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PRÉFACE  DE  LA  SEPTIÈME  ÉDITION 


Un  livre  qui  résumerait  tous  les  ouvrages  nécessaires  à  l’exercice  delà  pharmacie;  un  volume 
qui,  à  lui  seul,  pourrait  être  considéré  comme  une  petite  bibliothèque  pharmaceutique, 
où  le  pharmacien  trouverait  rassemblés  tous  les  renseignements  nécessaires  aux  besoins 
journaliers  de  sa  profession,  serait,  sans  aucun  doute,  de  la  plus  grande  utilité  pour  lui  :  tel 
est  le  livre  que  nous  soumettons  au  jugement  de  nos  confrères,  sous  le  nom  de  l'Officine. 

Un  livi  e  d’utilité,  et  surtout  un  livre  de  tous  les  instants,  n’atteint  parfaitement  son  but  qu 'au¬ 
tant  que  les  parties  qui  le  composent  sont  disposées  avec  méthode,  que  les  recherches  y  sont 
promptes  et  faciles.  C’est  ce  que  nous  avons  cherché  à  réaliser  en  divisant  l'Officine  en  quatre 
parties  :  la  première,  sorte  de  pharmacopée  universelle,  porte  le  nom  de  Dispensaire  pharma- 
ceulique;  la  deuxième,  qui  comprend  la  législation  pharmaceutique,  la  toxicologie,  l’essai  des 
médicaments,  nous  l’avons  nommée  Pharmacie  légale;  la  troisième,  formée  de  matériaux  divers, 
est  intitulée  Appendice  pharmaceutique;  la  quatrième,  enfin,  principalement  consacrée  à  donner 
le  prix  de  vente  des  médicaments  simples  et  composés,  est  intitulée  Tarif  général  de  pharmacie 
et  des  branches  accessoires.  Ces  différentes  parties^  pourront  être  indiquées  sur  la  tranche, 
comme  celles  des  Codes  de  jurisprudence,  chacune  par  une  coloration  particulière  (2). 

Notre  ouvrage  date  de  vingt-trois  ans,  et,  dans  ce  laps  de  temps,  il  a  eu  sept  éditions  à  grand 
nombre.  Un  succès  aussi  rapide  et  aussi  complet  prouve  qu’il  répond  à  un  besoin  réel  (3). 

(1)  Cette  préface  est,  sauf  de  très-minces  changements,  la  reproduction  de  celle  de  la  précédente 
édition. 

(2)  Voir  l’Avis  au  relieur,  page  2. 

(3)  Une  preuve  de  l’utilité  de  notre  livre  se  trouve  encore  dans  ce  fait,  que  la  réimpression  do  la 
C'  édition  ayant  été  retardée  par  des  causes  diverses,  l’intervalle  de  près  de  trois  ans  qui  a  eu  lieu 
entre  la  fin  de  la  précédente  édition  et  celle  que  nous  publions  aujourd’hui,  a  fait  acquérir  à  VOffieine 
un  prix  énorme  en  librairie.  Des  exemplaires  de  la  dernière  édition  étaient  rachetés  par  les  libraires 
de  30  à  40  fr.,  selon  l’occasion  ou  le  degré  de  conservation,  et  revendus  de  40  à  50  fr.  Des  exemplaires 
tout  maculés,  d’anciennes  éditions,  se  vendaient  de  10  à  20  fr. 

Une  preuve  plus  grande  encore  de  cette  utilité  générale,  c’est  que  la  6*  édition  a  été  accueillie  avec 
une  faveur  telle,  qu’en  moins  de  15  jours  elle  était  épuisée  de  fait  et  qu’il  a  fallu  refuser  dé  satisfaire 
aux  demandes  en  gros.  Un  succès  pareil  ne  s’était  point  encore  produit  en  librairie  scientifique. 
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L’appel  que  nous  avons  fait  à  nos  confrères  dans  la  préface  de  la  première  édition,  pour  sol¬ 
liciter  leurs  remarques  et  leurs  critiques,  a  été  entendu  par  un  plus  grand  nombre  encore,  pour 
cette  nouvelle  édition  que  pour  la  précédente.  Les  Sociétés  pharmaceutiques  des  départements 
y  ont  répondu  de  leur  côté,  en  nous  envoyant  les  bulletins  de  leurs  travaux.  De  sorte  qu'en 
outre  des  lacunes  et  incorrections  que  nous  avons  reconnues  par  nous-même,  nous  avons  pu 
profiter  de  toutes  les  idées  et  observations  qui  nous  sont  ainsi  parvenues  de  tous  les  points  de  la 
France,  et,  ajoutons,  de  beaucoup  de  pays  étrangers. 

Les  travaux  faits  au  point  de  vue  de  la  révision  du  Codex  et  le  Codex  révisé  lui-même,  ont 
apporté  à  la  présente  édition  un  contingent  de  matériaux  des  plus  précieux.  On  y  trouvera  toutes 
les  formules  de  la  Pharmacopée  légale,  et,  le  plus  souvent,  avec  des  notes  et  commentaires 
que  celle-ci  ne  pouvait  donner.  En  effet,  contrairement  à  ce  que  beaucoup  souhaiteraient,  le 
Codex  ne  peut  donner  les  formules  que  d’une  manière  simple  et  magistrale,  ne  peut  enie- 
glstrer  que  celtes  consacrées  par  l’expérience,  ne  peut  être,  en  un  mot,  qu’un  livre  officiel. 
Il  prononce  et  ne  discourt  pas.  Les  auteurs  particuliers,  au  contraire,  peuvent  aller  aussi  loin 
que  leur  initiative  les  conduit  et  qu’ils  se  sentent  soutenus  par  l’opinion.  C’est  ce  que  nous 
avons  fait,  pour  notre  compte,  dans  l’exécution  de  VOfflcine,  où  nous  avons  fait  entrer  les  do¬ 
cuments  les  plus  divers  de  nature  et  d’origine;  aussi  mériterait-elle,  peut-être,  à  bon  droit,  le 
titre  fe  Pharmacopée  universelle,qu(i  nous  lui  avons  déjà  appliqué  plus  haut.  Si  celle-ci  vient  un 
jour  à  être  exécutée  officiellement,  nous  croirons  avoir  beaucoup  contribué  à  produire  ce. 
résultat.  Depuis  longues  années,  se  trouvant  dans  les  mains  des  Pharmaciens  de  tous  les 
pays  et  servant  déjà  de  lien  entre  eux,  n’a-t-elle  pas,  en  effet,  insensiblement  éveillé  l’idée 
d’un  livre  qui,  consignant  les  types  communs  des  principaux  médicaments,  constituerait  ainsi 
un  Codex  internalional  dont  l’illustre  Président  de  la  commission  de  la  nouvelle  Pharmacopée 
française  a  si  bien  et  avec  tant  d’autorité  fait  ressortir  les  avantages  pratiques? 

Ajoutons  encore,  au  sujet  du  Codex,  que  ce  n’est  pas  sans  un  sentiment  de  satisfaction  que 
nous  avons  vu  passer  dans  le  nouveau  un  grand  nombre  des  remarques  que  nous  avions  faites 
sur  le  précédent. 

Par  sa  base  primitive  et  le  fait  des  divers  concours  que  nous  venons  d’énumérer,  Y  Officine  est 
devenue  le  centre  du  mouvement  de  la  pharmacie  pratique ,  l’inventaire  ou  compendium  de 
tout  ce  qui  est  acquis  en  notre  art,  et  marquant  par  conséquent  la  limite,  le  point  de  départ  des 


PRÉFACE  7 

progrès  ultérieurs,  elle  est  devenue  enfin,  sous  beaucoup  de  rapports,  ce  que  nous  demandions 
pour  le  Codex  sous  un  seul,  celui  des  formules,  le  guide  et  l’œuvre  de  tous. 

Dispensaire.  —  Toutes  les  parties  de  l'Officine  ont  reçu  dans  les  éditions  successives  de  nom¬ 
breuses  additions.  Pour  en  citer  quelques-unes,  nous  signalerons  d’abord  la  Revue  des  faits  et 
découvertes  qui  honorent  le  plus  la  profession,  mise  comme  introduction  en  tête  de  l’ouvrage,  et 
que  l’on  pourrait  appeler,  à  bon  droit,  les  fastes  de  la  pharmacie.  Les  Prolégomènes  du  Dispen¬ 
saire  qui,  dans  la  troisième  édition,  avaient  reçu  les  articles  :  Élection  ou  choix  des  drogues 
simples,  Succédanés,  Classifications  d’histoire  naturelle.  Nomenclature  pharmaceutique,  Classi- 
ficalions  thérapeutiques,  ont  reçu  dans  la  présente  édition  de  nouveaux  documents,  parmi 
lesquels  nous  citerons  des  tableaux  chimiques,  dont  nous  devons  les  principaux  à  l'obligeance 
de  l’une  de  nos  illustrations  scientifiques,  un  Synopsis  général  du  règne  végétal,  le  Manuel  des 
opérations  pharmaceutiques,  articles  donnant  à  ce  chapitre  une  véritable  importance.  En  effet, 
ces  tableaux,  que  l’on  chercherait  vainement  aussi  complets  dans  les  ouvrages  spéciaux, 
synoptisant  les  sciences,  servent  ainsi  de  memento  précieux  en  épargnant  de  longues  recher¬ 
ches.  Le  Dispensaire  lui-même,  principale  partie  de  l’ouvrage,  augmenté  de  l’histoire  des 
substances  ou  des  formules  nouvellement  introduites  dans  la  matière  médicale,  a  reçu  d’amples 
additions,  et  surtout  de  nombreux  compléments  d’articles. 


Pharmacie  légale.  —  La  Législation  pharmacsutico-médicale  n’exigeait  que  quelques  com¬ 
pléments  que  nous  avons  ajoutés.  —  Dans  la  Toxicologie,  nous  avons  donné  quelques  notions 
sur  l’absorption  des  poisons,  fait  connaître  les  méthodes  générales  de  recherche  des  principaux 
toxiques  et  les  nouveaux  antidotes.  —  Dans  l’Essai  des  médicaments,  nous  avons  enregistré  les 
moyens  proposés  dans  ces  derniers  temps  pour  constater  l’identité  des  substances  médicinales, 
ou  pour  déceler  les  adultérations  qu’on  leur  fait  subir,  ainsi  que  celles  des  principales  substan¬ 
ces  alimentaires. 

ArrESDicE.  —  La  Pharmacie  vétérinaire  a  reçu  un  complément  de  formules,  dont  beau¬ 
coup  sont  tirées  des  auteurs  étrangers  les  plus  estimés.  —  La  Pharmacie  homœopa- 
thique,  complètement  remaniée  dans  la  précédente  édition,  contient  toutes  les  notions 
nécessaires  à  la  préparation  et  à  la  dispensation  des  remèdes  hahnemanniens.  —  Les 
pliarmaciens  ont  journellement  occasion  de  faire  des  recherches  qui  touchent  à  l’analyse 
chimique  ;  recherches  pour  lesquelles,  faute  d’un  guide,  ils  sont  souvent  fort  embarrassés.  En 
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effet,  tous  les  jours,  ils  peuvent  avoir  à  rechercher  la  composition  d'un  alliage,  d’un  mine¬ 
rai,  d’un  sol  arable,  d’un  composé  salin,  d’une  eau  minérale,  d’avoir  à  faire  l’essai  d’objets 
d’économie  industrielle  ou  domestique;  c’est  à  eux  que  les  médecins  s’adressent  pour 
connaître  l’état  ou  constater  l’identité  des  fluides  humoraux  (sang,  bile,  urine),  analyser  des 
productions  morbides  (tumeurs,  calculs,  gravelle,  etc.).  Il  était  donc  de  la  plus  grande  utilité 
quel’O/’jîcine,  adoptée  par  la  plupart  des  pharmaciens,  contint  les  renseignements  propres  à  les 
aider  dans  la  solution  de  ces  problèmes  de  chimie  analytique.  C’est  cette  considération  qui  nous 
a  conduit  à  composer  l’article  intitulé  :  Chimie  pharmacculique,  dont  nous  espérons  qu’on  ap¬ 
préciera  comme  nous  l’importance  (1).  —  Les  Miscellanées,  chapitre  où  sont  insérés,  ainsi 
que  l’indique  son  nom,  les  articles  d’accessoires  de  pharmacie  les  plus  variés,  les  plus  disparates, 
ont  reçu  un  grand  développement  (2). 

Tarif.  —  Tous  les  produits  nouveaux  insérés  dans  le  Dispensaire  sont  naturellement  venus 
prendre  place  avec  leurs  prix  dans  le  Tarif.  (3) 

En  un  mot,  et  sans  comprendre  ici  les  compléments  d’articles  qu’il  nousa  été  permis  de  faire, 
par  suite  de  l’agrandissement  de  l'Officine,  nous  croyons  n’avoir  omis  aucun  de  ces  cent  et  un 
produits,  de  ces  cent  et  un  modes  opératoires  et  de  ces  mille  et  une  formules  qui  ont  été  mises  au 
jour  dans  l’intervalle  qui  sépare  la  dernière  de  la  nouvelle  édition. 

Afin  de  voir  notre  livre  se  répandre  parmi  les  médecins,  autant  qu’il  l’est  parmi  les  pharma¬ 
ciens,  et  d’obtenir,  ainsi  que  nous  en  avons  exprimé  ailleurs  le  désir,  entre  la  prescription  et  la 
préparation  des  médicaments  une  corrélation  qui  est  loin  d’exister  aujourd’hui,  nous  avions  déjà 
eu  soin,  dans  la  2*  édition,  d’indiquer  à  la  suite  de  l’histoire  de  toutes  les  substances  les  doses 
auxquelles  elles  sont  employées,  et  d’ajouter  un  document  important  :  l’Art  de  formuler. 
Pour  atteindre  plus  complètement  notre  but,  et  faire  de  l'Officine  un  livre  aussi  indispensable 
au  médecin  praticien  qu'au  pharmacien,  nous  avions  déjà  ajouté  dans  la  précédente  édition 

(1)  La  Pharmacie  Centrale  a  créé  un  Laboratoire  spècial  d'analyses,  auquel  ils  peuvent  avoir  aussi 
recours  dans  ces  cas. 

(2)  Nos  lecteurs  trouveront  dans  l’Union  pharmaceutique,  journal  de  la  Pharmacie  centrale,  de  nom¬ 
breux  renseignements  de  cette  nature.  Aussi  ce  supplément  mensuel  à  l'Officine  leur  est-il  aujourd’hui 
indispensable  pour  se  tenir  au  courant  de  tous  les  progrès  qui  les  intéressent. 

(3)  A  défaut  d’un  Tarif  officiel,  celui  de  l’Officine  est  généralement  pris  pour  base,  non  seulement 
parles  Pharmaciens,  mais  aussi  par  les  Administrations  hospitalières,  les’ Sociétés  de  secours  mutuels 
et  les  Tribunaux. 
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la  Classification  des  médicaments,  d’après  leurs  effets  dans  les  maladies,  et  un  Mémorial  théra¬ 
peutique.  D’un  autre  côté,  nous  avions  insisté  plus  que  précédemment  sur  le  mode  d’admi¬ 
nistration  des  médicaments.  Dans  la  nouvelle  édition,  nous  n’avons  point  oublié  l’intérêt  de  ces 
chapitres. 

Le  succès  de  notre  livre  ne  s’est  pas  borné  à  la  France.  VOfficine,  nous  l’avons  déjà  dit, 
est  en  effet  aujourd’hui  lépandue  dans  les  pays  les  plus  lointains.  La  nomenclature  polyglotte, 
qui  suit  la  nomenclature  française  et  la  latine,  rend  compte  de  ce  résultat. 

Des  figures  d’appareils  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  et  les  figures  des  principales  plantes 
actives  dont  aucune  n’existait  dans  les  deux  premières  éditions,  ont  été  intercalées  dans  le 
texte,  dont  elles  aideront  l’intelligence.  Comme  nouveauté  sur  ce  point,  nous  signalerons  des 
figures  représentant  des  drogues  simples,  dans  leurs  contenants  d’origine.  C’est  un  complément 
descriptif  qui  n’existait  pas  encore  dans  les  ouvrages  d’histoire  naturelie. 

La  table  en  sommaires  de  la  première  édition  avait  soulevé  de  nombreuses  réclamations,  en 
ce  qu’elle  rendait  les  çecherches  longues  et  fastidieuses.  Dans  celle  des  suivantes,  quelques  inexac¬ 
titudes  nous  ont  été  signalées.  Attachant  une  grande  importance  à  ce  couronnement  de  notre 
œuvre,  nous  avons  mis  tous  nos  soins  à  le  rendre  exact.  Mais  on  comprendra  que  dans  une  table 
comme  celle  de  l'Officine,  qui  contient  près  de  trente  mille  indications,  il  est  difficile  qu’il  ne 
se  glisse  pas  quelques  erreurs. 

Trente  mille  indications  venons-nous  de  dire  !  Cette  énonciation  n’est-elle  pas  par  elle-même 
tout  un  programme?  ne  donne-t-elle  pas  la  mesure  de  l’extrême  variété  des  matériaux  du 
livre?  En  effet,  nous  y  avons  rassemblé,  de  la  manière  la  plus  substantielle  possible,  tout  ce 
qui  peut  être  utile,  en  quoi  que  ce  soit,  à  l’oxercice  complet  de  la  Pharmacie,  depuis  les 
documents  scientifiques  les  plus  relevés  jusqu’aux  choses  de  l’économie  industrielle  et 
domestique  les  plus  vulgaires,  mais  étant  encore  du  domaine  du  Pharmacien  ou  se  rapporlant 
à  ses  connaissances. 

En  résumé,  nous  croyons  n’avoir  rien  négligé  pour  donner  à  notre  livre  ce  cachet  d’utilité 
générale,  et  atteindre  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  tout  d’abord,  savoir,  faire  de 
VOfficine  un  guide  pratique  de  tous  les  instants,  et  qui  fût  entre  les  mains  de  tous  les  membres 
de  la  famille  médicale. 

Bien  qu’on  n’ait  pas  toujours  usé  du  même  procédé  envers  nous,  rendant  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient,  VOfficine  abonde  en  citations  d’Anteurs.  Ce  fait  nous  suscite  une  réflexion  :  cette 
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circonstance  ne  serait-elle  pas  l’origine  d’une  appréciation  inexacte»  de  notre  livre.  En  effet, 
lors  des  premières  éditions,  quelques  confrères,  n’admettant  pas  qu’un  jeune  auteur  pût 
beaucoup  tirer  de  lui-même  dans  l’exécution  d’un  ouvrage  de  longue  haleine  et  qui  semblait 
exiger  une  vieille  expérience,  ne  voulaient  considérer  l’Officine  que  comme  une  œuvre  de 
compilation,  à  laquelle  ils  reconnaissaient  seulement  le  mérite  d’une  heureuse  réussite.  Notre 
esprit  de  justice  à  l’égard  des  autres  avait  rendu  injuste  envers  nous  ;  on  n’avait  pas  voulu  voir 
qu’entre  les  nombreuses  citations  du  bien  d’autrui,  nombreuses  aussi  étaient  les  parcelles  de 
notre  bien  propre,  considérable  était  notre  apport.  Mais  aujourd’hui  il  n’est  plus  personne  qui 
ne  reconnaisse  que,  neuve  dans  sa  conception,  ce  qui  est  déjà  quelque  chose,  aucun  traité  de 
pharmacie,  aucune  pharmacopée  ne  contient  plus  de  documents  et  d’aperçus  originaux  que 
rO/'/îcine,’ qu’aucun  ne  peut  faire  progresser  davantage  la  pharmacie  théorique  et  pratique; 
qu’aucun  ne  peut  donner  aux  médecins  des  notions  de  pharmacologie  proprement  dite  plus 
étendues  et  pouvant  aider  davantage  au  progrès  de  la  thérapeutique. 


Nous  venons  défaire  ressortir  les  richesses  et  les  avantages  de  notre  livre,  mais  s’ensuit-il  que 
nous  le  croyions  à  l’abri  du  blâme?  Assurément  non.  Le  Codex,  qui  seul  serait  autorisé  à  cette 
prétention,  ne  fait  que  de  paraître,  et  déjà  il  est  l’objet  de  reproches  :  des  erreurs,  des  lacunes, 
des  inconséquences  y  sont  signalées.  Loin  donc  d’ajouter  à  ces  critiques,  nous  en  prenons  texte, 
au  contraire,  pour  réclamer  l’indulgence  pour  nous-même.  En  effet,  l'Officine  contenant  des 
matériaux  en  bien  plus  grande  quantité,  touchant  à  de  nombreux  sujets  restés  étiangers  au 
livre  officiel,  bien  plus  grandes  et  nombreuses  seront  ses  imperfections. 


Paris,  15  février  1807. 


DORVAULT. 
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A  l’occasion  de  la  question  des  réformes  demandées  par  les  Pharmaciens 
français  au  gouvernement,  par  la  pétition  générale  du  7  novembre  1850, 
nous  publiâmes  deux  opuscules,  l'un  sur  la  réglementation  de  l’exercice  pro¬ 
prement  dit  de  la  pharmacie ,  l'autre  intitulé  :  Organisation  de  la  pharmacie 
en  France,  considérée  dans  ses  rapports  avec  la  propagation  des  sciences  d’appli- 
ration. 

Un  double  but  nous  avait  conduit  à  exécuter  ce  dernier  travail  :  appuyer 
d’abord  les  réformes  demandées  par  la  pétition,  en  faisant  connaître  au 
gouvernement  les  services  que ,  par  l’organisation  extra-pharmaceutique  que 
nous  proposions,  la  profession,  en  retour  des  améliorations  spéciales  qu’elle 
réclamait,  pouvait  lui  rendre  à  lui-même  et  aux  populations  ;  puis  faire  res¬ 
sortir  les  titres  de  la  pharmacie  à  la  considération  publique. 

C’est  le  fond  de  cet  opuscule  que  nous  donnons  pour  introduction  à 
l’Officine.  Nous  ne  pouvions  trouver  un  meilleur  frontispice  pour  un  ou¬ 
vrage  aussi  éminemment  professionnel. 

Nous  eussions  pu  aussi  trouver  d’amples  compléments  cette  introduction 
dans  le  travail  intitulé  :  La  Pharmacie  française  en  présence  de  ses  réformes  (1), 
que  nous  avons  publié  l’an  dernier,  à  l’époque  où  l’avénement  d’une  nouvelle 
législation  pharmaceutique  paraissait  imminente,  et  dans  lequel  nous  ex¬ 
posons  avec  plus  de  détails  encore  les  services  rendus  par  la  pharmacie  à  la 
société  ;  mais  ce  travail  encore  récent  est  dans  la  mémoire  de  tous  nos  con¬ 
frères  (2).  ’ 


(1)  Union  pharmaceutique,  numéros  de  j.anTier  et  mai-s  1865. 

(2)  Dans  ce  travail,  tout  d’abord  nous  posons  cette  question  de  principe  :  La  Pharmacie  est-elle  d’une 
utilité,  et  plus,  d’une  nécessité  so-’iale?  Non,  répondons-nous,  dans  une  société  en  état  d’enfance, 
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C’était  pour  nous  autant  un  devoir  de  reconnaissance  que  de  conviction,  de 
chercher  à  faire  honorer  la  pharmacie.  En  effet,  si  depuis  longtemps  déjà  nous 
lui  consacrons  nos  efforts,  nous  devons  reconnaître  que  nous  avons  été  ré¬ 
compensé  assurément  au-delà  de  nos  mérites;  le  succès  de  nos  ouvrages,  la 


d’anarchie  ou  de  décadence;  oui,  dans  une  société  bien  ordonnée,  prospère  ;  puis,  remontant  i  l’origine 
des  choses,  nous  avons  fait  voir  la  foi  innée  do  tous  les  peuples  dans  les  njédicaments ,  au  fond  de  la 
croyance  la  plus  raisonnée  comme  de  la  plus  naïve;  que,  comprise  d’une  manière  incomplète  chez  les 
nations  non  encore  policées,  la  science  des  médicaments  se  parfait,  se  classe,  se  spécifie  en  raison 
directe  de  la  civilisation;  nous  avons  montré  la  séparation  de  la  Pharmacie  de  la  Médecine  s’effectuant 
sous  cette  même  influence;  mis  hors  de  doute  les  avantages  de  cette  séparation,  au  double  point  de 
vue  de  la  morale  et  du  progrès;  démontré  que  le  Pharmacien  remplissant  un  ministère  de  confiance, 
tout  doit  Être  disposé  pour  ne  pas  altérer  ce  caractère  ;  nous  avons  exposé  les  scn’ices  que  la  Phar¬ 
macie  a  rendus  à  la  société,  en  montrant  les  noms  dos  siens  attachés  à  tontes  les  grandes  découvertes 
qui  ont  fait  progresser  l’humanité  ;  que  les  pharmaciens  répandus  au  milieu  des  populations  constituent 
une  classe  do  savants  pratiques  qu’aucune  autre,  fût-elle  officielle  ou  rétribuée,  ne  pourrait  remplacer, 
et  que  non-seulement  il  ne  faut  pas  laisser  péricliter,  mais  qu’il  faut  au  contraire  encourager,  rendre 
même  plus  instruite,  afin  qu’elle  puisse  rendre  plus  do  services  encore  ;  que  suivre  toute  autre  voie  serait 
compromettre  bénévolement  des  avantages  d’avenir  considérables  pour  une  nation  qui  veut  so  tenir  à  la 
tête  des  autres  sous  tous  les  rapports.  On  s’émeut  déjû  d’une  décadence  dans  les  arts  et  surtout  dans  les 
lettres;  les  sciences  progressent  encore  :  éviter  de  les  voir,  elles  aussi,  décliner  en  assurant  une  position 
honorable,  et  rien  qu’honorable,  à  leurs  modestes  et  on  même  temps  leurs  plus  ardents  pionniers,  serait 
le  fait  d’une  administration  prévoyante.  Mais  reprenons  notre  analyse.  Nous  avons  établi  que  le  Phar¬ 
macien  ne  vend  point  une  marchandise,  mais  reçoit  des  honoraires  pour  l’application  de  ses  connaissances 
spéciales  à  la  confection  des  médicaments  ;  montré,  au  point  de  vue  de  la  santé  et  de  la  morale  publiques, 
les  dangers  du  principe  de  la  liberté  commerciale  appliquée  à  la  Pharmacie,  et  même  les  graves  inconvé¬ 
nients  de  la  liberté  de  la  concurrence  avec  le  diplôme  ;  que  la  concurrence  qui  vivifie  l’industrie  et  le  com¬ 
merce  tue  la  Phai-macie  lorsqu’elle  sort  de  l’émulation  scientifique  ;  nous  avons  prouvé  qu’une  meilleure 
répartition  des  officines  sur  le  territoire  aurait  l’avantage  d’empêcher  leur  accumulation  dans  certains 
centres  et  d’assurer  les  secours  pharmaceutiques  à  des  populations  qui  en  manquent;  qu’une  officine  en 
superfétation  est,  jusqu’à  un  certain  point,  un  établissement  nuisible;  que  la  Médecine  a  le  plus 
grand  intérêt  à  une  bonne  organisation  de  la  Pharmacie.  Nous  avons  dit  combien  il  serait  périlleux, 
injuste,  de  livrer  une  part  quelconque  du  droit  d’exercer  la  Pliarmacie  à  d’autres  qu’à  des  hommes 
ayant  titre  régulier  pour  cela;  démontré  par  l’exemple  que,  contrairement  à  l’opinion  do  quelques 
économistes,  le  prix  des  médicaments  est  plus  bas  dans  les  pays  où  le  principe  de  la  limitation  existe 
que  dans  les  pays  à  concurrence;  montré,  avec  statistique  à  l’appui,  que  l’on  s’éxagère  beaucoup  les 
dépenses  des  malades  en  médicaments;  qu’une  tarification  sage  et  obligatoire  protégerait  à  la  fois  les 
intérêts  du  public  contre  l’arbitraire,  et  la  dignité  du  Pharmacien  ;  qu’on  s’est  trompé  sur  la  question 
de  la  Pharmacie  en  Angleterre  ;  qu’en  Allemagne,  si  des  abus  existent,  c’est  néanmoins  le  pays  on 
les  Pharmaciens  sont  le  plus  instruits,  le  mieux  considérés,  et  ou  l’intérêt  des  malades  trouve  le  mieux 
son  compte  ;  que  d’ailleurs  les  abus  de  la  réglementation  allemande  peuvent  être  évités  dans  une  loi 

Par  suite  de  ces  considérations,  ayant  cherché  la  norme  de  la  Pharmacie ,  et  ayant  cru  la  trouver 
dans  la  limitation ,  nous  l’avons  formulée  ainsi  :  «  A  des  besoins  limités  par  eux-mêmes  et  par  l'Intérêt 
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prospérité  de  TŒuvre  commune  à  la  tête  de  laquelle  la  confiance  de  nos 
pairs  nous  a  placé,  sont  pour  nous  la  plus  haute  faveur-  que  nous  puissions 
ambitionner. 

Pour  faire  rendre  justice  à  la  pharmacie,  pouvions-nous  mieux  trouver  que 
de  la  faire  juger  sur  ses  oeuvres  mêmes  ?  N’en  offre-t-elle  pas  un  assez  beau 
contingent?  Certes  le  cadre  que  nous  avons  choisi  eût  pu  de  beaucoup  être 
agrandi  et  servir  à  élever  un  monument  plus  digne  d’elle.  Des  matériaux  plus 
nombreux  eussent  été  facilement  collectés,  et  les  faits  présentés  avec  plus 
de  détails  eussent  certainement  gagné  en  intérêt  et  en  clarté.  Mais  pour  trou¬ 
ver  place  ici,  notre  travail  devait  être  nécessairement  limité.  Tel  qu’il  est, 
néanmoins,  nous  espérons  que  nos  confrères  le  considéreront  comme  un  docu¬ 
ment  important  de  l’histoire  de  la  pharmacie,  et  qu’ils  nous  pardonneront  ses 
imperfections  en  faveur  de  l’intention  qui  nous  a  guidé  :  servir  notre  chère 
profession  et  en  même  temps  lui  rendre  hommage. 

public,  profcsshn  limiiée;  ou  bien  comme  suit  :  Le  nombre  des  officmes  doit  être  limilé,  les  besoins  que 
la  Pharmacie  a  mission  de  servir  étant  et  devant  être  limités. 

A  l’appui  de  cette  prétention,  nous  avons  établi  que  les  autres  professions  pouvaient  toutes  adopter 
la  formule  contraire;  que  le  principe  économique  de  l'offre  et  de  la  demande  n'était  applicable  à  la 
Pharmacie  que  dans  son  dernier  terme  et  encore  avec  restriction  ;  que  la  Pharmacie  n’est  pas  et  ne 
peut  pas  être  libre;  qu’elle  seule  fait  encourir  à  celui  qui  l'eierce  une  responsabilité  terrible,  inces¬ 
sante,  qu’elle  seule  ne  peut  exciter  à  la  consommation,  attendu  qu’on  ne  peut  engager  les  personnes 
à  se  rendre  malades  ni  à  prendre  un  médicament  sans  l’ôtre,  qu’elle  seule  ne  peut  délivrer  scs 
produits  au  premier  venu,  et  qu’étant  ainsi  une  profession  exceptionnelle,  tout  comme  la  maladie 
est  elle-même  l’exception  dans  la  vie  de  l’homme,  elle  exigeait  des  compensations  d’exception;  que 
le  malade  étant  un  mineur  à  protéger,  la  limitation  ne  serait  pas  plus  une  atteinte  A  la  liberté  que 
les  garde-fous  placés  aux  bords  des  précipices  pour  retenir  les  imprudents;  qu’elle  serait  au  contraire  la 
consécration  du  grand  principe  qui  régit  la  société  moderne  ;  qu’en  cela  il  ne  faut  pas  confondre  licence 
avec  liberté,  et  que  rétrograder  n’est  pas  progresser;  nous  avons  répondu  à  toutes  les  objections  préten¬ 
dant  qu’une  telle  mesure  serait  en  contradiction  avec -le  courant  actuel  de  l’opinion,  et  interprété,  par  le 
défaut  de  protection  et  d’une  bonne  répartition,  les  découragements  qui  se  manifestent  de  plus  en  plus 
dans  nos  rangs  et  produisent  le  mercantilisme  avec  toutes  ses  nuances  et  conséquences  ;  nous  avons  établi 
encore  que,  mince  comme  chiffre,  la  question  pharmaceutique  a  une  importance  spéciale  très-grande 
et  qu’il  est  du  devoir  d’un  Gouvernement  éclairé  de  la  bien  étudier  afin  de  lui  donner  sa  véritable 
solution  ;  que  tout  autre  système  qu’une  limitation  proportionnelle  aux  besoins  réels  ne  donnera 
qu’une  organisation  bâtarde,  pleine  d’ennuis  et  de  difficultés,  ne  sera  qu’un  compromis  provisoire; 
qu’avant  d’être  avantageuse  pour  la  Pharmacie  cette  mesure  est  surtout  d’intérêt  public  ;  que,  quant  au 
Pharmacien  qui  pourrait  craindre  de  devenir  ainsi  fonctionnaire,  cette  crainte  n’a  pas  de  fondement 
sérieux,  tandis  qu’il  gagnerait  certainement  en  dignité  et  en  indépendance;  qu’enfin,  la  question  des 
«lèves  en  pharm.acle,  si  difficile  à  résoudre,  si  épineuse  aujourd’hui,  aura  seulement  par  la  limitation 
sa  solution  normale. 
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La  pharmacie  remplit  officieusement,  au  sein  de  la  Société ,  une  mission 
scientifique  qui  lui  donne  un  aspect  sous  lequel,  si  ce  n’est  incidemment,  elle 
n'a  point  encore  été  envisagée.  C’est  ce  point  de  vue  que  nous  allons  essayer 
de  faire  ressortir. 

Le  pharmacien,  en  raison  de  ses  connaissances  polytechniques,  remplit  déjà 
officieusement  dans  les  populations  artistiques,  industrielles  et  agricoles  au 
milieu  desquelles  il  se  trouve  placé,  une  mission  qu’il  suffit  d’indiquer  pour  la 
faire  reconnaître  et  en  faire  apprécier  l’importance.  Il  est  en  effet  le  savant 
modeste,  éminemment  pratique,  éminemment  abordable  par  toutes  les  classes 
de  la  société.  «  S’il  y  a  un  vin  frelaté,  une  eau  malsaine,  un  air  méphitique,  un 
aliment  dangereux,  à  qui  peut-on  mieux  s’adresser  qu’au  pharmacien-chimiste 
pour  y  remédier?  Un  minéral  contient-il  des  substances  métalliques  ou  des 
sels  qu’on  puisse  exploiter  ?  Telle  plante  est-elle  utile  comme  aliment,  comme 
médicament,  pour  la  teinture,  pour  les  arts?  Comment  extraire  de  tel  fruit 
ou  de  telle  racine  du  sucre  ou  une  fécule  nourrissante  ?  Comment  neutraliser 
tel  poison,  analyser  telle  liqueur?  Qui  ne  se  connaît  mieux  dans  les  arts  ou 
la  technologie  que  le  pharmacien  vraiment  digne  de  ce  titre?»  (Virey.) 

Le  public  a  tellement  l’habitude  d’avoir  recours  au  pharmacien  dans  cette 
foule  de  circonstances  qui  l’embarrassent  ou  l’intéressent,  que  c’est  pour  lui 
une  chose  toute  naturelle  et  dont  il  use  en  quelque  sorte  comme  d’un  droit. 
Aussi  croyons-nous  être  autorisé  à  dire  qu’il  est  peut-être  bien  peu  de  ces  ap¬ 
plications  des  sciences  amenées  et  faites  on  ne  sait  comment  par  des  per¬ 
sonnes  étrangères  à  toute  notion  scientifique  qui  n’ait  pour  origine  ou  fin  le 
conseil  plus  ou  moins  catégorique  d’un  pharmacien. 

«  Partout  le  pharmacien  est  l’homme  utile,  éclairé,  remarquable  par  son 
zèle  désintéressé  et  son  dévouement.  Lie  voyageur,  le  savant  ou  le  naturaliste 
qui  visite  pour  la  première  fois  des  contrées  éloignées,  s’approche  d’une  petite 
ville  :  oh  trouvera-t-il  des  renseignements  sur  les  objets  qui  l’intéressent  au 
milieu  du  pays  qu'il  parcourt?  L’administrateur  est  d’un  abord  difficile  et 
froid;  des  soins  divers  retiennent  ou  préoccupent  le  médecin,  l’homme  de  loi, 
le  pasteur  du  lieu.  Le  pharmacien  est  toujours  disponible.  Reconnaissant  de 
l’estime  qu’on  lui  témoigne  en  s’adressant  à  lui,  il  indique  avec  empressement 
les  objets  remarquables,  les  ressources  que  présentent  les  localités  ;  il  vous 
aidera  dans  vos  recherches  ;  il  vous  accompagnera  dans  vos  excursions;  et. 
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flatté  de  se  trouver  en  contact  avec  le  mérite,  la  science  ou  la  célébrité,  il 
vous  laissera  convaincu  que  le  goût  d’apprendre,  le  désir  d’être  utile  est  entre 
vous  et  lui  comme  un  lien  de  confraternité,  un  sentiment  qu’il  est  heureux  et 
fier  de  partager  avec  vous.  »  (Gap.) 

Déjà  aussi,  dans  les  départements,  le  pharmacien  remplit-il  les  fonctions  offi¬ 
cielles  d’expert  chimiste  devant  les  tribunaux  civils  ou  criminels,  d’essayeur 
de  matières  d’or  et  d’argent,  de  membre  des  comités  d’hygiène  (1)  ou  de 
comices  agricoles. 

Sans  doute,  dans  l’état  actuel  des  choses,  tout  pharmacien  n’est  pas  apte 
à  résoudre  avantageusement  les  problèmes  scientifiques  et  pratiques  suscep¬ 
tibles  de  lui  être  soumis.  Mais  rien  n’est  plus  aisé  que  de  lui  donner  cette 
aptitude,  toutes  les  voies  sont  disposées  pour  cela;  il  suffit  d’une  simple  addi¬ 
tion  au  programme  de  ses  études. 

Aujourd’hui,  une  instruction  première,  plus  solide  que  par  le  passé,  est  exi¬ 
gée  du  jeune  homme  qui  veut  obtenir  le  diplôme  de  pharmacien.  Les  jurys 
médicaux  ont  fait  leur  temps,  et  les  écoles  supérieures  ont  été  appelées 
à  conférer  seules  le  diplôme.  Les  études  théoriques  et  pratiques,  par  cela 
même,  vont  devenir  plus  solides.  En  dehors  des  cours  exclusivement  con¬ 
sacrés  à  la  pharmacie,  des  chaires  de  chimie,  de  physique,  de  minéralogie, 
de  zoologie,  de  botanique,  et,  comme  conséquence,  des  laboratoires  pour  les 
manipulations  chimiques,  des  cabinets  de  physique,  des  collections  d’histoire 
naturelle,  existent  déjà  dans  les  écoles  supérieures  de  pharmacie.  Qu’au  pro¬ 
gramme  des  examens  pour  le  pharmacopolat,  on  ajoute  l’obligation  d’analyses 
chimiques  technologiques,  d’expériences  avec  les  instruments  de  physique, 
de  reconnaissances  d’objets  d’histoire  naturelle  plus  sérieuses,  plus  étendues, 
et  le  pharmacien  sera  ainsi  mis  à  même  de  répondre  à  toute  réquisition  offi¬ 
cielle  ou  officieuse. 

Le  Gouvernement  pourra  lui  demander  des  statistiques  hydrologiques,  miné¬ 
ralogiques,  phytologiques,  zoologiques,  agricoles,  manufacturières;  les  tribu¬ 
naux,  des  expertises  chimico-légales,  des  arbitrages  ;  l’autorité  municipale,  la 
visite  et  l’essai  des  substances  alimentaires  dont  aujourd’hui  on  ne  doit  plus 
tolérer  la  falsification,  des  rapports  de  commode  et  incommoda  ;  elle  le  déléguera 


(1)  A  Paris,  la  moitié  des  membres  du  Conseil  général  de  salubrité  est  composée  de  pharmaciens. 


annuellement  pour  faire  des  leçons,  ici  aux  ouvriers  des  fabriques,  là  aux 
laboureurs  sur  les  questions  élémentaires  qui  les  intéressent  le  plus  immédia¬ 
tement  (1).  On  lui  demandera  mille  autres  genres  de  services  encore  que  nous 
ne  pourrions  énumérer,  et  qui  résulteront  d’ailleurs  des  besoins  nouveaux  que 
le  fait  môme  de  leur  création  aura  fait  naître.  Dans  cet  aperçu,  ne  voilà-t-il 
pas  toute  une  révélation  d’un  point  important  d’économie  sociale  ?  Quels 
avantages,  en  effet,  le  Gouvernement  ne  retirera-t-il  pas  d’une  pareille  insti¬ 
tution  :  les  différents  produits  et  richesses  de  la  France  connus  par  dépar¬ 
tements,  les  autorités  judiciaire  et  municipale  sûrement  renseignées  et  secon¬ 
dées,  tels  sont  les  résultats  généraux  que  peut  produire  une  bonne  organisation 
de  la  pharmacie.  Quelle  autre  profession  est  à  même  de  rendre  gratuitement 
de  pareils  services  aux  intérêts  du  pays?  Sans  en  excepter  les  professions 
privilégiées  actuelles,  qui  ne  rendent  et  ne  peuvent  rendre  de  services  qu'à  elles- 
mêmes,  il  n’en  est  absolument  aucune.  Il  n’y  a  qu’à  vouloir  pour  que  tous  ces 
avantages  se  réalisent. 

Nous  espérons  qu’on  voudra  bien  ne  pas  considérer  comme  problématiques 
les  résultats  que  nous  annonçons.  Déjà  des  pharmaciens  isolés,  à  leurs  frais 
personnels,  placés  dans  les  conditions  les  moins  avantageuses,  ont,  de  nos 
jours,  exécuté  des  travaux  qu’ils  savaient  ne  devoir  profiter  qu’à  leur  pays  ;  ces 
travaux  peuvent  donner  une  idée  de  ce  que  l’on  pourrait  attendre  de  l’insti¬ 
tution  dont  nous  demandons  la  création.  Les  uns  ont  publié  la  flore  (2),  la 
géologie  (3),  l’hydrologie  (4),  l’œnologie  (5)  deJeurs  départements;  d’autres, 

(1)  Quelques  leçons,  chaque  année,  le  dimanche  en  plein  air  ou  dans  des  bâtiments  appartenant 
aux  communes.  Dans  le  courant  de  ces  leçons,  qui  seraient  lues  ou  débitées,  quelques  expériences 
simples  et  propres  â  frapper  l’auditoire  seraient  d’un  grand  secours  pour  commander  son  attention. 

Dans  le  département  de  ta  Seine-Inférieure,  M.  Girardin,  professeur  do  chimie  â  Rouen  (aujour¬ 
d’hui  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de  Lille),  parcourait  annuellement  les  campagnes  pour  donner 
aux  paysans  quelques  notions  de  chimie  agricole  mise  à  leur  portée. 

(2)  Moisan  de  Nantes.  Flore  de  la  Lolre-lnférieure.  —  Vandamme.  Flore  de  l'arrondissement  d'Ila- 
%tbrouck. 

(3)  Husson.  Géologie  et  anthropologie  de  l’arrondissement  de  Tout.  —  Parisot.  Géologie  et  Flore  de 
l’arrondissement  de  Belfort.  —  Marchand.  Climatologie  de  la  ville  de  Fécamp. 

(4)  Henry,  Boudet  et  Boutron-Charlard.  Eludes  sur  les  eaux  qui  alimentent  Paris.  —  Dupasquier. 
Recherches  sur  Us  eaux  qui  alimentent  la  ville  de  Lyon.  —  Moride  et  Robierro,  de  Nantes.  Recherches 
sur  les  cours  d’eau  qui  alimentent  la  Loire-Inférieure  et  de  la  Vendée.  —  Fauré.  Eaux  de  la  Gironde. 
—  Marchand,  de  Fécamp.  Recherches  sur  les  eaux  courantes  et  stagnantes.  —  Filhol.  Eaux  minérales 
des  Pyrénées.  Robinet,  de  Paris.  Etude  générale  des  eaux  potables  de  la  France. 

(5)  Fauré.  Fins  du  Bordelais.  —  Batilliat  père.  Traité  des  vins  de  France.  —  Bouchardat.  Cépages 
de  la  Bourgogne. 


INTHOBDCTION  M 

la  monographie  des  substances  alimentaires  de  la  France  (1);  d’autres  enfin, 
dans  les  mêmes  conditions  de  précarité,  ont  ouvert  des  cours  pour  l’instruction 
professionnelle  (2)  et  hygiénique  (3)  des  classes  ouvrières.  Beaucoup  de  ces 
travaux  ne  sont  sans  doute  que  des  ébauches  ;  mais  entrepris  par  une  insti¬ 
tution,  ils  deviendraient  des  travaux  importants. 

Paris  (4),  Rouen,  Lyon,  Nantes,  Bordeaux,  Lille,  Valenciennes,  Clermont, 
Nîmes,  ont  confié  leur  enseignement  industriel  à  des  pharmaciens. 

Oui,  par  une  bonne  organisation,  la  pharmacie  résoudra  le  problème  de  la 
diffusion  des  sciences  appliquées  à  la  pratique,  et  cela  plus  efficacement,  plus 
sûrement  que  toute  institution  spéciale  que  l’on  pourrait  créer  à  cet  effet  (5). 
Les  places  officielles,  par  cela  même  que  les  titulaires  n’ont  qu’une  responsa¬ 
bilité  fictive,  n'ont  point  à  compter  avec  le  stimulant  des  chances  aléatoires 
d’un  établissement  particulier,  ni  même  avec  beaucoup  de  charges  de  la  vie 
ordinaire;  les  places  officielles,  disons-nous,  deviennent  facilement  chez  nous 
des  sinécures.  Le  pharmacien,  établi  à  ses  risques  et  périls,  stimulé  par  cette 
condition  même,  pourvu  qu’elle  n’aille  pas  jusqu’à  le  décourager,  à  paralyser 
son  élan,  et  assuré  par  une  bonne  gestion  de  sa  maison  de  pouvoir  vivre  hono¬ 
rablement,  rien  qu’honorablement,  sera  heureux  d’utiliser  ses  connaissances 
au  profit  du  progrès. 

Le  pharmacien  est  en  effet  un  travailleur  désintéressé.  C’est  dans  ses  rangs 
qu’il  faut  aller  chercher  ceux  qui  cultivent  la  science  pour  elle-même.  Combien 
en  connaissons-nous,  pour  notre  part,  qui,  au  milieu  des  privations  de  toute 


(1)  Mouchon.  Bromalotogie  franfaiie.  —  Braconnot.  Des  plante»  alimentaires  gui  croissent  sponta¬ 
nément  dans  les  lieux  incultes.  —  Chevallier.  Falsifications  des  substances  alimentaires. 

(2)  Gosselet,  de  Landrecies.  Cours  aux  cultivateurs,  —  Oudart,  de  Troyes.  Instructions  sur  les 
engrais. 

(3)  Boudet.  Cours  d’hygiène  aux  ouvriers  de  son  quartier.  —  Bobinet.  Etudes  sur  les  vers  à  soie  et 
magnaneries.  —  Lepage.  Cours  de  chimie  et  de  physique  le  dimanche  aux  habitants  de  Gisors.  — 

Ce  sont  des  pharmaciens  qui,  en  1848,  prirent  l’initiative  de  sortir  les  ouvriers  du  désœuvrement  pro¬ 
duit  par  la  révolution  de  février,  en  les  appelant  à  des  cours  do  science  appliquée,  et  donnèrent  ainsi 
naissance  aux  sociétés  polytechniques  et  philotechniques  si  florissantes  et  si  utiles  aujourd’hui.  (V.  La 
f^harmacie  française  en  présence  de  ses  réformes.) 

(4)  Persoz.  Cours  de  chimie  appliquée  à  la  teinture,  an  Conservatoire  d<*  arts  et  métiers , 

(5)  Dans  le  travail  originel  nous  donnons  le  plan  de  oette  organisation  (Revue  pharm,,  1851-52). 


nature,  ne  se  plaignent  que  d’une  chose,  ne  pouvoir  se  livrer  à  l’étude!  Une 
concurrence  sans  frein,  ies  besoins  matériels  de  chaque  jour  à  satisfaire  le  lui 
nterdisent  absolument.  Que  cherche-t-il?  De  quoi  se  préoccupe-t-il  encore  dans 
ces  réformes  qu’il  réclame  aujourd'hui?  Avant  tout,  de  sa  dignité  profession- 
neile.  A  une  époque  de  positivisme  comme  la  notre,  une  profession  qui  se  préoc¬ 
cupe  tant  de  ses  intérêts  moraux  est  assurément  deux  fois  digne. 

C’est  il  cet  amour  de  la  science  que  la  pharmacie  inspire  à  ceux  qui  l’em¬ 
brassent  qu’elle  doit  d’être  une  pépinière  de  savants  des  plus  fécondes. 
L’Institut  de  France,  que  les  savants  de  tous  les  pays  s’accordent  à  considérer 
comme  l’expression  la  plus  élevée,  le  cycle  le  plus  complet  des  connaissances 
humaines,  a  toujours  compté  des  pharmaciens  dans  ses  rangs  (1),  et  aujour¬ 
d’hui  même  un  grand  nombre  de  ses  membres  ont  titre  de  pharmaciens  ou 
ont  débuté  dans  la  carrière  par  la  pharmacie  (2).  Combien  d’autres  occupent 
les  places  de  nos  institutions  scientifiques  secondaires  ?  Ce  que  nous  disons  de 
notre  époque  et  de  la  France,  nous  pouvons  l’étendre  ii  tous  les  âges  et  à  tous 
les  pays  (3). 

C’est  à  un  pharmacien  de  Paris,  Nicolas  llouel,  que  l’on  doit  la  création  du 
premier  jardin  botanique  en  France.  Le  jardin  des  cimples  de  l’école  de  phar¬ 
macie  de  Paris  précéda  de  soixante  ans  la  création  du  Jardin  des  Plantes,  au¬ 
jourd’hui  Muséum  d’histoire  naturelle.  Dès  le  commencement  du  xvii*  siècle, 
ce  fut  aussi  un  pharmacien  allemand,  Basile  Besler,  apothicaire  de  Nuremberg, 
qui  dota  l’Allemagne  de  ses  trois  premiers  jardins  botaniques.  Au  commence¬ 
ment  du  XVII”  siècle,  ce  fut  Albert  Seba,  pharmacien  d’Amsterdam,  qui  créa 
le  riche  cabinet  d’histoire  naturelle  dont  la  Hollande  se  glorifia  si  longtemps 

(1)  Quand  Napoléon  fonda  l’Académie  des  sciences,  trois  membres,  sur  six  qui  composaient  la  sec¬ 
tion  de  chimie,  étaient  des  pharmaciens  :  üayen,  B.  Pelletier,  Vauquelin.  L’Ecole  polytechnique  a 
toujours  eu  des  pharmaciens  soit  comme  professeurs,  soit  comme  répétiteurs, 

(S)  Neuf  membres  nationaux  :  Ualard,  Dumas,  Milue-Kdwards ,  Pelouse,  Frémy,  Bussy,  Girardiii, 
Lecoq,  Trécul. 

Parmi  les  conférences  scientifiques  du  soir,  faites  au  point  do  vue  des  gens  du  monde,  par  les  pro¬ 
fesseurs  des  facultés  dans  dilférentes  villes  de  France,  celles  qui  ont  eu  le  plus  de  succès  sont  celles 
de  Clermont-Ferrand,  faites  par  MVl.  Aubergier  ut  Lecoq  ;  ce  dernier  a  môme:  été  appelé  i  faire  des 
conférences  k  la  Sorbonne,  en  raison  de  ce  succès. 

(3)  Presque  tous  les  chimistes  allemands  de  quelque  réputation,  Liebig  e  n  tôte,  sont  pharmaciens  ou 
d’origine  pharmaceutique. 
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et  que  possède  aujourd’hui  l’Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg.  La 
Société  royale  de  Londres  et  l’Académie  des  sciences  de  Paris  se  réunissaient, 
avant  d’être  constituées,  la  première  chez  un  apothicaire  d’Oxford,  nommé 
Cross,  la  seconde  chez  Geoffroy  le  père,  apothicaire  de  Paris,  dont  les  fils 
figurèrent  parmi  les  premiers  membres  de  cette  compagnie.  11  faut  mettre  sur  le 
même  rang  Cadet-Gassicourt,  qui,  vers  la  même  époque,  réunissait  chez  lui  les 
savants  et  les  beaux  esprits  du  temps,  et  qui  fut  lui-même  membre  de  l’Aca¬ 
démie  des  sciences  (1). 

La  pharmacie  peut  revendiquer  une  grande  part  des  découvertes  humaines, 
découvertes  sans  lesquelles  toutes  ces  industries,  tous  ces  arts  qui  florissent  de 
nos  jours  et  qui  ont  tant  contribué  à  accélérer  la  marche  de  la  civilisation  se¬ 
raient  encore  au  néant.  Que  l’on  se  reporte  par  la  pensée  au  temps  où  aussi 
bien  ces  mille  et  une  créations  grandioses  que  ces  millions  d’objets  infimes  qui 
doivent  à  des  applications  scientifiques  d’être  produits  chaque  jour  sous  nos 
yeux  avec  une  si  merveilleuse  facilité  n’existaient  pas,  et  que  l’on  compare; 
on  sera  forcé  de  reconnaître  que  nous  jouissons  d’un  bien-être  général  compa¬ 
rativement  très-grand.  Qu’un  pouvoir  occulte,  une  cause  quelconque,  anéantis¬ 
sent  toutes  ces  choses  et  les  moyens  de  les  reproduire  ;  nous  le  demandons  aux 
plus  prévenus  contre  la  civilisation  actuelle,  pourvu  qu’avant  de  prononcer  ils 
les  rejettent  d’autour  d’eux  et  les  suppriment  de  leur  usage,  ne  serait-ce  pas 
retourner  à  la  barbarie  des  premiers  âges?  Non,  désormais  la  cause  sociale 
est  intimement  liée  aux  progrès  des  sciences  physiques  et  naturelles.  C’est  par 
les  sciences,  les  arts  et  l’industrie,  personne  ne  le  contestera,  que  l’Europe 
s’ est  acquis  cette  suprématie  que  nous  lui  voyons  aujourd’hui  sur  le  reste  de 
l’univers. 


Cette  revendication  par  la  pharmacie  d’une  partie  des  progrès  humains  se 
justifie  facilement.  La  chimie,  cette  science  aujourd’hui  si  belle,  si  profonde, 
qui  fait  oser  à  l'homme  les  plus  sublimes  découvertes  dans  l’étude  de  la  nature, 
cette  science  par  laquelle  il  explique  maintenant  les  faits  qui,  il  n’y  a  pas  long¬ 
temps  encore,  étaient  réputés  pour  lui  mystères  impénétrables,  cette  science 


(1)  En  Italie,  la  célèbre  Académie  de  Florence  a  pris  naissance  clicz  un  pliarmacien  :  «  rue  Tornabuon  i 
uu«  plaque  de  marbra  consacre  l'eudroit  où  habita  le  Lasca,  pharmacien  politique,  et  littéraire  dont 
l’arrière-pharmacie  fut  le  berceau  de  Vacadémle  délia  Crusca,  «  (Relation  de  la  fête  séculaire  de  Dante  , 
Temp»  du  17  mai  IStii.) 
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qui  de  toutes  descend  le  plus  facilement  de  la  sphère  des  hautes  spéculations 
pour  s’appliquer  à  ses  besoins  matériels  et  qui,  pour  cette  raison,  doit  tôt  ou 
tard  entrer  dans  l’enseignement  populaire,  s'universaliser,  la  chimie,  à  laquelle 
la  plus  grande  partie  de  ces  progrès  sont  dus,  a  vu  le  jour,  s’est  développée, 
ainsi  que  l’indique  son  nom  (1),  dans  les  laboratoires  de  la  pharmacie.  Sans 
les  recherches  pharmaceutiques,  sans  cette  multiplicité  de  médicaments  em¬ 
ployés  dans  la  médecine  ancienne  et  sans  les  opérations  ainsi  variées  aux¬ 
quelles  on  les  soumettait,  elle  n’eût  point  pris  naissance.  Le  grand  œuvre  des 
alchimistes,  ces  pharmaciens-médecins  d’un  autre  âge,  qui  se  montrèrent 
d’abord  en  Asie  et  en  Afrique  vers  le  viif  siècle,  puis  pénétrèrent,  au  temps 
des  croisades,  au  centre  de  notre  Europe,  où  ils  jouèrent  un  si  grand  rôle 
jusqu’au  xvii®  siècle,  c’est-à-dire  pendant  tout  le  moyen  âge  et  la  renaissance 
leur  grand  œuvre,  disons-nous,  fut  originairement  la  recherche  d’un  médica¬ 
ment  doué  de  propriétés  miraculeuses,  en  un  mot,  de  la  panacée  universelle. 
L’idée  de  la  transmutation  des  métaux,  qui  paraît  leur  être  venue  plus  tard,  ne 
leur  fit  point  déserter  la  recherche  de  médicaments  doués  de  vertus  surnatu¬ 
relles.  Si  cette  étude  n’était  pas  déplacée  ici,  partant  de  Geber,  le  magisler 
magistrorum,  l'auteur  de  la  Simma  perfectionis,  ouvrage  de  chimie  le  plus 
ancien  que  l'on  connaisse,  pour  arriver  à  Paracelse,  l’incomparable,  l'en¬ 
thousiaste  Paracelse,  qui,  dans  l’admiration  de  son  génie  et  son  horreur 
des  travaux  de  ses  devanciers,  brûla  tout  ce  qu'il  put  de  leurs  ouvrages,  afin 
que  l’on  ne  crût  plus  qu’à  sa  science,  nous  aurions  à  rapporter  les  noms  et  les 
travaux  d’une  brillante  et  à  la  fois  obscure  pléiade  d’hommes  dont  les  noms 
sont  universellement  connus  du  monde  scientifique,  et  nous  verrions  que 
depuis  le  premier  qui  présente  son  élixir  rouge,  dissolution  d’or,  comme  moyen 
de  prolonger  la  vie  et  de  rajeunir  la  vieillesse  (2),  jusqu’au  dernier,  qui  pré¬ 
tendant  posséder  le  secret  de  l’immortalité  mourait  néanmoins  à  48  ans,  tous 
recherchèrent  et  vantèrent  une  panacée  (31. 

(1)  L’étymologie  du  mot  chimie  vient  du  grec  yupî»  plantes,  dont- la  racine  est  jf 

coule. 

2)  Dumas.  Philosophie  chimique.  —  Hœfcr.  Histoire  de  la  chimie. 

(3)  L’alchimie,  dit  Roger-Bacon,  dans  son  Thésaurus  chimlcus,  est  spéculative  lorsqu’elle  cherche  à 
approfondir  la  génération,  la  jfialurc  et  les  propriétés  des  êtres  inférieurs;  elle  est,  au  contraire,  pra¬ 
tique  lorsqu’elle  s’occupe  artificiellement  d’œuvres  utiles  aux  individus  et  aux  Etats,  comme  de  la 
transmutation  dos  métaux  vils  en  or  et  en  argent,  de  la  composition  de,  Vuiufur  et  autres  couleurs,  de 
la  dissolution  des  cristaux,  des  perles  et  autres  pierres  précieuses,  mais  surtout  de  la  préparation  des 
remèdes  propres  à  la  conservation  de  la  santé,  à  la  guérison  dos  maladies  et  ad  prolonyationem  vitœ 
mirabilem  et  potentem. 
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Si  les  philosophes  par  le  feu,  les  souffleurs,  les  disciples  d’Hermès,  comme 
-on  appelait  encore  les  alchimistes,  ne  trouvèrent  point  la  pierre  philosophale, 
ne  parvinrent  point  à  faire  de  l’or  ni  à  trouver  la  panacée  universelle,  ce  qui, 
selon  nous,  était  une  seule  et  même  chose,  on  ne  peut  disconvenir,  du  moins, 
que  leurs  travaux  ne  furent  pas  en  pure  perte  :  leurs  découvertes,  parmi  les¬ 
quelles  nous  citerons  les  acides  sulfurique  et  azotique,  l’eau  régale,  l’anti¬ 
moine,  l’arsenic,  le  bismuth,  le  zinc,  le  phosphore,  l'ammoniaque,  les  princi¬ 
paux  sels  métalliques,  l'alcool,  l’éther,  la  poudre  à  canon,  la  porcelaine  (1), 
de  nombreux  procédés  métallurgiques,  le  démontrent  suffisamment.  Disons 
même  que  si  leur  immense  labeur  n’a  pas  été  plus  fécond,  peut-être  faut-il 
s’en  prendre  un  peu  aux  tribulations  auxquelles  ils  étaient  en  butte  comme 
entachés  de  sorcellerie.  Nul  doute  que  s’il  fût  arrivé  à  l’un  d’eux  de  faire 
une  découverte  qui  eût  semblé  ébranler  un  dogme  de  la  foi,  la  décom¬ 
position  de  l’eau,  par  exemple,  il  n’eût  été  pendu  ou  brûlé  vif.  Pour  une  dé¬ 
couverte  moins  importante  qu’il  ne  voulut  pas  renier,  Roger  Bacon  fut  enfermé 
pour  le  reste  de  ses  jours.  Le  langage  allégorique  des  alchimistes,  qui  nous 
cache  tant  de  faits  précieux,  prend  autant  sa  source  dans  les  sévérités  dont  ils 
étaient  l’objet  que  dans  l’amour  du  merveilleux  qu’on  avait  à  cette  époque. 

li’idée  de  la  transmutation  des  métaux  vils  en  métaux  nobles,  pour  laquelle 
on  les  a  tant  conspués,  n'est-elle  pas  en  quelque  sorte  réhabilitée  par  des 
chimistes  contemporains  du  plus  haut  mérite  ?  L’étude  des  poids  atomiques 
des  métaux,  qui  de  plus  en  plus  amène  à  les  considérer  comme  des  multiples 
les  uns  des  autres,  ne  porte-t-elle  pas  au  moins  le  doute  dans  les  esprits?  Mais 
l’isomérisme  n’y  conduit-il  pas  tout  droit? 

Eux  les  premiers,  marchant  hors  des  sentiers  communs,  ont  fouillé  les 
arcanes  de  la  science  et  en  ont  extrait  les  premiers  matériaux,  préparé,  sinon 
posé,  les  premiers  jalons.  Eh  !  mon  Dieu,  n’est-ce  pas  à  cette  race  de  rêveurs, 
de  fous,  d’enthousiastes  adeptes  de  l’idéal  que  l’on  doit  les  plus  hautes  décou¬ 
vertes  de  l’intelligence,  les  systèmes  philosophiques  qui  nous  régissent,  la 
physique  céleste,  le  nouveau  monde,  l’imprimerie,  la  vapeur,  le  magnétisme, 
l’électricité,  race  qui  comprend  en  effet  aussi  bien  Pythagore,  Platon,  Démo¬ 


li)  Botticlici’  entré  un  appientiNsage,  âgé  de  1»  an^,  cliez  Znrn,  upotliicaii-e  do  Berlin,  est  l’auteur  de 
'Cite  découverip.  Il  la  lit  de  1704  à  1710.  Quelques  années  après,  les  célèbres  manufactures  de  porce¬ 
laine  de  Saxe  furent  créées.  De  ce  moment  la  Chine  et  le  Japon  n’eiirent  plus  le  privilège  exclusif  de 
la  fabrication  do  cette  poterie  par  excellence.  (Figuier.  Alchimie.) 
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crite,  Leibnitz,  Descartes,  Archimède,  Galilée,  Newton,  Christophe  Colomb, 
Guttenberg,  Papin,  Volta,  que  les  alchimistes  proprement  dits? 


Est-ce  à  dire  que  nous  voulions  innocenter  l’alchimie,  que  nous  ne  trou¬ 
vions  rien  à  reprendre  dans  ses  actes?  Non.  Mais  si  des  jongleries  indignes 
souillent  ses  fastes,  une  gangue  infime  n’accompagne-t-elle  pas  toujours, 
dans  leurs  gîtes  naturels,  les  pierres  les  plus  fines,  les  métaux  les  plus  pré¬ 
cieux*? 

Après  Paracelse,  l’alchimie  continue  son  règne.  Ses  disciples  immédiats 
étendent  considérablement  le  nombre  des  adeptes  de  l’art  spagyrique  (1)  jus¬ 
que  vers  la  fin  du  xviC,  disons  même  jusqu’au  milieu  du  xviii®  siècle.  Mais  à 
mesure  que  l’on  approche  davantage  de  cette  époque,  on  voit  les  vapeurs  de 
l’alchimie  se  dissiper  et  poindre  de  plus  en  plus  l’aurore  de  la  véritable  science  : 
Lux  erit. 

A  partir  de  cette  période,  parmi  les  ouvriers  ardents  de  la  science  et  plus 
exclusivement  pharmaciens,  nous  trouvons  Béguin,  qui  découvrit  le  calomel; 
Glauber,  qui  découvrit  l’acide  chlorhydrique,  le  sulfate  de  soude,  le  kermès 
minéral,  et  qui  le  premier  songea  à  utiliser  les  résidus  des  opérations  chimi¬ 
ques  ;  Nicolas  Lefebvre,  fondateur  de  l’enseignement  officiel  de  la  chimie, 
d’abord  en  France,  puis  en  Angleterre,  où  il  fut  appelé  par  Jacques  II  ;  Gla- 
zer,  qui  lui  succéda  dans  la  chaire  du  Jardin  des  Plantes  et  fit  connaître  le  sul 
fate  de  potasse  ;  Lemery,  le  grand  Lemery,  l’humble  pharmacien  de  la  rue 
Galande,  dont  les  cours  de  chimie  attiraient  des  auditeurs  de  tous  les  pays  ; 
Homberg,  qui  découvrit  l’acide  borique  ;  Tachenius,  un  des  hommes  les  plus 
érudits  de  son  temps,  qui  s’occupa  si  fructueusement  des  sels  lixiviels  ou  po¬ 
tasses  ;  Klaproth,  qui  reconnut  la  nature  de  la  plupart  des  pierres  précieuses 
et  créa  ainsi  l’art  de.  les  imiter  (2)  ;  Bucholz,  Geoffroy,  Margraff,  qui  distingua 
l’alumine,  fit  connaître  l’acide  phosphorique,  et  à  qui  l’on  doit  l’importante 
découverte  du  sucre  de  betteraves  ;  les  deux  Rouelle,  dont  l’aîné  fut  le  maître 


(1)  De  anôv  et  de  à^eiptiv,  extraire  et  rassembler  (analyse  et  synthèse). 

(2)  U  découvrit  etisuite  l’urane,  le  titane,  le  tellure,  la  zircone,  la  strontiane.  (Cuvier.  Rapport  hist. 
tur  le  progrès  des  sciences  depuis  1789.  Paris,  1810.) 
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(ie  Lavoisier;  Boulduc,  Demachv,  Diesbach  ,  pharmacien  delHrrlin,  qui  décou¬ 
vrit  le  bleu  de  Prusse. 


Ralentissons  cette  rapide  énumération  en  faveur  de  deux  hommes  éminents 
qui  brillèrent,  non,  qui  vécurent  à  la  même  époque,  car  ainsi  que  beaucoup 
d’autres  vrais  savants,  ils  brillent  aujourd’hui  d’une  gloire  posthume.  L’un  est 
Wenzel,  natif  de  Dresde,  qui  à  15  ans  s’échappe  de  la  maison  paternelle,  vaga¬ 
bonde,  passe  en  Hollande  où  il  apprend  la  pharmacie  à  Amsterdam,  et  qui 
meurt  en  1793  directeur  des  célèbres  mines  de  Frejberg.  Wenzel  eut  des  idées 
remarquablement  nettes,  remarquablement  élevées  de  synthèse  chimiqué  géné¬ 
rale  (1).  Le  premier  il  émit  catégoriquement  les  notions  du  poids  et  du  nombre 
en  chimie  ;  le  premier  il  reconnut  que  dans  la  double  décomposition  des  sels 
rien  ne  se  crée,  rien  ne  se  perd  soit  coipme  matière,  soit  comme  force  chimi¬ 
que,  tous  principes  sur  lesquels  sont  établies  la  théorie  chimique  de  Lavoisier, 
la  théorie  atomique  ou  des  équivalents  de  Dalton,  la  statique  chimique  de 
Berthollet,  les  ingénieuses  méthodes  d’analyse  par  la  voie  humide  de  Gay-Lus- 
sac.  A  Wenzel  donc  l’honneur  des  premières  assises  de  la  véritable  philosophie 
chimique. 

L’autre  chimiste,  contemporain  de  Wenzel,  est  à  la  fois  l’humble  et  illustre 
Schèele.  Né  de  parents  pauvres,  il  entre  dès  l'ùge  de  12  à  13  ans  comme  ap¬ 
prenti  dans  une  pharmacie  de  Gothenbourg  ;  à  20  ans,  il  parcourj.  la  Suède 
comme  élève  en  pharmacie  ;  mal  apprécié  des  académiciens  de  Stockholm, 
auxquels  il  soumit  ses  premiers  travaux,  il  est  plus  heureux  à  Upsal,  où,  grAce 
à  un  incident  fortuit,  Bergmann  le  découvre  et  le  prend  en  amitié.  Trop  hum¬ 
ble  pour  briguer  une  position  officielle,  il  accepte  la  gérance  de  la  pharmacie 
d’une  veuve  h  Kœping,  et  meurt  en  nSBùl’âge  de  44  ans  (2)!  Autant  Schèele 

(1)  Tlxinard.  Traité  de  chimie.  Thi^nard,  de  qui  noua  cmpruatons  cette  gitation,  fut  d’abord  deatiod  h 

la  pliarmacie  ,  passa  ses  premières  années  d’études  scicntiilqucs  parmi  les  pbarmaciens  et  eut  pour 
maître  Vauquelin,  , 

(2)  «  Tandis  que  vers  la  Un  de  sa  vie  Schèele  faisait  l’admiration  de  l’Europe  savante,  tt  était 
presque  inconnu  dans  son  pays.  On  raconte  même  que  le  roi  de  Suède,  dans  un  voyage  qu’il  fil  hora 
de  ses  Etats,  entendant  sans  cesse  parler  de  Schèele  comme  d’un  homme  dos  plus  éminents,  fut  p«inA 
de  n’avoir  rien  fait  pour  lui.  Il  crut  nécessaire  à  sa  propre  gloire  de  donner  une  marque  d’estimo  a 
un  homme  qui  illustrait  ainsi  son  pays,  et  il  s’empressa  de  le  faire  inscrire  sur  la  liste  des  chevaliers 
de  ses  ordres.  Le  ministre,  chargé  de  lui  conférer  ce  titre,  demeura  elupéfait.  Schèele  !  Schèele  !  c’eal 
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est  inférieur  à  Wenzel  comme  esprit  généralisateur,  comme  théoricien,  au¬ 
tant  il  lui  est  supérieur  comme  praticien,  comme  homme  du  fait  brut.  C’est  de 
lui  qu’on  peut  dire  qu’il  eut  le  génie  des  découvertes.  Enumérer  tous  les  corps 
qu’il  a  fait  connaître  serait  parcourir  tout  le  domaine  de  la  chimie.  C’est  lui  qui 
découvrit  le  chlore,  dont  l’importance  industrielle  est  si  grande  ;  le  manga¬ 
nèse,  le  tungstène,  le  molybdène,  la  baryte,  les  acides  cyanhydrique,  citrique, 
tartrique,  oxalique,  fluorhydrique,  la  glycérine,  etc.,  etc.  Il  reconnut  l’oxygène 
en  même  temps  et  peut-être  même  avant  Priestley,  mais  ne  le  fit  connaître 
qu’après.  Et  comment  fit-il  toutes  ces  découvertes  importantes?  Quelques  creu¬ 
sets,  des  fioles,  des  verres  à  bière,  qui  ne  sont  pas  rares  en  Allemagne,  quelques 
vessies,  sont  tous  les  appareillages  avec  lesquels  il  décèle  et  étudie  les  corps; 
une  cuiller  en  fer  lui  suffît  pour  reconnaître  l’existence  et  les  lois  du  calorique 
rayonnant  ;  et  pourtant  aucune  de  ses  découvertes  ne  s’est  démentie  ;  dans 
toutes  ses  expériences  il  est  infaillible  ! 

Pour  terminer  cette  énumération  des  pharmaciens-chimistes  de  cette  géné¬ 
ration,  nous  avons  encore  à  citer  Bayen  (1),  qui,  par  ses  belles  recherches  sur 
la  calcination  des  métaux,  ruina  jusqu’à  la  base  l'ingénieuse  fiction  du  phlo- 
gistique  de  Stahl,  et  prépara,  plus  immédiatement  encore  que  ne  l’avait  fait 
Wenzel,  le  terrain  au  grand  législateur  de  la  chimie.  C’est  en  effet  à  la  suite 
des  premières  communications  de  Bayen  que  l'immortel  Lavoisier,  par  sa  théo¬ 
rie  de  l'oxydation,  donna  la  loi  sur  laquelle  repose  principalement  la  chimie 
actuelle  :  Lux  facta  est. 

A  la  fin  du  xviii'  siècle,  et  tout  au  commencement  du  xix%  parmi  les  phar¬ 
maciens  qui  se  sont  fait  remarquer  par  des  travaux  ayant  un  caractère  géné¬ 
ral,  nous  trouvons  en  France  :  Baumé,  fondateur  et  vulgarisateur  de  l’aréo- 
métrie;  Descroizilles,  d’abord  pharmacien  à  Dieppe,  auteur  de  l’alcalimétrie, 
de  la  chlorométrie,  de  l’alcoométrie  et  d’une  foule  d’autres  applications  indus¬ 
trielles  importantes  ;  Arvers,  pharmacien  de  Rouen,  qui  en  1785  fit  connaître 

lingulier,  dit-il.  L’ordre  était  clair,  positif,  pressant,  et  Sclièele  fut  fait  chevalier.  Mais,  vous  le 
devinez,  ce  ne  fut  pas  Schèelo,  l’illustre  chimiste,  ce  ne  fut  pas  Schèele,  l’honneur  de  la  Suède,  ce  fut 
un  employé  de  l’administration  du  nom  de  Schèele  qui  se  vit  l’objet  de  cette  faveur,  n  (Dumas ,  Philo¬ 
sophie  chim.) 

(1)  Peut-ôtee  avant  Bayen  faudrait-il  citer  Brun,  pharmacien  à  Bergerac,  qui  Ht  connaître  à  Jean. 
Bey,  médecin  périgourdin,  l’augmentation  de  poids  du  plomb  chauffé  au  contact  de  l’air. 
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le  moyen  d’aviver  le  ronge  de  l’Inde  à  l’aide  du  sel  d’étain  ;  Cadet,  dont  le 
nom  est  intimement  mêlé  au  mouvement  scientifique  de  l’époque  ;  Chaptal, 
homme  d’Etat  et  auteur  de  nombreux  travaux  sur  les  arts  chimiques;  Parmen¬ 
tier,  philanthrope  éminent,  qui  introduisit,  malgré  les  préjugés  du  peuple,  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  en  Europe,  apporta  d’heureuses  améliorations 
dans  la  meunerie  et  la  boulangerie  (1),  et  qui,  avec  Deyeux,  autre  pharmacien 
éminent,  améliora  et  répandit  l’industrie  des  fromages  ;  B.  Pelletier,  Figuier, 
de  Montpellier,  qui  partage  avec  Lowitz,  pharmacien  russe,  l’honneur  de  la 
découverte  des  propriétés  décolorantes  et  désinfectantes  du  charbon  ;  Proust, 
émule  heureux  de  Berthollet,  qui  faillit  reconnaître  avant  Dalton  la  loi  des 
proportions  multiples,  qui  distingua  le  sucre  de  raisin  et  qui  avec  Pilâtre  du 
Rozier,  fut  un  des  premiers  qui  s’élevèrent  en  ballon  ;  Vauquelin,  qui  de  simple 
garçon  de  laboratoire  devint  directeur  de  l'Ecole  de  pharmacie,  et  à  qui  l’on 
doit  le  chrome  et  des  travaux  importants,  au  point  de  vue  industriel,  sur  l’alun, 
le  désuintage  des  laines,  etc.  (2)  ;  Courtois,  plus  connu  comme  salpêtrier,  qui 
découvrit  l’iode,  métalloïde  appelé  à  de  si  hautes  destinées,  et  sans  lequel 
l’admirable  découverte  de  Niepce  et  Daguerre  serait  encore  à  faire;  Bouillon- 
Lagrange,  qui  reconnnut  que  la  torréfaction  transformait  l’amidon  en  une 
matière  gommeuse  soluble,  laquelle,  sous  le  nom  de  léipcomme,  est  aujourd’hui 
employée  dans  les  indienneries  h  l’apprêt  des  étoffes.  C’est  cette  même  sub¬ 
stance  qui,  par  des  transformations  successives,  dues  aux  travaux  d’autres 
pharmaciens,  est  devenue  l’objet  de  fabrications  et  d’applications  importantes 
sous  les  noms  de  dextrine  et  de  glucose. 

C’est  cette  dernière  génération  de  pharmaciens-chimistes,  disons-le  à  sa 
gloire  et  à  celle  de  notre  pays,  qui  répondit  à*  l’appel  que,  dans  sa  détresse,  le 
gouvernement  de  notre  première  République  fit  aux  savants.  Les  ennemis  en¬ 
vahissaient  nos  frontières  et  les  munitions  manquaient  pour  les  repousser.  Nos 
chimistes  se  précipitent  à  l’œuvre  et  créent  aussitôt  des  ressources  inépuisables 
en  soufre,  en  salpêtre,  en  bronze  ;  remplacent  les  procédés  longs  par  des  pro¬ 
cédés  expéditifs,  et  fournissent  ainsi,  à  temps,  à  nos  soldats,  de  la  poudre,  des 
armes,  des  vêtements,  en  même  temps  qu’ils  éclairent  leur  marche  par  le  bal¬ 
lon  de  Fleurus. 

(1)  Le  Parfait  boulanger,  1  vol.  in-8“. 

(2)  Les  difTérents  mémoires  analytiques  de  Vauquelin  remplissent  certaines  années  des  Annales  de 
r.himie  (Cuvier,  Rapport  sur  le  progrès  des  sciertces).  —  Vauquelin  fut  essayeur  de  la  monnaie,  direc¬ 
teur  de  l’école  des  mines,  etc.  (V.  Union  pharm.,  18611,  p.  217.) 
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Ce  sont  ces  mêmes  chimistes  qui,  quelques  années  plus  tard,  pour  remédier 
aux  rigueurs  du  blocus  continental,  surent  trouver  dans  nos  champs  ce  qu’au- 
trefois  on  demandait  au  sol  étranger,  et  arrivèrent  de  la  sorte  à  suppléer  l’in¬ 
digo,  le  sucre,  les  soudes  (1)  et  tant  d’autres  produits  exotiques.  Ecrionsrnous 
donc  avec  Fourcroy  :  «  Les  fastes  de  la  Révolution  française  diront  au  monde 
tout  ce  que  la  guerre  de  la  liberté  doit  aux  lumières  et  aux  ressources  de  la 
chimie!  » 

La  guerre,  grâce  à  Dieu,  paraît  devenir  bientôt  un  anachronisme.  Les  peuples 
s’aperçoivent  que,  quelquefois  utile  aux  ambitieux,  elle  est  finalement  et  tou¬ 
jours  une  cause  de  misère  pour  eux  et  un  crime  de  lèse-humanité  (2).  Mais  que, 
malheureusement,  une  suite  de  mauvaises  années  arrive  pour  les  biens  de 
la  terre,  et  qu’on  fasse  appel  aux  savants,  on  verra  si  les  pharmaciens  seront 
les  derniers  à  répondre,  et  s’ils  seront  impuissants  b  créer  des  ressources  ! 

Si  nous  poussons  notre  revue  des  pharmaciens  dont  les  travaux  ont  été  utiles 
à  la  société  en  général,  jusque  dans  la  génération  actuelle,  mais  revue  des 
morts  d’entre  les  vivants,  nous  aurons  à  évoquer  les  noms  de  Laugier,  qui  fut 
professeur  de  chimie  au  Jardin  des  Plantes  ;  de  Lesson  et  Guillemin,  voya¬ 
geurs  naturalistes  ;  de  Serullas,  qui  se  complut  dans  la  recherche  des  com¬ 
posés  détonants  ;  de  Robiquet,  qui  fit  faire  les  progrès  à  l’art  de  la  teinture 
par  ses  travaux  sur  la  garance,  l’orseille,  l’indigo;  de  J.  Pelletier,  coauteur 
de  la  découverte  du  sulfate  de  quinine  (3),  mais  que  nous  ne  devons  citer  ici 
que  pour  ses  recherches  sur  la  carminé,  matière  colorante  de  la  cochenille  ;  de 
Derosne,  qui  contribua  tant  au  perfectionnement  des  appareils  pour  la  distillar 
lion  des  alcools  et  l’évaporation  des  jus  sucrés  ;  de  Dupasquier,  professeur  de 
chimie  industrielle  à  l’école  de  la  Martinière  de  Lyon  ;  de  Labarraque,  qui  vul¬ 
garisa  l’emploi  des  hypochlorites  dans  l’hygiène  publique,  en  commençant  par 
l’assainissement  des  boyauderies  ;  enfin,  d’Houzeau-Muiron,  de  Reims,  qui  a 
résolu  un  des  plus  beaux  problèmes  d  économie  industrielle  et  h;^giénique  à  la 
fois  de  ces  derniers  temps.  Les  eaux  d’une  fabrique  de  tissu  de  laine  passaient 

(1)  La  fabrication  de  la  soude  artificielle  est  due  à  Dizé  et  Leblanc. 

(a)  Il  ne  doit  plus  y  avoir  d’autres  batailles  que  celles  livrées  dans  les  congrès  scientifiques  et  les 
expositions  industrielles.  Ce  sont  là,  à  l’encontre  des  autres,  des  batailles  vivifiantes  pour  les  vaincus 
comme  pour  les  vainqueurs,  pour  les  nations  comme  pour  les  citoyens. 

(3)  Est-il  nécessaire  de  rappeler  qu’il  eut  pour  collaborateur  dans  cette  découverte  M.  Cayentouî 
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dans  le  ruisseau  devant  la  porte  de  son  officine  ;  un  jour  il  les  détourne,  les 
fait  arriver  dans  un  réservoir,  les  décompose  et  en  retire  du  gaz  de  l’éclairage, 
des  alcalis  et  divers  produits  pyrogénés.  Aujourd’hui,  cet  essai  en  petit  est  de¬ 
venu  une  grande  opération  industrielle,  et  d’un  raput  mortuum,  d’une  cause 
d’immondices  et  d’effluves  insalubres,  a  surgi  une  source  de  richesses  pour  les 
cités  manufacturières  (1). 

La  découverte  récente  des  alcaloïdes  (2),  celle  plus  récente  encore  de  la 
xyloïdine  (3)  qui  devait  devenir,  dans  ces  dernières  années,  le  fulmi-coton, 
celle  du  chloroforme  (4),  cet  anesthésique  par  excellence,  appartiennent  à  la 
pharmacie. 

Mais  la  chimie  organique  elle-même,  plus  variée  encore  dans  ses  produits 
que  la  chimie  minérale,  plus  ardue  dans  ses  problèmes  par  la  subtilité  du  jeu 
de  ses  éléments,  la  transmutabilité  de  ses  combinaisons,  née  d’hier  et  déjà  si 
grande,  si  pleine  de  faits  de  tous  ordres,  mais  qui,  il  est  vrai,  n’a  encore  trouvé 

(1)  Si,  dans  cette  partie  de  notre  travail,  nous  nous  occupions  des  pharmaciens  savants  étran- 
Rers,  nous  pourrions  citer  l’auteur  de  VEsprit  de  la  nature,  Oerstedt,  l’un  des  plus  illustres  physiciens 
de  notre  époque.  Il  commença  ses  études  scientifiques  dans  le  laboratoire  de  son  père,  pharmacien 
distingué  de  Hudkjœping  (Danemark),  qui  dirigea  lui-même  ses  premiers  pas  dans  la  carrière. 

Ontstedt,  ainsi  que  quelques  autres  savants  que  nous  citons,  n’a  pas,  que  nous  sachions,  été  reçu 
pharmacien.  Mais  il  suffit,  selon  nous,  qu’un  homme  qui  s’illustre  dans  les  sciences  ait  débuté  par  la 
pharmacie  pour  que  celle-ci  puisse  le  revendiquer.  N’cst-il  pas  certain,  en  effet,  que  si  au  lieu  de  la 
pharmacie  il  eftt  embrassé  par  exemple  le  droit  ou  le  Commerce,  il  n’eût  Jamais  été  amené  à  Aire  les 
découvertes  qui  s’isttachent  k  son  nom? 

A  CO  titre,  la  pharmacie  peut  encore  revendiquer  trois  importantes  célébrités  :  Dante  Alighieri,  le 
premier  poète  de  son  siècle,  a  été  inscrit  sur  le  registre  des  médecins  et  apothicaires 'de  Florence. 
Lorsqu’il  se  réfugia  en  France,  c’est  à  un  pharmacien  de  Paris  qu’il  demanda  l’Iiospitalité.  Newton  a 
été  apprenti  chez  un  pharmacien  de  Grantham  nommé  Ciarcke.  Uumpbry  Davy  fut  de  même  apprenti 
chez  un  pharmacien  do  Penzancc,  nommé  Borlasc. 

(2)  Sertuerner,  pharmacien  allemand,  commença  cette  série  de  découvertes,  en  1816,  par  celle  de 
la  morphine. 

(#)  Découverte  par  Braconnot,  qui,  à  plus  d’un  titre,  peut  être  considéré  comme  le  Schèele 
français.  Il  s’occupa  des  corps  gras  en  même  temps  que  M.  Cbevreui,  et  arriva  par  une  autre  voie 
au  mémo  résultat  que  ce  dernier  dans  la  séparation  de  leurs  différents  principes.  Ses  travaux  sur  la 
gélatine,  le  ligneux  et  le  caséum  ont  déjk  des  applications  et  en  auront  de  bien  plus  grandes  par  la 
suite. 


(4)  Par^Soubeiran. 
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que  ses  Schèele  et  ses  Wenzel,  n’est-elle  pas,  pour  la  plus  grande  partie,  l’œu¬ 
vre  des  chimistes-pharmaciens  (1)? 

Lebrôme  est  une  découverte  pharmaceutique  (2)  ;  chose  singulière,  le  chlore, 
le  brome,  l’iode,  et  si  l’on  veut  le  fluor  entrevu  par  Schèele,  lesquels  consti¬ 
tuent  toute  la  classe  si  naturelle  et  si  importante  des  corps  halogènes,  ont  été 
découverts  par  des  pharmaciens. 

La  méthode  d’épuisement  des  substances  par  déplacement,  qui  rend  de  si 
grands  services  à  l’industrie,  soit  qu’on  la  fasse  remonter  à  ïachenius,  soit 
qu’on  en  fasse  honneur  à  P.  Boullay  et  Robiquet,  est  d’origine  pharmaceuti¬ 
que.  Il  en  est  de  même  de  la  galvanoplastie  (3)  ;  de  la  daguerréotypie  (4)  ;  de 
la  photographie  (5)  ;  de  la  gravure  électro-chimique  (6).  Le  blanchiment  des 
étoffes  à  la  vapeur,  seul  procédé  suivi  aujourd’hui  dans  les  grands  éta¬ 
blissements,  est  l’œuvre  de  Cadet  de  Vaux  et  de  Curaudcau  (7).  Ce  luxe  d’ap¬ 
pareils  d’éclairage  à  huile,  que  nous  voyons  de  nos  jours,  a  pris  naissance  de 
l’invention  d’un  pharmacien  de  Paris,  dont  le  nom  est  resté  à  l’appareil  :  nous 
avons  nommé  Quinquet.  C’est  l’occasion  de  rappeler  que  l’épuration  des  huiles  à 
brûler,  à  l’aide  de  l’acide  sulfurique,  procédé  suivi  encore  maintenant  et  qui  date 
de  la  môme  époque,  est  due  à  un  autre  pharmacien  de  Paris,  nommé  Carreau. 

C’est  de  l’officiner  du  pharmacien  que  sont  sortis  les  chocolats,  les  sirops  e( 
liqueurs  d’agrément,  les  eaux  gazeuses  artificielles,  devenues  aujourd’hui  ob¬ 
jets  de  première  nécessité  et  l’occasion  d’industries  distinctes  importantes. 

Les  ouvrages  de  pharmacie  sont  une  branche  active  de  la  librairie  scienti¬ 
fique.  Recherchés  à  l’étranger,  ils  contribuent,  pour  leur  part,  k  donner  de  la 
prépondérance  k  nos  habitudes  et  à  notre  langue. 

(1)  Dumas,  Liubig,  Wohler,  Robiquet,  etc.,  etc. 

(2)  Par  M.  Balard,  en  1826. 

(3)  La  galvanoplastie  est  l’application  des  données  fort  explicites  du  pliarmacologiste  italien  Brugiia- 
telli,  collaborateur  du  célèbre  Volta. 

(4)  On  pourrait,  sans  altérer  en  rien  les  honneurs  dus  à  Daguerre  et  à  Niepee,  considérer  les 
remarques  de  Schèele  sur  la  coloration  du  chlorure  d’argent  &  la  lumière,  comme  le  point  de  départ 
de  cette  importante  découverte. 

(5)  Vérignon,  pharmacien  à  Hyères,  élève  alors  chez  Pelletier,  qui  en  |)réscnta  le  travail  à  l’Institut, 
doit  être  considéré  comme  ayant  ouvert  la  voie  à  Talbot  qui  rendit  la  photographie  pratique. 

(6)  M.  Vial,  pharmacien  de  Paris  (Un.  ph.,  1864,  P-  312)  ;  Boyer,  de  Nimes  (üméoyraphie,  Un,  ph,, 
1866,  p.  355). 

(7)  Cuvier  (Rapport  sur  le  progrès  des  sciences)  l’attribue  à  Chaptal. 
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Si  nous  voulions  épuiser  la  liste  des  travaux  d’utilité  générale  accomplis  par 
les  pharmaciens,  nous  aurions  encore  une  longue  énumération  à  faire  ;  mais 
nous  devons  clore  nos  citations.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  mentionner,  en  raison  de  leur  importance,  des  applications  scientifiques 
récentes,  savoir  :  l’extraction,  sur  une  très-large  échelle,  des  sels  de  potasse, 
de  soude  et  de  magnésie,  des  eaux-mères  des  marais  salants(l),  la  fabrication 
du  prussiate  jaune  de  potasse  au  moyen  de  l’azote  de  l’air  (2),  1  extraction  des 
45/100“  de  sucre  cristallisable  des  mélasses  (3),  la  révolution  opérée  dans  la 
fabrication  de  l'amidon.  Les  eaux  sûres  des  amidonneries,  qui  étaient  une 
cause  d’embarras  et  d'insalubrité,  sont  évitées,  et  le  gluten  dont  elles  occasion¬ 
naient  la  destruction  est  aujourd’hui  soigneusement  conservé  et  utilisé  pour  le 
plus  grand  avantage  des  fabricants  et  des  consommateurs  (4) .  Les  moyens  de 
destruction  modernes  à  l’usage  de  la  guerre  ont  l’un  des  nôtres  comme 
inventeur  (5) . 

Enfin,  n’est-ce  pas  un  pharmacien  qui,  de  nos  jours,  tient,  développe  une 
découverte  qui  explique,  rend  pratiques  les  faits  les  plus  extraordinaires  de  la 
magie  antique  et  de  la  sorcellerie  du  moyen  âge  ;  une  découverte  dont  le  prin¬ 
cipe,  peut-être  un  quatrième  état  de  la  matière,  doit,  dans  un  avenir  prochain, 
recevoir  les  applications  les  plus  originales,  ouvrir  des  voies  encore  inconnues 
aux  investigations  et  aux  ressources  humaines  (6)  ? 

Voilà  les  noms  que  la  pharmacie  peut  mettre  en  avant,  voilà  son  apport  so¬ 
cial,  voilà  enfin  ce  dont  elle  est  capable  et  ce  qu’elle  promet. 

A  la  suite  de  cet  exposé,  qu’on  nous  permette  une  digression.  Dans  1  ordre 
des  sciences  physiques  comme  dans  celui  des  sciences  morales,  les  hommes 
vraiment  utiles  ne  sont  pas  encore,  à  notre  époque,  suffisamment  honorés.  On 
sait  dans  toutes  les  classes  de  la  société  les  noms  des  grands  foudres  de  guerre, 
des  acteurs  célèbres,  tandis  que  l’on  ignore  ceux  d’hommes  qui,  par  de  rudes 
travaux,  dans  le  silence  du  cabinet  ou  les  dangers  du  laboratoire,  ont  doté 

(1)  Industrie  du  plus  haut  avenir,  due  à  M.  Balard. 

(2)  MM.  Boissière  et  Possoz,  dont  le  procédé  est  suivi  par  quelques  fabricants  français  et  anglais. 

(3)  M.  Leplay,  en  collaboration  avec  M.  Dubrunfaut. 

(4)  M.  E.  Martin,  auteur  d’un  travail  également  couronné  sur  la  panification  de  la  pomme 
de  terre. 

M.  Fontaine,  de  Paris,  composition  pour  bombe»  incendiaires,  adoptée  par  l’armée  et  la  marine; 
l»mdre  explosive  en  cours  officiel  d’essai. 

(8)  M.  Boutigny,  d’Evreux.  Nouvelle  branche  de  physique.  —  Étal  sphéroïdal  des  corps.  —  Homme 

‘ncombusiible. 
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rhumanité  de  bienfaits  beaucoup  plus  réels,  beaucoup  plus  grands  et  surtout 
beaucoup  plus  durables  que  ceux  qui  peuvent  résulter  de  batailles  gagnées  ou 
de  scènes  théâtrales  bien  mimées.  A  Dieu  ne  plaise  qu’il  entre  dans  notre  pen¬ 
sée  de  nier  le  mérite  de  qui  que  ce  soit,  remplissant  avec  distinction  une  mis¬ 
sion  utile  ;  ce  que  nous  voulons  établir,  c’est  une  proportion  ;  ce  que  nous 
voudrions  voir  mettre  en  pratique,  c’est  le  grand  principe  :  à  chacun  selon  ses 
œuvres.  Eh  bien  1  nous  le  répétons,  le  savant,  l’inventeur,  ne  sont  pas  honorés 
en  raison  des  services  qu’ils  rendent.  On  jouit  des  fruits  de  leur  génie  sans 
leur  en  faire  honneur'  sans  se  préoccuper  des  luttes  quelquefois  si  dramatiques 
qu’ils  durent  soutenir,  d’abord  pour  discipliner  la  matière,  puis  pour  vaincre 
nos  propres  préjugés.  Pour  nous  en  tenir  à  notre  sujet,  si  nous  nous  reportons 
au  tableau  que  nous  venons  d’esquisser  rapidement  des  travaux  des  pharma¬ 
ciens,  ayant  un  caractère  d’intérêt  général,  on  reconnaît  que  presque  pas  une 
découverte  quelque  peu  importante  ne  s’est  effectuée  dans  le  domaine  de  la 
chimie,  sans  qu’un  pharmacien  n’y  ait  participé  comme  auteur  ou  vulgarisa¬ 
teur.  Eh  bien  encore  I  chose  pénible  à  constater  parce  qu’elle  est  peut-être  un 
vice  inhérent  à  notre  nature,  le  pharmacien  qui  a  tant  fait  pour  les  progrès  hu¬ 
mains,  et  qui  dit  progrès  humains  dit  à  la  fois  bonheur  matériel,  émancipation 
des  idées,  liberté  de  l'homme,  le  pharmacien ,  disons-nous,  seul  n’a  pas  profité 
de  ces  progrès,  seul  il  n'a  pas  fait  de  moisson  qui  puisse  le  récompenser  de  ses 
sacrifices  et  de  ses  peines  :  Sic  vos  non  vobis  rnellificatis  apes.  Sous  le  rapport 
moral,  c’est  un  esclave  au  milieu  de  citoyens  libres  ;  au  point  de  vue  matériel, 
par  la  position  qui  lui  est  faite,  il  ne  peut  plus  vivre  honorablement,  chacun 
empiète  sur  les  droits  que  la  loi  lui  avait  concédés,  en  un  mol,  la  pharmacie 
est  en  détresse  (l). 

Cependant  une  profession  qui  donne  de  tels  résultats  mérite  assurément  la 
sollicitude  d’un  gouvernement  éclairé.  Nous  nous  berçons  de  l’espérance  qu’un 
jour  prochain  elle  l’obtiendra. 


(1)  Aujourd’hui  les  trois  quarts  des  pharmaciens  ii’ont'pas  d’él&res  ou  aides,  parce  qu’ils  ne  peuv  enl 
en  supporter  les  charges.  Or,  l’exercice  de  la  pharmacie  dans  cette  condition  est  le  pire  des  escla¬ 
vages  qu’on  puisse  s’imaginer  d  notre  époque.  Un  pharmacien  dans  cette  position,  indépendamraen  i 
de  la  perte  de  sa  liberté,  n'a  ni  le  loisir,  ni  la  tendance  de  s’occuper  de  travaux  scientifiques.  Il  y  a 
intérêt  général  à  faire  cesser  cet  état  de  chose  e. 
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Afin  d£  pouvoir  laire  entrer  dans  le  Dispeneaire  à  peu  pris  toutes  les  formules  connues,  nous  avons  dû 
tes  noms  des  substances  sur  deus,  sur  trois,  et  qiielquerois  même  sur  quatre  colunnss,  et  supprimer  à  la 
îuantités  les  mots  urammtt  ou  par/iee  qui  spécifleut  ces  quantités.  Cette  disposition  n’existant  pas  encore 
ouvrages  de  pharmacie,  nous  devons  en  donner  ici  l’explication,  afin  d'éviter  tout  embarras  qui  pourrait  en 
Toutes  les  quantités  exprimées  eu  cbifires  dans  les  formules  ou  dans  le  texte,  doivent  être  considérées  c 
grammes  ou  fractions  de  grammes. 


Premier  exemple. 

Bière  antiecorbutique  (p.  295.) 

Feuilles  de  cochléaria,  80  Bonrgeons  de  sapin,  30 
Haclne  de  raifort,  80  Bière  simple  récente,  2000 

Set  pour 

Quilles  de  cochléaria,  30  grammes. 


^cine  de  raifort,"  «v 

Bourgeons  de  sapins,  30  gramme; 

“1ère  simple  récente,  - - 


2000  grammes. 


Troisiime  exemple. 

sirop  pectoral  (Iieieurer  p.  84 


üuiua  rouge,  3  Ipécaenanha,  ' 

l’olygala,  2  Lierre  terrestre,  1  ! 

Kégtissa,  4  Hysope,  il 


Deuxième  exemple. 
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EXPLICATION. DES  ABRÉVIATIONS  EMPLOYÉES  DANS  L’OFFICINE 
(dans  le  dispensaire.  —  Formules.) 

-  The  Pharmacopœa  of  the  United-States  of  |  PU.  -  Piderit,  P^rmacia  lationalis. 

America.  Pier.  —  Pierquin,  Memorial  pharmacentique. 

.  —  Pharmacopœa  amstelodamensis.  I  Pol.  —  Pharmacopœa  regni  Pojoniæ. 
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NOTIONS  GÉNÉRALES 

SCR  LE  SYSTÈME  MÈTRIQCE 

Le  système  métrique,  le  seul  que  la  loi  rc- 
('onnaisse  aujourd’hui  en  France  (1),  est  fondé 
sur  la  mesure  du  quai't  du  méridien  terrestre 
et  sur  la  division  décimale.  Le  wétiv  est  la 
dix-millionième  partie  de  la  distance  du  pôle, 
boréal  h  l’équateur  (quart  du  méridien  ter¬ 
restre).  C’est  Vunité  fuitdamvuUdc  des  nou¬ 
veaux  poids  et  mesures. 

F-es  poids  et  mesures  dix  fois,  cent  fois, 
mille  fois,  dix  mille  fois  plus  grands  que  les 
unités  fondamentales,  ont  été  désignés  par 
l’addition  des  multiples  déca,  liectu,  làlo,  my- 
lin,  mots  empruntés  du  grec  et  qui  signifient 
dix,  cent,  mille  et  dix  mille.  Les  poids  et  me¬ 
sures  dix  fois,  cent  fois,  mille  fois  plus  jietits 
ont  été  désignés  par  l’addition  des  diviseurs 
dén,  eeiiti  et  milli,  dérivés  du  latin  et  aniilo- 
gues  à  ceux  de  dixième,  centième  et  millième. 

Poids  français. 

Le  gramme  est  l’unilé  des  poids  nouveaux. 
11  équivaut  à  un  centimètre  cube  d’eau  distillée 
prise,  à  son  miiximiun  de.  densité  (à 

Les  fractions  ou  sous-muUiitles  du  grauuuo 
sont  : 

Le  décigrumme,  qui  est  la  dixième  partie  du 
gramme. 

Le  reiUigrumme,  qui  est  la  centième  fiartie 
<lu  gramme  et  la  dixième  du  décigramme. 

Le  milligramme,  qui  est  la  millièm«î  i)artie 
du  gramme,  la  centième  du  décigramme  et  la 
dixième  du  centigramme. 

l-es  unités  du  gramme  sont  distinguées  par 


la  virgule  que  l’on  met  à  la  droite  des  chiffres. 
Exemple  : 

I,  gramme. 

I.es  décigrammes  sont  placés  à  droite  de  la 
virgule  et  s’écrivent  : 

0,1  gram.  =  1  décigramme. 

0,4  4 

Les  centigrammes  sont  placés  a  droite  des 
décigrammes,  de  cette  manière  : 

OfOl  gram.  =  1  centigramme. 

0,U3  3 

I.es  milligrammes  sont  places  à  droite  de» 
centigrammes  et  s’écrivent  ainsi  : 

0,001 ‘gram.  =  1  milligramme. 

0,00î  2 

S’il  y  a  en  même  temps  des  décigrammes  et 
des  centigrammes,  leurs  représentants  respec¬ 
tifs  conservent  leur  place  : 

0,12  gram.  =  12  cenlig.,  oa  I  déeig.  et  2  eentig. 
o,K  rs  7  5 

Des  centigrammes  et  des  milligrammes: 

0,01.0  gram.  =  15  millig.,  ou  1  centig.  et  5  illig 

0,024  24  2  4 

Des  décigrammes,  des  centigrammes  et  des 
milligrammes  : 

0,120  gram.=125  millig.,  ou  1  dccig.  2  eentig.  etS  milli:.'. 
0,637  637  6  3  7 

Des  grammes  et  des  fractions  de  grammes, 
c’est  toujours  la  même  chose.  : 

1,156  gram.  =  1  gram.  1  déeigr.  »  ceof.  6  miil’fr. 

5,23t  ®.  *  3  4 


.(1)  Les  ph.irn 
li-iques;  et  >1  1» 


macie,  parle  du  poids  médicinal,  c’est  paropposition  a\oc 
■es  poids  employés  dans  le  commerce  en  gros ,  et  non 
pour  crenr  en  four  faveur  un  système  de  poids  et  ine- 


srreté  du  26 
avcauTiors.  ' 


ur  un  système  de  poids  et  ine- 
ui  qui  est  adopté  partante  la  France. 


Les  multiples  du  gramme  soûl  : 

Le.  dèragramme,  qui  vaut  10  grammes  ; 
l.'licrtiHjramme ,  qui  vaut  100  grammes  ou 
1 0  décagranunes  ; 

Le.  kilugrammc ,  qui  vaut  1000  grammes, 
100  décagrammes  ou  10  hectogrammes. 
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100  kilograniuics  t'onl  le  immtal  méhique  ; 
1000  kilogianinies  forment  le  poids  du  mètre 
cube  d’eau  et  du  tonneau  de  mer  ou  tonne 
pour  les  chemins  de  fer  et  les  canaux. 

Un  étalon  prototype  en  platine,  déposé  aux 
archives  nationales,  lefi  messidor  an  vu,  donne, 
dans  le  vide,  le  poids  légal  du  kilogramme. 

Par  abréviation,  on  dit  souvent  1  déca, 
1  hecto  et  1  kilo,  pour  1  décagramnie,  1  hec¬ 
togramme,  1  kilogramme,  et  l’on  écrit  indilTé- 
reumient  1  déca,  12  hectos,  15  kilos,  ou 
10  grammes,  200  grammes,  15000  grammes, 
ou  encore  10,0,  200,0,  15000,0,  en  ajoutant 
à  la  droite  de  la  virgule  les  fractions  de 
gramme  s’il  y  en  a,  ainsi  qu’il  a  été  dit  plus 
haut,  et  que  le  tableau  suivant  l’indique  : 


Par  ce  qui  précède,  on  voit  qu’en  exprimant 
les  quantités  par  des  chifl'res  seulemeni,  ces 
chiffres,  en  s’écartant  d’un  degré,  deviennent 
de  10  en  10  fois  plus  forts  on  de  10  on  10  fois 
plus  faibles ,  selon  qu’ils  partent  de  la  gauche 
ou  de  la  droite  de  la  virgule.  Un  changement 
dans  la  position  de.  la  virgule  pouvant  entraî¬ 
ner  des  différences  fort  graves,  les  médecins 
agissent  sagement  dans  leurs  prescriptions,  en 
écrivant  les  quantités  en  toutes  lettres,  au 
moins  pour  les  substances  actives  (1). 

Aujourd’hui  on  est  généralement  au  coufant 
du  mécanisme  de  la  pondération  nouvelle  :  ce¬ 
pendant,  pour  les  personnes  oui  ne  compren¬ 
nent  pas  encoi-e  parfaitement  luen,  voici,  par¬ 
mi  les  moyens  proposés,  le  plus  ingénieux, 
c’est  celui  des  assimilations. 


On  a  dit  : 


Lors  donc  que  vous  aurez  un  nombre  quel¬ 
conque  de  grains  à  prescr  re,  pensez  à  ce  que 
le  même  nond)  e  de  sous  donnerait  de  es¬ 
times,  et  le  nombre  de  centimes  sera  celui  nés 
centigrammes  correspondant  è  la  quantité  de 
grains  en  question. 

On  a  dit  aussi  : 

Le  groi  vaut  4  gramme». 

Donc  en  multipliant  les  gros  par  quatre,  on 
a  tout  de  suite  le  nombre  des  grammes  que  l’on 
recherche. 

7  gro»  valent  28  grammes;  D  gros  valent  20  grammes. 

Cette  méthode,  facile  est  d’une  exactitude 
suffisante  dans  la  plupart  des  cas. 

Figures  de  poids  et  balances  en  usage  en 
pharmacie. 
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Poids  anciens. 

>oiis  devons  faire  connaître  le  rapport  qui 
existe  entre  les  anciens  poids  et  les  nouveaux, 
autant  parce  que  les  premiers  sont  encore  en 
usage  dans  le  langage,  que  parce  qu’ils  sont 
les  seuls  qui  figurent  dans  les  traités  de  phar- 
macie  antérieurs  à  1840. 

I-es  médecins  français  ont  longtemps  fait 
usage,  dans  leurs  prescriptions,  de  la  livre, 
romaine ,  composée  de  12  oners ,  l’once  de 
8  dntfhmes,  la  drachme  de  3  nmipulex  ou  de- 
inern,  et  le  scrupule  de.  20  grains,  le  grain 
supposé  égal  au  poids  d’un  grain  moyen  d’orge 
uu  de  blé....  Mais,  pendant  que  les  pharnia- 
eiens  se  conformaient  aux  ('mlex,  où  les  for- 
n>ules  étaient  rédigées  suivant  U*  poids  romain, 
les  épiciers  et  droguistes  se  servaient  du  poids 
de  marc,  ce  qui  augmentait  les  doses  des  mé¬ 
dicaments  d’un  sixième  s’ils  étaient  livrés  à 
l’once,  et  de  3  huitièmes  lorsqu’on  les  vendait 
par  livre.  Pour  prévenir  les  accidents  (pic  pou¬ 
vait  entraîner  l'emploi  simultané  de  ces  deux 
esjièces  ,de  poids,  la  Faculté  de  Paris  adopta 
dans  la  3'  édition  de  son  Codex,  publiée  en 
1732,  l’usage  exclusif  du  poids  de  marc,  sauf 
la  substitution  du  nom  de  drachme  à  celui  de 
W'os;  mais  les  médecins  de  Montpellier  et  de 
quelques  autres  provinces  de  France  conser¬ 
vèrent  l’ancien  poids  médicinal,  parce  qu’il 
différait  peu  de  celui  du  commerce  usité  dans 
leur  pays. 

(’.onsulléc  relativement  à  l’application  des 
nouveaux  poids  et  mesures  aux  usages  de  la 
(ihannacie,  la  Société  de  médecine  a  arrêté, 
le  27  [duviôse  an  x,  que  le  système  métrique  | 
devait  être  admis  exclusivement  pour  déter¬ 
miner  les  doses  de  nu'dicaments,  en  adoptant 
la  nomenclature  méthodicpie ,  de  préférence 
aux  dénominations  vulgaires  autorisées  par  le 
décret  du  13  brumaire  an  ix. 

Uependanl,  en  1812,  le  gouvernement  avait 
autorisé  une  livre  dite  usuelle  ou  mHrigue,  et 
qui  était  la  moitié  exacte  du  kilogramme  ;  ses 
divisions  n’étaient  pas  dt'cimales  ;  elle  conser¬ 
vait  l’once,  le  gros,  le  grain,  et  ses  rapports 
avec  le  kilogramme  ne  jiouv  aient  s’exprimer 
que  par  des  fractions, 

Ea  livre  poids  de  marc  n’tdait  donc  plus 
usitée  depuis  1 812,  et  les  pharmaciens  ne  se 
servaient  que  de  la  livre  métrique  et  de  s(>s 
divisions.  En  18.40,  le  système  décimal  fut 
rendu  obligatoire  pour  tout  le  monde,  confor- 
niément  aux  lois  du  28  germinal  an  iii,  et  du 
't  Juillet  1837. 

RAPPORT  DE  LA  LIVRE  AKCIEHHE 

r  r  OK  SÏS  FUACTIOS»  Af X  POtDS  DÉCIMAIX 

Griunmp».  Grainmi’ï. 

S'ain .  0,001  i/ir. .  o,oo;; 


Ce  tableau  est  le  rapfiort,  aussi  exact  que 
possible,  des  anciens  iioids  aux  nouveaux,  en 
dehors  de  toute  idée  d’application  aux  formules 
médicinales. 

Lors  de  la  mise  en  vigueur  du  système  dé¬ 
cimal,  il  fallut  traduire  les  poids  des  anciennes 
formules  par  les  nouveaux.  Les  auteurs  du 
Codex  (le  d  -:37,  qui  les  premiers  firent  cette 
conversion,  recherchèrent  le  rapiiort,  non  pas 
exact,  mais  le  jiluMmpproché  selon  eux,  en 
nombres  ronds  et  Wilement  divisildes.  Ils  ont 
re|)résenté  : 


(1)  Lb  1/  J| 

crltc  manière 
(’.liat^ne  foin  c 


rimro^;  mais  U  l^l'cu  centigramme»,  «le 
0,02 (1  11  grain  faible),  0,05  (I  /2  gruiu fort), 
le  ce  e.x»  >>«t  jiréii'nté  dnn»  les  formule» 


36 


POIDS  ET  MESl  llES. 


1/S  grain  par.  0,0il>  t  uuce .  .';2 

1  grain  par .  0,05  1  1/2  onuo  par. . . .  i8 


Mais  ce  mode  de  réduction,  a  l’exceiilion 
des  deux  premiers  poids  et  des  quatre  derniers, 
force  les  valeurs,  et  auelquefois  même  de  beau¬ 
coup.  On  se  rapproclie  davantage  des  divisions 
de  rancienne.  livre  en  réduisant  l'once  à  30 
grammes,  comme  l’a  proposé  l’Académie  de 
médecine,  comme  l’ont  adopté  la  plupart  des 
auteurs  de  formulaires,  enfin  comme  nous 
l’avons  adopté  nous-même  pour  notre  Dispen- 

'  Les  rapports  sont  donc  les  suivants  : 

Gram.  Gram. 

1/2  once  ou  l  gros..  15  2  oucos .  (jO 

1  once  1/2 y.!!  M  i  once» !  120 

Le  nouveau  Cudvx  n’a  rien  déterminé  à  cet 
égard. 

Poids  étrangers. 

I.es  pays  étrangers  n’ont  point  encore  tous 
adopté  le  système  décimal  français  (1);  mais  il 
est  à  croire  que  la  simplicité  et  la  rectitude 
de  ce  système  pondéral  le  feront  tôt  ou  tard 
universellement  adopter. 

Bien  que  ces  pays  aient  chacun  leurs  poids, 
il  est  à  remarquer  qu’en  définitive  il  y  a  en 
général  un  fond  qui  est  presque  partout  le 
même,  ainsi  que  nous  le  ferons  voir  en  nous 
occupant  de  la  posologie  des  principaux  États 
de  l’Euroiie. 

Une  autre  clio.se  digne  de  remarque,  c’est 
qu’à  peu  près  chez  tous  les  peuples  il  y  a  de.ux 
espèces  de  poids  :  le  poids  marcliand,  et  le 
poids  médicinal,  qui  est  toujours  assez  régu¬ 
lièrement  plus  faible  d’un  quart  que  l’autre. 

AîiGLETKRiiE.  —  On  em|)loie  deux  sortes 
de  poids;  l’un  sert  pour  l’or  et  l’argent,  l’autre 
pour  la  iilupart  des  marchandises.  Ce  dernier 
est  la  Hvn;  avoir  du  jxmk  {avoir-du-pjiils, 
imight).  Mais  c’est  le  premier  qui  est  en  usage 
dans  les  pharmacies  ;  il  porte  le  nom  de  pMs 
Irryy  {troij  wdijht  ou  tipothcc.ark's  ivdghl).  Ea  ■' 
livre  {jmutd)  médicinale  se  partage  en  12  onces. 
Chaque  once  {ounce)  en  8  gros,  chaque,  gros 
{drachm)  en  3  scrupules  et  chaque  scrupule 
Im-uple)  en  20  grains. 

(1)  t’noloi  de  ISiSI'a  rendu  obligatoire,  il  partir  do  18Sn, 
en^Eapagne  et  dnna  aes  eolonie»;  .wa  doute, ^lout^a  le» 

ment  anglai»,  du  29  juillet  1864,  a  autorisé  l  uaago  du 
«jstènio  métrique  de»  poid»  et  mesure»  dan»  tout  le 
Royaumo-Uni.  Réeement,  la  Commission  ministérielle  de 
l'.Vutricho  n  adopté  le  système  métrique  tri  qu'il  est  en 
vigueur  en  Franec,  et  tout  porte  5  cuire  qu’il  sera  bien¬ 
tôt  adopté  par  toute  l'.Mlcu.ugue. 


L’once,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  atts;  la 
fluidonce,  mesure  dont  nous  parlerons  (iliis 
loin,  a  la  valeur  de  la  nôtre  ;  if  en  est  ainsi 
du  gros. 

Les  États-Unis  ont  la  même  posologie  que 
l’Angleterre. 

.^CTRiciiE.  —  La  livre  médicinale  (pfuioi), 
qui  diffère  de  la  livre,  marchande,  se.  divise, 
comme,  dans  toute  rAllemagne  et  l’Italie  au¬ 
trichienne,  en  12  onces,  l’once  (unze)  en  .S 
gros,  le  gros  (driKhme)  en  3  scruiiules,  et 
scrupule  {srmiwl)  en  20  grains. 

La  livre  médicinale  autrichienne,  qui  >  .  i 
usitée  dans  YAvimhe  proprement  dite,  la  (é. 
hème,  la  Moravie,  la  Iloiigiir,  la  Trannylra.ià  . 
le  Tijrol,  vaut  98080,5  richtpfcnnigs; lericl:I|i- 
fennig  équivaut  à  0,00à28  grammes. 

.\.  Venise,  les  pharmaciens  se  sei  vcnt  de,  la 
livre  dite  sottik  ou  petite,  qui,  du  reste,  se  di 
vise  en  onces,  gros,  scrupules  et  grains;  c’e'l 
la  plus  faible  de  toutes  les  livres;  elle  ne  vniil 
que  301  gr.,  2297. 

Bavière.  —  La  livre  médicinale  se  divise 
en  12  onces,  l’once  >n  8  gros,  le  gros  en  :j 
scrupules  et  le  scrupule  en  20  grains. 

BELtiiQi  E.  —  .Mêmes  jioids  qu’en  F’ranee. 

CnixE.  —  I.a  livre  chinoise  Mu  équiv.nil 
à  606  grammes  :  elle  se  subdiv  ise  en  16  h  ans: 

Le  Léxs,  ou  ODce  chinoise .  équiTaut.V 

Le  TsitN,  qui  cal  le  dixième  du  léan.  =  j'*' 

Le  a  AO,  —  dixième  du  m.".  !  =  oiilni 

Notre  kilogramme  équivaut  à  26  léans  et 
260  tsièns. 

Il  résulte  de  l’examen  de  ce  tableau  qirà 
part  le  kin  ou  livre  qui  ne  s’y  rajiporte  pas,  la 
posologie  chinoise  est  établie  d’après  le  système 
décimal,  et  qu’elle  descend  bien  au-des.'-.ous 
de  notre  ancien  grain,  puisque  la  valeur  du 
hao  n’est  que  de  3  milligrammes. 

1)a.ve.viark.  —  Les  poids  de  Nuremberg. 

Espagne.  —  l  marc  1  /2  de  Castille  forme 
la  livre  niiidicinale  espagnole,  qui  se  div  ise  en 
12  onces ,  l’once  (oiaa)  en  8  gros ,  le  gros 
{druema)  en  3  scrupules,  le  scrupule  {esci-n- 
pulo)  en  2  oboles,  l’obole  {ubolo)  en  3  siliques. 
et  chaque  silique  {silieua)  en  h  grains  {granns): 
CÆ  qui  fait  le  scrupule  de  2.'i  grains. 

2  marcs  ou  16  onces  forment  la  livre.de 
Castille,  dont  25  font  un  arrobe,  et  100  un 
quintal. 

Grèce.  —  La  même  livre  qu’en  -Bavitoe. 

Hollande.  —  La  livre  médicinale  est  de  12 

I  onces,  l’once  de  8  gros,  le  gros  de  3  Bcrufiule> 
de  20  grains  chacun. 

Autrefois  on  se  servait  en  Hollande  de  la 
livre  aujourd’hui  en  usage  à  Luberk  et  qui 
vaut  7,680  as  (.369  grammes),  ce  qui,  divisé 
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fai- 12,  fait  l’once  de  640  as,  le  gros  de  80  as 
et  le  scrupule  de  26  as  2  /3. 

Indostan,  —  Les  poids  médicinaux  de  l’In- 
dostan,  d’après  le  docteur  Hoyne,  sont  : 


Il  faut  croire  que  ces  poids  sont  ceux  des 
parties  de  l’Inde  non  soumises  à  la  domina¬ 
tion  anglaise,  car  nous  voyons  dans  la  Bnignl 
}>hiirmnr.opma,  que  les  poids  adoptés  par  la 
couip.-^nie  anglaise  des  Indes  orientales  sont 
les  suivants,  dont  nous  indiquons  comme  ci- 
dessus  la  valeur  en  grammés  : 


Naples.  —  I.a  livre  est  de  12  onces  ’ 
l'once,  par  exception,  est  de  10  gros,  et  le 
gros  de  3  scrupules  de  JO  grains  l’un. 


33  onces  1/3  forment  le  rotnlo,  poids  géné¬ 
ral  du  royaume,  et  qui  vaut  891  grammes. 

Norwége.  —  Les  poids  de  Nuremberg. 

Nl'remberg.  —  Pendant  longtemps  cette 
ville  fournit  toute,  l’Allemagne  de  poids  fondus. 
Lette  particularité  fait  que  beaucoup  de  cercles 
dr  ce  dernier  pays  se  serxent  encore  de  la  livre 
<|p  Nuremberg. 

Cette  livre  se  divise  en  12  onces,  l’once  en 
8  gros  et  le  gros  en  3  scrupules  de  20  grains. 

Les  principaux  pays  allemands  où  elle  est' 
usitée,  sont  le  duché  de  Bade,  celui  de  Bmits- 
iciek ,  Francfort-sw-le-Mdn ,  Hambourg  ,  le 
Hanovre,  le  duché  de  Nassau,  le  grand^uché 

Hesse,  ceux  d'Oldenbourg ,  de  Weimar,  le 
Vturtemberg,  etc.  Mais,  chose  à  remarmier, 
cette  livre  n’est  plus  en  usage  à  Nuremberg 
même,  qui  se  sert  de  la  livre  de  Bavière. 

PiÉMORT.  —  La  livre  se  divise  en  12  onces, 
[  once  en  8  gros  ou  drachmes,  et  le  gros  en 
•<  scrupules  de  24  grains. 

La  livre  de  la  pnucipanlé  de  Lvqncs  et  celle 
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Au  duché  de  Parme  sonl,  è  2  ou  3  grammes 
près,  la  livre  piémonlaise. 

Pologne.  —  La  livre  médicinale  est  de  12 
onces,  l’once  (umyi}  de  8  gros,  le  gros  {drachm) 
de  3  scrupules,  le  scrupule  (skruinilow)  de  24 
grains  {granow). 

Portugal.  —  La  livre  médicinale  se  par¬ 
tage  en  12  onces,  l’once  {onen)  en  8  gros,  le 
gros  {drama  ou  oitara)  en  3  scrupules,  et 
le  scrupule  (escrupoln)  en  24  grains  igrào). 

Pri  sse.  —  La  livre  se  divise  comme  celle 
d’Autriche.  C'est  Tancienne  livre  de  Cologne 
adoptée  également  en  Saxe.  I.a  livre  des  deux 
duchés  de  Mcclilvmbourg  on  diffère  à  peine. 

Rome.  —  La  livre  se  divise  comme  celle  du 
Piémont.  Les  poids  médicinaux  des  autres 
villes  des  États  de  l’Église  en  diffèrent,  peu. 

La  livre  du  dw.hc  de  Mudéne  se  divise,  comme 
celle  de  Rome ,  avec  laquelle  elle  n’offre  une 
différence  que  d’un  gramme  en  plus. 

Russie.  —  La  livre  de  Saint-Pétersbourg 
est  formée  de  16  onces  ou  de  128  drachmes 
du  Péloponèse ,  ou  encore  de  96  sololniks ,  le 
solotnik  d('  96  doli.  Elle  a  été  évaluée  à  408,99 
grammes. 

Cette  livre  n’est  lias  usitée  dans  la  méde¬ 
cine  russe,  mais  nien  celle  de  Nuremberg 
{Voy.  ce  mot),  qui  y  a  été  introduite  par  les 
médecins  allemands,  comme  le  constate  la 
pharmacopée  russe  de  1782. 

Suède.  — La  livre  médicinale  vaut  7,416  «.s 
troy,  et  comme  elle  se  divise  en  12  onces,  cha¬ 
cune  de  celles-ci  vaut  618,  chacun  des  8  gros 
72,25,  chacun  des  3  scrupules  25,75,  et  cha¬ 
cun  des  20  grains  1,29  as. 

Le  conge  médicinal  égale  8  livres  médici¬ 
nales,  et  vaut  2831  grammes. 

Suisse.  —  La  livre  de  Nuremberg. 

Toscane.  —  Poids  romains. 

Turquie.  —  Le  poids  de  Turquie  est  lecan- 
tanr  ou  cantaro,  qui  se  divise  en  44  okas,  dont 
chacun  contient  4  tcheky.  C’est  le  tcheky  qui 
sert  à  peser  les  drogues,  à  Constantinople  et  à 
Smyrne.  11  vaut  321  grammes.  Sa  division 
n’est  plus  celle  des  autres.  On  le  divise  en 
100  drachmes,  chaque  drachme  en  16  killos 
ou  karats  et  chaque  killo  en  4  grains. 

En  récapitulant  les  diverses  valeurs  et  les 
divers  modes  de  division  de  la  livre  médici¬ 
nale  en  Europe,  on  voit  :  1“  que  cette  livre , 
partout. ailleurs  qu’en  France,  où  elle  valait 
16  onces  (1)  et  en  Tui-quie  où  l’on  suit  un 
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fractionnement  pai  ticulier,  n’a  que  12  onces  ; 
2°  que  partout  l’once,  se  divise  eu  8  gros,  ex¬ 
cepté  à  Naples  où  elle  en  coni])rend  10  ;  3"  que 
partout  le  gros  comprend  3  scru|)ules  ;  (jue 
le  scrupule  n’a  que  deux  degrés  :  il  est  de  20 
ou  de  2/j  grains.  Cette  dernière  circonstance 


fait  varier  en  grains  la  valeur  du  gros,  de 
l'once,  et  par  suite  celle  de  la  livre.  Ensuite, 
le  grain  n’ayant  pas  partout  le  même  poids,  il 
en  résulte  que  les  livres  et  leurs  divisions 
n’ont  pas  la  même  valeur  en  grammes  :  c'est 
ce  que  démontrera  le  tableau  suivant  : 


Poids  antiques, 

Chez  les  aneifins  Rumuitnt  l’iw ,  iiowk)  ou 
lioru,  valait  environ  321  grammes.  Elle  se  di¬ 
visait  en  12  onces.  Ponce  {uw-ùi)  en  8  gros,  le 
gros  (drachmu)  "n  3  scrupules,  le  scrupule 


(2)  MM.Guibourl  ot  Soubeiran  représentent  cette  lirre 
par  307,  tlS,  et  font  le  scrupule  de2U  grains;  e/est  qu  Us 
ont  Agi  snr  la  livre  de  Coni.  et  nous  sur  celle  do  Turin. 

(3)  Nous  avons  vu  qu'&  Naples  l’oncc  so  divise  on 

(i)  La  livre  de  Bologn  est  de  13 
que  celle  de  Rome. 


(siriidulniii)  en  2  oboles,  l'oboIc  {oliohis)  en 
3  siliqnes,  le  stlique  (.si/itus)  en  U  grains.  Le 
grain  s'appelait  /c«.ç  ou  nrirmis. 

On  trouve  aussi  dans  les  ouvrages  latins  les 
dénominations  suivantes  pour  les  fractions  de 
la  livre  : 

Soxta™ à ^  ■  üêsî'b" skia !! 

Trions .  3  Dodrans .  9 

(Juadrans ...  ♦  Di;itrani  ou 

SoniisjSidibra  G  Peuni .  Il 

Citez  lt>s  a/icicii.s  (irers  le  talent  (Txka.i7(,w) 
valait  environ  27  kilog.;  la  mine  (u.to),  ù50,0; 
la  (Irwlme  (îfæyjAT,), /i,5;  Vobolc  (ÆtXôç),  0,00: 
le  chnlros  0,1. 


gr.  4073  moins  forte 


RÉDUCTION  APPROXIMATIVE 

EN  GRAMMES  DES  PRINCIPALES  LIVRES  DE  <5^12  GRAINS. 


1  grain.. 


22 . . 

23 . 

1  scrupule... 
1/2  gros.*.... 

2  scrupules. . . 

1  gros . 

11/2  gros. . , 

2  . . 

2  1/2 . 


1  livre  . 

1  1/2.. 


ESPAGNE. 

PARME. 

PORTUGAL. 

TOSCANE. 

TURIN. 

0,05 

0,05 

0,05 

0,05 

0,04 

0,1 

0,09 

0,1 

0,1 

0,09 

0,15 

0,14 

0,15 

0,15 

0,14 

0,2 

0,19 

0,2 

0,2 

0,2 

0,25 

0,24 

0,25 

0,25 

0,24 

0,3 

0,28 

0,3 

0,3 

0,8 

0,35 

0,33 

0,35 

0,35 

0,34 

0,li 

0,38 

0,4 

0,4 

0,38 

0,/!|5 

0,4.3 

0,45 

0,45 

0,4 

0,5 

0,47 

0,5 

0,5 

0,46 

0,55 

0,52 

0,55 

0,55 

0,6 

0,6 

0,57 

0,6 

0,6 

0,58 

0,65 

0,62 

0,65 

0,65 

0,6 

0,7 

0,66 

0,7 

0,7 

0,67 

0,75 

0,71 

0,75 

0,75 

0,7 

0,8 

0,76 

0,8 

0,8 

0,77 

0,85 

0,81 

0,85 

0,85 

0,8 

0,9 

0,85 

0,9 

0,9 

0,86 

0,95 

0,90 

0,95 

0,95 

0,9 

1 

0,95 

1 

1 

0,96 

1,05 

1 

1,05 

1,03 

1 

1,1 

1,04 

1,10 

1,08 

1,05 

1,15 

1,09 

1,15 

1,13 

1,1 

1,2 

1,14 

1,2 

1,18 

1,15 

1,8 

1,7 

1,75 

1,75 

1,7 

2,4 

2,28 

2,5 

2,35 

2,3 

4 

3,4 

3,5 

3,55 

3,4 

5,8 

5,10 

4,8 

5 

5 

7 

6,8 

7 

7 

7 

8,8 

8,5 

8,75 

9 

8,8 

11 

10,2 

11 

11 

10 

14 

14 

14 

14 

14 

18 

17 

18 

18 

17 

21 

20,5 

21 

21 

21 

25 

24 

25 

25 

24 

29 

27 

29 

28 

28 

43 

40 

43 

42 

42 

57 

55 

57 

56 

55 

71 

68 

71 

70 

69 

86 

82 

86 

85 

83 

115 

107 

115 

113 

111 

144 

137 

143 

141 

138 

172 

164 

i72 

170 

166 

201 

190 

iOO 

198 

194 

230 

220 

22» 

226 

221 

259 

246 

258 

255 

249 

287 

273 

286 

283 

277 

316 

300 

315 

311 

304 

.345 

328 

344 

340 

332 

518 

494 

516 

610 

496 

690 

656 

688 

680 

664 

REDUCTION  APPROXIMATIVE 

KN  GRAMMES  DES  PRINCIPALES  LIVRES  DE  5760  GRAINS. 


.  POIDS  ET  MESURES. 


MESURES  FRANÇAISES. 

Les  mesures  de  longueur  et 
de  capacité  n’ont  pas,  à  beau¬ 
coup  près,  la  même  importance 
que  les  poids,  sous  le  point  de 
vue  pharmaceutique  ;  nous  en 
dirons  cependant  quelques  mots. 

Mesures  de  longueur  et  de 
solidité. 

Le  méhr.,  ainsi  que  nous  l’a¬ 
vons  vu  plus  haut,  en  est  l’unilé 
fondamentale.  11  est  égal  à 
3  pieds  11  lignes,  296  de  l’an¬ 
cienne  mesure. 

Un  étalon  prototype  en  pla¬ 
tine,  déposé  aux  arcliives,  le 
fl  messidor  an  vu,  donne  la  lon¬ 
gueur  légale  du  mètre  à  la  tem¬ 
pérature  0“.  1 

Les  fractions  du  mètre  sont  : 
Le  dhimètre,  ou  dixième  par¬ 
tie  du  mètre  ; 

I.e  centimHrc,  qui  est  la  cen¬ 
tième  partie  du  mètre  et  la 
dixième  du  décimètre  ; 

Le  millimétré,  qui  est  la  mil¬ 
lième  partie  du  mètre,  la  cen¬ 
tième  du  décimètre  et  la  dixième 
du  centimètre. 

Les  multiples  du  mètre  sont  : 
Le  décamètre,  qui  vaut  dix 
mètres  ; 

V hectomètre ,  qui  vaut  cent 
mètres  ou  dix  décamètres  ; 

^  I.e  kilomètre,  qui  vaut  mille 
mètres,  cent  décamètres  ou  dix 
hectomètres  ; 

Le  mijnumètre,  qui  vaut  dix 
-  mille  mètres,  mille  décamètres, 
cent  hectomètres  ou  dix  kilo¬ 
mètres. 


Heclomi'tre .  100 

Uécam6trc .  10 


Décimètre... 
Centimètre.. 
Millimètre . . 


LIGNES,  POCCKS  IT^PÏEDS  (dits  DK  HOl) 


0,0^5  5  ou  brasse. 

0,027  Ooutoiso.. 
0,054  7  —  .... 

0,081  8  .... 
0,108  9  —  .... 

0,135  10  —  .... 
0,162  20  ou  perche 

0*217  40  -  .... 

0,24{  50  —  .... 
0,271  .60  —  .... 

Ü,2îr8v  70  —  .... 


0^975  100  —  .. 
1  ,299 


(V.  l'échelle  ci-contre,  divisée  d’un  côté  ci 
THES  et  millimètres;  de  l’autre,  en  pouces 


,949 


2,924 

3,248 

6,497 


La  lieue  moyenne  est  de  2565  toises ,  c’est 
exactement  la  moitié  du  myriamètre  ;  mais 
pour  l’estimation  légale  des  distances  parcou¬ 
rues  par  le  médecin ,  la  lieue  de  poste  (2000 
toises)  ne  vaut  que  3898  mètres.  Dans  la  pra¬ 
tique,  on  la  compte  comme  valant  h  kilomètres. 
Le  kilomètre  vaut  513  toises. 


L’aune  de  Paris  valait  3  pieds  3  pouees  6  lignes. 


Mesures  agraires. 

L’unité  de  mesure  agraire  est  l’are  ou  carré 
de  10  mètres  de  côté,  comprenant  100  mètres 
carrés. 

La  fraction  usitée  de  l’are  est  : 

Le  centiare  qui  est  la  centième  partie  de 
l’are  et  vaut  un  mètre  carré. 

Les  multiples  usités  de  l’are  sont  : 

\:hectare  ou  cent  ares ,  ou  dix  mille  mètres 
carrés  ; 

Le  myriare  ou  dix  mille  ares,  ou  un  million 
de  mètres  carrés. 


L'arpunt  valait  IC 
perches  carrées 

L’arpent  do  Paris 
L’arpent  des  Eau 
L’hcctaro  vaut. . . 


it .  0,3419  hectares. 

Forêts,  vaut.  0,5I0:  — 

923  arpenta  do  Paris. 

9ÜS  arpent  des  Eaui  et  Forêts. 


Mesures  de  solidité. 


I.’unité  pour  les  bois  de  chauffage  est  le 
stère  ou  mètre  cube;  c’est  un  cube  ou  dé  à 
jouer  ayant  1  mètre  de  longueur,  1  mètre  de 
largeur  et  1  mètre  de  hauteur. 

La  fraction  usitée  du  stère  est  : 

Le  dèdstére,  qui  est  la  dixième  partie  du 
stère,  ou  le  dixième  d’un  mètre  cube,  ou  cent 
décimètres  cubes. 

Le  multiple  usité  du  stère  est  : 

Le  dccustèrc  ou  dix  stères,  ou  dix  mètres 
cubes. 

aUCIENh'ES  IIKSI'KES  DE  SOLlniTt 


La  Corde  valait .  3,839t  stère*. 

Le  Stère  vaut .  0,2605  corde. 


POIDS  ET  MESURES. 


Uï 

Mesures  de  capacité. 

L’unité  tondamenlalo  est  le  lUir,  qui  équi¬ 
vaut  à  *111  déci  iiètre  culie  ou  mille  g  ammes 
(Peau  distillée  prise  à  son  inaximüni  de  densité. 

Les  fractions  du  litre  sont  : 

Le  divüiU'e  ou  la  dixième  partie  du  litre, 
qui  équiiaut  îi  cent  centimètres  cubes; 

Le  crntilitre  ou  la  centième  partie  du  litre 
et  la  dixième  du  décilitre,  qui  équivaut  à  dix 
(vcajtimètres  cubes  ; 

Le  milimin.  ou  la  millième  partie  du  litre, 
la  centième  du  décilitre  et  la  dixième  du  cen¬ 
tilitre,  qui  équivaut  è  un  centimètre  cube. 

Les  multiples  du  litre  sont  : 

Le  décalitre  ou  dix  litres,  ou  dix  décimètres 
cubes  ; 

VherMürc  ou  cent  litres,  ou  cent  décimè¬ 
tres  cubes  ; 

Le  kilolitre  ou  mille  litres,  ou  mille  deici- 
mètres  cubes  =  un  mètre  cube  ; 

Le  myrialüre  ou  dix  mille  litres,  ou  dix 
mètres  cube.s. 


Mesures  de  capacité  étrangères. 

Angleterre.  —  I.’unité  est  le  ijalhn  (à^àS 
litres).  Mais  pour  les  usages  phannaceuliques, 
c’est  l’ancien  pilon  de  vin  que  l’on  emploie 
et  que  l’on  divise  comme  il  suit  :  le  gallon 
(fionqtus)  =  3785  grammes,  en  8  pintes;  la 
,  pinte  {oriarnui)  •=  473  grammes,  en  20  flui- 
donces;  la  fluidonce  (Jluvionna)  =  24  grammes, 
en  8  fluigros;  le  fluigros  (fluidmrhtnn) 

3  grammes,  en  60  mviiwe»;  le  minime 
5  r^ntipammes. 

La  pinte  anglaise  peut  donc  êtw  considérée 
comme  étant  notre  demi-litre  faible. 

Autriche.  —  L’unité  est  la  mass  ou  kanne 
(1,4  litre).  On  la  divise  en  3  seitel,  et  40  mass 
font  un  eimer.  Dans  quelques  cercles  de  l’Alle¬ 
magne  la  mass  est  divisée  en  ti  schnppm;  alors 


elle  est  à  peu  près  juste  d’un  litre  (Bavière), 
ou  de  1,5  litre  (  grand-duché  de  Bade),  ou 
équivaut  à  1,8  litre  (Wurtemberg),  ou  corres¬ 
pond  exactement  à  2  litres  (  grand-duché  de 
Hesse). 

CniiNE.  — Les  Chinois  ne  paraissent  pas  avoir 
de  mesures  de  capacité  ;  mais  ils  ont  des  me¬ 
sures  de  longueur  et  de  superficie.  Les  voici  : 

Le  TCHi  Ott  pied  chinois  Aquirant  à .  0»  310 

Le  TSOUEN,  disièmo  du  Iche .  0  031 

Le  TCHÀU,  ou  perche  chinoise .  3  S48 

Comme  on  le  voit,  les  mesures  chinoises, 
comme  les  poids,  sont  ét.iblies  sur  le  système 
décimal. 

Indostas.  —  1  dxU)  équivaut  à  15,0  (en  gr.). 


Danemark.  — L’unité  est  lepo«(0  lit,  96) 
qui  contient  4  pnijel, 

Espagne.  —  l.’unité  est  Yarroha  (16  litres). 

Naples.  —  C’est  le  Uiiile  (43,62  litres). 

Portugal.  —  Valmmle  (16  litres  1|2.) 

Prusse.  —  La  quarte  (1,145  litres). 

Rome.  —  T-e  hniile  (58,3  litres). 

Russie.  —  Le  v'rdrn  (12,30  litres)  que  l’on 
divise  en  10  stof,  et  le  stof  en  10  tschark. 

SukDE.  —  I.a  kunna  (2,62  litres)  que  l’on 
divise  en  2  stop,  le  stop  en  4  quarter,  et  celui- 
ci  en  4  jungfrur. 

Toscane.  —  L(‘  hurile  ((|5,58  litres). 

Turin.  —  La  breata  (49,284  litres). 

Mesures  antiques.  —  Chez  les  anciens 
Romains,  Y  amphore  ou  quadranUd  contenait 
environ  28  kilog.  L’amphore,  se  divisait  en  2  ur¬ 
nes;  Y  urne,  en  4  congius;  le  ruiujius,  en  6  s«x- 
tarius.  L’uretabutum  valait  environ  75  gram¬ 
mes. 

MESURES  MONÉTAIRES  ou  MONNAIES. 

I.a  monnaie,  est  un  instniment  d’échange. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  de.  la  monnaie  mé.- 
tallique  d’or,  d'argent,  de  bitlon,  ou  de  cuivre, 
marquée  au  coin  d’un  prince  ou  d’un  état 
souverain ,  à  laquelle  les  gouvernements  assi¬ 
gnent  une  valeur  déterminée  et  qui  a  cours 
dans  le  commerce. 

Monnaies  françaises. 

L’unité  monétaire  est  le  franc,  en  argent, 
du  poids  de  5  grammes,  contenant  9/10  de. 
métal  pur  et  1/10  de  cuivre.  :  c’est  donc  un 
alliage  au  titre  de  9/10  ou  à  900/1000  de  lin. 

Les  fractions  du  franc  sont  : 

Le  décime  ou  dixième  de  franc. 

Le  centime  ou  centième  de  franc. 


POIDS  ET  MESI  HIX 


Monnaies  étrangères  (1) 

(Valecr  cuartnte  de«  pltu  usneUct) 

ALGÉRIE.  —  Or.  Sequin  =  8  fr.  72;  piastre 
d’Alger  =  3  fr.  72.  Argent.  Bovdjm  =  1  fr- 
80  ;  ti  iple  boudjou,  double  boudjou,  à  propor. 
lion  ;  Vataqw.-(Mqm  =  0  fr.  5/i  ;  piéiette 
ou  1/A  boudjou,  1/2  pataque-obique,  1/8 
boudjou ,  à  proportion.  Cuivre.  Mozuunah  = 
0  fr.  067;  Knrmibuhl  ou  1/2  Mouumtuih. 

ANGLETERRE,  —  Or.  Guinée  =  26  fr.  45; 
1/2,  1/4,  à  prop.  ;  Souverain  {Sovereign)  = 
25  fr.;  1/2  Souv.  Argent.  Couronne  {Crown) 
=  6  fr.  20,  1/2  cour.  ;  Schelling  {Shilling)  = 
)  fr.  25;  1/2  schelling  ou  6  pence,  4  pence, 
8  pence,  k  proportion.  Cuivre.  Penny  ou  de¬ 
nier  sterling  t=  0  fr.  10  ;  1/2  pen.,  Farthing 
=  0  fr.  025.  , 

Monnaie  de  compte  (2).  Livre  sterling  {pound 
>fterling)  de  20  schellings  =  25  fr. 

AUTRICHE.  —  Or.  Souverain  =  35  fr.  10; 
nouvelle  couronne  {Krone)  =  34  fr.  40  ;  ducaj 
impérial  (ad  legem  imperii)  =  11  fr.  80.  Ar¬ 


gent.  Couronne  {Krone  thaler)  =  5  fr.  25  ; 
1/2  écu  ou  lloriu  =  2  fr.  55;  1/6  écu  ou 
20  kreuz.  ;  10  kreuz.  =  0  fr.  43.  Cuivre.  3, 
1,  1/2  Krcuier. 

Monnaie  de  mnipte.  —  Florin  d’Autriche  — 
2  fr.  50. 

VÉNÉTIE.  —  Pistolc  {Dofmia)  =  21  fr.  20  ; 
1  /2  souverain  ou  20  livres  d’Autriche  =  17  fr. 
56.  Argent.  S(udo  ou  6  lire  =  5  fr.  10; 
1/2  scud.  ou  3  lir.,  livre  autriclu  {Lira  ims- 
trtaco)  de  20  kreuz.  ;  Lirasse(Ltra;ïa)=Ofr.  40. 

BELGIQUE.  —  Système  monétaire  français. 
Elle  a,  en  outre,  une  monnaie  de  nickel. 

DANEMARK.  —  Or.  Christian  =  20  fr.  50; 
Double-tihrist.,  Frédérik  de  1848  =  20  fr.  30  ; 
Argent.  Lkmble-Fylisdaler  =  b  fr.  58;  1,2/3, 
1/2.  1/3,  à  proport  ;  Mark  =  0  fr.  96;  20 
skilling  =  0  fr.  60.  Cuivre.  1  skilling  =  o  fr. 
4,3,  2, 1/2,  1/5,  à  proport. 

Monnaie  de  compte.  —  Ecu  ou  rixdale  cou¬ 
rante  de  6  mark  =  4  fr.  96. 

EGYPTE.  —  Or.  25  piastres  =.  6  fr.  38  ; 
50, 100, 200, 400  piastres,  à  proport  Argent. 
piastre  =  0  fr.  31  ;  2 1  /2, 5, 10  piastres,à  prop. 

ESPAGNE.  —  Or.  Onia  =  81  fr.  Dobhm 
d’Isabelle  de  5  duros  ou  100  réaus  {reales) 
=  25  fr.  80.  Argent.  Piastre  ou  douro 
æ  6  fr.  25;  Escudo  ou  1/2  duro,  1/4  ou  pié¬ 
cette  {peseta),  1/8,  à  prop.;  réal  de  Veillon 


i'i 
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=  0  fr.  26.  Cuivre.  CmHilIn  de  1/û  réal 
=  0  fr.,  06;  décimas  de  1/10  réal,  1/2  décim. 
Monnaie  de  compte.  —  Réal  de  0  fr.  26. 
ETATS-UNIS.  —  Or.  Aigle  de  10  dollars 
—  51  fr.  71;  double,  1/2,  1/4,  1/10  ou  dol¬ 
lar  d’or,  1/20,  à  proporl.  Argent.  Dollar  ou 
100  cents  =  5  fr.  31  ;  1  /2, 1  /4, 1  /18  ou  dime 
1/20,  3  cents,  à  proport.  Cuivre.  Cents  ou 
1/100  dollar,  1/2  cents  (le  centesten  nickel). 

GRÈCE.  — Or.  40  drachmes  (tessarœ  conta), 

=»  33  fr.,  65;  20  drachmes  (icosi  drachm.), 

10  drachm.  Argent.  Drachme  de  100  lepta 
=:  0  fr.  88;  5  drac.  hiente  drachme),  1/2, 
1/4 drachm.  à  proport.  Cuivre.  Lcpton=  0  fr. 
009  ;  2,  5  et  10  lepta,  à  proport. 

HOLLANDE.—  Argent.  Florin  ou  100  cents 
2  fr.  10;  3,  2  1/2,  1/2,  1/4,  1/10,  1/20, 
à  prop.  Billon.  5,  10  et  25  cents. 

Monnaie  de  compte.  —  Floi-in  ou  100  cents 
de  2  fr.  14. 

INDE  .\NGLAISE.  —  Or.  Roupie  =36  fr.  40; 
pagode  =>  9  fr.  18;  double  ou  1/2  mohur, 
quadruple  ou  mohur,  à  prop.  Argent.  Roupie 
()-upee)=2f.  37;l/2,i;4, 1  /8ou2annas,àprop. 

ITALIE.  —  Système  monétaire  français  en 
Piémont,  depuis  1827,  et  dans  les  autres  par¬ 
ties  de  i’italie  (Lombardie,  Naples,  Tos¬ 
cane,  etc.),  depuis  l’annexion  (1859).  Or. 
100,  50,  20  {doppia)  et  10  livres  Dire).  Ar¬ 
gent.  1  livre  ou  franchi,  5  ou  scudi,  2,  1/2, 
1/4.  Cuivre.  1,  2  et  5  centimes  (centesimi). 

MEXIQUE.  —  Or.  Pistole  =  20  fr.  29  ;  ' 
double,  quadruple,  12, 1/4,  à  prop.  Argent. 
piastre  de  8  réaux  =  5  fr.  35  ;  1/2, 1 ,4, 1/8, 
1/16,  1/32,  à  proportion. 

NAPI.ES  (ancien).  —  Or.  Décuple  de  30  du¬ 
cats  =  129  fr.  90  ;  quintuple  de  15  ducats; 
once  (onza)  =  13  fr.  30.  Argent.  Ecu  de  12 
carlini  de  120  grains  iurani)  =  5  fr.  10  ;  100, 
60,  50,  20  et  10  grani  (ou  carlino  ou  tari  de 
Sicile),  à  prop.  Billon.  5  grani.  Cuivre.  Tor~ 
nese  =  0  fr.  021  ;  i/2,  1  1/2,  2  ou  yruno,  3, 

4,  5,  6,  8,  10  tornesi,  à  prop. 

PORTUGAL.  —  On.  Couronne  de  10,000  reis 

=  56  fr.  ;  1/2,1 /5,  1/10,  à  prop.  Milrei  = 

4  fr.  03.  Argent.  Teston  de  100  reis=0  fr.  60  ; 

5,  2,  1/2,  à  prop.  Cuivre.  Ihi  =  0  fr.  006; 
10,  20  ou  vintem,  à  prop. 

Monnaie  de  compte.  Mille  reis  =  7  fr.  07. 
ROME.  —  Or.  Scudo  ==  5  fr.  .36;  2  1/2,  5 
et  10  scudi,  à  pi-op.  Argent.  Scudo  de  10  pauls 
(jifioft)  ou  de  100 baïoquos  {bnioc.chi)~b  fr.  32, 
1/2,  3/10  ou  teston,  1  /5  ou  papc.lto,  1/10  ou 
paolo,  1/20,  à  prop.  Cuivre.  Baïoiiue  {baioc- 
cho)  ou  soldo  ou  5  quattrini  =  0  fr.  05  ;  1/2, 
2  ou  baiochello,  et  5  à  prop.  ;  qnattrino  =  0  fr.  01. 
RUSSIE.  —  On.  Impériale  de  1 0  roubles  -= 


41  fr.  ;  1/2  impér.  Argent,  iteni/c  de  100  ko¬ 
pecks  =  4  fr.  ;  1/2  ou  poltinik,  1/4  ou  pcrpol- 
tinik,  Il 5,  1/10,  1/20,  à  prop.  Cuivre.  Ko¬ 
peck  ou  Copeck  =  0  fr.  04  ;  3, 2, 1  /2, 1  /4,  à  prop. 

SUÈDE.  —  Or.  Ducat  =  11  fr.  66;  qua¬ 
druple,  double,  1/2  1/4,  à  prop.  Argent. 
Rigsdalcr-specics  de  400  oere  =  5  fr.  58  ;  1  /2, 
1/4,  1/8,  1/16,  il  prop.  Cuivre.  Skillinq  = 

0  fr.  12  ;  Runsliken^O  fr.  01  ;  oere  0  fr  014; 
5,  2,  1/2,  à  prop. 

Monnaie  de  compte.  —  Risdale  d’espèce  de 
48  escalins  ou  shillings  =  5  fr.  75. 

Norwège.  —  Argent.  Riksdale  species— 

5  fr.  63;  1/2,  1/5  ou  mark,  1/15  ou  8  skil- 
lings,  à  prop.  Cuivre.  Skilling  =  0  fr.  04. 

SUISSE.  —  Système  monétaire  français  de¬ 
puis  1850.  Argent.  5, 2, 1  cl  1/2  fr.  ;  Billon. 
5, 10  et  20  cent,  ou  rappes.  Or  français  (loi  du 
31  janvier  1860). 

TURQUIE.  —  Or.  Bourse  (Kitzc)  de 
30000  piastres;  double  sequin  de.  100  piastres 
ou  Zerninhboud  ==  22  fr.  50  ;  sequin  de  50  pias¬ 
tres.  Argent.  Bourse  {Kcfc.r)  de  500  piastres; 
piastre  (Kirh-parus)  --  0  fr.  22;  20,  10,  5,  3 
ou  uic.hlit  k,  1/2  ou  yrmilik,  à  prop.  ;  yarcin- 
lec  de  20  paras,  roubbie  de  20  par.  Cuivre. 
Para  de  3  aspres  =  0  fr.  049  ;  5  par.  ;  aspre 
=  0  fr.  016. 

ZOLLVEREIN  (grand-duché  de  Bade,  Ba¬ 
vière,  Francfort-s. -L.-.M.,  Hanovre,  Prusse, 
Saxe,  Wurtemberg,  etc.)  (1).  —  Os.  Frédé 
rie  =  20  fr.  60,  2,  1/2,  à  prop.  ;  couronne 
(krone)  34  fr.  40  ;  1/2  cour.  Argent.  Ecu  ou 
thaler  de  30  Silbergros  =  3  fr.  75;  double, 
1/2,  1/3,  1/6,  à  prop.;  florin  ou  gulden  de 
60  kreuz  =»  2  fr.  10;  double,  3/4,  1/2,  h 
prop.  Billon  6  kr.,  3  kr.  Cuivre.  Silbergros 
{SiUcergroschen)  =  0  fr.  12  ;  kreuzer  ou  4  pfen¬ 
nigs  =  Ofr.  035,  1/2  ou  2  pfen.  ;  1/4  kr.  ou 
pfennig  —  0  fr.  01  ;  3  pfen.  ;  10  pfen.  ou  mv 
groschen,  à  prop. 

Monnaie  de  compte.  —  Risdale  de  3  fr.  24. 

Hambourg.  —  Argent.  Marc  Lubisch  de 
16  schell.  =  1  fr.  50;  2,  1/2,  1/4,  1/8,  à 
prop.  Billon.  Shelling --=  0  fr.  09;  1/2,  1/4, 
à  proiL 

Monnaie  de  compte.— Marc-banco  de  1  fr.  85. 


(1)  Le  îi  P 
rem  et  ne  1  A 
deui  Mekicint 
ment  d'un  «y» 


!  allomandi  du  Zollre. 
illei  anidatiquea  et  lei 
traité  pour  l  élablÎMe- 


. . ,  _  . . Drin  =  %  fr.  10.  Indépendamment  de 

ces  monnaies  partiuulières  aui  il  loncs,  il  a  été  créé  une 
monnaie  d’or  et  une  monnaie  d'argent,  dites  d’asiocu- 
TiOK,  ayant  cours  dans  le  territoire  de  chaque  Etat,  et 
comportant  chacune  deui  types  ;  Oa.  Couronne  (aaostj 
a=  31  fr.  39:  1/2,  à  prop.  AaoiiMT.  Simple  thaler  = 
3  fr.  U,  double  thaler  =  G  fr.  !S. 
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DENSITÉ.  —  ÂRÉOHÉTRIE. 

(Fig.  6.)  La  clonsité  ou  pesanlpur  spé- 
cifaiiie  d’un  corps  est  le  lap- 
|)ort  du  poids  au  volume  ;  c'est 
la  quantité  de  matière  sous  un 
volume  déterminé.  Les  corps 
pris  ordinairement ,  comme 
terme  de  comparaison,  sont 
l'eau  distillée  à  son  maximum 
de  densité,  c’est-à-dire  à  +  4» 
pour  les  solides  et  les  liquides  ; 
et  l’air  atmosphérique,  à  O»  et 
0“,7G  de  pression,  pour  les 
ga^ 

Plusieurs  modes  iieuvent 
être  suivis  pour  prendre  la 
densité  d'un  corps.  Le  pins 
connu  est  l'emploi  de  la  Bo- 
liinre  ou  Aréomètre  de  Aichol- 
soM  (fig.  6);  mais  en  voici  un  plus  simple 
applicable  aussi  aux  corps  jilus  lourds 
comme  aux  corps  plus  légers  que  l’eau  : 
on  prend  un  flacon  qui,  bouché  à  l’émeri, 
contienne,  exactement  1000  grammes  d’eau 
distillée;  on  y  introduit,  par  exemple, 
100  gr.  de  calomel;  on  remplit  le  vase 
d’eau  jusqu’au  bord,  et  on  le  ferme  avec  le 
bouchon  de  verre  qui  chasse  l’excès  d’eau. 
On  trouve  alors  que  le  vase  contient  en  poids 
1083,7;  déduisant  le  poids  du  calomel,  100, 
le  reste  983,7  sera  le  poids  de  l’eau  entrée 
dans  le  vase,  et  la  uilTérence  16,3  entre 
983,7  et  1000  est  le  poids  d’un  volume  d’eau 
égal  au  volume  du  calomel.  Pour  trouver  la 
pesanteur  spécifique  de  ce  dernier,  il  ne.  reste 
plus  qu’à  faire  le  calcul  suivant. 

le,  n  ;  »  100  :  X. 

D'on  il  suit  que  le  poidi  apécitique  x  du  calomel=G,i3. 

Si  un  corps  solide,  est  soluble  ou  altérable 
dans  l’eau,  il  faut  remplacer  celle-ci  par  un 
liquide  qui  soit  sans  action  sur  le  corps.  Dans 
ce  cas,  on  détermine  d’abord  le  poids  de  ce 
véhicule  relativement  à  l’eau  ;  on  évalue 
easuite  le  poids  spécifique  du  corps  jxir  rap¬ 
port  à  celle-ci  :  on  multiplie  ces  deux  poids 
l’iin  par  l’autre,  et  leur  produit  est  le  jwids 
s|técinque  cherché. 

Pour  prendre  la  |densité.  d’un  liquide,  on  a 
un  vase  dont  la  contenance  en  eau  distillée 
*«t  exactement  connue,  et  on  y  introduit  le 
liquide  dont  ou  veut  piendre  la  densité.  On 
trouve,  jKir  exemple,  que  ce  vase  plein  d’eau 


contient  27,150,  et  plein  d’acide  sulfurique 
50,226.  Ces  données  acquises,  il  ne  s’agit  plus 
que  de  faire  une  proportion  : 


27,150  ;  50,226  ::  I  :  x. 
D’où  X  =  1 ,8o,  poidü  spécifique  de  l’acide 


sulfurique. 


Pour  les  gaz  ou  vapeurs,  on  suit  la  même 
marche.  Seulement,  en  raison  de  leur  très- 
grand  volume  sous  un  petit  poids ,  on  préfère 
comparer  leur  densité  à  celle  de  l’air ,  qui  est 
pai-  rapport  à  l’eau  de  0,00129,  mais  qu’alors 
on  prend  pour  unité.  Pour  la  même  raison, 
on  se  sert  de  ballons  d’au  moins  4  ou  5  litres 
de  capacité. 

En  i)harmacie,  on  a  souvent  besoin  de  con¬ 
naître  l’état  de  concentration  d’un  liquide  par 
la  densité  ;  mais  à  cet  effet  on  suit  générale¬ 
ment  un  procédé  différent  de  celui  que  nous 
venons  d’indiquer  :  on  a  recours  à  l’oréo- 
mèlne.  L’aréomètre  (de  àpaidç,  léger,  et  de, 
otTfcv,  mesure)  est  basé  sur  ce.  principe  de 
physique  :  qu’un  corps  flottant  sur  un  liquidi 
en  cUplaie  un  volume  dont  le  piAds  est  égal 
au  simi  propre,  ce  qui  revient  à  dire,  en  appli¬ 
quant  ce  principe  à  l’aréomètre,  que  celui-ci 
s’enfoncera  d’autant  plus  dans  les  liquides 
qu’ils  seront  plus  légers,  et  d’autant  moins 
qu’ils  .seront  plus  denses. 

L’aréomètre  (fig.  7)  prend  le  nom  spécial  de. 
^Mise-sels,  de  ^se-cuides,  ic  pèse-sirops,  quand 
il  sert  à  prendre  la  densité  de  liquides  plus  pe¬ 
sants  que  l’eau,  et  celui  de  pèsc-liqueitrs ,  de 
(Fia  7  1  >  *1®  pèse-(deooh ,  de  ptsc- 

'  ''éthers,  A’oléomètrc,  cXc.,  pour  les  li- 
J  quides  au  contraire  moins  denses.  Un 
^  même  aréomètre,  avec  une  tige  assez 
,j  longue ,  iiourrait  servir  dans  tous  les 
.  cas;  mais  les  inconvénients  attachés 
à  une  trop  longue  tige,  ont  fait  re- 
’  noncer  à  cet  avantage.  Ces  aréomètres 
‘  à  poids  constant  sont  généralement 
*1  des  tubes  en  verre  soufflé ,  et  lestés  à 
’i  la  partie  inférieure  avec  de.  la  grc- 
i  naille  de  plomb  ou  du  mercure;  mais 
r  «  métal. 

Il  H  L’aréomètre  de,  Baunié  seul  est  en 
I  II  usage  pour  les  liquides  plus  pesants 
H  II  que  l’eau.  On  connaît,  au  contraire, 
H  ta  plusieurs  pèse-liqueurs  :  celui  de 
Baunié  encore,  celui  de.  Cartier  et 
^  Yalemmètre  centésimal  de  Gay-Lussac, 
7  (V.  Alcool.) 

Une  chose  dont  il  faut  bien  tenir  compte, 
c’est  que  les  degrés  donnés  par  les  aréomètres 
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ne  sont  vrais  qu’autaiit  qu'on  expiirimento 
à  la  température  à  laquelle  ils  ont  été  étal)lis. 

Une  autre  observation  à  faire,  c’est  qu’il  ne 
faut  considérer  comme  véritable  point  d’aflleu- 
rement  que  le  prolongement  idéal  de  la  sur¬ 
face  du  liquide,  et  non  le  sommet  de  la  courbe 
me  la  capillarité  détermihe  contre  les  parois 
de  la  tige. 

{Fi(j.  8.)  Comme  le  nouveau  Codex,  nous  pro¬ 
posons  de  substituer  aux  aréomètres 
I  ordinaires  dont  les  indications  sont 
I  souvent  peu  comparables,  les  aréo- 
I  mètres  à  poids  constant  ou  dcmi- 
métfes  {fiij.  8)  de  M.  Thomas,  con¬ 
struits  et  gradués  de  manière,  ii  don¬ 
ner  la  densité  du  litmide  dans  lequel 
on  les  plonge.  Pour  les  Iviuvlvx  phts 
lourds  que  l’eau  (seh,  acides,  siroi)s, 
etc.),  le  point  d’affleurement  dans  l’eau 
distillée  à  est  vers  le  sommet  de 
la  tige  et  marqué  1000;  les  divisions  tra¬ 
cées  au-dessous  de  celle-ci  correspon¬ 
dent  à  des  densités  croissantes  par 
dixièmes,  depuis  1000  jusnu’è  2000. 

.  Ainsi  un  liquide  dans  lequel  le  densi- 
rt  mètre  s’enfonce  jusqu’au  point  mar- 
/  mié  1840  a  pour  densité  1840  ;  1  litre 
ae  ce  liquide  prisera  donc  1  “,  840  ;  on 
pourra  ainsi  vérifier  par  la  pesée  de 
ce  litre ,  la  bonne  construction  de  l’in¬ 
strument. 

Pour  les  KqHidns  plus  léyers  que 
l’eau  (n/cwj/s,  Hhers,  huiles,  essences, 
etc.),  le  principe  de  l’instrument  et  la 
valeur  des  divisions  de  sou  échelle  sont 
W  les  mêmes;  seulement  cette  éelielle  est 
inverse,  c'est-à-dire  que  le  point  d’affleure¬ 
ment  dans  l’eau  distillée,  marqué  1000,  est 
au  bas  de  la  tige,  et  les  divisions  tracées 
au-dessus  correspondent  4  des  densités  dé- 
croiss;intes  par  (tivision  de  1000  à  900,  de 
900  à  800,  etc.  Ainsi  le  liquide  dans  lequel 
le  densimètre  s’enfonce  Jusqu’au  point  marqué 
925,  |)8r  exemple,  a  pour  densité  0,!)25; 
1  litre  de  ce  liquide  pèsera  0  '‘,925.  Dans  la 
pratique,  pour  ne  pas  surcharger  l’échelle  du 
densimètre,  on  supprime  le  dernier  zéro  des 
nombres,  et  1000,1100,  900,elc.,  sont  repré¬ 
sentés  par  100,  110,  90,  etc.  On  fait  aussi  des 
densimètres  portant  l’échelle  de  Cartier  par 
comparaison. 

Rapport  dks  decrés  de  l’aréomètre  de 
Baume  (pour  les  liquides  plus  lourds  que 
l’eau)  avec  la  densité  des  liquides. 

Degrés  Densité  Degrés  DeniiUi  Degrés  Densité 


Densité  Degrés  Densit( 


Pour  les  pèsc-légers  employés  jusqu’ici  dans 
le,  arts,  et  en  particulier  pour  les  pèse-alcools, 
nous  renvoyons  au  mot  alcool,  où  tons  donnons 
la  concordance  des  différents  akoomèlres  en 
usage  (p.  231  et  232). 


ç,  /  Lfimin6.. . 
.S  \  Passé  Ma 

il  ^rrffi'é  • 

<=1  rômlo.., 

Iridium  fondt 
Uranium  fonc 
Tungsteno.. . 
Plomb  fondu 
PalUiliuiQ .. . 
Hhodium . 


Cobalt  fondu., 

Ktnin  fondu... 
>Vr  fondu .... 

Antimoine  font 

Cbrûine . 

Arsenic . 

Spath  pesant . 


1  (à  180C). 


u  2t)04S  Chaux cnrbonaléc la- 

.  20, S.*!?  nioUairo .  _ 

.  19,500  Doiomiu .  2, 

.  19,362  Chaux  carbonatée 


.  1 1 ’Ô00(?)guarU  agate . 

.  10,474  Feldspath  linniiile.. 

, .  9,822  Verre  de  St-6obain 


8,690  Sel  mar 
8,686  Soufre  i 
.  8,615  Coton.., 


6,720  Gomme  ndrag; 

lv!?ï  {ii'n“d, 

4,918  Benjoin . 

4,700  Sueein . 

4,416  Colophane.... 

. 

3,995  Gulla-percha . 

,  3,9U0  Cire . 


Diamants  légers... 
-glass  (anglais) 


r'IlVSlCO-TECHNlCtriiS. 


hl 


Boi»  de  Woe .  0,845  Lithium . 

—  d’it .  0,807  Boii  de  cèdre . 

—  d'orme .  0,800  Charbon  de  hMre. . 

—  de  pommier . .  0,73i  —  de  peupl. 

—  de  sapin  jaune  0,637  ordin... 

—  de  chêne .  0,610  Boisdepeupl. d'Ksp. 

—  detiiicul .  0,604  Liège . T. 

—  do  cyprès....  0,598  Moelle  de  sureau  . . 

DENSlTè  DE  OOÏLOBES  UOUIDES 

Mercure  à  O" .  1,T,’596  Vin  de  Bourgogne. 

BrOme .  î,966  —  de  ricin . 

Acide  sulfurique. . .  1,841  Huile  de  lin . 

—  arotiquefum.  i,45l  —  defoiedemor. 

—  chlorhydrique  1,!10  —  d'aui.  douces 

Chloroforme .  1 ,480  —  d'olive . 

Glrcèrine .  1,880  Éther  chlorhydrique 

Snlfure  de  carbone.  1  ,Î63  Ksscncc  de  liTébcut. 
Ac. Bcét.  le  pi. conc.  1,008  Ether  acétique.... 
Vin  de  malaga _ 


1,038 


Eau  de  mer .  1,026  Benzine . 

Vinaigre  bl.  d'Orl. .  1,013  Essence  de  citroi 

Eau  de  Seine  filtrée.  1,001  Esprit  de  bois... 

Eau  distillée .  1 ,000  Alcool  absolu _ 

Tin  do  madère .  0,996  Ether  sulfurique. 

Vin  de  Bordoani  . .  0,994  Acide cyanhydriq 

tESÀNTEUR  trtCIFlOUK  UES  G4Z,  CELLE  DE  l'i 


eide  carbonique.  1,5290 

—  chlorhydri- 

—  . .  .,,j,o  qne  .  1  ,2474 

—  chlorohorique.  3,420  Hydrog.phosiihoré  1,214 

—  ehlorocarbon..  3,399  Acide  sulfhydriq...  1,1912 

Hydrogène  arseni-  Oxygène .  1,1036 

qué .  2,695  Bioxyde  d'axnle..  1,0388 

Chlore .  2,470  Ilydrog.  bicarbonè  6,9780 

Acide  fluoboriqiie.  2,371  Azote .  0,9114 

Oxyde  de  chlore..  2,315  Oxyde  de  carbone.  0,957 

Acide  snifurcnx.. .  2,234  Gaz  ammoniac _  0,3967 

Cyanogène .  1  ,806  Ilydrogènccarbon. 

Hydrogène phosph.  1,761  dos  marais .  0,555 

Protoxyde  d'azote.  1  ,527  Hydrogène .  0,0693 


Todure  d'arsenic..  16,10  Phosphore . ,... 

Bi-iod.  de  Mercure  13,60  Acide  benzoïque..  4,27 

Acide  arst'nioux . .  13,830  Chloroforme .  4,20 

Bibrom.  de  mcrc..  12.16  Aeide  solénicnz. . .  4,030 

Arsenic .  10,600  Chlorure  de  soufre 

Protobr.  du  mure.  10,14  ronge .  3,70 

Bichlor.  de  merc..  9.80  Acide  vnlérique. . .  3,68 

Bichlorure  d'élain.  9,199  Liq.  des  Hollandais  3.443 

Iode .  3.716  Ether  acétique -  3,067 

Protochlor.de mer.  8,3,1  Acide  suif,  auhyd.  3,000 

Protooldor.  d'nntiin  7,8  Benzine .  2,77 

Mercure .  6,976  Acide  acétique _  3,067 

Soufre .  6,017  Sulfure  de  carbone  2,644 

Chlornred'arsenic.  6,30  Ether .  2,586 

Brèmo .  5,310  Acide  hypo-azotiq.  1,720 

Suif,  de  merc.  (ci-  Alcool .  1,6133 

nabre) .  3,30  Aldéhyde .  1,532 

Camphre .  5,468  Acide  aïotiqneqna- 

Essonee  de  etitnin.  5,20  '  drihydraté .  1,270 

”  -  jedetéréh..  4,763  Espril-de-bois.. . .  1,120 


•ide  cyanhydriq.  0,9' 


ProtoeJi.  de  phosph 
Chlor.desouf.  jaun 
Kaphtaline . 

THERMOMÈTRES. 

II  est  égalfimont  quelquefois  ni'ressairc  au 
pharmacien  de  connaitre  ia  température  à  la¬ 
quelle  il  opère.  L’instrument  qui  fournil  cette 
indication  se  nomme  thermomètre  (de  Oapo.c, 
chaleur,  et  (z.st(îcv  ,  mesure).  11  est  basé  sur  la 
propriété  que  possèdent  les  corps  d’augmenter 


de  volume  par  la  clialeur  et  d’en  diminuer  au 
contraire  par  le  froid. 

On  fait  des  tlicrmomètres  à  air  on  à  liquide 
(huile,  alcool),  mais  le  thermomètre  à  mercure 
(fir/.  9)  est  le  plus  employé. 

Les  pyromètres  sont  des  thermomètres  d’un 
genre  particulier,  destinés  à  faire  connaître  les 
températures  très-élevées. 

Les  thermomètres  en  usage  en  France  sont 
celui  de  Rèaiimur,  adopté  en  1731,  et  le  ther¬ 
momètre  dit  centigrade  ou  de  Celsius,  physi¬ 
cien  suédois,  mort  en  17Zi4.  Ce  dernier  est  de 
plus  en  plus  adopté  :  C’est  le  thermomètre 
officiel.  En  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Hol¬ 
lande  et  dans  l’Amérique  du  Nord,  on  se  sert 
du  thermomètre  adopté  en  171/i  par  Fahren¬ 
heit,  physicien  à  Dant/.ick. 

La  division  des  différents  thermomètres 
n’est  pas  la  môme  pour  tous. 

Le  Réaumur  marque  0»  à  la  glace  et  80  à  l'ébnllit. 

Le  centigrade .  0®  do  cl  100  d® 

Lu  Fahrenheit .  32®  d®  et  212  d« 

{Fùj.  9.)  Le  zéro  de  ce  dernier  est  pris  dans 
un  mélange  de  glace  pilée  ou  de  neige 
et  de  sel  ammoniac,  à  parties  égales. 

Le  thermomètre  de  Delisle ,  en 
usage  en  Russie,  a  sa  graduation  ren- 
vei-séo  :  le  point  de  l’ébullition  de  Peau 
est  marqué  0,  et  celui  de  la  congéla¬ 
tion  150. 

I!  est  facile  de  trausfonner  Vs  de¬ 
grés  d’un  thermomètre  en  ceux  d'un 
autre.  Ainsi,  pour  réduire  les  degrés 
Réaumur  en  degrés  centigrades,  on 
multiplie  les  premiers  par  5  et  ou  di¬ 
vise  par  h  ;  exemple  :  32  R'  X  î 
ftO"*'.  Pour  réduire  les  degrés  cènli- 
grades  eu  ceux  de  Réaumur,  on  mul¬ 
tiplie  par  U  et  on  divise  par  5  ;  ex.  ; 
/lO®'  X  ^  ==  32  R*.  Pour  réduire  los 
degrés  Fahrenheit  en  degrés  centi¬ 
grades,  on  retranche  32,  on  multiplie 
le  reste  par  5  cl  on  divise  par  9  ;  ex.  : 
lOZi  Falir.  — -  32  X  v  =  40“'.  Pour 
transformer,  au  contraire,  les  degrés  centi¬ 
grades  eu  ceux  de  Fahrenlieit,  on  multiplie 
par  9,  on  divise  par  5  et  on  ajoute  ou  on  re¬ 
tranche  32,  de  manière  à  compter  la  tem¬ 
pérature  it  partir  du  zéro  Fahrenheit;  ex.  : 
ÛO»'  X  T  +  32  =  lOi  Fah.  Pour  réduire  les 
degrés  Fahrenheit  en  ceux  de  Réaumur,  on 
retranche  32,  on  multiplie  par  h  et  on  divise 
par  9  ;  ex.  :  iOU  Falir.  —  32  X  r  =  32  R^ 
cl  vice  versA.  , 

On  peut  encore  transformer  les  degrés  d’un 
thermomètre  en  ceux  d’un  autre,  en  mnlli- 
pliant  scs  degrés  par  le  nombre  çpii  établit 
leur  rapport  :  ainsi  10°'  ==  10  multipliés  par 
0,8  ou  8°  R*;  ils  valent  10  multipliés  par  1,8 
-j  32  ou  50  Falir. 
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ADXOOILLES  CXITXINS  LIODIDKS  SE  CONOtLIMT  OU  SI 


Classification  des  métaux  usuels 
selon  leur  ordre  de 


L.  CILOR.  LITt  £l 


Platine. 

Argent. 

Alnmin. 


Etain. 

Plomb.  Or. 
Zinc.  Etain. 


Mélanges  frigorifiques  o 


réfrigérants 
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Si^irstfe  de  SC 

Açide  nitrique  UMue .  2  )  '  ' 

Ndip^ou^glace  pilée .  3  j 

Ndlgé . 

Alcool  &  70e .  2  (  ® 

SulfOëyan.  damoiomum  1  ?  i 

Efttt... .  1  (Clowes).  1  ■+ 

A|Sfl8uirur.  étendu...!;  2  |  ‘’® 

ACile  chlorhydrique ... 

Nélge . 

Aéido  nitrique  étendu.. 

Nélga . 

chlorlire  de  calciuni - 

Clllorhre  calcique  séché 
én  (nasse  blanche  po- 


Nel|ê . 

Néj|è . 

Aélde  sulfurique.. .  4 


-  20  À  —  SS  =  35 


-  3K  i  —  68  =  ià 


Si  l'on  place  un  vase  contenant  tte  l'eatt  au 
milieu  de  l’un  de  ces  mélanges,  on  peut  se 
pfocuter  de  la  glace  à  volonté. 

A  l’aide  de  l’évaporation  de  l’acide  sulfureüx 
liquide,  de  mélanges  d’acide  carhorlique  so¬ 
lidifié  et  d’alcool  ou  d’éther,  et  l’adjonction 
d’une  certaine  pression,  on  est  arrivé  aujour¬ 
d’hui  à  solidifier  tous  les  liquides  cl  presque 
tous  les  gaz,  regardés  jusqu’alors  comme  in¬ 
coercibles. 

D’après  les  expériences  de  M.  Hannmann, 
on  observe  des  abaissements  de  température 
assez  forts,  en  mél.ingeant,  en  certaines  pro¬ 
portions,  l’eau  avec  un,  deux  ou  trois  sels. 
Ainsi,  il  a  obtenu  : 

1“  Avec  partie  égale  d’eau  et  de 


de  temp. 
d*afnnioma<|. 

CTilOtîiyd,  d’ammon.,  U» 
GMorufa  de  potass...  12o 
▲xotate  de  potasse...  iQo 


GhloiD^e  da  «odiam.  i 


2°  Avec  1  p.  d’eau  et  1/2  p.  de  chacun  des 
deux  sels  suivants  : 


Aïot.  (Suif.  Je  soude.  26» 
d'atntn.  Lot.  de  pot..  22» 
et  /Chlor.  depot.  20» 
^''°‘®',®(chlor.  de  sod.  10» 
®®gÇ®‘-^SBlf.  de  soude.  Iflo 

3”  Avec  partie  égale  de  chacun  des  3  sels 
suivants ,  et  une  quantité  d’eau  égale  tt  la 
somme  de  leur  poids 


Quant  aux  applications  qii’on  peut  faire  de 
ces  divers  mélanges  réfrigérants,  voyez  Ap¬ 
pendice. 

Mélangea  calorifîqtleâ. 

Certains  corps  solides  on  liquides  produisent, 
au  contraire ,  une  élévation  dé  température 
par  letir  simple  mél  mge  ou  par  siiiie  d’Utie 
réaction  chiiuiqnc  qui  se  matiilfesie  lorsqu'on 
les  met  en  contact.  C’est  ainsi  que  dès  que 
l’acide  sulfni  iqiie  et  ranimoniaqiie ,  raclde 
ehlorhydi  ique  et  l’acide  azotique,  l’acide  sul¬ 
furique  et  f’ean.  l’dcide  sulfurique  et -la  baryte 
caustique,  l’acide  azotique  et  l’eau,  etc.,  etc., 
sont  mis  en  contact  a  la  température,  ordi¬ 
naire,  on  observe  une  élévation  de  tempéra¬ 
ture,  quelquefois  très-grande,  produite  par  une 
coiiibinaisoii  cbimkjue  entre  chacun  de  ces 
corps.  Certains  sels  en  cllslaili^.^nl  dégagent 
aussi  une  chaleur  sensible.  Voiei  quelques 
exemples  dans  lesquels  celte  élévation  de  tem¬ 
pérature  a  été  déterminée  ; 


Neige  011^  glac 


Acôtate  do  soude  en 

lisant . 

AcÈlalo  de  plomb  et 


1  Temp." 

Temp. 

Elévation 

imua  e. 

tempérât. 

1200 

t(  ■ 

lOOo 

Il  ' 

960 

:l  • 

3000  (1) 

Jj  220 

360,4 

Uo,  4 

Si 

240,2 

90,  1 

j|  220 

290,3 

70,  3 

îi  160.85 

230,5 

40,66 

Jt  « 

30 

Ji  200,1 

2Zà 

Temp. 

tallisat. 

2**,  9 

.  HO 

540 

43* 

.  30» 

560,25 

260,25 

L’alun,  fondu  dans  son  ean  de  crlslallisalion, 
ainsi  que  le  ph()S])hale  de  soude,  olTrrnt  des 
phénomènes  analogues  a  l’acétate,  (V.  Un. 
pharm.,  1865-1860.) 


(l)^La  chaleur  développée  est  sumsnnte  ^ponr^enflam- 

nierl  mettent ’é  proGt  cet’ éehanlTement  Oonsidérable  de 
la  chaui  vive,  pour  allumer  dé  petit,  tu  de  inatiire. 
combustible,  .écho,  et  légère.. 
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Les  pharmaciens  ont  fréanemment  occasion 
de  faire  des  rechercli"s  qifi  tonclient  à  l'ana¬ 
lyse  cliimiqiie  cl  pour  Icsqiiolles,  faute  d'indi¬ 
cations,  ils  sont  souvent  fort  embarrassas.  En 
effet,  tous  les  jours  ils  sont  susceptil)les  d'avoir 
à  reelierchcr  la  composition  d'un  minerai, 
d'une  terre,  d'un  produit  salin,  d’une  eau 
minérale;  îi  faire  des  essais  sur  des  objets 
d’économie  industrielle  ou  domestique.  C'est 
à  eux  que  les  médecins  s'adressent  pour  con¬ 
naître  la  nature  de  productions  patholosiques 
diverses.  Il  était  donc  important  que  VO/finne, 
aujourd'lini  entre  les  mains  de  la  plupart  des 
pharmaciens,  contint  des  renseiinements  pro¬ 
res  ?i  les  aider  dans  la  résolution  de  ces  pro- 
lémes  de  chimie  analytique  pratique.  C'est  Ji 
cette  fin  que  nous  insérons  le  présent  chapitre 
que  nous  divisons  en  deux  parties  :  la  pre¬ 
mière,  plus  théorique,  que  nous  plaçons  ici; 
l’autre,  plus  technique,  que  l’on  trouvera  à 
Y  Appendice,  p.  11/|0. 

NOTATION  CHIMIQUE. 

Depuis  quelques  années,  la  notation  '  chi¬ 
mique  a  éprouvé  de,  telles  modifications,  que 
beaucoup  de  n-s  confrères  pouvant  être  mis 
dans  l’impossibilité  de  lire  avec  fruit  certains 
travaux  de  clii  vie,  no\)S  croyons  leur  être 
utile  en  donnant,  è  titre  de  memenlo,  des  no¬ 
tions  succinctes  sur  ce  sujet. 

On  est  couvenu  de  désigner  chaque  propor¬ 
tion  ou  équivalent  d'un  corps  simple,  par  un 
symbole  parlicidier  qui  est  ordinairement  la 
loltre  initiale  de  son  nom  latin;  dans  le  cas  où 
plusieurs  corps  ont  la  même  initiale,  on  fait 
suivre  celle-ci  de  la  deuxième  lettre.  C’e<t  ainsi 
que  S  désignant  le  soufre,  on  prend  Si  pour  le 
silicium,  St  pour  le  strontium,  etc.  Quelquefois 
au  lieu  dos  deux  premières  lettres  on  prend 
la  première  et  une  de  celles  qui  se  trouvent 
dans  le  corps-du  mot  français  ou  latin.  On  a 
pris,  par  exemple.  As  pour  l’arsenic,  Ag  pour 
l’argent.  Su  pour  l’étain  (Slmmum),  Sh  pour 
l’antimoine  {Htibium) ,  llg  pour  le  mercure 
{IIydrar(ivrum)\  il  en  est,  comme  le  tungstène, 
pour  qui  le  symbole  W  est  tiré  de  l’allemand 
{Wolfmn).  . 

Les  combinaisons  sont  repré.sentées  par  les 
symboles  des  éléments  constituants  placés  les 
uns  à  la  suite  des  autres.  Kx.  :  110  (Eau)  si¬ 
gnifie  un  équiv.alent  d’hydrogène  (11)  avec  un 
équivalent  d’oxygène  (0)  (1).  Si  dans  le  com- 


(i)  Souvent  on  repn'ienle  l’eau  par  Aq,  prcmii'rc»  let¬ 
tres  d'AoOA,  nom  latin  du  l'eau;  on  formule  ainsi 
tras-souveot,  dans  les  sels,  l'eau  dite  ne  caisTatLisa- 
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posé  il  y  a  plusieurs  équivalents  du  même 
corps,  on  écrit  le  chiffre  représentant  le  nom¬ 
bre  d’équivalents,  à  la  droite  et  en  haut  du 
symbole,  sous  forme  d’exposant ,  ou  en  bas 
sous  forme  d’indice,  mais  ce  chiffre  comma^ 
exposant  n’a  pas  la  valeur  d’un  exposant  algê-'* 
brique  et  ne  se  rapporte  qu’au  signe  qui  le 
précède;  de  plus  on  se  dispense  de  le  mettre 
lorsqu’il  est  égal  h  1.  Ainsi  CO*  ou  CO,  repré¬ 
sente  un  éprivalent  d’acide  carbonique  formé 
par  la  combinaison  fl’iin  équivalent  de  can- 
bone  avec  deux  équivalents  d’oxygène.  Plu¬ 
sieurs  auteurs  notant  en  atomes,  on  emploie  le 
symbole  barré  au  tiers  inférieur  de  la  lettre 
(G  0‘)  lorsqu’on  le  prend  avec  sa  valeur  ato¬ 
mique  et  seulement  pour  éviter  la  confusion. 
Ainsi  S  signifie  un  double  atome  desoufre,  etc.  ' 
Le  plus  généralement  on  écrit  le  premier,  ce¬ 
lui  des  composants  qui  est  le  plus  électro-po¬ 
sitif,  mais  celle  règle  n’est  exactement  suivie 
que  pour  les  composés  qui  ne  contiennent  que 
deux  éléments. 

Lorsque  le  chiffre  est  placé  h  gauche  comme 
coeflicienl,  il  multiplie  tous  les  signes  devant 
lesquels  il  est  placé,  y  compris  leurs  expo¬ 
sants.  Ainsi  2  CO^  signifie  2  fois  C0%  c’est-à- 
dire  2  C  -j-  fl  0  ou  C’  0*.  Lorsqu’un  môme  coet- 
(icient  miiltiplic  idusieurs composés,  on  réunit 
leurs  formules  entre  deux  parenthèses;  dan« 

3  (SOL  IlO-f  PbO,  HO),  le  chiffre  3  placé  à 
gauche  de  la  parenthèse,  nu  fi  sa  droite  comra» 
un  exposant  algébrique  (SOL  KO)*  multipli* 
tout  ce  qui  se  trouve  enfermé  par  les  deux  pa¬ 
renthèses:  cela  revient  è  3  SO*,  3  H0-|-3  PbÔ, 

3  HO;  3  SO*,  3  KO.  En  modifiant  la  position 
des  signes ,  on  peut,  avec  la  notation  chimique, 
représenter  jusqu’à  un  certain  point  les  idées 
systématiques  relatives  h  l’arrangement  dé» 
parties  constiluantes  des  composés.  Ex,  :  lé 
mil  fat  -  de  potasse  SO’,  KO,  peut  être  formulé 
de  trois  autres  manières  différentes  (SO*K  ■— 
SOI,  K  —  SO-0,  KO),  suivant  les  opinions 
émises  par  divers  chimistes. 

Une  notation  duc  à  Bcrzélius,  usitée  uni¬ 
quement  en  chimie  minérale,  consiste  à  indi¬ 
quer  chaque  équivalent  d’oxygène  par  un  point 
pincé  au-dessus  du  signe  représentant  ce  corps 
combiné  avec  l’oxygène.  Ainsi  on  écrit  les  for¬ 
mules  H,  S  K,  Az  Âg,  qui  correspondent  à 
nos  formules  110;  SOL  KO;  A/.O*,  AgO;  ela 
Dans  les  combinaisons  sulfurées,  les  équiva»^ 
lents  de  soufre  sont  représentés  pardes  virgules; 
ainsi  le  sulfure  de  cuivre  SCu  sera  représenté 
par  Cu.  Lorsque  deux  équivalents  d’un  même 
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corps  sont  unis  à  l’oxygène,  Berzéllus  l’indique 
par  le  symbole  de  ce  corps,  barré  en  travers  ; 
Kx.  :  F'e  =  Fe»  O». 

En  chimie  organique,  les  é(|uivalenls  des 
acides  et  des  alcaloïdes ,  sont  souvent  repré¬ 
sentés  par  un  symbole  formé  de  l’initiale,  du 
nom,  sui-montée  d’un  trait  horizontal  pour  les 
acides ,  du  signe  -f  ou  pour  les  aicaloïdo_^ 
-Ex.  :  Â  =  ac.  acétique  ;  O  =  Ac.  oxalique ,  Ci 

ac.  citrique ,  etc.  Br  ou  Br  —  brucine  ;  Mo 
ou  Mo  =  morphine,  etc.,  etc. 

On  désigne  aussi  sous  le  nom  de  radical,  en 
chimie  oi-ganique,  un  simple  atome  (radical 
simple  comme  Cl,  H,  etc.)  ou  un  groupe  d’a¬ 
tomes  (radical  compose,  comme  C’  H*,  C'*  U®, 
etc.)  susceptibles  de  se  transporter  d’un  com¬ 
posé  dans  un  autre,  par  voie  de  double  décom¬ 
position,  ou  d’exister  à  l’état  de  liberté,  et  d’en- 
t  trer  directement  en  combinaison.  On  exprime 
leur  capacité  de  saturation,  c’est-ii-dire  le 
nombre  d’atomes  d’hydrogène  ou  d’un  autre, 
radical  simple  avec  lesquels  ils  se  combinent 
ou  dont  ils  tiennent  la  place,  en  sui-montant  les 
,  symboles  qui  les  représentent,  il’un  môme  nom¬ 
bre  d’apostrophes  (’).  Ex.  :  Cl  exprime  que  le 
radical  simple,  chlore  ne  se  combine  qu’à  un 
atome  d’hydrogène,  ou  en  tient  la  place,  il  est 
Aiimoriontornique  (dans ce  cas,  on  ne  met  aucun 
signe)  ;  O”  exprime  que  l’oxygène  est  biutomi- 
que,  c’est-ii-dire  peut  se  combiner  à  deux  ato¬ 
mes  d’hydrogène  ou  d’un  autre  corps  monoato¬ 
mique  ou  en  tient  la  place  ;  C””,  exprime  que 
le  carbone  est  télratomique,  et  ainsi  de  suite. 
Pour  ne  pas  multiplier  le  nombre  des  aiioslro- 
phes,  on  les  remplace  souvent,  quand  elles 
sont  au-delà  de  trois  ou  quatre,  par  les  chif¬ 
fres  romains  IV,  V,  VI,  etc.,  et  on  écrit  :  C'v, 
Cv,  etc. 

Les  produits  d’une  réaction  sont  sépares  par 
le  signe  de  l’égalité  (=),  des  corps  mis  en  pré¬ 
sence  ;  et  l’on  forme  ainsi  une  éqmtim  M- 
îiUque  :  SO»  +  KO  =  SO»,  KO,  qui  signifie  que 
l’acide  sulfurique  en  se  combinant  avec  la  po¬ 
tasse,  donne  du  sulfate  de  potasse. 

En  résumé,  c’est  à  Berzélius  que  l’on  doit 
l’idée  première  de  représenter  les  corps  sim¬ 
ples  par  des  symboles  pour  établir  nés  for¬ 
mules  indiquant  les  proportions  des  différents 
corps  qui  entrent  dans  les  composés  chimi¬ 
ques. 

Ces  symboles  représentent  le  poids  atomique 
ou  l’équivalent ,  dans  les  deux  systèmesf  au¬ 
jourd’hui  en  présence,  établis  pour  interpréter 
le  mode  de  formation  ou  plutôt  la  disposition 
moléculaire  des  composés  chimiques,  nous  vou¬ 
lons  parler  du  Dmlisme  fou  méthode  dunlis- 
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tique,  ou  théorie  binaire),  et  du  système  uni¬ 
taire. 

La  doctrine  dualistique  introduite  dans  la 
science  par  I.avoisier  et  généralisée  par  Berzé¬ 
lius  dans  son  système  de  l’électrocriimie,  est 
encore  aujourd’hui  généralement  admise  et 
enseignée.  Dans  ce  système ,  les  sels  sont  re¬ 
gardés  comme  des  composés  Wnaires,  formés 
jiar  la  combinaison  d’un  acide  avec  une  base. 
La  notation  est  établie  suivant  les  poids  atomi¬ 
ques,  comme  l’a  admis  Berzélius,  ou  .suivant  les 
équivalente  ;  cette  dernière  notation  est  adop¬ 
tée  encore  par  la  plupart  des  chimistes.  Ainsi 
dans  la  notation  atomique,  les  formules  de 
l’eau,  de  l’acide  carbonique,  de  l’azotate  d’ar¬ 
gent,  etc. ,  qui  s’écrivent  :  H*0  ;  C*0^;  Az'O®, 
AgO;  ou  dans  la  notation  par  points.  H, 

Az  Ag,  etc.,  sont  représentées  par  HO;  CO’; 
AzO',  AgO,  etc.,  dans  la  notation  par  les 
équivalents. 

Dans  le.  système'  unitaire  qui  a  été  adopté 
d’abord  par  Cerhardt  et  Laurent,  la  principale 
différence  consiste  dans  la  manière  d’envisa¬ 
ger  les  sels  qui  sont  considérés  comme  des 
systèmes  uniques,  comme  des  groupements 
moléculaires,  dans  lesquels  le  métal  peut  être 
échangé  pour  un  autre  métal,  sans  que  le  sys¬ 
tème  moléculaire  en  soit  altéré.  Les  acides 
sont  regardés  comme  des  sels  dans  lesquels  le 
métal  est  représenté  par  de  l’hydrogène  ;  de 
môme  les  oxyde.s,  les  sulfures,  sont  des  sels  au 
môme  litre  que  les  sulfates,  les  azotates,  etc. 
La  notation  en  équivalents  est  celle  qui  est 
adoptée;  seulement  Cerhardt  et  Laurent  ont 
pris  les  équivalents  du  carbone,  de  l’oxygène, 
du  snufi-e,  doubles  des  équivalents  générale¬ 
ment  admis  pour  ces  corps;  ainsi  ;  l’acide  sul- 
ftiydrique,  l’acide  sulfurique,  l’acide  azotique, 
le  sulfate  de  potasse,  l’azotate  'd’argent,  qui 
s’écrivent  :  SH’;  SO®,  ICO;  Az’O® ,  H’O; 
SO®,  KO;  Az’O',  Agü  dans  la  notation  de 
Berzélius,  sont  représentés  par  :  S  (H’);  SO* 
(H>)  ;  AzO’  (Hi);  SO*  (K’)  ;  AzO’  (Ag)  dans 
la  notation  de  Cerhardt  et  Laurent.  L’on  met 
habituellement  le  symbole  du  métal  entre  pa¬ 
renthèses.  Dans  le  système  unitaire,  on  admet 
qu’un  seul  et  même  corps  peut  avoir  deux  ou 
plusieurs  équivalents  ;  ainsi  dans  le  persulfate 
de  fer  il  n'y  a  que  les  2/3  du  fer  contenu 
dans  le  sulfate  de  protoxyde  ;  mais  comme  ces 
2/3  de  Fe  sont  l’équivalent  de  l’hydrogène,  du 
potassium,  etc.,  Cerhardt  et  f.aurent  ont  dési- 
,  gné  ces  symboles  fractionnaires  par  les  lettres 
grecques  *,  6,  -y,  J,  etc.,  ([ui  remplacent  les' 
coefficients;  ainsi,  au  lieu  de  2/3  Fe,  on  écrit 
Fe  C,  et  ainsi  de  suite. 

Vers  18à0,  M.  Dumas  appliqua  pour  la  pre- 


niière  fois  l’idée  de  type  à  la  chimie  ;  cette 
théorie  des  types,  grâce  aux  recherches  de 
Laurent,  de  M.  Williamson,  et  surtout  de 
Ch.  Cerhardt  fut  considérablement  simplifiée. 
Cerhardl  reconnut  que  tous  les  composés  peu¬ 
vent  être  rapportés  à  !i  types  simples  ;  ou  en 
dériver  par  substitution  ;  ces  U  types  sont  :  le 
type  hydrogène,  le  type  adde  rhlorhydrigue, 
(qui  peut  rentrer  dans  le  précédent) ,  le  type 
“OU  et  le  type  ammoniaque.  Ces  types  se  for¬ 
mulent  ainsi  : 

Si  S,'!  SIn  iii- 

Dans  les  formules  typiques  on  |)eut  substi¬ 
tuer  à  une  (juantité  variable  d’hydrogène  une 

Quantité  variable  d’un  autre  radical  simple  ou 
’un  groupe  organique. 

Outre  ces  types  simples ,  Gerluirdt  créa  les 
types  condensés,  qui  ne  sont  que  les  quatre 
précédents  doublés,  triplés,  etc.,  et  représen¬ 
tés  d’une  manière  générale  par  : 


m 


Cl"  I 
H"  \ 


O"  H" 
ü" 


Az" 


Ce  système  unitaiie,  l’antagoniste  du  dua¬ 
lisme,  commence  à  être  adopté  par  un  certain 
nombre  de  chimistes,  par  M.  Wurtz  notam¬ 
ment. 

RÉACTIFS. 

On  dénomme  ainsi  des  corps  simples  et 
composés  dont  les  effets,  constants  et  bien 
connus  à  l’avance,  permettent  de  reconnaître 
les  coi^is  avec  lesquelles  on  les  met  en  contact. 
A  la  rigueur,  tous  les  produits  chimiques  sont 
des  réactif. 


Les  réactifs  les  plus  usités  dans  les  labora¬ 
toires  de  chimie,  et  que  le  pharmacien  doit 
avoir  toujours,  sous  la  main,  dans  le  plus  grand 
état  de  puret'b  sont  les  suivants  : 

Acide  acétique.  Acide  snifureui. 

—  azotique.  —  sulfurique. 

—  chlurhidrique.  —  sulfliydrique. 

—  oxalique.  —  tartrique. 


Chlorure  de  plaUne. 

Chromate  de  potasse. 
Cyanure  jaune  de  fer  et 
de  potassinm. 

.  Cyanure  rouge  de  potas¬ 
sinm  et  de  fer. 
lodure  de  potassium. 
Ozalute  d’ammoniaque. 
Phosphate  de  soude. 
Potasse  on  soude  4  l'alcool. 
Sulfate  de  cuivre. 

Sulfate  (protoi  de  fer. 
Sulfate  de  sonde. 

—  d'or. 

Teintures  aqueuses  ou  alcooliques  d  iode,  de  tournesol,  de 
noix  de  galle 
Infusé  de  noix  de  galle. 

Papiers  de  tournesol,  de  curcuma  (î). 

Il  fnut  avoir  à  sa  disposition  les  dissolvants 
simples  :  eau  distillée,  alcool,  éther,  chloro- 
fomie,  benzine,  sulfure  de  carbone,  éther  acé¬ 
tique.  Outre  les  réactifs  précédents,  qui  doi¬ 
vent  cniiqKiser  la  boite  à  réactifs  {fig.  9),  il  y 
en  a  un  certain  nombre  d’autres,  d’une  utilité 
plus  ou  moins  directe  dans  un  laboratoire  d’a¬ 
nalyse.  et  d’essai,  et  que  nous  indiqtiona  dans 
le  tableau  suivant  : 


DOCUMENTS  CHIMIQUES. 


néACTtr. 

CORPS  SIMPLES  OU  COMPOSÉS 
qu'il  sert  à  rcconnallrc. 

Acide  chromique . 

Acide  lluorliyiiriquo . 

—  fluosiliciqoe . 

—  indique . 

—  perchlonquc . 

—  phospho-molybdiq.. 

Eau  oxygénée  (Schcesbein). 

Sels  de  polaaac,  de  baryte. 
Morpliine. 

Sels  de  pelasse. 

Ammoniaijiie,  alcaloïdes  et 

—  tanniquo . 

Bill  régale . 

Acétalc  du  baryte.. . 


—  de  soude . 

Antitneniale  de  potasse 

Inaniate  de  potassa  ou  de 


?.*de'^\!iemi 
do  cobalt.. . 


KKINKn). 

Sels  de  Ter  nn  mnxinium. 
Ar.ENT  OR  I.III.OIItnATION. 
Magnésie,  nciile  Kulfuriqno. 
Acide  créniq.  et  npocrénlq. 

—  suiriiydr.,  carbonique. 

—  (arlriquc. 

Diospbatcs. 

Sels  de  soude  (F&émy). 

cîdc  suirhydriqua  libre  ou 
combiiiô. 

cidos  arsénieux  et  arséniq. 
,.cide  sulFurique. 

—  phosphormuc. 
Alumine,  niagneste,  oxydo 

IodnioR(LASSAio.,  IIknhy).. 
Sulfales,  carbonate»,  phoe- 
phntes.iodures,  chromâtes. 


Benzeate  do  soude  ou 

d’ammoniaque . 

tlarbonate  d’ammoniaque 
Chloru  (lYDROCULORE)... 

Chkirura  de  choux . 

Chlorure  (prolo)  de  cuivre 


ttilorure  (per)  d«  f»... 

—  de  magnésium. 

—  do  palTndinm. . 

—  do  potORsium.. 

—  de  soude . 

ÇuWro  (limaille) . 

Mvfo  (lawes) . 


W»;;;:.;:::::: 


Forutiqte  de  dandy . 

lad.  de  pat.-usiqm  iaduré.. 
MoI)t>d(tlu  u'amyioaiaqat, 

Milrypiitaaiete  de  aaudt. . 

Kitraa«iru,e  (bij  de  for... 

Or  (CeuiUes)...! . 

9e<WWW«a«(e  de  poteoM. 


Bfiqephate  d’ammoniac^e. 


Acide  pliosphoriq.  (Leconte) 
Cobalt,  nickel. 

Sels  de  fer. 

Baryte,  sironlianu,  chaux. 
Brrtino,  iode. 

Aniline. 

Oxyde  do  carbouc  (nbsorp- 

lodo  (Bouts);  morphine, 
ferrorvaiiures. 

Aride  pliftspliorique. 

Indurés  (I.ssssio.,  IlENar).. 
Aride  laririque. 

Sels  de  fer. 

Aride  azotique. 


Aoknt  oe  uéduction. 

Iode,  iodures. 

Urls  d’antimoine,  de  plomb. 

d'auliinoine.  do  bismuth, 
de  ploinb,  de  platine. 
Aoekt  oe  aeuuuTiON. 
Alumine,  niyde  de  ehrime. 
Aciile  uotique  libre. 
Alaeloidea. 

Acide  pheçfhofiqM  {»»ai«- 
nin  il  Sreuvei;  arawic 
(BrniiVE);  •«ifre. 

Salhiree  eteelias  (Piacm*); 

alcalis  (OrciaMAKN). 
ChtuMfocBM  pitr  iRanaani). 
Aevlec  aïoliq.  cl  chlorhydr. 
•ck  lis  (er  aa  niaimum.  dis¬ 
tingués  des  mémeswis  au 
maiimum  (Mabcukritte). 
Eauoiyïénée(StHcaNUEiN) 
Nickel,  «Bail,  magnésie. 


Sels  do  magnécte. 


Surcinnte  d’ammoniaque. 
Sniratc  d'alumine . 

—  d'alumine  et  de  po 

lasse  (alun).... 

—  de  chaux . 

—  de  cuivre  ammon 

—  (per)  de  fer . 

—  de  magnésie . 

—  (prolo)  de  mangan 

—  de  polosso . 

—  (^i)  do  potasse. . . 

Suiforynnnro  de  potassium 
Sulfure  de  sod.  ou  de  po 
Tarlrale  de  poinsse  et 
-d’anlininine  (émétique).. 
Teinture  alcooliq.  de  cam- 

Teint.  nicuoliqne  do  galar 

(résinel . 

Teint,  alcooliq.  de  s 

Tungsltlü  de  soude. 

Zinc  (lames) . 


Acide  pliospboriqno. 

Baryte,  sironliano. 

Aride  nrséiiieux. 

Aride  cyanbydriq.,  gocames, 
morpliine  et  sc"  ‘'‘'■ 


Sels  de  barylo,  de  strontiano, 
de  plomb. 

Brème,  iode,  ne.  borique. 

Principes  sulfurés  dans  les 

Sels  de  fer  an  maximum. 

Sels  en  général. 

Principes  sulfurés  libres  ou 
combinés  dans  les  eaux. 

Bicarbonates  dans  les  o«nx 
(DUfASOUIE»). 

Acide  nzotiqno. 

Sel  de  chnnz  solublo  on  snl- 
falcdemagn.  dans  les  eaux, 

Chauj  (Antiion,  Sonstadt). 

Sels  d  étain,  d'anlim. ,  de 
plomb,  de  enivre,  de  cad¬ 
mium,  d'argent,  de  pla- 


Limite  de  sensibilité  de  quelques  réactifs. 

I.os  réaclifs  suivants  peuvent  déceler  des 
substances  indiquées  en  léte  : 

Acide  sulfurique. 


■  1/40000 


Acide  phosphorique. 

Acét.  do  plomb..  1/iOOOO  Eau  do  chenx.. 

Acide  arsénieux. 

Eau  do  chaux....  1  /4000  Acide  sulfhyd...  I/46OOOO 
Sulfal.decuiï.am.  l/bOOO  Azot.  d'arg.  am.  1/401)ÜQ0 

4e  !iîarsb.  |  sôôôôü  (  |  luuouoo  |  (Deveïoie). 

Potasse. 

CAkwiue  de  pUliae.  1/409  Acide  tartrique....  1/ltO 
Chaux 

OiaMt  d'Humoniaqua .  l/éOOOOO 

Baryte. 

Acide  Huo-ailiciq..  1/OOOQ  Sulfate  dqioade.  1/71000 

Ma^ésie. 

S.-pb«aph.  (Tamm..  t/SOWKN)  Ammon.  Mq....  l/«0O0 


Fer  (prp^pjcydé). 


i^/(oioooi 


mz 

j/JOüOOO 


Fer  (peroxyde)- 


Annnoniaqu 
iméniti:  dü 
Garbonatp  d 


potasse 


O  iftf  Bplw  oq  d  aoimoni^quç . 

ÇptMse . 

ipids  suLnijdriqae  ou  sulfhydr.  d’araponi^q. . 

Cranurc  jaune  de  polaasium  et  qe  fer . 

t.anie  de  Ter  jliqu.  acüluÛe  par  ac.  wol.) . 

♦igqjllo  d’aejer  (d») . 

Mercure. 

Cvanuro  jaune _  1/1500  Ammoiiiaque. . . 

Eau  do  chaux .  1/1000  aulHiyd.., 

folaisc . I  /liOOO  Solfhyd.  d'im- 

Parb.  de  potasse..  1/1000  moniaqno - 

fod.  depotass....  1/8000  Protochl. d'étain. 

Plomb. 

fiuUata  de  S«u4p...  f  /SûOO  Cyanure  jaune.. . 

loduredeyota„...j|/|;;““  . 

(J^aNNEL). 


I  moo 
1/1 0000 
j/llMO 

j/eoüoo 
1/80000 
l/lilÇOflO 
1 /200OÜO 


Chrom.  depot...  1/10000  Acide  sulfhydr..  1/S5000 
Arséniate  de  pot.  1/10000  Ghlor.  de  sod 1/24000 


Cyanure  jaune....  1/4000  Carh.  de  potasse.  1/10000 

Ammoniaque'.....  1/6000  Sulfhyd.  d'ammo- 

Carb.  d’ammoniaq.  niaque .  1/10000 

ou  do  potasse...  1/8000  Acide  sulfhydriq.  l/lbOOO 


Poids  appréciable 

A  Pœil. 


Calcium. 


sulfate). 

Sels  A  acides  to 

Sels  A  acid 
latiU. ... 

Chlorure. . 


îs  très-v( 


Strontium.  Sels  A  acides  aolatils. 

BuainivM.  Chloyyiyp . 

Potassium.  Sels  A  acides  volatils.  | 
Baryum.  Chlorure. 


TABLEAU  gyjSPPTIQüE  BES  CMACTÈRES  CHIMIQUES  DES  MÉTAUX  USUELS 

ÉTAT  rqïsiouE . 

Action  pu  rarreau  aimanté. 

/Métaux  dissolubles 

ECTioJf...  Hq;>c  foiw* 

(  hydro^AAt 

s  l'acide 


SotiPKS  A  la  température  ordinaire,  A  l'exception  du 
MKRCURS. 

Fixes  sur  les  charbons  ardents,, A  l'exception  du  mer¬ 
cure  el  de  I’arsenic  (1):  ce  dernier  s'exhale  en  fumées 
blanches  d'une  odeur  alliacée  trés-prononcéo. 

Nulle  sur  tous,  excepté  sur  le  fer,  le  nickel  et  le  cobalt 


dégagemerit  dé  gax 

I  Bismuth. 

Argent. 
AnSEMtc. 

BLétaux  insolubles  dans  l'acide  sulji 


(Métaux  insolubles  d« 

. .  )  rique  faible,  dissolul.n 
i  'l'dcide  azotique  faible. 


[•  SECTION..  ]  blancs  pur  racido  azotique  bouillant 
d  dissolunles  par  l'eau  rwide,  et  con 
T  vortis  en  chlorures  solubles. 


Métaux  insolubles  dans  1  acide  si — 
rique  Xaiblo  et  dans  l'acide  azotique 
iiuiltorables  par  eus  acides;  dissolu-  ) 
ib^  par  JVinu  ri'galo  A  , l'aide  de  l 
la  chaleur,  et  convertis  *n  qdlloraxo»  [  , 


des  sels  de  cobalt, 
des  sels  de  cuivre, 
des  sels  de  perenre. 


els  de  plomb, 
lels  de  pismntF 
lels  d'dbgent. 


is  laissé  figurer  ici  l'arsenic,  bien  qi 


osidèré  aujourd'hui  comme  métalloïde. 


(1)  Nous  I 


(Vo»'  le$  tableaux  ci-apies.) 


I.  TABLEAU 

Uc»  CTIOI^S  4|ui  servent  à  découvrir 

PnpSSÉ  POUR  LE  COURS  d’analyse  du  collège  de  FRANCE, 


SEL  SOLUBLE 


La  dissolu¬ 
tion  ayant  été 
Bcidul.  itarquel- 
quesgoutlesd’a- 
cide  nitrique, on 
la  traita  par  la 
solution  d’acide 
sulfhydriq.  quo 
l’on  ajoute  jus- 
(ju’à  ce  que  la 
liqueur,  agitée 
fortement,  ré¬ 
pande  l’odeur 
caractérist.  de 
ce  réactif. 


1*  On  prteipité  parce  que 
lesulfuredu métal  n’est  pas 
sol. dans  l’eau,  ni  déconipo- 
sable  par  les  acides  faiblçs. 

Los  dissolut,  contenant 
des  corps  oiydants,  tels  que 
Vaeide  cliromique,  Vacide 
iodigueetleperoxydede  fer, 
quoique  ne  donnant  pas  de 
sjulfure  par  l’action  de  HS, 
forment  avec  ce  réactif  un 
précipité  ;  mais  ce  précipité 
n’est  que  du  soufre,  et  se 
distingue  des  précip.  de  sul¬ 
fures, qui  sont  tous  colorés, 
passa  teinte  blanclre  facile¬ 
ment  apprcciabte  au  sein 
tnétncdu  liquide,  quand,  par 
l’allusion  d’un  excè  d’acide 
sulfliydr.,  on  a  épuisé  l’ac¬ 
tion  oxydante  de  ces  corps. 

On  lave  le  précipité  par 
décantation  dans  le  tuljc 
même  où  il  s’est  produit  ;  on 
le  traite  par.  un  léger  excès 
di'.eulfure  de  sodium,  apn'ts 
addition  d’une  petite  q  i an¬ 
tité  de  fleur  de  soufre,  si  le 
sulfure  alraliti  n’est  pas  lé- 
gèrementporsnlfuré.Arem-  , 
ploidusulfliydratcd’annno-  ' 
Iliaque  conseillé  pour  cet  j 
usage,  il  convient  de  substi- 
tuerceluidu  suif,  de  sodium  ] 
qui  n’a  que  peu  d’odeur. 


f  1"  Les  sulfures  obtenus  par  la  pré¬ 
cipitation  de  la  liqueur  primitive,  ainsi 


r  Le  sulfure  se  dis- 
I  sont  dans  les  sulfures 
alcalins,  parce  que,  ap¬ 
partenant  à  uti  métal 
é/eclro-Hct/a///',  il  joue  le 
rûle  d’un  sulfaride.  Le 
sulfure,  dissous  est  pré¬ 
cipité  de  cette  dissolut, 
par  l'addiiinn  desacides 

quand  il  n’a  pas  été  per- 
snlfuré.  S’ilaétépersul- 
furéparl'excèsdesoufro  [ 
du  sulfure  alcalin,  le 
nouveau  snllùrn  peut 
avoir  une  leiale  différ. 
Alors  même  que  cette 
persulfurat.  u  n  pus  ou 
lieu;  la  Icinle  est  tou¬ 
jours  un  peu  alfaihlie 
par  icmélatuje  dnsonfre 
qui  est  aussi  précipité 
par  l’action  des  acides 
sur  les  polysulfurcs  al- 


que  ceux  qui  sont  précipités  do  leurs 
dissolutions  dans  les  sulfures  alcalins, 
sont  d’une  teinte  très-foncée.  Insolubles 
dans  Vacide  chlorhydrique,  ils  s’y  dis¬ 
solvent  quand,  par  l’addition  d’un  peu 
d’acide  nitrique,  on  produit  de  l’enu 


2»  Les  sulfures  précipités  par  les 
acid  's  de  leurs  dissolution»  duns  les 
tiiilfurcs  alcalitts,  ne  sont  pas  noirs.  Ils 
sont  attaqués  ou  par  Vacide  ehlorhydr. 
concentre,  ou  nar  l'acide  awlique  con¬ 
centré,  employés  séparément;  et,  dans 
le  premier  cas,  il  y  a  déyayemenl  d’acide 
sulfhydrique. 


12»  Le  sulfure  est  in-] 
soluble  dans  les  persul- 
fures  alcalins. 


par  l'octde  c/i/or/ii/d.,  parce  (|ite  le 
corresponil  inl  par  ta  canitilution  à  la  baie  ilu  tel  eil 
lui-rai'iiif  insoluble  ou  peu  soluble  df  i  feai. 


Cl. CcsoroiUtoio  feprreip  formé 


Ip  aiiB  àaus  tp  cp.o  pu  t'on  a  pfpéPlé 
cMplUr»  pw  i’aeiite  «pu'puo. 


2°  La  dissolution  primitive  étendue 
n’est  pas  précipitable  |)ar  l’acide  chlo¬ 
rhydrique,  parce  que  le  chlorure  cor¬ 
respondant  à  la  la  base  du  sel  est  so¬ 
luble. 


2”  Il  ne  se  forme 
précipité,  etc. 


IVoIr  la  page  suirante.)  1 

■VOTA.  _  ranr  l’IatallIcoBM  »a 


Nota.  L’o 


SYNOPTIQUE 

la  natiiro  de  la  BASE  d’un  SEE  ISOLÉ 

PAR  LE  PROFESSEUR  BALARD,  DE  l’institut  (1866) 


1  2“  La  dissohilion 
primitive  f'irmc,  avec 
i  l'adde  siilfliydrique., 
I  un  précipité  jaune.. 


1“  La  dissolution  du  sulfure  dans  l’eau  rC'galc,  ainsi  que  la  dissolution  primitive,  est 
décomposable  par  le  protosulfate  de  fer.  —  Ce  rt'actif  en  précipite  une  poudre  brune  qui, 
sous  le  brunissoir,  prend  l’éclat  métallique;  elle  donne,  par  une  dissolution  d'étain  tenant 
tt  la  fois  du  protoclilorure  et  du  bi-chlorure,  un  précipité  de  pourpre  de  Cassius. 

La  dissolut,  du  sulfure  dans  l’eau  régale,  ainsi  que  la  dissolut,  primitive,  n’estpasdé- 
composable  par  le  protosulfule  de  fer.  Concent.,  elle  précip.  en  jaune  par  une  solut.  concent. 
aussi,  de  cklorure  d’amm.  ou  de  jmtussium.  Il  convient  d’agiter  la  liq.  avec  une  baguette. 

1“  L*  préàpilé  formé  par  l’acide  sulfhydriquo  dans  la  liqueur  primitive  est  brun  marron. 

La  solution  cblorbydr.  de  ce  précipité  ou  la  liqueur 
primitive,  traitée  par  une  lame  de  zinc,  donne  un 
gar.  qui  ne  produit  pas  de  tache  métalliq.  en  brûlant. 

Le  zinc  ayant  été  tout  àfait  dissous,  il  reste  au  fond 
do  la  liqueur  une  poudre  noire,  dor.t  la  dissolution 
dansl’acideclilorbydr.  concentré,  fournit  un  chlorure 
précipitant  l’or,  et  produisant  avec  lesublimé  un  dé¬ 
pôt  blanc  de  mercure  douz,  ou  gris,  de  mercure  métall. 

Insoluble  dans  le  bi-carbon.  d’ammon.  La  liqueur 
primitive  ou  la  di-solution  chlorhydriq.  du  précipité 
jaune  donne,  pur  l’action  d’une  lame  do  zinc,  un  gaz 
qui  brille  avec  dépôt  de  taches  noires  d’aspect  méial- 
lique,  insolubles  dans  les  hypochlorites  alcalins. 

Soluble  dans  l’ammoniaque  et  le  bi-carbonate 
d’ammoniaque;  soluble  aussi  dans  l’acide  chlorhy¬ 
drique  additionné  do  quelques  parcelles  de  chlorate 
de  potasse.  Sa  solution,  traitée  par  une  lame  n’étain, 
donne  avec  l’appareil  de  Marsh  un  gaz  nui  fournit, 
en  brûlant,  des  taches  métalliques  solubles  dans  les 
hypochlorites  alcalins. 

Le  précipité  blanc  nui  se  forme  est  soluble  dans  l'eau  distillée  ajoutée  en  quantité 
sufU'ante.  Il  ne  se  produit  pas  dès  lors  quand  on  verse  de  l’acide  chlorhydrique  dftns  une 
solution  très-étendue. 

2»  Le  pi-écipité  blanc  I  I'*’  précipité  blanc,  insoluble  dans  Vei 
est  insoluble  dans  l  l' acide  awtique,  et  facilement  soluble, 
l’eau  distillée  ajoutée  )  ntaque. 
enyrande  quantité.  Il  1  Le  précipité  blanc,  insoluble  dansl’eau,  l’est  au'si  d#n»racidc  aw- 
se  produit  inôrne  dans  f  tique  h  froid.  11  no  se  redissout  pas  dans  l’ammoniaque;  mai»  est  itlcgli 
uailiHa.arlrèj-élrmlKe.  \  lut  cominumque  une  teinte  noire. 

1“  Ln  sulfure  formé  par  l’acide  sulfhydrique  âam  la  dissolution  primitive,  et  qui  s’est 
montré  insoluble  dans  les  persulfures  alcalins,  est  insoluble  aussi  dans  l’acide  aiotique  gu 
sein  duquel  il  conserve  sa  teinte  noire,  pourvu  que,  par  un  lavage  suffliant,  il  ait  été  bien 
privé  de  chlorure.  11  n’est  soluble  qiié  dans  l’eau  réyale. 

1"  Cette  dissoliitioncat  incolore,  ainsi  que  la  dissolution  primitive. 
Privée,  par  l’évaporation,  de  la  pre  que  totalité  do  l’acide  libre 
qu’elle  peut  ronicnir,  elle  se  trouble  par  l’addition  do  l’eau. 

Nuta.  Il  couiient  aprfs  s'être  Msurê  que  la  liqueur  ne  prcçfpile  pas  par  l'adde  suif. 


I  PUTtai. 

Imtop.ii'iiiui. 


1 


Soluble  dans 
l’acide  chlor¬ 
hydrique  cou- 


Insolub.dans 
l’acide  chlor¬ 
hydrique  con- 
■eciitré. 


2»  Le  sulfure  est 
soluble  dans  l’acide 
atolique,  avec  pro¬ 
duction  d’azoiale  et 
dépôt  de  soufre. 


I 


2°  .La  disso¬ 
lution  primi- 
tiveneseiratz- 
ble  pas  par 


Elle  n’est 
pas  précipi¬ 
tée  par  l’ac. 
sulfuriq.,  le 
sulfate  étant 
soluble. 


de  U  diitolution  ei  dam  le  précipité  furnié 

îtte  dissolution  est  bleue  ou 
verte  et  précipite  en  noir  par  l’a- 
cide  sulfhydrique.  Quoique  incolore, 
l  elle  pourrait  contenir  du  cuivre,  si  ce 
1  métal  y  existait  à  l’état  de  protoxyde. 

.  Elle  est  incolore  et  précipite  en 
t  jaune  par  l’acide  sulfhydrique. 

Elle  est  brune  et  précipite  en  noir 
par  l'iodurc  de  potassium,  et  en  blanc 
par  le  cyanure  de  mercure. 


PROTOXYDE 

UEItCURE. 

DI-OXYDE 

merci:  RE. 

BISMUTH. 


fo'«soiiToI.deHS, 
il  faut,  dans  ce  cas 
«pécial,  et  par  ei- 
eeptien  ,  ajouter 
une  aiseï  grande 
quantité  ta  réactif. 

On  comprend 
que  si  la  liqueur 
est  acidulée  par 
l’acide  ehlorhyd., 
ee  qu’on  fait  aoii- 
Tent,  on  n'a  alors 
i  reckercber  dans 

êtl  d’arpent,  ni  aef 
de  protoxyde  de 

bases  ayant  été 
déjà  complète  ment 
précipitées  à  l’état 
itehhrureêmol. 


!■  Il  se  forme  un  pré¬ 
cipité,  parce  qu’il  s’est 
produit  un  sulfure  in¬ 
soluble  dans  l’eau,  ou 
bien  parce  que  le  sul-  ^ 
fhydrate  d’ammoniaque 
laisse  dégager  l’acide 
qu’il  contient,  et  agit 
par  sa  base  qui  élimine 
celle  du  set. 


1“  Il  ne  s’est  point  dégagé  d’acide 
sulfhydrique  au  moment  de  la  préci¬ 
pitation  . 

Le  précipité  est  un  sulfure,  car  bien 
lavé  et  traité  par  l’acide  chlorhydrique 
étendu  do  cinq  fois  son  volume  d’eau, 
il  donne  un  dégagement  d’acide  sullkij- 
drique  reconnaissable  par  le  papier 
d’acétafc  de  plomb  qu’il  noircit. 

(Si  l’on  ajoute  un  exces  du  sel  essayé, 
de  manière  à  ce  qu’il  ne  reste  pas  de 
sulfhyilrale  d’ammoniaq.  indécomposé, 
on  peut  verser  l’acide  chlorhudriqué 
dans  la  liqueur  môme  et  sans  laver  le 
1  précipité.) 


(Voir  la  page  précédente. \ 


a®  Il  ne  se  forme  pas  de 
précipité  parce  que  le  sul¬ 
fure  du  métal  est  soluble 
dans  l’eau  ou  décomposable 
par  les  acides  faibles. 

On  ajbute  de  l’ammon. 
pour  neutraliser  la  liqueur, 
puis  on  verse  du  sulfhydr. 
d’ammon.  sans  se  préoccu¬ 
per  si  l’ammoniaq.  a  formé 
un  précipité  ou  non. 

OBSERVATION  ; 

Le  sulfhydrate  d’ammoniaque 
contenant  souvent  du  sulfate 
ou  de  ïkyposulfited’ommoviaque 
produit  par  l’altération  qu’il 
éprouvé  au  contact  de  l’air,  il 
faut  s’assurer,  avant  de  faire 
usage  dece  réactif, qu’il  ne  pré- 
eipilt  pas  les  sel*  de  baryte. 


2*  Le  sulfhydrate  d’ammon.  neutre  et 
tenant  môme  un  excès  d’alcali  donne 
lieu  à  une  effervescence  d’acide,  sulfhy- 

Le  précipité  formé  est  un  oxyde-,  car 
il  se  dissout  dans  l’acide  chlorhydr. 
tans  dégager  d’acide  sulfhydrique  et 
sans  noircir  le  papier  d’acélate  de 
plomb.  Il  faut  au  préalable  avoir  sou¬ 
mis  à  l’ébullition  la  ligueur  dans  la¬ 
quelle  il  est  en  suspension,  de  manière 
àencliassertoute  tr.ace  d’acide  suipiyd. 


l"  La  liqueur  primitive  précipite  par 
les  carbonates  de  potasse  et  de  soude, 
le  carbonate  de  la  base  étant  insoluble. 


I 

1 


2®  Il  »«  se  forme  pas  | 
de  prétipilé,  le  sulfure 
du  métal  étant  soluble  j 
dans  l’eau ,  et  la  base  . 
du  sel  n’étant  pas  pré-  1 
ripilablt  par  l’ammo-  1 
niaqiie.  J 


I  2”  La  liqueur  primitive  ne  prénipile 
pus  par  la  solution  étendue  des  cor- 
bonales  alcalins, le,  carbonate  delà  base 
étant  soluble. 


Le  précipité  de  sulfure  n(  te  redis¬ 
sout  pas  complètement.  Il  reste  un 
résidu  insoluble  de  couleur  noire. 


La  solution  du  sel, 
rendue  aussi  neutre 
que  possible,  ne  pré¬ 
cipite  pas  par  l'acide 
sulfhydrique,  le  sul¬ 
fure  du  métal  étant 
soluble  dans  les  acides 
les  plus  faibles. 

Pour  obtenir  la  li¬ 
queur  dans  cet  état 
de  neutralité ,  ou  y 
ajoute  de  la  potasse 
j  usqu’à  commence¬ 
ment  de  précipitation 
et  on  filtre. 


La  solution 
du  précipité 
dans  l’acide 
chlorbyd.  di- 
‘lué,  est  ins¬ 
tantanée  et 
complète. 


La  liqueur  primitive,  coloré*  en  rouge  ou  rose,  «st 
précipitée  par  la  potasse  en  un  hydrate  bieu  qui 
brunit  à  l’air  en  se  suroxydant. 

La  liqueur  primitive,  de  couleur  verte,  donne 
avec  la  potasse  un  hydrate  vert-pré  qui  ne  se  suro¬ 
xyde  pas  a  l’air. 

La  liqueur  primitive,  de  couleur 
verte,  précipite  en  bleu  par  le  prus- 
siate  rouge.  Le  prussiate  jaune  donne 
un  précipité  blanc  qui  bleuit  à  l’afr 
ou  par  l’action  des  corps  oxydants 
(chlore,  brôme,  etc.) 

La  liqueur  primitive  précipite  en 
bleu  par  leprussiate^'aune.  Sa  couleur 
jaune  rouille  devient  plus  foncée  par 
l’addition  du  prussiate  rouge. 

Le  précipité  formé  par  la  potasse 
est  blanc,  mais  il  brunit  à  l’air  ou  au 
contact  des  corps  oxydants  (chlore, 
brôme,  etc.) 

Le précipi’ie  formé  par  lapoiasseest 
jaune  et  soluble  dans  les  bi-carbo- 
nates  alcalins. 

Le  précipité  formé  par  Vadde  sul- 
Piydrique  est  blanc. 

Le  précipité  formé  par  l’acide  sul- 
f hydrique  est  ’ 


Le  précipité 
formé  par  le 
sulfhydrate 
d'ammon.  est 
noir.  On  es¬ 
saie  par  les 
prussiates. 


Le  précipité 
formé  par  le 
sulfhydrate 
d’ammon. est 
peufoncé.On 
essaie  par  la 
potasse. 


La  liqueur  primitive  précipite  en 
blanc  par  l’ammoniaaue.  (ie  précipité 
conserve  sa  teinte  blanche  après  la  ^ 
calcination . 


a  liqueur,  additionnée  de  chlorhydra 


La  solution,  aussi  neutre  que  pos¬ 
sible,  e&tprécipitée  en  partie  par  l’oc. 
sullliydrtque,les\\l{\iTe.du  métalétant 
1  peu  soluble  dans  les  acides  faibles. 

La  liqueur  primitive  donne  avec  l’ammon.  un  précipité  blanc  bleuâtre  qui  devient  vert  par 
la  calcination;  la  potasse  précip.  aussi  en  blanc  bleuâtre  et  rediss.  le  précipité.  Celui-ci,  cal¬ 
ciné  avec  du  nitrate  de  potasse,  deiieol  du  chromateyaune  et  précip.  en  jaune  les  sels  de  plomb. 

Ce  précipité  devient  d’un  beau  bleu  quand,  après 
l’avoirhumecté  avecdeVarMtotedecobalt.on  le  chauffe 
au  chalumeau.  Dissous  dans  l’acide  chlorhydrique  et 
précipité  par  le  carbonate  cf ammoniaque,  il  ne  sc 
redissout  pas  dans  un  excès  de  ce  réactif. 

La  matière  traitée  au  chalumeau  par  l’aiofofe  de 
cobalt  ne  devient  pas  bleue .  —  Le  précipité  formé 
dans  la  solution  chlorhydr.  par  le  carbonate  d'arn- 
moniaque,  se  redissout  dans  un  excès  de  ce  réactif. 
rte  d’ammoniaque ,  ne  précipite  pas  par  le  carbonate 
d'ammoniaque  -,  mais  l’addition  de  phosphate  de  soude  à  cette  liqueur  ammoniacale  y  déter- 
I  mine  la  formation  d’un  précipité  cristallin  qui  se  dépose  surtout  par  l’agitation. 

\  La  liqueur  j  La  liqueur  primitive  1  Elle  précipile  par  le  sulfate  de  strontiane,  le  sulfate 
<  précipite  avec  l  précip.  parlasolut.  de  \  de  la  base  étant  moins  sol.  que  le  suif,  de  stront.  mie 
]lQ  carb.  d’am.  ]  sulf.de  chaux,\e  mit  <  precrpiteparl  acide  fluosiltctque.n.col.nrtHtnsfUe. 

/  malgré  l’addit.  /  de  la  base  étant  moins  1  Elle  ne  précipite  ni  parle  sul/ideslronf.,»»  par  l’ocide 
[  antérieure  du  J  so/.quelesulf.c/iaux.  |  /luosilicique.  Le  sel  colore  la  flamme  en  roupe  pourpre, 
chlorhydr.  de  I  La  liqueur  ne  précipile  pas  par  le  sulfate  de  chaux,  elle  donne  avec  les 
cette  base.  (  oxalates,\in  précipité  blanc  qui,  chautté  au  Tonge,\sâsse.m  résidu  trés-alcatin. 

La  solution  précipite  par  la  solution  concentrée  de  carbonate  de  potasse, 
le  carbonate  étant  peu  soluble-,  elle  précipite  par  le  phosphate  de  soude,  sur¬ 
tout  à  chaud.  Elle  colore  la  flamme  en  rouge.  Au  spectroscope ,  raie  rouge 
et  bleue  caractéristiques. 

Rendue  légèrement  alcaline  par  la  pofoise,  elle  forme,  avec  leméta-anti-  1 
moniale  de  cette  base,  un  précipite  grenu.  Coloration  de  la  flamme  en  >  soude. 
jaune.  Au  spectroscope,  raie  jaune  caractéristique.  )  ^ 

Le  précipité,  formé  par  le  chlorure  de  platine,  se  dis-  1 
sout  sensiblement  dans  l’eau  bouillante.  La  solution  J  potasse. 
colorée  en  jaune  précipite  par  l’acide  sulfhydrique.  ) 

..t'.rÆf.rx  i  i — 

Une  se  dissout  à  peine  1  Au  spectroscope,  raies  I  cœsium 
dans  l’eau  bouillante.  \  bleues  caractéristiques.  ( 

La  solution  alcaline  de  ce  gax,  neutralisée  par  l’acide  |  „n*l 

chlorhydrique,donneanchlorureinsol.dansl’êlcool.  ‘  u 

La  solution  alcaline dece  gaz,  neutralisée  parl’aeide  Ixmuoniaobes 
chlorhydrique,  donne  «n  chlorure  sol.  dans  Valcool.  j  - ‘ 


ÏSTBO.VTIAJW. 


pus  en  jaune  le  j 
chlOT.  de  platine.  \ 

Itliqueurcon- 
cenirée  donne,  j 
avec  la  solution 
concent.  disui- 

f aie  d'alumine,  _ _ 

in  crût,  et  aluni  de  pox  alcalin.' 


Portée  à  l’ébullition, 
après  addlt.  de  chaux 
vive  en  poudre,  elle 
ne  laisse  pas  déga._  — 
ilcaV- 


Chiulfée  jusqu’à  l’ébul. 
après  addit.  de  chaux  vive 
—  poudre,  elle'-’-— 


parl’agitation. 

Elle  précipite  uouare  eue  laisse  uc- 
cnjaunekehlo- 1  ga^erun  gai  qui  hteuill» 
rure  de  platine.  '  papier  de  (oumevo/ rougi. 


1V<  CROUPE. 


TABLEAU  œMBLÉMENTAIRE 


II.  TABLEAU 

Présentant  une  marehe  méthtdiqoe  propre  à  faire  découvrir  dans  un  MÉLANGE 

DRESSÉ,  COMME  LE  PRÉCÉDENT,  POUR  LE  COURS  D'ANÀLYSE  DU  COLLÈGE 


Le»r,/ tï/j 
0i  acidulé 

tien  par  l’a- 
eide  atotiq. 

On  filtre 
la  liqueur 
ai  elle  s’est 
troublée,  et 
on  ajoute 
dans  la  li¬ 
queur  iim- 
pide  un  Mtit 
(uceèa  d'ac. 


ehlorhydri- 


1*  Un  préeipUé  dont  i'apparition  indi¬ 
que  la  présence  du  thallium, du  mercure 
(protox.),du  plomb  et  de  V argent  exis¬ 
tant  ensemble  ou  séparém.  On  lave  ce 
précip.i  l’eaudistil.  froide eton le  traite 
isr  l«  filtreparl’eau bouiflanie.  Oa  tktitit: 


1“  Une  solution  qui  ne  peut  contenir  que  des  chlorures 
de  plomb  et  de  thallium,  Oa  l’acidule  par  Vac.  sulfurique. 

2*  Il  peut  rester  sur  le  filtre  un  résidu  insol.  dans  l’eau 
bouill.  Ce  résidu  indique  la  jrésence  de  sels  d’argent  ou 
de  profox.  de  mercure.  On  ajoutesur  le  filtre  def’am.  faible. 


précipité. 

Si  ce  précipité  j 
estco/orc, c’est 
un  sulfure,  et  1 
la  solution  exa- 
minéecontient  ' 
des  métaux  du 
S‘ et  f  groupe. 
NoTx.Danslecas 
oé  le  précipité  se-  1 

qiied^»i)*jrr«pré-  I 

oxydante  de  la  1 
dissolution.  | 
On  traite  ce  | 
précip.  do  sul-  | 
fures  par  un  lé¬ 
ger  excès  de 
sulfure  de  *o- 
dium,  dans  le  / 
but  de  dissou¬ 
dre  les  métaux 
du  6'  groupe. 

On  fait  digé¬ 
rer  à  chaud,  on 
filtre  (ton  obt.: 


mim,  qui  ne  peut 
serrir  quand  la 
liqueur  contient 


dium  ai  ta  soint.  | 
contientdnmerc.  | 
donthsiilfureest 
légèrem.  soluble 


1°  Une  solution  qui 
contient  à  l'état  de 
sulfoscls  les  sulfures 
desmét.  du  6*  groupe. 

On  verse  dans  la  li¬ 
queur  un  petit  excès 
d’acide  chforhydrique 
qui,  décomposant  le  { 
sulfure  alcalin,  pré¬ 
cipite  les  sulfures.  i 

On  recueille  le  pré-  ' 
cipité  et  on  le  traite 
A  l'ébullit.  par  l’acfde  I 
chlorhydrique  étendu  I 
de  son  volume  d’eau,  I 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  J 
dégage  plus  d’acide 
sulfhydrtque. 

On  obtient  :  | 

2"  Un  résidu  insol. 
dans  les  sulfures  al¬ 
calins  qui  contient 
lesméf.  du  5*  groupe, 
non  précip.  par  CIH. 

On  le  redissout  dans 
l'acide  atotique  pur 
et  bouillant ,  après 
l'avoir  lavé  jusqu’à 
ce  que  les  eaux  de 
lavage  ne  précipitent  / 
plus  par  le  nitrate 
d’argent. 

Le  lavage  est  néces¬ 
saire  parce  que  le 
précipité  et  la  liqueur 
ne  doivent  point  ren¬ 
fermer  de  chlorures 
capables  de  former  de 
l’eau  régale  avec  l’ac. 
azotique. On  obtient  : 


1'  Un  résidu  insoluble  où  se 
sont  concentrés  l’oraenic,  l’or  et 
le  platine.  On  traite  ce  résidu 
par  l’ammon.,  et  l’on  obtient  : 

Nota.  L’artenir,  quoique  ne  formant 
pas  de  base,  se  trouve  dans  ce  préci¬ 
pité  à  cause  de  la  solubilité  de  1  acide 


2°  Une  solution  acide  qui  con¬ 
tient  réfafn  et  l’antimoine.  On 
fait  agir  sur  cette  solution  acide 
une  lame  de  iinc  pur.  lin  obtient  : 

1°  Un  nouve.iu  résidu  insoluble. 
dans  l’acide  awtique. 


2°  La  dissolution  nitriaue  de  ta 
totalité  ou  d’une  partie  du  résidu. 

Cette  dissolution  ne  peut  con¬ 
tenir  que  du  plomb,  du  bismuth, 
du  palladium ,  du  'cuivre  et  du 
cadmium,  les  autres  métaux  du 
5*  groupe  ayant  été  déjà  précip. 
par  V  acide  chlorhydr. On  verse  de 
l’ammon.  en  léger  excès. 

On  obtient  : 


2*  Un  liquide  sur  le¬ 
quel  l’acidechlorbyd. 

a  été  sans  action  ou 
qui  pusse  au  travers 
du  filtre.  On  traite  ce 
liquide  par  un  cou¬ 
rant  d’ocide  sulfhydr. 
gaaeuxjusqu'à  ce  que 
la  liqueur,  bien  agi¬ 
tée,  répande  l’odeur 
de  ce  réactif,  et  qu’a- 
près  avoir  été  filtrée 

NOTA.  -  S«aur  I 


12*  line  liqueur. 

On  ajoute  de 
l’ammoniaq.  sa 
,  léger  excès,  et 

tliStilUc«*o«  Sa  ea 


1“  Un  précipité. 


Nota. Si  et  précipité  est 
Hauc  ou  fe*  futcl,  U  ne 
pruteontenirquedu  sise, 


de  la  tlueise  et  les  autres 


1*  Un  résidu  hoir  insoluble  à 
froid  dans  l’acide  chlorhudrioue 
faible. 


2*  Une  liqueur  acide. 

On  fait  bouillir  cette  liqueur 
pour  éliminer  l’acide  sulAydr. 
devenu  libre.  On  suroiyde  le  for 
et  on  recherche  dans  la  liewenr 
la  présence  de  sels  insolubles  à 


SYNOPTIQUE 

de  PLUSIEURS  SELS  la  présence  des  BASES  SALIEIABLES  qu’ils  coDliennent 


avec  Viodure  de  potassium _ 

Vammoniaque  communique  à 
La  liqueur  ammoniacale  qui  a 
léger  excès,  un  précipité  blanc. 


PESSEüR  BALARD',  de  l’institut  (1866). 

dans  cette  dissolution  produit  un  précipité  blanc.  . . 

3  ail  précipité  ou  non  par  l’acide  sulfurique  donne  un  prccip.  jaune  t 


1“  Un  résidu  insol.  dans  Vammon.  1  dans  l’eait  régale  et  on  s’as 
On  le  lave  de  manière  à  enlever  tout  i  de  cassius  avec  le  sesqui-cl 
1  et  on  le  traite  par  /  2*  Une  solution  nitrique. 

I  qui  attaque  les  sul-  \  par  quelques  gouttes  d'eau 

I  fures,  laisse  1  or  et  dissout  le  platine.  J  chlorate  d'ammoniaque  et 
'  O”  obtient  :  [  La  matière  traitée  par  l’ea 


i  on  ajoute  un  peu  d’hydro- 
in  évap.  de  nouveau  à  sec. 

;  alcoolisée  laisse  un  résidu 


_  l'i'ün  précip.  insol.  dans  un  excès 
'ammoniaque. On  dissout  ce  précip.  ' 
ar  j’oc.  asotique;  on  chasse  l’excès 
’ acide  par  l’évaporat.,  et  on  rediss. 
ans  l’eau  acidulée  par  l’acide  azot.  , 


ie  trouver  en  même  temps  dans  cotte  liqueur 
'orme  par  Tncidc  cktorhi/drique. 

La  soluL  donne  un  précip.  blanc  par  1 
Notà.  Dans  le  cas  où  Teicès  d'acide  ne  pei 


l  bail,  du  nikel  et  du  manganèse. 


j  cntraînéparroa:)/ded('/'er;2“dclama-  )  1  existence  ae  ces  ueux  métaux. 

(.0  J,  ,  ,  .  (  ynésie,  base  qui  dans  la  priScipit.  par  (  2°  Une  liqueur  : 

'■««•du  in-  )  le  suipujdr.  d'amm.  avait  |)u  être  pré-  1  Cette  liqueur  évaporée  à  siccité 
ia  po-  j  cipitéoaveclossulfures  p.-irTammon.  1  donne, avec  la  soude,  un  manyanaie 
•  I  On  aiguise  la  liqueur  par  l’acide  vert  dépotasse  ;  nvecl'ac.  nttrique 

dan”  „**  dissout  f  acétique,  et  on  ajoute  do  l'acide  sul-  ,  et  le  bioxyde  de  piomft,  elle  donne  la 
1  acide  HCl  \  fkydrique.  On  obtient:  \  c.olorat.rougedel’ac.iiypfrnianÿaw. 


1*  Un  résidu  d’or  métallique.  On  dissout  ce  résidu  1 
ms  l’eott  régale  et  on  s’assure  qu’il  donne  du  pourpre  > 

!  cassius  avec  le  sesqui-chlorure  d’étain .  ) 

2*  Une  solution  nitrique.  On  l’évap.  à  sec  ;  on  reprend  ) 
ir  oueloues  eouttes  d'eau  :  on  aioute  un  neu  A’hndro-  I 


On  obtient  :  |  La  matière  traitée  par  l’eau  alcoolisée  laisse  un  résidu 

\  jaune  qui  donne  par  la  calcin.  un  métal  en  poudre  grise. 

Il  se  produit  un  précip.  jaune  qui  ne  peut  être  que  du 

chlorhuliru^L  ""  dans  un  tube  par  une  lame  de  %inc  donne,  dans  ce  petit 

nijartgue.  appareil  de  Marsh,  un  pas  qui,  en  brûlant,  produit  des 

taches  mélall.  disparaissant  dans  l’hypochlorite  de  soude. 

1  Un  pas  qui  donne  en  brûlant  des  taches  métall.  qui  ne  dispar.  pas  dans  Vhypochlor.  de  soude. 

2"  Il  reste,  quand  la  solut.  du  sine  est  complète,  un  résidu  sous  la  forme  d’une  poudre  noire.  On  j 
hssout  cette  poudre  dans  l’acide  ehlorhydr.;  on  constate  que  cette  solution  précipite  l’or  ou  le  I 
vilor.  d'or,  et  qu’en  agissant  sur  le  chlur.  de  mercure,  elle  forme  un  précip.  blanc  de  sous-chlor.  j 
3t,  plus  tard,  un  précip.  gris  de  mercure  mélall.  Elle  précipite  en  marron  par  l'acide  suljhydr.  ) 
Ce  résidu  est  noir;  il  se  dissout  dans  l’eaa  régale.  La  liqueur  ramenée  par  l’ammoniaque  à  / 

an  état  légèrement  acide,  tache  en  blanc  une  lame  de  cuivre  décapée .  ) 

I  La  solut.  donne  un  précip.  blanc  par  l’addit.  de  l’ac.  suif. 


pour  maintenir  le  bikmuth  endissoL 

j  1  ne  contient  pas  de  sulfates  qui  pourraient  précipiter  le  plomb. 

I  2“  Une  liqueur  j  i  Ce  précipité,  lavé  à  grande  eau  et  redissuus  dans 

amtnoniacale  qui  ii„~p„ini7é  1  l’ucide  chlorhydrique,  précipite  en  jaune  par  l’acide 
surnagecrprécipit.  1  W  P  ■  .  gulfhydrique.  Si  un  lavage  insuffisant  n’a  pas  enlevé 
(.ette  liqueur  est  l  (  tout  le  cuivre,  le  précipité  peut  être  brun-jaunâtre. 

saturée  par  rocide  1  o»  Une iioueur  /  Cetteliqueurdonne,avecloprt<SJia/ejOMne,unprécip. 

asotique  et  préci-  i  _  9  •  1  rouge.  Une  lame  do  fer  s’y  recouvre  de  métal  rouge. 

pûée par  un  excès  j  .P'  \  Additionnée  d’une  solution  de  cyanure  de  mercure, 

ae  carbon,  dam-  I  peut  exces  a  a-  i  4  l’ébullition,  elle  donne  nu  précipité  blanc 

maniaque.  cide  acelique  et  \  recueilli,  chauffé  au  rouge  et  îedisàous  dans 

Il  se  produit  :  **  /  l’acide  nitrique ,  donne  une  dissolution  précipitant  en 

\  liqueur.  (  l’iodure  de  potassium . 

1°  Ce  résidu  qui  ne  contient  alors  ni  fer,  ni  manganèse,  chauffé  au  chalumeau  avec  du 

borax  ou  du  sel  de  phosphore,  donne  une  perle  bleue . 

2"  Dissous  à  chaud  dans  l’ocide  chlorhydrique  concentré,  et  précipité  par  un  excès  de  cya- 
îî""*  y*  potassium,  il  produit  une  liqueur  iiui,  neutralisée  par  l’acide  sulfurique,  après  son 
êuullition,  donne  un  précipité  vert  clair.  La  solution  chlorhydrique  additionnée  de  potasse  et 

traitée  par  un  courant  de  chlore,  donne  un  précipité  noir  de  suroxyde . . . . . 

[  l”  Une  liqueur  ammoniacale  :  j  1°  Un  précipité  :  \ 


1“  Un  précipité  : 

Co  précipite  est  formé  de  sulfures  \ 
de  nickel  et  de  cobalt  ;  on  le  joint  au 
résidu  précédent  pour  y  rechercher 
l’existence  de  ces  deux  métaux. 

2°  Une  liqueur  : 

Cette  liqueur  évaporée  à  siccité 
donne,  avec  la  soude,  un  mangonale 


gut ,  pour  I 

rechercher , 

(l'abord  les  ejleuoircisse le  papier 
métaux  ap-  |  <i‘‘icetute  de  plomb. 

Nota.  Cette  condition 
it  de  rigueur;  un  grand 
nombre  d'iùsuccès  dans 
ilyses  chimiiiaes 


ft*  groupe, 
dontleichlo- 

insolubl.oa 
peu  solubl. 
dans  l’ean. 


thÿàiiqae  était  en  eicèi 
On  obtient  ainsi  : 


terres,  ainsi  qne  du  maa- 
puiiéae. 

b'U  est  unir, U  peut  con¬ 
tenir,  en  outre,  du  fer, 
dn  Ueelrel,  dû  coMl  et  du 
tlial/ium. 


On  traite  ce  précip. 
par  l’ac.  //  Cl  étendu 
de  cinq  fois  son  vol. 
d’eau. 

On  obtient  ainsi  : 


(  que  la  liqueur 
soit  troublée  ou 
pon  par  cette 
addit.)  on  veisc 
un  léger  excès 
de  tulfhydnite 
(T ammoniaque .  j 


b^e  terreuse,  phosphates,  oxal 
Qu  il  y  ait  ou  non  des  sels  in-i 
solubles  à  base  terreuse, on  ajoutai 
solution  un  excès  de  pùtassq 
.  on  fait  agir  à  froid,  sans  qut* 
risq  uerait  de  précipitcrroxydal 


un  ri3(|  ueraii  ae  précipiter l  oxyda 
de  chrôme  qui  se  précipite  mêui# 
parfois  et  doit  Être  recherché  dan* 
ce  cas  dans  la  partie  insolubW 
dans  la  potasse,  pur  la  calcina', 
tioii  avec  le  ni  trate  et  le  carbonate. 


On  obtient: 


On  obtient: 


2”  Une  liqueur. 

On  verse  dans  cette 
liqueur  du  carbonate 
d'ammoniaq.  en  exc. 

(L’addit.  préalable 
de  I ’liydrocblor.  d’am- 
moniaque  n’est  plus 
nécessaire,  la  liqueur 
en  contient  déjà  suf¬ 
fisamment.) 

On  obtient: 


1  ”  Un  précipité  qui  contient  le» 
twres  aica/mcs,8auflamapnéi<«- 
On  dissout  le  précipité  dans  de 
I  acide  chtorhydriq.  et  on  ajoute 
à  une  partie  de  la  dissolutiob 
une  solution  de  sulfate  de  chaux. 


2"  Une  liqueur  où  se  sont  con¬ 
centrés  les  alcalis  et  la  magnésie. 

Nota.  Avant  de  l'analyser,  on  s’as¬ 
sure  qu'elle  ne  contient  pas  seulement 
des  sels  ammoniacaux,  et  qn'eilc  laisse 
nn  résidu  fixe  par  la  calcination  d»®* 
un  vase  de  platine. 


1  en  poudre  et 


U  se  dégage 
alcaline . . 


gai  à  réactiol^ 


chlorhydrate  i'atn- 
moniaque  et  un 
léger  excès  d’am¬ 
moniaque  à  l’abii 
du  contact  de  l’air. 

On  obtient  : 


2“  Un  résidu  insoluble: 

Il  contientdeso.i'ÿ(/esde 
f'eret  d’urane.ll  peut  cou- 
tenir  aussi  du  chrume  en¬ 
traîné  par  V  oxyde  de  fer. 
C’est  dans  ce  précip.  que 
sesontconcentr.  Irsterres 
rares  Yttria,  Zirvune,  fho- 
rme;lc:.  oxydes  de  cérium,  < 
do  lanthane  et  de  dhlym 


Il  peut  contenir  aussi  des 
phosphates,  borates,  oxa- 
lates,  fluorures,  etc,  insol. 
et  qq.-unes  de  leurs  bases. 

Cepréeip.  digéréavecdu 
carb.  d’ammon.  fournit  : 

1  “  üiiprétnp.où  se  conc<'nti'u  presque 
tout  le  chrume,  mais  qui  iiout  entral- 
de  la  glycine  et  deVoxtjde  de  fer. 


solution  ammon.  1 
qui  contient  l’Kratie  et  où  l 
sesontconcentr.lestco'cs  ' 
rares.  Ou  aiguise  parl’ttc.  j 
acétique,  et  on  essaie  par  / 
le  prussiate  jaune.  \ 
2”  Un  résidu  qui  peut  i 
contenir  de  l’oxyde  ferri- 
que  et  des  bases  terreuses  1 
ou  alcalino-terreuscs, dos  V 
phosphates,  oxalntes,Qtc.,  1 
insolubles. On  le  rodissout  \ 


précipité  rouge  de  | 
Danslaliq.  sur-  i 


6’l//eton  ycheidie  j  ^prus  ja 


le  fer  par  le  prussiate. 
liqueur  primitive. 


l'ille  pi 


mverl  2”  Vneliçttet/ri 


Ce  précipité  calciné  avec  du  t 
banale  et  de  l'aiotate  de  putus.se,  1 
donne  une  liqueur  qui,  neutralisée  '  sesqui-oxïde 
par  l’acide  acélique,  précipite  ep  l  cnnouE. 
jaune  les  sels  de  plomb .  ' 

Une  solution  arnmomaeale  /  1“  Vn  précip.  jauni , 
indice  de  l’existence  (lii 


chrome.  Ou  fait 
bouillir  cette  li¬ 
queur  alcal.  verle. 


décolorée.  1 

On  la  ncu-\ 
I  tralise  par  un  ] 

I  ajoute  ensuite] 
I  un  léger  excè 
d’ammoniaq. 


O  par  l’acide  .sulfhijdr.  1 
précipite,  en  blanc.,  elle  ne  con-  | 
!  du  :inc;  si  elle  précipilc  en  1 
t  (ju'il  y  a  du  tliullium.  Pans  ( 
n  neutralise  la  liqueur  ammo-  | 


'C  de  poiassi. 


2"  Une  liqu.  surnag. 
On  ajoute  àcetteliqii. 
de  l’ac.  sulfhydr.  Il  se 
forme  un  préc.  blanc. 
La  liqueur  contient  du. 
2"  Un  précipité.  /  Un  précipité  qui,  chauffé  au 
■■  '  chalumeau  avec  aiotnte  de  co¬ 

balt,  doiiiio  une  coul. bleue  intense. 
Une  liqueur  qui,  sursaturée  par 
Cl  II,  bouillie  et  traitée  par  l’am- 
muniuque.  donne  un  précip.  blanc. 


Ou  redissout  ce  pré- 
cipité  ))ar  Cl  H,  et  on 
On  obtient:!  ^  lif|«eur  un 


I  II  se  produit  des  vapeurs  qui  corrodent  le  verre .  fiborures. 

On  y  ajoute  de  l’alcool  ;  il  brûle  avec  une  flamme  verle .  borates. 


Knt  fiU  au  bout  de  quelipie  temps,  __ 
ui  indique  la  préteace  ou  de  la  baryte 
n  de  la  stroiufane  ou  do  ces  deux  bases 


Un  précipité.  Ce  qui  indique  que  la  liqueur  contenait  de  la  baryib. 


Une  liqueur.  On  la  neutralise  par  l’ammoniaque  et  on  i 
ajoute  du  sulfate  de  chaux.  S’il  se  forme  un  louche  se  ma-  f 
nisfestant  lentement,  mais  accéléré  par  l’action  do  la  clia-  1 
leur,  la  liqueur  contenait  de  la .  î 


(  H  se  forme  un  précipité  blanc  qui  1 
{  laisse  un  résidu  alcalin  quand  on  | 
(  le  calcine  sur  une  lame  de  platine.  ) 
(  Le  phosph.  de  soude  produit  un  j 
!  précip.  cristallin,  soluble  dans  les  > 
(  acii^s,  imsol.  dans  l’ammoniaque.  ' 


précipitable  par  le  .sulfate  de  cl 
IWlitKxccs  i’ acide  timsiliciqm 
cbauffn.  On  obtient  : 

î“  On  a^nte  à  l’autre  portion _ _ _  -..  ^ . — -  - 

■sutfarii/ti  pour  précip.  ta  baryte  et  la  stroullane,  et  l’on  verse  c 
U  liqueur,  filtrée  et  neutral.  par  l’auiiaon.,  de  ïaxalale  d’amn 
1“  A  une  portion  de  cette  liqueur,  lorsqu’elle  ne  précipite  ( 
plus  par  l’addition  des  sulfates  et  dos  oxalates  alcalins, 

On  ajoute  du  phosphate  de  soude.  ,  —  ^  , 

SS3?!;£;;.k« 

petit  erert  de  rort.d'omraon.  pour  x  Une  autre  portion  traitéo  par  Xemélu-anlimon.de  l 

no£..*<lS  un  j  ‘‘"e"  >p«rt8.  f  polnsse  donne  unprécip.  grenu.  Raie  jaune  caractér.  ) 

iraM  depiaiin»,,)u»qu-icc  qu’iine'\  uii réjid  i  insuiob.  (  Une  lîqMéur.  On  l’évapore  à  sec  cttin  examine  la  / 
qui  ne  renfermé  plus  qùV'dMSMM/’*""^  partie  soluble  au  spectroscope.  Raies  caractérist.  j 

o(cai.,onvcrscducA(or.d«pioiin«,f  1  Un  résidu.  On  le  calcine  et  ou  examine  la  partie  i  robidicm 

P«ÏÏpirra°Z%“éV.a.VbK^  soluble  au  spectroscope.  Raies  caractérisUques.  jet  ccbsicii. 

La  solution  alcal.  de  ce  ga%,  neutralisée  par  l’ao.chlorhyir.sàonm  un  sel  insoluble  dans  Valcool.  aimonuqbi. 

La  solution  de  ce  stl  est  aoluble  dans  l’alcool . . . . . . .  ÀtiUdlîUQkii  toùiiMbxiiSt 

(1)  V,  peur  plut  de  détails,  paje»  C8,  08,  lO  u’-lenu  réurla  rocbcicUc  dci  suides. 


\  POIASSIUM. 


m.  TABLEAU 


PréüiCiitniU  la  MiaiN'îie  à  muIvi'O  |»OMr  ro««i)iiïiiaii 

üliESSÉ  l-OUU  LE  COUKS  u’AiNALlSE  DU  COLLEGE  DE  FllAN(;j; 


Ou  vei-se,  dans 
la  solution  du  sol 
à  essayer,  du  car- 
bunute  de  soude. 
forme  pas 


de 


précipité, 
indice  que  le  sel 
est  à  base  alcaline, 
otou  peut  procéder 
immédiatement , 
avec  la  solution,  à 
la  recherche  de 
V  acide . 

S’il  se  forme 
un  précipité,  c’est 


A.  Il  SC  produit  un 
préniidté. 

On  le  jette  sur  un 
filtre  ,  et ,  pendant 
(lu’on  le  lave ,  on 
traite .  après  l’avoir 
acidulée  avec  l'acide 
cklorliydriq.,  la  solu¬ 
tion  du  sel  par  l’acide 
suif  hydrique  en  solu¬ 
tion,  et,  s'il  se  produit 
une  action,  on  soumet 
la  liqueur  à  analyser  à 
un  courant  de  ce  gaz. 

1“  Vacide  sul- 
fitydrique  exerce  / 
une  action  sur  la  ' 
solution  du  sel. 

NoTA—üiiaiid  on  aci¬ 
dulé  la  solution  du  sel 
par  acide  ehlorhqdrique. 

l^acidc  du  sel  : 

1"  Il^ieutscmauifester 

iiates.  ’  ^ 

2“  11  peut  se  dévelop¬ 
per  une  odeur: 
d'œufs  pourris  :  .*»/- 

1 

d'amaudesamère.s;  cya- 

1 

3“  Une  odeur  d’acide 
sulfnreiii  sans  dépôt  de 
soufre;  sulfites. 

4"  Une  odeur  d'acide 
sulfureui  avec  dépôt  de 

th  ionique  :  hijposul fîtes. 

2“  Vacide  sut-  \ 
fhydriq.  n’exerce 
point  d’actionap- 
préciable  sur  la 
solution  du  sel. 

1"  Le  sel  ne  se 
charbon ne  pas. 

La  base  uleatine 
était  combinée  i-  un 
acide  minéral  ou  ù  de 
l’acide  oxalique. 

On  neutrali.se  le 
petit  exiSès  de  carbo¬ 
nate  que  peut  conte¬ 
nir  la  dissolution  par 

1  quelq.  gouttes  d’adde 

to  Un  précipité  blanc, 
redissoluble  dans  l'acide 
chlorbydriq.  concentré  : 
aiilimmiates,  slnnnates, 
arsénites,  matybdales. 

6“  Un  précipité  blanc 
non  rndisBoluble  :  sili¬ 
cates.  Ce  précipité  peut 

chaud  :  tuiiystates. 

7°  Une  colorât,  brune 
par  l’iode  rais  à  nu  :  i«- 
dales,  hyjjeriodttUi, 

On  ajoute  à  la 
\  solution  acidulée 
quelques  gouttes 
de  sulfliydrule 
d’ammoniaque. 

L’acide  sulfhydri,,^^ 
produit,  dans  i;" 
queur  acidulée 


Vacide  sulfhydr  -,^ 

s’altèresousl’iiiflui,.,  J 
de  l’action  déso!^ 
dauto  de  SH.  Ii  ^ 
forme  un  ;uéc/p.  6/  ® 

desuulre,  et,  para,,:  '• 
deladésoxydat.  qu’„i, 
a  éprouvée,  la  liqu,,,;® 
change  de  teinte. 


I  cipité  brun 
noir,  par  suite  de 
I  naissant  de  l’ncirfp  ''j*'* 

;  sel  et  de  l’ocide  jJ'** 
,  /■/il/dn«.  quipi-odui,  , 

1  réaction  etdonneliçj® 
i  Informât.  iyvMsutl^^\  * 


Il  ne  se  produit 
de  precipilé,  tout*^®'^ 
plnsparalt-il  union,.?*» 

produit  par  du  «ou/*® 
précipité,  si  le  sulpy'^ 
d  iiinmoniiim  cuj.^  * 
nait  du  polysulfur^' 
On  essaie  de 
Miudrc  par  l’ac.  cii*  ' 
rhydrique  le  précip^f: 
produit  parle  c/i/or^  • 


e» 

SYNOPTIQUE 

la  naiiirc  de  <‘on»«<i<nant  un  SEL  ISOLE 

j’na  i,E  pnoKESSF.ijR  BALAKI),  de  l’institut  “(1866). 


Cl’  précipité  lavé  est 
insoluble  dans  l’am- 
rnon.  Il  se  dissoutdans 
l'acide  chlorhydrique 
concentré. 


I..;i  soliil.c/il3i'/i(/d.,àlaqiielle  on  ajoute  un  finguiont  detiHc, donne  i 
iinjnahi-ùlautavec  une  flain.  qui  diipose  sur  une  soucoupe  froide  de  [ 
porcelaine  des  taches  métal,  dispar.  par  l’act.  des  hijpvchlor.  alcalins.  ) 
Il  ne  se  produit  pas  dans  ce  traitement  un  gat  dont  la  combustion  j 
s’accompagne  lie  taches  métalliques.  Le  résidu  do  l’.iction  du  sine  I 
est  une  poudre  noire  qui,  dissoute  dans  i’«cide  chlorhydrique,  donne,  . 
avec  les  .sels  d'or,  soit  de  l’or  divisé,  soit  du  pourpre  de  Cassius. .  ) 


ANTIJtOlSUTrS 

ANTIMOMTCS. 


Ce  précipité  est  soluble  dans  l’ammon,  et  inattaquable  par  l’dcWc 
chh  rhydr.  dans  lequel  il  se  dissout  par  l’addit.  d’un  peu  do  chlorate 
depot.  La  iiqu. ,  tr  aitée  par  le  iinc,  donne  un  gat  combustible  qui  brûle 
eu  donnantdes  taches  mêlait,  disparais,  dam  l«  hypochlorties  alcalins. 


Iæ  sel  précipite  le  ni-  ( 
Irale  d'argent ttt jaune.  V 

Le  .tel  prteipilf  le  nilritle  ) 
i'argentmrougebrique.  t 


ARSKNIATFS. 


La  solution  passe  du  jaune  nu  vert.  Les  réactifs  consialent  alors  dans  la  liqueur  l’exis¬ 
tence  d’un  sel  de  sesquioxyde,  de  chrome . 

La  solution  verte  ou  1  ,  ,  .  , 

l’ouje  se  décolore,  et  le  (  P'Tuntive  était  verte . 

'Z'sel  dTZTgnnè^e.  ]  P"""»''®  ''«“S* . 

La  solution  brunit,  et,  dans  cet  état,  elle  bleuit  le  ^  Le  nitrate  d’argent  forme  dans  la 

papier  amidonné,  et  colore  en  violet  le  chloroforme  j  solution  un  précipité  jaune . 

avec  lequel  on  l’agite.  Un  excès  d'acide  sufhydr.  ia  dé-  I 

colore,  par  la  transformation  en  acide  iodhydrique,  de  \  Le  nitrate  d'argent  produit  dans  la 
l'iode  mis  d'abord  en  liberté.(Ac.  oxygénés  de  l'iode.)  j  solut. primitive neutral.unpréc.juMne. 


I  ClinOMATKS. 


M.VNG.VNATES. 

HTPKRMANGANATES 

f  lODATES. 


La  liqueur  primitive,  précipitée  par  l’acide  chlorhydrique,  donnii  un  précipité  blanc  qui,  j 
.amené  ü  l’ébullition  avec  un  grand  excès  de  cet  acide,  ne  se  dissout  pas,  mais  passe  au  I 
jaune -citron.  Un  fragment  de  sine,  agissant  sur  une  portion  de  mélange  acide,  donne  une  /  tungstAtes. 
matière  insoluble  colorée  en  bleu  intense .  ) 

La  liquetir  primitive  est  précipitée  en  blanc  par  l'acide  chlorhydr.  Le  pn'cipité  se  redissout  1 
à  chaud  dans  un  assez  grand  excès  d'acide.  Une  lame  d'étain,  piacée  dans  cotte  solution,  [  houtbdates. 
détermine  un  précip.  bleu  qui  reste  en  suspension  dans  la  liqu.  et  la  colore  en  bleu  intense.  \ 


1”  Iji  précip.  est  complét.  insoluble 
dans  les  acides  faibles,  et,  s'il  a  été 
convenablement  lavé  avant  le  traite¬ 
ment,  i'acide  qui  a  agi  sur  iui  ne  laisse 
rien  de  fixe  quand  on  l'évapore  sur 
une  lame  do  platine,  et  ne  forme  point 
de  précipité  quand  on  y  ajoute  un 
petit  excès  de  carbonate  d’ammon. 


2“  Le  précipité  se  dissout  partielle¬ 
ment,  et  la  liqueur  acide  filtrée  laisse 
linéique  chose  de  fixe  quand  on  l’éva¬ 
pore  sur  une  lame  de  platine.  Elle 
précipite  par  le  carbonate  d’ammnn. . 


Le  précipité  barylique  n’éprouve  aucune  action  de  \ 
la  p.artdc  l'acide  chlorhydr.  boiiill.  Calciné  au  feu  ré-  / 
ducteur  dans  une  petite  cuiiler  de  plat,  avec  du  char-  i 
bon,  il  produit  un  .vul/’Hrenoirciss.raccl.  de  plomb.  ) 


lÆ  précipité,  traité  p.ar  l’acide  chlorhydr.  bouill.,  \ 
donne  iieu  h  un  dégagement  de  chlore  décolorant  le  j 
sul/ale  d’indigo.  Il  se  produit  do  l'acide  sétenieux  [  séléniates. 
donnant  un  dépôt  de  sélénium  rouge  sous  l’in-  \ 
fluence  des  corps  réducteurs . . .  ,! 

Au  moment  de  la  solution,  il  se  développe  une  \  sels 
odeur  d'acide  sulfureux.  Le  résidu  est  du  soufre  re-  I  df  la  itric  llii™  iiw! 
connaissable  à  sa  transformation  en  Jul/'ale  quand  |  et  plu  jirabablrmral 
on  le  fait  défiagrer  avec  de  l'asotate  de  potasse...  )  iiyposui.i'TTEa. 


Le  nisidu,  insol. dans  les  acides,  est  fixe;  chauffé 
avec  du  fluorure  de  calcium  et  de  l'acide  sulfurique, 
il  donne  des  fumées  blanches  qui  déposent  au  con¬ 
tact  de  l’eau  des  flocons  gélatineux  de  silice . 


silicates. 
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queleselestàbase  | 
terreuse  ou  métal. 
On  ajoute  alors  un 
petit  excès  de  car¬ 
bonate  de  soude,  et( 
le  sel  étant  ainsi 
transformé  en  sel 
du  même  genre  à 
base  alcaline,  on 
évapore  à  sec  une 
petite  partie  de  la 
solution  et  on  cal¬ 
cine  au  feu  réduc¬ 
teur  la  matière 
blanche  que  l’on 
obtient. 


acétique,ot  ony\erf» 
un  petit  excès  d’acét. 
de  baryte. 

On  peut  se  servir 
de  nitrate  de  baryte 
ou  de  chlorure  de  ba¬ 
ryum,  si  un  essai  di¬ 
rect  a  appris  que  le 
sel  n’est  ni  un  nitrate 
ni  un  chlorure. 


A.  Il  se  produit  un  ! 
précipité ,  cto. 

[Voir,  page  précl’- 
dente,  la  colonne  corres¬ 
pondante.  ) 


2“  Vacide  sul- 
Piydriq.  n’exerce 

{Voir,  page  pré¬ 
cédente,  la  entonne 
correspondante.) 


Il  ne  se  produit  pas 
de  précipité,  etc. 

(Voir,  page  précé¬ 
dente,  la  eolomc  corres¬ 
pondante.) 


Ce  précipité  est  noirl 
ou  de  couleur  foncée, , 
ou  bien,  s’il  est  blanc, 
il  SB  fonce  par  l’ébul- 


B.  Ilncseformepas 
do  précipité  par  le 
chiorure  de  baryum. 

On  verse  dans  la 
liqueur  primitive  une 
solut.  d’a^otale  d’ar- 


II  se  produit  un 
précipité  qui  ne 
wi  redisBout  pas 
par  l’ébiillition . 
I.e  s<d  esB.ayé  ne 
di’fliigre  pas  sur 
les  charbons  ar- 


I.e  précipité  n’est 
pas  noir  ou  foncé.  Il 
conserve  sa  teinte  mal¬ 
gré  l’ébullition. 

On  essaie  do  le  dis¬ 
soudre  dans  l’ammo- 
niaque.  . 


I  prèàlpiu  ’’iar  “roïïato  (  U  ee  produit  des 
'  *'■  \  vapeurs  colorées. 

i  par  Ohiillition.  lü  ««J  < 

i  II  se  produit  dos 
1  (  vapeurs  incolores. 

n  se  CRi'Ixmisant.  Il  contient  un  acide  organique  autre  que 


!>•  sel  noircit  ei 


1 


3»  I,a  dissolution 
du  précipité  par 
l’acide  chlorhydr. 
est  complète. 


La  dissolution 
a  lieu  arec  dé¬ 
composition  évi¬ 
dente  manifestée 
par  une  effer- 


La  dissolution 
a  lieu  sans  dé¬ 
composition  ap¬ 
parente. 


!La  liqu.  acide,  traitée  1 
par  un  excès  de  chaux,  y  cabbonates. 
ne  produit  pas  (fammon.  ) 

La  liqu.  acide,  bouillie  1 
avec  un  exe.  de  chaux,  laisse  1  cïanates. 
dégager  de  Vammoniaq .  ) 

Il  ne  se  manifeste  pas  d’effervescence,  mais  il  se  dé-  j 
veloppe  une  odeur  d’acide  sulfureux,  et  la  liqueur,  I 
traitée  par  un  agent  oxydant,  se  trouble  par  suite  de  j 
la  production  d’acide  sulfuriq.  et  àesulfale  deiaryte.  ) 

Le  précipité  barytique,  comme  le  sel  primitif,  ) 
donne  lieu  par  l’action  de  l’flcide  sulfurique  à  des  >  fldorubes. 
vapeurs  qui  peuvent  servir  à  graver  sur  verre. ...  ) 

(La  liqueur  primitive  ne  précipite  pas  j 
par  le  sul/'fl/e  de  c/iauÆ.  Quand  on  ajoute  I 
au  sel  de  l'acide  sulfurique  et  de  Valcool,  j 
celui-ci  brûle  avec  une  flamme  verte...  ) 

.  Le  précipité  formé  par  ) 

La  liqueur  le  sulfate  de  chaux,  est  \  phosphates. 
’  soluble  dans  l’ac.  acéfiç.  ) 


pas  de  /  précipite  par 
vapeurs  i  le  sullate  de 
corrodant  I  chaux.  Vêts  de 
le  verre.  I  flamme  verte 


Le  précipité,  formé  par 

Ile  sulfate  de  chaux,  n’est 
pas  soluble  dans  l’acith  I 
acétique.  Le  sel  primitif  | 
calciné  setransforme  en 
carbonate  alcalin. 


sulfure.  Sous  l’influcace  de  l’hydrogène  naissant,  qui  se  produit  par  ) 
f,...  -  ^ - .  J.  ■.  dégager  un  ga%  qui  noircit  J 


Ceprécipifé  est  .... 

le  pàp?er^yacé<flL*ï^^"r’î“/'  ""  fcagmont  de  iinc, 

ae  plomb.  Il  colore  en  pourpre  le  mtroprussiule  de  sonde. . 

chauf^^dans^  n  l'argent  réduit  et  du  phosphate  d’argent.  Le  sel  examiné, 

tube,  donne  de  l'hydrogène  phosphore  à  odeur  alliacée,  et  un  phosphate. 

se dfssoin précipité  ou  le  sel  primitif  donne,  quand  on  le  traite  par  l’acide  1 
siblement***  i  ^‘^olique  rutilant,  de  l’iode  reconnaissable  à  la  coloration  qu’il  produit  I 

<>-  •  avec  l’amidon,  et  à.  la  couleur  pourpre  qu’il  communique  au  sulfure  de  | 

carbone,  au  chloroforme  ou  à  la  bensine,  qui  le  dissolvent .  1 


nxForHospHiTss. 


I  ammoniaque. 


.  'I  est  très-so- 
luble  dans  l’am- 
woniaque. 


llsecondensedansceproduit  . 
distillé  de  l’acide  cijanhydriq.  1  Les  sels  de 
reconnaissable  à  ce  que  la  li-  1  protoxyde  de 
(|umir  condensée,  traitée  par  I  1er  donnent, 
un  léger  exetsde potasse,  puis  ]  avec  K-i  solut. 
par  un  niél.  de  swt/'a/eJeprofo  /  primitive,  i 
ctdcsesqui-oxydedefer.donne  ^  précipité. 
unpréc.(|ui(levient6/e«quand 
on  le  traite  parl’ac.  chlorhydr. 
et  quelq.  gouttes  d'un  corps 


jaune-rougeâtre . 

j  blanc  bleuissant  à  l’air,  j 
bleu  intense .  j 


SM//'wri7ueoubien  (  {chlore,  brome, 


.  soumet  le  pré- 
çipité  formé  par 
les  sels  d’argent, 
ûl  actiondel’acide 

eulfurtque  et  du 
«nc,eton  distille. 


dm.,  acide  aioliq.  rutilant). 


Il  n’y  a  pas  de  précipité  par  les  sels  \ 
de  protoxyde  de  fer.  La  solution  rougit  I 
d’une  manière  intense  par  l’action  des  > 
sels  de  sesqui-oxyde  de  fer .  \ 


La  solution  du  sel  jaunit  quand  on  la  traite  par  une  solution  faible  t 
de  chlore  ajoutée  goutte  à  goutte  ;  l’éther  décolore  la  liqueur  en  se  co-  / 
lorant  lui-même.  Le  sel,  traité  par  le  bichromate  de  potasse  et  l’acide  ( 

sulfurique,  donne  des  gouttes  de  brome .  ; 

La  solut.  primitive  ne;a«mf  pas  parle  chlore.  Le  sel  primitif,  traité  par  le  \ 
bichromate  de  pot.  et  l  acide  sullur.,  donne  de  l’acide  chloro-chromique  I 
qui  ressemble  au  hr6me,et  qui  décomposé  parl’ammon.  donne  un  chrom.,  i 
après  neutral.  par  l’ac.  acétiq.  précipitable  en  jaune  par  les  sels  de  plomb.  ) 

t  rouges.  Le  résidu  de  la  déflagration  avec  le  charbon  est  un  bromure.. . . 
^jaunes.  Le  résidu  de  la  déflagration  avec  le  charbon  est  un  chlorure. 

)  avec  le  charbon  est  neutre.  C’est  un  chlorure . 

[  tivertnse/ïiîiî,*®  '‘a**'’'' avec  le  charbon  est  flica/i»,  c’est  un  carionaie.  La  solution  primi  j 

I  actae  oxalique 


Ces  vapeurs  s( 
'S  vapeurs  sc 


BnOMATES 
CHLORATES. 
STPERCHLO&ATBS. 
!  AZOTATES. 
SEL8AAC.ORGAN. 


IV.  TABLEAU  SYNOPTIQUE  présenlanl  nne 

DKESSt ,  COMME  LES 


présenlanl  nne  marche  mélbocliqne,  propre  àj 

PRÉCeDEHTS,  FOÜI  LE  COUES  D'ANALYSE  DD  0011^68' 


On  dissout 
dans  l’eau  le  mi- 
lange  salin.  S'il 
contient  quelque 
chose  d’insolub., 
on  le  sépare  par 
le  filtre  et  on 
l’analyse  séparé- 

On  verse  alors 
dans  la  solution 
du  carbonate  de 
soude  en  trts-lé- 
ger  excès,  et  on 
ajoute  à  la  li¬ 
queur  une  solu¬ 
tion  A’awtale  de 
baryte. 


Ou  obtient: 


Nota.  II  faiu 
rechercher,  jai 


)érience  directe, 
it  orrginairement 


On  lave  ce 
précipité,  on  le 
détache  du  filtre 
après  l’avoir 
égout. en  le  com¬ 
primant  sur  du 
papier  à  filtrer; 
on  l’introduit 
dans  un  petit 
matras  où  on  le 
traite  par  un  lé- 


chlorhydrique, 
on  chauffe  jus¬ 
qu’à  i’ébullition. 


On  verso  dans 
une  portion  do 
cette  liqueur  r— 
petit  exc.  d’ai. 
laie  d’argent.  On 
porte  la  liqueur 
à  l’ébullition  et 
on  lafiltre  bouil¬ 
lante,  dans  le 
cas  où  il  y  a 
lieu  do  chercher 
l’existence  des 
bromates. 


1»  Un  gai  qu’on  fait  passer  dans  Veau  de  ehaux  . 


1“  Un  précipité  de  sulfures. 

Si  ce  précipité  est  jaune,  il  ne  peut  y  avoir  que 
des  acides  de  Vantimoine.  de  l'arsenic  ou  de  Vétain. 
Sa  coloration  en  brun  indique  l’existence  d’un 
molybdate. 

1»  Un  précipité. 

On  le  dissout  dans  CIH.  On 
ajoBte  de  Vhÿ'Iroehtor.  U’iimm. 
etnn  petit  excès  d'amtiumiaqiie 


”  Une  liqueur. 


On  fait  passer  dans 
!tie  liqueur  un  cou-  (  On  précipite  la  ba¬ 
ttit  d’acide  sulfhy-  |  ryte  par  un  léger 


contact  de  l'air.  On  obtient  ;  , 


excès  d’acide  sulfu-  I 
Tique. .  On  filtre  la  { 
liqueur  et  on  la  neu¬ 
tralise  par  un  très-  I  i”  Une  liqueur  qu’oi 
légerexcèsdepofosse.  I  soumet  t 


On  obtient  : 


1“  Un  précipité. 


Si  ce  précipité  est  de  couleur  foncée,  ou  se 
cnlure  spontanément,  le  mélange  contenait 
des  sulfures  ou  des  hypophosphites. 

On  traite  le  précipité  délayé  dans  l’eau  par 
Vhydrogéne  naissant,  en  ajoutant  quelques 
gouttes  d'aride  sulfurique  et  un  fragment  de 
.  iinc.  On  examine  le  gaz  qui  se  dégage  et  on 
/  distille  une  partie  de  l;i  liqueur. 


1"  Une  liqueur  distillée. 


On  obtient 


On  obtient  : 


2"  Une  liqueur. 

On  ajoute  à  cette  liqu., 
neutralisé  par  lapolfMxe, 


I  petit  excèsdn  nitrate 
de  po/lKdium, ou, ùdéfaut, 
quelques  gouttes  d'acide 
sulfureux  et  do  sulfate  de 
cuivre. 

On  obtient  : 


it  excès  de  j 


2»  Une  liqueur. 

On  la  traite  par  .  ,  , 

eurhm.  de  soude  pour  prècin  I  excès  ' 
A’asot.  de  l>arjlle  et  d’«s«t.  «’i'riirtil. 
Onèvap.àsiccilé  la  liqoeiirllltréeet  ( 
on  calcine  le  résidu  avec  un  pen  de 
rharbon  ;  on  nentral.parl  aeide  <i:o-  i 
tique  et  on  précipite  de  noiivean 


II  se  produit  nn  précipité.  On  verse  de 
l’eau  de  chlore  dans  la  liquourqui  a  fourni 
ce  précipité. 


faire  DÉC01]\R1R,  dans  un  MÉLANGE  de PIÜSIEÜRS  SELS,  la  présence  des  ACIDES  qu’ils  contiennent 

M  FKAWCT,  PAK  LE  PHOFESSETO  BA1.AB1»,  DE  L'INSTITCT  (COllBS  DE  18(161. 

[  Ce  ga%  est  inodore  et  trouble  l’eau  ie  chaux-  c’est  de  (  La  Kçueur  acide  ne  manifeste  1  carbonates 
t  nn  _ _ cnoux.  c  esi  ae  i  DaslaDrésencedel’ammomao.  (•»»■  ctamtm). 


!  l'acide  carbonique.  On  examine  la  solution  chloriiydrique,  . 
et  on  essaie  d  y  constater  l’existence  de  i’ammoniaqiie.  j 


paslaprésencedel’ammoniaç.  ( 
La  liqueur  acide  manifeste  i 
l’existence  de  l’ammoniaque.  \ 


f  ti  *  odeurd  acîdesui/)ireMa:ircaudechauxdanslaquelleils’estdiss.,traitéeparlescorps  1  sulfites 

I  OAyd.:cA/ore,(»rome,ea«feÿoie,etc.,contientderacides«i/'.reconnaissableparlesiel!(lcbar)te.  (  o»  «xPMixrirrs. 

traitée  dans  un  creuset  de  platine  parle  fluorure  de  calcium  etl'aciile  sulfnr.,  1 
donne  naiMance  à  des  ropcnr»  Manches  qui  déposent  des  flocons  de  silice  sur  une  lame  de  platine  mouillée .  j  «tt-iCATES. 
nni  traitée  par  le  charbon  dans  la  flamme  réductrice,  donne  lieu  i  un  sulfure  \ 

qui  noircit  le  papier  d’acétn/e  de  ptoTO/,.  . .  ...  .  ...  (  sulfates. 

j  „,,0,„„.TUS. 

naissa'n^”dVTe'loppe'nieco«Ie''nK^  1  tungstates. 

iba^s  Tt'soL?  d’après  les  méthodes  décrites  dans  iq  tableau  relatif  à  la  recherche  des  1  stannates. 

ment’  trouve  de  l’éfain,  de  l’antimoine  et  de  l’orsenic,  ensemble  ou  séparé-  }  antimomates. 

memi,  on  coneliit  à  l’existence  dans  ce  mélange  salin  des .  )  arsénites. 

qui  siirn*^  "ouillir  avec  qq.  gouttes  de  solution  d'acHe  sulfureux  une  petite  portion  de  la  liq.  1 

dria  s’'l  Précip.  de  sulfure  apnès  l’ébull.,  et  on  la  traite  de  nouveau  par  l’acide  sulfhy-  [  abséniaibs. 

q.  O  II  se  produit  un  précip.  jaune  de  suif,  d'arsenic,  c’est  que  le  mélange  salin  contenait  des  ) 

de  eerUn?  Pfflipité  gris-bleuâtre.  Si  ce,  précipité  produit,  en  le  calcinant  avec  un  mélange  d’azotate  et  ) 

OAt  !•  ^t';  P'd^sse  une  maliére  jaune  dont  la  solution  précipite  en  jaune  les  sels  de  plomb,  ce  précipité  J  chrojiates. 

.  I  de  I  oxyde  de  chrilme,  et  la  liqueur  primitive  contenait  des .  ) 

qoi,ca"'iné?vee“le’m®ér  H;  «Mise  forme  un  précipité  couleurde  c/icir  (  Cette solut.pnmi- 

cmiipnp  .  ^ donne  niio  matière  soluble  de  1  tiveelaittwc. .  I 

eiiri'cr^e,  la  solution  primitive  conlenaitdns#d.s\  dont  l’acide  tient  du  mmganèsc.  (  Elle  était  rouge, ,  Ihypermawsanatks 
I  à  la  liqueur  un  excès  de  Cl  H  et  un  morceau  de  feuille  d’étain.  S’il  se  produit  ) 

une,  coloration  en  bleu  la  liqueur  contenait  des .  molybdates. 

~  •-*  présence  des  molybdstes  t  été  déjl  indiquée  par  la  cool.  érutie  du  précip.  formé  par  l'acide  sulftird.  ) 

nnr  i  la  reclierclie  de  l’iodq  en  ajoutant,  goutte  h  goutte,  h  la  liqu.  neutralisée  ]  iodites 

*0  1  ocide  acétique  et  additionnée  d’empois  d’amidon,  une  solution  très-étendiiedecWorc.  S’il  j  on 
produit  une  coloration  bleue,  la  liqueur  contenait  dos  iodures,  et  le  mélange  analysé  des  )  nrrznionATia. 
3“  On  évap.  è  sec  une  (  *“  ^crèsidu  traitép.arl’«r.*«//’nr.,qu'on.i(ldit.  d’.ilcool, communique  àcc  li-  j 
partie  de  la  iioK  et  on  !  q'ndolafaculté(lebriiler.svccuncfl.icr/-;«Kn(Wrecaract.l.emélangecoiiten.d6s  (  borails. 
examine  le  résidu  ÎO  Ce  réaidii,  traité  dans  une  petite  capsule  do  platine  ou  dé  plomb  par  l'acide  j 

®  '  sulfurique,  donne  des  vapeurs  blanches  susceptibles  de  graver  le  verre .  |  FI-eo»«''ES. 

h”  On  nrdoir,  (  *"11“  résidu  insoluble  dans  i'acidr  acétique  qui,  chanlfé  au  rouge  sur  une 

sel  ,.1  l  Ia™'!  de,  platine,  se  décompose  sans  noircir  en  produisant  un  cnréOBafe  qu’une  >  oxalAtes. 

a'  "««'‘OU*  une  partie  V  température  plus  haute  transforme  en  chaux  alcaline . . .  ) 

U  "V.’’  ****  traite  )  îo  Une /«jacar.  On  la  neutralise parqiielqnes  gouttes  de  potasse.  S'il  se  forme  ' 

uap  1  acide  acétique,  le  )  un  précipité,  c’est  qu’elle  contenait  du  borate  ou  du  phosphate  de  chaux.  On  / 

PJ'écip.  recueilli  sur  iiii  /  «joute  .à  la  liqueur  un  petit  excès  d’acide  chtorhudr.  et  quelques  gouttes  de  ,  phosphates. 

l'Itre  et  lavé.  On  obtient  •  f  Péi'chlorure  de  fer.  Si  dans  la  liqueur  ri'Stée  limpide  l’arélale  de  potasse  on  de  \ 

,  .  ,  ■  '1  soude  donne  un  précipité  Manc-jauvâtre,  la  liqueur  produit'!  contenait  des  j 

nendf.r.*';*P**® était  de  couleur /bncée.  Le  produit  distille,  ainsi  que  le  gaz  qu’il  a  dégagé  ) 

1  «ut  la  dissolution  du  zinc  et  rébullitioii  de  la  liqueur,  noircit  le  papier  d’aceiale  de  plotiib^ .  \ 

1  aoim''''j.l’°'’*'°"  *1®  1“  li<iueur,  avant  la  précipitation  par  le  nitrate  d’argent,  on  ajoute  quelques  )  hypophos- 

1  ■•fP^'luit  distillé  a  l’odeur  d’amandes  amères.  Addi-  /  i  »  nei.  i  - - s...  I  ctanurks 


Itionno  U-”'*":  a  1  oaeur  n  amandes  amures.  Auai-  i  La  liqueur  pri-  Jaune-rouccàlrc  . 

de"sesu«  ■  P®'"**’’  ®'  d’un  mélange,  de  sel  de  protoxgde ,  et  l  mitive  addition.  \  R|,„,i,i,„|,„niir 
•'«  A’*-'  il  doiirro  iiii  précipité  qui,  par  d’un  sel  de  pro-  ^rl  ,«,,0' 
se  eolnm”  ^  L'I/fet  d’un  openfo-ïf/doni,  )  ioxi/de  de  fer,)  ' 

•  ore  en  beau  bleu,  (composés  cyaniqi  es.) . .  (  donne  un  précip.  \  D'“"  W'"  inléme. 

I  gonitî.^^^*^?''  “''®®  I®  ni*!’-  de  palladium,  blanc  avec  un  sel  de  cuivre.  Ce  précip.  traité  par  u 

16  le  a  aciiie  a:otii^ue,  mf*l  nn  liberté  l'iode^  rncorinaissable  à  ses  ré.*ictions  ordinaires . 

I  Une  solut  qu'on  dé  (  ^  P«'^''''  d«  '  solution,  on  ajoute  peu  à  peu  une  sÿution  étendue 

1  barrasse  par  un  con  l  '«  ''I"""’  «'  *“  ’T'  '‘"i 

<  rant  de  S  H  de  l  Ws'  1  C"  l‘q“‘‘l'’  0“'  décolore  par  la  potasse  en  donnant  un  sel  produis; 

)  de  palladium  ou  d" '"■'*’»«  colorant  en  oranqc  foncé  1  empois  d  amidon  , 

I  cuivre  et  ^^ap.  l’antre  partie  de  eette  solut.,  on  mêle  le  résidu  avec  du  btchroniale 

J  bouillie  L  l’ei.etontraiteparl’flcWe.v.iifiir.concentré  II  seprodmtdes  vap.  colorons  et 

l|  C  ,?  1""  P""''  ®hasser  iguide  rouqc-ormqc  Irés.fnncé.Truité  par  l’ammo».,  ee  liquide  Sonne  leu  è  c 

Î  ”11  en  excès.  1  liqu.y««„p  oui  nentr.  par  l’nciiic  ncéfioBC,  donne  avec  les  sels  de  plomb  un  pr 

i„  ,  I  7«»»ie;eestqii’iis’étaitformédel’«ic.c/i/riro-c*ru»nV;.«tl«mélangesalincouteu.< 

CO  brioTI  ®®  Jaune  par  le  brome  mis  en  liberté,  et  l’éifter  et  le  chloroforme  enlèvf 

O  ne  au  liquide.  La  solution  contient  dos  bromures  et  le  mélange  analysé  contenait  c 


en  liberté  l’Iode,  reconnaissable  A  ses  réactions  ordinaires .  S 

A  une  partie  de  celte  solution,  on  ajoute  peu  à  peu  une  solution  eieu.iue  de  \ 
'■litote.  Si  la  liqueur  se  coioro  en  jaune  et  si,  agitée  .avec  de  l’éther,  elle  colore  ( 
in  jaune  ce  liquide  qui  .se  décolore  par  la  potasse  en  donnant  un  sel  produisant  l 
»voc  l’ucidc  sulfurique  du  brdme  colorant  en  oranqe  foncé  l’empois  d  amidon. ...  J 
On  évap.  l’antre  partie  de  eette  solut.,  on  mêle  le  résidu  avec  do  bichromate  de  1 
oof.et  on  traite  par  l’oeWc  viiifiir.  concentré.  Il  se  produit  des  vap.  colorées  et  un  I 
liquide  roiiqe-oraniie  très- foncé.  Truité  par  Vanmitn.,  ce  liquide  donne  leii  A  une  > 
l'Ti.y/iiiiif  qui,  nentr.parl’ncidc  acétique,  donne  avec  les  sels  de  plomb  un  prèr.  j 


.11  excès.  iiqii.y««i,Pqni,  nentr. par  rncidcncéfiîBC,  donne  avec  les  wisaopiomii un prçr. 

,,  l  7«ii»e;cestqii’il8’étaitf(irmédel’«w.c/i/rir(i-r*r<imi.;.«tl«mélangesalincoiiteu.des  / 

®®  Jaune  par  le  brome  mis  en  liberté,  et  l’éifter  et  le  chloroforme  enlèvent  I  ..omate' 
w  ni.  an  liquide.  La  solution  contient  des  bromures  et  le  mélange  analysé  contenait  d«s  ( 
liqiinr,  évaporée  A  aiccité,  laisse  un  résidu  fixe  (  Le mélangeprimitifsecol.eni»im«  par l’uc.aKff.  CBUIAlTW.et  f« 
fc  don"  H  T*'''""’'''  âc  polanc  et  faeidr  sul^  )  qui  pru^nit  de  Vnc.  hypochtoriq.  Il  contenait  des  iiIesiixp«Kcei,oi 
défl.igràuon  •  ^1*  he  produit  1  Lemélange  analysé  nese  colore  pas  en /ai/nc  par  j  rtperchlori 


une'enfe''  Prinitif.  traité 

“U*  «■-oloratron  brun-fonej  u„ 


itient  des réldnirc.’-  (  l’flfW«.'»//>'r<7"<-0e  mélange  contenait  des... .  (  i 
grand  excès  d’acide  sulfurique  et  un  cristal  drproto-sulfals  de  fer.  donne  | 
i  rootif.  taft  tnalyü*  . . .  \ 
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TABLEAU  DES  CORPS  CHIMIQUES 


(1)  Les  aoms-sii}  sont  ceux  das  c.ftrpssimûUs.  —  (2)  Les  équivalents  adoptés  dans  ce  tableau  sont  ceux  admis  dans 

i’enseijÿaenieDt  officiel  ejt  les  dechioûe  les  pins  Ciàoents*”’  A  la  température  de  -J*  15‘**.  •—  (I)  A  00®  centésimaux. 


FORMULES 


NOMS  DES  CORPS. 


^OMS  DES  CORPS. 


COMPOSITION 


SOLUBILITE 


—  zinclq^ue.  ^ 
Tannate  de  bisiouth. 

—  de  plomb. 

—  de  quinine. 
Tantale  [columbium). 


idl'(?i'). 

borico-  |<UH. 
id.  ^ydrat. 


—  plombiq. 

—  id.  (bi)? 

—  potassicoeal. 


Zn^  ’ 
Hi>0»,T 
PbO,T+2aq. 
^uAk,2T,aq. 

AzH*0,Tr4-aq. 

■^''‘)"2Tr4^aq. 

,SbO*,Tr 

id.4-aq. 

2CaO,Tr4-8aq. 

CaO.IIO.Tr. 

KO,ïBO',Tr. 

2FeO,Tr. 

K0,Fe>0>Tr. 

2M)ç0,Tr4-8aq. 

2MuO,Tr. 

îHg'O.Tr. 

2H(;0,Tt. 

ïPbO.Tr. 

2KO.Tr. 

KO.UO.Tr. 

KO,NaO,Tr. 


Terbium. 

Thallium. 

Thorium. 


V  nu  Vd 
C'‘lI’'AzO» 

Y  on  Yt 


1300,00 
330, ( 
2700, ( 


2539,3 

43!iüio  , 
4439,00 


;2C,43| 

|2S75,( 


SH’il, 

13,1 

’*“•  I 

22,33 


27,04 

10,39 


MINÉRALOGIE 

, 

CLASSIFICATIOX  CHIMIQUE  DE  DUFKÊXOY 

1«  CLASSE.  —  Corps  simples. 

ESPÈCES.  1  GENEES  |  ESPÈCES. 

ESPÈCES. 

1  (Hydrogtoe.  _ 

1^.  Arnto  lAxntft. 

.0.  ^lydrogÈne. 

14.  Chlore....! Acide 

chlorhydrie 

CLASSIFICATIONS  D’HISTOIRE  NATURELLE 


s*  CLASSE.  -  SUIcalcê. 


iKrthène. 


47.  Silicates  f  Argiles  (plastique,  ter 
alumineux  \  de  pipe,  flgulin 
hydratés.  J  marne). 

(Al  Si-|-Aq.)VKaolins. 


I.  Silicates  ^ 

nêSx.cS)!' 


^Diallage.  )  bases. 


;.  Résines... (Succin. 

/Rétinite. 

[  Copal  fossile. 


A!’s?+'ica,r 

Mg,Fe,Mn)./ 


SO.  Silicates  /Mésotype. 

'  alumineux  Istilbite. 
hydratés,  \Henlandite. 


et  alcalins  ( 

loJ.  Silico- 

'  flnates.^AlSi 

3.  Silico-bo- „ 

4.  Silico-tita-| 

+*Ti  sV..jsphéne. 

6«  CLASSE.  —  Coml/usIiliM. 


[i.  Silicates 
snlfuriféres. 
(RAI, Si, Su). 


1  Huile  df  naphte. 
Huile  de  pétrole. 
Asphalte. 

Bitume  élastique. 
Schistes  bitumineux 


\struvite  (phosphate 

Îd'am.etdeiuagnésie 
Larderellite  (borate 
d'ammoniaque). 


GÉOLOGIE 

DIVISION  DU  TERRAIN  d’APRÈS  L’ORDRE  DESCENDANT 


5©  -  l'r  (iWVTE.  —  Form/üm  coiitemiioraitie. 

8  »  g  Terrains  d’allnvion  qui  remplissent  les  Tallées  dos  fleuves. 

£  3  Volcans  moderues  éteints  et  bridants.  Les  grands  volcans  des  Andes  ont  été  soulevés  pendant  celle 
(S  3  formation. 


Système  de  la  chaîne 
principale  des  Alpes, 

qu^en  Antriche.  ^ 


Système  des  Alpes  occl- 


Systèrac  des  îles  de  Corse 
et  de  Sardaigne. 


î»  GROUPE.^  Terrain  terlialre  snpiricur. 

l  Couches  de  sables  et  alluvions  anciennes,  tuf  à  ossements  fossiles.  Les  érnplions 
i  de  trachytes  et  de  basaltes  correspondent  en  grande  partie  é  cette  époque. 

3«  GROUPE.  —  Terrain  tertiaire  moijen. 

(  Calcaire  d’eau  douce  avec  meulières,  contient  souvent  dos  lignitee. 

(  Grès  de  Fontainebleau. 

4«  GROUPE.  —  Terrain  tertiaire  infiricnr 

(  Marnes  avec  gypse,  ossements  de  mammifères. 

]  Calcaire  grossier. 

(  Argile  ptasthpie  avec  lignites. 


CLASSIFICATIONS  D’HISTOIRE  NATURELLE 


»•  GROUPE.  —  Terrain  crèlaei  tupérieur.' 

™  chaîne  doa  ( 

Pyrénées  et  de  celle  !  Assise  calcaire  paissante  appelée  craie,  avec  interposition  de  couche  de  silei. 
des  Apennins.  ( 

«e  GROUPE.  —  Terrain  critaü  infirieur. 

g  l  Craie  tuffeau  de  la  Touraine. 

oysteme  du  mont  Viso.  <  Grès  ordimireœont  verdâtre  dit  près  vert. 

(  Sables  ferruginetu. 


T  GROUPE.  —  Terrain  jurassique. 


Système  de  U  CMe-d’Or,  ( 
des  Cévennes,  du  mont  5 


Couches  calcaires  plus  ou  i 
ches  d’argile.  Les  étages 
inférieur  est  appelé  lias. 
Grès  inférieur  au  lias. 


moins  compactes  et  mamenses,  alternant  avec  des  cou- 
supérieurs  portent  le  nom  de  calcaire  ooUthique  '.  L’étage 


de  trias  ou  terrain  keupèrien. 


_  I  Marnes  de  couleurs  variées  que  l’on  appelle  marnes  irisées  ou  keuper,  renfermant 

système  de  Thuringer- )  souvent  des  amas  de  gypse  et  de  sel  gemme, 
wald,  du  Morvan.  j  Calcaire  très-coqnillier,  auquel  on  donne  le  nom  de  muschelkalk. 

(  Grès  de  couleur  variée,  qui  est  appelé  grés  bigarré. 


9«  GROUPE.  —  Terrain  du  grés  des  Vosges. 
Sÿst.  des  bords  du  Rhin,  j  Poudingues  et  grès. 


tO*  GROUPE.  —  Terrain  pénéen. 

Système  des  Pays-Bas  et  l  Assise  de  calcaire  mêlée  de  schiste  que  l’on  appelle  zeehstein.  Assise  de  poudingue 
du  pays  do  Galles.  J  et  de  grès  appelé  noiiteuu  grés  rouge. 

tl«  GROUPE.  —  Terrain  carbonifère. 

Système  du  nord  de  l’An-  (  Grès  schiste  avec  couches  de  houille  et  de  fer  carbonaté. 
gleterre.  (  Calcaire  carbonifère,  ou  calcaire  bleu,  avec  couches  dè  houille. 


tî*  GROUPE.  —  Terrain  dévonien  ou  terrain  de  transition  supérieur. 
^'^Vows'rt* ^''collines  (  jonches  puissantes  de  grès  appelé  vieux  grés  rouge,  renfermant  des 
dubocagedela Vendée.  ( 

13*  GROUPE.  —  Terrain  silurien  ou  terrain  de  transition  moyen. 

Système  de  la  nartie  sud  ( 

du  pays  de  dalles,  ha-  I  Calcaire  schiste  ardoisier,  grès  â  gros  grains  appelé  grauwaeke. 
bité  par  les  Silures.  ( 


couches 


U*  GROUPE.  —  Terrain  eambrien  ou  terrain  de  transition  inférielr. 
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SYNOPSIS 


SYNOPSIS  DU  RÈGNE  VÉGÉTAL 

E’APRÈS  LES  CLASSIFICATIONS  DE  DE  TOSSIEU,  LAMARCK,  LINNÉ  ET  DE  CANDOLLE  (I) 


Tous  les  corps  que  l'on  (rouve  dans  la  nalure  forment  deux  grandes  divisions  :  l’une  ren¬ 
ferme  les  corps  inorganiques,  minéraux,  (luides,  gaz,  etc.  ;  l’autre  coinpriuul  les  corps  organi¬ 
ques,  animaux  et  végétaux.  —  Les  corps  inorganiques  abandonnés  aux  lois  de  l’attraction 
s’accroissent  par  l'addition  extérieure  de  nouvelles  particules;  leur  accroissement  est  illimité  : 
il  peut  avoir  lieu  jusqu’àce  qu’une  cause  fortuite  vienne  y  mettre  un  terme. — [.es  corps  organiques 
naissent  par  un  mode  constant  de  génération,  s’accroissent  par  l’introduction  dans  leur  inté¬ 
rieur  de  substances  propres  à  les  nourrir  :  leur  accroissement  est  limité.  S’il  n’est  pas  difficile 
de  tracer  une  ligne  de  démarcation  entre  les  êtres  inorganisés  et  ceux  qui  sont  pourvus  d’or¬ 
ganes,  il  n’est  pas  facile  d’en  tracer  une  entre  les  animaux  et  les  végétaux.  La  sensibilité  et  la 
locomobilité,  chez  les  premiers,  l’absence  de.  ces  deux  facultés  dans  les  derniers  ;  la  naturi'  si 
différente  des  substances  qui  servent  à  la  nutrition  des  uns  et  des  autres  ;  l’existence  à  l’inté¬ 
rieur,  dans  les  animaux,  (l’un  tube  destiné  à  l’élaboration  d(îs  aliments ,  l’absence  de,  ce  même, 
tube  dans  les  végétaux;  la  nature  si  différenle  des  gaz  rejetés  au  dehors  par  les  uns  et  par  les 
autres  (sons  rinlluence  de  la  lumière,  solaire) ,  dans  la  ri!si)iration  ;  la  ])crmane.nce.  des  organes 
sexuels  chez  les  animaux ,  l’existence  temporaire  de  ces  mêmes  oi'ganes  dans  les  végétaux  ; 
enfin,  cette  unité  de  vie  qui  se  remarque  dans  les  premiers  et  ne  se  trouve  pas  dans  les  der¬ 
niers  ;  ces  différences,  bien  sensibles,  quand  on  compare  un  grand  nombre  d’animaux  et  d<! 
végétaux,  disparaissent  toutes,  lorsque  l’on  examine  certaines  algues  et  quelques  polypes. 

Toutes  les  parties  des  plantes,  si  variées  dans  leurs  formes,  leurs  couleurs,  leur  consistance,  etc,, 
examinées  h  l’d’il  armé  d’un  instrument  grossissant,  se  trouvent  être  composées  de.  (’.elhdes 
fermées  de  tous  côtés,  très-petites,  régulières  et  de.  forme  arrondie  ou  polyédrique;  de  tubes  plus 
ou  moins  allongés,  ressemblant  à  des  fuseaux;  de  divers  vaisseaux  cylindriques ,  épars  ou 
réunis  en  faisceaux.  —  Les  cellules  et  les  vaisseaux  (ces  derniers  (laraissent  être  des  modifica¬ 
tions  des  cellules)  ont  été  appelés,  par  les  anciens,  organes  similaires,  à  cause  de.  leur  simili¬ 
tude  dans  tous  les  végétaux  à  peu  jjrès ,  et  dans  les  parties  du  même  végétal  ;  aujourd’hui  on 
les  désigne,  sous  le  nom  d’organes  élémenlaires ,  parce  ((ue  ce  sont  eux  qui  forment  la  base  de 
l’organisation  végétale.  La  réunion  des  cellules  entre  elles,  comme  celle  des  vaisseaux  entre 
eux,  forme  les  divers  tissus.  Ces  tissus,  dilfércmiment  combinés  et  modifiés,  constituent  les  or¬ 
ganes  compo.sés  que  l’on  distingue  en  deux  ordres,  suivant  qu’ils  sont  nécessaires  ii  la  vie,  de  l’in¬ 
dividu  ou  fl  la  vio  de  l’espèce.  Les  premiers  .s’appellmil  ori/o/ic.s-  da  la  nutniion  ;  les  seconds  se 
nomment  nrnancx  dr:  la  reproduclion.  —  Hacines,  liges,  bourgeons,  feuilles,  etc. ,  tels  sont  les  orga¬ 
nes  de  la  nutrition. — La  mine  est  cette  partie  de  la  plante  qui  s’allonge  en  sens  inverse  de  la  tige, 
cherche  fi  s’enfoncer  dans  la  terre  et  y  fixe  la  plante;  c’est  aussi  une  des  parties  du  végétal  par  où 
pénètrent  les  liquides  qui  servent  à  sa  nutrition.  Le  caractère  essentiel  de  la  racine  est  de  ne. 
présenter,  sur  sa  surface,  aucune  espèce  d’appendice  analogue,  soit  aux  feuilles,  soit  à  leurs 
modifications,  et  non,  comme,  l’on  pourrait  le  penser,  d’être  située  dans  le  sol  ;  parce  qu’il  y  a 
des  racines  qui  végètent  dans  l’air,  et  surtout  parce  (lu’il  y  a  un  grand  nombre  de  tiges  qui  se, 
trouvent  dans  la  terre.  Les  extrémités  de  la  racine  .s'appellent  ximnijiules  ;  les  spongioles  dans 
la  racine,  servent  à  l’absorjition.  —  On  donne  le  nom  de.  tiije  è  la  partie  qui  croit  en  sens  in¬ 
verse  de  la  racine,  tend  à  s’élever  dans  l’air,  porte  les  bourgeons,  les  feuilles,  les  fleurs,  en  un 
mot  toute  espèce  d’appendice,  f.c  point  où  la  racine  et  la  lige  font  en  quelque  sorte  effort  l’une 
contre  l’autre,  s’appelle  mllet  :  le  collet  n’est  pas  un  organe,  mais  un  point  où  se  joignent  deux 
organes.  La  tige  est  herbacée  ou  ligneuse;  elle  dure  un  an,  deux  ans  ou  une  suite  d’années 
indéterminée.  Les  foimes,  la  composition,  la  direction  de  la  lige,  (de.,  sont  très-variées.  —  Les 


(1)  Le  principal  do  ce  trnrnil  cal  dû  à  feu  P.  Dcuand,  pharmacien  de  l’Iioapicc  de  (!aoo.  De«  ro) 
menU  inifispensublca  ont  élé  apporlé»  pour  en  faire  disparaître  de»  crreui»  et  le  mettre  au  nixean 


DU  RÉGNE  VÉGÉTAL,  87 

tonmcojis  sont  des  corps  arrondis  ou  coniques,  situés  ordinairement  à  l’extrémité  des  divisions 
e  la  tige  (rameaux  qui  ne  sont  qu’une  répétition  de  la  tige)  ou  à  Vaisselle  des  feuilles.  On  doit 
es  considérer  comme  des  sortes  d’embryons,  puisque  d’eux  naissent  les  feuilles,  les  fleurs,  etc. , 
l’on  hÎs  peuvent  s’y  enraciner,  vivre  à  part  et  propager  l’espèce.  Les  corps  que 

l","®'Sne  sous  les  noms  d’oignons,  de  bulbes,  etc.,  sont  des  bourgeons,  ou  plutôt  des 
d’éciiU  , En  effet,  ils  sont  composés  d’une  racine ,  d’une  tige ,  courte,  à  la  vérité,  et 
il  doit  m’  '^®‘l“Ç''es  sont  les  analogues  îles  feuilles.  Quant  au  tubercule  de  la  pomme  de  terre, 
vent  considéré  conuue  un  rameau  raccourci.  —  Les  feuilles  sont  des  appendices  qui  ser- 
donnent  r  iuspiratoires  et  expiratoires,  et  qui,  mis  en  contact  avec  l’air  atmosphérique, 
de  la*^^'  ^  phijnomônes  les  plus  remarquables,  les  plus  curieux,  les  plus  importants 

libres  s  ,  Elles  sont  composées  de  fibres  et  de  tissu  cellulaire.  Lorsque  le  faisceau  de 

annplio  ^^cucgeon  sans  s’étaler,  sans  se  ramifier,  il  forme  une  espèce  de  queue  que  l’on 
tement  et  la  feuille  est  dite  pétiolée  ;  lorsqu’au  contraire,  ce  faisceau  s’étale  inuuédia- 

anlaiiV  U*'  sortant  du  bourgeon,  la  feuille  est  sans  pétiole  et  par  conséquent  sessile.  La  pai-tie 
moins  feuille  s’appelle  limbe.  La  feuille  est  simple  ou  composée  d’un  nombre  plus  ou 
de  n  t  parties,  (|ui  ont  reçu  le  nom  de  folioles  ;  quelquefois  la  feuille  est  accompagnée 

mips -  U  P'^ces  nommées  stipules.  Les  feuilles  représentent  à  peu  \)ros  toutes  les  figures  con- 
vnrièfii  '  fiuc  1“  nature  s’est  plu  à  déployer,  surtout  dans  cet  organe ,  son  inépuisable 

I  La  feuille  est  ordinairement  lisse  à  sa  face  supérieure,  mate  et  velue  à  sa  face  Infé- 
d’unp*^’  ^  celle-ci  que  se  voient  le  mieux  les  fibres  (neii'urcs)  dont  la  distribution  est 

clipm  importance,  puisqu’elle  peut  servir  à  distinguer  deux  des  plus  grands  embran- 

p  J  ou  règne  qui  nous  occupe.  D’autres  organes  (classés  parmi  ceux  de  la  nutrition)  tels 
(  es  o*î/<«7/ù/i,s,  poils,  (jlMides,  se  remarquent  sur  certaines  parties  de  beaucoup  de  plantes. 

^  “''ëunes  ne  sont  qu’accessoii-es  et  non  essentiels  à  la  plante,  ainsi  que  les  nilles,  muiiis  ou 
r  ]  (espèce  de  petites  racines)  à  l’aide  desquels  les  végétaux  s’attachent  sur  d’autres  plus 
misies  ou  à  d’autres  corps,  pour  s’élever  et  croître  souvent  à  leurs  dépens.  —  Les  organes 
e  la  reproduction  comprennent  la  fleur  et  ses  accessoires,  et  U'  fruit.  On  peut  considérer  les 
J  ®®oes  de  la  fleur  comme  des  feuilles  modifiées,  prenant  naissance  à  l’extrémité  de  la  lige  ou 
et  le  ^  oivihions,  disposées  ordinairement  en  cercles  {veeticilles)  réguliers.  D’après  leur  position 
rie,,  *  physiologique,  on  les  divise  en  quatre  classes.  En  procédant  de.  l’extérieur  h  Vinlé- 
j  trouve  le  calice,  la  corolle,  les  étamines,  et  tout  à  fait  au  centre  les  pistils.  Le  e.aliee 
pII  Y*''®”®™®"*'  '*^*’t  >  lierbacé  et  formé  de  petites  feuilles  (sépales)  souvent  soudées  entre 
leii  '  '^’^rolle,  au  contraire,  ordinairement  dmn  tissu  fort  délicat,  peinte  des  plus  belles  cou- 
lp  t’S,  se  compose  de  pièces  que  l’on  nomme  pétales  :  ces  pièces,  comme  celles  qui  constituent 
®  sont  fréquemment  soudées  entre  elles.  Quand  la  soudure  est  complète,  la 

■®®he ,  comme  le  calice ,  est  un  tube  entier  ;  mais,  selon  que  les  parties  de  ces  deux 
sont  plus  ou  moins  unies,  ils  offrent  l’apparence  d’un  tube  fendu  plus  ou  moins  pro- 
ou  denté  au  souimeL  —  Le  calice  est  dit  (jamosépale  quand  il  est  formé  de  pièces 
lor„„  ®*’,  ®f  Pofj/sépal«  quand  il  se  compose  de  pièces  libres;  la  corolle  s’appelle  (jamoiiétale 
sont  pétales  sont  soudés,  et  polypétale  quand  ils  sont  libres.  —  Le  calice  et  la  corolle  ne 
orcT  organes  accessoires  de  la  fleur,  les  étamines  et  les  pistils  en  sont  au  contraire  les 

-  °®®®®  ossenticls.  Vétamiue,  organe  mâle,  se  compose  esseiitiellemenl  d’une  anthère,  et  le  plus 
inm  ®"®“h'e,  d’un  iietil  filet  (lui  la  supporte.  —  L’aut/iére  est  une  espèce  de  petit  sac  conte- 
fem  poussière  que  l’on  appelle  pollen  et  dont  chaque  globule  est  une  petite  vésicule  ren- 
fornia”!  hqueur  fécondante.  —  I.e  pistil  est  l’organe  femelle  ;  l’oi-aiVe  et  le  stiijmate  en 
De  cpa  i  ■  P®''^‘os  essentielles,  le  style  manque  quelquefois  et  n’en  est  que  la  partie  accessoire, 

ou  m  •  Parties,  l’ovaire  est  la  plus  inférieure;  tantôt  libre,  au  fond  de  la  fleur,  tantôt  plus 

son  ®“foncé  dans  le  réceiitacle,  il  est  renflé  en  forme  d’œuf  et  contient  dans 

lp  *®®*oor  les  i-udiments  des  graines  (ovules).  Il  porte  le  style  qui  se  termine  par  le  slig- 
vent  r®çoil  le  pollen.  —  La  fécondation  opérée,  le  calice  tomlie  quelquefois;  sou- 

croître-*^  •  ^  ®^  *®®  ‘'b'‘'>iines,  le  style  et  le  stigmate,  disparaissent;  l’o  aire  continue  à  s’ac- 
deux  ^  dernier  développement,  il  prend  le  nom  de  fndt.  L  lui-ci  se  compose  de 

représente  f’’  .V^ricaepe  et  les  yraines.  —  Le  péricarpe  sec,  membraneux,  épais  ou  charnu, 
jours  dislin  ;  les  graines  sont  les  ovules  développés.  Ces  deux  parties  ne  sont  pas  tou- 
graines  fnu  *'“”®  ‘1®  l’outre,  et  l’adhérence  plus  ou  moins  grande  du  péricarpe  avec  les 
est  formé  eelles-ci  nues.  Mais  ce  n’est  Ih  qu’une  apparence.  —  Le  péricarpe 

couvre  les  »  •**^'**®  parties  ;  une  extérieure,  VépicMvpe  ;  une  autre  intérieure ,  qui  re- 

de  nature  l'endocarpe,  et  entre  ces  deux  premières  une  dernière,  vasculaire, 

surmonte  ’  *1“®  1’®"  oppelle  mésocarpe.  Quand  l’ovaire  est  infère  ,  le  calice 

m  le  péricarpe.  Le  péricarpe  coupé  «n  travers  présente  une  seule  ou  plusieurs 
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cavités  qui  représentent  autant  de  carpelles  soudés.  Ces  cavités  s’appellent  loges.  — 
I.es  graines  sont  attachées  dans  l’intérieur  du  péricarpe  à  un  corps  que  l’on  nomme  pla¬ 
centa  ou  tropliosperme.  I.e  placenta  a  quelquefois  des  prolongements  portant  le  nom  de  po- 
dospermes.  —  Varüle  est  un  prolongement  particulier  du  placenta  sur  la  graine.  —  La 
graine  attachée  au  placenta  ou  à  ses  prolongements,  l’est  par  un  point  qui  a  reçu  les  noms  de 
hile  et  d'ombilic.  La  graine  est  comprimée  quand  le  hile  se  remarque  sur  un  de  ses  bords  ;  elle 
est,  au  contraire,  déprimée,  quand  il  est  sur  son  dos  ou  sa  face.  Quant  à  la  position  de  la  graine 
relativement  au  péricarpe,  elle  est  dressée,  renversée  ou  ascendante  :  dressée,  quand  elle  est 
fixée  au  fond  du  péricarpe,  ou  d’une  de  ses  loges,  par  son  extrémité  ;  renversée,  (juand  elle  est 
attachée  de  la  môme  manière  au  sommet  de  la  loge  du  péricarpe  ;  ascendante,  lorsque  le  pla¬ 
centa  étant  axlle ,  la  graine  dirige  son  sommet  vers  la  partie  supérieure  de  la  loge.  I.a 
graine  est  formée  de  deux  parties  :  l’une,  Vépispeme,  membrane  simple  ou  double  ;  l’autre, 
l'amande,  est  recouverte  par  l’épisperme.  [/amande,  essentiellement  formée  de  l’embryon,  ren¬ 
ferme  quelquefois  un  autre  corps  aufiuel  on  a  donné  les  noms  d'endosperme ,  d' albumen  et  de 
périsperme.  Vemlnyon  est  un  corps  organisé.  C’est  une  plante,  en  miniature.  On  y  distingue  le 
rudiment  de  la  racine,  la  radicule;  celui  de  la  tige,  la  tigelle;  du  bourgeon,  la  gemmule;  et 
des  feuilles,  le  corps  cotylédonaire,  qui  est  tantôt  simple,  tantôt  formé  de  deux  appendices  prê¬ 
tant  le  nom  de  cotylédons.  Les  cotylédons  sont  ordinairement  épais  et  charnus ,  quand  l’endo- 
sperme  est  absent  ;  dans  le  cas  contraire,  ils  sont  minces.  —  Les  organes  que  nous  venons  de 
passer  en  revue  présentent  une  foule  de  modifications  diverses  et  ne  se  trouvent  pas  toujours 
réunis  sur  le  même  individu.  Plusieurs  manquent  sur  la  même  plante.  Ainsi  dans  beaucoup  de 
végétaux  l’enveloppe  florale  est  simple  (le  calice  manque  ou  bien  c’est  la  corolle) ,  quelquefois 
elle  est  nulle  ;  dans  certaines  fleurs,  l’on  ne  trouve  que  l’un  des  deux  orjganes  sexuels.  11  y  a 
même  un  grand  nombre  de  végétaux  qui  sont  privés  d’organes  sexuels  visibles,  semblables  à 
ceux  dont  nous  avons  parlé.  I.inné,  croyant  cachés  les  organes  reproducteurs  de  ces  plantes, 
les  a  nommées  a~yptogames;  elles  ont  encore  reçu  le  nom  d'acotyUdmies,  parce  que  leurs 
germes  ne  renfermant  pas  d’embryon  proprement  dit,  elles  sont  dépouiTues  de  cotylédons. 
Dans  les  végétaux  phanérogames ,  l’embryon  est  tantôt  à  un  seul  et  tantôt  à  deux  cotylédons; 
d’oii  résultent  trois  grandes  divisions  du  règne  végétal  en  plantes  acotylédones,  monocoty- 
lédones  et  dicotylédones.  —  Ces  trois  divisions  primitives  fonnent  la  base  de  la  méthode  de 
de  Jussieu.  11  existe  une  autre  méthode  que  nous  devons  à  de  Landolle.  Elle  n’est  qu’une  simple 
modification  de  celle  de  de  Jussieu,  nous  en  donnons  plus  loin  le  tableau  synoptique,  tout 
en  montrant  ici  la  corrélation  qu’il  y  a  entre  ces  deux  classifications. 

De  Candolle  partage  les  végétaux  d’abord  en  deux  embranchements,  savoir  :  les  vascu¬ 
laires  ou  végétaux  pounus  de  vaisseaux  et  de  cotylédons,  et  les  cellulaires,  ou  végétaux  formés 
de  tissu  cellulaire  sans  vaisseaux  et  sans  cotylédons.  —  l.es  vasculaires  se  divisent  en  eoeogénes 
et  en  endogènes  (l):les  premiers  ont  l’embryon  poumi  de  deux  cotylédons  ou  plus  ;  les  seconds 
ont  l’embryon  à  un  seul  cotylédon.  —  [.es  exogènes  sont  partagés  en  deux  groupes,  suivant 
que  leur  périanthe  est  double  ou  qu’il  est  simple.  —  f.es  exogènes  à  périanthe  dounle  forment 
trois  classes  :  1“  les  thulami/lores,  pétales  libres  insérés  sur  le  récej)tacle  (liypopétalie,  J.);  2®  les 
caldflores,  pétales  libres  ou  plus  ou  moins  soudés,  insérés  sur  le  calice  (les  plantes  monopé¬ 
tales  et  polypétales  de  Juss.,  è  insertion  p<trigyne  et  épigyne);  3“  les  corolliflores ,  pétales  sou¬ 
dés  en  une  corolle  hypogyne  (hypocorollie,  J.).  —  J, es  exogènes,  c*!  périanthe  simple,  forment 
seulement  une  classe,  les  mmmhlamydés  (apétales,  J.).  —  f.es  endogènes  sont  divisés  en  : 
1®  endogènes  phanérogames,  dont  les  sexes  sont  distincts  (monocotylédones.  J.);  2®  endogènes 
cryptogames,  dont  les  sexes  ne  sont  pas  distincts  (équisétacées,  fougères,  lycopodiacées).  —  I.cs 
cellulaires,  ou  acotylédonés,  se  subdivisent  en  :  1®  foliacés,  pounus  d’expansions  foliacées 
(mousses,  hépatiques)  ;  2®  aphylles,  privés  d’expansions  foliacées  (  lichénées,  champignons, 
algues). 


ACOTYLÉDONES 

Ce  sont  des  végétaux  dans  lesquels  on  ne  trouve  ni  fleurs,  ni  par  conséquent  d’embryon  et  de 
cotylédons.  Ces  végétaux  se  reproduisent  au  moyen  de  petits  corps  nommés  sporules  ou  spores 


(t)  Ci'tte  diviiion  en  Eiogi-nei>  et  Endogène»  repose  «o 
cmli  de  dehors  en  dedans,  tandis  que,  dans  d'autres,  l'a< 
miques  mieux  dirigées  ayant  nrousé  que  pSrtout  t 
eiistaut  déjà,  cette  ancienne  division  doit  être  aba 


ipinion  erronée  que  la  tige  de  certains  végétani  s’ac- 
iient  se  ferait  do  dedans  on  rlehors.  Des  études  anativ 
se  fait  par  addition  de  conebes  extérieures  sur  celles 
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ron  dans  des  espèces  de  capsules  qui  ont  reçu  différents  noms,  tels  que  ceux  de  spo- 

daii«?’  etc.  Ces  organes  reproducteurs  ont  de  l’analogie  dans  leur  structure  et 

ni  1  ni  “®''e*eppemen  t  avec  les  bulbilles,  sortes  de  petits  bourgeons  que  l’on  observe  sur  certaines 
tvléd^*  P*’®”^'’ogames,  entre  autres  sur  la  dentaria  buMfera  et  le  HHiim  bulbiftrum.  Les  aco- 
y  eaones  ne  forment  qu’une  classe,  l’AcoTïLÉDOPiiE,  dans  laquelle  nous  décrivons  huit  familles. 

leur  v  ~  Plantes  aquatiques,  de  cou-  j 

neuses  brunâtre  ou  rougeâtre  ;  membra-  [  Conferva  (  conferve  ).  Filaments  libres,  arti- 
teusp<!  I  cartilagineuses;  filamen-  l  culés;  articles  le  plus  souvent  remplis 

articulé  >  dendroïdes ,  quelquefois  i  d’une  matière  verte. 

même'^H*  ’  ®P°*’^n§6s  placés  dans  la  substance  <  Nostoc.  Fronde  gélatineuse ,  ordinairement 
renfprm™*'i^®*^^“'’ à  l’extérieur  et  i  formée  de  filaments  minces,  ayant  la  forme 
reclem  **  I  sporulcs.  Celles-ci  donnant  di-  f  d’un  chapelet ,  composée  en  entier  de  cor- 
Ir™*' .  naissance  â  des  organes  capables  puscules. 

«e  reproduire  l’espèce.  &  i  ^  i 

J  Mücor.  Filaments  stériles  couchés;  fertiles 
n  /  dressés,  cloisonnés,  à  sporules  simples, 

var'A  —  Végétaux  de  forme  globuleuses. 

divp  ’  ®^*n^*neux,  charnus ,  ou  subéreux  ;  Lïcoperdon.  Peridium  double,  stipité  ;  l’ex- 
ress  colorés,  mais  jamais  verts  ;  tantôt  térieur  à  aréoles  écailleuses  ;  rintérieur 

semblant  à  une  sorte  de  chapeau  pédicellé  membraneux,  se  rompant  irrégulièrement 

‘^nnblé  de  lames,  de  pores  ou  de  au  sommet. 

“ntôt  form.  des  masses  globuleuses,  Agaricus.  Volva  nul;  chapeau  lamelleux  en 
upuhformes,  ramifiées,  filamenteuses  ou  mem-  dessous;  lamelles  formées  d’une  membrane 

iraneuses  ;  spomles  nues  ou  renfermées  dans  /  à  double  feuillet ,  laquelle  renferme  les 

(thecæ)  placées  à  la  thèques, 

ou  dans  l’intérieur  du  champignon.  Polypores.  Chapeau  revêtu  en  dessous  d’une 
,o®PS-  sont  parfois  enveloppées  dans  un  membrane  homogène,  percée  de  pores,  con- 
pcnaium  charnu,  membraneux  ou  ligneux.  tenant  des  thèques  très-petits. 

^P°®os  ne  donnant  jamais  naissance  à  des  Boletcs.  Chapeau  hémisphérique ,  à  surface 
â  H  n  de  reproduire  l’espèce  ;  mais  inférieure  foraiée  de  tubes  libres. 

fent*i  '  “™®ots,  nommés  mycélium,  qui  por-  Morchella.  Chap.  plissé,  réticulé,  formant 
leni  les  organes  reproducteurs.  des  alvéoles  nombreux  et  iri-éguliers  ;  hymé¬ 

nium  supérieur,  renfermant  des  thèques 
i  fixes. 


nnL.x  ^.^CHÉNÉES.  —  Thallus  membraneux, 
5  *'®™lcnt  ou  crustacé;  sporul.  renfermées 
là  fn  organes  nommés  apothécions  ayant 
nHrvi!?’®  caps.,  d’écussons  ou  de  tubercules, 
«ipités  ou  sessiles, 

relient  d’une  manière  très- 
intirae  aux  Champignons. 


tiges  —  Plantes  herbacé 

organes  ®*Paosions  vertes  et  foliacé 
‘ées  P 

Part3i?pnr.f  ^  ulament,  sans  opercule 
une  fLte  et  rn  s’ouvrant 

à  des  *^0®  sporules  attach 

d’un  ‘l"®*q“®folsen  globu  rem 

de  capsule  ®t  réunis  dans  une  esp 


Lecanora.  Apothécions  en  forme  de  scutelles, 
sessiles,  colorés,  à  bord  concolore  au  thallus 
qui  le  forme. 

Opegrapha.  Apothécions  noirs  ou  d’un  bleu 
effleuri ,  ponctiformes. 

Cenomyce.  Apothécions  pédicellés,  insérés  sur 

'  un  thallus  frutiqueux  ou  filamenteux. 

CoLLEMA.  Thallus  de  forme  variable,  gélati¬ 
neux  et  cartilagineux  (par  la  dessiccation); 
apothécions  en  forme  de  scutelles. 

Parmelia.  Thallus  à  surfaces  dissemblables; 
apothécions  grands,  presque  membraneux. 


JüNGERMANNiA.  Tige  et  feuillcs  ressemblant  le 
plus  souvent  à  celles  des  mousses  ;  gaine 
(coiffe)  univalve,  d’où  sort  un  long  pédicellc 
portant  une  caps,  à  U  valves. 

Marchantia.  Fronde  étalée,  portant  des  récep¬ 
tacles  qui  recouvrent  plusieurs  caps,  s’ou¬ 
vrant  en  U  valv.  du  sommet  à  la  base. 
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5.  MOUSSES.  —  Plantes  vertes,  à 
feuilles  simples,  ordinairement  étroites 
et  subulées,  sporules  renfermées  dans 
des  caps,  nommées  urnes  et  ordinaire¬ 
ment  pédicellées.  Ces  caps,  sont  d’abord 
enveloppées  dans  une  membrane,  qui 
se  rompt  circulairement,  et  dont  la  par¬ 
tie  supérieure  se  nomme  coiffe.  L’urne 
s’ouvre  par  une  opercule  circulaire, 
dont  le  contour  de  l’ouverture  s’appelle 
péristome;  ce  dernier  est  nu,  ondulé, 
cilié  ou  membraneux,  simple  ou  double. 


[  Périst.  ] 
l  double.] 


6.  LYCOPODIACÉES.  —  Tige  rameuse, 
ordinairement  étalée  et  rampante,  jwrtant  des 
feuilles  très-petites  et  très-nombreuses  ;  caps, 
petites,  contenant  un  grand  nombre  de  spo¬ 
rules;  ou  bien  caps,  plus  grosses  et  renfermant 
3  à  A  sporules  plus  grosses.  Ces  2  sortes  de 
caps,  sont  quelquefois  réunies  sur  le  même 
individu. 


7.  FOUGÈRES.  —  PI.  tierbacécs 
(dans  noire  pays)  et  vivaces  ;  feuilles  ou 
frondes,  le  plus  souvent  ailées ,  ou  dé¬ 
coupées,  roulées  en  crosse  avant  leur 
développement;  fructifications  situées 
diversement  à  la  face  postérieure  des 
feuilles,  ou  bien  disposées  en  épis  ter¬ 
minaux.  Les  sporules  sont  nues  ou  ren¬ 
fermées  dans  des  caps,  (conceptacles), 
souvent  munies  d’un  tégument  (indu- 
sium  )  et  s’ouvrant,  par  leur  contour, 
soit  au  moyen  d’une  fente  longitudi¬ 
nale,  soit  en  se  décliirant  irrégulière¬ 
ment.  Spores- donnant  naissance  ."i  un 
petit  cori«  foliacé,  nommé  pro-cmhi-yon, 
sur  lequel  se  développent  les  organes 
de  reproduction.  C’est  une  sorte  de 
génération  alternante,  comnu!  dans 
certains  animaux. 


|É 


lis  j 


8.  ÉQUISÉTACÉES.  —  PI.  sans  feuilles,  à  , 
tige  fistuleuse  sillonnée,  offrant  des  articles  j 
munis  d’une  gaine  ([ui  présente  un  grand  J 
nombre  de  segments  ;  fructifications  en  épis  / 
terminaux ,  formées  d’écailles  comme  peltées  ; 
à  la  surface  inférieure  des  écailles,  caps,  s’ou-  / 
vrant  par  une  fente  longitudinale  qui  regarde  V 
l’axe.  Spore  portant  A  filaments  en  croix  très-  | 
hygrométriques,  servant  à  la  dispersion.  Gé¬ 
nération  comme  dans  les  Fougères.  / 


PoLYTRiCHOM.  Umc  terminale;  périst.  ext.  à 
32-6A  dents  ;  péristôme  intér.  formé  d’une 
membrane  horizontale;  coiffe  formée  de 
poils  dirigés  du  sommet  à  la  base. 

llyi’NUM.  Urne  latérale;  périst.  extér.  à  16 
dents,  périst.  intér. ,  membraneux  à  16  seg¬ 
ments  souvent  mêlés  de  cils;  coiffe  divisée. 

Tortdla.  Une  terminale  ;  péristôm.  à  32  dents 
tordues  en  spirale,  adhérentes  à  leur  base. 

Gymnostomd.m.  Urne  terminale  à  orifice  nu; 
opercule  caduc,  entier  ;  coiffe  en  capuchon. 


Lycopodii-.m.  Caps,  de  2  sortes  ;  les  unes  bi¬ 
valves,  pleines  de  poudre;  les  autres  à 
A  valves,  contenant  1  à  A  sporules  libres. 


Pteris.  Caps,  formant  une  ligne  continue 
marginale;  couvertes  d’un  indusium  formé 
du  bord  replié  de  la  feuille  et  s’ouvrant  à 
l’intérieur. 

ScoLOPENDRiCM.  Caps.  l'éunics  en  lignes  étroi¬ 
tes,  situées  entre  les  veines  des  feuilles  et 
couvertes  par  un  double  tégument  s’ouvrant 
par  une  fissure  longitudinale. 

Asplénium.  Caps,  réunies  en  lignes  droites 
transversales,  obliques  et  couvertes  d’un  in¬ 
dusium  s’ouvrant  de  dedans  en  dehors. 

PoLYSTicHUM.  Caps.  réunics  en  points  arron¬ 
dis,  éparses,  couvertes  d’un  tégument  fixé 
par  le  centre  et  s’ouvrant  à  la  circonférence, 

PoLYPomuM.  Ca[)s,  disposées  en  points  ronds 
épars  ;  sans  tégument. 

OsMUNDA.  (iai)s.  disposées  sur  le  dos  de  la 
feuille,  s’ouvrant  longitudinalement. 

Ophioclossum.  Caps,  en  épis,  disposées  sur 
2  rangs,  s’ouvrant  en  travers. 


Equisetüm.  (Prèle)  Caractères  de  la  famille. 


DU  RÉGNE  VÉGÉTAL. 


91 


MONOCOTYLÉDONES 


"emmnfo”*  végélaux  r  l’embryon  a  le  corps  cotylédonaire  simple  el  indivis  (  à  l’œil  nu  )  ;  la 
Sans  UDP  général,  dans  Tintérieur  du  cotylédon,  et  la  radicule  est  enveloppée 

*a  radicule^^  ^  pochc  nommée  coléorhyze.  Celle-ci  est  percée ,  lors  de  la  germination ,  par 

2  I-a  lacine  est  fibreuse  et  n’a  jamais  de  pivot  faisant  suite  à  la  tige. 

coupée  en  travers,  présente  la  structure  suivante  :  elle  est  formée  principalsment 
rencp  m,’ ’  parcourent  des  fibres  disposées  par  faisceaux  plus  nombreux  à  la  circonfé- 
qu  au  centre  ;  l’écorce  est  souvent  difficile  à  isoler. 

fois  IfiK?  sont  souvent  engainantes,  entières,  è  nervures  simples  et  parallèles,  quelque- 

r>ees  et  àmervures  rameuses. 

nombre'**”  fleurs  sont  composées  sur  le  type,  le  plus  souvent  S,  ou  un  des  multiples  de  ce 


4  rô”v  ont  été  divisées  en  trois  classes,  d’après  la  position  des  étamines  relativement 

les  mônrf^  étamines  sont  insérées  sous  l’ov.,  ou  autour  de  l’ov.,  ou  au-dessus  de  lui.  Alors  on  a 
Movoiivn  ■  flypogynes,  les  monocotyl.  périgynes  et  les  monocotyl.  épigynes,  c’est-à-dire,  la 
ireooYmE,  la  monopérigynie,  la  '"'«''■s-— 


MONOEPIGYNIE. 


tyl.  énS*^*'''^*’  célèbres,  regardant  l’enveloppe  florale  des  monocotyl.  périgynes  et  des  monoco- 
cla'sses  p  comme  un  calice,  ont  avancé  (juc  la  corolle  manquait  toujours  dans  ces  deux 
alternants  ^'f*'*'**”*’  plupart  des  cas,  il  est  difficile  de  ne  pas  y  voir  deux  verticilles 

analoàne”’  ***^*'*'  *’nxtérieur,  analogue  aux  calices,  pourrait  bien  être  le  calice ,  et  l’intérieur, 
comme  fl  corolles,  serait  une  corolle  ;  mais  nous  ne  voulons  rien  préjuger  sur  ce  point.  Ici, 
soit  uni”''"^  certaines  classes  dicotylédones,  nous  désignerons  cette  partie  de  la  fleur,  qu’elle 
'lisons  n ™  double,  qu’elle  soit  analogue  au  calice  ou  aux  pétales,  nous  la  désignerons, 
parmi  le  **^’  pénanthe  ou  de  périgone,  tant  qu’elle  sera  un  objet  de  discussion 


lion  des^fSt^*  classes,  soit  des  monocotylédones,  soit  des  dicotylédones,  ayant  pour  I^e  l’inser- 
qui  sont  ]  fl'’  corolle  staminifère,  nous  devons  dire  quelques  mots  des  caractères 

•  ovaire  fl®  cbacune  des  insertions.  Ainsi,  lorsque  l’insertion  est  liypogyne, 

lonjours  ■  fA  lorsque  l’insertion  est  épigyne  l’ovaire  est 

J  s  mtère  ;  dans  l’insertion  périgyne  on  trouve  l’ovaire  aussi  souvent  libre  qu’infère  (1). 


MONOH  YPOGYiME. 


Étamines  insérées  sous  l'ovaire. 

'’o  généiufiiT  quatre  familles,  dans  lesquelles  l’ovaire  est  unique,  à  une  seule  loge  et 

'’o  les  distin!ï?io°ffl*^î™®'  premières  ont  beaucoup  de  rapport  entre  elles  ;  cependant 

les  étamines  sont  l’autre  :  dans  les  aroldées,  le  spadix  est  entouré  d’une  spathe, 

les  typhacéès  '•'és-courtes,  les  ovules  sont  dressés  et  nombreux,  le  fruit  est  charnu  ;  dans 

renversés  et  1®  spadix  est  nu,  les  étamines  sont  plus  longues,  les  ovules  sont 

•iiaires,  le  fruit  est  sec. 


thnï'®'?*'""  la  valeur  qu’on  pourrait  ftre  tenté  de  lui  attribuer  dans  la 

^'on  de  r  *“i-inCme  80uven/f**'t*f^  l’ign^ürait  pas,  et  tout  prenant,  faute  de  mieux,  pour  base  de  sa  ni6- 

androcée  se  fait  à  presque  to 
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Les  graminées  cl  les  cypéracécs  sont  deux  familles  très-naturelles.  I.a  structure  de  l’enveloppe 
de  leurs  fleurs  est  très-remarquable  :  ce  sont  des  écailles  de  couleur  verdûtrc ,  auxquelles  on  a 
donné  des  noms  particuliers,  qui  tiennent  lieu  de  périanthe ,  ou  du  moins  en  forment  la  partie 
la  plus  apparente,  mais  qui  ne  présentent  jamais  une  disposition  circulaire.  On  distingue  ces 
deux  familles  d’après  les  caractères,  suivants  :  dans  les  cypéracées,  la  gaine  des  feuilles  est  en¬ 
tière,  le  périanthe  est  formé  d’une  écaille  et  on  y  trouve,  en  général,  trois  stigmates  ;  dans  les 
graminées,  la  gaine  est  fendue ,  le  périanthe  est  formé  de  trois  écailles,  dont  deux  soudées  eu 
une  pièce  plus  grande;  elles  sont  disposées  sur  deux  rangs  et  il  n’y  a  que  deux  stigmates. 


9.  AROIDEES.  — Feuilles  ait.  ou  radicales, 
engainantes;  fleurs  en  spadices  environnés 
d’une  spathe,  souvent  sans  enveloppe  florale  ; 
étamines  et  pistils  séparés  ou  entremêlés  ; 
baie  ou  capsule;  périsperme ' farineux  ;  em¬ 
bryon  dressé. 


10.  TYPHACÉES.  —  Plantes  en  général 
aquatiques  et  herbacées;  tiges  énodes;  feuilles 
ait.,  engainantes  ;  fleurs  monoïques  ;  périanthe 
nul  ou  formé  de  3  à  6  divisions  ;  3  étamines 
ou  plus;  1  ovaire  ordinairement  à  1  loge; 
1  style  et  1  stigmate;  endosperme  contenant 
dans  son  centre  un  embryon  ayant  la  même 
direction  que  la  graine. 


11.  CYPÉRACÉES.  —  Plantes  la  plupart 
aquatiques;  tige  en  général  triangulaire  et 
énode;  feuilles  engainantes,  à  gaine  entière; 
fleurs  en  épis  ou  épillels  munis  de  bractées  ; 
chaque  fleur  se  compose  d’une  écaille,  en  gé¬ 
néral  de  aiétamines,  d’un  style  gui  porte  2  et 
le  plus  souvent  3  stigmates  ;  fruit  akène  ;  pé- 
risperme  farineux. 


/  Arum.  Spadix  nu  à  sa  partie  supérieure, 
1  chargé 'd’anthères  tétragones  h  sa  partie 
1  moyenne  et  de  fleurs  femelles  à  sa  base  ; 
<  périanthe  nul;  baie  à  1  loge. 

I  Acorcs.  Spadix  couvert  de  fleurs  hermaphro- 
[  dites;  périanthe  à  6  divisions  profondes; 
\  capsule  à  3  angles,  à  3  loges. 


Typiia  (massette).  Chatons  cylindriques;  3 éta¬ 
mines;  fruits  entourés  d’une  houppe  de 
poils  ;  gaine  des  feuilles  fendue. 

Sparganidm  (rubanier).  Chatons  globuleux  ; 
fleurs  femelles,  ayant  un  périgone  à  3  div.  • 
gaine  des  feuilles  entière. 


Cyperus  (souchet).  filume  disposée  sur  deux 
rangs;  fruit  nu. 

Eriophorüm  (linaigrettc).  Fruit  entouré  d»; 
soies  très-longues. 

Carex  (laiche).  Fleurs  ordinairement  mo¬ 
noïques  ;  fruit  renfermé  dans  une  utricule 
perforée  au  sommet. 
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g  /  Bromus.  Valve  exlérieure  portant  une  arête 
œ  un  peu  au-dessous  de  son  sommet. 

•g  I  Festüca.  Valves  très  -  aiguës ,  rinférieuré 
_  I  plus  grande  et  souvent  terminée  par  une 
g  .S  I  arête. 

3  »  )  Aira.  Arête  genouillée,  placée  vers  la  base  de 

I"®  g  )  la  valve  inférieure. 

■g  1  Avena  (avoine).  Ai-ête  genouillée,  placée  sur 
le  dos  de  la  valve  inférieure. 

®  [  Dactylis.  Valves  de  la  glume  courbées  en  ca- 

=  rêne;  une  arête  très-courte,  sur  la  valve 
I  œ  \  inférieure  de  la  balle. 


12.  GRAMINEES.  —  Plantes 
ft  tige  (c)iaume)  fistuleuse,  pré¬ 
sentant,  de  distance  en  distance, 
des  nœuds  pleins  d’où  partent 
des  feuilles  munies  d’une  gaine 
fendue  longitudinalement;  fleurs 
lierinaphrodites  (quelquefois  uni- 
sex.,  par  exemple,  le  maïs),  en 
épi  ou  en  panicule ,  à  deux  en¬ 
veloppes  :  l’une  extérieure,  ap¬ 
pelée  (/Imie  ou  Upkène ,  formée 
d’écailjes,  renfermant  une  ou 
plusieurs  fleurs;  l’autre  inté¬ 
rieure  (  balle  ),  à  deux  valves 
qui  en  représentent  réellement 
trois,  dont  deux  se  sont  réunies, 
enveloppant  immédiatement  la 
fleur  ;  ordinairement,  3  étamines 
à  longs  filets  et  à  anthères  bi¬ 
fides  à  leui-s  deux  extrémités, 
ayant  la  forme  d’un  X;  un  ou 
deux  styles.;  deux  stigmates  poi¬ 
lus  ou  glanduleux;  fruit,  ca¬ 
ryopse,  nu  ou  entouré  par  la 
balle  persistante  ;  périsperme  fa- 
lineux. 


I  PoA  (pâturin).  Valves  de  la  balle  scarieuses  et 
®  souvent  obtuses,  fortement  pliées. 

S  l  Briza.  Balle  à  valves  ventrues,  obtuses  ;  pani- 
«  .  j  cule  divergente ,  à  épillets  pendants. 

Aru.vdo  (roseau).  Glume  entourée  de  poils 
longs  et  soyeux;  balle  plus  longue  que  la 
O  f  glume. 

rt  Melica.  Glume  scarieuse  ;  balle  à  valves  ven- 
~  \  trues. 


1.1 
O. SP 

.SE 


f  ■£  ;  Phleum.  Balle  plus  petite  que  la  glume  dont 

«  [  les  valves  sont  tronquées  au  sommet, 

t:  l  CvNODOX.  Glume  plus  petite  que  la  balle  dont 
”  ®  j  la  valve  extérieure  est  très-grande. 

=  g  \  Paxicum.  Glume  composée  de  3  valves  ;  fruit 
“  f  entouré  par  la  balle  persistante. 

=  [  PiiALARts.  Balle  à  valves  inégales,  plus  courte 

I S  l  que  la  glume. 


Agroshs.  Valves  de  la  balle  glabres,  dont  une 
est  munie,  sur  son  dos,  d’une  arête  ou  d’une 

Alopecurus.  Arête  placée  à  la  base  extérieure 
de  la  balle  qui  est  univalve. 

Asthoxanthüm.  Arête  sur  le  dos  de  la  valve 
unique  de  la  balle  dans  les  fleurs  stériles  ; 
fleurs  fertiles  mutiques,  ti  2  étamines. 


S|  1  = 


ITriticum  (froment).  Valves  de  la  glume  égales 
entre  elles  et  présentant  leurs  bords  à  l’axe 
(opposées  à  l’axe). 

L0LIU.M  (ivraie).  Valves  de  la  glume  inégales 
entre  elles  et  présentant  leurs  faces  à  l’axe 
(parallèles  à  l’axe)  ;  la  valve  intérieure  est 
petite  et  souvent  avortée. 

Secale  (seigle).  Deux  fleurs  fertilesdans  chaque 
épillet  avec  le  rudiment  d’un  troisième. 
Hordel’ju  (orge).  3  épillets  uniflores  sur  cha¬ 
que  dont  de  Taxe. 

Zea.  Epillets  unisex.;  les  mâles  en  panicule 
terminale,  les  femelles  en  épis  axillaires. 
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MONOPKRIGYNIK. 

Étamines  insérées  autour  do'l’ovaire. 

Dans  les  familles  de  celle  classe,  le  périanthe  est  fornaé  de  G  parties  plus  ou  moins  soudcies,  ei 
disposées  sur  2  rangs  ;  il  y  a  6  étamines,  3  carpelles  soudés  souvent  en  un  seul  ovaire  trilcKîn 
laire,  un  styl.  et  trois  stig.  dist.;  les  graines  sont  pourvues  de  périsp.  :  cependant,  à  ce  què 
nous  venons  de  dire,  on  trouve  quelquefois  des  exceptions  :  nous  allons  les  faire  connaître  • 
elles  nous  aideront,  avec  d’autres  caractères,  à  distinguer  ces  familles.  —  I.es  palmiers  sont  des 
arbres  exotiques;  quelquefois  n’ayant  qu’un  pist.,  par  conséquent  qu’un  st.  et  qu’un  stig.  I.eur 
fr.  est  une  baie  ou  une  drupe.  —  Les  joncées  ont  leur  périanthe  glumacé,  leurs  fleurs  vertes 
ou  brunes,  leurst.  simpl.  — Dans  les  alismacées,  les  étam.  excèdent  quelquefois  de  be;iuc6up  1<. 
nombre  6  ;  leurs  caipelles  sont  souvent  aussi  très-nombreux  et  libres  ;  leur  embr.  est  dépourvii 
de  périsp.  Les  colcliicées  ont  les  caps,  libres  ou  se  séparant  à  la  maturité.  Ce  caractère,  avec 
leurs  trois  st.,  le  tégum.  membran.  de  leurs  graines,  les  distinguent  des  joncées  et  des  liliacécs 
dont  elles  tiennent  en  quelque  sorte  le  milieu.  —  Dans  les  asparaginées,  le  périgone  n’est  paè 
toujours  formé  de  six  parties  ;  quelquefois  il  l’est  de  quatre  ou  de  huit  ;  les  étamines  sont  'en 
même  nombre  que  les  pièces  ou  divisions  du  périgonc|;  le  finit  est,  en  général,  une  baie  sphé 
rique. 


13.  PALMIERS.  —  Arbre  à  lige  souvent 
simp.,  cylindriq.,  couronn.  par  un  faisceau 
de  feuilles  pinnées  ou  découpées  en  un  grand 
nombre  de  folioles  ;  fleurs  souvent  envelop¬ 
pées  dans  une  spathe  ;  périanthe  formé  de 
6  parties ,  dont  3  externes  et  3  internes  ; 
ordinairement  6  étamines  ;  1  ovaire  simple  ou 
foraié  de  la  réunion  de  3  ovaires  surmontés 
d’un  style  et  d’un  stigmate  ;  drupe  charnue 
ou  fibreuse. 


14.  JONCÉES.  —  Herbes  'à  fleurs  munies 
de  bractées  scarieuses  ;  périantlie  composé 
de  6  parties  glumacées,  disposées  sur  2 
rangs  ;  en  général  6  étamines  ;  1  style  ;  >3  stig¬ 
mates;  caps,  à  3  valves,  à  1-3  loges  poly- 
spennes. 


15.  ALISMACÉES.  —  Plantes  aquatiques  ; 
fleurs  en  épis  ou  en  panicules;  périanthe 
formé  de  6  pièces,  dont  3,  plus  intérieures, 
sont  colorées  ;  étamines,  de  8  à  30  ;  plusieurs 
pistils  ;  autant  de  capsules  à  1  loge  ;  embryon 
dépourvu  de  perisperme,  souvent  recourbé  en 
forme  de  fer  à  cheval. 


16.  COLCHICÉES.—  Plantes  ordinairement 
bulbeuses  ;  périantlie  à  6  divisions ,  le  plus 
souvent  très-profondes;  6  étamines  insérées 
sur  les  divisions  du  périanthe  ;  1-3  styles  ; 
3  stigmates  ;  3  caps,  distinctes,  ou  soudées , 
mais  devenant  libres  h  la  maturité  ;  endo- 
sperme  charnu ,  contenant  un  embryon  cylin¬ 
drique. 


Chamoerops  (ialanier),  3  ovaires  ;  autant  de. 
styles  et  de  stigmates  ;  3  petites  drupevi 
globuleu.ses.  *  ^ 

Phoenix  (dattier).  Fleurs  dioïques;  i  gijg 
mate;  drupe  charnue. 

Cocos  (cocotier).  Fleurs  monoïques  ;  sligmai,. 
tubulé,  drupe  très-grande,  fibreuse. 


JcNcus  (jonc).  Feuilles  cylindriques  ou  cari'.^ 
née.s  ;  capsules  à  3  loges. 

Lczcla.  Feuilles  planes  ;  caps.  4  1  loge,  j, 
graines  et  à  3  vaives. 


Hl'toml's  (liutome).  9  étamines  ;  6  ovaires  • 
6  styles  ;  capsules  polyspermes.  ’ 

Alisma  (fluteau).  6  étamines  ;  6-25  ovaires  • 
fruits  distincts ,  monospermes,  indéliisZ 
cents. 

.Sagittaria.  FIcui-s  monoïipies  ;  les  mâles 
24  étamines  environ;  les  femelles,  pisi’ 
nombreux. 


CoEciiicuji  (colcliieiue).  Plante  dépourvue  dy 
feuilles ,  lors  de  la  floraison. 

Veratrum  (véralro).  3  capsules  toujours 
distinctes. 
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17.  ASPARAGINÉES.  —  : 

Plantes  non  bulbeuses,  à  rhi¬ 
zome  souterrain  ;  feuilles  al¬ 
ternes,  opposées  ou  verticil- 
lées  ;  fleurs  hermaphrodites  ou  ' 
unisexuelles  ;  périgone  coloré  à 
i-6-8  div.  profondes  ;  4-6-8  éta- 1 
mines  ;  3  ou  4  styles  ;  baie  glo¬ 
buleuse,  à  3  ou  4  log. ,  parfois 
à  une  seule  loge,  à  une  seule 
graine,  par  suite  d’avortement  ; 
quelquefois  capsule  ;  périsperme 
charnu  ou  corné. 


I  Asparagus  (asperge).  Ram.  filiform.,  en  fais¬ 
ceau;  f“'»  squamif.;  baie  à  3  log.  disperm. 
Paris.  Feuilles  verticillées ;  périg.  4  8-10  div.; 
sur  2  rangs  ;  8-10  étam.  à  anthères  sou¬ 
dées  ;  4-5  stigmates. 

CoNVALLARiA  (muguet).  Périanthe  en  grelot, 
à  6  divisions;  baie  à  3  loges  mono¬ 
spermes. 

Mayanthejiüm.  Périanthe  à  4 div.;  4  étam.; 
\  2  stig.  ;  baie  à  2  log.  monospermes. 

IRusccs  (  fragon  ).  Etam.  monadelphes  ;  1 
styl.;  1  stig.;  baie  à  3  log.  dispermes. 
Tamüs.  Périanthe  à  6  div.,  ouvertes  dans  les 
fleurs  mâles,  resserrées  dans  les  fleurs 
femelles;  fruits  bacciformes. 

Smilax.  Pédant,  à  6  div.  ;  6  étam.  ;  1  st.  ;  3  stig. 
baies  h  3  log.  uniov.  Genre  fourn.  la  salsep; 


18.  LILIACÉES.  —  Herbes/ 
souvent  bulbeuses  ;  feuilles  ses- 
siles  ou  engainantes  ;  périanthe 
pétaloïde ,  à  6  parties  libres  ou 
soudées;  6  étam.;  ov.  supère 
à  3  log.,  style  simple  ou  nul; 
stigmate  trilobé  ;  caps,  à  3  log. 
s’ouvrant  en  3  valves  septifôres  ; 
graines  recouvertes  quelquefois 
d’un  tégument  crustacé  ;  radi¬ 
cule  tournée  vers  le  hile.  i 


Périanthe 
à  pièces 
non 

soudées 


Tcupa.  Périanthe  campanulé  ;  capsule 
oblongue  ;  graines  planes. 

SciLLA.  Fil.  des  étam.  glabres,  filiformes; 
graines  arrondies. 


Périanthe 
à  pièces 
soudées. 


Mcscari.  Périanthe  ovoïde,  renflé  au  milieu, 
à  6  dents  ;  capsules  à  3  angles  saillants. 

Allium.  Fleurs  en  ombelle,  entourées  d’une 
spathe  à  2  valves. 

Aloe.  Fl.  en  épi  ;  tige  courte  ;  feuilles  très- 
cliarnues,  en  rosette. 


MONOÉPIGYXIE. 

Étamines  insérées  an-dessus  de  l’ovaire. 


Dans  les  trois  1"'  familles  de  cette  classe,  le  pér.  est  comme  dans  celles  de  la  classe  précé¬ 
dente  ;  seulement,  il  est  irrégulier,  quelquefois  dans  les  iridées  et  toujours  dans  les  orchidées 
où  il  y  a  trois  étamines.  Les  narcissées  ont  six  étamines  et  un  ovaire  infère  à  trois  loges.  Ce 
dernier  caractère  est  commun  aux  iridées.  Dans  les  orchidées,  l’ovaire  est  à  une  loge  et  à  trois 
placentas  pariétaux  ;  les  étamines  sont  soudées  avec  le  styl.  et  le  stigmate  ;  le  pollen  est  en 
masse  :  ces  deux  derniers  caractères  ne  se  remarquent  que  dans  quelques  plantes  dicotylé¬ 
dones.  Quant  aux  nympliéacées,  on  les  reconnaît  facilement  par  les  pièces  nombreuses  de  leurs 
fleurs.  Cette  famille  devrait  être  placée  dans  les  dicotylédones,  près  des  papavéracées. 


19.  NARCISSÉES.  —  Plantes  le  plus  souv. 
bulbeuses;  fleurs  enveloppées  dans  des  spathes; 
périanthe  à  six  divisions  égales  ou  inhales  ; 
six  étamines;  ovaire  infère;  un  styl.,  stigmate 
simple  ou  trilobé  ;  caps,  triloculaire,  à  trois 
valves  septifères,  ou  baie  ;  périsperme  charnu. 


Narcissüs.  Périanthe  en  forme  d’entonnoir, 
portant  à  sa  gorge  une  espèce  de  couronne 
pétaloïde. 

Galanthüs.  Périanthe  h  6  div.  libres  dont  les 
trois  intérieures  sont  échancrées  et  de 
moitié  plus  courtes  que  les  extérieures. 


20.  IRIDÉES. — Plantes  4  rhj'zôme  tubéreux; 
périanthe  pétaloïde,  4  six  divisions  profondes, 
quelquefois  irrégulières;  3  étam.;  1  style; 
3  sligm.;  ov.  inf.;  caps.  4  3  log.,  4  3  valves 
septifères  ;  périsperme  coi-né  ou  charnu. 


Iris.  Périanthe  régulier  à  3  pièces  intérieures 
petites  et  droites,  et  4  3  extérieures  gran- 
•  des  et  étalées;  trois  stigmates  pétaloïdes. 

Crocus.  Bulbe  double ,  d’où  sort  un  faisceau 
de  feuilles  linéaires;  fleurs  régulières 
sessiles,  4  tube  très-long. 

Gladiolcs.  Périanthe  irrégulier;  un  bulbe. 
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21.  ORCHIDÉES.— PI.  à  raci¬ 
nes  souvent  munies  de  tubeicu- 
les  ovoïdes  ou  palmés;  fl.  .sou¬ 
vent  en  épis,  munies  de  bractées; 
périanthe  irrégulier,  à  6  div.  dis¬ 
pos.  sur  2  rangs,  dont  5,  en  gé¬ 
néral,  supérieures,  souvent  rap- 

rochées,  forment  une  espèce 
e  casque,  et  dont  la  6%  infé¬ 
rieure  (labelle  ou  tablier),  plus 
grande,  de  forme  variàble,  pré¬ 
sente  quelquefois  un  éperon;  sty¬ 
le  soudé  avec  les  filets  stamin., 
portant  le  stigmate  et  1  à  2  an¬ 
thères  qui  renferment  du  pollen 
réuni  en  masse  ;  caps,  à  1  loge 
Iriv.,  souv.  triang.;  périsp.  nul. 

22.  NYMPHÉACÉES.  —  Herb.  aquatiques  ; 
corolle  à  pièces  nombreuses,  colorées,  dis¬ 
posées  en  spirale  ;  étamines  nombreuses  h  filets 
aplatis  ;  ov.  à  plusieurs  loges  ;  autant  de  stig. 
que  de  loges,  formant  un  plateau  orbiculaire  ; 
baie  conten.  plus.  gr.  à  album,  double. 


Orciiis.  Pollen  en  masses  naissant  de  deux  ré- 
tinaclcs  distincts,  nus,  ou  renfermés  dans 
un  seul  sac.  Racine  tuberculeuse. 


Oi’HRis.  Masses  polliniques  naissant  de  2  réti- 

nacles  enfermés  dans  2  sacs  distincts. _ 

Rac.  tuberc. 

Epipactis.  Pollen  en  masses,  comme  pultacé; 
racine  non  tuberculeuse. 

I  Malaxis.  Pollen  en  masses  solides  comme  de 
la  cire  ;  fleur  renversée,  c'est-à-dire  divi¬ 
sions  irrégulières  du  périgone  placées  du 
côté  supérieur;  racine  tuberculeuse. 


Nymph.ea.  4sép.;  pét.  et  étam.  indéfinis  ;'ov. 
sémi-infère. 

Nuphar.  5  sép.  ;  pél.  et  étam.  indéfinis  ;  ov. 
supère. 


DICOTYLEDONES 

Dans  ces  végétaux  :  1”  l’embryon  présente  2  lobes  distincts  ;  ces  lobes,  opposés  et  jilacés  A 
la  même  hauteur,  sont  deux  cotylédons;  ils  ont  d’autant  plus  d’épaisseur  que  l’endosperme  est 
plus  mince  ou  n’existe  pas  du  tout.  La  gemmule  est  située  entre  les  deux  cotylédons  qui  i^ 
renferment  en  partie.  La  tigelle,  ou  nidiment  de  la  tige,  est  plus  ou  moins  développée;  elle  est 
la  partie  qui  élève  les  cotylédons,  quand  ils  se  montrent  hors  de  terre  an  moment  de.  la  germi¬ 
nation.  La  radicule  est  cylindrique  et  nue  ;  elle  s’allonge  pendant  la  germination  et  devient  la 
racine. 

2“  La  racine  dans  les  dicotylédones  a  toujours  un  pivot  mû  fait  suite  à  la  lige. 

3“  La  tige,  quand  elle  appartient  aux  arbres  de  nos  foréfli,  est  conique,  allongée  et  terminée 
à  son  sonnniet  par  des  divisions  de  plus  en  plus  petites.  Coupée  en  travers,  on  voit  qu’elle  e.st  for~ 
mée  de  deux  parties  bien  distinctes  qui  croissent  en  sens  inverse  :  l’une  interne  est  le  bois, 
l’autre  externe  est  l’écorce.  La  première  offre  au  centre  un  canal  rempli  de  tissu  cellulaire, 
c’est  la  moelle;  ce  canal  est  entouré  de.  couches  concentriques  emboîtées  les  unes  dans  les  au¬ 
tres,  et  dont  les  plus  intérieures  plus  foncées,  plus  compactes,  constituent  le  buis  proprement 
dit  ;  les  couches  extérieures,  d’un  tissu  moins  dense,  moins  serré  et  plus  jiàlc,  forment  Vauhier  : 
ces  couches  sont  traversées  par  des  productions  médullaires  communiquant  avec  l’écorce. 

La  seconde  partie  de  la  tige  (l’écorce)  enveloppe  la  première  :  elle  est  formée  d’abord  de 
l’épiderme,  membrane  cellulaire  qui  recouvre  la  surface  des  plantes,  puis  des  couches  subé¬ 
reuse,  herbacée  et  du  liber.  —  Entre  l’écorce  et  le  bois  se  trouve  une  couche  cellulaire  dite 
zone  d’accroissement. 

!i°  Les  feuilles  sont  à  nervures  rameuses  et  anastomosées. 

5“  Les  fleurs  offrent  dans  les  parties  qui  composent  chaque  verticille  ordinairement  le  nombre 
cinq  ou  un  de  ses  multiples.  En  général,  la  ccrolle  et  le  calice  existent.  Les  dicotyl.  sont  beau¬ 
coup  plus  nombreux  que  les  acotyl.  et  les  monocotyl.  réunis.  A  cause  de  cela,  ils  ont  dû  exiger 
plus  de  classes  :  celles-ci  ont  été  trouvées  dans  l’absence  ou  la  présence  de  la  corolle.  Les  di¬ 
cotyl.  n’ont  qu’une  enveloppe  florale,  qui  a  été  regardée  par  de  Jussieu  comme  un  calice,  ou 
bien  ils  en  ont  deux  dont  l’une  porte  le  nom  de  calice  et  l’autre  de  corolle.  La  corolle  est  tantût 
fonnée  de  pièces  soudées,  tantôt  de  pièces  distinctes  :  de  là,  nous  avons  les  dicotyl.  aiiétalcs, 
les  dicotyl.  monopétales  et  les  dicotyl.  polypétales. 
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Les  dicotylédones  apétales  ont  fourni  trois  classes  d'après  l’insertion  des  étamines,  qui  sont, 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  épigynes,  périgynes  et  hypogynes.  Ces  trois  classes  ont  été 
désignées  comme  il  suit  :  épistaminie,  péristamuvie  et  hypostaminie. 

Les  dicotyl.  monopétales  ont  fourni  quatre  classes  qui  ont  été  formées,  non  d’après  l’inser¬ 
tion  immédiate  des  étamines,  mais  d’après  celle  de  la  corolle,  qui  est  staminifère  et  qui  offre 
les  trois  modes  d’insertion  que  nous  avons  remarqués.  On  a  alors  les  dicotylédones  monopétales, 
h  corolle  insérée  sous  l’ovaire  ;  à  corolle  insérée  autour  de  l’ovaire,  et  à  corolle  insérée  au-dessus 
de  l’ovaire.  Cette  dernière  insertion  nous  donne  deux  classes,  suivant  que  les  anthères  sont 
libres  ou  soudées.  Ces  classes  sont  ainsi  dénommées  :  hïpocorollie,  pericorollie,  épico- 
RÜLLIE-SYNANTHÉRIE  et  ÉPICOROLLIE-CHORISANTHÉRIE. 

Les  dicotyl.  polypétales  ont  fourni  trois  classes,  d’après  l’insertion  des  pétales,  qui  ne  portent 
pas  les  étamines,  mais  qui  ont  été  considérés  comme  s’insérant  au  môme  point  qu’elles,  bien 
qu’ils  soient,  en  réalité,  situés  au-dessous.  Ces  trois  classes  sont  ainsi  désignées  :  épipétalie, 
PÉRIPETALIE  et  HYPOPÉTALiE.  De  Jussieu  avait  formé  une  quinzième  classe  de  toutes  les  familles 
d  fleurs  unisex.,  et  l’avait  désignée  sous  le  nom  de  didiiiie.  Mais  aujourd’hui,  la  plupart  des 
botanistes  ont  supprimé  cette  classe  et  ont  réparti  les  plantes  qu’elle  comprenait  dans  plusieurs 
autres,  surtout  dans  la  péristaminie. 


APÉTALES 


EPiST.VMLME. 

Ètmnines  insérées  au-dessus  de  l'ûvaire. 

Dans  les  aristolochiées,  les  étamines  sont  soudées  avec  le  style  et  le  stigmate  ;  ce  qui  ne  se 
trouve  que  dans  les  orchidées. 

Les  cupulifères  ont  des  rapports  avec  les  familles  qui,  comme  elles,  faisaient  partie  autrefois 
des  amentacées  de  Jussieu  ;  mais  la  disposition  de  leurs  fleui  s  femelles,  leur  ovaire  infère,  à 
plusieurs  loges,  leurs  gr.  dépourvues  d’endosperme,  tes  en  distinguent  suffisamment. 


23.  ARISTOLOCHIÉES.  —  Plantes  souvent 
frutescentes  et  volubilcs  ;  périanthe  simple,  ré¬ 
gulier  ou  irrégulier,  tubuleux;  6  à  12  étamin., 
■soudées  avec  le  pistil  ;  stigmate  divisé  ;  capsule 
ou  baie  à  plusieurs  loges  polyspermes. 


24.  CUPULIFÈRES.  —  Ar¬ 
bres  à  feuilles  munies,  à  leur 
base,  de  2  stipules  caduques; 
fl.  unisex.,  les  mâles  en  chatons 
écailleux,  ayant  de  six  à  un  grand 
nombre  d’étamines,  les  femelles 
contenues,  au  nombre  de  2  ou 
3  dans  une  cupule,  ayant  cha¬ 
cune  une  écaille  dentée  ;  ovaire 
à  plusieurs  loges;  style  court; 2 
à  6  stig.  ;  fruit  à  1  loge  envelop¬ 
pé,  en  partie  ou  en  totalité,  par 
la  cupule  ;  périsperrae  nul. 


Aristolochia.  Périanthe  irrégulier;  6  an¬ 
thères,  presque  sessiles;  stig.  à  6  div.; 
caps,  à  6  angles  et  à  6  loges. 

Asarlm  (cabaret).  Périanthe  régulier;  12  éta¬ 
mines  à  anthères  attachées  au  milieu  du 
fdet  ;  stigmate  étoilé. 


Ql'ercus  (chêne).  5-10  étamines  extrorses; 
1  style  court,  portant  3  stigmates;  ovaire 
à  3  loges  hiovulées. 

CORYLUS  (coudrier).  8  étamines  extrorses; 
ovaire  à  2  loges  uniovulées;  fruit  osseux. 

Carpinus  (charme).  Anthères  barbues  au  som¬ 
met  ;  noix  anguleuse,  dentée  au  sommet. 

Fagus  (hêtre).  Etamin.  nombreuses  ;  3  styles  ; 
ovaire  à  3  log.  hiovulées  ;  chatons  mâles, 
globuleux  et  pendants, 

Castanea  (châtaignier).  Fleurs  unisexuées, 

(  mais  naissant  sur  le  même  chaton  :  les 
mâles  en  haut,  les  femelles  â  la  base;  six 
styles  ;  ovaire  h  6  loges  bionilées. 


SYNOPSIS 
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PÉHISTAMINIE. 

Étamines  insérées  autour  de  l'oraire. 


Les  conifères,  les  salicinées,  les  bétulinées  ont  les  IL  imisexuelles  :  on  les  dislingue  comme 
il  suit  : 

Les  conifères  et  les  cycadées  ont  été  souvent  considérées  comme  des  plantes  è  ovules  nus  ; 
aussi  leur  a-t-on  donné  le  nom  de  gymnospermes;  mais  l’étude  du  développement  a  montré 
qu’elles  ont  vm  véritable  ovaire  uniovulé  tout  à  fait  comparable  à  celui  des  autres  plantes.  Ce 
sont  les  seules  avec  le  genre  myriophyllum  qui  offrent  des  plantes  dont  l’emljryon  ait  plus  de 
deux  cotylédons. 

Les  salicinées  sont  toutes  dioïques;  leur  fruit  est  une  capsule  à  plusieurs  graines  environnées 
de  poils  soyeux. 

Dans  les  bétulinées,  l’ovaire  est  à  deux  loges  monosp.  et  les  fruits  sont  indéhiscents. 

Les  artocarpées,  autrefois  réunies  aux  urticées,  s’en  distinguent  absolument  par  leur  ovaire 
toujours  biloculaire  au  début,  et  ne  devenant  uniloculaire  que  par  l’avortement  d’une  loge;  et  par 
la  présence  d’un  ovule  anatrope  contigu  à  la  loge  avortée. 

Les  urticées  ont  un  ovaire  uniloculaire,  contenant  un  ovule  orthotrope  ;  leur  fruit  est  tou¬ 
jours  un  akène  crustacé. 

Dans  les  autres  familles  de  cette  classe  les  feuilles  sont  simples  et  ait.  ;  le  périgone  est  formé 
de  plusieurs  pièces  soudées  ;  l’ovaire  est  supère,  unique  et  à  1  seule  loge  ;  ces  familles  sont 
assez  faciles  à  distinguer. 

Les  laurinées  sont  les  seules  dos  familles  que  nous  décrivons,  avec  les  berhéridées,  où  les 
anthères  s’ouvrent  par  des  valves  de  bas  en  haut;  leurs  graines  sont  dépourvues  de  péri- 
sperme. 

Les  thymélées  ont  un  périgone  coloré,  portant  les  étam.  à  sa  partie  supérieure. 

Les  polygonées  ont  les  feuilles  munies  de  stipules,  l’embr.  renversé. 

Les  chénopodées  se  distinguent  de  cette  dernière  famille  par  leurs  feuilles  sans  stipule  et 
leur  embr.  recourbé  sur  un  eudosperme  farineux. 

Taxes  (If).  Fl.  fem.,  situées  chacune  à  l’extré¬ 
mité  d’un  rameau;  akène  entouré  d’im 
disque  charnu.  Pistils  dressés. 

Dachidilm.  Fl.  fem.,  situées  chacune  k  l’ex¬ 
trémité  d’un  rameau;  drupe  entourée  à  la 
matiir.  par  un  disque  charnu.  Pistils  ren¬ 
versés. 

Thüya.  Chatons  mêles  ovoïdes.  Fl.  fem.  grou- 
jiées  par  ‘2  à  l’aisselle  de  chaque  écaille  du 
chaton.  Pistils  dressés. 

Cepressüs  (Cyprès).  Fl.  fem.  placées  en  grand 
nombre  à  l’aisselle  de  chaque  écaille  du 
chaton.  Pistils  dressés. 

Jekiperüs  (Génévrier).  Fl.  fem.,  au  nombre, 
de  3  dans  chaque  chaton,  dont  les  écailles 
deviennent  charnues  k  la  maturité.  Pistils 
dressés. 

Pixus  (Pin).  Feuilles  fasciculées  par  2,  3,  5.— 
Fl.  fem.  très-nombreuses,  naissant  2  par 
2,  sur  un  pédoncule  très-nplati,  situe  à 
l’aisselle  de  chaque  écaille.  l’istils  ren¬ 
versés. 

.\BiES  (Sapin).  Fouilles  éparses;  le  reste 
comme  dans  les  pins. 

Larix  (Mélèze).  Feuilles  fasciculées  par  5-20 
le  reste  comme  dans  les  pins  et  les  sapins. 


25.  CONIFÈRES.  —  Arbres 
et  arhriss.  à  feuilles  ordinaire¬ 
ment  persistantes,  alternes  ou 
verticillées;  fleurs  monoïques  ou 
dioïques,  sans  enveloppes  flo¬ 
rales,  étamines  en  nombre  va¬ 
riable;  fleurs  femelles  en  cônes,  / 
rarement  solitaires;  ovaires  tou-  \ 
jours  supères  uniloculaires,  ren-  1 
fermant  un  seul  ovule  dépourvu  | 
d’enveloppes  ;  fruit  en  cône  ou  | 
baie.  Embryon  situé  au  centre  I 
d’un  albumen.  l 
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26.  BÉTÜLIKÉES.—Arf)re  à  feuilles  sim-  -, 

pies,  ait.,  munies  de  2  stipules;  fleurs  uni-  i  Alnus  (aune),  ù  étamines  capsule  comprimée, 
sex.  en  chatons;  anthères  extrorses;  ovaire  >  BetüLA  (bouleau).  Etamines  de  6  à  12  ordin. 
supère  à  2  loges  et  à  2  styles.  Fruit  uniloc.  et  \  fruit  environné  d’une  large  membrane, 
monosp.  par  avortem.  Embryon  sans  albumen.  / 


27.  SALICINÉES.  —  .4j-b.  à  feuilles  aller. , 
pourvues  de  stip.  caduq.  ;  fleurs  unisex.  ;  2- 
20  étam.  à  l’aisselle  d’une  écaille;  ov.  à 
1  loge,  à  2  placentas  pariétaux  ;  graines  envi¬ 
ronnées  de  poils  soyeux. 

28.  —  URTICÉES.  —  Herbes  à  fleurs  mo¬ 
noïques  ou  dioïques,  polygames  par  avorte¬ 
ment.  Feuilles  ail.,  avec  ou  sans  stipules.  Pé- 
rianthe  à  4-5  divis.  Etam.  4-5,  superposées  aux 
div.  du  périanthe.  Ovaire  supère,  uniloculaire, 
contenant  un  seul  ovule  basilaire  dressé. 
Fruit  sec  (akène)  enveloppé  par  le  calice  per¬ 
sistant.  Embryon  logé  dans  un  albumen 
charnu. 


iSAUix  (saule).  1-5  étamines,  ordinairement  2  ; 
fleurs  nues. 

PoPüLus  (peuplier).  8-30  étamines;  fleurs  en¬ 
tourées  d’une  sorte  de  godet  à  bords  plus  ou 
moins  réguliers. 


Urtica  (ortie).  Fl.  monoïques  ou  dioïques. 
Périanthe  des  fl.  fem.  à  4  div.  en  croix,  les 
extér.  plus  petites. 

Parietaria  (pariétaire).  Fl.  monoïques  ou  po¬ 
lygames.  Périanthe  des  fleurs  hermaph.  à 
4-5  divis.  à  peu  près  égales,  soudées  à  la 
base;  s’accroissant  en  tube  renflé  sur  le  fruit 
et  tombant  avec  lui. 


Eu  égard  aux  considérations  données  plus  haut,  nous  détachons,  avec  la  plupart  des  auteurs, 
des  Urtlcées,  une  famille  ainsi  formulée  : 


ARTOCARPÉES.  -r-  Arljres,  arbrisseaux  ou 
herbes  fi  feuilles  orcÈnairement  munies  de  sti- 1 
pules.  Fleurs  ordinairement  unisexuées,  quel¬ 
quefois  situées  à  la  surface  d’un  réceptacle 
commun  conique,  concave  ou  plan.  Périanthe  . 
nul  ou  simple,  à  divis.  dont  le  nombre  varie.  (  g 
Ovaire  primitivement  biloculaire,  à  style  bifur-  |  £ 
qué,  devenant  plus  tard  unilocul.  par  avorte-  j  ^ 
ment.  Un  seul  ovule  dans  la  loge  qui  persiste.  | 
Ovaire  supère  ou  infère.  Graines  avec  ou  sans  I  S 
albumen.  S 


g  /  IIcMULüs  (houblon).  Fl.  dioïques.  Akène 
“  ^  enveloppé,  à  la  maturité  par  le  pé¬ 
rianthe  accrescenl.  Albumen  nul. 

Cannabis  (chanvre).  Fl.  dioïques.  Akène 
enveloppé  par  la  bractée  mère  qui  l’en¬ 
toure.  Albumen  nul. 

Morus  (mûrier).  FI.  unisex.  en  épis. 
Akène  entouré  par  les  div.  du  pér.  de¬ 
venues  charnues.  Un  albumen. 

Ficds  (figuier).  Fl.  unisex.  dispos,  sur  les 
parois  intei’nes  d’un  réceptacle  creusé 
en  forme  de  bouteille,  et  qui  devient 
charnu.  Un  albumen. 

Antiaris  (antiar).  Fl.  unisex.  en  capi¬ 
tules.  Drupe  à  graine  sans  albumen. 

Ulmus  (orme).  Fl.  hermaphrodiles  ou  po- 
lyg.  Samare  à  graine  sans  albumen.  ''' 


29.  LAURINÉES.  —  PI.  lign.,  à  feuilles  en 
général  alternes  ;  pér.  à  4-6  divis.  ;  4-12  étam. 
à  anthères  adnées  et  s’ouvrant  de  la  base  au 
sommet,  quelquefois  à  4  loges  ;  fruit  charnu, 
à  1  loge,  à  1  gr.  ;  embryon  renversé  comme 
la  graine  ;  périsperrae  nul. 


Laorcs  (laurier).  Fl.  dioïques  ou  hennaphro- 
diles.  Etam.  8-12,  bilocul.  Fruit  bacciform. 
àlgr. 


30.  THYMÉLÉES.  —  En  général  arbris¬ 
seaux  à  feuilles  entières,  ait.  ;  périanthe  coloré, 
en  tube  à  4  ou  5  lob.  ;  étamines  en  nombre 
double  des  div.  du  périanthe  (quelquefois  4  ou 
2),  insérées  il  son  sommet,  sur  deux  rangs  ; 
4  style  souv.  latéral;  fruit  monosperme,  sec  ou 
charnu  ;  embryon  renversé,  ainsi  que  la  graine. 


Daphné  (garou).  Fruit  charnu. 

Stellera  (passérine).  Fruit  sec  entouré  par  le 
périanthe  persistant. 


“  Herbes  à  feuilles 
al^P^  «|faln%tÎ6,  stipulées;  p6rianthcà/i 
M  Æ  raèces  plus'O^  moins  soud.,  quelquefois 
aJi3J,r,'^ur.rdeux  l-adgs;  4-9  étam.  au  fond  du 
pénaîmie  ;  ajjdfiîneifi  s’ouvrant  latéralement  par 
une  double  fente  ^'ov.  à  1  log.  conten.  1  ovule 
basilaire,  ortlveUsipe  ;  plusieurs  styles  ou  plu¬ 
sieurs  stig.  sess.  ;  akène  souvent  triangulaire 
et  parfois  recouvert  par  le  périanlhe  ;  embryon 
renversé  ;  périsperme  farineux. 


PoLïcONiJM  (renouée).  Périanthe  à  5  paüics 
colorées  ;  5-8  étam.  ;  2  à  3  styles,  fruit  iul 
Rumex  (oseille).  Périanthe  à  6  pîirties  verdâ¬ 
tres,  dont  3  intérieures  enveloppant  le  fmii; 
6  étamines. 

Riieiim  (rhubarbe).  Périanthe  h  6  part  plus 
ou  moins  colorées;  3  styles  à  stigmates  4mi 
'  foiTTie  de  goupillon.  9  étamine-s. 


32.  CHÉNOPODÉES.  —  Plantes  à 
feuilles  alternes  ou  opposées ,  sans 
stipules  ni  gaines;  fleurs  petites; 
périanthe  à  3-4-5  lob.  ;  1-6  étam. , 
toujours  superposées  aux  divisions 
du  périanthe  ;  style  simple  ou  à  2- 
3-4  div.  ;  ovaire  unilocul.  renfer- 
marit  un  seul  ovule  basilaire  campu- 
litrope;  akènes  nus  ou  enveloppés 
par  le  périanthe  devenant  quelque¬ 
fois  charnu  ;  embryon  roulé  en  an¬ 
neau  ou  en  spirale,  autour  d’un  pé¬ 
risperme  farineux. 


/  c  .S  f  Atriplex  (arrootie).  Fleurs  polyganu's;  I  sijl. 
ç  £  l  4  2  stigmates. 

£  ë  ]  Spinacia  (épinard).  Fleurs  dioiques  :  11*8  mâles 
t-  J  en  grappes  terminales,  les  femelles  en  pe.lo- 
^  S  I  ton  dans  l’aisselle  des  feuilles;  I  style  à 
\  4  stigmates. 

I  Beta  (bette).  Fl.  hennaphr. ,  2  styles  ;  IVuR 
®  g.  l  recouv.  par  le  pér.  qui  simule  un(>,  capsule. 

®  .  \  llHENOPODiüM  (ansôrine).  Fl.'  hermaphr;  1  si. 

~  -g  <  bifide  ou  à  3  stig.  ;  fruit  non  couvert  par  !<• 
«  fe  y  périanthe. 

«  [  Salsola  (soude).  Périanthe  à  5  div.  cliargécs 
1  s.  «  1  d’nn  appendice  scarieux  après  la  lloraisoii.  ' 


HYTOSTAMINIE. 
EUimine  i/is.  sous  l'ovaiir. 


Les  amaranlhées  ont  les  rapports  les  plus  intimes  avec  les  chémopudées.  —  Les  chénop<>déc,s 
contiennent  plusieurs  genres  où  l’insert.  est  hypogyne,  entre  autres  le  genre  chenopodium  ; 
aussi,  piesque  tous  les  botanistes  sont-ils  maintenant  d’accord  pour  réunir  ces  deux  groupe,^ 
dont  l’organisation  montre  une  fois  de  plus  que  le  caractère  tiré  de  l’insertion  est  loin  d’avoit 
l’importance  qu’on  lui  a  supposé  d’abord. 


33.  AMARANTHÉES.  —  Herbe  à  feuilles 
entières;  fleurs  polygames;  pér.  persistant,  à 
3-5  lob.,  souvent  entouré d’écailles  ;  3-5  étam, , 
lib.  ou  monadelphes;  style  simple  ou  nul; 
2-3  stig.  ;  ovaire  uniloc.  4  i  ovule  basilaire 
campulilrope  ;  fi'.  à  i  log.  raonosperme  indéh. 
ou  s’ouvrant  en  travers  circulairemei*  ;  péris- 
penne  farineux  entouré  par  l’embryon. 


Amaravibcs  (amaranihe).  Car.  de  la  famille. 


MONOPÉTALES 

HYPÜCOHOLLIE. 

Ciinilh'  phuri!  sous  l’oiairc. 

Cette  classe  renferme  des  familles  dont  les  feuilles  sont  ordinairement  siinph-s.  LIIca 
sont  alternes  dans  les  plombaginées,  solanées,  borraginées  et  convolvulacéo»;  dans  |(;g 
autres,  elles  sont  ordinairement  opposées;  dans  toutes,  le  calice  est  ordiuaircincnl  régulier  et 
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il  5  lobns,  la  eorolle  est  également,  en  général,  à  5  lobes;  elle  est  irrégulière  dans  le»  lentibn- 
iarlées,  orobanchées,  scrophulariées,  verbénacées  et  labiées,  dans  lesquelles  le  nombre  de» 
l'tamines  est  de  2  ou  de  Ix,  didynaraes  ;  tandis  (jue  dans  les  autres  familles  il  est  de  cinq  (sauf 
les  plantaginées  où  il  y  en  a  quatre  et  les  jasminées  deux).  11  y  a  deux  ovaires  dans  les  apocy- 
iiées;  d,ms  les  autres  ile  t  unique,  à  deux  loges  ou  plus,  excepté  dans  les  plombaginées ,  pri- 
mulacées,  lentibulariées  et  orobanchées,  et  le  plus  souvent  les  gentianées,  où  il  est  uniloculaire. 
Dans  toutes,  le  style  et  le  stigmate  sont  simples  ou  bifides  (les  plombaginées  ont  4  ou  5  styles). 

I.es  plantaginées  et  les  plombaginées  sont  voisines  l'une  de  l’autre;  mais  dans  les  pri  uiières, 
te  style  est  simple,  l’ovaire,  est  à  2  log.  souvent  polyspermes;  tandis  que  dans  les  secondes,  il 
y  a  0-5  styl.,  1  ovaire  uniloculaire,  contenant  un  ovule  pendant  du  sommet  du  funicule  qui 
s’élève,  du  fond  de  l’ovaire.  Quelques  botanistes  considèrent  ces  deux  familles  comme  n’ayant 
qu'une  enveloppe  florale  simple  et  regardent  la  partie  désignée  par  d’autres,  sous  le  nom  de 
ealice,  comme  une  réunion  de  bractées. 

1  es  primulacées  sont  les  seules  de  cette  classe,  avec  les  plombaginées,  dont  les  étam.  soient 
•pposées  aux  lobes  de  la  corolle. 

I.es  lentibulariées  ressemblent  aux  primulacées,  par  leurs  graines  attachées  à  un  placenta 
central  ;  mais  elles  s’eu  distinguent  par  leur  corolle  irrégulière ,  leurs  2  étamines  et  leur 
embryon  sans  endosperme.  Ce  dernier  caractère,  joint  à  la  structure  de  leur  ovaire,  les  distingue 
.lussi  des  scrophulariées. 

I,es  orobanchées,  par  leur  port,  par  leur  ovaire  'uniloculaire  et  leur  embryon,  plac^  à  la 
pai'tie  supérieure  de  l’endosperme,  dans  une  espèce  de  petite  fossette,  se  distinguent  des  scro- 
plndariés. 

I.es  solanées  ressemblent  beaucoup  aux  scrophulariées,  mais  elles  en  diffèrent  par  leurs 
feuilles  alternes,  leur  corolle  régulière,  leurs  5  étamines  el  surtout  leur  emlnyon  courbé  ou  en 
spire. 

I.es  vcrbenacées  sont  caractérisées  par  leur  fruit  drupacé,  contenant  un  ou  quatre  noyaux 
mouospermes. 

I.a  famille,  des  labiées  a  des  rapports  avec  les  scrophulariées  et  les  verbénacées  ;  mais  elle 
s’en  distingue  par  son  fruit  formé  de  quatre  akènes  monospermes. 

I.es  borraginées  ont  des  rapports  avec  les  labiées,  par  la  structure  de  leur  ovaire  et  de  leur 
fruit,  qui  est  la  même  ;  mais  la  tige  cylindrique  des  premières ,  leurs  feuilles  alternes ,  leur  co¬ 
rolle  régulière,  leurs  cinq  étamines  les  distinguent  des  dernières. 

Diuis  la  déhiscence  de  leur  capsule,  les  convolvulvacées  se  trouvent  caractérisées.  C’est 
une  déhiscence  septifrage,  c’est-à-dire  que  les  valves  s’ouvrent  vers  les  cloisons  qui  restent 
en  place. 

Les  gentianées  sont  caractérisées  par  leur  port  et  par  leurs  feuilles  opposées  et  entières. 

Quant  aux  apocynées,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  ce  sont  les  seules  de  l’hypocorollie  où  l’on 
trouve  deux  ov.aircs. 


:}'4.  PLANTAGINÉES.— -Herbes  à  fleurs  en 
épi;  cal.  à  U  sépales  scarieux;  cor.  à  U  div.; 
Il  étam.  à  filets  allongés;  1  styl.;  stigm.  touj. 
simjile;  caps,  à  2  loges;  périsperme  corné. 
Lmbr.  parallèle  au  pbm  du  hile. 


Plvntago  (plantain).  Ovaire  à  loges  l-pluri- 
ovulées.  Capsule  à  loges,  s’ouvrant  en 
botte  à  savonnette. 

l.iTTORELLA  (littorelle).  Fleurs  monoïques; 
ovaire  à  2  loges  dont  l’une  est  stérile  et 
l’autre  uniovulée;  capsule  monosperme 
indéhiscente. 


.■!5.  PLUMBAGINÉES.— Feuilles  alternes  ou 
radicales;  calice  à  5  dents  ;  cor.  à  5  div.  ou  à 
5  pét.;  5  étam.  superp.  aux  div.  de  la  cor. 
et  insérées  sur  le  réceptacle,  si  la  cor.  est  mo- 
nojiét.,  et  sur  la  base  des  pét.  si  la  cor.  est  po- 
tyj^.l.;  styl.  à  5  stigm.;  ovaire  unilocul.  à 
placenta  basilaire  allongé,  portant  à  son  som¬ 
met  un  soûl  ovule  anatrope.  Caps,  monos- 
penne,  recouverte  par  le  calice  ;  endosperme 
larinacA 


Pllmbago.  Cor.  monopét.;  étamines  non  in¬ 
sérées  sur  la  corolle,  mais  sur  un  disque 
hypogin. 

Statice.  Cal.  scarieux;  cor.  à  5  pét.;  5 étam. 
insérées  sur  l’onglet  des  pétales. 
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36,  PRIMULACÉES.— Feuil¬ 
les  radicales  ou  opposées,  quel¬ 
quefois  verticillées  ;  cal.  persis-  1 
tant  ;  cor.  à  4-5  lobes,  quelque-  | 
fois  nulle  ;  étamines  en  nombre  [ 
égal  et  superposées  aux  lobes  de  \ 
la  cor.  ;  1  styl.  ;  1  stig.  ;  caps,  ou  j 
pyxidc  uniloculaire,  polysperme;  1 
placenta  central;  embryon  placé  | 
transversalement  au  hile  dans  un  j 
endosperme  charnu. 


Feuilles 

opposées. 


Feuilles 

alternes. 


SAnagallis  (mouron).  Étamines  à  filets  souv.  - 
velus  ;  capsule  globul, ,  s’ouvr.  en  travers. 
Lysijiacuia  (lysimaque).  Étamines  quelquefois 
I  réunies  par  les  filets  ;  caps,  s’ouvrant  au 
f  sommet  par  5  valves. 

\  Glaüx.  —  Corolle  nulle. 

IPrimula.  Étamines  nonsoud.;  cor.  gamopét.; 
caps,  s’ouvr.  au  sommet  en  5  valves  quel¬ 
quefois  bifides. 

Cyclamen.  Divisions  de  la  cor.  réfléchies;  caps, 
à  5  valves  ;  tige  souterraine  en  forme  de 
,  gâteau, 

Samolus.  Ovaire  infère  ;  5  staminodes. 


37.  LENTIBOLARIÉES.  —  Plantes  aquati- 
tiques  ;  calice  à  5  parties  ;  cor.  éperonnée  ir- 
régul.  ;  2  étam.;  caps,  à  1  loge  polysjKirme; 
raines  attachées  à  un  placenta  central  ;  em- 
ryon  sans  endosperme. 


Utricülaria  (utriculaire).  Feuilles  submerg. 
découp,  en  lan.  fines,  portant  de  petites 
outres  creuses  ;  cal.  caduc  ;  fl.  jaun.  pers. 
PiNGUicuLA  (grassetle).  Feuilles  ovales  simples; 
caL  persistant,  â  5  div.;  fl.  violettes  lab. 


38.  OROBANCHÉES.  —PI.  ordinairement 
parasites,  à  tige  cliarnue,  garnie  d’écailles 
qui  représentent  les  feuilles;  fleurs  accompa¬ 
gnées  de  bractées;  cal.  à  A-8  div.;  cor.  irré¬ 
gulière,  souvent  labiée;  étam.  en  général  di- 
dynames;  1  styl.;  1  stigm.  bilobé;  caps,  à  1 
loge  bivalv.  ;  placentas  pariétaux  ;  périspermc 
charnu. 


Or'obanche  (orobanche).  Cal.  à  U  lobes  réunis 
2  à  2,  en  2  pièces,  souvent  bifides,  muni 
de  bractées  ;  anthères  glabres,  bicornes. 
Il  placentas. 

Lathræa.  Cal.  campanulé;  anthères  poilues 
et  sans  cornes;  une  glande  hypogyne  du 
côté  antérieur,  h  plac. 

Clandestina.  2  placentas  seulement. 


39.  SCROPHDLA-I  Capsule  s’ou- 
RIÉES.  —  Plantes  la  I  vrant  par  des 
plupart  herbacées,  à  1  valv.  qui  por- 
îeuilles  le  plus  souvent!  cloison 

opposées;  fleurs  en  épi  sur  le  milieu 
ou  en  grappe;  cal.  per-  ^  de  leur  face  in¬ 
sistant,  le  plus  sou-' terne  (déhis- 
vent  à  4-5  div.  iné-  cence  loculici- 
gales  ;  cor,  à  6  lobes  I  de  );  embryon 
inégaux  et  souvent! inverse, 
personnée;  2  et  le  plus  I 
souvent  4  étam.,  di-1 
dynames;  ov.  à2log.,  ) 
dont  chac.  renferme  /  Capsule  s’ou- 
un  placenta  chargé  \  vrant  par  des 


d’ovules  ;  stigmate 
divisé  ;  capsules  à 
2  log.,  dont  la  déhis¬ 
cence  est  loculicide 
ou  septicide,  ou  bien 
se  fait  par  des  trous 
au  sommet  ;  endo¬ 
sperme  charnu  ren¬ 
fermant  un  embryon 
dont  la  radicule  est 
opposée  ou  tournée 
vers  le  hile. 


I  trous  au  som¬ 
met  ou  par  des 
valves  dont  les 
'bords  se  trou¬ 
vent  vers  la 
cloison  (déhis¬ 
cence  septici¬ 
de);  embryon 
droit. 


Feuil¬ 
les  OJ)- 


Feuil- 
,les  al¬ 
ternes. 


Pedicülaris  (pédiculaire).  Feuilles  pinnalifi- 
des  ;  cal.  renflé  à  5  divisions. 
ItiiiNANTHUs.  Cal.  renflé,  à  2  div.  bifides; 

graine  bordée  d’une  large  membrane. 
Melampyrüm.  Cal.  à  4  div.  sétacées  ;  loges  de 

ila  capsule  monospei-mes  ou  dispermes. 
Veronica.  Cor.  en  roue;  2  étam.;  caps,  com¬ 
primée,  échancrée  en  cœur  au  sommet. 
Euphrasia  (euphraise).  Cal.  cylindrique;  an¬ 
thères  bicornes  à  la  base. 

/  Gratiola  (gratiole).  2  bractées  à  la  base  du 
1  cal.;  cor.  tubuleuse;  2  étam.  fertiles  et 

)  2  stériles. 

1  Scrophularia.  Cor.  presque  globuleuse;  4 
I  étam.  fertiles  à  anthères  uniloc  ;  capsule 

V  globuleuse. 

IAntirrhinum.  Cor.  personnée,  bossue  à  la 
base;  caps,  s’ouvrant  par  2-3  trous  au 
sommet. 

Linaria.  Cor.  labiée,  éperonnée  à  la  base; 

caps,  s’ouvrant  par  2  trous  au  sommet- 
Digitalis.  Cor.  carapanulée,  ventrue  et  à  4 
lob.  inégaux. 

Verbascum.  Cor.  en  roue;  6  étam.  inégales 
entre  elles  et  barbues.  Ce  genre  établit  le 
passage  aux  solanées. 
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AO.  SOLANÉES.  _ 
Herbes,  arbustes  ou  ar¬ 
brisseaux  d’un  aspect 
sombre,  ayant  toujours 
les  feuilles  ait.;  cal.  per¬ 
sistant,  à  5  divisions;  cor. 
le  plus  souvent  régulière 
à  5  lob.;  5  étam.;  l  styl.; 
1  stlgim;  ovaire  identiq. 
a  celui  des  scrophula- 
nees;  baie  ou  capsules 

polysper.,  le  plus  souvent 

^  f.log-;  embryon  an¬ 
nulaire  ou  en  spirale; 
pénsperme  charnu. 


1  Corolle 
I  régulière. 


[  Corolle 
\  irrégulière 


SoLANUM.  Anthères  conniventes,  s’ouvrant  au 
sommet  par  2  pores. 

Physalis.  Baies  globuleuses,  renfermées  dans 
le  cal.  qui  s’accroît  et  se  renfle  en  vessi» 
pendant  la  maturation. 

Atropa.  Cor.  campanulée  ;  baies  globuleuses, 
entourées  par  le  calice  persistant. 

Datura.  Cor.  très-grande  ;  caps,  à  U  log.  p 
imparf.),  dont  la  déhiscence  a  heu  vers  la 
cloison  qui  reste  libre. 

Nicotiana  (tabac).  Calice  en  godet;  cor.  en 
l  entonnoir  ;  capsules  à  2  loges. 

(  Hyosciamos  (jusquiame).  Cor.  à  lobes  inégaux; 
)  caps,  s’ouvrant  en  botte  à  savonnette. 


Al.  JASMINÉES.  -  Arbres, 
arbustes  ou  arbrisseaux;  feuilles 
ordinairement  opposées,  à  pé¬ 
tiole  articulé  ;  fleurs  en  cymes 
ou  en  corymbe  ;  cal.  tubuleux 
pu  nul;  cor.  tubuleuse,  à  A-6 
lobes,  ou  nulle  ;  2  étam.  ;  1  styl.  ; 
,.f^'S-  à2  lob.;  caps,  souvent 
^l'oculaire,  à  cloisons  opposées 
aux  valves,  ou  baie  ;  périsperme 
oharnu  ou  nul. 


Fruit  sec. 


Fruit 

charnu. 


iSYRiNGA  (lilas).  CaL  ot  cor.  en  tube,à  Adiv.; 
anthères  extroses;  capsule  comprimée. 
Fraxinus  (frêne).  Fl.  polygames;  cal.  et  cor. 
toujours  nuis;  anthères  in trorses ;  caps,  ter 
minée  par  une  aile  (samare). 

Jasminum.  CaL  à  A-6  div.  ;  cor.  à  hS  diy.  o  liq.  ; 

baie  à  A  gr.  (2  avort  souv.);  pas  d  album. 
Olea  (olivier).  Feuilles  simples  et  entières  ; 
fl.'  petites,  jaunâtres;  drupe  charnue,  à 
noyau  très-dur,  iiniloc.  par  avortement 
Lictstruh  (troène).  Cal.  et  cor.  à  A  divisions; 
liaie  à  A  graines  (2  avort.  souvent). 


.  A2.  VERBÉNACÉES.  —  Plantes  herb.  ou 
lig.;  cal.  tubuleux,  persistant;  cor.  tubulée, 
souvent  à  limbe  irrégulier;  2  étam.,  ou  A  di- 
dynames  ;  1  styl.  terminal  ;  stig.  simple  ou  bif.  ; 
ovaire  d’abord  à  2  loges,  qui  sont  divis.  cha¬ 
cune  en  2  par  de  fausses  cloisons  développées 
plus  tard  ;  Mie  ou  drupe  à  2-A  loges  mono- 
s^rmes  ou  polyakènes  ;  périsperme  mince  et 


Verbkna.  Cor.  irrégul.  en  entonnoir  ;  ovaire 
à  A  loges  qui  se  séparent  à  la  maturité  «a 
autant  d’akènes.  ,  .  „  v 

ViTEX  (agnus  castus).  Cor.  irrégul.  Drupe  k 
j  noyau  quadriloculaire. 
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!iX  LABIÉES.  —  PI. 
à  lige  carrée  et  à  feuilles 
opposées;  fleurs  axillai¬ 
res  ,  formant  par  leur 
réunion  des  cymes  bi- 
pares  contractées;  calice 
persistant,  à  5  dents,  le 
plus  souvent  inégales  et 
quelquefois  formant  deux 
lèvres;  cor.  irrégulière, 
ordinairement  ù  2  lèvres, 
dont  la  supérieure  pres¬ 
que  toujours  à  2  lobes  et 
rinférieure  à  3  ;  2  étam. 
ou  U  didynames;  ovaire 
d’abord  à  2,  et,  plus  tard, 
à  h  loges  uniovulées, 
supporté  par  un  disque 
hypogyne;  1  slyl.  gyno- 
basique  terminé  par  un 
slig,  bifide;  fruit  se  di¬ 
visant  en  U  akènes;  em¬ 
bryon  dressé  dans  un 
endosperme  charnu  très- 


Lvcopi's.  Cor.  à  4-5  lob.  presque  égaux,  le  su¬ 
périeur  écliancré  ;  fruit  lisse. 

Salvia  (sauge).  Connectif  des  étamines  allongé 
et  portant  ii  chaque  extrémité  une  loge  de 
l’anthère  ;  une  de  ces  loges  stérile. 

Rosmarinus  (romarin).  Calice  à  2  lèvres  ;  une 
seule  loge  fi  chaque  anthère. 

Hyssopi's.  Tube  de  la  corolle  évasé  au  sommet; 

•  étam.  dressées,  diverg.;  soud.  au  sommet. 

Nepeta.  Étam.  saillantes;  loi),  moyen  de  la 
lèvre  inférieure  de  la  cor.  fortem.  concave. 

Marrcbium  (marrube).  Cal.  à  10  stries  ctàS- 
10  dents  recourbées  en  crochet. 

Bali-ota.  Cal.  à  5  ou  10  dents,  tontes  pliées 
en  long, 

Betomca  (bétoine).  Étam.  saillantes  ;  tube  d 
la  cor.  cylindrique. 

Caleopsis.  Dents  du  ealice  epineuses;  anlli. 
à  2  log.  s’ouvr.  chacune  par  une  valve. 

Lamium.  Cal.  à  dents  aristées  ;  lèvre  supérieni’e 
de  la  cor.  enl.  et  voûtée  ;  anthères  exsertes. 

Cr.ECHOMA.  Cal.  à  10  stries;  cor.  2  fois  plus 
gixande  que  le  cal.;  anth.  conniventes,  deiu 
à  deux,  en  forme  de  croixi 

Stachvs.  Étam.  déjetées  .sur  les  bords  de  la 
cor.,  après  la  fécondation. 

Thymus  (thym).  Cal.  strié,  fermé  de  poils  pc*n- 
danl  la  maturation. 

Mei.issa  (mélisse).  Fleurs  petites;  lèvre  supé¬ 
rieure  du  calice  à  3  dents,  l'inférieure  à  2, 
toutes  terminées  par  une  pointe. 

CuiNOPODiUM  (clinopode).  Fleurs  munies  à 
leur  base  de  bractées  sétacées  formant  un 
involucre. 

Orioanum  (origan).  Fleurs  en  épis  serrés, 
munies  de  bractées  souvent  colorées. 

Brunella  (brunelle).  Filaments  des  étamines 
appendiculés  à  leur  sommet;  tube  de  la 
cor.  muni  d’un  anneau  de  poils  intérieurera. 

Ajuga  (bugle).  Lèvre  supérieure  de  la  corolle 
munie  de  deux  dents;  fruits  réticulé.s. 

Teucrium  (germandrée).  Cor.  fendue  profon¬ 
dément  à  sa  partie  supérieure,  et  laissant 
passer  les  étamines. 

Menllia  (menthe).  Cor.  à  4  lob.,  dont  le  supé¬ 
rieur  est  entier  ou  échancré  ;  étamines  ms- 
tantes. 

Satureia  (sarriette).  Cor.  à  5  lob.;  étamines 
écartées,  comme  dans  le  genre  précédent. 
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'l'i.  BORRAGINÉES. 
—  PI.  herbacées  ou  li¬ 
gneuses,  hispides.  por¬ 
tant  des  feuilles  alternes; 
Heurs  en  cymes  unipares 
scorpioïdes;  cal.  persist 
à  5  lob.;  cor.  ii  5  lob.,  il 
gorge  nue  ou  fermée  par 
des  écailles  ;  5  étam.  in¬ 
sérées  au  haut  du  tube 

K?  I  l 

blable  à  celui  des  labiées, 
OU  à  style  terminal;  fruit 
formé  de  A  akènes  ;  em¬ 
bryon  renversé  dans  un 
endosperme  qui  manque 
le  plus  souvent. 


Gorge  de  la  co¬ 
rolle  munie  d'é- 
cailles  ou  d’appen¬ 
dices  ;  stigmate 
1  simple ,  excepté 
dans  te  genre  cy- 
I  noglossuin. 


Gorge  de  la  co¬ 
rolle  sans  écailles 
ni  appendices  ; 
stigmate  bifide  ou 
échancré. 


Borrago  (bourrache).  Cor.  rotacée;  fruiU  ri¬ 
dés  et  non  comprimés. 

Symphytum  (consoude).  Cor.  campanulée,  à  5 
iobes  courts;  frui  s  tisses. 

Cynoglossum  (cynôglosse).  Cor.  en  entonnoir; 
stigmate  échancré. 

Myosotis  (scorpione).  Cor.  hypocratériforme, 
il  5  lobes  échancrés;  fruits  le  plus  sou¬ 
vent  lisses.  .  .  1 

Pi  LMOSARiA  (pulmonaire).  Cal.  à  5  angles  ; 
5  jiinceaux  de  poils  à  la  gorge  de  la  co- 

ÉciuoM  (vipérine).  Cor.  irrégulière  et  à  limbe, 
coupé  obliquement;  stig.  velu. 

Lithospermum  (grémil).  Cal.  et  cor.  divisés 
presque  jusqu’à  leur  base  ;  fruits  osseux. 

Heliotropiu-w.  —  Style  non  gynobasique. 


A5.  CONVOLVULACÉES.  —  Plantes  à  lige 
giTinpanle,  volubile;  calice  persistant,  à  5  lob.; 
l’orolle  régulière  en  cloche,  à  5  lobes  plissés  ; 
ovaire  à  2-A  loges  ;  style  simple  ou  double  ; 
caps.  d’I  à  h  loges,  s’ouvrant  en  2  ou  A  valves, 
dont  les  bords  sont  appliqués  sur  les  cloisons 
sans  y  adhérer  ;  embryon  dont  les  cotylédons 
sont  plans  et  chiffonnés,  roulé  sur  tui-méme 
«ans  un  endosperme  mucilagineux 


1  COSVOLVCI.US  (liseron).  Cor.  à  Hmbe  entier 
I  présentant  5  angles;  étamines  inégales; 

1  style  ;  stigmate  bifide. 

’  CuscuTA  (cuscute).  Plante  parasite,,  sans  feuil- 
l  les;  cor.  à  A-5  div.;  2  styles  courts. 

I  Ratatas  (patate).  Ovule  à  A  loges. 


46.  GENTIANÉES.  —  Herbes  amercs,  à 
feuilles  le  plus  souvent  opposées,  glabres,  en¬ 
tières  et  sessiles  ;  cal.  monophylle  à  A  ou  8  di¬ 
visions;  cor.  ordinairement  à  5  lob.;  A-8  éta¬ 
mines,  le  plus  souvent  5  ;  1  style  ;  stig.  simple 
ou  bilobé  ;  ovaire  iihiloc.  à  2  placentas  parié¬ 
taux  mulliov.;  caps,  à  2  valv.,  à  1  loge,  polys- 
Porme  ;  perisperme  charnu. 


:  Mexyanthes  (inényanthe).  prolle  en  entM- 
noir,  dont  le  limbe  est  barbu  intérieure- 
I  ment.  Feuilles  alternes. 

\  Chi.ora.  Cal.  à  8  div.;  8  étam.  très-courtes, 
1  stig.  à  2  divisions.  c 

/  Gentiana  (gentiane).  Cal.  et  cor.  à  A  ou  5 

1  div.;  A  ou  5  étam.;  stigmate  bifide. 

I  Chiroma  (chironie).  Cal.  et  cor.  à  5  div.;  5 
I  étam.;  antli.  toi-dues  en  spirale,  après  la 
I  fécondation. 

Exacom.  Cal.  et  cor.  à  A  div.;  A  étamines. 


,  ^POCYHÉES.  —  PI.  à  feuilles  entières, 
PP,°®ees  ;  cal.  à  5  divis.;  cor.  à  5  lobes,  sou- 
dn  muni  de  5  appendices  à  sa 
011  libres,  à  pollen  pulvérulent, 

^  pollen  en  masse;  2  ovaires 
court  ?  ventral  multiov.;  1  styl. 

iTriinnc^  sligmate  capité;  2  follicules  allongés; 
sftvmito entourées  d’une  aigrette 
yeuse  ;  périsperme  charnu  ou  corné. 


/  VixcA  (pervenclie).  Cor.  à  5  découpures  obli- 
‘  quement  tronquées;  pollen  pulvérulent; 
graines  nues.  ....  ,. 

Asclepias.  Cor.  munie  de  5  appendices  ;  pol¬ 
len  en  masse  solide;  anthères  soudées  au 
stigmate  ;  graines  aigrettées. 

La  plupart  des  botanistes  s’accordent  au- 
ioiird’bui  à  admettre  ces  deux  genres  comme 
les  types  de  2  familles  distinctes,  ce  qui  est 
justifie  par  des  différences  très-notables  dans 
l’organisation  de  ces  plantes. 
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PERICOHOLLIE. 

Corolle  insérée  autour  de  Tooaire. 

Nous  décrivons,  dans  cette  classe,  les  éricinées  et  les  campanulacées,  que  l’on  j^ut  ainsi 
distinguer  :  les  premières  sont,  en  général,  des  plantes  ligneuses,  ayant  8  ou  10  étamines  et  un 
ovaire  supère  (excepté  dans  le  genre  vaccinium),  tandis  que  les  dernières  sont  des  plantes  her¬ 
bacées,  lactescentes,  ayant  5  étamines  et  un  ovaire  infère.  Ces  deux  familles  sont  particulière¬ 
ment  remarquables  en  ce  que  les  plantes  gamopétales  qu’elles  renferment  n’ont  point  les  éta¬ 
mines  insérées  sur  la  corolle,  contrairement  à  ce  qui  se  voit  ordinairement. 

48.  ÉRICINÉES.— PI.  ligneuses 
à  feuilles  entières  ,  ait.  ou  vertic., 
souvent  coriaces  et  persistantes; 
cal.  persistant  à  4  ou  5  div.  ;  cor. 
quelquefois  marcescente.à  4  ou  6 
div.;  étam.  en  général  en  nombre 
double  des  div.  de  la  cor.;  anth. 
quelquefois  bicornes,  s’ouvrant  par 
un  pore,  au  sommet;  ov.  à  4-5 
log.  multiov;  1  styl.;  1  stig.  à  4-5 
lob.  ;  caps,  à  plusieurs  log.  polys- 
permes  dont  la  déhiscence  estsep- 
ticide  ou  loculicide;  on  baie  po- 
lysperme;  périsperme  charnu. 

49.  CAMPANULACÉES.  —  PI. 

ordinairement  herbacées,  lactes¬ 
centes,  à  feuil.  alL;  cal.  persistant 
à  4-5-8  div.;  cor.  régulière  ou  ir- 
rég.,  marcescente;  ov.  à  plus.  log. 
multiov.;  1  styl.;  1  stig.  lobé; 
caps,  à  plus,  loges  polyspermes, 
s’ouvr.,  vers  la  partie  supérieure, 
par  des  trous,  ou,  sur  les  côtés, 
par  des  valves  ;  graines  très-petites; 
embryon  a.'iile  et  droit  ;  périsper¬ 
me  charnu. 


ÉPICOROLLIE  -  SYNANTHÉRIE. 

'  Corolle  inoérée  au-dessus  de  V ovaire  ;  anthères  soudées. 

La  famille  des  synantbérées  est  la  plus  nombreuse  de  toutes  ;  elle  comprend  environ  la  dou¬ 
zième  partie  des  végétaux  connus.  Cette  famille  est  du  petit  nombre  de  celles  qui  offrent  tant 
de  ressemblance  dans  tous  les  points  de  l’organisation  des  individus  qui  les  composent,  que  de 
tout  temps  on  les  a  regardées  comire  des  familles,  malgré  les  classifications  plus  ou  main* 
arbitraires.  La  nature,  en  effet,  semble  avoir  créé  ces  familles  pour  éclairer  le  botaniste  dans 
la  recherche  des  affinités  des  productions  végétales  entre  elles. 

L’inflorescence  des  synanthérées  est  très-remarquable.  Essayons  ici  de  l’expliquer.  Supposon» 
que  des  fleurs  soient  disposées  en  épi ,  sur  un  axe  qui  soit  formé  d’une  matière  très-compres¬ 
sible,  par  exemple,  de  moelle  ;  maintenant  refoulons  cet  axe  sur  lui-même  et  nous  aurons  une 
inflorescence  en  tête;  celle  des  synanthérées;  la  partie  sur  laquelie  ces  fleurs  naissent 
(réceptacle)  sera  alors  évasée,  elle  sera  ovoïde,  plane,  plus  ou  moins  concave,  suivant  que  l’axe 
aura  été  plus  ou  moins  refoulé,  plus  ou  moins  comprimé.  Les  organes  que  l’on  trouve  sur  le 
réceptacle,  h  la  base  de  chaque  fleur,  doivent  être  considérés  comme  des  bractées  qui,  à  cause 
de  la  condensation  des  parties  de  la  fleur,  sont  réduites  en  écailles  ou  paillettes;  les  pièces  qui 
forment  l’involucre  sont  également  des  bractées,  mais  qui,  se  trouvant  placées  dans  la  partie 
inférieure  de  l’axe  n’ont  pas  été  aussi  gênées  dans  leur  développement. 


IErica  (bruyère).  Déhisc.  loculicide  ;  8  étam. 
Calluna  (callune).  Déhisc.  septicide;  8  étam. 
Rhododendron.  Cor.  en  cloche,  un  peu  ir- 
régul.,  à  5  div.,  10  étam.;  caps,  à  5  loges 
et  à  5  valves. 

I  Vaccinium  (airelle).  Cal.  entier  ou  à  4  dents  ; 
(  8  étamines  ;  fruit  charnu,  ombiliqué. 


Corolle  I  Lobklia  (lobélie).  Cor.  à  2  lèvres  et  résuplnée  ; 
Irrégulière.  I  capsule  bîloculaire. 


Corolle 
régulière 
ant.  lib. 


Phyteuma  (raiponce).  Fleurs  en  épi  serré; 

divisions  de  la  corolle  linéaires. 

Campanula  (  campanule  ).  Cor.  en  cloche  ; 
caps,  ovoïde,  striée,  à  3-5  loges. 
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P.  philosophicfue  que  Ton 

>  qui  est,  du  reste,  parfaitement  justifiée  par  l’étude  du  développement. 

fleurs  réu^^'lur  un'^i^ronT  °’'^'nîii’’ement  hei’bacées,  à  feuilles  le  plus  souvent  alternes  ; 
ou  des  poils  :  ces  flenro  .i- P  commun  et  sur  lequel  on  trouve  quelquefois  de  petites  écailles 
plusieurs  fol.  ont  cln7  ^n  forme  de  capitule,  lequel  est  entouré  d’un  involucre  de 

une  aigrette  simnle  calice  dont  le  limbe  est  entier,  ou  présente  soit  des  dents  soit 

5  lobes  (fleuronsl  ni  •  sessile  ou  pédicellée,  couronnant  le  fruit,  une  cor.  régulière  à 

dont  les'anthèr;i  ,nnf T en  languette  d’un  côté  (demi-fleurons),  cinq  étamines 
termine  un  stiemTtn  forment  un  tube  qui  est  traversé  par  un  style  simple  qua 

sperme  indéhiscent  /  u  iulère  uniloculaire,  à  un  seul  ovule  dressé.  Fruit  mono- 

risperme.  (anene),  ovoïde  et  souvent  couronné  d’une  aigrette;  graine  dressée  sans  pé- 


I 

i 

i 

î 

î 


nulle. 


à  poils  simples, 
sessile. 


involucre 
à  2  rang, 
de  fol. 


plum"  sessile. 


!  pluineuse 
pédicellée. 

Réceptacle  velu  ou 
garni 

de  paillettes. 


plum*' 

fleurs 

hermapbrod. 


l  Lami>sana  (  lampsane  ).  Involucre  simple  avec 
/  écailles  à  sa  base  ;  fruit  presque  lisse,  caduc. 

IPrenanthes.  Involucre  caliculé  et  formé  de 
folioles  peu  nombreuses  (6-8). 

Crépis.  Involucre  imbriqué,  mais  dont  les  fol. 

extérieures  sont  lâches  et  écartées. 
Hieracium  (épervlère).  Involucre  ovoïde;  ai¬ 
grette  raide,  à  poils  frag.,  souv.  roussâtre, 
SoNCHUs  (laitron).  Involucre  ventru,  à  sa  base; 
aigrette  argentée. 

l  Lactuca  (laitue).  Involucre  à  fol.  nombreuses, 
l  les  infér.  formant  caliculé. 

1  Chondrilla.  Tige  garnie  de  feuil.;  fruit  presque 
j  épineux  au  sommet. 

I  Taraxacum  (pissenlit).  Toutes  les  feuilles  ra- 
\  dicales  ;  hampe  uniflore  ;  fleurs  jaunes. 

[  Leontodon.  Involucre  imbriqué  sur  plusieurs 
i  rangs;  fruit  finement  tuberculeux. 

]  Scorzonera.  Fruit  aminci  au  sommet  en  un 
I  col  étroit,  qui  fait  paraître  l’aigrette  pédi- 

'  cellée. 

(  Tragopogon  (salsifis).  Involucre  à  8-10  fol. 
(  sur  un  seul  rang,  soud.  ;  fruits  striés  en  long. 

illYPOCHÆRis  (porcelle).  Aigrette  plumeuse, 
stipitée,  quelquefois  sess.  dans  les  fl.  de  la 
circonférence. 

CiCHORiuM  (ehicorée).  Aigrette  écailleuse,  ses¬ 
sile,  plus  courte  que  le  fruit. 

I^Vrctiüm  (bardane).  Inv.  imbriqué  d’écailles 
terminées  par  une  épine  crochue  ;  aigrette 
formée  de  poils  libres  jusqu’à  la  base. 
Cardüüs  (chardon).  Inv.  formé  d’écaill.  épin.; 
aigrette  formée  de  poils  soudés  à  la  base. 

ICentaürea  (centaurée).  Parties  de  Tinv.  sca- 
ricuses,  ciliées,  épineuses  ou  cornées  au 
sommet;  soies  raides  sur  le  réceptacle  ;  fruit 
dont  la  graine  a  l’ombilic  latéral 

ÎCynara  (artichaut).  Réceptacle  très-chamu, 
fibrillifère  ;  folioles  de  l’invoL  charnues  à  la 
base  et  épineuses  au  sommel 
CiRsiuM.  Invol.  souv.  épin.;  aigrettes  réunies  en 
anneau  6  la  bjise;  fruits  oblongs,  sans  côtes. 
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El'patorium.  Feuil.  opp.  et  souvent  digilées. 

fiVAPHALiuM.  Plantes  cotonneuses;  fleurs 
de  la  circonférence  femelles;  celles  du 
centre  hermaphrodites. 

CoNYZA.  Fleur,  du  centre,  à  5  dents,  et  herma- 
phr.;  ceux  de  la  circonf.,  à  3  dents,  et  fem. 

Erigerox.  Involucre  oblong  et  composé  de 
folioles  subulées,  sur  plusieurs  rangs. 

IxcLA  (année).  Anthères  prolongées,  à  leur 
base,  en  deux  appendices  filiformes. 

SoLiDAGO.  Fleurs  ligulées  disposées  sur  un 
seul  rang  ;  fruits  pubescents. 

Tc-ssilago.  Invol.  à 2  rangs  de  fol.;  fl.  du  cenl. 
herm.  et  stér.;  celles  de  la  cire.  fem.  et  ferlil. 

Sexecio  (séneçon).  Involucre  caliculé,  ix  fol. 
scarieuses.  Fruits  fous  aigrettés. 

Calendula  (souci).  Fniits  irréguliers,  courbt's 
et  armés  de  pointes. 

Ehrysaxthemum.  Fruits  de  deux  formes  :  ceux 
de  la  circonf.  triquêires;  ceux  du  centre  cy¬ 
lindriques  et  pourvus  de  côtes. 

Matricaria.  Involucre  à  fol.  obtuses;  fruits 
munis  de  côtes  sur  la  face  interne  seulem. 

Bellis  (pâquerette).  Involucre  à  deux  rangs 
de  fol.  ;ifruits  comprimés  sans  côtes. 

Taxacetüm  (tanaisie).  Fruits  couronnés  d’une 
membrane  entière  ;  fleurons  de  la  circonfé¬ 
rence  à  3  dents. 

Artemisia.  Fruits  nus;  fleurons  de  la  circon¬ 
férence  trifides. 

Anthémis  (camomille).  Récept.  conique  à  la 
maturité  ;  fruitjeouronné  par  une  membrane. 

.\cniLLEA  (achillée).  Réceptacle  plan;  fniits 
nus. 

Bidens.  Fleurs  le  plus  souvent  flosculeuses  : 
involucre  à  2  rangs  de  fol.  ;  fruit  couronm- 
par  1-5  arêtes  persistantes  et  dentées. 


ÉPICOROLLIE.  CHORISANTHÉRIE. 

Corolle  insérée  au-dessus  de  l’ovaire;  anthères  libres. 


Cette  classe  renferme  U  familles.  Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  que  l’ovaire  est  infère. 
Le  nombre  des  étamines  est  ordinairement  de  6  ;  l’ovaire  est  à  une  seule  loge,  dans  les  dipsa- 
eées;  il  est  ordinairement  à  plusieurs  loges,  dans  les  3  autres  familles. 

Les  dipsacées,  par  leur  port  et  leur  inflorescence ,  ont  de  l’analogie  avec  les  synanthérées  ; 
mais  elles  en  diffèrent  par  leur  cal.  double,  leurs  anthères  libres  et  leurs  graines  renversées. 

La  famille  des  valérianées  diffère  des  dipsacées ,  par  ses  fleurs  non  réunies  en  capitule,  son 
caL  simple  et  son  stigm.  lobé. 

Un  des  caractères  de  la  famille  des  rubiacées  est  d’avoir  constamment  des  feuilles  parfaite¬ 
ment  entières. 

Les  caprifoliacées  diffèrent  des  rubiacées  par  leur  corolle  ordinairement  irrégulière  et  par 
l’absence  de  stipules  entre  leurs  feuilles. 
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,  ,  -  „  'PI-  herb.  ou  frutesc., 

à  feuil.  opposées  ;  fleurs  irrégul.  réunies  sur  un 
réceptacle  commun  et  entourées  d’un  invo-  , 
lucre  de  plusieurs  folioles;  cal.  double,  l’exté-  • 
rieur  libre  persistant,  l’intérieur  à  limbe  for- 
raant  souvent  une  espèce  d’aigrétte;  cor.  à 
'i  ou  O  lob.  ;  étamines  au  nombre  de  /j.  Ovaire 
umloc.  à  un  seul  ovule  suspendu. 


ScABiosA  (scabieuse).  Réceptacle  garni  de  poils 
ou  de  paillettes  non  épineuses. 

DiPSACcs  (cardère).  Réceptacle  garni  de  pail¬ 
lettes  épineuses. 


bractéà  ciliées  Valeriana  (valériane).  Calice  à  limbe  plumeux 

roulé  en  dedans’-  enr  i  k  floraison  :  capsule  à  une  loge, 

mines  iTvi  )  Valerianella  (mâche).  Calice  à  limle  non 

vul  dont  5  Vvi"..  loge  unio-  |  capsule  h  3  loges,  dont  2  avortent, 

vui.  uoni  i  avortent.  Le  fruit  est  un  akène,  i 
Pensperme  nul.  , 


53.  RUBIACÉES.  -  PI.  herb. 

;  feuilles  entières  ver- 
licillécs  ou  opp.  et  réunies  par 
une  gaine  ou  par  des  stip.  ;  cal.  à  , 

.  «  ou  5  lob.  ;  cor.  à  A  ou  5  lob.;  <  bacciforme 
â--5  élam.;  style  bifide;  2  stig.; 

A  '^o'ov.;  fruit  sec,  ou  , 
urupacé  souvent  formé  de  deux  1  Fruit 
parties  accolées  ;  périsp.  corné.  \  drupacé. 


Rcbia  (garance).  Fruit  charnu,  contenant  2 

i  noyaux  monospermes. 

Galiuji.  Fruit  formé  de  deux  akènes. 
Asperula  (aspérule).  Fruit  non  couronné  par 
le  limbe  du  calice,  ,  .  , 

SiiERARDiA.  Fruit  couronné  par  les  dents  du 
calice. 

1  CoFFOEA  (café).  Drupe  à  2  noyaux  distincts. 


54.  CAPRIFOLIACÉES  -  ( 

1 1.  frutescentes;  feuilles  op- 
iwsées;  cal.  à  5  divisions;  \ 
5  ^,ou  5  divisions  ou  44  1 
étamines  ;  ( 
î  5  5  loges;  1  St.;  ) 

capsule  à  f 
une  ou  plusieurs  loges;  en-  ' 
dosperme  charnu. 


Polyp.  [ 
1  styL  1 

>! 

ll^-^ 

t 

il)  -  1 

Étam.  i 
ties 

1  S  /  ■>.  ) 

'si  =  ' 

Cornus.  4  étam.  ;  drupe,  renfermant  un  noyau 
à  2  loges.  .  , 

Sambucus.  Feuilles  ailées  ou  pinnatifides  ; 
drupe  arrondie,  à  3  loges  monospermes. 

ViBURNUM.  Feuilles  dentées;  baie  raonosperme, 
à  une  loge,  par  avortement. 

Lonicera  (chèvrefeuille).  Cor.  irrégul.;  loges 
de  l’ovaire  polyspermes.  Raie. 


POLYPÉTALES 

ÉPIPÉTALIE. 

Pétales  et  étamines  insérés  au-dessus  de  l’ovaire. 


.  Ife  Jussieu  considérait  le*  ntmies  nu’il  ranaeait  dans  cette  classe  comme  ayant  les  étamiiies 
mséréessurl’ovaireTrna  s  c’ïs  "  !^^^  l’organisation  de  la  fleur.  En 

effet,  les  pétales  et  lerélmines  ne  sLt  point,  là  plus  qu’ailleurs,  portés  par  l’ovaii-e.  mais 
*^ien  par  les  bords  du  réceptacle  creusé  en^fonne  de  bourse  au  fond  de  laquelle  est  1  ovaire. 
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55.  OMBELLIFÈRES.  — 
PI.  herb.  ou  lig.  à  feuill  ait. 
engaln.  à  leur  base  et  le  plus 
souvent  comp.  ;  fleurs  blan¬ 
ches  ou  jaunes,  en  cymes,  ou 
en  ombelles  dont  les  rayons 
portent  le  plus  souvent  des 
ombellules.  On  trouve  ordi¬ 
nairement  des  bractées  à  la 
base  des  ombelles  et  de  leurs 
subdivisions;  ces  bractées 
prennent  le  nom  d’involucre 
aux  ombelles,  et  d’involucelle 
aux  ombellules.  Calice  à 
5  dents  ou  entier,  souvent , 
à  peine  visible  ;  cor.  à  5  pét.  ; 
5  étamines;  ovaire  Infère  à 
2  loges  contenant  chacune 
2  ov.  renversés,  dont  1  a- 
vorte  ;  2  sty.  ;  2  fruits  (akènes) 
accolés  se  séparant  ii  la  ma¬ 
turité  ;  graine  renversée,  mu¬ 
nie  d’un  endosperme  charnù. 

Cette  famille  est  une  de 
celles  qui  méritent  le  plus  le 
nom  de  naturelles  ;  aussi,  la 
distinction  des  genres  y  est- 
elle,  en  général,  difficile,  et 
basée  sur  des  caractères  de 
peu  de  valeur. 


Fr.  allongés 
ou  subulés. 

Feuilles 

simples. 

Fleurs 

parais,  réunies 
en  tête. 


iÂNGELicA.  Pétales  lancéolés,  entiers  ;  fruits  à 
cinq  côtes  dont  les  latérales  sont  ailées. 
IIeracleum  (berce).  Pét.  écbancrés,  inégaux  ; 
fruits  comprimés  par  le  dos  et  bordés. 

(  Pastinaca.  Racine  fusiforme  et  charnue;  fruits 
j  comprimés  et  aplatis  par  le  dos. 

/  Caucalis.  Folioles  de  l’involucre  entières;  côtes 
1  des  fruits  à  1  rangée  d’aiguillons. 

1  Daucus  (carotte).  Folioles  de  l’involucre  pin- 
)  natilides;  fruits  présentant  une  seule  rangée 
J  d’aiguillons  sur  chaque  côte. 

I  OEnanthe.  Fruits  couronnés  par  les  styles  et 
I  les  dents  accrues  du  calice,  qui  sont  fines  et 
\  comme  épineuses. 

f  CicuTA.  Folioles  de  l’involucelle  lancéolées  ; 
1  fruits  munis  de  5  côtes  peu  faillantes. 

)  CoRiANDRUM.  Cor.  dont  les  2  pét.  ext.  sont  plus 
[  grands  ;  fruits  globuleux  pédicellés. 

/  Æthusa.  Pét.  obovales,  écbancrés  ;  fruits  glo- 
l  buleux  à  côtes  dont  les  latérales  sont  ciliées. 
1  Sium.  Pét.  obovales,  fruits  comprimés,  à  côtes 
1  filiformes ,  couronnés  par  les  slyl.  réfléchis. 
/  CoîiiüM  (ciguë).  Pét.  cordiformes;  fruit  ovoïde, 
^  comprimé,  à  5  côtes  ondulées-crénelées. 

I  Büniüm.  Racine  tubéreuse;  pétales  obovés- 
émarginés, 

Foeniculüm  (fenouil).  Pétales  tronqués ,  en¬ 
tiers  ;  fruits  allong. ,  à  côtes  un  peu  carénées. 
Ægopodium.  Pétales  obovales,  écbancrés; 

fruits  oblongs,  comprimés  latéralement. 
Apium.  Pétales  arrondis,  égaux  ;  fruits  globu¬ 
leux,  à  5  côtes  filiformes. 

PiMPiNELLA.  Pét.  obovales,  écbancrés;  fruits 
ovales  couronnés  par  les  styles  réfléchis. 

IScANDix.  Pét.  obovales;  fruits  tuberculeux, 
terminés  en  long  bec. 

CiiÆROPHVLLUM.  Fi’uits  glabres  linéaires,  al¬ 
longés,  terminés  par  une  petit"  pointe. 

IRüplevrum.  Fleurs  Jaunes  ;  fruits  bossus  sm' 
les  deux  faces. 

Sanicula,  Fl.  en  ombelles  de  cymes;  fr.  glo¬ 
buleux,  couronn.  par  des  aiguillons  crochus, 
j  Eryngium.  Fleurs  en  capitule  de  cymes;  récep- 
f  tacle  garni  de  paillettes  ;  fruits  obi.  écailleux. 


On  range  habituellement  dans  la  famille  des  Araliacées,  le  genre  IIedera  (lierre),  qui  ne  dif¬ 
fère  des  ombellifères  ordinaires  que  par  son  fruit  qui  est  une  baie  et  par  son  port  bien  connu. 


PÉRIPÉTALIE. 

Périantlw  et  étamines  insérés  autour  de  l'omirc  {plus  ou  moins). 

Nous  décrivons  dans  cette  classe  13  familles. 

Dans  5,  les  feuilles  sont  en  général  opposées  :  ce  sont  les  portulacées ,  saxifragées ,  crassula- 
eées,  onagrariées  et  lythrariées  ;  dans  les  autres,  elles  sont  ordinairement  alternes.  Le  calice  est 
généralement  formé  de  5  fol.,  rarement  d’un  plus  grand  nombre.  La  corolle  est  souvent  régu¬ 
lière,  Le  nombre  des  étamines  est  ordinairement  de  5  ou  de  10,  quelquefois  de  4.  Dans  les 
rosacées  elles  sont  le  plus  souvent  très-nombreuses.  Dans  les  grossulariées,  cucurbitacées,  ona¬ 
grariées  et  quelques  genres  des  rosacées,  l’ovaire  est  infère  ;  dans  les  autres  familles,  il  est  libre 
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pourvues  d^un  endnS“^®  portulacées,  saxifragées,  grossulariées  et  euphorbiacées  sont 
quelques  exceptions  près™  '  ®  ^ 

à  ^plicen*L^parMtai!^^  caractérisées  par  leur  ovaire  supère  ou  plus  ou  moins  infère,  uniloculaire 
compartiments  •  nai- 1  ^’^’^nissent  souvent  au  centre  et  divisent  ainsi  la  cavité  en  déni 

Dans  les  cras’suk  e  i  ^  capsulaire. 

divisions  du  c'alice™^^*’  ^  nombre  des  pétales  et  des  ovaires  correspond  toujours  à  celui  des. 

ganisaUon^est'^  du^r  *  caractérisées  que  par  leur  fruit  qui  est  une  baie  ;  tout  dans  leur  or- 
Les  cucurbitaf'.s»^^^^®’.  à  ce  qu’on  observe  chez  les  saxifragées. 

de  leurs  envein^,?®*  «  ®  1  affinité  avec  les  onagrariées,  dont  elles  différent  par  la  structure 

LessaSte 

libre.  rapports  avec  les  onagrariées  ;  mais  elles  en  différent  par  leur  ovaire 

et  leurrfp^?nw*°°^  caractérisées  par  leurs  étamines  nombreuses,  leur  ovaire  souvent  multiple 
Les  léemnin*  ®°”®^™'“cnt  munies  de  stipules. 

par  les  filets  seules  de  leur  classe  où  les  étamines  soient  le.  plus  souvent  réunie» 

une  spiito  ir,™!.  seules  où  se  rencontre  la  corolle  papilionacée.  D’ailleurs  leur  ovaire  est  à 
Les  et  ‘1’“"  stigmate. 

Les  eunhnrh-  ®®  distinguent  par  leur  suc  laiteux,  par  leurs  feuilles  sans  stipules. 

2  ou  3  cnmiM  t)ien  caractérisées  par  la  structure  de  leur  fruit,  qui  se  compose  de 

Les  buxTPi  *  °t’''^'3nt  par  leur  angle  interne  sur  un  axe  appelé  cohmelle. 
leurs  stvips  ®  confondues  avec  ces  dernières  s’en  distinguent  le  plus  nettement  par 

et  des  stylcs'*^*^^'^'^^  terminaux,  et  par  la  déhiscence  qui  se  fait  par  le  milieu  des  loges 


bacéês  ~  plopart  he 

charnues.^  feuilles  ait.,  quelquefois  un  p( 
silrés  au  sornmp^a’^  ^  P^L  ii 

étaminps^o^  ‘  quelquefois  null( 

dernétl!  ^Sal  ou  double  de  cel 

à 2  DlaP  ’  x!®"'®  infère;  unilo 

centré  -  O  *1®*  soudent  souvent  i 

Si  "‘y’®*  Pereistants;  caps,  à  1- 

pSplTeir^^^®  ®‘y'®^  P-®"  po- 

-  Herbes  à  feuill, 
cir  nrrr  T'.  5®“®‘en‘es;  cal.  à  2  ou  3-5  div 
Srnfpr  ^  ^  »®tantd’étam.  superp.  à  c( 
oermers  ou  plus  nombr.;  ov.  à  1  log.  par  avor 
erninl  *  ®tyi®  è  3-5stigm.;  caps,  à  plu 
ùué  '^®  ‘®  '®S®  ®®  ^ffnchéi 

sur  un  énH*®  P®’'i‘“  ®®"t''“i  ;  e“>Lryon  rou 
un  endosperme  farineux. 

IleîL  ^?^^®tfLACÉES.  -  | 

nues  “cal  ‘®®  épaisses,  char- 
div  -Vnt'  ^  nombre  variable  de 

d’aûunt 

au  cal  •  einm  ^  ffu  il  y  a  de  div. 
ou  doublé  h:  ®n, nombre  égal,  L 

subulés;lutinin®*®*®®’  ^  I 

de  pétales,  teSés^ff®''®»  q®» 
nn  style  à  nn  „  .®i'acun  par  / 

une  seule  loge  p  IvsÙp.^P®"  ®  ^  ' 
plus  ou  m()ins"^nr"  •’ooourbé 


Saxifraga  (saxifrage).  5  pét.;  2  styles;  caps, 
à  1  loge  ou  à  2  loges,  par  la  soudure  des 
2  placentas. 

Chrïsosplenium.  Périanthe'simple  ;  2  styles  ; 
caps,  à  1  loge. 

Hydrakge  v  (hortensia).  PTeurs,  les  unes  her- 
maplu-odites,  les  autres  neutres. 


PoRTULACA  (pourpier),  5  péL;  étant,  nombr. 
en  5faisc.;  5  slig.;  caps,  àl  log.,  s’ouvrant 
en  travers.  Qr.  nombr. 

Montia.  Cor.  monopétale  à  5  div.  dont  3  plus 
petites  ;  5  étant.  ;  style  à  3  stig.  ;  capsules  h 
1  log.,  à  3  valves  et  à  3  graines. 


ICrasscla.  Fleurs  dont  tous  les  organes  sont 
souvent  sur  le  type  quinaire,  c’est-à-dire 
que  le  calice  est  à  5  div.  ,  la  cw.  à  5 
pét.;  que  le  nombre  des  étant,  et  des  car¬ 
pelles  est  de  5. 

Sedum.  Cal.  à  U-7  div.;  4-7  pét;  étam.  en 
nombre  double  des  div.  du  calice. 
Sempervivum.  Cal.  à  6-20  div.  ;  étam.  en 
nombre  double  des  div.  du  calice, 
j  Tillæa.  Fleurs  dont  les  parties  de  chaque  ver- 
(  ticillc  sont  sur  le  type  ternaire. 
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59.  GROSSULÂRIÉES.  —  Arbrisseaux  à 
feuilles  alternes  ;  fl.  souvent  unisex.  par  avort. 
calice  à  5div.;  cor.  à5  péL;  5  étam.;  1  ovaire 
infère  uniloc.  à  2  placentas  pariét.  inultiov.; 
deux  styles;  baie  globuleuse,  polysperme,  om¬ 
biliquée  ;  périspenne  corné.  Téguin.  extér.  de 
la  graine  pulpeux. 


60.  CUCURBITACÈES.  —  PI.  la  plupart 
herbacées,  volubiles,  à  tige  rude,  grimpante 
ou  rampante;  é  feuilles  ait.,  munies  de  vrilles 
à  leur  aisselle;  fleurs  unisex.  ;  cal.  à  5  div.; 
cor.  à  5  lob.,  marcescente;  5  élam.  à  filets 
souvent  réunis  et  à  anth.  à  1  log.  souvent  con¬ 
tournée;  ovaire  d’abord  uniloc.  à  3  plac.  pa¬ 
riét.  qui  se  rejoignent  plus  tard  au  centre; 
surmonté  d’un  style;  3  stig.  épais  et  souvent 
bilobés  ;  fruit  bacciforme  (péponide)  ;  graines 
attachées  par  des  filets  à  l’angle  des  cloisons; 
périsperme  nul. 


61.  ONAGRARIÉES.  —  Herbes  à  feuilles 
en  général  opposées  ;  calice  f»  2-Zi  div.  ;  cor.  à 
Il  péU;  étam.  en  nombre  égal  ou  double  des 
style  simple;  stigmate  entier  ou  à  lob.; 
ov.  à2-â  log.  uni-multiovul.;  fruit  capsulaire  ou 
indéhiscent;  semences  attachées  au  sommet 
des  loges;  embryon  sans  endosperrae  ou  à 
end.  très-réduit. 


62.  LYTHRARIÉES.  —  Plantes  le  plus  sou¬ 
vent  à  feuilles  opposées;  calice  persistant; 
cor.  (rarement  nulle)  ordinairement  à  à-6 
pét;  élam.  en  nombre  égal  à  celui  des  pél. 
ou  double  (quelquefois  en  nombre  indéfini); 
ovaire  libre  à  une  ou  plusieurs  log.  uni-mul- 
Üov,;  caps,  recouverte  par  le  cal.;  embryon 
sans  endosperme. 


Bines  (groseillier).  Caractères  de  ta  famille. 

Ces  plantes  ne  sont,  à  proprement  parler, 
que  des  saxifi'agées  baccifères. 


(Cl’curbita  (potiron).  Graines  à  bords  calleux, 
nichées  dans  des  cellules  non  pulpeuses. 
CccuMis  (concombre).  Graines  à  bords  aigus, 
I  nichées  dans  des  cellules  puliwuses. 
l  Brïonia.  Fleurs  monoïq.  ou  dioiques;  fruit* 
I  petits  à  3  loges. 


Œ.votukra  (onagie).  Fleurs  jaunes,  8  étam.  ; 
graines  nues. 

lieiLOBiuM  (épilobe).  Fleurs  généralement 
roses  ou  purpurines  ;  graines  couronnées  de 
poils. 

Trapa.  fl  étam.;  fruit  muni  de  2-fi  cornes  épi¬ 
neuses,  à  1  log.,  par  avortem.  des  cloisons, 
contenant  une  graine  charnue. 

CiRCÆA.  Cal.  à  2  div.;  2  pét.;  2  élam.;  fruit 
indéhiscent,  à  2  loges  monospermes. 

Myriophïlhjm.  Herbes  aquatiques  ;  fleurs 
unisexuelles  ;  fruit  fi  /i  log.  monospermes. 


I'  Lïthrum.  Cal.  cylindrique  à  5-12  dents;  5-12 
étamines. 

Peplis.  Cal.  campanulé  à  6  dents  ;  capsule 
ovoïde  s’ouvrant  irrégulièrement. 
Ceratophyllum  (cornifle).  Herbes  aquatiques 
fleurs  monoïq.;  10-25  étam.  à  anth.  sessi- 
les  ;  1  style  ;  1  stigmate  ;  ovaire  uniovulé  ; 
embryon  à  h  colylédohs. 
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bes  -  Her- 

ou  arbres  à 
ol  ira-  “'f^rnes  stipulées; 
f/.'  persistant 

i4-10div  le  plus  souvent 
nh.J  •  ('’arement  nulle)  le 
Pl^  souvent  à  5  pét.  disjo- 
sés  en  rose  ;  étamines  nora- 

ovSv,""  P'"™ 
2  •‘'il®®  '"fères; 

SrT’  ""««Plusiem 

cSi  plusieurs 

dSinJ  ®"^'"  réunion 

devient  «  a-*®  .““^00  qui 
oevient  ordinairement  cliar- 

(frâwlrt“‘  conique 

fnrm  a^’  «'’ousé  en 

er^ne/®  •^ooleille  (rosier)  ; 
graines  sans  p6rispcrme. 
l,A™  ces  deux  formes  ex- 
rSmn  /'^ceptacle,  on 

dÏÏes""° 


IAmygdalls  (amandier).  Fleurs  blanches  rou¬ 
geâtres;  noyau  parsemé  de  petits  pores. 
Persica  (pêcher).  Fleurs  roses  ;  noyau  marqué 
de  crevasses  irrégulières. 

.Armeniac\  (abricotier).  Drupe  arrondie  ;  noyau 
comprimé,  marqué  de  2  crêtes  saillantes 
dont  l’une  arrondie  et  l’autre  aiguë. 

(Prunus  (prunier).  Drupe  couverte  d’une  pous¬ 
sière  glauque;  jeunes  feuilles  roulées  eu 
long. 

Cerasus  (cerisier).  Drupe  sans  poussière 
glauque  ;  jeunes  feuilles  pHées  en  long. 


'  Crat.egus  (aubépine).  1  ou  2  styles  glabres  ; 

11-2  noyaux  à  une  graine  par  avortera. 
Mespilus  (néflier).  5  styles  glabres;  fniit  à 
noyaux,  contenant  chacun  1  graine  par  avor¬ 
tement. 

iPvRus  (poirier).  5  styles  distincts  à  la  base  ; 
fruit  oinltiliqué  au  sommet. 

Malus  (pommier).  Cinq  styles  réunis  à  la 
base;  fruit  ombiliqué  à  la  base  et  au  som¬ 
met. 


Geum.  Réceptacle  sec,  hispide,  portant  des 
akènes  surmontés  d’une  longue  barbe. 

Rubis.  Tige  épineuse  ;  calice  à  5  div.;  fruit 
enveloppé  d’une  pulpe  aqueuse. 

Fragaria.  Fleurs  blanches;  réceptacle  globu¬ 
leux,  pulpeux  et  en  général  caduc.  Akènes. 

Potentilla.  f’Jeurs  jaunes,  quelquefois  blan¬ 
ches;  akènes  durs  sur  un  réceptacle  sec, 
persistant  et  velu. 

Agrimonia.  Cal.  à  5  div.  hérissées  en  dehoi's 
de  pointes  crothues  ;  2  ovaires. 


Cor.  nulle. 


iPoTERiUM.  Fleurs  polygames  ;  cal.  coloré  à 
h  divis.  ;  élam.  nombreuses  ;  2  carpelles. 
Alchimilla.  Cal.  à  8  div.;  4  étam.;  style  la¬ 
téral  partant  de  la  base  de  l’ovaire. 

I  Spiræa  (spirée).  3-12  ovaires  libres  ;  autant 
de  caps,  à  2  ou  plusieuis  graines. 

Rosa.  Ovaires  nombreux  renfermés  dans  le 
1  réceptac.  qui  est  urcéolé  et  devient  charnu. 
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64.  LÉGUMINEUSES. 

—  PI.  à  feuilles  alternes, 
stipulées  et  souvent  pin- 
\iées;  cal.  ordinairement 
il  5  dents  ;  cor.  (manquant 
quelquefois)  à  5  pét.,  en 
général  irrég.,  papiliona-  ] 
cé6(dans  lespl.  de  notre 
pays);  2  pét.  inférieurs, 
plus  ou  moins  soudés  en¬ 
semble,  formant  une  es¬ 
pèce  de  nacelle  (carène), 
2autr.,  latéraux,  appelés 
ailes  et  le  cinquième  su¬ 
périeur  enveloppant  les 
autres  avant  la  féconda¬ 
tion,  portant  le  nom  d’é¬ 
tendard  ;  étam.  le  plus 
souvent  au  nombre  de  10 
et  diadelpbes,  quelque¬ 
fois  monadelplu  ou  libres; 
ov.  uniloc.  à  ovules  géné- 
■  râlement  nombreux  fixés 
à  un  placenta  pariétal; 
1  style  ;  1  stigmate;  fruit 
bivalve  (légume);  graine 
atUiciiée  à  une  seule  des 
sutures;  périspcrine.  nul. 


I  Fleurs  régulièr.  ;  (  Spandoncea.  10  étamines. 

1  étamines  libres.  (  Acacia.  Etamines  indéfinies. 


il 


Feuilles 

simples. 


Feuilles 

trifoliolées. 


Feuilles 

trifoliolées. 


/  Ulp".  Arbrisseau  épineux;  gousses  renflées, 

)  dépassant  peu  le  calice. 

J  Genista  (genêt).  Carène  pendante,  laissant  à 
(  découvert  les  organes  sexuels. 

[  Cytisus.  Cal.  bilabiô;  gousse  comprimée,  ré- 
)  trôcie  à  sa  base. 

I  Ononis.  Cal.  campanulé,  à  5  div.  ;  gousse  ren- 

i  Trifolium.  F’ieurs  en  tète,'  divisions  de  la  cor. 
soudées  en  tube;  gousse  à  1-4  gr.,  renfer¬ 
mée  dans  le  calice. 

Melilotüs.  Fl.  en  grappe;  caL  à  5  dents; 

gousse  plus  longue  que  le  calice,  indéliisc.- 
Medicaco  (luzerne).  Gousse  polysperme, 
très-longue,  falciforme  ou  conlourn.  en  spir. 
Lotus  (lolier).  Car.  en  forme  de  bec,  valves  de 
la  gousse  se  roui,  en  tire-bouc.  apr.  la  déhisa 
PnASEOLUS.  Tige  grimpante  ;  cal.  bilabié  ;  ca¬ 
rène  contournée  en  spirale. 


I  l'Teursl 
1  en  épi  ) 
l  ou  en  j 
Igrappc/ 


(Fleurs) 
en  om-{ 
belle. 


lloBiNiA.  Cal.  à  5  dents,  subbilabié;  style  velu 
en  dedans  ;  gousse  longue,  comprimée. 

COLUTEA.  Cal.  à  5  dents  ;  style  Iwbu  en,  des¬ 
sous  ;  gousse  vésiculeuse. 

Onoiîrychis.  Cal.  à  5  div.  lib.;  fruit  à  un  seul 
article,  souvent  hérissé  de  poils. 

Astragales.  Cal.  à  5  dents  ;  gousse  à  2  log. 
plus  ou  moins  complètes. 

UippocREPis.  Cal.  à  5  dents  inég.  ;  g*®”  courbe 
en  fer  à  chev.  d.  le  bord  int.  est  creusé  d’éch. 

Ornithopl’s.  Carène  très-petite;  gousse  ar¬ 
quée,  réticulée  sur  les  faces. 

CoROMLLA.  CaL  à  div.  inégales ,  comme  bila¬ 
bié;  gousses  articulées  à  2-4-6  angles. 

Lathyrus.  Style  élargi  au  sommet;  radiis  ter¬ 
miné  par  une  vrille. 

Orobus.  Style  grêle;  rachis  terminé  par  une 
pointe  non  voliibilc. 

PisuM.  Style  triangulaire,  creusé  inférieure¬ 
ment  en  carène  ;  graine  à  ombilic  arrondi. 

Vicia.  Style  filiforme,  form.  un  ang.  prononcé 
avec  l’ovaire  ;  gousse  oblongue,  tronquée. 

Ervum.  Gous.se  comprim.,  courte,  à  3-6  grain., 
arrondie  au  sommet. 
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65.  TÉRÉBINTHÂCËES.  —  Arb.  ou  arbris. 
à  feuilles  alternes  ;  calice  monophvUe,  à  plu¬ 
sieurs  lob.i  cor.  à  3-5  pétales,  ou  nulle;  le 
plus  souvent  autant  d’étam.  que  de  pét.; 
3-5  carp.  uniloc.  uniov;  fruit  sec  ou  cbarnu  ; 
embryon  dépourvu  de  périsperme. 


Rhüs,  Fleurs  petites,  jaunâtres  ou  blanchâtres; 
cal.  persistant,  à  5  div.;  5  pét.;  ov.  globu¬ 
leux,  à  1  log.  par  avortement;  3  styles; 
drupe  presque  sèche. 

PISTACU.  Fl.  dioïques,  presque  irrégulières. 


66.  RHAMNÉES.  —  Arbres  et  arbriss.  â 
feuilles  stipulées;  cal.  à  â  ou  5  sép.;  cor.  à 
4  ou  5  pét.,  quelquefois  soudés;  autant  d’é- 
lani.;  1  ov.  â  2-3-4  log.  bi-multiov.;  fruit, 
capsule  ou  drupe  à  plusieurs  log.  monos- 
permes  ;  périsperme  charnu. 


Evosymüs.  Cal.  à  lob.  imbriqués;  péL  et 
étam.  alternes;  fruit  sec. 

Ilex.  Pét.  soudés  à  la  base ,  et  hypogynes, 
ainsi  que  les  étamines  ;  fruit  charnu  à  quatre 
noyaux.  .  . 

Rhamnüs.  Cal.  à  lobes  valvaires;  étamines 
superposées  aux  pétales. 


67.  EDPHORRIACÉES.  —  PI.  la  plu¬ 
part  à  suc  laiteux  et  à  feuilles  ordinal-  1 
rement  stipulées;  fl.  hei-maphr.  ou  | 
unisex.;  cal.  à  3-4-5-6  lob.;  cor.  for¬ 
mée  d’autant  de  pét.  qu’il  y  a  de  lob.  J 
ou  nulle;  étamines  définies  ou  | 
indéfinies  ;  anthères  extrorses  ;  ovaire  l 
libre,  sessile  ou  pédicellé,  à  2  ou  3  log.  ( 
â  plac.  axiles  uni-biovul.;  3  stig.  sou- 1 
vent  sessiles;  fruit  formé  de  2  ou  3  l 
coques  se  séparant  à  la  malur.  en  lais¬ 
sant  Une  columelle  centrale,  en  s’ou¬ 
vrant  elles-mônics  par  le  milieu  ;  graine 
année  ;  endosiierme  charnu.  i 


iEi'PHORBiA  (euphorbe).  Fl.  hennaph.  régul. 
Ovaire  pédicellé;  3  styles  bifurqués;  caps, 
à  3  coques  raonospermes. 

Ricinüs  (ricin).  Fl.  rég.  monoïques.  Ov.  glo¬ 
buleux  ,  à  3  loges  ;  6  stigm.  colorés  et  plu¬ 
meux;  caps,  tricoq.,  souvent  épineuse. 

Æ  I  Mercurialis  (mercuriale).  Ovaire  à  2  loges 
•S  \  (dans  les  esp.  indig.),  à  la  base  desquels  il 
I,  )  y  a  2  glandes;  capsule  à  2  coques  monos- 
g>  I  pennes.  Etamines  nombreuses. 


Le  genre  Buxus,  antrefois  rangé  panni  les  Euphorbiacées,  constitue,  avec  quelques  autres 
genres  voisins,  une  famille  ainsi  formulée  : 


BDXACÉES.  —  Plantes,  la  plupart  sous 
frutesc. ,  à  teuilles  oppos. ,  sans  stipules  ;  fleuri 
unisexy,  apétales;  étam.  en  nombre  égal  i 
celui  des  divis.  du  calice  ou  indéfm.  Ov.  su- 
père  â  2-3  log.  biovulées.  3  styles  latéraux 
divergents.  Plac.  d’abord  pariét.,  se  réunissan 
plus  tard  au  centre.  Capsule  loculicide  â  3  log 
dispermes.  Endosperme  charnu.  Los  Buxacée 
sont  donc  beaucoup  plus  voisines  des  Rliam 
df  CS  que  des  Eupliorbiacéos. 


\ 


Blxls  (buis).  Fleurs  en  épis  terminés  par 
une  fleur  femelle;  3  styles;  fruit  caps,  à 
3  loges  dispermes.  Graines  arillées. 


HYPOPÉTALIE. 


Pétu/n  et  étiiuwids  imém  sous  l’ovaire  {il  y  a  exceptioti). 

*^6mprend  19  familles.  ,  . 

r,.w?i  souvent  polypliylle  que  monopliylle  ;  e  nombre  des  pétales  est  en  gé- 

lierai  ue  5.  Les  étamines  sont  ordinairement  nombreuses  dans  les  rcnonculacécs,  malvacees, 
uiiacees  hypéricinées,  auranliacées  et  résédacées.  11  y  a,  en  général,  dans  les  autres  fam.,  5 
un  10  elam.,  quelquefois  4  ou  8  L’ov.  est  unique  et  à  une  loge,  chez  les  berbéridées  poly- 
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galées,  fumariées,  papavéraoécs,  rési'dacOes,  droséracf'os  el  vio]ac«-es,  elc.;  dans  d’autres,  il  est  ti 
plusieurs  loges,  ou  bien  on  trouve  plusieurs  ovaires  distincts,  [.es  graines,  dans  les  gf'raniacf'es, 
malvacées,  hypéricinées,  aurantiacées,  acérinées  et  crucifères,  sont  dépourvues  d’endosperme  ; 
tandis  que  les  graines  des  autres  familles  en  sont  pourvues. 

Nous  allons  distinguer  ces  familles  les  unes  des  antres. 

Les  caryopliyllées  sont  caractérisées  par  leur  tige  noueuse,  leui-s  feuilles  opposées ,  entières , 
leur  ovaire  souvent  uniloculaire,  et,  dans  ce  cas,  à  placenta  devenu  central,  par  suite  de  la  des¬ 
truction  des  cloisons  ;  car,  dans  le  principe,  les  caryophyllées  ont  l’ovaire  à  plusieurs  loges. 

Les  violacées  se  distinguent  par  leur  corolle  irrégulière,  leurs  5  étamines  à  filets  dilatés  à  la 
base,  leur  stigmate  renflé,  conca\e,  enlin,  leur  ovaire  uniloculaire,  à  3  trophospermes  parié¬ 
taux. 

Les  droséracées  ont  de  l’affinité  avec  les  violacées  ;  elles  en  dilTèrent  par  leur  insertion  péri- 
gvnique,  l’absence  de  stipules  et  la  régularité  constante  de  leurs  fleurs. 

'  [.es  résédacées  sont  caractérisées  par  leur  ovaire  uniloculaii-e,  à  3  placentas  pariétaux,  qui 
offrent  le  caractère  remarquable  d’alterner  avec  autant  d('  stigmates  portés  par  3  cornes. 

[.es  crucifères  sont  les  seules  plantes  de  leur  classe  et,  peut-etre,  du  règne  végétal,  oii  l’on 
trouve  une  corolle  à  /i  pétales  disposés  en  croix,  avec  6  étamines  tétradynames. 

Les  papavéracées  sont  bien  caractérisées  par  leur  suc  laiteux,  leur  corolle  à  U  pétales  el  leurs 
étamines  nombreuses. 

Les  fnmariées  se  distinguent  des  papavéracées  par  l’absence  du  suc  laiteux,  par  leur  corolle 
irrégulière  et  leurs  U  étamines  diadelphes. 

Les  polygalées  se  distinguent  par  leur  calice  à  3  folioles ,  leur  corolle  irrégulière,  leurs  éta¬ 
mines  monadelphes. 

Les  acérinées  sont  des  arbres  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  disposées  en  cyme  ou  en 
grappes. 

La  famille  des  ampélidées  est  distinguée  jiar  ses  vrilles  opposées  aux  feuilles,  ses  étamines 
superposées  aux  pétales,  la  structure  de  son  fruit  et  de  ses  graines  qui  sont  osseuses. 

Les  aurantiacées  se  distinguent  par  leurs  feuilles  articulées,  souvent  composées,  munies  de 
glandes  vésiculeuses,  par  leur  calice  cupulifonne,  par  leur  style  simple  et  leurs  graines  sans 
endosperme,  renfermant  souvent  plusieurs  embryons. 

La  famille  des  hypéricinées  est  remarquable  par  ses  feuilles  munies  de  glandes  transparentes, 
qui  paraissent  comme  de  petits  points  (de  là  le  nom  de  millepertuis)  ;  et  ce  caractère,  joint  ii 
ses  étamines  nombreuses,  à  son  fruit  qui  devient  souvent  multiloculaire  par  la  soudure  des 
placentas,  distingue  cette,  famille  de  celles  qui  l’avoisinent. 

Les  tiliacées  ont  de  l’affinité  avec  les  malvacées  ;  mais  elles  en  diffèrent  par  leurs  étamines 
libres,  leurs  anthères  à  deux  loges,  leurs  styles  soudés  en  un  seul,  leur  embryon  placé  au 
milieu  d’un  endosperme, 

La  famille  des  malvacées  est  caractérisée  pai'  ses  pétales  simples,  ses  étamines  nombreuses, 
monadelphes,  ses  anthères  à  une  loge  s’ouvrant  en  travers,  ses  graines  souvent  velues,  sans 
endosperme. 

La  famille  des  géraniacées,  placée  entre  les  malvacées  et  les  rutacées,  se  distingue  des  pre¬ 
mières  par  son  calice,  dont  les  parties  sont  imbriquées  et  non  valvaires,  par  ses  anthères  à 
deux  loges;  des  dernières,  par  ses  feuilles  dépourvues  de  points  translucides,  par  l’absence  du 
disque,  par  la  radicule  de  son  embryon  tourni'e  vers  le  hile. 

Les  caractères  essentiels  des  rutacées  sont  d’avoir  des  feuilles  composées,  sans  stipules,  et 
des  graines  renvereées. 

Dans  les  berbéridées,  on  a  di  ljusqu’ici  que  les  pétales  sont  opposés  aux  pièces  du  calice  et 
que  les  étamines  sont  opposées  aux  pétales;  mais  cela  n’existe  qu’en  apparence.  En  effet,  si 
l’on  examine  en  bouton  la  fleur  du  berberis,  on  voit  que  tous  ces  organes  alternent  les 
uns  par  rapport  aux  autres  ;  qu’il  y  a  deux  verticilles  de  folioles  au  calice,  deux  verticilles  de 
pétales  à  la  corolle,  et  que  les  étamines  sont  disposées  sur  deux  rangs.  Leur  placenta  basilaire 
multiovulé  les  distingue,  nettemer.L 

Les  soudures,  entre  elles,  des  parties  de  chaque  organe  et  môme  des  organes,  entre  eux, 
que  nous  avons  pu  remarquer  dans  la  plupart  des  familles  dont  nous  nous  sommes  occupé, 
sont  à  peu  près  milles  dans  la  famille  des  renonculacécs.  Cette  famille  offre  encore  un  caractère 
assez  remarquable,  c’est  d’avoir  des  anthères  adnées  et  surtoul  présentant  leur  dos  au  pistil 
au  lieu  de  leur  face,  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent  ailleni-s. 


68.  CARYOPHYL- 
LÉES,  —  Herbes  à 
lige  souvent  noueuse 
et  articulée;  feuilles 
opposées  et  entières; 
calice  ordinairement 
persistant  à  A  ou 
Joliol.  ou  à  4  ou  5 

lob.;cor.à4ou5pét. 

souvent  à  long  onglet- 

“a  égal 

ou  double  de  ceîul 
‘ïes  Pét.;  2-5  slvl 

iludm oSè 
«ulliloc.  multiov.  de- 
'en  souv.  uniloc.  par 
^estruct.  des  cloisons. 
?y"'®®™rapulitropes, 
caps,  ou  baie  à  grai¬ 
nes  nombreuses  ;  né- 
nsperme  farineux, 
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1 

Calice 
tubuleux 
à  limbe 
divisé  ;  J 

styles.  1 

1  pétales  1 

y 

à 

3-5  j 

1  long 

styles,  j 

onglet. 

'  “  S 

Calice  l 

,  styles.  1 

étalé  ; 

)  ^  1 

pétales 

(  styles. 

1 

sans 

onglet,  1 

1  5  1 

i  ' 

styles.  1 

Diasthls  (œillet).  Gai.  muni  de  2-4  écaille* 
à  sa  base  ;  pétales  sans  coronules. 


CucuBALL's  (cucubale).  Cal.  campanule  ;  3  sty¬ 
les;  fruit  indéliisc.  bacciforme. 

Ac.rostkmma  (agrostème).  Calice  à  5  divisions 
très-longues;  5  styles;  capsule  à  5  valves. 

SiLENE.  Cal.  tubuleux,  souv.  ventru  ;  3-5  styles  ; 
valves  du  fruit  en  doub.  de  celui  des  styles. 

Lychnis.  Cor.  à  gorge  munie  d’appendices  ; 
caps,  à  déliisc.  septicide. 

Arenaria  (sabline).  Pét.  entière  ;  caps,  s’ou¬ 
vrant  en  3  valves  bidentées. 

Stellaria  (stellaire).  Pét.  bifides;  10  étam.; 
caps,  s’ouvrant  en  6  valves. 

Sagina.  Cal.  à  4  foliol.  ;  cor.  à  4  pétales  entiers, 
ou  nulle  ;  caps,  à  4  valves. 

Si'ERGiiLA.  Cal.  à  5  divisions  obtuses;  pétales 
entiers  ;  caps,  à  5  valves.  Feuilles  stipulées. 

Cerastiüm  (céraiste).  Pétales  bifides  ;  5  ou  1 0 
étam.;  caps,  s’ouvraut  au  sommet  en  10 
dents. 


5  stipulées; 

souvent  molonffé  ‘p  ^  a  dont  un  1 

nectif  ^  ^dam.  à  cou-  / 

riét.  multiov  •  cma*  a  P*"  (  (violette).  Caractères  de  la  famille. 

•iiSSsSîV? 

nairenient  à  5  fol.-  cor 
ovaire  uniloc  à  l’a  ^  5  etam.; 


Drosera  (rossolis).  Etam.  exlrorses  ;  3-5slyl.; 

caps,  à  1  loge  ;  infloresc.  scorpioïde. 
Parnassia  (parnassie).  Etam.  introrses;  4  slig.; 
,  caps,  à  1  loge  4  4  valves.  Fleurs  axillaires. 


^'“Js JJekfurfois  strpultof  catl’feTr:  J 

ovaire  unHoc”*à’  ?®™*)reuses;  (  Cistüs.  Capsules  à  5  valves, 

d’ovules  oi-iiinfrp^'^”  "‘i'  Pa'’idt.  couverts  (  Helianthemüm.  Capsule  à  3  valves 
3-5-10  vilves-^-’  globuleuses  à  \ 

vo  valves;  périsperme  farineux.  ] 


RÉsÉnA.  Caractères  de  la  famille. 


bacées;^fmî'°^?'^*'®’  “■  ?’•  plupart  lier- 
div.;  cor.  à  5.0  nét***”^  ^ 

coupés;  étaminps  P  souvent  dé¬ 

niant  des  pkc  nariT^'’’’  ^  '“S- 
pnlilropesi  3-/stvt„ 

nue  caps,  s’oumnip  1’’“®  souvent 

charnu,  P®’’  sommet  ;  périsperme 


SYNOPSIS 


Raphanüs  (radis).  Silique  indéhiscente,  arti¬ 
culée,  terminée  par  une  languette  épaisse. 

SisTMBi\ii’M.  Feuilles  pinnalindes  ou  ronci- 
nées  ;  styl.  presque  nul  ;  graines  ovoïdes, 
unisériées.%«^? 

Brassica  (chou).  Feuilles  lisses,  glauques  : 
cal.  bosselé  ;  silique  terminé  par  une  corne. 

r.iiEiRANTHus.  Cal.  bossclé  ;  graine  bordée 
d’une  membrane. 

SiNAPis  (moutarde).  Feuilles  scabres;  silique 
terminée  par  une  languette. 

N’astortium  (cresson).  Pétales  entiers  ;  graines 
petites,  irrégulièrement  bisériées. 

IIesperis  (julienne).  Cal.  bosselé  à  la  base; 
stig.  à  2  lames  rapprbehées  au  sommet. 

Alliaria  (alliaire).  Calice  lâche,  à  sépales 
égaux  à  la  base  ;  graines  aplaties. 

Krysimum  (vélar).  Fl.  jaunes;  stig.  en  tête; 
silique  exactement  tétragone. 

Barbarea.  Plante  glabre;  fleurs  jaunes,  eu 
grappe  ;  valv.  de  la  silique  en  carène. 

Arabis  (arabette).  Cal.  gibbeux;  silique  pé- 
donculée,  terminée  par  un  stig.  pres([ue. 
sessile. 

Cardamixe.  Silique  sessile,  à  valv.,  qui  s(^ 
roulent  en  dehors  en  s’ouvrant. 

Draba.  Silicule  oblongue  ;  graines  plurisérié'cs, 

CocHLEARiA.  Siliculc  ovoïde,  à  valves  bossues 
et  à  log.  h  1  ou  3  graines. 

Thlaspi.  Silicule  à  valv.  creusées  en  carène, 
à  loges  polyspermes. 

Isatis  (pastel).  Pétales  égaux  ;  silicule  ohlon- 
gue,  indéhiscente. 

Iberis.  Cor.  dont  2  pét.  sont  plus  grands  ;  fi¬ 
lets  des  étamines  sans  appendices. 


7û.  PAPAVÉRACÉES.  —  Herbes  à  feuilles 
alternes,  ordinairement  remplies  d’un  suc 
laiteux,  diversement  coloré  ;  cal.  caduc,  ordi¬ 
nairement  à  2  fol.  ;  presque  toujours  h  pét.  ; 
étamines  nombreuses  ;  stigmates  presque  ses- 
siles,  persistants;  ovaire  à  placent,  pariétaux, 
en  nombre  variable  et  multiovulés  ;  fruit  cap¬ 
sulaire  ou  siliqueux  ;  pôrisperme  charnu. 

75.  FDMARIÉES.  —  Plantes  lierbacées; 
îeuil.  ait.,  souvent  diiisées;  cal.  à  2  fol.  très- 
petites  et  caduques;  cor.  à  4  p^  inégaux, 
souvetit  éperonnée;  4  étam.  réunies  en  deux 
groupes;  ov.  uniloc.  à 2 placent,  pariét.;  caps, 
monosperme,  indéhiscente,  ou  silique  polys- 
perme,  déhiscente  ;  graines  globuleuses. 

76.  POLYGALÉES.  —  Plantes  en  général 
ligneuses;  feuil.  ait.  ;  cal.  à  4-5  fol.,  dont  2, 
latérales,  sont  colorées;  cor.  irrégulière,  à 

3  pét.  ;  ordinairement  8  étam.  monadelphes, 

4  anthères  4  1  loge  ;  ovaire  4  2  loges  uniov.  ; 
style  courbé  ;  stigmate  bilobé  ;  caps.  4  2  log. 
monospermes,  ou  samare  uniloculaire  4  une 
graine* 


I  Papa  VER  (pavot).  Stig.  rayonné  ;  caps.  4  pla¬ 
centas  nombreux  se  rejoignant  presque  au 
centre. 

Glaucium.  Stig.  4  2  lob.  ;  silique  4  2  placentas 
qui  se  rencontrent  au  centre. 

CiiELiDONiuM  (éclaire).  Stig.  4  2  lob.  ;  silique 
4  2  placentas  libres ,  s’ouvrant  en  2  vahes. 


Fümaria  (funaeterre).  Fr.  charnu  monospenne, 
indéhiscent. 

CoRYDALis.  Capsule  déhiscente ,  siliquiforme, 
polysperme. 


PoLTGALA.  Caractères  de  la  famille. 


73.  CRUCIFERES.  — 
PI.  presque  toutes  herba¬ 
cées  et  4  feuil.  ait;  cal. 

4  4  fol.  caduques;  cor.  à 
4  ^t  disposés  en  croix 
sur  un  disque  hypogyne; 

6  étam.  tétradynames, 
c’est-4-dire  quatre  gran¬ 
des  et  deux  petites;  ovaire 
plus  ou  moins  allongé, 
d’abord  4  1  logo  avec 
2  placentas  pariétaux 
qui  se  réunissent  au  J 
centre  pour  former  2  ) 
loges;  stig.  bilobé;  fruit 
formé  de  2  valves  sépa¬ 
rées  par  la  cloison  (|ui 
porte  les  graines  sur  cha¬ 
cun  de  ses  bords.  On 
nomme  ce  fruit  silique, 
quand  il  est  long  et  étroit, 
et  silicule,  quand  sa  lon¬ 
gueur  excède  peu  sa  lar¬ 
geur;  embryon  diverse¬ 
ment  recourbé  sur  lui- 
même,  dépourvu  de  péri- 
sperme. 
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posées;  cSTrôu*^ 

5  pét.  I^rlés  sur  un  disque  hypo<»vne  •  élam 
en  nombre  double  de  ceux-ci^ov^à  2-3  lo™‘ 


ÎAcer  (érable).  Feuilles  simples;  cor.  régu¬ 
lière  ;  samare  à  2  loges, 

Æsculus (marronnier d’Inde).  Cor.  irrégulière: 
caps,  épineuse,  loculicide ,  à  2  ou  S  vahr. 
et  2  ou  3  loges. 


teux  ~  •^'■^’risseaux  sannen- 

sonî  aT  feuilles  qui 

S  suUl  r*’  ’  à  4  ou  5  pét.  ;  ù-5 
un  neii  ^  ceux-ci  ;  1  style;  1  stig. 

globuleuses^  m  ^  ^  biovulées  ;  baies 
^rmc  corni  P’  P*^'-fe- 


Vins  (vigne).  Cor.  à  5  pét.  adhérents  au  som¬ 
met  et  tombant  tous  ensemble. 

Ampélopsis  (vigne  vierge).  Cor.  dont  les  pé¬ 
tales  sont  libres  au  sommet  et  étalés. 


feuï'  -  P'“"fes ligneuses; 

^3iS.^Poff3T:î1=  ~pbylle: 

breiises-  -i  P^.*' ’  étamines  nom- 

*1  1  00  i’  ^  ®lyfe;  stig.  simple  ou  lobé*  ov. 
chai-nu  l™il’  en  général, 

liembryonéîî®*^™®  ë™"essouv.  inul- 


CiTRLs  (citronnier).  Calice  persistant  ;  4  ou  5 
pét.  caducs;  ùniit  formé  de  5  à  20  loges  po- 
iyspernies. 


liffnoiio  ®^fÊRICINÉES.  —  Plantes  herb.  ou 
noufie®®?  ’  feu'llcs  opposées,  souv.  parsem.  de 
points  glanduleux,  transparents  ;  cal.  à  4  ou  5 
i-a.i’J-  4  ou  5  pét.  ;  étamines  nombreuses 
eûmes  en  faisceaux  superposés  aux  pétales  ; 
"en  5  styles  ;  ovaire  uniloc.  à  3-5  plac.  pa- 
net.  multiov  ;  capsules  ou  baies  dont  les  pla¬ 
centas  se  soudent  assez  souvent  au  centre  ;  po- 
lyspermes  ;  endospenne  nul. 


Hypericcm  (millepertuis).  Étamines  réunies 
en  3  faisceaux  ;  fruit  capsulaire  à  3  valv.  et 
à  3  log. 

Androsæmdm  (androsème).  Étamines  réunies 
en  5  faisceaux;  baie  à  une  loge  polysperme. 


81.  TILIACÉES.  —  Arbres  à  feuilles  ait., 
stipulées;  cal.  à  4  ou  6  div.;  cor.  à  4  ou 
®  PéÉ  ;  étam.  nombreuses  réunies  en  4-3  fais- 
ovaï"^  ^^PS^^Posés  aux  pétales;  1  styl.  à  5  br.  ; 

biovulées;  capsule  à  plusieurs 
‘Oges  ;  pénsperme  charnu. 


Tilia  (tilleul).  Caractères  de  la  famille. 


feWL  PI- herb.  ou  ligneuses; 

térienr  ^®**P“fees;  cal.  souvent  double,  l’in- 
lyphvlle  J?“°P  *yPe  à  3-5  div.,  l’extérieur  po- 
adhérenk\?'°,"”P''y‘fe  4  3-10  div.  ;  5  pét. 
nombreu^^  étamines 

1  lo-ip  •  sua’  X  k'V*'®®  en  tube,  à  anthères  à 
(daitt  les  ni'  4  loges  indéfm. 

Sosé  lent  •  pnye)  e‘ 
cPan^auli  ÿn^‘enrs  akènes  réunis  en  forme 
«■anneau  et  devenant  libres  à  la  maturité. 


Malva  (mauve).  Calice  double,  l’extérieur  à 
3  foliol.  libres  ;  l’intérieur  à  5  divisions. 

Althæa  (guimauve).  CaL  double,  l’extérieur 
à  6-9  div.,  l’intérieur  à  5  divisions. 

Lavateba.  Cal.  double,  l’extérieur  à  3  divi¬ 
sions,  l’intérieur  à  5  divisions;  fruit  dilaté 
au  sommet. 
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83.  GÉRAHIACÉES.  —  l'I.  sou  - 
vent  hei'b.,  à  feuilles  avec  ou  sa/is 
stipules,  ait.,  quelquefois  coiiipos.; 
cal.  à  5  div.  souvent  inégales  ;  cor. 

5  pét.  souvent  irréguliers  ;  5  à  10 
étamines  souvent  monadelplies  ; 
styles  soudés  ou  distincts  ;  3-5  stig.  ; 
ov.  raultiloc.  à  loges  uni-niultiov.  ;  ( 
capsule  à  5  loges,  ou  3-5  caps,  ou  1 
akènes  se  séparant  à  la  maturité;  | 
périsperme  le  plus  souvent  nul.  .  1 
On  a  formé  aux  dépens  de  celle-ci  I 
lie  petites  familles  dont  les  genres 
l.inum,  Balsamina,  Tropmoliun  et 
Oxalis  sont  les  types. 


84.  RUTÂCÉES.  —  Plantes  le  plus  souvent 
glandulifôi-es  à  feuilles  ait.  ou  opposées  ;  cal.  à 

3- 5  div.;  5  pét;  5-10  étam.,  placées  sur  un 
disque  charnu  ;  ov.  fonné  de  plus.  carp.  sou¬ 
dés  à  la  base  et  multiov.;  1  styl.  ;  fruit  mulli- 
(lapsulaire  ou  multiloculaire;  périsp.  charnu 
ou  corné. 

85.  BERBÉRIDÉES.  —  Herbes  bu  arbris. , 
à  feuilles  ait,  stipulées;  cal.  le  plus  souvent  b 

4- 6  fol.  ;  cor.  à  4-6  pét  ;  étam.  en  nombre 
égal  à  celui  des  pét  ;  anthères  s'ouvrant,  de 
la  base  au  sommet,  par  une  valvule;  1  styl.  ; 
l  stig.  ;  ov.  uniloc.  à  placenta  basilaire  mul- 
liov.  ;  fruit  sec  ou  charnu ,  à  une  loge  poly- 
sperme  ;  endosperme  charnu  ou  corné. 


86.  RENONCULACÉES.— 
PI.  portant  des  feuilles  ait. 
(opposées  dans  le  genre  cle- 
matis),  ordinairement  décou¬ 
pées,  embrassantes  à  leur 
base;  cal.  à  3-5  fol.  cadu¬ 
ques  ;  cor.  à  4-9  pét  (quel¬ 
quefois  une  de  ces  deux  en¬ 
veloppes  florales  manque)  ; 
étam.  nombreuses,  à  anth. 
extrorses  et  adnées  ;  en  gé-  ( 
néral  plusieurs  ovaires,  sur¬ 
montés  chacun  d’un  style  et 
d’un  stigmate;  tantôt  uniov., 
tantôt  multiov.;  fruits  mono- 
spennes  et  indéhiscents ,  ou 
polyspermes  et  déhiscents, 
suivant  qu’ils  proviennent 
d’un  ovaire  à  un  ou  plusieurs 
ovules  ;  quelquefois  une  baie 
polysperme  ;  périspemie  cor¬ 
né.  1 


Geramcm.  Cor.  régulière;  10  étam.  fertiles 
arêtes  du  fruit  glab.  sur  leur  face  interne. 

Erodicm.  Cor.  un  peu  irrégulière;  10  étam. 
dont  5  fertiles;  caps,  surmontées  d’arètes 
velues  sur  leur  face  interne. 

Pelargonilm.  Foliol.  du  calice  et  pét.  iné¬ 
gaux  ;  7  étam.  ;  arêtes  des  coques  barbues 
sur  leur  face  Interne. 

Linum  (lin).  5  styl.  distincts  ;  caps,  à  5  log.  di- 
vis.  en  2  compartim.  [wr  une  fausse  cloisoii. 

Balsamina.  Fleurs  irrégulières;  style  nul; 
caps,  à  1  log.  par  destruct.  des  cloisons, 
s’ouvrant  avec  élasticité. 

Tropæoll'm  (capucine).  Trois  akènes  ;  graines 
à  endosperme  nul. 

Oxalis.  Fenil,  compos.  ;  5  styles  distincts; 
caps.  .4  5  log.  polyspermes,  s’ouvrant  avec 
élasticité. 


Buta  (rue).  Fleurs  régulières  ;  8-10  porcs  nec- 
tarifères,  à  la  base  de  Tov. 

Dictamnus  (fraxinellc).  Fleurs  irrégulières;  5 
ovaires  disjoints;  5  coques;  endocarpe  se 
séparant  du  sarcocarpe. 


Berberis  (vinetlier).  6  pét.  ;  6  étamines. 
Epimedium:  4  pét.  ;  4  étamines. 


Haxuncl’lcs  (renoncule).  5  pétales,  munis 
d’une  écaille  à  leur  base: 

Ficaria  (ficaire).  8-9  pétales  munis  d’une 
petite  écaille  à  leur  base. 

Adonis:  Calice  à  5  folioles  ;  feuilles  finement 
découpées. 

ANEMONE.  Involucre  <4  3  feuilles,  placé  à  quel¬ 
que  distance  de  la  fleur, 

Clematis.  Feuilles  opposées  ;  péi  ianthe  à  4  ou 
5  pièces;  akènes  surmontés  d’une  pointe 
plum. 

Thalictrl'm  (pigamon).  Akènes  terminés  pai' 
une  pointe  non  plumeuse. 

HELLEBORES  (héllébore).  Pétales  tubuleux , 
plus  courts  que  le  calice  ;  3  à  10  capsules 
pointues  libres. 

NTgella  (nigelle).  Pétales  neclariformes;  6-10 
caps,  point.,  plus  ou  moins  soud.  b  la  base. 

Aquilegia  (ancolie).  5  pét.  en  forme  de  cor¬ 
nets  ;  6  capsules  un  peu  soudées. 

Delphi.nium  (dauphinelle).  Cal.  dont  un  des 
sép.  a  un  éperon.  ;  1  b  5  caps,  libres. 

Aconitem.  Cal.  b  5  folioles ,  la  supérieure  en 
forme  de  casque;  3-5  ovaires,  autant  de 
capsules. 

Caltha  (populage).  Périanthe  pétalolde;  à  4-5 
pièces;  5-10  cîifvlcs  loljtiiiiicf. 
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SYNOPSIS 


I 


swiai'M 


nu  RÉGNE  VÉGÉTAL. 


MÉTHODE  DE  DE  GANDOELE- 


!!  Hiisienrs  pétales  distincts,  insérés  ) 
sur  le  réceptacle,  avec  des  étainincs  et  j 

Pétales  libres,  ou  plus  on  moins  sou-  ' 
dés,  toujours  périgynes  ou  insérés  sur  ; 
le  calice . . 

Pétales  sondés  en  une  corolle  hvpo-  j 
gyne,  ou  insérée  sur  le  '  réceptacle  et 
portant  les  étamines . 

Périgone  simple  (corolle  nulle  ou  soudée  avec  le  calice) . 

(  Endogènes  ou  monocotylédonés.  j  ^tstincts 

\  Cellulaires  ou  acotïlédonés . j  !  !  !  !  !  !  ! 


Thalamiflores .  1 . 

Caliciflores .  II. 

CoroUifères . III. 

Mouochlamydés . IV. 

Monocotyl.  phanérogames.  V. 
llonocotyl.  cryptogames..  VI. 

Cellul.  foliacés . VII. 

Cellul.  aphylles . VIO. 


EXPLICATION 

DES  PRINCIPALES  ABRÉVIATIONS  EMPLOYÉES  DANS  CE  SYNOPSIS. 


Adli.  adliorciil. 

îllêrn.  ( 

Arb.  arbres. 

Arbris.  arbrisseaux. 
Anl.  anthère. 

Gad.  caduque. 

CaL  calice. 

C.'ips.  capsule. 

GaracL  caractèro.s. 
Gepend.  cependanl. 
Gliénop.  chénopodèes. 
Glas,  classes. 

Gor.  corolle. 


Disting.  distinguent. 

nl^is.  \ 

Dev.  devient. 

Etam.  étamines. 
Except.  exceptions. 


Exotiq.  exotiques. 


Fol. 


folioles. 


Foliol.  i 

Fomi.  forniaiit. 

Fr.  fiuits. 

Gén.  général,  géné¬ 
ralement. 

j  glande.s. 

Gr.  graines. 

Herb.  herbes,  her¬ 
bacées. 

Herm.  hermaphro¬ 
dites. 

Imbriq.  imbriquées, 

Insér.  insérées. 

Inv,,  invol,  involucre. 


l.ib.  libres. 

Lig.  ligni-uses. 

Lob.  lobes. 

Log.  loges. 

Mcmb.  membraneux. 
Monopét.  monopé¬ 
tales. 

Mono.  )  mono- 
Monosp.  )  sperme. 
Multiov.  niiiltiovulé. 
Ordin.  ordinairement. 
0pp.  opposées. 

Ovai.  \ 

Quelqucf.  quelquefois, 
ParL  parties. 

Pars,  parsemées. 
Pédic.  pédicellée. 

Pér  ) 

Périant.  j 
Périg.  périgone. 
Périsp.  périsiienne. 


Périst.  péristôme, 
Pét.  pétales. 

Plac.  placenta. 

PI.  plantes. 

PI.  plusieurs. 

Polyp.  polypétales. 
Had.  radiées. 
Réceptac.  réceptacle. 
Sess.  scssiles. 

Soud.  soudées. 

Souv.  souvent. 

Slig.  stigmate. 

Stip.  stipules. 

Sty.  1 

St.  5  style. 


fégum.  tégument. 
Tricoq.  ti'icoque. 
Triv.  trivalve. 
Ilniov.  uniovulé. 
l'nisex.  unisexuées. 
Valv.  valve. 


OBSERVATION. 

Dans  les  systèmes  de  Linné  et  de  Lamarek,  on  a  mis  devant  le  mm  des  plantes,  des  numéros 
qui  correspondent  avec  ceux  qui  sont  dewmt  le  nom  des  familles,  dans  la  méthode  de  de  Jussi/ni, 
Au  moyen  de  ces  numéros,  il  est  facile  de  comparer  les  classifications  artifinelles  avec  les  classi¬ 
fications  naturelles.  (V.  pages  121,  122,  123  et  12'i.) 


Ingénénlf  , 
sçiiielettç  '  I 


I  rudimentaire  |  ‘ 
jnl.Orga- 
disposés  j  ' 


OPÉRATIONS  PHARMACELTIQUES. 

Gonfonncs  poiirlareptation. Corps  ordU 

ar  des  ventonses.En  général  anus  opposé  à 
iC.  Tégum.  durs  et  armés  d’éjiines. 


rmés  pour  U  nage.  Corps  en  ni 
c  contractile.  Tissus  mous.  J 


tjoura  des  ap-^ 

que  tentacules  J  remplacé  par  des  pores  on  par  la  bonche. 
autour  de  lal  Sédentaires,  Ares  au  sol,  agrégés  et  re¬ 
bouche,  I  Têtus  d’une  coque  cornée  ou  calcaire.  Un 
I  seul  orifice  pour  la  cavité  digestive. 

iliisposition (  Formesphérolde àrétatadulto onjenne.  t 
sphériq';e  plu-  Ordinairement  appendices  natatoires.  Plu-  / 
tôt  que  rayon- 1  sieurs  cavités  internes  servant  d’csto-  f 
née  et  se  dé-\macs.  ) 

formant  son-/  Forme  spliéroïdale  dans  le  jeune  âge  t 


t  ÉcumoDeaMEs.! 


COUALLIAIRES. 


Béroé. 

Corail. 


opérations  pharmaceutiques 


Dessiccation.  —  La  dessiccation  a  pour  but 
le  plus  ordinaire  la  banne  conservalion  des 
substances.  Elle  s’obtient  par  divers  moyens  : 
l’étuve,  la  chaleur  solaire,  l’aération,  etc.  Les 
corps  fortement  avides  d’eau  (chaux,  brittues, 
aire  en  plâtre)  sont  plus  spécialement  emjnoyés 
pour  la  dessiccation  des  produits  chimiques.  Il 
en  est  de  mônic  de  la  tnx:hiscatiuu  qui  consiste 
à  introduire  un  précipité  amené  en  consis¬ 
tance  de  pâte  dans  un  entonnoir  monté  sur 
une  planchette  ayant  ii  l’extrémité  un  trou 
qu|  re  mit  l’entonnoir  et  portant  au-dessous  un 
petit  taquet  ;  en  donnant  des  chocs  successifs  à 
cet  appareillage,  sur  une  table  garnie  de,  papier 
buvard,  on  fait  tomber  de  la  douille  de  l’en¬ 
tonnoir  autant  de.  petits  tas.  prenant  la  forme 
de  cônes,  et  appelés  tivchisques.  —  Le,  turti- 
nmjc  ou  esmmjr,  est  un  moyen  de  dessicca¬ 
tion,  complète  ou  partielle,  très-employé  au¬ 
jourd’hui  dans  l’industrie.  La  turbine,  dite 
au.ssi  cssomuie,  hydiv-extrmleur,  est  un  appa¬ 
reil  disposé  pour  recevoir  un  mouvement  rota¬ 
tif  excessivement  accéléré  (de.  3  â  900  tours 
par  minute),  dans  lequel  on  met  la  substance 
a  dessécher.  Par  l’effet  de  la  force  centrifuge, 
la  partie  liquide  s’échappe  de  l’appareil  par  des 
trous  ménagés  â  cet  effet.  On  comprend,  par 
cette  disposition  môme,  que  le  turbinage  peut 
devenir  un  moyen  de  fdtration  et  que  le  li¬ 
quide  sorti  peut  être  l’objet  principal  tandis 
que  le  l'qtiide  resté  dans  l’appareil  n’est 
qu’un  résidu.  (Pour  la  desskcatiuii  en  général, 
V,  Dessiccatiou  et  ConsetTotion,  p.  lUk.) 

Triap,  Mondation  ou  Emondation  {mun- 
dare,  de  inundus,  propre).  Il  a  pour  but  de 
nettoyer  les  subslances  médicinales,  soit  par 
un  lavage  soit  en  les  frottant  avec  la  main 
ou  avec  une  brosse;  de  séparer  de  ces  sub¬ 
stances  tout  ce  qui  pourrait  affaiblir  ou  mo¬ 
difier  leurs  propriétés,  comme  les  parties 
altérées,  ou  inutiles,  qu’elles  soient  étrangères 


ou  de,  la  même  origine,  que  la  substance  elle- 
même.  Ainsi  on  soumet  au  triage  ou  à  la  mon¬ 
dation  les  substances  pharmaceuliques  simples 
telles  que  les  gommes ,  les  résines  sèches  ;  on 
en  détache,  à  l’aide  du  couteau,  du  canif,  les 
débris  ligneux  et  autres  matières  étrangères 
•  qui  adhèrent  à  leur  surface. 

Beaucoup  de  racines  {c.himdcnt,  raifort) 
doivent  être  séparées  de,  leurs  radicules,  de 
leurs  parties  entamées  ou  meurtries;  d’autres 
racines  essentiellement  fibreuses  (réylim:) , 
de  leur  épiderme ,  en  les  ratissant  légèrement 
avec  un  couteau  ;  d’autres  enfin  {cynoijlusse) , 
de  leur  pai  tic  centrale. 

La  racine  de  guimauve  est  industriellement 
décortiquée  dans  le  nord  de  la  France  on  la 
taisant  tourner  dans  des  tonneaux  armés  de 
dents  en  fer. 

On  .sépare  les  tiges  des  feuilles,  les  feuilles 
des  tiges,  souvent  les  écorces  des  bois,  et  les 
bois  des  écorces. 

On  sépai'e  les  pétales  de.  la  violette  sùiiple, 
on  enlève  les  pédoncules  de  toutes  les  fleurs, 
les  onglets  incolores  des  piHales  des  unllets  et 
des  roses  de  Provins  qui  sont  alors  dites  on¬ 
glées  ;  les  bractées  des  Heurs  de  tilleul  ;  le  calice 
des  fleurs  de,  molêne,  de  l’or/ic  blanche,  etc. 

Certaines  semences  {amandes,  semences  fivi- 
deSyCte.)  sont  privées  de  leurenveloppeligiiouse. 
Cette  décortication  peut  se  faire  en  plon¬ 
geant,  pendant  quelques  instants,  la  graine 
dans  l’eau  bouillante.  La  décortication  s’ob¬ 
tient  aussi  en  grand  pour  les  semences  ou 
fruits  à  écorce  dure,  en  les  passant  entre  des 
cylindres  ou  des  meules  réglés  de  façon  à  liri- 
ser  l’enveloppe  sans  écraser  la  semence. 
M.  Lemoine  emploie,  dans  le  même  but,  l’ac¬ 
tion  désorganisatrice  de  l’acide  sulfurique  sur 
la  matière  organique.  II  verse  sur  100  de 
graines,  16  d’acide  sulfiiiiqiH!  à  66",  brasse  le 
mélange  pendant  Itj  à  20  minutes,  ajoute 
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50  d’eau,  qu’il  décante  après  quelques  ins¬ 
tants  de  contact  et  d’une  agitation  non  inter- 
mnpue.  L’opération  se  fait  à  froid  (amandes- 
semences  d'arachide,  de  lin,  de  sésame  etc. 
ou  à  ctoud  {semences  de  croton  tigliam,  lentilles, 
pots  faines  testes.)  (V.  Un.  pharm.  1862  ) 

M.  Giraud-Dargand  effectue  la  décortication 

Le  Criblage  ou  Criln-ation  a  travers  un  tamis 

(‘n  ^énater  >^fnandes,cubèbes)  pour 

sés  n  les  pMoncules  bri¬ 

ses  les  grains  rongés  par  les  insectes  etc 

qui  sont  mélangés  avec  elles 

fort  Imni?!®  ■’*  «le  l’instrument 

>1  T  ^”1®  eppelé  van  ou 

niiaf  ^  et  autres  ti«ett7aft>«rs  très- 
usités  aujourd’liui  dans  l’industrie 

'e  l'-i«ge  sont 

™e‘le  de  triage,, 
oi^ri  ^  presque  entièrement  à  l’industrie  mi-' 
le«  ni:  *  eousiste  5  séparer  grossièrement 
n!i.  ''’’'*'®  *e'’'’S  gangues  ii  l’aide  d’un 

insii  liment  concasseur  nommé  bocard. 

oection.  —  Réduction  des  plantes  et  do 
leurs  organes  ou  d’autres  substances  organi¬ 
ques,  en  petits  fragments,  à  l’aide  de  divers 
instrume.nls  tranchants  (couteaux,  coupe-ra- 
cines,  ciseaux).  C’est  ainsi  qii’on  incise  avec 
des  ciseaux  les  colimaçons,  les  poumons  de 
veau  ;  qu’on  incise  avec  des  couteaux  ou  des 
.coupe-racines,  la  racine  de  réglisse,  de  ra- 
Innliia  {fig.  11  et  12). 


{Fig.  IL) 


R^ion.  —  Division  de  certains  corps  en 
parties  plus  ou  moins  tenues,  soit  en  les  frol- 
loni  avec  la  lime  (fer,  acier,  etc.),  ou  avec 


une  râpe  plus  ou  moins  fine  {coings),  soit 
par  des  moyens  mécaniques,  comme  le  tour 
{corne  de  cerf,  noix  vomique,  gaîae,  etc.);  le 
produit  se  nomme  limaille  ou  ràpure,  ou 
tournure.  Souvent  la  rasion  n’est  qu*un  ache¬ 
minement  à  la  pulvérisation.  Le  corps  soumis 
à  la  rasion  est,  en  général ,  fixé  entre  les  mâ¬ 
choires  d’un  étau. 

Concassation  ou  Quassation.  —  Réduction 
des  cor])s  solides,  tenaces  ou  durs  et  bien 
secs,  eu  fragments  plus  ou  moins  volumineux, 
au  moyen  du  marteau,  du  pilon  ou  de  la 
meule.  Celle  opération  s’applique  principale¬ 
ment  aux  feuilles,  racines,  écorces  sèches, 
pour  faciliter  et  accélérer  l’exti-action  de  prin¬ 
cipes  solubles,  des  substances  ainsi  concassées. 

Pistation  ou  Epistation  (de  ètcI  oTst|Ü<d,  fou¬ 
ler  dessus).  Ecrasement  dans  un  mortier  des 
corps  mous  et  parenchymateux  {vanille,  seigle 
ergoté,  castorèum).  Celte  opération  diffère  de 
la  pulvérisation  ou  de  la  trituration  par  le 
mouvement  particulier  que  l’on  imprime  au 
jiilon,  qui  frappe  le  mortier  obliquement,  en 
glissant  de  la  circonférence  au  centre,  comme 
dans  la  préparation  des  cérats,  pommades, 
ceilains  élcctuaires,  émulsions. 

Pulpation.— Réduction  en  pulpe  d’une  sub¬ 
stance  végétale.  Celte  opération  consiste  à  faire 
passer  à  travers  le  tissu  d’un  tamis  de  crin,  à 
l’aide  d’une  s[)alule  élargie  d’un  seul  côté,  dite 
pulpoir,  les  parties  les  plus  divisées  des  corps 
qui  ont  été  épistés  (pulpes  de  tamann,  de 
casse,  de  carotte,  etc.). 

Pulvérisation.  —  Pour  la  pulvérisation  en 
général,  ou  division  des  corps  par  les  procédés 
ordinaires,  mécaniq.  ou  cliimiq.  (V.  Poudres). 

Nous  dirons  ce^ndant  ici  quelques  mots 
d’un  mode  particulier  de  pulvérisation,  ou 
plulfil  de  granulation  par  fusion  sur  disque 
tournant,  dû  à  M.  Roslaing.  Il  obtient  une 
poudre  métallique  ixai-  l’action  de  la  force 
centrifuge ,  à  l’aide  d’un  ap))areil  nommé 
cMciseur  des  corps  liquéfiés,  qui  consiste  en  un 
disque  de  terre  réfractaire  de  25  cenlim.  de 
diamètre,  reposant  sur  un  plateau  de  fonte, 
avec  rebords,  et  tournant  horizontalement 
avec  une  vitesse  de.  2000  tours  par  minute.  Si 
l’on  fait  tomber  vers  le  centre  de  ce  disque, 
une  coulée  de  métal  en  fusion,  de  plomb,  par 
exemple,  celui-ci  s’épanouit  en  une  pluie  fine, 
dont  le  rayonnement  s’étend  à  pliK  de  3  mèt. 
à  une  distance  de  75  cenlim.  de  l’axe.  Le  re¬ 
froidissement  est  assez  grand  pour  amener  la 
solidification  du  métal  ;  de  plus,  on  dispose 
sous  la  pluie  métallique  un  bassin  contenant 
une  mince  couche  d’eau.  A  l’aide  de  son  ap¬ 
pareil,  M.  Ro.staing  réduit  en  poudre  20  kil. 
de  plomb  à  la  minute,  ou  1200  kil.  à  l’heure. 

Les  six  dernières  opérations  dont  nous 
venons  de  p.arler  sd  rajiporlent  â  cet  ensemble 
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que  les  auteurs  de  Traités  de  pharmacie  ap¬ 
pellent  la  division. 

Solution  ou  Dissolution.  —  La  solution 
est  une  opération  (|ui  a  pour  but  la  dispari¬ 
tion  d’un  corps  solide,  liquide  ou  gazeux  dans 
un  liquide  approprié.  C’est  une  division  mo¬ 
léculaire  des  corps  produite  jiar  un  liquide, 
ou  plutôt  une  dissémination  des  'molécules  de 
la  substance  à  dissoudre,  entre  les  molécules 
du  dissolvant.  Ordinairement  les  deux  expres¬ 
sions,  solution  et  dissohition,  sont  employées 
indifféremment  comme  synonymes  l’une  de 
l’autre.  Quelques  auteurs  cependant  ont,  avec 
les  ebimistes  de  l’école  de  Lavoisier,  établi  la 
distinction  suivante  :  il  y  a  solution,  quand  le 
liquide  dissout  un  corps  sans  l’altérer  dans  sa 
natiu’.e,  et  en  vertu  d’une  sorte  d’affinité 
(affinité  de  solution,  force  dissolvante)  qui 
l’emporte  sur  la  force  de  cohésion  molécu¬ 
laire  ;  ex.  :  eau  et  sucre,  sel,  acide  carbonique; 
alcool  et  résines;  huiles  et  graisses;  etc.,  etc. 
Il  y  a  dissolution,  au  contraire,  quand  jl  s’éta¬ 
blit,  entre  le  dissolvant  et  le  corps  à  dissou¬ 
dre,  une  réaction  cbimi<jue  qui  peut  entraîner 
la  modification  de,  celui-ci,  la  décomposition 
d’une  partie  du  dissolvant  et  la  combinaison 
de  l’autre  partie  de  ce  dernier,  non  altén-, 
avec  le  corps  à  dissoudre  ;  ex.  :  acide  azotique 
et  cuivre  ou  plomb,  lilsmuth,  mercure,  etc. 

La  solution  est,  en  général,  favorisée  par 
la  division  mécanique  du  corps  à  dissoudre,  par 
l’agitation,  par  la[)ression  {(mux  gazeuses),  par 
l’élévation  de  température  ;  les  corps  sont,  en 
effet,  généralement  plus  solubles  à  chaud 
qu’à  froid,  et  la  solubilité  croît  avec  la  tem¬ 
pérature  ;  il  faut  excepter  la  chaux  et  la  plu¬ 
part  des  sels  de  cette  base,  le  sulfate  de 
soude  plus  soluble  h  33"'  qu’à  100"',  et 
quelques  autres  sels  encore. 

Une  bonne  pratique  pour  opérer  la  solution 
d’un  corps,  est  de  poser  celui-ci  sur  un  dia¬ 
phragme  à  la  partie  supérieure  du  dissolvant. 
On  comprend  que,  dans  cette  condition,  le  li¬ 
quide  saturé  descend  au  fond,  faisant  ainsi  in- 
cessament  place  à  la  partie  vierge  du  dissolvant. 

La  solution  s’opéi’e  tantôt  avec  élévation 
(chlorure  de  calcium  fondu ,  sidfate  de  soude 
anhydre),  tantôt  .avec  .abaissement  de  tempé¬ 
rature  (sels  ammoniacaux),  tantôt  sans  varia¬ 
tion  sensible  dans  la  température  (acétate  de 
plomb  neutre).  Dans  le  premier  cas,  le  point 
d’ébullition  du  solut('“  est  retardé,  et  s’élève  à 
plusieurs  degr.  au-dessus  de  celui  du  dissolv. 

Les  préparations  pharmaceutiipies,  obtenues 
par  solution,  se.  classent  suivant  la  nature  du 
dissolvant,  en  solutions  par  TewH  ou  hydrolés 
(tisanes,  apozèmes,  bouillons,  eaux,  collyres, 
lotions,  garg.arismes,  injections,  etc.);  par 
Valcool  ou  alcoolés  (teintures  alcooliques); 
par  Véther  ou  éthérolés  (teintures  étlu'rées); 


par  le  vin  ou  œnolés  (vins  médicinaux)  ;  par  la 
glycérine  ou  gtyeérolés  ;  par  le  chloroforme  ; 
par  le  sulfure  de  carbone;  par  la  bière  ou 
brutnlés  (bières  médic.imenteuses);  par  le  vi¬ 
naigre  ou  oœéoiés  (vinaigres  médicinaux)  ;  par 
les  corps  gras  (huiles  médicinales,  pommades)  ; 
par  les  huiles  essentielles  ou  myrolés. 

Macération,  Infusion,  Digestion.  Décoc¬ 
tion  (V.  Solutés,  Tisanes,  Art  de  formuler). 

Mentionnons  ici  deux  app.areils  se  rapportant 
à  ces  opérations,  ce  sont  :  la  mannite  ou  au¬ 
toclave  de  Papin  (fig.  13)  et  le  Digesteur  à 
soupape  de  Chevreul,  qui  n’en  est  qu’une  ingé¬ 
nieuse.  modification.  Ces  app.areils  permettent 
de  faire  agir  le.  véhicule  à  une  température 
supérieure  à  celle  qu’il  pourrait  acquérir  sous 
la  pression  atmosphérique  ordinaire.  On  les 
emploie  à  extraire  la  gélatine  des  os,  etc. 

(Fig.  1.3.) 


Lixiviation ,  Déplacement  (V.  F-ctraits , 
Teintures  alcooligues). 

Depuis  trente  et  quelques  années  que  la 
lixiviation  a  été  appliquée  à  la  pharmacie,  on 
a  cherché  à  modifier  de  diverses  manières  les 
appareils  de  lixiviation  ou  digesteurs ,  dans  le 
but  d’épuiser  la  substance  végétale  ou  ani¬ 
male  avec  une  petite  quantité  de  véhicule,  ce 
qui  est  surtout  utile  dans  la  préparation  des 
extraits  alcooliques  et  éthérés,  dans  l’extraction 
ou  le  dosage  des  matières  grasses  d’une  subs¬ 
tance  oi^anique  ;  pour  obtenir  quelques  alcaloï¬ 
des,  certaines  résines.  Dans  ces  opérations,  en 
effet,  on  emploie  des  liquides  volatils  et  d’une 
certaine  valeur,  tels  que  l’alcool,  l’éther,  le 
chloroforme,  etc. 

Le  digesteur  le  plus  simple  est  celui  de  Sou- 
beiran,  qui  est  liii-mème  une  modification  de  l’ap- 
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iwrcil,  plus  compliqutS  de  Bertheiml  et  Corriol. 
[Fig.  14.)  Viennent  ensuite  :  lé 

digesteuT  ou  appareil  à 
distillation  continue  de 
M  Payenffig.  llxetib); 

celui  deGer/m,-(/(, qui  lui 
est  très-analogue;  ainsi 
que  l'appareil  de  M.  Ort- 
(^y.  16),  qui  en  dif- 
lere  en  ce  qu’il  pennet 
de  chasser  le  liquide 
extracteur. 

L'appareil  extracteur 
de  M.  Scliwaerzler  res¬ 
semble  beaucoup  à  la 
cafetière  lyonnaise,  con¬ 
nue  maintenant  de  tout 
le  monde.  Nous  en  dirons 
autant  du  percolateur. 

L'a^ypaieil  à  déplacc- 
nient  de  M.  Bcrjot,  où 
1  air  raréfié  dans  leréci- 

pomne  asiiii-nii»  i  •  P'®'**’ d’une  petite 

‘.■•S'.  » 

le  laire  filtrer  a 
travers  la  sub¬ 
stance  à  épui¬ 
ser  que  con¬ 
tient  l’allonge 
qui  surmonte 
le  récipient. 
Cet  appareil 
est  surtout  a- 

ur  les  liqui¬ 
des  épais  et 
visqueux. 

Le  digcsteui 
deM.  Fleury, 
utile  dans  le 
cas  où  la  sub¬ 
stance  il  épui¬ 
ser,  finement 
pulvérisée,  se 
laisse  péné  trer 
avec  difficulté 
par  le  dissol¬ 
vant,  consiste 
en  un  flacon 
épiouvette 
bouché  il  l’é- 
ri,  dans  le 
on  intro- 
la  sub¬ 
dance  à  trai¬ 
ter,  puis  le 
“Site;  anreo  ..  dissolvant;  on 

col  du  convenable,  on  adapte  au 

'  on  e.sf  1.?.^'’  “"''ouchon  percé  de  deux  ti  ous: 
a'Ci’sé  par  un  tube  capillaire  aflleu- 


rant  au  bouchon;  par  l’autre,  on  introduit 
(Fig.  16.) 


un  tube  deux  fois  recourbé  T;  l’une  des  ex¬ 
trémités  plonge  dans  le  flacon  jusqu’au-dessus 
de  la  couche  solide  qui  s’est  formée  ;  l’autre 
extrémité,  va  plonger  peu  profondément  dans 
un  ballon ,  il  travers  un  bouchon  de  liège  ; 
celui-ci  livre  passage  à  un  second  tube  capil¬ 
laire  soudé  à  un  tube  plus  large  qu’on  peut 
fermer  avec  uil  bouchon.  On  souffle  par  le  tube 
capillaire ,  le  liquide  s’élève  par  le  tube  T 
qui,  jouant  le  rôle  de  siphon,  s’amorce  et 
transvase  tout  le  liquide  dans  le  ballon.  On 
bouche  le  gros  tube  soudé  et  on  chaulTe  ce 
ballon ,  le  liquide  distille  et  se  condense  dans 
le  flacon  éprouvette  qu’on  peut  plonger  dans 
un  vase  à  précipiter ,  plein  d’eau  froide.  On 
remet  le  bouchon  du  flacon  éprouvette,  on 
agite,  on  laisse  disposer  et  on  recommence 
l’opération  autant  de  fois  qu’on  le  juge  né- 
cessaii’e  pour  l’épuisement  complet  de  la 
substance.  (V.  Jouriu  phaim.,  1862.) 

Avec  son  appareil  à  déplacement,  per  ascen- 
siim  (fig.  17),  M.  Bailly  réussit  à  déplacer  facile¬ 
ment  l’alcool  et  l’etlier  au  moyen  de  l’eau  sans 
qu’il  y  ait  un  mélange  sensible,  et  dit  épuiser 
complètement  la  substance  a\  ec  de  petitesquan- 
tités  de  dissolvants.  L’appareil  se  compose  d’une 
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éprouvette  h  pied  avec  diaphragme,  contenant  la 
substance  à  épuiser.  A  la  partie  inférieure  est 
un  tube  communiquant  avec  un  réservoir  plein 

(fç/.  17.) 


de  liquide  lixiviateur  et  dont  la  banteui'  est 
double  de  celle  de  l’éprouvette;  un  robiiul 
permet  d’intercepter  toute  communication 
entre  ces  deux  vases;  l’éprouvette  est  fermée! 
à  la  partie  supérieure  et  porte  une  ouverture 
donnant  passage  à  un  tute  qui  no  ) 

porte  te  liquide  lixivié  dans  un  ' 
récipient  gradué.  {V.  Uimm  ''  "  ^ 
pharrti.,  1864.) 

Figures  d'appareils  à  dépla¬ 
cement  ,  fréquemment  em¬ 
ployés  en  pharmacie  {fit]. 

18,  19  et 

(Fi;/.  19.). 


un  récipient  ,  et  au  fond  de  laquelli. 
on  a  mis  un  bourdonnet  de  coton  pour 
rrtenir  la  substance  ii  lixivier,  constitue, 
l’appareil  ii  déplacement  le  plus  usité  en 
pharmacie. 

Décantation  ou  Soutirage.  —  Par  cette 
opération  qui  a  le  même  but  que  la  filtration, 
mais  qui  en  diffère  quant  à  la  manière  de  pro¬ 
céder,  on  sépare  les  liquides  des  dépôts  qu’ils 
surnagent.  Si  on  opère  sur  une  petite  échelle, 
on  fait  couler  le  liquide  le  long  d’une  baguette 
de  verre,  en  inclinant  doucement  le  vase,  ou 
bien  on  enlève  le  liquide  à  l’aide  d’une  jii- 
pette,  d’une  mèche  de  coton  ou  d’une  bande 
de  papier  non  collé  faisant  siphon,  dont  le 
bout  le  plus  court  plonge  dans  le  liquide, 
tandis  que  le  bout  lè  plus  long  pend  en  de- 
hore.  Onand  on  a  ii  décanter  de  grandes  quan¬ 
tités  de  liquides,  on  se  sert  de  vases  percés 
latéralement,  à  différentes  hauteurs,  de  trous 
fermés  aven;  un  robinet  ou  avec  un  bouchon, 
par  lesquels  on  opère  le  soutirage,  ou  bien  on 
emploie  des  siphons,  comme  [cela  se  pratique 
dans  l’industrie.  Dans  le  soutirage  proprement 
dit,  c’est  quelquefois  le  produit  soutiiô  qui  est 
le  principal  (ex.  :  Sirop  d'éther). 

Filtration.  —  I.e  but  de  cette  opération  est 
de  faire  passer  un  liquide,  (suc,  solution,  tisane, 
teinture,  huile,  vin,  sirop,  etc.,  etc.),  conte¬ 
nant  des  paidicules  en  suspension ,  à  travers 
un  corps  dont  les  pores  très-serrés  laissent  seu¬ 
lement  passer  le  liquide  ;  le  filtre  est  l’appareil 
servant  à  filtrer.  En  pharmacie ,  la  colature 
(de  colo,  fdtrer)  est  la  filtration  incomplète 
d’un  liquide  (une  décoction ,  une  infusion,  un 
sirop,  etc.)  non  amené  à  une  transparence 
parfaite. 

La  colature  s’opère  au  moyen  de  Vétarnine, 
de  carrés  de  molleton  ou  blanrhcts,  de  chaus¬ 
ses  dites  A'Uipiwcrate ,  espèces  de  sacs  eu 
laine  ou  en  coutil  de  coton  ci'oisé  ou  en  feu¬ 
tre,  ayant  la  forme  d’un  cône  renversé  ;  on 
les  emploie  pour  filtrer  les  sirops  et  les  liqui¬ 
des  qui  ne  sont  pas  chargés  de  potasse  ou  de 
sonde,  car  ces  alcalis  auraient  bientôt  détruit 
le  filtre. 

Dans  les  laboratoires  de  phannacie,  on  em¬ 
ploie  surtout  comme  filtre  le  papier  non  collé, 
dit  papier  Joseph,  disposé  en  forme  de  cône 
simple  (papier  rond  plié  en  quatre  de  manière 
h  ce  que  les  plis  se  coupent  à  angle  droit)  ou 
plissé,  dans  un  entonnoir  en  verre  (Jlg.  21).  Si 
l’on  a  beaucoup  de  matières  à  filtrer,  on  étend 
simplement  le  papier  sur  une  toile  modérémeui 
tendue  sur  un  chàs.sis  en  bois  garni  de  poin¬ 
tes  de  fer.  Dans  les  filtres  de  papier,  le  liquide 
ne  pa  -sant  que  dans  les  points  où  le  papier 


naire  ,  qu’une  allonge  en 


JL  leuflle  de  papier 

plié  (Dublani^.  On 
emploie  encore , 
comme  cela  se 

\  pratique  en  An¬ 

gleterre  et  aux 
Etats-Unis,  des 
cannelures  intérieures  droites 
mieux  on  se  sert  d’entonnoirs 
•s  spirahféres  {fi;,.  23),  dont  la 
,  surface  est  formée  de  spires 
venues  par  le  moulage. 

rOn  filtre  ainsi  les  solu¬ 
tions  salines,  les  teintures 
alcooliques  ou  éthérées,  les 
acides  et  les  alcalis  éten¬ 
dus,  les  sucs  végétaux,  les 
sirops,  les  vins  médicinaux, 
les  huiles  fixes  et  vola¬ 
tiles,  etc.  Ces  dernières  sont 
sur  du  coton 
cardé;  les  acides  et  les  al¬ 
calis  concentrés,  sur  du 
charbon  pilé  ou  mieux  sur 
des  fragments  de  porce- 


ce  filtirprismatiqui:  a  une 
grande  surface  et  l’appa-  Æ 
rence  d’un  porte''euille  E.^r 
On  peut  ainsi  construiri 

un  appareil  de  2  mél.  de  long,  0“  80  de 
hauteur,  contenant  facilement  3  hectolitres  de 

^  double  enveloppe 

de  l'entonnoir  :  6,  tubulure  pour  l’entrée  de  la 
vapeur,  quand  on  veut  se  servir  de  cet  agent 
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au  lieu  d’eau  chaude;  c,  appendice  rommu- 
niquant  avec  le  double  fond  et  rempli  d’eau 
qu’on  chauffe  à  la  lampe  à  alcool,  pour  en¬ 
tretenir  la  température  dans  celui-lii;  d,  robi¬ 
net  d’écoulement  pour  l’eau;  e,  douille  de 
l’entonnoir  conduisant  le  produit  filtré  dans 
un  récipient. 

On  comprend  que  la  filtration  des  corps  gras 
solides  peut  s’opérer  dans  une  étuve  à  l’aide 
d’un  simple  entonnoir. 

Dans  l’economie  domestique,  on  emploie,  pour 
le  fillmoe  des  emx,  soit  des  couches  alter¬ 
nées  de  sable  et  de  charbon  végétal,  soit  dos 

f lierres  poreuses  naturelles  ou  artificielles  qui 
aissent  passer  l’eau  et  retiennent  le  limon  et 
les  autres  matières  étrangèies  en  suspension. 
Oe  filtrage  s’opère  aussi,  selon  le  proiédé  Suu- 
dton,  au  moyen  de  la  laine  lonlisse,  dépouillée 
préalablemenl,  par  un  bain  alcalin  et  décolo¬ 
rant,  des  matières  végétales  nui  ont  servi  à  la 
teindre,  et  rendue  imputrescible  par  une  cou¬ 
che  de  tannale  de  fer  dont  elle  se  recouvre  à 
la  suite  de  plusieurs  immersions  successives 
dans  une  intusion  de  noix  de  galle,  iiuis  dans 
un  bain  bouillant  d’acétate  de  fer.  Dans  ces 
derniers  temps,  M.  S.  Cbanlran  a  imaginé  un 
filtre  très-simple,  dont  le  mécanisme  rejiose 
sur  l’emploi  d’eponges  superposées  (pie  con¬ 
tient  un  récipient  introduit  dans  un  seau  en 
zinc  et  laissant  entre  elles  un  inlenalle  de 
10  cenlim.  (V.  Uii.  pharm.,  1860.) 

Dans  les  suciaii'ies  et  raffineries,  on  emploie 
pour  filtrer  et  décolorer  les  sirops,  les  /i/fr(.s 
Taylor,  qui  se  composent  d’une  caisse  eu  bois 
dont  le  fond  est  percé  de  2Zi  à  48  trous  de 
5  centini.  environ  de  diamètre;  dans  la  douille 
taraudée  de  chaque  trou  se  visse  un  ajutage 
en  cuivre  ayant  un  bourrelet  au  bas,  qui  re¬ 
tient  un  anneau.  A  l’extrémité  inférieure  de 
chaque  ajutage  s  attache,  à  l’aide  de  l’anneau 
prisonnier,  l’extrémité  supérieure  d'un  double 
sac  en  toile  de  coton  croisé,  large  de  50  cent., 
long  de  1  mèt.,  introduit  dans  un  autre  sac 
de  toile  forte,  à  tissu  clair,  ayant, la  même 
longueur  <pie  le  précédent,  de  manière  à  mul¬ 
tiplier  les  surfaces  filtrantes,  comme  cela  a 
lien  par  les  plis  d’nn  filtre  de  papier,  ('.et  ap¬ 
pareil,  où  la  tiltration  s’opère  du  dedans  an 
dehors,  est  très-souvent  remplace  jjar  un  antre 
filtre  analogue,  qui  opère  du  dehors  au  de¬ 
dans,  et  qui  se  compose  d’une  bûche  rectan¬ 
gulaire,  dans  laquelle  on  juxtapose  des  sacs 
de  toile  pelucheuse  de  coton,  garnis  à  l'inté¬ 
rieur  de  claies  en  Osier  ou  tressees  en  fil  mé¬ 
tallique,  destinées  à  maintenir  l’ecartement  des 
[jaroi.s  de  chaque  sac.  Au  milieu  de  la  partie 
inférieure  de  chacun  d’eux,  est  adaptée  une 
douille,  introduite  à  frotteimmt  dans  un  trou 
correspondant,  pratiqué  au  fond  de  la  bûche. 
On  ilecolore  ensuite  sur  des  filtres  à  noir  en 


grains  ou  grands  cylindres  de  tOle  rivés,  ayant 
jusqu’à  8  et  10  mèt.  de  hauteur  sur  0  mèt.  90 
à  1  mèt.  de  diamètre,  et  pouvant  contenir  de 
5  à  7000  kil.  de  noir. 

Clarification.  —  Dépuration  des  liquides, 
séparation  des  matières  étrangères  qui  s’y 
trouvent  en  suspension  et  qui  troublent  leur 
transparence.  Dans  ce  but,  on  emploie  ordi¬ 
nairement,  en  pharmacie,  l’albumine  ou  bkme 
d’œuf,  l’eau  ail  umineuse,  et  dans  les  arts,  le 
sang  des  animaux,  que  l’on  porte  à  l’ébulli¬ 
tion  avec  le  liquide  à  clai  ifier.  Sous  l’influence 
de  la  chaleur,  l'albumine  se  coagule,  vient  à  la 
surface  du  liquide,  et,  par  une  action  pure¬ 
ment  mécanique,  entraîne  les  matières  en 
suspension  ;  lorsque  le  volume  du  coaguluni 
formé  a  diminué,  on  laisse  déposer,  on  dé¬ 
cante  ou  on  filtre.  On  ojière  aussi  la  clarificar 
tion  des  sirops  à  l’aide  de  la  pâte  à  papier 
(V.  Sirops),  du  charhon,  de  la  colle  de  poisson 
(collage  de  la  bière),  de  la  yélatine  (collage 
des  vins). 

Pour  clarifier  certains  liquides,  on  met  à 
profil  la  propriété  que  possèdent  le  tannin, 
l’alcool,  de  précipiter  l’albumine 

Pour  clarifier  les  sucs  végétaux,  on  profite 
de  l’albumine'  végétale  qu’ils  contiennent  et 
qui,  par  la  chaleur,  se  coagule  comme  le 
blanc  d’œuf  (albumine  animale)  :  celle  sépa¬ 
ration  des  matières  étrangères  que  contien¬ 
nent  les  sucs  s’appelle  dcfécjtion  (particule  de. 
exprimant  séparation,  et  fœx,  fwds,  lie). 

("est  ainsi  que  pour  défi  quer  le  jus  de  bet¬ 
teraves  ,  on  emploie  la  chaux ,  qui  non-seule¬ 
ment  salure  les  acides  libres  qu’tl  renferme, 
mais  aussi  forme  avec  1’.  Ibumine  végétale  un 
albunnmtc  de  chaux  insoluble  ;  par  le  réseau 
qu’il  foiTue,  il  entraîne  les  matières  étrangères 
insolubles,  et  opère  une  véritable  clarification. 
L’excès  de  chaux  est  enlevé,  par  exemple,  par 
l’alun  ammoniacal  {Boucher),  il  se  forme'dii 
sulfate  de  chaux  et  l’alumine  mise  eu  liberté 
concourt  à  la  clarification. 

Un  autre  genre  de  clarification  usité  dans 
l’industrie  des  sucres  et  la  fabrication  des 
produits  chimiques,  est  le  clairçaije  ou  lessi¬ 
vage  des  cristaux  de  cerlains  corps  cristallisés 
(sucre,  azotate  de  potasse,  etc.)  par  une  solu¬ 
tion  saturée  de  ces  mêmes  corps,  apptdée 
cliiirce,  afin  d’enlever  les  matieies  étran¬ 
gères. 

i:.xpreEsion.  —  Par  celle  opération,  on  en¬ 
lève,  à  l’aide  d’une  force  meci  nique,  à  une 
substance  molle  ou  solide,  les  Ifipndes  qu’elle 
contient.  L’expression  se  prali(|uc  à  froid  ou  à 
chaud,  soit  en  tordant  un  linge  dans  lequel 
on  a  mis  la  substance  à  exprin  er,  soit  on  sou¬ 
mettant  celle-ci  à  l’action  d’une  presse  à  vis,  h 
balancier  ou  à  percussion  (fij.  26),  a  genou  et 
leviers  articulés  de  Samnin,  ou  mieux  d’une 
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presse  hydraulique,  auand  on  opère  sur  une 
grande  échelle,  pour  la  préparation  des  sucs 
par  exemple.  ’ 

(%.  26.) 


-Mentionnons  ici  la  petite  presse  «  tdutu,- 
(Fi'I.  27.1  .,‘^ollas  27 

très-utile  dans  les  oITi 
cines.  Elle  est, en  font 
cl  toute  d’uneseulc  pièce 
portative  et  se  fixant 
une  table,  à  l’aide  de  qua 
re  VIS.  I.a  presse  ii  lein 
lure  de  M.  Weber  es 
commode  aussi  pour  le 
petites  quantités  de  sut 
stances  (V.  Appendice. 
Liquéfaction  et  Pn 
h  sion.  —  Passage  de  Péta 

ESl“~pS"î- 

ment  la  première  à*  PmTV*’''** 

produire  K  chale  n  '  m'"^*"" 

un  écartement  des  mol’éci'i"*  solides 

qu’ils  alTecieni  pou 

peux  du  porc  nom 

par  la  pression  *  ^’^^'aire  plus  facilemeii 
faciliter  sa  combm'*^^“‘^*'^'* 

‘i'Srla^  iLfoS  ^'■“^•««cnTdite,  on  dis 


cela  a  lieu  pour  les  métaux  ;  la  fuüioii  aqueuse, 
où  la  chaleur  agit  sur  Peau  combinée  à  la 
substance  du  corps  solide:  exemples  :  les 
sels  cristallisés  qui  fondent,  par  l’application 
de  la  chaleur,  dans  leur  eau  de  cristallisation; 
la  préparation  des  pierres  médicamenteuses 
(Pierre  divine,  Pierre  de  Knanp,  etc.,  etc.). 

Torréfaction.  —  Opération  dans  laquelle 
on  soumet  les  matières  organiques  à  l’action 
immédiate  de  la  chaleur  afin  de  leur  enlever 
d’abord  toute  Peau  qu’elles  contiennent,  puis  de 
leur  faire  éprouver  un  commencement  de  di'- 
composilion  qui  les  colore  et  donne  naissance 
à  des  produits  variant  avec  les  corps  torréfiés, 
et  qui  en  modifient  les  propriiHés.  C’est  ainsi 
que,  par  la  torréfaction,  le  café  devient  aromati¬ 
que,  la  rhubarbe  perd  de  ses  propriétés  laxati¬ 
ves;  l’opium,  son  principe  vireux;  la  fécule  de¬ 
vient  soluble  dans  Peau,  etc-  La  torréfaction 
s’opère  soit  au  bain  de  sable  dans  des  vases  de 
terre  (têts),  de  porcelaine  (capsules)  ou  de  mé>- 
tal,  comme  pour  les  éponges,  la  rhubarbe;  soit 
dans  des  cylindres  de  tôle  horizontaux  ou 
hrùloirs  tournant  sur  leur  axe,  au-dessus  d’un 
foyer,  comme  pour  le  café,  le  cacao.  Ces  brCi- 
loii-s  sont  munis,  à  leurs  parois,  d’une  porte 
par  laquelle  on  introduit  les  grains  de  café  ou 
de  cacao,  et  on  sun-eille  les  diverses  phases 
de  l’opération. 

11  est  un  corps  qui  se  retrouve  toujours  dans 
la  torréfaction,  c’est  PAssmnare  (de  assae,  tor¬ 
réfier,  et  Timari/s,  amer),  ou  amerrira  rôti,  de 
M.  de  Heichenbach.  Cette  substance  qui  n’est 
qu’un  mélange  complexe  (Gélis),  est  amorphe, 
d'apparence  gommeuse,  d’un  jaune  d’ambre, 
d’une  saveur  franchement  amère,  très-soluble 
dans  Peau,  soluble  dans  l’alcool  bouillant,  inso- 
luble  dans  l’éther  ;  c’est  ellequi  donne  la  saveur 
amère  que  le  pain,  le  sucre,  le  café,  les  fruits, 
la  viande,  etc.,  acquièrent  par  un  grillage 
plus  ou  moins  prolongé. 

Calcination.  Grillage,  Incinération.  — Ap¬ 
plication  de  la  chaleur  à  des  substances  so¬ 
lides  pour  leur  conversion  en  chaux  (Calx, 
d’où  leur  nom  de  calcination) ,  comme  cela  a 
lieu  pour  le  carbonate  de  chaux  (craie,  mar¬ 
bre,  etc.),  pour  le  carbonate  de  magnésie;  ou 
pour  leur  faire  perdre  un  ou  plusieurs  de 
leurs  principes  volatils;  ex.  :  P«/Mn,  qui  en 
lierdant  son  eau  de  cristallisation  est  trans¬ 
formé  en  alun  calciné.  Celte  opération  a  pour 
corollaires  :  la  déo’épitation,  par  laquelle  on 
enlève  Peau  d’interposition  de  certains  sels 
(sol  marin,  azotates  de  plomb,  do  baryte,  etc.) 
qui  produisent  en  même  temps  une  sorte  de 
pétillement  ;  le  grillage  ou  calcination  à  Pair 
libre;  ex.  :  sulfure  d’antimoine  converti  en 
oæysulfure  ;  Yincinération  ou  conversion  en 
cendres^  (in  cinerem  vertere).  Ces  opérations  se 
font  h  Pair  libre  dans  dos  vases  à  large  sur- 
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face  (têts,  chauditresi  en  Ionie);  en  outre,  on 
agSe  nontinuellemcnt  afin  de  multiplier  et  de 
renouveler  constamment  les  surfaces  en  con¬ 
tact  avec  la  partie  chauffée  du  vase. 

Quelquefois  on  facilite  l'incinération  paj' 
l’oxygène  que  fournissent  certaines  substances 
en  se  décomposant,  telles  que  l’azolàte  et  le 
chlorate  de  potasse,  ou  mieux  le  bioxyde  de 
mercure,  l'azotate  d'ammoniaque,  qui  ont  l’a¬ 
vantage  de  ne  laisser  aucun  résidu  flxe. 

On  nomme  souvent  ustioii  une  espèce  d’in¬ 
cinération  en^  vases  clos  qui  ne  s'applique 
qu'aux  matières  organiques  (végétales  ou  ani¬ 
males).  C'est  une  véritable  distillation  dont 
on  ne  recueille  pas  les  produits,  et  dont  le  ré¬ 
sultat  ultime  est  du  charbon.  Exemple  :  us- 
tion  des  os  dans  des  creusets  ou  dans  des  cy¬ 
lindres  en  fonte,  fermés,  poim  obtenir  le  noir 
animal. 

Vaporisation  ou  Gazéification.  —  Conver¬ 
sion  d’un  solide  ou  liquide  en  vapeurs  ou  en 
gaz  avec  ou  sans  l’application  de  la  chaleur; 
dans  cette  opération,  on  ne  considère  que  la 
vapeur  et  ses  effets.  Ex.  :  famûjations  de 
chl(/re,  (Vudde  azotvtu;  fumvjatiuiui  aromati¬ 
ques,  etc. 

La  manière  de  produire  ces  fumigations  va¬ 
rie  suivant  la  nature  de  la  vapeur  produite, 
suivant  l’emploi  auquel  on  la  destine.  (V,  Fii- 
miuatioiut,  p.  502.) 

Evaporation.  —  Cette  opération  a  pour 
but  de  cou  centrer  une  solution  ou  d’en  séparer 
la  substance  dissoute,  en  enlevant  une  partie 
du  dissolvant,  soit  par  Véanjoratioti  à  l’air 
libre  ou  spontanée,  soit  à  l’aiite  de  la  chaleur 
(à  feu  nu,  au  B.  M.,  au  B.  S.,  à  la  vapeur,  à 
l’étuve) ,  soit  par  l’évaporation  dans  le  vide. 
Ces  différents  procédés  d’évaporation  sont 
usités  dans  la  fabrication  des  produits  chi¬ 
miques,  pour  obtenir  des  solutions  concen¬ 
trées,  'ies  cristallisations;  en  pharmacie,  dans 
la  préparation  des  extraits,  conserves,  mellites, 
gelées,  pâtes. 

L’évaporation  à  l’air  libre,  à  la  température 
de  l’atmosphère,  dépend  de  celle  de  l’air,  de 
son  étal  hygrométrique  et  de  la  vitesse  de  son 
mouvement.  L’évaporation  se  fait  d’autant  plus 
vile  que  l’air  est  plus  chaud  et  plus  sec  et 
que  sa  marche  est  plus  rapide.  Il  peut  arriver 
néanmoins  que  l’évaporation  se  fasse  mieux 
dans  un  air  froid  que  dans  un  air  chaud,  si  le 
premier  est  sec ,  et  le  second  chargé  d’humi¬ 
dité.  L’évaporation,  dans  le  vide,  à  la  tempéra¬ 
ture  de  l’atmosphère,  en  plaçant  le  liquide  à 
évaporer  dans  des  capsules  larges  et  peu  pro¬ 
fond  ,  au-dessus  de  vases  remplis  d’acide 
sulfurique  concentré,  de  chaux  vive  ou  de 
chlorure  de  calcium  sec,  sous  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique,  est  plutôt  pratiqué 
dans  les  laboratoires  de  chimie. 


Toutes  choses  égales  d’ailleurs,  l’évaporation 
est  d’autant  plus  rapide  que  la  surface  évapo- 
ratoire  est  plus  grande. 

Dans  les  arts,  l’évaporation  dans  le  vide, 
produite  par  la  condensation  des  vapeurs,  est 
employée  pour  concentrer  les  sirops.  En  phar¬ 
macie,  on  s’en  sert  pour  préparer  les  extraits. 
(V.  Extraits.) 

C’est  par  l’évaporation  à  l’air  que  l’on  retire 
le  sel  de  l’eau  de  la  mer  dans  les  marais  sa¬ 
lants,  en  la  faisant  couler  dans  une  suite  de^ 
bassins  peu  profonds ,  graduellement  moins 
étendus,  jusqu’aux  bassins  moins  profonds 
{tables  à  sauner  ou  à  salitier) ,  sur  lesquels  on 
fait  la  récolte  du  sel.  C’est  aussi  l’évaporation 
méthodique  à  l’air  libre  qui  est  l’une  des 
bases  des  remarquables  procédés  dç  M.  Balard, 
pour  extraire  des  eaux  mères  des  salines ,  les 
sulfates  de  soude  eide  magnésie,  les  chlorures^ 
de  potassium  et  de  magnésium. 

On  extrait  le  sel  des  sources  salées,  par  l’éva¬ 
poration,  tantôt  rapide  à  l’aide  de  la  chaleur, 
tantôt  lente  à  l’air  libre,  dans  des  bâtiments 
dits  de  graduation,  c’est-à-dire  des  hangars, 
longs  et  élevés,  ouverts  à  tout  vent,  où  sont 
disposés,  en  piles,  des  fagots  d’épines,  ou  des 
cordes  placées  verticalement  ou  même  des 
tables  ;  sur  ces  matériaux,  l’eau  salée  est  déver¬ 
sée  à  l’aide  de  pompes,  et  dans  sa  chute  elle 
se.  divise  en  couches  ou  filets  minces;  au 
contact  de  cette  eau,  l'air  qui  circule  au  travers 
des  fagots  se  sature  de  vapeur  aqueuse,  accé¬ 
lère  l’évaporation  et,  par  suite,  la  concentra¬ 
tion  du  liquide  salé. 

On  peut  aussi  se  seiTir  avec  avantage,  pour 
l’évaporation,  de  bandes  d’étoffes  imbibées, 
circulant  sur  des  rouleaux,  dans  un  courant 
d’air  froid  ou  chaud. 

Distillation.  —  Celle  opé-ralion  dont  le  but 
est  d’isoler  à  l’aide  de  la  chaleur  et  dans  des 
vaisseaux  fermés,  les  parties  volatiles  d’un 
corps,  en  condensant  et  recueillant  ses  va¬ 
peurs,  se  fait  soit  à  l'ulambir,  soH  à  la  cornwr 
ou  au  cylindre  (préparation  des  avilies,  éthers, 
huiles  ernnyreumatiques,  etc.). 

L’alaml)ic(dcaf,  article  arabe,  et  âizÊiÇ,  vaseii 
bords  relevés)  est  généralement  en  cuivre  étamé 
à  l’intérieur  (fig.  28);  il  se  compose  de  3  pièces  : 
l"lacMe«rôi/e  ou  chaudière  C  dans  laquelle  si* 
place  la  matière  à  distiller  ;  2“  le  rhapiteau  A, 
s’emboîtant  dans  la  ciicurbite,  destiné  à  re¬ 
cueillir  et  à  conduire  les  vapeurs;  3°  le  ser¬ 
pentin  ü  (ainsi  nommé  à  cause  de  sa  forme), 
dans  lequel  celles-ci  secondensenL  C’est  un  tube 
contourné  en  spirale,  qui  peut,  par  celle  dis¬ 
position,  avoir  plus  de  longueur  dans  un  plus 
petit  espace,  ce  qui  facilite  la  condensation  des 
vapeurs  en  gouttelettes.  Il  est  placé  au  milieu 
d’une  cuve  en  bois  ou  mieux  en  métal  H  dont 
l’eau  se  renouvelle  sans  cesse,  l’eau  froid» 


arrivant  par  le  bas,  tandis  que  l’eau  chauffée 
graduellement  par  la  chaleur  qu’abandonnent 
les  vapeurs  en  se  liquéfiant,  devenant  plus 
légère  par  la  dilatation,  gagne  de  proche  en 
proche  la  partie  supérieure  de  la  cuve  d’où 
elle  s’échappe  par  un  conduit  t.  C’est  là  ce 
(m’on  appelle  le  réfrigérant  à  sementin,  de 
invention  de  Glauber,  qui  se  trouve  dans  tous 
les  laboratoires  de  pharmacie.  Néanmoins,  cet 
iqppareil,  présentant  l’inconvénient  d’être  dis¬ 
pendieux  et  d’un  nettoyage  difiiule,  on  a 
cherehé  à  le  remplacer  par  d’autres  appareils 
moins  coûteux  à  construire,  plus  faciles  à  net¬ 
toyer.  Tel  est  Vappareil  de  Gadda  qui  se  com¬ 
pose  de  deux  cônes  tronqués  en  cuivre  mince, 
entrant  1  un  dans  l’autre  et  laissant  entre  eux 
un  taible  intervalle,  plus  grand  à  la  partie  su¬ 
périeure  où  arrive  la  vapeur,  qu’à  la  partie 
inférieure  où  le  liquide  condensé  doit  sortir; 
le  tout  est  plongé  dans  un  seau  en  cuivre  ou 
en  bois  rempli  d’eau 

qui  est  renouvelée  (1% 

de  même  qu’avec  le 
serpentin  ordinaire. 

Tel  est  encore  le 
condensateur  de 
Schrader  qui  se 
compose  d’une 
sphère  creuse  rece¬ 
vant  les  vapeurs,  et 
•le  laquelle  partent 
3  tubes  droits  qui 
vont  se.  relier  à  un 
•lualrième  tube  lio- 
rizontal ,  un  peu  in¬ 
cliné,  dit  tube  d’ex¬ 
traction,  sortant  par 
les  deux  extrémités 
•lu  seau  dans  lequel 
est  contenu  tout  l’ap¬ 
pareil.  L’extrémité 
la  plus  élevée  de  ce  — 

s'’»l<’ni<’nt  au  net- 
sort  le  liquide  distillé 
Citons  aussi  le  cmdensateur  réL/éro,  «  dé 

cmta  «£ Si 

elles  lino*  autre,  et  laissant  entre 

înimi^i  a  P'*?®  circulaire  très-inince  (3  à  4 
•les  vanenro"*  condensation 

“cuvent  en  sens  inverse  , 
••ondenVr  .V  ‘‘’ca'b  destinées  à  les 

■rèSi  liquides 

ment  r^ni-*  cuenrbite  ordinaire  préalable- 
"intiortiwFin  en  quantité  telle  que 

déhecfior^l^'?”.*^'^.  '^cu-niarie  ne  puisse  la  faire 
r;  le  tout  est  recouvert  du  chapiteau. 
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un  alambic  peu  coûteux  avec  trois  estagnons, 
ainsi  que  l’a  indiqué  M.  Elzière,  pharmacien 
à  Alais.  I.’un  de  ceux-ci  forme  la  cucurbite,  le 
second  tient  lieu  de  réfrigérant  et  enveloppe 
le  troisième  estagnon,  plus  petit,  soudé  avec  lui 
et  qui  sert  de  chapiteau.  (V.  Un.  pharm.,  1862). 

Dans  certains  cas,  les  alambics,  comme  ceux 
de  Beindorff  (V.  Appendke.  —  Economie 
plutrm.)  et  diiM.  Nicklès,  peuvent  être  à  effets 
multiples,  et  fournir,  outre  l’eau  distillée,  des 
bains  de  vapeur,  des  bains-marie,  des  enton¬ 
noirs  à  filtration  chaude,  des  bains  de  sable, 
offrant  des  températures  de  15  à  100“  ;  des 
étuves  pour  fermentation,  dessiccation,  etc. 

La  distillation  à  l’alambic  se  fait  le^  plus 
souvent  avec  l’eau  mise  en  vapeur  dans  l’appa¬ 
reil  môme.  Mais  elle  se  fait  quelquefois,  de 
préférence,  par  la  vapeur  venant  d’un  généra¬ 
teur  (V.  Eaux  distillées).  Dans  l’industrie,  on 
applique  la  vapeur 
>  surchauffée,  à  la  dis¬ 

tillation  pour  obtenir 
(h's  acides  gras ,  de 
la  glycérine,  etc. 

Les  anciens  com¬ 
paraient  la  distilla¬ 
tion  à  un  rhume  de 
cerveau ,  ou ,  plu 
exactement  celui-ci 
à  celle-là  :  l’estomac 
était  la  cucurbite  ; 
la  tête,  le  chapiteau  : 

•t  le  nez,  le  sei-pcn- 

.. ,  distillation  à 
la  cornue  (distilla¬ 
tion  per /ofw.s  des  an¬ 
ciens)  ne  diffère  pas 
de  la  précédente  ;  la 
cornue  (  de  verre , 
de  terre,  de  por¬ 
celaine  ou  de  métal)  contenant  les  matières  à 
distiller,  est  munie  d’une  allonge  et  d’un  réci¬ 
pient  ou  ballon  de  verre  tubulé,  recevant  le 
produit  de  la  distillation  et  surmonté 
d’un  long  tube  pour  faciliter  la  condensation 
des  vapeurs  et  porter  dans  une  cheminée  les 
gaz  méphitiques,  ou  à  odeur  désagréable,  qui 
se  dégagent  dans  le  cours  de  certaines  distil¬ 
lations. 

Suivant  la  nature  des  matières  sur  lesquelles 
on  opère,  le  chauffage  se  fait  à  feu  nu ,  ou  au 
bain  de  sable,  au  bain  de  liquide  ou  bain- 
marie  (des  mots  latins  balneum  maris,  parce 
qu’autrefois  on  employait  l’eau  de  merL  lors¬ 
que  la  substance  à  distiller  est  susceptible  do 
s’altérer  par  l’application  directe  de  la  chaleur, 
ou  difficile  à  préserver  d’une,  ébullition  tumul¬ 
tueuse,  comme  les  liquem^  alcooliques  ou 
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éthérées.  Parce  iiKiyen,  on  aune  température 
constante  qui  est  de’  lOO”  si  l’eau  pure  forme 
le  bain  liquide,  ou  supérieure  à  100",  si  on 
emploie  l’eau  saturée  de  sels  ([ui  retardent  son 
point  d’ébullition  (Voyez  le  tableau,  p.  Û8). 
Le  mercure,  l’huile,  ralliage.ded’Areet  peuvent 
aussi  servir  de  bains  pour  des  températures 
encore  plus  élevées;  ainsi  le  bain  d’huile  peut 
être  échauffé  jusqu'à  300"  ;  le  bain  d’alliage, 
jusqu’au  rouge. 

Dans  la  distillation  à  la  cornue,  la  panse  de 
celle-ci  répond  à  la  cucurbite,  la  voûte  et  le 
col  remplissent  les  fonctions  du  chapiteau  de 
l’alambic;  la  condensation  des  vapeurs  com¬ 
mence  dans  le  col,  continue  dans  l’allonge  ets’a- 
chéve  dans  le  récipient;  ce  dernier  est  entouré 
d'un  linge  mouillé  ou  arrosé  constamment  par 


La  distillation  à  l’alambic  est  ce  qu’on  ap¬ 
pelait  autrefois  la  distillation  per  ascensuni, 
c'est-à-dire  par  ascension  des  vapeurs.  Quant 
à  la  distillation  per  dttseensum  qui  avait  pour 
but  de  forcer  les  liquides  à  distiller  de  haut  en 
bas,  c’est  un  mode  vicieux  (jui  n’est  plus  guère 
employé  que  dans  quelques  pays,  comme  la 
Russie,  pour  la  distillation  de  certains  bois. 

Une  distillation  réitérée  prend,  suivant  les 
cas,  les  noms  de  recMfuuition  (s’appliquant  plus 
spécialement  aux  liquides  plus  légers  (pie 
l’eau,  comme  l’alcool,  l’éther),  cohobulioii  : 
cette  dernière  consiste  à  distiller  la  môme  eau 
sur  de  nouvelles  plantes,  afin  d’obtenir  un  pro¬ 
duit  plus  chargé. 

Par  extension,  on  nomme  distillation  séeke, 
la  décomposition  par  la  chaleur,  dans  des  ap¬ 


(l’i'J-  ‘-^9.) 

I 


un  filet  d’eau  froide  ou  fixé  fortement  par  des 
ficelles  dans  une  terrine  remplie  d’eau  qui  est 
renouvelée  de  la  môme  manière  que  dans  le 
réfrigérant  à  serpentin;  lorsqu’on  opère  sur  des 
liquides  très-volatils,  le  récipient  est  entouré 
d’un  mélange  réfrigérant  (V.  le  tabl. ,  p.  Û9  et  50). 

On  peut  aussi  employer  le  réfriijéraiit  de 
Liibtij  {fy.  29),  qui  se  compose  d'un  cylindre 
en  fer-blanc  servant  d’enveloppe  à  un  tube  de 
verre  fixé  au  moyen  de  bouchons,  et  portant 
deux  tubulures,  l’une,  inférieure,  pour  le  pas¬ 
sage  de  l’eau  froide  qu’y  amène  un  tube  à  en¬ 
tonnoir,  l’autre,  supérieure,  pour  la  sortie  de 
l’eau  chaude  ^ue  déverse  un  siphon. 

La  distillation  sort,  en  pharmacie,  à  la  pré¬ 
paration  des  hydrolats  ou  eaux  distillées,  des 
alcoolats,  des  huiles  essentielles. 


pareils  distillaloires,  do  matières  solides  sus¬ 
ceptibles  de  donner  des  produits  volatils  su- 
bliinables  ou  liquéfiables,  comme  le  bois,  le 
sw.cin,  la  corne  de  cerf;  celle  espèce  de  distil¬ 
lation  est  plus  usitée  eu  chimie  qu’en  phar¬ 
macie. 

Un  appareil,  à  la  fois  de  distillation  et  d’éva¬ 
poration  et  qui  peut  être  utile  dans  les  labo- 
loires  de  pharmacie,  est  I’krorateur  (de  e  rare 
actor,  qui  agit  à  la  manière  de  la  rosée)  de 
MM.  Kessler  et  Pontier  (fiij.  30).  Il  se  compose 
de  plusieurs  alambics  superposés  ;  le  ch.apileau 
du  premier  devenant  la  cucurbite  du  second, 
et  ainsi  de  suite  ;  il  peut  être  à  effet  simple, 
double  ou  multiple.  l'éroralcur  à  simpile  effet 
se  compose  d’un  premier  vase  cylindrique  ou 
bassine  renfermant  de  l’eau,  et  muni  à  sou 
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bord  supérieur  d'une  rigole  déversant  exlé 
rieurement  par  un  tube  ;  ce  vase  est  surmonté 
d  un  couvercle  ou  plateau  à  fond  conique  dont 
le  bord  s’emboîte  dans  la  rigole.  C’est’  donc 
un  alambic  dont  les  organes  réfrigérants  sont 
faciles  à  nettoyer. 

L’érorateur  est  à  effet  multiple  ou  à  plusieurs 

Tun^ronS"  y;»  pmnie?c“. 

cie  un  second,  un  troisième,  un  quatrième 
couvercle,  s’emboîtant  chacun  dansai  a  ■  cob 
mrculaire  du  précédent.  On  peut  a  ns  avec  e 
même  appare  ,  efTecliier  à*!-,  fl-  ’i  •  ® 

(l’extraT  efe  I  eau  distillée 

^  '“l““le  contenu  dans  le  nre- 

-mer  couvercle  est  un  véritable  bain-LKe, 


{Fiij.  30.) 


on  tour  en  tr 
ouvercle  sni 


ehanl  la  partie  ir 
rieur  et 
ilislillée 
liord 

..extérieurement)  ;  celte  vi 
imniéii,,  contenue  dans  le  coin 

son  tô  ,p  n™®"*  ^^l’crieur  qui  se  Iransfor 
sanl  avon^"i  nouveau  bain-marie,  pn 

semblahîo  ®  chaleur  un  nouvel 

A  ivpl  superposés. 

(V.  /îo  301  joint  «n  réfrig 

a  de  couverS^nT  'l 

*^*5‘l«ent  Lns  ‘^•otTets  produits;  par 

’  '  'i'-orateur  è  double  eiïet, 


suffit  aux  besoins  des  pharmaciens,  il  y  a  deux 
tubes;  dans  celui  à  triple  effet,  3  tubes;  et 
ainsi  de  suite.  Chacun  de  ces  tubes  fait  office 
de  serpentin.  (V.  Un.  pharm.,  1863,  1865.) 

Les  éroraleurs  de  grande  capacité  se  font 
en  tôle  ou  en  cuivre;  ceux  de  petite  capa¬ 
cité,  en  fonte  émaillée,  en  prcelaine,  et  même 
en  platine,  pour  la  distill.  de  l’acide  sulfurique. 

Sublimation.  —  Mode  particulier  de  distil¬ 
lation  de  certains  corps  solides,  dans  lequel 
on  les  réduit  en  vapeur,  pour  les  recueillir 
sous  forme  compacte,  cristalline  ou  pulvéru¬ 
lente.  Ex  :  suhlirmtioH  du  soufre  ,  du  calomel, 
du  biiodure  de  mercure,  de  Y  iode,  du  camphre, 
du  sel  ammoniac,  de  l’acidc  benzoïque,  etc. 
(V.  ces  mots.) 

Celle  opération  s’exécute,  soit  dans  des 
vases  de  verre  (matras,  fioles  dites  à  médecine 
ou  à  fond  plat  et  à  voûte  surbaissée,  tubes  fer¬ 
més)  ou  de  grès  (cornues,  creusets  superposés, 
camions)  chauffés  au  bain  de  sable;  soit,  quand 
on  opère  sur  une  plus  grande  échelle,  dans 
des  cornues  de  terre  réfractaire,  ou  dans  des 
chaudières  en  fonte  chauffées  à  feu  nu  et 
communiquant  avec  des  chambres,  comme  cela 
se  pratique  pour  obtenir  la  fleur  de  soufre,  le 
calomel  dit  à  la  vapeur. 

Mixtion.  —  Sous  ce  nom,  on  entend  le 
simple  mélange  de  plusieurs  drogues,  de  plu¬ 
sieurs  médicaments  simples  ou  composés , 
l’association  de  plusieurs  corps  de  diverse 
nature,  qui  constitue  un  certain  nombre  de 
formes  (iharmaceutiques,  se  rapportant  à  plu¬ 
sieurs  des  modes  opératoires  décrits  ci-dessus. 
La  mixtion,  peu  compliquée  par  elle-même, 
donne  lieu  à  des  produits  très-nombreux  et 
variés  qu’on  peut  partager  en  deux  séries  : 
1"  Sans  excipient  {poudres  composées,  espèces, 
masses  pihilaires,  saccharures,  etc.);  2"  avec 
excipient  détermine  {mixtures,  qargarismi's, 
lotions,  liniments,  électuaires,  injections,  limo¬ 
nades,  potions,  jideps,  émulsions,  sacclia- 
rolès,  etc.,  etc.). 

Manutention.  —  Nous  comprenons,  sous 
celle  dénomination,  le  mode  opératoire  par 
lequel  on  compose,  à  l’aide  de  la  main  seule 
ou  mun  e  d’instruments,  certains  médicaments 
anomaux,  tels  que  cigares  et  cigare  tes  médici¬ 
nales,  pastilles  et  tablettes,  malaxation  et 
magdaléonage  des  emplâtres ,  granulation , 
dragéifiration ,  trochiscation ,  sparadraps , 
ixipiers  et  taffetas  médicamenteux ,  écussons, 
suppositoires,  sachets,  moxas,  capsules,  pilules 
et  Ms,  etc. 
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CLASSIFICATION  ET  NOMENCLATURE  PHARMACEUTIQUES 


La  classification  et  la  nomenclature  phar¬ 
maceutiques  appellent  une  réforme  depuis  un 
grand  nombre  d’années.  Il  serait  temps  enfin 
que  quelque  chose  de  méthodique  vint  rem¬ 
placer  l’arbitraire  qui  règne  encore  dans  cette 
partie  de  notre  art. 

La  nomenclature  ancienne  que  le  Codex  a 
suivie,  bien  que  débarrassée  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  noms  empiriques,  est  encore  très-vi¬ 
cieuse.  Mais  on  conçoit  que  ses  auteurs  ont 
dû  mettre  beaucoup  de  résene  sous  le  rap¬ 
port  des  innovations.  Cependant  on  peut  leur 
reprocher,  ce  nous  semble,  de  n’avoir  pas  osé 
davantage. 

Il  serait  à  désirer  que  l’on  pût  introduire 
dans  la  nomenclature  pharmaceutique  la  pré¬ 
cision  qui  caractérise  celle  de  la  chimie  et  de 
la  botanique  ;  mais  le  travail  est  hérissé  de 
difficultés.  Des  pharmaciens  distingués  de 
notre  époque  n’ont  cependant  pas  craint  de 
l’aborder.  Ils  ont  jeté  les  bases  (l’une  classifi¬ 
cation  et  d’une  nomenclature  qui  ont  déjà 
porté  leurs  fruits,  et  si  nous  n’en  avons  adopté 
aucune  exclusivement,  c’est  cfue,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  notre  livre  n’étant  pas 
une  œuvre  dogmatique,  nous  eussions  manqué 
à  notre  programme,  en  agissant  autrement. 

Chéreau,  qui  le  premier  s’est  occupé  de 
cette  importante  question,  divise  dabord  les 
médicaments  en  deux  grandes  classes  :  les 
(•hrntàziyi([ues  et  les  arhronizmques,  autrement 
dit  médicaments  officinaux  et  médicaments  ma¬ 
gistraux;  puis  il  établit  ses  ordres  d’après  la 
nature  de  l’excipient  ;  alors  on  a  les  hydroali- 
r/ues  (médicaments  à  excipients  aqueux),  les 
oléoliques  (méd  caments  à  excipients  huileux), 
etc.  Les  genres  sont  formés  d’après  la  ma¬ 
nière  dont  les  médicaments  ont  été  obtenus  : 
on  a  des  hydrolés  (solutés,  infusés,  etc.), 
des  hydrolnts  (eaux  distillées),  des  oxéolés  (vi¬ 
naigres  par  macération),  des  oxéolats  ^vinai¬ 
gres  par  distillation),  etc.  Il  forme  les  sous- 
pnres  d’après  la  consistance  ou  l’emploi  et 
l’espèce,  en  ajoutant  au  nom  générique  un 
nom  spécifique ,  qui  est  celui  de  la  substance. 

Henry  et  Guibourt  font  quatre  classes  de 
médicaments  :  par  division,  par  extraction, 
par  mixtion,  par  combinaison  chimique.  Leurs 
genres  sont  formés  d’après  la  nature  des  mé¬ 
dicaments  ou  leurs  excipients  ;  les  sou.s-genres. 


d’après  leur  forme  et  encore  d’après  leur  na¬ 
ture  ;  enfin  l’espèce,  en  ajoutant  au  nom  géné¬ 
rique  le  nom  de  la  substance  ,  lorsqu’il  n’y  en 
a  qu’une  seule  ;  d’une  ou  de  deux  des  princi¬ 
pales,  lorsqu’il  y  en  a  plusieurs. 

Béral,  qui  a  publié  un  travail- très-étendu 
sur  ce  sujet,  transforme  en  classes  les  ordres 
de  Chéreau,  toutefois  avec  quelques  chan¬ 
gements  dans  les  noms  et  dans  le  nombre.  Il 
établit  quatorze  classes  :  les  hydroliques,  mé¬ 
dicaments  à  excipient  aejneux  ;  les  ulmoHques, 
excipient,  l’alcool  ;  éthéxolxqws,  excipient,  l’é¬ 
ther  ;  arétoliques,  excipient,  le  vinaigre  ;  «no- 
liqiics,  excipient,  le  vin;  brryloliqxus,  excipient, 
la  bière  ;  élœoliques,  excipient,  les  huiles  gras¬ 
ses;  oléoliques,  excipient,  les  huiles  volatiles; 
h'prt/'ohV/Mes,  excipient,  la  graisse;  réliiiolkiyxs, 
excipient,  les  résines  ;  stéarotoli^rm,  excipient, 
un  stéarate  ;  saccharoliques,  excipient,  le  sucre; 
melUoliques ,  excipient,  le  miel;  nmidoliques, 
excipient,  l’amidon.  Sous  forme  d’appendice, 
il  place  les  médicaments  qui  n’ont  pu  entrei 
dans  les  classes  ci-dessus,  comme  les  poudres, 
les  extraits,  les  cataplasmes,  les  pilules ,  etc. 

Les  genres  sont  formés,  soit  d’après  le  mode 
de  préparation  (alcoolés,  teinture  par  solution  : 
okoolatures,  teinture  avec  les  plantes  ,  ou  par 
macération  ;  alcoolats,  alcools  p.ar  distillation), 
soit  d’après  leur  forme  ou  leur  emploi. 

Dans  cette  méthode ,  les  noms  des  médica¬ 
ments  qui  ne  contiennent  qu’une  seule  sub¬ 
stance  active  se  composent  du  nom  de  cette 
substance  joint  au  nom  générique  (exemple  : 
(icétolé  de  camphre,  vinaigre  camphré).  Quant 
aux  médicaments  composés,  un  nom  propre, 
ordinairement  celui  de  l’inventeur,  leur  sèrt 
de  dénomination  spécifique.  L’auteur  regarde 
ce  mécanisme  comme  un  moyen  facile  et  iné- 
l)uisable  de  nomenclature. 

L'introduction,  dans  la  prafque  phanna- 
ceutique,  de  la  glycérine  comme  excipient, 
nous  a  fait  ajouter  au  tableau  ci-dessus  les 
ylyah-ats  ou  qlycérés  et  les  ylycérolés  (p.  517). 

Quelle  est  la  meilleure  de  ces  méthodes? 
Les  deux  grandes  classes  de  Ghéreau  nous 
paraissent  défectueuses,  en  ce  sens  qu’un  mé¬ 
dicament  peut  être  à  la  fois  officinal  et  ma¬ 
gistral;  mais  ses  ordres,  à  part  les  noms  de 
quelques-uns,  reposent  sur  des  bases  solides. 
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T”  '*®  ont  servi  à  |  respectives ,  entre  lesquelles  il  nous  serait 
néral  et  Guibourt  dans  leurs  classifications  [  difficile  de  choisir. 


Concordance  des 


diverses  nomenclatures  pharmaceutiques. 


Tisanes  . .  ! , 
Apojtoies. . . 

Enuilaians.. 

Mnçilagas... 


Hydrolés..  - 
Hydroléa.. . 
Hydrolé»... 
Hydrolés... 
Hydrolés. . . 
Aicoolé» . . . 


Bières  médicinalés 
K«üa.méd.c.„a.., 

Eaux  distillées 
Huies  Tolatiles... 

Huile»  ToIatUe»  médirii 
AlcoolaU... 

Solution»  par  l’eau 

iS:;;  .•  ' 

ièS**."* 

Pite. .  . 

Conserves _ 

ülœosaccharum 

Tablette».. . 

Pastilles... 

Espèce» . 

Poudre»  composées. .  . 

ct“àu 

Glycérfa .  . 

Pommade», . 

Onguent»  . .  . 

Cataplasmen .  . 

Fomentation»  . 

Lotien»..,,  . 


Hydrolat» . 

Huiles  volatile». . 

Mvrolé» . 

Alcoolats . 

Hydrolé» . 

Extrait» . 

mX. 

Oxymellitcs  ...., 


Liparol» . 

Tisanes . 

Apozèmes . 

Mucilages . 

Potion» . 

Aicoolé» . 

Alcoolature»  (I)... 

Alcoolature» . 

Ethérole» . 

Ethérolatuics . 

CEnolatures . 

Acétolé» . 

Acétolats . 


Brytolature». . . 

Elceoaturcs _ 

Glycérolatures. 

Hydrolats . 

Oléolés . 

Médicament»  ol 
Alcoolats . 


Hydrol-.. 
Extrait».. . 

?i;romel. 


PMe»....;.'."’ 
Electuaircs...;; 
Elœosaccharnm. 
Saccharures. . . . 
Tablette» . 


P^dre»  composé 
Pilules  et  bols., 

Elœocérolé» _ 

Glycérat»  . 

Li^arolés . 

Bétinolé» . 

Stéaraté» . 

Catapla»mt» _ 

Hydrolé» . 

Hydrolé» . 

Elœolés . 

Hydrolés . 

Hydrolés . 


Stéaraté» - 

Cataplasmes. 
HydrolotiTs. . 
Hydrolotifs.. 
Elmol.'s . 


Pnlvérolé». 

Polpolite». 

Opolé»  (officin.). 
Opolite»  (m»gi»t.). 

Oléols. 

Stéarol». 

Hydrolé». 

Hydroolites. 


.  Oléolés. 

,  Glycérolé». 

Hydrolat». 

.  Oléolats. 


Oléosaccharolé». 

Saccharolés  solides. 
Saccharolés  solides. 
Spéciolé». 

Pulvérolés. 
Saccharolés  solides. 
Oléocérolé». 
Glycératé». 

Stéarolés. 

Oléocérolés  résineux. 
Stéarolés  solides. 
Stéaraté». 
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ÉLECTION  DES  DROGUES  SIMPLES 


L’nc  première  préoccupation  du  pharmacien 
est  l’élection  ou  choix  des  substances  médica¬ 
menteuses  simples,  soit  qu'il  les  retire  du  com¬ 
merce,  soit  qu’il  les  récolte  lui-môme. 

Le  clioix  de^  drogues  simples  est  un  point 
capital  de  la  pharmaceulique.  11  exige  po)ir 
être  bien  rempli,  un  discernement  profond  et 
des  connaissances  acquises  par  une  expérience 
longue  et  soutenue.  C’est  sur  ce  soin  surtout 
que.  repose  la  perfection  des  médicaments  com¬ 
posés. 

La  surface  de  la  terre  est  couverte  d’une 
multitude  d’animaux  et  de  végétaux ,  q\ie 
l’homme,  dans  ses  dilttrcntes  stations,  appli¬ 
que  à  l’art  de  guérir.  Si  nous  pénétrons  dans 
son  intérieur,  nous  y  trouvons  encore  une 
foule  de  substances  dans  le  même  cas.  De 
même  que  les  animaux  ont  des  habitats  api)ro- 
priés  à  leurs  mœurs  et  à  leur  constitution,  les 
végétaux  pour  les  mêmes  causes,  occupent 
aussi  des  lieux,  de  préférence  à  certains  autres, 
et  ces  habitats  ne  sont  nas  moins  variés  q^ue 
ceux  des  animaux.  Les  Pois,  les  champs,  les 
sommets  inaccessibles,  la  surface  et  h;  sein  des 
eaux  voient  croître,  vivre  des  êtres  aussi  divers 
de  forme  que  de  propriétés  médicinales.  Les 
minéraux,  par  suite  des  révolutions  du  globe, 
offrent  la  môme  diversité  de  gîtes.  De  ces  con- 
sidéi'ations  découlent  les  règles  qui  doivent 
présider  à  l’élection  des  médicaments  siin|)les. 

Les  anciens  pharmacologistes,  qui  attachaient 
une  grande  importance  au  clioix  des  drogues, 
prescrivaient  à  cet  effet  des  règles  bizarres  : 
(lai'  exemple,  l’olisei'vation  du  cours  des  astres, 
dans  l’idée  où  ils  étaient  que,  les  corps  célestes 
avaient  une  influence  occulte,  positive  sur  les 
propriétés  des  végétaux,  des  animaux,  voire 
môme  sur  celles  des  minéraux.  Depu  s  long¬ 
temps  déjà  on  a  fait  justice  de  ces  préceptes 
absurdes,  et  les  règles  établies  aujourd’hui 
reposent  sur  les  principes  de  la  saine  logique. 

Les  matières  employées  comme  médicaments 
appartiennent  au  règne  organique  ou  au  règne 
inorganique. 

Le  nombre  des  substances  minérales  em¬ 
ployées  en  médecine,  assez  grand  autrefois,  est 
aujourd’hui  fort  limité.  La  seule  règle  à  suivre 
dans  leur  choix  est  de  les  prendre  dans  leur 
plus  grand  état  de  pureté  possible.  G’(ïst  alors 
que  le  pharmacien,  mettant  à  profit  ses  con¬ 


naissances  en  minéralogie,  considérera laforme, 
la  couleur,  ra)dcur,  la  saveur,  la  densité  du 
minéral,  et,  s’il  est  solide,  ce  qui  est  le  cas  le 
plus  ordinaire,  il  le  cassera,  en  observera  la 
texture,  la  couleur  de  la  masse  et  celle  de  la 
poudre. 

C’est  en  plus  petit  nombre  encore  que  les 
substances  ammalcs  sont  mises  en  usage  au¬ 
jourd’hui.  Il  n’en  était  pas  ainsi  autrefois.  En 
effet,  une  foule  d’animaux  ou  parties  d’ani¬ 
maux  figuraient  dans  la  matière  médicale  des 
anciens.  Certes  ce  ne  sera  pas  sans  exciter 
l’étonnement  des  théraiieu listes  modernes  que 
nous  mentionnerons  comme  étant  en  très-haute 
pstime  auprès  des  médecins  du  moyen  Age,  le 
foie,  le  sang,  les  priapes  de  divers  animaux, 
les  bézoards,  les  lombrics,  le  cMne  luimain, 
les  dépouilles  de  crapauds  et  de  serpents,  les 
excréments  de  chien  [album  yrœcum),  de  sou¬ 
ris  [album  niyrum)  et  cent  matières  plus  hété¬ 
roclites  encore.  Ajoutons  à  ce  tableau  rétros¬ 
pectif  que  la  plupart  de  ces  substances,  comme, 
d’ailleurs  beaucoup  des  autres  règnes,  étaient 
employées  par  une  sorte  d’homœopalliie  de 
forme,  de  couleurs,  de  provenance,  etc.,  ap¬ 
pelée  Siijnaturc;  les  poumons  d’animaux  de¬ 
vaient  guérir  les  affections  pulmonaires,  le 
crâne  humain  combattait  l’épilepsie,  les  priapes 
étaient  des  aphrodisiarpies,  etc. 

Le  idiarmacien  n’emploie  plus  ou  presque 
dus  les  animaux  ou  partie.s  d’animaux  à  l’étal 
rais,  et  les  quelques  substances  animales  sèches 
conservées  dans  la  matière  médicale  actuelle, 
étant  toutes  exotiques,  lui  sont  conséquem¬ 
ment  fournies  par  le  commerce.  Elles  ne  lui 
laissent  donc  que  le.  soin  d’un  choix  dans  le- 
uel  il  est  guidé  par  ses  connaissances  spéciales 
es  drogues  simjjles. 

(’.onlrairement  aux  substances  minérales  et 
animales,  les  substances  végélali's  jouent  un 
grand  rôle,  dans  la  matière  médicale.  On  peut 
les  diviser  en  exotiques  et  en  indigènes.  Le 
pharmacien  se  procure  les  ,j)remièrcs  j)ar  la 
voie  du  commerce  et  de  la  droguerie  eu  gros. 
Leur  choix  est  presmie  tout  de  visu.  Cependant 
pour  un  assez  grand  nomlire,  et  cela  généra¬ 
lement  pour  les  plus  imjiortanles,  l’essai  chi¬ 
mique  (V.  Pharm.  léyak)  est  le  moyen  le  plus 
certain  d’en  connaître  la  valeur.  Pour  d’autres, 
la  connaissance  exacte  des  lieux  de  provenance 


ÉLECTION  DES  DROGI  ES  SIMPLES. 


li» 


oii  d’origine,  et  infinie  l’essai  clinique  préa¬ 
lable,  fourniraient  des  indications  précieuses 
sur  ieur  qualité. 

Pour  les  substances  indigènes,  nous  suppo¬ 
serons  que  le  pharmacien  les  récolte  ou  les 
fait  récolter  toutes  lui-même,  et  eu  consé- 
?ant"e?-  appellerons  les  notions  sui- 

En  général  il  est  essentiel  de  ne  récolter  les 
végétaux  ou  leurs  parties  que  lorsqu’ils  sont 
arrivés  à  leur  maturité  et  dLs  leur  plus  graiîd 
SSimU  ‘l"®  vLliefmont 
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une  induence  marquée  sur  les  pro¬ 
priétés  des  substances  végétales,  llesten  eflet 
de  ces  substances  qui  jouissent  de  propriétés 
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iringentes  vers  la  fin  de  leur  végétation.  Mal- 
exceptions,  on  peut  dire 
cependant  que  cest  à  l’epoque  de  l’entrée  en 
floraison  que  les  plantes  ont,  en  général  ac- 
quis  toute  leur  plénitude  d’action.^  ’ 

L  influence  du  terrain  ne  dépasse  ins  laa 
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Au  delà  de  trois  années  dans  le  même  ter¬ 
rain,  la  menthe  poivrée  dégénère  :  son  huile 
volatile  perd  en  qualité.  11  est  donc  des  plantes 
médicinales  cultivées  qui  exigent  des  assole¬ 
ments. 

Le  elimat  a  peut-être  plus  d’influence  que 
le  sol  sur  les  propriétés  des  plantes.  On  peut 
donc  établir  comme  règle  générale  que  les  vé¬ 
gétaux  doivent  être  pris  dans  les  pays  où  ils 
croissent  natuiellement.  Ces  êtres,  transportés 
dans  un  pays  qui  n’est  pas  le  leur,  ne  tardent 
pas  à  dégénérer,  et  à  n’offrir  ni  les  mêmes 
principes,  ni  les  mômes  propriétés.  La  rhu¬ 
barbe,  dont  l'Europe  a  voulu  enlever  la  culture, 
à  l’Asie,  n’a  plus,  lorsqu’elle  pousse  chez  nous, 
les  vertus  qu’elle  possédait  dans  son  pays  natal. 
Le  trône,  qui  donne  la  manne  en  Sicile;  les 
myroxylons,  les  copahuviers  qui,  au  Pérou, 
fournissent  les  baumes  de  tolu  et  de  copahu, 
ne  laissent  point  exsuder  ces  produits  dans 
nos  contrées.  La  semence  de  cunnabis  indica, 
ainsi  que  nous  l’avons  reconnu  nous-môme, 
semée  en  France,  donne  une  plante  vigou¬ 
reuse,  plus  vigoureuse  même  qu’en  Asie  ou  en 
Afrique,  mais  elle  n’a  point  ces  propriétés  eni¬ 
vrantes  qui  caractérisent  si  éminemment  le 
chanvre  (le  l’Inde,  ou  haschisch.  Nous  tenons 
en  outre  de  .M.  Cast  nel,  pharmacien  au  Caire, 
qu’en  Égypte,  où  le  haschisch  [(lospère,  l’ac¬ 
tivité  de  cette  plante  varie  d'une  localité  à  une 
autre,  (luelquefois  fort  voisine.  Cette  remarque 
s’accorde  avec  celle  de  Haller,  (jui  dit  que  la 
valériane  venue  dans  les  lieux  bas  et  hu¬ 
mides  est  bien  moins  efficace  (juc  celle  qui 
croît  sur  les  lieux  élevés.  D’autres  auteurs  ont 
fait  la  même  remarque  pour  l’aconit,  etc.  Dans 
l’état  actuel  des  choses,  une  géographie  bola- 
tanique  médicale  serait  un  travail  fort  utile. 

La  nilture  a  une  influence  dont  l’économie 
domestique  nous  offre  tous  les  jours  des  preu¬ 
ves.  C’est  Inculture  qui  diminue  la  saveur  forte 
et  désagréable  des  chicoracées,  du  céleri,  des 
cardes.  Mais,  si  dans  ce  cas  elle  est  un  avan¬ 
tage,  il  n'en  est  jias  ainsi  pour  la  matière 
médicale,  car  elle  affaiblit  et  dénature  les  pro¬ 
priétés  des  végétaux  ;  ainsi  on  ne  cherchera 
pas  un  amer  dans  la  chicorée  étiolée  des  jar¬ 
dins.  Cependant  quelques  plantes  gagnent  par 
la  culture  ;  telles  sont  les  ombellifères,  les  cru¬ 
cifères,  beaucoup  de  Labiées,  etc. 

Tout  végétal,  en  parcourant  les  difTérenlcS 
périodes  de  sa  vie,  offre  une  racine,  une  lige, 
une  écorce,  des  bourgeons,  des  feuilles,  des 
fleurs,  des  fruits  et  des  semences.  Indiquons 
sommairement  les  règles  à  suivre  pour  la  ré¬ 
colte  de  chacun  de  ces  organes. 

Les  ratines,  ainsi  que  l’ont  recommandé 
D  oscoride,  Galien,  Avicenne,  doivent  être  ré¬ 
coltées  au  printemps  ou  à  l’automne.  Si  on 
les  arrache  au  printemps,  c’est  quand  les  feuilles 
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coimnenceril  à  poindre;  en  automne,  c’est 
après  la  chute  totale  des  feuilles  et  celle  de  la 
tige  dans  les  plantes  bisannuelles.  Si  les  au¬ 
teurs  ont  précisé  ces  époques ,  c’est  qu’ils 
avaient  reconnu  que  les  racines  croissent  en 
automne  après  la  maturation  de  la  graine,  par¬ 
ce  que  les  sucs  n’étant  plus  attirés  vers  les  or¬ 
ganes  de  la  reproduction,  redescendent  dans 
Tes  racines,  qui  prennent  ainsi  de  l’accroisse¬ 
ment  jusqu’à  ce  que  le  froid  arrête  la  végéta¬ 
tion.  Au  printemps,  au  réveil  de  la  végétation, 
la  racine  élabore  de  nouveaux  sucs  que  les 
feuilles  absorberaient  bientôt  et  appauvriraient 
si  on  n’avait  soin  de  les  arracher  4  ce  moment 
même.  Les  racines  annuelles  sont  fofcéinent 
récoltées  lorsque  la  plante  est  en  pleine  végé¬ 
tation.  Quant  aux  racines  de  plantes  vivaces, 
il  est  convenable  de  ne.  les  arracher  qu’après 
plusieurs  années  de  végétation.  C’est  ainsi  que 
la  racine  de  rhubarbe  n’est  récoltée  qu’au  bout 
de  4  ou  5  ans. 

Le  bois  et  l’aubier  des  tiges  ligneuses  sont 
plus  denses,  fournissent  plus  d’extrait  en  hiver 
qu’en  toute  autre  saison;  c’est  donc  cette 
époque  qui  doit  être  préférée  pour  la  récolte 
de  cette  aorte  de  tige.  Quant  aux  tiges  herba¬ 
cées,  elles  se  récoltent  après  la  foliation  et 
avant  la  floraison. 

Toutes  les  écorces  doivent  provenir  de  végé¬ 
taux  dans  la  force  de  l’âge  et  être  récoltées 
quand  la  végétation  de  l’année  est  terminée, 
ou  avant  la  floraison.  En  génénl,  celles  des 
arbrisseaux  se  recueillent  en  automne,  et  celles 
des  ai’bres  au  printemps.  L’écorce  du  même 
arbre  présente  quelquefois  des  couches,  de  pro¬ 
priétés  fort  dillérentes.  Ainsi  dans  le  sureau 
la  première  couche  passe  pour  résolutive,  et  la 
seconde  [«ur  ^nirgative.  On  sait  que  dans  le 
quinquina  les  alcaloïdes  sont  lœalisés  dans 
nne  couche  et  non  disséminés  dans  toutes. 

I.es  bourgeons  sont  écailleux  ou  non.  On 
prend  les  premiers  avant  que  la  pérule  qui  les 
recouvre  se  soit  détachée,  les  seconds  avant 
que  les  jeunes  feuilles  accolées  se  soient  dés¬ 
unies. 

L’époque  à  laquelle  il  convient  de  récolter 
les  feuilles  est  celle  où  elles  ont  ac(|uis  leur 
plus  grande  vigueur.  Cette  époque  arrive  pour 
les  feuilles  au  moment  où  les  organes  repro¬ 
ducteurs  commencent  à  poindre  ;  plus  tard  les 
sucs  serai(\nt  absorbés  pai-  ceux-ci  au  détriment 
de  celles-là.  Les  feuilles  de  plantes  bi.sannuelles, 
solanées,  digitale.s,  etc.,  ne  doivent  être  récol¬ 
tées,  selon  quelques  auteurs,  que  la  deuxième 
année.  Dans  quelques  plantes,  les  labiées,  |iar 
exem  le,  on  n-marque  qu’en  allant  de  la  base 
de  la  lige  au  sommet,  les  feuilles  sont  de  plus 
en  plus  aromatiques,  en  sorte  que  les  feuilles 
de  la  partie  snj)éi'ieure  different  peu  des  fleurs 
elles-mêmes.  On  est  dans  l’habitude  de  les 


récolter  et  de  les  employci’  ensemble  :  c’est  ce 
qu’on  a  nommé  des  sommités  fleuries. 

Les  fleurs  doivent  être,  en  général,  récoltées 
avant  leur  entier  épanouissement;  car  lorsque 
la  corolle  est  tout  à  fait  ouverte,  l’odeur  est 
moins  vive  et  la  couleur  plus  pâle.  L’ovaire, 
mi  est  :  lors  fécondé,  s’approprie  tous  les  sucs 
des  organes  accessoires,  qui  dépérissent  et 
tombent.  La  rose  de  Provins,  exceptionnelle¬ 
ment,  est  cueillie  tout  à  fait  en  bouton.  C’est 
qu’alors  la  couleur  rouge  et  le  principe  astrin¬ 
gent  qu’on  y  cherche  y  sont  plus  développés. 

Les  fiuits  peuvent  être  divisés  en  fruits  char¬ 
nus  et  en  fruits  secs.  I.es  premiers,  destinés  à 
être  employés  récents,  doivent  être  cueillis  à 
leur  parfaite  maturité.  Cependant  queloues 
fruits  rouges,  framboises,  mûres,  groseilles, 
font  exception  à  la  règle,  ou  du  moins,  trop 
mûrs,  ils  donneraient  un  suc  visqueux  très- 
altérable.  Ceux  que  l’on  veut  conserver  pen¬ 
dant  l’hiver  doivent  être  cueillis  avant  la  ma¬ 
turité.  La  maturation  s’achève  dans  le  fruitier. 
Quant  aux  fruits  secs,  ils  doivent  être  récoltés 
quand  la  graine  et  le  péricarpe  ont  acquis  tout 
leur  développement,  mais  avant  leur  dessicca¬ 
tion  naturelle.  Les  pavots  gagneraient  à  être 
récoltés  dès  qu’ils  commencent  à  tirer  sur  le 
jaune. 

Les  semences  doivent  être  collectées'  à  leur 
maturité  complète,  .\utrement  l’eau  qu’elles 
contiendraient  encore,  en  se  vaporisant,  les 
laisserait  désorganisées;  émulsives,  elles  ran¬ 
ciraient  plus  vite.  Le  moment  de  la  récolte  est 
d’ailleurs  indiqué  par  celui  de  la  déhiscence 
des  valves  dans  les  fraits  capsulaires,  et  celui 
de  la  maturité  du  péricarpe  dans  les  fniits 
charnus. 

En  thèse  générale,  le  moment  le  plus  con¬ 
venable  pour  récoller  les  plantes  ou  leurs  par¬ 
ties  est  lorsqu’il  fait  un  temps  sec  et  serein, 
après  le  lever  du  soleil,  alors  que  la  rosée  du 
matin  est  dissipée. 
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ou  ISVICXTION,  MOIS  FAR  MOIS, 

Dos  plantes  à  récolter,  ou  de»  préparations  t  faire 
dan»  le  courant  de  l'année. 

Mathias  Lobel,  dans  le  Dispensaire  de  Valé- 
rius  Cordus,  ptiraît  être  le  premier  qui  ait  rais 
au  jour  un  travail  de  cette  nature,  que  Schrœ- 
der,  lîaumé,  Duncan,  Coxe,  Henry  et  Lu  bourl, 
Chevallier  et  hit  ont  reproduit,  toutefois  avec 
des  modifleations,  dans  leurs  excellentes  Phar- 
maco[)ées. 

Sous  le  rapport  des  pré|)aralions,  non':  pou¬ 
vons  dire  que  notie,  calendrier  pharmaceutique 
est  |)lus  complet  que  ceux  de  nos  devanciers. 


Ce  travail,  sorte  de  memento,  aura  cet  inté¬ 
rêt  pour  les  pharmaciens  des  grandes  villes, 
<iu’il  les  fera  songer  à  exécuter  certaines 
préparations  en  temps  opportun.  Ceux  des 
•  petites  localités  y  verront  un  autre  avantage 
celui  de  l’indicaüon  du  temps  de  la  récolte  ’ 
Pour  cette  dernière  nous  avons  supposé  les 
saisons  précoces.  Il  vaut  mieux  être  averti  plus 

Ltf  Æs  te" 

Jmvier.  —  Récolte.  —  Dans  ce  mois  la  vé- 
noi’rde  cvn  cependant  les 

clnmnL?^^®’x  ?  P“’monaire  de  chêne,  les 
or^rèfmr  et  quelques  autres 

I^es  jujubes,  les  dattes,  les  figues, 
•es  raisins  secs  arrivent  à  Paris.  ° 
Rrcparatims.  —  Le  mois  de  janvier,  type 
des  mois  d  hiver  à  cause  de  la  basse  tempéra¬ 
ture  de  1  atmosphère,  est  favorable  à  certaines 
opérations  pharmaceutiques,  comme  la  prépa¬ 
ration  des  éthers,  de  l’ammoniaque,  de  l’acide 
et  les  hydrolats  de 
planlos  sèches  faits  en  cette  saison  perdent 
plus  vite  1  odeur  de  feu  ou  d’enipyreume  qu’ils 
ont  lorsqu  ils  viennent  d’être  préparés.  La 
congélation  peut  être  employée  à  Concentrer 
qiu'lques  liquides.  Les  miels  colorés  exposés 
au  froid  des  nuits  blanchissent,  dit-on.  Les 
résinés,  les  gommes-résines,  les  gommes  elles- 
.  S®*?}*"®  adragaiitlie  en  particulier, 
le  casloi  éum,  1  aloès,  la  gélatine  pour  bains,  se 
reauiseiit  bien  plus  facilement  en  poudre  que 
dans  toute  autre  saison,  et  la  poudre  ne  se 
prend  pas  en  masse  aussi  vile  que  celle  obte¬ 
nue  en  été.  Les  graisses  naturelles  préparées 
en  hiver  sont  plus  belles  et  plus  fei-mes.  Les 
papiers  à  cautères  et  à  vésicatoires  se  pré¬ 
parent  plus  facilement  et  se  conservent  mieux. 

Février.  —  Récolte.  —  Ce  mois  ne  présente 
aucune  particularité  sur  le  précédent.  Seule¬ 
ment  quand  l’hi.er  a  été  fort  doux,  on  peut 
quelquefois  se  procurer  des  violettes  cultivées 
et  en  faire  ie  sirop;  mais  elles  sont  jiliis  abon¬ 
dantes  au  commencement  du  mois  suivant. 
Préparations.  —  Les  mêmes. 

Mars.  --  Mcolte.  —  Bourgeons  de  peupliers 
tel  en  avril),  de  sapin,  la  ficaire,  les  fleurs  de 
Mcisse  de  pêchers  (et  avril),  de  primevère 
t  l  avril),  de  tussilage,  de  violettes. 

de  Sirops  de  fleurs  de  violettes, 

®  tussilage  et  de  pêchers. 

mieux^iumen®''^^*  d’asaram  (et 

blanche?  tdandragore,  Ucurs  d’ortie 

"  Absinthe  (1"  récolte), 
be^l'io  U?  f  Pu'satille  (et  avril),  alliaire, 
le,  bcccabuiiga,  ciguë  (et  juin),  cocliléa- 
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ria  (1”  récolte),  ciesson  (à  Paris,  on  en  trouve 
toute  l’année),  lierre  terrestre  (et  juin),  mu¬ 
guet,  pensée  sauvage,  pulmonaire  officinale, 
roses  pâles  (et  juin),  roses  rouges  (et  juin), 
pivoine,  raifort  (1'®  récolte),  les  turions  d’as¬ 
perges,  les  chatons  de  noyer. 

Préparations.  —  On  préparera  donc  dans  ce 
mois  les  extraits  d’anémone  pulsalille,  d’herbes 
antiscorbutiques  ;  les  sirops  de  cochléaria,  de 
cresson,  de  pensée  sauvage,  de  pointes  d’as¬ 
perges,  de  raifort  composé;  la  pommade  et 
l’huile  rosat;  l’iiydrolat  de  roses,  l’emplâtre 
de  ciguè  du  (]odex. 

Autrefois,  on  ne  préparait  qu’à  cette  époque 
la  toile  dite  de  mai.  Elle  se  conservait  plus 
longtemps,  sans  rancir  ;  mais  le  beurre  ayant 
été  supprimé  de  la  formule,  cette  saison  n’a 
plus  la  même  imfwrlance. 

Juin.  —  Récolte.  —  Feuilles  et  sommités. 

Ache,  alléluia,  angéiique  (et  juillet),  armoise, 
asarum,  aurone,  bardane,  belladone  (1”  ré¬ 
colte),  bétoine,  bourrache,  bugle,  buglose, 
caille-lait,  capillaires  indigènes,  cardamine, 
chardon  bénit,  chicorée,  digitale  (1™  récolte 
et  la  préférable),  épuise,  erysimum,  euphraise, 
fenouil,  fumeterre,  germandrée,  guimauve, 
joubarbes,  jusqniame,  laitue  vireuse,  laurier- 
cerise,  marrube,  nummulaiie,  pariétaire,  per¬ 
venche,  pisseniit, , plantain,  jiolygale  amer, 
ronce,  saponaire,  scabieuse,  véronique,  ver¬ 
veine. 

Fleurs  de  coquelicots,  de  camomille,  de  ge¬ 
nêt,  de  lis,  de  matricaire,  de  nénufar,  d’oran¬ 
ger  (et  juillet),  de  pied-dc-chat,  de  sureau,  de 
sou  i,  de  tilleul. 

Fruits.  —  Cerises,  fraises,  framboises,  gro¬ 
seilles,  petites  noix  pour  l’eau  dite  des  trois 
noix. 

Animaux.  —  Les  cantharides. 

Préparations.  —  Dans  ce  mois  on  fera  donc 
les  s;iccharolés  et  oonsci-ves  d’angélique,  de 
fleurs  d’orangei-,  de  l)ollad()ne,  de  digitale,  de 
jusquiame;  ies  extraits  de  belladone,  de  bour¬ 
rache,  de  digitale,  de  fumeterre,  de  jusquiame, 
de  nénuphar,  de  saponaire,  de  scabieuse;  les 
hydrolats  de  laurier-cÆi  ise,  de  fleure  d’oran¬ 
ger,  les  huiles  simples  do  solanées,  le  baume 
tranquille,  le  populéum,  les  alcoolatures. 

La  préparation  des  sirojjs,  sucs  et  gelées  de 
cerises,  de  framboises,  de  fraises,  de  groseilles, 
sont  l’occupation  principale  du  mois  de  juin 
(et  juillet). 

Juillet.  —  Récolte.  —  Feuilles  et  sommités  : 

Absinthe  (2®  récolte),  aigremoine,  alchimille, 
argentine  ,  basilic  ,  bon-lienj’y,  calamenl,  ca- 
taire,  clématite,  centaurée,  chélidoine,  cus¬ 
cute,  gratiole,  hysope,  marjolaine,  maium, 
mauve,  mélisse,  méiilot,  menthe  (et  août), 
niilleleuille,  millepertuis,  nicotiane,  origan. 
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orpin,  orvale,  passerage,  persicaire,  renoncule, 
rosolis,  romarin,  rue,  sabine,  sanicle,  sauge, 
scolopendre,  scordium,  scrofulaire,  serpolet, 
tanaisie,  thym,  ulmaire,  vulvaire. 

Fleurs.  Bluet,  bourrache,  carthame,  chèvre¬ 
feuille,  lavande,  mauve,  œillet,  ortie  blanche, 
verge  d’or. 

Fmits  et  semences.  Lupin,  pavot  blanc,  per¬ 
sil,  psyllium. 

Préparations.  —  Les  e.iux  distillées  et  les 
huiles  volatiles  de  la  plupart  des  la:  iées  et 
d’autres  plantes  ci-dessus,  en  particulier  les 
eaux  distillées  d’hysope,  de  mélisse,  de  men¬ 
the,  de  rue,  de  sabine,  ainsi  que  celle  de  ce¬ 
rises  noires  ou  merises. 

Le  mois  de  juillet,  type  des  mois  d’été,  est 
favorable  à  la  préparation  du  laudanum  de 
Rousseau. 

Août.  —  Récolte.  —  Feuilles  et  sommités. 

Belladone  (2'  récolte),  anserines,  cresson  de 
Para,  ményanthe,  morelle,  noyer,  rue,  stra- 
moine. 

Fleurs.  Bouillon  -  blanc  ,  grenadier ,  gui¬ 
mauve,  houblon. 

Fiuits  et  sentences.  Tous  les  fruits  séminoïdes 
des  ombellifères,  et  en  particulier  d’angélique, 
d’anis,  de  coriandre,  de  eigué,  de  phellandrie. 
Noix  pour  leur  brou,  concombres  (et  septem¬ 
bre),  mûres. 

Préparations.  —  On  fei'a  la  pommade  aux 
concom  res,  les  sii-ops  de  mûres  et  de  iné- 
nyanlhe,  les  extraits  de  stramoine,  de  mé¬ 
nyanthe,  de  feuilles  de  noyer  et  de  brou  de 
noix. 

Septembre.  —  Récolte.  —  Racines  :  angé¬ 
lique,  acore,  aristoloche,  asarum,  asclépiade, 
asperges,  historié,  hugrane,  canne,  chélidoine, 
ehicoree,  chiendent,  ellébore,  fenouil  et  autres 
racines  d’ombelliféres,  fougère,  fragon,  gui¬ 
mauve,  iris,  nénu|)har,  orchis,  oseille,  pa¬ 
tience,  pivoine,  polypode,  quintefeuille,  rai¬ 
fort  (2''  lecolle),  réglisse,  tormentille,  tussilage, 
valériane,  douce-amère. 

I.a  récolte  des  racines  que  nous  plaçons  plus 
particulièrement  en  ce  mois,  peut  se  faire 
aussi  au  printemps,  alors  qu’elles  n’ont  encore 
poussé  que  les  feuilles  propres  à  les  faire  re¬ 
connaître,  mais  la  récolte  d’automne  vaut 
mieux. 

Feuilles.  Mercuriale. 

Fiuits:  Airelle,  alkékenge  (et  octobre),  ber- 
beris,  cynorrhodon  (et  octobre),  nerprun,  ri¬ 
cin,  sureau,  yèble. 

Miel,  cire. 

Préparations.  —  Le  miel  mercurial,  les  sucs 
et  sirops  de  berberis,  de  nerprun,  de  verjus, 
les  rois  d’airelle,  de  sureau  et  d’yeble;  la 
conserve  de  cynorrhodon. 

Octobre.  —  Récolte.  —  Bulbes  de  colchi¬ 


que.  Racines  :  année,  bardane,  bryone,  con- 
soude,  cynogloÿse,  fraisier,  garance,  impéra- 
toire,  rhubarbe  indigène,  roseaux,  saponaire, 
valériane  phu. 

Feuilles.  Chou  rouge,  pissenlit 

Fruits.  Genièvre,  coings,  pommes,  raisin, 
sureau. 

Divers.  Gui  de  chêne,  les  bois  en  général, 
les  pépins  de  coings. 

Ce  mois  étant  l’époque  des  chasses,  on  peut, 
la  foi  y  étant,  se  procurer  les  graisses  de 
bêtes  fauves.  Les  limaçons  ont  fermé  leur  co¬ 
quille,  et  sont  meilleurs  en  cette  saison  qu’en 
toute  autre. 

Le  safran,  les  grenades,  arrivent  à  Paris. 

Préparations.  —  Les  sucs  et  sirops  de  coings, 
de  grenades  et  de  pommes. 

Novembre.  —  Récolte.  —  Bulbes  de  lis,  de 
scille,  de  narcisse  ;  les  écorces  en  général. 

Les  mannes  arrivent  à  Paris. 

Préparations.  —  Celles  de  colchique  et  de 
scille  à  l’état  frais. 

Décembre.  —  I.es  oranges  et  les  citrons 
arrivent  à  Paris  ;  on  doit  profiter  de  leur  bas 
pi'ix  pour  en  faire  les  sucs  et  les  sirops. 

F.es  préparations  sont  les  mômes  qu’en  jan¬ 
vier. 

DESSICCATION 

ET  CONSERVATION  DES  DROCUES  SIMI'LES 

Les  substances  médicamenteuses  étant  col¬ 
lectées,  il  faut  s’occuper  de  leur  conservation.  A 
cet  effet,  plusieurs  moyens  peuvent  être  mis  en 
usage  :  de  ce  nombre  sont  la  conservation  par 
Jes  liquides  conservateurs,  la  salaison,  l’infu- 
mation,  la  coction  à  l’abri  du  contact  de  l’air 
et  la  dessiccation.  Nous  ne  traiterons  ici  que 
de  ce  dernier  mode,  nous  réservant  de  faire 
connaitre  les  autres  dans  une  partie  düTércnle 
de  ce  livre  (V.  Appendice,  p.  1176). 

Les  drogues  simples  exotiques  nous  sont 
fournies  par  le  commerce  dans  un  état  qui 
leur  permet  de  se  conserver  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long.  La  plupart  des  médica¬ 
ments  indigènes  qui  sont  pre.sque  exclusive¬ 
ment  représentés  par  des  plantes,  jieuvent  en¬ 
core  être  pris  dans  le  commerce  à  l’état  sec; 
mais  le  pharmacien  jaloux  d’avoir  de  beaux 
produits  doit  faire  lui-même  sécher  ces  sub¬ 
stances. 

La  dessiccation  des  plantes  consiste  dans  la 
dissipation  de  leur  eau  de  végétation.  Les  sucs 
séveux  et  les  sucs  propres  sont  composés  de 
matières  très-diverses,  dissoutes  ou  divisées  à 
la  faveur  de  l’eau.  Celle-ci  s’évapore,  cl  les 
principes  qui  lui  étaient  unis  restent  dans  le 
tissu  végétal,  h  l’état  de  siccité,  et  susceptibles 
de  conservation. 
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T.a  dessiccation  s’opère  soit  à  l’air  libre  soit 
dans  des  séchoirs,  des  étuves,  sur  le  dessus 
des  fours,  etc.  On  peut  aussi  employer  des  tou- 
railles,  sortes  d’étuves  à  planchers  en  toiles  mé 
talliques  :  chauffés,  sei-vantà  la  dessiccation  du 
malt  dans  les  brasseries.  On  consulte,  pour 
e  choix  des  moyens  à  employer,  la  couleur 
l’odeur  et  la  texture  des  substances  sur  les¬ 
quelles  on  veut  agir.  On  peut  dire  aue  tout 
moyen  de  dessiccation  qui  conseivem  à  k 
Sy  nsVCnl*^™*’  estTon?  Ce 

pîit  k  Si  av-  qui  rem- 

combles  nai-r*  Référence  placé  sous  les 
franne  sortit' clialeur  du  soleil  qui 
Æsiccar  la  température  et  rend 

encore  af  ,  1’’"^  prompte.  I.e  séchoir  doit 
S®’ a 'lant.  que  possible,  être  placéà  l’ex- 
Position  du  midi.  11  doit  présenter  des  ouver- 
lures  nombreuses  pour  que  l’air  y  puisse  cir¬ 
culer  librement;  mais  ces  ouvertures  doivent 
être  pratiquées  surtout  du  côté  qui  amène  l’air 
sec  et  chaud  :  dans  nos  climats,  du  coté  du 
nntrn  M  l’®®  ouvcrturcs  doivent  en 

outre  être  fermées  avec  des  persicnnes  qui, 
sans  s  opposer  au  courant  d’air,  empêchent 
le  soleil,  qui  en  détruirait  la  couleur,  de 
f '®®  plantes.  Enfin  les  ouver- 
^®  ™1®1®  O"  lia  ahàssis  vi- 
ires  que  I  on  abat  en  temps  de  pluie  (1). 
«rriia  '^lamlre  les  plantes  sur  une 
grande  surface  et  renouveler  celle-ci  autant 
que  possible.  A  cet  effet,  on  les  dispose  en 


couches  minces  sur  des  claies,  élevées  sur  des 
patins  mobiles,  que  l’on  écarte  ou  rapproclu' 
à  volonté. 

On  peut  aussi  attacher  les  plantes  en  pa¬ 
quets  {bemquets,  terme  technique),  et  les  sus¬ 
pendre  en  guirlandes  dans  le  séchoir.  Mais  il 
faut  avoir  soin  que  les  paquets  ne  soient  pas 
trop  forts,  autrement  la  dessiccation  ne  pour¬ 
rait  s’exercer  jusqu’au  centre. 

Un  moyen  parfait  de  dessiccation  des  plantes 
est  leur  enfouissement  dans  le  sable  chawJ 
(40  à  45°)  additionné  d’acide  stéarique  et  de 
blanc  de  baleine  {Réveil  et  Berjot),  déjà  indi¬ 
qué  par  Camerarius.  Mais  ce  mode  p’est  guère 
applicable  que  pour  les  échantillons  de  plantes 
destinées  aux  collections  botaniques  ou  her¬ 
biers.  (V.  Rev.  pham.,  1856-57). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s’applique  plus 
particulièrement  aux  herbes  entières.  Voici  les 
règles  à  suivre  pour  les  parties  de  plantes. 

Pour  les  racines,  on  peut  suivre  deux  modes  ; 
ou  les  faire  sécher  directement  avec  la  terre 
qui  les  souille  et  dont  on  les  débarrasse  en¬ 
suite  en  les  secouant  dans  des  sacs  ;  ou  enle¬ 
ver  préalablement  cette  terre  par  le  lavage. 
On  peut  en  opérer  la  dessiccation  en  les  éten¬ 
dant  sur  des  claies,  après  les  avoir  coupées 
par  tranches  ou  fendues  si  elles  sont  très- 
grosses  ,  ou  en  les  enfdant  avec  une  ficelle  et 
les  suspendant  en  guirlandes  dans  le  séchoir. 

11  est  avantageux  de  conserver  dans  leur 
état  de  fraîcheur  des  racines  qui  perdraient  de 
leurs  propriétés  par  la  dessiccation.  A  cet  ef- 
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fet,  on  les  enterre  dans  du  sable  sec  ;  les  ra¬ 
cines  de  raifort,  d’iris,  de  taminier,  de,  grena¬ 
dier,  de  réglisse,  sont  conservées  ainsi  piir  les 
herboristes  de  Paris. 

Les  fnühes  sont  le  plus  souvent  employés  à 
l’état  do  fraîcheur:  il  n’y  a  guère  que  l’oignon 
de  scille  et  le  colchique  que  l’on  fasse  dessé¬ 
cher.  La  conservation  des  bulbes  à  l’état  frais 
se  fait  comme  celle  du  raifort,  c’est-à-dire 
qu’on  les  plonge  dans  le  sable.  Pour  opérer  la 
dessicoalion  de  la  scille  et  analogues,  on  re¬ 
tranche  le  plateau,  c’est-à-dire  le  paquet  de 
iihrilles  inférieur  ;  on  rejette  les  premières  en¬ 
veloppes,  qui  sont  noirâtres,  minces  et  sca- 
rieuses  :  on  coupe  le  bulbe  en  quatre  :  on  en 
sépare  le,  centre  mucilagineux  et  inerte,  pour 
ne,  conserver  que  les  squames  ou  tuniques  in- 
teraiédiaircs  ;  on  les  coupe  en  lanières  étroites, 
on  les  enfile  en  chapelets,  on  les  étale  sur  des 
claies  et  on  les  fait  sécher  à  l’étuve,  l.es  bulbes 
de  colchique  sont  débarrassés  de  leur  tunique 
extérieure  noirâtre,  et  séchés  aussi  à  l’étuve. 

l.es  %es,  les  bois,  les  écorces,  ne  contenant 
ordinairement  que,  peu  d’eau  de  végétation, 
leur  dessiccation  ne,  cause  aucun  embarras. 

Nous  avons  parlé,  plus  haut  de  la  dessicca¬ 
tion  des  feuilles.  l.es  sommités  fleuries  sont 
mises  en  bouqiiets  et  enveloppées  dans  des 
cornets  de  papier,  afin  de  les  défendre  de  l’ac¬ 
tion  décolorante  de  ta  lumière.  On  dispose 
ainsi  les  sommités  de  petite  centaurée,  de 
millepertuis,  de  caille-lail,  de  mélilot. 

La  dessiccation  des  fleurs  est  la  plus  difficile, 
car  il  s’agit  de  conserver  leur  odeur  et  leur 
couleur.  Préalablement  à  leur  dessiccation  les 
fleurs  sont  généralement  mondées  de  leur  ca¬ 
lice.  C’est  ordinairem.  sur  des  toiles  tendues  ou 
des  tamis  qu’on  les  expose  pôur  les  faire  sécher. 

Les  fiuits  secs  ou  peu  charnus,  les  seuls  à 
peu  près  que  l’on  conserve  en  pharmacie,  sont 
desséchés  par  les  procédés  ordinaires. 

Les  semences,  telles  qu’on  les  récolte,  sont 
en  général  fort  peu  ciiargées  d’humidité  ;  aussi 
leur  dessiccation  n’offe-t-elle  aucune  difficulté. 

Lorsque  les  semences  sont  contenues  dans 
une  coque  osseu.se  ,  on  ne  les  en  retire  qu’au 
moment  d’en  fain*,  usage.  Elles  y  sont  garan¬ 
ties  du  contact  de  l’air  et  s’y  conservent  mieux. 

Les  substances  animales  sont  desséchées 
d’après,  les  mêmes  règles  que,  les  substances 
végétales.  (V.  Appendice  ;  Conservation.) 

Toutes  les  substances,  après  avoir  été  con¬ 
venablement  desséchées,  doivent  autant  que 
possible  être  renfermées  dans  des  vases  inac¬ 
cessibles  à  l’air,  à  la  lumière,  à  l’humidité,  à  la 
oussitire,  causes  généiales  de  (bHérioration 
es  substances  organiques.  En  effet,  l’air,  par 
son  oxygène,  agit  sur  un  grand  nombre  d’entre 
elles  cl  les  disjwse  à  la  fermentation.  La  lu¬ 
mière  décolore- les  feuilles,  les  fleurs  et  beau¬ 


coup  d’autres  substances.  L’humidité ,  en  re¬ 
lâchant  les  tissus,  dispose  à  la  putridité.  Nous 
pourrions  ajouter  l’électricité,  qui  apporte,  un 
changement  manifeste  dans  l’équilibre  des 
corps.  Les  vases  en  verre,  noir,  en  faïence,  en 
porcelaine  ou  en  grès,  sont  les  contenants  qui 
s’opposeiaient  le  mieux  aux  influences  désor- 
ganisatrices,  si  leur  ])eu  de  capacité  en  géné¬ 
ral  n’y  mettait  obstacle.  On  les  remplace,  pour 
les  gros  objets,  par  des  boites  ou  des  tonneaux 
en  bois  peints  en  dehors  et  garnis  intérieure¬ 
ment  de  papier  collé  avec  de  la  colle,  à  laquelle 
on  a  ajouté  de  l’aloès  ou  de,  l’alun  pour  les 
garantir  des  insectes.  Les  estagnons  en  fer- 
blanc  offrent  un  moyen  excellent  pour  la  con¬ 
servation  des  fleurs. 

(juand  on  veut  conserver  des  masses  assez 
considérables  de,  plantes  indigènes,  une  ma¬ 
nière  avantageuse,  et  pour  la  place,  et  pour  une 
bonne  conservation,  est  de  les  tasser  fortement 
en  balles  à  l’aide  de  la  presse,  .après  leur  des¬ 
sication.  U’est  par  ce  procédé  qu’en  Allemagne, 
enAngleterre.etaujourd’huien  France,  on  con¬ 
serve  le,  houblon  destitie  à  la  fabrication  de  la 
bièn'.  A  l’exposition  universelle  de  Londres 
(1851),  nous  avons  vu  de  noinbnmx  spécimens 
de  plantes  médicinales  indigènes  comprimées 
de,  manière  à  .acquérir  prescpio  la  dimsité  du 
bois,  admirables  de  conservation,  ne,  diffénant 
de.  leur  forme  à  l’('‘tat  de,  vie  que  par  leur  rigi¬ 
dité  et  leur  ai)pl.atissement.  Ue  procédé  nous 
paraît  être,  d’origine  américaine,  c.ar,  entre 
timips,  on  trouve,  dans  la  droguerie,  des  plante.^ 
de,  cette  provenance,  ainsi  conservées.  Exemple,  : 
le  Matico,  le  Lobelia  inflata,  certaines  sortes 
de  tab.ae,  etc. 

Ik'  quelque  manière  que  l’on  s’y  prenne,  il 
est  toujours  nécessaire  de  visiter  de  temps  eu 
temps  les  substances  médicamenteuses  simples 
pour  porter  remède  à  celles  qui  tendent  à  se 
détériorer  et  rejeter  celles  déjà  altérées. 

Nous  devrions  maintenant  entrer  dans  quel¬ 
ques  considérations  sur  les  modifications  que 
les  substances  éprouvent  dans  leur  constitu¬ 
tion  p.ar  suite  de  la  dessiccation ,  et  discuter 
sur  les  avantages  et  les  inconvénients  de  cette 
pratique.  Mais  nos  connaissances  sur  ce  point 
n’ont  rien  de  précis,  rien  d’un  peu  général. 
Ainsi  pour  quelques  plantes,  il  n’est  pas 
indifférent  de  les  employer  sèches  ou  fraîches. 
On  s.iit,  par  exemple,  que,  beaucoup  de  renon- 
culacées,  les  arums,  les  sumacs,  sont  privés 
de  leurs  propriétés  toxiques  et  médicinales  par 
la  dessiccation  ;  que  les  crucifères  perdent  ainsi, 
en  grande  partie,  la  fàcidté  d’engendrer, 
sous  l’influence  de,  l’eau,  l’huile  es.scntielle 
qui  leur  est  prqjn-o.  On  doit  supposer  qu’au 
travail  de  localisation  qui  a  lieu  pend.ant  la  vie 
vient  s’ajouler  un  tr.-ivail  de  cristallisation  ou 
de  séparation,  .après  la  mort,  dans  les  végétaux. 
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TABLEAUX 

DU  DÉCHET  ÉPROUVÉ  PAR  LES  PLANTES 
PENDANT  LEUR  DESSICCATION. 

Il  est  quelquefois  nécessaire  de  se  rendre 
compte^du  dechet  que  les  plantes  éprouvent 
veuille  connaître 
Ç  ■’*”  vue  commer- 

Ssentem  ‘«S  quantités  qui  re- 

Fpt  iVK?„  ^  P^tat  frais, 

îmtutm  ‘‘''i'vanls,  dont  la  place,  était  na- 
'*"‘•‘"‘'*‘1"'^'^  à  la  suite  du  ùtlmdner 
l^iarmarmhqiie,  satisferont  à  ce  besoin.  Ils 
sont  en  grande  partie  tirés  de  la  Phm-mwop^e 
’  "^o««éc.  A  la  fin  de  chaque  tableau,  nous 
avons  donné  le  rapport  moyen  de  la  sub¬ 
stance  sèche  h  la  substance  fraîche. 

J'i'oduits  obtenus  ]Mr  la  dessiccation  de  10  kihg. 
des  siwstances  suioantes  : 


Patience  . . . . 


Anpellquc  cnit.  2.130  — 

Anporife .  3083  — 

Année .  1870  — 

llanlanc .  3010  — 

Lonnoudo .  2701  — 

CïnogloMe....  2100  —  ValOriane .  2893  — 

Le.  produit  sec,  en  moyenne,  est  2814,  d’où 
le  rapport,  en  nombres  ronds,  entre  la  subs¬ 
tance  sèche  et  la  substance  fraîche  :  :  2  :  7. 
Bulbes. 

Oignon»  de  scillc..  2S00  gram.  Colchique? 


De  pcnplier .  3«:;o  grMi.  do  de  sapin  ? 

„  Tiges. 

Doncc-amître .  3080. 

Écorces. 


l.e  produit  sec,  en  moyenne,  est  de  8813, 
d'oii  le  rapport  entra  la  substance  si'che.  et  la 
substance  fraîche  :  ;  2  :  .5. 

Feuilles. 

Absinthe...  2G00  E  pi  0  M  'ne .  2180 


3100  M  e 
29.10  Mén  ntt 
2300  Menthe crép 
1330  Menliie  pou 


Le  produit  sec,  en  moyenne,  est  de  2203, 
d’où  le  rapport  entre  la  substance  sèche  et  la 
substance  fraîche  :  :  2  :  9. 


Fleurs. 

Aeenitnnp..  2300  Nénuphar  ...  9A0  Tussilage... 

Bourrache..  960  Ortie  bl . 1100  Pétales  de  : 

Camomille..  3380  Oranger .  2500  Conuelioot. 

Guimauve..  ilOO  Pécher .  1330  OKiUet - 

Lavande....  3100  Primevère...  IISO  Pensées... 

Matricaire..  2S1(I  Souci .  1140  Pivoine.  .. 

Mauve . 1110  Sureau .  2300  Roaes  pales 

Moléne  ....  1730  Thym .  3400  Roses  rougei 

Muguet....  1360  Tilleul .  3280 


Le  produit  sec,  en  moyenne,  est  de  2075, 
d’où  le  rapport  entre  la  substance  sèche  et  la 
substance  fraîche  :  :  2  :  10,  ou  plus  simple¬ 
ment  :  :  1  :  5. 

En  récapitulant  les  rapports  qui  existent 
enti-e  les  différentes  catégories  de  substances 
sèches  et  fraîches,  savoir  :  pour  les  racines 
:  :  2  :  7,  les  écorces  :  :  2  :  5,  les  feuilles  :  :  2 
:  9,  les  fleurs  :  ;  2  :  10,  et  cherchant  le  rap¬ 
port  commun,  on  trouve  qu’il  est  sensiblement 
:  :  1  :  4,  en  d'autres  termes,  que  les  substances 
végétales  énumérées  ci-dessus,  prises  en  bloc, 
éprouvent  une  perle  de  poids  de  3  parties  sm’  4, 
ou  plus  simplement  encore,  que  4  Kilogrammes 
de  substances  fraîches  eu  donnent  1  de  sub¬ 
stances  sèches. 

Si  les  rapports  que  nous  avons  indiqués  sont 
vrais  en  moyenne,  ils  ne  le  sont  plus  en  par¬ 
ticulier.  Ils  ne  peuvent  donc  être  utiles  à  con¬ 
sulter  que  dans  les  cas  analogues  à  ceux  dans 
lesquels  nous  les  avons  établis,  lundis  que, 
dans  les  autres  cas,  on  ne  doit  s’en  rapporter 
qu’au  chiffre  de  rendement  de  cliaque  sub¬ 
stance.  Supposons,  en  effet,  qu’il  s’agisse  de 
fleurs,  dont  le  produit,  en  moyenne,  sur  10000 
grammes  est  de  2025  grammes ,  et  qu’on  ap¬ 
plique  ce  résultat  à  la  fleur  de  nénupliar,  on  se 
trouvera  bien  au-dessus  de  la  réalité,  tandis 
qu’avec  la  camomille  on  sera  au-dessous  de 
plus  de  moitié. 

Une  autre  remarque  à  faire,  c’est  que  la 
quantité  de  produits  obtenus  peut  vaiicr  pour 
la  même  plante  selon  l’àge,  et  même  l’année 
dans  laquelle  elle  a  été  récoltée.  C'est  ainsi, 
pour  ne  citer  qu’un  exemple,  que  10  kilo¬ 
grammes  de  consoude,  récoltée  en  juin,  ont 
produit  2  kil.  355  grammes  de  racines  sèches, 
tandis  qu’une  même  quantité  de  cette  racine, 
mais  récoltée  en  novembre,  en  a  fourni  3  kiL 
120  grammes.  Sous  tous  les  rapports,  nos  ta¬ 
bleaux  ne  présentent  donc  qu’une  moyenne. 
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tlærapeutiqups  est  beaucoup  plus  importante 
qu’on  ne  l’a  faite  jusqu’à  présent  ;  car,  appro¬ 
fondie  théoriquement  et  expérimentalement, 
comme  nous  l’entendons,  elle  aurait  pour  ré¬ 
sultat  final  d’être  d’un  immense  secours  imur 
la  médecine  pratique.  Mais  on  conçoit  que 
ce  n’est  point  dans  des  dimensions  aussi  larges 
que  nous  allons  la  traiter  ici;  non,  nous  ne 
devons  que  l’elïleurer. 

Partant  de  ce  principe  rigoureux  qu’il  n  y  a 
pas  deux  substances  exactement  semblables, 
le  pharmacien  ne  doit  se  permettre  aucune 
substitution,  quelque  rationelle,  quelque  loyale 
qu’elle  lui  paraisse,  aux  substances  prescrites 
par  le.  Codex  ou  dans  une  prescription  magis¬ 
trale,  si  ce  n’est  dans  le  cas  d’absolue  néces¬ 
sité.  Mais  le  médecin,  lui,  peut  prescrire  tel  mé¬ 
dicament  qui  lui  convient,  substituer,  si  bon  lui 
semble,  dans  une  préparation  officinale,  telle 
substance  à  telle  autre,  parce  qu’il  connaît 
l’état  de  son  malade  et  l’cITet  qu’il  veut  obtenir. 

T.’expérience  est  assurément  lemeilleurguide 
à  suivre  pour  le  choix  des  succédanés.  Cepen¬ 
dant  l’analogie  peut  conduire  soîis  ce  rapport  à 
d’utiles  résultats;  et  le  moyen  le  plus  certain 
d’arriver  à  reconnaître  les  analogies  est,  sans 
contredit,  d’.avoir  recours  aux  classifications 
naturelles  des  corps. 

En  minéralogie ,  des  substances  dissembla¬ 
bles  qui  peuvent  se  remplacer  mutuellement 
dans  les  combinaisons,  sans  affecter  sensible¬ 
ment  la  forme  cristalline,  et  sans  troubler 
t’équilibre,  du  composé  sont  dites  isoworp/te.s  ; 
et  la  même  substance  (pii  est  susceptible  de 

§  rendre  deux  ou  plusieurs  formes  cristallines 
istinctes  est  dite  dfmorp/ie  ou  jmliimorphr. 
M.  Blac.ke.  avanc('  que  le  [ilus  intime  point  de 
ressemblance  existe  génerah'inent  entre  les 
conqiosés  isomoiphes  dans  leur  action  sur  l’é¬ 
conomie,  lorsqu’ils  sont  introduits  dans  le 
sang,  bien  que  leur  action  lorsqu'ils  sont  in¬ 
gérés  dans  l’estomac  soit  quelquefois  três-dis- 
semblable.  Ainsi  personne  ne  voudra  soutenir 
que  le.  phosphate  (le  soude  tribasique,  iso- 
moi-nhe  avec  l’ai'séniate  de  soude  tribasique, 
ait  la  même  action  sur  rciconomie.  L’acide 
qrsénieux  est  isomorphe  avec  le  peroxydi'  d’an¬ 
timoine,  et  cependant  leurs  elfets  sept  ég  le 
ment  très-dissemblables. 

Il  résulte  aussi  d'expi'uiences  nombreuses 
faites  par  M.  Houssin,  que  les  substances  iso¬ 
morphes,  au  point  de  vue  chimi(pie  et  cristal- 
lograpiiiqne,  s’assimilent  et  s’éliminent  d’une 
même  manière  dans  l’économie  animale  et 
peuvent  être  regardées  comme  isomorphes 
li'qiiipnllcnkK)  an  point  de  vue  physiologiqiu?. 
(V.  Union  phni  m.,  180,1). 

Le  ivcours  aux  classifications  zoologiques 
ne  peut  être  d’.aucun  profit  pour  la  question 
qui  nous  occupe. 


Gæsalpinus,  selon  Dierbach,  est  le  premier 
qui  ait  établi  que  les  plantes  qui  se  ressem¬ 
blent  par  leurs  caractères  extérieurs  sont  douées 
des  mêmes  propriétés  médicinales,  tandis  (jue, 
selon  de  Gandolle,  le  fondateur  de  celte  to- 
trine  serait  Came.riarius  (1699).  Linnée  a  dit  : 
«  Pluntœ  qwe  gknere  conveniunt ,  etinm  vir- 
tute  conveniunt  ;  quœ  ohdine  naturuli  conti- 
nentvr,  etinm  virtutc  propim  ace.cdunt  ;  quoique 
CLASSE  mturnli  congmunt ,  ctiam  vitihus  quo- 
dnmmodo  v.onqmunt.  »  Frédéric  Hoffmann 
(1748) ,  Isenflamm  (1764)  ,  'Wilcke  (1764-) , 
Gmelin  (1755),  Murray,  de  Jussieu,  Cassel,  Bar¬ 
ton,  professaient  la  même  opinion;  il  semble 
même  que  la  phrase  de  Linnée,  que  nous  ve¬ 
nons  de  citer,  ait  été  calquée  sur  c.ellc-ci,  qu’on 
lit  dans  les  (euvres  d’Hoffmann  (1)  a  Viimuin 
itaqup  assenmun  pUinto»,qmK  similcs  gerunt  cJm- 
meteres,  viiihus  inter  se  muUitm  ac  saq/ius  con- 
venire.  »  Mais  les  travaux  les  |)lus  imjjortants 
(lui  aient  été  faits  pour  démontrer  l’analogie 
(tes  propriétés  médicinales  des  plantes  de  la 
même  famille  naturelle,  sont  ceux  de  de  Can- 
dolle  (1810)  et  de  Dierbach  (1831). 

Si  l’on  parcourt  la  série  des  familles  bota¬ 
niques,  on  reconnaît,  en  elfid,  bien  vite  (lue 
cette  analogie  dans  les  propriétés  médicinab's 
des  plantes  d’une  même  famille  est  réelle,  et 
n’est  que  la  conséquence,  de  l’analogie  (les 
principes  chimiques  (|u’elles  renferment.  Les 
résultats  obtenus  par  M.  Wal/,,  dans  l’analyse 
comparative  de  la  bryone  et  de  la  coloquinte, 
de  la  famille  des  cucurbitacées,  viennent  encore 
à  l’appui  de  cette  oi)inion.  Citons  quelques 
exemples. 
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Nous  eussions  pu  citer  un  grand  nombre  de 
familles  jouissant,  comme  les  exemples  ci-des¬ 
sus,  de  l’uniformité  des  propriétés  médicinales 
des  espèces.  Mais  nous  devons  confesser  aussi 
que  d’autres,  au  delà  du  genre,  offrent  de  très- 
grands  disparates.  Néanmoins  il  faut  admettre 
d’une  manière  générale  que  la  similitude  des 
organes  des  végétaux  produit  la  similitude  des 
principes  élaborés.  11  suit  de  là  que  les  pro¬ 
priétés  médicinales  des  plantes  d’un  même 
groupe  naturel  doivent  être  les  mêmes  ou 
analogues.  Ce  fait  est  d’accord  avec  l’expé¬ 
rience.  Il  est,  en  effet,  reconnu  que  si  une  es¬ 
pèce  végétale  sert  d’aliment  à  un  animal,  une 
autre  espèce  de  ce  genre,  ou  même  d’un  autre 
genre,  mais  de  môme  ordre,  est  propre  au 
même  usage.  Pareillement ,  si  une  espèce  est 
vénéneuse,  les  autres  du  même  genre,  si  ce 
n’est  de  toute  la  famille,  le  seront  aussi.  On 
peut  donc  prévoir  les  propriétés  médicinales 
d’un  végétîil,  connaissant  celle  d’un  ou  plu¬ 
sieurs  autres  de  son  ordre  botanique. 

Cependant  de  ce  fait,  exceptionnel  il  est 
vrai,  que  l’on  trouve  les  mêmes  principes  chi¬ 
miques  et  les  mômes  propriétés  médicinales 
dans  des  végétaux  de  familles  fort  éloignées 
sous  le  rapport  botanique,  faut-il  conclure  à 
la  coïncidence  de  structurp  de  certains  de 
leurs  organes  ?  C’est  là  une  question  que  nous  ne 
chercherons  pas  à  résoudre.  Mais  cette  question, 
prise  à  un  autre  point  de  vue ,  fait  découvrir 
un  ordre  d’analogies  différent  de  Celui  offert 
par  les  familles  naturelles,  et  que,  en  fait  de 
succédanés,  il  sera  quelquefois  bon  d’invoquer  ; 
nous  voulons  parler  de  Vélaboration  des  prin¬ 
cipes  de  même  genre  chimique  par  des  orga¬ 
nes  de  même  nom.  Ainsi  on  demandera  : 


Ces  considérations  nous  amènent  naturelle¬ 
ment  à  dire  un  mot  d’un  point  de  physiologie 
végétale  sur  lequel  les  auteurs  d’ouvrages 
d’histoire  naturelle  médicale  n’ont  point  encore 
appelé  l’attention:  nous  voulons  parler  du 
mode  de  répartition  des  principes  immédiats 
dans  les  organes  végétaux.  Nous  venons  de 
voir  que  ces  principes,  au  lieu  d’être  dissé¬ 
minés  dans  toutes  les  parties  des  végétaux, 
affectionnent,  les  uns  les  racines  ;  les  autres,  les 
feuilles,  les  fleurs,  les  semences,  etc.  Ce  que 
nous  voulons  ajouter  à  ce  point  de  vue,  c’est 
que  non-seulement  les  principes  immédiats 
affectionnent  un  organe  de  préférence  à  un 
autre,  mais  encore  s’y  localisent.  Le  sucre 
n’est  point  répandu  sans  ordre  dans  la  bette¬ 
rave,  mais  bien  contenu  dans  des  vaisseaux 
qui  lui  sont  propres  {Decaisne),  et  ces  vais¬ 
seaux  sont  plus  abondants  dans  la  moitié  in¬ 
férieure  de  cette  racine  que  dans  la  moitié 
supérieure  {(jiiudirhatuï).  Dans  la  canne  saccha- 
rifère,  le  sucre  existe  en  plus  grande  abon¬ 
dance  dans  le  pied  que  dans  le  reste  de  la 
tige,  où  sa  quantité  va  décroissant  presque  en 
proportions  arithmétiques.  Ab  uno  disce  om- 
7ies.  En  effet,  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
la  betterave  et  de  la  canne  saccharifère  doit 
s’appliquer  à  tous  les  végétaux  et  doit  être 
considéré  comme  une  loi  de  la  physiologie  vé¬ 
gétale.  On  voit  maintenant  de  quelle  impor¬ 
tance  est,  pour  la  thérapeutique,  la  connais¬ 
sance  de  cette  loi  particularisée  à  chaque  vé¬ 
gétal.  Supposons,  en  effet,  qu’au  lieu  de  sucre 
il  s’agisse  d’un  principe  médicamenteux  actif  : 
quelle  différence  d’action  n’obtiendra-t-on  pas 
sur  l’économie  animale,  selon  que  l’on  aura 
recours  à  la  partie  inférieure,  moyenne  ou  su¬ 
périeure  de  l’organe  végétal  qui  le  recèle  ! 
Dans  la  rhubarbe,  par  exemple,  ainsi  que 
nous  t’avons  reconnu ,  les  tiges  et  les  feuilles 
sont  très-riches  on  suc  acide  ;  la  racine  est 
riche  en  principes  amers  et  colorants ,  tandis 
que  le  collet  ou  mésophyte  n’a  qu]une  saveur 
mucilagineuse.  Aucun  travail  suivi  n’a  été 
exécuté  sur  ce  point  de  la  matière  médicale. 
Pour  le  quinquina  cependant,  on  sait  aujour¬ 
d’hui  la  partie  de  l’écorce  où  la  quinine  se 
trouve  localisée  ;  mais  à  ce  fait  se  bornent  à 
peu  près  toutes  nos  connaissances. 

11  résulte  de  recherches  récentes  de  M.  Cha- 
tin,  sur  les  proportions  de  sucre  contenues 
dans  les  sucs  des  végétaux,  que  certaines  fa¬ 
milles  se  composent  de  genres  renfermant  tous 
une  proportion  de  sucre  presque  semblable  ; 
que  les  familles  diffèrent  quant  à  la  propor¬ 
tion  de  sucre  contend  dans  leur  sève  ;  qu’un 
grand  nombre  de  familles  sont  formées  de 
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genres  qui  diffèrent  notablement  par  Iwir  li- 
chesse  saccharine;  que  les  familles  les  plus 
naturelles  ne  sont  pas  toujours  les  plus  homo¬ 
gènes  an  point  de  vue  de  la  richesse  saccha¬ 
rine  ;  mais  qu’en  général,  celle-ci  est  analogue 
dans  les  espèces  du  même  genre.  (V.  Un. 
pharm.,  186f|.) 

Ajoutons  encore  à  cesnotkms  nidi-mentaires 
les  considérations  suivantes.  Non-seulement 
les  plantes  ne  contiennent  pas  les  mêmes  prin¬ 
cipes  aux  diverses  grandes  phases  de  la  vie, 
mais  même,  encore  du  soir  an  matin,  d’une 
heure  fi  l’autre,  du  moins  pour  quelques-unes. 
En  effet,  certaines  plantes,  certaines  fleurs 
nous  en  présentent  des  exemples  frappants  : 
l’œillet  ne  livre,  son  parfum  que  si  on  le  ré¬ 
colte,  deux  ou  trois  heures  après  une  forte  in¬ 
solation.  PoOT  son  parfum,  la  rose,  au  contraire, 
doit  être  cueillie  le  matin,  aussitôt  ouverte; 


et  le  jasmin,  avant  le  lever  du  soleil.  I.a  cassie 
famèse  donne  un  parfum  différent  selon  que 
le  distillateur  l’a  récoltée  le  matin,  le  soir  ou 
il  midi.  Aussi,  dans  les  pays  de  grande  culture, 
des  plantes  odoriférantes,  à  Grasse,  parexemple, 
reconnaît-on  en  plein  cliamp  ces  différences 
selon  les  heures  de  la  journée.  Assurément 
cette  variation  de  principes  dans  les  végétaux 
odorants  se  produit  aussi,  aux  degrés  près, 
dans  les  végétaux  inodores. 

Les  conditions  qne  doivent  remplir  les  suc¬ 
cédanés  sont  les  suivantes  :  1»  posséder  une 
action  aussi  rapprochée  que  possible  du  mé¬ 
dicament  que  l’on  veut  remplacer,  de  manière 
.’i  ce  que  s’il  était  moins  actif,  ce  qui  est  le 
cas  ordinaire,  il  suffit  d’en  élever  la  dose  ; 
2°  être  d’un  prix  moindre  ;  S”"  autant  que  pos¬ 
sible,  être  indigènes. 
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Il  existe  un  assez  grand  nombre  de  classifi¬ 
cations  thérapeutiques  des  médicaments  (pres¬ 
que  chaque  auteur  a  la  .sienne)  établies  à  des 
points  de  vue  différents.  Olle  que  nous  allons 
exposer  ici  est  de,  J.  Poieira  (1),  mais  quid- 
que  pou  modifiée  par  nous,  afin  de  l’appro¬ 
prier  aux  idées  de  la  médecine  française  et  <i 
l’économie,  de  notre  livre.  Ainsi  quelques 
ordres  qui  ne,  nous  ont  pas  paru  justifiés  ont 
été  supjirimés,  des  noms  qui  n’auraient  pu 
être  acceptés  dans  notre  langue,  ont  été  chan¬ 
gés;  aux  quelques  exemples  d’espt'ces,  donnés 
pr  l’auteur  à  la  suite  des  généralilés  sur 
l’ordre,  nous  avons  joint  toutes  les  espèces 
qu’on  est  habitué  i\  considéjer  comme  congé¬ 
nères,  afin  ((ue  ce  travail  pût  en  même  tenq-'S 
servir  de  tableau  de  succédanés,  etc. 

Mais  nous  ne  nous  dissimulons  pas,  bien 
qu’elle  nous  ait  semblé  plus  satisfaisante  (pie 
les  .autres,  toute  l’imperfection  de  cette  classi¬ 
fication.  La  difficulté  d’un  bon  travail  de  ce 
genre  est  inhérente  au  sujet  lui-mème.  Elle 
provient  en  effet  de  la  faiblesse  de  nos  con¬ 
naissances  sur  l’action  bien  définie,  bien  spé¬ 
cifiée  de  la  plupart  des  agents  thérapeutiques. 

Nous  avons  dû  faire  cæs  remarques  afin  que 
l’on  n’ajoute  pas  à  ce,  document  une  impor¬ 
tance  plus  grande  (lu’il  ne  le  mérite  :  ce  n’est 
qu’un  guide  égaré  lui-même  quelquefois  dans 
les  méandres  du  chemin,  .Noti’o  principal  but 
en  l’insérant,  a  été  de  faire  connaître  les  idées 


(1)  Eiemknts  or  matkria  mioica.  Lond.  I8i2. 


.actuelles  sur  le  group''m''nt  des  médicaments 
et  les  dénominations  con.sacréc.s. 


CLASSE  I.  —  ENCÉPHALIQUES 
{Cérèbro-npinants.  ) 

Agents  dont  l’.action  sc  porte  sur  l’encépliale 
ou  système  cérébro-spin.al  et  affecte  lés  fonc¬ 
tions  intellectuelles,  les  sensations,  l’irritabi¬ 
lité. 

Ils  doivent  leurs  pi'Opriélés  à  un  alcali  or¬ 
ganique,  .'i  l’acide  cyanhydrique,  à  une  huile 
esjimtielle,  etc. 


Ordre  I.  —  Convulsifs  {tHmdqnc!.  des  .au¬ 
teurs).  —  Agents  cpii  augmentent  l’irrilabililé 
de,  la  libre  musculaire,  et  (jui,  .'i  haule  dose, 
occasionnent  des  contractions  .spasmodiques 
liassagères,  plus  ou  moins  intenses,  en  un 
mot,  des  convulsions.  Ils  sont  employés  dans 
la  torpeur,  la  paralysie  musculaire,  etc. 


Ordre  II.  —  Convulsifs  .stupéfiants  ((lya- 
wV/ues).  —  Agents  qui  déterminent  soudaiiie- 
ment  la  perte  de  l’intellect,  de  la  volition  ;  et 
ordinairement  des  convulsions. 


KspfcrKs.  Cyanure  de  Tiinc. 

Aeido  eyanliydrique.  Uuilo  vol.  d'nmand.  am. 

Amanden  amèicH.  —  do  laurier-corliie. 

Cyaaarc  de  potassium.  Lauricr'ceriso. 
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L’auteur  y  comprend  Wœ^itle  de  ccu'bone ,  les 
acides  carboniqtie  et  sulfhydrique. 


nent  aux  antispasmadiques.  Ils  sont  constitua? 
par  les  (ittémnts  des  auteurs. 


Ordre  III.  —  NAncoiiQUKS  (de  vas/.o'to  j’en¬ 
gourdis)  STUPÉFiAXTs  (né/ltttifa  opiacés).  — 
Agonis  qui  diminuent  l’iiTitabilité,  causent  la 
conÇ-action  de  la  pupille,  la  paralysie,  le  som- 
ineil  et  la  stupeur.  Ils  servent  :  1®  à  réprimer 
l’excès  de  la  sécrétion  muqueuse  de  la  mem¬ 
brane  gastro-intestinale;  2»  è  provoquer  la 
sueur;  3»  à  calmer  les  spasmes ,  les  convul¬ 
sons  {antisjmmodiques};  4»  à  calmer  les  dou- 
eurs  {anodins,  parégoriquesy,  5“  fi  provoquer 
le  sommeil  {hypnotiques,  scqiorifiques). 

F-o,loCalabar.  Narc^inc. 
Argémone.  Lactncapium.  Opinm. 

Codeme.  pivol 

Coquelicot.  ■  Morphine.  Thridaoe. 

Ordre  IV.  —  Narcotiques  néuRANTS  (so- 
Imees  vweuses).  -  Agents  qui  dilatent  la  pu- 

belladone. 


Ilyoscyamine. 

Jusquiame. 

Morelle. 

Métel. 


Ordre  V.  —  Narcotiques  xauséeux.  — 
Agents  qui  pccasioniient  le  trcnilDieiuent  mus¬ 
culaire,  !('  trouille  de.  l’intellect,  des  nausées, 
^elquefois  le  vomissement  et  la  purgation,  la 
faiblesse  et  l’irrégularité  du  pouls,  la  syncope, 
le  trouble  de  la  vision,  la  paralysie,  la  stu¬ 
peur. 


E.SPtCES. 


Pereira  fait  deux  ordres  distincts,  s 
les  noms  de  paralyst'urs  et  d’engourdissc'urs, 
des  ombcllil'ères  vireiises  :  ciguë,  conicine, 
étliuse  œiiantlie  ;  de  l’aconit  et  de  Taconitine. 

Ordre  VI.  —  Ixébriavt.s.  —  Agents  qui 
produisent  un  elîet  particulier  appelé  inihn 
iioK.  On  peut  les  diviser  en  ; 

1“  Iiiélnants  exdtalmrs  ; 

Coca.  Chanvre.  Mandragore. 

Coque  du  Levant.  Haschisch.  Piscidio. 


2°  htéhriaiits  aneathi'dcpm  : 

Araylhne.  Protoiyde  d’azote 

Chloroforme.  Sulfure  de  car- 

Ethers.  hune. 

Ordre  VII.  —  Encéphaliques  métalli¬ 
ques.  —  Agents  métalliques  ayant  des  actions 
spt'iciales  sur  le.  système  cérébro-spinal.  Quel¬ 
ques-uns  pourraient  former  un  ordre  à  part 
80US  le  nom  de  chuivfadents.  D’autres  rcvicn- 


Acidü  carhoniquo 

Alcooliques. 

Aldéhyde. 


E.srÈCES.  Cuivre. 

Argent.  Mercure. 

Arsenic.  Or. 

liismnth.  Platine. 


CLASSE  II.  —  STIMULANTS, 
{Exdtants,  indtnnts,  eatéfadents.) 

■  Médicaments  qui  accroissent  l’activité  vitale. 
Ceux  qui  incitent  les  systèmes  nerveux  et  vas¬ 
culaire,  affectent  tous  les  organes  ou  fonctions, 
sont  appelés  stimulants  (jéucruux,  tandis  que 
ceux  ([ui  n’influencent  qu’un  ou  deux  organes 
sont  dits  stiwutants  loamæ.  Ceux  qui  excitent 
la  partie  sur  laquelle  on  les  ajiplique  sont  ap- 
peli's  stimulants  initcaits.  On  les  divise  encore 
en  diffusibles  et  en  non  diffusibles,  selon  que 
leur  action  est  prompte  ou  tardive,  locale  ou 
générale. 

Beaucoup  sont  odorants  ;  leur  saveur  est 
chaude,  àcre.  Pris  en  petite  quantité  ils  répan¬ 
dent  une  sensation  de  chaleur  dans  l’estoinac, 
expulsent  les  mati<;res  gazeuses  et  aident  la 
digestion,  h.  haute  dose,  ils  excitent  la  soif, 
souvent  même  des  nausées,  des  vomissements. 
Beaucoup  accroissent  la  foi-ce  et  la  fréquence 
de  l’action  cordiale  et  provoquent  de  la  cha¬ 
leur  à  la  périphérie  du  corps.  D’autres  agissent 
fortement  sur  l’encéphale,  développent  les  fa¬ 
cultés  et,  poussés  plus  loin,  congestionnent  le 
cerveau  et  déterminent  l'ivresse. 

Les  stimulants  produisent  leurs  effets  à  tra¬ 
vers  le  système  neiTeux  par  une  action  rcflexe. 
Beaucoup  sont  absorbés  et  sont  reconnus  dans 
le  sang  par  leui’  odeur. 

Us  SC  rapprochent  des  térAru-sinmaUs,  des 
toniques  et  des  éraniants. 

Les  huiles  essentielles,  les  matières  rési- 
noïdes  et  l’acide  benzoïque  dominent  dans  cette 
classe. 


Ordre  I.  —  Stimulvxts  excitants.  — 
Agents  dont  l’action  s’exerce  plus  particuliè¬ 
rement  sur  le  tube  alimentairi'.  Us  sont  con¬ 
stitués  par  ce  ((u’on  appelle  aromates  ou  épices, 
dont  les  familles  des  amomées,  laurinées,  myr- 
tacées,  myristacées  et  pipéritacôes  fournissent 
les  principaux. 


E.SPÈCF.S.  Cnhf’hc. 

Amome.  Curcuma. 


Muscade. 

Pimenis. 

Zédoalrc. 


Ordre  H.  —  Stimulants  excitants  diffu¬ 
sibles.  —  Agents  dont  l’action,  comme  celle 
des  excitants  purs,  s’exeéce  sur  le.  tube  diges¬ 
tif,  mais  en  outre  se  diffuse  dans  l’économie. 
Ils  sont  presque  entièrement  fournis  par  les 
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Alliacées  el  les  ci-xid fèces.  Ils  constituent  en 
partie  les  antiscorbutiques  des  anciens  au¬ 
teurs. 

EspÈCïS.  Cochléaria.  Moutarde.  Raifort. 

Ail.  Creison.  Oignon.  Spilanthe. 

Ordre  III.  —  Stimdlants  carmixatifs.  — 
Ils  combattent  les  douleurs  nerveuses  de  Tes- 
tomac  ou  des  intestins,  accompagnées  de  fla¬ 
tuosités,  Comme  les  agents  des  deux  ordres 
précédents,  leur  action  sur  l’encéphale  n’est 
pas  à  noter  ;  elle  n’atteint  jamais  l’ébriation. 

Les  carminatifs  sont  plus  particulièrement 
fournis  par  les  ombellifères. 

EtPÈcas.  Anis.  Cumin.  Livùclie. 

Ammi.  Badiane.  Daucu».  Meum. 

Aneth.  Carvi.  Impératoire  Pcucedane. 

Angélique.  Coriandre.  Laser.. 

Ordre  IV.  —  Stimulants  nervins.  —  Les 
substances  de  cet  ordre  produisent  un  effet 
spécial  tendant  à  faire  cesser  les  troubles  du 
système  nerveux.  D’après  Vogt,  les  plus  vola¬ 
tils  augmentent  l’activité  des  fonctions  ner¬ 
veuses  ;  et  les  plus  fixes,  leur  énergie. 

Ils  sont  utilisés  dans  la  syncope,  les  spasmes, 
l’hystérie,  l’épilepsie,  la  chorée  ;  ils  constituent 
donc  les  atUispasinudiques  et  les  antihystéri¬ 
ques  des  auteurs. 


Ordre  V.  —  Stimulants  aphrodisiaques 
(de  à'pfoSiTTi,  Vénus),  —  Agents  qui  passent 
pour  avoir  une  action  stimulante  spéciale  sur 
les  organes  génitaux. 

EfPtcia.  Ginieng.  Truffe. 

Ambre.  Musc.  Vanille. 

Cantharides.  Phosphore. 


Ordre  VI.  —  Stimulants  spiritueux,  — 
Ils  comprennent  un  groupe  de  substances  déjà 
mentionnées  dans  les  médicaments  cérébro- 
spinants.  Ce  sont  les  stimulants  les  plus  diffu¬ 
sibles. 

Espècks.  Alcools.  Chloroforme.  Ethers.  Vins. 

CLASSE  III.  —  TONIQUES. 

{Corroborants.) 

Sont  compris,  sous  ce  nom,  tous  les  agents 
thérapeutiques  dont  l’administration  plus  ou 
moins  longtemps  continuée  ramène  graduelle¬ 
ment  et  nermanemment  la  tonicité,  c’est-à-dire 
rendent  la  libre  musculaire  plus  forte  et  |)his 
élastique,  donnent  une  plus  grande  fermeté  à 
tous  les  tissus  et  organes.  Ils  arrivent  à  ce  ré¬ 
sultat  par  différentes  voies.  Ils  excitent  géné¬ 
ralement  l’appétit  et  les  autres  fonctions  orga¬ 
niques.  Administrés  à  des  sujets  dont  le  canal 
intestinal  est  relâché,  ils  constipent;  dans  le 
cas  contraire,  et  lorsque  la  constipation  pro¬ 
vient  d’une,  faiblesse  de  ce'  organe,  comme 
cela  se  voit  souvent  chez  les  femmes,  ils  relâ¬ 
chent. 

Les  toniques  sont  connexes  avec  les  stimu¬ 
lants. 

Les  principes  des  toniques  sont  des  alcalis 
végétaux,  des  substances  cristallines  neutres, 
du  tannin,  des  matières  extractives. 

Ordre  I.  —  Toniques  a.mers.  —  Agents 
qui  possèdent  une  saveur  amère  avec  ou  sans 
astringence.  Ils  provoquent  l’appétit  et  sou¬ 
tiennent  la  digestion  dans  l’atonie  gastrique. 

Ils  sont  usités  comme  toniques  généraux. 
Ils  sont  tous  plus  ou  moins  anti-périodiques. 
Étant  des  poisons  pour  le  parasitisme,  ils  sont 
aussi  utilisés  comme  anthelminlhiques.  Le  pou¬ 
voir  qu’ont  les  amerS  de  retarder  la  fermenta¬ 
tion  acétique  contribue  peut-être  à  leurs  bons 
effets  dans  quelques  cas  de  dyspepsie  avec  aci¬ 
dité  et  flatulence. 


Espèces.  Croisctlo.  Gentiane. 

Artichaut.  Cynariif.  Mùnyanthe. 

Cétrarin.  Giiicin.  Pareira. 


Ordre  H.  —  Toniques  astringents.  — 
Agents  qui  possèdent  une  forte  astringence 
sans  ou  avec  un  peu  d’amertume.  Ils  conti-ac- 
tenl  et  rendent  plus  dense  la  fibre  musculaire, 
diminuent  le  calibre  des  vaisseaux  sanguins  et 
exhalants,  d’où  leur  emploi  comme  styptiqurs 
dans  les  hémorrhagies,  et  leur  nom,  (Iniis  ce 
cas,  à' hémostatiques  ;  ils  diminuent  aussi  la 
sécrétion  et  l’exhalation  des  membranes  sécré¬ 
tantes.  Dans  la  bouche,  dont  ils  semblent  di¬ 
minuer  la  cavité,  ils  ont  une  saveur  styptique. 


CLASSIFICATION  THÉRAPEUTIQUE  DES  MÉDR.AMENTS.  iô3 


Ils  sont  souvent  employés  à  combattre  la  rela¬ 
xation. 

Kspèces.  Calebasse.  Ortie  blanche. 

Acacia  (sac).  Campéche.  Oxyde  d'alumin. 

Acét.  d’alominc*  Cbfine.  do  fer. 

—  de  fer.  Chlornrc  de  fer.  —  de  zinc. 

—  de  plomb.  —  de  zinc.  Pervenche. 

—  de  zinc.  Coings.  Plantain. 

Acide  gallique.  Cynorrhodon.  Potentille. 

.1^  salfariquc.  Filipendule.  Batanhia. 

—  tannique.  Glands  tor.  Roses  rouges. 

Aigremome.  Grenade  éc.  Ronce. 

Airelle.  Henné.  Salicaire. 

Alchimille.  Herniole.  Sang-dragon. 

Aune.  Heuchère.  Sanicle. 

Azotate  d  argent.  Ilypociste.  Sorbier. 

Benoîte.  Inga.  Sulfate  d  alumine 

Bistorte.  Joubarbe.  —  do  fer. 

Bol  d'Arménie.  Kalmie.  —  do  lino. 

Borax.  Kino.  Tamarisque. 

Bourse  à  Pasteur.  bUtico.  Tannate  de  plomb 

Bugle.  bfonésin.  Tornicntille. 

Busserole.  Jljrte.  Tuthie. 

Cachou.  Noix  de  galle.  Typha.  ' 

Caille-lait.  —  de  cyprès. 

Les  sels  placés  ici  le  seraient  biea  mieux  aux  to- 
mOUÏS  MÉTALLIOCES  et  aUI  TOÏIOtlES  STÏPTIQUES. 


Ordre  III.  —  Toniques  fébrifuges.  — 
Agents  qui  se  confondent  avec  les  autres  Ioni¬ 
ques,  mais  qui  ont  une  action  plus  spéciale¬ 
ment  antipériodique. 


Espèces. 

Acajou. 

Baobab. 
Bébeeru. 
Bouleau. 
Café  cru. 
Céanothe. 
Centaurée. 


Chardon  bénit. 

'  Chausse-trappc. 
Clasalicr. 
Cnicin. 

Cynarin. 

Frêne  sec. 
Houx. 

Marronnier. 
OÜTicr  ée. 
Persil. 


Phloridzinc. 

Phyllyrée. 

Qnin^ina. 

Salicine. 

Saulo  éc. 

Sels  de  quinine. 
—  decmchoninc 

Variolaire. 


Ordre  IV.  —  Toniques  aromatiques  amers. 
—  Leurs  indications  découlent  de  ce  que  nous 
avons  dit  des  stimulants  et  des  amere. 


Espèces. 
Absinthe. 
Angnsturd  v. 


Cascarille. 

Café  torréfié. 
Ecorces  des  fruits 
hespéridés. 


Houblon. 


Ordre  V.  —  Toniques  acides.  —  Les  aci¬ 
des  minéraux  dilués  étanchent  la  soif,  provo¬ 
quent  l’appétit  et  augmentent  les  urines.  Ils 
sont  employés  comme  réfrigérants  et  tempé¬ 
rants  dans  les  fièvres,  surtout  du  genre  hecti¬ 
que,  et  comme  toniques.  On  les  adjoint  sou¬ 
vent  à  des  infusés  amers. 


Espèces.  Suc  do  coings.  Sue  de  sorbet. 

Acides  minéraux.  —  de  grenades. 


Ordre  VI.  —  Toniques  métalliques.  —  Us 
représentent  l’action  combinée  des  toniques 
et  des  stimulants. 


Espèces.  —  Sols  de  manganèse. 


CLASSE  IV.  —  ÉMOLLIENTS. 

(  A7itiphlogisiif/ues ,  démukents,  ) 

Agents  qui  diminuent  la  contractilité  des 
tissus  vivants  sur  lesquels  on  les  applique. 

Leur  action  est  diamétralement  opposée  aux 
toniques,  surtout  aux  toniques  astringents  ;  ils 
relâchent,  ramollissent  les  tissus  en  en  dimi¬ 
nuant  la  chaleur,  la  tension  et  l’inflammation. 
Ils  guérissent  souvent  par  simple  résolution. 
Loreque  l’inflammation  est  trop  avancée  pour 
qu’ils  puissent  produire  cet  effet,  ils  détermi¬ 
nent  la  suppuration.  On  peut  expliquer  l’action 
des  émollients  employés  comme  pectoraux  par 
un  effet  produit  de  proche  en  proche  jasqu’à 
la  membrane  bronchiale  et  au  tissu  pulmo¬ 
naire. 

La  plupart  des  émollients  pris  intérieure¬ 
ment  sont  analeptiques. 

Ordre  I.  —  Émollie.nts  aqueux.  —  L’eau 
simple  en  est  le  principal  représentant.  Cullen 
a  établi  que  les  limiles  de  température  où  ce 
fluide  jouissait  de  la  propriété  émolliente 
étaient  comprises  entre  -j-  12“'  et  le  degré  de 
chaleur  où  il  commence  à  produire  de  la  dou¬ 
leur.  Sa  vapeur,  dans  les  mômes  conditions, 
est  plus  émolliente  qu’il  ne  l’est  lui-méiue. 

Ordre  II.  —  Émollients  mücilaginï^ux. 
Espèces.  Glaciale.  Lis. 

Carragaheen.  Gomme  aiNibique.  Mauve. 

Coings  sem.  —  adrag.  Molène. 

Concombres.  Guimauve.  Psyllium. 

Consoude.  Limaçons.  Tambayang. 

Cynoglosse.  Lin  sem.  Violettes. 

Fucus. 

Dans  les  semences  de  coings  et  de  psyllium 
et  dans  la  consoude,  au  principe  mucilagineux 
est  associé  un  principe  astringent  qui  fait  em¬ 
ployer  les  nremièros  en  collyre  et  la  dernière 
contre  les  Hémoptysies. 

Ordre  III.  —  Émollients  amylacés. 

Espèces.  Fécule.  Sagou. 

Amidon.  Gruau.  Satep. 

Arron'-Root.  Lichen.  Son. 

Cliiendent.  Orge.  Tapioka. 

Farine.  Rix. 

Ordre  IV.  —  Émollients  sacciiarins. 

Espèces.  Jujubes.  Raisins. 

Dattes.  Lactinc.  Réglisse. 

Figues.  Miel.  Sucre. 

Ordre  V.  —  Émollients  gras. 

Espèces.  Cétines.  Huiles  douces. 

Amandes  douces.  Chènevis.  Pistaches. 

Axonge.  Cire,  Semences  fr. 

Beurre  de  cacao.  Graisses  douces. 

Ordre  VI.  —  Émollients  albumineux. 
Espèces.  Lait.  Œufs. 
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Ordre  VII.  —  Émollients  gèlatinelx. 
Espèce.s.  Ichthyocolle.  Mou  (le  ïOiin. 

Corne  do  ccrL  Gélatine. 

CLASSE  V.  —  RÉFRIGÉnANTS. 
{Temp'i'ants,  diMitiuits.  ) 

Médicaments  qui  diminuent  la  tempéniturc 
du  corps  pathologiquement  accrue. 

En  soustrayant  la  chaleur,  ils  font  tondier  la 
surexcitation  vitale.  Ils  sont  connexes  aux 
émollients.  Généralement  constitués  par  des 
acides  dilués,  quelques  sels  acides. 

Ordre  I.  —  Riîfrigérants  acidcles. 

Espèces.  Crème  do  tartre.  Orange». 

Ariiln.  mmér.inT.  Fr.amhnise.  OseilL'. 


Allelnia.  Grnaeilles.  l'etit-lait. 

Berberis.  .Mélanges  réf.  l’omme». 

Cerise».  .Mûres.  Tamarin. 

Citrons. 

Ordre  IL  —  Réfrigérants  salins. 

Espèces.  Azotate  et  ehloratc  de  potasse. 

CLAS.se  VI.  —  ÉVACUAN'I'.S. 

Agents  provoquant  l’excrétion,  liors  de  l'éco¬ 
nomie,  de,  matières  solides  ou  liquides  par  un 
émouctoirc  quelconque. 

Provoquant  la  sécrétion,  leur  action  sur  les 
organes  sécréteurs  doi^  être  celle  des  excitants. 
Cette  action,  poussée  tr()[)  loin,  diMermine  l’in- 
flamniatlon.  Ceux  de  ces  agents  qui  ont  une 
action  déprimante,  sont  dits  co/itro-.srtmMltmt.s, 
ou  hypiMhhdsnnts  par  les  contro-stimulistes. 

Ils  diminuent  la  quantité  du  Huidn  circulant, 
d’où  leur  emploi  dans  la  pléthore.  P;tr  leur  in¬ 
fluence  dépressive  sur  le  système  vasculaire, 
aussi  bien  que  jiar  la  faculté  qu’ils  ont  d’allé¬ 
ger  les  vais.seauv  sanguins,  ils  dét(«nineut  in¬ 
directement  l’absorption,  et  sont  à  cause  de 
cela  employés  dans  l'hydropisie. 

Ils  se  divisent  eu  plusieurs  sous-classes. 

sors- CLASSE  I.  —  FU  JIIIFIANTS. 

(Foiidimts,  liqHvfadi-iitÿ,  r('s(ilnints.) 

Médicaments  qui  augmentent  la  sécrétion  e’ 
l’exhalaison,  arrêtent  le  travail  de  la  plasticité 
organique,  s’oppo.sent  ti  la  formation  de,  fausses 
membranes  et  cbangent  la  nutrition  de  la  par¬ 
tie  affecti  e.  Ils  font  partie,  des  nltmiuts  des 
auteurs  et  en  comprennent  les  principaux  an- 
tüypliililiquus  et  autisi  fof'ulmr. 

Ordre  I.  —  Fluidifiants  mercuriels. 

—  IL  —  Fluidifiants  antimoniaux. 

—  III.  —  Fluidifiants  iodiques  et 

BROMIQUES. 


Ordre  IV.  —  Fluidifiants  alcalins. 

—  V.  —  Fluidifiant.s.  —  (Sel  marin, 
chlorure,  de  baryum,  sels 
ammoniacaux.) 

—  VI.  —  Fluii)ifia.nt.s  sulfureux.  — 
(Soufre,  sulfures  alcalins.) 

F.es  fluidiliants  cbassent-ils  bien  quelque 
chose  de  l’ticonomie  ?  Ne  modifient-ils  pas  plu¬ 
tôt  l’état  morbide  des  fluides  humoraux  ? 

SOUS-CLASSE  II.  —  niAPlIORKTlQi:ES. 

(De  (hay.psw,  je  transpire.) 

(  DmpwHiinrs ,  stulmiftqups.  ) 

Médicaments  qui  produisent  la  transpiration 
cutanée  d’une  manière  insensible  (dinphoré- 
tiqties),  on  sensible  jusqu’à  l’appariton  de  la 
sueur  (sudorifiquaf,).  Ils  sont  nombreux  et  fort 
bétérogènes.  Ils  agissent  sans  doute  soit  en 
accroissant  la -force  de  la  circulation,  soit  en 
stimulant  spécifiquement  les  vaisseaux  cuta- 


Ordre  I.  —  Diapiiorétiques  aqueux. 

Espèces.  Buissons  nqncSsi!»  rdiaudn»  (tisane,  thé),  niiii 

Ordre  IL  —  Diapiiorétiques  salins.  —  Ils 
sont  emjdoyés  à  produire  une  perspiration 
dans  les  divers  états  h'-briles. 

Ordre  III.  —  Diapiiorétiques  antuio- 
NiAux. — F.a  diaphorèse  produite  par  ces  agents 
est  la  conséquence  de  leur  action  fluidifiante. 
Ce  groupe  de  diaiihorétiques  est  utile  dans  les 
états  fébriles  et  itillainmaloiics.  Ils  sont  nréfi'- 
rables  aux  opiacés  diapiiorétiques  lorsqu  il  y  a 
inllammalioii  ou  tendance  à  riiiflammatioii 
cérébrale. 

Espèces.  Antiraoninnj. 

Ordre  IV.  —  Diapiiorétiques  opiacés.  — 

L’opium  et  ses  alcaloïdes  ont  une  tendance 
remarquable  4  produh'e  la  sueur.  Aussi  le  pre¬ 
mier,  qui  [los.sï'dc  surtout  cette  propriété,  est- 
il  souvent  usité  comme  diaphorétique  lorsqu’il 
n’existe  pas  de  congestion  vers  la  tôle  et  qu’un 
anodin  est  indi(|ué.  Lorsque  l’estomac  est  Irès- 
irritahle,  un  diaphorétique  opiacé  est  préfi-- 
rable  à  un  antimonial.  Dans  la  goutte,  le  rhu¬ 
matisme,  le  diabète,  la  gravelle,  le  meilleur 
dia|)horétique  est  la  poudre  de  DoAver. 

Ordre  V.  —  Diapiiorétiques  végétaux.— 
Ils  comprennent  de  nombreuses  substances 
qui  doivent  leur  action  à  une,  résine,  à  une 
huile,  volatile,  à  une,  substance  neutre  parti¬ 
culière.  Ileaucoup  de  stimulants  sont  des  sudo- 
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ri  Piques.  Nous  ne  mentionnons  que  les  suivants 
dont  beaucoup  appartiennent  aux  antisijphili- 
tiques,  antidartrmx  et  dépuratifs  des  anciens 
auteurs. 


Beaucoup  de  ces  substances  ne  méritent  pas 
sans  doute  de  figurer  jianni  les  sudorifiques. 


Ordre  VI.  —  Duphoriîtiques  sulfureux. 
—  Le  soufre,  les  sulfures  alcalins  et  toutes  tes 
substances  végétales  riches  en  soufre  (alliacées, 
crucifères)  sont  diapliorétiques. 

Ordre  VIL  —  Diaphorétiques  alcooli¬ 
ques.— Tous  les  alcooliques  augmentent  Tex- 
lialation  cutanée. 

SOUS-CLASSE  III.  —  DIURÉTIQUES. 

(De  Sio'jpîM,  j’urine.) 

{Apéiitifs.) 

Médicaments  qui  provoquent  la  sécrétion  de 
l’urine. 

11  est  deux  moyens  d’obtenir  la  diurè.se  : 
l’un,  indirect,  consiste  h  faire  ingérer  beau¬ 
coup  d’eau  et  à  éloigner  toutes  les  causes  sus¬ 
ceptibles  d’empûclicr  hi  sécrétion  urinaire  ; 
l’autre,  direct,  qui  consiste  à  stimuler  les 
reins  à  Taide  des  agents  qui  agissent  spécifi¬ 
quement  sur  cet  organe. 

En  provoquant  l’émission  des  urines,  on 
diminue  la  quantité  de  sang  ;  de  l?i  la  soif  et 
l’augmentation  de  la  faculté  absorbante  des 
séreuses  qui  en  résulte,  et  de  là  aussi  leur  em¬ 
ploi  dans  riiydropisie. 

Ordre  I.  —  Diurétiques  aqueux.  —  Les 
boissons  aqueuses  provoquent  la  diurèse  lors¬ 
que  la  peau  est  tenue  froide. 


Ordre  II.  —  Diurétiques  salin.s. 


Tous  les  sels  purgatifs,  en  solutés  dilués, 
sont  diurétiques. 


Ordre  III.  —  Diurétiques  acides.  —  Les 
acides  dilués,  et  notamment  les  acides  azotique 
et  formique,  sont  diurétiques. 

Ordre  IV.  —  Diurétiques  alcooliques  — 
L’étlier  alcoolisé  et  surtout  l'éther  nitrique 


sont  des  diurétiques  assez  énergiques  ;  la  bière, 
les  petits  vins  blancs,  etc. 


Ordre  V.  —  Diurétiques  végétaux 

LÉNITIFS. 


A  cet  ordre  de  diurétiques  nous  joindrons 
les  diurétiques  animaux  :  cloportes,  urée. 


Ordre  VI.  —  Diurétiques  végétaux 

AMERS,  ACRES. 

Espèces.  Colchique.  Digitale.  Scille. 

Et  pour  les  diurétiques  âcres  animaux  :  la 
cantharide. 

Le  D'  Williams  Alexandre  a  fait  un  tableau 
de  la  valeur  comparative  des  diurétiques;  nous 
ne  le  reproduisons  pas  parce  qu’il  ne  nous  a 
pas  semblé  établi  d’une  manière  rationnelle. 

SOUS.-CLASSE  IV.  —  ERRIIINS  (de  h,  dans, 
et  ^îv,  nez). 

Médicaments  qui  accroissent  la  production 
du  mucus  nasal.  Ceux  qui  excitent  Téternue- 
ment  sont  dits  sternutatoircs  ou  phtar iniques. 

Les  üuidifiants  ingérés  dans  l’estomac  aug¬ 
mentent  la  sécrétion  pituitaire  comme  celle 
des  autres  organes  sécréteurs  :  Tiodure  potas¬ 
sique  en  particulier  produit  cet  effet  d’une 
manière  remarquable.  Plusieurs  substances, 
appliquées  sur  la  membrane  nasale,  provoquent 
la  sécrétion  et  l’éternuement,  dernier  effet  dû 
à  une  action  réflexe  du  système  spinal.  Le  nerf 
excitateur  par  lequel  l’impression  arrive  à  la 
moelle  oblonguc  est  la  branche  nasale  du  tri¬ 
facial. 

Les,crrhins  sont  utiles  comme  contre-irri¬ 
tants,  par  exemple  dans  les  affections  chroni¬ 
ques  des  yeux,  de  la  face,  de  la  tfttc  (ophthalmie 
chronique,  amaurose,  migraine).  Ils  peuvent 
Té  Ire  aussi  pour  exciter  la  respiration,  provo¬ 
quer  l’expulsion  de  corps  étrangers  des  voies 
aériennes,  pour  produire  un  choc  propre  à 
enrayer  les  maladies  graves  menaçantes ,  à 
éveiller  les  fonctions  des  sens  et  de  l’utérus,  à 
arrêter  un  état  convulsif  et  spasmodique  de 
l’appareil  respiratoire. 

Leur  emploi  est  à  éviter  chez  les  pléthori¬ 
ques,  les  apoplectiques  ;  chez  les  individus  al- 
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teints  de  hernies  et  dans  le  prolapsus  de  l’iité- 

Ordre  I.  —  Errhiss  mécaniques.  —  Sucre 
et  autres  substances  inertes. 


Ordre  II.  —  Expectorants  stimulants 

RÉSINEUX. 

Espèces.  Baumes.  Napthaline. 

Acide  benzoïque.  Bourg,  de  snp.  Térébenthines. 

Aiûnioniacum.  Goudron. 


Ordre  II.  —  Errhins  aromatiques.  — 
Sauge,  marjolaine,  lavande,  thym  et  autres  la¬ 
biées  aromatiques  en  poudre. 

Ordre  III.  —  Errhins  encéphaliques.  — 
Tabac,  camphre. 

Ordre  IV.  —  Errhins  acres.  —  Euphorbe, 
vératre,  asarum,  muguet. 

Ordre  V.  —  Errhins  salins.  —  Sel  com¬ 
mun,  sel  ammoniac,  sous-sulfate  de  mercure. 

SOUS-CLASSE  V.  —  SIALAGOGIJES  (de 
olïXov,  salive,  et  de  â^w,  j’excite). 

Médicaments  qui  augmentent  la  salivation. 

Les  uns  agissent  d’une  manière  topique,  les 
autres  par  une  influence  spécifique  sur  les  or¬ 
ganes  salivaires. 

■  Ordre  I.  —  Sialagogues  directs.  —  Ce 
sont  ceux  appliqués  dans  la  bouche.  Ils  agis¬ 
sent  sur  les  follicules  muqueux  de  la  bouche 
et  les  glandes  salivaires.  Mous  ou  solides,  ils 
constituent  les  masticatoires,  ainsi  appelés  par¬ 
ce  que,  pour  en  obtenir  les  effets,  on  les 
mâche. 

Ils  sont  usités  comme  topiques  dans  les  af¬ 
fections  des  gencives,  de  la  langue,  des  amyg¬ 
dales,  des  glandes  salivaires,  ou  comme  contre- 
irritants  dans  les  maladies  des  organes  voisins  : 
maux  d’oreilles,  péricrânie,  affections  du  nez. 


Ordre  II.  —  Sialagogues  indirects.  — 
Plusieurs  médicaments  ont  la  propriété  de 
produire  pathogénésiquement  la  salivation  ou 
ptyalisme  par  suite  de  leur  usage  interne. 

Espèces.  Auriques.  Mcrcuriaui. 

SOUS-CLASSE  VI.  —  E.XPECTORANTS. 
(Incisifs.) 

Médicaments  provoquant  l’évacuation  de  ma¬ 
tières  qui  obstruent  les  bronches,  la  trachée 
ou  le  larynx. 

Ordre  I.  —  Expectorants  stimulants. 


Ordre  III.  —  Expectorants  nauséeux. 


SOUS-CLASSE  VIL  —  ÉMÉTIQUES  (de  iiz.s'(a, 
je  vomis). 

(Vomitifs.) 

Médicaments  dont  le  but  est  de  produire  les 
vomissements.  Ils  excitent  la  sécrétion  des 
follicules  muqueux  de  l’estomac  et  du  duodé¬ 
num,  et  les  matières  vomies  varient  en  aliments 
et  en  bile  selon  qu’ils  proviennent  du  premier 
ou  du  dernier  de  ces  organes.  Leur  effet  pa¬ 
rait  être  dû  à  une  action  spinale  réflexe. 

Même  contrc-indication  que  pour  les  sternu- 
tatoircs. 


L’émétique,  l’ipéca,  le  tabac,  etc.,  produi¬ 
sent  des  nausées  et  une  forte  dépression  ;  les 
sulfates  de  zinc  et  de  cuivre  agissent  vite  et 
sans  nausées. 

SOUS-CLASSE  VIII.  —  PURGATIFS. 

Médicaments  qui  déterminent  des  évacua¬ 
tions  alvines. 

Ordre  I.  —  Laxatifs  (jMrgatifs  lénitifs  ou 
minoratifs).  —  Ils  évacuent  le  canal  intestinal 
sans  causer  presque  d’irritation  ni  locale  ni 
générale.  Aussi  conviennent-ils  aux  enfants, 
aux  femmes,  aux  vieillards  et  dans  tous  les  cas 
où  on  aura  â  éviter  l’irritation,  par  exemple 
dans  l’inflammation  de  l’abdomen  ou  des  vis¬ 
cères  pelviens,  dans  les  hernies,  le  prolapsus 
de  la  matrice  ou  du  rectum,  après  certaines 
opérations  chirurgicales. 


Ordre  II.  —  Cathartiques  (de  xaOaîfw,  je 
purge).  —  Agents  purgatifs  qui  irritent  le  tube 
intestinal,  mais  sans  l’enflammer.  Ils  sont  ap¬ 
plicables  aux  désordres  fébriles,  aux  aflections 
inflammatoires,  dans  la  pléthore  et  surtout 
dans  les  embarras  intestinaux. 
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Los  cathartiques  salins  sont  dits  purgatifs 
froids,  par  opposition  aux  cathartiques  rési¬ 
neux  qui  sont  appelés  purgatifs  chauds. 


Ordre  III.  —  Drastiqües.  —  Ce  sont  les 
purgatifs  les  plus  violents  ;  à  dose  élevée  ils 
sont  toxiques.  On  les  emploie  dans  la  torpeur 
des  boyaux,  comme,  hj/dragogues  dans  les  hy- 
dropisies,  et  comme  contre-irritants  ou  déri¬ 
vatifs  dans  les  affections  cérébrales. 


Les  drastiques  sont  à  peu  prés  tous  des  cho- 
Uigngnrs  (de  -//Ar,  bile,  et  âyw,  je  coule),  c’est- 
à-dire  des  purgatifs  de  la  bile.  Cependant  on 
a  réservé  plus  particulièrement  ce  titre  aux 
purgatifs  mercuriels,  à  l’aloès,  à  la  rhubarbe, 
aux  alcalis.  , 

SOUS-CLASSE  IX.  —  EMMÉNAGOGUES  (de 
iv,  dans,  ar.vo';,  mois,  et  ây»,  je  ramène). 
Médicainenis  provoquant  l’écoulement  mens- 


Ordre  I.  —  Emménacogues  diuec.ts.  — 
Agents  qui  ont  une  action  si)éciale  surl’ulérus. 
Ce.  sont  en  général  des  substances  stimulantes. 
Plusicuis  sont  abortifs. 


Ordre  IL  —  Euviéaagogl'es  indirects.  — 
Agents  qui  ne  deviennent  emménagogues  qu’en 
mettant  iihis  particulièrement  l’organe  mens¬ 
truel  dans  son  élat  normal.  On  peut  dire  que 
ce  sont  les  plus  solides,  et  par  conséquent  les 
meilleurs  emménagogues. 

Espècks.  Amers.  Sels  ilc  for  et  du  mangaiiùi'i.'. 
lodiqncs. 


TIQUE  DES  MÉDIC.VMENTS. 

SOUS-CLASSE  X.  —  ECBOLIQUES  (de  kCu- 
).iov,  nom  grec  d’un  breuvage  abortif). 
{Abortifs,  ambloHques.) 

Médicaments  oui  contractent  l’utérus  et  dé¬ 
terminent  l’expulsion  du  fœtus. 

Par  suite  des  contractions  qu’ils  détermi¬ 
nent  sur  l’utérus,  ils  peuvent  expulser  les 
hydatides,  les  caillots  de  sang,  etc.,  contenus 
dans  cette  cavité. 

L’ei-got  de  Seigle  est  jusqu'à  présent  le  seul 
représentant  de  cette  classe  de  médicaments. 
Le  borax  cependant,  dit-on,  et  la  busserole 
possèdent  aussi  cette  action. 

SOUS-CLASSE  XI.  —  ANTIIELMINTHIQUES. 

Médicaments  qui  expulsent  les  vers  intesti¬ 
naux  de  l’économie. 


Ordre  I.  —  Vermiküges. 


Ordre  II.  —  Tæniafcges  ou  T.enifüges. 


CLASSE  VII.  —  ACIDES. 

{Antalcalins.) 

.Médicaments  qui,  par  un  usage  prolongé, 
changent  la  réaction  des  fluides  humoraux. 

Concentrés,  ce  sont  en  général  des  poisons 
corrosifs.  Dilués  et  administrés  à  doses  conve¬ 
nables,  ils  étanchent  la  soif  et  augmentent  l’ap¬ 
pétit.  Us  font  tomber  la  chaleur  fébrile,  le 
pouls,  la  perspiration  cutanée  et  le  prurit  dar- 
treux.  Leur  long  usage  détennine  une.  sorte  de 
cachexie  scorbutique. 

Ils  sont  conséquemment  utilisés  comme  caus¬ 
tiques,  réfrigérants,  toniques,  diurétiques,  an¬ 
tialcalins,  anlilithiques  et  antiprurigineux. 

CLASSE  Vni.  —  ALC.VL1NS. 
{^intaddes.) 

Médicaments  qui,  par  un  usage  prolongé, 
déterminent  un  changement  dans  la  réaction 
des  fluides  humoraux,  inverse  de  celui  que  pro¬ 
duisent  les  précédents. 

Concentrés,  ce  sont  des  poisons  caustiques 
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dilués,  üs  détruisent  l’activité  du  canal  alimen¬ 
taire.  Étant  absorbés,  iis  agissent  comme  diu¬ 
rétiques  et  changent  les  qualités  de  l’urine. 
Leur  usage  prolongé  en  fait  des  liquéfiants,  et 
finalement  ils  développent  aussi  une  sorte  de 
scorbut. 

Ils  sont  usités  comme  esc.barotiques,  anti¬ 
acides,  fluidifiants,  antiphlogistiques,  diuré¬ 
tiques,  antilithiques. 

Les/i</io«<rij)<n/u"s{de  pierre,  et  tj-Xo), 
je  broie  )  sont ,  pour  les  calculs  de  phos¬ 
phates,  les  acides  nitrique  et  ’  !.ydroclilori- 
que;  pour  ccuî  d’acide  urique,  les  alcalis 
administrés  soit  par  la  bouche,  soit  par  injec¬ 
tion  ou  bains. 

Cf.ASSE  IX.  —  TOPIQI  ES. 

Médicaments  destinés  à  être  appliqués  exté¬ 
rieurement. 

Ordre  I.  —  Caustiques.  —  Agents  qui  dés- 
orçanisent  les  tissus  par  une  action  chimique. 
Les  plus  puissants  sont  appelés  cscharutiquHS  ; 
les  plus  faibles,  cdthéi'Hiqnes. 

Ils  sont  usités  le  plus  souvent  pour  détruire 
des  excroissances,  des  condylomes,  les  poly¬ 
pes,  les  granulations,  le  virus  rabique,  les 
venins  ;  à  fermer  des  ulcères  artificiels,  ouvrir 
des  abcès,  modifier  la  surface  des  plaies;  dé¬ 
truire  les  cors  (ivimistiques),  les  verrues. 


1“  Ruhi^fiaiits  ou  révulsifs  : 


Ammoniaqoe. 


2”  Vésicanis. 


Jluilcdc  croton. 
Juglans  cio. 

Mtaoé. 

Moutarde. 


Mjlabre. 
niumbago  Z. 
Scarabd. 
Tartre  Btibié. 


Sous-ordre  IL  —  Stimulants  ulcéreux.  — 
Ceux  destinés  à  provoquer  la  suppuration  sont 
appelés  digestifs.  Ceux  supposés  amener  la  ci¬ 
catrisation  sont  les  épulutiqucs  ou  evatrisants. 
Sous  le  nom  de  détergents,  sont  compris  les 
stimulants  qui  nettoient  les  plaies,  ulcères. 

Ordre  III.  —  Astringents  et  dessic- 
CANTS.  —  Ceux  qui  par  leur  affinité  pour  la 
fibrine  ou  l’albumine  contractent  les  fibres  et 
coagulent  l’albumine  sont  des  astringents  purs. 
Lorsqii’ils  sont  employés  contre  hts  hémorrha¬ 
gies,  ils  sont  nommés  styptiques. 

Espèces.  Cbloruro  de  zinc.  Sulfate  de  cui>re. 

Acétate  de  jilomb  Eau  de  Rabel.  —  de  fer. 
Alumine.  Oxyde  de  zinc.  —  de  zine. 

Azutate  d'argent.  Perchloriiredofor  Tannin. 


Sous-ordre  I.  —  Acides  concentrés  non 
métalliques. 

Espèces.  Azotique.  Phospliorique. 

Acides  acétique.  Chlorhydrique.  .Sulfurique. 

Sous-ordre  IL  —  Alcalis. 


Ordre  IV.  —  Topiques  stupéfiants.  — 
Certains  cérébro-spinants  sont  usités  comme 
calmimls  dans  les  névralgi  's,  les  rhumatis¬ 
mes,  etc. 

Espèces.  Belladone.  Opium. 

Aconit.  C.lilorufonuc. 


E.spèies.  Baryte.  Polanse. 

Ammoniaqoe.  Chaux.  Soude. 


Ordre  V.  —  Antlseptiques  (antiputrides, 
désinfertants).  —  Ils  sont  physiques  : 


Sous-ordre  III.  —  .Métalloïdes. 

Espèce.s.  Brème.  Iode.  Phosphore. 


Sous-ordre  IV.  —  Métalliques. 

Espèces.  Azot.  ac.de  merc.  Chier,  de  zinc. 

Aeét.  de  cuivre.  —  de  plomb.  Oxyde  inercuriq. 

Acide  arsénieux.  Cblo''.  u'antim.  Polassiiiin. 

Alun  calciné.  —  de  mercure.  Sodium. 

Azot.  d'argent.  —  d'or.  Sulfate  do  cuivre. 


Sous-ordre  V.  —  Caustiques  org  iniques. 

E.spèces.  Ail.  Créosote.  Sabine. 


Ordre  II.  —  Topiques  stimulants.  — 
Agents  dévelopnant  l’activité  vitale  dans  la 
pxTrtie  sur  laquelle  on  les  applique. 

Sous-ordre  1.  —  Stimulants  citanés.  _ 

Agents  usités  généralement  comme  contre-ir¬ 
ritants. 


AoMr  pbéniqiie 
('.liarbon. 


(In'osntR. 
tiuudron  (Coaltar) 
Groinse. 


ou  chimiques  : 

Ai  iile  .izotiqne.  Chlorure»  d’oxyd.  Sulfate  de  cuivre. 

Azot.  de  plomb.  Gaz  Hiilfureux.  —  de  fer. 

Chlore.  Iode.  —  do  zinc. 

Chlorure  de  mang.  Permang.  de  pot. 


Ordre  VI.  —  Antipsoriqies.  —  Agente 
qui  font  jiérir  le  sarcopte  ou  acarus  de  la 
gale. 


Soufre. 

Slapliiaalgre. 

Sulfurea  ale. 
Tabac. 


Ordre  VII.  —  Adhésifs  (ngghitinntifs,  cun- 
t  ntifs).  Agents  dont  la  puissance  aggliitiria- 
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live  est  appliquée  à  la  confection  de  sparadraps 
propres  à  rapprocher  les  bords  des  plaies  ou  ii 
rétablissement  d’appareils  inamovibles  pour  le 
traitement  de  certaines  fractures  et  de  quel- 
q\ies  maladies  articulaires. 


Ordre  VIII.  —  Odontalgiqies.  —  Agents 
destinés  à  combattre  les  douleurs  dentaires. 


Ordre  IX.  —  t^osMÉTiQUES  (acap-ici),  j’orne). 
—  Agents  destinés  à  conserver  ou  à  restau¬ 
rer  la  beauté  de  lu  peau,  des  cheveux,  des 
dents,  etc. 


1®  Cosm'tiques  etiUmrs.  —  I.eur  objet  est 
de  rendre  la  peau  jilus  blanche,  plus  diaphane 
et  plus  soujile. 


2"  Cosmétifflws  mpilhdres.  —  Ils  ont  jwur 
objet  de  rendre  les  cheveux  plus  flexibles, 
plus  brillants,  de  les  teindre,  de  provoquer 
leur  croisssance,  d’en  emi)êcher  la  chute  ou, 
contrairement,  de  les  détruire. 

Pour  leur  donner  de  l’édat  :  des  pommades, 
des  huiles. 

Pour  les  trindre  :  des  poudres  plombifères, 
des  solutés  de  nitrate  d’argent  et  de  sulfures 
alcalins  (ces  d('rniers  suivis  ou  précédés  de 
l’emploi  d’un  sel  métallique  en  dissolution). 

Pour  les  faire  croître  ou  en  empêcher  la 
chute  ;  des  stimulants,  des  toniques  et  des  as¬ 
tringents  (alcool,  borax,  sulfate  de  quinine, 
rhum,  tannin,  pommades  excitantes,  etc.) 

Pour  dépiler  (cfilntoiri’s)  :  chaiu-  orpiment, 
sulfhydrate  de  soude,  sulfure  sulfuré  de  cal¬ 
cium. 


(V.  Art  de  formuler  et  Mémorial  thérapLaM- 
tique.) 


MIT  DE  FORMULER  (I) 


D’application  des  connaissances  acquises  en 
chimie,  physique,  phai-macie,  histoire  natu¬ 
relle  et  en  thérapeutique,  à  l’emploi  des  médi¬ 
caments  constitue  l'art  de  formuler. 

1,’art  de  formuler,  pour  être  pratiqué  avec 
succès,  exige  donc  des  connaissances  appro¬ 
fondies  et  variées,  auxquelles  il  faut  joindre 
des  qualités  qui  ne  s’enseignent  pas,  c’est-à- 
dire  un  tact  parfait  et  un  discernement  à  toute 
épreuve.  Aussi  no  craignons-nous  pas  de  dire 
que  l’art  de  formuler  est  le  nitemm  de  la 
médecine  :  ars  médira  est  id  i/tuid  est  prirpter 
therapeutiren.  C’est,  en  eff(;t,  à  la  formule 


qu’aboutissent  toutes  les  connaissances  médi¬ 
cales  ;  c’est  elle  qui  les  couronne  et  qui  fait 
foi  de  l’habileté  comme  du  vrai  savoir  du  pra¬ 
ticien.  Pour  nous,  un  habile  anatomiste,  un 
grand  physiologiste  ,  en  un  mot  un  homme 
profondément  versé  dans  la  plupart  des  con¬ 
naissances  médicales,  voire  même  dans  celle 
de  la  pathologie,  et  qui  ne  saurait  pas  les 
appliquer,  est  un  savant,  mais  non  pas  un 
médecin.  On  l’a  dit  il  y  a  longtemps,  le  vrai 
médecin  est  ceJui  qui  guérit. 

Une  formule,  ou,  dans  un  sens  plus  étendu, 
une  presniption  magistrale  oslrni  écrit  par  le¬ 
quel  le  médecin  indique  les  moyens  de  traiter 
une  maladie.  Ces  moyens  consistent  le  plus 
souvent  en  médicaments. 

On  nomme  médicament  toute  substance  ad¬ 
ministrée  soit  intérieurement,  soit  extérieure¬ 
ment,  à  l’homme  malade ,  dans  un  but  théra¬ 
peutique. 

Le  médicament  est  simple  ou  composé  ;  sim¬ 
ple,  s’il  est  constitué  par  une  seule  substance  : 
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quinquim,  sirop  de  parois  ;  composé,  s’il  ré¬ 
sulte  du  mélange  de  deux  ou  d’un  plus  grand 
nombre  de  substances  :  pilules  de  Belloste, 
sirop  de  Cuisinier.  On  nomme  médicaments 
polypharmaques  (de  tcoXôî,  beaucoup  et  çâp- 
(j-oxov,  médicament)  des  médicaments  très-com¬ 
posés  ;  tels  sont  les  anciens  électuaires  et,  en 
particulier,  la  thériaque.  On  a  appelé  médica¬ 
ments  galéniques,  pour  les  distinguer  des  médi- 
eaments  chimiques  introduits  bien  plus  tard 
dans  la  matière  médicale ,  les  préparations 
pharmaceutiques  proprement  dites,  qui  étaient 
les  seuls  médicaments  connus  à  l’époque  de 
Galien. 

On  distingue  encore,  dans  la  pratique,  les 
médicaments  en  officinaux  et  en  mtgistruux  ; 
les  premiers  sont  ceux  qui  peuvent  se  conser¬ 
ver  longtemps,  aussi  les  trouve-t-on  d’habi¬ 
tude  tout  préparés  dans  les  pharmacies  :  tels 
sont  les  teintures ,  les  sirops ,  les  vins ,  les 
extraits,  les  hydrolats.  Les  derniers,  nommés 
aussi  préparations  extemporanées ,  sont  ceux 
que  le  médecin  prescrit,  compose  chaque  jour 
selon  l’indication  :  les  émtdsions,  les  lotions, 
les  tisanes,  ta  plupart  des  pilules.  Il  formule 
ceux-ci  et  ordonne  ceux-liu  II  y  a  donc,  stric¬ 
tement  parlant,  une  différence  enti’e  une  for¬ 
mule  et  une  ordonnante. 

Cependant,  il  est  des  médicaments  magis¬ 
traux  que  le  médecin  est  dans  l’habitude  de 
ne  pas  formuler,  parce  qu’ils  sont  d’un  usage 
fréquent  et  que  la  formule  en  est  bien  connue, 
exemple  :  le  looch  blanc  du  Codex,  la  potion 
anti-émétique  de  Rivière,  l’apoième  blanc  de 
Sydenham. 

Dans  toute  formule  composée,  on  distingue 
une  substance  médicamenteuse  sur  laquelle  le 
médecin  compte  le  plus  ;  c’est  la  base  :  quel¬ 
quefois  à  cette  substance  il  en  adjoint  une 
autre  qui  ajoute  ses  propriétés  è  celles  de  la 
base,  c’est  i'ailjurant  ou  auxiliaire.  On  nomme 
correctif  certaines  substances  édulcoi'antcs 
{sucre,  sirojts,  miel),  des  aromates  {hydrolats 
odorants,  huiles  essentielles,  alcoolats),  destim's 
à  masquer  la  saveur  ou  l’odeur  desagréable 
de  la  base,  l.'exdpient  ou  véhicule  est,  comme 
l’indique  son  nom,  le  corps  qui  sert  de  moyen 
de  transport  fi  l’agent  principal  ou  base. 
C’est  lui  qui  donne  au  mélange  sa  forme  phar¬ 
maceutique  ;  il  peut  être  sec  {poudre,  sucre), 
il  peut  être  mou  {extrait,  conserve,  graisse); 
enfin  il  peut  être  liquide  {hydrolé,  hydmlat, 
huile).  Le  cinquième  et  dernier  élément  d’une 
formule  est  Vintermède.  On  désigne  ainsi  la 
substance  propre  à  unir  deux  ou  un  plus 
grand  nombre  d’autres  substances  (le  plus 
souvent  la  base  et  l’excipient)  qui  ne  forme¬ 
raient  pas  sans  elle  un  mélange  homogène. 
I.e  jaune  d’œuf ,  la  gomme ,  les  mucilages  qui 
rendent  les  huiles  et  les  résines  miscibles  à 


l’eau,  sont  des  intermèdes  journellement 
employés.  L’eau  de  Habel  ,  lorsqu’elle  sert  à 
dissoudre  le  sulfate  de  quinine,  est  aussi  un 
intermède,  etc.  Les  intermèdes  doivent  être 
appropriés  à  la  nature  du  médicament  qu’on 
veut  obtenir. 

L’adjuvant,  le  correctif  et  l’intermède  ne 
sont  pas  indispensables  à  la  bonne  facture 
d’une  formule  ;  le  plus  souvent  même  ils  font 
défaut. 

Ce  que  nous  venons  d’exposer  est  relatif  fi 
la  formule  proprement  dite.  Mais  la  prescrip¬ 
tion  magistrale,  considérée  dans  son  ensemble, 
comprend  trois  parties  :  Vinsoiption ,  la  smis- 
cnption,  Vinstmetion. 

Inscription.  —  C’est  l’indication  des  noms 
et  doses  des  substances  qui  doivent  faire  par¬ 
tie  du  médicament  que  l’on  veut  formuler. 

Une  formule  s’écrit  en  langue  vulgaire,  ou 
en  latin,  et  dans  tous  les  cas  aussi  lisiblement 
que  possible. 

Dans  tout  le  nord  de  l’Europe,  les  médecins 
ne  formulent  qu’en  latin  ;  en  France,  on  ne  se 
sert  presque  plus  de  cette  langue  dans  les 
prescriptions.  C’est  peut-être  un  tort,  car  il 
est  souvent  important  do  soustraire  les  pres¬ 
criptions  médicales  au  contrôle  désagréable  et 
nuelquefois  dangereux  des  gardes-malades  ou 
des  malades  eux-mêmes. 

Dans  l’énonciation  des  substances,  on  devra 
employer  les  noms  scientifiques  de  préférence 
aux  noms  vulgaires,  qui,  pouvant  se  rapporter 
à  plusieurs  substances  ii  la  fols,  deviendraient 
une  source  d’erreurs.  Cependant,  dans  certaines 
circonstances,  pour  plus  de  sécurité,  le  méde¬ 
cin  devra  mettre  le  nom  vulgaire  h  la  suite  du 
nom  scientifique  entre  deux  parenthèses,  de 
la  matifère  suivante  :  protochlorure  de  mercure 
(calomel). 

Dans  quelques  circonstances  particulières  où 
il  pourrait  y  avoir  intérêt  è  cacher  le  nom 
d’un  médicament  au  malade  ou  à  tous  les  au¬ 
tres,  le  médecin  emploiera  des  dénominations 
ignorées  du  public  ;  il  se  servira  même  des 
noms  latins  s’il  formule  en  français  :  c’est  ainsi 
qu’il  dira  hydrargyre  pour  mercure,  soluté  ini- 
nérul  de  Vearson  pour  soluté  arsenical  de  Pear- 
son,  meloë  pour  cantharides,  alcali  thébaique, 
pour  morpliine,  etc. 

11  est  bon  de  mettre  en  tête  de  la  formule  le 
nom  générique  du  médicament  que  l’on  pres¬ 
crit  :  potion,  jtàlules.  Uniment,  etc.  :  c’est  une 
première  indication  pour  le  pharmacien.  Quel- 
nues  auteurs  conseillent  môme  d’ajouter  l’ad- 
jêutif;  exemple  :  potion  diurétique,  mixture 
calmante.  Autrefois  on  mettait  plus  générale¬ 
ment  ce  nom  au  bas  de  la  prescription. 

Un  usage  fort  ancien  et  encore  en  vigueur 
consiste  à  mettre,  un  peu  en  marge,  à  la  hau¬ 
teur  et  immédiatement  avant  le  nom  de  la  pre- 
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niièrc  substance,  la  lettre  P  qui  signifie  'prenez, 
ou  la  lettre  R,  quelquefois  remplacée  par  ce 
signe  %,  qui  veut  dire  recipe,  en  français 
•prenez,  comme  dans  le  premier  cas. 

Il  ne  doit  y  avoir  à  la  ligne  qu’une  seule 
substance,  après  le  nom  de  laquelle  la  dose 
doit  être  indiquée  en  poids  décimaux.  L’espèce 
d’unité  employée  devra  être  écrite  en  toutes 
lettres;  le  médecin  pourra  cependant  faire 
usage  de  signes  abréviatifs  lorsqu’il  le  jugera 
convenable. 

Toutefois,  comme  l’emploi  de  ces  signes 
pourrait  être  la  cause  d’erreurs  funestes ,  il 
n’en  usera  qu’avec  circonspection. 

Quand  on  fait  entrer  dans  une  formule  plu¬ 
sieurs  substances  appartenant  à  la  même  ca¬ 
tégorie,  comme  des  racines,  des  bydrolals,  on 
ne  met  le  nom  générique  qu’une  seule  fois 
avant  la  première  substance,  et  on  a  soin  pour 
les  autres  de  faire  un  trait  au-dessous  de  ce 
mot,  en  alignant  au  bout  le  nom  de  la  seconde 
substance,  et  ainsi  de  suite. 

Quand  plusieurs  substances  sont  employées 
aux  mêmes  doses  et  qu’elles  se  suivent,  on 
peut,  pour  abréger,  les  réunir  par  une  acco¬ 
lade,  et  alors  on  n’écrit  le  poids  qu’une  seule 
fois  vers  le  centre  de  l’accolade  en  le  faisant 
précéder  de  l’abréviatif  âU  ou  ana  qui  signifie 
de  chaque.  On  peut  encore  négliger  l’accolade 
et  alors  mettre  l’âa  à  la  suite  de  la  dernière 
substance  que  l’on  veut  employer  à  la  môme 
dose  que  les  précédentes. 

Les  excipients  et  les  intermèdes  dont  la  quan¬ 
tilé  ne  peut  être  fixée  d’avance  doivent  être 
inscrits  en  dernier  lieu,  et  dans  ce  cas  on  em¬ 
ploie  l’abréviatif  Q.  S.,  qui  signifie  quantité 
suffisante.  ^ 

I.’inscription  des  composants  doit,  ''autant 
que  possible,  suivre  l’orore  dans  lequel  doit 
se  faire  le  mélange.  Le  plus  souvent  on  ob¬ 
serve  l’ordre  suivant:  base,  adjuvant,  inter¬ 
mède,  excipient,  correctif  ;  mais  il  y  a  de  très- 
nombreuses  exceptions  :  c’est  ainsi  que  les 
sirops  entrant  dans  une  potion  à  titre  de  base, 
d’ailjiivant  ou  de  correctif,  sont  les  substances 
par  lesquelles  le  pliarmaclen  commence,  et 
qu’au  contraire  les  liquides  volatils  (essences, 
etliers,  ammoniaque),  dans  les  mêmes  cas, 
sont  toujours  ajoutés  à  la  fin. 

Avant  de  quitter  l’inscription  des  médica¬ 
ments,  nous  indiquerons  au  praticien  quelques 
précautions  qui  s’y  rattachent. 

11  donnera  aux  formes  pharmaceutiques  les 
noms  qui  leur  conviennent.  11  ne  dénommera 
pas  un  collutoire  gargarisme,  ni  une  mixture 
potion.  11  pourra,  à  cette  fin,  consulter  les  dé¬ 
finitions  que  nous  donnons  des  différents 
groupes  de  médicaments  dans  le  cours  du 
Dispensaire,  et  nos  remarques  [sur  la  nomen¬ 
clature  pliarinaceutique  (p.  138). 


IGl 

Il  ne  prescrira  pas  une  trop  grande  quantité 
à  la  fois  de  médicaments  facilement  altérables. 
Les  potions,  les  émulsions,  les  tisanes,  doivent 
être  renouvelées  au  moins  toutes  les  24  heures. 

Il  évitera  de  faire  entrer  des  sels  déliques¬ 
cents,  ou  facilement  altérables  par  les  agents 
extérieurs,  dans  la  composition  des  pilules  ;  ou 
bien  il  prescrira  dans  ce  cas  quelques  précau¬ 
tions  pharmacologiques,  comme  de  recouvrir 
les  pilules  de  gélatine  ou  de  sucre,  ou  encore 
de  les  faire  enfermer  dans  des  flacons. 

11  comptera  sur  un  ramollissement  do  la 
masse  dans  le  mélange  du  camphre  avec  les 
matières  résineuses. 

11  évitera,  autant  que  possible,  d’associer 
des  médicaments  non  miscibles  entre  eux,  à 
moins  d’indiquer  un  intermède  approprié. 

^  Dans  l’adoption  d’un  médicament  plutôt  que 
d’un  autre,  le  médecin  devra  se  préoccuper 
du  temps  nécessaire  pour  la  préparation.  Un 
médicament  d’une  longue  préparation  ne  sau¬ 
rait  convenir  dans  un  cas  pressant,  s’il  pouvait 
être,  comme  cela  arrive  presque  toujours,  rem¬ 
placé  par  un  autre  d’une  préparation  prompte, 
ou  même  tout  préparé. 

Il  évitera  de  prescrire  des  médicaments  nou¬ 
veaux  ou  des  médicaments  qui  ne  sont  pas 
employés  habituellement  dans!  a  localité,  avant 
de  s’être  informé  auprès  du  pharmacien  s’il 
possède  le  médicament,  ou  s’il  est  à  même  de 
le  préparer.  Comme  aussi  il  ne  conseillera 
l’emploi  des  plantes  fraîches  que  dans  la  sai¬ 
son  où  l’on  peut  se  les  procurer. 

L’attention  que  nous  avons  eue,  dans  le  cours 
du  Dispensaire,  d’indiquer  les  médicaments 
composés  qui  se  trouvent  habituellement  tout 
préparés  dans  les  officine^,  ainsi  que  les  sub¬ 
stances  simples  employées  dans  tel  ou  tel  pays, 
et,  dans  le  Calendrier  pharmaceutique  (p.  142), 
l’époque  de  la  récolte  des  plantes,  sera,  nous 
l’espérons,  d’un  utile  secours  dans  la  pratique 
médicale. 

La  fortune  du  client ,  quoi  qu’en  aient  dit 
quelques  auteurs,  doit  aussi  guider  le  médecin 
dans  l’adoption  d’une  médication  à  suivre. 
Nous  n’avons  point  l’intention  de  dire  que  le 
pauvre  doive  être  moins  bien  traité  que  le 
riche,  mais  seulement  que  le  j  remier  pourra 
se  passer  de  ces  choses  qui  touchent  plutôt  à 
la  forme  qu’au  fond.  Pourquoi  vouloir  en  mé¬ 
decine,  et  seulement  en  médecine,  faire  pas¬ 
ser  le  riche  sous  le  môme  niveau  que  le  pauvre 
et  le  pauvre  sous  le  même  niveau  que  le  riche? 
Celui-ci  n’a-t-il  pas  envers  le  médecin  et  le 
pharmacien  des  exigences  que  celui-là,  en 
raison  de  ses  habitudes  modestes,  ne  saurait 
avoir  ?  Un  médecin  qui  prescrira  comme  pur¬ 
gatif  a  un  homme  dans  l’aisance  une  bouteille 
d  eau  de  Sedlitz,  et  à  un  malheureux  30  gr. 
de  sulfate  de  magnésie,  agira  sensément. 


162 


ART  UE  KOHMLLER, 


parce  que  chacun  des  deux  malades  y  trouve¬ 
ra  son  compte,  le  premier  dans  Tapprôt  qu’il 
peut  payer,  le  dernier  dans  Tabsence  du  gaz 
qui  rend  Tingeslion  du  purgatif  moins  désa¬ 
gréable,  mais  dont  volontiers  il  fera  grâce 
pourvu  qu’il  paye  moins  cher.  Il  doit  donc  y 
.avoir  une  médecine  des  riches  et  une  médecine 
des  puuri’cs,  et  pour  nous  il  y  a  autant  d’indi¬ 
gnité  à  épuisi'r  la  bourse  d’un  malade  pauvre 
en  somptuosités  pharmaceutiques,  que  de  mes- 
uinerie  à  calculer  le  prix  des  médicaments 
estinés  aux  riches. 

11  est  des  médicaments  d’un  prix  tellement 
élevé,  que  dans  la  jualique  médicale  ils  ne 
peuvent  être  presciàts  aux  malheureux  ;  tels 
sont  particuliérement  le  musc,  la  codéine; 
mais  le  médecin  (jamais  le  plumnacien )  peut 
remplacer  ces  substances  p,ir  d’autres.  I.c  to- 
bleaii  de  la  classification  des  médicaments,  qui 
peut  être  en  même  temps  considéré  comme 
im  tableau  des  succédanés  (V.  p.  150-159),  et 
le  tai'if  des  médic.nnents,  [lourront  guider  quel¬ 
quefois  le  iiraticien  dans  cette  question. 

Souscription  —  La  souscription  s'entend  des 
détails  concernant  le  modus  facieudi.  Le  plus 
souvent'  médecin  n’a  pas  besoin  d’indiquer 
au  pharmacien  la  immière  d’opérer.  Il  peut  se 
contenter  de  mettre  au  bas  de  l’inscription  les 
initiales  d’usage  F.  S.  A.,  qui  veulentdire  fac  ou 
fuit  secundum  artem,  en  français  faites,  ou 
({u’il  soit  fait  selon  l’art.  Mais  dans  les  cas  où 
les  propriétés  des  agents  thérapeutiques  dé¬ 
pendent  du  mode  opératoire  auquel  on  les 
soumet,  comme  le  pharmacien  ne  peut  deviner 
les  intentions  du  médecin,  il  est  alors  indis- 
(jensable  que  celui-ci  indique  le  modus  facieudi. 
Les  préparations  dos  alliacées  obtenues  par 
infusion  sont  ùcres  et  excitantes,  tandis  que 
par  décoction  elles  sont  simplement  émollien¬ 
tes.  La  racine  de  guimauve  cède,  .'i  l’infusion 
et  même  .'i  la  simple  macération  un  mucilage 
limpide,  très-propre  à  servir  de  boisson,  tan¬ 
dis  que  la  décoction  dissolvant  l’.imidon  donne 
un  liquide  trouble  et  éjiais  qui  ne  convient 
qu’à  des  usages  extérieurs.  L’infusion  de  l’ab¬ 
sinthe  donne  un  médic.ament  excitant  ;  la  dé¬ 
coction,  en  dis.sipanlTliuile  volatile,  ne  produit 
plus  qu’un  liquiae  amer  et  tonique.  Le  lichen, 
accompagné  de  son  piincipe  amer,  a  un  goût 
et  des  propriétés  autres  que  lorsqu’il  en  est 
dépourvu.  (Test  donc  au  médecin  de  détermi¬ 
ner  entre  les  différents  modes  opératoires  celui 
qm  donnera  le  médicament  le  plus  en  rapport 
avec  l’indication  thérapeutique.  D’après  ce 
même  principe,  en  cas  de  production  d’un 
précipité  par  suite  du  mélange,  il  devra  dire 
si  le  médicament  doit  êU-e  filtré  ou  non.  Hors 
ces  circonstances  particulières,  il  vaut  /nieux 
laisser  agir  le  pharmacien. 

Jnslruclio/i.  —  I/inscription  et  la  souscrip¬ 


tion  concernent  le  pharmacien,  l’instruction 
concerne  le  malade  ;  (Test  l’indication  de  la 
manière  dont  le  médicament  doit  être  employé. 
Elle  doit  être  toujours  écrite  en  langue  vul¬ 
gaire,  afin  d’être  bien  comprise.  Les  malades 
ne  connaissant  presque  jamais  les  termes  tech¬ 
niques,  il  sera  très-utile  de  dire  dans  l’instruc¬ 
tion  si  le  médicament  est  pour  l’usage  interne 
ou  pour  l’usage  externe.  Le  médecin  dira  en¬ 
suite  quand  et  comment  on  devra  s’en  servir  : 
une  tisane,  dire  si  c’est  par  verre,  demi  ou 
quart  de  verre  ;  une  potion,  si  c’est  par  cuil¬ 
lerées  à  bouche  ou  à  café  ;  une  mixture,  par 
combien  de  cuillerées  ou  de  gouttes  ;  un  opiat, 
par  quel  volume,  en  prenant  pour  points  de 
comparaison  une  noix,  une  noisette,  un  pois, 
parce  que  ce  sont  là  des  choses  bien  connues  ; 
indiquer  l’heure  et  les  intervalles  à  mettre 
entre  les  doses.  Pour  les  médicaments  externes 
(pommades,  liniments,  cataplasmes)  indiquer 
également, les  doses,  les  intervalles,  et  en  outre 
le  lieu  et  la  durée  (le  l’application.  I.e  régime 
et  les  différentes  préc.vutions  auxquels  le  ma¬ 
lade  devra  être  soumis,  par  suite  (le  l’adminis¬ 
tration  des  médicaments  employés,  devront 
être  aussi  déterminés  avec  soin. 

Quelquefois  ie  médecin  fait  précéder  l’in¬ 
struction  de  la  lettre  T,  qui  veut  dire  Trans¬ 
crivez,  afin  que  le  pharmacien  indique  sur 
l’étiquette  le  mode  d’administration  que  devra 
suivre  le  malade.  (Pour  les  autres  abréviations 
employées  dans  les  formules,  V.  page  188.) 

Dans  la  fixation  de  la  do.se,  le  méde;;in  de¬ 
vra  toujours  se  rendre  compte  de  la  propor¬ 
tion  de  la  base  par  rapport  au  mélange,  ce 
qui  lui  sera  toujours  facile.  Supposons,  en 
effet,  que  dans  une  potion  de  100  grammes  il 
ait  fait  entrer  5  centigrammes  d’un  sel  de 
morphine;  s’il  fait  prendre  une  pareille  potion 
par  cuillerées  h  bouche ,  chacune  de  celles-ci 
contiendra  un  cinquième  de  la  base,  ou  1  cen¬ 
tigramme.  (  V.  la  valeur  des  contenants , 
page  190.) 

A  l’occasion  de  l’administration  des  nuali- 
caments,  nous  ferons  rem(irqner  qu’un  soin 
important  pour  le  médecin,  est  de  bien  se,  re¬ 
présenter  à  l’esprit  la  forme  et  la  quantité  en 
poids  ou  en  volume  des  médicaments  qu’il 
prescrit  ;  autrement  il  s’expose  à  des  inconsé- 
uences  fâcheuses  à  tous  égards.  QvTil  n’or- 
onne  donc  pas  de  prendre  par  cuillerées  une 
mixture  de  quelques  gouttes,  par  cuillerée.s 
d’heui-e  en  heure  une.  potion  qui  n’en  con¬ 
tiendra  qu’une  ou  deux  ;  qu’il  n’indique  pas 
de  prendre  par  verrées  un  médicament  mou 
ou  solide  ;  qu’il  évite  de  recommander  aux 
malades  de  prendre,  presque  aussitôt  son  dé¬ 
part,  des  médicaments  qui  exigent  une  longue 
préparation,  et  surtout  quand  lui-même  en 
.aura  pi'écisé  le  temps  au  phannacicn.  Ou  bien 
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•encore  il  ne  formulera  pas  de  potion  de  15 
grammes,  des  tisanes  de  1!25  grammes,  parce 
que  ce  serait  pécher  contre  Tusage.  Il  se 
rappellera  que  les  tisanes  se  prescrivent  par 
bouteilles  ou  litres  ;  les  ajwzèmes,  par  h  ou 
500  grammes  et  plus  ;  que  les  potions,  les  ju- 
leps,  sont  habituellement  de  50  à  200  grammes, 
le  plus  souvent  de  125  ;  les  mixtures,  de  1  à 
60  grammes;  les  opiats  et  électuaires,  de  50  à 
200  grammes.  Cependant  on  peut  faire  de 
nombreuses  infractions  à  cos  règles. 

Il  se  rappellera,  en  outre ,  que  le  poids  des 
pilules  ne  doit  pas  dépasser  30  centigrammes  ; 
et  celui  des  bols,  1  gramme. 

Rien  qu’il  ait  indiqué  sur  sa  prescription  te 
mode  d’administration,  le  médecin  doit  encore 
l’indiquer  de  vive  voix  au  malade  ou  à  ceux 
qui  le  soignent. 

Quelques  praticiens,  peut-être  avec  raison, 
font  deux  ordonnances  séparées  :  l’une,  la 
formule  proprement  dite,  destinée  au  phar¬ 
macien  qui  ijeut  la  conserver;  l’autre,  réduite 
à  l’instruction  seulement,  reste  entre  les  mains 
du  malade.  Nous  laissons  aux  praticiens  le  soin 
d’apprécier  laquelle  des  deux  manières  de  faire 
est  la  plus  convenable. 

Toute  ordonnance  doit  être  lue  avec  atten¬ 
tion  avant  d’être  signée  et  envoyée  au  phar¬ 
macien.  Autant  qué  possible,  et  à  moins  qu’il 
n’y  ait  de  l’indiscrétion  à  en  user  ainsi ,  le 
médecin  mettra  le  nom  du  malade  auquel  le 
médicament  est  destiné. 
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S 

I 


POTION  BALSÀMIOCK. 

Copaha .  50  gramm.  ^a«c)  (1). 

Jamie  d'œnf,  no  1 . .  (intermède). 

Sirop  de  cachon. . 50  —  (adjuvant). 

Eau  distilléo . iüO  —  (excipient). 

dut.  do  month.  25  (correctif). 


Battez  dans  un  mortier  de  marbre  le  nopahn  avec 
le  jaune  d’œuf;  ajoutez  peu  à  peu  le  sirop,  puis  les 
eaux  distillées. 

Ou  tout  simplement  ;  F.  S.  A. 


Date. 


Nom  du  malade. 


cuillerées  à  bouche  de 
de  bien  agiter  la  fiole 


SlGUATCRK. 


Maintenant  que  nous  connaissons  le  méca¬ 
nisme  et  les  détails  d’nne  fonnnle,  nous  allons 
entrer  dans  des  considérations  d’un  autre 
ordre  sur  Tari  de  formuler. 


(1)  Quand  uni;  formule  ne  contient  qii’nncbase,  elle  c«t 
dite  MOnoBASKjUE,  etpOLYUASiouï  lorsqu’elle  on  contient 
jdiisieun. 


CONSIDÉRATIONS 

Sur  T  emploi  des  Médicaments  au  point  de  vue 
de  l’art  de  formuler. 

Qu’est-ce  qu’un  médicament  ?  On  a  beau¬ 
coup  discuté  sur  les  différences  qui  existent 
entre  les  médicaments,  les  poisons  et  les  ali¬ 
ments.  Essayons  de  fixer  les  esprits  sur  ce 
qu’il  faut  entendre  par  ces  mots  : 

Sont  des  aliments  toutes  les  matières  qui 
perdent  le  caractère  qui  leur  est  propre  et  qui 
s’assimilent  sous  Tinlluence  de  la  force  vitale, 
sans  exercer  d’actions  clilmiques  ou  dynami¬ 
ques  anormales  sur  l’organe  fonctionnant 

Srmt  des  médicaments  les  substances  qui 
changent  une  direction  vicieuse  de  la  force, 
vitale  en  modifiant  les  fonctions  des  organes, 
soit  par  leur  seule  présence,  soit  parce  qu’elles 
éprouvent  elles-mêmes  une  modification. 

Sont  des  poisons  les  corps  qui  apportent 
dans  ]e.s  fonctions  des  brganes  une  perturba¬ 
tion  plus  ^ande  que  la  résistance  opposée  par 
la  force  vitale. 

Mais  il  ne  faut  pas  donner  aux  mots  un  sens 
trop  absolu.  En  effet,  chacune  des  dénomina¬ 
tions  ci-dessus  peut  appartenir  à  un  même 
corps  dans  des  circonstances  différentes.  Ainsi 
une  diminution  de  masse  peut  faire  d’un  ali¬ 
ment  un  médicament,  tandis  qu’une  augmen¬ 
tation  peut  faire  du  même  coi-ps  un  poison. 
De  même,  par  une  proportion  trop  forte,  on 
peut  changer  un  remède  en  poison,  et  réci¬ 
proquement  un  poison,  même  des  plus  redou¬ 
tables,  en  lin  remède  héroïque  s’il  est  admi¬ 
nistré  à  faibles  doses. 

D’après  ces  considérations,  nous  avons  donc 
en  raison  de  définir  plus  haut  le  médicament  : 
toute  substance  appliquée  au  corps  humain, 
soit  intérieurement  soit  extérieurement,  dans 
un  but  thérapeutique. 

11  y  a  quatre  points  principaux  à  considérer 
dans  remploi  des  médicaments,  savoir  :  lafcnrme 
pkarmaccutipie,  le  choix  des  substances ,  leur 
association  et  leur  dose.  A  ces  quatre  points 
se  rattachent  tous  les  autres. 

Forme  pharmaceutique. 

Il  est  des'substances  médicinales  que  la  na¬ 
ture  offre  dans  l’état  sous  lequel  elles  doivent 
être  administrées;  mais  la  plupart  ont  besoin 
de  subir  à  cet  effet  différentes  opérations  phar¬ 
maceutiques,  d’être  disposées  sou.s  des  consis¬ 
tances  et  des  configurations  diverses.  Ce  sont 
ces  dispositions  appropriées  à  leur  emploi, 
données  aux  médicaments,  que  Ton  nomme 
formes  pharrmreutiqtws.  1^  poudres,  les  ex¬ 
traits,  les  sirops,  les  emplâtres,  etc.,  sont  au¬ 
tant  de  formes  pharæaceutiques.  Nous  n’en¬ 
trerons  point  ici  dans  des  détails  sur  les 
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avantages  et  les  inconvénients  de  chacune  des 
formes  médicamenteuses  en  particulier,  ren¬ 
voyant  pour  cela  au  Bispmsaivr,  où  toutes  ces 
questions  se  trouvent  traitées. 

La  forme  pharmaceutique  a  une  importance 
physique  et  thérapeutique.  Sous  le  premier 
point  de  vue,  la  forme  la  plus  agréable,  celle 
qui  flattera  le  plus  le  goût  du  malade,  sera 
celle  à  laquelle  le  médecin  devra  donner  la 
préférence  toutes  les  fois  que  cela  ne  contra¬ 
riera  en  rien  l’action  thérapeutique  du  remède. 
Notre  tâche  pour  faire  prévaloir  les  médica¬ 
ments  agréables,  sera  d’autant  plus  facile  que 
les  médecins  de  nos  jours  ne  pensent  plus 
qu’il  faille  nécessairement  que  leurs  malades 
soient  pris  de  la  diarrhée,  et  encore  moins 
qu’ils  meurent,  comme  le  rapporte  avec  am¬ 
pliation  le  satirique  Martial,  à  la  seule  idée 
des  médicaments,  pour  que  ceux-ci  exercent 
une  influence  salutaire.  Du  reste,  ce  serait  en 
vain  que  l’on  chercherait  à  ressusciter  les  an¬ 
ciens  arcanes,  les  gosiers  modernes  ne  les 
supporteraient  pas. 

(.est  une  chose  bien  digne  de  remarque, 
que  la  manière  de  médicamenter  change  en 
quelque  sorte  comme  la  mode,  mais  avec  cette 
différence  que  pour  celle-ci  c’est  le  plus  sou¬ 
vent  une  alfairc  de  caprice }  tandis  qu’en  thé¬ 
rapeutique  ,  si  cela  tient  en  partie  à  ce  simple 
motif,  cela  tient  aussi  à  des  causes  plus  sé¬ 
rieuses.  Il  semblerait  vraiment  que  nos  orga¬ 
nes  se  modifient  avec  les  générations ,  et  cela 
à  l’insu  des  anatomistes.  En  effet,  à  part  les 
changements  qu’ont  pu  amener,  dans  la  ma¬ 
nière  de  médicamenter,  la  connaissance  de 
nouveaux  remèdes  et  les  perfectionnements 
apportés  dans  leurs  formes,  il  nous  parait  évi¬ 
dent  que  beaucoup  de  médicaments,  adminis¬ 
trés  autrefois  sans  obstacles,  ne  pourraient 
plus  l’étre  aujourd’hui,  non  par  affaire  de  |oùt 
seulement,  nous  le  répétons,  mais  aussi  parce 
que  l’organisme  s’y  opposerait.  Bien  plus,  si 
cela  n’était  pas  hors  de  notre  sujet,  peut-être 
pourrions-nous  établir,  non  que  les  médica¬ 
ments  changent  insensiblement  de  propriétés, 
ainsi  qu’on  l’admet  quelquefois  à  tort ,  mais 
que  les  maladies  se  transforment,  se  modifient 
avec  le  temps.  Nous  savons  bien  que  cette 
opinion  n’est  pas  généralement  admise,  et 
peut-être  eussions-nous  dû,  à  cause  de  cela, 
la  présenter  sous  une  forme  plus  hypothétique. 
Cependant,  n’a-t-elle  pas  pour  l’appuyer  de 
puissantes  considérations,  et  pour  n’en  rappe¬ 
ler  qu’une  seule,  n’est-il  pas  prouvé  aujour¬ 
d’hui  par  des  faits  irrécusables,  que  notre  cli¬ 
mat  s’est  modifié,  qu’il  n’est  plus  ce  qu’il  était 
il  y  a  quelques  siècles,  et  que  cependant  c’est 
à  peine  si  les  physiciens,  les  astronomes,  peu¬ 
vent,  à  l’aide  de  leurs  savants  calculs,  accuser 
celte  modification?  N’esl-ce  pas  là  presque  le 


cas  des  anatomistes  que  nous  citions  tout  â 
l’heure?  Mais  laissons  celte  digression. 

Sous  le  point  de  vue  thérapeutique,  la  forme 
a  une  importance  positive;  tel  médicament 
agira  bien  mieux  administré  en  pilules  qu’en 
soluté;  tel  autre,  sous  forme  de  lotion  que  sous 
celle  d’emplâtre,  et  vice  versâ. 

Médicaments  internes.  —  C’est  surtout  pour 
celte  classe  de  médicaments  que  le  médecin 
apportera  tous  les  soins  possibles  afin  d’épar¬ 
gner  aux  malades  le  dégoût  des  remèdes.  Oii 
ne  risque  rien  de  chercher  h  satisfaire  le  goût 
en  fait  de  médicaments,  car,  outre  que  per¬ 
sonne  ne  prend  plaisir  à  rester  malade,  les 
médicaments  emportent  avec  eux  un  certain 
cachet,  qui,  fussent-ils  exquis  au  goût,  les 
rend  toujours  dans  le  monde  l’objet  d’une  ré¬ 
pugnance  originelle.  Recherchons  donc  quelles 
sont  les  formes  qu’il  convient  de  faire  revêtir 
aux  médicaments.  La  substance  médicamen¬ 
teuse  est-elle  soluble,  n’a-t-elle  rien  de  re¬ 
poussant  par  elle-même?  on  la  fera  prendre  en 
solutés,  potions,  tisanes,  limonades,  qu’on  re¬ 
commandera  de  filtrer,  clarifier,,  afin  de  les 
avoir  aussi  limpides  que  possible  ;  a-t-elle,  an 
contraire ,  une  odeur  ou  une  saveur  désa- 
gri'able ,  mais  néanmoins  facile  à  dissimuler  ? 
on  la  fera  disposer  sous  forme  de  sirops,  de 
pastilles,  de  biscuits,  de  gelées;  est-elle  tout 
â  fait  repoussante  par  l’odeur  ou  la  saveur?  on 
l’administrera  sous  forme  de  dragées,  de  pi¬ 
lules  recouvertes  de  gélatine.  Cette  méthode 
est  assurément  bien  préférable  â  l’emploi  des 
électuaires,  des  apozèmes  épais  et  indigestes 
de  l’ancienne  médecine. 

Cependant  il  est  des  cas  où  ce  serait  nuire 
à  l’effet  thérapeutique  qjue  de  dissimuler  l’odeur 
ou  la  saveur  désagréable  d’un  médicament  : 
tel  est  le  cas  de  l’asa-fictida,  du  musc,  du 
castoréum,  employés  dans  les  affections  hys¬ 
tériques.  Mais,  liors  ces  circonstances  et  les 
analogues,  non-seulement,  selon  nous,  on  oc¬ 
casionnera  aux  malades  un  dégoût  inutile,  mais 
encore  nuisible.  Un  médicament  pris  avec  ré¬ 
pugnance  se  trouve  dans  le  même  cas  qu’un 
aliment  pris  dans  la  même  condition,  il  n’est 
pas  toujours  digéré,  ou  mieux  absorbé  ;  il  est 
souvent  indigeste  et  ne  donne  pas  ordinaire¬ 
ment  la  somme  d’effet  qu’il  produirait  dans  le 
'  cas  contraire. 

Dans  le  même  but,  on  aura  soin  de  choisir 
la  forme  la  moins  volumineuse,  en  évitant  tou¬ 
jours  la  causticité  et  la  trop  grande  énergie 
qui  pourraient  résulter  de  l’étal  de  concentra¬ 
tion  de  la  substance  active  ;  aux  poudres  vé¬ 
gétales  presque  inertes,  on  préférera,  autant  que 
possible,  les  alcaloïdes  ou  les  extraits.  Nous 
disons  autant  que  possible,  car  c’est  un  fait 
avéré,  que  le  principe  actif  isolé  d’une  sub¬ 
stance  médicinale  ne  représente  pas  toutes  les 
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propriétés  de  celle  substance  elle-même.  Aussi, 
quoique  plus  héroïque  dans  nombre  de  cas, 
en  est-il  d’autres  dans  lesquels  il  est  moins  effi¬ 
cace  et  où  il  cède  le  pas  à  son  association  na¬ 
turelle.  Le  quinquina,  en  elTet,  réussit  là  où  le 
sulfate  de  quinine  échoue;  la  digitaline  remplit 
moins  bien  certaines  indications  que  la  digi¬ 
tale.  D’un  autre  côté,  il  est  des  cas  où  les  pi  o- 
duits  immédiats,  contrairement  aux  exemples 
précédents,  sont  moins  actifs  que  le  composé 
naturel.  C’est  ainsi  que  riiuile  de  ricin  est 
moins  purgative  que  les  semences  de  ricin 
elles-mêmes  ;  que  tandis  qu’il  faut  30  à  60  gr. 
de  sirop  de  nerprun  pour  produire  un  effet  pur¬ 
gatif,  5  ou  6  de  ces  baies,  pesant  ensemble  à 
peine  2  grammes,  déterminent  souvent  des 
superpurgations.  C’est  que  dans  ces  deux  cas 
un  principe  résineux  propre  à  chacune  de  ces 
substances  n’est  passé  qu'en  partie  dans  l’huile 
des  unes  et  dans  le  suc  acide  des  autres,  tan¬ 
dis  que  l’autre  partie  est  restée  dans  le  paren¬ 
chyme.  Le  copahu  et  le  cubèbe  ont  un  effet 
thérapeutique  bien  plus  certain  dans  leur  état 
complexe  que  leurs  principes  isolés. 

Les  poudres  administrées  à  l’intérieur,  soit 
délayées  dans  un  véhicule,  soit  avalées  de  toute 
autre  manière,  sont  un  genre  de  médicaments 
fort  désagréable.  On  évitera  donc  un  écueil 
en  les  faisant  mettre  en  pilules.  Il  en  est  de 
même  pour  les  substances  médicamenteuses 
molles. 

La  forme  pilulaire,  que  nous  semblons  re¬ 
commander  plus  particulièrement,  ne  convient 
pas  cependant  à  tous  les  malades  ;  pour  quel¬ 
ques-uns  ce  sera  une  simple  affaire  de  répu¬ 
gnance  à  avaler  celte  sorte  de  médicament, 
tandis  que  pour  quelques  autres  cette  diffi¬ 
culté  sera  causée  par  une  conformation  parti¬ 
culière  du  gosier.  Dans  ce  dernier  cas,  il  y 
a  ce  que  nous  nommerons  iiKumpatibilitÉ  phy¬ 
sique. 

Dans  tous  les  cas,  elle  ne  convient  nulle¬ 
ment  pour  l’enfance. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  maladie 
change  quehiuefois  le  goût  des  personnes,  et 
que  telle  chose  qui  déplairait  à  un  individu  en 
santé  plaira  au  même  individu  malade.  Les  su- 
e.reries  dégoûteront,  dos  odeurs  suaves  affec¬ 
teront  désagréablement,  tandis  que  des  sub¬ 
stances  amères,  comme  le  quinquina,  des  odeurs 
empyreumatiques,  comme  l’huile  animale,  plai¬ 
ront,  ainsi  que  cela  arrive  chez  les  femmes 
enceintes  ou  hystériques  ;  mais  ce  ne  sont  là 
que  des  exceptions. 

Si  dans  l’état  de  santé  on  se  fatigue  vite  des 
mêmes  mets;  malade,  on  se  Iqsse  bien  plus 
vite  encore  des  mêmes  médicaments.  Dans  les 
cas  de  maladies  longues,  le  médecin  variera 
donc,  autant  que  possible,  sinon  la  médication, 
du  moins  la  fonne  pharmaceutique,  ou  tout  au 


moins  les  correctifs  ;  en  un  mot,  il  mettra  tout 
en  ])ralique  pour  la  réalisation  de  cet  axiome 
bien  connu  de  Celse  :  qu’il  faut  guérir  Mo, 
cüô  et  jm  undé. 

Médicaments  externes.  —  Les  malades,  en 
énéral,  sont  bien  moins  difficiles  sur  le  choix 
es  moyens  externes  que  sur  celui  des  moyens 
internes.  Us  se  soumettent  volontiers  à  l’em¬ 
ploi  de  liniments,  de  pommades,  de  cataplas¬ 
mes,  de  bains,  et  c’est  à  peine  si  les  vésica¬ 
toires,  certains  emplâtres,  font  exception  à  la 
règle  que  nous  posons.  Aussi,  toutes  les  fois 
qu’on  pourra  remplacer  sans  inconvénient  un 
médicament  interne  par  un  topique,  aura-t-on 
raison  de  le  faire. 

Aujourd’hui  l’emploi  des  agents  externes  a 
presque  toujours  pour  but  le  traitement  d’af¬ 
fections  locales  et  superficielles.  Jadis,  on  pur¬ 
geait  surtout  les  enfants  au  moyen  d’embroca¬ 
tions,  d’épilhèmes  appliqués  sur  l’hypogastre, 
tandis  qu  on  les  faisait  vomir  par  les  mômes 
agents  appliqués  sur  l’épigastre.  L’expulsion 
des  ascarides  et  autres  vers  intestinaux  s’ob¬ 
tenait  de  la  môme  manière.  Sans  rechercher 
si  le  mode  d’application  des  anciens  était  ra¬ 
tionnel  ou  non,  sans  poser  des  règles  plus  en 
harmonie  avec  les  progrès  de  la  science  sur 
le  mode  d’absorption,  nous  dirons  qu’on  mé- 
m^eait  ainsi  les  susceptibilités  du  goût,  et  on 
n’irritait  pas  l’estomac,  ce  qui  est  un  point 
assez  important  à  considérer.  En  effet,  souvent 
l’estomac  ne  supporte  pas  un  [médicament, 

3ui,  introduit  par  l’alisorption  cutanée,  pro- 
uirait  les  meilleurs  effets. 

La  méthode  iaXraliptique  ou  iatraleptique  (de 
larpixin,  médecine,  et  iXtapeiM,  oindre,  frotter), 
comme  nous  le  disions  tout  à  l’heure,  est  tel¬ 
lement  oubliée  de  nos  jours,  qu’il  faudi  ait  de 
nouvelles  études  pour  la  régénérer.  Il  y  aurait 
à  examiner  la  manière  d’être  de  la  peau,  dans 
les  différents  états  de  santé  et  de  maladie,  pour 
obtenir  des  résultats  certains  par  celte  mé¬ 
thode;  car,  selon  son  état  de  sécheresse  ou 
d’onctuosité,  de  fonction  ou  d’inertie,  la  peau 
exerce  des  différences  énormes  sur  l’absorp¬ 
tion.  On  sait,  en  outre,  que  l’absorption  des 
poisons  appliqués  à  l’extérieur  ne  se  fait  pas 
avec  la  môme  intensité  sur  toutes  les  parties 
du  corps;  que,  presque  nulle  dans  les  endroits 
où  il  n’existe  que  du  tissu  cellulaire,  elle  est 
très-active,  au  contraire,  dans  les  parties  où 
abondent  les  vaisseaux  absorbants  lymphatiques 
et  veineux.  C’est  ainsi,  pour  ne  citer  que  des 
exemples  qui  louchent  à  notre  sujet,  que  des 
sels  de  quinine,  ceux  solubles  surtout,  comme 
le  citrate,  employés  par  la  méthode  iatralep¬ 
tique,  agissent  beaucoup  plus  efficacement  en 
frictions  sous  les  aisselles  ou  sur  la  partie  in¬ 
terne  des  cuisses,  que  sur  le  dos  ou  l'abdomen. 
Il  y  aurait  donc  à  rechercher  quelles  sont  les 
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parties  du  corps  les  plus  favorables  h  l’absor¬ 
ption  des  agents  thérapeutiques.  Il  y  aurait 
aussi  à  étudier  les  lois  de  l’endosmose,  pour 
en  faire  l’application  à  l’absorption  cutanée.  11 
y  aurait  ensuite  à  recberclier  quelles  sont  les 
substances  actives  qui  se  prêtent  le  mieux  à 
ce  genre  de  médication.  Des  recherches  dans 
le  même  sens  sur  les  véhicules  auraient  le 
même  intérêt;  car  l’eau,  l’alcool,  les  0017)8 
gras,  ne  sont  pas  absorbés  de  la  même  manière 
ni  avec  la  même  intensité.  Mais,  il  faut  te  dire, 
cette  étude  serait  d’autant  plus  facile,  d’autant 
lus  fructueuse,  que  l’on  connî.lt  mieux  aujour- 
’hui  la  structure  intime  de  la  peau,  ses  affec¬ 
tions,  son  mode  d’absorption  et  ses  nombreuses 
communient,  sympath.  avec  le  tube  intestinal. 

On  peut  rapporter  ii  l’iatralepsie  l’emploi  en 
frictions,  sur  la  face  inférieure  de  la  langue  ou 
sur  les  gencives,  des  sels  d’or  et  de  l’iodure 
mercureux  dans  les  affections  syphilitiques  ;  et 
de  la  morphine  dans  la  migraine. 

La  méthode  endemiqiie,  qui  n’en  est  qu'une 
variante,  offre  un  moyen  d’absoiption  beau¬ 
coup  plus  prompt  que  Viatralepsie  proprement 
dite,  qui,  à  cause  de  la  lenteur  de  ses  effets, 
ne  nous  parait  pas  comme  celle-là  susceptible 
d’applications  d’urgence.  Mais  elle  est  elle- 
même  pour  ainsi  dire  abandonnée.  On  lui  re¬ 
roche  de  nécessiter  la  dénudation  du  derme, 
e  causer  des  douleurs  violentes  avec  quelques 
substances  administrées  par  sa  voie,  et  enfin 
d’être  infidèle.  Le  premier  reproche  n’est  pas 
sérieux.  Quant  aux  deux  autres,  iis  nous  pa¬ 
raissent  tenir  à  une  étude  insuffisante  de  ce 
mode  thérapeutique. 

La  mé.tlmle  des  inoculations,  que  l’on  pour¬ 
rait  rapporter  aussi,  quoique  à  un  degré  plus 
éloigne,  à  l’iatralepsic,  est  d’un  usage  bien 
plus  restreint  encore  que  la  méthode  ender- 
mique  ;  on  peut  môme  dire  qu’il  est  nul  pour 
les  médicaments. 

Cependant,  quand  on  voit  du  sang  corrompu, 
du  pus,  du  fiel  en  putréfaction  ;  de  la  sub¬ 
stance  cérébrale  appliquée  sur  des  plaiesvK-es 
ou  sur  la  peau  simplement  dénudée,  causer 
des  vomissements,  la  prostration  et  même  la 
mort;  quand  on  considère  ensuite  que  le  vac¬ 
cin  préserve  de  la  variole,  que  tous  les  virus, 
tous  les  venins  qui  peuvent  être  avalés  impu¬ 
nément,  produisent,  par  des  effets  iatralepti- 
ques  sur  l’économie,  des  phénomènes  morbides 
aussi  considérables  qu’ils  le  font,  on  peut  as¬ 
surer  que  la  voie  cutanée  ou  sous-cutanée  peut 
donner  des  résultats  également  considérables 
en  thérapeutique.  Et  il  ne  nous  parait  pas 
invraisemblable  d’espérer  que  la  rage,  la 
morve,  ces  deux  maladies  qui,  devenant  seu¬ 
lement  plus  fréquentes,  ont  pu  faire  croire 
qu’elles  étaient  nouvelles  pour  l’homme,  les 
pestes  diverses,  et  en  un  mot  toutes  ce  ;  mala¬ 


dies  si  terribles  qui  s’inoculent  bien  plus  par 
vole  extérieure  que  par  voie  intérieure,  et  qui 
ont  résisté  à  toutes  les  médications  qu’on  leur 
a  opposées  jusqu’à  présent,  seront  un  jour  vic¬ 
torieusement  combattues  par  l’une  des  mé¬ 
thodes  iatraleptiques. 

Les  agents  externes  sont  donc  appelés,  se¬ 
lon  nous,  à  jouer  en  thérapeutique  un  beau¬ 
coup  plus  grand  rôle  que  maintenant.  Cher, 
nos  ancêtres,  l’emploi  de  ces  moyens  a  pu  dé¬ 
générer  en  applications  de  poudres  sympathi¬ 
ques,  d’emplâtres  magnétiques  qui  attiraient  à 
la  surface  les  principes  morbifiques  répandus 
dans  l’intérieur  du  corps  ;  de  têtes  de  vipères 
sur  l’estomac  contre  les  convulsions  des  en¬ 
fants  ;  de  cucuphes  et  d’amulettes  sans  nom¬ 
bre  ;  mais,  à  l’époque  où  nous  vivons,  de  pareils 
résultats  ne  sont  pas  à  craindre. 

Bien  que  l’on  soit,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit  plus  haut,  bien  moins  difficile  dans  l’em¬ 
ploi  des  moyens  externes,  il  faut  néanmoins 
rechercher  encore,  dans  ces  cas,  les  médica 
ments  les  moins  dés^réables  à  l’odorat,  à  la 
vue,  et  par  la  sensation  que  leur  contact  ou  le 
mode  d’application  peut  faire  éprouver.  L’o¬ 
deur  graisseuse  des  pommades  sera  masquée 
autant  que  possible  par  des  huiles  essentielles; 
aux  onguents  durs  ou  tenaces  pour  frictions, 
on  préférera  des  poimnades  ou  des  liniments 
onctueux,  des  embrocations  alcooliques  ;  aux 
emplâtres  vésicatoires  irritants  des  anciens 
formulaires,  on  substituera  le  vésicatoire  an¬ 
glais,  ou  mieux  les  taffetas  vésicants,  d’un 
emploi  si  facile,  d’un  effet  assuré,  et  d’une 
action  aussi  peu  douloureuse  rpie  possible. 

Ceiwndanl  dans  quelques  circonstances  les 
précautions  que  nous  venons  de  recommander 
peuvent  nuire  à  l’effet  Ihérapeuticjue  des  mé¬ 
dicaments.  C’est  ainsi  qu’un  vésicatoire  em 
ployé  pour  produire  une  irritation  dérivative 
momentanée,  atteindra  d’autant  mieux  le  but, 
qu’il  sera  plus  irritant. 

Le  mode  d’administration  d’un  médicament 
est  souvent  plus  qu’un  changement  de  forme , 
il  influe  plus  ou  moins  profondément  sur  son 
action.  Comment  n’admettrait-on  pas  cette, 
opinion  quand  on  voit  le  fer,  selon  sa  ténuité, 
être  ou  n’ôtre  pas  pyrophorique,  être  cassant 
ou  ductile  par  un  simple  effet  de  la  trempe  ; 
l’acide  arsénieux  opaque  n’avoir  pas  les  mêmes 
propriétés  chimiques  que  le  même  acide  vi¬ 
treux  ;  la  crème  de  farti-e.  soluble,  la  gomme, 
perdre  une  partie  de  leur  solubilité  par  la 
pulvérisation  ?  Mais  la  pâte  panaire  ne  pré- 
sente-t-elle  pas  des  différences  de  saveur  et 
de  digestibilité  selon  qu’elle  a  été  divisée  et 
cuite  en  gros  ou  petits  pains,  sous  forme  ronde 
ou  allongée,  épaisse,  ou  plate?  Quand  des  pra¬ 
ticiens  disent  que  chez  certains  fiévreux  ils 
réussissent  mieux  avec  le  sulfate  de  quinine 
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administré  sous  forme  de  simples  prises  qu’a¬ 
vec  le  même  sel  sous  forme  de  pilules,  il  faut 
donc  les  croire. 

A  la  forme  pharmaceuliqiie  nous  rapporte¬ 
rons  encore  un  mode  d’administration  des  mé¬ 
dicaments  qui  a  pris  quelque  extension  dans 
ces  dernières  années.  Nous  voulons  parler  de  la 
■méthode  atmiatrique  ou  atmidiatiique  (de  (XTaiç 
vapeur  et  iarpocri  médecine)  ou  des  inhalations. 

On  peut  certainement  retirer  de  æ  mode 
d’administration,  qui  permet  de  faire  entrer  par 
les  voies  aériennes  des  substances  gazeuses  ou 
volatiles  dans  ces  voies  elles-mêmes  et  dans  le 
lori«nt  circulatoire ,  des  avantages  nombreux 
et  importants.  On  connaît  son  application  aux 
anesthésiques  (élber,  chloroforme)  ;  à  l’iode, 
au  chlore,  à  l’oxygène,  dans  les  alTections  de 
la  poitrine.  Des  praticiens  l’ont  aussi  appliquée 
au  camphre,  à  la  créosote,  à  l’ainmoniaque,  à 
l’acide  benzoïque ,  à  l’opium,  à  l’acide  cyanhy¬ 
drique.  L’emploi  des  cigares  médicinaux  se 
rapporte  h  la  même  méthode. 

Elle  s’exécute ,  à  l’aide  de  la  chaleur  ou  à 
la  tempéuature  ordinaire,  par  voie  sèche  ou 
voie  humide.  Bien  entendu  elle  réclame  ses 
précautions,  ses  règles. 

Ce  qui  précédé  se  rapporte  plus  particuliè¬ 
rement  aux  inhalations  directes  et  faites  à 
l’aide  d’appareils  ad  hoc.  Mais  il  est  une  va¬ 
riante  qui  offre  aussi  son  utilité,  c’est  celle  qui 
consiste  à  diffuser  les  particules  médicamen¬ 
teuses,  dans  une  chambre  ou  dans  un  es- 
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pace  plus  ou  moins  circonscrit,  en  brûlant 


par  exemple  des  chandelles  ou  des  trochisques 
contenant  de  l’iode,  de  l’arsenic,  du  mercure. 
On  peut  encore  opérer  en  projetant  le  niédi- 
camcnl  sur  des  charbons  allumés.  Nous  arri¬ 
vons  ainsi  aux  fumigations  employées  bien 
plus  au  i)oint  de  vue  de  l’absorption  des  par¬ 
ticules  médicamenteuses  par  la  peau  que  par 
les  voies  respiratoires. 

11  convient  de  ranger  aussi,  sous  ce  titre, 
l’administration  des  liquides  médicamenteux 
par  la  pulvérisation  des  Ikpiides,  méthode  qui 
parait  destinée  à  une  grande  extension  dans 
le  traitement  des  maladies  des  voies  aériennes, 
et  qui  a  déjà  soulevé  tant  de  discussions.  En 
effet,  des  médicaments  dissous  ou  mêlés  à 
l’eau,  et  celle-ci  étant  extra-divisée  par  le  choc 
à  l’aide  des  appareils  déjà  en  usage  (V.  fiq.  32), 
peuvent  remplir  utilement  un  nouvel  ordre 
d’applications. 

Choix  des  médicaments. 

Le  médecin  dispose  des  substances  innom¬ 
brables,  simples  ou  composées,  de  la  matière 
médicale.  Trouver  parmi  ces  substances  celle 
u’il  convient  d’administrer  dans  un  cas 
onné,  est  sans  contredit  le  problème  le  plus 
important  à  résoudre  pour  le  thérapeutiste. 

Dans  le  choix  d’un  médicament,  qu’il  doive 
être  adininisti’é  tel  quel,  ou  faire  partie  d’une 
formule,  le  médecin  doit  prendre  différentes 
circonstances  en  considération.  Parmi  ces 
considérations,  les  unes  sont  toutes  de  conve¬ 
nance  ou  d’opportunité,  les  autres  tiennent  à 
l’essence  même  de  la  lhérapeuli(iue,  c’est-à- 
dire  à  la  saine  application  des  remèdes,  à  leur 
condition  d’efficacité.  Ayant  indiqué  les  pre¬ 
mières  en  nous  occupant  de  la  rédaction  d’une 
formule,  nous  n’avons  plus  à  nous  occuper  que 
des  dernières. 

11  existe,  des  données  qui  i)ermettonl  de  dire 
que  telle,  substance  convient  dans  tel  désordre 
fonctionnel,  mais  d’une  manière  générale  seu¬ 
lement  ;  car  il  n’existe,  pas  de  données  assez 
positives  pour  que,  dans  chaque,  cas  particu¬ 
lier,  on  puisse  affirmer  ce  dire  d’une  manière 
absolue.  Aussi,  à  part  le  cas  de  traitements 
spécifiques,  le  plus  souvent  n’est-ce  qu’à  titre 
d’essai  que  le  praticien  commence  une  médi¬ 
cation,  qu’il  continue  seulement  si  les  [effets 
répondent  à  son  attente.  Peut-on,  sous  ce  rap¬ 
port,  (espérer  mieux  que  ce  qui  existe  aujour¬ 
d’hui?  Notre  réponse  est  affimiative.  Peut-on 
espérer  qu’on  arrivera  à  un  degré  de  certitude 
absolue  dans  l’application  des  remèdes?  Nous 
ne  le  croyons  pas. 

S’il  importe,  avant  tout,  de  faire  un  choix 
judicieux  de  l’agent  principal,  le  choix  du  vé¬ 
hicule,  lorsqu’il  y  en  a  un,  quoique  d’une  im¬ 
portance  secondaire,  ne  doit  pas  être  fait  sans 
discernement.  Le  véhicule  a  une  Influence  thé- 
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rapeulique  positive,  soit  que  par  sa  nature  il 
puisse  être  mieux  supporté,  mieux  absorbé  par 
les  tissus  avec  lesquels  ou  veut  mettre  l'agent 
principal  en  contact;  soit  qu’il  se  charge  mieux 
de  cet  agent,  qu’il  ait  pour  lui  plus  d’affinité  ; 
soit,  en  un  mot,  qu’il  soit  plus  propre  à  remplir 
sa  mission.  Arrêtons  un  instant  notre  attention 
sur  le  véhicule  comme  ajgent  de  dissolution. 
Cet  examen  pharmacologique  ne  sera  pas  inu¬ 
tile  dans  la  pratique  médicale. 

L’eau,  l’alcool,  l’éther,  le  vin,  la  bière,  le  vi¬ 
naigre,  les  huiles  fixes  et  volatiles,  la  glycérine, 
le  chloroforme,  la  benzine,  sont  è  peu  près  les 
seuls  véhicules  employés  en  médecine.  F.’euit, 
que  les  anciens  avaient  surnommée  le  grand  dis¬ 
solvant  de  la  nature,  est  de  tous  celui  dont 
l’action  dissolvante  est  la  plus  générale.  Elle 
dissout  un  nombre  considéral)le  de  corps, 
quoique  dans  des  proportions  très-différentes, 
soit  en  raison  de  la  nature  même  des  corps, 
soit  en  raison  de  la  température  à  laquelle  elle 
exerce  son  action.  L'alcool  possède  un  pouvoir 
dissolvant  infiniment  plus  restreint,  mais  en¬ 
core  considérable.  En  général,  les  corps  très- 
solubles  dans  l’eau  le  sont  aussi  dans  l’alcool.  Le 
pouvoir  dissolvant  de  l'éther  est  bien  plus  res¬ 
treint  encore  que  celui  de  l’alcool.  Une  re¬ 
marque  générale,  analogue  à  la  première,  c’est 
que  les  substances  très-solubles  dans  l’éther, 
sont  aussi  solubles  dans  l’alcool  ;  on  peut  en 
dire  autant  du  chloroforme  et  de  la  knizine. 
f.es  huiles  fixes  et  volatiles,  comme  dissolvants, 
viennent  se  placer  encore  après  l’éther.  Et, 
chose  digne  d’attention,  nous  avons  à  faire 
encore  ici  la  même  remarque  que  nous  avons 
déjà  faite  deux  fois,  d’abord  en  passant  de 
l’eau  h  l’alcool,  puis  de  l’alcool  à  l’éther,  sa¬ 
voir  :  que  les  corps  très-solubles  dans  les  huiles 
fixes  et  volatiles,  dans  les  corps  gras,  sont  assez 
souvent  solubles  dans  l’élher. 

Quant  au  vin,  à  la  bière,  au  vinaigre,  leur 

Pouvoir  dissolvant  tient  à  la  fois  de  celui  dt! 
eau  et  de  celui  de  l’alcool,  ou  de  l’acide  acé¬ 
tique  pour  le  vinaigre,  et  varie  nécessairement 
avec  les  proportions  des  composants.  La  gly¬ 
cérine  se  rapmoche  de.  l’eau  et'  de  l’alcool. 

Nous  appellerons  ici  l’attention  sur  un  point 
de  l’étude  de  la  solubilité  des  corps,  qu’on  n’a 
pas  jusqu’à  présent  assez  pris  en  considération. 
Quand  on  compare  la  composition  du  corps 
dissous  à  celle  du  dissolvant,  on  trouve  qu’il 
existe  souvent  un  rapport  entre  elles  :  le  mer¬ 
cure  ,  qui  est  un  métal,  dissout  presque,  tous 
les  métaux  ;  l’eau,  qui  est  une  substance  mi¬ 
nérale,  dissout  un  grand  nombre  de  composés 
inorganiques  ;  l’alcool  dissout  bien  les  résines, 
les  huiles  volatiles ,  parce  que  dans  ces  der¬ 
niers  cas,  les  corps  dissous  et  les  dissolvants 
sont  des  carbures  d’hydrogène.  Ces  considéra¬ 
tions  peuvent  donc  être  réduites  au  théorème 


suivant  :  Un  corps  étant  donné  et  sa  composilion 
étant  connue,  on  peut  savoir  le  plus  souvent 
dans  (piel  liquide  il  scro  soluble. 

S’il  est  facile  de  savoir  à  quoi  s’en  tenir  sur 
le  pouvoir  dissolvant  ou  l’absence  de  ce  pou¬ 
voir  dans  le  contact  des  véhicules  avec  des 
substances  définies,  pures,  isolées  (1),  il  l’est 
infiniment  moins  de  savoir  nettement  ce  qui 
se  passe  dans  ce  même  contact  avec  les  sim- 
stances  végétales  et  animales  complexes.  Ce¬ 
pendant  il  existe  sur  ce  point  des  données 
générales  qui  peuvent  être  formulées  ainsi  : 

Soumises  à  l’action  des  dissolvants  ordi¬ 
nairement  employés  en  pharmacie  (2),  les 
matières  végétales  et  animales  cèdent  les  prin¬ 
cipes  suivants  : 

1°  A  l’eau  froide  ou  chaude,  les  matières 
gommeuses  et  mucilagineuses  que  l’alcool,  l’é¬ 
ther  et  les  huiles  refusent  de  dissoudre. 

2“  A  l’eau  froide,  l’albumine  animale  et  vé¬ 
gétale  que  l’eau  bouillante  coagule  et  que  les 
autres  véhicules  ne  dissolvent  pas. 

3°  A  l’eau  bouillante,  l’amidon  sur  lequel 
l’eau  froide  serait  sans  action.  , 

U°  A  l’eau  à  l’aide  d’une  ébullition  prolon¬ 
gée,  la  gélatine  animale,  qui  se  forme,  au  tissu 
cellulaire  des  animaux  sous  l’influence  de  cette 
action,  et  qui,  comme  les  matières  gommeuses 
et  albumineuses,  ne  se  dissout  pas  dans  les 
autres  véhicules. 

6“  A  l’eau,  à  l’alcool  aqueux ,  à  la  glycérine 
(corps  miscibles  entre  eux  en  toutes  propor¬ 
tions),  les  acides  végétaux,  les  sels  à  bases 
O’rganiques  quel  qu’en  soit  l’acide,  le  sucre,  la 
mannite,  l’extractif,  le  tannin,  les  gommes- 
résines.  La  glycérine  a  la  singulière  propriété 
de  dissoudre  les  substances  fortement  oxygé¬ 
nées  ainsi  que  les  matières  riches  en  carbone 
et  en  hydrogène. 

6“  A  l'alcool  fort,  à  l’éther,  aux  huiles  faces 
et  volatiles,  aux  graisses,  les  résines,  les  huiles 
essentielles  qui  sont  peu  ou  point  solubles 
dans  l’eau. 

7“  A  l’élher,  aux  huiles  /très  et  rolatihs, 
aux  graisses  (corps  miscibles  entre  eux  en 
toutes  proportions),  les  substances  grasses, 
fluides  ou  solides,  les  matières  ciroïdes,  qui 
sont  tout  à  fait  insolubles  dans  l’eau  et  peu  ou 
nullement  dans  l’alcool,  même  anhydre. 

Mais  ce  ne  sont  point  là,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  [des  résultats  nets;  car 
si  on  admettait  qu’il  en  fût  autrement,  on 
pourrait  conclure  que  beaucou))  de  principes 


(i)  Dan»  cet  article,  page  116,  nous  indiquon 
le»  dilTércntei  «ubstnnce»  définie»  qui  »onl  soluble»  d 
l'eau.  Pour  l’indication  de»  corps  soluble»  dan»  l'alcoc 
l’éther  et  le»  autre»  di»»olvanl»,  non»  renvoyons  aux  a 
ticle»  «péciaui  de  ce»  dernier»  dan»  le  Dispknsaihk. 


(2)  Il  faut  aujourd’hui  ajouter  aux  disaolvaut»  ordi¬ 
naires  le  (uKuie  de  carbone. 
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immédiats  qui,  isolés,  sont  insolubles  dans  un 
tel  véhicule,  ne  peuvent  se  trouver  dans  ce 
dernier  qu’on  aurait  l'ait  agir  sur  une  matière 
qui  les  contiendrait  à  l’état  de  combinaison 
naturelle,  ce  qui  serait  une  grande  erreur.  Les 
principes  immédiats  organiques  exercent  les 
uns  sur  les  autres  une  action  encore  peu 
connue  et  qui  déroute  souvent  les  expérimen¬ 
tateurs.  La  cantharidine  pure  est  insoluble 
dans  l’eau,  et  cependant  celle-ci  devient  vési- 
cante  si  on  y  fait  bouillir  des  cantharides. 
C’est  que  dans  ces  insectes,  en  même  temps 
que  la  cantharidine,  il  existe  une  matière  jaune 
qui  la  rend  soluble.  La  matière  purgative  de 
la  rhubarbe,  la  rhubarbarine,  n’est  pas  soluble 
dans  l’eau,  mais  elle  l’y  devient  à  la  faveur  du 
rhubai'barin  auquel  elle  est  naturellement  as¬ 
sociée.  Cela  explique  comment  l’hydrolé  de 
rhubarbe  possède  les  propriétés  médicinales  de 
cette  substance.  Le  décocté  de  riz  contient  du 
phosphate  de  chaux  qui  entre  dans  la  compo¬ 
sition  de  cette  substance.  Deux  autres  cas 

feuvent  encore  se  présenter  relativement  à 
action  du  dissolvant;  dans  le  premier,  tel 
principe  soluble  dans  un  véhicule  h  l’état  isolé 
ne  le  sera  pas  à  l’état  de  combinaison  natu¬ 
relle;  dans  le  second,  des  principes  qui  ne 
préexistent  pas  peuvent  se  former  par  Faction 
même  du  dissolvant  ;  tel  est  le  cas  des  huiles 
volatiles  d’amandes  amères,  de  moutarde,  de 
raifort,  qui  se  forment  sous  l’influence  de  l’eau; 
tel  est  encore  probablement  le  cas  de  la  co¬ 
déine,  de  l’asparagine  et  d’une  foule  d’autres 
substances  pour  lesquelles  on  serait  fort  em¬ 
barrassé  de  dire  si  elles  préexistaient  ou  si 
elles  ne  sont  pas  des  produits  de  réaction. 
Mode  d'administration  des  médicaments. 

Le  point  de  l’art  de  foimuler  se  rattache 
aux  deux  précédents  :  la  forme  pharmaceu- 
lique  et  le  choix  des  médicaments. 

En  thèse  générale,  le  mode  d’administration 
des  médicaments  a  une  grande  importance  ; 
c’est  souvent  dans  cette  question  que  se  trouve 
la  solution  de  celle  de  la  tolérance  ou  de  l’in¬ 
tolérance  des  remèdes,  et  l’on  peut  môme  dire 
que  lorsqu’un  spécifique  est  trouvé,  les  cas 
réfractaires  te  sont  jieut-être  moins  par  l’in¬ 
tensité  du  mal  que  par  le  défaut  d’un  mode 
convenable  d’application.  Le  mercure  métal¬ 
lique  est  un  anlisyphilitique  ;  mais  est-il  un 
anlisyptiititique  aussi  puissant  que  son  bi- 
chlorureî  La  réponse  n’est  pas  douteuse. 
Est-ce  le  chlore  qui  vient  compléter,  exalter 
la  propriété  antisyphilitique  du  mercure,  ou 
encore  est-ce  parce  que  le  sublimé  corrosif 
contient  une  fois  plus  de  chlore  que  le  calomel 
qu’il  jouit  d’une  bien  autre  efficacité  contre  la 
syphilis  que  celui-ci?  11  est  encore  évident 
que  non  ;  car  chacun  sait  que  le  chlore  n’a 


aucune  vertu  pareille.  La  supériorité  du  pre  - 
mier  tient  donc  uniquement  à  l’état  sous 
lequel  le  mercure,  seul  agent  thérapeutique, 
est  présenté  au  mal.  Dans  ce  composé,  en 
effet,  non-seulement  à  même  dose,  le  mercure 
a  une  action  beaucoup  plus  considérable,  mais 
encore  donne  des  résultats  auxquels,  ni  à 
l’état  métallique,  ni  à  l’état  de  calomel,  il  ne 
saurait  atteindre  à  quelque  dose  que  ce  soit, 
toutefois  à  la  condition  que  le  mode  d’admi¬ 
nistration  soit  complet,  c’est-à-dire  que  ce  sel 
soit  associé  à  un  excipient  convenable  en 
nature  et  en  quantité!  L’huile  de  foie  de  morue 
doit  ses  hautes  vertus  médicinales  avant  tout  à 
l’iode  et  peut-être  au  phosphore  qu’elle  con¬ 
tient.  Mais  cet  iode  ,  quoique  en  proportions 
presque  homœopathiques,  a  une  puissance 
thérapeutique  très-grande.  A  quoi  la  doit-il  ? 
A  son  heureux  mode  d’association  naturel  qui 
le  présente  sous  un  état  de  division  extrême, 
sous  l’égide  d’auxiliaires  et  d’adjuvants  facile- 
fnent  assimilables,  et  qui  rendent  son  séjour, 
au  sein  de  l’organisme,  plus  permanent.  C’est 
aussi  l’histoire  des  hautes  propriétés  des  eaux 
minérales  naturelles,  etc. 

Ces  faits  démontrent  surabondamment  l’im¬ 
portance  du  mode  d’administration  des  médi¬ 
caments  et  la  nécessité  pour  le  médecin  et 
le  pharmacologiste  de  rechercher  toujours 
celui  qui  peut  le  mieux  assurer  leur  action. 

(V.  notre  lodognosie.) 

Action  intime  des  médicaments. 

La  médecine  a  fait,  depuis  quelques  années, 
d’immenses  progrès  en  diagnostic.  L’étude  cli¬ 
nique  des  médicaments  a  aussi  progressé , 
mais  d’une  manière  bien  moins  tranchée. 
Voilà  pourquoi  la  thérapeutique,  chez  nous, 
est  au-dessous  du  point  où  elle  devrait  êtix; 
arrivée,  et  où  elle  arrivera  certainement 
lorsque  les  médecins ,  moins  exclusivement 
occupés  du  diagnostic,  feront  marcher  de 
front  son  étude  avec  celle  des  médicaments  ; 
car  ce  sont,  qu’on  nous  permette  la  comparai¬ 
son,  deux  sœurs  jumelles  étroitement  liées 
l’une  à  l’autre  et  qui  doivent  marcher  ensemble. 

Disons  également  que  si  les  médicaments  ne 
sont  pas,  en  général,  aussi  habilement  maniés 
qu’ils  devraient  l’être ,  cela  lient  au  défaut  de 
notions  pharmacologiques  sulljsantes  chez  un 
grand  nombre  de  praticiens  ;  espérons  d’ici 
à  peu  un  changement  dans  cet  état  de  choses, 
que  ces  deruiei-s  reconnaissent  et  déplorent 
tous.  Cette  nouvelle  voie  aurait  un  immense 
résultat  sur  les  destinées  futures  de  la  matière 
médicale  ;  car,  bien  plus  aptes,  par  la  direc¬ 
tion  générale  de  leurs  éludes,  à  découvrir  et 
proposer  de  nouveaux  agents  thérapeutiques, 
les  médecins  ne  laisseraient  plus  aux  pharma¬ 
ciens  seuls  celte  initiative. 
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On  a  dit  que  l’élude  des  médicaments,  c’est- 
à-dire  leur  expérimentation  chimique,  avait  été 
mal  faite,  qu’on  ne  pouvait  aucunement  comp-  ' 
1er  sur  elle,  et  que,  par  conséquent,  elle  devait 
être  reprise  en  sous-œuvre.  Nous  croyons 
(pi’on  a  exagéré  la  situation.  Nous  admettons, 
en  effet,  que  les  données  qui  existent  sur  l’ac¬ 
tion  des  médicaments  sont  aussi  bonnes  que 
possible,  et  qu’elles  n’ont  besoin  que  d’être 
régularisées.  Le  dynemnsme  qui  vient  de  plus 
en  plus  prendre  place  dans  la  chimie  et  qui 
est  appelé  à  y  jouer  un  grand  rôle  est  loin 
d’être  sufTisamment  étudié,  même  dans  la  na¬ 
ture  morte,  d  fortiori,  l’est-il  moins  encore 
au  point  de  vue  de  la  physiologie  et  de  la 
pathologie.  La  notion  d’éfpiivalence  mécanique 
des  forces  naturelles  a  de  la  peine  encore 
à  SC  dégager  de  la  statique.  Dans  ce  qui 
reste  à  faire  de  l’étude  des  médicaments,  la 
chimie  est  appelée  à  jouer  un  très-grand  rôle, 
et  c’est  probablement  parce  que  le  concours 
de  cette  science  n’a  pas  été  pris  en  assez 
grande  considération  par  les  médecins  d’autre¬ 
fois,  et  peut-être  aussi  parce  que  les  idées 
dos  chimistes  qui  nous  ont  précédés  s’écar¬ 
taient  par  trop  de  ce  point  de  vue,  que  rélude 
des  agents  thérapeutiques  n’est  pas  à  son  véri¬ 
table  niveau. 

Des  recljerches  chimiques  sur  les  propriétés, 
la  composition  des  fluides  humoraux  dans  les 
divers  cas  de  santé  et  de  maladie,  sont,  en 
effet,  de  la  plus  haute  importance  pour  ari  iver 
le  plus  près  possible  de  cette,  précision,  dont 
nous  parlions  tout  à  l’heure,  dans  l’emploi  des 
médicaments.  I.a  chimie  moderne  a  fait  en  ce 
sens  d’importantes  découvertes;  mais  elle  a 
encore  beaucoup  à  faire.  Et  si  elle  ne,  veut 
pas  rester  stationnaire  au  point  où  elle  est 
arrivée,  si  elle  ne  veut  pas  que  ses  travaux 
sur  les  phénomènes  chimiques  qui  se  passent 
au  sein  de  l’économie  tournent  longtemps 
dans  un  cercle  vicieux  ,  elle  devra  se  dégager 
encore  plus  qu’elle  ne  l'a  fait  des  langeas  de 
l’ancienne  chimie  ,  pour  entrer  dans  une  voie 
plus  franche,  et  plus  spéciale;  car,  selon  nous, 
de  même  qu’il  y  a  une  chimie  minérale  et  une 
chimie  organique,  il  doit  y  avoir  (en  cela  nous 
no  croyons  pas  commettre  un  non-sens)  une 
chimie  physiologique.  En  effet,  tant  que  la 
cliimie  organique  ne  sera  pas  plus  dégagée 
qu’elle  ne  l’est  des  idées  do  la  cliimie  miné¬ 
rale,  tant  qu’elle  n’appréciera  que  la  compo¬ 
sition  et  les  propriétés  des  produits  immédiats 
en  dehors  de  l’économiq ,  elle,  n’expliquera 
jamais  d’une  manière  satisfaisante  les  phénomè¬ 
nes  qiii  SC  manifestent  au  sein  de,  l’organisme. 

Croira-t-on ,  par  exemple,  expliquer  conve¬ 
nablement  l’action  des  agents  médicinaux  sur 
nos  tissus  par  ce  qui  a  lieu  lomqu’on  les 
met  en  contact  avec  des  membranes  privées 


de  vie?  Pensera-t-on  connaître  suffisamment 
les  propriétés  physiques  et  chimiques  du  sang, 
ce  fluide  par  excellence,  sur  lequel  les  médi¬ 
caments  fissent  presque  tous,  soit  directe¬ 
ment  ou  indirectement,  si  on  le  prend  hors 
de  la  veine  pour  essayer  l’action  que  les  molé¬ 
cules  médicamenteuses  exercent  sur  lui , 
lorsque,  sans  qu’on  puisse  en  apprécier  la 
cause,  ce  fluide,  aussitôt  sa  sortie  du  vaisseau 
qui  le  contient,  qu’on  le  reçoive  à  une  basse 
ou  à  une  haute  température,  au  contact  de 
l’air  ou  dans  le  vide,  perd,  avec  sa  fluidité, 
son  homogénéité  naturelle,  ses  propriétés  phy¬ 
siques  et  chimiques,  en  perdant  probablement 
sa  vie?  11  est  prouvé  par  l’expérience  que 
l’action  des  corps  n’est  plus  la  même  sur  les 
tissus  en  fonctions  que  sur  les  (issus  morts 
ou  même  simplement  affectés  pathologique¬ 
ment.  11  est,  en  outre,  prouvé  que  l’action  vi¬ 
tale  modifie  singulièrement  l’action  chimique  ; 
que  tantôt  elle  la  précipite,  l’augmente,  et 
tantôt,  au  contraire ,  elle  la  diminue  et  l’em¬ 
pêche  même  d’avoir  lieu.  C’est  là  justement 
que,  gisent  les  difficultés  que  la  chimie  physio¬ 
logique  est  appelée  à  lever. 

Nous  ne  prétendons  nullement  dire  qu’un 
jour  viendra  oii,  grâce  à  une  meilleure  mé¬ 
thode  d’investigation,  on  expliquera  tous  les 
phénomènes  vitaux  :  cela  serait  trop  de  témé¬ 
rité  de  notre  part,  car  ce  problème  tient  à 
l’essence  des  choses.  Et  quand  on  voit  que  le 
mode  d’action  des  médicamen's,  môme  les 
plus  simples,  est  un  mystère  qu’on  a  voulu  pé¬ 
nétrer  depuis  bien  de  siècles  sans  ipa’on  y  soit 
jamais  parvenu;  quand  on  voit  qu’aujourd’hui, 
malgré  les  nombreuses  théories  qui  ont  été 
données,  nous  n’expliquons  pas  la  spécificité 
du  mercure  dans  la  syphilis,  que  nous  n’expli¬ 
quons  pas  davantage  celle  de  l’iode  dans  les 
scrofules  ;  que,  pour  l’opium,  nous  en  sommes 
toujours  l'éduits  à  dire  qu’il  fait  dormir,  parc(>. 
qu’il  a  une  vertu  doimitive;  qu’en  un  mol 
il  nous  faut  accepter  les  résultats  des  phéno¬ 
mènes  physiologiques  produits  ;  quand  on  con¬ 
sidère  ces  faits,  disons-nous,  à  fortiori,  faut- 
il  désespérer  d’avoir  jamais  l’explication 
complète  des  actions  chimiques  vitales  ? 

Cependant,  telle  n’est  pas  l’opinion  de  quel¬ 
ques  chimistes  modernes  qui,  rejetant  comme 
une  vieillerie  digne  d’une  autre  éqoque,  l’exis¬ 
tence  d’une  fitre  vitale,  ra])porlenl  tous  les 
phénomènes  de  la  vie  aux  forces  qui  régissent 
la.matière  brute.  Selon  eux,  toutes  les  fonctions 
de  l’économie,  vivante  s’exécutent  à  l’aide  d’opiC 
rations  purement  chimiques  ;  l’essence  même 
de,  la  vie  n’est  qu’une  suite  non  interrompue 
de  réactions  de  celte  nature.  De  telle  sorte 
qu'on  peut  espérer  voir  un  jour  ces  chimistes, 
nouveaux  Rrométhées,  taire  sortir  l’homme  de 
leurs  creusets.  Admirons  la  sagesse  infinie  qui 


ART  DE  FORMU[.ER. 


171 


a  présidé  à  la  création  des  êtres,  ne  dépassons 
pas  la  pénombre  qu’il  nous  a  été  donné  par 
elle  de  parcourir,  et  n’allons  pas,  comme  des 
moucherons  attirés  par  une  clarté  trompeuse, 
nous  brûler  au  foyer  de  sa  lumière  divine  1 

On  a  dit,  à  l’appui  de  la  doctrine  purement 
chimique,  que  les  réactions  qui  s’opéraient  au 
sein  de  l’économie  d’après  les  lois  ordinaires 
de  la  chimie  auraient  été  infailliblement  attri¬ 
buées  à  la  force  vitale,  si  on  n’avait  pas  eu 
d’exemple  de  pareilles  réactions  en  dehors  de 
toute  influence  de  cette  force.  Nous  concevons 
que  des  personnes  imbues,  outre  mesure,  du 
vitalisme  aient  pu  s’opposer  à  une  explica¬ 
tion  rationnelle  ;  mais  conclure  de  là  que  tous 
les  i)bénomènes  qui  se  passent  au  sein  de  nos 
cavités  splanchniques  sont  tous  dans  le  même 
cas;  conclure  de  là  que  les  fonctions  de  la 
respiration,  de  la  digestion,  de  l’assimilation, 
des  sécrétions,  sont  de  simples  phénomènes 
chimiques,  est  une  aberration  flagrante  que 
nous  ne  pouvons  nous  décider  à  admettre.  On 
a  pris  évidemment  les  effets  pour  les  causes , 
les  résultats  pour  l’action.  Quoi  !  la  respira¬ 
tion  serait  une  simple  combustion  de  carbone  ; 
la  digestion,  l’action  dissolvante  d’un  liquide 
sur  certaines  substances;  l’assimilation,  une 
simple  cristallisation;  enfin,  les  sécrétions,  dos 
produits  de  l’électricité?  Quoi!  parce  que  vous 
avez  reproduit  de  toutes  pièces  des  principes 
immédiats  organiques,  véritables  capihi  mor- 
tua  de  l’organisation ,  et  que  vous  en  repro¬ 
duisez  et  reproduirez  beaucoup  plus  encore, 
vous  croiriez  arriver  à  reproduire  la  fibre 
musculaire,  un  tissu  quelconque,  la  moindre 
cellule  ?  Il  siifTit  d’exposer  de  pareilles  idées 
pour  les  réfuter. 

Mais  revenons  à  notre  sujet. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  connais¬ 
sance  approfondie  de  la  composition  et  des 
propriétés  des  liquides  animaux  serait  d’un 
très-grand  secours  dans  le  choix  et  l’emploi 
des  médicaments.  En  effet,  elle  permettrait 
d’apprécier  les  différentes  métamorphoses  que 
ceux  qui  sont  absorbés  éprouvent  en  passant 
dans  les  différents  viscères  et  dans  le  torrent 
de  la  circulation  jusqu’à  leur  expulsion  par 
les  émonctoires  de  l’économie. 

Nos  connaissances  sur  ce  point  ne  sont  en¬ 
core  que  rudimentaires.  On  suppose,  en  effet, 
sans  en  être  certain,  qu’à  part  un  très-petit 
nombre  de  corps,  comme  quelques  halo  et  oxy- 
sels alcalins  et  les  alcalis  organiques  qui  peuvent 
traverser  le  cercle  circuîatoü’e  sans  éprouver 
d’altération  sensible,  presque  tous  les  autres 
sont  plus  ou  moins  décomposés  par  les  acides, 
les  alcalis  et  les  différents  éléments  organiques 
et  inorganiques  qui  composent  nos  humeurs. 


L’osmose  ou  dialyse,  nous  l’avons  déjà  dit, 
est  appelée  à  rendre  de  grands  services  dans 
l’explication  de  l’action  des  médicaments  à 
mesure  qu’elle  sera  elle-même  plus  approfon¬ 
die  dans  ses  lois  et  moyens.  (V.  App.  p.  1159). 

Dans  les  notions  que  la  chimie  nous  a  fait 
connaître  touchant  la  composition  de  nos 
fluides  à  l’état  normal,  elle  a  démontré  que, 
dans  cette  condition,  te  suc  gastrique  jouit 
d’une  réaction  acide,  et  le  suc  intestinal  d’une 
réaction  alcaline  ;  il  s’ensuit  que  l’on  peut  déjà 
prévoir  jusqu’à  un  certain  point  les  change¬ 
ments  que  les  substances  éprouvent  avant  d’être 
absorbées  par  les  canaux  sanguins.  D’ilne  ma¬ 
nière  générale,  les  bases  subiront  dans  l’esto¬ 
mac  l’action  salifiante  acide  du  suc  gastrique, 
tandis  ouc  les  acides  travei^eront  cet  organe 
et  viendront  dans  la  seconde  partie  du  tube 
digestif  éprouver  l’action  salifiante  aicaline  du 
suc  intestinal.  Pour  les  sels  neutres,  on  peut 
présumer  qu’ils  subissent  leurs  changements 
tantôt  dans  les  premières,  tantôt  dans  les  se¬ 
condes  voies,  et  quelquefois  dans  les  différents 
viscères  à  la  fois. 

Quant  aux  modifications  primordiales  que 
les  matières  organiques  non  définies  éprouvent 
au  sein  de  l’économie,  elles  doivent  être  su¬ 
bordonnées  aux  propriétés  acides ,'  basiques 
ou  neutres,  qu’elles  présentent.  Mais  c’est  ce 
qu’il  est  fort  difficile  d’indiquer  d’avance.  On 
sait  seulement  que  les  résines,  les  baumes,  qui 
jouissent  de  propriétés  acides,  doivent  arriver 
dans  l’intestin  pour  être  salifiés  par  les  alcalis 
oui  existent  dans  cet  organe,  et  qu’il  en  est 
de  même  des  corps  gras. 

Partant  de  ces  considérations,  rien  ne  paraît 
])lus  facile  que  de.  se  prononcer,  au  point  de 
vue  chimique,  sur  la  nature  du  médicament  à 
employer  et  sur  la  dose  ;  mais  une  complica¬ 
tion  se  présente,  c’est  que  la  composition  de 
nos  humeurs  est  modifiée,  viciée  d’un  très- 
grand  nombre  de  manières  par  suite  de  l’étal 
pathologique  général  ou  partiel  de  l’économie  ; 
à  l’acidité  habituelle  du  suc  gastrique  succède 
une  acidité  outrée,  comme  dans  le  diabète,  la 
goutte,  la  gastrite  chronique,  ou  une  réaction 
tout  opposée,  l’alcalinité,  ou  bien  encore  ce 
liquide  devient  neutre.  Le  suc  intestinal 
éprouvera  les  mêmes  anomalies  ;  à  son  alcali¬ 
nité  ordinaire  en  succédera  une  plus  pronon¬ 
cée,  ou  môme  il  deviendra  acide.  Dans  ces 
circonstances,  l’action  chimique  que  ces  liqui¬ 
des  principaux  de  l’économie,  à  l’état  de  santé, 
exercent  sur  les  matières  médicamenteusès 
peut  donc  être,  par  suite  d’une  altération  mor¬ 
bide,  changée  du  tout  au  tout.  I.’expéricnce  a 
en  effet  constaté  que  les  médicaments  n’agis¬ 
sent  pas  sur  l’homme  sain  comme  sur  l’homme 
malade. 
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La  bile,  la  lymphe,  le  sang,  sur  lec[uel,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit,  il  n’y  a  qu’un  instant,  la 
plupart  des  substances  introduites  dans  l’éco¬ 
nomie  agissent  chimiquement,  éprouvent  des 
perturbations  peut-être  encore  plus  nombreuses 
et  moins  faciles  à  reconnaître. 

La  connaissance  des  altérations  produites 
dans  nos  humeurs,  dans  chaque  groupe  de 
maladies,  serait  donc  de  la  plus  haute  impor¬ 
tance  pour  le  praticien.  En  outre,  ce  qu’il  lui 
faudrait,  ce  serait  un  moyen  pratique  qui  lui 
servit  de  pierre  de  touche  pour  apprécier, 
jauger  en  quelque  sorte  ce  degré  d’alté¬ 
ration  dans  chaque  cas  particulier;  car,  bien 
que  les  pathologistes  aient  rassemblé,  dans  le 
même  groupe,  des  affections  en  apparence  iden- 
tijjues,  les  maladies  n’en  restent  pas  moins 
distinctes  suivant  les  individus  et  suivant  une 
foule  de  circonstances  qui,  modifiant  le  travail 
morbifique,  changent  aussi  les  indications  thé¬ 
rapeutiques.  Ce  n’est  donc  que  lorsqu’on  aura 
résolu  ce  problème  que  l’on  pourra  atteindre 
une  précision  aussi  mathématique  que  possible 
dans  l’emploi  des  médicaments.  Mais  nous  ne 
nous  le  cachons  pas  :  Ars  Imija,  vita  brevis, 
expinimeittum  paiiculosum. 

Une  grande,  une  importante  question  aussi 
à  élucider  pour  l’art  de  formuler,  et  sur  la¬ 
quelle  les  travaux  remarquables  de  M.  Cl.  Ber¬ 
nard  ont  déjà  jeté  un  grand  jour,  est  celle  de 
bien  connaître  le  pouvoir  électif  de  nos  organes 
pour  les  médicaments.  Les  substances  médi¬ 
camenteuses  ne  sont  pas,  en  effet,  indifférem¬ 
ment  absorbées  par  tous  les  organes.  Mais,  tel 
médicament,  par  une  sorte  d'affinité  élective 
sera  attiré,  accaparé  par  tel  organe  et  rejeté 
par  un  autre,  et  vice  versé.  Que  l’iode  soit  in¬ 
troduit  dans  l’économie  par  l’injection  dans  le 
sang,  par  le  tissu  cellulaire  ou  par  l’estomac, 
on  Te  retrouve  dans  les  glandes  salivaires.  Le 
cyanure  de  potassium,  le  sucre,  n’arrivent  point 
dans  ces  glandes.  Il  en  est  de  même  pour  le 
fer,  le  lactate  et  la  plupart  des  sels  de  cette 
base,  etc.  S’il  en  est  ainsi  pour  le  fer,  que 
doit-il  arriver  avec  son  iodure,  d’après  ce  qui 
vient  d’être  dit  plus  haut  î  L’iode  doit  tenure 
à  passer  dans  les  glandes  salivaires;  et  le  fer,  à 
résister.  L’expérience  a  démontré  que  l’iode 
était  le  plus  fort  et  qu’il  entraînait  le  fer.  11  en 
est  de  même  avec  le  mercure  :  l’iodure  passe 
et  non  le  chlorure.  (V.  Toxicologie.) 

Nous  avons  dit  précédemment  que,  parmi 
les  agents  médicamenteux  introduits  dans 
l’économie,  un  petit  nombre  seulement  tra- 
vei’saient  le  cercle  circulatoire  sans  décompo¬ 
sition  sensible,  tandis  que  le  plus  grand 
nombre,  au  contr.iire,  étaient  rejetés  par  les 
émoncloires  naturels  dans  un  état  différent  du 
primitif.  Nous  rappelons  ce  fait,  afin  d’entrer 


dans  quelques  considérations  sur  l’action  in¬ 
time  des  agents  thérapeutiques  (1). 

Comment,  en  effet,  comprendre  dans  ces 
deux  cas  l’effet  thérapeutique,  ou  plutôt  à  quoi 
le  rapporter  ?  Dans  le  premier  cas,  il  parait 
rationnel  de  l’attrihuer  au  composé  administré 
lui-même  ;  dans  le  second,  d’une  solution  plus 
difficile,  l’expérience  clinique  vient  en  aide  à 
l’explication  chimique.  On  sait,  en  effet,  que 
les  sels  de  môme  base,  quel  qu’en  soit  l’acide, 
produisent  tous  le  môme  effet  physiologique  ; 
les  antimoniaux  sont  toujours  des  émétiques; 
les  mercuriaux,  des  antisyphilitiques;  il  est 
donc  juste  de  penser  que  c’est  à  la  nouvelle 
combinaison  que  forme  la  base,  ou  h  la  base 
elle-même,  et  non  à  l’acide,  qu’il  faut  attribuer 
l’effet  dynamique  produit,  à  moins  que  cet 
acide  ne  soit  lui-même  doué  de  propriétés 
médicinales  manifestes,  et  que  ces  mômes 
propriétés  n’aient  décidé  le  choix  du  sel.  Les 
chlorures  ne  paraissent  agir  que  par  la  sub¬ 
stance  basique,  tandis  que  les  iodures  jouissent 
des  propriétés  combinées  de  l’iode  et  de  la 
base.  Les  analogies  chimiques  sont  donc  quel¬ 
quefois  en  défaut,  au  point  de  vue  thérapeu¬ 
tique. 

L’action  thérapeutique  des  corps  simples, 
métallitpies  et  métalloldiques  admet  la  même 
explication.  (Juant  à  celle  des  produits  orga¬ 
niques,  mal  ou  même  nullement  définis,  elle 
présente  des  difficultés  nombreuses  qui  ne 
nous  paraissent  pouvoir  être  levées  que  loi-s- 
qu’on  pourra  apprécier  leur  affinité  électrique. 

On  sait  cependant  qu’un  grand  nombre  de 
substances  organiques  odorantes  peuvent  tra¬ 
verser  le  cercle  circulatoire  sans  être  modifiées, 
du  moins  sensiblement.  Ainsi ,  non-seulement 


(1)  SUBSTANCES  OUI  PASSENT  DANS  LES 


ils.  —  Carbonate,  azotate  et  chlorate  de  potaaae, 
jcyanure  et  ferrocyanure  de  potassium  (ce  dernier 
'6  minutes),  silicate  de  potasse,  tartrate  de  potasse 
O  nickel,  borax,  chlorure  de  baryum. 

.  jincipes  colorants.  —  Indigo  et  garance  (Ib  minutes), 
rhubarbe  (20  minutes),  gomme-gutte,  bois  d'inde  (S5  mi- 
-  ites),  curcuma,  mûres,  cerises  noires  (4b  minutes),  baies 
!  sureau  (7b  minutes),  cactus  opuntia. 

Principes  odorants  (quelquefois  altérés).  —  Huiles  vo- 
tiles  de  térébenthine  et  de  genièvre,  valériane,  safran, 
le  fétide,  ail,  castoréum,  opium,  asperges. 


B.  A  l’ûtàt  bk  coHBiNaisoii. 
acides  sulfurique,  sulfhydrique,  iodhydriqiie, 
tartrique,  gallique  (20  minutes),  succinique, 
:  iode. 

C.  Décomposées. 


Les  tartrates,  citrates,  malates,  acétates  alcalins,  sont 
transformés  en  carbonates. 

Le  sulfure  de  potassium  passe  en  grande  partie  û  l'état 
de  sulfate  (Woehler  et  Steinberger). 

Selon  M.  Gélis,  le  lactate  de  fer  ne  passe  pas  dans  les 
urines,  tandis  que  le  sulfate  de  même  base  y  passe  peu 
de  temps  après  son  administration. 
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le  sang  d’un  individu  soumis  îi  un  traitement 
copaliique  exhalera  l’odeur  du  copahu,  mais 
on  constatera  encore  l’odeur  de  celte  sub¬ 
stance  dans  la  sécrétion  rénale,  dans  l’exhala¬ 
tion  pulmonaire.  Il  en  sera  encore  de  môme 
avec  l’essence  de  térébenthine  et  la  plupart 
des  h\iiles  volatiles.  L’odeur  de  l’ail  se  retrouve 
dans  la  perspiration  cutanée  des  individus  qui 
en  mangent.  On  reconnaît  dans  le  lait  l’amer¬ 
tume  de  l’absititlic,  la  saveur  du  cresson  et 
des  autres  emeifères.  On  peut  donc  présumer 
que  toutes  ces  substances  agissent  par  elles- 
mêmes  et  non  par  un  de  leurs  principes  con¬ 
stituants,  ou  des  produits  formés  avant  leur 
entrée  dans  la  circulation. 

Nous  avons  dit  plus  haut  action  intime  des 
médicaments  ;  peut-être  eussions-nous  été  plus 
logique  en  disant  aeticm  dynamique  tout  sim¬ 
plement.  Car,  en  effet,  qu’est-ce  que  l’actimi 
intime  des  médicaments  ?  est-ce  une  actirm 
chimique,  galvanique  ou  catalytique  ?  en  est-ce 
une  autre  ?  Celle  question,  qui,  dans  tous  les 
temps,  a  piqué  la  curiosité  des  médecins  et 
des  philosophes,  et  qui  se  rapporte  à  un  ordre 
de  faits  dont  nous  avons  dit  un  mot  précédem¬ 
ment,  ne  nous  semble  pas  susceptible  d’une 
démonstration  matérielle;  en  un  mot,  elle 
nous  parait  d’une  solution  au-dessus  de  l’in¬ 
telligence  humaine. 

Après  les  considérations  chimiques,  le  mé¬ 
decin,  dans  le  choix  des  médicaments,  devra 
tenir  compte  des  idiosyncrasies  (de  ïStoî,  pro¬ 
pre,  oùv,  avec,  et  xpâoi;,  tempérament),  sorte 
d’incitation  nerveuse  particulière  qui  imprime 
à  l’économie  une  manière  d’être,  par  suite  de 
laquelle  chaque  individu  est  affecté,  par  les  dif¬ 
férents  agents,  d'une  manière  qui  lui  est  pro¬ 
pre.  C’est  ainsi,  pour  ne  parler  que  des  médi¬ 
caments,  que  tel  individu  ne  supportera  pas 
l’application  d’un  vésicatoire ,  d’un  topique 
quelconque,  sans  qu’il  lui  survienne  une  érup¬ 
tion  érysipélateuse,  que  chez  telle  pereonne  des 
contractions  spasmodiques  céderont  à  une  lo¬ 
tion  étiiérée,  tandis  que  cliez  une  autre  les 
symptômes  augmenteront  d’intensité  snus  l’in- 
nuencc  du  même  médicament  ;  aue  tel  individu 
enfin  aura  des  vomissements  à  la  vue  de  cer¬ 
taines  préparations  médicamenteuses. 

La  plupart  des  personnes  n’accordent  pas 
d’odeur  à  l’ipécacuanha  ;  cependant  les  éma- 
na'tions  de  cette  substance  suffisent  pour  rendre 
malades  certaines  organisations.  On  rendrait 
donc  plus  malades  encore  de  tels  individus 
auxquels  on  administrerait  ce  médicament.  On 
a  cité  des  exemples  curieux  de  dyspnée  causée 
par  cette  substance  ;  mais  aucun  n’est  aussi 
remarquable  que  le  suivant  :  M.  E.  était  élève 
en  pharmacie;  mais  des  dyspnées  cnielles, 
auxquelles  il  était  exposé  chaque  fois  qu’il  lou¬ 
chait  l’ipécacuanha,  le  forcèrent  à  quitter  cette 
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carrière  pour  celle  de  la  médecine.  Aujourd’hui 
le  docteur  E.,  en  entrant  dans  une  officine, 
peut  dire  si  on  a  touché  ou  non  à  l’ipéca- 
cuanha  dans  la  journée  ;  aussi,  lorsque  le  pre¬ 
mier  cas  se  présente,  se  retire-t-il  aussitôt  pour 
éviter  d’être  malade,  A  la  Pharmacie  centrale, 
nous  avons  des  ouvriers  et  des  ouvrières  qu’il 
faut  éloigner  de  l’établissement  les  jours  où 
l’on  pulvérise  en  grand  cette  substance. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  à 
l’idiosyncrasie  nerveuse  ou  idiopathique;  mais 
il  est  une  autre  sorlè  d'idiosyncrasie  qu’on 
pourrait  nommer  chimique;  c’est  celle  qui  fait 
que  tel  individu  est  influencé  par  un  médica¬ 
ment,  tandis  qu’un  autre,  qui  parait  être  dans 
les  mômes  conditions,  n’en  éprouvera  aucun 
effet.  Ainsi  tel  sera  facilement  purgé  par  les 
résineux,  qui  ne  le  sera  pas  par  les  purgatifs 
salins,  et  sera  inutilement  rendu  malade  par 
l’emploi  du  calomel  dans  le  même  cas  ;  tel  autre 
n’éprouvera  pas  la  salivation  par  l’usage  très- 
prolongé  de  ce  dernier  sel,  tandis  qu’un  second 
en  sera  atteint  à  la  première  dose.  Ces  faits 
tiennent  sans  aucun  doute  à  cette  différence 
d’abondance  ou  de  composition  des  humeurs 
dont  nous  nous  occupions  tout  à  l’heure, 
Association  des  médicaments. 

L’association  des  médicaments  est  un  vaste 
sujet  qui  embrasse  presque  toute  la  thérapeu¬ 
tique.  Prise  dans  son  acception  la  plus  large, 
l’association  des  médicaments  peut  être  définie 
l’union  de  deux  ou  d’un  plus  grand  nombre 
de  substances  médicamenteuses,  simples  ou 
composées,  minérales  ou  organiques,  définies 
chimiquement  ou  non,  quels  que  soient  d’ail¬ 
leurs  les  moyens  employés  pour  l’effectuer. 

Les  différents  buts  que  l’on  se  propose  dans 
l’association  des  médicaments  se  trouvent  assez 
exactement  exposés  dans  le  tableau  suivant  : 

1“  Augmenter  l’action  d’un  médicament. 

A  —  En  associant  diverses  préparations  de 
la  même  substance.  Ex.  :  potion  fébrifuge  dans 
laqueile  on  ferait  entrer  du  sirop  de  quinquina 
et  de  l’extrait  de  celte  écorce. 

B  —  En  associant  des  médicaments  qui,  pris 
isolément,  peuvent  produire  des  effets  immé¬ 
diats  semblables,  mais  avec  une  moindre  éner¬ 
gie  que  lorsqu’ils  sont  réunis.  Ex.  :  les  antis 
pasmodiques,  les  toniques  amers,  etc.,  com¬ 
binés  entre  eux,  ont  plus  d’énergie. 

C  —  En  ajoutant  au  médicament  une  sub¬ 
stance  douée  de  propriétés  différentes,  et  n’exer¬ 
çant  point  sur  lui  d’action  chimique,  mais  pos¬ 
sédant  la  faculté  de  rendre  l’économie,  en  gé¬ 
néral,  plus  sensible  à  son  influence.  Ex.  ;  l’o¬ 
pium  uni  aux  mercuriaux. 

2°  Diminuer  ou  môme  prévenir  l’action  trop 
\rntante  d  un  médicament. 
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D  —  Eu  mélangeant  le  médicament  avec 
une  substance  qui  en  augmente  ou  en  diminue 
la  solubilité.  Ex.  :  biclilorure  de  mercure  et 
chlorhydrate  d’ammoniaque  dans  le  premier 
cas;  biclilorure  de  mercure  et  albumine  dans 
le  second. 

E  —  En  ajoutant  au  médicament  une  sub¬ 
stance  susceptible  de  préserver  l’estomac  ou 
môme  l’économie,  en  général,  de  son  action 
délétère  ou  irritante.  Ex.  :  l’huile  et  la  gomme 
au  phosphore,  la  gomme  ou  la  mie  de  pain  à 
l’huile  de  croton,  l’opium  aux  préparations  an- 
thnoniales  administrées  à  l’intérieur,  les  aro¬ 
matiques  aux  drastiques. 

3°  Obtenir  à  la  fais  les  effets  de  plusieurs 
médicaments. 

F  —  En  associant  des  médicaments  qui,  bien 
qu’exerçant  des  actions  différentes  donnent 
souvent  en  définitive  un  résultat  semblable. 
Ex.  :  association  du  calomel  et  de  la  scille, 
dont  l’effet  commun  est  la  diurèse. 

G  —  En  associant  des  substances  douées  de 
propriétés  plus  ou  moins  différentes,  dans  l’in¬ 
tention  de  remplir  plusieurs  indications  à  la 
fois.  Ex.  :  mélanges  éméto-cathartiques  et  loni- 
purgatifs. 

Obtenir  des  effets  qu’aucune  substance 
médicamenteuse  simple ,  prise  isolément ,  ne 
powrait  produire. 

H  —  En  associant  des  médicaments  doués 
de  propriétés  essentiellement  différentes,  sans 
action  chimique,  au  moins  définie,  les  uns  sur 
les  autres,  et  qui,  après  leur  réunion,  produisent 
des  effets  tout  autres  que  ceux  qu’ils  produi¬ 
raient  séparément.  Ex.  :  les  électuaires  et  tous 
les  médicaments  très-composés  des  anciennes 
phannacopées. 

1  —  fen  associant  des  substances  dont  les 
réactions  chimiques 

—  Donnent  naissance  à  des»  composés  nou¬ 
veaux.  Ex.  :  pilules  de  Blaud. 

—  Ou  mettent  îi  nu  les  principes  actifs  de 
l’une  d’elles.  Ex.  :  potion  de  Rivière,  collyre 
de  Lcayson. 

ô”  Doîiuer  au  médkament  une  forme  appro¬ 
priée. 

J  —  Pour  masquer  ce  que  l’odeur  et  la  sa¬ 
veur  ont  de  désagréable.  Ex.  :  emploi  des  cor¬ 
rectifs. 

K  —  Pour  prévenir  une  décomposition  spon¬ 
tanée  ü'op  rapide.  Ex.  :  prépai’ations  composées 
alcooliques,  vineuses,  éthérées. 

L  —  Pour  faciliter  l’action  du  remède.  Ex.  : 
axoBge  et  iodure  de  potassium  dans  la  pom¬ 
made  iodurée. 

Dans  le  cas  d’association  de  médicaments 
dont  les  effets  s’ajoutent,  il  faut  dans  leur  ad¬ 
ministration  tenir  compte  de  la  proportion  de 


chacun  des  composants  et  de  leur  activité  res¬ 
pective.  Supposons,  en  effet,  qu’on  associe  à 
P.  E.  trois  astringents,  soit  un  gramme  de 
chacun,  la  force  du  premier  étant  représentée 
par  deux,  celle  du  deuxième  par  quatre,  et 
celle  du  troisième  par  six,  l’effet  total  d’un  pa¬ 
reil  mélange  sera  égal  à  douze  ;  mais  suppo¬ 
sons  maintenant  qu’on  réduise  la  dose  des  deux 
premiers  à  60  centigrammes,  et,  au  contraire, 
qu’on  porte  celle  du  dernier  à  deux  grammes, 
on  aura  alors  un  effet  égal  à  quinze,  bien  que 
le  poids  total  du  mélange  ne  soit  pas  augmenté. 
Cependant  il  faut  bien  se  prémunir  contre  des 
calculs  aussi  mathématiques.  L’alliage  formé 
de  bismuth,  étain  et  plomb,  dit  métal  de  d’Ar- 
cet,  est  fusible  à  96“,  c’est-à-dire  au-dessous 
du  point  d’ébullition  de  l’eau;  et  pourtant  le 
plus  fusible  des  métaux  composants  ne  l’est 
qu’à  228“.  D’autres  alliages  présentent  des  ré¬ 
sultats  inverses.  Quoi  qu’il  en  soit,  dans  les 
cas  où  l’action  des  médicaments,  par  suite  de 
leur  association,  est  augmentée,  diminuée,  en 
un  mot,  modifiée  d’une  manière  quelconque, 
il  faut  tenir  compte  de  ces  changements  dans 
leur  administration. 

11  s’effectue,  cela  ne  fait  pas  doute  poumons, 
dans  l’association  des  substances  organiques 
complexes,  quelque  chose  d’analogue  à  ce  qui 
se  passe  en  chimie  lorsqu’on  unit  un  ou  plu¬ 
sieurs  corps  électro-négatifs  à  un  ou  plusieurs 
corps  électro-positifs,  associations  desquelles 
résultent  des  combinaisons  où  les  propriétés 
propres  à  chacun  des  composants,  au  point  de, 
vue  médical,  sont  annihilées  :  tel  est  le  cas  de 
l’union  de  l’acide  sulfurique  avec  la  chaux, 
d’oii  résulte  un  produit  inerte  ;  ou  sont  exal¬ 
tées,  comme  cela  arrive  par  la  combinaison 
des  acides  avec  les  alcaloïdes  qui,  en  acqué¬ 
rant  ainsi  la  solubililé,  acquièrent  ulus  d’éner¬ 
gie  ;  ou  enfin  .sont  simplement  modifiées  d’une 
manière  heureuse  ;  tel  est  le  cas  de  l’associa¬ 
tion  de  l’iode  au  potassium,  dans  laquelle  celui- 
là  iMU’d  sa  causticité  sans  perdre  ses  propriétés 
médicinales.  Dans  l’association  des  substances 
organiques  complexes,  on  obtient,  à  n’en  pas 
douter,  nous  le  répétons,  les  pendants  de  ces 
trois  sortes  de  résultats  ;  toute  la  différence 
que  nous  voyons  entre  les  deux  ordres  de  com¬ 
binaisons,  c’est  que  l’un  peut  se  prévoir,  se 
formuler  mathématiquement,  en  un  mot,  est 
défini  ;  tandis  que  l’autre,  dans  l’état  actuel  de 
nos  connaissances,  ne  peut  être  reconnu  que 
par  l’expérimentation  clinique,  ne  peut  se  pré¬ 
voir  que  par  une  sorte  d’intuition,  est,  encore 
en  un  mot,  empirique,  mais  n’en  est  pas  moins 
réel. 

De  l’incompatibilité. 

Il  existe  trois  sortes  d’incompatibilités  :  l'in- 
comjmlibilité  physique,  Vineompatibililé  phy~ 
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siologique  et  Vincomputihilité  chimique.  Nous 
nous  sommes  occupé  de  la  première  en  traitant 
de  la  forme  pharmaceutique  des  médicaments, 
de  la  seconde  en  parlant  des  idiosyncrasies.  Il 
ne  nous  reste  donc  à  parler  que  de  la  dernière. 

L’action  chimique,  qui  peut  résulter  du  mé¬ 
lange  des  substances  médicamenteuses,  est  une 
uestion  qui  domine  entièrement  l’association 
es  médicaments.  Le  médecin  devra  donc  avoir 
des  connaissances  chimiques  suffisantes  pour 
apprécier  convenablement  les  réactions  qui 
peuvent  avoir  lieu  par  suite  des  associations 
qu’il  prescrit.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  dans 
rétablissement  d’nne  formule  il  doive  s’as¬ 
treindre  aus  règles  de  la  chimie  pure,  et  re¬ 
chercher  des  mélanges  qui  donnent  des  pro¬ 
duits  bien  nets,  bien  définis  ;  mais  seulement 
qu’il  sache  en  somme  les  résultats  du  mélange, 
et  surtout  qu’il  évite  les  associations  qui  pour¬ 
raient  donner  naissance  à  un  tout  inerte  ou  à 
un  composé  délétère  intempestif. 

Les  auteurs  ont  donné  jusqu’ici,  selon  nous, 
un  sens  trop  absolu  h  ce  qu’ils  ont  entendu 
par  substances  incomputibles.  Aussi,  d’après 
leurs  préceptes,  voit-on  les  médecins  généra¬ 
lement  portés  à  admettre  que  toutes  les  sub¬ 
stances  qui,  par  leur  association,  peuvent  don¬ 
ner  naissance  è  un  composé  insoluble,  sont  in¬ 
compatibles,  et  parlant,  que  ce  composé  inso¬ 
luble  est  inerte.  Cette  manière  de  voir  est  ra¬ 
tionnelle  jusqu’à  un  certain  point  ;  mais,  nous 
le  répétons,  il  ne  faut  pas  lui  donner  une  valeur 
trop  rigoureuse,  sous  peine  de  lavoir  démentie 
par  les  faits. 

Pour  pouvoir  .apprécier  sainement  le  degré 
de  nocuité  ou  d’innocuité  des  substances  mé¬ 
dicinales,  il  faudrait,  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut,  connaître  exactement  la  composition 
des  fluides  humoivaux  et  leurs  propriétés  chi¬ 
miques  dans  les  divers  cas  de  santé  ou  de  ma¬ 
ladies,  et  même  d’àge  ou  de  sexe. 

Les  chimistes  de  l’époque  qui  nous  a  précé¬ 
dé  voulaient  trop  exclusivement  expliquer  les 
réiictions  qui  se  i)assent  au  sein  de  l’organisme 
par  celles  qui  se  passaient  dans  leurs  labora¬ 
toires.  Imbus  de  ce  vieil  adage  chimique  ;  cor- 
t)ura  non,  injunt  7iisi  soluia,  ils  réputaient 
inerte  toute  substance  insoluble,  sans  vérifier 
par  l’expérience  clinique  s’il  en  était  réelle¬ 
ment  ainsi.  Ils  ne  considéraient  pas  les  dill'é- 
rences  d’action  qui  pouvaient  exister  entre  les 
menstrues  animaux  et  les  leurs;  ils  ne  faisaient 
MS  plus  do  cas  de  la  dilTérence  que  présente 
l’action  de  leurs  moyens  mécaniques  avec 
celle  des  forces  dont  l’organisme  dispose.  Au¬ 
jourd’hui  on  sait  pertinemment  que  les  êtres 
vivants  peuvent  s’approprier ,  dissoudre,  faire 
circuler  dans  leurs  fluides  les  substances  les 
plus  insolubles  d.-ms  les  dissolvants  ordinaires. 

11  découle  de  ce  que  nous  venons  de  dire 


qu’il  ne  faut  pas  regarder  comme  incomp.aliblcs, 
d’une  manière  trop  absolue,  des  corps  qui,  pai* 
leur  mél.ange,  donnent  naissance  à  des  com¬ 
posés  insolubles.  Tous  les  jours  les  médecins 
associent  les  préparations  ferrugineuses  an 
quinquina,  des  substances  tannifères  aux  alca¬ 
loïdes,  associations  qui  produisent  des  compo¬ 
sés  insolubles  pour  les  chimistes,  et  qui  cepen¬ 
dant  produisent  les  meilleurs  effets  sur  l’éco¬ 
nomie. 

C’est  donc  maintenant  un  fait  établi  que  la 
combinaison  insoluble  formée  n’entrave  pas 
toujours  l’action  du  médicament.  Nous  irons 
lus  loin  :  il  semble  même  que  cert.iines  classes 
’agents  Ihéi'apeutiques  ne  donnent  des  résul¬ 
tats  satisfaisants  qu’autanl  que  leur  solubilité 
ne  peut  se  produire  que  lentement  dans  nos 
organes.  Le  sublimé  corrosif  nous  en  offre  un 
exemple  frappant.  En  effet,  administré  seul,  il 
impressionne  trop  vivement  l’estonjac  et  l’en¬ 
flamme,  tandis  qu’avec  les  matières  animales 
azotées,  comme  l’albumine,  le  gluten,  le  ca¬ 
séum  du  lait,  il  forme  des  combinaisons  faci¬ 
lement  supportées  et  dont  l’effet  thérapeutique 
est  très-s.alisfaisanL  La  théorie  cliimico-plby- 
siologique  de  ce  fait  est  des  plus  simples  ; 
le  sublimé  corrosif  s’empare  des  matières  albu¬ 
mineuses  et  fibrineuses  partout  où  il  en  trouve; 
se  trouvant  en  conUict  avec  des  substances  de 
cette  nature,  lors  de  son  Ingestion  dans  l’esto¬ 
mac,  il  s’en  empare,  au  détriment  des  tissus 
et  des  fluides  animaux.  11  en  résulte  nécessai¬ 
rement  une  perturbation ,  une  direction  anor¬ 
male,  qui  se  manifestent  par  des  accidents  plus 
ou  moins  graves.  Cela  explique  ces  pincements 
douloureux,  ces  hémoptysies  quelquefois  vio¬ 
lentes  qui  suivent  assez  souvent  l’emploi  du 
bichlorure  de  mercure.  Dans  le  cas  d’assoeûv 
tion  préalable  avec  les  substances  que  nous 
venons  d’indiquer,  n’ayant  aucun  emprunt  à 
faire  à  la  constitution  normale  des  tissus  et 
des  humeurs,  le  chlorure  mercurique  produit, 
au  contraire,  une  action  douce  et  certaine. 
(V.  Bichlomre  dt>  mercure.) 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  sublimé 
corrosif  nourrail  s’appliquer  à  un  très-grand 
nombre  de  sels  minéraux  qui  forment  des  com¬ 
binaisons  avec  l’ctlbumine  et  ses  congénères  ; 
tels  sont  les  sels  solubles  de  plomb,  de  zinc’ 
de  cuivre,  d’étain,  d’argent,  de  platine | 
d’or,  etc.;  tous  ces  sels,  en  effet,  forment  avec 
les  substances  albumineuses  et  fibrineuses  des 
composés  insolubies  dans  l’eau  et  dans  les  dis- 
solviants  ordinaires,  mais  solubles  dans  les 
liquides  do  tube  digestif  à  l’aide  desquels  ils 
sont  nus  dans  un  état  émulsif  très-propre  à 
l’action  médicinale.  Voilà  donc  une  série  de 
composés  nouveaux  dont  la  thérapeutique 
pourra  retirer,  parla  suite,  de  grands  avantages^ 

Poi*sonne  ne  conteste  reflicacilé  du  sulfate 
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de  fer  employé  dans  les  cas  où  les  ferrugineux 
sont  indiqués;  mais  personne  n’ignore  non 
plus  la  fâcheuse  impression  (me  son  ingestion 
produit  sur  l’économie  :  nul  doute  qu’il  ne 
faille  l’attribuer  à  sa  trop  grande  solubilité.  On 
trouve  dans  cette  explication  la  raison  qui  fait 
qu’on  préféré  â  l’emploi  de  ce  sel ,  malgré  la 
facilité  de  sa  préparation  et  son  bas  prix, 
d’autres  sels  de  fer  moins  solubles,  comme  le 
carbonate,  le  lactate,  les  tartrates,  ou  même 
des  ferrugineux  insolubles,  mais  devenant  so¬ 
lubles,  à  l’aitle  des  acides  de  l’estomac,  comme 
les  oxydes  de  fer,  et  môme  la  limaille  de  ce 
métal. 

Ces  considérations  nous  amènent  naturelle¬ 
ment  à  faire,  en  passant,  (jnelques  applications 
de  ces  données  à  la  toxicologie.  Quand  dans 
un  empoisonnement  par  les  alcalis  végétaux 
on  administre  du  tannin  ou  des  décodés  de 
substances  tannifères  ;  quand  dans  les  empoi¬ 
sonnements  par  l’acide  arsénieux  on  administre 
l’hydrate  de  peroxyde  de  fer  ou  la  magnésie 
calcinée  ;  quand  dans  les  empoisonnements 
par  des  sels  minéraux  et  en  particulier  par  le 
sublimé  corrosif,  on  administre  l’albumine 
avec  l’intention,  dans  ces  différents  cas,  de 
former  des  combinaisons  insolubles,  il  ne  faut 
pas  croire  que  le  composé  produit  soit  tout  à 
fait  dans  ce  cas,  on  ne  fait  que  suspendre 
d’une  manière  instantanée  l’intoxication  en 
détruisant  l’action  corrosive  ou  vénéneuse  des 
poisons,  oh  en  modère  considérablement  l’ab¬ 
sorption,  mais  on  ne  forme  pas  des  composés 
tout  à  fait  insolubles  et  tout  à  fait  inoffensifs. 
En  effet,  on  a  pu  constater  que  dans  des  em¬ 
poisonnements  où  l’on  avait  administré,  avec 
succès,  des  contre-poisons,  les  urines  conte¬ 
naient  encore  le  poison  et  l’antidote  cinq  et  six 
jours  après  l’ingestion.  La  pratique  journalière, 
en  faisant  administrer  des  purgatifs  et  des  vo¬ 
mitifs  pour  l’évacuation  complète  du  poison, 
môme  après  qu’il  est  neutralisé,  vient  (lu  çîste 
confirmer  notre  théorie. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  cherché  à 
démontrer  qu’il  ne  fallait  pas  toujours  con¬ 
clure  des  faits  chimiques  aux  effets  thérapeu¬ 
tiques,  et  qu’on  ne  devait  tenir  compte  des 
premiers  que  lorsque  la  pratique,  avait  pronon¬ 
cé,  Considérant  toutefois  qu’il  est  plus  ration¬ 
nel,  en  général,  d’éviter  l’association  de  subs¬ 
tances  qui,  par  leur  contact,  peuvent  produire 
des  composés  nouveaux  et  mal  définis ,  ou 
définis,  mais  autres  que  ceux  que  l’on  voulait 
administrer,  nous  allons  poser  quelques  règles 
générales  relatives  aux  incompatibles. 

Ces  règles  sont  toutes  chimiques  et,  pour  la 
plupart,  résumées  des  belles  lois  de  Berthollet  : 

1“  Toutes  les  fois  que  deux  sels  à  l’état  de 
dissolution  peuvent,  par  l’échange  de  leur  base 
et  de  leur  acide,  former  un  sel  soluble  et  un 


sel  insoluble,  ou  bien  deux  sels  insolubles ,  la 
décomposition  est  forcée,  à  moins  que  le  set 
insoluble  et  le  sel  soluble  puissent,  en  se 
combinant,  donner  naissance  à  un  sel  double, 
ce  qui  est  rare. 

2“  Si  deux  sels  solubles,  ou  un  sel  soluble 
et  un  sel  insoluble  peuvent,  par  leur  contact, 
donner  naissance  à  deux  sels  insolubles,  la 
décomposition  est  également  forcée. 

3“  Si  on  môle  les  solutés  de  deux  sels  qui 
ne  peuvent  donner  naissance  à  un  sel  soluble 
et  à  un  sel  insoluble,  le  mélange  ne  sera  pas 
troublé  ;  le  plus  souvent  il  n’y  a  même  pas 
décomposition.  Cependant,  celle-ci  peut  avoir 
lieu,  comme  en  mêlant  une  soluté  de  nitrate 
de  mercure  et  de  chlorure  de  potassium.  Dans 
ce  cas,  il  y  a  formation  de  biclilorure  de  mer¬ 
cure  et  d’azotate  de  potasse,  mélange  très- 
dangereux. 

h»  En  mêlant  un  sel  quelconque  et  un  acide, 
une  décomposition  est  presque  certaine. 

5“  Les  sels  à  acides  faibles  ou  gazeux  sont 
toujours  décomposés  par  les  acides  forts. 

6"  Les  oxydes  alcalins  en  contact,  avec  les 
sels  des  cinq  dernières  sections  ou  â  b  ises  or¬ 
ganiques  les  décomposent  en  précipitant  leurs 
bases. 

7®  Les  oxydes  métalliques  en  contact  avec 
les  acides,  s’y  combinent  et  donnent  lieu  â  des 
composés  nouveaux  dont  les  propriétés  sont 
quelquefois  tout  autres. 

8°  Les  substances  végétales  tannifères  pré¬ 
cipitent  l’albumine,  la  gélatine,  les  alcalis  vé¬ 
gétaux  et  les  oxydes  de  la  plupart  des  sels  des 
cinq  dernières  sections. 

Il  sera  facile  de  faire  l’application  de  ces 
règles  en  se  rappelant  que  les  acétates  (hors 
l’acétate  de  protoxyde  de  mercure  et  Tacé- 
tate  d’argent),  les  bicarbonates,  azotates,  sul¬ 
fates  (ceux  de  baryte,  d’étain,  d’antimoine, 
de  plomb,  de  mercure  et  de  bismuth  excep¬ 
tés),  les  carbonates  de  potasse,  de  soude  et 
d’ammoniaque;  les  phosphates  et  arséniates 
de  mêmes  bases,  les  sulfures  alcalins,  les 
iodures  des  trois  premières  sections,  les  chlo¬ 
rures  (sauf  le  protochlorure  de  mercure,  le 
chlorure  de  plomb  et  celui  d’argent)  ;  les  cya¬ 
nures  de  potassium,  de  mercure,  do  potassium 
et  de  fer;  les  sels  à  base  de  potasse,  de  sou(ie 
et  d’ammoniaque;  tous  les  sels  â  bases  inor¬ 
ganiques  avec  excès  d’acide,  le  bitartrate  de 
potasse  excepté  ;  tous  les  sels  à  bases  organi¬ 
ques,  quel  qu’en  soit  l’acide  ;  le  chlore  ;  les 
acides  arsénieux,  arsénique,  bori(pic,  carbo¬ 
nique  ;  tous  les  acides  végétaux,  sont  solubles 
dans  l’eau. 

Que  les  sulfates  indiqués  ci-dessus  entre 
deux  parenthèses,  les  carbonates  antres  que 
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ceux  indiqués  précédenunent  comme  solubles,  lion  ;  que  les  sels  d’aiitiinoine  pouvaient  y 

les  phosphates,  les  borates,  les  sulfures  des  être  reconnus  huit  ou  dix  jours  après  la  cei- 

cinq  dernières  sections  et  les  iodures  des  trois  sation  d’un  traitement  par  ces  composés, 
dernières  seulement,  sont  wtsofnWes  dans  Teau.  j  ... 

Le  soin  que  nous  avons  eu  d’indiquer,  dans  médicaments  ou  posologie 

te  cours  du  Dispensaire,  les  incompatibles  à  la  La  fixation  des  doses  des  agents  tliérapeu- 
fin  de  l’histoire  de  chaque  substance,  supplée-  tiques  est  l’un  des  points  importants  de  l’art 

ra  à  ces  règles,  dans  les  cas  où  des  données  de  formuler.  En  effet,  le  médicament  étant 

générales  ne  sont  pas  possibles.  bien  choisi  pour  la  forme  pharmaceutique, 

A  IMncompatibilité  chimique  se  rattache  une  l’agent  principal,  et  péchant  par  le  dosage, 

nuestion  importante  de  laquelle  nous  croyons  n’en  serait  pas  moins  très-défectueux, 
devoir  dire  un  mot  :  nous  voulons  parler  des  C’est  un  fait  avéré  en  thérapeutique,  que  les 
réactions  qui  peuvent  avoir  lieu  par  suite  de  médicaments  ont  des  effets  physiologiques  qui 

l’ingestion  d’un  médicament  après  un  autre  varient  d’intensité,  et  sont  quelquefois  même 

médicament,  même  après  quelques  jours  d’in-  opposés,  selon  les  doses  auxquelles  ils  sont 

tervalle.  Sans  toucher  au  fond  de  la  question  administrés.  L’émétique,  est  un  contro-stimu- 

de  la  localisation  ou  stagnation  du  poison,  à  lant  à  la  dose  de  4  décigrammes  à  un  gramme, 

laquelle  les  pai  ticularités  dont  nous  avons  à  c’est  un  vomitif  à  celle  de  5  à  15  centigram- 

nous  occuper  ont  cependant  trait,  nous  dirons  mes,  et  un  purgatif  à  celle  de  5  centigrammes 

que  le  tube  digestif,  dans  certains  cas,  reste  pris  dans  une  grande  quantité  de  liquide 

imprégné  quelquefois  pendant  plusieurs  jours  Le  sulfate  de  soude  à  liaute  dose  est  un  pur- 

de  l’agent  thérapeutique  ingéré.  Ainsi,  il  est  gatif  ;  à  faible  dose,  il  est  diurétique.  L’azotate 

démontré  aujourd’hui  que  si  l’on  administre  de  potasse  est  dans  le  même  cas?  Le  calomel 

une  préparation  d’iode  après  du  calomel,  il  y  à  doses  très-réfractées,  est  un  altérant;  à  là 

aura  formation  d’iodure  de  mercure  au  sein  dose  de  quelques  décigrammes,  c’est  un  pur- 

de  l’économie,  et  le  malade  salivera.  Que  l’on  gatif  ;  à  la  dose  de  2  à  ù  granmies,  il  provoque 

fasse  hoire  de  la  limonade  tartrique  après  la  salivation  et  ne  purge  pas.  La  digitale  est 

l’emploi  des  antimoniaux,  il  y  aura  production  un  éméto-cathartique  à  haute  dose ,  et  un  diu- 

d’émétique,  et  par  suite  vomissements,  ou  rétique  à  doses  fractionnées.  La  rhubarbe  est 

tout  au  moins  des  nausées.  Que  l’on  admi-  tonique  à  faible  dose,  et  purgative  à  dose  élevée, 

nistre  du  chlorate  de  potasse,  puis  de  l’iodure  Comment  expliquer  cette  différence  d’action? 
de  potassium,  il  se  produira  dans  l’économie  Dans  les  cas  les  plus  simples,  cela  tient  uni- 

de  l’iodate  de  potasse,  composé  vénéneux,  quement  à  ce  que  l’absorption  du  médica- 

réwtion  qui  ne  se  produit  pas  dans  les  cou-  ment  employé  est  complète,  incomplète  ou 

ditiom  ordinaires  du  laboratoire  (Un.  ph.,  nulle.  Dans  le  cas  du  sulfate  de  soude  à  haute 

1866,  m  310).  Ces  faits,  que  nous  pourrions  dose,  par  exemple,  l’action  de  ce  sel  est  lo- 

multiplier,  ne  se  produisent  pas  seulement  cale  ou  tout  irritative  sur  le  tube  intestinal* 

ù  l’intérieur,  mais  aussi  è  l’extérieur.  Eu  tandis  qu’à  faible  dose  il  est  absorbé  et  son 

effet,  si  un  malade ,  après  des  frictions  action  est  autre. 

d’onguent  napolitain  ,  vient  quelque  temps  En  effet,  introduits  dans  l’estomac,  les  solu- 
après  à  se  frictionner  avec  de  la  pommade  tés  salins  sont  absorbés,  pourvu  qu’ils  aient 

iodurée,  il  y  aura  formation  d’iodure  de  mer-  un  certain  degré  de  faiblesse.  S’ils  sont  con- 

cure  et  de  potasse  caustique,  et  celle-ci  déter-  centrés,  ils  produisent  l’effet  contraire  :  ils 

minera  une  vésication  à  la  partie  frictionnée,  dessèchent  l’organe  en  causant  une  soif  vio- 

T.a  môme  chose  arriverait  si,  au  lieu  de  fric-  lente.  Il  se  fait  un  échange  d’eau  et  de  sel 

tions  d’onguent  napolitain,  il  y  avait  eu  pré-  dans  l’estomac  même,  qui  rejette  la  première 

cédemment  application  d’un  emplâtre  de  Vigo.  et  prend  la  partie  la  moins  concentrée  de  la 

Un  malade  qui  aurait  été  soumis  à  un  traite-  solution  saline.  Le  reste  de  ce  liquide,  et  c’est 

ment  saturnin  extérieur  et  même  intérieur  la  plus  grande  partie,  demeure  non  absorbé, 

pourra,  s’il  est  soumis  quelques  jours  après  à  n’esi  point  excrété  par  les  voies  urinaires,  mais 

un  traitement  par  le  soufre,  prendre  passagè-  pénètre  dans  le  canal  intestinal  et  détermine 

rement  une  coloration  bise;  ce  sont  là  des  en  l’irritant,  un  effet  purgatif.  Ce  que  nous  di? 

effets  dont  nous  avons  été  témoin.  Il  faut  sons  là  du  sulfate  de  soude,  nous  pourrions  le 

donc  admettre  que  les  agents  thérapeutiques,  dire  des  autres  sels  de  soude,  de  ceux  de  po¬ 
uvant  d’être  éliminés,  peuvent  quelquefois  sé-  tasse,  de  magnésie,  dont  l’acide  serait 

journer  dans  les  espaces  intercellulaires  pen-  l’acide  sulfurique,  phosphorique ,  azotique 

dant  un  temps  plus  ou  moins  long.  L’exp-  chlorhydrique.  L’action  produite  serait  là 

rience  chimique  a,  en  elTet,  constaté  qu’on  même,  à  part  toutefois  l’intensité, 

pouvait  encore  trouver  dans  les  urines  de  l’io-  Si  le  charhon,  qui  est  complétoraent  inso- 
dure  potassique,  trois  jours  après  son  inges-  lubie,  même  dans  les  liquides  de  l’économie- 
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si  le  soufre  qui,  à  la  vérité,  est  bien  un  peu 
attaqué  par  ces  mêmes  liquides,  ont  un  effet 
pur^tif  à  haute  dose,  il  faut  uniquement  le 
rapporter  à  l'action  mécanique  irritante  de  ces 
corps  sur  le  tube  intestinal. 

Un  point  sur  lequel  nous  devons  aussi  ap¬ 
peler  l’attention  des  praticiens,  c’est  que  l’ef¬ 
fet  dynamique  des  médicaments,  surtout  de 
ceux  qui  sont  insolubles,  n'est  ps  toujours  en 
raison  directe  de  la  dose  employée.  C’est  en 
vain  que ,  pour  détruire  plus  promptement  un 
état  chlorotique,  on  forcerait  des  doses  de  li¬ 
maille  de  fer  ou  des  oxydes  de  ce  métal.  Le 
suc  gastrique  n’ayant  qu’une  certaine  acidité  à 
la  fois,  ne  pourra  salifier  qu’une  faible  portion 
d’une  grande  masse  de  ces  substances,  tandis 
que  l’excédcuit  traversera  le  tube  digestif  sans 
produire  d’effet,  si  ce  n’est  assez  souvent  une 
writation  fâcheuse.  Aussi  est-ce  une  chose  gé¬ 
néralement  reconnue  en  pratique,  que  dans 
tous  les  cas  où  le  médicament  doit  être  ab¬ 
sorbé  pour  produire  l’effet  qu’on  en  attend,  des 
doses  faibles,  mais  souvent  répétées,  donnent 
des  résultats  et  plus  prompts  et  plus  satisfai¬ 
sants.  Cependant,  s'il  faut  considérer  ce  prin¬ 
cipe  comme  vrai  dans  un  très-grand  nombre 
de  cas,  il  n’est  pas  général;  ensuite,  il  faut  se 
garder,  même  dans  Te  cas  où  il  a  toute  sa  jus¬ 
tesse,  de  le  pousser  jusqu’à  la  posologie  ho- 
loœopathique. 

En  général,  un  médicament  par  un  excès  de 
dose  peut  agir  comme  poison;  mais  seule¬ 
ment  en  général ,  car  il  est  des  médicaments 
même  actifs  qui,  administrés  en  quantités  plu¬ 
sieurs  fois  aussi  grandes  que  la  dose  à  laquelle 
ils  produisent  le  summum  de  leur  effet  théra¬ 
peutique,  n’agissent  pas  comme  toxiques,  et, 
chose  à  remarquer,  ne  produisent  pas  un  effet 
plus  grand  par  cet  excès  de  dose  :  l’aloès  et 
Tipécacuanha  sont  dans  ce  cas.,  Quelques  sub¬ 
stances  ont  même  leur  action  diminuée  par 
un  excès  de  dose  ;  1  gramme  de  scammonée 
purge  généralement  mieux  que  2  grammes  ;  et 
assez  souvent  15  grammes  d’huile  de  ricin, 
mieux  que  30  grammes.  Ces  considérations 
doivent  faire  désirer  bien  vivement  une  étude 
sérieuse  de  ce  que  nous  nommerons  ;  la  Balis- 
Uqvui  des  médicamen  ts. 

L’idiosyncrasie  est  à  prendre  en  grande  con¬ 
sidération  dans  le  dosage  des  médicaments. 
Tel  individu  sera  purgé  à  dose  diurétique  par 
le  sulfate  de  soude,  tel  autre  exigera  une  dose 
double  ou  triple  de  la  dose  purgative  ordinaire 
de  ce  sel  pour  éprouver  des  effets;  mais  une 
anomalie  bien  plus  frappante,  c’est  que,  non- 
seulement  les  mêmes  aoses  ne  sauraient  tou¬ 
jours  convenir  à  des  individus  de  même  sexe 
et  de  même  âge ,  mais  quelquefois  encore  aux 
mêmes  individus,  selon  la  disposition  idiopa- 
hiqiie  accidentelle  dans  laquelle  ils  se  trou¬ 


vent.  De  telle  sorte  que,  dans  ces  cas  particu¬ 
liers,  le  report  aux  faits  observés  antéricure- 
rement  sur  un  individu  n’est  plus  une  garan¬ 
tie  suffisante.  Ce  serait  une  étude  bien  digne 
d’intérêt  que  celle  qui  aurait  pour  but  de  re¬ 
chercher  des  données  précises  sur  ce  sujet. 
Mais  elle  nous  parait  tellement  hérissée  de  dif¬ 
ficultés,  qu’il  est  à  craindre  qu’elle  ne  soit  ja¬ 
mais  faite. 

Les  considérations  auxouelles  il  importe  en¬ 
core  d’avoir  [égard  dans  jla  fixation  des  quan¬ 
tités  sont  :  l’âge,  le  sexe,  l’habitude,  la  tolé¬ 
rance,  et  une  foule  d’autres  que  le  praticien 
peut  seul  apprécier  convenablement. 

Par  rapporté  l’âge,  Gaubius  a  dressé  un  ta¬ 
bleau  pour  les  doses  à  employer.  Nous  ne  sau¬ 
rions  mieux  faire  que  de  le  reproduire. 


Pour  un  adulte,  on  donne  la  dose  entière  et 
on  la  prend  pour  unité  ;  pour  les  autres  âges 
on  suit  la  gradation  suivante  : 


Au-dessus  de  soixante  ans  on  suit  la  grada¬ 
tion  inverse. 

Pour  les  femmes,  on  prescrit  ordinairement 
des  doses  plus  faibles  que  pour  les  hommes. 


Hufeland  a  établi  le  tableau  suivant 


Annéea.  28,  20,  18,  U,  13„  12,  U,  10. 
Ooiea.  40,  35,  30,  29,  28,  27,  20,  28. 


Mois.  11,  10,  9,  8,  7,  «,  S,  *,  ï,  2,  1,  1/2. 

Doses.  »,  8,  7,  6,  8,  4,  2,  1. 


Il  y  a  quelques  remarques  à  faire  relativement 
aux  doses  chez  les  enfants.  En  effet,  tandis  que 
les  médicaments  à  doses  faibles  n’ont  aucune 
action  sur  les  adultes,  ils  font  mal  aux  enfants  ; 
il  en  est  d’autres,  comme  le  calomel,  par 
exemple ,  que  ceux-ci  peuvent  supporter 
même  à  plus  fortes  doses  que  les  adultes. 
Toute  proportion  gardée,  ils  supporteront  éga¬ 
lement  une  dose  de  drastique  plus  grande 
que  l’adulte ,  mais  ils  seront  plus  affectés  par 
1  opium. 

La  dose  des  médicaments  doit  varier  un  peu 
selon  les  pays.  Les  Anglais  ne  supportent  pas 
les  mêmes  doses  de  digitalc,d’antimoniaux,  etc. , 
en  Italie,  que  chez  eux. 


La  dose  doit  encore  varier  selon  les  surfaces 


sur  lesquelles  le  médicament  sera  appli¬ 


qué.  Il  faut,  en  général,  des  doses  moindres 
pour  la  surface  gastrique  que  pour  l’intesti¬ 
nale  ou  pour  la  peau.  La  dose  en  lavement 
doit  être  le  plus  souvent  double  ou  même  triple 
de  celle  qu’il  faut  pour  un  médicament  ingéré 
par  la  bouche. 
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Les  doses  indiquées  dans  les  formules  de  ce 
Dispensaire  sont,  à  moins  d’une  spécification 
particulière,  celles  pour  l’adulte.  Nous  pré¬ 
viendrons  en  même  temps  que  les  doses  indi¬ 
quées  à  l’histoire  de  chaque  substance  médi¬ 
cinale  sont,  en  général,  celles  qu’il  convient 
d’administrer  dans  les  vingt^uatre  heures. 

Sous  le  rapport  de  l’habitude  ou  accoutu¬ 
mance,  il  faut  se  rappeler  que  certains  médi¬ 
caments  doivent  être  administrés  à  doses  crois¬ 
santes  pour  qu’ils  continuent  à  produire  l’effet 
désirable.  L’opium  présente  des  exemples 
remarquables  d’accoutumance.  Certains  ma¬ 
lades  ont  pu  arriver  à  prendre  jusqu’à  10  gram¬ 
mes  et  plus  de  cette  substance  par  jour,  quand 
la  vingtième  partie  de  cette  dose  suffirait 

Eour  tuer  tout  individu  qui  la  prendrait  d’em- 
lée.  Dans  le  tétanos,  un  gramme  d’opium 
et  plus  a  pu  être  donné  en  une  dose,  et  répété 
plusieurs  fois,  toutes  les  deux  ou  trois  heures, 
sans  effets  remarquables.  Les  theriakis  et  lesar- 
senicopàayessontdesexemplesd’accoutumance. 

Le  mercure  ne  produit  que  difficilement  la 
salivation  dans  la  fièvre.  Des  médicaments  beau¬ 
coup  moins  nombreux,  il  est  vrai,  augmentent 
d’effet  par  un  usage  prolongé  ;  tel  est  le  cas  de 
certains  purgatifs,  de  l’émétique,  des  prépara¬ 
tions  de  plomb,  dont  l’activité  augmente  pro- 
poriionnellement  à  la  proiongat.  de  leur  emploi. 

Ce  pouvoir  de  l’iiabltude,  qui  fait  que  l’action 
d’un  médicament  diminue  de  jour  en  jour,  ne 
doit  pas  être  interprété  par  la  diminution  de 
propriété  de  celui-ci,  mais  bien  par  le  change¬ 
ment  d’état  des  parties  sur  lesquelles  il  exerce 
son  action.  On  sait  que  la  force  de  l’habitude 
peut  émousser  la  puissance  des  poisons  les  plus 
violents  ;  mais  on  sait  aussi  que  cela  ne  veut 
pas  dire  que  le  poison  cesse  de  l’être  pour  un 
mdividu  qui  ne  serait  pas  comme  mis  en  me¬ 
sure  d’y  résister.  Le  fait  physiologique  qui  nous 
occupe  démontre  qu’il  est  d’une  bonne  mé¬ 
thode,  lorsque  l’usage  d’un  médicament  doit 
se  prolonger  longtemps,  de  prescrire  des  doses 
ascendantes  au  début,  d’en  suspendre  l’admi¬ 
nistration  de  temps  en  temps,  ou  bien  encore 
de  changer  le  mode  d’administratioa  Un  mé¬ 
dicament  n’agit  plus  surl’estomac,  administrex- 
le  en  lavement  :  il  a  conservé  toute  son  action 
sur  la  membrane  intestinale. 

La  tolérance  n’est  pas  la  même  chose  que 
l’habitude.  Celle-ci  pers  ste  tant  qu’on  admi¬ 
nistre  la  substance  ;  la  tolérance  cesse  quel¬ 
quefois  tout  à  coup,  et  les  symptômes  d’em- 
jMisonnement  se  révèlent  :  on  s’habitue  à 
l’opium,  on  tolère  les  antimoniaux. 

La  digitaline  demande  des  soins  extrêmes, 
si  l’on  ne  veut  pas  voir  surgir  des  accidents 
d’intolérance  grave.  L’acide  arsénieux  donne 
lieu  aux  mêmes  accidents,  mais  moins  facile¬ 
ment,  et  on  peut  prévoir  l’intolérance,  à  la 


congestion  de  la  peau ,  à  un  état  fébrile,  qui 
en  sont  les  précurseurs.  Il  est  probable  que 
tous  les  médicaments  énergitraes  qui  donnent 
lieu  à  l’accumulation  ou  localisation  sont  dans 
le  même  cas. 

Dans  l’administration  des  médicaments,  plu¬ 
sieurs  autres  particularités  relatives  aux  doses 
peuvent  encore  se  présenter.  Il  pourra  arriver 
qu’un  médicament,  bien  qu’administré  à  doses 
convenables,  donnera  lieu  à  des  accidents  qu’on 
pourrait  attribuer  à  un  excès  de  dose,  tandis 
que  ce  n’est  que  le  défaut  d’accoutumance. 
Ainsi  l’arnica,  à  quelque  dose  qvi’on  l’admi¬ 
nistre,  trouble  quelquetbis  le  canal  alimentaire  ; 
le  camphre,  l’asa-fœtida,  causent  de  même  à 
certaines  personnes  des  malaises  pénibles  que 
l’on  voit  cesser  en  persistant  dans  leur  admi¬ 
nistration.  Par  contre,  il  peut  arriver  qu’on 
attribue  à  une  dose  insuffisante  une  recrudes¬ 
cence  du  mal,  et  alors  qu’on  augmente  la  dose, 
quand  il  faudrait,  au  contraire,  rapporter  l’ag¬ 
gravation  des  symptômes  à  l’effet  physiologique 
trop  prononcé  du  médicament,  dont  on  devrait 
réduire  la  dose  ou  même  suspendre  l’emploi. 
Voilà  des  circonstances  dans  lesquelles  le  pra¬ 
ticien  doit  s’attacher  à  reconnaître  la  réalité 
des  choses,  et  dans  lesquelles  .sa  propre  evpÂ- 
rience  le  guidera  plus  sûrement  que  tous  les 
préceptes  qu’onjpourrait  établir  sur  ce  sujet. 

Du  scepticisme  en  thérapeutique. 

Nous  sommes  déjà  loin  de  la  doctrine  phy¬ 
siologique,  c’est-à-dire  de  l’époque  où  la  ma¬ 
tière  médicale,  réduite  à  sa  plus  simple  exprès- 
sion,  se  composait  de  trois  agents  :  l’eau,  U 
gomme  et  les  sangsues.  Ce  système,  qui  a  fait 
tant  de  bruit,  qui  a  cmnplé  un  si  grand  nombre 
d’adeptes,  tellement  il  semblait  être  l’expres¬ 
sion  même  de  la  vérité,  n’est  plus  aujourd’hui 
qu’une  théorie  médicale  savamment  dévelop¬ 
pe  et  énergiquement  soutenue,  jusqu’à  sa 
mort,  par  son  tenace  et  remarquable  auteur. 
Notre  lâche  sera  donc  d’autant  plus  facile,  que 
nous  n’avons  à  combatire  qu’un  petit  nomwe 
d’athées  qui  nient  franchement  tonte  action 
bienfaisante  aux  médicaments,  et,  il  faut  le 
dire,  une  masse  asse*  imposante  d’esprits  in¬ 
décis  sur  ce  point 

Peut-être  eût-il  fallu,  pour  que  cette  ques¬ 
tion  fût  plus  efficacement  et  plus  convenable¬ 
ment  traitée,  que  l’auteur  se  trouvât  dans  une 
position  en  apparence  plus  désintéressée  :  il  se 
pourrait  en  effet  qu’on  nous  accusât,  qu’on 
nous  permette  une  locution  triviale,  àe prêcher 
pour  mire  saint.  Soit.  Mais  u’est-il  pas  vrai 
nue  si  nos  arguments  sont  iiTécusables,  dé- 
duits  do  la  saine  logique,  ils  n’en  auront  pas 
moins  taile  leur  valeur?  Cette  considération 
nous  a  fait  passer  par-dessus  les  scrupules  que 
nous  pouvions  avoir  à  cet  égard. 
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Quelques  médecins,  sous  prétexte  de  scep¬ 
ticisme,  ne  formulent  jamais  ou  presque  jamais; 
ils  ne  croient  pas  aux  médicaments,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  ils  font,  comme  ils  disent, 
de  la  médecine  expectante.  Nous  venons  d'ad¬ 
mettre  tout  à  l’heure  qu’il  y  avait  des  liommes 
vraiment  sceptiques  ;  mais  pour  exprimer  fran¬ 
chement  toute  notre  pensée,  nous  dirons  aussi 
que  nous  croyons  peu  au  scepticisme  de  cer¬ 
tains,  et  qu’il  est  plus  facile  de  rejeter  comme 
absurde  un  problème  dilTicile  que  de  le  ré¬ 
soudre. 

Qui  pourrait  nier  aujourd’hui  l’action  bien¬ 
faisante  des  médicaments  sur  l’organisme, 
quand  beaucoup  d’entre  eux  en  ont  une,  pour 
ainsi  dire,  mathématique?  I.a  chirurgie  ocu¬ 
laire  refusera-t-elle  à  la  belladone  la  propriété 
de  dilater  la  pupille,  alors  même  que  cette 
substance,  produisant  son  effet,  distend  consi¬ 
dérablement  cet  organe  et  facilite  au  chirur¬ 
gien  une  opération  ?  Dira-t-on  que  la  contrac¬ 
tion  produite  par  son  antagoniste,  la  fève  de 
Calabar,  est  une  fiction  ?  Refusera-t-on  à  l’o¬ 
pium  sa  vertu  calmante,  par  la  raison  qu’un 
excès  de  dose  agite?  La  propriété  antii)ério- 
dique  du  quinquina  ou  de  son  principe  actif 
peut-elle  être  rejetée,  quand  riieure  de  la 
lièvre  en  ne  sonnant  pas  vient  dire  que  son 
effet  est  produit?  La  spécificité  des  mercuriaux 
est-elle  à  mettre  en  doute  ?  Le  tartre  stibié 
n’est-il  pas  un  émétique;  le  fer,  un  antichlo- 
rotique?  En  vérité  ce  serait  nier  le  mouve¬ 
ment 

Quelques  sceptiques  à  demi  diront  :  nous 
acceptons  l’action  de  ces  médicaments;  mais 
nous  rejetons  celle  de  tous  les  autres  qui  en¬ 
combrent  inutilement  les  rayons  de  la  matière 
médicale.  Loin  de  nous  l’intention  de  chercher 
à  affirmer  l’action  médicale  de  toutes  les 
substances  présentées  comme  en  possédant 
une,  ainsi  que  l’utilité  de  toutes  les  formules 
enregistrées  dans  notre  Dispemaire  ;  nous  di¬ 
rons  même,  quitte  à  passer  pour  un  esprit 
fort,  que  nous  croyons  très-peu  à  l’utilité  thé¬ 
rapeutique  d’un  nombre  assez  grand  d’entre 
elles.  Nous  eussions  pu  citer  encore  une  cen¬ 
taine  de  substances  dont  les  propriétés  mé¬ 
dicinales  sont  tout  aussi  évidentes,  tout  aussi 
catégoriques  que  celles  des  médicaments  que 
nous  avons  nommés  ;  mais  parce  que  les  pro¬ 
priétés  de  ces  substances,  autres  que  celles 
que  nous  avons  mentionnées,  ne  sont  pas  aussi 
nettement  constatées,  qu’elles  n’ont  pas,  si 
nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  une  consé¬ 
cration  scientifique,  faut-ii  donc  les  rejeter, 
alors  môme  que  l’expérience  pratique  en  a  ob¬ 
tenu  de  bons  effets?  Tel  n’est  pas  notre  avis. 
De  ce  que  l’on  guérissait  le  goitre  et  les  scro¬ 
fules  avec  les  éponges  brûlées,  avec  des  algues, 
quelques  siècles  avant  qu’on  sût  à  quel  prin¬ 


cipe  particulier  attribuer  ce  résultat,  c’est-à- 
dire  bien  avant  la  découverte  de  l’iode,  dont 
on  ne  contestera  pas,  nous  l’espérons,  les  pro¬ 
priétés  ;  de  ce  que  l’on  guérissait  le  rachitisme 
et  les  scrofules  encore  avec  l’huile  de  foie  de 
morue,  avant  qu’on  sût  qu’elle  contint  de  l’io- 
durc  de  imtassium,  ce  qui  prêtait  cependant 
bien  au  ridicule;  de  ce  que,  enfin,  dans  beau¬ 
coup  de  cas  analogues,  on  employait  d’une 
manière  empirique  des  substances  dont  les 
principes  actifs  sont  aujourd’hui  isolés  et  dont 
l’histoire  thérapeutique  est  parfaitement  con¬ 
nue,  concluons  qu’il  faut  accorder  beaucoup  à 
l’expérience,  et  conséquemment  admettre  l’ac¬ 
tion  thérapeutique  d’une  foule  de  corps,  la¬ 
quelle,  bien  que  n’étant  pas  parfaitement  ex¬ 
pliquée,  pourra  l’être  un  jour.  Les  eaux  miné¬ 
rales  naturelles  nous  fournissent  des  exemples 
à  l’appui  de  notre  proposition.  En  effet,  chaque 
jour  et  à  chaque  nouvelle  analyse  qu’on  en  fait, 
on  découvre  des  principes  qui  avaient  d’abord 
passé  inaperçus  et  qui  permettent  d’expliquer 
des  actions  thérapeutiques  aujiaravant  inex¬ 
plicables  ;  puis  enfin,  nest-ce  pas  l’empirisme 
qui  a  fait  découvrir  les  propriétés  de  tous  les 
médicaments,  quels  qu’ils  soient  ? 

Nous  irons  plus  loin.  On  a  vu  des  substances 
médicamenteuses  employées  dans  les  mêmes 
cas  chez  des  peuples  entièrement  différents  de 
mœurs,  et  entre  lesquels  il  n’existait  aucune 
relation.  Les  propriétés  fébrifuges  de  l’acide 
arsénieux,  par  exemple,  avaient  été  découvertes 
par  les  Chinois  bien  avant  qu’on  les  connût  en 
Europe,  et  ce  n’est  qu’après  qu’on  en  eut  fait 
l’application  chez  nous,  qu’on  sut  que  les  Chi¬ 
nois  s’en  servaient  aussi  ;  ils  en  connaissaient 
les  propriétés  toxiques  avant  que  nous  connus¬ 
sions  ce  corps.  On  a  déjà  plusieurs  exemples 
d’affections,  comme  le  goitre,  les  fièvres,  la 
lèpre,  endémiques  dans  quelques  contrées,  qui 
mén^ent  cependant  les  habitants  de  certaines 
localités  situées  au  sein  même  de  ces  contrées, 
et  dans  lesquelles  l’analyse  chimique,  en  décou¬ 
vrant  dans  les  eaux  des  rivières  ou  fontaines 
des  lieux  privilégiés,  des  projiortioiis  infmitési- 
iiialcs,  soit  d’iode,  soit  d’un  composé  arseni¬ 
cal,  est  venue  donner  l’explication  de  ces  ap¬ 
parentes  anomalies.  Des  animaux  ont  fait 
découvrir  les  propriétés  de  quelques  médica¬ 
ments.  Nous  venons  de  parler  des  animaux  : 
ils  nous  fourniront  un  argument  de  plus  à  l’ap¬ 
pui  de  l’action  curative  des  médicaments.  Quel¬ 
ques  personnes  refusent  aux  eaux  minérales 
les  propriétés  qui  les  font  employer,  et  n’ac¬ 
cordent  qu’à  la  seule  distraction  qu’amène  le. 
séjour  aux  sources  les  cures  que  les  malades 
y  trouvent.  Sans  rejeter  la  puissante  influence 
de  la  distraction,  sans  nier  môme,  qu’elle  ne 
soit  tout  dans  quelques  cas,  il  suffit  de  réfléchir 
un  instant  pour  reconnaître  que,  dans  la  gué- 
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rison  d’affections  réelles,  bien  caractérisées, 
l’action  bienfaisante  des  eaux  est  aussi  mani¬ 
feste  que  le  jour.  Si  dans  cette  circonstance 
on  reuisc  le  témoignage  de  l’homme  comme 
susceptible  d’être  entaché  d’illusions,  nous 
avons  les  animaux  pour  l’attester.  Tous  les  ans, 
en  effet,  ne  voit-on  pas  des  chevaux  atteints 
de  fourbure,  d’engorgements  aigus  ou  chro¬ 
niques  considérables,  quelquefois  même  avec 
commencement  de  pousse,  qu’on  mène  en 
troupeaux  aux  sources  d’eaux  minérales,  en 
revenir  parfaitement  guéris? 

Non,  il  n’est  pas  possible,  avec  trois  ou  quatre 
substances  simples,  de  satisfaire  aux  cas  in¬ 
nombrables  de  maladies  et  de  leurs  non  moins 
nombreuses  complications  idiosyncrasiques.  Si 
vous  bornez  la  matière  médicale  au  quinquina, 
h  l’opium,  au  mercure,  au  fer,  aurez-vous  un 
obstétrical  et  un  hémostatique  è  ta  fois  à  com¬ 
parer  au  seigle  ergoté  ;  un  antigoulteux  "Iden¬ 
tique  au  colchique;  un  contre-stimulant  sem¬ 
blable  è  la  digitale?  Si  vous  n’avez  pas  la  noix 
vomique  ou  la  strychnine,  avec  quoi  stimule¬ 
rez-vous  la  moelle  épinière?  (luérirez-vous 
aussi  bien  les  urétrites  avec  le  fer  ou  le  mer¬ 
cure  qu’avec  le  copahu  ou  le  cubèbe  ?  Com¬ 
ment  produirez-vous  une  détente  favorable  .'i 
un  état  inflammatoire  local  et  accidentel,  sans 
ces  émollients  si  bénins  que  vous  les  dédaignez 
par  leur  vulgarité  même  ?  Vous  admettrez  donc 
ces  substances,  et,  entrant  dans  celte  voie, 
vous  en  accepterez  bien  d’autres  encoi’c.  La 
nature,  du  reste,  semble  venir  elle-même  dé¬ 
cider  la  question,  en  multipliant,  avec  une  sol¬ 
licitude  admirable,  les  remèdes  propres  à  corn-, 
battre  les  maladies,  et  en  les  modifiant  par  des 
nuances  insensibles,  afin  de  pouvoir  attein¬ 
dre  jusqu’à  leurs  plus  faibles  complications. 
En  effet,  la  fièvre  a-t-elle  la  même  inter¬ 
mittence,  une  tout  autre  maladie  a-t-elle  des 
symptômes  tout  à  fait  identinues  chez  tous  les 
individus?  Voilà  pour  les  maladies.  Voyons  s’il 
en  est  de  même  pour  les  médicaments  :  l’opium 
a-t-il  les  mêmes  qualités  que  le  lactucarium, 
le  lactucarium  que  la  stramoine,  et  cette  der¬ 
nière  exactement  les  propriétés  du  haschisch? 
Non.  Pourtant  ces  quatre  substances  sont  des 
narcotiques  dont  les  propriétés  se  confondent 
par  qumques  points.  I.’ipécacuanha  a-t-il  les 
mêmes  effets  que  le  tartre  stibié,  et  celui-ci 
que  le  sulfate  de  zinc?  Non,  et  cependant  ce 
sont  trois  vomitifs.  L’esprit  ne  peut  se  refuser 
à  croire  que  ces  nombreuses  substances  des 
trois  règnes,  dans  lesquelles  résident  des  pro¬ 
priétés  particulières,  maient  été  créées  pour  le 
soulagement  des  infirmités  du  corps.  Cette 
croyance  est  innée  dans  l’homme,  et  a  dû  se 
montrer  dès  sa  création.  N’esl-elle  pas,  après 
tout,  de  la  plus  belle  philosophie  ? 

C’est,  à  notre  avis,  encore  une  bien  grande 


hérésie,  professée  par  quelques  médecins,  que 
d’admettre  que  toutes  les  maladies  ont  des 
périodes  qu’elles  doivent  nécessairement  par¬ 
courir  et  contre  lesquelles  tout  l’arsenal  phar¬ 
maceutique  est  impuissant.  Cette  manière  de 
voir  revient  au  scepticisme  thérapeutique. 
Celui-ci  vient  de  ce  que  les  jeunes  médecins 
d’aujourd’hui  délaissent  trop  souvent  la  ma¬ 
tière  médicale,  qui  constitue  la  base  de  la  thé¬ 
rapeutique;  or,  il  en  est  de  l’art  de  guérir 
comme  des  sciences,  où  le  scepticisme  est  d’au¬ 
tant  plus  grand  qu’on  les  a  moins  approfon¬ 
dies.  U  ne  faut  pas  aller  chercher  bien  loin 
des  arguments  pour  démontrer  toute  la  faus¬ 
seté  de  CO  scepticisme.  Quoi  1  vous  avez  une 
fièvre  intermittente  depuis  deux  jours  ou  de¬ 
puis  six  mois,  vous  prenez  pendant  un  jour  ou 
deux  du  sulfate  de  quinine  et  vous  vous  trou¬ 
vez  guéri  ;  viendriez- vous  dire  que  la  fièvre  de¬ 
vait  cesser  le  jour  même  où  die  a  cessé  et 
aurait  certainement  disparu  sans  le  sulfate  de 
quinine,  parce  qu’elle  avait  alors  parcouru 
toutes  ses  phases?  Un  individu  est  alTecté  de 
plaies  syphilitiques,  au  nez,  à  la  gorge,  plaies 
qui  grandissent  tous  les  jours  ou  restent  sta¬ 
tionnaires,  On  lui  administre  une  préparation 
mercurielle  ou  de  l’iodure  de  potassium,  et  le 
mal  décroit  chaque  jour  à  partir  des  premières 
doses  du  médicament  Direz-vous  encore  que 
le  mal  avait  parcouru  toutes  ses  périodes? 
Quand  on  verse  sur  la  surface  sphacélée  d'un 
cancer  quelques  gouttes  d’un  soluté  d’acide 
cyanhydrique  ou  d’un  liquide  qui  en  contient, 
comme  de  l’eau  de  laurier-cerise,  les  douleurs 
atroces  qu’éprouvait  le  malade  cessent  comme 
par  enchantement.  Dira-t-on  qu’il  y  a  illusion, 
que  le  médicament  n’a  rien  fait  et  ne  pouvait 
rien  faire,  sous  prétexte  que  les  phases  du  mal 
ne  devaient  être  révolues  qu’avec  la  vie  du 
maiade  ?  Ce  serait  de  la  mauvaise  fou 

Autant  vaudrait  nier  l’action  toxique  des 
poisons,  et  par  suite  celle  des  antidotes,  quelle 
qiie  soit  la  précision  de  leur  efllcacilé,  que 
nier  l’action  des  médicaments.  En  effet,  d’après 
le  système  de  périodes  à  parcourir  quand 
même,  les  poisons  n’empoisonnent  que  lorsque 
la  vie  d’un  individu  arrive  à  son  terme,  autre¬ 
ment  dit,  l’individu  meurt  parce  qu’il  doit 
mourir,  et  partant  l’emploi  de  l’antidote  est 
gratuit,  car,  que  le  poison  tue  ou  ne  tue  pas, 
il  n’aura  rien  fait  :  c'est  plus  que  le  fatalisme 
des  musulmans. 

Nous  ne  prétendons  nullement  dire  que  les 
maladies  n’ont  pas  leurs  périodes  ;  le  préten¬ 
drions-nous,  les  faits  viendraient  nous  donner 
un  dém'  ntl  formel.  Nous  dirons  même  qu’  ilesl 
telle  maladie  dont,  en  effet,  dans  Téta  t'ctuel 
de  la  thérapeutique,  il  serait  difficile  d’ar¬ 
rêter  les  développements  ;  mais  ce  que  nous 
n  admettons  pas,  c’est  qu’il  en  soit  toujours 
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ainsi  ;  c'est  qu’il  ne  soit  pas  possible  d’abréger 
le  cours  d’une  maladie  et  de  prévenir  une 
terminaison  fatale.  Maintenant,  que  l’on  ex¬ 
plique  le  fait  en  disant  que  le  médicament  a 
fait  disparaître  la  maladie  en  hâtant,  en  pré¬ 
cipitant  le  déroulement  de  ses  périodes,  ce  qui 
nous  parait  une  puérilité,  nous  n’y  tenons  pas; 
ce  que  nous  voulons  uniquement,  c’est  qu’on 
accepte  l’action  thérapeutique  comme  un  fait. 

Ce  que  nous  n’admettons  pas  non  plus,  c’est 
que  le  médecin,  même  dans  le  cas  où  son  art 
a  été  jusque-là  impuissant,  reste  spectateur 
inactif  des  ravages  du  mal  ;  car  ce  serait  dire 
qu’il  n’y  a  plus  rien  à  découvrir  en  thérapeu¬ 
tique,  que  toute  recherche,  tout  essai  sont 
inutiles. 

La  médecine  est  un  sacerdoce.  La  mission 
du  médecin  est,  comme  celle  du  prêtre,  toute 
de  conviction.  Tout  prêtre  qui  ne  croit  pas  est 
un  mauvais  prêtre,  et  tout  médecin  ^i  ne 
croit  pas  est  un  mauvais  médecin.  Dans  le  sa¬ 
cerdoce  religieux,  il  y  a  le  côté  purement  mo¬ 
ral  ;  il  en  est  de  même  en  médecine.  En  effet, 
les  propriétés  réelles  des  médicaments  étant 
mises  de  côté  pour  un  moment ,  il  est  un  fait 
incontestable  en  médecine,  c’est  qu’il  y  a 
beaucoup  à  mettre  sur  le  chapitre  de  l’in¬ 
fluence  de  l’imagination  dans  l’emploi  des 
médicaments.  Les  homœopathes  doivent  à 
cette  influence  leurs  plus  beaux  et  peut-être 
leurs  seuls  succès,  et  les  médecins  conscien¬ 
cieux,  qui  savent  s’en  servir,  ont  autant  à 
s’en  féliciter  que  leurs  malades. 

11  est  digne  de  remarque,  que  ce  sont  les 
hommes  qui  connaissent  le  moins  les  médica¬ 
ments,  la  manière,  d’en  tirer  parti,  qui  y  ont 
le  moins  de  confiance.  Combien  de  fois  n’a- 
t-on  pas  vu  des  médecins  habiles  trouver  des 
ressources  là  où  d’autres  n’en  voyaient  aucune  ; 
employer  des  agents  dont  souvent  on  s’était 
déjà  servi  avant  eux,  mais  les  rendre  plus  efli- 
caccs  par  une  manière  nouvelle  de  les  appli¬ 
quer,  tantôt  en  élevant  bnisquement  la  dose, 
tantôt  en  changeant  complètement  leurs  for¬ 
mes;  en  trouver  même  de  nouveaux  au  be¬ 
soin;  et  arriver  ainsi,  par  des  coups  d’une 
hardiesse  éclairée,  à  des  résultats  que  n’obte¬ 
naient  pas  des  hommes  mal  prévenus,  plus 
timides  ou  moins  adroits  ! 

On  réunit  quelquefois  plusieurs  substances 
médicamenteuses,  dans  l’intcntiMi  de  voir  leurs 
effets  s’ajouter,  se  modifier,  et  d’obtenir  ainsi 
une  variété  de  médicaments  pour  ainsi  dire 
aussi  grande  qu’il  y  a  de  malades.  On  a  blâmé, 
et  beaucoup  de  ceux-là  même  qui  admettent 
la  pluralité  des  agents  thérapeutiques,  rejettent 
complètement  l’association  des  médicaments 
sous  prétexte  qu’on  embrouille  ainsi  des  résul¬ 
tats  qu’il  était  déjà  bien  difficile  d’apprécier 
avec  des  médicaments  simples. 


Nous  nous  sommes  déjà  expliqué  en  partie 
sur  les  inconvénients  qu’il  v  aurait  à  n’ad¬ 
mettre  l’eflioacité  que  de  quelques  substances 
simples  seulement.  Nous  allons  compléter  notre 
pensée  en  traitant  de  la  pluralité  des  médica¬ 
ments  au  point  de  vue  de  la  proposition  que 
nous  venons  de  poser,  c’est-à^uire  de  l’utilité 
ou  de  la  non-utilité  de  la  mixtion  des  médi¬ 
caments. 

C’est  en  débarrassant  la  matière  médicale 
de  toute  superfétation  et  en  simplifiant  le  plus 
possible  les  médicaments,  qu’on  fera  avancer 
ta  thérapeutique.  L’idée  de  n’employer  que 
des  médicamenls  simples  est,  sans  contredit, 
très-rationnelle.  Mais  dans  l’état  actuel  des 
choses,  ce  principe  est  inadmissible  en  pra¬ 
tique.  Si  un  jour  la  matière  médicale  arrive  à 
offrir  au  praticien  des  médicaments  simples 
qui  puissent  remplacer  dans  tous  les  cas  et  en 
tous  points  les  médicaments  composés,  alors, 
mais  seulement  alors,  on  pourra  n’employer 
ue  des  médicamenls  simples.  Mais  quand, 
’un  côté,  on  voit  les  médicamenls  les  plus 
puissants  ne  pas  toujours  produire  l’effet  qu’on 
en  attend,  lorsqu'ils  sont  employés  isolément, 
et,  au  contraire,  atteindre  le  but  lorsqu’on  les 
associe  à  d’autres,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt  plus  en  détail  ;  quand,  d’un  autre  côté, 
on  réfléchit  que  l’association  des  médicaments 
parait  être  une  loi  de  la  nature  qui,  à  côté 
d’un  principe  énergique,  en  a  toujours  placé 
d’autres  pour  tempérer  son  action,  méthode 
que  la  pratique  journalière  no  fait  en  quelque 
sorte  qu’imiter,  on  peut  craindre  que  cette 
simplification  de  la  matière  médicale  ne  se 
réalise  jamais. 

Il  est  d’un  esprit  philosophique,  nous  le  re¬ 
connaissons,  de  chercher  à  se  rendre  compte 
des  phénomènes  qu’on  observe,  c’est  là  sans 
doute  ce  qui  fait  rejeter  l’emploi  des  médica¬ 
menls  composés  ;  mais  il  y  a  là  un  écueil  à 
éviter,  c’est  de  pousser  ce  principe  trop  loin. 
Pourquoi,  en  effet,  les  choses  existant,  ne  pas 
faire  avec  lès  médicaments  composés,  comme 
avec  les  médicaments  simples,  constater  le  ré¬ 
sultat  7  Alors  la  thériaque,  le  diascordium  se¬ 
ront  considérés  comme  des  médicaments  sim¬ 
ples  dont  les  effets  sont  un,  bien  que  la  cause 
soit  mixte,  et  de  cette  manière  on  ne  sera  pas 
obligé  de  rayer  de  la  matière  médicale  un  cer¬ 
tain  nombre  de  médicaments  composés  dont 
les  propriétés  ont  été  sanctionnées  par  l’expé¬ 
rience.  Mais  le  musc,  mais  l’opium,  qu’on  re¬ 
garde  comme  des  médicaments  simples,  con¬ 
tiennent  chacun,  d’après  leur  analyse,  au  moins 
vingt  substances,  elles-mêmes  composées,  et 
cependant  aucun  thérapeutiste,  que  nous  sa¬ 
chions,  ne  pense  à  les  mii-e  rejeter  de  la  ma¬ 
tière  médicale. 

A  force  de  vouloir  simplifier,  on  arrive, 
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comme  par  la  voie  contraii'e,  à  l’absurde  ;  il 
serait  aussi  facile  d’établir,  si  le  sens  commun 
n’ymettait  obstacle,  que  l’emploi  des  éléments 
chimiques  comme  médicaments  est  seul  admis¬ 
sible,  seul  rationnel,  comme  il  le  serait  de 
faire  prévaloir  uniquament  les  médicaments 
polypharmagues;  et  il  ne  faut  pas  désespérer 
qu’à  l’appui  du  premier  sophisme,  un  jour 
viendra  où  le  fameux  aphorisme  de  la  doctrine 
physiologique,  tmdus  wms  in  omnibus  morlAs, 
appliqué  aux  maladies,  et  dont  aujourd’hui  on 
reconnaît  toute  la  fausseté,  ne  soit  repris  par 
un  réformateur  de  la  matière  médicale,  qui,  la 
réduisant  à  une  expression  plus  simple  encore 
que  celle  où  l’avait  réduite  Broussais,  la  bor¬ 
nera  à  un  seul  élément  chimique,  qu’il  érigera 
ainsi  en  une  panacée  universelle. 

Que  l’on  blâme  le  mélange  inutile  des  mé¬ 
dicaments,  nous  l’approuvons  hautement,  sur¬ 
tout  dans  le  cas  de  mélange  non  encore  expé¬ 
rimenté.  Car  il  pourrait  arriver  que  des  asso¬ 
ciations  nouvelles  amenassent  les  résultats  les 
plus  funestes.  Tel  médicament,  en  effet,  qui 
isolément  rend  de  très-grands  services,  peut, 
étant  associé  à  un  ou  plusieurs  autres,  donner 
naissance  à  des  poisons  redoutables;  et  si  au¬ 
jourd’hui  on  est  arrivé  à  prévoir  un  assez  grand 
nombre  de  réactions  dangereuses,  on  peut  as¬ 
surer  malheureusement  qu’elles  ne  sont  pas 
toutes  prévues.  Les  annales  de  la  médecine 
renferment  des  exemples  déplorables  d’empoi¬ 
sonnements  occasionnés  par  des  réactions  de 
cette  nature.  Avant  l’empoisonnement  qui  eut 
lieu  il  y  a  quelques  années  en  Allemagne,  par 
suite  de  l’emploi  d’un  mélange  de  calomel  et 
de  sel  ammoniac  (avec  un  autre  chlorure  alca¬ 
lin,  c’eût  été  la  même  chose),  on  ignorait  l’ac¬ 
tion  chimique  que  ces  deux  corps  ont  l’un  sur 
l’autre  :  on  croyait,  d’après  l’ordre  des  affini¬ 
tés,  qu’aucun  phénomène  chimique  ne  pouvait 
résulter  d’un  pareil  mélange,  tandis  que  c’était 
une  source  de  sublimé  corrosiL  Tout  le  corps 
médical  connaît  le  déplorable  accident  arrivé, 
il  y  a  quelques  années,  à  Montpellier,  et  qui  a 
coûté  la  vie  à  une  jeune  fille  ;  cet  empoison¬ 
nement  eut  lieu  par  suite  de  l’association  du 
calomel  à  l’eau  de  laurier-cerise  dans  laquelle 
il  se  forma  deux  poisons  redoutables  :  du  su¬ 
blimé  corrosif  et  du  cyanure  de  mercure.  Mais, 
il  faut  le  dire,  ici  l’accident  aurait  pu  être 
évité,  si  le  médecin  avait  été  plus  au  courant 
de  la  science  ;  car,  à  cette  époque,  on  connais¬ 
sait  déjà,  en  partie,  la  réaction  qui  se  produit 
entre  le  calomel  et  l’eau  de  laurier-cerise,  en¬ 
tre  le  même  sel  et  l’émulsion  d’amandes 
^  amères.  Les  travaux  que  quelques  chimistes 
et  nous-même  avons  entrepris  depuis  sur  cette 
matière,  n’ont  eu  pour  but  que  de  mieux  con¬ 
naître  le  phénomène. 

C’est  surtout  dans  le  mélange  des  substances 


organiques  entre  elles  qu’il  est  quelquefois 
difficile  de  prévoir  les  réactions  auxquelles  il 
donne  lieu.  Qui  aurait  dit,  «  prion,  avant  les 
recherches  des  savants  sur  cet  objet,  que  par 
le  mélange  de  deux  solutés  aqueux  ,  Tun  d’é- 
mulsine  (albuminoïde  des  amandes  douces), 
l’autre  d’amygdaline  (principe  particulier  aux 
amandes  amères),  on  donnait  naissance  à  deux 
poisons  des  plus  énergiques,  à  de  l’acide  cyan¬ 
hydrique  et  à  de  l’hydrure  de  benzolle  7  On 
peut  en  dire  autant  de  la  myrosine  et  du  my- 
ronate  de  potasse,  produits  obtenus  de  la 
moutai-de  noire.  Voilà  des  effets  remarquables 
produits  par  des  substances  en  apparence  in¬ 
différentes  et  dont  les  caractères  physiques  ne 
révélaient  point  de  réactions  saillantes. 

Si  le  mélange  inconsidéré  de  substances 
médicamenteuses  peut,  par  suit»  de  réactions 
inattendues,  donner  lieu  à  des  composés  d’une 
activité  dangereuse,  il  peut  arriver,  au  con¬ 
traire,  que,  par  des  mélanges  de  ce  genre,  on 
annihile  l’action  des  composants.  Ici  nous  ne 
voulons  point  parler  de  ces  faits  ordinaires  que 
l’on  peut  prévoir,  jusqu’à  un  certain  point,  à 
l’aide  des  données  générales  dont  nous  nous 
sommes  occupé  en  parlant  des  substances  in¬ 
compatibles,  mais  de  réactions  tout  à  fait  inat¬ 
tendues,  et  même  pas  toujours  saisissables, 
une  fois  qu’elles  sont  effectuées.  Ainsi,  qui  au¬ 
rait  pu  dire  encore  à'piion,  avant  la  remarque 
qui  en  a  été  faite,  que  le  musc  perd  son  odeur 
et  probablement  aussi  ses  propriétés  curatives 
au  contact  des  préparations  amygdalines,  telles 
que  le  sirop  d’orgeat,  l’émulsion  d’amandes 
amères,  l’eau  de  lau rien-cerise  et  toutes  les 
substances  qui  renferment  de  l’acide  prussique; 
qu’avec  l’asa-fœtida,  le  même  phénomène  se 
reproduit  avec  presrae  autant  d'intensité  (1)  » 
Ici  la  réaction  a  pu  être  reconnue  par  la  des¬ 
truction  de  l’odeur  de  l’agent  thérapeutique  ; 
mais  ne  peut-on  pas  supposer  que,  dans  bien 
des  cas,  certaines  réactions  restent  inaperçues, 
et  que  tel  médicament  (pii,  employé  isolément, 
aurait  produit  un  effet  déterminé,  n’en  produit 
aucun  par  suite  d’un  mélange  intempestif  ? 

Que  l’on  blâme  encore  la  mixtion  des  mé¬ 
dicaments  faite  dans  des  idées  polypharmaques. 


einaie»  dn  muM  et  deTaaa-fjntida  doiaent  être  délrud 
en  même  tempique  l'odeur.  11  ne  faut  pai  donner  à  n 
paroles  plus  de  oertitade  gu  nlles  n'en  ont,  car  nous  d 
vous  dire  gn'U  n'est  point  prouvé  par  l'eipérlence  qi 
en  soit  ainsi.  C  est  done  une  siimile  hypothèse  de  nol 
part ,  Sous  ditow  môme  que  l  effet  des  composés  prt 
siquoS)  considérés  par  nous  comme  nuisibles  au  musc 
à  rasa-fœtida  qui  paraissent  devoir  leurs  propriéi 
aotihystériques  à  leur  odeur,  pourrait  être  mis  à  pi 
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et  l’on  aura  parfaitement  raison.  En  eflef,  quoi 
de  plus  ridicule  que  ces  assemblages  mon¬ 
strueux  de  drogues  de  toutes  espèces  que  l’es¬ 
prit  et  la  raison  repoussent  ?  Les  anciens  phar- 
macologistes,  dans  ces  pêle-mêle  de  sub¬ 
stances  médicamenteuses ,  espéraient  obtenir 
des  composés  précieux,  qui  possédassent  des 
vertus  extraordinaires,  que  des  médicaments 
simples  ne  pouvaient  jamais  avoir.  Selon  eux, 
chaque  substance  qu’ils  faisaient  entrer  dans 
un  composé  avait  son  utilité,  et,  dans  le  cqrps, 
chacune  se  rendait  au  poste  qui  lui  était  assi- 
né.  En  effet,  ils  accordaient  aux  médicaments 
es  propriétés  curatives  absolues  et  positives  ; 
mais,  comme  ils  ne  considéraient  leur  action 
sur  nos  organes  que  comme  un  accessoire  ja¬ 
mais  utile  et  presque  toujours  nuisible,  ils 
cherchaient  à  prévenir  ce  dernier  effet  en  fai¬ 
sant  suivre  chaque  substance  entrant  comme 
base,  d'un  grand  nombre  d’autres  qui,  suivant 
le  rôle  qu'elles  devaient  remplir,  prenaient 
différents  noms.  On  les  nommait  uuxilUiires 
lorsqu’elles  aidaient  l’action  d’une  base.  Ainsi, 
dans  un  composé,  le  polypode  était  l’auxiliaire 
obligé  de  la  scammonée  ;  celui-ci  incisait  les 
viscosités  que  celle-ia  expulsait  ensuite;  on 
ajoutait  aux  drastiques  des  substances  âcres 
ui  attiraient  les  humeurs  des  parties  éloignées 
U  corps  et  les  livraient  à  l’action  expulsante 
de  ceux-là.  Les  correctifs  servaient  h  modérer 
l’action  trop  vive  des  uns,  à  exciter  la  lenteur 
trop  grande  des  autres.  D’autres  médicaments, 
ui  avaient  une  longue  route  à  parcourir  avant 
'arriver  à  leur  poste,  pouvant  s’égarer  en 
route,  on  leur  associait  des  dingeunts.  De  sorte 
qu’à  mesure  que  les  agents  principaux  ou  bases 
d’un  composé  étaient  plus  nombreux,  les  auxi¬ 
liaires  de  difféients  noms  se  multipliaient  à 
leur  tour,  et  celui-ci  et  ceux-là  étaient  d'.au- 
lant  plus  nombreux,  que  l’on  s’attendait  à  voir 
sortir  de  ces  mélanges  de  médicaments  simples 
jouissant  chacun  de  la  faculté  de  guérir  une 
maladie  déterminée,  un  tout  propre  à  guérir 
un  plus  grand  nombre  de  maladies.  En  effet, 
ces  mélanges  devaient  présenter  toutes  les  ver¬ 
tus  des  bases  qui  y  étaient  contenues,  et  par 
conséquent  être  aptes  à  guérir  plusieurs  affec¬ 
tions  morbides  existant  soit  sur  différents  indi¬ 
vidus,  soit  sur  un  seul.  De  sorte  qu’ils  en  con¬ 
cluaient  qu’une  préparation  qui  aurait  renfeimé 
tous  les  médicaments  aurait  été  un  remède 
avec  lequel  le  diagnostic  devenait  inutile,  puis¬ 
qu’elle  atteignait  tous  les  maux  ;  en  un  mot, 
qu’elle  constituait  une  panacée  unicerseUe.  Ce 
mii  confirme  la  deuxième  partie  de  la  proposi¬ 
tion  que  nous  établissions  tout  à  l’heure,  sa¬ 
voir,  qu’à  force  de  simplifier  on  arriverait, 
comme  par  la  voie  contraire,  à  l’absurde.  Que  l’on 
blâme,  nous  le  répétons,  l’emploi  de  telsfaragos 
dan.s  de  pareilles  vues,  et  les  idées  qui  pour¬ 


raient  les  faire  renaître,  nous  nous  joindron» 
aux  critiques.  Mais  autre  chose  est  la  mixtion 
des  médicaments  d’après  les  préceptes  d’une 
saine  thérapeutique,  et  la  mixtion  d’après  les 
idées  surannées  dont  nous  venons  de  faire 
riiistorique.  Autant  une  polypharmacie  fas¬ 
tueuse  et  ses  prescriptions  gothiques  annon¬ 
cent  le  charlatanisme  ou  la  diffusion  de  l’esprit, 
autant  l’affectation  de  simplifier  décèle  l’étroi¬ 
tesse  de  l’esprit  ou  la  paresse  dans  l’étude.  Il 
y  a  en  thérapeutique  comme  en  toutes  choses, 
un  terme  moyen  que  les  esprits  justes  savent 
seuls  prendre  :  c’est  ce  medium  que  nous 
avons  cherché  h  faire  prévaloir  dans  tout  cet 
article. 

Mais  rentrons  au  fond  de  la  question.  Pour 
répondre  à  la  fois  aux  objections  laites  contre 
le  mélange  et  la  multiplicité  des  médicaments, 
qu’on  nous  permette  d’établir  un  raisonne¬ 
ment  des  plus  simples,  mais  qui,  étant  plus 
facilement  compris,  n’eu  aura  que  plus  do 
force. 

Que  l’on  nourrisse  pendant  un  temps,  qui 
ne  sera  même  pas  très-long,  un  individu  avec 
une  môme  substance,  sans  additions  d’autres, 
à  titre  de  condiments  ou  sous  tout  autre 
rapport,  et,  pour  rendre  l’expérience  plus 
évidente ,  que  cette  substance  soit  prise 
parmi  les  plus  nutritives,  comme  le  gluten, 
la  viande,  et  l’on  verra  bientôt  l’individu, 
homme  ou  animal,  perdre  l’apjiélit ,  dé¬ 
périr  et  même  succomber;  variez,  associez, 
au  contraire,  ces  substances,  et  la  nutri¬ 
tion  deviendra  normale.  C’est  donc  bien 
à  tort,  selon  nous,  que  Ton’  a  conclu  de  ce  que 
des  animaux  soumis  à  une  alimentation  entiè¬ 
rement  constituée  par  la  gélatine,  dépéiis- 
saient,  que  celte  substance  n’était  pas  assimi¬ 
lable.  Les  organes  d’un  animal  renferment  des 
matières  azotées,  non  azotées,  des  sels  inor¬ 
ganiques,  etc.,  les  aliments  oui  servent  à  la 
reproduction  de  ces  organes  uoivent  nécessai¬ 
rement  en  contenir  tous  les  éléments.  Or  celle 
condition  indispensalde  peut  .se  trouver  toute 
remplie  exclusivement  dans  une  seule  matière, 
ou  bien  dans  plusieurs  matières  réunies,  ou 
Tune  d’elles  contient  alors  tout  ce  qui  manque 
à  l’autre.  Puis  telle  substance  qui  remplit  ce¬ 
pendant  toutes  les  conditions  d’assiimlabilité 
ne  sera  pas  supportée,  pas  digérée  par  tel  in¬ 
dividu,  qui  le  sera  très-bien  par  tel  autre.  C’est 
l’histoire  des  médicaments.  En  effet,  l’expé¬ 
rience  clinique  a  prouvé  qu’en  associant  des 
médicaments  d’une  même  classe,  des  toniques 
avec  des  toniques,  des  purgatifs  avec  des  pur¬ 
gatifs,  on  obtenait  une  somme  d’effet  plus 
grande  que  celle  qu’on  obtiendrait  en  em¬ 
ployant  ces  médicaments  d’une  manière  isolée. 
C’est  que,  sans  doute,  dans  les  associations  de 
ce  genre.  Tune  des  substances  cède  à  l’autre 
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des  principes  qui  lui  manquent,  d’où  résulte  un 
tout  dans  des  conditions  bien  plus  avanta¬ 
geuses  pour  remplir  l’indication.  Les  purgatifs 
résineux  ontuneactionbien  plus  douce,  n’occa¬ 
sionnent  pas  de  coliques,  lorsqu’on  les  associe 
à  du  savon  ou  à  un  alcali.  Un  mélange  d’opium 
etd’ipécacuanha  est  un  diapliorétique  puissant, 
et  cependant  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  sub¬ 
stances,  prise  séparément,  ne  jouit  de  cette 
propriété.  D’un  autre  côté ,  il  est  prouvé 
aussi  que  les  médicaments  les  plus  héroïques 
ne  produisent  pas  toujours  les  effets  qu’on  en 
attend,  tandis  qu’associés,  ils  remplissent  par¬ 
faitement  l’indication.  L’augmentation  des  pro¬ 
priétés  sudorillques  des  antimoniaux  par  l’as¬ 
sociation  de  l’opium,  l’augmentation  encore  de 
l’action  purgative  de  l’aloës  par  le  sulfate  de 
uinine,  ou  de  fer,  bien  qu’aucun  de  ces 
eux  sels  ne  possède  celte  propriété,  sont  des 
faits  acquis  à  la  science;  de  plus,  le  sulfate  de 
fer  en  particulier,  tout  en  augmentant  l’action 
purgative  de  l’aloès,  la  rend  plus  douce  et  plus 
assurée.  Le  sublimé  corrosif,  nous  l’avons  déjà 
dit,  est  plus  facilement  absorbé-  lorsqu’il  est 
combiné  avec  une  matière  animale  azotée  ;  le 
sulfate  de  quinine,  pris  seul,  occasionne  quel¬ 
quefois  des  diarrhées,  tandis  qu’iissocié  à 
l'opium,  il  est  absorbé  et  produit  l’effet  voulu. 
Les  ferrugineux  ne  peuvent  être  suppor¬ 
tés  ]»ar  certains  chlorotiques,  qu’associés  aux 
amers.  Pour  obtenir  la  tolérance  de  l’éméti¬ 
que,  il  faut  l’associer  à  l’opium.  L’opium  lui- 
même,  qui  facilite  la  tolérance  de  beaucoup 
de  médicaments  énergiques,  ne  peut  souvent 
être  supporté  lorsqu’il  est  administré  isolément, 
tandis  qu’associé  à  d’autres  substances,  comme 
dans  les  pilules  de  cynoglossc,  il  l’est  parfaite¬ 
ment.  11  est  donc  heureux  que  les  médicaments. 


comme  les  aliments,  puissent  être  variés,  mo¬ 
difiés,  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins  géné¬ 
raux,  comme  aussi  à  toutes  les  idiosyncra¬ 
sies. 

Nous  pensons  avoir  résolu  le  problème  que 
nous  nous  étions  posé,  c’est-à-dire  que  nous 
croyons  avoir  prouvé  par  des  arguments  irré¬ 
futables  la  nécessité  absolue  des  médicaments, 
et  de  plus  l’avantage  de  leur  multiplicité.  Com¬ 
ment  se  fait7il  donc  que  le  scepticisme  (nous 
ne  pirlons  que  du  véritable)  existe  sur  ce  point 
de  ta  science  ?  Nul  doute  qu’il  ne  faille  l’attri¬ 
buer  à  des  diagnostics  mal  portés,  et  partant 
à  des  médicaments  mal  indiqués,  en  un  mot  à 
des  revers  thérapeutique.s.  Acculé  à  ce  dernier 
retranchement,  le  scepticisme  thérapeutique 
est  conmie  tous  les  autres  scepticismes  et  n’a 
pas  de  bases  plus  solides. 

En  terminant,  qu’on  nous  permette  de  faire 
un  dernier  rapprochement.  On  a  comparé  le 
corps  humain  à  un  appareil  de  chimie,  à  une 
cornue  :  nous,  nous  le  comparerons,  et  peut- 
être  avec  plus  de  justesse,  à  un  appareil  de 
physique  très-complexe  qui  exige  pour  son  ma¬ 
niement,  pour  son  maintien  dans  des  condi¬ 
tions  normales  d’équilibre,  une  étude  profonde 
de  son  mécanisme.  C’est  cette  étude  approfon¬ 
die,  ce  sont  les  connaissances  sans  noinbre,  et 
de  plus  le  tact  très-grand  qu’elle  exige,  qui 
distinguent  le  médecin  du  manœuvi-e.  Recher¬ 
chez,  en  effet,  tout  ce  qui  peut  influencer  le 
corps,  en  bien  et  en  mal,  dans  les  diverses 
conditions  où  il  peut  se  trouver,  connaissez- 
en  bien  tous  les  rouages,  et  vous  arriverez 
certainement  à  lui  imprimer  la  meilleure  mar¬ 
che  possible  à  l’aide  des  nombreux  agents 
que  la  nature  et  l’art  ont  mis,  ù  cette  fin,  au 
pouvoir  de  riiommc. 


DE  L’EXÉCUTION 

DES  FORMULES  MAGISTRALES  ET  DU  LIVRE-COPIE 


Une  formule  bien  ordonnée,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit  dans  un  autre  chapitre,  doit  présen¬ 
ter  les  substances  dans  l’ordre  de  leur  mé¬ 
lange,  et  si  le  médecin  n’a  pas  tenu  compte 
fie  ce  principe,  c’est  au  pharmacien  à  rétablir 
l’ordre  en  exécutant  la  prescription.  C’est  là, 
sans  contredit,  l’un  des  points  les  plus  impor¬ 
tants  de  la  pharmacie  pratique ,  par  l’exacti¬ 
tude,  les  soins  minutieux  de  toutes  sortes  qu’il 
exige,  afin  de  donner  aux  médicaments  une 


apparence,  une  saveur  et  une  odeur  toujours 
identiques. 

L’exécution  d’une  formule  par  elle-même, 
dans  les  cas  ordinaires,  est  une  chose  fort 
simple  ;  cependant  ce  n’est  que  par  une  longue 
expérience  que  l’on  devient  apte  à  résoimre 
tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter. 

Avant  de  procéder  à  l’exécution  d’une  for¬ 
mule  magistrale,  le  pharmacien,  ou  son  élève, 
doit  la  lire  avec  la  plus  grande  attention.  Si 
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de  cette  lecture  il  résulte  pour  lui  que  le  mé¬ 
decin  a  commis  quelque  inadvertance  qui 
uisse  compromettre  la  santé  du  malade ,  il 
evra,  dans  l’intérêt  du  médecin  (qui  doit  au 
pharmacien  les  mêmes  égards)  et  du  malade, 
il  devra,  disons-nous,  soigneusement  éviter 
que  la  personne  qui  lui  remet  la  formule  s’a¬ 
perçoive  de  son  embarras  ;  il  devra  en  outre 
demander  un  temps  assez  long  pour  l'exécuter, 
et  profiter  de  cela  pour  consulter  l’auteur  de 
la  formule.  Autrement,  à  moins  que  l’erfeur 
ne  soit  de  la  dernière  évidence,  et  qu’il  lui 
soit  impossible  de  voir  le  médecin,  il  ne  devra 
faire  subir  aucune  modification  à  la  prescrip¬ 
tion  (1). 

Lorsqu’il  en  aura  éclairci  tous  les  points,  il 
exécutera  la  formule  d’après  les  règles.  Le  mé¬ 
dicament  prêt,  avant  de  l’étiqueter  et  de  le 
coilfer,  s’il  est  en  bouteille,  il  en  transcrira  la 
formule. 

Cette  mesure,  déjà  adoptée  par  un  grand 
nombre  de  pharmaciens,  mérite  de  l’être  par 
tous  ;  une  foule  d’avantages  d’ordre  et  de  ga¬ 
ranties  y  sont  attachés.  Voici  comment  il  con¬ 
vient  de  faire  cette  transcription.  Sur  un  livre 
d’un  format  convenable,  on  commence  par 
écrire,  sur  trois  lignes  et  dans  l’ordre  suivant, 
la  date  du  jour,  le  nom  du  médecin  et  celui 
du  malade  ;  après  cela  on  transcrit  la  formule 
mot  pour  mot  en  se  servant  des  mômes  noms, 
écrivant  les  poids  exactement  de  la  même 
manière,  afin  d’avoir  la  représentation  exacte 
de  l’original,  et  de  pouvoir  la  reproduire  au 
besoin  (2).  Quand  le  médecin  a  laissé  quelques 
ix)ints  à  \'ad  libitum  du  pharmacien,  comme 
un  excipient  en  nature  et  en  quantités  indé¬ 
terminées,  le  pharmacien  mettra  à  la  fin  de  la 
copie  et  entre  deux  parenthèses,  la  substance 
qmil  aura  choisie,  la  quantité  qu’il  en  aura 
mise.  De  cette  manière,  lorsqu’une  prescrip¬ 
tion  se  représentera,  fl  pourra  l’exécuter  exac¬ 
tement  comme  la  première  fois. 

La  formule  étant  copiée,  on  en  fait  le  prix, 
que  l’on  inscrit  en  marge  de  la  copie,  ainsi 
qu’un  numéro  d’ordre  placé  à  la  hauteur  du 
nom  du  médecin,  et  que  l’on  répète  sur  la 
formule  et  sur  l’étiquette.  Alors  on  colle  celle- 
ci  sur  le  médicament,  on  lui  donne  le  der¬ 
nier  apprêt  ;  on  le  délivre  enfin. 

Nous  avons  fait  transcrire  l’ordonnance 


(1)  H.  Bonchardat  n’admet,  dan«  aucun  cas,  que  le 
phannaoien  puisse  rectifier  une  formule.  Nous  avons  pré¬ 
féré  prendre  1  opinion  moins  absolue  de  M.  Véepère,  dont 
on  peut  consulter  un  article  trés-bien  fait  sur  là  matière, 
dans  la  Jourkai.  dis  Connais-sincas  «lÉeicAias  pra- 
TIOUES  ET  DE  PHARMACotooiE.  Dans  toos  les  cas,  te  mé¬ 
decin  doit  Être  prévenu  de  la  modification  apportée. 

(î)  Four  faciliter  les  racberches,  on  pourrait  établir  à 
la  fin  du  livre-copie ,  deui  tables  alphabétiques  donnant, 
l'ime,  les  noms  des  mèdecios,  l’autre,  ceux  des  malades. 


avant  l'achèvement  complet  du  médicament, 
afin  que  si  l’on  s’apercevait  en  copiant  (  et  ce 
n’est  pas  là  un  des  moindres  avantages  de  la 
copie)  qu’on  a  oublié  quelque  chose,  on  pùt 
réparer  l’oubli  sans  que  le  client  s’en  aperçût; 
car  ce  qu’il  faut  éviter  surtout,  après  les  er¬ 
reurs  graves,  c’est  d’inspirer  de  la  défiance  au 
malade  ou  aux  personnes  qui  l’entourent 

On  doit  transcrire  non-seulement  les  for¬ 
mules  composées,  mais  encore  les  prescriptions 
simples,  et  surtout  celles  de  substances  ac¬ 
tives. 

Une  autre  considération  importante,  et  à  la¬ 
quelle  le  pharmacien  doit  tenir,  c’est  :  1“  de 
transcrire  sur  l’étiquette  le  mode  d’administra¬ 
tion  que  le  médecin  indique,  surtout  si  le  mé¬ 
dicament  est  actif,  et,  autant  que  possible,  le 
nom  du  malade.  2“  Quand  le  médicament  est 
pour  l’usage  externe,  un  Uniment,  par  exemple, 
malgré  l’étiquette  liniment,  il  faut  en  mettre 
une  autre  petite  (  de  couleur  orange.  —  Arr. 
ministériel,  1856)  et  à  une  certaine  distance, 
qui  indique  d’une  manière  sp^iale  :  médioa- 
ment  fxmr  l’usage  externe',  et  si  le  médicament 
doit  être  agité,  une  autre  étiquette  portant  : 
avoir  soin  d’agiter  la  bouteille  au  moment  de 
s’en  servir.  On  devra  conserver  aveuglément 
au  médicament  le  nom  donné  par  le  médecin; 
on  a  vu  des  changements  de  ce  genre,  quoi¬ 
que  bien  innocents,  tourmenter  les  malades 
au  point  de  les  empêcher  de  prendre  le  médi¬ 
cament,  craignant  qu’il  n’y  eut  erreur. 

Nous  avons  une  dernière  observation  à  faire 
touchant  l’exécution  des  formules.  Le  médecin 
doit  pouvoir  compter  sur  le  médicament  qu’il 
prescrit.  Sa  prescription  faite,  son  rôle  est  en 
quelque  sorte  fini,  il  se  repose,  ainsi  que  le 
malade,  sur  le  savoir  et  sur  la  bonne  foi,  le 
plus  souvent  sans  contrôle  possible,  du  phar¬ 
macien.  Un  pharmacien  qui  comprend  toute 
l’importance,  toute  la  gravité  de  son  ministère, 
sait  apprécier  toutes  les  obligations  que  cette 
confiance  aveugle  lui  impose,  en  s’en  rendant 
digne  par  une  fidélité  à  toute  épreuve  dans 
l’exécution  des  prescriptions  magistrales.  Une 
substitue  jamais  de  lui-même  un  médicament 
à  un  autre  par  négligence  ou  dans  un  but  d’in¬ 
térêt  sordide  ;  s’il  le  fait,  ce  n’est  que  lorsqu’il 
y  est  en  quelque  sorte  autorisé  par  les  habi¬ 
tudes  du  médecin  ou  par  une  absolue  néces¬ 
sité,  c’est-à-dire  lorsqu’il  n’a  pas  le  médica¬ 
ment  demandé,  qu’il  ne  peut  se  le  procurer  et 
qu’il  sait  consciencieusement  que  le  médica¬ 
ment  substitué  produira  une  action  aussi  rap¬ 
prochée  que  possible  de  celui  qui  a  été  pres¬ 
crit;  car  c’est  un  fait  prouvé  qu’un  médicament 
n’en  représente  jamais  un  autre. 

La  substitution  d’un  médicament  à  un  autre 
peut  avoir  des  résultats  très-fâcheux  en  ce 
qu’elle  peut  tromper  le  médecin  sur  la  véri- 
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table  action  des  médicaments  et  l’amener  à 
n’avoir  que  des  idées  confuses  sur  la  matière 
médicale,  ou  à  le  faire  douter  de  son  dia¬ 
gnostic. 

La  diminution  dans  la  dose  d’un  médica¬ 
ment  de  la  part  du  pharmacien,  en  vue  d'un 
gain  illicite,  peut  avoir  des  conséquences  en¬ 
core  plus  graves.  Supposons,  en  effet,  que  le 
médecin  ait  prescrit  un  médicament  à  dose 
rationnelle  ;  si  par  suite  d’une  infidélité  de  la 
sorte,  il  n’obtient  pas  l’effet  attendu,  attribuant 
ce  résultat  à  l’insuffisance  de  la  dose,  il  l’aug¬ 
mentera.  Supposons  maintenant  que  les  choses 
continuent  ainsi  pendant  quelque  temps,  jus¬ 
qu’à  ce  que  le  médicament  soit  arrivé  à  dose 
toxique,  et  que  la  prescription  swt  portée  alors 
dans  une  pliannacie  où  elle  sei'a  fidèlement 
exécutée,  il  s’ensuivra  nécessairement  un  em¬ 
poisonnement 

Nous  le  répétons,  le  pharmacien  ne  peut 
substituer  un  médicament  à  un  autre,  ou  mo¬ 
difier  les  doses,  proprio  motu,  sans  qu’il  en 
résulte  des  conséquences  fâcheuses. 

Mais,  nous  sommes  heureux  de  le  dire,  des 
auteurs  ont  singulièrement  grossi  le  nombre 
des  infidélités  pharmaceutiques.  Nous  avons 
eu  maintes  occasions  de  nous  assurer  que  des 
substitutions  attribuées  à  des  pharmaciens  ne 
leur  étaient  nullement  imputables.  Nous  avons 
eu  la  preuve  que  les  médecins  étaient  souvent 
trompés  par  leurs  malades  qui  prétendent  se 
servir  chez  des  pliarmaciens ,  tandis  que,  par 
suite  d’un  calcul  d’intérêt  mal  entendu,  ils 
s’adressent  à  des  gens  étrangers  à  la  profes¬ 
sion,  ou  bien  vont  là  où  la  pharmacie  au  rabais 
est  à  l’ordre  du  jour. 

Des  doses  maxima  des  médicaments  actifs. 

Sur  la  proposition  du  Médidml  cuîlegium,  le 
gouvernement  prussien  a  pris  une  mesure 
ayant  pour  objet  de  prévenir  les  erreurs  qui 
peuvent  se  glisser  dans  les  prescriptions  ma¬ 
gistrales,  relativement  aux  méilicaments  actifs. 
Ee  conseil  sanitaire  a  fixé  le  maximum  de 
chacun  des  médicaments  en  question,  que  le 
pharmacien  pourra  livrer  sur  une  simple  or¬ 
donnance,  et  U  a  prescrit  que  si  un  médecin 
juge  à  propos  d’outrepasser  le  maximum,  il 
doit  en  faire  sur  son  ordonnance  une  mention 
expresse  par  un  signe  de  convention,  le  point 
eïclamatif  (!),  sans  quoi  il  est  interdit,  sous 
peine  d’amende,  au  pharmacien  de  livrer  la 
dose  excédant  le  maximum. 

Cette  mesure  est  fort  sage  et  très-propre  à 
tirer  souvent  le  pharmacien  d’une  très-grande 
perplexité.  Nous  l’approuvons  donc  ;  seule¬ 
ment  si  en  France  on  adoptait  quelque  chose 
d’analogue ,  nous  demanderions  qu’au  lieu 
d’un  simple  signe  de  convention  on  eût 
recours,  dans  les  cas  extrêmes,  à  la  certifica¬ 


tion,  c’est-à-dire  que  le  médecin,  par  un  ren¬ 
voi  au-dessous  de  la  formule,  portant  ces 
mots  ;  Je  dis  telle  dose ,  certifie  que  la  dose 
indiquée  est  bien  celle  qu’il  entend  prescrire. 

La  pharmacopée  belge  de  1853  a  adopté  la 
même  mesure  qu’en  Prusse  ;  die  a  publié  le 
tableau  que  nous  donnons  ici,  des  doses  maxi¬ 
ma  des  médkammts  énergiques,  pour  les 
adultes.  Il  y  est  dit  que  le  phannacien  ne  de¬ 
vra  délivrer  une  dose  supérieure  au  maximum, 
que  lorsque  le  médecin  l’aura  soulignée  ou  fait 
suivre  du  signe  :  (!).  Auti’ement,  le  pharma¬ 
cien  devra,  pour  prévenir  toute  ei  reur,  deman¬ 
der  une  nouvelle  indication  au  médecin,  et,  en 
attendant  que  celui-ci  ait  prononcé,  ne  don¬ 
ner  que  la  dose  maximum  du  tableau,  en  rem¬ 
placement  de  celle  qui  avait  été  prescrite. 


Ces  maxima  sont  pour  une  prise  ;  la  dose 
peut  être  doublée  si  elle  ne  doit  être  donnée 
que  par  portions  successives,  dans  l’espace 
2à  heures  ;  elle  doit  être  diminuée  pour  les 
fants,  en  raison  de  leur  âge.  Ainsi,  pour 
enfant  de  10  ans,  elle  ne  sera  généralement 
que  la  moitié  de  celle  qui  est  indiquée  nour  un 
adulte.  H  pv 


.gfe-i 


SIGNES  ALCHIMIQUES. 


ABRÉVIATIONS  MÉDICINALES 


Aq.  fervens 
Aq.  floT... 
Aq.  font... 
Aq.  pluT... 


Ad  gratam  addi>  jna^u'à  agréable  ac 

Ad  libitum .  A  volonté. 

Aqua.^..^. .  E***  b  II 

Aqua  1er 

Aqua  flui _  _ _ _ 

Aqua  fontia .  Eau  de  fontaine. 

Anna  pluvialia.. .  Eau  de  pluie. 
Balneum  arenœ. .  Bain  de  aable. 
^alneuln  mariœ..  Bain-marie. 


Eau  commune. 
Eau  chaude. 
Eau  de  ri 


*B.  V .  Balneum  vaporis. 


Cap .  Capiat.. 

Cocbl.ta  Caill.  Cochléar 
Cochleat ....  Cochléati 


Cent .  Contunde  . . 

Coq .  Coque . 

Cort .  Cortex . 

’Cjath...!.,.  Cyathns _ 


♦Div.. 


Digeratur . 

Dilue . 

Dimidiua. . 
Distiila.  .. 
Dividi 


_  Drachma... 

Ed .  Edulcora... 

Elect .  Elcctuariun) 

Enem .  Enema . 

Eihib .  Eihibeatnr. 

'Fasc .  Faaciculus.. 


Depé  de  Baumé. 

Faites  bouillir. 
Qu  on  prenne. 
Cuillerée. 


Edulcorer. 


Jni .  Julepium... 

LIb .  Libri 

’Lin .  Lininientuii 

Liq .  Lijiuor . 


Liniment. 

. . . . îixr 

'Man .  Manipulus .  Poignée. 

Mic.  pan _  Mica  punis .  Mic  de  pain. 

M.  P .  Massa  piiularum.  Masse  piluiaire. 

.  Numéro .  Nonibre  d'objets. 

'O» .  Degré  centigrade. 

01 .  Oleum .  Huile. 

Omu.  bid. ,,  Omni  bidna .  Chaque  deux  jours. 

Omn.  bih  . . .  '  Omni  bihora .  Chaque  deux  heures 


(1)  Ne  pas  confondre  aveo  le  signe  du  gramme  qui  i 
met  souvent  ainsi.  Il  faudra  donc,  en  pareille  circoi 
•tance,  voir  parles  autres  quantités,  si  l’auteur  de  lafo 
mule  se  sert  des  poids  anciens  ou  des  poids  nouveaux. 


'P.  E.  ou  Æ.  Partes  œquales. . . 
Past .  Pastilla . 


Omn.  hor...  Omni  hora .  Chaque  heure. 

>0v .  Oïum .  CEuf! 

Parties  égales. 
Pastille. 

Pilule. 

Petite  coupe. 
Coupe. 

Potion. 

Pincée. 

Quantité  suflisar 


'Pugil . 

'Pufv . 

'Q.S.ouS.Q. 

Q.  L . 

Q.  P . 

'Q.  V . 

*R.os3^suPr. 

Bé . 

Bad.. 


Pilula... 
Pociilum . . 
Pocnlum . . 

pSàmus.!'. 


Pulvis . 


Quantum  satis . . . 
Quantum  libet... 
Quantum  placet.. 
Quantum  voluoris 
Becipe . 


Quantité  que 


Badii . 

Basura: . 

Rectificatus.. 
|ecundum  ar 


Répures. 
BectiSé. 
Selbu  l’art. 


Sommités. 
A  prendre. 


Tab .  Tabellœ... 


vTinct .  Tincl 


Ung .  Cnguentum. . 


Jaune  d’œuf. 

De  toutes  ces  abréviations  il  n’y  a  guère  que 
celles  que  nous  avons  marquées  d’une  étoile 
qui  soient  encore  employées  en  France.  Les 
autres  étant  usitées  dans  les  pays  étrangers, 
nous  n’avons  pas  dû  négliger  de  les  faire  con¬ 
naître. 

Signes  alchimiques. 

Les  recherches  à  faire  dans  d’anciens  ou¬ 
vrages  pharmaceutiques  ou  chimiques,  exigent 
la  connaissance  des  signes  par  lesquels  les  an¬ 
ciens  auteurs  représentaient  des  corps  ;  le  ta¬ 
bleau  ci-dessous  contient  les  principaux.  H 
était  d’ailleurs  utile  de  faire  connaître  ces 
signes,  des  médecins  allemands  en  employant 
quelfiues-uns  dans  leurs  prescriptions. 


Aeetum . 

Aqua . 

V 

>  distill.. 

.  fortU.... 

W 

Acidum . 

•  + 

ft  pluvial... 

7» 

Aër . 

.  îSf 

.  rogia.... 

m 

Aerugo . 

0 

Arena . 

Alomen . 

’  0 

Argentum . 

3 

Alambic . 

.  5JC 

Araenicum .... 

oo 

Ætbcr . , 

Amalgama . . . 

Ammonium... 

’  'è 

.  m 

• 

AuTipigmcnlum 

Aurantiorum.  . 

oc 

O 

©rai 
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Bain,  arense... 

flf. 

.  mariæ  . . . 

BM 

.  vapori... 

BV 

Baryla . 

V 

Bismuth . 

Borax . 

cü 

Calcaria . 

Y 

»  usta  . 

Tva 

Ctmphora . 

-ÎS» 

Cancer . 

Caput  mortuum 

© 

Carbo  . 

A 

Ctrbonicam . . . 

A 

Card.  benedict. 

CB- 

.  marianus. 

C-M- 

•5* 

Cinerc  clavelati 

ip 

Cinis . 

Cornu  corvi... 

C.C. 

Crlstalli. . 

xiie 

Cnicibulum  . . . 

cq 

Cnprum . 

$ 

Distillare . 

rije. 

Perrum . 

Cf 

Fictila . 

Kot. 

Tiinm . 

V 

Flores . 

FI- 

Gummi . 

Hora . 

X 

Hydrargyr... 

V 

Hydr.  muriat 

Prénip . 

•  .  corros 

Ignis . 

Kali . 

Sv. 

Lapit . 

■V 

Lithargyruni  . 

j-v 

Uagnes  ou  aiii 

(fb 

Magnesia . 

T 

Hcostruum. . . 

ISI 

Nalrum . 

NItrum . 

Olenm . 

Oiidatnm.  ... 
Oiidttlatum  . . 
Per  deliquiuni 
PIumbuDi . . . . 
Precipitarc. . 
Preparare. . . 

PuUii . 

Régulai .... 

Reiina . 

Retorta . 


Xial: 

Xlnl* 

Pd- 

=v= 

PP 

as 

s 

A 

■  6^ 

•  ^ 


Sapo .  □ 

Spititui . 

Spirltui  vin!... 

>  rectif . 

>  rectificatiM. 

Stannuin .  ^ 

Stibium . 

Stratum  «apor  _ 

■tratam . 

Subliniarc .  -«•>— 


Suceinum.  ... 

Sulphur . 

Tartarui . 

Tetra  folinta. 

Tinctura . 

Vitriolam  . . . . 


Signes  botaniques,  zoologiques  et  autres. 

O  Plante  annueUe. 

@  —  Monocarpienne  annuelle  ne  fructifiant  qu’nn 

(5)  —  Monocarpienne  ne  frnctifiant  qn’une  foi»,  e 

^  la  deuxième  année  seulement,  on  bisan 

nuelle. 

Æ)  —  Monocarpienne  vivace,  ne  fleurissant  qn’a 
bout  ûe  quelques  années  et  mourant  en 

7f 
1» 


90 

9 
V 
v 
TC 
(Bh 

Vitrnm . ÎOC 

Volatile .  ^ 

II»»» .  El 

Hilare .  CO 

Zincam . 


—  Rlnzocarpienne  ou  à  tige  a 

~  Caulocarnienno  ou  ligneuse  et  fructifiant  pin- 
sieurs  fois  avant  de  mourir. 

^  Sous'Arbriiseau. 

J  Arbrisseau. 

5  Arbuste  on  petit  arbre. 

5  Arbre. 

Plante  grimpante  en  général. 

G  -  -  ‘ 

rj  —  —  à  gauche. 

^  Toujours  verte. 

Individu,  fleur  ou  organes  sexuels  niMcs. 

Q  —  —  ou  —  —  femelles. 

7  —  —  on  —  —  hermaphrodites. 

— ^  ou  ©  Individu  on  fleur  neutre. 

^  Organes  de  même  espèce  en  nombre  indéfini. 

.J.  Indique  qu’on  parle  d’un  objet  mal  connu. 

^  Après  le  nom  d’un  auteur,  indique  qu’il  a  fait  d’a- 
^  près  nature  la  description  qu’on  cite. 

Plante  bisannuelle. 

^  —  ligneuse. 

Q  Placé  après  le  nom  d’un  organe,  indique  la  non-exis¬ 
tence.  Exemple  :  CALict  O  signifie  :  point  da 
Calice,  etc. 

^  En  zoologie  simple  :  mile. 

Ç  _  femelle. 


=  Egal. 

Surmontant  une,  deux  on  trois  initiales,  signifia 
alcaloide;  exemple  :  Ac,  aconitino. 

_  Surmontant  une,  deux  ou  trois  initiale»,  signifia 

acide  végétal;  exemple  :  Ct,  acide  citrique. 

Pour  les  symboles  des  corps  chimiques, 
voir  p.  TU  à  82,  et  pour  les  abrèviatmis  ho- 
maopaOiiques,  voir  l'AppEiiDiCE,  p.  113. 

abréviatifs  des  mesures  anglaises. 

Minimum.  Minime.  60e  du  fluidr. 
Fiuidrachma.  Fluidrnehme.  Ssdelafluid. 
Fluidoncia.  Fluidonce.  10»  de  la  pinte. 

-  Pinte.  ge  du  gallon. 

Congius  Gallon.  (V.  page  48). 

Évaluation  de  quantités  diverses, 
nouveau  Codex  évalue  : 


npMi! 
F3  Fl- 
rjFi. 


1  > 


01.  Fluidoncia. 
Ootarius. 


ÉVALUATIOPT  DE  QUANTITES  DIVERSES. 


la  cnillerée  à  c^é  d’eai 


A  (I)  ài  cnilleréea  à 

café,  ou  a . 

la  Terrée  à  près  de  8  cuillerées  ordinaires,  ou 

Une  poignée  de  semences  d'orge,  i  ......... 


—  de  feuilles  sèches  de  mauTe,  à. . . 

—  de  feuilles  sèches  de  chicorée,  i. 
Une  pincée  do  fleurs  de  camomille  romaine,  à. 


Un  œuf  de  poule 
terme  moyen... 
Un  œuf  de  poule. 


ment  pondu  pèse, 
seul,  pèse,  terme 

moyen .  «0 

Un  œuf  de  poule,  le  jaune  seul,  pèse,  terme 

moyen . SC 

l’amande  mondée  pèse  on  moyenne .  1 

Quand  on  compte  des'gouttes  avec  un  flacon 
de  pharmacie,  on  observe  souvent  des  diffé¬ 
rences  assez  sensibles  dans  le  poids  d’un  même 
nombre  de  ces  gouttes,  c’est  qu’en  effet  le 
volume  de  celles-ci  subit  l’influence  d’un  grand 
nombre  de  conditions  (cohésion,  ténacité,  vis¬ 
cosité  du  liquide)  ;  souvent  aussi  l’écoulement 
d’un  liquide  goutte  par  goutte  se  transforme, 
pendant  le  mesurage,  en  un  filet  continu.  Dans 
le  but  d’obvier  à  ces  inconvénients„de  petits  ap- 
/•«•  QQ  \  p&rcils*  dits 

[itQ.  dd.)  gouttes,  ont  élésuc- 

cessivement  propo¬ 
sés  par  MM.  Adrian, 
Dannecy,  Salleron. 
M.  Salleron  a  ima¬ 
giné  deux  compte- 
gouttes  ;  l’un,  plus 
spécialement  cons- 
,  trait  pour  les  labo- 
’  ratoires  de  chimie, 
est  un  petit  flacon  à 
écoulement  cons¬ 
tant;  l’autre  (flg.  33  et  3fi),  consiste  en  un 


(1)  A 


Il  du  Codei, 


njouteron»  les 
(dencit.  1,320) 


la  cuUIoréd  à  hosche  de  » 
yèee  ^rijfoureueement  26,40) 

la  cuillerée  é  café  id .  6  » 

la  cuillerée  à  bouche  d’huile .  18  « 

la  cuillerée  à  café  id .  4  50 

C’ett  donc  aur  cea  données  qu’il  faut  calculer  la  pro¬ 

portion  du  principe  actif  contenue  par  cuillerée  de  li- 
quidea  airupeni  on  huileux  et  non  aur  la  valeur  do  la 
cuillerée  d’eau ,  lorsque  toutefois  cette  rigueur  eat  néces. 
aaire.  le  Codex  n'ayant  pua  fait  cette  ifietinction,  noua 
en  prévenons  nos  lecteurs,  afin  qu’ils  aachont  que  la  pro¬ 
portion  de  la  base  d'un  sirop,  indiquée  par  cnillerée,  a  été 
calculée  sur  la  cuillerée  de  20  gr.  et  non  sur  la  cuillerée 
réelle  de  26,40. 

D’autre  part,  la  cuillerée  doit  être  prise  la  surface  du 
liquide  étant  plane,  et  non  faisant  une  courbe  au-dessus 
de  l’instrunicnt. 


(Fig.  35.) 


petit  ballon  portant  «ne  tubulure  latérale, 
par  laquelle  s’écoule  le  liquide  dont  on  veut 
compter  les  gouttes. 

(Fia.  3Zi.)  compte-gouttès,  d’ori¬ 

gine  anglaise  (flg.  35),  con¬ 
siste  en  un  tube  de  verre 
terminé  par  un  godet  que 
ferme  une  membrane  élas¬ 
tique;  en  pressant  le  tube 
avec  le  doigt  et  mettant  la 
pointe  du  tube  dans  le  li- 
o  quide,  celui-ci  monte  dans 
l’appareil  aussitôt  que  la  pression  cesse  et  en 
sort,  sous  forme  de  gouttes,  par  une  pression 
mesurée.  (V.  J.  ph.,  1860  ;  Un.  pharm.,  1860, 
1861,  1862  et  1864).  L’appa¬ 
reil  est  considéré  comme  ré¬ 
glé  lorsqu’à  15“%  20  gout¬ 
tes  d’eau  distillée  pèsent  1 
gramme,  à  moins  de  5  cen¬ 
tigrammes  près. 

Voici  le  poids  approximatif 
de  20  gouttes  de  différents  li¬ 
quides,  à  une  température 
voisine  de  16“'  :  ' 

Grammes. 

Sonde  caustique  h  36» . 

Sirop  à  3!io . 

Eau  distillée;  eau  sucrée . 

Acide  chlorhydrique,  d’une  densité  1,17 - 

Ammoniaque  à  23» . 

Liqueur  de  Fowler . 

Acide  azotique  d'une  densité  1,42 . 

Glycérine.  . . . 

Acide  cyanhydrique  an  t  /S . 

Eau  de  fleurs  d  oranger . 

Vinaigre  blanc . 

Acide  sulfurique  d  une  densité  1,.84 . 

Liqueur  de  Van  Swicten . 

Laudanum  de  Sydenham . 

Laudanum  de  Rousseau . . 

Ether  acétique . 

Huile  de  ricin . 

Huile  d’œillette . 

Huile  d’olive;  huile  d  amandes  douces . 

Huile  de  croton . 

Huile  camphrée;  baume  tranquille . 

Essence  de  menthe . 

Alcoolatnrc  d’aconit . . . . 

Teinture  de  belladone . 

Teinture  de  cokliiquc  (semences) . 

Teinture  de  valériane . 

Alcool  nitrique . 

Chloroforme . 

Alcoolat  de  cochléaria . 

Eau  de  Rabel . 

Teinture  de  castoréum . 

Teinture  de  colchique  (hulhcs) . 

Alcoolat  de  mélisse . 

Teinture  d’aloès,  de  digitale . 

Teinture  d'arnica . 

Alcool  à  90C . . . 

Alcool  absolu . 

Teml^r‘^B^éîhérte*dô  digitale . ! . 

Ether  sulfurique . 

Teinture  éthérée  de  castorcuin . 

L’inspection  de  ce  tableau  montre  qu’il 
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n’existe  aucun  rapport  entre  le  poids  d’une 
goutte  d’un  liquide  et  la  densité  de  celui-ci  (1). 

Ce  tableau  permettra  de  résoudre  les  deux 
problèmes  suWanta  :  1»  déterminer  le  nombre 
de  gouttes  d’un  liquide  conesfxmdant  à  un  poids 
donné.  On  détermine  le  nombre  de  gouttes 
pour  1  gramme,  et  on  multiplie  ce  nombre 
par  le  poids  donné. 

2”  Déterminer  le  poids  comspmdant  à  un 
nmibre  de  gouttes  donné.  On  multiplie  ce  nom¬ 
bre  de  gouttes  par  le  poids  d’une  goutte  qu’il 
est  facile  d’obtenir,  en  prenant  le  1/20*  du 
nombre  indiqué  par  le  tableau. 

La  contenance  de  la  tasse  et  du  bol  (grande 
tassé)  n’est  déterminée  dans  aucun  ouvrage. 
Cependant  les  médecins  indiquent  quelquefois 
ces  mesures  aux  malades  qui  souvent  sont  fort 
embarrassés  de  savoir  la  quantité  qu’elles  re¬ 
présentent.  11  était  bon  de  combler  cette  la¬ 


cune. 


Nous  avons  donné  la  valeur  de  la  pinte,  de 
la  chorpine,  etc.,  page  42. 


Signes  anciens  et  nouveaux 


Avant  que  les"  poids  décimaux  fussent  obli¬ 


gatoires,  les  quantités  étaient  représentées  dans 
les  formules  à  l’aide  de  chiffres  romains  et  de 
signes  particuliers  dont  quelques  médecins  se 
servent  encore  par  habitude,  et  que  nous  de¬ 
vons  faire  connaUre  tant  pour  cette  raison, 
que  parce  qu’ils  existent  dans  tous  les  traités 
antérieurs  à  1840. 


tt  Signe  de  la  lÎTre.  ttÿssdeni  liyre». 


a  —  de  demi.  313=:  demi-once. 

Ces  signes  ne  peuvent  plus  servir,  les  poids 
qu’ils  représentaient  ne  s’accordant  plus  avec 
les  poids  obligatoires  actuels.  Ils  avaient  cepen¬ 
dant  leur  utilité.  En  effet,  de  même  que  le  mé¬ 
decin  emploie  quelquefois  le  terme  hydrargyre 
de  préférence  à  celui  de  mercure,  qu’il  dit 
tartre  sfifiiéaulieud’émértque,  extrait  thébaiqae 
pour  extrait  if  opium,  de  même  il  peut  avoir 
des  motifs  particuliers  pour  ne  pas  faire  con¬ 
naître  la  dose  des  substances  qu’il  prescrit 
Quand  ces  motifs  n’auraient  pour  nut  que  d’évi¬ 
ter  le  contrôle  du  malade  ou  des  personnes  qui 
l’entourent,  contrôle  désagréable  et  qui  peut 
devenir  dangereux  pour  le  malade  lui-même, 
en  ce  que  le  médicament  prescrit  n’est  pas 
administré,  cette  cause,  disons-nous?  ne  serait- 
elle  pas  suffisante  pour  faire  désirer  des  signes 
en  harmonie  avec  la  pondération  actuelle  î 

Dans  cet  ordre  d’idées,  nous  avions  proposé, 
dans  les  éditions  précédentes  de  l’O^ctne,  des 
signes  qui  nous  semblaient  résoudre  cette 
question.  Mais  comme  jusqu’ici  notre  propo¬ 
sition  n’a  point  été  prise  en  considération, 
nous  la  retirons. 


DISPENSAIRE  PHARMACEUTIQUE 


A 

ABECEDAIRE. 

Cresson  des  Indes,  Aemelle,  Spilanthvs 
acmella.  (Synauthérées.) 

Wahre  Fleckblume,  Indianitche»  Harok^aut,  àl. 

Plante  O  l’Inde  et  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale;  fraîche,  sa  saveur  est  âcre  et  poivrée. 
Elle  occasionne  par  sa  mastication  une  abon¬ 
dante  secrétion  de  salive;  aussi  est-elle  con¬ 
seillée  comme  sialagogue,  pour  donner  du  ton 
aux  gencives,  dans  le  scorbut  de  la  bouche,  la 
paralysie  de  la  langue.  C’est  de  l’usage  que 
l’on  en  fait  chez  les  enfants  pour  leur  délier 
la  langue,  que  lui  vient  son  nom  d’abécédaire. 
—  Inusitée. 

On  cultive  dans  les  jardins  des  espèces  voi¬ 
sines,  le  S.  mauiitiaiia  et  le  S.  repens,  qui 
jouissent  à  peu  près  des  mômes  propriétés. 

Le  cresson  de  Para  {sjailanthus  olercweus), 
dont  nous  parlons  plus  loin,  est  aussi  une  es¬ 
pèce  fort  voisine. 

ABEILLE. 

Apis  mellifica  L.  (Insectes  hyménoptères.) 
Bienc,  al.;  Bec,  lli-vc  bce,  ano.;  Abcja,  Esp.;  Ape,  it. 

Chacun  connaît  cet  insecte,  qui  chez  nous 
vit  en  ruches,  et  en  d’autres  pays  vit  à  l’état 
sauvage  dans  de  vieux  troncs  d’arbres,  des 
fentes  de  rochers,  etc.,  mais  toujours  en  es¬ 
saims  régis  avec  un  ordre  (pii  de  tout  temps  a 
excité  l’admiration  des  obseivateurs  et  des 
poètes. 

A  cette  particularité  des  mœurs  des  abeilles 
nous  en  ajouterons  une  autre  ;  c’est  que  tout 
essaim  comprend  trois  sortes  d’individus,  sa¬ 
voir  :  une  femelle  nommée  reine;  plusieurs 
centaines  de  mâles  ou  faux-bourdons  unique¬ 
ment  destinés  à  féconder  ;  enfin  les  alieilles 
neutres  ou  ouvrières  au  nombre  de  plusieurs 
milliers.  Ce  sont  ces  dernières  qui  sécrètent 
la  dre  dont  les  alvéoles  ou  rayons  sont  formés, 
élaborent  le  miel  déposé  dans  les  alvéoles  et 
recueillent  la  propolis,  matière  céroïde  avec 
laquelle  elles  calfeutrent  les  parois  intérieures 
de  leurs  habitations. 


Le  chloroforme  stupéfiant  les  abeilles,  on 
s’en  sert  pour  les  changer  de  ruches  lors  de 
la  récolte  du  miel 

L’abeille  a  été  jadis  employée  à  l’intérieur 
comme  (liurétique;  infusée  dans  du  vin  blanc 
elle  a  été  conseillée  contre  les  aifections  de  la 
vessie.  Grillée  et  réduite  en  poudre  elle  était 
recommandée  à  l’extérieur  contre  l’alopécie. 
Il  y  a  quelques  années,  on  a  cherché  à  res¬ 
susciter  les  propriétés  médicinales  de  l’abeille. 
Le  thé  d'abeilles  contre  la  strangurie,  dont  on 
vante  les  bons  effets,  se  prépare  en  jetant 
environ  200  grammes  d’eau  bouillante  sur 
AO  ou  60  abeilles  récemment  tuées.  On  passe 
et  on  boit  l’infusé  chaud  d’un  seul  coup. 

'  Pour  la  dre  et  le  miel  ;  voir  ces  mots. 

ABSINTHES. 

(De  i  pnvatif,  et  de  i}itv6o{,  douceur.) 

Trois  plantes  %  de  ce  nom,  appartenant  â 
la  famille  des  synanthérées,  et  au  genre  absin- 
thium,  Gart.  (artemisia,  I..),  sont  mentionnées 
dans  les  matièies  médicales. 

1°  Absinthe  commune  ou  ojfldiude,  grande 
absinthe,  aluyne,  armoise  amère;  Herbe  sainte 
(nom  donné  aussi  â  la  nicotiane)  ;  Absinthium 
vtilgare  ;  Artemisia  absinthium  (1). 


Tige  acquérant  jusqu’à  4  mètre  de  hauteur, 
rameuse,  cotonneuse,  feuilic's  tri  et  bipinnati- 
fides,  molles  et  d’un  vert  argenté.  Fleurs  pe¬ 
tites,  globuleuses,  jaunâtres,  panachées,  en 
petites  grappes  axillaires  ;  calice  à  folioles 
scarieuses;  semences  sans  aigrette;  odeur  pé¬ 
nétrante  très-forte;  saveur  d’une  amertume 
proverbiale. 

L’absinllie  croit  à  l’état  sauvage  dans  les 
lieux  arides  et  montueux.  On  la  cultive  aussi 
dans  les  jardins,  mais  la  première  est  préfé¬ 
rable  pour  l’usage  médicinal. 
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2“  Absinlhc  mantimc;  Ai  tcmisia  imiitima, 
Absinthium  mantimum. 

Meerbeifuu 
Wildcjp 

IT.;  Svensit  marum,  s' 


Toutes  les  parties  de  cette  espèce  sont  plus 
prèles  et  plus  cotonneuses  que  celles  de  la 
précédente,  avec  laquelle  elle  a  cependant 
beaucoup  de  rapport.  Son  odeur  est  aromatique 
camphrée. 

Plante  des  plages  maritimes  do  l'Euroire, 
oui  croit  surtout  en  abondance  dans  les  marais 
de  la  Saintongc  ;  de  là  son  ancien  no:n  de 
aantcnikum;  suus  le  nom  de  sa/igiienitte cibla 
dose  de  4  à  15  grammes  en  infusion  dans 
125  grammes  d’eau  ou  de  lait,  l’absinthe  ma¬ 
ritime  est  te  vermifuge  par  excellence  des  cam¬ 
pagnes  de  nos  départements  de  l’Ouest. 

3®  Absinthe  pontique  ou  romaine ,  petite  ab¬ 
sinthe,  Artem.  Pontica;  Absinthium  pontkum. 

fidelwermiithbeifusi,  Hocmischcr  beifuss.  il.;  Pontisk, 
malurt,  dan.;  Pontiacho  alsem,  hol.;  Aisenxio  imoore 
O  pontico,  IT.;  Pontisk  maloert,  sd. 


Plus  petite  et  d’une  odeur  plus  forte ,  mais 
moins  agréable  que  la  précédente,  elle  est  aussi 
moins  estimée  ;  particulière  au  midi  de  l’Europe. 

Les  parties  employées  dans  les  absinthes 
sont  les  feuilles  et  les  sommités. 

Les  absinthes  contiennent  de  Yubsinthate  de 
potasse,  une  matière  amère  et  une  huile  vola¬ 
tile  verte  et  camphrée  assez  abondante.  C’est 
sans  doute  à  ces  derniers  principes  qu’elles 
doivent  d’ètre  à  la  fois  toniques  et  stimulantes. 

L’absinthe  officinale,  la  seule  dont  nous 
allons  nous  çccuper  maintenant,  est  employée 
depuis  un  temps  immémorial.  Les  anciens  en 
faisaient  l’emblème  de  la  santé.  On  suppose 
que  c’est  l”Ai|;6v«iov  d’Hippocrate  et  de  Diosco- 
ride.  C’est  un  tonique  et  un  stimulant  assez 
énergique,  auquel  on  a  fréquemment  recours, 
soit  pour  ranimer  les  fonctions  digestives,  soit 
dans  la  leucorrhée  ou  l’aménorrhée  dépendant 
de  causes  débilitantes.  L’absinthe  est  encore 
Justement  appréciée  comme  fébrifuge,  vermi¬ 
fuge  et  cmraenagogue. 

Elle  constitue  la  base  de  la  liqueur,  chrême 
ou  eau  d’absinthe  des  liquoristes,  dont  l’abus 
est  aujourd’hui  si  général  et  si  funeste,  toute¬ 
fois  pour  cette  dernière  V.  App.  On  prétend 
que  la  véritable  absinthe  suisse  est  préparée 
avec  différents  artemisia  voisins  des  génépis. 

Le  sel  d’absinthe  des  anciennes  pharmaco¬ 
pées  n’était  autre  chose  oue  du  carbonate  de 
potasse  obtenu  par  l’incinération  de  l’absinthe. 

Formes  pharm.  et  doses  :  Poudre*  (1)  1  à 


(I)  Toute,  le.  aubstance.  ou 
'l'une  Ztoilk  *  (appolie,  ii  tort,  aiti 
nnivmiT,  d'aprSa  le  Codex,  ae  troi 
■phnrmuoiea.  Ccllea  que  noua  marque 
a'ï  trouvent  en  outre  gi'n6ralement. 


4  gr.,  infusé  (PP.  5  :  1000)  (1),  100  à  500  gr., 
extrait*  1  à  2  gr.,  hydrolat  25  à  100,  tein¬ 
ture  *  2  à  8  gr.,  vin  *  50  à  100  gr.,  sirop*  10 
à  50  gr.,  huile  essentielle*  2  à  10  gouttes; 
l'huile  par  infusion  ne  s’emploie  qu’à  l’exté¬ 
rieur,  en  liniment  ou  en  lavement,  à  la  dose 
de  10  à  50  gr.  L’infusé  chargé  (PP.  50  : 1000) 
ne  s’emploie  aussi  qu’à  l’extérieur,  à  fomenter, 
lotionner,  injecter  les  plaies  blafardes,  sanieuses 
et  vermineuses,  ou  encore  en  lavement.  L’ab¬ 
sinthe  fait,  en  outre,  partie  d’un  très-grand 
nombre  de  préparations  composées. 

L’hippiatrique  en  fait  un  grand  usage,  mêlée 
au  son  O  i  au  miel. 

Incommlibles  :  sulfate  de  fer,  sulfate  de  zinc, 
acétate  ue  plomb,  émétique. 


Absinthine. 

Mein  et  Luck  se  sont  occupés  tour  à  tour  de 
l’extraction  de  ce  principe  amer  (amer  cCab- 
sinthe),  étudié  d’abord  par  M.  Caventou.  Voici 
le  procédé  de  préparation  suivi  nar  f.urk  : 
1°  digestion  de  l'absinthe  sèche  dans  de  Pal- 
cool  a  80%  et  évaporation  de  celte  leintureen 
consistance  sirupeuse;  2“  addition  d’éther  à 
cet  extrait;  après  agitations  réitérées,  décan¬ 
ter  la  teinture  éthérée,  mettre  de  nouvel  éther 
tant  que  celui-ci  se  charge  d’amertume  ;  3®  dis¬ 
tillation  de  la  teinture  éthérée  pour  en  retirer 
l’éther  ;  4®  traitement  du  résidu  visqueux  par 
de  l’eau  distillée  et  un  peu  d’ammoniaque  jus¬ 
qu’à  dissolution  de  la  plus  grande  partie  ; 
5®  séparation  par  filtration  du  précipité  pulvé¬ 
rulent,  lavage  avec  de  l’acide  chlorhydrique 
dilué  ;  6®  dissolution  de  ce  principe  dans  de 
l’alcool,  précipitation  par  l’acétate  de  plomb; 
7“  séparation  du  plomb  par  un  courant  de 
gaz  sulHiydrique,  filtration  du  liquide  que  l’on 
soumet  alors  à  une  évaporation  lente.  L’absin- 
Uiine  se  sépare  sous  forme  de  matière  rési- 
noîde  et  acquiert  de  la  dureté  par  son  contact 
avec  l’eau. 


ACACIA  (,Suc  d’) 

Suc  extractif  concret,  dont  on  distingue 
deux  sortes  en  pharmacie. 

1“  Suc  d’accuiia  vrai  ou  d’iigypte  {œgyp- 
tischer  Schotendornsaft ,  waJirer  Ahaciensaft 
AL.)  obtenu  principalement  par  évapora¬ 
tion  a  siccité  du  suc  exprimé  des  gousses 
vertes  (Bablahs)  de  l'acaria  vera  (légumi¬ 
neuses),  le  môme  qui  produit  la  gomme  ara¬ 
bique. 

Il  est  en  pains  noirâtres  de  125  à  250  gram¬ 
mes.  Sa  saveur  est  âpre  et  styplique 

2“  parada  faux,  de  pays  ou  d’AUe- 
magne  {Schlehendornsaft,  dmtsuher  Ahaciensaft 
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AfAJOU.  -  ACÉTATES. 


Àt»),  obtenu  à  la  manière  du  précédent,  mais 
des  drupes  du  prunus  spinosa  (rosacées)  de 
nos  contrées. 

D’un  rouge  brun  et  d’une  saveur  de  pru¬ 
neaux  acerbes. 

Ces  deux  extraits  étaient  jadis  employés 
comme  astringents  ;  on  leur  a  substitué  le  ca¬ 
chou. 

Dose  :  1  à  4  grammes. 

Incmnpatiblès  :  toutes  les  substances  qui 
précipitent  par  le  tannin. 

L’Acflcia  Famesiana  (légumineuses)  possède 
une  fleur  jaune  en  houppe  d’une  odeur  de 
violette,  très-fragranto,  dont  la  parfumerie  se 
sert  avec  beaucoup  d’avantages,  sous  le  nom 
de  Cassie.  En  Provence,  où  elle  a  été  accli¬ 
matée,  le  cassie  n’est  qu’un  petit  arbuste  ;  en 
Egypte  et  dans  tout  l’Orient,  c'est  un  grand 
arbre.  Ses  fruits,  appelés  Balibabolaks,  ressem¬ 
blent  aux  bablahs  et  ont  les  mêmes  emplois. 

ACAJOU. 

Deux  végétaux  de  ce  nom,  ma's  apparte¬ 
nant  à  des  familles  différentes,  fournissent  des 
produits  à  la  matière  médicale. 

1“  Acajou  à  bois,  mahogm;  Swieteniarmho- 
goni  (méliacées)  (Wohlrierhendes  Cedrela  gum- 
mi,  Elephantenlaus,  al.)  Nous  vient  d’Haïti  et 
de  Honduras  en  poutres  équarries  pour  les 
besoins  de  l'ébénisterie.  En  médecine,  on  l’a 
employé  sous  forme  de  décocté  comme  tonique 
et  fébrifuge. 

Dans  r  I  nde ,  l’écorce  amère  de  son  congénère, 
le  swietenia  febrifuga,  est  souvent  employée  à 
ce  dernier  usage. 

Dans  l'Inde  encore,  suivant  Roxburgh,  on 
retire  de  divers  swietenia  un  extrait  qui  res¬ 
semble  beaucoup  au  kino. 

Le  cail  cédra  ou  q^iinquina  du  Sénégal  est 
l’écorce  du  smetoma  ou  hnya  renegalensis 
dont  les  noirs  de  la  Gambie  font  grand  usage 
comme  fébrifuge.  M.  Eug.  Caventoii ,  qui  l’a 
analysé,  n’y  a  pas  trouvé  d’alcaloïde,  mais  un 
principe  neutre,  amer,  qu’il  a  nommé  cail- 
cédrin.  Il  a  proposé  des  formules  de  sirop, 
teinture,  vin,  de  caïl-cédra.  (V.  J.  ph.,  1858.) 

Le  juribali  ou  euribali  paraît  être  l’écorce 
d’un  végétal  du  même  genre.  Elle  passe  pour 
un  amer  et  un  astr.ngent  puissant,  et  pour 
être  supérieure  au  quinquina  dans  les  fièvres 
malignes. 

2"  Acajou  à  pommes;  Cassuvium  occiden¬ 
tale  (térébinthacées)  (Knsrhunussbaum.  Al.  ; 
Cashew  nul ,  Ano.  ;  Arajaiba,  Bres.  ;  Kajiu, 
Ch.  ;  Caisse  appel,  Hol.  ;  Caoba,  Ind.),  arbre 
d’Asie  et  d’Amérique.  On  emploie  le  fruit, 
connu  sous  le  nom  de  noix,  de  châtaigne  d’a- 
cqi'ou  ou  d'atiarardc  ociidenlule  :  il  a  tout  à 
Wt  la  forme  d’un  rein ,  ou  encore  celle  d’une 


follicule  de  séné  qui  serait  arrondie  au  lieu 
d’être  plate.  Le  péricarpe  est  très-dur  et  sa 
couleur  est  grisâtre.  H  renferme  une  amande 
blanche ,  oléagineuse ,  douce.  Le  péricarpe 
contient  un  suc  résineux,  d’abord  fluide,  mais 
qui  se  concrète  avec  le  temps  ;  il  est  excessi¬ 
vement  caustique;  on  l’employait  jadis  pour 
détruire  les  verrues,  nettoyer  les  ulcères  ma¬ 
lins,  et  comme  vésicant.  Cette  matière  se  com¬ 
pose,  selon  Hœdeler,  de  deux  corps,  l’ocfdc 
anacardique  et  le  cardol  auquel  l’action  vési- 
cante  doit  être  rapportée. 

La  gomme  d'arajou  est  fournie  par  l’acajou 
à  pommes  :  elle  a  beaucoup  de  l’aspect  du 
succin.  Elle  est  inusitée  comme  le  reste. 

L’anacarde  orientale  ou  fève  de  Malac  est 
fournie  par  une  autre  térébinlhaeée ,  Vanacar- 
dium  orientale  on  offlcinarum  {semecarpus  ana- 
cardinm  L.),  arbre  des  Indes  cultivé  aux  An- 
tille.s.  Comme  la  noix  d’acajou,  le  péricarpe, 
contient  un  suc  caustique  et  l’amande  est  co¬ 
mestible.  —  Inusitée. 

ACANTHE. 

Acanthe  molle,  Franc  ou  Branche-ursine 
Acanthus  mollis  (acanthacées). 

Gemeiner  Baerenklan,  Baercnklauenkraut,  àl.;  Bear'a 

foot,  ^Acanto,  ïsï.,  n.,  roa.;  Beerenklaau. 

Les  feuilles  architecturales  de  cette  plante  ‘Y. 
ont  été  employées  en  cataplasmes,  en  lave¬ 
ments  et  bains,  comme  émollient.  Dans  quel¬ 
ques  pays  de  l’Orient,  c’est  un  vulnéraire  ou 
plutrtt  une  véritable  pan,icée. 

ACÉTATES. 

Kallat,  AK.;  Eaiiigsanrea,  At.;  Acetato,  isr.;  Acetati,  IT.; 

Bkauanoskialui,  RVS. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acidc 
acétique  avec  les  bases  soit  minérales,  soit 
végétales. 

Ce  sont  les  terres  foliées,  les  arêtes,  sels  acé- 
tenx  et  aré.tites  des  anciens  chimistes,  dont 
le  nom  spécifique  variait  selon,  la  base. 

A  l’exception  du  protoacét.  de  mercure, 
de  l’acét.  d'argent,  (|ui  le  sont  fort* peu,  tous 
les  acét. ,  quelle  qu’en  soit  la  base,  sont 
solubles  dans  l’eau;  beaucoup  le  sont,  en 
outre,  dans  l’alcool.  Ils  sont  tous  décompo- 
sables  par  une  forte  chaleur  et  par  les  ac.  forts. 

On  ne  peut  établir  de  généralités  sur  les 
acétates,  au  po  nt  de  vue  médical,  si  ce  n’est 
toutefois  (jue  la  plupart  de  ceux  employés  en 
thérapeutique,  ceux  surtout  à  bases  organi¬ 
ques,  s’assimilent  parfaitement  bien  à  l’écono¬ 
mie,  sans  doute  en  raison  de  leur  solubilité 
et  de,  la  nature  de  leur  acide.  On  peut  dire 
aussi  qu’ils  possèdent  les  propriétés  de  leurs 
bases. 
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Incûtnp.  :  l’acide  acétique  étant  facileine'it 
déplacé  par  les  acides  forts,  il  faut  éviter  d’as¬ 
socier  les  acétates  à  ces  derniers  ainsi  qu’à  un 
frand  nombre  de  sels  métalliques. 

Acétate  d'alumine. 

Acetite  d’argile;  Acéias  aluminicus. 
S’obtient  en  combinant  directement  l’alu¬ 
mine  hydratée  avec  l’acide  acétique,  ou  par 
double  décomposition  de  l’acétate  de  plomb  et 
du  sulfate  d’alumine. 

Incolore ,  difficilement  cristallisable  et  tou¬ 
jours  acide.  On  ne  le  prépare  que  liquide. 

On  l’a  employé  dans  les  cas  de  gonorrhée 
chronique  et  d’hémoptysie.  Inusité. 

Il  sert  dans  la  teintuie  comme  mordant. 

Acétate  d’anunoniaque  liquide  *. 

Reprit  de  Mindererus,  Vinaigre  ammoniacal  de 
Boerhaave,  Liqueur  ou  soluté  d’acétate  d’am¬ 
moniaque  ;  Alcali  ammoniamm  acetatum , 
hiquar  ammonii  acetici ,  Acetas  ammoniœ 
liquida,  s.  ammonicus  liquidas. 

Slinderer’t  gei»t,  al.;  Acetnto  de  smoniaco,  isp. 

Boerhaave  l’introduisit  dans  la  matière  mé¬ 
dicale  en  1732. 

On  l’obtient  en  saturant  1000  d’ac.  acétique 
faible  (à  3“  ou  marquant  1,02  au  dcnsimètre) 
par  60  à  70  environ  de  carbon,  d’ammon. 
{Codex). 

Ce  n’est  donc  qu’une  simple  dissolution 
d]acétate  d’ammon.  d’une  d“  égale  à  1,036.  11 
dilTère  du  véritable  et  célèbre  esprit  de  Mindé- 
rer,  en  ce  que  celui-ci  se  préparait  avec  le  vi¬ 
naigre  distillé  et  le  sel  volatil  de  corne  de 
cerf,  c’est-à-dire  le  sesquicarbon.  d’ammon. 
imprégné  de  prod.  pyrogénés:  on  y  a  constaté 
la  présence  de  l'é  her  cyanique  qui  contribuait 
peut-être  à  donner  à  ce  médicament  l’action 
que  les  anciens  lui  avaient  reconnue. 

C’est  un  liquide  incolore  marquant  5»  au 
pèse-sel,  d’une  légère  odeur  ammoniacàle  et 
d’une  saveur  urineuse.  Il  doit  être  neutre  au 
papier  de  tournesol. 

Stimulant,  diurétique  et  diaphorétique , 
employé  contre  l’ivresse  (eau  sucrée  160,  acé¬ 
tate  d’ammoniaque  25  à  30  gouttes),  les  fièvres 
typhoïdes,  la  goutte,  les  affections  de  la  peau  et 
des  voies  urinaires.  On  en  a  fait  un  remède, 
contre  le  choléra,  en  prenant,  acétate  d’ara- 
uioniaque  100,  eau  500,  acétate  de  mor¬ 
phine  0,25,  à  la  dose  de  60  gr..  pour  un 
adulte  (Piei'lot). 

M.  Delioux  l’a  employé  avec  succès  contre 
la  pneumonie  ;  à  la  dose  de  20  à  60  gr.  dans 
une  potion  édulcorée  avec  du  sirop  de  Tolu  ou 
Un  autre  sirop. 

Doses.  Depuis  quelques  gouttes  jusqu’à  15 
et  même  30  gr.  dans  des  liquides  appropriés. 
Incompatibles  :  les  alcalis ,  les  acides  con¬ 


centrés,  les  sels  de  mercure,  le  nitrate  d’ar¬ 
gent. 

Lorsqu’on  distille  un  mélange  d’acétate  de 
potasse  ou  de  chaux  avec  parties  égales  de  sel 
ammoniac  pulvérisé,  on  a  l’acétate  d’ammonia¬ 
que  sous  forme  solide.  En  combinant  directement 
l'ammoniaque  avec  un  excès  d’acide  acétique, 
on  a  l'acétate  cristallisé  en  aiguilles  radiées, 
déliquescentes,  d’une  saveur  âcre,  semblable 
à  celle  d’un  mélange  de  nitre  et  de  sucre. 

Acétate  d'argent. 

Carbonate  d’argent  Q.  V;  acide  acétique 
dilué  Q.  S.  Evaporez  jusqu’au  point  de  cristal¬ 
lisation. 

11  exige  100  parties  d’eau  pour  se  dissoudre. 
Inusité. 

Acétate  de  Bismuth. 

On  l’obtient  en  décomposant  un  soluté  con¬ 
centré  et  chaud  d’acétate  de  potasse  par  un 
soluté  de  nitrate  de  bismuth. 

Sel  insoluble,  en  paillettes  comme  l’acide 
borique.  —  Non  employé. 

Acétate  de  chaux. 

Ten'e  foliée  calcaire;  Acétate  calcique. 

On  le  prépare  avec  l’acide  acétique  et  la 
chaux,  ou  mieux  son  carbonate. 

,  Sel  cristallisable  en  aiguilles  soyeuses,  très- 
solubles  da;.s  l’eau  et  dans  l’alcool,  insolubles 
dans  l’éther.  Un  mélange  d’acétate  de  chaux 
(3  p.)  d’eau  (19  p.)  et  d’alcool  (78  p.)  forme 
un  coagulum  épais  et  solide  {Vogel).  Peu 
employé  en  médecine,  où  il  a  cependant  été 
préconisé  à  la  dose  de  1  à  à  gr.  contre  les 
engorgements  scrofuleux;  mais  il  est  assez 
usité  dans  les  arts. 


Acétates  de  cuivre. 

Deux  acétates  de  cuivre  sont  employés  en 
médecine  : 

1“  Acétate  neutre  de  cuivre,  Cristaux  de 
Vénus,  Verdet  cristallisé.  Acétate  de  deutoxyde 
de  cuivre;  Flores  viridis  œris,  Cuptum  aceti- 
cum,  Acetas  cuprims  si*. 


Il  peut  s’obtenir  soit  en  décomposant  le 
carbonate  de  cuivre  par  l’acide  .acétique, 
soit  en  précipitant  l’acétate  de  cl  aux  par 
du  sulfate  de  cuivre,  filtrant,  évaporant  et 
faisant  cristalliser,  soit  en  traitant  à  chaud 
par  un  excès  de  vinaigre  concentré  une  solu¬ 
tion  saturée  de  sulfate  de  cuivre  dans  l’ammo- 

îseT)  P'"»''*"- 


Mais  le  plus  souvent  il  est  fourni  par  le  com¬ 
merce  et  n  a  besoin  que  d’une  purification 
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par  solution  et  cristallisation.  Il  est  en  beaux 
cristaux  (prismes  rhoraboïdauxj  vert  foncé,  so- 
lub.  dans  l’eau  et  l’ale.  ;  styptique  trés-vénén. 

2»  Acétate  basique  de  cuivre,  Verdet  gris , 
Vert-de-gHs ,  Acétate  de  cuivre  brut,  Sous- 
acétate  de  cuivre;  Ærugo,  Cuprum  subaceti- 
lum,  Viiidc  ceris,  Subacetas  cuprvus. 


Oïünspan,  ai..; 
Nabas,  Zunjar, 
^ann^rænt, 

pan,  roi.;  Jar 


Verdigrit,  i 
I .  ;  Cardenlll^ 
medianka,  i 


Gheniar,  K  allai  cl 
,  CH.;  Kobbci  grnnt, 
!P.;  Koper  groen.Hoi.; 
Songar,  per.;  Grynsi 
;  Spanskgrænu,  su. 


11  nous  vient  de  Montpellier,  où  on  l’obtient 
en  grand  pour  les  arts,  en  tenant  di's  lames 
de  cuivre  plongées  dans  du  marc  de  raisin.  Il 
est  en  gros  pains  d’un  vert  bleuâtre  et  présen¬ 
tant  dans  sa  masse  des  parcelles  de  cuivre 
non  attaqué;  il  est  soluble  en  petite  partie 
seulement  dans  l’eau. 

Ces  deux  sels  sont  des  poisons  bien  connus 
et  employés  seulement  ù  l’extérieur  pour  ré¬ 
primer  les  chairs  fongueuses,  les  excroissances 
syphilitiques;  et  en  collyre,  dans  les  ulcérations 
des  paupières. 

L’acétate  neutre  sert  à  la  préparation  du 
vinaigre  radical.  L’acétate  bibasique  entre  dans 
l’onguent  ægyptiac,  le  baume  vert  de  Metz, 
l’emi-lâtre  divin,  etc. 


Acétate  de  enivre  et  d'ammoniaque. 

Acétate  cupiico-ummonique. 

On  l’obtient  en  faisant  dissoudre  250  parties 
d’acétate  neutre  de  cuivre  dans  1500  parties 
d’eau  et  50  parties  d’acide  acétique,  fdtrant, 
puis  ajoutant  de  l’ammoniaque  jusqu’à  ce  que 
le  précipité  qui  se  forme  d’abord  soit  redis¬ 
sous.  On  évapore  à  pellicule  et  on  laisse  cris¬ 
talliser.  11  fait  partie  de  quelques  collyres.  Inu¬ 
sité  en  France. 

Acétates  de  fer. 

Deux  acétates  de  fer  sont  employés  en  mé¬ 
decine  : 

1“  Acétate  de  protoxyde  de  fer.  acétate  fer¬ 
reux.  On  l’obtient  en  dissolvant  le.  sulfure  de 
fer  dans  l’acide  acétique  concentré,  ou  bien 
par  double  décomposition  de  l’acétate  de 

C’  b  et  du  sulfate  de  protoxyde  de  fer.  On 
et  on  évapore  le  liquide  dans  une  cornue 
pour  le  prései-ver  du  contact  de  l’air.  Lorsqu’il 
est  suffisamment  concentré,  il  se  prend  en 
une  masse  d’un  vert  très-clair,  composée  d’ai¬ 
guilles  soyeuses,  très-solubles  dans  l’eau  et 
attirant  l’oxygène  de  l’air  avec  une  grande 
avidité. 

En  raison  de  sa  grande  altérabilité,  ce  sel 
ne  se  trouve  pas  tout  préparé  dans  les  phar¬ 
macies. 


2“  Acétate  de  peroxyde  de  fer,  acétate  ferri¬ 
que  ,  extrait  de  mars,  vinaigre  martial  ou  cba- 
lybé  ü.  Pour  l’obtenir,  on  sature,  â  l’aide  d’une 
douce  chaleur,  de  l’acide  acétique  à  10“  avec 
du  peroxyde  de  fer  hydraté  bien  lavé. 

L’acétate  ferrique  est  une  liqueur  brun 
foncé,  d’une  saveur  astringente  et  styptique. 
Si  on  tente  de  te  soumettre  à  l’évaporation 
pour  l’obtenir  solide,  arrivé  à  un  certain 
degré  de  concentration,  il  se  décompose  en 
acide  acétique  qui  se  volatilise,  et  en  oxyde 
de  fer  qui  reste  comme  résidu.  —  H  contieut 
à  peu  près  les  3/û  de  son  poids  d’acétate  sup¬ 
posé  sec. 

Il  est  jreu  employé  en  médecine.  Comme,  le 
précédent,  il  fait  partie  de  Quelques  prépaia- 
tions  martiales  dans  lesquelles  il  se  produit 
indirectement. 

Fondant  apéritif.  —  11  a  été  présenté  par 
M.  Duflos  comme  plus  efficace  que  l’hydrate 
de  peroxyde  de  fer  pour  combattre  les  empoi¬ 
sonnements  par  les  arsenicaux. 

Dans  les  arts,  sous  les  nom.:  dapyruliguite  de 
fer,  de  mordant  de  rouille,  de  pyrate  de  fer  cl 
de  bouillon  noir,  on  emploie  un  mélange  d’acé¬ 
tate,  de  prolo  et  de  peroxyde  de  fer,  comme 
mordant  et  pour  teindre  en  noir.  Ce  mélange 
a  l’avantage  sur  les  autres  sels  de  fer  et  sur  le 
sulfate  en  particulier,  qu’il  n’attaque  pas  le 
tissu  sur  lequel  on  l’applique.  C’est  de  ce  sel 
que  M.  Leboucher  se  sert  quelquefois  pour 
teindre  les  bois  sur  pied.  On  l’emploie  aussi 
comme  emve  à  marquer  le  linge. 

On  le  prépare  directement  en  mettant  de  la 
ferraille  en  contact  avec  de  l’acide  pyroligneux 
brut  en  présence  de  l’aii',  jusqu’à  saturation 
complète  de  l’acide.  C'est  un  liquide  épais, 
d’un  brun  verdâtre.  —  On  l’utilise,  mais  rare¬ 
ment  en  médecine,  en  bain,  comme  désinfec¬ 
tant,  etc. 

Quelques  pharmacopées  indiquent  un  acélatr 
de  fer  et  d’ammoniaque.  On  l’obtient  en  mêlant 
ensemble  7  parties  d’acétate  d’ammoniaque  et 
une  partie  u’acétate  ferrique.  —  Dose  :  2  à  S 
grammes. 

Acétate  de  magnésie. 

Cn  l’oblicnl  en  saturant  de  l’acide  pyroli¬ 
gneux  par  la  màgnésie  ou  son  carbonate  ;  on 
filtre  et  on  fait  évaporer  à  siccité  ou  seulement 
en  consistance  de  sirop  épais,  car  il  ne  peut 
être  obtenu  cristallisé  en  raison  de  sa  grande 
déliquescence. 

Ce  sel,  qui  a  peu  de  saveur,  jouit  d’une  ex¬ 
trême  solunilité  soit  dans  l’eau,  soit  dans  l’al¬ 
cool,  et  qui,  par  conséquent,  peut  être  soumis 
à  toutes  les  formes  pharmaceutiques,  a  été 
proposé  par  M.  Renaud  comme  purgatif,  aux 
mêmes  litres  que  le  citrate.  Encore  inusité. 


ACÉTATES  DE  MERCITIE. 

Acétates  de  mercure. 

Il  existe  deux  acétates  de  mercure  ; 

1“  Proto-acétate  de  mercure,  Terre  foliée 
mercurielle.  Sel  m-éteux  mermriel.  Acétate  mer- 
trureux  ;  Hydrargyrum  acetatum ,  Mercunus 
acctiais;  Acetas  hydrargyrosus  Il  s’obtient 
en  décomposant  une  dissolution  de  protonitrate 
de  mercure  par  une  autre  d’acétate  de  soude 
en  petit  excès.  On  recueille  l’acétate  qui  s’est 
précipité,  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher  à  l’a¬ 
bri  de  la  lumière.  {Ane.  Codex.) 

11  est  en  petites  écailles  blanches  et  nacrées, 
que  la  lumière  altère  rapidement.  11  exige  pour 
se  dissoudre  333  p.  d’eau;  insoluble  dans  l’al¬ 
cool.  .Sa  saveur  est  désagréable.  L’eau  bouil¬ 
lante  le  décompose  en  mercure  et  en  acétate 
de  bio.xyde. 

Antisypbilitiquc  presque  uniquement  em¬ 
ployé  dans  les  dragées  de  Keyser,  qui  le  sont 
elles-mêmes  fort  peu,  et  dont  il  parait  démon¬ 
tré  aujourd’hui  qu’il  forme  la  base,  contraire¬ 
ment  à  ce  qu’ont  écrit  quelques  auteurs  pour 
prouver  que  c’était  le  bi-acétate. 

Dose  :  1  à  10  centigrammes. 

2»  ne^ito-acétate  de  mercure,  acétate  mercu- 
liquc.  Il  se  prépare  en  salurapt  de  l’acide  acé¬ 
tique  (à  6  ou  8°)  par  du  bioxyde  de  mercure, 
fiusant  rapprocher  doucement  la  liqueur  jus¬ 
qu’à  pellicule  et  laissant  cristalliser. 

Il  cristallise  en  lames  comme  le  précédent, 
mais  il  se  dissout  dans  4  parties  d’eau  à  -f  10"' 
et,  dans  presque  son  poids,  à  l’ébullition.  L'al¬ 
cool,  l’éther,  le  décomposent  et  en  préci¬ 
pitent  l’oxyde.  —  Inusité. 

Acétate  de  morphine*. 

Acetas  morphinœ ,  s.  moiyhictis. 

On  l’obtient  en  traitant  la  morphine  par 
(J.  S.  d’acide  acétique  pour  la  dissoudre  et 
évaporant  à  siccité ,  à  une  douce  chaleur. 
(A MC.  Codex.) 

Il  devient  basique  avec  le  temps.  Aussi  est- 
jon  obi  gé  d’y  ajouter  quelque  peu  d’acide  acé¬ 
tique  pour  opérer  sa  dissolution  complète 
dans  l’eau.  11  est  blanc,  légèrement  jaunâtre 
ou  grisâtre  et  le  plus  souvent  pulvérulent 

11  fait  la  base  d’un  sirop  ofTicinal  ;  on  le  fait 
entrer  dans  des  pilules,  des  potions.  On  l’em¬ 
ploie  aussi  par  la  méthode  endermique. 

Dose  :  de  1  à  5  centigrammes  en  pilules,  en 
potions  ou  par  la  méthode  endermique. 

Acétates  de  plomb. 

On  distingue  deux  acétates  de  plomb  en 
pharmacie  :  » 

1“  Acétate  de  plomb  cristallisé ,  Sel  de  Sa¬ 
turne,  Sucre  de  plomb  ou  de  Saturne ,  Acétate 
neutre  de  plomb;  Plumbum  aceticum  ,  Acetas 
plnmbicus  m  *• 
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Saturno,  IT.  ;  V kiiianokiitoe  (Tinots,  kus  .  ;  ^lyiocker,  s vi 

La  connaissance  de  ce  sel  est  très-ancienne. 
Isaac  le  Hollandais  et  Raymond  Lulle  en  par¬ 
lent  dans  leurs  ouvrages. 


Ce  sel  est  obtenu  en  grand  dans  tes  arts,  au 
moyen  de  Tac.  pyrolig.  et  de  la  lithargo.  En  phar¬ 
macie,  on  le  purifie  par  solution  et  cristallisation. 

En  petits  cristaux  prismatiq.  agglomérés,  in¬ 
colores  ou  blancs,  légèrem.  edloreseents  à  l’air, 
opaques,  d’une  saveur  styptique  et  sucrée  à  ta 
fois,  fusibles  dans  leur  eau  de  cristallisation  à 
56'’,25  (Jconnef),  solubles  dans  1  partie  1/2 
d’eau  distillée  et  dans  8  parties  d'alcool,  sans 
précipité  ;  mais  il  précipite  l’eau  non  distillée, 
l’eau  de  chaux,  les  solutions  alcalines.  Sa  solu¬ 
tion  est  également  précipitée  par  les  ac.  sulfuri¬ 
que,  chlorhydrique;  par  Talun,  le  chromate  de 

fiotasse,  l’iodure  de  potassium,  les  sels  de  fer, 
es  infusions  astringentes  et  même  toutes  les 
subst.  organiques,  le  sucre  excepté.  11  faut  donc 
éviter  de  l’associer  avec  ces  substances,  à  moins 
qu’on  n’ait  la  réaction  en  vue. 

Les  médecins  l’emploient  à  l’intérieur  à  la 
dose  de  1  à  10  centigrammes  par  jour,  dans 
les  diarrhées  colliquatives,  les  sueurs  de  phthi¬ 
siques,  et  à  l’extérieur  comme  astringent  sic¬ 
catif.  On  l’a  vanté  aussi  dans  les  névralgies,  à 
Tiuterieur. 

2“  Acétate  de  plomb  liquide.  Extrait  de 
Gaillard  ou  de  saturne.  Vinaigre  de  plomb  ou 
de  Saturne,  Acétate  basique  ou  tinbasique  de 
plomb.  Sms- Acétate  de  plomb;  Liquor  acetatis 
plurnbi  basici,  Subacetas  plumbicus  liquidas  ". 

Acétate  de  plomb  criatallii.  SOO  Litharge .  100 

Eau  diatiUéo .  800 

Chauffez  le  tout  ensemble  au  B.-M.  dans 
une  terrine  jusqu’à  ce  que  la  litharge  soit  dis¬ 
soute  et  que  la  liqueur  marque  34  à  35"  B' 
(1,32  au  densimètre);  laissez  déposer,  filtrez. 
{Codex.)  Le  contact  de  l’argent  métal,  favorise 
beaucoup  la  dissolution  de  la  litharge  dans 
l’acét.  de  plomb.  {Rochleder.) 

L’acét.  de  plomb  liquide  doit  être  incolore  ; 
celui  des  pharmacies  a  presque  toujours  une 
légère  teinte  bleuâtre  ou  verdâtre.  Cela  tient  au 
cuivre  contenu  dans  la  litharge,  ou  à  ce  que, 
pend,  la  préparation,  il  s’est  formé  de  l’acé¬ 
tate  de  cuivre  aux  dépens  du  cuivre  des  bas¬ 
sines  qu’on  emploie  ordinairem.  pour  cette 
opération.  Afin  d’éviter  cet  effet,  on  pourrait 
opérer  dans  une  capsule  de  porcelaine,  ou 
diminuer  la  proportion  d’eau  et  opérer  alors 
à  froid  dans  un  vase  quelconque  en  grès, 
ou  enfin  opérer  comme  à  l’ordinaire  dans 
une  bassine  de  cuivre,  mais  en  ayant  soin  d’y 
mettre,  en  même  temps  que  les  autres  sub¬ 
stances,  de  la  grenaille  de  plomb.  M.  Mahier  a 
proposé  quelque  chose  de  plus  simple  encore. 
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c’est  d’amener  l’eau  à  l’ébullition  avant  d’y 
ajouter  la  litharge  et  l’acétate  plombique.  Par 
cette  précaution,  Teau  étant  purgée  d’air,  le 
cuivre  n’est  plus  attaqué.  (V.  Bev.  pharm. 
1855-56.) 

Très- employé  à  l’extérieur,  étendu  dans 
l’eau,  en  collyres,  lotions,  injections,  etc., 
comme  résolutif,  siccatif  et  astringent  dans  les 
contu  ions,  entorses,  brûlures,  engelures,  leu¬ 
corrhées,  blennorrbées,  etc. 

Mêmes  incompdtihks  que  le  précédent.  Ce¬ 
pendant  on  l’emploie  fréquemment  étendu  dans 
l’eau  non  distillée,  comme  dans  Teau  blawhe 
et  ses  variantes,  par  exemple. 

Acétate  de  potasse'. 

Terre  foliée  de  tartre  ou  végétale;  Kali  aceta- 

tum,  Arcaimm  tartan,  Acetas  potassims, 

Euigfifturea  kali,  AL.;  AxyUzuar  potasch,  hol.;  Uksua- 

L’acétate  de  potasse  est  fort  anciennement 
connu.  Haymond  Lulle  en  a  indiqué  le  pre¬ 
mier  le  mode  de  préparation.  Il  existe  dans 
quelques  sources  minérales  et  dans  la  sève  de 
beaucoup  de  végétaux. 

Ün  se  le  procure  facilem.  en  saturant  Q.  S. 
d’ac.  acétiq.  faible  (à  5"  ou  à  1,03)  par  1000  de 
carbon,  de  potasse,  filtrant  et  évaporant  à  sic- 
cité  dans  une  bassine  d’argent,  en  ayai^f  soin 
de  maintenir  la  liqueur  acide  et  de  rejeter  le 
sel  sur  les  bords  de  la  bassine,  à  mesure  qu’il 
se  concrète  par  l’évapor.  On  l’enfei-me  encore 
chaud  dans  dns  flacons  que  l’on  bouche  her¬ 
métiquement  {Codex). 

On  peut  préparer  aussi  ce  sel  avec  du  vinai¬ 
gre  coloré  en  évaporant  après  la  saturation  à 
siccité,  donnant  un  coup  de  feu  ménagé  pour 
arriver  à  la  fusion  et  à  la  fritte.  De  cette  ma¬ 
nière  les  matières  organiaucs  se  carbonisent  ; 
et  le  sel  produit,  en  dissolvant  la  masse  frittée 
et  en  l’évaporant,  est  d’un  beau  blanc  et  d’une 
grande  pureté,  —  Une  autre  préparation  de 
Tacét.  de  potasse  consiste  à  décomp.  de  l'acét. 
de  plomb  par  du  carbon,  de  potasse,  traiter 
la  llaueur  par  du  charbon  animal  qui  enlève 
les  aernières  parcelles  de  plomb,  évaporant 
alors  à  siccité.  On  obtient  par  ce  procédé  un 
sel  d’une  grande  blancheur.  Il  se  présente 
sous  forme  de  masse  blanche  grenue  ou  feuil¬ 
letée,  très-légère.  Il  est  déliquescent  au  plus 
haut  degré,  et  dès  lora  très-soluble  dans  l'eau  ; 
il  l’est  aussi  dans  l'alcool.  Sa  saveur  est  pi¬ 
quante,  agréable,  douce  et  salée  à  la  fois. 

Fondant,  apéritif,  diurétique,  fréquemment 
•mployé  dans  les  hydropisies,  l’ictère,  princi¬ 
palement  en  potions,  boissons,  etc.  Dose  :  1  à 
A  grammes. 

L’acétate  de  potasse  liquide  ou  liqueur  de 
terre  foliée  de  tartre  n’est  autre  chose  que 
l’acétate  ci-dessus  tombé  en  déliquescence. 


L’acétate  de  potasse  liquide  des  hôpitaux  de 
Paris  est  une  mssolution  neutre  et  marquant 
25°  B'^,  de  carbonate  de  potasse  dans  l'acide 
pyroligneux. 

L’csse«fta  dulds,  est  un  mélange  d’eau  (100) 
et  d’alcool  (720),  dans  lequel  on  a  délayé  un 
autre  mélange  d’acétate  de  potasse  (20)  et  de 
sucre  (150),  préalablement  chauffé  jusqu’à  car¬ 
bonisation;  le  liquide  est  ensuite  filtré  (Bilger). 

Il  doit  contenir  de  l’acétone. 

Incompatibles  :  les  acides  forts,  minéraux  et 
végétaux,  les  sels  en  général. 

Acétate  de  quinine. 

Acetas  quinicus. 

S’obtient  en  chauffant  la  quinine  avec  le 
double  de  son  poids  d’eau,  traitant  par  l’acide 
acétiOTe  en  léger  excès,  filtrant  et  laissant 
cristalliser. 

On  a  proposé  de  le  substituer  au  sulfate  de 
même  liasc  ;  son  action  est  analogue  à  celle  du 
citrate  de  quinine. 

Acétate  de  soude  *. 

Terre  foliée  minérale;  Natmm  aceticum,  Sodn 
acétata,  Acetas  sodùus. 

Eaiigiaure  natron,  al.;  Aaynzuur  loda,  Hol.;  Ukiiut- 
nokbloi  natr,  Rus. 

S’obtient  de  la  même  manière  que  celui  de 
potasse.  Seulement  on  arrête  l’évaporation  ‘à 
pellicule  (1,29  dudensim.)  et  on  laisse  cristal¬ 
liser,  {Codex.) 

En  cristaux  incolores,  inaltérables  à  l’air, 
solubles  dans  trois  parties  d’eau,  peu  solubles 
dans  l’alcool.  Il  fond  à  75“',  bout  à  123“  ;  en 
se  solidifiant,  il  présente  à  -j-  58®'  un  point 
fixe,  stationnaire  pendant  tout  le  temps  de  sa 
cristallisation  en  aiguillas  prismatiques  {Jeart- 
tiel).  (V.  Un.  ph.,  1866.) 

Mêmes  propriétés  que  l’acétate  de  potasse  ; 
mais  moins  actif  et  beaucoup  moins  employé. 

Acétate  de  zinc. 

Zinrum  aceticum ,  Acetas  zincicus. 

Saturez  de  l’acide  acétique  à  1,03  par  de 
l’oxyde  ou  du  carbonate  de  zinc,  filtrez,  éva¬ 
porez,  et  faites  c:  istalliser. 

Il  cristallise  en  lames  incolores  et  nacrées, 
inodores,  très-solubles  dans  l’eau,  peu  solubles 
dans  l’alcool.  Sa  saveur  est  très-styptique. 

Il  se  produit  chaque  fois  que  dans  une  pré¬ 
paration  magistrale  on  fait  entrer  concurrem¬ 
ment  de  l’a  étate  de  plomb  et  du  sulfate  de 
zinc.  On  l’employait,  jadis  à  titre  d’astringent,  en 
collyres,  lotions  et  injections  à  l’extérieur,  et  à 
titre  d’émétique  et  d’antispasmodique  à  l’in¬ 
térieur  comme  le  sulfate  de  môme  base.  Inu- , 
sité  aujourd’hui. 

Obs.  —  Nous  avons  donné  à  peu  prè.s  U 


ACaTONE.  —  ACIDES. 


liste  de  tous  les  acétates  employés  en  médecine, 
et  nous  en  avons  même  indiqué  quelques-uns 
qui  ne  le  sont  plus. 

Pour  les  acétates  qui  pourraient  cependant 
être  demandés  en  dehors  de  ceux  indioués  ici, 
on  se  les  procurera  facilement  en  procédant  par 
analogie.  Par  exemple  :  on  préparera  les  acé¬ 
tates  de  bnn  ine,  de  vératwie,  de  strychnine, 
de  cinchonine,  comme  celui  de  morphine  ou 
celui  de  quinine  ;  les  acétates  de  baryte,  de 
lithine,  de  nickel,  comme  celui  de  chaux  ;  les 
acétates  d'urane  ou  d’oxyde  d’uranium,  savoir 
l’acétate  de  protoxyde  en  dissolvant  le  protoxyde 
dans  l’acide  acétique  ;  l’acétate  de  peroxyde, 
en  dissolvant  à  chaud  dans  l’acide  acétique, 
l’azotate  d’urane  légèrement  torréfié. 

Acétone. 

Ether  ou  Esprit  •mro-acétique,  Espnt  pyroH- 
gneux,  Akoolmésitique,  Méthylacétyle 

Aeètate  de  plomb  crittallieS.  2  à  X  Chanx  vive.  I 

Mêlez,  distillez  à  sec,  agitez  le  produit  avec 
du  chlorure  de  calcium,  et  distillez  au  B.-M. 

Liquide  très-fluide,  incolore,  inflammable, 
d’une  odeur  suave  pénétrante  d’éther  acétique, 
d’une  saveur  mordicante  ;  soluble  dans  l’eau, 
l’alcool  et  l’éther.  Densité  0,792  à  -j-  18"; 
bout  à  -f-  56"%  6.  11  dissout  le  camphre,  le 
caoutchouc,  les  graisses. 

L’acétone  se  produit,  en  général,  dans  la 
distillation  des  acétates;  loi-squ’on  chauffe  du 
sucre,  de  la  gomme,  de  l’acide  tartrique,  de 
l’acide  citrique,  etc.  en  présence  de  la  chaux  ; 
^uand  on  fait  passer  des  vapeurs  d’acide  acé¬ 
tique  dans  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au 
rouge. 

On  l’a  administrée,  ii  la  dose  de  15  à  30 
gouttes,  3  à  û  fois  par  jour,  comme  anthelmin- 
thique,  et  recommandée  dans  le  traitement  de  la 
goutte,  des  rhumatismes  aigus  et  chroniques. 


Ache. 

Ache,  persil  ou  céleri  des  marais  ;  Apium  gra- 
veolens.  (Ombellifères.) 


Herbe commune  dans  toute  l’Europe. 
Toutes  les  parties  de  celte  plante  exhalent- 
une  odeur  aromatique  analogue  à  celle  du  per¬ 
sil,  mais  beaucoup  plus  forte. 

D’après  Hubner  et  Vogel,  elle  contientoit 
une  huile  volatile  accompagnée  d’une  matière 
sucrée  analogue  à  la  mannite. 

On  emploie  la  racine  *  ICt ,  l’herbe ,  les  sé- 
minoïdes.  La  racine  est  l'une  des  cinq  dites 
apérilives.  ,  .  y 

Excitant,  diurétique.  Le  suc  des  feuilles,  a 
la  dose  de  150  à  200  gram.,  est,  d’après 
Tournefort,  un  très-bon  fébrifuge,  pris  au  rao- 
■aenl  de  la  fièvre.  Le  persil  a  été  propc^ 
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pour  le  même  emploi.  —  Infusé  (pp.  20  : 
1000),  conserve,  sirop,  etc. 

Le  céleri  n’est  que  Tache  cultivée  {apium 
dulce)  ;  il  possède  un  arôme  qui  lui  donne  la 

Œété  d’exciter  TappétiL  En  Algérie,  les 
s  dissipent  la  migraine  avec  des  fumiga¬ 
tions  de  céleri  dirigées  sur  la  tête  ;  le  jus  de 
la  lige  est  employé  comme  topique  sur  les 
yeux,  dans  les  cas  d’ophlhalmies. 

Acides. 

Sturea,  u.:  Acidi,  ma.;  Aeidot,  isr.;  Zuren,  lot.  ; 
Kiloitt,  EUi. 

Le  mot  acide  est  la  traduction  du  mol  latin 
acidum,  qui  lui-même  est  la  traduction  cor¬ 
rompe  i'wetum,  nom  latin  du  vinaigre,  qui 
est  Tacide  le  plus  anciennement  connu.  Quand 
on  vint  à  découvrir  des  liquides  d’une  saveur 
piquante,  plus  ou  moins  analogue  à  celle  du 
vinaigre,  on  leur  appliqua  le  nom  d’ortde,  qui 
dès  lors  devint  générique.  Aujourd'hui,  par 
adde,  on  entend  non-seulement  des  liquides 
d’une  saveur  piquante,  mais  encore  toutes  les 
substances  soiidcs,  liquides  ou  gazeuses  qui 
jouissent  de  la  propriété  de  former  des  sels 
avec  les  bases. 

On  divise  les  acides  selon  qu’ils  ont  pour 
principe  acidifiant  l’oxygène,  ou  l’hydrogène, 
en  oxaddes  et  hydidciaes.  Les  uns  et  les  autres 
se  subdivisent  :  1"  en  oxacides  et  hydracides, 
ou  simplement,  acides  minéraux,  lorsqu’ils  ré¬ 
sultent  de  la  combinaison  des  corps  acidifiants 
avec  les  corps  simples  de  la  nature  minérale; 
2°  en  oxacides  et  hydracides,  ou  simplement, 
acides  organiques,  quand  ils  proviennent  de  la 
même  combinaison,  mais  avec  les  radicaux  de  la 
nature  organique.  Ces  radicaux,  à  trois  ou 
ualre  excepli  -ns  près,  sont  tous  composés;  on 
unne  le  nom  particulier  d’actdes  gras  è  ceux 
qui  sont  fournis  par  les  matières  grasses,  di¬ 
rectement  ou  è  l’aide  de  réactions  diverses. 

Les  oxacides  sont  beaucoup  plus  nombreux 
que  les  hydracides,  et  les  acides  organiques 
sont  aujourd’hui  beaucoup  plus  nombreux  que 
les  acides  minéraux. 

Les  acides  sont  dits  concentrés,  lorsque  étant 
ou  dissous  ou  naturellement  liquides,  ils  ne 
contiennent  que  peu  ou  point  d’eau  ;  affaiblis, 
étendus  ou  dilués,  lorsqu’ils  en  contiennenl 
beaucoup. 

La  thérapeutique  jiuise  des  agents  dans  cei 
différentes  catégories  de  composés  acides. 

Pris  d’une  manière  générale,  tous  les  acides 
employés  en  thérapeutique,  soit  m  néraux  soit 
organiques,  purs  ou  concentrés,  sOnt  de  puii- 
wnU  caustiques.  Us  rubéfient,  cautérisent  et 
détruisent  même  les  parties  avec  lesquelles  on 
les  met  en  contact  ;  de  là  l’emploi  de  quel¬ 
ques-uns  d  entre  eux  pour  cautériser  les  chan¬ 
cres,  détruire  les  carnosités,  les  verrues,  etc. 
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ACIDE  ACÉTIQUE. 


A  l’intérieur,  ce  sont  de  violents  poisons.  Ils 
sont  tous  solubles  dans  l’eau.  Suffisamment 
étendus  dans  ce  véhicule,  et  ingérés  dans  l’es¬ 
tomac,  ils  y  déterminent  un  sentiment  de  fraî¬ 
cheur  générale  agréable.  Aussi  sont-ils  fré¬ 
quemment  employés  à  l’intérieur  à  cet  état,  et 
toutefois  avec  ménagement ,  pour  calmer  la 
soif,  modérer  la  chaleur  fé  rile ,  diminuer  la 
sueur,  augmenter  les  urines,  combattre  les 
hémorrhagies  et  les  vomissements,  suspendre 
la  putridité,  etc.  Dans  le  but  de  ménager  l’es¬ 
tomac  ,  il  est  quelquefois  bon  de  les  associer 
aux  mucilagine;;x.  Un  usage  trop  prolongé  au¬ 
rait  pour  inconvénient  d’altérer  l’émail  des 
dents,  de  déranger  la  digestion  et  d’amener  le 
racornissement  de  l’estomac.  Etendus  convena¬ 
blement,  on  les  emploie  encore  comme  astrin¬ 
gents,  en  lotions  ou  injections,  dans  les  hé¬ 
morrhagies  des  petits  vaisseaux,  les  écoule¬ 
ments  muqueux,  etc. 

Jncomp.  :  On  doit  éviter  d’associer  aux  sels 
les  acides,  en  général,  et  surtout  les  acides 
minéraux  puissants. 

Nous  nous  bornerons  à  énumérer  ici  les  acides 
qui  sont  du  domaine  de  la  tliérapeutiquc. 

Acide  acétique. 

Il  est  employé  sous  différents  noms  et  à  dif¬ 
férents  états  de  concentration. 

1“  Aride  acétique  concentré,  espnt  ou  alcool 
de  vinaigre-,  Vinaigre  gladal ,  acétate  normal; 
Accrr  aceticus,  acidum  accticum  ci/nccntratum 
ou  purum*. 

Kssigsaure,  al,;  Acetic  acid,  amo.;  Itoh  el  Kal,  ar.; 

Aiynzuur,  hol.;  Acido  acetico,  IT. 

Lowitz,  chimiste  russe,  prépara,  le  premier, 
en  1793,  l’acide  acétique  cristallisable. 

On  l’obtient  par  deux  procédés  principaux  : 
le  premier  consiste  à  introduire  de  l’acétate 
neutre  de  cuivre  cristallisé,  dans  une  cornue  de 
grès  montée,  et  à  chauffer  jusqu'à  ce  qu’il  ne 
passe  plus  rien  à  la  distillation.  On  rectifie  le 
produit  (coloré  en  vert  par  un  peu  d’acétate  de 
cuivie)  par  une  seconde  distill.  dans  une  cor¬ 
nue  de  verre.  On  fractionne  les  liquides  recueil¬ 
lis;  les  diverses  fractions  d’acide  mélangées 
doivent  avoir  une  densité  comprise  entre 
1,075  et  1,083  (10  à  13“  B*).  {Codex.) 

C’est  là  l’acide  plus  parti  ulièrement  nommé 
vinaigre  radical  el  autrefois  vinaigre  ou  e&prit 
de  Vénus;  spititus  œruginis.  Il  n’est  pas  pur. 
Il  contient  une  certaine  quantité  i'aeétone  (es¬ 
prit  pyro-acétique)  qui  en  modifier  l’odeur. 

Le  second  procédé  consiste  à  distiller  de  la 
même  manière  un  mélange  de  625  d’acéL  de 
soude  cristallisé  et  de  250  d’ac.  sulfurique  à 
1 ,84,  jusqu’à  ce  qu’on  ail  recueilli  environ  180 
de  produit,  que  I  on  rectifie  par  une  seconde 
distillation  sur  l’acétate  de  soude  bien  desséché 
{Codex).  Le  produit  est  cristallisable  en  lames 


qui  restent  solides  jusqu’à  -f  i  6“.  11  mai’que 
8“,  5  (di*  1,063).  Par  une  anomalie  assez  sin¬ 
gulière,  sa  densité  .augmente  jusqu’à  10“,  & 
(correspondant  au  mélange  de  1  équiv.  d’acide 
pour  2  équiv.  d’eau),  à  mesure  qu’on  l’étend 
d’eau,  pour  retomber  ensuite  p.ar  une  puis 
forte  dilution. 

Voici,  d’aprèsM.  Mohr,  les  proport.  d’ac.  ac.ét. 
cristallisable  contenues  dans  loo  p.  d’un  acide 
étendu  d’eau. 
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îü  1,072 

L’acide  acétique  monohydraté  n’agit  pas 
sur  le  tournesol  ;  il  n’agit  pas  non  plus  sur  les 
carbonates.  L’eau,  jusqu’à  un  certain  point, 
augmente  son  énergie,  tandis  que  l’alcool  la 
par.alyse.  L’acide  acétii|ue  est  sous  forme  d’un 
liq.  (en  été),  d’une  masse  cristalline  (en  hiver) 
incolore,  d’une  odeur  particulière,  vive  el 
pénétrante.  Sa  saveur  est  piquante  et  même 
caustique.  Il  bout  vers  120",  sa  vapeur  est  in¬ 
flammable  et  brûle  avec  une  flamme  bleue.  Il 
dissout  les  rAsines,  l’albumine,  la  fibrine. 

'  On  s’en  sert  journellement  à  cet  état,  comme 
stimulant,  en  inspirations  dans  les  syncopes, 
les  défaillances,  les  migraines,  et  pour  mas¬ 
quer  les  mauvaises  odeurs  dos  lieux  publics. 
A  cet  effet,  on  l’introduit,  avec  de  petits  cris¬ 
taux  de  sulfate  de  potasse,  dans  de  petits  fla¬ 
cons  nommés  flacons  de  poche,  que  l’on  dé¬ 
bouche  et  que  l’on  présente  sous  le  nez  chaque^ 
fois  qu’on  en  éprouve  le  besoin.  Aromatisé,  il* 
prend  le  nom  de  vinaigre  anglais  et  sert  aux 
mêmes  usages.  Voir  plus  loin  :  Adde  acétique 
aromatisé. 

Le  vésiraUÂre  de  Beauvomnésl  un  moroeau 
de  papier  brouillard  que  l’on  imbibe  d’acide 
acétique  et  que  l’on  applique  sur  la  peau. 

Les  différents  produits  que  nous  venons 
d’indiquer  ne  sont  que  des  hydrates  d'adde 
acétique  ou  d'oxj/de  d'acétyle. 
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l.'adde  adüqw,  anhydre  {oxyde  cTacétyle, 
ucétate  normal)  qui  est  liiiuide,  inc  lore,  d’une 
densité  de  1,073,  bouillant  à  137°  5,  n’est  en¬ 
core  qu’un  produit  de  laboratoire;  il  a  été  dé¬ 
couvert,  en  1852,  par  Gerhardt. 

2°  Addc  acétique  du  bois,  Vinaigre  de  bois, 
Acide  pyro-acétique,  Acide  pyroligneux*. 
Iloliestig,  At.;  Pyrolygneoua  acid,  ano.;  Ilotilaiynzunr, 
Hoi.;  Acido  acetico  del  legno,  it. 

On  l’obtient  en  grand  dans  les  arts,  comme 
produit  secondaire ,  dans  la  distillation  du  bois. 

Pur,  il  a  'outes  les  propriétés  de  l’acide 
acétique  concentré,  d’une  densité  1,06  (8"D0- 
Impur  ou  imparfaitement  purifié,  il  contient 
de  l’acétone,  de  la  créosote,  de  ta  paraffine,  de 
l'eupione  et  tous  les  autres  produits  volatils 
pyrogénés  du  bois. 

En  ce  dernier  étal,  il  a  été  vanté  comme 
excellent  antiseptique,  et  employé  en  lotions 
sur  les  plaies  de  mauvaise  nature,  les  cancers. 
Suivant  quelques  auteurs,  le  cedrium,  qui  ser¬ 
vait  aux  embaumements  chez  les  anciens,  n’é¬ 
tait  pas  autre  chose  que  l’acide  pyroligneux 
brut.  Un  fait  qui  pourrait  servir  à  appuyer 
eelte  assertion,  c’est  que,  Monge,  dans  nos 
temps  modernes,  a  constaté  dans  ce  même 
produit  cette  faculté  conservatrice  qui  tient 
véritablement  du  prodige. 

Pour  l’acide  acétique  faible ,  Voy.  Vinaigre. 


Acide  acétique  aromatisé. 

\inaig.  aromatiq.  angl.  ;  acetum  bdtannicxm. 


Celte  préparation  sert  h  garnir  les  flacons 
de  poche,  préalablement  remplis  de  sulfate  de 
potasse  granulé. 

Ue  véritable  vinaigre  aromatique  anglais  (pa¬ 
tenté)  est  coloré  en  rouge  par  de  la  cochenille. 

Quelquefois  on  nomme  le  mélange  d’acide 
acétique  et  de  sulfate  de  potasse,  sel  de  vinai- 
flcc  (sel  de  M'estendarf,  sel  Alexitère,  sel  pof- 
quant,  vapor  aceticus).  Cela  tie  t  h  ce  qu  au¬ 
trefois  on  obtenait  directement  le  dégagement 
des  vapeurs  acétiques,  en  introduisant  dans  le 
uanon  de  l’acétate  de  potasse  ou  de  soude,  et 
de  l’ac.  sulfuriq.  en  Q.  S.  pour  décomp.  ce  sel. 

}'adde  acétique  c.am'phré,  de  la  pharmacopée 
d  Edimbourg,  se  prépare  en  dissolvant  13  gr. 
de  camphre  dans  lüd  gr.  d’acide  acétique. 

Acide  antimonieux. 

Béjoard  minéral.  Cendre  d’antimoine,  Deuto- 
xyde  d'antimoine;  Stibium  oxydatum  album, 
Addwn  aniimoniosum. 

11  se  prépare  en  chauffant  de  l’antimoine 
»yec  de  l’acide  azotique  et  calcinant  II  est 
blanc,  pulvérulent,  insoluble. 


On  le  disait  jadis  sudorifique,  à  la  dose  de 
1  à  4  gr. 

Acide  antimonique  hydraté. 

Matière  perlée  de  Kerkringius,  Oxyde  d'anti¬ 
moine  majeur,  Cémse  ou  magistère  d'anti¬ 
moine,  Peroxyde  d'antimoine;  Addum  onrt- 
monicum,  addum  stibicum  cum  aquà. 

I.es  anciens  médecins  l’employaient  beau¬ 
coup.  Il  est  complètement  oublié  par  les  mo¬ 
dernes,  ainsi  que  son  congénère. 

On  l’obtient  de  la  précipitation  des  eaux 
mères  de  l’antimoine  diaphorétique  par  un 
acide.  Il  est  blanc,  pulvérulent,  insoluble. 

Acide  arsénieux*. 

Arsenic  blanc.  Chaux  darsenic.  Mort  aux  rats. 
Oxyde  blanc  darsenic ,  Fleurs  darsenic , 
üeutoxyde  d’arsenic  ;  Arscnicum  crudurn  , 
metaltum  album,  Addum  arseniomm. 


Bien  que  les  sulfures  d’arsenic  natifs  aient 
été  bien  connus  des  Grecs  et  des  Romains,  l’a¬ 
cide  arsénieux  ne  parait  pas  avoir  été  connu 
en  Europe  avant  l'époque  de  Géber,  c’est-à- 
dire  le  ix°  siècle,  et  le  métal  lui-même,  quoi- 

2ue  indiqué  par  Paracelse,  ne  fut  bien  défini 
ans  sa  nature  et  ses  propriétés  qu’en  1732, 
par  l’alchimiste  Brand. 

Cet  acide  (ainsi  nommé  par  Fourcroy)  pro¬ 
vient  de  l’exploitation  des  mines  de  fer  et  de 
cobalt  arsenical,  notamment  en  Silésie,  en  Bo¬ 
hème  et  en  Saxe,  et  est  fourni  par  le  commerce. 
Il  est  solide,  en  masses  convexes  d’un  côté  et 
concaves  de  l’autre,  vitreuses  ou  opaques,  sac- 
charoïdes,  pesantes.  La  poudre  est  blanche  et 
a  toute  l’appaience  du  sucre  pulvérisé.  Densité 
de  l’acide  vitreux,  3,70;  densité  de  l’acide 
opaque,  3,95.  Projeté  sur  des  charbons  ardents, 
l’acide  arsénieux  se  décompose  en  répandant 
une  odeur  dail  caractéristique.  Le.  goût  de  l’a¬ 
cide  arsénieux  n’est  pas  âcre  comme  on  le  croit 
communément,  mais  au  contraire  légèrement 
doux.  Il  est  sans  odeur. 

Contrairement  à  ce  qu’on  admettait  jusqu’à 

El,  l’acide  vitreux  est  plus  soluble  que 
opaque.  (Bussy.)  Cette  différence  est 
dans  la  proportion  de  3  à  1  à  -f-  15°.  Ainsi 
l’eau  qui  dissout  jusqu’à  4/100  d’acide  vitreux 
ne  dissout  que  1,2/100  à  1,3/100  d’acide  opa¬ 
que.  D’ailleurs,  ni  l’un  ni  l’autre  n’a  une  solu¬ 
bilité  constante.  L’acide  opaque  se  transforme 
en  acide  vitreux  par  une  ébullition  prolongée 
dans  l’eau,  c’est-à-dire  que  ll/loo  d’acide  sont 
alors  dissous  par  l’eau  à  100».  Sous  l'in- 
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Ouence  de  l’eau,  à  une  baise  température,  l'a¬ 
cide  vitreux  acquiert  les  propriétés  de  l’opa- 

?ue.  La  pulvérisation  diminue  la  solubilité  de 
acide  vitreux.  L’acide  chlorhydrique  aug¬ 
mente  beaucoup  la  solubilité  de  l’acide  arsé¬ 
nieux. 

La  solubilité  de  l’acide  arsénieux  dans  l’eau 
peut  être  augmentée  par  l’addition  d’une  très- 
petite  quantité  d’alcali  {Colvert)  que  l’on  satu¬ 
rerait  ensuite  par  un  peu  de  jus  de  citron.  (4. 
Vét.) 

L’acide  arsénieux  est  plus  soluble  dans  l’al¬ 
cool  que  dans  l’eau  ;  l’acide  vitreux  est  moins 
soluble  à  -f  15°  que  l’acide  opaque,  toutefois 
la  solubilité  varie  beaucoup  avec  le  titre  de 
l’alco  1.  (J.  Girardin.) 

Il  est  8 , lubie  dans  la  glycérine  ;  à  équiva¬ 
lents  égaux,  ces  deux  substances  donnent  un 
liquide  visqueux,  oléiforme,  congelable  à  zéro. 

Les  oxydfes  de  cuivre,  d’urane,  de  cobalt,  de 
nickel,  d'argent,  de  mercure,  insolubles  dans 
la  potasse  et  dans  la  soude,  se  dissolvent  dans 
ces  alcalis  par  l’addition  de  l’acide  arsénieux. 

Cette  substance,  d’une  célébrité  funèbre, 
jouit  néanmoins  de  propriétés  curatives  réelles 
et  même  héroïques.  Ces  propriétés  paraissent 
d’autant  plus  incontestables  qu'elles  ont  été 
découvertes  à  des  époques  et  dans  des  pays 
fort  différents.  Slevogt  et  Willan  le  considé¬ 
raient  comme  le  fébrifuge  par  excellence  et  le 
donnaient  à  des  doses  élevées.  11  est  préconisé 
par  tous  les  médecins  comme  escharotique  an¬ 
ticancéreux,  et,  à  ce  titre,  il  fait  la  base  de 
la  célèbre  poudre  de  Rousselot  et  de  toutes 
ses  variantes.  Enfin  il  a  été  administré  avec 
succès  par  les  docteurs  Gardiestone,  Biett,  Ca- 
zenàve,  comme  anlidartreux,  principalement 
dans  les  affections  chroniques  rebelles,  telles 
que  la  lèpre,  le  psoriasis.  En  effet,  on  emploie 
journellement,  uans  certaines  affections  de  la 
peau,  les  liqueurs  de  Fowler  et  de  Pearson, 
les  pilules  asiatiques,  qui  lui  doivent  leurs  pro¬ 
priétés.  ' 

Depuis  plusieurs  années,  le  docteur  Boudin 
expérimente  sur  une  large  échelle  (ses  statis¬ 
tiques  portent  sur  2500  fiévreux)  l’acide  arsé¬ 
nieux  comme  fébrifuge,  et  en  a  obtenu  les 
meilleurs  résultats.  On  peut  donc  dire  aujour¬ 
d’hui  que  ce  qui  s’oppose  à  l’adoption,  dans  la 
pratiqu  ‘,  de  l’acide  arsénieux  comme  fébrifuge, 
ce  sont  les  dangers  de  son  emploi.  Voici  l’en¬ 
semble  du  traitement  :  Exemple  :  un  sujet  entre 
à  6  heures  du  soir,  pour  une  fièvre  quotidienne 
dont  le  frisson  commence  à  midi.  On  le  fera 
vomir  le  soir  même.  11  prendra  le  lendemain 
matin,  4  à  5  heures  avant  l’accès,  une  potion 
avec  3  centigrammes  d’acide  arsénieux,  et  son 
alimentation  n’éprouvera  aucun  arrêt.  Si  l’ac¬ 
cès  revient,  l’acide  sera  donné  à  6  centigram¬ 
mes  en  deux  prises.  En  cas  de  fièvres  rebelles. 


on  peut  ajouter  à  cette  dose  3  autres  centi¬ 
grammes  administrés  en  lavements.  Le  retour 
au  vomitif  est  également  indiqué  dans  ce  cas. 
L’acide  arsénieux  sera  continué  après  la  cessa¬ 
tion  des  accès  à  3  centigrammes,  pendant  un 
temps  variable  de  10  jours  à  un  mois,  selon 
l’ancienneté  de  la  fièvre  et  sa  tendance  à  pa¬ 
raître.  Le  régime  sera  succulent  pendant  tout 
le  traitement. 

Selon  le  D' Fuster,  l’acide  arsénieux  convient 
mieux  dans  les  fièvres  tierces  que  dans  les  fiè¬ 
vres  quartes  ou  qu  tidiennes.  Le  docteur  Bou¬ 
din,  fa  aussi  conseillé  sousforme  de  cigares  et 
cigarettes  contre  les  névralgies,  l’asthme. 

Il  a  encore  été  employé  dans  les  maladies 
des  os,  la  goutte,  la  syphilis  ;  contre  la  mor¬ 
sure  des  animaux  venimeux.  Âran,  M.  E.  Bar¬ 
thez,  l’ont  prescrit  en  solution  aqueuse  (pp. 
0,05  :  500)  contre  la  chorée;  A.  Becquerel, 
M.  Galien,  en  pilules  de  5  milligr.,  2  par  vingt- 
quatre  heures,  contre  diverses  névroses. 

Uni  à  l’acétate,  au  sulfate  de  morphine  ou 
à  la  morphine,  on  l'a  employé,  en  Amérique, 
comme  caustique  dentaire.  (J.  ch.  tn.,  1862.) 

Dose  :  2  à  6  milligram.  (1  /  5  à  1  /  8“  de  grain) 
dans  un  excipient  approprié.  11  forme  la  base 
des  pilu  es  asiatiques,  de  diverses  poudres  et 
pâtes  escharotiques.  Le  remède  anticaiwéreux 
de  Lefebvre  ou  Lefebure  de  Saint-lldefoiise  est 
un  soluté  de  20  centigrammes  de  cet  acide 
dans  un  ■  pinte  d’eau  distilb-e.  il  l’administrait 
à  l’intérieur  par  cuillerée,  dans  du  lait  édul¬ 
coré  avec  du  sirop  diacode,  et  è  l’éxtérieur,  en 
lotions  ou  associé  à  la  pulpe  de  carotte. 

Uans  les  hôpitaux  allemands,  on  emploie, 
sous  le  nom  d’A'ide  urséidcox  liquide,  un  so¬ 
luté  de  0,05  d’acide  arsénieux  dans  250,0  d’eau 
distillée. 

Une  cuil'erée,  po  tée  progressivement  à  six, 
le  matin  à  jeun,  dans  du  lait  sucré,  comme 
fébrifuge.  {Fwj.) 

IiuvmMlibles  ;  hydrosulfates,  eau  de  chaux, 
azotate  d'argent,  dteoc  és  astringents. 

D'après  les  expériences  de  MM.  Schmidt  et 
Stuerzwage,  l’acide  arsenieux,  même  à  petites 
doses,  introduit  dans  le  torrent  de  la  circula¬ 
tion,  diminue  de  20  à  40  °/,  l’élimination  de 
l’urée  et  de  l’acide  carbonique,  à  laquelle  cor¬ 
respond  la  production  d’une  quantité  équiva¬ 
lente  d’albumine  et  de  matière  grasse.  Ces 
observations  tendent  à  confirmer  les  relations 
publiées  sur  les  Mangeurs  d’arsenic  de  la  Sly- 
rie,  c’est-à-dire  sur  ces  hommes  qui  se  sont 
peu  à  peu  habitués  à  prendre  des  doses  d’acide 
arsénieux  qui,  da  is  des  circonstances  ordi¬ 
naires,  produiraient  un  empoisonnement  mor¬ 
tel.  Ces  relations,  d’abord  très-contestées  et 
même  ridiculisées,  sont  maintenant  confirmées 
par  un  grand  nombre  de  médecins  et  de  sa¬ 
vants  de  l’Allemagne.  (V.  Rép.  de  ch.  1861.) 
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Acide  arsénique. 

DécouTert  par  Schéele,  en  1775. 

S’obtient  en  chaulTant  l’acide  arsénieux  avec 
de  l’eau  régale,  et  évaporant  à  siccité,  à  une 
température  assez  élevée  ;  ou  mieux  en  faisant 
passer  un  courant  de  clilore  dans  une  disso¬ 
lution  chaude  et  saturée  d’acide  ar^énieux 
dans  l’acide  chlorhydrique  pur,  distillant  pour 
recuftillir  la  majeure  partie  de  celui-ci,  et  con¬ 
centrant  ensuite  par  évaporation.  (J.  Girardin.) 

Il  cristallise  difficilement.  Très-soluble  dans 
l’eau.  Inusité. 


Acide  aïotique*. 

Esptit  de  nitre,  Adde  oaçyseptonique,  Acide 
nitreux  blanc,  A(  ide  nitrique,  Acide  oxynitti- 
que.  Azotate  hydnque  ;  Spiritus  nitri  aiidus, 
Avidum  azotiium  s.  nitricum. 

.Salpetcwâre,  *i.;  Acid  .pirit  of  nitre,  NitrxKid,  ako.; 
Mai  labker.  llimd  malt  et  banid,  Aa.;  Salpeteriuur, 
“oi.rAÔi.lo  nitrico,  IT.j  Areki  .hora,  KH.;  Seli- 
trennaia  kiluita,  ai». 

C’est  à  Raymond  Lulle  que  l’on  a  attribué  _ 
la  découverte  de  cet  acide  important;  il  la  fit 
en  1225,  en  distillant  un  mélange  de  nitre  et 
d’argile.  Cependant  quelques  auteurs  préten¬ 
dent  que  cet  acide  dilué  était  connu  des  Ara¬ 
bes  dès  le  VIII"  siècle  et  que  Geber  en  parle. 

Ajot.de  polacAc,  Ac.  iulfuriq.  1 66o  (deniiU  I, Si), Sa, 1000 

On  introduit  le  sel  pulvérisé  dans  une  cor- 
nue  de  verre;  on  verse  dessus  I  ac.  sulfunq.  à 
l’aide  d’un  tube  qui  descend  jusqu’à  la  panse; 
on  adapte  à  frottement  à  la  cornue  une  allonge 
et  un  ballon  de  verre  tubulé  posant  dans  une 
terrine  et  refroidi  par  un  filet  d’eau  ;  on  chauflé 
doucement  d’abord,  puis  on  augmente  le  feu 
vers  la  fin  de  l’operation,  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
passe  plus  rien  à  la  distillation.  On  obtient  ainsi 
<350  d’ac.  impur  fortement  coloré,  marquant 
1,50  au  densim.;  liquide  complexe  qu’on  amené 
5  une  composition  stable  en  y  mêlant  113  d’eau 
(17'-/o,5);onaalorsrac.  àfiéquiv.  d’eau  (Codex.) 

1-e  plus  souvent  fourni  par  le  commerce,  cet 
«eide  n’a  besoin,  pour  ce  tains  usages,  que 
d’être  débarrassé  d'un  peu  d’ac.  sulfuriq.,  de 
chlore  et  des  produits  nitreux  qu’il  contient. 
On  le  débarrasse  d’abord  du  premier,  en  le  dis- 
l'ilant  sur  du  nitrate  de  baryte  ;  du  second,  par 
•c  nitr.  d’argent  ou  de  plomb  ;  enfin  des  der- 
®ters,  en  le  distillant  sur  du  perox.  de  plomb, 
nu  avec  addition  de  1  ou  2  centiem.  de  bichro- 
uiate  de  potasse.  Il  serait  inutile  de  le  traiter 
pour  ces  trois  subst.,  s’il  n’en  contenait  qu’une. 

I.’acide  du  commerce,  qui  peut  être  employé 
nans  bien  des  circonstances,  marque  36®  et  àO» 
pèse-acide  (d'**  1,33  et  1,38);  et  l’acide 
purifié,  40®  et  42®. 

)  E’aclde  à  42®  B*,  est  l’acide  quadrihydraté  (à 
U  êquiv.  d’eau),  d’une  densité  1,422,  bouillant 
«  123®;  c’est  te  plus  stable,  qu’il  convient  d’em- 
Ployer  comme  acide  officinal. 


L’acide  azotique  est  un  liquide  incolore, 
d’une  odeur  nitreuse,  qui  répand  de  légères 
vapeurs  dans  l’air  et  corrode  les  tissus  organi¬ 
ques  en  les  colorant  en  jaune.  Pour  enlever 
les  lâches  d’acide  azotique  sur  les  mains, 
M.  Schwarz  conseille  le  sulfhydrate  d’ammo¬ 
niaque  additionné  d’un  peu  de  potasse  caus¬ 
tique,  on  frotte  ensuite  la  tache  avec  un  mor¬ 
ceau  de  bois  et  du  sable,  et  on  lave  avec  de 
l’eau  aiguisée  d’acide  sulfurique.  Il  sera  bon 
de  se  rappeler,  en  employant  ce  procédé,  que 
les  sulfures  avec  excès  d’alcalis  sont  des  épi- 
latoires. 

On  e  tend  ip&r  eau- forte  (schddeumser,  Ki.; 
sterkwater,  hol.;  acqua  forte,  it.;  hrep  haia 
vodka,  BUS.)  l’acide  azotique  du  commerce; 
cependant  pour  les  pharmacopées  étrangères, 
c’est  cet  acide  étendu.  L’eau  seconde  est  un 
acide  marquant  18®.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  eau  seconde  avec  celle  des  peintres,  qui 
est  une  solution  alcaline. 

L'Actdc  aïotique  monohydraté  ou  fumant 
contient  14  ®/o  d’eau  de  constitution,  marque 
49“  B®,  aune  densité  1,520  4-)- 18®; bout  à 86®. 
On  doit  le  garantir  avec,  soin  contre  la  lumière 
qui  le  colore  Irès-promptemenL  Pour  l’obtenir, 
on  distille  l’acide  du  commerce  dans  une  cornue 
de  verre  où  l’on  a  ajouté  du  fil  ou  de  l’éponge 
de  platine.  On  distille  un  premier  tiers  de  l’a¬ 
cide  qui  entraîne  plus  de  moitié  de  l’eau.  On 
additionne  le  reste  d’un  volume  égal  au  sien 
d’ac.  sulfuriq.  concentré,  à  1,14;  on  redistille 
le  produit  sur  de  nouvel  acide  sulfurique,  puis 
une  troisième  fois  seul.  Finalement  on  débar¬ 
rasse  le  produit  de  l’acide  azoteux,  soit  en  le 
portant  à  l’ébullition  et  y  faisant  passer  alors 
un  courant  d’acide  carbonique  jusqu’à  refroi¬ 
dissement,  soit  en  le  distillant  avec  une  petite 
q  antité  d’azotate  d’urée  ou  1/100  de  bichro¬ 
mate  de  ptasse.  Par  une  addition  suffisante 
d’eau  distillée,  il  donne  l'acide  quadrihydraté. 

Ju  qu’à  présent  on  n’avait  pu  obtenir  l’acide 
azotique  sans  qu’il  contint  au  moins  un  équi¬ 
valent  d'eau  ;  on  doutait  même  qu’il  pût  exis¬ 
ter  anhydre.  M.  Deville,  en  traitant  le  nitrate 
d’argent  par  le  chlore  rigoureusement  sec,  a 
réussi  à  isoler  l’ocfde  azotique  anhydre.  Ce 
produit  se  présente  sous  forme  de  cristaux 
prismatiques,  incolores,  d'un  éclat  et  d’une 
limpidité  parfaite.  Il  fond  à  29®,  6  et  bout  à-)- 
45".  Il  s’échauffe  beaucoup  au  contact  de  l’eau. 

L’acide  azotique  monohydraté  seul  ou  mé¬ 
langé  avec  l’acide  sulfurique  fumant  est  un 
agent  d’oxydation  des  plus  énereiaues.  fV. 
Un.  pharm.,  1865.) 

L'acide  azotique  concentré  est  employé  à 
l'exiérieur  comme  cathérétique,  pour  détruire 
les  excroissances,  les  verrues,  pour  raviver  les 
plaies  atteintes  de  pourriture  d'hôpital.  Le 
docteur  Rivallié  a  proposé  de  former  un  saus- 
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tique  en  faisant  tomber  goutte  à  goutte  de 
l’acide  azotique  sur  des  gâteaux  de  charpie. 
Celle-ci  se  réduit  en  pâte  que  l’on  applique 
sur  la  surface  que  l’on  veut  cautériser.  On 
l’emploie,  très-élendu,  en  boissons  dans  les 
fièvres  typhoïdes,  le  diabète,  les  maladies  de 
la  peau  ;  en  collutoire  et  gargarisme  dans  les 
cas  d’aphthes  vénériens.  En  Angleterre,  on  a 
proposé  de  le  substituer  au  mercure  dans  le 
traitement  de  la  syphilis.  L’acide  azotique  est 
la  base  de  l’alcool  et  de  la  limonade  de  ce 
nom.  I.’acide  pur  étendu,  additionné  de  sirop  et 
de  teinture  de  cannelle,  a  été  employé  contre  la 
coqueluche  (  Ascherky  )  à  la  dose  de  5  à  6 
gouttes  (et  même  du  double)  dans  un  verre 
d’eau  sucrée,  â  boire  deux  fois  par  jour;  on  l’a 
prescrit  comme  remède  contre  l’enrouement 
des  chanteurs.  Dose  ;  jusqu’à  agréable  acidité. 
—  Le  docteur  Gosselin  a  employé  l’acide  mo- 
nohydraté  pour  cautériser'  les  hémorrlioïdes 
internes  ;  leur  surface  est  touchée  avec  un  petit 
pinceau  d’amiante  trempé  dans  cet  acide. 

Acide  azotique  dilué. 

Acide  atotique . 3S  Enu  diililléc..  SSü  (Lond.). 

Acide  benzoïque  ’ . 

Fleurs,  Sel  ou  Acide  de  benjoin,  Hydrate 
d’ûayde  de  benzolle;  Addutn  bemoicum. 

Benioesatire,  ai.:  Beuioic  acid,  Aso.;  Benioiizuur  i.; 

Fiori  de  Benzoino,  ii. 

Biaise  de  Vigenère,  dans  son  Traité  du  feu 
tt  du  sel,  a  donné  le  premier  la  manière  de 
l’obtenir  (1608).  Il  existe  dans  le  sang-dragon, 
la  résine  de  Xanthorrea,  le  gaïac,  différents 
baumes,  la  vanille;  il  se  produit  par  l’oxyda¬ 
tion  à  l’air  de  l’essence  d’amandes  amères 
(hydrure  de  benzoile)  ; 

{Fig.  36.)  par  la  décomposition 
de  l’acide  hippungue 
(ou  urobettzoiguc)  sous 
l’influence  des  subs¬ 
tances  oxydantes 
(acide  azotique,  hy- 
pochlorites  alcalins , 
alcalis ,  acide  sulfuri¬ 
que  et  peroxyde  de 
manganèse,  etc.), 
mais  c’est  du  benjoin 
qu’on  le  retire.  — 
Pour  l'obtenir,  Mohr 
adonnéunprocédéqui 
consiste  à  étendre  une 
couche  de  benjoin , 
mêlé  de  P.  E.  de  sable, 
dans  une  terrine,  à  la 
recouvrir  d’une  feuille,  de  papier  non  collé  et 
d’un  tissu  peu  serré,  à  recouvrir  te  tout  d’un 
chapeau  de  carton,  tinversé  par  des  fils,  et 


enfin  à  chauffer  au  bain  de  sable  [fig.  36).  On 
laisse  refroidir  et  l’on  recueille  le  produit  su¬ 
blimé  :  c’est  là  l’acide  offUinal.  1000  de  benjoin 
peuvent  donner  UO  d’acide  benzo  que. 

On  aurait  un  meilleur  résultat  en  sublimant 
l’acide,  obtenu  par  voie  humide,  préalablement 
mêlé  de  sable. 

Pour  obtenir  l’ac.  benzoïq.  par  voie  humide, 
on  mêle  1000  de  benjoin  en  poudre  avec  500 
de  chaux  hydratée,  et  6000  d’eau  que  l’on  rem¬ 
place  au  fur  et  à  mesure  de  son  évaporation  ; 
après  deux  heures  d’ébullition,  on  passe  et  on 
remet  la  masse  sur  le  feu  avec  de  nouvelle 
chaux  et  Q.  S.  d’eau.  On  répète  l’opération 
une  troisième  fois.  Les  liqueurs  réunies  et  fil¬ 
trées  sont  précipitées  par  Q.  S.  d’ac.  chlorhy¬ 
drique.  Le  précipité  cristallin,  lavé  à  l’eau  dis¬ 
tillée  et  séché,  constitue'  l’ac.  benzoïque,  que 
l’on  purifie  par  une  nouvelle  cristallisation  dans 
l’eau  bouillante.  On  obtient  de  8  à  15®/»  d’a¬ 
cide,  selon  le  benjoin  employé. 

En  Allemagne,  on  obtient  un  acide  benzoïque 
empyreumatique  des  produits  de  la  distillation 
de  la  houille ,  de  l’acide  hi])purique.  Mais 
l’acide  dit  A' Allemagne,  parce  qu’on  l’a  d’a¬ 
bord  faliriqué  dans  ce  pays,  est  extrait  de 
l’urine  putréfiée  de  cheval,  de  vache  et  d’au¬ 
tres  animaux  herbivores.  Ces  urines  fraîches 
contiennent,  en  ell'et,  un  acide  découvert  eu 
1829,  d’abord  dans  l’urine  de  cheval,  puis  dans 
celle  des  enfants  par  .M.  Liebig,  qui  l’a  nommé 
pour  cette  raison  hippurique  (de  iTm»;,  cheval 
et  cûfYi,  urine).  Il  cristallise  en  gros  prismes  in¬ 
colores,  fusibles,  solubles  dans  l’eau  plus  à 
chaud  qu’à  froid ,  très-solubles  dans  l’alcool , 
peu  solubles  dans  l’éther,  solubles  dans  le 
phosphate  de  soude.  L’urine  de  cheval  en  con¬ 
tient  O»/», 38.  Cet  acide  hippurique  se  trans¬ 
forme,  dans  les  urines  putréfiées,  en  acide 
benzoïipie.  C’est  par  ce  procédé  que  l’on  prépare 
maintenant  en  France  1  acide  benzoïque  sur  une 
grande  échelle.  Dans  ces  derniers  temps,  MM.  P. 
et  E.  Depouilly  ont  trouvé  le  moyen  de  prépa¬ 
rer  industriellement  l’acide  benzoïque  avec  la 
naphtaline;  celle-ci  est  convertie  en  acide 
phtalique  (  ou  naphtalique),  et,  par  suite,  en 
phtalate  de  chaux  qui,  chaulTé  à  équivalents 
égaux  avec  la  chaux  hydratée,  de  330  à  350°, 
est  transformé  en  benz.  et  carbon,  de  chaux. 

L’ac.  benzoïque  sublimé  est  en  lames  ou  en 
belles  aiguilles  longues,  fines,  soyeuses,  odo¬ 
rantes  en  raison  d’un  peu  d’huile  volatile  de 
benjoin  qu’elles  retiennent.  Il  se  dissout  dans 
200  p.  d’eau  à  -f  15°'  et  en  toutes  pp.  dansl’eau 
bouillante  qui  se  prend  en  masse  par  refroi¬ 
dissement.  Soluble  dans  son  poids  d’alcool; 
sa  saveur  est  acidulé  et  balsamique.  Il  fond 
et  se  volatilise  à  -f- 120°, 5 ,  bout  et  distille  à 
-|-  239°  sans  altération. 

Stimulant,  nervin,  balsamiipie  et  diaphoré- 
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Uque,  employé  principalement  dans  le  catarrhe 
pulmonaire  chronique. 

Dose  :  2  à  15  décig.  en  pilules  ou  prises. 

Acide  borique  ou  boracique*. 

-S*2  sédatif  on  narcotique  de  Ilomberg,  Fleurs 
de  borax.  Acide  du  borax;  Acor  boracicus, 
Acidum  borkutn. 

Acide  sous  forme  d’écailles  nacrées,  onc¬ 
tueuses  au  toucher,  sans  odeur,  d'une  saveur 
acide  peu  prononcée  ;  il  nous  vient  des  Lagoni, 
espèces  de  volcans  boueux  de  la  Toscane,  et 
fut  découvert  par  F.  Hoefer  en  1777.  Cetacule 
parait  beaucoup  plus  répandu  dans  la  nature 
qu’on  ne  l'avait  cru  jusqu’ici.  M.  Filhol  1  a 
rencontré  dans  toutes  les  eaux  sulfureuses  des 
Pyrénées,  dans  diverses  cendres  végétales.  U 
accompagnerait  souvent  la  silice.  .  „  . . 

Dans  les  arts,  on  l’obt.  par  purification  à  1  aide 
de  l’album.,  de  l’ac.  borique  brut  des  Lagoni 
«le  la  Toscane  ou  par  décomposition  du  borate 
ilmble  de  soude  et  de  chaux  ou  tinkalzitc , 
découvert,  il  y  a  peu  d’années,  dans  la  Répu¬ 
blique  de  l’Équateur. 

En  pharmacie,  on  se  le  jirocure  en  traitant 
un  soluté  concentré  de  borax  par  l’acide  chlor¬ 
hydrique  (Girardin).  Cependant  le  Codex  le 
teit  obtenir  en  traitant  par  l’acide  sulfurique 
Il  1  84  (100),  un  soluté  chaud  de  borax  (300) 
dans  l’eau  distillée  (1200) ,  dans  lequel  on  a 
rais  un  blanc  d’œuf.  On  laisse  cristalliser  par 
refroidiss.  et  on  lave  les  cristaux.  L’addition 
du  blanc  d’œuf  a  pour  but  de  faire  obtenir  des 
lames  plus  belles.  Fortement  chauffé,  il  fond, 
et  par  refroidiss.  constitue  un  verre  blanc. 

Fort  peu  solub.  dans  l’eau,  mais  sotub.  dans 
l’alcool  auquel  il  communique  la  propriété  de 
brûler  avec  une  flamme  verte  caractéristique. 

Dose  :  25  centigrammes  à  2  grammes. 

Employé,  d’abord  comme  sédatif,  puis 
comme  fondant,  il  ne  Test  plus,  si  ce  nest  à 
Télat  de  combinaison,  dans  le  borax  et  la 
crème  de  tartre  soluble. 

Acide  camphorique. 

Découvert  en  1785  par  Kosegautex. 

Camphre  CD  poudre. .  •  1  Acide  azotique  à  36®. .  10 

Introduisez  le  tout  dans  une  cornue,  adaptez 
à  celle-ci  un  récipient,  et  distillez  au  bain  de 
sable  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  va¬ 
peur.  On  vide  dans  une  capsule  ce  qui  reste  dans 
•a  cornue  et  on  laisse  cristalliser.  On  sépare 
•es  cristaux,  on  les  place  sur  un  filtre  pour  les 
laver,  puis  on  les  fait  dissoudre  dans  Teau 
chaude  ;  on  fait  évaporer  à  pellicule  et  on  laisse 
de  nouveau  cristalliser. 

Il  est  en  aiguilles  blanches,  d’une  odeur  sa- 
franée,  un  peu  amères,  solubles  dans  100  par¬ 
ties  d’eau  froide,  très-solubles  dans  l’alcool, 
l’éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles.  On  Ta  con¬ 
seillé  contre  les  sypliilides.  —  Inusité. 
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Acide  carbonique. 

Acide  aérien,  Acide  crayeux.  Air  méphitique; 
Acidum  carbonicum  (^iarrho  el  fahm,  ah.). 
Reconnu  au  xvi'  siècle  rar  Pakacelse  et 
Van-Helmont;  ce  dernier  l’avait  appelé  gaz 
Silvestre. 

On  se  le  procure  facilement  en  mettant  dans 
une  fiole  un  carbonate,  du  marbre  ou  de  la 
craie  par  exemple,  versant  dessus  un  acide,  de 
préférence  l’acide  chlorhydrique,  el  recueillant 
le  produit  gazeux ,  au  moyen  d’un  tube ,  dans 
une  cloche  ou  dans  une  vessie.  C’est  le  gaz  des 
eaux  minérales  naturelles  et  factices.  C^est  en¬ 
core  lui  qui  se  produit  dans  les  préparations 
galeuses  antivomitives.  A  -|-  20»  et  à  0“,760 
de  pression,  Teau  en  dissout  1/561  de  son 
poids.  1  litre  d’eau  en  dissout  près  de  2  gr. 
et  cette  quantité  croit  proportionnellement  à  la 
pression.  L’acide  carbonique  possède  des  pro¬ 
priétés  anesthésiques  qui  ont  été  d’abord 
signalées  par  Ingéniions,  en  1794,  puis,  en 
18: 4,  par  M.  Mojon ,  de  Gènes.  Les  expé¬ 
riences  ultérieures  de  M-M.  Simpson,  Fol- 
lin,  Maisonneuve,  Ozanam  et  Faure,  ont  dé¬ 
montré  qu’il  pouvait  être  employé  comme 
anesthésique  local.  Il  parait  avoir  une  influence 
favorable  sur  la  cicatrisation  des  plaies  (  De- 
tnarquay  et  Leconte  )  ;  ce  qui  expliquerait 
Tetflcacilé  du  remède  populaire  aux  États- 
Unis,  consistant  à  appliquer  sur  les  plaies  une 
pâte  faite  de  cendres  et  de  vinaigre,  recou¬ 
verte  et  maintenue  en  place  par  un  bandage.  A 
l’extérieur,  on  Ta  conseillé  pour  déterger  les 
ulcères  el  calmer  le  prurit  causé  par  les  dar¬ 
tres.  En  Allemagne,  il  existe  désétablissements 
de  bains  où  cet  acide  est  donné  en  douches, 
injections,  etc.  L’appareil  gazogène  de  Briet, 
modifié  (id  hoc,  offre  un  CNcellent  moyen  pour 
produire  ce  gaz  el  l’administrer  en  douches 
ou  inieclions.  M.  Constantin  Paul  a  proposé, 
dans  le  même  but,  le  vulgaire  siphon  d’eau  ga¬ 
zeuse,  nommée  improprement  eau  de  Scllz;  on 
pourrait  également  employer  celte  eau  comme 
anesthésique  local.  D’autre  part,  M.  Fordos  a 
imaginé  un  appareil  dit  gazo-injecteur  pouvant 
servir  à  donner  des  douches  ou  des  injections 
soit  d’ac.  carbonique  pur,  soit  d’ac.  carbo¬ 
nique  ou  d’hydrogène  chargé  de  vapeurs  anes- 
thésiq.  ou  médicamenteuses.  (V.  J.  P  h.,  1858.) 

Acide  chlorhydrique  *. 

Esprit  de  sel  fumant,  Acide  marin.  Acide  mu¬ 
riatique,  Acide  hydrmnunatique.  Aride  hy- 
f^ZrhydH^aln^^^''''^  /•1/drir/uc ;  Acidum 

StUiaure,  KorhiidMaure,  ii.;  Spiril  of  «ait,  Muriatic 

Sa  découverte  est  due  au  célèbre  alchimiste 
Glaubcr.  Ce  n'est  pas  l'acide  clik»rhydri(iue 
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proprement  dit,  gazeux,  (ju’on  emploie  en  mé¬ 
decine,  mais  bien  sa  dissolution  dans  l’eau. 

3«l  marin  décripité . 3  Acidatalfuriq.  à  68» 

■an  communs .  I  (densité  l,8t) .  3 


Introduisez  le  sel  dans  un  grand  matras  à 
long  col,  que  vous  placerez  sur  un  bain  de 
sable  et  au  col  duquel  vous  adapterez  deux 
tubes,  l’un  courbé  en  S  et  finissant  en  enton¬ 
noir  à  sa  partie  supérieure,  l’autre  recourbé 
en  siphon  qui  se  rendra  dans  une  série  de 
l’appareil  de  Woulf,  composée  d’un  flacon  de 
lavage  contenant  100  parties  d’eau,  et  de  deux 
flacons  contenant  chacun  500  parties  d’eau 
distillée  :  ceux-ci  ne  devront  être  pleins 
qu’aux  deux  tiers  au  plus.  Les  tubes  qui  amè¬ 
neront  le  gaz  devront  plonger  à  peine  danS  le 
liquide.  L’appareil  étant  ainsi  disposé,  muni  de 
tuMs  de  sûreté  et  luté,  versez  peu  à  peu 
l’ac,  sulfuriq.  étendu  d’eau;  chauffez  graduel- 
lem.,  jusm’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  rien. 
On  recueille  seulem.  l’ac.  des  deux  flacons  con¬ 
tenant  500  d’eau  dist. ,  qui  doit  marquer  22°  B* 
{d“l,18).  C’est l’ac.  rhiorhydr.  liq. pur.  {Codex.) 

Selon  Berzélius,  l’eau  saturée  de  gaz  chlor¬ 
hydrique  5  la  température  ordinaire  pèse 
1,192  et  contient  alors  0,383  de  son  poids 
d’acide  réel.  L’eau  dissout  460  fois  son  volume 
de  gaz  chlorhydrique  ou  les  0,74  de  son  poids. 
(]e  gaz  est  aussi  diss,  par  l’alcool,  qui  acquiert 
alors  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme 
verte.  Mais  ici  il  n’y  a  pas  simple  dissolution, 
il  y  a  réaction  complexe.  C’est  un  liquide  inco¬ 
lore,  d’une  odeur  chlweuse,  qui  prend  à  la 
gorge,  répand  d’abondantes  vapeurs  dans 
fair  et  corrode  les  tissus  organiques  en  les 
mlorant  en  rouge,  il  donne  une  solution  bleue 
avec  les  matières  albuminoïdes.  {Cawntou.) 

I/acide  chlorhydrique  provenant  des  fabri¬ 
ques  de  soude  du  commerce,  qui  peut  être 
employé  dans  beaucoup  de  cas ,  est  coloré  en 
jaune  par  du  chlorure  de  fer,  par  suite  de  l’ac¬ 
tion  de  l’acide  sur  les  cylindres  de  fonte  em¬ 
ployés  dans  cette  fabrication. 

La  table  suivante,  établie  par  Davy,  indique 
la  quantité  d’acide  réel  contenu  dans  l'acide 
hyclrochlorique  à  différents  degrés  : 


L’acide  '  hlorhydrique  est  un  poison  corrosif 
puissant.  En  médecine,  il  est  considéré  comme 
excitant,  tonique,  fondant  et  antiseptique.  A 


l’intérieur,  on  l’emploie,  convenablement  éten¬ 
du,  dans  les  fièvres  typhoïdes,  la  scarlatine, 
les  maladies  du  foie,  les  affections  de  la  peau. 
Concentré,  il  sert  comme  caustique,  et,  comme 
tel,  il  a  été  employé  dans  le  croup,  4  cauté¬ 
riser  les  chancres  syphilitiques  et  les  plaies 
de  mauvaise  nature.  On  l’emploie,  étendu, 
en  injections  pour  dissoudre  les  parties  os¬ 
seuses  nécrosées. 

L’emploi  de  l’acide  pur  dans  quelques  mala¬ 
dies  de  la  peau  a  été  proposé  par  M.  Kleztinski. 

On  le  fait  entrer  dans  des  gargarismes,  des 
lotions,  dos  injections,  des  bains,  des  fumiga¬ 
tions.  Il  est  la  base  de  l’alcool  et  de  la  limo- 
nadn  qui  porte  son  nom,  et  l’un  des  compo¬ 
sants  de  l’eau  régale. 

Inromp.  Eviter  de  l’associer,  surtout  aux 
sels  de  mercure,  de  plomb  et  d’argent. 

ACIDE  CHLORHYDRIQUE  DILUÉ  (Lond.). 
Acide  chlorhydrique,  1  part.  Eau  distillée,  3  part. 

Acide  chloro-azotique  *. 

Eau  régale,  Aride  nUro-munatique ,  hydro- 

chloro-nitrique  ou  chloro-nitreux  ;  Aquu 

regia  s.  regalis. 

Konigswaisor,  al.;  Nitromuri&tio  acid,  ano.;  Koningv- 
water,  hol.;  Acqiia  regia,  it. 

Combinaison  u  mélange  de  chlore  et  d’acide 
azoteux.  D’ap.  les  recherches  de  M.  Baudrimont, 
la  coloration  de  l’acide  nitro-muriatique  serait 
due  à  un  gaz  particulier  auquel  ce  composé 
devrait  les  propriétés  qui  le  caractérisent. 

Ac.  nitriqi  3X0(1,32).  I  Ac.  hydrochl.  à  22»  (1,17).  3 

Mêlez.  Pour  avoir  100  d’ac.  nitrique  li  1,32, 
il  suffit  de  mi'ler  75  d’acide  officinal  a  1,42  avec 
25  d’eau  distillée.  (Codex.)  —  Peu  après  le  mé¬ 
lange  opéré,  il  s’établit  une  réaction  4  la  suite 
de  laquelle  le  liq.  prend  une  coul.  rouge  orange. 

Etendu ,  il  est  employé  contre  les  affections 
chroniques  syphilitiques  et  hépatiques,  ou 
comme  simple  révulsif,  en  bains,  péuiliivcs  et 
fomentations.  Il  se  produit  dans  les  fumigations 
désinfectantes  de  Gaiibius.  Dans  les  arts  il 
sert  4  dissoudre  l’or,  le  roi  des  métaux  (d’où 
son  nom  d’eau  régale  ou  roy(de),  elle  platine. 

Acide  chromique. 

Aridum  chromimm. 

Découvert  en  1797,  par  Vauquelin.  Cristallisé 
en  prismes  quadrangulaires  rouge  rubis;  d’une 
saveur  acre  et  styptiquo,  déliquescents,  très- 
solubles  dans  l’eau  et  l’alcool  hydraté,  car  l’al¬ 
cool  anhydre  les  transforme  immmédial  ornent 
en  sesquiox.  de  chrôine.  La  facilité  avec 
laquelle  il  est  décomposé  par  les  corps  avides 
d’oxygène,  le  fait  employer  dans  les  labora¬ 
toires  comme  oxydant,  soit  4  l’état  sec,  soit  en 
solution,  ou  4  l’état  naissant,  au  moyen  d’un 
mélange  de  bichromate  de  potasse  et  d’acide 
sulfurique.  Le  procédé  |)our  préparer  cet  ac. 
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eonsiste  à  dissoudre  dans  10  p.  d’eau  au  B.-M. 
1  p.  de  bichrom.  de  potasse,  puis,  après  re- 
froidiss.  jusqu’à  25»,  ajouter  en  agitant,  et 
par  petites  portions,  20  p.  d’ac.  sulfurique  à 
1,84  ;  on  abandonne  le  mélange  à  lui-même  24 
heures,  on  décante,  on  fait  égoutter  sur  un 
«ntonnoir  imparfaitement  bouché  par  des 
fragments  de  verre  l’acide  cristallisé  en  pris¬ 
mes  aciculaires,  qui  s’est  déposé;  on  met  à 
l’étuve  à  35»  pendant  48  h.  sur  une  brique  po¬ 
reuse.  (Codex.  )  —  I  .'aride  médiiinal  de  quelques 
auteurs  est  une  solution  aqueuse  pesant  48»  à 
l’aréomètre.  La  solution  o/Jîeinale*  du  Codex, 
employée  dans  les  hôpitaux  comme  causti^e, 
est  préparée  avec  P.  E.  d’acide  crist.  et  d’eau 
dist.  Elle  marque  1,47  au  densimètre  à  + 15»». 

L’acide  chromique  est  un  agent  précieux  de 
cautérisation  ;  il  dissout  avec  une  extrême  fa¬ 
cilité  les  tissus  animaux.  Aussi  a-t-il  été  pro¬ 
posé  pour  détruire  les  excroissances,  les  ver¬ 
rues  ,  etc.  En  solution  étendue  (  1  p.  pour 

4  d’eau),  il  agit  comme  dessiccatif,  astringent, 
pour  calmer  les  démangeaisons  des  affections 
cutanées.  En  solution  concentrée  (5  p.  pour 
5,10  ou  15  d’eau  distillée)  appliquée  au  pin¬ 
ceau  ou  sur  de  la  charpie,  il  agit  comme  caus¬ 
tique  dans  certains  cas  déterminés  d’ophthal- 
mie  granuleuse  (ffmnoo);  dans  le  frambœsia 
du  cuir  chevelu  (N(^lutmt);  contre  les  carcino¬ 
mes,  les  végétations  syphilitiques  (Reimonenq). 
—  Un  autre  acide  du  ch  orne,  soluble  dans 
l’éther,  l’acide  perchromique  ou  surchromique, 
découvert  en  1843  par  M.  Barreswil,  en  fai¬ 
sant  agir  l’eau  oxygénée  sur  l’acide  chromique 
ou  le  bichromate  de  potasse  et  dont  l’existence 
a  été  confirmée  par  M.  Aschoff,  est  remarqua¬ 
ble  par  son  pouvoir  colorant  considérable  : 
1  décigramme  peut  teinter  en  bleu  opaque 

5  litres  d’eau. 


Acide  citrique*. 

Aride  du  citron.  Citrate  normal;  Aridum 
limonorum,  Aridum  citrirum. 


C’est  à  cet  acide  que  les  citrons,  les  oran¬ 
ges,  les  cédrats,  les  bigarades  et  autres  fruits 
hespéridés,  ainsi  que  les  groseilles,  les  cerises, 
les  framboises  cl  beaucoup  d’autres  fruits 
ïuuges,  doivent  leur  agréable  acidité.  11  a  été 
découvert  par  Schéele,  en  1784. 

On  pourrait  l’obtenir  de  tous  ces  fiuits, 
mais  c’est  particulièrement  du  citron  qu’on  le 
retire.  On  salure,  à  chaud,  le  suç  du  citron  par 
la  craie  ;  on  recueiile  le  précipité  de  citrate  cal¬ 
caire,  on  le  met  en  bouillie  .avec  de  l’eau ,  on 
le  décompose  par  de  l'acide  sulfurique  étendu 
de  3  parties  d’eau  et  on  laisse  réfigir 
24  heures  ;  on  étend  d’eau ,  on  laisse  précipi¬ 
ter,  on  décante,  on  fait  évapoier  en  consis¬ 


tance  de  sirop,  on  laisse  déposer  et  l’on  dé¬ 
cante  de  nouveau;  enfin  on  fait  évaporer  à 
pellicule  et  on  laisse  cristalliser.  (Atic.  Codex.) 

Cet  acide  est  en  cristaux  prismatiques  trans¬ 
lucides,  d’une  acidité  forte,  mais  agréable  ;  ino¬ 
dores,  solubles  dans  l’alcool,  dans  leur  poids 
d’eau  froide,  et  dans  beaucoup  moins  d’eau 
bouillante.  Chauffé,  il  fond  d’abord,  puis,  par 
une  élévation  de  température,  il  se  décompose 
en  donnant  naissance  à  un  nouveau  produit, 
l’acide  pyroeitn^e. 

Tempérant,  journellement  employé  dans  le 
traitement  des  phlegmasies  aiguës  de  1’;  bdo- 
men,  contre  la  jaunisse,  le  scorbut,  le  rhuma¬ 
tisme  aigu,  etc.  11  est  la  base  de  la  limonade  et 
des  pjistilles  de  son  nom. 

Son  importance  s’est  beaucoup  accrue  par 
suite  de  l’introduction  du  citrate  magnésique 
dans  la  matière  médicale. 

Acide  cyanhydrique*. 

Aride  p)'ussique,  Aride  hydroryanique.  Acide 
chmzique,  Azocarbide  hydrique,  Cyanure 
d’hydrogène ,  Cyanide  hydrique  ;  Acidutu 
borussicum,  Aridum  cyanhydricum. 

Blaiimaure,  Al.;  IJydrocianic  acid,  ano.;  Acido  hydro- 
cianico,  KSf.;  Blaaiiwiuur,  Boi.;  Acido  idrosianioo, 
IT.;  Sinilnaia  kiloata,  bcü. 

Découvert  par  Schéele,  qui  le  relira  du  bleu 
de  Prusse;  mais  ce  fut  Gay-Lussac  qui,  en 
1811,  l’obtint  le  premier  à  l’état  anhydre.  Cet 
acide  se  produit  dans  l’action  de  l’acide  azoti¬ 
que  sur  les  matières  organiques,  et,  en  général, 
toutes  les  fois  que  le  charbon  et  l’ammonia¬ 
que  réagissent  à  une  température  élevée. 

L’acide  cyanhydrique  des  pharmacies  n’est 
pas  l’acide  pur  ou  concentré  des  chimistes, 
mais  bien  1  acide  étendu  qu’on  est  convenu 
d’iippeler  aride  cyanhydrique  médiiinal.  C’est 
là  un  point  sur  lequel  il  est  important  d’être 
bien  fixé.  —  Le  Codex  le  fait  préparer  ainsi  : 

CTaDiire  dt  mercure. .  tOO  Acide  chlorhydrique 
Cfilorhydr.  d’aminon.,  i!i  a  1,17, .  Ou 

On  introduit  le  mélange  intime  des  2  sels, 
préalablement  réduits  en  poudre  fine,  dans  une 
petite  cornue  de  verre  tubulée,  dont  le  col  entre 
dans  un  tube  de  0“,50  environ  de  longueur  sur 
0'»,015  de  di.am.,  garni,  dans  le  premier  tiers, 
de  fragments  de  marbre  blanc,  puis,  dans  les 
deux  autres  tiers,  de  chlorure  de, calcium  des¬ 
séché  et  fondu.  De  ce  premier  tube,  disposé 
horizontalement,  part  un  second,  courbe  et 
d’un  diamètre  plus  petit,  qui  se  rend  dans  un 
récipient  (matras  à  long  col  de  50  cent.  cub.  de 
capacité  au  moins),  entouré  d’un  mélange  ré- 
fmgérant.  On  Iule  l’appareil,  on  verse  l’acide 
sur  le  sel  par  la  tubujure,  on  cluauffe  par  de- 
grés  [wur  mie  la  réaction  soit  lente  et  succes¬ 
sive.  K  acide  cyanhydrique  ne  larde  pas  a  se 
dégager  en  abondance  et  à  se  condenser  dans 
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le  tube  horizon  lal.  On  promène  à  distance  un 
charbon  ardent  dans  toute  la  longueur  de  ce 
tube,  afin  d’en  chasser  cet  acide  et  de  le  forcer 
à  se  rendre  dans  le  récipient.  Lorsque  le  liquide 
de  la  cornue  étant  toujours  en  pleine  ébullition, 
on  ne  verra  plus  la  moindre  trace  de  vapeur 
se  condenser  à  la  partie  postérieure  du  tube 
horizontal,  on  arrêtera  l’opération.  On  doit  se 
mettre  soigneusem.  à  l’abri  des  vap.  prussiques. 

L’acide  ainsi  obtenu  est  anhydre,  très-volatil, 
solidiflable  à— 'la”.  Pour  avoir  l’acide  médicinal, 
on  lui  ajoute  neuf  fois  son  jpoids  d’eau  distillée, 
et  l’on  agite  parfaitement.  C’est  ce  mélange  qui 
aîonstitue  l’acide  cyanhydrique  au  dixième  ou 
Yadde  prussioue  médkiml. 

Par  son  mélange  avec  l’eau,  l’acide  cyanhy¬ 
drique  produit  à  la  fois  un  abaissement  no¬ 
table  de  température  et  une  contraction  de 
volume  considérable. 

On  reproche  à  ce  procédé  de  donner  un 
produit  très-altérable,  et  on  lui  préfère  celui 
de  Géa  Pessina,  dont-  l’acide,  suivant  Liebig 
et  Christison,  ne  se  conserve  mieux  que  parce 
qu’il  contient  une  petite  quantité  d’acide  sul¬ 
furique.  Ce  procédé  consiste  à  traiter  le  cya¬ 
nure  de  fer  et  de  potassium  (18  p.)  par  l’acide 
sulfurique  à  66“  (9  p.)  et  eau  (12  p.),  mais  il 
donne  un  acide  d’une  force  très-variable. 

Pour  éviter  toute  c  mplication  dangereuse , 
nous  ne  dirons  rien  des  autres  procédés  de 
préparation,  qui  sont  nombreux,  ni  des  diffé¬ 
rents  degrés  de  dilution  que  les  formulaires 
français  donnent  à  cet  acide  (  V.  Ess.  des  mèd.). 

I/acide  prussique  médicinal  est  un  liquide 
très-fluide,  incolore,  d’une  odeur  A'amandes 
-amères,  soluble  en  fortes  proportions  dans  l’eau 
et  l’alcool.  On  doit  le  conserver  à  l’abri  de  la 
lumière  cl  dans  des  flacons  bouchés  à  l’émeri, 
noirs  ou  jaunes.  Comme  malgré  ces  précau¬ 
tions,  il  s'altère  assez  promptement,  il  est  in¬ 
dispensable  d’en  vérifier  le  titre  de  temps  en 
temps  et  de  le  renouveler  dès  qu’il  n’a  plus  le 
degré  de  force  exigé.  —  Cet  acide  jouit  d’une 
singulière  propriété  et  qui  n’est  pas  encore 
expliquée  ;  nous  voulons  parler  de  celle  qu’il 
possède  de  se  conserver  quelquefois  indé- 
nniment,  et  d’autres  fois  de  s'altérer  dans 
Tespace  de  quelques  heures ,  quoique  préparé 
de  la  même  manière.  En  s’altérant  il  prend  une 
coloration  brune  de  plus  en  plus  foncée,  colo¬ 
ration  due  à  plusieurs  corps,  et  surtout  au  pn- 
raeyanûgéne,  qui  se  dé|)ose  lentement  au  fond 
des  vases.  Au  nout  d’un  temps  (pii  n’est  pas 
très-long,  on  ne  retrouve  plus  d’acide  ni  libre, 
ni  combiné.  Lorsque  cette  décomposition  a 
commencé  sous  l’influence  de  la  lumière,  elle 
se  continue  d’elle-mômc  dans  l’obscurité. 
{Bussy  et  Buignet.) 

Entre  autres  moyens  de  consenation ,  Lie¬ 
big  a  conseillé  une  petite  addition  d’acide 


sulfurique  ;  et  Mageudie  et  Guibourt,  l’alcool. 
Quoi  qu’il  en  soit,  pour  peu  que  l’acide 
cyanhydrique  soit  coloré  on  doit  le  rejeter. 

M.  Wœhler  a  fait  connaître  un  procédé  4 
l’aide  duquel  onobt.  l’ac.  cyanhydriqueanhydre 
immédialem.  cristallisé  {Rev,  ph.,  1851-52.), 
par  l’évaporation  de  l’acide  liquide,  une  partie; 
se  solidifie  et  cristallise. 

Bien  que  l’on  puisse  supposer  que  cet  acide, 
excessivement  délétère,  ne  fût  pas  étranger  aux, 
breuvages  si  promptement  mortels  de  Locuste; 
et  des  autres  magiciennes  de  l’antiquité,  la 
connaissance  exacte  de  cet  acide  ne  date  epie 
de  1782,  et  elle  est  due  à  Schéele,  qui  en  lit 
la  découverte  à  la  suite  d’une  observation  de 
Diebach,  pharmacien  de  Berlin. 

Les  médecins  le  considèrent  généralement 
comme  sédatif  du  système  nerveux.  A  l’inté¬ 
rieur,  on  l’emploie  à  la  dose  de  5  4  15  gouttes 
et  plus  en  pilules,  et  mieux  en  potions,  contre 
les  névralgies  convulsives,  les  douleurs  cancé¬ 
reuses,  les  toux  fébriles,  la  coqueluche,  les 
palpitations,  les  gastralgies  opiniâtres.  Ses 
propriétés  contre  la  phthisie  sont  aujourd’hui 
mises  en  doute.  A  l’exlérieut,  convenablement 
étendu,  on  l’emploie  en  lotions  sur  les  ulcères 
cancéreux  et  certaines  affections  cutanées  très- 
douloureuses  ou  accomp.  de  démangeaisons. 

Les  eaux  de  laurier-cerise,  de  cerises  noires 
et  d’amandes  amères  agissent  par  l’acide  cyan¬ 
hydrique  qu’elles  contiennent. 

Incomp.  :  nitrate  d’argent,  sels  de  mercure. 

ACIDE  CVANHYDRIQUE  EXTEMPORANÉ. 

Acide  tartrique. ...  4,0  Cyaouro  de  potaia  . .  I 

Eau  dimilée. .  30  ;o 

Faites  dissoudre  élans  une  fiole  l'acide  dans 
l’eau,  ajoutez-y  alors  le  cyanure ,  bouchez  la 
fiole  et  agilez-la  en  la  tenant  dans  l’eau  froide  : 
laissez  reposer,  décantez  el  conservez.  Cet 
acide  retient  par  30  grammes  1  cantig.  de  lar- 
trale  acide  de  potasse  en  dissolution. 

Celte  formule  est  de  Thomas  Clarck. 

La  pharmacopée  portugaise  donne  une  for¬ 
mule  analogue,  d’après  Laming;  mais  celle-ci 
fourn  t  un  acide  plus  dilué  et  qui  est  alcoolisé. 

Le  collège  des  pharmaciens  de  Londres  a 
indiqué  aussi,  pour  obteidr  extemporanéinent 
de  l’acide  cyanhydrique,  un  procédé  proposé 
primitivement  par  Everilt.  Il  consiste  dans  la 
décomposition  du  cyanure  d’argent  par  l’acide 
chlorhydi  ique.  Pour  cela,  on  prend  un  équiva¬ 
lent  de  chacune  de  ces  deux  substances  ou 
5  de  cyanure  argentique,  et  3,6  d’acide  chlor¬ 
hydrique  dilué  (V.  ce  mot),  plus  24,0  d’eau 
distillée  ;  on  agite  le  tout  dans  une  fiole.  Le 
mélange  se  sépare  en  un  dépeit  de  chlor.  d’ar¬ 
gent  et  en  un  liq.  qui  contient  l’ac.  cyanhyd, 
en  dissolution  et  pur.  On  décante  et  on  filtre. 

Ces  divere  procédés,  en  permettant  d’obte¬ 
nir  sans  embarras,  et  chaque  fois  qu’on  en  a 


ACIDE  FLUOHIIYDRIQUE.  —  ACIDE  FOllMIUl  E.  209 


Ijpsoin,  de  racide  cyanhydrique,  ont  un  avan¬ 
tage  sur  la  manière  de  faire  existante ,  par  la- 
(luelle,  la  plupiirt  du  temps,  on  emploie  un 
acide  dont  la  bonne  conservation  est  douteuse. 
Pour  avoir  un  acide  qui  se  conserve  bien, 
M.  Dannecy  le  prépare  d’après  le  procédé 
d’Evcritt,  et  le  mêle  à  du  sirop  simple  en  pro¬ 
portion  telle  que  le  mélange  renfenne  1/100 
de  son  poids  d’acide  pur. 

ACIDE  CYANHYDEIQIE  ALCOOLISÉ. 

Acide  cyanhydrique  anhydre .  I  yolume. 

Alcool .  6  volumes. 

Ot  acide  s’altère  moins  promptement  que 
celui  du  Codex;  son  emploi  est  le  même.  [Mu- 
ijendie.) 

ACIDE  CYAMIYDRIQLE ,  DE  II.ARLES. 

Acide  hydroejanique  Knu-do-yie.. .  60 

alcooliué .  £au  de  tilleul .  (>0 

De  3  à  12  dans  une  cuill.  d’eau.  {lourd.) 

ACIDE  CYANHYDRIQUE  VÉGÉTAL,  DE  SClIREDER^ 

Huile  easentielle  d'amandes  amères .  4,0 

Alcool  rectifié,  Eau  dUtillcc,  âh .  3o,0 

2  ou  3  gouttes  dans  de  l’eau  sucrée  toutes 
les  2  ou  3  heures  comme  calmant.  (Foi/.) 


Acide  fluorhydrique. 

.{ride  fluuriqur,  Acide  phtoiique,  Aride  hy- 
drolJuuiiquc,jluondehydrique;Acidumlluor- 
hydrkum. 

Découvert  par  Schéele  en  1771;  il  ne  fut 
olilenn  pitr  qu’en  1808  par  Tiay-I.ussac  et  Thé- 
nai-d.  S’obtient  cnchaulîant  dans  un  appareil  en 
plomb  (/ig.  37)  2  p.  d’ac.  sulfuriq.  concentré  et 
récenmient  bouilli  avec  1  p.  de.  fluarure  de  cal¬ 
cium  o\i  spath  tluor,  réduit  en  tioudre  fine. 

I.e  üpath  fluor  est  un  minéral  très-répan¬ 
du  dans  la  nature,  où  se  trouve  combiné, 
avec,  le  calcium,  le  radical  simple  de  l’a¬ 
cide  lUiorliydi'ique,  nommé  fluor  ou  phtore 
{Fi'J-  137-) 


(de  çesîpo),  détruire),  analogue  au  chlore,  et  qui 
n’a  pas  été  encore  obtenu  à  l’état  de  pureté, 
malgré  les  tentatives  que  M.  Baudrimont,  en 
1836,  M.M.  (1.  et  Th.  Knox,  M.  Louyetèn  1846, 
et  d’autres  cliiinistes,  ont  faites  pour  l’isoler. 


Cet  acide  attaque  le  verre,  la  porcelaine,  la 
plupart  des  métaux,  et,  en  général,  tous  li's 
corps  qui  contiennent  du  silicium.  On  le  pré¬ 
pare  dans  des  vases  de  plomb,  d’ai^cnt,  de  pla¬ 
tine  ou  d’or. 

L’acide  anhydre  est  gazeux,  incolore  et 
très-soluble  dans  l’eau.  Hydraté  et  aussi  con¬ 
centré  que  possible,  c’est  un  liquide  incolore, 
d’une  densité  1,06  {H.  Davy),  bouillant  vers 
30“;  son  odeur  est  piquante  et  pénétranle; 
il  produit  à  l’air  des  vapeurs  blanches ,  épais¬ 
ses,  se  môle  ù  l’eau  en  toutes  proportions. 
Chaque  goutle  d’acide  anhydi'c  versée  dans  ce 
liquide  v  produit  un  bruit  semblable  h  celui 
de  l’iimnersion  d’un  fer  rouge. 

L’acide  fluorhydrique  est  un  caustique  des 
plus  violents  (V.  Toanc.).  On  a  appliqué  sa  pro¬ 
priété  d’attaquer  le  verre,  à  la  gravure  sur 
verre,  pour  tracer  des  divisions  sur  les  tubes, 
cloches,  thermomètres,  etc.  On  grave  égaie- 
meqt  à  l’acide  gazeux,  qui  donne  des  divisions 
ojiaques,  plus  visibles,  tandis  que  celles  que 
donne  l’acide  liquide  sont  transparentes. 

M.  Kessler,  qui  fabrique  maintenant  en  grand 
cet  acide  pour  la  gravure  sur  cristal  au  moyen 
de  la  réserve  et  de  l’impression,  le  conserve 
et  l’expédie  dans  des  flacons  de  gutta-pcrelia. 


Acide  formique. 

Acide  des  fourmis,  Formiale  normal. 

Cet  acide,  dont  on  a  longtemps  conte.slé 
l’existence,  pensant  qu’il  n’était  que  de  l’acide 
acétique  modifié  par  la  présence  a’une  matière 
organique  étrangère ,  existe  naturellement 
dans  les  fourmis,  et  se  produit  dans  une  foule 
de  décompositions  de  matières  organiques. 

On  l’obtient  de  différentes  manières.  M.  Clocz 
a  modifié  avantageusement  le  procédé  de  Dœbe- 
rciner  comme  suit  :  on  prend  500  gr.  de  fé¬ 
cule  et  2000  gr.  de  peroxyde  de  manganèse 
pulv.;  on  mêle,  on  iette  le  mélange  dans  la 
cucurbite  d’un  alambic  d’une  contenance  île 
25  à  30  litres  ;  on  verse  dessus  1  litrè  d’eau,  on 
remue ,  on  ajoute  2000  gr.  d’acide  sulfurique 
étendu  d’autant  d’eau,  et  on  chauffe  à-f-  loo". 
On  recueille  par  distillation  12  à  15  litres  dp 
liquide,  en  ayant  soin  de  faire  arriver  de  l’eau 
dans  la  cucurbite,  de  manière  à  avoir  toujours 
le  même  niveau.  On  dose  l’acide  par  le  car¬ 
bonate  de  soude.  I.cs  quantités  ci-dessus  don¬ 
nent  environ  412  gr.  d  acide  fonnique  mono- 
hydraté.  On  obtient  avantageusement  de  l’acide 
formiiiue,  en  chauffant  un  mélange  à  P.  E.  de 
glycérine,  et  d’acide  oxalique  {BertheloÛ.  (V. 
Bit.  phnrm.,  1856-57.)  Ce  procédé  a  été  étu¬ 
dié  et  modifié  par  M.  Lorin  qui  a  obtenu  de 
l’acide  formique  plus  concentré  et  môme  cris- 
tallisable.  (V.  Un.  pharm.,  1865.) 

On  peut  obtenir  un  acide  fonnique  impur  on 
distillont  avec  de  Tcau  des  fourmis 
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C’est  un  liquide  incolore,  très-fumant  et 
d’une  odeur  très-piquante  de  fourmis. 

L’acide  formique  a  été  conseillé  contre  le 
rhumatisme  chronique.  Dilué  et  appliqué  sur 
de  vieux  ulcères  de  la  peau,  il  a  paru  en 
accélérer  la  guérison.  —  Inusité. 

Acide  galliqne. 

Acidum  (jallicum. 

Ce  fut  la  dernière  découverte  de  Schéelc, 
qui  la  fit  en  1786. 

Il  se  trouve  tout  formé  dans  les  graines  de 
mango,  et  se  produit  par  la  décomposition 
du  tannin. 

Pour  l’obtenir,  on  humecte  des  noix  de  galle 
en  poudre  grossière  qu’on  abandonne  à  la  Ali  ¬ 
mentation  dite  gallique  dans  des  vases  pendant 
un  mois,  en  remuant  souvent  et  en  tenant  la 
masse  constamment  humide  ;  au  bout  de  ce 
temps  on  exprime  la  masse  et  on  triiitc  le  ré¬ 
sidu  par  l’eau  bouillante  qui  dissout  l’acide  gal¬ 
lique.  On  décolore  par  du  charbon  animal  les 
cristaux  qui  se  forment  par  refroidiss.  du  liq. 

Acide  en  longues  aiguilles  soyeuses,  incolores, 
inodores,  solub.  dans  100  p.  d’eau  froide  et  3  p. 
d’eau  bouillante,  très-sol.  dans  l’alc.  Contraire¬ 
ment  au  tannin,  il  ne  précipite,  ni  la  gélatine, 
ni  les  sels  organiques,  ni  les  protosels  de  fer. 
Il  colore  les  persels  de  fer  en  bleu  foncé  (Cod.). 

Astringent.  L’acide  gallique  à  la  dose  de 
60  centig.  à  2  gr.  a  été  préconisé  contre  l’al¬ 
buminurie,  le  purpura  hemorrhagica. 

L’acide  gallique  chauffé  à-|-215“'  se  dédou¬ 
ble  en  acide  carbonique  et  en  adde  pyrngid- 
liijue,  qui  se  sublime  en  aiguilles  cristallines. 
Ce  dernier  acide  peut  être  obtenu  aussi  à  la 
manière  de  l’acide  benzoïque,  en  chauffant  au 
bain  de  sable  l’extrait  sec  de  noix  de  galle;  ou, 
d’après  MM.  de  Luyncs  et  Espérandieu,  en 
chauffant  de  200  à  210»,  l’acide  gallique  avec 
2  ou  3  fois  son  poids  d’eau  (V.  Un.  pliann., 
1865).  11  a  reçu  de  nombreuses  <ipplications  ; 
il  sert  en  chimie  pour  l’analyse  de  l'air;  on 
pbotograpliie  ;  dans  la  teinture  des  cheveux. 

Acide  iodhydrique. 

Acide  hydnodique  ;  Addum  iodhydiicum. 

Gaz  incolore,  découvert  par  Gay-Lcssac,  en 
1814. 

On  l’obtient,  à  l’état  de  dissolution,  en  faisant 
arriver  un  courant  de  gaz  sulfhydrique  dans  un 
mélange  d’iode  et  d’eau,  et  concentrant  à  une 
douce  chaleur;  ou  bien  encore  exlemfx)rané- 
ment,  d’après  Buchanan,  en  dissolvant  14  gr. 
d’acide  tartrique  dans  15  gr.  d’eau  distillée, 
puis  17  gr.  d’iodure  potassique  aussi  dans 
15  gr.  d’eau  distillée,  mêlant,  laissant  dép<iser 
le  bitartrate  de  potasse  produit,  filtrant  et 
aj.  Q.  S.  d’eau,  pour  obtenir  200  gr.  de  liquide. 
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Il  se  décompose  facilement. 

Employé  comme  les  autres  pi'éparations 
d’iode,  mais  raicmcnt. 

Acide  iodique. 

Découvert  par  Gay-Lussac,  en  1814. 

Voici,  selon  M.  Jacquelain,  le  meilleur  pin- 
cédé  pour  obtenir  l’acide  iodique  :  On  intro¬ 
duit  5  gr.  d’iode  sec  et  divisé,  et  200  gr. 
d’acide  azotique  4  1,5  dans  un  ballon  à  long 
col  que  l’on  maintient  à  60“  pendant  une  heure. 
Au  bout  de  ce  temps,  on  trouve  au  fond  du 
vase  beaucoup  d’acide  iodique,  surnagé  par 
deux  couches  de  liquide  :  la  supérieure  formée 
d’acides  azotique  et  hypoazoti^e;  l’inférieure 
très-dense,  d’un  rouge  brun,  est  un  soluté 
azotique  d’iode.  On  met  de  côté  l’acide  iodique 
et  l’on  concentre  la  liqueur  dans  une  cornue 
au  1/6  de  son  volume;  on  transvase  alors 
dans  une  capsule;  on  ajoute  l’acide  cristallisé 
mis  en  réserve,  et  l’on  évapore  à  siccité  sur  un 
feu  doux  en  s’abritant  des  poussières  orga¬ 
niques.  A  la  fin  de  l’opération,  le  fond  de  la 
capsule  SC  trouve  tapissé  d’un  dépôt  considé¬ 
rable  de  cristanx  Hancs  nacrés  comme  de  l’a¬ 
cétate  de  mercure  :  c’est  l’acide  iodique  cris¬ 
tallisé  anhydre.  Il  est  incolore,  inodore,  plus 
lourd  que  l’acide  sulfurique,  soluble  dans  l’al¬ 
cool,  très-soluble  dans  l’eau;  décomposable 
par  la  chaleur.  Fort  peu  usité. 

Acide  lactique. 

Acide  nancéique,  Aiide  zuniiqiic,  Addc  ijalac- 

tique,  Lactutv  normal;  Addum  lactimm. 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Schéelc.  Il  fut 
longtemps  confondu  avec  l’acide  acétique,  avec 
lequel  il  offre,  en  effet,  l)eaueoup  de  points  de 
ressemblance.  Il  existe  dans  le  suc  gastrique  et 
plusieurs  de  nos  humeurs,  dans  le  jaune  d’a'uf 
et  dans  beaucoup  de  liquides  fermentés. 

L’acide  lactique  s’obtient  en  décomposant 
par  l’acide  .sulfurique  le  lactate  de  chaux  ou 
de  baryte ,  ou  directement  en  faisant  éva¬ 
porer  au  tiers  le  petit-lait  aigri;  on  décante, 
on  filtre,  on  salure  avec  du  lait  de  chaux  qui 
donne  un  précipité  de  luctate  calcaire.  La 
solution  filtrée  est  ensuite  préci|)itée  par  l’acide 
oxalique  ou  par  l’ac.  sulfuriq.  étendu.  Dans  ce 
dernier  cas,  pour  rembe  le  précipité  de  sulfate 
(le  chaux  entièrement  insoluble,  on  l’additiomie 
du  quart  de  son  volume  d’alcooL  On  IHtre  de 
nouveau,  on  exprime  le  dépôt  et  on  concentre 
le  liquide  jusqu’à  consistance  sirupeuse  ;  on  le. 
délaye,  alors  avec  de  l’alcool,  qui  précipite  la 
lactine  et  les  sels;  on  filtre,  on  distille  l’alcool 
et  on  obtient  pour  résidu  l’acide  lactique  pur 
liquide.  On  p<mt  aussi  l’extraire  de  l’eau  de 
riz,  de  celle  de  noix  vomique,  de  la  ju-sée 
des  tantfeurs,  de  l’eau  sûre  des  amidonniers. 

Bensh  a  publié  un  procédé  qui  i)orraet  d’ob- 
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tenir  avec  les  mêmes  substances  l’acide  lac¬ 
tique  et  roctdc  butyrique.  Le  mélange  géné¬ 
rateur  se  compose  de  sucre  de  canne,  acide 
tartrique,  lait  caillé,  vieux  fromage  blanc,  craie 
ou  carbonate  de  zinc  et  eau.  Au  bout  de  8  à 
10  jours,  ce  mélange,  exposé  à  une  temp.  de 
30  à-j-A6°“,  se  prend  en  une  masse  de  lactate 
de  chaux  ou  de  zinc,  d’où  l’on  extrait  l’acide 
lactique  au  moyen  de  l’acide  oxalique.  Ce 
même  mélange  étant  abandonné  pendant  plus 
de  10  jours  en  renouvelant  l’eau  qui  s’évapore, 
devient  plus  fluide,  des  gaz  se  dégagent,  et  au 
bout  (le  5  à  6  semaines  l’acide  lactique  s’est 
transformé  en  acide  butyrique. 

L’ac.  lactique  pur  est  un  liquide  sirupeux,  in¬ 
colore,  inodore,  incristallisable,  délkjuescent  h 
l’air,  d’une  saveur  acide  franche  et  mordi- 
cante;  il  marque  !25“  Bé;  d‘®  à  20“  1,315. 
Très-soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’étlier,  il 
coagule  le  lait  et  l’albumine  ;  versé  dans  l’acé¬ 
tate  de  magnésie,  ou  de  zinc ,  il  forme  un  ])ré- 
clpité  blanc,  et  la  liqueur  prend  une  odeur  de 
vinaigre.  11  dissout  facilement  le  phosphate  de 
cJiaux.  Ce  sont  lii  ses  caractères  distinctifs. 

Magendie  l’a  proposé  dans  le  cas  de  dys- 
{wpsie  ou  d’affaiblissement  des  facultés  diges¬ 
tives.  Inusité.  Dose  :  jusqu’à  agréable  acidité. 

Acide  malique. 

Aride  soi'6t(/u('  ;  Aiùluin  malicum 
Découvert  par  Scliécle,  en  1785,  dans  les 
pommes,  il  existe  dans  un  assez  grand  nombre 
de  plantes,  localisé  dans  leurs  divers  organes. 
Il  certaines  périodes  de  V(*gétation,  car  dans 
beaucoup  il  disparaît.  11  existe  encore  en  pro¬ 
portion  notable  dans  les  fruits  du  sorbier,  de 
la  berberide,  du  sumac,  du  tamarinier;  dmis  la 
rac.  et  les  pét.  de  rhubarl»  ;  les  f'*""  de  frêne 
contiennent  du  malate'de  chaux  en  alvmdance. 

Pour  l’obtenir  on  salure  le  jus  de  sorbes 
(non  mûres)  par  du  lait  de,  chaux  en  tenant  le 
tout  bouillant  dans  un  vase  de  cuivre.  11  se 
précipite  du  malate  de  chaux  neutre  qu’on 
enlève  de  temps  en  temps  jusqu’à  cessation  de 
précipité.  Le  malale  de  chaux  obtenu  est  lavé 
à  Teau  froide,  puis  traité  à  chaud  par  l’acide 
azotique  contenant  9/10  d’eau,  juseju’à  d'isso- 
lution.  On  obtient  ainsi  du  malate  acide  de 
chaux  qu’on  jnirilie  par  dissolution  à  l’eau 
bouillante  et  cristallisation.  On  décompose  le 
bimalate  par  l’acétate  de  plomb,  on  lave  le  pré¬ 
cipité  et  on  le  décompose  au  sein  de  l’eau  par 
l’acide  sulfliydrique.  Le  liquide  filtré  et  éva¬ 
poré  au  B.-M.,  jusqu’à  consistance  sirupeuse, 
donne  l’acide  malique  concentré.  Evaporé,  très- 
lontement  dans  un  endroit  chaud,  il  cristallise. 

L’acide  malique  est  incolore,  inodore,  so¬ 
luble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  déliquescent, 
décomposable  par  la  chaleur.  La  «dissolution 
devient  mucilagineuse  dans  des  vases  fermés. 
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N’a  pas  d’usage  déterminé  en  médeciu*. 

Acide  oxalique*. 

Ac.  de  ou  du  sucre,  Ac.  saccharin,  Ac.  ca»*6o- 
tieux,  Oxalate  normal;  Acidum  oxcüicum. 

Cet  acide,  entrevu ,  en  1668 ,  par  Duclos  et 
découvert  par  Bergmann  en  1776,  existe  dans 
une  foule  de  plantes  à  l’état  d’ oxalate.  Il  existe 
aussi  en  cet  état  dans  les  calculs  muraux; 
mais  Tacide  libre  n’a  guère  été  trouvé  que 
dans  les  vésicules  des  pois  chicltes  et  à  la  sur¬ 
face  du  bolelus  sulfureus. 

On  l’obtient  en  faisant  réagir  à  chaud  dans 
une  cornue  de  l’acide  azotique  sur  du  suese  ou 
de  la  fécule,  à  P.  E.  Lorsque  les  vapeurs  ruti¬ 
lantes  ont  cessé,  on  laisse  refroidir,  et  le  len¬ 
demain  on  recueille  les  cristaux  qui  se  sont 
formés.  On  purifie  cet  acide  en  le  dissolvant 
dans  l’eau  bouilhinte,  faisant  cristalliser  et 
sécher  de  nouveau. 

On  peut  dire  que  la  plupart  des  matières 
organii^ueg  peuvent  donner  de  l’acide  oxalique 
sous  l’influence  des  corps  oxydants,  comrap 
Tacide  azotique,  Toxyde  puce,  le  permanganate 
de  potasse.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Vogel 
en  a  produit  en  faisant  agir  Tacide  azotique 
sur  le  gaz  d’éclairage.  Un  modo  de  préparation, 
pratiqué  en  Angleterre,  consiste  à  chauffer  vers 
280“  le  bois  ou  la  fécule  avec  un  soluté  de 
soude;  il  se  forme  de  Toxalate  de  soude  dont 
on  sépare  ensuite  Tacide  oxalique.  Un  autre 
procédé  consiste  à  faire  bouillir  des  matières 
animales  avec  Tac.  suif,  étendu,  puis  avec 
Tacide  azotique  {Un.  pli.,  1866). 

Solide,  cristallisé  en  prismes  (juadrilatères 
obliqpies,  transparents,  sans  couleur  ni  odeur, 
d’une  saveur  acide  prononcée,  soluble  dans 
Talcool  et  dans  huit  fois  son  poids  d’eau  froide, 
au  contact  de  laquelle  il  fait  entendre  une  soi  te 
de  décrépitation.  L’acide  sulfurique  le  décom¬ 
pose  en  P.  E.  d’oxyde  de  carb.  cl  d’acide  carb. 

Acidulé,  rafraîchissant,  étant  très-dilué;  vé¬ 
néneux  à  haute  dose.  On  lui  préfère  avec  rai¬ 
son  pour  l’usage  mé.d.  les  ac.  citrique  et  tar- 
triqne.  On  en  fait  une  limonade,  des  |)aslilles. 
Dissous  dans  Tean,  il  constitue  Vencrivore, 
Veau  de  cuivre  (V.  Appendice). 

Acide  pectique., 

Cet  acide  a  été  découvert,  en  1825 ,  par 
Braconnot,  qui  l’appela  ainsi  (de  nrixTi;,  ge¬ 
lée),  pour  rappeler  sa  propriété  la  plus  sail¬ 
lante,  celle  de  former  gelée  avec  Teau.  11  existe 
dans  une  foule  de  substances,  et  plus  parti¬ 
culièrement  dans  les  racines  de  betteraves,  de 
carottes,  de  navets;  dans  les  pommes,  les 
poires,  les  groseilles.  Cependant,  dans  ces 
fruits,  c’est  la  pectine  ou  gelée  végétale  qui 
y  existe  que  Ton  change  en  acide  pectique  par 
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l’action  des  alcalis.  Celle,  môme  transforniation 
se  produil  par  suilc  de  la  feiTnentation  (fer- 
mvitation  pertiquv)  des  sucs  de  fruils,  sous 
l’itifluence  de  l’albumine  végétale  qu’ils  con¬ 
tiennent  (Frémy). 

Pour  obtenir  cet  acide  des  carottes,  on  les 
râpe,  on  exprime  la  pulj)?,  et  on  lave  le  résidu 
avec  de  l’eau  distillée  pure  jusqu’à  ce  que  les 
eaux  de  lavage  viennent  incolores  ;  alore  on 
prend,  pour  50  parties  du  résidu  exprimé,  300 
parties  d’eau  et  une  partie  de  potasse  caus¬ 
tique,  ou  le  double  de  carbonate  de  cette  base. 
On  fait  bouillir  pendant  un  quart  d’heure,  et, 
après  avoir  filtré  à  chaud ,  on  exprime  le  ré¬ 
sidu,  La  partie  filtrée  se  prend  en  gelée  par 
refroidissement.  On  décompose  le  peefate  al¬ 
calin  par  l’acide  hydrochlorique  qui  précipite 
l’acide  pectique  i^’on  lave  à  l’eau  froide  et 
qu’on  fait  sécJier. 

L’acide  pectique  à  l’état  humide  ressemble 
à  un  mucilage  ou  mieux  à  une  gelée  :  sec,  en 

te,  il  ressemble  à  de  la  gélatine  ;  presque 
lie  dans  l’eau,  insoluble  dans  l’alcool  ; 
inodore,  d’une  saveur  aigrelette. 

L’acide  pecliaue  a  été  proposé  pour  servir  à 
la  préparation  aes  gelées.  Quand  il  est  destiné 
à  cet  usage,  il  vaut  mieux  le  conserver  à  l’état 
de  pcctate  de  potasse,  de  soude  ou  d’ammo¬ 
niaque,  que  l’on  obtient  facilement  en  saturant 
l’acide  pectique  en  gelée  par  l’une  de  ces 
bases,  non  en  excès,  et  en  évaporant,  à  l’étuve, 
sur  des  assiettes. 

Pour  obtenir  une  gelée  avec  un  pi’clate,  il 
n’y  a  qu’à  le  dissoudre  avec  de  l’eau ,  ajouter 
du  sucre  et  aromatiser  à  volonté  ;  mais  jusqu’à 
présent  on  n’a  point  tiré  avantage  de  cet  acide 
ni  de  ses  composés  dans  ce  sens,  ni  comme 
contre-poison  des  sels  de  plomb,  de  cuivre, 
d’antimoine,  de  /.inc,  coitime  Rraconnot  l’avait 
proposé. 

Acide  phénique*. 

Acide  catholique,  adde  •phéneu-v,  Hydrate  de 
phéiiyle.  Alcool  phénique  ou  vhénylique. 
Oxyde  de  phène  ou  phénique ,  phénol ,  sali- 
eme  ,  spyrol ,  Ariac  phnnoliqw  ;  Addum 
pkenicum  S.  carholkum. 

Découvert,  en  183à,  par  Runge,  dans  le  gou¬ 
dron  de  houille. 

On  le  rencontre  tout  formé  dans  le  castoréum 
(Wœhler),  dans  l’urine  de  l’homme,  du  cheval, 
de  la  vache  {Staedlei')  ;  c’est  un  produit  con¬ 
stant  de  la  dislillation  sèche  du  bois,  de  la 
houille,  des  os  {Bdt  fu'nhach) ,  de  la  résine  de 
benjoin  Œ.  Kopp),  de  l’acide  quinique  (Wcp/i- 
ler),  de  l’acide  salicylique  ou  de.s  salicylates 
tfierhardt)\  mais  c’est  de  l’huile  de  goudron 
de  houille  (  LeueewO  qu’on  le  retire  le  plus 
économiquement  et  en  plus  grande  abondance. 
L’huile  est  traitée  par  une  lessive  de  potasse 
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moyennement  concentrije  ou  par  un  lait  de 
chaux  ;  le  phénate  de  potasse  formé  est  dé¬ 
composé  pur  l’acide  chlorhydrique  et  l’acide 
est  purifié  jiar  deux  distillations  successives.  Il 
cristallise  en  paillettes  courtes  ou  en  longues 
aiguilles  rhomlioïdales ,  blanches,  transpa¬ 
rentes,  dont  l’odeur  rappelle  celle  de  la  créo¬ 
sote  ;  sa  saveur  est  styjitique  et  mordante ,  if 
produil  sur  la  peau  une  sensation  brûlante. 
Sa  densité  est  1,065  à  -}- 18“.  Il  fond  vei-s  35". 
bout  entre  187  et  188“,  distille  à  200“  sans  se 
décomposer,  brûle  avec  une  flamme  d’un  ronge 
sombre  peu  éclairante  (malgré  son  nom  tiré  du 
grec  çaiw.»,  j’éclaire).  Quoique  déliiiuescenl ,  il 
est  peu  soluble  dans  l’eau  (l/lOO'-)  à  laqm  lle 
il  communique  sa  saveur  et  son  odeur,  mais  il 
se  dissout  facilement  dans  l’alcool,  l’éther,  la 
glycérine,  l’acide  acétique  cristallisable,  les 
huiles  fixes  et  volatiles.  11  ne  rougit  pas  le  tour¬ 
nesol,  et  ne  décompose  pas  les  carbonates.  Il 
fait  sur  le  papier  des  taches  grasses  qui  dispa¬ 
raissent  lieu  à  peu;  il  dissout  l'iode  en  se  colo¬ 
rant  en  brun  rouge,  et  le  soufi-e  en  se  colorani 
en  jaune.  L’acide  a/.otique  i’ntlaque  avi'C  vio¬ 
lence  ;  avec  l’acide  sulfurique,  il  donne  l’acide 
sulfophénique,  dont  le  sel  ammoniacal  traité 
par  l’acide  a/olique  fournil  de  l’acide  pici  ique. 
il  jouit  à  un  haut  degré  de  propriétés  anli- 
psoriques,  antinulrides,  désinfectantes,  etc. 
Son  action  sur  les  tissus  vivants  est  des  jihis 
caustiques  et  des  plus  vives,  aussi  deniande-l-il 
à  être  manié  avec  précaution.  C’est  à  lui  (pi’on 
attribue  les  propriétés  antiseptiques  du  coaltar, 
du  plâtre  coaltaré,'  et  du  coaltar  saponiné.  Il 
coagule  1(*  sang,  l’albumine,  rend  les  peaux  im¬ 
putrescibles.  Il  empêche  le  développement  des 
êtres  organisés,  aussi  l’emploie-t-on  avec  avan¬ 
tage  pour  désinfecter  les  plaies  gangréiKuises , 
les  ulcères  fétides;  pour  empêcher  la  fcrinen- 
tation  de  l’urine,  la  l'eriiKuitation  lacüqiie;  pour 
la  conservation  des  bois,  des  cadavres  ;  comme 
caustique,  contre  les  piqûres  et  morsures  veni¬ 
meuses  (  piqûres  d’abeilles,  piqûres  anatomi¬ 
ques,  etc.).  On  l’emiiloie.dans  l’art  vétérinaii'e, 
au  traitement  de  jilusieiirs  maladies  clie,/.  les 
animaux  (piétin,  malandiin,  ynle,  royne ,eU'.) 
On  l’a  appliqué  au  traitement  des  iislnles  el 
des  hémorrlioïdes  (  Ü’  Turner  ) ,  des  lupus 
(  IF  Whitehead  ) ,  de  jilusieurs  maladies  de.  la 
peau  (D' Clayton).  On  l’a  employé  à  rinléricur 
dans  plusieurs  cas  de  diarrhée  chronique 
(  0“  Browne  ) ,  de  vomissemenis  continus 
(D'’  Rohertu);  sous  forme,  de  solution  aqueuse 
ou  eau  phéniquée,  de  solution  alcoolique,  ou 
alcool  phénifflté,  de  solution  dans  la  glycérine 
(fjlydnne  phéniquée';,  dans  l’éther  {éther  phé- 
itic/ué),  dans  l'huile  (huile  phéniqwc),  dans  le 
yinaigre  (vinniyre  phéniipié);  sous  forme  de. 
pommades  et  piluk»  phéniquées  (contenant 
chacune  une  goutte  d’acide),  de  poudre  dé- 
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siiiforlante,  etc.  L’acide  phéiiique  est  employé 
en  dissolution  dans  l’eau,  à  des  degrés  divers 
qui  peuvent  varier  de  1/1000  à  5  ®/o  (e«« 
phéniqw'r.  saturée  ) ,  suivant  les  indications  à 
remplir.  L’eau  phéniquée  à  1/1000  est  admi¬ 
nistrée  comme  boisson,  soit  pure,  soit  mélan¬ 
gée,  avec  des  boissons  alcooliques  ;  c’est  ainsi 
qu’on  fait  une  boisson  atitimiiismnlique  pour 
nmiplacer  aux  repas,  le  vin,  la  bière,  le  cidre, 
l’hydromel,  avec  :  acide  phénique  cristallisé 
l  giamine,  eau  de  fontaine  1  litre,  eau-de-vie 
ou  rhum  10  grammes,  suci'e  10  grammes; 
do.se,  l  litie.  par  jour  pour  les  adultes.  L’acide 
pAémVyi/e  alcoolisé  dit  acide  phénique  liquide  est 
un  mélange,  d’acide,  cristallisé  9  et  d’alcool  1  ; 
cetlt'  addition  de  10  “/„  d’alcool  que  nous  pré¬ 
férons  à  celles  de  33  ou  de  50  “/»  suffit  pour 
conserver  l’acide  liquide  à  —  10°.  C’est  sous 
cette  forme  liqriide  et  concentrée ,  qui  évite 
l’obligation  de  le  liquéfier  par  la  chaleur,  qu’on 
doit  remployer  comme  caustique,  désin¬ 
fectant,  antiputride,  etc.,  aux  divers  usages  in¬ 
diqués  plus  haut.  V alcool  phéniqué  au  1/10“ 
(acide  phénique  cristallisé  1,  alcool  9)  peut 
être  bu  sans  inconvénient,  édulcoré  avec  du 
sucre  ou  avec  un  sirop  approprié.  L’alcool 
phéniqué  ou  Uniment  irntmit,  du  docteur  Le¬ 
maire  (acide  phénique  cristallisé  2 ,  alcool  à 
8r>“  100  ),  est  un  excitant  de  la  peau  dans  la 
médication  révulsive. 

On  a  employé,  de  préférence,  à  l’eau  phéni¬ 
quée,  ksphénates  de  soude  (jyhénol  sodiqiie) , 
de  îwtHsse ,  d’ammoniaque  en  solution  à  1/10“, 
ou  sous  forme  de  pommade.  Mais  ces  pbé- 
nates,  préjiarés  par  M.  Bobœuf,  en  traitant  par 
l’alcali  caustiuue  les  huiles  lourdes  que  l'on 
extrait  par  la  distillation  du  coaltar,  ou  mieux 
l’acide  phénique  cristallisé,  sont  des  sels  très- 
peu  stables,  assez  mal  définis,  possédant  à  la 
fois  les  propriétés  de  l’alcali  et  celles  de 
l’acide  phénique.  En  résumé,  le  nombre  des 
préparations  dans  lesquelles  on  a  fait  entrer 
Vacide  phénique  est  assez  élevé  pour  constituer 
un  véritable  formulaire  (V.  Un  phann.,  1865; 
et  :  Lemaire,  de  l'acide  phénique  et  de  ses  ap- 
pliMlions,  2“  édit.,  1865). 

Acide  phosphorique’^. 

Acide  phosphorique  médidnal  ou  liquide;  An- 

dum  phosphoritnm  liquidum  s.  officinale. 

Ptiasphorsaure,  xi.;  Phusptioric  acid.  XSG.;  Acido  fosfo- 

ricOyiT.*,  PhoAphüzuur,uoi..;Phosphorenaiakno8t8,RUS. 

Eet  acide,  découvert  par  MargralT,  en  1740, 
existe  à  l’état  de  combinaison  dans  les  trois 
règnes  de  la  nature,  mais  principalement  dans 
les  os  des  mammifères. 

L’acide  phosphorique  officinal  n’est  pas  de 
l’acide  pur,  mais  l’acide  trihydraté  des  chi¬ 
mistes;  d’une  densité  de  1,45  et  iharquant 
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45“  B“.  On  l’obtient  en  dissolvant  4  chaud  du 
phosphore  (10  p.)  dans  l’acide  nitrique  offi¬ 
cinal  à  1,42  (60  p.),  étendu  de  30  p.  d’ean 
dist.,  et  faisant  évaporer  dans  ime  capsule  de 
platine,  en  consistance  de  sirop  épais.  (Coifcar.) 

MM.  Buchner  et  Schowben  préfèrent  l’a¬ 
cide  azotique  à  20"  (acide  fumant  4  p. ,  eau 
8  p.).  Etendu  de  6  à  8  parties  d’eau,  cet  acide 
a  été  conseillé  à  l’extérieur  en  compresses, 
et  à  l’intérieur  à  la  dose  de  1  à  8,0  dans  une 
potion  contre  la  carie  des  os,  la  gravelle.  Son 
emploi  dans  ce  dernier  cas  était  fondé  sur  ce 
que  les  phosphates  terreux  qjii  constituent 
souvent  la  gravelle  étaient  solubles  dans  un  ex¬ 
cès  de  leur  acide.  —  Peu  usité. 

Aujourd’hui  on  prépare  en  Allemagne,  sur  une. 
assez  grande  échelle,  de  ï'adde  phosphoiique 
concret  dit  ijkicial.  Il  est  sous  forme  de  frag¬ 
ments,  do  plaques  ou  de  cylindres  4  la  ma¬ 
nière  du  phosphore.  D’une  blancheur  et  d’une 
transparence  parfaites  ;  on  dirait  du  verre,  du 
cristal. 

Acide  picrique. 

Ameide.Weltei',d’indiijoounumaximiim;jaune- 
amer,  Acide  amer,  Acide  cârbazotique,  Aride 
nitroincnqun ,  Adde  nitroxanthi^e ,  Acide 
nitrophénisirjue,  Adde  phénique  tnnitré  ou 
trinitrophénicpie,  phénate  trinitrique,  Adde 
chrysoléiwiue;  Addum  picncum. 

Découvert  par  Haussmann,  en  1788. 

11  se  produit  par  l’action  de  l’acide  azotique 
sur  un  grand  nombre  de  substances  organiques 
pamii  lesquelles  nous  citerons  la  soie  {Welter), 
la  laine,  findiço,  l’acide  anilique  ou  indigo- 
tique,  le  benjoin,  le  baume  du  Pérou ,  l’aloès 
{lioutin)  ,  la  salicine  (Dœbci'ehier  et  Pin'a),  la 
coumarine  {Delalunde) ,  l’acide  phénique  ou 
l’huile  de  goudron  de  bouille  {Laurent;  ;  cette, 
dernière  en  fournit  la  plus  forte  proportion. 
Ainsi  on  traite  10  p.  d’huile  lourde,  de  goudron 
de  houille  par  12  p.  d'acide  azotique  ordinaire 
d’une  densité  1,42;  la  réaction  terminée,  on 
évapore  en  consistance  sirupeuse,  et,  au  bout 
de  quelque  temps,  l’acide  picrique  se  dépose 
sous  forme  d’une  résine  jaune  et  molle  qui  est 
transformée  au  moyen  du  carbonate  de  soude 
en  picrate  de  cette  base  que  l’on  décompose, 
par  l’acide  sulfurique  en  excès  et  gue  l’on  fait 
cristalliser  dans  l’alcool  L’acide  picrique  cris¬ 
tallise  en  aiguilles  prismatiques  4  six  pans,  ou 
en  lamelles  rectangulaires  d’un  jaune  clair, 
d’une  saveur  très-amère  (  de  14  son  nom  de 
iriiipc;,  amer),  légèrement  acide,  d’une  odeur 
qui  rappelle  celle  de  l’essence  d’amandes 
amères;  solubles  dans  l’eau  chaude,  l’alcool, 
l’éther  ;  fusibles ,  volatils  et  brûlant  avec 
flamme.  Chauffé  brusquement,  cet  acide  se 
décompose  avec  explosion.  11  a  une  puissance 
tinctoriale  très-grande  ;  l’eau  qui  en  renferme 
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un  millionième  présente  encore  urte  teinte 
jaune  sensible.  (  Cm-ey  Lea.  ) 

Les  WW  rate  sont  facilement  cristallisables, 
peu  souibles  en  général,  d’une  saveur  amère; 
îlsfusent  et  détonent  lorsqu’on  les  chauffe  brus¬ 
quement  ;  les  pinrates  de  mercure  et  d'argent 
brûlent  en  répandant  une  vive  hunière;  le 
pUrate  de  plomb  peut  détoner  par  le  choc  ;  le 
picrate  de  potasse  est  très-peu  soluble  dans 
l’eau,  aussi  l’acide  picrique  sei  t-il,  dans  l’ana¬ 
lyse  chimique ,  à  caractériser  les  sels  de  po¬ 
tasse.  L’acide  picrique  et  ses  sels  colorent  la 
peau  en  jaune  éclatant,  teintent  l’urine  en 
orangé  intense.  .Suivant  le  docteur  Aspeiid, 
l’acide  picrique  et  le  picrate  d’ammoniaque 
seraient  des  fébrifuges  toniques  précieux.  Sans 
doute  il  en  serait  de  môme  du  pkrute  de  qui- 
ttine. 

Acide  succiniqne  impur. 

Sel  essentiel  ou  volatil  de  surnn ,  Aiide  ou  sel 
d'ambre.  Acide  karabiqiie,  SHccinate  normal  ; 
Acor  succinicus ,  Acidum  succininm  im- 
purum  s.  pyrogenamm. 

Produit  empyre.umatique  qu’on  trouve  atta¬ 
ché  au  coi  des  cornues,  dans  les  allonges  (>1 
récipients  des  appareils  qui  ont  servi  à  la  dis¬ 
tillation  du  succin  et  qu’on  employait  jadis  à 
la  dose,  de  0,2  à  1,2,  comme  antispasmodique, 
et  diaidiorétiquc. 

On  ])eul  obtenir  l’acide  succinique,  par  f(ïr- 
mentation  du  malate  de  chaux,  à  l’état  pur 
cristallisé,  blanc  diaphane. 

Acide  suif  hydrique. 

Air  puant.  Gaz  hiputique,  Vlornh  des  ridan- 
geurs  ,  Hydrogène  sulfuré,  Acide  hydrosul- 

aue  ou  liy  'âi'othionique ,  Sulfide  hydrique; 
un  sulfhydiicujru 

(Fig.  38.)  Reconnu  en  1708  par 

Bkuthoi.i.kt. 

L’acide  sulfliydriqne 
est  un  gaz  incolore,  d’une 
odeur  infecte  d’œufs  pour¬ 
ris.  On  l’obtient  en  trai¬ 
tant,  à  l’aide  d’une  douce 
chaleur,  le  sulfure  d’an¬ 
timoine  (5  p.)  par  l’acide 
chlorhydrique  à  1,17 
(20  p.),  ou  le  sulfure 
de  fer  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  très-étendu. 

Les  phannaciens  alle¬ 
mands  ont  ordinairement 
dans  leur  officine  un  ap¬ 
pareil  à  hydrogène  sul¬ 
furé,  en  permanence,  qui 
peut  four.nir  extemporanément  une  quantité 
voulue  de  gaz,  pour  des  emplois  pharmaceu¬ 
tiques  ou  chimiques,  Oet  appareil  peut  être 


disposé  de  plusieurs  manières.  Vappureü  de 
Kipp  (flg.  38)  est  fondé  sur  le  même  prin- 
ci^  que  la  lampe  à  gaz  hydrogène  de  Oay- 
Lussac,  c’est-à-dire  que  l’ouverture  ou  la 
fermeture  du  robinet  de  dégagement  ré¬ 
tablit  ou  arrête  la  réaction.  Ihï  appareil 
plus  économique  consiste  dans  l’emploi  d’un 
llacon  à  deux  tubulures  et  d’une  bouteille, 
sans  fond  qui  plonge  dans  im  vase  à  préci-. 
pilé  contenant  le  liquide  (acide  sulfurique 
étendu)  i)ropre  à  fournir  le  gaz,  par  sa  réaction 
sur  le  sulfure  d(>.  fer  en  morceaux  que  supporte 
une  espèce  de  grille  formant  le  fond  de  la 
bouteille.  Le  jeu  de  cet  appareil  est  fondé  sur 
le  même,  principe  que  celui  de  Kipp:  la  réaction 
qu’il  donne  cesse  ou  se  rélablit  suivant  qu’on 
ferme  ou  qu’on  ouvre  la  wince  de  Molir,  faisant 
fonction  de.  robinet  à  rextrémité  du  siphon 
amorcé,  quiestadauté  au  col  du  flacon  bitubulé. 

On  a  conseillé  la  solution  aqueuse  d’acide 
sulfhydrique  (eau  hydrusyJfurce)  en  aspiration 
dans  les  maladies  des  poumons,  ou  en  bois¬ 
sons  très-étendues,  dans  la  colique  des  pein¬ 
tres,  la  goutte,  les  affections  mercurielles; 
à  l’extérieur,  c.  la  gale  et  (juclques  maladies 
cutanées.  C’est  lui  qui  donne  Fodeur  parlicu- 
lière  aux  eaux  minérales  dites  sulfureuses. 

L’eau  hydrasulfurée  doit  se  conserver  dans 
des  flacons  de  petite  capacité  exactement  jileins 
et  bien  bouchés.  Elle  est  limpide  et  d’une  odeur 
fétide  d'œufs  pourris.  A  -f  20”  et  à  0”',  760  de 
pression,  l’eau  dissout  jirès  de  3  fois  son  .vo¬ 
lume  d’ac.  sulfhydriq.  ou  1/222  de  sou  poids. 


Acide  sulfureux. 

Esprit  de  soufre;  Acidum  sulfurosmn. 

Acide  gazeux  qui  se  produit  dans  la  com- 
buslion  du  soufre.  On  peut  l’obtenir  aussi  en 
Iraitant  à  chaud  l’acide  sulfurique  par  le  char¬ 
bon,  la  sciure  de  bois,  le  cuivre,  le  mercure. 

On  l’emiiloie  à  l’état  de  gaz  en  bain  contre 
la  gale  et  les  maladies  de  la  peau  ;  et  dissous 
dans  l’eau  (wide  sulfureux  liquide) ,  à  la  dose 
do  quelques  gouttes  dans  un  véhicule,  à  l’in¬ 
térieur,  comme  astringent  et  rafrcalchissant 
dans  les  fièvres  aiguës. 

Dans  les  arts,  il  sort  au  blanchiment  de  di¬ 
verses  matières,  à  la  destruction  des  animaux 
inférieurs. 

Acide  sulfurique’. 

Huile  lie  vitriol,  Esprit  de  vitriol.  Acide 
rnunothionique  ;  Acidum  salfuricurn. 


:whefelsaure,  Al.;  Oil  of  vilrinl,  .Suli.lmric  acid,  Vitrio- 
lic  acid,  Aso.;  Hubazim,  Maulkibrit,  Uania  kabrit,  au.; 
.STOlvBvre,  DAS.;  Swavclzuur,  hol.j  Aiido  aolforico, 
Ollo  df  vitriolo,  IT.;  Arek-eoTcgird,  peb.;  Olcy  koper- 
waiowy,  poL.j  Oleo  da  Titrlalu,  poa.;  Sernaia  küusla, 


Cet  acide,  le  plus  important  sans  contredit 
que  l’on  connaisse,  a  été  découvert  par  le 
moine  Basile  Valentin,  vers  la  fin  du  xv”  siècle. 
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11  parait  cepcudaat  que  Rliasès,  médecin  et  de  platine^  ou  quelques  fragments  de  silex  îi 
alcÈüniste,  qui  vivait  aux»  siècle ,  c’est-à-dire  bords  anguleux,  pom-  l’égale  r^wtition  de  la 
bien  avant  Valentin,  en  parle  dans  ses  ouvrages,  chaleur  (Berzélius,  pour  éviter  les  soubresauts, 
L’acide  sulfurique  existe  à  l’étal  libre  dans  chauffe  seulement  la  partie  supérieure  de  la 

l’eau  de  deux  rivières  de  l’Amérique  :  le  Rio-  cornue),  on  y  adapte,  sans  bouchon  ni  lut,  une 

Vinagre  ou  Pasiamho,  dans  la  proportion  de  allonge  et  un  récipient,  et  l’on  distille  avec 

1/500  {Boussingault)  ;  et  le  Paramo  de  Ruiz  pi-écaution  les  deux  tiers  de  l’acide,  L’opéra- 

dans  la  proportion  do  1/150  (Lewy),  dans  lion  se  fait  dans  un  fourneau  à  réverbère, 

l’eau  d’une  rivière  de  Java;  dans  l’eau  de  Vais  Quelques  auteurs  conseillent,  pour  distiller 

(source  Domini(pie)  l/lOüO.  Selon  Thompson,  l’acide  sulfurique,  d’enfoncer  la  cornue  de  25 

il  imprégnerait  fortement  une  terre  en  Perse,  millimètres  dans  une  couche  de  cendres  laini- 

On  le  connaît  :  1»  à  l’état  liquide  ((uide  sul-  sées,  puis  de  la  recouvrir  jusqu’au  col,  avec  du 

fuiique  anglais ,  sulfate  d’eau  ou  hydrique ,  sable  sec.  Lorsque  l’acide  sulfurique  contieut 

Mide  monuhydruté)  ;  2“  à  l’étal  concentré  impur  de  l’acide  hypoazotique,  on  l’en  débarrasse  en 

{acide  sulfunque  fumant  ou  glacial  de  Nord-  le  distillant  sur  de  la  fleur  de  soufre  ou  en  le 

huusai ,  acide  sulfwiqiie  de  Soace  ou  (VAllc-  chauffant  préalal)lcment  dans  un  malras  au 

imgue)  ;  3“  à  l’état  concret  pur  {acide  sulfu-  bain  de  sable  avec  1  ou  2  centièmes  de  sulfate 

nque  anhydre).  On  peut  se  procurer  ce  dernier  -d’ammoniaque  cristallisé.  Quant  à  l’arsenic  que 
en  faisant  passer  ensemble  de  l’oxygène  et  de  l’ac.  du  commerce  renfeime  souvent  en  quantité 

l’acide  sulfureux  sur  de  la  mousse  de  platine  notable,  il  reste  tout  entier  dans  le  résidu  de 

chauffée  en  rouge ,  procédé  indiqué  i)ar  la  distillation. 

M.  Kuhlmann  ;  mais  celui  de  M.  Sugden-Evans  Selon  Christison,  l’emploi  de  la  fleur  de  sou- 
est  plus  prali(pié.  On  fait  bouillir  l’acide  sul-  fre,pour  débarrasser  l’acide  sulfurique  de  l’a- 

furique  hydraté  jusqu’à  ce  que  sa  densité  soit  eide  hypoazotique  ,  a  Tinconvénieul  d’impré- 

aiTivée  à  1,845,  moment  du  reste  indiqué  juir  guer  l’acide  sulfurique  de  gaz  sulfureux.  Selon 

d’abondantes  vapeurs  blanches  si  on  opère  à  le  même  auteur,  le  procédé  imliqué  par  Wae- 

vase  ouvert;  on  laisse  refroidir  à  -j- 15  ou  18».  kenroder,  adopté  par  le  collège  d’Edimbourg, 

D’autre  part,  on  brûle  sous  une  grande  cloche  est  bien  préférable:  il  consiste  à  chauffer 

de  verre  Q.  S.  de  cylindres  de  phosphore,  et  l’acide  sulhirique  impur  avec  une  petite  quan- 

on  retire  promptement  l’acide  phosphorique  tité  de  sucre.  Le  mélange  noircit  d’abord,  mais 
anhydre  qui  en  résulte  pour  l’introduire  dans  i)eu  à  peu  il  se  décolore  et  est  complètement 
une  cornue  de  verre  desséchée  et  tarée  à  l’a-  débarrassé  de  l’acide  nitreux  qu’il  contenait, 
vance.  On  verse  l’acide  sulfurique  par  la  tubu-  Les  proportions  sont  environ  de  I  gramme  de 
lure  en  ayant  soin  de  refroidir  la  cornue.  On  sucre  pour  3  à  400  grammes  d’acide, 
arrête  l’addition  de  l’acide  sulfurique  lorsqu’on  I.’acide  sulfurique  est  un  liquide  d’une  con- 
cn  a  versé  un  poids  égal  aux  2/3  de  l’acide  slstance  oléagineuse,  presque  deux  fois  plus 

phosphorique.  Il  ne  reste  plus  qu’à  munir  la  pesant  que  l’eau.  Incolore,  inodore,  qui  bout 

cornue  d’un  récipient  à  tubulure  usée  à  l’émeri  à  326»,  a  une  densité  de  1,843  à  -j- 15®»,  pl»o 

et  à  distiller.  Cet  acide  est  solide,  blanc,  cris-  66“  B»  ou  1,84  au  densim.,  al)sorbe  l’humidité 

lallisé  en  aiguilles  flexibles,  ressemblant  à  de  de  l’air,  et  corrode  Mergiquement  les  tissus 

l’asbeste.  On  peut  le  pétrir  comme  de  la  cire  organ.  eu  les  colorant  m  noir.  On  doit  le  con- 

dans  les  doigts  sans  qu’il  les  attaque.  11  fond  server  dans  des  flacons  bien  bouchés  à  l’émeri, 

à  25  ou  30»  ;  il  est  très-volatil.  Mais  le  premier  En  mêlant  500  p.  d’acide  sulfurique  à  125  p. 
est  le  seul  qui  soit  employé  en  médecine  *.  d’eau,  on  peut  faire  monter  le  thermomètre  à 
Dans  l’industrie,  on  obtient  l’ac.  suif,  dans  de  105»,  c’est-à-dire  au-dessus  de  la  température 

grandes  chambres  de  plomb,  pai’  la  condens.  de  l’eau  bouillante.  En  mêlant  quatre  parties 

au  moyen  de  la  vapeur  d’eau ,  des  gaz  prove-  d’acide  à  une  de  glace  pilée,  on  peut  porter  la 

nant  de  la  combustion  du  nitre  et  du  soufre  ;  température  à  -j-  100  degi'és,  fondis  que  par 

on  tait  arriver  le  produit  des  chambres  mar-  des  proportions  inverses,  c  est-à-dire,  1  d’acide 
quant  53  à  55»  B»  dans  des  chaudières  en  et  4  de  glace,  on  fait  au  contraire  baisser  la 

plomb  où  on  le  concentre  jusqu’à  60»  3u  température  à 20».  (V.  Jlfc/.  ï-é/’rigér.,p.  49.) 

pèse-acide  ;  on  achève  la  conceutration  jus-  Concentré ,  c’est  un  caustique  violent  em- 
qu’à  66»  dans  des  appareils  en  platine  ou  dans  ployé  quelquefois  pour  détruire  les  verrues, 

de  grandes  cornues  de  verre,  ainsi  que  cela  Etendu  convenablement,  il  est  employé  à  l’in- 

se  pratique  à  Montpellier.  térieur  contre  les  fièvres  typhoïdes,  les  hémor- 

Impur,  cet  acide  peut  être  employé  en  phar-  rhagies  passives,  le  scorbut,  les  diarrhées,  les 

macie  dans  un  grand  nombre  de  cas  ;  mais  blennorrhées.  Le  doctem-  Gendrin  l’a  proposé 

dans  d’auües  il  a  besoin  d’être  purifié.  A  cet  conmiepréserv.  etcuratifdclacolique  de  plomb, 

effet,  on  en  remplit  une  cornue  de  verre  aux  L’acide  sulfurique  est  la  base  de  l’akoolé  et 
trois  quai  ts,  on  y  ajoute  3  ou  4  spirales  en  fil  de  la  limonade  de  ce  nom,  il  fait  égakment  la 
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ACIDE  TANNIQUE. 


base  de  IVlixir  vitriolique  de  Mynsicht,  de 
l’eau  de  Theden,  du  caustique  safrané  de  Rust 
ou  de  Velpeau  ;  on  le  tait  entrer  dans  des  gar¬ 
garismes,  des  tisanes,  des  laTements.  Dose  : 
jusqu'à  agréable  acidité. 

Bineau  a  construit  une  table  de  corres¬ 
pondance  entre  les  degrés  aréométriques  et  la 
force  réelle  des  acides  sulfuriques  aqueux  h  + 
16‘’^  Elle  se  rapporte  aux  acides  purs.  D’ail¬ 
leurs  les  impuretés  des  acides  du  commerce 
n’aménent  que  des  différences  de  quelques 
millièmes. 


^  Acidk  p.  tûo  J 

monbjrd.  anhyd.â  y  moqhyd.  oubyd. 


30  1,202  34; 


«  1^433  5tl, 


,r.30  62,6 
,546  63,9 
,563  65,4 
,580  60,9 


,732  79,8 
,753  81  ,7 
,774  83,9 


,4  45,2  65,8 


47  1,483  58 

48  1,498  59 

49  1,514  61 

En  faisant  absorber  des  vapeurs  liypoazoti- 
ques  à  l’acide  sulfurique,  on  obtient  Vticide 
ozotù-sulfwique,  dont  M.  Guichan  a  fait  con¬ 
naître  la  puissance  décolorante  sur  la  suie  qu’il 
blanchit  presque  instantanément  en  raison  de 
l’acide  azotinue  contenu. 

Inrompatilks  ;  alcalis,  carbonates,  nitrates, 
tes  sels  a  acides  faibles,  les  sulfures. 

ACIDE  SCLFIHIQCE  DILUÉ.*. 


Acidum  sulfmimm  dilutum. 

Al  .  «uiruriq.  purà  1,84.  10  Euu  dlitillée.  90  (Godkx). 

Mêlez  l’ac.  suif,  à  l’eau  en  agitant  sans  cosse. 
Il  faut  se  garder  de  verser  l’eau  sur  l’acide. 

Acide  tannique*. 

Tiwnin;  Tanmtmm,  Addum  tmmicum. 

Gerbsœnre,  41. 

Il  existe  à  peu  près  dans  toutes  les  substan¬ 
ces  végétales  dites  astringentes,  comme  le  bois 
et  surtout  les  écorces  de  toutes  les  amenta- 
cées,  dans  le  cachou,  le  kino,  mais  avec  des 
modifications  à  peu  près  aussi  pour  chacune 
d’elles.  On  l’extrait  aussi  de  la  tourbe  (V.  Bev. 
phaytn.,  1859-60).  Cependant  on  n’en  établit 
que  trois  sortes  ;  1»  tannins  qui  colorent  en 
Wcî(  noir  les  sels  ferriques,  ex.  :  tannins  de  ta 


galle  (ac.  gallotunnUiué),  de  l'écorce  de  chéiie 
(rtc.  ffierdtaimquc),  du  sumac,  du  bouleau, 
etc.  ;  2“  tannins  qui  colorent  en  vert  les  mê¬ 
mes  sels,  ex.  :  tannins  du  quinquina  (uctrfc 
qniiio  ou  dmhotannique),  du  cachou  {nddr 
ciichou  ou  mimotannique),  du  café  {ne.  eafè- 
tannique),  du  thé,  de  la  rhulmrbe,  de  ta  gomme 
kino  (ar.  cmvtanniqne),  du  jujubier  (ae.  zfii- 
phota  II  nique),  de  l’écorce  du  saule,  de  l’orme, 
des  pins  {ar.  pinitannique) ,  du  bois  jaune 
(«c.  iiioiintaiiiiiqiie),  de  plusieurs  mmex,  fou¬ 
gères,  d’un  grand  nombre  de  légumineuses  et 
de  labiées;  3"  tannins  qui  colorent  en  ijm 
vcidàtie  les  mêmes  sels,  ex.  :  tannins  du  ra- 
tanhia,  de  l’absinthe,  de  l’arnica,  de  la  ver¬ 
veine,  de  l’ortie,  etc.  Son  nom  lui  vient  de 
ce  qu’il  est  l’agent  de  tannage  des  peaux 
d’animaux.  En  se  combinant  avec  la  ma¬ 
tière  animale,  il  fomie  un  composé  impu 
trescible,  nommé  cuir.  C’est  cette  action  du 
tannin  qui  a  fait  employer  pendant  longtemps 
les  sulwtances  végétales  astringentes  dans  les 
embaumements. 

I.e  tannin  des  pharmaciens  est  obtenu  de  la 
noix  de  galle.  On  dispose  100  de  poudre  di- 
galle  dans  une  allonge  à  déplacement;  on  fait 
séjourner  dessus  pendant  quelque  temps  un 
mélange  d’éther  sulfurique  pur  (600),  d’alcool 
à  90“  C.  (30)  et  d’eau  distillée  (10),  puis  on 
laisse  écouler  le  liquide  dans  un  récipient  in¬ 
férieur.  Mettez  cette  liqueur  dans  un  enton¬ 
noir,  et  quand  elle  sera  séparée  en  deux  cou¬ 
ches,  laissez  écouler  la  couche  inférieure  plus 
dense  dans  une  capsule  (lavez  h  plusieurs  re¬ 
prises  avec  de  l’éther  pur);  portez  la  capsule  à 
l’étuve  et  faites  sécher  :  le  résidu  spongieux 
d’un  blanc  jaiinâti-e  sera  du  tannin  pur.  {(Ax.) 
On  peut  retirer  l’étber  par  distillation. 

11  arrive  quelquefois  que  la  liqueur  ne  lais-se 
dépo.ser  que  peu  de  matière  den.se.  Dans  ce 
cas,  il  faut  agiter  avec  un  peu  d’eau  pour  que 
le  tannin  s’hydrate. 

Le  procédé  de  M.  Pelouze,  et  sa  modification 
par  Lec.onet  ne  sont  plus  suivis  par  les  fabri¬ 
cants  qui  leur  préfèrent  la  modification  suivante 
due  à  M.  Dominé  {J.  Th.,  18M.) On  expose  lu 

Soudre  de  galle  3  ou  4  jours  à  la  cave  avant 
e  la  soumettre  à  l’étlier;  on  la  met  au  bout 
de  ce  temps  dans  un  flacon,  on  verse  dessus 
a,ssez  d’éther  à  56"  B"  pour  faire  une  pâte 
molle,  on  bouche  et  on  laisse  en  contact  24  h. 
Alors  on  met  cette  pâte  dans  un  sac  en  coutil 
serré  et  on  exprime.  Il  en  sort  un  liquide  si¬ 
rupeux.  On  traite  le  résidu  par  de  l’éther  con¬ 
tenant  6/100  d’eau  et  on  soumet  de  nouveau 
à  la  presse.  Le  tannin  sirupeux  est  étalé  au  pin¬ 
ceau  sur  des  assiettes  ou  sur  des  plaques  de 
fer-blanc,  de  verre  ou  de  porcelaine,  et  mis  à 
l’étuve  à  45".  Il  se  boursoufle  beaucoup  et 
se  présente  en  feuillets  légers  et  à  peine  colorés. 


i)ii  retiie  par  ce  procédé  60  de  tannin  de  100 
de  galle.  Ce  tannin  n’est  pas  pur,  mais  il  l’est 
suffisamment  pour  la  médecine.  On  le  purifie¬ 
rait  d’ailleurs  par  l’agitation  avec  P.  E.  d’eau  et 
d’éther  la  matière  se  partage  en  trois  couches  : 
la  couche  inferieure  est  le  tannin  pur 
Le  tannin  se  présente  sous  forme  de  masses 
It^èies,  spongieuses  et  composées  de  petites 

i'rrilh.hiP  U  "T;  •'  sans  ^eiir, 

très-soluble  dans  l’alcool  et  l’eau,  très-solublè 

1  einer  puj,  Cest  même,  suivant  M  BoIIpv  nn 
bon  réHctif  peur  déceler  la  présence  de  Peau 
facTa 

laci  i^cc  laii,  laisse  déposer  avec  letemnsrto 
SefcnnT*',  ««^ide 

mem  1  *'  des  élé- 

H  I  .  devient  acide  ellagique. 

Chauffé,  le  tannin  se  décompose  en  acide  m- 
m  mHagalliqal? 

nirnJ^i  *'"dwig,  le  tannin  est  le  meilleur 

fiS  séparer  les  principes  amers  des 
dissolutions  qui  les  contiennent,  tels  que  la 

îSSs.cïr'"'' 

laiîf  astringents  végé- 

tonhîiil  ^  manière  des 

S  H  ®8tringe.nte  est  très-puis- 

IsSctiîn  m  «ne  forte 

cflti  cavîia^  V  i’ètondiie  de 

Ce  dTiln  w  pharmaceutiques  à 

ciî^^in H"  “''®  mipression  analogue 

resserrent  soudain  les 
libres,  et  cette  modification  fibrillaire  des  or- 
pnes  rend  à  la  fois  leur  texture  plus  solide  et 
leurs  mouvements  plus  énergiques  et  plus 
forts.  Son  emploi  se  répand  de  plus  en  plus 
dans  la  pratique  médicale.  On  l’emploie  en  pi¬ 
lules,  en  potions,  ou  en  lavements  dans  les 
hémorrhagies,  les  dianhées;  en  iniecUons 
contre,  les  leucorrhées,  les  hlennorrhéL  -  en 
pommade  contre  la  chute  des  cheveux.  On  l’a 
vanté  aussi  dans  les  fièvres  d’accès  et  contre 
I  asthénie  ;  à  la  dose  de  2  à  4  grammes  contre 
l  anasaïquc  albumineuse.  (Garnier.)  Il  est  em- 
plm-é  comme  contre-poison  de  beaucoup  d’al- 
caloules  et,  en  particulier,  de  ceux  de  fopium 
et  de  la  strychnine  (Kuraak). 

I  «?‘'fé«r  Becquerel  en  a  fait  des  crayons 
de  5  mi  lini,  de  diamètre  et  3  centim.  de  long, 
contre  les  maladies  de  l’ntérus.  Ces  ernyona 
cyHiidnqucs  au  tannin  sont  préparés  avec  : 
tannin  4,  gomme  adragante  1,  mie  de  pain  Q. 
S,  ^ur  «onner  de  la  souplesse  au  mélange. 

Jloscs  à  1  intérieur  :  lo  centig.  à  1  gramme, 
et  plus;  à  l extérieur  :  30  centig.  à  4  gr.  en 
lotions,  injections,  pommades. 

Incomputiblca  ;  Éviter  de  l’associer  aux  al- 
Cidis  organiques  ou  à  leurs  sels,  aux  sels  mé¬ 
talliques,  à  ceux  de  fer  et  d’antimoine  surtout. 


ACIDE  TARTHIQIJE. 


sions. 


qu’fi  l’albumine,  à  fa  gélatine,  aux  énuil- 
Acide  tartrique*. 

Sel  essentiel  de  tartre;  Acide  du  tartre  tarta 
reu,T  ou  turtarique;  Tartrate  normal;  Aci- 
dum  tartricum, 

’Weinsleinsaure,  Al.;  Tarlric  acid.xsc.;  Acido  lartarico, 
ÏSP.  et  iT.;  Wijnstecn-inur,  hoi..;  Vinnaia  kilosta! 

Isolé  pour  la  première  fois  par  Schéele  en 
1770,  cet  acide,  qui  existe  dans  ie  raisin,  les 
ananas,  les  mfires  et  dans  beaucoup  d’autres 
végétaux,  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 


Faites  bouillir  la  crème  de  tartre  avec  Q.  S, 
(t  eau  dans  une  chaudière  étamée,  ajoutez-y 
par  portions  la  craie,  retirez  du  feu,  et  laissez 
reposer  :  décantez  la  liqueur  surnageante; 
mettez-la  sur  le  feu  et  ajoutez-y  le  chlorure  de 
calcium  ;  réunissez  le  précipité  qui  en  résultera 
au  premier,  et  ojiércz  du  reste  comme  pour 
l’acide  citrique. 

Un  excès  d’acide  sulfurique  facilite  la  cris¬ 
tallisation.  W’ittsler,  en  outre,  fait  ajouter  aux 
liqueurs  que  l’on  veut  décolorer  un  peu  de 
chlorate  de  potasse  ;  le  sel  est  décomposé  par 
1  acide  sulfurique,  et  l’oxyde  de  chlore  formé 
détruit  les  matières  colorantes. 

L’acide  tartrique  se  produit  artificiellement 
en  oxydant  la  gomme  ou  le  sucre  de  lait  par 
l’acide  nitrique.  (Liebig.) 

En  gros  prismes  hexagonaux,  transparents, 
inodores,  solub.  dans  2  p.  d’eau  froide  et  dans 
1  alcool  ;  meur  très-acide,  mais  agréable.  Sui¬ 
vant  Harting,  cet  acide,  en  solution  concentrée, 
peut  faire  découvrir  1/220  de  potasse.  Chauffé 
à  180°,  il  perd  d’abord  le  quart  de  son  eau 
d’hydratation  et  devient  acide  tartralicfue ,  puis 
la  moitié,  alors  il  constitue  rnefrfe  tnrtrélique, 
et  enfin  chauffé  brusquement  à  cette  même 
température,  il  perd  toute  son  eau  et  se  trans¬ 
forme  en  acide  tartriqyie  anhydre. 

II  existe  dans  certains  tartres  une  variété 
d’acide  tartrique  dépourvu  de  la  puissance  ro¬ 
tatoire,  appelé  Acide  racémique.  M.  Pasteur  a 
donné  le  moyen  d’obtenir  à  volonté  la  trans¬ 
formation  de  l’acide  tartrique,  qui  dévie  à 
droite  le  plan  de  polarisation,  en  cet  acide  ra- 
cémioue.  On  dissout  2  p.  de  cinchonine  dans 
un  soluté  de  1  p.  d’acide  tartrique.  On  main¬ 
tient  plusieurs  heures  ce  tartrate  à  une  tem¬ 
pérature  élevée  (f  170°).  On  traite  la  masse 
noire  qui  en  résulte  par  l’eau  bouillante,  el 
dans  la  liqueur  refroidie  on  ajoute  du  chlorure 
de  calcium.  Il  se  produit  du  racémate  de 
chaux  d  ou  l  on  sépare  la  chaux  par  l’acide 
suifunqwe. 
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ACIDK  URIQUE.  —  ACIDE  VALÉRIANIQUE. 


Sous  le  nom  à' esprit  de  tartre ,  les  anciens 
désignaient  Vadde  pyrotartrique  obtenu  par  la 
distillation  de  la  crème  de  tarti-e.  ou  de  l’acide 
tartrique.  Ils  l’employaient  en  frictions  et  en 
topiques  comme  résolutif. 

Mêmes  propriétés,  mômes  usages  (me  l’acide 
citrique,  auquel  on  le  préfère  généralement  en 
raison  de  son  prix  moins  élevé,  (i’est  de  lui 
que  l’on  se  sert  dans  les  potions  et  poudres 
effervescentes.  Il  fait  la  base  d’une  limonade, 
d'un  sirop,  etc, 

Infimpatihles  ;  sels  de  ploml),  de  chaux,  de 

baryte. 

Acide  urique. 

Addi:  Hthiqw. 

Découvert  par  Sciikele  en  1776. 

Existe,  dans  l’urine  de  l’homme  et  des  ani¬ 
maux  carnivores,  d’où  il  se  dépose,  s'il  est 
abondant,  sous  forme  de  sédiments  roses  ou 
jaunâtres.  U  constitue  la  [rartie  blanche  des 
excréments  des  oiseaux  et  des  serpents. 

Le  guano  est  la  substance  la  ])lus  économi¬ 
que  d’où  l’on  puisse  extraire  l’acide  urique. 

Voici  comment  on  procède  :  on  fait  bouillir 
du  guano  avec  un  exci'is  de  lait  de  chaux  jus¬ 
qu’à  ce  ({u’il  n’y  ait  plus  de  dégagement  d’am^ 
moniaque  ;  puis  on  ajoute  de  la  potasse  et  on 
le  soumet  de  nouvemi  à  l’ébullition,  jusqu’à  ce 
(jue  le  produit  filtré  se  présente  sous  forme 
tt’un  liquide  clair  et  légèrement  coloré  en 
jaune. 

Les  liouides  filtrés  sont  ensuite  précipités  au 
moyen  d'un  excès  d’acide  clilorbydrique. 

Quekpies  heures  après,  on  met  le  précipité 
sur  un  filtre,  on  le  soumet  à  un  lavage  conve¬ 
nable  et  on  le  fait  bouillir  avec  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique  concentré,  dans  le  but  d’isoler  la 
guanine.  L’acide  urique  ainsi  obtenu  est  de 
nouveau  dissous  dans  la  potasse,  puis  précipi¬ 
té  au  moyen  de  l’acide  chlorhydrique  ;  après 
quoi,  il  se  présente  dans  un  état  de  pureté 
parfaite.  (V.  aussi  le  mode  de  préparation  de 
M.  J.  Lïve,  J.  l>h.,  1866.) 

Pur,  il  est  pulvérulent,  blanc,  inodore,  insi¬ 
pide,  peu  soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans 
l’alcool  et  l’éther.  L’acide  nitrique  agissant  sur 
lui  (1  p.  d’acide  urique  sec,  U  p.  d’acide  ni¬ 
trique  d’une  densité  1,Û5  à  1,50)  donne  nais¬ 
sance  à  de  Valloxtote]  (oc.  érythrique,  do 
Rrugnatelli),  substance  cristallisant  en  gros 
rhomboïdes  et  très-employée  dans  latcinture 
en  soie.  L’acide  azotique  étendu  donne  éga¬ 
lement,  si  on  sature  le  produit  de  la  réaction 
avec  de  l’ammoniaque,  du  purpurate  d’ammo- 
rtiaqux  ou  mvrexide,  magnifique  couleur  ser¬ 
vant  aussi  dans  la  teinture  en  soie. 

L’acide  urique  n’a  point  encore  d'emploi 
bien  déterminé  en  médecine. 


Acide  valérianique  ou  valérique* 
V(dérate  normal;  addum  valennim. 

Il  a  été  découvert  par  Grote  dans  l’eau  de 
valériane  et  a  été  considéré  pendant  quelque 
temps  comme  de  l’acide  acétique  impur.  Il  peut 
être  obtenu  de  beaucoup  de  manières  et  d’un 
grand  nombre  de  substances.  M.M.  Dumas  et 
Stas  l’ont  obtenu  en  faisant  réagir  à  chaud  les 
alcalis  hydratés  sur  l’huile  de  pomme  de  terre, 
ou  en  distillant  à  plusieurs  reprises  de  l’acide 
azotique  sur  celte  huile.  I.e  pkis  ordinairement 
on  procède  ainsi  :  on  distille  de  l’eau  sur  la 
racine  de  valériane  ;  l’acide  passe  à  la  distilla¬ 
tion  en  partie  dissous  dans  l’hydrolat,  et  en 
partie  combiné  à  l’huile  essentielle.  On  sépare 
celle-c.i  et  on  la  traite  par  une  lessive  de 
potasse  caustique  étendue;  d’un  autre  côté, 
on  sature  l’eau  distillée  par  du  carbonate  de 
potasse;  on  réunit  les  liqueurs,  et  on  éva¬ 
pore  jusqu’à  siccité.  On  introduit  le  résidu 
dans  une  |«itile  cornue  de  verre  et  on  traite 
par  une  quantité  d’acide  sulfurique  étendu  pro¬ 
portionnée  à  la  potasse  employée;  on  chauffe 
au  bain  de  sable,  et  l’acide  pur  distille  dou¬ 
cement,  en  partie  dissous  dans  l’eau  qui  l’ac¬ 
compagne,  en  partie  à  l’état  d’un  hydrate  oléi- 
fornie  qui  surnage. 

Ce  procédé  est  de  M.  Guilliermond  ;  àL  Gos- 
sai’d  remplace  la  potasse  pai'  la  soude.  M.  Ra- 
bourdiii,  considérant  ((ue  la  majeure  partie  de 
l’acide  valérianique  existant  daus  la  valériane 
'  est  à  l’état  de  vaicrianate  de  potasse,  d’après 
a  ri'inarque  de  M.  Peretti ,  a  proposé  d’ajou¬ 
ter  de  l’acide  sulfurique  (1/50)  à  l’eau  qu’on 
doit  distiller  sur  la  valériane.  Une  addition 
avantageuse  est  celle  d’uu  peu  de  l)ichromate 
de  potasse  proposée  par  M.  Lefort,  concur¬ 
remment  ave(;  c>‘lle  d’acide  sulfurique.  M.  Thi- 
rault  fait  bouillir  la  valériane  avec  de  la  lessive 
des  savonnitirs  et  Q.  S.  d’eau  pour  baigner  la 
racine  ;  il  abandonne  le  tout  un  mois  au  con¬ 
tact  de,  l’air  en  agitant  chaque  jour;  au  bout 
de  ce  Unnps  il  sature  l’alcali  [)ar  l’acide  sulfu¬ 
rique  et  distille. 

Le  Codex  le  prépare  ainsi  : 

Bau.  do  valér.  conc.  lOOOO  Biuhrom.  do  pot..  600 
Ac.  «nlfariq.  à  1,8t.  1000  Eau . .  SOOOO 

On  fait  digérer  2à  h.  la  valériane  dans  les 
trois  autres  substances;  on  distille  et  on  re- 
cohobe  jusou’à  ce  que  l’eau  qui  passe  ne  pré¬ 
sente  plus  de  réact.  acide  ;  la  liqueur  distillée 
est  saturée  par  le  carbonate  de  soude,  et  le 
sel  de  soude  décomposé  par  l’acide  sulfurique 
étendu  ;  on  décante  l’ac.  valérianiq.  sui-nageant 
et  on  le  rectifie.. 

C’est  un  liquide  oléagineux,  incolore,  d’une 
odeur  forte  qui  rappelle  son  origine,  d’une  sa¬ 
veur  àcre,  piquante  ;  il  produit  sur  la  langue 


ACONITS. 


2i9 


une  tache  blanche  ;  soluble  dans  30  fois  son 
poids  d’eau  à  20°,  très-soluble  dans  l’alcool 
et  l’éther;  il  est  combustible  et  brûle  avec 
une  flamme  blanche  et  fuligineuse.  Densité  ii 
0°,  0,955  ;  il  bout  h  175°.  Il  dissout  l’iode, 
le  brôme,  le  camphre.  11  forme  avec  les  bases 
des  sels  qui  sont  presque  tous  solubles,  et  pour 
la  préparation  desquels  ,  suivant  plusieurs 
phannacologistes,  on  doit  préférer  Tac.  obtenu 
avec  la  racine  de  valériane,  à  l’acide  artificiel , 
c’est-à-dire  résultant  des  réact.  cliimiq.  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Ce  n’est,  du  reste, 
que  sous  cet  état  qu’il  est  employé  en  méde¬ 
cine,  où  il  a  été  introduit  depuis  quelq.  années. 


ACONITS 

Quatre  plantes^  de  ce  nom,  et  appartenant  | 
à  la  famille  des  Renojiculac^es,  sont  mention¬ 
nées  par  les  auteurs  de  matière  médicale. 

1°  Aconit  tiapel,  Napel,  Coqueliuhon,  Capu- 
rhon,  Pistolet,  Aconit;  Aconilum  mtpellus*. 

Wolfsturmhut,  Eiaonhut,  al.;  Monkahood,  'Wolfabane, 
ANG.;  Miinke,  Stormhot,  M imkchætle,  dan.;  N.'ipclo, 
ESP.;  Monniskop,  BOL.;  Aconito  Nnpcllo,  it.;  Turecka 
^Ijca,  poi.;  Aconito,  POB.;  Boreti,  BDS.;  .Storm 

C’est  une  belle  plante  (fig.  39),  atteignant 
ju^à  un  mètre  de  hauteur,  à  feuilles  vertes, 
luisantes,  profondément  laciniées,  découpures 
élargies  au  sommet,  à  fleurs  en  épis,  capu- 
chonnées,  bleues,  plus  nirement  roses  ou 
blanches.  On  la  cultive  dans  les  jardins  pour 
sa  beauté,  mais  elle  croit  naturellement  dans 
les  lieux  couverts  et  humides  des  montagnes 
de  toute  l’Europe,  et  principalement  dans  les 
ivi.i  <<0  ^  itàlurages  élevés  du  Jura 
{ivj.  39.)  de  laSui.sse.l,a  plante 

sauvage  doit  être  préfé¬ 
rée  pour  l’usage  médical. 
En  effet,  Geiger  a  remar¬ 
qué  que  quelques  aconits 
perdaient  leur  àcreté  par 
la  culture. 

Selon  Bichat,  la  plante 
fraîche  (  contusée  sans 
doute  )  appliquée  sur  la 
peau  est  vésicante  ;  mise 
sur  la  langue,  même  eu 
petite  quantité,  elle  y  dé- 
.  termine  un  sentiment 
d  d’ardeur  et  de  douleur, 
qui  s’étend  jusqu’au  g»- 
P  sioi-  et  qui  engourdit  tou- 
)  tes  ces  parties.  La  racine, 
maintenue  dans  la  main, 
cause  des  accidents  lo¬ 
caux  presque  semblables. 

Son  nom  spécifique  lui  vient  de  la  forme  de 
sa  racine,  qui  est  celle  d’un  petit  navet  ;  d’où 
napclhis,  diminutif  de,  napvs,  naveU 


On  emploie  la  fleur,  la  racine,  et  surtout  les 
feuilles  tjt.  MM.  T.  et  H.  Smith  y  ont  trouvé 
un  alcaloïde  particulier,  Vaconelline. 

2°  Aconit  à  grandes  flmrs  ;  Aroniium  cam- 
marum.  Plante  d’Europe  ;  fleurs  plus  grandes, 
plus  pâles,  et  épi  plus  court  que  dans  l’espèce 
précédente,  lîergius,  avec  la  plupart  des  au¬ 
tours  allemands ,  prétend  que  c’est  celui  dont 
Storclc  faisait  usage,  parce  qu’il  est  le  plus 
commun  autour  de  Vienne. 

L’A.  stoerchiunum,  Spr.,l’A.  neomontamm, 
AVild,  et  l’A.  paninilatum,  Lam.,  paraissent 
être  des  variétés  à  peine  distinctes  de  l’A.  cam- 
marum. 

3°  Aconit  authore,  Aconit  sahUifere,  M(kIou; 
Avimilvm  anthora.  , 

Giftbeil,  Ilcilgilft,  Ilerx-wiiri,  xt.;  Yellow  helmet  flowcr, 
AMG.;  Tei^ngifîge  monnikskap,  uol. 

Plante  des  Alpes,  fleurs  jaunes,  sépale  supé-. 
rieur  en  casque  convexe.  On  se  sert  de  la  racine 
dans  quelques  contrées.  Celte  i  acine  était  em¬ 
ployée  autrefois  comme  contre-poison  des 
autres  aconits  et  des  renoncules,  dont  une  se 
nommait  thora ,  d’où  lui  sont  venus  les  noms 
à'anthore  et  de  salutifci  e  ;  mais  celte  espèce 
est  tout  simplement  un  peu  üiuins  vénéneuse 
que,  les  autres. 

A°  Aconit  tue-loup  ;  Aconilum  lycoctunum. 
Cette  espèce  croit  dans  les  forêts  ombragées 
des  montagnes  de  la  France.  Fleurs  jaunes, 
sépale  supérieur  en  capuchon  conique. 
M.  Hubschmann  en  a  retiré  récemment  deux 
nouveaux  alcaloïdes  :  Vacolyctine  et  la  lycoc.to- 
ninc. 

Un  cinquième  aconit,  surnommé  féroce, 
Aconitum  ferox,  qui  croit  dans  le  Népaul ,  sur 
l’Hini.alaya,  et  qui  ressemble  beaucoup  à  notre 
aconit  nai)el,  contient  un  des  poisons  les  jilus 
actifs  du  règne  végétal.  C’est  le  lish  ou  Mftfc 
des  Indiens.  C’est  surtout  la  racine  qui  est 
connue. 

Tous  CCS  aconits  jouissent  à  des  degrés  dif¬ 
férents  des  nrêmes  propriétés  médicinales,  et 
paraissent  devoir  ces  dernières  à  un  alcaloïde, 
l'aconitine,  qui  semble  occuper  plusjarlicu- 
lièrcment  les  feuilles  et  les  racines.  L’aconit 
renferme,  à  l’état  de  sel  de  chaux,  un  acide 
particulier  découvert  par  Peschier,  \' acide  oco- 
nitique,  qui  parait  être  le  même  que  l’acide 
équisétique,  et  que  celui  qui  se  forme  dans  la 
décomposition  pyrogénée  de  l’acide  citrique 
(acide  citridiqué), 

La  propriété  vénéneuse  des  aconits  parait 
a;voir  été  connue  de  tous  temps.  On  punissait 
dans  l'antiquité  par  l’aconit  comme  par  la  ci¬ 
guë.  C’est  râ)MlviTov  des  Grecs  dont  les  poètes 
le  font  naître  de  la  bave  de  Cerbère  et  qu’ils 
disent  avoir  été  connu  de  Médée  (Owde). 


220  ACOMTINE. 


L’aconit  napel  étant  le  seul  aconit  connu  et 
employé  en  P’rance,  nous  no  parlerons  que  de 
lui. 

Il  parait  avoir  été  employé  avec  succès  dans 
le  rhumatisme  chronique,  la  goutte,  les  né¬ 
vralgies,  la  paralysie,  ramaurose,  les  cancers, 
la  syphilis  constitutionnelle.  M.  Fouquier  l’a 
employé  dans  les  hydiopisies.  Dans  ces  der¬ 
niers  temps,  on  lui  a  encore  reconnu  des  pro¬ 
priétés  emménagogues,  antiherpétiques  et  anti- 
phthisiques. 

Fum.  phfirm.  et  doses  :  Les  feuilles*  d’aco¬ 
nit  sont  ta  base  d'un  assez  grand  nombre  do 
pré|)arations  pharmaceutiques.  Les  principales 
formes  sont  :  l®  la  poudi'e*  (doit  être  conser¬ 
vée  h  l’abri  de  la  îumière),  5  à  50  centigr.  ; 
2“  l’infusé  (PP.  0,5  : 100,0)  100  ;  3“  un  extrait 
aqueux*,  5  à  30  centigr.  ;  4“  un  extrait  avec 
le  suc*,  5  ii  20  centigr.  ;  5“  un  extrait  alcoo¬ 
lique*,  5  à  15  centigr.  ;  6®  une  teinture*,  6  à 
40  gouttes  ;  7®  une  alcoolature*,  3  418  gouttes; 
8®  une  teinture  éthérée,  3  à  18  gouttes  ;  9“  un 
sacchanire. 

A  Paris ,  les  chanteurs  emploient  avec  suc¬ 
cès,  contre  l’enrouement,  l’alcoolature  d’aco¬ 
nit,  à  la  dose  de  10  à  20  gouttes,  dans  un 
verre  d’eau  sucrée,  à  prendre  par  gorgées. 

Suivant  M.  Hottot,  la  racine  d’aconit  étant  la 
partie  active  de  la  plante,  doit  seule  être  em¬ 
ployée  pour  les  préparations  d’aconit. 

(juelle  est  la  meilleure  de  ces  préparations? 
Malheureusement  on  n'en  sait  rien  encore.  On 
a  vu  souvent  la  même  forme,  mais  provenant 
d’officines  différentes,  réussir  dans  un  cas  et 
échouer  dans  un  autre  tout  4  fait  semblable. 
D'après  cela,  il  est  pennis  de  croire  que  le 
principe  actif  de  l’aconit,  comme  celui  des  re¬ 
noncules  et  de  beaucoup  d’autres  plantes  de 
cette  famille,  est  extrêmement  fugace.  A  notre 
avis,  les  meilleures  préparations  pharmaceu¬ 
tiques  de  l’aconit  doivent  être  celles  qui, 
comme  l’extrait  avec  le  suc  trouble  et  surtout 
l’alcoolature  et  le  sacchanire  (voir  ce  que  nous 
entendons  par  ces  mots),  représentent  l’aconit 
4  l’état  frais,  mais  4  une  condition  encore, 
c’est  qu’elles  seront  préparées  avec  une  plante 
récoltée  en  temps  et  lieux  convenables. 

ACONITINE 
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Principe  actif  de  l’aconit,  découvert,  en 
1833,  par  Brandes.  II  ne  parait  pas  mi’on 
soit  parvenu  4  l’avoir  parfaitement  pur.  Pour 
robtenir ,  la  pharmacopée  de  Londres  pres¬ 
crit  de  traiter  4  chaud  la  racine  d’aconit,  4 
trois  reprises,  avec  de  l’alcool;  d’exprimer 
ensuite  la  racine,  de  fdtrer  les  liqueurs  réu¬ 
nies  et  de  retirer  l’alcool  par  distillation.  On 
concentre  le  résidu  en  consistance  d’extrait  ; 


on  dissout  celui-ci  dans  l'eau;  on  filtre  le 
soluté,  on  évapore  en  consistance  de  sirop. 
On  traite  alors  pr  de  l’acide  sulfurique 
étendu  d’eau  distillée,  qui  s’empare  del’aco- 
nitine;  on  précipite  par  l’ammoniaque,  on  re- 
dissout  le  précipité  par  de  l’acide  sulfurique 
étendu.  On  agite  ce  soluté  pendant  15  mi¬ 
nutes  avec  du  charbon  animal  lavé  ;  on  filtre  ; 
on  précipite  de  nouveau  par  l’ammoniaque  ; 
on  lave  et  on  .sèche  l’aconitine  obtenue.  Ce 
procédé  a  été  modifié  par  MM.  Hottot  et  Lié¬ 
geois,  puis  par  M.  Hottot.  Après  la  macération 
de  la  racine  dans  l’alcool  4  85®  c.  légèrement 
acidulé  par  l’acide  sulfurique,  la  distillation 
et  l’évaporation,  l’extrait  est  agité  avec  l’éther, 
repris  par  l’eau  ;  la  solution  est  précipitée  par 
un  excès  de  magnésie  ;  le  précipité  est  agité 
4  plusieurs  reprises  avec  l’éther  qui  donne, 
par  évaporation,  l’aconitine;  celle-ci,  traitée 
par  l’acide  sulfurique  étendu,  et  décolorée  par 
le  charbon  animal,  est  précipitée  par  l’ammo¬ 
niaque,  recueillie  sur  un  filtre,  séchée  et  dis¬ 
soute  dans  l’éther  ;  la  solution  étant  évaporée 
4  siccité,  on  traite  par  une  petite  quantité  d’a¬ 
cide  sulfurique  étendu ,  on  précipite  par 
l’ammoniaque,  et  on  sèche. 

Voici  le  procédé  prescrit  par  te  Codex  : 

Faites  digérer  la  racine  d’aconit  napel  (1000) 
préalablement  divisée ,  pendant  8  jours ,  avec 
environ  3000  d’alcool  légèrement  acidulé  par 
l’acide  sulfurique.  Exprimez,  filtrez  et  distillez 
l’alcool  au  B.-M.  Laissez  refroidir  le  résidu 
aqueux  qui  reste  dans  la  cucurbite  et  enlevez 
l’huile  verte  qui  surnage.  Evaporez  en  consis¬ 
tance  sirupeuse  et  agitez  le  résidu  avec  de  (’é- 
ther  pour  enlever  le  reste  de  l’huile.  Repre¬ 
nez  par  l’eau  et  neutralisez  l’acide  par  la  ma¬ 
gnésie  délayée  dans  un  peu  d’eau.  Agitez  le 
tout  4  plusieurs  reprises  avec  son  poids  d’é¬ 
ther  4  65",  l’évaporation  spontanée  de  la  solu¬ 
tion  éthérée  donne  pour  résidu  l’aconitine  im¬ 
pure.  Dissolvez-la  dans  l’ac.  sulfurique  étendu, 
décolorez  par  le  charbon,  précipitez  la  liqueur 
filtrée  par  Vammoniaque,  portez  4  l’ébullition; 
recueillez  l’aconitine  sur  un  filtre;  séchez-la, 
dissolvez-la  dans  l’éther  ;  évaporez  4  siccité  et 
traitez  le  résidu  par  une  très-petite  quantité 
d’acide  sulfurique  dilué.  Ajoutez  4  la  solution 
de  sulfate  d’aconitine,  de  l’ammoniaque  goutte 
4  goutte,  séparez  par  le  filtre  les  premières 
portions  d’aconitine  impure  qui  se  précipitent, 
et  achevez  de  précipite^  par  l’ammoniaque  la 
liqueur  filtrée,  jusqu’4  ce  que  celle-ci  dégage 
une  légère  odeur  ammoniacale.  Recueillez  sur 
un  filtre  le  dépôt  d’aconitine.  Séchez  celle-ci  4 
une  basse  température;  ainsi  obtenue,  elle  re¬ 
tient  25  "/o  (f'eau. 

MM.  Hottot  et  Liégeois  n’ont  pu  obtenir  l’a¬ 
conit  ine  cristallisée;  il  y  en  a  cependant,  dans 
le  commerce,  de  cristallisée,  qui  est  im- 
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jmre.  U  seinblerail  même  exister  dans  la  ra¬ 
cine  d’aconit  deux  substances  distinctes  :  l’une 
amorphe;  l’autre  cristallisée,  ou  mpelline, 
trouvée  par  M.  Huelschmann,  jouis<ant,  à  des 
degrés  différents,  des  propriétés  physiologiques 
de  l’aconit. 

C’est  le  plus  souvent  une  poudre  blanche, 
amorphe,  inodore,  excessivement  âcre  et  amtre, 
irès-soluble  dans  l’alcool  et  l’éther,  la  benzine, 
le  chloroforme,  â  peine  soluble  dans  l’eau 
froide,  mais  soluble  dans  50  fois  son  poids 
d’eau  bouillante.  Fusible  à  85“  en  devenant 
anhydre;  non  volatile.  C’est  un  sédatif  puis¬ 
sant.  Comme  l’atropine,  elle  dilate  la  pupille. 
Elle  agit  comme  un  poison  narcotico-àcre. 
Dose  :  1/2  à  1  milligr. 

Le  docteur  Turnbull  a  employé  l'aconiline 
contre  les  maladies  nerveuses,  le  tic  doulou¬ 
reux,  les  maladies  des  yeux  et  des  oreilles,  les 
maux  de  dents,  sous  foi-me  de  liniments, 
d’embrocations  on  par  gouttes,  de  pilules 
(1  h  5  centigr.),  de  teinture.  On  l’a  cmplovée 
aussi  dans  certaines  affections  rhumatismafes. 

ACORE  VRAI* 

Roseau  aromatique,  Acore  (dorant;  Caluinus 
«/'oiïiaticus„Acoius  calamus.  (Aroïdées.) 

It:ilinnswurael,  Aakerwiirsel ,  Deutsche  zlUwer,  Ge- 
wlirzhalraua,  Magenwiiiikulmiis,  al.;  Sweet  llag., 
*S®.;  Kiisset  aldcrieh,  ab.;  Capi-catingua,  bkés.; 
Umn-pô-Ué,  c.h.;  ïhach  luogbo,;  coca.;  waddakaha, 
Valsambu,  uïn.;  Calraua,  dan.;  Calamo  aromatico, 
KSP.,  POE.;  ’Waliiekende  kalmus,  hol.;  Bach,  ind.  ; 
\coro,  Calamo  aromatico,  Canna  odorifera,  IT.; 
Kawa-Sob,  jap.;  Vudge,  pkb.;  Taraakie  ïiele,  poL.; 
.Aur,  Kalamus,  rus.;  Kallmus,  su. 

Plante  %  ayant  assez  bien  l’aspect  des  iris 
et  qui  croit  dans  les  marais,  en  Normandie, 
en  Bretagne,  en  Tartarie,  au  Japon,  etc.  On 
emploie  la  tige  souterraine  Ou  rhizome,  impro¬ 
prement  nommée  racine.  Elle  est  de  la  gros¬ 
seur  du  doigt,  comprimée  et  comme  articulée  ; 
sa  surface  est  colorée  d’un  côté  et  blanc  ver¬ 
dâtre  de  l’autre,  et  de  plus  marquée  de  points 
ou  cicatrices.  Le  tissu  intérieur  est  blanc  rosé, 
spongieux;  odeur  aromatique,  agréable  ;  saveur 
d’abord  chaude  et  piquante ,  puis  âcre  et 
amère. 

Le  commerce  présente  quelquefois  l’acore 
mondé  de  son  épideraie. 

11  contient  de  l’huile  volatile,  de  la  i-ésine 
et,  suivant  Tromtnsdorff,  de  l’émétine. 

Excitant,  tonique,  stomachique,  anticatar¬ 
rhal.  Très-employé  dans  toute  l’Asie  comme 
agent  hygiénique  ;  dans  l’inile,  comme  masti¬ 
catoire;  chez  les  Tartares,  comme  antisep¬ 
tique. 

Fonn.  pharin.'  et  doses  :  En  pharmacie,  on  en 
fait  une  poudre,  1  â  A  gr.;  des  infusés  ou  des 
décoctés  (PP.  20  :  1000);  un  sirop,  25  à 
100  gr.;  une  teinture,  A  à  15  gr.;  un  extrait 


i  à  2  gr.  ;  un  vin  au  1/10,  50  h  100  gr.  ;  une 
eau  distillée,  30  à  60  gr.  Dans  quelques  pays, 
on  la  mange  confite. 

L’acore  entre  dans  mi  grand  nombre  de  pré¬ 
parations  plus  ou  moins  tombées  en  désuétude, 
telles  que  :  l’élixir  de  Mattliiole,  l’élixir  de 
Mynsicht,  l’opiat  de  Salomon,  l’orviétan,  l’eau 
générale,  la  thériaque. 

Notre  acorus  calamus  est  r’A^pov  de  Dios- 
coride  et  probablement  le  KâkaiAo;  lAups+iy/jç 
d’Hippocrate,  et  non  le  véritable  Kâ>.ajAo;  àpw- 
u.aTixoî  des  anciens  auteurs,  que  M.  Guibourt 
a  cru  reconnaître  dans  la  chirette,  mais  qui 
parait  être  plus  vraisemblablement  une  espèce 
i'andropogmi  inconnu  aujourd’hui. 


1“  Acfée  en  (qn,  Christophoriane,  Hcrie  de 
Saint-Chiistophe,  Faux  ettéhore  noir;  Artœa 
Sjricata, 

Achtentragendes  Schwatzkraut,  al.;  Ilcrb  chrislnpher, 
Banc  Berrics,  ano.;  Barba  di  Cupta,  iT. 

Plante  des  montagnes  de  l’Europe. 

2“  Actée  à  grappes;  Achea  racemosa  L.  Ci-' 
mifuga  racemosa  Tor. ,  Serpentaria  phylla. 

Traubenformiges  schwarzkraut,  al.;  Black-snake  root, 
Rich  weed,  ANC. 

Plante  de  l’Amérique  septentrionale. 

On  emploie  la  racine  de  ces  deux  plantes. 

f.a  première  est  un  purgatif  violent  employé 
dans  la  médecine  vétérinaire.  Sa  poudre  et  son 
décocté  tuent  les  imux  et  guérissent  la  gale. 
En  Auvergne,  les  paysans  la  nomment  ellcborc 
noir,  et  M.  Guibourt  ne  paraît  pas  éloigné  de 
croire  que  l’ellébore  noir  vendu  à  Paris,  et 
qu’il  considère  comme  faux,  soit  la  même  ra¬ 
cine. 

L’autre  est  employée  ainsi  que  l’A.,  Brirhi- 
pvtala,  qui  en  dilfere  à  peine,  aux  Élals-l'nis 
et  un  peu  en  Angleterre,  contre  la  toux,  la 
chorée,  l’bystérle,  le  rhumatisme,  comme  as- 
triugeut,  et  pour-  faire  tomber  le  pouls  ;  sous 
forme  de  poudre,  de  teinture,  de.  décoction, 
d’extrait.  Inusitée  en  France. 

Son  nom  botanique  de  dmifuga  (herbe  aux 
punaises)  lui  vient,  dit-on,  de  la  propriété 
qu’elle  a  de  cliasser  les  punaises.  (Y.  Fy- 
rèthre.) 

ADHATODA 

yoycr  des  Indes  ou  de  Ceylun,  Farmantfae; 

Jastida  adhatoda.  (Acanthacée?.) 

Malttbap  nnt,  ang.;  Adatodey  aley,  ikd. 

I.a  racine,  les  fouilles,  et  surtout  les  fleurs 
de  ce  végétal,  sont  employées  dans  l’Inde 
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comme  antispasmodique;  dans  l’asthme,  la 
toux,  le  frisson  dcS  fièvres.  Inusité  en  France. 

Nous  dirons  un  mot  ici  de  deux  plantes  du 
même  genre. 

1"  Jmtkia  paniculata.  La  racine  de  cette 
espèce  entre  dans  la  composition  d’une  boisson 
stomachique,  antidyssentérique  et  fébrifuge, 
célèbre  dans  l’Inde  et  nommée  drogm  amère. 
On  imite  en  Euroj»  cette  préparation,  mais  en 
remplaçant  le  justida  par  le  colmiho. 

2“  Justida  pedoralis.  Il  jouit  d’une  grande 
réputation  comme  béchique,  vulnéraire.  Aux 
Antilles,  on  en  fait  un  sirop  trôs-estimé.  II  fait 
partie  de  Vêlixir  américain  de  Courcelles. 


AGARICS 


Trois  cryptogames  de  ce  nom  et  de  la  famille 
des  champignons  sont  Indiqués  dans  les  ma¬ 
tières  médicales. 

1°  Agaric  fjla>ic  offidnal,  Agaric  purgatif , 
Agaric  des  médecins  ;  Puly^fm'e,  Bolet  du  mé¬ 
lèze;  Pulyporus  uffkinalis,  Bolctus  lands''. 
Larchenschwamra,  ai.;  Fongiu  of  the  latch,  AMa.;  Gari- 
con  abiad,  ah.;  Pé-kioû,  ch.;  Agarico,  ESP.,  ii.;  Wor- 
kenzwam,  hoc.;  Igebka  modriewuwa,  pül.;  Laake»- 
•wamp,  SV. 

Champignon  parasite  du  mélèze  que  Ton 
connaît  en  pharmacie,  privé  de  son  écorce,  sous 
forme  de  masses  grosses  comme  le  poing  et 
plus,  irrégulières,  d’un  blanc  jaunâtre  et  d’un 
tissu  spongieux;  odeur  nulle,  saveur  d’abord 
fade,  puis  amère,  âcre  et  nauséabonde. 

Purgatif  di'astique,  hydragogue,  peu  usité 
seul  ;  on  en  fait  une  poudre,  un  exlrai4  un 
vin. 

Il  contient  :  résine  72,  fungine  26,  extrait 
amer  2.  {Braconnot.) 

.Ses  propriétés  pai  aissent  résider  dans  la  ré¬ 
sine. 

Dose  ;  poudre,  25  à  75  ceutigr.;  extrait,  5 
à  20  cenligr. 


2“  Agaric  de  chêne,  Agaric  des  cMnirgiens, 
Agam  ou  urnadm  non  salpétré,  Bolet  amaiinu- 
vier  ;  Polypmnls  S.  Bolet,  fumentarius,  Boletus 
S.  Polyp.  igniarius*. 


Fiioiirschwanim,  Al.;  Touche  wood,  Spnnk, 
rikiiiu,  Sufan,  ar.;  Egesvninp,  Tondprsw 
Yeaca,  ksp.;  Touteligo  Zwani,  hol.;  ëscu 
Guleka,  pol.;  Isca,  pur.;  Fuuoske,  »v. 


Parasite  commun  sur  les  vieux  troncs  de 
chênes  et  de.  hêtres  des  grandes  forêts  de  l’Ku- 
ro])e.  La  partie  employée  est  la  pai  tie  moyenne 
du  charanignon  que  l’on  trempe  dans  l’eau  et 
que  l’on  nat  avec  des  maillets  pour  la  nmdre 
souple  et  spongieuse,  (i’est  surtout  à  iNiaux 
(Pyrénées)  qu’on  prépare  l’amadou. 

11  sert  journellement  pour  anôter  le  sang 
des  sangsues  et  les  liémorrhagies  légères. 


il  peut  servir  avantageusement  comme  mo- 
xa,  surtout  lorsqu’il  a  été  salpôtré  {amadou  or- 
dinairé). 

il  contient  un  acide  analogue  à  l’acide  suc- 
cinique,  et  que  Braconnot  a  nommé  adde  bolé- 
tique. 

3“  Agaric  mouche  ou  moucheté,  Amanite, 
fausse  Oronge;  Agaricus  muscarius. 

Fliegenwurtt,  Blatterich-warani,  ai.;  Bngagaric^  ans.; 
Flueswarap,  DAN.;  Vlicg  doodende  kanipenionljac,  HOl.; 
Flugswampen,  su. 

Champignon  des  bois  de  l'Europe,  qui  donne, 
avec  le  lait,  une  décoction  qui  tue  les  mouches. 
M.  Lelellier  y  a  trouvé  une  substance  particu¬ 
lière  Vamanitine,  à  laquelle  il  doit  ses  pro¬ 
priétés  vénéneuses  énergiques.  {Un.  ph.,i»QB.) 

On  prétend  que  ce  champignon,  qui  est  un 
poison  pour  nous,  est  mangé  par  les  peuples 
du  Nord  comme  enivrant,  et  qu’ils  en  font  le 
même  usage  que  les  Orientaux,  de  l’opium  et 
du  liaschiscli. 

On  l’a  conseillé  contre  les  paralysies  des 
membres,  de  la  langue  et  des  muscles  du  cou, 
l’épilepsie,  la  elmrée.  On  l’a  préconisé  aussi 
pour  le  pansement  des  ulcères  cancéreux. 

AGAVE  •  . 

Maguey  (qu’on  substitue  â  la  salsepareille); 
Aeamelt,  Sequamelt;  Agave  americaiia.  (Bro¬ 
méliacées.) 

Plante  grasse  ^  américaine  qui  a,  en  grand, 
tout  le  port  des  aloès,  et  dont  les  racines  et 
les  feuilles  liassent  pour  diurétiques,  vulné¬ 
raires  et  antisyphilitiques,  mais  qui  ne  parais¬ 
sent  pas  avoir  été  employées  en  France. 

Le  suc  sucré  qui  existe  en  abondance  dans 
les  tiges  de  l’agave,  évaporé  en  consistance 
convenable,  donne  le  miel  de  Maguey,  dont, 
suivant  de  llumboldt,  on  fuit  un  grand  com¬ 
merce  au  Mexique,  Ce  même  suc  fermenté 
donne  une  sorte  de  vin  nommé  pulqtie. 

On  retire,  par  le  l’ouissage  des  feuilles  de 
celte  espèce  et  de.  celles  de  plusieurs  auües, 
une  sorte  de  chanvre  appelée  jiitu,  dont  les 
Mexicains  et  aujourd’hui  les  Européens  tirent 
parti  pour  dilTérents  ouvrages,  les  sacs  d’em¬ 
ballage. 

En  Espagne  on  prépare  une  espèce  d’aloès 
avec  l’A.  fœtidrt.  Au  Mexique,  le  suc  visqueux 
de,  TA.  rneodeam  sert  au  blanchiment. 

AGRIPAUME 

Cardùnre,  Oardvapie,  Patte  de  sorcier.  Herbe 
aux  tounelliers;  Leonorus  eardiacu.  (La¬ 
biées.) 

IlerzgMpann,  Al.;  Molhcrwort,  ano.;  llnrlgoepan,  hol. 

Cette  plante  qui  croit  dans  les  lieux  hu- 
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mides  de  nos  contrées,  était  prescrite  jadis  ] 
aux  enfants  dans  la  cardialgie,  et  l’infusé  très- 
chargé  était  vanté  comme  préservatif  de  la 
rage.  1 

AIGREMOllfE 

Herbe  d’ev.'patoùe,  Euj^oire  des  Grecs; 

Agnmonia  aipatona,  (Rosacées.) 

Udermcimig,  il.;  Agrünony,  Lhorwort,  AjtG.;  CaRl, 

*R.;  Agerœaaac,  uui.j  LeYetkniitl,  soi.:  Aker- 

TOonja,  su. 

Petite  plante  herbacée  %  qui  croit  le  long 
des  chemins  et  au  bord  des  prés,  connue  par 
ses  feuilles,  qui  ressemblent  assez  bien  à  celles 
de  la  ronce,  et  par  sa  tige  grêle  portant  sur  la 
moitié  supérieure  de  petites  fleurs  jaunes  piies- 
pe  sessiles. 

L’herbe  est  employée  sous  forme  d’infusé 
(pp.  20  :  1000),  en  gargarisme  et  en  fomen¬ 
tations,  coimne  léger  astringent. 

AIL 


Ail  cultivé;  AlHum  satinim.  (I.,iliacées.) 

Garlealaucli,  Knoblaucli,  ki.i  Garlic,  ak6.;  Boom,  an 
Taï-tsoûa,  nn.;  H-rildog,  daS.;  Lassnn,  bük.,  ind 
Ajo,  Esr.;  KnoOIoak,  hol.;  Aglio,  IT.:  Soer,  pkh 
Czoneak,  ?oi.;  Alho,  r"*  -  "  ' - ' .  ’ - 


Plante  bulbeuse  0  cultivée  dans  les  jardins 
potiers,  dont  le  bulbe,  composé  de  plusieurs 
iietits  bulbes,  nommés  cuieux  ou  gnusses,  est 
employé,  mais  seulement  dans  la  médecine 
domestique,  à  l’intérieur  comme  excitant,  sti¬ 
mulant,  fébrifuge  et  vei  mifugc  ;  à  l’extérieur 
comme  rubéfiant  et  même  comme  caustique 
et  vésicant.  On  a  employé  aussi  son  suc  contre 
les  cors  aux  pieds,  la  gale,  la  teigne,  la  sur¬ 
dité.  C’est  un  antiseptique  populaire. 

L’ail  est  riche  en  huile  volatile  sulfureuse, 
ce  ((ui  ferait  supposer  que,  comme  la  scille, 
il  doit  posséder  des  vertus  incisives  et  diuré- 
liques  manifestes. 

La  cuisson  lui  fait  perdre,  ainsi  qu’aux  au¬ 
tres  aulx,  les  propriétés  âcres  et  excitantes  et 
lui  en  donne  une  mucilagineuse. 

On  en  fait  un  sirop,  un  oxymellite,  un  vi¬ 
naigre,  des  cataplasmes,  etc.  En  pilant  l’ail 
avec  de  la  graisse  et  de  l’huile,  on  obtient  un 
onguent  nommé  moutarde  du  diable,  huile 
d’ail.  Ce  composé  est  un  puissant  résolutif  des 
tumeurs  froides.  Les  Arabes  s’en  servent 


comme  contre-poison  et  comme  topique  sur 
les  hémorrholdes  et  les  plaies  produites  par 
les  animaux  venimeux.  On  l’emploie  aussi 
contre  les  rhumatismes  lombaires;  c’est  un 
antirhumatismal  très-usité  en  Orient  ;  la  pulpe 
d’ail  mêlée  à  la  poudre  è  canon,  est  un  topique 
vulgaire,  en  Grèce,  contre  certaines  affections 
de  la  peau.  {Lande ver.) 


L’ail  croit  spontanément  en  Sicile,  eu  Espa¬ 
gne,  en  Égypte  et  en  Algérie.  U  paraît  être  le 
des  anciens.  La  médecine  de  noa  joure 
le  délaisse  peut-être  par  trop. 

Les  aulx  ont  une  grande  unifoi-milé  de  pro¬ 
priétés.  L’oignon  ordinaire  A/liim  oepa  {Zi- 
polie,  Zuiebel,  al.;  Oïdon,  abc.;  Bassal,  ar,; 
Tson-tzé,  CHiK.;  lag.  dan.;  Pios,  dd^.,  per.; 
üebolla,  ESP.,  iH)R.;  Vijn,  hol.;  Piaj,  ibd.; 
VipoWi,  iT,;  Cetmla,  vou;  LuiJe,  ans.;  Paian- 
dni,  SAN.;  Rodloch,  su.;  Venggayum,  tam.; 
Weilligudda,  tel.),  dont  le  suc  a  été  vanté  par 
l’École  de  Salerne  contre  l’alopécie;  le  Por¬ 
reau,  Ah  porrwn  {Lauck,  al.;  Levk,  ang.; 
Puerro,  Esp.;  Luoâ,  HOi,.;  Pom,  it.);  l’Echa- 
lotte.  Al.  esailouicum;  la  Civette,  Ah  svlteeno- 

Îiinsum;  la  Rocambolle,  Ah  scorodoprasum, 
a  Victoriale,  Ah  victoriale;  «ont  tous  des 
stimulants  puissants,  ^oique  moins  actife 
que  l’ail  proprement  (lit,  et  sont  utilisés 
quelcpiefois  en  médecine.  On  pourrait  en  (d>- 
tenir  des  raédicameirts  pourvus  de  toute?  les 
propriétés  des  plantes  elles-mêmes  par  la 
méthode  que  nous  avons  fait  connaître  pour 
le.  raifort.  Les  Arabes  utilisent  beaucoup  les 
préparations  d’oignon  comme  aphrodisiaque. 
Ils  enrploient  les  oignons  broyés  dans  du  vi- 
iraigre,  en  frictions  pour  faire  disparaître  les 
taches  de  rousseur;  dans  le  Sahara,  on  suce 
un  oignon  pour  calmer  la  soif. 

L’analyse  a  fait  découvrir  dans  l’oignon  : 
huile  vol.,  sucre  incrist.,  gomme,  matière  ani¬ 
male,  acides  phosphoriciue  et  acétique,  phos¬ 
phate  et  citrate  calcaires. 

Le  suc  d’oignon  blanc  a  été  employé  plusieurs 
lois  avec  succès  dans  le  traitement  de  l’hydro- 
pisic  de  l’ovaire.  Dose  :  1  /  2  verrée  matin  et 
soir,  dans  une  tasse  de  lait  sucré. 

AIMANT 

Magnes,  Piene  d’aimant.  Lapis  heraclius,  s. 
Sidciitis,  s.  Nauticus. 

.  Magnol,  Al.;  Load-slono^  ako.;  Si-ché,  ch.;  Iraan,  esp.; 

C’est  un  oxyde  de  fer  naturel,  analogue  pour 
la  composition  à  l’oxyde  noir,  c’est-à-dire  for¬ 
mé  de  protoxyde  et  de  sesquioxyde.  Les  miné¬ 
ralogistes  l’appellent  fer  oxydulé  magnétique. 
Il  se  jirésenle  ordinairement  sous  forme  de 
fragments  irréguliers,  cassants,  d’un  gris  va¬ 
riable.  Mis  en  poudre,  il  perd  sa  propriété  ma¬ 
gnétique  et  n’a  plus  que  les  propriétés  des 
autres  oxydes  de  fer.  Cependant  c’est  sous 
cette  forme  et  à  l’intérieur,  qu’il  parait  avoii- 
été  administré  par  les  anciens,  qui  l’employaient 
comme  tonique,  alexipharmaque ,  antirhuma- 
tismaf,  antinévralgique,  anliépileptique. 

Un  morceau  d’acier  frotté  avec  l'aimant,  ou 
placé  dans  les  conditions  que  la  physique  en- 
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seigne,  devient  magnétique,  et  prend  alors  le 
nom  à' aimant  artificiel,  de  fer  ou  d’acier  ai¬ 
manté. 

L’aimant  artificiel  a  commencé  à  être  expé¬ 
rimenté  en  vue  de  son  action  magnétique  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier.  Tantôt  on  se  borne 
à  l’approchei'  des  parties  souffrantes  ;  tantôt  on 
le  met  en  contact  immédiat  avec  la  peau. 
D’autres  fois,  on  l’appliciue  enveloppé  dans  une 
étoffe  quelconque  ou  dans  une  feuille  mince 
d’argent,  d’étain,  ou  sous  une  couche  de  ver¬ 
nis.  On  a  aussi  inventé  pour  son  application 
une  foule  d’appareils  disposés  en  ceinture,  en 
bandeau,  chaîne,  etc.,  dont  les  pôles  dissem¬ 
blables  se  trouvent  en  rapport  Le  magnétisme 
parait  avoir  donné  quelques  succès  dans  des 
cas  de  migraine  et  les  autres  névralgies,  mais 
dont  malheureusement  le  charlatanisme  a 
abusé.  C’est  ainsi  que  l’on  voit  de  nos  jours 
un  serrurier  vendre  des  bayues  de  fer  doux 
aimanté  comme  opérant  des  cures  miraculeu¬ 
ses,,  ce  qui  ne  peut  être,  puisque  un  anneau 
ivm'plet  ne  saurait  avoir  deux  pôles. 

Les  plaqueit  métalliques  de  Lamouroux,  con¬ 
tre  les  douleurs,  sont,  ainsi  que  l’indique  le 
brevet,  des  plaques  magnétiques. 

h'aimant  arsenieal,  magnes  arsenieulis,  usité 
jadis  sur  les  bubons  syphilitiques  et  pestilen¬ 
tiels  pour  attirer  le  viras  de  dedans  en  de¬ 
hors  et  evussi  sur  les  tumeurs  scrofuleuses,  est 
un  escharotique  composé  de  soufre,  d’arsenic 
et  d’antimoine.  Il  entrait  dans  l'emplâtre  ma¬ 
gnétique  d’.hige-Sala. 

AIRELLE 


Myrtille,  Raisin  de  bais,  Brembelk  ou  Brin- 
belle;  Vaeeinium  myiiillus  (Ericacéos). 


Petit  arbuste  commun  dans  nos  bois,  à  feuilles 
de  buis  ou  de  myrte,  et  dont  les  fruits  sont  de 
petites  baies  bleu-pourjire,  d'une  saveur  aci¬ 
dulé  agréable. 

Les  feuilles  de  la  myrtille  contiennent  de 
l'acide  quinique  (Iwenger). 

Dans  le  Nord,  où  l’airelle  est  très-abondairte, 
les  enfants  se  régalent  de  ses  fruits  qui  portent 
aussi,  selon  les  contrées,  les  noms  de  bluets, 
lucets,  maurets  ou  morets,  comme  on  fait  chez 
nous  de  la  groseille.  Ce  sont  ces  baies  que  l’on 
emploie  comme  léger  astringent.  Dans  (luel- 
ques  contrées,  on  en  fait  un  suc,  un  rob,  une 
imnsei-ve,  un  sirop,  etc.  Infusion  (20  :  1000). 

f.es  autres  airelles  :  1“  la  eanneberge  <ies 
marais  ou  coussinet,  rue.  oxicoceos;  2“  la  can- 
neberge  ponctxue,  vitis  idwa,  jouissent  des 
mêmes  piopriétés. 


ALBUMINE 

Albumen  (de  ulbus,  blanc).  Eiweisstof,  au 

Elle  existe  dans  les  animaux  {Albumine  ani¬ 
male)  et  les  végétaux  {Albumine  végétale). 

Mudler  la  considère  comme  de  la  protéine 
unie  à  des  traces  de  soufre  et  de  phosphore. 
C’est  un  liquide  incolore,  visqueux,  filant, 
d’une  saveur  fade ,  plus  pesant  que  l’eau. 
Soumise  à  une  température  de  -j-  OS» ,  elle 
devient  opaline  ;  vers  -|-  75“',  elle  se  coagule 
complètement  en  une  masse  blanche,  opaque, 
insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  la  potasse  et 
la  soude  caustiques  qui  empêchent  la  coagu¬ 
lation  de  l’albumine  j^r  la  chaleur. 

D’après  M.  Chevreul,  la  coagulation  de  l’al¬ 
bumine  est  due  à  une  modification  isomérique 
et  se  produit  sans  perte  d’eau.  Soumise  è  l’ac¬ 
tion  de  la  chaleur,  elle  forme  une  sorte  de 
réseau  qui  entraine  les  corps  en  suspension 
dans  le  liquide  ;  de  là  femiiloi  du  blanc  d’u'uf 
à  la  clarification. 

Chauffée  dans  un  tube  fermé,  à  150»,  l’al¬ 
bumine  coagulée  d’abord  se  redissout.  I.a  coa¬ 
gulation  est  incomplète  dans  les  dissolutions 
où  elle  entre  en  trop  petite  projiortion,  et  qui 
dcvienneiil  simplement  opalines.  C’est  ce  rpii 
arrive  quelquefois  dans  la  clarification  des  si  ¬ 
rops,  petit-lait,  sucs,  etc.  On  y  remédie  en 
augmentant  laquantité  de  blanc  d’œuf. 

L’alcool,  l’étber,  l’essence  de  térébenthine, 
le.  chlore,  le  brôme,  l’iode,  presque  tous  les 
acides  minéraux  concentrés,  à  l'exception  des 
acides  phosphorique,  bi  et  tribasique,  la  créo¬ 
sote,  le  tannin,  et  la  majeure  partie  des  sels 
métalliques  précipitent  l’albumine  de  ses  disso¬ 
lutions.  Ceiicndant  agitée  dans  de  certaines 
proportions  avec  le  chloroforme  ou  l’éther 
(V.  ces  mots),  l’albumine  de  l’œuf  forme  une 
gelée,  tandis  que  l’albumine  du  sérum  du  sang 
ou  sénne  ne  se  précipite  pas  dans  les  mômes 
circonstances  {lloppe-Heyler).  {W.  Un.  pharm. , 
1866.) 

La  solution  aqueuse  de  camphre  coagule  l'al¬ 
bumine  {hightfwt)  ;  il  en  est  de  même  du  pé¬ 
trole,  de  certaines  essences  et  eaux  distillées 
aroinatiiuies  (essencesde  kugamolte,  de  citron, 
de  mentlie,  etc.)  {Lienaii).  L’albumine,  comme 
toutes  les  substances  protéiques,  donne  une 
belle  couleur  bleue  violacée  lorsqu’on  la  chauffe 
doucement  dans  l’acide,  chlorhydrique  {Caven- 

tùU).  . 

Tandis  (jue  l'albunune  végétale  se  rencontre, 
dans  des  liquides  neutres  et  même  acid  s,  l'al¬ 
bumine  animale  ne  se  trouve  que  dans  des  li¬ 
quides  alcalins.  Aussi,  sont-cc  bien  plutôt  des 
albuiuinates  alcalins  qui  existent  dans  les 
lluides  de  l’orgaïusme  (pie  de  l’albumine  libre. 

L’est  surtout  de  l’albumine  des  blancs  d’ceub 
de  poule,  à  l’étal  naturel,  que  !a  pharniacie 
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se  sert  cumnie  .igônl  de  cUi:  ^  (V. 

(ITufs.)  M.  Charles  Kœehlin  a  ,)iéi),i!'é  Une 
albumine  plus  blanche  et  pins  iransijarente 
avec  les  œufs  de  canard  et  d’oie.  Mais  les  œufs 
n'étant  pas  communs  en  toutes  saisons,  dans 
un  but  d’économie  on  a  proposé  de  dessécher 
le  blanc  d’œufs  {Albumine  dessédiée)  soit  à 
l’aide  d’un  courant  d’air  sec,  soit  à  l’étuye 
modérément  chauffée,  mais  pas  au-dessus  de 
36“.  2ù  douzaines  d’œufs  donnent  6  litres  de 
blanc  d’œufs,  et  U  litres  de  jaune,  et  après  des¬ 
sication  ,  lû  grammes  d’albumine  sèche.  Les 
mois  les  plus  favorables  à  la  préparation  de 
l’albumine,  sont  ceux  de  mars,  avril  et  mai. 
L’albumine  sèche  est  d’un  jaune  d’ambre, 
transparente  comme  la  corne,  insipide,  ino¬ 
dore. 

M.  Stan.  Martin  a  proposé,  sous  le  nom 
de  charbon  albuminé,  la  préparation  suivante 
qui  offre  moins  de  difficulté  à  obtenir  que  l’al¬ 
bumine  desséchée  pure.  On  prend  :  charbon 
animal  purilié  500,0,  blancs  d’œufs  Q.  S.  pour 
tonner  une  pâte  que  l’on  dessèche  au  soleil  ou 
à  l’étuve.  Lorsque  ce  mélange  est  sec,  on  le 
pulvérise ,  on  en  forme  une  pâte  avec  de  nou¬ 
veaux  blancs  d’œufs,  et  l’on  (ait  dessécher  de 
nouveau.  On  peut,  en  répétant  cette  opération, 
noter  la  quantité  d’albumine  employée,  et  lors 
de  son  usage  établir  le  rapport  de  celte  der¬ 
nière  au  charbon.  Il  faut  conserver  celte  poudre 
en  flacons  bien  bouchés.  Préparation  très- 
propre  à  la  clarification  des  liquides  sirupeux 
et  autres,  qu’elle  décolore  en  même  tijmps. 

M.  Boyer,  pharmacien,  M.  Leucht,  obtien¬ 
nent  une  albumine  pour  l’industrie,  par  éva¬ 
poration  ménagée  du  sérum  du  sang  des  :  ni- 
raaux  de  boucherie.  On  a  tenté  l’extraction  de 
l’albumine  du  sang  par  voie  d’endosmose. 
(V.  Ifn.  nharm.,  1861.)  M.  Leucht  a  préparé 
aussi  l’alnumine  retirée  du  frai  de  poissons. 

On  sait  que  l’eaw  albumineuse  (4  blançs 
d’œufs  battus  dans  un  litre  d’eau)  est  un 
antidote  excellent  des  empoisonnements 
en  général  et  des  empoisonnements  métalliques 
en  particulier. 

Nous  ferons  connaître  ici  une  préparation 
nouvelle  proposée  par  un  pharmacien  de  Paris, 
M.  Uenaull,  Y  Albumine  iodée  ou  iod-ulbtwwie  ■ 


Eau .  1000  Eau . 

On  pulvérise  l’albumine,  on  la  met  macérer 
pendant  24  heures  dans  l’eau  froide.  On  ajoute 
les  200  d’eau  à  la  teinture  d’iode,  et  on  verse 
le  mélange  peu  à  peu  dans  l’albumine.  On 
chauffe  le  tout  au  bain-marie  et  on  l’y  main¬ 
tient  jusqu’à  évaporation  de  l’humidité.  On 
pulvérise  le  produit. 

C’est  une  poudre  jaunâtre ,  inodore,  peu 
sapide,  sans  action  sur  l’amidon,  se  gonflant 


dans  l’eau  à  la  maniéré  de  le  gomme  aùi  agante. 

Lassnigne  a  proposé  l’emploi  de  Yalbiiminate 
de  fer  et  dépotasse,  préparé  en  précipitant  par 
une  solution  de  persulfate  de  fer  à  5“  Baumé 
(36  p.)  une  solution  de  blanc  d’œufs  (100  p.)  ; 
on  ajoute  ensuite  2  p.  de  potasse  à  l’alcool 
dissoute  dans  50  p.  d'eau  ;  le  précipité  déter¬ 
miné  par  le  sel  de  fer  est  dissous  et  on  a  un 
liquide  épais  coloré  en  jaune-orange  que  l’on 
convertit  en  sirop  par  l’addition  d’une  fois  et 
demie  son  poids  de  sucre;  il  contient  1  “/o  de 
sesquioxyde  de  fer  anhydre. 

11  y  a  quelques  années,  la  protéine  a  été 
mise  en  avant  comme  propre  à  guérir  le  ra¬ 
chitisme.  Nous  en  dirons  un  mot  à  la  suite  de 
n  congénère  l’albumine. 

La  protéine  s’obtient  en  dissolvant  soit  de 
l’albumine,  soit  de  la  fibrine  ou  du  tissu  mus¬ 
culaire  dans  une  lessive  de  potasse  moyen¬ 
nement  concentrée,  maintenue  à  une  tempé¬ 
rature  de  50  degrés.  Il  se  forme  par  ce  moyen 
une  petite  quantité  de  sulfure  de  potassium  et 
de  phosphate  de  potasse  aux  dépens  du  soufre 
et  du  phosphore  existant  dans  la  matière  or- 
'animie.  En  ajoutant  enfin  un  léger  excès 
l’acide  acétique  à  la  solution  alcaline,  il  se 
précipite  une  matière  gélatineuse  que  l’on  jette 
sur  un  filtre,  et  qu’on  lave  aussi  longtemps 
que  l’eau  qui  jiasse  contient  encore  des  traces 
d’acétate  de  potasse  ;  cette  matière  ainsi  pré¬ 
parée  est  la  protéine. 

La  semoule  de  Protéine  ou  ostéine  de  Mouries 
employée  dans  le  rachitisme,  est  de  la  pro¬ 
téine  unie  au  pliosidiate  de  chaux. 

Albuminoïdes  (m  général  (V.  Un.  P/i.  1866). 

Incomp.  —  Acides,  alcool,  sublimé  corrosif. 

ALCALIS  et  ALCALOÏDES 

I.e  mol  alcali  ou  alkuli  nous  vient  des  Arabes, 
qui  s'en  servaient  pour  désigner  le  carbonate 
de  soude  retiré  des  cendres  d'une  plante 
appelée  par  eux,  kali  La  syllabe  al,  leur 
particule  optime,  ajoutée  ici,  indique  le  cas 
qu’ifs  faisaient  du  sel.  Plus  tard,  les  alchi¬ 
mistes  appliquèrent  le  nom  d’alcali  à  trois 
substances  :  la  potasse,  ou  alkali  végétal;  la 
soude,  ou  alkali  minéral  ;  et  l’ammoniaque,  ou 
alkali  animai.  Plus  tard  encore,  vers  l’époque 
de  Lavoisier,  on  comprit  en  outre,  sous  ta  aé- 
nominalion  i'alkalis,  de  ten'es  alcalines,  la  ba¬ 
ryte,  la  chaux,  la  magnésie,  la  strontiane. 

De  nos  jours,  on  divise  les  alcalis  en  deux 
classes;  les  alcalis  minéraux;  ce  sont  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  et  les  alcalis  végé¬ 
taux  ou  organiques,  appelés  encore  aicaMdes, 
bases  végétales,  alealides,  et  dont  les  principaux 
sont  la  morphine,  ou  alcali  de  Verpium  ;  la  qui¬ 
nine,  ou  alcali  du  qttinquina;  la  strychnine,  ou 
aJi-ali  de  la  noix  vomique;  l’éraélinc,  ou  aieuli 
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de  ripécctcuanha ,  etc.  Tous  les  alcaloïdes  sont 
(lus  aux  travaux  des  chimistes  modernes. 

Les  uns  et  les  autres  s’unissent  aux  acides 
étendus  pour  former  des  sels  plus  ou  moins 
eristallisables;  d’après  M.  Maury,  l’acide  car- 
bonicjue  en  solution  aqueuse  concentrée  dissout 
tous  les  alcololdes  mais  dans  un  temps  variable, 
selon  l’espèce  (V.  Un.  Ph.  1866). 

Les  alcalis  minéraux  verdissent  fortement 
certaines  couleurs  bleues  végétales,  et  les  ra¬ 
mènent  au  bleu  lorsqu’elles  ont  été  rougies  par 
les  acides.  Les  alcalis  proprement  dits,  c’est- 
à-dire  la  potasse,  la  soude  et  l’ammoniaque, 
sont  très-solubles  dans  l’eau  ;  les  alcalis  ter¬ 
reux  le  sont  fort  peu.  La  saveur  urineuse  que 
présentent  ces  corps  parait  être  due  au  dép- 
gement  d’ammoniaque  qui  résulte  de  l’action 
chimique  qu’ils  exercent  sur  les  fluides  buccaux. 

Leur  action  sur  les  tissus  vivants  est  des 
plus  énergiques  lorsqu'ils  sont  purs  ou  con¬ 
centrés.  Us  les  désorganisent  en  les  saponifiant 
et  y  produisent  des  eschares  profondes  ;  aussi 
les  emploie-t-on  souvent  à  l’extérieur  pour 
cautériser  la  peau  et  obtenir  la  suppuration; 
pour  ouvrir  des  tumeurs,  détruire  des  fongo¬ 
sités,  la  pustule  maligne.  Introduits  à  l’inté¬ 
rieur,  ce  sont  des  poisons  vioicnts.  (V.  Toxic.) 

Dissous  à  la  dose  de  quelques  décigrammes 
et  môme  quel(|ues  grammes  par  litre  c^’eau, 
ces  alcalis  sont  employés  à  l’extérieur  comme 
résolutifs,  et  contre  le  prurit  dartreux.  A  l’in¬ 
térieur,  on  les  administre  ainsi  comme  contre¬ 
poison  des  acides  ;  puis  comme  fondants,  ab¬ 
sorbants,  diurétiques,  antiscrofuleux,  anti¬ 
goutteux,  antilithiques,  etc.  Nous  devons  dire 
cependant  que  ce  sont  leurs  carbonates,  ayant 
toutes  leurs  propriétés  sans  en  odrir  les  dan¬ 
gers,  que  l’on  emploie  de  préférence  dans  la 
pratique. 

Les  akuluUks  sont  une  des  conquêtes  scien¬ 
tifiques  de  notre  siècle,  puisque  la  découverte 
du  premier,  la  morphine,  par  Sertuerner,  ne 
remonte  qu’à  1816. 

Ils  ccmlieiment  tous  do  l’azote  ;  la  majeure 
partie  renferme,  en  outre,  du  carbone,  de 
l’hydrogène,  de  l’oxygène  ;  les  alcalis  volatils, 
comme  la  nicotine,  la  conicine,  l’aniline,  etc., 
ne  contiennent  pas  d’oxygène.  La  thiosina- 
mine  contient  du  soufre. 

En  général,  les  alcaloïdes  naturels  sont  soli¬ 
des,  incolores,  inodores  et  fixes  ;  beaucoup  sont 
eristallisables.  Les  alcaloïdes  litjuldes,  au  con¬ 
traire,  sont,  en  général,  colores,  odorants  et 
volatils.  Ils  verdissent  le  sirop  de  violettes, 
«mènent  au  bleu  le  tournesul  rougi,  sa¬ 
turent  les  acides  les  plus  énergiques  par 
simple  contact;  sont  plus  pesants  que  l’eau. 
Leux  que  l’on  connaît  le  mieux  sont  très- 
ainere  ou  très-àcres.  Ils  sont  peu,  si  ce  n’est 
pas  du  tout,  solubles  dans  Teau.  Leur  dis¬ 


solvant  le  plus  général  est  l’alcool,  qui  les 
dissout  plus  à  chaud  qu’à  froid  ;  assez  sou¬ 
vent  solubles  dans  l’éther,  dans  le  chloro- 
fonne,  dans  les  huiles  essentielles  et  les  corps 
gras;  la  glycérine  dissout  aussi  un  certain 
nombre  d’alcaloïdes;  à  l’état  de  sel,  ils  sont 
tous  solubles  dans  l’eau. 

I.a  plupart  des  alcaloïdes  et  de  leurs  sels  ne 
sont  que  très-peu  ou  point  solubles  dans  les 
huiles  ;  mais  M.  Attlield  a  obtenu  indirectement 
ces  solutions  au  moyen  de  l’acide  oléique,  en 
triturant  l’alcaloïde  bien  sec  avec  ce  dernier, 
et  faisant  digérer  le  mélange  à  une  chaleur 
modérée  ;  l’oléate  formé  est  miscible  en  toutes 
proportions  aux  huiies,  il  est  insoluble  dans 
l’eau  et  soluble  dans  l’alcooL 


Le  tannin  et  les  alcalis  minéraux  précipitent 
tous  les  sels  des  alcalqides.  Les  chlorures  d’or, 
de  platine  et  de  mercure  foi-ment,  avec  ceux- 
ci,  des  combinaisons  insolubles  {ehloraurates, 
chlnroplalinatcs ,  chlormnercurates  ou  chlorhy- 
drargyrates)  de  couleurs  variées. 

Berzélius  considérait  les  alcaloïdes  comme 
étant  constitués  par  de  l’ammoniaque  à  laquelle, 
ils  devraient  leur  propriété  ba  icpie,  et  par 
une  nqmle  variable  pour  cliacun  d’eux.  M.  Du¬ 
mas  fut,  amené  à  les  envisager  comme  des 
amides  résultant  de  l’action  de  l’ammoniaque 
sur  les  acides  préexistant  à  leur  fomialkm. 

I.es  bases  organiques  ne  sont  pas  libres  dans 
les  végétaux,  mais  combinées  à  des  acides,  en 
général  organiques,  aussi,  et  plus  ou  moins 
puissants.  Elles  affectionnent  certaines  familles 
de  plantes,  et  souvent  la  môme  base  se  retrouve 
dans  plusieurs  espèces  du  môme  genre.  Quel¬ 
quefois  le  même  végétal  renferme  deux  ou  un 
plus  grand  nombre  d’alcalis  différents  ;  le  jia- 
vot  en  renferme  7;  la  fève  Saint-Ignace,  2;  la 
cévadille,  le  colchique,  le  vératre  en  contien¬ 
nent  également  chacun  2,  qui  sont  la  vératrine, 
et  la  sabadilline  ;  les  quinquinas  2  aussi ,  la 
quinine  et  la  cinchonine.  Néanmoins,  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas,  l’alcali  qui  carac¬ 
térise  un  végétal  est  unique. 

On  peut  dire  que  toutes  les  plantes  véné¬ 
neuses  doivent  leur  action  à  la  présence  d’un 
de  ces  principes.  Un  autre  fait  à  considérer, 

(1)  La  morphine  ao  diawut  h  ehaud  en  qnaatiU  vo- 
iabln  dans  les  corps  gras. 


c’est  qrue  ce  priacipe  n’est  point  également 
réparti  dans  tout  le  végétal,  mais  accumulé  de 
préférence  dans  un  organe  plutôt  que  dans  un 
autre. 

Risque  les  alcaloïdes  sont  combinés  à  un 
acide  et  quils  sont  pour  la  plupart  insolubles 
par  eux-mêmes  dans  l’eau,  on  conçoit  qu’en 
ajoutant  à  la  dissolution  une  base  qui  puisse 
former  un  sel  soluble  avec  leur  acide,  ils  se- 
ront  précipités.  C’est  sur  ce  principe  aue  re- 
posent  les  procédés  d’extraction.^câérale- 
ment,  on  traite  la  substance  végétale  par  une 

driaup'^-^ail'^s  cÇilorhy- 

une  macération  et  une.  ébullition 
uu  filtre  les  liqueurs  qui  contien- 
l’on^nrs'^-^V  ehlorliydrate  acide,  et 

P'À®  Pf  '  ammoniaque  la  chaux  ou  la 
magnésie.  On  s  empare  par  l’alcool,  par  l’éther 
i  *  alcal.iïde  mis  en  liberté. 

Pour  te  décolorer,  on  fait  bouillir  la  liqueur 
animal  lavé.^Mais 
®  lorsque  la  base  est 

combinée  à  un  acide,  on  a  un  produit  encore 
P®'’oe  que  l’aflinité  de  la  base  pour 
nSt  ^  de  cette  même  Lse 
pour  la  matière  colorante. 

lion  d’extrac- 

nous  venons  d’indiquer  n’est  plus  ap- 

peut  plus  être  donnée  d’une  manière  générale. 

nn  travail  qui  dé- 
ninni  ^  ?  alcaloïdes  préexistent  dans 

^  P®"‘  pour 

a  plupart,  à  1  aide  du  charbon,  ainsi  que  d’au- 
P®®  immédiats  qui  s’en  rapprochent  ; 
aenninroif  ®‘  eharbon,  comme  simple 
âlnnn  ?  ^  i-®®  “"cicns  ppocédés,  occa¬ 

sionne  la  perte  d  une  certaine  proportion  de 
produits.  Voici  ouelques  exemples  d’obtention 
de  produits  par  le  charbon. 

fligifahne.  —  On  précipite  par  l’acétate  de 
plomb  un  soluté  aqueux  d’extrait  alcoolique 
de  digitale;  on  filtre  et  on  agite  le  liquide  avec 
du  charbon  animal  lavé.  On  laisse  reposer;  on 
décante  et  on  lave  le  dépôt  charbonneux  char¬ 
gé  de  tou!  le  principe  amer,  à  l’eau  distillée  ; 
on  le  sèche  à  l’étuve  et  on  le  traite  ensuite  par 
t  alcool  bouillant  Cet  alcool,  évaporé  au  bain- 
marie,  donne  un  liquide  qui  laisse  précipiter 
par  refroidissement  une  matière  pulvérulente 
qui  est  de  la  digitaline,  que  l’on  peut  purifier 
cristallisée  par  un  nouveau  traite¬ 
ment  alcoolique. 

llicine,  —  ^  fait  un  décoclé  de  feuilles  de 
houx,  on  fait  bouillir  ce  décodé  avec  du  noir 
animal  lavé,  en  agitant  sans  cesse,  on  relire 
du  feu,  on  laisse  reposer,  on  décante,  on  traite 
Je  précipité  sj^hé  par  l'alcool  bouillant,  on 
X  U  *  évaporer  à  l’étuve,  et  la  matière 
sèche  et  amère  que  l’on  obtient  est  l’ilicine. 
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~  concentré  de 

fleurs  d  arnica;  on  le  verse  peu  à  peu  dans  un 
entonnoir  sur  une  couche  épaisse  de  noir  ani¬ 
mal,  on  traite  le  charbon  par  l’alcool  bouillant 
on  fait  évaporer  à  l’étuve,  et  on  obtient  un 
produit  de  consistance  de  térébenthine,  très- 
amer,  qui  est  l’arnicine. 

L’auteur  a  obtenu ,  avec  des  variantes  dans 
la  manipulation,  la  sdllitine,  la  colombine 
riiyoscyamine ,  la  moi'phim,  la  quinine,  etc.  ’ 

Si  la  découverte  des  alcaloïdes  a  été  une 
belle  conquête  pour  la  chimie,  elle  a  eu  aussi 
une  conséquence  immense  pour  la  médecine. 
En  effet,  ces  substances  sont  devenues  pour  la 
plupart,  dans  les  mains  de  médecins  habiles, 
des  remèdes  précieux  dont  l’emploi  a  rempla¬ 
cé,  dans  preMue  tous  les  cas,  celui  des  sub¬ 
stances  dont  ils  proviennent  Ainsi  à  ces  décoc- 
tés  troubles  et  indigestes  de  quinquina  que  les 
malades  n  avalaient  qu’avec  une  extrême  répu¬ 
gnance,  on  a  substitué  le  sulfate  de  quinine, 
dont  deux  grammes  seulement  suffisent  pour 
couper  la  fièvre  la  plus  rebelle;  l’émétine  fait 
vomir  à  la  dose  de  3  centigrammes,  et  son 
administration  en  sirop  ou  en  pilules  n’a  pas 
les  désagréments  de  la  poudre  d’ipécacuanha; 
mais,  en  raison  de  leurs  propriétés  énergiques, 
les  alcaloïdes  ne  peuvent^tre  employés  qu’a¬ 
vec  une  extrême  prudent,  puisque  souvent 
quelques  centigrammes  de  plus  que  la  dose 
nécessaire  pour  produire  un  effet  salutaire, 
peuvent  déterminer  des  accidents  graves  et 
même  la  mort. 

Dans  la  pratique  médicale  on  leur  préfère 
leurs  combinaisons  salines. 

Un  grand  progrès  à  enregistrer  est  la  pro¬ 
duction  artiflnelle  de  plusieurs  alcaloïdes  na¬ 
turels  et  celle  d’alcaloïdes  qui  n’ont  point 
encore  été  trouvés  dans  les  végétaux.  Nous 
devons  encore  appeler  l’attention  sur  les  alca¬ 
lis  (atnmoniai]ues  composées)  découverts  par 
M.  Würtz  :  méthylamine,  èthylamine,  mwla- 
mine,lMtylamine,  amylamine,  etc.,  dont  la  res¬ 
semblance  entre  eux  et  avec  l’ammoniaque  est 
aussi  grande  que  celle  qui  existe  entre  la  soude 
et  la  potasse. 

Aujourd’hui  le  nombre  des  alcaloïdes  natu¬ 
rels  et  artificiels  connus  s’élève  h  plus  de  cina 
cents,  pour  la  plupart  décrits  dans  le  SynopsK 
général  des  alcaloïdes  publié  dans  notre  Hertte 
phammieutique  j^r  1857  à  laquelle  nous 
renvoyons  pour  l’histoire  général  des  alT 

Plusieurs  essais  d'akaloîmétrie  ont  été  ten¬ 
tés.  Nous  citerons  le  travail  de  M  Wattner 
(ln.ph.  1861)  et  celui  de  M.  Valser  (ib.  1862?) 

fi’associer  les  alcalis 
et  "et'*àîca“lnïdf  ®  métalliques  proprement  dits, 
et  les  alcaloïdes  aux  substances  astringentes. 


m 


ALC11IMIIJ.E  —  ALCOOL 


ALCHIMILLE. 

Pied-de-lion,  Manteau  des  dames;  Akhemilla 
vulgatis  L.  (Rosacées.) 

Frauenmentclkrant,  LœwcnfuM,  al.;  Common  labiles 
mantelj  an&.;  Alqnimila,  esp.;  Fiede  di  Icône,  it.; 
Ouzer  Trouwen  mantcl,  uoi. 

Plante  ^  des  bois  et  des  prés  niontueux  de 
l’Europe ,  dont  on  emploie  :  la  racine , 

grosse,  fibreuse,  noire,  d’odeur  désagréable 
et  de  saveur  astringente;  2“  l’herbe,  qui  se 
compose  de  feuilles  comme  festonnées,  alternes, 
pétiolées,  dentées,  et  de  fleurs  petites  en  co- 
rymbes.  Vulnéraire  astringent  à  l’égal  do  l’ai- 
gremoine. 

ALCOOL*. 

Weingeist,  Brandwein,  Al.;  Spirit,  Ardent  spirit,  Brandy, 
ANO.;  Rohelnebiz,  AK.;  Aguardienle,  alcohol,  k.sp.,  poh.; 
Brandewvn,  Alcohol,  hol.;  Aoquardente,  Alcoolo,  it.; 
Wyskok  Gorzalka,  pol.;  Vinnoc  spirit,  rus.;  Braenn- 
winn,  su  (t). 

Alcool,  qu’on  écrivait  d’abord  alkofid ,  al- 
kahnl,  alkohol,  akohol,  est  un  mot  d’origine 
arabe,  qui  signifie  un  corps  très-subtil,  et  qui 
a  été  appliqué  successivement  à  différentes 
substances.  C’est  l’interprétation  que  lui  don¬ 
na  Boerhaave  qui  amena  à  l’appliquer  unique¬ 
ment  au  liquide  qui  nous  occupe  et  que.  l’on 
nommait  aiors  esiwit-de-vin,  terme  encore  en 
usage. 

Les  effets  de  l’alcool  sur  l’honame  paraissent 
avoir  été  connus  dès  les  temps  les  plus  recu¬ 
lés  ;  Morewoüd  avance  que  les  Chinois  savaient 
préparer  l’alcool  bien  avant  qu’on  le  sût  dans 
le  reste  de  l’Asie  ainsi  qu’en  Europe  et  en 
Afrique.  Albucase,  alchimiste  arabe,  qui  vivait 
au  Mr  siècle,  passe  auprès  de  quelques  au¬ 
teurs  pour  le  premier  qui  ait  obtenu  l’alcool 
du  vin.  Selon  d’autres,  ce  serait  Raymond 
I.ulle,  le  docteur  illuminé,  qui  vivait  au  xiii'’ 
siècle,  qui  indiqua  la  manière  d’obtenir  Vaqua 
ardens;  selon  d'autres  encore,  ce  sei'ait  au  cé¬ 
lèbre  Arnauld  do  Villeneuve,  qui  professait 
l’alchimie  à  Montpellier  à  la  même  époque , 
qu’il  faudrait  en  rapporter  l’honneur.  Quoi 
qu’il  en  soit,  à  cette  dernière  époque  on  n’ob¬ 
tenait  l’alcool  que  très-faible.  Aujourd’hui  on 
l’obtient  en  grand  dans  l’industrie,  et  aussi 
concentré  qu’on  le  veut. 

L’alcool  est  le  bihydnite  de  hicarhuir  d'hy¬ 
drogène  ou  de  gaz  oléfUmt,  l’hydrate  d’oxyde 
d’éthyle,  l’hydrate  d’éther,  l’akool  vinique  ou 
éthylique  des  chimistes.  En  1855,  M.  Ilerthc- 
lot  fit  connaître  son  mode  de  préparation  syn¬ 
thétique  de  l’alcool  par  l’hydratation  du  gaz 


(1)  Nous  ferons  remKrqnor  que  le  mot  ALCOOL  est  «ilopté 
dans  le  langage  scientifique  de  toutes  les  nations  euro- 

§6enne8,  et  que  quelques-uns  des  synonimes  que  nous 
onnons  s’appliquent  à  l'alcool  de  degrés  divers  cl  ".éiue 


oléfiant  (C*  IH),  en  faisant  absorber  ce  gaz 
par  l’acide  sulfurique  concentré,  à  l’aide  de 
très-nombreuses  secousses,  et  distillant  la 
combinaison  formée,  préalalilement  addition¬ 
née  de  8  è  10  volumes  d’eau.  Depuis,  dans 
ces  dernières  années,  hi  fabiiration  artificielle 
de  l'alcool,  au  moven  du  gaz  d’éclairage  épuré 
et  de  l’acide  sulfurique,  a  été  tentée  pat 
•M.  Cotelle,  de  Saint-Quentin.  (V.  Un.  pharw. 
1862;  Ilé.p.  deChim.  nppliq.,  1863.) 

On  peut  le  retirer  de  toutes  les  substances 
susceptibles  de  subir  la  fermentation  vineuse. 
Ainsi  on  le  retire  de  la  carotte,  des  fruits  su¬ 
crés,  des  matières  féculentes  (asphodèle ,  sor¬ 
gho,  topinambours,  mûres,  etc.),  du  sucre,  des, 
grains,  du  riz,  etc.  (1).  {Rci;.  pharm.,  1855-56.) 
Cependant  la  presque  totalité  de  l’alcool  du 
commerce,  provient  du  vin  (ale.  de  vin),  de  la 
betterave  {ak.  de  betterave  ou  du  Nord),  des 
grains  ou  de  la  fécule  de  pommes  de  terre 
{ak.  de  grains,  de  fécule  ou  de  pommes  de 
terre).  Le  jiremier  est  le  seul  admis  par  le 
Codex  français. 

L’alcool  de  vin  porte  aussi  les  noms  A'espiit 
oa  alcool  de  Montpellier,  de  trois-six  (3/6). 
Tel  que  nous  le  fournil  le  commerce,  il  mar¬ 
que  85°  c.  (33°  Cart.),  est  impur,  et  a  besoin 
d’une]  purification  pour  la  plujiart  des  prépa¬ 
rations' pharmaceutiques  dont  il  fait  partie.  A 
cet  effet,  on  le  met  dans  le  bain-marie  d’un 
alambic,  et  l’on  distille  lentement  jusqu’à  ce 
qu’on  ait  retiré  les  2/5  de.  l’alcool  employé. 
On  obtient  ainsi  Vakool  rectifié,  qui  marque 
88  à  90°  c.  (36°  Cart.)  ^*.  Pour  obtenir  de 
Vukml  à  95°  c.  (40°  Cart.),  on  redistille  l’al¬ 
cool  rectifié  sur  de  l’azotate  de  chaux  ou  de 
l’acétate  de  potasse,  dans  les  proportions  de  4 
du  jii’emier  sur  1  du  second,  ou  mieux  sur 
10  à  13" /o  de.  carbonate,  de  potasse  anhydre, 
ou  de  jiotasse  caustique.  Enfin,  on  obtiendra 
de  l’alcool  «Aso/m  ou  anhydre  à  100»  c.  (44” 
Cart.),  à  -1-  15"°  en  distillant  lentement  au 
B.-M.  l’alcool  à  95°  c.  iiréalablement  mélangi* 
et  rais  en  contact  à  l’étuve,  pendant  deux  ou 
trois  jours,  avec  de  la  chaux  vivo  en  poudre 
très-divisée  (300  gr.  par  litre.)  {Codex)  ou 
avec  de  la  baryte  caustique  (200  gr.  par 
litre),  comme  l’ont  proposé  MM.  Berthelet  et 
Péan  de  Saint-fiilles. 


(1)  L’alcool  absolu  a  pour  formule  Ta*  II*  O*.  Celle  du 
sucre  incristallisablc  ou  glucose  ont  donne  naissance  ili 
l’alcool  est  C**  11’=^  O'*.  En  s’as.siœilant  de  l'eau,  le  sucre 
crisiulhsablc  se  ^am^nc  u  cette  formule  ;  le  glucose  s'y  ra¬ 
mène  au  contraire  eu  perdant  de  l'eau.  En  présence  <lu 
ferment,  le  sucre  Incristallisahlc  (lonne  : 

C»  0^*  =  4  (C  0*)  -|-  S  (C*  W'  O») 

glucose  afc  acide  carbonique  alcool. 

Ce  qui,  en  nombre,  fait  acide  carbonfeue;  S!  ,1 1  al¬ 
cool  =  100,00  sucre  incrislalltsablo.  D'où  fl  résulte  que 
1  kilug.  de  sucre  de  canne  ou  de  betterave  donne,  après 
fermentation,  l’.OS  gr.  d'alcool  absolu. 
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Lu  bon  moyen,  scion  M.  Rieckher,  pour  ob-  pour  un  mélange  de  580,625  parties  d'alcool 

tenir  de  l’alcool  à  40"  et  absolu,  selon  le  temps  et  674,88  parties  d’eau.  100  volumes  de  ce 

de  l’opération,  est  de  distiller  10  kil.  d’alcool  mélange,  renferment  53,939  volumes  d’alcool 

à  36"  sur  3  kilogr.  de  chlorure  de  calciu-u  et  49,836  vol.  d’eau,  autrement  dit  403,735 

fortement  desséché,  après  24  à  48  heures  de  volumes  se  sont  réduits  à  100  (V.  Essai  dis 
contact.  méd.). 

Enfin,  Casoria  a  proposé  l’emploi  du  sulfate  L’alcool  concentré  dissout  un  très-grand 
de  cuivre  sec  ou  anhydre,  qui  est  blanc,  pour  nombre  de  corps  :  nous  citerons  les  princi- 
déshydrater  complètement  l’alcool ,  préalable-  paux.  11  dissout  parmi  les  corps  simples,  l’iode, 

meut  concentré  par  les  substances  que  nous  le  brôme,  1/200  de  phosphore,  1/200  de  sou¬ 
venons  d’indiquer.  On  fait  digérer  l’alcool  avec  fre;  parmi  les  acides,  les  acides  borique,  phos- 

ce  sel  jusqu’à  ce  au’il  se  colore  en  bleu,  on  phorique  et  tous  les  acides  organiques  ;  parmi 

décante  et  on  distille.  les  oxydes  et  les  bases,  la  potasse,  la  soude. 

On  a  indiqué  plusieurs  moyens  pour  concen-  l’ammoniaque  et  la  plupart  des  alcaloïdes; 

ti-cr  l’alcool  sans  le  mettre,  en  contact  direct  parmi  les  sels,  les  chlorures  de  calcium,  de  fer 

avec  les  substances  hygrométriques  et  sans  (per),  de  mercure  (bi),  d’or,  les  sulfures  alca- 

dislillation.  Le  premier  consiste  à  placer  l’ai-  lins,  les  iodures  de  potassium,  de  fer,  de  nier- 

cool  avec  de  la  chaux  à  côté,  dans  le  vide,  cure  (bi) ,  d’ammonium ,  l’azotate  d’argent 

L’eau  est  absorbée  graduellement  par  la  chaux  (neutre),  les  acétates  de  chaux,  de  potasse, 

sans  perte  appréciable  d’alcool.  Mais  on  peut,  de  plomb  (neutre),  de  mercure  (bi),  et  tous 

selon  Chrislison,  se  passer  du  vide  et  opérer  les  sels  à  bases  d’origine  organimie  ;  puis  les 

tout  simplement  dans  une  jarre  pour  obtenir  huiles  volatiles,  quelques  huiles  fixes,  la  plu¬ 
ie.  même  résultat,  avec  un  temps  plus  long  part  dos  résines,  l’urée,  la  mannite,  etc.  L’al- 

toulefois.  Un  deuxième  procédé  consiste  à  ex-  cool,  par  son  mélange  avec  l’eau,  étend  son 

poser  dans  un  air  sec,  et  renfermé  dans  des  pouvoir  dissolvant  à  un  très-grand  nombre  de 

vessies,  l’alcool  que  l’on  veut  concenlrer.  Par  substances  que  nous  n’avons  pas  citées,  et  dont 

un  phénomène  d’endosmose,  l’eau  filtre  à  tra-  les  principales  sont  le  sucre  et  l’extractif;  mais 

vers  la  membrane  animale  et  l’alcool  reste,  aussi  il  le  perd  pour  quelques-unes  de  celles 

mais  il  ne  peut  être  amené  au-delà  de  95  à  98"  que  nous  avons  nommées  (Voir  p.  168  et  tabl. 

c.  et  enlève  d’ailleurs  à  la  vessie  une  substance  chim. ,  p.  74). 

grasse  qui  lui  donne  une  odeur  et  une  saveur  Le  sodium,  le  potassium,  chauffés  à  50".avec 

désagréables.  Ces  moyens  sont  peu  prali-  l’alcool,  le  décomposent  et  donnent  des  com- 

ques.  binaisons  crislallisables  désignées  sous  les 

Dans  la  distillation  de.  l’alcool,  il  convient  noms  d'alcool  sodé  ou  éthylate  de  soude,  d’ai¬ 
de  fractionner  les  produits,  ceux  du  commen-  cool  potussé  (ou  potassié)  ou  éthylate  de  po- 

cement  étant  plus  spiritueux  que  ceux  de  la  tasse.  Ne  pas  confondre  cet  alcool  potassé  avec 

fin.  celui  des  pharmacies  ou  alcoolé  de  potasse 

L’alcool  à  90"  c.  ou  rectifié,  que  nous  pren-  (V.  p.  242). 
dions  pour  type,  est  un  liquide  incolore,  très-  A  la  suite  de  l’alcool  nous  placerons  dos  li- 

fluide,  plus  léger  (0,83  à  0,84;  absolu  0,80),  quides  spiritueux  du  commerce  que  la  phar- 

plus  mobile  que  l’eau,  d’une  odeur  faible,  macie  emploie  quelquefois.  Ces  liquides,  dési- 

suave  et  particulière,  d’une  saveur  âcre  et  brfi-  gnés  sous  des  noms  différents,  selon  les  sub- 

lanle,  qui  diminue  et  devient  même  agréable  stances  qui  les  ont  fournis,  ou  leurs  degrés  de 

à  mesure  qu’on  l’étend  d’eau.  11  bout  à  78",  concentration,  sont  :  (V.  Un.  ph.,  1864.) 

il  s’enflamme  facilement  par  l’approche  d’un  Vurarh,  ou  rack,  obtenu  aux  Indes  orien- 
corps  en  ignition.  Il  brûle  avec  une  flamme  laies  du  riz  fermenté,  avec  addition  de  cachou  ; 

ja'ine  sur  le  chlorure  de  sodium,  violacée  sur  ou  du  suc  de  canne  avec une_ écorce  aromatique, 

le  chlorure  de  potassium,  verte  sur  l’acide  ho-  V eau-de-vie  {proof  spint,  ang.),  nommée 

rique  ou  sur  un  sel  de  cuivre,  caimin  sur  le  aussi  cognac,  du  nom  du  pays  qui  en  fournil 
chlorure  de  lithium,  jaune  livide  sur  le  chlo-  de  réputée,  et  qui  doit  sa  couleur  jaune  paille 
rure  de  baryum,  jaune  rougeâtre  sur  le  chlo-  aux  tonneaux  dans  _  lesquels  on  la  conserve, 
rare  de  calcium,  rouge  purpurin  sur  le  chlo-  Elle  marque  ordinairement  de  45"  c.  à  60"  c. 
rure  de  strontium.  (18  à  22°  Carf.). 

Béral  nomme  hydmîcool  l’alcool  faible,  Le  gm  elle,  wftisky,  obtenus  dans  la  Grande- 
l’eau-de-vie,  par  exemple.  Bretagne  des  liqueurs  fermentées  de  la  drèche 

Le  mélange  de  l’eau  et  de  l’alcool  donne  et  Mes  autres  céréales  avec  des  baies  de  ge- 
lieu  à  une  élévation  de  température,  et,  chose  nièvre.  Il  contient  52/100  d’alcool, 
à  remarquer,  le  liquide  produit  ne  représente  Le  kirsch-^casser  ou  kirschenwasser ,  par 
pas  en  volume  la  somme  des  deux  liquides  abréviation  kirsch,  fabriqué  en  Suisse,  en  Al- 
primitifs.  Le  maximum  de.  contraction  a  lieu  lemagne,  dans  les  Vosges,  la  Meurthe,  etc. 
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dont  le  meilleur  nous  vient  de  la  Forêt-.Xoire, 
et  qui  est  produit  par  la  distillation  du  suc 
fermenté  de  merises,  ou  cerises  noires,  sur  les 
noyaux.  Il  doit  son  odeur  d’amandes  amères 
à  l’acide  prussique.  AITaibli,  c’est  Vakoolat  de 
cerises  noires  des  pharmacopées  allemandes. 

Le  marasquin  de  lara  ou  maraschino,  obte¬ 
nu  en  Dalmatie  de  la  fermentation  des  prunes 
et  des  pêches,  n’en  est  qu’une  variété. 

Le  rhum  ou  ntm,  obtenu  par  la  distillation 
de  la  mélasse  et  des  écumes  de  sirop  de  canne 
fermentées.  Le  plus  renommé  vient  de  la  Ja¬ 
maïque.  11  doit  sa  saveur  particulière  à  une 
huile  volatile.  11  contient  54/100  d’alcool.  Dans 
l’Amérique  du  nord,  on  le  relire  de  la  sève 
fermentée  de  l’érable  ii  sucre. 

Le  tafia,  obtenu  aux  Antilles  par  la  distilla¬ 
tion  du  suc  de  canne  ou  vesou  fermenté.  On 
voit  qu’il  diffère  à  peine  du  précédent. 

Enfin,  bien  qu’il  diffère  de  l’alcool  ordinaire 
par  quelques-unes  de  ses  propriétés,  nous 
placerons  encore  ici  : 

L’alcool  de  lois,  esprit-de-bois  ou  mroli- 
gneux,  esprit  pyroxylique,  alcool  méthylique 
ou  formique,  hmjdrate  de  méthylène.  On  l’ob¬ 
tient  en  même  temps  que  l’acide  pyroligneux, 
dont  on  le  sépare  ptir  différentes  opérations. 
C’est  un  liquide  très-fluide ,  d’une  odeur  qui 
rappelle  à  la  fois  celle  de  l’alcool  et  de  l’éther 
acétique,  il  est  très-inflammable  ;  il  se  mêle  en 
toute  proportion  avec  l’eau,  l’alcool  et  l’éther. 

Cet  alcool  ayant  quelques  propriétés  qui  lui 
sont  particijlières,  pourra  peut-être,  un  jour, 
jouer  un  rôle  en  pharmacie  ;  il  commence  à  se 
répandre  dans  le  commerce.  On  le  considère 
comme  narcotique,  sédatif  et  anti-émétique. 

Les  alcools  et  eaux-de-vie  de  pommes  de 
terre  et  de  grains  renfeiment  tous  une  huile 
volatile  pyrogénée  (huile  de  pommes  de  terre, 
alcool  arnylique,  hydrate  d’onde  d’amyle,  huile 
de  grain  (fusel-œl,  al.),  qui  leur  communique 
un  goût  et  une  odeur  particuliers,  ainsi  que 
des  propriétés  nuisibles.  11  résulte  des  expé¬ 
riences  de  M.  Cros,  que  l’alcool  arnylique 
exerce  sur  l’organisme,  à  doses  égales,  une 
action  10  à  15  fois  plus  marquée  que  celle  de 
l’alcool  vinique.  Toutes  les  boissons  spiri- 
tueuses  ont  donc  besoin  d’être  purifiées  de  cette 
huile.  On  la  sépare  (V.  Alcool.  Ess.  des  médic.) 
en  distillant  sur  du  chlorure  de  calcium ,  sur 
de  la  potasse  caustique,  sur  du  manganate  de 
potasse,  quelque  peu  d’acide  sulfurique,  ou 
mieux,  d’huile  d’amandes,  qui  relient  cette  ■ 
huile  sans  attaquer  l’alcool  comme  le  font  les 
deux  précédentes  substances.  On  peut  encor», 
dans  le  même  but,  filtrer  tout  simplement 
l’alcool  à  travers  du  charbon  animal  en  poudre 
grossière,  ou  plus  simplement  encore  l’agiter 
avec  une  huile  fixe  et  décanter. 

L’alcool  est  un  stimulant  diffusible,  dont 


l’énergie  v;u’ic  en  raison  de  la  quantité  d’eau 
interposée  entre  ses  molécules.  Concentré,  il 
agit  comme  caustique  sur  les  parties  vivantes 
de  l’économie  animale,  et  détermine  leur  coa¬ 
gulation  en  s’emparant  de  leur  eau,  quand  elles 
sont  de  nature  albumineuse  ou  fibrineuse.  C’est 
ainsi  que  son  injection  dans  les  veines  déter¬ 
mine  une  mort  subite,  par  suite  de  la  coagUr 
lation  du  sang.  Son  introduction  dans  l’esto¬ 
mac  est  presque  toujours  une  cause  de  mort. 
Pris  convenablement,  son  action  se  ressent 
dans  tout  l’organisme,  et  surtout  aux  organes 
génitaux,  circulatoires,  moteurs,  sensitifs,  in¬ 
tellectuels.  L’alcool  n’est  pas  un  aliment,  il 
n’agit  que  comme  modificateur  du  système 
nerveux  ;  il  n’est  ni  détruit  ni  transformé  dans 
l’organisme;  il  se  concentre  surtout  dans  le 
foie  et  dans  le  cerveau.  {Lallemand,  Perri/i  et 
Duroy.)  I.a  thérapeutique  en  retire  de  grands 
secours.  L’usage  trop  prolongé  de  l’alcool, 
môme  faible,  est  rarement  utile  :  il  devient 
même  presque  toujours  une  cause  d’iri  italions 
chroniques  et  de  lésions  organi{jues  les  i)lus 
graves.  Son  al)us  expose  aux  mêmes  accidents, 
et  produit  de  plus  un  état  de  faiblesse  muscu¬ 
laire,  une  sorte  d’imbécillité  dont  les  ivrognes 
de  profession  nous  offrent  de  fréquents  exem¬ 
ples.  On  attribue  à  la  grande  diffusibililé  de 
l’alcool  l’imprégnation  générale  de  l’économie 
qui  produit  cet  accident  singulier  (aujourd’hui 
contesté)  dans  lequel  le  corps  humain  se  trouve 
réduit  en  cendres  pur  l’effet  d’un  feu  qui  se 
développe,  s’alimente  spontanément,  et  que  l’on 
a  nommé,  à  cause  de  cela,  combustion  sponta¬ 
née,  observée  sur  des  personnes  qui  avaient 
abusé  des  liqueurs  spiritucuscs.  11  est  employé 
à  l’extérieur  comme  stimulant  et  tonique,  sous 
différentes  formes,  telles  que  bains  de  vapeur 
et  douches,  injections,  fomentations,  lotions. 
Dans  ce  dernier  cas  on  lui  associe  souvent  du 
vinaigre  fort  ou  de  l’ammoniaque  pour  le  ren¬ 
dre  rubéfiant  en  même  temps  que  stimulant. 
Un  mélange  bien  battu,  à  P.  E.,  d’alcool  et  de 
blancs  d’œufs,  appliqué  à  l’aide  d’une  plume, 
sur  les  excoriations  produites  par  un  décubi¬ 
tus  prolongé,  et  renouvelé  jusqu’à  ce  qu’il  se 
forme  une  pellicule  sur  la  partie,  est  un  moyen 
très-efficace. 

C’est  un  liquide  précieux  pour  la  pharmacie; 
elle  l’emploie  à  faire  les  teintures,  les  alcoolats, 
certains  extraits,  certaines  liqueurs.  C’est  un 
agent  conservateur  des  matières  organiques. 

L’emploi  des  alcooliques  a  haute  dose,  jus¬ 
qu’à  produire  une  ivresse  profonde,  parait 
avoir  combattu  avec  succès  les  accidents  con¬ 
sécutifs  de  la  morsure  des  serpents  venimeux, 
aux  Iles  Philippines,  au  Brésil. 

L’alcool  est  la  base  des  liqueurs  d’agrément, 
l’excipient  des  extraits  d’odèur  des  parfumeurs. 

Dans  les  arts,  ses  emplois  sont  innombrj- 
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bics.  Concentré  à  92“,  et  dans  les  propor¬ 
tions-  de  75  parties  pour  25  d’essence  de 
térébenthine,  il  constitue  le  liquide  pour  l’é¬ 
clairage  désigné  sous  le  nom  ù'hydntgêne  ou 
tjaz  liquide. 

Alcoométrie.  —  On  constate  le  plus  ordi¬ 
nairement  la  force  d’un  alcool  à  l’aide  d’aréo- 
métres;  l’aréométre  pèse-esprit  de  Baiimé  n’est 
plus  employé;  celui  de  Cartier  l’est  encore 
beaucoup,  mais  il  fait  place  de  plus  en  plus  à 
celui  de  Gay-Lussac ,  ou  aréomètre  centé¬ 
simal,  qui  est  en  effet  plus  rationnel.  C’est 
aussi  1  alcoomètre  légal. 

Dans  l’aréomètre  centésimal,  l’échelle  est 
divisée  en  loo  degrés  inégaux  de  longueur  ;  le 
•’^Pond  à  l’eau  pure,  et  le  nombre  100  à 
I  alcool  absolu.  Chaque  degré  intermédiaire  in¬ 
dique  en  centièmes  la  quantité  d’alcool  absolu 
renfermé  dans  la  liqueur  essayée  :  un  liquide 
dans  lequel  il  marque  60°  contient  en  volume. 
fiO  parties  d’eau.  I.  aréoiiièlrc  de  Cartier  mar¬ 
que  10  dans  l’eau  jiure,  et  k!i,2  dans  l’alcool 
absolu. 

_  Voici  la  concordance  do  l’arèomètre  centé¬ 
simal  avec  celui  de  Cartier,  la  densité  et  la 
composition  en  centièmes  (poids)  de  l’alcool  à 
titrer  : 


A  l’aide  de  cette  table  alcooir étriqué,  un 
calcul  très-simple  suffit,  à  défaut  d’aréomètres, 
pour  connaître  la  quantité,  en  poids  ou  en  vo¬ 
lume,  d’eau  distillée  qu’il  faudra  ajouter  h  un 
alcool  d’un  certain  degré,  pour  le  réduire  à  un 
degré  moindre.  Dans  lepremiercas,prtr/(T  pesée, 
on  cherche  dans  la  table  le  poids  de  l’alcool 
pur  contenu  dans  la  quantité  d’alcool  plus 
faible  à  préparer,  on  le  divise  par  la  propoi»- 
tion,  pour  100,  d’alcool  pur  que  renferme  l’es¬ 
prit  à  réduire.  Ex.  ;  soit  à  préparer  h  litres 


2:j2  ai.<;( 

d'aloool  à  56“  c.,  avec  de  l’alcool  à  90“  c.  ;  la 
quanlile  d  eau  à  ajouter  sera  :  - — 

=  2,041  ;  ce  nombre  retranché  de  A''/ ^0,923 
ou  3'‘692  donne  1651  grammes,  ou  la  quantité 
d'eau  à  ajouter  à  l’alcool  4  90"  pour  avoir 
4  litres  ou  3'‘692  d’alcool  à  56“  c.  Dans  le  se¬ 
cond  cas,  par  les  volumes,  il  sulTit  de  diviser 
les  centièmes  en  volumes  de.  la  quantité  d’al¬ 
cool  plus  faible  h  préparer,  par  les  centièmes 
en  volumes,  d’alcool  absolu  renfermé  dans  l’es- 

Srit  il  employer.  Ex.  :  pour  préparer  4  litres 
'alcool  à  56"  c,  avec  de  l’alcool  à  90",  on 

aura  :  lit. ,  49,  auxquels  on  ajoutera 

1  lit.  51  d’eau. 

Le  pèse-alcool  de  Baumé ,  comme  celui  de 
Cartier,  marque  10“  dans  l’eau  pure  ;  mais  au 
lieu  de  marquer  comme  celui-ci  44",2  dans 
l’alcool  absolu,  il  en  marque  48.  11  y  a  donc 
différence  dans  la  gi'aduation  de  l’échelle  ;  cette 
différence  équivaut  sensiblement  à  8  centièmes 
par  chaoue  degré  ;  de  sorte  que,  pour  trans- 
foiiner  les  degrés  de  Cartier  en  degrés  de 
Baumé,  il  suffit  d’ajouter  au  nombre  de  degrés 
quelconque  du  premier  aréomètre  le  produit 
de  la  multiplication  d’autant  de  fois  8  cen¬ 
tièmes  qu’il  y  a  de  degrés  à  compter  de  10", 
point  de  départ  des  deux  aréomètres.  Veut-on 
transfoiiner  30",  3  de  Cartier  en  degrés  de 
Baumé,  on  dit  :  30,3,  plus  20  fois  8  centièmes. 


on  1,6,  font  31", 9,  chiffre  presque  correspon¬ 
dant  (le  chiffre  exact  est  32")  sur  l’échelhr  de 
Baumé.  Pour  réduire  les  degrés  Baumé  en  ceux 
de  Cartier,  c’est  le  calcul  inverse  qu’il  faut 
faire,  c’est-à-dire  qu’il  faut  diminuer  autant  de 
8  centièmes  qu’il  y  a  de,  degrés  Baumé  :  ainsi 
de  32"  Baumé  ôtez  22  fois  8  centièmes  ou  1,76, 
reste  30,24  degrés  de  Cartier. 

L'aréométre  Batave,  encore  en  usage  dans 
quelques  pays,  suit  à  10  degrés  en  arrière  la 
graduation  de  celui  de  Baumé,  c’est-à-dire  que 
son  zéro  correspond  au  10"  Baumé,  et  que  son 
38",  ou  dernier,  répond  au  48"  Baumé. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  à  l’article  Aréo- 
mHiie  (p.  45),  les  degrés  donnés  pai'  les  aréo¬ 
mètres  ne  sont  vrais  qn’autant  qu’on  expr-ri- 
mente  à  la  température  à  laquelle  ils  ont  été 
établis.  Pour  le  centésimal,  cette  température 
cst4-15“  centigrades;  pour  celui  de  Cartier, 
elle  est  de-f-12",5.  Dans  le  commerce,  où  l’on 
SC  .sert  de.  l’aréomètre  de  Cartier,  on  compte 
un  degrj,!  en  plus  ou  en  moins  de  spirituosilé 
par  5“  au-dessus  ou  au-dessous  de  cette  tem¬ 
pérature  pour  l’esprit-de-vin.  Pour  l’eau-de- 
vie,  on  no  compte  qu’un  se.jl  degié  de  spiri- 
tuosité  pour  10“  de  température. 

Pour  l’aréomètre  centésimal,  Gay-Lussac 
a  établi  des  tables  de  corrections  pour  toutes 
les  températures.  En  voici  une  indiquant  les 
corrections  à  faire  pour  les  degrés  de  l’alcool 
les  plus  usités  en  pharmacie  : 


DEGRÉS  ALCOOMÉTRIQUES  A.  +  16  DEGRÉS 
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A  défaut  de  table  de  correction,  on  peut 
employer  la  formule  empirique  suivante  donnée 
par  Francœur:  x=d-i^0,liXt;  x  étant  la  ri¬ 
chesse  alcoolique,  ri  le  nombre  de  degrés  tlier- 
moraétriques  comptés  à  partir  de  -f-  15».  On 
prend  le  signe  moù/s  ou  le  signe  pte,  suivant 
que  la  température  à  laquelle  on  opère  est 
supérieure  ou  inférieure  à  -f  15».  Si ,  par 
exemple,  l’alcoomètre  plongé  dans  un  liquide 
spiritueux  marque  60»  à  -f  20",  on  a  d!=  60, 
^=5»  et  æ  =  60  —0,4  X  5  =  58».  Si  le  même 
df*gr(^.  60  avait  été  pris  à  -|- on  aurait  eu: 

X  3  =  61»  2. 

MM.  Brossard-Vidal,  Conati,  Silbermann, 
riiomas,  Musculus  ont  fait  connaître  de.  nou¬ 
veaux  alcoomètres,  desquels  nous  dirons  un 
mot  à  l’Essai  des  vins.  V.  aussi  Essai  de 
f  alcool,  dans  la  Pharmacie  légale. 

Kn  Angleterre,  on  évalue  les  alcools  en  pre¬ 
nant  iK)ur  type  un  alcool  détenniné  appelé 
esprit  preuve  (proof-spint),  qui  renferme  par 
litre,  6  décilitres  d’alcool  pur  à  51»  Fahrenheit 
(10"'',  6),  le  poids  de  cet  esprit  preuve  est 
égal  aux  12/13  du  poids  d’un  litre  d’eau.  La 
richexsse  d’un  alcool  est  le  nombre  de  litres 
d’esprit-preuve  que  représente  1  hectol.  de  ce 
li(juide,  à  la  même  teiufH'rature.  Ce  nombre,  est 
donné  par  Wdcoemètre  de  Sihes  et  par  les  tables 
qui  ra<;compagnenl. 

ALCOOLATS 

r»  lî.l,  AL.jSpirits,  ANG.;  Hoh,  AK.;  Espintus,  esp.; 

Geesten,  rol. 

On  donne,  en  pharmacie,  le  nom  ù'akoolals 
.4  l’alcool  chargé,  par  la  distillation,  des  prin¬ 
cipes  volatils  d’une,  ou  plusieurs  substances 
médicamenteuses.  Ils  sont  dits  simples ,  dans 
le  premier  cas  ;  et  composés,  dans  le.  second. 
Ces  préparations,  qui  ont  partagé  avec  les  tein¬ 
tures  alcooliques  les  noms  i'espiits ,  de  gout¬ 
tes,  de  baumes,  de  guintessences,  d'éliairs,  etc., 
diffèrent  de  ces  derniers,  d’abord  par  leur  mode 
de  préparation,  ensuite-  en  ce  qu’ils  ne  con¬ 
tiennent  que  les  ])rincipes  volatils  des  sub¬ 
stances  employées,  et  principalement  leur  huile 
vidatile,  tandis  que  les  teintures  contiennent 
en  outre  les  principes  fixes  solubles  dans  l’al- 
c,oo!. 

Les  éléments  des  alcoolats  sont  l’alcool,  puis 
des  plantes  ou  parties  de.  plantes  à  l’état  sec 
ou  frais,  quelquefois  des  substances  animales, 
o-omme  le  musc,  l’ambre  ;  ou  encore  des  sels 
ammoniacaux. 

L’alcool  doit  être  très-pur.  On  se  sert  d’al¬ 
cool  à  80''c.  pour  les  alcoolats  simples;  quel¬ 
quefois  à  60  ou  à  90»c.  pour  certains  alcoolats 
composés. 

Pour  certains  alcoolats,  un  alcool  très-con- 
coniie,  en  distillant  ù  une  très-basse  tempéra¬ 


ture,  aurait  l’inconvénient  de  passer  sans  se 
charger  sensiblement  de  l’huile  essentielle  des 
plantes.  11  faut  dohe,  dans  le  choix  de  l’alcool, 
assortir  en  quelque  sorte  son  degré  de  con¬ 
centration  avec  la  difficulté  qu’éprouve  à  dis¬ 
tiller  l’huile  volatile  dont  on  veut  la  charger. 

Les  règles  à  suivre  dans  la  préparation  des 
alcoolats  sont  que  les  substances  soient  conve¬ 
nablement  divisées,  puis  macérées  dans  l’alcool 
avant  la  distillation,  et  que  celle-ci  soit  faite 
au  bain-marie. 

Quelques  alcoolats  de  plantes  h  odeur  fugace, 
comme,  le  jasmin ,  le  syringa,  la  tubéreuse,  se 
préparent  d’une  manière  particulière.  On  fait 
des  couches  de  ces  fleurs  que  l’on  sépare  par 
des  morceaux  d’étoffe  de  laine  imprégnés 
d’huile  d’olive  ou  de  ben,  et  on  comprime  lé- 

èrement  le  tout.  Toutes  les  vingt-quatre 

cures  on  renouvelle,  les  fleurs  jusqu’à  ce  que 
l’huile  soit  suffisamment  chargée,  alors  on  lave 
les  morceaux  d’étoffe  avec  l’alcool  et  l’on  dis¬ 
tille  les  liquides  à  la  manière  ordinaire.  Pour 
cette  dernière  partie,  M.  Guibourt  indique 
d’exposer  le  mt'dange  à  la  gelée.  L’huile  se  so¬ 
lidifie  et  se  précipite  au  fond  du  flacon  ;  l’alcool 
surnage  chargé  de  la  partie  odorante  des  fleurs. 
On  le  décante  sans  distillation. 

Les  Indiens  suivent  un  procédé,  pour  obte¬ 
nir  non-seulement  des  alcoolats,  mais  encore 
des  huiles  odorantes,  des  essences,  qui  revient 
au  même  que  celui  que  nous  venons  d’expo¬ 
ser,  mais  qui  diffère  par  l’exécution.  Ils  font 
d’abord  un  lit  de  fleurs  puis  ils  étendent  des¬ 
sus  une  couche  de  semences  de  tel  ou  de  sésame, 
et  continuent  ainsi  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  un 
certain  nombre  de  couches  alternées.  Alors  ils 
recouvrent  le  tout  d’une  toile  et  pressent  lé¬ 
gèrement.  Au  bout  de,  quelque  temps  ils  chan¬ 
gent  les  fleurs  en  employant  toujours  les  mômes 
semences  qui  finissent  par  se  gonfler.  Lors¬ 
qu’elles  sont  suffisamment  chargées,  ils  en  ex¬ 
priment  l’huile  qu’ils  conservent  ainsi  ou  dont 
ils  retirent  l’essence. 

Il  existe  un  troisième  procédé ,  qui  consiste 
à  enduire  des  carrés  d’étoffe  d’un  mucilage  de 
gomme,  et  à  disposer  alternativement  ces  car¬ 
rés  avec  des  couches  de  fleurs  et  à  presser 
légèrement.  On  traite  le  mucilage,  chargé 
d'huile  volatile,  par  de  l’alcool  qui  s’empare 
de  celle-ci,  et  précipite  celui-là  qui  peut  ainsi 
servir  indéfiniment. 

On  pourrait  faire  les  alcoolats  par  simple 
solution  des  huiles  volatiles  dans  l’alcool;  mais 
ceux  que  l’on  obtient  ainsi  ne  valent  pas  ceux 
faits  avec  la  plante  elle-même,  et  ne  les  re¬ 
présentent  pas  exactement. 

On  obtient,  selon  M.  Lachambre,  des  alcoo¬ 
lats  plus  chargés  de  principes  en  distillant  les 
4/5  de  l’alcool,  ajoutant  de  l’eau  au  résidu  et 
distillant  pour  que  l’hydrolal  passe  laiteux.  On 
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ajoute  celui-ci  à  l’alcooIat  autant  qu’il  en  peut 
dissoudre  sans  perdre  sa  transparence.  11  est 
certain  que  l’alcool,  en  raison  de  sa  facile  vo¬ 
latilisation,  laisse  des  principes  que  l’eau,  elle, 
entraîne. 

Les  alcoolats  se  conservent  bien,  et  môme, 
sous  le  rapport  de  l’odeur,  gagnent  avec  le 
temps.  On  obtient  tout  de  suite  ce  résultat  en 
les  frappant  de  glace. 

Les  alcoolats  ont  moins  d’odeur  que  les  hy- 
drolats  obtenus  sur  les  mêmes  plantes.  Cela 
tient  à  ce  que  dans  l’alcool,  quoique  en  grande 
proportion,  les  huiles  volatiles  étant  en  disso¬ 
lution  parfaite,  on  pourrait  presque  dire  en 
combinaison  intime,  elles  perdent  en  partie 
leur  odeur,  tandis  que  dans  l’eau,  où  elles  ne 
sont  qu’en  suspension,  elles  la  consenrent. 
Mais  que  l’on  verse  quelques  gouttes  d’un  al¬ 
coolat  dans  de  l’eau  ordinaire,  et  aussitôt  l’o¬ 
deur  se  développe,  et  si  la  proportion  d’essence 
est  assez  forte,  l’eau  devient  laiteuse, 

f.es  alcoolats  sont  en  général  des  médica¬ 
ments  excitants,  employés  quelquefois  à  l’inté¬ 
rieur,  mais  beaucoup  plus  souvent  it  l’extérieur, 
en  frictions,  liniments,  embrocations,  etc.  Beau¬ 
coup,  par  une  addition  de  sucre,  peuvent  être 
transformés  en  liqueurs  de  table  ;  d’autres  sont 
employés  comme  odontalglques. 

ALœOLATS  SIMPLES 


Alcoolat  d'anis*. 

Esjmt  d’anis  ;  alcoolatum  anisi. 
Sèminoïdes  d’anii .  i  Alcool  à  SS  c .  » 

Laissez  macérer  pendant  deux  jours,  et  dis¬ 
tillez  au  B.  M.  iiour  avoir  la  presque  totalité 
l’alcool  employé.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  alcoolats  ou  espiits  de 

Carti.  —  Coriandre.  —  Fenouil.  Piment. 

et  des  autres  fruits  d’ombellifêres. 

L'akoolat  d’anis  composé  (Lond.)  se  prépare 
avec  parties  égales  de  séminoldcs  d'anis  et 
d’angélique. 

Alcoolat  de  cannelle. 

Rspnt  de  cannelle;  alcoolaium  C/ortkis 
cinnarnomi. 

Cannelle  fine .  500  Alcool  à  80  e .  4000 

Pulvérisez  grossièrement  la  cannelle  ;  faites- 
la  rnticérer  pendant  quatre  jours  dans  l’alcool; 
et  distille/  au  B,-M.,  de  manière  à  retirer  tout 
l’alcool.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  alcoolats  ou  esinits 
de  : 

Angélique.  Hois  do  Rhodes.  Macis. 

Acoro.  Genièvre.  Muscade. 


Alcoolat  de  castoréum. 


Alcoolat  d'absinthe. 

Espiit  d’absinthe. 

Fenill.  et  soin.  récentcH  Alcool  à  8(h>c .  3000 

d’absinthe .  1000  Uydrolat  d'absinthe  iOUO 


Faites  macérer. pendant  quatre  jours,  puis 
distillez  au  bain-marie  jusqu’à  ce  que  vous  ayez 
obtenu  2500  de  produit. 

On  préparera  à  la  manière  de  l’alcoolat  ci- 
dessus  les  alcoolats  ou  esprits  de  : 


Lavande  (1). 
Marjolaine. 


Mélisse.  la  reine  de 

Menthe  e.  Hongrie). 

Menthe  p.*  Sauge. 

Romarin' (eau  de  Th;m. 


et  tous  les  alcoolats  simjiles  de  plantes  labiées 
ou  aromatiques  analogues. 


(1)  En  rectifiant  l’alcoolat  de  lavande  arec  1/2  partie 
d'bydrolat  de  roses,  on  obtient  riau-OK-vix  ni  làvahdk 
DES  PABFDHKnhs,  qui  est  très-suave  et  sert  pour  la  toi¬ 
lette.  M.  Jabot  a  employé  avec  succès  l’alcoolat  de  lavande 
en  frictions  é  la  nuque,  dans  le  traitement  du  coryza. 

Voici  la  formule  de  l'eau-dt-vie  de  lavande  anglaise  : 


Huile  vol.  do  lav... 

—  de  bergamote.. 

—  de  roses  gontt. 

—  de  girofle  goût. 

—  de  romarin.... 


Muse . 

Ïiel . 

eide  benzoïque 

Alcool . 

EaudMillée.... 


Mêlez,  laissez  en  rontacl  ef  filtrez. 


Esprtï  de  castoréum. 

Castoréum .  2  Alcool  à  60  c .  H 

F.  macérer  et  distillez  8  parties  (Bér.). 
Taddei  mentionne  un  alcoolat  de  castoréum 
composé,  dans  lequel,  avec  le  castoréum,  il 
entre  différents  aromates. 

Alcoolat  de  citrons. 

Esprit  d’écorce  de  citrons. 

Zestes  frais  de  citrons.  800  Alcool  b  80  c .  3000 

Laissez  en  macération  pendant  deux  jours,  et 
distillez  au  B.-.M.  de  manière  à  retirer  tout 
l’alcool.  (Codex.). 

Préparez  de  même  les  alcoolats  ou  esprits 
de  : 

Bergamote.  —  Cédrat.  —  Oranges.  —  Fleurs  d’oranger. 

Alcoolat  de  cochléaria. 

Esprit  de  cochléaria  simple, 

Fenill.  fraîches  de  cochléaria.  «300  Alcool  è  «0  c.  30«é 

Distillez  2500  de  liqueur. 

Dans  les  pharmacies  on  trouve  rarement  cet 
alcoolat,  mais  on  trouve  toujours  l’alcoolat 
composé  qu’on  lui  substitue.  Ainsi  que  le  fait 
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le  nouveau  Codex  lui-même  qui  ne  formule 
que  ce  dernier.  (V.  p.  237.) 

Préparez  de  môme  les  alcoolats  ou  esprits 
de  : 

CresTOn  ordinaire.  —  Cresson  de  Para.  —  Raifort. 

Ces  alcoolats  s’emploient  étendus  dans  l’eau, 
sous  forme  de  gargaiismes,  comme  antiscor¬ 
butiques  et  odontalgiques. 

Alcoolat  d'essence  de  térébenthine. 
Esprit  antiieterique. 

Ess.  de  térébenthine...  4!!  Alcool  rectifié .  250 

Distillez  et  séparez  la  partie  alcoolique  de 
1  huile  qu’elle  surnage.  (Smib.) 

Un  gramme  dans  de  l’eau  sucrée  contre  les 
maladies  du  foie. 

Alcoolat  de  fourmis. 

Espiit  de  fourmis. 

Fourmis  rouges .  1  Eau  et  alcool,  âï .  1 

Distillez  2  parties.  (Jmrd.)  Rubéfiant. 

Alcoolat  de  framboises. 

Esprit  de  framboises. 

Framboises  mondées. . .  3  Alcool  à  70  c .  1 

Versez  l’alcool  sur  les  framboises  écrasées 
et,  après  vingt-quatre  heures  de  contact,  dis¬ 
tillez  1  partie  de  liqueur.  {Cot.) 

Préparez  de  même  Vakoolat  de  fraises. 

Alcoolat  de  genièvre. 

Esprit  de  genièvre. 

Baies  de  genièr.  fralch.  1  Alcool  A  86» .  i 


Alcoolat  de  safran. 

Esprit  de  safran. 

Safran .  1  Alcool  à  90  c.  16  Eau .  4 

Après  quelques  jours  de  contact,  distillez 
doucement  16  parties.  (Sou6.) 

Alcoolat  de  vanille. 

Vanille .  1  Alcool .  16 

Carb.  de  potasse .  1/4  Eau .  lor 

Faites  macérer  ensemble  les  trois  premières 
substances,  ajoutez  l’eau,  et  retirez  15  par¬ 
ties  à  la  distillation.  (Batav.) 

ALCOOLATS  COMPOSÉS 
Alcoolat  d'absinthe  composé. 

Espnt  d’absinthe  composé. 

Absinthe  mondée...  2000  Racine  d’angélique..  15 

Genièvre .  250  Alcool  à  34  o .  8500 

Cannelle .  60 

Faites  macérer  quinze  jours  et  distillez  au  fort 
filet  6000;  recohobez  et  distillez  doucement 
5000  seulement  (Guié.  ). 

Cet  alcoolat  peut  servir  à  faire  le  ratafia 
d’absinthe. 

Excitant,  tonique,  stomachique. 

Alcoolat  ammoniacal  aromatique  anglais. 

Esptit  d’ammoniaque  aromatique,  esprit  de 
sel  aromatique. 

Huile  vol.  de  muscades.  12  Alcool  rectifié .  2800 

—  de  limon .  18  Eau .  140# 

Ammoniaq.  concentrée.  96  «M»  et  élu.  3300  (d"^.  0,870) 

Carbon,  d'ammoniaque.  250  (uaiT.) 

C’est,  à  peu  de  chose  près,  l’alcoolat  ammo¬ 
niacal  de  Sylvius  affaibli. 

Alcoolat  ammoniacal  fétide. 


Concassez  les  baies  ;  laissez  en  contact  avec 
l’alcool  vingt-quatre  heures,  et  distillez  toute 
la  partie  spiritueuse.  (Gwté.) 

Alcoolat  de  Pyrèthre. 

Espnt  de  pyrèthre. 

Hac.  de  pyrèthre  saine,  1  Alcool  à  56» .  4 

Après  quatre  jours  de  macération,  distillez 
toute  la  partie  spiritueuse.  (Guib.) 

Alcoolat  acre  et  odorant,  employé  comme 
•dontalgique. 

Alcoolat  de  roses. 

Esprit  de  roses. 

Roses  pâles  contusées. ,  t  Alcool  â  90» .  1 

Après  vingt-quatre  heures  de  macération, 
distillez  une  partie. 


Essence  antihystàiquc. 

Castoréum . 40  Huile  vol.  de  rue -  S 

Asa-fœtida .  20  —  desabine..  5 

Huile  de  succin . 10  Alcool  rectifié .  800 

Faites  macérer  quatre  jours;  distillez  au  B.-M. 
dans  une  cornue  ;  reversez  la  liqueur  sur  le 
résidu  en  y  ajoutant  : 

Camphre.  5  Esp.  amm.  de  corne  de  cerf  non  rect.  80 

Dist.  de  nouveau  à  siccité.  {Codex  de  11 5S.) 
Antihystérique  puissant,  soit  en  frictions  sur 
la  région  épigastrique,  en  aspirations  par  le 
nez,  soit  pris  par  gouttes  dans  un  véhicule 
approprié. 

L’Eou  fétide  antihystérique  {aqm  asæfcetidœ 
carrrposita.  Boruss,  Germ.,  etc.)  se  compose  de  : 
galbanura,  asa  fœtida,  myrrhe,  valériane,  zé- 
doaire,  angélique,  menthe,  serpolet,  camomille, 
castoréum,  eau  alcoolisée.  On  distille.  Le  pro¬ 
duit  est  trouble.  Eu  supprimant  l’asa  feetida  et 
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1(!  galbanuni,  y  ajoutant  de  la  bryone,  de  la  rue 
et  de  la  sabine,  on  obtient  à  peu  près  l’eui^ou 
V alcoolat  de  bryone  composé  {liehj.)  '' 

l'alcoolat  d’ammoniaque  fétide  ou  Esprit 

umtnoniacai  fétide  de  la  pharmacopée  de  Lon¬ 
dres  se  prépare  avec  le  sel  ammoniac  305,  car¬ 
bonate-  de  potasse  500,  alcool  rectifié  1500, 
eau  1500 ,  asa  fœtida  150.  On  distille  1500 
de  liqueur. 

Alcoolat  antiscorbutique. 

Elidr  ou  esprit  de  raifort  composé. 

Raffort .  6ÎS  Alcool . '«üO 

Ecorce»  d'orange .  625  Eao . '1000 

Muacade .  ISO  Diatillcz,  4000  (Lomd.). 

Plusieurs  autres  pharmacopées  donnent  des 
formules  analogues. 

Alcoolat  aromatique  ammoniacal  ". 

EspHt  volatil  huileux  et  aromatique  de  Syliius^ 
Alcool  de  Sylvius;  Alcoolatum  aromaticuin 
ammoniacale. 


Divisez  convenablement  les  substances  végé¬ 
tales,  et  introduisez-les  dans  une  cornue  avec 
le  sel  ammoniac,  l’eau  de  cannelle  et  l’alcool. 
Après  trois  ou  quatrejours  de  macération,  ajou¬ 
tez  le  carlionate  de  potasse,  mêlez  exactement, 
et,  après  quelques  heures,  distillez  au  B.-M. 
pour  retirer  500  d’alcoolat.  {Codex.) 

Cet  alcoolat  se  colorant  à  la  lumière  doit 
être  conservé  en  flacons  noirs,  et  n’étre  pré¬ 
paré  qu’en  petite  quantité. 

La  formule  de  cet  alcoolat  a  subi  de  nom¬ 
breuses  vicissitudes  en  passant  d’une  pharma¬ 
copée  dans  une  autre.  Én  effet,  dans  quelques 
pharmacopées  étrangères,  on  trouve  que  le 
carhonate  d’ammoniaque,  qui  constitue  la  base 
de  la  préiraration,  est  remplacé  par  de  l'am¬ 
moniaque  caustique.  Quelques  auties  font  pré¬ 
parer  cet  alcoolat  par  simple  solution.  Voici, 
par  exemple,  une  formule  tirée  de  la  pharma¬ 


copée  de  Swédiaur  : 

Carb.  d’ammoniaque..  60  Alcool .  1000 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Huile  rolatilo  de  mnicade,  dp  citron,  .  10 

Ammoniaque  liquide . ? .  45 


Dans  le  procédé  par  distillation,  il  reste  dans 
le  col  de  la  cornue  du  carbonate  d’ammonia¬ 
que  imprégné  d’huiles  volatiles.  Autrefois  on 
recueillait  avec  soin  ce  produit  qui  constituait 
le  Sel  volatil  aromatûme  huileux  de  Sylvius. 
On  pourrait  encore  l’obtenir  ainsi  j  cependant 


ALCOOLAT  D'AUMiE  COMPOSE. 

nous  donnons  un  procédé  pour  l’obtenir  direc" 
tentent. 

L’alcoolat  aromatique  ammoniacal  est  exci¬ 
tant,  diaphorétique,  carminatif,  emménagogue. 
Peu  usité. 

Dose  :  6  à  30  gouttes  dans  un  liquide.  ' 

Alcoolat  aromatique  de  Sylvius  *. 

Esprit  carminatif  de  Sylvius. 


Feuilles  i^chu»  de  basilic,  Muscades, 


Divisez  convenablement  les  substances ,  et , 
après  quatre  jours  de  macération,  distillez 
toute  la  partie  spiritueuse.  {Guib.) 

Ainsi  que  la  précédente,  cette  préparation 
varie  de  pharmacopée  à  pharmacopée. 

Préparation  vantée  jadis  comme  cordiale, 
stomachique,  et  employée  contre  les  nausées, 
les  vents  ;  n’est  plus  guère  usitée. 

Dose  :  fl  à  8  grammes. 

Alcoolat  d'aunée  composé. 

Elixir  américain  de  CourceUes. 


Racine  d'aunée .  640  Ecurce  de  bois  de  fer.  bl 


Faites  infuser  les  quatre  premières  racines 
dans  l’eau  bouillante,  Q.  S.  pour  avoir  2,fi  lit. 
de  liqueur,  fortement  exprimée  ;  ajoutez-y 
toutes  les  autres  substances  divisées,  nuis  l’al¬ 
cool.  Faites  macérer  3  jours,  et  distillez  toute 
la  partie  spiritueuse. 

Exprimez  le  résidu,  brûlez-le,  ajoutez  les 
cendres  à  la  liqueur  extractive  avec  Q.  S.  d'eau 
pour  distiller  à  feu  nu  autant  d’eau  aromatique 
qu’on  a  obtenu  d’alcoolat  ;  mêlez  les  deux  li¬ 
queurs  et  colorez-les  avec  60  gr.  de  coqueli¬ 
cots  et  30  gr.  de  racine  de  gai'ance  ;  filtrez. 

Cette  formule  est  de  Henry  et  Guibourt  qui 
la  donnent  comme  la  véritable,  mais  avec  cette 
restriction  qu’ils  no  savent  pas  si  les  cendres 
doivent  provenir  des  plantes  vierges  ou  des 
plantes  épuisées.  Nous  nous  sommes  arrêté  à 
cette  dernière  hypothèse,  vers  laquelle  ces  au¬ 
teurs  semblent  pencher. 
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M.  Guibourt  propose  de  remplacer  les  sub¬ 
stances  exotiques  de  cette  formule,  difficiles  à 
se  procurer,  de  la  manière  suivante  :  l^la  ra¬ 
cine  de  canne  h  sucre,  par  une  augmentation 
égale  de  celle  de  canne  de  Provence  ;  2“  les 
feuilles  de  l’avocatier,  par  celles  de  laurier 
commun;  3“  l'écorce  de  bois  de  fer,  pai'  celle 
de  gayac;  4°  les  feuilles  de  croton  balsami- 
fère,  pp  l’écorce  de  cascarille  ;  5“  les  feuilles 
de  justicia,  par  celles  d’acanthe  molle  ;  6“  sup¬ 
primer  tout  à  fait  la  racine  de  palmiste  ou 
la  remplacer  encore  par  la  canne  de  Pro¬ 
vence. 

Anlilaiteux  célèbre,  qui  se  vendait  dans  de 
petites  fioles  en  verre  blanc  de  100  gr.  envi¬ 
ron,  forme  bouteille;  presque  inusité. 

Dose  :  deux  ou  trois  cuillerées  par  jour. 

En  supprimant  l’opium,  quelques  substan¬ 
ces  exotiques  et  les  cendres,  on  a,  à  peu  de 
chose  près.  Venu  antiasthmutique  des  phar¬ 
macopées  de  Pûris,  de  Brugnatelli,  Spicl- 
mann,  etc.;  en  faisant  la  môme  suppression, 
et  en  ajoutant  une  petite  quantité  de  camphre, 
on  a  également  à  peu  près  l’c/mr  (intimthma- 
fûjue  de  Bnerhauve. 

Alcoolat  de  cannelle  composé. 


Espiit  de  vie  de  Matthiok. 


Cannelle .  30  Girofle, 


Menitie, 

Cubtibe, 

Bois  d’alot's, 
Gingombro, 


Macis,  . 

SEl" 


Ro».  roug.,  i 
Santal  citrir 
\  Petit-cardan 


AIcooUSÜc.  3000 


Distillez  toute  la  partie  spiritueuse.  {Cud.) 

Péris  et  Spieljnann  donnent  une  formule 
qui  diffère  à  peine  de  celle-ci.  Cet  élixir  pre¬ 
nait  le  titre  de  cowpkt,  en  y  ajoutant  du 
musc  et  de  l’ambre.  On  le  colore  quelquefois 
avec  du  safran,  et  on  l’édulcore  avec  du 
sucre. 

Il  faut  rapporter  à  l'esprit  de  vie  de  Mat- 
thiole  le  Baume  des  embryons  ou  Elixir  rilm 
muliebrum. 


Alcoolat  de  citrons  composé  *. 

Eau  de  Cologne  ;  Akmlatum  fragrans, 
Vidgù  aqua  culoniemis. 

Huile  vol.  de  citron. . .  10  nuîlo  vol.  de  cannelle. 

—  de  borgarnolc...  10  Alcool  à  9Uc .  12 

—  de  cédrat .  10  Alcoolat  de  mélisse 


Mêlez,  laissez  en  contact  pendant  8  jours, 
et  distillez  au  B.-M.  les  /i/6  du  mélange.  (Cod.) 

Cet  alcoolat  d’une  odeur  fort  agréable,  en 
acquiert  une  plus  suave  encore ,  selon  M.  Gui¬ 


bourt,  si  l’on  y  ajoute  500,0  d’enu  de  bouquet, 
dont  voici  la  formule  : 


Alcoolat  de  miel .  80 

—  de  girofle . 40 

—  d’acore . 20 


Alcoolat  sans  pareil.. 
—  de  jasmin  . . . 


—  dcnéroli,gtt. 


4b 

40 

25 


C’est  hè  l’eaM  de  Bouquet  ou  de  toilette  des 
parfumeurs.  L’akoulé  ou  l’akoolat  sans  pareil, 
appelé  vulgairement  eau  sans  pareille,  est  lui- 
môme  une  sorte  d’eau  de  Cologne  dont  voici 
la  composition  : 

Huile  volatile  de  citrons  16,  de  bergamote 
10,  de  cédrats  8,  alcoolat  de  romarin  250,  al¬ 
cool  à  90',  3000.  Mêlez.  (Gwi6.)  L’akoolé  ou 
alcoolat  de  néroli  se  prépare  en  dissolvant  4 
grammes  de  néroli  dans  250  gr.  d’alcool. 

La  formule  suivante  a  été  donnée  par  Robi- 
quet ,  dans  le  IHc.tionnaire  de  techiologie  , 
comme  étant  celle  de  l'eau  de  Cologne  de  Jean- 
Marie  Farina, 


8,  loUU  t.ampnre. 


Menthe,  aS. 
Angéliq.rac. 


Cassia 

iiusc»,  aa. . .  125  Macis,  l5 

Lavande,  ...  60  Citrons, 

Oranger  fl..  15  Oi  anges,  no  32 

Absinthe,...  30 
Muscades,  ..  15 


Distillez  au  B.-M.  pour  retirer  9000  et  ajou¬ 
tez  à  l’alcoolat  obtenu  : 

Huile  vol.  de  citrons,  Huile  vol.  d’anlh.  sera. 

—  de  cdilrats,  —  de  néroli,  ai..  tS 

—  de  liivnnde.  îTfi.  45  —  de  tergnraote,.  375 

'Voici  une  recette  très-simple  et  qui  donne 
cependant  un  fort  bon  produit  : 

Alcool  à  85  0 .  1750  Huilovol.de  bergom..  23 

ïluile  vol.  do  citron.  30  —  <le  lavande.,  i 


MiM.  et  filt.  après  quelques  heures  de  contact. 

Le  musc  et  l’ambre  sont  ajoutés  avec  avan¬ 
tage  à  l’eau  de  Cologne. 

Souvent  on  n’a  pas  recours  à  la  distillation 
pour  préparer  l’eau  de  Cologne,  on  la  fait  par 
simple  dissolution  des  essences  et  filtration  ; 
mais  alors  elle  est  plus  ou  moins  colorée.  On 
pouiTait,  il  est  vrai,  la  décolorer  facilement 
en  l’agitant  avec  du  charbon  animal,  mais  on 
s’exposerait  à  perdre  une  partie  de  son  odeur. 


Alcoolat  de  cochléaria  composé  *. 

Esprit  ardent  de  cochléana,  akoolai  de  cochka- 
ria  et  de  raifort;  akoolatum  cocblcariae 
compositum. 

Feuilles  fraîches  de  cocliléaria .  300» 

Racines  fraîches  et  coupées  de  raifort .  40» 

Alcool  à  80»  c .  3500 

Laissez  macérer  2  jours  dans  l’alcool  et  re¬ 
tirez  3000  d’alcoolat.  (Codex,) 

Antiscorbutique  puissant  et  très-employé,  k 
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la  dose  de  1  h  4  gram.  à  l’inlérieur,  dans  un 
liquide  approprié  ou  en  gargarismes. 

Alcoolat  de  cochléaria  et  de  cresson  composé. 

Eau  de  madame  de  la  Yrillière. 

Cochléaria  récent -  160  'Bosea  ronge .  50 

Creuon  récent .  160  Girofle . 15 

Canneiie  fine .  40  Alcool  i  85  c .  960 

ZestCi  frais  de  citron.  30 

Laissez  macérer  k  jours,  et  distillez  toute  la 
partie  spiritueuse.  (Gutô.) 

Odontalgique  excellent. 

Alcoolat  de  fourmis  composé. 

Enu  de  magnanimité. 

Fourmis  rouges .  720  Alcool  4  82  c .  1080 

Macérez  pendant  5  à  6  joui  s  ;  distillez  à  sic- 
cité  et  faites  infuser  dans  le  produit  : 

Cannelle .  00  Zéiloaire .  38 

Cubèbes .  15  Cardamome,  m . 

Girofles .  22 

Distillez  de  nouveau  à  siccité.  {Wurt.) 

M.  Guibourt  donne  une  foi-mule  semblable, 
mais  il  en  renverse  l’opération  :  c’est  dans  l’al¬ 
coolat  aromatique  qu’il  fait  infuser  les  fourmis. 

Cordial ,  stomachique ,  diurétique  4  à  8  gr. 
dans  un  liquide  approprié,  à  l’intérieur,  et  en 
frictions  à  l’extérieur  dans  la  paralysie  et  la 
faiblesse  des  articulations. 

Les  fourmis  lui  fournissent  l’acide  qui  leur 
est  propre,  f acide  fm'mique. 

Alcoolat  de  Garus. 

E$init  de  Garus  ;  akoolatum  Gari. 

Aloéc  suce.  Cannelle,  20  Alcool  ii  80  c.  5000 

Safran,  sa...  5  Girolle,  5 

Myrrhe.  2  Muscades,  10 

Laissez  macérer  pendant  quatre  jours,  filtrez, 
ajoutez  1  litre  d’eau  et  distillez  pour  retirer 
toute  la  partie  spiri  ueuse.  {Codex.) 

11  ne  sert  qu’à  préparer  Vélixir  de  Garus. 

Alcoolat  de  genièvre  composé. 

EspHt  de  genièvre  composé. 


Car»! .  60  Alcool .  4000 

Distillez  4,000.  {Lond.)  Stomachique. 
Alcoolat  de  mélisse  composé  ’ . 

Eau  de  mélisse  smHlueuse,  Eau  de  mélisse  des 
Carmes,  Eau  des  Carmes  *  ;  alcoolatum  me- 
liss  B  compositum. 

Mélisao  fralch.  en  fl..  900  Muscades .  80 

Zestes  frais  do  citrons  150  Coriandre .  40 

Cannelle  fine .  80  Bacino  d'angélique..  40 


Divisez  convenablement  les  substances , 
fai tes-les  macérer  dans  l’alcool  pendant  quatre 
jours,  et  distillez  au  B. -M.  toute  la  partie  spiri¬ 
tueuse.  {Codex,  d’après  Baumé.) 

Ce  n’est  pas  ià  la  véritable  formule  de  la  fa¬ 
meuse  eau  de  mélisse  des  Carmes  déclwtissés  de 
la  rue  de  Vaugirard,  fabriquée  et  mise  en 
vente  dès  1611:  ce  n’est  qu’une  simplification, 
qui  ne  lui  cède  en  rien  pour  la  suavité  et  tes 
propriétés  médicales. 

Taddei,  Giordano,  PârLs,  y  font  entrer  des 
cubèbes. 

Excitant,  stimulant,  nervin,  considéré  par 
quelques  personnes  comme  une  panacée  uni¬ 
versale,  A  l’intérieur,  on  le  prend  à  la  dose 
d’une  cuillerée  à  café  ou  d’une  cuillerée  à 
bouclie,  délayé  dans  l’eau  simple  ou  sucrée  ; 
à  l’extérieur  en  friction,  fomentation,  soit  pur, 
soit  associé  à  un  autre  liquide. 

On  obtient  l’eau  de  mélisse  jaune  en  ajbu- 
tanl  à  1000  d’alcoolat  de  mélisse,  5  de  tein¬ 
ture  de  safran.  Celte  dernière  est  plus  spécia¬ 
lement  employée  à  l’extérieur  dans  le  public. 

Alcoolat  de  mélisse  composé,  de  Dardel. 

Eau  de  Dardel. 

Aie. sirap.  de  ment. ...  1200  Aie.  simp.  de  thym. ..  8t 

—  deroranrin...  12  —  eomp.  de méli„«.  ICI 

—  de  lauge ....  90 

Mêlez.  {Guil.) 

C’est  encore  une  simplification  de  la  recette 
des  Carmes,  se  rapprochant  davantage  de  la 
véritable. 

Alcoolat  de  menthe  composé. 

Menthe e....  750  Romarin .  8  Coriandre..  4 

Absinthe....  00  Lavande .  8  Alcool .  4809 

Basilic .  60  Cannelle .  15  Eaudemen.  1875 


i’ouliot. 

Distillez  presque  à  siccité.  {Spiel.) 
Alcoolat  de  miel  composé. 

Enu  de  miel  odorante,  Esprit  de  miel. 

Miel  do  Narbonne,.. .  320  Storai  calamite,. . .. 


Girofle, .  30  —  de  fleura  d’orang.  200 

Muscades, .  20  Alcool  4  85  c., . 1920 

Benjoin, .  20 

On  divise  les  substances  et  on  les  fait  ma¬ 
cérer  dans  l’alcool  pendant  trois  jours.  Alors 
on  ajoute  le  miel  et  les  eaux  distillées  et  l’on 
distille  toute  la  partie  spiritueuse. 

Quelquefois  on  y  ajoute  de  l’ambre  et  du 
muse. 

Préparation  d’une  odeur  très-suave,  exclu¬ 
sivement  destinée  à  la  toilette. 
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Alcoolat  de  térébenthine  composé*. 


havane  ou  alcoolat  de  Pwravanti  ;  Bahamiim 
Fioravanti, 


^  Failes  macérer  les  substances  sèches  dans 
l’alcool  pendant  quaU’e  jours  ;  ajoutez  la  téré¬ 
benthine,  les  résines  et  gommes-résines  ;  lais-  , 
sez  encore  deux  jours  en  macération  et  distil-  ] 
,lez  2500  de  produit.  (Codex.) 

Fioravanti  faisait  l’opération  dans  une  cor¬ 
nue  ;  après  avoir  obtenu  toute  la  partie  spiri- 
tueuse,  il  augmentait  le  feu  de  manière  à 
obtenir  un  liquide  huileux,  citrin  :  c’était  son 
baume  huileux.  Enfin  il  poussait  encore  le  feu 
et  obtenait  une  linile  brune  :  c’était  son  baume 
wir.  Ces  derniers  produits  ne  sont  plus  usités. 

Employé  autrefois  dans  les  coliques  néphré¬ 
tiques  à  l’intérieur,  à  la  dose  de  5  è  6  gouttes, 
le  baume  de  Fioj’avanti  n’est  plus  employé  qu’à 
l’extérieur,  en  frictions,  dans  les  rhumatismes 
ou  le  rachitisme.  On  sten  sert  aussi  pour  for¬ 
tifier  les  yeux,  en  présentant  au  devant  de  cet 
organe  la  paume  de  la  main  mouillée  de  cette 
préparation.  On  l’emploie  encore  en  topique 
contre  les  engelures. 

Sous  le  nom  de  baume  de  Fioravanti  téré- 
bniüiiné,  M.  Delioux  prescrit  pour  onctions  ou 
frictions  un  mélange  de  baume  de  Fioravanti 
100,  essence  de  térébenthine  20. 

I.e  baume  de  Schauer  des  pharmacopées  de 
Niémann,  Brugnatelli  et  Spielmann,  vanté  dans 
les  contusions,  les  ecchymoses^  etc.,  n’est 
qu’une  variété  de  celui  de  Fioravanti. 

Alcoolat  de  thériaque  composé. 


Esprit  ihéiiacal,  Eau  thériacale  spintuemc. 


Faites  macérer  les  substances  sèches  dans 
l’alcool,  ajoutez  la  thériaque,  délayée  dans 
l’eau  de  noix ,  et  distillez  toute  la  partie  spiri- 
tueuse.  (Guib.) 

Sudorifique,  cordial,  stomachique.  2  à  15  gr. 
dans  un  véliicule,  convenable.  Peu  employé. 


On  peut  rapprocher  ^e  cette  préparation 
Veau  générale  ou  Vakoolat  général,  ainsi  que 
V Esprit  (T angélique  composé  (Austr.). 

Alcoolat  vulnéraire*. 

Eau  d’urquebusade,  Eau  vulnéraire  spiiitueuse, 
Alcoolat  de  labiées  composé,  ou  ’^ycu'oma- 
tique,  Esprit  traumatique;  alcoolatum  ml~ 
neratium. 


Feuill.  frAtch.  de  basilic.  •  Feuill.  ftalch.  de  sarpulet. 
—  de  calament.  —  de  thym. 


—  de  sauge. 


Incisez  les  plantes,  faites  les  macérer  pen¬ 
dant  six  jours  dans  l’alcool,  et  retirez  3000 
d’alcoolat.  (Codex.) 

Les  pharmaciens  ue  peuvent  pas  toujours  se 
procurer  les  plantes  jn-esciites  pour  cet  alcoo¬ 
lat  à  l’état  de  fraîcheur;  nous  pr. posons,  dans 
ce  cas,  d’employer  les  plantes  sèches,  mais  en 
réduisant  la  dose  des  deux  tiers. 

Excitant,  stimulant,  vulnéraire.  C’est  un  re¬ 
mède  populaire  contre  les  contusions,  les 
coups  à  la  tête,  les  chutes.  On  l’emploie  à  l’in¬ 
térieur  et  à  l’extérieur.  Dans  le  premier  cas,  à  la 
dose  de  8  à  15  gr.  dans  de  l’eau  pure  ou  sucrée. 

Pour  Veau  vulnéraire  rouge,  V.  Teintures 
composées. 

ALCOOLATURES. 

C’est  de  l'alcool  chargé,  par  macération,  des 
principes  solubles  des  plantes  dans  leur  état 
de  fraîcheur. 

Ce  sont  les  teintures  avec  les  plantes  fraîches 
du  Codex. 

Un  pharmacien  distingué,  Béral,  les  a  in¬ 
troduites  dans  la  pratique  il  y  a  une  trentaine 
d’années.  Mais  selon  M.  Guibourt,  qui  fait  ob¬ 
server  à  ce  sujet  qu’il  n’y  a  pas  de  travail  ou 
de  système,  si  dénué  de  sens  qu’il  soit ,  dont 
on  ne  puisse  tirer  quelque  chose  d’utile,  les 
alcoolatures  auraient  une  origine  homœopa- 
thique,  et  on  los^devrait  à  Hahnemann  lui- 
même.  Les  teintures  mères  des  médecins  ho- 
mœopathes  sont  en  effet  des  alcoolatures. 

Les  alcoolatures  employées  jusqu’à  présent 
sont  simples  et  préparées  avec  des  plantes  ac- 
t.ves  qui  perdent  en  partie  ou  en  totalité  leurs 
propriétés  par  la  dessiccation. 

Elles  sont  plus  actives  que  les  teintures  pré¬ 
parées  avec  les  mêmes  plantes  dessévliées.  11 
est  donc  important  de  les  bien  distinguer  de 
ces  dernières.  C’est  pour  cette  raison  que  nous 
nous  sommes  écarté  ici  du  Codex,  qui  les  place 
à  la  suite  des  teintures. 
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On  a  proposé  d’en  préparer  des  extraits 
(Guilliemond,  v.  Extr.  d’alcoolatures )  et  des 
sirops,  d“  (I.  Martm). 

Il  y  a  deux  moyens  généraux  pour  leur  pré¬ 
paration  :  l’un  consiste  à  extraii'e  le  suc  des 
plantes,  à  le  mêler  sans  le  clarifier  à  l’alcool, 
et  à  filtrer,  après  quelques  jours  de  contact. 
L’autre  méthode,  généralement  préféiée,  en 
ce  qu’elle  donne  des  produits  toujours  plus 
seniblables  et  ijui  représentent  mieux  la  sub¬ 
stance  employée,  consiste  4  faire  agir  directe¬ 
ment  l’alcool  sur  la  substance  contusée. 

Les  proportions  sont  :  parties  égales  de 
plantes  fraîches,  cueillies  au  commencement 
de  la  floraison,  et  d’alcool  à  90  c.  ;  et  la  ma¬ 
cération  ,  de  dix  jours.  Après  quoi,  on  pa.sse 
avec  expression,  et  l’on  filtre.  {Codex.) 

On  doit  employer  de  l’alcool  à  90  c.  (  36» 
Cari.),  afin  de  compenser  la  perte  de  spirituo- 
sité  de  l’alcool  par  l’eau  de  végétation  des 
plantes. 

Les  alcoolatures  ayant  les  propriétés  des 
plantes  qui  en  fonnent  la  base  et  se  préjiarant 
d’une  manière  uniforme  ,  nous  n’en  ferons 
point  des  articles  séparés.  Nous  allons  seule¬ 
ment  les  énumérer. 


Alcoolatures  de  : 

Aconit  (feuille»)*.  Brjone.  Jusquiame. 

—  (racine»).  Ciguë.  laitue  tireuse. 

Anf'inone  puisa-  Colchique  (bulbe)  Niëotiane. 

tille  (rcuille»).  Colchique  (fleurs).  Rbus  radicans. 
Arnica  (fleur.»).  Cresson  de  Para.  Seigle  ergoté. 
Bcllad.  (feuilles).  Digitale.  Stramoine. 

Les  akuolatures  ou  teintures  de  zestes  frai 
de  citron  et  d'orange,  se  préiiarent  en  faisant 
macérer,  pendant  8  jours,  1  p.  de  zestes  ré¬ 
cents  du  fruit  dans  2  p.  d’alcool  ii  80  "c. 

ALCOOLÉS. 

Ce  sont  de  simples  solutés  de  substances 
médicamenteuses  dans  l’alcool. 

I.es  préparations  tiue  nous  rangeons  ici  sous 
ce  nom  sont  en  général  celles  que  des  auteurs 
rangent  sous  celui  d'ukools,  plus  quelques-unes 
qui  ne  pouvaient  être  convenablement  placées 
ailleurs;  ces  préparations  ne  diffèrent  des  tein¬ 
tures  alcooli(|ues  qu’en  ce  qu’elles  sont  inco¬ 
lores  ou  à  peu  près,  et  que  les  substances  (|ui 
en  font  la  liase  y  entrent  sans  laisser  d’autre 
résidu  que  leurs  impuretés.  Cette  définition  est 
loin  d’être  satisfaisante,  mais  nous  avons  dû 
nous  écarter  le  moins  possible  de  la  classifica¬ 
tion  du  Codex. 


Alcoolé  d'acide  azotique’. 

Esprit  de  nitre  dukifié  ,  Aride  nitnque  akoo- 
lisè ,  A  kool  nitrique. 

Acide  atotique  à  1 ,31 .  1  Alcool  fi  90  c .  3 

Versez  peu  ti  peu  l’acide  nitrique  sur  l’alcool 
introduit  préalablement  dans  un  flacon  à 
l’émeri  ;  dénouchez  de  temps  en  temps  celui-ci 
pour  donner  is,suc  aux  gaz  dévelopjiés  {Codex). 


Stimulant,  diurétique.  Dose  :  1  a  h  gi'animes. 
Il  dissout  le  copahu  et  en  masque  l’odeur. 
Les  cristaux  qui  se  forment  ((uelquefois  dans 
l’alcoolé  d’acide  azotique  ne  sont  que  de  l’oxa- 
late  de  chaux. 

L’cspiit  d’i-lher  nitré  ou  nitrique,  ou  éther 
lyiiOHitrrux  dilué,  de  la  pharmacop^  de  Lon¬ 
dres,  contient  :  acide  nitrique  90  et  alcool  1000. 
On  distille  au  B.-M.  pour  obtenir  750  de 
produit.  Se  prenant  par  5,  lo  et  même  30  gr.  ; 
il  est  donc  important  de  ne  pas  confondre 
celle  préparation  avec  la  nôtre. 

Alcoolé  d’acide  chlorhydrique. 

Esprit  de  sel  dulrifié ,  Aride  rnuriatirpie  akoo- 
lisé,  Alcool  hjdrorhlorirjue. 

Acide  chlorliyd.  ù  22»,  1  Alcool  à  90  c. , .  s 

m\Qz.  {Cot) 

Alcoolé  d’acide  sulfurique  ' . 

Emu  rie  hrthrd,  Huile  ou  Esprit  rie  vitriol  rlttl- 
r  ifié,  Gmittes  arides  toriirpics,  Mixture  d'a- 
rirle  sulfuiitpie.  Acide  sulfurirpie  alcoolisé 
ou  dukijlé  ;  acidum  srdfuriroim  akootisatirni. 

Acide  siilfur.  pur  à  1,84  100  Coquelicot .  t 

Alcool  à  90  c .  300 

.Mêlez  peu  A  peu,  en  versant  l’acide  sur  l’id- 
cool  ;  ajoutez  les  pétales  de  coquelicot  au  mé¬ 
lange  refroidi;  laissez  macérer  pendant  qua¬ 
tre  jours  ;  filtrez.  {Codex.) 

Dans  quelques  oflicincs  on  est  dans  l’habi- 
tiide  de  colorer  l’eau  de  Rabel,  en  y  faisant 
macérer  un  peu  de  cochenille.  Quand  on  n’a 
pas  employé  de  l’acide  sulfurique  pur,  il  se. 
foiine,  au  bout  de  qtielques  jours,  un  déjiôl 
blanchôtre  de  sulfate  de  plomb. 

Par  suite  de  la  réaction  de  l’acide  sulfuiique 
sur  l’alcool,  l’eau  de  Rabel  est  un  mélange 
d’acide  sulfurique,  à' aride  sulfovittiijue  ou 
bisuliïite  d'éther  hydraté  et  d’alcool. 

Les  pharmacopées  allemandes  mentionnent 
deux  préparations  analogues  à  l’alcool  sulfu¬ 
rique  :  1“  Eliiir  aride  de  IHjpqrel ,  composé 
d’acide  sulfurique  30,  et  alcool  150.  On  colore 
le  mélange  avec  8  de  safran  et  autant  de  kermès 
animal. 

2»  Elixir  ou  liqueur  aride  de  Haller,  com- 

§osé  de  parties  égales  d’acide  et  d’alcool.  L’eau 
e  Raliel  tient  donc  le  milieu ,  pour  la  force, 
entre  ces  deux  préparations. 

Astringent,  anti.septique  et  hémostatique.  A 
l’intérieur,  1  gramme  dans  125  d’eau  ;  employé 
aussi  quelquefois  très-étendu  en  injections;  on 
l’emploie  quelquefois  pur  pour  arrêter  l’écou¬ 
lement  du  sang  des  morsures  de  sangsues.  On 
tait  un  sirop  de.  RabeL 


AI.COOLK  D’-UIMOMAQUE.  —  ALCOOLÉ  DE  CAMPHRE  FAIBLE. 


Alcoolé  d'ammoniaque. 

Espnt  de  sel  animoniac  vineux,  Liqueur  d’am¬ 
moniaque  vineuse.  Alcool  ammonié  ou  am- 
moniacid,  Ammoniaque  akcolisée;  Alcali  arn- 
moniamm  spintuosum. 

Ammoniaque  liquide. .  1  Alcool  à  90  c..  S.  (Gcin.) 

La  li((ueur  ammoniacale  de  Dznndi,  Spiritus 
ammoniaci  caustid  Dzondii  (Borus.),  est  à  peu 
près  celle  préparalion ,  niais  préjiarée  direcle- 
ment  en  recevant  le  gaz  aimnoniac  dans  l’al¬ 
cool. 

Excitant,  diaphorétique  ;  20  à  40  gouttes 
dans  un  véhicule  appro[)rié. 

Alcoolé  d'ammoniaque  ambré. 

Alcool  ammoniacal  ambré. 

Alcoolé  d’ammoniaq. .  28  Teint,  d’aiub.  t.  (Bén.) 

Alcoolé  d'ammoniaque  anisé. 


Liqueur  ammoniacale  anisée ,  Ammoniaque 
anisée.  Esprit  de  sel  ammoniac  anisé.  Alcool 
ammoniacal  anisé. 


Faites  dis.soudre.  {Pharmaco^iées allemandes.) 
Stimulant,  cariuinalif;  1  à  4  grammes  en  po¬ 
tions,  boissons,  sirops,  etc. 


Alcoolé  d'ammoniaque  lavandulé. 

Alcool  ammoniacal  lavandulé. 

Alcoolé  d'ammoniaque.  23  Uuile  vol.  de  lavande.  1 
Faites  dissoudre  ;  filtrez.  {Bér.) 

Alcoolé  d'ammoniaque  romariné. 

Alcool  ammoniacal  romariné. 

Alcoolé  d’ammoniaque.  33  Huilo  vol.  de  romarin.  1 

Faites  dissoudre.  (Bér.) 

Alcoolé  d'ammoniaque  succiné. 

Ammoniaque  suednée,  Epyréle  de  succin  am~ 
moniacale,  Mixture  d’ammoniaque  et  d’huile 
de  sw.dn.  Eau  de  Luce,  Esprit  ou  Alcool 
ammoniacal  succiné. 


Faites  macérer  pendant  huit  jours,  filtrez,  et 
à  chaque  partie  de  celle  teinture  ajoutez-en  16 
d’ammoniaque.  ISoub.) 

Il  y  a  autant  de  formules  pour  celte  prépa¬ 
ralion  qu’il  y  a  de  pharmacopées.  Beaucoup  ne 
mentionnent  pas  le  savon,  et  d’autres  le  rem¬ 
placent  par  du  mastic.  Ces  deux  substances 
maintiennent  la  lactescence  du  mélange.  Voici 
la  formule  de  la  pharmacopée  de  Londres  : 
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faites  dissoudre  le  mastic  dans  l’alcool,  puis 
les  autres  substances. 

L’eau  de  Luce  est  employée  à  l’extérieur 
dans  les  paralysies,  les  rhumatismes,  les  mor¬ 
sures  d’anünaux  venimeux.  On  la  fait  respirer 
aussi  avec  précaution  dans  la  syncope.  Stimu¬ 
lant,  antiseptique. 

Alcoolé  d'atropine. 

Gouttes  ou  tdnture  d’atropine. 

Atropine .  1  ,  Alcool  il  85  c .  ÎB 

Dissolvez  (Bouch.),  14  5  gouttes  en  potion. 

Alcoolé  de  brucine. 

Alcool  ou  tdnture  de  brudne. 

Brucine .  1  Alcool  à  00  e .  ^19 

Faites  dissoudre.  (Mag.) 

Dose  :  6  à  24  gouttes  dans  des  potions. 

Alcoolé  de  camphre  concentré  ’  . 

Esprit  ou  tdnture  de  camphre,  Alcool  camphré  ; 
Alcool  mmphoratus. 

Camphre .  100  Alcool  à  90c . 9m0 

Faites  dissoudre,  filtrez.  (Codex.) 

M.  Guibourt  prescrit  :  camphre  30,  alcool 
210,  et  dit  que  cet  alcoolé,  coloré  avec  0,6  de 
safran,  forme  Y  élixir  camphré  d’Hartmann. 
Jourdan  donne,  d’après  Pideril,  une  composi¬ 
tion  analogue  à  cette  dernière,  sous  le  nom 
d'aUml  camphré  safrané  et  d'eau  antipestüui- 
tielle. 

L'alcool  ou  essence  de  camphre  de  la  phar¬ 
macopée  de  Londres  contient  le  double  de  cam- 
plire  de  celui  du  Codex  français. 

La  Pharmacopée  prussienne  proscrit  : 

Camphre .  30  Alcool .  358 

l'alcool  camphré  de  Baspail  se  prépare 
avec  : 

Camphre .  150  Alcool  à  95c .  500 

L’alcool  camphré  sert  en  frictions,  fomenta¬ 
tions,  comme  anlirliumatismal ,  antiputride, 
en  applications  contre  les  maux  de  dents,  etc, 

Alcoolé  de  camphre  faible  *. 

Eaurde-vie  camphrée;  Alcool  camphoratus 
debilior. 

Camphre .  100  Alcoolé  60  c .  3900 

Faites  dissoudre,  filtrez.  (Codex.) 


242  ALCOOLK  DE  CINCHONJNE.  — 

On  lui  donne  souvent  la  coloration  de  Teau- 
de-vie  avec  du  coquelicot  ou  du  caramel. 

Fréquemment  employé  pur,  ou  avec  l’alcool 
de  savon,  Teiiu  blanche,  etc.,  dans  les  coups, 
contusions,  entorses,  douleurs. 

Alcoolé  de  oinchonine. 

Akool  ou  teinture  de  cmchoninc. 

Sulfate  de  cinchon..  0,6  Alceol  à  86  c . 30,0 

Faites  dissoudre.  (Mag.) 

Alcoolé  de  digitaline. 

SolutA  normal  de  digitaline. 

Bigitalmo  pure . .  1  Alcool  à  56  e .  500 

Cet  alconlé  contient  1/500  de  digitaline  ou 
2  milligrammes  par  gramme. 

Prenant  en  considération  la  difficulté  de 
peser  exactement  les  doses  très-faibles  aux¬ 
quelles  on  est  obligé  d’employer  la  digitaline, 
MM.  Homolle  et  Quévenne  ont  proposé  l’em¬ 
ploi  de  celte  préparation  lorsqu’il  s’agit  de  faire 
entrer  la  digitaline  dans  un  médicament  liquide. 
Dose  :  1  à  3  grammes. 

Alcoolé  d'élatérine. 

Teinture  d’élatérine  de  Morrus, 

Elatdrine.  0,5  Alcool.  30,0  Acide  aïot.,  goutl.,  i 

Dose  :  30  à  40  gouttes  dans  un  demi-veree 
d’eau  sucrée,  comme  purgatif, 

Alcoolé  de  morphine. 

Akool  ou  teinture  de  mot-phine,  Soluté 
alcoolique  de  morphine. 

Acétate  de  morphine..  1  Aloool  à  56  n . 40 

Faites  dissoudre.  (Guib.) 

Cet  alcoolé  contient  1  décigramme  d’acétate 
de  morphine  par  4  grammes,  comme  la  solu¬ 
tion  aqueuse  de  morphine  de  Magendie,  mais 
il  se  conserve  mieux  que  cette  dernière. 

Dose  :  comme  les  laudanums. 

Alcoolé  de  naphtaline. 

Teinture  de  naphtaline. 

Naphtaline .  1  Ean-de-vic  é  58  e . 30 

Faites  dissoudre.  {Rossignon.) 

Proposé  pour  remplacer  l’eau-de-vie  cam¬ 
phrée. 

Pour  remplacer  l’alcool  camphré,  on  a  pro¬ 
posé  Vakool  naphtaliné  (  naphtaline  30,  alcool 
4  36”,  1000.) 


ALCOOLÉ  DE  STRYCHNINE. 

Alcoolé  de  phosphore. 

Akool  phosphoi-é. 

Phosphore . 0.05  Alcool  h  90  c .  30 

Broyez  ensemble  avec  précaution;  décan¬ 
tez.  {Tad.) 

Alcoolé  de  potasse. 

Teinture  alcaline.  Soluté  alcoolique  de  potasse, 
alcool  potassé. 

Potasse  caestiqne .  1  Alcool  é  90  c .  8 

Faites  digérer  quelques  jours  au  bain  de 
sable.  (Van-M.) 

Alcoolé  de  potasse  carbonatée. 

Teinture  tk  sel  de  tartre ,  Soluté  alcoolique  de 
carbonate  de  potasse. 

Carbonate  de  potasse..  1  Alcool  à  90  c .  4 

Calcinez  fortement  le  sel  dans  un  creuset, 

coulez  dans  un  mortier  chaud,  pulvérisez 
promptement  et  versez  l’alcool  sur  la  poudre 
encore  chaude.  (Gwtô.) 

Alcoolé  de  quinine. 

Teinture  ou  akool  de  quinine  ; 

Qniniiie . 0,3  Alcool  il  90  o .  30,0 

Faites  dissoudre.  {Soub.) 

Alcoolé  de  savon  *. 

Essence,  teinture  ou  alcool  de  savon, 
Tinctura  cum  sapone. 

Savon  blanc .  100  Carbonate  de  potasse. . 

Alcool  é  60  c .  500  (CoSEI.) 

Fondant,  employé  contre  les  foulures,  les 
entorses.  On  lui  associe  souvent  l’eau-de-vie 
camphrée.  Germ.  fonhule  l’esprit  de  savon 
avec  :  savon  d’h.  d’olive,  1  ;  alcool  à  70”,  3  ; 
eau  de  rose,  1. 

En  hii  ajoutant  une  ou  plusieurs  essences, 
ou  remplaçant  l'alcool  simple  par  tin  alcoolat 
d’otleur  agréable,  on  obtient  l'essence  de  savon, 
des  parfumeurs  qui  sert  pour  la  toilette. 

Alcoolé  de  sulfate  de  quinine 

Teinture  ou  alcool  de  sidfate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine....  0,3  Alcool  é  86  c .  36 

Faites  dissoudre.  (Mag.) 

Alcoolé  de  strychnine. 

Teinture  ou  akool  de  strychnine. 

strychnine . 0,15  Alcoolé  90c . 36 

Faites  dissoudre,  (Mag.) 

Dose  :  6  à  24  gouttes  dans  des  potions. 
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ALCOOLÉ  DE  VÉRATRINE.  —  ALLÉLUIA. 


Alcoolé  de  vératrine. 

Teinture  ou  alcool  de  vératnne. 

Térttrine . 0,2  Alcool..., .  30 

Faites  dissoudre.  {Mag.) 

Dose  :  10,  15,  20  et  25  gouttes, 

ALCORNOQÜE. 

Alkornokorinile,  Chabarrorindo,  al.;  Alcornoque,  isr. 

C’est  l’écorce  du  Bmvdichia  Virgiliotdcs 
(‘é|uminenses),  arbre  qui  croît  à  la  Jamaïque. 

Elle  est  en  morceaux  aplatis,  longs,  épais  de 
6  à  8  millimètres,  rOugeàtres  en  dessus,  jaunes 
en  dedans  et  d’une  saveur  amère. 

Inusité,  après  avoir  été  indiqué  conune  amer 
et  astringent,  puis  comme  antiphthisique,  et 
son  liber  comme  succédané  de  l’ipécacuanha. 

Poudre  2  à  8,0  ;  vin  30  à  60,0. 

ALDÉHYDE. 

Aldéhyde  einique,  Ihjdnire  d’mrtyle,  Acétol 
normal. 

i.e  nom  d’aldéhyde  signifle  alcMl  déshydro- 
géné.  Il  se  produit  toutes  les  fois  que  l’alcool 
et  les  éthers  sont  soumis  à  des  causes  oxy¬ 
dantes.  Dticoiivert  par  Dobœreiner. 

On  l’obtient  en  distillant  au  B.-M.  dans 
une  cornue  de  ti-ois  fois  le  volume  du  mélange, 
6  p.  acide  sulfurique,  4  p.  eau ,  4  P.  alcool  et 
6  p.  peroxyde  de  manganèse  pulvérisé.  Le 
produit  est  purifié  par  distillation  avec  de  l’a¬ 
cide  sulfurique  dilué  et  ensuite  sur  du  chlo¬ 
rure  de  calcium. 

M.  Staedler  conseille  d’employer  un  appareil 
où  toute  l’opération  peut  se  faire  en  une  fois, 
au  moyen  de  10  d’alcool,  15  de  bichromate  de 
potasse  en  petits  morceaux,  et  20  d’acide  sul¬ 
furique  étendu  du  triple  de  son  volume  d’eau. 
(V.  fler.,  ji/mrwi.  1859.) 

C’est  un  liquide  incolore,  d’une  densité  de 
0,790,  bouillant  à  21“®^8;  d’une  odeur  éthérée 
suffocante;  inflammable,  soluble  dans  l’eau, 
l’alcool,  l’éther.  11  dissout  le  soufre,  le  phos¬ 
phore,  l’iode.  C’est  un  puissant  désoxydant  des 
sels  métallicjues.  Aussi  s’en  sert-on  dans  les 
arts  pour  faire  déposer  des  couches  métallinues 
miroitantes.  Il  n’a  point  encore  pris  une  place 
arrêtée  dans  la  matière  médicale  anesUiésiquc. 

ALETFU8. 

Aletris  farineux;  Aletris  faiinosa.  (Liliacées.) 

Stargraia,  Stawort,  Ass. 

Plante  %  de  l’Amérique  méridionale,  d’une 
amertume  excessive,  et  regardée  par  les  Amé¬ 
ricains  comme  tonique  et  stomachique;  la  ra¬ 
cine  passe  pour  béchique. 


ALKÉKENGE*. 

Coqueret,  Cerises  d’hiver  ou  de  Juif,  Physale; 
Halkacabum,  Physalis  alkcheiigi.  (Solanées.) 

Gemeine  Schlntte,  Judenkirachen,  al.;  Winlercherry 
AKO.;  Tsoin-Talan,  ca.;  Jœdckirsbaor,  aAN.;  Alqiic» 
quenje,  F.SP.;  Krieken  Tan  ororzee,  Wintorkereun 
BOL.;  Alcaobingi,  IT.;  Miechanki,  roL.;  Alquequeriga 
TOa.;  J udekœrsbaer,  su. 

Plante  indigène  dont  les  baies  fraîches 
ressemblent  assez  bien  à  des  cerises,  et  sèches, 
h  des  petites  jujubes  ridées  ;  leur  saveur  est 
aigrelette  ;  elles  sont  seules  employées  en  mé¬ 
decine.  Assez  souvent  ces  baies  sont  accom¬ 
pagnées  du  calice  vésiculeux  de  couleur  orange, 
qui  les  recouvre  entièrement,  et  leur  donne 
un  aspect  particulier;  ce  calice  est  d’une  amer¬ 
tume  très-grande. 

Diurétique  rarement  employé.  Elles  entrent 
dans  le  sirop  de  chicorée  composé.  Elles  ont 
été  préconisées  en  poudre,  à  la  aose  de  10  è  30 
grammes,  par  le  D' Gendrin,  comme  fébrifuge. 

MM.  Dessaigne  et  Chautard  en  traitant  les 
feuilles  d’alkékenge  par  l'eau  froide,  agitant 
l’hydrolé  avec  du  chloroforme,  séparant  celui- 
ci,  reprenant  le  résidu  de  l’évaporation  de 
cclui-lii  par  l’alcool  additionné  de  charbon  et 
précipitant  après  filtration  par  l’eau,  ont  obte¬ 
nu  cette  matière  cristalline  amère,  non  alca¬ 
line,  qu’ils  ont  nommée  Physuliite. 

Le  capuli,  carapucha  ou  carapuUa  des  Pé¬ 
ruviens,  parait  être  le  physalis  pubesceiis. 
C’est  une  substance  dont  le  décocté,  pris  à 
l’intérieur,  produit  une  ébriété  qui  dure  plu¬ 
sieurs  jours.  Les  Indiens  s’en  servent,  dit-on, 
pour  découvrir  les  dispositions  naturelles  de 
îeure  enfants. 

ALLÉLUIA. 


Surelle,  Pain  de  coucou,  Oseille  de  bûcheron  ou 


Trèflu  aigre;  Oealis  acetosella. 


Plante  %  commune  dans  presque  tous  les 
pays  de  l’Europe,  et  particulièrement  dans  les 
montagnes  de  la  Suisse,  où  elle  sert ,  concur¬ 
remment  avec  les  rumex  aeetosa  et  acetosella , 
à  l’extraction  du  sel  d’oseille,  dont  elle  est  très- 
riche.  Pas  de  tige,  hampe  unillore,  feuilles 
ternées,  folioles  obeordées,  pubescentes,  Heurs 
blanches. 

Dans  quelques  pays,  on  emploie  les  feuilles 
fraîches,  d’une  saveur  acidulé  agréable,  qu’elles 
doivent  à  l’oxalate  de  potasse. 

Acidulé,  rafraîchissant,  antiscorbutique. 

Voxalis  corniculata  (  Yellow  wood  sorrel, 


Al.OtS. 


\NG.,  CJmi  mihu  chia,  chin.,  cocu.,  ümbuH, 
Di’K.,  Amrul,  iND.,  Ambachta,  Anilika,  Chu- 
ki~ika,  SAN.,  FuHnty,  tam.,  Pulliechinta,  tel.) 
esl  souvent  siil)stitué  h  YacetoscUa. 

l.'oxalis  rnissicauHs ,  selon  le  docteur  Mou- 
tain,  mériterait  d’entrer  dans  la  matière  médi¬ 
cale.  Le  suc  des  tiges  et  des  feuiiles  esl  très- 
astringent,  et  peut  servir  è  combattre  les 
hémorrhagies  :  sa  saveur  est  acide,  mais  agri'a- 
ble.  Il  se  consene  fort  bien.  On  peut  le  trans¬ 
former  en  sirop  acidulé  rafraîchissant.  Toutes 
les  parties  de  la  plante  peuvent  être  utilisées 
dans  réconnmio  domestique.  Sa  cuitiire  est 
des  i)lns  faciles. 

Quelques  pharmacopées  indinuent  une  con¬ 
serve,  un  extrait,  et  un  sirop  d'ailéluia. 


ALLIAIRE. 

AlHaire  commune,  Herbe  aux  aulx,  iulienue-, 
Erysimtim  uUiana.  (Crucifères.) 


Plante  %  ou  c?  qui  croît  le  long  des  haies, 
haute  de  îto  à  .50  centimètres  et  plus;  fouilles 
en  cœur,  dentées,  fleurs  blanches,  petites  et 
terminales.  La  racine  et  les  feuilles  exhalent 
une  odeur  d’ail  lorsqu’on  les  froisse  ;  d’où  le 
nom  de  la  plante. 

Stimulant,  diaphorétique,  béchique,  diuré¬ 
tique,  antiscorbutique.  Infusion  (20  :  1000.) 


ALOÈS. 


TIL.;  Carriabulnin,  tam.;  llcut  ughadji,  tur. 

Sous  ce  nom,  on  désigne,  en  histoire  natu¬ 
relle  médicale,  un  suc  concret  d’une  nature 
particulière,  et  retiré  de  diverses  espèces  bo¬ 
taniques  A'aloès. 

Toutes  les  espèces  du  genre  o/oé,  et  elles 
sont  nombreuses,  i)cuvenl  donner  la  subs¬ 
tance  qui  nous  occupe.  Ce  sont  de  grandes  et 
belles  plantes,  qtii  apmarliennent  h  la  famille 
des  Liliaeées,  tribu  des  Aspbwlélécs,  et  qui 
croissent  dans  les  contrées  chaudes  de  l’Asie, 
de  l’Afrique  et  de.  l’Amérique.  Du  centre  d’une 
touffe  de  feuilles  très-grandes,  très-épaisses  et 
très-charnues,  à  bords  armés  de  pi(|uants, 
])art  une  tige  ou  hampe  vigoureuse,  portant  a 
son  sommet  un  long  épi  de  fleurs  tubuleuses 
souvent  bilabiées ,  et  ordinairement  ropges. 

f.c  suc  est  fourni  par  les  feuilles  ;  le  mode 
d’extraction  varie  selon  les  pays  :  1“  Suivant 
quelques  voyageurs,  chez  les  Hotlenlols,  on 
fait  des  incisions  aux  feuilles  sur  pied,  le  suc 
eu  découle,  et  esl  reçu  sur  des  feuilles  couchées 
sur  le  sol.  Selon  d’autres,  les  fcuille.s  sont  cou¬ 


pées  et  placées  dans  des  tonneaux,  au  fond 
desquels  le  suc  se  rassemble.  2“  Dans  l’île.  de. 
,,,.  Socolora,  on  hache, 

(hui.  (0.)  PJJ  pjjp  Jpg  feuilles,  on 

^  en  extrait  le  suc,  que 

l’on  dépure  et  fait  éva- 
porer  ensuite.  3“  A  la 
.lamafque,  on  plonge 
2  ^  des  paniers  remplis  de 

'  r  feuillesd’aloèshach<'es 

dans  l’eau  bouillante, 
jusqu’à  ce  que  celle- 
ci  soit  saturée,  alors 
mi  la  fait  évaporer. 
A"  linfin,  dans  d’au¬ 
tres  localités,  on  fait 
.  bouillir  la  plante  dans 

J  l’eau,  et  l’on  fait  'ré- 
jj  1  a  duire  le  décodé.  De 
/  il  f  différents  modes 

i  I  i/f  i  il  d’extraction  viennent 

il  M  jl  jf  sans  doute,  autant  que 

lilk/1  tw  ^  des 

1  plantes,  lessorlescnm- 

mercialesd’aloès,  dont 
les  principales  sont  : 

1“  Aloès  slt.othix 
ou  socotrin  ,  du  nom 
de  l’ile  de  Soco- 
lora ,  à  l’entrée  du  golfe  Arabique  dans 
tes  Indes.  Selon  Ainslic,  la  plus  grande  partie 
de  celle  sorte  d’aloès  vient  du  joyaume  de 

Melimha.  Kn  m.assc  à  cassure  brillante,, 

comme  vitreuse ,  rouge, ,  verdâtre  ou  jau¬ 
nâtre,  friable,  donne  par  la  ])ulvérisatiou  une 
poudre  jaune  d’or;  odeur  aromatique,  saveur 
d’une  amertume  proverbiale;  on  dit  amer 
connue  du  Mn.  Il  est  complètement  soluble 
dans  l’alcool.  I.’aloès  sucotrin  vrai  est  presque 
aujourd’hui  inconnu  dans  le  commerce,  oii  on 
luf.^ubstilue  l’aloèf 
On  rallribuc  à  Yuloc.  apirata. 

Il  est  arrivé,  il  y  a  quelques  années,  en 
Anghilei  re,  simplement  comme  sjiecimen,  une 
sorte  d'aloés  sueotiin  lù/uifie.  Lu  échantillon 
de  cet  aloès,  que,  je  dois  à  l’obligeance  d’un 
pharmacien  anglais  distingué,  M.  I).  Hanbury, 
présente  les  caractères  suivants  :  c’est  une 
pâle  de  consistance  onguenlaire  rouge  grenat 
dans  laquelle,  avec  attention,  l’aiit  aperçoit 
suspendus  une  multitude  de  petits  cristaux 
très-ténus  et  brillants  d’aloine. 


2“  ALOfcs  HÉPATIQUE  dcs  Barbadcs,  Il  vient 
piincipalcment  des  Rarhades,  en  gourdes  ou 
calebasses  de  25  à  30  kilogr.  (fin  fil),  et  de 
Bombay, en  caisses  de  100  h  1.50  kilogr.  Il 
doit  son  nom  principal  à  sa  couleur  de  foie. 
Quelques  auteurs  distinguent  deux  sortes  d’a- 
loès  hépatique;  cette  distinction  étant  peu 
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importante,  nous  ne  la  ferons  pas  ;  moins  pur 
que  le  précédent,  de  couleur  hépatique  foncée, 
son  odeur  est  nauséabonde.  Le  véritable  est 


(Fiu-  àl.) 


très- recher¬ 
ché  par  les 


aloÈs  ne  se- 

rail  qu’une  variété  opaque  du  sucotrin  , 
solidifié  à  froid.  —  L’aloès  barbade.  ou  de  la 
.famaique  provient  des  aloe  vulgaris  et  sinuata  ; 
il  est  peu  fragile,  rougeâtre,  à  cassure  terne, 
un  peu  grenue;  son  odeur  assez  forte  est  ana¬ 
logue  à  celle  de  la  myrrhe,  et  offre  quelque 
chose  de  fodeur  de  l’iode.  Sa  poudre  est  d’un 
jaune, rougeétre  sale;  il  est  incomplètement 
soluble  dans  l’alcool, 

^  3“  AiiOÈs  CABALLiN  (  de  cubaUus ,  cheval  ). 
Lu  masses  noirâtres,  son  odeur  est  quelque 


(leu  empyreumatique,  et  par  une  forte  tempé¬ 
rature  de  l’été  il  devient  comme  de  la  poix 
noire.  Des  auteurs  prétendent  que  cet  aloès 
n’est  pas  une  sorte  distincte,  mais  qu’il  est 
constitué  par  le  dépôt  des  autres  sortes  com¬ 
merciales.  D’autres  prétendent  qu’il  est  pré¬ 
paré  sur  les  côtes  d’Espagne  avec  les  différents 
aloès  qui  y  croissent,  et  notamment  avec  Valoc 
Ivujwefunnis. 

On  voit  encore  de  temps  en  temps  dans  le 
commerce  diverses  sortes  d’aloès,  parmi  les¬ 
quelles  nous  citerons  les  trois  suivantes,  qui 
se  rapprochent  beaucoup  de  l’aloès  sucotrir. 
par  les  propriétés  physiques  et  médicinales. 
1“  Aloès  du  CapM*;  cette  sorte  arrive  enAngle- 
terre,  en  grande  quaitlité,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  ou  on  l’extrait  des  feuilles  des  Aloe 
ferum  hurrida,  spicata;  et,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut,  il  remplace,  presque  complète¬ 
ment,  dans  les  drogueries  françaises,  l'aloès 
sucotrin.  Ses  caractères  distinctifs  les  plus  sail¬ 
lants  sont  d’être  très-brun,  d’offrir  une  cou¬ 
leur  verdâtre  par  réflexion  de  la  lumière,  et  de 
donner  une  poudre  d’un  jaune-verdâtre  pres¬ 
que  aussi  vif  que  la  gomme-gutte.  Sa  saveur 
est  très-amère  ;  son  odeur  forte,  peu  agréable. 
Il  est  moins  actif  que  l’A,  des  Barbades  et  oue 
l’A,  sucotrin,  2“  Aloès  ludek;  la  description 
de  cette  sorte  est  très-embrouillée  dans  les 
auteurs.  En  somme,  on  s’accorde  à  dire  que 
c’est  une  qualité  supérieure  d’aloès,  probable¬ 
ment  obtenue  par  simple  incision  des  feuilles 
et  évaporation  spontanée  du  suc,  3»  Aloès  de 
l’Inde  ou  Mozambntn,  dont  il  existe  diverses 
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variétés.  On  donne  quelquefois  le  nom  d’afoes 
de  l’Inde  à  l’aloès  hépatique. 

L’aloès  a  un  goût  amer  très-prononcé  et  une 
odeur  particulière,  qui  s’accroît  par  l’effet  de 
l’haleine  ;  il  se  ramollit  par  la  seule  chaleur  de 
la  main  et  devient  presque  plastique.  Une  forte 
chaleur  le  fait  fondre  imparfaitement  d’abord, 
puis  le  décompose.  L’eau  bouillante  le  dissout 
complètement,  mais  en  laissant  déposer  par 
refroidissement  une  petite  quantité  d'une  sub¬ 
stance  noirâtre.  Il  se  dissout  presque  complète¬ 
ment  dans  l’alcool  faible,  et  en  très-petite  pro¬ 
portion  dans  l’alcool  absolu ,  l’éther  et  les 
huiles  fixes  et  volatiles.  L’aloès  des  Barbades, 
lors  de  sa  dissolution  dans  l’alcool  faible, 
laisse  apparaître  une  forte  quantité  d’une  ma¬ 
tière  albumineuse. 

Les  chimistes  ne  sont  pas  d’accord  sur  sa 
nature.  Pour  Trommsdorff,  Bouillon-Lagrange 
et  Vogel,  c’est  un  suc  gommo-résineux  ;  poui' 
Berzélius,  c’est  une  matière  extractive  chargée 
A'apothème  ou  extractif  oxygéné;  pour  Ed. 
Robiquet,  l’aloès  est  constitué  par  une  sub¬ 
stance  qu’il  nomme  aloèline  et  qui  est,  dit-il, 
une  véritable  matière  colorante.  Dans  le  suc 
du  commerce,  elle  serait  unie  â  l’ulmate  de 
potasse,  aux  phosphate,  sulfate  et  carbonate 
de  chaux,  au  carbonate  de  potasse,  à  l’acide 
gallique,  enfm  â  l’albumine  végétale.  Pfaff  y  a 
trouvé  un  principe  amer  qu’il  a  nommé  aloé- 
sine,  et  que  Mesmer  considérait  comme  alcali 
{üloine).  Traité  par  l’acide  azotique,  il  donne 
Vacide  aloétique  ou  polychromatiquc  (du  grec 
iToXù,  beaucoup,  et  couleur)  de  Boutin, 

à  cause  de  la  propriété  qu’il  possède  de  pro¬ 
duire  différentes  couleurs  tinctoriales,  selon 
les  mordants;  il  est  très-analogue  et  isomérique 
•avec  l’acide  chrysammique  de  M.  Schunck.  L’a¬ 
cide  azotique,  aidé  de  la  chaleur,  produit  aussi 
avec  l’aloès  Vacide  carbazotique  ou  picrique 
(V.  ce  mot). 

Deux  chimistes  anglais,  MM.  Smith  et  Sten- 
house,  ont  singulièrement  élucidé  la  constitu¬ 
tion  chimique  de  l’aloès  dans  ces  derniers 
temps.  Selon  ces  chimistes,  Valoine  constitue¬ 
rait  les  aloès.  C’est  une  substance  cristallisée, 
d’un  jaune  soufre,  d’une  saveur  d’abord  su¬ 
crée,  puis  très-amère.  Très-peu  soluble  dans 
l’eau  froide,  mais  très-soluble  dans  l’eau  bouil¬ 
lante,  ainsi  que  dans  l’alcool.  Elle  se  dissout 
en  grande  pp,  dans  l’éther  acétique,  les  al¬ 
calis. 

M.  Graves  obtient  l’aloïne  avec  facilité  de  la 
manière  suivante  :  On  prend  30  p.  d’aloès 
sucotrin  (les  autres  auteurs  prescrivent  l’aloès 
des  Barbades),  on  le  réduit  en  poudre  gros¬ 
sière,  on  le  jette  dans  l’eau  bouillante  en  l’y 
agitant  constamment  pendant  20  minutes. 
AiJrès  refroidissement,  on  acidulé  le  liquide  à 
l’aide  de  l’acide  chlorhydrique,  on  filtre  on 
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évapore  au  H. -M.  eu  consistance  de  sirop 
épais,  et  on  abandonne  au  repos  dans  un  lieu 
chaud.  Quelq\ies  jours  après,  la  cristallisation 
commence,  on  recueille  les  cristaux,  on  les 
presse  entre  des  doubles  de  papier  et  on  les 
iuritic  par  la  cristallisation  à  l’aide  de  l'eau 
jouillante.  On  l’obtient  ainsi  en  cristaux  d’une 
belle  couleur  citrinc  claire  et  dans  les  propor¬ 
tions  de  10/100  environ  de  l’aloès  employé, 

—  L’aloine  est  peu  purgative;  elle  ne  parait 
acquérir  cette  propriété  que  par  une  oxydation. 

—  Elle  n’est  point  encore  usitée. 

Traitée  par  l’acide  azotique,  elle  donne  des 
vapeurs  rutilantes.  Le  soluté  azotique  versé 
dans  l’eau  fournit  un  soluté  jaune  qui,  neu¬ 
tralisé  par  la  potasse,  donne  un  rouge  splen¬ 
dide.  Les  chimi8t<!s  anglais  différencient  Yalmm 
de  YuMtitie  de  Ed.  Hobiquct,  en  ce  que  cette 
dernière  est  amorphe. 

Plus  récemment,  les  recherches  de  M,  (’» 
Kosmann  nous  montrent  l’aloès  composé  de 
deux  résines  électro-négatives,  acides  à  divers 
degrés  {w  ide»  aloOsinique  et  aioérétiriii/ue;  aeidet 
alwrésiijue  et  aioérétique)  et  combinées  à  un 
hydrate  de  carbone  devenant  glucose  par  l’ac¬ 
tion  des  acides  ou  des  alcalis  puissants, 

L’aloès  parait  avoir  été  connu,  toutefois  ob¬ 
scurément,  dès  les  premiers  temps  de  la  méde¬ 
cine.  Dioscoride  mentionne,  sous  le  nom  de 
’AXo'n,  une  substance  purgative  obtenue  d’une 
plante  qui,  selon  toutes  les  probabilités,  est 
l'uloe  rulgam  des  botanistes  modernes,  et 
l’une  des  espèces  qui  fournissent  encore  au¬ 
jourd’hui  cette  substance  médicinale. 

Purgatif,  drastique  et  tonique  selon  les  do¬ 
ses.  Comme  purgatif,  son  action  se  porte  prin¬ 
cipalement  sur  le  gros  intestin.  On  l’emploie 
cliez  les  sujets  menacés  de  congestion  céré¬ 
brale,  dans  les  constipations  opiniâtres,  pour 
stimuler  le  canal  intestinal,  provoquer  la  bile 
et  pour  rappeler  les  hémorroïdes.  Il  est  aussi 
eniménagogue,  par  la  facilité  avec  laquelle  son 
action  se  porte  à  l’appareil  génital  delà  femme; 
anthelrainthique. 

Dans  l'inteution  de  modérer  l’action  de 
l’aloès  sur  le  rectum,  on  l’associe  avec  d’autres 
substances,  telles  que  les  aromatiques,  la  rhu¬ 
barbe,  le  sulfate  de  fer.  L’extrait  de  jus- 
quiame,  à  la  dose  de  15  ou  20  centigr.  par 
gramme  d’aloès,  possède  à  un  très-haut  degré 
cette  propriété,  au  point  qu’alors  l’aloès  peut 
être  administré  dans  le  cas  de  grossesses  et 
d’hémorroïdes.  Quelques  substances  ont  la  sin¬ 
gulière  propriété  d’accroître  l’action  puigative 
de  l’aloès,  bien  que  ne  possédant  pas  elles- 
mêmes  la  propriété  purgative.  Plusieurs  sub- 
sUnces  amères  possèdent  cette  propriété,  et 
particulièrement  le  sulfate  de  quinine.  3  cen¬ 
tigr.  d’aloès,  associés  è  lo  ou  15  centigr.  de 
SHltite  de  fer,  produiront  autant  d'effet  que  10 


ou  15  centigr.  d’aloès  seul,  et  la  tendance  de 
celui-ci  à  irriter  le  rectum  sera  beaucoup  di¬ 
minuée.  Un  autre  fait  singulier  que  présente 
l’aloès,  et  connu  du  reste  depuis  longtemps, 
c’est  qu’une  dose  très-forte,  exagérée,  ne  fera 
pas  plus  d’effet  qu’une  dose  purgative  conve¬ 
nable,  et,  contrairement  à  ce  qui  arrive  avec 
les  autres  drastiques,  il  n’agira  pas  alors  comme 
poison. 

L’aloès  en  soluté  a  été  proposé,  il  y  a 
quelques  années,  dans  le  pansement  des  brû¬ 
lures  graves. 

Form.  pfuuiiu  et  doses.  Poudre*,  5  à  25  cen- 
tigr.  comme  tonique;  15  centigr.  à  15  décigr. 
comme  purgatif;  extrait,  mêmes  doses;  tein¬ 
ture  simple’,  1  il  2  gr.  et  plus;  teinture  com¬ 
posée*,  5  à  20  gr.  et  plus.  I.’aloès  fait,  en  ou¬ 
tre,  partie  d’un  très-grand  nombre  de  médica¬ 
ments  composés.  La  forme  pilulaire  est  celle 
qui  est  la  plus  convenable  pour  l’usage  in¬ 
terne.  Quand  on  veut  administrer  la  poudre, 
on  la  fait  prendre  entre  deux  tranches  de  soupe 
ou  de  confitures. 

L'extriiit  d'uloés  ou  nloès  purifié,  indiqué  par 
quelques  pharmacopées,  est  de  l’aloès  dissous 
dans  l’eau  froide,  par  macération,  puis  rap¬ 
proché  en  extrait  ;  mauvaise  pratique,  en  ce 
que  l’aloès  de  choix  n’a  pas  besoin  d’être  pu¬ 
rifié,  et  que  cette  prétendue  purification  lui 
fait  jierdre  de  ses  propriétés.  On  a  préparé 
aussi  un  extrait  sulfurie/ue  d'aloés  en  évaporant 
au  bain-marie,  en  consistance  de  sirop,  une 
dissolution  d’extrait  d’aloès  (115  p.)  dans  l’eau 
distillée  {550  p.),  additionnée  d’acide  sulfurique 
pur  (15  p.);  l’extrait,  desséché  à  feu  nu,  est  ré¬ 
duit  en  poudre, 

I.a  médecine  hippiatrique  fait  un  usage  très- 
fréquent  et  très-profitable  de  l’aloès. 

AMANDIER. 


Amygdalus  conmunis  (Rosacées). 


Arbre  originaire  du  midi  de  l’Europe,  et 
que  l’on  cultive  beaucoup  en  Provence. 

On  distingue  deux  variétés  très-peu  distinc¬ 
tes,  car  la  seule  différence  qu’on  puisse  éta¬ 
blir,  c’est  que,  dans  la  variété  amère,  le  style 
est  de  la  même  longueur  que  les  étamines,  et 
que  les  pétioles  sont  maculés  de  points  glandu¬ 
leux,  tandis  que,  dans  la  variété  douce,  le  style 
est  beaucoup  plus  long  que  les  étamines,  et 
que  les  glandes,  au  lieu  d’être  sur  les  pétioles, 
sont  à  la  base  des  dents  des  feuilles. 

Le  fruit  de  l’amandier  est  une  drupe  du  vo¬ 
lume  de  la  moitié  de  celui  du  noyer  et  plus 
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allongé;  ce  drupe  est  formé  à  l’extérieur  d’un 
pésicarpe  ou  brou,  peu  charnu,  verdâtre,  bous 
lequel  se  trouve  un  endocarpe  ou  coque  os¬ 
seuse,  fragile,  et  renfermant  dans  son  intérieur 
une  ou  deux  semences  nommées  amandes,  et 
qui  sont  la  seule  partie  employée.  Les  amandes 
sont  en  coeur,  aplaties,  composées  extérieure¬ 
ment  d’un  épisperme  ou  tégument  foliacé  de 
couleur  fauve,  et  intérieûremeut  de  deux  coty¬ 
lédons  blancs,  oléagineux.  On  les  distingue 
selon  les  saveurs  en  : 


1“  Amandes  douces,  Amydalœ  dulces  lOf*. 


l.es  amandes  douces  viennent,  ainsi  que  les 
amères,  en  grande  partie  de  la  Provence  et  de 
l’Espagne.  Dans  le  commerce,  selon  qu’elles 
sont  grosses,  moyennes  o  i  petites,  on  les  dé¬ 
signe  sous  les  noms  spécifiques  de  gros  flots, 
flots  et  en  sorte.  I.es  meilleures  amandes  douces 
sont  celles  qui  sont  grosses,  bien  entières,  non 
vermoulues,  à  cassure  blanche  et  sans  odeur. 
Quand  elles  sont  vieilles,  leur  cassure  est  jaune 
et  leur  goût  âcre. 

Les  amandes  douces  sont  composées  pour 
100,  d’environ  b!i  d’huile  fixe,  de  24  d’une  va- 
liété  d'albumine  soluble  nommée  émulsine  ou 
synaptase,  puis  de  sucre  et  de  gomme,  plus  de 
parenchyme.  C’est  l’émulsine  qui,  dans  rémul¬ 
sion  d’amande,  tient  l'huile  en  suspension. 

Les  amandes  douces  sont  les  plus  employées. 
Elles  servent  à  faire  des  émulsions,  des  loochs, 
et,  concuiTemmenl  avec  les  amères,  à  faire  le 
sirop  d’orgeat.  Leur  huile  fixe  est  très-em¬ 
ployée  â  la  dose  de  10  â  50,0  en  potion  ou 
lavement,  comme  adoucissant  et  laxatiL 


2"  Amandes  amères;  amygdala;  amarœ*. 


Les  amandes  amères,  sauf  le  goût,  doivent 
présenter  les  mêmes  caractères  physiques  que 
les  amandes  douces.  Elles  contiennent  moins 
d’huile  fixe  (environ  le  1/4  de  leur  poids), 
mais  plus  de  synaptase  que  celles-cL  Elles 
contiennent,  en  outre,  environ  de  1  à  2  1/2 
0/0  d’un  principe  particulier  nommé  amygda- 
îme.  C’est  cette  substance  et  la  synaptase  qui, 
sous  l’influence  de  l’eau,  donnent  naissance 
au  goiU  et  à  l’odeur  propre  des  amandes  amè¬ 
res,  par  suite  de  la  formation  de  l’huile  essen¬ 
tielle  (kydrure  de  benzoUe)  et  d’une  certaine 
quantité  d’acide  cyanhydrique. 

L’imile  fixe  des  amandes  amères  ne  dilftre 
pas  de  celle  des  amandes  douces;  aussi  les 
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parfumeurs  trouvant  un  plus  grand  débit  de 
leurs  gâteaux  d’amandes  amères  en  poudre, 
sous  le  nom  de  pâte  d’amandes  pour  les  mains, 
ne  préparent-ils  l'huile  d’amandes  douces 
qu’avec  des  amandes  amères. 

Les  amandes  amères  passent  pour  fébrifuges 
et  tænifuges.  Leur  émulsion,  qu’il  faut  bien  se 
garder  d’associer  aux  mercuriaux,  lorsqu’elle 
est  destinée  â  l’intérieur,  jouit  d’une  ancienne 
réputation  contre  les  taches  légères  de  la 
peau,  et  particulièrement  contre  les  éphélides, 
puis  contre  le  prurit  dartreux  et  variolique. 
Elle  agit  sans  doute  beaucoup  par  l’acide 
cyanhydrique  qu’elle  contient.  Elle  est  le  vé¬ 
hicule  de  la  fo#i(i/i  de  Gowland.  Le  mâchage 
des  amandes  amères  a  été  proposé  par 
Deleschamps  pour  enlever  les  mauvaises  odeurs 
de  la  bouche.  Les  médecins  arabes  font  dis¬ 
paraître  les  taches  de  rousseur  par  des  fric¬ 
tions  d’amandes  douces  et  amères  pilées  en¬ 
semble. 

L’Ancien  Testament  mentionne  les  amandes. 
Hippocrate  employait  les  amandes  douces  et 
amères.  Dioscoride  décrit  la  manière  d’en  ob¬ 
tenir  l’huile. 

On  fait  une  eau  distillée  d’amandes  amères 
ue  l’on  emploie  dans  les  mêmes  cas  que  celle 
e  laurier-cerise. 

A  la  suite  des  amandes,  nous  dirons  un  mot 
d’une  semence  introduite  depuis  peu  en 
France,  dans  le  commerce  des  comestibles, 
sous  le  nom  d'amandes,  noix  ou  châtaignes  du 
Brésil  {Brazil  raits,  Akg.  ;  Capucaya,  bhés.; 
Castanm  de  Maranao,  esp.).  Ces  amandes  pro¬ 
viennent  du  Ber(holUtia  excelsa,  Humb.  et 
Bonp.  (myrtacées),  grand  arbre  qui  croît  à 
l’embouchure  de  l’Orénoque.  Elles  sont  allon¬ 
gées,  triangulaires,  contenues  dans  une  coque 
osseuse  de  même  forme  et  de  couleur  fauve  ; 
leur  goût  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de 
la  noisette  et  de  la  châtaigne  à  la  fols.  Elle 
contient  en  abondance  une  huile  douce  fixe. 
J’ai  eu  occasion  de  préparer  une  émulsion 
avec  ces  semences,  et  j’ai  remarqué  que,  par 
la  décomposition  spontanée,  elle  donne  beau¬ 
coup  d’hydrogène  sulfuré,  ce  qui  me  fait  pré¬ 
sumer  que  les  semences  contiennent  une  fort» 
proportion  cte  soufre. 

AMBRE*. 


Ambre  gris  ou  vnà;  Ambra  cvierea,  s. 
vera,  Ambarum. 


Il  est  peu  de  substances  qui  aient  donné 
lieu  à  autant  d’hypotlièses  sue  leur  nature  que 
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celle-ci.  Successivement  considérée  comme  un 
champignon  marin,  un  bitume,  une  écume 
marine,  des  excréments  de  crocodiles,  — une 
dégénérescence  cireuse,  adipocireuse  ou  rési¬ 
neuse,  on  parait  s’accorder  enfin  aujourd’hui 
à  la  considérer  comme  un  produit  morbide  du 
cachalot  (fhysetfir  wac.rucephahm ,  — cétacés), 
se  rapportant  tantôt  à  des  calculs  urinaires, 
tantôt  à  des  concrétions  biliaires,  tantôt  enfin 
à  des  calculs  salivaires  ou  pancréatiques. 

En  masses  irrégulières,  formées  de  couches 
concentriques,  d’une  consistance  de  cire,  de 
couleur  cendrée,  parsemées  de  taches  jaunes 
Pt  noirâtres,  fusibles  par  la  chaleur.  Odeur 
peu  développée,  mais  se  développant  au  con¬ 
tact  de  certaines  substances,  la  potasse  par 
exemple,  et  devenant  alors  très-suave.  11  est 
insoluble  dans  l’eau.  L’alcool  en  sépare  une 
matière  analogue  à  la  cholestérine  et  nommée 
ambrüne. 

F^’ambre  est  formé  d’ambréine  85,  matière 
balsamique  2,5,  matière  soluble  mêlée  d’acide 
henzoïqiie  et  de  sel  marin  1,5  (John). 

I/ambre  est  beaucoup  plus  employé  comme 
parfum  que  comme  médicament.  Cependant 
on  le  dit  stomachique  et  aphrodisiaque.  En 
Allemagne  on  l’emploie  à  l’égal  du  musc.  En 
pharmacie,  on  en  fait  une  teinture  alcoolique 
et  une  teinture  éthérée  ;  il  entre  dans  les  dia¬ 
blotins  stimulants,  le  cachundé,  etc. 

Doses  :  de  la  i)oudre,  25  centigr.  à  1  gr.  ; 
des  teintures,  à  12  grammes. 

Pour  Ambre  jaune,  V.  Suedn. 

AMBRETTE. 

Abelmosch,  Graine  de  musc,  üuimauve  ve¬ 
louté/,  Ketmie  odorante  ;  ÿumia  moschata, 
llibisims  abehnosehus.  (Malvacées.) 
IlUamsaanioii,  il.;  Abcimoscb,  Mesk  oclira,  xn.;  Am- 
barilla,  KSP.;  Muskuuaatl,  hol.;  Kaalakusiari ,  isu.; 
Abelmosco,  IT. 

Ifiante  ÎJf  du  Malabar  et  des  Indes  occiden¬ 
tales.  I.a  semence,  seqle  partie  employée  ,  est 
de  la  grosseur  d’une  lentille  rénifoime ,  brun 
grisâtre,  striée  et  munie  d’une  huile  noirâtre. 
(Jiiand  on  la  frotte  ou  qu’on  la  casse,  elle 
exhale  une  odeur  ambrée  musquée  fort 
agréable. 

Réputée  antispasmodique  et  employée  sous 
forme  d’émulsion.  Mais  elle  figure  beaucoup 
mieux  chez  les  parfumeurs. 

AMIANTE. 

Asbeste,  Laine  fossile.  Soie  de  montagnes, 
B;rsn»ch,  Slelnâach»,  ai.;  A«be«tM;  ano.;  Yan-tln-ché, 
eu.;  Amlanto,  Aabeato,  as?.;  Aabetl,  hol.;  Amianto, 

Substance  minérale  en  filaments  déliés, 
flexibles  et  d’un  brillant  soyeux.  C’est  un  sili¬ 


cate  de  chaux  cl  do  magnésie  qu’on  trouve 
en  Chine,  en  Peise,  en  Bavière,  dans  les 
Alpes,  les  Pyrénées,  en  Espagne,  etc. 

Il  n’est  d’aucun  usage  en  médecine,  cepen¬ 
dant  il  se  trouve  dans  presque  toutes  les  phar¬ 
macies.  En  raison  de  son  incombüslibililé  on 
s’en  est  servi  h  faire  des  mèches  de  lampes, 
des  étoffes  incombustibles,  à  filtrer  des  acides 
et  des  alcalis  caustiques,  .â  soutenir  la  pierre 
infernale;  imbibé  d’acide  sulfurique,  il  consti¬ 
tuait  les  anciens  briquets  dits  phosphoriques. 
On  l’a  proposé  comme  charpie.  A  été  quel¬ 
quefois  confondu  avec  Valun  de  plume. 


AMIDON*. 

Fi'ruk  amylneèc;  Amylum  fA|AU).'.v). 

Kraltmdil,  Starke,  Starkianohl,  al.;  Starch,  i 
'"’Hcia,  Abgüon,  ak.;  Kraftmeel,  StiviUf»  dan.;  . 
O,  ESP.;  Stijfsel,  iiOL.;  GIbunkahir.  ind.;  Ai 
POU.;  Nerchaste,  peu.;  Kroclimal,  fol.;  K 


L’amidon  a  été  connu  des  anciens.  Sa  pré¬ 
paration  jjarall  avoir  été  découvt'ric  dans  l’ile 
de  Chio.  Amylum  vient  de  *  privatif  et  de 
u.û).T,,  meule. 

Il  existe  dans  une  foule  de  végétaux,  mais 
c’est  des  graines  de  céréales  qu’on  le  relire, 
ordinairement  ])Our  les  besoins  des  arts  et  de 
la  médecine.  (V.  Fécules.) 

Substance  blanche,  en  pains  carrés,  en  mor¬ 
ceaux  aiguillés  (amidon  entier,  amidon  en  ai- 
guille.s),  ou  pulvérulente  (amidon  en  poudre), 
inodore,  insipide  et  se  transfonnant  par  l’ébul- 
lilion  dans  l’eau,  en  une  colle  ou  mucilage, 
nommé  empois.  Principal  réactif  de  l'iode. 

Les  amidonniers  l’obtiennent  des  blés  el 
orges  gâtés  (gnots),  ou  des  l’ccoupes,  par  une 
sorte  de  fermenlation  qui  détruit  le  gluten 
dans  lequel  l'amidon  était  retenu  comme  em¬ 
prisonné.  (V.  Gluten.) 

Analeptique,  émollient.  Très-employé  dans 
lés  phlegmasies  intestinales.  On  l’emploie  sous 
forme  de  gelée,  de  lavements,  de  bains,  de 
cnta])Iasmes,  etc.  (V.  ces  mots.) 

L’amidon  en  poudre  jouit  d’une  propriété 
singulière,  mise  journellement  â  profit  par  le 
docteur  Cazenave  ;  c’est  celle  de  faire  tomber 
les  démangeaisons  causées  par  certaines  affec¬ 
tions  darlreuses.  Les  autres  fécules  jouissent 
aussi  de  cette  propriété  : 

Amiduline.  —  Schulze  a  découvert  cette 
nouvelle  substance  dans  l’amidon  ;  elle  tient  le 
milieu  entre  la  dextrine  et  la  fécule;  voici  |a 
manière  de  l’obtenir. 

On  traite  l’amidon  par  l’eau  et  l’acide  sulfu¬ 
rique  comme  pour  la  préparation  de  la  dex¬ 
trine,  on  interrompt  le  feu  au  moment  où  tout 
l’amidon  se  trouve  dissous,  et  pu  salure  l’acide 
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avec  de  la  craie,  on  filtre  à  chaud ,  et  par  le 
refroidissement  l’amiduline  se  dépose  en  flo¬ 
cons  blancs.  Ce  dépôt  ne  se  fait  quelquefois 
qu’aprôs  plusieurs  jours. 

Après  être  séchée,  cette  substance  ressem¬ 
ble  au  sagou,  se  dissout  complètement  dans 
l’eau  chaude  et  prend  une  coloration  bleue 
par  l’iode. 

AMMI. 


Amm  des  boutiques  ,  Fenouil  de  Portugal  ; 
üison  ammi  L.  Ptyehotis  fwniculifolia,  I).  G, 
(Orabellifêres.) 


Plante  ©  du  Midi  dont  on  emploie  le  fruit 
improprement  nommé  semonce  (1) ,  qui  est 
très-petit,  ovalaire,  profondément  strié,  fauve, 
et  d’une  odeur  aromatique  agréable, 
Carminatif.  Inusité. 

AMMONIAQUE  LIQUIDE  ’. 

Alndi  animal ,  Alcali  volatil ,  Alcali  volatil 
fluor,  Esptil  de  sel  ammoniac,  Fmu,  Solu¬ 
tion  ou  Liqueur  d’ammoniaque  ;  Azoture 
d’hydrogène  ,  Azotide  hydnque  ;  liydmre 
d'urnide,  Hydrarnide,  Amidure  d’hydrogène. 
Oxyde  d’ammonium;  Alcali  ammoniaeum  , 
Ammoniacum  caustieum ,  Liquor  ammonn 
caustici,  Ammonia  aqua  suluta. 

WaMerigcâ  Aminoniak,  Amraoniakflüsngkain  Salniiak- 

ciader,  ah’.;  Amoniaco,  KSï.;  Vloeibarii  ammuniak, 
HOi.-.Ammoniaca  liquida,  iT.;G!dkvi  ammoniac,  büs. 

L’alchimiste  Basile  Valentin  a,  le  premier, 
indiqué  la  préparation  de  l’ammoniaque  li¬ 
quide,  mais  ce  ne  fut  qu’en  1790  qu’elle  fut 
reconnue  h  l’état  gazeux,  par  Priestley.  Elle 
existe  dans  l’air,  dans  le  règne  minéral,  au  voi¬ 
sinage  dos  volcans.  Les  eaux  et  presque  tous 
les  végétaux  en  contiennent,  mais  combinée 
avec  les  acides.  Parmi  les  végétaux  qui  en 
contiennent  ii  l’état  libre,  nous  citerons  le 
(Jhenopodium  mlvaria.  Rien  n’est  plus  fréquent 
que  sa  production  dans  la  décomposition  des 
substances  animales.  Les  matières  fécales  en 
dégagent  abondamment. 

Le  nom  d’ammoniaque  a  pour  étymologie 
celui  A'Ammonie  (ou  pays  d'Ammon),  contrée 


fl)  Les  fruit»  de»  ombelliffire»  lonl  génér»lement  ap¬ 
pelé»  anAlNE.sou  SKMKMCKS.  Leur  petiteuc  et  leur  forma 
ont  porté,  «ans  aucun  doute,  les  anciens  i  leur  donner 


I  de  la  Libye  d’où  jadis  on  lirait  le  sel  ammo- 
'  niac  qui  sert  à  l’obtenir. 

Disons  tout  de  su  te  que  l’ammoniaque  em¬ 
ployée  en  médecine  n’est  pas  l'ammoniaque 
pure,  qui  est  gazeuse,  mais  bien  sa’  dissolu¬ 
tion  concentrée  dans  l’eau.  Aussi  l’appelle-t-on 
plus  exactement  ammoniaque  liquide  (ammonia 
liquida.) 

On  l’obtient  de  la  manière  suivante  : 

Chlorbydr.  d’amnioniaq.  pulr..  Chaux  éteinte,  âS,  2000 

Mêlez  rapidement;  introduisez  le  mélange 
dans  une  cornue  de  grès  lutée  que  vous  ferez 
communiquer  par  une  allonge  et  un  ballon,  avec 
une  série  de  trois  flacons  de  Woulf,  dont  le 
premier  contiendra  une  petite  quantité  d’eau, 
et  les  deux  derniers,  chacun*  1500  d’eau 
distillée;  lulez  et  chauffez  graduellement  jus¬ 
qu’à  épuisement.  Le  liquide  du  premier  et  du 
dernier  flacon,  ainsi  que  celui  du  ballon,  se¬ 
ront  mis  de  côté  pour  servir  à  une  autre  opé¬ 
ration  ou  à  faire  des  sels  ammoniacaux.  Quant 
à  celui  du  flacon  du  milieu,  vous  le  recueil¬ 
lerez;  ce  sera  l’ammoniaque  officinale.  Elle 
marquera  22“  ou  0,92  au  densimètre.  Les 
tubes  qui  amènent  le  gaz  dans  les  flacons  doi¬ 
vent  plonger  dans  le  liquide  jusqu’à  peu  de 
distance  du"  fond.  Pendant  la  condensation  du 
gaz  ammoniac  dans  l’eau,  il  y  a  une  élévation 
de  température,  qui  s’oppose  à  la  dissolution 
du  gaz,  et  que  l’on  prévient  en  rafraîchissant 
les  flacons  de  Woulf  par  un  filet  d’eau  froide; 
comme  par  la  dissolution  du  gaz,  l’eau  aug¬ 
mente  beaucoup  de  volume,  il  convient  qu’au 
début  de  l’opération  les  flacons  ne  soient  rem¬ 
plis  qu’à  moitié  de  leur  capacité.  (Codex.) 

Les  véritables  proportions  sont  4  p.  de  sel 
ammoniac  et  5  p.  de  chaux. 

Le  résidu  de  l’opération  est  un  mélange 
de  chloimre  et  d’oxyde  de  calcium.  Pour  cer  - 
tains  usages  on  prépare  de  l’ammoniaque  à 
25». 

A  -j-  2U“'  et  à  la  pression  de  0“,760,  l’eau 
dissout  654  fois  son  volume  de  gaz  ammoniac, 
ou  les  0,46  de  son  poids. 

On  peut  remplacer  le  chlorhydrate  d'ammo¬ 
niaque  par  le  sulfate,  en  prenant  1  p.  de  ce 
sel  et  3  p.  de  chaux  éteinte.  Dans  une  opéra¬ 
tion  en  grand,  on  emploie  un  mélange  de 
chlorhydrate  d’ammoniaque  (1  p.),  de  sulfate 
d’ammoniaque  (0,5)  et  de  chaux  éteinte  (3,6), 
auquel  on  ajoute  un  peu  d’eau.  On  substitue 
à  la  cornue  une  chaudière  de  fonte  pouvant 
se  fermer  par  un  couvercle  maintenu  à  l’aide 
d’une  vis  de  pression.  Ce  mélange  offre  l’a¬ 
vantage  de  fournir  un  résidu  facile  à  détacher 
de  la  chaudière,  le  sulfate  de  chaux  formé 
empêchant  le  chlorure  de  calcium  de  se  pren¬ 
dre  en  masse  (Fréséfnm). 
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Aujourd’hui  l’animoniuque  liquide  est  le  plus 
souvent  fournie  à  la  pharmacie  par  les  fabriques 
de  prussiate  de  potasse,  qui  l’obtiennent 
comme  produit  secondaire.  Cette  ammoniaque 
du  commerce  contient  ordinairement  du  cuivre, 
de  l’huile  animale,  des  sels  étrangers  et  d’autres 
corps.  Elle  ne  marque  que  de  18  à  21°.  On 
peut  la  purifier  en  distillant  dans  une  cornue 
et  en  recevant  le  gaz  dans  de  l’eau  pure.  En¬ 
core,  purifiée  ainsi,  contient-elle  toujours  des 
roduits  empyreumatlques  que  l’on  reconnaît 
l’odeur,  après  saturation  par  l’acide  sulfu- 
Tique. 

L’ammoniaque  ainsi  préparée  est  un  liquide 
incolore,  plus  léger  que  l’eau,  d’une  saveur 
âcre  et  lixivielle,  d’une  odeur  urineuse  carac¬ 
téristique,  et. tellement  forte  et  pénétrante, 
qu’elle  peut  asphyxier.  L’ammoniaque  corrode 
les  tissus  animaux  en  les  saponifiant. 

Exposée  à  l’air,  l’ammoniaque  liquide  perd 
de  sa  force  en  perdant  de  son  gaz  et  en  absor¬ 
bant  de  l’acide  carbonique  ;  il  faut  donc  la 
tenir  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Voici  la  table  donnée  par  H.  Davy  de  la  quan¬ 
tité  d’ammoniaque  réelle  ou  gazeuse  contenue 
dans  l’ammoniaque  liquide  à  différentes  den¬ 
sités  : 


0,8150  ao,60  87,50  37,50  0,9383  19,4  84,12  15,88 

0,8875  28,25  70,75  29,25  0,0476  18  86,54  13,46 

0,9000  26  74,00  26,00  0,9513  17,5  87,60  12,40 

0,9054  25  74,63  25,37  0,9545  17  88,44  11,56 

0,9166  23  77,93  22,07  0,9573  16,5  89,18  10,82 

0,9230  22  79,74  20,26  0,9597  16,2  89,83  10,17 

0,9255  21,6  80,46  19,54  0,9619  16  90,40  9,60 

0,9326  20,4  82,48  17,52  0,9692  14,7  90,50  9,50 

L’ammoniaque  liquide  sert,  en  médecine,  à 
l’extérieur  comme  caustique,  pour  pratiquer 
des  vésicatoires,  rubéfier  la  peau,  dans  les  cas 
de  rhumatisme,  et  pour  cautériser  les  mor¬ 
sures  des  animaux  venimeux  ou  enragés.  On 
la  fait  aussi  respirer  dans  l’empoisonnement 
par  l’acide  prussique,  dans  la  syncope.  A  la 
dose  de  â  à  10  gouttes  dans  un  verre  d’eau  à 
l’intérieur,  on  l’emploie  contre  l’ivresse,  le 
delirium  tremens,  l’emphysème  pulmonaire,  le 
tétanos,  les  liydropisies,  les  maliulies  urinaires, 
certaines  éruptions  cutanées.  C’est  un  stimu¬ 
lant  diffusif,  un  diurétique,  un  antiacide  et  un 
diaphorétique  puissant;  mais  son  action  est 
passagère.  Quelques  inhalations  ammoniaca¬ 
les  répétées  sont  efficaces  contre  le  coryza. 

Employée  à  la  manière  du  docteur  Ducros 
(de  Marseille),  c’est-â-dlre  appliquée  à  l’aide 
d’un  pinceau  de  charpie  dans  l’arrière-gorge, 
on  en  obtient  de  bons  effets  dans  l'asthme  ner¬ 
veux,  les  laryngites  chroniques,  les  angines 
pharyngées,  etc.  L’ammoniaque  gazeuse  a  été 
proposée  contre  le  croup  et  contre  l’hydrocèle. 


Les  vétérinaires  s  en  servent  pour  dissiper 
la  météorisation  ou  gonflement  qui  survient 
chez  les  bestiaux  qui  ont  mangé  par  trop  de 
fourrages  verts  et  humides. 

Elle  fait  la  base  d’un  alcoolé,  de  divers  al¬ 
coolats,  du  baume  Opodeldoch,  du  linimenl 
ammoniacal,  du  vésicatoire  de  Gondret.  Elle 
entre  dans  une  infinité  de  préparations. 

Dose  â  l’intérieur  :  5  à  20  gouttes  dans  un 
liquide  approprié. 

limmpatibles  :  Acides,  sels  métalliques  ou 
organiques,  alun. 

Ammoniaque  diluée. 

Liqueur  ou  solution  d’ammoniaque  Hendue. 

Ammoniaque  liquide.  1  Eau  distillée.  2.  (Edihib. 

Lond.  fait  préparer  de  toutes  pièces. 


AMMONIAQUE  (gomme  résine)*. 

Ammoniak  Gummi,  Ammuniakbarz,  al.;  Ammoniacum, 
ANû.;  RUfi.;  Fooshook,  Aihek,  ar.;  Ammoniak,  bah.; 


Il  parait  aujourd’hui  liien  prouvé  que  cette 
gomme-résine,  improprement  appelée  gomme, 
ummonimquc,  est  fournie  par  le  Dorema  ammo- 
niarum,  don.  (Ombellifères) ,  grande  plante 
herbacée  q  i  croît  en  abondance  dans  la  pro¬ 
vince  d’Irah,  près  d’Ispahan,  et  dans  le  Kho- 
rassan  en  Perse,  mélée  au  ferula  asa-fcetida. 

Dans  le  courant  de  l’été,  les  tiges  et  les  ra¬ 
meaux  de  la  plante  sont  piqués  par  une  multi¬ 
tude  innombrable  d’une  espèce  d’insectes  ;  le 
suc  alors  en  découle,  se  concrète  en  larmes 
sur  la  tige  ou  tombe  à  terre.  Les  habitants 
rassemblent  en  masse  les  divers  produits,  les 
envoient  à  Bushire  ou  à  Bombay,  d’où  ils  sont 
expédiés  en  Europe. 

On  trouve  la  gomme-ammoniaque  sous  deux 
formes  dans  le  commerce  :  1®  en  larmes  déta¬ 
chées,  blanches  et  opaques  à  l’intérieur,  jau¬ 
nâtres  à  l’extérieur;  2“  en  masses  volumi¬ 
neuses  de  couleur  jaunâtre,  formées  de  larmes 
réunies  par  une  pâte  fauve  plus  ou  moiins  souil¬ 
lée  d'impuretés. 

La  gomme-ammoniaque  a  une  odeur  forte, 
particulière  ;  saveur  amère,  âcre  et  nauséeuse  ; 
est  soluble  en  partie  dans  l’eau  (avec  laquelle 
elle  forme  émulsion),  dans  l’alcool,  l’éther,  le 
vinaigre.  Elle  est  formée,  selon  Braconnot,  de 
70  “/o  de  résine,  de  18,4  de  gomme,  de  4,4 
de  matière  glutineuse,  de  7,2  d’eau  et  perte. 
Elle  prend  une  couleur  rouge  intense  au  con¬ 
tact  de  l’hypochlorite  de  soude  ou  de  potasse, 
réaction  qu’elle  doit  à  la  partie  de  sa  résine 
soluble  dans  l’éther.  (Picard.) 

On  a  proposé,  pour  éviter  toute  confusion 
entre  l’ammoniaque  alcali  et  l’ammoniaque 


AMYLÉNE.  — 

gonime-i'ésino  de  désigner  celle-ci  sous  le  nom 
à'ctmntoniacutn. 

Pour  la  purification  de  la  gomme-ammonia¬ 
que,  V.  Gommes-résines. 

Stimulant,  antispasmodique,  emménagogue, 
anticalarrlial,  fondant,  résolutif.  On  l’emploie 
assez  souvent  à  l’intérieur,  à  la  dose  de  1/2 
à  2  grammes,  émulsionnée  par  une  infusion 
d’hysope  ou  de  lierre  terrestre,  dans  les  ca¬ 
tarrhes  chroniques.  On  l'administre  aussi  sous 
forme  de  pilules,  dans  lesquelles  on  lui  associe 
quelquefois  le  savon,  l’extrait  de  laraxacum. 

Pour  l’usage  externe,  on  ramollit  Vammo- 
niacum  dans  du  vinaigre,  du  vin  ou  de  l’eau- 
de-vie,  de  manière  à  former  une  pftte  qu’on 
applique  avec  avantage  sur  les  tumeurs  froides 
et  indolentes. 

Il  entre  dans  le  diachylon  gommé,  dans 
l’emplâtre  de  ciguë. 

AMYLÈNE. 

Valéréne. 

Découvert  en  1844  par  M.  Dalard. 

(le  carbure  d’hydrogène  a  été  proposé,  en 
1856,  par  M.  Snow,  comme  anesthésique  su¬ 
périeur  au  chloroforme,  en  raison  de  son  in¬ 
nocuité.  Disons  de  suite  que  cette  innocuité  a 
été  démentie  par  des  cas  de  mort,  et  que  l’a- 
mylène  a  déjà  à  peu  près  perdu  son  prestige. 

Pour  l’obtenir,  on  introduit  dans  un  petit 
alambic  en  cuivre,  placé  sur  un  bain  de  sable, 
de  l’huile  de  poimnes  de  terre  pure  (ou  alcool 
amylique)  avec  du  chlorure  de  zinc  en  petits 
fragments.  On  l’arrose  avec  le  sixième  de  l’al¬ 
cool  amyliaue  pur  que  l’on  veut  employer,  de 
manière  à  l’immerger;  au  bout  de  trois  jours, 
on  distille  lentement  à  la  température  de  45“ 
en  faisant  arriver  le  reste  de  l’alcool  amylique 
dans  l’appareil  à  mesure  que  les  premières 
parties  se  transforment  et  distillent,  en  même 
temps  qu’on  refroidit  le  récipient  avec  soin. 
On  rectifie  par  une  distillation  plus  ménagée 
encore.  (Duroy.) 

I.’amylène  pur  bout  à  35",  est  liquide,  in¬ 
colore,  d’une  odeur  éthérée  alliacée.  Insoluble 
dans  l’eau;  mais  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther 
inflammable.  Densité  0,659. 

ANCOLIE. 

Gant  de  Notre-Dame.  (Ce  nom  appartient  mieux 

à  ladigitale.)  Aqmlegia  vuignris.  (Renoncu- 

lacées.) 

Akcluy,  11.;  Columbine,  ako.;  Akélci,  aol.;  P»r«iiU», 
MP.;  Aqmlegia,  it. 

Plante  d’Europe  cultivée  dans  les  jardins; 
haute  de  30  à  60  centimètres;  feuilles  ayant 
assez  de  rapport  avec  celles  de  la  chélidoine  et 
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reconnaissables  à  leur  couleur  verte  mélangée 
de  brun  et  de  noir  ;  fleurs  irrégulières  muTti- 
capuebonnées,  bleues  pourprées,  quelquefois 
roses  ou  blanches. 

On  a  employé  les  racines,  l’herbe,  les  fleurs 
et  les  semences  conune  diurétique,  diaphoré- 
tique  et  antiscorbutique. 

ÂNDROSÈHE. 

Tmte-saine,  llei'be  sicilienne;  Hypejimm  an- 

drosœmum  L.;  Androscemum  o/l^imk.  (Hy- 

pérycinées.) 

Johannisharthen ,  Joanniikraotblumen,  ai.;  TuUaa. 
aso.;  St.  Janskruid,  bol. 

Plante  indigène  %  de  nos  contrées,  qui  ne 
diffère  des  hypericum,  genre  dont  on  l’a  dis¬ 
traite,  que  par  des  fraits  en  baies  au  lieu  de 
capsules  ;  ces  fruits  sont  purgatif^  la  plante 
passe  pour  vulnéraire;  les  feuilles  sont  usitées 
dans  quelques  localités  en  cataplasmes  sur  les 
brûlures  et  pour  arrêter  les  hémorrhagies. 

ANÉMONES. 

(De  ’'Avi(iLc«,  vent.) 

Les  matières  médicales  en  indiquent  trois  : 

1“  Anémone  fMlsaüïle,  Pulsatille ,  Cbque- 
lourde;  fleur  de  Pâques,  des  Dames  ou  du  Vent; 
Anemone  pulsatilla  (Kùvhenschelle,  al.  ;  Pasque 
flower,  ANC.;  Kœbilde,  dan.;  Pulsatilla,  esp.  , 
IT.,  POU.  ;  Samnka,  pol.).  Plante  herbacée, 
petite,  à  racine  grosse  et  noirâtre,  à  feuilles 
plusieurs  fois  pinnatifides,  à  segments  linéaires 
et  remarquable  par  ses  grandes  fleurs  pourpre- 
vioIeL 

2“  Anémone  des  prés;  Anémone pratensis  L. 
{Kûcliensrhelle,  al.  ;  Anemona ,  ang.  ;  Shot't 
Kmbiele,  dan.;  Anemona  praderosa,  esp.; 
KeuhenscMle,  iiOL.;  Azarne  xiele,  pol.  ;  FœÜ- 
sippa,  su.).  Elle  diffère  de  la  précédente  par 
ses  fleurs  plus  petites  et  plus  foncées. 

3“  Anémone  des  bois,  Sylvie,  renoncule  des 
bols,  bassinet  blanc  ou  pMi-purtn;  Anemone  ne- 
morosa  {Buschanemone,  al.  ;  Wood  Anemone, 
ANG.  ;  üuidweed,  dan.  ;  Anemona  des  bosques, 
ESP.  ,  POR.  ;  Boschminnende  anemone,  hol.  ; 
Huitsippa,  su.).  Plante  tout  à  fait  grêle,  com¬ 
mune  cmns  les  bois.  Souche  charnue,  une  ou 
deux  feuilles  radicales  très-découpées,  fleur 
assez  grande,  d’un  blanc  rosé. 

4"  Anémone  hépatique,  A.  hepatica,  employée 
contre,  les  obstructions  du  foie,  et  dont  l’eau 
distillée  sert  a  enlever  les  taches  de  rousseur. 

(Jomme  un  grand  nombre  d’autres  renon- 
culacées,  les  anémones  sont  des  plantes  très- 
âcres,  qui  perdent  leurs  propriétés  par  la  des¬ 
siccation,  Slorck  se  servait  de  l’anémone  des 
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prés,  qui  diffère  peu  de  la  pulsatille,  qui  est 
plus  employée  de  nos  jours,  quoique  l’étant 
fort  peu.  On  prépare  avec  l'anémone  des 
prés  une  eau  distillée  qui  laisse  déposer,  après 
quelques  semaines,  une  matière  blanche  cris¬ 
tallisée,  très-vénéneuse,  soluble  dans  le  chloro¬ 
forme,  qu’on  nomme  anémnninc  et  acide  ané- 
monique.  —  En  ajoutant  1/10  de  chloroforme 
à  l’eau  dist.  d’anémone  des  prés,  et  distillant 
le  résidu  chauffé  avec  l’alcool  fort  et  aban¬ 
donné  à  la  cristallisai.,  donne  l’anémonine  en 
beaux  cristaux,  (fiobraschinhj.)  On  s’est  servi 
de  l’anémone  des  bois  en  épicarpe  comme  ru¬ 
béfiant  dans  la  goutte,  le  rhumatisme,  et  en 
application  sur  la  tète  contre  la  teigne  qu’elle 
guérirait,  dit-on,  en  deux  jours.  Les  prépara¬ 
tions  d’anémone  ont  été  vantées  dans  l’amau¬ 
rose,  les  dartres. 

Furme  pimrnmeuiique  et  dose  de  l’ané¬ 
mone  pulsatille  :  poudre,  20  à  ZiO  centigrammes; 
extrait  aqueux,  15  h  30  centigrammes  ;  extrait 
alcooliqui',  5  à  10  centigrammes  ;  alcoolalure, 
2  à  20  gouttes.  (V.  nos  réflexions  sur  l’inég. 
d’action  des  préparations  d’aconit.) 

ANETH. 

Fenouil  jmint  ;  Aneihum  gmveolens  L. 

(Ombellifères.) 

DiU.aameii,  Oiirkend,  *i.;  DUI.ano.,  sc.;  Buzialacliip- 
pet,  AB.;  Eneldo,  esp.;  Sowa,  imd.;  ÂQcto,  it.; 
£epr,  POL.;  Endro,  por. 

Plante  ©  très-voisine  du  fenouil  et  qui  croit 
dans  nos  provinces  méridionales.  Les  sémi- 
noîdes,  (|ui  sont  seuls  usités ,  sont  jaunâtres, 
plans,  oblongs,  membraneux  sur  les  bords, 
marqués  de  trois  stries  au  milieu,  glabres, 
ayant  un  peu  plus  de  2  millimètres  de  long 
sur  1  millimètre  de  large  :  leur  odeur  est 
forte  et  pénétrante,  quelque  peu  désagréable. 

Ils  sont  estimés  stomachiques  comme  les 
autres  séminoïdes  d’orabellifères.  Ils  servent 
de  condiment  dans  plusieurs  pays. 

ANGÉLIQUE. 

Angélique  des  jardins  ou  de  Bohème  ;  Herbe 
du  Saint- Esj>rit;  Angelira  archangelica, 
Arehangelica  offidnalis.  (Ombellifères.) 

Officlnella  Engolwuri,  Angclikawiirzel,  Al.;  Angclica  , 
Asn.;  is,.;  iT,,  ,o«.;  Mala-  chic,  ai».;  Angolik, 
ladnopuAk,  Ovanne,  Sloke,  bah.;  Groote,  Tamme, 
Engcrwortel,  hol.;  Diiegol  agrodui,  POl.;  Diagiluik, 
RÜS.;  Angolik,  su.;  Melaik,  Tun. 

Grande  plante  herbacée  cultivée  dans 
tous  les  jardins  de  l’Europe.  Toutes  les  parties, 
qui  sont  très-aromatiques,  sont  employées, 
mais  surtout  la  racine  (radne  du  Saint-F^pnt), 
qui  est  assez  grosre  au  collet,  et  se  divise 
en  racines  secondaires  moins  fortes,  grises. 


ridées  extérieurement,  blanches  intérieure¬ 
ment,  d’une  odeur  aromatique  agréable  et  d’une 
saveur  d’abord  douce ,  puis  chaude  et  amère. 

L’analyse  a  constaté  dans  la  racine  d’angé¬ 
lique  :  de  l’huile  volatile,  de  Vadde  angélidque 
ou  angélique  (se  rapprochant  beaucoup  de  l’a¬ 
cide  valérianique),  de  Vangé.Kdne  (résine  cris- 
taliisée),  une  résine  amorphe,  une  matière 
amère,  du  tannin,  des  malales,  de  l’acide 
peclique,  de  la  gomme,  de  l’amidon.  {Buchner.) 
Le  mélange  de  l’huile  volatile  et  de  l’angéli- 
cine  constitue  le  baume  d’angèlicfue  de  llrandes 
et  de  Ilucholz,  que  l’on  obtient  en  faisant  un 
extrait  alcoolique  d’angélique  et  reprenant  par 
l’eau,  qui  laisse  le  baume  sous  forme  semi- 
fluide  et  possédant  une  odeur  agréable. 

Excitant,  stomacliique.  La  racine  est  em¬ 
ployée  en  infusé  (pp.  20  ;  1000).  En  pharma¬ 
cie  on  en  fait  une  teinture  * ,  on  confit  la  tige; , 
les  fruits  ou  séminoïdes  *  entrent  dans  la  com¬ 
position  du  respetro. 

On  a  emiiloyé  aussi  Vangélique  sauvage  {an- 
gelica  sylrestns)  ;  mais  la  première  lui  est  pré¬ 
férable. 

ANGUSTURE. 

Deux  écorces  fort  différentes  portent  te.  nom. 

1“  Angusture  vraie ,  Cusparée  ;  Angustura 
vmi  {Wahre  Angusturarinde,  al.)  i®*.  On  la 
fait  piovenir  du  gaiipea  nispariaoüofficiruilis, 
grands  arbres  de  la  famille  des  rutacées ,  qui 
croissent  dans  l’Amérique  méridionale,  sur  les 
bords  de  l’Orénoque,  où  ils  forment  d’immenses 
forêts. 

C’est  une  écorce  munie  de  son  épiderme, 
dure,  cassante,  d’un  jaune  brunâtre,  en  mor¬ 
ceaux  d’épaisseuj'  et  de  longueur  variables , 
mais  ne  dépassant  pas  ordinairement  15  h  20 
centimètres  de  long,  presque  plane,  aminde. 
sur  les  bords,  gi'ise  à  l’extérieur,  rougeâtre  â 
l’inlérieurj  d’odeur  forte  et  aniinalisée;  saveur 
d’une  grande  amertume.  Elle  contient  du  cus- 
jMdn,  une  résine,  une  huile  volatile,  etc.  La 
couleur  de  sa  poudre  ressemble  h  celle  de  la 
rhubarbe. 

Tonique  et  fébrifuge.  Elle  est  presque  aban¬ 
donnée,  après  avoir  été  prônée  avec  emphase 
dans  les  flèvi-es  et  les  dyssenteries.  Dose,  jus¬ 
qu’à  h  grammes. 

Incompatibles  :  Acides  concentrés  ,  infusés 
astringents,  sublimé  corrosif,  sulfates  de  fer 
et  de  cuivre. 

2“  Angusture  fausse  ;  Cortex  psinido-angus- 
turœ*  {Ostindinsche  Angustura.  Bostbraunc 
Angusturannde,  al.).  Attribuée  longtemps  au 
Imieœa  antidysenteriea  ou  fmruginecu  II  parait 
prouvé  qu’elle  provient  d’une  loganiacée,  le 
strychnos  nux  vomica  lui-méme.  C’est  déjà 
dire  que  c’est  un  poison  énergique,  qu’il  im¬ 
porte  de  ne  pas  confondre  avec  la  substance 
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IM-écédente.  Elle  en  diffère  essentiellement  en 
ce  que  les  morceaux  ne  sont  pus  taillés  en 
biseau  sur  les  bords,  qu’elle  est  iiwcbre  et  plus 
amère. 

Elle  contient  de  la  bnicine  et  de  la  slryeli- 
nine.  (V.  Essai  des  mèd.) 

ANIS.» 


Anis  vert;  Vimpinclla  unisum  L.,  Anisum 
offimale  H.  (Ombellifôres.) 


Plante  ©  d’Europe,  que  l’on  cultive  en 
grand  dans  la  Touraine,  la  Guyenne,  en  Es¬ 
pagne,  à  Malte  et  dans  les  Echelles  du  Levant. 
Le  fruit,  improprement  nommé  semence,  la 
seule  partie  em])loyée,  est  gros  comme  deux 
tètes  d’épingle,  allongé,  pédiculé,  vert,  sillon¬ 
né;  odeur  aromatique  particulière,  saveur 
sucrée  aromatique. 

On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs 
variétés  d’anis  :  1“  celui  de  Russie,  qui  vient 
par  Odessa  et  qui  est  petit ,  noirâtre ,  àcre  et 
peu  estimé  ;  2"  celui  de  Touraine,  qui  est  vert 
et  plus  doux;  3“  celui  d’Albi,  qui  est  plus  blanc 
et  plus  aromatique;  U°  celui  d’Espagne  ou  de 
Malte,  qu’on  estime  le  plus. 

L’anis  contient  une  huile  volatile  ordinaire¬ 
ment  solide,  ce  qui  lui  fait  quelquefois  donner 
le  nom  de  stéaroptène  d'unis,  plus  une  huile 
grasse,  une  résine,  etc. 

Excitant,  carminatif,  qu’on  emploie  pour  sti¬ 
muler  les  voies  digestives ,  combattre  les  fla¬ 
tuosités. 

Les  Arabes  emploient  la  décoction  d’anis 
dans  le  traitement  de  la  sciatique  ;  ils  com¬ 
battent  la  colique  venteuse  et  l’inappétence  en 
prenant,  avant  le  repas,  une  cuillerée  de  miel 
contenant  une  pincée  d’anis  noir  ou  vert. 

Forme  pluirmacmtique  et  dose.  —  Poudre*, 
1  à  q,0  infusé  (pp.  10  :  1000);  hydrolat*,  10 
il  100,0;  huile  volatile*,  1  à  10  gouttes;  al¬ 
coolat  *,  1  à  15,0.  On  fait  des  dragées  d’anis 
{unis  couvert,  anis  de  Verdun),  des  pastilles  à 
la  goutte,  des  liqueurs  de  table. 

L’anis  est  PAviosv  de  Dioscoride. 

ANTHYLLIDE. 

Vvdnérairc,  triolet  jaune;  Anthyllis  vulneraria 
(Léguin.) 

Petite  plante  herbacée,  indigène,  à  tige  cou- 
diée,  velue,  à  feuilles  ailées  avec  impaire  plus 
grande,  à  fleurs  jaunes  disposées  en  tête.  Con- 
tuséc,  c’est  un  reniède  populaire  dans  quelques 
localités  pour  la  cicatrisation  des  plaies. 


ANTHRAKOKALI. 

(De  àvOfx?,  àvOpaxc;,  charbon,  et  kuli,  potasse.) 

Carbure  de  potassium. 

Préparation  introduite,  en  1837,  dans  la 
thérapeutique  par  un  médecin  allemand,  le 
docteur  Polya.  Voici  le  procédé  qu’il  donne 
pour  l’obtenir  : 

Carb.  do  potasse,  1  part.  Eau  bouillante,  iO  ù  IS  part. 

Ajoutez  peu  à  peu  à  la  dissolution  assez 
d’hydrate  de  chaux  pour  enlever  tout  l’acide 
carbonique  au  carbonate  de  potasse.  Filtrez, 
évaporez,  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  cesse  d’é- 
cumer  et  coule  comme  une  huile  ;  alors  à  210 
de  celte  liqueur  ajoutez,  en  remuant  toujours, 
150  de  charbon  de  terre  porphyrisé,  après 
avoir  retiré  le  vase  du  feu,  broyez  le  contenu 
avec  un  pilon  chauffé,  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
converti  en  une  poudre  noire  homogène  ;  con¬ 
servez  celle-ci  à  l’abri  de  toute  humidité  dans 
des  flacons  de  petite  capacité  préalablement 
chauffés. 

On  obtient  Yuntrakokali  soufré  ou  sulfuré  en 
ajoutant  à  la  poudre  de  charbon  de  terre  15 
de  soufre  lavé  et  procédant  comme  ci-dessus. 

Très-soluble  dans  l’eau,  peu  dans  l’alcool. 

Le  docteur  Polya  combine  aussi  l’anthralio- 
kali  avec  l’iode  ou  le  calomel. 

On  l’a  vanté  beaucoup,  à  son  apparition, 
contre  les  scrofules,  les  affections  cutanées  ec¬ 
zémateuses,  etc.;  à  tort  ou  à  raison,  son  usage 
est  déjà  tombé.  On  le  donne  à  l’intérieur,  en 
poudre,  à  la  dose  de  1  décigramme ,  trois  ou 
quatre  fois  par  jour,  associé  à  la  magnésie  cal¬ 
cinée  ou  à  de  la  poudre  de  réglisse;  A  l’exté¬ 
rieur,  on  l’emploie  sous  forme  de  pommade  : 

Anlbrakokali .  I  Axongo .  20 

ANTIMOINE*. 


Régule  d’antimoine.  Régule;  Antimonium, 
r  Stibium. 


Corps  simple  métallique,  signalé  çar  Pline 
dans  le  chapitre  ni  de  son  XXXIII”  livre.  Mais 
c’est  le  célèbre  bénédictin  Basile  Valentin  qui 
lit  le  premier  connaître  la  manière  de  l’extraire 
de  ses  mines,  dans  un  ouvrage  qu’il  publia 
à  la  fin  du  xv”  siècle  sous  le  titre  de  Curi'us 
tiiumpludis  antimonii.  On  attribue  son  nom 
à  l’action  funeste  qu’il  aurait  eue  sur  des 
moines  qui  étudiaient  ses  propriétés. 

Ce  métal  nous  est  fourni  par  le  commerce 
en  gros  pains  offrant  à  leur  surface  une  cris¬ 
tallisation  en  étoiles,  que  l’on  a  comparée  à 
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des  feuilles  de  fougère;  de  là  vient  sans  doute 
le  nom  A'albastrum,  par  contraction  de  al¬ 
bum  astrum  (étoile  blanche)  appliqué  autre¬ 
fois  à  l’antimoine.  Mais  cet  antimoine  est 
très-impur  et  contient,  entre  autres  métaux 
étrangers,  de  l’arsenic,  du  fer,  du  plomb,  du 
cuivre.  L’antimoine  du  commerce  est  laniel- 
leux  ou  grenu,  blanc  bleuâtre,  éclatant,  opaque, 
cassant;  il  acquiert  une  odeur  sensible  par  le 
frottement.  Pesanteur  spécifuiue,  6,80.  Il 
fond  vers  425®. 

On  obtiendra  un  antimoine  à  peu  près 
pur,  et  pailant  plus  convenable  pour  les  usa¬ 
ges  pharmaceutiques,  de  la  manière  sui¬ 
vante  (indiquée  par  Basile  Valentin)  : 

Sulfure  d’antim.  de  France.  8  Tartre.  6  NUre..  3 

Ces  substances  pulv.  sont  mêlées  et  projetées 
par  portions  dans  un  creuset  incandescent;  on 
amène  la  matière  à  fusion,  on  laisse  refroidir, 
et  on  retire  un  culot  métallique  d’antimoine  que 
l’on  sépare  des  scories  de  la  surface. 

D’autres  moyens  pour  avoir  l’antimoine  pur 
consistent  à  chauffer  au  rouge  dans  un  creustit  : 
1®  un  mélange  d’antimoine  du  commerce 
(16  p.),  de  sulfure  d’antimoine  naturel  (1  p.)  et 
de  carbonate  de  soude  sec  (2  p.);  le  culot,  sé¬ 
paré  des  scories,  est  de  nouveau  fondu,  pen¬ 
dant  deux  heures,  avec  du  carbonate  de 
soude  (Liebig.y,  2°  un  mélange  d’antimoine  et 
de  5  0/0  de  grenaille  de  zinc;  celui-ci,  en  se 
volatilisant,  entraîne  avec  lui  l’arsenic; il  reste 
un  culot  de  métal  très-pur  {Bicbamp). 

Réduisez  l’antimoine  du  commerce  en  pou¬ 
dre  fine,  étendez-le  en  couches  minces  sur 
un  plat  de  terre  vernissé,  large  et  peu  profond , 
chauffez  graduellement,  la  masse  finit  par  de¬ 
venir  incandescente,  on  brasse  avec  une  spa¬ 
tule  ;  lorsipie  l’incandescence  a  cessé,  l’opéra¬ 
tion  est  terminée.  On  fait  fondre  le  sous-oxyde 
dans  un  creuset  couvert  à  la  plus  basse  tem¬ 
pérature  po.ssible.  On  obtient  un  culot  d’anti¬ 
moine  pur,  formant  à  peu  près  le  1/4  du  poids 
primitif  de  l’antimoine  employé;  ce  culot  est 
surmonté  d’une  masse  grisâtre  contenant  les 
Impuretés  ou  oxydes  des  métaux  étrangers  que 
pouvait  renfermer  le  métal  brut.  L’antimoine 
ainsi  purifié  {stihium  repurgatum)  est  trôs- 
éclatant,  d’un  blanc  argentin;  sa  cassure  est 
grenue  ou  à  petites  lamelles.  {CndexJ^ 

L’antimoine  métallique  était  autrefois  assez 
employé  en  médecine.  Pendant  longtemps  on 
forma  avec  lui  de  petites  balles  que  les  malades 
avalaient  pour  se  purger,  et  comme  ces  balles 
étaient  rendues  à  peu  près  intactes,  qu’elles 
servaient  indéfiniment  et  qu’elles  se  transmet¬ 
taient  pour  ainsi  dire  en  héritage  de  famille, 
on  les  avait  appelées  jnhiles  jterjvdmllr*.  On 
l’alliait  aussi  à  l’étain  et  on  en  faisait  des  go¬ 
belets  dans  lesquels  on  laissait  séjourner  du 


vin  qui  acquérait  ainsi  une  vertu  émétique  et 
purgative. 

Il  y  quelques  années,  M.  Trousseau  a 
tenté  de  remettre  l’antimoine  métallique  eu 
vogue  ;  il  l’a  employé  pour  combattre  la  pneu¬ 
monie  et  le  rhumatisme  articulaire  en  portant 
la  dose  jusiiu’à  4  grammes;  il  l’administrait 
en  pilules  ou  en  poudre  très-line  suspendue 
dans  un  looch  ;  il  a  aussi  proposé  de  substituer 
la  pommade  d’antimoine  à  la  pommade  d’é¬ 
métique. 

Les  préparations  antimoniales  sont  toutes 
émétiques  ou  purgatives,  et  la  plupart  d’entre 
elles  constituent  des  médicaments  héroïques 
très-employés.  Chose  qui  paraîtra  bizarre  au¬ 
jourd’hui,  où  les  propriétés  des  antimoniaux 
sont  bien  constatées,  l’emploi  de  ces  prépara¬ 
tions  fut  défendu  par  arrêt  du  Parlement  en 
1566;  en  1579,  Paulmier  fut  exclu  de  la  Fa¬ 
culté  pour  avoir  contrevenu  à  cet  arrêt  Guy- 
Patin  traitait  d’empoisonneurs  ceux  de  ses 
confrères  qui  persistaient  à  i  mployer  en  secret 
les  pfé|)arations  antimoniales;  c’est  là  évidem¬ 
ment  un  point  de  l’histoire  des  médicaments, 
bien  digne  de  rédexions. 

ANTIHONIATES. 

Combinaison  de  l’acide  antimonique  avec  les 
bases.  Un  seul  est  employé. 

Antimoniate  de  potasse  *. 

Antimoine  diaphorétiffue  lavé,  Oxyde  blanc, 
antimoine,  Biantimoniate  de  potasse;  Kali 

stihv  um,  Antimonms  potassicus ,  s.  super 
1  stibias  potassùus. 

Antimoine  purifié .  1  Azotate  de  potasse....  i 

Pulvérisez,  mêlez,  et  projetez  par  petites 
portions  dans  un  creuset  incandescent;  cou¬ 
vrez  le  creuset  et  maintenez-le  à  une  haute 
température  pendant  une  demi-heure.  Sortez 
la  matière  du  creuset,  loissez-la  refroidir,  por- 
phyrisez-la  finement,  puis  lavez-la  idans  reau 
jusqu’à  ce  que  celle-ci  ne  sorte  plus  alcaline. 
Jetez  sur  une  toile  et  faites  sécher  à  l’étuve. 
(Codex.) 

Des  praticiens  préfèrent  le  produit  obtenu 
en  précipitant  l’émétique  par  l’ammoniaque. 
(J.  ph.  1842.) 

Propriétés  des  autres  antimoniaux.  Dose  : 
0,5  à  4,0  en  suspension  dans  un  looch. 

Incompatibles  :  Sulfures  solubles,  alcalis, 
crème  de  tartre. 

L’évaporation  des  eaux  de  lavage  procure 
une  ancienne  préparation ,  le  fondant  de  Bul- 
hand  ou  nitre  antimonié  de  Stahl,  La  précipi¬ 
tation  de  ces  mêmes  eaux  par  un  acide  donne 
la  matière  perlée  de  Kerkringius ,  dont  nous 
avons  parlé  sous  le  nom  A'adde  antimonvpo'. 
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Le  fondant  do  Rotrou,  ou  antimoine  diapho- 
Tétique  non  lavé,  est  l’antimoniale  de  potasse 
tel  qu’il  sort  du  creuset.  C’est  un  composé 
d’anlimonite,  d’antimoniate  et  d’azotate  de 
potasse,  préparé  en  portant  au  rouge  un  mé¬ 
lange  de  sulfure  d’antimoine  (1  p.)  et  d’azotate 
de  potasse  (2  à  3  p.). 

L’antihectique  de  Pothier,  AniihecHcum  Po- 
teni,  c^ui  se  prépare  comme  l’antimoine  dia- 
phoréliquc,  mais  en  ajoutant  de  l’étain,  est 
j^robablement  un  sel  double,  composé  d’anti¬ 
moniate  et  de  stannate  de  potasse.  11  parait 
être  oublié  partout  depuis  longtemps.  Jadis, 
on  le  croyait  propre  à  arrêter  le  flux  de  sang 
et  de  semence,  les  sueurs  colliquatives. 

L’antimoine  diaphorétique  martial ,  diapho- 
rétique  de  Keup,  poudre  cachectique  de  Ludovic, 
indiqué  par  quelques  pharmacopées  étran¬ 
gères,  se  prépare  également  comme  l’anlimo- 
niate  de  potasse,  mais  avec  limaille  do  fer, 
sulfure  d’antimoine  et  nilre.  Sa  composition 
est  assez  diflicile  à  préciser  ;  on  peut  présumer 
seulement  qu’il  contient  du  kermès,  de  l’anti-i 
moniale  de  potasse,  du  sulfure  ou  du  sulfate 
de  fer,  et  d’autres  produits.  Inusité. 

Antimoniate  de  quinine. 

'  On  traite  à  l’eau  bouillante  de  l’antimoniate 
de  potasse  non  lavé,  et  on  sépare  le  liquide. 
D’autre  part,  on  fait  un  soluté  à  l’eau  chaude 
de  sulfate  de  quinine  ;  on  mêle  les  deux  li¬ 
queurs,  on  laisse  déposer  et  on  sépare  le  sel 
produit  ;  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher.  Ce 
produit  est  mal  déflni. 

L’antimoniate  de  quinine  a  été  vanté  par  le 
D'  La  Ciimera,  dans  les  lièvres  pernicieuses  et 
les  cas  obscurs  de  maladies  inlermillentes. 
Dose. ,  40  à  60  centigrammes  dans  l’apyrexie. 

APOZËHES. 

Les  apozèmes  (du  grec  décoction) 

sont  des  préparations  magistrales,  dont  le  vé¬ 
hicule  est  l’eau,  chargée  par  macération,  infu¬ 
sion  ou  décoction,  des  principes  actifs  d’une 
ou  plusieurs  substances  médicamenteuses. 
Comme  on  le  voit,  le  terme  a  été  modifié  dans 
sa  signification. 

Ils  diffèrent  des  tisanes  en  ce  qu’ils  sont 
plus  chargés  de  principes  actifs,  en  ce  qu’ils 
ne  servent  jamais  de  boisson  ordinaire  aux 
malades,  et  que  le  médecin  détermine  les 
heures  où  l’on  doit  en  faire  usage,  et  à  quelles 
doses  on  doit  les  prendre.  Ils  forment  le  pas¬ 
sage  des  tisanes  aux  potions. 

Nous  ferons  cependant  observer  que  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  apozèmes  et  ces  deux 
sortes  de  préparations  n’est  l  ien  moins  oue 
bien  tranchée.  Ainsi  l’apozème,  dit  de  Feltz, 


du  Codex,  ne  diffère  point  des  tisanes;  et  son 
apozème  purgatif,  des  potions. 

Apozème  antiictériqne. 

Tisane  untiietérique. 

Racine  de  fraisier....  60  Racine  d’année .  30 

—  de  garance...  ii  Crème  de  tartre....  8 

—  de  fougère...  45  £aa. . .  4000 

Faites  bouillir  les  racines  dans  l’eau  pen¬ 
dant  trois  quarts  d’heure,  passez  et  ajoutez  la 
crème  de  tartre. 

A  boire  dans  la  journée.  (Pierq.) 


Apozème  antiscorbutiqne, 

Apozema  antiscorbuticum. 

Rac.  ftècbe  de  bardane,  10  Sirop  antiscorbntique  100 
—  sèche  de  patience,  10  San  bonillante. . . .  • .  1000 

Faites  infuser  deux  heures  en  vase  clos  ;  pas¬ 
sez  avec  expression  et  ajoutez  le  sirop.  (Code*.) 


Apozème  apéritif  de  Pierquin. 


Fcnillea  de  acolopendrc. 

—  d’aigreraoine . 
Som.  d’asperras.... 

—  de  faonblon... 

Ean . Q. 


pour  obtenir,  après  ébullition,  250  grammes 
de  colature  ;  ajoutez  à  celle-ci  : 


Sirop  des  cinq  racines.  23  Carbonate  de  potaase.  O.G 

Clarifiez  et  ai-omalisez  avec  : 


Teinture  de  cannelle . . 

A  prendre  le  matin  pendant  six  jours. 


Apozème  blanc. 


Apozème  de  mie  de  pain  composé,  décoction 
bhmche  de  SydciÛMm,  Hyarolé  de  gomme 
et  de  corne  de  cerf  calcinée;  décoctum  album. 


Corne  de  cerf  cale,  et 

Mrs^piin;:;:::;:  ÎS 

Gomme  arab.pultèr.  10 


Sucra  blanc .  60 

Eau  de  fl.  d'oranger.  10 
Eau  commune . Q.S. 


Broyez  les  quatre  premières  substances  en¬ 
semble,  mettez-les  sur  le  feu  avec  un  peu  plus 
d’un  litre  d’eau;  chauffez,  en  agitant  conti¬ 
nuellement,  jusqu’à  l’ébullition  (autrement  la 
mie  de  pain  se  prend  et  se  -brûle  au  fond  du 
vase),  et  faites  bouillir  un  quart  d’heure  dans 
un  vase  couvert;  passez  avec  légère  expression 
à  travers  une  étamine  peu  serrée,failes  dissou¬ 
dre  le  sucre,  et  joutez  l’eau  de  fleurs  d’oran¬ 
ger.  Ces  proportions  doivent  donner  un  litre 
de  liquide,  (Codex.) 

Le  Codex  a  sans  doute  voulu  presciire  la 
moitié  du  sucre  à  chacun  des  deux  temps  où 
il  en  parle  dans  le  modus  operandi  ;  autrement 
il  faudrait  supprimer  le  sucre  au  2”  temps. 

MM.  Guibourt.^oy,  Doschamps  (d’Avallon), 
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et  les  phannacopées  de  Londres,  de  Dublin, 
d’Edimbourg, etc.,  supi)riment  lamie  de  pain. 
Cadet, Coltereau,  Soubeiran,  etautres  auteurs, 
conservent  la  mie  de  pain  et  suppriment  la 
gomme.  La  gomme  nous  parait  nécessaire  pour 
deux  fins  :  d’abord  par  ses  propriétés  adoucis¬ 
santes,  ensuite  parce  qu’elle  aide  à  tenir  le 
phosphate  calcaire  en  suspension  dans  le  li¬ 
quide.  Quant  à  la  mie  de  pain,  elle  a  l’incon¬ 
vénient  de  faire  aigrir  plus  vile  la  préparation  ; 
mais  aussi,  comme  l’a  lait  remarauer  judicieu- 
•sement  Soubeiran,  par  l’acide  qu  elle  contient, 
elle  dissout  une  partie  du  phosphate  calcaire, 
qui  n’est  peut-être  pas  sans  influence  sur  les 
propriétés  médicamenteuses  de  ce  remède. 

Pour  parer  ii  cet  inconvénient,  M.  Tisy  des¬ 
sèche  la  préparation  ordinaire  ;  la  masse  pul¬ 
vérisée  et  tamisée  est  divisée  en  dix  prises, 
dont  chacune  délayée  dans  un  demi-veire 
d’eau  représente  la  décoction  blanche  ordi¬ 
naire.  M.  Busquet  fait  aussi  une  poudre  des 
substances  qui  composent  l’apozème  blanc, 
seulement  il  remplace  la  mie  de  pain  par  l’a¬ 
midon  et  le  gluten  et  ajoute  un  pieu  de  sel  de 
cuisine.  M.  Dannecy  convertit,  en  poudre  ofli- 
cinale  composée  et  passée  au  tamis  de  soie,  les 
■substances  qui  entrent  dans  la  formule  du  Co¬ 
dex,  qu’on  peuldèslors  conseiver  indéfiniment. 
Au  moment  de  s’en  servir,  il  suffît  d’ajouter  à 
la  décoction  de  la  poudre,  l’eau  de  cannelle 
ou  de  fleurs  d’oranger.  Ces  modifications  peu¬ 
vent  être  utiles ,  lorsqu’on  est  à  la  campagne, 
loin  de  toute  pharmacie;  autrement  nous  pen¬ 
sons  qu’on  devra  toujours  préférer  l’apozôme 
fait  extemporanément  comme  l’indique  le  Co¬ 
dex.  (V.  Un.  yhurm.,  1861.) 

La  décoction  blanche  est  très-usitée  surtout 
chez  les  entants  contre  les  irritations  intesti¬ 
nales,  par  quart  ou  demi-verrées. 

Apozème  de  cousso. 

Apozema  de  Cousso. 

OouBio  611  poudre  domi'fiue.  20  Eau  bouillante.  li>0 

Délayez  la  poudre  dans  l’eau  bouillante,  (le 
médicament  est  donné  au  malade  sans  avoir 
lUé  passé.  (Codex.) 

Apozème  à  la  rhubarbe  et  au  Colombo. 

Colombo .  4  Rhubarbe..  1  £au .  !00 

Laissez  Infuser  douze  heures  sur  les  racines 
incisées.  A  prendre  à  jeun  dans  certaines 
formes  de  la  gastro-entéralgie  consécutive  à  la 
dyssenterie  et  dans  les  gastralgies  avec  ten¬ 
dance  à  la  constipation.  (Delioux.) 

Apozème  suisse. 

C’est  de  l’urine  fraîche  de  vache  (700,0) 
aromatisée  avec  de  l’eau  de  fenouil  (50,n),  que 


l’on  fait  tiédir  au  bain-marie  et  que  l’on  boit 
par  demi-verrée  dans  la  journée.  On  peut 
édulcorer.  Hydropisic,  affection  du  foie,  (Trous¬ 
seau  et  Réoeil.) 

Apozème  vermifuge  ou  de  grenadier. 

Décoction  ou  apozème  d’écorce  de  racine  de 
grenadier;  Apozema  de  cortice  radici<  pu- 
nicœ. 

Ecorce  stc. do  rac.de  grenadier.  00  Eau .  :30 

Faites  macérer  pendant  12  heures,  puis 
bouillir  sur  un  feu  doux,  jusqu’à  réduction 
d’un  tiers;  passez.  (Codex.) 

C’est  un  remède  très-bon  et  Irès-enqiloyé 
contre  le  tænia. 

Cet  apozème  doit  être,  pris  en  trois  fois,  le 
matin  à  jeun.  Il  détermine  quelquefois  le  vo¬ 
missement  à  la  première  et  à  la  seconde  dose. 
Cette  circonstance  ne  doit  pas  empêcher  de 
donner  la  troisième,  (iui  ne  produit  [las  cet 
effet.  Une  seule  do.se  ne  suffît  pas  toujours; 
assez  souvent,  il  faut  en  prendre  trois ,  quatre 
et  même  plus.  11  est  utile  de  purger  avec  60,0 
d’huile  de  ricin.  Quelques  i)raliciens  font 
prendre  ce  purgatif  la  veille  du  jour  do  l’ad¬ 
ministration  ,  d’.aulres  le  lendemain,  d'autres 
avant  et  après.  (V.  Ikmédes  contre  le  henia.) 

Quelques  praticiens  aussi  em|)loient  l’écorce 
fraîche  de  préférence  à  la  sèche;  et  d’autres, 
l’écorce  de  Portugal  à  l’écorce  indigène. 
(V.  Ctrenadiei'.) 

Nous  renvoyons  au  mot  Tisanes  pour  les 
autres  apozèmes.  Nous  avons  iiréféré  ce  sys¬ 
tème,  afin  de  mettre  sous  les  yeux  quelques- 
unes  de  ces  préparations,  véritaliles  apozèmes, 
avec  leurs  nombreuses  variantes  qu’on  ne  pou¬ 
vait  sortir  du  rang  des  tisanes, 

ARGEHONE. 


Argemone  mexicana.  (Papavéracées.) 


Plante  ©  américaine,  cultivée  en  Europe 
dans  les  jardins.  Au  Sénégal,  on  s’en  sert  con¬ 
tre  la  gonorrhée.  Le  suc  de  la  plante  ept  em¬ 
ployé  contre  les  maladies  cutanées,  les  verrues, 
l’ophthalmie.  Les  feuilles  et  les  fruits  (figues 
d’enfer ,  higo  del  inferno  des  Espagnols  )  sont 
somnifères  ;  et  les  semences,  purgatives  et  vo¬ 
mitives.  Inusité. 


ARGENT. 

Lune,  Diane  (Alch.);  Argentum,  'Ap^apc;. 


Serebro,  HUS.;  Bujiita,  Hupyn,  san.;  ’silfwor,  *U.| 
Vellie,  TAU.;  Vendie,  tki,  .  ;  Kioumoiu,  tajb. 

Métal  précieux,  connu  de  toute  antiuuité.  Il 
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a  été  en  grand  crédit  auprès  des  médecins 
arabes,  qui  lui  attribuaient  des  vertus  cépha¬ 
liques,  cordiales  et  toniques.  Inusité. 

Pour  obtenir  l’argent  pur,  on  réduit  le  chlo¬ 
rure  argentiq.  humide,  soit  par  le  cuivre  dé¬ 
capé  et  l’ammoniaque.  Un  jour  au  lendemain 
la  réduction  est  achevée  et  il  ne  s’agit  plus 
que  de  laver  l’argent  (IL/rnung)-,  soit  en  le 
faisant  bouillir  avec  une  dissolution  de  potasse 
contenant  du  sucre  {Levai) ,  et  fondant  le  mé¬ 
tal  réduit  avec  un  peu  de  borax  ;  ou  bien  en 
mettant  le  chlorure  argenlique  fondu  dans  de 
ajoute  une  lame,  de  zinc  et 
de  1  acide  sulfurique  {Arfivedson).  On  a  aussi 
de  1  argent  très-pur  ou  à  1000  millièmes  en 
réduisant  le  chlorure  sec  (100  p.)  par  un  mé¬ 
lange  de  craie  (70  p.)  et  de  charbon  de  bois 
pulvérisé  (4  p.)  {Gay-Lussae),  ou  par  la  moitié 
de  son  poids  de  carbon,  de  soude  sec  ;  on 
chauffe  pendant  une  heure;  on  a  un  culot 
d’argent  pur  et  une  scorie  de  chlorure  de  so¬ 
dium.  On  refond  le  culot  de  métal  et  on  le 
projette  dans  l’eau  pour  le  granuler.  {Codex.) 


ARISTOLOCHES. 


Les  racines  de  ce  nom  que  l’on  trouve  dans 
tes  pharmacies  sont  : 

1“  Aiistohjvfu;  langue,  Aristolofhia  longa. 
Racines  longues  de  10  à  15  centimètres,  grosses 
comme  le  [louce  et  plus,  brunes  en  dehors, 
jaunâtres  en  dedans,  d’une  odeur  faible  et 
d’une  saveur  àc.re  et  nauséeuse. 

2’  Aristoloche  ronde,  Anstohehiarotunda'^. 
Sorte  de  tubercules  gros  et  irréguliers  comme 
ceux  des  pommes  de  terre  ;  coloration  de.  la 
précédente;  odeur  et  saveur  faibles;  elle  vient 
de  la  Provence. 

Autrefois  iin  trouvait  encore,  dans  les  ofTi- 
cines:  3“  l'aristoloche  des  vignes,  A.  clematitis, 
dont  la  racine  a  été  fort  prônée  contre  la 
goutte,  et  le  rliiimatisme.  Les  Russes  regardent 
les  fruits  crus,  sorte  de  peliles  poires  vertes, 
comme  un  bon  vermifuge  ;  4"  l'amtolovhe  cré- 
nelèc,  A.  pistolochia;  6“  V aristoloche  trilobée, 
A.  trilobata,  plante  de  Surinam  et  de  la  Ja¬ 
maïque,  dont  on  dit  les  vertus  supérieures  à 
celles  de  la  serpentaire  de  Virginie.  L’A.  gran- 
iHftora  est  fréquemment  employée  au  Brésil 
dans  les  hydroplsies,  la  dyspepsie,  la  paralysie. 
L’A.  fœtida  est  très-usitée  au  Mexique,  sous 
forme  de  décoction,  pour  nettoyer  les  ulcères; 
lieaucoup  d’autres  aristoloches,et  en  particulier 
TA.  aerpentaiia  (Voy.  Serpentaire),  sont  con¬ 
sidérées  comme  propres  â  combattre  le  venin 
des  serpents. 

Les  aristoloches  apiiartiennent  à  la  famille 


qui  porte  leur  nom,  les  Aristolochiées.  Leurs 
racines,  qui  paraissent  jouir  des  mêmes  pro¬ 
priétés,  sont  des  emménagogiies  assez  pronon¬ 
cés,  ce  qu’explique  l’étymologie  de  leur  nom 
(’ApioTo;,  très-bon,  et  A<ix*î«,  lochies);  cependant 
elles  sont  tombées  dans  l’oubli.  Dose  :  1  à  2,0. 

ARMOISE. 


Herbe  (V.  Lierre  terrestre),  Ceinture  ou  Cou¬ 
ronne  de  Saint-Jean;  Artemisia  vulgam, 
(Synanthérées.) 


Plante  ^  commune  dans  toute  l’Europe. 
Haute  d’un  mètre  ;  tige  blanchâtre,  parcourue 
par  des  cannelures  rougeâtres  ;  feuilles  pinna- 
tifides,  vertes  en  dessus,  blanches  et  coton¬ 
neuses,  en  dessous;  fleurs  petites  en  panicules 
terminales;  odeur  aromatique ,  saveur  amère. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  racines. 
I.es  premières  sont  emménagogues  et  antihys¬ 
tériques. 

Forme  pharm.  et  dose:  Poudre,  2  à  4  gr.  ; 
extrait*  1  à  2  gr.  ;  infusé  (pp.  20  :  1000);  si¬ 
rop*,  15  â  60  gr.  ;  hydrolat,  25  à  100  granv 
La  racine  a,  dit-on,  été  employée  avec  suc¬ 
cès  en  Allemagne,  contre  l’épilepsie  et  la  danse 
de  Saiiit-Guy.  (Poudre  de  Brumser.) 

Suivant  Haller,  au  Japon  on  brûle  la  moelle 
de  la  tige,  en  moxa  sur  les  membres  douloureux 
des  goutteux.  Les  fibres  cotonneuses  des 
feuilles  de  Y  Artemisia  chinensis  servent  au 
même  usage  chez  les  Chinois. 

En  France,  le  résidu  duveteux  que  fournis¬ 
sent  les  feuilles  d’armoise  lorsqu’on  les  pulvé¬ 
rise,  sert  aussi  à  préjiarer  des  moxas. 

VFjStragnn  est  une  sorte  d’armoise  {Art. 
drucuimilus) ,  qui  ne  sert  que  comme  condi¬ 
ment. 

Le  nom  d’Arfemv<!irt  vient  d’^ApTiüt;,  Diane, 
patronne  des  vierges,  à  cause  de  l’emploi  prin¬ 
cipal  de  l’annoise  commune.  D’autres  pensent 
qu’il  vient  d’Artenfsiu,  nom  de  la  femme  de 
Mausole,  roi  de  Carie  (379  avant  J.-C.).  qui 
faisait  usage  de  cette  plante. 

ARNIQUE. 

Tabac  ou  Bctoinc  des  Savoyards,  Tabac  des 
montagnes  ou  des  Vosges,  Herbe  aux  chutes. 
Herbe  aux  prêcheurs,  Doronic  d’Allemagne, 
Plantain  ou  Souri  des  Alpes  ;  Arnica  mem- 
tana.  (Synanthérées.) 


Plante  herbacée  ^  des  montagnes  de  l’Eu- 
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rope  et  de  l’Amérique,  mais  qui  croît  princi¬ 
palement  en  Allemagne,  en  Suisse,  dans  les 
Vosges.  Racines  fi¬ 
breuses  ,  rouges  ; 
feuilles  radicales 
larges,  d’entre  les¬ 
quelles  sort  une 
tige  haute  de  30 
centimètres ,  pr¬ 
iant  d’autres  feuilles 
plus  petites,  et  qui 
se  termine  par  une 
belle  fleur  ou  cala- 
thide.  jaune  radiée 
(Jiij.  Zi2). 

On  empioie  la 
racine,  les  feuilles 
et  les  fleurs  ^ 
mais  il  n’y  a  guère 
que  celles-ci  qui 
soient  usitées  en 
France.  Toutes  ces 
piirties  ont  une 
odeur  marquée,  une,  saveur  Acre  et  sont 
sternutatoires.  On  y  trouve  :  résine,  cytisine, 
acide  gallique,  matière  col.  jaune,  gomme, 
sels  {Cher, allier  et  Limsnigne) ,  huile  bleue 
{Weber),  saponine  {BurMz),  huile  essen¬ 
tielle  jaune,  tannin,  corps  gras  fusible  A  28°, 
matière  cireuse  {Wah).  En  185i,  W.  Ras- 
tick  a  éclairci  la  question  en  retirant  des 
fleurs,  par  un  traitement  convenable ,  un 
principe  amer  particulier,  Varnicine  (p.  227). 

On  emploie  les  fleurs  comme  stimulant  éner¬ 
gique  du  système  nerveux.  Stoll  les  vantait 
comme  fébrifuge ,  et  les  appelait  le  quinquina  , 
des  pauvres.  L’infusé  d’arnica  {eau  d’ariâm), 
est  un  remède  populaire  contre  les  coups  à  la 
tête;  de  là  le  nom  de  patuuxa  Inpsarum,  pa¬ 
nacée  lies  chutes,  qui  lui  a  été  donné  par  Ferli. 

On  peut  môme  dire  que  l’arnica  sous  toutes  les 
formes  et  en  particulier  sous  forme  de  teinture 
ou  d’alcoolature,  employé  en  compresses  à 
l’extérieur  ou  à  la  dose  de  quelques  gouttes 
dans  de  l’eau  sucrée  à  l’intérieur,  est  un  vul¬ 
néraire  et  antispasmodique  journalier.  On  les 
emiiloie  aussi  contre  la  goutte,  le  rhumatisme 
et  la  paralysie.  Elles  sont  émétiques  à  haute 
dose. 

l'eau  de  Notre-Dame  des  Neiges  est  une  al- 
coolature  à  base  d’arnica. 

Form.  pharrn.  et  dose.  Poudre,  25  à  50  centig.  ; 
infusé  (pp.  5  :  1000),  il  doit  être  passé  avec 
soin;  extrait  alcoolique,  5  à  20  centig.;  éthé- 
rolé,  là2gr.  ;  teinture*,  1  à2  gr.  La  teinture 
d’arnica  est  aujourd’hui  assez  souvent  em¬ 
ployée  à  l’extérieur,  comme  résolutif,  excitant, 
antihémorrhoïdal.  Quelques  personnes  lui  pré¬ 
fèrent  l’alcoolature*. 


La  racine  a  été  vantée  comme  antiseptique 
dans  les  résorptions  purulentes. 

lucomp.  :  acétate  de  jilomb,  acides  miné¬ 
raux,  sulfates  de  fer  et  de  zinc,  carbonate  de 
magnésie, 

ARROW-ROOT*. 

Salcp  des  Indes  occidentales,  Poudre  de  Cas- 
tûhon;  Fecula  urrotv-rout,  Amylum  rna- 
rautœ. 


Fécule  amylacée  que  l’on  retire  dans  les 
possessions  anglaises  des  Antilles  et  des  Indes, 
A  la  manière  de  la  fécule  de.  pommes  de  terre 
chez  nous,  des  racines  tubéreuses  de  deux 
plantes  appartenant  à  la  même  famille,  celle 
des  amomées.  Ces  plantes  sont  :  l’une  le  ma- 
ranta  urundinacen  L. ,  plante  américaine  ;  l’autre 
le  maranta  indien,  Tus.,  plante  indienne.  Mais 
il  parait  qu’on  en  retire  encore  d’une,  multitude 
de  plantes  appartenant  notamment  aux  genres 
(hircuma,  Tacca,  Arum,  Calladiurn. 

Cette  fécule  est  moins  blanche ,  mais  plus 
fine  et  plus  douce  au  toucher  que  l’amidon. 
Elle  est  à  peu  près  inodore  et  insipide,  criuiue 
sous  les  doigts.  Le  commerce  la  présente,  sou¬ 
vent  en  morceaux  irréguliers  qui  se  divisent  à 
la  moindre  pression. 

Ce  sont  les  Anglais  qui  nous  ont  fait  con¬ 
naître  cette  substance  à  laquelle,  ils  accor¬ 
dent  une,  estime  toute  particulière.  On  l’a 
présentée  comme  analeptique  ;  mais  c’est  tout 
simplement  un  aliment  léger,  et  à  ce  titre  il 
est  ordonné  aux  convalescents. 

I.’arrow-root  le  plus  estimé  est  celui  des 
lies  Beimudes  ;  viennent  ensuite  les  arrow-root 
de.  Géorgie  et  de  Saint-Vincent. 

L’arrow-root,  désigné  dans  le  commerc,e  an¬ 
glais  sous  le  nom  de  Tous-les-mois,  est  retiré 
du  canna  coeduen. 

Arrow^oot  signifie,  en  anglais,  radne-flikhe, 
parce  que  les  Indiens  attribuent  an  suc  de  la 
racine,  la  propriété  de.  guérir  les  blessures  faites 
par  des  flèches  empoisonnées. 

ARSÉNIATES. 

Combinaisons  de  l’acide  arsénique  avec  les 
bases. 

Quatre  arséniates  sont  employés  en  méde¬ 
cine.  Leur  administration  demande  la  plus 
grande  prudence. 

ArSéniate  d'ammoniaque. 

Arseniiis  ammordeus. 

On  l’obtient  en  saturant  l’acide  arsénique  en 
dissolution,  par  l’ammoniaque.  On  laisse  éva¬ 
porer  et  cristalliser  spontanément. 


ARSÉMATE  DE  FER. 

En^loyé  dans  les  dartres.  Dose,  2  à  6  mil- 
ligr.  (1/25  à  1/8”  de  grain.) 

Ârséniates  de  fer. 

Arscnias  ftrmm  et  Ars.  fcrriem. 

S’obtient  en  décomposant  une  solution  de 
sulfate  de  protoxyde  de  fer  (120  p.)  par  une 
autre  d’arséniate  de  soude  (100  p.);  on  re¬ 
cueille  et  on  lave  le  précipité,  qui  est  de  l’ar- 
séniate  ferreux. 

Dose,  comme  le  précédent. 

Dans  les  cancers  et  les  dartres  ulcéré^. 
M.  le  docteur  Aug.  Millet  l’a  employé  avec 
succès  en  pilules  contre  le  pityriasis  du  cuir 
chevelu.  (V.  Viu  p/iarm.,  1865.) 

C’est  sur  l’insolubilité  des  arsenile  et  arsé- 
niate  ferrique  qu’est  fondée  l’administration  du 
peroxyde  de  fer  gélatineux,  comme  antidote  de 
l’acide  arsénieux. 

L’arséniate  de  fer  est  soluhh  dans  le  citrate 
ou  le  pyrophosphale  d’ammoniaque. 

Arséniate  de  potasse. 

Sel  arsenical  de  Macquer  ;  Arsenicas  potasskus. 

Acide  artdnieui  et  nitrate  do  potasse .  P.  E. 

Opérez  comme  pour  celui  de  soude,  mais 
sans  addition  de  carbonate.  Dose,  ut  supra. 

L’arséniale  de  jtotasse  a  une  réaction  acide 
prononcée  et  cristallise  facilement  en  jtrismes 
!i  h  pans,  terminés  par  des  pyramides  à  It  faces. 

Arséniate  de  quinine. 

M.  Bourières  a  proposé  l’emploi  do  ce  sol 
partout  où  l’acide  arsénieux  et  la  quinine  sont 
indiqués. 

On  dissout  3  gram.  d’acide  arséniquo  dans 
100  gram.  d’eau  distillée,  on  ajoute  10  gram. 
de  quinine  pure  et  on  soumet  le  tout  à  l’ébul- 
ition.  Par  refroidissement  il  y  a  formation  de 
cristaux  d’arséniate  de  quinine.  On  reprend 
l)ar  l’eau  distillée,  on  évapore  la  liqueur  et  on 
fait  cristalliser  de  nouveau. 

C’est  un  sel  blanc,  cristallisablc,  léger,  so¬ 
luble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  faible,  inso¬ 
luble  dans  l’alcool  pur  et  dans  l’éther. 

Pour  son  administration ,  M.  Bourières  a 
l)roposé  l’emploi  d’un  soluté  contenant  2  dé- 
cigrammes  d’arséniate  par  1000  gram.  d’eau 
distillée  ou  1/5  milligr.  par  gramme.  Inusité. 
(Voyez  Arsenitede  quin.) 

Arséniate  de  soude*. 

Arsaiûts  sodims. 

Acide  arsénieni . llfl  Nitrate  do  «oude . 200 

Mêlez  et  chauffez  nu  rouge  dans  un  creuset 
de  Hesse  ;  faites  dissoudre  le  sel  dans  l’eau, 
ajoutez-y  du  carbonate  de  soude  jusqu’à  réac¬ 
tion  alcaline  ;  filtrez ,  évaporez  et  faites  cris¬ 
talliser.  {Codex.)  (V.  Un.  pharni.,  1865.) 
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Cet  arséniate  fait  la  base  de  la  liqueur  de 
Pearson.  Dose,  2  à  6  milligr. 

Il  a  été  employé  avec  succès  contre  la'  Sar- 
cine.  {Boell.) 

Arséniate  de  strychnine. 

S’obtient  par  la  double  décomposition  de 
2  solutions  neutres  et  équivalentes  d’arsé¬ 
niate  de  potasse  et  de  chlorhydrate  de  strych¬ 
nine. 

Il  est  cristallisable,  assez  soluble  dans  l’eau, 
très-soluble  dans  l’alcool  à  85  c.  et  l’éther. 
{Roger.) 

ARSENIC. 

(De  àpinîv,  homme  ou  mâle,  et  de  vixâv,  tuer.) 
Régule  d’arsenic }  Arsenkum.  {Zamkh,  ar.; 
Pe-Snan,  ch.) 

Corps  simple,  que  des  chimistes  considèrent 
comme  un  métal  et  placent  à  côté  de  l’anti¬ 
moine,  avec  lequel  il  a  de  nombreux  rapports, 
mais  que  d’autres  considèrent  comme  un  mé¬ 
talloïde  et  dont  ils  font  le  congénère  du  phos¬ 
phore,  avec  lequel  il  n’en  a  pas  moins.  Quant 
à  nous,  nous  dirons  seulement  de  ne  pas  con¬ 
fondre  cette  substance  avec  une  de  ses  combi¬ 
naisons  oxygénées,  l’acide  areénieux,  que  l’on 
appelle  quelquefois  improprement  arsenic. 

.  L’arsenic  métallique  n’est  point  employé  en 
médecine,  mais  il  l’est  dans  l’économie  do¬ 
mestique,  sous  le  nom  de  cobalt  ou  kobolt,  de 
cobalt  à  mouches,  de  mort  ou  de  poudre  aux 
mouches,  arsenic  noir.  Pour  cet  emploi  on  le 
réduit  en  poudre  et  on  le  délaye  avec  de  l’eau 
sur  des  assiettes.  Le  métal  s’oxyde  peu  à  peu 
et  forme  de  l’acide  arsénieux  qui  se  dissout 
dans  l’eau,  laquelle  alors  devient  vénéneuse  et 
tue  les  mouches. 

Dos  auteurs  prétendent  que  l’arsenic  métal¬ 
lique  fut  connu  d’Albert-le-Grand  au  xni”  siè¬ 
cle;  mais  ce  fut  Brandt  qui,  le  premier,  révéla, 
en  1733,  ses  propriétés  caractéristiques,  et 
donna  un  procédé  pour  l'extraire  de  l’acide 
arsénieux. 

ARSÉNITES. 

Combinaisons  de  l'acide  arsénieux  avec  les 
bases. 

Un  seul  est  employé  en  médecine,  c’est  l’ar- 
sénite  de  potasse  qui  fait  la  base  de  la  liqueur 
de  Fowlcr  et  de  ses  variantes. 

Cependant  le  docteur  Kingdon  a,  en  18A7, 
tenté  l’introduction  du  bùirsénite  de  quinine 
dans  la  matière  médicale.  Selon  le  médecin 
anglais,  il  constitue  un  médicament  puissant 
dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau, 
fièvre  intermittente,  les  névralgies. 

Voici  le  mode  de  préparation  qu’il  en  donne  : 

On  fait  dissoudre  à  chaud  3  gram.  d’acide 
arsénieux,  et  1  gr.,  50  de  carb.  de  potasse  dans 
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125  gr.  d’eau  distillée  ;  après  demi-heure  d’é- 
bullilion,  on  ajoute  Q.  S.  d’eau  pour  que  le 
liquide  contienne  12  centigr.  d’acide  arsénieux 
par  4  gram.  de  liquide.  On  ajoute  à  20  gr.  de 
ce  soluté  2  gr. ,  5  de  sulfate  de  quinine  dissous 
dans  l’eau  bouillante  ;  il  se  produit  un  préci¬ 
pité  blanc  qui  est  du  biarsénite  de  quinine 
que  l’on  jette  sur  un  filtre  et  que  l’on  fait  sé¬ 
cher.  Ce  sel  est  insoluble  dans  feau  bouillante, 
mais  soluble  dans  l’alcool. 

Dans  la  peinture,  on  emploie  un  sel  double , 
composé  d’arsénite  et  d’acétate  de  cuivre,  et 
nommé  tout  simplement  arsénite  de.  cuivre,  ou 
encore,  et  c’est  le  plus  souvent,  vertde  Schwein- 
furt,  vert  minérah 

En  grand,  on  le  .prépare  en  délayant  10  n. 
de  vert-de-gris  dans  de  l’eau  tiède  ou  dans  du 
vinaigre  pur,  de  manière  à  faire  une  pAte  que 
que  l’on  introduit,  après  l’avoir  passée,  dans 
un  soluté  chaud  de  8  p.  d’acide  arsénieux  dans 
100  d’eau.  On  fait  bouillir  et  on  laisse  refroidir 
pendant  vingt-quatre  heures. 

Mais  on  obtient  un  produit  plus  beau  en 
mélangeant  des  solutés  bouillants  à  P.  E.  d'a¬ 
cide  arsénieux  et  d’acétate  neutre  de  cuivre, 
ajoutant  au  mélange  son  volume  d’eau  froide, 
et  laissant  le  tout  en  repos  plusieurs  jours. 

C’est  un  produit  d’un  vert  aigue-marine, 
très-éclatant.  Ce  sel  est  très-vénéneux. 

L'arsénite  de  strychnine,  ou  plutôt  un  mé¬ 
lange  de  ce  sel  et  de  chlorhydrate,  a  été  pro¬ 
posé  par  M.  Grimelli ,  de  Modène,  pour  com¬ 
battre  la  morve  et  le  farcin  chez  le  cheval.  Ce 
sel  pur  se  prépare  d’après  M.  Ceresoli,  en  ver¬ 
sant  une  solution  d'arsénite  de  potasse,  dans 
une  autre  de  sulfate  de  strychnine,  la  solution 
alcoolique  de  l’arsénite  formé,  le  laisse  déposer 
en  cubes  très-nets,  d’un  blanc  mat ,  d’une  sa¬ 
veur  amère  et  métallique,  solubles  dans  l’alcool, 
moins  solubles  dans  l’éther,  solubles  dans  10  p. 
d’eau  bouillante  et  35  p.  d’eau  froide.  (V.  Un. 
i/harrn.,  1805.)  Antérieurement, unvétérinaiie 
de  Brienne,  M.  Ch.  Martin,  parait  avoir  em¬ 
ployé  avec  succès  contre  la  morve,  un  mélange 
d’acide  arsénieux  et  de  noix  vomique. 

ARTICHAUT. 

Cynara  seolymus.  (Synanthérées.) 

Artiichole,  ai.-  Artichoke,  aso-;  llir»cliuf,  ar;  Arlùko, 

BAS.;  Alcachofa,  y.sr,;  ru».;  Carciofu,  it.;  ICungliir, 

PKE.;  Arlijük,  su. 

Plante  %  que  l’on  cultive  dans  les  jardins 
potagers  pour  les  écailles  du  réceptaclo  de  la 
fleur,  que  l’on  sert  sur  les  tal)les. 

Les  feuilles  et  les  tiges  d'artichaut  sont  em¬ 
ployées  depuis  longtemps  en  Italie  et  en  Alle¬ 
magne  comme  antirbumatismules.  Le  suc 
récent  d’artichaut  a  été  employé  contre  le  scor¬ 
but,  l’hydropisie,  l’idère  chronique.  En  France, 


le  docteur  Montain,  de  Lyon,  a  préconisé  le 
Cynarin,  principe  actif  de  l’artichaut,  comme 
fébrifuge.  Dose  de  l’extrait,  25  centigr.  à  1  gr. 
L’extrait  hydro-alcool,  de  feuilles  d’artichaut , 
aujourd’hui  tombé  dans  l’oubli,  a  l’aspect,  le 
goût  et  la  cassure  vitreuse  de  l'aloès  ;  il  est 
formé,  en  majeure  partie,  de  Cyuarine,  ana¬ 
logue  à  l’aloétine.  tfiuittcau.) 

Dans  certaines  campagnes,  on  emploie  con¬ 
tre  les  fièvres  intermittentes  la  décoction  d’ar¬ 
tichaut  dans  le  vin  blanc. 

‘  ASARET. 

Ualmret,  Roridelle,  Oreille  d’homme,  Oreillette. 
Nnrd  sawage;  Asanim  eitroprum.  (Aristo- 
locbiées.) 

Hasulwurzcl,  Ilasclkrnul,  AI,.;  Asarabacaa,  Asn.;  Asa- 
mm  mine,  AH.;  Hasselirt ,  DAN.;  Asaro,  ESP.,  it.. 
POB.;  Tuckir,  iHD.;  Kopytnik,  POL.;  Hasselart,  su.-. 
Mutricunjayaie,  tau.;  CUeppn  tatakn,  tïi,.;  Aia- 


Petite  plante  %  toujours  verte  qui  tapisse  les 
rochers  et  les  ruines  des  lieux  humides  et  om¬ 
bragés  des  bois.  Racine  petite,  fibreuse,  géni- 
culée ,  quadranguhdre ,  contournée,  d’une  sa¬ 
veur  et  d’une  odeur  fortes ,  comme  poivrées  ; 
feuitles  rénifoimes,  obtuses,  iarges,  portées 
sur  de  longs  pétioles  ;  fleurs  d’un  pourpre,  noi¬ 
râtre,  portées  sur  un  pédoncule  très-court. 

On  emploie  les  racines  et  les  feuilles*  La 
racine,  donne,  A  la  distillation,  une  huile  vola¬ 
tile  liquide ,  une  matière  cristalline,  blanclie, 
transparente,  à  odeur  et  saveur  camphrées, 
nommée  asmite  ou  (tsarine,  asarmie,  et  aussi 
camphre  d’asurum.  Cette  racine  est  fortement 
purgative  et  émétique.  Sous  ce  dernier  rap¬ 
port,  elle  rempla^-ail  l’ipécacuanha  avant  l’im¬ 
portation  de  celui-ci.  En  poudre,  elle  est  aussi 
sternutafoire ,  ainsi  que  les  feuilles,  qui  sont 
plus  sfiécialement  employées  comme  tel,  soit 
seules ,  soit  mêlées  à  d’autres  substances , 
comme  dans  la  poudre  Saint-Ange. 

I.’hippiatrique  emploie  la  poudre  d’asaruni 
contre  le  farcin. 

’Aoo'.pîv,  en  grec,  signifie  je  n’tyrne  pas,  parce 
ue,  suivant  Pline,  cette  plante  n’entrait  point 
ans  les  guirlandes  dont  on  se  parait  dans  les 
fêtes.  Son  nom  de  cabaret  lui  vient  de  fusage 
qu’on  en  fait  dans  certains  pays ,  particulière- 
nient  en  Russie ,  pour  dissiper  l’ivre.sse  ;  celui 
à'ùreille  d'homme,  de  la  forme  de  ses  feuilles  ; 
enfin  celui  de  nard  sauvage,  donné  à  la  racine, 
de  son  odeur  que  l’on  comparait  A  celle  des 
valérianes  ou  nards.  La  racine  de  valériane 
sauvage,  étant  souvent  mêlée  A  celle  d’asarel 
dans  le  commerce,  aura  bien  pu  donner  lieu 
A  cette  erreur.  Dose  :  poudre ,  0,60  A  1,0  ; 
infusé  (pp.  10  :  1000). 

Le  docteur  Smirno.IT  reconmiandc  contre  Içs 


ASCLÉPIADE  -  ASE  FÉTIDE. 
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effets  des  alcooliques,  l’infusion  préparée  avec 
les  racines  d’asaret  (90),  de  valériane  (30),  et 
l’écorce  d’orange  (15);  à  prendre  trois  ou 
quatre  verres  par  jour. 

L’osaref  du  Canada ,  Asarum  canadense  {Sna~ 
kcruut,  Wild  ginger),  racine  contournée,  aro¬ 
matique,  un  peu  amère.  Au  Eanada,  on  l’em¬ 
ploie  comme  stimulant  diaphorélique  à  la 
manière  de  la  serpentaire,  puis  comme  épice, 
comme  substitut  du  gingembre.  Il  possède  les 
mêmes  propriétés  que  celui  de  l’Europe. 


ASaÉPIADE. 

liompte-venin  ;  Himndviaria ,  Asdepias  s.  Cy- 
mnehum  vincctoækum ,  Vimetoxwum  offid- 
mle.  (Apocynées). 

Gemcincr  Ilundiwurger,  Schwalbenwurzel,  u.;  Swtllov 
wort,  ANS.;  Svalorod,  dan.j  A»cIepiadeo,  bsp.;  To- 
gcngiHige  lydovrugt.  HOt.:  Vincetoaaico ,  IT.;  Jas- 
kotoie  ziole,  POL.;  Vmcetuiico,  poa.;  Tulœrt,  su. 


Plante  ^  qui  croit  dans  toute  l’Europe,  et 
dont  la  racine,  formée  d’un  très-grand  nombre 
de  fibres,  a  été  employée  comme  alexitère,  ex¬ 
citant,  vomitif,  sudorifique  et  diurétique ,  à  la 
dose  de  1  à  2  grammes.  C’est  une  plante  sus¬ 
pecte.  On  l’a  recommandée  contre  la  morsure 
des  chiens  enragés.  Le  nom  de  Cymiwhum 
yeulàmétrangk-chien  (de  xuûv,  xuvo';,  chien,  et 
i-fKtii,  étrangler). 

D’autres  asdepias  jouissent  de  propriétés 
médicinales.  L’A.  Curtmuxiea  est  employée  aux 
Antilles  comme  émétique  et  purgatif.  11  en  est 
de  môme  de  l’A.  astkmatiea,  très-employée  à 
Madras.  L’A.  gigantea  possède  une  très-grande 
activité,  .Sa  racine  est  fortement  vomitive.  Elle 
a  reçu  le  nom  de  Mereure  vigétal  en  raison 
des  vertus  qu’on  lui  a  attribuées  contre  la  sy¬ 
philis.  Les  Indiens  s’en  servent  pour  i)urger 
dans  la  lèpre.  L’A.  nroeera  parait  jouir  des 
mômes  propriétés.  I/A.  Syriaca  est  cultivée 
dans  les  jardins  sous  le  nom  d'herbe  à  la  ouate, 
à  cause  de  l’aigrette  laineuse  de  ses  semences, 
qu’on  a  vainement  essayé  jusqu’ici  d’utiliser  en 
les  mêlant  à  de  la  soie ,  de  la  laine  ou  du  co¬ 
ton.  On  dit  l’écorce  de  la  racine  antiasthma¬ 
tique.  L’A.  tuberosa  passe  pour  un  diaphoré- 
tique  puissant. 


ASE  FÉTIDE’. 

Asa-fiiitida. 

TcufcItdreck.Stinkender  assand,  Al.:  Stinking  aait.;  amo. 
Andiudaan,  Haltit,  llilUt,  a».;  M'go-hoùei,  CH.;  Dyveli 
dreck,SAN.;  Hing, suK.:  iKD.j  Aaafetida.KSP.;  DuiveU 
dreck,  Hoi.;  Assa  fetida,  it.,  pok.;  Ingu,  jaï.;  Un 
gnzch,  PKB.;  Cxarcie  layno,  Asafeta,  pol.;  Durnopa- 
ehutachmU,  ao$.;  llinga,  Hingu,  sam.;  DyfuUtraech, 
tu.;  feiungium,  tam.;  Inguva,  tal.;  Ueltik,  tu; 


Gomme-résine  produite  par  le  fmüa  asa- 
fmtida,  plante  ombellifère,  décrite  par  Kœmp- 


fer,  et  (fui  croit  en  Syrie,  en  Lybie,  en  Perse, 
etc.,  ou  sa  tige  acquiert  une  hauteur  de  3 
ou  4  mètres.  On  prétend  que  c’est  dans 
un  meuble  fait  avec  cette  tige,  qu’ Alexandre 
conservait  les  œuvres  d’Homère. 

En  Perse,  sur  les  montagnes  du  Chorasan 
et  de  Laar  on  obtient  l’ase  fétide  en  coupant 
la  lige  au  collet,  découvrant  le  haut  de  la  ra¬ 
cine  et  la  creusant  à  la  partie  supérieure  ;  le 
suc  gommo-résineux  se  rassemble  sous  forme 
d’émulsion  dans  cette  concavité,  et  on  l’y  re¬ 
cueille  chaque  jour, 

L’ase  fétide  se  présente  quelquefois  en  larmes 
détachées;  mais  le  plus  souvent  il  est  en  masses 
irrégulières  et  agglutinées,  molles,  brunes  à 
l’extérieur,  parsemées  à  l’intérieur  de  larmes 
blanches,  unies  entre  elles  par  une  pâte  plus 
foncée.  Os  larmes  ne  tardent  pas  à  prendre 
une  couleur  rouge  intense  pr  leur  exposition 
à  l’air,  propriété  qu’elles  doivent  à  leur  résine. 

Dans  le  commerce,  on  distingue,  selon  que 
les  masses  sont  plus  ou  moins  pures,  l’ose  fé~ 
Me  en  larmes,  et  l’ose  fétide  en  sorte.  L’ase 
fétide  doit  être  tenu  bien  enfermé. 

Olle  gomme-résine  a  une.  odeur  forte,  vi- 
reuse  et  alliacée  très-désagréable,  que  le  chlo¬ 
roforme  annihile  cximplétement,  suivant  M.  La- 
man;  sa  .saveur  est  amère,  àcre  et  nauséeuse; 
elle  forme  émulsion  avec  l’eau;  elle  est  aux 
deux  tiers  soluble  dans  l’alcool  à  80»  c.  Quant 
à  sa  purification,  V.  Gommes  résines.) 

Elle  contient  pour  100 : 65  de  résine  ;  19,  4 
de  gomme  soluble  dans  l’eau  ;  3,6  d’huile  vo¬ 
latile  ;  11,6  de  bassorinc;  le  reste  en  matières 
diverses,  {Pelletier.) 

La  substance  qui  nous  occupe  était  connue 
des  Grecs  et  des  Romains  sous  le  nom  de  fu¬ 
ser  et  de  oîkçsv.  Le  mot  osa  signifie  guérir,  en 
langue  hébraïque.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable 
dans  l’histoire  de  cette  substance,  c’est  le  dé¬ 
goût  qu’en  ont  les  Européens,  qui  l’ont  nom¬ 
mée  sterais  diaholi,  tandis  que,  chez  les  Orien¬ 
taux,  c’est  un  assaisonnement  des  plus  recher¬ 
chés.  C’était  le  dbus  deorum  des  anciens.  11  ne 
faut  pas  disputer  des  goûts. 

Pour  les  médecins,  c’est  un  antispasmodique 
précieux  ;  Boerhaave  dit  n’en  pas  connaître  de 
plus  puissant  On  l’emploie  surtout  dans  l’hys¬ 
térie,  l’hypocondrie,  les  affections  nerveuses 
des  oigancs  respiratoires.  11  est  aussi  emména- 
gogue,  vermifuge,  carminatif,  incisit 

Foi-m.  pharm.  et  dose.  —  Poudre*,  1/242 
gr.  ;  alcoolé*  et  élhérolé,  1  à  4  gr. 

On  l’administre  sous  forme  de  pilules,  de 
potions,  et  surtout  de  lavements,  émulsionné 
par  le  jaune  d’œuf,  La  médecine  vétérinaire  en 
lait  un  grand  usage. 

Incomp.  :  les  préparations  prussiques. 


362 


ASPARAGINE.  —  ASTRAGALE. 


On  prétend  que,  brûlé  dans  un  appartement , 
sa  vapeur  détruit  les  insectes  nuisibles. 

Les  Arabes  se  frottent  le  corps  avec  un  mé¬ 
lange  (l’écorce  de  scllle  et  de  poudre  d’asa-fœ¬ 
tida,  pour  éloigner  les  punaises. 

ASPARAGINE. 

AUhiiiie,  Agédoîte,  Asparamide,  Malamide; 

Asparagina. 

Découverte,  en  1805,  par  Vauquelin  et  Ro- 
biquet. 

Substance  neutre,  blanche,  cristallisée,  ino¬ 
dore,  d’une  saveur  faible,  me  l’on  retire  de  la 
racine  de  guimauve  et  (les  jeunes  pousses 
d’asperges.  On  l’obtient  de  celles-ci  en  en  ex¬ 
primant  le  suc,  le  fdtrant  et  l’év.iporant  en 
consistance  sirupeuse.  On  abandonne  ce  sirop 
à  lui-même  pendant  un  mois.  On  traite  alors 
la  masse  cristalline  qui  s’est  formée,  par  l’alcool, 
on  évapore  celui-ci  et  on  laisse  cristalliser. 

Il  résulte,  des  recherches  du  docteur  Me- 
nici ,  de  Fisc ,  et  de  Piria ,  que  la  vesce 
(vida  saliva)  étiolée  contient  de  l’asparagine 
en  (juantité  notable. 

L’asparagine  a  encore  été  trouvée  dans  la 
racine  de  grande  consoude  (Blmdnm  et  Plis- 
son)  ;  dans  les  sucs  de  réglisse  (RoMquet),  de 
betterave  (Rossifloion),  de  lactucarium  (Auhor- 
gier);  dans  la  belladone  (Biltz),  dans  les  jeunes 
pousses  du  houblon  (F.  G.  Leroy),  etc.,  etc. 
Récemment,  MM.  de  Luca  et  J.  Ilbaldini  en 
ont  trouvé  de  grandes  quantités  dans  les  pro¬ 
ductions  tuberculeuses  du  StigmnphyUou  Ja- 
tropliœfoKum,  inalpighiacée  du  Brésil. 

Diurétique  peu  et  même  point  cm])loyé  en 
France ,  mais  qui  l’est  en  Italie,  en  Piémont. 


ASPERGE. 


Asparag^is  offidmilis.  (Asparaginées.) 
Spargel,  . 


,  .  ^  ,  _  ,  ïonimyo.  haï 

•rago,  E»j»arragufira ,  esp.  ;  Nakaun  , 
*Bparego,  Sperzio,  it.;  kül.^  Alargiali 


Plante  b  que  l’on  cultive  dans  les  jardins 
potagers,  et  dont  on  emploie,  en  pharmacie: 
1»  la  racine  sèche/,  qui  se  compose  d’un  fais¬ 
ceau  de  fibres  de  la  grosseur  d’une  plume 
d’oie,  fauves,  inodores  et  d’une  saveur  dou¬ 
ceâtre  ;  2“  les  jeunes  pousses  (turious ,  bmr~ 
geom,  pdntes),  les  mêmes  que  l’on  mange  sur 
les  tables. 

Ce  sont  des  diurétiques  peu  actifs,  qui  ont 
la  singulière  propriété  de  communiquer  à  l’u¬ 
rine  une  odeur  forte  et  désagréable.  La  racine 
est  ordonnée  sous  forme  de  tisane.  Elle  est  une 
des  cinq  dites  apéritives.  On  prétend  que  fraî¬ 
che,  son  action  est  plus  marquée.  . 

Les  turions  contiennent  de  l’asparagine. 


C’est  Broussais  qui  découvrit ,  en  1829,  l’ac¬ 
tion  sédative,  sur  le  cœur ,  des  turions  d’as¬ 
perges;  et  ce  fut  le  célèbre  mathématicien 
Fourier,  de  l’Institut,  qui,  affecté  d’une  hyper¬ 
trophie  du  cœur,  conçut,  le  premier,  l’idée 
d’en  préparer  un  sirop. 

Forrn.  pharm.  et  dose.  —  Radnc  ;  infusé 
(pp.  20  :  1000;  extrait*,  1  à  4  gr.  ;  Turions  : 
extrait,  1  à  Zi  gr.  ;  sirop  (sirop”  de  pointes 
d’asperges),  10  à  50  gr. 

ASPÉRÜLES. 

On  connaisMit  jadis,  en  pharmacie,  deux 
plantes  rubiacees  de  ce  nom: 

1“  Aspémle  odorante,  IB'patique,  ou  Reine 
des  bois,  Petit  Muguet;  Aspemla  odorata. 

■Waldmeistor,  Stcrnleberkraut,  Al.;  Sweetsented,  XVood 

droof,  ANO.;  Asporula,  ESP. ,  it.,  pob.;  ‘WclHekend 

Petite  plante  grêle,  à  feuilles  vcrticillées, 
à  fleurs  blanches  et  d’une  odeur  agréable,  l'ille 
renferme  de  la  couinarinc  (Kosmanu). 

Sternutatüire  et  astringent  léger.  On  l’avait 
conseillée  contre  la  rage.  Inusitée. 

2“  Aspcrule  à  l’esquinande ,  herbe  à  l’esqui- 
nande  ;  Asperula  ou  rubiu  cynamhiea. 

Petite  plante  en  touffes  étalées,  à  feuilles 
linéaires,  â  fl('urs  blanches  rosées,  croissant 
sur  les  pelouses  des  bois.  Employée  jadis  en 
gargarismes  dans  les  maux  de  gorge. 

Sa  racine  peut  remplacer  la  garance;  de  là 
son  nom  de  mbiole,  de  petite  garance.  Cepen¬ 
dant,  elle  est  moins  riche  en  matière  colorante 
que  Vasperula  tindmia. 

ASPHODÈLE. 

Asphodelus  nmosus.  (Liliacées.) 

Koenig«8Cppter,  Aestigop  Affodill,  ai.;  Brandy  aspliodal. 

AKG.;  Gamon,  esp.;  Wilda  alTodil,  hol.;  Aasula  regia, 


Plante  ^  du  midi  de  la  France  et  du  Levant  ; 
très-commune  on  Algérie. 

La  racine  tuberculeuse  a  été  proposée  pour 
combattre  la  gale.  Les  anciens  s’en  servaient 
dans  différentes  maladies.  On  en  retire  de  l’al¬ 
cool.  Les  Aral)es  se  servent  d’une  pommade 
composée  de  beurre  et  d’asphodèle,  introduite 
dans  les  cavités  nasales,  pour  guérir  les  ulcé¬ 
rations  syphilitiques  ou  autres  dont  elles  sont 
le  siège. 

ASTRAGALE. 

Astragale  à  gousses  velues;  Astragnlus  escajm. 

(Légumineuses.) 

Zwergbalsdorn,  al.;  HaUy  podded  milkatch,  ASO. 

Cette  plante  %  croit  en  diverses  contrées  de 
l’Europe,  et  surtout  dans  les  Alpes. 


ATROPINE. 

La  racine  ^  est  simple ,  de  la  grosseur  du 
doigt,  recouverte  d’un  épiderme  brun  foncé, 
méditullium  ligneux,  jaunâtre,  odeur  nulle, 
saveur  styptique  et  amarescente. 

Proposée  en  1786,  par  Quarin,  comme  anti- 
syphilitique  et  antirhumatismale ,  cette  subs¬ 
tance  est  aujourd’hui  tombée  dans  l’oulîli. 
Cependant,  selon  Jourdan ,  elle  est  manifeste¬ 
ment  stimulante  et  sudorifique. 

ATROPINE*. 

Atropin,  atropia  ou  atropvia,  atropium. 

L’atropine  est  le  principe  actif  de  la  bella¬ 
done  (atropabelladona).  Elle  a  été  découverte, 
en  1819,  par  Hrandes.  On  l’obtient  de  la  ma¬ 
nière  suivante  : 

2li  p.  de  racine  de  belladone  en  poudre  fine 
sont  mises  à  digérer  pendant  plusieurs  jours 
dans  60  p.  d’alcool  rect.  On  exprime,  on  filtre 
la  liqueur,  et  on  l’agite  avec  1  p.  d’hydrate  de 
chaux  ;  on  filtre  encore,  on  acidulé  légèrement 
par  l’acide  sulfurique  dilué  ;  on  filtre  une  troi¬ 
sième  fois  ;  on  distille  la  moitié  de  la  liqueur, 
on  étend  de  6  p.  d’eau,  et  on  évapore  à  une 
douce  chaleur,  jusqu’à  ce  que  l’alcool  soit  en¬ 
tièrement  dissipé.  Le  résidu  est  alors  filtré  et 
réduit  par  évanoration  à  2  ou  3  p.  seulement. 
On  le  traite,  lorsqu’il  est  refroidi,  avec  une 
solution  concentrée  de  carbonate  de  potasse, 
jusqu’à  commencement  de  trouble;  on  filtre 
après  quelques  heures  de  repos,  et  alors  on 
décompose  avec  le  même  soluté,  tant  que  le 
liquide  se  trouble.  Le  précipité,  qui  est  de  l’a¬ 
tropine  impure,  est  séparé  après  douze  heures 
par  décanlalion  et  filtration;  on  le  dessèche 
entre  des  doubles  de  papier  joseph,  on  le  dis¬ 
sout  dans  cinq  fois  son  poids  d’alcool  ;  puis  on 
ajoute  à  cette  teinture  six  fois  son  poids  d’eau, 
et  si  la  liqueur  ne  se  trouble  pas,  on  l’évapore 
jusqu’à  ce  point  ;  alors  il  se  forme,  par  refroi¬ 
dissement,  des  houppes  cristallines  jaunâtres 
d’atropine,  que  l’on  peut  obtenir  blanches  jiar 
plusieurs  dissolutions  et  cristallisations  succes¬ 
sives.  (Mnii.) 

Mein  dit  avoir  obtenu  1  gramme  d’atropine 
de  àOO  grammes  de  racine  de  belladone. 

Par  un  procédé  ingénieux,  dâ  à  M.  Rabour- 
din ,  on  obtient  plus  facilement  l’atropine 
en  additionnant  le  suc  clarifié  et  froid  de  bel¬ 
ladone,  de  à  gram.  de  potasse  caustique  et  de 
30  gram.  de  chlorofomie  par  litre  ;  on  agite 
vivement  et  on  laisse  déposer  le  chloroforme 
chargé  d’atropine,  puis  on  distille  à  siccité  ;  le 
résidu  est  repris  par  un  peu  d’eau  aiguisée 
d’acide  sulfurique,  on  précipite  la  solution  fil¬ 
trée  par  le  carbonate  de  potasse,  et  on  fait  cris¬ 
talliser  dans  l’alcool  bouillant  le  précipité  re¬ 
cueilli  et  lavé. 

Le  Codex  a  adopté  le  procédé  de  M.  Rabour- 
din  ;  il  prescrit  de  verser-,  dans  le  suc  clarifié 
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et  froid  de  10000  de  racine  de  belladone  fraî¬ 
che,  Q.  S.  de  potasse  jusqu’à  réaction  fran¬ 
chement  alcaline ,  et  d’ajouter  100  de  chloro¬ 
forme  ;  lorsque  la  couche  de  chloroforme  est 
séparée  du  liquide  aqueux,  on  agite  ce  dernier 
encore  avec  100  de  chloroforme.  Les  solutions 
cliloroformiquos  réunies  sont  filtrées,  en  cou¬ 
vrant  l’entonnoir  par  un  obturateur,  puis  dis¬ 
tillées  au  B.-M.,  en  ayant  soin  de  bien  refroi¬ 
dir  le  récipient  pour  condenser  le  chloroforme. 
On  fait  bouillir  le  résidu  de  la  distillation  dans 
Q.  S.  d’alcool  à  90“  c. ,  on  décolore  la  solution  par 
le  charbon  animal  lavé;  la  liqueur  bouillante 
est  ensuite  filtrée  et  abandonnée  à  l’évaporation 
spontanée. 

L’atropine  pure  est  Incolore ,  inodore ,  cris¬ 
tallisée  en  petites  aiguilles  soyeuses ,  blanches, 
d’une  saveur  amère  et  âcre;  soluble  dans  8  p. 
d’alcool  à  90“  c.,  dans  60  parties  d’éther,  dans 
30  parties  d’eau  bouillante  et  dans  BOO  parties 
d’eau  froide;  elle  est  beaucoup  plus  soluble 
dans  ce'  liquide,  môme  froid ,  lorsqu’elle  est 
impure.  Elle  forme,  avec  les  acides,  des  sels 
difficilement  cristal lisables  et  se  desséchant 
quelquefois  en  masses  amorphes. 

L’atropine  est  douée  des  propriétés  les  plus 
énergiques  ;  comme  la  belladone,  elle  dilate  la 
pupille,  mais  d’une  manière  bien  plus  mani¬ 
feste.  Dose  :  3  milligrammes  (1/16  de  grain) 
mêlée  à  du  sucre,  de  la  gomme,  etc.  Sa  solu¬ 
tion  dans  la  glycérine,  et  surtout  celle  de 
son  sulfate,  a  été  recommandée  pour  di¬ 
later  la  pupille  dans  la  cataracte,  l’iritis,  etc. 
(Tichhorne.)  Elle  est  très-employée  dans  les 
affections  oculaires.  Elle  a  été  recommandée 
dans  certaines  bronchites  nerveuses,  dans 
l’incontinence  d’urine,  la  constipation,  contre 
la  scarlatine. 

AÜNE. 

Vergue;  Betula  uluus.  (Amentacées.) 

Eric,  m.;  Aldertree,  ang.;  Elletræ,  dan.;  Alîso,  ssr.; 

Elzenboom,  hol.;  Alno^  it.;  Olsza,  pol.;  Àlemo,  por.; 

Ail,  su. 

Arbre  des  bords  des  ruisseaux,  dont  on  em¬ 
ploie  l’écorce,  qui  est  d’un  gris  cendré;  fendil¬ 
lée  à  sa  surface  externe,  rouge  à  la  face  in¬ 
terne,  inodore,  styptique. 

Astringent  et  fébrifuge  peu  usité. 

Dans  quelques  campagnes,  on  emploie  les 
feuilles  en  application  sur  les  mamelles  des 
femmes  nouvellement  accouchées,  pour  dissi¬ 
per  le  lait.  Le  bois  et  l’écorce  peuvent  servir  à 
la  teinture  en  noir. 

h'Alnus  serratuhi  passe  pour  antisyphilitique 
et  antiscrofuleux  en  Amérique. 

AÜNÉE. 

Deux  plantes  %  synanthérées  do  ce  nom 
sont  indiquées  dans  lés  pharmacopées. 
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1®  Aunée,  Aulnée  Année  commune  ou  offi¬ 
cinale,  luule,  œil  de  chen  al;  Imüa  ou  corvisar- 
tia  helenium;  (Enula  campaim,  des  formu¬ 
laires),  c’est  l’Exiviov  des  Grecs. 


Aient,  Brnutalent,  Helenonkrant,  ai..;  Elecampane,  akS.; 
Ergh  el  ghenati,  Ilsnlulranum,  ar.;  Oland  Simct,  El> 
' - on,  nAN.;  F.uulacempana, —  ■“  — .ri.-,™. 


aient,  Alantuwortel,  r 
liichamislischanii,  fkk.;  Umanowy,  i 
RCS;  Alandsrot,rot,  su.;  Andir,  tor. 


Plante  que  nous  caractériserons  suffisam¬ 
ment  en  disant  qu’elle  a  assez  bien  l’apparence, 
en  petit,  des  hélianthes  ou  soleils.  On  la  cultive 
aussi  dans  les  jardins. 

On  emploie  la  racine*,  qui  est  longue, 
grosse,  charnue,  grisâtre  au  dehors,  blanche 
en  dedans,  d’une  odeur  forte  et  poivrée,  d’une 
saveur  aromatique,  âcre  et  amère.  Le  com¬ 
merce  l’offre  sèche  et  coupée  en  long  ou  en 
travers. 

Elle  contient  une  résilie  âcre,  une  huile,  vo¬ 
latile,  un  stéaroptène  {hélénine,  hélénol  ou 
eamphve  d’uunée),  une  glucoside  particulière 
UnuHne,  alantine,  datiscine  ou  dahhne),  qui  ne 
forme  pas  gelée  avec  l’eau,  qui  est  très-soluble 
dans  l'eau  bouillante,  insoluble  dans  l’alcool, 
qui  n’est  pas  bleuie  par  l’iode,  et  environ 
37  “/o  d’extractif  amer. 

L’aunée  jouit  de  propriétés  médicales  pro¬ 
noncées  :  c’est  un  tonique,  un  excitant,  un 
diaphorétiqpe,  précieux ,  recommandé  surtout 
dans  le  catarrhe  chronique  avec  engorgement 
des  poumons.  On  l’emploie  encore,  dans  les 
cas  ae  faiblesse  générale,  chez  les  jeunes  filles 
non  réglées  ;  dans  les  engorgements  des  vis¬ 
cères,  Tes  maladies  cutanées.  Son  décocté  (pp. 
30  :  1000),  employé  en  lotions  ou  compresses, 
partage,  avec  celui  de  bardanc,  la  propriété 
d’apaiser  presque  instantanément  les  déman¬ 
geaisons  (lartreuses. 

Forme  pharm.  etdoie.  —  Poudre,  2  à  4  gr.; 
infusé  (pp.  20  :  1000)  ;  conserve,  4  â  8  gr.  ; 
«trait,  3  à  4  gr.  ;  teinture,  2  à  8  gr.  ;  vin,  15 
à  60  gr.  ;  sirop,  20  à  60  gr. 

L’infusion  est  très-aromatique  ;  la  décoction 
est  de  plus  très-âcre  ;  c’est  que  la  résine  âcre 
se  dissout  par  l’ébullition.  La  première  nous 
paraîtrait  plus  convenable  pour  l’intérieur,  el 
la  seconde  pour  l’extérieur. 


2®  Aonée  antidijmenténque,  Herbe  de  Saiui- 
Eoch;  Inula  dymnterica. 


Durrwuti,  Burbralant, 


Al.;  Niddia  aiia,  Reabeana,  amo., 
ops  alant,  bol. 


Plante  plus  petite  que  la  précédente,  et  que 
l’on  a  employée  comme  astringent  Inusitée. 


AURONE. 

Aurotie  des  jardins,  Aurone  mâle,  Citronnelle, 
Garde-robe,  Ivrogne;  Abrotanum,  Artemisia 
abrotanum.  (Synanthérées.) 


>1.;  Boxe  lîriuakko,  P0L.;Æ’brodd’,  .si 


Plante  t)  des  jardins  ayant  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  les  absinthes.  En  touffes  hautes  ae, 
50  centimètres  à  1  mètre,  ligneuses,  feuilles 
subdivisées,  sétacées,  fleurs  jaunes,  en  globules 
terminaux.  Odeur  forte,  aromatique,  camphrée 
et  citronnée;  d’où  son  nom  de  citronnelle 
qu’elle  partage  avec  la  mélisse. 

Amer,  tonique,  excitant,  vermifuge.  Peu 
employé. 

On  nomme  imrone  femelle  la  sanloline. 


AVOINE. 

Avoine  cultivée;  Avetui  salira  (Graminées.) 

Hafer,  Al.;  Oat,  ANO.;  Ch^rtal,  ar.;  Uavrt.  wii.;  Aveiia, 


Céréale  dont  la  semence  mondée  constitue 
le  gruau,  grutellum*  {Geschœlte  Hafer,  Hafcr- 
griitze,  al.  ;  Gruel  ^  Groats,  ang.  ;  Hafergryn, 
su.),  que  l’on  distingue  en  gmau  de  Noisicl 
(du  nom  de  l’usine  de  M.  Menicr,  qui,  le  pre¬ 
mier,  le  fabriqua),  ou  de  Paris  lorsqu’il  est 
entier,  et  en  gruau  de  Bretagne  lorsqu’il  est 
concassé  ou  grossièrement  moulu. 

Le  gruau,  surtout  celui  de  Bretagne,  de¬ 
vient  promptement  la  proie  des  insectes;  il 
convient  de  l’avoir  toujours  frais. 

Adoucissant,  analeptique,  diurétique,  em¬ 
ployé  en  décodé  (pp.  20  :  1250  réduits 
à  1000)  (eau  ou  tisane  de  gruau).  On  en  fait 
un  sirop. 

AYA-PANA. 

Eupatonum  aya-pana.  (Synanthérées.) 

Ajapana,  .Ayapaoenblatler,  ai. 

Plante  originaire  du  Brésil,  et  transi  ortée.  à 
rile-de-France ,  d’où  nous  vient  la  petite 
quantité  de  feuilles  que  l’on  consomme  en 
Europe.  Ces  feuilles  sont  longues  de  5  à  8 
centimètres,  étroites,  lancéolées,  aiguès,  mar¬ 
quées  de  trois  nervures  principales,  couleur 
jaune  fauve;  saveur  astringente,  amère;  odeur 
parfumée  agréable ,  ayant  de  l’analogie  avec 
celle  de  la  fève  tonka.  '' 

Ses  propriétés  paraissent  être  celles  du  thé. 
Elle  est  à  peu  près  oubliée,  après  avoir  été 
vantée  â  l’excès  contre  un  grand  nombre  de 
maladies  ;  rien  ne  nuit  plus  que  les  éloges 
outrés. 
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AZEDARACH.  ] 

Margoiisier,  Lilas  des  Antilles,  de  l’Inde  ou  de 

la  Chine,  Vaux  Sycomore,  Arbre  à  chapelet;  1 

Melia  azedaraca.  (Méliacées.) 

Zcdarach,  Patcrnosterbaum,ii.;Besdtr0e,  ANO-iTchang. 
me-tié,  CH.;  AcedcracE,  SP.,  ii.;  Vclsch  vjgcnboom,  nOL. 

Grand  arbre  originaire  des  Indes  orientales, 
dont  l’écorce  de  la  racine,  les  feuilles  et  les 
fruits  ou  noix,  sont  employés  en  Amérique 
comme  vermifuge. 

Piddington  a  extrait  de  l’écorce  un  alcaloïde 
fébrifuge,  Yazadirùie. 

AZOTATES. 

Salpelersaure,  *1,.;  Azoatos,  esp.;  Saipcterzuur,  hol.; 

Azotnolialoi,  HUS. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acide 
azotique  avec  les  bases. 

Au  temps  des  alchimistes,  c'étaient  des  «t- 
Ires;  plus  tard,  on  les  nomma  nitrates,  comme 
on  les  appelle  encore  souvent  et  comme  le 
nouveau  Codex  môme  le  consacre. 

Ils  jouissent  tous  d’une  saveur  fraîche  et 
d’une  grande  solubilité  dans  l’eau.  Ils  se  dé¬ 
composent  par  la  chaleur,  f  usent  lorsqu’on  les 
projette  sur  des  charbons  ardents  dont  ils 
activent  la  combustion.  On  les  prépare  en 
traitant  par  l’acide  azotique  les  métaux ,  les 
oxydes,  les  carbonate»  ou  les  sulfures  métal¬ 
liques.  Les  azotates  alcalins  sont  diurétiques  ; 
les  autres  jouissent  de  propriétés  diverses. 

Ne  les  associer  ni  aux  acides,  ni  aux  alcalis, 
du  moins  les  azotates  métalliques. 

Azotate  d'ammoniaque. 

Nitre  inflammable,  nitre  ammoniaeal,  sel 
ammoniacal  nitreux. 

On  l’obtient  en  saturant  l’acide  azotique  par 
l’ammoniaque.  Il  est  employé  commme  diapho- 
rétique,  diurétique  et  vermifuge. 

Dose,  25  centigr.  à  1  gr. 

Azotate  d’argent. 

Il  est  connu  et  employé  sous  des  états  diffé¬ 
rents. 

1®  Azotate  d’argent  cristallisé,  cristaux  de 
lune,  nitre  oU  caustique  lunaire ,  nitrate  acide 
d’argent  ;  Hydragogum  Boylei,  Azotas  ou  nitras 
argentkus 

Silbarzalpater,  Hollanatoin,  il.;  Nilrala  of  lUter,  ma.; 
Azotnokisloe  serebro,  eus. 

Ôn  l’obtient  In  faisant  dissoudre  à  'chaud 
de  l’argent  pur  (50O)  dans  de  l’acide  nitrique 
üHicinal  à  1,A2  (690)  étendu  d’eau  dist.  (310)  ; 
on  rapproche  et  l’on  fait  cristalliser.  (Codex.) 

On  le  purifie  en  le  faisant  dissoudre  dans  de 
l'eau  distillée  et  le  faisant  cristalliser  de  nou¬ 


veau,  ou  seulement  en  lavant  les  cristaux  sur 
un  entonnoir. 

Il  cristallise  sous  forme  de  belles  lames 
rhoml'oïdales,  anhydres.  11  est  incolore  et 
inodore,  d'une  saveur  styptique  et  métallique 
désagréable,  très-caustique  et  soluble  dans 
son  poids  d’eau  distillées  Son  soluté  pré¬ 
cipite  l’eau  ordinaire,  colore  la  peau  en 
violet,  qu’on  peut  enlever  en  grande  partie, 
quand  cela  est  nécessaire,  à  l’aide  de  Ta- 
cide  azotique  étendu,  et  mieux  de  l’iodure 
potassique,  ou  d’un  lavage  à  la  graine  de  lin 
si  les  taches  sont  récentes;  soit  encore  au 
moyen  d’une  solution  de  cyanure  de  potassium, 
ou  d’une  solution  de  10  gr.  de  ce  sel  dans 
125  gr.  d’eau,  additionnée  de  20  gouttes  de 
teinture  d’iode  (Bouillard  et  Verrier);  ou 
d’une  solution  de  5  à  6  gr.  d’iodure  de  potas¬ 
sium  dans  25  d’eau,  additionnée  d’un  peu 
d’iode,  puis  on  passe  la  partie  tachée  dans 
ThyposuUite  de  soude. 

Il  est  employé  fréjiuerament  comme  calhé- 
rétique,  antiphlogistique,  en  injections,  en  col¬ 
lyres,  en  solutés  concentrés,  etc. 

La  solution  d’azotate  d’argent  a  été  em¬ 
ployée  nvcÆ  succès,  A  l’état  pulvérisé,  à  l’aide 
d’un  appareil  pulvérisateur,  contre  l’aphonie 
(Gibb.),  en  lavement  contre  :  la  dyssenterie 
(pp.  0,05  à  0,10  :  125  pour  enfants  :  25  à  30; 
125  pour  adultes).  (D'  Caradec.) 

Lorsqu’on  fait  agir  l’alcool  en  excès  sur 
l’azotate  d’ai-gent,  il  se  produit  unfe  matière 
blanche,  cristalline,  le  fulminate  d’argent 
(argent  fulminant  ou  détonant  (T Howard,  pou¬ 
dre  fulmimnte  de  Brugnatclli),  composé  extrê¬ 
mement  dangereux  à  manier ,  détonant  par  le 
moindre  choc ,  par  le  plus  léger  frottement 
ou  ébranlement  ;  une  des  causes  les  plus  re¬ 
doutables  d’explosion  dans  les  laboratoires.  On 
ne  doit  jamais  le  renfermer  dans  un  flacon  de 
verre,  môme  bouché  au  liège.  11  sert  h  la  confec¬ 
tion  de  quelques  jouets  fulminante  —  Vacéto- 
nitrate  d’argent,  que  l’on  emploie  en  photo- 
raphie ,  est  plutôt  un  mélange  d’azotate  et 
'acétate  d’argent,  qu’un  sel  défini 
Toutes  les  eaux  vendues  pour  noircir  les 
cheveux,  sous  les  noms  d’eau  égyptienne, 
éthiopique,  etc. ,  sont  A  base  d  azotate  d’ar¬ 
gent. 

A  l’intérieur,  le  nitrate  d’argent  a  été  em¬ 
ployé  comme  tonique,  antispasmodique,  hy- 
dragogue.  Il  a  été  fortement  recommandé  sous 
forme  pilulaire  contre  l’épilepsie,  la  chorée; 
mais  l’usage  prolongé  qu’il  faut  en  faire  occa¬ 
sionnant  une  teinte  générale  ardoisée  à  la 
peau,  on  y  a  renoncé. 

Dose,  1  à  10  centig.  à  l’intérieur. 

Incomp.  :  Alcalis,  chlorures,  iodures. 
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sulfures ,  cyanures  solubles,  carbonates,  sul¬ 
fates,  phosphates;  acides  arsénieux,  sulfhy- 
drique,  cyanhydrique,  chlorhydrique,  acéti¬ 
que,  tarlrique;  matières  organiques,  eau  or¬ 
dinaire,  etc.  Ce  sel  étant  aussi  décomposé 
par  l’effet  de  la  lumière  solaire,  doit  être 
conservé,  ainsi  que  ses  solutés,  dans  des 
vases  jaunes  ou  noirs. 

2»  Azotate  d’argent  fondu,  pierre  infmuile, 
nitrate  neutre  d’argent;  Lajyis  iiifernalis,  Ni- 
tras  argentiem  fusus 


Hagor  ghehantim,  ar.;  Piedra  i 
fomole,  IT.;  Litoo  azoinokiB 


Faites  fondre  dans  un  creuset  d’argent  oti 
de  platine  de  l’azotate  d’argent  cristallisé ,  et 
quand  la  matière  sera  enfusion  tranquille,  cou- 
lez-la  dans  une  lingotière  (fig.  43)  préalablement 
chauffée  et  grais- 
{Fig.  43.)  g„  mieux, 


plombaginée.  Ça 
lingotière  refroi  - 


lingotière 
die,  on  la  démonte 
et  on  en  retire  les 
cylindres  de  ni¬ 
trate  que  l’on  con¬ 
serve  enfermés 
dans  des  flacons 
contenant  de  la 
coriandre ,  de  la 
graine  de  lin  ou 
des  semences  de 
psyllium,  et  mieux 
de  l’amiante  ou  de  la  ponce  pilée,  pour  empê¬ 
cher  que  les  cylindres  ne  se  brisent.  11  con¬ 
vient  de  maintenir  l’azotate  d’argent  en  fusion 
pendant  quelques  instants  avant  de  le  verser 
dans  la  lingotière  ;  il  acquiert  alors  plus  de  so¬ 
lidité  et  une  teinte  plus  brune,  due  ii  la  réduc¬ 
tion  d’une  petite  quantité  d’argent  (Codex). 

A  part  la  forme  en  bâtons  et  la  couleur  noi¬ 
râtre  produite  par  la  réduction  d’un  i)eu  d’ar¬ 
gent  et  l’altération  delà  matière  grasse,  employée 
dans  la  lingotière,  le  nitrate  d’argent  fondu  a 
les  mêmes  propriétés  que  le  cristallisé. 

Pour  obtenir  le,  «if.  fmtu  blanr.  en  cylindres 
il  faut  au  contraire  tenir  le  produit  acide  (d  I 
couler  dans  une  lingotière  platinée.  De  même 
pour  le  nitrate  émargent  en  plaques  du  plwto- 
graphe,  il  faut  éviter  la  réduction.  On  coule 
sur  des  assiettes. 


L’usage  externe  du  nitrate  d’argent  est  des 
plus  importants,  c’est  le  cathéré  tique  le  plus 
employé,  le  caustique  par  excellence  ;  on  s’en 
sert  pour  réprimer  les  chairs  fongueuses ,  sur 
lesquelles  son  action  est  très-vive  ;  pour  tou¬ 
cher  la  surface  des  plaies  de  mauvaise  nature, 
les  boutons  varioliques  (méthode  ectrotique) , 
arrêter  les  érysipèles,  pour  hâter  la  cicatrisa¬ 


tion  des  trajets  fistuleux,  des  chancres  indo¬ 
lents,  dans  le  croup. 

Pour  se  servir  de  la  pierre  infernale,  on 
l’enchâsse  dans  un  tuyau  de  plume ,  et  mieux 
dans  un  instrument  fait  ad  hoc  et  nommé 
pcjrte-pierre,  porte-caustique.  Mais,  pour  les 
cavités  profondes,  on  risque,  parcetteméthode, 
de  toucher  aux  parties  antérieures  à  celles 
que  l’on  veut  atteindre.  Pour  obvier  à  cet  in¬ 
convénient  ,  Duméril  a  donné  connaissance 
d’un  moyen  qui  consiste  à  recouvrir  des  bâ¬ 
tons  de  pierre  infernale  de  telle  épaisseur  et 
de.  telle  longueur  qu’on  le  désire,  de  cire 
d’Espagne  fondue.  Lorsqu’on  veut  se  servir 
des  bâtons  ainsi  préparés,  on  met  le.  bout  à 
nu  avec  un  canif.  Ne  serait-il  pas  mieux  d’en¬ 
duire  les  bâtons  des  différents  caustiques  avec 
la  matière  des  instrumentsen  gomme,  en  gutla- 
percha,  ou  même  avec  de  simples  vernis  ? 

Les  bâtons  d’azotate  d’argent  peuvent  se 
rompre,  dans  les  cavités  oii  on  les  porte.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  on  a  proposé  de 
disposer  dos  mèches  d’amiante  dans  la  lingo¬ 
tière  et  de  couler  l’azotate  dessus. 

I.e  médecin  a  quelquefois  besoin  d’avoir  un 
crayon  d’azotate  d’argent,  à  bout  très-aigu.  On 
arrive  à  ce  résultat  à  l’aide  du  canif,  mais 
dilTicilcmenl.  Le.  mieux  est  de  se  scivir  de  la 
lime  douce.  On  fait  d’abord  au  crayon  4  pans, 
puis,  on  abat  les  arêtes  de  manière  à  obtenir 
un  cône  très-pointu. 

Azotate  de  baryte. 

Nitre  larotique  ou  de  terre  pesante  ;  Azotas 
barytkus. 

On  l'obtient  en  décomposant  le  carbonate 
de  baryte  ou  le  sulfure  de  baryum  par 
Tacidc  azotique.  Il  est  cristal.,  soluble,  vé¬ 
néneux. 

11  n’est  d’aucun  usage  en  médecine;  il  est 
usité  en  pyrotechnie.  Parla  calcination,  on  en 
obtient  la  baryte  pure. 

Sous-azotate  de  bismuth”. 

Blanc  de  fard,  de  perle  ou  de  bismuth,  Ma¬ 
gistère  de  bismuth,  O-cyde  blanc,  de  bismuth, 

Nitrate  basique  de  bismuth,  Sous-Nitrate  de 

bismuth;  Subazotas  ou  Sulnitras  bismuthieus. 

Bmiinch  «alpetopsnupo  wismnth;  wismuth  weiss,  AL.; 

AzotnoliMloi  vismut,  rus. 

Sa  préparation  a  été  longtemps  tenue  se¬ 
crète,  c’est  Lemery  qui  la  lit  connaître, 
nismutli  pnpifié.  2110  Acide  azotique  otfic.  à  t,i2. 
EaadUtillée....  ISO  » 

Mettez  l’acide  et  l’eau  dans  un  malras,  in- 
troduisez-y  peu  â  peu  le  métal  en  poudi-e 
grossière;  l’effiTvescence  ayant  cessé,  por¬ 
tez  à  l’ébullition  jusqu’à  dissolution  comiuète; 
laissez  déposer,  décantez,  évaporez  aux  2/3, 
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et  versez  la  liqueur  dans  40  ou  50  fois  son 
poids  d’eau,  en  agitant  continuellement  le 
mélange;  il  se  formera  un  précipité  blanc, 
abondant,  de  sous-nitrate  de  bismuth.  En 
versant  dans  la  liqueur  surnageante,  qui  re¬ 
tient  une  certaine  quantité  de  nitrate  acide 
de  bismuth,  de  l’ammoniaque  diluée  de  ma¬ 
nière  à  ne  pas  saturer  complètement  Tacide. 
ou  précipitera  de  l’oxyde  de  bismuth  retenant 
des  pp.  variables  d’acide  nitrique.  Ce  pré¬ 
cipité  est  recueilli  et  réservé  pour  une  opéra¬ 
tion  ultérieure.  {Codex.) 

Le  sous-nitrate  de  bismuth  est  d’un  beau 
blanc  nacré.  Quand  il  est  pur,  il  résiste  assez 
bien  à  l’action  de  la  lumière,  mais  il  se  co¬ 
lore  promptement  au  contact  de  certaines 
matières  organiques.  On  doit  le  conserver  à 
l’abri  des  émanations  sulfureuses  qui  le  colo¬ 
rent  en  brun. 

MM.  Béchamp  et  St-Pierre  préparent  d’abord 
de  l’azotate  de  bismuth  neutre  cristallisé,  le 
dissolvent  dans  l’eau  à  70  ou  80“,  contenant 
10  0/0  d’acide  azotique.  Pour  précipiter  cette 
dissolution,  ils  emploient  12  p.,  5  u’eau  pour 
1  p.  d’azotate  dissous.  Les  eaux-mères  sont 
précipitées  par  le  carbonate  d’ammoniaque  dans 
la  proportion  de  28  0/0  d’azotate  de  bismuth 
cristallisé. 

M.  de  Smedt  ajoute  à  l’azotate  de  bismuth, 
80  d’alcool  pour  120  de.  bismuth  employé;  il 
chauffe,  dessèche,  ajoute  de  nouveau  80  d’al¬ 
cool  et  chauffe  jusqu’il  siccité,  le  produit  pul¬ 
vérulent  est  trituré,  lavé  sur  un  filtre  avec 
deux  litres  d’eau  distillée.  Suivant  M.  de 
Smedt,  on  obtient  ainsi  180  de  sous-azotate 
blanc  et  i)ur  pour  120  de  bismuth  métal. 

Les  sous-nitrates  de  bismuth  du  commeiw 
contiennent  des  proportions  d’oxyde  assez  va¬ 
riables  (BWcftn,  Béchamp)  (V.  Un.  ph.,  1861.) 

Le  docteur  Veliieau  l’a  employé  avec  suc¬ 
cès  contre  les  brûlures,  appliqué  en  poudre 
fine,  sous  une  épaisseur  de  2  à  3  millimètres 
à  la  surface  des  plaies. 

Il  agit  comme  sédatif ,  cicatrisant  et  désin¬ 
fectant  {liieimiafjh).  Vu  son  prix  élevé,  on  lui 
a  cherché  des  succédanés.  I.e  docteur  Calvo  a 
proposé  l’oxychlorure,  le  phosphate  et  le  tan- 
nate  d’étain ,  avec  de  l’eau  distillée  de  roses , 
en  injection,  dans  la  blennorrhagie  ;  M.  Thisy, 
le  sous-phosphate  de  chaux  et  de  fer  dans  la 
diarrhée  chronique;  M.  Van  den  Corput,  l’hy¬ 
drate  d’oxyde  de  bismuth. 

Quelque  bien  lavé  qu’il  soit ,  le  sous-nitrate 
de  bismuth  humide  a  toujours  une  réaction 
acide,  aussi  devrait-on  lui  préférer  pour  l’usage 
médical  le  carbonate  de  même  base. 

Antispasmodi(]ue.  Dans  la  gastrodynie,  la 
diarrhée,  la  gastrite.  Dose,  de  2  .4  5  grain,  en 
poudre  mêlée  à  du  sucre,  en  pilules,  dragées, 
ou  pastilles. 


La  crème  de  bismuth  du  docteur  Quesneville, 
ou  bouillie  de  sous-azotate  de  bismuth,  est  du 
sous-azotate  récemment  précipité  et  non  sé¬ 
ché,  proposé  contre  la  diarrhée.  M.  Lebarillier 
le  prescrit,  dans  le  même  cas,  à  la  dose  de  U 
à  6  gr.  mêlé  et  agité  avec  60  gr.  de  sirop  de 
gomme,  à  prendre  par  cuillerées  à  café  toutes 
les  deux  heures. 

Sous  le  nom  de  Hnueur  de  bismuth,  on  vend 
à  Londres,  un  médicament  qui  jouit  d’une 
certaine  réputation,  comme  succédané  du 
sous-azotate.  3  gr.,885  de  cette  lijpieur  con¬ 
tiennent  65  milligr.  d’oxyde  de  bismuth  dis¬ 
sous  dans  une  solution  de  citrate  neutre 
d’ammoniaque. 

Azotate  de  cobalt. 

Nitrate  cobaltique  ;  Azotas  cobalticus. 

S’obtient  en  traitant  le  protoxyde  ou  le 
carbonate  de  cobalt  par  l’acide  azotique 
étendu. 

Cristalliscible  en  prismes  d’un  rouge  foncé, 
déliquescents,  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool. 
Desséché,  il  vire  au  bleu  quand  on  le  chauffe 
un  peu  au-dessus  de  100°  ;  par  le  refroidisse¬ 
ment,  il  redevient  rouge  {Gay-Lussac)  ;  par 
une  chaleur  prolongée ,  il  se  décompose  et 
donne  finalement  du  peroxyde. 

11  est  employé  comme  réactif  pour  recon¬ 
naître,  j)ar  voie  sèche,  l’alumine,  la  magnésie, 
l’oxyde  de  zinc.  Il  prend,  en  effet,  une  teinte 
bleue  avec  l’alumine  ;  couleur  de  chair ,  avec 
la  magnésie;  verte,  avec  l’oxyde  de  zinc  {vert 
de  Rinmaim), 

Azotate  de  cuivre. 

Nitrate  cuivrique;  Asohis  cupricus. 

On  le  prépare  directement  en  traitant  la 
limaille  de  cuivre  par  l’acide  azotique.  11 
cristallise  en  prismes  flexibles  d’un  très-beau 
l^leu.  ,  ,  ,  . 

Le  nitrate  de  cuivre  ammoniacal  s  obtient 
en  précipitant  un  soluté  de  nitrate  cuivrique 
par  l’ammoniaque ,  non  en  excès  ;  recueillant 
le  précipité,  le  dissolvant  dans  l’ammoniaque 
'  et  faisant  cristalliser  au  bain  de  sable. 

Ce  sel  a  été  employé  dans  iilusieurs  caS 
d’ulcération  de  la  gorge  et  de  la  langue. 

Azotate  de  fer. 

Nitrate  ferrvpee;  Azotas  ferneus. 

On  le  fait,  en  traitant  Q.  V.  d’oxyde  noir  de 
fer  ou  de  fil  de  fer  par  Q.  S.  d’acide  azotique, 
à  l’aide  de  la  chaleur.  On  décante  et  on  con¬ 
serve  la  liqueur.  On  peut  aussi  le  préparer  en 
traitant  directement  la  limaille  de  fer  par 
l’acide  azotique.  11  cristallise  en  prismes 
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rhombiques  légèrement  colorés,  déliquescents. 
Inusité. 

Sous  le  nom  de  pcrsesquinitrate  de  fer  et 
contenant  un  peu  de  chlorure  ferrique ,  le 
docteur  Kerr  l’a  proposé,  en  1832,  comme 
antidiarrhéique  puissant.  M.  Bouchardat  a 
proposé  le  sous-azotate  de  peroxyde  de  fer 
comme  succédané  du  sous-azotate  de  bismuth, 
à  la  dose  de  1  à  2  gr.,  associé  à  son  poids  de 
sucre. 

Aïotate  de  magnésie. 

Jfifre  de  magnésie  ou  magnésien  ;  Azotas  ma- 
gnesüus. , 

On  l’obtient  en  saturant  de  l’acide  azotique 
par  du  carbonate  de  magnésie.  U  cristallise 
difficilement,  est  déliquescent,  et  d’une  saveur 
très-amère.  Inusité. 

Azotates  de  mercure. 

On  distingue,  en  pharmacie,  deux  azotates 
de  mercure  et  un  azotate  double  de  mercure 
et  d’ammoniaque. 

1®  Proionitnite  de  mercure,  nitrate  de  pro¬ 
toxyde  de  mercure,  nitrate  mercureux  ;  Azotas 
ou  nitras  hydrargyrosus,  Ilydrargyrum  nitri- 
cum  jK". 

Mercure.  1000  Acide  aiuliq.  i  1,42.  750  Eau  Uist.  250 

Laissez  réagir  dans  un  malras  ;  après  vingt- 
quatre  heures,  séparez  les  gros  cristaux  inco¬ 
lores  formés,  lavez-les  à  l’acide  nitrique  étendu 
et  faites-les  sécher.  (Codex.) 

/rraité  par  l’eau  chaude,  ce  sel  donne  un 
sous-protonitrale  insoluble ,  jaune  verdâtre , 
appelé  turbith  nitreux,  entièrement  soluble 
dans  l’acide  azotique. 

Le  protonitrate  de  mercure  est  employé  en 
pommade  contre  les  dartres  ;  il  est  calhéré- 
lique. 

Sous  le  nom  de  protonitrate  de  mercmre  ra¬ 
tionnel  ,  M.  Mialhe  indique  le  soluté  suivant  : 
on  broie  30,0  nitrate  mercureux  avec  100,0 
d’eau  distillée  acidulée  par  20,0  d’acide  azo¬ 
tique.  On  conserve  la  liqueur  sur  le  dépôt  qui 
refuse  de  se  dissoudre;  elle  précipite  abon¬ 
damment  par  le  chlorure  de  sodium. 

2“  Deutoazotate  acide  ou  nitrate  de  mer¬ 
cure  liquide.  Nitrate  adde  de  deutoxyde  de 
merinr<i,  nitre mercuriel;  Azotas  ou  nitras  hy- 
drargyiicus  liquidas*. 

Mercure  100  Acide  uotiq.  à  1,4Î.  150  Eaudint.  30 

Faites  dissoudre,  puis  évaporez  de  manière  à 
obtenir  225  do  produit.  (Codex.) 

Ce  liquide  dense  contient  71  “/„  de  nitrate 
et  un  excès  d’acide;  il  ne  doit  pas  précipi¬ 
ter  par  les  chlorures,  et  ne  laisse  aucun  résidu 
par  la  calcination. 


Caustique  énergique  employé  pour  com¬ 
battre  les  dartres  rongeantes,  les  ulcères  can¬ 
céreux  de  la  peau  et  du  col  de  l’utérus  :  on 
l’applique  au  moyen  d’un  pinceau  de  charpie 
et  on  recouvre  avec  un  tampon  de  la  même 
substance. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  préparation 
avec  la  suivante  : 

Eau  mercurielle  caustique. 

Mercure .  4  Acide  azotique  3  53®..  3 

Dissolvez  h  une  douce  chaleur  et  ajoutez  : 

Eau  di>tiI16e .  30 

La  liqueur  contient  comme  la  précédente, 
un  mélange  de  proto  et  de  deutonitrate  de 
mercure.  (Codex  de  1818.) 

Nous  avons  ajouté  l’adjectif  caustique  pour 
éviter  qu’on  ne  confonde  cette  préparation  avec 
l’eau  merveilleuse  vermifwje,  dont  nous  parle¬ 
rons  plus  loin. 

C’est  une  préparation  analogue  à  celle  que 
Ton  connaissait  autrefois  sous  les  noms  de 
remède  du  capwin  ou  du  dm  d’Antin,  de  li¬ 
queur  de  Belloste,  et  qu’on  employait  à  l’exté¬ 
rieur  en  lotions  sur  les  chancres  et  ulcères 
syphilitiques,  à  l’intérieur  à  la  dose  de  2  ou 
3  gouttes  dans  un  verre  d’eau  ou  de  tisane 
sudorifique. 

M.  Guibourt  indique  encore ,  sous  le  nom 
à'acide  nitrique  mercuriel ,  la  dissolution  à 
chaud  de  1  gramme  de  protonitrate  de  mer¬ 
cure  dans  8  d’acide  nitrique.  Bien  qu’on  l’em¬ 
ploie  comme  le  deuto-azotate  acide  liquide  du 
Codex,  il  ne  faut  pas  confondre. 

Lorsqu’on  traite  le  mercure  par  l’acide  azo¬ 
tique  en  présence  de  l’alcool,  il  se  produit  une 
poudre  d’un  gris  jaunâtre,  cristalline,  très- 
dangereuse  à  manier,  détonant  violemment 
par  le  choc,  par  l’action  de  la  chaleur  à  186® 
ou  au  simple  contact  des  acides  sulfurique  et 
azotique  concentrés  ;  c’est  le  fulminate  de 
rnerrnre  (mercure  fulminant  ou  poudre  d'Ho- 
ward,  vulg.  poudre  fulminante),  découvert, 
en  1799,  par  Howard;  on  le  prépare  sur 
une  grande  échelle  pour  la  fabrication  des  cap¬ 
sules  ou  amorces  de  chasse  et  de  guerre. 

Iricomp.:  Eau,  sulfures  solubles,  alcalis, 
carbon,  et  phosph.  solubles,  iodures. 

Azotate  de  mercure  et  d’ammoniaque*. 

Mercure  soluble  d’IIahnemann ,  Oxyde  gris  ou 

noir  de  mercure,  Précipité  noir,  Turbith 

noir ,  Protonitrate  ammoniaco  -  mercuriel  ; 

Ilydr  argyrum  oxydatum  riigrum,  Azotas  hy- 

drargyroso-ammonicus. 

Triturez  100  de  protoazotate  de  mercure 
avec  Q.  S.  d’eau  froide  et  faiblement  acidulée 
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par  de  l’acide  azotique ,  de  manière  à  obtenir 
À  QU  5  litres  de  soluté.  Versez  goutte  par  goutte 
et  sans  interruption,  en  agitant  le  soluté  mercu¬ 
riel,  de  l’anunoniaque  étendue  de  15  à  20  fois  son 
poids  d’eau  jusqu’à  ce  que  le  précipité  prenne 
une  teinte  pâle  ;  séparez  par  décantation  le 
précipité  de  la  liqueur  surnageante ,  lavez-le  et 
faites-le  sécher  à  l’abri  de  la  lumière.  lAnc. 
Codex.) 

Cette  préparation  varie  et  devient  plus  ou 
moins  vénéneuse ,  d’après  le  plus  ou  le  moins 
d’ammoniaque  servant  à  sa  précipitation.  I.a 
couleur  de  ce  médicament  varie,  dans  chaque 
pharmacie,  du  noir  velouté  au  gris  noirâtre,  et 
contient  dans  ce  dernier  cas  une  proportion 
plus  grande  d’oxyde  de  mercure. 

Le  meilleur  moyen  d’obvier  à  l’inconvénient 
d’une  préparation  si  incertaine,  est  de  la  faire 
d’après  la  pharmacopée  de  Prusse,  avec  une. 
quantité  toujours  fixe  d’ammoniaque  liquide. 
Prenez  :  azotate  de  protoxyde  de  mercure 
278  gr.,  eau  distillée  750  gr. 

Après  un  mélange  intime,  on  y  verse  goutte 
à  goutte  et  en  agitant  constamment.  Ammo¬ 
niaque,  liquide  15  gr.;  étendue  d’eau  distillée 
125  gr. 

On  jette  sur  un  filtre  et  on  lave  avec  150  gr. 
d'eau  distillée,  on  fait  sécher  à  une  douce  cha¬ 
leur,  et  on  conserve  à  l’abri  de  la  lumière. 

Selon  M.  R.  Kane,  le  mercure  soluble  d’Hah- 
nemann  est  du  turbith  nitreux  dans  lequel 
une  proportion  d’eau  est  remplacée  par  une 
proportion  d’ammoniaque. 

C’est  un  produit  qui  ne  mérite  pas  le  titre 
de  soluble  qu’on  lui  a  donné,  si  toutefois  cette 
épithète  ne  se  rapporte  pas  à  son  action  mé¬ 
dicale. 

Il  a  eu  une  très-grande  vogue,  en  Allemagne 
et  même  en  France,  comme  antisyphititique. 
Malheureusement,  c’est  un  médicament  de 
composition  variable  et  partant  peu  fidèle  dans 
son  emploi.  Le  mercure  soluble  à  teinte  grise 
parait  plus  énergique  que  celui  qui  est  tout  à 
lait  noir.  Dose  :  1  à  5  centig.  en  pilules. 

Azotate  de  plomb. 

Aitre  de  saturne  ou  saturnin ,  Nitrate  plom- 
biqiw;  Aiotas  plumhims. 

On  l’obtient  soit  en  traitant  directement  le 
plomb  par  l’acide  azotique  faible  aidé  de  la 
chaleur,  ou  en  saturant  le  môme  acide  par  de 
la  lithargc,  et  faisant  cristalliser  par  évapo¬ 
ration; 

C’est  un  sel  en  beaux  cristaux  octaédriijues 
à  reflet  éclatant,  soluble  dans  treize  parties 
d’ean,  très-lourd  ;  une  chaleur  convenable  le 
fait  fondre,  et  il  peut  être  coulé,  à  l’aide  d’un 
peu  de  nitre,  en  cylindres  comme  fazotatc 
d’arjent.  Mais  une  forte  chaleur  le  décompose. 


AZOTATE  DE  POTASSE.  26P 

Il  a  été  proposé  dans  ces  derniers  temps 
pour  la  désinfection  et  la  cicatrisation  des 
plaies,  soit  en  soluté,  soit  sous  forme  de  crayon, 
contre  les  maladies  de  la  peau,  etc.  C’est  un 
désinfectant  à  mettre  sur  la  même  ligne  que  les 
hypochlorites. 

j.a  liqueur  ou  eau  inodore  désinfectante  de 
Lcdoijni  est  un  soluté  de  1  p.  de  nitrate  de 
plomï)  dans  8  p.  d’eau.  Le  remède  de  Liebert 
contre  les  gerçures  et  les  crevasses  aux  seins 
est  un  soluté  de  50  contigr.  de  sel  dans  30  gr. 
d’eau  colorée  avec  de  la  teinture  d’orcanette. 
Selon  la  pharmacopée  d’Edimbourg,  c’est  le 
sel  qu’il  convient  le  mieux  d’employer  pour  la 
préparation  de  l’iodure  de  plomb. 

Azotate  de  potasse*. 

Nitre,  Sel  de  nitre,  Nitre  ptismatique.  Sal¬ 
pêtre,  nitrate  de  potasse;  Kali  nitneum, 
Nitras  hilieus,  Nitraspotassœ,  Awtas  potas- 

Salpetereanrc»  kall,  u..\  Nitrate  orpolaah,  ano.;  Malh  al 
hariid,  Ubkir,  ab.;  Pô-»iâo,  CH.;  Salueter,  dan.,  hol., 
su.;  Salitre.nitro,  ksp.:  Bajee,  ind.;  Salnitro,  it.;  Pot- 
tilonppoo,  UAL.;  Shorafa,  PEE.;  Nitro,  poa.;  Azotookieloi 
kali,  Selitra,  bus. 

D’après  beaucoup  d’auteurs ,  l’existence  de 
ce  sel  aurait  été  révélée  au  xm"  siècle  par  le 
moine  Roger  Bacon,  à  qui  on  fait  également,  et 
à  tort,  l’honneur  d’avoir  découvert  la  poudre 
de  guerre.  Selon  d’autres,  Geber,  au  jx'  siècle, 
Itarle  distinctement  du  nitre.  Selon  d’autres 
encore,  les  Chinois  et  les  Indous  connaissent 
de  temps  immémorial  le  nitre  et  la  fabrication 
de  la  poudre.  Quant  au  neter  de.  l’Ancien  Tes¬ 
tament,  au  vlrpov  d’Hérodote  et  de  Théophraste, 
et  au  nitmm  de  Pline,  il  parait  être  le  natron. 

On  le  retire  en  grand  des  vieux  plâtras  et 
des  nitriàres  aidificielks  ou  naturelles.  Ces  der¬ 
nières  sont  nombreuses  dans  l’Inde  (celle  de 
Tirhût,  au  Bengale,  est  la  plus  riclie),  en  Perse, 
en  l';gypte,  d’où  ce  sel  arrive  en  Europe  en 
grande  quantité  :  c’est  là  le  salpêtre  cm  OU 
de  houssage  du  commerce  (ainsi  nommé  par¬ 
ce  qu’il  est  ramassé  à  la  surface  du  sol,  avec 
de  longs  balais  appelés  houssoirs).  Il  a  besoin 
d’être  purifié  par  lavage  et  cristallisation. 
On  l’obtient  aussi  soit  en  décomposant  le 
carbonate  de  potasse  ou  le  chlorure  de  po¬ 
tassium  ,  par  l’azotate  de  soude  ;  soit  en  dé¬ 
composant  par  l’acide  azotique  ordinaire 
(22  p.,  5)  le  chlorure  de  potassium  (20  p.) 
qui  se  fabrique  sur  une  grande  échelle. 

C’est  à  ce  sel  que  les  plantes  dites  nitreuseè', 
comme  la  bourrache,  la  buglosse,  la  pariétaire, 
doivent  leure  propriétés  diurétiques.  La  moelle 
de.  l’hélianthe  ou  grand  soleil  (llelianthus  an- 
nuus  )  en  contient  tellement ,  qu’elle  brûle 
comme  une  mèche  d’artifice ,  ce  qui  avait  fait 
penser  qu’on  pouvait  l’employer  en  moxas. 
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Entier,  le  sel  de  nilre  se  présente  sous  forme 
de  masses  aiguillées,  blanches,  inodores.  Ses 
cristaux  sont  des  prismes  à  6  pans  à  sommet 
dièdre.  Sa  saveur  est  d’abord  Jralche  et  uri- 
neuse,  puis  amère.  Il  est  soluble  dans  U  fois 
son  poids  d’eau  froide,  et  moins  de  moitié  de 
son  poids  d’eau  bouillante.  11  produit  un  abais¬ 
sement  de  température  par  sa  solution  dans 
l’eau.  Il  est  un  peu  soluble  dans  l’alcool  à  80', 
et  insoluble  dans  l’alcool  pur. 

A  haute  dose,  c’est  un  poison.  A  petite  dose, 
c’est  le  diurétique  par  excellence  et  le  plus 
employé.  C’est  aussi  un  tempérant,  un  fon¬ 
dant,  un  antiscorbutique,  et,  d’après  les  Ita¬ 
liens,  un  contro-stiraulant.  Le  docteur  Aran 
Ta  employé  à  haute  dose  (jusqu’à  30  grammes 
par  jour)  contre  le  rhumatisme  articulaire. 

Dose  :  de  5  centig.  à  2  gr.  dans  des  bois¬ 
sons,  comme  diurétique  ;  1,  Zi  et  8  gr.  comme 
contro-stimulant. 

L’azotale  de  potasse  entre  dans  diverses  pré¬ 
parations,  et  notamment  dans  la  poudre  diu¬ 
rétique.  Il  fait  partie  de  la  poudre  à  tirer,  mé¬ 
lange  intime  d’azotate  de  potasse,  de  soufre  et 
de  charbon,  en  proportions  variables,  suivant 
les  pays  et  suivant  scs  usages.  Voici  la  com¬ 
position,  en  France,  des  trois  espèces  principales 
de  poudre  : 


La  poudre  de  fusion  on  fondant  de  Baumé 
est  un  mélange  de  3  parties  de  nitre,  1  de 
soufre  et  1  de  sciure  de  bois,  qui  a  la  pro¬ 
priété  de  déterminer  la  fusion  de  divers  mé¬ 
taux,  notamment  de  l’argent  On  appelle  pou- 
dre  détonante,  un  mélange  de  nitre  {3  p.),  po¬ 
tasse  (2  p.)  et  soufre  (1  p.). 

Ineomp.  :  Acide  sulfurigue,  alun,  sulfate  de 
fer,  de  cuivre,  de  magnésie,  de  zinc. 

Si  Ton  fait  fondre  du  sel  de  nitre  dans  un 
creuset  et  qu’on  le  coule  en  plaques,  on  obtient 
le  nitrate  de  potasse  fondu  {sel  de  prunelle, 
cristal  minéral  ou  nitrum  tabulatum  des  an¬ 
ciennes  pharmacopées),  encore  particulière¬ 
ment  recommandé  dans  quelques  traités  de 
médecine  vétérinaire,  bien  qu’il  ne  dilTère- 
point  du  sel  cristallisé.  Cependant  nous  devons 
dire,  que  plusieurs  pharmacopées  font  ajouter 
pendant  la  préparation  une  très-petite  quantité 
de  soufre  (1/100  environ),  et  que  dans  ce  cas 
il  se  forme  un  peu  de  sulfate  de  potasse. 

Azotate  de  quinine. 

Dissolvez  Q.  V.  de  quinine  dans  Q.  S.  d’a¬ 


cide  azotique  étendu,  filtrez,  évaporez  et  faites 
cristalliser. 

Azotate  de  soude. 

Mtre  cubique  ou  du  Chili ,  nitre  rjuadrangu- 
laire  ou  rhomboidul,  salpêtre  du  Chili ,  du 
Pérou,  ou  des  Mers  du  Sud;  Natrum  nüri- 
oum,  Azotas  sodicus. 

Blanc,  cristallisable  on  prismes  rhomboï- 
daux  transpaients,  d’une  saveur  àcre  et  fraî¬ 
che,  déliquescents,  très-solubles. 

Il  est  fourni  par  le  commerce  et  n’a  besoin 
que  d’une  purilication.  On  l’emploie  comme 
diurétique  et  antidyssentérique. 

L’azotate  de  soude  existe  en  quantités  iné¬ 
puisables  dans  le  désert  d’Atacama,  près  Ta- 
racopa,  sur  les  frontières  du  Chili,  et  dans  les 
environs  d’iquique,  au  Pérou.  (V.  Un.  pharm., 
1862.)  Etant  à  plus  bas  prix  que  l’azotate  de 
potasse,  et  aussi  à  cause  de  l’équivalent  plus 
faible  de  la  soude,  on  doit  lui  donner  la  préfé¬ 
rence  pour  la  préparation  de  Tacidc  nitrique. 
11  contient  d’assez  fortes  pp.  d’iode  pouvant 
s’élever  jusqu’à  près  de  6  °/o.  (Krafft.) 

Son  hygroscopicité  empêche  de  le  substituer 
à  l’azotate  de  potasse  dans  la  fabrication  de  la 
poudre  ;  suivant  MM.  Roberts  et  Dale,  on  pour¬ 
rait  la  neutraliser  en  l’additionnant  de  18  “/o 
de  sulfate  de  soude  très-sec. 

Azotate  de  stryohnine. 

Sel  plus  soluble  et  plus  actif  que  la  strych¬ 
nine  elle-même.  On  l’obtient  comme  celui  de 
quinine. 

Azotate  de  vératrine. 

Opérez  comme  pour  celui  de  quinine.  ^ 

AZOTITES  ou  NITRITES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  Tacide 
azoteux  avec  les  bases.  Ils  se.  produisent  chaque, 
fois  que  Ton  chauffe  un  métal  en-présence  d’un 
azotate. 

Us  n’ont  pas  d’application  en  médecine.  Les 
azoütes  de  potasse  et  de  soude  se  préparent  en 
calcinant  l’azotate  ;  ou  en  recevant  dans  une 
dissolution  de  potasse  ou  de  soude,  le  produit 
i-ésultant  de  l’action  de  Tacide,  azotique  sur 
Tamidon;  ou  en  projetant  dans  un  creuset 
chauffé  au  rouge,  un  mélange,  intime  d’azotate 
(7  p.)  et  d’amidon  ou  do  chaiton  (1  p.).  L’ujo- 
tite  de  potasse  est  très-soluble,  déliquescent, 
soluble  dans  Talcool  bouillauL  —  l.'azotite  de 
soude  cristallise  plus  facilement  que  le,  précé¬ 
dent,  est  moins  déliquescent,  insoluble  dans 
Talcool  froid.  (Lang.)  Les  solutions  de  ces 
deux  sels  absorbent  lentement  l’oxygène,  do 
Tair.  —  L'azotito  d’ammoniaque  cristallise  en 
aiguilles  confuses,  très-solubles;  la  chaleur 
les  décompose  en  eau  et  azote  ;  la  solution  de 


BADIA^E.  —  BAINS. 


271 


ce  sel  laisse  aussi  dégager  de  l’azote  par  l’ébul¬ 
lition.  On  l’obtient  par  double  décomposition 
du  sulfate  d’ammoniaque  par  l’azotite  de 
plomb,  ou  en  faisant  arriver  dans  l’ammo¬ 
niaque  le  gaz  rutilant  que  produit  le  traite¬ 
ment  de  l’amidon  par  l’acide  azotique.  Ce  sel 
a  été  retrouvé  dans  plusieurs  liquides  animaux 
(salive,  sueur,  mucus  nasal,  urine).  —  L’uzo- 
Hte  de  plomb  obtenu  en  faisant  bouillir  une 
dissolution  d’azotate  de  plomb  (100  p.)  avec 
du  plomb  laminé  (78  p.)  est  en  paillettes  cris¬ 
tallines,  brillantes,  d’un  jaune  d*or,  facilement 
décomposables  par  les  acides,  difflcilement  so¬ 
lubles  dans  l’eau  froide,  et  réagissant  à  la  ma¬ 
nière  des  alcalis. 


B 


BADIANE  •. 

Aiiis  étoilé,  Anis  de  la  Chine. 

Uadian,  Stcrnanis,  AL.;  Indian  ani«e,Starani»e.  ang.;  Ba¬ 
diane  butt|iic,AB.-,  Pa-co-hu-)iuei-liiam,  Ta-lion-Ué,cu.; 
Stemcanys,  uam.;  Anas  pnl,  nui.;  Anis  de  la  China, 
Anis  ettrellado,  esp.;  Steranys,  noL.;  Anaaco  poe',  ind.; 
fiadiana,  Aniee  atcllato,  Anice  délia  China,  it.;  Skiniini 
nome,  JAP.;  Gwiazdkowy,  poi.;  Anis  e.stellado,  POR.  ; 
Badyan,  Anyï,  bus.;  Stjernanis,  su.;  Anas-pu,  tau. 

C’est  le  fruit  d’uu  bel  arbre  toujours  vert, 
\'illiriurn  unisiitum  (Magnoliacées),  qui  croit  en 
Cliine  et  au  Japon. 

Ces  fruits  sont  formés  par  6  à  12  coques 
réunies  en  étoile,  ligneuses,  d’un  brun  ferru¬ 
gineux  ,  renfermant  chacune  une  semence 
ovale,  luisante,  de  couleur  puce,  et  contenant 
elle-même  une  amande  blanche,  oléagineuse. 
Tout  le  fruit,  le  péricarpe  surtout,  a  une  odeur 
anisée  très-forte  et  une  saveur  chaude  sucrée 
et  acidulé. 

f.a  badiane  contient  une  grande  quantité 
d’huile  volatile,  une  huile  grasse,  verte  et  àcre, 
(lu  tannin,  de  Tacide  henzo'mue. 

La  badiane  est  en  graïule  vénération  chez 
les  Chinois,  qni  en  mangent  après  les  repas  et 
en  brfilent  devant  les  pagodes.  Pour  la  méde¬ 
cine,  c’est  un  stimulant,  un  stomachique  em¬ 
ployé  comme  succédané  de  Tanis  vert.  L’huile 
volatile  sert ,  dit-on ,  à  préparer  la  meilleure 
anisette  de  Bordeaux. 


BAGUENAUDIER. 

.Stvté  indigène;  Cohitea  arbarescaia.  (Légura.) 
Blasenbanmblattcp,  Denbiche  Senneiblatlet,  Al.;  Bladder 
«eana,  ABO.;  Eapantalobo»,  *sp.  ;  Schaap  lingeboum, 
MOI.;  VaMlcaria,  S«na  dai  poveri,  IT. 


Arbrisseau  indigène,  h  feuilles  d’acacia,  à 
llenrs  jaunes  et  à  fruits  vésiculeux. 

I.es  feuilles  ou  plutôt  les  folioles,  qui  res¬ 
semblent  assez  bien  à  celles  du  séné ,  sont  lé¬ 


gèrement  purgatives  et  peuvent  remplacer, 
dans  certains  cas ,  ce  dernier,  auquel  on  les 
mélange  quelquefois  frauduleusement. 

BAINS. 

Balnewn  des  Latins,  paXavsiov  des  Grecs, 


Milieux  dans  lequel  on  plonge,  dans  des 
vues  thérapeutiques,  le  corps  ou  seiilement 
l’une  de  ses  parties. 

L’usage  des  bains ,  soit  comme  moyens  hy¬ 
giéniques,  soit  comme  agents  médicamenteux, 
remonte,  à  l’antiquité  la  plus  reculée.  Sous  ce 
dernier  rapport,  les  anciens  employaient  beau¬ 
coup  les  eaux  minérales,  ainsi  que  l’attestent 
les  nombreux  monuments  que  l’on  trouve  en¬ 
core  dans  différentes  localités  riches  en  eaux 
minérales.  Ils  en  obtenaient  des  cures  telle¬ 
ment  remarquables,  qu’ils  considéraient  les 
sources  de  ces  eaux  comme  sacrées.  Du  reste , 
ils  ne  faisaient  usage  des  eaux  minérales  qu’eu 
bains,  et  aucunement  en  boissons,  comme 
nous  le.  faisons  de  nos  jours. 

Eu  égard  à  la  partie  immergée,  les  bains 
sont  généraux,  c’est-à-dire  entiers,  ou  locaux, 
c’est-à-dire  partiels.  Ces  derniers  sont  divisés 
en  demi-baws,  bains  de  pùids  ou  pédüuves, 
bains  de  muvis  ou  inanuluves,  bai)ts  de  siège 
ou  de  fauteuil,  etc. 

Selon  l’état  moléculaire  de  la  substance  du 
bain,  ils  sont  liquides ,  et  c’est  le  cas  le  plus 
ordinaire,  mous,  secs  ou  gazeux. 

Le  bain  liquide  est  contitué  par  l’eau,  char¬ 
gée,  soit  naturellement  (eaux  minérales,  eau  de 
mer),  soit  artificiellement,  de  principes  médica¬ 
menteux.  Cependant  on  connaît  des  bains  de 
sang,  de  lait,  d’huile,  de  moût  de  raisin,  de 
riin,  etc.  On  l’appelle  baiti  de  glace,  quand 
l’eau  approche  de  0°;  bain  froid,  de  10  à  20”; 
bain  tiède,  de  25  à  30“  ;  bain  chaud ,  de  30  à 
50“  et  plus  (1).  Ce  dernier  exige  beaucoup  de 
prudence. 

On  évalue  la  quantité  d’eau  nécessaire  pour 
un  bain  ordinaire  ou  pour  adulte,  de  250  à  300 
litres  ;  pour  un  adolescent  à  200  litres  ;  pour  un 
enfant  de  huit  à  douze,  ans,  à  100  litres  ;  enfin 
pour  tes  enfants  au-dessous,  de  25  à  50  litres. 

Suivant  la  durée ,  on  le  dit  ;  bain  de  courte 
dwée  (quelques  minutes),  bain  de  moyenne 
durée  (environ  une  heure),  bain  prolongé  (plu¬ 
sieurs  heures). 


(t)  Le»  degré»  indiqué»  ici  sont  de»  degré»  centigrade». 
330  centigrade»  est  la  température  de  bain  proprement 
dite;  elle  correspond  à  peu  près  a  27»  Héaumur.  On  «'as¬ 
sure  de  la  température  de»  bain»  à  l'aide  d’un  irntrumcnl 
nommé  TBKBUOHkTRE  A  BAINS.  C'est  un  peUt  thermo¬ 
mètre  ordinaire,  appliqué  sur  une  planchette  »nr  laquelle 
sont  marqués  le»  degré»,  et  qui  «e  tient  Terticaleœent 
dans  l'eau  à  l’aide  d’un  llotteur  en  liège. 
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BALNS. 


En  général,  Ica  bains  ne  doivent  être  admi¬ 
nistrés,  ni  dans  les  accès  de  fièvre,  ni  dans 
la  sueur,  ni  lorsque  l'estomac  est  rempli  d'ali¬ 
ments. 

Les  bains  qui  contiennent  des  préparations 
métalliques,  sulfureuses  ou  iodées,  susceptibles 
d’attaquer  l’étamage  des  baignoires  ordinaires, 
doivent  être  pris  dans  des  baignoires  de  bois 
ou  de  zinc. 

Lorsque  le  bain  liquide  n’est  que  partiel,  ou 
qu’il  est  administré  d’une  certaine  naanière,  il 
prend  le  nom  de  douche,  de  bain  d’ondée,  de 
surprise,  i'affusion,  à'aspcrsimi.  Le  bain  russe 
et  le  bain  ou  turc  sont  à  peu  près 

tout  cela  à  la  lois ,  plus  le  massage  ou  friction 
que  l’on  fait  supporter  au  baigneur  pour  celui- 
ci,  et  la  flagellation  pour  celui-là. 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails  de 
plus  sur  les  deux  principales  de  ces  variantes 
du  bain,  c’est-à-dire  sur  l'affusion  et  la  dou¬ 
che. 

l'affusion  (de  affundei-e,  répandre)  consiste 
à  verser  un  liquide  sur  tout  le  corps,  ou  seu¬ 
lement  sur  l’une  de  ses  parties.  L’eau  froide 
est  communément  le  liquide  employé.  L'affu¬ 
sion  diffère  de  la  douche  en  ce  que  dans  celle- 
ci  le  fluide  frappe  d’une  manière  continue  et 
avec  une  certaine  force  le  point  de  la  peau  in¬ 
diqué  ;  de  l'aspersioti ,  en  ce  que  le  liquide  ici 
est  projeté  sous  forme  de  pluie  ;  du  bain  de 
surjnise  ou  d'ondée,  en  ce  que  le  malade  reçoit 
cette  pluie  d’une  manière  brusque  et  inatten-. 
due  ;  ne  l'immersion,  en  ce  que  la  partie  plonge 
entièrement  dans  le  fluide. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit,  l’affusion 
peut  être  générale  ou  locale  ;  dans  la  première, 
le  malade  est  placé  nu  et  assis  dans  une  bai¬ 
gnoire  vide,  on  répand  à  flots  sur  lui  quelques 
seaux  d’eau  plus  ou  moins  froide,  puis  on 
l’essuie  avec  des  linges  chauds  et  on  le  replace 
dans  son  lit.  Dans  le  cas  d’affusion  partielle, 
on  la  dirige  uniquement  sur  la  partie  malade, 
en  abritant  les  autres  du  contact  de  l’eau 
froide  :  si  c’est  la  tête,  le  malade  est  ordinal-; 
rement  placé  dans  un  bain  d’eau  tiède;  si 
c’est  la  moitié  supérieure  du  corps,  dans  un 
demi-bain.  On  rem])lace  souvent  le  bain  et  le 
demi-bain  par  un  pédiluve  à  haute  tempéra¬ 
ture. 

Les  affusions  sont  indiquées  toutes  les  fois 
que  le  refoulement  des  fluides  de  la  circonfé¬ 
rence  au  centre  est  nécessaire.  Elles  sont 
contre-indiquées  chez  les  personnes  âgées,  peu 
susceptibles  de  réactions,  et  chez  les  personnes 
pléthoriques. 

La  doiirÂe  {duria)  est  un  bain  local  dans  le¬ 
quel  le  jet  d’un  fluide  gazeux  ou  liquide  quel¬ 
conque  est  dirigé  avec  plus  ou  moins  d’inten¬ 
sité  et  'd’une  manière  continue  sur  un  point 
du  corps.  De  la  nature  du  fluide  employé,  de 


,,sa  température,  du  volume,  de  la  force  du  jet 
^et  de  sa  durée,  résultent  les  eflets  variés  que 
les  douches  sont  susceptibles  de  produire. 

On  emploie  l’air,  l’eau  commune,  l’eau  de 
mer,  les  eaux  minérales  ;  des  liquides  aroma¬ 
tiques  ,  toniques ,  alcalins ,  alcooliques  ;  de 
l’huile,  du  lait. 

On  administre  les  liquides  à  l’aide  d’un  ré¬ 
servoir  élevé  :  plus  ce  dernier  est  élevé ,  et 
plus  le  diamètre  de  la  colonne  est  grand,  plus 
les  effets  de  la  douche  sont  marqués.  Celte  co¬ 
lonne  a  ordinairement  de  quelques  millimètres 
à  3  centimètres  de  diamètre,  et  le  réservoir  de 
2  à  d  mètres  de  hauteur.  On  administre  aussi 
les  douches  en  filet,  en  arrosoir,  en  nappe.  On 
nomme  douche  descendante,  celle  dans  laquelle 
le  liquide  tombe  verticalement  de  haut  en 
bas  sur  la  partie  affectée,  c’est  la  plus  usitée  ; 
ascendante,  celle  où,  au  contraire,  le  liquide 
s’élève  ;  latri  àle  enfin,  celle  où  il  est  dirigé  plus 
ou  moins  horizontalement. 

Ces  divers  modes  d’application  de  l’eau  ap¬ 
partiennent  à  l’Jlydrothérajne,  qui  aujourd’hui 
constitue  un  système  important  de  tliérapeu- 
tique. 

La  douche  est  un  moyen  puissant  de  médi¬ 
cation,  mais  qui  demande  beaucoup  de  tacl 
imur  son  indication.  On  tire  aujourd’hui  un 
grand  parti  de  la  douche  froide  dans  le  trai¬ 
tement  de  l’aliénation  mentale. 

Mathieu  de  la  Drôme  s’eçl  servi  de  la  mé¬ 
thode  de  pulvérisation  des  eaux  minérales,  de 
M.  Saies-Girons,  pour  obtenir  un  système  de 


(Pin-  hü.) 


balnéation  par  affusion,  avec  Iwiuel  3  ou  h  lit. 
d’eau  pulvérisée,  à  l’aide  d’un  apjiareil  dit  hy- 
drofére,  remplacent  les  200  ou  .300  litres  de 
liquide  nécessaires  à  un  bain  ordinaire; 
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c’est  surtout  avanlageux  pour  les  bains  mé¬ 
dicamenteux  ou  d’eaux  minérales  naturelles, 
qui  sont  souvent  d’un  prix  élevé.  M.  Hardy  a 
ex^rime.nté  avec  succès  les  bains  à  l’iiydro- 
l'ère,  à  l’hôpital  Saint-Louis.  L’hydrofère  con¬ 
siste  en  une.  boite  de  cuivre  contenant  le  li¬ 
quide,  qui  y  est  divisé  Irè.s-fiuement  par  le 
courant  d’air  que  fournit  une  soufflerie  fonc¬ 
tionnant  sous  une  pression  de  5  à  6  centim.  de 
mercure. 

Nous  rapprocherons  de  la  douche  l’airplica- 
lion  des  liquides  pulvérisés  en  insufflalion.s 
d.ms  la  bouche,  dans  les  appartements,  et 
dont  la  forme  est  aujourd’hui  très-variée.  Voici 


{Fi<j.  45.) 


les  figures  de^quelques  appareils.  Tous  se  rap¬ 
portent  aux  ‘api)meits  primitifs  des  docteurs 
.Saies-Girons  et  Mathieu. 


«Aixs  DE  PIEDS  ou  )u-diluvas.  Ils  peuvent 
avoir  dilTérenls  buts,  cependant  ils  sont  plus 
généraUunent  employés  .4  titre  de  lévulsils. 
Alors  on  y  fait  entrer  des  substances  irritantes 
dont  on  aide  l’action  en  élevant  la  température 
de  l’eau. 

On  a  inventé  un  appareil  assez  ingénieux 
{tlurmoimle)  pour  donner  des  bains  de  pieds  ; 
cet  appareil  se  compose  d’un  seau  en  métal  (il 
serait  peut-être  mieux  qu’il  fût  en  matière 
moins  conductrice  de  la  chaleur);  le  long  de  la 
paroi  de.^-end  un  tube  en  fer-blanc  qui,  arrivé 
a  la  partie  inférieure,  se  courbe  et  vient  .abou¬ 
tir  au  centre  du  fond,  o(i  il  se  termine  en 
pomme  d’arrosoir.  Lorsqu’on  veut  réchauffer 
le  pédiluve,  on  verse  l’eau  chaude  par  l’extré¬ 
mité  supérieure  du  tube;  de  cette  manière  on 
n’a  pas  besoin  de  découvrir  le  bain,  et  le  mé¬ 
lange  de  l’eau  chaude  avi'c  l'eau  ivd'roidie,  se 
taisant  par  le  fond,  est  beaucoup  jilus  (sxact. 
11  serait  rationnel  d’apiiliquer  ce  principe  aux 


grandes  baignoires  :  l’excédant  d’eau  pourrait 
s’écouler  par  un  trop-plein. 

Nous  prendrons  occasion  de  ces  détails  pour 
dire  un  mol  du  chauffage  de  l’eau  des  bains. 
Dans  les  grandes  villes  où  il  y  a  des  établisse¬ 
ments  de  bains,  l’administration  de  ces  moyens 
médicinaux  ne  souffre  aucune  difficulté.  Mais 
il  n’en  est  plus  de  même  dans  les  petites  lo¬ 
calités.  Les  renseignements  que  nous  allons 
donner  pourront  donc  être  quelquefois  utilises 
par  les  médecins  de  campagne.  Aujourd’hui, 
dans  les  établissements  de  bains  ou  autres, 
où  on  a  besoin  d’eau  chaude,  on  ne  chauffe 
plus  l’eau  directement,  mais  à  l’aide  de  la 
viipeur  que  l’on  fait  dégager  dans  un  généra¬ 
teur  ,  sorte  de  petite  chaudière  à  cou¬ 
vercle  muni  d’un  tube  qui  amène  la  vapeur  au 
sein  des  grandes  cuves  contenant  l’eau  qu’on 
veut  chauffer.  Ils  épargnent  ainsi  l’achat  de 
chaudières  métalliques  énormes  et  de  grands 
embarras.  Il  serait,  selon  nous,  souvent  facile 
dans  les  ménages,  où  l’on  possède  rarement 
des  chaudières  assez  grandes  pour  chauffer 
l’eau  des  bains,  d’improviser  quelque  chose 
d’analogue.  ' 

Celte  méthode  de.  chauffage  de  l’eau  est 
fondée  sur  ce  principe  de  physique. ,  qu’un 
poids  dontu'  d’eau  réduit  en  vapeur  en  amè¬ 
nera  un  autre  cinq  fois  plus  fort  à  la  lerapéra- 
ture  de  l’ébullition.  La  température  ordinaire 
du  bain  étant  de.  3.T“  centig.,  et  l’eau  ayant, 
»n  moyenne  J  déj.û  une  température  de  15"^ 
centig.,  il  s’ensuit  qu’il  ne  faut  pas  réduire  en 
vapeur  une  grande  quantité  d’eau  pour  faire 
chauffer  un  bain. 

11  existe  d’ailleurs  des  baignoires  qui  por¬ 
tent  avec  elles  l’appareil  calé.facteur  pour  le 
chauffage  de  l’eau.  l!n  c.aléfacteur  déjà  ancien, 
et  dont  l’idée  nous  parait  heureuse,  consiste 
dans  une  sorte  de  vase  en  cuivre,  que  l’on 
plonge  dans  l’eau  de  la  baignoire,  et  dans 
l'inlerieur  duquel  on  fait  du  feu  de  charbon. 
Deux  tubes  1  t  ra  x  q  i  s  rient  de  l’eau  don¬ 
nent  :  l’un,  acc.ès  à  l’air  nécessaire  pour  l’entre¬ 
tien  de  la  combustion,  et  l’autre,  issue  aux  pro¬ 
duits  de  cette  dernière.  L’eau  étant  amenée 
à  la  température  voulue,  on  enlève  l’appa¬ 
reil, 

«AINS  DE  MAINS  OU  mwiuluics.  Kicn  de 
plus  simple  que  leur  administration. 

«AINS  DE  siioE  ou  (le.  fauteuil.  Dans  cette 
sorte  de  bains,  la  partie  inférieure,  du  tronc  et 
le  haut  des  cuisses  seulement  sont  soumis  à 
l’action  thérapeutique  du  bain.  Ils  conviennent 
dans  certaines  affections  locales  où  le  bain 
entier  n’est  pits  nécessaire. 

Il  peut  admettre,  relativement  à  sa  nature , 
comme  le  bain  général,  une  foule  de  variélé.s. 
Sa  temjiérature,  sa  diu'éo,  subissent  les  mêmes 
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modifications.  Le  fauteuil  à  bain  de  siège 
pourrait  recevoir  le  même  perfectionnement 
que  le  seau  à  pédiluves. 

Les  BAINS  MOUS  nous  intéressent  peu  ;  les 
plus  usités  sont  ceux  de  boues  minérales,  de 
marc  de  raisin,  de  fumier  chaud,  de  dégras 
d’huile. 

La  boue  saline  des  bords  de  la  mer  est  em¬ 
ployée  très-chaude,  par  les  habitants  de  la 
Crimée  et  surtout  fwir  les  Tartares,  en  bains 
contre  l’hypocondrie,  le  scorbut,  la  scro¬ 
fule,  etc. 

Les  BAINS  SECS  sont  constitués  par  du  sable, 
{arénatio7i),  du  son,  de  la  cendre  chauffés,  et 
dans  lesquels  on  plonge  tout  ou  partie  seule¬ 
ment  du  corps. 

Los  BAINS  DE  VAPEUR  sont  fort  en  usage  au¬ 
jourd’hui.  On  les  administre  de  deux  manières. 
La  première  manière,  celle  qui  se  pratique 
chez  les  particuliers,  consiste  h  faire  asseoir  le 
malade  dans  une  sorte  de  baignoire  en  bois 
ou  en  métal,  recouverte  de  manière  ù  ne  lais¬ 
ser  passer  que  la  tète  au  dehors;  ou  bien 
encore  on  se  sert  de  l’appareil  suivant,  qui 
remplit  toutes  les  conditions  désirables  :  il  se 
compose  d’une  corbeille  en  osier  ou  d’un 
châssis  en  bois  se  démontant,  d’une  toile  cirée 
pour  recouvrir  exactement  le  châssis,  et  d’un 
vase  muni  d’un  tube  terminé  çar  une  pomme 
d’arrosoir.  Lorsqu’on  veut  le  faire  fonctionner, 
on  fait  asseoir  le  malade  dans  l’intérieur  du 
châssis,  sur  une  chaise  que  supporte  une  toile 
cirée  :  on  recouvre  le  châssis  d’abord  d’un 
drap  ou  d’une  couverture,  puis  de  la  toile 
cirée  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  en  ne 
laissant  que  la  tête  du  malade  en  dehors  ;  on 
fait  arriver  l’extrémité  du  tube  à  la  partie  in¬ 
férieure  de  cette  sorte  de  baignoire  ,  on 
chauffe  le  vase  qui  contient  le  liquide  que  l’on 
veut  vaporiser,  et  le  malade  se  trouve  bientôt 
entouré  d’une  atmosphère  de  vapeur. 

Dans  les  grands  établissements  de  bains  et 
dans  les  hôpitaux,  on  produit  la  vapeur  dans 
un  appareil  situé  dans  une  pièce  particulière.  ; 
le  générateur  de  vapeur  lance  celle-ci  par  des 
ouvertures  donnant  dans  une  autre  pièce,  où 
se  trouvent  les  malades.  Ceux-ci,  à  l’aide  de 
gradins  établis  à  cet  effet,  s’approchent  de 
plus  en  plus  des  bouches  de  vapeur,  à  mesure 
au’ils  peuvent  supporter  un  plus  haut  degré 
de  chaleur.  Mais  on  conçoit  que  ce  dernier 
mode  ne  peut  être  employé  pour  des  gaz  dan¬ 
gereux  à  respirer. 

La  température  des  bains  de  vapeur  varie  de 
20  â  60  degrés  et  plus.  On  en  prolonge  l’ap- 

lication  depuis  une  minute  jusiiu’à  plusieurs 

eures.  Leur  durée  ordinaire  est  de  25  minu¬ 
tes.  Lorsque,  par  l’effet  de  la  chaleur,  il  y  a 
congestion  au  cerveau,  on  rafraîchit  la  tête 


du  malade  à  l’aide  d’éponges  imbibées  d’eau 
froide. 

Une  bonne  condition,  à  la  sortie  des  bains 
de  vapeur,  c’est  de  se  mettre  au  lit  pour  que 
la  transpiration  continue  et  soit  séchée  en 
même  temps. 

On  sait  que  l’on  fait  des  fumigations  de  ce 
genre,  mais  moins  parfaites ,  en  metUnt  dans 
une  bassinoire  les  matières  qui  doivent  pro¬ 
duire  les  vapeurs  et  en  promenant  cette  bassi¬ 
noire  dans  le  lit  du  malade. 

Les  substances  les  plus  fréquemment  em¬ 
ployées  en  bains  de  vapeur  sont  :  le  soufre, 
le  cinabre,  le  benjoin,  le  succin,  etc.,  pour  les 
bains  de  vapeur  sèche ,  auxquels  nous  ajoute¬ 
rons  les  bains  de  résineux  obtenus  par  la  car¬ 
bonisation  des  copeaux  de  sapin  ;  l’eau,  l’al¬ 
cool,  le  vinaigre,  les  décodés  aromatiques, 
émollients,  etc.,  pour  les  bains  de  vapeur  hu¬ 
mide. 

On  projette  par  portions  sur  des  plaques  de 
tôle  ou  de  fonte  les  premières  substances  ;  les 
secondes  sont  vaporisées  par  l’ébullition. 

Lorsque  les  bains  de  vapeur  ne  sont  que 
partiels,  ils  prennent  les  noms  de  douches  de 
vapeur;  de  fumigations.  Dans  ce  cas ,  on  pré¬ 
sente  l’extrémité  du  tube  qui  amène  la  va¬ 
peur  à  la  partie  affectée,  en  l’approchant  ou 
l’éloignant  selon  la  sensibilité  de  la  partie. 

Assez  souvent,  faute  d’appareil,  on  présente 
la  partie  malade  au-dessus  du  vase  oii  la  va¬ 
peur  se  produit.  Mais  alors,  pour  ne  pas  perdre 
de  vapeur,  on  improvise  au-dessus  du  vase  un 
conduit  qui  va  de  ce  dernier  à  la  partie  ma¬ 
lade,  avec  un  papier  fort,  une  étoffe  imper¬ 
méable;  un  entonnoir  est  souvent  tout  ce  qu’il 
faut  pour  remplir  le  but.  (V.  Fumigations.) 

Enfin,  aujourd’hui  on  emploie  des  bams  ga¬ 
zeux,  c’est-à-dire  préparés  avec  des  gaz  pro¬ 
prement  dits  :  exemple,  l’acide  carbonique. 

Réveil  a  proposé  d’associer  500  gr.  de  gly¬ 
cérine  aux  bains  médicinaux,  en  employant 
l’hydrofère.  Pour  ces  bains  glycérinés,  à  l’hy- 
dro/ère;  il  a  donné  des  formules  do  bains 
glycérinés  alcalin ,  émollient ,  aromatique ,  au 
bicarbonate  de  soude ,  iodobi'omuré  ,  chloro- 
iodobromuré ,  iodo-ioduré  ,  térébenthiné ,  arse¬ 
nical,  au  perchlorure  de  fer,  au  sublimé ,  au 
sulfure  de  potassium.  (Troüss.  et  Pid.  7*  éd. 
1862.) 

PRÉPARATIONS  POUR  BAINS. 

Bain  acide. 

Acidn  chlorhydrique  du  commerce .  I  kilog. 

Eau  Q.  S.  POUR  UN  bain,  ou .  30ü  litres. 

Mêlez.  (F,  II.  P.) 

La  dose  d’acide  de  cette  formule  est  à  peu 
près  la  plus  forte  que  l’on  emploie  ;  le  plus 
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Dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes, 
lorsqu’on  redoute  l’action  du  sublimé  sur 


généralement  elle  est  de  100,  250,  300  ou 
500  gram. 

Bain  alcalin. 

Balneum  mm  carbonate  sodico. 

Carbonate  de  soude dn  commerce.  250  Eau.  250  à  300  lit. 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  une  petite 
quantité  d’eau  chaude,  puis  versez  le  soluté 
dans  l’eau  du  bain.  (f.  ii.  e.  cl  Codex.) 


Bain  alcalino-femigineux,  de  RaspaiL 
Dans  une  grande  baignoire,  après  le  pre¬ 
mier  seau  d’eau,  versez  : 


Achevez  de  remplir  la  baignoire  et  agitez 
avec  une  ou  deux  pelles  rougies  au  feu. 


Pour  une  baignoire  moyenne  les  doses  sont 
réduites  à  moitié,  et  pour  une  baignoire  d’en¬ 
fant,  au  quart. 

Selon  M.  Raspail ,  ce  bain  est  employé  avec 
succès  dans  le  cas  de  lièvre,  de  douleurs  rhu¬ 
matismales,  de  courbatures,  de  paralysie  des 
membres,  de  rage,  de  manie  furieuse,  etc. 

Nous  ferons  une  remarque  sur  la  composi¬ 
tion  de  ce  bain,  c’est  que  la  quantité  de  fer 
qui  peut  en  faire  partie  doit  être  a  peu  près 
nulle. 

Bain  ammoniaté. 

Ghlorbyd.  d'ammon.  2  kilog.  Eau . 300  litres. 

Bain  ammoniaté  ferrugineux. 

Ghlorbyd.  d'ammon..  15  Chlorure  de  fer .  50 

Eau .  O.  S. 

Contre  le  rachitis. 

Bain  antirhumatismal.  (Smith.) 

EaHcnco  de  Urib .  100  Carbonate  de  soude..  50 

Essence  do  romarin..  10 

Pour  ajouter  à  l’eau  d’un  bain  dans  lequel 
on  reste  10  à  15  minutes ,  on  augmente  pro¬ 
gressivement  la  dose  des  substances. 

Goutte,  rhumatisme,  sciatique. 

Bain  antisyphilitique. 

Ikiiu  mercuriel  ou  de  sublimé  corrosif;  bal- 
nmm  cum  chlorureto  hydranjynco. 

Sublimé  corrosif .  20  Eau  distillée .  200 

Alcool  a  90  c .  50 

Faites  dissoudre,  renfermez  le  liauide  dans 
un  flacon  que  vous  étiqueterez  d’une  ma¬ 
nière  très-apparente  :  a  Solution  pour  baiiu  » 
{Codex.) 

Versez  dans  une  baignoire  de  bois  conte¬ 
nant  Q.  S.  d’eau  pour  un  bain. 


restomac.  (Foy.) 

Bain  aromatique. 

Balneum  aromaticim. 

Espèces  aromatiques..  500  Eau  bouillante .  10000 

Faites  infuser  pendant  une  heure,  passez 
avec  expression  et  ajoutez  è  l’eau  du  bain. 
Préparez  de  même  le  bain  de  tilleul  (fleurs  et 
bractées)  et  les  bains  avec  les  autres  feuilles 
ou  fleurs.  {Codex.) 

Cadet  ajoute  au  bain  aromatique  ; 

Essence  de  savon....  125  Sel  ammoniac .  (0 

Contre  la  diarrhée ,  les  affections  rhumatis¬ 
males,  la  consomption. 

Bain  astringent,  de  Host. 

Alun .  200  Eau  froide.  6  58  seaux. 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Lait  caillé .  seau. 

M.  Most  emploie  ce  liain  dans  le  cas  où  la 
lus  grande  partie  du  corps  est  couverte  de 
rûlures.  On  y  fait  rester  le  malade  pendant 
dix  heures.  On  peut,  suivant  les  cas,  augmen¬ 
ter  la  dose  du  sel.  {Bouch.) 

Bain  de  Balaruc. 

Chlorure  de  sodium.  i:;68  Snlfato  do  sonde,...  500 

—  do  calcium....  1023  Bicarb.  do  sonde....  625 

—  do  magnésium.  780  Eau . litres.  300 

Opérez  comme  pour  celui  de  Bourbonne. 

Bain  balsamique.  (Trousseau.) 

Mettez  dans  un  pot  do  30  litres  1  kil.  de 
térébenthine  de  Bordeaux  et  1  kil.  de  gou¬ 
dron,  remplissez-le  d’eau  chaude ,  remuez  2 
ou  3  fois  par  jour  et  mêlez  à  l’eau  d’un  grand 
bain.  Alfections  prurigineuses,  gourmes  chez 
les  enfants.  Se  servir  du  liquide  pur  pour  lo¬ 
tions,  injections,  etc. 

Bain  de  Baréges  artificiel. 

Balneum  Baretijinense. 

Ilvdrosnlfato  de  soude  Carbonate  de  souda 

cristallisé .  60  desséché .  30 

Chlorure  de  sodium  sac.  60 

Faites  dissoudre  et  conservez  dans  une  bou¬ 
teille.  C’est  la  dose  pour  un  bain. 

C’est  à  tort  que,  dans  la  pratique,  on  donne 
quelquefois  le  bain  sulfui-é  ordinaire  en  place 
de  ce  bain  de  Baréges.  {Codex.) 
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Autre  formule  :  | 

Honoiuir.  Ha  ■odium.  CO  SilicAtR  de  soude .  30 

Clilor.  de  sodium....  ii  Eau  distillée .  63t> 

Dissolvez  el  filtrez  ;  pour  un  bain  de  300  lit. 
{Lefort.) 

Nous  ferons  remarquer  qu’on  g^nOrnl  dans 
les  pljitrmacios  on  délivre,  pour  bain  de  Baié- 
ges,  le  bain  sulfureux  dont  nous  donnons  la 
formule  plus  loin.  Pour  faire  cesser  les  malen¬ 
tendus  qui  pourraient  avoir  lieu  à  ce  sujet, 
nous  proposons  d’appeler  le  bain  du  tiodex  : 
bain  de  Baréges  du  Codex,  ou  au  sulfure  li: 
sodium ,  à  l’ hydrosulfate  ou  sulfliydrate  de 
siïude,  et  l'autre  :  bain  de  Barèges  ordinaire , 
ou  au  sulfure  de  jxiiasse. 

f.a  formule  du  bain  de  Baréges,  du  Codex,  est 
celle  d’Anglada.  M.  Boudet  a  donné  une  mo¬ 
dification  de  cette  formule  en  y  faisant  entrer 
de  la  gélatine.  Le  bain  ou  extrait  de  Baràjes 
inodore  de  Quesneville  n’est  pas  autre  chose 
que  les  sels  ci-dessus,  mélés  et  non  dissous. 

Bain  de  Bourbonne-les-Bains  artificiel. 

Chlorure  (le  calcium.  900  Bicarb.  do  soude .  KO* 

Chlorure  de  aodiuui.  1600  Brdm.  do  potassium. .  llî 
Sulfate  do  soude.*..  131)0  Tour  un  buiu  de 300  litres. 

On  n’ajoute  le  sel  marin  et  le  sulfate  de  soude 
à  l’eau  du  bain  que  lorsque  les  autres  sels  sont 
dissous.  (Guib.) 


Bain  émollient. 

Espèce* émoll.  2000  Graine  de  lin.  200  Ean....  OOOO 

Faites  bouillir,  pas.scz  avec  expression  el 
versez  dans  l’eau  du  bain.  (f.  h.  i>.) 

Bain  fortifiant. 

Mculhc  p.  60  Aeoro....  4S  £corcc  de saulo .  15 

Lavande..  60  Carvi .  80  Eau  bouiUaule.  (j.  S. 

Faites  un  bain.  (Phxb.) 

Dans  un  bain  analogue,  Radius  fait  ajouler 
15  de  boule  de  .Nancy. 

Bain  gélatineux. 

Bulneum  glutimsum. 

Gélulino  pour  bain .  000 

F.  la  trenqier  dans  2  litres  d’eau  froide 
pendant  une  boure  environ;  cbauffez  pour 
achever  la  dissolution  et  versez  le  liquide  cfianc! 
dans  l’eau  du  baia  (Codex.) 

On  peut  ra])poi  ter  aux  bains  gélatineux  ceux 
usités  dans  le  peuple  sous  les  noms  do  Bains 
d’eau  de  vaisselle  et  de  tripes.  Ces  derniers  se 
préparent  en  faisant  bouillir  lentement  el 
longtemps  avec  de  l’eau  les  issues  de  bœuf  ou 
d’autres  animaux  de  boucherie. 

Bain  huileux. 

Carb.  de  soude .  330  Eau  tiùde  (1  bain).  2i)0H(. 


Bain  électro-chimique,  de  Pennés. 


BrOm.  de  potOAS..  1.0 

Carb.  do  chaux...  1.0 

Carb.  de  fiûudü...  300.0 

Phospb.  de  suude.  8.0 

Sulfate  do  soude..  5.0 


Sulfate  (raiup  ne.  1.0 

Huile  Tol.  de  rom.  1.0 

—  de  thym....  1.0 


La  dose  simple  est  le  bain  dit  hygiénique,  de 
l’auteur  ;  en  multipliant  plus  ou  moins  les  doses 
on  a  le  bain  dérivatif,  sédatif,  anticholéri¬ 
que,  etc. 

Le  sulfate  de.  fer,  dans  cette  fonnule  et  la 
.suivante,  doit  donner  lieu  ii  une  décomposition 
intempestive. 

La  Société  de  pbannacie  de  Bordr'aux  a 
modifié  la  formule  du  sel  de  Pennés,  de  la  ma¬ 
nière  suivante  : 


Carb.  de  «oudo  etfl. ..  230 
Phnapbatu  de  soude..  10 
Suif,  de  loude  effl.. .  B 


Broyez  le  sulfate  de  fer  avec  une  petite 
quantité  de  carbonate  de  soude,  et  mélangez 
avec  les  autres  sels. 

Bain  avec  l’émétique. 

Emétique.  60  Eau,  Q.  S.  pour  un  bain  général. 

Lumbago,  darlrcs,  prurit.  (Foy.) 


Faites  dissoudre.  D’autre  part,  prenez  : 

Carbonate  de  soude...  BO  Eau  tiédo . '...  BUU 

Dissolvez  dans  un  bain  et  ajoutez  : 

Huile  d'amandea  ou  buile  du  foie  de  morue  2BH 
Agilez  quelques  instanis  imiir  émulsionner, 
et  mêlez  à  l’eau  du  bain.  I.’alealinilé  du  bain 
est  nécessaire,  pour  emiiéclier  la  séparation  île 
l’huile  et  précipiter  les  sels  de  chaux  que  con¬ 
tiennent  les  eaux  ordinaires.  (Jea7mel.) 

Bain  ioduré. 

Balneum  ioduratum. 

Iode....  10  ludurc  (le  potoBsium. .  2U  Eau... 

F.  dissoudre,  et  renfermez  le  liquide  dans 
un  flacon  pour  un  bain,  qu’on  [(rendra  dans 
une  baignoire  de  bois.  (Codex.) 


Bain  ioduré,  du  docteur  Lugol. 

Pora  AButTES,  N»»  i  a  3 

Ioduré  do  potassium .  tü  20  21 

Iode .  8  10  12 

Eau .  623  62U  «SB 

Fuua  ENFANTS,  |  i  3 


Ioduré  de  polassim 


•.B  3  4 

300  30ü  3n« 


BAIN  D'IODLHE  DE  POTASSIUM.  —  BAIN  DE  SEL  MAKIN. 
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Dans  Ifis  affections  scrofuleuses.  Ce  bain 
exige  une  baignoire  en  bois. 

Ea'n  d’Ioduro  de  potassium  (lodognosie). 
Ilui/i  iodiiré. 


I  moins  onéreux  que  celui  du  mélange,  ci-dessus. 
On  en  peut  dire  autant  des  résidus  des  eaux- 
méres  des  marais  salants. 

I  Bain  dit  de  Plombières. 


loilure  potassique... .  so  Eau  diBtillùe .  4M 

Faites  un  soluté  à  verser  dans  une  baignoirée 
d’eau  pour  adulte.  Afin  que,  le  bain  soit  plus 
concentré  et  partant  plus  actif  avec  la  même 
quantité  d’iodure,  il  n’y  aurait  (ju’à  réduire  la 
(juanlilé  d’eau  ordinaire  du  bain,  se  servir 
d  une  baignoire  étroite  et  en  relever  convena¬ 
blement  le.  pied.  Ce  bain  n’exige  pas  rigoureu¬ 
sement  l’emploi  d’une  baignoire  particulière. 

Bain  d’iodure  de  potassium  ioduré. 

Iode .  10  Induré  poisss.  iO  Eau  distillée.  IM 

Même  observation  que  ci-dessus,  si  ce  n’est 
que  ce  solutii*  exige  l’emploi  d’une  baignoire 
en  bois.  (V.  notre  lodiKjnosic.) 

Bain  à  Tiodure  de  fer. 

Induré  de  fer .  00,0  Eau .  Q.  S. 

On  augmente  la  dose  de  15,0  à  chaque 
bain.  (Soité.) 

Bain  de  mer  artificiel. 

Sel  marin  gri» .  8000  Clilor.  de  calcium...  lüO 

Sulfate  de  auude....  3ü0U  Clil.  do  maguésium.  3990 

Pour  un  bain  de  300  litre.s. 

Comme  le  fait  observer  M.  Guibourt,  on 
pourrait,  pour  se  rapprochor  davantage  de  la 
composition  de  l’eau  do  mer,  ajouter  6  ou  8  gr. 
d’ioattre  ou  de,  liromure  de  potassium  fi  ce  bain. 
M.  Vandeii  Corpul  conseille  d’y  ajouter  quel¬ 
ques  gouttes  de  sulfliydrale  d’ammoniaque  pour 
remplacer  celui  qui  existe  dans  l’eau  de  la  mer 
près  des  côtes  et  pour  se  rapprocher  pr  con¬ 
séquent  davantage  encore  des  véritables  bains 
de  mer. 

Dans  les  pharmacies,  on  préjiare  quelquefois 
à  l’avance  une  jmudiv  jwwr  ôttûi.s  de  mer  artifi- 
(icls.  Voici  comment  elle  est  composée  pour 
■  te  bain  entier  :  Sulfate  de  soude  edleuri  1380,0, 
chlorure  de  calcium  sec  375,0,  chlorure  do 
magnésium  desséché  1500,0.  On  pulvérise  et 
on  met  le  tout  dans  un  flacon.  On  jette  ces  sels 
dans  l’eau  du  bain,  en  y  ajoutant  8000,0  de 
sel  marin  gris. 

Le  bain  de  mer  ainsi  composé,  la  pp.  des 
sels  étant  forcée  pour  compenser  l’absence 
d’autres  éléments  des  bains  naturels ,  est  une 
préparation  fort  coûteuse.  On  trouve  dans  la 
soude  de  varechs  raffine ,  c’est-à-dire  débar¬ 
rassée  des  matières  insolubles  qu’elle  contient 
à  l’état  brut,  un  produit  qui  repré.sente  beau¬ 
coup  plus  exactement  la  composition  saline  de 
l’ean  de  ta  mer  et  dont  l’emploi  est  bien 


Bam  salino-fjélatimiÆ  •,  Balneum  plumbaiiiim. 


Mêlez  et  renfermez  dans  un  flacon.  DélivTPZ 
à  part  la  gélatine.  Pour  préparer  le  bain,  on 
met  tremper  la  gélatine  dans  500  d’eau  froide, 
pendant  une  heure  environ.  On  achève  la 
dissolution  par  la  chaleur,  et  on  la  verse  suc¬ 
cessivement  dans  la  baignoire  avec  les  sels. 
{Cod'x.) 


lois  Gélatine.. .  l'itfi 


Dans  les  étahlissemcnts  d’eaux  minérales 
factices,  on  donne  la  solnlion  pour  bain  de 
Plombières  limpide  et  contenue  dans  une  bou- 
li'ille  forme  anglaise.  La  gélatine,  est  renfermée 
à  part  dans  un  petit  flacon.  On  la  fait  dissoudre 
avant  de  l’ajouter  à  l’eau  du  bain. 


Autre  formule  : 


Bioarb.  (le  suutlo...  7.2S  Eau  distillée . Câ'j.O 

pour  un  bain  de  300  litres,  (le/’urf.) 

Bain  résolutif. 

Fuie  di!  Boofre .  30  Sauge....  1  à  î  poignéft. 

Sel  marin .  60  Eau .  ? '‘‘J’.*'. 

Carb.  do  suude .  15  (S.  M.) 

En  bains,  lotions,  douches,  dans  le  spina 
ventosa  et  les  scrofules. 

Bain  avec  le  savon. 

Saron  blanc .  1000  Ean .  3000 


Dissolvez  et  ajoutez  à  l’eau  du  bain(r.  h.  p.) 

Bain  de  sel  marin. 

Btüiieum  cum  chlorureto  sodico. 

Sel  commua . .  5000 

Pour  un  bain.  —  Si  l’on  vent  avoir  un  bain 
se  rapprochant  le  ])lus  possible  du  bain  de 
mer,  on  emploie  le  résidu  de  l’évaiiorntion  de 
250  lit.  d’eau  de  mer,  qu’on  ajoutera  à  l’eau 
d’un  bain  ordinaire  d’eau  douce.  (Codex.) 

M.  Foy  indique  un  bain  avec  le  sel  mari’’ 
(500)  et  la  gélatine  (100).  Dans  les  scrofu' 
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Bain  avec  le  son. 

Son .  2  kilog.  Kau . 5  kilog. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d’heure  ; 
passez  et  ajoutez  à  l’eau  du  bain.  Ou  bien 
mettez  le  son  dans  un  petit  sac  et  plongez-le 
dans  la  baignoire. 

Bain  stimulant. 

Serpentaire..  60  Sureau .  18  Eau  Me....,  1 500 

Valériane....  18  Camomille...  18 

Faites  infuser  10  minutes,  versez  le  tout 
dans  l’eau  d’un  bain  et  ajoutez  : 

Âcide  océtiquo.aa ae a •  3C0  £au-dc*\ie .  1080 

En  ayant  soin  de  verser  cette  dernière  mix¬ 
ture  en  3  fois,  de  quart  d’heure  en  quart 
d’heure,  jusqu’à  ce  que  le  malade  ressente  une 
chaleur  agréable. 

Dans  le  typhus.  (Awg.) 

Bain  sulfuré*. 

Bain  sulfureux  ou  de  sulfure  de  ])otasse,  limn 
antipsorique  de  Jadelot;  halneum  sulfura- 
tum. 

Tnjaniruro  do  potassium  solide .  100 

Pour  un  bain.  —  Concassez  grossièrement 
le  sulfure  et  renfermez-le  dans  un  flacon. 

(Codex.) 

Bain  sulfuré  liquide. 

Bain  sulfureux  liquide  ;  halneum  sulfuratum 
liquidum. 

Trisul.  de  potass.  solide.  100  Eau .  SOO 

Pour  un  bain.  —  Dissolvez,  filtrez  et  conser¬ 
vez  dans  une  bouteille  de  forme  particulière, 
pour  éviter  les  méprises.  (Codex.) 

Telle  est  la  formule  suivie  par  les  pharma¬ 
ciens  pour  la  préparation  de  la  solution  sulfu¬ 
reuse  pour  bain  de  Bareges,  laquelle  diffère, 
ainsi  que  nous  l’avons  fait  remarquer  plus 
haut,  ae  -celle  du  Codex.  On  a  proposé  de  la 
remplacer  par  la  suivante  : 

Monostilfare  do  Hodium  criiitallisô .  125 

Flours  de  soufre . 

Eau  distillée .  100 

On  dissout  d’abord  le  monosulfure  dans  l’eau 
distillée  'et  on  ajoute  le  soufre,  puis  on  chauffe 
et  on  filtre  dans  des  vases  de  3  à  hOO  gr.  de 
capacité,  que  l’on  achève  de  remplir  avec  de 
l’eau  distillée;  on  a  ainsi  un  liquide  pour  bain 
de  300  litres,  au  polysulfure  de  sodium,  con¬ 
tenant  exactement  100  gr.  de  quinti  sulfure 
pur  et  anhydre.. 

Dans  les  établissements  de  bains,  on  donne 
avec  cette  solution,  appelée  alors  solution  n“  1, 
une  autre  solution ,  dite  n»  2 ,  et  composée  de 


12  gr.  d’acide  sulfurique  et  de  260  d’eau  com¬ 
mune.  On  ajoute  les  deux  préparations  à  l’eau 
du  bain ,  ce  qui  donne  lieu  à  un  grand  déga¬ 
gement  d’hydrogène  sulfuré ,  en  même  temps 
que  l’eau  du  bain  devient  laiteuse,  i)ar  suite 
du  soufre  très-divisé  qu’elle  tient  en  suspen¬ 
sion.  On  a  proposé  pour  la  préparation  de  ce 
bain,  qui  est  à  peu  près  le  bain  sulfureux  de 
Pleneh,  la  formule  suivante  : 

Solution  N»  1. 

Quintunlfure  do  sodium.  100  Eau .  3  à  400 

Solution  N»  î. 

Acide  chlorliyd.  conc...  18  Eau .  160 

Nous  placerons  ici  les  boules  1 1  jiti  te  !w 
doetmr  Montdn.  Elles  se  composent  de  : 

Sulfure  de  calcium. .. .  8  Colle  do  Flandre .  1 

Sel  marin .  2  Extrait  do  saponaire. .  I 

Mêlez  et  faites  des  boules  de  /i5  gr.  que  vous 
renfermerez  bien. 

3  ou  U  boules  pour  un  bain  d’adulte. 

Le  bain  sulfurn-ahalin  de  M.  Hardy,  à  admi¬ 
nistrer  dans  le  prurigo,  se  compose  de  :  sulfure 
de  sodium,  32  ;  carbonate  de  soude,  32  ;  sel 
marin,  16. 

Aujourd’hui,  à  Paris,  on  oblige  les  établis¬ 
sements  de  bains  à  désinfecter  les  bains  de  Ba- 
réges  avant  de  les  laisser  écouler  au  dehors. 
Ce  résultat  est  facilement  obtenu  en  mettant, 
dans  l’eau  du  bain  qui  vient  de  servir,  environ 
100  gr.  de  sulfate  de  zinc  en  poudre. 

Bain  sulfuro- gélatineux. 

Bahieum  sulfuratum  mm  gelatiml. 
Trisulfuro  do  pot.  solide.  lOü  Gélalino  concassée.  2iio 

F.  tremper  la  gi'latine  dans  1  lit.  d’eau 
froide  pendant  une  heure  environ  ;  achevez  de 
dissoudre,  par  la  chaleur,  et  versez  dans  le 
bain,  préalablement  additionné  du  trisulfitre. 
(Codex.) 

Bain  de  Vichy. 

Bicorb.  de  sonde....  1000  Sulfate  de  soude .  150 

Cblor.  de  sodium....  30  —  do  magnéMO..  46 

—  de  calcium...  180  —  de  fer .  2 

Pour  un  bain  de  300  litres. 

On  conserve  les  sels  dans  un  flacon.  Au  mo¬ 
ment  du  besoin,  on  les  ajoute  à  l’eau  du  bain. 

On  aurait  un  bain  qui  se  rapprocherait  da¬ 
vantage  de  celui  qu’on  prend  à  la  source,  si 
l’on  ajoutait  un  peu  d’acide  sulfurique  dans  la 
baignoire  pour  faire  dégager  une  partie  de 
l’acide  carbonique  du  carbonate.  Dans  ce  cas, 
on  devrait  au^enter  un  peu  la  dose  de  ce 
dernier,  et  diminuer  au  contraire  celle  du  sul¬ 
fate  de  soude. 


BAINS  DE  PIEDS  OU  PEDILUVES.  —  BAOBAB.  279 


La  plupart  du  temps,  le  bain  d’eau  de  Vkhy 
aiUifiriel  se  réduit  à  remploi  de  500  grammes 
de  Bicarbonate  de  soude  :  kl  est  celui  du  Co¬ 
dex. 

BAINS  DE  PIEDS  ou  PÉDILUVES. 

Bain  de  pieds  acide. 

Pédiluve  mitant  de  Scott ,  P.  chlorhydiique  ; 

Balneum  cum  addo  chlorhydiico. 

Acido  hydrochlor...  100  Eau  tièdo .  6000 

Mêlez  pour  un  bain  de  pieds.  Le  bain  de¬ 
vra  être  pris  dans  une  terrine  de  grès  ou  de 
bois.  Le  liquide  doit  baigner  la  cheville  sans 
a  dépasser.  Préparez  aux  mômes  doses  le 
pédiluve  nitromunatique  {Codex.) 


Bain  de  pieds  alcalin. 

Carbon,  de  potaïue. . .  iSS  Eau .  Q.  S. 

Bain  de  pieds  mercuriel. 

Sublimé  corroait.  2  décig.  Eau .  1000,0 


Contre  les  exostoses  et  les  tumeurs  syphili- 
liques.  {Buuch.) 

Bain  de  pieds  avec  le  sel  marin. 

Sol  commun .  12îi,0  Eau .  Q.  S. 

Bain  de  pieds  ou  pédiluve  sinapisé. 
Balneum  sinupisatum. 

Far.  de  moutarde..  ISO..  Eau  tiède .  6000 

(Codex.) 

(Voir  nos  remarques  sur  la  moutarde.) 
Douches  avec  le  sulfure  de  sodium. 

Sulfure  de  sodium..,.  30  Chlorure  de  calcium.  8 

Faites  fondre  dans  1000  d’eau,  puis  étendez 
encore  ce  soluté  de  hOüOO  d’eau. 

A  recevoir  tiède,  tombant  de  2  mètres  de 
hauteur  en  nn  filet  mince  pendant  un  quart 
d’heure  sur  la  partie  engorgée.  (Trousseau  et 
PidouT.) 

BALLOTE. 

On  compte  trois  labiées  %  de  ce  nom  dans 
la  matière  médicale. 

1“  Ballote  cotmneuse^  Ballota  lunata  s.  Leo- 
nurus  lanatus  (Wollige  Ballotte,  Wolfstrapp- 
kraut,  AL.).  Herbe  aromatique  de  la  Sibérie, 
cultivée  dans  les  jardins  en  Allemagne. 

Elle  contient,  d’après  M.  Orcési,  du  tannin, 
une  matière  résinoïde  amère,  aromatique 
(picroballotine),  une  substance  céracée  verte, 
des  sels. 

Le  décocté  de  15,0  de  çette  plante  dans 
500,0  réduits  à  250,0  est  recommandé  par  les 
médecins  allemands  et  russes  comme  très-utile 
dans  la  goutte,  où  elle  agirait  à  la  fois  comme 


diurétique,  sudorifique  et  dissolvant  de  l’acide 
urique.  11  est  aussi  recommandé  dans  le  rhu¬ 
matisme,  l’hydropisie.  Dans  ce  dernier  cas, 
Rehman  prescrivait  d’additionner  le  décocté  de 
teinture  d’écorce  d’orange  et  d’éther  nitrique. 

2“  Ballote  noire,  Marntbe  noire  ou  fétide, 
B.  nigra  (Schwarie  Ballotte,  Adarnkraut,  ki..). 
Plante  très-commune  chez  nous  le  long  des 
haies  et  des  murs.  Elle  passe  pour  antispas¬ 
modique. 

3“  Ballote  odorante,  B.  suaveolens  (Jamalca 
Spikenard,  ang.).  Emménagogue  antihystéri¬ 
que,  expectorant,  vermifuge.  A  Saint-Domin¬ 
gue,  on  en  fait  des  bains  aromatiques. 

BALSAHITE. 

Coq,  baume  ou  eostus  des  jardins.  Menthe  coq 
ou  romaine  ou  Notre-Dame ,  (hand  baume , 
Bahamite  odorante;  Balsundta  suaveolens^ 
pyrethrum  tamicetum.  D.C.  (Synanthéi-ées.) 

Brnitbiattriger  Bheinf.irrn,  Frauenkraut,  Balsamkraut, 
Fraucmuoz,  al.;  Aatmary,  AKG.;  Ycrba  romana,  isp.; 
HofbaUam,  bol.;  Erba  dî  San  Pietro,  IT. 

Plante  herbacée  du  midi  de  ta  France  et 
cultivée  dans  les  jardins.  Son  odeur  très-aro¬ 
matique  se  rapproche  de  celle  de  la  menthe. 
On  emploie  les  feuilles  et  les  sommités. 
Vermifuge,  emménagogue,  antispasmodique. 

2  à  8  gr.  en  infusion.  Peu  usitée. 

Jadis  on  préparait  Vhuile  de  baume,  très-em¬ 
ployée  dans  les  plaies  et  contusions,  en  faisant 
macérer  les  feuilles  dans  l’huile. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  plante  avec  la 
Bahamite  annuelle,  balsamita  anima  ou  tana- 
cetum  annuum,  du  midi  de  la  France  et  de  l’Eu¬ 
rope,  qui  jouit  des  mêmes  propriétés  ;  ni  avec 
la  Balsamine  des  jardins.  Impatiens  balsamina 
(Géraniacées),  plante  herbacée,  qui  passe  pour 
vulnéraire  ;  ni  avec  la  Balsamine  des  bois.  Im¬ 
patiens  noli  tangere,  plante  âcre  et  vénéneuse 
à  haute  dose,  et  émétique  à  dose  modérée  ;  ni 
avec  la  Balsamine  pomme  de  merveille  (V. 
Concombre.)  La  balsamine  des  bois  contient, 
d’après  Muller,  une  matière  extractive  amère, 
douée  de  propriétés  éméliqués  :  VimpatUne. 

BAOBAB. 

Adansonia  digitata.  (Malvacées.) 

Affenbrodbanni,  AdaotonieDrinde,  al. 

Le  baobab  est  le  produit  le  plus  colossal  de 
la  végétation  et  celui  qui  parait  vivre  le  plus 
longtemps.  Son  tronc,  à  partir  de  terre  jus¬ 
qu’aux  branches,  n’a  que  A  à  5  mèt  de  hau¬ 
teur,  mais  il  acquiert  jusq^u’à  25  mèt  et  plus 
de  circonférence.  Le  célèbre  botaniste  voya¬ 
geur  Adanson,  qui  l’a  fait  le  premier  con¬ 
naître,  en  a  vu  des  pieds  auxquels  il  crut  pou¬ 
voir  attribuer  plus  de  0000  ans  d’existence; 
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nelques-uns,  creusés  de  vétusté,  .servaient 

'habitations,  et  quelques  autres,  traviullés  par 
des  indigènes,  tonnaient  de  grands  canots 
d’une  seule  pièce.  Dans  un  canot  de  ce  genie, 
il  put  voyager,  lui,  plusieurs  personnes  et  tous 
ses  bagages. 

Le  baobab  croit  en  Afrique  depuis  le  Séné¬ 
gal  jusqu’en  Abyssinie.  Il  réussit  très-bien  aux 
Antilles  où  il  a  été  transplanté. , 

Presque  toutes  les  parties  de  ce  végétal,  qui 
recèlent  un  mucilage  abomlant,  sont  usitées. 
Les  fruits,  qui  ont  le  volume  de  petites  ci¬ 
trouilles,  sont  recherchés  par  les  singes,  d’où 
leur  nom  de  priii  de  singes.  La  partie  rou- 
geûlre,  spongieuse,  qui,  renfermée  dans  des 
loges  nombreuses,  entoure  les  graines,  est  rem¬ 
plie  d’une  pulpe  aigrelette  et  sucrée.  On  en  fait 
une  boisson  agréable  employée  dans  les  fièvres. 
Séchée  et  réduite  en  poudre,  les  nègres  en  dé¬ 
layent  dans  de  l'eau  ou  du  lait  et  s’en  servi-nt 
dans  le  crachement  de  sang.  Unie  è  la  gomme, 
ils  l’emploient  contre  les  perles  utérines,  et  au 
tamarin  contre  la  dyssenterie.  Les  feuilles  de 
baobab  qui,  pulvérisées,  constituent  le  lato 
dont  les  naturels  se.  servent  comme  condiment, 
ont  été  employées  avec  succès  en  infusé,  jiar 
Adanson,  contre  la  lièvre  intermittente.  Il  y  a 
quelques  années  ,  le  docteur  Duchassaing  , 
rie  la  Guadeloupe,  a  découvert  dans  l’écorce 
du  baobab  un  fébrifuge  bien  supérieur  aux 
feuilles,  Otte  écorce  a  .sa  surface  lisse,  d’un 
gris  noirètre,  souillée  de  lichen,  sa  partie  in¬ 
terne  est  rougefttre  ;  son  odeur  rappelle  celle 
de  l’écorce  du  tilleul.  Mlle  est  très-mucilagi- 
neu-se.  Klle  contient  de  Vadansnuine.  Il  rem¬ 
ploie  sous  forme  de  décodé  .*1  la  dose  de  30,0 
(iDur  1000,0  d’eau  réduite  d’un  tiers  jiar  l’é¬ 
bullition. 

G’est  la  substance  charnue  et  friable  de  l’in¬ 
térieur  du  fruit  du  baobab  que  l’on  apportait 
jadis  en  KurojM'  sous  le  nom  de  tem  de  Lem- 
iios  (une  terre  bolaire  porte  aussi  ce  nom),  et 
que  Prosper  Alpin  a  reconnue  comme  une  ma¬ 
tière  végétale  venant  d’Éthiopie  et  non  de  la 
Grèce. 

BARDARE. 


lilotUeron,  Herbe  mi,e  teigneux,  Dogue,  A'njw- 
lier  ;  Laupa  maj>/r,  Arctium  luppa.  (Synan- 
thérées.) 


Plante  c? ,  haute  d’un  mètre  et  plus,  feuilles 
trè.s-grandes,  cordiformes,  vert  foncé  en  des¬ 
sus,  blanchâtres  et  cotonneuses  en  dessous  ; 
lleiiis  rouges  violacées,  flosculeuses,  en  pani- 


cules  terminales.  Très-commune  le  long  des 
chemins  et  dans  les  terrains  incultes. 

On  emploie  la  racine  if,  les  fouilles  et  les 
semencc.s.  La  première  est  longue,  grosse 
comme  le  pouce,  fauve  au  dehors,  blanche  en 
dedans,  d’une  saveur  douceûiro,  d’une  odeur 
nauséeuse.  I.e  commerce  la  présente  sècbe  et 
coupée.  Élle  contient  de  l’inuline,  du  carbonate 
et  du  nitrate  de  pola.sse,  une  matière  céro-oléa- 
gineu  e  verdâtre,  abondante,  qui  ne  nous  pa¬ 
rait  lias  avoir  encore  été  étudiée.  On  l’obtient 
facilement  à  l’aide  de  l’élher.  Celte  matière 
forme  la  base  d’un  remède  secret  employé 
contrit  la  calvitie. 

Son  action  sudorifique  la  fait  employer  jour¬ 
nellement  dans  les  maladies  de  la  peau,  la 
gale,  le  rhumatisme.  On  en  fait  des  hydrolés 
(pp.  20  :  1000),  un  extrait,  un  sirop 

Les  fimilles  sont  plus  actives.  I.e  décoe.té, 
employé  en  lotions,  jouit  de  la  propriété  très- 
mar(|uée  d’apaiser  le  in  urit  dartreux,  propriété 
qu’il  ])arlage  avec  le  décodé  d’année.  Les  feuil¬ 
les  conlusées  ont  été  employées  sur  les  ulcères, 
sur  les  pln(|ues  de  la  teigne  et  sur  les  croûtes 
laiteuses.  t‘ercy  a  vanli',  i)our  la  guérison  des 
ulcères,  une  préparation  que  l’on  obtient  eu 
mêlant  P.  C.  de  suc  de  feuilles  de  bardane  et 
d’Iiuile  d’olive. 

I.es  semences,  qui  sont  huileuses,  passent 
pour  plus  diurétiques  que  la  racine.  On  les  em¬ 
ploie  en  émulsion. 


BASILIC. 

Grand  basilie;  Onnmin  busilii  unu  (Labiées.) 


•  Plante  ©  de  l’Inde,  cultivée  dans  les  jardins 
et  jusque  sur  la  fenêtre  du  moindre  artisan,  à 
cause  de  la  suavité  de  son  odeur.  Klle  est  sti- 
m\danle,  bien  qu’on  l’ait  dite  rafralcbis.sanle 
et  antigonorrhéique.  Dose:  10  gr.  en  infusion. 
Les  Arabes  emploient  la  décoction  concentrée, 
en  gargarismes  contre  les  aphtes. 

Son  nom  botanique  vient  de  ôt;»,  je  sens, 
etSaoiXi/.o;,  royal,  (fou  son  nom  à'JIerberoyale. 

Plusieurs  autres  oriinwn  sont  employés  dans 
la  médecine  des  Indiens. 


BAUMES. 


Le  nom  de  baume  parait  avoir  été  donné, 
dans  l’origine,  h  des  compositions  onguen- 
taires  auxquelles  on  attribuait  des  vertus  sou¬ 
veraines.  t*lus  tard,  ce  nom  fut  étendu  â  d&s 


BAUMES  NATURELS.  —  BAUME  DU  PÉROU. 


l#6parations  liquides,  odorantes,  généralement 
alcooliques  (V.  Akoolats,  Teintures),  dans  les¬ 
quelles  on  avait  généralement  la  plus  grande 
confiance.  Plus  tard  encore,  on  appliqua  le  nom 
de  baume  à  des  substances  naturelles  odorifé¬ 
rantes.  Enfin,  de  nos  jours,  les  pliarmacolo- 
gistes,  d'accord  avec  les  chimistes,  ont  restreint 
cette  dénomination  à  des  produits  végétaux 
naturels,  dont  la  composition  commune  peut 
être  assez  exactement  représentée  par  de  la  ré¬ 
sine,  de  l'iiciiie  benzoïque  ou  dnnamiqne,  et  de 
l’hude  volatile. 

Quant  à  nous,  qui  ne  devons  pas  être  dogma¬ 
tiques,  nous  rangerons  en  deux  ordres,  sous  te 
nom  de  baumes,  les  baumes  'proprement  dits 
ou  naturels,  et  celles  des  anciennes  composi¬ 
tions  balsamiques  {([Uè  nous  nommerons  bau¬ 
mes  faviires)  mii  ne  peuvent  être  nettement 
classées  avec  les  onguents,  les  alcoolats,  ni 
avec  d’autres  genres  de  médicaments  bien  dé¬ 
finis. 

BAUMES  NATURELS. 

Ces  produits  sont  la  base  de  médicaments  de 
différentes  formes,  et  dont  quelques-uns  sont 
as.sez  employés,  soit  ii  l’intérieur,  soit  à  l’exté¬ 
rieur.  Plus  rarement  ils  sont  employés  à  l'état 
naturel  en  fumigations.  Ils  possèdent  tous  la 
propriété  dite  batsamiipie. 

Ils  ont  pour  caractères  communs  de  posséder 
une  odeur  suave,  d’être  solubles  en  forte  pro¬ 
portion  dans  l’atcool  et  dans  l’éther,  d’oi'i  reau 
lès  précipite,  de  céder  à  celle-ci  leur  acide  na¬ 
turel  qu’on  peut  également  retirer  par  subli¬ 
mation  on  par  précipitation.  On  peut  les  divi¬ 
ser  en  deux  groupes  :  1"  ceux  contenant  de. 
l’acide  benzoïque  ;  2°  ceux  contenant  de  l’a¬ 
cide  cinnamique. 

Les  baumes  naturels  actuellement  conn\is 
sont  au  nombre  de  six,  savoir  :  les  baumes  de 
Calaba,du  Pérou,  de  Tolu;  le  benjoin,  le  sto- 
rax,  le  styrax.  Quchiues  produits  naturels,  vul¬ 
gairement  appelés  baumes,  ne  sont  que  des 
térébenthines.  (V.  ce  mot.) 

Baume  de  Calaba. 

Baume  vert,  Baume  Marie,  Baume  foeot, 

Tacumabac,  Schwamliolzgummi,  xi. 

Il  suinte  du  tronc,  des  branches  et  même 
des  feuilles  du  culophyllum  calaba.  D’abord 
blanc,  puis  vert  olive ,  ce  produit  récent  con¬ 
tient  de  l’acide  benzoïque.  On  suppose  que 
c’est  la  résine  tacamaque  à  l’état  liquide. 

Baume  du  Pérou". 

Baume  des  Indes  ;  Balsamum  peruvianum. 

Schwanerperiivianiscber  balnam,  Pnnivianiichor  balsam, 

XL.;  Ponivian  baUara,  nalaaoi  of  Peru,  XNO.;  Peru- 

Tlaoak  baliam,  dxm.;  Balsamo  negro,  o  Paruano,  r~~ 


bK: 

Hernandez,  h  la  fin  du  di.x-huitième  siècle . 
reconnut  que  cc  baume ,  dont  on  doit  la  con¬ 
naissance  à  Monard  (1580),  provenait  du  my- 
roxylum  ’^miferum  (Légumineuses) ,  grand 
arbre  de  TAmérique  méridionale ,  et  qui  croit 
principalement  à  Guatemala,  d’où  le  baume  est 
envoyé  au  Pérou  ou  au  Mexique. 

Ce  baume  est  de  deux  sortes  : 

Ifia  ùfi  ï  du  PÉnoi 

^  ''  soLiDK,  en  coque  ou 

blanc.  Nouveau,  il  est 
demi-fluide ,  transpa¬ 
rent,  jaunâtre.  Avec 
le  temps ,  il  brunit  et 
se  concrète.  Son  odeur 
est  des  plus  agréables  ; 
sa  saveur  est  parfu¬ 
mée,  mais  âcre  et  pi¬ 
quante. 

11  découle  sponta¬ 
nément  ou  à  l’aide 
d'incisions.  Il  arrivait 
jadis  enfermé  dans  des’' calebasses  ou  coques 
de  cocos.  Aujourd’hui  il  vient  en  potiches  de 
terre  Ifiq.  46)  entourées  de  tresses  de  jonc, 
(Et!/.  47.)  du  poids  de  15  â  20 
kil.,  ou  en  gallons  de 
tôle  du  poids  de  40  à 
50  kil.  (/(!/.  47). 

2“  BaIME  du  PÉROU 
NOIR  ou  liquide  Kf*. 
D’après  Sallé,  voya¬ 
geur  français,  le  mÿra- 
aylum  peruiferum  se¬ 
rait  une  liane,  et  le 
baume  serait  contenu 
dans  le  noyau.  D’a¬ 
près  d’autres  auteurs, 
au  lieu  d’être  obtenu 
par  incisions,  comme  nous  l’ayons  dit  plus 
haut.  Userait  obtenu  par  décoction  dans  l’eau, 
de.  l’écorce,  des  rameaux  et  des  bourgeons.  Se- 
lonMartius,  on  l’obtiendrait  comme  le  goudron. 
On  pratique  des  incisions  â  l’arbre ,  on  y  met 
le  feu,  on  laisse  les  parties  se  charbonner,  et 
on  recueille  le  baume  par  absorption ,  à  l’aide 
de  chiffons  de  colon  introduits  dans  les  en¬ 
tailles,  et  qu’on  fait  ensuite  bouillir  dans 
l’eau  ;  le  baume  est  clarifié  par  fusion,  puis 
renfermé  dans  des  calebasses.  M.  Guibourt. 
s’appuyant  sur  ce  qu’il  a  trouvé  que  cc  baume 
contient  plus  d’huile  volatile  et  d’acide  ben¬ 
zoïque  que  le  précédent,  pense  qu’il  doit  être 
obtenu  comme  lui,  c’est-à-dire  par  incisions, 
mais  d’un  autre  myroxylon.  Pour  que  l’opinion 
de  M.  Guibourt  eût  quelque  fondement,  il  fau- 
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BAUME  DE  ÏOLU.  — 

(Irait  que  le  baume  noir  fût  aussi  chargé 
d’huile  volatile  et  d’acide  benzoïque,  ou  plutôt 
cinnamique,  que  le  baume  en  coques  ;  or,  cela 
n’est  pas  prouvé.  Puis,  la  coloration  noire  in¬ 
tense,  dont  on  ne  connaît  pas  d’exemple  dans 
les  exsudations  naturelles ,  et  qui  indique ,  ce 
nous  semble,  assez  l’action  d’une  clialeur  forte, 
doit  renverser  cette  hypothèse.  Dans  la  der¬ 
nière  édition  de  son  Hisluire  des  Drogues  sim¬ 
ples,  M.  Guibourt  modifie  sa  première  opinion 
tout  en  maintenant  au  baume  noir  une  autre 
origine,  et  en  le  distinguant  par  le  nom  de 
Baume  de  San-Sidoador  ou  de  Sonsoiiate. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  baume  a  la  consistance 
et  l’apparence  d’une  mélasse  très-brune  ;  il  a 
l’odeur  plus  forte  que  le  précédent,  mais  tou¬ 
jours  agréable  ;  sa  saveur  est  amère  et  âcre  ; 
il  cède  à  l’eau  son  acide  cinnamique,  et  un  peu 
d’huile  volatile.  Il  est  presque  entièrement  solu- 
l)le  dans  l’alcool,  mais  peu  soluble  dans  l’éther. 

Il  contient  :  huile  volatile,  acide  cinnamique, 
cinnaméine,  métacinnaméine,  etc. 

Il  s’extrait  dans  l’Amérique  Centrale,  du 
myrospermum  Vcreirve. 

Excitant,  employé  contre  les  catarrhes  chro¬ 
niques.  On  le  dit  aussi  diurétique.  On  en  pré¬ 
pare  une  teinture*,  un  sirop  ;  il  entre  dans  les 
pilules  de  Morton,  la  thériaque,  et  sert  comme 
parfum.  Dose  :  25  centig.  à  2  gr.  Peu  employé 
à  l’intérieur. 

Les  fruit»  du  myroxyhmperuifemm&ont  de 
la  grosseur  d’une  forte  fève  de  marais,  fauves, 
presque  réniformes,  amincis  et  membraneux  à 
leur  base.  On  trouve  dans  leur  intérieur  une 
semence  oléagineuse  qui  a  exactement  la  forme 
et  la  grosseur  d’un  haricot.  Le  péricarpe  os¬ 
seux  et  la  semence  ont  une  odeur  balsamique 
très-forte,  mais  qui  se  rapproche  plutôt  de 
celle  du  mélilot  et  des  amandes  amères  que 
de  celle  du  baume  du  Pérou.  De  notre  côte,  à 
la  Pharmacie  centrale ,  nous  avons  reconnu, 
comme  étant  celle  de  l’arbre  au  baume  dcTolu, 
une  écorce  de  couleur  fauve,  dont  l’odeur  se 
rapproche  également  beaucoup  plus  de  celle  du 
mélilot  que  du  baume  de  Tolu. 

Baume  de  Tolu*. 

Baume  d'AmMque,  de  Saint-Thomas  ou  de 
Carthagêne  ;  Balsamum  tolutunum. 
r.arthtg«nabaUam,  ToUfbaUam,  kl,,  su.;  BaUam  of 
TolUf  IMG.;  Balsamo  de  Tolu,  esp.  por. 

Longtemps  attribué  à  une  térébinthacée,  le 
tnluifera  balsamum,  on  sait  pertinemment  au¬ 
jourd’hui  qu’il  provient  d’une  légumineuse,  le 
myroxylum  ou  myrospermum  toluifemm,  arbre 
qui  croit  dans  les  provinces  de  Saint-Thomas 
et  de  Carthagêne,  surtout  aux  environs  de  la 
ville  de  Tolu,  particularité  qui  a  valu  au  baume 
ses  différents  noms. 


BAUMES  FACTICES. 

11  découle  naturellement  de  l’arbre.  11  ffit 
d’abord  semi-liquide,  et  ayant  toute  l’appa¬ 
rence  d’une  térébenthine  tenace  et  glutineuse, 
devient  ensuite  plus  ferme,  prend  une  couleur 
fauve  pellucide,  devient  grenu  ;  alors  il  a  une 
odeur  très-suave.  C’est  là  l’état  sous  lequel  on 
le  connaît  le  plus  ordinairement.  Avec  le  temps 
il  acquiert  une  solidité  complète,  devient  jaune 
rougeâtre,  très-friable,  mais  se  ramollissant 
comme  de  la  poix  à  la  moindre  chaleur.  Dans 
cet  état,  il  est  moins  odorant:  c’est  que, 
comme  le  fait  remarquer  M.  Guibourt,  l’huile 
volatile  abondante  du  premier  est  remplacée 
dans  le  second  par  de  l’acide  benzoïque,  ou 
mieux  cinnamique,  d’après  M.  Frémy. 

Autrefois  ce  baume  arrivait ,  comme  le 
baume  blanc  du  Pérou,  dont  il  ne  diffère  peut- 
être  pas,  enfermé  dans  des  calebasses  ;  c'était 
ce  qu’on  appelait  le  baume  de  Tolu  en  roques 
ou  en  cocos;  aujourd’hui  il  vient  contenu  dans 
des  boites  en  fer-blanc  ou  dans  une  sorte  de 
pots  (baume  en  potiches). 

Le  Brésil  en  fournit  depuis  quelque  temps. 

Le  baume  de  Tolu  cède  à  l’eau  cliaude  une 
grande  quantité  de  son  acide  et  un  peu  do  son 
huile  volatile ,  est  soluble  dans  l’alcool  et  l’é¬ 
ther,  fond  au  feu  et  brûle  en  répandant  une 
odeur  agréable.  Il  est  formé  de  résine,  d’huile 
volatile,  de  cinnaméine,  d’acides  cinnamique 
et  benzoïq^uc.  Sa  composition  lient  donc  à  la 
fois  de  cene  du  baume  du  Pérou  et  de  celle 
du  benjoin. 

Le  baume  de  Tolu,  comme  le  baume  du  Pé¬ 
rou,  n’est  pas  parfaitement  mi.scible  avec  les 
coi-ps  gras  (surtout  liquides),  sans  intermèdes 
tels  que  la  cire,  la  glycérine,  l’alcool. 

Stimulant,  balsamique  précieux.  G’est  sur¬ 
tout  dans  les  catarrhes  chroniques  que  l’on  en 
fait  usage.  On  fait  quelquefois  respirer  la  va¬ 
peur  d’éther,  qui  en  est  chargée,  dans  les  toux 
opiniâtres.  C’est  aussi  un  diurétique. 

Forme  pharm.  et  dose.  —  En  substance,  0,25 
à  2,0;  sirop*,  10  à  50,0;  pastilles*,  2  à  10,0; 
alcoolé*,  2  à  10,0  ;  élhérolé,  1  à  û,0.  Le  sirop 
et  les  pastilles,  qui  constituent  des  prépara¬ 
tions  fort  agréal)les,  sont  les  formes  les  plus 
employées.  Le  baume  de  Tolu  entre,  en  outre, 
dans  diverses  préparations  pour  l’usage  interne 
ou  externe. 

BAUMES  FACTICES. 

Les  baumes  factices  sont  généralement  em¬ 
ployés  à  l’extérieur  comme  vulnéraires ,  fon¬ 
dants,  résolutifs. 

Baume  acétique  camphré,  de  Pelletier. 

Ethérolé  acétique  savonneux  camphré. 
S*«on  «uimal .  i,0  Ether  acétique . 30, t 
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BAUME  D’ACIER  OU  D’AIGUILLES.  —  BAUME  AROMATIQUE. 


Faites  dissoudi-e  au  bain-marie  et  ajoutez  ; 
Camphre .  *>0  Hailo  toI.  de  thym. .  0,4 

Filtrez.  On  le  coule  dans  des  flacons  analo¬ 
gues  à  ceux  du  baume  Opodeldocli. 
Simplification  du  baume  de  Sanchez. 

M.  Boucliardat  répète  cette  préparation  sous 
le  nom  de  mvon  wictique  camphré,  avec  cette 
différencdi  que  dans  ce  dernier  il  entre  un  peu 
d’essence  de  girofle. 

A  à  8  grammes  en  frictions  dans  les  rhuma¬ 
tismes,  la  sciatique. 

Baume  d'acier  ou  d'aiguilles. 

A  ignilles  d’acier ....  15,0  Acide  nitrique . 45,0 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Huile  d'olive . 75,0  Alcool .  60,0 

Mettez  sur  un  feu  doux  pendant  un  quart 
d’heure  en  ayant  soin  de  remuer.  {Baumé.) 
Dans  les  maladies  arthritiques. 

Baume  acoustique. 

Sued’oignon . 30,0  Baume  du  Pérou.. . .  lü,0 

Baume  tranquille...  30,0  Mêlez  (Soüb.). 

Dans  la  surdité  catarrhale. 

Pâris  donne  une  formule  analogue. 

Le  remède'  de  Taylor  contre  la  surdité  se 
prépare  avec  de  l’huiIe  d’amandes  douces  500, 
ail  60,  orcanetle  15.  V Huile  acoustique  de 
Mène  Maume  nous  parait  avoir  la  même  com- 
posilion. 

Baume  acoustique  avec  la  rue. 

Huile  de  me  composée. 

Baorae  trimqoille...  8,0  Toint.  d’ambre  gri..  0,4 
liuilo  de  rue  p.  inf..  1Ü,0  —  do  castorcum.  0,4 

Baume  de  80uf.  tér..  0,4  Huile  de  suce.  rect..  0,4 
Teint,  d’osa-fœtida,.  0,4  (Guiu.). 

Surdité  accidenfelle  sans  inflammation. 

Baume  acoustique  créosoté. 

Aie.  de  mélisse  comp.  i0,0  Fiel  de  bœuf . 40,0 

Hnile d’am.  douces..  20,0  Créosote,  gouttes...  10 

Mêlez.  (Bout7i.)  A  employer  dans  les  otor- 
rhées. 

Baume  anodin  de  Bath. 

Baume  arthritique  camphré,  Baume  anodin, 
Liniment  spititucuai  anodin  camphré ,  Tein~ 
turc  d’opium  savonneuse  camphrée. 

Savon  blanc.  125,0  Hxcnce  de  romarin ... .  15,0 

Opium .  30,0  Alcool  rectiBé .  1000,0 

Camphre....  60,0  (RkmIide  ïatinté  àmglàI8.) 

Dose.  :  30  à  50  gouttes  dans  du  vin  ;  et  à 
l’extérieur  pur  en  frictions. 


Baume  apoplectique. 


Huile  de  muscade..  168,0 
»  de  jasmin .  9,0 

—  vol.  de  cannelle  9,0 

deboisdeRhod.  9,0 

—  do  lavande. . . .  6,0 

»  de  marjol .  6,0 


Huile  vol.  de  rue. . .  2,0 
—  do  succin.  2,0 
Baume  du  Pérou....  4,0 

Ambre . . .  1,6 

Musc .  1,8 

Civette .  1,0 

Noir  d’ivoire  porph.  Q.S. 


pour  donner  au  tout  une  couleur  noire.  {Guib.) 
C’est  le  baume  nerval  modifié.  Wurt.  ne  pre¬ 
scrit  que  les  cinq  dernières  substances. 


Baume  antiarthritique  de  Sanchez. 

Alcoolé  de  savon  animal  éthéré. 


Camphre .  8,0 

Esprit  de  lavande. .  125,0 
Huile  volatile  de 
menthe,  goutte..  15 
—  docann.,  goutt.  15 

F.  S.  A.  tpad.) 


Baume  antihystérique. 


Alob»... 

Galbaniin 

Castoréni 

AspbaUo 


12,0  Huile  volât,  de  rue. 
4,0  de  muscado  . . 

4,0  d’absintiio. . . . 

2,0  »  de  sabino  .... 

4,0  —  de  tanaisie... 

4,0  —  do  jayet . 

2,0  —  de  succin . 


F.  S.  A.  (Spie/.) 

Excitant,  antihystérique.  En  application  sous 
le  nez  et  en  frictions  sur  la  région  ombilicale, 
dans  les  accès  d’hystérie.  On  le  conserve  dans 
des  boites  d’étain. 


Baume  ardent. 

Karabè . 12  Camphre .  4  Alcool. 

Faites  digérer  convenablement. 


Baume  aromatique. 


Huiles  de  girolle  et  do  muscade. .  55,125,0 

Esprit  do  genièvre .  60,0 


Mêlez.  (Vier.) 

La  formule  de  ce  baume  est  très-variable 
dans  les  formulaires.  Aicg.  :  mixture  oléosobal- 
samique  30,0,  ammoniaque  liquide  4,0,  huile 
volatile  de  camomille  20  gouttes,  alcool  recti¬ 
fié  15,0.  Lœbet  l’employait  contre  la  faiblesse 
de  la  vue,  en  frictions  sur  les  paupières. 
(Vharm.)  (ibid.)  :  sel  de  corne  de  cerf  0,6, 
castoréum  2,5,  bulle  de  rue  6  gouttes,  huile 
de  muscade  7,0,  en  frictions  sur  les  tempes 
dans  l’hystérie.  Ce  dernier  porte  spécialement 
le  nom  de  Baume  aromatique  étlréré.  Fuld.  : 
huile  de  muscade  30,0,  de  succin ,  2,0,  de 
girofle  2,0,  de  lavande  4,0,  de  genièvre  4,0. 
Le  Baume  aromatique  de  Scherzer  n’est  qu’une 
complication  de  ce  dernier.  Phœb.  :  baume  du 
Pérou  2,0,  musc  0,06,  huile  de  girofle  0,6, 
beurre  de  muscade  7,0. 


BAUME  ASTllINGENT.  —  BAUME  DE  r.il.ËAÜ  DE  SALOMO.N. 


Baume  astringent ,  de  Richard. 

AniJo  sulfurique - 30,0  Alcool .  90,0 

Khs.  de  térébenthine.  30,0 

Mêlez  avec  précaution  dans  un  mortier  de 
verre.  (Mimh.) 

Conseillé  dans  l’hémoptpie ,  à  la  dose  de  1 
i  3  grammes  dans  une  lioisson  appropriée. 

Baume  astringent,  de  Gherli. 

neiijimi .  15,0  Alcool  a^80cc..„..  3i0,0 

Après  vingt-quatre  heures  de  digestion, 

ajoutez  : 

Acide  sulfurique .  33  Eau .  110 

Vingt-quatre  heures  après,  ajoutez  encore  : 

AlcüoUSOc .  85 

Filtrez  au  bout  de  deux  jours.  {Tml) 

Baume  de  Basville. 

Ess.  de  lérébOntli..  90,0  Eau  distilldo.. . . . . .  45,0 

SaTondYncàn'e;;!  60 |ü  “ ‘'"“‘VuAi.) 

Modification  du  baume  de  vie  de  Plenck. 

Le  baume  de  rie  externe  sjririhieux  ou  li¬ 
queur  neixine  deVerebomn  Ifiuib.),  est,  à  quel¬ 
que  chose  près,  le  baume  de  Basville. 

Baume  céphalique  saxon. 

Jlfurre  de  muscade .  123,0  Huile  vol.  de  uiarj. .  4,0 

Huile  vol.  de  lav.. .  6,0  —  de  romarin...  1,0 

-  dusoccin....  6,0  —  de  rue. .  2,5 

—  do  siuigo .  4J0  —  dementiie -  2’,5 

Mêlez,  {l'ud.) 

Baume  Chiron  ou  de  Lausanne. 

Huile  d’olive .  300,0  Cire  jaune .  80,0 

Térébenthine .  60,0  Orcauetto .  13,0 

Faites  bouillir  ensemble;  passez  et  ajoutez; 

Baume  du  Pérou...  10,0  Camphre .  9,6 

Remuez  jusqu’à  parfait  l’cfroidissement. 

I.a  jiroportion  de  cire  de  cette  formule,  tirée 
de  la  Pharm.  raüonnèc,  nous  ayant  paru  trop 
faible,  et  le  baume,  se  décolorant  au  bout 
(le  quelque  temps,  nous  l’avons  augmentée.  Le 
santal  rouge,  en  poudre  fine,  nous  parait 
propre  à  remplacer  l’orcanetle. 

Cicatrisant ,  employé  principalement  dans 
les  gerçures  au  sein,  les  engelures.  Se  vend 
dans  de  petites  boîtes  en  étain. 

Baume  contre  les  engelures. 

Ess.  de  térébunth. .  4,0  Huile  d’olive .  10,0 

Acide  sulfurique. . ,  1,0  MMci  (Cad.). 

En  friction,  matin  et  soir,  sur  les  engelures 
imminentes. 


Baume  contre  les  engelures,  de  Lejeune. 

Camphre .  r,ü  Teint,  de  benjoin  . .  i:,,9 

Faites  dissoudre  et  ajo;  lez  : 

ï odnre  do  polaanium . '.....  13,0 

Acétate  de  plomb  liquide .  30,0 

Alcool  ramené  à  ü4c  par  l'eau  do  roaf/ .  00,0 

D’autre  part  : 

Dissolvez  à  une  douce  chaleur,  mêlez  les 
deux  solutions  avant  que  la  dernière  soit  re¬ 
froidie,  aromatisez  à  voionté,  et  coulez  dans 
des  flacons;  bouchez,  {.lourn.  ■pharm.,  18/i2,) 
Cette  préparation  n’est  pas  homogène;  il  se 
fait  une  réaction  que  l’auteur  de  la  formule  a 
sans  doute  eue  en  vue. 

Baume  contre  les  engelures,  de  Fouquerolle. 

Aïonge  balsamique. .  500  Eitrait  desalurne.. . .  20 

Glycérine .  120  I.aiidan.  do  Sydenh. .  20 

Tannin .  40  Tointure  de  benjoin..  20 

Mêlez.  Application  et  légère  friction,  matin 
et  soir,  sur  les  parties  malades. 

Baume  de  Frahm. 

Liidment  digestif,  onguent  de  Urélenthinv. 

Cire  jaune,  Térébcnt.  de  Venise,  Ess.  do  téréb.,  SS,  P.  E. 

F.  S.  A.  (B«r.) 


Baume  de  Friard. 

Gouttes  de  Wude. 

Benjoin .  90,0  Aînés  suce . 1.3,0 

Storax .  60,0  Espril-do-vin .  1000, 0 

Baume  de  Tülu....  30,0  (Uïm.  p.vt.  anul.) 

Baume  de  Gayac. 

Résine  do  gayac. . .  13,0  Axonge .  123, n 


Faites  fondre,  passez,  et,  au  moment  du  re¬ 
froidissement,  ajoutez  : 

Baume  du  Pérou. . .  4,^  (Van-M  ) 

Baume  de  Geneviève. 

Onguent  de  Genei'iéve  ou  de  térébenthine 
camphré. 

Huila  d'olive .  240,0  Santal  rouge  pniv..  (0,fl 

Torébenlh^ .  80,0  Camphre .  3ü,o 

Cirejauno’V. .  40,0  P.  S.  A.  (Gcib). 

Vanté  jadis  dans  les  meurtrissures  et  les  ul¬ 
cérations. 

Baume  de  Gilead  de  Salomon. 

Cardamome .  30,0  Teint,  de  canthar.  •  1,0 

Cannelle .  30,0  Alcool  4  36  c .  500,0 

Baume  de  la  Mecque.  2,0  Sucre .  250,9 

Une  cuillerée  à  café  dans  du  vin  généreux, 
dans  l’anaphrodisie.  (flem.  patenté  anglais.) 
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B&iune  de  Goulard  ou  de  Saturne. 
Huile  de  Saturne. 


Faites  chaolTer  :  essence  de  térébenthine, 
y.  y., et  ajoute/.-y  peu  à  peu  :  acétate  de  plomb 
en  poudre.  Q.  S.,  en  remuant  toujours  jusqu’à 
<;o  qu’il  ne  se  dissolve  plus  rien  ;  laissez  repo¬ 
ser  et  décantez  la  liqueur  encore  chaude.  {Cad.) 
l‘ai)semcnt  des  ulcères  rongeants. 


Baume  hydriodaté. 

Baume  iodurè,  Gelée  contre  le  goitre. 
loiinic  de  pota»a...  15,0  Alcool  à  Sic .  S0,0 

Faites  dissoudre.  D’autre  part,  prenez  : 

Savon  animal  on  «avon  de  Marseille .  23,0 

Faites  dissoudre  à  une  douce  chaleur  dans  : 
Alcool  à  54« .  60,0 

•Mêlez,  aromatisez  à  volonté,  et  coulez  dans 
ides  flacons  à  large  ouverture,  bouchez  exacte¬ 
ment  après  refroidissement. 

M.  Schaeulîèle  modifie  ainsi  cette  prépara¬ 
tion  :  savon  animal  00,  iodure  potassique  42, 
alcool  à  85“  500,  essence  de  citron  4.  Dissoudre 
i’iodure  dans  l’alcool,  faire  fondre  le  savon 
dans  Te  soluté  au  B.-M.,  filtrer  et  distribuer 
en  flacons. 

Employé  avec  succès  à  Lausanne,  en  fric¬ 
tions  contre  le  goitre.  {Jauriu  léurm.,  1842.) 

Baume  irlandais. 


lo-vie  de  Cognac 

O*.- . 

oniui.  liquide.. . 


Employé,  dit-on,  avec  succès  contre  le  rhu- 
malisnie  chronique  aigu. 


Baume  du  chevalier  Laborde. 


Baume  de  Fourcroy,  Elœulé  de  téréb.  comp. 

Huile d’olivo .  1000  Vl.  de  millepertuis..  60 

Kacine  d'augéliquo..  60  Baies  du  laurier .  60 

—  de  scursonère.  00 

Faites  bouillir  douze  à  quatorze  heures ,  en 
remuant  continuellement  ;  retirez  du  feu,  et 
laissez  refroidir.  Le  lendemain,  chauffez  de 
nouveau  pendant  trois  ou  quatre  heures ,  puis 
ajoutez  en  éloignant  du  feu  : 

Thériaque.  8  Sutran.  8  Eit.  de  gen.  G  Aloci  A 


Faites  encore  bouillir,  en  remuaul  toujours 
jtendanl  sept  à  huit  heures,  et  jiassez  à  travers 
'uu  linge  ;  remettez  sur  le  feu  et  ajoutez  : 
Téréhcnlliine .  300 

Chauffez  jusqu'à  ce  que  la  fumée  n’exhale 


plus  l’odeur  de  térébenthine;  retirez  du  feu  et 
ajoutez  encore  : 

Oliban,  storai  et  benjoin  pulv.  âS. .  6 

Passez  encore,  et  consenez.  {ôuib.) 

Vanté  dans  les  gerçures  au  sein  et  à  la  peau, 
dafis  les  ulcères,  les  engelures,  les  rhuma¬ 
tismes,  les  entorses.  —  Le  B.  divin  s’en  rap¬ 
proche. 

Baume  de  Lectourc. 

Baume  de  Vinceyucre  ou  de  Condom. 

Mute .  2  Em.  de  lav. . .  30  Es>.  de  macia  .  S 

Ambre .  2  —  du  téréb.  3li  —  do  muxmd.  8 

Camphre .  V  —  degenièv.  30  —  de  pétrole.  30 

Safran .  A  —  de  girofle.  30  II.  de  benjoin.  13 

Faites  digérer  à  l’étuve  pendant  huit  jours, 
et  conservez  sur  le  marc,  (t'of.) 

Baume  Locatelli,  de  Locatel  ou  d'Italie. 

Huile  d'olive .  160  Térébenthine .  ISO 

Cire  jaune .  t23  Baume  du  Pérou .  8 

Viii  de  .Madèie .  130  Santal  rouge  pulvér..  13 

Faites  cuire  les  trois  premières  substances 

jusqu’à  consomption  de  (’huniidilé ,  puis  ajou- 
;cz.  les  autres. 

Telle  est,  selon  Jourdan,  la  véritable  formule 
du  baume  Locatelli,  qui,  par  de  nombreuses 
modilications,  a  fini  par  être  complètement 
défigurée. 

Jadis  employé  à  l’intérieur  contre  la  phthisie, 
à  la  dose  de  2  grammes,  il  ne  l’est  plus  au¬ 
jourd’hui  que  rarement  à  l’extérieur. 

Baume  de  marjolaine. 

lluilo  vol.  de  marjol..  2  Beurre  do  muscad.  3(W[;bt.) 

En  remplaçant  l’essence  de  marjolaine  ptir 
celle  de  rue,  on  a  le  baume  de  me;  par  celle 
de  lavande,  le  baume  de  lavande. 

Baume  mercuriel  de  Plenck. 

Mercure .  g  Térébenthine .  i 

Eteignez  le  métal  et  ajoutez  ; 

Axonge . 24  Mercuie  doux .  1.13 

Üngucat  d'Arcaius - 34  (SpiEtM.) 

Pour  le  pansement  des  ulcères  vénériens. 
Baume  de  miel,  do  Hill. 

Baume  do  Tolu.  30  Opium . t  Alcool....  161-6 

vjtyrai .  8  Miel  blanc.  23u 

Faites  macérer  pendant  huit  jours. 

Une  cuillerée  à  café  dans  une  tisane  appro¬ 
priée,  dans  les  bronchites.  (Jl.  pat.  cuiglais.) 

Le  baume  de  marrube  de  Ford  n’ost  qu’une 
variante  plus  compliquée. 
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BAUME  NERVAL.  —  BAUME  PECTORAL  DE  MEFBOM. 


Baume  nerval  *. 


Pommade  nen'ale  ou  nercine,  onguent  nervin', 
Pomatum  nemnum. 


ï’aites  liquéfier  la  moelle  de  bœuf  et  le  beurre 
de  muscade  dans  l’huile  d’amandes  douces; 
passez  à  travers  un  linge  au-dessus  d’un  mor¬ 
tier  de  marbre  chauffé.  Triturez  jusqu’à  ce  que 
le  mélange  ait  pris  la  consistance  d’une  huile 
épaisse.  Ajoutez  le  camphre,  les  essences  et  la 
solution,  préalablement  passée,  de  baume  de 
tolu  dans  l’alcool  ;  mêlez  exactement.  {Codex.) 

M.  Sérane  supprime  l’alcool,  ajoute  à  la 
masse  à  demi-refroidle,  et  par  trituration,  le 
camphre  et  le  baume  en  poudre  fine,  puis  les 
essences.  Le  produit  ainsi  préparé  est  homo¬ 
gène  et  ne  laisse  aucune  aspérité  sur  la  peau, 
lors  de  son  emploi.  Cette  pommade  est  d’un 
jaune  tirant  sur  le  brun,  d’une  consistance 
assez  ferme  et  d’une  odeur  très-aromatique. 

Stimulant,  fortifiant,  antirhumatismal. 

Baume  de  Noé. 

Dsume  merc.  de  Plenck,  Huile  de  fourmi», 

Onguent  d'AIthea,  —  do  rers, 

—  basilicum,  —  do  millepertuis, 

—  de  laurier,  —  de  spicauard, 

—  populeum,  —  do  pétrole, 

—  nervin,  —  de  tér6bent,â5,P. 

Huile  de  myrrhe,  E.  (Jovau.). 

Dans  les  contusions  produites  par  les  coups 
de  pieds  de  cheval. 

Baume  ophthalmique. 

Baume  do  vie  d’IIoffm.  30  Huile  de  camomille. .. .  t 
Ammoniaque  liquide..  4  Alcool . 

En  lotions  sur  le  front,  dans  la  faiblesse  de 
la  vue.  {Aug.) 

On  donne  aussi  le  nom  de  baume  ophthal- 
mique  à  la  pommade  de  Saint-Yves. 

Baume  Opodeldoch*. 


Baume  Opodeldoch  anglais,  Saponule  ammo¬ 
niacal  de  Steers,  Savon  ammoniacal  camphré, 
B.  de  savon  ;  Balsamum  Opodeldoch. 


Introduisez  dans  un  matras  le  savon  préala¬ 
blement  râpé ,  puis  l’alcool.  Faites  fondre  au 
B.-M.;  ajoutez  le  camphre  pulvérisé  et,  quand 
il  sera  dissous,  les  huiles  volatiles.  Mettez  dans 
la  liqueur  10  de  charbon  animal  ;  agitez  pour 
faciliter  la  décoloration.  Ajoutez  l’ammoniaque, 
filtrez  rapidement  ta  liqueur  chaude,  et  rece¬ 


vez-la  dans  des  flacons  ad  hoc  à  large  ouver¬ 
ture.  {Codex.) 

Les  bouchons  de  liège  doivent  être  entourés 
d’une  feuille  mince  d’étain,ou  enduits  de  cire. 

En  ajoutant  du  chloroforme  ou  du  laudanum 
au  mélange,  au  moment  de  le  couler,  on  ob¬ 
tient  le  baume  Opodeldoch  chloroformisé  ou 
opiacé. 

La  formule  de  cette  préparation,  d’origine 
intentée  anglaise,  varie  excessivement  dans 
es  formulaires  des  différents  pays  de  l’Europe, 
et  par  le  nombre  des  composants,  et  par  le 
modus  faxiendi.  Des  pharmaciens,  qui  visent 
au  coup  d’œil  et  recherchent  les  arborisations 
de  stéarate  de  soude,  coulent  la  masse  presque 
froide;  d’autres,  pour  l’avoir  d’une  transpa¬ 
rence  parfaite,  emploient  de  l’alcool  à  96”,  du 
savon  sec  et  de  l’ammoniaque  très-concentrée. 

Antirhumatismal  des  plus  employés. 

M.  Zuccarello  Patti ,  de  Catane,  obtient  de 
ta  manière  suivante,  un  baume  Opodeldoch 
très-transparent.  On  fait  fondre  de  la  stéarine 
bien  blanche,  dans  laquelle  on  verse,  en  agi¬ 
tant,  une  solution  de  soude  caustique  à  36®. 
Ce  stéarate,  récemment  préparé,  donne  un 
baume  parsemé  de  cristaux  ;  desséché  à  Té- 
tuve  et  réduit  en  poudre  fine,  il  donne  un 
baume  dépoui-vu  de  cristaux  et  très-diaphane. 
Voici  la  formule  de  M.  Z.  Patti  : 


Baume  Opodeldoch  liquide. 


Ajoutez  à  la  solution  filtrée  : 

Huile  Tolülilo  do  lavande  et  do  thym,  âS .  30 

Ammoniaque  liquide .  60 

Conservez  dans  des  flacons.  {Vog.) 

On  nous  a  assuré  qu’aux  Élats-Unis  on  ne 
connaissait  que  ce  baume  Opodeldoch,  el  qu’on 
l’y  employait  beaucoup. 

M.  Ciseke  a  proposé  plus  récemment  la  for¬ 
mule  suivante,  qui  donne  un  produit  moins 
chargé  de  substances  actives,  mais  dont,  cepen¬ 
dant,  les  proportions  nous  paraissent  plus  con¬ 
venables  : 

Savon  blanc  «ec .  50  Essence  do  thym .  4 

Camphre .  15  Essence  de  romarin. . .  g 

Alcool  fort .  500  Ammoniaque  liquide,.  30 

Opérez  comme  ci-dessus. 


Baume  pectoral  de  Heibom. 


Jadis  on  le  recommandait  pour  prévenir  la 
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BAUME  DE  SALAZAR  —  BAUME  TRANQUILLE. 


phthisie  pulmonaire,  à  la  dose  de  10  à  15  gout¬ 
tes  par  jour.  (Spiel.) 

Baume  de  Salazar, 

Teinture  d’aioés  et  de  mastic. 


Alots  su( 
Mas™.". 


Après  20  j.  de  macération,  filtrez.  (Esp.) 
Excitant,  pour  l’usage  externe. 

Baume  samaritain  de  Tomamira. 

Vin  rougo  et  huile  d'olive,  âS  P.  P. 

Mêlez  et  évaporez  à  moitié.  {Cad.) 

Plaies,  brûlures,  ulcères,  contusions. 

Baume  de  savon. 

Sapmulé  de  Camphre. 

Savon  et  camphre,  SS.  1  Alcool  &  38c .  g 

Faites  dissoudre  au  B.-M.  (Ber.) 


Baume  somnifère. 

Opium  diss.  d.  l’alcooI.  4  Onguent  populciim ... .  30 
Huile  volatile  de  hois  Bourre  do  muscade... .  30 

de  Rhod.,  gouttes...  10 

En  frictions  sur  les  tempes,  dans  l’insomnie 
et  la  céphalalgie.  {Wurt.) 

Baume  de  soufre. 


Huile  soufrée;  Oleum  sulphurutum. 

Soufre  sublimé .  1  Huile  de  noii .  4 

F.  digérer  pendant  quelques  jours  au  bain 
de  sable  et  filtrez.  (Ane.  Cod.) 

L’opération  se  fait  mieux  avec  du  soufre  mou. 

Stimulant,  diaphorélitjue,  employé  jadis  à 
l’intérieur  dans  les  affections  pulmonaires  chro¬ 
niques,  et  à  l’extérieur  sur  les  ulcères.  Fort 
employé  par  les  vétérinaires.  Dose  :  25  à  50 
gouttes. 

En  remplaçant  l’huile  de  noix  par  les  huiles 
volatiles  d'anis,  de  succin  et  de  térébenthine, 
on  obtient  les  baumes  ou  myrolés  de  soufre 
anisé,  succiné  et  téréhenthiné".  Ce  dernier  porte 
encore  le  nom  de  Baume  de  vie  de  Roland, 
Huile  de  térébenthine  soufrée ,  Gouttes  de 
Hollande.  Bomss  indique  comme  formule  du 
Baume  de  soufre  térébenthiné  :  huile  de  lin 
soufrée,  1  p.  ;  essence  de  térébenthine,  3  p. 
Faites  dissoudre  par  digestion.  (V.  huile  de  lin 
soufrée,  p.  5/13). 


Baume  de  soufre  éthéré. 

B.  de  soufee  teréb..  2  Ethur..  2  Huile  de  Dippel.  23 

Dans  la  colique  d’estomac.  {Aug.  ) 


Baume  stomachique. 

Huile  de  muscade»....  30  Huile  de  macis .  2 

—  d’absinthe .  2  —  de  menthe .  1 

—  d'ée.  d'oranges. .  2  Baume  du  Pérou .  4 

—  de  girofle .  2  (Pax.) 

Le  B.  stomacal  de  Viacher  (Hamb.)  diffère 
peu. 


Baume  de  suocin, 

Savon  d’Alicante.  2  Huile  brune  et  ép.  de  aucc.  t 

Faites  fondre  ensemble.  (Van-M.) 

La  pharmacopée  wurtembergeoise  remplace 
le  savon  par  le  nburre  de  muscade.  Béral  in¬ 
dique  une  préparation  analogue,  sous  le  nom 
de  Sai’o»  suenné. 


Baume  térébenthiné. 


Téréb.  de  Bordeaux..  S 
Ess.  de  térébenthine.  100 
Ammoniaque  liquide.  1S> 


Essence  de  thym.. .. 

Es»,  delav.,  Sh....  2,50 
Mêler  (Rivait.) 


Rubéfiant  très-énergique  ;  a  la  consistance 
de  l’opodeldoch. 


Baume  tranquille*. 


Baume  du  père  Tranquille,  cordelier  ;  Huile  de 
narcotiques  ;  Balsamum  tranquillans. 


Feuilles  fraîches  de  : 


Belladone .  200  Pavot .  200 

Nicotiane .  200  Morelle . 200 

Jusquiame .  200  Stramoino .  200 


Sommités  sèches  de  : 


Absinthe. . . . 
Marjolaine . . 
Millepertuis . 


50  Thym. 


Feuilles  sèches  do  : 

Rue .  50  Balsainito .  Sp 

Romarin .  50  Sauge .  50 

Fleurs  sèches  do  : 

Sureau .  50  Lavande...  50  Huile  d’olive.  5000 


F.  cuire  h  un  feu  doux  les  plantes  fraîches  con- 
tusées  avec  l’huile,  dans  une  bassine  de  cuivre 
jusqu’à  consomption  de  l’humidité,  laissez  en¬ 
core  digérerpendant  deux  heures;  quand  l’huile 
aura  une  belle  couleur  verte,  versez-la  encore 
chaude  sur  les  plantes  sèches.  Laissez  digérer 
pendant  douze  neures  au  B. -M.,  passez,  ex¬ 
primez,  décantez,  filtrez  et  conservez  le  baume 
en  vases  bien  bouchés,  dans  un  lieu  frais,  à 
l’abri  de  la  lumière.  {Codex.) 

En  faisant  chauffer  le  marc  avec  de  l’eau,  on 
retirerait  une  grande  partie  de  l’huile  qui  y  est 
engagée.  (V.  Pommade  populèum.)  Bom  éyilet 
cette  déperdition  d’huile,  quelques  pharma¬ 
ciens  ont  proposé  de  remplacer  les  plantes  nar¬ 
cotiques  par  leur  suc. 

Considérant  que  les  pharmaciens  se  trouvent 
quelquefois  dans  l’impossibilité  de  se  procurer 
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BAUME  TRANQUIIJ.E.  —  BAUME  DE  WARREN, 


des  plaides  narcotiques  fraîches,  Huraut-Mou- 
lillard  a  proposé  un  procédé  qui  permet  l’em¬ 
ploi  de  ces  plantes  sèches.  On  prend  50,0  de 
feuilles  sèches  bien  conservées  de  chacune  des 
plantes  narcotiques  prescrites,  on  les  brise 
Riossièrement,  on  verse  dessus  d’abord  2000,0 
d’eau,  ensuite  4000,0  d’huile  d’olive,  et  on  ter¬ 
mine  l’oiiéralion  comme  l’indique  le  Codex.  I.e 
produit  que  l’on  obtient  ainsi  est  d’un  aussi 
beau  vert  et  aussi  actif  que  celui  préparé  avec 
les  plante',  fralclies.  I,e  procédé  de  Huraut- 
Moutillard  est  applicable  au  populéum  et  aux 
huiles  simples  de  belladone,  jusquiame,  etc. 

M.  Ortlieb  a  proposé,  pour  la  nréparalion  de 
l’huile  de  jusquiame,  d’imbiber  la  poudre  avec 
de  i’éther  aqueux  et  d’épuiser  ensuite  par 
l’huile,  par  déplacement.  M.  Faverdoz  a  ajiiili- 
qué  ce  procédé  au  baume  tranquille.  M.  Eiigel- 
hart  a  proposé  de  substituer  l’huile  de  l'aine  à 
l’huile  d’olive,  et  d’humecter  préalablement 
avec  un  peu  d’alcool  les  piaules  fraîchement 
desséchées  et  réduites  en  poudre  grossière. 

De  leur  côté,  M.  Monier,  de  Poi  nie,  et  .Me- 
nier  pèle,  afin  d’amoindrir  la  perle  de  l’huile 
it’olive,  ont  proposé,  avec  raison,  de  remplacer 
les  subslannces  sèches,  à  part  l’hysoiie,  la 
sauge,  le  sureau  et  le  millepertuis,  par  0,80  de 
leurs  huiles  volatiles. 

f.e  baume  tranquille  dépose  avec  le  temps. 
Cet  effet  étant  hâté  nar  l’effet  de  la  lumière, 
le  Codex  recommande  de  le  tenir  à  l’abri  de 
e,et  agent  ;  de  plus,  il  prend  une  couleur  jau¬ 
nâtre  à  la  lumière.  (Saie.)  , 

Le  baume  tranquille,  est  vert  pai’  réflexion  et 
rouge  ou  rougeâtre  par  réfraction. 

Remède  très-employé  à  l’extérieur  contre  les 
douleurs  rhumatismales,  les  maux  d’oreille. 

En  remplaçant  l’huile  d'olive  par  la  glycé¬ 
rine,  on  a  le  Ikiuine  trawitdlle  à  la  glyi'éiine, 
ou  Glycèivlé  de  plantes  nareotiques,  «le  Carot, 
que  qiiekiues  praticiens  tiennent  devoir  être 
idus  efficace. 

Baume  tranquille,  de  Chomel. 

Feuilles  fraîches  de  : 

Jiuqaiume,  Cynogloasc,  Nicutianu,  àü .  50,0 

Faites  bouillir  dans  trois  pintes  de  vin  blanc, 
jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  plus  que  deux  ;  pas¬ 
sez  en  exprimant,  ajoutez  autant  d’huile  d’o¬ 
live,  faites  bouillir  le  toutjusqu’à  réduction  de 
moitié.  (Cad.) 


Cire  jaune .  190 

F.  S.  A.  (S/esv.  U.) 


Baume  vert  de  Metz. 


Baume  de  Metz,  Baume  veid,  Baume  de  feuil¬ 
let,  Huile  verte,  Elwalé  d'acétate  de  euivre 
composé. 


F. 


ée  Un .  180  Huile  de  laurier .  30 

U'oUve .  180  Térébenthine .  00 

fondre  à  une  douce  chaleur,  ajoutez  : 

e  d’aioés .  8  Poudre  de  rcrt-de-grii.  iS 

de  aulf.  do  zinc.  0 


Vei-sez  dans  une  bouteille  et  ajoutez  en¬ 
core  : 


Huile  ïol.  do  genièvre.  15  Huile  vol.  de  girolle. .  é 

Mêlez  exactement.  (Soub.) 

Agiter  le  flacon  au  moment  de  s’en  servir. 
Dans  le  pansement  des  plaies  et  des  ul¬ 
cères. 

Baume  de  vie  d'Hoffmann. 


Mixture  olvohalsamique. 


Filtrez  après  quelque  temps  de  macération. 

Telle  est,  selon  Jourdan,  la  véritable  formule 
de  cette  préparation  jadis  c.élèbre.  Le  Baume 
de  vie  de  Gaubius,  et  celui  de  Teichmeyer,  n’en 
sont  que  des  modifications,  Austr.  remplace 
l’ambre  et  l’alcool  par  le  baume  du  Pérou  et 
l’alcoolat  de  mélisse  comp. 


Baume  de  vie  externe,  de  Plenck. 

Savon .  13  Kizenec  de  térébent..  50 

Ajoutez  à  la  solution  : 

Carbonate  de  potaase  liquide .  5  (Jounn.) 

Baume  vulnéraire. 

Baume  de  Hollande. 

Téfébenlh.  de  Venize.  45  Suif .  60 

Elémi .  45  Bauuie  de  Toln .  30 

F.  S.  A.  (B<it.) 

Wurt.  indique;  téréb.  de  Venise45,élémil5, 
liuile  d’hypcricum  45,  huile  de  cire  2,5. 

Baume  de  Warren. 

Acide  sulfurique.  5  Ess.  de  téréb.  î  Alcool.  1 

On  verse  l’acide  dans  une  capsule  de  porce¬ 
laine,  on  y  ajoute  peu  à  jieu  l’huLe  volatile, 
puis  l’alcool.  Quand  il  ne  se  dégage  plus  de 
vapeurs,  on  enfemie  le  produit  dans  un  flacon 
bouché  à  l’émeri.  11  doit  être  d’un  rouge 
foncé.  ^ 

Préconisé,  aux  Etats-Unis  contre  l’hémopty¬ 
sie,  les  métrorrhagies,  l’épistaxis,  etc.  Il  re¬ 
vient  au  B,  astringent,  de  Richard.  (V.  p.  284.) 


BAÜMIEU,  —  BELLADONE. 


BAUHIER. 

Balsamodendruin  opobiihamum. 

(Térébinthacées.) 

Dtlsambolz,  Heccabalsam,  kl. 

On  emploie  les  petites  branches ,  les  fruits 
et  la  térébenthine  dite  Baume  de  la  Mevgue. 
(V.  Térébenthines.) 

I.e  bois,  Xylübalsamum,  est  constitué  par 
de  petits  branchages  gros  comme  des  plumes 
à  écrire,  longs  de  12  à  15  centimètres,  cas¬ 
sants,  arqués,  noueux,  ii  épiderme  strié,  gris 
rougeâtre  ;  odeur  agréable,  se  développant  par 
la  combustion.  Excitant  nervin;  entrait  dans  la 
thériaque.  Les  fruits,  Carpobulsamum,  sont  de 
toutes  petites  drupes  sèches  et  oléagineuses. 
Inusité. 


BDELLIUM’. 


L’une  des  gommes-résines  les  plus  ancien¬ 
nement  connues.  On  la  suppose  fournie  par 
Vheudeloiia  afrimua  ou  batsamodendrum  afri- 
vanum.  (Térébinthacées.) 

On  distingue  :  1“  le  bdellium  d’Afrique,  en 
masses  ou  en  larmes  arrondies,  verdâtres,  à 
rassure  terne  et  cireuse.  L’odeur  est  aroma¬ 
tique,  la  saveur  amère  et  âcre.  La  gomme  ara¬ 
bique  en  contient  souvent  des  fragments  ;  2“  le 
bdellium  de'l’lnde,  ayant  beaucoup  de  ressem- . 
blance  avec  la  myrrhe,  ce  qui  lui  a  valu  le 
nom  de  myrrhe  de  l’Inde. 

Le  bdeiliuin  contient  de  la  résine,  de  la 
gomme,  de  la  bassorino  et  de  l’huile  volatile. 

Excitant  peu  usité.  Il  entre  dans  le  diachy- 
lon  gommé. 

BÉBÉERU. 

Neetandra  Rodiei.  (Laurinées.) 

Arbre  de  Dômérarl  et  de  la  Guyane  hollan¬ 
daise,  où  il  porte  le  nom  de  sipeeri.  Son  bois, 
dur,  pesant,  d’un  jaune  verdâtre,  est  employé 
depuis  longtemps  par  les  tourneurs  anglais 
sous  le  nom  de  yreen  heurt  (caeur  vert).  Le 
docteur  Rodie  a  découvert  dans  l’écorce,  et 
surtout  dans  l’ama  de  du  fruit,  un  alcaloïde 
qu’il  a  nommé  Bébéerine,  dont  l’usage,  comme 
fébrifuge,  commence  à  se  répan  lre  en  Angle¬ 
terre.  On  peut  obtenir  son  sulfate  à  la  ma¬ 
nière  de  celui  de  quinine. 

Cet  alcaloïde  est  amorphe  ou  en  cristaux 
aiguillés,  jaune  citron  ou  incolores,  très-solu- 
bles  dans  l’alcool,  moins  solubles  dans  l’é- 
tlier,  et  à  peu  près  insolubles  dans  l’eau. 

Le  sulfate  de  bébéerine  est  coloré  et  a  l’as¬ 
pect  de  l’extrait  de  quinquina.  Sa  puissance 
fébrifuge  comparée  à  celle  du  sulfate  de  qui¬ 
nine  est  :  :  6  :  11. 


BELLADONE. 

Belle-Dame,  Morelle  furieuse ,  Penimtan  ;  Sa- 
lamm  furiosum ,  S.  lethale ,  S.  maniacum , 
Atropa  belladonu.  (Solanées.) 


Plante  %  indigène,  d’un  haut  intérêt  pour 
la  thérapeutique.  Tige  de  0,50  à  1  mètre,  cy- 
lindriqué,  dicnotome;  feuilles  alternes,  parfois 
géminées,  oblongues,  rugueuses;  fleurs  soli¬ 
taires,  d’un  rouge  terne.  Le  fruit  est  une  baie 
de  la  grosseur  d’une  cerise,  d’abord  verte 
puis  rouge,  et  enfin  noirâtre. 

Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  em 
ployées,  mais  surtout  les  feuilles  ’. 

La  belladone  doit  ses  propriétés  énergiques 
et  vénéneuses  kV atropine.  (  V.  ce  mot.)  Selon 
Brandes,  la  belladone  contient  1  1/2  p.  100 
de  malate  d’atropine.  Le  même  chimiste  y  a 
trouvé  deux  matières  extractives  azotées  (phy- 
teumncnlla,  pseudotouine).  MM.  Huehschmaur 
ptl.übekind  en  ont  isolé  un  autre  alcaloïde,  la 
bcltadnnine. 

f.’introduction  de  la  belladone  {fhj.  AS)  dans 


(Fi!/.  /i8.) 


la  matière  mé¬ 
dicale  est  fort 


ancienne.  Ce¬ 
pendant  ce  n’est 
que  vers  le  mi¬ 
lieu  du  vi"  siè¬ 
cle  qu’elle  a  été 
nettement  dis¬ 
tinguée  des 
plantes  avec  les¬ 
quelles  on  l’em¬ 
ployait  concur¬ 
remment.  On 
prétend  que  son 
nom  lui  vient, 
ou  de  Tusage 
comme  cosmé¬ 
tique  qu’en  fai¬ 
saient  les  jeunes 
Italiennes  ,  ou 
de  ce  que  ses 
fruits ,  assez 


cerises,  étaient  la  cause  d'accidents  funestes 
pour  ceux  qui  se  laissaient  tenter  par  leur  ap¬ 
parence.  On  l’emploie  comme  narcotique, 
principalement  dans  les  affections  du  système 
nerveux,  telles  que  la  paralysie,  les  convul¬ 
sions,  ies  névralgies  faciales,  les  spasmes,  les 
toux  nerveuses.  C’est  un  prophylactique  de 
la  scarlatine.  Les  médecins  italiens  lui  con- 
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cèdent  des  propriétés  hypostliénisaiiles  et  l’or¬ 
donnent  partout  où  les  antiphlogistiques  sont 
indiqués.  La  belladone  dilatant  la  pupille ,  on 
l’a  employée  pour  faciliter  les  opérations  chi¬ 
rurgicales  sur  le  globe  de  l’œil.  On  l’a  aussi 
employée  dans  l’incontinence  d’urine,  les  con- 
strictions  de  l’utérus,  du  rectum,  de  l’urètre. 
La  poudre  d’écorce  de  la  racine  de  belladone 
est  aujourd’hui  assez  employée  contre  la  coque¬ 
luche.  Ce  sont  les  médecins  allemands  qui 
l’ont  mise  en  vogue  dans  le  traitement  de  celte 
maladie,  où  elle  compte  de  nombreux  succès. 

Les  baies  (Guiijnen  do  côte),  qui  sont  très- 
vénéneuses,  servent  à  faire  un  rob. 

I.a  belladone  revêt  toutes  les  formes  phar¬ 
maceutiques  :  la  poudre,  les  extraits,  le  sirop, 
la  teinture,  l’alcoolature,  la  pommade,  sont  les 
plus  employés  ;  le  saccharure  doit  être  une 
très-bonne  préparation,  11  y  a  quelques  an¬ 
nées,  on  a  préconisé,  contre  la  phthisie  pul¬ 
monaire,  les  cigares  de  belladone.  On  en  a  fait 
fumer  aussi  dans  des  pipes,  soit  pure,  soit 
omacèe,  avec  U  grammes  d’extrait  d’opium 
dissous  dans  Q.  S.  d’eau  jiar  300  grammes  de 
feuilles  sèches.  L’association  de  la  lielladone 
et  de  l’opium  passe  pour  fort  elTicace  dans  la 
toux  nerveuse. 

Forme  pham.  ot  doses.  —  Poudre  *,  5  à  30 
centigrammes  ;  extrait  aqueux  2  ii  20  cenligr.  ; 
extrait  alcoolique  ”,  1  à  10  centig.  ;  extrait  alcoo¬ 
lique  avec  suc  ’,  2  à  20  centigr.  ;  rob,  5  ii  30 
centigr.  ;  alcoolature,  1  à  6  gouttes;  teinture  ale.  * 
et  éth. ,  2  à  12  gouttes  ;  sirop  ’,  5  à  30  grammes. 
—  Infusé  pour  l’extérieur  (  pp.  10  h  50  :1000). 
On  fait  encore  une  huile  et  un  glycéré  de  bel¬ 
ladone,  un  extrait  avec  la  semence,  une  pou¬ 
dre  d’écorce  de  racine”,  etc. 

BENJOIN”. 


Asa  dulcis,  Benzoc,  Bahamutn  benirivum. 


Baume  naturel  attribué  successivement  à  un 
Inurus,  à  un  vroton,  ù  un  tirmimlin,  mais  que 
l’on  sait  positivement  aujourd’hui,  d’après  les 
renseignements  de  Dryander,  provenir  d’un 
'ilibmtfior  qu’il  a  nommé  styrax  henzoin  (Ebé- 
nacées),  arbre  assez  élevé,  qui  croît  à  Malacca, 
à  Java  et  aux  autres  îles  de  la  Soude. 

On  l’obtient  par  incisions  que  l’on  renou¬ 
velle  de  temps  en  temps.  Le  produit  des  pre¬ 
mières  incisions  est  plus  estimé  que  celui  des 
autres.  C’est  le  pahwig  des  indigènes.  Chaque 
arbre  fournit  environ  600  grammes  de  baume. 

Le  produit  des  incisions  est  réuni ,  chauffé 
et  coulé  dans  des  caisses  en  bois  dans  les¬ 


quelles  il  est  expédié  au  commerce.  Aussi  la 
couche  extérieure  est-elle  formée  d’impuretés. 
Le  poids  brut  des  caisses  de  benjoin  varie  de 
50  à  150  kilog. 

Brisé  et  sorti  des  caisses,  le  benjoin  se  pré¬ 
sente  en  masses  sèches,  friables,  grisâtres,  un 
peu  luisantes,  formées  à  l’intérieur  de  larmes 
ovoïdes,  blanches,  réunies  entre  elles  par  une 
pâle  brunâtre  poreuse  et  ayant  quelquefois 
l’apparence  du  nougat.  L’odeur  est  très-suave; 
la  saveur,  d’abord  balsamique,  douceâtre,  puis 
âcre.  Cette  espèce  est  le  benj(Ait  amygdaloide. 
Le  benjoin  dit  en  sorte  ne  présente  point  ou 
que  peu  de  larmes  ;  quant  au  benjoin  en  larmes 
âétaehees  il  n’existe  que  rarement  dans  le 
commerce. 

Le  benjoin  fond  par  la  chaleur,  brûle  en  ré- 

fiandaut  une  odeur  très-agréable  ;  aussi  le  mé- 
ange-t-on  à  l’encens  que  l’on  brùlp  dans  les 
églises.  Il  cède  à  l’eau  de  l’acide  benzoïque  et 
de  l’huile  volatile,  est  soluble  entièrement  dans 
l’alcool  et  l’éther. 

Le  benjoin  amygdaloide  est  formée  de  80,7 
p.  100  de  résine,  19,8  d’acide  benzoïque  et 
0,2  d’humidité.  11  contient,  en  outre,  des 
traces  d’huile  volatile  et  un  autre  acide  qui  pa¬ 
raît  être  identique  avec  Vacide  toliwjue  {Kolbe, 
et  Lnutemann).  Dans  le  commerce,  on  dis¬ 
tingue,  en  outre,  le  benjoin  en  benjoin  de  siarn 
dit  aussi  benjoin  vanille  en  raison  de  son  odeur, 
en  effet,  vanillée  qui  le  fait  rechercher,  malgré 
son  haut  prix,  par  les  parfumeurs ,  et  en  ben- 
join  de,  snmaira*  dont  la  qualité  est  plus  ou 
moins  belle,  mais  dont  Todeur,  contrairement  .’i 
l’autre  espèce,  se  rapproche  toujours  de  celle 
du  styrax.  Le  benjoin  commun,  d’après  Stolze, 
aurait  une  composition  à  peine  différente; 
donc,  il  pourrait  être  employé  avec  avantage, 
pour  l’extraction  de  l’acide  benzoïque. 

D’après  son  étymologie,  il  faudrait  croire, 
dit  M.  Fée,  que  ce  baume  a  été  connu  des  Hé¬ 
breux  ;  car  benzoe  est  un  mot  d’origine  hé¬ 
braïque,  formé  de  bon,  fils,  et  de  Jaoa  (fils  de 
Jaoa),  ])arcc  que,  selon  Carcias,  l’arbre  qui 
donne  le  benjoin  croît  â  Jaoa,  près  de  Sa- 
marie. 

Excitant,  balsamique ,  employé  dans  les  af¬ 
fections  de  la  vessie  et  de  la  poitrine  ;  dans 
les  inflammations  des  voies  respiratoires,  en 
fumigations.  On  l’emploie  aussi  dans  les  dou¬ 
leurs  rhumatismales;  pour  cela  on  en  projette 
quelques  fragments  sur  des  charbons  ardents, 
on  reçoit  la  fumée  qui  se  produit,  dans  un 
morceau  de  flanelle  avec  lequel  on  fait  ensuite 
des  frictions. 

11  est  peu  employé  à  l’intérieur.  On  en  fait 
une  teinture”,  un  sirop.  Il  entre  dans  le  baume 
du  Commandeur,  h  s  clous  fumants,  l’encens 
d’église,  et  plusieurs  parfums.  Distillé  avec 
0.  S.  d’eau,  au  bain  de  sable,  il  fournit  l’huile 
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pyrogénée  de  benjoin  qu’on  emploie  en  frictions 
dans  l’arthrodynie  et  le  rhumatisme  {Jourdan). 

BENOITE. 


Herbe  de  Saint-Benoit,  Herbe  bénite,  Galiote, 
Recise;  Geum  urbanum.  (Rosacées.) 


Snramadenkraut,  Nelkenwurzel, 
likerod,  dan.;  Gariofllata,  ei 
Cariofillata,  IT.;  Zarzycka,  Po 
Ncglikerot,  su.;  Karempliil,  i 


,.;  Avens,  ano.;  Hcl- 
I  Nagelwortol,  Hot.; 
Caryophylada,  POB.; 


Plante  t)  fort  connue  dans  toute  la  France, 
aux  environs  des  villes.  Tige  acquérant  jus¬ 
qu’à  un  mètre,  feuilles  radicales  pinnées; 
fleurs  jaunes;  fruits  multiples  hispides,  termi¬ 
nés  par  une  arête  recourbée  en  baïonnette.  La 
racine  est  courte,  arrondie,  chevelue,  violette 
intérieurement  et  d’une  odeur  de  giroflée  (d’où 
rcKine  giroflée)  qu’elle  perd  par  la  dessiccation. 
Sa  saveur^est  amère. 

La  racine  ^  a  été  employée  comme  astrin¬ 
gent,  tonique  et  fébrifuge. 

I.a  benoîte  aquatique ,  Geum  rivale,  a  les 
mûmes  propriétés.  Le  Geum  eanadense,  s.  stn- 
etum  {Chocolaté  root,  Blood  root,  ang.)  est  un 
tonique  astringent  usité  dans  l’Amérique  du 
Nord. 


BENZINE. 


Bicarbure  ou  quadricarbure  d’hydrogène ,  ben¬ 
zol  ou  benzolc,  benzine,  phéne,  pseudoben¬ 
zène,  hydrogène  phémjlé,  hydrurc  de  phé- 
nyle. 


Ce  carbure  d’hydrogène  liquide ,  découvert 
en  1825,  par  Faraday,  dans  les  produits  de 
distillation  de  la  houille  et  de  décomposition 
des  matières  grasses  par  la  chaleur,  prend  nais¬ 
sance  dans  un  grand  nombre  de  réactions  chi¬ 
miques.  Ainsi  on  l’obtient  en  décomposant  le 
benzoate  de  chaux  par  la  chaleur  {Peligot),  en 
distillant  de  l’acide  bcnzoüiue  avec  un  excès 
de  chaux  ou  de  baryte  caustique  {Mitscher- 
lich),  en  faisant  passer  de  Tacide  benzoïque  en 
vapeur  sur  du  fer  chauffé  au  rouge  (  F.  d’ Ar¬ 
rêt),  dans  la  distillation  sèche  de  l’acide  quini- 
qué  {Woclhrr),  en  distillant  le  phtalate  de 
chaux  en  présence  d’un  excès  de  chaux  {Maii- 
gnar).  En  1845,  M.  Hoffmann  démontra  sa 
présence  dans  l’huile  de  goudron  de  houille, 
et,  en  1848,  Ch.  Mansfietd  l’isola  de  ce  gou¬ 
dron  en  quantités  considérables  et  d’une  pu¬ 
reté  absolue.  Pour  préparer  la  benzine  en 
grand  ,  d’après  son  procédé ,  on  distille  dans 
un  appareil  analogue  à  celui  qui  sert  à  fa¬ 
briquer  l’alcool ,  riniilc  do  goudron  ou  l’huile 
de  houille.  On  dispose  au-dessus  de  l’alambic 
une  chambre  de  condensation  maintenue  à 
100“;  la  distillation  cesse  lorsque  les  produits 
volatils  ont  passé  dans  le  récipient  En  soumet¬ 
tant  ces  produits,  après  les  avoir  traités  par 
l’acide  sulfurique,  à  une  seconde  rectifleation. 


et  en  maintenant  à  90“  c.  la  température  de  la 
chambre,  il  passe  dans  le  récipient  une  huile 
volatile  {naphte ,  essence  ou  huile  légère  de 
houille)  très-riche  en  benzine,  que  Ton  soumet 
à  la  congélation  ;  la  masse  congelée  étant  ex¬ 
primée  dans  un  filtre-piston,  on  en  retire  une 
matière  cristalline  très-blanche  et  transpa¬ 
rente,  semblable  à  du  camphre,  ou  en  lames 
groupées  en  feuilles  de  fougère,  fusible  à  0“. 
C’est  la  benzine,  dite  cnstallisable,  qui  fait 
partie  d’un  groupe  d’hydrocarbures  (série  aro¬ 
matique)  de  la  formule  générale  C^®  dont 
la  source  la  plus  abondante  est  l’huile  de  gou¬ 
dron  de  houille.  La  synthèse  de  la  benzine  a 
été  opérée  par  M.  Berthelot  en  faisant  passer 
de  l’alcool  et  de  Tacide  acétique  dans  un  tube 
de  porcelaine  chauffé  au  rouge.  A  la  tempéra¬ 
ture  ordinaire,  la  benzine  est  huileuse,  lim¬ 
pide,  incolore,  d’une  saveur  sucrée,  d’une 
odeur  agréable,  suave  et  éthérée.  Sa  densité 
est  0,85  à  -f-  15“  ;  elle  bout  à  80“  {Kopp), 
82“  {Pèligot),  86“  {Mitscheiiich).  Elle  est  très- 
peu  soluble  dans  Teau  à  laq^uelle  elle  commu¬ 
nique  son  odeur ,  soluble  dans  l’alcool , 
Téthcr,  Tesprit-de-bois ,  l’acétone.  Elle  est 
très-inflammable,  brûle  avec  une  flamme  bril¬ 
lante,  très-fuligineuse.  Un  mélange  de  deux 
volumes  d’alcool  à  90“  et  de  un  volume  de 
benzine ,  brûle  avec  une  flamme  très-éclai- 
rante.  Ce  liquide  pouvant  servir  à  l’éclairage, 
a  été  appelé  gazogène.  La  benzine  dissout 
avec  facilité  les  résines  (gomme-laque,  l’ésine 
coiial ,  résine  animé ,  gomme-gutte  ) ,  les 
huiles  grasses  et  les  graisses,  les  huiles  essen¬ 
tielles,  le  camphre,  la  cii’e ,  le  caoutchouc ,  la 
gutta-percha,  la  quinine  (non  la  cinchonine), 
la  cantharidine  ;  en  petite  quantité,  la  mor¬ 
phine,  la  strychnine  ;  l’iode,  le  phosphore ,  le 
soufre,  surtout  à  chaud.  On  Ta  employée  à  la 
destruction  des  parasites  chez  Thomme  et  chez 
les  animaux  {Ray nul,  d’Alfort),  dans  le  traite¬ 
ment  de  la  gale  {Barth);  comme  anesthésique 
{Simpson). 

La  benzine  du  commerce  qui,  par  suite  de  sa 
facilité  à  dissoudre  les  corps  gras,  a  reçu  de 
nombreuses  applications  industrielles  et  d’éco¬ 
nomie  domestique  (  au  dégraissage  des  étoffes 
et  articles  de  toilette),  etc.,  n’est,  à  proprement 
parler,  que  de  Vlmilc  de  houille  rectifiée,  c’est- 
à-dire  un  mélange  de  benzine  et  des  autres 
produits  de  la  distillation  de  la  houille  ;  elle  a 
une  composition  variable;  cette  benzine  du 
commerce,  imparfaitement  rectifiée,  a  une 
odeur  desagréable  et  se  colore  en  rouge  à  la 
lumière  ;  elle  bout  généralement  à  une  tem¬ 
pérature  supérieure  à  1Û0“,  et  renferme  11  “/“ 
d’oxygène  {Voyel,  Malha),  IMen  rectifiée,  son 
odeur  est  moins  forte,  elle  reste  incolore, 
marque  76“.  La  benzine  Collas  est  dans  ce  cas. 

Par  l’action  d’un  agent  oxydant,  comme 
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l'acide  a/otique  conccntid  fumanl  ou  un  mé¬ 
lange  d’acide  azotique  ordinaire  avec  1/2  do 
son  volume  d'acide  sulfurique  conconlrt',  la 
benzine  est  transformée  en  nitrubenzol  ou 
■MTROBENZiNE ,  liquide  jaune  ambré,  nresque 
insoluble  dans  l’eau ,  soluble  dans  l'alcool  et 
l’éther,  d’une  saveur  sucrée;  d’une  densité 
1,209;  distillant  à  213“;  on  rapjK'lle.  aussi 
huile  ou  essence  de  mirbane ,  huile  ou  es- 
senre  d'amandes  amères  artifldelle;  elle  a, 
en  effet,  une  odeur  très-prononcée  d’essence 
d’amandes  amères,  et  remplace  en  grande 
partie  cette  dernière,  chez  les  parfumeurs, 
fiour  aromatiser  les  savons,  pommades,  etc. 
Klle  paraît  avoir  une  action  toxique  {Casper, 
Réreif).  I.a  nilrobenzine  a  été  employée  avec 
succès  comme  désinfeclant  {Réveil)  ;  en  fric¬ 
tions,  sous  forme  de  glycérolé,  pour  guérir  la 
gale  (  Vdn  den  Corput). 

La  nilrobenzine  du  commerce  consiste  sou¬ 
vent  en  un  mélange  de  composés  d’hydrocar- 
hures,  homologues  de  la  benzine,  qu’on  ren¬ 
contre  dans  le  goudron  de  houille  {Malha). 

La  nilrobenzine  soumise  à  l’action  d’agents 
réducteurs,  comme  l’hydrogène  sulfuré  ou  le 
sullhydralo  d’ammoniaque  (Zimn),  l’acide  acé¬ 
tique  et  la  limaill<>  de  fer,  ou,  mieux,  la  fonte, 
{Réchamp),  l’arsénitc  de  [Wlasse  {Wœhler),  le 
glucose  et  la  soude  causticiue  {Vuhl) ,  est 
transformée  en  un  alcaloïde,  I’anilink,  très- 
remarquable  au  point  de  vue  scientifique  et 
industriel. 

L’aniline  appelée  phétiylamine  par  M.  llolï- 
mann  (et  aussi  amïdc  phénûjue,  jdiényliaque, 
phéityl-amnuiiiiaipie)  ,  peut  être  retirée  de 
sources  très-tliverses.  Obtenue  d’abord  [)ar 
M.  Fiitz-sclu',  parmi  les  produits  ré-sultant  de 
l’action  de  la  potasse  sur  l’indigo  (de  là  son 
nom  d’am7,  nom  portugais  de  l’indigo)  ; 
M.  Hoffmann  l’a  reconnue  identiciue  :  1“  avei; 
la  substance  huileuse,  découverte  en  182G, 
par  IJnvcrdorben,  dans  les  produits  de  la  dis¬ 
tillation  sèche  de  l’indigo,  et  nommée  eristnl- 
line  à  cause  de  sa  facilité  à  former  «avec  les 
acides  des  combinaisons  bien  cristallisées; 
2"  avec  la  kyanole  ou  ryanok  (huile  bleue;  de 
oleum  huile  et  xu*v',{  bleu),  trouvée  par 
M.  Runge  dans  l’huile  de  goudron  de  houille; 
:t“  avec  le  beuzidam  dcM.  Zinin,  provenant 
de  l’action  de  l’acide  sulfhydrique  sur  une  so¬ 
lution  alcoolique  de  nitrobenzine.  On  la  trouve 
dans  les  huiles  provenant  de  la  distillation  des 
matières  animales  ;  c’est  un  des  principes  es¬ 
sentiels  de'  l’huile  animale,  de  Dippel  ;  elle 
existe  dans  le  pipérin  ;  dans  certains  champi¬ 
gnons  {Ruh^is  eyanesetns,  R.  Lvridus)  dont  la 
chair  intérieure  prend  une  teinte  bleue  d’in¬ 
digo  au  contact  de  l’air  {Phipsun).  L’aniline 
pure  est  un  liquide  incolore,  bouillant  à  182“, 
d’une  densité  1,028,  d’une  odeur  forte  et  aro- 


matifjue,  d’une  saveur  àcre  et  brûlante,  qui 
bninil  rapidement  au  contact  simultané  de 
l’air  et  de  la  lumière  ;  elle  est  inflammable  et 
brûle  avec  une  llamme  brillante  en  laissant  dé¬ 
poser  beaucoup  de  charbon.  Kilo  est  peu  so¬ 
luble  dans  l’eau,  très-soluble  dans  l’alcool,  l’é¬ 
ther,  l’esprit-de-bois,  l’acétone,  le  sulfure  de 
carbone,  les  huiles  grasses  et  volatiles.  Elle  dis¬ 
sout  à  chaud  le  soufre,  le  phosphore,  le  cam¬ 
phre,  l’iode,  la  colophane  ;  elle  coagule  l’albu¬ 
mine  ;  ne  se  solidifie  pasà  —  20".  Elle  se  colore 
en  bleu  violacé  au  contact  des  hypochloritcs 
alcalins  (chlorure  de  chaux),  ou  d’un  mélange 
d’acide  sulfurique  et  de  bichromate  de  potasse: 
en  bleu,  au  contact  de  l’acide,  nitrique,  qui  la 
transforme  finalement  en  acide  picrique.  I.’a- 
niline  agit  sur  l’économie  comme  un  poison 
narcotique  puissant;  elle  exerce  son  action 
irritante  locale  sur  restomac  et  les  intestins 
{Uiheby). 

X'eau  anilinée  a  été  proposée  comme  anti¬ 
dote  du  chlorc  {Rollq/).  Le  docteur  Turn- 
bull  a  recommandé  le  sulfate  d’aniline,  à  la 
dose  de  5  cenligr.,  trois  fois  par  jour,  contre 
la  chorée,  t.’adininistration  de  ce  médicament 
colore  passagèrement  en  bleu  les  lèvies,  la 
langue,  (d  les  ongles. 

L’aniline  est  remarquable  par  la  série  de  riches 
matières  colorantes  {riolettes,  rouyes,  jaunes, 
vertes,  bleues,  mnres),  qu’elle  fournit  sous  l’in- 
lluence  de  cert.  subs.,  cl  que  l’on  emploie,  avec 
succès,  en  teinture,  de  puis  quelnues  années.  La 
plus  importante,  et  la  plus  soliiie  des  couleurs 
dérivées  de  l’aniline ,  et  la  première,  décou¬ 
verte.  en  1850,  par  M.  Perkin,  est  le  violet 
d’aiiiliiw  qui  a  reçu  des  noms  très-divers  {ani- 
léine,  indisine ,  mauve,  phénaméiue,  viuline 
ou  powpre  foncé,  pmapre.  d'aniline  ou  purpu~ 
rine,  rosolane,  harmaline,  tyraline,  etc.),  sui¬ 
vant  son  mode  de  préparation;  il  résiste  à 
l’aclioii  de  la  lumière ,  cristallise  bien ,  est 
soluble  dans  l’eau,  plus  encore  dans  l’acide 
acéli(pie, ,  dans  l’alcool ,  l’esprit-de-  bois . 
ou  un  mélange  de  ces  deux  derniers  {alcool 
méthylé).  On  l’obtient ,  en  général ,  par 
l’oxydation  d’un  sel  d’aniline  (sulfate,  chlo¬ 
rhydrate),  à  l’aide  de  divers  agents  oxydants, 
tels  que  le  chlorure  de  chaux,  le  bichro¬ 
mate  de,  potasse,  etc.,  etc.  —  Le  rouge  d’a¬ 
niline  qui  a  reçu  aussi  une  grande,  vai’iélé  de 
noms  :  fuchsine  ou  fuschsiaminc  (à  cause  de 
sa  couleur  qui  rappelle  celle  du  fuchsia),  azet- 
léine,  solfciino,  magenta,  roséine,  rosanilinc . 
maure  (P aniline,  rubiite,  fuchsiaàne,  eris- 
tallinéine,  etc.,  etc.,  a  été  découvert  scien¬ 
tifiquement  par  M.  Hoffmann,  dès  18fi3, 
et  Industriellement,  en  1859,  par  MM.  Ver- 
guin  et  Renard  frères,  de,  Lyon.  On  l’obtient 
par  un  très-grand  nombre  de  procédés  : 
en  faisant  agir  sur  l’aniline,  le  perchlo- 
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rurc  de  carbone ,  le  pcrchlorure  d’étain ,  les 
nitrates  de  mercure  secs,  l’acide  nitrique,  l’a¬ 
cide  arsénique,  etc.,  etc.  C’est  ce  dernier  pro¬ 
cédé,  découvert  presque  simultanément  par 
MM.  Girard  et  Delaire,  en  France,  et  Med- 
lock,  en  Angleterre,  qu’on  a  reconnu  le  plus 
avantageux ,  et  qui  est  par  suite  le  plus  géné¬ 
ralement  employé.  On  a  aussi  un  rouge  d’ani¬ 
line  { Erythrobenzol  ou  Erytknhenzim ,  de 
MM.  Laurent  et  Castlielaz)  en  traitant  la  nitro- 
benzine  par  le  chlorure  ferreux.  M.  HolTrnann 
a  trouvé  que  les  divers  rouges  d’aniline  sont  les 
sels  d  une  base  bien  définie,  qu’il  a  nommée 
msamline,  et  qui  est  par  elle-même  incolore; 
*1.  insoluble  dans  l’eau,  insoluble 

ilans  1  éther,  légèrement  soluble  dans  l’ammo¬ 
niaque  liquide,  plus  soluble  dans  l’alcool.  Les 
^Is  de  rosaniline  sont  remarquables  par  la 
beauté  de  leurs  cristaux  et  la  facilité  avec  la¬ 
quelle  on  les  obtient.  Ceux-ci  vus  par  réflexion, 
piésentent  l’éclat  métallique  vert  doré  des 
élitres  de  scarabée  ;  vus  par  transmission ,  ils 
sont  rouges  et  opaques.  Vanüine  du  mnmiirce, 
qui  est  un  mélange  d’aniline  et  de  toluidine, 
peut  seule  produire  du  rouge  d’aniline  ;  car  ces 
alcaloïdes  purs,  pris  isolém  nt,  semblent  ne 
pouvoirendonner  (1).  Lu  fuchsine  AeUM.  Renard 
et  Franc,  est  principalement  du  chlorhydrate  de 
rosaniline  ;  Vazaléine  est  de  l’azotate  de  rosanili¬ 
ne;  la  roséine,  de  l’acétate  de  rosaniline  (c’est  le 
rouge  d'aniline  le  plus  employé  en  Angleterre). 
L’un  de  ces  sels  de  rosaniline,  le  chlorhydrate, 
par  exemple,  soumis  à  l’action  d’agents  réduct. 
comme  le  zinc  métallique,  le  sulfhydrate  d’am¬ 
moniaque,  est  rapidement  décoloré  et  trans¬ 
formé  en  une  nouvelle  base  cristallisable ,  la 
leucaniline,  dont  les  sels  sont  incolores,  et  qui 
peut  être  reconvertie  en  rosaniline ,  sous  l’in- 
llucnce  d’agents  oxydants.—  Le  jaune  d’aniline 
ou  chri/mniline ,  jaune  de  !iicholson,  est  une 
base  d'une  couleur  jaune,  amorphe,  sem¬ 
blable  au  chromate  de  plomb,  formant  des 
sels  bien  cristallisés;  c’est  un  produit  secon¬ 
daire  de  la  préparation  du  rouge  d’aniline. 
—  i.e  vert  d’aniline  ou  émèraldine  s’obtient 
par  divers  procédés  :  par  exemple,  en  mélan¬ 
geant  des  solutions  de  chlorhydrate  d’aniline 
et  de  chlorate  de  potasse  en  présence  d’un  peu 
d’alcool  et  d’acide  acétique.  —  Le  bleu  d’ani¬ 
line  (ou  bleuine),  découvert,  en  1860,  par 


(1)  D’après  M.  Château,  on  peut  elasser  en  trois  séries 
les  benzines  et  les  nitrobenzines  du  commerce,  savoir  : 
les  benzines  très-lAgèrks,  distillant  de  8ü  è  lUOo;  les 
benzines  LÉnkRKS  do  lOO  &  ISOO;  et  les  benzines  LOU&- 
DKR  ,  de  120  à  140®;  —  les  nitrobenzines  lègèrïs 
disüHant  de  205  à  210®;  les  nitrobenzines  plus  x.oun- 
UES,  de  210  à  220®,  et  les  Tnks-LOURDKS,  do  222  à 
235®.  A  CCS  variétés  commerciales  correspondent  des  ani¬ 
lines  différentes,  distillant  entre  180  et  195®,  de  200  à 
210®,  etc.  (V.  BUUKT.  DK  LÀ  Soc.  oiiH.  18G4.) 


MM.  Girard  et  Delaire,  s’obtient  en  chauffant 
un  sel  de  rosaniline  ou  la  fuchsine  avec  un 
excès  d’aniline;  on  l’appelle  aussi  bleu  de 
Lyon,  violet  inqicnal;  c’est  un  chlorhy¬ 
drate  de  rosaniline  tnphémjlime  ou  de  tri- 
phényl-rosauilinc  {Hoffmann).  Un  autre  bleu, 
dit  aztirine  ou  azurite ,  s’obtient  en  faisant 
agir  sur  l’aniline,  du  chlorate  de  potasse  ad¬ 
ditionné  d’acide  chlorhydrique.  On  a  d’autres 
bleus  en  faisant  bouillir  les  sels  de  rosaniline 
avec  des  aldéhydes,  avec  l’esprit-de-bois 
brut,  etc.  En  chauffant  le  chlorhydrate  {fuch¬ 
sine)  ou  l’azotate  de  rosaniline  avec  un  mélange 
de  gomme  laque  blanche  et  de  carbonate  de 
soude  ou  de  borax,  on  a  le  bleu  de  Mullmise 
de  MM.  Gros-Renaud  et  Schæffer;  en  faisant 
réagir  le  biclilorure  d’étain  anhydre  sur  l’ani¬ 
line,  en  vase  clos,  à  une  température  de  170 
k  180",  on  a  le  bleu  de  Paris,  découvert,  en 
1861,  par  MM.  Persoz,  de  Luynes  et  Salvetat. 
—  Le  noir  d’aniline,  découvert,  en  1863,  par 
M.  J.  Lightfoot,  est  d’un  noir  velouté  très- 
riche;  insoluble  dans  l’eau,  les  alcalis,  les 
acides;  il  est  remarquable  par  son  indélébililé 
et  ne  s’applique  que  par  impression;  on  ne  l’a 
encore  ontenu  qu’en  combinaison  avec  la  fibre 
textile;  les  procédés  pour  l’obtenir,  successi¬ 
vement  modifiés  par  MM.  C:un.  Koeclilin,  Ch. 
Lauth,  consistent  à  préparer  un  sel  d’aniline 
avec  l’intervention  de  sulfure  de  cuivre,  de 
chlorate  de  potasse  et  de  sel  ammoniac  ou  de 
ferricyanure  de  potassium. 

L’usage  des  couleurs  d’aniline  se  répand  de 
plus  en  plus  dans  l’industrie  et  dans  l’éco¬ 
nomie  domestique  ;  on  s’en  sert  pour  colorer 
les  bonbons,  les  liqueurs,  les  confitures,  les 
sucs  de  fruits,  certains  vinaigres  et  sirops,  etc. 

BERZOATES. 

I.es  benzoates  se  forment  très-simplement 
par  l’élimination  d’un  équivalent  d’eau  que 
remplace  un  équivalent  d’oxyde  métallique. 
Les  seuls  benzoates  usités  sont  ceux  de  chaux, 
de  soude  et  d’ammoniaque. 

Le  benzoate  de  chaux  se  prépare  en  faisant 
bouillir,  dansde  l’eau,  du  benjoin  et  de  la  chaux 
éteinte  ;  le  benzoate  de  chaux  étant  soluble, 
est  séparé  du  résidu  par  le  filtre,  et  les  liqueurs 
suffisamment  concentrées  laissent  déposer  le 
sel. 

Le  benzoate  de  soude  peut  s’obtenir  comme 
suit  :  on  délaye  de  l’ac.  benzoïque  crist. 
dans  un  peu  d’eau,  et,  à  l’aide  d’une  légère 
chaleur,  on  neutralise  par  la  soude  caustique 
liquide  ;  on  concentre  et  on  fait  cristalliser  la 
solution  sous  une  cloche,  au-dessus  de  l’acide 
sulfurique.  {Codex.)  On  l’obtient  aussi  de  la 
même  manière  que  le  précédent;  seulement 
on  remplace  la  chaux  par  du  carbonate  de 
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soude.  Ce  sel  crislallise  en  aiguilles  clllores- 
ccnles  h  l’air,  peu  solubles  dans  l’alcool  môme 
bouillant,  trôs-solubles  dans  l’eau.  Le  ben- 
zoate  de.  soude  a  été  employé  avec  le  silicate, 
sous  forme  de  pilules,  de  sirop,  composant  les 
remèdes  contre  la  goutte  ou  dmlytinucs  (de 
îiaxûu ,  je  dissous)  de  MM.  Socquet  et  Bonjean. 

Le  benzoate  d’ aminomwme  est  cristallisable, 
déliquescent  et  soluble  dans  l’alcool  à  40“; 
l’ébullition  ou  l’exposition  h  l’air  le  transforme 
en  benzoate  acide  ;  il  éprouve  le  môme  effet, 
en  solution  aqueuse.  On  le  prépare  en  saturant 
80  d’ammoniaque  concentrée  par  100  d’acide 
benzoïque  (Codex)  ou  en  décomposant  le  ben- 
zoatc  de  chaux  par  le  sulfate  d’ammoniaque. 

Le  !)'■  Taylor  a  conseillé  le  benzoate  (l’am¬ 
moniaque  dans  ie  traitement  de  l’albuminurie 
scarlatineuse;  il  l’emploie  sous  forme  de  po¬ 
tion,  môlé  avec  l’esprit-de-nitre  dulcifié,  le 
sirop  de  Tolu  et  la  mixture  camphrée.  Le  doc¬ 
teur  Harless  préconise  le  benzoate  d’ammo¬ 
niaque  liquide,  comme  supérieur  <i  l’acétate, 
dans  le  traitement  des  bronchites,  catarrhes. 

Les  benzoates  ont  été  proposés  contre  les 
gravelles,  la  goutte. 


Epine-Vinette,  Vinettier;  Berbem  vulgaris. 
(BerWridées.) 


riilge»,  Tarnb,  ano.; 
cejo,  ESr.;Ziinrboora, 
ptno,  IT.;  Borborys, 


Bafbery,  Pippe 
Berbero,  Agra- 


,  su.;  Amberbari», 


Arbrisseau  indigène ,  dont  les  toutes  iietiles 
baies  rouges,  ovoïdes,  et  contenant  de  l’acide 
oxalique  qui  les  rend  acidulés,  étaient  jadis 
employées  à  faire  un  sirop ,  un  rob ,  des  pas¬ 
tilles  rafraîchissants. 

Les  feuilles  contiennent  aussi  un  suc  aci¬ 
dulé,  Les  sejnences  entrent  dans  le  diascor- 
dium.  Le  bois  et  la  racine  servent  dans  la 
teinture  en  jaune. 

L’écorce  île  la  racine  de  berbéride  contient 
deux  principes  amers  cristallisaldes  dont  on  a 
proposé  l’emploi,  en  médecine,  comme  fébri¬ 
fuges,  sous  forme  d’extrait  fluide  hydro-alcoo¬ 
lique,  la  berhénne,  découverte  par  Buchner, 
retrouvée  par  M.  Bœdecker  dans  la  racine  de 
Colombo  et  Voxyarnnthine ,  découverte  par 
Polex. 

Le  produit  dit  Quinohk  Armnnd  en  est 
extrait. 


BERCE. 

Fausse  acaidlie;  lleraeleuni  sphondylium. 
(Ombellifères.) 

Unachte  barenblau,  al.;  Cok  pannip,  ano.;  Eafondilio, 
MP.;  fieorenklaauw,  bol.;  Spondilio,  it.;  Pantoi  por* 
atinaski,  poi.;  Canabraz,  POR. 


On  emploie  la  racine  et  l’herbe  La  pre¬ 
mière  est  grosse ,  blanche  ;  sa  saveur  est  acre 
et  caustique.  L’herbe  a  une  saveur  agréable  et 
douceâtre. 

La  poudre  de  la  racine  a  été  employée  à  la 
dose  de  8  gr.  contre  l’épilepsie.  Inusitée. 

BÉTOINE. 

hetoniea  of/ldnalis.  (Labiées.) 
Zelirkrant,  Betonio,  al.,  Wood  betnny,  ans.;  Caacitron, 
AR.;  Bvtonica,  erp.,  it.;  Barwika,  poL. 

Petite  plante  des  bois  et  des  prés,  à  tige 
carrée,  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  purpu¬ 
rines  axillaires.  Odeur  faible. 

Excitaul,  slernutatoire  ;  peu  employé.  La 
racine  est  un  éméto-cathartique. 


Chanvre  arpMtiqne  ;  bvlens  tiiixirtita, 
(Synanthérées.) 

WaMersternkraut,  Gülbfieberkraul,  >t.;  Forbioina  in* 
tara,  it. 

Plante  indigène  Acre,  qui,  mâchée,  excite  la 
salivation  â  la  manière  de  la  pyrèthre ,  qu’elle 
peut  remplacer. 

Le  bidens  cernna  a  les  mômes  propriétés. 
Inusité. 

BIÈRES  MÉDICIWALES. 


lirutotès,  Brytolés,  Biytolatures  ;  Cerevisia. 


Les  bières  médicinales  sont  des  préparations 
qui  résultent  de  l’action  dissolvante  de  la  bière 
sur  une  ou  plusieurs  substances  médicamen¬ 
teuses. 

Cette  forme  de  médicament  est  peu  em¬ 
ployée,  bien  que  dans  certains  cas  elle  pût 
l’ôtre  avec  avantage. 

Les  éléments  des  bières  sont  ceux  des  ti¬ 
sanes,  et,  par  cela  môme  que,  comme  ces  der¬ 
nières,  elles  servent  de  boissons  ordinaires  aux 
malades,  elles  ne  doivent  pas  être  plus  char¬ 
gées. 

11  y  a  deux  modes  généraux  de  préparation  : 
1“  on  fait  agir  la  bière  toute  faite  et  nouvelle, 
sur  les  substances  ;  2“  on  met  les  éléments  d(‘. 
la  bière  avec  les  substances  médicamenleirses, 
et  l’on  fait  fermenter  le  tout  ensemble.  Le 
premier  est  à  peu  près  le  seul  employé  aujour¬ 
d’hui.  On  peut  mieux  apprécier  les  change¬ 
ments  qui  s’opèrent  que  dans  l’autre  procédé. 

Au  point  de  vue  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie,  il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  un 
mot  de  la  bière  elle-même. 

La  bière  est  une  boisson  fermentée  faite  avec 
le  houblon  et  les  graines  de  céréales,  parlicu- 
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lièrcment  avec  l’orge.  On  mouille  l’orge  et  on 
la  laisse  germer  pour  y  développer  le  principe 
sucré  ;  on  la  soumet  à  une  température  de  60“, 
pour  arrêter  la  germination  et  lui  donner  de 
l’amertume  et  de  la  couleur  ;  on  sépare  alors 
les  germes  par  le  frottement  ;  le  grain ,  ainsi 
desséché,  prend  le  nom  de  malt  ;  on  le  moud 
grossiènîment  pour  former  la  dréchc,  que  l’on 
fait  ensuite  bouillir  dans  l’eau.  On  ajoute  le 
houblon  au  liquide  fermentescible  qui  résulte 
de  cette  ébullition,  on  le  concentre  par  l’éva¬ 
poration,  puis  on  le  fait  refroidir  promptement 
jusqu’à  12“  centigrades.  Mêlée  alors  d’un  peu 
de  levftre,  la  liqueur  fermente,  s’agite,  écume 
et  constitue  au  bout  de  quelques  jours ,  après 
avoir  été  collée  convenablement ,  une  boisson 
salutaire,  nutritive,  qui  excile  légèrement  les 
organes  digestifs  et  la  sécrétion  urinaire.  Elle 
contient,  outre  l’alcool,  un  peu  de  matière  su¬ 
crée,  de  l’acide  acétique ,  un  extrait  amer  et 
aromatique,  de  la  fécule  et  une  matière  végéto- 
animnle  très-abondante.  Les  bières  varient 
singulièrement,  selon  le  degré  de  concentra¬ 
tion  du  moût,  selon  le  degré  de  torréfaction, 
selon  la  proportion  du  houblon  ou  de  la  sub¬ 
stance  aromatique  et  amère  qu’on  lui  a  substi¬ 
tuée.  De  là  la  distinction  des  bières  faibles  et 
des  bières  fortes.  A  Paris ,  on  fabrique  parti¬ 
culièrement  trois  espèces  de  bières  :  1“  la 
prtite  bière,  faite  avec  des  moûts  pi“u  chargés, 
s’aigrit  facilement,  et  est  en  général  une  mau¬ 
vaise  boisson  ;  2"  la  bière  dmibh ,  plus  con¬ 
centrée  ,  colorée  par  une  torréfaclion  plus 
avancée  du  grain  (souvent  aussi  par  du  cara¬ 
mel),  claire,  d’un  jaune  doré  et  légèrement 
mousseuse,  constitue,  lorsqu’elle  est  sutTisam- 
monl  houblonnéc ,  une  boisson  excellente  : 
dans  un  grand  nombre  de  maladies,  on  l’em¬ 
ploie  avec  avantage  au  lieu  de  tisane  ;  3“  la 
Hère  blanche  ne  diffère  de  la  pi'écédente  que 
par  le  soin  que  Tæii  a  eu  d’empêcher  la  colo¬ 
ration  du  malt  :  c’est  à  cette  classe  de  bières 
qu’appartiennent  plusieurs  ailes  {aies)  des  An¬ 
glais.  Les  bières  fortes,  le  porter  des  Anglais, 
les  bières  flamandes,  le  faro  de  Bruxelles,  dif¬ 
fèrent  des  précédentes  par  la  concentration  du 
moût,  qui  les  rend  beaucoup  plus  alcooliques. 
(V.  Appendi'e  :  Boissons  économiques.) 

Les  principes  que  la  bière  peut  .dissoudre 
sont  les  mêmes  que  dissout  le  vin.  La  durée 
de  la  macéiation  est  de  deux  à  quatre  jours. 
Les  substances  doivent  être  convenablement  di¬ 
visées,  pour  céder  leurs  principes  à  la  bière. 

Les  bières  médicinales  ne  doivent  être  pré¬ 
parées  qu’en  petites  quantités,  car  elles  sont 
toujours  très-altérables. 

I.a  levure  de  bière  ou  ferment  {Gascht,  Ile- 
feu,  AL.  ;  Yenrt,  Barm,  ang.  ;  Levadura,  esp.; 
Gist,  HOL.  ;  Fermento,  it.  ;  F.scuma  de  Cer- 
veja,  poR.)  a  été  employée  à  l’extérieur,  sous 
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forme  de  cataplasmes,  contre  les  maladies  érup¬ 
tives,  les  érysipèles. 

Bière  d’absinthe, 

Absinthe .  i  Bière  furte .  60 

Faites  macérer  plusieurs  jours,  passez.  (Van- 
M.)  Tonique  amer,  à  luendre  par  verrées. 

Bière  amère. 

Bourgeonü  de  iiapin . .  30  Gentiane .  t  S 

Absinthe .  24  Bière .  SOOO 

Filtrez  au  bout  de  trois  jours.  {€ad.) 
Maladies  vermineuses;  employée  conune 
tonique  et  diurétique. 

Bière  antiscorbntique. 


Sapinette  ;  Cerevisia  untiscorbutica. 


Après  quatre  jours  de  macération ,  passez 
avec  expression  et  filtrez.  (Codex.) 

60  à  100  grammes  par  jour  dans  le  scorbut, 
et  comme  aitérilif  et  diurétique. 

On  peut  rapprocher  de  cette  bière  VEinnetie 
ou  Bière  de  Spmee  (spnice  becr,  des  Anglais), 
que  l’on  prépare  avec  de  l’avoine,  de  la  mé¬ 
lasse  ,  cl  des  bourgeons  de  l’oMt-.s  canadensis 
ou  nlba.  C’est  avec  cette  boisson  que  Cook 
préserva  toujours  ses  équipages  du  scorbut 
dans  ses  voyages  autour  du  monde. 

Bière  antiscorbutique.  (Van  deiî  Corput.) 

Baifiirt .  2000  Bière  faible .  60000 

Acore .  1100  Mèlasiw .  3000 

Gingonibre .  30  Crème  do  tartre. ..  260 

Genièvre .  IllOO  Ale.  de  moutarde..  1500 

Bourg,  de  aapius -  500 

On  divise  les  cinq  premières  substances,  on 
les  met  à  macérer  avec  la  bière  et  la  mélasse 
jusqu’à  ce  que  la  fermentation  soit  établie,  on 
passe,  on  ajoute  la  crème  de  tartre  et  enfin 
l’alcoolat.  (10  gouttes  d’essence  de  moutarde 
par  500  grammes  d’alcool.) 

Tonique,  diurétique  puissant.  Dose  :  60  à 
200  gr.  par  jour. 

Bière  apéritive. 

Moutarde....  30  Centaurée -  S  Bière  légère.  6000 

Aristoloche...  24  Sabine .  4 

Passez  après  quatre  jours  de,  macération. 
(Swed.) 

Bière  céphalique  anglaise. 

Valériane...  30  Romarin . 90  Serpentaire.  60 

Moutarde...  180  Sauge .  90  Bière  blanc.  40000 

I  Céphalalgies,  paralysies,  épilepsies.  (Cad.) 
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Bière  diurétique  anglaise. 

Genièvr» .  SSO  Semenc.  de  carotte .  1811 

Moutarde .  250  Bière .  30000 

Deux  ou  trois  verres  par  jour,  dans  le  ca¬ 
tarrhe  vésical,  l’hydropisie.  (Cad.) 

Bière  diurétique,  de  Schubarth. 

Raifort .  60  Moutarde _  30  Bière .  1080 

Au  bout  d’une  heure,  passez  et  édulcorez 
avec  du  sirop  d’écorce  d’orange.  (Vhœb.) 

Bière  de  gingembre. 

Gingembrd .  1  Bière  nouvelle . 45 

Faites  macérer  quatre  jours,  passez.  (Bà\) 
.Nous  donnons,  au  mot  Poudre,  la  formule 
du  ginger  beer  fmdtr  des  Anglais. 


Bière  hydragogue. 

Jriap . "30  B.  de  laurier.  30  Brjune .  43 

Année . *30  Ko.  d’orange.  30  Garance .  45 

Acore . (30  Abainthe . 60  Bière .  6000 

Genièvre . ,30 

A  prendre  parverréos.  (Vau-M.) 


Bière  de  quinquina. 

Quinquina .  1  Bière  forte .  31 

Baissez  macérer  deux  jours.  (Soub.) 

La  bière  de  quinquina  de  Mutis  se  préparait 
avec  quinquina  b,  sucre  25,  eau  100,  levftre 
de  bière  2,  et  l’on  maintenait  le  mélange  à  20 
ou  30“  pour  que  la  fermentation  s’effectuftt.  Ca¬ 
det  donne  celle  formule  modifiée  ainsi  :  bière 
6000,  lelnlure  de  quinquina  180,  de  cannelle 
15,  tîe  muscade  8. 

Dans  les  convalescences  des  fièvres  inter- 
œillenles  rebelles,  les  faiblesses  d’estomac. 


Bière  purgative  anglaise. 


Deux  verres  par  jour  jwur  tenir  le  ventre 
libre. 

Bière  purgative,  de  Sydenham. 

Polypodc _  500  Sauge....  180  Raifort . 

Rhapuutic...  250  Haiain  aco.  230  Orangca .  i 

Séné. .  250  Rhubarbe.  90  Ale  (bière  f.)  45000 

Coebléaria..  180 


Bière  stomachique  anglaise. 

.  125  Cannelle . 


Un  verre,  malin  et  soir.  (Cad.) 

Bière  tonique  ferrugineuse. 

Oiyde  noir  do  fer .  1  Bière  forte .  12 

Filtrez  après  suffisante  réaction.  (Yan-M.) 


BISCUITS  MÉDICINAUX. 

Massepains,  macarons. 

Préparations  très-peu  nombreuses,  que  l’on 
obtient  en  ajoutant  un  soluté,  une.  poudre  mé¬ 
dicamenteuse,  etc.,  à  la  pâte  des  biscuits,  et 
faisant  cuire  au  four. 

La  pile  des  biscuits  se  fait  en  battant  des 
œufs  en  mousse,  et  en  y  incorporant  du  sucre 
et  de  la  farine  ;  on  la  divi.se  par  parties  que  l’on 
met  dans  de  petits  moules  en  télé,  ou  en  fer- 
blanc,  assez  semblables  à  ceux  qui  servent  pour 
le  chocolat,  ou  même  dans  de  simples  capsules 
carrées  en  papier,  que  l’on  a  préalablement  en¬ 
duites  de  beurre.  Alors  on  fait  cuire  au  four  de 
boulanger,  ou  l’on  se  sert  du  petit  four  de  cam¬ 
pagne  des  ménages.  Mais,  le  plus  souvent,  on 
donne  la  substance  au  pâtissier  qui  la  mêle  à  sa 
pâte  de  biscuit.  Dans  ce  cas,  il  serait  prudent  de 
présider  à  l’opération,  afin  d’être  sûr  de  l’exac¬ 
titude  des  mélanges. 

On  jieut  encore  introduire  la  substance  mé¬ 
dicamenteuse  dans  du  pain  d’épices. 

L’avantage  de  cette  forme  pharmaceutique 
est  de  présenter  un  médicament,  souvent  d’une 
odeur  et  d’une  .saveur  désagréables,  sous  l’a))- 
parence  d’un  bonbon.  Aussi  l’emploi  des  bis¬ 
cuits  est-il,  sauf  quelques  cas,  plus  particulier 
à  la  médecine  des  enfants. 

On  doit  en  préparer  peu  à  la  fois,  et  les  con¬ 
server  en  lieu  sec. 

Biscuits  antisyphilitiques  ou  dépuratifs 
dulcidés,  du  OUivier. 

Biscuits  préiiarés  avec  la  farine,  le  lait,  le 
beurre  et  le  sucre,  pesant  à  peu  près  16  gram¬ 
mes  et  contenant  chacun  1  ce.nlig.  de  bichlo- 
rure  d’hydrargyre  dulcifié.  (Foy.) 

Nous  devons  prévenir  que  celle  formule, 
comme  toutes  les  autres  qui  ont  été  données 
dans  les  formulaires,  est  sup|)osée  celle  des 
biseuils  il(qntralifs  du  én  teur  OUirier. 

La  dose  est  de  2  à  5  biscuits  par  jour.  Pour 
les  enfants,  on  les  réduit  en  poudre,  puis  avec 
du  lait,  du  bouillon  gra.s,  on  en  fait  une  sorte 
de  petit  potage. 

Biscuits  ferrugineux. 

Carbonate  de  fer .  »,0 

Pour  12  biscuits.  On  augmente  progre.ssive- 
ment  la  dose  de  carbonate.  (V.  Pains  fenu- 
gineux.) 

Biscuits  d'iodnre  de  potassium  (lodognosic). 

Biscuits  indurés. 

lodore  potavsique. .  10,0  Pète  à  biseaila . Q.  S. 

On  dissout  l’iodure  dans  son  poids  d’eau 
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distillée  et  on  mélç  intimement  le  soluté  à  la 
pâte  (brisée  maigre);  on  étend  la  masse  à  l’aide 
d’un  rouleau  ;  on  la  divise  à  l’emporte-pièce, 
et  l’on  fait  cuire  au  four. 

Cette  dose  est  pour  100  biscuits  de  10  gram. 
qui  contiendront  conséq.  1  décigr.  chacun  ou 

1  / 100  de  leur  poids  d’iodure. 

Excellente  méthode  d’administration  de  l’io- 
dure  de  potassium.  (V.  lodognnsie.) 

Anlisyphilitique  et  anlistrumeux.  Dose  :  1  à 
10  biscuits  par  jour. 

Biscuits  purgatifs  au  jalap. 

.  21,0  Plto  <lo  biscuit»,  no  IS  (Cad.). 

Chaque  biscuit  contient  12  décigrammes  de 
jalap. 

Biscuits  purgatifs  à  la  scammonée. 
Scïmmon6a .  10,0  l*ltc  de  biscniU  n°  00. 

Chaque  biscuit  contient  2  décigr.  de  résine. 
Un  biscuit  pour  un  enfant  de  sept  ans. 

Biscuits  purgatifs  à  la  résine  de  scammonée. 
(Sulot.) 

Résine  blanr.be  de  sotmmonée  d’AIop...  600 
Rite  ferme  do  biscuiU  de  Reims .  Q.  S. 

Pour  1000  biscuits.  Chaque  biscuit  contient 
60  centigr.  de  résine  de  scammonée,  dose  suf- 
lisante  pour  un  adulte  ;  moitié  d’un  biscuit 
pour  un  enfant  de  6  à  12  ans. 

Biscuits  purgatifs  à  la  résine  de  scammonée. 

Rès.  de  scammonée..  0,23  POte  il  biscuit» . (J.  S. 

Pour  un  biscuit.  Un  ou  deux  biscuits. 
Biscuits  vermifuges  au  semen-contra. 

Semen-conlra  pulv. ...  i  Pâte  de  biscuit»,  n»  54. 
Kss.  de  citron,  goutt..  13 

Chacun  contiendra  15  centigr.  de  semen- 
c,onlra.  (Cad.)  Un,  matin  et  soir,  aux  enfants. 

Biscuits  vermifuges  de  Storey. 

Calomel .  1,3  Jalap .  4,0  Cinabre. ..  Q.  S. 

Gingembre..  5,0  Sucre . 30,0  Pour  colorer. 

Ajoutez  sirop  simple,  et  faites  dix  biscuits. 
(lond.) 

Biscuits  vermifuges  au  calomel.  (Sulot.) 

Calomel  pur .  300 

P.’'  i  ferme  do  biscuit»  do  Reims,  Q.  S. 

Pour  1000  biscuits.  Chaque  biscuit  contient 
.'10  centig.  de  calomel.  1  biscuit  pour  un  en¬ 
fant  de  4  à  8  ans;  la  moitié  pour  un  enfant  de 

2  â  5  ans. 


Biscuits  vermifuges  au  calomel. 

Calomel .  8,0  Pltc  do  biscuit»,  no  24. 

Chaque  bisctiit,  contenant  3  décig.  de  ca¬ 
lomel,  s’administre  selon  la  force  du  sujet. 
(Foy.) 

Cette  proportion  de  calomel  nous  semble 
trop  forte,  eu  égard  à  la  transformation  par¬ 
tielle  du  calomel  en  sublimé  dans  l’estomac 
des  enfants.  Nous  engageons  donc  â  réduire 
la  proportion  de  calomel  à  10  cenligramntes 
par  biscuit. 

Les  pâtissiers,  dans  le  but  d’avoir  des  bis¬ 
cuits  plus  légers,  ajoutent  quelquefois  à  leur 
pâte  de  biscuits  ou  de  mawirons,  du  carbonate 
d’ammoniaque.  Du  calomel  oui  serait  ajouté  à 
des  pâtes  semblables  serait  décomposé,  et  les 
biscuits  deviendraient  noirs. 

Biscuits  vermifuges  à  la  santonine.  (Sulot.) 

Santonlne  pure .  00 

Pitü  ferme  de  biscuit*  de  Heims,  O-  S- 

Pour  1000  biscuits.  Chaque  biscuit  contient 
5  centig.  de  santonine.  De  1  à  i  biscuits,  se¬ 
lon  l’âge  des  enfants. 

Biscuits  vermifuges  à  la  santonine. 

Santonine _  I  décigr.  Pétc  à  biscuits .  Q.  S. 

Pour  un  biscuit,  dont  on  fait  manger  le  quart, 
la  moitié  ou  la  totalité,  selon  la  force  de  Ten- 
fant. 

BISMUTH. 

Étain  de  glace  ;  bismuthwn. 

■Wismuth,  Markasit,  Al.;  Tinglas»,  Bismuth,  ANS.;  Mar- 

ItiBUiuii),  uoL»;  Bizmut,  fol. 

Longtemps  confondu  avec  le  plomb  ;  au  com¬ 
mencement  du  XVI'  siècle,  .\gricola  le  décrivit 
dans  son  ti'aité  üe  nalurà  foseilium,  sous  les 
noms  de  Wismuth,  ptomb  cendre,  marcassite 
blanche,  etc. 

Corps  simple,  métallique,  qui  existe  dans  la 
nature  à  l’état  natif,  à  l’état  d’oxyde  et  de  sul¬ 
fure,  en  Suède,  en  Allemagne,  en  France. 

Solide,  blanc  rosé  (ce  qui  le  distingue  de 
l’antimoine,  qui  est  blanc  bleuâtre),  brillant, 
lamellcux,  friable,  irès-fusilile  (265").  Le  mé¬ 
tal  fondu  crisbillise  facilement  en  cubes,  par 
le  refroidissement.  Celui  du  commerce  est 
très-impur  et  arsenical. 

On  le  purifie  en  le  réduisant  en  poudre,  le 
mêlant  avec  1/20  de  nitre,  chauffant  lente¬ 
ment  jusqu’au  rouge  dans  un  creuset,  laissant 
refroidir  et  recommençant  l’opération  une  se¬ 
conde  fois  avec  la  même  pp.  de  nitre.  (Codex.) 
On  sépare  les  scories  chaque  fois. 

La  pharmacopée  prussienne  ojière  cette  pu- 
riflcalion  en  faisant  fondre  dans  un  creuset 
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couvert  :  bismuth  du  commerce  500,  carb.  de 
soude  60,  soufre  8,  pulvérisés  et  mêlés.  M.  Bé- 
champ  le  purifie  par  le  même  procédé  que 
nous  avons  indiqué  pour  l’antimoine  (p.  25j!i); 
MM.  Vitali  tt  Pedroli  le  convertissent  en  ni¬ 
trate  acide,  puis  en  carbonate  qu’ils  réduisent 
par  le  charbon  (Un.  ph.  1866). 

N’est  employé  en  médecine  qu’à  l’état  de 
combinaison.  Il  entre  dans  certains  alliées 
employés  dans  la  typographie,  dans  l’alliage 
fusible  de  d’Arcet. 

BISTORTE. 

Couleuvrinc,  Serpentaire  rouge;  Totygomm 
bistorta.  (Polygonées.) 

Natlerknoetcrich,  ■Wiesenknoülfrich,  AL.;  Snako  wcml, 
AMO.;  Lcflafe,  a».;  T»ao-ho-tdi6,  ch.;  Slangeurl,  dah.; 
BUtorta,  Ksp.,  IT.;  fOK.;  Naterwortcl,  Slangenwortcl, 
Harilong,  HOL.;  Wozowuik.  pül.;  Sortccsclmaiatravu, 
ans.;  Ormrot,  su. 

Plante  indigène  ^  qui  croit  dans  les  lieux 
humides,  et  ayant  l’aspect  de  la  persicaire. 

On  emploie  la  racine*,  qui  nous  est  apportée 
sèche  du  Midi.  Elle  est  grosse  comme  le  pouce, 
noire  extérieurement,  rouge  intérieurement, 
comprimée,  deux  fois  repliée  sur  elle-même 
(deux  fois  torse  ou  tordue,  d’où  (nsturte),  ino¬ 
dore;  saveur  très-astringente. 

Astringent  puissant,  employé  sous  forme  de 
décodé  (pp.  20  :  1000),  en  fomentations,  gar¬ 
garismes,  lotions,  injections.  Le  décocté  moins 
chargé  pourrait  être  pris  intérieurement.  On 
fait  aussi  un  extrait,  une  poudre  de  bistorte. 
Dans  quelques  pays  on  emploie  le  suc  de  la 
racine  fraîche. 

Ineumpatibles  :  les  sels  de  fer,  l’émétiq.ie. 

BITTERA  ou  BYTTERA. 

M.  Amie,  médecin  en  chef  de  la  marine  à 
la  Martinique,  a  récemment  proposé  comme  fé¬ 
brifuge  le  bois  du  bittera  ou  bm  de  Saint- 
Martin.  Aujourd’hui,  il  est  employé  comme 
amer  tonique  à  la  manière  du  quassia  ainara 
auquel  il  est  journellement  substitué  dans  le 
commerce.  Bûches  plus  fortes  que  ce  dernier. 

Le  bittera  fehrifuga  est  un  arbre  de  la  Mar¬ 
tinique  de  8  à  10  mètres  de  hauteur.  11  est 
connu  à  Saint-Martin  sous  le  nom  de  bois  amer 
de  Saint-Martin,  et  sous  le  nom  vulgaire  an¬ 
glais  de  bitter  ash  ou  frêne  amer. 

M.  Girardias,  pbajmacien  de  la  marine,  y  a 
trouvé  un  principe  amer  cristall.  neutre  (bitténii 
ou  byttérine)  et  un  principe  amer  résinolde, 
auxquels  il  attribue  les  propriétés  du  bittera. 

I.a  partie  du  bittera  employée  et  la  plus  ac¬ 
tive  est  le  bois,  que  l’on  administre  sous  forme 
de  copeaux,  de  poudre,  d’hydrolé,  d’extrait, 
de  teinture,  de  sirop.  On  emploie  aussi  à  la 
Martinique  le  bilterin.  Sa  posologie  et  ses 
modes  d’administration  sont  ceux  du  quin¬ 
quina  ou  du  quassia. 


-  BITUMES. 

BITUMES. 

Sous  le  nom  générique  de  bitumes,  on  com¬ 
prend,  en  histoire  naturelle,  cinq  ou  six  suli- 
stances  combustibles  ou  carbures  d’hydrogène, 
qui  paraissent  être  le  résultat  d’une  distillation 
ignée  naturelle  exercée  sur  les  végétaux  enfouis 
dans  les  anciennes  couches  du  globe,  et  sont, 
par  conséquent,  des  produits  pyrogénés.  Ce¬ 
pendant,  pour  quelques  minéralogistes,  les  bi¬ 
tumes  sont  des  substances  natives,  qui  peuvent 
devoir  leur  origine  à  un  certain  nombre  de 
causes  inconnues.  (V.  Union  nharm.,  1862  , 
p.  57;  1866,  p.  169.) 

On  jieut  classer  les  bitumes  en  : 

1“  Bitumes  à  l’état  libre  (h.  de  naphte,  pé¬ 
trole  de  Bakou,  malthe  de  la  mer  Morte,  fon¬ 
taine  de  ptAx  d’Auvergne,  diverses  espèces  de 
houille)  ; 

2“  Bitumes  mélangés  à  une  gangue  terreuse 
(bit.  terreux  du  Mexirpie,  de  Cuba,  de  file  de 
la  Trinité)  ; 

3"  Bit.  mélangés  à  une  gangue  quartzeuse 
(sables  bitumineu.e  de  Pyrimont-Seyssel,  de 
Clermont,  de  Zaltennes)  ; 

lu  Bit.  imprégnant  des  schistes  (schistes  bi- 
turnineuj;  d’Autun,  de  l'Ailier,  du  DawiMné, 
â'Êeosse  (Bogbead),  etc.,  etc.);  par  distillation 
ils  donnent  des  huiles  et  un  gaz  éclairants 
(h.  de  schistes,  gaz  de  schiste); 

5“  Bit.  imprégnant  des  calcaires  (asphaltes  de 
Seyssel,  de  Val-de-Travers,  de  Lobsann,  de 
t'havarorhe,  de.  Clermont,  etc.). 

Il  existe  des  bitumes  dans  presque  tous  les 
pays,  et,  dans  quelques-uns  même,  assez  abon¬ 
damment  pour  former  des  bancs,  des  puits,  de 
jietits  lacs,  des  sources  vives.  Nous  parlerons 
des  suivants  : 

ASPHALTK,  Bitume  de  Judée,  Karabé  de  Sodo- 
me.  Poix  minérale  scoriacée.  Baume  de  mo¬ 
mie  ou  des  f  unérailles  ;  Asphaltum. 

Auphalt,  Jiidenpech,  al.;  Bitumen,  aho.;  Cafre  d  jahud, 
Laraar,  ar.;  Aüfaltu,  ksp.,  it.;  Aspnalt,  Jndcnpck. 
MOV 

Connu  de  toute  antiquité,  ce  bitume  pro¬ 
vient,  ainsi  que  l’indique  son  nom,  du  lac  As- 
pbaltite  ou  mer  Morte,  11  est  solide,  noir, 
brillant,  à  cassure  vitreuse  et  concholdate,  ac¬ 
quérant  de  l’odeur  et  de  l’électricité  |)ar  le 
frottement,  fusible  par  la  chaleur,  et  brûlant 
avec  flamme  et  production  d’une  fumée  épaisse, 
à  odeur  vive  et  jiénétrante. 

C’est  là  la  substance  à  laquelle  les  célèbres 
momies  d’Égypte  ont  dû  leur  indestructibilité, 
et  à  laquelle  d  faut  également  rapporter  les 
propriétés  médicales  merveilleuses  qu’on  ac¬ 
cordait  jadis  à  ces  dernières.  La  momie  est 
rayée  de  la  matière  médicale,  et  l’asphalte 
n’entre  plus  que  dans  la  thériaque.  Quelques 
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pharmacopées  étrangères  mentionnent  une 
huile  d’asphalte  obtenue  en  distillant  un  mé¬ 
lange  d’asphalte,  de  sel  marin  et  de  saWe, 
qu’on  employait  comme  excitant,  et  dans  la 
phthisie  pulmonaire  à  la  dose  de  5  à  10  gouttes 
sur  du  sucre. 

MALiTHE,  Bitume  glutineuXyPoix  ou  goudron 
minéral,  Püasphalte. 

11  est  presque  solide,  glutineux.  Inusité  en 
médecine. 

naphte,  Huile  de  naphtc,  Pétrole  rectifié'’. 

Ue  naphte  naturel  se  trouve  dans  plusieurs 
contrées,  notamment  en  Perse.  La  source 
d  Amanio,  découverte  en  1802,  dans  le  duché 
de  Parme,  est  assez  abondante  pour  qu’on  en 
ait  appliqué  le  produit  à  l’éclairage  de  la  ville 
de  Parme  et  de  celle  de  Gênes. 

Jaunfl,  limpide,  fluide  comme  l’alcool,  odeur 
forte  et  tenace ,  frès-inllammable.  Distillé ,  il 
est  incolore.  Sa  densité  est  de  0,753. 

On  a  proposé  le  moyen  suivant  jiour  la  pur 
rification  du  naphte.  On  dissout  60  gr.  de 
chromatc  de  potasse  dans  120,0  d’eau;  on 
verse  le  soluté  dans  une  grande  bouteille  con¬ 
tenant  1  kilog.  de  naphte  brut;  on  agite  la 
masse  de  temps  en  temps  pendant  un  mois,  en 
la  tenant  dans  un  endroit  éclairé.  On  décante 
et  on  obtient  du  naphte  très-blanc. 


PÉTROLE,  Huile  de  pétrole,  de  pierre  ou  miné¬ 
rale  ;  Petroleum,  Oleum  petrœ*. 

Bcrgol,  Stcinol,  al.;  Barbado»  »ar,  Potpol,  Bock  oil, 
AHO.:  Ncft,  AB.;  Sternolie,  peterolie,  dan.;  Pctroloo, 
aceylc  minerai,  ksp.;  Steonolie,  iioi,;  Milli  tel.  ind.; 
Pefrolio,  Olio  di  Sasso,  it.;  Kcsca  no  abra,  JAP.:  Olcy 
Skalmy,  poi.;  Kamcnnœ  niassla,  bd«.;  Bhumi  tailan, 
SA.;  Bergolja,  su.;  Muntylum,  tam. 


La  seule  source  connue  en  France  est  celle 
de  Gabian  (Hérault),  d’où  lui  est  venu  le  nom 
d'huile  de  ùahian ,  qu’il  porte  encore  dans  le 
commerce.  Mais  il  existe  une  foule  d’autres 
sources  connues  dès  la  plus  haute  anli(|uité, 
et  dont  quelques-unes  constamment  enllam- 
mées,  partagent  avec  celles  de  naphtc  les  noms 
de  salces,  de  feux  sacrés  ou  perpétuels. 

Le  pétrole  était  probablement  la  base  du 
feu  grégeois. 

Nous  citerons  la  source  de  Bakou  en  Perse, 
dans  le  voisinage  de  la  mer  Caspienne,  de 
Rangoon,  dans  l’empire  Birman;  en  Amérique, 
où  il  était  connu  de  longue  date  par  les  In¬ 
diens  senecas,  sous  le  nom  dhuile  seneea  ou 
Genessée.  Aujourd’hui  on  découvre  tous  les  jours 
de  nouvelles  sources  de  pétrole,  principalement 
au  Canada,  en  Pcnsylvanie  (Etats-Unis).  On  en 
découvre  aussi  en  Europe  cl  fïiême  en  France. 
Suivant  les  diverses  localités,  le  pétrole  brut 
révèle  des  propriétés  différentes.  En  général , 


c’est  un  liquide  onctueux  au  toucher,  verdâtre, 
rougeâtre  ou  brun  noirâtre,  plus  léger  que 
l’eau  ;  sa  densité  varie  beaucoup  (de  0,80;0,82; 
jusqu’à  0,88  et  0,90).  Il  a  une.  odeur  forte  et 
tenace,  est  très-combustible.  Les  pétroles  du 
Canada ,  de  l'Amérique  méridionale ,  des  An¬ 
tilles,  sont  ceux  dont  Todeur  est  la  plus  in¬ 
fecte,  et  due  en  grande  partie  à  la  présence  du 
soufre,  et  à  de.  petites  quantités  de  phosphore 
et  d’arsenic  (Norman  Taie).  Exposé  à  l’air,  il 
produit  le  malthe. 

Le  pétrole  est  insoluble  dans  l’eau,  mais  so¬ 
luble  en  toutes  proportions  dans  l’alcool  absolu, 
l’éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles.  Il  dissout 
l’iode.  A  l’ébullition,  il  dissout  un  peu  de  soufre 
et  de  phosphore. 

Le  Petroleum  ou  l’huile  qui  jaillit  des  puits 
forés  dans  l’Amérique  du  Nord,  dans  le  Ca¬ 
nada,  donne  un  gaz  éclairant,  qui  y  est  très- 
employé.  Le  pétrole  d’Amérique  renferme, 
d’après  MM.  Pelou/.e  et  Cahours,  sept  carbures 
d’hydrogène,  homologues  (C".  11"+*),  ap¬ 
partenant  à  la  série  dont  le  gaz  des  marais 
est  le  premier  échelon;  les  quatre  premiers 
carbures  avaient  été  antérieurement  trouvés 
par  M.  Schorlammer.  Voici  ces  carbures. 


Densité.  d’ébullition . 


Hydrure  d’Ainylo . 

Hydruro  de  tlaproyle 

Hydrure  d’ÔÊnantbyle 

d’hcptyle . 

Hydrure  do  Capryle 

d'octyle . 

Hydri^e  de  Pélargonyle 

Hydrure  de  décylo. . .. . 
Hydrure  d’undéeyle . 


0,628  A  +  10» 
0,069  ù  -f  180 
0,699  A  -f  160 
0,726  A  +  150 


92  A  940 
116  A  1180 

136  A  1380 
158  A  1620 
180  A  1820 


Soumis  à  la  distillation,  le  pétrole  donne 
d’aliord  un  liquide  volatil  très-inflammable  , 
dont  la  densité  ne  dépasse  pas  0,68,  c’est  le 
kérosoléne  ou  kérosoforme ,  dérivé  d’abord  de 
Vhuile  de  kérosoléne  ou  huile  de  charbon ,  pro¬ 
venant  de  la  distillation  de  la  houille;  on  l’a 
expérimenté  en  Amérique  comme  anesthési¬ 
que.  On  a  ensuite  un  liquide  un  peu  plus  pe¬ 
sant,  appelé  à  tort  benzine,  car  il  n'est  pas 
identique  avec  ce  corps,  quoique  dans  certains 
cas,  on  substitue  l’un  à  l’autre.  Mais,  dans  le 
commerce,  on  réunit  souvent  le  kérosoléne  et 
la  benzine,  sous  les  noms  de  benzine,  benzole, 
esprit  ou  essence  de  pétrole,  esssence  légère  ou 
7iaphte ,  pétroléine,  substitut  de  térébenthine 
(Turpenüne  substitute);sa  densité  varie  de  0,70 
à  0,7/1  ;  on  remploie  principalement  dans  la 
peinture  pour  dissoudre  le  caoutchouc ,  pour 
dégraisser  les  étoffes,  comme  la  b  nzine,  etc. 
Si  on  P  )usse  plus  loin  la  distillation,  on  a 
l’huile  d’éclairage  (HluminaHtigoil)  connue  sous 
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les  noms  de  photogéiie  ou  naphta ,  kcroeèiie  ou  1 
kérositie, huile  inindi'a/e,elc.,donUadensilévarie 
de  0,780  à  0,825  ;  elle  est  incolore  ou  légèrement 
ambrée,  a  une  odeur  spéciale ,  émet  une  lu¬ 
mière  très-brillante,  est  moins  inflammable  que 
l’huile  brute  quand  elle  est  pure  ;  elle  ne  prend 
jamais  feu  au  contact  d’une  allumette,  et  n’offre 
aucun  danger.  Pour  l’éclairage,  on  doit  rejeter 
toute  huile  q^ui  émet  une  vapeur  inflammable 
au-dessous  de  38”';  elle  doit  être  exempte 
d’essence  de  pétrole,  et  l'allumette  enflammée 
qu’on  y  jette  doit  s’éteindre  après  avoir  conti¬ 
nué  à  brûler  pendant  quelques  instants.  On 
obtient  ensuite  du  pétrole ,  diverses  espèces 
d’huiles  à  graisser,  légères  et  lourdes  (luhri- 
iHling  oil),  d’une  densité  qui  varie  entre  0,83 
et  0,90;  une  graisse  dite  de  pétrole,  et  linalc- 
ment  un  résidu  cliaibonneux  employé  comme 
désinfectant  et  dans  la  préparation  d’engrais. 
En  même  temps  que  les  huiles  à  graisser, 
se  produit  la  cire  de  pélrule  ou  paraffine, 
qui,  suivant  quelques  chimistes,  est  un 
mélange,  et  suivant  d’autres,  est  identique 
avec  la  paraffine  obtenue  dans  la  distillation 
de  la  houille,  des  schistes,  des  lignites,  de  la 
tourbe,  de  la  cire;  qui  existe  toute  formée 
dans  certaine*  cires  fossiles  (P/i.  Walter); 
dans  certains  combustibles  fossiles,  comme  les 
schistes  de  Boghead,  dont  on  l’extrait,  soit  au 
moyen  de  l'éther,  soit  au  moyen  de  l’alcool 
amylique,  son  meilleur  dissolvant  (Ruhart).  La 
paraffine  identique,  suivant  M.  Grégory,  avec  le 
pétruléne,  autre  carbure  d’hydrogène ,  est  une 
substance  claire ,  blanche  et  cireuse ,  sans 
odeur,  dont  le  point  de  fusion  varie,  selon  son 
origine,  de  /i2  à  61“  ;  celui  de  la  paraffine 
de  Boghead ,  étant  /i5"  environ  ;  celui  de  la 
paraffine  de  la  tourbe,  47"  ;  et  de  la  jKiraffîne 
du  naphte  de  Rangoon,  61”.  Elle  brûle 
avec  une  flamme  claire  non  fuligineuse  ; 
est  insoluble  dans  l’eau,  très-soluble  dans 
l’alcool,  l’éther,  les  huiles  grasses  et  vola¬ 
tiles.  Elle  est  inaltérable  par  le  chlore,  les 
alcalis  caustiques,  les  acides  concentrés;  elle 
se  laisse  tailler  fa.ilement  ;  aussi  l’a-t-on 
proposée  pour  en  faire  des  bouchons  de  flacons 
à  lessives  caustiques,  ou  pour  enduire  les  bou¬ 
chons  de  verre  des  flacons  qui  renferment  des 
liquides  corrosifs ,  acides  ou  alcalins.  La  pa¬ 
raffine  est  remarquable  par  son  indifférence 
en  présence  de  la  plupart  des  agents  chi¬ 
miques  ;  de  là  le  nom  qu’elle  porte  (de  jxirum, 
peu,  et  affinis,  qui  a  de  l’affinité),  ün  en  a  fait 
des  bougies ,  et  elle  est  susceptible  de  beau¬ 
coup  d’auti-es  applications.  Elle  remplace 
avantageuscmenl  les  bains  d'huile  dans  les 
laboratoires,  et  peut  se  chauffer  plusieurs  foi* 
jusqu’à  300”  sans  se  décomposer  ;  au  delà,  vers 
310”,  elle  se  volatilise  sans  décomposition. 

L'huik  de  terre,  qui  commence  à  arriver  en 


Europe,  est  une  variété  d’huile  de  pétrole  (1). 
Elle  vient  de  Rangoon  (Birmanie),  où  on  l’ex¬ 
trait  en  creusant  dans  le  sol  au  voisinage  des 
fleuves;  les  naturels  en  chargent  à  même  des 
bateaux-citernes  ot  descendent  les  fleuves  pour 
la  livrer  aux  navires  marchands.  Elle  offre  la 
particularité  d’être  à  demi  congelée  et  brune  à 
une  température  ordinaire,  et  de  prendre  une 
teinte  verdâtre  en  devenant  fluide  par  une 
température  plus  élevée,  f^n  odeur  est  celle 
du  pétrole.  Elle  sert  en  Angleterre  à  faire 
des  vernis ,  une  bougie  transparente  ,  du  sa¬ 
von,  etc.  —  Le  liquide  vendu  pour  l’éclairage, 
sous  le  nom  de  ludline,  parait  être  un  mélange 
d’huile  de  schiste  et  d’huile  de  pétrole. 

Tous  les  bitumes  sont  plus  ou  moins  âcres , 
chauds,  stimulants  ,  et  paraissent  exercer  sur 
le  système  nerveux  uné  action  à  la  fois  tonique 
et  sédative.  Le  naphte  et  le  pétrole  sont  les 
plus  usités.  On  les  emploie  généralement 
comme  ^fortifIants,  antispasmodiques,  vermi¬ 
fuges  et  ténifuges,  soit  à  l’intérieur,  soit  à  l’ex¬ 
térieur.  On  les  a  vantés  dans  les  ulcères ,  les 
êngelures,  la  congélation,  la  gangrène  et  mêmi; 
la  phthisie.  Les  vétérinaires  en  font  une  grande 
consommation  contre  la  gale  des'  bestiaux. 
Dose  :  5  à  20  gouttes.  On  les  emploie  dans 
l’industrie,  principalement  pour  faire  des  ci¬ 
ments,  (les  enduits,  des  vernis. 
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Céline,  Ambre  blanc ,  Spermneeti ,  Albumeeti, 
Adipudre,  Ethalate  d’Ethal,  Aldéhyde  étha- 
lique;  Cetaceum. 

Waliralh,  al.;  Sperma  ceti,  aso.;  Mail  saniniah,  au.; 
HvatrofT,  dan.;  EApermaceli,  colcbro  de  liallcna,  ksp.; 
Walachot,  HOL.;  Uianco  di  balena,  it.;  Olbrod,  poL.; 
Spermazet,  lOS.;  Watraf,  su. 


Il  existe  en  dissolution  dans  l’huile  grasse 
contenue  dan»  les  vastes  cavités  de  la  tête  du 
cachalot,  physeter  iiuwrocephalwi,  mammifère 
cétacé  qui  atteint  des  dimeasious  énormes,  le 
même  qui  produit  l’ambre  gris. 

La  matière  cérébrale  laisse  déposer,  par  re¬ 
froidissement,  une  sul)stance  blanche  ;  on  mel 
le  tout  dans,  des  sacs  de  laine  ;  on  presse; 
l’huile  passe,  et  l’on  Irouve  dans  le  sac  ime 
matière  solide  que  l’on  purifie  par  la  fusion  : 
c’est  la  Céline  du  commerce. 

Récente,  la  cétine  (nom  donné  par  M.  Chc- 
vreul;  de  baleine)  est  en  masses  d’un 


(I)  Le»  Rime»  di 
DK  TÏ«*Ï  (Zemliao 
champignon  nsseï  v 


le  nom  de  biurbe  ou  d’iuiLi 
«lo,  nus.)  au  mucus  frai»  d'uii 
Il  ;  le  PHALLUS  iMPUDicus  (nom 
au«e  de  la  ressemblance  de  sa 
iril),  qui  croit  spontanément  et 
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beau  blanc,  translucide,  formée  par  une  réunion 
de  petites  écaillez  ou  cristaux  aiguillés,  luisants, 
nacrés,  doux  et  onctueux  au  toucher,  presque 
inodores  et  insipides.  Klle  est  pulvérisable  à 
l’aide  de  quelques  gouttes  d’alcool.  Avec  le 
temps,  elle  devient  jaune  et  rance. 

Klle  fond  entre  hh  et  /(ô»  à  49"'  (Cbevreul)  ; 
est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool, 
l’éllicr,  les  huiles,  mais  plus  à  chaud  qu’à 
Iroid.  La  dissolution  alcoolique  obtenue  à 
chaud  la  laisse  déposer,  par  refroidissement , 
à  1  état  de  cétine  pure.  Les  alcalis  la  saponi¬ 
fient  en  partie  et  en  séparent  de  Véthal. 

Elle  contient  de  l’acide  margarique,  de  l’a¬ 
cide  oléique,  de  l’oxyde  de  cétyle  :  c’est  un 
mai  gai  ale  et  oléatc  d’oxyde  de  cétyle  ou  d’é- 
tbal  (Chmreiil).  '' 

Ou  l’a  employée  comme  béchique  et  adou¬ 
cissante,  à  la  dose  de  2  à  8,0  ;  mais  aujourd’hui 
elle  ne  sert  guère  qu’à  l’extérieur.  Elle  entre 
dans  le  cold-creain  et  autres  pommades  cos¬ 
métiques. 

BLUET  ou  BLEUET. 

Barbeau,  Aubifoin,  Casse-Lunette,  Bluvette; 
Centaurea  eyanus  (Synanth.) 

Blaiio  kornblumen,  *1,.;  Bine  bottle,  *sG.;  Kadun,  aa.; 
Aciano,  Coronilla,K$i’.i  Knorablocw,  UOL.;  Centaurea, 
Ciano,  Fiuraliso,  IT. 

Plante  herbacée  0  que  tout  le  monde  con¬ 
naît  par  ses  fleurs  en  calathides ,  d’un  lieau 
bleu  de  ciel,  et  qui  réjouit  la  vue.  au  temps  des 
moissons,  au  milieu  des(^uelles  elle  croit. 

Autrefois  on  l’employait  contre  une  foule  de 
maladies  graves  :  aujourd’hui  on  ne  se  sert  que 
de  riiydrolat,  conunc  astringent,  en  collyres. 

BOIS. 

llolz,  Kl.-,  Wood,  ANfl.j  Palo,  Bnilo,  KSP.;  Hoiit,  iiot,.; 
Li'goo,  IT.;  Drzuwü,  pui.;  Pao,  POH;  Derevo,  au$. 

I.es  bois  employés  autrefois  on  thérapeutique 
étaient  assez  nombreux.  Aujourd’hui  le  nombre 
en  est  fort  restreint.  Nous  .liions  mentionner 
ici  celles  de  ces  substances  pour  lesquelles 
nous  ne  ferons  pas  d’articles  particuliers. 

1"  BOIS  n’Ai.ofcs  {Aloehoh,  Paradiesholz,  al.; 
Cnlumbuk,  Açiha  hichie,  kr.-,  Aggur,  Agur, 
BKNG.,  USD.  ;  Sukbinng,  cii.  ;  Chiu  hiam,  cor.n.  ; 
Aghir,  duk.  ;  TJdindi,  pf.b.  ;  Pao  de  aloes,  por.; 
Agum,  SAN.).  Le  bois  d’aloès  ou  ses  variétés 
(car  son  histoire  est  fort  embrouillée)  porte 
encore  les  noms  de  bois  d'Agalloche,  d’Aspa- 
lathe,  d’ Aigle,  de  Calamhae,  de  Gum  ou  de 
Kilam.  On  l’attribue  h  VAlueæylum  agalhehvm 
(I.égumineuses)  et  à  VAquiluria  agallorha 
(Aquilarinées).  On  le  dit  venir  des  contrées 
lointaines  de  l’Asie.  • 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ses  origines,  le  bois  d’a- 
loàs  du  commerce  est  d’une  couleur  brunâtre  à 


la  surface,  et  quelquefois  très-noueux.  Scié,  sa 
coupe  est  lisse ,  résineuse  et  parsemée  de  pe¬ 
tits  points  blancs.  Odeur  aromatique,  rési¬ 
neuse. 

2"  BOIS  d’anacahüita,  venant  de  Tampico 
(Mexique);  i-econiraandé  dans  le  traitement  de 
la  phthisie.  On  n’y  a  trouvé  jusqu’ici  aucun 
rincipe  immédiat,  mais  un  peu  de  tannin, 
’acide  gallique,  de  gomme  et  de  résine,  mais 
beaucoup  d’oxalate  de  chaux,  surtout  dans  le 
liber  et  la  moelle.  11  est  à  remarquer  ici  que 
le  lichen  d’Islande  employé  aussi  dans  le  traite¬ 
ment  des  maladies  de  poitrine,  contient  éga¬ 
lement  une  forte  proportion  d’oxalate  de 
chaux. 

3"  BOIS  UE  BRÉSIL,  btAsTmge  delà  Jamaï¬ 
que,  de  Fernambmc,  de  Sapan,  de  Sainte- 
Marthe.  de  Nicaragua,  du  Japon,  de  Colombie, 
de  Californie,  Brésillct  {Brasilienhoh ,  al.  ; 
Ibirapitaivga ,  brés.).  Sa  couleur  est  d’un 
rouge  vif  dans  les  coupes  fraîches  :  il  est  ino¬ 
dore.  Le  commerce  le  présente  effilé  pour  les 
besoins  de  la  teinture.  Il  est  fourni  par  les 
Cœsalpinia  (  Guillandia  )  erhinata  crista  et 
tinctoria  (Légumineuses).  Sa  matière  colorante 
est  la  brésiline  (Chevreul).  Le  IHvidivi  ou 
Lihidibi  employé  dans  le  tannage  est  le  fruit 
du  Cwsalpinia  coiiaria.  il  est  brunâtre,  de  la 
grosseur  d’une  gousse  de  pois  verts,  mais  con- 
voluté  en  C,  en  S,  en  O,  etc. 

4"  BOIS  DE  CAMPÊciiE,  Campèche,  bois  d’In¬ 
de,  bois  des  iles,  bois  de  Nicaragua,  bois  de 
Sang  ;  Hwmatoxylum  campechiamm  (Légumi¬ 
neuses).  (Campeschenhoh,  Blauhoiz,  al.  ;  Log- 
wood,  Compeachy-wood,  ang.  ;  Becam  essued. 
AR.  ;  Cnmpesketrahet,  dan.  ;  Campeche,  esp.  ; 
Cumpeclieout,  iiol.  ;  Campeggio,  IT.  ;  Niebicsi 
lirzewo ,  POL.  ;  Pao  de  campeche ,  por.  ;  Lazo- 
recoe  derevo,  rus.  ;  Campeche  traed ,  su.).  II 
vient  de  C.ampèche,  au  centre  de  l’Amérique,  et 
de  la  Jamaïque.  Bouge  plus  foncé  et  plus  terne 
que  le  précédent  ;  ses  bûches,  qui  sont  décor¬ 
tiquées  et  irrégulières,  comme  les  précédentes, 
présentent  souvent  des  parties  blanches  d’au¬ 
bier;  elles  doivent  être  légèrement  rougeâtres 
à  l’extérieur  et  orangées  à  l’intérieur.  M.  Khe- 
vreul  y  a  découvert  un  principe  colorant,  l’àé- 
matinc.  11  sert  dans  les  arts  pour  la  teinture 
en  noir,  en  gris,  violet,  bleu,  cramoisi,  peu 
solides;  il  entre  également  dans  la  préparation 
d’un  grand  nombre  de  couleurs  composées.  En 
médecine ,  on  l’a  considéi-é ,  ainsi  que  le  pré¬ 
cédent,  comme  tonique  et  asiringenL  On  en 
faisait  des  hydrolés  (pp.  50  :  1000),  un  extrait 
(1  à  2,0),  un  vin  ;  il  faisait  la  base  d’un  élec- 
tuaire.  L’urine  devient  rouge  sous  son  in¬ 
fluence.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Desmarlis 
a  préconisé  l’extrait  de  campêche  comme  anti¬ 
putride,  désinfectant  et  cicatrisant,  sous  forme 
de  pommade  avec  P.  E.  d’axonge,  on  lotions,  etc. 
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S»  BOIS  DE  COULEUVRE  {Schlungen ,  Kraehe- 
naugetibraun,  al.  ;  Snekmood,  ang.  ;  Kuchila 
luta,  BENG.  ;  Widero  i^il,  uv.  ;  Modira  cani~ 
ram,  malab.).  Il  en  existe  plusieurs  ;  mais  celui 
de  la  médecine  paraît  être  la  racine  du  strt/c/i- 
nos  colubrina  (Loganyacées)  des  Moluques.  Pe¬ 
sant,  inodore,  très-amer,  jaunâtre;  cassure 
longitudinale  ondulée  ;  fibres  soyeuses.  Vanté 
Jadis  contre  les  morsures  des  animaux  veni¬ 
meux  et  dans  les  fièvres.  Inusité. 

La  racine  de  Jean  Lopei,  qui  est  jaune  en 
tronçons,  parait  être  une  sorte  de  bois  de  cou¬ 
leuvre  moins  dangereux  que  le  précédent. 
Inusité. 

6“  BOIS  NÉPHRÉTIQUE  {Gricsshulz,  AL.  ;  Palo 
nefritico,  esp.).  Très-pesant,  inodore,  formé 
extérieurement  d’un  aubier  blanchâtre,  et  au 
centre  d’un  cœur  rougeâtre;  très-dur;  écorce 
légère,  fibreuse  et  d’une  saveur  légèrement 
poivrée.  On  l’attribue  au  guillandia  maringa, 
au  mimosa  unguis  cati,  à  un  dsampelos,  au 
coatli  d’Hernandez. 

Diurétique  aujourd’hui  oublié. 

7“  BOIS  DE  RHODES,  litÀs  de  rose  ou  de 
Chypre  (Bosenhoh,  liodiserholz,  AL.).  Noueux, 
contourné,  -pesant,  couches  concentriques  ser¬ 
rées,  d’un  jaune  fauve  plus  foncé  à  la  circon¬ 
férence  ;  écorce  grise  très-rugueuse  ;  odeur  de 
rose  fort  agréable.  On  sait  aujourd’hui  qu’il 
est  fourni  par  deux  liserons  arliores.ents  des 
t’amaries,  les  convolvulus  floiidus  et  scoparius 
(Convolvulacées).  C’est  là  le  bois  de  Rhodes 
des  pharmaciens  et  des  parfumeurs ,  mais  ce 
n’esl  pas  celui  des  ébénistes ,  qui  est  rouge  et 
dont  on  ignore  l’origine. 

8“  Les  BOIS  DE  CORAIL  paraissent  être  de 
simples  variétés  de  santal  rouge. 

9»  Les  BOIS  AMERS  OU  d’absinthe  sont  les 
bois  de  Quassie,  de  Bittera,  de  Calac  et  autres 
bois  remarquables  par  leur  amertume. 

10“  Les  bois  de  fer  sont  ainsi  nommés  à 
cause  de  leur  grande  dureté  et  pesanteur.  Leurs 
origines  de  végétaux ,  de  familles  et  de  pays 
sont  très-diverses. 

11“  Les  bois  jaunes  sont  différents  bois  gé¬ 
néralement  employés  dans  la  teinture,  et  dont 
les  principaux  sont  : 

Le  bois  jaune  ou  quercitron  ;  Broussonettia 
tinctorum  (Urticées)  dont  la  matière  colorante 
est  le  quercitrin  ou  quercitriue  (Chevreul),  ou 
quercürique,  retrouvé  depuis,  dans  d’au¬ 
tres  végétaux,  comme  les  feuilles  de  rue,  les 
fleurs  de  gaude,  les  marrons  d’Inde,  et,  en 
général,  dans  presque  toutes  les  fleurs  (Filhol). 
C’est  un  glucoside  que  les  acides  étendus  con¬ 
vertissent  en  glucose  et  en  Quercétine  {Ri- 
gaut). 


Le  sumac  fustet  ;  rhus  cotinus  (Térébintha- 
cées),  dont  le  principe  colorant  est  la  fustine; 
V Epine-vinette  ;  Berberis  vulgaris  (Berbéri- 
dées),  dont  le  principe  colorant  est  la  berbé- 
rine  {Buchner  et  Ilerberga-) ,  qu'on  retrouve 
dans  la  racine  de  Colombo  et  d’autres  végé¬ 
taux.  (V.  Un.  pharm.,  1865.) 

12“  Les  BOIS  d’ébène  sont  fournis  par 
différents  plaqueminiers ,  et  particulièrement 
par  te  diospyros  ebenum  (Ebénacées).  Us  sont 
d’un  noir  variable. 

Pour  les  autres  iiois,  voir  à  leurs  noms  spé¬ 
cifiques. 

BOL  D’ARMÉNIE  *. 

Argile  ocreuse,  Bol  oriental,  Bol  rouge  ;  Bolus 
orientalis. 

Arnienioéher  bolus,  rotber  bolus,  al.;  Armcnia  bolc, 
ANG.;  Ilejr  urraenic,  Tin  arndl,  ar.;  ArmenUk  bolus, 
DAN.;  Bol  do  armenia,  esp.;  Cameniaauseben  Bolus, 
iiOL.;  Gîtormanic,  ind.,  peh.;  Bolo  d’Armenia, 
Gurnkatta,  san.;  Bœdçivl,  su.;  Simie  Ravikulla,  tam.; 
Simie  kivrai,  tel.;  Ki-bermeni,  tür. 

En  masses  compactes,  d’un  rouge  vif  dû  à 
la  présence  d’une  certaine  pp.  de  peroxyde 
de  fer,  douces  au  toucher,  tachant  les  doigts, 
et  happant  à  la  langue;  à  cassure  conchoîde; 
ne  taisant  pas  effervescence  avec  les  acides. 
Lorsqu’il  a  été  mis  en  poudre  et  lavé,  il 
prend  le  nom  de  Bol  d’Arménie  prieuré.  On 
le  tirait  autrefois  de  Perse  et  d’Arménie,  et 
on  l’employait  comme  dessiccatif,  fortifiant, 
hémostatique,  astringent.  Aujourd’hui,  on  le 
tire  des  environs  de  Saumur,  et  on  ne  s’en 
sert  plus  guère,  si  ce  n’est  le  docteur  Charles 
Albert,  dans  ses  pilules  dites  de  Bol  d’Armmie, 
où  il  le  fait  entrer  concurremment  avec  le  co- 
pahu  (1). 

Les  anciens  médecins  employaient  encore 
une  foule  de  terres  bolaires  {Pé-ché-tsé,  eu.)  : 
telle  est  en  particulier  la  Terre  sigillée  ou  de 
Lnrnnos,  substance  alumineuse  rosée,  ainsi 
nommée  de  sa  forme  en  petites  houles  aplaties 
portant  un  sceau,  et  de  ce  qu’on  là  tirait  de  l’ile 
(le  Lemnos.  Ses  propriétés  sont  celles  du  bol 
d’Ai'ménie.  Elle  entre  dans  la  confection 
d’hyacinthe. 

Le  Bol  blanc,  qu’on  tirait  de  Turquie,  n’esl 
qu’une  marne  desséchée.  Le  Bol  de  Bohême 
ou  de  Hongiie  ne  diffère  pas  de  la  terre  si¬ 
gillée.  La  Terre  cimolve  est  aussi  une  sorte  de 
bol  d’Arménie,  tantôt  blanc,  tantôt  rougeâtre. 


(1)  Dana  le  brevet,  il  n’eat  ] 
maia  aeulement  ilinne  ai)iIitio[ 


paa  fait  mention  du  copahn , 
n  de  magnésie  et  d'alnmine 
vina  le  copahn  fait  partie  do 
I  prouve  d'une  manière  très. 
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BORATES. 

Sels  vitrifiables. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acide 
borique  avec  les  bases. 

Borate  de  soude 

Boi'flÆ,  Tinkal,  Chrysocolle,  Bauracon,  sel  de 
Perse,  Sonde  bwatée,  Bi  ou  sous-borate  de 
soude;  Natnm  boracimm,  Boras  sodicus. 

Borsaoresnatrnn,  al.;  Borai,  ano.;  ban.,  hol.;  su.;  Bau- 
rach,  AR.;  Pin-cha,  eu.;  borraj,  Atincar,  Ksp.;  Sohaga, 
INB.;  Borace  nimeralo,  IT.;  Tinkal,  poR.;  Tunkar; 
arum  ““S’;  Tunkana,  San.;  Veng- 

Existc  en  dissolution  dans  les  eaux  de  diffé¬ 
rents  lacs,  qui  le  laissent  cristalliser  par  leur 
dessèchement.  Ces  lacs  se  trouvent  dans 
linde,  au  Thibet  (à  Tissoo-iMmôoo),  en  Chine, 
d’où  on  le  tirait  autrefois.  Pour  te  vendre  on 
le  purifiait  ;  alors  on  le  nommait  borax  raffimK 
Aujourd’hui,  on  le  fabrique  artificiellement  en 
France  avec  la  soude  et  l’acide  borique  des 
lagoni  de  la  Toscane.  M.  Payen,  qui  a  établi 
cette  industrie,  a  fait  voir  qu’en  changeant  les 
circonstances  de  cristallisation,  on  faisait  va¬ 
rier  la  forme,  la  composition  et  les  propriétés 
du  sel  ;  de  sorte  qu’il  existe  aujourd’hui  deux 
espèces  de  borax  :  le  pnsmatique  et  l’octaé¬ 
drique. 

Le  premier,  l’ancien  borax ,  et  celui  qui  est 
employé  en  médecine ,  est  en  gros  cristaux, 
un  peu  opaques,  d’une  saveur  urineuse, 
s’efllcurissant  à  l’air.  Il  se  dissout  dans  8  à 

10  p.  d’eau  froide  et  dans  2  p.  d’eau  bouil¬ 
lante  ;  il  est  insoluble  dans  l’alcool  à  OC  ;  so¬ 
luble  à  107“  dans  son  eau  de  cristallisalion 
{Jeannel). 

Fondant,  astringent,  résolutif,  employé  en 
collyre  dans  les  granulations  de  la  cornée ,  en 
gargarismes  dans  les  aphtes ,  en  jiommade 
dans  les  dartres.  On  le  dit  obstétrical. 

Dans  les  arts ,  il  sert  à  souder  les  métaux  ; 
de  là  son  nom  de  chrysocolle  (y.p'jao;,  or,  et  xoX- 
xàv,  souder).  L’octaédrique,  qui  contient  moins 
d’eau,  est  préférable  jiour  cet  usage ,  surtout 
s’il  a  été  fondu,  car  alors  il  est  anhydre. 

Incomp.  ;  acides  forts ,  chlorures  de  chaux, 
de  magnésium,  potasse,  sulfates. 

C’est  à  peu  près  le  seul  borate  employé  en 
médecine.  Parmi  ceux  que  l’on  a  tenté  d’in¬ 
troduire  dans  la  matière  médicale,  nous  cite¬ 
rons  le  borate  d’ammoniaque ,  celui  de  po¬ 
tasse,  qui  peuvent  s’obtenir  directement,  et  le 
borate  de  mercure,  que  l’on  dit  posséder  les 
propriétés  du  calomel;  on  l’obtient,  selon 
M.  Guibourt ,  en  décomposant  une  dissolution 
de  sublimé  corrosif  par  une  autre  de  borax  ; 

11  se  proiiuit  un  précipité  blanc,  qu’on  lave  et 
qn’on  sèche  :  c’est  le  borate  mercuriel. 

On  a  découvert,  en  quantités  considérables. 


à  Iquique,  dans  la  république  de  l’Equateur , 
nu  borate  double  de  soude  et  de  chaux  (Hn- 
kahite  des  minéralogistes),  qui  a  été  analysé 
par  MM.  Rayes,  Ulex,  Lecanu,  Salvetat. 

B0UCÂ6ES. 

Rossbibernelle,  Stelnbibernelle,  al.;  Small  barnett  Saxi¬ 
frage,  ANB.;  Steenbrekke,  Qwœseurt,  Biergroed,  Pim- 
pinelle,  dan.  ;  Pirapinola  blanca,  esb.;  Kleine  bevornel, 
HOL.;  PimpiDnella  bianca,  it.;  Biedrznyniec,  poL.; 
Pimpinella  bianca,  POH.;  Bakrot,  su. 

Le  grand  boucage,  grande  saxifrage.  Bou¬ 
quetin;  Pimpinella  magna,  et  le  petit  bou¬ 
cage,  Persil  de  bouc.;  Pimpinella  saxifraga, 
sont  deux  plantes  (OmbelliT.  )  %  communes 
dans  nos  contrées.  Leurs  racines,  caractérisées 
par  une  odeur  de  bouc ,  ont  été  employées 
comme  antispasmodiques  et  vulnéraires. 

BOUGIES  MÉDICINALES. 

I.cs  bougies  sont  de  petits  cylindres  de 
grosseur  et  de  longueur  variables ,  mais  géné¬ 
ralement  grêles  et  flexibles.  Elles  sont  effilées 
en  cône  par  un  bout,  et  destinées  ieêtre  intro¬ 
duites  dans  le  canal  de  l’urèthre. 

On  les  divise  en  emplastiques,  et  en  élasti¬ 
ques  ou  instrumentales. 

Les  éléments  propres  à  la  confection  des 
premières  sont  des  bandelettes  de  toile  ou  des 
fils  de  soie  ou  de  coton ,  disposés  en  mèches , 
puis  de  la  cire,  des  céréolés,  des  emplâtres, 
soit  seuls,  soit  additionnés  de  substances  mé¬ 
dicamenteuses  actives. 

Leur  mode  de  préparation  consiste  à  plon¬ 
ger  les  mèches  dans  ces  substances  fondues, 
et  à  les  rouler  sur  un  plan  uni,  pour  leur 
donner  la  forme  nécessaire.  Elles  doivent  être 
bien  polies.  On  leur  donne  une  longueur  de 
10  à  30  centimètres. 

Les  bougies  et  les  sondes  élastiques  se  pré¬ 
parent  en  plongeant  à  plusieurs  reprises,  fai¬ 
sant  sécher  à  Tétuve  et  ponçant  chaque  fois 
un  tissu  tubuleux,  dans  un  vernis  dont  nous 
donnons  la  formule  ci-après.  Ces  bougies, 
ainsi  que  les  sondes,  sont  du  ressort  du  fabri¬ 
cant  d’instruments  de  chirurgie.  On  en  fait 
aussi  en  argent,  en  or,  en  ivoire  flexible,  etc. 

En  tête  de  ces  bougies,  on  fait  un  bourrelet 
en  cire  à  cacheter,  lequel  sert  à  attacher  l’in¬ 
strument  au  besoin.  Leur  longueur  est  de  27 
à  30  centimètres.  Leur  numéro  va  en  crois¬ 
sant,  du  n“  1  au  n“  24,  et  plus  si  on  le  com¬ 
mande.  De  5  à  8  sont  les  grosseurs  les  plus 
employées.  On  prend  le  numéro  d’une  bougie 
à  l’aide  d’une  lame  en  métal  percée  de  trous 
et  nommée  filière.  Le  n“  1  porte  2  mlllim. 
(l  lig.)  de  diamètre,  qui  augmente  de  1/2  mill. 
(1/4  de  ligne)  jusqu’au  n"  15  qui  a  10  mill. 
(4  lignes  1/2)  de  diamètre. 


ÜOli 


BOIT.IES  KMPLASTIQIIES,  —  BOUGIES  PORTE-REMEDES. 


I,es  bougies  eniplasliqiies  sont  employées, 
ou  simplenienl  comme  corps  dilatant ,  ou 
comme  fondant,  catliérétique,  siccatif;  les  in¬ 
strumentales  ne  sont  guère  employées  que 
pour  dilater  le  canal  dans  les  cas  d’obstruc¬ 
tion,  et  pour  faciliter  la  sortie  de  Turinc. 

Bougies  emplastiques  proprement  dites. 

Cire  jaune .  ü  Huile  d’oliTC. . .  1  (Pin.) 

Bougies  avec  le  calomel. 

Calomel .  1  Cire  blanche. .  33  (Ban.) 

Bougies  camphrées. 

'  (iraisae  de  mouton.  SOO  Cire..  10  Camphre  pnlv.  150 

Faites  fdndre  le  camphre  dans  la  graisse  et 
coulez  le  tout  dans  un  moule  cylindrique  (en 
papier  fort)  ayant  environ  1  centimètre  de  dia¬ 
mètre.  On  compte  les  cylindres  de  la  longueur 
de  U  centimètres  pour  l’anus,  et  de  6  à  8  pour 
l’utérus. 

Hémorrlioïdes,  affections  utérines.  Elles  font 
partie  de  la  médivation  de  Bnspdil. 

Bougies  iodurées  (iodognosie). 

Cire .  10  lodure  potassium.  10  Eau .  !> 

Azoogo . 24  Ghlorhyd.  morph. 

Faites  fondre  la  cire  et  l’axonge  au  B.-M.; 
d’autre  part,  dissolvez  les  deux  sels  dans 
l’eau  ;  ajoutez  ce  soluté  au  mélange  fondu  ; 
laissez  refroidir  jusqu’à  semi-fluidité ,  mais  en 
maintenant  l’homogénéité  du  mélange  par 
l’agitation.  Alors  trempez  les  mèches  dans  le 
mélange ,  et  opéi’ez  du  reste  comme  il  est  dit 
aux  généralités. 

Ces  bougies  sont  préférablement  préparées 
ainsi  : 

Gélatine.  î  Gomme,  s  Sucre.  1  Eau  do  roses,  i 

Faites  fondre  au  B.-M.,  et  ajoutez  : 

loduro  potassique .  1 

Plongez  dans  ce  mélange  des  cylindres  de 
caoutchouc,  de  gutta-percha,  etc.,  et  opérez 
du  reste  comme  pour  la  gélatinisation  des 
pilules. 

Blennorrhée  chronique  rebelle. 

On  peut  obtenir  ainsi  des  bougies  d’iodure 
de  plomb ,  de  mercure,  de  fer  ;  au  calomel,  au 
sublimé,  à  l’opium,  etc.  Pour  celles  au  tannin, 
et  à  l’alun,  il  faut  supprimer  la  gélatine. 

Avec  ces  formules  on  peut  aussi  préparer 
des  pessaires  et  des  suppositoires.  (V.  ces  mots, 
et  Bougies  porte-remédes.) 

Bougies  mercurielles,  de  Plenck. 

Cire  jaune .  180  Calomel .  3 

Eitrait  de  Saturne...  to  (S.  1’.) 


Bougies  mercurielles  dissolubles. 

Sublimé  corrosif....  0,25  Eau .  C0,0 

Extrait  d'opium . 4,0  Gomme  arabique. . .  (J.  S. 

Faites  une  dissolution  épaisse ,  dans 
laquelle  vous  plongerez  les  mèches  à  plusieurs 
reprises,  en  faisant  sécher  chaque  fois.  {Aug.) 
Dans  la  gonorrhée  chronique. 


Bougies  mercurielles,  de  Fallc. 


Bougies  avec  l’azotate  de  mercure. 


F.  S.  A.  (Swed.) 


Bougies  saturnines. 

Bouijies  de  Goulard  ou  d’acétate  de  plomb. 

Cire  jaune .  24  Extrait  de  saturne _  I 

Les  bougies  de  Goulard  prennent  les  nom.s 
de  fwtes,  moyennes  ou  faibles,  selon  qu’elles 
contiennent  8,  6  ou  24  parties  de  cire,  pour 
une  d’extrait  de.  saturne.  {Guib.) 


Bougies  de  Daran. 


(Nuisez,  passez,  et  remettez  sur  le  feu  avec  : 

Suif  et  axonge,  55 .  1300,0 


Ajoutez  à  la  masse,  liquéfiée  : 

Litharge .  4000,0 

Et  après  incorporation  parfaite  : 

Cire  jaune .  10,000 

Faites  des  bougies,  (('ad.) 

MM.  Foy  et  Guibourt  suppriment  la  fiente, 
et  réduisent  la  litharge  à  2000. 

Bougies  avec  la  potasse  caustique. 

rotasae  cauatiquo. . .  0,20  Eau. . «0,'' 

Extrait  d'opium . 4,00  Gomme  arabique. . .  O-  S. 

Opérez  comme  pour  les  bougies  mercurielles 
diSsolubles. 

Dans  la  gonorrhée  chronique. 


Bougies  élastiques  (Vernis  pour  les). 


luile  de  lin  litbargirée...  l  Su 
aence  de  térébenthine . .  1  /4  Ca 


Bougies  porte-remèdes. 

Un  pharmacien,  de  Paris,  M.  Raynal,  est 
l’inventeur  de  cos  bougies.  I.a  substance  plas- 
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tique  est  un  mélange  de  gomme  et  de  gélatine, 
fondu  avec  Q.  S.  li’eau,  puis  coulé  dans  des 
moules.  Roui-  rendre  ce  composé  actif,  on  y 
ajoute,  selon  le  cas,  avant  de  ki  couler,  de  l’ex¬ 
trait  d’opium,  du  tannin,  du  chlorure  de  zinc, 
du  calomel,  du  nitrate  d’aigent,  etc.  (V.  R. 
iodw'ées.) 

Non-seulement  on  peid  préparer  ainsi  des 
bougies  pour  l’iu'ùthre,  mais  aussi  des  bougies 
pour  le  col  de  l’ulérus  (ces  dernières  sont  lon¬ 
gues  de  3  a  4  cenlimèti'es),  d(;s  pessaires,  des 
suppositoires  pour  1(\  vagin  et  pour  l’anus. 

I.a  substance  i)lasti([ue  (gommo-gélaliiK'use) 
se  dissout  au  lieu  d’application  dans  l’espace 
de  quel(|ues  heures,  et  en  se.  dissolvant  met 
I  ngent  médicamenteux  en  contact  avec  les 
tissus  malades.  Nous  croyons  ces  moyens  ca¬ 
pables  de.  donner  des  résultats  avantageux 
dans  quelques  circonstances. 

Bougies-chandelles  médicinales. 

Il  n’y  a  pas  longtemps  encore,  un  médecin 
de  Paris,  alTichait  un  nouveau  nuKle  de  traite¬ 
ment  des  maladies,  par  di's  bougies  à  brûler 
ordinaires,  chargées  de  substances  médica¬ 
menteuses.  I.a  coinpiKsition  de  C(‘S  bougies  ne 
nous  est  pas  connue;  mais  on  conçoit  que 
dans  quelques  circonstances,  cette  médication 
üurrait  être  appliquée.  On  se  rappelle  que  des 
ougies  dont  la  mèche  avait  été  trempée  dans 
une  dis.sohition  d’acide  arsénieux  ont  causé 
des  accidents  toxiiiiies.  Les  pharinac.o|)ées  an¬ 
glaises  indi(|uent  des  /joia/ic.s-  du  i.-ire  <d  de.  ver- 
milhiii,  pour  fuinigatioii  mercurielle. 

BOUILLONS  MÉDiaNAUX. 

I.es  bouillons  sont  des  préparations  magis¬ 
trales  dont  la  lia.se  est  la  chair  de  divers  ani¬ 
maux,  à  laquelle  on  associe  souvent  des  matières 
végétales. 

On  les  divise  en  nmlhinmm  et  en  nlimen- 
tdiiv'.s.  Ceux-ci  iieuvent  se  [irendre  dans  toutes 
les  conditions  de  la  vie  ;  c’est  iiour  les  malades 
que  sont  réservés  ceux-k'i. 

I.es  règles  aux((Uolles  on  doit  s’astreindre 
dans  la  préparation  des  bouillons  médicinaux 
sont:  1“  de.  ne  se  servir  que  de  sul)stances 
.animales  très-fraîches,  dont  encore  on  a  eu 
soin  de  retirer  toutes  les  parties  (  les  intestins 
et  la  coquille  des  limaçons,  les  intestins  et  la 
peau  des  grenouilles)  qui  pourraient  donner 
au  bouillon  une.  odeur  ou  une  saveur  désa¬ 
gréable.  étrangère  ;  2"  si  le  l)ouillon  ne  con¬ 
tient  rien  que  le  feu  puisse  dissi[)er,  on  peut 
o|)érer  à  feu  nu  ;  dans  le  cas  contraire,  on  opé¬ 
rera  au  bain-marie  et  à  couvert,  en  employant 
dans  l’un  et  l’autre  cas  des  vases  de  terre,  de 

K  référencé  h  ceux  de  m('tal  ;  3“  la  durée,  de 
i  cuisson  est  d’environ  deux  heures  ;  4®  ajou¬ 


tez  les  aromates  à  la  fin  ;  5”  ne  pas  en  faire 
pour  plus  d’un  jour,  deux  jours  au  plus. 

I.es  bouillons  médicinaux  remplissent  pres¬ 
que.  toujours  la  double,  indication  d’un  effet 
théra|)eutique  et  d’un  effet  alimentaire  :  aussi 
trouvent -ils  leur  emploi  dans  les  convales¬ 
cences.  Ils  doivent  en  grande  partie  leurs  pro¬ 
priétés  à  la  gélatine  (V.  Un.  pli.  i8()6,  p.  .324). 

Bouillon  de  cloportes. 

C.luporles .  i  JJau  de  meiilhe .  11. 

Bouillon  de  viande. . .  280 

Faites  infuser;  pa.ssez.  [Auij.) 

Bouillon  de  corne  de  cerf. 

Corne  de  cerf  i-ipée...  80  Kau .  ïOOO 

Réduisez  à'  moitié  par  la  coction.  (Tud.) 

M.  Foy  fait  ajouter  60  grammes  de  sirop  de 
sucre.  Le.  hmiiUmi  de  corne  de  cerf  acide  de 
Spielmann  est  le  bouillon  ci-dessus,  additionné 
de  citron  et  de  sucre. 

I.es  simplificateurs  en  tout  et  partout  con¬ 
seilleraient  de  remplacer  cette  iiréparation  par 
une  simple  dissolution  de  grénétine  :  nous 
croyons,  nous,  que  ce  ne  serait  pas  tout  à  fait 
la  même  chose. 

Bouillon  éméto-calhartique. 
Emétii-catkartiqiie. 

Emétique .  0,0S  Sulfate  du  soude. . . .  20,0 

Faites  dissoudre  dans  : 

Bouillon  aux  herbes .  1000.0 

par  veires,  tous  les  quarts  d’heure ,  comme 
jmi-gatif.  (Ilouch.) 

Bouillon  gommeux. 

Gomme  arabique .  50  Eau . : .  1000 

Ajouîez  .A  la  solution  :  extrait  de  légumes 
Q.  S.  pour  .saler  et  colorer;  ajoutez  de  plu: 
Q.  .S.  de  graisse.  {Jourd.) 

Bouillon  aux  herbes. 

Apuzéine  d'oseille  composé;  aieizemu  de  nc- 
tosd  coinposihim. 

Ilerbo  fr.  d’o«illo —  *0  Herbe  fr.  de  cerf. . .  lu 

_  de  laitue .  20  Eau .  lOOi 


Faites  cuire,  ajoutez  : 

Sel  de  cuisine . 2  Beurre  frai. .  !. 

Et  [lassez.  {Codex.) 

En  (ilaçant  ici  cette  préparation,  véritable 
apozème,  nous  avons  sacrifié  à  l’usage. 

20 
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Bouillon  de  limaçons. 

Jnmilum  de  Hmadbus. 

Cbair  de  limeçon  do  vigne _  120  Eau .  1000 

Jetez  les  limaçons  dans  l’eau  bouillante,  et 
inaintenez-les  dans  ce  liquide  jusqu’à  ce  qu’ils 
puissent  être  facilement  retirés  de  leur  co¬ 
quille.  Rejetez  les  intestins,  lavez  la  chair 
avec  un  peu  d’eau  tiède,  pesoz-la,  coupez-la 
par  morceaux,  et  faites  cuire,  au  U.-M.,  pen¬ 
dant  2  heures  ;  ajoutez  : 

Capillaire  du  Canada .  5 

Pa.5sez  au  bout  d’un  quart  d’heure  d’infu¬ 
sion.  (Codex.) 

Bouillon  pectoral. 

Lichen  d'Ulandc -  15,0  Coeur  do  mouton. .  n»  I /i 

Eooargots .  no  6  Mou  do  veau .  125,0 

Faites  cuire  dans  1500  grammes  d’eau  et 
réduisez  d’un  tiers.  (Cad.) 


Bouillon  pectoral,  du  docteur  Nauche. 

On  fait  bouillir  la  moitié  d’une  cervelle  de 
mouton,  ou  de  veau,  av.'C  du  navet,  la  moitié 
d’un  chou  rouge,  des  carottes,  du  cresson 
dans  1  litre  1/2  d’eau,  que  l’on  fait  réduire  à 
moitié.  Par  tasses  dans  la  journée,  coupé  avec 
1/5'  de  lait  ou  du  sirop  de  gomma.  Dans  les 
affections  lentes  de  la  poitrine  et  de  l’estomac. 

Bouillon  pectoral,  du  docteur  Bailly. 


Puulet  maigre....  n»l/2 
Amandai  douce». .  n»  16 

Salep .  une  eulllerde 

Datte» .  n»  8 


Jujube» .  no  8 

Raiain»  aeca..  une  poignée 

Cerfeuil .  une  pincée 

Eau .  î  kilog. 


Faites  réduire  à  1  kil.  1/2,  et  ajoutez  : 
Sirop  de  Tolu .  60  gr.  (Cad.) 


Bouillon  de  veau. 

Jusculum  de  carne  vituH. 

Rouelle  de  veau ,  inelaée  110  Eau . .  1000 

Faites  bouillir  à  une  douce  chaleur,  en  vase 
couvert,  p  mdant  deux  heures.  Passez  le  liquide 
quanti  il  sera  refroidi.  (Codex.) 

Préparez  de  la  môme  manière  le  bouillon  de 
mou  de  veau,  de  poulet,  d'écrevisses,  de  tortue, 
de  grenouilles. 

Le  bouillon  de  veau  émélisé  se  prépare  en 
ajoutant  5  centigrammes  d’émétique  au  bouil¬ 
lon  de  veau,  et  Te  bouillon  purgatif,  en  y  ajou¬ 
tant  60  grammes  de  sulfate  de  magnésie.  (Foy.) 
Bouillon  de  viande  fortifiant  pour  malades. 

Le  bouillon  suivant,  que  l’on  peut  prendre 
l'roid,aété  indiqué.par  le  professeur  LÎebig  : 

On  prend  250  grammes  de  viande,  soit  de 
heeuf,  soit  de  poulet,  qu’on  coupe  par  mor¬ 


ceaux  et  qu’on  délaye  dans  250  grammes  d’eau 
acidulée  avec  i  à  5  gouttes  d’acide  chlorhy¬ 
drique  et  contenant  1  gramme  à  1  gr.  50  de 
sel  marin.  On  laisse  macérer  une  heure  envi¬ 
ron,  on  passe  sans  expression  sur  un  tamis  da 
crin,  et  on  recommence  à  plusieurs  reprises 
jusqu’à  ce  que  le  liquide  soit  clair  ;  on  ajoute 
encore  250  grammes  d’eau  sur  le  résidu,  et  on 
a  ainsi  un  liquide  rouge  dont  la  saveur  rap¬ 
pelle  tout  à  fait  celle  du  bouillon.  Il  est  im¬ 
portant  d’opérer  à  fro’d  pour  n’avoir  pas  de 
coagulation  de  l’albumine;  l’été  même,  pour 
empêcher  la  fermentation,  il  est  bon  de  sa 
servir  d’eau  glacée. 

Pour  les  individus  débiles  et  dans  les  con¬ 
valescences  difficiles,  les  praticiens  anglais 
prescrivent  souvent  un  extrait  de  viande, 
connu  sous  le  nom  de  The  de  lutuf  de  Liebig, 
préparé  avec  P.  El.  de  viande  de  bœuf  ha- 
cJiée  menu,  sans  os  ni  graisse,  et  d’eau  ;  faites 
bouillir  pendant  8  à  10  minutes,  passez  avec 
expression  et  ajoutez  du  sel  avec  un  peu  de 
caramel  ou  d’oignon  brûlé  pour  colorer.  Ce 
bouillon  parait  mieux  se  digérer  que  le  bouil¬ 
lon  de  poulet  et  que  les  bouillons  coupés.  — 
M.  Gail-Bordes  prépare,  sous  le  nom  de  bis¬ 
cuit  de  viande,  un  aliment  concenlri>,  en  fai¬ 
sant  bouillir  avec  de  l’ciau  la  viande  séjiarée 
des  os  et  hachée;  la  graisse  et  les  fibres  inso¬ 
lubles  sont  séparées,  puis  on  évapore  en  con¬ 
sistance  de  sirop;  le  résidu,  additionné  de  fa¬ 
rine  de  blé  enQ.  S.,  est  converti  en  une  pâte 
épaisse  que  l’on  cuit  au  four,  comme  le  i)ain. 

Bouillon'de'  vipère . 

Vipère  vivante,  n'  1.  Coupez  la  tête  et  la 
queue  ;  enlevez  la  peau  et  les  intestins  ;  coupez 
le  reste  en  morceaux  et  faites  cuire  pendant 
deux  heures  au  B.-M.  dans  375  grammes 
d’eau.  (Cuih.)  Inusité. 

Presque  toutes  les  jiharraacopées  étrangères, 
sauf  celle  d’Espagne,  qui  ajoute  seulement  du 
santal  rouge,  y  font  ajouter  du  veau,  du  pou¬ 
let  ou  de  la  tortue. 

Tablettes  de  bouillon. 

Rôtie  riando  do  bajuf  di'gralüiào.  40  kilog. 

Cél™i,*oig"on»  fraClà”^ . . .  i  ! .  500  grain. 

Oignon»  brûlé» . *50 

Girofle» .  2 

Mettez  la  viande  avec  une  fois  cl  demie  son 
poids  d’eau  dans  une  grande  marmite  de  cuivre 
bien  étamée  et  fermée  par  un  couvercle  de 
même  métal  également  étamé,  et  chauffez  jus¬ 
qu’à  l’ébullition  ;  enlevez  alors  l’écume  ^i  sur¬ 
nage,  puis  ajoutez  les  légumes  et  les  girolles. 
Après  huit  heures  d’une  ébullition  modérée  et 
soutenue,  retirez  du  feu  et  passez  à  la  chausse. 
Pendant  que  le  liquide  s’écoule,  enlevez  tous 
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les  os,  et  exprimez  légèrement  le  résidu  à 
l’aide  d’une  presse.  Replacez  alors  dans  la 
mannitc  le  produit  exprimé  avec  environ  30 
kilog.  d’eau,  et  faites  bouillir  do  nouveau  h 
petit  fou  pendant  trois  à  quatre  heures ,  puis 
opérez  comme  ci-dessus,  en  ayant  soin  d’ex¬ 
primer  cette  fois  très-fortement  le  résidu.  Cela 
fait,  réunissez  les  liqueurs  et  portez-les  à  la 
«ave  pour  refroidir. 

Cette  première  partie  de  l’opération  dure 
.  habituellement  une  journée  ;  do  cotte  manière, 
les  liqueurs  passent  la  nuit  à  la  cave.  Le  len¬ 
demain  matin,  enlevez  très-exactement  la 
eouclic  de  graisse  qui  s’est  Agée  à  la  surface, 
et  procédez  de  suite  à  une  prompte  évapora- 
üon.  Lorsqu’il  ne  reste  plus  que  7  à  8  kilog. 
de  liquide,  claridez-le  avec  six  blancs  d’œufs 
battus,  passez  à  travers  une  étamine  de 
laine  et  faites  évaporer  au  B.-M.  la  liqueur 
parfaitement  limpide ,  jusqu’è  ce  qu’elle  se 
prenne  en  masse  demi-solide  par  le  refroidis¬ 
sement  Alors  faites-y  dissoudre  un  kilog.  de 
belle  gélatine  purifiée,  et  coulez,  dans  des 
moules,  en  tablettes  du  poids  de  30  grammes. 
Vingt-quatre  ou  trente-six  heures  après,  reti¬ 
rez  des  moules  les  lablettos  dont  la  surface 
doit  être  bien  ferme ,  étendez-les  sur  des  claies 
dans  un  endroit  bien  sec  et  bien  aéré,  où  vous 
les  laisserez  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  devenues 
cassantes. 

I.es  doses  indiquées  ci-dessus  donnent  envi¬ 
ron  Ix  kil.  1/2  de  tablettes.  Une’demi-tablette, 
fondue  dans  une  lasse  d’eau  bouillante  un  peu 
salée,  donne  un  bouillon  de  bonne  qualité. 

{llamut-Mimtiüard.  ) 

Les  tablettes  de  bouillon  sont  surtout  utiles 
pour  les  longs  voyages  sur  lerr<)  et  sur  mer. 

Nous  dirons  ici  un  mol  d’une  préparation 
qui  se  rapproche  des  tablettes  de  bouillon  : 
nous  voulons  parler  du  produit  nommé  Os- 
rmiomc  (deioati,  odeur,  cl  îfwun';,  bouillon) 
par  Thénard.  On  l’obtient  en  épuisant  par  l’eau 
froide  les  muscles  de  bieuf,  faisant  réduire  la 
liqueur  en  consistance  de  sirop,  et  traitant  ce¬ 
lui-ci  par  l’alcool  qui  s’empare  de  l'osmazome  ; 
on  relire  cetke  dernière  par  évaporation.  Un 
kilo  de  bœuf  fournil  à  peine  1,.50  d’osmazome. 

C’est  un  produit  azoté  complexe,  d’un  brun 
rougeâtre,  d'une  odeur  suave  de  viande,  très- 
sapide,  déliquescent.  C’est  à  lui  que  la  viande 
doit  sa  saveur  et  son  action  restaurante  ;  le 
bouillon,  sa  couleur  et  .son  arôme. 

Analeptique,  employé,  mais  rarement,  soit 
pur,  soit  associé  au  chocolat,  à  la  gomme,  au 
sucre,  etc. 

L’extrait  de  viande  (Extriictum  cnrnü)  pré¬ 
paré,  il  y  a  plus  de  30  ans,  sur  les  indications 
de  Rroiist  et  de  Parmentier,  et  adopté  mainte¬ 
nant  par  la  Pharmacopée  bavaroise,  est  pres¬ 
crit,  dans  certains  cas  de  gastralgie,  de  diges¬ 


tions  difficiles,  etc.  Aujourd’hui,  en  Allemagne, 
et  en  Angleterre,  il  parait  être  entré  dans  la 
consommation.  Les  travaux  de  M.  Liebig  sur  la 
chair  musculaire  ont  fixé  l’attention  sur  cetU 
substance  et  sa  préparation  h  bas  prix  avec  la 
matière  première  (viande)  prise  dans  les  pays, 
où  elle  ne  coûte  presque  rien,  tels  que  l’Aus¬ 
tralie,  la  Podolie,  l’Uruguay.  Comme  condition 
essentielle  de  sa  bonne  conservation,  l’extrait 
de  viande  ne  doit  contenir  ni  corps  gras,  ni  géla¬ 
tine.  11  cède  à  l’alcool  près  de  80  “/o  de  sub¬ 
stance,  tandis  que  les  tablettes  de  bouillon  ne 
lui  cèdent  que  ù  à  5  "/o.  (V,  Un.  pham., 
1865.)  L’extrait  de  viande  se  prépare,  suivant 
M..  Liebig,  en  faisant  bouillir  pendant  une  demi- 
heure  de  la  viande  coupée  et  bien  dégraissée, 
avec  8  ou  10  fois  son  poids  d’eau  ;  la  décoction 
soigneusement  privée  de  sa  graisse,  est  éva- 

Sorée  au  bain-marie ,  en  consistance  d’extrait, 
ans  des  vases  de  porcelaine.  —  Depuis  quèlque 
temps  l’action  bien  connue  de  la  pepsine,  a 
suggéré  l’idéede  prescrire  de  la  viande  toute 
digérée  à  certains  malades. 

BOULEAU. 

Aulne  hlam,  Arbre  de  la  sagesse,  Biole  ; 
Betula  alba.  (Amentacées.) 

Birko,  Bircb,  INO.;  Birk,  iàn.;  Abediil,  Alacu 
blaaco,  Bark,  hol.;  Batulla,  IT.,  pob.;  Brtou, 
poi.j  Bjœrk,  SD. 

Arbre  de  nos  bois,  reconnaissable  à  son  épi¬ 
derme  blanc.  Son  écorce  qui  est  résineuse, 
liasse  pour  diurétique  et  fébrifuge,  elle  contient 
une  résine  cristallisable ,  la  Bétuline,  dont  on 
retire  une  huile  pyrogénée  (ffut/e  russe,  ïïuik 
ou  Essence  de  Bouleau) ,  d’une  odeur  particu¬ 
lière;  c’est  à  elle  qu’il  faut  attribuer  rôdeur, 
la  souplesse  et  la  force  qui  caractérisent  les 
cuirs  de  Russie. 

Au  printemps,  le  bouleau  donne  par  inci¬ 
sions  une  sève  sucrée  qui,  par  fermentation, 
fournil  une  boisson  alcoolique. 

BOULES  DE  NANCY’. 

Boules  de  mars  ou  d’acier;  Boli  *.  globuli 
martis  s.  martiales. 

E»p6ce»  Tulnéraire»....  150  Ean .  1000 

Faites  bouillir,  passez,  exprimez,  et  versez 
la  décoction  sur  : 

Limaille  do  fer .  lOOOJ 

Évaporez  à  siccité  dans  une  bassine  de  fonte; 
pulvérisez  le  résidu,  puis,  faites-le  bouillir  avec 
une  seconde  décoction  avec  150  d’espèces  vul¬ 
néraires  et  1500  d’eau,  en  ajoutant  : 

Tartro  brut .  1000 

F.  évap.  en  consistance  de  pâte  ferme  ;  aban¬ 
donnez  cette  pâte  à  elle-même  pendant  un  mois. 
Au  bout  de  ce  temps,  réduisez  la  masse  en 
poudre  fine,  et  failes-la  bouillir  aves  une  troi- 
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Kiènic  décoction  de  /lùO  a  espèces  vulnéraires 
et  3000  d’eau,  en  ajoutant  : 

Tartre  brut  pulr .  ÎOGO 

Faites  évapoicr  jusqu'à  ce  que  la  matière 
devienne  sèelie  et  friable  par  refroiilissenient  ; 
roulez-la  alors  en  boules  du  poids  de  30 
grammes  environ ,  que  vous  enduirez  d’une 
légère  couche  d’huile,  et  ferez  sécher  à  l'abri 
du  soleil  et  d’une  trop  forte  chaleur  qui  les 
gercerait.  Après  un  mois  environ,  enveloppez- 
les  dans  du  papier  et  conservez-les  ii  l’abri  dit 
l’humidité.  (Codex.) 

Dans  le  but  d’abréger  considérablement  le 
temps  de  jiréparation.  Si.  Desfosscs  propose 
le  modo  opéi  atoire  que  voici  : 

Tartro  rougo  pulv. . .  1500  Comme  arabique  pul- 
Fer  rouillé  »ec  et  pul-  ^  rériséu... . .  KO 

Xurmeiitiliu  pulvér. .  liu  néraire.  Q.  S. 

On  commence  par  faire  bouillir  l’oxyde  de 
fer  et  le  tartre  dans  une  marmite  de  fer,  avec 
environ  3  litres  d’infusé,  et  on  évapore  jusqu’à 
ce  que  la  matière  soit  en  consistance  d’élec- 
tuaire.  On  y  ajoute  alors  les  poudres  de  gomme 
et  de  tormcntille.  Lorsque  la  matière  a  acquis 
une  fermeté  convenable,  on  la  réduit  en  boules 
et  on  fait  sécher  à  l’air. 

M.  Cabasse ,  substitue  à  la  limaille,  de  fer 
l’oxyde  ferros'o-ferrique  des  battitures,  qui  se 
combine  rapidement  avec  le  tartre.  I  es  batti¬ 
tures  de  fer  sont  préparées,  c’est-ii-dire  (iréa- 
lablcmont  cri'lées,  pulvérLsées,  mises  en  con¬ 
tact  pendant  2/i  heures  avec  de  l'eau  aiguisée, 
de  20  “/„  d'acide  chlorhydrique  et  h  “In  d’a¬ 
cide  azotique,  puis,  huées  à  grande  eau  et 
séchées  à  une  douce  chaleur. 

Les  boules  de  .Nancy  iieuvent  être  considé¬ 
rées  comme  du  lartrale  de  potasse  et  de  fer, 
phis  les  matières  extractives  et  aromatiques 
des  iilaiiles  labiées  employées. 

Les  boules  qui  nous  viennent  de  laflrandc- 
Lliartrcuse  et  de  Nancy  sont  ovales,  aplaties, 
moulées  et  munies  d’un  petit  bout  de  ruban. 

Remède  populaire  contr  les  contusions,  les 
foului'cs.  On  met  ces  boules  dans  l’eau,  jusqu'à 
ce  que  celle-ci  ait  acquis  une  couleur  ambrée, 
cl  on  l'appliipie  en  compresses.  Moins  char¬ 
gée,  on  s'en  sert  à  l’intérieur  dans  la  chlorose  ; 
c'est  l’eau  de  b<Mk. 

Les  boules  de  MoUhtim  en  diffèrent  par  du 
l)enjoin  et  d'autres  substances  résineuses  qu’el- 
his  contiennent. 

BOURRACHE. 

Eon-ngo  uffl/iualis.  (Dorraginées.) 

Borrctsdi,  Ai,.;  Hornge,  kv«.\  Lesnn-el-loiir,  *r.;  Uoi  - 
raja,  «sp.;  Cernngie,  uoi.;  Boraggine,  Bocrana,  it.; 
Barak,  poi,. 

îlerbe  Indi  ène  ©  hispide,  à  feuilles  rugucu- 
«cs  assez  grandes,  à  fleurs  d’un  bleu  violacé, 


rarement  roses  ou  blanches.  Elle  est  nitréect 
très-mucilagineuse  ;  très-commune  dans  les 
lieux  cultivés. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  fleurs*. 
Rafraîchissant,  dépuratif,  sudorilique  et 
diuréti(jue,  assez  employé. 

Form.  jihiirm.  etiio.scs  :  Infusé  (pp.  10:1000); 
extrait,  1  à  /i,0;  liydrolal,  00  à  125,0;  sirop. 

10  à  .50,0;  suc,  50  à  100,0. 

BOURSE  A  PASTEUR. 

Molette,  Mille-Fleurs;  Thlaspi  bursa  jmstoris. 
(Crucifères.) 

Taschenkraut,  IlirlentaoliB,  ai..;  Hbaiilierd's  buw',  an».; 
Bülsa  (kl  l'astor,  up.;  Bcuijc»  kraid,  iiol.;  Bno^a  di 
l’astere,  iT. 

Toute  petite  plante  ©  des  champs,  à  tleurs 
blanches  et  à  feuilles  radicales  pinnatifides. 
.Nblringent  léger.  Inusité. 

BROKE. 

Muride;  Erulmm,  Bromininm. 

Corps  simple,  mélalloidique,  découvert  en 
1826  iiar  M.  Ualard  dans  l(;s  eaux-mères  «b'.s 
salines,  qui  le  contiennent  à  l’état  de  biximure. 
de  magnésium  ;  il  existe  aussi  dans  quehpa  s 
plantes  marines,  dans  la  plupart  des  mollus¬ 
ques,  dans  les  polypiers,  les  éponges,  dans 
quelques  minéraux,  dans  (piclques  eaux  miné¬ 
rales,  comme  à  Kreuznach  en  Prusse,  e.t  à 
Ashby  dans  le  Leicester.  Fischer  l'a  reconnu 
dans  un  aérolilbe  tombé  en  18Zi7.  Son  nom 
lui  vient  de  i)p(üM.'.;,  mauvaise  odeur,  parce 
qu’en  effet  son  odeur,  qui  tient  de  celle  du 
chlore  et  de  l’iode,  est  trè.s-dôsagréable. 

On  l’obtient  en  faisant  traverser  l’eau-mere 
des  salines  jiar  un  courant  de  chlore,  versant 
dessus  une  couche  d’étlier  sulfurique,  agitant 
cet  éther  avec  de  la  potasse,  recueillant  et  si'- 
chant  le  brômure  produit  et  qui,  môté  à  de 
l’oxyde  de  manganèse  et  mis  dans  une  (uirnue 
avec  de  l’acide  sulfurique,  donne  du  bn'tnie. 
par  distillation. 

Liquide  rougeâtre,  ré[iatulanl  des  vaianirs 
rougejj  dans  l'air,  se  concrétant  à  —  25",  et 
ayant  alors  l’aspect  de  l’iode.  llboutà63'’.  l'n 
peu  soluble  dans  l’eau,  très-süli;bli!  dans  l'al 
cool  et  surtout  dans  l’éther. 

Ses  propriétés  médicinales  paraissent  être 
celles  de  l’iode  avec  tendance  stupéfiante  oii 
subnarcotique  :  à  peine  employé,  si  ce  n'est 
en  photographie  jusqu’en  ces  derniers  temps  ; 
il  est  aujourd’hui  assez  usité  ou,  du  moins,  sey 
compo.sé;'.  ' 
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Tri  01)  perbvômure  de  fwmyU,  brôinHhéride, 
hrômure  formique,  formobrùmide. 

Docouverl  par  M.  Læwig.  K'o’, lient  en  dis- 
lillant  le  brôraiire  do  cliaux  avoc  l'alcool,  l'acé- 
tono  ou  l’cspril  de  bois,  ou  en  faisant  ri^agir 
direclemenl  le.  brôme  sur  l'espril  de  bois,  dans 
loquoi  on  a  fait  dissouilro  nnî'  certaine  quan- 
lilé  de  potasse  ou  de  soude,  cau.slique.  {Le fort.) 
Ei(|uule  incolore,  analogue  au  cbloroforinc, 
(1  une  odeur  aromatique  c't  d'une  saveur  dou- 
oeAIre.  Den.sili',  2,to.  Soluble  dans  l’alcool, 

I  elber  et  les  huiles  volatiles. 

BROMURES. 

t  "mbiiinUons  du  brôm  i  a  ■ce  l  ‘s  outres  eorps 
simqiles. 

I.a  in.inièrc  de  les  obtenir,  leurs  propriéK's 
chimiques  et  niiidicale.s,  sont  ci  peu  près  les 
initmes  (jue  celles  des  indurés.  Il  n'y  a  gui'rc 
(|ue  les  suivants  qui  soient  enqiloyés,  et  encore 
fort  rarement. 

Brôinure  d’ammonium. 
Ihjdrobrônmte  ou  brômbydrate  d’ (uumoninque. 

S'obtient  en  saturant  diroclem''nt  l’acide 
lirAmliydrique  iiar  ranimoniaque,  ou  en  faisant 
agir  le  brôme  sur  rammoniaque;  ou  en  prt'ci- 
.  pitant  le  brômure  ferrique  par  (J.  S.  de  carbo¬ 
nate  d'ammoniaque.  Il  est  blanc,  cristallisable 
en  prismes  quadrilatè  es,  volatils,  solubles  dans 
l’eau,  l’alcool  et  l’i'lhor. 

On  l'a  employé  avec  succès,  en  Angleterre, 
■dans  le  traitement  de  la  coqueluche  {llurley, 
liibb),  en  solution  aqueuse  ou  en  mixture  avec 
l'ipécacuanha.  Dose  :  lo  b  50  cenligr.  3  fois 
par  jour.  —  Il  sert  eu  pliotograiihie. 

Brômure  de  bismuth. 

En  projetant  du  bismuth  inilvérisé  dans  de 
l'éther  anhydre  contenant  sou  volume  de 
brôme,  on  a  un  brômure  altérable  par  l'eau, 
gris  d’acier  et  brillant  comme  de  l'iode,  déli¬ 
quescent,  fusible  b  200%  lég.  volatil,  cristal- 
lisable  dans  le  vide. 

Brômure  de  cadmium. 

(■.«dniiiitil  granulé.  200  Eau _  1000  llrOnir _  100 

Se  iiréjiare  comme  le  brômure  de  fer.  (Juand 
la  liqueur  est  complètement  dé'colorée,  on 
filtre,  on  lave  ii  l’eau  l’excès  de  cadmium  non 
attaqué,  on  concentre  ju.squ’ii  pellicule,  et  on 
fait  cristalliser  dans  une  étuve  b  AO  ou  50  ".  Le 
brômure  de  cadmium  cristallise  en  longues 
aiguilles  prismatiques,  d’un  grand  éclat,  trans- 
jtarenles,  efllorescentes,  atteignant  quelquefois 


10  ti  12  centim.  de  long  et  2  h  3  centira.  de 
large  ;  il  est  soluble  dans  l'eau,  l’alcool  et  l’é¬ 
ther.  S’emploie  en  photographie. 

Brômures  de  fer. 

Il  y  a  deux  lirômures  de  fer  correspondant  ' 
aux  clilorures  :  1"  le  ■protubrômure  ou  brômure 
ferreux  d’un  jaune  clair,  cristallin,  dont  la  so¬ 
lution  aqueuse  a  une  légère  teinte  verdâtre. 
Limaille  de  ter.  34  Eau  dUtill.  90  à  120  lirOme.  30 

Introduisez  d’abord  la  lima  lie,  puis  l’eau, 
et  enfin  le  brôme  dans  un  flacon  fermant  her¬ 
métiquement;  agitez  de  temps  en  temps  jus¬ 
qu’à  ce  que  la  liqueur  ail  pris  une  teinte  ver¬ 
dâtre  ;  après  quoi,  filtrez  et  évaporez  prompte¬ 
ment  jusqu’à  siccité. 

2"’  Le  pcrbrômure  de  fer  ou  brômure  fmii- 
(jue  a  une  couleur  rouge  brique  ;  il  est  déli- 
(piescent,  se  dissout  facilement  dans  l'eau, 
l'alcool,  l'éllier,  et  a  une  saveur  styplique. 

Le  perbrômure  de  fer  a  été  recommandé 
comme  astringent  énergique  {Magendie,  Wer- 
ueck);  dans  l’hystérie  et  la  h'ucorrhée  {(ihver); 
dans  le  traitement  des  dartres,  des  tumeurs 
scrofuleuses,  etc.  (E.  (ii//c)wfe)  ;  dans  les  alTec- 
tions  tuberculeuses  (»nm  A/fci*), 

Brômures  de  mercure. 

1"  l’ilOTOnilÔMCnE  DF,  MKHCllaE.  —  On 
prend  O-  V.  d  >  soluté  de  brômure  de  potas¬ 
sium,  on  y  ver.se  pe,u  à  peu  un  soluté  très- 
él(-ndu  de  protoazoate  de  mercure,  jusqu’à 
cessation  de  précipité.  I-ivez  et  séchez  celui-ci. 
Blanc  jaunâtri". 

2"  DEi'TonnôMiinE  de  MEiicunE.  —  On  l’ob¬ 
tient  par  sublimation  d’un  mélange  à  P.  E. 
de  brôme  et  de  mercure.  On  pourrait  égale¬ 
ment  l’obtenir  en  distillant  un  méla".gc  à  P. 
E.  de  brômure  de  iiolassium  et  de  sulfate  de 
mercure,  ou  (>n  sublimant  un  mélange  à  p.  e. 
de  brôme  et  de  mercure. 

(>.  deuto  ou  bibrôniure  est  incolore,  cristal¬ 
lisable  en  aiguilh's,  soluble  dans  l'eau,  l’alcool 
et  l'éther;  très-volatil  et  très-vénéneux. 

Il  a  été  conseillé  dans  le  traitement  des  af¬ 
fections  syphilitiques  (  Wemeek).  On  doit  l’ad¬ 
ministrer  aux  mêmes  doses  que  le  sublimé 
corrosif. 

Brômure  de  plomb. 

En  précipitant  le  sous-acét.  de  plomb  par 
le  brômure  de.  potassium,  on  a  le  brômure 
de  plomb  blanc  jaunâtre  ;  il  est  lavé  à  l’eau 
distillée,  séché  et  conservé  à  l’abri  de  la 
lumière.  M.  Van  den  Corput  le  prescrit  en 
pilules.  (V.  ce  mot.)  (V.  Un.  pharm.,  1865.) 
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Brômure  de  potassium*. 

Bromuretum  potassicum. 

On  l’obtient  en  saturant  un  soluté  d’hydrate 
de  potasse  par  du  brôme,  évap.  à  siccité,  fai¬ 
sant  fondre  le  résidu  dans  un  creuset  de  platine, 
maintenant  en  fusion  au  rouge  obscur  pendant 
quelques  minutes,  dissolvant  la  masse  saline 
dans  l’eau  distillée  et  faisant  cristalliser  (Codea;). 
On  peut  aussi  le  préparer  en  décomposant  un 
soluté  de  brômure  de  fer  par  le  carbonate  de 
potasse,  absolument  comme  pour  l’iodure  de 
potassium. _  _ _ 

Én  petits  cubes  ou  paràllélipipèdcs  rectan¬ 
gulaires,  blancs,  d'une  saveur  piquante  et  sans 
eau  de  cristallisation  ;  au  feu,  il  décrépite  et 
fond  sans  s'altérer;  très-soluble  dans  l’eau, 
mais  peu  dans  l'alcool. 

Mêmes  propriétés,  mêmes  doses,  mêmes  in¬ 
compatibles  que  l’iodure  de  potassium. 

Introduit  en  1836,  par  le  D'  Williams,  dans 
la  pratique  médicale,  pour  combattre  certaines 
affections  du  foie,  il  tomba  dans  l’oubli.  Ce 
n’est  que  dans  ces  dernières  années  que  l’usage 
en  a  été  repris  en  Angleterre  et  en  France, 
où  on  l’a  employé  avec  succès  dans  le  traite¬ 
ment  de  la  spermatorrhée,  et  comme  fondant 
sédatif;  il  exerce  une  action  stupéfiante  sur  les 
organes  génitaux.  On  l’administre  mélangé 
avec  du  sucre,  en  solution  ou  dans  un  julep. 
(V.  Un.  ji/iarm.,  186/j.) 

BRUCINE. 

Angustmiiie,  Bsmdungustine,  Cunirmiihe; 

Brucina  ou  Biudu,  Biudum. 

On  la  retire  de  la  fausse  angusture,  qui  la 
contient  presque  exemple  de  strychnine,  par  le 
procédé  que  l’on  suit  pour  l'obtention  de  la 
quinine.  On  l’obtient  encore  des  eaux-mères 
alcooliques  de  la  strychnine.  On  sature  les 
eaux-mères  par  l’acide  oxalique  ,  on  évapore  ; 
les  cristaux  d’oxalate  de  1  riicine,  la\és  il  l’al¬ 
cool  absolu  froid,  sont  dissous  dans  l’eau.  La 
solution  additionnée  d’nn  excès  de  chaux  caus¬ 
tique  laisse,  précipiter  la  brucine  qui  est  re¬ 
cueillie,  séchée  et  reprise  par  l’ale,  houillant.  On 
filtre,  la  brucine  cristallise  au  sein  de  la  solu¬ 
tion  alcoolique  ;  on  la  purifie  par.de  nouvelles 
cristallisations.  (Codex.) 

Substance  cristallisable  en  gros  prismes 
droits  à  base  rhomboldale,  inodore,  très-amère, 
soluble  dans  .'iOO  p.  d’eau  bouillante  et  dans 
850  p.  d’eau  froide ,  très-soluble  dans  l'al- 
coo! ,  insoluble  dans  l’éther.  L’acide  chlori- 
que  la  colore  en  rouge  {Leniel  et  Épouville) 
(V.  Un.  phiirrn.,  1861);  l’acide  azotique  la  co¬ 
lore  en  rouge-nacarat,  et  en  violet,  si  l’on  fait 
inlcnenir  le  protochlorure  d’étain  ou  le  sul- 


fhydrate  d’ammoniaque.  Dans  cette  réaction 
de  l’acide  azotique,  il  se  forme  en  même 
temps  un  alcaloïde,  la  cacothdinc.  (Girhurdl 
et  Lmirmi.) 

On  l’a  conseillée  comme  stimulant  à  la  ma¬ 
nière  de  la  strychnine  ;  mais  elle  est  inusitée, 
ainsi  que  ses  sels.  C’est  un  poison  énergique. 
Dose  :  1  à  10  cenlig.  progressivement. 


BRYORE. 


Couleuvrée,  Vigne  blanche,  Navet  du  diable. 
Navet  galant  ;  Btymda  alba  et  dioka.  (Cu- 
curbitacées.) 


Fsiclvuriel,'  rWei«»e 
Foncera,  Alfcscera, 
bcpr,  Tlundebœr,  p 


Elle  croît  dans  les  haies  de  nos  contrées. 

Elle  est  grimpante  et  munie*de  vrilles  comme 
les  autres  cucurhitacées,  mais  s’en  distingue 
pari  son  frui',  tout  petit,  bacciforme,  cl  par  sa 
racine  -M,  qui  est  grosse  comme  la  cuisse  d’un 
enfant,  blanche,  charnue,  fusiforme,  et  souvent 
bifurquée.  Son  odeur  est  nauséeuse;  sa  saveur, 
âcre  et  cautisque.  Son  suc  produ't  des  érosions 
sur  la  peau,  et  purge  violemment  à  l’intérieur. 
Elle  doit  ses  pronriétés  à  la  bryunine. 

La  bryone  sèche  des  pharmacies  est  coupée 
en  rouelles  d’un  grand  diamètre,  blanches  et 
offrant  des  stries  concentriques  bien  marquées. 
Alors  elle  est  bien  moins  active. 

I.es  anciens  médecins,  qui  s’en  servaient 
beaucoup  plus  que.  les  modernes,  l’employaient 
surtout  dans  les'hydropisies,  la  manie,  et  par¬ 
tout  où  les  purgatifs  violents  étaient  indiqués. 
A  l’extérieur,  comme  rubéfiant.  On  en  a  em¬ 
ployé  la  fécule.  Di  se  de  la  poudre  :  1  à  2  gr. 

Les  paysans  de  quelques  contrées  creusent 
le  sommet  de  la  racine  au  priniemps  et  sa 
purgent  avec  le  suc  qui  se  rassemble  dans  la 
cavité,  à  la  dose  d’une  cuillerée.  C’est  ce  qu’ils 
nomment  eau  de  bvyone. 

Le  Bryohia  epigwa  est  on  grand  crédit  au¬ 
près  des  médecins  indiens,  qui  l’emploient 
dans  les  dernières  périodes  de  la  dyssenlerie 
et  dans  les  maladies  vénériennes  invétérées. 

BUCCO. 

lxu.hu,  f,u<  ko,  Bùcco,  Bocho,  Booht,  Boeehoe,  etc.  ; 
üiosma  (Bax'osma)  erenatu.  (Rutac.) 
liuccoblatler,  Gotterduft,  Al.;  Uucli’,  ako. 

l'iante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont  les 
feuilles,  introduites  en  Europe  par  le  célèbre 
voyagi  ur  Burchell,  et  qui,  en  masse,  ressem¬ 
blent  assez  bien  au  séné,  sauf  qu’elles  sont  den¬ 
tées,  ont  une  odeur  et  une  saveur  analogues  h 
celles  de  la  menthe  poivrée,  ou  plutôt  â  colles 
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de  la  fnixinelle;  on  les  a  conseillées  dans  les 
lésions  du  tube  digestif,  la  gravelle  et  les  irri¬ 
tations  do  la  vessie. 

Les  Hottentots  les  emploient  comme  vulné¬ 
raire  et  contre  les  maladies  de  la  vessie.  En 
Angleterre,  en  Allemagne,  aux  États-Unis,  on 
les  considère  comme  un  spécifique  contre  les 
maladies  des  organes  génito-urinaires. 

Le  bucco  est  aussi  sudorifique,  antispasmo¬ 
dique,  antirhumatisinal.  On  remploie  sous 
forme  d’infusé  (pp.  lo  :  1000),  ou  de"  teinture 
(PP.  1:8). 

M.  Genets  de  Serviôre  a  proposé  un  sirop 
fait  avec  ;  sucre,  3000  et  infusé,  150  (pp.  100: 
1000)  ;  une  eau  distillée,  une  huile  essentielle 
a  employer  en  frictions. 

BUGLE. 

Sous  ce  nom,  on  employait  les  ajwja  jn/ivi- 
riiidalis  {Guklcit<j(jmsel ,  dcrijàiisvl ,  al.;  Mo/t- 
tain  bwjle,  ang.;  Pyramiéïk  se/ie  ijiveii,  iiol.) 
et  replans  (Kti&hcmlenjmzrl ,  Wivsrnyùuzel , 
AL.;  Common  buijk,  ang.;  Ihiyu/a,  esi>.) 
(labiées) ,  toutes  petites  liantes  ©  do  nos 
bois.  Ce  sont  do  légers  astringents;  inu¬ 
sités.  Elles  portaient  jadis  le  nom  de  petites 
*oiisuudes. 


BUGLOSSE. 

Anrhusa  nffiiinalis  ou  italira.  (Borraginées.) 

OchBCDiungp,  *1.;  Oiluuguc,  xno.;  Tsu-t«So,  eu,; 

;  Iliiglaia,  ifsr.;  Winkel,  Omentung,  iiol. 


C’est  une  sorte  de  bourrache ,  inusitée  au¬ 
jourd’hui;  autrefois  on  l’employait  comme 
émollient. 

On  lui  substitue  souvent,  ainsi  qu’è  la  bour¬ 
rache,  la  Vipérine  commune ,  Kchium  mhjare. 


BUGRANE. 

r.owjrane,  Arrék-biraf,  Tenon;  Pesta  bovis, 
Ononis  spinosa.  (Légumin.) 

Stnclilicho  huuhcchel,  Ochsciibrediwurzcl,  al.;  Thoined, 
ru#t  liarrow,  AN(i.;  Gnlunn,  Deticnobuoï,  Ksr.;  Oscen- 
bbreobp,  uoL.;  Wilzïuy,  pol.;  Knik,  tuh. 

Petit  arbrisseau  épineux  à  Heurs  papilio- 
nacées  roses,  dont  on  emploie  comme  diuré¬ 
tiques  les  racines,  qui  sont  très-longues,  de  la 
grosseur  du  petit  doigt  et  traçantes.  Infusé 

(pp.  20  :  1000). 

BUIS. 

Euxus  sempenirens.  (Euphorbiacées.) 

Buxbaum,  al.;  Üoi  trne,  anCv.;  Susar,  ah.;  Boj.»  es?.; 
Buxboom,  HOL.;  Eubbo,  it.;  Bacho,  FOii. 

Arbrisseau  toujours  vert,  cultivé  dans  les 
jardins,  et  qui  croît  aussi  ii  l’état  sauvage.  Il 
répand  une  odeur  vireuse  désagi-éablc. 

On  emploie  le  bois,  la  racine,  l’écorce  de  la 


racine  et  les  feuilles,  comme  sudorifique,  dans 
la  syphilis  constitutionnelle,  le  rhumatisme. 
Enfin  on  l'a  présenté  comme  le  succédané  du 
gaïae.  On  l’administre  sous  forme  de  décocté 
(pp.  50  :  1000).  L’écorce  est  la  partie  préférée. 
M.  Fauré  y  a  trouvé  un  alcaloïde  qu’il  a  nom¬ 
mé  biutine. 


Raisin  d’ours  ;  uva  ursi,  Arbutus  (  aretosta- 
pliyllos)  uva  ursi.  (Ëricinées.) 

Ocerentraube,  al.;  Bearberry,  amg.;  Enab  at  dib.  ab.; 
Miœlneber,  Mealbœrus,  ban.;  Gayuba,  isp.;  Beeren- 
druif,  UUL.;  Uva  oraina,  ir.;  Niediwiadipgo,  Orona, 
Borowbowc,  POL.;  Uva  de  nrao,  pon.  ;  Miœl  ouria,  SD. 

Petit  arbuste  qui  croit  sur  les  Alpes,  les  Py¬ 
rénées,  dont  on  u  ange  les  baies  écarlates, 
aigrelettes  et  rafraîchissantes.  Les  feuilles*, 
seules  employées,  sont  inodores,  obovales, 
coriaces,  assez  analogues  à  celles  du  buis. 
Elles  ont  eu  une  grande  réputation  comme  diu¬ 
rétiques  dans  les  alfections  muiiueuses  chro¬ 
niques  de  la  vessie  ;  elles  la  mériteraient  au¬ 
tant  comme  astringentes.  On  les  dit  obstétri¬ 
cales.  On  les  emiiloie  en  infusé  (pp.  10  : 1000). 

La  busserole  contient  :  acide  galliquo  1,  2; 
tannin  3G,à;  résine  Zi,/);  apothèn.e  0,8;  gemme 
et  sel  soluble  3,3;  chlorophylle  6,3;  pectine 
2,15;  extractif  17,6;  ligneux  9,6;  eau  6,0  — 
10,3;  et,  selon  M.  Kawalier,  un  principe  amer 
cristallisé,  Yarbutine, 

Une  espèce  voisine ,  l’ArZiousier,  Fraise,  en 
arbre;  Arbutus  unedo ,  arbrisseau  (pii  croit 
dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée,  est 
commun  dans  le  sahel  algérien; il  produit  des 
fruits  {Arhoxtses)  assez  semblables  h  des  fraises, 
qui  passent  pour  être  diurétiques ,  et  que  l’on 
mange  dans  le  Levant,  en  Espagne,  etc.  Sa 
racine  est  un  astringent.  Les  ailiouses  con¬ 
tiennent  une  quantité  notable  de  sucre  de 
fruits,  de.  la  parapi'ctine ,  une  espèce  de  cire, 
une  matière  colorante,  de  l’acide  métapectique 
et  des  traces  (l’amiden.  {FiViol.)  Les  Arabes  les 
regardent  comme  antidiairhéiques.  L’alcoolat 
d’arbouses  passe  pour  être  la  base  de  la  li¬ 
queur  <.nied-tiUah. 


G 


CACAOTIER. 

Theobroma  cacao  (de  e»';,  Dieu,  et  PoSiua,  ali¬ 
ment)  (Byltnériacées.) 

Kikaobiuir,  al.;  Cacoa-tree,  ang. 

Arbre  originaire  du  Nouveau-Monde,  et  na¬ 
turalisé  aux  Antilles.  Il  peut  acquérir  de  10  a 
12  mètres  do  hauteur.  Le  fruit  entier  a  la  forme 
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d’un  concombre.  Sa  cavilé  inli'rieure  est  rem¬ 
plie  d’une  pulpe  jnunAIre,  aigrelette,  au  milieu 
de  laquelle  sont  disséminées  une  trentaine  de 
semences  amygdaliformes  c’est  le  varao  (fé-cs 
lin  Mexique).  Ces  semences  .se  e.oinpo.sent  d’un 
tégument  scarieu.x  l)iun  fauve,  recouvrant  un 
embryon  de  même  couleur,  d’une  odeur  faible 
el  d’une  saveur  un  peu  amére. 

M.  Alfred  Mitsclieiiicb  a  trouvé  dans  100  ]). 
de  cacao  de  Cuayaquil  (réimblique  de  rCcpia- 
leurl  :  matière  grasse  nu  beurre, ,  Zi5  à  AO  ; 
fécule,  14  à  18  ;  glucose,  0,3/i  ;  sucre  de  canne, 
0,26;  cellulose,  5,8;  matière  colorante,  3,5  à 
5  ;  matière  albuminoïde,  13  0  18  ;  tliéobromine, 
1,2  h  1,5;  eau,  5,6  à  6,3. 

Dans  quelques  pays,  lorequ’on  a  retiré  les 
semences,  on  les  fait  sécher  aussitôt;  dans 
d’autres,  on  les  enfouit  auparavant  dans  la 
terre  pendant  quelque  temps.  Les  cacaos  qui 
ont  subi  cette  opération  sont  dits  terrés. 

I.es  cacaos  terrés  sont  :  1“  le  cacao  caraque, 
que  l’on  récolte  sur  les  côtes  de  Caracas  ;  il 
est,  de  tous  les  cacaos,  le  plus  foncé  en  cou¬ 
leur  et  en  même  temps  le  plus  estimé  ;  2“  le 
Hêrao  Trinité,  qui  vient  de  Vile  de  ce  nom  ;  il 
est  plus  petit  que,  le  précédent  et  lui  est  infé¬ 
rieur  en  qualité.  I.es  cacaos  non  tcri-és  les  plus 
connus  sont  ceux  de  Saint-Domingue,  de  la 
Murtinique,  de  la  Gumleloum ,  que  l’on  com¬ 
prend  quelquefois  sous  la  dénomination  com¬ 
mune  de  cacao  des  lies,  puis  celui  de  Mara- 
gnan  ou  de  Para. 

Ils  sont  moins  estimés  que  les  premiers  pour 
toirc  le  chocolat  ;  mais  ils  sont  préférés  i)our 
l’extraction  du  beurre  de  v.iu-ao'  (V.  Huiles 
rmerétes),  parce  qu’ils  en  contiennent  davan¬ 
tage  et  qu’ils  sont  moins  <',hers. 

Le  cacao  socoimsnu,  qui  vi(mt  de  Cuatemala, 
et  qui  est  Irès-eslimé,  n’a  pas  non  plus  subi 
le  terrage. 

L’amande  du  cacao  sert  h  faire  les  chocolats; 
elle  entre  dans  le  Jiacahont,  le  Valamoud,  le 
Théobroine.  Ses  téguments  (coques  de  cacao) 
■ont  recueillis  par  les  pauvres,  qui  les  font 
bouillir,  et  prcimeut  le  décocté  comme  choco¬ 
lat.  Qnel(|ues  praticiens  les  emplnioi^  comme 
tonique. 

Le  cacao  contient  un  alcaloïde  cristallisable, 
la  Tliéobromine ,  découvert  par  M.  Woskre- 
lensky. 

Nous  rattacherons  au  cacao  le  Dika  ou  Pain 
(ie  DiTta ,  substance  venant  du  (labon,  qui  a 
figuré  à  l’exposition  universelle  de  1855,  et 
sur  laquelle  M.  O'Rorke  a  |)ublié  un  article 
fort  inlé  essanl.  (Jmrn.  de  phann.,  1857.) 

Le  pain  de  dika  est  formé  par  les  semences 
ou  amandes  d’un  fruit  drupacé  (iba),  du  man¬ 
guier  {mangifera  gahonensis,  anacardiacées), 
arbre  nommé  Oba,  au  (labon,  agglomérées 
par  l’action  d’une  certaine  température.  Il  est 


sous  forme  de  cône  tronqué  du  poids  d’envi¬ 
ron  3500  grammes.  Il  est  d’un  gris-brun  mar¬ 
queté  de  points  blancs,  onctueux  au  toucher  ; 
odeur  de  cacao  et  d’amandes  grillées  à  la  fois  ; 
sa  saveur  est  aussi  analogue  h  celle  de  ces 
deux  substances  mêlées.  Par  ébullition  dans 
l’eau  ou  la  pression  è  cliatid,  on  en  extrait  de, 
79  a  80  0/0  d’unegraissc  solide  (beurre  dediha), 
fusible  à  30'"’,  analogue  au  beurre  de,  cacao. 

(>  produit  étant  fort  abondant,  nul  doute 
(|u’il  n’arrive  bientôt  en  Kurope  et  ne  reçoive 
un  grand  nombre  d’applications. 


CACHOU*. 


Suc  ou  terri 

Katf*clm8aft,  Japonlsc 


du  .liijkin;  Cateihii 

in  Ciitechn,  al. 

Kadheiidi.  ar.,  tiir.; 
lAN.;  Carhundt*, 

.  POL.;  Catoh,  Cato,  P 

O,  TAM. 


Matière  extractive,  que  longtemps,  sur  l’au¬ 
torité  d’Antoine  de  Jussieu,  on  a  cru  exclusi¬ 
vement  fournie  par  le  iialmier  aréquier,  Areca 
cateehu{Pinang,  mai..)  (Palmiers),  tandis  qu’au- 
jüurd’hui,  d’après  les  renseignements  positifs 
de  Kerr,  cliirurgien  anglais,  on  sait  qu’il  pro¬ 
vient  en  grande  partie  d’une  légumineuse,  le 
mimosa  ou  aeueiq  ealerliu,  arbre  épineux  nui 
croit  aux  Indes  orientales  el  surtout  au  lîcngale, 
le  même  que  Garcias  avait  indiipie.  dès  le  xvi" 
siècle.  Selon  (Itiristisoii ,  VUncariu  ou  naudea 
Ciumbir,  qui  croit  .è  Malacca,  en  (’.ochinchine, 
fournirait  aussi  au  commerce  une  grande 
quantité  de  cachou  {gambir  cubique). 

On  l’obtient  en  faisant  liouillir  dans  l’eau  le 
cœur  du  bois  réduit  en  copeaux,  ainsi  que  les 
fruits,  passant  le  décocté  et  le  faisant  évajiorer 
au  soleil;  on  divise  ensuite  le  iiroduil en  pains. 
Selon  Mackintoscli ,  le  cachou  serait  jiréparé 
par  une  secte  particulière  d’individus  nommés, 
A  cau.se  de  cela,  Cnlti  uries.  Selon  le  docteur 
Heyne,  dans  le  Mysore,  le  cachou  de.  l’areca 
catechn  est  obtenu  des  semences,  on  jilutôt 
des  fruits,  par  élnillilion  el  évaporation,  et, 
d’après  limiter,  celui  de  Yuiuaiia  gambir  le. 
serait  des  feuille.s. 

On  distingue  deux  sortes  principales  de.  ca¬ 
chou  : 


1“  CACHOU  m;  iikngai.k,  raihmi  tmie  et 
rowjeiVre  de  M.  Guibourl.  Un  liains  de  90  à 
125,0,  qui  devraient  être  ronils,  mais  qui,  par 
la  dessiccation  et  le.  tassement,  ont  pris  une. 
forme  presque  e.irrée.  Ils  olfrent.'i  leur  surface 
des  glumes  de  riz.  La  cassure  est  terne,  rou¬ 
geâtre,  ondulée  et  souvent  marbrée;  friable 
sous  les  dents,  d’une  saveur  astringente,  sans 
amertume,  à  laquelle  succède  une  saveur  su¬ 
crée  agréable,  dette  sorte,  rare  parfois,  est  la 
plus  estimée. 
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2"  CACHOU  DV.  noMBAY,  fwIiDU  hniit  et  plat 
dt!  M.  Guibourl.  En  pains  du  GO  à  90,0,  ronds, 
aplalis,  farcis  do  glunios  de  riz  intéricuromcnt 
n  cxlérieuremenl  ;  plus  dur,  moins  frialde, 
lilus  brun,  0  cassure  plus  uniforme  (piQ  le  pro¬ 
cèdent,  dont  il  se  distingue ,  du  resie,  facile¬ 
ment  i)ar  sa  cassure  luisante  et  sa  saveur 
amère  non  sucrée. 

A  ces  deux  sorics  HI.  riuibourl  en  ajoute  une 
foule  d’autres,  telles  que  le  cachou  en  mai^ses, 
At/éfWJ',  résiuLVX,  pavuUélipipèile ,  hénmplu- 

lâipie. 

I.’unique  espèce  de  cacbbu,  parc'' 

qu’elle  a  pris  la  place  des  autres  dans  le  com- 
iiieri'.e,  est  le  Carhmi  du  Piyu  ou  Cashciittic, 
eu  pains  rectangulaires,  d'un  brun  foncé,  fi-a- 
giles,  d’une  sav('ur  amère  et  tres-astriiigente  , 
suivie  d'un  f'.ilile  goOt  sucré. 

Aujourd’hui  le  rarhuu  du  mmmnn  c  anive 
sons  forme  de  gros  ])ains  aplatis  de  hO  à 
.'lO  kilos ,  coulé  sur  des  fcuilh's  et  envelo])pé 
d’une  toile  grossière. 

I.e  cachou  est  soluble  en  jiavtie  dans  l’eau 
froide  et  entièrement  dans  l’eau  bouillante;  il 
l’est  aussi  dans  l’alcool.  Le  cachou  du  liengale 
a  donné  ii  Davy,  qui  en  a  fait  l’analyse,  un  |)e.u 
plus  de  moitié  (5d,5)  d’un  tannin  i)articulier 
i|ui  précipite  en  vert  les  persels  de  fer;  le 
reste  en  matière  extractive.  Celui  de  Iloinbay 
a  donné  des  résultats  inverses,  e’isl-à-dire 
de  tannin,  et  le  reste  en  matière,  extrac¬ 
tive. 

Le  tannin  du  cachou  est  dénommé  (e  ide  mf- 
iiintniiviiiue  par  lîerzélius,  et  wide  rnehutiqur, 
('atévhutii(ue  ,  iamdiy/'nirfuc  ,  ratéi  hine,  nmi- 
ihvir,  par  (Taulres  cliimistes.  On  peut  l’obte¬ 
nir  i)ar  l’éther. 

Le  mol  cntechu  vient  de  rate,  arbre,  et  rlm, 
suc,  en  indou  et  en  sanscrit.  Le  nom  de  terre 
du  .fanon  indique  l’erreur  o(i  l’on  était  jadis  en 
considérant  le  cachou  comme  une  .snbstance 
minérale. 

C’est  un  des  meilleurs  toniques  et  astrin¬ 
gents  que  possède  la  matière  médicale.  11  est 
emidoyé  avec  succès  tou'es  les  fois  que  l’es¬ 
tomac  et  les  intestins  ont  besoin  d’ôtre  stimu¬ 
lés  ou  touillés.  On  l’administre  journellement 
dans  la  diarrhée,  les  hémorrhagies  légères,  les 
leucorrhées,  les  blennorrhées.  On  s’en  Sert 
aussi  comme  dentifrice,  et  pour  corriger  la  fé¬ 
tidité  de  riialeine, 

I.e  cachou  est  très-employé  en  teinture. 

Farm,  pharm.  et  doses.  —  fin  a  varié  à  l’in- 
(Itii  ses  préparations  pliarn)aceutiques.  On  en 
fait  une  poudre*,  un  infusé  (pp.  5  è  10  :  1000), 
une  leinture*,  un  sirop*,  des  pastilles*,  des 
grains.  Il  entre  dans  le  diascordium,  la  con¬ 
fection  japonaise,  le  caclmndé,  le  cachou  de 
liologne.  Dose,  de  la  pomlre  :  ne  6  cenlig.  à 
1  gramme  et  [)lus. 


Ouelquefois,  dans  le  but  de  le  purifier,  on 
le  fait  dissoudre  dans  l’eau ,  et  on  le  rap- 
liroche  en  extrait  mou  {extrait  de  cachou)  que 
l’on  dessèche  à  l’étuve.  Il  est  è  remarquer  que 
l)ar  celle  oi)éralion  on  fait  jjerdre  la  saveur 
agréable  du  bon  cachou. 

Iiiromp.  :  l'émétique,  les  alcaloïdes,  les  fer¬ 
rugineux,  les  substances  albummeuses. 

CAFÉIER. 

Fève  de  l' Yémen;  Coffra  arabica,  (llubiacéos.) 

KafTe,  *1,.,  *ng.;  l).nn,  A».;  Klivc,  F.C.;  Arbnl  del  Café, 

KSP.;  Koff)-,  HOL.;  CalTe.  IT.;  Tochciii  kawcli,  PKa.; 

Knwe,  vo*.;  Capip  cotlay,  tam.;  Ch.aabc,  m.; 

Gboaane,  Tcn. 

Arbrisseau  toujours  vert ,  oi'iginaire  de  l’É¬ 
thiopie,  acclimaté  dans  les  différentes  contrées 
chaudes  du  globe,  et  principalement  aux  An¬ 
tilles,  au  Rrésil,  à  .Saint-Domingue,  h  Moka. 

Tout  le  monde  connaît  sa  graine,  sous  le 
nom  de.  café,  et  se-s  us.iges  dans  l'économie 
domestique.  Il  conlient  un  pj  incipe  particulier, 
la  cafnne. 

Les  ft'uilles  du  caféier  semblent  devoir  être 
employées  h  faire  un  thé  de  café  comme  sticcé- 
dané  du  thé  de  la  Chine.  Elles  contienn.  nt  de 
la  caféine.  (Yan  dm  Corput.) 

M.  l'aven,  dans  son  travail  sur  le  café  (.f.  àe 
pharm.  et  de  chim.,  18/|9),  atirihue  h  celle  snb- 
stiince  la  composition  suivante  :  (tellulose  3/i  ; 
eau  12;  substances  grasses  13;  glucose,  dex- 
Irine,  acide  végétal  indéterminé  15,  5;  légu- 
mine,  caséine  10;  eldoreginate  de  potasse  et  de 
caféine  5;  organisme  azoté  3;  caféine  libre 
0,8  ;  huile  essentielle  concrète,  insoluble  dans 
l’eau,  0,001;  es-encc  aromatique,  fluide,  à 
odeur  suave,  soluble  dans  l’eau  et  es.sence. 
nroin.  moins  soluble  0,002;  sut)slances  miné¬ 
rales  0,697  100. 

Le  but  de  la  torréfaction  est  de  dévelopjjor 
une  huile  pyro,énéc,  qui  donne  au  café  cotte 
saveur  et  cet  arôme  qui  le  font  rechercher  par 
Ions  les  peuples  ;  elle  donne  lieu  aussi  à  la  for¬ 
mation  d’une  certaine  quantité  de  tannin,  qui 
Tend  le  café  tonique. 

Le  café  lori’éfié  a  été  proposé  comme  désin¬ 
fectant  et  pour  dissimuler  l’odeur  du  mu.se,  de 
i’ase.  fétide,  du  castoréum,  l’odèur  et  la  saveur 
de  l’huile  de  foie  de  morue.  Le  café  en  liqueur 
est  quelquefois  employé  comme  stimulant  dam 
les  empoisonnements  par  le.s  narcotiques,  et 
pour  dissimuler  l’amerluma  du  sulfate  de  qui¬ 
nine,  du  sulfate  de  inagifésie  et  du  séné.  (V.  ces 
mots.)  Il  a  été  proposé  par  le  docteur  Guyol 
I  contre  la  coqueluche  ;  par  le  docteur  Trous¬ 
seau,  contre  la  goutte,  la  gravelle  et  les  affec¬ 
tions  calculeu.ses. 

Le  docteur  Grindel  a  employé  avec  succès  la 
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décoction  de  café  non  torréfié  contre  les  fièvres 
intermittentes. 

CAFÉINE. 

Thcine ,  Gmininine. 

Précipitez  d’un  décodé  de  café  ou  de  thé 
l’acide  gaiiique  et  les  autres  substances  par 
l’acétate  de  plomb,  filtrez,  évaporez  à  siccité, 
et,  après  avoir  niélé  du  sable  à  cette  masse, 
sublimez  comme  pour  la  préparation  de  l’acide 
benzoïque.  (V.  Ittr.  phurin.,  1855-1856  et 
1859-1860.) 

La  caféine,  découverte  en  1819  par  Runge, 
et  décrite  en  1821  par  Pelletier  et  Robiquet, 
se  trouve  aussi  dans  les  feuilles  de  thé,  dans  le 
fruit  du  paullinia  sorbilis,  dans  leguarai  a,  les 
feuilkïs  de  l’ilex  paraguayensis. 

Prismes  blancs,  soyeux,  longs,  ténus,  d’une 
saveur  amère,  solubles  dans  98  p.  d’eau,  dans 
97  d’alcool,  dans  194  d’éther,  fusibles  à-f-178“, 
volatils  à  4-  185“,  solubles  dans  l’acide  muria¬ 
tique;  le  tannin  précipite  la  caféine  en  blanc; 
le  chlorure  de  platine,  en  jaune;  les  acides  sul¬ 
furique  et  muriatique  forment  avec  elle  des  sols 
«ristallisaliles.  Elle  n’est  point  vénéneuse. 

La  caféine  a  '  été  proposée  comme  excellent 
remède  à  opposer  à  la  migraine  et  autres  né¬ 
vralgies.  On  a  proposé  dans  le  même  cas  le  ci¬ 
trate,  le  laekite  et  le  malute  de  caféine.  La  ca¬ 
féine  a  aussi  été  administrée  contre  les  lièvres 
intermittentes;  on  a  essayé  dans  ce  but  \'araé- 
niate  de  caféine  {Gastinel,  Schep).  D’après  les 
observations  du  docteur  C.  Lehmann,  son  intro¬ 
duction  dans  l’économie  a  pour  effet  d’augmen¬ 
ter  la  secrétion  de  l’urée  et  celle  de  la  bile. 

CAILLE-LAIT 

Gullnil;  Gulium  luteum  (Rubiacées.) 

Mcjcikraut,  Gelbe»  liibkrant,  ai..;  Vellow  ladies  beds- 

trow,  ANG.;  Cuajaleche,  Galio,  «sp.;  Gaglio  giallo,  ir. 

PlanteGcommune  dans  les  prés  secs  et  sur 
la  lisière  des  bois ,  reconnaissable  à  ses  tiges 
frôles,  couchées,  à  ses  fleurs  jaunes,  très-pe¬ 
tites,  nombreuses  et  odorantes. 

Astringent  léger,  antispasmodique,  antidar- 
treux,  diaphorétique.  Peu  usité. 

Le  Caille-lait  blanc ,  Galiam  album,  Galiuni 
molluyn,  jouit  des  mômes  propriétés.  Ainsi  le 
caille-lait  des  marais,  G.  Palustre,  et  le  G.  l  i- 
gidum,  qui  seraient,  en  outre,  dit-on,  surtout 
le  premier,  d’excellents  antiépileptiques.  La 

Mite  et  l’élixir  unlicpileplique  de  Lamage  de 

’Hemiitago  et  l'élixir  de  Taillutte,  sont  à  base 
de  caille-lait  blanc,  dont  le  suc  avait  été  indi¬ 
qué  comme  antiépileptique,  par  Murray  et  par 
Mérat. 

I.e  Grateron  ou  Riéble,  Galium  aparine ,  a 
passé  pour  diurétique  et  antigoutteux.  11  a  été 


préconisé  par  üioscoride,  et,  depuis  quelques 
années,  par  le  docteur  Ferramosca,  contre  les 
scrofules.  Ce  dernier  emploie  le  suc  intérieu¬ 
rement,  et  la  plante  contusée,  extérieurement 
sur  les  tumeurs,  ulcères,  croûtes. 

CAINÇA  *. 

Cahinca;  Chiococca  anguifwja.  (Rubiacées.) 

Traubenfoermigo  chiukocko,  Kainzawunel,  al. 

Racine  rameuse ,  composée  de  radicules 
grosses  comme  le  doigt,  et  le  jilus  souvent 
contournées.  L’écorce  est  grisâtre  et  le  corps 
ligneux  blanc.  Leur  surface  est  parcourue  par 
des  nervures  très-apparentes. 

L’écorce  est  très-amère,  et  parait  contenir 
le  principe  actif  en  plus  grande  quantité  que 
le  Dois.  Son  odeur  se  rapproche  de  celle  de  la 
valériane,  mais  moins  forte.  Le  calnça  contient: 
matière  grasse  verte  odoi’ante  ;  acide  calnci- 
que  ;  extractif  jaune  amer  ;  matière  colorante 
visijucuse. 

Le  caïnça  est  purgatif  et  vomitif.  11  a  été 
employé  avec  succès  dans  les  liydro]jisies.  On 
l’a  cru  pro;  re  à  combattre  la  morsure  des  ser¬ 
pents.  Peu  usité.  On  en  fait  un  infusé,  ou  dé- 
cocté  (])p.  ‘20  ;  1000),  un  extrait,  une  teinture, 
un  sirop.  Dose  de  la  poudre  :  l  à  2,0. 

A  la  Guadeloupe,  on  emploie  le  Chiornecu 
racemcm  contre  la  syphilis  et  le  rhumatisme. 
Hrandes  y  a  trouvé  de  la  chincociine  qui,  d’a¬ 
près  Von  Santen,  n’est  autre  que  de  l’émé¬ 
tine. 

CALAGUALA. 

Calaguala  ;  Polijpodium  culnguala.  (Fougères.  ) 
Ledurartigor  Tupfelfarrn,  Calagulawurzel,  al. 

Racine,  ou  phitût  rhizome  rougeâtre,  ayant 
assez  do  rapport  avec  celui  de  polypode.  Usité 
dans  la  médecine  américaine  comme  sudori¬ 
fique,  antisyphilitique  et  antirhumatismal. 

On  n’est  pas  bien  sûr  si  ce  que  l’on  connaît 
en  France  est  le  véritable  calaguala. 

CALAHENT. 

Calamintha  affidnalis,  Melissa  eulamintha, 
Meidha  calamintha.  (Labiées.) 

KalaminlUmelissa)  Berginunze,  ai;  Calamonto,  küP. 

Plante  indigène  possédant  les  vertus  des 
autres  labiées  aromatiques. 

CALEBASSIER. 

Crescentia  cujele.  (Solanées.) 

[,e  fruit,  nommé  calebasse  ou  calnbasse,  est 
gros  comme  un  melon  ;  sa  chair  pulpeuse 
intérieure  sert  à  une  multitude  do  remèdes 
chez  les  nègres.  On  en  prépare  un  sirop  très- 
usité  aux  Antilles,  et  qui  l’était  autrefois  en 
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Europe,  dans  la  tiyssenlerie,  el  comme  pecto¬ 
ral. 

Une  cucurb i lacée  ;  le  Lagcnaria  vutgaris 
fournil  aussi  un  fruit,  nommé  calebasse  ou 
gourde  ou  cowjourdc,  qui  est  trés-vénéneux  à 
l’état  sauvage.  Les  semences  sont  laxativ  es  étant 
prises  en  lavement  sous  forme  d’émulsions. 

CAMOMILLE. 

Quatre  planlçs  %  synanthéiées  de  ce  nom 
sont  indiquées  dans  les  pharmacopées. 

1“  CAMOMILLE  uûMAiîiE,  t'humwmelum ,  An- 
thernis  mbilis 

Komllen,  Romijche  knmillen,  ai.:  Camomille,  Romao 
Camomille,  ano.;  Ehdokimiriis,  Babounigh,  ab.;  Ho- 
merke,  cameclblonsler,  dak.;  Maiizanilla  romana,  ksp.; 
Boomsebe  kamill,  hol.;  Camomilla  odorata,  it.;  Babu- 
neb  gra-w,  per.;  Rnmiun  -wloski,  poi.;  Macella  ro¬ 
mana,  POH.;  Homasbka  rimakaïa,  nos.;  Bomerska  «a- 
millen-blummer,  su.;  Schamaindu  pu,  Papatia, 

Plante  trés-touffue,  dont  les  feuilles  sont  di¬ 
visées  h  l’infini.  I.es  fleurs  sont  des  calalhides 
hianches,  ordinairement  doublées  par  la  cul¬ 
ture  (/îy.  f|9).  Elle  croit  sur  les  pelouses  des 
Lois;  mais  c'est  la  camomille  cultivée  qu’on 


(Fia.  /|9.) 


tmploie  :  elle  peut  e'tre  confondue ,  à  simple 
vue,  avec  les  niatricaires  ;  mais  elle  s’en  dis¬ 
tingue  facilement  par  son  réceptacle  garni  d’é- 
railles  entre  les  fleurons,  tandis  que  dans  les 
niatricaires  le  réceptacle  est  nu.  On  emploie 
les  fleurs,  qui  ont  une  odeur  pénétrante,  bal¬ 
samique,  agréable,  el  une  saveur  très-amère. 

On  trouve  dans  les  pharmacies  deux  sortes 
de  camomilles  qui  leur  sont  fournies  par  le  com¬ 
merce  de  l’heiLoristerie  :  la  Camomille  dite  de 
Paris,  qui  est  h  fleurs  doubles,  et  qui  caracté¬ 
rise  la  qualité  supérieure;  et  la  Camomille  dite 
du  JSord,  qui  provient  de  la  Flandre  française 
at  belge,  qui  est  simple  et  conséquemment 
laisse  voir  des  fleurons  jaunes  au  centre. 

Stomachique,  carminatif,  nervin,  antispas¬ 
modique  très-employé.  C’était  le  fébrifuge  des 
anciens. 


Furm.  pharm.  et  dose,  —  Poudre  1  à  8,0  ; 
infusé  (pp.  5  :  1000)  ;  hydrolal*,  25  à  100,0  ; 
e.xtrait,  0,25  à  1,0;  sirop,  10  à  50,0;  huile 
volatile’,  1  à  10  gouttes.  On  prépare  encore, 
pour  l’usage  extérieur,  un  infusé  (pp.  10  :  1000), 
une  huile  par  digestion*.  I.’huile  volatile  est 
bleue. 

L’infusé,  très-chargé,  pris  à  l’intérieur,  fait 
vomir,  el  est  usité  en  Suède  et  eu  Angleterre 
à  cet  usage;  mais  pour  cela  il  faut  en  boire  à 
pleines  lasses. 

Incomp,  :  azotate  d’argent,  sels  de  ploml), 
sublimé,  sulfate  de  fer,  gélatine. 


2“  CAMOMILLE  PUANTE,  Muioute;  Atitheiitis 
cotula,  maruta  cotula,  ne. 


Elle  croit  dans  les  endroits  cultivés  dos 
champs,  sur  le  Lord  des  fossés.  Elle  s’élève  à 
30  centimètres  sur  une  tige  glabre ,  rameuse. 
Ses  feuilles  sont  tripinnées,  un  peu  velues. 

Les  fleurs  sont  des  calalhides  radiées, 
y  lanclies  à  la  circonférence,  el  jaunesau  disiiue, 
nui  est  conique.  L’odeur  en  est  extrêmement 
aésagréable. 

-Vntispasmodique,  emménagogue,  fébrifuge, 
anthehninthique  peu  usité. 

La  ])ouiire  de  ses  capitules  parait  être  un 
insecticide  très-efficace  contre  les  punaises 
(Géhia). 

3“  CA.MOMiLLE  DES  CHAMPS;  Atitliemis  aneu- 
sis.  On  la  substitue  souvent  à  la  matricaire. 

4“  CAMOMILLE  COMMUNE  OU  d’ALLEMAGNE  ; 

Matncaria  chamomilla.  On  lui  substitue  aussi 
quelquefois  la  précédente  qui  lui  est  inférieure. 
Son  odeur  est  agréable. 


CAMPHRE 


Karapfer,  a: 

Alcanfor, 
HSi..  ;  Ku 
Kufur,  >1 


Camphora, 

l.\  Campbor,  ANO.;  Knfur,  a*.,  per.;  Tchnng- 
i-n.Vo,  eu.;  Capuru,  eis.;  Campher,  dan.; 

ISP.,  FOR.;  Camphoura,  CR.  ;  Kaoil'er, 
poor  ,  INR.;  Canfura,  iT.  ;  Capour  barros, 
AL.;  Kamfura,  pol.;  Kainphor,  rus,;  Ca- 
.;  Kaniufürt,  su.;  lono,  sumat.;  Carpurura 
AH.;  Cafpbonrou,  tur. 


C’est  un  principe  immédiat,  une  liuile  vola¬ 
tile  concrète,  qui  existe  dans  un  grand  nombre 
de  végétaux,  parmi  lesquels  nous  citerons,  en 

Earticulier,  le  sassafras,  lecannellier,  legalanga, 
i  zédoaire,  le  gingembre,  les  cardamomes  et 
autres  amomées.  I.es  labiées,  et  particulière¬ 
ment  le  thym,  la  lavande,  le  romarin,  en  con¬ 
tiennent  beaucoup  dans  leurs  huiles  essentiel¬ 
les  ;  aussi  Proust  avait-il  fondé  en  Espagne  une 
industrie  pour  l'exploitation  du  camphre  de  ces 
plantes.  Les  huiles  volatiles  d'une  foule  de  sy- 
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iinnlli('r(*('s  ofTienl  ('ivoro  manir'slomnnt  l'o¬ 
deur  du  camphre.  M.is,  du  reste,  il  n’est  pas 
proüvi'  que  le  camphre  qu’on  pourrait  retirer 
de  cos  v('g('laux  soit  identique  avec  celui  qui 
nous  vient  de  l’Inde.  I.’arhre  qui  fournit  l’é¬ 
norme  quantité  de  camphre  du  c  iiimerce  eu- 
roiiéen,  et  que  Kiempr-r  a  fait  connaître,  est 
le  Lawvi^rampliiirn  1..,  Camphura  offri  mmm 
Kees  (I.anrinéci),  arbre  élégant  dont  le,  port 
ressemble  assez  à  celui  de  notre  tilleul  II  croît 
dans  les  régions  les  plus  orientales  de  l’Asie,  et 
Iirincipalement  en  Chine  et  au  Jajion. 

On  réduit  en  coueaux  tronc,  hran-'hes  et  ra¬ 
cines;  on  les  fait  liouillir  avec  de  l’eau  dans 
des  pots  d(i  fer  recouverts  de  chapiteaux,  gar¬ 
nis  intérieurement  de  paille  de  riz,  sur  la- 
(pielle  le  camphre  vre.nt  se  condenser;  on  le  re¬ 
cueille,  et  on  l’expédie  en  Cnrope  sous  le  nom 
de  Cuinphrn  bni>.  Te!  est,  selt)n  Thunherg,  le 
procédé  suivi  é  Salsouma  et  !\  Cotho,  au  Japon. 
i)ans  nie  de  Formose,  en  Chine,  où  l’on  ré¬ 
colte  beaucoup  de  camphre,  on  fuit  bouillir  des 
«•opeaux  de  camphrier  dans  l’eau  jiismi’c'i  ce 
<|ue  celle-ci  soit  assez  chargi'e  pour  que  le,  cam¬ 
phre  .adhère  .'i  la  suai  nie  avec  laquelle  on  re¬ 
mue.  la  matière;  on  jiasse,  et,  par  le  repos,  h? 
canqdire  se  concr-Hc  en  petits  grains  comme 
le  sel  marin. 

I.e  camphre  brut  arrive,  savoir  :  l”  la  sorte 
du  Jupon,  qui  e.sl  de  qualité  supérieure,  ou 
barils  d’environ  75  h  103  kil. ,  d'un  diamètre 


(l’é/.  50.) 


plus  grand  h  un  bout  qu'.'i  l’antre,  recouverts 
en  papier  rouge  et  cerclés  en  rotin  ;  2“  la  sorte 
do  Vhiiie,  moins  estimée,  qui  vient  en  caisses 
d’environ  ùOà  60  kil,  recouvertes  d’un  papier 
verdAlre  assez  analogue  aux  caisses  de  thé  et. 


comme  celles-ci  recouvrant  une  caisse  inté¬ 
rieure  d’élnin  ou  de  fer-hla:  c. 

Ce  cam[)hre  brut  a  besoin  d’ètrc  purifid  Ces 
Hollandais  ont  eu  pendant  longtemijs  le  mono¬ 
pole  de.  ce,  raflinage  ;  mais  aujourd’hui  on  le 
fait  on  France.  A  cet  effel,  on  môle  le,  camphre 
hriit  avec  un  peu  de  chaux,  et-l'on  sublime 
d.ms  des  matfns  ù  fond  plat,  h  la  chaleur  du 
bain  de  sal)le  (ffi.  50),  ou  heu  ('n'’ore on  dis¬ 
tille  dans  lin  alambic  particulier. 

Le  camphre  raffiné  est  en  peins  de  1  .ù  2  kil, 
ay.ant  la  forme  d’un  plateau  de  lialance.  11  est 
blanc,  très-onc.luciix  au  touclicr,  fi’.agile;  sa 
cassure  est  brillante,  sa  lexliire  crisliulinc,  sa 
saveur  chaude  et  piquante,  son  odeur  vive  el 
pénétrante;  sa  densité  osi  de  0,989.  Il  ne  se. 
jiiilvérise  liien  ((u’i'i  l’aide  de  l’aleoel,  et  mieux 
e  :eore.  de  l’éther.  .Selon  M.  Fhran,  on  le  pul¬ 
vérise  facilement  par  c.onlusion  dans  un  mor¬ 
tier  de  nuarlire,  on  l’additionnant  d'un  pou 
d’i'an,  et  passant  h  li’avers  uii  tamis  de  crin 
ou  de  soie. 

11  est  !\  peine  sol  ihle  dans  l’eau  ;  cependant 
celle-ci  en  prend  2,0  jiar  litre  el  .acquiert  for¬ 
tement  l’odeur  et  la  saveur  c.amplirées.  C’eau 
chargée  d’aeide  carbonique  dissout  une  pro- 
])ortinn  de  c.amphre  lieaueoup  plus  forte,  lion 
esl  enrôle  de  même,  chose  assez  remarquallc, 
de  l’eau  que  l’on  fait  liouillir  pendant  long¬ 
temps  .avec  lui.  On  supiinse  que  laiirépnration, 
connue  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Tmiwr’s 
soluHim  ofi  amphor,  est  préiiarée  par  ce  moyen. 
Ce  lait,  selon  Cassols,  iieut  dissoudre,  à  l’àide 
de,  la  trituration,  jusqu’à  1  /8  de  son  poids  de 
camphre,  et  celui-ci  n’est  jias  précipité  par 
une  addition  d’ean.  Ce  carlion.ate  de  m.agiiésie 
(1  partie  sur  8)  facilite  aussi  singulièrement 
la  su-spension  du  c.amplirc  dans  rc.au.  M.  Pish 
a  apjiliqué  cette  propriété  .à  la  iiulvérisalion 
ducaniplire;  il  suffit  de  verser  l’alcoolé  de 
c.aniphie  en  mince  filet  dans  de  l’eau  où  on  a 
délayé  1  /lOOO  de  carbonate  de  m.agnésie,  en 
ayant  soin  d’agiter  sans  cesse.  Ce  précipité  re¬ 
cueilli  sur  un  libre  el  séché  à  l’air  lilirc,  se 
présente,  sous  forme,  légère  cl  spongieuse,  fa¬ 
cile  à  réduire  en  poudre  fine.  Voilà  donc  dif¬ 
férents  moyens  fort  convenables  pour  l’admi- 
ni.strulion  du  camphre  à  l’intérieur,  etauxquelf 
j  isqu'à  présent  on  n’a  pas  assez  fait  atloiilion. 
C’uléool  dissout  environ  son  poids  de  camphre; 
en  ajoutant  de  l'eau  à  ce  soluté  le  c.amphre  en 
est  précipité  sous  forme  de  poudre  floconneuse 
(iniufiMi'e  de  inmplere).  Un  soluté  alcoolique 
saturé  à  chaud  laisse  déposer  le  camphre,  par 
refroidissement,  en  jolis  cristaux.  Ce  camphre 
esl  solulile  en  grande  proportion  dans  l’éther, 
le  chloroforme,  dans  les  huiles  fixes  et  vola¬ 
tiles,  dans  les  graisses  cl  les  résines  fondues, 
etc.  I.a  solut.  éthérée  de  eamplmc  scmlilc  pro¬ 
duire  une  aneslhôsie  locale  (Claissn);  il  paraît 
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en  élre  de  ménie  d'un  mélange,  il  parties  éga¬ 
les,  de  caniplire  et  de  clilorofornie  {Murtemt). 
Les  alcalis  sont  sans  action  manifeste  sur  le 
camphre.  L'acide  sulfuriipie  concentré,  le  dé¬ 
compose  en  tannin  artiliciel  et  en  cliarLon; 
l'acide  nitrique,  en  adde  carimhoiique  et  en 
huile  dite  de  cumphre.  li  ai;sorhe  lUlx  fois  son 
volume  de  gaz  acide  chlorliydrique,  qui  ie  ré¬ 
sout  en  un  liquide  incolore;  l'acide  acétique 
le  dissout  sans  lui  faire  éprouver  de  cliange- 
ment. 

Prévost,  de  Genève,  Carradoci  et  Dutrochet, 
ont  observé  que  le  camphre  iirojeté  ii  la  snr- 
lace  de  l'eau  éprouve  des  mouvernents  gira¬ 
toires,  qui  cessent  par  l’additiiin  de  quelques 
gouttes  d'huile.  .M.  J.  Lightfool,  dans  ces  der¬ 
niers  temps,  a  mis  à  firolit  cette  observation 
pour  constater  la  pi  esence  de  minimes  quan¬ 
tités  de  graisse.  Si,  tandis  que  la  rotation  du 
camphre  a  lieu,  on  touche  la  surface  de  l'eau 
avec  la  iilus  petite  iiaicelle  d'un  coi'ps  gras, 
tout  s'arrête  aussitôt  ;  on  observe  niônie  une 
répulsion  distincte  entre  le  corps  gras  et  les 
morceaux  de  camphre.  Cette  icac.tion  est,  pa¬ 
rait-il,  assez  délicate  pour  se  manifester  avec 
une  aiguille  propre  qui  aurait  touclui  la  clie- 
vi'lure,  le  nez  ou  le  front  do  l'observateur. 

Le  canipbi'e  que,  l’on  fait  passer  en  vapeur 
sur  de  la  cliaux  à  la  tenqiérature  rouge  se  con¬ 
vertit  en  un  liquide,  nommé  vumphvune. 

I.es  anciens  ne  disimt  rien  du  camphre.  Ce 
sont  les  médecins  arabe  %  Aétius,  Avicenne, 
■tsérapion,  qui  les  prinuiers  le  mentionnent. 
Mais  iis  n’en  connaissaient  pas  l’origine.  Agri-  i 
cola  lit  connaître  qu’il  provenait  d’une  lauri-  ! 
née.  (ktmphre  est  le  mot  arabe  ai/bnr,  qui  a  la 
mémo  signitication. 

C’est  un  médicament  extrêmement  précieu.x. 

A  petites  doses,  il  jouit  de  propriétés  sédatives; 

.'i  hautes  doses,  c’est  un  excitant  énergique. 
On  remploie  journellement  dans  his  névral¬ 
gies,  les  spasmes  de  la  vessie,  l'épilepsie,  la 
chorée,  rodonlalgii',  l'hystérie,  le  typhus,  dans 
les  maladies  atoniques,  putrides,  vermineuses, 
les  alfectinns  rhumatismales. 

On  altrihue  au  camphre  la  faculté  de  calmer 
les  douleurs  des  voies  urinaires,  surtout  celles 
causées  par  l’action  des  cantharides  ;  c’est  pour 
cela  que  les  praticiens  font  quelquefois  saupou¬ 
drer  de  camphre  les  vésicatoires. 

Le  camphre  se  donne  intérieurement  et  exté¬ 
rieurement  en  nature,  ou  suspendu  ou  dis¬ 
sous  dans  des  liipiides  appropriés.  On  le  pres¬ 
crit  seul  ou  associé  à  d’autres  substances  :  à 
l’opium,  à  la  jusqniame,  ii  la  valériane,  dans 
les  névroses  ;  au  gaïae,  dans  le  rhtmuitisme, 
la  goutte;  au  mercure,  dans  les  affections  sy¬ 
philitiques;  au  quinquina,  dans  les  lièvres  pu¬ 
trides;  au  nitre,  dans  le,  priapisme;  aux  pur¬ 
gatifs,  dans  le  meteorisme  avec  atonie  du 


canal  intestinal.  Il  a  été  .administré  dans  les 
fièvres  à  ty[rc  typhoïde.  Associé  .'i  l’opium,  il 
est  diaphorélique. 

Le  camphre  a  longtemps  passé  pour  ana- 
phrodisiaque  ;  son  odeur  a  souvent,  dit-on, 
produit  cet  effet,  d’où  ce  vers  de  l’école  de 
Salerne  : 

Camphom  jier  uures  custrfd  mhre  nmes. 

On  racciise  de  rendre  les  dents  fragiles. 

Formes  plumnaceutiques.  —  Poudre’,  eau, 
eau-de-vie*,  alcool’,  vinaigre.*,  éther,  sirop, 
cigarettes,  pommades,  huile’  canqihrés,  puis 
une  foule  d’autres  préparations  camphrées 
composées. 

Dose  :  en  substance,  de  .3  eenlig.  à  8  gr.  et 
plus.  Gollin  en  a  porté  la  dose  jusqu’.'i  60,0 
par  jour  dans  les  fièvres  de  mauvaise  nature. 
Mais  on  peut  causer  l’intoxication  à  cette  dos  ■ 
et  même  .'i  moins. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Raspail  a  érig  ' 
le  camphre  en  une  panacée  universelle.  Ses 
recherclies  l’ayant  amené,  dit-il,  ù  admettre 
que  le  plus  grand  nombre  des  maladies  éma¬ 
nent  de  l’invasion  des  parasiles  (animaux)  in¬ 
ternes  et  externes,  et  de  l’infection  par  les 
produifs  de  leur  action  désorganisatriee,  et  le 
camphre  étant  un  poison  pour  ces  créatures 
mierosco|)iques,  il  en  conclut  que  celte  su:,- 
stance  est  le  remède  giméral  de  nos  maladie.-. 
Aussi  l’adminislre-t-il  sous  toutes  les  forme.'. 
Il  le  lait  croqu(.'r  en  morceaux,  priser  sous 
forme  de.  poudre,  humer  sous  celle  de  ciga- 
lettes;  puis  en  fait  saupoudrer  les  Imliils, 
lit  des  individus,  etc. 

Ses  émanations  ont  la  propriété  de  détruire 
les  animaux  inférieurs  ;  c’est  pour  cela  qu’il  est 
employé  pour  la  conservation  des  effets  dans 
rf'conomie  domesl  ique. 

D’après  la  lemarque  de  Porceval  et  deGham- 
berlain,  et  celle  plus  récente  de  Planche,  le 
cauqihre  jouissant  de  la  singulière  tiropriélé  de 
ramollir  et  même,  de,  liquéfier  certaini  s  résines 
et  gommes-résines,  on  devra  compter  sur  cette 
réaction  dans  le  mélange  de  ces  corps. 

11  existe  une  sorte  de  camphre  nommé 
phre  de  Buniéo,  qui  est  l’objet  d'un  grand  co.i  - 
merce  dans  les  différents  archipels  de  l’Inde 
et  de  la  Chine,  mais  qui  n’arrive  pas  en  Eiuxq  e, 
.'i  cause  de  l’estime  toute  particulière  qu’on  lui 
accorde  dans  ces  pays,  et  de  son  prix  pics 
élevé.  C’est  là  le  véritable  (kqmir  harros  des 
Malais.  Cette  sorte  de  camphre,  est  fournie  tiar 
le  Dryabidnitops  nmplwrn  (guttil'ères),  arbre 
qui  croit  spontanément  à  Bornéo  et  à  Sun  a- 
tra.  Ce  camphre  exsude  naturellement  de  l’ar¬ 
bre,  dans  les  cavités  et  sous  l’éeorce  duquel 
on  le  trouve  sous  forme  de  ma3s.''.s  crislallisée»: 
plus  ou  moins  grosses.  Mais  ce  n’est  que  lors¬ 
qu’il  e.vt  vieux  que  cet  ariire  fournil  du  cam¬ 
phre.  Jeune,  il  donne,  par  incision,  un  liquide 
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jaune  püc,  d’une  odeur  forte  de  camphre,  cl  ] 
nommé  huile  de  camphre  ou  camphre  liquide 
par  les  naturels,  bien  qu’on  ne  l’ait  trouvé 
fo'  mé  que  d’une  huile  essentielle  {Bmiéène) 
(9i  »/o)  et  de  résine  (6  “/o). 

I.ecamphrede  Bornéo  (Bornéol  des  chimistes) 
est  blanc,  translucide,  plus  lourd  que  l’eau 
(1009),  friable,  et  peut  se  pulvériser  sans  ad¬ 
dition  d’alcool  ou  d’éther.  A  l’état  brut,  il  est 
sous  forme  de  grains  ou  de  iames  très-propres. 

11  est  moins  volatil  que  le  camphre  ordinaire. 
Ses  propriétés  médicinales  sont  aussi  quelque 
peu  différentes. 

On  retire  des  baies  du  Launis  eamphora 
une  huile  grasse,  analogue  à  celle  que  l’on  re¬ 
tire  des  baies  du  Laurus  nohilis,  que  les  Japo¬ 
nais  emploient  à  l’éclairage,  et  que  Cullen  dit 
utile  contre  le  rhumatisme. 

l’our  terminer  l’his'oiro  du  camphre,  nous 
dirons  que,  dans  ces  derniers  temps,  dos  chi¬ 
mistes  sont  parvenus  à  produire  du  camphre 
en  faisant  réagir  l’acide  azotique  ou  la  potasse 
sur  différentes  matières,  comme  le  succin,  les 
huiles  volatiles.  On  sait  qu’en  faisant  arriver 
du  gaz  chlorhydrique  dans  de  l’essence  de  té¬ 
rébenthine,  on  obtient  une  substance  qu’on  a 
nommée  camphre  artifiHcl,  mais  qui  n’a  du 
camphre  que  l’aspect. 

CAMPHRÉE  DE  MONTPELLIER. 

Camphorosrna  monspeUnca.  (Atriplicées.) 

Knrapferkraut.AL.i  Alcanforada,  ESP.;  Kamferkruid,  hoi. 

Arbrisseau  qui  a  le  port  d’une  bruyère.  Il 
croit  dans  le  midi  de  la  France  et  de  l’Eu¬ 
rope;  scs  feuilles  exhalent,  dit-on,  étant  frois¬ 
sées,  une  odeur  de  camphre  que  la  culture 
leur  fait  perdre,  odeur  que  des  auteurs  con¬ 
testent  môme  dans  la  plante  sauvage.  Quoi 

u'il  en  soit,  la  oamphrée  passe  pour  être  utile 

ans  l’astlime,  le  rhumatisme,  l’hydropisie,  les 
dartres.  Inusitée. 

'  CANDIS. 

On  nomme  ainsi  des  substances  végétales  ou 
des  préparations  sur  le.squclles  on  a  fait  dépo¬ 
ser  des  cri8t<aux  de  sucre. 

Pour  candir,  on  dispose  des  grilles  métalli¬ 
ques  dans  des  vases  ou  moules  en  fer-blanc 
nommas  candümres,  sur  lesquelles  on  pose 
les  substances  à  candir;  on  verse  dessus  du 
sirop  très-cuit  (à  la  plum  >)  ;  on  porte  à  l’étuve. 
On  retire  les  substances  lorsqu’elles  sont  suffi¬ 
samment  chargées  de  cristaux,  on  les  fait 
égoutter  et  on  achève  la  dessiccation  èfétuve. 

Si  une  première  opération  ne  suffisait  pas,  on 
recommencerait. 

On  candit  de  la  gomme  (gomme  sucrée), 
de  la  pâte  de  gomme  (pâte  de  gomme  au 
candi),  des  pâtes  de  jujubes,  de  guimauve,  de 


lichen,  pectorale,  etc.,  des  fleurs,  des  feuilles, 
des  écorces,  des  tiçes,  des  racines,  des  fruits 
préalablement  conlits.  (V.  Conservi^.)  Ea  pâte 
de  nafé  est  candie. 

CANNELLE. 

Casse  odorante;  Cannella,  Cinnamnmum, 

On  distingue  deux  sortes  principales  d« 
cannelle  :  la  cannelle  do  Ceylan  et  celle  da 
Chine. 

1“  Cannelle  de  Ceylan  *;  Cinnamomum  zey~ 


Elle  est  fournie  par  le  cannellier  de  Ceylan, 
Cinnamomum  zeylani’-um  Breyne,  ou  Laurut 
cinnamomum  L.  (Eaurinées),  arbre  de  moyenna 
grandeur,  toujours  vert,  qui  croît  aux  Antil¬ 
les,  dans  les  Indes  orientales,  en  Cochinchine, 
et  surtout  â  Ceylan,  où  on  le  cultive  auprès 
de  la  ville  de  Colombo,  sur  un  espace  d« 
terrain  considérable,  nommé  champs  de  can¬ 
nelle. 

Lorsque  l’écorce  possède  les  qualités  requi¬ 
ses,  on  pratique,  selon  la  grosseur  des  bran¬ 
ches,  deux  ou  trois  incisions  longitudinales, 
qui  forment  autant  de  lanières  qu’on  enlève  et 
que  l’on  di.spose  les  une.s  sur  les  autres.  Après 
vingt-quatre  heures,  on  en  sépare  la  coucha 
épidermiqiie  (car  c’est  le  liber  qui  constitue  la 
cannelle),  on  les  fait  sécher  ;  c’c.ît  alors  qu’elles 
se  rouli'nt  sur  elles-mêmes. 

Cette  sorte  arrive  en  ballots  longs  de  25  à 
30  kil.,  nommés /'(trdc, s. 

Ecorce  mince ,  papyracée,  roulée  en  tuyaux 
gros  comme  le  doigt,  longs  comme  le  bras, 
qui  en  contiennent  d'autres  plus  petits;  sca- 
rieuse,  lisse,  jaune  rougeâtre  ou  fauve.  Sa  cas¬ 
sure  est  esquilleusc,  son  odeur  est  agréable; 
sa  saveur  aromatique,  douce,  sucrée,  puis 
âcre  cl  brûlante. 

C’est  la  cannelle  fine,  officinale.  {Codex.) 


2“  Cannelle  de  Chine  ;  China  cassia  *, 


Elle  est  fournie  par  le  Cinnamomum  ara- 
maticum  Nées,  Launis  cassia  E.,  qui  croit  au 
Malabar,  aux  lies  de  la  Sonde,  en  Cochinchine, 
et  surtout  dans  la  province  de  Kwangse  en 
Chine. 

En  bâtons  gros  et  longs  comme  ceux  de  la 
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précédente ,  mais  l’écorce  est  quatre  fois  plus 
épaisse  ;  elle  est  aussi  moins  roulée,  son  odeur 
est  moins  forte,  cl  sa  saveur  est  fade  lorsqu’on 
la  mâche  pendant  quelque  temps.  Sa  cassure 
n’est  pas  esquillouse,  mais  nette,  et  les  bâtons 
sont  simples  et  non  ajustés  les  uns  dans  les 
autres. 

La  cannelle  contient  du  tannin,  de  l’ami¬ 
don,  une  matière  colorante,  de  l’acide  cinna- 
mique,  et  surtout  de  l'iiuile  volatile. 

Cette  sorte  arrive  dans  le  commerce  en 
«aisses  carrées  rappelant  un  peu  l’emballage  du 
thé. 

A  Geylan,  on  retire ,  nar  distillation  avec 
leau  de  la  mer,  des  rebuts  d’écorces,  des 
feuilles  et  d’autres  parties  du  cannellier,  une 
huile  volatile  qui  constitue  la  majeure  partie 
de  l’huile  essentielle  de  cannelle  du  commerce. 
Le  fruit,  improprement  nommé  /leur,  fournit 
une  sorte  de  suif  aromatique,  dont  les  indi¬ 
gènes  se  servent  contre  le  (lux  de  sang, 
comme  cosmétique  et  pour  l’éclairage  ;  enfin 
la  racine  d(mtie,  .par  distillation  avec  l’eau,  du 
«amphre  analogue  au  camphre  ordinaire. 

La  cannelle  est  le  x'.vvâp,M[i,cD  des  Grecs.  Ce¬ 
pendant  ces  derniers  ne  paraissent  pas  avoir 
(‘«nnu  la  cannelle  autrement  qu’accompagnée 
de  ligneux,  et  non  sous  forme  d’écorce.  Les 
Hébreux  s’en  servaient  comme  épice. 

Le  mot  camelle,  vient  de  canneUa,  en  italien 
tuyau.  Les  Vénitiens,  en  effet,  eurent  long¬ 
temps  le  monopole  du  commerce  de  la  can¬ 
nelle.  Après  eux,  ce  furent  les  Hollandais; 
enfin,  aujourd’hui,  il  est  passé  dans  les  mains 
des  Anglais. 

Excitant,  stimulant  et  antispasmodique.  On 
en  fait  une  poudre’,  une  eau  distillée*,  une 
teinture’,  un  vin,  un  sirop,  un  alcoolat,  des 
pastilles.  Elle  entre  dans  un  grand  nombre 
d’électuaires  et  de  poudres  composés.  L’/iijine- 
cros  est  du  vin  aromatisé  avec  la  cannelle. 
C’est  un  aromate  très-employé. 

Les  cannelles  suivantes  ne  sont  que  des  va¬ 
riétés  des  précédentes  :  1"  Cannnllu  du  Mala- 
har  ou  de  Java;  Cassna  lignea.  Ressemble  assez 
à,  la  cannelle  de  Chine,  mais  elle  est  plus 
rouge;  les  morceaux  sont  plus  épais,  et  sou¬ 
vent  munis  de  leur  épiderme.  Elle  provient 
du  Laums  casaia,  selon  divers  auteurs,  et  du 
Lau)-us  Mutabathnm,  selon  Hergras  et  Gui- 
bourl.  Ce  dernier  auteur  attribue  à  ce  même 
laui’us  les  feuilles  de  malabathrum  ou  d’Inde, 
qui  sont  ordinairement  très-longues,  triner- 
vées,  et  qui  entrent  dans  la  thériaque.  2“  Can¬ 
nelle  mate.  C’est  l’écorce  du  tron  :  du  Lauvus 
l  innamomum,  dépourvue  de  son  épiderme  ;  elle 
(wt  épaisse  et  peu  ou  point  roulée.  3°  Cannelle 
de  Cayenne.  C'est  l'écorce  du  Laums  nnna- 
momum  transplanté  à  Cayenne  ;  elle  ne  diffère 


de  celle  de  Ceylan  qu’en  ce  que  ses  bâtons 
sont  plus  gros  et  d’une  couleur  plus  pâle.  Les 
écorces  de  Culilaban  ou  de  Culilawan  et  de 
Massoy  sont  aussi  des  cannelli's. 

Le  nom  de  cannelle  a  été  donné,  par  ana¬ 
logie,  à  plusieurs  écorces  odorantes  de  végé¬ 
taux  et  de  pays  différents:  1“  Cannelle  blanche 
{Weisserzimmt ,  al.;  While  canel ,  asg.  ; 
Kvidkaneel,  dan.;  Byaly  cynamion,  pol.  ; 
Luni  kancl,  su.)  —  Elle  provient  du  Cannella 
alba  (guttifères  )  ;  elle  est  dépourvue  d’épi¬ 
derme,  roulée,  épaisse,  en  bâtons  très-longs, 
jaunâtre  à  l’extérieur,  blanche  à  l’intérieur; 
elle  se  rapproche  beaucoup  de  l’écorce  d« 
Winter.  2"  Cannelle  girollèe,  Bois  de  girofle  ou 
de  crabe  {Nelkenrinde  ,  Nelkenzimmt ,  al.  ; 
Nagel  Kaneel,  noL.)  —  Fournie  parle  Myrtus 
curyophyllatus  (Myrtacées),  elle  est  en  bâtons 
gros  et  longs,  de  couleur  brune,  et  formés 
d’un  grand  nombre  d’écoi'ces  minces,  roulées, 
serrées  les  unes  autour  des  autres.  Odeur  forte 
de  girofle. 

CANTHARIDES’. 

Mouches  d’Esitagne. 

Spaniache  lliegen,  AL.;  Cantharides,  Spanish  fly,  Blit- 
teringüy,  ANO.;  Zarorikh,  Deban  hendi,  AR.;  Spanike 
fluor,  DAN.;  Cantaridas,  Ksr.,  FOR.;  Spaansche  Tliogen, 
iioL.;  Cantarclla,  it.;  Muchy  bisjpansklo,  poL.; 
Shpanskaia  mueba,  rus.;  Spanaka  flugor,  su. 

I.a  cantharide  est  le  Meloe  vesicatmius.  L.  ; 
le  Lytta  vesicatorin,  Fab.  ;  le  Cantharis  vesi- 
catoria  ,  Geof.  Insecte  de  l’ordre  des  coléoptè¬ 
res  et  de  la  famille  des  trachélides. 

Ces  animaux  apparaissent  dans  nos  contrées, 
en  essaims,  vers  le  mois  de  mai  ou  de  juin  ; 
ils  vivent  sur  les  arbres  à  feuille  i  assez  ten¬ 
dres  pour  être  brisées  par  l’action  de  leurs 
mandibules,  et  plus  particulièrement  sur  les 
frênes,  les  lilas,  les  troènes,  tous  de  la  famille 
des  jasminées,  et  qui  doivent  probablement  la 
préférence  que  leur  accordent  les  cantharides 
à  un  principe  sucré ,  à  une  manne  qu’ils  con¬ 
tiennent.  Leur  présence  dans  une  localité  est 
décelée  par  une  forte  odeur  de  souris  très- 
désagréable  ;  celle  odeur,  respirée  de  trop  près 
et  pendant  longtemps,  peut  déterminer  des 
accidents  graves. 

La  récolte  se  fait  le  matin,  avant  le  lever 
du  soleil  ;  on  secoue  l’arbre,  et  les  cantharides 
tombent  sur  un  draj)  qu’on  a  disposé  à  cet 
effet.  On  les  fait  périr  en  les  plongeant  dans 
du  vinaigre,  ou  en  les  exposant  à  sa  vapeur, 
puis  on  les  fait  sécher.  On  prétend  oue  les 
cantharides  asphyxiées  par  la  vapeur  de  l’es¬ 
sence  de  térébenthine  se  conservent  mieux. 
On  devrait  essayer  la  créosote ,  le  chloro¬ 
forme. 

Pour  les  conserver,  on  les  enferme  dans  des 
flacons  bie.i  boucliés,  et  dans  lesquels  on  a 
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mis  du  cain|)lir«!  et  du  carbonate  d’aminonia- 
<iue.  (,a  mélliode  d’Appert,  le  lucrcure  et  les 
autres  moyens  do  conservation  indiquas  jus¬ 
qu’à  [u’ésent,  ne  roussissent  |,a;  mieux. 

On  tOcoIte  des  cantliarides  en  France  ;  1(î 
commerce  en  tire,  en  outre,  de  l'Espagne,  de 
la  Sicile.  Mais  c’est  surtout  la  Russie,  et  en 
^  particulier  ri'kraine,  qui 

(i  i(/.  ol.J  yjj  fournit  le  plus  au  com¬ 


merce.  E’est  à  la  foire  de 
l.eip/.ig  que  se  traitent 
surtout  les  marchés  de 
cantharides. 

I,a  cantharide  {fy.  ul) 
a  de  15  à  20  millmiètres 
de  long  sur  /i  à  5  d’épais¬ 
seur.  Antennes  noires  et 
lihformes  ;  le  corselet  est 
petit ,  carré  ,  et  moins 
large  que  l'abdomen  ;  les 


élyires  sont  longues,  llexilles,  d’un  beau  vert 
brillant  et  tbré,  ainsi  que  le  reste  du  corps; 
elles  recouvrent  des  ailes  meinbi  aneu.se.s,  ti'ans- 


parentes. 

Elle  contient,  selon  Rohiquet  :  1-  une  huiie 
grasse,  verte,  Iluide,  non  vésiiuinte  ;  2';  une 
matière  ja\me'  inerte  ;  3"  de  l'acide  urique  ; 
/j"  de  racid(!  acétique;  5“  des  phosphates  de 
chaux  et  de  magnésie;  0“  enlhi  de  la  laulha- 
ridina,  à  hufuiîlle  ell*  doit  s(!s  propriétés,  et 
qui  se  trouve  indistinctement  répandue  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  (Fc/  /cr.) 

La  cantharidine  est  une  .substance  neutre, 
blanche,  inodore,  en  lames  micacées,  volatile 
même  à  la  température  ordinaire,  soluble  dans 
l’alccol  bouillant,  l’éther,  les  huiles  grasses  et 
volatiles  ;  insoluble  dans  le  sulfure  de  carbone, 
insoluble  dans  l’eau,  mais  seulement  à  l’état 
pur;  car,  en  traitant  la  cantharide  elle-même 
par  l’eau,  la  cantharidine  s’y  dissout  à  la  fa¬ 
veur  de  la  matière  jaune;  elle  fond  à  210", 
puis  se  sublime,  sans  décomposition,  en  ciis- 
taux  aignillés. 

On  obtient  In  canlharidine  en  traitant  [lar  dé¬ 
placement  la  cantharide  pulv.  par  l’alc.  à  85"  c. 
ou  l’éther,  retirant  l’alcool  ou  l’éther  par  dis¬ 
tillation,  et  laissant  cristalliser  le  résidu.  On 
le  punlie  par  la  meme  operation  et  à  l’aide 
du  charbon.  \V.  Procter  la  prépare  simple¬ 
ment  par  lixiviation  à  l'aide  du  chlorofoime  et 
évaporation  spontanée  de  celui-ci.  On  enlève 
ensuite  la  matière  grasse  à  l’aide  de  papier 
joseph  ou  du  sulfure  de  carbone.  {Mitrtieu.i‘.) 
On  obtient  aussi  la  cantharidine  à  l’aide  de  la 
benzine.  100  p.  de  cantharides  pulv.  doivent 
fournir  au  moins  0  50  de  cantharidine. 

I.a  cantharide  n'est  pas  le  seul  insecte  qui 
jouisse  de  la  propriété  v«',  icante  ;  plusieurs 
autres  coléoptères  qui  la  possèdent  aussi,  mais 
k  un  degré  moindre,  ont  clé  et  [leuvent  être 


employés  dans  certaines  circonstances,  cuiinoe 
succédanés  : 

Lu  Mylabre  tb'  la  Hiiivvéc  ;  Mylahris  deutri, 
!..  Eoléoptèro  plus  petit  (]ue  la  cantharide,  noir, 
velu,  avec  trois  bandes  jaunes  et  dentées.  Il 
est  surtout  commun  dans  le  midi  de  l'Eni'opo. 
H  vit  sur  la  chicorée  et  les  chardons.  Quelques 
auteurs  prétendent  que  c’est  la  cantharide  des 
anciens.  11  parait  trè.s-abondant  dans  quelques 
contrées  de  l’Inde  (le  Dekan,  le  Mysore  et  le 
Guzeral),  où  il  remplace  complètement  la  can¬ 
tharide.  11  contient  0,1  "/„  de  cuntharidim-. 
(Ferrer.)  Le  Mylabrü  rubiipennis  a  paru,  il  y 
a  quelques  années,  sur  le  marché  de  Londres 
sous  le  nom  de  Cuutharide  de  Chine,.  Le  Mvlue 
ou  eer  de  mai;  Meloe  mainth,  üi.iv..  et  le 
Proseurabèc  ,  Srarabce,  Cantardlv,  Meloe  jn  o- 
S(urubu:u»,  L.  insectes  sans  ailes,  plus  grands 
que  les  cantharides.  Le  dernier  est  l'un  des 
linitredes  mentionnés  par  les  naturalistes  de 
l’antiquité.  On  les  tiouve  l'un  et  l’autre  au 
printemps,  notamment  sur  les  ruiiUniulwf  et 
les  veratrum.  En  .Vllemagne,  ils  sont  très- 
réputés  contre  la  rage.  Ou  prépare  avec  ces 
deux  es[ièces  de  meloé ,  et  d’autres  encoie 
(M.  iiitlurimaHs,  M.  j/uactutw.s-,  etc.),  des  hui¬ 
les  par  infuswu,  employées  comme  rul>étiante.s 
et  vésicantes.  En  Sardaigne,  on  écrase  les 
insc'cLes  vivants;  on  les  presse  dans  une  toile 
épaissi',  on  recueille  le  liquide  visipieux  qui 
en  découle,  on  le  mêle  avec  une  matière 
grasse,  et  on  en  fait  un  onguent  très-employi'' 
comme,  épispaslique,  surtout  dans  l’art  vétéri¬ 
naire.  La  ('anlharide  noire;  Meloe  ahjirütie, 
SoLZ.  insecte  qui  vit  surtout  dans  la  luzerne, 
et  dont  les  paysans  de  quelques  localités  s  - 
servent,  écrasé  et  délayé  dans  du  vinaigre, 
I)Our  former  des  vésicato'ii'cs.  Le  Canihuria  vi:- 
latn  de  l’Amérique  du  Nord  et  le  Meloe  Irimt- 
themxim  de  l’Inde  servent  aux  mêmes  usages 
dans  ces  pays.  Enlin  nous  citerons  encore  le 
Céroeome  de  Hela  fer  (Ceruriona  Shefferi),  les 
CocdiadleK  ou  bêtes  ù  bon  Dieu  ;  (hcdncUa 
septempunetata  et  Coreinella  bipunetaia,  qui. 
de  même  que  les  précédents,  p/iraissent  devoir 
leui-3  1  ropriétés  vésicantes  il  la  cantharidine. 
i.'araiijnee  niédirinaje  et  d’autres  animaux 
(Zonitis,  Sotodrus ,  Dasytes)  possèdent  aussi 
une  propriété  vésicante  manifeste,  mais  on 
ignore  à  quelle  substance  Ils  la  doivent. 

Les  anciens  ont  connu  et  employé  la  cantha¬ 
ride  et  les  autres  vésicants;  c’est  ce  (pii  ré¬ 
sulte  des  écrits  de  Dioscoi  ide  et  de  cæ  jiassage 
de  Pline  (livre  .\Xt,\)  :  «  I.es  cantharidi's  nais¬ 
sent  sur  les  rosiers,  mais  fipAundüsimat  in 
friuiho.  »  Archigène,  d’après  Aétius,  et  en¬ 
suite  .krélée ,  paraissent  être  les  premiers  qui 
nient  employé  les  cantharides  ù  i’extéiriour. 
l’line  les  a  indiquée.s  à  l’intérieur  contre  la 
lèpiv. 
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K«v«apî;  est  un  mot  grec  qui  signifie  insecte 
dont  les  ailes  soçt  cachées  dans  un  étui.  Epis- 
pastique  vient  de  icî,  sur,  et  de  ottocm,  j’attire. 

C’est  Robiquet  qui  découvrit ,  en  1818 ,  le 
principe  actif  de  la  cantharide,  désigné  depuis 
par  Thomson  sous  le  nom  de  Cantharidine.  On 
attribuait  jadis  la  propriété  vésicante  aux  poils 
dont  cet  insecte  est  couvert  ;  c’était  l’opinion 
de  Borrichius,  Lemery;  Baglivi,  Spielmann 
n’avaient  pas  d’idées  plus  justes  sur  ce  sujet. 

Les  cantharides  deviennent  avec  le  temps  la 
proie  de  différents  insectes  (anthrénes,  der- 
mestres,  •plines,  gibbies,  acarus) ,  qui,  d’après 
M.  Farines,  en  mangent  les  parties  molles 
dans  lesquelles  réside  le  principe  actif,  taiidii 
que  les  élytres,  la  tête,  les  pattes  ne  seraient 
presque  pas  vé  icantes  ;  selon  d’autres ,  les 
parties  molles  seraient  presque  inertes.  Cette 
question  ne  nous  semble  pas  parfaitement  ré¬ 
solue,  et,  en  attendant  qu’elle  le  soit,  on  ne 
doit  employer  que  des  cantharides  saines. 

I.a  cantharide  est  un  des  plus  violents  poi¬ 
sons  irritants  que  l’on  connaisse.  A  l’extérieur, 
c’est  le  vésicant  par  excellence;  aussi  ses 
préparations  sont  -  elles  jou  nellement  em¬ 
ployées  comme  telles  dans  une  foule  de  cir¬ 
constances  où  une  dérivation  est  utile,  et  aussi 
comme  simple  rubéfiant  pour  aviver  les  ulcères 
indolents,  entretenir  la  suppuration,  etc.  A 
l’intérieur,  c’est  un  stimulant  dangereux,  qu’on 
a  employé  à  doses  très-faibles,  dans  la  para¬ 
lysie  de  la  vessie,  sur  laquelle  elle  a  une  action 
puissante,  dans  l’épilepsie,  l’hydrophobie ,  les 
maladies  squammeuses  de  la  peau  (lèpre) ,  les 
flueurs  blanches,  la  gonorrhée  ch  onique,  l’in¬ 
continence  d’urine,  et  comme  aphrodisiaque. 
Mais  c’est  surtout  à  titre  de  vésicant  qu’on 
l’emploie  journellement.  Pour  rendre  la  vési¬ 
cation  indolore,  M.  Piedagnel  môle  la  poudre 
de  cantharides  (3  p.)  avec  le  chlorhydrate  de 
morphine  (1  p.).  Son  action  sur  les  voies  uri¬ 
naires  est  si  manifeste  chez  certains  individus, 
soit  qu’on  l’emploie  à  l’intérieur,  soit  qu’on 
l’emploie  à  l’extérieur,  que  pour  prévenir  cet 
effet  on  est  obligé  de  l’associer  au  camphre. 
Les  auteurs  anglais,  qui  mettent  en  doute  cette 
propriété  du  camphre,  conseillent  plutôt  de 
prendre  un  opiacé  par  la  bouche  ou  en  lave¬ 
ment. 

Fomn  pharm.  et  doses.  —  A  l’intérieur  : 
poudre  *,  2  à  5  cen  igrammes  ;  infusé  (  pp. 
5  :  1000)  ;  teinture  alcoolique  *  et  teinture 
éthérée,  l  à  10  gouttes;  extrait  alcoolique  *, 
aqueux;  éthéré  ou  acétique,  5  à  50  millig. 
(1/10  de  grain  à  1  grain).  Les  cantharides 
entrent  dans  qiielques  préparations  aphrodi¬ 
siaques,  antidartreuses,  etc. 

Pour  l’extérieur  on  fait  des  onguents*, 
des  emplâtres*,  des  taffetas*,  des  papiers* 
vésiéantsou  épispastiques*,  une  huile  par  in¬ 


fusion.  La  teinture  alcoolique,  et  du  reste 
toutes  les  préparations  que  nous  avons  indi¬ 
quées  comme  employées  à  l’intérieur,  le  sont 
beaucoup  plus  encore  à  l’extérieur.  L’huile  par 
infusion,  suspendue  dans  l’eau  à  l’aide  d’un 
mucilage,  sert  quelquefois  en  potion. 

Jusqu’à  présent  la  cantharidine  n’a  pas  été 
employée ,  ou  du  moins  d’une  manière  un  peu 
générale.  Le  D'  Dieu,  de  Metz,  estime  que 
6  centigrammes  de  cantharidine  équivalent  à 
1  gramme  de  cantharides,  au  point  de  vue  des 
effets  |;roduits  sur  l’économie  animale.  , 

Nous  devons  faire  connaître  une  remarque 
des  pharmacologistes  anglais ,  qui  n’a  pas  en¬ 
core  été  faite  par  les  auteurs  français  ;  c’est 
que  dans  toutes  les  opérations  où  l’emploi  de 
la  chaleur  est  nécessaire,  comme  dans  la  pré¬ 
paration  des  emplâtres,  pommades  et  onguents 
de  cantharides,  la  température  ne  doit  pas  dé¬ 
passer  lOO”  et  en  outre  ne  pas  être  soutenue 
longtemps,  à  cause  de  la  volatilité  de  la  can¬ 
tharidine.  L’emploi  de  vases  à  couvercles  est 
aussi  nécessaire. 


CAOUTCHOUC. 


Gomme  élastique,  résine  élastique  ou  de  Cayenne; 
Cahuchu,  gummi  elastica. 


Etoutschuk,  Klaslinhea  hari,  il.;  I 
Samegh  laden,  ah.;  Klaatik  barpii 
tica,  Caiitchuc,  bsp.;  Caoutchou,  ii 


Substance  végétale  d’une  nature  particu¬ 
lière,  qui  a  pour  caractère  distinctif  d*êlre  ex¬ 
trêmement  élastique,  d’une  couleur  blonde, 
quelquefois  brunâtre,  opaque  quand  elle  est 
en  masse,  demi-transparente  lorsqu’elle  est  en 
lames  minces,  imperméable  aux  gaz  et  à  la 
plupart  des  liquides,  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool,  soluble  avec  difficulté  dans  l’é¬ 
ther,  plus  soluble  dans  le  chloroforme,  la  ben¬ 
zine  et  le,  sulfure  de  carbone.  Ce  dernier 
dissolvant  gagne  beaucoup  par  l’addition  de 
6  à  8  “/o  d’alcool  absolu.  Densité  0,9335.  Les 
huiles  volatiles,  et  surtout  celle  de  térébenthine 
distillée  sur  de  la  brique,  d’après  une  remarque 
de  M.  Bouchardat ,  le  dissolvent  as  ez  facile¬ 
ment  à  l’aide  de  la  chaleur.  A  la  distillation 
sèche,  le  caoutchouc  donne  une  huil  (eaotit- 
choucine)  qui  est  son  meilleur  dissolvant  ;  c’est 
un  liquide  "complexe  renfermant,  entre  autres 
produits ,  plusieurs  carbures  d’hydrogène 
{hevééne,  caoutchéne ,  camtchine).  On  rend 
le  caoutchouc  facile  à  couper  au  couteau  en 
mouillant  d’eau  ou  d’huile  la  lame  de  celui-ci. 

Le  caoutchouc  que  La  Condamine  décrivit 
le  premier,  en  1735,  existe  dans  un  grand 
nombre  de  végétaux,  mais  c’est  principalemcn 
VHevea  guianensis,  A. ,  Jatropha  elastica,  L. , 
Siphonia  cahuchu,  W.  (euphorbiacées) ,  arbre 
des  forêts  de  la  Guyane,  du  Brésil  et  de  l’Amé- 
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rique  centrale,  qui  fournit  cette  substance  au 
commerce  et  en  contient  environ  0,3  de  son 
poids.  (V.  Rev.  pharm.,  1855-56.) 

Les  indigènes  robliennent  à  l’aide  d’inci¬ 
sions  faites  au  tronc  ;  ils  reçoivent  le  suc  laiteux 
qui  en  découle,  et  l’étendent  sur  des  moules 
en  glaise  représentant  des  poires,  des  oiseaux, 
des  chaussures,  font  sécher  couche  par  couche, 
et  à  la  lin  brisent  le  moule  dont  ils  font  sortir 
les  fragments  par  une  ouverture  nw'nagée  à 
cet  elTet.  Ils  le  coulent  aussi  en  pains  ronds 
ou  carrés. 

Le  caoutchouc  entre  dans  le  vernis  des  son¬ 
des  et  des  bougies  ;  il  sert  à  faire  des  tubes, 
des  pois  à  cautères;  l’industrie  des  tissus  en 
caoutchouc  est  portée  aujourd’hui  ii  un  très- 
haut  degré  de  perfection.  La  médecine  met 
quelquefois  à  profit  les  tissus  sous  forme  de 
bas,  de  suspensoirs,  de  serre-bras,  de  simples 
bandes  pour  la  réduction  ou  contention  des 
varices,  hernies,  orchites,  tumeurs.  Des  spa¬ 
radraps  fondants  sur  tissu  élastique  nous  pa¬ 
raîtraient  dans  quelques  circonstances  d’un 
emploi  avantageux.  (V.  Spanulraps.)  Nous 
l’avons  vu  ordonné ,  dans  ces  derniers  temps, 
dissous,  ;  uis  disposé  sous  forme  de  pilules,  etc., 
de  mixture,  contre  la  phthisie  pulmonaire.  Le 
caoutchouc  tM.benthiné,  c’cst-ti-dire  découpé 
en  lanières  minces  (1  p.)  mises  à  macérer 
dans  l’essence  de  térébenthine  (2  p.  ),  puis 
confectionné  en  électuaire  avec  le  rob  de  su¬ 
reau  (30  p.  pour  125  milligrammes  de  caout- 
chouO  et  3  gouttes  d’essence  d’amandes 
amères,  a  été  employé'  par  le  D' llannon,  dans 
le  traitement  de  la  phthisie. 

En  unissant  le  caoutchouc  par  la  fusion  avec 
une  proportion  plus  ou  moins  forte  de.  résine 
commune,  on  peut  obtenir  une  substance  jouis¬ 
sant  des  propriétés  de  la  gomme  laque.  La  glu 
•u  colle  marine  (V.  Appendice)  est  une  compo¬ 
sition  analogue.  Uni  à  la  magnésie  et  surtout 
au  soufre  {Caoutchouc,  vulcanise  ou  vulcanise), 
il  acquiert  des  propriétés  précieuses  pour  l’in¬ 
dustrie.  Ce  caoutchouc  soufré  a  été  inventé 
par  M.  Ilankock,  en  1843.  11  a  été  appliqué 
avec  succès  par  M.  Gariel  dans  la  fabrication 
des  instruments  de  chirurgie. 

Le  meilleur  procédé  de  volcanisation  ou  de 
sulfuration  est  de  tremper  le  caoutchouc  dans 
une  solution  de  polysulfure  de  potassium  d’une 
densité  de  1,208  à  la  température  de  -f- 14 
laver  avec  de  l’eau  alcaline,  puis  avec  de  1  eau 
«impie. 

Sous  le  nom  de  Gutta-percha  {Percha  elpulo- 
percha  ,  nom  malais  de  Sumatra  ) ,  de  gomme 
Gettania,  gomme  de  Sumatra  et  de  Gutta  tuhan, 
le  docteur  Montgomerie  a  signalé,  en  1842,  A 
l’industrie  un  suc  concret  d’un  arbre  forestier, 
risortandra  gutta  {ujeto  des  Malais)  (Sapotées), 


indigène  de  l’ile  de  Singapour  et  des  autn  « 
lies  de  la  Malaisie,  dont  les  propriétés  chimi¬ 
ques  sont  à  peu  de  chose,  près  celles  du  caout¬ 
chouc;  cependant  il  est  moins  élastique.  On 
l’obtient  par  incision.  Mais  il  i  araltrait  que  la 
gutta-percha  du  commerce  consiste  en  un  mé¬ 
lange  ae  plusieurs  espèces  de  gutta  {Lleekrode). 

11  I  ossède  une  propriété  qui  le  fera  préférer 
dans  les  pays  chauds  pour  la  fabrication  des 
sondes,  bougies,  etc.,  au  caoutchouc:  c’est 
qu’il  ne  se  ramollit  pas  sensiblement  ni  ne  de¬ 
vient  poisseux  par  ta  chaleur,  ou  du  moins 
jusqu’à  45“'.  Il  s’allie  rès-bien  a  caoutchouc. 
Un  Anglais  a  pris  une  patente  (brevet),  ayant 
pour  but  de  mélanger  la  gutta-percha  avec  du 
liège  en  poudre,  de  la  gélatine  et  de  la  mé¬ 
lasse,  pour  en  faire  des  bouchons  imper¬ 
méables,  etc. 

La  gutta-percha  est  une  substance  précieuse 
pour  la  chirurgie;  elle  ijermet  la  confection  ex¬ 
temporanée  d’attelles,  pessaires,  suppositoires, 
bougies,  et  remplace  le  bandage  amidonné 
dans  le  pansement  des  fractures.  Pour  lui  don¬ 
ner  la  configuration  que  l’on  veut,  il  sufllt  de 
la  plonger  dans  de  l'eau  chaude  et  de  la  fa¬ 
çonner  avec  les  doigts.  Par  refroidissement  elle 
reprend  sa  consistance  primitive,  qui  est  celle 
d’un  cuir  très-résistant. 

Comme  le  caoutchouc,  la  gutta  peut  être 
modifiée  par  la  sulfuration.  Elle  ^e  compose 
principalement  de  trois  principes  imm  dials  : 
la  gutta  pure,  une  résine  blanche  {cristalbam 
ou  ulbane)  et  une  résine  jaune  {Iluavilc)  {Payen). 
Elle  absorbe  l’oxygène  de  l’air  et  est  suscep¬ 
tible  d’altérations  qui  la  rendent  cassante  et 
peuvent  présenter  des  dangei's  dans  ses  appli¬ 
cations  chirurgicales. 

Comme  elle  est  très-soluble  dans  le  sulfure, 
de  carbone,  on  en  fait  un  vernis  dont  on  re¬ 
couvre  les  objets  à  la  surface  desiiuels  l.a 
gutta-percha,  par  suite  de  la  volatilisation  du 
dissolvant,  reste  seule.  .Sa  solution  dans  le 
sulfure  de  carbone  peut  aussi  faire  une  colle, 
dnnt  l’odeu  désagréable  se  détruil  par  un  peu 
d’éther  ou  d’essence  de  térében  bine  {M’Kay). 

La  |utta-percha  .s’électrise  facilement.  Le 
tissu  eleetro-magnriique  employé  contre  les 
douleurs  n’est  autre  chose  que  des  feuilles 
très-minces  de  gutta-percha.  Son  soluté  dans 
le  chloroforme  a  été  nommé  truumutv  ine,  en 
raison  de  son  emploi  sur  les  blessures.  On 
blanchit  la  gutta  en  agitant  avec  du  i-iétre  sa 
solution  dans  vingt  fois  son  poids  de  beii/.ine 
bouillante,  on  lais.se  reposer,  on  déca  ae  le 
liquide  limpide  et  on  l’agite  avec  de  Tulcool  à 
90"c.  En  mélangeant  en  emble  au  H.-M.  2  p. 
de  gutta-percha  et  1  p.  de  gomme  ammon.  o« 
P.  E.  en  été,  on  a  le  mas’ic  à  /a  gutta-ptreha 
de  nefays  que  les  vétérinaires  emploient  pour 


CAPILLAIRE.  —  capsules  GELATINEUSES.  323 


réparer  les  brèches  faites  aux  pieds  des  che¬ 
vaux. 

Ajoutons  au  caoutchouc  et  àlagutla-percha 
de  nouveaux  congénères  :  le  Getae-Lahæ,  four¬ 
ni  dans  ITnde  par  un  arbre  nommé  Lahæ  ; 
c’est  une  matière  l'ésineuse ,  solide ,  d’un  gris 
sale,  se  fondant  dans  l’eau  bouillante  et  acqué¬ 
rant  alors  des  propriétés  adhésives  remar¬ 
quables;  la  sève  laiteuse  de  Datatos  (Sapotées), 
arbre  très-commun  dans  la  Guyane  et  dans  les 
contrées  chaudes  de  l’Amérique  centrale 
{Serres);  en  se  coagulant,  elle  fournit  une  ma¬ 
tière  cornée,  élastique,  très-analogue  à  la  gutta, 
moins  altérable  et  avec  laquelle  le  D'  Mallez  a 
fait  des  bougies  chirurgicales  très-flexibles;  le 
Ghuidjir  ou  Ghiiidiir  ou  Ghidzic ,  espèce  de 
caoutchouc,  extrait  des  baies  d’un  smilax  ou 
peut-être  d’une  synanthérée  à  suc  laiteux, 
provenant  de  l’Asie  Mineure;  le  tchinguèl- 
sàkesey  (suc  résineux),  espèce  de  caoutchouc, 
d’un  blanc  jaunâtre,  provenant  du  Kurdistan: 
ces  deux  dernières  substances  employées  en 
Turquie,  comme  masticatoire,  ont  été  décrites 
par  M.  Ilourlier.  (V.  Juurn  de’pharm.,  1858.) 

CAPILLAIRES. 

Plusieurs  foui  ères  de  ce  nom,  appartenant 
aux  genres  udianthum  et  asplénium,  sont  men¬ 
tionnées  dans  les  pharmacopées. 

1“  Capillaire  du  Canada  ;  Adianthum 
pedalum  {Fussfœmiges  Frauenhaar,  al.; 
Canadiaii  maidenhair  ,  ang.  ).  Pétiole  des 
feuilles  ou  frondes  noir,  divisé  au  sommet  en 
huit  ou  dix  pétiolules  déliés,  portant  des  fo¬ 
lioles  triangulaires,  crénelées,  dont  les  bords 
repliés  recouvrent  les  fructifleations.  Odeur 
agréable,  saveur  un  peu  styplique. 

Il  nous  vient  du  Canada,  le  plus  souvent 
comprimé,  et  ost  le  plus  estimé  des  capillaires. 
Il  sert  â  faire,  des  hydrolés  (pp.  10  :  1000)  et 
un  sirop",  assez  employés  comme  béchiques. 

Le  capillaire  du  Canada  étant  fort  ra  e,  on 
lui  substitue  .souvent  dans  le  commerce  un 
gros  capillaire  ou  encore  le  capillaire  d’Afrique 
ou  d’Algérie. 

2“  Capillaire  de  Montpellier,  Capillaire 
4'Italie;  A  dianthum  r.apillus  Ycueris*  {Frauen- 
haerhraulfarren,  Venushaar,  al.  ;  Ladie’s  hair, 
ANG.  ;  Itersausan,  Cozbara  cl  bir,  ar.  ;  Culan- 
trillo  de  pozo,  esp.  ;  Venushair,  hol.  ;  Capel- 
nenere,  it.  ;  Jlaldiri,  tur.).  Feuilles  oh  frondes 
tripinnées,  â  pétioles  secondaires  et  tertiaires 
grêles  et  noirs,  â  lolioles  lobées  au  sommet  Le 
pétiole  est  plus  court,  rôdeur  moins  agréable 
que.  dans  l’espèce  précédente. 

Croît  surtout  aux  environs  de  Montpellier, 
dans  les  lieux  humides  et  pierreux. 

L’ Adianthum  œthwpv  um  est  employ  au  cap 
de  lionne-Esiiérance  dans  les  mêmes  cas  où 


les  deux  capillaires  précédents  le  sont  chez 
nous. 

Les  autres  espèces  de  capillaires  sont  connues 
sous  les  noms  :  1°  de  Capillaire  commun  ou 
noir  ;  Asplénium  adianthum  nigmm  {Frauen- 
haurstreiffarren ,  Schwm-zes  frauenhaar  ,  al.  ; 
Black  maidenhair,  ang.  ;  Sorte  haaiurt,  dan.  ; 
Zwart  Venushair,  hol.  ;  Sort  zungftuhœr,  su.) 
qui  croît  sur  les  murailles  dans  les  lieux  hu¬ 
mides;  2“  Capillaire  rouge,  polytric,  des  offi¬ 
cines;  asplénium  tiichomanes  {Steinfarren, 
Rothe  streiff’arcn;  al.).;  le  Polytric  commun 
ou  perce-mousse,  Polytncum  commune,  est 
une  mousse.  Il  se  distingue  des  autres  par  la 
petitesse  de  ses  folioles  qui,  sans  être  oppo¬ 
sées,  sont  rangées,  comme  par  paires,  s  r  le 
rachis.  Il  croît  en  toufl'es  sur  tes  vieux  murs  ; 

Sauve-vie ,  Rue  des  murailles;  Asplmium 
rutamuraria{Mauertreiff’aren  ,Muueiraute,Ki»  )  ; 
croît  en  petites  toufl’es  d’un  vert  glauque  dans 
les  fentes  des  murailles;  le  Ceterach,  Do¬ 
rade  ou  Doradille ,  herbe  dorée  ;  Ceterach  offi- 
cinarum,  asplénium  Ceterach  (Mihfurn,  Kleine 
Hirschzunge,  al.  ,  Commun  Spleenwurt,  ang.  ; 
Steanveren,  hol.).  Petite  fougère  chargée  d’é- 
caillcs  jaune  fauve ,  qui  a  été  vantée  dans  les 
maladies  des  poumons,  les  calculs  de  la  vessie. 
Ces  quatre  substances  sont  tombées  dans  l’oubli. 

Le  nom  de  capillaire  vient  de  la  ténuité  de 
la  lige  des  plantes  ainsi  nommées. 

CAPRIER. 

Cappaiis  saliva.  (Capparidées.) 

Kappernatrauch,  al.;  Caperbuah,  aso.;  Alcaparro,  ssr. 

Kappera,  HOL.;  Cappero,  it.;  Kebir,  risH. 

L’écorce  de  la  racine  est  quelquefois  em¬ 
ployée.  comme  diurétique.  On  sait  que  les  bou¬ 
lons  floraux ,  confits  dans  le  vinaigre,  consli- 
tuent  les  câpres.  En  Algérie ,  la  décoction  de 
câpres  est  administrée  à  l’intérieur  contre  la 
sciatique. 

CAPSULES  GÉLATINEUSES 

Ces  capsules  ou  enveloppes  de  forme  olivaire 
ou  plutôt  ovoïde,  dont  la  base  est  la  gélatine, 
sont  destinées  à  rendre  facile  l’administration 


(Fig.  52.) 


de  certains  médicaments  d’une  odeur  et  d’une 
saveur  repoussantes.  La  seule  condition  est  que 
le  liquide  dont  on  les  remplit  ne  puisse  dis¬ 
soudre  ni  ramollir  la  substance  de  la  capsule. 
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Les  premières  capsules  fabriquées,  en  1838, 
par  M.  Molhes,  n’étaient  autres  que  des  nouets 
de  baudruche  vernis  de  gélatine  ;  celles  d’au¬ 
jourd’hui  sont  obtenues  par  le  procédé  sui¬ 
vant  qui  s’exécute  en  trois  temps  distincts  : 
1“  Capsulation.  On  se  procure  un  certain  nombre 
de  mandrins  en  métal  jwli  (laiton,  fer  ou  étain) 
terminés  en  forme  d’olive  {fùj.  52).  On  trempe 
cette  extrémité  dans  de  la  gélatine  (et  pâte  de 
jujubes,  afin  que  les  capsules  ne  se  durcissent 

fias  trop,  emprunt  fait  au  procédé  de  M.  Der- 
on,  qui  les  faisait  tout  en  pâte  de  jujubes) 
convenablement  dissoute  et  épaissie,  ou  dans 
un  mélange  gélatineux  composé  de  :  gélatine 
blanche  2,  gomme  en  poudre  1,  sucre  en 
poudre  1,  miel  blanc  1,  eau  10  environ  ;  ou 
de  :  gélatine  incolore  30  ;  gomme,  arabiq.  pulv. 
30  ;  sucre  pulv.  30  ;  miel  blanc  10,  eau  100 
(Codex);  on  faitdissoudre  au  bain-marie.  Onl’en 
retire  chargée  ;  lorsque  la  gélatine  a  pris  une 
consistance  suffisante,  mais  encore  assez  molle, 
avec  le  pouce  et  l’index  on  fait  sortir  la  cap¬ 
sule  de  dessus  le  mandrin.  On  place  les  cap¬ 
sules  vides  ou  coquilles  sur  des  planches  dans 
lesquelles  on  a  creusé  plusieurs  centaines  de 
concavités  hémisphériques  destinées  à  recevoir 
les  capsules  l’ouverture  en  haut ,  et  on  porte 
les  planches  à  l’étuve.  2“  Remplissage.  Lorsque 
les  capsules  sont  sèches,  elles  sont  livrées,  sur 
ces  mêmes  planches,  â  des  femmes  qui  les 
remplissent  des  médicaments  liquides  qu’elles 
doivent  contenir,  au  moyen  de  burett’  s  ou, 
mieux,  d’un  réservoir  pouvant  être  chauffé,  à 
bec  effilé  (fig.  53.)  3"  Occlusion.  11  ne  reste 
plus  alors  qu’à 
les  boucher, 
ce  qui  se  fait 
au  moyen 
d’un  peu  de 
gélatine  fon¬ 
due  ou  du  mé¬ 
lange  dont 
nous  venons 
de  donner  la 
composition. 
On  se  trouve 
bien  de.  l’em¬ 
ploi  d’un  dis¬ 
que  ,  portant 
une  sorte  de 
porte-crayons 
en  grand 
nombie.  On 
fixe sur chacun 
une  cîipsule 
remplie ,  on  y  fait  un  yiremier  bouchage, 
à  l’aide  d’un  bois  d’allumette  enduit  de 
gélatine;  puis  un  deuxième  bouchage,  en 
renversant  les  disques  porteurs,  trempant 
les  capsules  à  mi-corps  dans  la  gélatine, 


et  imprimant  ensuite  au  disque,  dans  l’air, 
un  mouvement  giratoire. 

M.  Viel ,  phaimacien  de  Tours ,  a  fait  con¬ 
naître  un  procédé  de  fabrication  de  capsules, 
fort  ingénieux,  en  même  temps  que  fort  simple 
et  fort  expéditif.  11  consiste  à  faire  des  tubes 
en  plongeant  des  mandrins  dans  un  mélange 
fondu  de  gomme,  de  sucre  et  de  gélatine 
(1/10),  Ces  tubes  obtenus,  on  les  chausse  sui¬ 
des  tubes  creux  faisant  office  d’entonnoir  et 
contenant  la  matière  médicamenteuse.  On 
fait  descendre  les  tubes  qui,  par  cet  effet,  s’em¬ 
plissent,  entre  les  mors  d’une  pince,  ayant 
autant  de  moules  que  les  tubes  peuvent  don¬ 
ner  de  capsules,  et  il  suffit  de  fermer  les 
pinces  pour  que  les  capsulessoient  faites.  11  a, 
depuis,  imaginé  un  appareil  dit  Cnpsulaieur, 
avec  lequel  il  peut  diviser,  emplir  de  médica¬ 
ments  appropriés,  souder  et  détacher  d’un 
seul  coup,  25,  30  ou  60  capsules ,  globules  ou 
perles.  (V.  Journ.  dephurrn.,  1864.) 

M.  Thévenot,  de  Dijon,  a  aussi  donné  un 
bon  procédé  de  fabrication  de  capsules.  On 
forme  avec  le  mélange  (gomme,  gélatine,  sucre, 
miel  et  eau)  des  plaques  semblables  pour  l’a¬ 
spect  à  celles  de  pâte  de  jujubes,  on  placÆ  une 
de  ces  plaques  sur  un  cadre  de  fer  hexagonal 
assez  épais  pour  permettre  à  la  pâte  qui  s'y 
enfonce  par  son  propre  poids  de  former  une 
surface  concave.  On  verse  dans  cette  cavité 
une  quantité  voulue  du  liquide  médicamenteux, 
on  pose  dessus  une  seconde  tablette  de  pâte 
gommeuse,  et  par-dessus  cette  dernière  une 
plaque  en  fer  percée  de  trous  ronds,  laquelle, 
en  s’appliquant  par  le  bord  sur  le  cadre  en  fer, 
unit  entre  elles  les  deux  tablettes  gommeuses, 
et  en  forme  une  seule  (d  grande  capsule  plane 
en  dessus  et  convexe  en  dessous.  Pour  former 
de  cette  cavité  uni(|ue  des  capsules  séparées , 
on  retourne  les  deux  pièces  du  moule,  et  l’on 
fait  entrer  dans  le  cadre,  qui  alors  se  irouve 
en  dessus,  une  troisième  pièce  qui  le  remplit, 
plus  élevée  cependant,  et  percée  de  trous  cy¬ 
lindriques  qui  répondent  exactement  à  ceux 
de  la  plaque  inférieure.  En  soumettant  la  pièce 
supérieure  à  l’action  d’une  presse,  tout  ce  qui 
n’est  pas  compris  entre  les  trous  des  deux 
plaques  sort  de  l’instrument,  et  il  n’y  reste 
que  des  capsules  fermées,  d’une  forme  arroq- 
aie,  un  peu  aplatie,  lisses  et  nettes. 

Les  perles  d’éther,  du  docteur  Clertan,  sont 
faites  à  l’aide  de  ce  procédé. 

MM.  LehOby  et  Mezery  ont  inventé  des  en¬ 
veloppes  médicamenteuses  formées  de  deux 
petits  tubes  ayant  l’une  des  extrémités  fermée, 
et  s’emboîtant  très -exactement  l’une  dans 
l’autre  par  leur  extrémité  ouverte,  à  la  ma¬ 
nière  d'un  étui  sans  point  d’arrêt,  formant 
ainsi  une  capsule  cylindrico-sphérique.  Leur 
substance  est  la  gélatine  de  Carragaheen.  Ces 
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enveloppes  sont  très-commodes  pour  envelop¬ 
per  extemporanéraent  les  médicaments  de  sa¬ 
veur  ou  d’odeur  désagréable,  liquides  ou  pul¬ 
vérisés  :  il  suffit  de  mettre  la  substance  dans 
Tun  des  tubes  et  de  recouvrir  par  l’autre. 

Le  caséum  a  été  proposé  pour  capsuler  les 
pilules  de  mauvaise  odeur  ou  saveur.  On  prend 
du  caséum  impur  (fromage  frais  et  maigre),  on 
le  plonge  vingt  minutes  dans  l’eau  bouillante, 
on  le  presse,  on  le  dissout  dans  q.  s.  d’eau 
ammoniacale  pour  obtenir  un  liquide  sirupeux. 
On  ajoute  1/iq  de  sucre  du  poids  du  caséum, 
on  évapore  à  siccité  et  on  réduit  en  poudre. 
Pour  capsuler  les  pilules  on  délaye  une  partie 
de  cette  poudre  avec  Q.  S.  d’eau  pour  former 
un  mucilage  épais.  On  enduit  les  pilules  de  ce 
mucilage  et  on  les  roule  dans  la  p.  de  poudre 
conservée  sèche.  On  réitère  cette  opération  et 
on  plonge  les  pilules  dans  de  l'eau  légèrement 
acidulée.  On  retire  après  une  minute  d’immer¬ 
sion,  et  on  laisse  sécher.  Malheureusement 
cette  enveloppe  pilulaire  ne  se  conserve  pas 
l)ien;  elle  se  ramollit  et  se  moisit  par  la 
moindre  humidité.  Au  caséum  on  substitue¬ 
rait  peut-être  avec  avantage  la  gélatine  de 
Carragaheen.  (V.  Dragées,  p.  411.) 

^  L’huile  de  foie  de  morue,  l’huile  de  ricin, 
l’essence  de  térébenthine,  le  copahu,  le  poivre 
cubèbe,  le  chloroforme,  etc.,  s’administrent 
facilement  par  le  moyen  des  capsules. 

Les  Capsules  de  Raquin  se  préparent  d'une 
manière  analogue.  On  solidifie  le  copahu 
à  l’aide  de  1/32  (au  besoin  1/24  )  de 
magnésie  calcinée,  et  on  laisse  la  réaction 
s’opérer  Jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  devenu 
transparent  (il  faut  quelquefois  un  an).  On  di¬ 
vise  niors  le  copahu  solidifié,  mais  liquéfiable 
à  la  moindre  élévation  de  température,  au  sein 
de  l’eau  froide  (à  0»),  en  pilules  ovoïdes  de  45 
centigr.  ;  on  les  fait  tomber  humides  dans  un 
gallon,  contenant  un  mélange  de  1/3  de  sucre 
et  2/3  de  gluten  en  poudre  fine,  et  on  imprime 
au  tout  un  mouvement  giratoire.  Les  pilules 
se  trouvent  ainsi  recouvertes  d’une  première 
enveloppe.  On  sépare  la  poudre  excédante  à 
l’aide  d’un  tamis  ;  on  met  les  pilules  dans  une 
passoire  creuse  que  l’on  plonge  quelques  in¬ 
stants  dans  l’eau  ;  on  les  ressuie  ensuite  en  les 
promenant  dans  un  torchon  ;  on  les  met  de 
nouveau  légèrement  humides  dans  la  poudre, 
et  on  agite  le  gallon  pour  leur  faire  prendre 
une  nouvelle  couche.  On  réitère  cette  opéra¬ 
tion  iusqu’à  épaisseur  suffisante  de  l’enveloppe. 
Les  dernières  couches  se  donnent  à  la  poudre 
de  gluten  pure  (  la  couche  représente  environ 
1/5  du  copahu).  A  la  dernière  opération  on 
met  les  capsules  sur  un  tamis  de  crin  où  on 
les  agite  longuement  en  redressant  à  la  main 
celles  qui  se  sont  déformées.  Pour  leur  donner 
du  brillant  on  les  vernit  en  les  agitant  dans 


de  l’alcool  fort  saturé  de  gluten  et  ensuite  sur 
un  tamis.  Cette  fabrication  exige  une  grande 
habitude. 

Avant  l’invention  des  capsules,  on  se  servait 
et  l’on  se  sert  encore  de  baudruche,  dont  on 
forme  une  sorte  de  petits  nouets.  Mais  il  doit 
arriver  souvent  que  la  baudruche  ne  se  rompt 
pas  dans  l’estomac  et  que  le  médicament  n’est 
d’aucun  effet. 

On  nomme  assez  souvent  capsules  des  pi¬ 
lules  gélatinisées.  Pour  leur  préparation  et 
leurs  formules,  V.  Pilules. 

CARAPA  TOÜLOUCOURA. 

Le  carapa  ou  persoonia  touloucouna  (Mélia- 
cées)  est  un  arbre  de  la  Guyane,  dont  l’écorce 
parait  douée  de  propriétés  frébrifuges ,  et 
contient,  d’après  M.  Eugène  Caventou,  un 
principe  amer  {touloucounin),  des  matières  colo¬ 
rantes  jaunes  et  rouges,  une  matière  grasse 
verte,  une  matière  cireuse,  de  la  gomme,  des 
traces  d'amidon  et  du  ligneux.  M.  Eugène  Ca¬ 
ventou  a  proposé  d’administrer  les  parties  ac¬ 
tives  de  cette  écorce  sous  forme  de  teinture, 
de  vin,  de  sirop.  Antérieurement,  MM.  Pélroz 
et  Robinet  avaient  aussi  trouvé  une  matière 
blanche,  racine  très-amère  (  carapin  ou  caru- 
pitie)  dans  l’huile  de  la  noix  de  Carapa  guya- 
neiisis,  que  l’on  a  employée  dans  les  maladies 
de  la  peau.  (V.  Journ.  pharm.,  1869,  et  Rev. 
pharrn.,  1859-1860.) 

Cette  huile  est  amère ,  épaisse ,  butyrcuse , 
comme  de  l'huile  de  palm('.  Elle  a  reçu  plu¬ 
sieurs  applications  dans  l’industrie. 

CARBONATES. 

Kohleoiaurei,  Al.;  Kalauni,  ah.;  Uglekitloi,  »us. 

Sels  nombreux  résultant  de  la  combinaison 
de  l’acide  carbonique  avec  les  bases. 

Sous  le  point  de  vue  médical,  les  carbonates 
ont,  en  généra  ,  les  propriétés  de  leurs  bases 
légèrement  modifiées  par  la  combinaison. 

Dans  la  préparation  des  carbonates  métal¬ 
liques  insolubles,  il  n’est  pas  indifférent  d’em¬ 
ployer  un  carbonate  neutre  ou  un  bicarbonate, 
ni  d’opérer  à  froid  ou  à  ch  ud.  Les  carbonates 
obtenus  avec  les  bicarbonates  sont  en  poudre 
plus  légère  que  lorsqu'ils  proviennent  des 
carbonates  neutres.  Ceux  qui  sont  colorés, 
préparés  à  chaud,  possèdent  des  teintes  plus 
foncées.  En  outre,  selon  M.  Lefort ,  il  est  pré¬ 
férable,  en  général,  pour  obtenir  des  produits 
purs,  de  verser  le  soluté  métallique  dans  celui 
de  carbonate  alcalin  ;  en  faisant .  l’invr  rse ,  le 

Srécipité  qui  se  forme  contient  très-souvent 
U  sel  métallique  indécomposé. 

Parmi  les  carbonates  employés  en  médecine, 
les  carbonates  alcalins,  c’est-à-dire  ceux  de 
potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque,  sont  so- 
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lubies  dans  l’eau  ;  ceux  de  magnésie  et  de 
chaux  y  sont  so  ubies  par  un  excès  d’acide  ou 
è  l’élat  de  bicarbonates.  Tous  les  autres  sont 
insolubles  ou  à  peu  près.  {V.  Tuileau  chi¬ 
mique,  p.  77.) 

lucomp.;  Tous  les  carbonates  sont  décompo¬ 
sés  avec  elTervescence  par  les  acides.  On  doit 
tenir  compte  de  cette  propriété  dans  leur  mé¬ 
lange  avec  les  substances  acides. 

Carbonate  d'ammoniaque'. 

Alcnlt  volatil  concret.  Sel  volatil  d’Angleterre, 

Seequi  arbonate  d’ammoniaque,  Sous-carbo¬ 
nate  d’ammoniaque;  Ammonium carbonicum, 

■  Carbonas  ammouv  m. 

Kohli:Di»ure«  ammonial,  (Ilnrlahorn  aalt),  ano.; 

S’obtient  en  distillant  dans  une  cornue  un 
mélange  de  1  p.  de  sel  ammoniac  et  de  2  de 
carbonate  de  chaux  ;  on  chauffe,  et  le  carbo¬ 
nate  va  se  condenser  dans  le  récipient. 

Il  est  transparent,  incolore,  s’etlleurissant  à 
l’air;  odeur  d’ammoniaque  prononcée.  Com¬ 
me,  par  son  contact  avec  l’air,  il  perd  de  sa 
base,  et  de  sa  transparence,  il  faut  tenir  le 
flacon  bien  bouché.  Il  est  soluble  dans  deux 
fois  son  poids  d’eau  froide  :  l’eau  bouillante  le 
décompose. 

C’est  un  excitant,  un  diaphorétique  éner¬ 
gique.  Il  a  été  fortement  recommandé  dans  la 
scrofule,  les  sy  hilides,  le  diabète.  Cassé  en 
morceaux  transparents  de  1  centim.  cube  en¬ 
viron,  aromatisé  «avec  une  liq  eur  composée 
d’essences  de  bergamote  (25  goutl.),  de  roses, 
de  cannelle,  de  girofle  (m,  10  goutt.),  et  de 
lavande  (15  goutl.),  et  arrosé  d’ammoniaque 
liquide  (125  gr.),  il  const  tue  \e  sel  de  Presbm. 
{Dnljriaz.)  Mêlé  A  de  la  potasse  ou  de  la  chaux, 
qui  en  dégage  l’ammoniaque,  c’est  le  smelling- 
$ults  des  Anglais  {Sels  volatils  anglais),  qui  en 
garnissent  les  llacons  de  poche  et  s’en  servent 
en  aspiration. 

On  en  prépare  une  pommade,  un  soluté,  un 
sirop  ;  on  l’emploie  en  fumigations  ;  il  fait  par¬ 
tie  de  quelques  préparations  pharmaceutiques. 
Les  pâtissiers  l’emploient  pour  rendre  leurs 
pàte.s  plus  volumineuses  et  plus  légères. 

Dose  h  l’intérieur,  ^  centig.  A  2  gr.;  à  l’ex¬ 
térieur,  c’est  un  rubéfiant. 

Po  ir  le  carbonate  d’ammoniaque  cmpyreu- 
mali(iue,  V.  Corne  de  cerf. 

Le  car'  onale  neutre  et  le  bicarbonate  d’am¬ 
moniaque  ne  sont  pas  employés. 

Incomp.:  Acides,  oxydes  des  ("et  2»  classes, 
sels  métalliques  et  terreux,  sublimé. 


Carbonate  de  baryte. 

Baryte  carbonatée,  Craie  barolique,  Teirr 
pesante;  Carbonas  barytieus. 

On  l’obtient  en  précipitant  le  nitrate  ou  le 
chlorure  de  baryum  par  un  soluté  d’un  carbo¬ 
nate  alcalin. 

Il  est  blanc,  pesant,  presque  insoluble  dans 
l’eau  ;  vénéneux.  Inusité,  si  ce  n’est  en  place 
de  l’arsenic  pour  détruire  les  rats. 

Il  existe  dans  la  nature;  c’est  la  ivithérile 
des  minéralogistes. 


Carbonate  de  bismuth  (Sous-). 

On  l’obtient  en  précipitant  le  nitrate  acide 
liquide  de  bismuth  par  le  carbonate  de  .soude 
ou  de  potasse,  ou  un  mélange  des  deux,  ou 
mieux  par  le  carbonate  d’ammoniaque  {Um- 
ney)  ;  on  fait  bouillir  pe  dant  10  minutes  avant 
de  recueillir  le  précipité  sur  un  filtre.  On  lave 
bien  le  précipité  et  on  le  fait  sécher. 

C  est  une  poudre  blanche,  inodore;  insipide, 
insoluble.  Le  carbonate  de  bismuth  renfenn.'  : 
oxyde,  88,30;  acide  carbonique,  8,.'.0;  eau, 
3,30. 

Selon  le  docteur  Hannon,  les  propriétés  thé¬ 
rapeutiques  du  sous-carhonate  de  .bismuth 
doivent  lui  faire  obtenir  la  préférence  sur  le 
sous-nitrate  de  même  hase,  cependant  seul 
employé  aujourd’hui  ;  ainsi  il  neutralise  les 
wides  en  exrés  qui  se  Irouvent  dans  Testomae, 
ce  que  le  sous-nitrate  ne  saurait  faire. 

Il  s’emploie  du  reste  aux  mêmes  doses  et 
sous  les  mêmes  formes  que  celui-ci. 


Carbonate  de  chaux'. 

Tare  ou  spath  calcaire;  Carbonas  caleicus. 

Kohlfniaurer  kalk,  Kreido,  At.;  Carbonate  of  lime, 
Chnik,  Whitn  ohalk,  ang.:  Tjn  nbyaz,  a».;  Ratta 
hiinu,  OTN.;  Krido,  dan.;  Velaitie  channo,  diik.;  Creda, 
ISP.,  poR.;  Khurrie  niutlie,  ind.;  Witlo  Krijt,  IIOI.; 
Creta,  IT.;  Gil  aiAd,  pkr.;  Ueiokilui  itvest  MfuI,  aus.. 


Ce  sel,  que  Ton  demande  presque  toujours 
A  la  nature,  s’y  présente  sous  une  foule  d'états 
et  de  noms  différents.  On  l’emploie,  naturel  ou 
on  lui  fait  subir  un  broyage  et  un  lavage.  Pour 
les  usages  médicaux,  il  est  préférable  de  le 
préparer  ainsi  :  Dissolvez  dans  l’eau  100  de 
chlorure  de  calcium  fondu,  ajoutez  un  soluté 
de  260  de  carbonate  de  soude.  Lavez  et  faites 
sécher,  ou  mettez  en  trochisques.  (Codex.) 

Le  carbonate  calctiire  le  plus  employé  est  celui 
que  l’on  connaît  sous  les  noms  de  craie ,  craie 
blanche,  chaux  carbonatée,  sous-carbonate  de 
chaux;  creta,  calcariacurbonica.  Il  est  en  masses 
blanches,  tendres,  friables,  d’un  aspect  mat  et 
terreux,  happant  A  la  langue.  Préparé  en  pains 
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cylindriques  de  125  à  150  gr.,  il  prend  le.  nom 
de  blanc  d’Espagne,  de  Troyes,  de  Paris,  ou 
de  Mewlftn,  dei'nière  localité  où  on  le  prépare 
en  grande  quantité. 

Le  carbonate  de  chaux  est  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool.  Les  eaux  de  rivières  et 
de  fontaines,  et  surtout  quelques  eaux  miné¬ 
rales,  en  contiennent  cependant  tou|ours  plus 
ou  moins.  Dans  ces  dernièies,  il  est  plus  sou¬ 
vent  à  l’état  de  bicarlionate.  ChaulTé  au  rouge, 
le  carbonate  calcique  perd  son  acide  et  se 
transforme  en  chaux  vive. 

Le  cari),  de  chaux  est  employé  comme  anti¬ 
acide  ou  absorbant,  antidiarrhéique;  on  en  fait 
des  pastilles,  des  poudres  dentifrices.  Dose  : 

1  à  4,0. 

Ce  qu’on  appelait  autrefois  chaux  pri-parée, 
craie  prciipitfie;  magistère  de  chaux,  de  corail, 
ie  rtm-re  de  perle,  d’ymx  d’èreiisse,  etc.,  et 
que  l’on  obtenait  en  dissolvant  la  nacre,  le  co¬ 
rail,  etc.,  dans  du  vinaigre,  et  précipitant  par 
du  carb.  de  potasse,  n'est  pas  autre  chose  que 
•lu  carb.  de  chaux. 

L’agaric  minerai,  les  marbres  {Marblc,  ang.; 
ilarmoi,  ksp.;  Mnrmar,  hol.;  Martno,  it.; 
ilarmur,  su.,  nos.),  \' albâtre  {Alabastmm),  le 
sjinth  ,  Varragiinite  ,  Vnstcocolle  (ÿeinbruch  , 
liruchslein,  al.),  le  lait  de  montngne,  la  farine 
fossile,  la  pierre  de.  pore  ou  carbonate  calcaire 
Mtuminmix,  dans  le  règne  minéral  ;  les  coquilles 
ou  écailles  d’huitres,  testas  oslrece  (Austersclèia- 
teii,  AL  ;  Oijster-shcll,  ang.;  Oos/ersr/iu/p,  hol.; 
Skorupy,  Oslrzyiowa,  i>OL.;  Coucha  de  osta, 
l'OR.;  Ùoironshil,  su.)  dont  la  poudre  a  été  re¬ 
commandée,  dans  ces  derniers  temps,  comm' 
fébriluge  (Jirnult et  Péneau);\escoqiiille.<A'œufs, 
de  Colimaçon  ;  les  dentales,  le  nombril  marin,  h's 
pierres  d’è revisses.  Lapides  rancrorum  (Voy. 
Ymx  d’écrevisses),  de  carpe,  de  lynx;  le  test 
du  homard  ou  êi refisse  de  mer,  cancer  gam- 
marus,  les  bézoards,  concrétions  morbides  de 
l’économie  chez  certains  animaux,  etc.,  em¬ 
ployés,  avec  beaucoup  d'autres, dans  l’ancienne 
médecine,  sont  à  peu  près  complètement  formés 
de  carbonate  de  chaux. 

La  cendre  d’ alcyon  {alcyonium),  polypier 
sarcoïde,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
passereau  d  ■  ce  nom  {ak.edo  hisjmla),  don  ja¬ 
dis  on  suspendait  le  cieur  desséché  au  cou  des 
petits  enfants  pour  les  préserver  de  l’épilepsie; 
ni  avec  ['hirondelle  salangane  {Idruudu  esm- 
lentu),  qui  fournit  le  manger  délicat,  très- 
recherché  des  Asiatiques ,  et  connu  sous  le 
nom  de  nids  d’Al  yon  ou  d’hirondelles ,  la 
poudre  d’alcyon,  disons-nous,  employée  ja¬ 
dis,  soit  è  l’extérieur,  contre  les  maladies  cu¬ 
tanées,  soil  A  1  intérieur,  contre  les  adections 
des  voies  urinaires,  les  obstructions,  l'hydro- 
pisie,  etc;,  esi  encore,  ainsi  que  cell"  de  héris¬ 


son,  de  soie,  de  taupe,  de  roitelet,  etc. ,  prin¬ 
cipalement  formée  de  carb.  de  cliaux. 

Carbonate  de  cuivre. 

Carbonate  cuivrique;  Curbonas  cupricus. 

On  l’oblient  artificiellement  en  décomposant 
un  soluté  de  sulfate  de  cuivre  par  un  autre 
de  car])onate  de  potasse  ou  de  soude.  On  lave 
et  on  sèche  le  précipité,  qui  de  bleuâtre  de¬ 
vient  vert. 

11  se  forme  spontanément  à  la  surface  du 
cuivre,  et  c’est  lui  que,  dans  le  public,  on  dé¬ 
signe  sous  le  nom  de  vert-de-gris.  Il  constitue 
la  palme  antique,  c’est-à-dire  cette  couche 
verte  qui  se  produit  à  la  surface  des  statues 
de  bronze.  Il  existe  dans  la  nature  en  grande 
quantité.  Les  minéralogistes  le  désignent,  se¬ 
lon  sa  forme  ou  a  couleur,  sous  les  noms  de 
bleu  de  montagne,  cendre  bleue,  cuivre  carbo- 
naté  bleu,  azurite,  hydrocarbonatc  de  (uivre, 
ochrn  Veneiis,  jiierre  d'Arménie,  vert  de  mon¬ 
tagne  ,  cendre  verte,  cuivre  carbonaté  vert, 
terre  verte,  malachite. 

Le  carbonate  de  niivre  ammoniacal  s'obtient 
en  dissolvant  le  carbonate  cuivrique  dans  Q. 
S.  d’ammoniaque  liquide  et  desséchant  dou¬ 
cement.  Au  lieu  d’ammoniaque  caustique,  des 
auteurs  indiquent  l’emploi  d’un  soluté  de  3  p. 
de  carb.  d’ammoniaque  dans  13  p.  d’eau  dist. 

our  dissoudre  le  produit  de  la  précipitation 

e  2  p.  de  sulfate.  Il  a  été  employé  contre  la 
fièvre  intei'mittente  rebelle. 

Carbonate  de  fer. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  du  carbonate  de 
protoxyde  de  fer,  rt'uvoyunt  au  mot  Oxydes 
pour  le  sous-carb.  de  m’ènie  base. 

I.e  carbonate  de  protoxyde  de  fer,  proto- 
carbonate  de  fer  ou  carbonate  ferreux,  existe 
à  l’étal  naturel  sous  forme  de  pierre  blanc- 
verdàtre  cristalline  dans  quelques  localités; 
par  exemple,  en  France,  dans  les  Alpes,  à 
Bourg^’üisan.  11  existe  aussi  dans  quelques 
eaux  minérales ,  et  se  produit  lorsque  l’on 
traite  un  solulé  de  sulfate  fer  eux  par  un  autre 
de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude.  Mais  son 
existence  n’est  que  momentanée  ;  car,  aussiifll 
produit,  il  absorbe  l’oxygène  de  l’a  r,  perd 
son  acide  et  se  transforme  en  sesquioxyde  de 
fer.  Ee  n’est  donc  que  par  un  artifice  qu’on 
parvient  à  lui  conserver  sa  composition  chi¬ 
mique,  soit  par  la  méthode  de  Vallet  (V.  Pt- 
lules  de  Vallet),  soit  par  le  procédé  qui  suit, 
indiqué  par  la  pharmacopée  d’Édimbourg  : 

Sulfate  de  fer .  12B  Carbonate  de  soude..  tSo 

Eau .  ÎOOO  Sucre .  60 

Dissolvez  les  deux  sels  chacun  dans  la  moi- 
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lié  de  l’eau,  et  mêlez  les  solutés.  Recueillez  le 
précipité  sur  un  filtre  d’étoffe,  et  lavez-le  im¬ 
médiatement  avec  de  l’eau  froide  ;  exprimez 
pour  faire  sortir  le  plus  d’eau  possible,  et  tri¬ 
turez  aussitôt  le  produit  avec  au  sucre  pulvé¬ 
risé;  desséchez  le  saccharore  à  l’étuve. 

Nouvellement  préparé,  ce  produit  est  vert 
bleuâtre  ou  grisâtre,  il  doit  être  conservé 
en  vase  exactement  clos  et  à  l’abri  de  la 
lumière. 

D’après  M.  de  Luca,  le  carbonate  de  prot¬ 
oxyde  de  fer  est  blanc,  et  peut  ainsi  se  conser¬ 
ver  indéfiniment  lorsqu’il  est  renfermé  dans 
des  ampoules  de  verre  fermées  aux  deux  ex¬ 
trémités  ;  mais,  au  contact  de  l’air  et  de  l’hu¬ 
midité  ,  il  se  transforme  lentement  en  hydrate 
de  sesquioxyde  d’un  rouge  vif. 

Cette  préparation  n’est,  à  proprement  par¬ 
ler,  (pi’un  sanhamre  de  protocarbonate  de  fer 
(ferri  carbunas  swxharatum,  Ed.).  La  pre¬ 
mière  idée  en  est  due  à  Griffith,  ou  plutôt  à 
Klauer,  chimiste  allemand.  On  voit  qu’elle  a  le 
plus  grand  rapport  avec  la  préparation  de 
Vallet,  qui  est  plus  parfaite,  en  ce  que  la  pré¬ 
cipitation  du  carbonate  ferreux,  se  faisant  au 
sein  d’une  liqueur  sucrée,  le  fer  ne  peut  se 

Œdcr  ;  tandis  qu’ici  il  y  a  suroxydation 
le,  comme  l’a  remarqué  Klauer  lui- 
même,  ainsi  que  Christison,  qui  intitule  la 
préparation  :  Carbonate  de  protoxyde  de  fer 
dans  un  état  de  combinaison  indéterminé  avec 
le  sesquioxyde  de  fer  et  le  sucre. 

Le  saccharure  de  carbonate  de  fer  est  un 
puissant  et  excellent  ferrugineux.  Le  docteur 
Clark  a  trouvé  qu’il  surpasse  de  beaucoup  le 
gesquioxyde  en  énergie.  On  peut  l’administrer 
iousformede  poudre,  d’électuaire,  de  pastilles, 
de  pains,  ou,  mieux  encore,  de  pilules  ou  de 
dragées.  Dose  :  0,26  à  2,0. 

Le  d''  Skinner  a  donné  la  formule  suivante 
d’un  carbonate  de  fer  effervescent,  bon  pour 
une  médication  ferrugineuse  qui  ne  doit  pas 
être  piolongée  :  Pr.  acide  tartrique  96,  bicarb. 
de  soude  160,  sulfate  de  prot.  de  fer  fiO,  sucre 
pulv.  UU,  acide  citrique  8.  M.  S.  A.  pour  gra¬ 
nules,  et  aromatisez  avec  l’essence  de  citron. 
Leperdriel  enferme  ces  granules  dans  des 
flacons  dont  le  bouchon  mesure  une  dose, 
c'est-â-dire  4  à  6  grammes  dans  un  verre 
d’eau. 

MM.  Garnier  et  Lamoureux  ont  essayé  de 
faire  naître  dans  l’estomac  même  le  carbonate 
ferreux,  au  moyen  de  granules  de  0*',01  àt 
sulfate  de  fer,  revêtus  d’une  légère  couche  de 
sucre,  puis  celui-ci  de  carbonate  de  soude,  et 
te  tout  enrobé  de  sucre.  Us  admettent  que  les 
granules  éprouvent  dans  l’estomac  une  aouble 
décomposition,  d’où  résulte  du  carbonate  fer¬ 
reux  et  du  sulfate  de  soude.  Mais  nous  croyons, 
avec  M.  Desbans,  que  le  lactate  de  soude,  qui 


se  forme  avec  le  carbon,  alcalin  en  présence 
de  l’acide  lactique  du  suc  gastriqiic,  étant  sans 
action  sur  le  sulfate  de  ter,  celui-ci  n’est  pas 
décomposé,  et  agit  comme  tel  sur  l’économie. 

Carbonate  de  lithine. 

Carbonate  Ethique  ;  Carbonas  lithicus,  Lithium 
carbonicum. 

S’obtient  soit  en  calcinant  l'acétate,  soit  en 
mêlant  ensemble  des  solutions  de  chlorure  de 
lithium  et  de  carbonate  d’ammoniaque  ou  de 
sulfate  de  lithine  et  de  carbonate  de  soude. 

Poudre  blanche,  très-légère  ,  peu  soluWe 
dans  l’eau;  1  litre  d’eau  en  dissout  12  gr.; 
beaucoup  plus  soluble  dans  l’eau  chargée  d’a¬ 
cide  carbonique,  insoluble  dans  l’alcool,  fusible 
au  rouge  ;  maintenu  en  fusion,  se  décompose* 
partiellement. 

M.  Garrod  le  considère  comme  un  spécifique 
de  la  goutte,  et  l’associe  au  carbonate  ou  .au 
nitrate  de  potasse,  ou  encore  au  phosphate 
d’ammon.,  et  l'administre  dans  une  eau  g.a- 
zeuse,  sous  le  nom  d’eau  de  lithine  (carbonate 
0,20  ;  eau  gazeuse  500).  Ouelqucs  praticiens 
conseillent  de  remplacer  Ft^au  g.v.euse  par  la 
limonade  citrique.  On  l’emploie  aussi  sous  foi-me 
de  granules  effervescents. 

Le  carbon,  de  lithine  existe  dans  quelques 
eaux  minérales  naturelles  (Eaux  deMarienbad, 
de  Soultzmatt,  de  Weilbach,  etc.),  et  entre 
dans  la  composition  de  certaines  eaux  artifi¬ 
cielles. 

Carbonate  de  magnésie  * . 

Craie  ou  Terre  magnésienne,  Terre  amérc, 
Terre  lalqueuse,  Lait  de  terre,  Panacée  an¬ 
glaise,  Poudre  de  Santinelli,  de  Valenlini, 
du  comte  de  Palme  ou  de  Zwinger;  Magnésie 
blanche,  anglaise  ou  carbonatée;  Sous-carbo¬ 
nate  de  magnésie,  Llydrocarbonate  de  ma¬ 
gnésie  ;  Carbonas  magnesicus. 

RolilonsQure  taikorde,  WûUsob  maKneMa,  al.;  Magn&^ia 
bianca,  it.;  Üglepialoi  magneiia,  Velaiu  magnu<iu. 

Le  carbonate  de  magnésie  existe  abondam¬ 
ment  dans  la  nature.  La  magnésite,  qui  est 
très-commune  dans  quelques  parties  de  l'In- 
doustan,  et  dont  on  se  sert  à  Madras  et  à  Cal¬ 
cutta  en  place  de  carbonate  artificiel ,  en  est 
entièreme.it  formée.  La  Lémolithe  de  l’ile 
d’Eubée,  employée  aujourd’hui  par  les  fabri¬ 
cants  anglais  pour  la  préparation  des  produits 
magnésiens,  est  du  carbonate  de  magnésie 
presque  pur.  La  Dolomie,  dont  les  gttes  sont 
nombreux,  est  un  carbonate  double  de  chaux 
et  de  magnésie.  C’est  de  cette  dernière  pierre 
(V.  Sulfate  de  magnésie)  qu’on  obtient  tout 
le  carbonate  de  magnésie  fabriqué  én 


ORBONATE  DE  MAGNÉSIE.  —  CARBONATE  DE  MAGNÉSIE  ET  DE  SOUDE,  ETC.  329 


France.  A  l'état  de  bicarbonate,  il  constitue  le 
principal  ingrédient  des  eaux  minérales  de 
Carlsbad  et  de  Tœplitz  en  Bohême,  de  Bilin 
en  Hongrie,  de  Saint-Allyre  en  France,  de 
Saint-Giuliano  près  Pise,  et  de  Saratoga  aux 
Etats-Unis. 

On  l’obtient  artiflciellement  en  décom])Osant 
une  dissolution  de  sulfate  de  magnésie  par  une 
de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude,  lavant  le 
précipité  et  le  faisant  sécher.  En  Angleterre, 
où  l’on  prépare  la  majeure  partie  du  carbonate 
de  magnésie  consommé  en  Europe,  on  l’obtient 
par  précipitation  de  l’eau  do  la  fontaine  d’Ep- 
sora.  En  Bohême,  on  en  obtient  aussi  des  fon¬ 
taines  d’Egra  et  de  Sedlitz. 

^  Ua  manière  d’opérer  pour  obtenir  ce  produit 
n’est  pas  indifférente  pour  l’avoir  identique. 
Selon  Bucliolz,  on  obtient  un  carbonate  de 
magnésie  dense  en  mêlant  un  soluté  bouillant 
de  h  p.  de  sulfate  de  magnésie  dans  24  p. 
d’eau,  avec  un  autre  également  bouillant  ae 
4  p.  3/4  de  carbonate  de  soude  dans  14  p. 
d’eau ,  et  faisant  bouillir  pendant  qucdques 
minutes.  D’après  le  même,  on  obtient  le  car¬ 
bonate  de  magnésie  léger  en  mêlant  les  mêmes 
solutés  froids,  mais  en  augmentant  la  dose  de 
carbonate  de  soude  de  2  p.  La  composition  de 
ces  •  deux  carbonates  parait  ne  pas  être  la 
même. 

Selon  Pereira,  on  obtiendrait  le  carbonate 
dense  en  préci|)itant  le  soluté  bouillant  et  con¬ 
centré  de  sulfate  de  magnésie  par  le  soluté, 
saturé  et  froid,  de  carbonate  de  soude,  et  fai¬ 
sant  bouillir  jusqu’à  cessation  de  dégagement 
de  gaz.  On  l’obtient  granulé  en  mêlant  les  deux 
solutés ,  aussi  concentrés  que  possible ,  bouil¬ 
lants;  tandis  que  le  carbonate  léger  s’obtien- 
tiendrait  en  employant  des  solutés  très-dilués. 

Dans  tous  les  cas,  le  produit  est  un  hydroxy- 
cMrbmate,  autrement  dit,  un  mélange  de  car¬ 
bonate  et  d’hydroxyde  de  magnésie.  (V.  Tabl. 
l'Mmiq.)  Léger,  il  est  constitué  par  des  gra¬ 
nules  très-fins,  mêlés  de  prismes  microsco¬ 
piques;  lourd,  il  l’est  uniformément  par  des 
granules  sous-globulaires. 

Malgré  la  préférence  que  les  Anglais  accor¬ 
dent  au  carbonate  de  magnésie  dense ,  nous 
pensons  que  celle-ci  serait  mieux  acquise  au 
carbonate  léger.  (V.  Magnésie  calcinée.) 

On  le  connaît  sous  forme  de  pains  cubiques 
ou  parallélipipèdes  d’un  blanc  parfait,  très- 
légers.  Le  carbonate  de  magnésie  est  insipide, 
inodore  et  presque  insoluble  dans  l’eau;  il 
exige  en  effet  pour  se  dissoudre  2500  p.  de 
ce  lirjuide  à  -j-  IS»  et  9000  p.  à  -|-  100». 

Il  lacilitc  la  suspension,  dans  l’eau,  du  cam¬ 
phre  et  des  huiles  volatiles  en  général. 

On  remploie  comme  absorbant  des  acides 
de  l’estomac,  comme  laxatif,  et  dans  les  cas 
d’empoisonnement  par  les  acides.  Pour  ces 


usages  cependant  on  lui  préfère  la  magnésie 
calcinée.  Il  entre  dans  des  électuaires,  des 
poudres  dentifrices  et  autres.  Dose  :  1  à  8,0. 
L’usage  interne  du  carbonate  de  magnésie 
amène  la  destruction  des  verrues. 

M.  Londeau  obtient  un  carbonate  de  ma¬ 
gnésie  cristallisé  en  choux-fleurs.  Ce  produit 
nous  a  paru  être  un  sesquicarbonate  hydraté. 

A  l’état  de  bicarbonate  avec  excès  d’acide, 
il  fait  la  base  de  l’eau  magnésienne, 

La  Magnésie  liquide  de  Dinnefort  (Dinne- 
ford’s  suhitiun),  pharmacien  anglais,  comme  la 
magnésie  liquide  de  Bamiel,  ou  plutôt  la  solu¬ 
tion  de  Barruel,  comme  celle  de  Dinneford, 
car  c’est  celle-ci  qui  a  servi  de  modèle  à  celle- 
là,  est  un  simple  soluté  de  bicarbonate  de 
magnésie,  qui ,  comme  on  le  sait,  est  soluble. 
Dans  l’origine,  Dinneford  annonçait  que  sa 
magnésie  fluide  contenait  4,0  de  bicarbonate 
par  24,0.  Mais ,  d’après  différentes  analyses 
faites  en  Angleterre,  on  voit  que  Brandes  a 
trouvé  1,0  par  30,0  ;  Christison,  seulement  0,55 
pour  cette  quanti  té;  et  d’autres,  des  pp.  diffé¬ 
rentes  encore  ;  d’où  il  faudrait  conclure  que 
l’auteur  n’a  pas  toujours  suivi  la  même  for¬ 
mule.  Dans  celle  de  Barruel,  il  y  a  0,5  de  bi¬ 
carbonate  par  cuillerée,  autrement  dit  par 
20,0. 

Cette  préparation,  qui  est  tout  à  fait  incolore, 
se  conserve  bien  si  on  a  soin  de  la  tenir  en 
flacons  bien  bouchés  ;  car,  exposée  à  l’air,  elle 
laisse  déposer  du  carbonate  magnésien,  sous 
formes  de  cristaux  ou  de  plaques. 

C’est  un  antiacide  efficace  et  qui  n’est  pas 
désagréable  à  prendre.  Les  Anglais  le  préco¬ 
nisent  dans  les  cas  de  gravelle  et  de  goutte, 
comme  apéritif.  La  dose  est  depuis  une  cuille¬ 
rée  à  café  jusqu’à  une  demi-verrée.  Pour  la 
rendre  plus  agréable  on  peut  l’aromatiser  avec 
la  teinture  ou  l’essence  de  citron. 

Carbonates  de  magnésie  et  de  sonde  ;  de 
magnésie  et  de  potasse. 

Le  bicarbonate  de  potasse  et  le  bicarbonate 
de  soude  possèdent  la  propriété  de  s’unir  avec 
le  carbonate  de  magnésie.  Le  composé  peut 
être  obtenu  en  mêlant  un  soluté  de  sulfate  de 
magnésie  avec  un  soluté  concentré  de  l’un  des 
deux  bicarbonates  et  abandonnant  le  tout  à 
soi-même  pendant  quelques  jours.  Alors  des 
cristaux  réguliers  sont  lentement  formés.  Le 
bicarbonate  de  magnésie  et  de  potasse  est 
composé  de  35  “  /o,3  de  bicarbonate  de  potasse, 
de  33  de  carbonate  de  magnésie,  et  de  31,7 
d’eau  de  cristallisation.  [Berzélius.) 

Il  n’est  pas  entièrement  soluble  dans  l’eau. 
Ce  fluide  laisse  du  carbonate  de  magnésie  in- 
dissous,  et  la  partie  dissoute  est  un  bicarbo¬ 
nate  des  deux  bases.  Le  bicarbonate  de  ma¬ 
gnésie  et  de  soude ,  que  les  Anglais  nomment 
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magnésie  soluhte,  n’a  pas  encore  été  bien  étu¬ 
dié  dans  sa  composition,  mais  il  n'est  pas  aussi 
facilement  décomposé  par  l’eau  que  le  premier 
lel,  et  c’est  sans  doute  pour  cela  qu’il  est  pré¬ 
féré  P  r  les  pharmaciens  de  I.ondres. 

Ces  deux  composés  i)euvent  être  comparés 
au  tari  rate  de  potasse  et  de  soude. 

Ces  sels,  qui  ne  sont  pas  encore  connus 
dans  la  médecine  française,  sont  laxatifs,  an¬ 
tiacides.  Les  médecins  anglais  les  préconisent 
«onlre  la  gravelle,  la  goutte,  la  dyspepsie. 

Carbonate  de  manganèse. 

Carhnnas  mangamsns. 

On  l’obtient  en  faisant  dissoudre  séparé¬ 
ment  20  p.  de  sulfate  de  manganèse  pur  cris¬ 
tallisé  et  20  n.  de  carbonate  de  soude  dans 
Q.  S.  d’eau  chamie,  mêlant  les  solutés,  1  vant 
et  séchant  le  précipité  produit  ou  le  mettant 
en  trochisques.  {(hdex.) 

Poudre  blanche,  très-légftrement  rosée,  insi¬ 
pide,  insoluble. 

Le  carbonate  manganeux  a  été  proposé,  par 
le  docteur  Ilannon ,  en  cas  d’insucc'ès  du  car¬ 
bonate  de  fer,  dont  il  partage  beaucoup  les 
propriétés  chimiques.  On  peut  en  faire  des  pré¬ 
parations  à  la  manière  de  celles  de  Rlaud 
et  de  Vallet. 

Carbonate  de  mercure. 

On  peut  l’obtenir,  soit  en  précipitant  un  so¬ 
luté  chaud  (1  acétate  mercurique  par  un  autre 
de  carbonate  d’ammoniaque,  soit  en  précipi¬ 
tant  le  nitrate  mcrcureux  par  le.  bicarbonate 
de  potasse.  On  lave  et  '  n  sêcbe  avec  soin  le 
précipité  d' carbonate  de  mercure  produit.  Il 
se  décompose  facilement.  Inusité. 


Carbonate  de  plomb  *. 


Céruse ,  rJomh  rarhonaté  ;  Blanc  de  plomb  , 
d’argent ,  ou  de  céruse  ;  Craie  de  plomb , 
Oxyde  blanc  de  plomb,  Magis.'é.re  de  plomb; 
Plumbum  carboni  um ,  Carbonas  plumbicus. 


Le  carbonate  de  (ilomb  a  été  connu  des 
Grecs  sous  le  nom  de  et  des  Romains 

sous  celui  de  Cei'ussn.  Il  existe,  dans  la  nature 
cristallisé  en  prismes  blancs  et  brillants;  mais 
on  ne  se  sert  en  n  édecine.  et  dans  les  arts  que 
du  carbonate  artificiel. 

En  pains  coniques  de  1/2  <*11  kilog.,  pesant, 
blanc,  dur  ou  tendre,  selon  le  procédé,  par  le¬ 
quel  il  a  été  obtenu;  inodore,  insipide,  inso¬ 
luble. 

En  Hollande,  on  le.  prépare  en  exposant  des 


lames  de  plomb  au-dessus  des  pots  contenant 
du  vinaigre  et  enfouis  dans  du  fumier  de  che¬ 
val.  A  Clichy,  on  suit,  en  outre,  le  procédé  de 
Thénard  et  Roard,  qui  consiste  à  fairë*  pré¬ 
cipiter  le  sous-acétate  de  plomb  liquide  par 
un  courant  d’acide  carbonique.  On  peut  l’ob¬ 
tenir  dans  les  pharmacies  en  décomposant  un 
soluté  d’acétate  de  plomb  par  un  autre  de 
carbonate  de  soude. 

Les  céruses  sont  distinguées  dans  le  com¬ 
merce  par  le  nom  du  pays  où  elles  ont  été  fa¬ 
briquées,  on  dit  :  céruse  ou  blanc  de  Hollande, 
d' Allemagne,  de  Krems,  de  Lille,  de  Clichy,  etc. 
La  première  est  la  plus  estimée. 

Toutes  les  personnes  qui  manient  fréquem- 
men  la  céruse,  les  peintres,  les  broyeurs,  les 
ouvriers  (|ui  la  préi)arent,  .sont  exposés  ti  des 
accidents  graves  par  suite  de  l’action  délétère 
de  cette  substance,  qui  porte  principalement 
son  action  sur  l’appareil  digestif,  et  occasionne 
des  tremblements  convulsifs  et  une  maladie 
cruelle  ap|)elée  colique  de  plomb  ou  des  pein¬ 
tres.  Pour  remédier  à  ce  fâcheux  inconvénient, 
M.  Ruolz  a  proposé,  il  y  aune  quinzaine  d’an¬ 
nées,  de.  remplacer  la  céruse  par  l'oxyde 
d’antimoine;  et  .M.  Leclaire,  par  Toxydo  de 
zinc.  Ce  dernier  a  préaalu  sans  avoir  néan¬ 
moins  supplanté  la  céruse. 

I.a  cér  ise  est  un  dcssiccatif  et  un  résolutif, 
employé  seulement  à  l'extérieur.  Elle  fait  la 
base  du  blanc  rbazis  et  entre  dans  des  em¬ 
plâtres.  I.es  Anglais  s’en  servent  quelquefois 
sur  les  irritations  et  excoriations  de  la  peau,  à 
la  manière  du  lycopode. 

Carbonates  de  potasse. 

Deux  carbonates  de  potasse  sont  employés 
en  médecine. 

1“  CARBONATK  AECTRE  DE  POTASSE.  Carb. 
de  potasse,  Potasse  carbonatée,  Sous-carbonatc 
dépotasse,  Alcali  fier  végétal;  Kali  carboni- 
eum,  Carbonas  potassi us  0:'. 

Kolilensaurcs  kali,  XL.;  ll(,’lckislui  kali,  uns. 

On  l’obtient  chimiquement  pur  eu  faisant 
déflagrer  par  portions,  dans  un  v.isc  de  fonte 
chaufTé  au  rouge  nais.sant,  un  mélange  de  1  p. 
de  nitrate  de  potasse  et  de  3  de,  crème  de 
tartre,  tous  deux  pulvérisés.  On  obtient  une 
masse  ch.arbonneu^e  qui,  traitée  par  l’eau, 
filtrée  et  évaporée  à  siccité,  donne  du  carbo¬ 
nate.  de  potasse,  pur.  (V.  Itev.  ph.,  1855-1856.) 

Les  anciens  ebimistes  appelaient  le  carbonate 
de  potasse  obtenu  ainsi  :  nitre  fixé  par  le  tur- 
tre,  alcali  extemporané;  ils  lui  donnaient  les 
noms  de  sel  de  tartre,  de  nitre  fixe  par  k 
charbon  ;  nitrum  fimm,  selon  qu’il  était  obte¬ 
nu  par  la  calcination  du  tartre  brut  ou  celle 
d’un  mélange  de  nitre  et  de  charbon.  I.eur 
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potasse  purifiée  ou  préparée  était  la  potasse  du 
commerce  dissoute  dans  l’eau  et  rapprochée. 

Le  carb.  de  potasse  est  solide,  caustique,  en 
grumeaux,  soluble  dans  son  poids  d’eau,  inso¬ 
luble  dans  l’alcool,  déliquescent.  VImik  de 
tartre  par  défaillance ,  des  anciennes  pharma¬ 
copées,  n’est  autre,  que  du  carb.  de  potasse 
en  déliquium. 

Le  carb.  de  potasse  pur  est  quelquefois  em¬ 
ployé  à  l’intérieur  comme  lithontritique ,  diu- 
rétinue.  et  antirachitique  ;  à  l’extérieur,  il  est 
employé  comme  résolutif,  et  contre  le  prurit 
dartreiix.  Pour  les  bains,  on  lui  préfère  le  carb. 
de  potasse  du  commerce ,  dont  nous  parlons 
plus  bas  et  .qui  est  moins  cher. 

Dose  :  25  cenlig.  à  1  gram.,  en  soluté. 

Le  soluté  ou  liqueur  de  carb.  de  potasse{Loiid.  ) 
esf  composé  de  carb.  de  potasse  625,  et  eau 
dist.  500. 

Inrcmp.  :  I.es  acides  et  sels  acides  ;  les  sels 
pouvant  donner  lieu  à  des  carbonates  i  so¬ 
lubles  ;  le  calomel  ;  le  sublimé  ;  les  sels  de.  fer, 
de.  zinc,  de  magnésie,  de  chaux,  d’argent  ;  le 
sel  ammoniac,  l’émétique. 

2“  BICARBO?(.\TE  DE  POTASSE,  Carbünale  de 
potasse  aride  ou  saturé;  Kalicarhonicum  acidu- 
lum,  Birarbonas  potassirus*. 

Doppelt  kohicntaure»  kali,  ai-..;  Drnnh  nglekUloi  k»li, 

On  l’obtient  en  faisant  passer  du  gaz  cr- 
bonique  hné  dans  une  solution  de  carbonate 
de  potasse,  marquant  1,21  au  densimèlre. 
{Cortex.) 

11  cristallise,  en  prismes  rhomboïilaux  ohli- 
(|ues,  non  déliquescents.  100  p.  d’eau  è  20" 
endissolienl  26,9.  il  est  décomposé  5  l’ébulli¬ 
tion.  On  lui  préfère,  pour  l’usage,  le  bicarbo¬ 
nate  de  soude. 

11  parait  avoir  été  employé  avec  succès  dans 
le  traitement  du  croup;  en  potion  (2  de  sel, 
150  d’eau  de  fenouil,  30  sirop  de  polygala). 
{Uellway.) 

Potasse  du  commerce*. 

Potasse  impure.  Sous-carbonate  de  irotasse  du 
commerce;  Curbonas  potassœ  venale,  Kali 
carbonicum  crudum. 

Uohos  Potascho,  al.;  Potashea^  Pearlaahes,  ano.,  Jhar 
konrmuk,  ui-MO.;  Potaske,  dan.;  Potasa,  esp.;  PntaRch, 
uoi.’.PotnsKR  di  ronnre,  iT.;  Potasb,  eus.;  PoUaaka, 
su.;  «ara  ooppoo,  tam. 

Mélanges,  en  proportions  variatdes,  xle  po¬ 
tasse  caustique,  de  sulfate  de  potasse,  de  chlo¬ 
rure  de  potassium,  de,  sulfure  de  calcium  et 
de  pot  ssium,  d’oxyde  de  fer  et  surtout  de 
carDonale  de  potasse. 

Elles  sont  plus  ou  moins  colorées  en  bleu, 
en  vert,  .m  rouge,  selon  les  végétaux  desquels 
•n  les  obtient,  et  leur  mode  de  préparation. 


On  les  relire  des  gran^  végétaux  ligneux, 
principalement  dans  les  pays  riches  en  forêts, 
tels  que  l’Amérique  seplenlricnale  et  la  Rus¬ 
sie.  (V.  le  grand  Dictionnaire  de  Technologie.) 

Les  principales  sortes  de  potasse  sont  :  l“la 
potasse  d’Amérique,  qui  est  en  plaques  rouge- 
marbrées  :  elle  est  très-caus  ique  et  Irès-esti- 
mée  ;  2°  la  potasse  de  Trêves,  d’Allemagne  ou 
du  Rhin,  qui  est  bleu  clair;  3“  la  potasse  de 
Dant-Ak;  elle,  vient  de  Russie,  elle  se  rap¬ 
proche  de  la  suivante;  h”  potasse  neiiasse,  qui 
est  è  peu  près  blanche  ;  elle  vient  d’Amérique: 
c’e<t  la  sorte  la  plus  employée;  5“  potasse  de 
Lille  ou  de  betterave,  sorte  fabriquée  dans  le 
nord  de  la  France  et  aujourd’hui  fort  répan¬ 
due. 

Le  commerce  nous  présente  encore  la  potasse 
factie,  potasse,  des  savonniers,  préparée  en 
fondant  ensemble  de  la  potasse,  du  carlmnate 
de  soude,  de  la  chaux  et  du  sel  marin.  C’est 
une  verita  le  fraude. 

Les  cendres  gravelées  que  l’on  obtient,  dans 
le  midi  de  la  France,  de  la  combustion  des 
sarments  de  vigne,  du  tartre  brut  ou  de  la  lie 
de  vin  desséchée,  et  qui  sont  usitées  auj  ur- 
d’hui  dans  les  arts,  les  anciens  sels  lixixiels 
d’absinthe,  de  chardon  bénit,  de  petite  lenlau- 
rée,  de  genévrier,  de  tamarin,  etc.,  employés 
autrefois  en  médecine,  et  que  l’on  obtenait 
de  la  coral)ustion  des  végétaux  de  ces  noms, 
n’agissaient  que  par  le  carbonate  de  potasse 
qu’on  ;  eut  leur  substituer. 

Le  mol  potasse  vient,  selon  Duraéril,  de  pot 
et  de  tasse,  parce  qu’on  ta.ssait  aulrelois  dans 
des  pots  le  salin  pour  le  soumettre  à  la 
calcination.  I.e  mol  perlasse  est  d'origine  an¬ 
glaise;  il  vient  de  pearl,  perle,  et  de  a.s/ies, 
cendre,  cenrlre  perUe. 

On  s’assure  de  la  richesse  alcaline  des  po¬ 
tasses  par  ralcalimétrie.  (V.  Essai  des  rnécL) 

La  potasse  du  commerce  est  a.ssez  souvent 
employée  en  bains,  pédiluves,  lotions,  etc. 

Carbonate  de  potasse  et  d'ammoniaque. 

Carb.  de  potasse.  4  Carb.  d’ammoniaq.  t  Eau.  Q.  S. 

strictement  pour  dissoudre  les  deux  sels  ;  fai¬ 
tes  passer  dans  la  liqueur  un  courant  de  gaz 
caihoniqne  pour  la  saturer;  chaullèz  et  faites 
cristalliser. 

Diabète,  gravelle,  dyspepsie. 

On  peut,  pou  la  composition,  rapprocher  ce 
sel  du  car'  onale  double  de  magnésie  et  de 
potasse,  ainsi  que  le  produit  suivant  :  ■ 

M.  Margueritte  a  pu  oldenir  un  carb.  de  po¬ 
tasse  et  de  soude  en  ('issolv.nt  du  cari),  de 
soude  dans  un  excès  de  carb.  de  potasse.  Les 
cristaux  qui  se  produisent  sont  le  carbonate 
double. 


v;}32  CARBONATE  DE  Ql.IMNE. 

Carbonate  de  quinine. 

Eu  mêlant  de  la  quinine  fraîchement  préci¬ 
pitée  et  lavée  à  l’eau  que  l’on  cliarge  d’acide 
carbonique,  cette  solution,  exposée  à  l’air, 
laisse  dégager  l’acide  carbonique.  Après  celte 
évaporation,  les  cristaux  aiguillés  transparents 
de  carbonate  de  quinine  se  déposent.  (Lan¬ 
glois.) 

Carbonates  de  soude. 

On  en  distingue  deux  en  pharmacie. 

1“  CARBONATE  NEUTRE  DE  SOUDE.  Carb.  OU 
Sous-carb.  de  soude,  Soude  carbonaiée,  Sel  ou 
cristaux  de  soude,  Craie  de  soude.  Soude  effer¬ 
vescente,  Alcali  minéral  ;  Natrum  carbonkum. 
Car  bonus  sodùus  ^  *. 

Einfach  kohleiuauros  nalron.  «oda,  ai.;  Carbonatcd  na- 

tron,  Soda,  aito.;  Jamed  alienee,  aa.;  Kieii,  ch.;  Soda, 

oas.,  su.;  Sal  di  soda,  jT.;  Kak,  ihu.;  Ugiukisloi 

natr.,  sus.;  Sarjica,  saN.;  Karum,  rau. 

Cristallisé  en  octaèdres,  incolore,  inodorè, 
d’une  saveur  alcaline  et  urineuse,  efflorescent, 
soluble  dans  2  parties  d’eau ,  insoluble  dans 
l’alcool. 

On  l’obtient  en  purifiant  la  soude  factice  paé 
solution  et  cristallisation.  11  contient  deux  fois 
son  poids  d’eau  de  cristallisation.  C'est  pour 
cette  raison  qu’à  poids  égal  et  même  double 
il  n’est  pas  aussi  actif  que  le  carbonate  de  po¬ 
tasse  dont  il  possède  d’ailleurs  les  propriétés 
médicinales. 

On  le  purifie  facilement  en  précipitant  par 
l’alcool  sa  solution  aqueuse  concentrée. 

11  est  employé  contre  la  gravelle ,  les  scro¬ 
fules,  l’hydropisie,  à  la  dose  de  1  à  2,0  et  plus. 
Pour  les  bains,  on  emploie  le  carb.  de  soude 
du  commerce  dont  nous  parlons  plus  loin. 

2»  BICARBONATE  DE  SOUDE.  Carb.  de  soude 
adde  ou  saturé.  Sel  digestif  de  Vichy;  Na- 
trmn  carbonicum  acidulum,  bicarbonas  sodi- 
ous’. 

Il  existe  dans  plusieurs  eaux  minérales  ,  et 
notamment  dans  celles  de  Vicliy,  de  Saint- 
Alban,  de  Vais  en  France,  de  Geyser  en  Is¬ 
lande,  etc. 

Peut  cristalliser;  mais  il  est  d’ordinaire 
sous  forme  d’agglomérats  opaques,  d’un  blanc 
mat,  d’une  saveur  alcaline  et  urineuse.  L’eau 
à  -f  15"'  n’en  dissout  que  1/12  de  son  poids 
environ. 

On  l’obtient  en  faisant  arriver  de  l’acide 
carbonique,  d’une  manière  lente  et  régulière, 
à  une  faible  pression ,  dans  un  grand  vase 
de  grès  ou  de  verre,  fermé,  long  et  étroit,  et 
contenant  des  cristaux  de  carb.  de  soude,  jus¬ 
qu’à  ce  que  ceux-ci  soient  devenus  op  ques  et 
refusent  d’absorber  du  gaz.  Le  vase  est  muni, 
à  sa  partie  inférieure,  d’un  diaphragme  percé 
de  trous,  placé  à  peu  de  distance  du  fond.  Il 


—  SOLDE  DU  COM.MERUE.  » 

porte  deux  tubulures  latérales  disposées,  l’uue 
au-dessous  du  diapliragme;  et  l’autre  très-près 
du  fond.  A  la  première,  on  adapte  un  tube 
courbé  à  angle  droit,  destiné  à  faire  écouler 
le  liquide  qui  s’accumule  pendant  l’opération; 
il  sumt,  pour  cela,  de  placer  verticalement  la 
branche  libre,  et  de  diriger  l’ouverture  en 
bas.  Lorsque  celle-ci  est  dirigée  en  haut, 
l’appareil  est  fermé.  La  seconde  tubulure 
porte  aussi  un  tube  destiné  à  faire  communi¬ 
quer  le  vase  avec  la  source  d’acide  carboni¬ 
que. 

Dans  quelques  fabriques  anglaises,,  on  fait 
dissoudre  63  kil.  de  carb.  de  soude  dans 
50  kil.  d’eau,  on  fait  arriver  le  gaz  carbonique 
dans  le  soluté,  le  bicarb.  se  dépose  à  mesure 
qu’il  se  forme  jusqu’à  concurrence  de  20  kil., 
on  le  sépare ,  ou  ajoute  de  nouveau  carb.  de 
soude  à  l’eau-mère,  et  ainsi  de  suite.  (V.  hcr. 
pharm.,  1855-1856.) 

Il  est  très-employé  comme  antiacidc ,  diu¬ 
rétique,  digestif,  et  pour  dissoudre  les  calculs 
d’acide  urique. 

11  entre  dans  les  différentec  poudres  eiïer- 
vescontes.  11  fait  la  base  des  eaux  et  des  pastilles 
de  Vichy,  du  soda-water.  Dose  :  0,50  à  10,0. 

Incomp.  :  Gomme  pour  le  carbonate  de  po¬ 
tasse. 

On  connaissait  autrefois  sous  le  nom  de  na- 
tron  ou  trôna,  qui  n’en  est  que  l’ana  ranime, 
un  sesquicarimtate  de  soude,  que  l’on  retirait 
des  lacs  salés  de  l’Egypte ,  de  la  Hongrie,  de 
l’Amérique,  etc. 

Soude  du  commerce. 

Barille ,  Soude  de  varechs ,  Soude  factice,  etc. 

Les  soudes  du  commerce,  comme  les  po¬ 
tasses,  sont  essentiellement  formées  par  du 
carb.  de  soude,  auquel  il  faut  ajouter  des  sels 
et  autres  produits  étrangers. 

Autrefois  on  les  obtenait  (soudes  d’Alicante, 
de  .Narbonne,  etc.)  par  la  combustion  des  vé- 

étaux  marins,  tels  que  salsola  el  salicornia , 

e  la  famille  des  atriplicées,  ou  encore  des 
statire,  des  varechs  ou  fucus,  des  laminaires; 
mais  aujourd’hui  on  ne  connaît  plus  guère  que 
la  soude  factice  ou  artificielle,  que  l’on  obtient 
en  décomposant  le  sel  marin  par  l’acide  sulfu¬ 
rique,  et  traitant  le  sulfate  de  soude  qui  en  ré¬ 
sulte  par  de  la  craie  et  du  charbon  dans  des 
fours  ad  hoc. 

On  essaye  les  soudes,  comme  les  potasses , 
par  l’alcalimétrie. 

Le  carb.  de  soude  du  commerce  a  le  même 
emploi  que  celui  de  potasse.  Il  faut  se  rappe¬ 
ler  seulement  que,  contenant  beaucoup  d'eau 
de  cristallisation,  il  contient  beaucoup  moins 
d’alcali  réel  sous  le  même  poids. 
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Le  mot  soude  vient  du  nom  des  plantes  so- 
difères,  salsula,  qui  lui-même  est  tiré  de  l’ad¬ 
jectif  salsus ,  salé. 

Carbonate  de  zinc. 

On  l’oblient  pur  de  la  manière  suivante  : 
après  avoir  fait  passer  un  courant  de  chlore 
dans  un  soluté  de  sulfate  de  zinc  du  com¬ 
merce  pour  porter  le  fer,  que  ce  dernier  con¬ 
tient,  à  l’état  de  sulfate  de  peroxyde,  on  fait 
bouillir  ce  dissolvant  avec  l’oxyde  de  zinc,  qui 
élimine  le  peroxyde  de  fer.  On  précipite  alors, 
au  moyen  d’un  soluté  de  carbon,  de  soude;  on 
lave,  le  précipité  d'hydrocarbonate  de  zinc  pro¬ 
duit,  puis  on  le  fait  sécher.  Par  calcination, 
on  en  obtient  l’oxyde  de  zinc. 

Astringent,  antiépileptique  et  anthelmin- 
thique.  Inusité. 

La  Pierre  calaminaire  ou  Calamine  {Zink- 
spath,  AL.;  Galmei,  dam.  rc!  L  l  ix  i 
Piedra  calaminar,  esp.  ;  Calamijn  stecn,  hol.  ; 
Gialliaminia,  Pietra  calaminaria,  it.  Galmeja, 
su.)  est  du  carbonate  de  zinc  naturel  impur 
(le  silicate  de  zinc  porte  aussi  ces  noms).  Cal¬ 
ciné  et  pulvérisé,  il  prend  le  nom  de  calamine 
préparée.  Sa  couleur  varie  ;  le  plus  souvent  il 
est  gris  jaunâtre.  11  contient  plus  ou  moins  de 
fer,  de  cuivre  et  de  matières  terreuses. 

C’est,  comme  le  carbonate  pur,  un  astrin¬ 
gent,  un  siccatif  appliqué  en  poudre  ou  en 
pommade  contre  l’intertrigo,  les  excoriations, 
tes  ulcères  chioniques,  les  affections  des  pau¬ 
pières.  On  fait  un  cérat,  un  onguent  de  cala¬ 
mine. 

CARDAUINE. 

'  l'icsson  élégant,  ou  des  prés;  Cardamina 
pratcnsis.  (Ciuclfères.)  © 

\Viesenknrdnminp,  ^'jcsenkresac,  al.;  BattciM,  ar.;  En- 

jvekasc,  DAN.;  Nantucrio  de  prado»,  ksp.;  Cardamindo, 


Croit  le  long  des  ruisseaux  et  sur  les  prés 
humides.  Elle  est  reconnaissable  à  sa  tige 
droite,  grêle,  à  sa  fleur  en  croix,  d’un  blanc 
violet. 

Antiscorbutique.  —  Inusité. 

CARDAMOMES. 


Kxritumoincn,  .iRvakardomrn,  Al.;  Cardamnn,  asg.;  Ebil, 
llilbnya,  Abahan,  a».;  Téoù-hô-tzé,  cii.;  Aluglias, 
Knsal,  cïw.;  Kardaimmoninr,  dan.;  Dachie,  DUK.;  Car- 
(iamomo,  nsp.-  it.,  poh.;  Kardamora,  hol.,  POL..  Rüs.; 
Gujurati  olacni,  IRS.;  Kapol,  jay.;  Capalaga,  mal.; 
Elottari,  HAi.An.  ;  Kakoich  soghar,  psa.;  Kardc- 
iimroma,  su.;  Yay  dersie,  tam.;  ïajlakulu,  til. 


Fraits  secs  exotiques,  de  Java,  du  Malabar, 
de  l’Inde,  etc.,  dont  l’histoire  est  fort  em¬ 
brouillée  dans  les  auteurs.  On  distingue  trois 
espèces  commerciales  de  cardamomes  ;  1“  Petit 
cardamome,  cardamome  du  Malabar;  Carda- 


momum  minus  N’a  guère  plus  de  6  à  8 
millimètres  de  longueur,  renflé,  triangulaire, 
contenant  des  semences  binines.  Son  odeur  est 
térébinthacée  :  c’est  le  plus  estimé  ;  2°  C. 
moyen,  C.  medium.  Il  est  moins  long  que  le 
suivant  dont  il  possède  tous  les  caractères; 
3”  C.  grand  ou  de  Ceylan,  C.  majus,  long  de. 
2  à  3  centimètres,  large  de  6  à  8  millimè¬ 
tres,  triangulaire ,  pointu  aux  deux  extrémités, 
fauve  brunâtre,  strié ,  trilobulaire  ;  semences 
nombreuses. 

Certains  auteurs  font  provenir  les  cardamo¬ 
mes  do  différentes  amomée.s  appartenant  aux 
genres  Amomum,  Elettaria  et  Rencalmiu;  d’au¬ 
tres  d’une  seule,  de  V Amomum  cardarmmum. 

Ce  sont  des  fruits  aromatiques  qui  étalent 
très-employés  jadis  comme  stomachiques,  car- 
minatifs  et  stimulants.  Les  Anglais  en  font 
une  assez  grande  consommation.  Ils  entrent 
dans  la  thériaque,  le  diascordium,  etc.  Dans 
l’Inde,  on  les  emploie  comme  condiment. 

Le  petit  cardamome  contient  :  huile  vol.  Ix,  6; 
huile  gr.  10,â;  fécule  3;  matière  colorante  0,â; 
matière  azotique  et  mucilage,  1,8;  fibre  77,3; 
sels  2,5. 

A  la  suite  des  cardamomes,  nous  place¬ 
rons  : 

1“  L’amome  en  grappes  ,  Card.  rond  ou 
de  Jara.  O'i  l’attribue  à  l’A.  racemosum^  En 
grappe.s,  mais  le  plus  souvent  en  coques  iso¬ 
lées,  de.  la  grosseur  d’une  noisette,  rondes  et 
comme  foraiées  de  trois  coques  soudées  ;  en¬ 
veloppe  scarieuse. ,  semences  brunes ,  odeur 
pénétrante,  térébinthacée  et  camphrée. 

Mêmes  usages  que  les  précédents. 

2“  Maniguette,  Malaguctte,  Graines  de 
Paradis.  Produite  par  l’A.  grana  pariuim, 
cette  semence  est  grosse  comme  du  fenu-grec, 
rougeâtre,  ou  brunâtre,  anguleuse;  a  une 
amande  blanche  et  d’une  saveur  âcie  et  brû¬ 
lante,  analogue  à  celle  du  poivre.  Son  odeur 
camphrée,  assez  agréable,  la  fait  employer  par 
les  parfumeurs.  Elle  nous  vient  d’Afrique  et 
de  .Madagascar. 

CAROBA. 

Caa-roba  ou  Caraiba. 

Arbre  magnifique  du  Brésil,  désigné  aussi 
])ar  les  botanistes  sous  les  noms  de  Jaeurmida 
proeera  ou  brasiliana,  I^ignoniu  copaia ,  Kor- 
delcstris  untisyphililica  (Bignoniées).  Les  feuil¬ 
les,  qui  sont  âcres,  '  amères  et  astringentes, 
sontemployées  à  Rio-Janeiro  comme  antisyphi- 
litiques,  contre  les  maladies  de  la  peau,  la 
scrofule,  l’hydropisie,  sous  forme  de  tisane, 
poudre,  extrait,  etc.  Inconnu  encore  en  Eu¬ 
rope. 
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L'écorcc  (le  caroba  est  un  sudoiiliqiie  puis¬ 
sant  ,  Ires-empIoyé  aussi  au  Rié.sil  dan  le 
traitement  des  maladies  synhiliikiucs;  a  l’ex¬ 
térieur,  eu  décoction  pour  bains  généraux  eu 
partiels  ;  à  l’intérieur,  en  i  fusion  ou  en  dé¬ 
coction  (16  à  32  :  1000).  I.e  carol  a  entre 
dans  la  composition  de  Vékdmiie  autisyphi- 
litique  rfe  Ciiradro,  qui  jouit  au  Brésil  d'une 
très-grande  réputation,  et  dont  voici  la  for¬ 
mule  ; 


Une  cuillerée  à  soupe,  matin  et  soir. 

La  racine  et  les  capsules  du  bignohia  i  aluJpa, 
qui  croit  dans  l’Amérmue  septenirionale  ut 
cultivé  maintenant  en  France ,  jouissent  de 
propriétés  narcotiques.  Les  capsules  ont  été 
préconisées  dans  l'asthme;  en  décoction,  à  la 
dose  de  8  â  16  gr.  pour  175  gr.  de  colature. 

CAROTTE. 

Dawus  carota.  (Ombellifères.) 

Mohre,  al.;  Garrot,  ano.;  Garnir,  ar.;  Zniiahoria.  Rsr.; 

Carota,  IT. 

Plante  %  que  tout  le  monde  connaît  par 
l'usage  que  l'on  fait  desaraci  .e  cliui  nue  dans 
l’économie  domestique. 

Apres  celles  de  betteraves  et  de  cbervi,  c'est 
la  plus  sucrée  de  nos  racines  indigènes.  Par¬ 
mentier  dit  avoir  obtenu  560,0  de  s  rop  de 
1600,0  de  suc  de  carottes.  Elle  contient  ,  eau- 
coup  de  pectine,  et  un  pri  cipe  parüculier 
crislallisable  orangé,  neutre,  la  >  aru  v,e. 

L’usage  du  décocté  de  carotte  contre  la 
jaunisse  est  populaire.  Arélee  employait  la 
carotte  râpée  en  topique  contre  l’élepliantiasis. 
En  1766,  Sul/.er  pnlnail  ces  mêmes  cataplas¬ 
mes  pour  la  guérison  des  tumeurs  cancéreuses 
ouvertes,  indications  qu’on  lui  fait  remplir 
encore  aujourd’hui.  Dans  quelques  pays  on 
fait  manger  la  carotte  aux  enfants  vermi¬ 
neux. 

Le  pédoncule  de  carotte  desséché  constitue 
le  cure  dent  le  plus  u.ité  clic/,  les  Arabes,  à 
cause  de  son  principe  aromatique  regardé 
•omme  Irès-favora  le  aux  gencives. 

I.es  séniinoïdes  de  la  carotte  sauvage  sont 
parfois  substitues  h  ceux  du  Daiicus  de  Gréte. 
Ils  entraient  dans  les  U  serneiKes  ihawian  mi¬ 
neures.  Les  fenil'es  de  candti's  pilees  sont 
quelquefois  emp'oyées  comme  vulnerair'.  On 
sait  que  le  beurre  est  quelquefois  colore  arti- 
Cciellement  avec  la  carotte,  , 

CAROUBIER. 

Ceratotiia  siliqua.  (l.égumineuses.) 

Jcbanniiibrud,  Sooilbrad,  al.;  Johubread,  ars.;  Kirosb. 


Arbre  (lui  croit  dans  le  midi  de  l’Europe  et 
le  nord  de  l’Afrique,  en  Algérie.  Les  fruits, 
nommés  carouges  et  caroubes,  sont  des  siliques 
àplaties,  brunes,  longues  de  15  à  25  centi¬ 
mètres,  contenant  dans  l’intérieur  une  pulpe 
sucrée  dorit  les  habitants  de  quelques  contrées 
font  un  sirop  de  ménage  et  de  l’eau-de-vie, 
dont  ils  se  nourrissent  en  partie,  et  qu’on  a 
employée  en  médecine  comme  laxatif  à  la  ma¬ 
nière  du  tamarin.  Cette  pulpe  entre  pour  une 
forte  proijoi  lion  dans  les  sucs  de  réglisse  de 
Calabre.  Elle  contient  de  l’acide  butyrique. 
(Redlenhuchcr.)  Les  caroubes  séchées  entrent 
souvent  dans  les  espèces  pectorales,  en  Alle¬ 
magne.  Les  Arabes  les  regardent  comme  favo¬ 
rables  aux  individus  atteints  d’affections  an¬ 
ciennes  des  bronches  ;  l’extrait  d’écorce  de 
caroubier  est  pour  eux  un  puissant  antidiar- 
rliéi(|uc,  b  la  dose  de  30  à  50  centigr.  par 
jour.  Torréfiées,  on  les  a  proposées  comme  café. 

Sous  le  nom  de  Caroube  de  Judée,  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  la  véritable  caroube, 
on  emploie  en  Allemagne  une  production  acci¬ 
dentelle  (lu  jnstacia  terebinthus.  Quelques 
auteurs  ont  proposé  avec  raison  de  l’appeler 
galle  de  pistachier.  Elle  croit  sur  les  feuilles, 
les  tiges,  et  surtout  sur  ies  pédoncules.  Sa 
forme  est  celle  d’une  corne  de  chèvre,  sa 
couleur  est  rouge-brun  ou  noiiAtre.  Elle  est 
employée  en  fumigations  dans  le  catarrhe 
pulmonaire,  la  bronclior  liée,  l’asthme.  On  la 
vend  à  Vienne  3  fr.  le  kilogramme. 

CARRAGAHEEN 

Carrngeen  ,  Mousse  marin»  perlée  ,  mousse 
d'Islande;  Chondrus  polymorpbus  s.  Fucus 
iiispus  (Pearl  moss,  iiish  moss,  amc.), 
(Algues.) 

Algue  des  mers  du  Nord.  Frondes  planes, 
dicholomes,  à  segments  linéaires  et  cunéifor¬ 
mes.  Elle  est  de  couleur  pourpre-brun  a  l’état 
frais.  On  la  trouve  dans  le  commi'rce,  sèche, 
crispée,  papillolée,  élastique,  d’un  blanc  jau¬ 
nâtre,  (l’une  odeur  faible,  d’une  saveur  muci- 
lagineuse  et  non  désagréable. 

C’est  une  des  plantes  les  plus  mueilagineuscs 
que  l’on  connaisse.  Gelée  79,1;  mucus  9,5; 
(leux  résines  0,7;  matière  gras.se  et  acide  libre 
des  traces,  sels  (Herberger);  l’iode  y  a  été  re¬ 
connu  {Dipasquier). 

Les  Anglais,  qui  nous  l’ont  fait  connaître, 
l’emploient  comme  analeptique  che/.  les  phthi¬ 
siques  et  contre  la  diarrhée,  autrement  dit 
dans  les  mêmes  cas  que.  nous  employons  le 
lichen  d’Islande,  sous  forme  de  décocté  (pp. 
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6  ;  1000)  et  de  gelée.  On  en  prépare  aussi  un 
saccharolé,  des  pastilles,  un  sirop.  Les  coif¬ 
feurs  en  font  de  la  bandoline  ;  les  brasseurs 
s’en  servent  pour  donner  du  corps  à  la  bière. 
Ulanchi  à  l’eau  de  javelle  à  5“  et  lavé  avec 
soin,  ce  fucus  sert,  dans  quelques  officines , 
orner  les  devantures,  par  sa  blancheur  et  sa 
légèreté  remarquables. 

CARTHAME. 

Carthamm  tinrtorj.us.  (Synanthérées.) 

Siflor,  AL.;  Safilowcr,  ano.;  IloAng-hoâ,  r.n.;  Alazor, 
Càrlamo,  ïsp.;  Siffloer,  bol.;  Cartamo,  IT. 

Espèce  de  chardon  ^  cultivé  en  Franco,  en 
Espagne,  en  Egypte.  Les  fleurs,  ou  plutôt  les 
fleurons  desséchés,  ont  toute  l’apparence  du 
safran,  ce  qui  leur  a  valu  les  noms  de  safran 
bâtard  ou  d’Allemagne,  de  safranum.  On  les 
emploie  dans  la  teinture;  elles  servent,  on 
Algérie,  à  composer  un  fard  pour  les  Maures¬ 
ques.  Leur  matière  colorante  est  la  carthamine. 
Impur,  ce  produit  se  trouve  dans  le  commerce 
sous  deux  formes  :  le  Carmin  de  safranum  en 
paillettes  brillantes  à  reflet  vert  doré,  et  en 
liqueur  sous  le  nom  de  Camin  liquide. 

Les  semenc  s,  nommées  graines  de  perro¬ 
quet,  sont  blanches,  anguleuses.  On  on  retire 
une  huile  qui  passe  pour  antirbumatismale 
et  purgative.  On  en  faisait  autrefois  des  émul¬ 
sions. 


CARVI. 

Cumin  des  prés;  Carum  carvi.  (Orabell.) 

Kammel,  Feldknnimel,  al.;  Caraway,  ams.;  Karanuih, 
AR.;  Kunmvn,  dan.;  Alcarafea,  Carvi.  isp.,  por.; 
VcldlomyD,  Karwoi,  hol.;  Carvi,  ii.;  Skarolek,  roL.; 


Ifiante  2^  des  contrées  montuemes  de  l’Eu¬ 
rope,  dont  le  fruit  séminoîde  a  la  forme  de 
celui  du  fenouil,  mais  moins  gros.  Odeur  aro¬ 
matique,  saveur  chaude,  piquante  et  sucrée  à 
la  fois.  Dans  sa  distillation  aqueuse,  il  se  pro¬ 
duit  de,  l'acide  formique  et  acétique  qui  passent 
dissous  dans  l’eau. 

Les  Allemands,  les  Anglais  et  les  Arabes, 
l’emploient  comme  condiment.  C'est  un  car- 
minalif. 


CASCARILLE  '. 

Chaerille,  Quinquina  aromatique.  Écorce  élcu- 
thérienne;  Cortex  thuris,  Croion  cascarilla 
ou  eluteria.  (Euphorbiacées.) 


Caacarillrinde,  Schakarille,  al. 
anbar,  ar.;  KaAkarilla,  dan. 
aromatica,  ksp^  Cascariglia,  rr.; 
carilha,  por.;  Kaikarilnaia  korki 


CaAcnrilIa,  AN«.;  Chise 
»0L.;  Chacarilla,  Quin 
Szakarilla,  poi.;  Cai 


Cette  écorce  nous  vient  de  Bahama,  de  la 
Jamaïque,  de  Lima  et  de  la  Vera-Cruz. 

Elle  est  en  morccau.v  longs  de  U  à  10  centi¬ 


mètres,  et  ayant  du  reste  toute  l’apparence 
du  quinquina  gris,  dont  elle  se  distingue  par 
son  odeur  aromatique  qui  se  développe  lors¬ 
qu’on  la  mâche  ou  qu’on  la  brûle.  Duval  y  a 
trouvé  un  principe  cristallin  particulier  qu’il 
a  nommé  cascarilline.  Brandes  avait  déjà  trouvé 
un  principe  analogue  dans  le  copalchi  dont 
nous  parlons  plus  bas. 

•Tonique,  excitant,  fébrifup,  antiémétique. 
Cette  dernière  propriété  fait  qu’on  l’associe 
quelquefois  au  quinquina  quand  celui-ci  a  une 
tendance  à  produire  des  nausées.  Dose  de  la 
poudre  :  1  à  â,0;  infusé  (pp.  10  :  1000.)  —  Le 
docteur  Hedenus  l’emploie  avec  succès  sous 
forme  de  teinture,  d’extrait. 

Les  Espagnols  s’en  servent  beaucoup  en  fu¬ 
migations,  comme  masticatoire  pour  masquer 
Todeur  de  la  pipe,  et  mêlée  au  tabac. 

L’écorce  connue  des  Mexicains  sous  le  nom 
de  Quinquina  blanc,  et  qu’on  a  importée  en 
Europe  sous  le  nom  de  Copalchi,  est  très-voi¬ 
sine  de  la  cascarille;  elle  provient  du  Croton 
pseudo-china,  Schl. 


Casse  en  bâtons,  Casse  des  boutiques 
■  ou  officinale. 

PargierkRMie,  Fi«telka8»ie,  al.;  Cassia-pulp,  Purging 
caasia,  arg.;  Rhyra  schember,  ar.,  per.,  tdr.;  Sonali, 
BENO.;  Chang-ko-tae-chn,  CR.;  Ahilla  ehal,  Æliala- 
^aa,  CTN.;  Caaaierœr,  dam.,sv.;  Amultas,  due.,  ind.; 
Cana  Rstula,  esp.;  Pypkaasie,  bol.;  Cassia  in  canna, 
IT.;  Dranguli,  tung  guli,  JAV.:  Buvasigna,  Bahoo, 
MAL.;  Cana  mtula,  pol.;  Kasua,  Bvs.;  Suvarnaka, 
SAN.;  Konnekai,  Sarrakonnekai,  tah.;  Raylakaia,  tel. 

La  casse  est  le  fruit  du  canneficier,  Cassia 
fistula,  !..  Cathartocarpus  fislula,  Pf.rs.  (I.é- 
gumineuses.)  Grand  et  bel  arbre,  ayant  assez 
bien  le  port  de  notre  noyer.  Lorsque  le  vent 
agite  ses  longs  fruits  en  siliques,  ils  s’entre¬ 
choquent  et  produisent  un  carillon  tout  à  fait 
insolite  qui  se  fait  entendre  à  une  longue  dis¬ 
tance.  Le  canneficier  croit  en  Egypte ,  en 
Arabie,  aux  Antilles,  aux  Indes. 

La  casse  est  une  gousse  siliquiforme,  indé- 
liiscente,  grosse  comme  le  pouce  et  plus,  lon¬ 
gue  de  30  à  60  centimètres;  les  valves  sont 
sous-ligneuses,  noirâtres,  lisses  et  marquées 
d’étranglements  qui  répondent  aux  cloisons 
transversales  intérieures  du  fruit.  Chaque  cloi¬ 
son  est  remplie  d’une  pulpe  noirâtre,  à 
saveur  douceâtre  et  légèrement  aigrelette,  au 
milieu  de  laquelle  est  une  semence  presque 
quadrangulaire,  jaunâtre. 

I.a  pulpe  est  la  substance  médicinale  ;  elle 
est  d’autant  plus  abondante  que  la  casse  est 
plus  récente  ou  mieux  conservée;  dans  cet 
état,  elle  en  donne  moitié  de  son  poids.  C’est 
pour  cela  qu’on  doit  choisir  les  bâtons  de  casse 
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sans  sonnettes,  c’cst-à-dire  dont  les  semences 
ne  font  pas  de  bruit  lorsqu’on  les  secoue. 

On  appelle  casse  en  noyaux  la  pulpe  brute , 
et  casse  mondée  la  pulpe  elle-même.  Celle-ci, 
délayée  dans  l'eau  et  rapprochée  en  consis¬ 
tance,  donne  l'extrait  de  casse;  la  casse  cuite 
ou  conserve  de  casse  est  un  mélange  d’extrait 
de  casse,  de  sirop  de  violettes  et  de  sucre. 
(V.  Conserves.) 

Le  principe  purgatif  de  la  casse  n’est  pas 
connu.  Elle  contient  :  sucre  61;  gomme  6,75; 
matière  tannante  13,25;  matière  glutineusc, 
traces,  etc. 

La  casse  est  un  laxatif  doux  ,  employé  chez 
les  personnes  excitables  q;ii  ont  le  ventre  pa¬ 
resseux.  Son  usage  est  bien  tombé  en  France. 

La  pulpe  s’emploie  à  la  dose  de  15  à  60 
grammes.  Elle  entre  dans  le  calholicon,  le  lé- 
nitif,  la  marmelade  de  Tronchin,  et  dans  cer¬ 
taines  boissons  laxatives. 

Son  nom  lui  vient,  selon  quelques  auteurs, 
de  sa  ressemblance  avec  les  bâtons  de  Cassia 
lignea.  Ce  sont  les  médecins  arabes  qui  l’ont 
introduite  dans  la  matière  médicale.  Ils  em¬ 
ploient  les  semences  bouillies  dans  l’eau, 
comme  collyre. 

Dans  la  Nouvelle-Grenade  on  emploie  une 
casse  dite  petite  casse  d’Amérique,  qui  est  beau¬ 
coup  plus  petite  que  celle  du  cnssùi  fistula, 
d’un  aspect  cendré,  dont  la  pulpe  de  couleur 
fauve  est  d’un  goût  acerbe ,  astringent ,  peu 
sucré,  possédant,  quand  elle  est  fraîche,  une 
odeur  légèrement  musquée.  Cette  casse,  origi¬ 
naire  de  Panama  où  elle  porte  le  nom  de  Cagna 

estola  de  purgar,  se  rapporte,  suivant  M.  Han- 
ury,  au  Cassia  moschata  de  de  Humboldt, 
Bonpland  et  Kuntli.  (V.  Un.  pharm.,  1865.) 


CASTORÉUM’. 

Castor,  ano.;  Ascli-butchcgan,  Maneslcr, 


«eif,  HOi.j  ^ast’oreo,  IT.;  Goondbej-dust 
bobruwy,  roL.;  Boebrovaia  «truia,  sus. 


r,  PïB.;  Stroy 
Ila'swergœll, 


C’est  une  sécrétion  particulière  au  castor  ou 
bièvre  (mâle  et  femelle).  Castor  fiher,  mammi¬ 
fère  rongeur,  amphibie,  de  la  taille  d’un  basset 
ou  d’un  blaireau,  que  l’on  trouve  surtout  au 
Canada.  Il  est  encore  assez  commun  dans  les 
plaines  de  la  Camargue  (  Bouches-du-Rhône  ). 
C’est  le  canis  pontmis  des  Romains,  le  KooTo'ficv 
de  Dioscoride. 

L’anus  et  les  organes  génitaux  urinaires 
viennent  aboutir  dans  une  cavité  ou  cloaque 
commun.  De  chaque  côté  de  cette  cavité  sont 
deux  paires  de  glandes,  et  c’est  la  paire  supé¬ 
rieure  qui  contient  le  castoréum.  Ce  n’est 
qu’en  tuant  l’animal  que  l’on  peut  se  le  pro¬ 
curer.  Ce  fait  démontre  l’absurdité  de  l’opinion 
fort  anciennement  émise,  puisque  c’était  déjà 


une  vieillerie  au  temps  de  Pline  et  de  Lucrèce, 
que  le  castoréum  n’était  autre  chose  que  le 
scrotum  du  castor,  leq  el,  étant  poursuivi  par 
les  chasseurs,  se  châtrait  lui-même ,  achetant 
la  vie  au  prix  de  cette  rançon. 

Dans  l’animal,  le  castoréum  est  fluide  ;  mais 
tel  que  le  commerce  nous  l’offre ,  il  est  con¬ 
cret,  en  poches  ridées,  pyriformes  et  aplaties  ; 
elles  sont  par  paires ,  Tune  est  constamment 
plus  petite  que  l’autre,  et  leur  communication 
par  une  partie  plus  étroite  les  fait  assez  bien 
ressembler  à  de  petites»besaces  Ifig.  54).  Le 
castoréum  est  brunâtre 
à  l’extérieur,  fauve  à  l’in¬ 
térieur;  sa  cassure  est 
résineuse  et  enlremêlée 
de  membranes  blanchâ¬ 
tres;  odeur  très-péné¬ 
trante  et  fétide ,  saveur 
âcre  et  amère. 

11  est  insoluble  dans 
l’eau ,  presque  entière¬ 
ment  soluble  dans  l’al¬ 
cool  et  dans  l’éther.  11 
contient,  d’après  Bran- 
des  :  une  huile  volatile, 
une  résine,  de  l’albu¬ 
mine  ,  une  graisse ,  du  mucus ,  de  la  choles¬ 
térine,  de  la  gélatine,  du  carbonate  d’ammo¬ 
niaque,  des  sels  de  soude,  de  potasse,  de  chaux 
et  de  magnésie  (  urate ,  Irenzoatc  ,  sulfate). 
Bizio  a  retiré  de  sa  teinture  alcoolique  une  subs¬ 
tance  grasse,  non  saponifiable,  qu'il  a  nommée 
Castcmtie.  M.  Wœhler  y  a  signalé  la  présence 
de  la  salicine  el  de  l’acide  carholique  ou  phé- 
nique  auquel  il  devrait  principalement  son 
odeur. 


(Fig.  54.) 


La  castorine  semble  n’exercer  aucune  action 
sur  l’économie  ;  et  les  propriétés  attribuées  au 
castoréum  sont  dues  à  son  huile  volatile.  (Fa- 
Icnncnnes  Ids.) 

I.e  castoréum,  dont  nous  venons  de  parler, 
nous  vient  du  Canada,  par  la  haie  d’Rudson.  Il 
en  existe  une  autre  sorte,  dite  Castoréum  de 
Sibérie  ou  de  Russie,  à  laquelle  on  doit  ratta¬ 
cher  le  Castoréum  de  Norwége.  11  est  en  poches 
arrondies;  il  n’est  pas  usité  en  France. 

l.cs  poches^  récoltées  de  février  à  juillet  ont 
une  matière  intérieure  plus  fluide,  moins  colo¬ 
rée  que  dans  le  reste  de  l’année. 

Le  castoréum  étant  souvent  fraudé,  il  faudra 
s’aS'Urer  de  l’intégrité  de  ses  poches. 

Substance  précieuse  et  fort  employée  dans 
les  maladies  spasmodiques,  l’hystérie,  l’hypo¬ 
condrie,  les  névroses.  11  passe  aussi  pour  em- 
ménagogue. 

On  en  fait  une  poudre  *,  une  teinture  *,  un 
hydrolat,  un  sirop,  une  huile  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celle  du  ricin,  qu’on  nomme 
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quelquefois  huile  de  Castor  ;  il  entre  dans  des 
pilules,  des  lavements,  la  thériaque,  les  pilules 
de  cynoglosse.  Dose  de  la  poudre  :  5  centigr. 
a  15  décigrainmes,  seule  ou  associée  à  l’opium, 
au  camphre,  à  la  valériane,  à  l’oxyde  de  zinc. 

CATAIRE. 

Herbe  aux  chats,  Menthe  de  chats,  Chataire; 

Nepeta  cataria.  (Labiées.) 

Kahenraunze,  *t.;  Catminle,  Catncp,  ano.;  Kattencnrl, 

nAM.;  Gatera,  esp.;  Kaltenkrnid,  bol.;  Gattara,  it.; 

Miotka  koteza,  pot.;  Nevcda  do»  gado»,  POR.;  Katt- 

mjBta,  SB. 

Herbe  indigène  %,  ayant,  pour  l’aspect, 
quelque  analogie  avec  la  mélisse.  Stomachique, 
carminatif,  eminénagogue.  —  Inusité. 

CATAPLASMES. 

Cataplasma  (de  KaTauXoéoo»,  j'enduis). 

Breiumschlag,  Ai.;  Poultice»,  ano.;  Cataplasma,  isp.,  it. 

Topiques  magistraux  d’une  consistance  de 
pâle  molle,  et  composés  de  poudres  ou  de  fa¬ 
rines  délayées  dans  de  l’eau,  des  décodés,  des 
infusés,  du  vin,  du  lait.  Quelquefois  on  y  ajouti' 
des  poudres ,  des  pulpes,  des  onguents,  des 
huiles,  des  sels,  des  extraits,  lantèt  en  incor¬ 
porant  ces  substances  dans  la  masse,  tantôt 
en  les  étendant  seulement  à  sa  surface. 

On  les  fait  â  chaud,  plus  rarement  à  froid. 

On  nomme  sinapismes  les  cataplasmes  faits 
avec  de  la  farine  de  moutarde.  On  nommait 
autrefois  ipicarpes  les  cataplasmes  destinés  à 
être  appliqués  sur  les  iioignels,  et  suppédanes 
ceux  pour  la  plante  des  pieds. 

L’action  des  cataplasmes  s’exerce  à  une  as¬ 
sez  grande  profondeur,  et  une  chose  à  consi¬ 
dérer,  c’est  qu’un  cataplasme  produit  toujours 
le  boursouflement  de  l’épiderme  sur  lequel  il 
est  appliqué,  par  suite  de  l’accumulation  des 
Iluides. 

Les  cataplasmes  maturatifs  doivent  être  ap¬ 
pliqués  chauds;  les  révulsifs  encore  plus 
chauds,  à  moins  qu’ils  ne  contiennent  de  la 
moutarde.  Les  cataplasmes  calmants  ne  doivent 
être  que  tièdes.  Ils  seront  froids  si  les  tumeurs 
sur  lesquelles  on  les  applique  sont  rouges,  en¬ 
flammées,  douloureuses. 

Pour  maintenir  la  chaleur  des  cataplasmes, 
on  les  recouvre  de  flanelles  et  de  taffetas 
gommé  ordinaire.  On  considère  les  cataplasmes 
qui  conservent  le  plus  longtemps  leur  eau 
■  omme  les  meilleurs,  parce  qu’ils  forment  h  la 
i.urface  de  la  peau  un  bain  d’humidité  conti¬ 
nuel,  qui  est  l’eflet  que  l’on  recherche  généra¬ 
lement  dans  celle  sorte  d’agents. 

I.es  cataplasmes  à  chaud  se  font  en  délayant 
la  farine  dans  l’eau,  de  manière  à  former  une 


pâte  claire,  et  l’on  fait  cuire  en  remuant  con¬ 
tinuellement,  jusqu’à  consistance  convenahie. 

Lorsqu’on  doit  y  ajouter  des  poudres  aro¬ 
matiques,  du  camphre,  des  sels,  des  huiles, 
des  onguents,  des  teintures  alcooliques,  on  le 
fait  en  temps  convenable,  (iénéralement,  c’est 
â  la  surface  que  le  médecin  prescrit  de  les 
étendre.  Cette  méthode  est  jiiéféi-able  à  celle 
qui  consiste  â  les  incorporer  dans  la  masse 
même,  en  ce  que  la  matière  engagée  dans  la 
pâte  est  à  peu  près  inutile,  toute  l’action  étant 
exercée  par  la  couche  qui  touche  la  peau.  Les 
savons,  les  extraits,  doivent  être  ramollis  avec 
un  peu  d’eau. 

Les  cataplasmes  à  froid  sont  préparés  on  dé¬ 
layant  la  poudre  dans  le  liquide  en  Q.  S.  pour 
donner  tout  de  suite  la  consistance  convenable. 

Quelques  cataplasmes  sont  entièrement  for¬ 
més  par  des  pulpes.  (V.  ce  mot.) 

Les  cataplasmes  peuvent  recevoir  des  indi¬ 
cations  très-variées.  Ils  sont  émollients,  rubé¬ 
fiants,  maturatifs,  résolutifs,  calmants. 

On  les  renouvelle  au  moins  deux  fois  paj- 
jour.  On  les  applique  à  nu  ou  entre  deux 
linges. 

On  a  proposé  pour  cataplasme  le  glycérolé 
d’amidon  (  200  )  arrosé  de  2  de.  laudanum  de 
Sydenham,  ou  de  teinture  d’opium,  de  bella¬ 
done,  de  ciguë,  etc.  ;  la  glycérine  empêche  le 
cataplasme  de  se  dessécher  et  d’adhérer  aux 
bords  des  plaies. 

Des  inventions  datant  de  plusieurs  années 
ont  été  proposées  pour  remplacer  les  cata¬ 
plasmes  ordinaires.  La  première ,  mii  est  du 
docteur  Dernard,  de  la  Couronne  (Charente), 
consiste  dans  le  tourteau  d’une  plante  (mauve 
ou  guimauve)  disposa!  en  plaques  carrées  ou 
ovales  recouvertes  d’un  tissu-canevas  assez  fin. 
Pour  s’en  servir  on  met  ces  plaques  sur  le  feu 
dans  une  casserole,  avec  autant  d’eau  qu’elle 
en  peut  absorber.  Lorsqu’elles  sont  gonflées  on 
les  applique.  L’auteur  les  nomme  cartons- 
calaplasmes.  La  seconde  Invention  est  anglaise. 
Klle  est  appelée  Sponiiinjïiline  imperméable. 
C’est  une  sorte  de  petits  coussins  plats  dont 
une  des  faces  est  perméable  et  l’autre  imper¬ 
méable  et  dans  l’intérieur  desquels  se  trouve 
de  l’éponge  feutrée.  Pour  s’en  servir  on  leur 
fait  absorber  soit  de  l’eau  chaude,  soit  tout 
autre  liquide  contenant  en  dissolution  le  mé¬ 
dicament  qu’on  veut  employer  sous  forme  ca- 
taplasmalique. 

La  meilleure  invention  en  ce  genre  est  le 
tissii-cntaplasme  du  docteur  Blatin.  C’est  un 
tissu  de  coton  plucheux  que  l’on  trempe  dans 
le  liquide  (mucilage,  etc.)  à  employer,  et  que 
l’on  applique  sur  le  point  spécifié  après  l’avoir 
recouvert  par  la  face  supérieure  d’une  enve¬ 
loppe  de  taffetas  gommé.  Ce  tissu  se  lave  au 
besoin. 
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Signalons  aussi  les  cataplasmes  yalvamptcs 
du  docteur  Hécaniier.  Us  consistent  dans  une 
ouate  contenant  une  couche  de  paillettes  de 
zinc  et  une  autre  de  cuivre  ;  une  face  est  re¬ 
couverte  d’un  tissu  imperméable,  l’aulre  d’une 
simple  cotonnade.  On  les  applique  sur  la  peau 
de  ce  dernier  côté.  La  sueur  développe,  selon 
l’auteur,  de  l’électricité. 

Le  docteur  Mougeot,  de  Uar-sur-Aube,  a 
proposé,  sous  le  nom  de  silicades,  une  série 
de  préparations  pliarmaceutiques  où  l’acide 
silicique  en  gelée  peut  être  substitué  avanta¬ 
geusement  aux  substances  h  cataplasmes,  et 
aux  graisses  dans  les  pommades. 

Voici  approximativement  les  quantités  de 
massse  cataplasmatique  produite  ])ar  1  p.  des 
substances  suivantes.  —  Poudre  ou  lariiuî  île. 
lin,  d’orge,  émolliente,  résolutive,  de  ciguë  : 
li  p.  ;  de  moutarde,  2  p.  ;  de  semoule,  5  p.  ; 
d’amidon  de  riz,  de  fécule  de  pommes  de 
terre,  8  p.  {Roger).  ■ 

Cataplasme  simple. 

tkitaplasmc  de  faiine  de  Un,  C.atnplasme 
commun  ;  aitaplasma  emuUiens, 

Farine  de  lin .  Q.  V.  Eau .  U-  .S. 

On  fait  avec  de  l’eau  froide  une  pAte  claire, 
que  l’on  fait  chauffer  jusqu’à  boursoullemeiit 
en  remuant  continuellement,  ou  bien  on  délaye 
tout  simplement  la  farine  avec  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ajoutée  par  partie  et  en  Q.  S.  Une  partie 
de  farine  de  lin  donne  communément  trois 
parties  de  cataplasme. 

Pour  avoir  un  cataplasme  moins  pesant  et 
pour  éviter  l’emploi  des  farines  de  lin  rances, 
Ifurand,  de  Caen,  a  jiroposé  de.  faire  bouillir 
1  kil.  de  graines  de  lin  dans  20  d’eau  jusqu'à 
consistance  de  blanc  d’ieuf,  de  mêler  le  muci¬ 
lage  avec  4  ou  500,0  de  son ,  et  de  faire 
chauffer  jusqu’à  ce  que  ce  dernier  soit  bien 
pénétré. 

Le  cataplasme  simple  de  la  pharmacopi'c  de 
Dublin  se  prépare  avec  la  ptmdre  pour  cata¬ 
plasme  composée  de  farine  de  lin  privée  de 
soiii  huile,  1  1).,  et  farine  d’avoine,  2  p.;  on 
huile  légèrement  la  surface  avec  de  l’huHe 
d’olives,  afin  que  le  cataplasme  iTadhéin  pas  à 
la  peau. 

Cataplasme  alumineux. 

Alun  pulvérisé .  i  Blanc»  d’œuf» . .  2 

F.  S.  A.  dans  les  ophthahuies  chroniques  et 
rophthalmie  purulente. 

Cataplasme  anodin. 

Cnaplasmc  émolliünt.  230  Laudanum  do  Sjdculiam.  2 

Etendez  le  cataplasme  sur  un  linge  et  arro¬ 
sez  la  surface,  avec  le  laudanum.  (Tr.  et  l'id.) 


Cataplasme  anthelminthique. 

.  2  Gommn-gulte.  2  llnilcdeli 

.  2  Absintho . 90  ( 

?tida  ...  2  Tanaisie . 90 


Cataplasme  antiarthritique. 

Mie  de  pain .  1000  Eau,  alcool,  P.  E.  O-  S. 

Pour  donner  à  la  mie  de  pain  la  consistance 
convenable,  faites  chauffer  doucement  et  ajou¬ 
tez  après  les  avoir  ramollis  : 

Extrait  d'opium,  de  Btramoinc,  âU .  li 

Etendez  le.  cataplasme  et  saupoudrez  avec 

Camphre  en  poudre .  15 

On  aplilique  ce  cata|)lasme  tiède  sur  l’arti¬ 
culation  douloureuse  et  on  l’y  laisse  trois 
jours  au  moins.  Le  recouvrir  de  taffetas  gommé 
et  de  flanelles  {Tr.  et  Pid.) 

M.  Trousseau  a  donné  une.  autre  formule  du 
cala|)lasme  anliarlhritique,  dit  Catapl.  omtai; 
hclUuloni',  dans  laquelle  il  remplace  l’alcool 
par  l’alcool  cam)jbré,  et  l’extrait  de  stramoine 
pur  l’extrait  de  belladone  (10  p.). 


Cataplasme  anticancéreux. 

Acidt*  ar*énîeux . *15  Vinaigre.  .  501 

Cunipliro . .  30  Suo  de  carotloa .  1000 

Ajoutez  poudre  de.  ciguè  Q.  S.  pour  faire  une 
masse  plastique.  {Swed.) 

On  pourrait  faire  dissoudre  l’acide  dans  le 
vinaigre  [irmr  avoir  un  mélange  plus  homo¬ 
gène. 

La  Pharmacopée  autrichienne  donne  une 
formule  analogue. 

Catap.  antigoutteux  ou  antiarthritique 
(Pradier) . 

Tchil.  do  Pi'iid.  2  Eau  do  chaux.  4  Par.  do  lin.  Q.  S. 

pour  faire  une  piUe  qu’on  applique  chaude, 
contre  la  goutte,  et  le  rhumatisme  chronique. 
On  enveloppe  ensuite  le  membre  et  le  cala- 
plasme  de  flanelles  chaudes  ou  de  taffetas 
gommé.  On  change,  le  cataplasme  deux  fois 
Iiar  vingt-quatre  h.  {Foy.) 

Cataplasme  antiophthalmiquo  (Plenck). 

Mie  do  pain.  100  Jaune»  d’œuf»,  nos.  Safran .  2 

pour  ])ose.r  entre  deux  linges  sur  l’œil  atteint 
d’ophthalmie  aigué.  {C,ad.) 


Cataplasme  antiseptique  camphré  (Reuss). 

Cataplasme  d'orge...  SCO  Camphre .  4 

Ouinquina .  30  (For). 


Cataplasme  antiseptique  au  charbon. 

charbon . 30  Camphre....  4  Vin  rouge.  Q.  S. 

Duinquina _  40  Far.  de  lin..  2S0 

Le  cataplasme  au  charbon  simple  se  prépare 
en  saupoudrant  la  surface  du  cataplasme  coin- 
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luun,  ou  d’un  cataplasme  de  fleurs  de  camo¬ 
mille  avec  du  charlion  en  poudre. 

Cataplasme  antiseptique  au  quinquina. 

(;atapl.  de  far.  de  lin.  8t)0  Pond,  de  quinquina. .  1-25 

Tonique  et  antiseptique.  On  l’applique  froid. 


Cataplasme  antispasmodique.  (Cad.) 

Pâte  prép.  avec  farine  de  lin,  infnaé  de  safran  et 
dénocté  de 

Pavots .  125  Camphre - 2  Opium .  1 


Sulfate  de  fer 
Bol  blanc  . , . 


Cataplasme  astringent. 

.  15  Alun .  15  Vinaigi 


pour  faire  une  pâle  molle.  (Siv.) 


Cataplasme  calmant.  * 

Calaplasma  modynum. 

Capsules  de  pavot  bl.  25  Feuillcssèch.dcjusquiame.  50 

Coupez  les  têtes  de  pavot  et  les  feuilles  de 
jusquiame  et  faites-les  bouillir  quelques  ins¬ 
tants  dans  ()ü0  (l’eau  ;  passez  avec  expression 
et  faites  une,  pâte  avec  : 

Poudre  émolliente .  100. 

Si  on  ajoute  du  laudanum  à  celte  prépara¬ 
tion,  il  faut  en  arroser  seulement  la  sur¬ 
face  du  cataplasme  ,  sans  le  mélanger  h  la 
niasse,  (Codex.) 

Cataplasme  avec  la  ciguë. 

Ciguë  en  pondre .  200  Eau  chaude .  Q.  >S. 

|)our  faire  une  pâle.  (Soub.) 


La  pharmacopée  de  Londres  prescrit  : 

Eitr.  de  ciguë.  60  Enu  bouill.  500  F«r.  do  lin.  Q.  S. 


Cataplasme  dit  Pâte  contre  les  épididymites 
(DesrueUes). 

Farine  de  lin .  120  Eitr.  de  belladone. .  i 

Poud.  de  tormentille.  120  Huile  de  chônevi».-.  Q.  S. 

Onguent  mercuriel...  30 

F.  une  pâte  qu’on  étend  sur  un  linge. 
On  renouvelle  trois  ou  quatre  fois  dans  les 
vingt-quatre  heures.  (Bouch.) 

Cataplasme  de  fécule  de  pommes  de  terre. 

Cataplasma  fatculosim. 

Fécule  do  pommes  do  terre.  100  Eau .  1000 

Mettez  les  4/5  de  l’eau  sur  le  feu,  dans  un 
poêlon  couvert,  et  aussitôt  qu’elle  entrera  en 
ébullition ,  versez-y  la  fécule  qüe  vous  aurez 
délayée  dans  le  reste  de  l’eau  froide;  laissez  le 
tout-un  moment  sur  le  feu  et  retirez  en  con¬ 
tinuant  ü  remuer  la  masse.  (Codex.) 

Dans  certaines  inflammations,  l’eczéma, 
l’impétigo,  la  menlagre. 

Préparez  de  la  même  manière  les  cataplas¬ 
mes  de  semoule,  de  farine  de  riz ,  de  poudre 
d'amidon,  de  seigle,  d’orge.  Les  véhicules 
peuvent  être  dès  décodés  ou  des  infusés 
émollients,  astringents,  narcotiques. 

Cataplasme  avec  le  houblon  (Trotter). 

Houblon .  100  Eau  bouillante . Q.  S. 

Sur  les  ulcères  gangréneux.  (Foy.) 
Cataplasme  avec  la  levûre  de  bière. 

Farine . TiO  IcvOro  do  bière . 253 

Mêlez  et  exposez  à  une.  douce  chaleur  jus¬ 
qu’à  ce  que  la  masse  se  gonfle.  (Lond.) 

Le  cataplasme  des  Russes  se  fait  avec 

Marc  do  bière.  250  Miel .  250  Farine..  Q.  S. 

Sur  les  ulcères  gangréneux  ou  putrides. 


Cataplasme  contre  Tanthrax  ou  charbon,  dit 
Cataplasma  das  necessidades.  (P/i.  de  Lis¬ 
bonne.) 


Thériaque, . . . 


Ahincalc....  i 
Jaune  d'œuf,  n»  1 


Cataplasme  diurétique. 

J'ulpe  de  scille .  100  Nitrate  de  potasse -  10 

Appliquez  sur  le  ventre.  (Bouvh.) 
Cataplasme  ou  pâte  émétisée. 

Tnrtro  stibié.  1  E.iu . 4  Farine  de  froment.  12 

Faites  une  pâte  (Ber.) 

Cataplasme  émollient. 

Farines  émolliente»...  125  Enu .  Q.  S. 

Faites  cuiiT. 


Cataplasme  maturatif. 

Cataplasma  maturans. 

Foudre  émolliente .  100 

Eau .  0-  S. 

Onguent  basilicum.., .  20 

Mêlez.  (Codex.) 

Cataplasme  maturatif  (Boyer). 

Farine  de  lin....  tOO  Décoet.  d’espèaes  émoll.  Q.  S. 

Faites  une  pâte  dans  laquelle  vous  incorpo- 

Pulpes'de  lis  et  d’oseille  cuite,  âa  50  Basilicum...  30 

Cataplasme  mercuriel. 

Subi,  corrosif.  0,1  Eau  distill.  60,0  Mie  do  pain.  Q.  S. 

Renouveler  ce  cataplasme  trois  fois  par 
jour.  (Firy.) 
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Cataplasme  de  mie  de  pain. 

Mie  de  pain .  Q.  Y.  Eau . Q.  S. 

Faites  cuire  en  consislance.  (Sou6.) 

Quelquefois  on  remplace  Peau  par  du  lait 
ou  un  aécocté  de  guimauve. 

Cataplasme  de  moutarde. 

faiaplasiuc  rubéfiant,  sinapisme;  cataplasma 
rubefadcns. 

Far.  de  mmilardc  rdccnte..  200  Eau  tiOde - Q.  S. 

pour  obtenir  une  masse  de  consistance  de  ca¬ 
taplasme. 

Le  Codex  recommande  de  ne  point  se  servir 
d’eau  trop  chaude  ou  de  vinaigre,  qui  emp6- 
clienl  la  formation  de  Thuile  essentielle  ûcre. 

Une  partie  de  farine  de  moutarde  en  donne 
environ  deux  de  sinapisme. 

Sous  le  nom  de  cataplasme  de  moutarde  ani¬ 
mée,  les  formulaires  indiquent  le  cataplasme 
ci-dessus ,  additionné  d'ail  pilé,  de  poivre  ou 
d'ammoniaque  liquide. 

On  a  proposé  de  remplacer  les  sinapismes 
par  un  mélange  d’essence  de  moutarde  (1  p.), 
et  de  glycérine  (/i5  p.),  que  l’on  emploie  en 
frïction.s.  M.  Crimault  donne  la  formule  sui¬ 
vante  :  Glycérine  pure,  13;  amidon,  20;  es¬ 
sence  de  moutarde,  1 0  gouttes. 

Une  couche  mince  de  ce  sinapisme  à  la  gly¬ 
cérine  est  étendue  sur  un  taÎTetas  gommé, 
sur  un  linge  ou  un  morceau  de  papier  non 
collé. 

Depuis  longtemps  on  arrive  au  môme  but 
avec  un  mélange  n’alcool  et  d’es.sence  de  mou¬ 
tarde.  D’autres  formulent  un  sina^nsmc  plas¬ 
tique  :  incorfiorez  ess.  de  moutarde,  20  gouttes, 
dans  CO  de  poix  blanche ,  on  agitant,  et  éten¬ 
dez  sur  de  la  iie.au  blanche,  ou  additionnez  de 
10  ®/i  d’huile  de  résine,  en  étendant  sur  une 
toile  à  la  manière  du  sparadraj)  ordinaire.  On 
a  imaginé  aussi  des  tissus  sinujrisés  (sinnpinc 
tissue,  mustard  paper,  ano.), c’est-à-dire,  trem¬ 
pés  dans  de  la  teinture  de  capsicuin  anniium 
et  séchés. 


Cataplasme  narcotique. 

Püud.  de  ciguP,  do  bnlliidonc,  de  morclle,  do  liii,  JÎ5.  tb 
Décoction  de  pinüta .  Q.  S.  (Doccu.) 

Cataplasme  narcotique  (Corput.) 

Palpe  cuite  de  carotte.  500  CiguO  pulv.  30  Opium.  0.5 

F.  S.  A.  —  Cancers  superficiéls. 

Cataplasme  opiacé. 

Farine  do  lin .  125  Eau  bonillanle .  Q.  S. 

Faites  une  pâle,  ajoutez  : 

Opium  pulïériaé .  2  (.Vuo.) 

Le  plus  souvent  on  renqilace  l'opium  par  le 
laudanum.  (V.  t'atapl.  anodin.) 


Cataplasme  résolutif. 

Cataplaamc  émollient.  123  Extrait  de  «aturne. . . .  30 
Sel  ammoniac .  2  (Fov.) 

Cataplasme  résolutif  (Plenck). 

Bryoncrâp... .  90  G.  ammoniaq .  13 

Sel  ammoniac .  7  Vinaigre .  (j.  S. 

Faites  cuire  ensemble.  Tumeurs  scrofuleuses. 
Cataplasme  rubéfiant  poivré. 

Farine  d’orge  dorréf.  125  Blancs  d’oeufs, .  no  7 

Vinaigre .  30  Eau . . . Q.  S. 

pour  faire  une  pâte.  Etendez  sur  de  la  toile,  et 
saupoudrez  avec  un  mélange  de  : 

Poivre  noir  et  de  fenouil  pulv.,  âS . 

Il  doit  être  appliqué  de  suite,  (Cad.) 

Les  formulaires  indiquent  un  catapl.  anti- 
pleurétique  ou  ischiadique  qui  ne  niffère  de 
celui-ci  que  par  l’absence  du  vinaigre  et  de 
Torge, 

Cataplasme  sinapisé 

Cataplasme  do  farino  do  lin .  Q.  V. 

Étendez  sur  tin  linge  et  saupoudrez  avec  : 

Moutarde  en  pondre,  Q.  .S.  pour  former  l'épaisseur  d'une- 
pièce  de  5  fr. 


Cataplasme  vinaigré. 

Cataplasme  ndufant  ou  acéteujc. 

Farine  de  froment....  3  Vinaigre....  1  (Boa.) 

Cataplasme  vermifuge. 

Ajoulez  à  .')00,0  de  cataplasme  commun 
deux  gousses  d'ail  broyées,  et  2,0  d’assa-fm- 
tida  trituré  avec  de  la  pommade  camphrée.  On 
rapplique  sur  tout  l’abdomen  et  on  le  renou¬ 
velle  toutes  les  deux  heures.  {UasjMil.) 

Dans  ce  cataplasme  et  les  autres  cataplasmes 
môme,  émollients,  M.  Haspail  .ajoute  souvent  a 
la  pâte  du  cataplasme  ordinaire  de  Tcau  séda¬ 
tive  ou  de  l’alcool  camphré. 


CAUSTIQUES. 


Nous  plaçons  sous  ce  titre  les  préparations 
pharmaceutiques  employées  en  chirurgie  poui 
cautériser  la  peau,  détruire  les  excroissances, 
modifier  les  plaies,  etc.  (V,  p.  158). 

Pour  les  produits  simples  employés  comme 
caustiques,  voyez  leurs  noms.  Pour  les  com¬ 
posés  non  portés  ci-dessous,  voyez  la  table. 


Caustisque  dit  Pâte  anticancéreuso 
(Plunkett). 


4,0  Itenonnuln  ilcru , 

30,0  A»e  fC'tidc . 


30^0 


CLVUSTIQUE  DIT  PATE  ANTIMONIALE.  —  CAUSTIQUE  DE  LANDüLFI. 


Faites  une  pâte  avec  du  blanc  d’icuf  (Jlem. 
angl).  L’employer  avec  prudence. 

Caustique  dit  Pâte  antimoniale  (Canquoin) . 

Chlor.  d’antimoine - 30  Farine  de  froment...  ICO 

—  do  zinc .  60 

Pour  faire  une  pâte  que  Ton  conserve  en 
magdaléons.  Dans  les  tumeurs  cancéreuses, 
inégales  Ct  épaisses.  {Bomh.) 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  préparation 
.avec  la  pâte  esihavutvpie  de  Ctmqwjiu,  dont 
nous  donnons  la  formule  ci-après ,  et  qui  est 
beaucoup  plus  emiiloyéc. 

Caustique  avec  le  chlorure  de  zinc. 

Vàtn  rsfharotiqm ,  pAtc  de  Canquoin;  causti- 
cum  cum  Morureto  zincico. 

Chlorure  do  zinc .  50  Farine  de  blé . .  50 

F.  dissoudre  le  sel  dans  Q.  S.  d’eau  dis¬ 
tillée,  en  triturant  dans  un  mortier  de  porce¬ 
laine;  ajoutez  la  farine  ct  faites  une,  pâle  ser¬ 
rée,  que  vous  étendrez  en  plaques.  On  doit  la 
conserver  tlans  un  flacon  bouché.  {Codex.) 

On  étend  la  pâte  selon  la  forme  de  Tescliare 
(jue.  Ton  veut  produire  et  qui  tombe  au  bout 
(le  huit  ou  dix  jours. 

Dans  le  traitement  des  ulcères  cancéreux. 

On  connaît,  sous  le  nom  de  pâte  n“  2,  celle 
où  Ton  met  2  propoi  tions  de  farine  ;  n“  3, 
celle  où  il  en  entre  3,  et  ainsi  de  suite. 

E.  Robiquet  a  modifié  la  préparation  de  la 
l)âte  de  Canquoin  qui  se  conseive  mal ,  ainsi  : 
dans  une  capsule  de  porcelaine  on  fait  disjpu- 
dre  à  chaud  200  p.  de  chlorure  de  zinc  fondu 
dans  75  p.  d’eau.  On  laisse  refroidir  et  on  ajoute 
peu  à  peu  /jOO  p.  de  farine.  On  pétrit  ce  mé¬ 
lange  pendant  un  (luart  d'heure,  et  on  Tétend 
en  plaque  de  1  millinièlrc  d’épaisseur.  Pour  la 
pdte  n°  2,  on  emploie  chlorure  de  zinc  /lOO , 
farine  400,  eau  100.  Pour  la  pâte  n°  3,  on  em¬ 
ploie  chlorure  600,  farine  ùOO,  eau  125.  — 
.Ainsi  préparé,  ce  caustique  se  conserve  bien, 
même  au  contact  de  Tair. 

M.  Sommé,  dans  le  but  aussi  d’une  meilleure 
conservation,  a  modifié  le  caustique  de  Uan- 
(juoin  :  on  prend  P.  E.  de  chlorure  de 
zinc  et  do  gluten  en  poudre  ;  on  fait  fondre  à 
une  douce  chaleur  le  chlorure  dans  de  l’alcool, 
et  on  y  ajoute  peu  â  peu  le  gluten,  en  remuant 
toujours  jusqu’à  évaporation  de  Talcool.  On 
conserve  la  pâte  dans  un  pot.  Elle  est  très- 
malléable  ,  on  peut  la  rouler  au  besoin  en  cy¬ 
lindres  que  Ton  dessèche  à  Tétuve  et  qui 
peuvent  servir  comme  crayons  caustiques.  En 
dissolvant  le  chlorure  de  zinc  dans  tlu  collo- 
dion  élastique,  et  étendant  le  mélange  au  pin¬ 
ceau  sur  un  tissu ,  on  obtient  un  sparadrap 
caustique. 


La  pâte  de  Canquoin,  dite  à  la  glycérine,  se 
prépare  en  faisant  dissoudre  10  de  chlorure 
de  zinc  dans  U  de  glycéi  ine  et.  ajoutant  peu  à 
peu  20  de  farine  de  froment. 

Caustique  escharotique  mercuriel. 

Sublimé  corrotif .  8 

Fito  d’amidon  au  mucil.  do  gomme  arab.. .  30  (Btn.) 


Caustiques  à  la  gutta-percha  (  E.  Robiquet 
et  Maunoury). 

En  faisant  fondre  la  gutta-percha  et  y  intro¬ 
duisant  moitié  de  son  poids  de  chlorure  de 
zinc,  on  obtient  un  excellent  caustique  (lue 
Ton  peut  étendre  en  plaque,  mouler  en  cylindre 
et  couler  en  pastilles.  Pour  en  faire  usage ,  il 
suffit  de  le  tremper  quelques  secondes  dans 
de  Talcool.  Los  eschares  sont  très-nettes. 

On  peut  au  besoin  remplacer  le  chlorure  de 
zinc  par  la  potasse  causti(]ue, 

M.  Sommé  incorpore  avec  du  chlorure  de 
zinc  bien  divisé  P.  E.  de  gutta-pereha,  préala¬ 
blement  ramollie  dans  Talcool  bouillant,  et 
roule  ensuite  le  mélange  en  cylindres,  du  dia¬ 
mètre  d’une  plume,  effilés  à  leurs  extrémités. 
Ces  flèches  caustiques  sont  conservées  au  mi¬ 
lieu  de  la  chaux  vive  pulvérisée,  dans  des  fla¬ 
cons  à  large  col,  bien  secs  et  bouchés  heriné- 
tiqucmenl. 

Caustiipie  de  Landolfi. 

Ce  caustique,  employé  depuis  quelques  an¬ 
nées  dans  le  traitement  du  cancer,  se  com¬ 
pose  de  : 

Chlorure  de  brome,  chlorure  de  zinc,  chlo¬ 
rure  d’or,  chlorure  d’anlpiioine,  de  chaque  P.  T  . 

Ce  nufiange  est  quelquefois  remplacé  par  le 
chlorure  de  brôme  seul. 


Après  l’emploi  du  caustique,  Landolfi  ap- 

aue  sur  la  idaie  des  plumasseaux  enduits  du 
ange  suivant  : 


Térébenthine .  6  gr. 

Huile  d'olives .  30  gr. 

Cire  Jaune . 24  gr. 


Diane  de  baleine...  fi  gr. 
D.  de  santal  pulv..  4  gr. 
Camphre . î  gr. 


Pour  hâter  la  guérison ,  il  pense  qu’il  est 
bon  de  recouvrir  la  cicatrice  avec  une  solution 
de  chlorure  de  brôme  (1  gr.  p.  1000). 


En  outre,  il  fait  prendre  à  l’intérieur  des 
pilules  ainsi  composées  : 


Chlorure  de  brôme. . .  0,10  cent. 

Semence*  do  phellandrie .  i  gramm. 

Extrait  de  ciguë .  0,50  cent. 


Pour  dix  pilules. 

A  prendre  doux  à  quatre  par  jour. 
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Caustique-moxa  au  charbon. 

Gomme  adragnnle .  5  Azotate  de  potasse. .. .  2 

Charb.  ligétal  puW..  15 

Mêlez  le  charbon  et  l’azotate  de  potasse  on 
poudre  et  faites  une  pâte  de  consistance  suITt- 
sante  avec  la  gomme  dissoute  dans  l’eau  Q.  S. 
additionnée  d’un  peu  de  sucre  jtulvérisé  pour 
faciliter  la  solution  qui  doit  être  assez  concen¬ 
trée.  On  roule  ensuite  la  pâte  en  cylindres  de 
divers  calibres  qu’on  fait  sécher.  Le  diamètre 
de  ces  crayons  varie  avec  la  profondeur  de  la 
cautérisation.  Ces  charbons  caustiques  sont 
allumés  à  la  flamme  d’une,  allumette  ou  d’une 
bougie,  et  on  attend  pour  s’en  servir  que  le 
charbon  soit  allumé  dans  une  étendue  de 
1  centimètre.  (Bonnafmd.) 

Caustique  odontalgique. 

Acide  azotique  hydraté.  4  Acétate  de  morpb. ..  0,05 

Contre  les  maux  de  dents  et  les  névralgies 
qui  en  dépendent  ;  nettoyer  la  cavité  de  la  dent 
malade,  et  y  introduire  un  tampon  imbibé  de 
liquide  caustique  (D' Culvy).  Le  docteur  Kings- 
bury  a  donné  plusieurs  formules  de  raustitfie 
dentaire,  où  il  entre  de  l’arsenic  métallique, 
de  l’acide  arsénieux,  de  la  moi-phine,  de  la 
créosote.  (V.  J.  ch.  rn.,  1862.) 

Caustique  dit  Pâte  caustique  (Payan). 

Suif,  de  cuiï.  pulv.,  Q.  V.  Jaune  d'ccufs .  (J.  S. 

pour  faire  une  pftte  molle. 

Selon  le  docteur  Payan,  ce  caustique  a  pro¬ 
duit  son  effet  au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures, 
et  la  guérison  de  l’eschare  se  fait  sans  laisser 
de  cicatrice. 

Caustique  dit  Pâte  caustique  (Pollau). 

Potasse  caustique .  i  Savon  méd.  sec .  4 

Chaui  hjdratée .  30 

Faites  upp  poudre  fine  que  vous  conserverez 
dans  un  flacon  bouché  à  l’émeri.  Pollau  ne 
l’employait  qu’après  six  mois  de  préparation. 

Employée  avec  succès  par  le  chirurgien 
prussien  contre  les  verrues ,  les  nan.i  materai 
et  tes  autres  taches  de  la  peau. 

On  l’applique  comme  la  poudre  de  Vienne  ; 
on  enlève  la  pâte  au  bout  de  cinq  minutes. 
L’eschare  tombe  au  bout  do  huit  jours  environ. 
Du  reste,  il  faut  agir  avec  cette  pâte  en  raison 
de  l’étendue  et  de  la  nature  de  l'affection. 

Caustique  dit  Pâte  caustique  (Rust). 

Caustique  sulfurique  au  safran  ou  sulfo- 
safrané,  de  Velpeau. 

On  ajoute  10  de  safran  à  Q.  S.  d’acide  sul¬ 
furique  concentré  (  15  à  20  )  pour  former 


une  pâte  un  peu  molle.  Le  safran  est  car))onisé 
par  l’acide,  et  il  en  résulte  une  pâte  noire 
comme  du  cirage.  Cette  pâte  est  versée  dans 
un  petit  pot,  le  chirurgien  en  prend  avec  une 
spatule,  et  l’étale  sur  la  région  malade  en 
couche  épaisse,  de.  2  â  4  millimètres  plus  ou 
moins  ;  il  en  arrondit  les  bords ,  et  il  la  laisse 
appliquée  jusqu’à  ce  qu’elle  sèche.  Une  croûte 
se  forme  bientôt,  on  la  couvre  alors  d’une  com¬ 
presse  que  l’on  maintient  avec  une  bande. 

Ce  caustique  doit  être  conservé  dans  un  fla¬ 
con  à  l’émeri  à  large  ouverture. 

La  recette  de  cette  préparation  a  été.  long¬ 
temps  tenue  secrète  ;  ce  fut  Hust  qui  la  divul¬ 
gua.  M.  Velpeau  se  loue  beaucoup  de  son  em¬ 
ploi  dans  les  affections  cancéreuses  ou  can- 
croïdes. 

Dans  le  caustique  sulfocarbonique  de  llicnrd, 
le  charbon  est  substitué  au  safran.  11  se  con¬ 
serve  mieux. 

I.e  Caustique  au  painer  est  du  papier  de  soie 
réduit  en  pâte  à  l’aide  de  l’acide  azotique. 

Caustique  de  Vienne  *. 

Poudre  de  Vienne ,  Pâte  caustùpie  de  Vienne, 

Pâte  calticoqMitasdquc  ;  pulvis  causticus  cuni 

cake. 

Potasse  caustique  à  la  chaux.  50  Chaux  vive....  60 

Broyez  vivement  dans  un  moitier  de  fer 
chauffé  et  renfennez-les  dans  un  flacon  à  large, 
ouverture,  fermé  par  un  bon  bouchon  de  liège 
bouilli  dans  la  cire. 

M.  Dannecy  a  proposé  de  fondre  ce  mélange 
dans  une  cuillère  de  fer,  de  le  couler  sur  un 
marbre,  ou  mieux  sur  une  plaque  métallique 
et  de  le  pulvériser  après  refi'oidisscment  ;  c’est 
le  Caustique  de  Filhos  pulvérisé. 

Pour  faire  usage  de  ce  caustique,  on  en  fait 
une  pâte  avec  un  peu  d’alcool  â  90  c.  et  on 
l’applique  sur  la  partie  que  l’on  veut  cautéri¬ 
ser.  On  recouvre  d’un  morceau  do  sparadrap, 
{Codex.) 

Ne  faire  durer  l’application  que  10  à  30  mi¬ 
nutes. 

L’avantage  de  ce  caustique  consiste  dans  son 
action  vive,  prompte  et  circonscrite. 

En  faisant  fondre  100  de  potasse  â  la  chaux 
dans  une  cuillère  en  fer,  ajoutant  10  de  chaux 
vive  pulv.  et  coulant  dans  des  tubes  de  plomb, 
de  différents-  diamètres  ou  dans  des  lingo- 
tières  on  a  le  Caustique  de  Filhos,  ou  Caus¬ 
tique  de  potasse  et  de  chaux;  causticum  cum 
IMtassà  et  cake.  {Codex.) 

Pour  rendre  la  cautérisation  indolore,  M.  Pie- 
dagnel  fait  un  mélange  intime  de  poudre  de 
Vienne  (3  p.)  et  de  chlorhydrate  de  morphine 
(1  p.);  ou  en  forme  avec  le  chloroforme,  l’al¬ 
cool  ou  l’eau,  une  pâte  épaisse  qui  s’appli- 


CAUTEIIKS.  - 

que  au  moyen  du  sparadrap  de  diachylon.  En 
ajoutant  un  peu  de  gomme  à  la  pAte ,  il  en 
confectionne  de  petits  disques  de  1  centimètre 
de  diamètre  sur  4  ou  5  millimètres  d’épaisseur 
qui  deviennent  très-durs  par  la  dessiccation  ; 
on  les  humecte  d’eau  avant  de  les  appliquer. 

Voici  un  procédé  direct  pour  préparer  le  caus¬ 
tique  de  Eilhos  :  on  se  procure  des  tubes  de 
plomb  minces  de  6  à  8  millim.  de  diamètre,  et 
de  12  à  18  cent,  de  long,  que  l’on  coupe  de  la 
longueur  convenable  à  l’aide  d’une  corde  atta¬ 
chée  àses  deux  exti'émités  et  enroulée  autour  du 
tube  à  l’endroit  qu’on  veut  couper.  On  bouche 
la  partie  ouverte  à  l’aide  d’un  mandrin.  Une  («r- 
faite  obturation  est  indispensable  pour  la  con- 
semtion  du  caustique.  On  enfonce  ces  tubes 
verticalement  dans  du  grès;  alors  on  met  dans 
une  cuillère  en  fer  h  bec  et  à  manche  120,0 
de  potasse  à  la  chaux,  et  on  chaufTe  vivement 
jusqu’A  ce  que  la  polasse  soit  en  fusion  tran¬ 
quille;  on  ajoute  en  deux  ou  trois  fois  40,0  de 
chaux  vive  en  poudre  fine  en  opérant  le  iné- 
lange  avec  une  tige  de,  fer;  on  coule  alors  la 
matière  dans  les  tubes.  Aussitôt  que  ceux-ci 
sont  refroidis,  on  régularise  leur  bout  supé-  - 
rieur,  on  les  recouvre  de  feuilles  de  gutta- 
percha,  on  les  enferme,  l’ouverture  en  bas, 
dans  des  tubes  en  verre  garnis  au  fond  d’un 
lit  de  chaux  vive,  et  l’on  bouche  bien. 

On  s’en  sert  beaucoup  aujourd’hui  pour  la 
cautérisation  du  col  de  l’utérus. 

Pour  s’en  servir,  on  le  taille,  par  un  bout 
avec  un  canif  <1  la  manière  d’un  crayon 

On  prépare  de  môme  des  pastilles  h  la  goutte, 
de  grosseurs  variables,  et  enduites  de  gutta- 
percha. 

CAUTÈRES. 

Fontk-uks,  Fontanelles, 

Brcnnmittel,  xi.;  Cautory,  ako.;  Cnuterio»,  isr.,  it. 

Point  d’irritation  qu’on  établit  dans  une  ré¬ 
gion  du  corps  pour  détruire  un  principe  mor¬ 
bide  qui  existe  dans  une  autre  ou  dont  on  craint 
la  formation.  On  les  place  à  la  nuque  dans  les 
affections  des  yeux ,  sur  le  vertex  dans  celles 
du  cerveau,  au  bras  pour  celjos  de  la  poitrine, 
aux  cuisses  ou  au-dessus  du  genou  pour  celles 
du  ventre,  en  évitant  le  voisinage  trop  rappro¬ 
ché  d’un  os,  d’un  tendon,  d’un  gros  vaisseau 
ou  d’un  nerf. 

Pour  établir  un  cautère,  quelquefois  on  fait 
U»  pli  A  la  peau,  on  l’incise  avec  un  bistouri 
et  l’on  introduit  un  pois  A  cautère  (V.  ce  mot) 
dans  l’incision.  Quelquefois  encore  on  com¬ 
mence  par  établir  un  vésicatoire  que  l’on  trans- 
#forme  en  cautère'  en  enfonçant  un  pois  peu  A 
peu  au  centre.  Mais  le  plus  souvent  c’est  A 
l’aide  du  caustique  qu’on  établit  un  cautère. 
Pour  cela,  on  coupe  un  morceau  de  8i)aradrap 
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de  4  A  6  centimètres  do  diamètre ,  on  fait  au 
centre  une  échancrure  ronde  de  la  grandeur 
dont  on  veut  faire  l’oschare  ;  on  applique  le 
sparadrap  sur  la  peau  ;  on  place  le  moi'ceau 
de  pierre  A  cautère  dans  l’échancrure  où  on  le 
fixe  en  le  recouvrant  par  un  autre  morceau  de 
sparadrap.  Aujourd’hui  on  a  presque  abandon¬ 
né  la  pierre  A  cautère  pour  la  poudre  de 
Vienne,  qui  est  moins  dillluente.  Quoi  qu’il  en 
soit,  on  lève  l’appareil  au  bout  de  10  A  30  mi¬ 
nutes;  on  fend  l’eschare  en  croix  A  l’aide  d’un 
bistouri  ou  d’un  canif  bien  tranchant  ;  on  en¬ 
lève  les  quatre  lambeaux  (quehiues  personnes 
attendent  que  l’eschare  tombe,  ce  qui  demande 
cinq  ou  six  jours),  et  on  met  un  pois  dans  leur 
place.  I.orsque  Je  pois  est  introduit,  on  pro¬ 
cède  au  pansement  :  on  applique  d’abord  par¬ 
dessus  le  pois  un  morceau  de  jmpier  ou  de 
talfetas  rafraîchissant,  puis  une  compresse  en 
linge  ou  en  papier;  enfin,  on  maintient  le  tout 
A  l’aide  d’une  bande  en  toile  et  mieux  avec 
une  plaque  A  cautères  ou  serre-bras  en  caout¬ 
chouc,  en  fer-blanc  ou  en  plaqué.  De  bons 
moyens  de  pansement  facilitent  beaucoup  l’en- 
trelicn.  On  change  généralement  le  pois  toutes 
les  vingt-quatre  heui-es. 

Lorsque  le  cautère,  est  enflammé,  on  fait 
tomber  rinflammation  à  l’aide  de  cataplasmes; 
lorsqu’il  cause  des  démangeaisons,  que  le  pour¬ 
tour  est  sanguinolent,  on  lave  celui-ci  avec  de 
l’eau  blanche.  Lorsqu’il  est  fétide,  on  peut  se 
servir  de  compi-esses  chlorurées  ou  de  pois  au 
charbon;  enfin,  on  détruit  les  excroissances  et 
les  bourrelets,  qui  se  forment  assez  souvent 
autour  des  cautères,  A  l’aide  de  l’alun  calciné 
ou  de  la  pierre  infernale.  Si  c’est  dans  le  fonti- 
cule  môme  que  se  forment  les  excroissances, 
on  roule  le  pois  dans  l’alun  calciné  avant  de 
l’y  introduire. 

Quand  un  cautère  ne  fonctionne  pas,  on  peut 
le  stimuler  en  roulant  le  pois  dans  de  la  pom¬ 
made  épispastique,  du  basilicum,  ou  en  se 
servant  de  pois  suppuratifs.- 

Lorsqu’on  veut  supprimer  un  cautère,  ce 
qui  se  peut  aussi  bien  qiie  la  suppression  d’un 
vésicatoire,  bien  que  le  public  soit  encore  de 
l’opinion  contraire,  il  convient  de  purger  .de 
temps  en  temps.  (  V.  Pois,  Papier  et  Taffetas 
àenutères,  Vésicatoires.) 

CÉANOTHE. 

Thé  de  Jersey  ;  Ceanothns  ameneanus. 

(Rharanées.) 

Amcrikanischcr  Scckclslrauch,  Seckolbluracnatcngol,  al. 

La  racine  est  employée  aux  États-Unis  en 
décoction  contre  la  gonorrhée  qu’elle  arrête, 
dit-on,  en  deux  ou  trois  jours  sans  inconvé¬ 
nients.  On  l’emploie  aussi  dans  les  affections 
vénériennes. 


CENTAURÉE.  —  UERAÏ  HEUUADÜNÉ. 


Le  Ceuuuthun  cmakm  passe  .au  Mexique 
pour  un  excellent  fébrifuge.  L’un  et  l'autre 
sont  inusités  en  France. 

CEWTAURÉE’. 

Petite.  Centaurée)  Herbe  au  centaure,  Herbe  à 
Chiron,  Herbe  à  la  fiikre,  Chironie,  Centau- 
relle.  Erythrée;  Érythnen,  s.  (ientiana, 
Chironia  centaurium.  (Gentianées.) 


Jolie  petite  plante  t»  indigène,  qui  se  com¬ 
pose  de  rameaux  dicliolomes,  de  feuilkxs  pe¬ 
tites,  opposées,  lancéolées,  et  de  fleurs  roses 
disposées  en  corymbes.  Inodore.  Toutes  les 
parties  de  cette  plante  sont  très-amères. 

On  emploie  les  sommités  fleuries. 

Elle  a  été  trouvée  formée  de  matière  amère, 
acide  libre,  matière  muqueuse,  extractif,  sels. 
(Moretli.) 

M.  MéliU  a  retiré  de  l’extrait  aqueux,  des  som¬ 
mités  de  petite  centaurée,  une  matière  cristal¬ 
lisée  (éri/f/tro-coifaumc)  qui  devient  d’un  roup 
vif  par  son'  exposition  à  la  lumière  du  soleil; 
de  là  son  nom.  (V.  Un.  ph.,  1866.) 

Toniqu(!,  stomachique  et  fébrifuge.  On  l’em¬ 
ploie  sous  forme  d’infusé  (pp.  10  :  1000);  on 
en  fait  un  extrait’.  — Dose  de  la  poudre  :  1  à 
à.O. 

L’eau  distillée  de  petite  centaurée  ,  qui 
n’est  plus  employée,  se  rapproche,  par  ses  ca¬ 
ractères,  des  eaux  de  cochléaria  et  de  rai¬ 
fort. 

Le  Canchalayua,  Cachen  la  huen  ou  Cwlia- 
lovuii,  c’est-à-dire  Vherbe  à  la  pleurésie  des 
Brésiliens,  est  YErylkrmi  ou  Chironia  rhilensis, 
qui  ressemble  à  notre  petite  centaurée  quoicjue 
de  moindre  taille  encore,  et  dont  néanmoins 
les  propriétés  sont  plus  prononcées.  Il  est  très- 
employé  au  Ubili  et  au  Pérou  comme  fébrifuge, 
antiietérique  et  antipleurétique,  en  infusé  à  la 
dose  de  à  à  8,0  par  tasse.  Al.  Lebœuf,  phar¬ 
macien  de  Bayonne  ,  a  publié  un  article  fort 
intéressant  sur  cette  substance  que  l’on  peut 
aujourd’hui  se  procurer  dans  les  pharmacies. 

La  centaurée  (Centory)  américaine  est  la  ra¬ 
cine  extrêmement  amère  du  Chironia  ou  Sab- 
b  itia  ainjulairis. 

On  employait  autrefois,  comme  tonique  et 
sudorilique,  la  racine  de  grande  Centaurée,  ou 
Centaurée  officinale  ;  Centaurca  centaunum. 
(Synanthérées.)  On  employait  aussi  celle  de  la 
Jacée  ;  C.  j(Kea,  et  du  C.  cyanus,  de  la  même 
famille  que  la  dernière,  comme  astringent 
amer. 

Les  feuilles  de  la  centaurée  d’Orient  (U.  sul- 


furœa)  servent,  dans  le  Sahara,  à  recouvrir  les 
plaies  pour  en  accélérer  la  cicatrisation. 

CÉRATS. 

Oléo-cérolés,  Elœocérolés,  Céréolés,  LiparoUU.s. 

\Vcch«»albc,  At.;  Cerate,  anq.;  Ceralo,  cncerado,  K'r.; 

Ccrolto,  iT. 

Médicaments  magistraux  ou  oflicinaux  ex¬ 
ternes,  de  consistance  molle,  dont  les  éléments 
principaux  sont  la  cire  et  l’huile  d’amandes 
douces,  auxquels  on  adjoint  du  l)Ianc  de  ba¬ 
leine,  des  eaux  distillées  odorantes,  des  ex¬ 
traits,  des  sels,  des  poudres. 

Ils  diffèrent  des  pommades  et  des  onguents, 
en  ce  que  ceux-ci  ont  pour  base  des  résines, 
et  celles-là  des  paisses.  Mais,  autrement,  ils 
peuvent  recevoir  les  mêmes  indications  que 
ces  préparations. 

Les  règles  à  suivre  pour  la  préparation  des 
cérats  sont  :  1“  faire  fondre  la  cire  divisée 
en  fragments  dans  l’huile  au  B.-M.  ou  dans 
l’huile  et  de  l’eau;  2®  vei-scè  la  matière  fon¬ 
due  dans  un  mortier  de  marbre,  préala¬ 
blement  chaulfé  au  moyen  de  l’eau  bouil¬ 
lante,  et  triturer  jusqu’à  parfait  refroidisse¬ 
ment,  en  ayant  soin  de  faire  tomber  de  temps 
en  temps  au  fond  du  mortier  les  p.arlies  qui 
s’attachent  aux  i>arois.  On  peut  aussi  laisser 
refroidir  tranquillement  la  masse;  on  la  ràcle 
ensuite  par  couclies  minces,  et  on  la  triture 
pour  la  rendre  homopne;  3“  les  liquides,  les 
poudres,  etc. ,  ne  doivent  être  ajoutés  aux  cé¬ 
rats  que  lorsqu’ils  sont  parfaitement  unis,  les 
premiers  piir  petites  quantités;  les  secondes 
seront  en  poudre  lino ,  et  les  extraits  dissous 
dans  un  peu  d’eau. 

On  a  proposé  la  scboulation  comme  moyen 
avantageux  de  battage  des  cérats.  (V.  Poudres.) 

Les  cérats  étant  facilement  altérables,  il 
faut  n’en  préparer  que  i)ou  à  la  fois. 

Gérât  amidonné. 

Amid.  puWér...  8  il  15.0  Cérat .  .I  .0 

Inflammation  dartreuse;  (Caienave.) 

Gérât  antiseptique  ou  de  quinquina. 

Eit.  aie.  de  quinq .  1  Cérat  do  Galien. . , _  1  ü 

Ramollissez  l’extrait  avec  un  peu  d’alcool. 

Gérât  belladoné. 

Ceratum  cnm  extracto  bclladom.  * 

£itr.  de  belladanc. . . .  10  Cbrat  du  Galien .  00 

Mêlez,  par  trituration,  dans  un  mortier;  pré¬ 
parez  de  même  le  Cérat  d'extrait  de  Jus-% 
ejuiame.  (Codex.) 

Pour  dilater  le  col  de  l’utérus  et  de  l’urètr* 
dans  le  cas  de  contractions  spasmodiques. 


CÉUAT  AU  BEURRE  DE  CAGVO.  —  CÉIUT  DE  GAr:.\. 


Gérât  au  beurre  de  cacao. 

Beurre  de  caoao,  huile  d’amandes  douces,  â5.  P.  E. 

Gerçures  des  lèvres  et  des  mamelles.  {GuiL) 
Gérât  de  blanc  de  baleine. 

Oiiguent  blanc. 

Blanc  de  baleine. .  1  Circbl..  4  Huile  d'olive. .  8 

La  recette  de  cette  préparation  varie  beau- 
c.oup  dans  les  formulaires.  La  formule  que 
nous  donnons  est  tirée  de  la  pliai-macopéc  de 
l.ondres.  Voici  celle  de  la  nouvelle  pharmaco¬ 
pée  belge  : 

Blanc  de  biUcino .  188  Huile  d'olive,. .  750 

dire  blanche .  C* 

Gérât  de  baryte.  * 

Barjte  et  nionge .  P.  E. 

Caustique  (.Moure  et  Martin). 

Gérât  calaminaire,  de  Gibert. 

Calamine  préparée....  1  Cérat  jaune .  20 

Dartres  squammeuses  humides.  (Fuy.) 

Cérat  de  calamine  (Turner). 

Pierre  calaminaire...  185  H.  d’olive...  400  (Lons.) 

Cire .  yiü 

Brûlures,  excoriations. 

Cérat  camphré. 

Cérat  de  Galien .  10  Camphre .  1 

A  été  employé  avec  succès  contre  l’érysipèle. 
{Bazin.) 

Cérat  contre  les  crevasses  et  engelures 
ulcérées. 

l<i  Huile  de  lin .  30  Teinture  do  benjoin...  8 

Cire  jaune .  16  Glycérine .  14 

Avec  Q.  S.  d’essence  do  lavande  (Bnon). 

20  Cérat  sans  eau .  20  Baume  du  commandeur.  1 

Baume  d’Arcœus..  4  Extr.  d’opium .  0,10 

(Mi.vi.nE). 


Gérât  cosmétique  ou  Cold-cream. 
{Crème  froide.) 


Op.  comme  pour  le  cérat  de  Galien.  {Codex.  ) 
Cette  préparation  diffère  à  peine  de  la  jwm- 
made  en  crème  pour  le  teint.  (V.  ce  mol.) 


Quelques  auteurs  substituent  à  l’essence  de 
rose  celle  de  bergamote  ou  l’eau  de  Cologne; 
et,  aux  Etats-Unis,  l’eau  de  naphe,  la  glycé¬ 
rine,  le  borax;  la  teinture  de  benjoin  est  sup¬ 
primée.  On  fait  aussi  du  cold-cream  à  l’amande, 
au  camphre,  etc.,  en  substituant  à  l’essence 
de  roses,  l’essence  d’amandes,  le  camphre  et 
l’essence  de  romarin. 


S/i5 


Cérat  doré. 


Contre  les  cors.  {Bruns.) 


Cérat  émulso-mercuriel. 

Huiles  d’amandes _  250  Sublimé  corrosif -  0,8 

Cire  blanche,... .  60  Alcool .  t).  S. 

Ce  cérat  qui  se  rapproche,  sauf  par  la  forme, 
de  la  lotion  de  Oowlmd,  sert  au  pansement 
des  dartres.  Le  P.  Potencier,  médecin  de  la 
Charité,  qui  l’employait  avec  succès,  avait  soin 
de  laver  préalablement  la  place  avec  un  dé¬ 
codé  d’écorce  d’orme. 

Cérat  de  Galien*. 

Cérat,  Cérat  blanc  on  amygduUn;  Ceratum 
Qalcni.  ' 

Eau  de  roses .  300 

Huile  d'amandes  doue.  400  Ciru  bl .  100 

F.  chauffer  au  B.-M.  la  cire,  l’huile  et  la 
moitié  de  l’hydrolat  jusqu’à  liquéfaction  de  la 
cire;  coulez  dans  un  mortier  de  marbre  chauffé 
et  remuez  continuellement  le  mélange.  Lors¬ 
qu’il  sera  presque  froid,  incorporez-y  par  frac¬ 
tions  le  reste  de  l’hydrolat  en  battant  vive¬ 
ment.  {Codex.) 

On  peut  aussi  mettre  les  trois  sub¬ 
stances  ensemble  sur  le  feu,  verser  dans  le 
morlicr  et  battre  immédiatement.  On  évite 
ainsi  le  chauffage  préalable  du  mortier  et  l’em¬ 
ploi  du  B.-.M.,  riiydrolat  remplissant  ce  double 
office.  M.  Magnes-Lahens,  dans  un  article  in¬ 
téressant,  établit  que  Galien  préparait  son  cé¬ 
rat  en  faisant  fondre  de  la  cire  jaune  dans  de 
l'huile  rosat;  la  matière  figée  était  lavée  à  plu¬ 
sieurs  reprises  avec  de  l’eau  de  rivière. 

C’est  à  tort  qu’on  ajoute  de  la  polasse  dans 
le  cérat  pour  le  blanchir  et  faciliter  l’introduc¬ 
tion  de  l’eau  ;  par  cette  pratique  on  lui  fait 
perdre  en  partie  ses  propriétés  adoucissantes. 

Dans  les  hôpitaux,  on  remplace  la  cire,  lilanchc 
par  la  jaune;  on  obtient  ainsi  un  cérat  jaune 
qui,  dit-on,  possède  des  qualités  supérieures 
au  blanc. 

En  remplaçant  l’eau  de  roses  par  l’eau  de 
laurier-cerise ,  on  obtient  le  Cérat  calmant  de 
Baux  de  Biignoles,  employé  dans  les  brulûres. 
En  la  remplaçant  par  l’hydrolat  de  concombres, 
ou  aromatisant  le  cérat  à  l’eau  simple  avec  de 
l’alcoolat  de  concombres,  on  obtient  le  cérat 
de  concotnbres,  substitué  dans  quelques  locali¬ 
tés  h  la  pommade  de  ce  nom. 

M.  Laillier  a  proposé  de  remplacer,  dans  le 
cérat  de  Galien ,  la  cire  d’abeilles  par  la  cire 
blanche  végétale  (90  p.)  qui,  depuis  quelques 
années,  arrive  en  grandes  quantités  du  Japon. 

M.  Barbin  a  proposé  de  substituer  au  cérat 
de  Galien  la  préparation  suivante,  qu’on  peut 
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nommer  Stàirat  ou  Cérat  de  stéanne,  bien 
qu’à  proprement  parler  ce  ne  soit  pas  un  cérat. 
stéarine..  <80  £au  do  roses.,  370  Huile  d’ain.  000 

On  opère  comme  pour  le  cérat  de  Galien, 
qu’il  ne  remplace  pas,  selon  nous. 

Cérat  de  Hufeland. 

Oxyde  de  zinc,  Lycopode,  âü...  2  Cérat .  30 

Ulcération  des  seins,  plaies  légères.  {Cad.) 


Cérat  jaune. 
Cenitum  flmmiti. 


Eau 


(CODKX.) 


230 


Cérat  laudanisé. 

Ceratum  laudanisatum. 

Gérât  do  Galicq..  90  Laudan.  deSydcnh.  tO  (Codex.) 

Dans  le  Formulaire  des  liôpitaux  deDaris,  on 
remplace  le  cérat  blanc  jtar  le  jaune. 


Cérat  de  minium. 

Cérat  rouge. 

Cérat  «impie .  6  Minium .  (Van-M. 

) 

Cérat  mercuriel. 

Ceratum  hydrargyromm. 

Pommade  morcnrielle  4  P.  E.,  Cérat,  âU.  I'.  E.  (Codex.) 
F.  II.  P.  prescrit  : 

Ongnent  napolitain. . .  3»  Cérat  jaune .  90 

Ulcères  vénériens. 


Cérat  opiacé,  de  Lagneau. 

Opium  brut .  l  Jaunes  d'œufs,  n»  2. 

Triturez  et  ajoutez  : 

Cérat  de  Galien .  6» 

Ulcères  et  cliancres  douloureux.  {Cad.) 

Cérat  de  Pott. 

Litharge -  500  Vinaigre . 400  Savon..  230 

Faites  chautTer  jusqu’à  consomption  de  l’hu¬ 
midité,  en  ayant  soin  de  remuer  sans  cesse  ; 
ajoutez  : 

Huile  d’olivo.  Cire  jaune,  sa.  500  (Cad.)  • 
Dessiccatif  pour  les  ulcères. 

Le  cérat  de  Kirkland  n’en  est  qu’une  modi¬ 
fication. 

Cérat  noir,  de  Powel. 

Cire  blanche .  125  Huile  d'olive .  360 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Charbon  de  liège.  CO  Soufre  lavé.  30  Suif,  d’antim.  .'1# 

Dans  la  teigne.  '{Cad.) 

Cérat  ophthalmique. 

Cérat.  18  Précipité  rouge.  1  Camphre.  1  Safran.  I 

Ophtbalmies  subaiguês.  {Foy.) 

Cérat  de  Rochoux  ou  ammoniacal. 

Carbon,  d’aramoniaq.  1  Cérat  sans  eau .  J 

Il  grammes  de  quatre  en  quatre  heures  en 
frictions  sur  le  cou,  dans  le  croup.  (Sowà.) 


Cérat  mercuriel,  de  Falk. 

Précipité  rouge .  15  Mercure  doux .  60 

Acétate  plomb  crist..  20 

Porpli.  et  incorp.  dans  un  mélange  fondu 
de  : 

cire  blanche .  30  Huile  d’olive .  180 

Essence  do  lavande. . .  2 

Ulcères  syphilitiques ,  dartres  opiniâtres. 
{Cad.) 

Cérat  mercuriel  composé. 

Onguent  napolitain,  Cérat  do  savon,  â5.  4  Camplire.  1 
Faites  un  tout  homogène.  {Lond.) 

Cérat  opiacé. 

Ceratum  cum  extracto  opii. 

Ext.  d’opium.  1  Eandist..!  Cérat deGalicn.  98 

F.  dissoudre  l’extrait  dans  l’eau  et  mêlez 
avec  le  cérat  dans  un  mortier.  {Codex.) 


Cérat  de  résine  anglais. 

Cire  jaune,  Itésine  jaune.  Huile  d’olive,  â5..  400 

Cérat  à  la  rose. 

Pommade  pour  les  lèvres,  C.  labial,  C.  rosal.; 
ceratum  rosatum. 

Huile  d’ara,  douces.  100  Cire  blanche .  !>() 

Carmin .  0,50  H.  vol.  do  roso.......  0,50 

Faites  fondre  la  cire  dans  l’iiuile  à  une 
douce  clialeur;  quand  le  mélange  sera  à 
moitié  refroidi,  ajoutez  le.  carmin,  préalable¬ 
ment  délayé  dans  un  peu  d’huile  et,  en  der¬ 
nier  lieu,  l’huile  volatile  de  rose.  {Codex.) 

Cette  ponmade  se  délivre  dans  de  petites 
boites  en  bois.  Contre  les  gerçures  des  lèvres 
et  des  mamelles. 

Los  pharmacopées  étrangères  indiquent , 
sous  le  nom  de  Cérat  labial,  une  préparation 
tantôt  colorée ,  tantôt  non  colorée ,  contenant 
presque  toujours  du  blanc  de  baleine ,  et  qui 
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peut  très-bien  être  remplacée  par  celle  ci- 
dessus. 

Gérât  rouge. 

Cinabre.  0,75  Poli  rés.  15  Cire..  250  Axonge.  250 

Pour  le  pansement  des  ulcères.  (Sw.) 

Ne  pas  le  confondre  avec  le  Cmii  rouge  ou 
cérat  de  minium. 


Gérât  soufré. 

Ceratum  sulfuratum. 

Soufre  snbl.  et  lavé..  20  Cérat  de  Galien .  100 

Huile  d’am.  douces..  10  (Conax). 

Gérât  pour  le  toucher. 

Céline .  1  Cire  jaune....  1  Huile  d’olive.  10 


Gérât  de  sabine. 

Cérat  sans  eau...  G  Sabine  pulvérisée.  1  (Soua.) 

Mêlez.  Employé  comme  épispastique. 

La  pliannacopée  de  Londres  prescrit  : 

Sabine  cont..  375  Cire  jaune.  135  Axonge . 750 

Faites  bouillir  ;  passez. 

Gérât  de  satume. 

C.  salurné,  d’acétate  de  plomb  ou  de  Goulard  ; 
ceratum  cum  siibacctate  plumbico. 


Cérat  de  Galien .  90 

Sous-acétate  de  plomb  liquide .  10  (Conix). 


Ce  cérat  s’altère  promptement.  11  se  colore 
par  suite  de  la  décomposition  du  sel. 

On  obtient  un  cérat  moins  altérable  en  rem¬ 
plaçant  le  cérat  de  Galien  par  le  cérat  simple 
(16  p.)  et  le  sous-acétate  par  l’acétate  de  plomb 
cristallisé  (1  p.)  et  3  p.  d’huile  d’amandes  douces 
(Comar) ,  ou  en  faisant  fondre  au  R.-M.  la 
cire  et  riiuile,  ajoutant  peu  à  peu  et  agitant 
sans  ci'sse  l’extrait  de  saturne  préalablement 
chauffé  et  incorporant  l’eau  do  roses  ou  l’eau 
simple  de  la  même  manière.  {Eggeufels.) 


Gérât  satumé  et  camphré. 

C.  de  plomb  composé. 

.  125  Huile  d’olive.. 

plomb  liq...  75  Camphre . 


Faites  fondre  la  cire  dans  2/|0  d’huile  ;  tri¬ 
turez  le  mélange  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
une  consistance  convenable;  ajoutez  peu  à  peu 
l’acétate  de  plomb  liquide,  puis  le  camplire 
dissous  dans  le  reste  de  l’huile.  (Land.) 

En  France,  on  ajoute  3,0  de  camphre  en 
poudre  à  30,0  de  cérat  saturné. 


Gérât  simple. 

Ceratum  simplex. 

Huile  d’am.  douces..  300  Ciro  blanclio .  100 

(Codex.)  —  C’est  le  Cérat  dit  sans  eau. 

La  pharmacopée  de  f.ondres  prescrit  P.  E., 
et  emploie  la  cire  jaune. 

Cérat  de  sulfate  d'alumine  et  de  zinc. 
(HomoUe.) 

Solution  aatur.  de  suif,  d'alumin.  et  do  xinc .  5 

Huile  d’amandes  douces.  10  Cérat  blanc .  90 


Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Soudo  canstiqne  liquide .  1 

Mêlez.  (Guib. ,  Smib.)  Il  y  a  formation  de  sa¬ 
von  au  bout  d’un  certain  temps. 


CERFEUIL. 

Chœrophyllum  sativum  ,  Lam.  ;  Atithiiscus  s. 
Scandix  cerefolium,  L.  (Ombellifères.) 


,  Gartelkoerbol, 
Perifollo,  KSP 
■Tozebula  trylu 


Plante  ©  cultivée  dans  tous  les  jardins  po¬ 
tagers  pour  les  besoins  de  la  cuisine.  En  mé¬ 
decine,  on  a  conseillé  son  décodé  comme  ré¬ 
solutif,  emménagogue,  diurétique,  vulnéraire, 
ophthalmique,  antihémorrhoïdal.  On  l’applique 
contusé  lui-même  sur  les  engorgements. 

Le  'Cerfeuil  sauvage,  C.  sylvestre,  ainsi  t^e 
le  ü.  tumulum,  possèdent  les  mêmes  proprié¬ 
tés,  mais  ce  sont  des  espèces  dangereuses. 


CERISIERS. 

1“  CERISIER  COMMUX,  griottier  ;  Cerasus  vtU- 
gaiis  S.  Caproniamt.  (Rosacées.)  Les  Cerises 
(Kirschen,  al.;  Chenies,  ang.;  Kijrse,  dan.; 
Cerezo,  Guindo,  esp.;  Kerscr,  hol.;  Ciriegio, 
iT.;  Wisnie,  voh.',  Kœrs,  su.)  servent  à  faire  le 
sirop  *  de  ce  nom,  très-employé  comme  acidulé, 
rafraîchissant. 

Les  pi'doncules  ou  queues  de  cerises  sont 
employés  on  infusion  comme  diurétiques.  L’é¬ 
corce  de  cerisier  a  été  employée  comme  fébri¬ 
fuge  et  antigoutteux. 

2“  CERISIER  NOIR,  meriskr  ;  Cerusus  avium. 
Les  fruits,  merises,  donnent,  par  fermentation, 
le  kirsch  des  Allemands. 

L’eau  distillée  de  merises  est  employée 
comme  calmante.  Elle  contient  de  l’acide  prus- 
sique. 

On  appelle  vulgairement  cerisier  noir  ou 
sauvage  le  cerisier  de  Virginie  (  Cerasus  ou 
pmnus  virginiana),  qui  abonde  dans  l’Amé¬ 
rique  du  Nord;  son  écorce  y  est  très-employée 
comme  tonique,  sédative,  dans  la  phthisie, 
sous  forme  de  teinture,  sirop,  vin,  en  poudre, 
infusion,  et  extrait  liquide.  (Pmnin.) 

3“  CERISIER  A  GRAPPES,  Pitfier;  Cerasus  pa- 
dus  (Vogelhirsche,  al.;  Common  bird-cherry, 
ANG.;  llœgebar,  dan.;  Fado,  esp.;  it.;  por.; 
Vogelkers,  hol.;  Czarembehow,  pol.;  Hægg, 


SD.).  ai'lii'.'  ùcs  bois  et  cultive  dans  les 
jardins  à  cause  de  la  beauté  de  ses  Heurs.  Ses 
fruits,  gros  comme  des  pois,  sont  charnus, 
vert  noirâtre  ou  rougeâtre,  et  d’une  saveur 
rôche  peu  agréable. 

L’écorce  qui  a  une  odeur  forte  et  désa¬ 
gréable,  ce  qui  a  valu  au  bois  le  nom  de  bois 
puant,  a  été  proposée  comme  succédané  du 
quinquina,  puis  comme  antirhumatismale,  an- 
tigoutleuse  et  antisypliilitique.  Les  feuilles  et 
les  fleurs,  sans  doute  en  raison  de  l’acide  cyan¬ 
hydrique  qu’elles  contiennent,  sont  réputées 
antispasmodiques  et  antiphlhisiques.  L’eau 
des  rameaux ,  qui  a  une  odeur  d’amandes 
amères  et  de  cassis  môlée,  passe  pour  vermi¬ 
fuge. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  bois  puant  à 
l’anagyiis  fœtvla  (Légum.),  arbuste  du  midi 
de  la  France  et  de  rÈuropc,  dont  toutes  les 
parties  exhalent  une  odeur  fétide  et  dont  les 
feuilles  et  les  semences  sont  vomitives  et  pur¬ 
gatives. 

Zi“  CERISIER  maiialeb;  Cxrasus  rnahakb.  On 
a  employé  les  semences. 


CËVADILLE. 

Sabadük  ;  Vmitmm  satmlilla  S.  ufjkiimle. 
(Oolchicacées). 


La  plante  elle-même  n'est  pas  bien  connue. 
Le  fruit  nous  vient  du  Mexique.  C’est  Monard 
qui  le  fit  connaître  en  1572,  Cependant  Don  , 
sur  l’examen  de  la  plante,  a  cru  devoir  la  sor¬ 
tir  du  genre  renitnim,  et  lui  en  créer  un  nou¬ 
veau  :  il  l’a  appelée  Iklmias  offu  inalis.  Lindley, 
plus  récemment ,  d’après  les  mêmes  considé¬ 
rations,  l’a  nommée  Asagrata  offii  inalis. 

On  emploie  le  fruit  et  la  semence' 

Le  premier  est  une  jietife  capsule  ovale  ayant 
assez  bien  l’aspect  d’un  grain  d’orge  (d’où  son 
nom,  de  l’espagnol  erbada,  orge)  ou  d’avoine 
dans  sa  balle,  jaunâtre,  inodore;  d’une  saveur 
Acre  et  brûlante.  Les  .Vrabes  font  entrer  les 
capsules  pilées  dans  une  poudre  pour  les  yeux. 

La  semence  est  noirâtre,  rugueuse  et  légè- 
reiiient  convexe;  elle  contient  de  la  vératrine 
(sabadilline)  qui  la  rend  très-vénéneuse. 

Excitant,  irritant.  On  s’en  sert  à  l’extérieur, 
en  poudre,  sous  le  nom  de  poudre  des  «iputtn* 
ou  de  propreté,  pour  détruire  les  poux.  Les 
Mexicains  l’emploient  contre  rhydropliobie. 
Son  emploi  a  été  tenté  en  France  et  avec  suc¬ 
cès  dans  le  même  cas,  puis  contre  l’apoplexie, 
la  paralysie,  les  vers  et  dans  les  emplois  du 
colchique,  —  Dose  :  10  à  50  centigrammes. 


CHANVRE. 


On  connaît  deux  sortes  de  chanvre.  (Urli- 
cées.) 


1\”  CHANVRE  COMMUN  OU  TEXTILE;  Cannabis 
sativa.  — Ses  semences,  nommées  chénevis, 
servaient  jadis  à  préparer  des  émulsions  adou¬ 
cissantes  et  diurétiques.  Les  feuilles  sont 
douées,  mais  très-faibleinent,  des  propriétés 
inébrianles  de.  celles  du  chanvre  indien.  On 
sait,  en  effet,  que  le  séjour  au  milieu  d’un 
dluunp  de  chanvre,  surtout  â  l’époque  de  la 
floraison,  porte  sur  l’oncéphale. 

2“  CHANVRE  INDIEN  ;  Cutmabis  indica.  — 
C’est  ce  végétal  ou  scs  préparations  qui,  sous 
le  nom  de  Haschüdi  (ou  Hachisch),  a  frappé 
si  fort,  il'y  a  quelques  anuées,  la  curiosité 
des  physiologistes  et  des  gens  du  monde  par 
scs  propriétés  enivrantes  spéciales  cl  vraiment 
extraordinaires. 

Le  mot  Haschisch  est  arabe,  et  veut  dire, 
inoprement  herbe.  Les  Orientaux ,  en  î’appli- 
(iuant  au  cannabis  indica,  semblent  en  faire 
1  herbe  par  excellence.  Eu  effet,  pour  beaucoup 
de.  jiopulalions  arabes,  le  liascliisch  est  consi¬ 
déré  comme  la  source  de  toutes  les  volujilés, 
de  toutes  les  jouissances  immatérielles,  liamjh 
est  le  nom  indien  du  haschisch;  Uutg,  bhaug, 
bangie,  son  nom  persan.  En  Algérie,  on  l’aii- 
pelle  hachisc.h-al-fukara  :  herbe  aux  fakii-s. 

Le  naturaliste  Sonnerat  est  le  pi'emier  qui 
ail  apporté  ilu  ha.schisch  en  France.  On  avait 
à  peu  près  oublié  celle  substance,  lorsqu’il  y 
a  quel([ues  années,  M.M.  Moreau  (de.  Tours)  et 
Auberl-Hoche  raiipelèrcnt  l’allention  sur  elle. 
Mais  les  effets  du  haschisch  sont  connus  depuis 
la  plus  haute  antiquité.  Le  fameux  A<gwnthés, 
dont  parle  Homère,  les  breuvages  â  l’aide  des¬ 
quels  le  Vieux  de  la  montagne,  céli'bre  per¬ 
sonnage  du  temps  des  croisades,  obtenait  les 
dévouements  fanatiques  de  ses  sectateurs  aj)- 
pelés  luischischins  (  d’où  est  venu  notre  mot 
assassin  ),  avaient  le  haschisch  pour  base.  Les 
préparations  fort  auciennemenl  connues  dans 
quelques  contrées  de  l’Inde  et  de  l’Afrique 
sous  les  noms  de  Afa.s/a(7i,  Mujusek,  Bangie, 
Benghie,  Bmng,  Assynuni,  Tcriaki,  sont  dans 
le  môme  cas. 

Le  haschisch,  plante,  est  commun  dans 
TInde  et  quelques  contrées  de  l’Afrique,  par 
exemple,  en  Egypte,  où  on  le  cultive  pour  l’u¬ 
sage  spt'cial  d«s  haschischeurs.  II  croît  très- 
bien  en  France,  et  même  y  vient  plus  vigou¬ 
reux  qu’en  Orient,  mais  il  n’y  acquiert  ^int 
les  qualités ,  du  moins  â  beaucoup  près,  de 
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celui  venu  dans  OÆlte  derITi^l•c  contrée.  Aussi, 
doit-on  renoncer  à  sa  culture  chez  nous.  Le 
chanvre  indien  exotique  est  moins  développé, 
plus  grêle  que  notre  chanvre  ordinaire  :  autre¬ 
ment  ses  caractères  organographiques  ont 
une  similitude  telle  avec  ce  dernier,  que,  pour 
beaucoup  de  botanistes,  non-seulement  il  ne 
constitue  pas  une  espèce,  mais  pas  même  une 
variété  distincte. 

L’époque  de  végétation  à  laquelle  le  chanvre 
indien  a  acquis  le  summum  de  ses  propriétés 
inébriantes  paraît  être,  si  l’on  en  croit  l’expé- 
riênce  des  Arabes ,  celle  où  il  est  en  fleur,  et 
même  lorsqu’il  commence  .4  grainer  ;  et  la  par- 
lie  de  la  plante  la  plus  active  seraient  les  som¬ 
mités  fleuries.  En  masse,  le  chanvre  indien 
seca  une  odeur  forte,  particulière,  qui,  respiré# 
trop  longtemps,  peut  causer  des  vertiges.  Mâ¬ 
ché,  il  a  peu  de  saveur. 

La  plante  en  nature  est  beaucoup  moins 
usitée  que  ses  préparations.  Cependant,  dans 
quelques  contrées  (Turquie,  Egynfe,  Tunis, 
Algérie),  on  la  fume  ou  on  la  mâche  à  la  ma¬ 
nière  du  tabac,  soit  seule,  soit  mêlée  avec  ce 
dernier  ou  à  d’autres  substances.  En  Turquie, 
en  Anatolie,  le  haschisdi  est  connu  sous  le 
nom  (Vesrar  et  se  consomme  sous  forme  de  si¬ 
rop  additionné  de  subst.  iirom.  et  aphrodisiaq. 
ou  se  fume  en  pastilles  du  poids  de  4  gram. 
environ,  faites  avec  une  i.àte  formée  d’c.si'ar 
légèrement  torréfié,  et  d’une  forte  infusion  de 
café.  r,es  fumeurs  de  chanvre  sont,  dit-on, 
exempts  de.  douleurs  rhumatismales.  Le  mad- 
jmin  des  Algériens  est  un  mélange  de  miel  et 
de  poudre  de  haschisch  légèrement  torréfié, 
(hi  prépare  aussi  directement,  avec  la  plante, 
des  infusés,  des  décodés,  des  boissons  di¬ 
verses.  L’eau  distillée  de  chanvre  n’a  pas  d’ac¬ 
tion  stupéfiante. 

\j'cJctrait  (jrns  de,  haschisch  des  Arabes  est 
obtenu  en  faisant  bouillir  les  sommités  fleuries 
de  la  plante  fraîche  avec  du  beurre  et  un  peu 
d’eau.  Lorsque  celle-ci  est  évaporée,  et  que  le 
beurre  est  siiflisainmenl  chargé  de  principe  ac¬ 
tif,  on  passe.  C’est  une  préparation  unguenti- 
forme,  tenace,  jaune-verdâtre,  de  saveur  et  d’o¬ 
deur  nauséeuse  de  beurre  et  de  haschisch  à  la 
fois.  C’est  la  préparation  la  plus  aetive  que  les 
Arabes  obtiennent  du  haschisch.  La  dose  est 
de  2  h  4,0,  pris  soit  en  houlettes,  soit  dans  du 
café  noir.  Mais,  en  raison  de  sa  saveur  âcre,  il 
est  rarement  employé  par  les  Arabes;  ils  lui 
font  revêtir  les  formes  d’électuaires,  de  pâtes, 
de  pastilles,  en  lui,  ajoutant  force  aromates, 
comme  cannelle,  vanille,  muscade,  essence  de 
roses,  musc,  etc. 

Le  Dmvmnesh,  ou  dnwa-menk,  kawa-mesk 
(drogue  musquée),  qui  est  la  principale  de  ces 
préparations ,  est  de  l’extrait  gras ,  auquel  on 
a  ajouté  du  sucre,  des  pistaches,  des  amandes. 


des  aromates,  panni*losquels  le  musc  doit  fi¬ 
gurer,  d’après  son  étymologie.  Pour  le  rendre 
aphrodisiaque,  ils  y  ajoutent,  dit-on,  quelque¬ 
fois  de  la  cantharide.  On  prétend  y  avoir  trouvé 
.aussi  de  la  noix  vomique.  Le  dawamesk  est  en 
consistance  d’électuaire,  brunâtre,  d’odeur  et 
de  saveur  agré<ables.  On  le  prend  à  la  dose  de 
20  à  30,0,  soit  sous  forme  de  bots,  soit  délayé 
dans  du  café  à  l’eau.  Les  effets  se  manifestent 
au  bout  de  1  /  2  heure  à  1  heure,  et  quelque¬ 
fois  d’un  laps  de  temps  beaucoup  plus  long, 
selon  les  tempéraments.  Les  Arabes  nomment 
kief,  kif  ou  fimUma  cette  sorte  de  stupeur 
voluptueuse,  produite  par  le  haschisch,  qui  n’a 
aucun  rapport  avec  l’ivresse  causée  parle  vin, 
et  laisse  loin  en  arrière  celle  que  cause  l’o¬ 
pium.  Le  haschisch  doit  être  pris  .4  jeun.  Le 
café  ou  le  thé  hâte  et  développe  ses  effets. 
Selon  Christison,  le  haschisch,  à  petites  doses, 
est  stimulant  et  inébriant  ;  à  doses  fortes,  il  est 
sédatif  et  provoque  au  sommeil.  Comme  avis 
aux  amateurs,  nous  dirons  que  les  liaschis- 
cheurs  orient.aux  de  profession  sont  dans  un 
état  pennanent  de  marasme  et  d’imbécillité.  Le 
i-é.sultat  habituel  de  l’usage  immodéré  du  has¬ 
chisch,  en  Algérie,  est  la  folie,  douce  le  plus 
souvent,  furieuse  parfois. 

Les  carnivores  et  les  poissons  éprouvent  ra- 
Iiidement  l’isction  du  h.aschisch,  tandis  que  les 
lierbivores  y  paraissent  indifférents. 

La  composition  chimique  du  cannabis  indica 
est  mal  connue.  On  sait  seulement  qu’il  doit 
ses  propriétés  à  une  substance  résinoïde  brune, 
nommée  nmimhine  ou  hnschisrhinc. 

11  résulte  des  expériences  de  M.  Personne 
que  le  chanvre  contient  une  résine  et  une  huile 
volatile  où  réside  toute  faction  de  la  plante. 
Cette  huile  est  elle-même  composée  de  devix 
essences  hydrocarburées  ;  fune,  liquide,  le 
cnnnabenc,  bout  h  2/.5“  ;  l’autre,  solide,  à  éclat 
gras,  parait  être  un  hydrnre  de  cannabéne. 

Voici  le  mode  de  préparation  de  la  canna- 
hine  :  Après  avoir  concassé  la  plante,  on  la 
met  digérer  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’eau 
tiède,  exprimant  chaque  fois,  jusqu’à  ce  que 
l’eau  soit  incolor^.  Puis  on  la  mot  à  macérer 
avec  un  soluté  de  carbonate  de  soude,  dont  la 
quantité  est  égale  à  la  moitié  du  poids  de  la 
jilante  sèche.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours, 
on  décante,  on  met  la  plante  en  presse  et  on 
la  lave  jusqu’à  ce  que  l’eau  sorte  presque  in¬ 
colore.  On  sèche  bien  la  plante,  on  la  met  à 
m<icérer  avec  5  fois  son  poids  d’alcool  à  86“  C, 
on  filtre,  et  on  ajoute  au  liquide  filtré  du  lait 
do  chaux  en  crème,  dans  la  proportion  de 
30,0  de  chaux  pour  500,0  de  plante.  On  filtre, 
et  on  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  un  léger  excès 
d’acide  sulfurique  qui  précipite  la  chaux  en 
dissolution.  On  agite  le  tout  avec  du  noir  ani- 
nwl ,  et  on  filtre  de  nouveau.  On  relire  l’alcool 
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par  dislillatioii,  l,c  résidu  est  traité  par  l'eau 
qui  précipite  la  résine,  laquelle  n’a  plus  besoin 
que  d’ûtre  séparée  et  séchée,  (T,  et  IL  Smith.) 

A  peu  près  en  même  temps,  M.  Gastinel, 
pharmacien  au  Caire,  et  M.  Decourtive,  au¬ 
teurs  l’un  et  l’autre  de  travaux  fort  intéressants 
sur  le  haschisch,  firent  connaître  un  mode 
d’obtention  beaucoup  plus  simple.  On  traite  la 
plante  sèche  par  l’alcool  à  85“  C,  à  plusieurs 
reprises  à  la  température  de  75";  on  distille 
pour  retirer  les  trois  quarts  de  l’alcool;  on 
évapore  le  résidu  en  extrait  (extrait  alcoolique 
de  cannabis);  on  traite  cet  extrait  par  l'eau, 
qui  dissout  tes  matières  gommo-extractives,  et 
laisse  la  résine ,  qu’on  n’a  plus  qu’à  faire  sé¬ 
cher  à  l’étuve. 

Par  ce  dernier  procédé  on  obtient  un  pro¬ 
duit  mou ,  do  couleur  verte ,  et  ayant  l’odeur 
de  la  plante;  par  le  procédé  Smith,  le  produit 
est  plus  ferme  et  moins  coloré.  On  en  obtient 
7  à  10  "/o.  Dans  le  Népaul,  où  la  haschischine 
exsude  naturellement,  on  la  récolte  à  la  ma¬ 
nière  du  l!d)danuin,  c’est-à-dire  en  promenant 
des  lanières  de  cuir  sur  la  plante.  Les  récol- 
teurs  en  forment  de  petites  boules  qu’ils  nom¬ 
ment  chun'us ,  cherris ,  nmneea.  En  Perse ,  on 
prépare  le  churrus  en  exprimant  le  chanvre 
pilé  dans  une  toile  grossière;  la  i)artie  rési¬ 
neuse  s’attache  au  tissu.  A  Calcutta,  la  has¬ 
chischine  porte  le  nom  de  riüne  de  iianja  ou 
ijanzar. 

10  et  même  5  centig.  de  haschischine  pro¬ 
duisent  les  mêmes  effets  que  2  à  à,0  d’extrait 
gras,  ou  20  à  30,0  de  dawamesk.  Elle  peut 
être  administrée  en  pilules,  en  teinture,  en 
potions,  en  lavements,  dernière  forme  sous  la¬ 
quelle,  à  la  dose  de  20  centig.,  nous  l’avons 
vue  produire  des  effets  très-intenses.  Elle  nous 
pai’alt  être  un  produit  complexe. 

La  teinture  du  huschisdivm  à  la  dose  de  quel¬ 
ques  gouttes  (5  à  55  centig.)  dans  un  infusé  de 
thé  ou  de  camomillq  paraît  avoir  donné  quel¬ 
ques  bons  résultats  dans  le  choléra.  Elle  se 
prépare  en  dissolvant  1  p.  de  haschischine  dans 
9  p.  d’alcool  à  90“  C. 

Le  haschisch  est-il  un  médicament  ou  une 
substance  uniquement  j)roi)rc  à  exagérer,  au 
gré  des  passions,  les  perceptions  sensoriales  ? 
Eaul-il  dire  avec  M.  Decourtive  :  Ilusrhisch 
olim  eœlentis  voluptan,  et  nune  insanis  turatio? 
Cela  parait  être  l’opinion  de  M.  Moreau,  qui 
croit  le  hascliiscli  appelé  à  rendre  de  grands 
services  en  pathologie  mentale  et  dans  les  né¬ 
vroses  en  général.  On  l’a  administré  contre  le 
rhumatisme,  le  tétanos,  l’hydrophobio,  l’iiy- 
dropisie. 

L’action  du  haschisch  sur  l’organisme  vi¬ 
vant  paraît  varier  suivant  le  tempérament  et 
la  sensibilité  des  individus;  les  femmes  et  les 
enfants  y  sont  pins  sensibles  que  les  hommes. 


Sous  son  influence,  on  a  la  faculté  de  voir  les 
objets  plus  éloignés  qu’ils  ne  le  sont,  de  sentir 
la  voix  faible  et  comme  venant  de  loin  ;  de  se 
croire  soulevé  du  sol,  de  dédaigner  les  choses 
qui  vous  environnent,  d’avoir  les  idées  claires 
et  nettes,  d’éprouver  un  contentement  tout 
particulier  de  soi-même.  (S.  de  Lum.) 

Le  Haschisf  h  des  Péruviens  ou  des  Mexinains, 
OüCoca  (en  Indien  Khokn),  est  la  feuille  de  VKru- 
throxylun  cora  (Malpighiacées),  petit  arbre  du 
Pérou.  Depuis  un  temps  immémoi’ial,  il  se 
mastique  chez  les  Indiens  avec  de  la  chaux,  à 
la  manière  du  bétel.  Son  usage  est  très-répandu 
en  Bolivie,  au  Pérou,  au  Mexique,  et  il  est 
stomachique,  calmant  et  nutritif  tout  à  la  fois. 
11  dilate  la  pupille,  exerce  une  action  analo- 
g*ie  à  celle  des  narcotinues.  H  renferme  la 
t'.unaine  ,  alcaloïde  cristailisable  (  Wœhler  et 
Memann)  (V.  Un.  ph. ,  1865).  On  l’emploie  en 
infusion,  poudre,  cigarettes,  pilules,  élixir, 
sirop. 

Le  Cha)ÿ:re  du  Canada  et  non  le.  chanvre 
indien,  ainsi  que  l’indiquent  Mérat  et  Delens, 
est  YApoeynum  carmahinum ,  qui  contient  une 
,  substance  âcre,  Vmvxynine,  très-appréciéedans 
I  la  phannacopée  des  Etats-Unis,  comme  dia- 
phorétique,  antisypliilitiquc,  etc.  ;  le  Ch.  de 
U/’tdc  est  le  Datisra  rannahina;  le  Ch.  delà 
Nouvclle-llullande  est  le  Phormium  tenux;  le 
Ch.  des  Américains,  V Agave  americana, 

CHARBON. 

'AvOfa?  des  Grecs,  Carbo  des  Latins.  * 

Il  existe  en  grande  quantité,  dans  le  règne 
inorganique  à  l’état  de  diamant,  de  plombagine 
(grapliite),  d’anthraiite,  de  lignite  (charbon 
brun,jayet) ,  de  houille  ;  dans  le  règne  organique 
il  est  un  des  éléments  constitutifs  des  tissus  vé¬ 
gétaux  et  animaux,  d’où  on  le  retire  par  une 
décomposition. 

A  l’état  de  diamant,  le  charbon  (carbone  des 
chimistes)  est  pur.  Le  noir  de  fumée,  c’est-à- 
dire  le  charbon  obtenu  de  la  combustion  des 
matières  résineuses,  soumis  à  une  nouvelle 
calcination  dans  un  va.se  non  exactement  fer¬ 
mé,  donne  du  carbone  sensiblement  pur  ;  sous 
les  autres  états,  il  est  uni  à  quelques  centièmes 
seulement  de  matières  salines  ou  bitumineuses. 
Ge  sont  des  substances  combustibles,  noires, 
opaques,  friables,  insipides,  inodores,  inso¬ 
lubles. 

Nous  ne  parlerons  que  des  charbons  em¬ 
ployés  en  pharmacie. 


ciiABBON  VÉGÉTAL,  Curbo  e  Uguo 
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On  l’oblienl  en  grand  dans  l’industrie  par  la 
décomposition  des  bois  dans  des  cylindres  de 
fonte,  opération  qui  donne  en  môme  temps 
l’acide  et  l’esprit  pyroligneux;  ou  bien  par 
l’ancien  procédé  des  forêts,  qui  consiste  à  éle¬ 
ver  le  bois  en  pyramide  autour  d’un  poteau,  à 
recouvrir  de  terre  de  gazon,  à  jeter  du  feu  au 
centre  de  la  pyramide,  à  la  place  du  poteau, 
et  à  laisser  la  combustion  s’o])érer. 

(iettc  méthode  de  carboniser  les  bois  est  fort 
ancienne,  puisque  Théophraste  et  Pline  en 
donnent  la  description. 

On  obtient  ainsi  du  charbon  de  chêne  ou 
ordinaii’o,  principalement  employé  dans  l’éco¬ 
nomie  domestique.  C’est  aussi  lui  que  l’on  em¬ 
ploie  le  plus  souvent  en  médecine.  Cependant 
le  charbon  de  l)ois  léger  est  préféré  pour  l’u¬ 
sage  médical.  Uuelques  pharmacopées  indi¬ 
quent  des  eharboiis  de  coudrier,  de  tilleul,  de 
naulc.  de  bouleau ,  de  quinquina,  de  liège.  On 
peut  les  obtenir,  soit  en  embrasant  les  sub¬ 
stances  et  éteignant  lorsqu’il  ne  se  dégage 
plus  de  fumée,  soit  en  les  cliaulfant  graduel¬ 
lement  jusqu’au  rouge  dans  un  creuset  couvert. 

Ce  charbon  de  Iklloc  est  du  charbon  de  pmi- 
plier.  On  cnrl)onise  les  jeunes  branches  de  deux 
à  quatre,  ans  dans  des  vases  couverts  ;  on  lave 
ce,  charbon  entier  à  trois  ou  quatre  eaux ,  on 
fait  sécher  et  on  pulvérise.  Il  est  employé  en 
poudre  par  cuillerées  à  café  ou  en  pastilles. 

Ce  charbon  contient  un  pou  d’eau  que  la 
calcination  peut  lui  enlever,  et  un  peu  d’hy¬ 
drogène  qu’il  retient  obstinément,  des  gaz 
qu’il  a  pu  absorber  par  son  exposition  h  l’air; 
enfin  des  sels  propres  au  végétal  dont  il  pro¬ 
vient.  On  peut  le  jjurifier,  si  cela  est  néces¬ 
saire,  en  le  faisant  bouillir  dans  de  l’eau  char¬ 
gée  de  1/32  d’acide  chlorhydrique,  lavant,  sé¬ 
chant,  calcinant  forti'ineut  et  porphyrisant  le 
résidu  (|ue  l'on  conserve  ensuite  dans  des  fla¬ 
cons  bien  bouchés. 

Ce  cliarbon  de  bois  est  employé  eu  méde¬ 
cine  à  rextérieur  sur  les  plaies  sanieuses;  à 
rintérieur  pour  combattre  les  fièvres  putrides, 
la  mauvaise  haleine,  le  scorbut,  les  diarrhées, 
les  alfcclious  chroniques  de  l’estomac. 


CHAnnoN  animal,  Noir  animal  ou  d’os; 

l'arbo  animalis*. 


Thieriüche  kolile,  al.;  Animal-i 
AKO.;  Bccndercn  Koo'  ;  IlRenzws 
male,  ir.;  Givotnoi  ugol,  uns. 


On  Toblicnl  en  chaufiiint  dans  des  marmites 
couvert:  s  ou  des  cylindres  de  fonte  les  os  d’a¬ 
nimaux  divers  jusqu'à  ce  qu’il  ne  se  dégage 
plus  de  produits  volatils.  On  étoulfe  et  on  pul¬ 
vérise  sous  des  meules. 

Ce  charbon  contient  une  grande  quantité  de 
phosphate  et  de  ezu’bonate  calcaires,  dont  il 
peut  contenir  naturellement  jusqu’à  88  “/o; 
ainsi  le  charbon  d’os  de  bœuf  renferme:  phos- 


plute  et  carbonate  de  chaux  88,  charbon  10 
carbure  et  siliciure  de  fer  2,  sulfure  de  cal¬ 
cium  ou  de  fer  des  traces,  11  est  employé  ainsi 
dans  les  arts.  Mais,  pour  quelques  usages  phar¬ 
maceutiques,  il  doit  être  traité  par  l’acide  hy- 
drochlorique,  puis  lavé  à  plusieurs  eaux  bouil¬ 
lantes. 

l.e  noir  d’iroire,  nommé  aussi  noir  de  Colo¬ 
gne  ,  noir  de  Cassel ,  est  obtenu  par  la  carbo¬ 
nisation  des  défenses  d’éléphant  ou  ivoire. 

Fontana  a  fait  connaître  la  propriété  qu’a  le 
charbon  végétal  ou  animal  d’absorber  les  gaz. 
En  1791,  le  chimiste  russe  Lowitz,  et  Figuier, 
de  Montpellier,  signalèrent,  en  môme  temps,  sa 
faculté  désinfectante,  qui  n’est  qu'une  consé¬ 
quence  de  la  précédente. 

A  la  propriété  d’absorber  les  gaz  et  de  dé¬ 
sinfecter,  le  charbon  en  joint  une  autre  non 
moins  précieuse,  dont  la  découverte  appartient 
encore  à  Lowitz  et  à  Figuier  ;  c’est  celle  de 
décolorer,  par  un  phénomène  purement  phy¬ 
sique,  par  un  phénomène  de  teinture  (Bussy  et 
l‘uyen);}es  liquides  végétaux  et  animaux  lors¬ 
qu’on  ràgile  avec  eux.  Aussi  est-il  journelle¬ 
ment  employé  pour  la  décoloration  des  sirops, 
des  liqueurs,  etc.  L’est  le  charbon  d’os  qu’on 
emploie  iiour  cet  usage,  son  pouvoir  décolo¬ 
rant  étant  j)las  considérable.  11  y  a,  du  reste, 
encore  un  choix  à  faire  dans  ce  dernier. 

Une  propriété  encore  à  peine  connue  du 
charbon,  est  celle  qu’il  possède  de  s’approprier 
un  grand  nombre  de  matières  salines  et  autres 
(sels  de  potasse,  soude,  chaux,  plomb,  mer¬ 
cure,  cuivre,  arsenic;  alcaloïdes,  principes 
amers)  en  dissolnlion  dans  l’eau.  Il  résulte  de 
ce  fait  que,  dans  les  recherches  chimico-lé- 
gales,  l’emploi  du  charbon  j^ut  être  la  source 
d’erreurs  graves,  si  l’on  ne  tient  pas  compte  de 
cette  propriété,  tandis  qu’au  contraire,  la  con¬ 
naissant,  on  peutlaihetlre  heureusement  à  pro¬ 
fit.  Ainsi,  dans  le  cas  de  recherches  du  sublimé 
corrosif,  il  suflira  d’agiter  le  liquide  toxirpie 
avec  du  charbon  et  de  traiter  ensuite  celui-ci 
par  un  mélange  d’alcool  et  d’éther  pour  obte¬ 
nir  ce  corps  en  nature  par  l’évaporation  du 
mélan'j;e  éthéro-alcoolique.  Il  en  sera  de  même 
pour  la  recherche  des  alcaloïdes.  11  résulte,  en 
outie,  que  faute  d’avoir  un  meilleur  antidote 
sous  la  main,  le  charbon  en  poudre  très-fine 
peut  être  employé  à  combattre  divers  empoi¬ 
sonnements.  (V.  Akalis,  p.  227.) 

Toutefois  faisons  remarquer  que  M.  Filhol , 
dans  un  travail  important  (Rer.pharm.,  1852- 
1863),  a  démontré  que  le  charbon  n’était  pas 
le.  seul  corps  ayant  la  propriété  de  décolorer 
les  liquides  et  d’absorber  les  matières  salines; 
que  l’alumine ,  l’hydrate  de  jilomb  ,  l’hydrate 
de  fer  et  un  grand  nombre  d’autres  composés 
jouissaient  à  un  très-haut  degré  de  ces  fa¬ 
cultés. 
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M.  Schœiibein,  ni  agitant  du  cliarlion  avec 
des  solutés  de  quelques  persels  (ferriques, 
mercuriques,  etc.),  a  reconnu  que  ce  corps  les 
ramenait  à  l'état  de  protosels  par  une  action 
désoxydante.  M.  Moride  a  vu  qu'en  plongeant 
un  cliarbon  incandescent  dans  des  solutés  mé¬ 
talliques  acides  il  y  avait  réduction  du  métaj, 
et  que  dans  un  acide  alcoolisé  il  se  produisait 
de  l’éther,  (üev.  phai'm.,  1855-1856.) 

C’est  au  double  litre  de  désinfectant  et  d’an¬ 
tiputride  qu’en  médecine  on  emjiloie  le  noir 
animal  ii  l’extérieur  dans  le  traitement  des  ul¬ 
cères,  des  plaies  gangréneuses  ;  pour  faire  dis¬ 
paraître  la  fétidité  de  l’haleine.  On  l’a  aussi 
employé  à  l’intérieur  en  pilules,  en  pastilles; 
comme  laxatif,  vermifuge,  antidartreux,  et 
dans  la  dyspepsie,  la  cardialgie,  le  pyrosis, 
les  lièvres  putrides.  La  dose  est  de  5  à  50,0  et 
beaucoup  plus.  C’est  un  des  meilleurs  denti¬ 
frices,  Le  docteur  Nauclie  employait  le  char¬ 
bon  de  cervelle  de  mouton  dans  la  migraine. 

On  a  proposé  différents  moyens  pour  revivi¬ 
fie)’  le  noir  animal,  c’est-à-dire  pour  le  re¬ 
mettre  en  état  do  servir  plusieui-s  fois  à  la 
décoloration.  L’un  d’eux  consiste  à  le  laver 
d’abord  avec  de  l’eau,  dans  de  grandes  chau¬ 
dières,  puis  à  remplacer  l’eau  par  de  l’eau 
aiguisée  d’acide  chlorhydrique.  L’action  de 
l’acide  produite,  on  lave  le  charbon  et  on  le 
calcine.  Dans  un  autre  procédé,  on  fait  bouillir 
le  charbon  qui  a  servi  dans  l’eau,  on  le  fait 
écumer,  puis  on  ajoute  à  la  masse  un  mélange 
composé  de  100  d’acide  sulfurique,  25  dcnm- 
gnésie ,  et  12,5  de  sel  marin,  ün  termine 
comme  dans  l’autre  procédé. 

CHARBON  DE  TERRE,  àoutf/e,  c/wW(On  fiiSsUe  (1). 
D’origine  évidemment  végétale,  mais  moins 
pur,  plus  [lesanl ,  plus  inllamhiahle,  foui-nis- 
sant  plus  de  cendres  que  le  charbon  de  bois. 
Le  charbon  de  terre  brûle  en  répandant  une 
fumée  noire  très-abondante  et  désagréable, 
fournil  à  la  distillation  le  gaz  de  l’éclairage, 
du  goudron,  de  l’huile,  des  vapeure  sulfu¬ 
reuses  et  ammoniacales,  et  un  résidu  charbon¬ 
neux  nommé  eoak  ou  roke.  Dans  quelques  con¬ 
trées,  mêlé  à  de  l’eau-de-vie,  il  est  usité  contre 
la  dyssenlerie.  L’huile  a  été  conseillée  contre 
la  goutte,  la  paralysie,  l’hystérie,  etc.  Inusité. 

Un  charlion  de  terre  particulier  ou  plutôt  un 
schiste  bitumineux,  léger,  exploité  en  Kcosse, 
et  que  l’on  emploie  avec  avantage  pour  la  fabri¬ 
cation  du  éaz  d’éclairage ,  en  particulier  du 
gaz  portatif,  est  le  hogheud  (bag,  marais,  et 
Imiul,  source,)  connu  en  France  depuis  quel¬ 
ques  années  seuliunent,  et  maintenant  très- 
employé  par  les  produits  qu’il  fournil.  Sa  cou¬ 
leur  varie  du  brun-clair  au  noir  ;  il  donne  les 


(I)  O'icliinM  niinfr»Io|ii.tM  rtonncnl  au»»! 
(çraphita  4  runtUracile,  etc.  (V.  p.  si). 


meilleures  huiles  pour  l’éclairage.  La  distil¬ 
lation  donne  un  gaz  d’un  pouvoir  éclairant  .à 
peu  près  quadruple  de  celui  du  gaz  de  la 
houille  ordinaire  ;  une  huile  lourde  dont  la 
distillation  fractionnée  donne  elle-même  des 
hydrocarbures  liquides,  propyle,  butyle,  amyle, 
caproyle  (Williams);  d’autres  huiles  lourdes  et 
légères,  des  huiles  à  parafTine  renfermant  une 
quantité  notable  de  celte  cire  minérale  (V.  Bi¬ 
tumes  cl  goudron),  un  goudron  renfermant 
aussi  de  la  parafTine,  de  l’acide  phénique  et 
divers  carbures,  enfin  un  coke  noir,  poreux, 
très-léger,  signalé  par  M.  Moride,  comme  un 
désinfectant  et  absorbant  énergique,  dont  il  a 
proposé  la  substitution  au  plâtre  coallé  pour  la 
désinfection  des  plaies,  en  l’additionnant  tou¬ 
tefois  d’un  peu  d’huile  de  houille  ou  d’essence 
de  térébentliine.  (V.  Bit.  pharm.,  1859-60.) 


CHARBON  MINÉRAL.  Cmiphitc,  Vkmbagine, 
Mine  de  plomb  noire ,  Carbure  de  fer ,  Crayon 
noir;  Plumbago,  Plumbuin  tiigi-um. 


lit,^  Rci, 


bigginc, 


;  Black  Icail, 
IT.;  illyorti, 


BossaMie,  AR.; 
iP.;  Tckonlood, 


Substance  noire,  à  reflet  métallique,  luisante, 
grasse  au  loucher,  insipide ,  inodore.  Ce  n’est 
point  un  carbure  de  fer,  comme  il  est  dit 
dans  quelques  ouvrages;  le  fer ‘ne  s’y  trouve 
qu’accidentellement.  Il  est  formé,  de  70  à 
95/100  de  charbon,  puis  de  silice,  d’alumine 
et  de  fer.  Il  est  principalement  importé  de 
Hambourg,  de  Ceylan,  de  Sibérie. 

Pour  obtenir  le  graphite  depuré,  on  le  fait 
bouillir  une  heure  dans  Q.  S.  d’eau ,  on  laisse 
déposer  et  on  décante.  On  met  le  sédiment  en 
digestion  avec  de  l’eau  régale  étendue  de  deux 
fois  son  poids  d’eau  ;  on  agile  de  temiis  en 
temps  ;  on  décante,  on  lave  à  plusieurs  eaux 
le  dépôt  et  on  le  fait  sécher. 

Le  graphite  passe  pour  dessiccalif  et  antiher- 
pé tique.  Dose  :  0,5  â  1,0  à  l’intérieur,  sous 
forme  de  poudre,  et  à  l’extérieur  en  iiommade. 

Pour  les  autres  charbons,  V.  Table  des  ma- 


CHARDONS. 


Plusieurs  plantes  de  ce  nom,  appartenant  à 
dos  familles  et  genres  botaniques  dilTérenls, 
sont  mentionnées  par  les  pharmacopées. 

1”  CHARDON  BÉNIT*  ;  Cnieiis  benedietus,  Cen- 
taureu  benedicta,  L.  (Synanlhérées.) 

Bencdiktcn  noi-kblnitiB,  Spinnendistel,  al.;  Blmised  thi»- 
tie.  ano.;  Corbenedikt,  UAN.;  Cardo  »anto,  üsi'.;  IT., 
POR.;  Kardi!  bi5npdii;l,  iioi..  .su.;  Zicio  bonadvnakio, 
ïurccki  Muliek,  poi.;  VuU»  ■i,..lskuilruv(il,  Ht-.' 

Plante  O  indigène,  rameuse,  hispide;  feuilles 
semi-déciirrentes,  sinuées,  un  peu  épineuses. 
Capitules  solitaires,  jaunes  et  flosculeux.  Odeur 
désagréable  ipii  se  |)erd  par  dessiccation. 
L’amertume  exlrème  du  chardon  bénit  in- 
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diquc  la  présence  d’un  corps  particulier.  En 
eirel,  une  matière  particulière  y  a  été  décou¬ 
verte,  en  I8/1I,  par  M.  Nativelle,  qui  l’a  nom¬ 
mée  Cnidn.  On  l’obtient  avec  facilité.  Le  cnicin 
se  présente  sous  forme  de  belles  aiguilles 
blanches;  il  est  d’une  excessive  amertume,  et 
provoque  le  vomissement  à  la  dose  de  30  cen¬ 
tigrammes.  Fort  peu  soluble  dans  l’eau  et  les 
acides  dilués,  il  se  dissout  au  contraire  très- 
bien  dans  l’eau  alcalisée,  en  perdant  sa  saveur 
amère.  Son  usage  a  été  tenté  contre  les  fièvres 
int(!rmittentes,  mais  son  action  vomitive  est 
un  obstacle  à  son  administration.  Cependant 
il  est  tout  à  croire  (juc  lorsqu’il  aura  été  mieux 
étudié,  il  prendra  rang  dans  la  matière  mé¬ 
dicale. 

Quant  au  chardon  bénit  lui-mème ,  il  a  été 
employé  comme,  tonique,  et  surtout  comme 
fébrifuge.  On  en  faisait  un  hydrolat,  un  extrait, 
une  conserve,  des  infusés.  Dose  de  la  poudre  : 
de  1  à  4,0. 

2°  CHARDON  BÉNIT  DES  PARISIENS  ;  Ctirthd- 

mus  Imiatus,  L.  (  Synanthérées.  )  (’.’esl  une 
plante  amère  qui  a  passé  pour  sudorifique, 
fébrifuge  et  anthelminthique. 

3“  CHARDON  MARIE,  Ch.  Notrc-Damc ;  Cnr- 
duiis  marianus,  (Synanthérées.) 


Xanondistcl,  Fraucndistel, 
Tiiislo,  AMO.;  MaricndUtel, 
KSP.ÿPOH.;  Lievo  vrouwün' 
IT.;  Oatrupest,  POL. 


,  Ijidie's  Thistle,  milk 
1,  UOL.;  Cardo  di  Maria, 


Plante  ©  épineuse  à  fleurs  capitulées  rouges, 
très-commune  le  long  des  chemins,  et  dont  on 
a  employé  jadis  les  feuilles  et  les  graines 
comme  sudorifique,  fébrifuge,  etc.  Les  semen¬ 
ces,  en  décoction  ou  en  teinture,  ont  été  con¬ 
seillées  comme  antihémorrhagiques.  (D”  Lo- 
hacli  et  Lamjc.) 

h°  CHARDON  AUX  ANES  ,  FdHssc  armithe  , 
Pédnne;  Onupjrdon  ncunthiam.  (Synanthérées.) 

Breitc  wcgdislel,  al.;  Cotton  Ihiille,  asü.;  Wilto  wog- 


Celte  plante  c?  pst  commune  dans  tonte 
l’Europe.  Son  su'e.  passe  pour  être  utile  dans 
le  cancer  de  la  face;  on  en  imbibe  la  charpie 
destinée  au  pansement. 

5"  CHARDON  DORÉ ,  CwHiic  ;  Cdriiua  vulgaiis. 
Zwcrgoberwurz,  al.;  D-warf  Cariilino,  Caroline  Thistle, 

*KG.;  Onngratenajend  cvcrwortcl,  IIOL.;  Carlina,  IT.; 

Korsen,  Driewieczila,  poL. 

Plante  épineuse.  îles  lieux  stériles,  qui  a 
été  en  grande  réputation  contre  les  maladies 
pestilentielles.  Inusité. 

6®  ciiARDON-ROi.AND  OU  rnuldut ,  Panicaut  ; 
Knjngium  çampestre.  (Ombellifères.) 


Brachilistel,  Mannslrcuwnrzol, 
troc,  lAN.j  Caleziicla,  ksp 
gio,  iT.;  Nlcolaick  ziele, 
Krustcakcl,  SV. 


AL.;  Ervngo,  ASO.;Mnml»- 
'.;  Kruisilistni,  UOL.;  Eriii- 
ciL.;  Cardo  corredor,  poii.; 


Plante  fort  commune  dans  les  champs  et 


sur  le  bord  des  routes.  La  racine  i  asse  pour 
diurétique  et  emménagogue.  Inusité. 

7°  CHARDON  ÉTOILÉ,  Chausse-lrappe ,  Pigne- 
role;  Cakitrappa  stellata.  (Synanthérées.) 

Sterndistel,  al.;  Starthistlc,  ano.;  Cardon,  ESp.  ;  Sterre- 
diatel,  uoi. 

Plante  ©  commune  dans  toute  l’Europe.  La 
racine  est  réputée  diurétique  et  antinéphré¬ 
tique.  Toutes  les  parties  de  la  plante  ont  été 
préconisées  comme  fébrifuges.  M.  Collignon, 
d’Apt,  y  a  trouvé  un  produit  oléagineux  qu’il  a 
nommé  acide  cakitmpique. 

8“  CHARDON  iiÉMORRHoïDAL,  Sarvéte;  Ser- 
ratu/a  arveiim ,  employé  jadis  par  signature 
contre  les  hémorrhoïdes. 

9”  CHARDON  A  FOULON,  Ch,  à  bonnetier; 
Dipsacm  fuUonum.  (Dipsacées.)  Il  a  été  em¬ 
ployé  contre  la  rage.  I,  eau  qu’on  trouve  dans 
les  godets  formés  par  la  réunion  de  la  base 
des  feuilles ,  a  été  considérée  comme  désalté¬ 
rante,  ophthalmique.  et  cosmétiqne;  d’où  les 
noms  de  Curettes  de  Vénus  et  de.  Uipsacus  (de 
soif)'.  La  Verge  de  pasteur,  Dips.  pilosus, 
passe  pour  sudorifique. 

La  Chardnnnette,  dont  on  se  sert  dans  quel¬ 
ques  localités  pour  faire  cailler  le  lait ,  est  la 
fleur  de  l’artichaut. 

(liions  enfin  le  Chamœleon  végétal,  atraetylis 
ou  carliim  ganimifera  {el  heddad  des  arabes), 
plante  algérienne  dont  la  racine  possède,  des 
propriétés  vénéneuses,  étudiées  en  dernier  lieu 
par  M.  Ed.  Lefranc  (Un.  ph.  1867). 

CHÉLIDOINE. 

Herbe  à  l’hirondelle,  grande  Éclaire,  Felouque; 
Chelidonium  mujus.  (Papavéracées.) 

Schœllkraiit,  Schwnlbcnkrnut,  AL.;  Grent  calandinc,  ano.; 
CalUhinion,  AR.;  StorcHwateiirt,  Selidon,  ban.;  Celido- 
nia,  ESP.,  IT.,  POR.;  Groot  schclkruid,  iiOL.;  Ja»kuiczc- 
liutc,  POL.;  Snialœrt,  su. 

Herbe  %  è  fleurs  jaunes,  en  croix,  qui  vient 
le  long  des  murs  et  sur  les  décombres.  Elle, 
contient  un  suc  jaune ,  écre ,  purgatif,  hydra- 
gogue,  antiscrofuleux,  hépatique,  que  l’on  dit 
contenir  de  la  gomme-gutte  ;  elle,  contient  de 
la  ehélidonine  et  de  l’rtcûte  ehélidimirjue.  Sco- 
poli  dit  qu’en  Carniole  la  décoction  est  em¬ 
ployée  pour  tuer  les  vers  des  pieds  des  che¬ 
vaux.  Le  suc  est  un  remède  efficace  pour 
détruire  les  verrues  et  les  cors.  La  racine 
parait  être  la  partie  la  plus  active  ;  elle  renfenue. 
un  alcaloïde,  la  chélmjthrine  ou  Pyrrhopine. 
(Probst  et  Poplex). 

L’hydrolat  de  la  plante  a  été  re.g.Trdé  comme 
spécifique  contre  la  maladie  des  yeux,  d’où  lui 
seraient  venus  .ses  différents  noms.  —  Chéli- 
doine ,  de  xtXiJiiv  hirondelle ,  parce  qu’on 
croyait  anciennement  que  les  hirondelles  don¬ 
naient  cette  plante  ii  leurs  petits  pour  les  pré- 


354  CHÊNE.  —  CHÉNOPODES. 


server  des  maladies  des  yeux;  de  là  aussi  le 
nom  i'hcrbe  à  l’hirondelle. 

CHÊNE. 

Eiche,  Sleinciche,  Al.;  Onk,  ano.;  Ballut,  Ecetree,  ban.; 

Encina,  Roblo,  isp.;  Eikenboom,  bol.;  Quercia,  IT.; 

CoTTalho,  POB.;  Dub  obiknovennoi,  Hüs.;  Ek,  su.; 

Chaseba,  tvh. 

Le  chêne  qui  fournit  des  produits  à  la  ma- 
iêre  médic.  est  le  Chêne  rouvre,  Quercus  rohur 
(Amentacées),  commun  dans  toute  l’Europe. 

L’écorce*  des  jeunes  branches  est  un  astrin¬ 
gent  très-marqué  en  raison  du  tannin  qu’elle 
contient.  Elle  est  très-employée.  Pulvérisée 
grossièrement,  elle  prend  le  nom  de  Tan*,  et 
sert  dans  le  tannage  des  cuirs.  La  poudre  ou 
fleur  de  tan  est  assez  souvent  employée  en 
médecine,  sous  forme  de  décocté  (pp.  50 : 1000) 
en  gargarisme,  injection,  lavement.  Elle  pour¬ 
rait  l’être  à  l’intérieur.  On  fait  un  extrait  d’é¬ 
corce  de  chêne. 

Parmi  les  produits  de  l’Algérie  envoyés  à 
l’exposition  de  l’industrie  de  1855,  nous  avons 
remarqué  une  écorce  de  chêne  étiquetée  êrorce 
de  tan,  douée  d’une  très-grande  astringence. 

Le  fruit  nommé  Gland,  Balane  (Eicheln,  al.; 
Acorn,  ang.  ;  Zoladz,  fol.),  torréfié  et  moulu, 

rend  le  nom  de.  café  de  gland.  On  préfère  or- 

inairement,  pour  ce  dernier  emploi,  les  glands 
doux  d’Espagne.  Ce  café  est  stomachique,  et 
n’est  pas  excitant  comme  le  vrai  café. 

Selon  Lœwig,  le  gland  contient,  sur  100  p.  : 
38  d’amidon,  9  de  tannin,  6,4  de  gomme,  5,12 
de  résine,  5,2  d’extractif  amer,  4,3  d’huile 
concrète;  le  reste  en  divers. 

On  prétend  que  les  Turcs,  avant  de  ■  faire 
entrer  les  glands  dans  le  racahmt  ou  palamoud 
qu’on  a  cherché  à  imiter  en  Franco,  les  en¬ 
fouissent  dans  la  terre ,  à  la  manière  du  cacao, 
pour  leur  faire  perdre  leur  ûcreté. 

Les  glands  ont  été  vantés  contre  les  scro¬ 
fules.  Les  cupules  sont  très-astringentes.  L’hy- 
dralcoolat  de  gland  est  préconisé  par  Redema- 
cher  dans  les  affections  liépaticjues. 

L’écorce  du  Qiwrc.us  .suAir  constitue  le  liège; 
Suber  (Korkelche,  al.  ;  Kork  tree,  ang.  ;  Al- 
comoque,  esp.  ;  Kurkboom,  hol.  ;  Sovero,  it.  ; 
Savereiro,  por.  ;  Korstrad,  su,).  Son  décocté  a 
été  employé  comme  astringent,  et  son  charbon 
comme  antihémorrhoïdal. 

Le  chêne-liége  a  beaucoup  d;i  port  de  Y  Yeuse 
ou  chêne  vert;  Q.  ilex.  Les  noix  de  galle  légè¬ 
res  et  de  la  grosseur  d’une  noix  ordinaire,  qui 
se  développent  sur  les  feuilles  de  ce  chêne, 
servent  ,  on  Algérie ,  à  composer  un  Uniment 
pour  frictionner  les  boutons  qui  surviennent 
souvent  à  la  tête  des  enfants.  C’est  avec  la 
poudre  de  ces  noix  que’  les  chirurgiens  arabes 
i-ecouvrent  les  tiges  de  miel  dont  ils  embro¬ 
chent  les  plaies  d’armes  à  feu,  pour  en  exciter 
la  cicatrisation. 


Les  chênes  à  fruits  (glands)  comestibles  sont 
le  0-  hismnica,  que  l’on  mange  crus  ou  cuits 
et  dont  il  se  fait  un  grand  commerce  dans  la 
■Vieille-Castille  ;  le  Q.  albu ,  qui  croît  en  Amé¬ 
rique  depuis  le  Canada  jusqu’à  la  Floride  ;  le 
Q.  Æsculus,  qui  croît  en  Grèce  et  que  l’on  con¬ 
sidère  comme  Y  Æsculus  des  anciens  ;  mais  sur¬ 
tout  le  Q.  ballota,  qui  croît  dans  l’Atlas,  que 
l’on  trouve  aussi  en  Corse,  et  dont  les  fruits 
gros  et  longs  ont  une  saveur  plus  agréable  que 
les  précédents. 

Le  gland  fit  la  nourriture  de  l’homme  avant 
la  connaissance  du  froment.  Pline  a  dit  :  Ceres 
fmrnenta  invertit ,  cum  antea  glande  vesceren- 
tur. 

Incomp.  :  les  mêmes  que  pour  le  tannin. 

CHÉNOPODES. 

Plusieure  plantes  de  ce  nom  ou  de  celui 
lYAnsérines,  et  de  la  famille  des  Atriplicces, 
figurent  dans  les  matières  médicales, 

1“  CHÉNOPODE  BLANC,  Chenopodium  album, 
L.  ansêrine  sauvage.  Plante  ©  très-ahondante 
chez  nous.  C’est  le  Bathna  des  Indiens,  qui 
l’emploient  comme  rafraîchissant,,  sédatif  et 
antihémorrhoïdal. 

2“  CHÉNOPODE  AMBROISIE,  Tlu  dll  Mt  XlqlU 

OU  d’Espagne,  Ambroisie;  Chenopodium  am- 
brosioïdes,  L.  (Mexiran  goossefoot,  ang.  ;  Te 
de  Espana,  esp.).  Plante  ©  d’une  odeur  fort 
agréaole,  d’une  saveur  àcre  et  aromatique.  On 
l’emploie  en  infusés  théiformes  comme  tonique 
et  stomacliique.  Pleak,  Mick ,  s’en  sont  servis 
avec  succès  dans  les  maladies  nerveuses. 

3"  CHÉNOPODE  antiielmintiiique,  Anséiiiw 
vermifuge  ;  Ch.  anthelminthirum  (Wurmtrri- 
bemler  gansefuss,  al.  ;  Jemsalem’s  oak,  Worrn- 
seed,  ANC.  ;  Wormdryvende  ganzevoet,  iiol.  ). 
Plante  ^  originaire  de  l’Amérique  du  Nord, 
où  l’on  emploie  fréquemment  le  suc  des  feuilles, 
les  semences  pulvérisées  et  l’huile  volatile 
(huile  de  rhènopode)  de  ces  dernières,  comme, 
anthebninthiqueet  tænifuge.  Cette  pilante  croît 
facilement  dans  nos  jardins.  Engclhart  y  a 
trouvé  une  base,  la  Chènopodine. 

4“  CHÉNOPODE  BON-HENRI.  Boii  Henri;  Ch. 
bonus  Henneus.  Espèce  commune,  de  nos 
contrées,  où  on  la  mange  quelquefois  cuite,  à 
la  manière  des  épinards,  ce  qui  lui  a  valu  le 
nom  d’Epinard  sauvage.  Il  est  rafraîchissant, 
laxatif. 

5“  CHÉNOPODE  A  GRAPPES,  BottpS ,  Ch.  bo- 
trijs  (Trmibenkraut,  al.  ;  Dmivenkruid,  iiol.). 
Plante.  ©  dont  le  nom  (Botrys)  vient  do  BoVji'jç, 
grappe,  à  cause  de  la  disposition  de  ses  fieurs. 
11  est  originaire  de  l’Amérique  du  Nord  ou  de 
la  Sibérie,  et  croît  avec  facilité  dans  nos  jar¬ 
dins.  11  est  odorant,  passe  pour  incisif,  pecto¬ 
ral,  vulnéraire.  Le  nom  d'herbe  tï  printemps, 
qu’il  porte  encore,  lui  vient  de  celui  dhin 
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cliai'latan ,  qui  Texploit.-iit  en  en  taisant  la  na¬ 
ture. 

6»  cirÉNOPODE  DES  JARDINS.  AiToche,  Bonne 
dame-,  Atn-plex  fwrtensis.  Plante  Q  indigène. 
Son  infusé  passe  pour  vomitif. 

7“  CHÉNOPODE  A  BALAIS,  BcMdét'e;  Ch.  sro- 

niria.  11  croît  spontanément  en  Italie  et  dans 
le  midi  de  la  France.  Les  Japonais  s’en  servent 
comme  anthelminthique. 

8“  CHÉNOPODE  FÉTIDE.  AnserviP,  ou  arroche 
pliante,  Herbe  de  bouc,  vulvaire;  Ch.  vulcaria. 
Croît  dans  nos  contrées  le  long  des  chemins  ; 
est  reconnaissable  à  ses  feuilles  vert  pèle,  char¬ 
gées  d’une  poussière  écailleuse,  et  à  l’odeur 
infecte  de  marée  pourrie  qu’il  exliale  lorsqu’on 
le  froisse.  11  contient  de  l’ammoniaque  et  une 
matière  animaiisée.  M.  Dessaignes  y  a  trouvé 
de  la  P ropy lamine  (V.  Joubarbes),  alcaloïde 
qu’il  sécrète  par  des  glandes  existant  sur  les 
feuilles  (Wicke)  et  auquel  il  doit  son  odeur  ca- 
ractéristimie.  Heaucoup  de  chénopodes  marins 
servent  à  Vextraction  de  la  soude.  Quelques- 
uns  contiennent  de  l’iode. 

Les  Salicornes,  Sulicornia  fruticosa  (Corail 
de  mer)  et  surtout  le  S.  lierbacea  sont  des  ché- 
nopodées  employées  comme  condiment  confit 
au  vinaigre. 

CHERVI. 

Qirolc;  Sium  sisamm.  (Ombellif.) 

Klingelruebe,  Zuckerwurzel,  al. 

On  emploie  les  fruits  séminoïdes,  qui  ont  la 
forme  de  ceux  de  fenouil,  mais  plus  lins.  Les 
Anglais  et  les  Allemands  l’emploient  comme 
condiment. 

La  racine  passe  pour  emménagogue,  diuré¬ 
tique  et  fébrifuge.  Elic  est  très-sucrée. 


CHÈVREFEUILLE. 

Lonirera  caprifulium  (Caprifoliacées.) 


Les  feuilles  sont  employées  en  infusion  pour 
gargarismes  astringents.  Les  fleurs  'M  servent 
à  la  préparation  d’un  sirop  que  l’on  dit  cordial 
et  béchique. 


CHICORÉE*. 

Chkoiée  sauvaije,  Intybe;  Cichonim  intybus. 
(Synanthérées.) 


Plante  indigène  ©  qui  vient  à  Tétat  sauvage, 
mais  qui  fait  l’objet  d’une  quasi-culture  aux 
environs  do  Paris,  et  dont  on  emploie  les 
feuilles  fraîches  ou  sèches  ^*,  et  la  racine*. 
C’est  cette  dernière,  torréfiée  et  moulue,  que 
l’on  vend  sous  le  nom  de  café  chicorée. 


Amers  dépuratifs,  laxatifs,  très-employés. 
On  en  fait  un  infusé  (pp.  10  :  1000)  ;  un  ex¬ 
trait*,  1  â  10.0;  un  suc  dépuré,  50  à  250,0; 
un  sirop  simple,  un  sirop  composé*,  10  à  50,0. 

Par  reffet  de  la  culture,  la  chicorée  est  mo¬ 
difiée  et  alors  est  mangée  en  salade.  La  barbe 
de  capucin,  que  l’on  mange  aussi  en  salade, 
n’est  autre  chose  que  de  la  chicorée  cultivée 
dans  des  caves  à  l’abri  de  la  lumière.  La  sca¬ 
role  est  une  espèce  de  chicorée. 

CHIENDENT*. 


Chiendent  officinal  ou  petit  chiendent;  Gra- 
men,  Tntkum  repens.  (Graminées.) 


Plante  rampante  des  prairies  humides  et  des 
douves  des  marais,  dont  on  emploie  le  rhizôme, 
improprement  nommé  racine.  Ce  rhizôme*  est 
articulé,  long,  grêle,  blanc-jaunâtre,  inodore, 
d’une  saveur  douce  et  légèrement  sucrée.  Ün 
le  monde  de  ses  écailles  et  de  ses  fibres. 

Rafraîchissant  banal,  très-employé  en  tisane 
par  décoction  (pp.  20  :  1000),  è  laquelle  on 
ajoute,  selon  les  cas  :  du  nilrc,  de  l’oxymèl, 
du  miel,  de  l’orgeat,  du  sirop  de  gomme.  Gn 
en  fait  un  extrait*. 

On  emploie  aux  mêmes  usages ,  et  à  défaut 
du  précédent,  le  chiendent  pied  de  poule  ou 
gros  chiendent;  Paspialuin  daciylun;  il  est  deux 
ou  trois  fois  plus  gros  que  le  chiendent  ordi¬ 
naire. 

Le  nom  de  chiendent  lui  vient  de  ce  que  les 
chiens  le  rongent  pour  se  faire  vomir. 

Le  Chiendent  aquatique  est  le  Festuca  flui- 
tans. 

CHLORATES. 

Munates  suroanygénés. 

Le  chlorate  de  soude  et  surtout  celui  dépo¬ 
tasse  sont  employés  en  pharmacie.  Mêlés  avec 
des  corps  combustibles  (soufre,  phos|)hore, 
charbon),  avec  le  sulfure  d’antimoine,  ils  dé¬ 
tonnent  par  le  choc. 

Le  chlorate  de  soude  s’obtient  commodément 
en  décomposant  un  soluté  de  612  p.  de  bitar- 
trate  de  soude  dans  5000  p.  d’eau  par  680  p. 
de  chlorate  de  potasse.  On  sépare  le  bitartrate 
de  potasse  déposé  du  liquide  surnageant  et  on 
amène  celui-ci  à  la  cristallisation.  Ce  sel  est 
préféré  è  celui  de  potasse  par  quelques  prati¬ 
ciens,  dans  les  cas  d’angines,  pour  le  trai¬ 
tement  local  des  cancroïdes,  des  ulcères  jiha- 
gédéniques,  comme  étant  plus  soluble  ;  il  se 
dissout  dans  trois  fois  son  poids  d’eau  froide. 
Réveil  Ta  recommandé,  en  gargarismes,  dans 
le  traitement  des  gengivites  chroniques. 
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CHLORATE  Di:  POTASSE.  —  CHLORE. 


Chlorate  de  potasse*. 

0.rij7minitt(;  ou  muriate  omjijmé  de  jiotassc,  sel 
de  Berthollet;  Chluras  potassiats. 

Découvert,  en  1780,  par  Berthollet. 

Pour  préparer  ce  sel,onfaitpasseruncourant 
de  chlore  à  traver.s  un  soluté  de  potasse  pur, 
marquant  30"  B%  jusqu’à  saturation,  c'est-à- 
dire  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  prenne  une  cou¬ 
leur  jaune  prononcée.  On  se  sert  à  cet  effet 
d’un  vase  d'où  l’on  dégage  du  chlore,  d’un  ffa- 
con  qui  sert  à  laver  celui-ci,  et  d  un  second 
flacon  contenant  le  soluté  salin.  Le  tube  qui 
amène  le  chlore  au  sein  du  soluté ,  doit  avoir 
l’extrémité  assez  large  pour  ne  pas  s’obstruer 
par  le  chlorate  de.  potasse.  Malgré  cette  jn-é- 
caution,  il  faut  encore ,  à  l’aide  d’une  tige  de 
fer  recourbée  qui  descend  dans  le  flacon ,  dé¬ 
gager  de  temps  en  temps  cette  extrémité  du 
tube.  Lorsqu’il  ne  se  forme  plus  de  cristaux , 
on  recueille  ceux  produits,  on  les  fuit  égoutter 
sur  un  entonnoir.  En  faisant  bouillir  les  eaux 
mères,  il  se  forme  de,  nouveaux  cristaux  (pie 
l’on  réunit  aux  autres  ;  enlin  on  fait  dissoudre 
les  cristaux  à  l’ébullition ,  dans  deux  fois  leur 
poids  d’eau ,  et  le  chlorate  cristallise?  pur  par 
refroidissement.  Maintenant  on  obtient  plus 
économiquement  ce  sel,  en  préparant  d’abord 
du  chlorate  calcieiue  qu’on  décompose  ensuite 
à  chaud  par  le  chlorure,  de  potassium. 

Sel  cristallisé  en  lames  brillantes  anhydres , 
inaltérables  à  l’air,  incolores,  d’une  saveur 
acerbe,  détonant  par  le  choc,  solubhîs  dans 
20  p.  d’eau  froide  et  dans  moins  de  2  p.  d’eau 
bouillante. 

11  a  été  proposé  pour  suppléer  l’oxygène 
dans  les  maladies  où  l’on  suppose  que  cet  élé¬ 
ment  manque,  puis  dans  le  scorbut,  les  alléc- 
tions  du  foie,  vénériennes,  malignes,  le  croup 
des  enfants  et  surtout  la  gangrène  de  la  bou¬ 
che;  comme  topi(|ue  contre  les  ulcères  et  ger¬ 
çures.  11  a  été  employé  avec  succès  dans  le 
traitement  du  cancroïde,  du  panaris  superficiel 
et  de  la  diphtérite  cutanée  (IHvtz).  Lue  cuil¬ 
lerée  à  café  après  le  repas,  d’une,  solution  de 
6  de  chlorate  de  potasse  (lans  120  d'eau  su¬ 
crée,  corrige,  la  fétidité  de.  l’haleine.  A  Ma¬ 
drid,  M.  Renavente  a  employé  avec  succès  contre 
la  variole,  le  chlorate  de  potasse  en  solution 
(U  de  sel  pour  500  d’eau)  donné  par  cuillerées 
à  bouche.  11  fait  la  base  des  pastilles  de  I)e- 
tltan,  contre  le  croup. 

Il  a  quelque  usage  dans  l’industrie.  Dose  : 
0,5  à  1,0,  et  môme  3,0. 

CHLORE. 

Chloriiic,  Muritiéne,  Af  idemunatiqueoj:yijéné., 
Acide  manu  phlogistiqué;  Chlwum. 
Waiserige»  clilor.,  al.;  Cblorina,  asg.;  Clora,  xsr.;  IT. 

Corps  simple,  métalloïdique,  découvert  en 


1770  par  Schéele.  Le  nom  de  chlore  vient  de 
xX6)j»'«,  vert,  à  cause  de  sa  couleur. 

Le  chlore  est  en  effet  un  gaz  d’une  couleur 
jaune  verdâtre,  d’une  odeur  suffocante;  il 
détruit  les  couleurs  végétales  sous  rinlluencA? 
de  l’humidité.  Une  pression  de  li  atmosphères 
à  12°,5  le  réduit  en  un  liquide  jaune. 

Le  chlore  des  pharmacies  n’est  pas  le  chlore 
pur,  ([ui  est  gazeux,  mais  sa  dissolution  con  - 
centnie  dans  l’eau.  Aussi  le.  nonune-t-on  Chlare 
liquida,  Eau  chlorée,  Ilydraclilore  ;  l'iilorum 
aqiiù  sulutum  {Chlunne  xvater,  ang.). 

Bioiydc  de  mangan.  250  Acide  chlorhyd.  4  1,17.  loon 

Disposez  l’appareil  et  opérez  comme  pour 
l’acide  chlorhydrique.  Seulement  les  flacons  de 
Woulf  devront  être  remplis  au  3/4  d’eau  dis¬ 
tillée,  dont  la  température  sera  aicssi  rapjjio- 
chée  que  jiossible  de  -j-  8“,  et  la  branche  du 
dernier  tube  se.  rendra  dans  une  éprouvette 
contenant  un  lait  de  chaux.  A  20"  et  à  la 
pression  de  0'“,760,  l’eau  dissout  un  peu  [ilus 
de.  deux  lois  son  volume  de  chlore,  ou  le 
1/146  de  son  poids. 

Dans  les  fabriques,  on  l’obtient  plutôt  du 
mélange  suivant  : 

Sel  marin .  2  Aciilo  sulfuriquo. . . . . .  i 

Bioiydti  Ue  moiiganÙBC.  4  Eau .  .4 

On  mêle  les  deux  premières  substances,  on 
les  introduit  dans  une  cornue,  et  ou  y  ajoute  le 
mélange  refroidi  des  deux  dernières. 

Le.  résidu  de  l’opération  est  du  sulfate  de 
soude  et  du  sulfate  de  manganèse. 

Si  l’on  voulait  obtenir  du  chlore,  gazeux,  il 
faudrait  faire  arriver  le  tid)e  du  flacon  de  la¬ 
vage  dans  des  flacons  pleins  d’air  seulement  au 
lieu  d’eau,  et  boucher  de  suite. 

Pour  l’obtenir  extemporanémeni,  la  phar¬ 
macopée  d’Edimbourg  a  indiqué  le  proioiih' 
suivant  :  on  prend  chlorure  de  sodium  3,0, 
acide  sulfuihpie  0,0,  oxyde  rouge,  do  ploudi 
8,0,  eau  192,0.  On  triture  le  chlorure,  de  so¬ 
dium  aviîc  l’oxyde,  on  les  met  dans  l’ciau  con¬ 
tenue  dans  un  flacon  à  l'émeri,  on  ajoute  l’a¬ 
cide  et  on  agite,  de  temps  à  autre  jusqu’à  ce 
que,  l’oxyde  soit  pr(?sque  devenu  blanc.  On  con¬ 
serve  sur  le  dépôt  11  faut  qucîhiues  heures 
pour  (jue  la  réaction  soit  complète.  La  jM'tite 
quantité  de  sulfate  de  soude  qui  reste  en  solu¬ 
tion  ne  peut  pas  nuire  à  l’action  médicinale  du 
chlore.  Un  moyen  encore  plus  simple,  comira? 
le  fait  observer  Christison,  pour  obtenir  faci¬ 
lement  le  chlore,  est  de  traiter  par  l’àcido  sul¬ 
furique  le  chlorure  de  calcium  m()lé  de  mi¬ 
nium,  ou  celui  de  chaux  dissous.  M.  Shank 
emploie  l’acide  chlorhydrique  et  h;  chromate 
de  chaux  ;  la  majeure  partie  du  chlore  se  dé¬ 
gage  à  froid,  on  ne  chauffe,  qu’à  la  lin. 

Le  chlore,  liquide  doit  être  conservé  à  l’abri 
de  la  lumière,  dans  des  flacons  jaunes  ou  dans 
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(les  flacons  'cniourés  de  papier  noir.  Il  est 
jaune  verdAtre  cl  a  une  odeur  suffocante  , 
dfisagréable.  Respiré  de. trop  près,  il  excite  la 
toux,  des  contractions  musculaires  intenses, 
l’expectoration  sanguinolente,  et  même,  quel¬ 
quefois,  la  mort  s’ensuit.  M.  Bolley  a  proposé 
l’aniline,  {l'can  anilinéc)  itom  neutraliser  les 
effets  dus  <A  l'inhalation  du  chlore  ;  on  peut  em¬ 
ployer  aussi  la  naphtaline.  (iVicAWs.) 

On  a  conseillé  le  chlore  à  l’intérieur,  avec 
beaucoup  de  ménagement,  en  aspirations  dans 
la  phthisie  pulmonaire.  On  l’a  employé  aussi  en 
potions  dans  la  fièvre  typhoïde,  le  cancer,  dans 
les  maladies  du  foie,  la  scarlatine,  et  comme 
contre-poison  de  l’acide,  cyanhydrique  et  de 
l’acide  sulfhydrique.  A  l’exlérieur,  on  s'en  sert 
('n  lotions  et  injections  dans  les  cas  de,  plaie 
fétide  ;  l’eau  chlorée  a  été  employée  avec  suc¬ 
cès  contre  les  piqûres  anatomiques  (Nonat), 
les  engelures  {DHiotiæ  de  Sarigime);  mais  son 
plus  grand  usage  est  en  fumigations  (fumiija- 
timis  Guytoiiiennes)  pour  désinfecter  l'air; 
ci-contre  la  figure  de  l’appareil  inventé  par 
Oiiyton-Morveau ,  pour  produire  ces  fumi¬ 
gations,  appareil  usité  dans  les  hôpitaux 
(A;/.  55);  encore,  lui  préfère-t-on,  en  général, 
dans  tous  ces  em¬ 
plois,  les  chlorures 
désinfectants.  Dose  : 
1  à  10,0,  Irès-dilué. 

Incomp.  :  a/.otate 
d'argent,  gélatine. 

A  Munich,  on  vend, 
sous  le  nom  de  Chlore 
en  houles,  le  mélange 
désinfectant  suivant  : 
chlorure  de  sodium, 
18  p.,  sulfate  de  fer, 
18  p.,  peroxyde  de 
manganèse,  3  p.  On 
incorpore  ces  subs¬ 
tances  à  18  p.  d’ar¬ 
gile  liguline;  on  en 
forme,  des  boules  et 
on  sèche.  Pour  leur 
faire  dégager  du  chlore,  il  suffit  de  les  placer 
sur  des  charbons  ardents. 

On  nomme  antiehlnre,  dans  l’industrie ,  des 
sels  propres  à  détruiie  les  excès  de,  cMore. 
Kx.  :  rilyposulfite  de  soude. 

CHLOROFORME*. 

CIdoMe  de  carbone,  Tri  ou  Perchlomre  de  for- 
inyle,  Chloi'éthéride,  Carbure  de  chlore.  Chlo¬ 
rure  de  méthyle  bichloré;  Chloroformum. 

A  peu  près  en  même  temps,  en  1831,  deux 
chimistes,  MM.  Soubeiran  et  I.iebig,  découvri¬ 
rent  le  chloroforme.  Mais  ces  deux  savants  n’en 
déterminèrent  pas  la  nature.  Ce  ne  fut  que 


quelques  années  après  que  M.  Dumas  reconnu 
(lue  ce  corps  était  de  l’acide  formique,  dans 
lequel  l'oxygène  était  remplacé  par  son  équi¬ 
valent  de  chlore,  et  en  raison  de,  cette  compo¬ 
sition,  lui  im])osa  le  nom  de  vhlorofome. 

On  peut  l'obtenir  par  un  grand  nombre  de 
voies  ou  moyens.  Voici  le  procédé  que  nous 
avons  fait  connaître,  et  que  nous  considérons 
comme  le  plus  pratique  et  le  plus  avantageux, 
("est  iiiK!  simple  modification  du  procédé  de 
Soubeiran.  Les  nroporlions  sont  du  Codex. 

On  met  dans  le,  bain-marie,  d’un  alambic  10 
kilog.  de  chlorure  de  chaux  A  90"  chloromé- 
triques,  délayé  dans  ûO  kil.  d’eau;  on  ajoute  5 
kil.  de  chaux  vive  préalablement  délitée,  on 
élève  la  température  jus(|u’a  ûO"  et  on  ajoute 
1  kil.  500  gr.  d’alcool  à  90  c.  ;  on  monte  toutes 
les  pièces  de  l’alambic,  on  Iule  et  on  distille.  On 
chauffe  d'abord  vivement,  puis  avec  beaucoup 
de  précaution  A  parlir  du  moment  où  le  col  du 
chapiteau  commence  à  s’échauffer;  autrement, 
bien  que  par  l’emploi  du  haiir-marie,  on  soit 
plus  A  l’abri  de  cet  accident,  la  matière  se  sou¬ 
lèverait  et  passerait  dans  le  récipient.  La  dis¬ 
tillation  s’effectue  A  la  température  de  70  A  80“% 
et,  une  fois  commencée,  se  continue  pour 
ainsi  dire  d’elle-même  au  fort  filet.  On  arrête 
la  distillation  lorsque  le  produit  n’a  plus  qu’une 
faible  odeur  de  chloroforme. 

I.e  produit  distillé  se  compose  d’une  couche 
inférieure  dense  ,  c’est  du  chloroforme  impur, 
et  d’une,  couche  supérieure,  parfois  lactesc,(!nte 
formée  par  de  l’eau  contenant  en  dissolution 
un  peu  de  chloroforme,  d’alcool ,  etc. 

I.e  lendemain,  on  sépare  le  chloroforme  par 
décantation,  et  on  le  ])urifie  en  agitant  d’a¬ 
bord  avec  de  l’eau  qui  s’empare  de  l’alcool, 
puis  avec  un  soluté  faible  de  carbonate  de 
potasse  ou  de  soude,  (jui  le  débarrasse  du 
chlore;  enfin,  on  le  distille  sur  du  carbonate 
de  potasse  ou  du  chlorure  calcique  sec  qui  lui 
enlève  l’eau  qu’il  a  dissoute.  Les  eaux  de  la¬ 
vage  et  la  couche  qui  surnage  le  chloroforme 
dans  le  récipient  sont  distillées  pour  en  retirer 
le  chloroforme,  ou  elles  sont  conservées  pour 
être  employées  à  délayer  le  chlorure  de  chaux 
dans  une  opération  subséquente. 

Par  ce  procédé,  on  retire  en  chloroforme  la 
moitié  et  même  60/100  en  poids  de  l’alcool 
employé. 

Une  chose  importante,  quel  qüe  soit  le  pro¬ 
cédé  de  fabrication  suivi,  c’est  que  le  chloro¬ 
forme  soit  bien  exempt  d’alcool,  de  chlore,  de 
produits  acides,  etc.  qui,  dans  l’inhalation, 
peuvent  le  rendre  fort  dangereux,  (V.  Essai 
des  méd.) 

L’air  et  la  lumière  sont  une  cause  d’altéra¬ 
tion  acide  du  chloroforme.  Il  faut,  par  consé¬ 
quent,  avoir  soin  de  le  tenir  en  flacon  hoir  et 
le,  moins  possible  en  vidange.  On  peut  purifier 
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le  chloroforme  alléré  spontanéincnt  par  la  mé¬ 
thode  ci-dessus  ou  en  ragilanl  avec  quelques 
fragments  de  soude  caustique;  il  peut  même 
être  consen’é  indéfiniment  à  la  lumière  diffuse, 
en  ])résence  de  quelques  fragments  de  cet 
alcali.  {Jioetf(jer.) 

Le  chloroforme  est  un  liquide  incolore,  d’une 
odeur  éthérée  siiécialo,  rappelant  celle  de  la 
pomme  do  reinette,  d’une,  saveur  à  la  fois  éthé¬ 
rée,  menthée  et  sucrée.  Sa  densité  est  de  l,/i8 
à -f- 18“  c.,  c’est-fi-dire  1  fois  1/2  celle  de 
l’eau.  Au  pèse-acide,  il  marque  51».  Malgré 
cette  forte  densité,  la  goutte,  attendu  sa  peti¬ 
tesse,  est  très-légère,  ])uisqu’clle  n’est  que  de 
25  milligrammes  (1/2  grain);  il  bout  à  60“,8. 
Non  inflammable  s’il  est  pur.  11  se  mêle 
en  toutes  proportions  dans  l’alcool,  l’éther, 
les  huiles  fixes  et  volatiles.  1  p.  se  dis¬ 
sout  dans  100  p.  d’eau.  11  dissout  l’iode,  le 
brôme,  le  camphre,  en  un  mot,  à  peu  près 
toutes  les  substances  que  l’alcool  et  l’éther 
dissolvent,  plus  beaucoup  d’autres  que.  ces  li¬ 
quides  ne  dissolvent  qu’à  peine.  Ainsi  il  dis¬ 
sout  tacilement  les  graisses,  la  cire,  les  résines, 
le  copal,  le.  caoutchouc,  la  gntta-jierc.ha;  pro¬ 
priété  qui  en  fait  déjà  un  agent  jii-écieux  jiour 
lapharmncotechnieetles  arts.  (V.  Rev.  phann., 
1851-52.) 

11  ôte  raincrtume  aux  substances  amères 
{Grave);  annihile  complètement  l’odeur  de  l’ase 
fétide  {Lamon). 

M.  Rusi)ini  d’abord  et  MM.  Aldir  et  Massart  en¬ 
suite  ont  fait  connaître  qu'en  agitant  ensemble 
à  froid,  et  mieux  au  R.-M.  à  50  ou  60“,  parties 
égales  de.  chloroforme  et  de  blancs  d’mufs,  on 
obtenait  un  mélange  {léhUvdfarme  (chloroforme 
gélaliiiiHé,  gelée  <le  chloroforme)  analogue  à 
celui  que  forment  l’éther  et  l’albumine. 

A  la  fin  de  l’année  1847,  c'est-à-dire  envi¬ 
ron  un  an  après  la  découverte  des  proiiriétés 
anesthésiques  de  l’éther,  un  chirui  gien  anglais, 
le  docteur  Simpson,  reconnut  la  haute  action 
stupéfiante  du  chloroforme  sur  l'homme,  qu’un 
an  auparasant  un  savant  français,  M.  l’iourens, 
avait  signalée  sur  les  animaux.  Aujourd’hui  le 
chloroforme  est  généralement  considéré  comme 
possédant  des  propriétés  anesthésiques  bien 
supérieures  à  celles  de  l'éther  et  des  autres 
stupéfiants;  2  à  8  gr.  inhalés  ])endant  1  h  5 
minutes  suffisent  jiour  obtenir  l’anesthésie  pro¬ 
pre  à  faciliter  les  o])éralions  chirurgicales.  Il 
n’exige  point,  comme  l’éther,  d’appareil  parti¬ 
culier  :  un  mouchoir  convenablement  replié, 
ou  inieux  une  éponge  en  chainjiignon,  sur  la 
partie  concave  de  laquelle  on  le  répand,  et  que 
l’on  place  devant  la  bouche  et  le  nez  du  pa¬ 
tient,  est  tout  ce  qu’il  faut.  Son  inhalation  est 
moins  irritante,  moins  fatigante  et  moins  dan¬ 
gereuse,  malgré  les  cas  de  mort  signalés,  que 
celle  de  l’éther.  Son  effet  est  jilus  prompt  et 


moins  durable,  mais  on  peut  le  rendre  jilus 
persistant,  dans  le  cas  oii  cela  est  nécessaire, 
en  ra|)prochant  l’éponge  de  la  bouche  du  pa¬ 
tient.  (V.  Éthérisation  et  Toxicologie.) 

Avant  la  connaissance  do  sa  propriété  anes¬ 
thésique,  le  chlorofoiTne  avait  été  employé  à 
l’intérieur  sous  forme  de  potions  par  le  D' Nat. 
(inillot,  contre  l’asthme.  On  l’a  employé  aussi 
eu  potion  comme  antispasmodique  contre  le 
hoquet,  l’insomnie  nerveuse,  la  coqueluche, 
la  colique  de  plomb,  les  colicjues  hépatiques, 
les  calculs  biliaires,  les  névroses;  comme  anti¬ 
dote  de  la  strychnine.  —  Le  Chloroforme  phos- 
phoré,  du  If  (Rover,  est  un  soluté  de  1  p.  de 
))hospliore  dans  h  p.  de.  chloroforme.— A  l’exté¬ 
rieur,  on  s’en  est  servi  contie  l’odontalgie,  et 
en  frictions  (4  gr.  sur  du  coton)  pour  produii'e 
une  anesthésie  locale  dans  des  cas  de  fortes 
douleure  rhumatismales  et  névralgiques,  puis 
étendu  de  beaucoup  d’eau,  en  compresses 
contre  la  migraine,  le  prurit  dartieux,  etc.  ; 
ic'commandé  en  Kspagne  comme  fébrifuge. 
jSous  croyons  le  chloroforme  a])i)elé  à  remj)lir 
une  foule  d’indications  thérapeutiques,  sous 
une  foule  de  formes  phai'inaceutiqiK's  internes 
et  externes.  (V.  L’um,  imtion,  pommade,  sirim 
chloroformisés.  ) 

On  se  sert  avantageusement  du  chlorofonne 
l)our  anesthésier  les  abeilles  qu’on  veut  chan¬ 
ger  de  ruche,  les  fourmis,  etc. 

Mélangé  dans  un  flacon  avec,  partie  égale,  en 
volume  d’acide  acétique,  cristallisable,  il  peut 
produire  une  anestliésie  locale,  ou  chloracéli- 
satioii.  {Fouruié.) 

Dans  ces  dernii'rs  temps,  M.  Simpson  a 
(iroposé  comme  succédané  du  clilorofonne, 
Jiour  la  jirojiriété  anesthésique,  un  comjiosé 
analogue  jiar  sa  coinjiosition,  c’est  le,  biehlo- 
rvre  de  carlrme  ou  chlonH'nrhone,  découvert, 
en  1839,  jiar  M.  Régnault.  Ajipliqué  sur  la 
jieau,  le  cliloi'o-carbone  semblerait  être  moins 
slimulant  et  irritant,  plus  sédatif  que  le  chlo¬ 
roforme.  (V.  Un.  pharm.,  1866.) 

Le  tii  ou  mieux  le  scsfpii  chho'iire  de  car- 
hone  proprement  dit,  dont  on  a  tenté  l’einjiloi 
contre  le  choléra  asiatique,  est  solide  en 
cristaux  aiguillés,  incolores,  jiresque  insi¬ 
pides  et  d’une  odeur  camjihréo.  On  l’obtient 
Jiar  faction  prolongée  du  chlore,  sur  la  liqueur 
dos  Hollandais  (Faraday),  ou  sur  l’éther  chlor¬ 
hydrique  (Régnault),  sous  finlluence  des 
rayons  solaires  ou  de  la  chaleur. 

(Jiri.onoDYNE.— Spécialité  anglaise,  inventée 
par  le  Df  Collis  Rrowne,  connue,  dès  1856. 
Mélange  en  proportions  variables  de  substances 
diverses;  il  en  existe  diverses  formules;  voici 
relie  qui  se.  di'duit  de  l’analyse  :  chloroforme 
30,  éther  sulfurique  20,  acide  perchlorique  30, 
teinture  de  cannabis  indica  20,  mélasse  200, 
teinture  de  capsicuni  30,  morphine  10,  acide 


CHLORURES.  —  CHLORURE  D’ANTIMOINE. 


prussique  médicinal  au  1/50  10,  essence  de 
menthe  poivrée  50.  On  fait  dissoudre  la  mor¬ 
phine  dans  Tacide  perchlorique,  et  on  ajoute 
les  autres  substances  ;  bien  agiter  avant  de  s'en 
servir.  Dose  :  4  à  5  gr.;  vantée  comme  anti¬ 
spasmodique,  diapliorétique  stimulant,  etc. 

CHLORURES. 


Salznaurca  CMor,  ai,.;  Chlorides,  ano.;  Clornroa,  ssp.; 

Cblorùtoi,  nus. 

Combinaisons  du  chlore  avec  les  corps  sim¬ 
ples  ou  des  radicaux  organiques.  Ce  sont  les 
beurres  métalliques,  les  munates  et  les  hyclro- 
chlorates  de  l’ancienne  chimie.  Quelques  chi¬ 
mistes,  cependant,  considèrent  toujours  les 
chlorures  dissous  comme  des  clilorhydrates. 

A  l’exception  du  protochlorure  de  mercure 
et  du  chlorure  d’argent,  tous  les  chlorures  em¬ 
ployés  en  médecine  sont  solubles  dans  l’eau. 
Quelques-uns  s’y  décomposent  et  donnent 
naissance  à  des  oxyrhlomrcs. 

Les  chlorures  jouissent  des  propriétés  com¬ 
binées  des  comi)osanls.  Un  grand  nombre  sont 
des  antiseptiques  ;  d’autres  sont  caustiques  et 
employés  comme  tels, 

1  iirompatibles.  —  Eviter  de  les  associer  aux 
sels,  et  principalement  aux  sulfates  et  aux  car¬ 
bonates,  (pii  pourraient  donner  naissance  à 
des  sels  insolubles  en  les  décomposant. 

Chlorure  d’ammonium*. 


Sel  ammoniac,  sel  armeniac  ;  Munate  ,  Ilydro- 
chloràte  ou  Chlorhydrate  d’ammoniaque , 
Chlomrr.  ammnnique;  Ammonia  muriatira. 
Ammonium  murùiticum,  Chlomrctum  am~ 
mouicum. 


Salminh,  Salzsaurits  ammoniak.  AU.; 
Urtntiona,  An.;  ru-ycn-nlo,  en.;  S 
arnuniiico,  ksp.;  Snl  aramoniak,  ne 
iT.;  Nowskadur,  pnn.;  Solckuioi  i 
nus.;  Navacharum,  tam.;  Nicbadi: 


facilement  par  sublimation  le  sulfate  de  soude 
du  chlorure  ammonique  qui  se  forme  dans 
celte  double  décomposition.  Le  sel  du  com¬ 
merce  est  gris  ;  on  le  purifie  par  solution  ou 
une  nouvelle  sublimation,  alors  on  a  le  sel 
ammoniac  blanc.  Pour  le  purifier  du  fer  qu’il 
contient  quelquefois,  il  suffit  d’y  ajouter  avant 
la  sublimation  5  “/o  de  phosphate  acide  de 
chaux  desséché  ou  3  “/»  de  phosphate  d’am¬ 
moniaque.  (C.  Calvert.) 

Il  est  en  forme  de  pains  béinisphériques  per¬ 
cés  au  milieu.  11  est  incolore,  d’une  texture 
fibreuse,  légèrement  délitiuescent.  Sa  saveur 
est  piquante  ;  il  est  peu  odorant  ;  soluble  dans 
trois  parties  d’eau  froide,  un  peu  soluble  dans 
l’alcool.  Les  alcalis  le  décomposent. 

Fondant,  stimulant,  diurétique  et  diaphoré- 
tique  puissant  et  journellement  employé  dans 
la  scrofule,  les  tumeurs  squirrheuses,  rhuma¬ 
tismales,  l’angine  tonsillaire.  C’est  aussi  un  bon 
fébrifuge.  A  l’intérieur,  dans  des  potions,  des 
tisanes;  à  l’extérieur,  en  lotions,  gargarismes, 
collyres.  Il  entre  dans  le  vin  ciutiscorbutique; 
sert  à  préparer  Taniraoniaque.  M.  Gieseler  a  re¬ 
commandé  l’inhalation  des  vapeurs  de  chlorure 
d’ammonium,  qu’il  considère  comme  un  anti¬ 
catarrhal  ou  un  antiplasticfue  par  excellence. 
Dans  l’industrie,  il  sert  à  décaper  les  métaux. 
Dose  ;  1  à  2  grammes. 

Incompatibles  :  Alcalis  et  leurs  carbonates  ; 
les  acides  sulfurique,  azotique;  l’acétate  de 
plomb,  l’azotate  d’argenL 

Chlorure  d’antimoine*. 

Beurre  d’antimoine  concret;  Mwiate,  Hydro¬ 
chlorate  ou  l'rotochlorure  d’antimoine;  An- 
Hmonium  munati  um,  .s.  salitum,  Butyrum 
antimonii,  Chlorurctum  stibicum. 

Sulfure  (l'antimoine..  100  Acide  hydrochlor....  300 


Ceber,  le  iiremier,  a  mentionné  le  sel  am¬ 
moniac,  et  la  manière  de  le  purifier. 

Tous  les  volcans  exhalent  du  sel  ammoniac, 
mais  en  pt'liie  quantité,  11  n’en  serait  pas  de 
même,  selon  M.  Rossignol,  des  volcans  do 
l’Amérique  centrale,  et  en  particulier  de  ceux 
qui  existent  aux  environs  de  Guatimala,  d’où 
il  s'exhalerait  en  abondance  et  se  condenserait 
sur  le  sol  environnant. 

Autrefois,  il  nous  venait  d’I'lgyple,  où  on 
l’obtenait  par  sublimation  de  la  suie  de  la  fiente 
de  chameaux.  Aujourd’hui  on  se  le  procure 
en  France  par  la  décomposition  au  feu  des  ma¬ 
tières  animales  (corne,  vieux  cuirs)  ou  par  le 
traitement  des  eaux  (lu  gaz  d’éclairage,  des 
eaux  vannes  et  des  urines  putréfiées.  On  obtient 
dans  les  produits  de  la  distillation  du  carbo¬ 
nate  d’ammoniaiiue,  que  Ton  décompose  par 
du  sulfate  de  chaux,  et  le  sulfate  d’ammonia- 
que  qui  en  résulte  par  du  sel  marin.  On  sépare 


Faites  dissoudre  à  l’aide  de  la  chaleur;  lais¬ 
sez  reposer;  décantez,  évaporez,  puis  distillez 
au  bain  de  sable  pres([u’à  siccité.  {Codex.)  Le 
jiremier  produit  étant  acide,  il  faut  le  séparer. 

11  est  blanc,  demi-transparent,  très-caus- 
lique,  d’apparence  onctueuse,  déliquescenU 
Son  déliquium  porte  le  nom  de  Chlumre  ou  de 
Beurre  d’antimoine  liquide’’ ,  Huil n  d’antimoine  ; 
Causticum  antimoideuin,  Oleum  antimonii.  Li¬ 
guer  stibii  munatvi.  Une  certaine  pp.  d’eau 
(30  à  50  p.)  le  décompo.se  en  donnant  Heu  à  un 
))récipité  blanc  cailleboté  et  cristallin,  (pi  n’èst 
autre  chose  que  Y Oxychlorure  d’antimoine,  em¬ 
ployé  jadis  en  médecine  sous  les  noms  de 
Boudre  d’Algaroih,  de  Mercure  de  vie  ou  de 
mort,  de  Sous-muriate  d’antimoine  précipité, 
de  Bulvis  angelims.  Le  liquide  au  milieu  du¬ 
quel  se  fait  ce  précipité  se  nommait  autrefois 
Èspnt  de  vitriol  des  philosig)hes. 

En  faisant  réagir  à  une  douce  chaleur  (30 
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à  35")  un  léger  excès  d’iiyposulfite  de  soude 
en  solution  (3  p.  de  sel  et  6  d’eau)  sur  du  chlo¬ 
rure  d’antimoine  d’une  densité  1,35  (1  p.),  agi¬ 
tant  continuellement,  fdtrant  et  lavant  avec  de 
l’acide  acétique,  puis  avec  de  l’eau  pure,  ou 
obtient  une  belle  poudre  rouge  cramoisie  de 
sulfure  d’antimoine  :  c’est  le  VermiUm  ou 
Cmmbre  d’antimoine  de  Strohl,  modification 
isoniérique  de  sulfure  d’.antimoine,  trouvée  par 
M.  Matliieu-Plessy,  Bouilli  avec  du  carbonate 
de  soude,  le  vermillon  d’antimoine  donne  du 
kei-mès;  il  est  inattaqué  par  les  acides  acétique, 
oxalique,  formique,  phosphorique,  borique  et 
acide  sulfurique  étendu  de  8  fois  son  poids 
d’eau.  (Boettgee.) 

Le  chlorure  d’antimoine  est  un  violent  caus¬ 
tique  dont  on  se  sert  quelquefois  j)our  cauté¬ 
riser  les  plaies,  les  morsures  d’animaux  veni¬ 
meux  ou  enragés.  Pour  cet  usage,  le  chlorure 
liquide  est  préférable. 

Dans  les  arts,  le  chlorure  d’antimoine  sert  à 
bronzer  les  métaux,  et  à  donner  au  cuir  une 
couleur  particulière.  (V.  Append.) 

L’oxychlorure  est  un  violent  émétique  qui 
n’est  plus  employé. 

Il  Y  ü  un pcrchlorwe  (T antimoine  liquide,  vo- 
lalil,  fumant  à  l’air,  correspond,  ii  l’ac.  antirao- 
nique;  sans  emploi  jusqu’à  présent  en  pharmac. 

Chlorure  d’argent. 

Lune  ou  Argent  corné;  Chlomret,  argentùmn. 

On  le  prépare  en  précipitant  un  soluté  d’azo¬ 
tate  d’argent  par  un  excès  de  sel  marin,  lavant 
et  séchant  le  précipité. 

Liebig  a  obtenu  ce  sel  nistallise,  en  dissol¬ 
vant  du  chlorure  d’argent  dans  une  solution 
de  nitrate  mercurique  ;  on  ajoute  à  cette  dis¬ 
solution  chaulTée  de  l’eau  chaude  ;  après  le 
refroidissement,  les  cristaux  du  chlorure  d’ar¬ 
gent  se  déposent. 

Il  est  sensiblement  soluble  dans  l’acide 
chlorhydrique,  les  chlorures  et  les  hyposulfites 
alcalins.  C’est  ce  qui  le  fait  employer  en  pho¬ 
tographie. 

Drastique  puissant,  antiépilcptique,  antiscro¬ 
fuleux.  Incorporé  dans  du  chocolat  ou  mis  en 
pastilles,  il  n’a  aucun  goût  désagréable.  Dose  : 
1  à  5  centigrammes. 

Le  Chlorure  chargent  ammoniacal  se  prépare 
en  saturant  à  chaud  de  l’ammoniaque  liquide 
par  du  chlorure  d’argent,  filtrant  et  laissant 
cristalliser. 

Epilepsie,  syphilis.  Inusité. 

Chlorure  d'atropine. 

Chlorhydrate  d'atropine, 

H  cristallise  en  houppes  d’aiguilles  ;  il  est  so¬ 
luble  dans  l’eau  et  l’alcool.  On  T’obtient  comme 
celui  de  morphine. 


Chlorure  de  baryum*. 

Terre  pesante  salée ,  Sel  marin  baroiique ,  Mu- 
liute  ou  Hydrochlorate  de  baryte;  Baryta 
muriulica,  Chloruretum  baryticum. 

Carb.  de  baryte .  300  Acide  chlorhydriqne..  350 

EandUtillée .  1000 

Lorsque  l’effervescence  est  terminée,  on 
chauffe  doucement,  on  filtre,  on  concentre  et 
on  laisse  cristalliser. 

On  l’obtient  aussi  en  décomposant  par  l’acide 
chlorhydrique  le  sulfure  de  baryum  provenant 
de  la  réduction  du  sulfate  de  baryte  (500) 
par  le  charbon  de  bois  ou  le  noir  de  fumée 
(200),  additionné  d’une,  petite  quantité  d'huile. 
Celte  décomposition  donne,  naissance  ii  une 
giiinde  quantité  d’acide,  sulfhydrique,  que  l’on 
eiillamme  au  moment  oii  il  se  dégage,  afin  d’en 
éviter  les  pernicieux  effets;  la  liqueur  filtrée 
réunie  aux  eaux  de  lavage,  est  évajiorée  à  sic- 
cité,  le  résidu  d’évajioration  est  redissous  dans 
un  peu  d’eau  et  additionné  d’un  léger  excès  de 
sulfure  de  baryum  pour  jirécipiter  le  fer  qu(‘ 
la  solution  pourrait  contenir,  puis  on  concentre 
et  on  fait  ciistalliser.  {Codex.) 

11  est  incolore,  cristallisé,  elTlorescent,  d’un 
goût  salé,  amer  et  nauséeux,  soluble  dans  trois 
parties  d’eau,  un  peu  soluble  dans  l’alcool. 

A  forte  dose,  c’est  un  poison  ;  à  celle  de  1  It 
20  centigrammes,  en  solutés  ou  en  pilules,  il  a 
été  vanté  dans  les  affections  scroiulcuses  et 
squirrheuses  avec  inflammation. 

Chlorure  de  bismuth. 

On  le.  prépare  directement  en  traitant  le 
bismuth  par  l’acide  chlorhydrique.  11  est  très- 
fusible  et  déliquescent.  L’eau  le  décompose  en 
sel  acide  soluble  et  en  oxychlorure  insoluble. 

Chlorure  de  brôme. 

On  l’obtient  en  combinant  directement  le 
brôme  au  chlore.  C’est  un  liquide  jaune,  rou¬ 
geâtre  ,  d’une  odeur  vive  et  pénétrante ,  très- 
volatil,  se  dissolvant  facilement  dans  l’eau.  Il 
est  employé  en  photographie. 

Il  en  est  de  même  du  Chloi'ure  d’iode. 

Chlorure  de  calcium*. 

Muriate  ou  Hydrochlorate  de  chaux;  Calcium 
mmiatkum  s.  Chluridum,  Chloruretum  r.al- 
cicum. 

Il  existe  dans  beaucoup  d’eaux  minérales. 

Carbonate  de  chaux,  Acide  cblorbyd. à  t,n,  35.  Q.  V. 

Passez ,  faites  évaporer  jusqu’à  pellicule , 
ajoutez  une  petite  quantité  d’eau  bouillante  et 
laissez  cristalliser. 

On  peut  encore  prendre  le  résidu  de  la  dis¬ 
tillation  de  l’ammoniaque  ;  on'e  dissout  dans, 
l’eau,  on  passe,  on  évapore  la  solution  jusqii’ie 
ce  qu’olle  marque  t,38  au  densimètre,  et  on. 


(CHLORURE  DE  CUIVRE.  —  ( 

laisse  cristalliser  si  l’on  veut  obtenir  le  chlo¬ 
rure  cristallisé,  ou  on  évapore  à  siccité  si  on 
veut  l’avoir  desséché.  En  le  cliauiïant  au  rouge, 
on  l’obtient  fondu;  on  le  coule  sur  un  marbre 
poli.  Le  premier  est  le  chlorure  médicinal; 
il  contient  de  l’eau  de  cristallisation.  Les  autres 
servent  dans  les  laboratoires  comme  corps  hy¬ 
grométriques  sellant  aux  dessiccations. 

Le  chlorure  calcique  est  cristallisé  en  prismes 
incolores  à  six  pans;  il  a  une  saveur  amère 
saline;  il  est  très-déliquescent  h  l’air  (sondé- 
liquium  portait  jadis  le  nom  A'Ihiik  de  chaux, 
Olcum  ndds),  très-soluble  dans  l’eau  et  soluble 
dans  l’alcool.  On  doit  le  consencr  dans  des 
flacons  bien  bouchés. 

11  est  purgatif  ;  mais  c’est  comme  antiscro¬ 
fuleux  qu’il  est  employé  comme  l’iodure  de 
potassium  et  aux  mêmes  doses.  On  l’a  recom¬ 
mandé  contre  la  gengivite  chez  les  enfants. 
(Henriette.) 

Ne  ])as  le  confondre  avec  le  (thl.  de  chaux. 

La  Liqueur ,  Eau  ou  Soluté  de  chl.  de  ral- 
rium  (  Lond.  )  est  préparée  avec  :  chlorure  de 
calcium,  125;  eau  distillée,  300. 

Incompatibles  :  Acides  borique ,  azotique , 
oxalique,  sulfurique;  sulfates,  les  alcalis  et 
leurs  carbonates. 

Chlorure  de  cuivre. 

Munate  ou  Ilydrochlorate  de  cuivre; 

Chloruretum  eupricum. 

Chlor.  de  potassium...  14  Sulfate  do  cuirro. . îî 

A  ces  sels  en  poudre  et  mêlés,  ajoutez  peu 
à  peu  2/i  p.  d’eau  bouillante,  laissez  refroidir, 
filtrez  i)otir  séparer  le  sulfate  de  potasse  ,  puis 
laissez  cristalliser  spontanément  le  chlorure  de 
cuivre. 

Inusité.  Petit  servir  d’encre  synaiiathique. 

Le  Chlorure  de  cuivre  et  d’ammoniaque, 
Fletu's  ammoniacales  cuivrées;  Ens  veneris, 
se  prépare  en  faisant  dissoudre  P.  E.  de  sel 
ammoniac  et  de  chlorure  de  cuivre,  et  versant 
dans  le  soluté,  goutte  h  goutte,  de  l’ammo¬ 
niaque  jusqu’à  cessation  de  précipité.  On  lillre 
et  on  évapore. 

Conseillé  dans  l’épilepsie.  —  Dose  :  1  à  25 
centigrammes. 

Chlorures  désinfectants. 

Chlorures  décolorants  des  arts,  Oxymunates, 

Chlorites,  Ilypochlontes,  Chloinires  d'oxydes. 

Sous  ce  nom,  nous  rangeons  trois  prépara¬ 
tions  diirérèntes,  à  cause  de  leur  analogie  mé¬ 
dicale,  industrielle  et  historique. 

1®  CHI.ORCRE  UE  SOUDE  ,  Oxymuriate  ou 
Sous-Chlorure  de  soude,  Chlorite  ou  Hypochlo- 
rfte  de  soude ,  Chlorure  d’oxyde  de  sodium , 
Liqueur  de  Lnbarraque\ 
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Chlornatron,  Natronhaltige  Bleichfliusigfaeit,  àl.;  Chlo- 

ritie  of  soda,  Labarraqnc's  ou  Fincham's  disiafecliog 

liquor,  A«G.;  Chloristokisloi  natr,  BUS. 

Chlor.  de  chaux  sec..  100  Eau .  4500 

Carb.  de  soude  crut..  200 

Délayez  le  chlorure  dans  les  2/3  de  l’eau  et 
le  carbonate  dans  le  restant.  Mêlez,  laissez 
précipiter  et  jlltrez.  11  doit  avoir  200“  chloro- 
métriques  ou  contenir  2  fois  son  volume  de 
chlore.  (Codcar.jLe  plus  ordinairement  on  l’ob¬ 
tient  en  saturant  de  chlore  gazeux  un  soluté 
de  carbonate  sodique;  il  faut  le  conserver  dans 
un  lieu  frais  et  en  vases  bien  bouchés. 

C’est  un  liquide  incolore  et  d’une  odeur  de 
chlore  prononcée.  11  contient  un  peu  de  carbo¬ 
nate  ou  de  bicarbonate  de  soude  non  décom¬ 
posé  dans  la  réaction. 

C’est  le  chlorure  d’oxyde  le  plus  employé. 
On  s’en  sert  étendu  de  5  ou  6  fois  son  poids 
d’eau,  en  compresses,  lotions,  injections,  gar¬ 
garismes,  contre  les  plaies  gangréneuses  ou 
cancéreuses,  les  brûlures ,  les  engelures  ulcé¬ 
rées,  les  plaies  syphilitiques,  la  salivation  mer¬ 
curielle,  les  alTe.clions  cutanées,  la  gale,  l*ur, 
on  en  fait  des  aspersions  hygiéniques.  A  l’in¬ 
térieur,  on  Ta  employé  dans  les  fièvres  ty¬ 
phoïdes,  à  la  dose  de  20  à  30  gouttes  dans  de 
l’eau.  C’est  un  moyen  efficace  contre  la  mau¬ 
vaise  haleine. 

M.  Praag  a  recommandé  comme  très-efficace 
contre  les  panaris,  une  solution  de  chlorure  de 
soude  (30  gr.  en  solution  pour  220  gr.  d’eau 
distillée)  dans  laquelle  on  plonge  le  doigt 
malade,  une  fois  par  jour,  pendant  une  demi- 
lieure, 

2“  ciiLonunE  de  chaux,  Oxymuriate,  lly- 
pochloritc  ou  Sous-Chlorure  de  chaxix;  Chlo¬ 
rure  d’ox}/de  de  calcium;  Chloris  calcicus, 
Chloruretum  calcis  *. 

Clilorkalk,  al.,  noL.;  Clilorldé  of  lime,  Bloaching;  po-w- 

dfr,  ANC.;  Cloruro  di  calce,  ii.;  Chlorislokialoi  iibeit, 

A.  CHLORURE  DE  CHAUX  SEC,  Poudre  de 
Tennant  ou  de  Knox*;  hypochloris  calcmis 
impurus.  S’obtient  en  faisant  arriver,  jusqu’à 
saturation,  du  chlore  dans  des  vases,  ou  mêpae 
dans  des  chambres  closes  dans  lesquelles  oa 
a  disposé  de  la  chaux  éteinte. 

C’est  une  poudre  blanche  d’une  odeur  chlo- 
reuse  très-forte,  d’une  saveur  âcre  et  piquante, 
déliquescente  et  soluble,  en  partie  seulement, 
dans  l’eau.  Pour  s’en  servir  comme  désinfec¬ 
tant,  on  en  délaye  avec  un  peu  d’eau  dans  des 
assiettes  que  l’on  place  dans  les  lieux  infectés. 
On  s’en  sert  beaucoup  dans  le  blanchiment  des 
tissus,  du  papier,  etc.  Son  odeur  déplaît  à  un 
grand  nombre  d’animaux,  aussi  Temploie-t-on 
pour  détruire  ou  chasser  les  insectes,  les  rats, 
les  souris. 

L’hypochlorite  de  chaux  distillé  avecq.q.  es- 
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sences,  resprit-clc-bois,  l’acétone,  etc.  .donne  du 
chloroforme;  mêlé  à  certaines  subst.  végét.  il 
produit  avec  le  temps  un  grand  développement 
de  chaleur  et  quelquefois  une  explosion.  On 
a  des  exemples  d’explosions  spontanées  de 
flacons  remplis  de  chlorure  de  chaux,  par  suite 
d’une  décomposition  lente,  mais  continue,  qui 
n’est  pas  encore  bien  expliquée.  (V.  Un.  p/t.  1861) 

B.  CHLORUBE  DE  CHAUX  LIQUIDE  ’. 

Ilijpochloris  caloims  aqud  solutiis. 

Délayez  en  plusieurs  fois  le  chlorure  dans 
l’eau,  réunissez  les  liqueurs,  filtrez.  {Codex.) 
Sert  comme  désinfectant. 

3®  CHLORURE  DE  POTASSE,  Fjiu  dc  javclle. 
On  peut  le  préparer  comme  celui  de  soude, 
dont  il  possède  toutes  les  propriétés.  Dans  les 
arts,  il  est  ordinairement  coloré  par  du  chlo¬ 
rure  de  manganèse  ou  un  peu  de  poimanga- 
natc  dc  notasse.  Sert  ])lus  particulièrement 
dans  le  blanchissage  du  linge. 

On  connaît  la  force  des  chlorures,  c’est-à- 
dire  leur  puissance  décoloi-ante,  au  moyen  de 
la  chlorométrie.  (V.  Esmi  des  mèd.) 

La  première  application  médicale  dc  ces 
préparations  fut  faite  à  l’armée  du  Rhin,  en 
1793,  contre  la  pourriture  d’iiôpital,  par  le 
chirurgien  Porcy.  En  1809,  Massiiycr,  jn-ofes- 
seur  de  l’Ecole  de  Strasbourg,  les  employa  à 
la  désinfection  de  l’air;  en  1822,  et  surtout 
en  1832 ,  à  l’épofiue  du  choléra ,  Labar- 
raque,  pharmacien  de  Paris,  fil  des  expérien¬ 
ces  qui  démontrèrent  pleinement  l’utilité  de 
ces  moyens  de  purification  de  l’air  dans  tous 
les  lieux  où  ce  dernier  est  susceptible  de  se 
vicier,  comme  dans  les  latrines,  les  égouts, 
les  jirisons,  les  lazarets,  les  ateliers,  les  salles 
de  ilissection,  etc. 

On  les  met  dans  des  vases  découverts,  on 
les  répand  sur  le  sol  ou  sur  les  olijets  infects  ; 
on  les  projette  dans  l’air,  etc. 

On  a  employé  avec  succès,  à  Slultgard, 
l’eqjii  de  javclle  ou  le  chlorure  de.  chaux  eu 
solution  étendue  au  traitement  des  brûlures 
fait(!s  par  le  phosphore. 

l.eur  action  sur  les  virus  demande  de  nou¬ 
velles  recherches.  Selon  quelques  auteurs,  ils 
n’auraient  jias  d’effet  manifeste  sur  le  virus 
vaccin ,  mais  ils  détruiraient  ou  contrarie- 
raienf  celui  de  la  rage  et  de  la  syphilis. 

Les  acides  en  dégageant  le  chlore  avec 
facilité ,  ils  peuvent  servir  à  faire  des  fumiga¬ 
tions  chlorcuscs. 

Leur  emploi  est  préférable  au  chlore  lui- 
méme,  en  ce  que  rôdeur  est  moins  vive,  que 
leur  action  est  successive,  continue,  sans  être 
moins  certaine,  et  peut  être  graduée  à  vo¬ 


lonté  ;  l’application  en  est  simple ,  enfin  ils  se 
conservent  facilement. 

Pour  remplacer  ces  hypochlorites  on  a  pro¬ 
posé  comme  plus  rapide  dans  leur  action  : 
ihypochlor.  d’alumine,  obtenu  par  double  dé¬ 
composition  de  l’hyiiochlorite  de  chaux  et  du 
sulfate  d’alumine  {OnoH)  ;  et  Vhyjiorhlmite  de 
zinc,  obtenu  avec  l’hypochlor.  de  chaux  et  le 
sulfate  de  zinc. 

Chlorures  d’étain. 

1»  CHLORURE  STAXNEUX ,  Brotùc.hlomre 

d’Hnin,  sel  d’Hain,  On  fait  dissoudre  à  chaud 
de  l’étain  dans  de  l’acide  chlorhydriqile,  puis 
on  fait  cristalliser. 

En  aiguilles  prismatiques  blanches;  traité 
par  i’eau,  il  se  transforme  en  oxydochlorure. 

Vermifug(',  purgatif  violent,  contre-poison 
du  sublimé.  —  Dose  :  0,1.  Inusité.  11  a  été 
pro])Osé  comme  antichiure.  {Ronde  et  Bo- 
bierre.) 

■  2°  CHLORURE  STANNIQUE  ,  DcUtochlorure 
d’étain,  Liqueur  fumante  de.  Libavius.  On  le 
prépare  en  mêlant  1  p.  d’étain  avec  h  p.  de 
sublimé  corrosif,  et  dislillant. 

11  est  liquide  à  la  température  ordinaire, 
fumant  à  l’air,  soluble  dans  l’eau,  très-volatil; 
à  la  température  de  son  ébullition  (120"),  il 
dissout  le  soufre,  le  brome,  l’iode,  le  phos¬ 
phore,  le  sulfure  de  carbone,  en  quantités 
considérables  {Gérardin.)  —  Inusité. 

Chlorures  de  fer. 

1“  enoTOciiLORURE  DE  FER,  Muiiute  ou  Uy- 
droehlorate  de  fer,  Chlorure  ferreux;  Chl'o- 
ruretum  ferrusum.  —  Saturez  dans  un  matras 
de,  l’acide  chlorhydrique  par  de  la  tournure  de 
fer;  faites  .bouillir  sur  un  excès  de  toui-nure, 
laissez  déposer,  décantez  et  évaporez  rapide¬ 
ment  à  siccilé.  {Ane.  Codex.) 

En  chauffant  fortement  la  dissolution  jusqu’à 
consistance  sirupeu.se,  ce  sel  cristallise.  11  est 
vert  et  déliquescent. 

2°  DEUTO  ou  PERCIILORURE  DE  FER,  Mu- 
riatc  de  fer  au  maximum ,  Chlorure  ferrique  ; 
Ferrum  ehlorinirn,  s.  muriatieum ,.  Sul  martis 
muriatieum,  Chlururetum  ferrieum  *. 

Se«ijaioiydo  de  fer.  Q.  V.  Ac.  chlorhydriq.,  ...  Q.  S. 

Dissolv.  et  évap.  à  siccité  auR.-M.  {Ane.  Cod.) 
On  l’obtient  aussi  en  dissolvant  12  dc  limaille  de 
fer  dans  500  d’acide  chlorhydri(|ue,  filtrant  à 
travers  un  tampon  d’asbesle,  puis  ajoutant 
80  d’acide  chlorliydriaue.  faisant  bouillir,  ver¬ 
sant  peu  à  peu  de  l’acide  azotique  jusqu’à 
cessation  de  vapeur  rutilante,  et  concentrant  à 
une  température  modérée.  {Raitre.)  On  peut 
aussi,  toutefois  avec  (juelf|ue  difficulté,  le  su¬ 
blimer  ou  le  faire  cristalliser;  dans  ce  cas, 
un  bon  procédé  paraît  être  celui  de  M.  Go- 
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bley,  (|ui  consiste  à  traiter  la  pierre  hématite 
par  l'acide  chlorhydrique  pur  et  concentré,  à 
évaporer  à  une  basse  température  au  I5.-M. 
Les  ci’istaux  sont  mis  à  égoutter  sur  un  en¬ 
tonnoir  et  conservés  dans  un  flacon  bien  sec, 
à  large  col  et  àLémeri.  {Y.licv.pluivm,,  1856- 
1857.) 

Ce  sel  est  brun  rougeâtre  et  très-déliques¬ 
cent.  11  est  en  partie  insoluble  en  raison  d’un 
peu  d’oxychlorure  de  fer  dont  il  n’est  guère 
possible  d’éviter  la  formation. 

Les  chlorures  de  fer  sont  de  bonnes  prépa¬ 
rations,  en  raison  de  leur  solubilité.  On  les 
emploie  comme  tonique  à  l’intérieur,  sous 
forme  de  pilules,  de  sirop,  d’alcoolé,  d’éthé- 
rolé  ;  à  l’extérieur,  en  dissolutions,  en  bains , 
lotions.  —  Dose  :  1  à  25  centigr.  et  plus. 

lucomp.  :  alcalis  et  leurs  carbonates,  infusés 
astringents,  mucilages,  gomme,  sucre,  taunin, 
ergotine,  opium,  albumine. 

Chlomre  de  fer  liquide  >M,i'hlonire  de  fer  hé¬ 
mostatique  ou  liqueur  du  dnr.teur  Pravaz.  C’est 
du  perchlorure  de  fer  liquide  marquant  30“, 
contenant  :  eau  7Zi ,  pcrclilorure  anliydre  26  ; 
c’est  la  solution  normale  ou  officinale  servant 
â  préparer  les  solutions  à  25,  20, 15  et  10»,  les 
seules  employées.I.e  docteur  Pravaz  a  fort  heu¬ 
reusement  appliqué  la  propriété  coagulante 
du  perchlorure  de  fer  (  tous  les  persels  de  fer 
la  ])ossèdent)  sous  forme  d’injections  au  trai¬ 
tement  des  anévrismes.  D’autres  chirurgiens 
l’ont  app’fiqué  à  la  cure  des  varices  et  proposé 
comme,  hémostatique  interne  et  externe  géné¬ 
ral  d’uiK'  rare  puissance.  Il  passe  pour  un  bon 
antisyi)hilitiquo,  il  agit  aussi  comme  désinfec¬ 
tant  et  antiputride.  Pour  éviter  les  accidents 
qui  peuvent  survenir  de.  son  emploi  en  injec¬ 
tions,  il  est  important  qu’il  ne  soit  i)as  acide. 
(Juoique  neutre,  le  perclilor.  de  fer  a  toujours 
une  réaction  acide  ;  pour  avoir  une  solution  chi¬ 
miquement  neutre  et  d’une  bonne  conserva¬ 
tion,  on  a  conseillé  divers  moyens  :  perchlo¬ 
rure  .sublimé  60,  eau  distillée  160  (Lehaûjue); 
perchlorure  anhydre  cristallisé  1,  eau  distil¬ 
lée  h  (Temil).  Le  meilleur  parait  être  celui 
de  MM.  Adrian  et  Héchamp,  adopté  par  le 
r,odi:x,  et  que.  voici  : 

Traiter  1000  de  tournure  de  fer  par  Q.  S. 
d’acide  chlorhydrique,  â  1,17,  étendu  de 
3  d’eau agiter  de.  temps  en  temps  jusqu’à 
cessation  de.  diigagement  de  gaz;  ramener 
alors  le  nrotochlorure  produit  à  1,10  du  densi- 
mètre;  laisser  déposer;  décanter  et  introduhe 
le  liquide  dans  une  série  de,  Woulf,  et  faire 
traverser  un  courant  de  chlore  lavé  dans  la 
dissolution,  jusqu’à  ce  que  la  solution  ne.  donne, 
plqs  trace  de,  bleu  de  Prusse  par  le,  cyanure 
rouge,;  chauffer  à  50°,  enlever  les  der¬ 
nières  traces  de  chlore  à  l’aide  'd’un  courant 
d’air,  et  amener  à  30»  B»  (i,26  au  den- 


sira.),  au  B.-M.,  par  l’évaporation  ou  par  une 
addition  d’eau  distillée.  Telle  est  la  solution 
üffidnale  de  perchlorure  de  fer",  ühloruretum 
ferneum  aqud  solutum.  Pour  obtenir  rapide¬ 
ment  des  solutions  à  divers  degrés  de  concen¬ 
tration,  voici  les  indications  : 

Solut .  Eau 
üfficin.  distillée. 


20  gr.  4-  5  gr.  donn.  soi» 

20  gr.  -  -  10  gr.  — 

20  gr.  -  -  20  gr.  — 

20  gr.  40  gr.  — 


dension.  (25»  Bé.) 

—  (200  Bé.) 

—  (150  Bé.) 

—  (lOo  Bé.) 

(ÜOOEX.) 


Sous  le  nom  d'hémostatique  de  tromse, 
M.  Martin  prépare  des  morceaux  d’amadou 
choisis  et  préalablement  séchés,  qu’il  imprègne 
de  perchlorure.  Pour  l’usage  il  suffit  d’ap¬ 
pliquer  l’amadou  avec  le  doigt  sur  l’ouverture 
saignante ,  et  de  comprimer  pendant  10  à  15 
minutes  ;  on  maintient  ensuite  avec  des  ban¬ 
delettes. 

On  a  un  liquide  hémostatique  moins  irritant 
en  employant  le  chlorure  de  fer  et  de  soude. 
{Viazza.)  Voici  la  formule  de  M.  Adrian  : 


Solution  de  pcrehloruro  neutre  à  30o .  25 

Chlorure  de  sodium .  15 

Kau  diBtilU'C . 60 

Le  liquide  marque  20°  Baume. 

Le  perchlorure  de  fer  était  d’ailleurs  em¬ 
ployé  depuis  plus  de  deux  siècles,  surtout  en 
Allemagne,  non -seulement  comme,  tonique 
mais  comme  astringent,  hémostatique  ;  témoin 
VH.  de  Mars  dos  anciens  chimistes  ;  le  S))éct- 

£que  astriiHjeut  de  Colludeh,  célèbre  contre  les 
émorrhagies  ;  Teim  styptiquede  Looff  (imriaiQ  ^ 
de  fer  liquide)  ;  la  teinture  de  Bestuelmf,  etc, 
3“  CIILOaUHE  DE  FER  ET  d’AMMONIAQUE  , 
Fer  diaphorètique ,  Fer  ammoniacal,  Ammo- 
niure  (le  fer  ,  Munate  de  fer  ammoniacal  ; 
Eus  Martis,  Flores  auri  luvmatilis,  Sal  am- 
rnoniacum  rnartùde,  Aroma  philosophonim , 
Chlomretum  ferroso-ammonicum. 


Protochloniro  de  fer. .  100  Sel  ammoniac .  300 


Dissolvez  dans  Q.  S.  d’eau  et  évaporez  à 
siccité.  H  est  déliquescent.  En  le  sublimant, 
011  olitieiit  les  fleurs  de  sel  amtmmiae  martiales 
ou  fleurs  ammomu'ales  martviles. 

Chlorose,  cancer,  hydropisies ,  rachitisme, 
fièvres  rebelles.  —  Dose  :  1  à  5  décig. 

/l»  CIIEORURE  DE  FER  ET  DE  BARYUM. 

Chlorure  de  baryum  crût.  1  éq... .  1523,60 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer  pur  enat.  1/2  éq. .  868,32 

Faire  dissoudre  chacun  de  ces  sels  dans  la 
plus  petite,  quantité  d’eau  (lossible,  mêler  les 
solutions,  filtrer  pour  séparer  le,  sulfate  de  ba¬ 
ryte  formé,  et  évaporer  dans  un  matras  en 
évitant  le  contact  de  l’air.  C’est  un  sel  très- 
déliquescent,  cristallisant  d’une  façon  très- 
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régulière  ,  mais  devenant  jaune  quelques 
heures  même  après  sa  préparation.  —  Anti- 
strumeux. 

Chlorure  de  magnésium. 

Muriate  ou  Ilydrochlorate  ou  chlorhydrate 
de  magnésie. 

Ce  sel  existe  dans  l’eau  de  la  mer  et  dans 
celle  de  heaucou])  de  sources.  On  le  prépare 
comme  celui  de  calcium. 

Il  est  blanc,  très-amer,  très-déliquescent, 
purgatif,  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  cris- 
tallisable  en  aiguilles  prismatiques. 

Le  chlorure  cristallisé  se  prépare  en  traitant 
le  carbonate  do  magnésie  en  léger  excès  par 
l’acide  chlorhydrique  ii  1,17  étendu  de  3  à  /i  p. 
d’eau  ;  la  liqueur  filtrée  est  concentrée  è  !\0<‘ 
(1,38  densim.)  bouillant,  puis  coulée  dans  un 
flacon  à  large  ouverture  où  elle  cristallise. 

C’est  du  chloiiire  de  magnésium  (600  p.) 
chaulTé  avec  du  sodium  (210  p.)  et  du  fluorure 
de  calcium  (/i80  p.),  que  MM.  Sainte-Claire- 
Deville  et  (faron  retirent  le  magnésium,  métal 
de  la  magnésie,  isolé  en  1828  par  M.  Bussy. 
Ce  métal  blanc  argentin,  d’une  densité  de 
1,75,  fusible  à  une  température  voisine  de 
celle  de  la  fusion  du  zinc,  volatil  comme  ce 
dernier,  peut  s’étirer  en  fils  dont  la  combus¬ 
tion  donne  une  lumière  extrêmement  vive, 
applicable  à  l’éclairage  et  à  la  photographie. 
(V.  Un.  ph.,  1865.) 

Chlorure  de  manganèse. 

On  prend  le  résidu  de  la  préparation  du 
chlore  jiar  l’acide  chlorhydrique,  on  l’évapore 
à  siccité,  on  dissout  le  résidu  dans  de  l’eau 
froide,  on  filtre,  on  traite  par  un  excès  de 
craie,  on  filtre  encore,  on  fait  évaporer  et  cris¬ 
talliser.  Il  est  en  prismes  roses,  soluble  dans 
l’eau  et  l’alcool ,  à  la  flamme  duquel  il  com¬ 
munique  une  couleur  rouge. 

On  Va  vanté  comme  antichlorotique,  antisep¬ 
tique,  désinfectant,  et  en  gargarismes  dans  les 
aphtes.  Il  est  usité  dans  les  arts. 

Chlorures  de  mercure. 

Les  chlorures  de  mercure  jouent  un  rôle 
important  dans  la  thérapeutique. 

1°  PROTOCHLORURK  DE  MERCURE.  Sa  pré- 

Kion  fut  longtemps  tenue  secrète  ;  ce  fut 
in  qui  la  publia  en  1608,  dans  son  traité 
intitulé  Tyrocinium  chimvum,  où  il  le  désigne 
sous  le  nom  de  Dragon  mitigé. 

Peu  de  substances  ont  reçu  autant  de  déno¬ 
minations  que  celle-ci.  Les  alchimistes  auxquels 
on  en  doit  la  découverte  le  nommaient,  selon 
qu’il  avait  été  sublimé  une,  deux,  trois  ou  un 
plus  grand  nombre  de  fois.  Mercure  doux,  C'u- 
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lomélas,  Panacée  mercurielle.  A  ces  noms,  nous 
ajouterons  les  suivants ,  fondés  sur  différenles 
considérations  ;  Suhlimé  doux,  Panchymago- 
gue  de  Quercetan,  Mamie  de  métaux,  Calomel, 
Muriate  de  mercure  sous-oxygéné  ,  Sous-Mu- 
riate  de  mercure  ,  Chlorure  mereureux  ; 
Antvpiartium ,  Ar/uiln  alha ,  Ilydrargyrum 
muriaticum  dulc.e,  Chlomretum  hydrargyro- 


On  le  connaît  en  petite  niiantité,  à  l’étal 
naturel,  dans  les  mines  de  sulfure  de  mercure, 
sous  le  nom  de  mercure  corné,  ou  muriate; 
mais  ou  n’eniploie  que  celui  obtenu  artificiel¬ 
lement. 

Mercure .  3ü0  Sublimé  corro.if .  4U0 

Sublimez  le  mélange  dans  un  niatras  au  bain 
de  sable.  {Codex.) 

L’o|)ération  ci-dessus  donne  le  Mercure  doux 
suhlimé  ou  jwr  sublimation  '.  Il  est  en  masses 
hémisphériques,  blanches ,  brillantes  et  cris¬ 
tallines.  Scs  cristaux  sont  des  prismes  a  6  pans, 
terminés  par  des  pyramides.  Sa  densité  est  de 
7,2.  Il  devient  noirâtre  par  l’exposition  à  l’air. 
11  est  insoluble  dans  l’eau,  l’alcool,  les  corps 
gras;  en  le  pulvérisant  et  le  lavant  â  l’eau 
pour  le  priver  d’un  peu  de  sublimé  corrosif 
qu’il  contient  toujours,  on  a  le  Mei'cure  dinix 
lavé  ,  qui  est  légèrement  jaunâtre. 

Autrefois  on  n’employait  que  ce  dernier; 
mais  depuis  aue  Josiah  Jewell  a  fait  connaître 
son  procédé  de  pulvérisation  à  la  vapeur,  il  est 
presque  abandonné.  Le  procédii  Josiah,  modi¬ 
fié  ])ar  Henry,  consiste  â  chaullér  séparément 
du  mercure  doux  et  de  l’eau ,  et  à  faire  ren¬ 
contrer  leur  vapeur  dans  un  vase  en  terré  non 
vernissé,  au  fond  duquel  on  a  mis  de  l’eau,  et 
où  le  calomel  se  précipite.  Le  produit  qui  en 
résulte  se  nomme  calomel  préparé  à  la  vapeur 
ou  pulvéntlent  0.  11  est  sous  forme  de  poudre 
très-blanche,  fine,  et  cependant  comme  cris¬ 
talline. 

Le  procédé,  h  peu  près  seul  suivi  aujourd’hui 
par  les  fabricants  pour  la  iiréparation  du  calo¬ 
mel,  consiste  tout  simplement  h  sublimer  le 
mercure  doux  à  la  manière  du  soufre  dans  les 
arts,  c’est-à-dire  à  le  chaulfer  dans  une  grande 
cornue  en  terre  en  communication  avec  une 
chambre  où  la  vapeur  chloro-mercurielle  se 
condense.  Pour  l’opération  en  petit ,  on  peut 
chauffer  fortement  le  mercure  doux  dans  un 
tube  de  terre  de  50  à  60  centimètres  de  long 
et  10  centimètres  de  diamètre ,  fermé  à  un 
bout  et  ouvert  à  l’autre,  ou  dans  un  creuset 
de  terre  cylindrique  très-long,  placé  oblique- 
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ment  dans  un  fourneau ,  et  dont  la  partie  ou¬ 
verte  communique  avec  un  grand  récipient 
(une  fontaine  en  grès,  par  exemple).  2  heures 
environ  suffisent  à  la  volatilisation  com])lète 
de  10  kil.  de’  calomel.  Dans  tous  les  cas,  on 
lave  le  produit  obtenu,  pour  le  débarrasser  du 
sublimé  corrosif  qui  s'est  produit  dans  l’opéra¬ 
tion,  en  même  temps  que  le  calomel.  (Codex.) 

On  peut  encore  se  servir  de  rapiwreil  sui¬ 
vant  (fi(j.  56)  dont  l’idée  appartient  à  M.  Ortlieb. 
(Fiii,  56.)  A,  tourille  en  grès;  R,  tubedesù- 
'  ’  -  '  reté  chargé  de  mercure  ;C,  creu¬ 

set  cylindrique  en  fonte  à  collet; 
D,  fourneau. 

11  faut  éviter  que  le  récipient 
,  ne  prenne  un  trop  grand  (fegré 
I  de  chaleur.  On  lave  le  pioduit. 
(V.  Rev.  ’pharm.,  1855-56.) 

A  la  PhurmnHe  centrale  de 
France,  on  emploie  une  chambre 
(fuj.  57)  de  3“  de  c5té  ;  la  dose 
du  mélange  à  sublimer  est  75 
kilog.  environ. 

Altérant,  anlhehninthi(|ue.  dia|iliorétique, 
fondant,  sialagoguo,  s(dü)i  les  doses  et  les  cir¬ 
constances.  On 

l’emploie  en  col-  (Fvj. 

lyres  secs  dans 
les  taches  de  la 
cornée,  dans 
l’angine  pelli¬ 
culeuse.  Dose  : 

1  à  10  décigr. 
comme  purga¬ 
tif  ;  1  à  5  cen- 
ligr.  comme  al¬ 
térant  et  antisy¬ 
philitique  ,  en 
pilules,  prises, 
ou  frictions  sur 
les  gencives. 

Pour  les  en¬ 
fants,  on  le  fait 
prendre  dans 
du  miel,  un 
(truncau,  dans 
des  biscuits  ou 
des  pastilles. 

Oelles-ci  con¬ 
tiennent  ch  .- 
cune  5  centigr. 
de  calomel. 

A  l’extérieur,  on  l’emploie  en  pommade. 

Selon  M.  Mialhe,  et  d’après  une  opinion  pri¬ 
mitivement  émise  par  M.  Guibourt,  le  mercure 
doux  doit  son  action  à  une  quantité  variable 
de  sublimé  corrosif  qui  se  produirait  au  moyen 
du  sel  marin,  on  de  l’acide  chlorhydrique  que 
ee  «el  rencontre  dans  le  suc  gastrique  de 


l’estomac.  Cependant  comment  admettre  cette 
opinion,  quand  il  est  reconnu  que  le  sublimé 
corrosif,  à  quelque  dose  forte  ou  faible  que  ce 
soit,  ne  peut  produire  identiquement  certains 
effets  du  calomel. 

Le  mot  culomelus  vient  de  aaXb;  beau,  et  de 
[xs'Xa;  noir  ;  il  a  appartenu  d’abord  au  sulfure 
noir  de  mercure,  ce  qui  explique  l’étymologie. 
Cependant,  d’après  des  auteurs,  il  aurait  été 
donné  au  protochlorure  de  mercure  par  Théo¬ 
dore  Turquet,  de  Mayenne,  mort  en  1655, 
en  l’honneur  d’un  nègre,  son  domestique,  qui 
le  préparait. 

Incomp.  :  11  faut  éviter  d’associer  le  calomel 
aux  alcalis,  aux  acides,  aux  chloi  ures  alcalins, 
aux  émulsions  d’amandes  amères,  à  l’eau  de 
laurier-cerise  (1). 

Lorsqu’on  traite  une  dissolution  de  proto¬ 
nitrate  de  mercure  par  l’acide  chlorhydrique 
(ou  le  chlorure  de  sodium),  on  obtienf  un  pré¬ 
cipité  pulvérulent,  qui  est  un  mercure  doux 
particulier,  désigné  sous  les  noms  de  Préd- 
jnté  blanc,  de  Muiiate  ou  de  Protochlorure 
de  mercure  par  poèdintation'' .  Rev.  pharm. 
1855-56  et  1856-57.) 

Ce  protochlorure,  ([u’il  ne  faut  pas  confon¬ 
dre  avec  l’oxy¬ 
chlorure  am¬ 
moniacal,  que 
l’on  nomme 
aussi  prédpité 
blanc,  est  plus 
actif  que  le  pré¬ 
cédent,  ce  qu’il 
devrait  à  ce 
qu’il  retient  soit 
de  l’acide  chlo¬ 
rhydrique,  soit 
du  chlorure  de 


Lorsqu’on  expose  du  calomel  à  l’action  di¬ 
recte  de  l’iode  ou  de  sa  vapeur,  il  se  forme  «n 
produit  d’une  belle  couleur  rouge  (Planche, 
Routignÿ)  ;  ce  composé ,  qui  a  été  nommé  Jo- 
dure  de  chlorure  mercureux ,  lodo -calomel. 


(1)V.  f 


■c  Mémoire,  J.  Cosaxiss.  méd.  phvt.,  ists. 
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Chlorure  d’iodure  mercurmiuc ,  Sel  de  Bouti- 
gny,  etc.,  ou  mieux  biehloruiodure  de  mercure, 
a  été  reconnu  n'ôtre  qu’un  mélange  de  biiodure 
et  de  bichlorure  de  mercure,  à  équivalents 
égaux,  qu’on  obtient  plus  facilement  en  mélan¬ 
geant  par  trituration,  62,6  de  biiodure,  et 
37,4  de  bichlorure.  C’est  donc  un  ioilochlo- 
rure  mtrcurique.  (V.  Ber.  p/i.,  1859-1860). 

2“  DEUTOCiiLORURE  DE  MERCURE  ,  Sublimé 
corrosif,  Dragon,  Laudanum  minéral  corrosif, 
Muiiate  suroxygéné  de  mercure,  Bi  ou  Ber- 
chlorure  de  mercure ,  Chlorure  mercurique  ; 
Ilydi'urgynim  muriaticum  corrosivum,  Oxymu- 
rias  hyilrargyn,  Chlomretum  hydrargyiicum*. 

Doppclt-chlorqueksilber,  Aetinnder  snblimat,  al.;  Corro- 
■ive  snblimato,  Bichlorido  of  mercury,  ang.;  Süleima- 
nia,  Selimanio  akai,  An.;  Kwlk-cbloride,,  Dytend  au- 
blininat,  BOL.;  ücuto-cloruro  di  mercurio,  IT.;  Dvu- 
chloristoi  rturt,  Surema,  nus. 

L’époque  de  sa  découverte  est  inconnue; 
Rbazès  et  Avicenne,  célèbres  médecins  arabes 
du  dixième  et  du  onzième  siècles,  sont  les  pre¬ 
miers  qui  en  fassent  mention  dans  leui-s  ou¬ 
vrages.  Cependant  quelques  auteurs  préten¬ 
dent  que  les  Chinois  le  connaissent  de  temps 
immémorial,  et  que  Géber  a  décrit  sa  prépa¬ 
ration  dans  le  huitième  siècle.  Ce  n’est  que 
depuis  1793  qu’on  fabrique  le  sublimé  corrosif 
en  France  ;  avant  on  le  tirait  de  la  Hollande. 

H  n’y  a  pas  moins  de  vingt  procédés  pour 
sa  préparation.  Voici  celui  du  Codex  : 

Suif,  üc  (IcutQxydo  de  Sel  marin  décrépitô....  500 
merc .  500  Bioxyde  de  mangan. ..  50 

Introduisez  le  mélange  de  ces  matières  dans 
un  matras,  sublimez  au  bain  de  sabbi  avec 
précaution,  en  recouvrant  le.  matras  jusqu’au 
col  ;  lors((ue,  pour  consolider  le  jmin,  on  élève 
la  température  vers  la  fin  de  ro])éi’ation,  il 
faut  alternativement  l’abaisser  et  l’augmenter, 
pour  évit(!r  la  volatilisation  du  bichlorure  ;  si 
cela  a  lieu,  on  dégarnit  de  suite  le.  matras  du 
sable  qui  le  recouvre.  Pour  terminei-,  on  re¬ 
couvre  le  matras  de  sable  chaud,  et  on  le  laisse 
refroidir  lentement.  (Codex.) 

-  On  pourrait  l’obtenir  par  la  voie  humide,  et 
cristallisé  de  la  manière  suivante  ;  on  ajoute 
dans  un  soluté  concentré  de  deutonitrate,  de 
mercure,  de,  l’acide  chlorhydrique  jusqu’à  ces¬ 
sation  de  précijtité;  alors  on  fait  bouillir  le  tout 
avec  une,  nouvelle  quantité  d’acide  chlorhy¬ 
drique;  qui  redissout  le  précipité,  et  U;  biehlo- 
rure  de.  mercure  cristallise  par  refroidissement. 

Le  bichlorure  de  mercure  est  en  pains  hé- 
misphériejues  à  cassure  aiguillée,  demi-trans¬ 
parents,  faciles  à  réduire  en  poudre,  üdiuir 
nulle,  saveur  caustique,  métalliijue,  désagréa¬ 
ble  ;  sa  densité  est  de  5,2  ;  ses  cristaux  sont 
des  pri.smes  rhomboïdaux. 

Hien  dilférent  du  calomel,  il  est  très-soluble 
.dans  l’eau,  plus  encore  dans  l’alcool  et  l’éther. 


11  se  dissout  dans  seize  fois  son  poids  d’eau 
froide  et  dans  trois  d’eau  bouillante,  dans  deux 
et  demi  d’alcool  et  deux  d’éther  froids.  Sa  so¬ 
lubilité  dans  l’eau  est  singulièrement  accrue 
par  l’addition  d’un  chlorure  alcalin.  Selon  Karl, 
sa  solubilité  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  serait 
encore  plus  grande  par  l’addition  du  camphre. 

C’est  un  poison  des  plus  énergi(iues. 

ti’est  l’antisyphilitique  par  excellence ,  mais 
il  demande  beaucoup  de  circonspection  dans 
son  emploi.  On  lui  associe  souvent  i’o])ium, 
un  des  chlorures  alcalins,  etc.  C’est  aussi  un 
escliarotique.  11  est  la  base  de  la  liqueur  de 
Van-Swieten  et  d’une  foule  de  pilules,  de  so¬ 
lutions,  gargarismes,  injections,  lotions,  bains, 
collyres  etc.  (V.  ces  mots).  Sa  dissolution 
alcoolique,  est  employée  pour  la  conservation 
des  matièr(!S  organiques. 

Dose  :  30  à  50  milligr.  (1/19  de  grain  à 
1  grain)  en  soluté  ou  en  pilules,  dont  on  aug¬ 
mente  la  force  ou  le  nombre  progrcssivenieul. 

Incomp.  :  Eviter  de  l’associer  aux  alcalis,  aux 
carbonates  et  sulfures  alcalins,  au  savon,  à 
l’émétique,  au  nitrate  d’argent,  au  fer,  au 
cuivre,  au  mercure,  au  plomb,  au  blanc  d’œuf, 
,aux  décodés  astringents,  aux  émulsions  d’a¬ 
mandes  amères.  Toutes  les  substances  orga¬ 
niques  l’altèrent  avec  le  temps, 
ü  '  A  la  suite  des  incompatibles  nous  devons 
revenir  sur  un  fait  dont  nous  nous  sommes 
déjà  occupé  dans  l’art  de.  formuh'.r  (associa¬ 
tions)  et  ipii  a  été  déjà  l’objet  d’un  petit  tra¬ 
vail  de  notre  part,  intituh';  :  Action  des  liquides 
albumineux  sur  le  bicJdorure  de  mercure  (1). 

Dans  cette,  note,  nous  avons  cherché  à  éta¬ 
blir  que,  contrairement  à  l’opinion  première 
des  chimistes,  savoir,  que  dans  son  contact 
avec  l’albumine  le  sulilimé  se  transformait  en 
calomel ,  lequel  restait  uni  à  la  matière  ani¬ 
male,  modifiée,  et  à  celle  de  Lassaigne,  ten¬ 
dant  à  faire  admettre  que  le  sublimé  se  com¬ 
binait  sans  modification  à  l’albumine,  nous 
avons  cherché  à  établir,  disons-nous,  qu’il  y 
avait  déchloruration,  non  pas  de  moitié,  mais 
partielle  du  bichlorure.  de  mercure,  et  forma¬ 
tion  d’un  chlorure  double  par  la  combinaison 
du  sesquichlorurc  de  mercure  et  du  chlontre 
d'albumine  produits. 

Depuis  notre  trtivail,  nous  avons  eu  con¬ 
naissance,  qu’une  quatrième,  opinion  avait  été, 
émise  par  M.  Mulder.  Suivant  ce  chimiste, ,  le 
composé  qui  prend  naissance  est  un  composé 
d’albumiuate  mercurique  et  d’hydrochlorate, 
d’albumine,  ce  dernier  pouvant  élre  enlevé  par 
le  lavage.  1/albuminate  mercuritiue  contient, 
d’après  Klsner  :  10,278— 11,192  d’oxyde  mer¬ 
curique  et  89,722—88,808  d’albumine.  Selon 
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Lassaigne,  le  composé  chloromercuriel  albu¬ 
mineux  (Chlarhydrarqyrate  d’albumine)  serait 
formé  de  0,65  de  bichiorure  et  de  93,55  d’al¬ 
bumine. 

3“  CHLORURE  DE  MERCURE  ET  D’ AMMONIA¬ 
QUE.  Sel  Alemhroth  soluble,  Sel  de  la  sagesse 
ou  de  la  science,  Muriate  ou  Hydruchlorate 
ammonicKO-mercunel  soluble  ;  Chlomretum  hy- 
drargyricum  et  ammonüum*. 

Sublimé  corrosif,  sol  ammoniac,  âa.  P.  E. 

Mêlez  exactement.  {Ane.  Codex.) 

On  peut  faire  dissoudre  dans  l’eau,  rappro¬ 
cher  la  liqueur  et  iaisser  cristalliser. 

6“  OXYCHLORURE  AMMONIACAL  DE  MERCURE, 
Sel  Alembruth  insoluble ,  Mercure  de  vie ,  Mu¬ 
riate  ammoniaco-mercwiel  insoluble ,  Mercure 
p)‘ccipité  blanc,  Mercure  cosmétique.  Lait  mer¬ 
curiel,  Amidochlorure  ou  Chloramidure  de 
mercure  ;  hydrargyn  Precimtatum  album ,  hy- 
drargyri  Ammonio-chloridum. 

Basisch  qiicckailberrorjrd  ammoniak,  AVeisscs  quccksilbcr 

prœcipitat,  al.;  'Whito  precipitato,  Cosmetic  mercury, 

ANQ.;  Precipitado  bianco,  ssr.;  Precipitato  biauoo,  it.; 

Chloristol  amraoniakalaia  rturt,  Velaia  oaadotschnoi 

Sublimé  corrosif . lOO  Eau  distilléo .  2000 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  de  l’ammoniaque 
dans  ia  dissolution  jusqu’à  cessation  de  préci¬ 
pité,  iavez  et  séchez  celui-ci.  (Amc.  Codex.) 

M.  Moritz  prescrit  :  sublimé  500 ,  et  sel  am- 
moniàc  500,  dissous ,  puis  traités  par  carbo¬ 
nate  de  soude  1800.  Ou  :  sublimé  1000,  ammo¬ 
niaque  1000.  L’un  et  l’autre  procédé  donnent 
950  de  produit  pour  1000  de  sublimé.  Eviter 
un  trop  grand  lavage.  Pour  avoir  un  sel  d’une 
composition  constante,  il  faut  verser  la  disso¬ 
lution  de  sublimé  dans  l’ammoniaque  caustique 
en  excès. 

11  est  plus  actif  que  le  précipité  blanc  avec 
lequel  on  le  confond  qiielquefois ,  sans  doute 
parce  que  c’est  le  Précipité  blanc  des  pharma¬ 
copées  étrangères.  11  ne  s’emploie  du  reste 
qu’à  l’extérieur  comme  le  nôtre. 

Ces  deux  dernières  préparations  sont  peu 
usitées  en  France. 

5“  BiciiLOROiODURE  DE  MERCURE.  Faites 
dissoudre  U.  V.  de  biclilorure  de  mercure 
dans  Q.  S.  d’alcool  à  95  c.,  ajoutez  autant  de 
biiodure  de  mercure  que  vous  aurez  employé 
de  bichiorure,  et  faites  évaporer  à  siccité.  Le 
produit  est  rouge. 

Sel  très-actif,  employé  sous  forme  de  pom¬ 
made  par  le  docteur  Récamier,  pour  dissoudre 
les  tumeurs  du  sein. 

Ce  n’est  pas  un  produit  défini.  On  connaît 
deux  combinaisons  do  bichloroiodure  de  mer¬ 
cure  :  l’une,  décrite  par  P.  Boullay,  est  jaune  et 
contient  37,63  de  biclilorure  et  62,37  de  bi¬ 


iodure  ;  l’autre,  obtenue  par  M.  Liebig,  se  pré¬ 
sente  sous  forme  de  cristaux  blancs  dendri¬ 
tiques,  dans  lesquels  l’iodure  est  combiné  avec 
deux  fois  autant  de  chlorure  que  dans  le  pro¬ 
duit  jaune. 

6“  CHLORURE  DOUBLE  DE  MERCURE  ET  DE 
MORPHINE  { Chlorhydrargyrate  de  morphine  ). 
On  l’obtient  en  mélangeant  des  solutés  aqueux 
de  sublimé  corrosif  et  d’hydrochlorate  de  mor¬ 
phine.  11  se  forme  un  précipité  blanc,  qui, 
repris  par  l’eau  bouillante ,  cristallise  par  re¬ 
froidissement.  Conseillé  dans  la  syphilis  con¬ 
stitutionnelle  douloureuse.  —Dose  :  1  à  5  cen¬ 
tigrammes, 

7“  CHLORURE  DE  MERCURE  ET  DE  QUININE 
{Chlorhydrargyrate  de  quinine).  On  dissout 
séparément,  dans  le  moins  d’eau  possible, 
1  de  bichiorure  de  mercure,  et  2  de  chlorhy¬ 
drate  de  quinine  ;  on  mêle,  et  il  se  sépare  des 
aiguilles  cristallines  du  sel  double.  Proposé 
pour  combattre  le  lupus ,  à  la  dose  de  5  cen¬ 
tigrammes. 

Chlorhydrate  de  morphine  *. 

Ilydrochlorate  de  morphine,  Chlorure  de 
mmphium, 

Salzsaures  morphium,  al.;  Soickisloi  mprpbin,  bls. 

On  l’obtient  en  faisant  dissoudre  la  mor¬ 
phine  dans  de  l’eau  acidulée  par  de  l’acide 
chlorhydrique  à  1,17,  filtrant  et  faisant  con¬ 
centrer  celle-ci  en  consistance  sirupeuse.  Le 
sèl  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches. 

Ce  sel  est  soluble  dans  16  à  20  p.  d’eau 
froide,  et  dans  moins  de  son  poids  d’eau  bouil¬ 
lante;  it  s’emploie  comme  les  autres  sels  de 
morphine.  —  Dose  :  1  à  5  centigrammes. 

La  Liqueur  de  chlorhydrate  de  morphine, 
employée  en  Angleterre,  dans  la  potion  de 
Graves  contre  la  grippe  (V.  potions),  dans  cer¬ 
taines  formules  de  chlorodyne,  se  compose  de  : 

Chlorhydr.  demorph.  C  KaudUt.  30  Alcool  rectifié,  lü 

Chlorures  d’or. 

1“  CHLORURE  d’or,  Muriutc ,  Ilydrochlorate 
ou  Perchlorure  d’or;  Chlomretum  auricum’*. 

Or  lam.,  ac.  nilr,  à  1,32,  â5.  10  Acide  hydr.àl,n.  30 

Chauffez  et  évaporez  au  bain  de  sable ,  jus¬ 
qu’à  ce  que  des  traces  de  chlore  commencent 
à  se  dégager;  par  le  refroidissement,  ce  sel 
se  prend  en  une  masse  solide  et  cristalline. 
{Codex.) 

Jaune  rougeâtre,  très-déliquescent. 

Le  caustique  de,  Récamier  se  compose  de  : 

Chlorure  d’or . 30  centig.  Eau  régale. .  30  gram. 

2“  CHLORURE  d’or  ET  DE  SODIUM,  MunUtS 


CHLORURE  DE  PLATINE,  —  CHLORURE  DE  SODIUM. 


d’or  et  de  soude,  Chloro-aumte  de  sodium ,  Sel 
de  Chrestien  ;  Chlomretum  aurico-sodicum  *. 

Or  laminé .  10  Acide  chlorhydr.  à  1,17  30 

Acide  nitrique  il  1,33..  10  Cblornre  de  sodium.. . .  3 

Préparez  le  clilorure  d’or,  comme  précé¬ 
demment,  faites-le  dissoudre  dans  de  l’eau  dis¬ 
tillée,  ajoutez  le  chlorure  de  sodium,  évaporez 
ù  légère  pellicule  et  laissez  cristalliser.  {Cod.) 

Ces  deux  sels  étaient  préconisés  par  le  doc¬ 
teur  Chrestien,  de  Montpellier,  comme  anti- 
syphili tiques.  On  les  emploie  encore  aujour¬ 
d’hui  en  frictions  sur  la  langue  ou  les  gencives, 
à  la  dose  de  1,  2,  3  centigrammes  et  plus, 
progressivement,  mêlés  au  double  ou  au  qua¬ 
druple  de  leur  poids  de  poudre  de  lycopode, 
d’ins  ou  de  sucre  de  lait. 

3°  CHLORCRE  d’or  ET  d’AMMOAIUM. 
Chlorure  d’or  sec .  1  Sel  ammoniac .  1 

Dissolvez  dans  Q.S.  d’eau  à  l’aide  de  5  gouttes 
d’eau  régale  faible,  et  desséchez  le  sel.  • 
Employé  par  le  docteur  Furnari  dans  l’amé¬ 
norrhée  et  la  dysménorrhée. 

Incompatibles  ;  Alcalis,  acide  oxalique,  pro¬ 
tochlorure  d’étain,  substances  végétales  extrac¬ 
tives,  strychnine. 

Chlorure  de  platine. 

Muriate  ou  Hydrochlorate  de  platine. 
Faites  dissoudre  le  platine  dans  l’eau  régale, 
évaporez  et  laissez  cristalliser.  On  hâte  cette 
dissolution,  en  opérant  sous  une  légère  pres¬ 
sion.  (Dullo.) 

Employé  comme  celui  d’or,  mais  beaucoup 
plus  rarement.  C’est  un  des  réactifs  des  sels 
de  potassium. 

Le  CMoroplatinate  de  sodium  proposé  par 
M.  Hœfer  se  prépare  à  la  manière  du  chlor- 
aurate  de  sodium,  avec  perchlorure  de  pla¬ 
tine,  3  ;  chlorure  de  sodium,  5.  Même  emploi 
que  le  précédent. 

Chlorure  de  plomb. 

Muriate  ou  Oxymunate  de  plomb ,  plomb  cor¬ 
né,  Magistère  de  plomb  ou  de  saturne. 

Précipitez  du  sous-acétate  de  plomb  liquide 
étendu,  par  du  sel  marin ,  lavez  et  séchez  le 
précipité  blanc  formé.  Peu  soluble  dans  l’eau 
et  l’alcool  ordinaire,  insoluble  dans  l’alcool 
absolu. 

N’est  guère  employé  que  comme  cosmétique. 

Chlorure  de  potassium  *. 

Sel  digestif ,  sel  fébrifuge  de  Sylvius ,  Muriate 
ou  liydrochlorale  de  potasse;  Kalium  mu- 
riatiium  s.  chloridum,  Chlomretum  potas- 
sicum. 


Dissolvez  du  carbonate  de  potasse  dans  Q.S. 
d’eau  ;  filtrez  la  liqueur  et  versez-y  assez  d’a¬ 
cide  chlorhydrique  pour  la  saturer  ;  évaporez 
jusqu’à  30“  et  laissez  cristalliser. 

Solide,  blanc,  amer,  soluble  dans  3  p.  d’eau. 
Ne  pas  le  confondre  avec  le  Chlorure  dépotasse 
ou  eau  de  javelle. 

Il  cristallise  en  cubes  incolores,  d’une  sa¬ 
veur  légèrement  amère,  peu  solubles  dans 
l’alcool,  solubles  dans  3  p.  d’eau  froide  et 
dans  2  p.  d’eau  bouillante. 

Fondant,  purgatif.  11  a  été  vanté  dans  la 
fièvre  quarte.  —  Dose  :  1  à  â,0. 

Chlorure  de  quinine. 

Chlorhydrate  de  quinine. 

Sulfato  (le  quinine . 45  Chlorure  de  baryum . .  Ib 

•Dissolvez  chaque  sel  séparément  dans  Q.  S. 
d’eau  bouillante,  mêlez  les  deux  liqueurs ,  fil¬ 
trez  et  concentrez  pour  faire  cristalliser.  On 
peut  encore  le  pr('‘parcr  à  la  manière  du  chlor¬ 
hydrate  de  morphine.  Il  est  soluble. 


Chlorure  de  sodium  ’ 


Sel  commun  ,  Sel  gemme ,  Sel  de  gabelle ,  Sel 
rnann  ,  Sel  de  cuisine  ,  Mmiate  ou  Hydro- 
chlorate  de  soude;  Natrum  rnuriaticum  s. 
cldoiidum,  Chlomretum  sodicum. 


Kuchennalz,  Brunncnsalr,  Chlornatrum,  Knchsali,  Meer- 
«alr,  Nntrumchlorat,  Sulzsaures  mineralalcali,  Sali- 
BouroH  Hoda.  Salzsaures  natron.  Sohicnsalz,  Steinsatz, 
ÀL.;  Sait,  Sea-ialt,  Daysalt,  Hor.k  sait,  Cummon  sait, 
ANC.;  Malh,  Measeleh,  An.;  Jong-Kioii,  cnn.;  Yen,  en.; 
Lunu,  eïN.;  Nimmak,  nuK.;  Soi,  Ksp.,  POL.,  por.;  Zout, 
Kenkenzout,  Ktipzout,  hol.;  Lun,  inn.;  Selo  comuup, 
IT.;  Guram,  mal.;  liomack,  per;  Chloristoi  natri, 
l'overennaia  sol,  ans.;  Lavann,  sas.;  Koksnlt,  su.; 
Oappoo,  lAM.;  Lavunum,  tel.;  ïouz,  tur. 


Le  chlorure  de  sodium  est  un  sel  connu  de 
tous  les  peuples  et  probablement  de  toute  an¬ 
tiquité.  11  forme  des  mines  abondantes  dans 
presque  tous  les  pays  ;  il  existe  dans  toutes  les 
eaux  minérales,  constitue  le  principal  élément 
de  l'eau  de  la  mer.  Les  fluides  animaux  et  vé¬ 
gétaux  en  contiennent  aussi.  On  peut  donc 
dire  que  c’est  le  sel  le  jilus  répandu  qui  existe. 

11  cristallise  en  cubes  et  en  aiguilles  en  pré¬ 
sence  des  matières  organiques.  Sa  saveur  est  le 
type  de  la  saveur  salée.  La  chaleur  le  fait  décré¬ 
piter  en  chassant  de  l’eau  interposée  entre  ses 
particules  et  .aussi  un  peu  de  g.az.  Une  chaleur 
rouge  le  fait  fondre ,  et  la  chaleur  blanche  le 
volatilise.  C’est  sur  cette  dernière  propriété 
qu’est  fondé  le  vernissage  des  poteries  com¬ 
munes  par  son  moyen.  Il  est  soluble  dans 
2  p.  2/3  d’eau.  L’élév<ation  de  la  température 
accroît  peu  sa  solubilité.  Il  est  insoluble  dans 
l’idcool  anhydre,  sohdile  dans  l’alcool  faible, 
et  il  donne  à  la  flamme  de  ce  liquide  une 
couleur  jaune  livide. 


CHLORI  RK  DE  ZINC. 
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CHLORURE  DE  SOUFRE. 

Ne  pas  le  confondre  avec  le  Chlm-ure  ou  lly- 
povhlm-ite  de  soude. 

Le  commerce  l’offre  tout  préparé  à  la  phar¬ 
macie,  où  pour  certains  usages  il  a  seulement 
besoin  d’être  débarrassé  des  chlorures  déli¬ 
quescents  qui  l’accompagnent  ordinairement 
en  le  faisant  dissoudre  dans  l’eau  bouillante, 
ajoutant  ii  la  liqueur  un  peu  de  solution  de 
carbonate  de  soude  pour  précipiter  les  sels 
terreux,  fdtrant,  évaporant,  recueillant  sur  un 
entonnoir  les  cristaux  qui  se  forment  pendant 
l’ébullition ,  les  lavant  avec  précaution  à  l’eau 
distillée  et  les  faisant  sécher.  Utielquefois  aussi 
on  le  desséche  en  le  remuant  sur  le  feu  dans 
une  cluuidiéi'e  de  fonte.  On  a  alors  le,  Chlomre 
de  sodium  ou  le  sel  mmin  décréinté.  (Codex). 

Comme  agent  thérapeutique,  le  sel  commun 
a  une  inqjorlance  que  sa  vulgarité  lui  fait 
perdre  en  partie  ;  c’est  un  fondant,  un  anti- 
scrofuleux  qui  pourrait,  dans  quelques  cas, 
suppléer  Tiodure  de  pojassium ,  soit  à  l'inté¬ 
rieur,  soit  à  l’extérieur,  en  bains ,  lotions,  fo¬ 
mentations;  c’est  aussi  un  purgatif  à  la  dose 
de  20  à  60,0,  mais,  à  moins  de  rendre  le  so¬ 
luté  gazeux,  il  n’est  pas  prenable.  11  a  été  em¬ 
ployé  dans  le  choléra  asiatique  pour  restaurer 
les  qualités  salines  du  sang.  Les  Chinois,  d’a¬ 
près  M.  Stanislas  Julien ,  l’emploient  aussi 
dans  cotte  maladie,  mais  à  titre  de  vomitif 
spécial.  Le  sel  marin  est  en  effet  vomitif  .é  la 
dose  de  8  à  15,0.  Pris  en  lavement,  c’est  un 
anthelminthique.  M.  Michellacchi  l’a  employé 
topiqucraent  en  poudre  contre  la  teigne.  M.  Pas- 
quior,  pharmacien  de  Fécamp,  a  proposé  l’em¬ 
ploi  de  l’emt  de  mer  gazeuse  dans  les  différents 
cas  que  nous  venons  d’indiquer.  L’emploi  en 
médecine  de  l’eau  de  mer  est  fort  ancien  ;  on 
trouve,  en  effet,  que  les  Grecs  l’employaient 
mêlée  ti  du  miel  sous  le  nom  de  Thahssomeli. 
Le  chlorure  de  sodium  a  été  présenté  par  le 
docteur  A.  l.atour  comme  propre  à  comnattro 
la  phthisie.  11  a  été  aussi  proposé  pour  rem¬ 
placer  l’azotate  d’argent  dans  les  ulcérations 
de  la  cornée  ;  comme  fébrifuge,  à  la  dose  de 
15  à  30  grammes. 

Le  sel  marin  sert  souvent  en  pédiluve  comme 
irritant.  Dans  le  peuple,  c’est  un  remède  con¬ 
tre  une  infinité  de  maladies  et  d’accidents. 

InromriatiUes  :  Acides  minéraux ,  calomel, 
azotate  d’argent,  acétate  de  plomb. 

Chlorure  de  soufre. 

Chloride  de  soufre,  Chlorure  sulfureux. 

Liquide  jaune  rougeâtre,  d’une  odeur  très- 
fétide,  d’une  saveur  Acre,  fumant  A  l’air,  plus 
pesant  que  l’eau  (d'<  1,6)  qui  le  décompose, 
bouillant  A  139".  Il  dissout  facilement  le 
soufre,  le  phosphore,  le  sélénium. 

Ou  l’obtient  en  faisant  arriver  longtemps  du 
chlore  gazeux  sur  la  Heur  de  soufre  en  ayant 


soin  de  refroidir  le  vase  où  se  fait  la  combi¬ 
naison.  On  distille  ensuite  pour  séparer  le 
soufre  non  combiné. 

En  médecine,  il  a  été  indiqué  contre  la  gale. 

Chlorure  de  strychnine. 

Chlorhydrate  de  strychnine. 

On  peut  l’obtenir  comme  celui  de  quinine 
ou  celui  de  morphine.  Il  cristallise  en  belles 
aiguilles.  En  raison  de  sa  grande  solubilité,  il 
est  plus  énergique  que  sa  base. 

Chlorure  de  zinc*. 

Beurre  ou  Muriate  de  zinc;  Zincumrhloridum, 
Chloruretum  zincicum. 

Dissolv.  100  de  zinc  dans  Q.  S.  d’acide  chlor¬ 
hydrique  étendu  de  deux  fois  son  volume 
d’eau,  décantez  le  liquide  et  faites-y  passer  un 
courant  de  chloi  e  pour  transformer  le  chlorure 
ferreux  en  sel  ferrique;  chauffez  la  solution 
pour  dégager  l’excès  de  chlore,  ajoutez-y  par 
fractions  de  l’oxyde  de  zinc,  1/100  environ 
du  poids  du  zinc  ;  le  chlorure  ferrique  est  trans¬ 
formé  en  chlorure  de  zinc,  et  le  peroxyde  de 
fer  se  dépose  ;  décantez,  filtrez  au  besoin  sur 
l’amiante  et  évaporez  jusqu’A  ce  qu’on  puisse 
couler  en  plaques.  (Codex.) 

Pour  o’otenir  ce  sel  parfaitement  blanc,  il 
faut  griller  le  produit  de  l’évaporation  A  siccilé 
pour  brûler  les  matières  organiques,  filtrer  sur 
l’amiante  et  évaporer  de  nouveau  à  siccité.  11 
est  incolore ,  transparent  et  très-déliquescent. 
Il  faut  le  conserver  dans  des  flacons  à  large 
orifice,  bien  fermés  A  l’émeri. 

Le  chlorure  de  zinc  dissout  le  cuivre  et  non 
l’argent.  Cette  propriété  peut  être  mise  à  profit 
dans  l’industrie  et  fanalyse  chimique. 

On  a  donné  ce  sel  dans  la  chorée,  la  mi¬ 
graine  (quelques  gouttes  du  déliquium  dans 
un  verre  d’eau  sucrée);  mais  c’est  principale¬ 
ment  A  l’extérieur  qu’on  l’emploie  comme 
caustique  pour  cautériser  les  plaies  cancéreu¬ 
ses,  les  lupus.  (  V.  l'dte  de  Canquoin.  )  On 
l’emploie  aussi  en  injections  dans  les  écoule¬ 
ments  urétraux  et  vaginaux.  On  l’introduit 
dans  des  bougies,  des  pessaires.  Il  rend  les 
étoffes  incombustibles.  Sa  solution  aqueuse  est 
employée  quelquefois  dans  les  embaumements 
(Sucquet),  pour  l’injection  et  la  conservation 
des  cadavres;  elle  est  usitée  en  Angleterre 
comme  désinfectant,  sous  le  nom  de  Solutimi 
de  Burnett.  On  la  prépare  ainsi  : 

Chlorure  de  zinc  fondu.  100  Eau  dislilléc .  £00 

On  ajoute  A  l’eau  distillée,  environ  3  d’a¬ 
cide  chlorhydrique  concentré  pour  dissoudre 
l’oxyde  de  zinc  que  contient  toujours  le  chlo¬ 
rure  anhydre  fondu.  Ge  liquide  marque  1,33 
au  densimètre  (36"  B').  (Coilex.) 
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CHOCOLATS.  —  CHOCOLATS  FERRUGINEUX. 


CHOCOLATS. 

Sortes  de  pâtes  solides  dont  la  base  essen¬ 
tielle  est  le  cacao  broyé,  auquel  on  ajoute  du 
sucre,  des  poudres  végétales  et  minérales,  des 
sels.  Le  mot  Chocolat  vient  du  nom  d’un  breu¬ 
vage  mexicain  dont  le  cacao  faisait  la  base, 
nom  formé  lui-môme  de  deux  mots  mexicains, 
choco,  bruit,  et  late,  eau,  de  ce  que  sans  doute 
on  bat  vivement  le  chocolat  avec  l’eau. 

C’est  de  l’Amérique  méridionale  et  plus  par¬ 
ticulièrement  du  Mexique  que  la  connaissance 
du  chocolat  a  été  importée  en  Europe  par  les 
Espagnols  vers  le  milieu  du  xvi®  siècle.  Aussi 
est-ce  en  Espagne  que  d’abord  le  chocolat  fut 
usité.  Il  passa  en  Italie,  en  Autriche,  puis  en 
France  et  enfin  dans  le  reste  de  l’Europe.  D’a¬ 
bord  adopté  par  la  noblesse,  puis  par  la  bour¬ 
geoisie,  il  est  aujourd’hui  entré  dans  la  con¬ 
sommation  générale. 

Les  chocolats  sont  dits  alimentaires  ou  mé- 
didnaux.  'L’usage  des  premiers  est  trop  uni¬ 
versellement  répandu  aujourd’hui  pour  qu’il 
soit  nécessaire  d'entrer  dans  de  longs  détails 
à  leur  sujet.  C’est  un  aliment  très-nourrissant, 
analeptique,  qui  convient  aux  individus  épui¬ 
sés  par  les  maladies  ou  les  excès  de  toute  na¬ 
ture.  Il  ranime  les  forces  et  produit  prompte¬ 
ment  une  amélioration  sensible.  Les  seconds 
peuvent  avoir  une  foule  d’indications  théra- 
peûtiques.  Le  médecin,  en  prescrivant  une 
substance  médicamenteuse  sous  cette  forme, 
a  souvent  en  vue  d’y  ajouter  l’action  propre 
du  chocolat. 

Ci-après  la  formule  du  Chocolat  simple  (Cho- 
colata  simplinov)  dit  Chocolat  de  santé. 

Cacao  caraque .  3000  Sucre .  5000 

Cacao  maragnan 3000  Cannelle  puW .  30 

Crible/,  le  cacao  pour  en  séparer  les  petites 
pierres  qui  s’y  trouvent,  torréfiez-le  jusqu’à  ce 
que  le  tégument  s’enlève  facilement  par  le 
froissement  ;  brisez  les  grains,  séparez  par 
ventilation  les  pellicules  des  fragments  d’a¬ 
mandes,  puis  mondez  à  la  main  pour  en  sépa¬ 
rer  les  germes  et  les  parties  altérées. 

Pilez  le  cacao  ainsi  préparé  dans  un  mortier 
préalablement  chauffé,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  ré¬ 
duit  en  pâte,  ajoutez  le  sucre  et  la  cannelle, 
portez  le  mélange  sur  la  pierre  à  broyer  chau¬ 
de,  et,  à  l’aide  du  rouleau,  faites  une  pâte  fine 
que  vous  introduisez  dans  des  moules  de  fer- 
blanc  chauds  auxquels  vous  imprimez  des  se¬ 
cousses  brusques  pour  unir  la  surface  du  cho¬ 
colat.  Quand  celui-ci  sera  refroidi,  sortez-le 
des  moules  et  cnveloppez-le  dans  des  feuilles 
d’étain.  {Codex.) 

En  remplaçant  la  cannelle  par  de  la  vanille 
à  la  dose  de  à  do  celle-ci  par  1000  de  cho¬ 
colat,  on  obtient  le  chocolat  (i  la  vanille.  La 
vanijle  doit  être  pulvérisée  avec  du  sucre. 


Si  l’on  voulait  mettre  le  chocolat  sous  forme 
de  pastilles  à  la  goutte,  il  n’y  aurait  qu’à  rou¬ 
ler  m  chocolat  chaud  en  pilules,  espacer  celles- 
ci  sur  une  plaque  en  fer-blanc  chaude  et  à 
laquelle  on  imprime  des  secousses.  Les  choco¬ 
latiers  ont  un  appareil  spécial  dit  Vastilleuse, 
qui  consiste  en  une  sorte  de  boite  de  fer  carrée, 
sans  couvercle,  et  dont  le  fond  est  percé  de 
trous  du  diamètre  d’une  lentille  et  convenable¬ 
ment  espacés.  On  pose  cet  appareil  sur  une 
plaque  de  fer-blanc;  on  met  dedans  une 
couche  convenable  de  chocolat;  on  recouvre 
celle-ci  d’une  plaque  de  fer  épaisse  ;  on  place 
par-dessus  celle-ci  une  cale  en  bois,  et  à  l’aide 
d’une  barre  formant  levier  on  presse  dessus, 
ou  bien  on  donne  de  nombreuses  secousses  à 
la  boite.  La  pâte  du  chocolat  traverse  les 
trous  et  vient  se  fixer  sur  la  plaque  de  fer- 
blanc  inférieure  qu’on  n’a  plus  qu’à  battre 
pour  former  les  pastilles.  Toute  cette  mani¬ 
pulation  se  fait  à  chaud.  Les  pastilles  for¬ 
mées,  on  laisse  refroidir  la  plaque  qui,  lors¬ 
qu’elle  est  refroidie,  n’a  besoin  que  d’être  re¬ 
tournée  sens  dessus  dessous  pour  laisser  tomber 
les  pastilles.  Ce  procédé  peut  être  appliqué 
en  pharmacie. 

Pour  préparer  le  chocolat  en  liqueur  dans 
les  ménages,  on  est  dans  l’habitude  de  le  faire 
bouillir  longtemps  :  c’est  un  tort  ;  il  ne  faut 
que  le  faire  dissoudre:  personne  ne  songe  plus 
à  faire  bouillir  le  café.  Dans  quelques  pays,  on 
se  sert  do  mmissoirs  pour  agiter  le  chocolat. 
Cette  pratique  peut  le  rendre  plus  digestif. 

On  fait  le  chocolat  en  liqueur  à  l’eau,  au 
lait,  plus  rarement  aux  vins  fins.  (V.  Cacao.) 

Chocolat  anthelminthique,  de  Vandame. 

Huile  de  crût..  +  Calomel . 30  Pâte  do  cacao 

Cannelle . 4  Sucre .  60  ramolli _ 102 

Faites  des  pastilles  de  2  gr.  (Jourd.) 


Chocolat  antivénérien. 

SnblîmO  corroaif. ...  0.8  Chocolat  simple .  430 

Baume  du  Pérou _  111.0  Sucre .  00 


Faites  dissoudre  le  sublimé  dans  Q.  S.  d’al¬ 
cool.  Mêlez  le  tout  exactement  et  faites  32  ta¬ 
blettes.  Chacune  contient  3  cenligr.  de  subli¬ 
mé.  {Jourd.) 

Chocolat  blanc. 


Sucre .  3000 

Farine  do  riz .  860 

Fécule .  Î60 


Alcoolé  de  \anillo. . . .  15 

Beurre  do  cacao . 250 

Gomme  arabique .  135 


Faites  une  pâte  avec  eau  bouillante  Q.  S.  et 
mettez  en  moules. 


Chocedats  ferrugineux. 

Chocolat .  1000  Limaillo  de  fer  porpb.  30  (Codex.) 

La  plupart  des  sels  de  fer  sont  décomposés 
par  le  chocolat.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même 
avec  le  sesquioxyde  de  fer  hydraté  ou  safran 


CHOCOLAT  AU  FER  RÉDUIT. 

de  mars  apt^ritif,  qui  donne  (ii  30  gr.  par  1000 
de  chocolat  simple,  ou  1,0  sur  30)  une  prépa¬ 
ration  d’une  saveur  de  fer  peu  sensible  et  que 
les  médecins  administrent  avec  succès. 

La  limaille  de  fer  porphyrisée  donne  une 
bonne  préparation.  Elle  fait  la  base,  du 
Chocolat  fcrmgiitmx  de  Colmet  d’Aage,  ix  la 
dose  de  2  gr.  60  centigr.  par  tablettes  de  125 
grammes. 

Chocolat  au  fer  réduit  (Miquelard-Quevenne) . 

Fer  réduit .  25,0  Chocolat  fin .  5000,0 

F.  d.'s  tablettes  de  /i0,0.  Elles  contiendront 
chacune  20  centig.  de  fer.  On  préfère  le  cho¬ 
colat  au  fer  réduit  au  chocolat  au  carbonate 
de  fer,  qui  se  prépare  de  môme,  parce  que  ce¬ 
lui-ci  fait  rancir  promptement  le  chocolat. 

Chocolat  au  café  de  gland  (Hayrhofer). 


Glands  de  chOnu  torréfiés  et  pnlïérisés .  500 

Cacao  Martinique .  288 

Sucre  pulvérisé .  256 


Hroyoz  exactement. 

Uonlre  les  engorgements  du  système  glan¬ 
dulaire,  l'atonie  générale.  (Foy.) 

Préparez  ainsi  le  chocolat  de  châtaigne. 

Chocolat  au  guarana. 

Chocolat  simple...  500  Guarana...  30  (J.  ru.  1840). 
Chocolat  d'iodure  de  fer  (Pierquin). 


loduro  do  for .  6,25  Chocolat  simple. . .  500,0 

Chocolat  au  kermès. 

Kermès .  50  Chocolat  simple .  1000 


F-  S.  A.  des  pastilles  de  1  gr. 

Chocolat  au  lactate  de  fer. 

Chocolat .  30,0  Lactate  do  ter.  0,25  (Boücn.). 

Mauvaise  pniparalion.  parce  que  le  sel  entre 
en  décomposition  et  que  la  saveur  en  est  très- 
désagréable. 

Chocolat  au  lait  d'ânesse. 

On  fait  évaporer  suflisiunmcnt  à  la  vapeur 
•2  kilos  de  lait  d’ânesse,  on  y  ajoute,  gomme 
arabique,  sucre,  cacao  caraquè  en  poudre,  sa 
250,  et  on  amène  le  tout  à  siccité  à  la  chaleur 
de  l’étuve. 

Chocolat  au  lichen  d'Islande. 

Chocolat .  1000  Snccharure  de  lichen..  100 

Opérez  comme  pour  le  chocolat  simple.  (Co- 
Chocolat  à  la  magnésie. 

Magnésie  calcinée.. . .  100  Chocolat .  1000 

F.  S.  A.  des  tablettes  ou  des  pastilles.  Cha¬ 
que  tablette  de  30,0  contiendra  3,0  de  ma¬ 
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gnésie,  et  chaque  pastille  de  1,0  en  contiendra 
0,1. 

Purgatif  agréable  et  efficace  pour  remplacer 
le  chocolat  purejatif  à  la  magnésie  de  Deshrim’es 
ui  contient,  dit-on,  en  outre,  un  peu  d’huile 
e  croton  ou  de  scammonée. 

Chocolat  à  la  polenta  (Cadet). 

Chocolat .  5500  Ganncllo .  15 

Polenta  dû  pommes  do  terre .  550 

Chocolat  purgatif,  de  Montpellier 
ou  de  Charles. 

Chocolat  simple  ramolli.  500  Jalap.  45  Calomel.  30 

Incorporez  exactement  et  faites  des  pastilles 
de  /i,0;  chacune  contiendra  sensiblement  2 
décigr.  de  calomel  et  3  décigr.  de  jalap. 
(Cad.)  —  1  à  2  pour  les  enfants  ;  3  ou  4  pour 
les  adultes. 

Chocolat  au  salep. 

Chocolat .  1000  Salep  pulvérisé .  30 

Faites  ramollir  le  chocolat  à  la  chaleur  du 
B.-M.,  incorporez-y  le  salep  et  emmoulcz. 
(Codex.) 

Préparez  de  la  mémo,  manière  les  chocolats 
à  Yarrow^root,  au  tapioca,  au  sagou  ou  à  toute 
autre  fécule.  Ces  chocolats  portent  aussi  le 
nom  de  chocolats  analeptiques. 

On  fait  encore  des  chocolats  au  lait  d’a¬ 
mandes,  à  Yosmazùnie,  au  cachou. 

Chocolat  à  la  scammonée. 


Scammonée  d'Alep  ou  scammonée  blanche .  16,3 

Chocolat  à  la  vanille  . . . . .  500 


F.  S.  A.  des  tablettes.  Chaque  tablette  de 
30  gr.  contient  1  gr.  de  scammonée. 

On  fait  aussi  des  chocolats  :  à  la  scammonée 
(20)  et  au  jalap  (32);  à  la  scummmée  (20)  et 
au  cnlomel  (20);  à  la  scammonée  (40)  et  à  la 
santonine  (20),  pour  1000  de  chocolat, 

CHROMATES. 

Sels  formés  par  la  combinaison  de  l’acide 
chrômique  avec  les  bases.  Ils  sont  tous  diffé¬ 
remment  colorés  et  tous  décomposés  par  la 
plupart  des  acides. 

Les  chrômates  suivants  sont  employés  en 
médecine  ou  plutôt  dans  les  arts. 

Chrômates  d'ammoniaque. 

Le  chrômate  neutre  crist.  en  prismes  de  cou¬ 
leur  citron,  assez  solubles,  laissant  par  calci¬ 
nation  un  résidu  d’ox.  de  chrôme  pur.  Il-enest 
de  môme  du  bichromate,  qu’on  obtient  de  la 
dissolution  du  précédent,  évaporée  et  addi¬ 
tionnée  d’un  peu  d’acide  azotique  ;  ses  cristaux 
sont  d’un  beau  rouge  grenat,  très-solubles, 
inaltérables  à  l’afr.  C’est  un  oxydant  énergi- 
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ue.  Cliauiïé  en  un  seul  point,  il  s'allume,  se 

écompose  sponlaiK'inent,  avec  dcigagemeul  de 
lumière,  et  laisse  un  résidu  d’oxyde  de 
chrême,  ayant  de  la  ressemhlance  avec  les 
feuilles  roulées  de  llié  vert. 

Chrômate  de  plomb. 

Protochrômate  de  plomb,  Jaune  de  chrùme. 

11  se  trouve  dans  la  nature  et  constitue  le 
plomb  rouge  de  Sibérie. 

On  l’obtient,  par  voie  de  décomposition,  du 
chrômate  neutre  de  potasse  et  de  razolate  ou 
de  l’acétate  de  plomb.  11  est  précipité  sous 
forme  de  poudre  d'une  (  1  î  trè.s- 

i)elle,  qui  varie  du  jaune-serm  clair  (jaune  de 
chrôme),  à  l’orangé  (muje  de  rhràrne),  sui¬ 
vant  qu’il  est  neutre  ou  basique.  Dans  le  com¬ 
merce,  on  le  met  sous  forme  de  petits  pains 
carrés  ou  de  trocbisciues  qui  ressemblent  à 
ceux  d’iodure  de  plemk 

Employé,  dans  la  peinture. 

Chrômates  de  potasse. 

1“  Chrômate  neutre  de  putarse,  Protochn')- 
mate  de  potasse.  On  l’obtient  en  calcinant  de 
la  mine  de  chrôme  du  Var  avec  du  nitrate  do 
potasse.  11  est  jaune  citron,  cristallisé,  translu¬ 
cide.  Employé  dans  la  teinture  en  jaune.  On  a 
proposé  d’en  imprégner  du  papier  et  de  s’en 
servir  comme  moxa. 

2“  Chrômate  aride  de  potasse,  Pirhrômate  de 
potasse.  On  l’obtient  par  la  simple  évaporation 
du  chrômate  neutre  dissous,  qui  se  transforme 
ainsi  en  hichrômate  qui  se  dépose  p<ir  refroidis¬ 
sement  en  cristaux  d’un  rouge  foncé.  Sert  dans 
la  teinture,  et  comme  réactif.  On  l’a  dit  propre 
fl  accélérer  la  cicatrisation  des  ulcères  scrofu¬ 
leux.  Avec  10  cenlig.  de  hichrômate  et  15  gr. 
d’axonge,  M.  Dlaschko  prépare  un  onguent 
qu’il  a  recommandé  contre,  les  verrues.  Il  a  été 
proposé  par  les  docteurs  Vicente  et  llobin 
comme  antisyphilitique  comparable  au  mer¬ 
cure.  Dose  :  1  fl  20  centig. 

CIGARES  HËDICIMDX. 

Forme  ])harmaceutique  encore  nouvidle  qui 
parait  apindée  fl  rendre  quelques  services  à 
la  thérapeutique. 

Ce  sont  des  plantes  naturelles  ou  addition¬ 
nées  de  substances  médicamenteuses  en  poudre 
ou  dissoutes,  que  l’on  dispose  en  cigares  ana¬ 
logues  pour  la  forme  à  ceux  de  la  régie. 

Les  plantes  doivent  être  sèches.  Mais  avant 
de  les  mettre,  en  (Puvre  on  les  met  une  nuit  à 
fa  caye  pour  l(is  rendre  sou])lrs  ;  alors  on  dis¬ 
pose  les  feuilles  les  unes  au-dessus  des  autres, 
en  ayant  soin  de  mettre  les  plus  grandes  en 
premier,  et  l’on  roule  en  cigares.  Ou  bien  en¬ 
core,  il  n’y  a  que  les  feuilles  qui  fonnent  la 


couverture  qui  soient  entières,  et  celles  de 
l’intérieur  sont  coupées  menues  comme  du  ta¬ 
bac  à  fumer.  Pour  faire  tenir  les  feuilles  rou¬ 
lées,  on  encolle  la  feuille  supérieure. 

Pour  les  fumer,  il  est  nécessaire  de  se  ser¬ 
vir  d’une  paille  ou  d’un  porte-cigares,  aiin  de 
ne  pas  mâcher  la  substance. 

Les  rigarettes  médicinales  ne  diffèrent  des 
cigares  qu’en  ce  que  les  plantes  sont  hachées 
et  roulées  dans  du  papier.  Cependant  on 
nomme  encore  cigarettes  des  tubes  en  plume, 
en  verre,  en  bois  ou  en  ivoire,  dans  lesquels 
on  introduit  des  substances  médicinales  très- 
volatiles,  que  l’on  aspire  sans  avoir  recours  à 
la  combustion. 

Pour  faciliter  la  confection  des  cigarettes, 
on  a  imaginé  un  petit  irustrument  nommé  ciga- 
ritotype. 

I.es  plantes  propres  fl  faire  des  cigaies  sont 
celles  qui  contiennent  des  principes  volatils 
indécomposables,  ou  à  peu  près,  par  le.  feu.  Il 
en  est  de  môme  pour  les  substances  qu’on  y 
introduit. 

Les  organes  qui  peuvent  être  traités  par 
leur  moyen  .sont  :  les  organes  respiratoires  et 
circulatoires,  le  larynx,  les  cavités  buccales  et 
nasales. 

On  fait  des  cigares  ou  des  cigarettes  pesant 
un  gramme,  avec  les  feuilles  séparées  ou 
mêlées  de  belladcme ,  de  digitale ,  de  jus- 
(juiarne ,  de  uieoliane ,  do  stramoine  (cigarettes 
narcotiques). 

I.es  cigarettes  de  varee  ou  de  fucus,  propo¬ 
sées  contre  la  phthisie,  sont  préparées  avec  des 
feuilles  de  fucus  auxquelles  on  ajoute  quelque¬ 
fois  de  la  stramoine  et  de  la  sauge. 

Les  cigarettes  iodées  antiphthisiques  sont  pré¬ 
parées  avec  du  camphre  ou  des  feuilles  de.  so- 
lanées  arrosées  de  teinture  d’iode.  (V.  Iode.) 

Les  iigarettes  balsamiques  de  Golpin  con¬ 
sistent  en  du  iwpier  sur  lequel  on  a  étendu 
plusieurs  couches  de  teinture  de  tolu  tenant 
en  susp(>nsion  du  nitre  et  de  l’iris,  et  que  l’on 
dispose  en  cigarettes. 

Cigares  opiacés. 

Extrait  li’opium . 0,15  iielladone . 

Faites  dissoudre  l’extrait  dans  quetjpies 
gouttes  d’eau,  arrosez-en  la  belladone,  laisse/, 
sécher  un  peu,  et  faites  un  cipre.  On  rem¬ 
place.  (luelqucfois  l’extrait  d’opium  par  le  lau¬ 
danum. 

Cigarettes  antiasthmatiques. 

On  fait  d’abord  du  papier  antiasthmatique  : 
Fenilloü  dû  belladonn,  slramnino,  digitale,  «auge,  âa,  B 
Teint,  do  benjoin.  4U  Sel  de  nitre.  1»  Eau....l0üO 

Faites  une  décoction  de  toutes  les  plantes, 
passez,  ajoutez  le  sel  de  nitre  et  la  teinture. 
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pour  immerger,  feuille  par  feuille ,  une  main 
de  papier  buvard  rose ,  pendant  vingt-quatre 
heures  ;  on  fait  sécher  et  on  coupe  en  rect¬ 
angles  de  10  centim.  de  longueur,  sur  7  cent, 
de  large,  que  l’on  enferme  dans  des  bottes. 
Chaque  boite  doit  contenir  loo  rectangles  de 
papier.  Pour  faire  les  cigarettes  ou  tul)es  an- 
tiasthmatiqUes ,  prenez  des  bandes  du  papier 
antiaslhinatique  de  la  dimension  que  nous 
venons  d’indiquer,  roulez-les  dans  le  sens  de 
leur  longueur  sur  un  mandrin  de  un  millim. 
de.  diamètre,  et  arrêtez  le  papier  avec  un  peu 
de  colle.  Chaque  botte  doit  contenir  40  tubes. 
{Vulict.  du  la  Soc.  de  pharni.  de  Bordimu\) 

Le  professeur  Trousseau  emploie  un  mélange 
de  :  siramoine,  30,0;  sauge,  15,0;  divi.sé  en 
vingt  cigarettes  ou  ii  consommer  en  pipes. 

Favrot  a  proposé  Vamaduu  nitré  dont  on 
aspire  la  fumée.  .M.  Letanneur  préconise  le 
pajrier  nitré;  il  sature  de  l’eau  avec  du  nilrc, 
il  y  trempe  du  papier  écolier ,  fait  sécher  et 
roule  en  cigarettes.  Le  jxrpicr  nitré  de  Fnt- 
nemi  lui  est  analogue ,  mais  il  se  brfile  sur  un 
[letit  gril  de  fil  de  fer  dans  la  chambre  du  ma¬ 
lade. 

Le  carton  fumvjatmre  (charta  fumifera)  du 
t'sdex  ou  carton  nntiaükmatxque  de  üarrié  se 
compose  de  :  pftte  de  carton  ou  papier  gris 
sans  colle,  120  ;  poudre  de  nitre,  60  ;  de  bella¬ 
done,  5  ;  de  stramoine,  5  ;  de  digitale ,  5  ;  de 
phellandrie,  5  ;  de  lobélic  enflée,  6  ;  de  myrrhe, 
10;  d’oliban,  10.  On  fait  une  pâte  homogène 
que  l’on  divise  dans  trois  moules  âp  âtes  de  ju¬ 
jubes,  on  fait  sécher  et  on  divise,  chaque  plaque 
en  douze  petits  carrés.  Chaque  soir  on  brûle 
un  de  ces  carrés  dans  une  chambre  close. 

Cigarettes  aromatiques. 

Espèces  aromatiques  roulées  en  cigarettes. 

Cigarettes  arsenicales. 

(Hijarcttes  arsenicales  de  Trousseau,  Papier 
arsenical;  Charta  arsenicalis. 

Dissolv.  le  sel  dans  Teau  ;  f.  absorber  le  soluté 
jKir  une  feuille  de  papier  à  filtrer;  f.  sécher  et 
div.  en  20  morceaux  qui  contiendront  chacun 
5  centigr.  d’arseniate.  On  roule  chaque  carré 
sur  lui-même  et  on  l’introduit  dans  un  tube  de 
papier  à  cigarettes.  (Codex.) 

Cigarettes  arsenicales,  de  Boudin. 

Cigarettes  de  IHoscoride,  Papier  arsenical. 

Acide  arsénieui; .  1  cenlig. 

Faites-lc  dissoudre  dans  quelques  gouttes 

•’eau,  absorbez  le  soluté  p,-ir  un  morceau  de 
papier  que  vous  ferez  sécher  et  roulerez  en¬ 
suite  en  cigarette.  —  Dans  l’asthme. 


Les  malades,  après  avoir  roulé  deux  ou  trois 
feuilles  en  manière  de  cigarettes,  ou  avoir 
haché  le  papier  menu  pour  le  fumer  dans  une 
pipe  en  terre,  en  aspirent  la  fumée  par  la 
bouche,  puis  par  une  lente  aspiration,  la  font 
passer  dans  les  bronches.  On  aspire  d'abord 
quatre  ou  cinq  bouffées  par  jour,  ou  deux  ou 
trois  bouffées,  deux  fois  par  jour,  et  l’on  va  en 
augmentant.  Dans  la  phthisie  et  les  maladies 
des  voies  respiratoires. 

Quelques  praticiens  prescrivent  de  rouler 
dans  ce  papier  arsenical  du  tabac  ou  de  la 
stramoine. 

Cigarettes  de  camphre  de  Raspail. 

Les  tourneurs  font  des  tubes  en  forme  d’é¬ 
tuis  amincis  cl  percés  d’un  seul  trou  par  un 
bout ,  gros  et  percés  de  plusieurs  petits  trous 
par  l’autre  bout;  on  y  introduit  le  camphre, 
on  met  la  cigarette  dans  la  bouche  par  le  petit 
bout  et  l’on  aspire  ;  l’air  CHtre.  par  l’autre  ex¬ 
trémité,  se  charge  de  camphre  en  travcreanl 
le  tube  et  arrive  dans  les  poumons.  On  renou¬ 
velle  le.  camphre  lorsqu’il  est  épuisé.  A  ces 
tulles  façonné,  M.  Raspail  préfère  les  tuyaux 
de  plumes.  Pour  garnir  ceux-ci,  on  commence 
par  conduire  avec  une  petite  baguette  un  pe¬ 
tit  tampon  de  coton ,  teint  en  rouge ,  et  peu 
serré,  près  de  l’extrémité  pointue  du  tuyau , 
où  on  le.  fait  tenir  à  l’aide  d’un  peu  de  mu¬ 
cilage.  Alors  011  remplit  le  tube  ue  camphre 
granulé;  par-dessus  le  camphre  et  pour 
l’empêcher  de  tomber,  on  met  un  second 
tampon  de  colon,  et  la  cigarette  est  faite.  La 
condition  la  plus  iinportanle,  c’est  que  les 
tampons  et  le  camphre  ne  soient  pas  tassés 
de  manière  à  empêcher  l’air  de  pénétrer. 
On  peut  remplacer  le  colon  par  un  carton 
percé,  du  papier  verni,  etc.  Ce  papier  .erni 
est  ordinairement  rose.  Pour  le  préparer,  on 
se  procure  du  papier  de.  soie  rose  et  I  on  étend 
sur  les  deux  côtés,  au  pinceau  à  queue  de 
morue,  du  vernis  h  tableaux. 

M.  Raspail  les  préconise  comme  sédatif  dans 
quelques  alTections  de  poitrine  ou  des  gros 
vaisseaux,  telles  que  la  toux,  les  catarrhes ,  U 
grippe,  l’asthme. 

On  prépare  de  même  des  cigarettes  naph¬ 
taline;  celle-ci  est  préalablement  purifiée  par 
la  sublimation  et  pai  l’alcool  ai-omatisé. 


Cigarettes  pectorales  d’Espic. 

Cigarilles  ou  Fumigateur  pectoral. 


Belladone . 


Phellandre . 0, 

Extrait  d’opinm....  0, 
Eau  de  laur.-cerite.  Q.  S. 


Les  feuilles,  séchées  avec  soin  et  mondées 
de  leurs  nervures,  seront  hachées  et  mélan¬ 
gées  exaclemenL  L’opium  sera  dissous  dans 
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Q.  S.  d’eau  de  laurier-cerise ,  et  le  soluté  ré¬ 
parti  également  sur  la  masse. 

Le  papier  (brouillard)  qui  sert  à  confection¬ 
ner  les  cigarettes  est  pi'éalablement  lavé  aVbc 
le  macératé  des  plantes  ci-dessus  décrites 
dans  l’hydrolat  de  laurier-cerise,  et  séché  con¬ 
venablement  (Brev.  exp.).  Deux  à  quatre  ciga¬ 
rettes  par  jour  dans  rastbrae,  où  elles  réus¬ 
sissent  très-bien. 

Les  boites  d’Espic,  pharmacien  de  Bordeaux, 
contiennent  vingt  cigarettes. 

M.  Lancelot  prépare  dos  cigarettes  qui  pa¬ 
raissent  plus  actives  en  ajoutant  0,10  do  can- 
niibü  indica  à  la  formule  précédente;  les 
feuilles  ne  sont  pas  mondées  de  leurs  nervures, 
et  on  les  laisse  macérer  jusqu’il  commencement 
de  fermentation,  dans  le  soluté  d’opium;  avec 
ces  feuilles  séchées  à  une  douce  chaleur,  on 
fait  les  cigarettes.  Elles  constituent  ainsi  les 
dgarettes  indiennes. 


Cigarettes  mercurielles  de  Bernard. 


On  prive  le  tabac  de  nicotine  par  plusieurs 
macérations  dans  de,  l’eau  acidulée,  on  lave  en¬ 
suite  dans  l’eau  pure,  on  fait  sécher  les  feuilles, 
on  les  incise  et  on  les  roule  en  cigarettes  dans 
du  papier. 

MM.  Trousseau  et  Pidoux  ont  proposé  de 
préparer  des  dgarettes  mereurielles  de  la  ma¬ 
nière  suivante  :  on  étend  sur  du  papier,  avec 
un  pinceau ,  un  soluté  titré  de  bichlorure  de 
mercure  qu’on  laisse  sécher,  puis  on  étale  par¬ 
dessus  un  soluté  d’azotate  de  potasse  égale¬ 
ment  titré. 

Il  y  a  tout  à  croire,  qu’ici  c’est  le  mercure 
métal  réduit  en  vapeur  qui  agit. 

Ulcérations  syphilitiques  de  la  gorge ,  de  la 
bouche  et  du  nez. 

CIGUËS. 

On  distingue  en  pharmacie  trois  plantes 
ombellifères  de  ce  nom  : 


1"  CIGUË  ordinaire  ou  OFFICINALE,  Oruude 
dgué;  Ckuta  major,  Conium  rnar.ulatum,L.M* 


Racine  fusiforme,  tige  herbacée,  haute  de 
un  à  deux  mètres ,  cylindrique ,  marquée  sur¬ 
tout  vers  le  bas,  de  taches  pourpres  ;  feuilles 
très-grandes,  Iripinnées  ;  fleurs  blanches,  pe¬ 
tites,  en  ombelles  involucrées,  irmolucelles  di- 
midiées.  Odeur  vireuse  désagréable ,  ayant 
quelque  chose  de  celle  de  la  punaise,  saveur 
nauséeuse,  saline  et  àcre  {fig.  58). 


Elle  croit  dans  les  terres  arides,  les  décom¬ 
bres  ,  le  long  des  haies  ;  elle  est  très-commune 
dans  toute  l’Europe.  La  plupart  des  auteurs 
s’accordent  à  dire  que  les  fouilles  de  ciguë, 
qui  sont  la  partie  employée ,  ne  doivent  ëtre 
récoltées,  pour  offrir  toutes  leurs  propriétés,  que 
lorsque  la  plante  entre  dans  sa  floraison.  Les 
séminoïdes,  selon  Geiger,  seraient  beaucoup 
[ilus  actifs  que  les  feuilles. 


conlimiée  ])ar 
MM.  Guillier- 
moud  et  De- 
>  N  vd\' ,  auteurs 
d  un  excellent 
'  tiavail  sur  ce 
df/-  sujet.  D’après 
ît'v:-  ces  pharma¬ 
ciens,  laCojii- 


inUniment 
mieux  dans 
les  séminoï¬ 
des  que  dans 
toutes  les  au- 


Aussi  leur  donnent-ils  une  préférence  exclu¬ 
sive  pour  l’usage  médical.  C’est  au  moment  de 
leur  entier  développement  ([ue  les  séminoïdes 
contiennent  le  plus  de  conicine. 

Voici  les  préparations  que  MM.  Guilliermond 
et  Devay  proposent  de  faire  revêtir  aux  sémi¬ 
noïdes  de  ciguë  :  1“  IHlutes  dentées  n"  1.  Pre¬ 
nez  1,0  fruits  de.  ciguè  récemment  pulvérisés;' 
fuites  avec  Q.  S.  de  sirop  de  sucre  une  masse 
que  vous  diviserez  en  100  pilules,  et  que  vous 
recouvrirez  de  sucre  à  la  raanièi’C  des  dragées, 
du  poids  de  10  centigrammes.  On  commence 
par  2  pilules  et  on  va  jusqu’à  15  ou  20.  Alors 
il  convient  d’employer  les  suivantes  :  2“  Pilules 
dmtees  n"  2.  Prenez  5,0  do  séminoïdes  pulvé¬ 
risés,  incorporez-les  avec  Q.  S.  de  gomme  et 
de  sucre  pour  faire  une  masse  à  diviser  en 
100  pilules  à  recouvrir  en  dragées.  Elles  de¬ 
vront  peser  25  centigrammes.  (  M.  Sauvan  a 
proposé  de  recouvrir  simplement  les  séminoïdes 
entiers  à  la  manière  de  l’anis  sucré.)  —  Sirop 
de  üonidne.  Epuisez  10,0  de  séminoïdes  par 
de  l’alcool  à  28“  ;  soit  60,0  pour  foiyner  une 
teinture  que  vous  ajouterez  dans  3000,0  de 


sirop  simple  aromatisé  ad  libilum.  30,0  de  ce 
sirop  représentent  1  décig.  de  séminoïdes.  — 
Ether  deuté.  Evaporez  en  consistance  de  sirop 
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la  teinture  alcoolique  provenant  de  100,0  de 
séminoïdes,  et  reprenez  par  une  petite  quan¬ 
tité  d’eau  ;  agitez  le  soluté  aqueux  dans  un  fla¬ 
con  avec  un  peu  de  potasse  caustique  et  20  gr. 
d’éther  ;  séparez  l’éther,  et  ajoutez-en  de  nou¬ 
veau  à  plusieurs  reprises.  100  grammes  d’éther 
ainsi  fractionné  suflisent.  —  Baume  deuté  ou 
de  Conteine  ;  Ether  cicuté,  100  p.;  axonge, 
200  p.  ;  laissez  évaporer  l’éther,  et  quand  la 
conicine  commence  à  se  montrer  sous  forme 
de  gouttelettes,  ajoutez  l’axonge  en  agitant  de 
manière  à  laisser  évaporer  le  reste  de  l’éther. 
Frictions  sur  les  glandes  ou  ulcères  cancéreux. 
—  Injedion  de  Conicine,  alcoolé  de  fruits  de 
ciguë,  100,  Eau  de  chaux,  900.  Mêlez  et  filtrez. 

La  ciguë  contient  un  alcaloïde  liquide  et  vo¬ 
latil,  nommé  Conicine,  Ciculine,  Corme  ou  Co- 
ndnv,  qui  y  a  été  découvert,  en  1826,  par 
Brandes  et  Giesecke,  et  un  autre  concret, 
cristallisable,  sohdjle  dans  l’eau,  l’alcool  et 
l’éther  :  la  Conhydnne  {Wertheim). 

Le  procédé  suivant,  publié  par  la  pharma¬ 
copée  hanovrienne  et  adopté  par  le  nouveau 
Codex,  est  préférable  à  ceux  déjà  connus  pour 
l’obtention  de  la  conicine. 

Séminoïde»  de  ciguë.  3000  Eau .  COOO 

Carbon,  do  potaase. .  375  Chnni  éteinte .  1600 

Contusez  les  séminoïdes,  délayez-les  dans 
l’eau  avec  la  chaux  éteinte,  ajoutez  le  carbon, 
de  potasse  et  distillez  le  tout  dans  un  alambic 
aussi  longtemps  que  l’eau,  mii  passe,  sera  al¬ 
caline,  saturez  le  produit  distillé  par  l’acide 
sulfurique  étendu,  évaporez  au  B.-M.  jusqu’à 
consistance  sirupeuse.  Traitez  le  résidu  par  un 
mélange  d’une  partie  d’éther  et  de  deux  par¬ 
ties  d’alcool;  filtrez  jiour  sé|)arer  le  sulfate 
d’ammoniaque,  distillez  au  B.-M.  pour  chasser 
l’éther  et  l’alcool.  Additionnez  le  résidu  d’un 
peu  d’eau  et  chauffez  dans  une  cajisule  pour 
chasser  le  reste  de  l’alcool.  Traitez  alors  la 
liqueur  avec  environ  la  moitié  de  son  volume 
d’une  lessive  de  potasse  caustique,  et  distillez 
à  siccité  au  bain  d’huile  ou  de  chlorure  de 
calcium.  Ajoutez  au  résidu  une  nouvelle  quan¬ 
tité  do  lessive  et  distillez  ;  répétez  cette  opé¬ 
ration  jusqu’à  ce  que  l’eau,  passant  à  la  distil¬ 
lation,  n’ait  plus  d’odeur  de  conicine.  La 
conicine  se  sépare  de  l’eau;  elle  est  sufii- 
samment  pure  pour  Tusage  médicinal.  On  la 
déshydrate,  au  moyen  de  la  potasse,  et  on  la 
distille  à  nouveau  dans  le  vide  ou  dans  un  cou¬ 
rant  d’hydrogène.  3000  de  séminoïdes  récents 
donnent  30  de  conicine. 

Liquide,  incolore  ou  légèrement  jaunâtre, 
huileux,  alcalin,  d’une  densité  de  0,878,  d’une 
odeur  nauséeuse,  pénétrante,  rappelant  celle 
de  la  punaise,  entrant  en  ébullition  à  -{-  212°, 
volatil,  très-inflamniable,  soluble  dans  100  p. 
d’eau  et  dans  6  p.  d’éther,  se  mêlant  à  l’alcool 
en  toutes  proportions.  La  conicine  et  ses  sels  en 


dissolution  se  colorent  en  brun  à  l’air.  Très- 
vénéneuse.  —  Se  dose  par  milllg.  et  centig.  On 
l’a  employée  en  médecine,  dans  les  mêmes  cas 
que  la  ciguë  et  surtout  que  l’extrait  de  ciguô. 

En  exposant  du  papier  rouge  de  tournesol 
au  milieu  des  vapeurs  qui  s’échappaient  du 
vase  dans  lequel  s'évaporait  du  suc  de  ciguë, 
lluraut-Moutillard  l’ayant  vu  ramené  au  bleu, 
a  voulu  s’assurer  de  la  cause  de  cette  action. 
11  a  condensé  ces  vapeurs  et  a  constaté  qu’elles 
renfermaient  de  la  conicine  et  de  l’ammoniaque 
en  quantité  notable.  Ce  fait  est  à  prendre  en 
sérieuse  considération  dans  l’obtention  des 
préparations  de  ciguë. 

La  ciguô  perd  de  son  activité  à  mesure 
qu’on  s’éloigne  des  contrées  méridionales ,  au 
point  de  devenir  plante  potagère. 

On  connaît  le.s  propriétés  vénéneuses  et  mé¬ 
dicinales  de  la  ciguë  depuis  les  temps  les  plus 
reculés.  C’est  avec  le  suc  de  la  ciguë  que  les 
Grecs  empoisonnaient  les  criminels,  et  qu’ils 
firent  périr  deux  de  leurs  plus  grands  pnilo- 
soidies,  Socrate  et  Phocion  ;  Hippocrate  et 
Pline  en  parlent  conune  médicament.  C’est  le 
Kûvîiov  de  Dioscoride. 

Storck,  parmi  les  modernes,  est  celui  qui  a 
le  plus  employé  et  préconisé  la  ciguë.  11  l’em¬ 
ployait  comme  fondant  dans  les  affections  can¬ 
céreuses,  les  engorgements,  le  rachitisme,  les 
scrofules,  les  reliquats  syphilitiques.  Les  mé¬ 
decins  actuels  l’emploient  dans  ces  différents 
cas,  et  lui  accordent,  en  outre,  l’action  de  la 
belladone  sur  le  système  nerveux.  On  l’emploie 
intérieurement  et  extérieurement. 

Form.  pham.  et  doses  ;  Poudre  *  (  doit  être 
tenue  on  flacons  soigneusement  bouchés  et  à 
l’abri  do  la  lumière),  6  centigrammes  à  1  gram¬ 
me;  extrait  aqueux”,  10  à  25  centigrammes; 
extrait  avec  fécule  ou  de  Storck  ”,  5  à  20  cen¬ 
tigrammes  ;  extrait  alcoolique  ”,  (id.)  ;  sirop, 
teinture  alcoolique  ”,  10  à  30  gouttes  ;  alcoo- 
lature  *  et  teinture  éthérée,  4  à  12  gouttes.  A 
l’extérieur,  on  emploie  presque  toutes  les  pré¬ 
parations  ci-dessus,  et  en  outre  l’infusé  ou  dé- 
cocté  (pp.  25  à  50  :  1000),  une  pommade,  une 
huile*,  un  emplâtre”,  la  pulpe. 

La  ciguë  (et  ses  extraits)  ne  conservent  pas 
leurs  propriétés  au  delà  d’une  ou  deux  années 
tout  au  plus.  Il  est  donc  important  que  le 
pharmacien  la  renouvelle  chaque  année.  On 
reconnaît  qu’une  préparation  de  ciguè  est  dans 
de  bonnes  conditions,  quand,  en  la  triturant 
avec  de  la  potasse  caustique,  elle  exhale  une 
forte  odeur  vireuse  et  ammoniacale. 

2°  CIGUË  VIREUSE.  Cicutaive  aquatique  ;  Ci- 
cuta  virosa,  L. ,  Cicukma  aquatica,  Lam. 

Wasserschierlin^,  Wiitlierich,  *t.j  Water  hemlüch,Cow- 
bean,  ano.;  wandpastinak,  SeUnape,  Spengrod,  dam.; 
Water  scherllng,  HOl.;  Cicularia,  IT.;  Vodda  cykuU, 
pot.;  Sprengort,  su. 
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CINCHONINE.  —  ClUE. 


Plus  petite  que  la  précédente,  tiges  sans  ma¬ 
cules,  involucellcs  complètes ,  pas  à'involunre. 
Elle  est  très-vénéneuse  ;  fraîche ,  elle  répand 
une  forte  odeur  d’tache  ou  de  persil.  Elle  con¬ 
tient  une  huile  volatile  qui  paraît  identique  à 
celle  du  cumin.  {Trapp.) 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  ciguë 
aquatique,  qui  est  la  phellandrie. 

3“  PETITE  CIGUË ,  Ethuse ,  Faux  persil ,  Ci- 
quê  des  jardins ,  Aehe  des  chiens  ;  Ælhusa  cy- 
napiwn. 

Handgpetersilie,  Gartcntchirling,  al.;  Foot's  pamley, 
ANO.;  Uond»  pieterselio,  hol.;  Cicuta  minore,  IT. 

Plante  dangereuse,  feuilles  d’un  vert  foncé, 
tige  ordinairement  rougeâtre  inférieurement, 
fleurs  blanches,  odeur  vireuse  (1). 

CINCHONINE. 

En  prismes  quadrilatères  ou  petits  cristaux 
aiguillés  anhydres,  incolores,  inodores;  sa  sa¬ 
veur  est  amère,  elle  se  dissout  dans  3810  fois 
son  ])oids  d'eau  froide  (Hesse),  et  dans  2300  p. 
d’eau  bouillante;  elle  est  très-soluble  dans 
l’alcool,  presque  insoluble  dans  l’éther,  un 
peu  soluble  dans  l'ammoniaque. 

I.a  cinchonine  possède  les  propriétés  de  la 
ulnine  ainsi  que  ses  sels,  mais  â  un  moindre 
egré.  On  l’obtient  en  précipitant  par  l’ammo¬ 
niaque  les  sels  de  cinchonine,  le  sulfate,  par 
exemple,  qu’on  obtient  lui-mème  comme  celui 
de  quinine.  (V.  Quinium.)  M.  Strecker  a  obte¬ 
nu  VOxydnc.honine ,  alcaloïde  isomère  de  la 
quinine,  sans  avoir  les  propriétés  de  celle-ci  ; 
ses  dissolutions  ne  sont  pas  fluorescentes  et 
ses  sels  cristallisent  difllcilemcnt. 


CIRE’. 

Kr.jo’;  des  Grecs ,  Cera  des  Lutins, 

Waehs,  Al.;  'Wai,  ako.,  su.;  Shuma,  Sciamc,  jfn.,  CH.; 
Mictla,  cïN.;  Voi.  dan.;  Gem,  ksp.,  it.,  pok.; 
Mehdnnml,  ind.;  Was,  HOt.;  I.i-lin,  jiAL.iMoam,  pr.H.; 
•Woak,  POI.;  Ptahcla,  bus,;  Siklha,  SAN.;  Melingoo, 
lAM.;  Minum,  tki..  Sari  balmonout,  tur. 

Matitirc  élaborée  par  l’abeille  mellifère  (apis 
mellijira),  et  qui  constitue  les  gâteaux  ou  les 
rayons  des  alvéoles  hexagonales  dans  lesquelles 
cet  hyménoptère  dépose  le  miel. 

I.a  cire,  étant  déliarrassée  du  miel,  on  la  fait 
fondre  d’abord  dans  l’eau  bouillante ,  puis 
seule,  et  on  la  coule  dans  des  formes.  Dans 
cet  état  la  cire  doit  sa  couleur  jaune  (dre  brute 
ou  jaune)  et  son  odeur  à  des  matières  étran¬ 
gères  dont  on  la  débarras.se  pour  quelques  be¬ 
soins  en  la  faisant  fondre,  la  laissant  tomber  sur 
une  roue  tournant  au  milieu  de  l’eau  et  expo¬ 
sant  le  ruban  qui  en  résulte  nu  soleil  et  à  la 
rosée  des  nuits  (  le  chlore  produit  le  même 
effet,  mais  it  s’attache  h  la  cire  ).  Quand  elle 
est  blanche  on  la  coule  en  petits  disques.  C’est 
alow  la  cire  blanche  ou  vierge. 

Les  ciriers  la  mettent  aussi  sous  forme  de 
grains.  Dans  cet  état  elle  serait  bien  plus  con¬ 
venable  j)Our  les  usages  pharmaceutiques, 
d’abord  parce  qu’il  faut  toujours  la  briser  pour 
la  faire  fondre,  ensuite  parce  que  les  ciriers, 
avant  de  couler  la  cire  en  galettes ,  y  ajoutent 
un  peu  de  suif  afin  de  la  rendre  moins  cas¬ 
sante. 

La  cire  jaune  peut  aussi  se  blanchir  par  l’a¬ 
cide  chroniique.  (Smith.) 

La  cire  a  une.  pesanteur  spécifique  de  0,972, 
fond  de  62  â  64°,  est  insoluble  dans  l’eau, 
mais  soluble  dans  les  corps  gras.  Elle  se  dis- 


(I)  Dana  te  langage  ordinaire,  on  confond  quatre  filante»  anna  le  nom  do  Oinuti  ;  lea  troia  dont  noua  venona  do  par¬ 
ler,  puia  la  phellandrie  (CiouE  AOUATtour.j.  Coniine  il  importe  de  aavoir  Ica  dialineucr  au  bcaoin,  nons  arona  cru  utile, 
d'établir  un  tableau  de  Icura  caractèrea  diCférentiela.  Conaidi^rant,  en  outre,  que  dea  planlea  culinairea,  le  perail  et  le 
cerfeuil,  ont  été  mnlbeureoacment  confonduea  avec  cea  végétaui  vénéneux,  noua  lea  avona  jointea  au  tableau.  Gei 
plantea  ont  de  commun  d'appartenir  é  la  famille  dea  onibelliférea,  et  de  ac  reaaembler  beaucoup  par  leqra  fcuillagea  et 


Folia.  Ciouïorru;.  CiouE  riBnua.  PiiaiiANnBit.  Ethuse.  Pibsil.  Certeuil 

Odeur.  fétide.  de  perail.  de  cerfeuil.  nauaéeuae.  propre.  propre. 

Racine.  suc  laiteux.  aiic  jaune.  suc  extractif.  nul.  auc  extractif.  auc  extractif 

TlOl.  tachée  de  aana  taohea.  tana  tacbea.  parf.  violette  aana  tache,  aana  tache, 

pourpre.  du  bas,  lisae.  cannelée. 

Intouocre.  un  involucre.  nul.  nul.  nul.  nul.  nul. 

INYOLUCIIII  dimidiéa.  complète.  complète.  ilimidiée.  complète.  complète. 

FiEuas.  blanches.  blanchea.  blanches.  blanches.  ,  jaunes.  hlanchea. 

SiMiNOlDia.  globuleux  é  ovold.  à  atrios  ublonga  aana  globuleux  é  allongés.  allongéa. 

stries  créne-  lisses.  atriea.  atrica  liaaca. 
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sout  dans  20  p.  d’alcool  ou  d’éllier  boiiillanls, 
et  se  dépose  en  parlie  par  refroidissement.  Le 
corps  qui  reste  dissous  est  la  Myricine,  celui 
qui  se  précipite  et  refuse  même  en  partie  de 
SC  dissoudre  est  la  Cérine ,  matière  insaponi- 
fiablc  par  les  alcalis,  tandis  que  la  myricine 
donne,  parla  saponification,  de  l’acide  mar- 
garique  et  un  produit  particulier  appelé 
Cérame.  Une  quatrième  substance,  la  céroléine, 
concourt  à  la  constitution  de  la  cire.  Distillée, 
la  circ  donne  d’abord  une  eau  acide,  un  peu 
d’iiuile  volatile  et  une  huile  concrète  nommée 
beurre  de  cire.  Ce  dernier  distillé  de  nouveau 
donne  Vlmile  de  cire.  I.e  beurre  était  j  idis 
employé,  comme  adoucissant  ou  résolutif,  dans 
les  cas  d’engelures,  de  crevasses  du  sein,  de 
douleurs  articulaires  et  même  de  paralysie. 
L’huile  l’était  dans  les  mêmes  cas,  mais  moins. 
C’était  la  base,  le  délayant  de  la  peinture  à 
l’encaustique  chez  les  anciens,  M.  Durozier, 
pharmacien  de  Paris,  a  fait  de  nombreuses 
recherches  sur  l’huile  de  cire,  sous  ce  dernier 
rapport,  et  parait  être  arrivé  à  rendre  des  ser¬ 
vices  réels  il  l’art  de  la  peinture. 

Il  existe  une  dre  végétale  produite  par  dif¬ 
férents  ai'bi'es  tels  que  le  rlim  succeebmeum 
(  cire  de  la  Chine  ou  du  Japon  ) ,  le  ceroxylon 
audicula  (  cire  de  carnauba  ou  de  palmier,  ou 
céroxyliue),  le  myriea  rétif era  (cire  de  myrte), 
le  myristku  lAcuhyba  (  cire  de  bicuiba  ) ,  le 
mytisika  sehifera  (  cire  d’ocuba  ) ,  la  canne  à 
sucre  (cérosie);  il  y  a  aussi  la  dre  des  Anda- 
quies,  fusible  à  77°,  provenant  d’un  insecte 
méllijiare  de  l’Amérique  méridionale. 

La  cire  végétale  est  plus  dure  que  la  cire 
ordinaire.  La  cire  du  Japon  fond  entre  /lO  et 
Û2“;  la  cire  de  myrte  fond  de  l\l  à  49».  Cette 
dernière  a  une  densité  de  1,004  ii  1,006;  elle 
est  plus  cassante  que  la  cire  d’abeilles  et  se 
dissout  dans  20  p.  d’alc.  bouillant  (JS.  Moore). 
La  cire  du  Japon,  très-employée  maintenant  en 
pharmacie,  est  blanche,  avec  une  teinte  légè¬ 
rement  iaunàtre;  son  odeur  est  légèrement 
rance;  elle  est  plus  molle  et  cependant  plus 
friable  que  la  cire  d'abeilles.  Elle  parait  être 
produite  par  do  petits  insectes  appelés  en  Chine 
La-tehony ,  qu’on  suppose  appartenir  à  la  fa¬ 
mille  des  eoccus.  Cette  cire  arrive  en  quantités 
considérables,  en  Angleterre,  par  blocs  de 
75  kilogrammes  environ. 

On  emploie  quelquefois  la  cire  intérieure¬ 
ment  à  la  dose  de  1  à  10,0  sous  forme  d’émul¬ 
sion,  en  potions  ou  lavements,  dans  les  mala¬ 
dies  intestinales,  les  diarrhées.  Elle  est  la  base 
des  cérats,  entre  dans  des  pommades,  des  on¬ 
guents.  Ig  Céromel  de  Aitken,  employé  dans 
le  pansement  des  ulcères  sanieux,  est  un  mé¬ 
lange  de  1  p.  de  cire  et  de  2  de  miel. 

La  Pro)w/is,  substance  noire,  molle,  avec 
laquelle  les  abeilles  calfeutrent  leurs  ruches , 


parait  n’ôtre  qu’une  modification  de  la  cire. 
Elle  durcit  à  l’air,  contient  :  résine,  cire,  acides 
gallique  et  benzoïque ,  débris  de  végétaux  et 
d’insectes.  (Vuuquelin.)  Avec  l’huile  d’olives 
on  en  fait  une  pommade  employée  contre  les 
hémorrhoïdes  et  les  vieux  ulcères. 

CITRATES. 

Combinaisons  de  l’acide  citrique  avec  les 
bases. 

Citrate  d’ammoniaque. 

S(!s|nicarb.  d’ammon.  49  Eau .  16i 

Mêlez.  —  Cette  solution  a  été  recommandée 
par  quelques  praticiens  contre  l’irritation  de  la 
vessie.  Le  citrate  d’ammoniaque  est  remar¬ 
quable  comme  agent  de  dissolution  d’un  grand 
nombre  de  composés  (  oxydes  hydratés,  etc.). 
11  partage  d’ailleurs  ce  pouvoir  dissolvant  avec 
les  citrates  de  potasse  et  de  soude ,  surtout  le 
dernier.  (V.  J.  p/i.,  1864  et  Un.  ph.,  1865.) 

Citrates  de  bismuth  et  d’ammoniaque. 

Ce  sel  constitue,  d’après  M.  Tichborne  ,  la 
liqueur  de  Bismuth  de  M.  Schalch.  On  le  pré¬ 
pare  en  agitant  avec  une  ().  S.  d’ammoniaque 
concentrée  le  citrate  de'  bismuth  converti  en 
pâte  avec  un  peu  d’eau  ;  la  solution  filtrée  est 
étendue  au  pinceau  sur  des  plaques  de  verre. 
On  a  ainsi  le  sel  double  en  paillettes ,  d’un 
blanc  brillant,  demi-transparentes,  non  déli¬ 
quescentes  et  très-solubles.  On  emploie  la  so¬ 
lution  4  la  dose  de  3  grammes  (Schatch).  Le 
citrate  de  bismuth  se  prépare  en  versant  une 
solution  de  citrate  de  potasse  dans  le  nitrate 
acide  de  bismuth  (  Bartiett  ).  (V.  Un.  ph.  ^ 
1865.) 

Citrates  de  fer. 

1»  CITRATE  DE  FER  OU  DE  SESQUIOXYDE  DE 
FER,  dtrate  feniqm  ;  diras  ferricus. 

Acide  citrique .  S  Eau  diitillée .  12 

Peroxyde  de  fer  hydraté.. .  S 

Faites  bouillir  jusqu’à  dissolution  ;  filtrez  et 
lavez  le  filtre  avec  eau  distillée  Q.  S,  pour 
compléter  12  parties  de  liquide.  (Giiifi.) 

C’est  là  le  alrute  de  fer  liquide  ;  il  contient 
le  tiers  de  son  poids  de  citrate  sec  ,  que  l’on 
peut  obtenir  en  versant  celui-là  sur  des  glaces 
et  faisant  sécher  à  l’étuve.  Lorsqu’il  est  sec,  il 
se  lève  en  paillettes  micacées  magnifiques. 

Ce  sel  n’est  soluble  qu’en  partie  dans  l’eau 
lorsqu’il  y  a  longtemps  ot’ü  est  préparé.  On 
le  rend  complètement  soluble  par  l’addition  de 
quelques  gouttes  d’ammoniaque.  Le  citrate  de 
fer  de  Béral  est  un  citrate  ammoniacal.  C’est 
ce  qui  explique  sa  parfaite  solubilité. 

Le  citrate  ferrique  est  de  tous  les  sels  de  fer 
celui  qui  olb-e  la  saveur  la  moins  désagréable. 

On  remploie  sous  forme  de  pilules,  de  pou¬ 
dre,  de  sirop,  de  pastilles.  Dose  :  0,25  à  2,0; 
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2“  CITRATE  DE  PROTOXYDE  DE  FER,  citrate 
ferreux;  vitras  feirosus.  Remplissez  un  flacon 
contenant  un  excès  de  limaille  de  fer  pure 
avec  un  soluté  à  P.  E.  d’acide  citrique  et  d’eau. 
Exposez-le  à  une  température  de  C0“.  Après 
quelques  jours  il  s’est  produit  du  protocitrate 
de  fer  sous  forme  de  cristaux  fins  et  blancs. 
Faites-les  égoutter,  puis  lavez-les  à  l’eau  dis¬ 
tillée  et  faites  sécher  rapidement  h  la  lumière 
diffuse  ou  directe,  il  se  colore  ;  la  chaleur  le 
décompose  facilement.  M.  Roiichardat  dit  qu’il 
peut  remplacer  avec  avantage  le  lactate  de  fer. 

3“  CITRATE  DE  FER  ET  D’AMMONIAQUE  *». 
Citrate  de  fer  ammoniacal;  Citras  ammonim- 
fenicus. 

Acido  citriquo  cr.  100  Peroxydo  de  fer  hyd.  0.  S. 
Ammoniaque  liquide  environ .  18 

Mettez  dans  une  capsule  de  iiorcidaine 
l’acide  avec  une  quantité  d’hydrate  équivalant 
à  53  d’oxyde  sec;  ajoutez  l’ammoniaque  et 
faites  digérer  quelque  temps  è  60“  ;  laissez  re¬ 
froidir. 

Filtrez  la  liqueur  ;  évaporez-la  en  consis¬ 
tance  sirupeuse  :  étendez-la  à  l’aide  d’un  pin¬ 
ceau  sur  des  plaques  de  verre,  et  faites  sécher 
à  l’étuve  de  manière  à  obtenir  le  citrate  sous 
forme  d’écailles  transparentes  d’une  belle  cou¬ 
leur  grenat.  (Codex.) 

Ainsi  préparé,  le  citrate  de.  fer  est  entière¬ 
ment  soluble,  un  peu  hygrométrique  et  sans 
saveur  styptique. 

4“  CITRATE  DE  FER  ET  DE  MAGNÉSIE  (Corput). 
Dissolvez  55  p.  d’oxyde  ferrique  récemment 
précipité  dans  un  soluté  de  90  p.  d’acide  ci¬ 
trique,  saturez  ensuite  la  liqueur  par  du  car¬ 
bonate  de  magnésie,  évaporez  en  consistance 
sirupeuse,  étendez  le  produit  sur  des  jilaques 
de  verre  ou  de  porcelaine  et  faites  sécher  à 
l’étuve. 

Ce  sel  est  en  écailles  brillantes,  solubles.  Sa 
saveur  est  faiblement  atramentaire.  Il  ne  déter¬ 
mine  pas  la  constipation  que  produisent  sou¬ 
vent  les  autres  ferrugineux.  1  décigramine  è 
1  gramme  en  soluté,  poudre,  pilules,  sirop. 

6"  CITRATE  DE  FER  ET  DE  QUININE.  Prenez  : 
Acido  citriquo  crislall.  6  Limaille  de  for.  ...  3 

Quinine  rdc.  prdcijiit..  1  Eau .  Q.  S. 

On  dissout  l’acide  dans  vingt  fols  son  poids 
d’eau,  on  ajoute  le  fer,  on  chauffe  doucement 
jusqu’à  ce  que  le  fer  soit  dissous,  on  ajoute  la 
quinine,  on  évapore  en  consistance  sirupeuse, 
on  étend  le  produit  sur  des  plaques  de  verre 
et  on  fait  sécher  à  l’étuve.  M.  E.  Fleurot  pré¬ 
pare  d’abord  le  citrate  ferrique,  puis  ajoute 
l’acide  citrique  et  la  quinine. 

Citrate  de  magnésie*. 

Le  citrate  de  magnésie,  comme  composé  chi¬ 
mique,  est  connu  depuis  la  découverte  de  l’a¬ 


cide  citrique.  La  plupart  des  ouvrages  de  chi¬ 
mie  en  font  foi  ;  mais  les  matières  médicales 
n’en  parlaient  nullement  avant  la  communica¬ 
tion  faite ,  en  1857 ,  par  M.  Rogé.  Disons  ce¬ 
pendant  que  des  auteurs  ont  réclamé  la  prio¬ 
rité  de  l’emploi  thérapeutique  de  ce  sel,  les 
uns  pour  M.  Meynier,  pharmacien  à  Marseille, 
les  autres  pour  le  pharmacien  anglais  Henry. 
Disons  encore  qu’il  est  à  notre  connaissance 
que  MM.  Rossignon  et  Léchelle  préparaient 
ce  sel ,  dès  1851 ,  dans  l’intention  d’en  faire 
une  spécialité  pharmaceutique  ;  mais  qu’ayant 
tenu  à  le  livrer  solide,  et  n’ayant  jm  trouver 
un  procédé  (|ui  le  donnât  soluble  sous  cet  état, 
ils  ne  donnèrent  pas  suite  à  leur  idée.  M.  Rogé 
en  est  donc  le  véritable  vulgarisateur. 

Voici  un  procédé  qui  nous  est  propre,  qui 
nous  réussit  parfaitement;  il  est  des  [iliis  sim¬ 
ples  : 

Acide  cilr.  cr.  100  Magnésie  cglc.  29  Eau .  1# 

Rroyez  l’acide  avec  l’eau,  puis  .ajoutez  peu  à 
peu  la  magnésie;  mieux,  supprimez  reaii, 
faites  fondre  l’acide  au  bain-marie  dans  son 
e.au  de  cristallisation  et  incorporez-y  exacte¬ 
ment  la  magnésie.  Dans  l’nn  et  l’antre  cas  vous 
obtiendrez  un  mélange  pâteux  qui  au  Iwut  de 
quckpie  temps  devient  solide  ;  alors  on  le  pul¬ 
vérise  et  on  le  conserve  pour  l’usage. 

Le  citrate  ainsi  préparé  est  neutre  et  cepen¬ 
dant  très-soluble,  puisqu’il  se  dissout  dans 
deux  fois  son  poids  seulement  d’eau.  .Mais, 
dissous  dans  cette  faible  quantité  d’eau ,  il  se 
précipite  au  bout  de  quelques  heures  en  s’hy- 
dralanl  et  en  perdant  sa  solubilité,  même  dans 
une  très-grande  quantité  d’eau.  Dissous  de  suite 
dans  une  certaine  quantité  d’eau  (  huit  ou  dix 
fois  son  poids) ,  sa  dissolution  est  permanente. 
Nous  le  nommons  citrate  de  minjimie  officinal. 

On  jx-ut  remplacer  les  29  p.  de  magnésie 
par  65  p.  d’hydrocarbonate  de  cette  base, 
llans  ce  cas  il  y  a  effervescence  due  au  déga¬ 
gement  de  l’acide  carbonique,  et  le  produit 
que  l’on  obtient  est  léger,  poreux,  blanc,  a  en 
un  mot  tout  l’aspect  du  bicarbonate  de  soude 
entier.  (V.  Ilev.  ph.^  185.5-56  et  1856-57.) 

Il  est  à  peu  près  insipide.  Si  on  voulait  ob¬ 
tenir  un  citrate  d’une  agréable  acidité,  il  fau¬ 
drait  augmenter  la  dose  d’acide  de  5  p. 

M.  Letter  fait  sécher  h  50“  un  mélange  d’a¬ 
cide  citrique  (20  p.)  et  de  carbonate  de  ma¬ 
gnésie  (12  p.)  qu’il  pulvérise  et  abandonne  à 
lui-méme  pendant  quatre  .5  cinq  jours.  M.  Ra¬ 
ger  additionne  d’alcool  le  mélange  précédent. 

Avant  nous,  M.  Marchand,  de  Fécamp,  a 
publié  un  procédé  qui  réussit  aussi  fort  bien. 
Comme  le  nôtre  il  repose  sur  la  petite  quantité 
d’eau  à  faire  intervenir.  Il  faut  éviter  qu’au 
moment  de  la  combinaison  de  l’acide  avec  le 
c.arbonate,  il  y  ait  élévation  de  température , 
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signe  certain  du  cliangeinent  moléculaire  qui 
fuit  passer  le  citrate  à  la  modification  vmtubte. 

On  a  proposé  de  faire  entrer  l’acide  borique 
dans  la  préparation  du  citrate  de  magnésie 
(  Citroborate  )  pour  en  assurer  la  solubilité  ; 
avec  notre  procédé  cette  addition  est  inutile. 

On  obtient  aujourd’hui  un  citrate  de  ma¬ 
gnésie  bimétallique,  cristallisé,  contenant  sous 
le  même  poids  une  plus  forte  ])roportion  d’a¬ 
cide  citrique  ,  que  le  citrate  tnmctallique,  qui 
est  pulvérulent,  très-dense  et  insoluble.  En  pris¬ 
mes  incolores ,  durs ,  ayant  l’aspect  du  sucre 
candi,  ii  saveur  et  ii  réaction  très-acides,  solu¬ 
bles  dans  l’eau,  plus  à  chaud  qu’à  froid.  S’ob¬ 
tient  en  faisant  bouillir  100  d’acide  citrique  avec 
/|2  de  caib.  de  magnésie.,  bien  exemi>t  de  fer,  et 
préparé  spécialement  pour  cet  usage.  (V.  Un. 
ph.,  1866.)  Il  s’emploie  aux  mêmes  doses  que 
le  sel  amorphe;  étant  acide,  ses  limonades 
doivent  être  sucrées  avec  du  sirop  sim[)le  et 
non  avec  un  sirop  acidulé. 

I,e  citrate  de  magnésie  est  un  purgatif  pré¬ 
cieux  en  raison  de  son  insipidité  et  de  la  dou¬ 
ceur  de  son  action.  11  est  un  peu  plus  long  à 
jjroduire  son  elfet  que  le  sulfate  de  magnésie, 
l’réparé  comme  ci-dessus,  c’est-à-dire  ne  con¬ 
tenant  pas  d’eau  de  cristall.,  il  ])urge  aux 
mêmes  doses  (30  à  60,0)  que  ce  dernier  sel. 

La  Limonade  sèche  an  citrate  de  magnésie  du 
tPdex  se  compose  de  :  magnésie  cale.  6,5, 
liyd.  carb.  de  magnésie  6,0,  acide  citriq.  30,0, 
sucre  60,0,  alcoolature  de  z.  de  citron,  1,0. 
l’ulv.  grossièrement  le  sucre  et  l’acide;  môlez- 
y  les  autres  substances  et  conservez  la  poudre 
dans  un  llacon.  Cette  dose  représente  50,0  de 
citrate  crist. 

La  poudre  purgative  de  Rogé  est,  dit-on,  un 
mélange  de  magnésie  calcinée  8,0,  carbonate 
de  magnésie  à,0,  acide  citrique  pulvérisé  26, 
sucre  aromatisé  au  citron  60.  A  mettre  dans 
une  bouteille  d’eau  au  moment  du  besoin.  La 
combinaison  se  fait  extemporanément. 

Nous  proposons  de  remplacer  ce  mélange 
par  te  suivant  : 

Citr.  de  mag.  ofllc.  30  gr.  Aeidecitr.  soc  puhér..  8 
Carb.  de  magnésie,  i  Snc.  arom.  au  citron..  80 

Mêlez  et  conservez  dans  un  flacon  bouché. 
Au  moment  de  s’en  servir  on  introduit  cette 
poudre  dans  une  bouteille  d’eau,  on  bouche 
aussitôt,  on  retourne  la  bouteille  deux  ou  trois 
fois  pour  faciliter  la  dissolution,  et  lorsque 
celle-ci  est  opérée  on  boit  le  liquide  gazeux  en 
trois  ou  quatre  fois  (V.  Limonade  586).  (Ext. 
de  notre  Mngnésiognqsie.) 

Le  citrate  de  magnésie  granulaire,  employé 
en  Angleterre,  n’a  de  ce  sel  que  le  nom;  c’est, 
en  effet,  du  tartrate  de  soude  ou  plutôt  un 
mélange  de  sulfate  de  magnésie,  d’acide  tarfri- 
que  et  de  bicarbonate  de  soude  (Draper). 


D’autres  citrates  de  magnésie  paraissent  n’être 
que  du  citrale  de  soude  (Lacharnbre). 

M.  Draper  a  donné  la  formule  suivante  de 
ce  citrate  granulaire  : 


Suif,  do  niagn.  criât .  72 

Èssenco  do  citron  ...  ü,59 


On  chaulfc  au  bain-marie  et  on  agite  rapi¬ 
dement  pour  granuler;à  la  fin,  on  ajoute 
l’essence  de  citron.  Ce  citrate  fait  partie  de 
cette  série  de  sels  granulés  effervescents ,  fré¬ 
quemment  employés  en  Angleterre,  et  qui 
commencent  à  l’être  en  France.  (V.  Carbonates 
de  fer,  de  lithine). 


Citrate  de  quinine. 

Chauffez  2  p.  de  quinine  avec  3  d’eau  et  Q. 
S.  d’acide  citrique  pour  rendre  la  liqueur  lé¬ 
gèrement  acide;  après  dissolution,  filtrez  et 
faites  cristalliser. 

11  est  plus  soluble  que  le  sulfate  de  ((uinine, 
il  s’emploie  du  reste  dans  les  mêmes  cas  et 
aux  mêmes  doses  que  ce  dernier.  On  l’emploie 
i'sscz  souvent  sous  forme  de  pommade  par  la 
méthode  iatraleptique. 

Les  citrates  do  cÂmw; (insol.), de  potasse,  ont 
été  employés  comme  fondants  et  diurétiques. 
Le  citrate  de  soude  a  une  saveur  amère  qui 
s’oppose  à  son  emploi  comme  purgatif  à  la  ma¬ 
nière  du  citrate  de  magnésie.  Autrement  il 
s’obtient  facilement,  est  cristallin  et  très-solu¬ 
ble.  Le  citrate  de  morphine  fait  la  base  de  la 
liqueur  du  docteur  Porter.  On  l’obtient  comme 
celui  de  quinine.  Le  citrate  de  caféine,  proposé 
contre  la  migraine  et  autres  névralgies,  s’ob¬ 
tient  aussi  de  la  même  manière  ;  il  cristallise  en 
longues  aiguilles  blanches,  satinées,  très-solu¬ 
bles.  On  l’administre  en  poudre  contre  la  mi¬ 
graine  (Fuu  den  Curput);  sous  forme  de  pilules, 
potion ,  lavement ,  sirop ,  pastilles ,  pommade 
{llannon).  En  unissant  1  p.  de  citrate  de  ca¬ 
féine  avec  Zi  p.  de  citrate  de  fer,  on  obtient  le 
citrate  de  fer  et  de  caféine,  sous  forme  d’écailles 
assez  solubles. 

CITRON. 

Citrouen,  AI.;  Lemon,  Ana.;  Limon,  ESP.;  Citroen, 
Linioen,  HOi.;  Limone,  it.;  Limao,  Pon. 

Fruit  du  CiUns  medic.a,  L.  s.  limonum,  Bis. 
(Hespéridées),  qui  croit  dans  le  midi  de  l’Eu¬ 
rope,  et  surtout  en  Portugal, et  en  Espagne. 

On  peut  le  conserver,  dit-on,  pendant  plu¬ 
sieurs  années  dans  la  saumure.  Gomme  moyen 
de  conservation  M.  Garoste  indique  de  mettre 
les  citrons  sur  des  planches  de  peuplier  et  de 
les  recouvrir  d’une  cloche  en  verre  ou  d’un 
bocal.  On  peut  aussi  les  conserver  dans  du 
sable. 

Le  suc  est  employé  comme  acidulé  rafral- 
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chissant,  antiseptique,  astringent.  On  le  pres¬ 
crit  contre  le  vomissement.  En  chirurgie,  on 
exprime  quelquefois  le  citron  sur  les  ulcères 
sanieux,  putrides,  vermineux.  On  en  fait  un 
sirop,  dit  sirop  de  limon.  L’écorce  (zeste),  sèche 
ou  fraîche,  est  tonioue  et  carminative.  On  s’en 
sert,  ainsi  que  de  l’imile  volatile,  comme  aro¬ 
mate,  pour  faire  des  rataflas.  Les  semences, 
qui  sont  très-amères,  ont  été  prescrites  comme 
anthelminthiques  et  fébrifuges. 

Le  citron  frais ,  coupé  par  tranches  et  jeté 
dans  l’eau,  constitue  la  limonade  ou  citronade 
proprement  dite. 

Le  Bergamotier,  Citrus  limetta,  n’est,  à  pro¬ 
prement  parler,  qu’une  variété  du  citronnier  : 
il  en  est  ainsi  du  Cédratier,  Citrus  cedra.  Leurs 
écorces  et  leurs  huiles  volatiles  sont  usitées  en 
pharmacie,  mais  surtout  chez  les  confiseurs. 
Chez  les  Arabes,  l’écorce  de  cédrat  bouillie 
avec  du  miel  jusqu’à  consistance  pâteuse ,  est 
regardée  comme  un  excellent  remède  interne 
contre  les  coliques  et  dans  le  traitement  des 
ascarides  lombricoïdes  et  vermiculaires. 

La  Pammilmousse  ou  Pamplemousse,  arbre 
de  l’Ile-de-France,  dont  le  fruit  est  gros  comme 
la  tête  d’un  enfant,  est  le  Citrus  decumana. 

CIVETTE. 

Zlheth,  Al.;  Civet,  amo.;  Algalla,  Zabad,  ab.;  Algalia, 
ESP.;  Sivet,  hol.;  Zibetlo,  it. 

Substance  animale ,  molle,  onctueuse,  bru¬ 
nâtre,  d’une  odeur  très-forte ,  fétide ,  particu¬ 
lière  et  sécrétée  par  des  glandes  situées  entre 
l’anus  et  les  parties  génitales  de  la  civette, 
Viveira  civetta  ou  chat  musqué,  de  la  grosseur 
d’un  chat  et  ayant  la  tête  du  renard,  et  du 
Zibetli  {Yiverra  Zihetha),  mammifères  car¬ 
nassiers  digitigrades.  On  peut  recueillir  cette 
substance  sur  l’animal  sans  le  faire  périr.  La 
civette  habite  les  contrées  chaudes  de  l’Asie  et 
de  l’Afrique. 

En  Guinée  (en  Hollande  même  autrefois), 
on  élève  ces  animaux  dans  des  cages,  et  deux 
ou  trois  fois  par  semaine  on  vide  avec  une  pe¬ 
tite  cuiller  le  réservoir  de  sa  sécrétion,  qui 
pèse  de  5  à  10,0  et  est  alors  écumeuse  et  de¬ 
mi-fluide. 

Antispasmodique  inusité. 

On  nomme  aussi  civette  une  sorte  d’ail. 

aAVALIER. 

Frêne  épineux,  arbre  aux  maux  de  derits  ;  Zan- 

thoxylum  ou  Xunthoxylwn  fraxincum.  (Ru- 

tacées.) 

Zihavrehholi,  Btrtr«mbBumrmde,  Ai.:  Prickly  uh, 
Tooth  asb  tree,  amg. 

En  Amérique,  on  emploie  l’écorce  de  cet  ar¬ 
buste  contre  la  syphilis ,  le  rhumatisme ,  l’o- 


dontalgie.  On  l’a  essayée  contre  le  choléra. 
Elle  est  excitante  et  sudorifimie.  Aux  Etats- 
Unis,  on  en  fait  un  extrait  hyuralcoolique,  ou 
Xanthoxyllin,  un  extrait  fluide  dit  essence  con¬ 
centrée,  qui  se  donne  à  la  dose  de  15  à  40  gout¬ 
tes  dans  de  l’eau  sucrée  ;  une  infusion ,  une 
décoction  (pp.  20  à  30  :  1000)  ;  on  prépart! 
une  teint,  alcool,  avec  les  fruits  et  l’écorce.  A 
New-York,  on  emploie  l’iiuile  essentielle  con¬ 
tenue  dans  les  vésicules  que  l’on  remarque  à  L. 
surface  des  fruits  et  des  feuilles  de  la  plante. 

L’écorce  de  Clavalier  jaune;  Zanthoxyluw, 
flava  llenulis,  cjul  ressemble  assez  bien  à  celle, 
d’angusture  vraie ,  est  fébrifuge  et  tinctoriale. 
Son  principe  actif  et  colorant  est  la  Xanthopi- 
crite  [m  Znnthopicrite ,  Zanthopriàne),  reti¬ 
rée  par  M.M.  Clievallier  et  Pelletan,  et  qui 
est  identique  avec  la  Xanthoxyline  extraite 
de  l’écorce  du  fraxineum.  M.  Bentley  consi 
dère  ces  deux  principes  comme  identique 
eux-mômes  avec  la  berbérine. 

CLÉMATITES. 

On  a  employé  quatre  plantes  renoncula- 
cées  de  ce  nom  :  1“  la  Clématite  des  haies.  Ber¬ 
ceau  de  la  Vierge,  Vigne  blanche  ou  de  Salomon, 
Aube-vigne,  Viorne;  Clematis  vitalba  K. 
{Waldreben,  Brennreben,  Ah.;  Wildclimher, 
Travellefs  joy,  ang.  ;  Clcmatide,  e.sp.,  it.  ; 
Lynen, HOL.).  Onia  nomme  encore  Herbe  aux 
gueux ,  parce  que  les  mendiants  s’en  ser¬ 
vent  pour  se  créer  des  plaies  et  exciter  la  com¬ 
misération  ;  2“  la  Clématite  odorante  ou  droite, 
{lammulc{Waldrebe,  Bremihraut,  al.;  Lady' s 
borner  upright,  ANG.  ;  Bræu  deurt,  dan.  ;  Brand- 
klimop,  HOL.),  vantée  comme  diaphorétique, 
diurétique  et  antivénérien;  3»  la  Clématite 
bleue;  Clematis  viticella;  4“  la  Liane  arabi¬ 
que  ;  Clematis  mauritania,  de  l’ile  Bourbon. 

Ces  plantes  contiennent  un  suc  âcre  et  même 
vésicant.  Toutes  ont  été  employées  contre  le 
cancer.  Inusitées. 


aOPORTES. 


Petit  animal,  Oniscus  aselhis  (Cnistacés-iso- 
podes),  très-commun  sous  les  pierres,  dans  les 
caves  et  lieux  humides.  Les  cloportes  contien¬ 
nent  du  nitrate  de  potasse.  Ils  étaient  vantés 
jadis  comme  apéritif,  fondant,  diurétique.  On 
en  fait  un  bouillon,  un  sirop. 

VArmadille  ou  armadilla  est  une  variété, 
COCHERILLES. 

Les  cochenilles  sont  plusieurs  petits  InsecteA 
hémiptères,  désignés  par  les  naturalistes  sou» 
le  nom  générique  de  Coccus.  Quelques-uns  de 
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fX!s  insectes  ont  été  usités  en  médecine  ;  au- 
jourd’liui  ils  ne  le  sont  plus  guère  que  dans 
les  arts,  comme  matière  colorante  rouge. 


COCOTIER. 

Cocos  nwAfera,  L. 


Les  cochenilles  utiles  sont  :  1“  la  Cochenille 
proprement  dite,  ou  Cochenille  du  nop(d;  Coc- 
l  us  cacti  5^*  {Koschenillenschildhius ,  Kosc.he- 
nille,  AL.  ;  Chochineal  insccl,  amg.  ;  Dxide,  ar.; 
Carmosînorm,  Cxizzinel,  dan.;  Cochinilla,  esp.; 
Cochenilje  ,  iiol.  ;  Cocdniglin ,  it.  ;  Coche- 
nillin,  POR.  ;  Konsionnell,  su.),  ([ue  l’on  élève 
dans  des  nopalerics  en  Américpie,  d’où  elle 
notis  est  envoyée  desséchée  et  sous  forme 
lie  grains  irréguliers,  gros  comme  de  petites 
lentilles.  Dans  le  commerce,  on  distingue  la  co¬ 
chenille  en  fjnse  (ni  jnspee,  nuire,  rougeâtre, 
zaraiille,  du  Mexique,  des  Canaries,  d'Algétie, 
etc.  2"  La  cochenille  kermès.  Kermès  animal  ou 
végétal,  Gravie  d’écarlate;  Coccus  ilicis  {Chermes 
hah,  AR.),  espèce  indigène  et  du  l.cvant,  propre 
.  au  Quercus  coccifcra.  Elle  est  rouge  écarlate,  de 
la  grosseur  d’un  petit  pois,  luisante.  On  peut 
rapprocher  de  cette  espèce  la  Cochenille  de 
Pologne.  La  Cochenille  laque;  Coccus  laixa, 
qui  lionne  la  résine  de  ce  nom. 

La  cochenille  vraie,  sert  en  pharmacie  à  co¬ 
lorer  quelques  préparations.  Son  décocté 
aqueux ,  traité  par  la  crème  de  tartre,  ou  par 
l’alun,  précipite  une  belle  poudre  rouge ,  qui 
est  le  carmin, 

t.e  kermès  'animal  est  la  base  d’un  sirop  et 
de  l’alkermès  des  Italiens. 

Quelques  inédecins-anglais  et  allemands  con¬ 
sidèrent  la  cochenille  comme  le  spécifique  de 
la  coqueluche.  Ils  font  un  mélange  de  l*gr. 
de  cochenille  avec  30  gr.  de  sucre,  qu’ils 
font  dissoudre  dans  192  d’eau  tiède ,  et  admi¬ 
nistrent  trois  cuillerées  à  café  de  cette  li¬ 
queur  dans  les  vingt-quatre  lieures. 


COCHLÉARIA. 


Herbe  au  scorbut;  Cochlcaria  officinulis. 
(Crucifères.) 

tefTelkraut,  Skorbiilkraul,  ai.:  Saurvy  graiis,  ano.; 
Fegheb,  au.;  Ezienik,  UüH.;  Skeeurt,  iian.;  Cocloaria, 
KSP.,  IT.,  POU.;  Lepcikruid,  noi.;  Warzechwa,  roi..; 
togetaclmlk,  MUS.;  Skiidœrt,  so.;  Kasik,  tuu. 


Feuilles  réniformes  en  tète  du  pétiole  et 
concaves,  co  qui  leur  a  valu  le  nom  iVherbe 
aux  cuillers  ;  r.ochlear,  cuiller.  Croit  dans  les 
jardins  humides. 

Antiscorbutique ,  très-employé  sous  forme 
d’alcoolat,  de  sirop,  de  vin.  On  en  niAche  aussi 
les  feuilles  dans  les  maladies  des  gencives.  Les 
feuilles  distillées  avec  l’eau  donnent  une  es¬ 
sence  sulfurée. 


Kokosimss,  Indianischo  nuss,  au. 

Palmier  à  feuilles  ailées ,  qui  croit  sous  les 
tropiques.  On  l’a  surnommé  le  rot  des  végé¬ 
taux,  parce  qu’en  elTet  il  est  peut-être  le  plus 
utile;  il  fournit  une  sève  sucrée  (toddij)  qui, 
par  la  fermentation,  donne  du  vin,  de  l’alcool 
(arrack),  du  vinaigre,  do.  l’huile,  du  sucre 
Ijaggerij),  de  la  gomme.  ;  il  fournit  aussi  des 
amandes,  du  lait,  de  la  crème,  du  beurre,  des 
cordes,  de.  la  toile,  des  vases,  des  nattes,  du 
bois,  etc.  ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  utile  4 
la  vie  des  peuplades  sauvages  des  contrées  équa¬ 
toriales.  Les  racines,  qui  sont  touffues,  ont 
une  saveur  âcre.  Dans  l’Inde,  on  s’en  sert  pour 
combattre  la  dyssenterie.  Le  stipe  ou  tronc 
atteint  jusqu’à  soixante  mètres;  jeune,  il  ren¬ 
ferme  dans  son  intérieur  une  moelle  comesti¬ 
ble,  sucrée,  agréable  au  goût.  Le  bourgeon 
qui  termine  le  palmier  est  un  manger  délicat. 

Le  fruit  ou  coco  est  de  la  grosseur  d’un 
melon,  triangulaire,' un  peu  allongé  et  de  cou¬ 
leur  noirAtre.  L’envehqipc  extérieure,  appelée 
cuire  ou  bastin,  peut  être  convertie  en  étoupe. 
La  coque  du  fruit  peut  servir  comme  vase,  et 
à  faire  des  ouvrages  de  tabletterie  ;  dans  l’Inde, 
on  distille  celte  enveloppe  pour  en  obtenir  une 
huile  empyreumatique  employée  contre  l’odon- 
talgie,  et  un  charbon  très-fin,  usité  en  pein¬ 
ture.  L’intérieur  du  fruit  est  rempli  d’un  suc 
laiteux,  appelé  lait  de  coco,  qui  forme  une 
boisson  délicieuse;  on  dit  ce  liquide  diuré¬ 
tique;  il  est  susceptible  de  fermentation.  Ce 
lait,  A  mesure  que  le  fruit  avance  on  Age, 
prend  de  la  consistance,  se  change  d’abord  on 
crème,  et  enfin  en  une  substance  blanche,  so¬ 
lide;  en  un  mot,  en  une  amande  qui  constitue 
la  nourriture  la  plus  ordinaire  des  naturels. 
On  relire  de  cette  amande  une  huile  qui  sert 
comme  aliment,  et  A  l’éclairage.  Certaines  noix 
de  coco,  principalement  celles  de  Macassar 
(Célèbes) ,  présentent  de  singulières  et  rares 
concrétions,  composées  decarbonale  de  chaux, 
d’une  très-minime  proportion  de  matière  orga- 
ni(|ue.  et  dites  perles  de.  la  noix  de  cocu;  elles 
sont  très-estimées  des  Indiens,  qui  les  appel¬ 
lent  ma'stika  kelaiM ,  et  les  portent  comme 
pierres  précieuses. 

Les  Elais,  qui  fournissent  le  beurre  de  coco, 
ainsi  que  l’huile  ou  beurre  de  palme,  et  les 
^agus,  qui  fournissent  la  fécule  exotique  nom¬ 
mée  sagou ,  sont  des  ])almiers  fort  voisins.  Le 
beurre  de  coco  contient  des  acides  gras ,  soli¬ 
des,  fixes  (Ac.  laurique,  myristique, palmitique) 
et  volatils  (Ac.  caproique,  caprylique,  ea- 
piique). 
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CODÉINE'. 

(de  KùSïi,  Capsule  de  pavot)  •,  Codeina. 

On  l’obtient  de  l’opium ,  dont  on  a  tiré  la 
morphine  par  le  procédé  Grégory.  (V.  Mor¬ 
phine  cl  opium.) 

En  concentrant  la  liqueur  on  obtient  des 
cristaux  formés  de  chlorhydrate  de  codéine  et  de 
chlorhydrate  d’amnion.,  que  l’on  sénare  et  dis¬ 
sout  par  l’eau  bouillante.  Par  refroidissement,  il 
se  sépare  du  cblorhyd.  de  codéine  en  houppes 
soyeuses.  Ce  sel  renfermant  encore  un  peu  de 
morphine,  on  le  triture  avec  une  solution  de 
notasse  caustique,  non  en  excès,  qui  précipite 
la  codéine.  On  lave  le  précipité  à  l’eau  froide, 
on  le  sèche  et  on  le  dissout  dans  l’éther  bouil¬ 
lant.  On  additionne  d’un  peu  d’eau,  on  laisse 
évaporer  spontanément  et  il  se  jiroduit  de  beaux 
cristaux  de  codéine.  (Codex.) 

La  codéine ,  découverte  en  1832  par  Robi- 
quet,  est  en  cristaux  dérivés  d’un  prisme  rhom- 
boïdal  droit,  hydratés  (6/100  d’eau),  inco¬ 
lores,  assez  gros  comparativement  à  ceux  des 
autres  bases  végétales;  elle  est  soluble  dans 
80  p.  d’eau  à  15",  dans  l’alcool  et  l’éther, 
et  n’est  pas  bleuie  par  les  pcrsels  de  fer.  La 
solut.  de  coédine  dans  l’éther  pur  et  concentré 
laisse  déposer  des  cristaux  anhydres. 

Elle  procure,  dit-on ,  aux  malades  un  som¬ 
meil  doux  et  paisible ,  qui  n’est  pas  suivi  de 
pesanteur  de  tète  comme  cela  arrive  avec  la 
morphine.  Selon  Magendie,  5  centig.  de  co¬ 
déine  équivalent  à  3  de  moi'phine.  On  l’em¬ 
ploie  en  pilules ,  en  dissolution,  en  sirop'.  Le 
chlorhydrate  el  l’acétate  que  l’on  obtient  comme 
ceux  de  morphine ,  paraissent  être  plus  actifs. 

Dose.  :  1  à  5  centigr. 

I.e  Sel  de  Grlyory  est  un  chlorhydrate  double 
de  morphine  et  de  codéine, 

COING. 

Quitlen.  Quittenkofirncr.  Ax.;  Quinco,  ako.;  Bcdana.  Sa- 

farghel,  tam.j  Qnado,  dan.;  Mombrillo,  esp.; 

Kwe,  HOl.;  Bekihoy  bij,  ind.;  Cologna,  pomo  Cotogno, 

IT.;  l'igwa,  ÏOL.;  Marmeto,  ro».;  tfwUten,  su. 

C’est  le  fruit  du  cognassier,  Cydonin  mlga- 
ris  (Rosacées),  qui  croit  dans  toute  l’Europe. 

On  l’emploie  comme  astringent  acidulé.  Son 
suc  sert  à  faire  un  sirop  et  une  gelée  très-usi¬ 
tés  contre  la  diarrhée  et  le  crachement  de 
sang.  Les  semences  ou  pépins'  servent  à  faire 
un  mucilage  qu’on  fait  entrer  assez  souvent 
dans  des  collyres.  C’est  ce  mucilage  que  les 
coiffeurs  appellent  bandoline.  (V.  Ajipend.) 
Cependant  ils  substituent  aujourd’hui  aux  se¬ 
mences  de  coings  celles  de  psyllium  ou  le  carra- 
gaheen  qui  sont  à  bien  meilleur  marché. 

L’odeur  descoings  concentrée  peu  t  asphyxier. 

Le  Bael  ou  Coing  du  Bengale  est  un  fruit 
ayant  la  forme  et  le  volume  d’une  grosse  poire 
qu’on  coupe  par  quartiers  et  fait  sécher.  C’est 
un  antidiarrhéique  et  antidyssentérique. 


COLCHIQUE. 

Colchique  ou  Narcisse  d’automne ,  Safran  M- 
turd  ou  des  prés,  Tue  ou  Mort-chien,  Viel- 
lote;  Colchirum  autumnule,  L.  (Colchicacées.) 

Ilcrbst  zuitloscnwurzel,  Hundahoden,  AI..;  Mcaduw  suf- 
fpon,  Autamn  crocua,  AND.;  Uohuad,  au.;  Noglio  jom- 
frue,  DAN.;  Goiqnico,  ESP.;  Tydloozon,  iiox.  ;  Colchico, 
IT.,-  POB.;  llozzial,  POE.;  Bezvremennick,  rus.;  Tidiose, 

Le  colchique  a  été  connu  des  médecins  grecs 
comme  poison,  sous  le  nom  de  KoXyuét.  (iomme 
médicament  il  fut  peu  emiiloyé  jusqu’à  1763, 
époque  à  laquelle  le  célèbre  Storck  appela 
l’attention  sur  lui. 

Ruibes  O  ovoïdes  gros  comme  des  marrons, 
recouverts  d’une  tunique  noire  qu’on  enlève 
en  les  récoltant.  Dépourvus  de  cette  enveloppe, 
les  bulbes  sont  grisâtres  et  marqués  d’un  sillon 
sur  le  côté;  leur  intérieur  est  compacte  et_ 
blanc.  Les  fleurs  sont  assez  grandes,  violacées  et  " 
paraissent  en  .septembre ,  longtemps  avant  les 
feuilles,  qui  sont  assez  développées,  vertes, 
lancéolées,  engainantes,  à  peu  près  comme 
cellès  de  la  tulipe.  Elles  ne  paraissent  qu’en 
hiver,  après  la  chute  des  fleurs.  Le  fruit  est 
une  capsule  triangulaire ,  contenant  un  grand 
nombre  de  semences  jxitites,  globuleuses,  brun 
rougeâtre  et  de  consistance  cornée.  (Fig.  59.) 
Le  colchique  est  commun  dans  les  pi'és  et 
pâturages  de 
(Fig.  59.)  l’Europe.  Son 

nom  lui  vient 
de  ce  que  la 
plante  était  sur¬ 
tout  fort  com¬ 
mune  dans  la 
Colchide,  pays 
célèbre  dans 
l’antiquité  par 
ses  poison.s. 

On  emploie 
les  bulbes 
les  semences’  et 
les  fleurs,  ('/est 
au  mois  de.  no¬ 
vembre  qu’on 
récolte  les  pre¬ 
miers  et  lorsque 
le  fruit  est  mûr 
qu’on  récolte 
les  secondes;  on 
récolte  les  fleurs 
en  septembre.  On  donne  comme  moyen  de 
reconnaître  que  les  bulbes  sont  bons  à  récolter, 
d’en  humecter  une  tranche  fraîche  avec  du  vi¬ 
naigre  distillé,  et  de  toucher  avec  de  la  tein¬ 
ture  de  gaïae.  La  tranche  doit  prendre  une  co¬ 
loration  bleue.  Nous  ne  savons  si  on  doit  accor- 
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der  une  grande  confiance  à  cette  épreuve.  On 
sait  en  effet  que  la  teinture  de  gaïac  produit 
un  effet  analogue  avec  la  pomme  de  terre 

Nous  venons  d’indiquer  la  récolte  du  bulbe 
de  colchique  en  novembre.  Selon  les  auteurs 
anglais,  ce  serait  en  juin  ou  en  juillet  qu’il  se¬ 
rait  dans  toute  sa  vigueur  ;  car,  aussitôt  après 
cette  époque,  il  donne  naissance  au  nouveau 
bulbe,  qui  fleurit  en  automne,  et  se  nourrit  au 
détriment  de  l’ancien;  celui-ci  dépérit  et  finit 
par  disparaître.  D’un  autre  côté,  Stolze  a  trouvé 
que  le  bulbe  de  colchique  contenait  plus  d’a¬ 
midon  en  automne  qu’au  mois  de  mars  ;  mais, 
en  revanche,  la  proportion  de  la  matière  amère, 
qui,  en  automne,  est  de  2  pour  100 ,  va 

ni’à  fi  en  mars.  11  y  a  donc  dans  l’époque 
a  récolte  un  sujet  important  de  recher¬ 
ches. 

I.e  colchique  cède  son  principe  actif  à  l’eau, 
à  l’alcool  et  mieux  encore  au  vinaigre. 

Le  bulbe,  récent  contient  un  suc  laiteux. 
Acre,  drastique  et  d’une  odeur  particulière.  La 
dessiccation  lui  fait  perdre  une  partie  de  ses 
propriétés.  Storck,  Want  et  un  grand  nombre 
de  praticiens  recommandent  de  l’employer 
frais. 

Les  semences,  qui  ont  une  saveur  encore 
plus  âcre,  passent,  auprès  de  quelques  mé¬ 
decins,  pour  plus  constantes  dans  leurs  effets 
que  les  bulbes,  en  ce  que  l’époque  propice  de 
la  récolte  est  plus  facile  à  saisir. 

Les  fleurs  ont  été  employées  fraîches  et  ont 
paru  donner  de  bons  résultats.  Dans  ces  der¬ 
niers  temps,  on  les  a  même  mises  au-dessus 
des  autres  organes  de  la  plante  en  raison  de 
la  régularité  de  leur  action.  I.cs  feuilles,  étant 
vénéneuses  pour  les  animaux  qui  en  mangent, 
doivent  posséder  des  vertus  mMicinales  mani¬ 
festes.  Il  est  vraiment  extraordinaire,  quand 
cJles  seraient  si  faciles  à  réqolter,  qu’on  soit 
encore  à  savoir  quels  rapports  de  propriétés 
eJles  ont  avec  les  bulbes  ou  les  semences. 

Les  bulbes  contiennent  :  supergallate  de  vé- 
ratnm,  matière  grasse,  matière  col.  jaune, 
gomme,  amidon,  inuline,  lignine  {Pflktier  et 
üavmtou).  Les  semences,  selon  Geiger  et  Hesse, 
contiennent  de  la  Cokhkine. 

La  cnli  hicine  (rolchicHne  de  M.  Oberlin)  est 
cristallisable ,  soluble  dans  l’eau,  moins  âcre, 
moins  vénéneuse  que  la  vératrine.  On  peut 
l’obtenir  à  la  manière  des  alcaloïdes  solubles, 
l’hyoscyamine ,  par  exemple.  Le  plus  simple 
est  de  faire  digérer  les  semences  de  colchique 
dans  l’alcool  bouillant,  de  précipiter  la  teinture 

Far  la  magnésie,  de  traiter  le  précipité  par 
alcool  bouillant,  et  finalement  de  tiltrer  et 
évaporer,  (V,  Un.  ph.,  18fi6.) 

On  a  employé  le  colchique  comme  drastique 
et  diurétique  ;  mais  c’est  surtout  comme  anti¬ 


goutteux  et  antirhumatismal  qu’il  se  recom¬ 
mande  aux  praticiens.  En  effet,  c’est  peut-être 
le  meilleur  spécifique  de  ces  maladies,  que  nous 
connaissions. 

Le  docteur  Fiévée,  qui  a  fait  une  étude  par¬ 
ticulière  de  la  thérapeutique  du  colchique,  fait 
le  plus  grand  éloge  de  cette  substance  comme 
antigoutteux.  Selon  ce  praticien  distingué,  le 
colchique  est  pour  la  goutte  ce  que  le  sulfate 
de  quinine  est  pour  les  fièvres  intermittentes. 
11  le  prescrit  It  doses  hardies  (3  à  h  gr.  de 
teinture  de  bulbe,  de  3  en  3  heures,  dans  une 
tasse  d’infusé  aromatique  ;  quand  l’estomac  ne 
peut  le  supporter,  il  le  donne  en  lavements  à 
doses  doubles),  parce  que,  dit-il,  ce  remède 
ne  guérit  qu’aulant  qu’il  détermine  des  selles 
nombreuses,  ou  au  moins  des  sueurs  ou  des 
urines  abondantes.  11  ne  guérit  en  outre  d’nne 
manière  certaine  que  dans  les  cas  de  goutte 
fixée  aux  articulations.  La  goutte  erratique  lui 
est  souvent  rebelle. 

Malheureusement,  on  n’est  pas  bien  fixé  sur 
la  meilleure  de  ses  préparations.  Les  uns  pré¬ 
fèrent  les  vins  aux  teintures,  d’autres  la  tein¬ 
ture  du  bulbe  à  celle  de  semences,  et  vice 
vfrsd,  ou  l’extrait  de  suc  préparé  dans  le  vide, 
et  dissous  dans  un  véhicule  quelconque,  en 
frictions  sur  les  parties  douloureuses.  Quant  à 
nous,  les  réflexions  que  nous  avons  faites  au 
sujet  des  préparations  de  l’aconit,  nous  les  ap¬ 
pliquons  ici.  Dans  son  administration,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  le  colchique,  à 
haute  dose,  est  un  poison  énergique. 

Form.  pharm.  et  doses.  —  Poudre,  5  à  30 
centigr.;  extrait  aqueux,  alcoolique*  ou  acéti¬ 
que,  1  à  ÏO  centigr,;  teinture*,  1  à  5  gr.;  vi¬ 
naigre,  1  à  5  gr.;  oxymel  et  sirop,  20  à  50  gr.; 
saccharure,  h  gr.  Les  préparations  de  semences 
de  colchique  étant  un  peu  plus  actives,  se  pres¬ 
crivent  A  doses  un  peu  plus  faibles. 

Le  docteur  Joyeuse  préconise,  dans  le  traite¬ 
ment  du  rhumatisme  articulaire  et  de  la  goutte, 
le  sacchanire  de  colchique  obtenu  avec  :  suc 
frais  de  la  fleur  100,  sucre  500,  et  desséché 
dans  le  vide.  Dose  :  U  gr.  par  jour,  en  10  paque  ts, 
à  prendre  d’heure  en  heure. 

Quelques  praticiens  emploient  la  pulpe  de 
bulbes  frais,  ou  la  pulpe  onteniie  à  l’aide  de 
bulbes  secs,  réduits  en  poudre,  et  du  vin,  en 
topiques  sur  les  engorgements  arthritiques. 

Le  colchique  fait  la  base  de  l'Eau  médicinale 
d'Hudson,  des  Gouttes  de  Regnold,  de  l’Anfi- 
goulteux  de  Want,  des  Pilules  de  Lartigue,  de 
la  Teinture  de  Cocheux,  toutes  préparations 
secrètes  efficaces  contre  la  goutte.  Dans  la  der¬ 
nière,  son  auteur  prétend  avoir  débarrassé  le 
colchique  de  son  principe  drastique,  qu’il  re¬ 
garderait  conséquemment  comme  nuisible. 
Home,  célèbre  praticien  anglais,  qui  a  beau- 
I  coup  expérimenté  sur  le  colchique,  a  fait,  il  y 
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a  longlemjjs,  une  reraarjiue  qui  coïnciderait 
avec  celte  manière  de  voir.  En  efTel,  suivant 
•cet  auteur,  il  n’j;  a  rien  à  craindre  de  fâcheux 
de  l’emploi  du  vin  de  colcliique,  |)ourvu  nu’on 
le  prive,  par  filtration,  d’un  sédiment  ou  dépôt 
qui  se  forme  au  bout  de  quelque  temps  de 
préparation,  et  qui  est  si  actif,  qu’une  jietite 
quantité  enflamme  et  ulcère  les  membranes  de 
reslomac,  etc.  Ces  idées,  comme  on  le  voit, 
sont  en  opposition  avec  celles  du  docteur 
Fiévée. 

Le  colchique  doit  être  dosé  avec  prudence 
en  commençant,  car  il  offre  fréquemment  des 
différences  très-grandes  dans  son  action  sur  les 
individus  ;  tels  seront  gravement  incommodés 
par  2  gr.  de  vin  pris  d’emblée  ;  tels  autres  ne 
seront  pas  affectés  par  le  double  ou  le  qua¬ 
druple. 

COLLIERS  ANODINS. 

On  attribuait  autrefois  à  ces  colliers  la  pro¬ 
priété  de  prévenir  les  convulsions  et  de  facili¬ 
ter  la  dentition  chez,  les  enfants. 

Ce  sont  ou  des  perles  tournées  en  ivoire,  en 
os,  en  dents  d’animaux  divers,  en  ambre  (siic- 
ein),  ou  des  compositions  nui  durcissent  à  l’air 
et  dont  on  fait  également  tles  perles. 

Collier  de  Morand.  (V.  firichets.) 

COLLODION’. 

Au  commencement  de  1848,  les  journaux 
américains  publièrent  un  article  sur  un  nouvel 
agent  adhésif  qu’ils  désignaient  sous  le  nom  de 
CoUodion  (solut.  de  fulmi-coton  dans  l’éther 
alcoolisé)  et  dont  ils  faisaient  le  plus  grand 
éloge.  On  le  doit  à  M.  Maynard,  de  Dostoii. 

Nitro  pnlvériaé .  i{iO  Gotoa  cardé .  tO 

Acide  anlf.  cqncentré.  SUO 

Mêlez  le  nilre  et  l'acide,  ajoutez  aussitôt  le 
colon  et  agitez-le  dans  le  mélange  l’espace  de 
15  minutes  ;  sortcz-le  sans  l’exprimer,  lavez-le 
à  grande  eau  ;  cxprimez-le  alors  fortement  dans 
un  linge,  étirez-le  entre  les  doigts  et  failes-lc 
sécher  4  l’étuve  à  45°.  Suivant  MM.  Payen  et 
Poinsot,  il  est  plus  sûr  et  plus  économiiiue  de 
n’employer  que.  200  de  nitro,  do  fouler  le  coton 
dans  le  mélange  et  de  le  laisser  réagir  pendant 
2  heures.  Ce  produit  est  de  la  xyloidiuc  sulfu- 
nqw  ou  colon-poudre  impur.  (V.  p.  396  cl 
Ihr.  p/i.,  1855-56.) 

Le  Codex  le  fait  préparer  ainsi  : 


Versez  l’acide  sulfurique  dans  le  nitrique, 
laissez  refroidir  le  mélange  ii  30"  ;  introdui- 
sez-y  le  coton  par  fractions;  abandonnez  le  tout 


24,  36  ou  48  heures,  selon  que  la  tempéra¬ 
ture  sera  de  35,25  ou  15"'.  Relirez  le  coton 
et  lavez-le  4  grande  eau  pour  enlever  tonte 
trace  d’acide,  séchez  4  l’air  et  conservez  en 


Pour  préparer  le  collodion,  on  prend: 


•uir.  à  0,720.... 
ido  riciu» .  7 


Dissolv.  b‘  fulmi-coton  dans  le  mélange  d’é¬ 
ther  et  d’alcool  et  ajoutez  l’huile.  (Codex.)  La 
solution  est  rendue  notablement  plus  jirompte. 
et  plus  complète  en  immergeant  dans  l’éther 
alcoolisé  le  coton-poudre  chaud,  sortant  de 
l’éluve  (Ptnjni).  Le  produit  de  consistance 
sirupeuse  et  semi-opaque  obtenu  est  le  collo¬ 
dion,  jouissant  d’un  pouvoir  adhésif  très-grand. 

M.  Bérard  emploie  :  nilre  100,  acide  sul¬ 
furique  concentré  250 ,  toiitisse  de  molleton 
25;  il  agite  ce  mélange  4  diverses  reprises 

Eendar.t  six  à  dix  minutes  dans  un  malras 
ouché.  Le  colon-poudre  ainsi  obtenu  est 
chauffé  4  une  douce  chaleur  dans  une  cornue 
avcc  le  mélange  d’élber  et  d’alcool. 

Le  collodion  irritant  quelquefois  les  parties 
malades  par  sa  rigidité,  on  a  proposé  de  lui  don¬ 
ner  de  la  souplesse  par  différents  moyens,  par 
le  caoutchouc,  la  glu  (Lemoim:);  l’huile  de  ri¬ 
cin,  la  teinture  éth.  de  perchlorure  de  fer 
(Arm);  la  (ih/eéiine  (Cap  et  üarot);  collodion 
30,0,  térébenthine  1,5,  huile  de  riciu  0,5  (Col¬ 
lodion  èlantiquc,  de  Robert  Latour).  On  a  pro- 

e  aussi  le  mélange  de  collodion  10,  téré- 
hine  10,  huile  de  ricin  6.  Avec  20  de  col¬ 
lodion  élastique  et  0,50  de  sublimé.  Debout  a 
fait  un  topique  contre  les  cicatrices  de  la  face 
dans  la  variole  confluente.  Du  môme,  pour  lui 
communiquer  des  propriétés  spéciales,  on  l’ad¬ 
ditionne  de  perchlorure  de  fm-,  d’opium,  d’ex¬ 
trait  de  Saturne,  d’exl.  élhéro  -  acétique  de 
cantharides  (Collodion  cmlluuidul  d'Isch). 

M.  Tichboi  ne  a  donné  les  deux  formules 
suivantes  de  rollodvmii  vésirants  ou  cunthari- 
dés  : 


Placez  les  cantharides  dans  un  appareil  à 
déplacement.  Traitez  par  l’éther  méth.  et 
l'acide  acétique  préalablement  mélangés,  dé¬ 
placez  par  l'alcool  méthyl.et  ajoutez  le  colon- 
poudre.  Le  mylabriscichorii,  traité  de  la  môme 
manière,  donne  un  collodion  jilus  vésicant. 

50  E««.  de  moût...  3,88.1  Ai’id'  wétlqne,  goit»..  *0 
Collodion .  23,.')I0 
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La  formule  de  collodion  élastique  du  D' Ro¬ 
bert  Latour  ne  diffère  de  celle  du  Codex  que  par 
les  proportions  d’éther  (80)  et  d’alcool  (20). 

Le  collodion  est  devenu  un  agent  précieux 
pour  la  médecine  et  la  chirurgie,  pour  la  réu¬ 
nion  des  plaies  par  première  intention,  la  ré¬ 
duction  des  gonflements  goutteux,  hémorrhoï- 
daux,  érésypélateux;  contre  certaines  affections 
cutanées,  les  hémorrhagies,  les  brûlures;  pour 
l’occlusion  des  paupières;  comme  hémostatique 
contre  les  coupures,  les  piqûres  de  sangsues,olc. 
On  a  fait  un  collodion  au  perchlomre  de  fer, 
avec  collodion  6  p.  et  perchlorure  de  fer  cris¬ 
tallisé  1  p.,  mélangés  progressivement. 

Les  pharmaciens  anglais  ont  pour  le  collo¬ 
dion  des  petits  flacons  spéciaux,  qui  contien¬ 
nent  dans  leur  intérieur  un  petit  pinceau  fixé 
dans  le  bouchon  de  verre. 

Le  collodion  a  reçu  de  nombreuses  applica¬ 
tions  industrielles  (fabrication  des  fleurs  arti- 
llcielles,decuir  artificiel,  reliures  de  livres, etc.). 
(V.  Un.  ph.,  1865.)  Le  Collodion  photogra¬ 
phique  se  prépare  avec  fulmi-coton  8,  alcool  50, 
éther  100,  iodurc  d’ammonium  1,50  (V.  Ap¬ 
pendice.  —  Miscellanées). 

M.  Sutton  appelle  alkolène  ou  alcoléne,  un 
collodion  sans  éther;  il  prépare  le  coton-pou¬ 
dre  en  immergeant  pendant  5  minutes  de  la 
ouate  finement  épluchée  dans  un  mélange  d’a¬ 
cide  sulfurique  d’une  densité  l,8û  (113, û  gr.)et 
d’acide  azotique  d’une  densité  l,hO  (93  gr.), 
chauffé  au  B.-M.  à  77°;  le  coton  est  ensuite 
lavé  à  grande  eau  à  plusieurs  reprises  et  séché 
à  l’air,  puis  agité  avec  de  l’alcool  (en  (J.  S. 
pour  recouvrir  entièrement  le  coton)  jusqu’à 
ce  qu’on  obtienne  une  solution  épaisse,  (.est 
donc  une  nouvelle  variété  de  pyroxyline  solu- 
])le,  dans  l’alcool  pur,  8.108  éther. 

COLLYRES. 

.Vugenmittcl,  àl.;  Collyrium,  amo.;  SciogI,  àh.; 

Uolirio.  KSP  ;  Collirio,  IT. 

Les  collyres  sont  des  médicaments  magis¬ 
traux  pour  les  yeux.  Pris  d’une  manière  géné¬ 
rale,  ils  sont  secs,  mous,  liquides  ou  gazeux. 
T.es  collyres  secs  sont  des  poudres  fines  d’alun, 
de,  calomel,  de  sulfate  de  zinc,  qu’on  insuffle 
dans  les  yeux  à  l’aide  d’un  tuyau  de  plume. 
Les  collyres  mous  sont  les  pommades  dites  oph- 
thalmiques.  Chez  les  anciens,  ces  derniers 
avaient  souvent  la  fonne  d’une  queue  de  rat, 
donnée  à  l’aide  d’une  substance  collante,  à 
cause  du  mode  particulier  d’application  qu’ils 
employaient,  d’où  le  nom  de  Koxxipiov  (de  »oX- 
Xa,  colle,  et  de  oùpa,  queue), soUs  lequel  ils  les 
désignaient.  Les  anciens  collyres  romains,  bruns 
et  rouges,  trouvés  à  Reims,  et  analysés  dans 
ces  derniers  temps  par  MM.  E.  Baudrimont  et 
Duquenelle,  étaient  en  petits  pains  allongés, 
rétrécis  aux  extrémités.  (V.  17«.  p/i.,  1863) 


Les  collyres  liquides  ou  collyres  proprement 
dits  sont  des  liquides  chargés  par  infusion,  dé¬ 
coction,  solution,  de  substances  actives  propres 
à  combattre  les  affections  oculaires.  Enfin  les 
collyres  gazeux  sont  ordinairement  des  liquides 
très-volatils  (baume  de  Fioravanti ,  ammonia¬ 
que),  que  l’on  verse  sur  la  paume  de  la  main 
et  que  l’on  présente  devant  les  yeux,  de  ma¬ 
nière  à  les  couvrir  sans  les  toucher. 

Sous  le  nom  de  Collyres  secs  gradués,  C.  Lc- 
perdriel  a  préparé,  d’après  le  mode  opératoire 
anglais,  des  papiers  sans  colle,  gradués,  et  im¬ 
prégnés  de  la  solution  du  médicament  destiné 
à  être  emnloyé  comme  collyre.  Par  exemple, 
un  carré  ue  papier  Berzélius  de  10  centimètres 
de  côté  est  divisé  en  filigranes  de  100  centi¬ 
mètres  carrés,  chacun  de  ces  carrés  est  parta¬ 
gé  lui-même  en  deux  par  une  ligne  perj^ndi- 
culaire  et  en  cinq  autres  parties  égales  par 
quatre  lignes  transversales;  si  on  imprègne 
ce  papier  exactement  de  10  centigrammes  de 
substance  active  en,  solution,  chaque  centi¬ 
mètre  carré  contiendra  le  1/100°,  ou  1  milli¬ 
gramme  de  la  substance;  à  l’aide  des  divisions 
1/2,  1/5“  dn  centimètre  carré,  on  pourra 
donner  1/2,  1/5“  de  milligramme  de  celle-là. 
On  a  fait  ainsi,  pour  les  usages  opbthalmolo- 
giques,  des  papiers  calabanné  et  atropiné,  en 
trempant  à  quatre  reprises  successives  du  pa¬ 
pier  dans  une  teinture  de  fèves  de  Calanar 
ou  dans  une  solution  de  sulfate  d’atropine. 

Les  collyres  ordinaires  s’appliquent  en  lo¬ 
tions,  à  l’aide  d’un  linge  fin,  en  ayant  soin  de 
frotter  le  moins  possible  les  yeux  afin  de  ne 
pas  les  irriter  ;  ou  bien,  on  peut  baigner  les 
yeux  dans  un  verre  à  liqueur,  ou  mieux  dans 
un  petit  vase  en  porcelaine,  ovale,  fait  ad  hoc, 
et  nommé  ceillére,  dans  lequel  on  met  du  col¬ 
lyre.  Pour  les  collyres  très-actifs,  qui  doivent 
être  instillés  par  gouttes,  on  se  sert  d’un  plu¬ 
masseau  de  cliarpie,  ou  d’un  petit  pinceau  en 
plume,  imbibé  du  collyre,  qu'on  laisse  tom¬ 
ber  par  gouttes  de  l’extrémité  de  ce  dernier. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  collyres  li¬ 
quides  et  des  collyres  secs. 

COLLYRES  LIQUIDES. 

Collyre  alumineux  ou  styptique. 

Sulfate  d'alumine...  i,0  Eau  de  roiei .  60,0 

Des  formulaires  remplacent  l’eau  de  roses 
par  l’eau  commune ,  ou  celle  de  plantain  ; 
d’autres  y  ajoutent  de  la  gomme  ou  des  blancs 
d’œufs.  (Blanc  d’œuf  alumineux,  Hôp.  ail.) 

Collyre  alumino-plombiqne. 

Eau  de  la  dmhesse  de  Lamballe. 

Ettt  de  roiei... 125.0  Solfato  d'alnmme. . . .  1  ,o 
~  do  plantain.. .  125.0  Acétate  de  plomb ... .  0,5 

On  agite  au  moment  de  s’en  servir. 


COLLYRK  ANODIN  01;  IIALMANT.  —  COLLYHK  GAZEUX. 


Collyre  anodin  on  calmant. 

Teinture  de  safran...  2,0  Eau  de  roses . 100,0 

Laadanum  liquide....  1,0 

Collyre  antiscrofnleux  (Bandelocque). 

Extrait  de  «nie...!.  30,0  Extrait  de  rose.  rong.  t  ,2 
Yiaaigre.. . 8t6,0 

Quelques  gouttes  de  cette  solution  dans  un 
verre  d’eau  tiède  constituent  un  résolutif  ex¬ 
cellent  contre  les  opbthalniies  scrofuleuses. 

Collyre  antiscrofiilenx  (Négrier), 

Décocté  de  nojer..  200,0  Eitr.  de  belladone. .  0,1 
Land,  de  HoutBcai).  0,1 

Collyre  d'atropine  (Bouchardat). 

Atropine .  0,1  Eau  di.tilléc .  100,0 

Dissolvez  ;  entourez  le  flacon  de  glace.  Dans 
les  hernies  récentes  de  l’iris. 

Collyre  d'atropine  pour  dilater  la  pupille 
(Bouchardat). 

Atropine .  0,0K  Eau  distillée . 20,0 

Dissolvez  à  l’aide  d’une  goutte  d'acide  chlor¬ 
hydrique.  Quelques  gouttes  sulTiseul  pour 

dilater  lu  pupille. 

Collyre  azuré  (Scarpa). 

Acétate  de  eoiTre....  0,2  Ëao  da  chaux .  250,0 

Sel  ammoniac . .  2,i 

Filtrez  après  vingt-quatre  heures.  (Foj/.) 
Collyre  barytique  (Mojon). 

Ghlomto  de  baryum.  0,0  Mnoilago  de  coings...  8,0 
Eau  distillée . .  30,0  Laudan.  de  Huusseuu.  2,0 

Blépharite  scrofuleuse.  (Foi/.) 

Collyre  de  belladone  (Sichel). 

Ext.  de  sue  dépuré  de  belladone.  3  Eau . Q.  .S. 

Pour  amener  l’extrait  h  consistance  sirupeuse. 
On  en  entoure  l’œil  avec  un  pinceau  pour  dila¬ 
ter  la  pupille. 

Collyre  des  Bénédictins. 

On  môle  00,0  de  suie  avec  de  l’eau  bouil¬ 
lante,  on  filtre  et  on  évapore  &  siccité;  on 
dissout  le  résidu  sec  dans  Q.  S.  de  vinaigre 
fort,  cl  l’on  ajoute  1,2  d’extrait  de  roses  pour 
75,0  de  ce  liquide.  —  Quelques  gouttes  de 
sofulé  dans  un  verre  d’eau  en  collyre  contre 
ropltlhalmie  scrofuleuse. 

Collyre  boraté. 

Borax . 2, U  Sucre . 4,0  Eau  de  roses.  t2S,0 

Taches  de  la  cornée.  (Foy.) 


Collyre  boraté  (Sichel). 

Borax .  0,5  Eau  de  lauriai 

Ituciluge  de  coings.,  4,0 

Sur  la  fin  des  ophlbalmies.  (Foy.) 


r..  30,0 


Collyre  de  Brun. 

Uoés .  4,0  Eau  distill.  de  roses.  45.» 

/in  blanc . 45,0  Teint,  de  safr.,  goût.  30 

Ulcération  des  paupières,  (Cad.) 

Collyre  contre  les  blépharites  (Sichel). 

jubiiœé . 0,05  Mucilage  de  coings. ..  4,8 

Eau  distillée .  0,30  Laudanum  liq.,  geutt.  8 


Collyre  contre  les  conjonctivites  chroniques 
(Sichel). 

Sulfate  de  cuivre . 0,1  Eau  distillée . 30,» 

Laudanum  liquide....  0,4 

Le  docteur  Sichel  emploie  souvent  un  crayon 
de  sulfate  de  cuivre  môme ,  ou  il  remplace  le 
sulfale  de  cuivre  par  celui  de  zinc  ou  do  cad¬ 
mium. 


Collyre  cuivrique  (Guépin). 

Sulfate  de  cuivre . 0,5  Alun... . 


Dix  à  vingt  lotions  par  jour,  avec  trois 
gouttes  de  ce  liquide  dans  une  cuillerôe  d’eau. 
On  le  susnend  de  temps  en  temps  pour  insuf¬ 
fler  dans  les  yeux  la  poudre  suivante  :  iodurc 
de  potassium,  1,0;  sucre,  60,0. 

Contre  les  taches  de  la  cornée. 


Collyre  détersif  ou  d'Helvétiue. 

Eau  divine. 

Sulfate  de  enivre...  1,25  Camphre .  0,05 

Alun .  l,2!i  Eau.. .  250,* 

Nitre .  1,15 

Dissolvez  et  filtrez.  Résolutif,  astringent. 

Il  revient  au  collyre  de  pierre  divine  ;  cepen¬ 
dant  les  doses  actives  sont  plus  fortes. 


Collyre  excitant  (Græffe). 

Immoniaque. .■ .  4,0  EsBcnco  do monllie.  t,2:. 

Elhci  «ulfnriqne _  0,6 

Dans  l’amlilyopie  et  la  hiépliaroptoso.  On  en 
prend  d'abord  (|uel(|UC3  gouttes  (tans  la  main 
((UC  l’on  tient  devant  l’œil ,  puis  on  en  fric¬ 
tionne  le  tour  de  celui-ci.  (Phœb.) 

Collyre  excitant  (Lœbenstein-Lœbel). 

logphoro .  0,1  Eeseiieo  de  menthe...  1,0 

Huile  du  Dippul .  8,0 


Dans  l’amblyopie,  l’amaurose  et  la  paralysie 
des  paupières.  (Jmrd.) 


Collyre  de  Fernandez. 

Calomel...  0,0  Ether  aie....  1,2  Térébenthine.  14,1 
Âlun 1,2  G^rophre.  i,2  Jaunu  d'oeuf. .  no  o 

Mêlez  dans  un  mortier.  [Esp.) 


Collyre  gazeux  (Fumari). 


Ajipliquez  ce  mélange  sous  l’œil  pour  com¬ 
battre  la  migraine  ophlhalmique.  (Bouvh.) 
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Collyre  de  Gimbemat. 

Eau  distillée .  30,0  Potasse  caustique...  0,t 

Une  goutte  de  temps  en  temps  contre  les 
taies  ;  lavez  ensuite  l’œil  avec  un  liquide  mu- 
cilagineux.  (Cad.) 

Collyre  d’Henderson. 


Amaurose  torpide.  (Foy.) 


Collyre  d’iodure  de  potassium  (iodog.). 

ludure  potassique...  i,0  Ilydrolat  do  laitue. . .  99 

Hourrelcts  et  taies  commençants  de  la 
cornée. 

Collyre  ioduré  (Desmares). 

iudnrc  potasa..  t,0  Iode,...  0,02  Eau  distalée.  20,0 

Taches  de  la  cornée  sans  inflammation. 


Collyre  ioduré  (Magendie). 

lod.  do  potas».  1,20  Iode.  0,05  Eau  do  roses.  180,0 

Oplithalmie  scrofuleuse. 


Collyre  ioduré  (Reiniger). 

Iode.  0,05  loduro  do  polasa.  0,5  Ilyd.  do  roses.  100,0 

Pour  dissoudre  les  pailles  d’acier  fixées  dans 
l'œil. 

Collyre  de  Janin. 

Eau  distillée  do  plantain  125,0  Sullato  do  siuc...  0,25 
Hucilugc  du  semences  do  coings .  15,0 

Inflammation  chronique.  {Cadet.) 

Collyre  de  Krimer. 

Acide  muriatique . 1  Eau  de  roses . 80 

Mucilage  do  oomgs . 4  (Jounn.) 

Pour  faire  baigner  l’œil  dans  les  cas  où  des 
parcelles  de  for  seraient  entrées  dans  la  edrnée 
ou  la  sclérotique;  on  lave  l’œil  ensuite  avec  un 
liquide  émollient.  Sichel  donne  une  formule 
analogue. 

Collyre,  de  Loches. 

Eau  ophthalmique  de  Loches. 

Eandomélilot .  90,0  Sulfalo  de  sine .  1,0 

Eau  distillée .  90,0  Sulfate  d'alumine. ..  1,0 

Alcool .  4,0  Teinture  d’aloès .  0,8 

Ophlhalraies  chroniques,  ejnphoi'a.  (Cad.) 
En  faire  tomber  trois  ou  quatre  gouttes  dans 
l’œil  deux  fois  le  matin  et  deux  lois  le  soir  à 
demi-heure  d’intervalle. 


Collyre  mercuriel  ou  antisyphilitique. 

Sublimé  corrosif....  0,05  Eau  dist.  de  roses..  250,0 

Ulcères  syphilitiques  des  paupières.  (Foy.) 
Colljfre  mercuriel  de  Conrad. 

Eau  ophthlalmique  mercurielle. 

Sublimé  corrosif. ...  0,03  Eau  de  roses .  60,0 

Gomme  adragante...  0,60  Laudan.  liq.,  goutl. ,  9 


F.  S.  A.  (Foy.)  —  Plusieurs  pharmacopées 
ne  mentionnent  point  la  gomme  adragante. 

Collyre  narcotique. 

Elirait  de  belladone.  0,02  Elirait  d’opium .  8,1 

Infusion  de  jusquiame .  125,0 

Ophthalmies  douloureuses.  (Foy.) 

Collyre  de  Newmann. 

Fleurs  d’arnica .  30,0  Vinaigra  dist. bouill.  500,0 

Après  quatre  heures,  passez  et  ajoutez  : 

Carb.  d’ammoniaque  liquide.  Q.  S.  pour  saturer. 

Contre  l’amaurose.  (Gior.) 

Collyre  au  nitrate  d’argent. 

Nitrate  d’argent,...  0,05  Eau  distillée . 30,0 

Collyre  au  nitrate  d'argent  (Desmarea) . 

Azotate  d'argent....  0,50  Eau  distillée .  10,0 

Ophthalmies  externes  à  leur  début;  kératites 
vasculaires  superficielles  ;  ulcérations  et  épan¬ 
chements  superficiels  de  la  cornée  avec  photo¬ 
phobie.  En  douze  ou  vingt-quatre  heures ,  on 
augmente  la  dose  du  sel  argentique.  de  20,  30 
ou  50  centigrammes  jusqu’à  disparition  de  la 
photophobie.  Pendant  les  vingt-quatre  pre¬ 
mières,  les  instillations  sont  faites  toutes  les 
demi-heures  pendant  le  jour. 

Le  eollyi'e  contre  l’ophthalmie  puriforme  des 
nomeau-nés,  de  Réreillc-Farise,  est  fait  avec  : 

Nitrate  d’argent.  1  déetgr.  Eau  dUtiUée . 30  gr« 

En  remplaçant  l’eau  distillée  par  la  glycé¬ 
rine,  on  a  le  Collyre  au  nitrate  d’argent  gly- 
cériné,  de  M.  Tavignot. 

Le  collyre  au  nitrate  d’argent,  de  Velpeau , 
contre  l’ophthalmie  pumlente,  se  compose  de  ; 


Nitrate  d’argent.. ..  2  gr.  Eau  diatilléo . 30  gr. 

Collyre  opiacé. 

Eau  de  .  100,0  Extrait  d'opium . 8,2 

Faites  dissoudre  et  filtrez,  {Codex.) 

Collyre  de  pierre  divine. 

Piarrt  divine . 0,4  Eau .  100 


Dissolvez  et  filtrez.  {Codex.)  —  Résolutif, 
astringent. 

Dans  le  collyre  cathérétique,  l’eau  est  rem¬ 
placée  par  l’eau  de  roses  10  ;  on  ajoute  égout¬ 
tes  de  laudanum  et  on  prend  o,05  de  pierre 
divine.  Contre  les  ophthalmies  chroniques,  les 
inflammations  oculaires  aiguës,  etc. 


Collyre  résolutif. 

Liqueur  ophthalmiquc  détersive. 

Sulfate  de  zinc .  0,4  Iria . 

Sucre  candi . 0,4  Eau  de  roaea . 

Faites  macérer,  filtrez. 


388  COLLYKE  RESOI.UTIF  DES  HOPITAUX.  —  COLLYRE  SEC  DE  GROEFFE. 


Cette  formule  est  popuLiire.  Elle  parait  être 
une  simplification  de  celle  que  l’on  trouve 
dans  Spielmann.  L’aloès  figure  dans  cette 
dernière. 

On  peut  rapprocher  de  cette  préparation  le 
Co%r£  âe  BiidctuU,  àü.  aussi  Euu  (k  Pro- 
renee,  de  rE\yinei\  ou  de  la  duchesse  d'Anguu- 
léme,  et  dont  voici  la  formule  : 

Snirate  do  zlne .  0,5  £an  commune .  100 

Sucre  candi . 0,5  Alcool,  gouttes .  10 

[Ht . 0,5 

On  lire  à  clair  après  macération. 

On  jieut  en  dire  autant  de  YEau  uiihthal- 
mique  de  Cves})y  de  Bordemu',  qui  se  compose 
de  couperose  hlanchc  60,0,  ins  de  Florence 
en  poudre  15,0,  et  de  3500,0  d’eau  de  fon¬ 
taine.  On  conserve  sur  le  dépôt  et  l’on  agite 
au  moment  de  s’en  servir. 

Collyre  résolutif  des  hôpitaux. 

Eau  de  roaea .  ISO  S.-aedtato  de  pi.  liq..  V 

Alcoolat  vulnéraire.. .  8  (F.  II.  P.) 

Collyre  rouge  (Franck). 


Eau  distUf.  de  châlid. 

Faites  digérer  vingt-quatre  heures,  filtre/  et 
ajoute/  : 

Teinture  d’aloès .  24  gouttes. 

On  en  instille  quelques  gouttes  dans  les  yeux 
contre  les  taies. 

Collyre  de  Scarpa. 

Eau  dislillée  de  plantain .  180 

Acétate  de  plomb  liquide,  gouttes .  6 

WncilagO  aoragant .  ir> 

Alcool  enmphre,  gouttes .  9 

Ophtbalmies  aiguës.  (Cad.) 

Collyre  de  suie  (Carron-Duvillars). 

Infusé  de  roses  rouges.  129,0  Eitrait  de  suie..  0,4 
Suc  de  citrons,  gouttes...  4 

Ophthalmie  des  nouveau-nés.  (Foy.) 

Collyre  avec  le  sulfate  de  zinc. 
Collyre  astritigenU 


Faites  dissoudre.  ((Codex.) 

Il  existe  une  foule  de  variantes  de  ce  collyre, 
soit  sur  le  véhicule  qui  est  tantôt  de  l'eau  de 
plantain,  de  sureau,  de  mélilot,  soit  sur  les 
prmiorlions  du  sel. 

En  ajoutant  1  gramme  de  laudanum  on  ob¬ 
tient  le  Collyre  aslrvitjeiU  opiacé  ;  quelques 
gouttes  d’eau-de-vie  camplmée ,  le  Collyre 
astriiiyeut  camphré. 

Collyre  contre  les  taies  de  la  cornée 
(Maître-Jean). 

Potasse  caustique  pulv.  0,S  Huile  de  noii _  19,0 


On  touche  légèrement  les  taies  avec  un 
pinceau,  (Buueh.) 

Collyre  contre  les  taies  de  la  coraée 
(Richter). 

Carb.  d'ammoniaq. . .  0,5  Fiel  de  bon f . iO,b 

Miel  purifié .  15,0 

Touchez  les  taies  avec  un  pinceau.  (Buw h.) 
Collyre  an  tannin  (Desmares). 


Eau  di 


2"  période  des  conjonptivites  catarrhales. 


Réduire  de  moitié  par  ébullition ,  filtrer  et 
ajouter  ; 

Chlorure  de  aodium .  4,0 

Ophthalmies  catarrhales,  kératites  nlcé- 
reuses. 

Collyre  d'Yvel. 

Eau  fiphthalmviue  d’Yvel. 

Sulfate  de  zinc . 24,0  Camphre .  :.,n 

—  de  cuivre 8,0  Safran .  .',1 

Faites  une  poudre.  (Cad.) 

C'est  l.Y  la  poudre  ophthalmiwie  tT  Yvel  dont 
on  met  plein  un  dé  à  coudre  dans  une  pinto 
d’eau  pour  obtenir  un  collyre  propre  à  com¬ 
battre  l’inflammation  chronique  des  pau¬ 
pières. 

Nous  avons  une  formule  qui  indique,  en 
sus  des  composants  ci-dessus,  du  sulfate  de  fer 
et  du  sel  ammoniac,  et  prescrit  de  faire  dessé¬ 
cher  les  sulfates  avant  de  les  mêler  aux  autres 
substances. 

COLLYRES  SECS. 

Collyre  sec  de  Beer. 

Pondre  ophthalmique  de  Beer, 

Alun  cale..  Suif,  de  zinc.  Borax,  JS.  1 ,2  Sucre.  .2,4 

Contre  les  taches  de.  la  cornée. 

Collyre  sec  deBoerhaave. 

Poudre  ophthalmique  de  BoerlMuve. 

Elainpulv..  4,0  .Suif,  defer..  0,25  Sucre...  7.0 
(Auu.) 

Collyre  sec  aloétique  de  Boerhaave. 

Calomel,  Aloè«,  ^ .  0p3i^  Sucre .  .;.o 

Collyre  sec  de  Dupuytren. 

Tulhic,  Calomel,  Sucre  candi,  £&.  9,0 

Collyre  sec  de  Grœffe. 

Précipité  ronge..  2,0  Agaric  blanc..  2,0  Sucre.  30,0 

La  poudre  ophthalmique  de  Bénédict  ne  dif¬ 
fère  de  ce  collyre  (ju’en  ce  que  la  tulbie  est 
remplacée  par  du  bol  d’Arménie. 
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COLLYRE  SEC  DE  RÉCAMIEH.  —  COLOQUINTE,- 


CoUyre  sec  de  Récamier. 

Sucre  blanc,  Oxyde  de  zinc,  Si.. .  5,» 

Collyre  sec  au  calomel  ou  de  Velpeau. 

Calomel,  Sncre  pulr.  Si .  10,0 

Mêlez.  (Codex.) 

Collyre  ammoniacal. 


Poudre  de  Leayson. 

Cbaui  éteinte .  30,0  Girofle .  1,0 

'Cannelle .  1,0  Charbon  végétal -  1,0 

Sel  ammoniac .  4,0  Bol  d’Armén .  2,0 

Mêlez  la  plus  grande  partie  de  la  chaux  avec 
le  charbon  et  introduisez  le  mélange  dans  un 
flacon  bouchant  à  l’émeri,  par  couches  alter¬ 
nées  avec  le  sel  ammoniac;  recouvrez  avec 
les  substances  aromatiques,  ajoutez  par-des¬ 
sus  encore  le  reste  de  la  chaux  mêlée  avec  le 
bol  d’Arménie,  enfin  ajoutez  quelques  gouttes 
d’eau  pour  humecter  la  matière  et  bouchez. 

Lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on  débouche  le 
flacon  et  on  le  promène  au-dessous  des  yeu.x. 


COLOMBO  •. 


Cocmlus  palmatus.  DG.  (Ménispemiées.) 

(lolumbownriel,  Ruhrwunol,  ai..  ;  Coliimba,  amo.;  Sakel 
hamam,  AR.;  Coluinbo,  dan.,^iol.  ,  ir.j  Raiz  de  Cn- 
lumba,  pon.;  Korenkolonibue,  RDS.;  Colnmborot,  su.; 
(iolumboo  vayr,  tau. 


La  idanle  îj;,  qui  a  assez  d’analogie  avec 
notre  bryone  et  qui  avait  été  primitivement 
nommée  menis'permumpnhmlumim  Lamarck, 
croit  en  Afrique  dans  les  forêts  de  Mozam¬ 
bique.  I.a  racine  des  pharmacies  est  en  rouelles 
de  2  h  3  centira.  de  diamètre  et  de  2  à  4 
millim.  d’épaisseur.  Celles-ci  ont  la  configuration 
de.  celles  de  bryone ,  mais  elles  sont  d’un 
Jaune  verdâtre,  d’une  légère  odeur;  leur  sa¬ 
veur  est  amère.  Elles  contiennent  un  principe 
cristallisable,  la  Co/owWne,  et  de  la  Berbénne 
en  plus  forte  pp.  La  partie  corticale  est  la 
plus  riche  en  principe  amer. 

Le  Colombo  contient  une  matière  glutineuse 
abondante,  qui  rend  son  extrait  plastique  au 
point  de  l’empêcher  d’adhérer  aux  bassines 
dans  lesquelles  on  le  prépare. 

l.es  principes  actifs  du  colombo  sont  solu¬ 
bles  dans  l’eau,  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Tonique  et  stomachique  puissant ,  employé 
dans  l’atonie  du  tube  intestinal,  La  diarrhée. 
On  en  fait  une  poudre  *,  un  infusé  (pm  10  : 
1000),  un  extrait  *,  une  teinture  '.  Dose  de 
la  pudre  :  0,5,  à  2,0. 

Redi  le  premier  l’a  mentionné  en  1675. 

Le  Colombo  de  Mmiette  ou  d’Ammque , 
Prasera  Walteri,  qui  ressemble  assez  bien  à 
notre  gentiane,  n’est  qu’un  faux  colombo. 

Innmp.  :  acétate  de  plomb,  eau  de  chaux, 
sublimé. 


COLOQUINTE  “. 


C’est  le  fruit  décortiqué  du  Cutumis  colo- 
eynthis  (Cucurbitacées),  plante  originaire  du 
Levant  et  que  l’on  cultive  dans  quelques  jar¬ 
dins,  où  on  la  reconnaît  à  sa  tige  grimpante 
assez  analogue  à  celle  de  la  bryone,  à  son 
fruit  globuleux ,  jaune ,  gros  comme  une 
orange,  formé  à  l’intérieur  d’une  pulpe  blan¬ 
che,  spongieuse  et  d’une  amertume  excessive, 
dans  laquelle  sont  disséminées  des  semences 
nombreuses  dont  on  la  trouve  quelquefois  dé¬ 
pourvue  dans  le  commerce.  Ces  dernières 
forment  les  trois  quarts  du  poids  de  la  colo¬ 
quinte  décortiquée  et  sont  rejetées  comme 
inertes  lorequ’on  réduit  celle-ci  en  poudre. 

La  colo(juinte  nous  vient  du  Levant  et  des 
côtes  d’Afrique.  Les  Arabes  donnent  à  boire 
aux  individus  piqués  par  les  vipères,  l’eau 
dans  laquelle  on  a  broyé  de  la  coloquinte  et 
de  l’ail. 

La  coloquinte  contient  des  résines,  des 
matières  colorantes,  de  la  gomme,  une  matière 
grasse,  liquide,  et  un  principe  très-amer  nommé 
Colocyuthiiie,  qui  est  un  glucoside  (Wall), 
et  de  \a  colorynthitine.  (V.  Rev.  pharm.,  1851- 
52.)  Le  principe  actif  de  la  coloquinte  est  soluble 
dans  l’alcool  et  dans  l’eau  ;  mais  tandis  que 
celle-ci,  froide,  n’enlève  à  la  coloquinte  que 
16  p.  100  de  matière,  chaude,  elle  en  prend  45. 
La  colocynthine  n’est  pas  soluble  dans  l’éther. 

La  coloquinte  a  été  connue  et  employée 
par  les  anciens  sous  le  nom  de  KeXoxuvSïs  (de 
xoiXi*,  ventre,  xtvxïv,  remuer). 

C’est  un  purgatif  drastimie  violent.  Elle  a 
été  employée  dans  les  hyaropisies  passives, 
l’apoplexie  séreuse,  la  manie.  Les  ouvriers  s’en 
servent  infusée  dans  du  vin  pour  arrêter  les 
gonorrhées.  C’est  un  moyen  dangereux.  On 
prétend  qu’appliquée  sur  le  nombril  et  même 
tenue  dans  la  main  pendant  quelque  temps, 
elle  purge. 

M.  Faber  a  obtenu  15  “/o  de  résine  de  la 
coloquinte  privée  de  ses  semences  ;  elle  agit 
comme  drastique,  à  la  dose  de  12  à  50  millig. 
sous  forme  de  pilules. 

Form.  pharm.  et  doses.  —  Poudre  *,  20  à 
75  centig.  au  plus;  extrait  simple  *,  10  à 
50  centig.;  extrait  composé  *,  10  à  75  nentig.; 
teinture  M. 

La  coloquinte  est  rarement  administrée 
seule  ;  on  lui  associe  souvent  l’aloès,  la  scam- 
monée,  l’extrait  de  jusquiame,  quien  modèrent 
l’action. 


CONSEUVKS. 
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Incomp.  :  acélalc  de  plouib,  alcalis,  azotate 
d’argent,  sulfaté  de  fer. 

CONCOMBRES. 

1'  Cmcomhre  ordinaire  ;  Curumis  satinis. 

(Cucurbitacées.) 

Gurke,  Gucumber,  ahg.;  Agurk,  dan.;  Fepino,  Co- 
hoinbro,  ESP.;  Konikommer,  bol.;  Cetrinolo,  IT.;  Og:o- 
rek,  POE.;  Tolouibo,  .POR.;  Gurka,. su. 

Le  fruit  est  une  sorte  de  petite  citi'ouille 
ui  sert  dans  l'économie  domestique.  En  mé- 
ecine,  on  s’en  sert  quelquefois  rô[)ée,  en  ap- 
plications  rafraîchissantes.  Son  suc  pur  est 
employé  en  lotions  contre  les  démangeaisons 
dartreuses.  C’est  avec  lui  que  l’on  fait  la  pom¬ 
made  aux  concoml)re.s.  Les  semences  fout  par¬ 
tie  des  quatre  semences  froides. 

Les  cornichons  sont  une  variété  de  concom¬ 
bres  récoltés  jeunes  et  conservés  dans  du  vi¬ 
naigre  avec  des  aromates. 


2“  Cmcomhre,  saurage  ou  purgatif,  Ciiclet; 
Momordica  elaterium.  L.  Èebalium,  agreste. 
Rich.  (Cucurhitacées.) 


La  ))lante  est  fort  anciennement  connue  en 
médecine.  C’est  le  l'ixûî  otypic?  et  rKÀaTï;pic.y  des 
médecins  grecs. 

C’est  une  plante  ©  rampante,  qui  croit  dans 
le  midi  de  rEuroi)e,  et  est  cultivée  en  Ernnce 
cl  surtout  en  Angleterre  pour  les  besoins  de 
la  médecine. 

Racine  charnue  longue,  de  30  centimîdres 
environ  ;  le  fruit  est  gros  comme  une  olive  et 
garni  de  piquants;  il  est  vert  d’abord,  mais 
devient  jaune  en  mûrissant.  On  le  récolte,  à 
demi  mûr.  Il  contient  de  VElutinne  ou  Ela- 
tine,  source  de  son  activité. 

On  peut  obtenir  l’élatérine,  selon  Zwenger, 
en  épuisant  le  fruit  par  l'alcool ,  séparant  la 
moitié  de  l’alcool  par  distillation,  et  précii)itant 
l’élatérine  par  l’eau.  On  sèche  le  pn'ci))ité 
verdâtre  et  on  le  traite,  par  l’éther,  jusqu’à  cc 
flu’il  devienne  blanc,  puis  on  le  dissout  par 
l'alcool  anhydre,  qui  lai.sse  déposer  l’élalérine 
par  l’évaporation. 

On  peut  l’obtenir  aisément,  selon  Sterling, 
de  la  manière  suivante  :  on  épuise  complète¬ 
ment  l’élatérium  (préparation)  par  l'alcool 
bouillant ,  on  concentre  la  teinture  jusqu’à  ce 
qu’  lie  se  trouble,  alors  on  la  traite  par  un  so¬ 
luté  bouillant  de  potasse.  L’élatérine  cristallise 
par  refroidissement.  On  en  obtient  ainsi  de 
15  à  25  “/o  du  poids  de  l’élatérium. 

L’élatérine  est  en  cristaux  capillaires,  très- 
amère,  très-soluble  dans  l’alcool,  moins  soluble 
dans  l’éther,  les  huiles  ;  insoluble  dans  l’eau. 


Avant  d’aller  plus  loin,  nous  devons  appeler 
l’attention  sur  la  valeur  du  mot  élatérium.  Des 
ouvrages  appliquent  ce  mot  au  fruit,  d’autres 
au  suc  inspissé  et  d’autres  à  la  fécule.  En  An¬ 
gleterre,  où  cette  préparation  est  surtout  em¬ 
ployée  ,  la  pratique  adoptant  le  mot  dans  ce 
dernier  sens,  nous  engageons  les  médecilis 
français  à  en  faire  autant. 

L’élatérium  des  Anglais  se  prépare  eu  cou¬ 
pant  par  tranches  le  concombre  sauvage,  ex¬ 
primant  en  faisant  tomber  le  suc.  sur  un  tamis 
serré,  laissant  déposer,  rejetant  le  liquide  sur¬ 
nageant  et  séchant  à  une  douce  chaleur  le  r»';- 
sidu  féculent  vert  pâle.  Comme  on  le  voit, 
c’est  le  contre-pied  que.  l’on  prend  en  France 
pour  la  préparation  de  Vextrait  d’élatériuin. 
Celui-ci,  étant  bien  moins  actif,  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  celui-là. 

Dose.  Lorsque  l’élatérium  est  bien  préparé, 
il  purge  à  la  dose  de  6  à  13  milligraïuiucs 
(1  /8  à  1/ù  de  grain) ,  rarement  on  est  obligé 
d’arriver  à  5  centigrammes  ;  on  l’administre  en 
pilules  ou  on  se  sert  de  l’élatérine  sous  forme 
d’alcoolé  dont  on  ajoute  quelques  gouttes  à  un 
liquide  mucilagineux  et  aromatique.  (V.  Emile 
d'éhiiénum.) 

Violent  purgatif.  I.cs  Anglais  l’emploient 
avec  succès  dans  l’hydropisie.  Il  produit  des 
selles  liquides  abondantes. 

L’élatériue  s’emploie  à  dose  moitié  moindre. 
La  Domine  de  mervdlle  est  le  fruit  du  Mo- 
mordieu  halsamina  ;  on  le  faisait  jadis  infuser 
dans  l'huile,  et  l’on  appliquait  celle-ci  sur  les 
piqûres,  les  plaies,  les  liémorriioïdes.  C’est  une 
plante  vénéneuse. 

I.es  semences  de  citrouilles  de  coui  gcs,  de  po¬ 
tirons  {Cwurijita pqw),sonl  depuis  longtemps 
employées  au  Mexique  comme  vermifuges  et 
ténifuges.  Un  électuairc  composé  de  /jO  gram. 
de  semences  de  courges  (n"  200)  mondées,  avec 
/  huile  de  ricin  et  miel  commun  a,  30  grain,  à 
irendre  on  une  seule  fois  dans  un  verre  de 
ail,  l'oiraenl,  suivant  le  docteur  Reimonenq, 
une  bonne  purgation  po  r  expulser  le.  tænia. 
M.  Stanislas  Martin  a  propo.sé ,  dans  le  même 
but,  une  conserve  ténifuge  faite  avec  :  semences 
de  citrouilles  mondées,  fiO  ;  sucre,  20  ;  pilés 
de  manière  à  faire  une  pâle  fuie  et  homogène. 
La  juite  de  courges  du  docteur  Brunet  est  iden¬ 
tique  à  cette  conserve  ;  on  emploie  seulement 
P.  E.  de  semences  de  courges  et  de  sucre. 

CONSERVES. 

Eleetuaircs  simples,  SaccharoUs  mous. 
Médicaments  odicinnuxde  consistance  molle, 
plus  rarement  solide ,  formés  d’une  substance 
végétale  et  de  sucre  qui  lui  sert  de  condiment. 

On  jieut  préparer  des  conserves  avec  tous 
les  organes  des  végétaux. 


CONSERVE  DE  COCHLÉARIA.  —  CONDIT  D’ANGELIQUE.  3M 


Le  bul  principal  que  se  sont  proposé  leurs 
inventeurs  a  été  la  conservation  presque  natu¬ 
relle  des  substances  végétales,  par  la  plus 
simple  des  opérations,  en  même  temps  que  do 
renure  leur  administration  plus  agréable. 

Sous  le  rapport  de  leur  préparation,  on  peut 
les  ranger  sous  quatre  chefs  :  1“  conserves 
avec  les  plantes  fraîches  ;  2“  conserves  avec  les 
niantes  sèches  par  coclion  ;  3“  conserves  avec 
(es  plantes  sèches  pulvérisées  ;  A»  conserves 
par  coction  des  plantes  fralclies  dans  le  sucre 
ou  condits, 

1»  Conserves  avec  les  plantes  fraîches. 
Conserve  de  cochléaria. 

Fcnillos  de  cochléaria.  i  Sacre.... .  3 

Pilez  les  deux  substances  dans  un  mortier 
pour  en  faire  une,  pulpe  que  vous  ferez  passer 
à  l’aide  du  pulpoir  à  travers  un  tamis  de 
erin.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  conseives  de  : 
AtlcMa.  Cressmi.  Trèlle  d'caiu 

Fumeterre,  Fleurs  de  pêchers  et  de  violettes 

Conserve  de  cynorrhodon  *. 

Conserva  Cynorrhodi. 

Pulpe  do  cynorrhodon».  2  Sucre  pulvérise .  3 

Mêlez  et  faites  chaullbr  pendant  quelques 
instants  au  B.-M.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  conserves 
de  tanmnns  et  de  pruneaux. 

Conserves  de  laurier-cerise. 

Feuille.»  fraîche»  do  Iaurier-cori«e.  1  Sucre . .  ! 

Opéiez  comme  iwur  celles  de  cochléaria. 
(Suiéd.) 

Préparez  de  même  ies  conserves  de  feuilles  de  : 


Absinthe,  Arnunse.  Métisse. 

Ilysope.  Lierre  terrestre.  Hue. 

Sabine.  Coquelirot,  Mauve. 

Œillet.  Oranger.  Fixmne. 

Tussilage  Airelle.  Geniêxre, 

Cloportes. 

Conserve  antiscorbutique  de  Selle. 
Cochléaria,  Grecson,  Trèfle  d'eau,  Suc  do  raifort  et  de 
bigarade,  ai,  P.  E.  Sucre,  ü.  B.  (Can.) 


2‘>  Cotiserves  avec  les  plantes  sèches  par  coe- 
tion. 

Conserve  d'aunée. 

Faites  bouillir  de  la  racine  d’aunéedans  l’eau, 
pulpez-la,  et  à  une  partie  de  cette  pulpe  ajou- 
lez-en  quatre  de  sucre  cuit  en  consistance 
d’électuaire  dans  le  décocté  de  la  racine.  Mêlez. 
(Soub.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  conserves 


de  racines  d'angélique,  d'ache ,  d'aoore,  d'iris, 
d’écorces  sèclies  de  citrons  et  d'oranges. 

La  pharmacoiiée  de  Londres  (conserve  ou 
confection  de  citron  ou  d’orange)  fait  ces  deux 
dernières  avec  l’écorce  fraîche ,  râpée ,  pulpée 
et  trois  parties  de  sucre. 

Conserve  de  casse”,  ou  casse  cuite. 

Pulpe  de  casse .  tOI)  Sucre .  M 

Sirop  do  violettes .  73 

Faites  cuire  ces  trois  substances  ensemble 
au  bain-marie  en  consistance  d’extrait  mou,  et 
aromatisez  sur  la  fin  de  l’opération  avec  une 
goutte  de  néroli  (0,05).  (Codex.) 

3“  Conserves  avec  des  plantes  sèches  pulvéri¬ 
sées. 

Conserve  de  rose  rouge*. 

Conserva  rosce  rubra. 

Poses  rouges  pulv.  SO  Eau  de  rose».  tOÛ  Sucre  pulv.  403 

Dél.  la  poudre  de  rose  dans  l’eau',  laissez  en 
contact  pendant  deux  heures,  ajoutez  alors  le 
sucre  et  faites  un  mélange  homogène.  (Code®.) 

On  pourrait  jiréparer  ainsi  toutes  les  con¬ 
serves  de  la  seconde  série. 

Zi'’  Conserves  par  coction  des  plantes  fraîches 
dans  le  sinp  de  sxicre. 

tkis  conserves  iiortent  encore  les  noms  de 
condits  et  de  confits. 

Condit  d'angélique. 

Coupez  les  liges  d’angélique  par  morceaux 
d’une  certaine  longueur,  mettez  sur  le  feu  dan» 
l’eau  jusqu’au  moment  où  vous  vous  aperce¬ 
vrez  que  celle-ci  va  entrer  on  ébullition,  re¬ 
tirez  au  feu  et  laissez  infuser  pendant  quel¬ 
ques  instants.  Alors  enlevez  l’épiderme  et  les 
grosses  fibres,  remettez  sur  le  feu  avec  de 
nouvelle  eau  et  faites  bouillir  jusqu’à  ce  que 
l’angélique  soit  blanchie  et  de  manière  à  être 
facilement  traversée  par  une  tête  d’épingle. 
Retirez  du  feu  et  faites  égoutter  l’angélique. 
Faites  cuire  Q.  S.  de  sucre  au  petit  Hssé ,  je- 
tez-y  l’angélique  et  donnez  quelques  bouillons. 
Le  lendemain  on  sépare  le  sirop ,  on  le  fait 
cuire  à  la  nappe,  on  remet  l’angélitme,  on  fait 
bouillir  encore  quelques  minutes,  et  Ton  répète 
celte  manœuvre  pendant  deux  jours  de  suite. 
Alors  on  fait  cuire  le,  sucre  au  grand  perlé,  on 
y  jette  l’angélique ,  on  continue  l'ébullition 
pendant  quelques  instants ,  on  relire  du  feu. 
Après  douze  heures,  on  retire  l’angélique,  oa 
la  fait  sécher  à  l’étuve  et  on  la  renferme. 

On  prépare  de  la  même  manière  des  condits 
d’ache,  de  zestes  frais  de  citrons  et  d'oranges, 
des  racines  sèches  de  guimauve ,  d’aoore  et  ds 
gingembre,  ces  dernières  avec  les  modificationi 
que  comporte  leur  état  de  sécheresse. 

Pour  les  condits  de  fruits  charnus  entiers  ou 


CONSOUnE.  —  COPAIIU. 


( 

«oupés  par  tranches ,  on  fuit  bouillir  pendant 
dfx  minutes  du  sirop  de  sucre  ordinaire,  on  le 
verse  sur  les  fruits  et  on  laisse  refroidir  jus¬ 
qu’au  lendemain.  On  fait  pendant  quatre  jours 
la  même  opération  avec  de  nouveau  sucre,  en 
donnant  chaque  fois  un  degré  de  cuite  de  plus 
au  sirop  ;  après  la  dernière  opération  on  fait 
sécher  à  l’étuve. 

En  mélangeant  la  chair  des  fruits  succulents 
(prunes,  coings,  abricots,  pêches)  avec  moitié 
ou  les  deux  tiers  de  son  poids  de  sucre  dans 
une  terrine,  laissant  en  contact  pendant  vingt- 
quatre  heures,  puis  faisant  cuire  dans  une  bas¬ 
sine  jusqu’à  ce  que  la  matière  puisse  prendre 
une  consistance  convenable  par  le  refroidisse¬ 
ment,  on  obtient  une  sorte  de  conserves  con¬ 
nues  sous  le  nom  de  marmelndes  et  de  confi¬ 
tures. 

Quelquefois ,  avant  qu’elles  soient  suffisam¬ 
ment  réduites,  on  passe  les  marmelades  à  tra¬ 
vers  un  tamis  pour  en  séparer  les  pellicules, 
puis  on  évapore  à  l’étuve  en  plaques  plus  ou 
moins  épaisses.  Ce  sont  là  les  pâtes  d’abricots, 
d(  femmes,  de  coings,  des  confiseurs. 

CONSOÜDE’. 

(irande  eonsoude ,  Oreilles  d'âne  ou  de  vache , 
Langue  de  vache ,  Herbe  «  la  coupure  ; 
Consolida  major,  Symphytum  consolida  ou 
officinale,  L.  (Borraginées.) 


Commune  dans  les  prairies  humides,  %. 

On  emploie  la  racine,  qui  est  noire  extérieu¬ 
rement,  blanche  intérieurement,  grosse  comme 
le  doigt,  et  que  l’herboristerie  nous  présente 
ordinairement  sèche  et  coupée  en  tronçons. 

Elle  contient  beaucoup  de  mucilage.  Les 
sommités  et  les  racines  se  mangent  dans  cer¬ 
tains  pays. 

Astringent  léger  employé  danj  l’hémoptysie 
et  la  diarrhée  sous  forme  d%fusé  (pp.30 : 1000). 
On  peut  aussi  la  traiter  par  décoction,  mais 
pour  l’usage  interne  l’infusion  et  même  la 
simple  maüiration,  pendant  douze  heures,  sont 
plus  convenables.  On  fait  un  sirop  de  con- 
soude*. 

Le  nom  de  eonsoude  lui  vient  de  ce  qu’on  la 
croyait  propre  à  réunir,  à  consolider  les  vais¬ 
seaux  rompus. 

Les  autres  plantes  désignées  par  les  anciens 
phamiacologistes  sous  le  nom  de  eonsoude 
sont  :  G.  moyenne,  la  bugle  ;  C.  petite,  la  bru- 
nelle.  Bonnette;  Prunella  vulgaris,  ou  la  pâ¬ 
querette  (marguerite);  Bellis  pereimis,  C. 
Bayale,  le  pied  d  alouette. 


CONTRAYERVE. 

Dorstenia  contrayerva.  (ürlicées.) 

Pernvianiacbe  giftwnrael,  Bezoarwuraol,  Vidergift,  as.; 
Conlrajarba,  ESP.;  Gontrajorva,  BOE.  ;  Contraierva,  IT.; 
Korzen  bezoarony,  poi.;  Contraberva,  poa. 

Racine  exotique  sous  forme  de  fibres  entre¬ 
mêlées  et  ayant  quelque  analogie  avec  celles 
d’asclépiade  et  de  valériane. 

Stimulant,  diaphorétique.  Inusité. 

Dose  :  1  à  à,0  infusé  (pp.  20  :  1000). 

COWY8E. 

Herbe  aux  mow:hes;  Conysa  squarrosa. 
(Synanth.) 

Diirpwiirzkrant,  Rnbrwurzkraut,  Al.;  Gréai  tfleabaoe, 
ANG.;  Ruppig  tondcrkruid,  BOL.;  Coniia,  it. 

Herbe  9/  indigène ,  qui  passait  jadis  pour 
emménagogue  et  vulnéraire. 

1.6  Conyza  ou  Vemouia  anthelminthica;  Se- 
zatulu,  s.  bnccharoides  ascaridia ,  est  un  amer 
veiinifuge  surtout  par  son  fruit. 


COPAHU’. 

Térébenthine ,  Oléo-résinc ,  Baume  ou  Huile  de 
Coiuihu,  Baume  ou  Huile  du  Brésil. 


Margraf  et  Pison  ont  les  premiers  fait  con¬ 
naître,  il  y  a  environ  deux  siècles  (  1648  ) ,  le 
copahu  à  la  médecine  européenne. 

Le  copahu  découle  spontanément,  ou  à  j’aide 
d’incisions,  du  tronc  de  plusieurs  espèces  du 
genre  Copiifera  (Légumineuses) ,  et  plus  par¬ 
ticulièrement  des  Copaifera  offie.iiialis ,  guya- 
nensis,  Inngsdorffii,  arbres  élevés  qui  croissent 
en  Amérique,  depuis  le  Brésil  jusqu’au  Mexique. 
Ils  accompagnent  souvent  les  myroxilons  tolu 
et  péruifères. 

Le  copahu  du  commerce  présente  un  très- 
grand  nombre  de  variétés,  que  l’on  peut  sup¬ 
poser  provenir  tant  de  la  différence  des  arbre.s 
copalfères  que  des  lieux  de  production.  Au¬ 
jourd’hui  les  deux  principales  sortes  commer¬ 
ciales  sont  :  1»  le  rxrpahu  maramiho ,  sorte 
préférée  arrivant  dans  des  estagnons  de  fer- 
blanc  de  20  à  30  kil.,  enfermés  dans  des  caisses 
de  bois  ;  2*  le  copahu  du  Para  arrivant  dans 
des  barils  variant  de  50  à  200  kilc^ammes. 

C’est  un  liquide  transparent  (celui  de  l’Inde 
est  trouble  ) ,  de  consistance  et  de  couleur 
d’huile  d’olive,  d’une  odeur  propre  aromatique 
désagréable,  d’une  saveur  amère,  tenace  et 
nauséeuse,  se  colorant,  s’épaississant  et  même 
cristallisant  avec  le  temps,  insoluble  dan  sl’eau, 
soluble  en  partie  dans  l'alcool  aqueux,  mais 
soluble  en  entier  dans  l’alcool  anhydre,  les- 
éthers  sulfurique  et  nitreux ,  dans  les  huiles 


COPAHU. 
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fixes  et  volatiles.  Il  dimle.  Sa  densl’iovis  téils 
est  de  0,950.  Soumis  à  la  distillation,  il  donne 
30  à  40  “/o  d’huile  volatile;  il  reste  dans  la 
cucurbite  une  résine  (optde  cnpahivique)  mêlée 
d’une  résine  visqueuse  (1  à  3/100). 

Le  copahu,  nus  en  contact  avec  les  alcalis , 
jouit  de  la  propriété  de  se  solidifier,  par  suite 
de  la  combinaison  de  sa  résine  avec  ces  bases 
(C(ypahieate$).  On  met  à  profit  la  propriété  qu’a 
te  copahu  de  se  combiner  avec  ces  corps  pour 
le  solidifier  afin  de  faciliter  son  administration. 
En  France,  on  le  solidifie  par  la  magnésie  et 
plus  rarement  par  la  chaux.  En  Angleterre,  on 
le  combine  à  la  potasse  en  lui  laissant  sa  forme 
liquide,  et  on  le  débite  sous  le  nom  de  Sulutwn 
sj^nfique  de  rxmahu.  Voici  la  recette  que  l’on . 
suit  le  plus  ordinairement  :  on  fait  bouillir  di¬ 
rectement  pendant  15  minutes  60,0  de  copahu 
avec  75,0  d’eau  de  potasse,  et  le  mélange 
étant  presque  entièrement  refroidi,  on  y  ajoute 
30,0  d’esprit  d’éther  nitrique.  On  laisse  reposer 
et  on  décante  le  liquide  surnageant,  qui  est  la 
partie  employée,  tandis  que  le  dépôt  savon¬ 
neux  est  rejeté. 

Le  copahu  même  de  bon  aloi  n’a  pas  con¬ 
stamment  la  propriété  de  se  solidifier,  du  moins 
avec  la  magnésie  et  à  la  dose  de  1/16.  C’est 
pour  cela  que,  dans  la  droguerie,  on  distingue 
le  copahu  en  solidifUihk  et  en  non  solidifiahle. 
(Voy.  Essai  de  médir.) 

M.  Procter,  dans  un  mémoire  fort  détaillé, 
établit  que  les  variations  que  l’on  observe  dans 
la  consistance  des  copnhus  proviennent  de  la 
différence  d’âge  des  arbres  u’où  on  les  extrait; 
les  vieux  arbres  donnent  un  produit  plus  con¬ 
sistant  que  les  jeunes  ;  que  la  proportion  de 
l’huile  volatile  varie  de  21  à  80/100;  que 
l’huile  volatile  de  copahu  exposée  à  une  oxy¬ 
dation  artificielle  se  transforme  en  une  résine 
molle,  mais  non,  comme  par  l’oxygénation  na¬ 
turelle,  en  acide  copahivique  susceptible  de  se 
combiner  aux  bases  ;  enfin,  que  la  consistance 
d’un  copahu  no  dit  rien  qtiant  à  sa  richesse  en 
acide  copahivique. 

L’huile  volatile  a  la  même  composition  que 
celle  de  térébenthine  ;  comme  cette  dernière  , 
elle  absorbe  le  gaz  chlorhydrique  et  donne  du 
camphre  artificiel.  Elle  est  très-usitée  en  par¬ 
fumerie  et  à  falsifier  les  autres  essences  de  prix. 

Les  acides  ont  une  action  particulière  sur  le 
capahu.  L’acide  sulfurique  semble  se  combiner 
avec  lui  en  le  rendant  rouge  brun  et  lui  faisant 
perdre  son  odeur  et  sa  liquidité.  M.  Bertrand 
a  proposé  l’emploi  du  copahu  ainsi  modifié  ; 
mais  il  parait  que  dans  la  réaction  le  copahu 
perd  ses  principales  propriétés.  2/100  de  cam¬ 
phre  font  perdre  au  copahu  son  o  leur  désa¬ 
gréable.  {Renault.)  La  Copa/itne  Mége  était 
dans  l’origine  un  produit  analogue,  mais  ob¬ 
tenu  par  l'acide  azotique. 


Le  copahu  est  le  médicament  le  plus  em-  . 
ployé  pour  arrêter  les  gonorrhées.  Quelques 
médecins  pensent  qu’il  agit  dans  ces  circon-  . 
stances  en  portant  l’inflammation  du  canal  de 
i'urèthre  sur  te  tube  intestinal,  sur  lequel  il 
exerce'  généralement  une  action  pui^ative 
marquée  ;  d’autres ,  avec  M.  Ricord,  pensent 
que  c’est  en  modifiant  les  urines,  auxquelles 
il  communique  une  odeur  particulière,  qu’il 
guérit. 

On  l’emploie  dans  les  catarrhes  de  la  vessie, 
la  leucorrhée,  comme  fébrifuge  et  tænifuge. 
Dans  le  pays  où  on  le  récolte,  on  s’en  sert 
pour  cicatriser  les  plaies  et  dans  les  diarrhées. 
Son  usage  â  haute  dose  occasionne  quelquefois 
des  éruptions  cutanées. 

On  en  fait  des  pilules ,  des  opiats ,  des  po¬ 
tions,  des  lavements  (V.  ces  mots)  ;  les  Cap¬ 
sules  de  Motlies  et  de  Raquin  le  contiennent 
pur  :  dans  les  dernières  cependant  il  y  a  un 
commencement  de  solidification  par  la  magné¬ 
sie.  On  a  cherché  à  employer  séparément  T’es- 
sence  et  la  résine,  mais  on  n’a  pas  obtenu  des 
résultats  aussi  bons  qu’avec  le  copahu  même. 

Dose  :  depuis  1  jusqu’à  15  grammes  dans 
vingt-quatre  heures.  De  petites  doses  fréquem¬ 
ment  répétées  agissent  mieux  que  de  fortes 
doses.  Associé  aux  aromatiques  ou  à  l’opium, 
il  est  moins  nauséeux  et  son  action  sur  les 
muqueuses  est  moins  forte. 

M.  Langlebert  a  employé  avec  succès  l’eau 
dislilice  de  Copahu  dans  le  traitement  de  la 
blennorrhagie  uréthrale  ;  il  s’en  sert  comme 
véhicule  des  substances  astringentes  (  sulfate 
de  zinc,  teinture  et  extrait  de  cachou ,  oxyde 
de  zinc,  pierre  divine)  employées  en  injections 
contre  l’uréthrite. 

rojMftu  solidi/lé  par  la  magnésie,  Copahu 
o/firinnl.  On  mêle  intimement  1  partie  de 
magnésie  calcinée  avec  16  de  copahu  pur. 
On  abandonne  le  mélange  à  lui-même  en  re¬ 
muant  de  temps  en  temps.  II  faut  huit  à  dix 
jours  pour  que  la  solidification  ait  lieu.  On 
nomme  Copahu  magistral  celui  auquel  on  donne 
extemporanément  la  consistance  pilulaire  avec 
le  carbonate  de  magnésie.  Il  faut  à  peu  près 
P.  E.  de  l’un  et  de  l’autre. 

Copahu  solidifié  par  la  chaux.  M.  Thierry 
chauffe  le  copahu  avec  de  la  chaux  nouvelle¬ 
ment  éteinte,  jusqu’à  ce  qu’un  peu  de  la  masse 
jetée  dans  l’eau  prenne  la  consistance  pilulaire. 
C’est  par  la  chaux,  mais  à  froid,  que  M.  Robin 
solidifie  à  demi  le  copahu  qu’il  fait  entrer 
dans  les  Capsules  anglaises  du  docteiir  Humann. 
On  peut  aussi  le  solidifier  par  la  soude. 

Après  un  grand  nombre  d’expériences  sur 
les  causes  de  la  solidification  du  copahu  par  la 
chaux  et  la  magnésie,  M.  Roussin  a  reconnu 
que  l’intervention  de  l’eau  était  nécessaire 
pour  déterminer  la  combinaison  du  baume  avec 
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ce.s  deux  oxydes  alcali  no-terreux  et  la  solidirt- 
cation  de  ce  composé.  S’ils  sont  anhydres, 
toute  solidification  est  impossible.  Si  ces  deux 
corps,  ou  seulement  l’un  d’eux  contient  la 
proportion  d’eau  nécessaire'  pour  hydrater 
complètement  la  magnésie,  la  prise  se  pi  oduit, 
et  si  la  proportion  d’eau  est  insuffisante,  la  so¬ 
lidification  est  incomplète.  La  quantité  d’eau 
nécessaire  s’élève  à  environ  1/20  du  poids  du 
baume  de  copahu  employé.  Le  baume  ainsi 
hydraté  par  agitation  avec  cette  quantité  d’eau, 
et  séparé  complètement  par  dépôt  et  décanta¬ 
tion  de  l’eau  excédante,  est  solidifié  par  1/16 
de  magnésie  calcinée  anhydre  en  l’espace  de 
quelques  jours  et  souvent  de  vingt -quatre 
heures.  (V.  J.  p/i.,  1865.) 

Copahu  cuit.  On  le  prépare  comme  la  téré¬ 
benthine  cuite.  Mauvaise  préparation. 

Un  pharmacien  anglais  distingué,  M.  D.  Han- 
bury,  a  publié  un  article  fort  intéressant  sur 
VHuite  de  bois  {woodml)  ou  Baume  de  Gurijun, 
sorte  d’oiéo-résine  qu’on  récolte  il  Moulmein, 
dans  le  Burmah,  et  qui  se  vend  dans  les  ba/ais 
do  Calcutta;  elle  est  employée  aux  mêmes 
usages  que  le  copahu  et  peut  en  être  considé¬ 
rée  comme  le  congénère.  IClle  a  les  caractères 
physln.  du  copahu,  sauf  la  coul  ur  brune.  Elle 
découle  par  incision  du  Dipterocarpus  incanus. 


COPTIDE. 

Coptîs  trifolia.  (Renonculacécs.) 

Klciiiû  drey  blcetlrigo,  al.;  Gold  threod,  anq. 
Plante  américaine  dont  on  emi)loie  la  racine, 
qui  est  jaune,  très-amère.  —  Tonique. 

COQUE  DU  LEVANT. 

Ft^cbLoirner,  Kukukskoerner,  ai..;  Gockles,  ASa.;  Ilokel- 
jes,  KOI,.;  Cuocule  uricutali,  ii.;  Uulik,  tuh. 

C’est  le  fruit  de  VAmmirta  cocruhi.^,  ou 
Menispennuin  eocmlus,  L.  (Ménispermées)  d(îs 
Indes  orientales,  II  est  de  la  grosseur  d’une 

Petite,  noisette,  rond,  noirûtre,  ayant  assez. 

aspect  des  baies  de  laurier;  saveur  Acre  et 
amère.  La  coûue  du  Levant  contient  de  la  rné- 
nispermine ,  alcaloïde  cristallisable  trouvé  par 
Pelletier  et  Couerbe  dans  lo  périairpe ,  et  de 
la  pictoUixine  (de  itixpo's,  amer,  et  t.Çiko'v,  poi¬ 
son)  ou  cocculine,  substance  cristalline,  décou¬ 
verte,  en  1812,  par  M.  Boullay ,  et  à  laquelle 
la  coque  du  Levant  doit  son  action  stupéfiante 
sur  les  poissons ,  les  poux  cl  autres  animaux. 

COQUELICOT*. 

Pavot  rouge ,  Pmecuau  ;  Papaver  eiyatkum  s. 
rhœas.  (Papavéracées.) 


Klattchrote,  Wildcr  mnjiu,  ai.;  Red-poppy,  Corn-poppy, 
ANO.;  Bkkaif,  ai.;  JLlapperose,  ban.;  Amapola,  ksp.; 
JUtprooiKoorDbloeni.uoL.;  Ro»olacoio,  it.;  l>BpoUcira, 
F«R.;  Kornro»  Vildo,  Valinodc,  su.;  Ghelingik  tchit- 


Petite  herbe  Q  qui  émaillé  les  moissons  par 
ses  fleurs  d’un  rouge  éclatant.  On  emploie  jour¬ 
nellement  les  pétales  comme  béchique. 

A  l’état  frais,  la  fleur  de  coquelicot  exhale 
une  odeur  d'opium,  et  les  petites  capsules  in¬ 
cisées  donnent  un  suc  laiteux,  qui  se  concrète 
à  la  manière  de  l’opium  ;  cependant ,  jusqu’à 
présent,  l’analyse  n’y  a  point  découvert  de 
morphine,  f.cs  Arabes  dissipent  l’insomnie  en 
mangeant  plusieurs  fois  dans  la  journée  de  la 
graine  de  coquelicot  pilée  dans  du  miel. 

On  en  fait  un  sirop*,  une  conserve,  des  pas¬ 
tilles,  Infusé  (pp.  5:  1000), 

Le  coquelicot  est  le  Mt.xmv  f'aS;de  Dioscoride. 

CORALLINE  BLANCHE 
Corullinn  offlcinaliit.  (Algues.) 


Mcernioos,  Korallcnmoos,  AL. 

Petite  algue  marine  (florvUes)  jusqu’alors 
classée  parmi  les  coraux  et  formée  d’arlicles 
grêles  de  2  à  h  centimètres  de  longueur.  Elle 
se  présente  sous  forme  de  petites  touffes  symé¬ 
triques,  disposiïes  à  la  manière  de  feuilles  bipin- 
nées.  La  coralline  est  verdâtre  quand  elle  est 
fraîche,  mais  devient  blanche  par  lo  temps;  elle 
a  une  odeur  saumâtre. 

Vermifuge  inusité  aujourd’hui;  on  l'em¬ 
ployait  jadis  en  poudre  à  la  dose,  de  1  à  2  gr. 

('.oralline  noire,  Voy.  Mmme  de  Corse. 
CORAUX. 

Curallium ,  Kofâ'A'Aicv  (  xcfiu ,  j’orne ,  et  de 
à).;,  mer). 

Rothe.  Schwarie,  Wi'isso  Korallcn,  AL.;  Coral,  ANO.', 
..I  ^Tché-ïchong,  Cu.;  Hubalo,_  cïN.  ;  Gullic, 


M.;  Pagl 


raina ’iirabtSul 

On  distingue  le  corail  rouge  cl  le  corail 
blanc;  ce  sont  des  jiroduclions  animales  sous- 
marines,  des  polypes  à  polypiers  (Zoojihytes 
rayonnés).  On  n’emploie  plus  que  le  corail 
rouge  {Isis  nobilis,  coruUium  rubrum),  et  seu¬ 
lement  pulvérisé ,  comme  dentifrice. 


CORIANDRE*. 

Citriandrutn  satlvum,  L.  (Ombellifères.) 

Kuriander,  WanKinilillo,  al.;  Ciiriandor,  ano.,  daS.,  hol.; 

JCezernh.Cniibarnt.Aa.jUunya,  BKNd.iNu.;  Hong-yû-taé, 

r.H.;  Oebign,  ÉiiïP.;  Coriandro,  ksp.;  Goriandulo,  IT.; 

KUhniz,  pkk.;  Coentro,  pur.;  Obanyoka,  BAN.;  Cotta- 

Le  fruit,  improprement  nommé  semence,  est 
globuleux,  gros  comme  un  grain  do  poivre, 
jaunâtre  ;  frais,  il  a  une  odeur  de  punaise  (d’où 
son  nom  de  coriandre,  de  xcp!;,  punaise,  et  de 
àW.j) ,  homme ,  mari  de  la  punaise),  mais  qui 
devient  aromatique  et  agréable  par  la  dessicca¬ 
tion  Excitant,  carminalif,  stomachique.  On 
l’emploe  comme  condiment.  En  Algérie,  on 
s’en  sert,  mélangé  au  poivre  et  au  sel ,  pour 
recouvrir  les  viandes  que  l’on  veut  conserver. 

Dose  :  1  à  4,0  ;  infusé  (pp.  10  :  1000). 


COHNE  DE  CERF. 

CORNE  DE  CERF. 

Bois  de  cerf,  cornichons  de  cerf. 

Hirichorn,  At.j  Hartshorn,  ang.j  Karn  cl  arial,  A*.; 
Lofi-Jong,  CH.;  lliortetakko ,  dan.:  Cuerno  di  ciervo, 
KSP.;  Hartalioorn^  hol.  ;  Goroo  di  cervo,  ix.;  Corno 
dexeado,  fOR.;  Iliorthron,  so. 

Production  frontale  du  cerf,  Cei'vus  elaphus 
(mammif.  rumin.).  Sa  composition  est  :  géla¬ 
tine  !27,  phosphate  de  cliaux  57,5,  carbonate 
de  chaux  1,  eau  et  perte  3Zi,5  =  100.  En 
pliarmacie,  on  distingue  :  1“  Ja  corne  de  cerf 
râpée  qui  est  grise  ou  blanche,  selon  que 
la  corne  a  été  ou  non  ratissée  ayant  d’être  râ¬ 
pée.  Elle  contient  beaucoup  de  gélatine,  à  la¬ 
quelle  elle  doit  la  propriété  adoucissante  qui 
la  fait  employer,  et  du  phosphate  calcaire.  On 
en  fait  des  décoctés  (pp.  20  :  1000),  une  gelée. 

2“  La  carne  de  cerf  calcinée*  (  Weissgebren- 
tes  hirschhurn,  al.;  Burnt  hartshorn,  ang.), 
dont  nous  parlerons  à  l’article  Phosp.  de  chaux, 

3"  Les  produits  de  la  distillation  sèche.  Cette 
distillation  se  fait  de  la  manière  suivante  :  on 
introduit  la  corne  de  cerf  en  morceaux  dans 
une  cornue  de  grès  lutée  et  jdacée  dans  un 
fourneau  à  réverbère,  on  ehaulTe  graduellement 
jusqu’au  rouge.  D’abord  il  distille  un  liquide 
aqueux  qu’on  rejette  aujourd’hui,  et  qu’autre- 
fois  on  conservait  sous  le  nom  d’eau  de  corni¬ 
chons  de  cerf.  A  la  lin  de  l’opération,  on  trouve, 
sublimé  dans  l’a'longe,  du  carbonate,  d’ammo¬ 
niaque  imprégné  d’huile  erapyreumaticiue.  C’est 
le  Sel  volatil  de  emme  de  cerf,  Carbonate  d’am- 
moniaque  huileux  concret,  Sel  volatil  d’urine 
ou  de  tartre.  Dans  le  récipient,  on  trouve  deux 
liquides,  un  inférieur  aqueux,  c’est  Vcspnl  vo¬ 
latil  de  corne  de  cerf,  Carlmnate  d’ ammoniaque 
huihnix  Ivpiide,  Liqueur  alcaline  de  corne  de 
cerf  { esprit  d’ivoire,  de  vipères,  de  lombrics, 
de  soie,  lorsqu’on  l’obtenait  des  substances  de 
ce  nom);  un  autre,  supérieur  huileux,  c’est 
{'Huile  volatile  de  corne  de  cerf,  Pyrotéule  de 
corne  de  cerf,  Huile  ammule  empyreumalique. 
Huile  de  corne  de  cerf  pyrof/énée*  qui,  purifiéê 
par  plusieurs  distillations,  constitue  l'Huile 
uninude  de  Dipuel  ;  cette,  dernière,  soumise  à 
la  distillation,  donne  des  gaz  (hydrogène  car¬ 
boné  et  sulfuré,  acide  carbonique,  acide  cyan¬ 
hydrique),  des  sels  ammoniacaux  (sulfhydrate, 
carbonate,  cyanhydrate,  succinale)  et  des  al¬ 
caloïdes  volatils  (Butylamine  ou  Péiiiàne,  Ëthy- 
lamine,  Méthylamine ,  Picoline,  Lutidine,  Py~ 
lidir.e.  Aniline,  etc.). 

Ces  dilï'érents  produits  sont  des  antihystéri¬ 
ques  puissants. 

La  corne,  sabot  ou  ongle  d’Han ,  Cenus  ai¬ 
res  {Aires),  ainsi  que  la  cjirne  i'UipjMpotame, 
ne  sont  plus  employées. 

CORNOUILLERS. 

L’écorce  des  Cornus  circinuata,  mas,  florida 


—  COTONNIER.  395 

et  serkea  (Caprifoliacées)  passe  pour  fébrifuge. 
Le  fruit  du  Corms  mas  nommé  Cornouille  ou 
Corne,  et  qui  est  gros  comme  une  olive  et 
rouge,  est  acidulé.  Il  étaitjadis  employé  comme 
astringent.  On  en  faisait  un  rob.  Les  baies  de 
Coniouillen'  sanguin  ou  Savignon ,  Cornus  san- 
guinea ,  comme  les  olives,  par  exception,  con¬ 
tiennent  une  huile  grasse  dans  leur  sarcocariie, 

CORONOPE. 

Senebieracoronopus,  Coronopus  Rucllii.  (Crucif.) 

Krahenfin»,  Schwfinskresse,  At.;  "Wild  «curvy  grusi, 
ANO.;Kragerad,  dan.;  Zwineiikere,  hol.;  Kramfort,  eu. 

Plante  qui  passe  pour  antiscorbulique  à  l’é-^ 
gai  du  cresson. 

COSTUS. 

Schœno  colswnrt,  Al.;  Kust,  AR.;  Costo,  ïsp. ,  IT.;  Kos- 
tn»,  nOL.;  Kiischtaiu,  San.;  Uostum,  xAii.;  Putebuk, 

On  distingue  le  Costus  arabique,  Yinditm, 
le  synmpie.  Ce  sont  des  racines  è  odeur  forte, 
et  que,  du  reste,  on  n’emploie  plus. 
COTONNIER. 

Boinbax,  Gossypium  hcrbaceum.  (Malvacées.) 

Dans  l’Inde,  au  rapport  d’Ainslie,  les  racines, 
les  feuilles  et  les  fleurs  du  cotonnier  sont  usi¬ 
tées  comme  émollientes  à  la  manière  de  la  mau¬ 
ve  et  de  la  guimauve  chez  nous.  Les  semences 
qui  à  la  Caroline  passent  pour  fébrifuges,  don¬ 
nent  une  huile  douce  bi'unâtre  (huile  de  coton). 
employée  en  médecine  et  dans  l’économie  do¬ 
mestique,  qui  se  rapproche,  par  sa  composi¬ 
tion,  de  l’huile  de  palme  (Stessor) ,  et  avec  la¬ 
quelle  M.  Kuhlmann  a  préparé  une  belle 
couleur  bleue. 

Mais  le  cotonnier  est  surtout  célèbre  pal 
l’espèce  de  duvet  qui  entoure  ses  graines,  et 
dont,  sous  le  nom  de  Coton  (Seide,  al.;  Cotton, 
ANG.;  Atgodon,  esp.;  Bombaee,  it.),  l’impor¬ 
tance  industrielle  est  connue  de  chacun. 

Au  point  de  vue  chimique,  le  coton  est  l’une 
des  plus  intéressantes  variétés  du  ligneux.  H 
se  dissout  dans  les  solutés  alcalins  concentrés, 
les  acides  forts  le  décomposent.  t,’acide  azo¬ 
tique  à  chaud  le  transfonne  en  acide  oxalique. 

En  médecine,  on  retire  de  bons  effets  du 
coton  cardé  (oiuite)  contre  la  brûlure,  dont  il 
fait  tomber  la  douleur  par  une  action  spéciale, 
ou  peut-être  seulement  en  formant  une  enve¬ 
loppe  impénétrable  à  l’air;  puis  contre  l’éri- 
sypèle.  Les  chirurgiens  en  font  aujourd’hui  un 
grand  usage  pour  sécher  les  plaies;  de  leur 
côté,  les  Anglais  en  préparent  une  sorte  de  char¬ 
pie  feutrée  au'ils  préfèrent  à  notre  charpie  de 
toile.  C’est  donc  bien  à  tort  que,  dans  le  mon¬ 
de,  on  accuse  le  coton  d’envenimer  les  plaies. 
Imprégné  de  nitre  et  de  chlorate  de  potasse,  on 
se  sert  quelquefois  du  coton  comme  moxas. 

Le  coton  est  le  nûoaoç  d’Hérodote;  Pline  parle 
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de  la  plante  sous  le  nom  de  Gossypow,  et  du 
coton  tissé  sous  celui  de  Xylina. 

La  chimie  a  su  transformer  le  coton,  cette 
substance  d’une  inoffensivité  proverbiale,  en  un 
produit  explosif  des  plus  terribles;  nous^ou- 
lons  parler  de  la  Poudre-coton,  variété  de  xy- 
loidine  nommée  aussi  Coton  fulminant.  Coton 
azotique,  Fulmi-coton,  Coton-qxmdre,  Pyroan/le, 
Pyroxytinc  ,  Nitrolignine ,  Tnnitrocellulose , 
(Schiessbaumwolle,  al.  Ctumotton,Km.)  et  dont 
la  découverte,  faite,  en  1846,  par  le  professeur 
Schœnbein,  de  Bâle,  fit  tant  de  bruit. 

Mêlez  1  p.  d’acide  azotique  monohydraté  ou 
fumant  (densité  1,5)  et  2  p.  d’acide  sulfurique 
aussi  monohydraté  (densité  1,845)  (des  au¬ 
teurs  indiquent  des  pp.  inverses).  Immergez 
dans  le  mélange  du  coton  cardé  bien  sec  pen¬ 
dant  deux  minutes,  sortez-Ie  en  l’exprimant; 
lavez-le  à  grande  eau  pour  enlever  tout  l’acide 
qu’il  a  entraîné,  et  séchez  à  l’étuve  ou  au  R.- 
M. ,  mais  avec  toutes  les  précautions  possibles 
pour  qu’il  ne  prenne  pas  feu.  (V.  Un.  ph. , 
1865.)  Wredde  le  prépare  en  mêlant  un  équi¬ 
valent  de  salpêtre,  anhydre  avec  trois  équiva¬ 
lents  d’acide  sulfurique  â  66°  (densité  1,84). 

C’est  là  la  poudré-coton,  un  jieu  rugueuse 
au  toucher,  dont  l’aspect  est  celui  du  coton 
ordinaire,  et  dont  cependant  la  force  balistique, 
à  poids  égal,  équivaut  à  plusieurs  fois  celle  de 
la  poudre  de  guerre  ordinaire.  On  peut  la  ren¬ 
dre  très-explosive  en  la  trempant,  pendant  15 
minutes,  dans  une  solution  de  chlorate  de  po¬ 
tasse,  exprimant,  et  séchant  à  66°.  (Cald- 
well.)  Elle  est  très-soluble  dans  l’éther  acéti¬ 
que,  soluble  dans  la  nitrobenzine  et  l’aniline  ; 
inflammable  de  175  à  180“°.  Ce  fulmi-coton 
ne  peut  servir  à  préparer  le  collodion.  (V.  p. 
384).  Il  parait  sujet  quelquefois  à  une  décom- 

niition  spontanée  en  une  substance  semblable 
a  gomme  arabique,  recouverte  d’aiguilles 
cristallines  d’acide  oxalique  (Hardwkh,  Hoff¬ 
mann,  Lepage.)  En  le  faisant  bouillir  1/2  heure 
dans  un  soluté  conc.  de  chlorh.  d’ammoniaque, 
lavant  et  faisant  sécher  le  produit,  on  obtient, 
d’après  M.  Blondeau,  la  Pyroxylinc  ammonia¬ 
cale  n’olTrant  plus  les  inconvénients  d’explosion 
ni  de  décomposition  spontanées.  (V.  Un.ph., 
1866,  p.  17.) 

Le  docteur  Gérard  Arink,  de  Philadelphie,  a 
recommandé  la  poudre-coton  comme  styptique 
et  antiseptique. 

COUSSO  ou  KOUSSO*. 
lirayére  anthelmintique  ;  Brayera  s.  BanMa  s, 
Hagenia  abyssinica,  Brayera  anihelminthica. 
(Rosacées.) 

WurmbrayetODblUtheu,  Kotêo,  Al.;  Kooaao,  AS8. 
Végétal  dont  les  fleurs ,  ou  mieux  les  inflo¬ 
rescences  en  grappes  des  fleurs,  femelles  sont 
désignées  par  les  Abyssins  sous  le  nom  de 


komso,  kwoso,  cousso,  eusse,  cosso,  habbi  et 
cotzm  cabotz,  noms  également  appliqués  au 
tænia  dont  cette  subst.  détermine  l’expulsion, 
La  brayere  est  un  arbre  dioïque,  très-fort  et 
très-élevé.  On  le  rencontre  sur  les  montagnes 
dans  les  provinces  de  Semen,  Lasta,  Gods- 
cham  et  Golta,  en  Abyssinie. 

Les  inflorescences  telles  qu’elles  arrivent  en 
Europe  ont  quelque  peu  l’aspect  de  fleurs  de 
tilleul  brisées.  Assez  souvent  cependant  elles 
arrivent  entières ,  sous  forme  de  pquets  fusi¬ 
formes,  entourées  d’une  petite  liane,  et  du 
poids  de  100  à  250  grammes.  Alors  ces  som¬ 
mités  ont  une  teinte  jaune-rosée.  Elles  ont 
d’abord  une  saveur  fade,  légèrement  mucila- 
gineuse,  puis  légèrement  âcre  ;  elles  ont  une. 
très-faible  odeur  rappelant  un  peu  colle  du 
sureau,  mais  odeur  qui  se  développe  sous  l’in¬ 
fluence  de  l’eau  cluiude.  L’infusé  de  cousso 
rougit  vivement  le  papier  de  tournesol,  réac¬ 
tion  qu’il  doit  à  l’acide  malique  ? 

La  dose  est  de  15  à  21  grammes.  On  le  ré¬ 
duit  en  poudre,  on  verse  dessus  250  grammes 
d’eau  bouillante,  on  laisse  infuser  pendant  une 
1/2  heure,  et  l’on  fait  avaler  poudre  et  liquide 
au  patient  mis  à  la  diète,  de  la  veille.  Le 
cousso  provoque  la  soif,  mais  le  malade  doit 
éviter  de  boire  autant  que  possible  jusqu’à 
clTet.  Seulement  il  peut  se  rincer  la  bouche 
pour  se  débarrasser  des  particules  de  cousso 
ui  s’y  sont  arrêtées.  Ordinairement,  au  bout 
’une  heure,  l’effet  commence  par  l’évacuation 
des  matières  contenues  dans  l’intestin.  Les 
remières  selles  contiennent  souvent  des  dé¬ 
ris  du  tænia;  mais  c’est  à  la  troisième  ou 
quatrième,  que  cet  entozoaire  est  entièrement 
épuisé,  et  cela  sans  coliques  ni  fièvre.  Si  uni^ 
dose  ne  .suflit  pas,  ce  qui  est  extrêmement 
rare,  on  en  donne  une  seconde. 

Quelques  médecins,  à  l’exemple  des  Abys¬ 
sins,  associent  au  cousso  un  purgatif. 

Le  kousso,  conservé  en  lieu  sec ,  gardi*  ses 
propriétés  tænifuges  fort  longtemps  ;  un  échan¬ 
tillon  que  nous  avions  depuis  huit  ans,  em¬ 
ployé  à  la  même  dose  que  du  kousso  que  nous 
avons  reçu  récemment  d’Egypte,  a  tout  aussi 
bien  déterminé  l’expulsion  du  tænia. 

11  parait  devoir  ses  propriétés  à  une  résine 
amère  et  âcre  (  Coussine  ou  teenUne  ou  Km- 
séine  impure)  que  l’on  obtient  facilement  à 
l’aide  de  l’alcool  à  36'  et  de  la  chaux  hydra¬ 
tée,  lavage  à  l’eau  de  l’extrait  alcoolique  ob¬ 
tenu,  précipitation  par  l’acide  acétique  et 
purification  du  précipité.  —  Dose  :  60  centig. 
à  1  et  2  grain,  en  pilules ,  dragées ,  granules, 
émulsions,  etc.  (Ber.  ph.,  1855-56.)  —  11  ne 
parait  pas  contenir  sensiblement  de  tannin. 

C’est  un  médecin  français,  le  docteur  Braycr, 
duquel  vient  le  nom  botanique  du  végétal, 
qui  fit  connaître  le  cousso  en  Europe,  en  1822, 
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11  fut  introduit  en  France  par  M.  Rodiet- 
irHéricourL  Vingt  ans  plus  tard ,  le  docteur 
Aubert-Roclie  rappela  l’attention  sur  le  cousso 
déjà  oublié,  en  en  remettant  un  échantillon  à 
l’Académie  de  médecine.  Enfin,  il  y  a  environ 
dix  ans,  les  journaux  de  médecine  ont  rendu 
compte  des  expériences  cliniques  officielles  du 
docteur  Mérat,  lesquelles  démontraient  la  su¬ 
périorité  du  cousso  sur  notre  meilleur  tæni- 
fuge,  le  grenadier,  il  agit  contre  les  deux  Ke- 
nias  ainsi  que  contre  les  ascarides  et  les 
oxyures  vermiculaires. 

M.  W.  Schimper,  gouverneur  d’Adoa,  à  qui 
l’on  doit  un  excellent  article  sur  le  cousso,  a 
fait  connaître  plusieurs  autres  tænifuges  em¬ 
ployés  par  les  Abyssins;  ce  sont  :  Vhabbi-tchogo 
ou  bulbes  de  i'oxatis  anthelminthica,  Vhabbi-Ua- 
lim  fourni  par  le  jasminum  floribwidum ,  le 
bolbida  ou  celosia  adoensis,  le  musenm  (ou  mu- 
üéna,  moucena),  écorce  de  Valbizzia  antlwlmin- 
thica  (Légumineuses),  dont  M.  Thiel  a  extrait 
la  nmsénim ,  le  samia  semence  du  mœsa  picta 
ou /««reofafa  (Myrtacées),  àla  dose  de  /45  gr., 
Vangogo,  Vogkert  ou  silene  nuurosolm,  le  tatzé 
ou  zareh.  Ce  dernier  est  le  fruit  du  Mgridna 
afi’kana, 

CREMES  MÉDICINALES. 

Béral  définit  les  crèmes  des  préparations  ré¬ 
sultant  de  Tunion  du  jaune  d’œuf  et  du  sucre 
.avec  le  lait,  seul  ou  allié  à  des  principes  mé¬ 
dicamenteux.  Aux  crèmes  de  Béral  nous  en 
ajouterons  d’autres  moins  bien  définies,  mais 
qu’on  est  dans  l’iiabitude  de  nommer  ainsL 

Ce  sont  toutes  préparations  magistrales. 

En  général,  nutritives  et  agréables  au  goût, 
les  crèmes  sont  à  la  fois  des  médicaments  et 
deit  aliments. 

Crème  simple. 

tait  de  Tsefae.  S  SucrepuW..  6  Jaune  d’œuf. .  V 

Mêlez  le  jaune,  d’œuf  et  le  sucre  avec  le  lait 
f  liaulTé  à  environ  GO",  et  soumettez  ensuite  le 
mélange  à  l’action  de  la  chaleur  de  l’eau  bouil¬ 
lante,  pour  obtenir  une  masse  opaque  et  de 
consistance  molle. 

Crème  au  chocolat. 


Lait .  16  Chocolat  ripé . 

Sucre .  i  Jauaei  d’œuf»,  n»  S. 


Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 
Crème  aux  amandes. 

Bmuliion  d’aaiandoi  pniparùes  an  laitaj, . 

Jaune»  d'œuf .  n»t.  Sucre . 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 


Crème  à  la  fleur  d'oranger. 


fiacre .  V  Eau  de  llqur  d'orang.. 

Opérez  conrme  pour  la  crème  simple. 


Crème  à  la  vanille. 

Lait .  8  Jaune  d'œuf .  a*  t 

Sacchar.  de  vanille -  t 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 

Crème  pectorale  (Jeannet). 

Beurre  de  cacao .  90  Sirop  de  coquelicot...  S* 

Huile  d'ani.  douce»....  B3  Eau  de  Ueur  d'oroug. .  IS 

F.  S.  A.  (Cad.) 

Crème  pectorale  avec  l'acide  prussique. 

Acide  prn»«iq.  méd....  t  Sirop  de  Tolu .  30 

Sucre  candi . —  de  capillaire. ...  30 

Sirop  de  guimauve. .. .  60  —  de  pavot» .  I 

—  de  chou  ronge. . .  60  —  do  cannelle .  t 

Mêlez.  (Pie.) 

Crème  pectorale  (Cottereau). 

Électmire  de  beurre  de  cacao  et  d’amandes. 


Beurre  de  cacao .  60  Sirop  de  violettes . 30 

PiBtaches . 15  dejuaquiame...  30 

Amandes  douces . 15  .Sucre  vanille .  4 

—  amères .  8 

F.  S.  A.  Bronchites.  (Cot.) 


.  Crème  pectorale  de  Tronchin. 

Beurre  do  cacao .  60  Sirop  de  Tolu .  30 

Sucre .  15  —  de  capillaire - 30 

F.  S.  A.  (Cad.) 

Ne  pas  confondre  avec  la  marmelade  du 
même. 

Crème  pectorale  (Hue). 

Beurre  de  cacao . 30  Sirop  de  limaçons . 30 

Sucre .  30  —  de  violette . 30 


CRÉOSOTE  \ 


Kreoiolmn,  ixt.  ;  Kreosot,  ai.;  Créosote,  Greasotnin, 


Principe  que  Reichenbach  est  parvenu  à  iso¬ 
ler  en  1830,  et  dont  le  nom  vient  des  mots 
grecs  xpj'aî,  chair,  et  eiiïa»,  je  conserve,  parce 
qu’eiL  effet  la  créosote  a  la  propriété  de  préser¬ 
ver  les  viandes  de  la  pourriture,  sans  les  ren¬ 
dre  impropres  à  la  nutrition.  Depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  on  sait  que  la  fumée  et  les 
liquides  empyreumatiques,  provenant  de  la 
distillation  sèche  des  matières  végétales,  pos¬ 
sèdent  cette  propriété  ;  mais  on  ignorait  qu’ils 
la  devaient  à  la  créosote  ;  c’est  à  elle  que  la 
fumée  doit  son  action  irritante  sur  les  yeux. 

Le  goudron  de  bois  contient  jusqu’à  25  pour 
100  de  créosote  (LteMg).  Le  goudron  de  houille 
et  celui  des  matières  animales  en  contiennent 
aussi  ;  c’est  le  goudron  de  tourbe  qui  en  con¬ 
tient  le  plus.  (Koéne.) 

Prenez  du  goudron  de  bois  et  distillez-le,  en 
ayant  soin  de  changer  plusieurs  fois  de  réci¬ 
pient,  jusqu’à  ce  que  le  résidu  ait  acquis  la 
insistance  de  la  poix  noire  ;  agitez  l'huile  pe¬ 
sante  distillée  avec  une  petite  quantité  d’acide 
sulfurique  concentré,  puis  avec  son  volume 


(JiESSONS.  —  CHOISEITK. 


d’eau,  et  rectifiez-la  dans  de  petites  cornues  ; 
faites  dissoudre  le  produit  qui  gagne  le  fond 
de  l’eau  dans  une  dissolution  chaude  de  po¬ 
tasse,  et  laissez  digérer  quelque  temps  à  une 
douce  chaleur;  après  le  refroidissement,  ajou¬ 
tez  un  léger  excès  d’acide  sulfurique,  sépaiez 
l’huile  du  liquide  et  distillez-la  par  petites  por¬ 
tions.  Deux  ou  trois  rectific-alions,  niais  sans 
additions,  sont  encore  nécessaires. 

C’est  un  liquide  huileux,  caustique,  incolore 
quand  il  est  bien  rectifié ,  d’une  odeur  très- 
forte  ,  très-tenace  et  très-désagréable.  Il  est 
à  peu  près  insoluble  dans  l’eau  (1  / 100) ,  à  la¬ 
quelle  il  communique  cependant  son  odeur, 
mais  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther.  Agitée 
avec  l’eau,  la  créosote  forme  deux  composés  :  l’un 
formé  de  1,25  de  créosote  et  de  100  d’eau, 
l’autre  de  10  d’eau  et  de  100  de  créosote.  Elle 
dissout  l’iode,  la  plupart  des  résines  et  des 
graisses,  f/ acide  sulfurique  la  colore  en  rose , 
puis  en  pourpre,  et  enfin  en  brun.  Elle  n’est 
pas  très-inflammable.  Elle  coagule  l’albumine; 
cela  explique  comment  elle  est  hémostatique. 
X'Avqm  Binelli  n’était  autre  chose,  selon  Ber- 
zélius,  qu’un  soluté  aqueux  de  créosote  im¬ 
pure.  C’est  un  toxique  corrosif  violent.  La 
créosote  du  commerce  contient  de  l’acide  phé- 
nique  (V.  JSss.,  p.  1059).  Elle  bout  à  203°;  den- 
;}ilé ,  1,037.  Se  colorant  à  la  lumière,  la  con¬ 
server  en  flacons  bouchés  et  à  l’obscurité. 

On  l’emploie  comme  astringent  et  stimulant 
dans  le  pansement  des  ulcères,  des  cancers, 
en  collyre,  en  injections.  M.  Massé  l’a  employée 
avec  succès  comme  parasiticidc,  dans  le  sycosis 
et  autres  affections  cutanées  parasitaires,  en  lo¬ 
tions  faites  deux  foispar  jour  avec  un  mélange 
de:  créosote  50  cent.,  alcool  et  eau,  sa,  50  gr. 

On  l’a  conseillée  à  l’intérieur,  à  la  dose  de  1  à 
20  gouttes  en  émulsions,  mixtures  ou  gouttes, 
dans  la  phthisie ,  dans  le  diabète.  Elle  passe 
pour  antiémétique  puissant  et  antisp^modique. 

Mais  c’est  surtout  dans  la  carie  dentaire 
douloureuse  qu’on  l’emploie ,  soit  pure,  soit 
dissoute  dans  l’alcool.  La  créosote-Billard,  Veau 
(ÏOméara,  sont  quelque  chose  d’analogue.  On 
l’applique  sur  la  dent  cariée  à  l’aide  d’un  peu 
d’amadou  ou  de  coton,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  touciier  aux  parties  voisines.  Lorsqu’on 
ne  peut  l’appliquer  sur  la  carie  même ,  on  en 
verse  quelques  gouttes  dans  l’eau  et  l’on  se 
gai^arise  la  bouche  avec  le  mélange.  Pour  fa¬ 
ciliter  son  emploi,  M.  Stanislas  Martin  donne 
à  la  eréoeotç  la  consistance  d’une  gelée,  en 
mêlant:  créosote,  15;  collodion,  10. 

La  créosote  est  un  agent  conservateur  des 
pièces  anatomiques  et  autres  substances  ani¬ 
males. 

CRESSONS. 

Quatre  plantes  ©  et  c?  de  ce  nom  sont  men¬ 
tionnées  dans  les  pharmacopées  :  1°  Le  Cres- 


smi  nrdimire  ou  de  fuutawe  ;  fiisymirrium  nas- 
tniiium  ;  Ntisturtium  offlrirmle  jOt  (  Wnsser- 
kresse,  Biviinenkresse,  ai,.  ;  'Waterrress,  ang.  ; 
Zurret  el  ma,  ar.  ;  Wandkresse,  pan.  ;  Berro, 
Ksp.  ;  Waterkers,  nor,.  ;  Naturzio,  Crecimie  ’ 
Ayretto,  it.  ;  Rzezurha,  por,.  ;  Ayrivs,  por.  ; 
Kùvikarssa,  su.);  2°  Le  Cresson  alénois  où 
des  jardins  ;  Nasilnr,  Leindium  sativum  {Gar- 
tenkresse,  ai..  ;  Cms,  ang.;  Kausekerse,  dan.; 
Malpica,  Nastuei’co,  esp.  ;  Tuinkers,  hol.  ; 
Crescioiie,  it.  ;  Nasturuya,  pon.;  Trepynrdskerss 
su.  );  3°  le  Cresson  du  Mexique,  Cresson  des 
Indes  (nom  qu’il  partage  avec  Varmelle) ,  Car- 
damindum,  Cainuxine;  Trupænlum  mnjus 
L,  {liidianische  kresse,  Capuxinerkresse,  al.  ; 
Indian  e.ress,  ang.  ;  Indiunsk  karrse,  dan.  ;  c'a^ 
piu-hinos,  ESP.  ;  Spaansche  ktrrs,  moi,.  Ca~ 
pucino,  IT.  ;  Indianisk  kresse,  su.)  ;  /p*  le  Cres- 
ron  de  Para;  Spihmthus  olerar.eus  {Faliehe  fleck- 
blame,  al.;  Speat  .leav’d  SirUanthus,  ang; 
Martraeco  du  Para,  por.).  Les  deux  premiers 
appartiennent  aux  Crucifères,  le  troisième  aux 
Tropœolées  et  le  dernier  aux  Synanlhérées. 

Ce  sont  des  antiscorbutiques  et  des  sialago- 
gues.  Le  premier,  journellement  employé  , 
joue  un  très-grand  rôle  comme  condiment  et 
médicament  :  Cresson  de  fontaine  pour  la  santé 
du  corps  est  un  dicton  poinilairc  à  Paris.  Il 
fait  aujourd’hui  l’objet  d’une  culture  aussi  soi¬ 
gnée  qu’importante.  Une  étude  pharmacolo¬ 
gique  et  économique,  commencée  sur  le  cres¬ 
son  ,  nous  a  donné  d’intéressants  résultats 
que  nous  nous  proposons  de  publier. 

On  en  fait  un  suc,  un  sirop,  une  conserve. 
Il  entre  dans  le  sirop  et  le  vin  de  raifort  com¬ 
posés.  Le  C.  de  Para  est  employé  comme 
odontalgique.  Il  fait  la  base  du  Paraguay- 
Bmx.  (V.  Teintuns  compus(es.) 


CRISTE-MARINE. 


Fenouil  ou  Snxifraye.  matin ,  Passe-pierre  , 
Casse-pierre,  Perce-pierre,  llerhe  St-Pierre , 
Bacille;  Ciithmum maritimum.  (Oinbellif.) 

Mecrfenehcl,  Mccrpotcrlcin,  ai..;  Samphlrc,  Aso. 

Herbe  des  rochers  maritimes,  qui  passe  pour 
anthelminthique.  Inusitée,  si  ce  n’est  confite 
au  vinaigre,  dans  l’art  culinaire. 

Ses  baies  contiennent  une  huile  volatile  in, 
colore  et  une  huile  fixe  siccative.  {Uérouard.) 
(V.  Un.  ph.,  1866.) 


CROISETTE. 

Vulantia  ênirintn,  Galium  crurialttm. 
(Rubiacées.) 

Ereuzliraut,  Gclbe  Glicilerlacnge,  ai..;  Croibworl,  amq.^ 


Petite  plante  indigène  à  fleurs  jaunes,  dont 
la  racine  et  l’herbe  ont  été  employées  comme 
tonique  et  stomachique. 


Poivre  à  qurne  ;  Piper  caudatum. 


C’est  le  fruit  du  Piper  cubeba  ou  cubeba 
officimirnrn  (pip(' racées),  arbuste  sarmenteux 
qui  croit  dans  les  contrées  équinoxiales  et 
surtout  au  Malabar  et  il  Sumatra  ifig.  61). 

(Fiÿ.  61.)  ’ 


les  semences  nommées  Graines  de  Tilly  ou  des 
Moluqms,  Petits  piynons  (Vhule  {Graiiotilbaum, 
Puryierbaum,  Puruicrholz,  ak;  Puryiiuj  mit, 
Groton  seeds,  ang;  fiatu,  ar.;  Pàntéoù-tié,  eu.; 
Nepalam,  cyn.  ;  liimnl  goto,  duk.  ;  Purqeerend 
oroton,  iiOL.;  Ptind,  Nepata,  DuitbiHju,  san; 
JSciralum  cottay,  x  am.  ;  Neypalum  i’i«u/a,ïEL.  ). 

.  Os  semences*,  soue-qundrangulaires ,  sont 
ordinairement  revêtues  d’un  é|iiB|)enne  jau¬ 
nâtre  tiqueté  de  brun  ;  queltpiefois  elles  sont 
noires  et  unies.  Klles  offrent  de  i’ombilic  au 
sommet  deux  nervures  latérales  U-ès-apparen- 
les  et  formant  deux  gibbosités  à  la  partie  in¬ 
férieure.  Ce  caractère  les  fait  facilement  dis¬ 
tinguer  des  pignons  doux  et  des  ricins.  Leur 
grosseur  est  celle  de  petits  haricots. 

Elles  servent  à  préparer  VHuile  de  croton 
(Voyez  ce  mot)  ;  mais  on  peut  former  avec  les 
semences  elles-mêmes  des  émulsions  purga¬ 
tives.  (Voyez  nos  observations  sur  le  ricin.) 

Elles  contiennent,  scion  IJrandes  :  acide  cro- 
Umv/ue,  crotanine,  liuile  brunittre,  résine, 
graisse  blanche,  matière  brunâtre,  matière 
glutiueuse,  gomme,  albumine;  un  alcaloïde 
analogue,  â  celui  des  graines  de  ricin  (Tusmi), 
une  huile  essentielle  très-acide  (Vauttwrin); 
la  résine  qui  est  très-âcre,  est,  suivant  M.  Vau- 
therin,  le  véritable  principe  actif  du  croton; 
une  dis,solution  de  cette  substance  au  1/âO 
détermine  une  éruption.  Il  pense  que  la  toin- 


Cc  fruit,  de  la  grosseur  du  poivre  ordinaire, 
est  verdâtre,  peu  ridé  et  ordinairement  muni 
de  son  pédoncule.  Dans  l'intérieur  on  trouve 
un  noyau  blanc  oléagineux.  Tout  le  fruit  a 
une  odeur  aromatique  particulière.  Saveur  lé¬ 
gèrement  âcre  et  chaude.  ■  -iÇ 

Le  cubèbe  contient  une  huile  volatile  abon¬ 
dante,  une  résine  âcre  et  un  principe  particu¬ 
lier,  la  Cubébine,  analogue  à  la  pipérinc.  (V. 
Eiclraits.)  ■  •>< 

M.  Engelliardt  prépare  la  cubébine  de  la  ma¬ 
nière  suivante  :  On  fait  un  extrait  éthéré  de 
cubèbes  qu’on  laisse  en  repos  pendant  plu¬ 
sieurs  mois,  au  bout  desquels  il  s’est  formé 
une  volumineuse  cristallisation;  on  verse  le 


CUIVRE.  —  CUMIN. 


ItOO 

tout  sur  un  entonnoir  pour  que  les  cristaux  se 
séparent  du  magma  extractif  ;  on  lave  avec  de 
l’éther  froid.  Pour  purifier  ces  cristaux  com¬ 
plètement  ,  on  les  dissout  dans  de  l’alcool  à 
80“  bouillant.  On  traite  par  le  charbon  animal, 
on  filtre  à  chaud,  et  la  cubébine  cristallise  par 
refroidissement. 

Myrepsicus,  médecin  arabe,  est  le  premier  au¬ 
teur  qui  parle  du  cubèbo,  et  ce  sont  les  Anglais 
qui  l’ont  mis  en  vogue  en  Europe  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  gonorrhée ,  après  l’avoir  vu  em¬ 
ployer  dans  ce  cas  par  les  Indiens.  C’est  le 
concurrent  du  copahu  dans  le  traitement  de 
cette  maladie.  Mais  c’est  aussi  un  stimulant, 
un  stomachique.  A  haute  dose,  il  produit  quel¬ 
quefois  le  vomissement,  et,  comme  le  copahu, 
une  éruption  cutanée.  On  l’a  employé  contre 
les  tlueurs  blanches. 

On  en  fait  une  poudre’  qui  est  très-em¬ 
ployée  délayée  dans  un  peu  d’eau,  ou  sous 
forme  de  pilules,  de  capsules,  de  dragées,  d’o- 
piats;  on  prépare  des  extraits,  une  teinture; 
on  emploie  son  infusé  (pp.  20  :  1000)  en  po¬ 
tions,  lavements.  Dose  :  2  à  60,0. 

11  nous  vient  de  l’Inde  hollandaise  une  nou¬ 
velle  variété  de  poivre  cubèbe,  qui,  d’après 
M.  Grœnewegen,  serait  produit  par  le  jriper 
anisalum  ;  il  est  gris  cendré  ;  odeur  mu  agréable, 
saveur  piquante,  comparable  à  celle  du  macis. 
Il  se  laisse  facilement  pulvériser;  la  poudre, 
d’un  roux  grisâtre,  a  une  odeur  de  térében¬ 
thine;  son  prix  est  moins  élevé  que  celui  du 
véritable  cubèbe.  Suivant  MM.  Pas  et  Favrot, 
ee  nouveau  cubèbe  serait  plutôt  le  fruit  trop 
mûr  du  piper  caheba;  en  tout  cas,  l’ancien,  le 
vrai  cubèbe,  beaucoup  plus  riche  en  principes 
actifs,  doit  lui  être  préféré. 

CDIVRE. 


Æs,  Vénus,  Cupmm,  XaXxo'î. 


Métal  d’un  rouge  qui  lui  est  propre,  d’une 
pesanteur  spécifique  8,90,  fusible  â  27“  du 
pyromètre;  très-sonore,  très-malléable  et  très- 
ductile. 

11  n’est  d’aucun  usage  direct  en  médecine. 

Le  cuivre.  rMuit  employé  aujourd’hui  dans 
quelques  industries  s’obtient,  à  la  manière  du 
fer  réduit,  au  moyen  d’un  courant  d’hydrogène 
et  de  l’oxyde,  de  cuivre. 

On  obtient  le  cuivre  en  poudre  fine,  en 
mêlant  du  sulfate  de  cuivre  en  poudre  avec 
une  solution  saturée  de  ce  sel  et  de  la  gre¬ 
naille  de  zinc,  on  agite  ;  le  zinc  déplace  le 
cuivre  (jui  se  précipite  en  poudre  fine  ;  celle-ci 
recueillie  sur  un  filtre,  est  lavée  avec  de  l’eau 


distillée  privée  d’air,  puis  avec  de  l’alcool,  et 
séeltée  par  expression.  {Hugo  Schiffi) 

II  suffit  aussi  de  l’immersion  d’une  lame  de 
zinc  dans  une  solution  saturée  de  sulfate  de 
cuivre ,  additionnée  de  son  volume  d’acide 
clilorhydrique  ;  le  cuivre  se  dé[)ose  en  éponge, 
celle-ci,  par  l’agitation,  se  transforme  en  poudre 
fine  qui  est  lavée  à  l’eau  cliaude  et  séchée 
dans  un  courant  d’hydrogène  (Lmv).  Une  dis¬ 
solution  d’oxyde  de  cuivre  ammoniacal  bouil¬ 
lie  pendant  un  quart  d’heure  avec  Q.  S.  de 
glucose  et  de  potasse ,  donne  aussi  du  cuivre 
en  poudre  fine  (Stolba). 

I,e  cuivre  s’allie  facilement  aux  autres  mé¬ 
taux.  Les  alliages  les  plus  importants  sont  le 
laiton  (cuivre  jaune,  simihrr),  formé  de  20  à 
40/100  de  zinc  et  de  60  à  80/100  de  cuivre  ; 
le  métal  du  prince  Robert,  l’o»’  de  Manheim, 
sont  des  variétés  de  laiton  ;  le  métal  des  clo¬ 
ches,  le  bronze,  sont  des  alliages  de  cuivre  cl 
d’étain. 

l'amalgame  de  cuivre  ou  mastic  métallique. 
formé  de  30  de  cuivre  et  70  de  mercure,  est 
quelquefois  employé  parles  dentistes  pour  ob¬ 
turer  les  cavités  des  dents  cariées.  11  est  gris, 
plastique.  On  prend  le  cuivre  divisé,  c’est-à- 
dire  réduit  par  l’hydrogène  ou  précipité  d’un 
sel  de  cuivre  par  le  zinc,  et,  après  l’avoir  hu¬ 
mecté  d’acide  sulfurique  concentré,  on  le  mêle 
avec  le  mercure  en  agitant  continuellement. 
(Pettenkofer.)  11  s'obtient  aussi  en  triturant 
ensemble  dans  un  mortier,  du  sulfate  de  cuivre 
(9  p.),  du  mercure  (7  p.),  et  du  fer  en  poudre 
(2p.)  humectés  d’eau  à  75“  (Gulielmo), 
Après  dix  à  douze  heures  il  devient  assez  dur 
pour  recevoir  le  poli  et  rayer  facilement  l’étain 
^  l’or  (V.  Rev.  pharm.,  1859-1860). 


CÜMIN'. 

Cuminum  njminum.  (Ombellifères.) 


Les  séminoides  sont  ovoïdes,  allongés,  mar¬ 
qués  de  lignes  qui  se  prolongent  en  une  pointe 
au  sommet,  ce  qui  les  distingue  de  tous  les 
autres  séminoides  d’orabellifères,  rudes  entre 
ces  lignes,  de  couleur  rou.ssâtre ,  styles  per¬ 
sistants. 

Employé  dans  les  mêmes  cas  que  l’anis,  mais 
moins  fréquemment 

Les  Allemands,  les  Anglais  et  les  Arabes, 
s’en  servent  comme  condiment,  à  la  manière 
du  carvi  ;  ces  derniers  regardent  comme  aphro¬ 
disiaque,  un  composé  de  miel,  de  cumin  et  de 
poivre,  dont  ils  mangent  deux  fois  par  Jour. 


CÜRCI  MA.  —  CYANUllK  DK  FEU. 


CÜBCÜMA*. 

Terra  imrita,  fioiirhet  ou  Hnfran  rfes  ludes, 
Jladiic  de  sitfrait. 

Kurkum«,  Gelbwiin,  ai..;  Tumoric,  ano.  ;  Zirsood, 
K-orkimiu,  AB.;  Aian-lan ,  ch.;  Gurkmoje,  bam.; 
IluWi»,  i)us.,iND.;Timraor,ÉGYI>.;('.nrciima,  KS?.,  roa., 
IT.;  Kurkiima,  Inrlaamcha  safTman ,  UOL.;  Zidchoo- 
beb,  PKR.;  Rurkumcl,  pol.;  Haridiia,  san.j  Guskmeja, 
iU.;  Sachrat  ,  tam.  ;  MudJiI,  l'assapi,  IIL.  ;  Znidc 
Djaré,  tuh. 

C’esl  la  racinp,  ou  mieu.x  le  rhizônip  du 
Curciima  tinrtoria  o\i  Amoimim  ncrmma  (Amo- 
mées),  qui  croît  aux  liulcs  oricnlalcs,  en  Kliine. 
C’est  probablement  le  Kuirtîndî  ’ivSino;  de  Disco¬ 
ride. 

Celte  substance  ressemble  un  peu  au  gin¬ 
gembre  pour  la  forme  et  l’oileur,  elle  en  dilfère 
par  sa  couleur  jaune,  à  l’intérieur. 

On  distingue  deux  sortes  de  curcunia  :  le 
long  et  le  rnml  ou  chinais,  qui  sont  produits 
par  la  même  plante. 

Le  curcuma  contient  de  l’amidon,  de  l’huile 
volatile,  des  matières  résineuses  et  une  ma¬ 
tière  colorante  jaune  (Cm  cumt/tc),  que  l’on  eb- 
tient  facilement  par  l’éther,  surtout  aiirès 
s’étre  débarrassé  de  l’iiuile  volatile  et  des  sub¬ 
stances  résineuses,  à  l’aiJe  du  sullure  de  car- 
Iwne.  l-es  alcalis  la  colorent  en  rouge. 

Aromatique,  excitant,  diurétique.  Inusité. 
On  s’en  sert  pour  la  teinture  en  jaune. 

CUSCUTES. 

üremniVUre,  Lin  maudit,  haclip. ,  Tiigiie  , 
Chereux  du  diuhle,  Epithyme;  Cusruta  qn- 
thymnm  cl  (Uisnita  mrtipæa.  (Convolvul.) 

Flaclucidcnkraut,  Fraucnhaap,^Ai.;  Heclwecd,  Uoder, 

Plantes  capillaires  et  parasites ,  considérées 
comme  laxatives,  diurétiques  et  anligoutleuses. 
Inusitées. 

CYANOGÈNE. 

(i«i  CAtmposé  de  carbone  et  d'azote 
(Azote  carboné). 

On  fait  un  mélange  intime  de  0  p.  de  cya- 
noferrure  de  potassium  sec  et  de  9  p.  de.  bi- 
clilorure  de  mercure,  et  on  le  clmuffe  dans  une 
cornue  en  verre.  11  se  dégage  du  cyanogène 
en  même  temps  que  du  mercure  passe  à  la 
distillation.  11  ne  s  agit  cpie  de  séparer  les  pro¬ 
duits.  On  peut  facilement  obtenir  le  cyanogène 
en  cliauffant  le  cyanure  d’argent  ou  plus  babi- 
luellemenl  le  cyanure  de  mercure.  Inusité. 

CYANURES. 

Prussiates,  Uydrocya unies ,  Azooarhures. 

Combinaisons  du  cyanogène  avec  les  corps 
simples. 

I.cs  cyanures  sont  dos  substances  aelives 
qui  demandent  la  plus  grande  jirudence  dans 
leur  maniement. 


'lOl 

Cyanure  d'argent. 

Précipitez  un  soluté  d’azotate  d’argent  par 
de  l’acide  cyanhydrique  ou  un  cyanure,  lavez 
le  précipité  et  faites-le  sécher. 

Poudre  blanche,  insohible  dans  l’eau,  dans 
l’alcool  cl  dans  l’acide  azotique  froid,  mais  so¬ 
luble  dans  cet  acide  chaud  et  surtout  dans 
l’ammoniaque,  il  est  formé  de  108  d’argent  et 
de  2(),d  de  cyanogène,  que  l’on  peut  en  déga¬ 
ger  par  la  chaleur. 

On  l’a  conseillé  dans  les  mêmes  cas  que  les 
autres  sels  d’argent.  Inusité. 

Cyanure  de  bismuth. 

Ce  médicament  paraît  appelé  à  jouer  un  rôle 
très-important  en  tliéi'apeulique.  liiez  le  pré¬ 
pare  en  versant  goutte  à  goutte,  une  solution 
de  nitrate  de  bismuth  pur  et  en  excès ,  dans 
une  solution  de  cyanure  de  potassium.  Après 
vingt-quatre  heures  de  repos,  on  sépare  par 
filtration  le  précipité  formé,  on  le  lave  pour  le, 
faire  sécher  à  l’ombre. 

Ce  cyanure  est  d’un  jaune  pâle,  et  ne  doit 
pas  être  préparé  avec  du  bismuth  non  purifié. 

Cyanure  de  cuivre  et  de  potassium. 
S’obtient  en  versant  une  solution  de  sulfate 
de  cuivre  dans  une  autre  de  cyanure  de  potas¬ 
sium  en  excès,  il  cristallise  en  rhomboïdes 
blancs,  transparents,  très-solubles,  produisant 
en  se  dissolvant  un  froid  très-intense.  Dans 
celte  dissolution  incolore,  le  cuivre  se  trouve 
dissimulé  physiquement  et  chimiquement , 
l’ammoniaque'  elle-même  n’y  produit  aucun 
])liénomène  de  coloration.  C’est  sur  la  forma¬ 
tion  de  ce  sel  que  M.  Iluignet  a  basé  son  pro¬ 
cédé  de  dosage  d’acide  cyanhydrique  dans  les 
liquides  qui  le  renferment,  tels,  par  exemple, 
que  l’eau  distillée  de  laurier-cerise  ou  l’eau 
distillée  d’amandes  amères. 

Cyanure  de  fer*. 

Jtlrn  de  Pnisse  ou  de  Berlin ,  Pnissinte  de  fer, 
Jfydi'ocyannte  de  fer,  ('yanure  double  de 
fer  hydraté.  Cyanure  ferroso-fernipie ,  Cya- 
noferratc  ferrique;  Cæmleum  bomssirum, 
Ferrum  zonticuin  s.  bomssimm  s.  cynnirum, 
Cyimuretum  ferroso-ferricum. 

Berlincrblau,  AI..;  Pruasian-hlnB,  ANn.;  Zarkal  bruasika, 
AR.;  liprlvnacb-blaauw,  vol..;  Berlinakoi  lazur,  rds. 

Il  a  été  découvert,  en  1710,  par  Dicsbacli, 
pharmacien  de  Berlin. 

Snl.  ofdc.  de  perehlorure  de  fer. . ■ .  Q.V. 

t’erroejan.  de  . .  (j-  S. 

Diluez  le  perchlorure  dans  3  ou  4  vol.  d’eau. 
D’autre  part,  faites  dissoudre  le  cyanure  ferro- 
sopolassique,  filtrez,  versez  peu  à  peu  ce  soluté 
dans  celui  de  fer  jusqu’à  cessation  de  précipité, 
laissez  déposer,  décantez  et  remuez  do  temps 
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en  temps  le  dc'pôt  jusqu'il  ce  qu'il  ait  acquis 
une  teinte  bleue  très-intense  ;  alors  lavez-le  à 
l’eau,  nielle/.-le  à  èputler  sur  une  toile  et  di- 
visez-le  en  petits  pains  pour  en  achever  la  des¬ 
siccation.  {Vodex.) 

Dans  les  fabriques,  on  l’obtient  en  fondant 
.  les  matières  animales  avec  le  carbonate  de  po¬ 
tasse  et  traitant  le  produit  avec  de  l'alun,  du 
sulfate  de  fer  et  le  contact  de  l’air. 

Le  bleu  de  Prusse  est,  en  fiagments,  d’un 
bleu  très-foncè,  à  cassure  cuivreuse,  insipide, 
inodore,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
soluble  dans  l'acide  oxalique,  le  lariratc  d’am¬ 
moniaque  et  dans  l’acide  sulfurique  ;  mais  ce 
dernier  le  décolore. 

Ce  produit  est  inusité  dans  la  médecine  fran¬ 
çaise,  mais  il  n’en  est  pas  do  môme  en  Alle¬ 
magne  et  aux  Elals-L'nis,  où  il  passe  poui'  plus 
héroïque  que  la  quinine  dans  les  fièvres  inter- 
mittenles.  La  dose  est  de  20  à  50  centigrammes 
deux  ou  trois  fois  par  jour  pendant  l’accès  ;  5 
doses  plus  'ortes  (jusqu’à  30,0),  il  a  été  em- 

E  comme  antispasmodique  dans  l'épilepsie, 
;érie,  la  clioréc,  et  comme  astringent. 

Le  bleu  de  Prusse  est  fort  employé  dans  les 
arts.  I.e  bleu  de  Prusse,  rendu  suluUe  par  son 
pode  de  préparation,  sert  à  injecter  les  prépa- 
Vations  anatomiques.  (V.  Un.  2>h.  1866). 

Cyanure  do  fer  et  de  potassium*. 
Frussiatc  jaune  de  jmtasse,  Cyanure  jaune, 
llydivnjanate  de  potassa  ferrwjiiieux,  Frotn- 
tyannre  de  potassium  et  de  fer,  Ilydrofeiro- 
cyanule  de  potasse,  Cyanure  fenvsvputas- 
siqvu'.,  Ferroeyanate  de  potasse,  Ferrocyanure 
de  potassium,  Cyanoferrure  de  potassium  ,• 
Ko/i  f'erToborussicum ,  Cyanuretum  ferroso- 
imtassii  um, 

Kaliumeiwucjauur,  Blutlaupnsalz,  al.;  Gelclaialo-sine- 
rodistoi  kali,  bus* 

Il  a  été  connu  au  commencement  du  der¬ 
nier  siècle. 

On  peut  l’obtenir  en  faisant  bouillir  le  bleu 
de  t'russe  dans  un  soluté  de  potasse  jusqu’à 
disparition  de  la  coloralion  bleue ,  et  concen¬ 
trant  la  li(iueur  pour  la  faire  cristalliser.  Dans 
les  fiibriqucs  en  grand,  on  l’obtient  principa¬ 
lement  en  décomposant  par  la  chaleur,  dans 
des  vases  en  fonte ,  les  matières  animales 
cornes,  sang,  vieux  cuirs,  etc.  )  en  présence 
e  la  potasse  et  remuant  vivement  la  masse 
produite  jusqu’à  cessation  de  vapeurs  fétides. 
Le  produit  froid  est  épuisé  par  l’eau,  traité  par 
le  sulfate  de  fer,  filtré,  concentré  et  rais  à  cristal¬ 
liser.  Il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  MM.  liois- 
sière  et  Possoz  ont  fait  connaître  un  procédé 
fort  ingénieux  pour  préparer  ce  sel  ;  il  consiste 
à  faire  passer,  à  une  haute  température  ,  de 
l’air  sur  du  charbon  imprégné  d’un  soluté  de 
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'  lotassc.  Ici  les  matii'i  »  s  animales  .sont  inutiles  ; 
'azote  est  pris  à  l’air  atmosphérique. 

Les  procédés  de  M.  Clark,  de  M.  J. -H.  John¬ 
son  reposent  sur  la  déconqiosilion  de.  l’ammo¬ 
niaque  par  les  carlionates  alcalins  et  le  char¬ 
bon.  On  fait  passeï'  un  courant  de  gaz  ammo¬ 
niacal  sur  un  mélange  de  carbonate  de  potasse, 
de  charbon  de  bois  ou  de  coke,  dt;  goudron  et 
de  sciure  de  bois,  et  de  limaille  de  fer,  chaulfé 
an  rouge  blanc.  On  procède  de  la  même  ma¬ 
nière  pour  obtenir  le  cyanure  de  potassium, 
seulement  on  supprime  la  limaille  de  fer. 

Il  cristallise  en  gros  cristaux  prismatiques  à 
base  carrée,  jaunes,  inodores,  cllloresçents, 
d’une  saveur  légèrement  arnère.  Chaufl’é,il  perd 
son  eau  de  cristalli.sation  et  devient  blanc.  .So¬ 
luble  dans  quaire  parties  d’eau  froide,  dans  son 
poids  d’eau  bouillante;  insoluble  dans  l’alcool. 

Il  c.st  à  peine  usité  en  médecine,  mais  il  l'est 
beaucoup  dans  les  laboratoires ,  et  surlout 
dans  les  arts. 

On  a  proposé  comme,  poudre  de  auene 
blamhe  le  mékinge  de  prii-.'-iate  jaune  de  po¬ 
tasse  1  p. ,  sucre  1  p. ,  chlorate  de  potas.se  2  p. 
(  Awjcndre  )  ;  ou  mieux  :  prussiate ,  28  p.  ; 
sucre,  23  p.;  chlorate,  59  p.  (Fohl);  d’une 
conservation  plus  facile  que  la  poudre  ordi¬ 
naire  et  le  pyroxyle.  On  augmente  beaucoup 
son  explosibilité  par  l’addition  d’un  peu  i|,. 
soufre  ou  de  charbon. 

En  faisant  jiasser  un  courant  de  chlore  dans 
un  soluté  de  ce  sel,  qu’on  évapore  ensuite,  ou 
en  faisant  bouillir  ce  soluté  avec  de  la  potasse, 
puis  du  peroxyde  de  plomb  {  Ba  ttger  ) ,  il  si. 
produit  un  sel  en  cristaux  prismatiques,  rouge., 
hyacinthe,  inaltérable  à  l’air,  soluble  dans  38  p. 
d’eau  froide,  qui  ne  précipite  en  bleu  queles  .sels 
de  fer  protpxydés  :  c’est  le  Cyanure  rouge  de 
piotussium  et  de  fer,  prussiate  rouge  de  jKitassr, 
Cyanure  rouge,  Ferricyunure  de  potassium. 
Cyanure  ferriropHitassigue ,  Sesquiryanoferrale 
de  pvitasse  ou  Cyanure  double  de  pxtlassium  ses- 
iiuinjanoferré  ;  cyanuretum  ferrmqjotassieum.  Sa 
solution  doitètre  conservéeàl’abridelalumière. 

Il  y  a  douze  ans,  le  docteur  Haud  a  proposé, 
comme  excellent  fébrifuge  (dose  de  1  à  2  gr.), 
sous  le  nom  d'hydruryanala  de  pmtasse  et  d’u¬ 
rée,  une  combinaison,  ou  mieux  un  mélang* 
de  cyanoferriire,  de  potassium  et  d’urée.  Los 
résultats  cliniques  ne  paraissent  pas  avoir  ré¬ 
pondu  à  son  attente.  On  peut  l’obtenir  en 
lames  cristallines  en  faisant  à  chaud  un  solui* 
de  100  p.  prussiate  jaune  et  un  autre  de  28  p. 
urée,  mêlant  et  lais.sanl  refroidir. 

En  attaquant  le  cyanoferrure  de  potassium 
pulvérisé  par  2  p.  d’acide  azotique  étendu  de 
son  volume  d'eau  ,  au  R.-M. ,  agitant  cons¬ 
tamment,  .saturant  par  du  carbonate  de  soude 
quand  la  réaction  a  cessé,  chauflant ,  ajoutant 
un  volume  d’alcool  à  86“  égal  a  i  liquide,  fai- 
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Rant  bouillir,  fi'trant  et  laissant  refroidir,  on 
obtient  des  prismes  rouge-rubis  de  nitropmi^- 
siate  de  sinulc  {nitroferrocyiiimre  de  sodium), 
solubles  dans  l’alcool,  rt'acüf  précieux  du  soufre, 
et  d(-s  sulfures  alcalins,  avec  les(|uels  il  donne 
une  belle  coloration  rouge,  des  alcalis,  terres  al¬ 
calines  et  de  quelques  alcaloïdes.  {Oppenheim.) 

Ce  n'est  pas  seulement  par  l’acide  nitrique 
mie  ce  sel  peut  être  produit ,  c'est  aussi  par 
l'acide  hypochloreux ,  par  le  chlorate  de  po¬ 
tasse  et  finction  du  soleil,  ou  par  un  mélange 
de  chlorate  de  potasse  et  d’acide  chlorhydrique. 
De  plus,  l’action  chimique  est  plus  rapide  si 
l’oii  emploie  le  cyanure  ferricopotassique  au 
lieu  du  cyanure  ferrosopotassique. 

Ce  sel  est  un  excellent  réactif  pour  décéler  les 
quantités  les  plus  minimes  de  soufie,  comme 
celles  contenues  dans  les  cheveux,  la  curne,  les 
ongles,  l’albumine,  la  moutarde,  etc. 

Pour  faire  ces  essais  on  expose  ces  corps 
mélés  de  sous-carbonate  de  soude  sur  un  char¬ 
bon  à  la  flamme  du  chalumeau  ;  on  ajoute  un 
peu  d’amidon  pour  empêcher  l’oxydation  du 
soufre,  la  substance  fondue  est  posée  avec  une 
goutte  d’eau  sur  un  verre  de  montre,  on  ajoute 
gros  comme,  une  tête  d’épingle  du  réactif,  et 
l’on  voit  apparaître  une  maguili(iue  coloration 
pourpre. 

Le  nitro-pru.sside  produit  des  combinaisons 
colorées  en  rouge-rubis,  avec  la  potasse,  la 
soude,  l’ammoniaque,la  baryte,  la  chaux,  l’oxyde 
de  plomb  ;  ces  combinaisons  sont  solubles  dans 
l’eau  et  donnent  de  beaux  cristaux. 

l.e  cuivre,  le  nickel,  le  zinc,  le  fer,  le  cobalt 
et  l’argent  se  précipitent  en  formant  des  com¬ 
binaisons  insombles. 

ï.e  sous-acétate  de  plomb  précipite  en  blanc; 
les  sels  de  zinc,  en  saumon  clair;  les  sels  de 
cuivre,  en  vert  clair;  de  nickel,  en  blanc  sale; 
de  cob  dt,  en  couleur  de  chair;  les  protoscls  de 
fer,  en  couleur  saumon  ;  il  n’y  a  pas  de  réac¬ 
tion  avec  l’acétate  de  plomb,  les  sels  de  mer¬ 
cure,  d’étain  et  de  peroxyde  de  fer, 

Cyanure  de  fer  et  de  quinine. 
Fm'oeyunate  ou  Ilydronjanoferrnte  ou  Uydro- 
ferrorymate  de  (piinine. 

On  l’obtient  de  la  manière  suivante  :  on  di¬ 
vise  trois  parties  de  sulfate  de  quinine  avec 
Q.  S.  d’eau  pour  faire  une  bouillie  très-claire; 
on  l’introduit  dans  un  niatras;  on  ajoute  une 
partie  de  ferrocyanate  de  potasse  dissous  dans 
Q.  S.  d’eau,  et  l’on  porte  à  l’ébullition  pendant 
quelques  instants.  Par  le  refroidissement,  il  se 
sépare  une  matière  d’apparence  résineuse  : 
c’est  le  ferrocyanate  de  quinine.  En  conceirtrant 
les  liqueurs,  on  en  obtient  de  nouvelles  quan¬ 
tités.  On  lave  à  l’eau  chaude  et  on  fait  sécher. 
On  peut  l’obtenir  cristallisé  par  dissolution 
dans  l’alcool  et  évaporation  spontanée.  ^ 


C  est  un  sel  jaune ,  amer,  à  peine  soluble 
dans  l’eau,  etllorescent  à  l’air.  D’après  M.  Pe- 
louze,  ce  ne  serait  pas  une  préparation  définie, 
mais  un  simple  mélange  de  sulfate  de  quinine 
et  de  ferrocyanate  de  potasse. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  paraît  certain  que  ce 
produit  a  des  propriétés  qui  lui  sont  particu¬ 
lières  et  nui  le  font  préférer  au  sulfate  de  qui¬ 
nine  par  les  médecins  italiens  dans  les  cas  de, 
fièvres  intermittentes  qu'accompagne  un  état 
inflammatoire. 

Cyanure  de  fer  et  de  zinc. 

Ferronjanetum  kaliko-zim  kum. 

Sulfate  de  linc .  6i  Eau  distillée . ^00 

Dissolvez,  filtrez  et  traitez  par  un  soluté  de 
Q.  S.  de  cyanure  jaune  de  potassium  dans 
320  d’eau  distillée.  Recueillez  le  précipité  sur 
un  filtre,  luvez-le,  puis  séchez-le  à  une  douce 
chaleur.  l.e  produit  est  une  poudre  blanche 
inodore  et  insipide. 

Névroses,  épilepsie,  chorée.  Dose  :  10  centi¬ 
grammes. 

Cyanure  de  mercure*. 

Ilydrocynnale  ou  Pivssûite  de  mercure,  Bicya- 

nure  de  memire-.  Jlydrargyrum  hoi-ussùum, 

Cyanurctuvi  bydranjyikum. 

On  peut  obtenir  le  cyanure  mercurique  en 
dissolvant  l’oxyde  rotige  de  mercure  dans  l’a¬ 
cide  cyanhydrique  dilué  obtenu  par  le  procédé 
de  Gea  Pessina;  mais  le  plus  communément 
on  opère  comme  il  suit  : 

fiTanure  dooble  de  fer  hydraté .  iO» 

Bioiydo  de  mercure...  300  Eau  distillée . iOOO 

Réduisezen  poudre  fine  le  cyanure  et  l’oxyde  ; 
mélez-les  dans  une  capsule  de  porcelaine,  ajou¬ 
tez  250  d’t'au  dist.  et  faites  bouillir.  Lorsque  le 
lirodiiit  présentera  une  teinte  brune,  f.  bouillir 
le  résidu  avec  le  reste  de  l’eau;  filtrez,  mêle./, 
les  deux  liquides  ;  évaporez  jusqu’il  pellicule 
et  laissez  cristalliser.  F.  égoutter,  les  cristaux 
sur  un  entonnoir,  puis  sécher  à  l’étuve  sur  des 
doubles  de  papier.  Les  eaux-mères  seront  éva¬ 
porées  pour  obtenir  de  nouveaux  cristaux  qui 
sont  de  longs  prismes  (|uadrangulaires.  (Co/L) 

Blanc  mat,  cristallisé,  elllorescent,  très-so¬ 
luble  dans  l’eau,  insoluble  dans  l’alcool.  Su 
saveur  est  métallique,  désagréable  ;  la  chaleur 
le  décompose  en  cyanogène  et  en  mercure. 

On  l’emploie  dans  les  mêmes  cas  et  aux 
mêmes  doses  que  le  sublimé  corrosif.  C’est  un 
poison  énergique. 

En  faisant  digérer  dans  l’eau  100  p.  de  cya¬ 
nure  de  mercure  et  22  d’oxyde  de  mercure, 
filtrant  et  évaporant  à  siccité  à  une  douce  cha¬ 
leur,  on  obtient  VOxydoryamre  ou  Cyanure 
basi/jue  de  mercure. 
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Cyanure  d'or. 

Sa  préparation  présente  quelque  dilllcuUé. 
Figu'cr  conseille  de  décomposer  un  soluté  de 
chlorure  d’or,  aussi  neutre  que  possible,  par 
le  cyanure  do  potassium  en  proportions  atomi¬ 
ques.  On  obtient  une  poudre  jaune  insoluble 
qu'on  lave  et  que  l’on  conserve,  avec  soin. 
Même  emploi  et  mômes  doses  qu  >  le  chlorure 
de  même  base,  mais  moins  employé. 

Cyanure  de  potassium*. 

Prussiate  de  potasse  ;  CyanarHum  pntussinim. 

ï'iTrocyanure  de  petas'jiani  pnWérisé .  Q.  V. 

Introduisez-le  dans  un  creuset  étroit  de 
fonte  que  vous  couvrirez  de  son  couvercle, 
chaiiîTez  graduellement  dans  un  fourneau  à 
réverbère  jusqu’A  fusion  et  qu’il  ne  se  dégage 
plus  de  bulles,  fdtrez  la  matière  fluide  sur  un 
tissu  de  fer  en  recevant  le  produit  dans  un 
autre  creuset  chauifé.i't laissez  refroidir;  enle¬ 
vez  la  couche  blanche  supérieure  de  cyanure  de 
potassium  pur,  sorte  d’émail  blanc  à  structure 
cristalline.  Rcnfermez-la  dans  des  flacons  bien 
bouchés  et  en  fragments  un  peu  gros.  I.a  couche 
inférieure,  conslituc  le  Cyanure  de  potassiiun 
charbonneu  v  (Codex).  La  réussite  de  1  opération 
est  diflicile.  La  haute  température  nécessaire 
fait  souvent  fluer  la  matière  à  travei-sle  creuset. 

M.  Wiggers  a  publié  un  procédé  très-avan¬ 
tageux  pour  obtenir  le  cyanure  potassique.  On 
introduit  dans  une  cornue  un  mélange  de  2  p. 
de  cyanure  ferrosopotassique  avec  1  ]>.  1/2 
d'acide  sulfurique  étemlu  il’autant  d’eau  et  re¬ 
froidi.  On  adapte  un  récipient  contenant  un 
soluté  de  1  p.  d’hydrate  de  potasse  pur  dans 
3  ou  U  p.  d’alcool  A  95".  f-’appareil  étant  mu¬ 
ni  de  tubes  de  sûreté  et  le  récipient  rafraîchi, 
on  chautTe  doucement.  On  arrête  la  distillation 
aussitôt  qu’il  se  produit  des  soubresauts.  Le 
cyanure  de  potassium  produit  forme  précipité 
dans  le  récijiient;  on  le  recueille,  on  le  lave  A 
l’alcool,  on  le  presse  et  on  le  fait  sécher  et 
fondre  même  jiour  qu’il  se  conserve  mieux. 

C’est  un  spl  blanc  déliquescent,  très-soluble. 

^8  propriétés  sont  celles  de  l’acide  hydio- 
eyanique,  mais  son  emploi  est  bien  préférable; 
seulement  il  faut  s’assurer  de  temps  en  temps 
s’il  ne  s’altère  pas,  car  il  passe  facilement  A 
l’état  de  carbonate  et  de  formiate  de  potas.se 
par  suite  de  l’action  de  l’air.  Dose  :  1,  2,  5 
centigr.  A  l’intérieur,  dans  un  véhicule  appro¬ 
prié;  à  plus  haute  dose,  A  l’extérieur. 

11  est  employé  par  les  entomologistes  pour 
abréger  la  vie  des  insectes  destinés  A  leurs 
collections. 

f.e  Soluté  de  cyanure  de  jwtassium,  Ilydro- 
djiimle  de  potasse  méâinnni  de  Magendie,  est 
une  dissolution  de  1  partie  de  cyanure  de  po¬ 
tassium  dans  8  d’eau  distillée. 
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Le  evanure  de  potassium  fondu  des  photo¬ 
graphes  s’obtient  en  faisant  fondre  dans  un 
creuset  de  fonte  un  mélange  de  cyanure  jaune 
liien  SCC  et  pulvérisé  (8  p.)  et  de  carbonate 
de  potasse  (5  p.)  (Liehiy,  Wittstdn). 

Inr.omp.  :  acides,  la  plupart  des  sels  métal¬ 
liques,  les  indurés. 

Cyanure  de  zinc. 

Décomposez  un  soluté  de  sulfate,  de  zinc  par 
un  autre  de  cyanure  de  potassium,  lavez  et 
séchez  A  l’étuve  le  lU'écipité  blanc  et  insoluble 
produit.  (Codex.) 

En  Allemagne,  on  ajoute  de  l’acide  cyanhy¬ 
drique  pur  à  une  solution  d’acétate  de  zinc. 
M.  Ch.  üppermann,  pour  avoir  un  produit 
pur,  fait  passer  un  courant  d’acide  cyanhy¬ 
drique  dans  une  solution  de  sidfate  (le  zinc 
acidifiée  par  un  [)eu  d’acide  acétique  et  addi¬ 
tionnée  d’acétate  de  soude.  Sédatif.  —  Dose  : 
1  A  5  centigr.  Inusité. 

CYCLAME. 

Arthnnite,  Vain  de.  pourceau  ;  Cyclamen  auro- 
piKum,  L.  (Piimulacées.) 

Schweinbrod,  Erdsoheibemrorïel,  Al.;  Saw  bread,  ano.; 

Arlanitn,  ssp.  IT.;  VarlenAbrood,  noi. 

Tige  souterraine  charnue,  grosse  comme  le 
poing,  noirAtre.  Fraîche,  elle  est  laxative  et 
môme,  drastmue.  Elle  contient  di  1  i  j  lu  i 
poudre,  blanche,  drastique,  et  de  la  mannitc. 
(De  Luen.)  L’onguent  d’artiianita,  (pi’on  ne 
iirépare  ])lus  aujourd’hui,  servait  en  frictions 
sur  le  nombril  chez  les  enfants,  pour  expulser 
les  vers,  sur  le  ventre  chez  les  adultes  pour 
imrger,  sur  l’estomac  pour  faire  vomir,  enfin 
sur  la  vessie,  ])Oui’  augmenter  les  urines. 

On  a  quelquefois  employé  la  racine  fraîche, 
réduite  eu  cataplasme,  sur  les  tumeurs  scrofu- 
leu.ses  indolenle.s. 

CYNOGLOSSE. 


Lampic  de  chien  ;  Cynoglussuni  officinale,  L. 
(Borraginées.) 


enijiloit'  l’herbe,  la  racine  ^  et  l’écorce  de 


Elle  jouit  de  proiiriélés  médicales  fort  pro- 
blémaliques;  aussi  e,  d-elle  A  peu  près  inusitée, 
après  avoir  été  considérée  comme  anodine, 
antihémoptysi  jue,  antidiarrhéique.  Elle  entre 
dans  'es  pilules  de  cynoglo.sse. 

CYPRÈS 

1'iiprcssHs  seniperrirens,  L.  (Lonifère.s.) 

CyprcH,  AL.,  ASO.,  uni..,  mr.;  Snriib,  au.;  Oipro»,  mp.; 
Cipre»»-),  IT. 

(’.’est  l’arbre  des  cimetières.  On  a  employé 


le  lioi.s  connue  astringent,  sudorifique  et  diu- 
réti(|ue,  et  les  fruits  en  cônes,  nommés  iV«w; 
é;  njprvu  ou  (juUMles,  comme  astringent.  Les 
Arulies  emploient  la  poudre  fine  des  graines 
pour  panser  la  plaie  ([ui  résulte  de  la  circon¬ 
cision. 

1) 


DAPHNÉS. 

Les  pharmacopées  en  indiquent  jilusieurs  : 

1“  Garou,  Buis  ilc  (juruv,  Suiiihtiis,  Ihiphiii' 
yankulc;  Iktphm  iiiiidiwii,  L.  *. 

Ses  fruits  étaient  connus  jadis  sous  le  nom 
de  ('(i(rini>iidiHm.  11  paraît  être  le 
des  Grecs,  le  Tliymelæa  de  Tragus. 

2»  Mézkhéon,  Ile/s  iji:nül,  Lauirolr  ; 

Daphiu!  mczmmui,  !..  iMftjîfwv.  Ghamælea. 

Il  parait  être  le  x*u.t).zïa  de  Dioscoride. 

Kcitcrhal»,  Sdilplbast.  AI,,;  Sp  gc  cS  .  urci, 

ANS.;  Riclderhal»,  Ki..sl,ai.l  a  M  r  n  L  roloa 

humbra,  ksp._;  e.-ijurbomiipii!,  ni.L.;  fiioii- 

rcao.’poB.’;  nolibcbniii,  Jaguiki  vollsilii.  ars.:  'l'iljaat.au. 

Arbrisseau  des  Itois  ii  1 1  i\  1  I  I  r  ince 
et  que  l’on  cultive  dans  les  jardin.s.  (|iii  inonlre, 
des  les  iiremiers 
beaux  jouis,  ses 
fleurs  ronges  três- 
l/elle,s  et  d’une 
odeur  suave,  puis 
après,  vers  le  mi¬ 
lieu  (le  l’été,  des 
baies,  d’abord  ver¬ 
tes,  puis  rouges 
écarlates,  cniin 
noires  et  de  la 
grosseur  d’une 
groseille  (/io.  62). 

Les  feuilles  ne 
viennent  qu’après 
les  (leurs,  ce  qui 
le  distingue  du 
dapliné  gnidium 
qui  en  diffère,  en 
outre ,  par  ses 
Heurs  en  grappes, 
et  non  sessiles,  par  ses  feuilles  linéaires, 
lancéolées,  et  nonovales  lancéolées,  enfin  par 
ses  Lqics  moins  grosses. 

3“  Lauréole,  I.  tiiàk  ;  DdpIiHe.liiureoht,  L. 

A®  TnYMÉnÉE  ;  Daphtw  thijindM,  !.. 

Les  da])liués  sont  des  arbustes  ou  arbrisseaux 
de  t;i  famille  des  'l'hyinélécs,  qui  croissent  dans 
toute,  l’Euroiie  et  principalement  dans  les  Alpes, 
en  Suisse,  et  qui  sont  remariiuablcs  par  la  té¬ 
nacité  des  fibres  de  leur  liber. 


Leurs  parties,  qui  sont  toutes  très-âcres, 
jouissent  à  peu  près  des  mômes  propriétés; 
leurs  feuilles  sont  purgatives  à  la  dose  do  10  à 
30  grammes,  leurs  baies  le  sont  également  au 
nombre  de  5  â  15;  mais  ce  sont  surtout  leurs 
écorces  qui  nous  intéressent.  D’après  l’analyse 
de  Gnielin  et  Uaer,  elles  contiennent,  entre  au¬ 
tres  substances,  du  sucre,  de  la  cire,  de  facide 
malique,une  matière  colorante  jaune,  une  ina- 
lière  neutre  cristalline  (Baphniine  ou  duph- 
hine)  analogue  a  l’asparagine,  et  une  résine 
très-àcie.  G’esl  à  cette  dernière  qu’elles  doi¬ 
vent  leur  propriété  vésicanle,  cl  probablement 
aussi  celle  qui  les  fait  employer  autrement  (pie 
comme  épispas tique.».  La  da|ihnine  peut  se  dé¬ 
doubler  en  glucose  et  en  duphuHinv,  et  donne, 
à  une  lenqiéralure  élevée,  en  vase  clos,  un  su¬ 
blimé  cristallin,  Vumhtdlifvroiir,  qui  se  produit 
aussi  dans  la  dislillation  sèche  de  la  plupart 
des  résines  des  ombellifères  (y.wanpr).  V:ui- 
(luelin  avait  trouvé  dans  le  i).  uI\Aim  une 
huile  volatile  âcre  qui  se  transfoinie  Icntemen 
en  résine  :  c’est  j  robableinent  lem(ôii!ecor[>s  (pie 
celui  des  chimistes  allemands  pris  h  une  épo- 
(pie  diffinente.  Pallas  y  a  trouvé  une  matière 
verte  demi-lluide  et  très-àcre,  mais  qui  ne  pa¬ 
rait  élrc  autre  chose  (|uc  la  résine  colorée  per 
de  la  chlorophylle. 

Toules  cos  ecorces  peuvent  se  substituer  les 
unes  aux  autres  sans  qu’il  en  lésullo  de  grands 
inconiénients.  Gependant  nous  ferons  remar¬ 
quer  que  l’écorce  de  la  Lauréole  est  moins  ac¬ 
tive  (lue  celle  du  Garou  et  du  Mé/éréum.  C’est 
â  tort  qim,  des  auteurs  parh  nt  de  l’écorce  de 
Ihyniélée  comme  existant  dans  le  commerce, 
attendu  que  cet  arbrisseau  ne  peut  en  fournir, 
en  raison  de  sa  petitesse. 

La  plupait  (les  pharmacopées  étrangères 
indi(iueiil  l’écorce  de  Mézi'réimi  comme  étant 
seule  usitée  en  riance,  (luand,  au  contraire, 
on  ne  connait  que  celle  (le  garou. 

Celte  écorce,  telle  que  la  droguerie,  la  pré¬ 
sente,  est  longue  de  20  .â  25  centimètres,  con- 
volulée  â  ses  extrémili's,  plane  h  sa  partie 
moyenne,  qui  a  de,  2  à  ti  centimètres  de  lar- 
gi  ur,  mince,  sèche,  inodore,  très-tenace,  blan¬ 
che  jaunâtre  â  l’intérieur,  ronge  brune,  lisse 
â  fextérieur,  d’une  saNOur  peu  iironoucée  d’a- 
liord,  puis  d’une  grande  âcreté.  Elle  arrive 
pliée  en  deux,  la  face  interne  en  dehors  et 
disposée,  en  petites  bottes,  f.es  Anglais  préfè¬ 
rent  l’écorce  de  la  racine  à  celle  du  tronc  et 
des  branches. 

L’eau,  mais  surtout  l’alcool,  féther  et  le 
corps  gras,  sont  aptes  â  se  cliurger  des  prin- 
ci|  es  actifs  du  garou. 

Dans  quelques  caiiq), ■ignés,  on  ne  connaît 
pas  encore  d’autres  vésicant.s.  Pour  s’en  servir 
comme  tel,  on  eu  coupe  un  morceau  de  la 
longueur  (pie  l’on  désire,  on  le  met  â  trenqier 
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pendant  une  lieure  dans  de  l'eau  ou  du  vi¬ 
naigre,  puis  on  l'applique  par  la  face  inlernc. 
ou  par  la  face  externe,  si  on  enlève  la  pellicule 
brunâtre.  Ou  la  maintient  avec  une  bande,  iien- 
(lant  2.J  licurcs. 

l-e  garou  est  un  irritant,  un  purgatif,  un  diu¬ 
rétique  et  un  diapliorétique,  selon  les  doses.  A 
haute  dose,  e'est  un  poison.  Intérieurement,  il 
est  employé,  mais  fort  peu  en  Erance,  dans  le 
traiteinenl  de  la  syphilis  constitutionnelle  et  les 
alfections  dartreuses  rebelles.  Pour  cet  usagi?, 
on  l'administre  sous  forme  de  décocté  ou  d'in- 
fusé  (pp.  5  :  1000),  ou  de  sirop.  Il  entre  ilans 
quol(|ues  tisanes  coin|)osées.  Dose  de  la  poudre  : 
5  à  2.')  centigrammes.  Mais  c’est  surtout  comme 
épispastique  pour  l'entretien  des  vésicatoires 
que,  le  garou  est  usité.  Pour  cet  emploi,  on  le 
rael  sous  forme  de.  pommades,  de  taffetas,  de 
papiers,  de  jiois  .’i  cautères.  On  en  prépire 
;uissi  un extiait  aqueux,  un  extrait  alcoolique  M 
et  un  extrait  éthéré. 

Tue  autre  espèce  de  daphné,  le  dnphné 
tarion-raire  (daykni'  camlirmm ,  Eani.,  l'unse- 
liiia  tartmi  raiiv.  De  Caiid.),  connu  vulgaire¬ 
ment  sous  les  noms  de  (irns  rotomhrl,  Trin- 
tanelh  mniherbe ,  est  employé  quelquefois 
comme  purgatif;  son  écorce  parait  jouir  aussi  de 
propriétés  épispasliques  comme  le  garou  ;  il  a 
sei'vi  il  préparer  des  pommades  plus  actives 
mêmes  ([ue  la  pommade  au  garou.  Ce  daphné 
qui  croît  sur  les  bords  de  la  Méditerranée 
contient  probablement  de  la  daphnine.(  Jfétet.) 

DATTES*, 

Dattel,  M.;  Date,  aso.;  Balali,  ah.;  IlaliU,  esp.: 

Dadela,  bol.;  Datteri,  it. 

Ce  sont  les  fruits  du  Phœnijc  dnHylifera 
(Palmiers),  grand  .arbre  qui  croît  en  Asie  et 
princi[)alemenl  dans  une  contrée,  de  l’Afriqu!' 
septentrionale,  nommée  le  Iljlcd-id-IIJeiid  ou 
pays  di's  dattes,  terre  des  imliniers. 

l.e  iiulniier-datlier  est  la  Providence  des  Ara¬ 
bes,  comme  le  eneolier  est  celle  des  peuplades 
sauvages  de,  l’Océan  pacifique.  La  substance 
médullaire  leur  sert  comme  aliment  ,  la  sève 
fermentée  donne  une  boisson  alcoolique,  (  rin 
de  palmier),  qu’ils  nonnnent  Lakhid.  Les  jeunes 
palmes  constiluent  un  manger  délicieux.  (Juant 
aux  dattes,  qui  nous  intéressent  principale¬ 
ment,  ics  Araltes  en  foni  düTérentes  prépara¬ 
tions  :  fraiebes  et  succulentes,  ils  les  mettent 
dans  des  vases  è  fonds  perrés  de  trous,  les 
foulent,  les  oxprimenl,  et  la  pidpo  qui  a  passé 
constitue  le  Miel  de  dattes,  remplaçant  chez 
eux  le  sucre  et  le  l)eurre  ;  desséchées  au  soleil, 
ils  les  pulvérisent  pour  obtenir  la  Farine  de 
ilattes.  C'est  celte  dernière,  pressée  sous  forme 
de  galettes  et  rendue  ainsi  [iresque  inaltérable, 
qui  leur  sert  de  nourriture  dans  leurs  longues 
pérégrinations.  Pour  s’en  servir,  ils  la  délayent 


tout  simplement  dans  un  pou  d’eau.  On  [)ré- 
tend  que  les  Chinois  font  entrer  les  noyaux  de 
dalles  carbonisés  dans  leur  encre  solide,  et 
qu’ils  .s’en  servent  en  outre  comme  dentifrice. 

I.es  m  illeures  datt -s  nous  viennent  de  Tunis 
et  (les  autres  Etats  barharcsque.s.  Ce  sont  des 
drupes  allongées,  grosses  comme  le  pouce ,  .'i 
épicarpe  fauve,  li.sse,  luisant,  recouvrant  un 
sarcocarpe  charnu,  au  c(mtre  duquel  se  trouve 
un  noyau  corné  cylindrique.  Elles  ont  une  sa¬ 
veur  sucrée  un  peu  fade  ;  odeur  de.  miel.  Le 
temps  les  dessèctie ,  les  ride  et  les  livi'e  aux 
in.seete.s.  Elles  conlicnnciit  de  la  coumarine. 

(  Kklziasky.  ) 

Elles  sont  adoucissantes,  font  ])arlie  des 
quatre  fruits  pectoraux  et  de  quelques  prépa- 
ralions  pliarmac,euli(pies.  Décodé  (  pi).  ûo  ■ 
1000). 

DAÜCÜS  DE  CRÈTE. 

Ail  I  ntl  t  l  nsis  (Omhellifères.) 

KaDdiHclie  bi'lwortcl,  hol. 

On  emploie  le  fnïit  sc^niinoïde,  (pneBtalIon- 
gé,  cylindrique,  rude,  presque  velu,  d’un  gris 
jannâtre  et  d’une  odeur  aromatique. 

l''xeitanl,  diurétique  cl  anlihystéricjue. 

DENTELAIRE. 

Herke  aiue  ennrers ,  Malheidie  ;  Phimliaijii 
rurapmn.  (Plombaginées.)  9/. 

BlevwTir7i’l,  ZnknwurAol.  Al.;  Loadwort,  ang.;  VüImu. 

hIp.;  Boodkruid,  noi.;  Piumha^fgine,  Crppanfilla,  it. 

La  racine  a  été  employée  contre  les  maux 
de  dénis  (de  lè  son  nom  de  dentelaire),  et  son 
infusé  liuileux  contre  la  gale,  les  ulcères  can¬ 
céreux  (de  lé  son  nom  d'Iterlie  av.r  cancers). 
Dulong  en  a  extrait  une  substance  neutre, 
cristallisable,  le  pl^mhutjin. 

I,e  riambaga  seandeiis.  Herbe  au  diable, 
passe  pour  antipsorique  ;  le  Vlumbago  zeyhi- 
iiica  est  usité  dans  l’Imlc  comme  vésicant. 

DÉPILATOIRES  ou  ÉPILATOIRES. 

Préparations  propres  à  détruire  les  poils  de 
quéhiues  parties  du  corps.  Ce  sont  ou  des  ma¬ 
tières  caii.stiques  qui  corrodent  les  productions 
pileuses  et  les  font  tomber,  ou  des  agglulinanls 
dans  les(|uels  on  prend  ces  i)roductions  qiTon 
arraclic  alors  par  la  traction.  Ce  dernier  moyen 
n’pst  pas  sgns  danger,  si  l’opération  s’étend 
.sur  une  grande  surface.  Le  premier  moyen, 
qui  ofîi’p  l)ien  aussi  ses  dangers,  ne  détruit  pas 
le  bulbe  ;  on  est  ol)ligé  de  rccoininencer  de 
temps  en  temps. 

Dépilatoire  de  Colley. 

Chain  vire.  3n  Lessive  des  ».ivoniiieiii.  12»  Soufre.  1 
Nitro .  4  Orpiment .  12 

Faites  évaporer  en  consistance  convenable. 
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Dépilatoire  de  Delcroix. 

Chutii  vite.  30  Comme  [lulvOrisOc^  60  Orpiment.  4 

Dépilatoire  de  Mirtins  ou  de  Boettger. 
^iulfurc  sulfuré  de  calnum,  Uydnmüfatc  ou 
Sulfliydrale  de  chaux. 

!,('  sulfure  sulfuré  calcique  a  sur  toutes  les 
productions  itileuscs  du  corps  (clioveux,  poils, 
duvet)  une  rapidité  et  une  netteté  d’action 
surprenantes  ;  aussi  le  considérons-nous  comme 
un  dépilatoire  bien  supérieur,  s'il  est  bien 
préparé,  ii  ceux  de  l’ienck,  de  Colley,  de  Del¬ 
croix,  au  rusma,  toutes  préparations  d’un  effet 
ineerlain  et  d'un  emjtloi  qui  n’est  pas  sans 
danger  en  raison  do  l'arsenic  qu'elles  con¬ 
tiennent. 

On  obtient  par  un  mélange  exact  un  lait  de 
<  liaux  éjiais  dans  Icquot  on  lait  arriver,  jusqu’à 
saturation,  duga/.  acide  su Ifbydriquc.  Pendant 
l’opération  on  doit  agiter  fréqueuune.nt  te  lait 
rudeaire  afin  qu’il  se  charge  unilorinéinent  et 
complètement  de  pz. 

On  obtient  ainsi  un  produit  de  consistance 
de  bouillie  et  d’une  couleur  .vert  bleuâtre,  duc 
au  fer  contenu  nalurelleuient  dans  la  chaux  et 
qui  s’est  sulfuré,  pendant  l'opération.  Pur  le 
tepos,  la  partie  solide  se  dépose  et  la  partie 
liquide  surnage.  Au  moment  de  remploi  on 
doit  rétablir  riioinogénéité  de  la  masse.  11  a 
line  odeur  d’inufs  pourris. 

Pour  s’en  servir,  on  recouvrir  d’une  couche 
de  1  â  2  millimétros  d’épaisseur  la  partie  velue 
que  l’on  veut  épiler.  Au  bout  de  8  à  10  mi¬ 
nutes,  et  même  moins,  la  masse,  de  molle 
(pi'elle  était,  est  devenue  solide;  on  lave  avec 
de  l’eau  froide  ou  chaude,  et  la  [)eau  sc  Irome 
dénudée,  plus  omplé.tement  qu’avec  le  niei  leur 
lasoir  et  sans  développement  d'irritation.  Le 
dépilatoire  ne  délriiisant  pas  le,  bulbe  pileux, 
il  faut  ’ri’commencer  l’operation  de  temps  en 
|(>nii)s.  Pour  son  emploi  sur  la  lèvre  supé¬ 
rieure  ou  sur  le  menton  il  faut  avoir  soin  d  in¬ 
terposer  un  cor[>s  au-dessous  du  nez  pour  se 
mettre  à  l’abri  des  émantUions  bydrosulfu- 
ri'uses. 

De.s  expériences  tpii  nous  son;  propres  nous 
ont  démontré  que  les  analogues  des  cheveux , 
anatomiquement  parlant:  oiujlrs,  crin,  huunc. 
lie  hanf,  corne,  plumes,  fnnnm  de  haleine,  sont 
dissous,  détruits,  comme  les  cheveux  T  par  le 
.siilfhydralo  calcique  sulfuré.  Assurément  ces 
pronriétés  lui  vaudront  des  applications  indus¬ 
trielles.  (V.  llev.  pharin.,  1848.) 

Dépilatoire  do  Boudet. 

Ilrdrosulfatc  de  «oude .  3  Aniiilmi .  10 

Olitax  rire  cq  poudrü .  lo 


Pour  appliquer  cette  poudre  on  la  délaye 
avec  un  peu  d'eau.  Au  bout  de  .3  à  4  minutes 
son  effet  est  produit.  Ce  dépilatoire  revient  au 
précédent. 

Dépilatoire  de  Réveil. 


Dépilatoire  de  Plenck. 

Orpiment.  1  Amidon.  10  Chain  vWo .  16 

Faites  une  poudre  fine  rpie,  vous  conserverez 
dans  un  llacon  liouclié  à  l’émeri. 

Pour  s'en  servir,  on  fait  une  pâte  claire  avec 
de  l’eau  que  l’on  applique  sur  la  parlic  que. 
l’on  veut  épiler.  Dés  que,  la  pâte  est  sèche,  on 
l’enlève  avec  de  l’eau. 


Dépilatoire,  dit  rusma  des  Turcs. 

Chaui  vivo .  8  Orpiment .  I 

On  délaye  cette  poudre  avec  un  peu  de 
blanc  d’œuf  et  de  lessive  des  savonniers. 

On  l’applique  sur  la  partie  il  dépiler,  on 
laisse  sécher  lentement  et  on  lave  ensuite  h 
grande,  eau.  (l'iater.) 

ilaudelocquc  a  employé  cette  pâte  contre  la 
teigne. 

DEXTRINE'. 

La  Dcxtiinr,  ainsi  nommée  h  r.iusç  (le  la 
propriété  qu’elle  possède  de  dévier  d  droite 
le  plan  de  polarisation  do.  la  lumière,  s’obtient 
dans  les  arts  en  exposant,  dans  dos  fours,  à 
une  température  de  150  à  200°,  de  l’amidon 
ou  de  la  fécule. 

Elle  se  forme,  toujours  quand  on  dissout  l’a¬ 
midon  dans  les  acides  minéraux  étendus, 
comme  pretnior  prodint  qui  précédé  la  forma¬ 
tion  du  sucre  de  fécule  ou  ijlucose. 

C’est  h  l’aide  de  l’eau  acidulée  par  l’acide 
sulfurique  et  de  la  chaleur  que  l’on  obtient  le 
Sirop  de  dextnne.  On  retire  l’acide  sulfurique 
en  le  suturant  par  la  cliaiix.  (V.  Surre-Ghieose.) 
On  l’obtient  aussi  en  saccliariiianl  la  fécule  par 
l’orge  germée  { diashise  )  ;  le  sirop  est  môme 
plus  agréalde  que  celui  de  fécule  saceliarifiée 
par  l’acide. 

On  pont  obtenir  la  dexlrine.  sous  forme  de 
plaque  diaplianc ,  mais  généralement ,  dans  le 
commerce,  pour  les  besoins  des  arts  et  de  la 
médecine,  elle,  est  sous  forme  d’une  poudre 
jaunâtre,  ressemblant  à  de  la  farine  de  ma'is. 
Elle  est  inodore,  presque  insipide,  sohilile  dans 
l’eau  et  l’alcool  trôs-élendu,  insoluble  dans 
l’alcool  fort.  L’iode  ne,  la  colore,  jjas  en  bleu. 

On  se  sert  aujourd’hui  beaucoup  do  la  dex- 
trine  en  chirurgie,  dans  le  pansement  des 
fractures.  On  dél  lye  cette  poudre  dans  Q.  S. 
d’eau-de-vic  ordinaire  ou  d’eau-de-vie  cam- 
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plir;  e,  de  manière  à  oLtcnir  une  masse  col- 
lanlè  d’une  consistance  de  miel  mou ,  et  on 
étend  cette  composition  sur  les  bandes  des 
appareils.  400  de  dexlrine  siitlisent  pour  une 
fracture  de  clavicule;  300,  pour  une  fracture 
de  cuisse  ;  200,  pour  une  fracture  de  jambe  ; 
et  160,  pour  une  fracture  d’avant-bras. 

Dans  les  arls,  la  dexlrine,  sous  son  nom  ou 
sous  celui  de  Lrmrmnmc  ou  amidon  grillé  (fi'- 
cule  désagrégée  fi  200  ou  210"),  remplace  la 
gomme  dans  l'apprét  des  calicots,  des  in¬ 
diennes,  des  papiers,  etc.  (V.  Gomnw  urtif.) 

Si  on  traite  la  fécule  par  l’eau  et  l’acide  sul¬ 
furique,  qu’on  arrête  iVlmllition  aussitôt  la 
dissolution  opérée  et  qu’on  sature  par  de  la 
chaux,  au  bout  de  quehpies  jours  il  se  sépare 
des  flocons  qui  conslituent  VAmiduUnc  de 
Schulze,  matière  bleuissant  par  l’iode,  mais 
soluble  dans  l’eau  chaude. 

DICTAME  DE  CRÈTE*. 

Otvjamm  dictamnus.  (Labiées.) 
^‘gem.'BacIlât'èi  gîjlcb  ah.T  Ori"gunnl'*ÙretaViT'"'' 

Son  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  croissait  au¬ 
trefois  plus  particulièrement  sur  le  mont  Dicfc, 
en  Crète.  Il  était  célèbre  dans  l’antiquité  la 
plus  reculée,  comme  le  vulnéraire  le  plus  pré¬ 
cieux  dont  les  dieux  mômes  faisaient  usage. 

On  emitloic  l’herbe,  qui  se.  compose  de  tiges 
rougeâtres,  velues,  garnies  de  feuilles  petites, 
arrondies,  cotonneuses,  blanchâtres,  d’une 
odeur  forte  et  balsamique. 

Excitant,  emménagogue.  Inusité.  II  entre 
dans  la  thériaque. 

Le  dktame  blanc  est  la  fraxinellc  (V.  ce  mol). 


DIERVILLE. 

Dicixilla  Tourne forlii.  (Caprifoliacées.) 

Dlenilleitengel,  Amerikaiiiache  Zaun,  ai..;  Yellow  Oo- 
wer’d  upriglit  honoy-tucUo,  AMG. 

Arbrisseau  de  l'Amérique  du  Nord,  dont  les 
tiges  ont  été  conseillées  comme  antisyphilitique. 
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JHgitnlc  fxmjtrèe,  Grawle  dvjitale,  Gantelcc, 
üoiytier.  Gants  de  Notre-Dame;  üùjitalis 
purpnrea,.  L.  (Personnées.) 


Fingerhut,  Waldglocke,  AL.;  Foiglo«,  ASn.;  Dogitalc, 
A».;  Rod  Sngerhut,  dan.;  Dad.ilera,  ksp.;  Vingerboed- 
kruid,  BOL.;  Digitala  purpurca,  IT.;  Paliiszniczek,  POL.; 


Naparstianka,  Kus.;  Pingerl 


Van  HelmonI,  Boerbaave  et  Haller  men¬ 
tionnent  la  digitale  comme  un  remède  contre 
les  scrofules  et  comme  poison  ;  mais  ce  n’est 
que  vers  1775  que  l’on  connut  les  véritables 


propriétés  de  la  digitale.  A  celle  époque,  Wi- 
llieiing,  médecin  anglais,  la  présenta  comme 
un  bydragogue  puissant.  Cullcii,  plus  lard, 
reconnut  son  action  sur  la  circulation  du  sang. 
Fuschius  lui  imposa  le  nom  qu'elle  porte  on 
raison  de  la  forme  digilée  de  ses  lleui-s. 

Belle  et  intéressante  plante  c?  (fig.  63)  qui 
croit  dans  les 
(Ftij.  6.1.  )  l,oig  de  toute  la 

France  et  sur¬ 
tout  des  Vosges, 
de  l’Anjou  et  de 
la  Bretagne. 
Elle  offre  um* 
tige  haute  d'un 
mètre,  et  plus, 
des  feuilles 
radicales,  gran¬ 
des,  péliolées, 
ovales ,  velues, 
réticulées;  des 
fleurs  pourpres, 
ponctuées  de 
brun  à  la  gorge, 
lubuleu.ses  et 
disposées  en 
longs  épis  au 
sommet  des  ti¬ 
ges.  Saveur 
amère,  odeur 
herbacée.  Elle 
llemit  en  juin 
et  mûrit  ses 
gi  idnes  en  sep¬ 
tembre.  Les 
feuilles*  sont  gcnéi'alementconsidéréescomma 
la  partie  la  plus  active  ;  cependant  quelques 
auteurs  avancent  que  les  fleurs  et  surtout  les 
semences  le  sont  davantage. 

Les  meilleurs  dissolvants  des  principes  actifs 
de  la  digitale  sont  l’eau  et  surtout  l'alcool. 
L'éther  rectifié  ne  se  charge  guère  que  de  la 
chlorophylle. 

La  digitaline  a  été  analysée  par  un  grand 
nombre  de,  chimistes;  d’après  les  dernières 
analyses  de  MM.  llomolle  et  Quevenne,  elle 
contient  : 

Digitaline,  dont  nous  parlons  plus  bas  fV. 
Rev.  ph.,  1855-1856);  digitahsc  ;  digitulin; 
digilalide  ;  acide,  digitalique  ;  aride;  antirrhini- 
que  ;  aride  digilolnque,  ;  tannin;  amidon;  su¬ 
cre  ;  pectine  ;  rnatkre  albumineuse  ;  matière  ra- 
lorante rouge-orange crütallisable;  chlorophylle; 
huile  xulalile. 

Selon  M.  Falken,  la  digitale  dont  l’infusé  ne 
se  trouble  pas,  dans  l'espace  de  15  minutes, 
par  un  soluté  de  ferrocyanale  do  potasse,  ne 
possède  pas  les  qualités  requises.  D'ajirès  le 
môme,  la  digitale  récollée  en  Suisse  serait  la 
plus  active.  Gc  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  qu’il 
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y  a  un  grand  choix  à  faire  dans  la  digitale  par 
rapport  aux  provenances. 

La  digitale  est  un  médicament  énergique, 
remarquable  pai-  la  manière  prononcée  dont 
elle  diminue  le  nombre  dos  pulsations  du  cœur 
et  ralentit  la  circulation.  C'est  en  raison  de 
celte  action  sédative  que  les  médecins  l’em- 

loienl  dans  les  palpitations  et  les  anévrismes 

U  cœur  et  des  gros  troncs  vasculaires.  C’est 
encore  un  diurétique  puissant.  Dans  ce  dernier 
emploi,  on  lui  associe  souvent,  ])our  ai^gmenter 
et  assurer  son  action,  d'autres  diurétiques, 
comme  lascille,  le  calomel,  Tazotale  de  potasse. 
Elle  a  ('dé  employée  dans  les  lièvres,  les  hé¬ 
morrhagies,  la  goutte,  la  phthisie,  l’asthme. 
La  digitale,  comme  la  digitaline,  semble  dans 
(luelque  cas  accumuler  son  effet,  ce  qu’il  im¬ 
porte  de  surveiller.  Il  est  utile,  pour  prévenir 
ses  mauvais  effets  sur  l’estomac,  les  nausées, 
d’associer  la  digitale  aux  aromatiques. 

Les  Italiens  en  font  un  coniro-stimulant.  A 
haute  dose,  c’est  un  poison. 

Foitri.  phitrm.  cl  dusen.  —  I.a  digitale  revêt 
à  peu  près  toutes  les  tonnes  pharmaceutiques. 
Poudre*  (la  eonserver  fi  l’abri  de  la  lumière), 

centigr.  à  1  gr.;  infusé  (pp.  5  :  1000);  ex¬ 
trait  aqueux*,  10  à  .'iO  centigr.;  extrait  avec 
fécule,  10  à  ao  centigr.;  extrait  alcoolique*, 
5  à  20  centigr.;  teinture  alcoolique*,  10  à  40 
gouttes;  teinture  éthérée*,  û/.;  alcoolature,  5 
à  20  gouttes;  s.iccharure,  5  centigr.  à  2  gr.; 
sirop  *,  10  à  50  gr. 

La  teinture  alcoolhpie,  la  teinture  éthérée 
et  l’infusé  (pp.  20  :  1000)  sont  encore  fré¬ 
quemment  employés  .'i  l’extérieur. 

On  a  employé  (luelquefois  la  digitale  ferrugi¬ 
neuse,  D.  l’nrimincu.  En  Allemagne  et  en  Italie, 
on  SC  sert  du  ü.  parvijUim,  Lain.  ;  D.  tutca',  L. 

Los  jardiniers  donnent  le  nom  de  Fausse  di¬ 
gitale  à  la  Catale^dique  ;  Dmrufrphulum  riiyi- 
uianum.  On  nomme  quelquefois  Felile  digi¬ 
tale  la  gratiole,  à  cause  de  scs  fleurs  qui  ont, 
dans  leur  petitesse,  quelque  analogie  avec  cel¬ 
les  de  la  digitale. 

Itirornp.:  sels  de  fer,  de  plomb,  d’argent, 
décodés  astringents. 

DIGITALINE*. 

Principe  actif  de  la  digitale  isolé  en  1844, 
par  MM.  Horaolle  et  Uucvéune,  et  entrevu  20 
ans  auparavant  par  Leroyer,  de  Genève. 

2000  p.  de  feuilles  de  digitale  sèche  de  l’an¬ 
née,  grossièrement  pulvérisées  et  préalablement 
humectées,  sont  mises  dans  un  appareil  à  dépla¬ 
cement,  garni  fi  la  douille  de  coton  cardé,  puis 
traitées  par  l’eau  froide  de  manière  à  obtenir 
6000  de  soluté  maniuant  1,050  au  minimum. 

Lesliqueurssont  précipitées  par  un  léger  ex¬ 
cès  (500  n.)  de  sous-acétate  plombique  et  jetées 
sur  un  filtre.  On  y  ajoute  un  soluté  de  carb.  sodi- 
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que  (80  p.)  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  forme  plus  de 
précipité,  et  le  luiuide  filtré  est  débarrassé  de  la 
magnésie,  qu’il  relient  encore,  par  le  phosphate 
de  soude  amm.  (40  p.)  Le  soluté,  filtré  de  nou¬ 
veau,  est  précipité  parle  tannin  en  excès  (80  p.), 
et  le  précipité  recueilli  sur  un  filtre  est  mêlé  en¬ 
core  humide,  au  cinquième  de  son  poids  d’o¬ 
xyde  de  plomb  pulv.  (50  p.)  La  pâte  molle  qui 
eu  résulte,  placée  entre  des  papiers  non  collés, 
puis  séchée  à  l’étuve  et  pulvérisée,  est  épuisée 
par  Q.  S.  d’alcool  à  90  c.  dans  un  appai  eil  à  dé- 

filacement.  Le  soluté  alcoolique  décoloré  par 
echarbon  .animal  (100  p.)  Laisse  par  évapor.  une 
niasse  granuleuse  jaunâtre  qui,  lavée  avec  un 
peu  d’eau  distillée,  égouttée  et  reprise  par  l’al¬ 
cool  bouillant,  laisse  déposer  sur  liîs  parois  de 
la  capsule,  par  l’évaporation,  la  digitaline  sijus 
forme  granuleuse  mamelonnée.  Egouttée  et 
séchée,  la  digitaline  doit  encore  être  Lavée  à 
deux  reprises  p.ar  l’alcool  concentré  bouillant; 
évaporez  ;  épuisez  par  l’eau  dist.,  reprenez  par 
l’alcool  à  90".  Chassez  celui-ci  et  épuisez  le 
résidu  par  le  chloroforme,  La  partie  dissoute 
se  dépose  par  l’évaporation  spontanée  du  véhi¬ 
cule,  et  représente  La  digilaline  pure.  Celte  di¬ 
gitaline  est  eni  iron  deux  fois  plus  active  que 
cell(>  qui  n’a  jias  subi  le  traitement  par  le  chlo- 
l'oforme.  {Cude.v.) 

M.  Henry  a  fait  connaître  [un  procédé  pour 
obtenir  de  La  digitaline  ;  comme  il  ne  donne 
pas  un  produit  chimiquement  pur,  mais  d’un 
degré  de  force  qui  peut  varier  be.aucoup, 
et  qu’.avec  une  substance  aussi  active  que 
La  digil.aliiie ,  il  importe  d’être  fixé ,  nous  nous 
bornerons  à  celte  mention.  (V.  aussi  p.  227.) 

La  digitaline  pure  se  présente  sous  forme, 
d’une  poudre  Liane  jaunâtre  ,  d’une  odeur 
aromatique  sui  gemris ,  d’une  saveur  amère 
excessive  :  1  centigr.  suffit  pour  communiquer 
une  amertume  prononcée  à  2  litres  d’eau;  àpeine 
soluble  dans  Teau  froide,  elle  se  dissout  en  toute 
proportion  dans  l’alcool  et  dans  le  chloroforme. 
L’éther  pur  en  dissout  à  peine.  Elle  est  neutre, 
non  azotée.  I. '.acide  sulfurique  concentré  La  co¬ 
lore  en  brun,  terre  do  Sienne  (Gra/idcuM)  et  La 
dissout;  ce  soluté,  étendu  d’eau, verdit.  I.’acide 
azotique  la  jaunit,  l’acide  chloihydiigue  la 
'culore  en  vert  -  émeraude .  l’amnioiii.aque  et 
La  soude  caustique  la  colorent  en  jaune  brun; 
fiumeclée  d’acide  sulfurique  et  exposée  aux 
vapeurs  de  l.rûme,  elle  se  colore,  en  vialei. 

La  digitaline,  préparée  avec  des  feuilles  vieil¬ 
lies  est  soluble  dans  re.au  (f/epp);  elle  peut  se 
dédoubler  en  glucose  et  en  digiluliréliue.  ILar 
l’action  de  la  soude,  elle  donne  l’ae.  digitalini- 
que,  suscepliblc  de.  se  dédoubler  comme.  La  di¬ 
gitaline  ;  celle-ci  peut  être  anhydre  ou  hydra¬ 
tée  {Kosmaiiii),  Il  semblerait  exister,  d’après 
M.  Leforl,  deux  digitalines  :  l’une,  dite  alle¬ 
mande,  ou  sohdile,  et  l’autr',  dite  fnv.c  ise  ui 
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insuluhh’,  dilTùrant  nolalileniPiit  par  quelques- 
unes  (les  colorations  qu’elles  pressentent  au  con¬ 
tact  d(>.s  réactifs  que  nous  venons  de  citer;  tout 
porte  h  croire,  cependant,  que  leurs  effets  jjliy- 
siologiqucs  généraux  restent  les  mêmes. 

La  digitaline  se  classe  parmi  les  agents  les 
dus  énergiques  de  la  matière  médicale,  dont 
e  dostage  et  l’emploi  demandent  une  grande 
circonspection.  Etie  doit  occuper  le  premier 
rang  parmi  les  antiaphrodisiaques.  {Sladioii.) 
Disséminée  en  ])articules  trés-tenues  dans 
l’air,  elle  peut  provoquer  de  violents  étermie- 
raents.  C’est  une  substance  trés-active,  in¬ 
jectée  dans  lesve  ines  ou  portée  dans  l’estomac, 
elle  modifie  la  circulation,  produit  une  dimi¬ 
nution  de  la  fréquence  du  pouls,  t  centigr.  de 
digitaline,  injecté  dans  les  veines,  suffit  pour 
donner  la  mort. 

Des  essais  comparatifs  ont  démontré  à 
•MM.  llomolle  et  (junvenne  (pie  fi  milligr.  de 
digitaline  répondaient,  pour  l’énergie  d’action, 
à  hO  centigr.  de  poudre  de  digilàte  préparée 
ave::  le  plus  grand  soin  et  prise  en  nature. 
C’est  donc  une  énergie  ventuplc  delà  prépara¬ 
tion  jusqu’ici  réputée  la  plus  active  et  la  plus 
constante  dans  ses  effets.  Celte  énergie  ne 
serait  que  trente  fuis  plus  grande,  (l’aprés 
M.  le  !)'■  Stadion  ,  de  Kiew.  De  lit  ressort, 
en  tous  cas,  la  nécessité  d’un  dosage  si’ir 
et  facile,  t.a  forme  de  granules  (  V. 
Droqécs)  paraît  aux  auteurs  le  mieux  ré- 
uondre  ii  cette  nécessité,  puisque  le  dosage  se 
borne,  pour  le  pharmacien  comme  pour  le 
malade,  ti  compter  le  nombre  de  granules 
(milligr.  de  digitaline)  que  l’on  veut  adminis¬ 
trer.  Ces  granules  étant  d’ailleurs  d’une  solu¬ 
bilité  complète,  l’on  n’a  point  A  redouter  qu’ils 
ixisislent,  comme  cela  a  lieu  pour  certaines  pi¬ 
lules  composées,  à  l'action  dissolvante  de  l’cs- 
lomac.  Ils  offrent  un  autre  avantage  non  moins 
précieux,  c’est  de  constituer  un  médicament 
toujours  identique  et  parfaitement  inaltérable, 
dans  lequel  la  saveur  amère  intense  de  la  di¬ 
gitaline  est  entièrement  dissimulée. 

Enfin,  les  auteurs,  d’après  l’expérience  pra¬ 
tique  déjà  acquise,  conseillent  la  marche  sui- 
xanle  pour  la  progression  du  dosage  : 

Débuter  par  2  (ui  3  granules  par  jour  chez, 
les  adultes,  et  augmenter  successivement  jus¬ 
qu’à  5  ou  6;  mais  ne  dépasser  cette  dose  qu’a¬ 
vec  une  grande  circonspection  et  en  mettant 
au  moins  trois  jours  d’intervalle  entre  chaque 
augmentation  à  partir  de  six  granules  ;  s’arrê¬ 
ter  et  même  suspendre  l’emploi  du  médica¬ 
ment  pendant  quelques  jours,  dès  que  le  ma¬ 
lade  accuse  la  plus  légère  tendance  aux  nau¬ 
sées,  ou  seulement  des  tiraillements  d’estomac 
et  un  sentiment  de  prostration  générale 
un  neu  marquée.  (V.  aussi  Afcoo/é  et  Sirop 
i(e  aigilaline.)  | 
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Pour  éviter  autant  que  possible  es  accidents 
qui  pourraient  résulter  de  l’emploi  de  la  digi¬ 
taline  pure,  nous  proposons,  en  raison  de  sa 
très-grande  activité,  (le  faire  avec  celte  subs¬ 
tance  comme  avec  l’acide  cyanhydrique,  de 
l’étendre  au  moyen  d’un  corps  inerte.  Le  corps 
le  plus  convenable  nous  parait  être  la  lactine 
pulvérisée,  et  les  proportions,  celles  du  mé¬ 
lange  indiqué  par  les  auteurs  pour  les  granu¬ 
les,  c’est-à-dire  1  p.  de  digitaline  pure  et  /i9 
p.  de  lactine  (au  lieu  de  sucre  onlinaire);  et 
nous  proposons  en  outre,  pour  ce  mélange,  le 
nom  de  Digitaline  inédii  iunk. 

DORONIC. 

Mort  mix  panthères;  Doronirnm  pardatinn- 
rhes.  (Synanihérées.) 

Schwimldwurzcl,  I.cnpnrHnnwiirger,  AI,.;  Lcepnrd’»  bine 
ANO.;  Doronic.1,  rsp.;  Hcehokkruid,  IIOL.;  Di.roiiii-o,  it.  ’ 

La  racine  a  été  conseillée  dans  le  verli  :e. 
l’épilepsie  et  l’aménorrhée.  Inusitée. 

DOUCE-AMÈRE*. 


Morelle  grimpante.  Vigne  de  Judée,  Loepie  ; 
Solanum  dutenmarn.  (Solanées.) 


Plante  indigène  h,  commune  le  long  de* 
1  murs  et  dans  les  décombres.  Elle  est  recon¬ 
naissable  à  scs  tiges  grêles,  ligneuses,  grim¬ 
pantes;  à  ses  fleurs  violetle.s,  en  cimes,  aux¬ 
quelles  succèdent  de  petites  haies  écarlates, 
dont  le  suc  contient  une  matière  colorante 
(|ue  M.  I.egrip  a  nommée  poli/ehroite  par  ana¬ 
logie,  sans  doute,  avec  celle  (iu  safran. 

On  emploie  les  jeunes  tiges  que  l’herboris¬ 
terie  offre  ordinairement  coupées  en  tronçons 
et  fendues.  Elle  a  une  saveur  d’abord  amère, 
puis  sucrée.  Witlstein  a  trouvé  dans  les  tiges 
de  la  douce-amère,  outre  la  Sotnnine,  une  nou¬ 
velle  base  qu’il  a  nommé(‘  Duteamarine..  Le 
corps  signalé  par  Pfalf  et  nommé  par  lui  Pinm- 
ghjHon,  n’est,  d'après  Desfosses,  qu’un  mé¬ 
lange  de  solanine  et  de  sucre. 

Sudorifique,  dépuratif.  fré((uemment  em¬ 
ployé  en  décocté  (pp.  20  :  1000)  dans  les  ma¬ 
ladies  syphilitiques,  dartreuses,  psoriques,  le 
rhumatisme.  On  en  fait  un  extrait*,  un  sirop.» 

DRAGÉES. 

Sugar-pliims,  ino.;  GrajcaA,  k.ap.;  Trnge»,  iat. 

Cette  forme  phannaceuti(|un  iiaralt  appelée 
à  prendre  beaucoup  d’extension.  Voici  les  dif¬ 
férents  modes  de  préparation. 

1"  Dragées  dont  le.  noyau  est  une  pilule, 

On  met  les  pilules  à  recouvrir  en  dragées 
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tliuis  uno.  b,assinft  ('taiiK^c,  do  forme  ronde,  et- 
suspendue  au  plafond  .lu  moyen  d’une  corde 
ipii  passe  par  les  deux  anses  ;  on  veree  sur  les 
pilules,  d’une  solution  de  gomme  au  tiers,  tout- 
juste.  ce  qu’il  faut  pour  les  Innnecter,  ou  re¬ 
mue  pour  qu’elles s’iiuniectent  uniformément; 
on  ajoute  du  sucre  en  poudre  (les  eonliseurs  y 
ajoutent  de  l'amidon) .  on  remue  de  nouv(!aû 
la  J)assine  en  tous  sens  pour  que  les  pilules  se 
recouvrent  d’une  couche  mince  de  sucre,  puis 
on  porte  à  l’étuve  chaulfée  à  25''  les  produits 
enrobés  d'sposés  sur  des  tamis  de  crin;  on 
réitéré  trois  fois  au  moins  la  même  opération. 
A  la  dernière  couche,  on  doit  remuer  long¬ 
temps  pour  que  les  dragées  se  lissent  bien. 

(  '.’esi  le  ghiçuiji-, 

lin  n’em|)loyanl  que  de  la  gomme  arabiq\ie, 
ou  en  humectant  convenablement  |H>ndant 
l’enrobage,  on  obtient  une  envelopis*  transpa¬ 
rente,  et  si  le,  noyau  médic.imenteux  l’est  aussi, 
on  a  des  dragées  qui  ont  l’apparence  des  cap¬ 
sules  de  llaquin  ou  de  celles  d’Ilumann. 

Il  est  ((uelqnefois  utile  de  chauffer  un  peu 
le  fond  de  la  bassine. 

Ce  moyen  ne  réussit  bien  qn'.aulant  qu’on 
0jH''ie  sur  des  masses  de  pilules  (à  kilog.  et 
plus).  Pour  le.s  petites  quantités  on  réussit 
mieux  en  mettant  les  pilules  dans  une  casse¬ 
role  h  fond  rond,  ou  encore  une  sorte  de  boite 
à  argenter  les  pilules  ;  on  les  fiumt'cte  avec  un 
peu  <le,  mucilage  clair  ou  de  blanc  d’mufs ,  et 
on  les  (uirohe  à  la  manière  ordinaire,  avec  un 
rnélange  de.  sucre,  d’amidon  et  de  gomme  ara¬ 
bique  en  poudre. 

Par  ce  dernitir  moyen  on  p<>ut  recouvrir  ex- 
leinporanénient  toute  quantité  et  toute  sorte 
de  pilules.  Il  est  même  beaucoiq)  plus  expédi¬ 
tif  que  la  gélatinisation.  On  emploierait  .ivan- 
lageuseraenl  d.ins  quelijucs  cas,  comme,  robe 
de  pilules,  la  gélatine  de  carriigaheen  sèche  et 
pulvérisée.  (V.  p.  325.) 

On  colore  qucdquefois  les  dragées  en  rouge 
avec  le  carmin  li(|uide. 

Ileaucoup  de  pilules  de  s.aveur  très-amère, 
et  (|ue  l’on  peut  préparer  d’avance  sans  incon¬ 
vénients,  seraient  très-convenablement  dispo¬ 
sées  sous  forme  de  dragées.  11  serait  de  même, 
bon  d’enrober  les  pilules  qui  peuvent  s’altérer 
par  le  contact  de  l’air  ;  telles  sont  celles  de 
jirotocarbonate  de  fer,  celles  de  Rla  ul,  etc. 

M.  Dordant,  pharmacien  .è  Alger,  a  proposé 
de  convertir  sous  forme  de  granules  ou  de 
dragées  la  plus  grande  partie  des  poudres  mé¬ 
dicinales.  Voici  son  procédé  :  on  fait,  avec  la 
poudre  à  granuler  et  de  l’eau  contenant  de  la 
gomme  (1/20  de  la  poudre),  une  pâte  qui  doit 
être  homogène,  mais  pou  manialilc.  On  étend 
celte  pAte  sur  un  tamis  de  peau  h  froment, 
c’est-A-dire  percé  de  trous,  on  la  presse  à 
l’aide  d’un  nndeau  de  buis,  de  manière  A  la 


forcer  A  passer  par  les  trous.  On  obtient  ainsi 
des  granules  proportionnés  A  ces  derniers  ;  on 
les  fait  sécher  A  l’éluvc;  on  en  sépare  cenx 
qui  sont  manqués,  et  l’on  recouvre  lés  granules 
réussis  a  la  mamèn;  di's  diagéiis. 

I.es  résines ,  au  lieu  d’étre  humectées  avec 
de  l’eau,  sont  liallues  avec  de  l’alcool  faible. 

Nous  citerons  aussi  les  riminiloùlK  de  be- 
perdriel,  ou  iietites  dragées  contenant  cliacune 
5  centigr.  de  sel  (carbonate,  citrate  de  li- 
lhine.ete.),roeouverles  d’iine  couche  de  sucre  ; 
les  aeh  (iniiiiih'v  c//'ci'eescc«f.s  des  Anglais, 
préparés  A  froid  avec  le  sel  A  rendie  efferves¬ 
cent  {litnite,  hirtiite,  mrhomtc,  pi/ivplm- 
phnte,  iixUire,  etc.)  avec  do  l’acide  citrique  ou 
tarlrique,  du  liicarbonale  de  soude  et  un  peu 
de  siicie;  on  mêle  intimement;  l’e.iu  eonlende 
dans  les  acides  sutlil  pour  donner  au  mélangé 
une  eonsistanee  iiAteuse;  on  cbaulfe  au  R.-M. 
dans  line  capsule,  la  mas.se  devient  spongieuse, 
on  bat  alors  vivement  avec  uno  spatule  jusqu’A 
ce  que  li‘  tout  soit  giviimli';  on  passe  au  crible 
(>t  on  a  le  sel  en  granules,  semhlables  A  de  la 
grosse  semoule,  qu’on  enferme  dans  des  bocaux 
bien  secs.  \a'S  p  iwlrex  ijniMÛcnàe.  M.  .Mcntel 
rentrent  aussi  dans  cet  le  catégorie  de  formes  raé- 
dica  iienleuses;  ce  sont  des  granules  de  la  gros¬ 
seur  d’un  gr.ain  de  millet  au  plus,  préparées  A 
la  manière  des  anis  de  Flavigiiy.  Ge  mode  de 
granulation  a  été  adopté  par  M.  Mentel  poul¬ 
ies  poudres  que  l’on  prescrit  A  grandes  doses, 
comme  le  sous-nitrate  de  bismuth,  la  magné¬ 
sie  calcinée,  le  carhonate  de  magnésie,  lecous- 
so,la  rhuharhe  pulvérisée,  l’éponge  pulvérisée, 

l’iodiïre  de  fer;  il  présente  les  avantages  d’une 
bonne  conservation,  d’une  administration  facile 
et  d’un  dosage  sAr  et  commode.  ^ 

Aujourd’hui,  à  la  P/wnim'-fè  rentrale, on  pré¬ 
pare.  toutes  les  pilules  d’odeur  ou  de  saveur 
désagréable,  sous  forme  de  thwjrcfi  ;  et  toutes 
les  substances  énergiques  (acide  arsénieux, 
alcaloïdes,  etc.),  sous  forme  de  grwmtea. 
Exemples  de  ces  préparations  les  plus  cou¬ 
rantes  avec  la  dose  des  substances  qu’elles 
contiennent  : 


Granules. 


Acide  atsénieni  à.  I  mil!.  Ovgilnlinr  à .  I  rnill. 

Aconitine .  !  —  Morphine  (««U  de).  I  ^ 

Atrupimî .  1  —  Strychnine  (  —  ).  i  ^ 

Dragées  antichlorotiques  (Pennés). 

Fer  porph .  Safran .  0,01 

Armoise  pulvérisée..  Ü,!0  Aloès .  g,OÎ 

Sirop  de  gomme  et  sucre ,  0-  S.  pour  faire 
une  dragée  du  poids  de.  .50  ei-ntigr. 


/il2  DRAGÉES  ANTII-EUGORUIlÉEiNNES. 
Dragées  antileucorrhéennes  (Colombat). 

Gentiane  pulvérisée ...  50  Oiydo  noir  do  fer 20 

Cannelle .  20  Copabu  solidiüé .  100 

Faites  des  pilules  de  2  décigr.  (Bmich.) 

■  Leucorrhée  chronique  ;  six,  matin  et  soir. 
Dragées  balsamiques  de  Fortin. 

Copaliu  pur . 30,0  Magnésie  calcinée. . .  1,N 

Au  bout  de  2d  heures ,  divisez  la  masse  en 
soixante-douze  parties,  et  recouvrez  en  dragées. 

Dragées  de  copahu  et  cubébine  (Labélonye). 

Copahn .  500  Cubébine .  500 

Agitez  pendant  quatre  heures  avec  six  jaunes 
d’œufs,  et  après  ce  temps  ajoutez  Q.  S.  do 
poudre  de  réglisse  pour  donner  la  consistance 
convenable.  Faites  des  bols  ovoïdes ,  que  vous 
séclierez  à  l’étuve,  et  mettrez  ensuite  en  dragées. 
Dragées  de  cubébine  de  Labélonye. 

Cubébine .  250  Mucilage  adrag . 30 

ïoudre  de  réglisse.  Q.  S. 

I’’.  des  pii.  ovoïdes  contenant  chacunes  décig. 
de  cubébine,  etmettez  ensuite  en  drag.  {Jounl). 
Dragées  ou  granules  de  digitaline.  - 

Digitaline .  1  gr.  Sucre  pulvérisé .. .  49  gr. 

Après  avoir  opéré  un  mélange  parfait,  on 
humecte  légèrement  celui-ci  de  manière  a  lui 
donner  la  consistance  pilulaire,  et  l’on  divise 
en  mille  granules  que  l’on  recouvre  d’une  lé¬ 
gère  couclie  de  sucre ,  à  la  manière  des  anis 
de  Verdun.  I.a  division  de  ces  granules  est 
rendue  plus  facile  si,  au  lieu  d’eau  pure  pour 
humecter  le  mélange,  on  emploie  celle-ci  légè¬ 
rement  gommeuse.  Mais  il  ne  faut  pas  qu’elle 
le  soit  de  trop,  dans  la  crainlc  (pi’elle  ne  fasse 
trop  durcir  le  médicament. 

Est-il  nécessaire  de  faii  e  reman[uer  que  si  l’on 
se  dispense  de  recouvrir  de  suci'C  ces  granules, 
on  aura  simplement  des  pï/u/i's  de  dicjiudinc'/ 
Les  granules  de  digitaline  offrent  les  avan¬ 
tages  d’un  dosage  facile,  d’une  administraliou 
agréable,  et  d’une  solubilité  rapide  et  complète. 

Dose.  —  Chaque  granule,  contient  1  milli¬ 
gramme  de  digitaline.  On  les  administre  chez 
les  adultes  à  la  dose  do  quatre  ou  six  par 
jour,  en  débutant  par  deux  ou  trois.  {llmoUf 
et  Quevemœ.) 

Dragées  au  fer  réduit  par  l'hydrogène. 
(Miquelard  et  Quevenne.) 

Fer  réd.  par  l'hydr.  5  kil.  Sucre  en  pondre. .  20  kil. 

Faites  avec  sirop  de  sucre  Q.  S.  une  niasse 
pilulaire  que  vous  diviserez  en  cent  mille  gra¬ 
nules  et  que  vous  recouvrirez  ensuite  de  sucre 
à  la  manière  des  dragées. 

Chaque  dragée  contient  5  centigr.  de  fer. 
Les  Dragées  de  Qunerme  au  fer  réduit  sont 


—  DILVGÉES  DU  DOCTEUR  VAUME. 

du  poids  total  de  25  centig.  et  ont  le  chucoiat 
pour  excipient.  Elles  contiennent  5  centig.  de 
fer  réduit.  (V.  aussi  Chucoiat  au  fer  réduit.) 
Dragéos  au  ftr  et  h  Torgot  de  seigle. 

Limaille  de  fer  t.-Dne  .  25  Sucre .  (y.  .s. 

Ergot  de  «eig.  pulvér.  3 

F.  S.  A.  pour  100  dragées.  Contre  l'incon- 
linence  d’urine. 

A  prendre  cinq,  malin  et  soir,  avant  le  repas 
(A.  Millet.) 

Les  dragées  de  Crimaud,  do  Poitiers,  ont 
une  composition  analogue. 

Dragées  ferrugineuses  (E.  Robiquef). 

Pyrophospliate  de  fer . 

F.  S.  A.  SOO  dragées.  Cliacune  contiendra 
10  centigr.  du  sel  de  fer. 

Dragées  ferrugineuses  manno-bismuthées 
IL.  Foucher). 

Pyropbtspluile^de  fen.  5  .Manne  en  larui.  puijf,  35 

F.  S.  A.  pour  100  dragées.  Chacune  con¬ 
tiendra  5  CL'iitigranmies  du  sel  de  fer  ei  g,, 
sel  de  bisinutli. 

Dragées  de  Keyser. 

Protoaeélalo  de  mercure.  ü,ü  Manno  en  larmes,  (y  ^ 

Faites  72  pilules  dragéifiées.  Chacune  coô 
tiendra  environ  un  centig.  d'apétate.  (gou/,  \~ 
Celte  formule  a  singulièrement  varié  en 
sant  de  formulaire- en  formulaire;  du  reVi» 
elle  a  varié  entre  les  mains  de  l'auteur  lui.! 
môme. 

Dragées  du  docteur  Vaume. 

Dragées  antisiJiihUilupus,  Viluks  de  m<r<  ure 
et  de  fiel  de  ki  uf. 

Mercure.... .  ^30  Amandes  douces .  ug 

Triturez  pour  éteindre  le  mercure,  ajoutez  : 

F.  9500  pilules  ti  mettre  en  dragées.  Cliatiùe 
pilule  contient  3  niillig.  de  mercure.  {Huuh.) 

Deux  matin  et  soir  en  augmeniant  succi  vi¬ 
vement  jusqu’à  vingl-cimi  et  plus. 

C’est  à  cette  catégorie  que  se  rapportent  les 
dragées  du  lartate  de.  fer  de  Gélis  ri  Cirntd, 
dans  cliacune  desquelles  on  fait  eiilicr  0,05  de 
laclatc,  et  que  l'on  fait  grosses  comme  des 
pois  verts. 

A  cette  catégorie  appartiennent  encore  le 
semea-c.ontra  (anis  verinifiigc)  et  l’rtnfs  (uuurrt 
ou  sucré. 

Ces  dragées  ne  doivent  pas  être  sucées 
comme  celles  des  conliseui  s,  mais  doivent  être 
avalées  entières,  La  couclic  de  sucre  nu  sert 
qu’à  masquer  le  mauvais  gofit  des  jiilules,  à  In 
manière  de  la  gélatine  et  des  imiiis  azymes. 
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Cc|)<'iidant,  pour  on  faciliter  la  (It'glulilion,  on 
IKUit  les  mettre  dans  une,  cuiller  avec  de  l'eau 
et  avaler  iium(tdiatenienl. 

2“  Drmyrs  dont  le  itmjnu  Kt  uno  amande  ou 
une  semence  inerte,  la  suhsiancc  'inhlimmen- 
teuse  étant  mêlée  avec  le  sucre  de  la  robe. 

Pour  celles-ci,  on  môle  la  substance  inédica- 
nieiiteusc  rdduitc  en  poudre  line  avec  le  sucre, 
et  l’oiv  enrobe  le  noyau  avec  cette  poudre  com¬ 
posée  de  la  môme  manière  que  ci-dessus.  On 
peut  prendre  pour  noyau  des  amandes,  des 
noisettes,  dos  pépins  de  cerises,  de  la  corian¬ 
dre,  de  l’anis,  etc.,  sdop  la  grosseur  que  l’on 
peut  donner  aux  dragées. 

Ces  dragées  peuvent  se  sucer.  On  doit  évi¬ 
ter,  pour  celte  sorte,  les  substances  d’odeur  et 
de  saveur  par  trop  désagréables. 

Dragées  vermifuges  au  calomel. 

Calomel»»...  13  Amidon .  15 

Suare .  20  E<i»i'noo  de  bergamote .  Q.  S. 

I‘oui’  ikh  dragées,  dont  chacune  contien¬ 
dra  0,1  de  calomel.  {Oïd.  elFoy.) 

Dragées  vermifuges  à  la  santonine'^. 

Santonine  |)ulv...  10  Suer.!.. ..  250  Carmin...  Q.  S. 

K.,  il  l’aide  di*  nonparoilles, comme  noyaux, 
des  dragée.s  de  0,25  ou  0,50,  en  doublant  la 
dose  de.  sucre.  Cliacune  contiendra  0,01  de 
santonine  et  représentera  une  pastille  de  môme 
base. 

Pose  :  de  1  h  10  par  jour  pour  enfants. 

tP  Drnijées  sans  nnijau  central. 

Pour  celles-ci,  on  môle  dans  une  bassine  la 
substance  avec  du  sirop  très-cuit,  et  l’on  fait 
cliauifer  en  remuant  toujours  jusqu’à  ce  que 
la  masse  se  prenne  en  grains.  C’est  la  môme 
opération  que.  pour  le  sucre  sablé.  C’est  aussi 
de  cette  manière  qu’on  obtient  dns  globules 
de  sucre  et  d’amidon  ou  de  lactine  pour  la 
médecine  bomœopatbique.  C’est  encore  ainsi , 
nous  sujiposons,  (,ue  les  Anglais  préparent 
d’assez  nombreu ,  médicaments  en  grains  gros 
comme  des  semences  de  moutarde ,  et  qu’ils 
nomment  iwurls  (perles). 


Dragées  de  quinquina. 


E 

EAU. 


rralo.ryde  d'hydroijène  :  Ayu'i,  "VJi')?. 
Wawer,  ai.;  Walcr,  ano.,  U0L.;Mab,  i 

RU.s.j  Wallon,  SU.;  Tanncar,  tam. 

Comme  agent  de  dissolution  et  comme  véhi¬ 


cule,  l’eau,  l’un  dos  quatre  éléments  des  an¬ 
ciens,  et  dont  la  véritable  iwture,  fut  reconnue 
par  Cavendish,  joue  un  rôle  des  plus  impor¬ 
tants  en  pharmacie. 

En  raison  de  cette  importance,  nous  aurions 
à  considérer  :  1°  l’eau  sous  le  rapport  physique, 
c’est-à-dire  à  l’état  liquide  ou  ordinaire  ;  puis 
à  ceux  de  glace,  do  n  uge  ou  de  vapeur  ;  2»  sous 
le  rapport  chimique,  c’est-à-dire  à  en  faire 
connaître  la  composition,  selon  qu’elle  provient 
de  la  pluie,  de  fontaines,  de  puits,  de  rivières, 
etc.;  3"  enfin,  sous  le  rapport  de  ses  applica¬ 
tions  en  pharmacie  et  en  médecine  (  V.  ap- 
irend.);  mais  ce  tr.ivail  nous  mènerait  trop 
loin.  Nous  nous  bornerons  donc  à  parler  ici 
des  eaux  médicamcnleuses  proprement  dites, 
et  dans  l’ordre  suivant  :  1“  Eaux  diverses  ; 
2“  £au.v  distillées  ou  hydrolats  ;  3°  F.aux  mi¬ 
nérales  naturelles  ;  à»  Emue  minérales  artifi¬ 
cielles. 

Pour  les  corps  que  l’eau  dismut,  V.  p.  168, 
et  Tableau  ehimiq.,  p.  7à-82. 


EAUX  DIVERSES. 

Nous  réunissons,  sous  ce  litre,  toutes  les  eaux 
pharmaceutiques  qui  n'ont  pu  entrer  dans  des 
groupes  de  médicaments  bien  dé'finis.  Ce  sont 
en  général  des  solutés  aqueux. 

Eau  albumineuse. 

Blanc»  d'œufs .  n»  4  Eau .  lOM 

Eau  do  lluur  d'or .  lu 

Ratiez  avec  une  petite  quantité  d’eau,  ajou¬ 
tez  le  reste  du  liquide,  passez  à  l’étamine, 
et  arom.  avec  l’hydrolal.  {Codex.) 
Contre-jioison  du  sublimé  corrosif. 


Eau  d’Alibour. 


Cultyre  de  Saint- Jernerou. 


Camphre .  10 

Laissez  en  contact  et  filtrez.  {Cad.) 
Pi'éiiaralion  à  employer  avec  précaution. 


Eau  alumineuse. 

Sulfate  d'alumine .  10  Eau .  1000 

Dissolvez  et  filtrez.  Usage  externe,  injec¬ 
tions,  gargarismes. 

Eau  alumineuse  composée. 

Liqueur  d'alumine  composée. 

Alun,  Suif,  do  fer,  Si.  30  Eau  bouillante .  1000 

Dissolvez  et  filtrez.  {Lond.)  Styptique. 


EAU  ALUMINEUSE  DE  FAI.LOPE.  —  EAU  DE  BO'l'OT. 


Eau  aluaiineuse  de  Fallope. 

Eau  d'i  roses;  Eau  de  scordiiitn,  ââ.  300 ’o 

Employée  jadis  dans  le  ])aiisement  des  ul¬ 
cères  sordides  et  vénériens.  ((Hwd.) 


Eau  d'alun  composée. 

Euu  d’alun  de  haie,  Fmh  ou  liqueur  d’alun 
composée ,  Eau  slyptique  ;  injection ,  lotion , 
fomentation  on  cnlh/re  astringent;  Injection 
de  tringle ,  Soluté  de  sulfate  de.  zinc,  et  d'a¬ 
lumine  ;  Liqwir  aluminis  eompsisitus ,  Aqm 
ahmitma  Bateana. 


Eau  Louillanle .  tOOO 


A  l’extérieur  en  lotion ,  injection,  collyre, 
comme  astringent.  (Lond.).  V.  Eau  slyptique. 


Térébe 

Giroilc! 

Cubèbe 


Eau  d’Anhalt  spiritueuse. 

. 2ti00,0  Baips  dn  laurîo 

□e .  250,0  SenipncpB  d«<  fei 


Ne  dilTère  guère  du  baume  de  Eioravanli 
que  par  le  musc,  que,  du  reste,  plusieurs 
pharmacopées  ne  mentionnent  pas;  Cadet,  qui 
donne  cette  lorinule,  ne  dit  point  de  distiller. 


Eau  angélique. 

Oèmo  de  tartre _  S,0  Eau..... .  260,0 

Clarifiez  au  blanc  d’cDufs ,  faites  infuser  un 
pou  d’écorce  d’orange  dans  la  liqueur  et  pas¬ 
sez.  (Tud.)  Purgalit  agréable. 


Eau  anodine  de  Vicat. 


Alcotdô  d’ammoniaq. . 


Faites  macérer  trois  jours;  passez.  {Spiel.) 
Dans  l’odontalgic;  on  s’en  frotte  aussi  les 
mains  que  l’on  présente  ensuite  sous  le  nez 
pour  dissiper  les  maux  de  tête. 


Eau  antidartreuse  du  cardinal  de  Luynes. 

Eau  de  roses . 2Î)0,0  SubliinA  corrosif....  6,0 

O^'.ruse .  llijo  Blanc  d’œuf .  no  | 

Sulfate  d’alumine..  12,0 

S’applique  avec  précaution  en  compre.sses 
dans  les  dartres.  (Tad.) 

Eau  antipédiculaire. 

Ilydrolat  de  roses.  ItO  Eau  mercurielle  caustique.  13 
Pour  détruire  le  pedù  ulus  pubis.  {Cad.) 

Eau  antipsorique  de  Banque. 

Slaphysaifrc .  13,0  Kitrait  de  pavots. . .  8,0 


Faites  bouillir  le  stapliysaigre  dans  un  litre 
d’eau,  passez  et  ajoutez  1  extrait. 

En  lotions  dans  la  gale.  (Cad.) 

Eau  antiputride  de  Beaufort. 

Acide  sulfurique .  30  Eau .  3(i0 


Eau  d’arquebueade  do  Théden. 

Alcool .  1300  Acide’miirüriq.'fàib.’  30» 

Mêlez  et  filtrez.  (Cad.) 

La  formule  do  CO  médicament  varie  a.ssez  ; 
Cot.,  Pid.,  Spiel.,  UiiiK,  remplacent  l’acide 
acétique  par  du  suc  d’oseille,  d’autres  n’y 
mettent  pas  de  sucre.  Anstr.  le  remplace,  p;ir 
du  miel  et  indique  moitié  moins  d’alcool. 

Astringent  vulnéraire  et  anti.sepliqno.  A  l’in¬ 
térieur,  20  à  .lagoultes  dans  un  véliicule.  ap¬ 
proprié  ;  à  l’extérieur ,  en  lotions  dans  les 
ulcères  purulents,  les  contusions,  les  hémor- 
rbagics. 


Eau  balsamique  do  Jackson. 


Gaiac .  180  Myrrhe . ;; 

Pyrtîthro .  1«0  Fcorccs  do  grenad . . 

Baume  do  Tülu .  00  Alcool .  ,9^^ 

Faites  macérer  huit  jours;  distillez  au  R-yi 
à  siccité  et  ajoutez  au  produit  : 

Alcool  à  800 . 

Alcool  de  cochlôaria,  de  menthe,  ffS .  250 

Colorez  avec  Q.  S.  de  teinture  d'orcaneiie 
Dentifrice,  rince-houche,  toilette.  {Brer.  e.ip,] 


Eau  de  Belloste. 

Liquide  autrefoi.s  employé  comme  n>solulir 
et  composé  à  P.  E.  d’acide  chlorliydrique  et 
d’eau-de-vie;  plus,  de  safran  avec  ou  san.s  ad¬ 
dition  d’eau. 

Eau  bénite. 

Sassafras.  1S,0  Réglisse.  30,0  Eau  de  cham.  3cno 

Passez  après  deux  jours  de  macération 
{Pierq.) 

Préparation  qui  se  rapproche  de  l'eau  de 
chaux  de  Carmichael. 


Eau  bénite  de  la  Charité. 

Emétique .  0,3  Eau .  d30,o 

En  deux  fois,  à  une  heure  d’intervalle,  dans 
la  colique  des  peintres.  {Fuy.) 

Eau  de  Botot. 


Cannelle .  H,() 

Laissez  macérer  huit  jours,  filtrez  cl  ajou¬ 
tez  : 


Teinture  d'ainti 


IJAU  DE  BOULE _ EAli  CIILOIIOFÜIÜIISEE. 


ül.> 


Dentifrice  trt's-usili;.  {Cad.)  Des  auteurs  y 
ajoutent  de  la  cochenille. 

Voici  une  bonne  modification  de  l’eau  de 
Botot  : 

Girolln .  :.0  Crème  de  tartre .  5i; 

Cannelle .  ëO  Kesence  de  mentlio..  25 

Badiane .  üu  Alcool  il  80  c .  8000 

Cochenille .  20 

On  concasse  les  aromates  et  on  les  met  dans 
l'alcool,  ainsi  que  l’huile  volatile.  D’autre  part, 
on  triture  la  cochenille  avec  la  crème  de  tartre 
à  l’aide  d’un  peu  d’eau  ;  on  ajoute  ce  mè'angc 
au  [iretnier  ;  on  laisse  en  contact  dix  jours  et 
on  filtre. 

Eau  de  boule. 

Bonle  de  Nancy./. . .  n»  1  Eau  houillante -  1000,0 

I.aisse/  infuser  quelques  minutes. 

A  l’extérieur,  dans  les  contusions  ;  h  finté- 
rieur,  dans  la  chlorose,  la  leucorrhée. 

Eau  camphrée. 

Aqnu  camphurata. 

Pulvérisez  le  camphre  à  l’aide  d’un  peu  d’al¬ 
cool,  môlez-le  .'i  l’eau  ;  laissez  macérer  pen¬ 
dant  quaranle-liiiit  heures,  en  ayant  soin  d’a¬ 
giter  de.  temps  en  leinps,  filtrez.  100  de  ce 
Rquiile  contiennent  environ  0,33  de  camphre. 
{Cudcx.) 

Eau  camphrée  gazeuse. 

Eau  gazeuse .  1000,0  Camphre .  0,-8 

Eau  de  casse  avec  les  grains. 

ÜaMe  en  gouMe . (>0,0  Emétique .  0,15 

Sulfate  de  magnésie.  30, d  Eau  tiède .  1000,0 

Eau  catbérétique  de  Plenck. 

Liqueur  rumitique  de  Plenck. 

Subi.  corr..  30,0  Céruso .  4,0  Alcool....  375,0 

Alun . 30,0  Camphre - 4,0  Vinaigre..  375,0 

Mauvaise  préparation  qu’on  appliquait  sur 
les  excroissances  syphililiques.  {Cad.) 

Eau  céleste. 

Fmu  ophthalmiquc  ou  azurée. 

Eau  de  chaux .  500,0  Set  tmmouiac . /.  4,0 

Laissez  la  solution  ti  l’air  lihre,  dans  un  vase 
de  cuivre,  et,  au  bout  de  quelque  temps,  dé¬ 
cantez  la  liqueur  devenue  bleue. 

On  l'obtient  exlcmporanémcnt  en  faisant 
dissoudre  0,2  de  sulfate  de  cuivre  dans  125,0 
d’eau  ^distillée,  et  ajoutant  1,2  d’ammoniaque 
liquide.  {C>uib.) 

Eau  chalybée. 

Suirate  de  fer . 0,1  Eau  privée  d'air. . .  500,0 

Bouchez  bien.  (Eoy.) 


Eau  de  chaux*. 

Liqueur  de  chaux  {Limeu  ater,  Km.)iOxyduiii 
cakieuin  aqiià  solutiim. 

Éteignez  la  quantité  de  chaux  vive  que  vous 
voudrez,  et  agitez-!a  avec  30  ou  40  fois  son 
poids  d’eau  (lonr  lui  enlever  la  potasse  qu’elh' 
jieut  contenir,  laissez  reposer,  décantez  ;  reje¬ 
tez  le  liquide,  puis  versez  sur  l’hydrate  de  chaux 
100  fois  son  poids  d’eau  de  fontaiiie  ;  agitez  d» 
temps  en  temps  le  jiremier  jour  et  laissez  re- 
iwser.  Décantez  au  fur  et  >à  mesure  du  besoin. 
I.e  soluté  coiitieut  par  1000  environ  1,285 
de.  chaux  caustique.  {Codex.)  C’est  1/4  l’eau  de 
chaux  que  les  médecins  désignent  parfois  sons 
le  nom  d’eoiz  de  ekaïuv  sceonde. 

Elle  est  anliacide,  anlidiarrhéiqiie,  dessicea- 
tive,  antiseptique,  aiilistruineusc.  l.a  propriété 
u’elle  possède  de  dissoudre  les  calculs  uriques 
es  reins  et  de  la  vessie  est  reconnue  depuis 
longtemps.  A  l’intérieur,  ou  remploie  à  la  dos<- 
de  50  jusqu’à  100  gi  amnies  et  même  plus,  soit 
seule,  soit  coupée  avec  du  lait.  Elle  contient 
sensiblement  0,05  de  chaux  par  25,0.  On  peut 
l’employer  à  laver  les  arbres  fruitiers  pour  dé- 
Iruire  les  œufs  ou  les  larves  d’insectes  qui  les 
dévorent  pendant  la  belle  saison. 

On  doit  tenir  le  flacon  qui  la  contient  bien 
bouché,  pour  empêcher  que  la  chaux  ne  se 
carbonate.  Le  docteur  Cleland  et  M.  Bodard 
ont  proposé  do  lui  sub.stituer  le  naecharatc  ou 
surrale  de  chaux,  supérieur  par  ses  propriétés 
thérapeutiques. 

Dose  :  1  à  3  gr.  dans  un  verre  d’eau,  api  f  s 
les  repas. 

I.e  lavement  calcaire  de.  Frecr  n’est  que  i!e 
l’eau  de  chaux. 

Eau  de  chaux  gazeuse. 

Il  a  été  pris  en  .\nglelrrrc  un  brevet  pour 
la  préparation  d’une  eau  {Carrara  water,  eau 
de  Cairare),  tcnanl  du  carbonate  de  cliaux  en 
dissolution,  à  la  faveur  d'uu  excès  d’acide 
carbonique,  et  utilisée  contre  les  calrul.s. 

Dose:  60  à  180 gr.,  3  fois  par  jour,  on  coupe 
l’eau  avec  du  lait. 

Eau  de  chaux  composée  de  Carmichael. 

Gaïacr.lpé.  115,0  Sassafras..  15  Eaii  de  chaui.  SOOO 
Coriandre.  8,0  Héglissc...  30 

Passez  après  macération.  {Juurd.) 

Affections  scrofuleuses  et  dartreuses. 

Eau  chloroformiséc. 

Chloroforme  pur.  0,5  (20  gouttes).  EaudisUll.  100,0 

Faites  dissoudre  par  une  forte  et  longue 
agitatioir.  On  oblicnt  ainsi  un  soluté  transpa¬ 
rent  d’une  saveur  tout  à  la  fois  sucrée ,  men- 
Ihéeet  éthérée,  qui  sera  trouvée  fort  agréable 
par  la  plupart  des  malades.  Luc  cuillerée  con- 


Û16  EAU  CONTRE  LA  GONORRHEE.  —  EAU  DIURÉTIUUE  GAZEUSE. 


tient  /i  goullos  ou  1  di^cig.  de  eliloroforme. 
En  laisint  ajouter  à  ce  soluté  des  sirops  ap- 
propriî's,  les  praticiens  formeront  des  potions 
aussi  variées  qu'ils  auront  d’indications  à 
remplir  dans  les  limites  de  la  médication 
cliloroformique.  L'eau  cldoroforraisée  peut 
aussi  être  employée  fi  l’extérieur  en  lo¬ 
tions,  emluocations,  etc.  Pour  l’usage  ex¬ 
terne,  on  peut,  si  le  cas  l’exige,  employer 
de  l’eau  chloroforniisée  saturée ,  c’est-à-dire 
contenant,  ainsi  que  nous  l’avons  démontré, 
1/100  de  son  poids  de  chloroforme.  On  peut 
même  en  mettre  un  excès.  M.  Boucliut  a 
donné  la  formule  suivante  pour  Xvm  de  chlo- 
rofiirmi:  ou  chhwufumique  : 

CUIuroforinn...  2  Alcool....  16  Eau  ordinaire.  300 

Boisson  sucrée  agréable  ;  utile  contre  cer¬ 
taines*  néviuscs  pour  calmer  l’irritation  ner¬ 
veuse,  etc. 


Eau  contre  la  gonorrhée,  de  Quercetan. 

Tin'benth.  de  Venise.  300  Iris .  00 

liictame  de  Crète. .. .  7.'i  Semenhoa  de  rue. . . .  7."> 

Aanus  castus .  70  Vin  blanc. .  3600 

Menthe .  00 

Distillez  la  moitié  au  bain-marie.  {Jnurd.) 

!i  cuillerées  par  jour  en  deux  prises. 

C’est  l’i’ou  ou  VEspi  U  halsumique  de  liivière, 
dans  laquelle  les  séminoïdes  de  fenouil  ont  été 
remplacés  par  de  l’agnus  castus. 


Eau  contre  la  migraine. 

Ainmoniaq.,  Esp.dv  serpolet,  Eau-de-rie  campb.âa.  P.E. 

Celle  eau  sert  en  aspirations  et  en  compres¬ 
ses  qu'on  applique  sur  le  front.  (Sic.) 

On  |)eut  rapprocher  celle  eau,  ainsi  que  la 
suivante,  que  l’on  trouve  dans  les  anciens  for- 
iiiidaires,  de  l’eau  sédative  de  Raspail,  à 
laiiuelle  elles  ont  sans  doute  servi  de.  modèle. 


Eau  dentifrice  chlorurée. 

Eau-de-rie .  12.'-.  Chlorure  de  soude .  24 

Eau  de  nicnllic .  125 

Cette  eau  convient  chez  les  personnes  qui 
ont  la  bouche  puante. 


Eau  dentifrice  savonneuse. 

Essence  de  savon....  2  Euu-de-vio .  I 

Teinture  de  pjrtthre.  1/2 

On  l’étend  convenablement  d’eau,  et  Ton 
s’en  sert  avec  une  brosse  à  dents. 


Eau  dentifrice  de  Mallard. 


Pulvérisez  grossièrement  et  criblez,  mettez 
la  poudre  dans  un  appar.  à  déplncdunent,  et 
arrosez  d’abord  avec  la  coclienüle  pulvérisée 
séparément  et  bouillie  avec  Q.  .S.  d'eau.  Ajoutez, 
à  la  teinture  qui  aura  passé  :  ess.  de  menthe, 
esprit  de  cocliléaria  et  teinture  de  benjoin, 
Si,  35. 


Eau  dentifrice  de  Prodhomme. 


Raeîne  d'angélique. . .  250 

Semences  d^nis . 250 

Ksr.  de  menthe  an¬ 
glaise .  90 


Laissez  macérer  huit  joura  ;  distillez  au 
bain-marie  jusqu’à  ce  qu’il  ne  p.xsse  plus  rien 
et  mettez  l’alcoolat  qui  en  résulte  en  contact 
avec 


f’ailes  macér.r  S'X  jours  et  filtrez,  {lireii. 


Eau  de  Dippel. 

Kau  distillAc.  SOUO  Huile  animale  de  Uippc!  rect..  3c 


Eau  de  clous  ou  ferrée. 
Décantez  Je  lendemain  malin.  {Cad.) 


Eau  cosmétique  de  Vienne. 


Faites  une  émulsion  et  ajoutez  : 

Borax .  4  Teinture  de  benjoin.. .  8 


Faites  le  mélange  dans  un  flacon  à  tubulure 
inférieure,  agitez  de  lemits  en  temps  pendant 
queiiiues  jours,  tirez  à  clair  la  partie  inlérieure 
lillrez  et  conservez  à  l’abri  do  l’air  et  de  là 
lumière. 

On  l'employait  contre  les  convulsions  des 
enfants  à  la  dose  de  5  à  0  gouttes  dans  de 
l’eau  sucrée.  On  s’en  servait  aussi  en  foinen- 
talions  daii.s  la  goullo,  le  rlmmatisrae. 


Eau  créosotée. 


Pour  loucher  les  ulcères  putrides.  {Bnurh.) 
En  lotions  contre  les  bruli’ires  [Lehert)  ;  con¬ 
serve  liicn  les  jiarlies  molles  des  animaux. 
(E/n.  Uhiisscuu.) 


Eau  diurétique  gazeuse. 

Suif,  dcniagnèsio..  4  Vinaigre  cub  biq.  4  Eau.,  (jj 

Mettez  la  solution  dans  une  Imuleille,  à  eau 
minérale  et  reiiqili.ssez  la  bouteille  avec  du 
l’eau  gazeuse.  {Desrhamps.)  l'.oulte  el  rhuma¬ 
tisme. 


EAU  DIÜUETIQÜE  CAMPIlUÉE.  —  EAU  D’IIÉUIOTROPE.  !xil 


Eau  diurétique  camphrée  de  FuUer. 


Agitez  bien  et  filtrez.  {Cad.) 

Affections  chroniques  des  voies  ui  inaires. 


Eau  éthérée. 

Eau  dUtUlée .  tOOO  Elher .  )20 

Agitez  entre  temps  jusqu’à  ce  que  l’eau 
soit  saturée.  Laissez  reposer  et  décantez. 
(Ane.  Codex.) 

Eau  éthérée  camphrée. 

Cumplire..  8  Ether . 24  Eau  distillée . 470 

Mettez  le  camphre  avec  l’éther  dans  un  (la- 
«on  tubulé  par  le  bas  ;  la  dissolution  opérée  , 
ajoulez-y  l’eau  et  agitez  de  temps  en  lemns 
pendant  vingt-quatre  heures.  Au  moment  au 
besoin  soutirez  la  quantité  de  liquide  qu’il 
vous  faut.  (Ane.  Cwïcx.) 


Eau  fébrifuge  gazeuse  de  Meirieu. 


Triturez  le  sulfate  de  quinine  avec  l’aciüe 
tartrique  et  le  sucre  ;  introduisez  le  tout  dans 
une  bouteille  à  eau  minérale,  ajoutez  le  bicar¬ 
bonate  et  boucliez  fortement. 

1/2  verre  à  1  verre  toutes  les  deux  heures. 

Selon  l’auteur,  l’acide  carbonique  rend  le 
fébrifuge  plus  supportable  pour  l’estomac. 


Eau  ferrugineuse  gommée. 


L'eau  de  Uatte  la  faveur  est  une  simple 
dissolution  de  sulfate  de  fer  qui  a  joui  pendant 
longtemps  d’une  certaine  vogue,  dans  le  midi 
de  la  France,  comme  hémostatique. 

Eau  fondante  de  Trevez. 

Suif,  do  mign..  30,0  Emétique.  0,03  Ean.  1000,0 

Un  verre  d’heure  en  heure.  {Cad.) 

Eau  de  Gondran  ou  arthritique. 

Acide  liydrocliloriq.. .  126  Pétrole  rectifié .  4 

Mêlez.  Pour  un  bain  partiel  dans  les  rhuma¬ 
tismes.  (Cad.) 

Eau  de  gondron*. 

Aqua  picea. 

Uoudroii  purifié..,  100  Ean  diit.  on  de  pinie..  3000 

Laissez  macérer  pendant  26  heures  en  re¬ 
muant  de  temps  en  temps  ;  rejetez  cette  pre¬ 
mière  eau.  Recommencez  l’opération  mais  en 
prolongeant  le  contact  pendant  8  à  10  jours; 
décantez  et  filtrez.  (Cotfex.)  L’eau  de  goudron  a 


été  proposée  comme  antiputride,  en  1764,  par 
le  docteur  George  Berkeley,  évôque  de  Cloyne. 

Selon  Deschani!  s,  on  obtient  la  prépara¬ 
tion,  vendue  sons  le  nom  d’ü/nbne  (ne  pas  con¬ 
fondre  avec  Vélatine  ou  élatériue  du  concom¬ 
bre  sauvage),'  en  prenant  :  goudron  de  Norwège 
20,  eau  bouillante  1000,  versant  un  peu  d’eau 
bouillanlesurle  goudron,  agitant  vivement  pour 
le  diviser,  ajoutant  le  reste  de  l’eau,  laissant 
refroidir  et  filtrant;  un  verre  de  150  gr.  re¬ 
présente  l’infusé  de  3  gr.  de  goudron. 

Diaphorét  que.  Dans  les  maladies  cutanées, 
le  calari  he  vésical. 

Comme  succédané  de  l’eau  de  goudron, 
M.  Parisel  a  proposé,  sous  le  nom  A'ahicHne , 
l’eau  distillée,  avec  le  bois  et  les  bourgeons 
de  pins.  Il  ne  faut  pas  confondre  celte  abié- 
tine  avec  la  résine  ciistallisable ,  du  même 
nom ,  ti'ouvée  dans  diverses  térébenthines. 
{Letetlicr,  Am.  CaiUiot.) 

Eau  de  Goulard  *. 

Eau  Uanehe  on  de  Saturne,  Eau  végéto-minérale. 

lotion  avec  l'acétate  de  plomb;  Lotio  plumbea. 

Smia-acélato  de  plomb  Eau  de  rivière .  900 

liquide .  20  Alcoolat  vulnéraire  . .  80 

Mêlez,  {Codex.) 

En  fomentations,  lotions  et  cataplasmes, 
comme  dessiccatif  et  résolutif. 

En  nmiplaçant  l’alcoolat  par  de  l'eau-de-vie 
camphrée  on  obtient  l’eau  de  Goulard  cam¬ 
phrée.  Autrefois  J’JSnu  blanche  ou  de  Saturne 
était  l’eau  de  Goulard  sans  alcool  ;  on  les  con¬ 
fond  aujourd’hui  ensemble.  La  liqueur  de  sous- 
axélate  de  plomb  diluée,  des  pliarmacopées 
anglaises,  se  compose  d’acétate  de  plomb  li¬ 
quide  6  ,  eau  distillée  500  ,  alcool  6- 


Faites  mssoudre  et  ajoutez  : 

Suc  do  chéUJjiue  et  décocté  d  aristoloche,  âS. .  275 

Filtrez.  {Jatud.)  Employée  jadis  en  lotions 
dans  les  ulcères  vénériens. 


Eau  d'Hébé  c.  les  rousseurs. 


Exposez  au  soleil,  trois  jours  et  filtrez  (Jîr. 
Exqj.) 


Eau,  essence  ou  extrait  d'héliotrope 
(Marquez). 


Ü18 


KAL  hk; 

Eau  hémostatique  de  Brocchieri. 

{Formule  communiqufc  par  l’auteur.) 

On  fait  inacéi’Pr  douze  heures  des  copeaux 
menus  de  sapin  avec  le  düui)lc  de  leur  poids 
d’eau  ;  on  distille  ensuite  pour  obtenir  en  hy- 
drolat  le  poids  du  bois  employé.  On  abandonne 
le  produit  au  repos  vingt-quatre  heures,  et 
on  sépare  avec  soin  l'huile  volatile  qui  surnage. 

Martins  propose  de  le  préparer  en  distillant 
de  l’eau  sur  des  branches  de  sapin.  MM.  Fauré 
et  Maillo,  de  Bordeaux,  préparent  leur  F/iu  de 
pin  gemmé  hémostatique  en  distillant  de  l’eau 
sur  des  branches  de  pin  en  bourgeons. 

Veau  de  Bror.chien  ou  de  Binelli  jouit  d’une 
très-grande  réputation  pour  arrêter  les  hémor¬ 
rhagies  de  toute  nature.  Elle  se’  prend  h  l’in¬ 
térieur  jiar  cuillerées  à  bouche.  (V.  Créosote.) 


Eau  hémostatique  de  Léchelle. 


On  pulvérise  grossièrement  toutes  ces  subs¬ 
tances  ;  on  les  fait  macérer  dans  100  litres 
d’eau  pendant  trente-six  heures;  on  les  dé¬ 
pose  sur  une  grille  établie  au  milieu  de  la 
cucurbite  d’un  alambic  ;  on  ajoute  l’eau  qui  a 
servi  à  la  macération,  et  on  distille  lentement 
pour  obtenir  32  litres  et  demi  d’un  liquide 
jouissant  de  propriétés  hémostatiques  et 
astrictives. 

Cette  eau  a  porté  aussi  le  nom  de  Eau  hy¬ 
giénique  de  Memphis.  La  Société  de  pharm.  de 
Bordeaux  en  a  publié  une  autre  fonnule.  (V. 
J.  ch.  m.,  186/1.) 


Eau  hémostatique  ou  stagnotique  de 
Hontérosi  ou  de  Naples. 


On  fait  une  poudre  grossière  que  l’on  met 
dans  la  cucurbite  d’un  alambic  ;  on  l’arrose  de 
Q.  S.  d’eau.  Après  quarante-huit  heures  de 
macération,  cette  eau  est  absorbée  ;  on  en  met 
une  nouvelle  quantité  et  l’on  distille  lentement 
les  2/3  du  liquide.  Ce  produit  sera  l’eau  anti¬ 


hémorrhagique,  que  l’on  tiendra  bien  bou¬ 
chée. 

En  cohohant  sur  de  nouvelles  substances  on 
obtient  une  eau  plus  active,  {(itiih.) 


Eau  hémostatique  de  Neljubin. 


pour  retirer  6300  d’eau  hémostatique. 

On  introduit  l’ergot,  le  castoréum,  l’ambre, 
chacun  séparément  dans  un  petit  sac  de  toile  ; 
on  place  les  deux  premières  substances  sur  h' 
diaphragme  d’un  ajipareil  disposé  pour  la  dis¬ 
tillation  à  la  vapeur  ;  on  les  couvre  d’une  cou¬ 
che  de  menthe  poivrée,  puis  on  verse  par¬ 
dessus  le  baume  de  la  Mecque  et  celui  du 
Canada,  et  on  recouvre  le  tout  avec  le  reste, 
de  la  menthe  poivrée  sur  laquelle  on  étend 
son  tour  le  romarin  au  milieu  duquel  on  place 
le  sachet  d’ambre. 

Alors  on  fait  arriver  la  vapeur  avec  le  plus 
de  rapidité  possible,  jusqu’à  ce  que  le  produit 
en  huile  essentielle  ne  paraisse  plus  augmen¬ 
ter;  on  sépare  cette  huile  et  on  la  conserve. 

On  nettoie  ensuite  l’appareil  à  distillation  et 
on  y  place  sur  une  toile  la  cannelle  concasséie  ; 
on  distille  pour  obtenir  200,0  d’hydrolat.  On 
verse  alors  dans  un  grand  flacon  l’huile  jirécé- 
di’mment  mise  à  part  et  on  y  ajoute  l’Imile  de 
cajeput  et  l’alcool  ;  puis  on  ajoute  pai'  jietitcs 
jiarties  ce  mélange  à  6000,0  d’eau  de  rivière 
dans  une  bouteille  de  la  capacité  de  10000,0. 
A  chaque  addition  du  mélange  de  l’eau ,  on 
doit  fortement  agiter  le  li(|uide.  On  ajoute  en¬ 
suite  riiydrolat  de  cannelle  et  l’on  fdtre. 

Le  liquide  hémostatique  doit  élre  consei-vé 
dans  des  flacons  bien  bouchés  et  déposés  dans 
un  lieu  frais  et  obscur.  (J.  l‘h.) 

D’après  ce  que  nous  avons  appris  sur  la 
composition  d’une  préj)aration  secrète,  qui  se 
vend  à  Paris  sous  le  nom  de  Baume  antiphlo- 
gistiipie  de  Compingt,  nous  croyons  pouvoir  la 
rapprocher  de  reau  hémostatique  dont  nous 
venons  de  donner  la  formule.  Ce  baume  de, 
Compingt  est  employé  comme  hémostatique, 
antileucorrhéen,  cicatrisant,  etc. 

Eau  hémostatique  de  Pagliari. 

On  prend  250  p.  de  benjoin,  500  p.  de  sul¬ 
fate  d’alumine  et  de  potasse  et  5000  p.  d’eau  ; 
on  fait  bouillir  pendant  six  heures  dans  un  pot 
de  terre  vernissée  en  agitant  sans  cesse  et  rem¬ 
plaçant  à  mesure  l’eau  évaporée  par  d(!  l’eau 
chaude  pour  ne  pas  arrêter  l’ébullition.  On 
filtre  le  liquide  et  on  le  conserve  en  flacons 
bouchés. 


EAU  HÉMOSTATIQUE  DE  SCHULZ.  —  EAU  DE  METTEMBERG.  419 


L’eau  du  pharmacien  de  Rome  parait  avoir 
beaucoup  d’efficacité. 


passez ,  exprimez  et  ajoutez  à  la  colature  : 
Manne,  250.  Passez  encore.  (Jmrd.) 


Eau  hémostatique  de  Schulz. 

Ean  distillée.  250.0  Huile  pyrogénée  de  tabac...  8.0 
Huile  animale  do  Dippel .  12  gouttes. 

Usage  externe  exclusivement.  (Fuy.) 
Proposée  pour  remplacer  celle  de  Montérosi. 

Eau  hémostatique  de  Tisserand. 

Sang-dragon .  100  Térébenthine  des 'Vosges.  100 

Eau...- .  1000 

Faites  digérer  pendant  douze  lieures  sur  des 
cendres  chaudes,  filtrez. 

Eau  hémostatique  au  seigle  ergoté. 

Ergot  concassé .  100  Eau  bouillante .  500 

Traitez  par  lixiviation,  ajoutez  4  la  colature  : 
Alcoolat  de  citron,  Q.  S. 

En  applications  externes.  (Bouc/t.) 


Eau  laxative  (Corvisart). 

Médecine  de  Napoléon. 

Crfcrae  do  tart.  sol.  30,0  Sucre .  60,0 

Emétique .  0,025  Kao .  1000,0 

Par  verrées.  —  Einbarras  gastriques,  cons- 
ti])ation. 

Eau  de  Mars. 

Liqueur  d'Hoffmann.. .  4  Eit.  ale.  d’absinthe.  2 1/4 

On  verse  ce  mélange  sur  de  la  pierre  à  fu¬ 
sil  rougie  au  feu  et  en  poudre.  On  mêle  le 
tout.  On  agite  au  moment  de  s’en  servir.  (Brev. 
e.rp.)  (lontre  les  maux  de  dents. 

Nous  ne  voyons  pas  à  quoi  sert  le  silex. 

Eau  mercurielle  simple. 

Décoction  de  mercure. 


Eau  hémostatique  vulnéraire  de  Freppel. 

On  prend  matico,  résine  blanche,  téréhen- 
thiiie  citriodore,  benjoin ,  suie,  seigle  ergoté, 
alun,  âa,  250  p.  On  fait  cuire  dans  un  vase  de 
terre  vernissée  pendant  six  h.  avec  5000  p.  de 
jusée  acide  en  remplaçant  par  de  l’eau  chaude 
la  jusée  évaporée  jiisqu’4  réduction  de  3000  p. 
On  filtre  et  on  ajoute,  au  résidu,  en  opérant 
par  dé])lacement,  alcoolature  d’arnica,  eau  vul¬ 
néraire  rouge,  sa,  1000  p. 

Cette  composition  hémostatique  et  vulné¬ 
raire  à  la  fois  paraît  donner  de  bons  résultats. 


Eau  iodurée  pour  boisson  (Lugol). 

lod.  do  |)0t.,  no  1 .  0,06  no  2  0,08  n.  3  0,10 

Iode . .  0,03  0,04  0,05 

Kau  distillée .  125,00  150,00  180, üü 

Le  n”  1  est  pour  les  enfants ,  le  n»  2  pour 
les  adole.scents ,  le  n"  3  pour  les  adultes  ;  en 
deux  jours.  (V.  Soluté  ioduvé  de  Lugol.) 

Eau  de  Lavande  de  Smith. 

Eooencc  do  lavande. . .  60  Eau  de  Cologne .  500 

Teinture  d'ambre _  30  Alcool .  1000 


Sous  le  nom  d'F/m  de  lavande  WKjlaise, 
(liielriiie.s  ouvrages  indiquent  la  préparation 
suivante.  (V.  Modificat.,  p.  234.) 

Alcool  rectifié _ 760  Essence  de  lavande.  15 


Distillez  pour  obtenir  un  kilog.  de  produit. 


Eau  laxative  de  Vienne. 


Séné .  9 

Raisin  de  Ckirinthe. . . .  45 
l'olypode .  12 


Faites  digérer  pendant  quelques  heures. 


Mercure  coulant .  60  Eau  commune .  2000 

Faites  bouillir  deux  heures  dans  un  lualras 
cl  décantez. 

Cette  eau  contient  une  partie  de  mercure  à 
peine  appréciable  aux  réactifs,  mais  qui  suffit 
jKiur  lui  communiquer  dos  propriétés. 

Anthelmintlnque  qu’on  administrait  jadis  aux 
enfants  4  la  dose  de  20  4  100,0  coupée  ou  non 
avec  du  lait,  et  avec  ou  sans  sucre. 

En  remplaçant  les  2000,0  d’eau  commune 
par  360,0  d’hydrolal  de  tanaisie ,  et  ajoutant 
30,0  de  sirop  de  pêcher,  on  obtient  la  Décoc¬ 
tion  mercurielle  composée.  (W'u.) 

Dans  la  Décoction  anthdnnnthique  ou  £au 
mercurielle  de  Kosenstein  (l’id.),  il  entre  du 
chiendent,  de  l’écorce  d’orange,  de  la  cannelle 
et  du  mercure. 

Eau  mercurielle  composée. 

Liqueur  de  mercure  ou  ammoidnco-mercatrielle. 

Subi.  cnrr..  1,5  Selammon..  1,5  Eau  dist..  720,0 

Cette  solution  contient  du  sel  Alembrotli. 
Sa  formule  varie  beaucou[)  dans  les  pharma¬ 
copées.  Il  est  important  de  ne  pas  la  confondre 
avec  les  eaux  mercurielles  anthelminthiques 
ci-dessus. 

Eau  de  Hettemberg. 

Sublimé  corrosif .  2  Teinture  vulnéraire. ..  60 

Eau  distillée .  320  Ether  nitrique  ale .  2 

Contre  la  gale.  (Guib.) 

M.  Bouchardat  indique  pour  la  môme  eau  : 

Sublimé .  4  Eau .  1000 

Acide  chlorhyd.  aie..  30 

Eau  minérale  de  Marc. 

Sulfate  de  fer.  2  Eau.  lOOO  Olœsucre  d'orange.  8 
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EAU  DU  DOCTEUR  O’MÉARA.  —  EAU  DIURETIQUE  DE  QUERCETAN. 


Par  petites  tasses  contre  les  fièvres  inter¬ 
mittentes.  {Bouch.) 


i  du  docteur  O’Méara. 


,0  Orcanette... 


Faites  macérer  pendant  huit  jours,  filtrez. 

Par  une  addition  postérieure  au  brevet,  on 
indique  d’ajouter  douze  gouttes  de  créosote 
par  30  grammes  de  liquide ,  et  de  remplacer 
les  essences  de  menthe  et  de  bergamote  par 
celles  d’anis  et  de  citron ,  et  enfin  l’orcanette 
par  une  plante  donnant  une  teinte  verte  (J. 
Ph.) 

Dentifrice  de  l’ordre  de  la  créosote-Billard. 

Le  résidu  de  la  teinture  étant  brûlé,  les 
cendres  aromatiques  constituent  la  poudri;  den¬ 
tifrice  d’O’Méara  ;  cependant  cette  poudre  est 
rose. 

Eau  d'or. 

Ecorces  de  citrons,  n»  6.  Alcoolat  de  macis.  1500,0 


Distillez  avec  Q.  S.  d’eau  de  fleurs  d’oran¬ 
ger,  ajoutez  du  sucre  et  quelques  feuilles  d’or. 
(Tad.) 

Eau  orientale  de  Delabarre. 

Alcool .  125,0  Cochenille...  0,5 

Huile  Tol.  de  menthe,  goût.  Sel  de  tartre.  0,5 

»  de  roses,  gt)uttes.  6 

Filtrez  après  quarante  heures  de  macéra¬ 
tion.  (Jmtrd.)  —  Dentifrice. 


Eau  oxygénée  d’Alyon. 

Acide  nilriqno .  2  Eau . 

Deux  verres  le  malin  dans  la  syphilis. 


Eau  phagédénique  de  Grindel. 
Liqueur  mcrcunelle  camphrée. 

Sublimé  corrosif. . .  2  Camphre...  i  Alcool .  39 

Pour  détruire  les  condylomes.  {Phœb.) 

Eau  phagédénique  noire  allemande. 

Calomel.  4  £au  do  chaux..  375  Opium  pulvérisé.  2 

Agitez  chaque  fois. 

Eau  phéniquée  (saturée). 

Acide  phéniqno  crist..  50  Eau  ordinaire .  1009 

Mêlez  à  froid  cl  agitez.  Celte  eau  saturée 
contient  5  “/o  d’acide,  eu  y  ajoutant  4  parties 
d’eau,  on  a  l’eau  phéniquée  au  cmüiéme,  em¬ 
ployée  contre,  le  prurigo.  On  a  aussi  l’eau 
phéniqutifi  au  millième ,  employée  comme 
boisson  pure  ou  mélangée  avec  des  boissons- 
alcooliques  (eau-de-vie  de  Cognac  ou  rhum  to, 
sucre  1 0) ,  c’est  la  boisson  antimiasmatique  ;  dose 
pour  adultes  :  un  litre  par  jour.  L’eau  phéni¬ 
quée  est  un  désinfectant,  anlipulriile,  antipso- 
rique.  L’eau  au  centième  contenant  30 
de  sulfate  de  zinc  ou  de  fer  est  Veau 
phéniquée  composée  désinfectante.  Pour  char¬ 
ger  l’eau  d’une  plus  forte  proportion  d’acide 
jiliénique ,  on  a  recours  à  l’alcool  ou  mieux  4 
la  glycérine. 

Eau  phéniquée  dentifrice. 

Acide  phénique  crishillisé .  K, 

Teinture  de  quillaya  saponaria  (eu  de  sapouine);. 


M.  S.  A.  une  cuillerée  à  café  dans  1/4  verre 
d’eau.  En  remplaçant  l’essence  de  inentlie  par 
l’essence  de  mille  llciirs,  on  a  Veau  phéniquée 
pour  la  toilette,  qui,  mêlée  à  10  j).  d’eau,  agit 
aussi  comme  désinfectant. 


Eau  panée. 

Pain  de  froment .  CO  Eau . Q.  S. 

pour  obtenir  un  litre  de  décocté. 

L’eau  panée,  préparée  avec  la  croûte  de  pain 
grillée,  fournit  une  boisson  plus  agréable  et 
légèrement  tonique.  Par  verrées. 

Eau  phagédénique. 

Hydrolé  mercuriel  calcaire,  Eau  divine  de 
Fernel. 

Sublimé  corrosif .  0,t  Eau  de  chaui .  125,0 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  12  grammes 
d’eau  et  mêlez  le  tout.  (Guib.) 

On  agite  avant  de  s’en  servir. 

En  lotions  dans  les  ulcères  vénériens  et 
pour  détruire  la  vennine. 


Eau  de  Prague. 

Galbannm...  60  Angélique...  30  fioriandre . .  (îo 

Assn-fretida. .  90  .Mcnth.  poiv.  125  Casturéiini..  0» 

Myrrhe .  45  .Serpulel .  . . .  00  Alcool .  tlï:, 

Valériane....  125  Caniomillc. . .  60  Eau . 0.  S. 

Zédoairc....  125 

Distillez  tout  l’alcool.  {jAird.) 

Préparation  jadis  célèht^  en  Allemagne  con¬ 
tre  l’hystérie. 

Eau  de  M.  le  Premier. 

Baumo  de  Fioravanti.  250  Easenco  rnluér . 

En  frictions  dans  les  contusions  et  les  rliu- 
matismes.  (Cad.) 

Eau  diurétique  de  Quercetan. 

Sue  de  pnirc.iu,  d'oignons,  du  ralforl,  al.  1000 


EAU  ROUGE  D’AIABERÏ.  —  EAU  ZIiNCÉE  CAMPHRÉE. 


Faites  digérer  trois  jours  et  distillez  à  feu 
'doux. 

Diurétique  ;  30  grammes  soir  et  malin.  {Cad.) 
Eau  rouge  d'Alibert. 

Lotion  menunelle  d’Alibert. 

Sublimé  corr.  4  Eau  distillée.  500  Orcanette.  Q.  S. 
jiour  colorer  la  solution.  (Fmj.) 

En  lotions  dans  les  dartres  vénériennes. 

Eau  de  Saint-Jean. 

Sulfate  do  zinc .  3  Alcool  camphré .  360 

.Sulfate  de  cuivre.. .  1  Eau  de  fontaine. ...  1000 

Stigmates  de  safran.  0,23 

Dissolvez  les  deux  sels  dans  l’eau,  ajoutez  le 
safran  et  l’alcool  camphré,  et  laissez  macérer 
quarante-huit  heures,  filtrez  et  conservez  en 
vase  clos  pour  l’usage.  En  lotions ,  fomenta¬ 
tions,  pure  ou  coupée  avec  de  l'eau,  contre 
les  entorses,  luxations,  fractures.  On  pourrait 
aussi  l’employer  comme  collyre. 

Eau-  saphirine. 

Acétate  de  cuivre - .1,2  Amraoniaq.  liquide.  Q.  S. 

pour  dissoudre  le  sel  ;  ajoutez  : 

Eau  distillée . .  1180  (JouRO.). 

Eau  sédative  de  RaspaiL 
Enuoal  (i  nn  tt  1/  c  mphi?. 


N»  I  No  2  N»  3 


Le  tout  dissous  à  froid.  On  agite  chaque  fois 
qu’on  veut  en  faire  usage.  Pour  éviter  la  for¬ 
mation  de  grumeaux  de  camphre,  M.  Lalieu  a 
conseillé  de  mêler  et  agiter  d’abord  la  solution 
salée  avec  l’ammoniaque  et  d’ajouter  l’alcool 
camphré,  puis  l’eau,  toujours  en  agitant. 

L’eau  sédative  forte ,  ou  n»  3,  est  destinée 
aux  personnes  qui  ont  la  peau  dure  et  calleuse 
ou  aux  animaux;  l’eau  sédative  moyenne,  ou 
n”  2,  convient  dans  les  cas  de  piqûre  d’ani¬ 
maux  venimeux;  quant  à  l’eau  sédative  n“  1, 
c’est  celle  dont  M.  Raspail  dit  se  servir  géné¬ 
ralement,  et  encore  l’étend-il  pour  les  per¬ 
sonnes  dont  la  pe»u  est  très-délicate. 

On  peut  les  aromatiser  si  l’on  veut. 

Le  Codex  a  adopté  la  formule  ir  1. 

A  propos  de  cette  eau  ,  M.  Raspail  cite  un 
fait  qui,  s’il  est  exact,  pourrait  avoir  une  im¬ 
portance  chimique,  c’est  qu’avec  le  temps  elle 
acquiert  une  odeur  d’amandes  amères,  par 
suite  de  la  combinaison  du  camphre  avec  l’am¬ 
moniaque. 

Contre  la  migraine,  les  congestions  et  fièvres 
cérébrales,  les  affections  rhumatismales. 


On  l’applique  en  compresses  sur  le  point 
douloureux  de  la  tôle,  en  ayant  soin  qu’elle  ne 
coule  pas  dans  les  yeux.  L’auteur  dit  que  son 
clfet  est  très-prompt  On  l’emploie  aussi  en 
lotions,  frictions,  cataplasmes,  etc. 

On  a  proposé  une  eau  sédative  naphtalinée 
dans  laquelle  l’alcool  camphré  est  remplacé 
par  l’alcool  naphtaliné. 

Voici  la  formule  : 

Ammon.  liquide . 30  Sel  marin .  20 

Alcool  naphtaliné . 30  £au .  200 

Mêlez. 

Eau  de  senteur. 


Distillez  7500  de  produit  auquel  vous  ajou¬ 
terez  1,5  de  musc  renfermé  dans  un  nouet 
En  remplaçant  l’eau  par  de  l’alcool,  on  ob¬ 
tient  l’eash-ait  de  sentair  des  parfumeurs. 
Préparation  pour  la  toilette. 

Eau  styptique. 

Suif,  de  cuivre .  30  Euu- . .  .  31S 

Pour  arrêter  les  hémorrhagies  traumatiques.' 
Dans  l'Eau  styptique  de  Weber,  solutio  ferri 
aluminosa,  le  sulfate  de  cuivre  est  remplacé 
par  le  sulfate  de  fer.  l.'Eau  styptique  de  Looff 
est,  dit-on,  un  soluté  de  perchlorure  de  fer. 


Eau  de  suie  composée ,  de  Clauder. 


Filtrez  après  douze  heures  de  digestion. 
Contre  la  goutte  régulière,  à  la  dose  de  30 
à  60  gouttes  répétées  trois  fois  par  jour. 


Eau  térébenthinée. 

Térébenthine  fine .  1  Eau  de  rivière .  t 

Triturez,  laissez  reposer  et  décantez.  {Foy.) 
Maladies  des  voies  urinaires  et  respiratoires, 
quelques  affections  de  la  peau. 

Eau  zincée  camphrée. 

Aqua  zinei  sulphati  cum  camphord. 

Suif,  de  zinc.  15  Camphre.  8  Ean  bouillante.  TM 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  {Lond.) 
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EAUX  DISTILLÉES. 

Ilydrolats  ;  Aqme  ÿtillatüiir. 

On  donne,  en  pharmacie,  le  nom  d’eaux  dis¬ 
tillées  et  mieux  d’iiydrolats  à  l'eau  commune 
chargée,  par  la  distillation,  des  principes  volatils 
des  plantes. 

Actuarius  est  le  premier  auteur  qui  parle 
des  hydrolats. 

Les  anciens  pliarmacologistes,  qui  définis¬ 
saient  la  préparation  des  hydrolats  une  raré¬ 
faction  et  une  exaltation  des  parties  humides 
les  plus  pures  et  les  plus  essentielles  des 
mixtes,  les  distinguaient  en  eaux  essmticlks  et 
en  eaux  distiWes  proprement  dites,  ùa  ohloaait 
les  premières  par  distillation  des  plantes  fraî¬ 
ches  au  bain-marie,  sans  addition  d’eau.  Les 
dernières  constituent  les  hydrolats  employés 
de  nos  jours. 

Les  cléments  propres  à  fournir  les  hydi'o- 
lats  sont  :  Teau,  puis  des  racines,  des  bois,  des 
écorces,  des  feuilles,  des  fleurs,  des  fruits,  des 
semences.  L’eau  la  moins  séléniteuse  est  la 
meilleure.  Dans  les  plantes,  on  choisit  les  par¬ 
ties  les  plus  actives.  C’est  la  racine  dans  les 
amomées,  les  écorces  dans  les  laurinées,  les 
akènes  dans  les  ombellifères,  les  sommités  fleu¬ 
ries  dans  les  labiées. 

On  emploie  les  substances  fraîches  ou  sèches; 
fral(.‘hes  celles  qui  perdent  de  leur  odeur  ])ar 
la  dessiccation:  sèches  celles  qui  ne  perdent 
rien  par  cet  effet,  ou  même  qui  gagnent  une 
odeur  suave  (le  sureau,  le  mélilot,  la  coriandre, 
peut-être  la  midisse,  etc.).  Pour  les  premières 
quelquefois,  afin  de  n’en  distiller  qu’une  partie 
à  la  fois,  ou  de  pouvoir  les  faire  voyager,  on  a 
recours  à  un  artifice  qui  consiste  à  les  broyer 
avec  du  sel  marin  ;  de  cette  manière  elles  se 
conservent  intactes  et  on  peut  les  distiller  en 
toute  saison  de  l’année.  Les  unes  et  les  autres 
doivent  être  convenablement  divisées.  On  laisse 
en  outre  les  substances  sèches  et  compactes 
macérer  pendant  quelque  tem{)s  avant  de  pro¬ 
céder  à  la  distillation. 

Cette  dernière  se  fait  h  feu  nu,  ou  à  la  vapeur. 
Le  premier  mode  est  le  plus  usité;  l’autre 
s’applique  avec  avantage  pour  les  plantes  d’o¬ 
deur  douce  et  agréable  que  le  feu  altérerait. 

Parmi  les  moyens  indiqués  pour  distiller  à 
la  Tapeur,  le  plus  simple  et  celui  qui  atteint  le 
mieux  le  but  que  l’on  se  propose,  est  celui  de 
•Soubeiran.  11  consiste  dans  une  simple  modifica¬ 
tion  apportée  ii  l’appareil  distillatoire  ordinaire. 

A  travers  la  partie  du  bain-marie  qui  sépare 
la  cucurbite  du  chapiteau  ,  passe  un  tuyau  en 
cuivre  recourbé.  Le  coude  extérieur  va  s’adap¬ 
ter  è  la  douille  de,  la  cucurbite;  la  partie  lon- 

c  descend  le  long  des  parois  intérieures  du 

in-marie ,  se  recourbe  et  vient  s’ouvrir  au 
milieu  de  son  fond  au-dessous  des  plantes  dis¬ 


posées  sur  un  diaphragme  percé  de  trous. 
Lorsqu’on  chaulfe,  la  vapeur  engendrée  dans 
la  cucurbite  passe  dans  le.  tube,  arriT  C  dans  le 
bain-marie,  traverse  les  plantes,  se  charge  de 
leurs  jirincipes  volatils  et  vient  enfin  se  con¬ 
denser  dans  le  serpentin. 

L’appareil  de  M.  Dupoi  tal  atteint,  lui  aussi, 
le  but;  c’est-à-dire  qu’il  donne  un  produit 
exempt  d’odeur  emi)yreuraalique  ;  mais  U  a 
l’inconvénient  d’être  un  appareil  spécial,  et 
d’être  d’uiu;  acquisition  onereuse. 

On  éviterait  encore  l’odeur  d’empyreume  si, 
au  lieu  de  distiller  à  fou  nu ,  on  distillait  au 
bain  de  chlorure  de  calcium  ou  au  bain  d’iiuile, 
ou  encore  en  distillant  dans  le  vide ,  en  opé¬ 
rant  comme  on  le  fait  aujourd’hui,  dans  quel- 
quesgrands  établissements,  pour  la  préparation 
des  extraits.  Cependant  il  serait  à  craindre  que 
dans  ce  dernier  procédé,  l’eau,  distillant  à  une 
basse  température,  ne  se  chargeât  [las  des 
principes  volatils  des  substances. 

Pour  la  distillation  à  feu  nu,  on  commence 
par  disposer  la  sulistance  sur  un  diaphragme 
métallique  ou  une  simple  claie  au  lond  de  la 
cucurbite,  afin  de  l’empêcher  de  loucher  au 
fond  de  celle-ci  et  d’être  altérée  par  le  feu.  t)n 
ajoute  le  chapiteau,  puis  on  adapte  le  serpen¬ 
tin  et  enfin  le  récipient;  on  lute,  on  garnit  le 
serpentin  d’eau,  on  chauffe  graduellement  et  à 
la  température  de,  -j-  1 00"  ;  la  tension  de  la  va¬ 
peur  faisant  équilibre  à  la  pression  atmosphé¬ 
rique  extérieure,  la  distillation  s’effectue. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  ma¬ 
nière  de,  pousser  la  distillation  ;  les  uns  recom¬ 
mandent  de  la  faire  vivement;  d’autres,  au 
contraire,  de,  la  mener  doucement.  En  faveur 
de  cette  dernière  manière  de  voir,  on  a  fait  la 
remarque  que,  par  suite  d’une  ébullition  trop 
vive,  l’huile  volatile,  se.  transform.ait  en  une 
matière  muqueuse  qui  donnait  une,  mauvaise 
odeur  au  produit  distillé. 

Quelques  eaux  distillées  sont  difficiles  à  ob¬ 
tenir  pures  parce  que  les  subslances  occasion¬ 
nant  le  boursoufflement  du  liquide,  il  passe, 
en  même  temps  que,  les  parties  volatiles ,  des 
matières  qui  ne,  le,  sont  pas,  ce,  dont  on  s’aper¬ 
çoit  à  la  coloration  de  l’hydrolat.  I)n  remarque 
fréquemment  cet  accident  de  distillalion  avec 
la  salsepareille,  la  menthefetc.  On  peut  empê¬ 
cher  cet  effet  d’avoir  lieu  en  metlant  une  lé¬ 
gère  couche  d’huile  fixe  dans  la  cucurbite.  Celle- 
ci  s’ojipose  au  boursoufflement  de  la  inassi'. 

Au  moment  où  ils  viennent  d’êire  préparés, 
les  hydrolats  ont  une  odeur  et  un  goût  de.  feu 
qu’ils  perdent  au  bout  de  quelque  tenqis,  aussi 
le  Codex  prescrit-il  de  ne  les  employer  nu’après 
1  à  2  mois  (le  préparation.  f)n  peut  les  leur 
enlever  de  suite  en  les  frappant  île  glace. 

l.a  quantité  d’eau  distillée  que  doit  fournir 


EAU  DISTILLÉE. 


un  poids  donn(5  de  sulislance  varitf  selon  celte 
dernière.  Il  est  nécessaire  de  séparer  des  eaux 
distillées  Tliuile  volatile  en  excès,  qui  quelque¬ 
fois  dans  Teau  de  laurier-cerise,  par  exemple, 
pourrait  occasionner  des  accidents  graves  ;  on 
y  parvient  soit  à  l’aide  du  récipient  florentin , 
soit  en  filtrant  ces  eaux  avec  un  filtre  préala¬ 
blement  mouillé. 

Dans  l’idée  que  les  eaux  distillées  ne  conte¬ 
naient  que  l’huile  volatile  des  plantes,  on  avait 
proposé  de  les  faire,  soit  en  agitant  l’eau  avec 
les  huiles  essentielles,  seules  ou  préalablement 
triturées  avec  du  sucre  ou  du  carbonate  de 
magnésie ,  soit  en  distillant  Teau  avec  les 
mêmes  huiles,  soit  enfin  en  obtenant  des  al¬ 
coolats  très-chargés  et  ajoutés  il  Teau  en  quan¬ 
tités  déterminées.  Mais  ce  sont  de  très-mauvais 
moyens.  On  sait  pertinemment  qu’en  outre  de 
certains  acides  volatils  (  acides  valérianique , 
benzoïque,  cyanhydrique  ,  cinnaraique  ),  les 
hydrolals  peuvent  contenir  beaucoup  d’autres 
principes  volatils  encore,  inconnus  ;  ce  que  dé¬ 
montrent  pleinement  les  quelques  expériences 
auxquelles  nous  nous  sommes  livré  sur  Tliy- 
drolat  de  lle.urs  d’oranger,  et  desquelles  nous 
dirons  un  mot,  ii  l’essai  des  médicainents.  Puis, 
à  notre  avis,  dans  les  hydrolals,  l’huile  volatile 
n’est  pas,  ou  du  moins  en  partie,  en  simple 
dissolution,  mais  en  combinaison  avec  Teau 
(hydrate)  ;  et  ce  qui  tend  ïi  faire  croire  qu’il 
en  est  ainsi,  c’est  qu’on  ne  peut  enlever  Todeur 
d’un  liydrolat  préparé  par  distillation  sur  la 
plante,  è  l’aide  d’une  huile  fixe. 

Les  hydrolals  s’altèrent  promptement.  Il  se 
produit  pi'u  h  peu  dans  leur  sein  un  dépôt  de 
matière  lloconneiise,  membraniforme,  blanchâ¬ 
tre  ou  verdâtre,  dont  la  nature  a  été  jusqu’à 
présent  dirréremmcnl  intorprétée  (Biasalelli  dit 
que  ce  sont  des  algues  appartenant  au  genre 
hygvocrods).  Quekiuel'ois  ils  deviennent  glai¬ 
reux.  On  a  proposé  l’addition  d’un  peu  d’al¬ 
cool  (hydnildts  alrouHqui's  ou  hydvahmhitü) 
avant  où  après  la  distillation  pour  remédier  à 
cet  inconvénient.  (Les  pharmacopées  de  Lon¬ 
dres  et  d’Edimbourg  prescrivent  150  gr.  par  5 
kilog.  (3/100)  après  la  distillation,  et  pour  les 
eaux  inodores  smilement,  car  elles  prescrivent 
â  tort  la  pri'paralion  des  eaux  odorantes  avec 
les  huiles  volatiles.)  On  a  reproché,  â  cette  mé¬ 
thode,  ce  qui  est  une  exagération  selon  nous, 
de  communiquer  â  quelques  eaux  des  proprié¬ 
tés  opposées  â  celles  qu’elles  doivent  avoir. 
Quoi  qu’il  en  soit,  les  eaux  distillées  doivent 
être,  conservées  en  lieux  obscurs  et  frais,  et  on 
doit  les  filtrer  de,  temps  en  temps.  On  recom¬ 
mande  de  les  tenir  iiouchées  avec  des  cornets 
de,  papier,  les  bouchons  de  liège,  ne  valant  rien 
pour  cet  usage.  Quelques  auteurs  ont  proposé  la 
conservation  iiar  la  méthode.  d’Appert.  Selon 
M.  Guiliourt,  on  les  conserve  parfaitement  bien 
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dans  des  flacons  bouchés  à  Téraeri.  Le,  moyen 
fort  simple  conseillé  par  âl.  Page,  et  qui  con¬ 
siste  â  conserver  les  hydi’olats  dans  des  bou¬ 
teilles  de  litre,  bouchées  au  liège  et  tenues 
couchées  à  la  cave  de  manière  à  ce  que  le  li¬ 
quide  couvre  le  bouchon,  réussit  paiTaite- 
ment. 

On  divise  les  eaux  distillées  en  aromatiques 
et  en  inodores.  Quelques  auteurs  prescrivent 
de  colwher  ou  distiller  celles-ci  plusieurs  fois 
sur  de  nouvelles  plantes  ;  mais  le  Codex  ne  le 
prescrit  p.as.  Cependant,  il  est  évident  que  Ton 
obtient  des  produits  plus  actifs,  mais  aussi 
d’une  plus  difficile  conservation.  On  remédie¬ 
rait  â  cet  inconvénient  en  les  transformant  im¬ 
médiatement  en  sirop. 

Il  a  été  reconnu  que  les  eaux  distillées  des 
plantes  les  plus  inodores  possèdent  toujours 
qu  Iques  vertus  de  ces  dernières.  De  ce  fait, 
ne,  i)Ourrait-on  conclure  qu’il  n’est  pas  de, 
plante  qui  ne,  contienne  quelque  principe  vo¬ 
latil  ou  susceptible  de  passer  â  la  distillation? 

I.es  anciennes  pbarmacopées  indiquent  une 
foule  ù'Einix  distiUées  composées  qui  ne  sont 
plus  d’aucun  usage. 

Les  eaux  distillées  sont  une  forme  pharma- . 
ceulique  imporlante  :  inodores  ou  peu  actives, 
elles  sont  Texcipionl  presque  exclusif  des  po¬ 
tions;  .arnmati(|ues  ou  actives,  elles  entrent 
dans  ces  mêmes  potions,  mais  â  petites  doses, 
comme  partie  active,  ou  comme.  aroma|e.  Les 
hydrolals  servent  encore  â  la  préparation  des 
sirops  aromatiques,  entrent  dans  ms  collyres, 
les  injections,  etc. 

Pour  leurs  propriétés  médicinales  et  leurs 
doses,  voy.  l’article  de  chaque  substance. 

Eau  distillée  *. 

llydrolat  simple;  Aqtui  distillataou  stiUatitia. 

Mettez  de  Teau  de  rivière  ou  de  source,  Q. 
V.  dans  la  cucurbile  d’un  alambic,  distillez; 
rejetez  le  produit  jusqu’à  ce  qu’il  soit  en  rap- 
|iort  avec  les  indications  ci-dessous  et  arrêtez 
l’opération  lorsqu’il  ne  restera  plus  que  le 
quart  de  Teau  dans  la  cucurbile.  (Codex.) 

L’eau  distillée,  pour  être  chimiquement  pu¬ 
re,  ne  doit  pas  être  troublée  par  le  nitrate 
d’argent,  le  sous-acétate  de  plomb,  Toxalale, 
d’ammoniaque,  le  chlorure  de  baryum  ou  le 
nitrate  de  baryte,  le  sublimé  conosif,  les  eaux 
de  chaux  et  de  baryte  ;  c’est  alors  qu’on  doit 
recueillir  Teau  distillée. 

Dans  quelques  localités,  il  est  difficile  d’ob¬ 
tenir  une  eau  distillée  exempte  d’acide  carbo¬ 
nique.  Ce  gaz  provipnl  alors  ou  du  carbonate 
acide  de  chaux,  ou  de  la  décomposition  des 
matières  organiques  que  contiennent  les  eaux 
qu’on  emploie.  On  remédie  à  cet  inconvénient, 
soit  en  ajoutant  à  Teau  de  la  cucurbile  une 
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certaine  quantité  de  lait  de  cliaux,  soit  simple¬ 
ment  en  faisant  bouillir  de  l’eau  distillée.  Quel¬ 
quefois,  au  lieu  de  gaz  carbonique,  l’eau  est 
souillée  d’ammoniaque  ,  par  suite  de  la 
présence  de  matières  Organiques  azotées  dans 
l’eau  soumise  à  la  distillation.  Pelletier  a  pro¬ 
posé  dans  ce  cas  l’addition  h  l’eau  de  la  cu- 
curbite,  d’une  petite  quantité  de  phosphate 
acide  de  chaux  qui  fixe  l’ammoniaque. 

Aux  États-Unis,  les  chimistes  et  les  phar¬ 
maciens  emploient,  au  lieu  d’eau  distillée,  l’eau 
de  fusion  de  la  glace  en  morceaux  dont  on 
remplit  un  filtre.  Cette  eau,  presque  entière¬ 
ment  pure,  est  surtout  exempte  de  chlorures  et 
de  sulfates. 

Eau  distillée  d'amandes  amères. 

Aqita  amygdahtviim  amaramm. 

Tourteau  d  am .  amtres.  1  kil.  £an  cum.  froide.  Q.  S. 

Délayez  le  tourteau  d’amandes  dans  l’eau, 
de  manière  fi  obtenir  une  bouillie  claire,  intro- 
duisez-la  dans  la  cucurbite,  montez  l’alambic, 
laissez  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  ; 
alors  distillez  au  moyen  de  la  vapeur  d’eau 
que  vous  ferez  arriver  au  fond  de  la  cucurbite 
à  l’aide  d’un  tube  communiquant  avec  une 
chaudière  pleine  d’eau  en  ébullition.  Conti¬ 
nuez  la  distillation  juseju’à  ce  que  vous  ayez 
obtenu  en  produit  distillé  2  kilog.  Filtrez  pour 
séparer  l’huile  volatile  non  dissoute.  (Am.  Cod.) 
L’introduction  de  paille  hachée  dans  la  bouillie 
claire  formée  par  le  tourteau  paraît  favoriser 
la  marche  de  la  distillation  (Grciuer). 

Dan.,  Boruss.,  Slesw.,  Hamh.,  ajoutent  de 
l’alcool.  Plusieurs  autres  pharmaco^îes  étran- 

aindiouent  2  degrés  :  hydrolat  fort  et  hy- 
faible.  Suivant  Geiger,  30,0  d’hydrolat 
d’amandes  amères  contiennent  environ  36  mil- 
lig.  d’acide  prussique  anhydre  correspondant 
à  30  centig.  d’acide  médicinal.  Mais  comme 
chaque  pharmacopée  prescrit  des  proportions 
différentes  pour  la  préparation  de  cet  hydrolat, 
il  s’ensuit  que  cette  remarque  n’a  de  valeur 
que  pour  celui  qui  est  préparé  d’après  la  for¬ 
mule  prise  pour  type  par  Geiger, 

Cet  hydrolat,  qui  doit  ses  propriétés  à  la 
fois  à  l’acide  cyanhydrique  et  à  l’huile  volatile 
d’amandes  amères,  a  été  proposé  pour  rempla¬ 
cer  l’hydrolat  de  laui  ier-cerise,  comme  plus 
constant  dans  sa  composition  chimique  ;  cepen¬ 
dant  il  est  moins  employé  que  ce  dernier. 
Dose  :  10  à  30,0.  Éviter  de  l’associerau  calomel. 

Le  titre  de  cet  hydrolat  doit  être  fixé,  au 
maximum,.!  100  milligr.  d’acide  cyanhydrique, 
et  au  minimum  h  90  milligr.,  pour  100  gr. 
d’eau  distillée. 

On  prépare  de  la  même  manière  VFmu  dis¬ 
tillée  de  moutarde;  seulement  on  retire  3  kil. 
de  produit  au  lieu  de  2,  et  on  emploie  la  farine 


non  exprimée.  Cet  bydrolal,  usité  quelque  pou 
en  Allemagne,  comme  révulsif  ti  l’extérieur  et 
comme  stimulant  et  antiscorbutique  .!  l’inté¬ 
rieur,  contient  environ  1  /oOO  de  son  poids 
d’huile  volatile  de  moutarde. 

Eau  distillée  d'ase-fétide  composée. 

A«n-fétide, .  12  llacinR  d'angéllq. . .  li 

Alcool .  12  £au .  y.  S. 

Dist.  180.  Produit  trnulile.  (Boruss.)  Des 
pharm.  indiquent  un  hydrolat  simple.  Affec¬ 
tions  nerveuses,  asthmes,  coqueluche. 

Eau  distillée  de  bourgeons  de  sapin. 
Ilydivhitwn  ijemmurum  ahielis. 

llourgeona  de  supin.  iüOO  Eau . (J.  S. 

Contusez  les  bourgeons;  fiiitcs-les  macérer 
dans  l’eau  quelques  heures  et  distillez  6000  de 
produit.  Laissez  reposer  celui-ci  26  heui-es 
et  filtrez  au  papier  mouillé.  (Codex.) 

Eau  distillée  de  bryone  composée. 


Eau  hystérique. 


Faites  macérer  deux  jours  et  distillez. 
(liedw.) 

Eau  distillée  de  castoréum. 

Casloréura  en  poudre  grossière..  100  Eau .  20()(j 

Dist.  1000  de  produiL  —  Anlihystériquc. 
Bel(j.  prescrit  :  castoréum,  6;  eau  Q.  S.  jKiur 
retirer  1000  d’eau  dist. 

Préparez  ainsi  les  Emux  distillées  de  baume 
de  tolu,  de  myrrhe,  de  coehcuille. 

Eau  distillée  de  cerises  noires. 

Cerises  noires .  1  Eau .  ■, 

Écrasez  les  cerises  et  leurs  noyaux,  laissez 
en  digestion  pendant  dix  jours  et  distillez  une 
partie  de  produit.  (Guib.) 

Cette  eau  doit  scs  propriétés  à  l’acide  cyan¬ 
hydrique  qu’elle  contient.  La  plupart  des  phar¬ 
macopées  allemandes  rempl.acent  aujourd’hui 
cette  eau  par  celle  d’amandes  amères,  qui  est 
cependant  plus  active. 

Eau  distillée  de  citrons  laiteuae. 

Eau  essentielle  d’écorce  de  citron. 

Zestes  frais  de  citron.  150  Alcool.  125  Eau...  3000 

Faites  macérer  deux  jours  et  distillez  au  B.- 
M.  1500. 

Préparez  ainsi  les  eaux  distillées  laiteuses  de 
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zestes  d’orwige,  do,  sérninoides  d’anis,  de  fc- 
nouil,  etc.  (Ksp.) 

En  Espagne,  ces  hydrolats  servent  siirtniil 
à  faire  des  sirops. 

Eau  distillée  de  copahu. 

Copalm .  100  Eau .  Q,  S. 

S'obtient  comme  tous  les  hydrolats  de  môme 
genre ,  et  de  manière  h  avoir  une  solution 
saturée  d’essence;  incolore  elle  exhale  une 
forte  odeur  de,  copahu.  Usitée  en  injections. 
Le  docteur  E.  Langlebcrtla  recommande  dans  le, 
traitement  de  la  blennorrhagie  uréthrale.  Il  la 
prescrit  aussi  en  potion,  à  la  dose  de  150  à 
200  gr.  par  jour,  en  y  ajoutant  quelques  gout¬ 
tes  d’eau  de  laurier-cerise  pour  en  masquer  la 
saveur. 

Eau  distillée  de  fleurs  d'oranger*. 

Hydrohit  de  fleurs  d’oranger,  Faiu  de  naphe; 

Ar/ua  7iaphw,  Ilydrolatum  floris  citti  au- 

rantii. 

Fleur»  tralch.  d’orangep.  Q.  V.  Eau .  ().  S. 

Retirez  en  produit  distillé  le  double  du  poids 
des  (leurs. 

Le  Codex  recommande  la  distillation  ti  la 
vapeur  et  de  recueillir  le  néroli. 

^  Dans  le  commerce,  on  nomme  Eau  de  fletirs 
d’oranger  double,  l’eau  ci-dessus  ;  (puidmple, 
celle  retirée  à  poids  pour  poids  ;  tnpk,  lors¬ 
qu’on  retire  1  kilog.  d’hydrolat  de  1  kilog. 
500  de  fleurs;  enfin,  simple,  l’eau  double  éten¬ 
due  de  son  poids  d’eau. 

Cette  eau  contenant  presque  toujours  de  l’a¬ 
cide  acétique,  on  a  proposé  d’ajouter  de  la  ma¬ 
gnésie  à  l’eau  qu’on  distille  sur  les  fleurs. 
Nous  ferons  remarquer  que  cette  addition  ne 
peut  avoir  d’elfet  que  dans  le  cas  de  distilla¬ 
tion  à  feu  nu. 

Le  nom  d'Eau  de  naphe,  donné  à  l’eau  de 
fleurs  d’oranger,  vient  de  naplin,  un  des  noms 
latins  de  l’oranger  dans  les  anciens  formu¬ 
laires. 

Quelques  pharmaciens,  pour  ne  pas  prép.a- 
rcr  A  une  époque  donnée  l’eau  de  fleure  d’o¬ 
ranger,  conservent  celles-ci  h  l’aide  du  sel 
marin,  ce  qui  leur  permet  de.  distiller  à  toutes 
les  époques  de  l’année.  11  en  est  ainsi  pour 
l’eau  de  roses. 

I*réparcz  de  la  même  manière  les  eaux  dis¬ 
tillées  ou  hydrolats  de  : 

Absinthe*.  Lierre  tenest.  Sabine*, 

(’.erfeuü.  Matricuire.  Sauge. 

Lurande.  Hue*.  Tanaisie. 

San  distillée  de  laurier-cerise  *. 


Incis.  les  feuilles  et  retir.  1500  de,  produit. 
Agitez  celui-ci  pour  dissoudre  l’ess.  dans  l’eau; 
filtrez  au  papier  mouillé  pour  sépai-er  l’excès 
de,  celle-là;  l’hydrolat  ainsi  préparé  contient 
de  0,055  à  0,070  d’ac.  cyanhyarique  pour  100. 
On  doit  le  réduire  à  0,050  pour  l’usage  médi¬ 
cal  en  l’étendant  d’eau  distillée.  11  doit  se  pré- 
])aror  de  ma  ià  septembre.  [Codex.)  La  contu¬ 
sion  des  feuilles  (Swibeiran),  leur  mélange 
avec  3  fois,  au  moins,  leur  poids  d’eau,  et  la 
distillation  à  la  vapeur,  conduite  d’abord  len¬ 
tement  jusqu’à  60”,  concourent  à  donner  le 
maximum  d’acide  cyanhydrique  et  d’huile  vo¬ 
latile.  [Marais.)  Le  titre  de  cet  hydrolat  doit 
être,  au  maximum,  de  50  milligr.;  et  au  mi¬ 
nimum,  de  àO  milligr.  par  100  gr.  (V.  Ess.  des 
nièdic.) 

Cette  eau  varie  en  force  selon  l’époque  à  la¬ 
quelle  ou  la  pi'épare.  (Voy.  Laurier-cerise.) 
Dose  :  5  à  20,0.  Eviter  de  l’associer  au  calomel 
et  la  conserver  autant  que  possible  en  vases 
pleins  et  bouchés  à  l’émeri.  Pour  aider  à  sa 
conservation,  Resclminps,  d’Avallon ,  a  pro¬ 
posé  de  l’additionner  d’une  goutte  d’acide 
■sulfurique  par  1000,0. 

Préparez,  de  même  les  Eaux  distillées  de 
feuilles  de  pêcher  et  d’amandier. 

Toutes  ces  eaux  doivent  leur  action  théra¬ 
peutique  à  l’acide  cyanhydrique  et  à  l’huile 
volatile.  Dans  les  pharmacopées  anglaises,  on  a 
proposé  pour  l’eau  de  laurier-cerise  la  formule 
suivante  : 

Acide  cyanhyd..  5  goiiU.  Eau  diatillée .  2W 

Eu.  dam.  amère»..  0,30 

Geiger  indique  la  même  pp.  d’acide  prussi- 
que  dans  l’hydrolat  de  laurier-cerise,  que  dans 
celui  d’amandes  amères. 

On  devra  filtrer  l’eau  de  laurier-cerise  pour 
en  séparer  complètement  l’huile  essentielle  en 
excès. 

On  l’emploie  comme  topique  dans  beaucoup 
de  circonstances  ;  contre  les  brûlures,  pure  ou 
mélangée  avec  8  0/0  de  solution  de  gomme, 
[Pirondi,  Franchino.) 

Eau  distillée  de  laitue 

Ilydrolatum  lactueœ. 

Laitue  fleurie  priv.  de  feuil.  inf.  10000  Eau  com.  20000 

Contusez  les  tiges ,  mcttez-les  avec  l’eau 
dans  la  cucurbite  de  l’alambic,  et  distillez  jus¬ 
qu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  un  poids  d’eau 
égal  à  celui  de  la  plante.  (Codex.) 

M.  I.ancau  a  donné  une  formule  d’enu  de 
laitue  alcoolique  ; 


Eau .  Q.  s. 


Ilydrolatum  lauro-cerasi. 

Veuillea  rSc.  de  laurier-oerite. . .  1000  Eu..  .  iOOO 


Distillez  S.  A.  Pour  faire  de  l’eau  de  laitue 
ordinaire  on  ajoute  3  p.  d’eau  distillée  à  1  p. 
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d’iiydralcoolat  ;  celui-ci  conserve  très-long¬ 
temps  ses  pi'opriétés. 

Préparez,  comme  l’eau  de  laitue  du  Codex, 
les  eaux  distillées  ou  liydrolats  de  bourrache*, 
bluet*,  pariétaire,  plantaiit*,  pourpier,  et  toutes 
celles  de  plantes  inodores  analogues. 

Opérez  encore  de  môme  pour  les  eaux  distil¬ 
lées  de  cochléaria,  de  cresson,  d’opium  brut. 


celles  de  substances  exotiques  après  une  ma¬ 
cération  de  douze  heures ,  telles  que  can¬ 
nelle  *  (1),  sassafras,  cascurille,  girofle,  piment, 
santal  eitrin. 

l.’Eau  lulnéraire  aqueuse,  tiydrolat  de  labié(!s 
composé,  s’obtient  en  distillant  de  l’eau  sur 
les  mômes  substances  que  pour  l’alcoolat.  Pour 
VEau  thériacale  aqueuse,  c’est  la  môme  chose. 


Eau  distillée  de  Hatico. 

Matico  incisé . iOO  Eau .  1000 

Retirez  500  d’tiydrolat.  Celui-ci  a  une  odeur 
qui  a  quelque  chose  de  plus  térébenthacé  que 
la  plante  même.  On  peut  l’employer  ii  l’inté¬ 
rieur  et  à  l’extérieur.  On  a  donné  plusieurs 
autres  formules  d’eau  de  matico,  oii  la  propor¬ 
tion  de  ce  dernier  est  beaucoup  plus  élevée  ; 
elles  sont  destinées  h  des  injections  ou  autres 
usages  spéciaux. 

Eau  distillée  de  menthe  poivrée  ’. 

Sommités  fraie,  incis.  île  menthe  iOOO  Eau  comm,  (J.  S. 

Retirez  à  la  vapeur  un  poids  d’hydrolat  égal 
à  celui  de  la  plante.  (Codex.) 

Préparez  de  môme  les  eaux  distillées  ou  hy- 
drolats  d'hyso^w,*,  de  marjolaine,  de  menthe 
créimc,  de  mélisse*,  d’armoise*. 


Eau  distillée  de  nicotianë  (Rademacher). 

Fe.iill.  rée.  do  tabac..  500  Eau .  Q.  S. 

Alcool  reeUfié .  90 

Pour  obtenir  500  de  produit. 


Eau  distillée  de  raifort. 

Rac.  fr.  de  raifort..  1  kil.  Eau  commune .  5  kil. 

Incisez  la  racine  et  retirez  2  kilogrammes 
de  produit. 


Eau  distillée  de  rose*. 

Ihjdrolatum  rosw. 

Pétales  de  rose  |p, lie  contus  .  1000  Eau . Q.  S. 

Distillez  h  feu  modéré  jusqu’à  ce  que  vous 
ayez  obtenu  un  poids  d’hydrolat  égal  à  celui 
de  la  fleur.  (Codex.) 

On  prépare  de  môme  les  hydrolats  de  fleurs 
de  fèves,  de  lis,  de  muguet,  de  néimphar,  de 
pivoine. 

Eau  distillée  de  tilleul  *. 

Hydrolatum  titice. 

Fleurs  sèches  de  tilleul. .  1000  Eau .  Q.  S. 


Distillez  à  la  vapeur  jusqu’à  ce  que  vous  ayez 
obtenu  en  eau  distillée  àOOO.  (Codex.) 

Préparez  de  môme  les  eaux  distillées  ou  hy¬ 
drolats  de  :  miHilot*,  sureau*,  origan,  serpolet, 
camomille,  badiane  ;  de  sèminoldcs  d’unis  *,  de 
persil,  de  fenouil*  et  d’angélique,;  de  baies  de 
jgenièvre;  de  racine  de  valériane  *  et  d'acore;  et 


EAUX  MINÉRALES. 

Eaux  médicinales  naturelles. 

Classe  aujourd’hui  fort  nombreuse  et  fort  en 
vogue  d’agents  thérapeutiques.  «  Ce  sont  des 
eaux  do  sources  naturelles,  auxquelles  la  pro¬ 
portion  ou  la  nature  des  matières  dissoules 
donne  des  caractères  particuliers  qui  les  ren¬ 
dent  impropres  aux  usages  ordinaires  de  la  vie, 
niais  qui  leur  communiquent  des  jiropriélés 
spéciales  dont  la  médecine  peut  tirer  parti  pour 
la  guérison  des  maladies.  » 

On  les  a  considérées  comme  des  sécrétions 
d’un  être  organisé.  Bordeu  les  croyait  (louées 
d’une  sorte  de  vitalité,  ce  qui  est  vrai  sous  un 
point  de  vue.  Maintenant  leur  origine  n’est 

])lus  un  problème;  on  sait  qu’elles  proviennent 

de  l’eau  atmosphérique.  Une  partie  de  l'eau 
(|ui  se  rassemble  sur  les  nioiitagnes  coule,  à 
leur  surface  et  produit  des  ruisseaux,  une  au¬ 
tre  tombe  dans  leurs  fissures,  arrive  à  des  pro¬ 
fondeurs  diverses,  se  charge  plus  ou  moins  des 
substances  qu’elle,  renconlre,  et  pressée  par 
la  colonne  de  Ikjuide,  revient  ainsi  à  la  stirfacp 
fl  des  distances  (|uel([Uclois  considérables  du 
point  de  départ. 

I.es  propriétés  pliysiqucs  di's  eaux  minérales 
sont  dilliciles  à  exprimer  d’une  maiiièip,  géné¬ 
rale,  tant  elles  sont  variables;  en  cfTet,  on  peut 
regarder  comme  dépendant  de  cette  classe  de 
médicaments,  de.s  eaux  qui  iic  ces.seiil  d’ôtre 
polables  que  par  uu  petit  excès  de  sulfate  ou 
de  carlionale  calcaire,  jusqu’à  celles  où  des 
matières  salines,  des  substances  organiques, 
des  gaz,  etc.,  abondent;  ce|)eiidant  la  plupart 
sont  transparentes,  incolores,  sapides,  inodores, 
plus  pesantes  de  ((uelques  centièmes  que  l’eau 
distillée.  Toutefois  il  en  est  de  louches ,  d’uii 
peu  colorées,  et  les  eaux  sulfureuses  ont  une 
odeur  hépatique.  Elles  sont  chaudes  ou  ther¬ 
males  (  à  -f  20»  et  au-dessus  ) ,  ou  froides 
(  à  4-  20»  Pt  au-dessous  ). 

On  croyait  jadis  que  les  eaux  thermales  por- 
(laienl  moins  vite  leur  calorique  que  l’eau  or¬ 
dinaire  amenée  artiliciellement  au  môme  degré. 


(1)  Lfts  ancinns  pharmadologiNto»  ni)minaM*nt  Kaii  m.- 
CANNKLLK  OROÉK,  KAU  DK  CANNELLE  SPI RITi: KCRE,  (in 

IVau  de  nannello  dons  lanuelle  l'eau  ordinaire  a»  ait  6t6 
reniplanéo  pur  un  d(*c,ocl6  d’orge-  et  dislill^o  apri  n  Cor- 
meutalion;  dan»  leur  Kau  dk  canwkllr  viNKUbK,  l'eau 
était  reinplneée  par  le  yin. 
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et  de  plus  que  ce  calorique  n’avait  pas  la 
même  action  sur  les  mafières  organiques.  On 
connaît  rexpéricnce  de  M™®  de  Sévigné,  à  Vi¬ 
chy,  à  ce  sujet.  On  avait  avancé  aussi  que  les 
eaux  minérales  gazeuses  consenaient  mieux 
leur  acide  caihonique  que  les  eaux  arlilicielles, 
mais  il  paraît  qu’il  n’en  est  rien. 

Certaines  eaux  minérales  ont  une'composi- 
fion  pour  ainsi  dire  invariable  ;  d’autres ,  au 
contraire ,  éprouvent  des  changements  chi¬ 
miques  et  lhermométriqucs,  sensibles  selon 
l’époque  de  l’année,  l’état  sec,  humide  ou  élec¬ 
trique  de  l'atmosphère.  De  lit  les  divergences 
que  l’on  remarque  dans  leur  emploi  et  dans 
les  analyses. 

Striive  a  établi  qu’à  Pyimont  les  eaux  sont 
alcalines  et  gypseuses  pendant  les  mois  de, 
juin,  juillet  et  août,  et  qu’elles  n'ont  presque 
plus  ces  qualités  pendant  l'hiver.  Ceci  ne  sup¬ 
pose  que  des  variations  alternatives.  Allant 
plus  loin,  nous  dirons  que,  géologiquement 
parlant,  on  ne  peut  admettre  qu’une  eau  a  pos¬ 
sédé  et  possédera  toujours  les  mêmes  principes 
minéralisat(mrs.  M.  Cirardin  a  prouvé  ,  par 
l’analyse  des  travertins  déposés,  à  dlITércnIes 
époques,  par  l’eau  de  .Saint-Allyreen  Auvergne, 
que  celle  eau  n’a  pas  toujours  eu  la  même 
composition.  Her/.élius  a  trouvé  dans  les  eaux 
de.  Steinbad,  à  Tceplitz,  à  peine  des  traces  des 
sels  qui  les  avaient  fait  classer  trente  ans  au¬ 
paravant  parmi  les  eaux  salines  les  mieux  ca¬ 
ractérisées. 

f.eur  conservation  est  un  point  important  à 
considérer  dans  leur  histoire.  Cne  fois  sorties 
do  la  source,  une  réa'  lion  lente  s’o'pêre.  entre 
leurs  difl'érents  principes,  des  dépôts  s’y  for¬ 
ment.  F.es  eaux  gazeuses  sont  toujours  moins 
chargées  de  gaz  qu’à  la  soui’ce.  I.es  ferrugi¬ 
neuses,  en  perdant  ce  dernier,  donnent  un 
dépôt  ocracé;  c’est  pour  prévenir  cet  elTct 
qu’en  Allemagne ,  ati  lieu  des  sources ,  on  a 
soin  de  mettre  un  clo\i  ou  un  fd  de  fer  à  la 
partie  inférieure  du  bouchon.  I.es  eaux  hydro- 
sulfureuses  perdent  leur  odeur  on  donnant 
naissance  à  dos  hyposuliltes  ;  d’auti-es,  conte¬ 
nant  dos  sulfates ,  prennent  rôdeur  d’œufs 
pourris,  par  suite  de  la  réaction  (pie  les  subs¬ 
tances  organiques  exercent  surcos  sels.  Leseaux 
de  Vichy  présentent  souvent  ce  phénomène, 
[.es  eaux  salines  sont  celles  (pu  se  conservent 
le  mieux. 

La  lumière  est  une  Cause  d’altération  mani¬ 
feste.  On  doit  donc  les  conserver  à  l’abri  de 
celle  inihience,  et  de  plus  tenir  les  bouteilles 
couchées  horizontalement  dans  un  lieu  tem¬ 
péré  ’et  sec. 

L’analyse  des  eaux  minérales  est  un  point 
très-délicat.  On  connaît  doux  méthodes.  La 
plus  ancûenne  isole  les  divers  principes  des 
eaux  tels  qu’on  suppose  qu’ils  s’y  trouvent 


contenus  ;  mais  souvent  des  changements  s’o¬ 
pèrent  par  le  fait  même  de  l’évaporation. 
L’autre,  due  à  Murray,  plus  directe,  reconnaît 
et  évalue  séparément  les  acides  et  les  bases, 
que  l’on  réunit  ensuite  par  le  calcul.  .Mais  ces 
lois,  comme  l’ont  fait  obsei-ver  Mérat  et  Delens, 
ne  sont  pas  toujours  celles  de,  la  nature. 

Les  analystes  modernes  ont  découvert  des 
substances  fort  intéressantes  sous  le  point  de, 
vue  médical  et  scientifique.  Ce  sont  des  sub¬ 
stances  organiques,  telles  que  la  glairine  ou 
barégine,  des  matières  extracto-résineuses,  des 
substances  minérales,  comme  l’iode,  le  brôme, 
l’arsenic,  la  lithine,  l’acide  borique,  le  ca’sium, 
le  rubidium,  le  cuivre,  l’étain,  le  titane,  la 
zircone,  le  cobalt,  le  nickel.  Disons  cependant 
que  ces  six  dernières  substances  n’y  ont  pas 
encore  été  nettinnent  constatées.  (V.A|)p.,  A)m- 
lysfi  chimique.) 

En  récapitulant  le  résultat  des  analyses,  on 
voit  que  les  principales  substances  contenues 
dans  les  eaux  minérales  sont  : 


Et  enfin  des  sels  sans  importance  médicale, 
à  cause  de  leur  quantité  excessivement  faible, 
comme,  le  fluorure  de  calcium,  le.  phosphate 
d’alumine. ,  la  strontiane ,  la  lithine ,  etc.  (V. 
plus  Imnt.) 

I.’action  des  eaux  minérales  sur  l’économie 
est  exti-êmement  intéressante,  mais  elle  est 
d’une  élude  longue  et  dilficile.  Leurs  effets 
sont  en  rapport  avec  leurs  principes  prédomi¬ 
nants  ;  cependant  on  observe  souvent  des  ano¬ 
malies  (jui  ne  sont  pas  toujours  intelligiWes, 
ce  qui  lient  à  la  manière  d’kre  de  leurs  nom¬ 
breux  composants  entre  eux.  Un  autre  point  à 
considérer,  c’est  que.  les  eaux  minérales  natu  - 
relies,  à  proportions  égales  de  principes ,  ont 
une  action  plus  marquée  que  les  compositions 
artificielles  que  l’on  fait  pour  les  imiter,  ou 
que  les  composants  pris  isolément,  et  ont,  en 
outre,  l’avantage  de.  ne  pas  molesler  l’estomac 
comme  ces  derniers.  Aucun  doute  qu’il  ne 
faille  attribuer  ces  différences  à  la  division  plus 
intime  des  principes  dans  celles-là  que,  (ians 
celles-ci,  ou  plutcM  à  leur  imitation  incomplète. 
(V.  Art  de  furmnler.)  Suivant  M.  Scoutetten, 
les  eaux  minérales  déterminent  toutes  :  1“  une 


i>:ai:x  MiNiiiiAiAîS. 


action  dynamique  ou  dos  pliénoniènos  d’exci¬ 
tation  dus  à  l’élcctricild  d6velo|)|)ée  par  leur 
contact  avec  le  coips  ;  2”  une  action  médica¬ 
menteuse  qui  varie  selon  la  nature  des  élé¬ 
ments  minéralisateurs  ;  3“  elles  occasionnent 
une  action  topique  qui  provoque  des  éruptions 
diverses  à  la  peau.  (V.  Vn,  phurm.,  186^.) 

M.  Saies-Girons  a  imaginé  une  nouvelle  mé¬ 
thode  d’administration  des  eaux  minérales  ou 
médicamenteuses  qu’il  fait  respirer,  après  les 
avoir  amenées  à  un  grand  état  de  division,  simu¬ 
lant  une  sorte  de  poudre  ou  de  poussière  {pul- 
vérùadon  ou  pmdi-mcmmt  des  liquides).  Cette 
méthode  d’inhalation  qu’il  appliqua,  dès  1856, 
dans  l’établissement  de  Pierrefonds  (Oise)  et 
qui,  depuis,  a  été  employée  dans  quelques 
autres  stations  thermales,  consiste  h  faire  sé¬ 
journer  les  malades,  pendant  un  temps  déter¬ 
miné  (15  5  45  minutes),  dans  une  salle  dite  de 
respiration,  à  l’air  de  laquelle  vient  se  mêler 
l’eau  minérale  convertie  en  une  espèce  de 
brouillard  artificiel.  Cette  pulvérisation  de  l’eau 
s’effectue  à  l’aide  d’appareils  particuliers,  dont 
le  principe  repose  sur  la  sortie  de  l’eau  d’un 
cylindre,  où  de  l’air  comprimé  la  fait  passer  à 
ti-avere  des  orifices  capillaires  qui  donnent  lieu 
à  autant  de  jets  venant  frapper  sur  des  disques 
métalliques  placés  à  une  certaine  distance  et 
se  réduisant  en  une  fine  poussière  qui  pénètre 
dans  les  voies  respiratoires.  Aussi  les  eaux  pul¬ 
vérisées  paraissent-elles  devoir  rendre  des  ser¬ 
vices  dans  le  traitement  des  maladies  des  or¬ 
ganes  respiratoires.  Cependant  il  paraîtrait  que 
les  eaux  sulfureuses,  suivant  leur  mode  de  sul¬ 
furation,  perdent,  en  général,  par  la  pulvéri¬ 
sation,  plus  ou  moins  de  leur  principe  sulfu¬ 
reux.  Un  appareil  imaginé  parM.  Saies-Girons 
permet  de  porter  sur  la  muqueuse  pulmonaire 
tous  les  médicaments  solubles  avec  faculté 
d’en  graduer  la  dose.  11  en  est  de  môme  du 
néphoqéne  de  MM.  ïirman  et  Mathieu.  (V.  Vn. 
pluirm.,  1860,  1861  cl  1862.  —  V.  Art  de 
formuler,  Ijoins,  fumigations.) 

On  a  cherché  à  concentrer  les  eaux  miné¬ 
rales  par  voie  de  congélation,  à  l’aide  des  ap¬ 
pareils  Carré  et  autres,  inventés  dans  ces 
dernières  années,  et  à  former  ainsi  des  extraits 
d’eaux  minérales  réduites  à  1/10'  de  leur 
volume  {Eug.  Moulines)  ;  de  manière  à  échap¬ 
per  aux  reproches  que  l’on  a  fait  à  juste  litre 
aux  eaux  minérales  concentrées  par  évapora¬ 
tion,  qui  perdent,  après  cette  opération  même, 
leur  caractère  d’eau  naturelle;  le  mode  de 
combinaison  des  bases  avec  les  acides  élant 
interverti  par  l’évaporation  du  liquide  et  la 
volatilisation  des  gaz. 

Les  eaux  minérales  naturelles  sont  divisées, 
d’après  leur  principe  prédominant  ou  minéra- 
lisateur,  en  cinq  classes  principales  :  siUfu- 
reuses,  alcalines,  acidulés,  ferrugineuses  cl  sa¬ 


lines  ;  et  les  eaux  de  chacune  de  ces  classes 
sont  subdivi.sées ,  selon  leur  tempéralure,  en 
thermales  et  en  froides. 

1“  Eitux  hydrosuif urmses.  Eaux  sulfurées. 
Emue  hépatiques.  Elles  (a)ntienuent  de  l’acide 
sulfhydrique  libre  et  combiné,  et  ont  une  odeur 
et  une  saveur  d’ieufs  pourris.  Eu  géiH'ral,  elles 
sont  onctueuses  au  toucher,  en  raison  de  la 
barégine  qu’elles  conti(>mient,  et  perdent  leur 
odeur  i)ar  le  contact  prolongé  de  l’air  ou  de  la 
chaleur.  Elles  sont  le  plus  souvent  Iberinales, 
et  sourdent  principalement  des  terrains  pri¬ 
mordiaux.  Ileaucoup  contiennent  de  l'iode. 

On  connaît  que  l'eau  doit  ses  propriétés  h 
l’acide  sulfhydrique  libre,  en  faisant  iiasser  le 
gaz,  qui  s’éclmiipe  de  l’eau  par  rébiillilion,  à 
travers  un  soluté  d’acélale  de  plomb  ;  et  ,5  un 
sulfure,  en  ajoutant  à  l’eau,  après  une  longue 
ébullition  jiour  chasser  les  gaz,  encore  de  T’a- 
cétate  de  plomb.  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  il  se 
produit  un  précipité  noir.  (V.  Appendice.) 

On  recommande  spécialement  les  eaux  sulfu¬ 
reuses  dans  les  maladies  cliroiiiqucs  de  la  (le.iu, 
aux  individus  lymphatiques,  dans  les  maladie,s 
chroniques  de  la  poitrine  ,  le  catarrhe  imlnio- 
naire,  rasthme  et  la  phthisie,  dans  le  traite¬ 
ment  des  blessures,  dans  les  rhumalisinos ,  la 
sciatique,  etc.;  elles  sont  très-excitantes  et 
causent  une  légère  ivresse  lorsqu’on  les  boit  • 
elles  sont  stimulantes,  diaphoréliques,  diuré¬ 
tiques. 

Les  eaux  sulfureuses  les  plus  usitées  sont 
celles  de  Baréges,  Cauterets,  lionnes  (Eaux- 
IJonnes),  Aix-la-Chapelle,  Budeti,  Enghien. 

2“  Eaux  minérales  alcalines,  lliclie.s  en  car¬ 
bonate  de  soude  et  contenant  souvent  beau¬ 
coup  d’acide  carbonique ,  d’où  leur  vient  en¬ 
core  le.  nom  d'alralijio-acidules.  Leur  saveur 
est  alcaline  et  urineuse.  Sous  le  rapport  mé¬ 
dical,  elles  sont  fondantes  et  apérilives,  fort 
utiles  dans  les  maladies  chroniques  qui  ont 
pour  siège  les  viscères  abdominaux,  et  jiar- 
ticulièrement  dans  les  engorgements  du  foi® 
et  de  la  rate ,  dans  les  gastrites  chroniiiues 
dans  la  goutte,  [lour  dissoudre  les  calculs  d’a¬ 
cide  urique,  etc. 

Les  eaux  alcalines  les  plus  usitées  sont  celles 
de  Vichy,  Vais,  Saint-Allxm,  Sainl-yectaire 
Ems,  Evian,  Sainl-Galmier.  ’ 

3“  Eaux  minérales  tuidules.  Ge  sont  celles 
qui  contiennent  une  grande  quantité  d’acide 
carbonique  libre,  indéiiendamment  des  sels 
qui  peuvent  s’y  trouver.  Ces  eaux  ont  la  jiro- 
priélé  de  mousser  et  de  pétiller  par  l’agilalion 
et  ont  une,  saveur  aigrelette.  * 

Prises  en  grande  quantité,  elles  produisent 
sur  l’économie  une  esfièce  d'ivresse  passagère, 
et  une  sorte  de  narcotisme  ;  elles  ont  une  ac¬ 
tion  spéciale  sur  l’estomac.  Elles  sont  em¬ 
ployées  pour  calmer  la  soif,  dans  les  gaslral- 
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gies  et  surtout  contre  les  vomissements  spas¬ 
modiques.  Exerçant  une  action  particulière  sur 
le  foie,  elles  sont  dans  quelques  cas  le  spéci¬ 
fique  des  affections  de  cet  oigane. 

[.es  eaux  acidulés  les  plus  communes  sont 
celles  de  Seltz ,  de  Chàtddon,  do  Vowjm'.». 

lx°  Emtx  minérales  salines.  Ce  sont  celles  où 
les  sulfates  et  les  hydrochlorates  de  chaux,  de 
magnésie  et  de  soude  prédominent.  Du  reste, 
elles  offrent  dans  leur  composition  une  grande 
variété  ;  c’est  plus  parliculièrement  dans  celle 
classe  d’eaux,  qu’on  rencontre  l’iode,  le  l)rôme. 
Nous  donnerons  dans  \'App(;ndice  les  moyens 
d’y  reconnaître  la  présence  de  ces  corps. 

Quelques-unes  tiennent  en  suspension  des 
matières  organico- minérales,  dont  le  dépôt 
constitue,  les  boucs ,  comme  à  Sai/it-Amand,  à 
Bourbonne,  etc. 

Plusieurs  sont  purgatives.  Elles  sont  géné¬ 
ralement  utiles  dans  les  engorgements  des 
viscères  abdominaux ,  la  jaunisse ,  les  calculs 
biliaires,  le  catarrhe  vésical,  les  maladies  scro¬ 
fuleuses.  Elles  ont  été  vantées  dans  la  para¬ 
lysie.  En  bains,  on  les  recommande  dans  quel¬ 
ques  maladies  de  la  peau,  les  contractions  des 
muscles,  les  maladies  des  articulations,  les 
rhumatismes  chroniques. 

Les  eaux  salines  les  plus  connues  sont  celles 
ûo.  Bularuc,  de  Buurl.ionnc-li:s-Iiuins,  de  Vlom- 
bicrcs,  de  Néris ,  de  Chcltmham ,  de  Batk ,  de 
Sedlitz,  de  Pullua.  C’est  à  cette  classe  qu’ap¬ 
partient  l’eau  de  mer. 

5“  Eaux  minérales  ferrugineuses.  Eaux  mar¬ 
tiales,  Eaux  rhalybées.  On  nomme  ainsi  les 
eaux  qui  contiennent  assez  de  fer  pour  avoir 
une  saveur  atramenlaire. 

Elles  proviennent  le  plus  ordinairement  des 
terrains  secondaires  ou  de  ceux  de  transition. 
Elles  sont  presque  toutes  froides.  Dans  ces 
derniers  lemi)s  on  a  reconnu  que  toutes  les 
e.aux  ferrugineuses  carhonatées  et  beaucoup 
de  celles  sttlfalées  contenaient  des  parties  in¬ 
finitésimales  d’arsenic  ;  de  telle  sorte  que  les 
eaux  ferrugineuses  qui  ne  sont  pas  arsenicales 
sont  les  exceptions.  Leurs  dépôts  sont  incom¬ 
parablement  plus  riches  qu'elles  en  principe 


arsenical.  Ces  dépôts  ocracés  avec  lesquels  on 
prépare  des  pastilles,  des  dragées,  ne  four¬ 
nissent  que  des  médicaments  d’une  composi¬ 
tion  très-variable,  et  dont  les  effets  ne  sont 
pas  spécifiés. 

Elles  sont  inodores,  limpides;  exposées  à 
l’air  elles  se  couvrent  d’une  pellicule  irisée,  et 
déposent,  dans  les  bassins  ou  dans  les  bou¬ 
teilles  où  on  les  conserve ,  des  flocons  jaunes 
rougeâtres  de  peroxyde  de  fer.  Elles  se  colo¬ 
rent  en  noir  par  l’ad’dilion  de  l’infusé  de  noix 
de  galle,  surtout  si  elles  sont  restées  exposées 
h  l’air  pondant  quelque  teinp.s,  et  si  on  y  ajoute 
un  peu  de  carbonate  de  soude.  Avec  le  ferre^ 
cyanure  de  potassium,  elles  donnent  un  préci¬ 
pité  de  bleu  de  Prusse,  au  bout  de  quelques 
instants,  et  tout  de  suite  si  on  y  ajoute  une  pe¬ 
tite  quantité  de  chlore  ou  d’acide  azotique. 

Le  fer  qu’elles  contiennent  est  à  l’état  de. 
carhonale  de  protoxyde  {Forges ,  Spa)  ;  dans 
le  cas  contraire,  c’est  du  sulfate  de  protoxyde 
{Passy,  Fransar) ,  ou  encore  il  est  à  l’état  de 
carbonate  et  de  sulfate  h  la  fois.  Berzélius, 
MM.  O.  Henry,  Chevallier,  E’ontan,  etc.,  ont 
signalé  l’existence  du  erénate  de  fer  (1)  ;  et  Long- 
champ,  celle  du  feirate  de  chaux  ou  de  magné¬ 
sie  dans  quelques  eaux  f(>rrugineuses. 

Si,  par  suite  de  l’ébullition,  il  se  forme  dans 
l’eau  un  précipité  ocracé ,  le  sel  de  fer  est  du 
carbonate  ;  dans  le  cas  contraire,  c’est  du  sul¬ 
fate. 

On  les  emploie  partout  où  les  ferrugineux 
sont  indiqués,  et  principalement  chez  les  fem¬ 
mes.  Mêlées  au  vin,  elles  conviennent  aux 
tempéraments  lymphatiques,  aux  sujets  natu¬ 
rellement  apathiques.  Généralement  elles  ne 
sont  pas  employées  en  bain. 

Les  eaux  fernigineuses  les  plus  usitées  sont 
celles  de  Spa,  de  Passy,  de  Forges,  de  Bussang, 
de  Cransae,  de  Pyrmont. 

Dans  l’eau  de  Cransae  le  manganèse  prédo¬ 
mine  sur  le  fer.  Elle  pourrait  former  ta  tète 
d’une  nouvelle  classe  d’eaux  minérales,  les 
eaux  manganésimnes. 


())  Nous  aTon.i  reconnu  l’eiistence  do  ce  tel  dans  t’eau 
forroginoiiae  de  Saint-Nazaire  (V.  ÜK.  PuA&M.,  1865 
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LISTE  DES  EAUX  MINÉRALES 

Avec  l’indication  des  Pays  où  elles  sourdent,  du  Principe  minéralisateur,  du  Degré 
thermométrique  et  du  Mode  d’emploi  (1). 


Seidschütz  . 

Selle» . 

Selti  ou  Seller»... . 

Schinznach . 

Soulti-lo»-Bain»  . . . 
Soultibach . 


Sonltimatt  . . 

Spa  * . 

Sylvanè» .... 

Tougre» . 

Tœplitz . 

triage . 
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EAOX  MINÉRALES  ARTIFICIELLES. 

Les  altérations  qu’éprouvent  dans  leur  con¬ 
stitution,  tes  eaux  minérales  transportées  au 
loin,  ont  donné,  naissance  à  un  art  nouveau, 
celui  de  l’imitation  des  eaux  naturelles.  Nous 
ne  dirons  pas ,  avec  les  enthousiastes ,  qu’ici 
l'art  a  sur[»ssé  la  nature  ;  mais  nous  dirons  au 
contraire  que  les  eaux  minérales  naturelles 
doivent  être  préférées  aux  artificielles ,  toutes 
les  fois  qu’elles  peuvent  être  conservées  long¬ 
temps  sans  altérations  ou  qu’on  peut  les  re¬ 
nouveler  fréquemment ,  car  elles  ont  une  ac¬ 
tion  moins  crue  sur  l'estomac  ;  que  l’on  peut 
employer  les  unes  ou  les  autres  dans  le  cas 
où  Ton  peut  arriver  à  une  imitation  complète; 
qu’il  est  des  cas  où  les  eaux  artificielles  doi¬ 
vent  être  préférées  :  l’eau  de  Seltz,  chargée 
d’un  excès  de  gaz ,  est  plus  propre,  dans  bien 
des  cas,  à  faciliter  la  digestion,  que  l’eau  na¬ 
turelle;  un  excès  de  gaz  rend  aussi  les  eaux 
ferrugineuses ,  les  eaux  salines ,  moins  rebu¬ 
tantes,  plus  digestives  pour  le  malade,  sans 
affaiblir  leurs  autres  propriétés.  Nous  dirons, 
à  ce  sujet,  que  quelques  iiropriétaires  de 
sources,  dans  ce  but ,  se  sont  mis  à  charger 
de  gaz  leurs  eaux  au  sortir  de  la  source,  et 
obtiennent  ainsi  des  eaux  qu’on  pourrait  nom¬ 
mer  Eaux  minéraks  mixtes. 

L’art  d’imiter  les  eaux  minérales  parait  da¬ 
ter  du  dix-septième  siècle ,  où  deux  Anglais, 
.lenning  et  Howart,  prirent  une,  patente  (brevet) 
pour  la  fabrication  des  eaux  ferrugineuses. 
Mais  cette  nouvelle,  industrie  resta  en  langueur, 
(’.’est  SK'Uve  qui  lui  a  donné  l’impulsion  qu’elle 
avait  il  y  a  quelques  années,  et  qu’elle  a  per¬ 
due  un  peu  depuis  que  la  plupart  des  eaux 
minérales  naturelles  sont  transportées  avec  fa¬ 
cilité  loin  des  sources. 

La  fabrication  consciencieuse  des  eaux  arti¬ 
ficielles  présente  des  difficultés  à  cause  du 
nombre  considérable  de  corps  que  l’on  jicut 
avoir  à  y  introduire.  Nous  allons  donner  un 
a|)crçu  suôcinct  de  cette  fabrication,  renvoyant 
|)OUr  plus  de  détails  au  travail  très-complet  de 
Soubeiran  sur  cette  matière. 

On  peut  reporter  è  cinq,  dit  M.  Lecanu,  tes 
méthodes  de  préparation  habituellement  sui¬ 
vies  :  la  première  (par  voie  simple),  applicable 
il  l’eau  de  mer,  aux  eaux  sulfureuses  de  Ba- 
réges,  de  Bagnères-de-I.uchon,  de  Bonnes,  de 
(’miterets,  etc.,  cè  la  préparation  de.squclles  on 
ne  fait  servir  que  des  sels  solubles,  incajiable.s 
de  se  décomposer  mutuellement;  et  aussi  à 
l’eau  de  Balaruc  pour  bains ,  à  l’eau  de  Plom¬ 
bières,  dans  lesiiuclles  on  fait  au  contraire  en¬ 
trer  des  sels  dont  auelques-uns  doivent  échan¬ 
ger  leurs  bases  et  leurs  acides  (tels  le  chlorure 
de  calcium,  les  sulfate  et  carbonate  de  soude), 
consiste  dans  la  dissolution  au  moyen  de  l’eau. 
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d’une  proportion  convenable  de  sels  ;  seule¬ 
ment  quand  il  doit  y  avoir  décomposition,  afin 
que  chaque  bouteille  contienne  une  même 
quantité  de  précipité ,  (pie  la  grande  masse 
(l’eau  ou  toute  autre  circonstance  finit  ensuite 
par  faire  disparaître,  au  lieu  d’ajouter  tous  les 
sels  qui  doivent  donner  lieu  h  la  décomposi¬ 
tion  par  leur  contact,  on  introduit  dans  chatjue 
bouteille  un  poids  ou  un  volume  détei-miné 
d’une  des  dissolutions,  et  l’on  achève  de.  rem¬ 
plir  avec,  l’autre,  en  ayant  le  soin  d’agiter  au 
moment  du  mélangé. 

Suivant  une  deiuièine  méthode  (par  voie  de 
double  décomposition) ,  on  dissout  dans  l’eau 
simple  les  matières  premières,  que  d’ailleurs 
elles  puissent  donner  lieu  à  des  décomposi¬ 
tions  ou  ne  puissent  le  faire,  et  l’on  charge 
ultérieurement  leurs  dissolutions  de  gaz  acide 
carbonique  ;  ou  bien ,  après  avoir  introduit 
dans  les  bouteilles  une  certaine  quantité  de  la 
dissolution  saline,  on  achève  de  les  remplir 
avec  de  l’eau  simple  chargée  de.  gaz  carbo¬ 
nique;  ainsi  se  préjiarenl  : 

ifeau  de  Sedlitz,  de  Baden,  de  Carlsbad,  de 
Pullna,  de  Seltz,  de  Bourbonne-les-Bains,  de 
Saint-Nectaire ,  de  Vichy,  de  Forges ,  de  Pas- 
sy,  dans  lesquelles  le  chlorure  de  calcium  et 
le  carlionate  de.  soude ,  ou  le  sulfate  de  fer  et 
le  carbonate  de  soude,  donnent  nécessairement 
lieu  à  la  formation  des  carbonates  de  chaux  et 
de  fer,  dont  la  présence  de  l’acide  carbonique 
détermine  la  solution. 

La  troisième  méthode  ne  diffère  de  la  pré¬ 
cédente  qu’en  ce  que  les  sels  insolubles  qu’il 
faut  faire  intervenir,  ne  pouvant  être  produits 
au  sein  de.  l’eau  minérale,  sont  forcément  pro¬ 
duits  .a  l’avance ,  et  par  suite  introduits  (lans 
dos  bouteilles  è  l’état  de  précipité.  Ce  qui  em¬ 
pêche  de  iiroduire  le  sel  insoluble  au  sein  de 
l’eau,  c’est  que  dans  l’eau  minérale  ne  doit  pas 
exister  celui  des  seds  solubles,  capable  de  jiro- 
duire  le  sel  insoluble  indispensable  à  sa  con¬ 
stitution.  Si,  par  exemple,  du  carbonate  de 
chaux  ne  devait  pas  être  accompagné  de  chlo¬ 
rure  de  sodium,  on  ne  le  pourrait  produire 
dans  le  liquide  même,  par  la  mutuelle  décom¬ 
position  du  chlorure  de  calcium  et  du  cari.o- 
nate  de  soude. 

Si  du  sulfate  de  chaux,  du  carbonate  de  fer 
n’y  devaient  pas  êire  accompagnés,  le  premier 
de  chlonire  de,  sodium,  le  second  de  sulfate  de 
soude,  on  ne  pourrait  davantage  produire  ces 
sels  insolubles  pour  la  décomposition  du  chlo¬ 
rure.  de  calcium  et  du  sulfate  de  soude,  du 
sulfate,  de  fer  et  du  carbonate  de  soude. 

On  ajiplique  cette  méthode  à  la  préparation 
de  l’eau  de  Contrexeville,  de  Fougues,  de  Pro¬ 
vins,  de  Fyrmont,  de  Spa. 

Une  quatrième  métliode  consiste  à  charger 
de  gaz  carlmnique  le  soluté  salin  déjii  saturé 
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de  gaz  sullhydrique.  Elle  est  spécialement  ap¬ 
plicable  à  la  préparation  de  l’eau  d’Aix-la- 
Chapelle. 

La  cinquièaie  méthode  n’ayant  pas  d’usage, 
nous  la  passerons  sous  silence. 

La  dissolution  des  précipités  étant  d’autant 
dus  facile  qu’ils  sont  ])lus  divisés,  on  devra 
es  produire  au  sein  des  dissolutions  étendues, 
les  laver  par  décantation  plutôt  que  sur  des 
filtres.  Quand  ils  auront  été  lavés,  on  les  dé¬ 
layera  dans  l’eau  distillée  ou  dans  le  soluté 
alcalin  ultérieurement  destiné  à  être  chargé  de 
gaz  carbonique. 

Si  le  carbonate  de  protoxyde  de  fer  devait 
faire  partie  de  l’eau  minérale,  pour  prévenir 
sa  proxydation  on  éviterait  autant  que  pos¬ 
sible  le  contact  de  l’air,  parfois  même  on  le 
produirait  au  sein  même  de  l’eau  minérale, 
bien  qu’on  introduisît  dans  celle-ci  un  sel  qui 
ne  devrait  pas  s’y  trouver. 

Quant  à  la  silice,  on  la  fait  entrer  dans  les 
eaux  qui  doivent  la  contenir  en  ayant  recours 
au  carbonate  de  soude  ;  selon  Soubeiran,  i  ,0  de 
ce  sel  sec  déterminerait,  à  l’aide  de  l’ébulli¬ 
tion,  la  solution  d’environ  0,5  de  silice  par 
1000,0  d’eau. 

Toutes  les  fois  que  l’acide  sulfliydrique,  les 
sulfures  alcalins,  les  sels  de  protoxyde  de  fer 
devront  entrer  dans  la  composition  d’une  eau 
minérale,  on  devra  faire  usage  d’eau  bouillie  et 
refroidie  en  vase  clos ,  afin  de  prévenir  la  ré¬ 
action  de  l’oxygène  en  dissolution  dans  l’eau 
ordinaire. 

Introduction  du  gaz  dans  les  eaux.  —  Trai¬ 
ter  de  l’introduction  du  gaz  acide  CÀirl)onique 
dans  les  eaux-,  c’est  traiter  des  appareils  qui 
servent  à  pratiquer  cette  introduction.  Les  ap¬ 
pareils  pzéfacteurs  se  divisent  en  deux  classes  : 
appareils  à  fabmation  continue  eiapiiareils  à  fa¬ 
brication  interrompue  ou  intermittente.  Au  pre¬ 
mier  système  se  rapportent  l’appareil  de  Bra- 
ïïiah,  celui  de  Yiel-Cmal;  au  second  appartien¬ 
nent  les  appareils  fiits  de  Genève,  de  Vernaut  et 
Barruel,  de  Savaresse ,  i’Ozmf  ou  Cazaubon, 
de  Greffer,  de  François-,  l’appareil  de  Sté- 
venaux  prticipe  des  doux  systèmes.  Sous  un 
autre  point  de  vue,  ils  se  divisent  en  appareils 
(i  gaz  comprimé  pir  la  pompe  (aspirante  et 
foulante)  et  en  apjyirdls  à  gaz  comprimé  par 
lui-mémc.  A  la  première  division  se  rattachent 
l’appareil  de  Genève ,  celui  de  Bramah,  celui 
de  Vicl-Cazal  et  celui  de  Stévonaux,  d’Iler- 
man-Lachapelle;  l’appareil  de  Vernaut  et  Bar¬ 
ruel,  ceux  de  Savaresse,  de  François,  d’Ozouf, 
de  Grefiier,  appartiennent  à  la  seconde.  Les 
premiers  appareils  étant  plus  particulièrement 
destinés  à  la  grande  fabrication,  nous  ne  nous 
occuperons  que  des  trois  derniers,  c’est-à-dire 
des  appareils  de  Savaresse,  d’Ozouf,  de  Fran¬ 
çois  et  de  Greffier,  parce  qu’ils  sont  les  moins 
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coûteux,  les  moins  embarrassants,  les  plus 
commodes;  parce  qu’ils  sont ,  en  un  mot ,  plus 
avantageux  pour  les  pharmaciens  qui  ne  veu¬ 
lent  pas  se  livrer  à  une  fabrication  exclusive 
des  eaux  factices. 

Voici  d’abord  la  description  de  l’appareil  de 
Savaresse,  dont  la  date  d’invention  est  plus 
ancienne  (/?</.  6!t). 

(Fig.  6li.) 


A  est  le  récipient  générateur  dans  lequel 
s’introduit  l’eau  acidulée;  D,  col  allongé,  con¬ 
tenant  du  carbonate  de  chaux;  S,  pièce  sei- 
vant  à  isoler  momentanément  le  carbonate  de 
chaux  du  contact  de  l’acide;  B,  ouverture  par 
laquelle  on  introduit  celui-là;  T,  ouverture 
par  laquelle  on  introduit  celui-ci;  F,  premier 
vase  laveur;  F,  second  laveur;  G,  manomètre; 
I,  boite  à  étoupe;  N,  cylindre  saturateur  que 
l’on  fait  osciller  pour  faciliter  le  mélange  de 
l’eau  et  du  gaz  ;  a,  tube  servant  à  conduire  le 
liquide  gazeux  à  l’embouteillage;  d,  robinet 
livrant  passage  au  liquide  pour  entrer  dans  les 
bouteilles;  M,  l)outeille  en  remplissage  ;  E,  ma¬ 
chine  à  bouclier;  O,  pédale  servant  à  compii- 
racr  la  bouteille  lorsqu’on  la  remplit;  P,  robi¬ 
net  de  retour  dont  on  se  sert  dans  la  fabrica¬ 
tion  des  vins  mousseux.  C’est  par  ce  robinet 
que  l’air  atmosphérique  contenu  dans  la  bou¬ 
teille  remonte  dans  l’intérieur  du  cylindre,  afin 
d’éviter  la  formation  de  la  mousse  et  pour  évi¬ 
ter  la  déperdition  de  l’arome  du  vin  ;  Q,  seati 
fei-mé  destiné  à  recevoir  le  résidu  du  généra¬ 
teur.  Il  suffit  d’ouvrir  le  robinet  Y  pour  que 
toutes  les  matières  y  passent,  chassées  qu’cile.s 
sont  par  la  puissance  du  gaz  ;  V,  manivelle  de 
l’agitateur  servant  au  dégagement  du  gaz. 

Avec  cet  appareil,  une  seule  personne  peul 
faire  le  travail  ;  les  explosions  y  sont  impos- 
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sililo.s,  la  résistance  do  l’appareil  étant  dix  fois 
plus  forte  que  la  tension  qui  y  est  produite. 
Einq  minutes  suffisent  pour  préparer  un  cy¬ 
lindre  d’eau  à  dix  atmosphères.  L’appareil  peut 
se  loger  dans  un  espace  de  deux  mètres,  et 
peut  fabriquer  cinq  cents  à  mille  bouteilles 
jiar  jour. 

Voici  maintenant  la  description  de  l’appareil 
de  M.  Ozouf  (fig.  65)  : 


{Fig.  65.) 


S,  poids  de  la  soupape  de  sûreté  ;  Z,  ouver- 
tiire  par  laquelle  on  introduit  de,  l’eau  dans  la 
boule;  ee,  écrous  servant  à  fixer  le,  mano¬ 
mètre  m  et  le  niveau  d’eau  n  à  la  soupape  de 
sûreté  ;  B',  boule  en  cuivre  éttamé  destinée  à 
contenir  l’eau  è  gazéfier  ;  m' ,  agitateur  ou 
nioussoir;  R,  robinet  de  tirage  sur  lequel 
vient  s'ajuster,  soit  la  machine  à  bouclu'r  m", 
soit  le  mécanisme  O  ;  V,  robinet  servant  5  If- 
vrcr  jMssage  à  l’acide  carbonique  produit  dans 
le  cylindre  ee.  S.  soupape  ii  acide  sulfurique  ; 
t;»',  machine  è  boucher;  1),  dégorgeoir  (lés¬ 
iné  à  faire  sortir  l’air  contenu  dans  la  bou- 
ieillc  au  moment  du  tirage  ;  V,  cuirassé  en 
cuivre  destinée  h  garantir  l’opérateur  contre  le 
bris  des  bouteilles;  O,  petit  mécanisme  des¬ 
tiné  à  l’emplissage  des  bouteilles  mécanisées; 
1’,  bouteille  mécanisée  dans  la  position  d’une 
bouteille  à  emplir;  T.  tampon  de  bois  sur  le¬ 
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quel  s’appuie  la  partie  inférieure  de  la  bou¬ 
teille;  P,  bascule  servant  à  faire  monter  la 
bouteille  et  à  presser  l’ouverture  contre  des 
disques  de  caoutchouc;  P",  pompe  apirante  et 
foulante  destinée  à  faire  monter  de  l’eau  dans 
la  boule,  afin  d’utiliser  le  gaz  qui 'y  reste  de 
l’opération  précédente,  et  que  l'on  perdrait  en 
introduisant  l’eau  par  l’ouverture  Z.  (itte 
pompe  n’est  donc  pas  indispensable  ;  aussi  les 
appareils  sont-ils  livrés  avec  ou  sans  elle. 
B’”,  manivelle  servant  à  agiter  les  matières 
réagissantes  ;  B”,  socle  en  bois  à  roulettes  qui 
permettent  le  déplacement  facile  de  l’appareiL 
Les  pièces  non  indiquées  sur  la  figure  sont  : 
une,  boîte  en  plomb  à  acide  sulfurisé,  un  cy¬ 
lindre  dans  lequel  s’opère  la  décomposition  du 
carbonate,  un  vase  laveur. 

Aujouril’hui ,  en  France,  l’usage  des  eaux 
gazeuses  médicinales  ou  d’agrément  est  fort 
grand.  Cependant  on  peut  dire  qu’il  est  loin 
d’être  aussi  répandu  qu’il  le  serait  si  la  fabri¬ 
cation,  au  lieu  d’être  confinée  dans  les  villes 
d’une  certaine  importance ,  pénétrait  dans  les 
centres  de  3'  et  de  4*’  ordre.  C’est  le  résultat 

3 ne  sont  appelés  à  produire  infailliblement,  et 
ans  un  avenir  prochain,  les  deux  appareils 
dont  nous  venons  de  nous  occuper,  lesquels  la 
diffuseront  jusque  dans  les  plus  petites  loca¬ 
lités  où  des  pharmaciens  puissent  s’établir. 

■  Le  débouchage  des  bouteilles  n’est  pas  sans 
désagj'ément  ni  sans  danger,  et  un  autre  in¬ 
convénient  ,  c’est  (pi’il  occasionne  une  déper¬ 
dition  de  gaz  chaque  fois  qu’on  le  réitère.  Pour 
y  obvier,  des  siphons  de  différents  mo¬ 
dèles  ont  été  proposés,  et  quelques-uns  adop¬ 
tés.  Ce  sont,  en  général ,  des  tubes  en  métal 
recourbés  terminés  en  pointe,  et  dont  les  pa¬ 
rois  sont  trouées,  qu’on  enfonce,  par  l’extré¬ 
mité  inférieure,  h  travers  le  bouchon  jusqu’au 
fond  de  la  bouteille  ;  on  tourne  le  robinet  de 
la  courbure  supérieure,  et  l’eau,  chassée  par  la 
pression  qu’exerce  le  gaz  dans  la  bouteille,  est 
poussée  au  dehors. 

M.  Savaresse  a  encore  inventé,  pour  obvier 
aux  inconvénients  que  nous  signalions  tout  à 


n  appareil,  nommé  bauteille  sipiwide, 
■vi„  66  1  ‘î"'  •■‘“•'‘"t 

^  que  les  siphons. 

/  B  consiste  dans 

grèsblanc,  verni 
I  ('*  peut  être  en 

I  HT  verre  ou  en  cris- 

I  H  tal),  surle  gou- 

lot  duquel  est 
■***^^^®  établie  une  fei'- 


meture  permanente  en  étain,  qui  porte  un  tube 
plongeur  descendant  jusqu’au  fond  du  vase; 
un  levier  ou  une  clef  à  vis  sert  d’obturateur 
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pour  inainlenir  le  liquide  ;  ce  vase  se  remplit 
en  le  présentant  A  un  robinet  communiquant 
à  l’appareil  saturateur,  toutefois  avec  l’inter¬ 
médiaire  d’une  pièce  en  bois,  coudée  et  per¬ 
cée.  Lorequ’on  veut  en  faire  sortir  le  liquide 
gazeux,  il  sufllt  d’appuyer  sur  le  levier  ou  de 
tourner  un  peu  la  vis.  Nous  donnons  ici  (yî(/.  66) 
la  figure  del  ’ap[)areil  à  levier. 

11  y  a  quelques  années,  M.  Briet ,  modifiant 
la  bouteille  sipboïde  de  Sava- 

(Fag.  67.)  cesse,  au  lieu  d’introduire  le  li¬ 
quide  gazeux  par  le  bec  ou 
tube  d’émission  du  vase,  ima¬ 
gina  de  l’introdaiire  par  le  fond, 
line  soupape,  se  fermant  d’elle- 
mème  lorsque  le  vase  est  rem- 
ldi,  y  maintient  le  liquide.  Cette 
disposition  [lermet  rembouteil- 
lage  direct  par  tous  les  appa- 
l'oils,  et  le  lavage  du  vase  lui- 
méme  lorsqu’il  en  est  be¬ 
soin.  Le  vase  modératmr-Tind 
ffig.  67)  est  en  cristal  et  disse  en  rotin ,  A  la 
manière  de  l’ajipareil  (jasoyàie  du  même  in¬ 
venteur,  dont  nous  parlons  pins  loin. 

M.  Ozouf  est  aussi  l’inventeur  d’un  vase 
propre  A  contenir  les  liquides  gazeux,  et  qu’il 
nomme  Bmitrilh  im’ranisd'.  Ici  le  tube-siphon 
de  l’intérieur  est  supprimé.  Pour  s’en  servir 
on  renverse  la  bouteille  au-dessus  du  verre  A 
boire;  alors  (mais  seulement  alors),  A  l’aide  du 
pouce,  on  presse  sur  le  bouton,  et  le  liquide 
jaillit  aussitôt  juir  le  petit  tube. 

I.a  bouteille  mécanisée  d’Ozouf,  par  le  soin 
qu’il  faut  avoir  de  la  renverser  au-dessus  du 
verre,  est  d’un  usage  moins  commode  que  la 
bouteille  sipboïde  de  Savaresse;  mais  aussi 
son  prix  est  moindre.  Dn  reste  ,  aujourd’liui 
les  appareils  siplioïdes  sont  très-nombreux. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner 
ici  lin  petit  appareil  fort  ingénieux,  de  l’inven¬ 
tion  de  M.  Briet,  et  nommé  (Unagène.  Cet  ap¬ 
pareil  paraît  devoir  être  utilisé  plutôt  dans  les 
familles,  où  il  est  fort  répandu,  que  chez 
les  pharmaciens.  Cependant,  pour  ceux-ci 
même,  il  nous  paraîtrait  fort  utile  pour  exé¬ 
cuter  extemporanément  quelques-unes  des  pré¬ 
parations  gazeuses  emiiloyées  aujourd’hui ,  et 
une  foule  d’autres  dont  la  commodité  de  les 
obtenir  par  son  moyen  pourra  suggérer  l'idée. 

A  l’aicle  de  cet  appareil,  on  peut  instantané¬ 
ment  obtenir  un  liquide  chargé  uniquement 
de  gaz  acide  carbonique  ;  car  le  tartrate  do 
soude,  résultant  de  la  décomposition  du  bicar¬ 
bonate  de  soude  par  l'acide  tartrique,  reste 
entièrement  dans  la  boule  inférieure,  l.a  ligure 
68  et  l’explication  suivante  en  feront  com¬ 
prendre  facilement  le  mécanisme. 

On  remplit  entièrement  d’eau  la  carafe  n"  1, 
OD  prend  (  pour  les  appareils  de  deux  bou¬ 


teilles)  21  grammes  de  bicarbonati!  de  soude 
et  18  grammes  d’acide  tartrique  (1)  et  on  les 
introduit  A  l’aide  d’un  petit  entonnoir  dans  la 
boule  n”  2  ;  on  introduit  alors  le  tube  n"  (t 
dans  l’intérieur  de  la  boule;  puis  on  visse  la 


(Fig.  68.) 


boule  11“  2  sur  la  carafe,  n“  1.  Ainsi  disposé 
l’appjiroil  se  trouve  dans  la  position  de  la  lig.  B. 
Pour  le  faire  fonctionner  on  ferme  le  robinet 
et  on  retourne  l’appareil  suivant  la  figure  A. 
Aussitôt  retourné,  la  quantité  d’eau  nécessaire 
pour  rétablir  la  réaction  entre  les  poudres 
descend  de,  la  boule  par  le  tube.  On  laisse 
alors  le  dégagement  du  gaz  se  faire  pendant 
dix  A  quinze  minutes  et  plus  même  si  l’on  veut 
avoir  un  liquide  plus  chargé.  Cet  appareil  peut 
donner  de,  l’eau  chargée  A  6  volumes  de  gaz. 

Telle  est  la  manière  d’opérer  pour  obtenir 
l’eau  gazeuse  simple;  mais  on  conçoit  qu’eu 
dissolvant  des  sels  dans  l’eau  de  la  carafe  ou 
obtiendrait  des  liquides  médicamenteux,  qu’a¬ 
vec  des  sirops  d’agrément  on  obtiendrait  des 
litmmadcii  gâteuses,  et  qu’en  remplaçant  l’eau 


(Via-  69)  (0  Aujoiirilltui  on  «ulxdlno  aïontaffcuBe 


HjjSf  reil  est  vissé  qn’il  commence  4  fonctionner. 
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l>ar  des  vins  ou  des  liquides  alcooliques  sucrds, 
on  aurait  des  vins  ou  des  grogs  mousseux. 

Depuis  l’invention  de  M.  Briet,  une  foule 
d’autres  analogues  ont  vu  te  jour  ;  nous  cite¬ 
rons  les  appareils  Villiet ,  Gmin ,  Féerc,  etc. 

Le  gazoijène  portatif  âe  M.  Werker,  de  New- 
York,  a  une  forme  extérieure  très-analogue  ii 
celle  de  l’appareil  Briet  ;  il  sert  à  produire  du 
gaz  carbonique  pur  en  même  temps  (pi’un  li¬ 
quide  gazeux.  Il  est  muni  d’une  soupape  de 
sûreté  qui  le  met  A  l’abri  de  tout  danger  d’ex¬ 
plosion.  (V.  Un.  phann.,  1861.) 

Dans  les  pharmacies,  faute  de  machine  à 
eau  gazeuse,  on  a  recours,  pour  rendre  un  li- 
(luide  gazeux,  à  un  carbonate  alcalin  et  A  un 
acide  pour  dégager  l’acide  carbonique  do  ce 
dernier.  Cet  acide  est  ou  le  citrique,  ou  le  tnr- 
trit^ue.  Nous  avons  cru  utile  de  dresser  ici  un 
petit  tableau  des  proportions  exactes  de  ces 
iVux  corps  (ju’il  faut  employer  dans  celte  oc¬ 
currence. 


Ac.  tartriq...  1,0  1,90  1,23  0,93  1,33  0,80 

s7cdo1?müns  2l’o  SM  slb  î  lo  'ui  l’co 

Comme  règles  générales  dans  les  prépara¬ 
tions  de»  eaux  minérales  artificielles,  nous  in¬ 
diquons  les  suivanles  :  1»  l’eau  devra  être 
éminemment  potable  ;  2"  l’acide  carbonique 
devra  être  soigneusement  lavé;  3“  les  appareils 
devront  être  parfaitement  étaniés. 

Voici  les  formules  des  eaux  minérales  arti¬ 
ficielles  pour  boissons  les  plus  employées ,  et 
de  quelques  préparations  magistrales  ga¬ 
zeuses  (1). 


Eau  gazeuse  édulcorée. 

Limonade  gazeuse. 

Sirop  (1b  limon...  80,0  Eau  gazeuse  1  bout.  (COMI. 

On  obtient,  selon  Soubeiran,  un  excellent 
produit  de  la  manière  suivante  : 

tu  Zestes  d’orang.  frais,  n»  12  Alcool  à  33».. .  1  litre 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  et  dé¬ 
cantez.  ^ 


2»  .\cide  citrique .  1  p.  Eau .  1  p. 

Faites  dissoudra. 


Mêlez  pour  obtenir  un  sirop. 

Sirop  d’orang.  ci-dessus.  100,0  Eau  gazeuse.  1  boat. 


Les  fabricants  ont  le  soin  de  préparer  la  li¬ 
monade  gazeuse  au  fur  et  A  mesure,  des  besoins, 
car  elle  se  conserve  mal.  Quand  elle  doit  êüe 
conservée  longtemps,  il  faut  introduire  dans 
chaque  bouteille  5  centigrammes  de  sulfite  de 
soude. 

On  prépare  de  même  les  limonades  avec  les 
sirops  de  limons ,  groseilles ,  framboises ,  vi¬ 
naigre,  grenades. 

Pour  préparer  les  limonades  nu  kirsch , 
rhum,  au  cognac,  on  mêle  2  litres  de  sirop 
acide  et  1  litre  de  kirsch,  de  rhum  ou  d’eau- 
de-vie,  et  on  emploie  lûO  grammes  de  ce  mé¬ 
lange  par  bouteille  d’eau  gazeuse.  Le  sirop 
acide  s'obtient  avec  50  kilog.  sucre,  28  kilog. 
d’eau  et  1  kilog.  650  d’acide  citrique  et  0  kil. 
500  de  gomme  dissoute  dans  son  poids  d’eau. 
{Marquez.) 


Eau  gazeuse  simple*. 

Aqua  addula  simplicior. 

Getle  eau  est  d’un  usage  fréqueiiL  Ou  l’ob- 
lient  en  chargeant  de  l’eau  sous  une  pression 
«le  7  atmosphères  d’acide  carbonique.  {Codent.) 
On  l’emploie  quand  on  ne  recherche  que  l’ac¬ 
tion  stimulante  propre  A  ce  dernier  gaz.  C’est 
celte  eau  gazeuse  simple  qu’on  livre  journelle¬ 
ment  pour  la  table  sous  le  nom  très-impropre 
«l’eau  de  seltz.  Elle  sert  de  véhicule  A  la  plupart 
des  autres  eaux  minérales  factices.  Elle  pour- 
lait  servir  également  de,  véhicule,  A  une  foule 
de  corps  médicamenteux  étrangers  aux  eaux 
minérales. 


Eau  acidulé  saline. 

Aqm  acidulo-salsa. 

Chlor.  (1(1  (■alcinm  .  0,33  Eau  gazeuse .  680,0 

—  (le  magné»  .  0,27  Carb.  de  soude erlst.  0,90 

—  dasodium..  1,10  Sulfate  de  soude...  0,10 

Dissolvez  dans  l’eau,  d’une  part,  les  sels  de 
soude,  et  d’autre  part  les  sels  terreux,  mêlez 
les  deux  liquides;  chargez  d’acide  carbonique 
et  mettez  en  bouteiiles.  (Codex.)  Cette  com¬ 
position  peut  être  employée  dans  les  mêmes 
cas  que  les  eaux  de  Seltz,  Condillac,  Renaison, 
St-dalmier ,  Schwalheim ,  SouUznmtt ,  etc. 
(Codex.) 

Eau  alcaline  gazeuse. 

Aqtui  alcaliiia  effenescens. 


(1)  Ce  sont  toujours  des  sels  cristallins  dont  il  est  ques 
lion  dans  les  formules. 

Tontes  les  fois  que  non»  indiquerons  62’1  gramm.  trean 
c'est  que  l’eau  doit  se  nifsttre  clans  une  bouteille  forme 
eau  niinéralô  dite  anglaise.  Quant  aux  eaux  artificielle 


Bioarb.  d«)  soude...  3, 12 
—  de  potasse.  0,23 
Sulfate  de  magn ....  0,35 


Olilor.  de  »odiura  . .  0,0S 
Kaugazou&e .  ObO 


Dissolv.  les  sels  dans  Q.  S,  d’eau,  filtrez, 
complétez  650  de  soluté  et  chargez  d’acide 
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EAU  ALCALINE  GAZEUSE. 


r.n-bniiiqiif'.  —  Cfittp  eau  alcaline  gazeuse  peut 
être  employée  dans  les  mêmes  cas  que  tes  eaux 
de  Vichy,  de  Vais  et  celles  de  composition 
analogue.  {Codex.) 

Eau  alcaline  gazeuse. 

Bicarb.  dépotasse...  4,  S  Eau  gaz.  à  S  vol - BSb.O 

Contre  les  graviers  d’acide  urique.  (Som6.) 
Eau  de  Baden  (dnché  de  Bade). 

Chlor.  de  magnés..  0^133  Tant.  pot.  et  fer.  ü|oiî 

—  de  calcium..  0,8Sd  Eau  gaz.  ii  ti  vol.  623, 0 

{Soub.,  V.  p.  433.) 

Eau  de  Balaruc. 


Sulfate  de  soude .  1,1  (Soua.,  v.  p.  433.) 

L’eau  do  Balaruc  pour  bains  est  la  môme, 
moins  le  gaz. 

Eaux-Bonnes. 

Honosnlf.  desod...  fl.oss  Chlor.  de  sodium.  0.081 1 
Sulfate  de  soude.. 

Chl.  de  cale,  fondu 


Eau  distillée .  625,0 

(LeroaT.) 

V.  Eau  sulfurée,  p.  440. 

Eau  de  Bourbonne. 

Brém.  de potoss.. . .  0,033  Bicacb.  de  soude. . .  0,3 

Chlor.  de  sodium..  3,1  Eau .  023, C 

—  de  calcium  .  2,2  Acide  rsrhnnmno.  .  5 

Sulfate  de  sonde...  1,1 


I...  1,1  (SooB.,  ’ 

Eau  de  Carisbad. 


—  de  magnésie.  0,3‘ 

Carb.  de  soude . 2,31 

Chlor.  de  sodium  ...  0,41 


Chlor.  de  calcium 
Tart.  pot.  et  fer. 
Eau  gaze . 


(Soua.,  V.  p.  433.) 

Eau  de  Cheltenham  saline. 

Sulfate  de  soude. . ..  1,30  Chlor.  de  sodium. . .  2,5 

—  de  magnésie.  1,15  Eau .  500,0 

(Redw.) — On  pourrait,  au  lieu  d’eau  simple, 
employer  de  l’eau  gazeuse.  Pour  l'eau  de  Chel- 
ienlum  ferrugineuse,  V.  plus  loin  Eau  ferrée. 

Eau  de  Contrexeville. 

dechauz...  6,67  Chlor.  de  calcium.  0,05 

de  magnésie  0,011  —  domagn..  0,014 

dechauz..  0,50  Sulfate  de  fer 0,05 

demagn. ..  0,076  Eau .  625,0 

desonde...  0,013  Acidecarb.,  vol.  3 

(Sou6.,  V.  p.  433.) 

Eau  ferrugineuse  acidulé. 

Sulfate  de  fer .  0,05  Eau  privée  d'air .  268 

Carb.  do  soude . o,20  Acide  carb  vol .  3 

(Sou6.,  V.  p.  433.) 

Eau  ferrée  gazense. 

Aqua  maidia  efferveseens. 

Tartrale  ferrico-potassique.  0,15  Eau  gazeuse.  650 


Sulfate 


—  EAU  MAGNESIENNE. 

Introduisez  le  sel  ferrique  dans  la  bouteille 
et  remplissez  d’eau  gazeuse. 

A  employer  dans  les  cas  des  eaux  de  Sixi , 
Bussamj,  St-Alban  (?) ,  Forges,  Orezza ,  etc. 
(Codex);  de  Pyrmont,  Possy,  Provins,  etc. 

Eau  ferrée  gazeuse. 

Eau .  650  Tartr.  fcriico-potiusique....  1 


Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

bicarbonate  de  Moade .  5 

Bouchez  promptement.  (Mia.) 

En  ajoutant  190  gr.  de  clous  d’épingle,  dits 
■pointes  de  Paris,  dans  le  gazogène,  de  Briet , 
et  laissant  en  contact  pendant  24  heures, 
M.  Sarzeau  prépare  une  eau  gazo-fertvginmse 
contenant  38  milligr.  de  carbonate  de  fer  par 
100  gr.  d’eau.  L’eau  gazeuse,  fi  plusieurs  vo¬ 
lumes  ,  privée  de  carbonates  alcalins,  dissout 
aussi  le  fer  apathique  (Rischof),  le  fer  réduit 
par  l’hydrogène  (De  llauer).  1  litre  d’eau  ga¬ 
zeuse  à  6  vol.  peut  dissoudre  1  gr.  de  fer  ré¬ 
duit  en  24  à  36  heures  (Lefurt);  mais,  à  ce 
degré,  la  solution  ferrugineuse  est  peu  stable; 
d’un  autre  côté,  l’impureté  fréquente  du  fep 
réduit  a  fait  préférer  le  fer  limé  mécanique¬ 
ment,  qu’on  prépare  en  Allemagne,  très-pur 
et  en  poudre  presque  aussi  ténue  que  le  fer 
réduit. 

Eau  iodofeirée  gazeuse. 


Tarir,  ferrico-poi. 


lodura  potasttique... 

Aride  ritriqut» . 

(Miz.) 


Opérez  comme  ci-dessus. 


Eau  iodurée  gazeuse. 

lodore  depotass...  O^r»  Bi-carb.  de  soude....  «  • 
Eau .  320,0  Acide  cîtriqur . 

F.  dissoudre  les  sels  dans  l’eau  et  ajoutez 
l’acide.  Boucliez  promptement.  (Mia.) 

Chaque  30,0  contient  0,05  d’indure. 

En  ajoutant  à  l’eau  ci-dessus  25,0  de  sirop 
de  limon  et  25,0  de  sirop  simple,  on  obtient 
la  Limonade  gazeuse  iodurée. 


Eau  proto-iodo-ferrée  gazeuse. 

Sol*  offîc.  de  proto-iod.  de  fer.  ^  Sirop  de  gomme.  73 

Débouchez  une  bouteille  d’eau  gazeuse,  re¬ 
jetez  une  partie  de  liquide  égale  en  volume  à 
celui  du  sirop  et  de  la  solution  réunis  que  l’on 
ajoute  aussitôt.  On  bouclie  (irompleraent.  (Du- 
pme/uiei’.)  Oh  peut  augmenter  la  dose  de  la 
solution.  Les  11°*  2  et  3  contiennent  4  et  6  gr. 
de  solution. 

Eau  magnésienne. 

Magnésie  liquide;  Aqua  migncsio-effervescens. 

Sulfale  de  magnésie. ..  53  Carb.  de  sonde .  7» 


EAU  MAGNÉSIENNE  GAZEIJS&  —  EAU  UE  SELTZ. 
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üissolv.  séparément  les  deux  sels  dans  Q.  S. 
d’eau;  filtrez;  portez  le  soluté  de  sulfate  à 
l’ébullition  ;  ajoutez-y  celui  de  carbonate  jus¬ 
qu’il  cessation  de  dégagement  d’acide  carboni¬ 
que  ;  laissez  déposer,  décantez  ;  lavez  l’iiydro- 
(«irbonate  précipité;  délayez-le  avec  650  d’eau, 
introduisez  le  mélange  dans  l’appareil  et  satu- 
rez-le.  d’acide  carbonique.  Après  24  heures  de 
contact  avec  un  excès  de  gaz  carbonique, 
retirez-le  de  l’appareil;  passez  à  l’étamine 
pour  séparer  la  partie,  indissoute,  remettez  dans 
l’appareil;  sursaturez  de  gaz  carbonicjue  et 
mettez  en  bouteilles.  Le  produit  contient  une 
pp.  de  magnésie  équivalant  à  20  gr.  d’hydro- 
cnrbohate.  {Codex.) 

Ce  ])roduit  revient  ii  la  mtgnésie  liquide  des 
Anqliiis  dont  nous  partons  ailleura.  Avant  le 
Codex  de  1866,  Veau  magnésienne  des  auteurs 
français  se  préparait  ainsi  : 

Eau  magnésienne  gazeuse. 

Ma^ésic  blanche.  4  Ean  gazeuse  &  6  toI . 6sa 

VEnu  magnésienne  saturée  contient  le  dou¬ 
ble  de  carbonate  de  magnésie.  On  en  prépare 
de  plus  chargée;  on  Introduit  dans  chaque 
bouteille  15  et  jusqu’à  24  gr.  de  carbonate, 
mais  il  faut  augmenter  la  dose  d’acide  carbo¬ 
nique  (7  4  8  vol.).  Dans  ces  différents  cas,  il 
se.  produit  du  bicarbonate  de.  magnésie  (Soub.). 
L’eau  magnésienne  à  8  gr.  représente  11 
20  de  bicarbonate  de  magnésie  anhydre  ;  l’eau 
à  24  gr.  en  représente  33  6. 

Eau  martiale  gazeuse  de  Trousseau. 

Tarir,  de  potasse  et  de  fer.  1,2  Kau  gazeuse.  1  litre 

Dans  la  chlorose,  les  gastralgies. 

Eau  de  mer  artificielle. 

Sel  marin  gris^....  2,80  Eau . . .  I  litre 

Ciller,  de  ealclnni. .  |255  de  Marcel.) 

Ciller,  de  magnés. .  1 ,037 

Pour  que  cette  formule  se  rapprochât  da¬ 
vantage  de  celle  de  l’eau  de  mer,  il  faudrait 
«lu’elle  portât  du  brômure.  et  de  l’iodure  de 
|)Otassium, 

L’eau  de  mer  artinclelle  sert  le  plus  souvent 
en  bains  (Voy,  ce  mot);  cependant,  aujour¬ 
d’hui,  un  pharmacien  de  Fécamp,  M.  Pasquier, 
expédie  de  l’eau  de  mer  qu’il  a  d’abord  eu 
soin  d’aller  puiser  au  large,  puis  de  filtrer  ; 
alors  il  la  charge  de  gaz  pour  être  employée 
comme  purgative,  vermifuge,  antirachitique  et 
antiscrofuleuso.  Cette  Eau  de  mer  gaz^e, 
dont  une  bouteille  produit  i’effet  d’une  bou¬ 
teille  d’eau  de  Sedhtz,  n’est  pas  désagréable  à 
boire  aux  premiers  verres,  mais  à  la  fin,  le  gaz 
s'étant  dégagé  en  partie,  elle  a  un  goût  sau- 
,mâtre. 


Eau  de  Plombières. 

Bnarb.^de  soude. . .  0,210  Tarlrate  de  potasse 
Snlfîite  de  sonde .. .  0,016  Eau . .  . 


Charger  d’acide  carbonique.  {Semb. ,  V.  p. 
433.)  Pour  le  Bain  de  Plombières,  V.  Bains. 


Eau  de  Fougues. 

Carb.  de  chaui - 0,6  Chine,  de  magn.. 

—  de  magnésie.  0,3G  Sulfate  de  fer.... 


•  de  soude . 0,38 


Eau  de  Pullna. 

.10,0  Chlor.  de 


Eau  purgative  gazeuse. 

Phosphate  do  soude.  45,0  Eau  ga2euBc . 625,0 

Proposée  pour  remplacer  l’eau  de  Sedlitz, 
comme  moins  désagréable  au  goûL  {Bmch.) 

Eau  saline  purgative  *. 

Eau  de  Sedlitz  ;  Aqua  scdlitzensis. 

Sulfate  de  magnésie. .  30  Eau  gazeuse  simple. .  6S0 

Dissolv.  le  sulfate  dans  Q.  S.  d’eau;  filtrez  ; 
versez  dans  la  bouteille  cl  remplissez  avec  l’eau 
gazeuse. 

Cette  eau  peut  être  aussi  rendue  gazeuse  à 
l’aide  du  bicarbonate  de  soude  et  de  l’acide 
tartriqup;  ainsi  prenez  : 

Sulfate  de  magnésie..  30  Ac.  lartrique  crist.  . .  ♦ 
Bicarb.  de  sonde....  i  Eau .  650 

Dissolvez  le  sulfate  et  le  bicarbonate  dans 
l’eau;  filtiez  le  soluté,  introduisez-! e  dans  la 
bouteille,  ;  ajoutez  l’acide  concassé  et  bouchez 
aussitôt  en  fixant  le  bouchon.  (Codex.) 

I.a  proportion  du  sel  purgatif  peut  être 
variée  (10,  20,  30,  40,  45,  50,  60,  72,  etc,), 
mais  à  défaut  de  spécification  de  dose,  c'est 
l’eau  à30  gr.  qu’on  délivrera.  (Codex.) 


Eau  de  Seltz. 

Chlor.  de  caleinm...  0,27  Phosp.  de  sonde. 

—  donragnésium  0,8  Suif,  de  fer . 

Cârb.  de  soude . 1,0  —  de  soude.. . . 

Sel  marin . 0,35  Eau  gu.  il  5  vol.  1 

(Sou6.,  V.  p.  433.) 


Autre  formule  : 

Chl.  de  cale,  fondu.  0,544 
Chlor.  de  magnés..  0,037 
Chlor.  de  sodium..  0,902 


Carb.  de  soude.,  t.677 

Fer  limé .  0,0é« 

Eau  gaz.  à  5  vol.  625,0 
(Lrfobt.) 


Nous  avons  fait  remarquer  plus  haut  que 
la  prétendue  eau  de  Seltz  des  fabricants  n’est 
que  de  l’eau  gazeuse. 


440  KAU  DE  SOUDE  CAHDONATEE  OAZEIÎSE.  —  Ér.ECTUArUE  ANTIACFDB. 


Eau  de  soude  carbonatée  gazeuse. 

Soda-water;  Aqxui  iiativ-effh'vescens. 

Bicaib.  (le  «oudo...  I  Eau  gazeuse.  650  (Codex.) 

Les  Anglais  la  prennent  après  le  repas. 

Eau  sulfurée  ou  hydrosulfurée. 

Aqua  sulfurata. 

Hydrosiilf.  desonde...  0,13  Eau  privée  d’air 
Chlor.  de  sodium . 0,13  par  réhullition.  650,0 

Faites  dissoudre  et  embouteillez.  {Codex.) 
Autre  formule  : 

Sulfure  de  sodium..  0,130  Chlor.  de  sodium.  0  016 

Silicate  de  soude...  0,065  Eau  disliliée .  655,0 

(Lkkokt). 

On  la  délivrera  indilTéremnienl  sons  les  noms 
d’eau  minérale  artificielle  de  Baréqes,  de 
Cauterets,  de  BagHéres-de-Luchon,  de  Boiimts, 
de  Saitit-Sauveur  ou  de  toule  autre  eau  sulfu¬ 
reuse  des  Pyrénées-Orientalc.s.  (Cixlex.)  On 
pourrait  ajouter  la  plupart  des  autres  eaux 
sulfureuses  françaises  et  étrangères.  (V.  p.  433.) 

L’eau  d’ Aix-la-Chapelle  est  gazeuse  et  ne 
peut  guère  être  imitée. 

'  Eau  de  Vichy. 

Gtrb.  de  tonde. 6,84  Sulfate  de  magn..  n,15 
Ghior.  de  sodium....  0,2  —  de  fer....  n,006 

—  de  calcium...  0,3  Eau .  6i5,0 

Sulfate  de  soude....  0,3  Acide  carb,  vol..  i  à5 

Autre  formule  (Lefort)  : 

Carh.  de  soude . 7,267  Arsénialo  de 

Carb.  de  potasse...  0,170  sonde .  0,003 

■Sulfate  de  magn...  0,351  Fer  limé .  0,001 

Chj.  de  cale,  fondu.  0,283  Eau  gaz.  4  5  vol.  625,0 
Chlor.  de  sodium.  0,084 

,  V.  Eau  alcaline  gazeuse,  p.  437. 

ÉLECTUAIRE8. 

Saccharolés  mous  ;  Electwtria. 

LaUcige,  it.)  Electuarr,  ano.:  MagUun,  Ait.:  Elec- 
tuario,  ssr.;  Elettuari,  it. 

On  entend  sous  les  dénominations  à'ilec.tmi- 
confections  et  opùUs ,  des  médicaments 
d’une  consistance  de  p4tc  molle,  composés  de 
poudres  délayées  dans  un  sirop  ;  du  miel,  des 
pulpes,  des  extraits,  des  sels  y  entrent  quel¬ 
quefois. 

La  préparation  de  ces  médicaments  quali¬ 
fiés  d’indigestes,  de  cliaos,  par  les  modernes, 
était  pour  les  anciens  le  summum  de  l’art; 
c’étaient  pour  eux  des  compositions  parfaites. 
Les  noms  génériques  d’électuaire  (médica¬ 
ments  de  substances  choisies,  eleclio),  de  con¬ 
fections  (médicaments  achevés),  nuis  les  noms 
spécifiques  d’Atcm  (ïipoc,  saint),  oc  catholimm 
(guérissant  tous  les  maux),  etc.,  dont  ils  les 
décoraient,  prouvent  assez  le  ca-s  qu’ils  en  fai¬ 


saient.  Ils  confondaient  volontiers  les  flectuai- 
res  avec  les  confections;  mais  ils  conservaient 
le  nom  A'opiat  aux  électuaires  dans  lesquels  il 
entrait  de  l’opium. 

Les  règles  .4  suivre  pour  leurs  préparation' 
sont  :  1“  de  faire  S.  A.  une  poudre  ocs  subs¬ 
tances  pulvérisablcs  ;  2”  quand  il  entre  des 
gommes-résines,  de  les  faire  dissoudre  dans  un 
excipient  convcnalilc,  s’il  y  en  a  ;  3“  les  ex¬ 
traits  doivent  être  amenés  en  consistance,  sim- 
peuse  ;  4”  toutes  les  substances  étant  dispo¬ 
sées,  en  faire  le  mélange  ;  les  solulions  d’extraits 
et  de  gommes-résines  seront  mêlées  ensetnlile, 
puis  incorporées  au  miel  ou  au  sirop;  enfin  on 
incorporera  les  poudres  en  les  faisant  tomber 
.4  travers  un  tamis  lAche.  Les  huiles  essen¬ 
tielles  seront  ajoutées  à  la  fin. 

Il  est  nécessaire  de  remanier  de  temps  eti 
temps  les  électuaires.  On  doit  les  conserver 
dans  des  vases  de  faïence  ou  de  porcelaine, 
dans  des  lieux  placés  .4  l’abri  d’un  excès  d’iiu- 
midité  ou  de  chaleur. 

A.  part  la  thériaque,  le  diascordiiim  et  le  ca- 
Iholicum,  les  autres  électuaires  sont  à  peu  prè.s 
oubliés. 

Le  mot  opiat  étant  encore  fort  en  usage, 
nous  l’avons  conservé.  (V.  ce  moL) 


Electuaire  ou 

Cannelle . 

Kcmii-s  animal . 

Santal  cilrin . 


Confection  alkermès. 

2t  Corail  ronge .  ,s, 

24  Sirop  «le  kertnt» .  500 


Celte  formule  est  celle  de  la  pharmacnptii> 
de  Turin.  C’est  la  simplincalion  de  la  formule 
primitive  qui  nous  a  jiarii  la  meilleure. 

Deaucoup  de  formulaires  y  font  entrer  do' 
feuilles  d’or,  des  perles,  du  inu.se,  de  l’anibiv' 
et  des  bois  aromatiques.  (V.  Elixir  alk.,  p. 
446.) 


Electuaire,  Conserve  ou  Confection 
d'amandes. 


Amandca  donc.  250  Sucre...  123  Gomme  arab.  ,'bj 


Faites  une  pâte  homogène.  (Loiul.) 

La  Mixture  d’amandes  (Lond.)  se  prépan- 
en  délayant  60,0  de  celle  composition  avec 
1000,0  d’eau,  et  passant. 

Sous  le  nom  de  Beurre  d'amandes,  Giordano 
donne  la  préparation  suivante  :  parenchyme 
d’amandes  douces,  40  ;  sucre,  44  ;  eau  de.  fleurs 
d’oranger,  8.  Saunders  y  ajoute  de  l’huile  d’a¬ 
mandes. 

Electuaire  antiacide. 

Élcctuaire  de  magidsic. 


33  Safran , 
15  Sirop  d 


iiicorè®. .  ü-  S. 


4  à  8  grammes  et  plus.  (Cad.) 


ÉLECTUAIRK  OU  CONFECTION  AROMATIQUE. 
Électuaire 
CïimeHe.. . 


a  confection  aromatique. 

..  60  Safran . 

. .  üO  Craie  préparée .  ! 


Cardamome .  13 

Faites  une  poudre  à  l'aide  de  laquelle  vous 
ferez,  au  moment  du  besoin,  une  pûte  avec  de 
l’eau.  (Loiid.) 

Jourdan  dit  que  ce  dernier  électuaire  n'est 
qu’une  modification  de  la  confection  alkermés. 
Si  cela  était,  il  faudrait  regarder  cette  modifi¬ 
cation  comme  radicale,  puisqu'ici  nous  n’avons 
ni  kermès  animal ,  ni  aucune  de  scs  prépara¬ 
tions.  Il  vaudrait  mieux  la  regarder,  ce  nous 
semble,  comme  une  simplification  de  la  con¬ 
fection  d’hyacinthe. 

Électuaire  antiblennorrhagique. 

(kipahu . S0,0  Hvdrochl.  de  iDorphioe. . .  0,05 

Kta.  de  menthe.  1,0  Tourt.  d'amandes  douces.  Q.  S. 

Pour  neuf  doses.  Trois  par  jour.  (Btmih.) 
Électuaire  antidartreux.  (Fouquet.) 

Sublimé  corr. . .  (1,15  Elirait  do  fumelorrn. . .  30.0 
Suif,  d'antira  .. .  l.i.o  Sirop  d'ccorces  d'orung.  (J.  S. 
Rüsmo  de  gaiac.  io,0 

2  à  4  grammes,  huit  fois  par  jour. 
Électuaire  antihémorrhoïdal.  (Reuss.) 

Manno  en  Urme. .  60  Soufre  hjdraté .  10 

Sulfnte  de  potaue .  10  Miel  lilane .  1).  S. 

Nilrate  do  potasac ....  lu 

8  à  15  grammes  par  jour. 

Électuaire  antinéphrétique. 

Térébenthine .  3  Ycna  d'écreviaaca. . . .  iii 

Huile  d’amandoa .  60  Bob  de  geniévro .  UO 

8  gr.  par  jour.  Néphrite  chronique.  (S«’.) 
Électuaire  antirhumatismal. 

{Chdsea  pensioner’s  vlectutny,  AXC.) 
Héaine  de  gaïae .  Muacade  . . 


Crème 


Deux  cuillerées  è  thé,  matin  et  soir. 
Électuaire  antiscorbutique.  (Van-Mons.) 


Elirait  de  raénjanthe.  9  —  de  béeabunga. . .  I 

Ëleotuaire  anüsorofnleux.  (Baumés.) 

Acétate  do  poinaae. .  •  1,0  Sulfnro  d'antimoine  . .  6, 

Eponge  brûlée .  6,0  Jalap .  0i 

Mercure  dont .  0,6  Fleur  de  aoufre .  f, 

Incorporez  Hans  sirop  simple  Q.  S.  {Bor.) 

Électuaire  astringent.  (Saunders.) 
DiaAcordium..  a . 


Sang-dragon.. 


.  Ü.  S. 


ÉI.EUTUAIRE  DE  UOPAHU.  441 
Électuaire  astringent.  (Sainte-Marie.) 

Quinquina . Î3  (ionaerTea  de  roaea . .  £3 

KcorCM  d’orangea . £3  —  de  cyuorrhodon.  ï,3 

Veut  d’écreriaaea .  8  Sirop  de  cachou _ Q.  S. 

4  gr.  par  jour.  Diarrhée  chronique. 

\,’ Electuaire  astringent  de  Duhaitmc  n’eu 
dilTère  que  par  l’alun  en  plus. 

Electuaire  astringent  (FuUer.) 

Conserve  de  roses  asttingentc, 

Bold’Aruién.  f’o  Éaa.  de  muacadea,  goottea -  ’z 

Sang-dragon.  5,0  —  de  cannelle,  goutlea .  2 

Balauates _  2,0  Sirop  de  roaca  .  30, D 

Une  cuillerée  h  café,  toutes  les  deux  ou  trois 
heures.  Crachements  de  sang.  (£.*1)).) 


Électuaire  o 


de  casse. 


(Lond) 

Électuaire  de  rhubarbe  composé. 

Catholùum  double,  Électuaire  eathoticum,  Êtec- 
tunire  de  sén^  et  de  rhubarbe;  Electuarium 
de  rheo  rowpositum. 

Bacinc  de  poljpode.  80 


—  de  régliaae.  .  10 

Aigremoine .  .30 

Scolopendre .  30 


)nare  de  rhubarbe  . 
-  de  régliaae  - - - 


‘Fulpe'dê'tâmar’inà!!.  40  —  de  aem.  de  potiron  15 

Faites  bouillir  feuilles  et  racines  dans 
1000  d’eau  jusqu’à  i-éduction  d’un  tiers  ;  pas¬ 
sez  en  exprimant;  ajoutez  le  sucre,  faites  un 
sirop  cuit  dans  lequel  vous  incorporerez  les 
pulpes,  puis  les  poudres.  (Codex.) 

dette  formule  est  assez  iinifoi'me  dans  les 
pharmacopées  des  différents  pays.  —  Purgatif. 

Dose  :  10  à  30,0,  et  en  lavement,  15  à  60,0. 

Electuaire  chalybé. 


Chlorose,  obstructions.  (Bor.) 

Electuaire  de  cire. 

Cire  jaune,  G.  arab.,  Eau,  Sirop  do  framboise,  SS. ..  W» 
On  fait  le  mucilage  à  l’eau  bouillante ,  on  y 
ajoute  la  cire  fondue,  puis  le  sirop.  (Sou6.) 

Electuaire  de  copahn  composé. 

CopaUu..  100  Cubébe  pulv...  100  Cachou  pnlv..  100 

Mêlez  lecopahu  avec  le  cachou,  ajoutez  lar 
parties  le  cubèbe,  et  faites  un  électuaire  bien 
homogène. 


m  ÉLECTUAIRE  DE  (JOPAHU  FERRÉ.  —  ÉLECTUAIRE  DE  GAIAC  COMPOSÉ, 


Electnaire  de  copahn  ferré. 

Conahu .  100  Seaquioxyda  de  fer  hr- 

Cnbibe  pulv«ri>l< .  100  draté  (safr.  de  mara 

Magnésie  carbonatée.  6  apéritif) . 30 

Mêloz  le  copahu  avec  la  magnésie,  ajoutez 
par  parties  l’oxyde  de  fer  et  le  cubèbe,  et  faites 
un  électuaire  bien  homogène. 

Electnaire  de  copahn  et  de  matico  (Debont). 

Copahu . * . .  30  Essence  de  matico.  L> 

Guhëbe .  45  Sucre  pulvérisé. .. .  Q.  S. 

A  prendre  enveloppé  dans  du  pain  azyme. 
Préconisé  contre  la  Wennhorrhagie. 


Electuaire  contre  l’incontinence  d'nrine. 

Cannelle  pulvérisée..  37.1  Ergot  de  seigle .  UO 

Limaille  de  for .  1000  Sucre,  miel,  âa . 1000 

Mélangez.  A  prendre  un  gramme,  matin  et 
ioir.  {Giimaud,  de  Poitiers.) 


Electuaire  ou  mixture  contre  le  croup 
(Trousseau). 

Mélange  de  10,0  de  sulfate  d’alumine  et  de 
potasse  pulvérisé  avec  h0,0  de  miel  que  l’on 
donne  par  demi -cuillerée  à  café  toutes  les 
heures,  en  même  temps  que  l’on  fait  dans  la 
gorge  des  insulllatious  avec  l’alun,  toutes  les 
quatre  heures. 


Electuaire  diaphœnix. 

(De  avec,  et  çoïviÇ,  datte.) 
JHaphœnix ,  Electuaire  de  scammonée  et  de 
turbith  compost’. 

Pulpe  de  dattes .  250  Poudre  de  fenouil ....  g 

Amandes  mondées.,  to.'i  —  de  daucus _  8 

Poudre  de  gingemb.  «  —  de  rue .  8 

—  depoiv.  noir.  8  —  de  turbith....  12S 

—  de  macis .  8  —  do  scammonée  4S 

—  do  cannelle. . .  8  —  de  sucre .  250 

—  de  safran. ... .  0,3  Miel  dépuré .  1000 

F.  S.  A.  (Ane.  Codeæ.) 

M.  Guibourt  supprime  le  safran  ;  et  la  phar¬ 
macopée  sarde,  tous  les  aromates. 

V' électuaire  purejatif  de  Richard  de  Hau- 
tesierk  diffère  peu. 

Purgatif  Dose  :  de  2  à  15,0;  et  en  lavement, 
15  à  30,0. 


Electuaire  diascordium’. 

(De  &iâ,  avec,  et  scordiurn.) 
JRascordiuni,  Electuaire  opiacé  astringent, 

....  60  Gingembre .  K 


Rotes  rouges . 

Bistorte . 

Cannelle . 

Dictame  de  Crète . . 
Benjoin  en  larmes.. 


Gomme  arabique. 
Bol  d'Arménie... 
Elirait  d'opiui 


Faites  dissoudre  l’extrait  dans  le  vin ,  ajou¬ 


tez-le  au  miel  rosat  réduit  par  évaporation  h 
lOOOet  encore  chaud,  puis  peu  à  peu  les  autres 
substances  dont  vous  aurez  fait  une  poudre 
line  (poudre  diascordium) ,  et  faites  une  masse 
hom^ène.  (Codex.) 

Cette  formule  du  Codex  donne  un  électuaire 
trop  mou. 

1  gramme  contient  h  peu  près  0«',00r> 
d’extrait  d’opium.  —  Dos*  :  1  à  A,0;  et 
en  lavement ,  2  à  10,0.  —  Astringent  très- 
usité. 

Ce  n’est  pas  là  la  véritable  formule  de  Fras- 
cator,  l’auteur  de  cette  préparation ,  mais  elle 
en  est  l’expression  assez  fidèle. 

Le  Diascordium  réformé  de  quelques  phar¬ 
macopées  contient  du  cachou  et  se  rapproche 
de  la  confection  japonaise. 

Le  Diascordium  liquide  est  la  teinture  des 
espèces  du  diascordium. 


Electuaire  diurétique. 

icille....  1,2  Savon  do  Venise.., 

0,(15  Oxymel  «impie...., 


Electuaire  expectorant  (Van  den  Corput). 

Miel  blanc .  100  Vin  d'ipéca .  2  g  4 

Oiyiod.  d'antim.  0,3  à  0,0 

F.  S.  A.  A  prendre  par  cuillerée  à  café, 
d’heure  en  heure,  dans  les  cas  d’œdème  pulmo^ 
naire,  bronchite,  etc. 


Electuaire  fébrifuge  (Fuller). 


2  à  4  grammes.  Deux  fois  par  jour.  (Cad.) 
L’Electuaire  fébrifuge  de  Richter  diffère  à 
peine  de  celui-ci. 


Electuaire  ferrugineux. 

Miel  ou  Opiat  au  carbonate  de  fer. 

Sons-carb.  de  ter . 20  Cannelle .  S 

Quinquina .  i«  Miel . 

Tonique  emraénagogue.  —  Deux  cuillerée» 
par  jour. 


Electuaire  de  fougère  mâle  (Deschampa  et 

Mat.  résinoïde  de 
Alcocifà'o”.  Q.  S. 

En  ajoutant  0,40  à  0,80  de  gomme  arabique, 
on  en  fait  des  pilules. 


Electuaire  de  galac  composé  (A.  Fernande»). 

Résinn  de  galac .  15  Fleura  de  «onfre -  5» 

Rhubarbe  pulrérUée..  10  Noir  mOfioBde  pair . .  n.  I 

Crème  de  tartre  pulr. .  25  Miel  blanc .  35» 

M.  S.  A.  En  Espagne,  contre  le  rliumalisme 

chronique. 


'  ÉI.ECTUAIRE  DE  GOUDRON.  - 
Dose  :  Deux  cuillerées  à  bouche,  matin  et 
soir. 

Electuaire  de  goudron  (Mignot). 

Goudron...  1  b  Baume  du  Pérou.  15  Iris .  IS 

Inflammations  chroniques  des  muqueuses. 
Electuaire  ou  Confection  Hamech. 


Myrobalans..  180  Coloquinte..  68  Petit-lait...  8640 

Absinthe....  15  Agaric .  68 

Thym .  30  Roses  roug. .  24 

Faites  digérer,  puis  bouillir;  passez,  et 
ajoutez  sur  le  résidu  : 


Faites  cuire  et  passez  ;  mêlez  les  deux  cola- 
tures,  réduisez-les  d'un  tiers  et  ajoutez  : 

Sucre .  560 

Cuisez  en  consistance  de  sirop  et  ajoutez  : 

.  60  Myrobalans .  68 

Pulpe  de  ca.H8e .  125  Rhubarbe . .  . .  12 

—  de  tamar .  150  Anis .  6 

Scammonée . 45  Nard  indiq .  8 

F.  S.  A.  (Sjnc/.)  Dose,  jusqu’à  30  grammes. 
On  peut  rapprocher  de  cet  électuaire  le  Di«- 
p»nm  sohitif. 

Electuaire  hiera-picra. 

IIiera-jMm,'Ekcttuiire  d’aloés  composé. 

Aloès . 90  Racine  d'asaret .  6 


Macis .  6  (OetB.) 

N’est  plus  guère  employé  qu’en  lavement. 
Electuaire  hydragogue  (Fouquier). 

jalap .  8  Scille . 6  Sirop  de  ner- 

Scammonée _  8  Rés.  de  jalap..  2  prnn -  Q.  S. 

6  à  12  décigrammes  dans  les  liydropisies 
asthéniques.  (U«rf.) 

L’Electmirc  hydra(jo<jue  de  Quariii  diffère 
peu. 

Electuaire  ou  confection  japonaise. 

Electuaire  de  cachou  composé. 


Ramollissez  l’opium  avec  Q.  S.  de  vin. 
Simplification  rationnelle  du  diascordiura. 

Electuaire  de  Kortnm. 

Cons.  de  coehléarla. .  100  Extrait  do  pissenlit. . .  0( 
Extrait  de  chiendent.  50  Acétate  do  potasse. . . .  4( 

Scrofules  et  obstructions.  {Bmrh.) 


% 


ÉLECTüAiRE  DE  QUINQUINA.  *  4/43 

Electuaire  ou  Opiat  mésentT 

Electuaire  uloétigue  ammuuia^ 

Fer  porphyr .  4 

Séné .  4  OaloméiaN .  i* 

Rhubarbe^ .  3  Sirop  de  séné  et  de 

Faites  une  poudre  et  mêlez  au  sirop.  (Guib.) 
Autrefois  très-employé  dans  les  obstructions 
du  foie,  de  la  rate  et  du  mésentère.  De  2  à  8 
grammes. 

Electuaire  mondifleatif. 

Electuaire  dépuratif  ou  mondifleatif  de  Werllwf, 

Gaïae . 30  Rhubarbe....  8  Miel  desp ...  500 

Salsepareille..  90  Sassafras .  4  (B*t.) 


Electuaire  ou  Confection  d'opium. 


Réduisez  les  substances  en  poudre  et  incor- 
porez-les  au  moment  du  besoin  dans  le  sirop 
chaud.  (Lond.) 

Electuaire  ou  Confection  de  poivre. 

Electuaire  ou  Pâte  anticachectique  de  Word. 

Poirrenoir .  370  Fenouil .  111» 


Electuaire  ou  Confection  de  prunes. 


pour  une  infus.  forte.  Ajoutez-y  :  Sucre,  180. 
Faites  un  sirop  cuit  et  ajoutez  : 

Pulpe  de  prônes .  500 

Amenez  en  consistance.  (SjÜel.) 

Laxatif  rafraîchissant.  Dose  :  16  à  40  gr. 

Electuaire  purgatif. 

Crème  de  tartre. .. .  8  Manne  choisie . 2.8 

Sel  de  seignette  . . .  15  Pulpe  de  tamarins - (tt> 

Sir.  de  roses  résol.  Q.  S.  (JoBan.) 

Electuaire  de  quinquina. 

Opiat  fébrifuge. 

Quinquina  gris  pulr. . .  68  Miel  blanc . 


Faites  un  électuaire.  (Ane.  Codex.) 

Il  existe  une  foule  d’électuaires  de  quin¬ 
quina,  qui  diffèrent  à  peine  de  celui  du  Codex. 

VElectuaire  fébrifuge  de  Sénac  contleht  en 
sus  de  l’agaric  et  de  la  pudre  cornachine. 

l 'Electuaire  de  Lobstein  contient  :  quinquina 
jaune,  40;  rhub.,  15;  sel  ammoniac,  3;  sirop 
simple  Q.  S.  :  Pour  20  bols.  (U/i.  ph.,  1866.) 


KLKCrCAIllE  DE  HUE.  —  ÉIIXTI  AIDE  TIlKmAIJI  E. 


Selon  Méral  el  Delcns,  VEkctmire.  (le  ftm- 
i  her,  de  Monli)ollipr,  se  composerait  d'émtt- 
liqiic,  crème  (le  tartre  et  quinquina.  Celui  de 
Masdetval  contiendrait  en  .sus  du  sel  ammo¬ 
niac.  Vantés  contre  les  fièvres  continues,  iu- 
lermittentes  et  épidémiques. 

Electuaire  ou  Confection  de  raisins. 

Uaisvif  purgatif!(. 

S^né .  125  Knu  bonillante . 1000 

Caisse/,  infuser;  passez  el  faites  cuire  dans 
ta  colalurc  : 

Raiaii»  de  Corinthe .  ;iUÜ 

Faites  une  itulpe  et  ajoutez-y  ; 

Sucre  cuit  4  la  plume .  SOO 

Evaporez  en  consistance  et  aromatisez  avec: 

Oléo-sni'.re  de  citron .  !5  (Sinn.) 

Uueitlues  pharmacopées  ajoutent  de  la  can¬ 
nelle,  du  gingembre,  du  fenouil;  d'autres  font 
un  sirop  de  séné,  qu’ils  jettent  lamillant  sur 
les  raisins  laisst'-s  entiers. 

f.a  pharmacopée  sarde  donne,  sous  le  nom  de 
Confection  de  ruisin  jmryntice,  une  addition  de 
ili,0dejalap  à  15,0  de  la  confection  ci-dessus. 

Nous  rapprochons  de  cette,  préparation  la 
suivante,  que,  Paris  indique  sous  le  nom  de 
Raisins  vermifuges. 

Rnisinn  de  Corinthe. .  ISO  Konsiie  de  (Virsa .  30 

Rhnbarbe .  15  Kau  do  pourpier . 133 

Mettez  au  four  après  que  le  pain  en  a  été 
retiré,  el  laissez-y  le  vase  justpi'à  ce  que  les 
raisins  soient  gonflés  el  ramollis. 

Electuaire  ou  Confection  de  me. 

Rue  «iVho....  43  Baie»  de  leur.  15  Poiirenoir..  8 
Carri . 4,3  Sagapenum.. .  15  MiclpulY...  iOU 

Faites  une  poudre  A  incorporer  au  moment 
du  besoin  dans  le  miel.  (Lond.) 

Électuaire  de  safran  composé*. 
Confection  (fhymi/dlu:  ou  de  Desjeirtes ,  Eler- 

tmirc  absorhiint  el  aromatique;  Eleduarium 

de  croex)  compusitnm. 

Terre  aigil..  80  Diclaïue  de  Crète  10  Safran .  le 

Yeuid’éerev.  80  .Sanl.  r.elcrt.aa.  10  Miel  blanc.  ï4U 

Cannelle _ 30  Myrrhe .  10  Sir.d’ieilleta  48u 

Faites  fondre  à  chaud  le  miel  dans  le  sirop  ; 
passez,  et  d  ns  le  mélange  à  demi  refroidi  in¬ 
corporez  le  safran  pulvérisé;  laissez  macérer 
12  heures  et  ajoutez  les  autres  substances  en 
poudre  très-fine  (Cndea:). 

On  a  suppi  imé  dans  cet  électuaire,  les  hya¬ 
cinthes,  auxquelles  il  doit  son  nom,  ainsi  que 
d’autres  substances  précieuses ,  inerle.s.  C'est 
dénaturer  com|)lélemcnl  celte  préparation,  que 
de  n’y  pas  mettre  les  terres ,  comme  le  font 
quelques  formulaires. 


Stomachique  el  absorbant  k  hi  dose  de  t  à 
15  grammes.  Peu  employé  aujourd'hui. 
Electuaire  ou  Confection  de  scammonée. 

jÎ  u’X'de'iurTi',  '. ü 

Pour  une  poudre  A  incor|iorer  au  moment 
du  besoin  dans  Q.  S.  de  sirop  de  ruses.  {Lond.) 
—  Simplification  de  V EIcetmire  Rrncdici, 


Electuaire  de  séné  composé. 

Lcnilif,  Electuaire  lénitif,  Elcctmiirc  ou  Con¬ 
fection  de  senf,  de.  sene  et  de  puliu  s,  de  sdic 
et  de  mercuriale  coinime,  Mannehlde  de  ta¬ 
marin;  Electiuiriiun  de  senna  comiHtsiluin, 


mondé . 

Sfolopfnd.  fr«lnh<*. 
M«rrurinl«  frntrhe. 


Faites  bouillir  dans  l'eau  l'orge,  ensuite,  h» 
nolypode,  el  enfin  la  réglisse ,  la  sc(do|)endre, 
la  mercuriale  et  les  fruits;  |h'iss<‘zavee.expr(>s’ 
sion  ;  faites  séparéiiienl  une  légère  décoi'.iiui, 
avec  le  séné,  nn'ilez  les  deux  déuoctés ,  fuii<;g. 
les  évaporer  A  ‘i.'iOO;  fuites,  en  y  ajoutant  R* 
sucre,  un  sirop  rapproché  dans  leipiel  vous 
délayerez  les  pul|)ps,  |mis  les  |Mmdres.  {('o(l,\ 
Il  n’en  est  lias  de  cet  électuaire  eoinine  n,, 
catholicum;  il  y  a  d'assez  grandes  dissem¬ 
blances  entre  les  formulaires,  puisque, 
quelque-s-uns,  il  se  rc'siime  im  ((uairo  ou  ciuti 
.substances  comme  dans  llora.ss ;  p.  de  sém'  i  g . 
p.  de  coriandre,  ‘i;  sirop  simple,  'JG;  puh’Hjdê 
tamarins,  d'i);  et  même  eu  trois  :  robde  sureau 
.dO  ;  poudre  de  séné,  «  ;  d’anis,  -j  ;  rom„u) 
dans  le  Disjiensaire  de  Fulde. 

purgatif  A  la  dose  de  15  A  30  grammes  A 
rintérieiir;  mais  il  est  surtout  employé  en  la¬ 
vements  A  celle  de  15  A  00  grammes, 
Electuaire  ou  Opiat  de  soufre. 

Soufre  lavé .  SO  Miel .  y,  g 

Laxatif,  h  à  H  grammes  dans  les  dailrps  et 
la  colique,  d(‘  plomb. 

Electuaire  de  soufre  tartarisé. 

(irènie  do  torire . llio  .Siroé'  u'iiiipb'l'."’."'.'.' 

Laxatif.  8  A  15,0  dans  les  hémorrhoides. 

Electuaire  térébenthiné,  de  Thompson. 

E«enr,B  de  térébenthine.  15  Miel .  34, 

En  deux  ou  trois  fois  en  se  coiu  hant,  amtiv 
le  tænia. 

Electuaire  thériaque  ’. 

Théria((Ui;,  Tlu'-riaque  d'Aiulronuaiuc ,  Eiee- 
luaire  ojiùic^,  jie/ÿji/mrmuqitr;  ou  puly- 
amiejue;  Tltvrima  {Trcacle,  axc;.). 


KI.ECTI  AIHK  TUKRIAQlili.  —  KI.KCÏUAIHE  VEHMIFUGK  DE  MATIIIEI  . 


Faites  fiver  toutes  les  matières  (  la  lèrèhen- 
lliine,  le  miel  et  le  vin  excepies  )  une  poudre 
line  composée  :  c'est  la  imidre  thMnmlr. 

liiquéliez  la  térèlientliine  à  une  douce  cha¬ 
leur,  ajoutez-y  assez  de  poudre  pour  la  diviser, 
délayez,  ce  piêraier  inélanpte  avec  le  miel  fondu 
et  chaud,  ajoutez  jieu  a  peu  le  reste  de  la 
poudre  el  0-  S.  de  vin  d’Espagne  pour  avoir 
une  pille  molle.  (Conservez.  Au  bout  de  quel¬ 
ques  mois  il  est  nécessaire  de  broyer  de  nou¬ 
veau  la  thériaque,  {flndex.) 

fl,0  de  thériaque  contiennent  environ  0,0.') 
d'opium  brut ,  ce  qui  équivaut  à  0,025  d’ex- 
Iruit. 

(’/est  par  oubli  d’imprimerie  que  le  premier 
tirage  du  nouv.  rode.rn'indiquc  pas  le  safran. 
Il  a  été  rétabli  dans  le  suivant. 

I.a  formule  repriKluite  par  M.  riuibourt,  qui 
l'a  prise  dans  /wclfer,  est  celle  de  Galien. 
G’esI  celle  que  l’on  trouve  aussi  en  entier  dans 
lu  pharmacopée  de  Giordano.  Quelques  autres 
la  donnent  encore  à  peu  près,  mais,  dans  un 
grand  no.i  bre,  il  n’y  a  [ilus  aucune  uniformité. 
C’est  ainsi  que  cette  préparation,  qui  contient 
[dus  de  soixante  substances  dans  le  Codex  fran¬ 
çais  oii  elle  est  déjfi  abrégée,  n’en  a  plus  qu’une 
vingtaine  dans  la  pharmacopée  d’Anvers,  une 
diz.aine  dans  celles  de  IJavièrc,  de  Hambourg, 
et  cinq  ou  .six  seulement  dans  celles  de  Lon¬ 
dres,  d’Amsterdarâ,  etc. 

Venise,  pendant  de  longues  années,  eut  le  mo¬ 
nopole  de  la  préparation  de  cette  composition, 
la  plus  célèbre  sans  contredit  de  la  polyphar¬ 
macie.  On  l’y  préparait  chaque  année  en  grande 
pompe.  Aussi  la  thériaque  fine  est-elle  appelée 
Ihcriiiquc  (le.  Vemse.  A  Paris,  le  Collège  de 
pharmacie  la  pré[iarait  aussi  ft  une  certaine 


époque  de  l’année  avec  un  cérémonial  particu¬ 
lier,  et  c’était  presque  une  obligation  aux 
pharmaciens  d’acheter  celle  thériaque.  Du 
reste,  cet  usage  parait  avoir  eu  de.s  analogues  ii 
Toulouse,  è  Madrid  et  à  .A'aples.  A  I>aris,  lorsque 
l’École  de  pharmacie  cessa  de  préparer  la  thé¬ 
riaque,  l’on  des  professeurs,  Trusson,  en  spé¬ 
cialisa  la  préparation  dans  son  Officine,  spé¬ 
cialité  que  ses  successeurs,  Moulillard  et  Hu- 
raiit-Moutillard,  avaient  conservée. 

La  thériaque  a  été  l’objet  de  Traités  spé- 
(inux,  d’un  poème  {Théiiacode),  etc. 

Dose  :  1  à  A,0.  La  thériaque  est  fréquem¬ 
ment  employée  en  épi  thème  •comme  stoma¬ 
chique. 

I .a  ThHiaqiie  t  rlcsle  (l'iloffnumn  n’est  qu’une 
simplification.  On  y  remarque  beaucoup  d’ex¬ 
traits  et  d’imilelî  volatiles,  et  il  n’y  a  ni  miel, 
ni  vin.  Le  Triplura  magna  est  dans  le  mêna' 
cas. 

Le  Mithiifhtte  ou  Lamorrate ,  VOrvictan , 
rOpial  de  Sedomon ,  le  Recpiics  A’tco/n» ,  le 
riiilunium  romanum ,  ne  sont  aussi  que  des 
variantes  de  la  thériaque. 

A  la  suite  de  la  thériaque ,  nous  placerons 
des  préparations  que  Jourdan  indique  sous  le 
nom  d'Ecussons. 

Ecp.s.so/i  antihémorrlioidal  de  Vahava:  thé¬ 
riaque,  15;  opium,  1,  On  l’applique,  sous  l’om 
bilic.  Eiusson  antispusmodiijve  et  tonique  :  thé¬ 
riaque,  15;  opium,  0,0;  pour  appliquer  sur  la 
région  épigastrique.  Erusson  antispnsmodi<pie 
de  Vouqmt  :  thériaque ,  Q.  S.  ;  farine  de  maïs, 
Q.  S.;  opium,  0,15;  camphre,  0,1.  Mêlez. 
Contre,  la  colique  el  le  vomissement  spasmo¬ 
dique.  Ce  sont  de  véritables  éiiithèmes. 


Electuaire  dit  thériaque  des  pauvres. 

T/wnaque  dwtessaron. 


Electuaire  tænifuge. 

Eitr.  de  noii  de  galle. .  1  F.Icctuoire  de  «asoe - 7 

GO  grammes  en  quatre  doses,  le  soir.  {Jourd.) 


Electuaire  vermifuge  de  Ferrarini. 

.Semcn-contra .  ï»  Mercure  doux .  ),* 

Jnlap .  IZ  Sirop  de  cannoUc..  0-  S. 

Dose  :  /1  à  8  grammes.  (Tad.) 

Electuaire  vermifuge  de  Mathieu. 

Etain .  30  SnlfaU!  de  poUsac . .  < 

Fougèro  Diftlo . 24  Jalap .  4 

Seraen-contra .  15  Miel .  Q. 

F.  S.  A.  (Aug.) 

Cadet  mentionne  un  ÉlectuatTe  vermifuge 
de  Ileisterj  composé  do  mercure  15,  éteint  dans 


1:LIXIRS.  —  lil.lXlR  AMIARTRRrriQl  i:. 
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mucilage  de  gomme  arabique  30,  et  joint  à 
poudre  de.  quinquina  30,  et  sirop  de  menthe 
0*  S.  UÊlectwiire  de  îijÂcbnmin  se  compose 
(l’amalgame  d’Otain  k  P.  E.  60,  carbonate  de 
chaux  30,  magnésie  calcinée  30,  conserve 
d’absinthe  90,  sirop  de  menthe  Q.  S. 

ELIXIRS. 

Elixir,  AL.,  ASO.;  Achiir,  AX.,  ur.;  ElUire,  it. 

Sous  ce  nom,  nous  rangeons  un  assez  grand 
nombre  de  m('dicamcnts  liquides  oITicinaux. 
Ce  sont,  en  général,  d’anciennes  prépaiations 
qui  ont  joui  d’une  plus  ou  moins  grande  répu¬ 
tation,  que  quelques-unes  seulement  ont  con¬ 
servée.  A  peu  prés  tous  auraient  pu  être  pla¬ 
cés  aux  teintures  composées  ;  mais  comme  ce 
litre,  bien  que  plus  nouveau  et  adopté  par  le 
Codex,  n’est  pas  exempt  de  reproches,  nous 
avons  préféré  leur  conserver  leurs  noms  vul¬ 
gaires. 

.  Les  règles  à  suivre,  pour  leur  préparation 
sont  les  mêmes  que  pour  les  teintures  com|)0- 
sées. 


Elixir  d’acétate  de  magnésie.  (Garot) 


Purgatif  laxatif. 


Elixir  acide  aromatique  (BrugnatellL) 

lilenthc  P . .  10  Gingombro .  r> 


F.  macéi’er  pendant  8  jours. 
Simplification  de  l’élixir  de  Mynsicht. 


Elixir  acide.  (Vogler.) 

Acide  luIluriqDe,  Ether  nilriqne.  Si .  I’.  E. 

Maladies  spasmodiques  et  hémorrhagiques. 
{Bat.) 

Elixir  alkermès. 

Alkeriru'it  liquide  des  llaticun. 

Cannelle .  JS  Miiiradu .  i 

Maci» .  ir,  Alcool  à  330  .  3SOO 

Girolle . 

Laissez  digérer  jx'ndant  jours,  distilh'z  et 
ajoutez  au  produit  : 

Sucre.  6000  F.au  diitillée  de  ro»c«.  2300  Ean.  3000 

Colorez  la  liciueur  avec  une  teinture  aqueuse 
de  cochenille  ahmée,  clariliez  et  filtrez,  (l'ad.) 
Van  Mons  y  ajoute  de  l’ambre. 

Liqueur  stomachique  très-estiniée  k  Florence 
et  à  Naples.  —  Sans  doute  que,  dans  l’origine, 
il  y  entrait  du  kermès  animal.  (V.  Életi.  n{- 
kirmés,  p.  fjùO.) 


Elixir  aloético-fébrifuge.  (Récamier.) 

fi  Myrrliiî.  fi  Rhain.  lîlO  Alcool  à  SO**,  ifl 

F.  nwcér.  24  h.  Filf.,  et  di.ssolv.  dans  ta 
colatiire  : 


à  l’aide  de  25  gouttes  d’acide  sulfurique.  Ajou¬ 
tez  enfin  : 

Laudanam  d»  Sydcalitrii .  ^ 

Dose,  une  cuillerée  4  café  jiour  les  enfants 
et  une  cuillerée  à  Imuche  pour  adultes.  Contre 
les  fièvres  intermittentes  opiniâtres  et  dilfé- 
rentes  névralgies  faciales  et  sciatiques.  Addi¬ 
tionné  de  4,0  de  colchique,  net  élixir  devient 
très-propre  à  comlialtre  le.  rhumatisme. 

l.'Elirir  anlifèhnk  (brevet  expiré)  d’F.V(m~ 
ijelUta  est  un  mélange  de  teinfure  d’aloès  rt 
de  sirop  de  quinquina. 

Elixir  amer.  (Dubois.) 

Gentiane.  30  Carb.  de  pnlaane.  3  Alcnol  i  36'. .  innq 

Antiscrofuleux.  10  4  20  gouttes.  {Ikid.) 

Elixir  anthelminthi|pM. 


Eüsmec  ratholique  de  H/Hli, 


Pas.sez  aiirès  cinq  jouis  de  macération 
{Swéd.) 

Elixir  antiapoplectique  des  Jacobins  de 
Rouen. 


Eau  (iiV))ih'etique ,  Ahmlé  de  enimetlc  d  ,Je 


Cadet  y  fait  entrer  de  la  jioudre  de  vipères, 
non  sfomacliique.  Pris  4  petite  dose  après 
le  reiwH,  il  diinimie,  dit-on,  la  congestion  du 
sang  vers  le  cerveau,  qui  accompagne  souvent 
les  digestions  laborieijs(>s. 

Il  se  débite  ordinairciiieiit  en  rouleaux  car¬ 
rés  de  vern*  vert. 


Elixir  antiarthritiqne. 

JInèf/iu  des  Caraïbes,  Tdnture  d' Emi  rigon. 


Laiss(‘z  macérer  et  filtrez  ensuite.  {l'iuL) 
Plie  cuillerée  tous  les  matins  contre  U 
goutte. 


KLIXIH  AiMIAllTimiTIQÜE. 
Elixir  antiarthritique  de  l’Ile-de-France. 

Myrrhe...  30  Résine  de  gnïnc...  «  AIo6i...M 

Dissolv.  sépan'mcnl  chaque  substance  dans 
I  lit.  d’alcool  à  52'  et  mêlez  les  teinUircs. 

Une  à  deux  cuillerées  à  jeun  dans  la  goutte. 
Elixir  antiasthmatique.  (Boerhaave.) 

Acore. . 8  Réglisse.  ...  6  AIoôol _ _  3.'i0 

Faites  macérer  et  filtrez.  (Cad.) 

Elixir  antiasthmatique  d’Aubrée. 

Racine  de  polygalu. . .  j  Kan .  12.3 

F.  bouillir  dans  l’eau  pour  réduire  A  60,  pa.s- 
sez  la  décoct.  à  luavas-itne  étamine,  et  ajoutez  : 

.Sirop  d'opfnm .  120  nille,  ponr  colo- 

tau-de-Tie .  OU  rcr . ü.  S. 

Filtrez.  A  prendre  chaque  jour,  3  cuillerées 
A  bouche  :  le  matin  à  jeun,  dans  le  milieu  de 
la  journée  et  le  soir,  jusqu’à  cessation  de 
l’asthme.  M.  Aubrée  prescrit  de  donner  après 
chaque  cuillerée  une  pastille  de  chocolat,  afin 
de  neutraliser  l’aclion  irrilanle  de  l’iodure  de 
potassium  sur  l’estomac.  M.  Trousseau  rem¬ 
place  la  foi'inu^fPrécédente  par  une  solution 
au  1/20  d'iQtfUre  de  potassium  dans  l’eau  dis- 
lillée;  à  préndre  uue  cuillerée  à  café,  chaque 
jour,  après  le  dîner. 

Elixir  antibilieux  d’Etienne. 

Rhubsrbc .  SO  Rsfran .  10 

Ipècacuanha .  S!i  Jalnp .  150 

Saramonéc .  45  Kcorco  du  suraiiu .  10 

Faites  macérer  ces  poudres  dans  2000  d’eau- 
de-vie  à  20”,  pas.sez  et  mêlez  avec  1500  de  si- 
lop  de  roses  très-chargé. 

Un  petit  verre  à  liqueur  pur  ou  dans  du  lait 
sucré  comme,  purgatif.  (Urtr.  ea-p.) 

Elixir  antidyspepsique.  (Dumay.) 

Kun-devifl  de  cnirn..  100  Rhubarbe,  Colombo, co- 

nndro,  cannelle,  35.  2 
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Macération  pendant  8  jours.  2  il  4  cuillerées 
A  nafé,  par  jour,  avant  les  repas. 

Elixir  antigoutteux  de  Villette. 

Elixir  de  salsquinillc  et  de  r/uiiHiuina  ('o?)ijio.sé. 

<>uinquina  gri» .  125  SaHsafra» .  30 

«.nquolicot .  00  Rhum .  5  lilr. 

F.  digérer  15  joui-s,  passez,  aj.  à  la  colature  : 

Faites  digérer  ife  nouveau  pendant  15  jours 
■et  ajoutez  un  sirop  fait  avec  : 

'•al.epareille . 125  Sucre .  1J50  (Gnm.) 

Uneàdeuxcuill.  deux  nu  trois  fois  par  jour, 
U’est  le  cas  de  parler  ici  de  la  Wjuettr  anti¬ 


goutteuse  du  l)--  Lavilte  qui  parait  être  com¬ 
posée,  d’après  l’analyse  ae  M.  O.  Henry,  de  ; 
vin  d’Espagne,  800;  alcool  rect.-lOO ;  eau,  85; 
principe  actif  de  la  coloquinte,  2|>  ;  quinine  et 
cinchonine,  5;  matière  coloranw  inerte,  3; 
sels  calcaires  id.,  â,5.  ,M.  O.  Henry  regarde 
aussi  les  pilules  prh'entires  de  lu  goutte  du 
1)’’  Laville,  comme  formées  de  :  silice,  3; 
soude,  2,6  ;  prod.  extractif  de  l’alkékenge,  9,5; 
poudre  végétale  verte  inerte,  7,5. 

Elixir  antiodontalgique. 

Elixir  antiodontalgique  d’Ancelot 

Pyrclbre .  30  Esprit  de  romarin . e.W 

Faites  macérer,  filtrez.  (Cad.) 

Elixir  antiscrofuleux. 

Tiiulure  de  gentiane  ammoniacale. 

Gentinno .  30  Alcool  à  56« .  Kioo 

Carb.  d’nminoniaqne.  8,0 

Laissez  macérer  pendant  8  jours,  passez. 

Si  l’on  remplace  le  carbonate  d’ammoniaque 
par  12  de  carbonate  de  soude,  on  obtient  l'Élixir 
amer  antisrrofvleux  de  Peijnlhe,  la  Tdntui'e 
digestire,  ou  de  gentiane  alealine. 

Dose,  :  4  à  5  grammes. 

Elixir  antiseptique.  (Chanssier.) 

Teint,  de  ijvinquiiia  et  de  caseanlle. 

.  Vi-d’E-pagne . MO 


Eau-. 


F.  digérer  plusieurs  jours,  passez  et  ajoutez  : 

gucrc .  luO  Ethpr  sulfurique .  6 

Empl.  en  1814  et  1815  contre  le  typhus. 

(Guib.) 

Elixir  antivénérien. 

Gouttes  des  Muites  de  Wulker. 


Alcool . 1260 

Une  cuill.  à  café  dans  un  verre  d’eau  sucrée. 

Goutte,  syphilis.  (Rem.  patnüé  anglais.) 

Elixir  antivénérien.  (Lemort.) 

Alcool .  140  Réainc  de  galac. . . . .  .^. .  « 

4  à  8,0  par  jour  dans  la  gonorrhée.  (Ctui.) 
Elixir  antivénérien.  (Wright.) 

n4«!na  de  Mïae .  OS  Opium  brut . 

Alcool  il  56c .  ■;;;g 


Serpentaire  de  V. . 

Laissez  macérer  pendant  quelques  jours, 
passez  et  ajoutez  il  la  colature  : 


m  KMXIH  AltOMATIQUE.  —  KLIXIH  FÉTIDE. 


30  grammes  par  jour  dans  un  litre  de  ti¬ 
sane  de  salsepiireille,  pendant  un  mois,  dans 
les  maladies  syphilitiques  inv<ltérées.  (M.) 

Elixir  aromatique. 

Acore . 30  Gingembre .  7 

Galanga .  30  Garuamome  p .  7 

Cannelle .  30  Kcorco  de  citron  .  40 

Henthe .  43  Alcool . 9UÜ 

Filtrez  au  bout  de  h  jours.  (Lip.) 

Les  Élixirs  stomachiques  de  Lentin  et  de 
Trommsdorff  en  diffèrent  peu. 


BiîTir  balsamique  tempérant  d'Hoffinann. 

Vin  amer  alcoolisé,  Élixir  d’oranges  compose. 

Keorc.  d'orang.  amèr.  123  Extrait  do  gentiane.  30 

Extrait  d'abaintlie. ...  30  Carb.  de  potaiae -  4 

—  de  cliard.  bénit. .  30  Toiut.  d  éc.  d’orange.  60 

—  de  p.  centaurée..  30  Vin  d’Espagne .  1000 

Stomachique,  anthelmintliique  et  fébrifuge. 
Dose  :  4  à  8  granunes.  {Cad.) 


Elixir  balsamique  de  Werlhof. 

Minquina . 43  Carb.  de  potasse.... 

Ecorce  d'orange . 43  Vin  de  Madère . 

Myrrhe .  8  Extrait  de  gentiane. 

Safran .  4  —  de  cbard.  bénit. 

F.  macérer,  filtre’/..  {Cad.) 


Elixir  carminatif  de  Dalby. 


Magnésie  calcinée _  4 

Teint,  de  castoréum . .  20 

Esprit-de-vin .  30 

Sirop  simple .  123 


Remède  patenté  anglais  que  l’on  dispose  en 
flacons  de  30  è  40  grammes.  C’est  l’une  des 
préparations  les  plus  anciennes  et  les  plus  en 
vogue  dans  la  Grande-Bretagne,  où  elle  est 
conseillée  à  la  dose  d’une  cuillerée  à  café  dans 
de  l’eau  sucrée  contre  les  vents,  les  tranchées, 
les  convulsions,  les  maladies  intestinales. 


Biixir  chloroformique.  (Bouchut.) 

Chloroforme...  8  Alcool...  €i  Sirop  simple. . . 

Calmant  contre  certaines  névroses  convul¬ 
sives  et  mentales. 


Elixir  cholagogue. 

Aloè» .  !53  Extrait  d’absintbe...  30 

Myrrbe .  30  Eau  de  Rabel _ ...  123 

Faites  macérer,  passez,  (l'on  lions.) 

Contre  la  constipation  habituellp. 

Elixir  au  citro-lactate  de  fer.  (Société  de 
Bordeaux.) 

Eit.  de  fer  ammoniacal.  3  Elixir  deGarus .  200 

Lactate  de  fer .  I 

Proposé  comme  l’équivalent  de  l’élirir  au 
citro-lactate  de  fer,  du  docteur  Thermes. 


Elixir  de  coca.  (Fournier.) 

Feuille,  de  céca  cboi.ies .  100  Sucre . 300 

AlcuoI  de  Montpellier. . .  700 
Faites,  par  déplacement,  une  teinture  avec 
les  feuilles  ;  exprimez,  faites  une  décoction 
du  résidu  dans  300  gr.  d’eau,  et  avec  le  sucre, 
un  sirop  aue  vous  mélangez  avec  la  teinture. 
Après  48  neures  de  contact,  filtrez,  I.a  liqueur 
représente  10  “/o  de  coca. 

Élixir  de  Daffy. 

Séné .  123  Anis . 60  llégli.sfi .  60 

Rés.dejalap.  60  Carvi .  60  Rai.in. .  250 

Aunée .  60  Coriandre..  60  Alcool  à  S6c..  3300 

Purgatif,  diapliorétique  ;  30  à  60  grammes. 

{Item,  patenté,  anglais.)  11  ne  diffère  pasde  j’é- 
lixir  de  salut,  de  Harlem. 


Élixir  dentifrice  (Désirabode.) 


Eau-de-viedegaïae.  187,0 
Eu.  de  menth.,g“..  6 


E»s.  docoebléar.,  g“.. 


Élixir  dentifrice  (Lefoulon.) 

Raifort .  25  Gaîae .  23  Acore .  20 

Coebléaria .  23  Quinquina - 26  Hatanbia .  20 

Mentbe.  ...  23  l’yrètbre . 23  Alcool  6  80c. . .  900 

Elixir  de  drogues  amères  des  Indiens. 

Drogue  amère.  Teinture  française. 

Alcool  à  n6c. .  14000  Encen. . 250 

Aloè. .  730  Safran .  60 

Myrrbe .  500  Ma*lic .  30 

Laissez  macérer  pendant  six  mois  en  agitant 
souvent ,  distillez  pour  obtenir  les  deux  tiers 
de  l’alcool  employé  ;  on  ajoute  Q.  S.  de  sucre 
pour  former  une  liqueur  agréable  dont  on  use. 
après  le  repas.  {Cad.) 

La  préparation  indienne  contient,  d’après 
Ainslie,  de  la  résine  de  pin,  du  justitia  nîiwi- 
culata,  et  pas  de  safran.  Quelques  formulaires 
remplacent  le  justicia  par  du  Colombo. 


Elixir  expectorant  (Hufeland). 

Extr.  do  chardon  bénit,  Extr,  do  douce-araère,  SS.  2 
Eau  de  fenouil . 30  Eau  de  laurior-ceri.e.  4 

Dose  :  quarante  à  soixante  gouttes ,  quatre 
fois  par  jour.  Contre  le  catarrhe  bronchique. 


Quinquina - 

Gentiane 
Cascarillc.  . . . 
Serpentaire  di 
Chardon  bénit 
Centaurée  p. 


Rlixir  fébrifuge. 

.  45  Ményantbe . 

.  30  Absinthe  m . 

.  15  ■  Chlor.  de  fer  aini 

\ . Il  Ecorce  do  Wintei 

.  H  Eau-do-vio . 


Faites  macérer  quatre  jours,  filtrez.  {Bntns.) 


Elixir  fétide  de  Fulde. 


Alcool .  150  Opium . 3 

Caatoréum .  20  Esp.  de  corne  de  oort.  3 

A.sa-fmtida .  10 


ÉLIXIR  DE  GARUS.  —  ELIXIR  PARÉGORIQUE.  IM 


Atilihyslérique  ;  h  grammes  dans  un  véhiT 
cule  convenable.  (Bminh.) 

On  peut  rapprocher  celte  préparation  de 
l’alcoolat  ammoniacal  fétide. 

Elûdr  de  Qarus*. 

\lcoolat  de  Garu»..  looo  Capillaire .  ÎO 

.  I  Eau  de  fleur  d'urang.  200 

F.  macérer  48  heures  la  vanille  et  le  safran 
ilans  l’alcoolat  ;  d’autre  part,  faites  infuser  le 
capillaire  dans  500  d’eau  bouillante  ;  passez 
avec  expression  ;  ajoutez  le  sucre  à  l’infusé  ; 
faites  un  sirop  auquel  vous  mêlerez  le  macéi’é 
et  riiydrolat.  Filtrez.  (Codex.) 

En  supprimant  l’aloès ,  on  obtient  une  li¬ 
queur  plus  agréable.  M.  Mallard  a  proposé 
de  supprimer  Te  girolle  et  de  porter  à  5600  la 
projiortion  de  Sirop  de  capillaire  pour  4000  d’al- 

L’éfmr  de  Gams  illim  est  réduit  au  mélange 
suivant  :  teinture  de  safran,  de  cannelle,  de  gi¬ 
rofle,  de  muscade  âa  10  p.,  eau  de  fleurs  d’o¬ 
ranger  100  p. ,  safran  1  p. ,  alcool  4  85  c.  400  p. , 
sirop  de  caiiillaîre  550.  On  fait  macérer  le  sa¬ 
fran  dans  riiydrolat  d’oranger  pendant  quel¬ 
ques  heures,  on  ajoute  le  macéré  au  reste,  et 
on  filtre. 

Stomachique,  mais  plus  souvent  employé 
comme  liqueur  de  table  que  comme  médica¬ 
ment. 

Elixir  de  gentiane  {Deschamps). 

Gentiane .  80  Alcool  il  82o .  528 

Carb.  d’ammoniaque. . .  15  Eau .  1050 

Laissez  macérer  pendant  huit  jours,  passez. 

Uquenr  ebtenne .  2  Sucré .  1 

Faites  fondre  et  filtrez. 

Modification  de  Vélixir  de  Peyrilhe. 


Elixir  fébrifuge  d'Huxam. 

Teinture  fébrifuge  ou  alexipharmague  et  anti¬ 
septique  d’Huxam,  Teinture  ou  essence  de 
quinquina  compose,  Akuolé  de  quinquina  et 
de  serpentaire  composé. 


^inquir 


Après  quinze  jours  de  digestion ,  passez. 
(Cot.) 


Elixir  de  longue  vie'. 


Elixir  suédois,  Alcoolé  d’aloés  et  de  thériaque 
amp. ,  Teinture  d’atoês  comp.  du  Codex  ; 
Tinetuva  de  aloe  composita. 


Genliânê.”  5  Agaric..  !!! '.!!!!!;  !  5 

Khnbacbe .  S  Thériaque .  S 

Zédoaire .  5  Alcool  à  00  c .  20M 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  dans  l’al¬ 
cool  les  substances  divisées ,  passez  avec  ex¬ 
pression,  filtrez.  (Codex.) 

10  gr.  contiennent  2  décigr.  d’aloès. 

Taddei  ajoute  du  quinquina  et  de  la  casca- 
rille  ;  Soubeiran,  Cottereaii,  du  sucre  ;  d’autres 
auteurs  indiquent  des  proportions  différenles. 
La  composition  de  cette  préparation  est  donc 
loin  d’ètre  uniforme. 

Excitant  purgatif  célèbre  dans  la  médecine 
populaire.  Dose  :  8  .4  30  grammes  le  matin 
.4  jeun  ou  avant  le  repas,  dans  la  colique. 

M.  Parisel  remplace,  dans  la  formule  de  cet 
élixir,  l’alcool  par  Q.  S.  de  miel  pour  en  faire 
des  pilules  dites  de  longue  vie ,  argentées ,  de 
20  centig.  Trois  pilules  représentent  3'J  gr. 
de  l’élixir. 

Spielman ,  sous  le  nom  à'EHxir  amer,  in¬ 
dique  une  préparation,  préconisée  contre  le 
tænia ,  qui  n’est  qu’une  variante  de  celui  de 
longue  vie.  L'Elixir  polychresfe  de  Lentilius 
s’en  rapproche  aussi.  Il  en  est  encore  de  môme 
des  célèbres  Gouttes  d’Jéna,  dont  la  recette, 
cependant,  n’est  pas  exactement  connue.  L’é- 
liinr  spina  ou  antipestilentiel  n’en  diffère  que 
par  une  dose  double  d’aloès. 


Elixir  merveilleux  (Marque*). 


Coriandre .  16  Pisacniit .  16 

Ecorc.  d’or,  amères. . .  IC  Alcool .  2006 

Faites  macérer  quinze  jours,  filtrez. 


Gingembre. 
Cannelle . . . 


Elixir  de  Mithié. 

.  180  Petit  galanga. 

.  15  Muscade . 

.  8  Girofle . 


stomachique.  Dose  :  8  à  15,0.  (Cad.) 


El.  odontalgique  (Leroy  de  la  Faudiguière). 

Gaïiic .  15  Eiaence  ilo  romarin,  gouUns  lo 

Pyrèthre . Z  —  de  bergamote,  goût.  4 

Muscade . 4  Alcool  &  70® .  100 

Girofle . 2 


FiiTîr  odontalgique  (Desforgee  ou  Ricci). 

Quinquina .  00  Ecorce  d'oranges.. . .  8 

Galac .  150  Safran .  î 

Pyrèthre .  90  Benjoin .  8 

Girofle .  2®  Alcool  è  :uo .  2UU» 

Faites  macérer  cinq  à  six  jours.  (Foi/.) 


Elixir  parégorique*. 

Teinture  d’opium  anisée.  Teinture  d'opium 
ammoniacale. 


h'oO  ELIXIH  l’ECTOHAL  1)1.  ItOI  IIE  DA.MiMAllK.  —  EMXIH  l’UllEATIK  DU  LKHOY. 


Sofranj^. . . . . .  2  Ammnniaqur!  liquicie  ,  131) 

Après  liiiil  jotirs  de  inarèralioii,  (iltrrz. 

(>ll<>  formula  est  tirt'e  di-  la  pliarniarop(''e 
d’Edimhourg. 

I/£/ij,’i)'  jmmjiiriiiur  (  Tniitnir.  (U  rimplire 
composée,  Teinture  d’ajiiwn  Imlsnmiiiue  ,  Tnn- 
ture  d’oiiiurn  r(impltrée)do  la  i)liariiiac()pée  de 
Dublin  ou  de  celle  de  Londres,  se  eomi)osn  de  : 


Aprfts  quatoizc  heures  de  luacéralion,  e\pi  i- 
mez  et  rdlrez. 

Le  nouveau  Codex  français,  sous  le  nom 
(TElixir  paré{fnriijue  de  In  pharmumpée  tte 
Thihlin  ou  de  Teinture  (Tojjium  eumphrée  (Tinr- 
tura  mm  extraeto  ojiii  r,amphn-ratn) ,  a  adopli^ 
la  formule  suivante  : 

Extrait  d’opium,  d;  acide  benz.,  .‘1;  essence 
d’anis,  3;  camphre,  2;  alcool  h  OO-,  OâO; 
après  8  j.  de  mao'rat.,  filtre/,.  10  de  ce  pro¬ 
duit  conliciment  0,05  d’extr.  d'opium. 

l 'Elixir  paréyorù/ue  de  la  pharuiacopi'-e  des 
Etats-Unis  ou  de  Ne.w-York  ,  a  la  formule  sui¬ 
vante  :  Opium,  3,88;  camphre,  2,58;  ac.  ben- 
zoï(|ue,  3,88;  essence  d'anis,  3;  miel,  82;  al¬ 
cool  dilué,  9/i0. 

Eontre,  l'hystèrie  et  les  maladies  convul¬ 
sives.  2  il  8  gramm(‘s  dans  mit'  potion  ou  en 
frictions  dans  la  migraine.  C’est  la  pré|>aralion 
d’opium  la  plus  usitée  chez  les  .Yuglais. 


Elixir  pectoral  du  roi  de  Danemark. 

Elixir  de  lüwjelnmnn. 

Ançéliquf* .  90  Miinrnflf . 

Liveclxî .  15  Myrrhe . 

Cnmomillt» .  (.arb.  (I<^  putuHof. . . .  D 

Anw .  2i)0  Alfuol .  i* 

Fonniiil . r.)ü  Kfiii .  Ifl 

Macis .  12 

Après  trois  jours  de  digestion,  ajoutez  : 


Distillez,  versez  le  produit  sur  : 

Suc  de.rtglisiH.  1.10  Kao  <l«  fenouil.  nu  Snfrnn.  * 

Laissez  macérer,  filtrez.  (Stur.) 


Elixir  pectoral.  (Wedel.) 

Akoolé  de  srille  et  de  heujoin  eomimé. 


Filtrez  ajirès  macération.  (Cad.) 

Pectoral  stomachique  et  carminatif. 

De  2  à  8  grammes  dans  un  infusé  approprié. 


Elixir  de  pepsine.  (L.  Corvisort.) 


Agitez;  après  vingt-quatre  heures  d<'  ci>n- 
tact,  fdtiez.  l'ne  cuillerée  .Y  bouche  ou  un  Virre 
5  liipieiir  pendant  le  repas. 

Elixir  de  pepsine.  (Miallie.) 
l'üpainr  amylnrAo .  5  Snrn* . . . 

lmrii(^(liat(‘inrnl  api^H  rhaquo  ropaK,  iino 
cuillerée  a  bouche  qui  contient  juste  la  qiinn- 
tilé  de  pepsine  nécessaire  à  Indigestion,  c’est- 
à-dire  un  gramme. 


Elixir  philodontique  (Harqncz). 


Mêlez,  lai.i.sez  re|)0.ser  et  filtre/. 


Elixir  de  propriété. 

TivUure  d’ntoés  cl  île  myrrhe 

—  (In  myrriin...  V  (Sonn.j' 

E’est  là  l’élixir  de  propriété  ordinaire, 
il  existe,  une  foule  de  variaiiles:  ainsi,  o’n  d?'' 
tingiie  un  eliiir  de  propnèlé  atidi;  d,!  /j,,,.’'.' 
hnnre,  de  Tnraeclse;  un  élùrir  île  jn'ojniéti 
riilin,  iinliseiirhuliinu’ ,  aronmlù/ui:,  qui  m.  ,|jr' 
fèrent  de  celui  ci-dessus  que  par  une  addiii,,, 
d’acide  acétique  ou  sulfurique,  de  c.irbonii  ! 
de  jiotasse,  ilVs|)rit  de  cocidearia,  d’aromates' 
Toutes  ces  préparations  sont  inusitées. 


Elixir  purgatif  de  Leroy  ou  de  SignoreU 
Méileiine  OU  remètle  Leroy,  l'nryatif  Leroy. 

,lrg.  2»  .lèg,  3«  ,|*g.  ,1,.^ 

'utbilh  vtgétar.!  2t  32  «g 
Knûîlin-ïiiàïo».  5000  0000  eoüi!  (.noq 

Faites  infuser  pmidniit  douze  lieiireR  à  bi 
chaleur  de  50'>,  passez  et  ajoutez  le  sirop  siii'- 


Failes  un  sirop.  —  f.e  n»  2  est  le  plus  em¬ 
ployé.  |K)se  :  1  à  /j  cuillerées  par  jour. 

Ehaciin  connaît  ce  remède,  de  répulalton. 
I.c  Vomi-qMryalif  Leroy  se  pré|)arc  avec  : 
Vin  tl.inc .  3000  .S4ui  |»ltli«. . . . 
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Faites  infuser  pendant  trois  jours  en  ayant 
soin  (l'agiter  de  temps  en  temps;  passez  av(‘C 
expression,  et  sur  cliaqite  500  grammes  de  vin 
ainsi  prtipan'!,  ajoutez  : 

Filtrez. 

Elixir  de  quinquina  et  de  safran. 

Liipmir  dorée. 


Kcoto!  d  orang.  amèr.  IS  Vin  ilo  Malaga,  Ulre»..  S 

AprOs  quatrt!  jours  de  digestion,  ajoutez  : 

Sucra  blanc .  IS.'lfl 

Filtrez.  (Hui/;.) 

Digestif  et  stomacliique.  La  foripule  origi¬ 
nale  portait  de  plonger  trente  fois  une  pièce 
d'or  rougie  au  feu;  ctiaque  fois,  dans  le  sucre 
dissous  dans  une  partie  do  l’eau-de-vie  et  du 
vin. 

Elixir  ou  licpieur  de  tpiinquina  (Deschamps). 


Laissez  macérer  dix  jours,  passez  et  ajou¬ 
tez,  ti  une  partie  de  macéré,  une  demi-partie 
de  sucre,  et  liltrez.  —  30  grammes  de  (hî  pro¬ 
duit  en  représentent  deux  de  quinquina  Pro¬ 
posé  i)our  remplacer  le  vin  de  quinquina. 

Elixir  de  Radcliffe. 

Alot* .  Î3  Cochenille! . . .  2 


Purgatif  Ionique.  Dose  :  15,0.  (Item. 
Elixir  de  Salut. 
Tnntnre  de,  séné  aromatique. 


fkiriandro.  . 


Marasme,  adynamie.  (Cad.)  Dose  :  30,0. 

(V.  Teinture  et  Vin  de  rliuliarlH:  cowjtosé.) 
Elixir  de  santé  de  Bonjean  (d’aiires  Dannecy). 


F.  maci'rcr  pendant  8  jours,  passez  avec 
expression,  ajoutez  3  litres  de  sirop  simple, 
nuMez,  laissez  en  contact  pendant  8  jours  et 
liltrez. 


Elixir  de  Stoughton 

Kliaiir  stoma>.hique ,  Akoolé.  de  gentiane,  et 
d'absinthe,  teinture  (Tahsinthe  composée  du 


Gentiane . 23  Alcool  à  Cüc .  lOüO 

Après  1 0  jours  de  macération,  exprimez  et 
liltrez  (Codex).  Bon  slomacliitjue.  2  à  15  gr. 

Dans  l'élirir  de  Raulin  il  entre  en  sus  des 
follicules  de.  séné. 

Elixir  sudorifique.  (Wiilis.) 


Acide  benzoïque .  8  Canujhre .  2.4 

Opium  piiriflé .  8  Alcool .  lOOO 

Sudorifique.  8  grammes  contiennent  5  cen¬ 
tigrammes  d’opium,  (Cad.) 

Cette  préparation,  qui  a  beaucoup  d’analogie 
avec  l’élixir  parégoriijue,  est  donnée  en  second 
lieu  par  Jourdan,  sous  le  nom  li'Elixir  sudo- 
rifujue  de  Lettsom. 

Elixir  tonique. 

Mjrrbe .  8  bafrau .  ^4 

Centâirèe  p  !  13  vîn  d  Espagne”.''.'^.’  ! .  1000 

Exposez  au  soleil  vingt-quatre  heures.  Ajou¬ 
tez  : 

Sucre .  243 

Filtrez.  —  2  à  3  cuillerées  par  jour,  comme 
excitant  tonique.  (Pia\) 

Elixir  tonique.  (Gendrin.) 

Elirait  de  eaacarillo  . .  3  Fl.  >6eh.  do  camomille.  6 

—  du  gentiane. . .  I>  Sous-curb.  de  potaase.  1!> 

-  de  myrrhe,...  5  Eau  dial,  de  menlhc..  250 

Triturez ,  faites  macérer  pendant  2  jours, 
passez  et  filtrez.  1  cuillerée  à  café  dans  1/2 
verre  d'eau  avant  le  repas.  L’auteur  remplace 
souvent  l’eau  de  mentlie  par  du  vin  de  Malaga 
qui  rend  la  préparation  ollicinale. 

Elixir  tonique  aatiglaireux  de  Guillié. 

Colombo  pulvérisé..  90  Nitre..... .  13 


Sulfate  de  quinine  . .  13  Eau  dialillée,  litres.  !2 

Emétique .  12 

F',  macérer  les  poudres  vingt-quatre  heures 
dans  l’alcool  à  la  lenqiéralurc  de  20".  F',  dis¬ 
soudre  séparément  le  nitre ,  l’émétique  et  le 
sulfate  de  (juininc  dans  l’eau,  et  ajoutez  à  la 
teinture.  Vingt-quatre  lieures  apres,  ajoutez-y 
le  sirop.  Après  quarante-huit  heures,  filtrez.  La 
liqueur  marque  environ  18”. 
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Chaque  cuillerC'c,  conlienlQO  cenlig.  environ 
de  subslance  purgative.  Le  reste  agit  eomnie 
tonique.  On  en  jjrcnd  deux  à  trois  cuillerées 
à  bouche  et  ensuite  3  ou  h  tasses  de  tisane  de 
chicorée  (Smihciran).  —  Il  a  été  déclaré 
par  ses  propriétaires  que  V Elrani  ' de  (iuillu 
était  de  reau-de-vie  allemande  sucrée. 


Elixir  utérin.  (Crollius.) 

Alcoolé  de  custairèuiii  wfmné. 
CMtoréum  . . . . .  00  Huile  vol.  d'anis. 


CarboD.  de  potauu. ..  *  Aleool — f..? . 


Faites  macérer  les  substances  pendant  Iiuit 
jours  ;  passez  et  ajoutez  les  essences.  {(Uul.) 

Spielmann  remplace  le  carbonate  de  potasse 
par  l'acelale,  et  l’essence  de  cumin  p  ir  l'huile 
de  succln.  Jourdan  a  proposé  la  modilication 
suivante  : 


Teint,  do.  castoréuiu..  10  Tointiire  de  «afran -  d 

—  d'abainthe .  S  Eaaence  d'ani»,  gunlt..  10 

Préparation  Active,  jadis  célèbre  comme  sto- 
inachii|ue,  eimnénagugui‘,  carminatif.  Dose  : 
1  à  4,0  dans  un  véhicule  approprié. 


Elixir  végétal  de  la  Grande-Chartreuso. 


Après  huit  jours  de  macéralion  dans  ionoo 
d’alcool,  exprimez  et  distillez  sur  une  certaine 
quantité  de  plantes  fraîches:  mélisse,  hysopt*; 
au  bout  du  quekiue.  temiis,  on  ajoute  1250  de 
sucre,  et  on  llltre. 

Les  autres  liipieurs  de  la  (irande-Chartreuse 
se  font  avec  le  résidu  de  cette  distillation  au¬ 
quel  on  ajoute  des  laoporlions  variables  de 
[liantes  fraîches ,  puis  du  sucre  pour  obtenir 
d’abord  la  verte,  la  jaune,  et  entin  la  blanche. 

L’elixir  de  la  Cirande-Lhartreuse  de  (ire- 
noble,  qui  a  la  réputation  d’une  panacée  dans 
le  sud-est  de  la  Franco,  est  vendu  jiar  le  cou¬ 
vent  en  petites  lloles  vertes,  (•nfermées  dans 
des  étuis  de  bois. 


Elixir  vermifuge. 

Siuignenjtte  . .  750  œiliî .  600 

Faites  infuser  dans  5000  d’eau  bouillante  et 
ajoutez  : 


l'orug.  isoo  Aciile  taririqui- 

.  100  Sucre . 

Slixir  de  vie  de  Matthiole. 

.  15  MilcuiIo. . 

. .  Mûri. . 

« .  *5  Acor« . 

.  15  Marioluinc... 

.  15  Menthe . 

.  15  Thym . 


Serpotet .  H  Santal  cîtrin . 

Sauge .  S  ('.arilamome . 


Jourdan  dit  de  distiller. 

(iordial;  antiépihqitique.  De.  5  4  1(5,0.  {(UuL) 
Jadis  on  donnait  A  cet  élixir  le  litre  de  com- 
pM  lorsqu’on  y  avait  ajouté  2,5  d’anihre  gri» 
et  autant  de  musc. 

I.’Etm  unlvipmilrrtiiiue  de  est  fort 

analogue  à  cet  élixir. 


Elixir  viscéral  d’Hoffmann. 

ElUie  (Tiirnnijeu  nmijxisé,  Vin  tuner  nlctrtlisé- 


Fades  macérer  huit  jours,  passez  cl  ajou- 

lirait  Hs  CMnarilI*,  Kilrail  itn  gnntiana. 


Filtrez  après  deux  jours  de  rp|ios.  {V.ndex.) 
Les  auteurs  varient  iM-aucoup  la  formule  de 
celle  [iréparalion.  IViqirès  Jourdan,  il  y  eiilrail 
originairement  du  succln ,  du  sel  de  tartre,  et 
du  quinquina.  La  formule  ci-dessus  est  [leti 
dilTéreule  de  celle  de  i'Elicir  iHÜMimvpie 
d'Ilntfmaiin  (V.  [).  44S). 

Slomachique,  anlhelmitilhique  et  fébrifuge- 
4  4  8  gratn.  par  jour  dans  un  véliicultt  a|iprü- 
prié. 

Elixir  vitriolique.  (Mynsiebt.) 

Aletmié  siilfuriipie  ariimfiHt/ne ,  F.lUir  ttrid'i 
nrnnuitiiiHe,  Tiint.  iinmmtitfue 
CiAex  de  1837. 


Laissez  maeerer  [lendnnl  deux  jours  <hin* 
une  partie  de  l’alcool,  ajoutez  l’acide,  laissez 
macérer  de  nouveau  pendant  rienx  jour.' . 
ajoutez  le  reste  de  l’alcool,  l.dssez  encore  ma¬ 
cérer  qiialre  jours,  passez,  exjirimez  et  lilimi«* 
(A«c.  t'<Ae.r..) 

l»réparaliou  jadis  célèbre  comme  stomachi¬ 
que  et  hémostatique.  30  4  50  gouttes  dans  i>" 
véhicule,  approprié. 

Sous  le  nom  d’A<tf/c  milfuriffutt 
les  pharmacoja'-cs  anglaises  doiiiionl  une  si^ 
plilicalimi  de  lu  préparalion  ci-deasus.  •'-'J 
voici  la  formule  :  Acide  sulfurique  84, 

700,  cannelle  45,  gingembre  30. 
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KliTir  de  Whytt. 

Tiiuture  tonique ,  stomachique  ou  rohorante 
.  tic  Whytt;  Klimr  amer  fcbrifwjc  de  Whytt, 
Teinture  de  quitiqtma  amère  de  Whytt,  Al- 
roolv  de  quinqiiiiui  et  de  tjentiane  cünqmè. 

. .  ia  Alcool  à  36'.. f. . 375 

Faites  macérer  et  fillro/  ensuite. 

Dans  quelques  formulaires,  cette  recette  a 
été  tellement  défigurée  que  la  gentiane  qui  en 
fait  essentiellement  partie,  n’y  parait  plus. 

Elixir  de  Woronejé. 

Elixir  ou  Gouttes  antiehoUriques  russes. 

Nitr'î . 1,75  VinoiRro .  73Ü 

Sel  ammoniac .  4  Nnplilo .  2 

Poivre .  4,75  Huile  d'olive .  13 

Alcool .  3300  Aie.  de  mcnllie .  allO 

Eau  royale .  2 

Faites  digérer  pendant  deu.x  licures  et  fil¬ 
trez. 

Deux  petites  cuillerées  tous  les  quarts 
d'heure  dans  le  choléra  asiatique. 

ELLEBORES. 

On  connaît,  sous  ce  nom,  ou  sous  celui  tVhel- 
b'hores  (du  grec  iXiïv,  tuer,  et  fiopâ,  nouri'iture), 
les  5  espèces  suivantes  : 

1“  Ellèlmrc  noir  ;  ^lelumimlmm 
ny»orüd!'™N™;VriîkutkL°,'ni!'K!fYè^  bîlïoflm)! 

Elnhuro  nogro,  ksp.,  pob.;  .Nieikroid,  Mnnliruid,  llcr- 
VHcnkruid,  uni..;  Kali  knnthio.  IND.;  Ellcboro  ncro, 
IT.;  Khorbock  aiya,  pur.:  Crama  ciemierryoa,  POL.; 
Tacbernaia  («hoiucrilra,  luj.s.;  Kalurohlni.  SAN.; 
Schwarl  prualrot  su.;  Kadagarognuie,  tar.;  Knlu- 
karogariie,  tel.;  Kara  tchoplemo,  TU». 

(J’est  la  racine  de  l;i  rose  de  Noël,  herbe  de 
feu,  rose  d’hiver,  Iletleborus  nitjer,  qui  croît 
.sur  les  montagnes  de  l'Europe.  i{runc  noii  Atre 
au  dehors,  hlancliAtre  au  dedans,  se  compo¬ 
sant  de  simehes  ou  tronçons  gros  comme  le 
doigt,  irréguliers,  chargés  de  radicules  longues 
et  entremêlées  ;  son  odeur  est  nauséeuse  et  sa 
saveur  Acre, 

Elle  contient  :  huile  vol.,  huile  grasse,  acide 
volatil,  résine,  cire,  amer,  mucus,  ulmine, 
gallale  de  potasse  et  de  chaux,  sel  ammonia¬ 
cal,  elléborinc  ou  helléborine  ou  éranthine  (V. 
Rev.  ph.,  1853-54).  Cette  dernière  substance 
est  un  glucosidc  (V.  Un.  ph.,  1865). 

On  l’a  employée  comme  emtnénagogue,  vei- 
mifiige ,  et  surtout  comme  purgatif  drastique. 
On  en  fait  une  poudre  *,  un  extrait,  une  tein- 
turo.  Elle,  entre  dans  les  pilules  de  Baccher. 
Les  hippiatres  l’emploient  ppur  entretenir  les 
sétons  aux  chevaux  et  guérir  le  farcin.  Inusité 
4  peu  près.  Dose  de  la  poudre;  0,25  à  1,0. 


Selon  M.  Guibourl,  l’ellébore  noir  de  l'her- 
borislerie  de  Paris  ne  serait  que  la  racine  de 
l’actée  en  épi.  Selon  M.  R.  Bentley,  il  en 
serait  de  même  en  Angleterre. 

2"  Ellébore  fétide,  Patte  d’ours.  Pied  de 
griffon.  Herbe  aux  bœufs,  Pommelée;  Helh- 
bonis  fœtidus. 

Slinkcndo  niopwiirz.  al.;  Bear»  fool,  FoUeraort,  ANC.; 

Stinkend  nieskrnid,  hou. 

N’est  employé  que  par  les  vétérinaires, 
comme  le  précédent.  Il  est  vermifuge. 

3»  Ellébore  vert;  Helleborus  dridis.  Cette 
espèce  A  fleurs  verdAtres  croit  dans  les  bois 
et  les  buissons  des  environs  de,  Paris,  où  on  la 
trouve,  en  fleurs  dans  le  mois  d’avril,  avec 
l’elh'bore  fétide.  II  a  été  vanté  dans  les  mala¬ 
dies  de  la  peau.  Il  contient  4  "/o  de  véra'.rine. 
(Hcatterijood.) 

4"  Ellébore  d'Onent  ;  Helleborus  orientaiis 
s.  offrinalis.  On  pense  que  c’est  lA  l’ellébore 
que  les  anciens  employaient  contre  les  mala¬ 
dies  mentales  et  qui  croissait  principalement 
aux  environs d’Anticyre  en  Grèce;  c’est  pour¬ 
quoi  cette  ville  était  le  Charentonou  leBedlam 
de  l'antiquité.  C’est  la  seule  espèce  d’ellébore 
que,  Tournefort  ait  rencontrée  pendant  ses 
voyages  dans  le  Levant 

Ces  quaire  sortes  d’ellébores  appartiennent 
A  la  i'amille  des  Rynoneulaeécs. 

5"  Ellébore  blanc,  Vératre,  Varaire  ;  Vera- 
trurn  album  (Colchicacées.) 

WoisAO  Nieiwurzcl,  Krætiwurinl,  Ai.j  Whyte  elIebore. 

ANC.;  Wodegambro  blanco,  ESP.;  Witbioeraige,  Nies- 

worlel,  ROU.;  Elleboro  bianco,  it.;  Biala  ciemieriyca, 

POL.;^  Uülloboro  branca,  po».;  Tshemeritza,  rus.;  Hwil 

Il  croit  sur  les  hautes  montagnes  de  l’Eu¬ 
rope.  La  racine  telle  qu’elle  nous  vient  de  la 
Suisse,  est  légère,  en  tronçons,  grisAtre  au 
dehors,  blanche  en  dedans,  munie  ou  privée 
de  ses  ladicules  ;  saveur  d’abord  douce ,  puis 
amère  et  Acre. 

Elle  contient  de.  la  vératrinc,  A  laquelle  elle 
doit  d’ètrc  A  l’intérieur  un  purgatif,  un  émé¬ 
tique,  un  slernutatoire  et  un  poison  violent. 
On  l’a  employée  A  l’extérieur  dans  les  mala¬ 
dies  jiédiculaires  et  cutanées.  On  en  fait  une 
pudre,  une  teinture,  des  pommades.  Dose  de 
la  poudre  :  3  A  10  centigrammes. 

En  Angleterre,  l’ellébore  blanc  a  été  em¬ 
ployé  A  la  manière  du  colchique  contre  1» 
goutte,  et  on  a  même  longtemps  pensé  qu’ü 
était  le  principal  ingrédient  de  l’eau  d’Huson. 

La  racine  du  Veratrum  niijmm,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celle  de  VEUeborus 
niger,  possède  à  pu  près  les  mêmes  pro¬ 
priétés. 
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EMBROCATIONS. 

Préparations  Imilnnsos  ou  graisseusps  desli- 
néps  il  être  appliquées  sur  quelques  iwrlies  du 
corps  pour  les  détendre,  adoucir,  assouplir. 
Elles  ne  dilTérenl  des  fomentai  ions  qu'en  ec 
que  le  véhicule  de  celles-ci  u’esl  pas  un  corps 
gras.  Dans  la  pratique  on  est  loin  de  s’en  tenir 
à  celte  définition,  et  l’on  confond  quelquefois 
les  embrocations  avec  les  fomentations,  les  lo¬ 
tions  et  les  liniments.  (Voy.  ces  mots.) 

Embrocation  de  Queationan. 

Ewenco  de  tér6bcnl . . .  iS  Acide  suif,  alcoolisé. . .  le 

Huile  d'olive .  K 

(Rem,  paUmtè  angl.)  —  Antirhuinatisuial. 

Embrocation  de  Roche. 

Huile  d'olive . linO  Tcinlurc  d’ambre .  s 

Esience  de  girode _  3U 

Muller  donne  ii  l’enibrocation  de  lloclie  la 
formule  suivante  :  assa-fietida,  2  ;  huile  de  pa¬ 
vots,  30  ;  faites  dissoudre  par  digestion,  passez 
et  ajoutez  :  huile  volatile  de  carvi,  2  ;  de  téré- 
bcntiiiuc,  2  ;  de  bergamote,  2. 

Contre  la  toux  et  la  coqueluche.  (Him.  \xit. 
angl.) 

EMPLATRES. 

Empldsti'um  (de  ejj.nXâTT<o,  j’enduis)  ;  l'/loster, 

AL.;  l'iaster,  \KG.;  Ldxeihet,  An.;  emplanto, 

Parche,  use.;  Ëmjmstn,  it. 

Médicaments  destinés  h  être  appliqués  sur 
la  peau  et  se  rapprochant  des  onguents  par 
leur  composition,  mais  en  différant  par  leur 
consistance  plus  grande. 

On  les  divise  en  onguents-emplâtres  ou  réti- 
nolés  solides,  et  en  emplâtres  proprement  dits 
ou  stéaratés  (du  grec  oriç^,  suif  ou  graisse). 
La  préparation  des  premiers  est  la  même  que 
celle  des  onguents  ;  seulement,  lorsqu’ils  sont 
en  partie  refroidis,  on  les  malaxe  avec  les 
mains  mouillées  et  on  les  divise  par  parties 
(de  25,0)  que  l’on  façonne  en  hâtons  ou  Mng- 
d/jléuns,  en  les  roulant  sur  une  table  égale¬ 
ment  mouillée.  Lorsque  d’emplâtre  contient 
des  matières  salines  ou  extractives,  il  faut  em¬ 
ployer  le  moins  d’eau  possible. 

Pour  les  sléaralés,  la  préparation  de  l’em¬ 
plâtre  simple,  qui  scrt.de  b<a.se  à  beaucoup 
d’entre  eux,  servira  d’exemple.  Ce  sont  de 
véritables  produits  cliiniiqiies. 

On  donne  aussi  aujourd’hui  le  nom  d’em¬ 
plâtres  à  ce  que  les  anciens  pbarmacologistes 
nonmiaient  Ecussons ,  c’est-à-dire  aux  prépa¬ 
rations  ci-dessus,  étendues  sur  de  la  [xuiii,  du 
sparadrap,  etc. 

On  peut  également  faire  dos  écussons  avec 
des  onguents,  des  pommades,  des  résines.  Ceux 
que  l'on  prépare  avec  des  électuaires,  des  ex¬ 
traits,  portent  plus  spécialement  lenomd’Epf- 


tlii-mes  (V.  p.  liCA).  Ouand  la  substance  em¬ 
ployée  est  molle,  on  l’étend  à  l’aide  de  la 
spatule;  mais  comme  il  sérail  difficile  de  le 
faire  avec  régularité,  on  recouvre  la  peau  ou 
le  sparadrap  d’un  morceau  île  papier,  de  car¬ 
ton  ou  de  fer-blanc  percé  d’une  ouverture 
ayant  la  grandeur  que  l’on  veut  donner  à  l’é¬ 
cusson.  On  étale  uniformément  la  matière  em- 
pl.istique  dans  la  partie  vide  du  moule,  et  cela 
fait,  on  enlève  celui-ci  ou  bien  on  se  sert  de 
l’appareil  dont  nous  parlons  ci-après. 

Ouand  la  masse  est  fei-me ,  cnmnie  cela  a 
lieu  le  plus  ordinairement,  on  l’échauffe  dans 
les  innins  ou  dans  de  l’eau  liède,  eton  l’étend 
à  l’aide  du  pouce  mouillé,  puis  nn  effare  les 
impressions  laissées  [sir  le  pouce  en  frottant  la 
surface  de  l’écu.sson  avec  une  fiole  cylindriiiue 
mouillée,  et  avec  un  couteau  nn  légularise  les 
bords.  On  peut  enroreélendre  la  masse  avec  uni* 
spatule  ou  un  fer  od/.w  chauffé  (flg.  70),  ou  en¬ 
core  en  opérant  sur  une  plaque  métal¬ 
lique  chauffée  (heiditre).  Mais  un  moyen 
piéfi-rable  à  tous  ceux  qui  précèdent 
pour  les  emplâtres  courants  (ernpiâ! 
très  de  poix,  de  ciguè ,  de  Vigo, 
cliylon),  c’est  d’étendre  la  masse  àn 
sparadrapier,  en  couctie  ronvenali|,._ 
ment  épaisse,  sur  du  papier  ou  de 
toile,  (le  couper  ces  sparadrajis  eî, 
morceaux  de  grandeurs  voulues 
de  les  coller  avec  de  l'empois,  di, 
cilage  de  gomme,  de  la  gélatine  for, 
(lue,  par  l’envers  sur  de  la  pea,,  o,, 
du  sfiaradrap  ordinaire.  (V.  tsiuna 
dcdps.) 

M.  Dédé,  pharmacien  rnililaire 
proposé,  pour  la  préjiaration  des  en,', 
jilâlres  de  toutes  dimensions,  m, 
moulc-i'iussons,  (iiii  se  compO'e  d’une  série  do 
tiuit  cercles  ovales  de  5  A  20  cenliniètres 
numérotés,  et  rentrant  lestmsdans  lesauli-e.s- 
ils  sont  contenus  dans  un  cadre  en  noyer,  siir 
lequel  se  fait  la  préparation  du  nnhlicaineiit 
Au-d('s.'!ous  (le  ce  cadre  est  un  tiroir  conlel 
liant  un  cylindre  en  bois  nu  en  métal,  (lesliné  â 
unir  la  surface  de  l’écusson. 

Le  mode  opératoire  consiste, A  huiler  le  cercle 
qui  doit  déleiminer  la  grandeur  de  riVusson 
à  le  placer  sur  de  la  toile  gommée  ou  du  siia- 
radrap.  Si  l’on  doit  préparer  un  écusson  de 
jioix  de  Koiirgogne,  par  exemple,  ni,  verse 
celle-ci  dans  le  vide  du  cercle,  de  la  cireonf,‘- 
rence  au  centre,  et  de  manière  à  n’en  pas  rê- 
nandre  sur  le  cercle;  alors,  avec  le  pouce  on 
l’égalise  sur  loiile  la  surface  avant  que  le  re- 
fro  dissement  ait  lieu.  On  (tasse  et  re(iasse  le 
cylindre  huilé  jusiiu’A  ce  que  le  lissage  soit 
larfait  ;  on  détache  réciisson  en  inipriimml  une 
égère  (tression  avec  le  (touce  sur  le  contour 
interne  du  cercle. 


KMPI.ATIIK  ADIIKSIK 


KMPI-ATHli  SIMl'l-K.  — 

Uuelqucfois  les  médecins,  soit  pour  niainle- 
iiir  l’einpiairc  sur  la  peau,  soit,  s'il  est  trop 
mou,  pour  l’empêcher  «le  couler,  le  font  en- 
lourer  d’un  cercle  de  diacliylon.  Dans  ce  cas, 
tm  étend  celui-ci  au  pouce,  ou  à  la  spatule 
l■llaufl■éc.  Il  serait  mieux  ([ue  les  médecins  pres¬ 
crivissent  dans  ce  cas  de  faire  l’écusson  sur 
sparadrap  agglulinatif ,  méthode  adoptée  déjà 
par  beaucoup  d’entre  eux. 

Ou  mieux  encore ,  comme  l’a  indi(|ué 
M.  Dausse,  on  se  sert  d’une  handelette  de  s|)a- 
radrap  de  diacliylon,  que  l’on  colle  circulaire- 
ment  autour  de  la  composilion  emplasti(|ue 
étendue,  h  l’aide  de  l’empois  ou  d’un  mucilage, 
et  en  la  courbant  en  dedans.  Ou  a  ainsi  une 
bordure  bien  plus  unie. 

On  fait  des  écussons  pour  les  bras,  pour  la 
nuque,  pour  les  oreilles  {(nrilhns),  pour  la 
poilriiie,  pour  le  scrotum,  pour  les  jambes,  eu 
un  mot,  pour  toutes  les  parties  du  corp.s.  Il  se¬ 
rait  bon,  dans  \m  travail  corniiie  le  nfitre,  ainsi 
qu’on  nous  en  a  fait  la  remarque,  d’indiquer 
la  grandeur  qu’un  écusson  doit  avoir  dans  ruii 
donné  de  ces  cas.  alin  que  ce  meme,  écusson, 
demande  dans  jilusieiirs  pharmacies,  eùl  tou¬ 
jours  la  môme  dimension;  mais  nous  avons 
considéré  qu’il  était  inqiossible  de.  rien  arrêter 
de  satisfaisant  sur  ce  sujet. 

Pour  ce  qu’on  doit  entendre  par  la  grandeur 
d’un  éCLisson-empliUre,  voy.  le  Tmif  défi  mn- 
iniiidiitidim.  M.  I'’aliéres  a  proposé  de  fixer  à 
d  millimétrés,  en  cliilTre.  rond,  ré]iaisseur  <i 
donner  aux  écussons  ;  ce  qui  cori’espond  ii 
■20  centigrammes  d’emiiliUre  par  centimètre 
carré.  (V.  .Immi.  dcphm  m.,  1«(id.) 

On  est  dans  l’habitude  d’enveloiqier  les  mag- 
daléons  d’eiiipiatrc  dans  du  papier  ;  pour  éviter 
l’adhérence ,  il  est  bon  di'  les  rouler  préalable¬ 
ment  dans  du  lycopode;  on  les  renferme  en¬ 
suite  dans  des  hottes  .é  l’abri  de  la  chaleur  et 
de.  l’humidité.  Certains  emplâtres,  comme  ce¬ 
lui  de.  ciguë,  se  conservent  mieux  dans  des 
pots  de.  faïence  bien  bouchés.  Trull  propose 
d’enduire  les  emjildtres  dans  lesquels  il  entre 
des  poudres,  extraits,  etc.,  d’Iiuili'  de  lin  cuite 
qui  forme  vernis,  pour  les  empêcher  de  moi¬ 
sir.  Il  faut  avoir  soin,  dans  la  préparation  des 
ein|)lAlres,  de  n'incorporer  les  iioudres,  ex¬ 
traits,  etc.,  que  lorsipie  l’eau  contenue  dans  le 
mélange,  d’huile,  de  cire  et  de  résine,  est  tqla- 
lemnnt  expulsée  jiar  la  chaleur;  ce  liquide 
étant  la  cause  lireiniêre  de  la  moisissure. 
{Iliniddicrq.) 

Emplâtre  simple*. 

Eimilàtre  de  plomO  ,  de  Ht,hnr{]e  ,  de  p'i)tn.n/de 
lie  phrni)  ou  commun  ;  Sïéomté  simple,  savon 
de  plmnh  ;  Empldstrum  simplex. 

Lithargn  paMHiéo.  2000  Ilulk^  ri’oihe .  2000 

Axnngc .  2000  Kaii .  VOOO 


â55 

Mettez  les  trois  premières  substances  dans 
une  bassine  au  moins  trois  fois  plus  grande, 
(ju’il  ne  faudrait  pour  les  contenir,  faites  fon¬ 
dre;  alors  ajoute/,  l’eau  et  tenez  la  matière  en 
ébullition  en  la  remuant  continuellement  jus¬ 
qu’à  ce  que  la  masse  ait  acquis  une  couleur 
blanche  uniforme,  et  qu’une  petite  quantité 
projetée  dans  l’eau  froide  prenne  une  consis¬ 
tance  emplastique;  de  grosses  bulles  qui  se 
forment  à  la  surface  indiquent  d’ailleurs  ce 
moment,  baissez  refroidir  aux  trois  quarts  et 
faites  des  magdaléons.  {Codex.) 

Pendant  l’ébullition  on  remplace  l’eau  qui 
s'évapore,  par  d'autre  ipii  doit  être  au  moins 
chaude.  Itérai  a  fait,  il  y  a  déjà  longtemps,  la 
remarque  qu’en  laissant  remplàire  manquer 
d’eau  à  la  fin  de  sa  préiiaratiou,  il  était  beau¬ 
coup  moins  cassant  et  donnait  un  sparadraji 
très-souple,  mais  un  peu  plus  foncé,  il  est 

MM.  fiélis  et  l’falT  ont  proposé  de  le  prépa- 
parer  par  double  déromiiosition  d’un  soluté  de 
savon  par  l’acétate  de  plomb  liquide.  Mais  le 
produit  est  trop  cassant. 

T.’emplàtre  sinqile  est  l’excipient  de  la  plu¬ 
part  des  emplâtres  composés.  Par  motif  hygié¬ 
nique,  plusieurs  pharmaciens  ont  jiroposé  de 
substituer,  dans  sa  formule,  l’oxyde  de  zinc  à 
la  litharge  ;  il  paraîtrait  que  Vlùnpiàtre  du 
pauvre  homme,  des  Anglais,  est  un  sparadrap 
à  base  de  zinc. 

Emplâtre  d'acétate  de  cuivre. 


Cire  verte;  Kmplastrum  cum  acétate cupriro. 


Ajoutez  le  verdet  aux  substances  résineuses 
fondues  et  passées,  agitez  jusqu’à  ce  que  l’em- 
plàtre  soit  suflisnmment  refroidi.  {Codex.) 

{'.'est  le  remède  le  plus  ordinaire  des  pédi¬ 
cures  ])our  détruire  les  cnrs. 

l'Emplâtre  auçiliris  de  Kennedy ,  contre  les 
cors ,  ne  dilTère  [las  sensiblement  de  celui-ci. 
l'RmpIdtre  divin  smiplilie  se  compose  de  : 

C’est  là  l'Emplâtre  divin  vert,  l’our  obtenir 
l'Emplâtre  divin  rmuje ,  il  sullit  de  chauffer 
assez  pour  déconqioser  le  verdet. 

On  pourrait  réduire  ainsi  la  formule  de 
l'Emplâtre  des  douze  apôtres  et  celle  de  l'Em¬ 
plâtre  de  la  main  de  Dieu. 


Emplâtre  adhésif  (Prestat). 


l'ai  les  fondre  l’emiilàlre  simple  et  la  poix- 
résine,  ajoutez  la  lérébeïithine  et  enfin  le  mas¬ 
tic  et  i’ammoniacum  en  poudre.  {Heêbe.) 


456  EMPLATRr:  AGRLIJTINATIF.  —  EMPLATRE  EAF-AMINAinE. 


Empl&tre  agglutinatif  d’André  Delacroix. 

Réliiiot(‘  d’élémi  Inurini'-;  Emiilastniin 
glutinans. 

Poil  bisncho .  200  Térébontliinc .  20 

Bèsiiie  élcmi .  bO  II.  de  laHiicr .  2b 

Faites  fondre  et  passez.  (Cmlex.) 

C’est  cet  emplâtre  (pi’iin  industriel  ('•teiiil 
sur  du  taiïelas  vert,  qu’il  coupe  ensuite  en 
petits  cari-és  et  vend  sous  le  nom  de  Toffi  fns 
de  Delmroix,  contre  les  cors. 

Emplâtre  agglutinatif  de  Bavière. 

Uinium . 4b00  Colophane .  700 

Huilo  d'oliïe .  31100  Téréb.  de  Uurdeaui.  1500 

Cire  jaune .  500 

On  met  riiuile  dans  une  grande  Itassine  pla¬ 
cée  sur  un  feu  vif;  â  l’aide  d’un  tamis  on  y 
fait  pleuvoir  le  minium  en  remuant  avec  une 
spatule  en  fer  jusqu’à  ce  que  la  matière  monte 
légèrement  en  réiiandant  une  odeur  acético- 
empyreuniatique.  On  retire  du  feu ,  on  conti¬ 
nue  à  agiter,  et  bientôt  après  refrervescencc 
s’apaise,  l.a  combinaison  est  opérée.  Aloi's  on 
ajoute  les  autres  substances,  et  l’on  agile  jus¬ 
qu’à  refroidissement.  Pour  être  employé  cel 
emplâtre  n’a  plus  besoin  que  d'étre  étendu 
sur  de  la  toile.  Ainsi  disposé ,  il  forme ,  sous 
tous  les  rapports,  un  e.xcellent  sparadrap. 

Emplâtre  ammoniacal  camphré. 

C«rb.  d  ainiuoniaque.. .  4  Emplâtre  de  ciguS. . .  l!i 
Camphre .  2  —  de  «aven...  15 

Mêlez.  {Bntav.) 

Emplâtre  de  galbanum  camphré. 

EmphUre  de  galban.  ■alraeé.  S  Camphre .  I 

Ctrbonate  d’ammoniaque _  1  Pétrole .  I 

Rhumatismes  chroniques.(Atq/.)  (V.  p.  459.) 


Emplâtre  antiarthritique.  (Helgolandi.) 

SulTiire  d'antim.  raie. .  S  Poii  nnlro .  y- 

Cire  jaune .  «  GoudroS .  (y 

fin  l’étend  sur  de  la  peau.  {Iltimb.) 
Emplâtre  anticancéreux.  (Pissicr.) 

Huile  de  lin .  1000  Cire  jaune .  j  e 

SCniuni .  250  Térébenthine . .  !  *9o 

Pour  calmer  les  douleurs  cancéreuses  et 
prévenir  l’ulcération. 

Emplâtre  antiodontalgique. 

Masse  antiodouUiUiigue  de  llandcl. 

"P"-™ .  •jeju.nulamc. 

Camphre .  0,15  —  de  belfadone  .  o  15 

Il.  de  enjeput.  goût.  4  Eau  diit.  d’opium.  O. ’s 

’feint.  de  cunth.,  g..  4  •  v-  s. 

pour  faire  une  pâle  que  l’on  applique  ntiionr 
de  la  dent  malade, 
l.a  musse  de  liust  en  diflère  peu. 

Emplâtre  antiodontalgique.  (Voglcr.) 
Musse  antiodontalgiipie  du  mime. 

Onium  aéché .  30  Sang-dragoo .  , 

Maalie .  8  Eaa.  de  romarin. .. .  „  , 

pour  faire  une  mas.se  ductile,  que  l’on  .q,,. 
pliqiie  sur  la  gencive  contre  les  douleurs  de 
dents.  {Oui.) 

Emplâtre  antispasmodique. 

Empl.  contre  le  mal  de  mer. 

Sol  de  corne  de  cerf..  0,8  Huila  de  «ajepot,  », 
Opium . 0,8  EmpC  de  gilfiaoum.  ” 

On  l’applique  sur  l’estomac. 


Emplâtre  anglo-saxon. 

Hiue'd’olive .  500  A“fn'”cukiné .  8 

Cire  blanche .  500  Camphre .  8 

Faites  prendre  à  l’iiuile  une  teinte  hrunàlre 
par  le  feu,  ajoutez  le  minium  quand  la  masse 
aura  acquis  la  consistance  emnlaslique,  ajoutez 
le  succiii,  puis,  après  refroiaissement,  l’alun 
et  le  camphre.  {But.) 

Dans  les  ulcères  sordiilcs. 

L'Emplàb'e  de  frai  de  grenimilles  ne  diffère 
à  peu  près  de  celui-ci  que  par  le  frai,  iiialière 
ingignillaiitc. 

Emplâtre  anodin  calmant.  (Boerhaave.) 

Cire  blanche .  250  Huile  ro«at .  30 

Faites  fondre,  et  incorporez  : 

Eli.  do  aue  de  juiquiame,’  de  parot,  de  ciguë,  SS, .  30 
Dans  le  squirrhe.  {Bowh.) 


Emplâtre  d’aae  fétide. 
Empl.  fHide  ou  anlihysthitfut. 


Galbanam .  î  Poii  bUnebe. 

Aie  fétide .  1  Cire  joaoo.  . . 


Failps  fondre,  passez.  (Guih,) 

S’applique  sur  l’épigastre,  dans  riiyslérie. 

Emplâtre  de  blanc  de  baleine. 

Cire  blanche .  S  fhnplAtre  aimptr. .  . .  ; 

Blanc  de  baleine .  4  Haile  d'amant .  ^ 

Failos  fondre.  {Esp.) 

Emplâtre  calaminaire. 

Calamine .  60  EmpUirs  réaiBaui. . .  !,c!|i 

Cire  végétale .  100 

(juelques  médecins  le  préfèrent  à  l’emplâtre 
à  base  de  plomb,  (lour  l’application  sur  îe« 
plaies  vives. 


EMPI,ATRE  DE  CANET.  —  EMPLATRE  DE  GIGUE  AVEC  L’EXTRAIT. 


Empl&tre  de  Canet*. 

Empl.  d’oxyde  rouge  de  fer,  oiigwid  ik  Caitel; 

Empliistrum  cum  oxydo  feirim, 

Kraulâlro  «impie -  100  Ciire  jaune .  100 

—  cliacl>ïlon  g...  100  Huile  d'olive .  80 

F.  fondre  ensemhle  et  ajoutez  en  agitant  : 

Cüleolhar  brojA  avec  moitié  do  l'huile .  100 

Faites  des  niagdaléons.  {Codex.) 

Il  faut  diminuer  la  dose  d’huile  en  (Hé. 

Dessiccjlif  dans  le  pansement  des  ulcères. 

I.es  cmplillres  styptique,  rohonml,  furti- 
pmt,  défensif,  des  pharmacopées  élrangè.res 
diflèrent  à  peine  de  celui-ci. 

Emplâtre  de  cantharides. 

Ktnpl.  véaiealmre  ou  ('qti6i>u,stiqu(\ 
Poix-résine...  123  Axonge...  123  Cire  jaune..  125 

Faites  fondre,  passez  et  ajoutez  : 

Csntharides  en  pondre  fine .  125 

En  été,  on  retranche  30,0  d’axonge  que  l’on 
remplace  par  autant  de  cire.  (.lin;.  Co/kx.) 

On  a  ahandonné  cet  emplAtre,  dont  on  sau¬ 
poudrait  lei  écussons,  de  poudre  de  eanlliari- 
des  (V.  p,  /|61.) 

Emplâtre  céroène. 

Empla^trum  cemueuni. 

Poix  blanche .  400  Bol.  d'Arménie .  100 

—  noire .  100  Myrrhe  pulvérisée.. . .  20 

Cire  jaune .  100  Knrens  pulvérisé .  20 

Suif  de  mouton .  50  Minium  porph .  20 

F.  fondre,  les  matières  résineuses  et  grasses, 
passez  et  ajoutez  les  poudres  en  les  faisant 
passer  ii  travers  un  tamis.  {Codex.) 

M.  Guibourl  donne,  sous  le  nom  de  rélmok 
de  gommes-résines  snfrané,  ou  d'emplùlrc  ré- 
roéjie  de  Nieolas,  une.  formule  beaucoup  plus 
compliquée. 

Jadis  on  tenait  dans  les  pharmacies  cet  em¬ 
plâtre  tout  étendu  sur  des  morceaux  de  toile 
qu’on  nommait  réroènes  ;  on  les  employait 
contre  les  douleurs  résultant  d’un  cirort  vio¬ 
lent 

.Avant  la  Révolution,  les  religieuses  Miru- 
mionries  vendaient  un  céroène  très-vanté  et 
dont  le.  nom  est  encore  célèbre  parmi  le  peu¬ 
ple;  il  était  composé  de  :  huile  de  petits  chions 
12,  cire  j.aune  6,  poix  blanche  12,  litharge  1, 
blanc  de  plomb  1. 

Emplâtre  de  céruae. 

Emplâtre  blanc  cuit  ou^  de  carbonate  de 
plomb.  ' 

CéniM...  500  ITnilo  d'oliïc. .  1000  Eau...  1000 

Opérez  comme  pour  l’emplâtre  simple;  quand 


la  masse  aura  été  malaxée,  faites-Ia  liquéfier 
avec  : 

Cire  blanche .  20 

Faites  des  magdnléons.  {Ane.  Codex.) 

Emplâtre  de  céruse  brûlée. 

Huile  d'olive .  1000 

Chauffez  jusqu’à  la  faire  brunir  et  fumer, 
ajoutez  peu  à  peu  et  eu  agitant  : 

Carbonate  de  plomb .  300 

Lorsqu’il  sera  dissous,  ajoutez  encore  : 

Cire  jaune .  125  (Gcin.) 

En  y  ajoutant  à  la  fin  du  Cximplire  on  a  Vem- 
jilastnim  fus(um  de  la  pharmacoiiée  prus¬ 
sienne. 

Emplâtre  chloro-mercurique. 

Chlorure  nierciiriq. .. .  1  Cire  blanche .  IS 

~  d'animonium.  ’l  Elémi  puriné .  30 

Pour  remplacer  l’cinplàtre  de  Vigo.  (Jlfiu.) 

Emplâtre  de  ciguë*. 

Emplastrurn  de  cic.utà. 

Galipot .  010  Huiln  de  riguë .  130 

Poil  blanehe .  *40  (^ignë  fraîche .  2000 

Faites  fondre  ensemhle  les  quatre  premières 
substances,  ajoulez-y  la  ciguë  écrasiie,  conti- 
niK'z  h  chauffer  jusqu’à  ce  que  l’eau  de  celle 
plante  soit  dissipée,  pressez,  faites  fondi'e  de 
nouveau,  laissez  refroidir,  séparez  les  fèces,  et 
à  l’emplâtre  ajoutez  la  gomme  ammoniaque. 
{Codex.) 

Cet  emplâtre  est  YEtnpI.  de  ciguë  et  de 
gomme  ammoniaque  de  iKuiucoup  de  pharma¬ 
copées,  pour  lesquelles  remplAtre.  de  ciguè 
simple  se  compose  de  la  masse  emplastique  à 
laquelh*  on  ajoute  de  la  poudre  (pratique 
jiréférable),  de  la  fécule  verte ,  de  l’extrait 
ou  de  l’huile  de  ciguë,  sans  gomme  ammo- 
iiiatine. 

I,  emplâtre  du  Codex  occasionne  he  mcoup 
d’embarras  pour  .sa  préparation;  la  formule 
suivante,  donnée  par  Planche,  est  bien  préfé¬ 
rable. 

Emplâtre  de  ciguë  avec  l’extrait. 

Eléini  pnrillé .  20  Ciro  blanche .  10 

Faites  liquéfier  et  ajoutez  : 

Elirait  alcoolique  de  ciguë -  90  (CoDKX.) 

Cet  emplâtre  est  fort  actif  ;  il  conlienl  les  3  /Zi 
de  son  poids  d’extrait.  Il  ne  doit  être  donné 
que  sur  prescription  spéciale. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  emplâ¬ 
tres  avec  les  extraits  alcooliques  de  belladone, 
de  digitale,  dejusquiame,  de  stramaine,  de  mco- 
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tiwie,  de  rmndrmjwe,  que  quelques  pliarma- 
copées  font  pn'parer  |)ar  coction  de  la  piaule 
avec  la  masse  emplastique;  an  les  ddsipne  sous 
le  nom  de  :  emplâtre  dnX  avec  t'extimt.  Pré¬ 
parez  aussi  (le  même  l'empUïtre  d'extrait 
(tojnam. 

Emplâtre  de  ciguë  et  d'iodure  de  plomb. 
(Rioord.) 

RmplAtrû  de  cignë. . ..  8  loduri*  de  plomb .  1 

Bubons  et  engorgements  chroniques  du  scro¬ 
tum. 

Emplâtre  de  cire. 

Kailes  fondre  et  passez.  {Ane.  Codex.) 
Emplâtre  contre  les  cors.  (Baudot.) 

Ciri!  blanchi! .  4  KmpMlre  de  poix.  2  Galbanum..  2 

F.  fondre,  passez  et  ajoutez  : 

Acét.  de  enivre.  2  Ess.  du  lêréb.  1/4  Créosote.  1/2 

On  l’applique,  sur  les  cors. 

Emplâtre  diachylon  gommé  *. 

(De  5ià,  aeec,  et  Ypkôi,  sue.) 

EmpL  de  (jommes-résincs  ou  de  plomb  comjmsé; 
Emplmti  uin  ditiehylum  ijumnuitum. 

EmplIUro  limplü - l.SOIi  Poix  blanche .  100 

Cire  jaune .  200  Térébenthine .  CSO 

Huilü  d'olive .  80 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Gomme  ammoniaque.  .10  Galbanum .  10 

Elémi .  tÜO  .Sajapenum .  10 

(luc  vous  aurez  préalablement  dissous  dans 
l’alcool  à  5(i‘’  et  rapproché  en  extrait.  (Codex.) 

On  évite  le,  Irailement  alcoolique  des  gom¬ 
mes-résines  en  les  réduisant  en  poudre  line, 
les  faisant  fondre  dans  la  térébenlliiiv'  et  les 
incorporant  à  l’emplâtre  .â  moitié  refroidi. 

Le  IHaeliyton  simple  se  préparait  avec  li- 
tliarge,  huile  d’olive  et  des  huiles  miicilagi- 
neuses.  Aujourd’hui,  on  donne,  quelquefois  le 
nom  de  diachylon  simple  à  l’emplâtre  simple. 

En  remplaçant  l’emplâtre  simple  plombitiue 
par  l’emplâtre  simple  z.incique  (préparé  en 
précipitant  un  soluté  de  savon  par  un  soluté 
de  sulfate  do  zinc),  on  obtient  V Emplâtre,  dia¬ 
chylon  zimiffue,  avt'C  lequel  on  piépare  le  spa- 
ra/trap  zindque  préféré  par  M.  Ouéneau  de 
Mussy  au  sparadriq)  ordinaire. 

Emplâtre  diabotanum. 

Lilharge .  1000  •  Huile  d'olive .  2000 

Faites  cuire  avec  (J.  .S.  de  vinaigre  et  ajou¬ 
tez  : 

.Suc  épaixsi^de  ciguë...  CO  Extrait  d'année. .  Il 

—  d’élatérium .  60 


Faites  cuire  encore,  jtassez  et  ajoutez  : 

Ciro . 21)0  ]*oix  noire .  :;5I) 

Térébenthine . Styrax  liquide .  90 

Incorporez  à  la  masse  à  moitié  refroidie  : 

Galbanum  pulvérisé. . .  90  Mostir  pulvérisé .  30 

Gumme  ainmon.  id.  9ü  Tacninaquu  pulvérisé..  3(i 

Rneens .  jd.  3fl  I)nl<>s  du  laurier.  .....  23 

Iris .  id.  23  Iluilo  d'oiivo .  90 

Ellébore  noir...  jd.  23  Gamphre  dus.  dedans. 


Celte  formule  est  tirée  de  la  plianiiueopi'e 
d’Espagne,  seul  pays  à  peu  jirés  où  reinplâlre 
soit  encore  employé. 

Son  nom  (îia  porxvwv,  avec  les  herbes)  loi 
vient  do  la  grande  quantité  de  plantes  qui  en¬ 
trent  dans  sa  nom|)Ositioii,  et  qii’on  traitait  ja¬ 
dis  directement. 

Fondant  que  certains  médecins  (iréféraienl 
même  à  l’eniplâlrc  de  Vigo. 


Emplâtre  diapalme. 

Empl.  diaphamix.  ou  diuelmtnleos,  Hténralè  il,- 
sulfate  de  ziiie;  Empl.  diajudmn. 
Eiupl.ltre  «impin .  800  Cirn  bi.nnhn . 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Sulfatn  dn  linc  di»nu.  dan.  un  pru  d'nau. . . .  2:. 

Faites  dissiper  l’eau  en  agitant  sans  cesse. 
(Coder.) 

Spielmaiin  y  fait  entrer  de  l’imile  de  palme 
et  (les  feuilles  (le  chérie. 

Cet  emplâtre  doit  sou  nom  â  la  décrKilioi, 
(le  lenilk's  d(‘  palmier,  considérée  jadis  c.onnne 
lin  de  s(‘s  princijiaux  ingrédienls. 

Emplâtre  fondant  (Rustaing). 


Gomme  ammoniaque. 


F.  S.  A.  (fffic.) 

Cet  emplâtre  est  employé  â  Montpellier  pour 
détourner  le.  lait  chez  les  femmes  qui  ne  nonr- 
ri.ssenl  pa.s.  (In  en  fait  des  écussons  de  In 
grandeur  du  sein,  auxipiels  on  fait  une  petite 
ouverture,  au  centre  pour  laisser  pas.ser  le  ma- 
nielon.  Ou  l’applique  (piel(|iies  heures  après 
raccouchemeiil  et  ou  l'enlève  au  bout  de  neuf 
jours. 

Cet  emplâtre,  (larsa  composition,  res.semlile 
â  une  inlinité  d’autres,  et  en  parlicnlier  â 
VEniplùlre  slyptiipie  de  Crollius,  dans  leipiel  il 
entre  du  sulfate  de  zinc,  de  In  momie  et  de 
l’hématite;  â  \' Emplâtre  Ojiodeliloeh ,  â  l’Erri- 
plàlrn  eatmjmaliepie,  â  Y Ernpidire.  eonfortiml  lie 
Vigo,  A  celui  du  Prieur  de  Cabrynu  eotUrc  lu 


KMPLATHK  FONDANT.  - 

mpture,  dans  leqiiol  il  entrait  orteinairement 
de  la  peau  fraîche  de  béjie.r  avec  sa  laine,  des 
vers  de  terre,  du  sang  d’homme. 

Voici  la  formule  qu’en  donne  M.  Guibourt  : 
poix  noire  8,  cire  jaune  2,  térébenthine  2  ; 
poudre  de  labdanum,  de  mastic,  de  cachou,  de 
noix  de  cyprès,  de  racine  de  consolide,  âà,  1. 

Happrochons  encore  de  ces  préparations 
VEmvIàtre  de  Bnillml  composé  de  :  emplAtre 
simple  500,  cire  jaune  150,  léi-ébenlliine  fiO, 
sang-dragon  50,  terre  sigillée  50,  oliban  20, 
myrrhe  50,  roses  rouges  30,  liol  d’Annénio  C5. 

Emplâtre  fondant  (Kirkiand). 

Emplâtre  de  sel  ammoniac,  Ein}Mlre  volatil. 

EmpUlro  simiilo.  15  Savon....  8  Sol  anmionitc.  1! 

•Mêlez  h  chaud  l’emphUre  simple  et  le  savon, 
et,  lorsque  le  mélange  sera  presque  froid,  ajou¬ 
tez  le  sel  ammoniac. 

Tumeurs  blanches,  indurations,  rbiiinalis- 
ines.  On  le  renouvelle  toutes  les  vingt-quatre 
tieiires. 

Emplâtre  de  galbanum. 

Tf^rébeiitbine .  5  Ciro  jauni* .  8 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Gallianum  ramolli  par  lo  vinaigre..  12  (Esr.) 
Pour  VEmplâlrr  de  qallt.  safrané,  ajoutez 
I  p.  1/2  de  safran  pulvérisé.  (V.  p.  556.) 

Empl&trc  de  gomme  ammoniaque. 
Emplâtre  fondant  ou  résolutif. 

Cire  jauno .  10  Tfr6benthirie .  10 

Pûix*réfiine .  iO  G.  anim.  purif. .  20 

F.  fondre  et  coulez  dans  un  jiot.  {('ode:r.) 
Comme  ammoniaque.  Q.  V.  Alcool  b  S6c .  S.  Q. 

Faites  dissoudre,  passez  avec  expression  et 
rapprochez  au  bain-marie.  {Himh.) 

Emplâtre  de  goudron. 

l’oii..  S  Cire  jaune.  OU  Goudron..  125  (Van-M.) 

Emplâtre  d'huile  de  croton. 

Empli'llre  diacliylon  gommé...  80 

Faites  ramollir  et  ajoutez  : 

Huile  do  croton .  20 

On  peut  en  faire,  un  siiaradraii,  mais  il  faut 
en  faire  peu  à  la  fois  et  le  tenir  liien  renfermé. 
Ghomel  l’employait  comme  révulsif. 

Emplâtre  iodé.  (Roderburg.) 

lude  pulvérisé.  ï  Empl.'ltre  simplo  ramolli  au  fen.  30 

Mêlez.  —  Il  doil  se  produire  de  l’ioil.  de 
plomb. 
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Emplâtre  ioduré  (id.). 

lodiirc  do  potai4ura  5  EmpUtre  simple  ramolli.  <0 
Mêlez.  —  Même  remarque  que  ci-dessus. 
Emplâtre  d’iodure  de  potassium  composé. 

lodure  de  potassium.  30  Oliban .  180 

Cire .  24  Huile  d’olive .  8 

Étendu  sur  la  toile ,  cet  emplâtre  sert  h  la 
résolution  des  tumeurs  indolentes.  {Fh.  Loiid.) 

On  a  proposé  un  emplâtre  <i  (1  /lO)  d’iodure 
de  fer.  {Ahpiié-Snuran.) 


Emplâtre  de  mélilot. 

Mélilot  frais .  3  Soif . 


Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de  l'Iiumi- 
dité  et  ajoutez  : 

Colophane .  6  Cire .  8  (Gciu.) 

Ouolqucs  pharmacopées  remplacent  lo  mé- 
lilol  frais  par  de  la  poudre.  D’autres  y  ajou¬ 
tent  du  gallianum. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  I’éwi- 
plàtre  de.  bétoiue. 

Emplâtre  mercuriel  dit  de  Vigo’. 
Emplâtre  de  Viijo  mm  mereuno ,  Emplâtre 
mereunet  ijommé,  E.  de  mereure  et  de  gomme 
ammmiague;  Emplast.  eum  hydrargyro. 


Kmpl.Urc  simple. . . .  2000 
llire  jaune .  100 


Myrrhe  pulvérisée 
Safran  pulvérisé.. 

Térébenthine . 

Styrax  lia.  purlfW 
Essence  de  lavand 


Faites  fondre  les  trois  premières  substances, 
ajoulez-y  les  poudres;  puis,  quand  l'emplàtre 
sera  presque  froid ,  le  mercure  éteint  dans  la 
térébenlliine,  le  styrax  et  l’essence.  {Codex.) 
Dans  le  inagdaléonage  de  cet  empl  tre,  pour 
éviter  la  perte  (lu  safran,  malaxer  avec  le  moins 
(l’eau  jiossible. 

Idiisieni’sph.armacopéesfonl  enlrerdii  soufre 
et  s’en  servent  concurremment  avec  la  téré* 
henlliiiie  pour  éteindre  le  mercure. 

D’aulres  phnrm.acopéesmenlionnent  un  ein- 
plAtie  mercuriel  que  l'on  jiourrail  appeler 
Rinqile,  où  il  n’entre  ni  gomme-résine ,  ni  sa¬ 
fran.  La  masse.  rm|ilaslique  est  le  diaehylori 
simple.  On  y  inirnduit  le  mercure,  soit  à  l’état 
d’ongiienl  n.ipolitain  (Mniii-hon) .  soit  éteini 
d.ans  la  téréhenlhine  par  une  triliiralion  vi¬ 
goureuse.  et  non  interrompue  dans  un  mortier 
préalablement  clianiré.  (V.  Rev.  pliarm.,  1850- 
1800.) 

Jean  de  Vigo  préparait  son  célèbre  emplâtre 
avec  20  parties  de  son  emplAlrc  sans  mercure 
{l’emplâtre' rammim  Vigonis  est  a  peu  près 
l’emnlAtre  dinbntannm,  plus  le  décodé  de  grè- 
nouilles,  et  moins  les  extraits),  et  3  de  mer¬ 
cure  éteint  dans  1  de  lérébenlliine. 
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m 

Résolulif  fondant,  qu’on  applique  sur  les  tu¬ 
meurs  glandulaires,  lesorctiiles.  Employé  aussi 
pour  atténuer,  anéantir  les  niarciues  de  la  pe¬ 
tite  vérole,  et  contre  les  sypliilides  papuleuses, 
tuberculeuses,  etc. 

Empl&tre  de  minium  camphré. 

Kmpt.  do  Nuremberg  ou  d’oxyde  de  plomb 
rcfuge  camphré;  Emplustram  miniiiceo-earn- 
phoralum. 

EmplAtre  simple .  600  Cire  jaune .  300 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Puis,  quand  la  masse  sera  un  peu  refroidie, 
ajoutez  ; 

Csuiphro  pulTériso  4  l'alcool .  12 

Faites  des  magdaléons.  (Codex.) 


Emplâtre  de  mucilage. 


On  préiiare  les  gommes-résines  comme  pour 
le  diacliyfon  gommé.  (Suub.) 

Emplâtre  d'opium.  (V.  p.  !iô8.) 

Poil  blanche .  90  Emplltre  simple . 400 

Faites  fondre  et  ajoulez  : 

Opium  en  poudre .  15  (losn.) 

Emplâtre  d'opium  composé. 
Emplâtre  calmant,  odontalgirpw,  céphalique  ou 
tcmpm:nl. 

Poil-résine -  6  Tacamaqiie _ 2  Elérai .  î 

Faites  liquéfier  et  ajoutez  les  poudres  de  : 

Opium...  2  Mastic..  1  Oliban..  I  Camphre..  I 

(Guib.)  S'applique  sur  les  tempes  ou  â  l’angle 
des  mâchoires,  dans  les  douleurs  de  dents  ;  on 
peut  également  en  introduire  dans  les  dents 
cariées  ou  l’appliquer  sur  les  gencives. 

Emplâtre  oxycroceum. 

Emplâtre  ou  rétinnlé  de  Galbanum  safrané. 
Cire  jaune...  |8  Suif .  S  lliiile  d’olive.  23 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

G»lb«ium .  23  Safran .  3  (Bat.) 

Il  existe  une  foule  de  formules  de  cet  em¬ 
plâtre,  mais  se  rapportant  toutes  à  celle-ci. 
Quelques  formulaires  prescrivent  cependant 
d’incorporer  le  safran  au  diachylon  gommé. 


Emplâtre  perpétuel  de  Janin. 
Vésicatoire  de  .lanin. 

.Mastic  pulvérisé .  90  Euphorbe  pulvérisé.  i  . 

Térébenthine . 90 

Faites  fondre  cl  ajoutez  : 

Cantharide»  pulv.  30  Kinplitrc  diachylon  gommé,  i., 

Faites  un  mélange  homogène.  (Cwt.) 

On  le  laisse  appliqué  laiit  qu’on  veut  ohlo- 
nir  de  la  stip|)uralioii,  la(|uelle  se  fait  |)ar-des- 
sous.  (>[)en(laiil  il  ne  convient  pas  (le  le  lais¬ 
ser  plus  de  cinij  ou  six  jours. 


Emplâtre  de  pétrole. 


Rliuniatisines  chroniques,  (hod.) 


Emplâtre  de  poix  de  Bourgogne’. 

Emplustrum  piaUutit. 

Faites  fondre  et  jiassez.  (Codex.) 

f.es  iiK-decins  prescrivent  assez  souvent  de 
saupoudrer  les  écussons  do  poix  de  R<iurgogii« 
avec  du  tartre  slibié.  En  général ,  on  se  con¬ 
tente  de  répandre  celui-ci  ii  la  surface  de  ceux- 
là  sans  autre  soin  ;  aussi  an  ivc-t-il  souvent 
que,rendu  chez  le  malade,  l’écusson  a  perdu  soi, 
émétique.  Un  moyen  bien  simple  de  faire  inh.u^ 
est  (le  promener  ii  la  snrfiice  de  l’écus.son,  ci, 
frottant  h'gérement,  l’émétique  délayé  avec  niic 
pelile  quantilé  d'essence  de  léréliciitliine  ou  de 
citrons  qui  ramollit  un  peu  la  surface  ein|,luK- 
tiqiip,  ou  bien  encore  à  l’aide  d’nii  iioud’axongc. 
On  a  propost^  aussi  d’y  iiicorpoier  1  s'.  d’iW,,,-,'. 
d’antimoine  pour  un  emplâtre  de  15  à  'JOcci- 
tim.  (Corjmt.) 

I.es  écussons  de  poix  de  Itoiirgogne,  stibiés 
on  non ,  sont  fort  ('in|tloy('‘s ,  apiiliqnés  sur  1,. 
sternum  ou  entre  les  deux  é()nules,  contre  les 
douleurs  inlernes  de  la  iwilriiie ,  les  toux  re¬ 
belles. 

Emplâtre  ou  poix  émétisée. 

Tartre  atibii .  t  fuii  blanche.  7  (tlbk.) 

11  y  a  une,  certaine  dilTérenee  entre  l’aclinii 
sur  la  (teau  de  cet  emplâli-e  nar  incnrporalion 
et  l’emplâtre  de  |M)ix  8au|>ouilré  d’émétique, 

l'emplâtre  antimonial  de  Neum/in  cuntieni 
seulement  1/15  d’émétique. 

Emplâtre  des  quatre  fondants  ou  réaolatif. 

Emplaslrum  résolvent. 

Empl.  de  rtvon.  100  Empl.  de  ViKn  rum  merc..  |0ü 

Liquéfiez  à  une  douce  chaleur  et  mêlez.  (Cad.) 

Emplâtre  de  quinine  (Voisin.) 

Emplâtre  de  Vigo  com  urrenrio .  10* 
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Kailfis  ramollir  et  incorporez  : 

Salfate  de  quinine .  6 

On  fait  un  large  ApilhÈrae  (jn’on  applique 
sur  la  n'gion  de  la  raie,  dans  les  cas  d  engor¬ 
gements  après  les  fièvres.  (Bourh.) 

Emplâtre  de  Banque. 

Kmpiatre  de  ciguë  et  de  diachyluu,  âù.  üO 

Faites  ramollir  au  feu  et  ajoutez  : 

l’oudrn  thériacnle.  40  Camphre...  10  Soufre - a 

Faites  une.  masse,  emplastique,  recouvrez-en 
deux  morceaux  de  toile  ou  de  jieau  assez 
grands  pour  couvrir  le.  ventre  en  totalité  dans 
les  alTections  typhoïdes. 

Emplâtre  résineux  ou  adhésif. 

Kmplâtro  Bimple .  :i  Poii  blanche .  I 

Faites  fondre.  (Guih.) 

Emplâtre  révulsif  au  Thapsia  (Desnoix). 

('.olophane .  lüOO  Elëmi .  laiiO 

eiru  jaune .  1800  Térébenthine .  1.00 

ROaine  do  Thaptia. .  3üu 

Faites  fondre  les  trois  premières  substances, 
ajoutez  la  lérébenlliine  et  la  résine  de  Thapsia  ; 
passez  h  travers  un  linge,  et  étendez  en  spa¬ 
radrap  que  l'on  colore  diversement  pour  le 
dilféreiicicr  du  sparadrap  ordinaire. 

Emplâtre  de  sabine. 

Huile  de  ridiine .  30  EinpUlro  «impie .  .10 

Sabine  pulvériaée .  8 

On  l'applique  sur  le  bas-venire.  (/tu//.) 
Emplâtre  de  savon'. 

Empidxtnirn  i-um  sajmæ. 

Emplilro  limplo. . . .  2000  Cire  blanche .  100 

Faites  liquéfier  et  ajoutez  : 

Savon  blanc  ripé .  18!. 


F.  fondre  la  résine  dans  l'huile  ;  ajoutez 
l'onguent  et  la  cire,  puis  les  cantharides,  en 
agitant  jusqu’à  ce  que.  la  masse  commence  â 
se  liger.  (C'ode.r.) 

Le  vésicatoire  camphré  se  prépara  en  répan¬ 
dant  il  la  surface  de  l'écusson  Q.  S.  d’éther 
saturé,  de  camphre.  (Codex.) 


Emplâtre  vésicant  anglais. 

EmphUre  de  cire .  120  Aïonge . .  IS» 

Faites  fondre,  et  ajoutez  : 

Cantharide»  en  poudre  line .  tïS 

Remuez  jusqu’il  refroidissement  (anc.  Codex). 
('.'est  là  {'Emplâtre  vésicant  anglais,  dit  aussi 
par  incorporation,  cl  le  moyen  de  vésication  le 
jihis  employé  aujourd’hui.  On  doit  n’en  prépa¬ 
rer  que  peu  à  la  fois,  car  en  vieillissant  il  perd 
de  sa  force.  (V.  Vésicatoire.) 

Emplâtre  zincico-plombique. 

Emplâtre  diapornpholigos. 

Cire  jaune .  393  Huile  d  olive .  Sî» 


Faites  îles  magdaléons.  (Codex.) 

I.e  rérat  de  savon  (Limd.)  est  à  peu  de  chose.  | 
près  cet  emplâtre. 

{l’Emjilùtre  de  savuneamphré  (Emplâtre  mira- 
rnk'U.c  (le  la  pharmacopée  wurtembergeoise)  est 
l’empl.  de  savon  additionné  de  1  /100  de  cam¬ 
phre.  i.'Empléitre  mirai ulctu;  de  liadcmarher 
est  de  l’emjilalie  simple  un  [leu  brftit'  (7.50) 
.additionné  d’ambre  jaune  (12),  de  camphre  (8), 
et  d’alun  calciné  (à).  {'Emptéitrvsavoaneux  de 
liarbctte  n’en  tlilTcre  pas. 

Emplâtre  stomachique. 

4;irej&uno .  860  . . 

Poix-rôsinc .  1^0  lUumn  du  Pérou . 

Térébfinlbme .  80  Ilourro  muncado. . . .  45 

Storax .  1ÏU  Essence  dn  girofle .  t 


Faites  fondre  cl  ajoutez  : 
cîw .  123  oiiban  puhériW. .  « 

Faites  bouillir  en  remuant  jistjii’à  consis¬ 
tance  (l'emplàlre  (Bat.).  Sa.  y  ajoute  de  la 
[doinbiigine. 

EMULSIONS. 

Préparations  magistrales  liquides,  ayant  or¬ 
dinairement  la  couleur  el  l’opacité  du  Iqil,  dont 
elles  prennent  quelquefois  le  nom,  1,’cau  en 
est  l’excipient. 

On  les  divise  en  nalurelles  et  en  factices  on 
artificielles.  On  prépare  les  premières  avec  le» 
semences  dites  émulsives  (amandes,  jiislachcsi 
pignons,  semences  froides,  etc.),  dont  on  en- 
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ICMULSION  SIMl'LK.  —  EMULSION  DE  UOl'AlllJ. 


lève  rèpideraïc  à  l’aide,  d’un  léger  trempage 
dans  l’eau  chaude  et  que  l’on  pile  ensuite  en 
ajoutant  peu  à  peu  l’eau  ;  on  passe  à  travers 
une  étoffe.  Ces  émulsions,  constituées  par  de 
l’huile  tenue,  en  suspension  à  la  faveur  de  la 
matière,  albumineuse  des  semences,  doivent 
être  préparées  au  moment  du  besoin,  et  on  ne 
doit  y  ajouter  ni  acides  ni  liquides  alcooliques 
ou  éthérés,  parce  que  ces  corps  et  le  temps  les 
coagulent. 

Le  mondage  des  semences  émulsives,  des 
amandes  en  particulier,  peut  se  faire  à  froid  ; 
mais  ordinairement  il  se  fait  en  jetant  dessus 
de  l’eau  bouillante,  laissant  refroidir  un  peu, 
pressant  la  semence  entre,  le  pouce,  et  l’index 
de.  manière  à  faire  sortir  l’amande  de  sa  pelli¬ 
cule  extérieure,  et  recevant  celle-IA  dans  un 
vase  contenant  de  l’eau  froide.  .Si  l’on  faisait 
bouillir  les  semences  émulsives  dans  l’eau  on 
ferait  coaguler  l’albumine,  et  l’huile  se  sépare¬ 
rait,  ce  qu’il  faut  soigneusement  éviter. 

Les  émulsions  factices  se  préparent  soit  par 
l’intermédiaire  de  l’eau  seule,  comme  pour  les 
gommes-résines,  soit  à  l’aide  de  l’eau  et  de 
l’alcool,  comme  pour  quelques  résines  ou 
baumes,  soit  enfin  à  l’aide  de  l’eau  et  du  jaune 
d’œuf  ou  d’un  mucilage,  comme  cela  a  lieu  le 
plus  souvent  pour  les  huiles  grasses  ou  vola¬ 
tiles,  les  térébenthines  et  les  substances  ci- 
dessus.  Pour  émulsionner  les  gommes-résines 
on  peut  avantageusement  triturer  celles-ci  avec 
quelques  gouttes  d’huile  d’amandes  douces,  et, 
lorsmic  la  pâle  est  homogène,  ajouter  {mîu  .'i 
peu  l’eau.  (Poulenc.) 

Les  émulsions  sont  prises  en  boissons  ou  on 
lavements. 

Emulsion  simple. 


Lait  d’amandes;  Emnkio  .'dmple.T. 


Pilez  les  iunandes  avec  1/3  du  sucre  et 
quelques  gouttes  d’eau  dans  un  mortier  de 
marbre  ;  délayez  la  p.lte  avec  le  reste,  de  l’eau, 
faites-y  fondre  le  sucre;  passez  avec  expi'ession 
à  travers  une  étamine.  (Coder.) 

On  y  fait  quelquefois  entrer  des  amandes 
amères  10,0,  du  sirop  diacode  30,0  (Kmulsiuu 
diacodée),  de  la  gomme  arabique  1.5,0  (Emul¬ 
sion  gomtnfe),  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger  1.5,0, 
du  nilre  1,0  (Emulsion  uitrée) ,  comme  aussi 
quelquefois  on  supprime  le  sucre. 

Boisson  adoucissante  et  rafraîchissante. 
Préparez  de.  la  même  manière  les  émulsions 
de  semences  froides,  de  chénevis,  de  pistaches, 
de  pignons  doux. 

Emulsion  calmante. 

Mucilago  do  Komine  arabique .  liO 

lluilo  do  belladone .  I  it  t 

Sirop  de  ehlorhjdr.  de  morphine .  3(» 

djanure  de  polaaiinm .  0,0üà0,l0 


Faites  une  émulsion  avec  les  deux  premières 
substances,  ajoutez  les  deux  autres.  Préconisé 
dans  les  bronchites  et  les  toux  nerveuses. 
(\an  den  Coiput.) 


Emulsion  au  chloroforme  (Dannecy). 


,M.  Dannecy,  de  Bordeaux,  recommande  ce 
moyen  pour  l’administration  du  chloroforme  h 
rintérieur.  La  formule  de  M.  Am.  Vée  ne  dif¬ 
fère  de  celle-ci  que  par  les  quantités. 

Emulsion  de  cire. 


Lait  de  nrc.  Mixture  antidiarrhHepw. 


Faites  nue  émulsion.  (Houh.) 


L’opération  doit  se  faire,  dans  un  mortier 
échauffé,  sans  quoi  la  cire  se  figerait.  L’eau 
doit  aussi  être  chaude.  On  triture,  la  cire  fon¬ 
due  avec  la  gomme,  délayée  dans  1/2  du  sirop 
de  sucre  ;  lorsque  le  mélange  est  bien  homo¬ 
gène,  on  ajoute  le,  reste,  du  sirop  et  l’eau  en 
remuant  vivement,  (Alliât.) 

.Swédiaur  prescrit  seulement  8  de.  cire  fon¬ 
due  avec  de,  l’huile  d’amandes  pour  inoo  de 
décoction  d’orge,  cl  fait  faire  l’émulsion  avec 
du  jaune  d’œuf. 

Emulsion  de  coaltar.  (Demeanz.) 

Coaltar  saponinc,  ou  saponifU;. 

('Æallar,  Mvon,  alcool,  âa .  P.  K, 

Uhauffez  au  hain-marie  jusqu’A  solution  com. 
plète.  ("est  un  véritable  savon  soluhle.  dans 
i’eau  chaude  ou  froide,  dont  on  a  pro|jos,i 
l’emploi  en  bain.s,  lotions,  fomenlations,  m 
comme  désinfectant.  3  kilogrammes  de  cette 
préparation  peuvent  donner  100  litres  d'émul¬ 
sion.  L’acide  pyroligneux  peut  être  substitué 
à  l’alcool,  jiar  économie,  dans  le  coaltar  sapo. 
niiié  pour  certaines  applications  A  l’hygiéiie' 
1  p.  de  coaltar  sjqioniné  dissous  dans  :> 
d’eau  ordinaire  srœt  A  prérwrer  îles  bandes 
compre.sses  et  charpies  cmlU'es;  il  sullil  de 
Iremper  dans  la  dissolution  1000  de  vieux 
linge  [jendanl  quelques  minutes,  d’exprimer  e| 
de  faire,  sécher.  Le  linge  ronltC  agit  comme 
désinfectant  dans  le  pan.sement  des  plaie.s. 

Dans  le  conttar  sa^mtim:  de  Irheiif.  le  savon 
et  l’alcool  sont  remplacés  par  la  teinture  de 
qiiillaia. 


Emulsion  de  copahu. 


TroisA  sixcuill.  par  jouren  trois  fois.  (F. //./•.) 


EMULSION  DE  OOPAllI  .  — 


EMULSION  TÉRÉBENTIIINEE. 
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Emulsion  de  copahn  (Righini). 

Goninie  arabique. ..  lb,0  Sirop  du  thriilace. . .  bo’o 
ibipahii .  30,0 

A  prendre  en  trois  ou  quatie  jours. 

Emulsion  de  résine  de  gaiac. 

Lait  dt;  ijaiar, 

Hts.  de  gaiac.  1,0  Gouimo  arab.  4,0  ISau...  123,0 

n.ms  la  goutte,  où,  dit-on,  elle  réussit  mieux 
que  le  ratafia  des  Caraïbes. 

Emulsion  de  gomme  ammoniaque. 

Lail  iimmonw'iil. 

Goininn  aniiiiuniaqiie.  4,0  Kaii . 300,0 

Unités  une  émulsion. 

Heaucoup  de  pliarmaeopécs  font  intervenir 
la  gomme,  remplaçant  l’eau  commune  ])ar  un 
hydrolat  aromatique  de  menthe,  d'hysope,  etc., 
et  édulcorent  avec  un  sirop  appropiié. 

La  Mir.hire,  dr,  fjnrnme  ammmiiiuiw  ou  Lnit 
nmmmiiiicnl  et  la  Mirtnrc  au  lait  d’asa-f’œtidn 
(Lmid.)  se  préparent  avec  8,0  de  l'uni‘  ou  de 
l'autre,  de  ces  gommes-résines  et  2.')0,0  d’eau. 

Emulsion  laxative  à  la  manne. 

Mnnno  en  larmci...  60,0  Kmiilnion  nlmple. . .  1^0,0 
(Tori.)  La  pharmacopée  de  Uerrare  y  ajoule. 
.'i,0  d’eau  de  cannelle,  vineuse. 


Emulsion  nitrée  camphrée. 


Emulsion  phosphorée. 

Ultlln  pho8phor/*u. . .  H,<>  Kaii  de  menthe . 60,0 

Gomme  arabique. .. .  8,0  Sirop  do  sucre . UO.O 

Vjtn  commune . 38,0  '  (Soi-ii.) 

Agiter  au  niomenl  du  besoin.  Employée  dans 
le  traitement  de  paralysies  des  muselcs  de 
roiil  par  le  docteur  Tavignot  qui  en  a  donné 
la  formule  suivante  : 

lliiila  d’ani.  doucos..  10  Sirop  do  gummü .  90 

l'hoHphorc . 0,10  Gomme  arab.  pulvér.. .  2 

\  prendre  par  cuillcKée  h  café,  une  d'.abord, 
puis  deux,  juiis  trois  par  jour. 


Emulsion  purgative  avec  l’huile  de  ricin. 


Potion  purqatire  A  l'imile  tlo  ricin. 


Trilurez  d’abord  la  goimne  avec  son  poids 
d’eau,  de  manière  ti  laire  un  mucilage  dans 
lequel  vous  incorporerez  l’imile,  puis  délayez 
peu  ti  peu  avec  le  reste.  {Coder.) 

Des  formulaires  remplacenllesiropsimplenar 
le  sirop  d’orgeal.  I.a  potion  en  est  plus  blanehe. 


Emulsion  purgative  avec  la  résine  de  jalap. 


Broyez  la  résine  avec  une  partie  du  sucre,  puis 
avec  le  jaune  d’œuf,  et  ajoutez  le  ivste.  (Corfe.r. ^ 

Emulsion  purgative  avec  la  scanunonée. 
Mùriure  de  scammotav  ;  ermdsio  panjam  cam 
srammoniA. 


Scanimonfo .  1  Sncre .  15,0 

Lait  de  vache .  !üü,0  Kau  de  iHurler-cer..  5,0 

Divisez  cxaclemenl  la  scammonée  avec  le 
sucre,  ajüulcz  peu  à  peu  le  lail,  puis  l’IiydrolaU 
{Coder.) 

Prépai-ez  de  même  l’émulsion  avec  la  rériiw 
smmmonh,  en  employant  50  centig.  de  résine 
décolorée  par  le  cliarbon. 

Emulsion  de  sapin. 

Bourgeon»^ da  napin.  30,0  Gooimfi  arabique -  12,0 

Eaitesuneéimil.sionavec270,0 (l’eau.  {Su-M.) 
Vaii-M.  supprime  les  amandes  et  remplac(5 
le  sirop  par  du  miel. 

Diurétique,  aiiticatarrbal. 


Emulsion  tempérante. 


Dans  la  gonorrhée.  {Tha<l.) 


Emulsion  térébenthinée. 


Lait  térébeîiihiaé  ou  diurétique. 

Torébentbine .  45  Kau  do  pariétaire. ...  S'» 

Jaune  d  œuf .  no  1  (Pikh.) 

Dans  les  maladies  des  reins  et  de  la  vessie. 


Emulsion  purgative. 

RiWno  dn  jalap .  0,4  l.ail  d’amandcn - 122, ( 

ScaroinoDéo .  0,3  Toint.  ducitr.,  11 

.  Ï3,0  (Bon.) 


Elmulsion  purgative  magnésienne. 


E.  S.  iV.  A  prendre  en  une  fois.  {Mia.) 


Emulsion  térébenthinée  de  CarmichaeL 

lluilc  esRcnt.  dn  terébenth.  16,0  Janne  d'uuf..  n.  | 

Mêlez,  puis  ajoutez  peu  il  peu  : 

EmuUinn  d’amand.  125,0  Huile  vol.  de  eann..  0  2 
Sirop  d'éc.  d’or...  64,0  (Trois,  et  l'iu.)  ’ 

L’êimilsion  térêbenlbinée  de  M.  Munaret 
dilTère  de  celle-ci  par  une  plus  forle  proportion 
d’essence  de  térében'bine  (30)  et  l’addition 
simple  de  sirqp  de  sucre  (60). 


ÉPO.NGE.  —  ESPECES. 


Emulsion  térébenthinée  éthérée. 

jonthine.. .  I,»  Esprit  de  geniftyro.  27: 

«lo  “"“"'(S»*»,).  ' 

Emulsion  tænifnge.  (Debout) 

do  cUruuil.  mond.  40  Extrait  de  racine  de 


Pilez  les  semences  iivec  le  sucre  el  15  d'eau; 
quand  la  pâle  est  homogène,  ajoutez  l’extrail 
dissous  dans  le  reste  de  l’eau. 


Emulsion  de  Van-Swiéten. 


Corne  de  cerf  calc. 

Farine  d'orge . 

Elirait  d’opium... 


Emulsion  vermifuge. 

do  WrAbenlhine. .  22  Ean  de  camoi 


Tænifuge.  — 3  cuillerées  malin  et  soir  (Itml). 
EPITHÈMES. 

(De  im,  mtr,  et  TlÔT.pn,  je  mets.) 

Sortes  d’empliUres  dans  lesq'icls  il  n'entre  ni 
stéarate  de  plomb,  ni  résine,  ni  corps  gras. 
Epithème  antigoutteux.  (Bories.) 


Epithème  opiacé  camphré.  (Mourre.) 

Camphre,  Junqniame  et  Coquelicot  pulvér.,  ii - ^ 

Hystérie,  gastralgie,  hémiplégie,  névralgie. 
Epithème  vermifuge. 

AIo6»..  4  Tliériaque.  6  Teinture  d'absinthe.  O-  S. 

Étendez  le  mélange  sur  de  la  peau,  arrosez 
la  surface  avec  quelques  gouttes  d’huile  vola¬ 
tile  d’absinthe,  el  appliquez  sur  l’ombilic  (lier). 
Épithèmes  en  général.  (Voy.  Emflàh-es.) 


EPONGE. 


SiMigia  offinnalis.  (Zoophytes  spongiaires.) 


Badeschwnmm,  Moor 
fenj,  «a.-,  Esponja, 
isn.;  Spugna,  n.; 


rschwanim,  at..;  Spongo,  anij.;  la- 
KSP.,  pon.jSpons,  iiot.;  Muabadul, 
Abermudeh,  ri;H.;  Badswamp,  su. 


Production  marine  qui  occupe  le  dernier 
échelon  du  règne  animal.  Elle  contient  de 
l’iode.  Elle  donne  .1  la  pharmacie  : 

1“  Éponge  pr^ar^e  à  ta  h-elte  *.  Prenez  des 
éponges  fines,  baltez-les  forlenienl  pour  en 
faire  sortir  les  graviers,  failes-les  lreni|K>r  dans 
l’eau  tiède  pendant  2fi  heures  el  lavcz-les  avec 
soin;  répétez  ce  lavage  deux  fois  encore,  pres- 
sez-lcs  el  enlourez-les  exactement  el  avec  force 
de  corde  de  fouet.  Quanti  l’éponge  sera  enlierc- 


menl  recouverte,  arrêtez  fortement  la  corde  par 
un  nœud,  el  f.  sécher  è  l’éluve.  (Codex). 

2“  Éponge  préptirée  à  la  cire*.  Préparez  les 
éponges  comme  ci-tlessiis  el  faites-les  st-clier. 
EouiM*z-les  par  tranches  el  plongez  trelles-ci 
dans  la  cire,  jaune  fondue,  relirez-les  et  pres.sez- 
les  entre  deux  plaques  de  fer  cita'  des  ou  sur  le 
plateau  d’une  presse  chaitlTé.  Enlevez  la  cire  en 
excès.  (Codex.) 

(■.es  deux  sortes  d’éponges  préparées  servent 
dans  les  pausemonls  chirurgicaux  [Mtiir  dilater 
les  plaies  el  en  ahsorljcr  le  pus. 

3"  É.pmiçje  Initiée  ou  torréfU'i: ,  eendresd'éjM/nge, 
ehaehon  d'iptmge*.  On  la  prépre.  en  torréliaiil 
les  éponges  dans  un  hnlloir  jiismrà  coloration 
hriin  noirâtre  ou  perle  du  l/è  ne  leur  poids, 
oti  pulvérise  cnsiiile.  (Codex.)  Une  carbonisa- 
tioii  Irop  roinpièle  aurait  pour  iiieoiivénient 
de  volatiliser  l'iode  auquel  l'éiwinge  doit  ses 
jtropriélés  anlislrumeiises.  Ee  charhun  d'épnge 
est  employé  depuis  fort  Iniigtenips  contn'  fi. 
goitre.  (V’  notre  lodotjimic.) 


ERYSIMUM*. 

he  aux  cluintves,  Velar,  Toiielle;  Krysimuin 
s.  mymhiium  offitimile.  (C.rucifcres.) 
prirh,  WaAnnrucnniRiiorifih,  AL.;  Ilmlgn  muntnrit 
10.;  Wild  «onep  .  dan.;  JirAmagn,  MP.  ;  Slcpnrakw' 
)L.;  Erisimo,  IT.;  GorBiycu-polnu ,  POL.;  Kryaimô’ 
I».;  WmggkrpAAa,  SU. 


Plante  è  feuilles  irrégulières,  !t  fleurs  jau¬ 
nes,  peliles.  Eonnmtne  sur  le  bord  des  che- 

Sliimilant  iH-ehique  el  aiiliscorhulique.  Ou 
en  fait  un  sirop’.  Infti.sé  (pp.  10  :  1000). 

l'ne  autre  esjrf'ee ,  YEnjshmm  tnirhnrea 
(hmimreti  rulgnris,  htrhe  de.  Eaiote-niirbe)  est 
une  plante  h,  inotlore,  à  .saveur  piquante,  un 
peu  amère,  A  Heurs  jaunes,  petites,  en  grappes 
allongées;  élit?  croll  dans  les  bois  el  tlaim  les 
lieux  tiiimides,  le  long  des  niisseaux.  On  la 
regarde,  comme  un  bon  antiscorhiili(|ue,  nou- 
vanl  remplacer  le  cresson  en  doublant  In  dose. 
On  l’applique  comme  résolutif  sur  les  contu¬ 
sions;  on  a  employé  quelquefois  ses  semence» 
comme  apérilives. 


ESPÈCES. 

Thés  eomposés,  Eptiioles. 

Sppcies,  ASO. ;  A«»enar,  A».;  E«piwip«,  «ip.  ; 

Mélanges  magistraux  ou  onieinaux  d'iin  plus 
ou  moins  grand  iionihrc  (l<!  siih.slances  incisée» 
ou  coticassées.  Oo  donne  qiieliiiiefois  aussi  la 
nom  d’espèces  aux  poudres  coinpo.Aée.s. 

Un  soin  que  doivent  avoir  les  auteurs  de  for  ¬ 
mules  d’espèces,  c’est  de  n’associer  (|uu  de* 
siihstances  fie  lexliire  aiialttgiie,  le»  feuilles 
avec  les  feuilles,  les  racines  avec  le»  racine»; 
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aulrcmenl  le  mcïlange  n’est  pns  homogène, 
puis  les  véliicales  que  Ton  fait  agir  dessus  ne 
les  épuisent  pas  également.  On  verra  par  les 
formules  qui  suivent,  que  le  précepte  n’est  pas 
toujours  oDsei'vé. 

Uaiis  presque  tontes  les  espèces  officinales, 
les  composants  sont  ii  parties  égales.  Elles  ser¬ 
vent  A  faire  des  infusés,  d(^s  décodés  employés 
A  l’intérieur  et  à  l’extérieur. 


Espèces  amères. 

Spca'cs  timnrœ. 

Feollli»  «èche»  de  geraïunilrèe,  «ominiir-»  de  pelilc  eea- 
lantéc,  do  chardun  b.  à%.  1*.  E.  (Codki.) 

Autre  formule  : 

PcuillcB  pècliex  do  chnrdon  b<bit,do  mi'inyantho,  Komrnitéa 
de  petilo  oonlaiirée,  de  chamiedrya,  P.  K. 

Infusé  (pp.  10  :  1000). 

Espèces  anthelminthiques  ou  vermifuges. 

Spaien  anthiminthiar.  , 

Tanaiaic,  Absinlhe,  Camoniille,  «einon-conlra,  âà.  P.  E. 

(CODKI.) 

Espèces  anticatarrhales  de  Zeisst. 

nerniaria  glabra,  rbcnojiud.  umbroaioïdca,  SU.  P.  E. 

En  infusion  sucrée. 


Espèces  antilaitouses  de  Weiss. 


de  séné . «  3  Fleura  do  unlleportuifi. 

caillü-loit  jaune  e'  de  sureau,  tîÙ . 


IncLsez  et  mêlez.  {Ctuib.) 

Ectlc  formule  est  une  simplincalion,  propo¬ 
sée  [lar  la  Société  royale  de  médecine,  de  la 
formule  donnée  par  Znnelti,  comme  étant  la 
sculo  autlientique.  .Sort  à  pi'éparer  le  petit-lait 
4<c  Wdss. 


Espèces  antirachitiques  pour  sommiers. 


Placez  la  pelote  au  milieu  du  sommier  ;  mê¬ 
lez  le  reste  avec  Q.  S.  de  paille  d’avoine  ou 
d’oi-ge. 

On  fait  couclier  les  enfants  racliiliques  sur 
ces  sommiers  que  l’on  expose  souvent  à  l’air 
pour  en  cliasser  l'iimnidilé.  (f’/i.  S.  M.) 


Espèces  aromatiques*. 

PlantCK  ou  herbes  aromatiques;  Species 
aromitirie. 


En  bains,  lotions.  Infusé  (pp.  60  :  1000). 


Espè'ces  astringentes  *. 

Bi.torle,  Tormcntille,  Ec.  de  grenades,  aa,  P.  E.  (Con. 

Fomentations,  lavements,  gargarismes,  in¬ 
jections.  En  décodé  (pp.  60  :  1000). 


Espèces  béchiqnes*. 

Spcctes  bcchicœ. 

Feaillcs  sèches  de  capillaire  da  Canada,  de  Tèroniqne, 
do  Bcolniiendrc,  d’hysope,  de  lierre  terrestre,  capsulas 
do  pavot  blanc  privées  de  semences,  aS,  P.  E.  (Con.) 


Espèces  céphaliques. 

Homarin,  Thym,  Lavande, 

Origan,  Menthe,  Hôte, 

Serpolet,  Marjolaine,  Rue.  Si.  P.  E. 

Infusé  (pp.  20  :  1000).  {Tad.) 


Espèces  diurétiques  *. 

Cinq  rarines  ou  Espères  apièritives. 

Racineii  aèclies  de  fenouil,  de  houx,  d'tche 
d'asperge,  do  persil,  âîi,  1*.  E.  (Codex.) 

En  tisane  par  infusion  (pp.  20  ;  1000). 
Autre  formule  : 


Racines 


de  chiendent,  de  guiraanvo,  de  fraisier,  de 
réglisse,  d’asperge,  âï,  P.  E. 


Espèces  emménagogues. 

Valériane,  Ellébore  noir.  Racine  d’armoise,  S&,  I* 
Armoise,  Cliénopode  amb. .  (G.  H.) 


Espèces  émollientes*. 

Epeeies  mollientes. 

Fenillcs  sèches  de  mauve,  de  guinmnve,  de  bonillon-blaiii. 
de  pariétaire,  âi,  P.  E.  ' 

En  fomenlalion.s,  lavements,  bains,  cata¬ 
plasmes.  Déroclé  (pp.  60  :  1000)  {Codex.) 


Espèces  dites  fruits  béchiques  ou  pecto¬ 
raux  *. 


sa, P.  E.  (CooEX.j 

En  tisane  par  décoction  (pp.  50  :  1000). 
Espèces  pour  fumer. 

Strarooinc,  Sauge,  ai.  P.  E. 

Dans  l’asthme.  {Bourb.)  —  (Voy.  Cigares.) 


Espèces  fumigatoires. 

Benjoin,  Mastic,  Oliban,  Genièvre,  aà.  P.  E.  (Gdii.) 

Il  existe  une  foule  de  variantes,  dont  quel¬ 
ques-unes,  d’une  grande  complication,  non* 
paraissent  vicieuses  en  ce  qu’elles  admettent 
des  substances  aromatiques  [ilulôl  gommeuseï 
que  résineuses,  sub.slancea  qui,  en  brûlant,  ne 
peuvent  que  donner  une  mauvaise  odeur  nui¬ 
sible  au  parfum  des  autres.  Ces  csitéccs  seraien 
plus  convenables  pour  saebets.  (Voy.  Poudre 
fumigatoires.) 
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Espèces  narcotiques. 

Spedes  7iai‘cotirŒ. 

Feuille*  sèchrs  de  Bidladon»,  de  Oigui*,  do  Jonquiame, 
de  Morelle,  de  Nieotionc,  de  Pavot,  ah,  P.  E.  (iloo.) 

Espèces  odoriférantes. 
pDt-jiouni, 

Raoinüs  d’angélique,  d’acoro ,  d'auné^  de  galanga,  de  ’ 
«gingembre,  d’iinpératoire,  d'iri»  de  Florence,  «le  valé-  | 
riane;  Bois  de  BaasafraH,  de  aantaî  cilrin,  de  Rhodes;  j 
Eourco*  do  cannolio,  de  Winter,  de  oaHcarüle;  Fouillen  | 
de  laurier;  Sommités  d’abBinthe.  d’aurone,  de  basilic,  1 
de  entament,  d'hyaopc,  de  marjolaine,  de  matricaire,  ' 
de  luélilot,  de  menthe  poivrée,  d’origan,  de  romarin, 
do  rue,  de  sauge,  de  serpolet,  de  tannisie,  do  thym; 
Fleurs  de  camoniillo  romaine;  Fruit»  d'anis,  do  co¬ 
riandre,  de  enmin,  de  fenouil,  de  genièvre:  Zestes  de 
citron,  d'orange;  Girolle,  a&,  2S0;  Fleurs  do  lavande. 
Ibuo;  Roses  de  Provins,  lüOü;  Sel  de  cuisine,  1500;  Sel 
ammoniac,  Carbonate  de  potasse,  125;  Kau,  2b0. 

Incisez  les  plantes,  concassez  les  deoi'ces  et 
les  fruits,  rApez  les  bois,  niAlez  le  tout  avec  les 
trois  sels,  introduisez  le  niAlange  dans  nti  grand 
pot,  versez-y  l’eau  ])ar  asp(>r.si()n  et  fei  niez.  1 
e\actenient  le  vase.  Pour  parlunier  les  appar-  i 
teinents.  ((hiih.)  j 

Espèces  pectorales 

ijmtn;  llmrs,  FIbuiü  puf.tunüvs  on  ha  hiqui's.  , 

Fleurs  sèches  de  mauve,  de  guimauve,  de  pied-de-rhat, 
do  tussilage,  de  coquelicots,  do  violettes,  de  Molène, 
aa,  P.  E.  {CODKXJ. 

Très-usitè  en  infusé  (pp.  50  :  1000). 

Espèces  pectorales  d'Augustin. 

Corne  de  cerf  râpée,  Orge  perlé,  Sucre  de  lait,  âa,  P.  1.- 


I.e  tlii-  ftniyiilif,  le  thcilc  Smyriii'  ou  dr  s«n<é, 
de  Ciiainlwrd  et  antres,  n<>  sont  tpie  des  va¬ 
riantes  de  cPtle  préparation.  Ouelqnes-uns 
conliennenl  de  la  manne. 

Espèces  (lilos  /i  semences  chaudes. 
Esjyrcs  ou  .Semences  cnniiiwitii  fx,  ou  fmits 
iiivminnlifs. 

Ani«,  Fenouil.  Coriandre,  Carvi,  aS,  1’.  K...  leeuKS) 
Espèces  dites  quatre  semences  froides. 

Seinenrea  de  calebn,M!.  de  paatéqiie,  de  ineliin,  de  ren- 
cuinbre,  aS.  F.  K.  (Ane.  Cuiiki.j 

Espèces  ou  bois  sudorifiques  st 

(ia.ai:  et  .Saiaalraa  r.U.é»,  Salii'pnreille  ot  Squinc, 
coupée».  Sa,  F.  K.  (Courx.) 

l.e  .sassafras  dcvanl  être  Irailé  par  iiifii_ 
sion  et  les  autres  subslanees  [lar  déroeiion 
délivre  eeliii-l.'i  ,'i  part. 

lài  li.sane  par  déeoetion  (pp.  50  :  1000). 

Espèces  sudorifiques  pour  infusion. 

Sa»»afra»  r.âpé,  Heur»  do  aurenti,  teuille.  de  boiirr.ir|i,. 
flâ'UfK  do  coquelicot,  ail,  P.  E.  (Sotu.) 

Espèces  sudorifiques  de  Smith. 

Snlwiiarcilli*.  Sqnino,  Régliiu»»*,  Rois  de  gaïar 
SAHNufrttit,  aa,  2. 

(loupez,  inrisi'z,  rApez.  (Wer.) 

Sriuvenl  on  mel  A  [su  t  la  racine  d,. 
fias  en  cojieaiix  ininresel  ineisés,  paree  (m'o' 
la  traite  par  infusion,  tandis  que  les  a||(,?.'î 
snbstane.e.s  se  IrailenI  par  décoction. 


Espèces  pectorales  et  sudorifiques. 

—  de  r^lisse .  4  Fleur»  de  ooijneHroi. . .  i 

liierru  terreatre .  4  Badiane .  • 

Divisez  les  subslanees  en  fragments  Irès- 
tuenus.  .Mêlez. 

Cette  fornuile,  que  l’on  Ironve  dans  plusieurs 
pliarmacopées  allemandes,  donne  un  llié  trè.s- 
agréable!  Infusé  (pj).  10  :  1000). 

Espèces  purgatives  de  Saint-Germain. 

TAe  de  saule,  T/ie  de  fyiiiit-lhrmmn,  l'nuder 
d<  hniqw  lit,  spitics  puetjativiv. 

Séné .  120  Ani» .  .SO 

Sureau .  .  60  Crème  de  Cirtre .  .io 

l'uaooil .  du 

‘.Incisez,  et  divisez  en  paipiels  de  5  gr.  dont 
ciiMcuipserl  pour  nue  las.se  d’infusion  ((.'odex). 

Dose  :  nue  cuillerée  a  café  pour  six  tasses 
d^eau.  (.lourd.)  5  à  10  gr.  (1  a  2  cuillerées  A 
boqclie)  infusés  iiendant  1  /  A  d’heure  dans 
»IF‘.  lasse  A  thé  d’eaii  bouillante,  prise  le  soir 
ou- le.ipalin.  (l'ierlot.)  C'esl,  |iarail-il,  un  bon 
moyeu  <'i  opposer  à  la  constipation;  en  Prusse, 
il  e.st  iiopidaire. 


Espèces  sudorifiques  de  TaddeL 

Douce-nniùro.  Kairee  il'nrme,  fiaiai-,  ai,  1,  lltrdane  ,  j 

Espèces  antispasmodiques. 

Valériane,  00  Feuill.  d'onuigfr,  00  Millufenilu.  , 

.Mêlez-  (Jtmni.) 


Espèces  vulnéraires 
F/iZZ/v/i/t,  Tfn‘  ott  Vufurmii t;  suism:  • 

TiiCft  ht'.h  rtirif. 


FeuilU**  et  luminiiléM  «  ahsinlhc,  «h»  héloinr,  «ti'  hiiirlii 
ralaiiM'nf,  de  chaimi‘drjs,  d  hysoiM*,  di. 
ilf  milli'fiMiille,  d  origan,  do  iutvcticIm.,  do  romarin 
«anicle,  .le  «nuge,  . .  de  «-..r.liuin;  I  " 

îlè'lül.dl.gerïï'' é.’  1"“-' 

Incisez,  et  mélange/,  ex.arleineiil  le 
(fWc.c.)  ""*• 

’in  tisane  par  infusion  (pji.  10  :  tooo). 

..e  nom  do  l'idtiiiidi  cpie  irorlenl  lea  e,s|,ec«a 
vulnéraires  vient  de  deux  mois  nllemandH 
filll,  clilili',  et  tniiik,  lioi.sKon.  C’est  (pi’en 
fet  ces  es|M'ees  sont  lui  remède  |M)piilai,-~ 
roiilre  les  elmles,  el  dii  resie  les  rominolionji 
d(j  lonles  sortes. 
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Espèces  vermifuges  pour  lavement.  (Cadet.) 

Ab»intt.e .  30  Snmence  do  tanaisie. . .  13 

Valériane .  30  Kcorce  d'orango .  15 

Sur  deux  cuillerées  de  ces  espèces,  jetez 
t)00  giammi's  d eau  liouillante.  Passez,  {‘oui- 
deux  lavements,  a  cliaciin  desquels  vous  ajou- 
lei-ez  une  cuillerée  d’huile  einpyreuinatique. 

Contre  le  Irichocépliale  et  les  oxyures,  lors¬ 
que  le  malade  a  déjà  pris  de  l’électuaire  ver¬ 
mifuge. 

ESSENCES. 

Nous  rangeons  ici  toutes  les  préparations  de 
ce  nom  qui  n'auraient  pu  enti  er  dans  d’autres 
groupes  de  médicaments.  Ce  sont,  en  général, 
des  composilions  aromaliipies,  mais  non  des 
huiles  volatiles  ,  comme  leur  nom  pourrait  le 
faire  croire.  V.  //ut/c, s  nilntilcs  pnir  hs  c.ssc/i- 
ces  iiiiluirllrn  et  nrlit'u  wlh’s ,  e’est-à-dir('  pro¬ 
duites  jiar  réactions  chimiques  (Exsciuts  de 
l’ndts,  etc.). 

Essence  d'ambre  liquide. 

Vmbre...  1  Miim..1  Ui|neur  anodine  mimr. .  70 
\'Esst;)iee  d’umhrc  sèehe,  inentionnéi*  aussi 
par  Jourdan,  est  tout  sim|)iement  un  mélange 
de  P.  E.  d’amhre  et  de  musc. 

On  nomme  ordinairement  Essenre  d'nmhre 
la  teinlure  d’amhre. 

Essence  de  bardane.  (Bill.) 

Ré«iiin  do  galao.  60  Alcool.  100  Kuu .  100 

Uewede  patenté  aaijlnis,  rpii  n-'a  de  Inrdane 
que  le  nom. 

Essence  de  cubèbes. 

Kitrnit  dsoiibidie...  ISS  Alcool  à  3.K> .  300 

Eailes  dissoudre.  (E<n/.) 

Essence  à  détacher  ou  vestimentale. 
EMOnco  d«  téréhonthino  et  do  citron.  SS.  . .  1>.  E. 
Distillez,  (l'iud’htiumc.) 


Essence  d'Italie. 

Akoolé  de  rwmelle  ambré  musqué. 


Cannelle.  . . . 

Cardamome  j 
Galanga . 

Gingembre . . 


Faites  digérer,  filtrez.  (Guib.) 
Aphrodisiaque  :  20  à  30  gouttes 
sucre. 


Essence  de  menthe  anglaise. 

Essmee  of  jxqqiermint,  ANC. 

Alcool  &  t>6c .  500  Carbonate  de  Koude...  30 


Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Huile  volatile  de  menthe  iioivrée .  13 

Colorez  avec  des  feuilles  d’épinard.  (Rernédr 
patenté  angbiis.)  Des  autours  no  mentionnent 
pas  le  carbonate. 

Les  Anglais  en  imprègnent  du  sucre ,  ou  la 
prennent  par  cuillerées  à  café  dans  l’eau  su¬ 
crée,  comme  carminatif  et  aniispainodique. 

Les  Anglais  iioniinent  les  huiles  volatiles 
pro])ronient  dites  huiles  distillées. 


Essence  de  moutarde,  de  Whitehead. 

de  tér^bcnlbino  .  12:i  Camj/lirp . 1; 

Alroül  de  romarin. . .  125  Moutarde  pulvWaéc  .  < 


{lieméde  patenté  anglais.) 


Essence  royale, 

Alennlé  d'ambre  et  de  musc  eompuse.  Essenee 
p<fur  mauehnir  ;  EssenUa  aaurata. 


Après  quinze  joui-s  de  macération,  filtrez. 
{Guib.) 


Essence  de  douce-amère.  (Deschamps.) 

|)our  Irois  infusions,  de  douze  heures  ch.aciine. 
[‘assez ,  évaporez  .à  la  vapeur  pour  obtenir 
1300  d(‘  liipieur,  à  laquelle  vous  ajoulerez  : 

Alc^iul  à  88C .  200.0  Huile  vol.  d'acore,  gont.  3 

En  poids  déterminé  de  cette  préparation 
repré.sente  son  poids  de  dotiC(‘-amôre. 

Essence  éthérée  bal^^q.  (Audin-Rouvière.  ) 

Alcool .  tüO  Teinture  do  Tolo.  t.V 

Eseencr  denierithc...  t  raher  «ulfiirhiue. .  30 

Toinl.  de  benjoin....  13  Feuil.  d'or  inci*.. .  n»  1 /2 


Essence  de  gingembre  de  la  Jamaïque. 
(Oxley.) 


Essence  concentrée  de  salsepareille. 

Vin  de  salsepareille  eonrentré. 

Eit.  aie.  de  salnepar. .  90  Extrait  de  gaïae. ...  1* 

—  aq.  do  régli«»n. . .  26  Vin  rouge.... .  1769 

—  aq.  do  bourrache.  15  Ess.  do  sassafras...  4 

Faites  dissoudre,  laissez  déposer,  filtrez. 
Une  cuillerée,  matin  et  soir,  dans  un  verre 
d’eau. 

M.  Itoucliardat  donne  la  formule  suivante  : 

Sulsepar...  600  Sassafras...  60  Alcool  il  56c.  (ooo 

On  fillre  aprt-s  deux  jours  de  digestion,  et 
on  ajoute  sur  le  marc  ;  eau  bouillante,  1000. 
Faites  digérer  un  jour,  passez,  réunissez  les 
deux  liqueurs,  filtrez  el  ajoutez  sirop  de  sucre, 
1000,  —  Deux  à  cinq  cuillerées  par  jour  dans 
l'eau.  (Voy.  aussi  Vin  de  salsep.) 
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L’Extrait  fluide  de  salsepardlh  dns  pliar- 
niacopécs  anglaises,  que  nous  rappniclierons 
de  l’essence  de  salsepareille ,  se  prèiiare  de  la 
manière  suivante  :  ou  met  372,0  de  salsepa¬ 
reille  coupée,  il  infuser  dans  2000,0  d’eau  :  on 
sépare  la  salsepareille,  on  l’écrase  et  on  la  re¬ 
met  il  bouillir  dans  l'infusé  pendant  deux 
lieures  ;  on  passe ,  on  reprend  la  salsepareille 
et  on  la  fait  bouillir  avec  1000,0  d’eau,  on  fillre, 
on  réunit  les  liqueurs,  on  les  concentre  en  con¬ 
sistance  sirupeuse  et  on  ajoute  au  produit  froid 
ce  qu’il  faut  d’alcool  pour  compléter  500,0. 
Gette  préparation  peut  être  aromatisée  et  édul¬ 
corée. 

Essence  de  savon. 

Alcool  ou  teinture  de  saron  aromaticflu:. 

Savon  blanc .  300  Eau .  500 

Ajoutez  h  la  solution  ; 

Alcool  4  56c .  1000  Carbonate  (le  pntaMC..  15 

Eaa.  do  citron .  15  (Guiu./ 

Employé  comme  résolutif  dans  les  tumeurs 
indolentes,  les  douleurs,  les  contractures; 
niais  le  plus  souvent  iiour  la  toilette. 

On  donne  aussi  le  nom  d’essence  de  savon 
a  la  teinture  de  savon  simple. 


Essence  de  séné,  de  Selvay. 

8tn6.  100  Carbonalodoaondc,  10  Alcool  4  50o,  40» 

Passez  et  ajoutez  : 

Sucre .  150 

C0,0  comme  purgatif  (Bowc/i.). 


Essence  de  suie,  de  Glander. 
Infusion  ou  eau  de  suie. 

Carbonatode  polaue,  125  Eau  de  aurcau .  150 

Dissolvez  et  ajoutez  ; 

Sel  ammoniac .  30  Suio  pulvérisée .  « 

Filtrez  après  quelques  jours.  (f’iVi.) 


Essence  de  tussilage. 

Teinture  do  Tolu .  00  Alcool  4  SO» . 

—  de  benjoin . 00  (Rtx.  pâte* 

Catarrhes  et  affections  pulmonaires. 


5  volatile. 

Volatile  essence  for  smclling-tiottlcs,  asg. 


Redwood  donne  encore  cette  formule 


—  du  girone .  0  —  d  écori 

—  da  lavande .  4  —  do  aan 

—  de  «éroli .  î  Ammoniaq 

l.iquidc  avec  lequel  les  Anglais  garnissent 
fénéralcment  leurs  flacons  dj  poche. 


Essence  de  Ward. 

Embrijcalion  ninmoniacale  de  Jltiuldru. 
Alcool  do  lavande -  500  Liqueur  d'anuuüuiaq.  t 

Distillez  et  ajoutez  : 


Camphre.. 


(nm 


En  frictions  sur  le  front  dans  la  migraine. 

ETAIN, 

Jujtili  r,  Ai.cii.  ;  Stnmium,  i.at. 

Zinn,  Al.;  Tin,  Asn..  PA».,  IIOL.;  Bcta.,  ab.;  Sy, 
Riin^n,^  Duaq 

Tràpuranga,  s’a».;  Tcnn.  su.;  Tagaruni,  tau.;  Kalai* 

Corps  simple,  métallique,  que  les  alchi¬ 
mistes  nommaient  Jujiiter.  Il  osl  presipie  aussi 
iilanc  que  l'argent,  mais  [iliis  mou,  moins  duc 
lile  et  faisant  entendre  un  bniit  particulier 
(cri  de  l’étoin)  lorsqu’on  le  [iloii*. 

Sa  poudre,  liimilte  (CHnin  {lintnlum  stamii)^ 
reiiidre  d'étain  pliilosiqihviw,  est  facile  h  ohlp- 
nir,  soit  par  la  lime,  soit  eu  faisant  tondre  Iq 
métal  et  le  triturant  jusiiu’a  refroidissement 
dans  un  mortier  avec  du  sel  marin  fondu  et 
aioulé  séparément,  qu’on  enlève  ensuite  par 
bivage  5  l’eau  chaude,  ou  I  agilanl  dans  1,^0 
boite  sphérique  rendue,  raboteuse  p,qr 
pointes.  On  a  ainsi  une  poudre  Irès-inègalo 
qu’on  passe  au  tamis  de  soie  pour  séparer  la 
portion  la  pins  divLsée.  On  doit  la  conserver  a 
l’abri  de  rtuimidilé.  On  l'a  employée  (onitnu 
anllielminlliique,  sous  forme  de  poudre»  com¬ 
posées,  d’élccluaires.  Dose  :  5  à  20  gratr.m,.^^ 
I.aminé,  il  sert  A  envelopper  le  chocolat,  U 
vanille,  h  couvrir  les  pots  de  pommade. 

l.’Amnfi/omii  (/V'biw  est  composé  de  ;j  d’é- 
lain  et  de  1  de  mercure.  On  fait  fondre  celuj- 
l.'i,  on  y  ajoute,  celui-ci ,  on  laisse  refroidir  et 
00  pulvérise.  Veiuiifrge.  L'amiiijatne  iCétain 
et  de  eudrmum  a  été  propi«é  par  M.  Evans, 
comme  obturateur  des  cnrie,s  dentaire». 


Les  éthers  résultent  de  l'aclioii  des  acides 
sur  l’aleonl. 

I.e,  nom  d’éthir  (de  aMv.p,  air)  fut  donné  inir 
Falirenius,  en  1720,  ti  un  liquide  lrè»-flni,|^ 
et  très-volatil,  qu’il  ohtint  en  diMillaiit  un  nié 
lange  d’acide  siilfiiriqiie  et  d’alroid.  Mais  lors, 
qu’on  vint  h  savoir  que  l’alcool .  avec  d’autre, 

acide.s,  donnait  des  produits  analogues,  ce  noip 

devint  générimie ,  et  ebaqiie  éllier  reçut  alor, 
pour  nom  8f)ecifi(|ue  celui  de  l’acide  qui 
donnait  naissance. 

Aujourd’hui,  la  chimie  cornall  des  élhor, 


liTiiER  hydriqi:e. 


très-dcnscs  et  mftnic  de  solides;  mais  la  thé¬ 
rapeutique  n’emploie  que  les  suivants. 

Ether  hydrique  ^ 

Rther,  Ether  viiiii/ue.  Ether  mlfurique,  vitriu- 
Hque  ou  hydratiqun  ;  Hydrate  d'éthérine, 
(hyde  d'Hhyte. ,  Monuhydrate  de  licarhure 
d’hydrnqèiie  ,  Huile  di)we  de  vilriul ,  Naphte 
rntriolique;  i'hiphta  xmi ,  Okuinvitriolidulee, 
Ætker  sulfuiii  m. 

Uther.  ScliweWallier,  al.;  Riilphurir  dlicr,  ano.;  Zwa- 
reUther,  iiol.;  Elcre  «olforico,  it.;  Sernœ  œpbir,  bus. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  a  été  dé- 
•o\)vert  en  1,5/jO  par  Valerius  Conlus.  Mais  il 
ré.sulte  de  la  description  qu’il  donne  de  son 
liquide,  que  ce  ciiimistc  n’obtint  que  de  i’huile 
douce  de  vin,  et  que  la  découverte  en  revient, 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  A  Fabre- 
nius;  il  fut  étudjé,  depuis,  en  Angleterre,  par 
Godefroy  llaenkwitz,  et  en  France,  par  Grosse, 
en  1734. 

Aloool  4  9i;<! .  700  Aciile  «uiriiri()uu  à  08”,  1000 

On  met  l’alcool  dans  une  terrine,  on  y  ajoute 
Facide,  et,  lorsque  le  mélange  est  refroidi,  on 
l’introduit  dans  le  matras  de  l’appareil  ci-des¬ 
sous  (/îj/.  71),  dont  nous  allons  donner  la  des- 
«ription. 

^  «est  un  flacon  gradué  destiné  à  contenir  de 
l’alcool  à  02”.  Il  cutnmuniipie  avec  le  matras  e 
i  l’aide  du  tube  à  robinet  b;  d  est  l’ouverture 
du  tube  qui  reçoit  le  produit  qui  distille  et  se 
oohdensc  en  traversant  le  réfrigérant  a  ;  h  est 
un  récipient  gradué  et  muni  d’un  robinet  A; 
«  thermomètre. 

(Ky.  7t.) 


I.c  mélange  étant  introduit  dans  le  matras , 
•n  chauffe  de  manière  A  porter  aussi  vite  que 
possible  A  l’ébullition  (pii  a  lieu  vers  130“. 
Aussitôt  que,  l’ébullition  se  manifeste,  on  ouvre 
e  robinet  6  et  l’on  fait  arriver  de  l’alcool  dans 
le,  matras  de  manière  A  remplacer  celui  qui 

ne  élhérifié  A  la  distillation  et  A  maintenir 
Binpératurc  A  130“  (fioubj).  On  pourrait 
continuer  ainsi  longtemps  l’opération  avec  le 
même  acide,  cenendant  pas  indéllniment 
comme  la  théorie  l’indique.  Il  est  convenable 
de  cesser  l’éthérification  lorsque  100  parties 


d’alcool  ont  été  consommées.  Suivant  M.  Do¬ 
miné,  1  p.  d’acide  sulfurique  peut  éthérifier 
60  p.  d’alcool  A  3A“;  iiratiqiiement,  il  ne  f.aut 
pas  dépasser  50  p.  de  ce  dernier. 

l.e  Codex  prescrit,  pour  le  mélange,  de  l’al¬ 
cool  A  85“,  et,  pour  l’entretien  de  l’étliérisation, 
de  l’alcool  A  95”,  dont  il  fait  élliériser  jusqu’A 
quinze  fois  le  poids  du  mélange. 

L’éther  ainsi  obtenu  contient  de  l’eau,  de 
l'alcool,  de  l’acide  sulfureux,  de  l’huile  douce 
de  vin,  etc.  On  le  rectifie  en  l’agitant  soit  avec 
du  carbonate  de  potasse  préalablement  dessé¬ 
ché  au  rouge  sombre,  soit  avec  un  soluté  con¬ 
centré  de  soude  ou  de  pot.  c.aust.  A  1,32  u.  (60  g“ 
par  litre  d’éther),  soit  avec  10  “/»  de  chaux 
vive  pulvérisée,  décantant  et  distillant  douce¬ 
ment  avec  6/100  d’iiuile  d’amandes  douces, 
011  lave  les  quatre  premiers  cinquièmes  du 
produit  avec  2  vol.  d’eau,  on  décante;  on  lo 
met  en  contact  pendant  36  heures  avec  1  /lO  de 
son  poids  d’un  nifdange  A  P.  E.  de  chlorure  de 
calcium  fondu  et  de  chaux  éteinte  calcinée  ; 
on  distille  de  nouveau  au  B.-.M.  et  on  recueille 
les  neuf  premiers  dixièmes.  {Codex.) 

E.  Hobiquel  opère  la  rectificalicin  de  l’éther 
de  la  manière  suivante;  pour  10  kil.  d’éther  d» 
commerce  A  56  c.  on  prend  : 


Carh.  ilo  potasse. .. .  2000 
Iluile  blanche .  200 


Magnésie  calcinée . #0 

Peroxyde  d»î  niangan . . 


On  laisse  en  contact  pendant  vingKiuatre 
heures,  en  agitant  de  temps  en  temps,  et  on 
distille  au  H.-M.  ou  A  lo  vapeur.  Ce  produit 
marque  de  65  A  60“  et  n’a  aucune  odeur;  il 
est  (lépouillé  des  hydrocarbures  odorants  ([ui 
le  souillent  quelquefois.  Dans  le  même  but, 
M.  Giiibourt  indique  aussi  de  mélanger  l’éther 
avec  lasoude.riinile  d’.imandes  douces  ou  d’œil¬ 
lette.  Quand  l’éther  laisse  une  odeur  infecte 
par  l’iWaporation,  on  fait  passer  scs  vapeurs 
pendant  la  rectification,  A  travers  un  dia- 
pliragrne  rem|)li  de  braise  humectée  de  Icssiie 
des  savonniers.  .  ,  j.  ,  , 

L’éther  pur  et  absolument  privé  Q  alcool , 
s’obtient  en  soumettant  l’éther  rectifié  A  une 
dernière  distillation  sur  le  sodium ,  après 
25  heiires  de  contact  et  d’agitation  avec  des 
fragments  de  ce  métal. 

Toutes  ces  manipulations  demandent  la  plus 
granfle  précaution  pour  éviter  l’inllammation 
des  liquides. 

En  général,  on  tire  l’éther  tout  préparé  de 
Montpellier,  où  on  l’obtient  dans  de  grands 
alambics  de  métal  ;  mais  pour  les  usages  plmr- 
maceutiques,  cet  éther  a  besoin  d’ètre  dmiar- 
rassé  de  l'huUe  dvuee  de  vin  qu’il  contient. 
Pour  cela,  il  suffit  de  le  mettre  ilans  une  cor¬ 
nue,  de  plonger  celle-ci  avec  précaution  dans 
l’eau  chaude  et  de  recevoir  le  produit  qui  dis¬ 
tille  dans  un  récipient  rafraîchi.  On  peut  faire 
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ootle  reclificatioii  dans  le  bain-inaiic  d’un 
alambic  ;  mais,  pour  (Wiler  tout  accident,  il  faut 
enlever  tout  le  feu  du  fourneau. 

r.’étlier  pur  (type)  est  incolore,  d’une  limpi¬ 
dité  parfaite,  d’une  fluidité  et  d’une  mobilité 
extrêmes,  d’une  odeur  particulière,  forte  et 
suave,  d’une,  saveur  chaude,  suffocante;  bout 
à  36»  (35'’,6),  sous  la  pression  de  0“,760, 
s’enflamme  très-facilement.  Ildoitmarcpier  66» 
h  l’aréomètre  et  ne  pas  laissersur  la  main,  après 
s’être  évaporé,  une  odeur  désagréable.  Sa  den¬ 
sité  est  de,  0,720  à  0,725,  è  -f-  15»  c.  Par  son 
évaporation,  il  produit  un  froid  très-sensible 
sur  nos  organes.  Sa  vapeur  est  pbis  dense  nue 
l’air  ;  aussi  y  a-t-il  moins  de  danger,  lorsqu’on 
manie  de  l'éther,  h  ce  qu’une  bougie  enflam¬ 
mée  soit  posée  au-dessus  du  niveau  de  l’étber 
qu'au-dessous.  Une  longue  exposition  a  la  lu¬ 
mière  dans  des  flacons  en  vidange  le  trans¬ 
forme  en  acide,  acétique  et  en  eau.  f.'eau  dis¬ 
sout  la  dixième  partie  de  son  poids  d’éther: 
l’alcool  s’y  mêle  en  toutes  proportions.  I.’éther 
dissout  les  huiles  volatiles ,  les  coiqis  gras,  les 
résines,  le  camphre,  le  caoutchouc,  quebpies 
alcaloïdes;  les  acides  acéti<|ue,  hen/.obpie,  gal- 
lirpie;  l’iode,  le  brème,  le  bichlorure  de  mer¬ 
cure;  les  chlorures  d’or,  de  zinc;  le  phosphore 
(1/80),  le  soufre  (1/37). 

Dans  les  arts,  l’éther  offre  trois  titms  diiïi'- 
rents  :  65»  fi*  (densité.  0,722),  62»  B''  (densité 
0,735), et  56»  B*  (densité,  0,758).  Mais  cesdeux 
dernierséthers,  surtout  le  dernierqui  est  l’éther 
médicinal  faible,  ne  renferment  pas  toujours  la 
même  pp.  d’alc.  ;  celle-ci  peut  varier  du  simple  au 
triple  (3/100  a\i  plus).  MM.  J.  Regnauld  et 
.\dria  n,  qui  se  son  t  occu  pés  de  cet  te  qiucst  ion,  ont 
établi  une  série  de  tableaux  à  l’aide  desquels 
on  connaît  la  quantité  d’alcool  qu’il  faut  ajouter 
à  un  éther  d’un  titre  supérieur  (de  65  h  57»  B») 
pour  le.  ramener  è  un  titre  inférieur  (64  à  56»), 
avec  une  compo.sition  toujours  identique.  Ils 
pensent  que,  pour  les  besoins  de  la  phannacie, 
on  ne  devrait  admettre  que  deux  sortes  d’é¬ 
thers  :  il  65  et  il  .56“  B''.  (V.  J.  Pii.,  186.4  et 
1865.) 

Excitant,  diffusible,  fort  énergique,  dont  l’ac¬ 
tion  sur  l’économie  peut  être  comparée  à  celle 
de  l’alcool,  qu’elle,  outrepasse.  Il  est  employé 
en  médecine  comme  antispasmodiipie,  canui- 
natif;  Deshois,  de  Rochefort,  l’a  (mployé  comme 
fébrifuge.  On  le  fait  respirer  dans  la  syncope; 
on  l’applique,  sur  le  front  pour  guérir  les  cé¬ 
phalalgies  ;  sur  les  brûlures.  Il  agit  dans  ces 
circonstances  par  le  froid  que  produit  son  éva¬ 
poration;  on  l’administre,  par  gouttes  sur  du 
sucre  ou  dans  une  potion  appropriée.  On  l’a 
préconisé,  contre  la  surdité.  (lf“"  C/éref.)  Selon 
Christison,  2,0  d’éther  unis  A  la  teinture  d’o¬ 
pium  ou  (le  moipbine  en  proportion  conve¬ 
nable,  donnés  dans  24,0  d’un  menstrue  simple. 


conslituent  l’antispasmodique  le  plus  efficace 
(|ue  l'on  puis.se  employer.  Il  est  la  base  des 
étliérolés,  de  la  liqueur  d’Ilolfmami,  du  siro[) 
d’éther  et  de  l’eau  éthén'-e.  Do.se  :  10  .4  40 
gouttes.  A  hante  dose,  il  peut  agir  comme  poi¬ 
son.  Cependant  on  cite  le  chimiste  Rouelle 
comme  étant  arrivé  ,4  en  prendre  un  lilre  par 
jour.  Il  sert  .4  combattre  les  einpoisoniiemenls 
par  les  champignons,  les  moides,  etc. 

f.’étlier  peut  être  incorporé  ,4  l’eau  .4  l'aide 
de  la  Céline,  dans  la  pp.  de  0,1  faïur  3,0  d'éilier. 

(}e/ée  d’ithir.  Si  l’on  met  en  contact  dans 
un  flacon  bouché  (iiinlre  volumes  d’étiier  con¬ 
tre  un  de  blancs  d  (eufs  et  riue  l’on  agile  vive- 
ment,  il  se  produit  une  belle  gelée  transpa¬ 
rente  ainsi  (|u’avec  le  chloroforme. 

I.es  d'Hhe-r  du  docteur  Clerlan  sont 

constituées  [)ar  de  l’i'lber  euvelo|)pé  de  géla- 
tine  .4  l’aide  du  pns-édé  Thevenot  (V. 
<l(’liifiiicti!iys,  p.  324). 

Ethn-imiiiin.  —  Oiiehpies  rares  praticiens 
avaient  remarqué,  mais  vagnemenl,  comme  un 
fait  insolite,  que  l'éther  inspiré  largentetil  pro 
duisrtil  sur  certains  individus  une  sorte  d  en¬ 
gourdissement  ou  de  strrpeur.  Ainsi,  nous 
trouvonè  dans  la  matière  médicale  de  Pereira 
{FJiimniU  nf  imtn-ia  mi'diriil,  2'  édit.,  1842) 
la  citation  suivante  :  «  l.orsque  la  va|)eur  d'e. 
ther  sufllsammerrt  diluée  avec  l’air  atnarsphé- 
rirpie,  est  iuhnUe.  elle  cause  de  l’irrilatiorr 
vei's  l'épiglotle,  une  .srursalion  de  crrtrgestion  5 
la  télé  et  des  elfels  anairrgrres  ,4  cettx  carrsés 
par  le  protoxyde  d’a/.rde,  et  les  persrrniies  in¬ 
fluençables  [tar  celui-ci  s<tnl  irrrissamntenl 
aussi  affr'ctées  par  l’éther.  Si  l'air  est  forte¬ 
ment  imprégné  d’étIrer, hslujK’fii'  tvm  s’ensriii. 
Dans  un  cas,  cet  étal  se  cnrrti.rrra,  avec  des 
périodes  d’inlermission,  pendant  jrlus  de  trente 
iterrres;  puis,  perrdant  plusiertrs  jours,  le  |ioi||.« 
fut  tellemerrt  bas,  qu’on  drrl  enr|)loyer  dilTé- 
rents  moyens  pour  le  relever.  Ilarrs  un  autre 
cas,  lin  ('tnt  ,  qui  (Irrrrr  rprelques 

herrres,  se  produisit.  »  En  lisjrnt  ces  faits  si 
remarquables,  on  se  demrrrrde  atrjotrril’hui , 
comment  ils  n’ont  pas  élé  prmsses  abrrs  .4  leur 
conséquence  ultime,  c((rrrnrerrl  il  se  fait,  en  un 
nr((l,  (jue  VHim-inme.  ne  date  fias  de  quebpres 
années  de  plus.  Il  élail  réservé  au  chimiste 
américain  Jackson  de  faire  celle  admiralde  dé 
cmrverte,  en  1845.  Jackson  comirrttnifpia  se- 
crètemerrt  sa  découverte  h  Morton,  derrtisle  de 
Boslrrn,  qui  parvint  à  jiraticpier  l’avulsion  des 
dents  sans  douleur,  sous  l’influence  de  l’éther. 
I.es  deux  Américains  eurent  d’abord  rinlenlion 
de  s’approprier  les  avantages  de  la  découverle 
de  l’un  d’eux,  mais,  ayant  fait  des  expérieni-es 
publiqm.'S  devant  des  cbinirgleus,  ceux-ci  re¬ 
connurent  bien  vite  .4  rcMieiir  la  nature  de 
l’agent  anesihésique.  Il.s  se  mirent  aussiti'd 
pratiquer  des  oisuations  graves  sur  des  siijots 
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iiiigourdis  par  Irs  iiiüalaUuiisd'tHlii'r,  cl  cui'ctil 
un  plein  succès.  I.c  scci-et  ii’exislail  plus.  Ce 
fut  alors,  parmi  les  journaux  scienliliques,  .'i 
qui  feraitconnaltrc  des  premiers  lu  dècoiiverle 
ilont  la  nouvelle  arriva  ainsi  bientôt  aux  pays 
les  plus  éloignés. 

laie,  découverte  est  rai'ement  isolée.  Voulant 
s’a.ssurer  si  l’éther  était  le  seul  agent  qui  pùt 
produire  cet  état  de  slvq)éfaction  si  extraordi¬ 
naire,  dans  lequel  les  individus  voient ,  enten¬ 
dent  et  parlent  uiéine ,  niais  ne  sentent  pas, 
rient  ou  sont  plongés  dans  un  état  de  liéati- 
tude  i»rofonde,  pendant  qu'on  leur  fait  subir 
les  opérations  les  jilus  douloureuses  ;  voulant 
s’assurer,  disons-nous,  si  cette  propriélé  élail 
spéciale,  ii  l’éther,  on  se  mil  de  toutes  (larts  il 
cx|)ériiuenter,  et  on  ne  taida  pas  ii  découvrir 
1(11  elle  était  (larlagée  |iar  (iliisieurs  autres  suli- 
slauces.  Ainsi  on  a  reconnu  (|ue  lu  iiliqiarl 
des  éthers,  le  sulfure  de  carlKine ,  la  benzine, 
le  mqdile,  l’aldéhyde,  le  chlorofoinie ,  l'aniy- 
lène,  etc.,  sont  des  anesthésiques  ((ui  (leuvent 
être  utilisés  au  besoin. 

D’ajirès  les  rectiercbes  qui  ont  été  faites  ?i 
ce  sujet,  les  anciens  savaient,  par  des  modes 
d’administration  particuliers,  ou  des  doses  con¬ 
venables,  produire  une  anesthésie  analogue  et 
dans  le  même  but,  h  l’aide  (le  substances  di¬ 
verses,  [larmi  lesquelles  la  mandragore  vient 
en  preinière  ligue.  Hugues,  de  l.uc(|ues,  au 
111“  siècle,  imbibait  une  ('qMiiige  de  sucs  de 
morelle,  de  jusipiianie,  de  ciguë,  de  laitue,  de 
mandragore,  de  solution  d’opium  et  (iroduisait 
le  sommeil  en  la  tenant  sous  le  nez  du  malade. 
Pour  le  réveiller,  il  em|)loynit  le  vinaigre  en 
aspirations  et  le  suc  de  rbiie  en  applications 
dans  l’oreille.  Hoccace  raconte  que  de  son 
tem|)s  le  chirurgien  Mazal  de  la  Montagne, 
élève,  de  l'école  (le  Salerne,  n’execulait  aucune 
opération  sans  endormir  son  malade  par  l’ins¬ 
piration  d’un  li(|ui(le  qu’il  comiiosait.  Com¬ 
ment  cette  connaissance  n'elail-elle  (las  plus 
générale,  et  coninient  s’elail-elle  (MMalue  ï 

De  nombreux  a|)pareils  à  étbériser  ont  été 
inventés.  Une,  é|Kmge  inibiliée  de  lo  il  30  gr. 
d’éther,  convenablement  disposée  dans  un  lla- 
con  à  deux  lubulures,  dont  rime  ilomn*  accès 
à  l’air,  et  l’autre  à  un  tube  terminé  (lar  un 
embouchoir  par  leipiel  on  ins|)ire,  en  même 
temps  que  l’air  qui  arrive  dans  l’intérieur  du 
tlacon  par  la  première  tubulure,  les  vapeurs 
d’étber  :  tel  est  le  fond  sur  leipiel  cha(|ue  in¬ 
venteur  a  fait  des  variaiile.s. 

^ous  n’enlrerons  (ws,  cela  étant  hors  de 
notre,  cadn-.  dans  les  détails  du  modus  ope- 
landi,  ni  dans  les  détails  physiologiques  sur 
les  diverses  jiériodcs  de  l’élbérisalion,  ni 
enlin  sur  les  dangers  de  l’élbérisnie  |)our  cer¬ 
tains  individus ,  selon  leur  organisation  ou 
l’état  dans  lequel  ils  se  Iroiiveiil.  Nous  nous 


bornerons  ii  faire  remarmier  qu’niijoiml'lnii  le 
cliloroforme ,  dont  l’action,  de  même  ordre  que 
celle  de  l’éther,  avait  presque  conqih'lemenl 
remplacé  ce  dm-nier,  est  déplacé  A  son  tour  pai 
celui-ci  dans  rélbérisalion.  (V.  Chhtrtifmine.) 

Aujourd’hui,  eu  outre,  i’étlier  est  pn'eonisi 
[)our  (irovoqner  l’aiiesthi'sie  locale  sur  h's  par¬ 
ties  il  soumettre  à  des  o(»érations  cbinirgicales. 
I.’ii[)[iaieil  de  Kicbardsoii  (/ïj/.  7!2)  peut  aussi 
servir  a  dilTuser  des  liiiuides  odorants  dans  les 
a|)|)arlements  ii  litre  Atidomtmr.  (V.  Un.  ph., 
186.5.) 


(Fi'J.  72.) 


Ouelques  (diannacopi'es  indiipienl  la  (irépa- 
ralioii  de  VUuik  d/jwi;  di;  rin  {iluilf  d’iiher, 
Uuilr.  viihdih  iWrvu ,  SulfUIr  d'ilhir  ou 
d'u-iyda  d’Hhyk  ,  Liipnw  lihi-m-  rinnisd , 
liuiii:  dr  vin  pvsnnk).  I.a  voici  :  ilislillez'i  pal¬ 
lie  .  d’alcool  a\  ec  li  d’acide  sulfuriipie  jiisqu’.'l 
ce  qu’il  se  foruie  une  (iciime  noire  ;  séparez 
lu  li(|ueur  qui  surnage,  ex[)osez-la  ii  l’air  une 
jom  nei',  agilez-la  avec  un  soluté  de  (lolasse  et 
si'qiarez  l’Iiuile  étliérée  (|ui  gagne  le  fond.  Elle 
est  généralement  incolore,  d’une,  odeur  aïo- 
inali(|ue  ;  c’est  celle  odeur  que  l’on  sent  lors¬ 
qu’on  laisse  évn|)orer  sur  la  main  l’éilicr  du 
commerce  qui  est  inipnigiié  de  celte  liuile; 
sa  saveur  est  inenlbée.  Elle  est  [dus  lourde 
que  l’eau.  On  la  confond  souvent  avec  l'Acide 
sulfwiniipiv  ou  liisnifnh:  d’vthcr,  qui  eu  diffère 
(lar  une  (irüiiorliim  d('  jilus  d’acide  sulfuriiiue. 
Cet  acide  snlfui  i(|ue  existe  dans  l’eau  de  Rabel. 
1,’lmile  douce  de  vin  est  constituée  essentiel¬ 
lement  (Mir  un  mélange  de  sulfate  d’éthyle  et 
de  iilusieurs  hydriMMi  liures  isomèri's  du  gaz 
oléliant. 

Ether  hydrique  alcoolisé  *. 

Kthcr  sulfiinpiv  o/coo/isé,  Akoyl  d’Hhvr,  it- 
qtwur  anodine  d’iloffimuin  ou  mincrtdr.  Es¬ 
prit  de  vitriol  doiu\  Esprit  d’Hher  snlfu- 
rii/ue;  Sjriritus  ætheris  vitriolici,  Æther 
sidfiirivus  aleoolisatus. 

Ether  sulfurique,  Alcogl  &  Oür,  âS .  P,  E. 

Mêlez.  {Coilex.) 

Esprit  d’Hher  snlfiiri(iue  eonqmv,  Liipuur 
vervitie  de  Eanç;  Spiriliis  (vtheris  eomptmim 
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(Loiid.)  est  composé  de  :  éther  sulfurique, 
192;  alcool  384;  huile  douce  de  vin  9.  Il  est 
donné  comme  représentant  la  vérilahie  liqueur 
d’HolTmann.  Edimb.  supprime  l'huile  douce. 

Dose  ;  1  à  10,0  dans  un  liquide  ajipro- 
piié. 

Ether  acétique*. 

Elticracéleux,  Nap/tte  acétique ,  Arélntc  d’ii,njde 

d’éthyle;  Æther  aceticus  (Essiq  ether,  ai..; 

Aretic  elher,  ano.). 

Il  fut  découvert  en  17.50  par  I.aurnguais. 

Alooül  à  9UC . 3ÜÜÜ  Acide  acétique  é  2000 

Mêlez  dans  une  cornue  et  ajoutez  peu  à 
peu. 

AcidBsnlfuriqnei  1,S4 .  600 

Distillez  au  bain  de  sable  4000  parties. 

Laissez  le  produit  en  contact  pendant  quel¬ 
ques  heures  avec  un  peu  de  carbonate  de  po¬ 
tasse,  décantez  et  distillez  3000  p.  de  (iroduit 
marquant  0,92  au  densimétre.  (ilodex.) 

On  peut  remplacer  l’acide  acétique  par  un 
acétate. 

M.  Engelbardt  a  proposé  de  le  purifier  en 
l’additionnant  d’eau,  de  magnésie  calcinée  et 
de  sel  marin  jusqu’à  refus  et  agitant  ;  l’éther 
qui  se  sépare  de  l’eau  salée  e.st  pur  et  an¬ 
hydre. 

Incolore,  moins  fluide  (jue  le  précédent, 
d’une  odeur  agréable,  qui  lient  le  milieu  entre 
celle  de  l’éther  hydrique  et  celle  de  l’acide 
acétique.  Il  bout  à  74°,  brûle  avec  une  flamme 
blanc  jaunâtre.  Il  est  soluble  dans  7  [i.  d’eau, 
soluble  en  toutes  propoi  tioiis  dans  l’alcool  et 
l’éther. 

11  est  rarement  employé  à  l’intérieur,  mais 
il  l’est  à  l’extérieur  en  fi'ictions,  embrocations, 
et  comme  excitant  dans  le  rhumatisme ,  les 
névralgies.  Il  entre  dans  le  baume  acétique. 

Ether  acétique  alcoolisé  *. 

Liqueur  anodine  végétale. 

Ether  acétique,  Alcool  4  85»,  âa .  !’■  E. 

Ether  azoteux  *. 

ither  nitreux,  nitiique  ou  hyw>-nitreier,  A'i- 

trite  d Ether  ou  d’oxyde  d’éthyle,  Najthte  ni- 

triqw,  ;  Ether  azotosus. 

Salpeternaphta.  Al.;  Mitric  etiier.  ANO.;  Etere  nitrico,  IT. 

Il  fut  découvert  en  1681  par  Kunckel. 

Alcool  A  90C,  Acide  uotique  à  33*,  â&,...  P.  E. 

Qiauffez  la  cornue  avec  quel([uc8  charbons 
que  vous  retirerez  aussitôt  que  vous  aperce¬ 
vrez  des  bulles  s’élever  dans  le  fond  du  liquide; 
recueillez  le  luoduit.  (Ane.  t'odee.)  | 


ETHER  BUTYRIQUE. 

L’opération  n’est  pas  sans  danger. 

M.  Feldhaus  le  prépare  à  froid  en  faisant 
arriver  une  solution  aqueuse  d’azolite  de  po¬ 
tasse  dans  un  mélange  d’alcool  et  d’acide  sul¬ 
furique;  ou  ce  mélange  acide  sur  razotite 
fondu  et  concassé  ;  on  purifie  l’éther  en  l’agi¬ 
tant  avec  du  carbon,  de  potasse  sec. 

L’éther  azoteux  a  une  légère  (muleur  jaune  ; 
il  (!sl  trés-fluide,  plus  volatil  encore  (pic  l’éther 
hydrique,  puisqu’il  sc  volatilise  à  21".  Sa 
densité  est  0,947  à  15“".  lia  une  odeur  (%'irac- 
léristiqiie  de  pomme  de  reinette.  Il  se  décom¬ 
pose  très-promptement.  Il  faut  donc  n’en  pré- 
[harer  que  peu  à  la  fois. 

E.\citant,  ner\in,  caiminatif,  diurétique. 
Dose  :  10  à  40  gouttes.  Il  aneslhésie  très- 
promptement.  Sa  grande  volatilité  et  lui 
prompte  altérabilité,  à  l’étal  pur,  doivent  sa 
taire  préférer  dans  ses  emplois  le  composé  sui¬ 
vant. 

Ether  azoteux  alcoolisé  *. 

Liqwur  anodine  nitnrune  ;  Sjrii  ilus  /utn 
ilulris. 

Ether  uotcui.  Alcool,  ili . P.  E.  (Soci.j 

l.'Esprit  d’éther  nitrique  (siririt  of  nitrrnim 
ether,  Sveet  spirit  of  nilre,  ethereal  nitiic  sjw, 
rit)  (Lond.)  contient  moins  d’éther  azoteux*^ 
est  obtenu  directement.  Les  Anglais  l'emploient 
jusqu’à  In  dose  de  3li,0  jtar  jour,  comme  diu¬ 
rétique  ;  et,  comme  il  dissout  très-bien  le.  col 
pahu,  ils  .s’en  seiTcnt  pour  l’administration  dû 
celle  substance. 


Ether  butyrique. 

hutyrate  d’oxyde  d’éthyle. 

Aciije  .  Alcool....  m* 

Cet  éther  prend  aussi  naissance  directement 
par  l’action  de  l'acide  butyrii|ue  sur  l’alcool 
sous  la  seule  inlluence  de,  la  chaleur.  On  h. 
purifie  pr  un  lavage  avec  de  l’eau,  cl  une 
distillalion  sur  du  chlorure  de  calcium.  Il  est 
incolore,  mobile,  d’une  odeur  (piisit  rapproche 
de  celle  de  Tanaiias.  Il  bout  vers  llO",  est 
três-intlnmmable,  peu  soluble  dans  l'eau,  très- 
soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’cspril-de-bois. 
La  solution  d’éther  butyrique  (1  litre)  datu 
8  à  10  litres  d’alcool  pur  o  i  d’enu-de-vie 
ordinaire,  constitue  l'em/u:e  d’anwm  du  com¬ 
merce,  qui  est  employée  dans  la  coiiIlKf  rie,  la 
parfumerie,  sert  à  aromnli.sm'  le  rhum  de  mau¬ 
vaise  (jualité.  Les  Anglais  remploient  à  faire 
I  une  limonade  sous  le  nom  de  ujqjfa-ofc. 
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Ether  chlorhydrique. 

PAher  marin ,  Esyrit  de  sel  vineux  ,  FAher 
murintitjW!  ou  hydrochloriqui; ,  Chlorure 
d’éthyle. 

Acide  chlorhydrique,  Alcool,  aU. .. .  P.  E. 

niâlilicz  dans  un  appareil  de  Wouif,  el  re- 
•ucillcz  le  produit  qui  se  condense  dans  le  se¬ 
cond  flacon.  {Sont).) 

Incolore,  Irùs-odorant,  saveur  qucliiue  peu 
sucrée;  bout  à  -f  11“.  Sa  densité  est  0,87/i  à 
5°,  il  brûle  avec  une  (lamine  liiinineusc  bordée 
de  vert.  Un  pu  soluble  dans  l’eau,  trés-soliible 
dans  l’alcool,  il  dissout  le  soufre,  le  phosphore, 
les  huiles  grasses  et  volatiles,  lc<  résines,  etc. 
Son  extrême  volatililé  fait  qu’on  ne  l’emploie 
qu’.'i  l’état  d’étlior  cblorhydriqiie  alcoolisé. 

Ether  chlorhydrique  alcoolisé. 

Klher  chlorhydrique,  Alcool,  iîa .  I>.  E. 

Ether  chlorhydrique  chloré. 

Sous  l’influence  des  rayons  solaires,  le  chlore 
réagit  sur  l’éther  chlorhydrique,  forme  de 
l’acide  chlorhydrique,  en  lui  enlevant  de 
l’hydrogène  auquel  il  se  substitue  pour  for¬ 
mer  une  série  de  composés  successivement 
plus  riches  en  chlore  et  plus  pauvres  en  hy¬ 
drogène,  le  dernier  terme  de  la  série  étant 
du  SRSquicIilorure  de  carbone  (Ilngimult).  Un 
de  ces  composés,  l’éllier  etilorhydrique  hi- 
chloré,  est  un  liquide  incolore  très-fluide,  d’une 
odeur  analogue  h  celle  du  chloroforme,  d’une 
Saveur  sucrée  et  jKiivréc  h  la  fois  ;  il  est  è 

Si'ine  sohilile  dans  l'eau ,  mais  très-soluble 
ans  l’alcool,  l’éther  et  la  plupart  des  huiles 
fixes  et  volatiles.  Il  bout  à  7r>".  I.e  procédé 
qui  sert  à  l’obtenir  est  compliqué  et  (liflicile., 
aussi  on  n’a  guère  vendu  sous  ce  nom  que  des 
mélanges  de  divers  composés.  On  chauffe  dans 
un  grand  ballon  un  mélange  d’alcool  et  d’acide 
chlorhydrique,  le  gaz  traverse,  un  premier  fla¬ 
con  renfermant  de  l’eau,  un  second  contenant 
de  l’acide  sulfurique  concentré ,  un  troisième 
renfermant  de  l’eau,  d’où  il  se  rend  dans  un 
ballon  A  deux  tubulures  et  A  pointe,  oii  on  fait 
arriver  du  chlore.  Ce  ballon  doit  être  exposé 
au  soleil,  au  moins  nu  commencement  de  l’ex¬ 
périence,  la  réaction  se  conlirme  ensnile  d’elle- 
mème  A  l’ombre  ;  il  est  placé  sur  un  flacon  où 
se  cond(msent  les  produits  les  moins  volatils, 
les  autres  sont  amenés  dans  un  flacon  refroidi 
[lar  un  mélange  de  glace  et  de  sel.  Tous  les 
produits  lavés  avec  de  renu  sont  distillés  sur 
la  chaux  vive  ;  le  liquide  distillé  est  saturé  de 
clilorc  et  exposé  au  soleil,  A  plusieurs  reprises, 
l’éther  bichloré  est,  ensuite,  séparé  par  l’eau  et 
rectifié  sur  de  la  chaux.  I.’étber  chlorhydrique 
chloré  a  élé  proposé  par  M.M.  Aran  et  Mialhe 


pour  déterminer  A  l’extérieur  l’anesthésie  lo¬ 
cale  dans  les  douleurs  diverses;  on  l’a  [)réco- 
nisé  comme  calmant. 

U’introduclion  de,  Y  Ether  cyanhydrique  daas 
la  pratique  médicale  n’a  pas  réussi. 

Ether  formique. 

Formiafe  d'oxyde  d'éthyle. 

Formiatfi  de  loudc  »ec. .  ^  Alcool  A  80» .  8 

Acide  sulfurique .  10 

On  distille,  on  purifie  au  moyen  d’un  lait 
de  chaux  et  on  rectifie  sur  du  chlorure  de 
calcium.  Il  est  liquide,  incolore,  d’une  odeur 
forte  et  agréable,  rappelant  celle  des  noyaux 
de  pèche .  il  brûle  avec  une  fl.amme  bleue, 
jaune  sur  les  bord.s  ;  bout  à  .53", 4  ;  densité 
0,915  A-|-18“;  il  reste  liquide  A  —  ;!2“,5. 
I.’eau  à  18“  on  dissout  le  1/10  de  son  poids; 
il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans 
l’alcool  et  dans  tous  les  élhers.  On  l’obtient 
.aussi  .avec  la  glycérine,  r.acidc  ox.alique  et 
l’alcool  (Loiiu). 

Découvcrl,  en  1777,  p.ar  Afzélius  ,  d’UpsaL 
Ether  iodhydrique. 

Ar.éléne  mono-mlé,  iodurc  d’éthyle. 

Découvert  par  Oay-l.ussac. 

On  le  prépare,  en  projetant  avec  précautioa 
du  phosphore  en  petits  fragments  dans  de  l’al¬ 
cool  concentré  saturé  d’iode  et  distill.ant;  ou  on 
versant  une  dissolution  alcoolique  d’iode,  dans 
le  phosphore  fondu,  sous  le  1/4  de  l’.alcool 
A  employer ,  on  a  de  l’alcool  mêlé  d’éther 
iodhydrique,  qu’on  verse  sur  l’iode  restant,  et 
qui  est  de  nouveau  distillé.  Les  proportions  A 
employer  .sont  : 

Iode .  1000  Alcool  à  St» .  708 

IMiüspliorc .  ISO  (Hoffmann). 

Le  procédé  de  M.  Eiguier,  pbarm.acien  aide- 
major,  consiste  A  faire  réagir  l’hydrogène 
sulfuré  sur  une  solution  alcoolique  d’iode  ou 
de  i>rflme  l'étiwr  bromhydriq.)  L’éther 
iodhydrique  est  un  liquide  incolore ,  d’une 
odeur  étm'rée  pénétrante,  d’une  densité  de 
1,97  A0“,  il  bout  A  64“,8  ;  la  lumière  le  colore 
en  brun,  ce  qui  tient  A  un  commencement  de 
décomposition.  11  brûle  difficilement;  il  est 
peu  soluble  dans  l’eau,  très-soluble  dans  l’al¬ 
cool.  —  Vélher  iodhydrique  a  été  proposé  eu 
inhalations  contre  la  phthisie  pulmonaire. 

L'éther  bromhydrique  se  prépare  comme 
l’éther  iodhydrique.  Sa  densité  est  1,,'|0. 

Ether  quinique, 

MM.  Wuzian  et  flroh  ,  en  1839,  ont  préco¬ 
nisé,  contre  les  fièvres  intermittentes,  les  in¬ 
halations  d’éther  quinique,  A  la  dose  de  2  ou  3 
grain.  Mais  le  produit  qu’ils  désignaient  sous 
ce  nom  n’était  pxs  de  l’éther  quinique;  ils 
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le  pri'narnipnl  en  dislillant  nn  nii'langc  de  qui- 
nafe  de  chaux  (8à  p.)  d’alcool  (154  p.)  et 
.d’acide  sulfurique  (84  p.).  E’t'tliercpiinique  ve- 
rilahle  est  un  sirop  épais,  soluble  dans  l’eau 
et  l’éther,  dislillant  fi  240  ou  250'>  sans  dé¬ 
composition  ,  (wurvu  iiu’on  opère  dans  un 
courant  d  acide  carbonique.  I.e  procédé  pour 
le  préparer,  difficile  et  coOleux ,  consiste  ii 
faire  réagir,  en  vase  clos,  et  .4  100",  le  (|uinate 
d’argent  sur  l’éther  iodhydrique.  Ce  n’est  donc 
jusqu’à  présent  qu’un  produit  de  laboratoire. 

Ether  valérianique  ou  valérique. 

ValéiidtuUe  d’o^eyde  d’Hhyle. 
Valérianate  do  aondo,  Acide  aulfnriquc.  Alcool,  âS.  0-  S. 

_  On  cliauffe  avec  précaution  au  It.-M.  Liquide 
d’une  odeur  pénétrante  rappelant  celle  des 
fruits  et  de  la  valériane.  Bout  à  133“,5;  densité 
0,894  à  13». 

Etendu  de  5  à  6  fois  son  poids  d’alcool, 
cet  étlu'r  constitue  Vessetwe  arlifirielle  dp.  pcmi- 
TOcs,  ayant  une  odeur  de  pommes  trés-agréa- 
hle. 

ÉTHÉROLATS  ou  ÉTHÉRATS. 

Les  éttiérolals  sont  le  pendant  des  alcoolats. 
Cette  sorte  de  préparation,  |)roposéc  il  y  a  une 
vingtaine  d’années,  a  été  ahancfonnée  aussitôt 
qu’on  s’est  aperçu  que  l’éther  distillé  sur  les 
plantes,  en  raison  de  sa  trop  grande  volatilité, 
ne  se  chargeait  pas  ou  presque  pas  de  leurs 
principes  volatils. 

ÉTHÉROLATÜRES. 

Ce,  serait  pour  nous  le  pendant  des  alcoola- 
tures. 

ÉTHÉROLÉS. 

Simples  solutés  de  substances  médicamen¬ 
teuses  dans  l’étljer.  (Voy.  notre  définition  des 
Almiilis  et  Teinlures  Hhérécs.) 

Ethérolé  d'ammoniaque. 

Ether  sniriir.,  Ammooinqiie  à  *J-,  SA .  1’.  E. 

Ethérolé  de  camphre*. 

Ethor  (timpAré,  Tiiut.  éthérée  de  rutiiphre  ; 
Tim  tui  a  œthemi  dp  camphorù. 

Camphre.  10  Ether  hydriq.  alcoolinè  1  0,76  OOfGoDKX) 

Antipasmodique  et  odonlalgique. 

\'T.lh(^'olp  s{ituré  de  camphre  .sert  à  cam- 
phrer  les  vésicatoires.  (Voy,  ce  mot.) 

Ethérolé  de  chlorure  de  zinc. 

Ether  zinr.fi,  Zincaster  des  Allmamls. 

Chlcr.  (le  zinc.  15  Ether .  60  Alcmil  abtoln .  30 


Récantez  au  bout  de  quelques  iour.s. 

2  à  4  gouttes,  2  fois  [tar  jour,  dans  un  tehi 
cille,  comme  antisiiasmodique. 

Ethérolé  de  phosphore. 

Teinture  fithérfi.e  de  phnsplwre,  Ether  jihus 
plinrfi. 

l'hnsphore  divisé .  lo  Etlinr  «ulfiiri()ue .  .(Ht 

Laissez  en  contact  pendant  un  mois  en  agi¬ 
tant  de  temps  en  teinps,  transvti.sez  ensuite 
dans  des  flacons  noirs  de  [iclile  capacilé 
(Cad.) 

30,0  contiennent  0,2  de  phosphore. 
Ethérolé  de  phosphore,  de  Lœbelius. 

Phosphore...  ii.l  Ether..  l'I  E«".  de  menthe.  |  , 
lieux  gouttes  sur  du  sucre,  toutes  les 
heures,  (hmrd.)  * 

l'rép.  les  éthérolfis  des  nlfin-Tisinrs  connue 
celui  d'essenee  de  tfirfihcnthine.  (V.  hfiiiure  ,1, 
WhiU.) 

EÜPATOIRE. 

EumUnire  cammum:  ou  d’Avireîine,  Unité  il, 
Haiutp-C.unfiynndp,  Oriynn  niiiuiliipip,  (y-i. 
yaiides  marais;  Eii}i/it<irinm  ruunahinum ,  !.. 

Wasserhanflirnut ,  Welterklne ,  al.j  Kimisiinila.urt 
BAN.;  Enpatorio,  K»e.  ;  KoninKinnukralt,  iioi.-  Eiiiia' 
toria,  IT.;  .Sanfiriek,  pol.;  Fluk»,  su.  ' 

(iratule  herbe  %  à  lige  rougeâtre  et  à  ileiu  s 
paiiituilées,  qui  croit  dan.s  les  lieux  Inimidej, 
des  bois.  Righini  y  a  trouvé  un  princj|M'  amer 

'"S  a  été  employée  à  l’intérieur  conli'e  les 
obstructions,  et  ii  l’extérieur  comme  toiidiiiü 
sur  les  tumeurs  du  scrotum. 

\' EMpalmAum  fxrpiliatum)..  (hirhe  à  fuWr,- 
herbe  pirfhite) ,  jouit  aux  Klals-I'nis  d’une 
grande  réputation  comme  tonique,  purgatif 
diurétique,  sutlorifique,  selon  les  doses,  ip  p,', 
est  de  même  de  VE.  teunifntium.  \,'E.  pui,,u- 
reum  ou  herlxi  iX  In  yrurillc,  hiniic  des  pnu'u.s 
heiite  à  la  trmnp'.tte,  est  aussi  originaire  iIph 
Etats-Unis,  et  vantée  contre  la  gravelle,  les 
inllammations  ciiroiiiqiies  de  In  vessie,  <.((. 
(V,  Ctuam.) 

EÜPHORBE. 

En  pharmacie,  on  entend  smis  ce  nom  im 
produit  gommo-résinenx,  bien  qu’il  H'appii,,,,^, 
aussi  aux  arbres  qui  le  produismil  ou  a  des  pbJ 

Ères  herlwcées  (Tithymnies  du  même  genre) 
Fée  jiropose ,  pour  faire  cesser  i  elle  anar¬ 
chie,  de  désigner  la  gomme-résine  sous  le  imu, 
d’EMpAorôtnw,  ainsi  qu’on  le  fait  ilaim  le  Nord 
IHoscoride  lui  donne  aussi  ce  nom. 


KIPIIORHE.  —  EXTRAITS. 


t'iiphorbium,  Evphorijp ,  Gomme  ou  r 
d’ÉuphovIje  ;  Kù<fi:p€tGv*. 

Knpliorbium,  al.,  ano.,  dan.,  hol.;  Anfnrbion,  A... 
«nii,  Pprfiyunj^  Ghiali,  Kala,^AB.;  Nara  Bchy,  b 


VarjrakBchirn,  san.;  Pruthkada,  i 
pauf,  TAM.;  Doutajcmmodupala,  tbi 


Cette  gomme-i'f'sine  est  fournie  par  trois  ar¬ 
brisseaux  caetoïdes,  (pii  sont  les  Euphorlm 
iDitiijWiniin,  offli  iiKimm  et  ennai'V'iisiit  (Euplior- 
biac('es),  qui  croissent,  le  |)reinier  dans  l'Inde, 
le  second  dans  les  déserts  de  l’Afrique,  le  Iroi- 
siOme  aux  Canaries.  I.a  majeure  partie  de  Teu- 
phnrliium  du  commerce  vient  de  Mogador. 

On  facilite,  l'dcoulement  du  suc  par  des  in¬ 
cisions  aux  liges;  il  en  sort  \in  liquide  lactes- 
ccnl,  très-corrosif,  (pii  s’arrête  et  se  concrète 
à  la  base  des  épines. 

Dans  le.  commerce,  l’euptiorbium  est  quel- 
(piefois  en  masses,  mais  le  plus  souvent  il  ('st 
en  petites  larmes  arrondies,  ordinairement 
percées  de  trous  coniques  qui  sont  les  marciues 
des  épines.  D’un  jaune  pâle  et  mat,  odeur 
presque  nulle,  saveur  d’abord  peu  sensilde, 
puis  Acre  et  corrosive.  Sa  pulvérisation  est 
dangereuse. 

Rien  ipi’on  le  range  parmi  les  gommes-ré¬ 
sines,  il  ne  contient  pas  de  gomme  ;  celle-ci 
est  remplacée  jiar  de  la  cire.  11  est  formé,  se¬ 
lon  Pelletier,  Rrandes  et  Rraconnot,  de  37  A 
(iO/100  de  résine  et  de,  I/4  A  19/tOO  de  cire, 
plus  du  caoutcbouc,  de  la  bassorine,  une  huile 
volatile,  des  .sels,  surtout  des  malates;  c’est  donc 
une  l■('■ru-r^•sine.  On  suppose  qu’il  doit  ses  pro¬ 
priétés  irritantes  A  un  principe  particulier 
{Euphfirbiiie,  obtenue  par  Huchner  et  Ilerber- 
ger),  uni  A  la  résine. 

Irritant  des  jilus  violents,  qui  n’est  plus  em¬ 
ployé,  qu’A  l’extérieur  comme  rubéfiant  et  vé- 
sicant  ;  ce()endant,  seul,  il  ne  produit  pas  de  vi'- 
sicatoire.  Il  entre,  dans  le  vésicatoire  perpétuel 
de  Janin.  On  en  fait  une  pondre*,  une  teinture 
employée  en  frictions  dans  les  rbumalismes. 
I,es  hippiatres  l’emploient  dans  le  pansement 
des  sétons,  et  aussi  comme  rubéfiant. 

Parmi  les  plantes  du  genre  mphurbvt  qui 
intéressent  la  médecine,  nous  citerons  rEjniiye 
ou  CatnjMee;  Ijiithyiis,  Euphorbia  lathym 
(SpriiKjkrriut,  Al,.;  (bmlen  sjmtye ,  ang.  ;  Eu- 
forbvi  Lutiiiile,  Vatapuzia  minore,  iT.  ),  qui  croit 
dans  nos  centrées  et  dont  la  semence  fournit, 
par  l’éther,  environ  3.'>'‘/„  d’une  huile  rubéfiante 
employée  en  médecine  ;  les  feuilles  enivrent  les 
poi.ssnns  et  le  décodé  passe  pour  dépilatoire; 
[lUis  les  Euphorbia  i])éenninvha ,  Cyp<irisi<ias 
{Cypre  sniwolfsmileh ,  al. ;  ('ypres sfiurye,  ang.  ; 
l'ypreHsiije  woefn  meik,  iioi,.)  ruilustris,  syli'(tr 
tira,  peplm,  helmi  opia  (réveille-matifi),  esula 
(ésule),  etc.,’ dont  les  racines  sont  vomitives 
et  ont  été  proposées  comme,  succédanées  de 
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celles  d’ipécacuanha  vrai.  Ce  sont  toutes  plantes 
A  suc  laiteux  âcre,  (lue  les  Arabes  emploient 
A  l’intérieur  contre  la  morsure,  des  serpents. 
I.eiir  nom  vient  de  celui  d’Iiiiphorbus,  méde¬ 
cin  de  Jiiba,  roi  de  Mauritanie. 

A  c(‘ité  de  l’Euphorbe ,  nous  citerons  la 
tliiiprie,  Thapsiu  gargaiiiru  (  Ombellifères  ), 
plante  très-commune  en  Algérie.  1,’écorce  de 
ses  racines  donne  par  l’action  de  l’alcool  bouil¬ 
lant,  une  résine  vésicante  que  MM.  Reboiil- 
leaii  et  Rertiierand  ont  fait  connaître  en  1857. 
et  avec  laquelle  on  prépare  un  sparadrap  et  un 
taffetas  vésicants.  (V.  Emplâtres,  p.  /16I.) 

EUPHRAISE. 

puphrasia  offtrinnlis  I,.  (Personiiées.) 

Augentrost,  Al.;  Eyt!  bright,  ano.;  Orii'ntrœsl,  UAN.; 

Kurrasia,  e5(P.,  !T.;  Oogeiitroost,  bol.;  Agentrcpst,  m'. 

Plante Jiidigène  O  employée,  jadis  comme 
léger  astringent  en  collyre.  Appelée  vulgaire¬ 
ment  Casse-lunette;  nom  doniu'  A  plus  juste 
litre  au  bluet. 

EXTRAITS. 

’k.VP.;  Kstrutti,  IT. 

I.es  extraits  sont  des  médicaments  officinaux, 
nombreux  et  fort  usili'.s.  Ils  résultent  de  l’éva¬ 
poration,  jnsqu’A  consistance  molle,  ferme  ou 
sèche,  d'un  véhicule  variable  chargé  de  prin- 
ci])es  médicameidenx. 

I.es  extraits  se  retirent  des  matièi’es  végé¬ 
tales,  beaucoup  plus  rarement  animales. 

I.eur  composition  est  en  générai  fort  com¬ 
plexe.  iNon-seulement  tous  les  matériaux  so¬ 
lubles  dans  le  véhicule  employé  peuvent  s’y 
trouver,  mais  encore  beaucoup  qui,  insolubles 
par  eux-mémes',  changent  de  condition  A  la 
faveur  des  autres.  I.a  cantharidine  pure,  qui 
n’est  pas  soluble  dans  l’eau,  l’est  A  la  faveur 
de  la  matière  jaune  de  la  cantliaride ,  ce  qui 
explique  pourquoi  les  hydrolés  de  cantharides 
sont  vésicants.  Il  faut  en  outre  admettre  dans 
la  composition  des  extraits  les  produits  (|ui 
peuvent  se  former  larndant  l’évaporation.  Ils 
diiïèrent  donc,  de  X'extraetif  des  chimistes. 

I.eur  condition  d’efficacité  ou  l’annihilation 
de  leurs  propriétés  repose  presque  entière¬ 
ment  sur  la  manière  de  les  préparer. 

I.a  généralité  des  auteurs  conseille  de  jiré- 
férer,  autant  que  faire  se  peut,  l’emploi  du 
BUC  des  plantes  fraîches  A  celui  des  liydroles 
des  mêmes  plantes  sèches  pour  la  préparation 
des  extraits.  E’e.st  une  erreur  dans  beaucoup 
de  cas.  En  elfet,  si  celte  méthode  est  préfé¬ 
rable  pour  les  extraits  (pii  doivent  leurs  pro¬ 
priétés  A  des  matières  simplement  extractives, 
elle  est,  selon  nous,  mauvaise,  ou  du  moins  elle 
n’est  lias  sati.sfaisaiile  pour  les  extraits  des 
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plantes  h  alcaloïdes  pour  lesquels  nous  préfé¬ 
rons  la  méthode  de  Stoerck  (Voy.  plus  loin  Ex- 
avec  fécule),  ou  celle  qui  consiste  à  trai¬ 
ter  les  plantes  sèches  ou  fraîches  par  l’alcool. 
D’ailleurs,  les  extraits  alcooliques  se  conser¬ 
vent  mieux  et  ne  contiennent  i)as  une  foule  de 
principes  inertes  que  contiennent  les  extraits 
aqueux. 

Différentes  classifications  ont  été  proposées, 
les  unes  fondées  sur  les  propriétés  physiques 
ou  chimiques  {Rei-luz),  les  autres  sur  le  mode 
de  préparation  ou  sur  le  véhicule  d’extrac¬ 
tion;  en  adoptant  ce  dernier,  nous  aurons  des 
extraits  aqueux  ou  hydroHques,  alcooliques, 
vineux  ou  œnoliques,  acétiques,  éthérés.  Les 
premiers  sc  subdivisent  :  1"  en  Extraits  avec 
des  sucs  de  fruits  (  Rois ,  Sapa ,  üefmtum)  ; 

Extraits  avec,  des  sucs  de  plantes  dépurés  ; 
3"  Extraits  avec  ces  mêmes  sucs  non  dépurés 
(F^itraits  de  Stoerck);  U°  enfin  en  Extraits 
aqueux  proprement  dits,  obtenus  par  macéra¬ 
tion,  infusion,  décoction,  lixiviation,  etc.  La 
décoction  n’est  guère  employée  que  pour  les 
Bxiraits  de  gaïae,  de  quinquina. 

Cependant  il  est  quelques  extraits  que  l’on 
pourrait  appeler  mixtes,  que  des  auteurs  ont 
conseillé  de  préparer  par  une  méthode  parti¬ 
culière  propre  è  augmenter  leur  activité.  Elle 
consiste,  dans  un  cas,  à  faire  un  extrait  alcoo- 
liijue,  è  traiter  celui-ci  par  l’eau,  è  filtrer  et  à 
faire  évaporer  de  nouveau.  On  peut  rapporter 
l’émétine  è  ce  genre  d’extraits;  il  y  en  a  qui 
préparent  ainsi  les  extraits  d’arnica ,  de  ca¬ 
momille,  houblon,  semen-contra ,  valériane. 
D’autres  fois,  elle  consiste,  au  contraire,  à 
taire  un  extrait  aqueux  que  l'on  traite  ensuite 
par  l’alcool.  Celte  dernière  méthode  a  été  pro¬ 
posée  pour  la  préparation  de  l’ergotine ,  des 
extraits  de  laitue,  d’aconit  (Lombard)  et  de 
toutes  les  solanées  (Georges  et  Ilespe).  On 
comprend  facilement  crue  ce  que  l’on  veut  dans 
ces  deux  cas,  c’est  d’éliminer  les  corps  inertes 
(lu’un  véhicule  a  dissous  au  moyen  de  l’autre 
(tans  lequel  ils  sont  insolubles.  Dans  une  mé¬ 
thode  que  nous  rapprocherons  des  précédentes 
et  qui  est  prescrite  par  la  pharmacopée  d’E¬ 
dimbourg  pour  les  extraits  (Vaconit,  cie  ciguë, 
de  jusquiamc  et  des  autres  solanées,  on  obtient 
le  suc  des  plantes,  on  épuise  ensuite  le  résidu 
par  l’alcool,  on  réunit  les  liquides,  on  filtre, 
on  distille  pour  retirer  l’alcool  et  on  fait  éva- 
ÏKirer  en  consistance. 

D’un  autre  côté,  Girolamo  Ferrari,  d’après 
ses  expériences,  admet  f|ue  les  plantes  vireu- 
ses  (aconit,  ciguë,  iusquiame,  stramoine)  don¬ 
nent  des  extraits  plus  énergiques  que  les  ex¬ 
traits  acjueux  oruinaires,  lorsque  dans  leur 
préparation  on  a  remplacé  l’eau  [lar  du  vinaigre 
distillé.  Il  en  a  obtenu,  dit-il,  de  plus  actifs 
encore,  en  traitant  les  plantes  par  de  l’alcool 


à  90“  additionné  des  1/23  de  son  poids  d’acide 
pyroligneux.  Si  ces  extraits  prenaient  place 
dans  la  matière  médicale,  il  conviendrait  de 
les  distinguer  sous  le  nom  d'extraits  oxalcoo- 
liques  ou  mieux  acélah  ooliques.  Nous  verrons 
que  déjà  plusieurs  auteurs  ont  recommandé 
les  extraits  acétiques.  Ce  fait  serait-il  commun 
à  tous  les  extraits  de  plantes  qui  doivent  leurs 
propriétés  à  des  alcalis  végétaux? 

L’obtention  des  liquides  qui  doivent  fournir 
des  extraits  mérite  toute  l’attention  du  phar¬ 
macien.  Nous  donnons  à  l’article  Tisanes  quel- 
(lues  détails  sur  la  macération ,  l’infusion,  la 
décoction;  à  l’article  Sucs,  l’extraction  de  ces 
derniers  :  il  ne  nous  reste  donc  qu’à  parler  du 
mode  de  solution  le  plus  employé  à  la  prépa¬ 
ration  des  liquides  extractifs,  c’est-à-dire  la 
lixiviation. 

Liiiviation.  —  Lorsqu’à  travers  une  sub¬ 
stance  renfermant  des  principes  solubles  on 
fait  passer  un  liquide  cpielconquc  (eau,  vin, 
alcool,  éther,  etc.),  soit  froid,  soit  chaud,  on 
opère  une  liiAviution. 

La  lixiviation  est  employée  de  temps  immé¬ 
morial  dans  les  arts,  par  exemple ,  dans  la  fa¬ 
brication  des  potasses,  du  nitre.  Mais  ce  n’est 
cpie  depuis  une  trentaine  d’années  qu’elle  est 
entrée  dans  la  pratique  phaiinaceu tique  par 
les  soins  de  MM.  Robiquel,  Roullay,  Routron, 
qui  lui  donnèrent  le  nom  de  méthode  de  dé¬ 
placement. 

La  lixiviation  est  fondée  sur  ce  principe  de 
physique  que  les  couches  de  liquides  différents 
se  déplacent  mutuellement  sans  se  mêler  lors- 
(pTaucun  obstacle  n’empêche  le  déplacement. 
Si  donc  nous  mettons  un  liquide  sur  une  sub¬ 
stance  dont  on  veut  dissoudre  (juclque  prin¬ 
cipe  et  disposée  d’une  manière  convenable,  ce 
liquide  sc  chargera  des  matières  solubles  et 
changera  conséquemment  de,  propriétés  phy¬ 
siques.  Si,  sur  celte  sulistance  imprégnée  de 
liciuide ,  on  verse  une  couche  de  ce  môme  li¬ 
quide,  mais  vierge ,  ou  tout  autre  liquide  de 
nature  et  de  densité  diiférentes,  et  ([u’on  laisse 
une  issue  inférieure  aux  liqueurs,  le  dernier 
liquide  chassera  l’autre  devant  lui  sans  s’y 
mêler.  La  dernière  couche ,  en  traversant  la 
substance,  se  chargera  des  principes  que  la 
première  a  laissés  indissous  par  suite  de  sa  sa¬ 
turation.  En  continuant  ro])ération,  les  mômes 
phénomènes  se  reproduiront  jusqu’à  épuise¬ 
ment  de  la  matière. 

Dans  la  pratique,  on  n’obtient  pas  des  résul¬ 
tats  aussi  exacts  que  la  théorie  Imdique;  plu¬ 
sieurs  causes  concourent  à  cet  effet.  Malgré 
cela,  la  lixiviation  n’en  est  pas  moins  un  mode 
opératoire  précieux ,  surtout  dans  les  cas  oi 
les  corps  que  l’on  veut  dissoudre  sont  en  très- 
petite  quantité  par  raiiport  à  la  masse  do  la 
substance  à  traiter. 
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Pour  lessiver  une  substance ,  on  commence 
par  la  réduire  en  poudre  grossière,  on  la  met 
dans  un  vase  percé  d’un  trou  à  sa  partie  infé¬ 
rieure  (une  simple  allonge  posée  sur  une  carafe 
constitue  un  appaieil  à  déplacement)  ;  on  met 
devant  cette  ouvertui'O,  si  elle  est  munie  d’un 
robinet,  quelques  fragments  grossiers  de  la 
substance  elle-mômc ,  du  coton ,  une  éponge , 
de  la  paille  hachée,  etc.  ;  alorr  çn  verse  le  li- 
qu-ide  A  la  surface ,  et,  ii  mesuré  qu’il  pénètre 
et  qu’il  s’écoule,  on  le  remplace  par  une  nou¬ 
velle  quantité. 

Voilà,  d’une  manière  générale,  la  manipu¬ 
lation;  mais  il  est  des  détails  sur  lesquels  nous 
allons  entrer  fort  succinctement. 

On  opère  à  chaud  lorsque  aucune  considé¬ 
ration  ne  s’y  oppose.  Lorsqu’on  opère  avec  de 
l’éther,  il  faut  se  servir  d’a[)pareils  fermés 
(Voy.  Teintures  cthàées),  I.a  |)Oudre  ne  doit 
être  ni  trop  fine,  ni  trop  grossière,  et  toutefois 
ce  degré  de  ténuité  varie  avec  la  substance. 
La  poudre  doit  être  introduite  par  jiarlie  dans 
l’appareil  et  tas.sée  à  mesure;  le  tassement 
varie  selon  la  substance  à  traiter,  et  ce  n’est 
que  la  pratique  qui  peut  guider  sur  ce  point. 
On  recouvre  la  poudre  d’un  diaphragme  mo¬ 
bile  percé  de  trous,  afin  que  le  liquide  ne 
creuse  pas  la  suiface.  Ce  diaphragme  est  en 
étain,  en  étoffe,  en  papier,  etc.  Le  liquide  doit 
être  vereé  de  manière  à  former  une  couche 
non  interrompue  à  la  surface,  et  s’il  passe  trop 
vite,  ou  ne  passe,  pas  du  tout ,  c’est  (lu’il  y  a 
un  vice  auquel  il  faut  remédier. 

11  arrive  quelquefois  que  la  substance  intro¬ 
duite  sèche  dans  l’apiiareil  se  gonfle  de  manière 
à  ne  pas  permettre  le  déplacement  par  l’addi¬ 
tion  du  liquide;  dans  ce  cas,  M.  Daussea  con¬ 
seillé  d’humecter  la  poudre  avant  de  la  mettre 
dans  l’appareil.  Cette  méthode  a  plusieurs  avan¬ 
tages. 

Avec  quelques  substances  il  est  bon  de  lais¬ 
ser  la  jrremière  dose  de  liquide  en  contact 
avant  d’en  permettre  l’écoulement,  et  si  le 
dissolvant  employé  est  de  l’alcool  ou  de  l’éther, 
afin  de  n’en  pas  perdre,  on  chasse  les  der¬ 
nières  parties  engagées  dans  la  matière ,  par 
une  couche  d’eau. 

L’appareil  le  plus  simple  et 

{Pig.  73.)  en  même  temps  le  plus  com¬ 
mode  que  l’on  pui.ssc  employer 
est  celui  que  nous  représentons 
ici  {fvg.  73).  Il  sera,  si  l’on  veut, 
en  étain,  en  fer-blanc,  en  verre. 
Comme  on  le  voit,  c’est  un  cy¬ 
lindre  se  terminant  inférieure¬ 
ment  en  cône.  Le  robinet  permet 
d’empftchcr  ou  de  modérer  les 
déplacements.  Dans  l’intérieur 
existent  :  1°  un  diaphragme 
troué  et  Dxé  à  la  naissance  de  la  paidie  déclive  ; 


2°  un  diaphragme  également  troué,  mais  mo¬ 
bile,  destiné  à  être  placé  sur  la  poudre.  On 
conçoit  qu’on  peut  faire  établir  cet  appareil 
aussi  grand  qu’on  le  veut. 

\  L’appareil'  ci-conti-e 

(Mg.  7a.) 

-  rable  en  ce  qu’il  est  muni 

j  hsa  partie  inférieured’un 


produit  de  la  lixiviation. 

Les  formes  à  suere 
conviennent  encore  très- 
bien  pour  opérer  la  lixi¬ 
viation. 

Les  appareils  de  lie¬ 
rai  ,  de  Zcnneili ,  de.  ilo- 
mershausen,  ne  diffèrent 
essentiellement  des  pré¬ 
cédents  que  par  l’addi- 


I - pompe  foulante  qui 

r  exerce  son  action  dans  le 

cylindre  à  déplacement,  les  autres  d’une  pompe 
aspirante  qui  fait  un  vide  plus  ou  moins  par¬ 
fait  dans  le  récipient.  Le  filtre-presse  lirai  en 
diffère  par  une  colonne  de  liquide  qui  presse 
sur  la  substance.  Les  inventeurs  de  ces  appa¬ 
reils  ont  eu  pour  but  de  hâter  l’écoulement 
des  liquides. 

Quand  on  a  à  lessiver  de  grandes  masses, 
une  méthode  avantageuse  est  de  diviser  la  ma¬ 
tière  en  plusieurs  appareils,  et  de  faire  passer 
méthodiiiuement  les  lessives  des  uns  dans  les 
autres,  de  manière  à  les  obtenir  aussi  concen¬ 
trés  que  possible. 


Mais  un  ajiparcil  qui 
atteint  parfaitement  ce 
but ,  en  même  temps 
que  plusieurs  autres  non 
moins  h  considérer,  et 
qui  s’introduira  certai¬ 
nement  dans  les  laboiva- 
toires  de  la  idiarmacie 
comme  il  l’a  déjà  fait 
dans  ceux  de  la  chimie 
et  de  l’industrie,  c’est 
l’apiiareil  qu’a  fait  con¬ 
naître,  il  y  a  une  quin¬ 
zaine  d’années,  M.  Payen, 
sous  le  nom  à'Extrae- 
teur  à  distillation  co7iti- 
nue  {/ig.  75).  11  se.  com¬ 
pose  d’une  allonge  a 
dans  laquelle  on  place 
la  matière  à  épuiser  ;  la 
partie  inférieure  6  de 
l’allonge  est  engagée 
dans  le  col  d’un  ballon 


tubulé  c,  et  son  extrémité  pénètre  jusqu’à 
la  moitié  de  la  profoudeur  du  ballon;  la 
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partie  supérieure  porte  un  bouchon  d 
percé  de  deux  ti'ous ,  run  pouir  placer 
un  tube  de  sûreté  e  qui  ferme  l’appareil 
et  dans  lequel  les  vaj^urs  se  condensent; 
l’autre  pour  placer  un  tube  recourbé  f, 
dont  l’extrémité  intérieuic  est  fixée  à  la  tu¬ 
bulure  g  du  ballon.  Cet  appareil  ainsi  dis¬ 
posé,  la  substance  imbibée  du  liquide  ex¬ 
tracteur  et  une  certaine  quantité  de  ce  liquide 
étant  dans  le  ballon  c,  si  l’on  chaufTe  le  ballon 
juscpj’au  point  d’ébullition ,  la  vapeur  passant 
)ar  le  tube  latéral  f,  viendra  se  condenser  à 
a  partie  supérieure  de  l’allonge,  le  liquide 
condensé  traversera  la  matière  en  se  chargeant 
des  substances  solubles,  retombera  dans  le 
ballon,  reprendra  la  forme  de  vapeur,  et  répé¬ 
tera  les  mêmes  phénomènes  que  nous  venons 
do  décriie,  de  sorte  qu’avec  une  très-petite 
(|uantité  d’un  véhicule  on  pourra  ainsi  épuiser 
une  grande  quantité  de  substances,  h  est  le 
l)ain-marie  dans  lequel  on  chaulTe  le  ballon,  et 
I  est  un  manchon  dans  le(iuel  on  tient  de  l’eau 
froide  pour  faciliter  la  condensation  des  va¬ 
peurs.  Le.  tube  à  boule  e  permet  de  verser  di¬ 
rectement  le  liquide  extracteur  et  de  faire 
rentrer  dans  l’appareil  le  licpiide  condensé 
dans  les  boules  w;  il  suîfit  pour  cela  de  i-efroi- 
dir  le  ballon,  lin  employant  une  allonge  il 
douille  munie  d’un  robinet,  on  peut,  lorsque 
cola  est  utile,  retarder  la  chute  du  liquide 
dans  le  ballon,  le  temps  nécessaire  pour  une 
parfaite  pénétration  de  la  matière. 

Dans  l’industrie  des  bois  de  teinture,  on  a 
modifié  ainsi  l’appareil  :  il  se  compo.se  d’une 
chaudière  h  double  tond  chaulfée  pai'  la  va¬ 
peur;  deux  tubes,  munis  d’un  robinet,  font 
communiquer  inlérieuremcnl  celte  chaudière 
avec  deux  cylindres  latéraux  dans  lesq\iels  ou 
place  la  matière  à  épuiser;  le  chargement  se 
fait  dans  les  cylindres  i)arla  partie  supéi  ieure, 
et  ils  portent  à  la  partie  inférieure  un  trou 
d’homme  servant  à  enlever  la  substance  épui¬ 
sée  et  è  nettoyer  les  cylindres.  La  vapeur  ar- 
livant  dans  le  double  fond  de.  la  chaudière, 
réduit  le  liquide  de.  cette  cinuidière  en  vai)eur, 
qui  monte  par  un  tube  médian  juscpi’ii  deux 
tubes  communi(]uant  avec  la  partie  supérieure 
des  cylindres;  arrivée  lii,  la  vapeur  .s((  con¬ 
dense,  le  liquide  qui  en  résulte  traverse  la 
matière  contenue  dans  les  cylindres,  nri'ive 
dans  la  (diaudiere  [lar  les  deiu  premiers  tubes 
dont  nous  avons  |)arlé  ,  et  recommence  le 
même  trajet.  Cet  appareil  peut  marcher  d’une 
manière,  continue,  l'iiu  des  cylindres  fonction¬ 
nant  pendant  que  l’autre  est  en  déchargement 
et  en  chargement. 

Pour  la  prati(iue  pharmaceutique,  il  est  piw- 
siblc  de  transformer  l’alambic  ordinaire  eu  c./.- 
tiw.tmr  à  dütWatim  ciinHiiiw,  (V.  Ajijirnd.) 

L’extraction  jiar  distillation  continue  doit 


être  considérée  comme  un  grand  pei  fectionm - 
ment  apjiorté  à  la  méthode  de  dé|)lacement. 

Les  solutés  médicamenteux  obtenus,  il  reste 
à  les  évaporer.  Si  du  mode,  de  préparation  des 
solutés  dépend  principalement  le  rendement, 
de  la  méthode  évaporatoire  déiiend  surtout  la 
qualité  du  produit.  Celle  dernière  opération 
est  donc,  sans  contredit,  la  plus  importante. 
A  part  les  extraits  qui  se  pn'qiarent  jiar  simple 
évaporation,  à  l’étuve,  sur  des  assiettes,  tous 
les  autres  se  préparent  à  l’aide  d’appareils 
])lus  ou  moins  compliqués,  f/ancien  mode  éva¬ 
poratoire  à  feu  nu  est  tout  à  fait  abandonné. 
Sous  l’influence  d’une  température  élevée  et 
de  l’action  de  l’air,  il  se  formait  une  très- 
grande  quantité  (VAputhème  ou  Kxtmr.tif  oantj- 
gné.  Aujourd’hui  on  évajiore  généralement  lés 
extraits  au  bain-marie  è  l’itide  d’une,  sinqihli- 
cation  de  l’appareil  de,  Henry,  laquelle  consiste 
en  une  bassine  dans  laquelle  on  met  de  l’eau 
et  sur  laquelle  on  en  place  une  autre  eu  étain, 
très-évasée,  peu  profonde,  qui  s’adapte  exacte¬ 
ment  sur  la  iiremière,  et  qui  conlient  le,  liquide 
à  évaporer.  Mlle  est  percée,  sur  le  bord,  d’un 
trou  pour  laisser  passer  la  vapeur.  Du  reste, 
on  agite  le  liquide  extractif  pour  faciliter  l’é¬ 
vaporation,  soit  à  l’aide  d’une  spatule,  soit  à 
l’aide  d’ailes  mues  par  un  mécanisme  analogue 
à  celui  du  tourne-broche. 

1,’évaporalion  dans  le  vide  es!  cerlainemenl 
le  mode  qui  donne  le,  meilleur  produit,  mais 
malheureusement  il  n’est  guère  praticable  qu’eu 
grand.  L’appareil  de  lire,  celui  de  M.  Ilernard- 
IJerosne  et  ceux  de  M.  Menier,  de  M.  Uerjol, 
de,  M.  Laurent,  de  la  Pharmacie  centrale,  etc., 
(lui  ne  sont  ((ue,  des  modilicalions  ingénieuses 
du  premier,  sont  des  appareils  fort  convena¬ 
bles  pour  la  préparation  des  extraits  ii  l’aide  du 
vide. 

Voici  la  figure  et  la  description  de  l’un  des 
a|)parcils  à  vide  pour  les  extraits  de  la  P/i«r- 
mmit;  l'.viitride  di'  Fi'wice  {fig.  70). 

A,  bassine,  hémis|)hérique  ii  double  fond, 
munie  d’un  thermomètre,  n,  indiipiant  la  tem- 
(lérature  fi  laipielle  on  o|iè,re,  et  d’un  trou 
d’homme  h  par  lequel  on  retire  le  produit  de 
l’appareil.  I!,  cuve  contenant  ie  serpentin  des¬ 
tiné,  à  la  condensation  de  la  vapeur.  C,  iiompe 
aspirante  et  foulante,  servant  à  retirer  l’eau 
condensée  dans  le,  serpentin.  1),  tube  bifurqué 
mettant  l’appareil  en  communicalion  avec  la 
chaudière,  è  vajieur.  La  branche  supérieure 
sert  à  introduire  la  vaiieur  dans  la  sidière  A, 
afin  d’en  chasser  l’air  par  le.  robinet  c.  Lors¬ 
que,  tout  l’air  est  expulsé,  on  ferme  celui-ci  et 
on  ouvre  le  robinet  d.  La  vapeur  se  condense 
dans  le  ser[)0ntin  et  le  vide  est  fait.  La  branche 
inféi  ieure  du  tube  I)  conduit  la  vapeur  dans  le 
double  fond  de  l’apjiareil  pour  élever  nu  besoin 
la  lèm|)éralure  du  ii(|nide  ii  évaporer.  K,  vase 
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cdiileimiil  le  lujimle  a  évaporer  que  l’on  fait 
entrei'  dans  l’appareil  lorsque  le  vide  est  pro¬ 
duit  on  ouvrant  le  robinet  d.  f,  robinet  four- 


{Fig.  76.) 


nissv-int  l’eau  de  rechange  dans  la  cuve  du  ser¬ 
pentin.  g,  robinet  servant  au  besoin  .'i  purger 
le  serpentin  de  l’eau  condensée,  h,  trop-plein 
eniincnantau  didiors  Teau  aspirée  par  la  pompe, 
ï,  lige  du  piston  de  la  lioinpe  s’ennnanchant 
SOI'  une  niacliine  A  vapeur. 

C.et  appareil,  qui  est  le  môme  cpieceux  em-  , 
ployés  aujourd’hui  dans  les  fabriques  et  raffi- 
luvies  de  sucre,  pour  l’éva))oralion  des  si- 
roi)s,  permet  d’obtenir  les  extraits  dans  les 
meilleures  condilions  d’efficacité.  C’est  avec 
lui  que  nous  obtenons,  dans  notre  établisse¬ 
ment,  tous  les  extiails  qui,  par  leur  nature, 
réclament  une  grande  précaution  dans  leur 
prépaiation. 

M.  Grandval,  pharmacien  do  l’hôpital  de 
Reiras,  a  l'ait  exécuter,  aux  frais  du  cercle 
|)harinaceuti(iue  de  la  Marne,  un  appaieil  de 
son  invention,  propre  à  jiréparer  les  extraits 
dans  le  vide,  qui  nous  parait  l'emplir  les  con¬ 
ditions  de  prix,  d’emplacement  et  de  sitnpli- 
•  ité  désirables  pour  les  laboratoires  de  phar- 

II  se  compose,  de  deux  ballons  en  cuivre 
liien  étamés  intérieurement ,  ayant  chacun 
deux  tulmiures,  mais  dont  l’un  est  muni  au 
centre  d’un  robinet  conslniit  de  manière  à  re¬ 
cevoir  un  entonnoir  qui  s’applique  au  moyen 
'l’une  vis.  Ces  ballons  sont  composés  eu.x- 
mômes  de  deux  pièces  hémisphériques  s’appli- 
'luant  l’une  sur  l’autre  jiar  des  rebords  faisant 
*«idie  et  se  vissant  à  l’aide  de  boulons.  Une 
'"■S  tubulures  des  ballons  sert  à  les  mettre  en 
coinumnication  à  l’aide  d’un  tuyau  de  cuivre 
'le  plomb.  I.a  seconde  tubulure  sert  A  ojkI- 


rer  le  vide  dans  l’apiiareil.  A  cet  effet,  on 
remplit  complètement  les  deux  boules  d’eau 
bouillante,  on  ferme  ensuite  leurs  tubulures 
avec  des  bouchons  munis  de  tubes  recourbés 
qui  descendent  jusqu’au  fond ,  puis  on  fait 
chauffer  jusqu’A  ébullition.  La  vapeur  qui  se 
forme  exerce  une  pression  sur  le  liquide  et  le 
fait  monter  dans  les  tubes  par  où  il  sort  en 
totalité,  moins  la  quantité  de  vapeur  qui  rem¬ 
plit  les  vases.  Aussitôt  que  le  liiiuide  est 
expulsé,  on  retire  les  tubes  avec  les  bouchons 

3ue  l’on  remplace  par  des  obturateurs  garnis 
e  cao  tchpuc.  Pour  introduire  dans  l’appareil 
la  liqueur  A  concentrer ,  on  adajite  l’entonnoir 
sur  le  robinet,  on  le  remplit  de  liqueur  en 
ayant  soin  de  l’entretenir  toujours  ;ilein.  On 
maintient  au-dessus  l’entonnoir  contenant 
assez  de  liquide  pour  s’opposer  A  la  rentrée  de 
l’air.  Dans  cet  état  de  choses,  il  suffit  de  main¬ 
tenir  une  des  boules  (celle  dans  laquelle  on 
doit  faire  passer  Iç  liquide)  A  une  température 
constamment  plus  Iwsscque  l’autre,  pour  qu’en 
vertu  du  itrincipe  de  l’égalité  de  tension  entre 
les  vases  communiquants,  la  vapeur  formée 
dans  le  vase  le  plus  chaud  jiasse  incessamment 
dans  le  plus  froid  où  elle  se  condensera. 

L’oxygénation  des  extraits  par  le  contact  di' 
l’air  étant  la  principale  cause  de  l’altération  de 
ces  produits  jrendant  leur  préiiaration,  il  s’en¬ 
suit  que  les  ])harmaciens  adopteraient  avec  in¬ 
finiment  d’avantages  le  procédé  proposé  jiar 
Berzélius  et  que  nous  avons  trouvé  indiqué 
dans  la  pharmacopée  espagnole  de  18A7.  Il 
consiste  tout  simplement  A  évaporer  les  liquides 
A  l’alambic,  muni  de  son  réfrigérant,  comme 
pour  une  distillation  ;  de  cette  maniéré, 
l’extrait  est  complètement  A  l’abri  du  contact 
de  l’air.  11  est  vrai  que  par  ce  moyen  on  est 
forcé  d’arrêter  l’évaporation  Lirsipie  la  matière 
est  arrivée  A  un  certain  degré  de  concentra¬ 
tion,  autrement  on  s’exposei-ait  A  la  brûler. 
Mais  il  y  aurait  un  moyen  bien  simple  d’obvier 
A  cet  inconvénient  et  de  terminer  l’évapora 
tion  :  ce  serait  de  distiller  au  bain-marie  et  de 
mettre  dans  la  cucurbite  une  dissolution  saline, 
afin  d’obtenir  un  degié  de  chaleur  convenable 
pour  que  la  distillation  se  fit.  Sans  doute  ce 
procédé  est  plus  long  que  le  procédé  ordi¬ 
naire  ;  mais  qu'importe  s  il  donne  un  jiroduit 
plus  parfait. 

Depuis  (pie  nous  avons  émis  cette  idée  sur 
l’évaporation  au  bain-marie  de  l’alambic,  notre 
ami,  feu  Huraut-Moutillard,  a  fait  connaître 
un  appareillage  (lui  transforme  l'alaniliic  en  un 
véritable  apiiareil  A  faire  le  vide.  D’une  tubu¬ 
lure  placée  A  la  partie  supérieure,  et  libre  de  la 
cucurbite,  part  un  tube  coudé  et  portant  un  ro¬ 
binet  qui  pénètre  dans  le  bain-marie,  partie 
supérieure  et  libre  également,  descend  le  long 
de  la  paroi  jusqu’au  fond,  et  se  relève  par  un 
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bout  de  tube  mobile.  A  l’exlrémité  du  ser¬ 
pentin,  un  tube  plonge  dans  un  récipient  gra¬ 
dué.  Ce  récipient  peut  ôtie  un  eslagnon  en 
fer  battu  peicé  à  sa  partie  inférieure  pour 
donner  passage  à  un  tube  jaugeur.  A  cet  appa¬ 
reillage  on  peut  ajouter,  à  la  douille  du  elia- 
piteau,  soit  un  thermoniétre  qui  servira  à 
indiquer  la  température  à  laquelle  se  fait 
l’opération ,  soit  un  long  tube  en  plomb  é 
robinet  et  faisant  office  de  siphon  pour  intro¬ 
duire  des  liqueurs  evtraclives  dans  rapjiareil, 
après  avoir  tait  le  vide,  et  pour  aliiiienler  le 
bain-marie  de  liqueurs  extractives,  loi-sque  ces 
liqueurs  sont  en  trop  grande  quantité  pour 
entrer  de  suite  dans  le  bain-marie. 

Lorsqu’on  veut  procéder  à  l’évaporation 
d’une,  liqueur  extractive  à  l’aide  de  cet  appa¬ 
reil,  on  prend  d’abord  le  poids  exact  de  cette 
liqueur,  puis  on  la  verse  dans'Ie  R.-M.,  après 
avoir  toutefois  placé  le  tube  inférieur  de  ma¬ 
nière  que  son  extrémité  supérieure  dépasse  la 
surface  du  liquide  de  5  à  o  centimètres.  On 
monte  l’alambic  et  on  Iule  les  jointures  avec  le 
mastic  Maissiat  que  l’on  recouvre  de  bandes 
de  papier.  On  fait  alors  le  vide  dans  toutes  les 
parties  de  l’appareil.  Pour  cela  on  introloit 
dans  la  cucurbile  environ  le  tiers  de  sa  capa¬ 
cité  d'eau  que  l’on  porte  aussitôt  à  Tébullilion  ; 
on  ouvre  le  lobiiiet  qui  livre  passage  à  la  va- 
eur;  celle-ci  remplit  bientôt  tout  l’intérieur 
U  chapiteau,  du  serpentin  et  du  récipient 
d’où  elle  s’échappe  par  le  tube  jaugeur.  10  à 
12  minutes  après,  on  ferme  l’ouverture  de  ce 
tube,  nuis  le  robinet,  et  on  remplit  d’eau 
froide  la  cuve  du  ser|)enlin.  Aussitôt  les  va- 
jieurs  se  condensent  et  le  vide  se  trouve  fait. 
II  ne  s'agit  plus  que  d’entretenir  l’eau  de  la 
cucurbitc  à  une  température  convenable;  cl 
l’opération  marche  d’elle-môine  sans  autres 
soins  que  ceux  qu’exige  une  distillation  ordi¬ 
naire.  Pour  reconnaître  la  concentration  des 
liqueurs  extractives,  on  se  reporte  au  tube 
jaugeur.  Connaissant  approximativement  la 
quantité  d’extrait  qu’on  peut  obtenir  d’un 
poids  donné  de,  'substances,  on  sait  lorsqu’il 
faut  l’arrêter.  S’il  arrivait  qu’on  l’arrétôl  trop 
tôt  et  que  l’extrait  se  trouvât  trop  mou,  on 
l’amènerait  en  consistance  au  H.-M.  par  la  mé¬ 
thode  ordinaire. 

Enfin  un  autre  pharmacologiste  distingué, 
M.  Ortlicb,  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  a  in¬ 
venté  un  alambic  à  vide  fort  ingénieux  pour 
l’évaporation  des  extraits. 

Ün  doit  préférer  les  extraits  piéparés  dans 
le  vide  qui  sont  plus  hygrométriques ,  plus 
solubles,  moins  colorés  que  les  extraits  prépa¬ 
rés  au  B.-M. 

Quel  est  le  degré  de  consistance  que  l’on 
doit  donner  aux  extraits?  M.  Dausse  avait 
proposé  d’amener  tous  les  extraits  à  l’état  sec. 


Celte  méthode,  disait-il,  avait  l’avantage  de 
donner  des  produits  plus  faciles  â  conserver 
et  â  doser.  (La  pharmaco[iée  espagnole,  sans 
doute  dans  le  môme  but,  fait  évaporer  à  sic- 
cité  et  disposer,  sous  forme,  de  pastilles,  beau¬ 
coup  d’extraits.)  Ce  raisonnement,  qui  paraît 
juste  d’abord,  n’a  cependant  pas  été  sanctionné 
par  la  pratique,  car  la  forme  d’extraits  secs 
n’a  été  conservée  qu’à  ceux  qu’une  longu» 
habitude  fait  disposer  ainsi.  C’est  que  proba¬ 
blement  on  a  reconnu  que  les  extraits  secs  ne, 
donnaient  pas  des  résultats  aussi  bons  que  les 
extraits  de  consistance  ordinaire.  L’explication 
de  celle  différence  est  très-simple.  En  effet, 
selon  nous,  les  extraits  secs,  où  l’extractif  est 
déshydraté ,  se  trouvent  dans  le  même  cas 
que  certains  oxydes,  certains  sels,  certaines 
substances  organiques  qui,  en  perdant  leur 
eau  d’hydratation ,  perdent  leur  solubilité. 
Uuelques  recherches  sur  l’extrait  de  ralanhia 
nous  confirment  dans  cette  manière  de  voir  et 
nous  portent  à  rejeter  la  dessiccation  complète 
pour  les  extraits,  quels  qu’ils  soient.  Beau¬ 
coup  d’extraits  ne  sont  actifs  qu’a  la  condition 
d’être  mous,  c’est-à-dire  plus  ou  moins  hydra¬ 
tés  ;  tels  sont  ceux  de  ciguë,  de  valériane,  etc. 
D’un  autre  côté,  les  Cvlraits  très-mous  se  con¬ 
servent  très-dilificilenient.  (Sous  le  nom  de 
meUiajii,  les  pharmacopées  allemandes  indi¬ 
quent  des  extraits  de  consi  lance  sirupeuse.) 
Un  doit  donc  les  rejeter  également  et  adopter 
seule  la  consislaiice  piliilaire ,  ou  mieux 
d’extrait  proprement  dit,  c’cst-ii-dire  qui  peut 
se  rouler  facilement  en  pilules,  sans  addition 
d’une  poudre  inerte. 

four  les  extraits  qui,  avec  le  temps,  se  des¬ 
sèchent  et  deviennent  ou  sont  partiellèment  so¬ 
lubles  (extraits  de  ratanhia,  de  quinquina,  etc.), 
lluraut-Moutillard  a  fait  connaître  un  moyen 
de  dissolution  dont  la  pratique  tirera  grand 
profit.  Il  consiste  à  traiter  ces  extraits  par 
leur  poids  au  pim  d’eau  et  à  chaud  ;  tout  se 
dissout,  et,  en  mêlant  le  soluté  à  du  sirop 
simple,  les  extraits  ne  précipitent  point  par 
refroidissement  ;  ils  [leuvent  même,  être,  éten¬ 
dus  d’autant  d’eau  qu’on  voudra  sans  que  ce!t 
elTet  ail  lieu.  Cette  méthode  est  donc  bonne  à 
suivre,  soit  (pi’on  veuille  transformer  ces 
extraits  en  sirops,  soit  qu’on  ait  à  les  faire 
entrer  dans  des  potions,  des  lavements,  etc. 

Autrefois  on  donnait  aux  extraits  secs  lu 
noms  de.  Sels  essentiels. 

Un  extrait  bien  préparé  ne  doit  jamais  être 
tout  à  fait  noir;  il  doit  avoir  l’odeur  et  la  sa¬ 
veur  de  la  substance  qui  l’a  fourni,  et  donner 
une  solut.on  aqueuse,  transparente  (sruif  ceux 
prépai'és  à  la  manière  de  Storck  et  quelques 
autres).  La  densité  moyenne  des  extraits 
est  1,5. 

Les  extraits  se  conservent  bien  dans  de 
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pelils  pots  de  faïence,  de  grès  ou  de  porcelaine 
(forme  de  pots  à  moutarde  de  table) ,  bouchés 
et  recouverts  d’un  parchemin  que  l’on  gou¬ 
dronne,  ou  d’une  épaisse  feuille  d’étain  scellée 
avec  de  la  cire  à  cacheter  ou  à  modeler,  ou 
d’une  feuille  de  caoutchouc  vulcanisé  solide¬ 
ment  fixée  avec  une  corde  {Smbeimn).  Un 
moyen  préférable  encore,  et  que  nous  avons 
adopté  chez  nous  pour  les  extraits  actifs,  est 
letir  conservation  dans  des  flacons  à  large  ou¬ 
verture  et  bouchés  à  l’émeri.  On  peut  encore 
mettre  les  pots  à  extrait  dans  des  boîtes  de 
fer-blanc  dont  le  fond  contient  quelques  mor¬ 
ceaux  de  chaux  vive(Lw;/tamt/n;)  ,ou  employer  le 
flacon  (lessiccateur  de  M.  Berjot  (V.  J.  ph. ,  1856) 
ou  se  servir  de  flacons  bouchés  d’une  capsule 
de  verre  recouvrant  à  frottement  leur  col  dé¬ 
poli  (Srham/fèle).  En  vue  de  leur  conservation, 
.les  phannaciens  anglais  arrosent  la  surface  des 
extraits  avec  de  l’alcool.  Les  extraits  conservés 
dans  des  pots  ordinaires  doivent  être  tenus  en 
lieu  sec  et  visités  souvent.  Il  est  des  extraits 
qui,  malgré  les  précautions  qiîfe  l’on  prend,  ne 
peuvent  se  conserver  intacts  au-delà  d’une 
année.  Tels  sont  les  extraits  d’aconit,  de  ciguë, 
de  belladone ,  de  jusquiame  ,  de  colchique , 
digitale ,  fumeterre  ,  bardane ,  pissenlit  , 
rhus  radicans,  stramoine.  D’autres  se  conser¬ 
vent  plus  longtemps,  même  à  l’air;  exemple, 
extraits  d’absinthe,  arnica,  aimée,  cantharides, 
Colombo,  douce-amère,  gentiane,  ipécacuanha, 
houblon ,  ményanthe  ,  rhubai'be ,  valériane  ; 
enfin  quelques-uns  sont  susceptibles  d’une 
conservation  presque  indéfinie,  comme  les 
extraits  de  gaïae,  noix  vomique ,  opium,  pa¬ 
vots,  quassia,  quinquina. 

Les  moyens  propres  à  reconnaître  l’état  des 
extraits  seraient  do  la  plus  grande  utilité. 
Malheureusement  il  n’existe  pas  de  méthode 
générale  d’essai.  En  effet,  les  moyens  chimi¬ 
ques  connus  ne  sont  à  peu  près  applicables 
qu’aux  extraits  de  substances  alcaloïdes.  (V. 
Êssoi  des  médicaments.) 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  la  préparation 
de,s  exti’aits  est  d’obtenir,  sous  un  plus  petit 
volume ,  les  principes  actifs  des  substances 
médicamenteuses.  C’est  à  ces  circonstances 
avantageuses  que  les  extraits  doivent  d’élre 
d’un  usage  journalier  dans  la  pratique  médi¬ 
cale. 

-Dose.  —  La  dose  des  extraits  est  en  général 
du  quart  de  la  quantité  de  la  plante  en  nature. 
“>asi,  telle  substance  qui  se  prescrit  à  la  dose 
da  0,20  doit  l’ètre,  sous  forme  d’extrait,  à  celle 
da  0,05.  Les  extraits  peu  actifs  peuvent  s’ad¬ 
ministrer  à  moitié  dose  de  la  plante.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  s’applique  aux  extraits 
nqueux.  Dans  la  posologie  des  extraits  alcooli- 
fl^**!*.  éthériques,  ou  acétiques,  on  tiendra 
'■ompte  de  p|^]^  grande  activité.  Voyez  du 
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reste,  pour  la  dose  en  particulier,  à  l’histoire 
de  chaque  substance. 

Pour  réduire  en  poudre  les  extraits  mous 
sans  les  amener  à  dessiccation,  il  fout  les  addi¬ 
tionner  de  lactine,  corps  qui  n’influence  au¬ 
cunement  leurs  propriétés  et  dont  Boruss. 
recommande  25  0/0  en  mélange,  pour  con¬ 
server  les  extraits  secs  et  pulvérulents. 

Aux  Etats-Unis  ainsi  qu’en  Angleterre,  on 
emploie  de  préférence  les  Extraits  liquides  ou 
fluides  (fluid  extracts).  Ce  ne  sont,  à  propre¬ 
ment  parlei',  que  des  teint,  concentrées.  (V.  Un. 
ph.,  1866.) 

Lorsqu’une  substance  donne  plusieurs  ex¬ 
traits,  le  Cudcx  dit,  à  défaut  de  spécification  de 
la  part  du  médecin,  iedélivrer  l'extrait  aqueux. 

Extraits  composés  pour  sirops.  Depuis  quel¬ 
que  temps ,  des  pharmaciens  se  sont  mis  à 
préparer  des  extraits  pour  la  préparation  de 
certains  sirops  composés;  tels  sont  ceux  de 
Cuisinier,  des  cinq  racines,  de  rhubarbe  com¬ 
posé;  le  sirop  antiscorbutique,  les  sirops  de 
Portai,  d’Erysiraum  composé,  etc. ,  etc.  Sans  ' 
nous  prononcer  sur  la  valeur  de  cette  manière 
de  faire ,  nous  dirons  qu’elle  présente  les  , 
avantages  de  simplifier  l’opération  et  de  don¬ 
ner  des  sirops  uniformes  dans  leur  composition.  ' 
1“  EXTRAITS  AQUEUX. 

A.  Extraits  avec  des  surs  de  fruits  ou  Rols 
{Rools,  AL.,  de,  l’arabe  Rolul  ou  Robob,  qui  a 
la  même  signification). 

Extrait  ou  rob  de  sureau*. 

Evap.  au  B.-M.,en  consistance  demiel  épais. 

Préparez  de  la  même  manière  les  robs  de  : 
Airelle.  Belladone.  Rerberis, 

Brou  de  noix*.  ElateriumÇV.p.S'JO).  Groseilles. 
Mûres.  Raisins.  Limons. 

Pour  ce  rob  et  celui  de  nei'prim  le  nouveau 
Codex  prescrit  de  laisser  les  baies  écrasées  en 
contact  2Zi  h.,  d’exprimer  de  laisser  dé|)Oser, 
passeï'  au  blanchet  et  d’évaporer  au  B.-M. 

Plusieurs  pharmacopées  font  ajouter  du 
sucre  à  ces  extraits  de  fruits. 

Nous  indiquerons  ici  une  vieille  préparation 
pharmaceutique  presque  oubliée  aujourd’hui, 
['Extrait  de  mars  pommé  ;  on  fait  digérer  deux 
jours  1  p.  de  limaille  de  fer  avec  8  p.  de  suc 
de  ponunes  acides;  on  fait  évaporer  à  moitié, 
on  passe  et  on  évapore  en  consistance  d’ex¬ 
trait.  C’est  du  malate  de  fer  impnr. 

B.  Extraits  avec  les  sucs  des  plantes  dépures, 
Sucs  inspissrs. 

Extrait  de  ciguë*. 

Suc  de  ciguë  [à  l'éraq.  de  la  floraison}  clarif.  àchaud.Q,  V. 

Evapoi’pz  au  baiu-niaric  au  tiers  du  vo- 
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lume,  laissez  refroidir  et  déposer  pendant  12  h., 
séparez  le  dépôt  et  évaporez  alors  en  consis¬ 
tance  d’extrait.  {Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  extraits 
avec  le  suc  dépuré  des  feuilles  de  : 

Aconit*.  Carotte  (rac.).  Laitue  viveuse. 

Anémone  p.  Chélidoine.  Méivyanthc*. 

Artichaut.  Chicorée*.  Ortie. 

Asperges*  {p.).  Cochléaria.  Pissenlit*. 

Belladone*.  Cresson.  Rhm  radicans. 

Bourrache.  Fumeterre*.  Stramoine*. 

Brou  de  noix*.  Jusquiame*.  Vigne  (B.). 

Extrait  d®  tiges  de  laitue*. 

Thridace;  Thiidax,  Extractum  lactucœ. 

Ecorcc»  fraîches  de  tiges  de  laitue .  Q.  V. 

Pilez  les  tiges,  exprimez-en  le  suc,  clarifiez 
celui-ci,  passez  au  blanchet  et  évaporez  au  B.-M. 
en  consistance  d’extrait  ferme.  {Codex.) 

Généralement  on  faitdesséclier complètement 
la  thridace  de  manière  à  l’obtenir  en  écailles 
que  l’on  enferme  dans  des  flacons  bien  bou¬ 
chés,  à  cause  de  leur  hygrométricité ,  dont 
l’une  des  causes  est  probablement  la  forte 
proportion  de  glucose  (18  à  20  “/„)  que  la  tbri- 
dace  contient.  {Magnes-Lahens.)  (Nous  avons 
donné  notre  opinion  sur  les  extraits  secs.) 

M.  Malenfant  rejette  la  partie  inférieure  des 
tiges  de  laitue,  coupe  la  tige  par  tronçons, 
après  l’expression  il  clarifie  rapidement  le  suc 
par  ébullition,  le  concentre  au  bain-marie, 
décante  après  douze  heures  de  repos,  filtre  et 
évapore  au  B.-HJ.  en  consistance  d’extrait 
mou,  qui  est  d’un  blond  doré,  et  se  dissout 
complètement  dans  l’eau  distillée. 

Nous  devons  dire  que  le  nom  de  Thndacc, 
donné  par  le  précédent  Codex  à  l’cxt.  de  tiges 
de  laitue,  est  réservé  par  quelques  praticiens, 
et  en  particulier  par  Béral,  àl’ext.  obtenu  seu¬ 
lement  des  couches  corticales  et  lactescentes  de 
ces  tiges  et  des  sommités  des  rameaux  avant 
l’épanouissement  des  fleurs.  Ce  dernier  extrait, 
contenant  une  bien  plus  forte  proportion  de 
lactucarium,  doit  être  bien  plus  actif.  Nous 
adopterons  les  choses  dans  ce  dernier  sens. 

C.  Extraits  avec  les  sucs  de  plantes  non  dé¬ 
purés  (extraits  de  Stoerck,  ou  avec  fécule). 

Extrait  de  ciguë  avec  la  fécule*. 

CignS-cn  fleura .  Q.  V. 

Exprimez-en  le  suc  que  vous  passerez  i» 
travers  une  toile;  divisez-le,  dans  des  assiettes, 
en  couches  de  deux  lignes  d’épaisseur  environ, 
faites  évaporer  dans  une  étuve  chauffée  à  35  ou 
40”,  et  conservez  en  pots  bouchés.  {Ane.  Cod.) 

Préparez  de  même  les  extraits  avec  la  fé¬ 
cule  verte,  ou  féculents  de  : 


Aconit*.  Jusquiame*.  Stramoine*. 

Anémone.  Laitue  viveuse. 

Belladone!*.  Bhus  radicans. 

Il  paraît  prouvé  que  les  extraits  féculents, 
lorsqu’ils  ont  été  bien  préparés,  sont  plus  ac¬ 
tifs  que  les  extraits  avec  les  sucs  dépurés,  bien 
que  le  raisonnement  indique  ü  priori  le  con¬ 
traire.  S’il  nous  était  permis  d’émettre  une 
hypothèse,  nous  dirions  que  la  chlorophylle 
qui  enlre  dans  les  premiers ,  se  rapprochant, 
par  quelques-unes  de  ses  propriétéB,chimiqucs, 
des  alcaloïdes,  ceux-ci  pourraient  bien  s’y 
unir  de  manière  h  rester  dans  les  extraits  oi'i 
celle-là  est  conservée ,  et  faire  défaut  dans  le 
cas  contraire. 

1).  Extraits  arpieux  proprement  dits. 

Extrait  de  réglisse. 

Béglisfio  en  pondre  domi-line .  Q.  V. 

Humectez  la  poudre  avec  moitié  de  son  poids 
d’eau  distillée  froide,  et,  après  douze  heures  de 
contact,  tassez-la  convenablement  dans  l’appa¬ 
reil  à  déplacement,  lessivez-la  suffisamment 
avec  de  Teau  distillée  à  16  ou  20”,  chaufl'ez 
les  liqueurs  au  bain-marie,  passez  pour  séparer 
le  coagulum,  puis  faites  évaporer  Jusqu’en  con¬ 
sistance  d’extrait.  {Codex.) 

Préparez  de  même,  les  extraits  de  racines  de  : 
Année*.  Gentiane*.  Persil. 

Bardane*.  Garance.  Quassii!*. 

Bistorte.  Jalap.  Ratanhia*. 

Chiendent  *.  Pnreira-Brava.  Salsepareille. 

Elléhore.  Patience*.  Saponaire*. 

Des  tiges  de  douce-amère*  ; 

D’écorces  de  saule,  de  chêne,  de  marronnier, 
de  grenadier,  de  cascarille,  de  noix  de  galle, 
de  monésia. 

Extrait  de  digitale*. 

Extractum  digitalis. 

Feuille»  «tches  do  digit.  füOO  Eau  distil.  bouillie.  8000 

Réduisez  la  digitale  en  poudre  grossière , 
f.  infuser  12  h.  dans  6  p.  d’eau;  passez  à  la 
toile  avec  expression  ;  laissez  déposer;  traitez 
le  marc  de  la  même  manière  avec  le  reste  de 
l’eau  ;  concentrez  la  première  infusion  ;  ajoutez 
la  deuxième  amenée  à  l’état  sirupeux  et  éva¬ 
porez  en  consistance  d’extrait.  {Codex.) 

Préparez  de  même  les  extraits  de  ; 

Feuilles  sèches  de  : 

Absinthe*.  Chamcedi'ys.  Pensée  sauvage* 

Armoise*.  Chardon  bénit.  Séné. 

Bourrachd*.  Noyer. 

De  fleurs  de  :  Camomille,  Petite  centaurée*  ; 
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El  les  extraits  préparés  avec  les  feuilles  sè¬ 
ches  (1)  de  : 

Aconit*.  Belladone*.  Jusqxdame*. 

Anémone*.  Ciguë*.  Stramoine. 

Extrait  de  casse*. 

Ouvrez  les  bâtons  de  casse,  enlevez  la  pulpe, 
les  semences  et  les  cloisons,  délayez-les  dans 
l’eau  distillée  froide,  passez  et  faites  évaporer 
les  liqueurs  en  consistance  d’extrait.  {Codex.) 

Extrait  de  gaïae*. 

Gaïae  ri>pé .  Q.  V. 

l’aites-le  bouillir  pendant  une  heure  dans 
dix  fois  son  poids  d’eau,  passez,  faites  une 
nouvelle  décoction  avec  le  résidu ,  laissez  dé¬ 
poser  les  liqueurs  pendant  douze  heures,  dé- 
canloz-les  et  évaporez-les;  sur  la  fin  ajoutez 
environ  1/8  du  poids  de'  l’extrait  d’alcool  à 
O  c.  80“,  achevez  d’évaporer.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  l’extrait  de  bourgeons  de  sapin. 

Extrait  ou  rob  do  genièvre*. 

Thériaque  des  Allemands  ou  des  paysans. 

Baies  sèches  de  genièvre  contuséos .  Q.  V. 

Faites  macérer  dans  trois  fois  son  poids  d’eau 
liendnnt  vingt-quaire  heui’es,  passez  avec  une 
très-légère  expression ,  répétez  le  traitement, 
filtrez  les  liqueurs  à  la  chausse  et  évaiiorez  en 
extrait.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  Vextrait  de  lichen, 

l.’extrait  hydrakoolko-éthérique  de  genièvre, 
préféré  par  quehjues  praticiens  ,  est  recom¬ 
mandé  contre  les  blennorrhagies  rebelles, 
comme  succédané  du  cubèbe  et  du  copahu. 
(Contai.) 

Extrait  de  salsepareille  sec  (Dublanc  et 
Delondre). 

Prenez  de  la  salsepareille  de  premier  choix, 
divisez  mécaniquement  et  faites  macérer  dans 
l’eau  froide  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
des  cylindres,  on  opère  ensuite  le  déplacement 
de  l’eau  par  un  courant  de  vapeur  ;  le  liquide 
de  condensation  réuni  aux  autres  est  évaporé 
dans  le  vide  jusqu’à  consistance  de  miel ,  on 
achève  l’évaporation  au  B.-M.  de  manière  à 
pouvoir  rouler  l’extrait  en  cylindres  comme  le 
?uc  de  réglisse  de  Calabre,  dont  il  a  l’aspect; 
'I  est  cassant,  in.allérable ,  soluble  dans  l’eau, 
dans  le  vin.  100  de  racines  de  bonne  qualité 
donnent  16  à  17  de  cet  extrait.  (V.  Un,  ph., 
1862.) 


Noua  avonn  vu  que  ces  mêmes  eitraits  étaient  çpé- 
tuui  avec  le  suc  dépuré  et  non  dépuré.  Nousajou- 
que  le  CoDKX  ne  mentionne  pas  rextrait  d'aconit. 


Extrait  de  seigle  ergoté*. 

Extrait  hémostatique  de  seigle  ergoté. 

On  l’obtient  par  lixiviation  à  l’eau  froide  et 
évaporation  au  B.-M.  ;  il  n’est  point  véné¬ 
neux,  selon  -M.  Bonjean.  (Voy.  Seigle  ergoté.) 

On  l’a  appelé  improprement  Ergotine. 

Extrait  de  légumes. 

Carottos _ 7S0  Céleri .  60  Girofle....  n»  6 

Panais . SIlO  Persil .  60  Eau .  Q.  S. 

Navot» .  250  Oignons  corn.  60  Pour  baigner  lo 

Poiroaui....  250  —brûlés.  125  tout. 

Faites  cuire  au  B.-M.,  retirez  du  feu  et 
passez  en  exprimant;  prenez  alors  30  du  li¬ 
quide  obtenu  et  ajoulez-y.environ  12  d’un  mé¬ 
lange  de  chlorure  de  potassium  30,  et  de  chlo¬ 
rure  de  sodium  70.  Cet  extrait  sert  à  préparer 
le  bouillon  gommeux,  (lourd.) 

Extrait  d’opium*. 

Extrait  aqueux,  muqtmix  cm  gommeux  d’o¬ 
pium",  Extrait  thébaicpic,  Laudanum  solide. 

Opium  de  Saiymc...  1000  Eau  distillée .  12000 

Coupez  par  tranches  de  bon  opium  et  versez 
dessus  les  2/3  de  l’eau  distillée  froide;  agitez 
souvent.  Au  bout  de  2fi  heures  passez  à  la  toile 
et  exprimez;  faites  un  nouveau  traitement 
avec  le  reste  de  l’eau;  au  bout  de  12  h.  décan¬ 
tez  les  liqueurs,  filtrez  et  évaporez-les  au  B.-M. 
jusqu’à  consistance  d’extrait;  versez  sur  cet 
extrait  dix  fois  environ  son  poids  d’eau  fmide, 
faites  dissoudre,  laissez  déposer  ;  filtrez  et  évap. 
définitiv.  en  consistance  d’extrait  ferme.  (Cod.) 

Comme  cet  extrait  n’est  pas  hygroméli-iipie, 
M.  Schaedlin  a  proposé  de  le  faire  sécher  à 
l’étuve  et  de  le  conserver  en  poudre ,  pour  le 
doser  exactement. 

C’est  à  peu  près  le  seul  extrait  d’opium  em¬ 
ployé  aujourd’hui.  Souvent  il  présente  un  as¬ 
pect  granuleux ,  dû  à  la  présence  de  cristaux 
de  mécorMle  de  morphine  et  de  potasse ,  ainsi 
que  nous  avons  été  à  même  de  le  constater 
plusieurs  fois. 

L’Extrait  d’opium  indigéie  d’Aubergier  se 
prépaie  de  la  même  manière. 

L’opium  fournit  sensiblement  la  moitié  do 
son  poids  d’extrait.  L’extrait  d’opium  est  fré¬ 
quemment  usité  à  la  dose  de  1  à  15  c'entigr. 

L’extrait  d’opium  privé  de  narcotine  se  pré¬ 
pare  en  dissolvant  l’extrait  d’opium  dans  Q.  S. 
d’eau  et  l’agitant  de  temps  en  temps  pendant 
deux  jours  avec  huit  fois  son  Volume  d’éther  ; 
on  décante  et  on  fait  deux  ou  trois  autres  traite¬ 
ments  semblables.  Enfin  on  fait  évaporer  jus¬ 
qu’en  consistance.  (Ane.  Codex.) 

Cet  extrait,  avec  lequel  on  a  fait  beaucoup 
de  bruit  dans  le  temps  et  que  l’on  supposait 


m  EXTRAIT  DE  (Jl  INUITNA.  —  EXTRAIT  DE  RHL'RARBE  COMPOSÉ. 


posséder  des  propriétés  sédatives  plus  mar¬ 
quées,  n’est  pas  employé. 

Magendie  nomme  Extrait  d’opium  prive  de 
morphine  le  résidu  résineux  de  l’extrait  aqueux. 

L'Extrait  d’opium  au  vin  ou  Laudanum 
opiatum  se  prépare  avec  le  vin  blanc,  de  la 
môme  manière  que  l’extrait  aqueux  ;  seulement 
le  Codex  ne  prescrit  point  de  redissoudre  l’ex¬ 
trait. 

Soubeiran  mentionne  un  Extrait  d’opium 
aküolique  qui  n’est  pas  employé. 

l'Extrait  arétique  d’opium  ou  Extrait  d’o¬ 
pium  de  Lalouettc,  se  prépare  comme  celui  au 
vin,  en  remplaçant  ce  dernier  par  du  vinaigre. 
(Juelques  médecins  lui  attribuent  des  propi'ié- 
tés  particulières.  L'omm  liquide  de  Lalouettc 
est  une  dissolution  de  15  ce.ntigr.  de  cet  ex¬ 
trait  dans  h  grain,  de  vin  d’Espagne. 

L'Extrait  d’trpium  rydonié  de  Lancelot  se 
préparait  en  faisant  dissoudre  l’opium  dans 
le  suc  de  coings,  ajoutant  un  pou  de  levûre , 
laissant  fermenter,  passant  et  évaporant. 

l'Extrait  d’opium  fermenU  de  Beyeux  s’ob¬ 
tenait  en  mettant  de  la  levûre  de  bière  dans 
le  soluté  aqueux  d’opium ,  laissant  la  fermen¬ 
tation  s’opérer,  filtrant  et  évaporant. 

Ces  manipulations  avaient  pour  but  de  dé¬ 
barrasser  l’opium  de  son  principe  vireiix. 

Extrait  de  quinquina  *. 

Quinquina  gris  huanuco.  1000  Eau  distillée  b>”.  12000 

Pulvérisez  gi-osslèrement  lequincpiiiia;  faites 
infuser  24  h.  dans  les  2/3  de  l’eau;  remuez 
entre  temps;  passez  à  la  toile  ;  laissez  déposer; 
traitez  le  marc  avec  le  reste  de  l’eau  ;  concen¬ 
trez  le  premier  infusé  ;  ajoutez  le.  deuxième  ré¬ 
duit  à  l’état  sirupeux  et  évaporez  en  consis¬ 
tance  d’extrait.  {Codex.) 

Pi'éparez  ainsi  les  extraits  de  quinquinas 
jaune  et  rouge. 

M.  P.  Blondeau  a  fait  réceniraent  des  re- 
berches  sur  le  meilleur  mode  de  préparation 
des  extraits  de  quinquinas.  Selon  lui,  le  meil¬ 
leur  mode  est  de  préptirer  d’abord  un  extrait 
à  l’aide  de  l’alcool  à  56"  C.  que  l’on  re|)rcnd 
ensuite,  par  l’eau  froide  ;  on  évapore  de  nou¬ 
veau  en  consistance.  On  obtient  ainsi  plus 
d’extrait  que  par  les  tiulres  méthodes ,  et  cet 
extrait,  fort  soluble,  est  plus  riche  en  alca¬ 
loïdes  que  celui  préparé  à  l’eau  simplement. 
Celle  méthode  a  été  adoptée  par  le  Codex, 
mais  pour  les  quinas  jaune  et  rouge. 

Mouchon ,  tidlrvant  les  moyens  employés 
pour  épuiser  le  quinquina  tout  à  fait  insuffi¬ 
sants,  a  proposé  de  faire  intervenir  un  acide, 
l’acide  hydrochlorique,  dans  la  dernière  dé¬ 
coction  et  dans  la  proportion  de  1/50  (ou 
mieux  Q.  S.  pour  neutraliser  les  alcaloïdes). 


L’expérience  lui  a  prouvé  que  l’on  obtenait 
ainsi  une  plus  forte  quantité  d’extrait  ;  elle 
est  d’autant  plus  forte  que  la  dose  d’acide  a 
été  plus  élevée.  Mouchon  a  pu  retirer  370 
grammes  d’extrait  par  kilogranime  de  quin¬ 
quina  calisaya.  Ce  rendement  est  énorme  ;  il 
est  au  moins  une  fois  plus  considérable  que 
celui  que.  l’oh  obtient  ordinairement  en  (‘pui¬ 
sant  le  quinquina  par  l’eau. 


Extrait  sec  de  quinquina 

S('/  essentiel  de  La  Cxuraye. 

Ext.  de  quinquina  hnaniico..  Q.  V.  Riiu  dist..  S. 


Amenez  l’extrait  en  consistance  de.  miel 
épais,  éfendez-le  à  l’aide  d’un  pinceau  sur  des 
assiettes  que  vous  porterez  h  l'étuve.  Lorsque, 
l’extrait  sera  sec,  détachez-le  dans  l’étuve 
môme  ii  l’aide  d’une  spatule,  et  renfermcz-le 
dans  des  flacons  de  petite  capacité  bien  bou- 
ché.s.  {Codex.)  11  est  sous  forme  de  petites 
paillettes  micacées  qui  s’humectent  à  Tair.  Ce 
serait,  selon  le  docteur  Briquet,  de  tous  les 
extraits  de  quinquina  le.  moins  actif. 

On  peut  préparer  ainsi  beaucoup  d'extraits 
sers. 


Extrait  de  quinquina  Calisaya*. 


Eau  distillée .  liiOü 


Traitez  le  quina  en  poudre  grossière  avec 
l’alcool  pur  déplacement;  distillez  au  B.-M. 
toute  la  partie  spirilueuse;  traitez  le  résidu 
de  la  distillation  par  l’eau  froide,  agitez  entre 
temps.  Après  12  heures,  filtrez  et  évaporez  le 
liquide,  au  B.-M.  en  consistance.  {Codex.) 

Préi).  de  môme  l'Extrait  de  quinquina 
romje*. 


Extrait  de  rhubarbe*. 


Rliubarbi'  couple _ 1000  Eau  di»t.  fruiilc....  8000 

F.  macérer  pendant  24  h.  dans  5  p.  d’eau  ; 
passez  ;  versez  de  nouveau  sur  la  racine  3  p. 
d’eau  froide  ;  passez  après  douze  heures  ;  pres¬ 
sez  le  résidu  ;  fdtrez  le  liquide  qui  s’écoulera, 
puis  réunissez-lc  aux  autres  et  évu[)orez  en 
extrait.  {Codex.) 

Préparez  de  même  les  extraits  aqueux  de 

l  qn  t  et  d’agam  blanc. 

Extrait  de  rhubarbe  composé. 

Aloî’» .  1  Elirait  do  rhubarbe —  3 

Faites  ramollir  au  bain-marie  ù  l'aide  (Je 
l’alcool,  et  rapprochez.  {Lourd.) 

Taddei  y  ajoute  du  jalap;  et  d’autres  phar- 
macologistes,  du  savon. 

La  plmrmaconée  des  Etats-Unis  fait  préparer 
l’extrait  de  rlmliarbe  par  lixiviation  à  l’alcool. 


extrait  de  sang.  —  EXTRAIT  DE  ELGES  VESIGL'LOSLS. 


(T  fait  iulcrvenir  le  sable  pour  faciliter  le  dé¬ 
placement.  Quelques  pharmaciens  recomman¬ 
dent,  dans  le  même  but,  la  paille  hachée  pour 
cet  extrait  et  ceux  de  chiendent,  de  scille. 

Extrait  de  sang. 

On  prend  du  sang  de  bœuf  frais,  on  Téva- 
pore  au  bain-marie  en  l’agitant  sans  cesse 
jusqu’à  siccité.  Tonique. 

2"  EXTRAITS  ALCOOLIQUES  OU  HYIIUO- 
ALCOOLIQUES. 

Extrait  alcoolique  de  ciguë*. 

Ciguü  on  poudre  dcmi-fino.  1000  Alcool  ù.  GOc.  •  ÜÜÜO 
Tassez  convenablement  la  poudre  dans  l’ap¬ 
pareil  à  lixiviation  et  humectez-la  d’alcool. 
Après  douze  heures,  lessivez  avec  le  reste  de 
l’alcool  ;  chassez  l’alcool  resté  dans  la  masse 
par  de  Teau,  et  arrêtez  Técoulcinent  des  li¬ 
queurs  aussitôt  que  celles-ci  troubleront  les 
premières!  Distillez  les  liqueurs  alcooliques  au 
bain-marie  pour  retirer  toute  la  partie  spiri- 
tueuse,  et  achevez  d’évaporer  jusqu’à  consis¬ 
tance  d’extrait.  {Codex.) 

Certains  auteurs  emploient  l’alcool  à  56  c.  ; 
suivant  M.  Guibourt,  le  caïnça,  la  cascarille, 
le  houblon,  le  jalap,  la  valériane,  exigent  de 
l’alcool  à  75"  C. 

Préparez  de  la  môme  manière  les  extraits 
alcooliques  de  feuilles  de  ; 

Aconit  *.  DiyiMe  *.  Rue  *. 

Anémone  *.  Jvnyuiume  *.  Sabine  *. 

Belladone  '.  Matico.  Stramoine*. 

Et  les  extraits  de  : 

Arnica*.  Narcisse de.syr(‘s.  Semcn-contra. 

Cannabis  indiea.  Vhellandre. 

D’écorce  de  ; 

Buis.  Grenadier.  Quinquina  jaune*. 
Cascarille.  Orme  —  rouge*. 

Garou.  Quinquina  g  ris* 

De  racines  de  : 

Cuinea.  Ipécucuanlia*.  Polypode. 

Colchique*.  Map.  Salsqweille*. 

Elléb.  noir*.  Polygala.  Yalèriane*. 
Cantharides*. 

C’est  sans  doute  par  oubli  que,  poui^es  ex¬ 
traits  ci-dessus,  le  Codex  ne  prescrit  pas  de 
filtrer  le  résidu  de  la  distillation  avant  l’éva¬ 
poration.  Quant  à  l'extrait  d'Ipénacuanha,  il 
doit  être  préparé  d’après  les  données  indiquées 
P-  566  et  Vn.ph.,  1866,  p.  356. 

Extrait  aie.  de  lactucarium  (Aubergier). 
.Pulvérisez  grossièrement  le  lactucarium  ; 
laites-le  macérer  quelques  jours  avec  U  fois 
son  poids  d’alcool  à  56  c.,  passez  avec  expres¬ 
sion  et  filtrez.  Recommencez  le  même  traite- 
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ment  ;  réunissez  les  liqueurs  ;  distillez  pour  en 
retirer  l’alcool;  évaporez  le  résidu  au  B.-M. 
«en  consistance  d’extrait  et  achevez  la  dessicca¬ 
tion  à  Tétuve. 

Extrait  de  coloquinte  composé  *. 

Extrait  panehymugogue  ou  catholique. 

Chair  de  coloquinte. .  180  Cardamome .  3u 

AloOs .  370  Savon  dur .  90 

Scaramonée .  125  A!co*l  faible .  3500 

Faites  macérer  dans  l’alcool  d’abord  la  co¬ 
loquinte;  passez;  ajoutez  les  autres  substan¬ 
ces,  et  faites  étaporer  en  ajoutant  le  carda¬ 
mome  à  la  fin.  {Lond.) 

La  composition  de  cet  extrait  varie  dans  les 
pharmacopées. 

Extrait  alcoolico-éthéré  de  cubèbe. 

Cubebine  de  Labélonye. 

Mettez  Q.  V.  de  poudre  de  cubèbe  dans  l’ap¬ 
pareil  à  déplacement  ;  épuisez-la  par  l’étlier, 
puis  par  l’alcool  à  55"  ;  distillez  séparément  les 
deux  teintures  ;  évaporez  au  bain-marie  te.  ré¬ 
sidu  de  la  teinture  alcoolique  et  réunissez-le  à 
celui  de  la  teinture  éthérée. 

1  partie  de  cet  extrait  en  représ.  5  de  cubèbe. 

l'Ejdrait  alcoolicjue  de  cubèbe  de  Puchc 
consiste  en  une  teinture  de  cubèbe  préparée, 
en  traitant  par  déplacement  de  la  poudre  de, 
cubèbe  par  de  l’alcool  à  56"  en  quantité  con¬ 
venable  pour  obtenir  un  poids  d’extrait  liquide 
égal  à  celui  de  la  poudre  employée. 

Extrait  de  fèves  de  Calabar. 

Fùve»  de  Calabor..  1000  Alcool  ù  80  c .  5000 

F.  digérer  les  fèves  réduites  en  poudre  très- 
fine  avec  1000  d’alcool  au  B.-M.  pendant 
2  heures.  Mettez  le  mélange  dans  une  allonge 
à  déplacement.  Lorsque  le  liquide  cessera  de 
couler,  épuisez  la  substance  avec  le  reste  de 
l’alcool  bouillant.  Réunissez  les  liqueurs,  re- 
tirez-en  l’alcool  et  achevez  l’évaporation  au 
B.-M.  en  consistance  d’extrait  en  agitant  sans 
cesse  pour  rendre  le  produit  homogène  — 
1000  de  fèves  de  Calabar  produisent  de  25  à 
30  d’extrait.  {Codex.) 

La  fève  de  Calabar  étant  riche  en  huile,  il 
s’ensuit  que  l’extrait  ainsi  préparé  contient 
cette  dernière.  Est-t-elle  active  ou  non? 

Extrait  alcoolique  de  fucus  vesiculosue 
(Dannecy). 

Poudre  do  fucua  desiéché.  1  Alcool  à  8 6c .  < 

Après  3  jours  de  macération,  exprimez  et  sou¬ 
mettez  le  marc  à  deux  traitements  successifs  par 
Talcool  à  54  c.  Les  liqueurs  alcooliques  réunies 
et  distillées  pour  recueillir  l’alcool  sont  évaporées 
en  consistance  d’extrait.  30  d’extrait  et  5  de 


EXTRAIT  RE  SCILLI'.  —  EXTRAITS  ÉTHERÉS. 


poudre  impalpable  de  fucus  sont  môles  et  di- 
visôs  en  punies  de  25  centign  que  l’on  roule 
dans  la  poudre  de  cannelle. 


Extrait  de  scüle  *. 

Squames  sèches  de  scille.  1000  Alcool  à  6U‘ -  8000 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  dans  les 
3/4  de  l’alcool,  passez  avec  expression,  trai¬ 
tez  de  nouveau  fc  résidu  avec  le  reste  de  l’al¬ 
cool,  après  3  Jours  exprimez  de  nouveau  et 
filtrez.  Distillez  les  teintures  pour  en  retirer 
l’alcool  et  achevez  de  rapprocher  l’extrait. 
(Codex.) 


Préparez  ainsi  les  extraits  de  : 

Agaric,  Colombo,  Houblon,  Pi 

Cantharides,  Coloquinte,  Myrrhe,  Sc 


et  de  imx  vomique  en  employant  pour  ce 
dernier  de  l’alcool  à  80".  (Id.) 


Extrait  de  semences  de  stramoine. 

Semences  de  itramoine.  1000  Alcool  à  60c .  0000 

Pulvérisez  les  semences  et  failes-les  digérer 
dans  la  moitié  de  l’alcool  à  une  douce  cha¬ 
leur  pendant  quelques  heures;  passez  avec 
expression,  faites  un  nouveau  traitement,  fil¬ 
trez  les  liqueurs,  retirez  l’alcool  par  dist., 
évaporez  le  résidu  jusqu’en  consistance  d’ex¬ 
trait,  traitez  celui-ci  par  4  fois  son  poids 
d’eau  froide  ,  filtrez  et  évaporez  de  nouveau. 
(Cedex.) 

Préparez  de  môme  les  extraits  de  semences 
de  :  jmquiame,  belludune,  colchique,  nquii. 


Extrait  sudorifique  de  Smith. 

Ecpèces  audorifiq.  de  Smith..  800  Alcool  à  56c.  400O 
Faites  macérer  pendant  quinze  jours,  dé¬ 
cantez,  filtrez,  retirez  l’alcool  par  distillation 
et  conservez  le  résidu. 


les  de  rhus  radicans,  d’anémone  pulsatille, 
Sabine,  rue,  digitale  ;  de  bulbes  frais  de  col¬ 
chique,  d’écorce  de  tiges  de  laitue  cultivée. 

3»  EXTRAITS  vmsux  OU  (KNOLIQUES. 

On  ne  connaît  que  l’extrait  d’opium  au  vin 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

4“  EXTRAITS  ACÉTIQUES. 

On  peut  les  obtenir  par  macération  et  lixi¬ 
viation;  mais  ils  ne  sont  point  employés,  si  ce 
n’est  quelques-uns  qui  suivent.  (Voy.  la  re¬ 
marque  sur  ces  extraits,  p.  477.) 

Extrait  acétique  de  cantharides. 

Cantharides  en  poudre  grossière .  4 

Acide  pyroligneui .  1  Alcool  à  85» .  16 

Faites  digérer  au  bain-marie,  passez  avec 
expression,  filtrez,  distillez  et  évaporez  à  une 
douce  chaleur. 

On  obtient  une  huile  verte.  Un  papier 
graissé  avec  cette  huile  et  appliqué  sur  la 
peau  fournit  en  peu  de  temps  une  ampoule 
bien  formée. 

Extrait  acétique  de  colchique. 

Colchique  frais .  370  Acide  pyroligneux. .  T.'i 

Pilez  le  colchique  en  versant  peu  à  peu 
l’acide  acétique  dessus,  exprimez  le  suc  et 
faites  évaporer  au  B.-M.  en  consistance  dans 
un  vase  de  porcelaine  ou  de  terre  non  ver¬ 
nissée.  (Lmd.) 

F.e  docteur  .Scudamore  prépare  son  extrait 
acétique  de  colchique,  en  évaporant,  .4  une  douce 
chaleur  une  infusion  saturée  de  bulbes  secs 
dans  du  vinaigre  distillé  jusqu’en  consistance 
de  miel  éiiais. 

Aujourd’hui  on  admet  généralement  que  les 
extraits  acétiques  de  colchique  sont  plus  éner¬ 
giques  que  les  extraits  aqueux  et  alcooliques. 


EXTRAITS  D’ALCOOLATURES. 


5“  EXTRAITS  ÉTHÉRÉS  OU  ÉTHÉRIQUES. 


M.  Guilliermond  a  proposé  d’obtenir  des 
extraits  très-actifs  par  l’évaporation  ménagée 
des  alcoolatures  (V.  p.  239).  Voici  comment  il 
opère. 

On  essaie  combien  l’alcoolature  contient 
d’extrait  sec  (il  en  contient  ordinairement 
4/100).  Cette  détermination  faite,  on  y  ajoute 
sur  1  p.  d’extrait  réel  4  p.  de  gomme,  ara¬ 
bique  en  poudre  ;  on  fait  évaporer  d’abord  au 
B.-M.,  puis,  lorsque  le  mélange  est  arrivé  en 
consistance  sirupeuse,  on  l’étend  au  pinceau 
sur  des  assiettes  ou  des  verres  à  vitres  et  on 
porte  à  l’étuve.  Lorsque  la  dessiccation  est 
complète  l’extrait  se  détache  en  écailles.  C’est 
ainsi  qu’on  a  proposé  les  extraits  d’alcoolatures, 
de  feuilles  de  sommités  fraîches  d’aconit,  bel- 
adone,  cigué ,  jusquiarae,  stramoine;  de  feuil¬ 


Ces  extraits  sont  pou  nombreux.  Celui  de 
fmujère  mâle  (Voy.  Huile),  de  sHninoides  de 
ciguë,  id.  de  phellaudiie;  ceux  de  digitale,  de 
garuu,  de  semen-contra  et  celui  de  cantha¬ 
rides  sont  les  seuls  employés.  On  épuise  les 
substMces  par  l’éther,  dans  l’appareil  ii  dé- 
placcTOiit,  et  on  distille  les  liqueurs  pour  en 
retirer  l’éther.  Le  résidu  est  l’extrait. 

L’éther,  comme  véhicule  d’extraction  des 
principes  de  la  digitale,  ne  vaut  rien,  car  il 
ne  dissout  pas  la  digitaline. 

Quant  au  garou,  on  fait  d’abord  digérer 
l’écorce ,  très-divisée  ,  dans  l’alcool  à  80'  ; 
l’extrait  mou  alcoolique  est  agité  ensuite  avec 
l’éther;  on  décante,  on  distille  et  on  évapore 
le  résidu  de  la  distillation  en  consistance  de 
miel.  (Codex.) 


EXTRAITS  RÉSliNEUX.  —  TABLEAU  DES  QUANTITÉS  D’EXTRAITS. 


La  plupart  des  extraits  préparés  à  l’aide  de 
l’éther  poun-aient  l’être  à  l’aide  du  chloroforme 
{extraits  chloroformiques)  ou  du  sulfure  de 
carbone  {extraits  sulfo-carbouiques). 

6°  EXTRAITS  RÉSINEUX  (V.  RÉSINES). 

EXTRAITS"  HÏDRAUCOOLICO-ÉTIIÉRIQUES. 

Nous  devons  encore  mentionner  des  extraits 
obtenus  chacun  à  l’aide  de  plusieurs  véhi¬ 
cules  :  l’eau,  l’alcool  et  l’éther  ;  nous  les  nom¬ 
merons  Extraits  hydrakoolico-éthériques.  Ce 
mode  de  préparalion,  pi-oposé  par  M.  Dausse, 
est  principalement  applicable  à  l’obtention  des 
extraits  de  plantes  exlracto-aromaliipies.  On 
pulvérise  la  substance,  on  la  place  dans  le  cy¬ 
lindre  à  déplacement  muni  de  tous  les  acces¬ 
soires  convenables  ;  on  verse  alors  dessus  un 
poids  égal  d’étber  sulfurique ,  on  déplace  en¬ 
suite  cet  éther  par  de  Talcool  ii.  86%  et  cet  al¬ 
cool  à  son  tour  par  de  l’eau.  On  recueille  sé¬ 
parément  le  liquide  éthérique,  et  on  le  distille 
jiour  en  retirer  l’éther  qui  passe  sans  se 
charger  sensiblement  des  produits  qu’il  a 
dissous  et  qui  consistent  principalement  en 
huile  volatile.  Le  soluté  alcoolique  est  mêlé 
au  soluté  aqueux  ,  et  le  mélange  est  sou¬ 
mis  aussi  à  la  distillation  "pour  en  retirer 
l’alcool.  On  évapore  le  résidu  au  B.-M.  en 
consistance  d’extrait  en  y  incorporant  à  la  fin 
le  résidu  de  l’évaporation  de  l’éther.  On  ob¬ 
tient  ainsi  des  extraits  qui  possèdent  tous  les 
principes  actifs  des  substances'  qui  les  four¬ 
nissent,  et  qui  peuvent  facilement  être  distin¬ 
gués  les  uns  des  autres  au  gofit  et  à  l’odorat. 
Comme  on  le  comprend  aisément,  ces  extraits 
ne  sont  pas  entièrement  solubles  dans  l’eau. 

Le  procédé  de  M.  Pierlot  consiste  à  intro¬ 
duire  dans  l’appareil  à  déplacement  la  plante 
fraîche  écrasée;  on  la  recouvre  d’éther  qui 
chasse  peu  à  peu  l’eau  de  végétation ,  celle-ci 
est  recueillie  séparément,  on  ajoute  de  nouvel 
éther;  lorsque  toute  l’eau  de  végétation  est 
déplacée,  on  presse  et  on  traite  une  dernière 
fois  par  l’éther.  Les  liqueurs  éthérées  sont  dis¬ 
tillées  au  B.-M.  à  30“  ;  la  dernière  partie  d’é¬ 
ther  se  sépare  par  l’évaporation  .spontanée.  Le 
suc  végétal  est  agité  avec  un  peu  d’éther  alcoo¬ 
lisé,  puis  filtré  et  évaporé  en  consistant  d’ex¬ 
trait.  On  obtient  ainsi  10  “/«  d’exlraïï  con¬ 
tenant  1/5  de  principes  aromatiques  enlevés 
par  l’éther,  et  4/5  de  matières  extractives. 

.  Ées  extraits  qu’il  conviendrait  de  préparer 
ainsi  sont  ceux  de  : 

Abninthe.  Oranger  (feuill.)  Sabine. 

Oranger  (Ileurs).  Semen-contra. 

Uubiibes.  Orange  (écorce).  Tanaisie. 

Jj-'ugtro  mâte.  Rüe.  Valériane. 

®t  quelques  autres  encore  dont  les  propriétés 


sont  gravement  endommagées  par  les  autres 
modes  opératoires,  si  ce  n’est  dans  le  vide. 

Nous  terminons  ce  me  nous  avions  à  dire 
des  extraits  par  un  tableau  de  rendement  qui 
peut  guider  utilement  et  le  médecin  et  le  phar¬ 
macien. 

Tableau  des  quantités  d'extraits  produites 
en  moyenne  par  cent  parties  des  subs¬ 
tances  ci-après. 

SUBSTANCES.  tautik 

Absinthe _  Feuilles  8> 

Aconit .  —  fl 

Apario  blanc  — 

Angusturo . .  Ecorco . . 


P’extbac.  tkod. 


Ilydralcool  (1) .  2 
Eau . 

Ilydralcool. . 


Racines  sèche*...  Eau. 

TurioiKs .  Suc.., 

Racines  sèches. . .  Eau.. 

Feuijles  sèches.. .  —  . 


—  Feuilles  fraîches. 


Ilydralcaol. . 
Ether . 


Cévadille. . . 
Chardon  bén 
Chiendent. . 
Chicorée . . . 


Ciguë. . 


Racines  sèches. . . 
Feuilles  fraîches. 

Feuilles  fraîches. 


Fruits  xnond. 
Fleurs  sücho! 


Colchique. . . 
Colombo. . . . 

Coloquinte . . 

Coqueiieot. . . 

Cubèbes . 

Digitale. 


Douce-amèr..  Tiges  sècliei 
Ellébore  n..  ’*-= - 

Fève  de  Cal. 


Racines  sèches. 


Fiel  de  bœuf. 
Fougère  raAl. 
Frêne . 


Passé  à  la  chausse.  — 


Ecorces .  Ilydralcool.. 
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Laitue . 

W6n;antho. 
Uoneaia.. . . 
Myrrhe  . . . 
Narcisse  des 

f  rés .  ! 

Nerprun  ....  ] 
Noix  POiniq. .  ) 

Orme  pyram. 

Patience - 

Pavot .  ( 

Pensée  sanv. 


Ouina  rouge. 
Batanhia.. . . 


Ecorces  sèches.. . 
Cènes  secs . 

Plante . 

Racines  sèches.. . 

Feuilles  fraîches. 
Feuilles  sèches.. . 

Tiges  fraîches. . . 
Feuilles  fraîches. 
Ecorce . 


Ether. 

Eau... 


Béglisse..... 
Rhubarbe... 
Rhus  radie. . 
Roses  roug.. 


Racines  sèches.. 
Racines  sèches.. 


Ilydralcool. . 

Eau . 

Ilydrnleoul. . 

Eau . 

Ilydralcool . . 

Eau . 

Ilydralcool. . 

Eau . 

Ilydralcool. . 


Hydralcool.. 


Fleurs  Sliches _ 

Feuilles  sèches.. . 
Stigmates . 


Saponaire...  Feuilles'. .  Eau... 


Bulbe  sec .  Eau.. 

-  llydrn 

Ergot .  — 

-  .  Eau... 

-  (Ergot 

Folioles .  Eau... 


Simarouba.  .  Ecorce . 

Strumoine. . .  Feuilles  fraîches. 
—  Feuilles  sèches  . . 


Sureau.. -  Fruit  réc .  Suc .  7  à» 

(busserole).  Eau .  28 

Valériane...  Racines  sèches. . .  —  .  16 

—  —  Ilydralcool..  20 

En  recherchant  le  rapport  qui  existe  entre 
la  quantité  d’extrait  aqueux  ou  alcooliipie  et 
celle  (le  la  substance ,  on  trouve  qu’il  est  en 
moyenne ,  pour  les  substances  sèches  ci-des¬ 
sus*  ::  20  :  100;  que  cette  moyenne,  pour  les 
extraits  aqueux ,  est  ::  22  :  100  ou  sensible¬ 
ment  ::  2  :  10,  ou  plus  simplement  encore 
::  1  :  5;  que  pour  les  extraits  hydralcooliciues 
elle  est  25  :  100  ,  c’est-à-dire,  ::  1 : 4  ;  enfin, 
(pie.  pour  les  extraits  de  sucs,  cette  moyenne 
est  ::  3  :  100. 

Si  nous  recherchions  ensuite  cette  moyenne 
par  catégories  d’organes  de  plantes,  nous  ver¬ 
rions  ([u’elle  est  plus  forte  pour  les  fleurs  que 
pour  les  feuilles,  pour  les  feuilles  que  pour  les 
écorces,  pour  les  écorces  que  pour  les  racines, 
et  pour  les  racines  que  pour  les  bois. 

La  moyenne  des  extraits  obtenus  du  suc  de. 
feuilles  fraîches  par  rapport  à  celles-ci  est 
::  21  :  1000,  on  sensiblement  ::  1  :  50. 

Le  tableau  ci-dessus  indiirue  le  rendement 
en  extraits  de  consistance  pilulaire.  I.a  diffé¬ 
rence  des  extraits  ayant  cette  consistance  aux 
extraits  secs,  se  trouve  comprise  entre  1/8  et 
1/10,  En  prenant  la  moyenne,  on  trouve. 
1/12. 

Hinder  a  établi  un  tableau  de  rendement  en 
extraits,  d’après  la  pesanteur  spécifique  des 
infusions  ou  décoctions  qui  doivent  concourir 
à  les  produire. 

DÉCOCTION  PUODÜIT  DÉCOCTIÇN  PftODUlT^ 

d’iino  par  d'une  par 

deoAité  de  100  parties.  densité  de  100  parties. 


Ce  n’est  qu’un  abrégé  du  tableau ,  qui  suf¬ 
fira  pour  guider  le  préparateur. 


FAAM. 

Faham,  Fahou,  Thé  de  l'ile  Boui  Imh  ou  de 
Madagascar;  Angiwm  fragrans.  (Orchi¬ 
dées.) 


FARINES.  —  FÉCIU.ES. 


Il  nous  vient  de  l’ile  Maurice,  sous  forme  de 
grandes  feuilles  allongées,  fauves,  d’une  odeur 
suave  de  fève  tonka  et  d’une  saveur  parfumée. 
11  contient  de  la  Coumurine  (Gobley). 

On  le  prend  en  infusions  théiformes.  C’est 
le  pendant  de  Vaija-imm, 

FARINES. 

Les  farines  des  céréales  appartiennent  à  l’é¬ 
conomie  domestique.  Cependant  comme  elles 
sont  quelquefois  utilisées  en  médecine  et  en 
pharmacie,  nous  allons  en  dire  un  mot. 

1“  Farine  proprement  dite,  Faniie  de  fvo- 
mnit  ou  de  blé;  Fanna,  Fitiim  tntid,  Ador. 
(Wdizenmchl ,  al.  ;  Wlieat  fleur,  anc.  ;  Ha- 
rina,  esp.;  Farwemeel,  hol.;  Funiiha,  por.  ; 
Gudumbiiy  mm,  tam.).  Elle  est  obtenue  par  la 
moulure  des  semonces  du  blé,  tiitkum  vul- 
gare  s.  sativim  {Wdzen,  al.  ;  Wheut,  ang.  ; 
Kameh,  ar.;  Iluede,  dan.  ;  Tngo,  esp.,  por.; 
Turw,  HOL.;  Fmmento,  it.;  Pszenka,  pol.  ; 
Psc7((’«iia,  RLs.  ;  Hdde,  su.).  Chacun  sait  que, 
délayée  avec  de  l’eau  de  manière  à  former  pâte, 
puis  soumise  à  un  commencement  de  fermen¬ 
tation  â  l’aide  du  levain,  et  enfin  cuite  au  four, 
elle  donne  du  Pain,  Punis,  qui  constitue  le 
principal  aliment  des  peuples  civilisés. 

La  farine,  telle  qu’elle  sort  de  dessous  la 
meule ,  contient  trois  substances  principales  : 
ce  sont  \' Amidon  (Voy.  ce  mot) ,  qui  en  fait  la 
majeure  partie  (55  â  70/100)  ;  le  Ghiten  (Voy. 
ce  mot),  princiiie  azoté  auquel  il  doit  surtout 
ses  propriétés  nutritives  et  dont  la  proportion 
varie  (7  à  14/100);  et  le  Son,  Fur  fur  (1  à 
3/100),  substance  qui  jusqu’à  présent  avait 
passé  pour  impropre  â  l’alimentation,  mais 
au’il  y  a  une  dizaine  d’années,  M.  Millon, 
a’après  l’analyse  qu’il  en  a  faite  et  la  pp.  de 
principes  azotés  qu’il  y  a  trouvés,  a  présentée 
comme  étant  plus  nutritive  que  la  farine  elle- 
même.-  En  distillant  1500  p.  de  son  avec 
1250  p.  d’acide  sulfurique  étendu  préalable- 
nient  de  3000  p.  d’eau,  on  obtient  le  Furfurol 
ou  huile  de  son,  qui  par  son  contact  avec  î’am- 
nionia(|ue  produit  la  Furfuramide.  La  méde¬ 
cine  emploie  le  son  sous  forme  de  décoi  té,  en 
lavements  et  bains.  La  farine  contient,  en  outre, 
du  sucre  de  dextrine  (4  à  8/100),  de  l’albu¬ 
mine  (1  â  3/100)  et  de  l’humidité  (8  à  12/100). 

Essai.  La  décoction  de  son  additionnée  de 
sucre;  évaporée  à  siccité  et  pulvérisée,  donne 
un  saccharolé  alimentaire  pour  les  enfants  dé- 
ucals;  très  en  vogue  en  Angleterre  où  on  l’ap- 
PÇlle  phosphate  du  blé  IWteat  plmphaUé). 
<^Vn.  ph.,  1866.) 

Quant  à  la  farine  elle-même,  elle  sert  quel¬ 
quefois  comme  excipient  dans  les  pilules, 
comme  contre-poison  du  sublimé  corrosif  et 


des  sels  minéraux ,  en  cataplasme  comme  ré¬ 
solutive,  etc. 

2  ’  Farine  d’orge  ;  Fanna  Im'dd. 

3®  Farine  de  seigle  ;  Farina  secalis. 

Ces  deux  dernières  passent,  étant  employées 
en  cataplasme,  pour  plus  résolutives  que  la 
précédente. 

4°  Farine  d’avoine.  Les  médecins  la  pres¬ 
crivent  souvent  en  bouillies  aux  convalescents 
comme  plus  légère  que  la  farine  de  froment. 

5»  Farine  de  lentille  {Enum  lens).  Cette 
farine  parait  constituer  VErvalenta  de  Wartou 
ainsi  que  la  Bevalesdè'e  ou  Revalenta  de  Bar- 
ry,  prônées  d’une  façon  quelque  peu  excen¬ 
trique  comme  laxatifs  mêlés  à  de  la  mélasse. 

6"  Farine  de  maïs  (Zea  mais).  Sous  ce 
nom  et  ceux  de  Zéine,de  Farine  ou  de  Fécule 
mvjieaine,  ce  produit  a  été  prôné,  dans  ces 
derniers  temps,  contre  les  affections  de  poi¬ 
trine,  etc. 

Farines  émollientes. 

Farine»  de  lin,  de  seigle  ou  de  rii  et  d’orge,  âÜ,  P.  U. 

(Anc.  Cobex). 

Farines  résolutives. 

Farines  de  fenugrec,  de  fèves,  d’orobe,  de  lupin,  âS,  P  ■  E. 

(Anc.  Codex). 

FÉCULES. 

La  fécule,  de  feeula,  diminutif  de  fex,  lie, 
dépôt,  fèces  (Stœrkemehl,  al.;  fwmla,  ang.; 
féculu,  ESP.;  feeola,  it.),  se  rencontre  dans 
presque  tous  les  végétaux,  mais  en  plus  grande 
abondance  dans  les  uns  que  dans  les  autres, 
et  ensuite  plutôt  dans  certains  organes  que 
dans  certains  autres.  Ainsi  elle  abonde  dans 
les  semences  de  céréales  et  graminées  (blé, 
orge,  avoine,  seigle,  maïs,  riz),  dans  celles  des 
légumineuses  (pois,  haricots,  fèves),  dans  le 
tronc  de  beaucoup  de  palmiers  (sagus,  cycas, 
elaïs),  dans  les  tubercules  de  pommes  de  terre, 
d’orchis,  de  niaranta,  d’arum,  de  jatroplia, 
d’iris,  de  bryone,  etc.  Une  chose  digne  de  re¬ 
marque,  c’est  que  fort  souvent  la  fécule  est 
accompagnée  d'un  principe  vénéneux  dans  les 
oi'ganes  des  plantes. 

La  fécule  pure  est  sous  forme  de  poudre 
blanche,  qui  grince  lorsqu’on  la  presse,  et  qui, 
examinée  à  la  loupe,  ofhe  des  grains  transpa¬ 
rents  sphériques,  ovales  ou  anguleux,  et  dont 
les  dimensions  varient  selon  l’espèce  de  végé¬ 
tal  qui  l’a  fournie. 

Elle  n’a  ni  odeur  ni  saveur  ;  inaltérable  à 
l’air.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,53.  Des¬ 
séchée  à  l’air,  elle  renferme  encore  12  à 
18/100  d’eau  qu’elle  perd  en  partie  par  la 
dessiccation  au  bain-marie.  Quand  elle  est  sa¬ 
turée  d’humidité,  elle  en  contient  35/100. 

Insoluble  dans  tous  les  dissolvants.  Rouillie 
I  avec  l’eau,  scs  granules  se  gonflent,  se  dissol- 
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vent  en  ijartie  et  forment,  par  refroidissement, 
une  gelée  {empois)  que  l’iode  colore  en  bleu. 
Du  reste,  la  fécule  entière  bleuit  par  l’iode, 
qui  est  son  réactif  le  plus  saillant.  La  tempé¬ 
rature  de  la  formation  de  l’empois  varie  avec  le 
végétal  dont  la  fécule  est  extraite.  (Lippmami.) 

Par  la  torréfaction  à  200  ou  220®,  la  fécule 
acquiert  la  propriété  de  devenir  soluble  en  se 
transformant  en  une  sorte  de  dextrine.  Elle 
est  employée  dans  cet  état,  sous  le  nom  de 
Leîoeomme,  à  t’apprét  des  étoffes,  où  elle  rem¬ 
place  la  gomme.  C’est  Bouillon-Lagrange  qui 
découvrit  cet  effet  de  la  torréfaction  sur  la  fé¬ 
cule.  En  arrêtant  l’ébullition,  dans  la  préjjara- 
tion  de  la  dextrine  par  l’acide  sulfurique,  aus¬ 
sitôt  la  dissolution  de  la  fécule  effectuée,  on 
obtient  un  nouveau  corps  qui  se  comporte,  avec 
l’iode  comme  la  fécule,  mais  qui  est  soluble 
dans  l’eau  chaude  :  c’est  Vmniduline  de,  Schulze. 
(V.  Amidon,  j).  248,  et  Gommeline.) 

La  fécule  séchée  à  125“  dans  le  vide,  et  dé¬ 
layée  dans  un  mélange,  d’acides  sulfurique  et 
azotique,  donne  un  composé  explosif,  très- 
instable,  soluble  dans  l’éther  acétique,  inffam- 
mable  de  95  à  100“;  c’est  le  pyroxam,  appelé 
aussi  amidon  (ou  fécule)  azotique  ou  nitrique, 
découvert  par  M.  de  Vrij. 

M.  Uchatius  obtient  une  poudre  hlanche , 
détonante,  insoluble  dans  l’eau,  soluble,  dans 
.un  mélange  à  P.  E.  d’alcool  et  d’éther,  en 
traitant  à  la  température  ordinaire  1  p.  de  fé¬ 
cule.  de  pommes  de  terre  sèche  par  8  p.  d’acide 
azotique  fumant  ;  le  liquide  sirupeux  versé  en 
filets  minces  et  agité  dans  16  p.  d’acide  sulfu¬ 
rique  à  66“  donne,  au  bout  de  12  heures,  une 
pâte  molle  dont  le  lavage  à  grande  eau  sépare 
la  poudre.  (J.  pk.,  1863.) 

Les  fécules  diverses  ne  diffèrent  entre,  elles 
que  physiquement,  car  chimiquement  elles  ont 
les  mômes  propriétés  et  peuvent  toutes  se  rap¬ 
porter  au  même  type,  à  l’amidon. 

Fécule  de  pommes  de  terre  *. 

Sa  préjiaration  est  fort  simple.  On  râpe  les 
tubercules,  on  divise  la  pulpe  dans  l’eau,  et 
l’on  jette  le  tout  sur  un  tamis  ;  l’eau,  en  pas¬ 
sant,  entraîne  avec  elle  la  fécule  ;  on  laisse  re¬ 
poser,  011  décante,  on  lave  le  préci|)ité  fécu¬ 
lent  jusqu’à  ce  qu’il  soit  parfaitement  blanc. 
On  le  fait  égoutter  sur  des  toiles,  puis  sécher 
au  grand  air  ou  à  l’étuve. 

Aujourd’hui  il  existe  des  féculeries  fort  bien 
organisées.  Uelle  de  M.  Guibal,  à  Épernon,  pour¬ 
rait  servir  de  modèle  par  sa  bonne,  et  grande 
organisation,  et  par  la  lieauté  des  produits. 

On  en  prépare  des  bouillies  nourrissantes, 
des  semoules,  du  suijou  et  du  tapioru  dits  in¬ 
digènes.  On  l’emploie  fréquemment  en  cata¬ 
plasmes.  (Voy.  Amidon  cl  Pomme  de  terre.) 


FÉCULES  ALIMENTAIRES  COMPOSÉES. 
Dictamia  de  Groult  et  Boutron-Roussel. 

Sucre . 217  Cacao  cacaque  tor....  30 

Fécule .  12!)  —  raaragtian  lor.. .  30 

Crème  d’épeautre. . . .  92  Vanille .  1 

L’épeautre,  triticum  spelta,  avant  d’ôtre  ré¬ 
duit  en  poudre  (crème),  doit  être  cuit  à  la 
vajieur. 

Pour  faire  des  déjeuners  à  l’eau  ou  au  lait. 
{Brev.  cxp.) 


Fœculum  Saxouiæ. 

Farine  d'orge...  3(0  .Sucre....  113  Cannelloc...  2 

Mettez  le  mélange  dans  un  vase  couvert,  en¬ 
veloppez  celui-ci  d’une  pâte  de  froment,  met¬ 
tez  au  four  jusqu’à  ce  .que  la  pâte  soit  cuite, 
retirez  alors  le  vase,  laissez  refroidir  et  pulvé¬ 
risez  le  contenu. 

Ajoutez  au  besoin  du  quinquina,  de  la  salse¬ 
pareille,  des  amandes,  des  pistaches, 

15  à  60,0  cuits  dans  du  bouillon.  On  en 
prend  pendant  un  mois  au  moins  dans  l’éma¬ 
ciation,  l’étliisie,  etc,  {Tad). 


Kaïffa. 

Pécule  orientale. 

Salcp .  7S0  Gelée  de  lichen  sèche .  253 

Sagou . lOiiO  Gélatine  très-pure .  203 

Cacao  tor....  780  Fée.  de  pommes  de  terre. .  2125 

Farine  de  riz.  1250  Sucre  royal .  0000 

On  y  ajoute  de  la  vanille  Q.  S.  (Brer.  eæp.) 
Une  cuillerée  dans  une  lasse  d’eau  ou 
mieux  dans  du  lait.  On  opère  comme  pour 
une  crème. 


Palamoud. 

Cacao  torréfié .  250  Fécule  de  pommes 

Farine  de  riz .  1000  de  terre .  1000 

Santal  rouge .  30  (SouB.) 

Racahoift  des  Arabes. 

Salop  de  Perso .  15  Farine  de  ri .  60 

Cacao  caraque .  60  Sucre . 250 

Glands  dons  d'Asie...  60  Vanille .  0,5 

Fée.  de  p.  de  terre —  45  (UntvF.T  KXPinâ.J 

Le  Tanahmh  de  l’Inde,  la  l'almyréne,  l'Alla- 
tuïm  du  harem,  la  fécule  analejiticque,  sont  des 
mélanges  analogues. 


Wakaka  des  Indes. 

Sucre .  125  Cannelle .  4 

Cacao  torréfié .  45  Hocou  sec .  4 

Sucre  vanillé .  40 

Une  cuillerée  à  bouche  dans  un  potage  au 
riz,  au  vermicelle,  dans  du  lait,  du  chocolat. 
{Cad.) 

M.  Bouchardat  supprime  le  rocou,  mais  y 
fait  entrer  de  l’ambre  gris;  .Soubeiran  a  fait  la 
même  suppression  et  a  ajouté  ambre  et  musc. 
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FÉCULES  MÉDICINALES. 

Fécule  d'arum. 

Tobercules  frais  d'arum .  Q.  V- 

RApez  les  tubercules  et  exprimez-en  la  pulpe 
dans  un  sac  de  toile.  Versez  le  suc  qui  s’en 
écoule  sur  un  tamis  pour  en  séparer  les  débris 
grossiers,  puis  abandonnez-le  au  repos  ;  la  fé¬ 
cule  se  pré  'ipite  ;  on  décante  et  on  fait  sécher 
à  l’ombre;  enfin  on  pulvérise  et  l’on  conserve 
dans  des  vases  bien  femiés. 

On  prépai’e  de  la  mémo  manière  les  fécules  de 
hryone,  à'HaUnum  (Voy.  p.  390),  de  marrons 
•l’Inde,  iViris,  de  pivoine. 


Fécule  de  belladone. 

Pilez  des  feuilles  fraîches  de  belladone,  ex- 
lirimez-en  le  suc,  passez  celui-ci  à  travers  un 
tissu^de  toile  pour  en  séparer  les  débris  gros¬ 
sière,  mettez  sur  le  feu,  enlevez  le  coagu- 
lum  qui  se  fonne,  faites-le  sécher  et  pulvé¬ 
risez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  fécules 
de  ciguë,  de  juscjuiame  et  de  plantes  analo¬ 
gues. 

La  proportion  des  principes  actifs  qu’elles 
retiennent  n’étant  point  fixe,  et  par  consé¬ 
quent  leurs  effets  inconstants,  ces  fécules 
sont  abandonnées.  Ce  sont  plutôt  des  mëlanges 
•Vnlhurnine  végét.  et  de  chlorophylle  que  des 
fécules. 

Fécules  du  commerce. 

^  Les  fécules  connues  sous  les  noms  ù' amidon, 
(ï arrow-root,  de  sagou  et  de  tapioca,  sont  trai¬ 
tées  à  leurs  noms. 


FENOUIL. 

FœnicMlumvulgare,K,  Anethum  fainiculum, 
L.  (Ombellifères.  ) 


rcnch( 


Gartenfencliel,  Frauenfenchel, 
Acksonm,  Razianuj,  Sciair'*-- 
Rzimiki  konr.,  bob.:  Koûoi-'  ‘  * 
. .  -  i.:Sorf, 


m«ki  konr.,  bob.;  Koûoi-liiang ,  cB. 

I.;  Fennikel,  D*H.;Sorf,  duk.;  llinojo,  esp.; 

■nu.;  Venkcl,  UOL.;  Finoochio,  it.;  Ada»,  jav.;  uu- 
uiyan,  peb.;  Kopr  Wolsky,  poi.;  Funclio,  pob.;  Madhu- 
r'Kh,  SAN.;  Fonkol,  su.;  l’erun  «ipagum,  tam.;  l’edda 
B'Hakara,  tel.;  Bezinnc,  tue. 


}Mant.  Los  séminoldes  de  ce  dernier  sont  mu¬ 
nis  de  leurs  pédoncules. 

I.e  Fenouil  sucré ,  fœniculum  dulce,  Bauh  ; 
Anethum  dulce,  L.,  a  des  souches  comprimées. 
Les  Italiens  mangent,  sous  le  nom  de  finocchio 
dolce,  les  pétioles,  soit  crus  en  salade,  soit 
cuits  dans  des  potages.  Ses  séminoldes  sont 
globuleux,  ovoïdes,  doubles  de  ceux  du  fenouil 
ordinaire  ;  leur  saveur  est  sucrée  d’une  manière 
remarquable.  On  les  recouvre  en  dragées  que 
l’on  mange  par  agrément,  comme  carminatifs 
et  antiphtliisiques. 

Le  fenouil  doit  son  nom  à  la  forme  capil¬ 
laire  de  ses  feuilles  ;  car  fœniculum  est  le  di¬ 
minutif  de  fœnum,  foin. 

I.a  racine  de  fenouil  est  l’une  des  5  dites 
a])éritives. 

Carminatlf,  diurétique,  apéritif.  L’eau  de 
fenouil  est  regardée  comme  ti’ès-aphrodisiaque 
par  les  Arabes. 

Form.  pharm.  et  dose  :  On  fait  une  poudre, 
1  à  5,0;  un  infusé  (pp.  10  :  1000),  (racine 
pp.  20  :  1000);  un  hyarolat,  0,25  à  2,50;  une 
huile  volatile,  1  à  10  gouttes. 

FENUGREC*. 

Sénégrain  ;  Trigonella  fænum-grœeum. 

(Légumineuses.) 

Focmigreksamcn,  Gemeinep  Hornklee,  al.;  Fenugroek, 
ANC.;  Helbo,  AB.;  Bukkehorn,  Faonugraec,  dan.;  Hel- 
bch,  égypt.;  Alholva,  fenogreco,  esp.;  Fenegriek, 
BOL.;  Fiono  greco,  it.;  Fengrok,  POL.;  Fenogrego, 
POE.;  Fcnugrek,  su. 

On  emploie  la  semence,  qui  est  jaunâtre, 
presque  carrée.  Son  odeur  est  forte  et  peu 
agréable  quand  on  l’écrase;  sa  saveur  est 
amère  et  mucilagineuse. 

Entre  dans  les  farines  résolutives  ;  usité  par 
les  éleveurs,  pour  engraisser  promptement  les 
bestiaux.  Aphrodisiaque  employé  par  les 
Arabes. 

FER. 

Mars,  Chalyhs;  Ferrum,  SîSVipoç. 

Eisen,  AL.;  IroD,  ANO.;  llodoed,  AB.;  Tié,  CB.;  Icrn,DAN., 
su.;  Uierro,  esp.;  Yzor,  bol.;  Loba,  ind.;  Forro,  it., 
POE.;  Almn,  peb.;  Zclazo,  pol.;  Schcljeso,  bus.;  Ayaa, 


On  emploie  la  racine,  les  feuilles  et  les  sé- 
Wmoïdes  La  racine  est  grosse  comme  le 
«O'gt  ;  la  tige  est  géniculée  ;  les  feuilles  .sont 
irès-divisées,  à  segments  capillaires  ;  le  fruit 
est  ovale,  un  peu  courbé,  marqué  de  5  côtes 
saillantes  el  d'un  vert  jaunûlre. 

Selon  Méral,  ce  ne  serait  pas  cette  plante 
jjui  croit  dans  toute  l’Europe,  et  surtout  dans 
es  cimetières,  qui  fournirait  te  fenouil  du  com- 
*e  Fœniculum  officinale, 
l’an'^K  fenouil  doux,  par  opposition  à 
«leth,  que  l’on  nomme  quelquefois  fenouil 


Corps  simple,  métallique,  dont  la  décou¬ 
verte  remonte  aux  temps  les  plus  reculés. 
L’iiistoire  rapporte,  en  effet,  que  Tubal-Caïn, 
fils  de  l.amech,  forgeron  (selon  la  Genèse), 
lequel  pourrait  bien  être  le  Vulcain  de  la  My¬ 
thologie  païenne,  et  qui  vivait  ôOOO  ans  avant 
Jésus-Christ,  travaillait  liabilement  le  fer  et 
l’airain.  Les  alchimistes  le  nommèrent  Mars  à 
cause  du  rapport  mystérieux  qu’ils  supposaient 
exister  entre  ce  métal  et  la  planète  de  ce  dieu. 
Si  l’on  en  croit  la  Faible,  l’introduction  du  fer 
dans  la  thérapeutique  serait  aussi  fort  ancienne. 
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Il  y  a  environ  3200  ans,  le  berger  Mt’lainpus 
traita  Ypliiclès,  fils  de  Philacus,  par  de  la 
rouille  ne  fer  qu’il  lui  fit  prendre  dans  du  vin, 
et  le  guérit  de  son  impotence. 

Le  fer  est  le  métal  le  plus  répandu  dans  la 
nature  minérale.  Il  existe  dans  les  plantes,  et 
aussi  dans  les  animaux.  Le  sang  de  chaque  in¬ 
dividu  en  contient,  scion  un  chimiste,  de  quoi 
en  former  une  médaille. 

Le  for  est  blanc  grisâtre, dur,  grenu  ou  lamel- 
leux,  très-ductile,  suscept.  d’acquérir  un  beau 
brillant  par  le  poli,  atlirablc  à  l’aimanl.  Sa 
densité  est  de  7,8.  II  cristallise,  en  octaèdres. 

Le  fer  du  commerce  n’est  jamais  pur,  mais 
les  substances  éti-angèrcs  qu’il  contient  n’ont 
que  peu  d’influence  sur  ses  propriétés  médi¬ 
cinales. 

C’est  à  l’état  de  poudre  fine  qu’on  remploie. 
Pour  obtenir  cette  poudre,  on  commence  par 
réduire  le.  fer  en  limaille,  on  pile  celle-ci  dans 
un  mortier,  on  passe  au  tamis  de  crin,  puis  on* 
porphyrise  à  sec  et  à  l’abri  de  l’humidité.  Quand 
on  veut  employer  la  limaille  du  commerce,  on 
doit,  avant  de  la  piler,  en  séparer  à  l’aide  de 
l’aimant  le  cuivre  qu’elle  pourrait  contenir,  puis 
la  passer  au  mortier  et  la  vanner  pour  en  sépa¬ 
rer  la  rouille.  Mais  l’aimant  ne  séparant  pas 
complètement  le  cuivre  du  fer,  il  vaut  mieux 
préparer  lu  limaille  soi-mème  et  choisir  pour 
cela  du  fer  doux  de  bonne  qualité. 

Le  fer  en  poudre  porte  le  nom  de  limnille 
(le  fer  prqvtrée*  elpoi'phyrisée*,  limutura  ferri 
supra  praparatu  on  doit  le  conserver  dans 
des  flacons  bien  bouchés.  Les  allemands  nom¬ 
ment  ce  fer  en  poudre  impalnable  fer  akoolhf, 
alcool  (le  fer  (ne  pas  conlonare  avec  le  soluté 
alcoolique  d’un  sel  de  fer). 

Le  fer  fait  depuis  longtemps  partie  de  la 
matière  médicale,  mais  à  aucune  époque  assu¬ 
rément  il  ne  fut  aussi  en  vogue  qu’aujourd’hui  ; 
c’est  qu’il  jouit,  en  effet,  ainsi  que  ses  compo¬ 
sés  chimiques,  de  propriétés  positives  et  extrê¬ 
mement  précieuses.  On  remploie  comme 
tonique  dans  les  affections  du  système  lympha¬ 
tique  et  toutes  celles  caractérisées  par  la  fai¬ 
blesse  et  l’inertie  des  organes,  comme  la  chlo¬ 
rose,  l’aménorrhée,  les  écoulements  muqueux. 
Il  modifie  le  sang  d’une  manière  remarquable, 
soit  en  se  combinant  avec  lui,  soit  en  le  rame¬ 
nant  è  un  état  meilleur  en  agissant  sur  les 
organes  de  l’hématose. 

Le  fer  métallique,  ingéré  dans  l’estomac, 
subit  une  action  chimique  de  la  part  des  liquides 
contenus  dans  cet  organe  ;  il  est  d’abord 
oxydé,  puis  salifié.  La  première  action  parait 
avoir  lieu  aux  dépens  de  Veau  ;  ce  qui  le  prouve, 
ce  sont  les  éructations  hydrogénées  qui  suivent 
son  administration. 

r.es  composés  chimiques  du  fer  sont  très- 
nombreux,  et  tous  donnent  des  résultats  thé¬ 


rapeutiques  satisfaisants  lorsqu’ils  sont  come- 
nablement  administrés.  Il  est  évident  cependant 
qu’il  y  a  un  choix  à  faire.  Des  auteurs  ont 
prétendu  que  les  sels  de  peroxyde  étaient  pré¬ 
férables  à  ceux  de  protoxyde  quand  on  voulait 
remédier  à  une  diminution  du  cruor,  comme 
dans  la  chlorose,  parce  que  c’est  sous  cet  état 
qu’il  existe  dans  le  globule  sanguin  dont  la  base 
est  un  albuminate  ferrique  ;  d’autres  donnent 
kl  préférence  aux  sels  de  protoxyde,  parce  que, 
disent-ils,  ils  sont  absorbés,  mieux  assimilés. 
Mais  jusqu’à  présent  la  question  ne  nous  paraît 
point  suffisamment  élucidée.  On  obtient,  en 
effet,  tous  les  jours  les  guérisons  les  plus  heu¬ 
reuses  avec  les  sels  ferriques  comme  avec  les 
sels  ferreux.  Parmi  les  premiers,  nous  citerons 
plus  particulièrement  le  perctilorure,  le  chlo¬ 
rure  ammoniacal,  le  citrate,  le  tartartre  fer- 
rico-potassiciue,  le  fieroxyde  ou  sous-carbonate  ; 
parmi  les  derniers,  le  carbonate  (pi/afes  de 
Vallet  et  de  Blaud),  le  laclate  (pastilles  de 
G(:lis),  le  sulfate,  l’iodure,  le  chlorure. 

Le  fer,  ou  scs  préparations,  tantôt  relâchent, 
tantôt  constipent,  mais  toujours  colorent  en 
noir  les  excréments.  Elles  sont  aussi  en  grande 
partie  évacuées  par  les  urines. 

On  fait  prendre  le  fer  en  iioudre,  à  la  dose 
de  1  à  20  décig.  progressivement.  11  entre  dans 
les  pastilles  et  les  pilules  martiales. 

Le  Sirop  ferreux  du  docteur  Dusourd  e.st 
préparé  en  dissolvant  du  fer  dans  un  sirop  de 
sucre  au  moyen  de  la  pile  galvanique.  Est-ce 
une  dissolution,  est-ce  une  combinaison  qui 
s’opère  dans  ce  sirop?  (l’est  ce  que  M.  O. 
Henry,  qui  en  a  fait  ranalyse,  n’a  pu  dire,  et 
ce  que  rinventeur  ne  sait  pas  lui-même. 

Quelques  pharmacopées  mentionnent  encore 
rAat-/-  en  limaille  ou  poudre,  mais  il  n’est 
plus  employé.  L’acier  est  du  fer  contenant  de 
1  à  8/100  de  carbone,  c’est  un  som-carhun 
de  fer. 

Doschamps  a  recherché  la  valeur  médicale 
des  diverses  espèces  de  fer,  et  il  résulte  de 
ses  essais  que  l’on  doit  mettre  au  premier 
rang  la  limaille  de  fer  du  Berry,  puis  la  li¬ 
mnille  de  fer  ordinaire ,  le  fer  porphyrisé ,  le 
fer  réduit  pai  l’hydrogène,  et  au  dernier  rang, 
le  fer  réduit  de  l’oxalate,  iiar  le  procédé  de 
M.  Ciuicciardi,  ou  de  l’acétate,  par  le  procédé 
de  M.  Henry  de  (iiromagny.  Ce  dernier  fer  ré¬ 
duit  est,  d’après  M,  Dussart,  un  mélange  de 
protoxyde  et  de  peroxyde  de  fer  divisé  et  rendu 
léger  par  le  charbon.  M.  Dusart,  qui  a  fait  des 
recherches  analogues  sur  le  fer  réduit,  est 
arrivé  à  jieu  près  aux  mêmes  conclusions  que 
M.  Deschamps  ;  il  a  trouvé,  en  outre,  que  le  fer 
réduit  contient  toujours  12  à  13  "/«  d'oxygène 
provenant  d’un  oxyde  intermédiaire,  inférieur 
au  protoxyde  qu’il  a  pu  reproduire  synthéti¬ 
quement.  (V.  J.  ph.,  1861.) 


FER  RÉDl  IT  PAR  L’HVDROGÉNE. 


Fer  réduit  par  l’hydrogène*. 

Fcmm  ope  hydrogenü  pamtum. 

Placer  du  sesquioxyde  de  fer  hydraté  pro¬ 
venant  de  la  précipitation  du  perchlorure  de  fer 
par  l’aininoniaque  dans  un  tube  de  porcelaine 
ou  un  canon  de  fusil, cliasser  tout  l’air  contenu 
dans  l’appareil  par  un  courant  lent  et  rég\ilier 
d’hydrogène,  porter  graduellement  ce  tube  au 
rouge  obscur  et  continuer  de  faire  passer  de 
l’hydrogène  jusqu’à  réduction  complète.  Le 
terme  de  l’opération  est  indiqué  par  la  cessa¬ 
tion  de.  vapeur  d'eau  à  l’extrémité  de  l’appareil  ; 
on  relire  alors  le  feu  et  on  laisse  reli'oidir  le  fer 
au  milieu  d’un  courant  d’hydrogène;  après 
r.avoir  retiré  du  tube,  on  le  passe  sur  un  por¬ 
phyre.  {Codex). 

L’hydrogène  se  prép.  soit  au  moy.  du  zinc  ou 
du  fer  et  de  l’acide  sulfur. ,  soit  au  moy.  du  fer 
ft  de  la  vap.  d’eau  ;  ce  dernier  procédé  donne  le 
gaz  exempt  de  soufre  ;  il  n’en  est  pas  de  môme 
du  gaz  formé  i)ar  le  premier  procédé,  on  doit 
le  priver  do  ses  impuretés  (soufre,  arsenic)  par 
un  passage  dans  l’eau  régale  {Dmirt),  dans  la 
potasse  caustique  en  solution,  puis  à  travers 
des  fragments  de  pot.  caustique  ou  de  chaux 
vive  et  une  solution  étendue  ( 
vre  destinée  à  témoigner  de  la  pureté  parfait 
du  gaz  ;  afin  de  dessécher  celui 


l’oxyde,  et  de  donner  lieu  ultérieurement  et 
par  l’elTot  du  contact  des  acides  du  suc  gas¬ 
trique  à  des  rapports  d’hydrogène  sulfuré.  On 
remédie  à  ce  fâcheux  désagrément  en  se  ser¬ 
vant,  pour  préparer  l’oxyde,  de.  perchlorure  de 
fer  exempt  de  sulfate,  que  l’on  décompose 
par  l’ainraoniaque  ou  le  carbonate  de  soude. 

Soubeiran  et  Dublanc  faisaient  l’opér.  dans 
un  tuyau  de  fonte  divisé  en  plusieurs  comparli- 
ments;  ils  employaient  le  safran  de  mars  astrin¬ 
gent.  Véron  se.  servait  d’une  bouteille  en  fer 
à  mercure  à  laquelle  il  adaptait  des  tubes 

{)our  l’entrée  et  la  sortie  du  gaz.  Il  employait 
e  carbonate  de  fer  obtenu  eu  précipitant  le 
chlorure  de  fer  par  le  caibonale  d’ammoniaque, 
et  laissait  un  peu  de  — ^ 

ce  sel  dans  le.  pré-  ,  / 

cipité  pour  faciliter  r  v  ’  v  Vt’  f 

la  réduction.  La  \  ’"  'b  T 

réussite  de  l’opéra-  ,|  j  !i 

tion  paraît  résider  |  |  jj 

en  grande  partie  ,|  j| 

dans  la  température.  j  l  ] 

Si  l’on  ne  chauffe  !|  |  Il  j 


lui  fait  parcourir  une  étendue  suffisante  de 
pierre  ponce  imbibée  d’acide  sulfurique  con- 
eentré.  On  peut  aussi  priver  l’hydrogène  de 
soufre,  en  le  faisant  rendre  dans  une  série  de 
tubes  en  IT  verticaux,  contenant  de  la  pierre 
Pon^ce  imprégnée  d’acétate  de  plomb  {De  tum). 
^i'Oontre.  la  figure  de  l’appa'-cil  à  réduction 
^  de.  la  Pharmacie  cenL  . ..  {fiij.  77). 

■'O  safran  de  mars  ordinaire  des  pharmacies 
[*?V^'>’ès-bien  être  employé  à  obtenir  le  fer 
oduit;  mais  il  a  l’inconvénient  de.  donner 
j,  ,b''oduil  qui  contient  des  quantités  très-sen- 
,1  P®®  00  sulfure  provenant  Uii-méme  d’un  peu 
'  îoilfate  basique  retenu  primitivemenl  pal¬ 


pas  assez,  la  réduction  ne  s'opèi-e.  pas,  le  pro¬ 
duit  obtenu  est  noir  et  pyrophorique  ;  si  l’on 
chauffe  trop,  le  fer  se  réduit  et  s’agglutine. 
(V.  Rei).  phirm.,  1855-56.) 

Le  fer  réduit  bien  préparé,  est  en  ivoudre 
impalpable,  léger,  d’un  beau  gris  ardoisé,  for¬ 
tement  attirable  à  l’aimant  ;  une  petite  portion 
mise  sur  une  feuille  de  papier  et  frottée  avec 
un  corps  dur  et  poli,  comme  une  clef,  doit 
revêtir  aussitôt  l’éclat  métallique.  Au  contact 
des  acides,  il  ne  doit  point  développer  d’odeur 
d’hydrogène  sulfuré,  ou  du  moins  n’en  donner 
qu’une  trace  fugitive,  il  se  dissout  dans  l’acide 
I  chlorhydrique  avec  dégagement  d’hydrogène 


m  FEVE  DE  CAI.ABAH, 

qui  doiUêtre  complètement  inodore.  Aussitôt 
après  sa  préparation;  on  doit  le  renfermer  dans 
un  vase  bien  clos;  M.  de  Luca  a  proposé  de  le 
consei-ver  dans  des  ampoules  de  verre  bien  des¬ 
séchées  et  remplies  d’hydrogène  sec;  M.  Parisel 
a  remplacé  celles-ci  par  des  ampoules  de  géla¬ 
tine,  contenant  chacune  20  centigr.  de  fer. 

L’emploi,  dans  la  thérapeutique,  du  fer  ré¬ 
duit  par  l’hydrogène  ,  a  été  proposé  par 
MM.  Miqiielnrd  et  Quevcnne.  Le  but  qu’ils  ont 
eu  en  vue  est  d’avoir  un  médicament  en  môme 
temps  actif  et  dépourvu  de  cette  saveur  d’en¬ 
cre,  particulière  aux  préparations  de  fer  solu¬ 
bles,  double  avantage  qivolTre  le  fer  réduit,  en 
raison  de  son  insolubilité  tant  q^u’il  se  trouve 
en  contact  avec  la  muqueuse  de  la  bouche, 
presque  partout  alcaline,  et  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  est  attaqué  par  les  acides  du  suc 
gastrique.  Afin  de  faciliter  encore  l’usage  d’un 
remède  qui  doit  souvent  être  administré,  et  à 
doses  réitérées,  chez  des  enfants  ou  des  per¬ 
sonnes  que  leur  état  maladif  rend  fort  difficiles, 
les  auteurs  ont  indiqué  des  formules  de  dra¬ 
gées  et  de  pastilles  de  chocolat  au  fer  réduit. 
(Voy.  ces  mots.)  Le  fer  réduit  remiilacera  tôt 
ou  tard  complètement  le  fer  porphyrisé. 

Depuis  quelque  temps,  M.  Collas  prépare  un 
fer  réduit  par  l’électricité,  en  faisant  passer  un 
courant  électrique  à  travers  une  dissolution  de 
protochlorure  de  fer  marquant  35“.  Le  fer  se 
dépose  au  pôle  négatif;  ce  fer,  très-pur,  n’est 
pas  pyrophorique,  mais  très-oxydable  et  rapi¬ 
dement  soluble  dans  les  acides,  ün  l’administre 
le  plus  souvent  mêlé  à  du  sucre  et  enveloppé 
d’une  capsule  gommeuse  pour  le  préserver  do 
l’oxydation. 

FÈVE  DE  CALABAR. 

Physostigma  venetiomm.  (Légumineuses.) 

Ualabar  beau,  aho. 

Plante  b  qui  croit  dans  diverses  contrées  de 
l’Afrique,  principalement  en  Guinée  ;  tige  li¬ 
gneuse  épaisse  de  5  centim.  pouvant  atteindre 
]US((u’A  15  m.  de  hauteur  ;  caractérisée  par  la 
forme  renflée  et  en  croissant  de  son  stigmate 
(de  lè  son  nom  de  çunaiiv  enfler,  et  oT(fu.a  sti¬ 
gmate).  Feuilles  larges  alternantes,  trifoliolées, 
fleurs  papilionacées  en  grappes  pendantes.  Le 
fruit  est  une  gousse  d’un  brun  foncé,  longue 
de  15  à  20  centim.,  renfermant  3  graines  ou 

(’éees  de  couleur  chocolat,  longues  de  25mill., 
arges  de  10  à  16  millim.  et  pesant  environ 
3  gr.;  elles  sont  insipides,  inodores,  h  surface 
lisse  ou  un  peu  chagrinée.  Cette  fève,  connue 
depuis  peu  de  temps  en  France,  a  été  décrite 
(1846)  par  le  docteur  Daniel,  en  Angleterre,  et 
étudiée  au  point  de  vue  toxicologique  par 
Christison  (  1855  ) ,  qui  a  observé  que  son 
action  consistait  dans  une  paralysie  du  cœur  ; 
elle  sert,  dans  le  district  du  vieux  Calabar,  de 


—  FÈVE  TONKA. 

fève  d’épreuve  {nrdctd  bean),  appelée  vulgaire¬ 
ment  éseré  par  les  indigènes,  parce  que  l’on  y 
soumet  à  l’épreuve  de  sa  puissance  toxique 
les  individus  accusés  d’un  crime,  pour  décider 
sur  leur  innocence  ou  leur  culpabilité.  Elle 
contient,  en  effet,  un  alcaloïde  jaune  brunâtre, 
amorphe,  très-toxique,  la  physostigmine  ou 
Calabmine  (Jobst  et  Hesse),  soluble  dans  l’eau 
lég.  addit.  de  chlor.  de  sod.,  et  qui  jouit,  comme 
la  fève  et  son  extr.  alcoolique,  de  la  propriété 
de  contracter  la  pupille  (Fraser).  C’est  l’anta¬ 
goniste  de  l’atropine  et  de  la  belladone.  Cet 
effet  se  produit,  qu’on  l’administre  par  la 
bouche  ou  localem.  L’extrait  alcooli([. ,  impar¬ 
faitement  soluble  dans  l’eau,  se  dissout  facile¬ 
ment  dans  la  glycérine.  Le  mode  d’application 
le,  plus  usité  jusqu’ici  est  le  papier  eulabarisé 
ou  de  CalaJuir  ;  c’est  du  papier  Berzélius  im- 
[)régné  de  cette  solution  glycérinée  (Extrait, 
0,10.  Glycér.,  6,50),  ou  de  teinture  de  fèves 
de  Calabar;  on  le  divise  par  centim.  et  1/10  de 
centim.  carrés  ;  cliaque  centim.  carré  contient 
2  milligr.  d’extrait  (Hanbury).  M.  Hart  rem¬ 
place  le  papier  par  la  gélatine,  pour  faire  des 
petites  tablettes  minces  et  flexibles,  compara¬ 
bles  aux  pains  à  cacheter  transparents,  dont 
les  fragments  se  dissolvent  rapidement  dans 
l’œil.  .M.  Giraldès  a  employé  avec  succès  un 
collyre  composé  de  1  p.  d’extrait  dissous  dans 
5  p.  de  glycérine;  il  suffit  d’une  goutte  de 
cette  solution  instillée  entre  les  paupières  pour 
obtenir  la  contraction  de  la  pupille.  D’après 
MM.  Hobertson  et  Grainger,  de  l’application 
dt^  cette  fève  sur  l’œil  résulte  d'abord  la 
myopie,  puis  le  rétrécissement  de  la  pupille  ; 
ces  effets  sont  détruits  par  l’atropine  et,  réci- 
proquem.  celle-là  annule  les  effets  de  celle-ci. 

La  pondre  de  fève  de  C.  a  été  proposée  contre 
la  chorée.  (Ilarley.)  Contre  l’épilepsie,  dans  les 
affections  du  syst.  nerveux,  la  solution  glycé¬ 
rinée  de  l’extrait  a  été  aussi  empl.  avec  succès 
dans  les  convuls.  de  l’enfancefV.  Un.  ph.  1866). 

M.VI.  Vée  et  Leven  ont,  dans  ces  derniers 
temps,  retiré  de  la  fève  de  Calabar  un  alca¬ 
loïde  ,  cristallisable  en  lamelles ,  qu’ils  ont 
appelé  Esérine  (de  éséré,  nom  calabarais  de 
la  fève).  Il  est  soluble  dans  les  acides, 
l’éther,  l’alcool,  le  chloroforme.  Pour  l’extraire, 
ils  épurent  à  froid  par  l’alcool  à  94"  C.  la  fève 
réduite  en  poiidre  line  et  mélangeant  l’extrait 
alcoolique  avec  une  solution  concentré  d’acide 
tartrique  ;  ils  sursaturent  ensuite  avec  le  bi¬ 
carbonate  de  potasse  pulvérisé;  la  liqueur 
fdtrée  est  agitée  avec  l’éther  qui  donne  résé¬ 
rine  par  évaporation. 

FÈVE  TONKA. 

Tonkobohnon,  Aromatiiche  Bohnen,  AL. 

C’est  la  semence  du  Ummarmna  odorata, 
Ai'b.  (Légumineuses),  arbre  de  Cayenne,  dont 
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gaïac  chez  les  naturels.  La  semence  est  de  la 
grosseur  d’une  fève  de  marais,  mais  plus  allon¬ 
gée,  noirâtre,  blanche  en  dedans,  d’une  saveur 
l’écorce  et  le  bois  ont  les  mêmes  usages  que  le 
amère,  d’une  odeur  aromatique  particulière 
qui  tient  de  celle  du  mélilot  et  de  la  vanille, 
et  qu’elle  doit  à  un  principe  particulier, 
nommé  coumarine  {mclilutine  adde  tondque) , 
qui  a  été  retrouvé  dans  le  faham,  le  mélilot, 
l'aspérule  odorante,  les  dattes,  et  plusieurs 
autres  végétaux  dont  nous  n’avons  pas  à  nous 
occuper  ici.  Son  odeur  a  fait  croire  longtemps 
qu’elle  contenait  de  l’acide  benzoïque.  Dans  le 
mélilot ,  la  coumarine  paraît  combinée  à  un 
acide  particulier,  l’ac.  mélilutique,  cristallisa- 
ble  {Zivenger  et  Budmb(ynder).—ha  fève  Tonka 
sert  seulement  aux  priseurs  pour  aromatiser  le 
tabac. 

FICAIRE. 

Petite  Maire,  Herbe  aux  hémorrhoides,  Petite 
('hélidoine  ;Scrofularia  miner  desaut.  anc.; 
Ficaria  rununr.uMdes,  K.;  Ranunnilus  flca- 
ria,  L.  (Renonculacées.) 

Feigwarzenkraut,  Zimbelkraut,  Al.;  Pile  wort,  ano.; 

Speenkruid,  hol. 

Petites  plantes  des  lieux  humides  et  ombra¬ 
gés  des  bois,  à  fleurs  d’un  jaune  éclatant  et 
ayant  de  petites  racines  tuberculeuses  ficoïdes. 
Elles  contiennent,  principalement  les  racines, 
un  acide  volatil  (ac.  ficunque),  et  une  matière 
(Ficanne)  qui  ressemble  beaucoup  la  sapo- 
nine(Slan-Marlin).Les  racines  sont  préconisées 
contre  les  héniorrhoïdcs,  en  Belgique  où  on  les 
administre  en  extrait,  pilules,  sirop,  poudre, 
infusion,  décoction  (pp.  50  à  60  :  1000),  etc. 
(Van  Holsbeek)  (V.  Rev.  ph.,  1859-1860).  I.es 
feuilles  employées  à  l’extérieur  passent  pour 
résolutives  et  antistrumeuses. 

FIEL  DE  BŒUF. 

Bile  de  Bœuf,  Amer  de  bœuf;  Fel  boviss.  tnun. 
Ochsengallo,  Bindsgalle,  ai.;  Oxgal,  ano.;  Oxc  gaido, 
dam.;  liiel  (le  buey,  esp.;  Ossen  gai,  hol.;  Ficle  di 
bue,  iT.;  Züicwolü-wa,  pol.;  Oxgalld,  su. 

Liquide  jaune  verdâtre  ou  noirâtre,  visqueux, 
d’une  odeur  particulière  et  d’une  saveur  amère 
désagréable.  11  est  contenu  dans  la  vésicule 
biliaire  du  bœuf.  On  retarde  sa  putréfaction 
par  une  addition  d’éther  acétique.  {Gagnage.) 
,,  La  J)ile  a  été,  dans  ces  derniers  temps, 
!  objet  de  recherches  nombreuses  des  chimis- 
jos.  D’après  ces  travaux,  l’ancienne  manière 
"0  voir,  de  considérer  la  bile  comme  un  savon, 
aurait  assez  d’exactitude,  la  bile  étant  princi- 
■{“•ament  un  savon  de  soude,  une  dissolution 
O  râofêate  de  soude  (V.  p.  llOâ).  Sa  réaction 
kj]  o'aaline.  C’est  ce  qui  explique  pourquoi  la 
IV®  propre  à  dégraisser,  usage  auquel  on 
'««ploie  souvent. 

«*0  emploie  en  pharmacie  YFMrnit  de  fiel 


ou  de  bile  de  bœuf,  Fiel  épaissi,  Bilis  bubula 
sj^sata  *;  Extractum  fellis  bovini,  que  l’on 
obtient  en  perçant  les  vésicules  biliaires  ré¬ 
centes  de  bœuf,  recevant  le  liquide  qui  s’en 
écoule  sur  une  étamine  et  le  faisant  évaporer 
au  bain-marie  en  l’agitant  sans  cesse  jusqu’à 
consistance  d’extrait  ferme  {Codex)  qui  peut  se 
conserver  assez  longtemps  même  à  l’air.  Ber- 
zélius  conseille,  afin  que  l’altération  produite 
par  cette  manipulation  soit  moins  grande,  de 
précipiter  le  mucus  biliaire  par  dissolution  de 
la  bile  dans  l’alcool,  de  filtrer  et  d’évaporer  au 
bain-marie. 

Amer  stomachique,  vermifuge.  Peu  employé 
aujourd’hui.  Dose  :  1  à  15,0. 

FIGUIER. 

Le  figuier,  ficus  carir.a,  L.  (Urticées)  est  un 
arbre  originaire  de  la  t’.arie,  cultivé  depuis 
longtemps  en  France. 

On  a  conseillé  le  décocté  des  rameaux  contre 
l’hydropisie.  Les  Arabes  emploient  le  décocté 
des  feuilles  amené  à  consistance  pâteuse,  con¬ 
tre  les  maux  de  dents  ;  et  les  cendres  du  bois 
de  figuier  aiguisées  de  vinaigre ,  pour  recou¬ 
vrir  les  plaies  occasionnées  par  la  vipère.  Le 
suc  laiteux  du  figuier  est  caustique  et  sert  à 
détruire  les  verrues.  A  l’intérieur  il  est  purga¬ 
tif.  11  contient  du  caoutchouc. 

Le  fruit,  ou  pour  être  plus  exact ,  le  récep¬ 
tacle  charnu  nommé  Figue*  ;  Süxov,  Fmetus 
fkitë ,  Carica ,  Ficus  passa  {Fdge ,  al.  ;  Fig, 
ANG.  ;  Tin,  ab.  ;  Figen ,  dan.  ;  Iliga,  ksp.  ; 
Vyg,  HOL.  ;  Fivo,  it.  ;  Unjir,  per.  ;  Figi,  pol.; 
Figos,  POR.  ;  Stmkuvnista ,  rus.  ;  Vdumvara, 
SAN.  ;  Fiken ,  su.  ;  Simie  aitie  pullum,  tam.  ; 
Maydipanda,  tel.  ;  Intzir,  tur.),  varie  en  gros¬ 
seur  et  en  qualité  selon  le  pays  et  la  variété 
d’arbre.  Dans  le  commerce,  on  distingue  trois 
sortes  principales,  les  jaunes,  qu’on  appelle 
figues  grasses ,  les  blanches  ou  marsdllaises , 
et  les  violettes  ou  médicinales. 

Pour  pouvoir  être  conservées  et  expédiées,  on 
les  fait  sécher  à  l’étuve  ou  au  soleil ,  et  on  les 
comprime  dans  des  caisses  ou  des  paniers  de 
diverses  formes. 

On  emploie  les  figues  violettes  et  les  figues 
grasses.  On  les  estime  pectorales ,  émol¬ 
lientes  et  litxatives.  On  les  emploie  aussi  en 
gargarisme  dans  les  fluxions  douloureuses  de 
la  bouche,  et  comme  maturatives,  étant  ré¬ 
duites  en  pâte  et  appliquées  sur  les  abcès. 
Elles  font  partie  des  quatre  fruits  pectoraux. 

Le  café  de  figues  est  l’infusé  obtenu  de  la 
poudre  de  figues  torréfiées ,  et  qui  a  été  pro¬ 
posé  contre  la  pneumonie  aiguë ,  le  catarrhe , 
les  bronchites,  la  coqueluche. 

On  nomme  Figue  d’Espagne  ou  de  Barbarie 
{Jligo  rhumbo,  esp.),  le  fniit  du  cactier.  Cac¬ 
tus  opunita ,  dont  nos  soldats  font  une  grande 
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consommation  en  Algérie,  où  elles  viennent  en 
abondance  et  forment  la  principale  nourriture 
des  indigènes  pendant  l’été ,  et  où  le  végétal 
est  employé  à  entourer  les  habitations  rurales, 
les  blockhaus ,  dont  il  défend  l’abord  par  ses 
épines,  La  figue  de  Barbarie,  très-riche  en 
principes  sucrés,  détermine  la  constipation  ; 
c’est  un  remède  vulgaire,  chez  les  Arabes, 
contre  la  diarrhée  et  la  dyssenterie. 

FILIPENDOLE. 

Spirœa  filipendula.  (Rosacées.) 

Riithe  Steinbrechwun.  Wasnerfarrnwnrïel,  ai.;  Drop- 
wort,  ANQ.;  Kandonl,  AR.:  Bœd  «tecnbrœk,  dan.; 
Hoode  «lecnbreck,  iiot.;  Filipendula,  IT.;  Kropideleo 
meicyszc,  pol.;  Brudbrœd,  su. 


Fomentation  antiseptique. 

Décocté  de  quinq.  1000,0  Camphre  dissous  dans 
Teinture  de  quinq.  15,0  l'alcool .  8,0 

Ulcères  de  mauvais  caractère.  (Cad.) 
Fomentation  antiseptique.  (Trusen.) 

Uypochlorite  de  chaux.  15,0  Eau .  360,0 

Ajoutez  au  soluté  décanté  : 

Uucilage  de  gomme  arabique. . .  60,0 

Brûlure  atïx  deuxième  et  troisième  degrés. 
(Phatb.) 

Fomentation  aromatique. 

Especes  aromatiques,  50,0  Eau  bouillante -  1000,0 


Plante  herbacée  des  bois,  à  feuilles  pinnées 
et  à  fleurs  blanches,  petites,  en  cime. 

La  racine,  qui  est  tuberculeuse  et  chevelue, 
est  noire  au  dehors ,  blanchâtre  en  dedans  et 
d’une  saveur  astringente. 

Elle  passe  pour  astringente  et  diurétique. 
On  emploie  aussi  les  feuilles. 

FOMENTATIONS. 


Fomentation  astringente. 

Décodé  de  quinq  . .  500,0  Alcool . 

—  de  grenaae..  600,0  A’"" 


=  ^^E.v.;5oo;«  (CAD.) 

Fomentation  astringente  alunée. 

Ecorce  de  chOne,  500,0  Balauste,  185,0  Eau,  3000,0 
Réduisez  à  moitié,  passez  et  ajoutez  : 

Alun .  24  (SwÉD.) 


Ru  latin  fotus,  action  d’échaulTer,  d’éluver, 
de  fomenter,  et  par  extension,  le  liquide  qui 
sert  à  fomenter.  Ce  sont  des  médicaments  ex¬ 
ternes. 

Les  fomentations  sont  des  infusés ,  des  dé- 
coctés,  des  liqueurs  vineuses,  acétiques,  éthé- 
rées ,  alcooliques ,  dont  on  imbibe  des  com¬ 
presses  qu’on  applique  chaudes ,  tièdes  ou 
froides  sur  les  parties  malades.  On  maintient 
la  chaleur  de  celles  qu’on  applique  chaudes  en 
les  recouvrant  de  serviettes  et  mieux  de  taffe- 
las  ciré  ou  gommé. 

Elles  ne  difl'èrent  des  lotions  qu’en  ce  que 
celles-ci  servent  à  laver  et  ne  séjournent  pas, 
et  des  embrocations  en  ce  que  ces  dernières 
contiennent  un  corps  gras. 

Les  fomentations  destinées  à  être  appliquées 
sur  le  front  prennent  le  nom  de  frontaux. 
Parfois  les  frontaux,  faute  d’autres  moyens, 
consistent  dans  la  simple  application  de  feuilles 
végétales  épaisses,  comme  celles  de  choux,  de 
ricin,  sur  le  front ,  pour  obtenir  du  soulage¬ 
ment  par  le  froid  qu’elles  produisent.  Les  fron¬ 
taux  peuvent  aussi  être  des  sachets. 

Fomentation  ammoniacale  camphrée. 

Curb.  d’aramoniaque. .  30,0  Alcool  camphré,  200,0 
Eau .  500,0  (UOPIT.  ALLKMAND8) 

Fomentation  antinévralgique,  (Trousseau.) 

Cyanuro  do  potasi...  1,0  Eau  diatillée . 100,0 

Pour  imbiber  des  compresses  qu’on  renou¬ 
velle  fréquemment. 


Fomentation  astringente.  (Ricord.) 

Vin  ronge .  250,0  Tannin .  3,0 

Fomentation  astringente  tonique. 
Décooté  d’éc. •de  grenade.  2000,0  Suif,  de  zinc. .  6,0 
—  de  quinquina....  1000,0  Teint. d’opium.  30,0 

Hémorrhoïdes,  blennorrhées. 

Fomentation  astringente  vinaigrée. 

Ecorce  do  chêne....  15,0  Eau .  1000,0 

Réduisez  à  moitié  par  ébullition ,  ajoutez  : 

Camomille . 15,0  Vinaigre .  125,0 

Laissez  infuser,  passez.  (Aug.) 

Fomentation  calmante. 

Fouille  do  guimaure,  do  pavot,  de  juxquiamo,  ffi. .  ,0 

Faites  bouiilir  vingt  minutes,  passe'/..  (Foy.) 

Fomentation  diurétique. 

Pariétaire .  1,0  Eau .  12,0 

Faites  bouillir,  et  par  375,0  de  colature, 

ajoutez  : 

Teinture  de  xcille  ou  nitre.  8,0  (llOp.  AiuuHANbs.) 

Fomentation  émolliente. 

Fotuü  emolliens. 

Espèce»  émolliente».  50,0  Eau .  Q.  S. 

Faites  bouillir  dix  minutes,  passez  avec  ex¬ 
pression.  Pour  un  litre  de  liquide  (Codex). 
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Fomentation  excitante  de  Neumann.  | 

Fleurs  d’arnica . 15,0  Vinaigre .  Q.  S. 

pour  obtenir  180,0  de  colature  ;  ajoutez  : 

(iarbonale  d’ammoniaque .  7,0 

En  applications  chaudes  dans  l’œdème  du 
scrotum  {Bad.).  Cette  préparation  n’est  qu’une 
variante  du  cüUyre  de  Neumann. 

Fomentation  contre  la  gangrène. 

Rail .  1500,0  Quinquina .  30,0 

Faites  réduire  à  1000,0,  ajoutez  : 

Camomiile, Tanaisio,  âa.... .  15,0 

Après  un  liouillon ,  passez  et  ajoutez  ^  la 
colature  refroidie  : 

Alcool  camphré. .. .  60^0  Acide  chlorhydrique.  30,0 
Plaies  gangréneuses.  (Cad.) 

Fomentation  mercurielle.  (Batemann.) 

SuhI.  corr.  0,1  Eau..  125,0  Eap.  de  lavande  c.  30,0 

Maladies  de  la  peau.  (Fmj.) 

Fomentation  narcotique. 

Fotus  tiarnoticus 

Espèces  narcotiques.  50,0  Eau  bouillante _  1000,0 

Faites  infuser  une  heure,  passe-/..  (Codex.) 
Sert  aussi  en  injeclions.  Préparez  de  même 
les  fomentatiouH  ou  inlextions  avec  la  bella¬ 
done,  la  ngit4,  la  jusquiame,  la  morelk,  la  stra- 
maine,. 


Dissolvez  et  ajoutez  : 

Eaû-de-vie..  60,0  Exlr.  do  saturne...  8,0  (Puin.) 
Fomentation  résolutive.  (Brodie.) 


Alcool,  Eau-de-vie  camphrée,  55 —  100,0 
Extrait  de  saturne .  30,0 


On  imbibe  avec  celle  mixture  préalablement 
agitée,  et  cela  sept  ou  huit  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  un  morceau  de  flanelle  que  l’on 
applique  ensuite,  sur  la  partie  malade.  Kystes 
des  mamelles. 

Fomentation  résolutive.  (Justamond.) 
Alcoolat  do  romarin...  500,0  Sel  ammoniac  .. .  30,0 
Sur  les  tumeurs  indolentes.  (Cad.) 

Fomentation  résolutive.  (Schmucker.) 

Sei  ammoniac . 50,0  Savon  blanc .  ,72,0 

Camphre .  15,0  Alcool .  7Ï0,0 

Entorses,  engorgements,  engelures.  (Bat.) 
Fomentation  savonneuse. 

Savon  médicinal .  1  Eau-de-vie .  30 

Dans  les  entorses,  les  contusions.  (Foy.) 

Fomentation  savonneuse.  (Trousseau  et 
Pidoux.) 

Savon  noir .  30,0  Lessive  de  cendre»..  150,0 

A  appliquer  chaud  fl  l’aide  de  tlanell  ■  et  à 

renouveler  plusieurs  fois  par  jour  sur  les  tu¬ 
meurs  scrofuleuses. 


Fomentation  ophthalmique  (Sichel). 

Alcoolat  do  romarin.  30,0  Ether  acétique . 4,0 

--  de  Fioravanti.  Jü,0 

Fomentation  ophthalmique  à  la  strychnine. 
(Sichel.) 

•''Iryclmine . 0,25  Ether  sulfurique - 15,0 

Trois  OU  quatre  frictions  par  jour  sur  le  front, 
'•ans  les  amauroses  torpides. 

Fomentation  opiacée.  (Ricord.) 

dist.  de  laitue.  250,0  Extrait  d’opium .  8,0 


Fomentation  réfrigérante. 

'■■'‘Wor.  do  pnlnss  um.  58,0  Sol  de  nitre .  1,0 

d’ommouium.  32,0  Eau .  320,0 

Mêle,/,.  On  ohlient  un  abaissement  de  lerapé- 
'aUire  de  ig,..  ^cad.) 


Fomentation  résolutive. 


1500,0  Extrait  de  saturne..  90,0 
90,0  .(Cad.) 


Fomentation  résolutive  ammoniacale, 
s®' owmoniac . 15^0  .  360,0 


Fomentation  sinapisée.  (Fouquier.) 

Farine  do  mnii tarde.  125.0  Eau  tiède .  500,0 

Délayez.  On  applique  des  compies.  es  imbi¬ 
bées  de  ce  liquide.  (Cad.) 

Fomentation  avec  le  sureau. 

Fleur»  de  sureau 50,0  Eau  bouillante 1000,0 

Faites  infusçr  une  lienre  et  passez.  (Codex.) 
En  ajonlanl  00  grammes  d’alcool  camphré,  on 
obtient  la  fomentation  contre  l’érysipèl  ' ,  nien- 
lionnée  p;ir  M.  Boucluirdat. 

Fomentation  de  tabac. 

Tab.xc  en  feuijles...  60,0  Eau . 

Contre  la  gale.  (Hôpitaux  militaires.) 
Fomentation  de  tabac  alcaline.  (Mauvat.) 

Nicoliane .  60,0  Eau .  500,  ■ 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Carbonate  de  potasse .  5,0 

Contre  la  teigne,  en  applications,  après  avoir 
coupé  les  cheveux.  (Boudi.) 
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Fomentation  vinaigrée. 


Fomentation  vineuse. 

Vin  rouge  du  Midi.  1000,0  Miel  blanc.  100,0  'Con.) 


Frontal  hypnotique. 

Jucquiame .  30,0  Coquelicot .  30,0 

Faites  une  poudre  et  ajoutez  : 

Opium  brut  dicsous  dans  Q.  S.  de  vinaigre..  0,3 

Faites  une  pùte  et  ajoutez  sur  le  front  entre 
(leux  linges  dans  les  fortes  céplialalgics.  (C'ttd.) 


Frontal  contre  la  migraine. 


Complire  dissous  dans  l'àlber....  4,0 

On  applique  le  imlangc  sur  le  front  entre 
deux  linges,  coutrc  la  migraine.  (Cad.) 


FOUGÈRES. 

Trois  fougères  sont  mentionnées  dans  les 
phannacopées  : 


Fougère  mâle,  néphrode;  Aapidiumon  Ne- 
phrodium  filix  mm,  Sni.  ;  Fotypudiiim  fitix 


Rhizôme  iniproprenient  iionnnc.  lacine , 
long  de  15  à  20  centimètres ,  gros  coniine  le 
pouce,  noueux,  écailleux,  noir  au  dehors, 
blanc  au  dedans;  saveur  astringente,  odeur 
nauséeuse  ;  son  principe  actif  parait  résider 
dans  une  matière  grasse,  soluble  dans  l’éther; 
et,  d’après  MM.  Dcschamps  et  Collas,  dans  une 
matière  grasse,  plus  soluble  dans  l’alcool  à  70". 
On  prétend  que  frais,  ce  rhizôme  est  plus  ac¬ 
tif  que  desséché.  Selon  Morin,  il  contient: 
huile  votatilc,  matière  grasse,  acides  gallique 
et  acétique,  sucre  incristallisuble,  tannin,  ami¬ 
don,  matière  glutineuse,  ligneux. 

C’est  un  anthelminlhiqne  fort  employé' con¬ 
tre  les  lombric.s,  les  tænias  (botryocépliides). 
Sous  ce  dernier  rapport,  on  l'emploie  à  la  ma¬ 
nière  du  grenadier.  Aujourd’hui ,  cependant , 
les  médecins  préfèrent  employer  l’extrait  hui¬ 
leux  ((u’ou  en  retire  au  moyen  de  l'éther,  et 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  (Voy.  IMIck.) 
Quelques  praticiens  cependant  préfèrent  l’ex¬ 
trait  alcoolique ,  l’alcool  dissolvant  mieux  les 
princii)es  résinoïdes  du  rhizôme  que  l’éther. 

Le  docteur  Bourdier  administre  la  fougère 
mâle  de  la  manière  suivante  : 

Le  malade  prend ,  le  matin  à  jeun,  U  gram. 


d’éther  sulfurique  dans  un  décodé  saturé  de 
racine  de  fougère  mâle  ;  au  bout  d’une  heure, 
il  éprouve  du  trouble  dans  le  bas-ventre ,  on 
lui  administre  alors  60  grammes  d’huile  de, 
ricin  édulcorée  avec  du  sirop  de  limons.  Le 
traitement  doit  être  continué  pendant  deux  ou 
trois  jours.  Qand  le  tænia  persiste ,  on  admi¬ 
nistre  un  lavement  avec  un  fort  décocté  de 
fougère  et  8  grammes  d’éther.  Sur  ([uatorze 
malades  traités  par  celte  méthode,  douze  sont 
guéris. 

Le  docteur  Rouzel  fait  réduire  en  poudre  le 
rhizôme  récemment  récolté,  fait  disposer  la 
I)oudre  sous  la  forme  de  bols,  avec  du  sirop 
de  pécher,  et  on  administre  trente  h  trente-six 
et  jdus  de  ces  bols  d’environ  un  gramme  dans 
un  quart  d’heure.  Deux  heures  après,  il  purge 
avec  l’huile  de  riciiu  11  dit  n’avoir  jamais 
échoué. 

D’après  ([ueUpies  praticiens,  ai  la  fougère 
mâle  est  eilicace  contre  le  tænia  botryocé- 
phale,  elle  serait  à  peu  près  sans  action  contre 
le  solium. 

La  fougère  mâle  est  un  très-ancien  médica¬ 
ment,  mais  qui  a  été  longtemps  négligé.  C’est 
le  llTSfcî  ou  IlTipî;  de  Dioscoride. 

L’attention  des  praticiens  modernes  fut  ap- 
Ijeléc  sur  celte  substance,  par  suite  de  la  vente 
(lue  fit  â  Louis  XVI,  moyennant  1800  fr.,  ma¬ 
dame  Noulfer,  veuve  d’un  chirurgien  suisse, 
du  secret  de  son  remède  vermifuge ,  dont  la 
fougère  mâle  était  le  principal  composant 

On  en  fait  une  poudre*,  un  extrait*,  une 
teinture  élhér(ie,  un  dé.cocté  (pp.  100  :  1000). 

A  Port-Natal  et  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
les  naturels  emploient,  sons  le  nom  de  Vnco- 
moriimo ,  la  racine  de  VAspiilium  nlliamanü- 
l  um  comme  remède  infaillible  contre  le  tænia. 

2“  Fnmjùre  feinidle,  Piéride;  Ptms  aqurlina, 
Aepidium  filix  femina.  On  employait  jadis  le 
ihizôme  concurremment  avec  celui  do  fougère 
mâle. 

3"  Fougère  royale, ,  Osmonde, ,  Fougère  fleur 
lie  ;  Filix  floriila  ,  Osmuuda  regalis  (  Flowers 
iiig.  fesn,  imi.-.Osmonda  regale,  Felee  floridu, 
IT.).  Belle  fougère  qui  croît  dans  les  bois 
marécageux  de  nos  contrées. 

On  l’a  employée  à  l’intérieur  dans  les  scro¬ 
fules,  (’hydropisie,  la  pierre;  et  à  l’extérieur 
comme  vulnéraire  et  asli-ingent  fin  en  a  fait 
des  jiaillasses  ainsi  qu’avec  les  bondes  des 
autres  fougères  sur  les(iuclles  on  lait  coucher 
les  enfants  rachitiques. 

Deux  autres  fougères,  1“  la  Lunaire  ,IIerbe 
à  lu  lune;  Lungiia,  üsmunda  s.  Ophioglussurrt, 
s.  Botryehium  tunariu  [Mondrante,  ai»  ;  Moun 
wart,  ANC.  ;  Maakmid,  iioL.  ;  Losgrœs ,  su.)  ; 
2®  la  Serpentine,  ou  langue  de  serpent,  Opkio- 
glossc  ;  Ophiogbssum  mlgaiwn{Selilangmiwme, 
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AL.i  Adder’sUrngu£,  Lengmde  sierpmte, 
ESI'.;  Addertong,  hol.  ;  Lœke  tonga,  su.),  ont 
été  plus  ou  moins  vantées,  la  première  comme 
asti’ingenle,  la  seconde  comme  vulnéraire  ;  elles 
sont  aujourd’hui  tout  à  fait  oubliées.  (Voy. 
Capillaires  et  Pob/podes.) 

FOURMIS. 

Fourmi  rouge;  Formica  rufa.  (Ins.  hymén.) 

Aineîien,  *1..;  Pismiro,  \ng.;  Mjrer,  ban.,  Mieren,  iiOL.; 
Formica,  it.j  llormiga»,  isp.;  StiOTAky,  pol.; 

Elle  contient  un  acide  particulier,  l’Acide 
formique,  qui  est  plus  spécialement  sécrété 
par  les  l'emciles  et  les  ouvrières  ou  neuti'es. 
C’est  à  cet  acide  qu’elle  doit  l’odeur  forte 
qu’elle  exhale  et  sa  propriété  rubéfiante. 

On  emploie  quelquefois  les  fourmis  en  ca¬ 
taplasmes,  parfois  aussi  on  [donge  le  membre 
paùralysé  dans  une  fourmillière.  A  l’intérieur, 
elle»  passent  pour  apéritives,  diuréti(pies,  etc. 
Elles  entrent  dans  l’eait  de  magnanimité,  le 
baume  ivcmsHque  de  Mindm’er,  etc. 

FRAGON. 

Petit-hmjo;,  Houx  frelon,  Ilousson,  Myrte  sau¬ 
vage;  Bruscus,  Uuscus  aculeatus.  (Aspara- 
ginées.) 

Slachliolicr,  Maiwcdorntinucti,  Myrtendorn,  At.;  A»«berri, 
A».;  Butchm  bruom,  Knee  hôlly,  anu.;  Brasco,  isp.; 
K«mo,  it. 

Arbuste  t)  formant  de  petits  buissons  tou¬ 
jours  verts.  Ses  fruits  sont  écarlates  et  gros 
comme  des  petits  pois.  11  est  très-commun 
dans  certaines  parties  de  la  France.  On  em¬ 
ploie  le  rlii/.ômc*  portant  les  véi-itables  racines 
sous  forme  de  fibres  nombreuses  grisétres. 

Diurétique.  Il  lait  partie  des  cinq  racines 
dites  apéritives.  Décocté  (pp.  20  : 1000). 

Le  Laurier  alexundiin ,  Langue  de  cheval  ; 
Rusrus  hyppoglossnm  [Alexirndrinischcr  loor- 
beev,  AI,.  Butchersbroom,  anu.  ;  Alexandryiis- 
laurier,  noi..  ;  Loreirode  Aleæandria,  i*oiu), 
plante  d’Europe,  passe  pour  astringent. 


Fragaria  vesm,  L.  (Rosacées.) 

®fdboerc,  ah.:  Slrawberry ,  ANO.;  Tute  franchi,  ah.; 
Jordhrep,  luN.;  Fres.al,  Ksp.;  Aadliraie,  Hoi.;  Fragaria, 
"««ola,  i-p.,  POU.;  PoaicmAi  jagudi,  fol.;  Smaltmn, 


On  emploie  la  racine  ou  plutôt  le  ihizôme*, 
qni  est  cylindrique,  noirâtre  au  dehors  et  rosé 
au  dedans. 

Diurétique  usité  en  tisane  par  décoction  (pp. 
•  iOOO),  Par  suite  de  son  usage,  les  urines 
prennent  une  leinle  rose,  cl  les  excréments 
^ongissenl. 


Les  Fraises  servent  à  faire  un  sirop.  Elles 
ont  été  préconisées  contre  la  goutte  et  la  gra- 
velle;  comme  vermifuges.  Écrasées  dans  l’eau, 
elles  donnent  une  boisson,  utile  dans  la  cha¬ 
leur  et  la  fièvre  qui  accompagne  certaines  nvi- 
ladies  inflammatoires.  L’eau  distillée  passe 
pour  un  cosmétique.  Elles  contiennent ,  d’a¬ 
près  les  analyses  de  M.  Buignet  :  eau ,  acide 
mallque,  sucre  de  canne,  sucre  interverti,  ma¬ 
tière  grasse,  matières  albuminoïdes,  sels. 

FRAXINELLE. 

Diclame  blanc;  Dictamnus  albus.  (Rutacées.) 

Weisaer  diktam,  Æscliwnriel,  al.;  Whito  dittanny,  ANO.; 
Lcaâcn  cl  asfnur,  ah.;  Dictamu  blonco,  fresuilfo,  ksp.; 
lliptam,  AITankruid,  UOL.;  UitUmo  bianco,  IT.;  Dyp- 
tan,  POL.;  Bictamo  branco,  POR. 

Plante  ^  dont  le  feuillage  ressemble  assez 
bien  è  celui  du  frêne  (d’où  fraaiucUe).  Elle 
croît  dans  les  bois  des  monlagnos  de  la  France, 
de  la  Suisse,  de  l’Allemagne.  On  la  cultive 
dans  les  jardins  à  cause  de  ses  belles  grappes 
de  fleurs  blanches  ou  bleues.  Toutes  les  par¬ 
ties  en  sont  fort  odorantes. 

On  emploie  l’écorce  de  la  racine,  qui  est 
blanche ,  convolutée ,  grosse  comme  le  petit 
doigt,  en  morceaux  longs,  aromatique.  Elle 
nous  vient  du  Midi. 

Diapborétique ,  vermifuge,  antihystérique, 
anfiépileplique.  Dose  de.  la  poudre  :  2  à  10,0; 
infusé  (pp.  10  :  1000). 

11  ne  huit  pas  confondre  le  dictame  blanc 
avec  le  dictame  de  Erète. 

FRÊNE. 

Fraainus  excelsior.  (Jasminées.) 

Eichenbaum,  Ak.;  Ash-tree,  ans.;  Aïklnce,  bah.;  Fret- 
no,  KSP.;  Eachebooiti,  hol.;  FrasAino,  IT.;  JOAion,  pok.; 
Freiio,  POH.;  Asktrœd,  su. 

Avant  la  découverte  du  quinquina,  l’écorce 
des  rameaux  {quinquina  d’Europe),  qui  est 
amère  et  astiingente,  était  employée  comme 
fébrifuge.  Keller  a  trouvé  dans  les  fraxinus 
rotundifnlia  et  urmis,  de  la  fruxiràne,  (|ui  nllé- 
rieurement  fut  reconnue  être  d  '  la  inannile 
{RochlederetSrhwartz).  Le  prince  Salin-Horst- 
mar  y  découvrit  plus  tard  une  substance  par- 
liciilière,  la  fraaine,  remarquable  par  ses  pro¬ 
priétés  fluoresceutes. 

I.CS  feuilles*,  dont  les  cantharides  se  nourris¬ 
sent,  sont  purgatives  à  la  dose  de  15  ti  25,0, 
et,  dit-on,  ne  produisent  pas  de  tranchées.  On 
sait  que  ce  sont  des  frênes  qui,  dans  la  Ca¬ 
labre,  fournissent  la  manne, 

Mouclion  a  préparé,  avec  l’écorce  de,  frêne, 
une  substance  active  qu’il  nomma  fraxinine  ; 
en  voici  la  préparation  ;  On  traite  l’écorce  au 
moyen  de  1  sau,  on  précipite  la  décociii  a  par 
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FUCUS. 


du  soiis-acétale  de  plomb  ;  après  avoir  séparé 
le  plomb  par  un  courant  de  gaz  sulfliydriqiie , 
on  filtre  et  on  évapore  le  liquide  à  la  consis¬ 
tance  sirupeuse;  ce  liquide  est  alors  étendu 
sur  des  lames  de  verre  pour  former,  après  des¬ 
siccation,  des  paillettes  rougeâtres  et  bril¬ 
lantes.  M.  Mande!  a  obtenu  la  fraxinine  en 
agitant  le  décodé  des  feuilles  avec  du  cbai- 
bon ,  et  traitant  ensuite  celui-ci  par  l’alcool. 
M.  Garot  a  trouvé  dans  les  feuilles  de  frêne 
16/100  de  malale  de  chaux.  (V.  fier,  pharm., 
1853-64.) 

Il  y  a  quelques  années  on  a  beaucoup  i)ré- 
conisé  les  propriétés  antigoutleuses  et  anli- 
rbumatismales  des  feuilles  de  frêne;  on  les 
a  prescrites  en  infusions  (pp.  10  à  50  : 1000)  et 
en  applications  topiques. 

La  fiaxininc;  a  été  vantée  comme  fébrifuge  ii 
la  dose  de  1  gramme  à  1  gr.  50  par  jour. 

FUCUS. 

Algues,  Varechs,  Goémons;  alga  des  Latins, 
<pû»vç  des  Grecs. 

Dans  la  famille  des  Algues ,  le  genre  fucus 
contient  un  grand  nombre  d’espèces  employées 
en  médecine  ou  susceptibles  de  l’être,  en  rai¬ 
son  du  mucilage  abondant  qu’i  lies  contiennent 
d’une  part,  et  de  l’iode  que  l’on  rencontre 
dans  toutes  de  l’autre.  Nous  avons  parlé  du 
fïuus  nispus  sous  le  nom  de  Camujahem-, 
nous  parlei'ons  du  Fw  us  helmmthovwUm  sous 
celui  de  Mousse  de  Corse.  11  nous  reste  h  par¬ 
ler  des  suivants  ;  ce  sont  toutes  plantes  ma¬ 
rines. 

Fui  us  ou  vareeh  vésiiulmx,  Chêne  murin , 
Laitue  murine  {See(iehe,Blas<mtaiig,  al.  ;  Blud- 
der-wraeh,  Sea-iwiire,  anu.);  Fwus  resii  ulosus. 
Cette  espèce  est  fort  commune  sur  les  côtes  de 
toute  rKurope.  11  est  de  couleur  verdâtre  â  l’état 
frais,  et  noir  violacé  à  l’état 
{huj.  78.)  gpg.  odeur  marine  désagréa¬ 
ble  ;  saveur  nauséeuse  et 
saumâtre;  les  renlleineiits  d(! 
ses  divisions  le  font  ressem¬ 
bler  quelque  peu  â  des 
gousses  de  haricots.  Il  con- 
liint  du  mucus,  une  ma- 
tièie  odorante  que  l’on  j)eul 
séparer  de;  son  bydrolat  à 
l’aide  de  l’éther  sous  forme 
d’huile  blanche  semitluide, 
une  malièie  amère,  une  ma¬ 
tière  colorante  ,  des  sels 
(chloruic  de  sodium,  sulfate 
de  chaux,  de  soude) ,  de 
l’iode,  etc.  M.  Stenhoine,  eu 
saturant  à  mesure  par  la  chaux,  a  obtenu  par 
la  fci'mentalion  1,65  d’acide  acétique  anhydre 
par  100  de  fucus  vesiculosus  {fig.  78). 


Gaubiiis,  Uaster,  recommandaient  le  fucus 

{Mij.  7J.)  squirrhe  et 

les  scrofules.  Le 
charbon  de  ce 
fucus,  nommé 
Poudre  de  chmie 
marin,  Æthiops 
végétal  (l’o¬ 
pium  torréfié 
porte  aussi  ce 
nom),  était  re¬ 
commandé  , 
comme  il  l’est 
de  nos  jours, 
par  Russel, 
contre  le  goi¬ 
tre,  bien  avant 
que  Courtois 
retirât  l’iode  de 
la  cendre  de  ce 
varech,  c’est-à- 
dire  avant  que 
l’on  connût  la 
source  de  son 
action  théra¬ 
peutique.  Uus- 
sel  frottait  les  engorgements  sirumeux  avec  ce 
fucus  frais,  et  lavait  ensuite  la  place  avec  de 
l’eau  de  mer.  Le  mucilage, 
qui  abonde  dans  les  organes 
de  la  fructification  à  l’épo¬ 
que  de  la  dissémination,  a 
été  employé  intérieurement 
contre  les  engorgements 
glanduleux. 

M.  nuchesne  -  Duparc  a 
préconisé  le  fucus  vesicu- 
iosus  conirc  l’obésité;  sous 
forme  d’extrait  hydroalcoo¬ 
lique  à  preniire  au  commen¬ 
cement  de  chaque  repas; 
en  pilules  retifermanl  de  5 
à  25  centigr.  d’extrait  que 
l’on  roule  dans  la  poudre  de 
cannelle;  en  décoction  (10  à 
20  : 1000)  d'eau;  on  a  con¬ 
seillé  aussi  de  fumer  ce 
fucus  sous  forme  de  ciga- 
relles. 

P.ir  ses  propriétés,  le  fu¬ 
cus  semitus  (fij.  79)  «’en 
rajiproclie  beaucoup. 

Nous  cherchons  depuis 
quelque  lem|)s  à  introduire 
dans  la  thérapculi(|ue  anlistrumeure  l’usage, 
intérieur  surtout,  du  fucus  saccharin,  fucus 
siurhuriuiLs,  Luminuria  sacihiirina  {chiii-chou, 
(■.IL).  (Voyez  fij.  80  et  noire  ludvgume.) 
Fwus  liihénoide,  Mousse  de  Jufna  ou  de 


(Fig.  80.) 
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Ceylan,  Lichen  de  Ceylan  ou  amylacé  ;  Vw  us 
lichenoldes,  F.  ;  Sphœrococcus  s.  Gmcillana  li- 
chenoîdes,  Ac.  ;  Plocana  candida,  Nees.  {Cey- 
Immoos,  lafmrmm ,  al.  ;  Ceylan  muss,  ang.'). 
Ce  fucus  est  usité  dans  l’Inde,  en  Angleterre, 
en  Prusse,  mais  il  ne  l’est  ])as  encore  en  France. 
Frondes  en  touffes  filiformes,  longues  de  15  à 
■*20  centim.,  cylindriques.  Cette  algue  dessé¬ 
chée  ressemble  plutôt  à  un  lichen  blanc  qu’k 
un  fucus,  ('/est  ce  qui  explique  ses  différentes 
dénominations.  On  la  trouve  surtout  dans  les 
mers  de  l’Inde.  File  contient  un  mucilage 
abondant  et  presque  incolore ,  cependant  elle 
est  moins  mucilagineuse  que  le  carragaheen. 

Celte  espèce  offre  une  variété  à  frondes  plus 
ténues  encore ,  qui  est  le  Fnctis  cdiClü,  de 
Humph.  Ce  dernier  se  mange  dans  l’Inde,  et 
entre,  dit-on,  concurremment  avec  des  (idi- 
diurn,  dans  la  construction  des  nids  de  salan¬ 
ganes,  qui  constituent  un  mets  délicieux  et 
aphrodisiaque  pour  les  Indiens  et  les  Chinois; 
suivant  M.  Payen,  ces  nids  seraient  formés  par 
un  mucus  particulier  {C.nhihsc,  de  culdk,  nid) 
sécrété  par  certaines  hirondelles,  au  temps 
des  amours. 

L' Aijar-Agar  ou  aja-nja,  ou  algue  de  Java 
(GelMium  lornmm,  Fucus  spinusus,  I..)  est  un 
fucus  blanc,  qui  se  récolte  en  abondance  à 
Singapore.  Les  (finnois  .s’en  servent  comme 
comestible  et  à  l’apprêt  des  élolfes  de  soie. 
Il  est  ])eut-ôtre  encore  plus  mucilagineux 
que  le  carragaheen.  On  en  fait  une  gelée  ou 
gin  compacte,  appelée  tjintiow ,  importée  en 
Furope  sous  le  nom  de  tvlle  de  puissm  du 
hengale,  gélatine  on  colle  de  Chine,  ayant  les 
plus  grands  rapports  physiques  et  chimiques 
avec  la  lichénine;  blanche,  Irês-légôrc,  pou¬ 
vant  donner  avec  l’eau  une  gelée  incolore,  in¬ 
sipide,  inodore,  que  M.  Payen  a  appelée  gélose, 
ne  se  colorant  pas  en  bleu  par  l’iode,  for¬ 
mant  à  iioids  égal  dix  fois  plus  de  gelée  que 
l’ichthyocolle.  Ce  chimiste  l’a  aussi  rencontré 
dans  la  Plocana  liehenoides,  algue  de  file 
Maurice,  et  dans  la  Mousse  de;  Chine,  ser¬ 
vant  dans  ce  pays  k  préiiarer  des  gelées  ali¬ 
mentaires. 

I.e  Varech  nageur.  Fucus  ou  fiargassuui 
'tataus,  tiaisin  de  mer  ou  du  Tnepique,  Sar- 
gassum  hnedferum  (hai-tzé,  ch.),  possède,  dit- 
,  (les  vertus  diurétiques  et  fébrifuges.  Les 
cendres  de  ce  fucus  cont.  10/0  d’ac.  phosphori- 
{Corenwinder.)  (V.  Un.  ph.,  1865.) 

Les  Chinois  préparent  aussi  avec  le  Fucus 
tenaæ  une,  sorte  de  gélatine  très-tenace.  Un 
^eand  nombre  de  ces  plantes  sont 
employées  comme  comestibles  par  les  peu¬ 
plades  côtières,  d’autres  le  sont  comme  en- 
P'ai».  Nous  trouvons  extraordinaire  qu’on  ne 
‘••■c  pas  encore  parti  dans  les  arls ,  pour  le 
Eomtnage  ou  le  collage  des  tissus,  du  mucilage 


abondant  que  les  fucus  renferment  et  que  l’on 
peut  obtenir  à  l’état  sec. 

La  laminaire  digitée  {laminaria  digitata), 
algue  des  plus  riches  en  iode ,  a  été  préconi¬ 
sée  par  le  docteur  Sloan  d’Ayr,  pour  rempla¬ 
cer  l’éponge  à  la  ficelle,  comme  agent  dilata¬ 
teur  plus  puissant  et  plus  régulier.  On  en  fait, 
en  Angleterre,  des  sondes,  des  bougies  et 
une  espèce  de  charpie  hémostatique.  ' 

Nous  donnons,  dans  V Appendice,  le  moyeu 
de  constater  la  présence  de  l’iode  dans  tous  ces 
végétaux. 

Le  principe  mucilagineux  (Gélatine  végétale 
de  quelques  auteurs)  des  fucus  parait  être  dif¬ 
férent  de  celui  des  autres  végétaux.  Ainsi,  son 
soluté  n’est  pas  affecté,  dit-on,  par  l’alcool,  la 
teinture  d’iode,  celle  de  galle,  ni  par  l’acélale 
de  plomb.  (Nous  avons  trouvé  le  contraire  pour 
ces  deux  derniers.)  11  diffère  donc  de  la  gomme, 
de  l’amidon,  de  la  pectine,  de  la  gélatine.  Pe- 
reira  a  proposé  de  l’appeler  curragahéine,  mais 
il  serait  mieiix  de  lui  donner  un  nom  qui  rap¬ 
pelât  celui  du  groupe  de  plantes  où  ce  prin¬ 
cipe  se  trouve  en  grande  abondance,  et  de 
l’appeler  conséquemment  fueine.  Ce  principe 
se  transformerait  en  mannite  par  fermentation, 
selon  M.  Phipson ,  et  par  suite  en  acide  acéti¬ 
que,  selon  M.  Stenhouse  ;  c’est  probablement 
plutôt  de  la  phycite,  matière  sucrée,  isomère  de 
la  mannite  et  de  la  dulcose,  trouvée  par  M,  A. 
Lamy  dans  une  espèce  d’algue  ou  phycie  (proto- 
coce^is  rulgans).  Ainsi  cette  efflorescence  que 
l’on  remarque  à  la  surface  des  fucus  desséchés 
et  notamment  du  fucus  saccharinus  ne  serait 
autre  chose  que  de  la  mannite  provenant  de 
la  fermentation  du  mucus.  Selon  Ilrown,  ce 
même  mucus  bouilli  avec  de  l’acide  sulfurique 
dilué,  se  transformerait  en  arahine.  (V.  Rev. 
ph.,  1856-1857.)  —  On  a  nommé  fucusine  une 
nouvelle  base  découverte  dans  les  algues. 

FULIGOKALI. 

(De  fvHgo,  suie,  et  hdi,  potasse.) 

Polaasd  caustique...  20  Suie  brillante .  10» 

Eau  (lUlillée .  2000 

Faites  bouillir  pendant  une  heure,  laissez 
l'efroidir  ;  étendez  d’eau  poui-  que  la  filtration 
se,  fasse  mieux  ;  filtrez ,  évaporez  à  siccité  et 
renfermez  dans  des  flacons  chauds;  c’est  le 
fuligokali  simple. 

Pour  le  fuligokali  sulfuré,  on  prend  ; 

Fuligokali  simple.  60  Soufre.  4  Potasse  caustique.  14 

Faites  dissoudre  le  soufre  dans  la  potasse  ; 
ajoutez  le  fuligokali  et  opérez  comme  ci-des¬ 
sus. 

Employé  dans  les  mêmes  cas  que  l’anthra- 
kokali  et  aux  mêmes  doses.  On  en  donne  10  à 
50  centigr.  sous  forme  de  pilules  ou  en  sirop. 
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KUMETERRE. 


FUMIGATIONS. 


FDMETERRE*. 

Fiel  de  terre  ^  Pisse-sang;  fumaria  offitinalü.  \ 
(Funiariacées,  ) 


Petite  plante  ©  à  tige  rameuse ,  débile ,  h  | 
feuilles  ténues,  découpées,  glauques,  à  petites 
fleurs  purpurines.  Toute  la  plante  est  inodore  | 
et  amarescente. 

Elle  est  très-commune  dans  les  champs  cul¬ 
tivés.  Peschier  y  a  tr«jvé  un  alcali  amer,  la 
fwmariiic.  {V.  Rev.  pharm.,  1853-5/i.) 

Tonique  dépuratif,  dont  on  fait  ïin  fréquent 
usage  dans  les  maladies  de  la  peau,  la  jaunisse. 

Form.  pharrn,  et  doses.  On  en  fait  un  infusé 
(pp.  20  :  1000)  ;  un  extrait,  2  à  10,0  ;  un  si¬ 
rop,  20  à  100,0  ;  suc  dépuré,  50  h  250,0. 

On  a  employé  comme  amer  et  emménagogue 
la  racine  de,  la  fuineterre  bùlfteuse,  Corydalis 
bulbosd.  (Uühlwurzlieher  erdruwh,  Jkmnu.hm- 
hûldwurzel,  al.  ;  Hnllrot,  su.)  Elle  contient  de. 
la  curyddlHne  (  Wut  ke.nroder)  ;  akaloïdc  que 
M.  Wenzell  a  retrouvé  dans  le  direiitra  ou  vo- 
rydalis  formosa,  einployé  aux  Etats-Unis,  sur¬ 
tout  contre  la  syphilis  et  certaines  maladies  de 
la  peau  ;  on  l’administre  (ui  iioudrc,  en  décoc¬ 
tion. 

FUMIGATIONS. 

Elles  consistent  en  des  expansions  de  gaz  ou 
de  vapeurs  que  l’on  répand  dans  l’atmosplière 
ou  que  l’on  dirige  sur  quelque  pui  tic  du  corps. 

LBdins  de  vapeurs.)  On  peut  em[)lüyer  en 
igations  toutes  les  suljstances  volalilisahlcs. 
Les  fumigations  destinées  à  agir  sur  l’air, 
tantôt  détruisent  les  miasmes  organiques  nui¬ 
sibles  :  telle  est  l’action  des  fumigations  de 
chlore  et  d’aride  nitreux  ;  tantôt  ne  font  que 
masquer  quelque  mauvaise  odeur:  telles  sont 
celles  que  l’ori  obtient  par  la  combustion  du 
sucre,  dos  résines,  du  succin,  des  baies  de  ge¬ 
nièvre,  du  vinaigre,  etc.  (V.  Poudres  fumigat.) 

Le  docteur  Langlebert  a  proposé,  comme 
mode  général  de  fumigation,  des  trochistpics 
{clous  /'«monfs)  contenant  des  substances  médi¬ 
camenteuses  volatiles,  que  l’on  brfile  dans  un 
appartement  mi,  d’une  manière  plus  locale, 
dans  un  cornet  de  c,arton  ([ui  amène  la  fumée 
sur  la  pajiie  malade.  Ses  trochisques  de  cin- 
nabre  du  poids  de  5  gram. ,  en  contiennent 
2  de  cinnabre;  ceux  de  protoiodure  de  mer¬ 
cure  de  60  centigr.,  5  centigr.;  et  ceux  d’iode 
de  1  gr.,  renferment  15  centigr.  d’iode. 

Les  appareils  li  pulvériser  les  liquides  sont 
appliqués  il  répandre  dans  Pair  des  apparte¬ 


ments  des  fumigations  odorantes  et  médica¬ 
menteuses.  (V.  les  appareils,  p.  167,27261571.) 

Pour  les  fumigations  ou  inhalations  desti¬ 
nées  aux  organes  respiratoires ,  on  s’est  servi 
jusqu’à  présent  d’un  appareil  en  verre  se  com¬ 
posant  d’un  flacon  auquel  sont  adaptés  deux 
tubes ,  l’un  droit  descendant  dans  le  liquide 
pour  y  faire  traverser  de  Pair,  l’autre  recourbé 
et  h  extrémité  libre  aplatie  destiné  à  amener 
les  vapeurs  dans  la  bouche.  On  fait  dégager 
les  vapeurs  en  plongeant  le  flacon  dans  un 
bain  d’eau  chaude.  Cet  appareil  est  fragile  et 
fonctionne  mal.  M.  Charrière  a  présenté  à  l’A¬ 
cadémie  un  petit  appareil  destiné  au  même 
usage,  et  en  outre  à  pratiquer  des  fumigations 
locales  sur  une  partie  extérieure  quelconque 
du  corps.  11  se  compose  d’une  lampe  à  alcool 
destinée  à  cliauffer  le  liquide  fumigaloire  ;  d’un 
fenêtrage  par  lequel  on  peut  éteindre  et  rallu¬ 
mer  la  lampe  à  volonté  ;  d’un  réservoir  dans 
lequel  est  contenu  le  liquide  fumigaloire  ;  d’un 
conduit  en  tissu  flexible;  d’une  embouchure 
sur  laquelle  on  applique  la  bouche  ou  la  par¬ 
tie  qui  doit  recevoir  la  fumigation.  Les  pièces 
s’emboîtant  les  unes  dans  les  autres,  on  peut, 
l’opération  teiminée,  réduire  le  fumigateur  au 
volume  du  poing. 

En  employant  un  réservoir  sans  soudure  on 
pourrait  se  servir  de  cet  appareil  pour  les  fu¬ 
migations  sèches;  dans  ce  cas,  il  n’y  aurait 
qu’à  déposer  sur  le  fond  les'-substances  à  vola¬ 
tiliser. 

M.  Goriiel-Lagneau  a  proposé  contre  l’asthme, 
la  phthisie,  les  catarrhes,  etc.,  des  fumigations 
avec  des  cônes  médirumenteux  furnanU  ou  cônes 
fumigatoires ,  seinblal:)les  aux  pastilles  du  sé- 
lail,  et  destinés,  comme  celles-ci ,  à  être  brû¬ 
lés  jour  et  nuit  dans  la  chambre  du  malade. 

Ces  cônes  à  base  de  nitraie  de  potasse  sont 
séchés  à  l’étuve  et  conservés  dans  des  bocaux 
à  double  fond  percés  à  jour,  contenant  de  la 
chaux  vive  ,  à  renouveler  tous  les  trois  mois. 
Il  a  donné  la  formule  de  cône, s  io(U^s,!iViodure 
de  soufre,  au  iinnnhre,  au  stramonium,  à  Ih bel¬ 
ladone,  à  la  digitale,  au  goudron,  au  baume  de 
tolu  à  fopium,  au  camphre,  au  sucre,  aux 
hfrurgems  de  sapin,  au  benjoin,  k  l'om/de  de 
zinc.  (V.  Un.  pharrn.,  1862.)  M.  Sarradin  pré¬ 
pare  aussi  des  cônes  antiastlmatiques  en  vue 
de  remplacer  les  cigarettes  destinées  au  même 
usage,  pour  des  personnes  qui  ne  peuvent  fu¬ 
mer.  Voici  la  formule  de  ces  cAnes  : 


Pour  une  masse  à  diviser  en  dix  cônes,  (juc 
l’on  conservera  à  Tabri  de  riiumiditê. 
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{V.  Art  de  formulet-,  Bougies  fumiijatoires , 
Trochisques,  Cigares  médicinaux.) 

Fumigation  alcoolique. 

Alcool .  100  (F.  II.  r.) 

Fumigation  de  benjoin. 

Benjoin  conca««é .  10 

Oti  jetle  sur  des  chaînons  ardenlç  et  on  re- 
•ueille  les  vapeurs  sur  une  flanelle  avec  la¬ 
quelle  on  fait  des  frictions). 

Fumigation  de  chlore. 

Fumigation  (iuytonimne  ;  suffnmigatio 
guytonitma. 

Sel  marin  pnlvéricé .  2ü0  Eau  commune . 200 

Bioxyde  de  manganOae..  100  Acide  aulfuriqne  à  1,84  200 

Mêlez  les  trois  premières  substances  dans  un 
vase  de  terre  ou  de  verre  et  ajoulez-y  l’acide. 
(Codex.)  (V.  Chlore  m  boules,  p.  337.) 

En  agitant  ce  mélange  avec  une  baguette  de 
verre,  le  dégagement  est  plus  considérable. 
Dans  les  hôiiitaux  on  met  le  mélange  dans 
l’appareil  de  Guyton-Morveau  (fig.  81).  La  pièce 
dtuis  laquelle  on 
fait  fa  fumigalion 
doit  être  inhabitée 
et  tenue  parfaite¬ 
ment  close  pendant 
au  moins  1/2  heure. 

I.a  dose  ci-des¬ 
sus  est  suflisanle. 
pour  une  pièce  H’en- 
viron  100  mètres 
cubes  de  capacité. 

Fumigation  do 
cinnabre. 

Cinnabie  pnlvériRÔ.  30 
(F.  U.  F.) 

En  Angleterre , 
ou  incorpore  le  cin¬ 
nabre  dans  de  la 
•ire  fondue,  dispo.sée  en  forme  de  bougie, 
flii’on  allume  ou  souille,  suivant  qu’on  veut 
produire  ou  suspendre  la  fumigation. 
Fumigation  de  genièvre. 

Baies  dn  genièvre  concassées .  250 

,  ^0  les  met  dans  une  bassinoire  avec  des 
dr^g  ardents,  et  on  passe  celle-ci  entre  les 

liitÜ/j^*^urs  rhumatismales  ,  musculaires  ;  le 
Fumigation  de  goudron. 

.  g.  V.  Eau  bcuUlanto . Q.  S. 

tient  le  mélange  en  ébullition  dans  la 
«‘ambre  du  malade.  (Soub.) 

'  -atarrhe-s  chroniques  et  phthisie. 


Fumigation  mercurielle. 

Cinnabre  pulvérisé...  120  Oliban . 

Jetez  sur  des  charbons  ou  une  pell  î  chaude. 
Fumigation  nitrique  de  Boutigny. 

Bisulfate  de  potasse..  !>6  Nitrate  de  potasse . 44 

Peroxyde  de  manganèse . Q.  S.  Pour  noircir. 

Ihilvérisez  grossièrement  et  mêlez  avec  soin. 
Jelez  sur  une  pelle,  une  brique,  dans  un  creu¬ 
set  chauffé  légèrement  au  rouge ,  ou  dans  un 
petit  fourneau  à  main  en  fonte  ad  hor.  Après 
la  fumigation,  on  brûle  un  petit  feuillet  de 
papier  non  collé  iiréparé  par.riramersion  d’une 
solution  de  nitrate,  de  potasse  (1  p.)  et  de 
sucre  (2  p.)  dans  6  p.  d’eau. 

Fumigation  de  Smith. 

Acide  sulfurique,  Eau,  55 .  15 

Mêlez,  tenez  le  mélange  sur  la  cendre  chaude 
et  ajoutez  peu  à  peu  : 

Nitrate  de  potasse .  15 

Cette  dose  peut  désinfecter  un  espace  de 
120  mètres  cubes. 

Les  Fumigations  dx  Gaubius  reviennent  à 
celles  de  Simili  et  de  Giiyton  à  la  fois. 

Fumigation  de  soufre. 

Soufre .  30  grammes.  (F,  n.  T.) 

Gale  et  autres  affections  cutanées. 
Fumigation  stimulante. 

Absiutho,.  20  Armoise...  20  Eau  bouillantu.  IbOO 

Dirigez  la  vapeur  sur  les  parties  sexuelles 
pour  ramener  la  menstruation. 


G 


GALANGA*. 

îalangal,  ang.  :  Galuiigiau,  A 
;-Kiang,  r.».;  Galange,  dan., 
tr.;  Galgorot,  SB.;  Chatlinia,  i 


On  distingue  deux  sortes  de  Galanga  :  1“  le 
Grand  Galanga,  Galanga  de  l’Inde  ou  de  Java; 
2“  le  Petit  Galanga  ou  Galanga  de  la  Chine , 
Galanga  offidnaï.  Racines  ou  plutôt  rliizômes 
articulés,  marqués  de  franges  circulaires,  de 
couleur  jaune  fauve,  d’une  odeur  et  d’une  sa¬ 
veur  aromatiques,  se  rapprochant  de  celles  du 
gingembre.  Ils  sont  coupés  par  Irot^çons  de  2 
è  U  centimètres  de  long  sur  6  à  12  millimètres 
d’épaisseur. 

Ils  sont  évidemment  produits  par  la  même 
plante,  le  Marmta  ou  Alpinia  galanga  ;  kel- 
leniu  cMnensis.  (Amoméies)  de  l’Inde. 

Excitants,  stomachiques.  Ils  entrent  dans 
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quelques  préparations.  On  s’en  sert  en  masti¬ 
cation  contre  le  mal  de  dents.  Les  gens  de  la 
campagne  en  font  un  Vin  par  digestion  sur  les 
cendres  chaudes,  qu’ils  donnent  à  leurs  vaches 
pour  les  exciter  à  aller  au  taureau. 

GALBANÜM’. 

Galban,  Mutterharz,  Al.;  Garzud,  Amanaschiali,  An.; 

Erkiek  kasnii’iUB.  ’  ’  ’  ’  ’ 

Goitime-résine  produite  ])ar  le  RiiUm  (jalba- 
num  (Ombelliféres),  plante  originaire  du  cap 
de  Bonne-Espérance. 

En  masses  agglutinées,  plastiques,  môlées 
de  semences  et  de  débris  de  feuilles,  d’un  as¬ 
pect  gras,  laissant  apercevoir  dans  leur  inté¬ 
rieur  des  larmes  blanc  jaunâtre,  d’une  odeur  de 
gomme,  ammoniaque  fenouillée,  d’une  saveur 
chaude  et  arnéie.  l.e  Galbanum  contient  une 
huile  volatile  bleue  lorsqu’elle  est  obtenue 
sans  eau  ;  mais  cpii  est  jaunâtre,  obtenue  par 
l’intermédiaire  de  ce  liquide. 

On  connaît  un  Galbanum  en  larmes,  mais 
il  est  plus  rare  dans  le  commerce. 

Le  galbanum  est  formé,  sur  100  de  :  66  de 
résine  ;  22,  6  de.  gomnfe  soluble;  1,  8  de  bas- 
sorine  ;  3,  3  d’huile  volatile. 

Stimulant,  antispasmodique,  de,  l’ordre  de 
l’asa-fœtida  ;  mais  il  n’est  guère  employé,  qu’à 
l’extérieur.  11  fait  la  base  de  l’emplâtie  de  son 
nom  ;  il  entre  dans  la  thériaque,  le,  diascor- 
diiim,  le  baume  de  b'ioravanti,  le,  diaebylon 
gommé.  (V.  pour  sa  purification,  p.  522.) 

GALEGA. 

Lavaiiése,  Faux  indigo.  Hue  de  chèvre;  Qalega 
offkinalis,  L.  (Légumineuses.) 

Gei»rautenkraut,  l’ockenkraut ,  Al.;  ïluda  cabruna,  esp. 

Plante  indigène  t),  à  fleurs  blanches,  petites 
et  en  grapnes.  Il  a  eu  une  grande  réputation 
comme  suclorinque  et  alexipharmaque.  Inusité. 

La  racine  de  G.  de  Virginie  passe  jwur  an- 
thelminthique  ;  et  le  G.  taxicaria,  pour  iné- 
briant. 

GALEOPSIDE. 

Chanvre  bâtard;  Galeopsis  grandiflora  s. 
ochroleuea  s,  villosa.  (Labiées.) 

llanfucsaelkiaut ,  Liebersclier  tliec,  Al. 

Plante  ©  de  jachères,  très-faiblement  aro¬ 
matique.  Elle  contient  un  principe  résineux. 

Son  décocté  (20  :  1000)  a  été  vanté  contre 
le  catarrhe  pulmonaire  chronique  avec  dispo¬ 
sition  à  la  phthisie.  Elle  fait  la  base  du  thé  de 
Blankenheim  en  ti'ès-grande  réputation  en  Al¬ 
lemagne  contre  celte  dernière  alTection.  Ses 
vertus  médicatrices  nous  paraissent  fort  pro¬ 
blématiques. 


Le  nom  de  galeopsis  a  été  aussi  appliqué  à 
l’ortie  blanche. 


GARANCE. 

Rubia  tindm'um.  (Rubiacées.)  % 

Krapp,  Faberrotlie,  Al.;  MaJdor,  AN«.;  Fuh,  AK.;  Riai). 
DAN.,  KOI.;  Granza,  Rubia,  esp.;  Munjith,  inp.;  Rod- 
hia  dei  Tintori,  IT.;  Marzana 
Mariona,  RUS.;  Kraap,  su.;  : 


On  prétend  que  c’est  l’KfuepoSavov  des  Grecs. 

On  emploie  la  racine,  qui  est  longue,  cylin¬ 
drique,  grosse  comme  une  plume  à  écrire, 
rouge  foncé  en  dehors  et  rouge  vif  en  dedans. 
Sa  saveur  est  amarescente  et  légèrement  slyp- 
lique.  Elle  contient  un  principe  colorant,  rou¬ 
ge,  nommé  alizarine,  â’alizari,  nom  que  la 
garance  porte  dans  le  Levant,  et  que  le  com¬ 
merce  a  conservé.  Elle  contient  aussi  une 
grande  (piantité  de.  Sucre;  aussi  ses  eaux  fer¬ 
mentées  donnent-elles  beaucoup  d’alcool,  in¬ 
fecté  i)ar  une  huile  volatile  parlicidièie  (essence 
de.  garance)  (jne  l’on  n’est  pas  encore  parvenu  à 
isoler  complètement. 

Schunck  a  fait  un  travail  important  sur  la 
garance,  et  a  démontré  que  celle  racine  con¬ 
tient  un  pi-incipe  initial  qu’il  a  nommé  Rubiane, 
lequel  sous  l’influence  des  alcalis  et  d’un  fer¬ 
ment  particulier  coidenu  dans  la  garance,  de¬ 
vient  l’alizarinc. 

La  garance  est  cultivée  dans  le  midi  de.  la 
France,  princii)aleinenl  dans  le  département 
de  Vaucluse,  pour  les  besoins  des  arts.  Celle 
d’Orient,  et  surtout  celle  qui  vient  de  Chypre, 
est  la  plus  estimée; 

Employée  dans  le  rachitisme.  Celte  sub¬ 
stance,  est  remarquable  par  la  propriété  (pt’fdh' 
])ossède  do  teindre  en  rouge  les  os  des  indivi¬ 
dus  .soumis  à  .son  traitement.  Dose  de  la  pou¬ 
dre*,  2  à  4,0;  décocté  (  pp.  20  :  1000).  Les 
Arabes  emploient  ce  dernier  jiour  faciliter  l’ac¬ 
couchement  et  comljattre  la  dysurie.  , 

Le  Garancin  et  la  Garant  ine,  produits  foil 
employés  par  les  indieimeurs,  sont  obtenus  de 
la  garance  à  l’aide  de  l’acide  svilfurique,  La 
Colonne  est  un  jjroduit  secondaire  de  la  même 
réaction. 

Aux  Indes  orientales,  la  garance  a  son  suc¬ 
cédané  dans  le  Rttbin  manjista,  Roxb. 


GARGARISMES. 

(De  rap^afi'Heiv,  gargariser.) 

Gurgclwasaer,  Al.;  Gargio,  C,irgari«m,  ano.;  Gargaiiarao, 
ES?.;  MondHpœling,  hol. 

Médicaments  liquides,  magistraux ,  destinés 
à  combattre  les  maladies  de  la  bouche  ou  de 
la  gorge,  et  dont  l’eau  est  ordinairement  l’exci¬ 
pient.  Les  autres  composants  sont  Irès-variab. 
Selon  leur  action,  ils  sont  dits  astringents,  émol¬ 
lients,  excitants,  etc.  On  les  promène,  pendant 
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quelques  minutes,  dans  la  bouc.îie  ou  la  nais 
sauce  de  la  {iorge,  sans  les  avaler. 

On  donne  plus  spécialement  le  nom  de  col¬ 
lutoires  aux  gargarismes  très-concentrés,  sou¬ 
vent  de  consistance  sirupeuse,  et  que  l’on  ap¬ 
plique  avec  un  pinceau,  la  barbe  d’une  plume, 
une  éponge,  pour  combattre  quelques  affec¬ 
tions  de  la  bouche. 


Gargarisme  adoucissant. 

Hacino  (1«  guimauve.  15,0  Pavot .  n*  1 

Faites  bouillir  dans  Q.  S.  d’eau  pour  obte¬ 
nir  250  de  décocté,  auquel  vous  ajouterez  : 

Miel  blanc .  30,0  (Giriu.) 

Des  formulaires  ajoutent  du  lait  et  des  figues. 
Le  gargarisme  (•mollient  à  la  glycèniic  s’ob¬ 
tient  a\ec  30  de  glycérine  et  Q.  S.  d’eau. 
{Marotte.) 

Gargarisme  aluné  (Ricord). 

Eau  (lu  luituc.  200,0  Alun...  2,0  Miel  rusât.  10,0 
Gargarisme  aluné  à  la  glycérine, 

•Mun .  4  Gljcériiic....  30  Eau .  Q.  S. 

Préjiarez  de  même  les  gariiansmes  de  borax, 
de  tannin;  pour  les  collutoires,  on  supprime 
l’eau. 

Gargarisme  antiscorbutique. 

Eapècus  amères....  B,0  Eau  bouillante . 230,0 

Faites  infuser  une  heure,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  miel.  60,0  Tctint.  antiseorb.  30,0  (ConKX.) 

Gargarisme  antiscorbutique  (Kortum). 

Songe . 20,0  Vin  rouge .  (J.  S. 

luiur  obtenir  240,0  de  colature  ;  ajoutez  : 

'tcirle  cblorliydriqiio  .  4,0  Miel  rosat .  30,0 


Gargarisme  antiseptique. 

Ouimiuina  rouge. ...  8,0  Eau .  250 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Miel  rosat .  30,0  Eau  de  Habel .  1 

Alcool  camphré .  1,0  ;Gi;i8.) 

^  Gargarisme  antisyphilitique. 

*>'foii  de  Cuisinier!  ""ouo 

^  Gargarisme  antisyphilitique  (Smith). 

'orroaif...  0,05  Lait  do  vache . ,.60 

hécoclA  Mucilage  do  goniuio.  30 

■  <*  orge., . .  250,0  Sirop  de  miol. .  30 

Gargarisme  antivénérien. 

.  nécocWdorge .  150 

®f«bique .  4,0  Sirop  de  guimauve.  45 

Gargarisme  astringent  ou  aluné. 

"***“  t(»,0  Eau  buuHlante .  330 


Faites  iiifu  er  une  demi-heure,  passez  avec 
expression  et  ajoutez  : 

Miel  rosat...  50,0  Alun...  4,0  (Codex,  et  F.  H.  P.) 

Gargarisme  astringent  (Bennati). 

Ganjnr.  alumineux,  tonique  ou  hémostatique. 

Sulfate  d’alumine. .  5,0  Sirop  diacode .  20,0 

néeocté  d'orge -  300,0 

On  peut  porter  la  dose  d’alun  jusqu’à  20,0. 
On  y  ajoute  souvent  50,0  de  sirop  de  mûres 
ou  de  miel  rosat.  —  Enrouement,  ajihonie. 

Gargarisme  astringent  (Jannart). 

Tannin..^ . '^2,0  Eau  .  10,0 

Contre  la  salivation  mercurielle  lorsque  l*in- 
flammation  est  à  son  déclin ,  et  pour  tonifier 
la  luette  et  les  amygdales. 

Gargarisme  astringent  vineux. 

Noix  de  çalle . i,0  Rose»  rouges .  4,0 

Kcorces  üc  grenade..  î,ü  Vin  rouge .  125,0 


Faites  infuser  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Miel  rosat .  60  Acide  sulfurique...  Q.  S. 

pour  aciduler  agréablement  (Ratier). 


Gargarisme  au  chlorate  de  potasse. 


Sirop  de  mûres .  50 

(Codex.) 


Faites  dissoudre  et  filtrez.  Préparez  de  même 
le  ijargaiisme  au  chlorate  de  soude. 


Gargarisme  chloruré  (Cullerier). 

Liq.  de  Labarraqu(! .  15  Eau  d'orge .  250 

Miel  rosat .  30 

Contre  la  fétidité  de  l’haleine,  les  gengiviles 
ulcéreuses.  {Foy.) 


Gargarisme  créosoté  (N.  Green). 


Créosote,  gouttes  ..... 
Teint,  do  poivr(i  d'Esp. 
T(3int.  de  myrrhe . 


G 

12 


Teint,  de  lavand.  comp. 


Sirop  simple . 

Eau  do  fontaine. 


Dans  le  traitement  de  rintlammation  chro¬ 
nique  de  la  gorge. 


Gargarisme  avec  le  cyanure  de  mercure 
(Parent-Duchâtelet). 

Cyanure  de  mercure.  0,5  Décoclé  de  guim...  500,0 

Ulcérations  syphilitiques  de  la  bouche. 


Gargarisme  détersif  ou  acidulé. 

Gargarisma  detergens. 

Miel  rosat .  60  Eau  d’orge . 350 

Alcool  sulfurique...  2  (Codex). 

Gargarisme  détersif  (Van  den  Corput). 

PermaDganate  do  potasse.  2  ou  5  à  10  Eau  dist.  300 

Employé  avec  succès  à  la  maison  municipale 
de  santé,  de  Paris. 


508  GAHGAHISME  DETERSIF  BORATE.  —  GAYAC  OU  GAIA(U 


Gargariame  détersif  boraté. 

Liqueur  contra  les  aiphthes. 

Infmé  do  rome..  250,0  Borai..  t,0  Miel  rosat.  30,0 

La  Hqueur  contre  les  aphthes  de  Swédiaiir, 
est  un  collutoire  composé  de  :  borax,  5,0  ;  eau 
de  roses  20,0  ;  miel  rosat,  Zi0,0  ;  teinture  de 
myrrhe,  20,0.  On  touche  les  aphthes  avec  un 
plumasseau  imbibé  de  cette  liqueur. 

Gargarisme  excitant  (Cadet). 

Toint.  do  quinquina.  15,0  Esprit  do  oochléar.  4,0 

Sirop  do  piürei . 15,0  Infusé  do  aaugo....  180,0 

Gargarisme  hydrochlorique  (Ricord). 

Eau  dint.  de  laitue.  220,0  Aliel  rosat . 30,0 

Acide  chlorhyd.  pur.  1,0 

Dans  la  stomatite  mercurielle.  (Bouch.) 
Gargarisme  ioduré  (Ricord). 

Eau  distilldo .  200,0  Teinture  d'iode . *,0 

I«d.  do  potassium..  0,5 

Gargarisme  mercuriel. 


Sublimé  corrosif. ..  0,3  Miol  rosat .  60,0 

■Décoctè  d'orge .  500,0  (Fov.) 


Gargarisme  mercuriel  (Ricord). 

Infusé  de  ciguë _  100,0  BicWor.  de  mercure.  0,05 

Accidents  syphilitiques  secondaires. 
Gargarisme  contre  le  ptyalisme  (Foy). 

Borai .  ijO  Eau . 373,0 

Chlorure  de  soude..  15,0  Miel .  30,0 

Gargarisme  de  Quarin. 

Contre  la  paralysie  de  la  langue. 

Eau  de  sauge .  250,0  Sel  ammoniae .  8,0 

Esp.  do  oootiléaria.  24,0  Pyrélhre  pulvérisé..  6,0 

Faites  digérer  une  nuit ,  coulez  et  ajoutez  : 

Miel .  15,0  (CsP.) 

Gargarisme  contre  la  salivation  mercurielle 

Ifeij  do  galle .  5,0  Kan  bouillante .  500,0 

Faites  infuser,  passez,  ajoutez  : 

Miel .  50,0  (Botch.) 

Gargarisme  stimulant  (Thilenius). 

Moutarde .  30,0  Alcool  d'ungéliquc..  «0,0 

Vin  blanc .  360,0 

Faites  digérer,  passez.  {Aug.) 

Gargarisme  térébenthiné  (Geddings). 

Mucilage  de  gomme  arabique..  230,0 
Huilo  vol^do  térubeutliine .  10,0 

Dans  la  salivation  mercurielle.  (Bouc/t.) 
Gargarisme  au  vinaigre. 


Vinaigre  blanc .  20,0  Bécocté  d'orge .  200,0 

Miel  rusât .  50,0  (Bocck.) 


Collutoire  antiodontalgique. 

Pyréthre...  30,0  Opium .  0,3  Vinaigre.  3T*,» 

Faites  digérer,  passez.  (Sauh.) 

Collutoire  antiseptique  (Gnersant). 

Déc.  do  quinquina..  90,0  Chlorure  de  soude...  30,* 
Sir.  déc.  d'orange..  30,0 

Contre  la  gangrène  de  la  bouche,  la  stoma¬ 
tite  mercurielle,  etc. 

Collutoire  boraté. 

Borax  pulvérisé,  Miel  blanc,  Si...  10 

Préparez  de  même  le  collutoire  aluné;  le  col¬ 
lutoire  au  chlorate  de  qiotasse,  au  chlorate  de 
soude. 

Collutoire  détersif! 

Vinaigre .  2,0  Décodé  d'orge .  8,* 

Collutoire  détersif  boraté. 

Borax....  4,0  Sirop  de  mitres.. . .  30,0  (Fov.) 

Collutoire  chlorhydrique. 

Miel  blanc.  40  ou  Miel  rosat.  20  Acide  chlorhyd.  10 

Détersif.  Dans  le  ptyalisme  mercuriel,  en 
application  sur  les  gencives  ;  il  faut  éviter  de 
toucher  les  dents.  {Brmch.) 

GATILLIER. 

Agnus-mstus,  Petit  Poivre,  Poivre  de  moine  m 
sauvage;  Vitex agnus-caslus.  (Vcrbénacées.) 

Kousehhaum,  MoenchspfelTer,  Schaafrantt(T,  al.;  Ohast» 


Arbrisseau  du  midi  de  l’Europe. 

On  employait  jadis,  bien  ft  tort,  le  fruit 
{semen  agni-rasti)  comme  nnliaplirodisiaque. 
Ce  fruit  est  une  baieglob'iilcusede  la  grosseur 
d’un  grain  de  poivre,  enveloppée  fi  la  base  par 
le  calice  de  la  Ileur.  Son  odeur  est  aromatique 
et  un  peu  stupéfiante.  —  Inusité.  Entre  dans 
Ceau  de  Quercetun. 

GAYAC  ou  GAÏAC. 

Ciuaiacum  officinale  (Rutacées.) 

Franzofirmholz,  Pockcnhnlz,  Gnajakbolz,  al.;  Puckwood, 

ANC.;  Knuceb,  ar.;  Fanzostree,  dan.;  Gœja,  ÉflYP^; 

Guayaco,  ksp.;  Pekhout,  hol.;  Grinjaco,  it.,  po».; 

Gwasakowa,  pol.;  Bakaut,  rus.;  Eranzudenholz,  su. 

Grand  et  bel  arbre  qui  croit  aux  Antilles  ol 
surtout  à  Saint-Domingue  et  fi  la  Jamaïque.  Il 
fournit  les  produits  suivants  : 

Le  bois  ^  %  qui  est  d’un  tissu  très-serré, 
dur,  pesant,  offrant  un  aubier  jaune  pïtle  et 
un  ligneux  brun  verdûtre,  d’une  odeur  aroma¬ 
tique  faible,  d’une  saveur  amère,  Acre  et  rési¬ 
neuse  ;  sa  rûpure,  qui  est  l’état  sous  lequel  on 
l’emploie,  est  jaune  verdâtre,  d’autant  pli» 
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foncée  qu’elle  est  plus  exposée  à  la  lumière. 
On  substitue  quelquefois  an  bois  du  Guaiamm 
offu-inah  celui  du  G.  sanctuin.  Rigliini  a 
retiré  de  ce  bois  Ymde  gayacique;  c'est  dans 
son  extrait  aqueux  ou  celui  de  l’écorce,  que 
TrommsdortT  a  trouvé  la  Gaiarine  ou  Gmjacine. 

L’écone,  qui  est  grise,  compacte,  épaisse, 
fendillée,  est  moins  résineuse  que  le  bois,  mais 
plus  amère.  Les  cristaux  ou  points  brillants 
qui  donnent  à  cette  écorce  un  reflet  particu¬ 
lier,  et  (|ne  l’on  a  pris  pour  de  racide.  ben¬ 
zoïque,  (le  la  résine  cristalline  ou  même  de  la 
gaïacine,  ne  sont  autre  que  du  sulfate  de  chaux. 
{Otto  Bmj.) 

Larésiiic*  {Gunïadne,  de  Devaux),  qui  exsude 
naturellement  du  tronc  par  des  crevasses  acci¬ 
dentelles,  mais  que  l’on  retire  en  plus  grande 
quantité  en  faisant  un  trou  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  des  bûches,  cliauffant  une  de  leurs  ex¬ 
trémités  et  recevant  la  résine  de  l’autre.  En 
pharmacie,  on  l’extrait  quelquefois  de.  la  rà- 
pure  au  moyen  de  l’alcool.  Elle  est  dure,  cas¬ 
sante,  brun  verdâtre,  d’une  odeur  benzoïque 
faible  et  d’une  saveur  âpre.  Soluble  dans  l’al¬ 
cool,  peu  soluble  dans  l’étlier,  et  moins  en¬ 
core  dans  les  huiles  volatiles.  (V.  Essai  des 
médkmnents.) 

La  résine  de  gaïae  du  commerce  est  formée, 
selon  Buchner,  de  80/100  de  gamine,  le  reste 
d’impuretés  et  d’un  principe  extractif  âcre  au¬ 
quel  le  gaïae  doit  ses  propriétés  ;  car,  selon 
cet  auteur,  il  ne  les  doit  pas  à  la  résine.  Thierry 
en  a  retiré  de  l’acide  gaïaeique. 

VEspiit  de  gatac,  qui  passait  jadis  pour  su¬ 
dorifique  et  diurétique,  était  l’un  des  produits 
de  la  (ILstillation  sèche  du  bois  de  gaiac.  L'Huile 
de  gaiac ,  employée  en  frictions  dans  le  l'hu- 
nialismi' ,  en  était  un  autre  qui  surnageait  le 
premier. 

C’est  en  1508  que  les  Espagnols  apportèrent 
le  gaïae  d’Amérique  pour  la  première  fois  dans 
leur  patrie.  Ils  avaient  vu  les  naturels  s’en 
servir  avec  tant  d’efficacité  comme  antisyphi- 
uliqne,  qu’ils  le.  nommèrent  tjois  saint,  hois  de 
|’*e  {Lignum  sanetum,  s.  vitæ).  T.a  cure  écla- 
jante  qu’il  procura  au  célèbre  guerrier  Van- 
«ution,  qui  publia  à  cette  occasion  un  ouvrage 
?"  Il  exultait  les  vertus  du  gaïae ,  fit  que,  dès 
il  étail  connu  du  reste  de  l’Europe. 
naM  américaine  originelle  de  traiter 

Il  *e  gaïae  consistait  k  faire  bouillir  des  bran- 
vase  1  l’erbre  réduites  en  copeaux  dans  un 
.  ,  “e  terre,  à  faire  boire  plusieurs  doses  de 
ipo  •  matin  et  soir  aux  malades,  et,  dans 
coi  ''’l’'’'^“Iles,  à  forcer  ceux-ci  à  faire  des 
dp  I  violentes,  de  s’exercer  h  l’escrime  ou 
nièr  ^  l’exploitation  des  mines  de  ma- 

eeau  a  couvrir  de  sueur.  Alors  on  les  chan- 
2,1  ^  oe  vêtements,  ils  prenaient  un  repas  fru- 
®  et  ne  buvaient  que  de  l'eau  de  pluie.  Ce 


traitement  durait  cinquante  ou  soixante  jours. 
Alors  l’appétit  revenait ,  les  douleurs  se  cal¬ 
maient,  on  voyait  même  disparaître  jusqu’aux 
nodosités  des  os.  C’est  par  cette  méthode  que 
Van-Hutten  obtint  sa  guérison. 

Stimulant,  diaphorétique.  Employé  dans  la 
goutte,  le  rhumatisme  chroniciue,  les  maladies 
de  la  peau  et  surtout  les  maladies  syphilitiques 
anciennes  et  rebelles. 

Forni.  pharm.  et  doses.  —  Poudre*,  2  h  li,0; 
décodé  (pp.  50  :  1000)  ;  extrait’,  1  à  2,0  ; 
teinture*,  2  à  8,0.  La  poudre  et  la  teinture  de 
résine  de  gaïaq  s’emploient  à  dose  plus  failde. 
Les  teintures  sont  lixsquemment  usitées  comme 
dentifrice. 

C’est  l’un  des  quatre  bois  sudorifiques. 

GÉLATINE. 

(De  rÉXa,  et  de  gehi,  gelée.  Gallerte,  al.) 

La  gélatine  est  une  substance  neutre  qui 
prend  naissance  par  l’action  prolongée  de  l’eau 
bouillante  sur  les  tissus  animaux  et  plus  par- 
liculièremenl  les  os,  les  cartilages,  les  parties 
tendineuses  et  aponévrotiques. 

Pure,  elle  est  incolore ,  inodore  et  insipide. 
Sa  dissolution  dans  l’eau  chaude  se  prend  en 
une  gelée  tremblotante  par  le  refroidissement. 
L’alcool ,  le  tannin ,  les  autres  substances  as¬ 
tringentes,  quelques  sels  métalliques,  coagu¬ 
lent  ou  troublent  le  soluté  de  gélatine.  Trop 
longtemps  chauffée,  elle  perd  la  propriété  de  se 
prendre  en  gelée. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  ])lusieurs 
smtes  do  gélatine,  en  raison  de  leur  origine, 
de  leur  degré  do  pureté,  de  leurs  usages. 

1"  éélatine  pure,  Grénitine  (du  nom  de  son 
inventeur,  Grenet,  de  Rouen).  Elle  est  en 
feuilles  très-minces,  longues,  blanches,  trans¬ 
parentes  ;  sert  à  faire  des  gelées ,  des  blanc- 
manger,  à  recouvrir  les  pilules  parla  méthode 
Garot.  Dans  la  proportion  de  1 /lOO,  elle  donne 
une  consistance  de  gelée  à  l’eau.  On  l’extrait 
du  cartilage  des  veaux  et  des  peaux  récentes 
d’autres  jeunes  animaux. 

Des  gélatines  un  peu  plus  communes  servent 
îi  clarifier  les  vins. 

On  nomme  HipporoUe  ou  Hokiak  une  géla¬ 
tine  préparée,  en  Chine  avec  les  parties  blan¬ 
ches  du  zèbre;  ses  propriétés  ne  diffèrent  pas 
de  celles  de  la  grénétine.  (V.  aussi  Colle  de 
Chine,  p.  501.) 

lai  gélatine  des  os  s’obtient  facilement  à 
l’aide  de  l’acide  chlorhydrique  qui  s’empare 
de  la  chaux  et  laisse  la  gélatine  à  nu. 

2"  Colle,  de  Flandre  ou  Colette.  On  Tobtient 
en  faisant  bouillir  dans  l’eau  des  rognures  de 
peaux,  de  parchemins,  etc.  Elle  est  en  feuilles 
minces,  jaunâtres,  un  peu  nébuleuses.  Pulvé- 
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risée  grossièrement ,  elle  constitue  la  gélatine 
pour  bains*. 

3“  Colle  forte ,  Colle  de  Givet  ou  de  Paris, 
obtenue  de  matièi’cs  plus  communes  encore  cpie 
la  précédente;  elle  est  en  grandes  feuilles 
noires,  épaisses,  et  n’est  employée  que  dans 
les  arts.  En  faisant  dissoudre  au  B.-M.  1000 
de  colle  de  Givet  dans  1000  d’eau,  versant 
dans  la  dissolution  200  d’acide  azotique  à 
36“,  par  petites  portions,  et  laissant  refroidir, 
on  a  la  cùlle  dite  liquide,  qui  se  conserve ,  en 
effet ,  h  cet  état ,  est  inaltérable ,  et  s'em¬ 
ploie  à  froid;  elle  est  susceptible  d’applications 
en  ebimie.  et  en  ])barmacie  ;  comme  lut,  par 
exemple.  On  a  une  autre  colle  liquide  en  fai¬ 
sant  dissoudre  au  B.-M.  de  la  gélatine  avec 
son  poids  de  vinaigre  fort,  l/b  d’alcool  et  un 
peu  d’alun  (Jiortlger).  M.  Balland,  deToul, 
prépare  la  colle  liquide  en  faisant  dissoudre  à 
froid  ou  mieux  à  une  douce  température,  h<i 
de  gélatine  ou  do  colle  ordinaire  concassée, 
dans  100  d’acide  acétique  du  commerce. 

4“  Colle  de  poisson  ;  Collapisi  ium ,  h  ldhyu- 
eolle*  [de  l’xOù;,  poisson,  xoVza,  colle)  (Uausen- 
blase,  AL.  ;  L  inglass,  ang.  ;  Ghcra  samak,  ar.; 
Humilias,  dan.  ;  Cola  de  pesmdu,  Ese.  ;  Vis- 
r.hlyrn,  iiol.  ;  Utiorolla,  Colla  di  peser,  it.  ; 
Kantk,  pol.  ;  Cola  de  peixe,  por.  ;  Kld  riViiu, 
RUS.  ;  Uusblws,  su.).  G’est  la  vésicule  aérienne 
desséchée  de  différents  poissons  cartilagineux 
(Squales,  Haies) ,  mais  principalement  du 
Grand  esturgeon,  Aenpenser  huso,  du  petit  es¬ 
turgeon  ou  sterlet,  Ae.  rulhenus,  et  de  l’estur¬ 
geon  ordinaire,  Ae.  sturio  (P.  Ghondroptéry- 
gien.s),  qui  abonde  dans  le  Volga  et  les  autres 
grands  iteuves  de  la  mer  Gaspienne  et  de  la 
mer  Noire.  C’est  avec  les  abondants  des  ovaires 
de  ces  grands  poissons,  qui  égalent  à  peu  près 
un  tiers  du  poids  total  de  ceux-ci,  c’est-à-dire 
qui  pèsent  queiquefois  plusieurs  centaines  de 
livres,  que  l’on  prépare  principalement  le  Ca¬ 
viar  ,  substance  remplaçant  communément 
le  beurre  et  l’huile  d’olive  chez  les  Busses  et 
chez  les  Turcs ,  et  qui ,  apprêtée  avec  soin, 
constitue  un  mets  de  liaut  goût,  très-recherché 
comme  hors-d’œuvre. 

Le  commerce  distingue  trois  sortes  de  colle 
de  poisson  :  en  lyre  ou  petit  e.ordon,  en  eæur 
ou  gros  eurdon,  en  livre  ou  feuilles.  La  meil¬ 
leure  de  ces  sortes  est  la  plus  blanche  et  cidle 
qui  se  dissout  presque  sans  résidu.  (V.  Ess. 
des  mùdicam.,  p.  1078.) 

La  colle  de  Mayence  est  une  fausse  colle  de 
poisson. 

En  médecine,  on  l’a  employée  en  soluté  (pp. 
6  ou  10  :  1000)  sous  forme  de  lavements  dans 
les  inflammations  d’entrailles  et  en  injections 
dans  les  irritations  de  la  vessie.  En  pharma¬ 
cie,  elle  sert  à  faire  le  taffetas  d’Angl.  Pour  les 
gelées,  on  lui  préfère  aujourd’hui  la  grénétine. 


AL  BAUME  DE  TOLII. 

La  composition  connue  sous  le  nom  de  colle 
à  bouche  est  de  la  belle  colle  de  Flandre  et 
de  la  colle  de  poisson,  fondues  ensemble  avec 
de  l’eau  et  coulées  dans  de  petits  moules  plats 
rectangulaires.  On  colore  celte  colle  de  diffé¬ 
rentes  manières.  Cette  môme  composition  sert 
à  faire  des  pains  à  cacheter ,  etc. 

On  employait  jadis  le  décodé  d’une  foule 
de  matières  animales  dont  l’action  médicinale 
peut  être  reportée  en  grande  partie,  smon  (ui- 
tièrement,  à  la  gélatine  ;  tels  sont  les  bouillons 
de  lézards ,  de  crapauds ,  de  scinque ,  de  vi¬ 
pères,  de  renard,  de  pé/us  de  cerf  et  de  tau¬ 
reau,  de  cornes  de  rhinocéros,  etc. 

GELÉES. 

Jelly,  Frosl,  ang.;  Jalea,  esp. 

On  donne  ce  nom  à  des  saccharolés  formés 
principalement  de  sucre  et  d’une  matière  gom¬ 
meuse  ou  gélatineuse,  d’une  consistance  trem¬ 
blante. 

Ce  sont  des  préparations  à  la  fois  médica¬ 
menteuses  et  alimentaires,  qui  doivent  autant 
que  possible  flatter  la  vue ,  le  goût  et  Todoral 
des  malades.  On  les  distingue  en  végétales  et 
animales,  suivant  la  nature  des  substances 
qui  en  font  la  base. 

Les  premières,  tantôt  sont  de  véritables 
mucilages  épaissis  et  sucrés,  comme  les  gelées 
de  fécules;  d’autres  fois  elles  doivent  leur 
consistance  à  la  pectine,  ou  bien  à  l’acide  pec- 
lique,  comme  toutes  les  gelées  de  fruits.  (Voy. 
Acide  pec.tique,  p.  211.)  I.es  gelées  animales  ont 
pour  base  la  gélatine. 

A  part  des  gelées  de  fruits,  qui  se  conser¬ 
vent  intactes  d’une  année  à  l’autre  et  môme 
au  delà,  toutes  les  autres  sont  d’une  mauvaise 
conservation. 

Gelée  d’amidon. 

Amidon . . .  30 

Délayez-le  dans  un  peu  d’eau  froide  et  ver- 
sez-le  dans 

Eau  bouillanto  Bucré^ .  noo 

I.aissez  jeter  quelques  l)OuilIons  pour  ache¬ 
ver  de  convertir  l’amidon  en  hydrate,  puis 
coulez  dans  un  vase  en  ajoutant  quelques 
gouttes  d’un  alcoolat  aromatique. 

Préparez  ainsi  la  gelée  de  fécule  de  pommes 
de  terre. 

Gelée  analeptique. 

Gelée  pectorale ,  Dartylène. 

Fruits  pect. .  375  Gommo .  90  Gélatine .  1S!> 

BéglisHC .  90  Hannn .  90  Sucre .  750 

F.  S.  A.  une  gedée  avec  ü-  S.  d’eau. 

Gelée  au  baume  de  Tolu. 

Biunie  de  Tolu . 60  Alcool .  Q.  S 
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Dissolvez  et  ajoutez  : 


Eillrez  la  liqueur  et  ajoutez-y  : 

Uhtliyocolle .  90  Acide  tartrique .  15 

Faites  dissoudre  au  bain-marie  et  ajoutez 
un  mélange  bien  fouetté  de  : 

Rau  de  fl.  d'oranger..  12!)  Blane  d'oeuf . n"  1 

Gelée  de  baume  de  copahu  (Stan.  Martin). 

Baume  do  copalm . 30  Blanc  de  baleine .  10 

Chauffez  au  R.-M.  et  aromatisez  avec  iiuel- 
ques  gouttes  d’essence  de  menthe.  A  prendre 
dans  du  pain  azyme. 


Gelée  de  baume  de  copahu  (Caillot). 


Agitez  rapidement  le  mélange  de  baume  et 
de  solution  sucrée  gélatimmse,  aromatisez  avec 
quelques  gouttes  d’une,  essence.  On  peut  ajou¬ 
ter  à  cette  gelée  les  baumes  du  Pérou,  de 
tolu ,  l’essence  de  malico,  l’essence  de  cubébe. 

Gelée  de  carragaheen. 


bduhmi  de,  fuco  crispe. 


Délayez  le  saccharure  dans  l’eau,  ajoutez  le 
sucre,  portez  é  l’ébullition,  écumez,  aromatisez 
ot  coulez  dans  un  pot.  Pour  125  gr.  de  gelée. 
{('odeae.) 

On  obtient  aussi  la  Gdm  du  can'wjahmi 
avec  : 


Déduisez  de  moilié^  passez  et  ajoutez  : 


Faites  fondre,  passez  et  aromatisez. 

Éa  Gdve  de  mrrwitilu’cn  nu  lait,  de  Radius, 
Préjiare  en  rcmplatanl  l’eau  par  le  lait. 

Gelée  de  chou  rouge. 

'■'««nie.  de  chou  rouge.  3M  Eau .  Q.  S. 

Faites  cuire,  passez  et  ajoutez  : 

Cftic  do  pu  nen . 50  Sucre .  730 

Clarifie^  au  blanc  d'œuf  et  cuisez  en  con- 
*>slance.  (c«d.) 

ou  a  125  grammes,  par  jour,  dans  le  c.itarrhe 
Puthisie  pulmonaire. 

.  Gelée  de  coings. 

‘'“'"ï*  nondéa .  3000  Enu .  500» 


Faites  cuire,  passez  et  ajoute?  : 

Sucre .  2000 

Clarifiez  au  blanc  d’œuf  et  faites  cuire  en 
consistance.  Pour  obtenir  la  gelée  de  coings 
aromatisée,  on  ajoute  du  girofle,  de  la  can¬ 
nelle  et  du  zeste  de  citron. 

Préparez  de  môme  la  gelée  de  imrnmes. 


Gelée  de  colle  de  poisson  alcoolique. 


Chauffez  légèrement  et  ajoutez  : 


Alcool  à  80“ .  125 

I.aissez  refroidir.  Cette  gelée  se  conserve 
indéfiniment;  elle  contient  2,5  de  colle  de 
poisson  par  30,0.  Réral  l’a  proposée  pour  don¬ 
ner  de  la  consistance  aux  gelées  végétales  et 
éviter  la  peine  de  faire  chaque  fois  une  nou¬ 
velle  dissolution  de  colle  de  poisson.  On  pour¬ 
rait  s’en  servir  pour  administrer,  sous  forme 
agréable  de  gelées,  une  foule  de  substances. 

Veut-on  faire  usage  de  cette  gelée,  alcoo¬ 
lique,  on  en  ajoute  une  quantité  convenable 
au  liquide  que  l’on  veut  transformer  en  gelée, 
on  fait  jeter  quelques  bouillons  pour  chasser 
l’alcool  et  l’on  passe. 

Gelée  de  corne  de  cerf. 

Corne  de  cerf  riÿée  et  lavée  4  l’eau  tiède .  25» 

Faites  cuire  doucement  en  vase  couvert 
dans  2000  d’eau  jusqu’à  réduction  de  moitié, 
passez  en  exprimapt,  ajoutez  : 

Suera .  125  Suc  de  citron . n«  I 

Clarifiez  à  chaud  avec  un  blanc  d’œuf  battu 
avec  un  peu  d’eau,  et  faites  concentrer  jus¬ 
qu’à  ce  qu’un  peu  du  liquide  déposé  sur  un 
corps  froid  se  prenne  en  gelée.  Ajoutez  alors 
le  zeste  du  citron,  passez  et  faites  refroidir. 
{Codex.) 

Mouchon  fait  préparer  cette  gelée  avec  : 

SncclLaroté  de  corne  de  cerf,  Eau  boiiilluntc,  ââ.  P.  E. 

Aromatisez  avec  Q.  S.  d’oléosiicre  de  citron. 

Ce  procédé  nous  parait  préférable  à  ceux 
proposés  jusqu’ici  et  en  particulier  à  celui  de 
M.  Ferrez ,  qui  consiste  à  débarrasser  la  géla¬ 
tine  du  sel  calcaire  par  l’acide  chlorhydrique. 

Gelée  de  corne  de  cerf  amygdaline. 


BUim-rmngm\ 


Gelée  d'éther  (Cailliot). 


Elhpr  sulfurique .  10  Euu . 

Sirop  simple.. . 40  Ichtliyooolle . 
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GELÉE  DE  GLYCÉRINE.  —  GELÉE  DE  MOUSSE  DE  CORSE. 


On  peut  remplacer  l’éllier  par  les  teintures 
éthérées,  d’asa-fœtida,  de  castoréum  et  de  va¬ 
lériane. 


Gelée  de  lichen  d’Islande 

lié  de  liehen..  73  Eau . 


150 


Gelée  de  glycérine  (Stratin). 

Gomme  aUragante.  8  à  Glycérine . .  30 

Eaudüchaax . 120  £au  dut.  de  roses.. . .  100 

En  onction  ou  en  embrocation  contre  les 
écorchures,  excoriations,  fissures  du  mamelon, 
des  lèvres  et  des  mains. 


Gelée  de  gomme  ammoniaque  (Cailliot). 


Jaune  d’œuf .  lU  Gélatine  sèche .  1 

Sirop  airople . .  30 

Préparez  de  même  la  GeÙc  (Tasa-fœlidn. 


Gelée  de  goudron  (Cailliot). 

Geudion  médicinal. ...  5  Ëan . é5 

Huile  dam.  duuces...  15  IchlhyocoUe .  S 

Sirop  de  gomme . 30 


Gelée  de  groseilles. 

On  extrait  le  suc  des  groseilles,  par  expresr- 
sioD  à  froid  ou  par  la  chaleur,  on  passe  au 
tamis  de  crin ,  on  met  le  suc  sur  le  leu  avec 
P.  E.  de  sucre,  on  écume  et  l’on  fait  cuire 
jusqu’à  ce  que  la  liqueur  se  prenne  en  gel-ée 
par  refroidis.senlcnt.  On  doit  faire  celle  opéra¬ 
tion  promptement. 

On  prépare  de  môme  la  Gelée  de  framhoises. 


Gelée  d’huile  de  foie  de  morue  (Houchon). 

Gélatine  fine.  16  Iluilo  de  foie  de  morue .  250 

Ban .  Iï5  IWnce  pour  nronmte» . Q.  S. 

Sirop  «iinp..  125  Pour  500  de  gelée. 

Dissolvez  la  gélatine  dans  l’eau  bouillante, 
ajoutez  successivement  sirop,  bulle  et  aromate; 
plongez  dans  l’eau  froide  le  vase  contenant  le 
mélange  ;  battez  la  gelée  pendant  cinq  ininules 
et  versez-la  encore  bouillante  dans  un  vase 
approprié. 

M.  Dufourmantel  a  donné  une  formule  ana¬ 
logue;  il  sirp()rime  seulement  le  sirop  simple, 
aromatise  avec  l’essence  d’anis,  et  remplace  la 
gélatine  par  richlhyocolle. 

On  a  proposé  de  remplacer  la  gélatine  par 
du  mucilage  de  fucus  ou  de  lichen  d'Islande, 
par  du  blanc  de  bate.inc,  et  d’y  a'outer  du 
rhiiin,  du  garus,  du  qnimpiina,  etc.  (V.  Journ. 
pluirm.,  1858.) 

Gelée  laxative. 

Eau . ; .  3000  Veau .  1000 

Faites  bouillir  pendant  deux  heures,  passez, 
ajoutez  :  / 

Manne  choiri* .  SO 

Faites  bouillir,  passez.  (Cad.) 


Faites  jeter  un  bouillon,  écumez  et  aroma¬ 
tise:  avec  10  d’eau  de  Heurs  d’oranger;  pour 
250  gr.  de  gelée.  (Code*.) 

C’est  toujours  la  gelée  sans  amertume  que 
l’on  donne  à  défaut  de  spéciiicalion. 

Gelée  de  lichen  amère. 

Ltelicn  d’Iilande . . .  60 

Faites  bouillir  dans  (J.  S.  d’ean  pendant 
une  heure,  passez  avec  expr&ssion ,  laissez  re¬ 
poser,  décantez,  remettez  le  liquide  sur  le  feu, 
ajoutez-y  ; 

Sucre .  125  Culle  de  poi.ion .  * 

Remuez  jus{(u’à  ébullition  et  entretenez  en 
cet  étal  jusqu’à  conceiilralion  convenable.  Pas¬ 
sez  et  faites  refroidir. 

Cette  dose  donne  environ  250,0  de  gelée. 

Le  nouveau  Codex  prescrit  5  de  liclien  qu’il 
fait  bouillir  5  minutes  dans  eau  Q.  S,  pour 
obtenir  150  de  décodé  et  qui  sont  substitués 
aux  150  d’eau  commune,  dans  lafurnuile  de  la 
gelée  de  lichen, 

l.a  gelée  de  lichen  an  quinquina  ou  tuniqm 
s’obt  ent  en  renqilaçaiil  le  sucre  de  la  gelée 
de  lichen  amère  jiar  180  grammes  de  sirop  de 
quinquina  ;  ou  avec  :  sacchiu-olé  de.  lichen,  75; 
sirop  de  quinquina,  110;  Eau,  115.  Pour  230  de 
gelée.  {Codex.} 

Gelée  de  mousse  de  Corse. 

de  Corse .  30  Vin  blanc .  «# 

Sucre  blanc .  00  Colle  de  poisson .  5 

Faites  bouillir  la  mousse  de  Corse  pendant 
une  heure  dans  Q.  S.  d’eau  fiour  olilenir  en¬ 
viron  200,0  de  liqueur,  passez,  exprimez, 
ajoute à  la  colalure  les  autres  substances  (la 
colle  de  poisson  ramollie  dans  l’eau),  faites 
cuire  en  consistance,  passez  et  f  .iles  reh’oidir. 
Pour  125  de  gelée.  {Codex.) 

■M.  Recluz  remplace  la  colle  de  poisson  par 
du  carragalieen  qu’il  emploie  à  P.  E. ,  avec  la 
mousse  de  Corse. 

Délai  prépare  celte  gelée  avec  sirop  de 
mousse  de  Corse,  180,  gelée  alcooli(|iie  d« 
colle  de  poisson,  90  ;  faites  réduire  à  2.j6.  On 
peut  encore  la  préparer  à  l'aide  du  saccharolé 
de  mousse  de  Corse. 

La  gelée  vermifuge  de  Marcetlini  contient  en 
plus  de  la  fougère  mâle  et  de  l’oxlrait  éthéré 
de  celle  môme  substance.  I.e  sucre  est  rem¬ 
placé  par  du  sirop  de  mûres. 


GELÉE  DE  PAIN.  —  GENÉVRIER. 


Ml 


Gelée  de  pain. 

Mn  binsaité .  San . ; 

Faites  bouillir  pendant  une  heure,  passez, 
«t  à  270  de  colature  ajoutez  : 

Vin  d'Eipagne .  00  Suc  de  citron . 

E»a  do  cannelle .  S  Sacre . 


La  Panade,  den  Amjlms  se  fait  avec  : 

Pain  do  scif^Ie  grillé. .  1 80  Cannelle . 

Ecorce  de  citron .  S  Vin  blanc . 

On  fait  cuire  et  on  passe. 


Gelée  pectorale  de  Choulant. 

Botygala  do  Virginie..  8  Eau .  Q.  S. 

pour  obtenir  250  de  décocté.  Ajoutez  à  la 
ct^ure  : 

Colle  de  poiaaon...  Q.  S.  Sirop  de  fl.  d’oranger.  30 

A  prendre  par  cuillerées,  {llaxl.) 

Phœbus  supprime  la  colle  de  poisson  et 
ajoute  2,A  salep. 

Gelée  de  salep. 

Salep . 15  Sucre....;  125  Eau .  (J.  S. 

Pour  une  livre  de  gelée  que  vous  aroma lisez 
4  volonté.  (Soué.) 

Préparez  de  même  la  Gelée  de  sagm  en  dou¬ 
blant  la  dose  de  celui-ci. 

Phisieurs  pharmacopées  indiquent  un  simple 
cflucilage  sans  sucre  ni  aromate. 


Gelée  de  table  simple, 
bcénétino.  30  Eau. .  350  Sucre.  500  Acide  citriq.  2 
On  fait  dissoudre  d’abord  la  grénétine,  puis 
je  surre  et  l’iH'.ide;  on  ajoute  un  blanc  d’œuf 
batlu  avec  un  peu  d’eau,  on  fait  iMMiillir,  on 
^me,  on  passe  et  on  aromatise.  (Sowft.) 


Gelée  do  table  à  l'orange. 

d«  paiMiin..  23  Acide  citrique . 

J"® .  750  Teinture  de  leates  frais  d'o 

.  335  range . 

On  prépare  de  la  même  manière  la  gelée  an 
«iron  en  remplaçant  la  teinture  d’oi-anges 
celle  de  citrons.  (Soué.) 

Gelées  de  table  alcooliques. 
ci-S"  pfé[)are  suivant  les  deui  formales 
'■^essug;  seulenicnt,  quand  la  gelée  est  pas- 
dVn  I  T  “1*1®  ?'• 

kicJri*®®**!  agréable,  soit  rhum,  marasquin, 
'*®nwasgcr  ou  tout  autre.  (Stnté.) 

®®lôe  de  térébenthine.  (Cailliot) 

médicin  .  !5  Sirop  •impie . 

q«nniA  . 

P»*»éi^a....  S.  JiiblbyooiUa . 

^«aiiscii  avec  une  essence,  Q.  S. 


Gelée  de  veau  médicinale. 

Gelée  adoucissante. 

Pied  de  reau .  n«  1  Lait .  1  litre, 

F.  cuire  ît  petit  feu  pendant  quatre  ou  cinq 
licures  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Sacre .  500  (SAtUTE-MAB.) 

Quelques  pharmacopées  ajoutent  du  vin  de 
Malaga  et  remplacent  le  kit  par  de  l’eau. 

GÉNÉPIS  ou  GENIPIS. 

Fdsenbeifnss,  Weisser  genip,  al.;  Creping  wormwooip 
ANO.;  Geiicpig  Asseazio  ftlpino,  it. 

Plusieurs  petites  plantes  alpines  portent  ce 
nom,  mais  la  plus  usitée  est  le  Génépi  blanc. 
Absinthe  suisse  ou  des  Alpes;  Artemisia  rupes- 
tris.  (Synanlhérées.) 

Vulnéraire,  tonique,  stomachique,  fébrifuge, 
emménagogue.  Vabsinthe  suisse  des  liquoris- 
tes  est  préparée  avec  le  GénépL  On  k  dit  su¬ 
périeure  à  celle  préparée  avec  l’abânlbe  ordii- 
naire, 

GENÊTS. 

Faerbepinster,  Gilbkraut,  al.;  Dyer’s  geniste,  Alf^; 

Trangahil,  ar.;  Genesta,  Eiparlo,  Retwa  macho,  kst.; 

On  a  employé  trois  sortes  de  genêts  :  1“  Gc- 
nét  herbacé,  genêt  purgutif;  Genista  sagittalis 
ou  pttrgam  ;  2é  Genêt  des  teinturiers ,  SpargeUe 
ou  Génestrolk;  G.  tinrtoria;  3“  Genêt  à  balais; 
Genista  semmia. 

Les  feuilles  de  genêt  sont  généralement  pur¬ 
gatives.  Les  cendres  du  G.  siaparia  étaient 
usitées  jadis  comme  diurétiques.  L’infusé  de* 
Heurs  a  été  administré  contre  la  goutte,  le 
rliumatismo. ,  etc.  Les  Anglais  font  grand  cas 
des  sommités  de  genêt  comme  diuretigne  ;  le 
décodé  dès  fleurs  (15  à  30  :  1000),  à  la  dose 
de  2  cuillerées  à  bouche  toutes  les  heures,  a 
été  employé  avec  succès  dans  quelques  cas 
d’albuiuinurie.  {Bouch.)  D.ins  le  Sahara,  on 
recouvre  les  blessures  de  vijkres  avec  les  tiges 
de  genêt,  piiéeset  bouillies.  M.  Stenhouse  a  dé¬ 
couvert  dans  le  genêt  .'i  Mlais  :  k  scoparine, 
sulfstancc  ci-istalline ,  jaune,  qui  parait  en 
être  le  principe  diurétique,  et  k  spartéinc,  al- 
caio.de  liquide  volatil 


GENÉVRIER. 


Juniperus  vulgaris  ou  conimunis.  (Conifères.) 

Wacholder,  Raddid,  al.;  Inniper,  ah&;  Ararnu,  ab.; 
Ere,  Eriobœr,  dam.;  Ejiebrt^  ESP.;  Genever.  bol.,  Gi- 
nepro,  iv.f  J'slo  wiee-,  ml.;  Zinbro,  bob.:  Eb,  sb. 


Arbrisseau  commun  surtout  en  Hollande.  Le 
bois,  qui  est  dur,  cüm(Kicle  et  résineux  *,  est 
considéré  comme  sudorifique  et  aiiüsyp^lUiqae 
à  l'égal  du  gakc. 
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GENEVRIKH.  —  GENTIANE. 


Les  sommilés  et  les  feuilles  sont  réputées 
putatives,  et  leurs  cendres  liydragogues. 

Les  fruits  ou  genièvre  ^  improprement 
nommés  baies,  sont  de  petits  malacônes  formés 
de  trois  écailles  soudées,  contenant  un  su  ;  pul¬ 
peux  sucré  et  des  semences,  osseuses,  angu¬ 
leuses,  creusées  de  petites  fossettes  garnies 
d’utricules  remplies  d’huile  volatile  avant  la 
maturité  des  fruits,  mais  qui  se  résinifle  à 
cette  éjwque.  De  sorte  que,  pour  obtenir  cette 
huile,  il  faut  prendre  les  fruits  non  mftrs,  et, 
pour  préparer  l’extrait,  attendre  qu’ils  soient 
arrivés  à  matiu  ité ,  et  même  les  prendre 
desséchés,  comme  on  le  fait  le  ])lus  ordinai¬ 
rement. 

Le  genièvre  contient  :  huile  volatile,  résine, 
cire,  extractif,  matière  sucrée,  gomme,  sels  de 
chaux  et  de  potasse. 

Il  nous  vient,  en  tonneaux  ou  en  ballots,'  de 
Hambourg,  Trieste,  etc. 

Infusées  dans  l’eau,  les  baies  de  génevrier 
éprouvent  la  fermentation  et  donnent  le  Vin 
de  genévrier,  d’où  on  relire  par  distillation 
l’eau-de-vie  de  genièvre,  ou  simplement  le 
genièvre  des  Allemands.  (V,  Appendice —  lia- 
tatUi  de  genièvre.) 

Leur  emploi  communique  aux  urines  une 
odeur  de.  violette.  L’extrait  ou  rob*  porte  le 
nom  de  thériaque  des  Allemands;  on  l’emploie 
à  la  dose  de  1  à  10,0.  Il  est  surtout  usité  dans 
l’hippiatrique  ;  les  baies  elles-mêmes  s’em¬ 
ploient  en  infusé  (pp.  20  :  1000)  comme  sto¬ 
machique  et  diurétique.  On  les  emploie  aussi 
beaucoup  en  fumigations  comme  excitant,  an¬ 
tirhumatismal.  —  Essence  *,  8  à  10  gouttes  ; 
hydrolal,  10  à  100,0. 

F.’essence  de  genièvre  ad  lilionnée  peu  à  peu 
d’iode  {essence  iodée),  ne  réagit  pas  sur  l’ami¬ 
don,  possède  l’odeur  des  baies  di  genievre, 
ne  détruit  ni  ne  jaunit  ta  pea  i;  mais  on 
trouve  de  l’iode  dans  l’urine,  la  salive  et  le 
mucus  nasal  des  malades  qui  en  ont  l'ail  usage. 
{Eeller.) 

Le  Juniperus  oxijcedrus,  I,.  Cade,  0.ty'édri', 
arbre  de  petite  taille  qui  croit  dans  le  midi  de 
l’Europe,  fournit  par  la  combustion  de  son 
bois  une  huile  noirâtre  fétide  qui  est  la  véri¬ 
table  huile  de  cade,  è  laipielle,  par  fraude ,  on 
substitue  souvent  la  fausse  (V.  Goudron).  I.es 
baies  de  celle  espèce  {Juniperus  majn)  suit 
doubles  ou  triples  en  grosseur  de  celles  du 
.genévrier  ordinaire. 

Les  propriétés  antiherpétinues  de  l'huile  do 
cade  ont  été  rappelées  avec  beaucmip  d’msis- 
lanco  par  M.  Serres,  d’Alais.  Elle  est  antipsori- 
que,  vcrniifege,  odontalgique.  Aujoui'd'bui  elle 
est  fort  usitée. 

I.a  fameuse  Huile  ou  gouttes  de  Ilaarlem 
(mediramentum  giatià  iri.bntiiw) ,  de  Kon- 
ning  Tilly,  qui  jouit  d’une  très-ancienne  répu¬ 


tation  contre  les  affections  goutteuses,  rhuma¬ 
tismales,  spasmodiques,  la  gravelle,  et  comme 
vulnéraire,  etc.,  nous  paraît  être  une  sorte 
d’huile  de  cade.  Des  auteurs  pensent  que  c’est 
de  l’huile  pyrogénée  de  gaïae;  suivant  M.  Vida- 
logue,  sa  véritable  composition  serait  la  sui¬ 
vante  :  pétrole,  huile  anim.  de  Dippel,  ess.  do 
térébenthine.  Alcool  camphré,  sa,  P.  E. 


Gentiane  jaune,  Grande  gentiane  :  Genhana 
luteu.  (Gentianées.) 


Gont! 


..  .mrznl,  Berglioberwurzcl,  A' 
,  Soürüd,  .ShiiTAOda,  dan.:  Gui 
nan,  aoi..;  Genziana,  it.;  Korzi 
.-iana,  Goretschavka  gelmaya,  i 
Gcntiaai,  Tun. 


•i  B«gg- 


Planle  rf  liaule  d'un  mètre  au  plus,  è  feuil¬ 
les  opposées,  sessiles,  larges;  fleurs  jaunes 
disposées  en  verticilles  le  long  de  la  lige(/t;/.82). 

,  La  racine  *, 

{Ing.  üi.)  partie 

usitée ,  telle 
qu’on  l’ap¬ 
porte  de  la 
Suisse,  de  la 
,  Bourgogne, 
i'i  du  Jura,  des 
Vosges  ou  de 
l’zVuvergne, 
est  grosse 
comme  le, 
pouce ,  coni - 
que,  ru- 
gueuic,  grise 
à  l’extérieur, 
jiune  spon¬ 
gieuse  ,  à  l’in¬ 
térieur  :  son 
odeur  est  forte 
et  sa  saveur 
très-amère.  Elle  contient  un  princi|ie  colorant 
jaune  cristallin,  (le  gentisin  geidianin,  ou  gen- 
linnine),nn  ])rincipe  odorant  fugace,  de  la  glu, 
une  matière  huileuse  verdélre,  du  sucre  in- 
cristallisable,  de  la  gomme ,  de  l’acide  pecli- 
que  ,  une  huile  volatile,  et  un  princiiie  amer 
crislallisable,  le  Gentiojricriv,  glucoside  qui  se 
dedoulilè,  au  contact  des  acides,  en  glucose  et 
en  gentiogénin.  {Ludwig  et  Krorneyir.) 

ijansles  Vosges,  on  prépare  une  liqueur  spi- 
ritueuse  avec  la  gentiane,  appelée  Eau-de-vie 
de  Gentiane,  en  rnellaul  A  profil  le  sucre  que 
contient  la  gentiane,  la  faisant  fermenter  avec 
de  l’eau,  distillant  et  rectifiant  le  produit  sur 
do  l’absinthe,  du  thym,  du  tcnouil,  etc.  C’est 
une  sorte  de  jianacée  jioiir  les  monlagnards. 

On  considère  la  genlianc  comme  le  roi  de 
amers  indigènes.  C’est  un  tonique,  un  stomas 
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chique  et  un  fébrifuge  très-employé.  Cortive 
'pemviam  nundaminvento,  sola  gentiana  febres 
qmrtams  expugnatas  esse  (Boerliaave,  Hist. 
plant). 

On  a  donné  le  nom  de  fébrifuge  français  à 
un  mélange  c'i  P.  E.  de  gentiane,  de  camo¬ 
mille  et  d’écorce  de  chêne. 

For/n,  pharm.  et  doses.  —  Poudre*,  1  à  4,0; 
infusé  (pp.  5 :  1000)  ;  extrait’,  2,0  à  4,0  ;  tein¬ 
ture  *,  2  à  8,0  ;  vin  ’,  10  à  100,0  ;  sirop,  10  4 
100,0.  Elle  a  fait  la  hase  de  la  célèbre  poudre 
du  duc  (le  Portland,  contre  la  goutte.  On  en  a 
fait  des  pois  4  cautères. 

Les  vétérinaires  l’emploient  fréquemment 
dans  la  dyspepsie  des  chevaux.  Elle  est  la  prin¬ 
cipale  substance  de  leur  thériaque. 

Le  nom  de  gentiane  vient  de  celui  d’un  roi 
d’illyrie,  Gentius,  vivant  172  ans  avant  Jé- 
8us-(jhrist,  et  qui,  le  premier,  fit  connaître 
les  vertus  de  ta  plante  qui  nous  occupe.  L’em¬ 
ploi  de  la  gentiane  en  médecine  remonte 
donc  4  une  époque  très-reculée.  Dioscoride  et 
Pline  la  mentionnent. 

Les  Gentiana  puipnirea  et  panctata  sont  fré¬ 
quemment  usitées  en  Allemagne.  La  Chirette 
(Chiretta,  ang.  ;  Sluv/raet  eoocÀie,  ar.  tam.  ; 
Chiraceta,  inu.)  ;  Gentiana  üliimyta,  A<jn- 
thodes  Ghirayta,  Don.,  plante  O  de  l’Inde, 
qui  a  toutes  les  propriétés  de  notre  gentiane , 
est  fort  usitée  dans  l’Inde.  M.  Guibourt  avait 
cru  4  tort  y  reconnaître  le  Calamus  aromaticus 
des  anciens. 


GEOFFREE. 

Kohlbauni,  Wurairindo.^Ai,.,  Wornilmrlij^^Gabbage  trua 

I.es  écorces  amères  des  Gcoffnva  (Audira) 
inermis  et  surinanwnsis  (Légumineuses),  ar¬ 
bres  de  la  Jamaïque  et  de  Surinam,  sont  men¬ 
tionnées  par  quelques  pharmacopées  comme 
flnthelminthiques  4  la  dose  de  1  4  10  décigr. 
®t  comme  émétiques  4  plus  haute  dose.  Elles 
contiennent  un  principe  cristallisahle. 

léangéline,  angélin,  et  mieux  angélim,  est 
lamande  du  fruit  du  Geoffnva  vcrmifuga  ou 
^ndira  ibaiarriha ,  qui  croît  au  Brésil ,  où 
‘a  semence  jouit  d’une  haute  réputation  , 
comme  vermifuge,  administrée  en  poudre  ou 
infusé. 

GERANIONS. 

Bccs-ck-grue.  (Géraniacées.  ) 

hoprccblwlorcbschnabel,  BoberUkraut,  al. 


..  a  employé  en  médecine  l'Herbe  éi  Robert 
n  l’esfjuiminde  ;  Géranium  robertianurn  , 
astringent  en  gargarismes  et  contre  la 
et  dans  les  mêmes  circonstances  les 
.{‘  ^*^uineum  elpratense;  des  racines  de  ce 
M.  Müller  a  extrait  une  matière 


amère,  la  Géraniine  ou  Géranine.  Le  G.  mos- 
chatum  a  été  employé  comme  antispasmodique 
et  excitant. 

Le  Géranium  {Pélargonium)  odoratmimum 
donne  une  huile  volatile  {Huile  vol.  de  géra¬ 
nium  ou  de  Palmarosa)  analogue  4  celle  de 
rose.  On  prétend  même  qu’une  partie  de  celle 
vendue  pour  cette  dernière  n’est  que  de  l’es¬ 
sence  de  Pélargonium. 

I.e  Géranium  ma<Mlatum  L.  {géranium  ma¬ 
culé,  bec-de-grue  tacheté,  pied-de-corneille,  Ra- 
hachioides  ameriranum,  etc.),  est  très-employé 
par  les  Indiens  du  nord  de  l’Amérique,  comme 
un  astringent  énergique;  de  là  le  nom  de  ra- 
cine  d’alun  qu’on  lui  a  donné.  Le  docteui' 
Wood  vante  les  rhizômes  de  cette  plante 
comme  le  meilleur  astringent.  On  l’administre 
en  poudre  ,  décoction ,  infusion  ,  teinture  , 
extrait  résinoïde  appelé  Géranin. 

GERMARDRÉE’. 

Petit-chène,  Chénette,  Chasse-fièvre;  Queir.uta, 
Ghamædrys,  Teucriurn  chanmdrys.  (La¬ 
biées.) 

Eüler  Gaamnder,  Erdweihraucbkrant,  al.;  Garniaiidcr. 
ANO.;  Camedrio,  esp.,  pon.;  Gamanderlyn ,  hol.;  Ca- 
niedrio,  Querciola,  Calamandrina,  it.;  Oianka,  POL.; 
Ekegrœs,  su. 

Plante  ^  commune  dans  les  bois,  et  dont 
on  emploie  les  sommités  fleuries  comme,  exci¬ 
tant  amer  et  tonique. 

On  a  employé  dans  les  mêmes  cas  :  1“  la 
Germandrée  maritime  ou  Marurn  verum  {Am- 
berkraut,  Rtdzenhraut,  al.;  Maro,  esp.  ;  Am- 
braw  zeele,  pol.  ;  KaUjrœs,  su.);  Tewiium 
marum  ;  2°  la  Germandrée  aquatique,  German¬ 
drée  d'eau  ou  Geordium;  T.  scordium*  ;  3"  la 
Germandrée  ivette ,  Ivette  ou  Chamœpitys  ;  T. 
chamerpitys  {Srhlagkraut ,  Feldcypresse,  Er- 
dweihrauch,  al.  ;  Ground  pise,  ang.  ;  Karna- 
chitos,  AR.;  Gamepiteos,  Pinillo  oloroso,  esp.; 
Veldcypres,  noi,.;  Camepizio,  it.;  huinlta,  IHz- 
nowa,  POL.  ;  Ghamepite  por.)  ;  les  médecins 
arabes  font  boire  sa  décoction  aussitôt  après 
la  piqûre  du  scorpion;  4“  P Ivette  musquée, 
Ajwja  im,  T.  ira,  préconisée  par  les  Arabes 
contre  le  choléra,  et  très-employée  par  eux 
contre  d’autres  maladies;  5“  enfin,  le  Polium, 
T.  cretimm.  Ce  dernier,  sous  le  nom  de  stachys 
anatolica,  a  été  proposé  contre  le  choléra  in¬ 
dien. 


GILLÉNIE. 

Gillenia  {Spiræa)  trifoliata.  (Rosacées.) 
Indian  pbyaik,  Beaumont  root,  ang. 

Arbrisseau  de  l’Amérique  septentripnale  ; 
l’écorce  de  sa  racine  passe  pour  émétique. 
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GINGEMBRE*. 

Ingwer,  Iniber,  Ingber,  ai.;  Ginger,  ano.;  Zingabil,  ah., 
BiNG.;  Hiang,  CB.:  Inghuru,  cïn.j  IngeTer,  Gengibre, 
ISP.,  POH.;  Sont,  Udruck,  ind.  Gember,  BOL.;  Zenzero, 
:t.;  Jaiakiug  daohey,  jav.;  Ancboas,  iiix.;  Zungebil, 
PIB.;  Jembier,  POL.;  Imbir  beloi,  nus.;  Sunthi,  Ar- 
draka,  san.;  Ingefoera,  su.;  Sukku,  Injie,  tah.;  ^nti, 
llltum,  TIL.;  Zentzephll,  tuh. 


Le  gingembre  était  connu  des  anciens  comme 
un  aromatique.  Dioscoride  le  désigne  sous  le 
om  de  Zi-niÊepiç. 

C’est  la  ra;'ine  ou  plutôt  le  rhizôme  de 
’Amomtm  ziriQifx'r,  L.,  Ziwj^tr  offintialc, 
Rose.  (Aniomacées),  qui  croît  aux  Indes  orien¬ 
tales  et  en  Amérique.  Cette  substance  offre 
deux  variétés  commerciales  : 


1»  Gingembre  gm  ou  noir  'M*.  C’est  le  plus 
employé.  Ce  sont  des  morceaux  longs  de  3  à 
5  centimètres,  aplatis,  géniculés,  gris  4  l’exlé- 
rieur,  jaiinAtres  à  l’intérieur.  Odeur  et  saveur 
camphrées,  aromatiques,'  agréables. 

2°  Gingembre  blane*.  11  ne  diffère  du  précé¬ 
dent  qu’en  ce  qu’il  est  tout  4  fait  blanc  4  l’ex¬ 
térieur,  différence  qui  provient  de  ce  qu’il  a 
été  décortiqué  avant  la  dessiccation. 

Le.  gingembre  contient  :  résine  molle,  sous- 
résine,  huile  volatile ,  extractif,  gomme ,  ami¬ 
don,  matière  azotée. 

Excitant,  stomachique,  canninalif  très-usité 
en  Angleterre.  On  en  fait  une  poudre ,  une 
teinture,  un  vin,  une  bière.  Dose  de  la  poudre, 

H'Ii  deux  grammes.  Les  Arabes  emploient 
gembi'e  comme  aphrodisiaque  et  pectoral  ; 
sa  décoction  concentrée  constitue  pour  eux  un 
gargarisme  efTicace  contre  l’aphonie. 

Itérai  a  nommé  mpéroide  de  gingembre  un 
extrait  éthéré  que  Von  obtient  en  traitant  par 
déplacement  la  poudre  de  gingembre,  par  l’é¬ 
ther,  et  faisiint  évaporer  au  bain-marie.  Une 
partie  de  pipéroïde  correspond  4  seize  de  gin¬ 
gembre. 

GINSENG. 

Gin-sen,  Nirnin,  Nirisi,  Nindsin  ;  Siim  ninni, 
l’anax  quingue folium.  (Ombellifères.) 

FUnfllltrigB  KraflWBrzel,  Giinnng,  ai.;  Chinsing,  isp.; 
Nindsin,  D.in(b.ora,  jav.;  Gin.ao,  poh. 
Substance  célèbre  chez  les  Chinois  4  cause 
de  ses  vertus  merveilleuses;  c’est  pour  eux 
une  panacée  universelle.  C’est  une  toute  petite 
racine  fusiforme,  d’une  odeur  et  d’une  saveur 
aromatiques;  elle  contient  beaucoup  d’amidon 
et  de  gomme.  On  l’emploie  encore,  mais  rare¬ 
ment,  comme  aphrodisia(iue.  On  en  fait  des 
pastilles  et  un  \in  cordial  très-vanté.  Elle  passe 
pour  un  bon  fébrifuge. 

Récoltée  en  Tartarie,  en  Mandchourie  ou 
en  Daourie,  cette  racine  est  jaune  et  a  l’aspect 
du  succin  ;  tandis  que,  récoltée  en  Corée,  en 
Chine  et  au  Japon,  elle  est  blanchAlrc  ;  on  l’ap¬ 


pelle  cori-sen.  La  première  passe  pour  plus  ac¬ 
tive  que  l’autre.  M.  Garrigues  ya  trouvé  une  ma¬ 
tière  particulière  qu’il  a  nommée  Patm[uilon. 

La  découverte  du  ginseng  dans  le  Canada 
fut  faite,  en  1718,  par  le  père  Lafileau,  de  la 
compagnie  de  Jésus,  missionnaire  dans  cette 
colonie  alors  française,  qui  adressa  un  mé¬ 
moire  4  ce  sujet,  au  régent,  duc  d’Orléans. 


GIROFLE*. 

Gtmflc,  Clous  de  girofle.  Clous  aromatiques. 

Gcwurznelkcn,  Kreidentlkon,  Nagninin,  AL.;  Clovft», 
ANG.;  Kcrniful,Koronfel,AR.;Buwah-lawnng,  Han-ting- 
hian,  cii.;  'Warrala  CVN.;  Kryde  nidliko,  dan.;  iaong, 
DDi.,  Glavillo»,  Clavos  do  cspccia,  KSP.;  Kr"'Hnn. 
gel,  HOi.;  Garofano,  it.;  Wohkaya  lawang, 
Mykbet,  pkb.;  Gwodziki  krarane,  pot.;  Gravo 
"  ’■  '  ;  Lavanga,  SAN.; 

.;  Lawanguni,  tk 


C’est  la  fleur  non  développée  du  Cunjopbyl- 
his  aromuticus,  L.  Eugenia  earyophyllata,  Will. 
(Myrtacées),  petit  arbre  toujours  vèit  qui  croît 
aux  Molu(|ues  et  aux  Antilles.  Le  giiotle  a.  îa 
forme  d’un  clou,  dont  la  tête  est  représentée 
par  les  ])étales  couchés  les  uns  sur  les  autres 
en  forme  de  boulon,  tandis  que  le  corps  et  la 
pointe  le  sont  par  le  calice  contenant  l’ovaire. 
Leur  odeur  est  aï  omalique  ;  leur  saveur,  âcre  et 
épicée. 

il  contient  une  huile  volatile  abondante  qui 
rougit  par  l’acide  azotique  ;  une  résine  (caryo- 
phyllimi)  qui  se  dépose  cristallisée  d’une  tein¬ 
ture  concentrée,  une  huile  fixe  aromatique 
(eugénine). 

On  trouve  quelquefois  dans  le  commerce  le 
fruit  du  giroflier  sous  le  nom  A'Antofles,  de 
Mères  de  girofle ,  de  Clous  matrices ,  ainsi  que 
les  pédoncules  sous  celui  de  Griffes  de  girofle, 
tous  employés  comme  le  giiofle  lui-môme. 

Excitant,  stomachique.  On  en  fait  une  tein¬ 
ture*.  Il  entre  dans  un  grand  nombre  de  pré¬ 
parations;  il  fait  partie  du  Kolieul  ou  pom- 
made  antiophthahni(|uo  4  hase  de  sulfure, 
d’antimoine,  très-employée  par  les  Arabes. 
L’essence*  est  fréquemment  employée  contre 
les  maux  de  dents. 

GIROFLÉE. 

Yiolier;  Cheirnnthus  vheiri,  L.  (Crucifères.) 

Goldlack.AL.;  Wainowor.ANO.;  Gyldenlack,  dan.;  Alboli 

camorollo,  ESP.;  Goudlakenso,  iioi.;  Viola  gialla,  Viola 

U  ciuci:a,  IT.;  Goiveiro  amarello,  poh. 

Plante  c?  qui  croît  dans  les  jardins,  mais  qui 
vient  4  l’état  sauvage  sur  les  murs.  Elle  était 
jadis  employée  en  médecine  contre  l’avorlc- 
ment,  et  les  fleurs  comme  céphaliques,  cor¬ 
diales,  anodines,  antispasmodiques.  Quelques 
pharmacopées  , étrangères  indiquent  encore 
une  huile  de  giroflée  préparée  par  infusion. 
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GLACIALE. 


Vristalline  ;  Mesembryanthemum  cristaUimtm . 
L.  (f’icoïdées.) 


Plante  ©  du  midi  de  l’Europe,  cultivée  chez 
les  amateurs  à  cause  de  la  singularité  de  ses 
gouttescristallinesqui  ressemblent  à  des  gouttes 
d’eau  glacée.  Elle  a  été  vantée  comme  adou¬ 
cissant  (l  ins  les  toux  convulsives,  la  phthisie, 
la  strangurie;  puis,  contusée,  en  application 
sui'  les  brûlures,  les  plaies. 

GLOBULAIRE  TURBITH. 

Tiirbith  hianc;  Globularia  alypum.  (Globul.) 

Alypîblaottor,  Kugelblumcnblaelter,  al. 

Arbrisseau  du  midi  de  la  France ,  dont  les' 
feuilles  ont  été  proposées  comme  le  meilleur 
succédané  indigène  du  séné. 

11  est  très-commun  sur  le  littoral  de  l’Algé¬ 
rie  ,  où  sa  décoction  passe  pour  guérir  la 
fièvre  intenniltente.  On  l’utilise  aussi  contre 
la  sciatique,  pour  guérir  les  constipations  opi- 
niiUres,  è  la  dose  de  30  à  100  gr.  par  liire,  en 
décoction. 

La  Globulaire  mminunc,  Itouktle,  parait 
jouir  à  un  degré  moindre  des  mômes  proprié- 

GLUTEN. 

Tntidiœ,  Fibrine  ou  Colle  vêyHnle. 

Klcber,  Pnanïenloim,  al.;  Gluten,  ksp.;  GluUiia,  it. 

Matière  particulière  découverte  ])ar  Becca¬ 
ria,  que  l’on  obtient  dans  les  laboratoires  en 
faisant  une  pâte  avec  de  l’eau  et  de  la  farine, 
et  la  malaxant  sous  un  filet  d’eau  ;  il  reste  du 
gluten  pur  dans  les  mains.  Il  est  alors  grisâtre, 
plaslique,  insipide,  d’odeur  spermatique,  très- 
élastique,  collant;  de  là  son  nom.  Par  la  cha¬ 
leur  il  se  dessèche  et  devient  cassant  ;  il  est 
insoluble  dans  l’eau,  l’éther  et  les  corps  gras, 
mais  soluble  en  partie  dans  l’alcool ,  les  alca¬ 
lis,  les  acides  acétique  et  chlorhydrique.  L’al¬ 
cool  en  sépare  trois  substances  distinctes  :  la 
glaiadiiu:  ou  gliadine  ou  zimome ,  découverte 
parTaddei;  la  gliUinc;  et  lu  fibrine  vhjétale  ou 
gluten  pur;  il  contient,  en  outre,  de  l’albu¬ 
mine  et  de  la  caséine.  Il  se  comporte  comme 
l’albumine  avec  les  sels  de  mercure;  aussi 
Taddei  a-t-il  fait  connaître  un  composé  glutino- 
mercuriel,  dont  les  médecins  italiens  ont  ob¬ 
tenu  les  meilleurs  résultats. 

Le  gluten  est  la  partie  essentiellement  nu¬ 
tritive  des  graines  de  céréales.  Aujourd’hui , 
on  le  retire  en  grand  dans  les  amidonneries 
pour  les  besoins  du  commerce ,  au  lieu  de  le  ] 


perdre  comme  autrefois.  Il  y  a  plusieurs  an¬ 
nées,  il  s’est  fondé  une  fabrique  pour  la  pré¬ 
paration  du  gluten  granulé,  destiné  à  rempla¬ 
cer  le  pain  et  les  pâtes  d’Italie  dans  les  po¬ 
tages.  On  sait  que  M.  Bouchardat  a  proposé, 
l’emploi  du  pain  de  gluten  dans  le  diabète. 

M.  Durand,  de  Toulouse,  est  parvenu  à  con¬ 
vertir  le  gluten  en  une  colle  qui  a  toute  l’appa¬ 
rence  de  la  colle  forte ,  et  peut  être  employée 
à  froid,  en  solution  dans  deux  fois  son  poids 
d’eau  froide.  (V.  Un.  pharm.,  1861.) 

GLYCÉRINE  L 

OElzuckcr,  Al.;  Glicorin,  isp.;  Glicerina,  IT. 

La  glycérine ,  principe  doux  des  huiles  on 
hydrate  d’oxyde  de  glycèryle,  hydrate  d’oxyde  de 
lipyle,  découverte  en  1779,  ])ar  Scheele,  a  été 
iulroduite  dans  la  pratique  pharmaceutique  et 
industrielle  par  MM.  Cap  et  Garot,  il  y  a  une 
douzaine  d’années. 

Obtenue  par  évaporation  dans  le  vide,  la 
glycérine  a  l’aspect  d’un  sirop  épais,  sans 
odeur  et  sans  couleur;  sa  saveur  est  sucrée  ; 
densité  1,25  à  1,28.  La  glycérine  du  com¬ 
merce  a  une  réaction  acide.  La  glycérine  offi- 
cinale  marque  28“  à  30“  à  l’aréomètre.  Expo¬ 
sée  au  contact  de  l’air,  elle  devient  d’abord 
jaune,  puis  brune.  Elle  peut  supporter  une 
température  de  160“  sans  se  décomposer,  si 
ce  n’est  en  présence  de  l’eau  ou  de  la  vapur. 
A  la  chaleui'  rouge,  elle  prend  feu  et  brûle 
avec  une  flamme  bleue.  La  glycérine  à  28“  ne  .se 
solidifie  pas  encore  à  —  35“,  aussi  a-t-elle  été 
pro])Osée,  en  mélange,  avec  60  "/»  d’eau,  pour 
i-em])lacer,  pendant  l’hiver,  l’eau  ou  l’eau  al¬ 
coolisée  dans  les  compteurs  à  gaz.  (Baireswil, 
Fabian ,  Ileissig.  )  Elle  est  soluble  en  toutes 
jiroportions  dans  l’eau  et  l’alcool,  mais  insoluble 
dans  l’éther.  Etie  a  un  pouvoir  dissolvant  ti'ès- 
étendu.  Ainsi  elle  dissout  la  plupart  des  corps 
que  l’eau,  l’alcool  et  l’éther  dissolvent  ;  elle  dis¬ 
sout  beaucoup  de  sels,  les  oxydes  terreux  et  un 
assez  grand  nombre  de  sels  métalliques  avec 
lesquels  elle  semble  former  des  combinaisons 
à  la  manière  du  sucre.  Elle  dissout  la  gomme 
du  Sénégal,  de  50  à  60"  ;  l’albumine,  à  31  ou 
37"  ;  cette  dernière  solution  peut  se  conserver 
plusieurs  semaines  sans  altération.  (  Gros-Bs- 
naud.)  Avec  l’acide  azotique,  la  glycérine  donne 
Y aride  ghycérique.  {Débits,  Socoloffi.) 

En  traitant  1  p.  de  glycérine  préalablement 
deshydratée,  par  un  mélange  refroidi  de  4  p. 
d’acide  sulfurique  à  66“  et  2  p.  d’acide  azo¬ 
tique  à  50",  et  versant  ensuite  dans  l’eau  froide, 
M.  Sobrero  a  obtenu  un  liquide  huileux,  légè¬ 
rement  japâtre,  inodore,  amer,  d’une  densité 
de  1,60,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
1  alcool  et  1  éther,  doué  de  propriétés  toxi¬ 
ques  comparables  à  celles  de  la  noix  vomique 
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{Denmc),  contirniées  jiar  MM.  Field  et  .Merrick, 
contestes  par.M.  Vulpian;  détonant  avec  vio¬ 
lence  par  la  percussion  ou  nu  contact  d’une 
lame  métallique  rougie  au  feu.  Il  a  été  nom¬ 
mé  pyroiilycériiic ,  nitrnylyrénne  ou  nitrate 
d'ojryde  de  gtycérylc  ou  (jtycénne  fidminante, 
é'.ud'ié  depuis  par'  M.  de  Vrij.  Aujourd’hui  la 
nitroglycérine  paraît  appelée  à  un  grand  rôle 
comme  agent  de  propulsion  et  d’explosion. 
(V.  llcv.  pharnu,  1855-56;  Un.  ph.,  1866.) 
La  nitroglycérine  en  solution  alcoolique  a  été 
employée  avec  succès,  îi  la  dose  de  doux  ou 
trois  gouttes  dans  la  iiaralysie  et  certains  cas 
d’hystérie  (Demnw)  ;  on  l’a  reconnnandée  dans 
les  affections  névralgiipies  et  spasniodiipies. 
Elle  a  été  introduite  dans  la  médecine  ho- 
mœopathiqui',  sous  le  nom  de  Gloimiw  (formé 
des  initiales  de  (//ycérine ,  oxygène  et  «itio- 
gène). 

On  peut  obtenir  facilement  la  glycérine  dans 
la  préparation  de.  l’emplâtre  simple  en  décan¬ 
tant  le  liquide  (pii  surnage  le.  savon  plom- 
bique,  faisant  arriver  dans  ce  liquide  un  cou¬ 
rant  d’hydrogène,  .sulfuri'  qui  jirécipite  l’oxyde 
de  plomi)  dissous  dans  la  glycérine  ;  on  filtre 
et  on.  évapore  au  li.-.M.  en  consistance  siru¬ 
peuse  :  le  [iroduit  est  la  glycérine. 

On  peut  encore  saponilier  une  matière  gras.se 
(lar  un  lait  de  l’haux.  On  sépare  le  liquide  du 
savon  calcaire,  insoluble  formé;  on  traite  la 
liqueur  par  un  peu  d’acide  sulfurique,  dilué  cpii 
précipite  la  chaux  restée  eu  dissolution,  â  l’é¬ 
tat  de  sulfate;  on  évapore  au  It.-M.  ;  on  icprend 
le  résidu  par  l’alcool  fort,  (lui  s’empare  de  la 
glycérine,  et  il  ne  reste  jilus  ipi’à  éva|)Oix>r  le 
soluté  alcüoliijue.  au  H.-.M.  pour  olitenir  la 
glycérine.  On  ia  purilie  en  la  laissant  en  con¬ 
tact  pendant  de.ux  jours,  avec  1  jh  de  son  poids 
d’eau  et  de  charhon  animal  lavé,  et  agitant  ; 
elle  est  ensuite  filtrée  et  évaporée  au  li.-M. 
jusqu’à  ce  qu’elle,  marque  28  à  30"  U". 

Les  eaux  des  fabriques  de  bougies  stéariques 
jjrocurent  ce  produit  en  aliondance. 

On  purilie,  celle,  dernière  glycérine, ,  d’après 
le  mode  indiqué  par  MM.  (’.ap  et  tiarot,  en  pré¬ 
cipitant  la  chaux  iiar  l’acide  sulfurique ,  con¬ 
centrant  dans  des  ba.«sines  étamées  jusqu’à 
densité  de  10",  saturant  l’excès  d’acide  par  du 
carbon,  de  potas.se,  faisant  rapprocher  de  nou¬ 
veau  à  2à",  laissant  dépo.ser  ;  enfin  en  évapo¬ 
rant  à  28'  et  filtrant.  On  décolore  par  le 
cliaibon.  . 

La  glycéi'ine  anglaise  de  Price  est  obtenue 
en  soumettant  les  corps  gras,  l’huile  de  palme, 
par  exemple ,  à  l’action  de  la  vapeur  d’eau 
surchauffée  à  300"  env  iron. 

La  glycérine  qui  n'est  pas  purifiée  prend 
une  odeur  de  rance  très-lorte. 

En  1857,  M.  Wnrt/.  a  obtenu  de  la  glycé¬ 
rine  artificiellement. 


La  glycérine ,  seule ,  ou  chargée  de  subs¬ 
tances  médicamenteuses,  est  fréquemment  em¬ 
ployée  aujourd’hui  aux  pansements  des  plaies, 
excoriations,  engelures,  dartres,  etc. 

I.a  glycérine  empêche  les  masses  pilulaires 
de  se  durcir,  lorsque  celles-ci  contiennent  des 
résines  ;  on  l’additionne  d’alcool  (Tkhboriie).  On 
l’a  appliquée  à  la  conservation  du  vaccin  (.l«- 
dreivs)  des  animaux;  le  glycérolé  hydrargy- 
rique  ou  solution  au  1/20  de.  sublimé  dans  la 
glycérine ,  conserve  bien  les  poissons  {NwuU 
kde).  On  pt'ut  l’employer  aussi  pour  l’extrac¬ 
tion  des  arômes  et  fa  conservation  des  fleurs. 
(Tieldmrne.)  L’est  un  d(>s  meilleurs  agents  de 
conservation  que  possèdent  la  médecine  et 
l’industrie.  (V.  Un.  ph.,  1865.) 

En  Angleterre,  on  l’a  employée  avec  succès 
en  lotions  contre  la  surdité.  Plusieurs  inati- 
ciens  la  substituent  à  l’eau  dans  la  prcsciip- 
lion  des  collyres  liquides. 

Son  pouvoir  dissolvant  très-général,  scs  pro¬ 
priétés  adoucissantes  opposées  à  l’action  irri¬ 
tante  de  l'alcool  et  aux  inconvénients  attachés 
à  l’emploi  des  huiles  et  des  graisses,  cl  enfin 
la  propriété  de  n’ôtre  ni  siccative,  ni  vapori- 
sable,  font  de  la  glycérine  un  fluide  précieux 
comme  excipient  p’harmaceutique.  (V.  lier, 
phann.,  18.55-56.) 

Avec  le  jaune  d’rruls,  elle  constitue  la  o/eca- 
uinc.  (V.  au  mot  (W.ufÿ.) 

D’après  M.  Surun ,  la  glycérine,  dissout  en 
toutes  proportions  : 

Brônie.  .Vciile  aceiique. 

erotoiodnro  de  fer.  —  tsrtrinue. 

.Monoaulf.  de  sodium.  —  citrique. 

Chlorure  d'antimoine.  -  lactique, 

l'erchlorure  de  fer.  Ammoniaque. 

de  potasse.  Soude  caustique. 

Acide  sulfurique.  Codéine. 

—  clilorliydrique.  Azotate  acide  do  mercure. 

—  phosplinrique. 

100  de  glycérine  dissolvent  : 

(.nrlumato  de  soude....  08  Chlorure  de  baryum —  In 

Uorai . (iO  Acide  borique .  in 

Tannin . .  M  —  benzoïque .  Kl 

Urée .  50  Acétate  neutre  de  cuir.  10 

Arséniate  (lu  potasse. . .  5U  Sulfure  de  chaui .  lü 

(ihlorure  de  zinc .  ;i0  'ilicarbonatn*  de  soude..  8 

Induré  île  potassium...  .10  Tartr.  de  pet.  et  de  fer.  S 

loduro  de  zinc .  VO  lllchlor.  de  mercure. .  'î,il() 

Alun .  W  Suif,  de  chincJioiiino  .  11,7* 

Sulfate  dezini  75  Kmétiqiie .  5  8Ü 

Sulfate  d'atropine.  M  Azjit.  de  strychnine. .  7,8!. 

Sulfate  de  cuivre .  JO  Atropine....* .  j’oü 

Cyanure  do  mercure  ...  27  Suif,  de,  quinine . a, 75 

Brémurc  do  potassium.  25  Hriieine .  2,25 

Persulfiire  de  potassium  25  Iode .  1,00 

Sulfate  de  for . 25  loduro  do  soufre .  1,67 

Suif,  de  slrvchninc..  22„7n  Vératrine .  1,00 

Chlorliyd.  d’ominoniaq..  20  Tannale  de  qiiinme..  0,77 

Chlorure  du  sodium. .. .  20  (yiiinine .  0,50 

Acide  arsénieux .  20  Cinclionme .  0,50 

—  arséniqiic . 20  Morphine .  0,45 
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f.u  glycérine  dissout  les  gommes,  les  su¬ 
cres,  les  matières  colorantes,  les  sucs  vé¬ 
gétaux,  l’alcool,  les  teintures ,  les  extraits, 
les  savons,  la  créosote,  certaines  matières  azo¬ 
tées,  l’albumine  de  l’œuf,  etc.  La  glycérine  ne 
dissout  pas  le  protobrôm.  de  mercure ,  les  in¬ 
durés  de  plomb  et  de  mercure,  le  calomel, 
l’acide  uricpui,  le,  sulfure  de  carbone,  le  chlo¬ 
roforme,  l’élber,  les  bulles  grasses  et  essen¬ 
tielles,  le  camphre,  la  benzine,  les  acides  gras, 
les  résines. 

Quant  au  mode  d’opérer,  dans  la  plupait 
des  cas.  la  solution  se  fait  parfaitement  à  froid 
en  broyant  dans  un  mortier  la  substance  :i 
dissoudre  :  tels  sont  les  glycérolés  de,  chtom'c 
mvrmrique ,  iViodtire  mermriqufl ,  A’ioduir,  de 
putasmm,  de  tartrute  aiitimotiw  de  potasse,  de 
souH-azotdtc  de  bimiuth,  de  sulfate  de  quinine , 
de  tannin,  de  iannate  de  quinine;  de  se/s  de 
morphine,  de  stnjrhnine,  de  vérairine,  de  hni- 
itine  et  d'atrojAite,  etc. 

Dans  quelques  cas,  avec  l’intervention  de  la 
elinlenr,  la  solution  s’opère  plus  promptement 
td  plus  complètement.  Alors,  après  avoir  broyé 
la  snbslance  dans  un  mortier  avec  la  glycé¬ 
rine,  on  chauffe  dans  une  capsule  ou  dans  un 
matras,  soit  au  15.-M.,  soit  à  la  llamme  d'une 
lanqie  .'i  esprit-de-vin.  Tels  sont  les  glycérolés 
û'amidon,  Aa  sulfure  de  chaux  et  de  potasse, 
d’iude,  A’iodurc  de  soufre,  de  brome,  de  jdios- 
pluyre. 

L’extrait  d’opium,  l’extrait  alcoolique  de. 
lielladone  et  autres  se  dissolvent  en  toutes  pro¬ 
portions  dans  la  glycérine,  par  simple  tritura¬ 
tion  ;  donc  rien  de  plus  siiiqile  que  de  prépa¬ 
rer  les  glycérolés  arec  les  extraits.  On  pourra 
observer  les  mômes  doses  (|ue  pour  les  pom¬ 
mades  avec  les  mômes  jiroduits. 

Les  glycérolés  de  plantes  diverses  se,  préparent 
de  la  môme  manière  et  en  suivant  les  mômes 
proportions  que  pour  les  huiles  médicinales. 
Pour  les  plantes  sèches  on  opérera  comme  il 
est  indiqué  pour  l’huile  de  camomille,  et  pour 
les  plantes  fraîches  comme  il  est  dit  pour 
l’huibi  de  ciguô.  Dans  ce  dernier  cas,  on  re¬ 
connaît  que  l’eau  de  la  plante  est  évaporée 
quand  le  glycérolé  marque  26“  chaud  au  pèse- 
sirop.  (V.  hev.  pharm,,  1855-56.) 

Incomp.  ;  Acide  chromique ,  bichrom.  de 
potasse,  permanganate  de  potasse.- 

On  commence  <1  l’employer  avec  avantage 
dans  l’industrie.  Ex.  :  l’encollage  è  base  de. 
glycérine  ou  glycérocolle,  de  M,  Mandet,  de 
Tarare,  qui  affranchit  les  tisserands  de  la  né¬ 
cessité  de  travailler  dans  les  caves  humides. 
(V.  Aiqændice.  —  hliscellanécs.)  Les  avanta¬ 


ges  de  la  glycérine,  comme  dissolvant  et  agent 
conservateur,  ont  été  signalés,  en  18.56,  par 
MM.  Gap  et  Garot,  et  conmie  agent  thérapeu¬ 
tique,  quelque  temps  après,  par  M.  Demar- 
quay,  en  France,  MM.  Y'earsley  et  Turnbull, 
en  Angleterre. 

GLYCÉRÉS,  GLYCÉRATS,  GLYCÉROLÉS. 

L’introduction  encore  Vécente  de  la  Glycé¬ 
rine  dans  la  prali(|ue  pharmaceutique  et  mii- 
dicale  a  fait  introduire  aussi  des  préparations 
dont  elle  est  la  base  ou  le  véhicule.  Les  ma¬ 
nipulations  i)our  les  obtenir  se.  lajjportent  è 
celles  des  cérats,  dos  i)ommades  et  des  huiles 
I  é  1  1 

Le  nouveau  Codex  les  a  consacrés  sous  le 
nom  de  Gtycérés;  mais  déjii  bvs  noms  de  Gly- 
I  cérats  et  de  Glycérolés  existaient  et  pouvaient 
avoir  leur  raison  d’ôtre.  Dans  cette  situation, 
nous  proposons  de  désigner  indifféremment, 
sous  le  nom  de  Glycérés  ou  de  Glycérats,  les 
préparations  molles  ou  solides  de  la  Glycérine, 
et  (rafl'ecter  la  dénomination  de  Glycérolés  aux 
préparations  liquides. 

Les  modes  d’application  et  les  usages  de 
ces  nouvelles  formes  pharmaceutiques  sont  les 
mômes  (|ue  les  cérats,  jjominades  et  huiles 
sur  lesquelles  elles  présentent,  dans  quelques 
circonstances,  l’avantage  de  ne  pas  graisser  le 
linge. 

Glycéré  ou  Glycérat  d’amidon. 

Glyccrat  simple;  Glyeennum  ou  Glyceratum 
amyli. 

.Vraidüiiiiulv .  1(1  Clvcérim: .  150 

Mêlez;  chauffez  doucement  dans  une  caji- 
M.ie  de  jiorcelaine  en  remuant  jusqu’è  ce  que 
la  masse  se  prenne  en  gelée.  (Godex.) 

Quelques  gouttes  d’eauiacilitent  l’opéralion. 

Le  Glycéré  d’amidon  est  la  base  fréquente 
des  autres  glycérés. 

Autre  formule  : 

Amidon..  20  Glycérimj  oflir.  IJ  Ilnile  d’aniaiid.  i. 

Mêlez  au  mortier  et  conservez  dans  un  fla¬ 
con  bouché,  (V.  Ber.  pharm.,  1855-56.) 

On  a  appelé  Crème  de  glycérine  on  d’amidon, 
colderenm  dermatophilc,  le  mélange  de  1  p. 
d’.amidon,  32  p.  de  glycérine  et  1/2  p.  d’es¬ 
sence  odorante. 

Le  glycérat d’amidonpréparé  avec  ;  glycérine 
pure  25,  amidon  5  (fiimo7i),  ou  avec  glycérine 
85,  amidon  5,  eau  10  {Stmm),  est  la  base, 
des  glycérats  médicamenleux,  proposés  par 
M.  Muller  pour  remplacer  les  pommades  oph- 
thalmiques,  et  composés  de  :  glycérolé  d’a¬ 
midon  15  avec  sulfate  de.  cuivre  0,01  è  0,25 
et  0,50;  ou  sublimé  cin  rosif  0,01  à  0,02  ;  ou 
bioxyde  de  mercure  0,15  è  0,25;  ou  iodure  de 
potassium  0,10  ii  1  gr.  {Mmut.  )  On  peut 
préparer  de  même  des  glycérats  au  sulfate  de 
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quinine,  au  sulfate  de  zinc,  au  prévip,  blanc 
(0,50),  a  l’.oxyde  de  zinc,  à  l’acétaie  de  plomb 
(0,50),  au  calomel,  au  soufre,  au  camphre,  h 
Vewtraü  d’opium,  au  tannin  (3  pour  15  glycér. 
d’amidon),  etc.  Le  glycérolé  d’amidon  ou  le 
glycérat^  simple  (80)  additionné  de  goudron 
(20)  a  é  é  employé  avec  succès  par  MM.  Bou- 
chut  et  Demarquay,  contre  l’herpès  circiné,  le 
psoriasis,  etc. 

Glycérat  astringent  (Muller.) 

Acélalo  do  plomb...  0,!iü  Glycùrolé  d'umidon —  1» 


Glycérolé  d’aloès.  (Simon.) 

Aloè» .  10  Glycérine .  lu» 

Dis.solvez  à  une  douce  température.  Contre 
les  dermatoses  chroniques. 

Préparez  de  même  le  Glycérolé  de  caclimt. 

Glycérolé  d'acide  phénique. 

Glycérine  phéniquéc." 

Acideplioniq.  1  Glycorincang.  ou  glycérolé  d’aioid.  lu» 

Conli-e  diverses  affections  cutanées. 


Glycérat  de  précipité  blanc.  (Muller.) 

Onquent  blanc. 

Précipité  blanc . 0,50  Glycérolé  d’amidon. .. .  15 

Glycérat  de  précipité  rouge.  (Muller.) 
OmjueiU  rouge. 

PtécipUé  ronge . 0,25  Glycérolé  d’amidon —  15 

Glycérat  de  suit  d'atropine.  (Muller.) 

Snlfsto  d'atropine. , .  0,10  Glycérolé  d’amidon  .. .  15 

Glycérat  de  suif,  de  cuivre.  (Muller.) 

Onguent  bleu. 

Sulfata  de  cuivre... .  0,50  Glycérolé  d’amidon -  15 


Glycérolé  d'alun  et  de  précipité  blanc. 


Contre  certaines  affeclions  cutanées,  {An- 
liaux.) 


Glycérolé  antidartreux.  (Chapoteaut) 

Glycérine . 30  Fleura  de  aonfre .  1» 

Mêlez;  à  appliquer,  malin  et  soir,  à  l’aide 
d’une  liarbe  de  plume  ou  d’un  pinceau,  sur  les 
parties  malades.  C.  lès  plaques  darlreuses  des 
mains  et  de  la  figure  des  gens  qui  soignent 
le  bétail. 


Glycérolé  d’atropine.  (Simon.) 

Atropine .  1  Glycérolé  d’amidon _  Ji» 


Glycérat  de  suit  de  morphine.  (Muller.) 

Onguent  calmant. 

Sulfate  de  morphine.  0,25  Glycérolé  d’amidon ... .  15 

Glycéré  d'iodure  de  potassium. 

Glycerinum  cum  indureto  pota.ssico. 

lodure  de  potaiaium . .  4  Glycéréd’amidon .  30 

Dissolvez  l'iodure  dans  son  poids  d’eau, 
ajoutez  le  glycéré.  (Codex.) 

Glycéré  de  goudron. 

Goudron  purifié .  10  Glycéré  d’amidon  ... .  30 

Mêlez  S.  A,  (Codex.) 

Glycéré  de  soufre. 

Soufre  tnbliné  et  lavé.  10  Glycéré  d’amidon ... .  iO 
Mêlez  S.  A,  (Codex.) 

Glycéré  d'extrait  de  belladone. 

Ealrait  de  belladone..  10  Glycéré  d’amidon .. .  lUO 

Ramollissez  l’extrait  dans  Q,  S.  d’eau  et 
mêlez  le  glycéré.  (Codex.) 

Prép.  ainsi  les  Glycérés  cf  extraits  de  ciguë, 
dejutquUtme,  d'opium,  etc. 

Glycéré  dè  tannin. 

Tannin  pulvérisé .  10  Glycéréd’amidon 50 

Mêlez  S.  A.  (Codex.) 


Glycérolé  antiherpétique.  (Fabre.) 

Est.  de  gr.  chélidoine.  2  Alcooiature  do  grande 

Tannin .  2  chélidoino .  0-  S. 

Glycérine .  I.H 

Mêlez  et  aromatisez  avec  l’essence  d’amandes 
amères  ou  autre. 

Glycérolé  de  belladone. 

Suc  do  belladone .  50  Glycérine .  100 

Chauffez  pour  clarifier,  passez  au  blanctiet 
et  ramenez  è  100. 

Préparez  de  même  les  Glydrolés  de  ju»- 
quiame,  (.i(/ud,  digitale,  etc.  (F.  Baume  tran¬ 
quille  Il  la  glycènne,  p.  288.) 

Glycérolés  de  borax. 

{O  Borax  polvérité.. . .  30  Essence  de  lavande.  Q.  8. 

Glycérine .  12 

Mêlez.  Contre  les  engelures  et  les  tâches  de 
rousseur,  (liuspini.) 

2»  Borax .  10  Glycérine .  3» 

Dans  la  stomatite,  le  inugueL  (Blache.) 

30  Borax .  1  Amidon .  1  Glycérine....  s» 

Dans  le  muguet.  (Sée.) 

Glycérolé  Bromé. 

I  é  10  Glycérine .  104 
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Glycérolé  camphré. 


Eau-de-vie  camphrée,  Glycérine,  ââ .  1'.  E. 

Glycérolé  de  chlorate  de  potasse. 

Chlorate  de  potame  .. .  2  Glycérine .  iOO 


M.  Marlinet  a  indiqué  un  glycérolé  au  1/10; 
niais,  à  celle  dose,  le  clilorale  n’est  pas  dissous 
el  resle  en  suspension. 

Glycérolé  de  chlorure  de  zinc.  (Maisonneuve.) 

Chlorure  do  ilno .  1  Glycérine .  100 

Préparez  de  môme  les  glyc&olés  de  bkhlo- 
rure  de  mercure,  de  chlorure  d'antimoine,  de 
cyanure  de  futassium ,  A’acide  arsénieux , 
iïacide  arsé7iique,  d'arsentate  de  'jtotasse, 
d’arséniatn  de  solide ,  de  potasse  caustique, 
d’acétate  de  morphine;  de  sulfates  de  strychnine, 
de  quinine,  d’atropine,  de  vcratrine  el  de  bru- 
cine. 

Glycérolé  de  chloroforme. 

Glycérine  chloroformée. 

Chloroforme .  2  Glycérine  anglaise....  30 

Mêlez.  A  prendre  par  cuillerées  à  café  dans 
un  verre  d’eau  ou  une  infusion  froide  de  (leurs 
béchiques.  En  remplaçanl  la  moilié  du  chlo¬ 
roforme  |)ar  la  teinture  de  safran,  on  a  le  gly¬ 
cérolé  conlre  le  prurit  de  la  preinière  denti¬ 
tion.  Uuclques  gouttes  en  frictions  sur  les 
gencives,  pour  remplacer  le  sirop  de  dentition. 
(Debout.)  M.  Carrié  donne  la  formule  suivante 
pour  le  glycérolé  au  chloroforme  : 

Chloroforme . 20  Glycérine . tS 

Alcool .  20 

Mêlez  l’alcool  et  le  chloroforme  et  ajoutez  la 
glycérine. 

Glycérolés  de  coaltar. 

(ioaltar .  10  Glycérine . 100 

Faites  digérer  une  heure  au  bain  de  sable 
et  filtrez;  préparez  de  môme  le  glycérolé  de 
goudron.  {Chaussit.} 

Eit.  alcool,  de  coaltar.  15  Glycérine . 30 

Oomme . 20 

Mêlez;  pour  six  lilres  d’eau.  (Desnoix.) 


Dissolvez  à  chaud.  Préparez  de  même  les 
glycérolés  d’extrait  d’opium,  d’extrait  de  bellct- 
done,  de  quinquina,  de  cachou,  de  ratanhia. 
Le  glycérolé  de  ratanhia  (  Extrait  de  ratanhia 
6,  glycérine  60)  se  prend  en  lavements. 

Glycérolé  de  goudron. 

Glycérine  officinale....  80  Goudron . 20 

Faites  chauffer  au  bain-marie  quelques  mi¬ 
nutes,  et  passez.  Voici  une  autre  tormule  : 

Glycérine....  30  Amidon .  3  Goudron . 2 

A  la  consistance  d’une  pommade.  Plusieurs 
praticiens  le  préfèrent  à  la  pommade  de  gou¬ 
dron,  conlre  diverses  affections  de  la  peau. 
(V.  p.  518.) 

Glycérolé  d'hypochlorite  de  soude. 

Hypochlorite  de  aonde.  Glycérine,  .  P.  E. 

Mêlez.  —  Desinfectant. 

'  Glycérolés  iodés.  * 

I*  Iode .  1  Glycérine .  100 

Chauffez  la  glycérine  et  l’iode  à  la  lampe,  en 
agitant. 

2“  Teinture  d’iode.  A  à  8  Glycérine...  30  (Foucsi») 
Glycérolé  d'iode  caustique.  (Hébra.) 
Glycérolé  iodo-ioduré. 

Iode . i  lodure  de  potaasium.  i  Glycérine...  8 

Contre  le  lupus,  en  application  à  l’aide  d’un 
pinceau,  tous  les  deux  jours.  Préparez  do 
même  le  glycérolé  bronut-iodwé. 

Glycérolé  d'iodure  de  fer.  (Vézu.) 

Iode .  85  Per  porphyrisé.  70  Glycérine...  MO 

C’est  la  solution  normale  de  Dupasquier,  où 
l’eau  est  remplacée  par  la  glycérine.  Préparez 
de  même. 

Glycérolé  d'iodure  de  potassium.  (Matice.) 

Induré  de  potRualum. .  10  Glycérine .  iOO 

Préparez  de  même  le  glycérolé  de  brômure 
de  potassium. 


Glycérolé  de  collodion.  (Simon.) 

Collodion .  6  Glycérine . . 

Contre  les  engelures,  brûlures. 


Glycérolés  de  créosote. 

Glycérine  créosotée. 

Créowte .  t  Glycérine.  2  (Simon.) 

Créosote,  gouttes.  5  à  10  Glycérine.  30  (GmBsm.) 

Pour  le  pansement  des  plaies  et  ulcères. 
Glycérolé  d’extrait  de  oigué. 

Eitreil  de  clgnt .  '«  Glycérine .  100 


Glycérolé  d'iodure  de  potassium  ioduré. 

Induré  de  potassium..  5  Iode..  1  Glycérine..  40 

Dissolv.  l’iodure  et  l’iode  dans  leur  peids 
d’eau  et  ajoutez  la  glycérine.  (Codex.) 

Glycérolé  d'iodure  double  de  potassium 
et  de  mercure. 

Biiodure  de  mercure..  1  Glycérine .  100 

Induré  de  potassium..  4 

Glycérolé  laudanisé. 

Laudanum  de  Sydenham  ou  de  Rousseau..  10 
Glycérine .  lOO 
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Préparez  de  même  les  (jlycn'olés  tk  tein¬ 
ture  d’opium,  de  belladone,  de  dvjiUüe,  de 
nçfuè,  etc. 

Glycérolé  de  nitrobeimne.  (VandenCorput.) 

NitrobPDjine,  Glycérine,  âS .  P.  K. 

Ou  : 

Nitrobenzine .  5  Glycérine .  10 

En  frictions  contre  la  gale. 

Glycérolé  pbosphoré. 

Phosphore .  0,10  Glycérine .  100 

Faites  fondre  au  lî.-M.  le  phos|)hore  et  la 
glycérine. 

Glycérolé  de  quinine. 

Qninine  pulvérisée. . .  1  Glycérine .  10 

En  frictions. 

Glycérolé  de  perchlomre  de  fer. 

1°  Perchlorure  de  fer  é  30".  12  Glycérine . i 

En  liniment  contre  le  zona.  {Beaudon.} 

Perchlorure  de  fer....  1  à4  Glycérine .  30 

En  collyre.  {Fowiher.) 


Glycérolé  Rosat. 


Faites  infuser  vingt-quatre  heures ,  décan¬ 
tez,  filtrez,  ajoutez  la  glycérine  et  ramenez  fi 
600,  à  une  douce  température  ;  se  conserve 
sans  altération.  Gargarisme  avec  eau,  (J-  S. 


Glycérolé  de  sous-acétate  de  plomb. 

Eitruit  de  saturne _ 10  Glycérine .  100 

Ajoutez  eau  Q.  .S.  pour  remplacer  l'eau  de 
Goulard. 

Glycérolé  de  sous-azotate  de  bismuth. 

Sous-aintute  de  bismuth .  I 

Glycérine  ou  glycérolé  d'amidon .  3 

Contre  les  fissures  à  l’anus.  On  agile  au  mo¬ 
ment  de  s’en  servir. 

Glycérolé  de  sulfate  de  fer. 

Sulfate  do  fer .  10  Glycérine .  100 

Préparez  de.  même  les  yUjm'olé»  de  sulfiüe 
de  cuivi'e  et  de  zinc,  d'alun  (pour  collyres),  d’o- 
iotaté  d'arijeni,  de  rnonostdfurc  de  sodimi ,  de 
perKulfure  de  jvitassium, 

Glycérolé  de  sulfate  de  quinine.  (Garot.) 

Sulfate  de  quinine  ....  l  Glycérine .  OA  10 

On  peut  ajouter  4  d’amidon.  1  de  sulfate  et 
40  à  60  de  glycérine  donnent  un  glycérolé  bon 
pour  être  introduit  dans  les  potions ,  les  lave¬ 
ments. 


Glycérolé  de  tannin. 

Glycérine  tannûjue. 

Taimin .  10  4  20  Glycérine .  100 

Plaies,  fissures  ù  l’anus,  cancers  ;  contre  la 
vaginite.  (De/narquay.) 

Avec  une  proportion  dix  fois  moindre  de  tan¬ 
nin,  M.  Solari  l’indique  en  injection  dans  la 
leucorrhée. 

GOMMES  (du  grec  xojj.|ii). 

Gttiiinu,  *1,.;  Giim,  ano.;  Gomaj  ïsr.;  Gomma,  IT. 

Ce.  sont  des  produits  végétaux  neutres  qui 
paraissent  être  le  résultat  d’un  excès  de  cam- 
bvum  ou  sève  descendante ,  (|ui  a  soulevé  et 
déchiré  l’écorce  des  arhres  gommifères  et  s’est 
ooncrétée  h  la  surface. 

heurs  caraclères  généraux  sont  d’ètre  con¬ 
crètes,  incristalli.sahles,  inodores,  d'une  saveur 
fade  et  visqueuse,  solubles  (gomme  4  base 
A'arulnne,  les  mucilages),  ou  susceptibles  de. 
suspension  dans  l’eau  (gomme,  à  base  d’adro- 
(jaïUkine,  de  bassorine,  de  cérasinc),  avec  la¬ 
quelle  elles  forment  une  sorte  de  gelée  plus  ou 
moins  épaisse,  nommée,  tnudhuje;  insolubles 
dans  l’alcool ,  l’éthei',  les  corps  gras.  Traitées 
par  l’acide  azotique,  elles  donnent,  entre  autres 
produits,  de  Vandc  manque. 

Elles  exsudent  toutes  spontanément. 

Gomme  adragante*. 

Traijnruntha,  Gummi  traqncniUlia. 

Tragnnth,  Trngant,  Al.,  dan.;  Gum  of  goalstorn,  Traga. 

caiith,  ANC..;  Knsirn  Samagbullintad,  Chilire,  AH.; 

KutUra,ODH.,iND.;  Tragacanta,  Alquillra,  ïsa.;  Gnma 

dragant,  FOI.;  Alcalirii,  roa.;  Vadomocoltay  piaiii, 

ïAM.;  Zamk,  Kitre,  tur. 

Elle,  parait  être  une  production  commune  à 
toutes  les  espèces  du  genre  Aatrnqulus.  Mais 
trois  espèces  seulement  fournissent  la  gomme 
adragantc  du  commerce;  ce  sont  les  astraqa- 
Im  cretiem,  Ea.m.  ;  <junimifer,  Lab.  ;  et  surtout 
rcrus,  Ol.  (Eégumineuses) ,  arbrisseaux  épi¬ 
neux  du  Levant. 

La  plante  (pii  fournil  celle,  gomme  est  si 
souvent  la  proie  des  troupeaux ,  et  particuliè¬ 
rement  des  béliers,  que  dans  le,  Péloponèse  et 
les  lies  de  l’Archipel  on  commet  des  gardiens 
pour  veiller  4  sa  conservation.  De.  14  lui  est 
venu  son  nom  (rpa^c;,  bouc  ou  bélier,  et  de 
àa«v6*,  buisson  épineux). 

La  gomme,  adragantc  nous  vient  en  caisses 
de  Sinyrne  ou  d’Alep.  En  Italie ,  on  use  d’une 
gomme  adragante  tirée  du  Péloponèse,  et 
qui  provient ,  d’après  Siblhorp,  de  l’A.  ari- 
ntiitus,  Will.  Gette  gomme  parait  être  celle  riui 
fut  connue  des  anciens. 

On  connaît  une  sorte  de  gomme  adragantc 
en  plaque,  ou  rulianée,  mais  elle  n’est  pas 
employée.  La  gomme  adragantc  des  oflicines 


GOMME  ARABIQUE 

est  sous  forme  de  filaments  aplatis ,  vcrmicu- 
!és ,  blancs ,  coriaces  ,  inodores  et  insipides. 
Elle  ne  se  dissout  qu’en  faible  proportion  dans 
l’eau,  mais  s’y  gonflé  considérablement ,  pro¬ 
priété  qu’elle  doit  à  Vadmoantine ,  qui  en 
forme  les  fi3/lü0;  le  reste  est  de  l’arabine. 

Elle  contient  quelquefois,  probablement  par 
suite  d’un  état  oi-ganique  plus  avancé,  de  l’a¬ 
midon,  qui  lui  donne  la  propriété  de  bleuir  par 
l’iode. 

Adoucissant,  mais  sert  principalement  à 
faire  le  mucilage  nécessaire  h  la  confection  des 
pastilles  et  des  looclis. 

La  gomme  pmido-ndraijante ,  dite  aussi 
Gommi:  sasua ,  de  liassora  ou  Aufmj ,  dont  l’o¬ 
rigine  n’est  pas  bien  connue,  a  beaucoup  d’a- 
ualogie  avec  la  gomme  adragante. 

Gomme  arabique  et  du  Sénégal  *. 


Gumrni  amdœ,  Gimmi  arahimm. 


La  gomme  arabique  paraît  être  le  xo[au.!  èx 
Tü;  àxaxtaî  de  Dioscoiidé,  et  que  les  anciens 
employaient. 

La  véritable  gomme  arabique  (G.  luriijna, 
G.  (jetUhi  des  anciens)  est  fournie  par  l’AcanVi 
vera  (Légumineuses).  Elle  est  ordinairement 
très-blanche,  fendillée  et  très-friable.  Aujour¬ 
d’hui  elle  est  complètement  remplacée  par  la 
G(mme  du  Scmyul,  h  laquelle  par  habitude  on 
donne  le  nom  de  gomme  arabique.  Uelte  sorte 
est  pioduite  par  X'Avadn  itmeijtiloms ,  s. 
verck,  (|ui  forme  d’immenses  forêts  en  Afrique, 
où  les  Maures  Tiazzhars  vont  la  récolter,  puis 
l’apportent  aux  émulés  établies  sur  les  bords 
de  la  Gambie ,  et  j)rincipalement  au  comptoir 
français  de  Portendic.  (V.  flee.  yh.,  1856-ft7.) 

Elle  est  en  larmes  de  grosseur  variable  et 
de  couleur  blanche,  blonde  ou  rouge.  Dans  ce 
dernier  ci»s,  les  gros  morceaux  portent  le  nom 
de  munone.  Elle,  est  transparente ,  h  cassure 
vitreuse,  brillante,  d’odeur  et  de  saveur  nulles. 
Elle  se  dissout  dans  l’eau  en  lui  donnant  de 
la  consistance,  mais  l)eaucoup  moins  que  la 
gomme  adragante.  Une  partie  de  gomme 
donne  une  consistance  sirupeuse  ti  deux  par¬ 
ties  d’eau.  Ce  soluté,  traité  par  le  borax,  se 

f)rend  en  une  masse  gélatineuse  transparente  ; 
e  sucre,  les  acides,  lui  rendent  sa  fluidité 
première.  Le  chlorure  ferrique  le  solidifie  éga¬ 
lement.  Le  nitiate  acide  liquide  de  mercure 
nous  a  présenté  un  singulier  phénomène  :  il 
le  colore  en  rose  ;  la  teintui  e  de  galac  le  co¬ 
lore  en  bleu.  I.e  soluté  anueux  de  gomUie  e^t 
précipité,  au  bout  de  quelque  temps,  en  flo- 
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cons  jaunes  et  épais  par  le  silicate  de  potasse  ou 
verre  soluble.  L’alcool  le  précipite  en  flocons 
diaphanes;  le.  sous-acétate  de  plomb,  en  flo¬ 
cons  blincs. 

La  gomme  arabique  est  formée,  sur  100,  de 
16,1  d’eau  ;  2,8  de  cendres  composées  princi¬ 
palement  de  carbonate  de  potasse  et  de  chaux; 
et  de  81,1  (Tamldne. 

D’après  les  recherches  faites,  en  1860,  par 
M.  Erémy,  la  gomme  arabique  est  un  gummah 
deehaux  ou  combinaison  de  chaux  (3  “/„)  avec 
Yudde  gummique,  acide  soluble,  très-faible, 
qui,  par  l’action  de  la  chaleur,  ou  sous  l’in¬ 
fluence  de  l’acide  sulfurique  concentré,  éprouve 
une  modification  isomérique  et  se  change,  en 
ndde  rnéUujummique ,  insoluble ,  que  les  alca¬ 
lis  et  principalement  la  chaux ,  transforment 
en  gomme  soluble  ou  gummate  de  chaux.  An¬ 
térieurement,  M.  Gélis  avait  reconnu  qu’à  150“, 
la  gomme  arabique,  se  transforme  en  un  corps 
insoluble  {métagummate  de  chaux),  formant  la 
partie  gélatineuse  de  certaines  gommes,  comme 
celle  de  cerisier,  et  qui  redevient  soluble  par 
l’action  prolongée  de  l’eau  bouillante. 

La  gomme  du  Sénégal  présente  une  variété 
dite  Gomme  galam,  qui  est  plus  friable. 

Adoucissant  des  plus  employés  dans  les  ma¬ 
ladies  inflammatoires.  On  en  fait  une  poudre, 
un  siron,  un  mucilage.  Elle  est  la  base  de 
toutes  les  pâtes  et  s’emploie,  journellement 
dans  les  préijarations  magistrales. 

Elle  est  usitée  spécialement  comme  inter¬ 
mède,  jiour  administrer  les  substances  inso¬ 
lubles  dans  l’eau,  comme  huile  fixe  et  volatile, 
résine,  camphre,  etc. 

La  gomme  est  fréquemment  employée  en 
soluté,  {Eau  de  gomme,  j)]).  20  :  1000).  O  so¬ 
luté  peut  se  faire  à  chaud,  mais  il  vaut  mieux 
irendre  le  temps  nécessaire  et  opérer  à  froid  ; 
e  liquide  n’est  pas  aussi  sujet  à  devenir  acide. 
On  emploie  quelquefois,  dans  le  but  d’obtenir 
plus  promptement  cette  boisson,  de  la  gomme 
en  ])ou(lre.  Nous  ferons  remarquer  que,  dans 
ce  cas,  la  liqueur  est  moins  limpide  et  a  quel- 
rjiie  chose  aussi  de  moins  agréable.  On  fait 
jirendre  aussi  quelquefois  de  l’eau  gommée 
mêlée  au  vin. 

Gomme  uralique  saturnine.  —  C’est  un  mé¬ 
dicament  externe  très-prôné  en  Allemagne; 
voici  sa  composition  :  «  On  mêle  à  une  solu¬ 
tion  de  gomme  de  l’acétate  de  plomb  neutre 
dissous  dans  l’eau  distillée  ,  on  lave  le  préci¬ 
pité  avec  un  po\i  d’eau  et  on  le  sèche  à  une 
douce  chaleur,  pour  alors  le  réduire  en  pou¬ 
dre.  » 

A  la  suite  de  la  gomme  arabique,  nous  pour¬ 
rions  parler  des  dilTérentes  gommes  qui  s’y 
rattachent  par  leur  constitution;  telles  sont  : 
1“  la  Gomme  de  Barbarie;  2“  la  Gomme  du 
Cap;  3"  la  Gomme  salal/reda  ou  sadrabeida. 
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sorte  en  larmes  longues  vermiculées  ou  con¬ 
tournées,  et  dont  un  choix  blanc  a  été  livré, 
il  y  a  quelques  années,  sous  le  nom  de 
Gomme  blanc  d’anjent  ;  /i"  les  Gommes  de  l’Inde, 
qui  constituent  plusieurs  espèces  (gorpmes  de 
Calcutta,  de  Bombay,  do  Sianey),  et  qui  pa¬ 
raissent  provenir  de  différents  arbres;  5“  la 
Gomme  rouge  fétide  {Gomme  sapote?)  que 
nous  avons  décrite  (1)  ;  mais  toutes  ces  gom¬ 
mes  ne  paraissant  que  fortuitement  dans  le 
commerce,  nous  n’en  parlerons  pas  davantage. 

On  trouve  quelquefois,  dans  le  commerce,  des 
gommes  rouges  difficilement  solubles  ;  on  leur 
fait  acquérir  la  solubilité  en  les  exposant  à  la 
chaleur  du  four. 

On  a  proposé  de  décolorer  la  gomme  en  la 
dissolvant  et  la  traitant  soit  par  l’acide  sulfuri¬ 
que,  soit  par  l’alumine  en  gelée,  soit  par  la 
terre  de  pipe. 

Les  fruits  des  acacias  gommifères,  nommés 
Bahlahs,  Tannin  oriental ,  fournisserU  le  suc 
d’acacia,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  et  .sont 
employés  dans  le  tannage. 

Gomme  nostras  ou  de  pays. 

Elle  exsude  h  travers  l’écorce  des  cerisiers, 
pruniers,  amandiers,  abricotierselautresarbres 
rosacés  de  nos  pays  ;  elle  ne  parait  différer  de  la 
précédente  que  par  une  solubilité  moins  grande 
dans  l’eau;  encore  acquiert-elle  cette  solubilité 
complète  par  une  longue  ébullition,  ou  la  tor¬ 
réfaction.  Elle  ne  sert  que  dans  la  chapellerie. 

Gomme  artificielle  ou  gommeline. 

L’amidon  étant  transformé  en  dextrine  au 
moyen  de  la  diastase,  on  évapore  la  dissolu¬ 
tion  jusqu’à  ce  que  le  liquide  bouillant  marque 
20»  B*.  Dans  le  cas  où  l’on  veut  expédier  la 
gomme  liquide,  on  la  conserve  dans  des  barri¬ 
ques  frottées  d’essence  de  térébenthine  pour 
empêcher  la  fermentation.  Lorsqu’on  veut  so¬ 
lidifier  la  gomme,  on  verse  le  sirop  bouillant 
dans  des  moules  en  fer-blanc  que  l’on  met 
dans  une  étuve  à  àO  ou  50».  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  la  gomme  a  la  consistance  de 
la  pâte  de  jujubes,  on  la  découpe  en  petits  pa- 
rallélipipèdes  qu’on  roule  sur  une  taule  polie, 
à  l’aide  d’une  planchette,  dans  de  la  gomme 
artificielle  sèche  et  pulvérisée.  Le  produit  est 
remis,  pendant  trois  ou  quatre  jours,  à  l’étuve 
sur  des  châssis  garnis  de  toile;  il  a  son  emploi 
dans  l’industrie.  On  prépare  aussi  des  gommes 
artificielles  en  traitant,  par  l’acide  lactique  ou 
le  lait  aigri,  la  farine,  le  sagou,  l’amidon  de 
blé  ou  de  maïs,  etc.  {Pocldn  et  Wooley.) 
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GOMMES-RÉSINES. 

Gummiharz,  Scbleimbarz ,  al.;  Gum-rcuin,  ans.; 

Gomo-resina,  esp. 

Mélanges  naturels  en  proportions  variables 
de  substances  gommeuses  et  résineuses,  plus 
quelques  autres  produits  organiques  qu’elles 
ont  entraînés  avec  elles. 

Elles  sont  généralement  produites  par  des 
végétaux  qui  croissent  dans  les  contrées  les 
plus  chaudes  du  globe.  Les  familles  qui  en 
fournissent  le  plus  grand  nombre  sont  celles 
des  ombcllifères ,  des  légumineuses ,  des  téré- 
binthacées.  Dans  les  végétaux  elles  sont  en 
suspension  dans  un  véhicule  aqueux  et  sous 
forme  d’émulsion.  Elles  diffèrent  en  cela  des 
résines  qui  s’y  trouvent  en  dissolution  trans¬ 
parente  dans  une  huile  volatile.  Elles  exsudent 
quelquefois  spontanément,  mais  le  plus  sou¬ 
vent  on  les  obtient  par  incisions  et  dessiccation 
au  soleil. 

Elles  sont  insolubles  dans  l’eau  ou  l’alcool 
I)ur ,  mais  solubles  à  chaud  dans  l’alcool 
aqueux.  Leur  densité  moyenne  est  1,2. 

En  général,  la  proportion  de  la  résine  est 
beaucoup  plus  forte  que  celle  de  la  gomme,  et 
celle-ci  est  tantôt  de  la  nature  de  l’arabine  et 
tantôt  de  celle  de  la  bassorine,  etc.  Quelques 
gommes-résines  contiennent  une  assez  fort# 
proportion  d’huile  essentielle. 

Quelques  pharmacopées  prescrivent  de  puri¬ 
fier  les  gommes-résines  en  dissolvant  ces  corps 
à  l’aide  do  la  chaleur  et  de  l’eau,  du  vin ,  du 
vinaigre  et  mieux  de  l’hydralcool,  passant  avec 
expression,  et  faisant  évaporer  au  bain-marie. 
M.  Mayet  purifie  les  gommes-résines,  surtout 
celles  des  ombellifères ,  en  les  concassant, 
les  faisant  bouillir  avec  2/3  de  leur  poids 
d’eau,  et  y  ajoutant,  après  refroidissement, 
assez  d’alcool  à  90»  c.  pour  former,  par  son 
mélange  avec  l’eau,  de  l’alcool  à  60"  c.  qui  est, 
suivant  lui,  le  meilleur  dissolvant  des  gommes- 
résines.  La  solution  hydralcoolique.  est  ensuite 
passée  et  évaporée  au  B.-M.  en  consistance 
pilulaire.  (V.  n//.,  1863.)  G’est  le  procédé 

adopté  par  le  Codex,  et  dont  voici  la  descrip¬ 
tion  : 

Pour  purifier  les  gommes-résines,  mettez 
dans  une  bassine  tarée  1500  de  la  gomme-ré¬ 
sine  cassée  grossièrement  et  1000  d’eau;  L 
chauffer  jusqu’à  sa  division  complète  dans  le 
liquide  bouillant.  Gonstatez  par  la  balance  le 
poids  de  ce  dernier  resté  avec  la  résine  et  par 
conséquent  la  quantité  d’eau  évaporée  ;  d’après 
ce  poids,  calculez  la  quantité  d’alcool  à  90  c. 
nécessaire  pour  foiiner  de  l’alcool  à  60  c.,  en 
prenant  pour  base  du  calcul,  en  chiffres  approxi¬ 
matifs,  les  proportions  suivantes  :  eau  350,  aie. 
à  80  c,  650=^- aie.  à  60  c.,  1000.  Mêlez  l’alcool 
à  l’émulsion  chaude  de  gomme-résine  dans 


GOUDRON. 


l’eau  ;  chaulTe/.  un  insUinl,  passez  avec  expres¬ 
sion  à  travers  un  linge  luoyennenient  serré, 
évaporez  la  solution  gommo-résineuse  h  une 
douce  chaleur  ou  au  B.-M.,  jusqu’à  ce  que  le 
produit  soit  assez  épaissi  pour  que  quelques 
gouttes  jetées  dans  l’eau  froide  forment  une 
petite  boule  capalrle  d’être  malaxée  entre  les 
doigts  sans  y  adhérer.  Coulez  dans  un  pot.  Si 
on  opère  sur  une  quantité  considérable  de  ma¬ 
tière,  on  concentre  la  solution  hydroalcoolique 
de  gomme-résine  dans  le  B.-M.  d’un  ahunbic, 
afin  de  retirer,  par  la  distillation,  une  grande 
partie  de  l’alcool  employé  (Codex),  Purifiez  de 
cette  manière  Vasa-fœtidu,  le  tialbuiium,  la 
gomme  ammoniaque,  le  sagapénum.' 

Un  bon  moyen,  dans  quelques  cas,  consiste 
à  traiter  la  gomme-résine  à  3  ou  4  reprises 
avec  de  l’eau  à  une  chaleur  de  70  à  75°,  à 
passer  en  exprimant  légèrement,  puis  à  épui¬ 
ser  le  magma  gluant  qui  reste  par  un  mélange, 
à  P.  E.,  d’essence  de  térébenthine  et  d’eau  à 
une  douce  chaleur,  à  piisser  et  enfin  à  évapo- 
l  er  en  consistance.  Mais  noua  ferons  remarquer 
que  cette  purification  n’est  usitée  que  pour  les 
gommes-rtsinqs  de  basses  sortes,  car,  en  la 
faisant  subir  à  celles  de  belle  qualité,  on  les 
altérerait  plutôt  qu’on  ne  les  bonifierait. 

Ues  çommes-résines  étant  toutes  odorantes, 
il  convient  de.  les  tenir  à  l’abri  du  contact  de 
l’air.  Leur  pulvérisation  est  souvent  fort  diffi¬ 
cile,  ;  cependant  on  arrive  à  l’obtenir  à  l’aide 
du  froid  et  en  ayant  soin  de  triturer  ou  de  se 
servir  de  pilon  .à  tète  peu  large,  et  enfin  de  ne 
jias  agir  trop  longtemps  sur  la  même  quantité, 
de  crainte  qu’elle  ne  se  ramollise  par  la  cha¬ 
leur  produite.  Nous  rejetons  comme  nuisible 
la  dessiccation  préalable  à  l’étuve. 

Ce  sont  en  général  des  substances  stimu¬ 
lantes.  (V.  à  leurs  noms  spécifiques.) 

GOUDRON. 

Cioudron  végéta/.  Goudron  de  Norwége,  Gou¬ 
dron  ofjkinal,  Poix  liquide ,  Térébenthine 
cmpjreumatique ,  Tarqwi  ;  Pix  liquida , 
Pissa, 

Theer,  PlüiiMgeii  Pcdi,  *t.;  Tar,  Pitch.  xng.;  Alkitran, 
Kitran,  Catran,  ab.;  Tiooro,  dak.j  Créa,  Alquitrau, 
car.;  Teer,  boi.;  Pcce  liquida,  Catrainc ,  IT.;  Tjœra, 

Le  goudron  est  le.  witt*  de  Théophraste, 
le  itiao*  djrjà  OU  le  xwvoq  de  Dioscoride  et  le 
pix  liquida  de  Pline. 

On  l’obtient  par  la  combustion  (à  l’instar  de 
la  carbonisation  du  bois  en  forêts),  dans  de 
grandes  fosses  ou  aires  coniques,  dos  tronçons, 
racines  et  copeaux  de  pin  et  de  sapin  qui  ne 
sont  plus  aptes  à  fournir  de  la  térébenthine. 
C’est  une  distillation  per  descenmm.  A  côté  de 
la  fosse  à  combustion,  il  eu  existe  une  autre 


inférieure  et  communiquant  avec  la  première, 
dans  laquelle,  après  l’opération,  on  trouve 
le  goudron  surnagé  par  un  liquide  très-fluide, 
brun,  empyreumatique  ;  c’est  Phuile  de  code 
des  vétérinaires.  (La  véritable  huile  de  cade 
est  fournie  par  la  combustion  de  l’oxycèdre, 
juniperus  oxyeedrus;  V.  Genévrier,)  On  sépare 
les  produits.  Il  y  aurait  avantage  à  extraire  le 
goudron  végétal  par  des  moyens  plus  perfec¬ 
tionnés,  tels  que  le  procédé  de  MM.  Thomas 
et  Laurens,  par  la  vapeur  surchauffée  à  300®. 

Le  goudron  a  la  consistance  d’une  térében¬ 
thine.  11  est  noir,  d’une  odeur  forte  et  tenace, 
d’une  saveur  àcre.  Il  contient  de  Tacide  acé¬ 
tique,  de  la  résine  non  altérée,  et  plusieurs 
produits  pyrogénés,  au  nombre  desquels  il 
faut  compter  Ta  paraffine,  une  '  huile  brune, 
plus  pesante  que  1  eau,  renfermant  :  la  créosote, 
l'eupione,  la  pyrélaine,  le  eapnomare,  le  cédn- 
rétc,  la  pkamare,  la  pittaeale,  etc.  (de  Reicheti- 
ImcL) 

Le  goudron  est  facilement  solidifié  par  1/16 
de  magnésie  calcinée.  Il  l’est  aussi  par  la 
chaux.  Le  goudron  rakaire,  du  docteur  Kem- 
mercr,  employé  intus  et  extréi  contre  les  affec¬ 
tions  de  la  peau  et  des  voies  urinaires,  con¬ 
tient  une  assez  forte,  pp.  de  chaux  pour  pouvoir 
êti-e,  réduit  en  pouarc.  l.e  goudron  solidifié 
peut  être  administré  sous  fonne  de  pilules. 

La  chaleur  en  expulse  de  l’acide  acétique , 
de  l’eau,  et  une  huile  volatile  jaune,  complexe, 
plus  légère  cpie  l’eau,  appelée  huile  de  goudron 
(tar-oil)  en  Angleterre.  Elle  est  analogue  à 
l’huile  de  cade  fausse  ;  elle  contient  :  acétone, 
acétate  de  méthylène,  benzine,  xylène.  Elle  bout 
à  70®. 

M.  Péraire,  en  soumettant  c.ette  huile  à  une 
distillation  fractionnée,  a  obtenu  trois  produits 
qu’il  nomme  résimne  (à  70®),  résinéone  (de  78 
h  108®)  et  résinéine  (à  250®),  qu’il  ne  faut  pas 
confondre,  quant  à  présent,  avec  les  trois  pro¬ 
duits  similaires  et  de  même  nom ,  retirés  par 
M.  Frémy  de  la  distillation  de  la  colophane. 
La  résinéone  qui,  suivant  M.  Péraire,  repré¬ 
sente  les  propriétés  du  goudron  et  qui  nous 
paralt.ètre  la  Pyrélaine  de  goudron  de  quelques 
auteurs,  est  un  liquide,  incolore  très-odoranU 
Elle  présente  da|is  certains  cas  quelques  avan¬ 
tages  sur  le  goudron  ;  celui,  par  exemple,  de 
ne  pas  salir  le  linge.  On  en  fait  un  saccharure, 
un  looch,  une  pommade. 

I.’alcool,  l’éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles 
dissolvent  le  goudron;  agité  avec  l’eau,  il  lui 
abandonne  une  assez  grande  variété  de  pro¬ 
duits  et  la  colore  en  jaune.  C’est  là  Yeau  de 
goudron  de  notre  Codex. 

.Stimulant  diaphorétique  et  diurétique  éner¬ 
gique  administré  dans  les  catarrhes  vésicaux, 


OOl'ÜRON. 


les  gastrites.  Les  Anglais  recommandent  sa 
vapeur  dans  la  phthisie  pulmonaire.  Dans  ces 
derniers  temps,  on  a  imaginé  de  petits  appa¬ 
reils  {Emanateurs  hyijiéniques,  Gmulroimiéres, 
Boites  à  gmidron),  propres  à  faciliter  les  éma¬ 
nations  goudronneuses,  en  présentant  sous  un 
petit  volume  une  grande  surface  d’évaporation. 
(V.  Un.  ph.,  1865.)  11  est  emidoyé  ii  l’exté¬ 
rieur  contre  la  gale  et  les  maladies  cutanées 
(lèpre,  psoriasis,  porrigo) ,  où  il  a  une  action 
manifeste;  contre  la  reproduction  des  fu¬ 
roncles  {Un.  pharm.,  1866).  Ou  en  fait  une 

e. {»u,  un  sirop,  une  pommade,  un  emplâtre. 

f. e  goudrona  été  proposé  contre  la  putréfaction 
des  ui'ines.  Il  sert  à  enduire  les  bois,  les  cor- 
dtiges,  pour  les  préserver  de  l’humidilé.  On  l’a 
employé  à  l’éclairée ,  en  Amérique ,  où  on 
en  extrait  une  huile  appelée  liokool ,  (jui  se 
prépare  surtout  à  Hambourg.  —  M.  Jeannel  a 
donné  une  for/nule  pour  obtenir  de  suite  une 
émulsion  de  goudron  titré»'  îi  10  0/0,  très- 
stable,  en  mêlant  intimement  10  de  goudron 
de  bois  et  10  de  carbon,  de  soude  crist.  pulv., 
agitant  ensuite  avec  1000  d’eau  et  filtrant 
(V.  Un.  ph.,  1866). 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  goudron,  qui  seul 
est  employé  en  pharmacie,  avec  le  goudron 
végétal  obtenu  de  la  distillation  du  bois  dans 
les  fabriques  d’acide  pyroligneux,  cpii  n’est 
point  aussi  résineux,  pas  aussi  riche  en  es¬ 
sence  et  en  huiles  fixes,  ni  avec  le  goudron 
obtenu  dans  la  distillation  de  la  houille,  ni 
enfin  avec  le  goudron  minéral  qu’on  relire  des 
bitumes  naturels,  asphalte,  pétrole,  naidile, 
succin,  etc.,  ou  en  distillant  les  schistes  bitu¬ 
mineux,  boghead,  etc. ,  et  q»u  contient  beau- 
<;ou])  de  parafiine,  ou  eu  distillant  la  tourbe. 
O.  dernier  goudron,  renferme  d’après  M.  Vohl  : 
résidu  d’asphalte,  ou  cambouis,  créosote,  pa¬ 
raffine,  acide  phénique  et  turfol  ou  huile  de 
tourbe,  composée  elle-même  de  plusieurs  hy¬ 
drocarbures. 

I.e  gmidron  de  hmiiUe,  appelé  aussi  de  son 
nom  anglais  coaltar,  nous  intéresse  cependant 
par  les  produits  mii  le  constituent.  Kn  réunis¬ 
sant  les  travaux  de  divers  chimistes  (pii  s’en 
sont  occupés,  on  voit  qu’il  donne,  par  la  distil¬ 
lation,  des  produits  gazeux  {hydrocarbure);  soli¬ 
des  {charbon,  naphtaline,  paranaphtaline  ;  aci¬ 
des  carboHque,  rosoliqnc,brunolique;  ehrysene, 
pyrène)  ;  liquides  {eau  ammoniacale,  huile  légère 
ou  nnphtole  ou  protocarbolc  ;  huile  lourde  ou 
dinitocarbole).  Ces  produits  sont  des  mélanges 
ou  donnent  d’autres  substances  à  leur  tour,  par 
des  distillations  fractionnées;  on  a  ainsi  obtenu 
une  longue  série  de  composés,  les  uns  neutres, 
d’autres  acides,  d’autres  basiques  ou  alcalins, 
dont  voici  le  tableau  avec  les  points  d’ébulli¬ 
tion  en  regard  : 


BiHizine OU  benzolc.  Naphtalino . 

Toluène  ou  toluol..  il4o  anthracène .  » 

Xylène  ou  Xylol. . .  126o  Chrysône . 

Cymène  ou  Cymol. .  175» 


Aciflc  carbolique  ou  Acide  ou  aie.  pblu< 

phéniiiueoualcool  ryliqne . 

lihénylique(eaa^rc  Acide  rotoliq^ue . 

■ittéral  les  Aride  brummque..  * 

Ae.ou  alr.cré*l!rt«..  2030 


UA'vioi'iJs  (alcal.). 


Le  goudi’on  de  houille  ne.  renfeirae  pas  de 
paraffine.  Sa  composition  d’ailleurs  est  extrê¬ 
mement  variable.  Ainsi  le  goudron  de  Cannel- 
f  d’après  M.  Calvert,  est  celui  (lui  renferme 
les  plus  fortes  proportions  d’acide  phénique 
(V.  Jtev.  pharm.,  18.59-60);  et  ce  dernier  don¬ 
nant  au  coaltar  sa  puissance  antisepliçiue, 
c’est  le  coaltar  de  Cannel-Coal  (lui  serait  le. 
meilleur  pour  l’application  que  M.M.  Corne,  et 
Demoaux  en  ont  faite,  en  1859,  à  la  désinfec¬ 
tion  des  ulcères  et  plaies  de  mauvaise  nature, 
en  lui  donnant  pour  véhicule,  le  plâtre  à  mou¬ 
ler,  en  poudre  fine  (V.  poudres).  Le  coaltar 
seul  ou  saponiné.  est  bon  pour  la  destruction  des 
insectes,  de,  ceux  qui  nuisent  ii  l’agriculture, 
notamment  l’altisc.  {Paul  Thénard.)  Le  gou-  . 
dron  sulfuré  {2  p.  de  soufre,  et  3  p.  de  coaltar 
fondus  ensemble)  convient  pour  préserver  le 
le  bois  de  la  pourriture  ;  la  pierre .  de  l’altéra¬ 
tion,  etc. 

Comme  la  benzine,  l’éther,  les  essences  de 
menthe,  et  de  térébenthine,  le  coaltar  a  la  pro¬ 
priété  de  rendre  l’oxygène  de  l’air  inactif,  sans 
action  sur  le  phosphore,  par  exemple.  {Adrian, 
Deschamps,  d’A vallon.) 

Pour  remplacer  l’air  des  salles  d’épuration  du. 
gaz  d’éclairage,  vanté  è  tort  contre  la  coque¬ 
luche,  MM.  A(lrian  et  Deschamps  ont  proposé 
la  préparation  suivante  ; 

Chiiux  vive .  100  Enii .  300 

Clilurhydrata  d'alu-  Coaltar . 

nioniaque .  tOO  Sablon .  JOOO 

Faites  déliter  la  chaux,  versez  le  coaltar  sur 
1000  de  sablon,  ajoutez  la  chaux  au  chlor¬ 
hydrate  d’ammoniaque,  triturez  avec  le  reste 
du  sable. 

Dans  le  môme  but,  M.  Burin-Dubuisson  a 
fait  connaître,  sous  le  nom  de  Ciazéol,  la  for¬ 
mule  suivante  : 
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Ammoniaque  impure,  à  Naphtaline  impure. .  ) 

'  200 .  1000  Goudron  récent  des 


Faites  dissoudre  la  naphtaline  dans  la  hen- 
v.ine  et  ajoutez  à  l’ammoniaque,  avec  les  autres 
substances. 

Les  alcaloïdes  de  l’huile  de  houille  ont  été 
jiussi  trouvés  par  Anderson,  dans  17i»i7c  d’os, 
([ue  l’on  extrait  aujoui'd’hui  en  grand  dans  les 
fal)ri(|ues  de  noir  animal. 

Ilemarquons,  en  terminant,  que  l’alcalinité 
caractérise  les  nroduits  de  la  distillation  du 
goudron  de  houille  et  des  goudrons  minératix; 
ci  l’acidité,  les  produits  de  la  distillation  des 
goudrons  végtitaux. 

GOUET. 

\rum,  He.d-dv-vtm ,  Picd-de-liévrc,  Vit'oHn, 
Viiqmtte,  Gii'on,  Amidonniére,  llcrlia  au 
pain,  Lamjue,  de  bœuf;  Dmœntia  minoris. 
Arum  mwiilaturn,  L.  (Aroïdées.) 


Plante  herbacée  %  commune  dans  les  bois 
id  les  fossés  ombragés  et  reconnaissable  à  ses 
grandes  feuilles  d’un  vert  sombre  et  à  scs  pe¬ 
tites  baies  rouges  en  épis,  recouvertes  d’une 
spathe  ou  membrane  foliacée.  On  emploie  sou 
tubercule,  qui  est  blanc,  féculent  et  de  la  gros¬ 
seur  d’un  marron.  Frais,  il  contient  un  suc 
laiteux ,  dont  le  principe  Acre  disparaît  eti 
partie  par  1 1  dessiccation  ;  M.  Enz  y  a  trouvé 
tle  la  saponiw. 

Pui-gatif,  hydragogue.  Inusité,  aujourd’hui. 
En  Algérie,  où  il  est  très-commun ,  sa  d<!coc- 
tion  est  administrée  A  l’intérieur,  pour  guérir 
raffection  calciileuse  de  la  vessie. 

Dans  quelques  pays  (lies  de  Porllaud),  on 
prépare  avec  la  fécule  une  sorte  d’arrow-root. 

Les  feuilles  passent  pour  plus  actives  que  le 
tubercule,  et  peuvent,  dit-on,  étant  contusées, 
servir  comme  vésicant. 

On  a  employé  les  anm  avisanim ,  triphyl- 
lum  et  dramnmliLs.  l.e  Chou  caraïbe,  dont  les 
feuilles  se  mangent  dans  la  soupe  aux  An¬ 
tilles,  est  l’Arum  (caladium)  sagittifoliimi ,  L. 
La  Colocme,  Arum  escukntum,  a  une  racine 
Acre  qui  devient  comestible  par  la  cuisson  ;  elle 
présente  le  curieux  phénomène  de  sécréter, 
jrendant  la  nuit,  des  gouttes  d’une  eau  très- 
limpide,  à  l’extrémité  de  ses  feuilles. 

La  racine  fraîche  de  Y  Arum  triphyllum 
(Dra/jonroot.Indianturmp,  WakeRotm,  ano.) 
e.st  fort  estimée  aux  Etats-Unis.  Ge  tuber¬ 
cule  frais  contient  un  suc  très-ûcre  que  la 
dessicciition  ou  la  chaleur  lui  fait  perdre. 
Enfoui  dans  du  sable,  il  peut  se  conserver  dans 
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cet  état,  pendant  une  année.  A  l’extérieur, 
c’est  un  rubéfiant.  A  l’intérieur,  contre  l’asthme, 
le  catarrhe  chronique,  le  rhumatisme,  l’état 
cachectique,  il  s’administre  à  la  dose  de  50 
centigr. ,  mêlé  à  de  la  gomme,  du  sucre,  de 
l’eau ,  sous  forme  d’émulsion,  de  teinture  (au 
10'),  deux  ou  trois  fois  par  jour.  —  On  en  a 
fait  grand  cas  dans  la  phthisie  pulmonaire. 

L’Arum  des  Antilles;  Arum  ou  Caladium 
seguinum,  Dieffcnbacchia  srguina  [Dumb  cane, 
ANG.)  des  Indes  occidentales,  ayant  le  port  du 
bananier,  une  odeur  repoussante  et  un  suc 
corrosif  et  vénéneux,  passe,  employé  en  fo¬ 
mentation,  pour  antigoulteux  et  iiiurétique. 

GOUTTES. 

Tropfen,  al.;  Drops,  ano.;  Gota,  ESP.;  Goccia,  it. 

Nous  conservons  ce  nom  à  des  i)ré))aration8 
nommées  ainsi  par  leurs  auteurs,  et  destinées 
A  être  prises  par  gouttes  sur  du  sucre  ou  dans 
des  liquides  aiipropriés.  Beaucoup  sont  de  vé¬ 
ritables  teintures. 

Gouttes  d'aconitine. 

Aconitinc .  1  Alcool  reclifu’ .  8 

Faites  dissoudre.  (Boueh.) 

On  préparera  de  même  les  gouttes  de  véra- 
trine  et  celles  de  dclphiw. 

En  frictions  derrière  l’oreille ,  ou  en  appli¬ 
cations  dans  le  conduit  auditif,  contre  les  ma¬ 
ladies  rebelles  de  l’oreille.  Ce  médicament  se¬ 
rait  mieux  nommé  fomentation. 

Gouttes  alcalines.  (Hamilton.) 

Siïlution  de  carb.  de  potasse  de  Rosenstein. 


Dix  A  quarante  gouttes  dans  la  journée, 
contre  les  convulsions  des  enfants. 

Gouttes  amères  ou  teinture  de  Baumé. 


Fèvos  St-Ignacc  rnp.  .lOO  Si 

Faites  digérer  dix  jours;  exprimez  et  filtrez. 
[Codex.) 

Fne  A  huit  gouttes  dans  une  tisane  amère 
contre  les  coliques  venteuses. 

Gouttes  anodines  anglaises. 

Alcoolé  d’opium  et  d’nsarum  romp. 

Bncine  d'asaret .  30  Opi'>n>  -y, . 

Boisd’alüès .  !•’»  Alcool  à  8îic .  «iOe 

Filtrez  après  vingt  jours  de  digestion. 

De  3  A  20  décig. ,  dans  l’épilepsie ,  l’hysté¬ 
rie. 

Gouttes  anthelminthiques. 

Eit.  do  brou  denoii..  8  Eau  de  oanncllo .  100 

Cent  gouttes  par  jour.  {Ronrh.) 
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Gouttes  antiarthritiques. 

Sabine .  30  Teinture  alcaline -  18Ï 

Filtrez  au  bout  de  quatre  jours. 

Dose  :  douze  à  quinze  gouttes,  trois  fois  par 
jour. 


Gouttes  antiarthritiques.  (Græffe.) 


AlcooIO  do  potasse - IS 

Teint,  do  gaïac  amm..  7 


Opii 


(R*d.) 


Dix  à  vingt  gouttes,  trois  fois  par  jour. 


Gouttes  antiarthritiques.  (Terrier.) 

Teint,  de  semonces  de  Iode .  0,6 

colchique .  4  lodurc  do  potrtssium.  1,2 

Rhum  de  gRïac .  8  Laudanum  de  Sydenh.  4,0 

A  prendre  par  gouttes.  {Jounl.) 


Gouttes  (mixture)  anticholériques  russes. 
(Strogonoff.) 

Teint,  éth.  de  ïalér..  8,0  Teinture  d'arnica....  1,0 

—  de  noij  vomiq.  4,0  Essence  de  menthe...  a,0 

Liqueur  d'IlolTmann..  8,0  Teinture  d'opium. .. .  0,0 

Dans  les  cas  de  réfrigération  et  d’extinction 
du  pouls  sous  l’influence  du  choléra.  La  dose 
est  do  quinze,  vingt  ou  vingt-cinq  gouttes  dans 
un  petit  verre  de  vin  généreux.  On  réitère 
cette  dose  de.  denai-heure  en  denii-heure, 
jusqu’à  réaction. 


Gouttes  antioholériques.  (Franceschi.) 

Teint,  d'aconit .  12,0  Teinture  d'aloès . 4,0 

Teint,  d'opium .  6,0 

Dix  à  trente  gouttes  selon  l’intensité  du  mal 
dans  une  cuillerée  de  vin  d’Espagne  ou  de 
café  fort.  On  réitère  plusieurs  fois  dans  les 
vingt-quatre  lieures. 


Gouttes  antiscorbutiques.  (Spilsbury.) 


Santal  rouge .  4 

Alcool  à  85C .  230 

Eau .  2S0 

(RkM.  PATÏNTÉ  ANC.) 


Par  gouttes  dans  de  l’eau  sucrée ,  dans  les 
affections  scrofuleuses  ou  scorbutiques. 


Gouttes  antivénériennes. 

Soaquicliloruro  do  fer.  I  Eau  distillée .  1000 

Sublimé  corrosif .  1  (Hkm.  patenté  ano.) 

Une  cuillerée  dans  un  verre  de  lait  ou  de 
gruau. 

Gouttes  calmantes  allemandes. 

Teint,  d'aaa-fœtida....  15  Teinture  d'opium .  4 

—  de  castoréum  ..  12 

Dix  à  vingt  gouttes  dans  une  boisson  appro¬ 
priée  contre  l’hystérie.  (Bowh.) 

Gouttes  calmantes.  (Grindle.) 

Acétate  do  morphine.  0,8  Eau  distillée .  30,0 

Acide  ncétiq.,  goutt..  4  Alcool .  4,0 


Cinq  à  vingt  gouttes  dans  une  potion  cal¬ 
mante,  contre  la  toux.  (Remède  ‘patenté  an- 
(jlais.) 

Gouttes  céphaliques  anglaises. 

Esprit  de  soie  crue...  125  Alcool  à  86c .  15 

Essence  de  lavande. . .  4 

On  distille  à  siccité.  (Soub.) 

Gouttes  cordiales.  (Warner.) 

séné . 8  Cochenille...  2  Bais,  de  Corinth.  100 

Coriandre...  4  Safran .  2  Eau-de-vie . 940 

Fenouil .  4  Béglisse .  2  (Am.) 

Faites  infuser  pendant  dix  jours  en  remuant 
de  temps  en  temps,  et  passez.  Versez  à73  d’eau- 
de-vie  sur  le  marc  et  passez  après  suflisante 
macération.  Réunissez  tes  deux  liqueurs. 
Quatre  ou  cinq  cuillerées  à  la  fois. 


Gouttes  excitantes. 


Quinze  à  vingt -cinq  gouttes  toutes  les 
deux  lieures  dans  une  infusion  de.  mélisse. 
(Vhœlj.) 


Gouttes  fébrifuges.  (Hufeland.  ) 

Pho.iphorc .  0,12  Esnence  de  térébenthino.  11, o 

Quinze  à  vingt-cinq  gouttes  prises  dans  une 
tasse  d’eau  de  guimauve  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes.  (Vlueb.) 


Gouttes  lithontriptiques.  (  Palmieri.  ) 

LiqM'ur  de  Patmüri,  (  Liqtiore  litontritico  di 
Pnlmieii,  it.) 

Remède  secret  jouissant  d’une  grande  ré- 
pulation,  en  Italie,  comme  spécifique  contre  les 
affections  pierreuses  des  reins,  et  que  l’on 
prépare  en  faisant  bouillir  30,0  de  fleurs  do 
soufre  dans  500,0  d’eau  de  goudron.  On  main¬ 
tient  l’ébullition  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ail 
pris  une  belle  couleur  rouge  rubis  ;  on  décante 
et  on  conserve  pour  l’usage.  —  Quinze  à  vingt 
gouttes  par  jour  comme  curatif,  et  dix  gouttes 
comme  préventif. 


Gouttes  lithontriptiques.  (Tulp.) 

harides .  4  Alcool .  30 

lamome .  4  Acide  nitrique .  1.5 


Faites  macérer,  filtrez.  (Soub.) 

Douze  gouttes  dans  demi-verre  d’eau  sucrée. 


Gouttes  noires  anglaises. 

Essence  noire  anglaise,  Gouttes  de  Laneastre , 
Gouttes  des  quakers;  Black  drops. 


Laissez  macérer  un  mois  avant  d’fijouter  l’al¬ 
cool,  filtrez  et  conservez.  (Bcm.  pat.  ang.) 
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Six  gouttes  dans  un  julep.  Huit  gouttes  équi¬ 
valent  à  environ  5  centigr.  d’opium. 

Des  pharmacopées  remplacent  le  suc  de  ci¬ 
tron  et  de  verjus  par  le  vinaigre ,  l’alcool  par 
du  sucre  et  de  la  levûre  de  bière,  et  font  fer¬ 
menter. 

M.  Mayet  a  proposé  la  fonnulc  suivante,  de¬ 
venue  celle  du  Codex  ; 

Opium .  100  Sucre .  SO 

Muscadca .  25  Vinaigre  iliatillù . 000 

Safran .  8 

Laissez  maci'rer  pendant  dix  jours  avec  les 
3 /U  du  vinaigre;  chauliez  au  B.-M.  pendant 
demi-heure,  passez,  exprimez  fortement  et 

ajoutez  sur  le  marc  le  reste  du  vinaigre,  lais¬ 
sez  en  contact  pendant  vingt-quatre  heures, 
exprimez ,  et  réunissez  les  liquides  qui  sont  fil¬ 
trés,  additionnés  de  sucre  et  évaporés  au  H.-M., 
jusqu’à  réduction  à  2008'';  la  liqueur  froide  doit 
marinier  environ  1,25  au  densim.  (29“B''),  et  re¬ 
présente  alors  moitié  de  son  poids  d’opium.  1  p. 
équivaut  à  2  p.  de  laudanum  de  Rousseau  et  à 
ù  p.  de  laudanum  de  Sydenham.  C’est  le  même, 
rapport  que  celui  de  la  formule  du  Codex  de 
Hambourg.  M.  Pesnel  jiropose  de  préparer  in¬ 
stantanément  la  goutte  noire  en  évaporant  au 
R.-'M. ,  à  moitié  de  son  volume,  lOO*''  de  vinaigre 
d’opium,  avec  08'.,80  de  safran  et  1k'.,50  de 
muscades  pulvérisées,  on  exprime  et  on  filtre, 
on  ajoute  5  gr.  de  sucre,  et  on  évapore  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  reste  plus  que  20  gr.,  contenance 
habituelle  du  llacon  anglais,  de  Miek  drop. 

Gouttes  noires  ordinaires. 

Olliuni .  125  Vinaigre  dUtillé . iiOU 

Faites  digerer  huit  jours,  liltrez.  (Remède 
paieutè.  amjUiis.) 

Gouttes  odontalgiques.  (DobberanJ 

Laudanum  de  Sydenham,  Liqueur  d’UofTmann,  EBstmeu 
do  menthe  p.,  ah...  V.  E. 

En  frictions  sur  la  joue.  On  en  imbibe  aussi 
du  coton  qu’on  enfonce  dans  la  dent. 

Gouttes  pectorales.  (Bateman.) 

C’est  un  mélange  de  teintures  de  castoréum, 
de  camphre  et  d’opium,  aromatisé  à  l’anis  et 
coloré  par  de  la  cochenille.  (Rem.  put,  a»g.) 

Gouttes  purgatives.  (Pope.) 

Iluilo  de  crotüD.  1  goutte.  Alcool . 2  grammes. 

Vingt  gouttes  jusqu’à  effet. 

Gouttes  rouges.  (Lecointe.) 

Camomille  ...  60  Safran .  2  Cannelle....  1 

OgiumàtO"/.  8  Girolle .  1  Alcool .  300 

F.  macérer  pendant  huit  jours,  exprimez  et 
filtrez.  Cinq  à  dix  gouttes  sur  du  sucre  plu¬ 
sieurs  fois  par  jour,  ou  dans  une  lasse  d’infu¬ 


sion  appropriée,  dans  les  gastralgies  et  diar¬ 
rhées  séreuses  et  cholériques. 


Gouttes  utérines  de  la  reine  d'Espagne. 

Ërirait  de  noix  vomique.  0,15  Alcool  à  OOc . 30 

Excitant,  antiparalylique  ;  25  à  100  goût. 


Fett,  Sc 
Beyl  l 


GRAISSES. 

chmalz,  Al.;  Lard  tallow,  ang.;  Schiahum,  Aa.; 
kCBchirbi,  nui.;  Graaa,  Mantcca,  ksp.;  Vet,  talk, 
Scliirbi,  IHD.;  Graaso,  .Sugna,  Adipo,  Sovo,  IT.; 
'KB.;  Smala, poi.;  Salotoplcnœ,  HDS.;  Govapa,  sam.; 
,  su.;  Maut  kolaj)u,  tah.;  l’essarum  kowu,  tïl. 


Les  graisses  ou  corps  qras  sont  des  sub¬ 
stances  neutres  de  consistance  variable,  li- 
(|iiides  ou  fondant  à  une  température  peu  éle¬ 
vée,  formant  sur  le  papier  une  lâche  transpa¬ 
rente  et  persistante,  douces  au  toucher,  peu 
sapides,  insolubles  dans  l’eau ,  généralement 
peu  solubles  dans  l’alcool ,  très-solubles  dans 
le  chloroforme,  saponifiables  pai'  les  alcalis, 
culin  inflammables.  Selon  leur  consistance 
ou  leur  origine,  on  appelle  huiles,  celles 
qui  sont  liquides  à  la  température  ordi¬ 
naire;  beurres,  les  corps  gras,  mous  à-)- 18“ 
et  fusibles  à  quelques  degrés  au-dessus; 

Œ'  - ,  les  corjis  gras  animaux,  mous  et  très- 
;  enfin,  suifs,  les  corps  gras  de  même 
nature,  mais  plus  solides  et  qui  Tondent  au- 
dessus  de  -|-  58“.  Nous  ne  nous  occuperons  ici 
que  des  deux  derniers. 

Les  graisses  et  les  suifs  ont  pour  composi¬ 
tion  commune  une  substance  blanche,  cristal¬ 
line,  fusible  à  -j-  62“,  nommée  stéarine;  une 
substance  analogue,  mais  fusible  à»à7“,  nom¬ 
mée  margarine;  enfin  une  substance  liquide 
appellée  oléine;  qui  sont  toutes,  d’après  les 
cliimistes  modernes,  autant  de  sefs  lipyliques. 
Ce  sont  les  beaux  travaux  de  M.  Chevreul, 
exécutés  vers  1820,  qui  ont  fait  connaître  la 
nature  chimique  des  corps  gras. 

D’après  cela,  la  margarine,  la  stéarine,  l’o¬ 
léine,  etc.,  sont  dos  composés  formés  d’acide 
margarique,  stéarique,  oléique,  etc.,  et  d’oxyde 
lipylique;  ce  sont,  autrement  dit,  des  marga- 
rates,  stéarates,  oléales  lipyliques.  Voxyde  li¬ 
pylique  n’est  pas  connu  isolé.  C’est  lui  qui,  en 
sé  combinant  avec  les  éléments  de  l’eau  aus¬ 
sitôt  qu’on  le  sort  de  sa  combinaison  actuelle, 
constitue  la  (jlycérine.  {V.  ce  mol  et  Savons.) 

Les  graisses  se  rencontrent  chez  les  mam¬ 
mifères,  principalement  aux  flancs  et  à  l’épi¬ 
ploon.  Pour  les  retirer  on  n’a  qu’à  couper  les 
parties  graisseuses  par  morceaux ,  à  les  laver 
d’abord  dans  l’eau  froide ,  puis  à  faire  fondre 
doucement  et  passer  avec  forte  expression. 
Quand  la  masse  est  refroidie,  on  sépare  les  fèces, 
on  fait  fondre  de  nouveau  la  graisse  au  B.-M., 
on  la  coule  dans  des  pots  ou  des  fioles,  en 
ayant  soin  d’agiter  jusqu’à  refroidissement,  et 
on  conserve  dans  un  endroit  sec  et  froid. 


GHAISSKS.  —  GHliNAÜIEU, 


On  a  propose  de  purifier  les  graisses  en  les 
cliaulTant.  telles  que  les  produisent  les  animaux 
avec  de  l’acide  sulfurique  faible  qui  dissout  les 
membranes. 

I.es  graisses  paraissent  être  aux  animaux  ce 
que  l’amidon  est  aux  végétaux. 

I.es  corps  gras  se  chargent  par  dissolution 
des  principes  actifs  d’un  grand  nombre  de  sub¬ 
stances  et  deviennent  ainsi  des  véhicules  i)r(''- 
cieux  pour  la  pharmacie.  Quelques-uns  sont 
|)ar  eux-mêmes  des  médicametils  actifs. 

I.es  graisses  exposées  ii  l’air  deviennent 
acides  et  contractent  une  mauvaise  odeur  :  (•(> 
phénomène  s’a))j)elle  randsmtmd  ;  ou  peut  le 
retarder,  sinon  l’empêcher,  en  les  mélangeant 
avec  la  créosote,  l’huile  de  piment ,  l’essence 
de  girofle,  le  baume  du  Pérou.  (Grnvcs.) 

A  l’article  Savons,  nous  dirons  un  mot  des 
combinaisons  des  alcalis  et  alcaloïdes  avec  les 
acides  gras,  combinaisons  qn’on  a  proj)osé, 
il  y  a  quelques  années,  de  faire  entrer  dans 
la  matière  médicale. 

1“  Graisse  de  jmre,  Axonije,  Saindoux*; 
AaruïKjia,  Adeps  suillus  {Schweinsehmeer,  S('h- 
jveinsehmah,  ai..;  Iloy’s  lard.  Fat,  Axumjc, 
ANC.;  Sciahum  hinsir.  An.;  Svinetldt,  dan.; 
Maniera  de  pumro,  ksp.  ;  Reuzel,  iiol.  ;  Snyna 
di  majale,  it.  ;  Simuler,  Thusez  wirpirzwy, 
POL.  ;  Sxvinister,  su.).  Substance  grasse,  blan¬ 
che,  grenue,  molle,  très-fusible ,  peu  sapide , 
peu  odorante;  extrait  de  la  panne  du  |)orc  [sus 
scrofa).  Lorsqu’elle  a  été  fondue  avec  l’eau, 
on  la  nomme  a.vomje  lavée  ou  purifiée. 

L’axongè  est  insoluble  dans  l’eau ,  peu  so¬ 
luble  dans  l’alcool,  plus  soluble  dans  l’éther 
et  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles.  Elle  con¬ 
stitue  la  base  des  pommades  ou  Ijparolés.  f)n  a 
em|)loyé  la  panne  de  porc  contre  les  érysipèles. 

A  cette  graisse,  il  faut  rapporter  celles  de, 
blaireau ,  de  ekieu ,  de  hérisson,  d’homme ,  de 
liênre ,  de  loup ,  d'ours,  de  renard,  etc. ,  em¬ 
ployées  encore  dans  quelques  contrées,  et  en¬ 
vers  lesquelles  on  se  montre  peut-être  trop 
sceptique,  du  moins  pour  quelques-unes. 

2"  Suif;  Sébum,  Selurn  ovillum  (Uamelstahj, 
AL.  ;  Smit,  Tallow,  ang.  ;  Vaaretahj ,  oxetahj , 
iiAN.  ;  Sebo,  ksi*.  ,  pob.  ;  Sevo,  it.  ;  Oxtay,  su.  ; 
Aatoo  kolupoo,  tam.  ;  Ûsseret,  iioi,.).  Blanche, 
beaucouj)  plus  ferme  que  la  précédente,  et 
«rune  odeur  nauséeuse. 

Au  suif,  il  faut  rapporter  les  graisses  de  teii/', 
de  veau,  de  mouton  et  de  Ixiue,  celle  de  rerf, 
et  la  moelle  de  bœuf,  qui,  d’après  .M.  Car! 
Eylerh,  est  la  combinaison  glycérique  de  trois 
acides  gras  [addes  jmlmitique ,  médullique  cl 
élaidique). 

I.es  anciennes  pharmacopées  mentionnent 
encore  des  graisses  de  reptiles  (vipère ,  cou¬ 
leuvre);  des  graisses  de,  poissons  (anguille, 
brochet),  etc. 


GRATIOLE. 

Herbe  à  pauvre  homme ,  Séné  des  prés.  Petite 
digitale;  Gratia  Dd,  Gratiola  officinalLs. 
(Personnées.) 

Gnadenkraut,  Gottesgnadenkraul,  Al.;  Hedgo  hyasop, 
ANC.;  Nenimc,  ar.  ;  Gudsnaudeurt,  dam.;  Graciola,, 
KSP.,  POH.;  Ganada,  Kruid,  hol.;  Gratiola,  Slanra  ca- 
vallo,  IT.;  Konjtrud,  poi.;  Ticliaro  doUchnaja  tra-wa, 
RUS.;  Jordgalla,  su. 

Plante  %  indigène  des  prés  humides,  ii  tige 
noueuse,  à  feuilles  opposées,  amplexicaules, 
glabres,  petites,  tubuleuses  et  à  fleurs  den¬ 
tées,  d’un  blanc  rougeâtre.  Inodore. 

M.  Marchand ,  de  Eécamp ,  y  a  trouvé  une 
substance  neutre  (larticulière  iju  il  a  nommee 
Gratiolin  ou  Gratioline,  h  laquelle  il  attribue 
les  propriétés  de  la  plante.  M.  Wal/.  y  a  trouvé  la 
Gratioline  ,  la  Graliosoline ,  la  Gratinlamne  , 
une  huile  grasse,  une  résine  brune,  du  tannin 
et  de  Vadde  antirrhinique. 

Purgatif  violent  qui  n’est  plus  guère  usité. 
Dose  de,  la  poudre  :  5  â  15  décigrammes. 

On  sujipo.se  qu’elle  fait  la  base  de  Veau  de 
Meunier  rnntre  l’hydropisie.  Elle  est  lieaucoup 
plus  active,  que  la  mercuriale ,  â  laquelle  elle 
ne  doit  pas  être  sulistituee. 

GREMIL, 

Herbe  aux  perles  ;  Milium  solis,  Lithospermum 
offidnale,  !..  (Borraginées.) 

Sleimamo^,  Perlkraot,  Al.;  Cromwclf,  ang.;  Sloanklinlo, 

I.a  semence  a  été  réputée,  lithontriplique  et 
antidyssentérique.  On  en  fait  une  émulsion. 

GRENADIER. 


Baldustier;  Punira  granatum.  (Myrtacées.) 


Petit  arbre  originaire  des  côtes  d’Afrique,  et 
cultivé  aujourd’hui  dans  tout  le  midi  de  l’Eu¬ 
rope.  Il  est  fort  anciennement  connu,  puisqu’il 
en  est  question  dans  les  livres  de  Moïse.  Les 
Grecs  cl  les  Homains  employaient  les  fleurs 
sous  les  noms  de  Kîtivoi,  li*>.auaTÎa,  Ralaustia,  et 
le  fruit  sous  ceux  de  Malirorium.  L’é¬ 

corce  de  la  racine,  était  employée  comme  an- 
Ihelminlhiqne,  dès  l’époque  de  Dioscoride. 
Elle  l’est  de  temps  immémorial  dans  l’indous- 
tan.  Ce  fut  Buchanan  qui  la  remit  en  usage 
en  Euro|)evers  1807. 1.e  docteur  Mérat  appela, 
le  premier,  sur  celle  écorce  l’attention  des 
praticiens  français.  (V.  (’ousso.) 


GRliNAÜIKK,  —  GLACÜ. 


5‘ii 


On  emploie  :  1“  Tréon  c  de  ht  radne  qui  est 
grise  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans,  inodore, 
styptique  ;  elle  contient  de  la  mannite  ou  (jre- 
imilme  {Latour,  rie  Trie),  une  substance  âcre, 
la  punicine  (G.  Riijldni)  ;  2"  les  flmrs  *,  nom¬ 
mées  aussi  Jj(dau.s7es ,  d’un  beau  rouge,  ino¬ 
dores,  slypliques;  3®  les  fruits,  nommés  Gre¬ 
nades  {rnala  punica),  sorte  de  grosses  ])ommes, 
pleines  de  semences  qu’entourent  des  vésicules 
remplies  d’un  suc  aigrelet,  rougeâtre  ;  M.  I.an- 
dercr  y  a  trouvé  une  substance  particulière,  la 
fjramtine;  â"  l’écojTe  de  (jrcnaik,  Malirorium* 
(cuir  de  pommes),  qui  est  jaunâtre,  coriace, 
astringente;  elle  contient,  sur  100  :  18,8  de 
tannin,  17,1  de  mucilage,  10,8  d’extractif;  le 
reste  en  ligneux  et  humidité.  (Dauy.) 

L’écorce  de  racine  de  grenadier  est  fort  em¬ 
ployée,  et  avec  beaucoup  de  succès ,  contre  le 
lænia  armé.  Les  auteurs  paraissent  s’accorder 
à  dire  que  celle  qui  nous  vient  du  Portugal, 
ou  des  cdtes  de  IJarbarie ,  est  plus  active  que 
celle  que  l’on  récolte  en  France ,  et  que  cette 
dernière  à  l’étal  frais  est  plus  elTicace  qu’.â  l’é¬ 
tal  sec.  Nous  ferons  remarquer,  à  cette  occa¬ 
sion,  que  l’écorce,  fraîche  revient  à  un  prix  très- 
élevé,  du  moins  à  Paris,  où  il  faut  acheter  le 
grenadier  entier,  et  que  l’écorce  sèche  de 
bonne  qualité  réussit  parfailetnent  bien ,  em¬ 
ployée  en  sudlsante  quantité ,  et  lorsque  l’en¬ 
semble  du  traitement  est  parfaitement  compris. 
(V.  Apozéme  de  grenadier.) 

Lorsqu’on  veut  employer  l’écorce  de  grena¬ 
dier  fraîche,  on  achète  un  grenadier  qui  doit 
avoir  au  moins  de  huit  à  dix  ans  ;  les  jardi¬ 
niers  des  faubourgs  de.  Paris,  oui  en  cultivent 
exprès  pour  cet  usage,  le  vendent,  à  cet  âge, 
environ  15  francs.  Un  pareil  grenadier  fournit 
approchant  60,0  d’écorce  de  racine ,  que  l’on 
n'enlève  qu’au  moment  du  besoin  ;  on  la  fait 
bouillir  dans  750,0  d’eau  qu’on  amène  à  500,0 
par  ébullition. 

A  Paris,  on  fait  venir  du  Midi  la  racine  de 
grenadier  fraîche ,  que  l’on  conserve  dans  du 
sable  à  la  manière  de  la  réglisse  et  du  raifort, 
et  dont  on  prélève  l’écorce  au  moment  d’en 
faire  usage. 

L’écorce  de  racine  de  grenadier  de  Portugal 
est  incomparablement  plus  grosse  que  celle 
récoltée  en  France;  elle  est  en  fragments, 
ayant  assez  bien  le  faciès  de  l’écorce  d’angus- 
ture  vraie. 

Les  balaustes  et  le  malicorium  sont  de  bons 
astringents.  Le  suc  de  grenades  sert  à  faire, 
ainsi  que  l’écorce,  un  sirop  que  l’on  emploie 
comme  celui  de  coings.  Les  Arabes  regardent 
comme  fébrifuges ,  le  ius  de  grenade ,  le  suc 
d’écorce  et  de  feuilles  de  grenadier. 


GROSEILLIERS. 

JohannUbeere,  ai.;  Ciirrant,  Gooseberry,  ano.;  Rib», 
BAN.;  Grosellnro,  ESP.;  Aalbciie,  hol.;  Hiboa.  ir.;  Por- 
zeezki,  pol.;  Smoroiliiia  krasiiaja,  pok.;  WiDbœr,  su. 

Les  fruits  (groseilles,  castilles)  du  groseillier 
rouge  ou  à  grappe.  Rites  rubra,  servent  à 
préparer  le  sirop  et  la  gelée  de  leur  nom. 

On  emploie  dans  la  médecine  populaire  les 
feuilles  du  Cassis  ou  groseillier  noir  (nôes  ni- 
grn).  Les  fraits,  qui  sont  très -diurétiques, 
servent  à  faire  la  liqueur  de  cassis. 

Les  groseilles  à  maquereau  sont  le  fruit  du 
groseillier  épineux ,  Rites  grossullatia  ou  Uva 
crispa. 

GUACO. 

Iluaro,  Miknnia  guaco,  Eiqmtorium  satureiof- 
folium,  L.  (Eupaloriacées ,  suivan'  les  uns; 
Astérnïdées,  suivant  d’autres  auteurs.) 

So\)s  le  nom  de  Guaco  ou  Huaeo,  on  désigne, 
dans  l’Ainéiique  centrale ,  l’Amérique  du  Sud 
et  les  Indes  occidentales,  une  soixantaine  d’es- 

Ëces  différentes,  dont  le  suc  est  employé  par 
;  naturels  du  pays  (nègres  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  Indiens  du  Mexique),  pour  se  pré¬ 
server  de  la  morsure  des  serpents  venimeux  ; 
on  fait  des  frictions  avec  la  racine  distillée 
dans  l’eau-de-vie  ou  avec  le  suc  mêlé  de  rhum. 
Gettc  propriété  spéciale  du  guaco,  que  Mutis, 
de  Santa-Fé,  fit  le  premier  connaître,  a  été 
confirmée  parde  Ilumboldt  et  Bonpland;  mais 
le  véritable  guaco  employé  parles  Indiens,  est 
le  Mikanin  guaco,  plante  grimpante ,  très-voi¬ 
sine  des  Eupaloires,  qui  se  présente,  dans  le 
commerce,  sous  forme  d’un  mélange  de  tiges, 
feuilles  et  fleurs  ;  les  premières  sont  presque 
seules  employées  en  médecine.  C’est  à  tort  que 
quelques  ouvrages  indiquent  les  feuilles  comme 
la  seule  partie  usitée  de  cette  plante.  M.  Fauré 
a  trouvé,  dans  les  tiges  et  les  feuilles ,  une 
substance  résinolde,  amère,  la  guadne.  La 
décoction  de  l’écorce  et  des  feuilles  a  été  pro¬ 
posée  en  applications  topiques  contre  la  syphi¬ 
lis  (  Viemte  Gômez) ,  comme  spécifioue  contre 
la  rage  (Hawkings),  pour  combattre  le  choléra 
(Chatert);  dans  le  trailement  des  rhumatismes. 
On  a  recommandé,  pour  l’usage  interne,  l’in¬ 
fusé  (20  :  1000) ,  la  teinture  alcoolioue  (5  p. 
de  rhum  ou  d’eau-de-vie  pour  1  p.  de  tige) , 
et  une  mixture  éthérée;  pour  l’usage  externe, 
les  teintures  éthérées  et  alcooliques  en  fric¬ 
tions,  la  décoction  concentrée  et  le  suc  frais 
de  la  plante. 

Dans  le  commerce,  on  substitue  melquefoil 
des  tiges  d’aristoloches  ou  de  pai'eira-brava  à 
celles  de  guaco. 
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GUANO.  -  GUI  DE  CHÊNE. 


GUANO. 


GUARANA  ou  PAULLINIA, 


(De  l’espagnol  huano,  excrément.) 


Gutranagebonde-Paulinie,  al. 


Ce  sont  des  excréments  et  dépouillen  d'oi¬ 
seaux  de  mer,  appelés  d’une  manière  génér.ale 
gmnafs,  formant  d’énormes  couches  ou  dé¬ 
pôts  de  15  à  20  mètres  d’épaisseur,  dits  hm- 
neras ,  dans  certaines  lies  de  la  mer  du  Sud , 
près  de  la  côte  de  l’Amérique  méridionale, 
sur  quelques  points  des  côtes  d’Afrique ,  etc. 

11  y  a  deux  guanos  :  le  guano  tvrn.’j-  formé 
surtout  de  phosphate  de  chaux ,  que  l’on  trouve 
sur  la  côté  du  Cliili  et  dans  quel(|ues  petites 
Iles  de  l’océan  Pacifique,  sous  le  nom  de  Guaim 
<FA'mM(fiie;  et  le  guano  armmmvwil ,  nui  se 
présente  sous  forme  d’une  matière  hiancfie  ou 
fcrunAtre,  un  peu  humide  et  pulvérulente, 
d’une  odeim  ammoniacale.  11  est  riclie  en  i)rn- 
duits  ammoniacaux  et  constitue  les  gîtes  les 
plus  importants  des  lies  Cliincha,  au  Pérou; 
c’est  l’engrais  le  plus  énergique,  que  l’on  con¬ 
naisse. 

La  composition  des  guanos  est  complexe  et 
variable  ;  d’une  manière  générale ,  ils  renfer¬ 
ment  :  urate,  sulfate  et  oxalale  d’ainmopiaque, 
phosphate  et  oxalatc  de  chaux,  nitrates.  M.  Un- 
ger  y  a  trouvé  un  alcaloïde ,  la  uuanim.  L’a¬ 
cide  oxalique  y  est  en  proportion  plus  ou 
moins  forte,  mais  Inverse  è  celle  de  l’acide 
urique  (Licôi'y).  Ou  peut  donc  dire  (juc  le 
guano  est  un  mélange  de  sels  ammoniacaux, 
aussi  avait-on  proposé  do  l’appeler  ammomuguv 
uratée. 

Le  guano  des  lies  de  la  Patagonie,  fonné  de 
débris  et  d’excrémeuts  de  cormorans ,  de  pho- 

3UCS  et  de  pingouins,  comprend  quatre  sortes 
ifférentes.  (I  y  a  aus.si  des  guanos  artifidek, 
tels  que  le  Guano  âfi  pomon  préparé  en  Nor- 
wége  avec  les  débris  de  la  pêche  de  la  morue 
et  au  hareng  ;  le  guam  d’écrevisses  ou  ijranat 
gmno^  prépw’é  sui’  les  côtes  de  la  mer  du  Nord 
avec  de  petites  écrevisses  dites  yramits^  des 
crevettes,  squilles,  salicota.  Vu  sa  [lauvreté  en 
plmsphates,  on  y  ajoute  ordiuairoment  une  cer¬ 
taine  quantité  d’os  pulvérisés. 

En  médecine,  le  guauo  a  ôté  employé,  il  y  a 
quelques  aimées,  particulièrement  ^r  lesdoc- 
teuN  Kécamier  et  Uesmartis,  sous  foime  de 
bain  à  la  dose  do  .500  ou  tooo  grammes  et  è 
celle  do  50  à  100  par  litre  d'eau  eu  lotioji 
contre  les  dartres,  la  teigne,  la  sorofule.  On  en 
fait  aussi  dos  oataplasmes;  des  poram.ados,  un 
extrait  et  même  un  sirop.  Le  ^ano  brun  de 
boftBe  qualité  donne  33/100  de  guano  puriüé 
et  36/100  do  cendres  blanches. 

■  On  extrait  du  guano ,  l’acide  urique  em¬ 
ployé  dans  l’mduslrie  A  produire  VÂlloxmc, 
et,  par  suite,  cette  couleur  amaranthe  appelée 
Murexide. 


Matière  médicamenteuse  préparée  par  les 
Guaranis  de  l’IIraguay  ou  du  Para  avec  les  se¬ 
mences  du  Paullima  surbilis  (.Sapindacées). 
Il  a  été  signalé  en  1817,  par  Cadet  de  Gassi- 
court,  mais  ce  n’est  qu’en  1822,  que  Méral 
en  reçut  un  fort  échantillon.  Aujourd’hui 
il  ast  ('ntré  dans  le  commerce  de  la  dro¬ 
guerie.  Les  Guaranis  le  préparent  on  pulvéri¬ 
sant  sur  une  pûu’re  plate  chaude  les  semences, 
y  ajoutant  un  peu  d*eau,  du  cac.io  et  de  la  fa¬ 
rine  de  manioc.  Au  bout  de  quelque  temps  on 
introduit  dans  la  pâte  des  semences  concassées; 
on  donne  au  mélange  une  forme  cylindrique 
et  on  fait  séciier  au  soleil.  Ainsi  préparée,  c’est 
une  .substance  dure,  en  pains  de  150  à  250  gr., 
que  nous  pouvons  comjiarer  très-exactement, 
|)our  la  formi*  et  la  nuance  rougt^  mai-quée  de 
Iioints  blancs,  à  des  cervelas.  , 

Le  guarana  conlient  de  la  caféine,  à  l’état 
de  tannate  (Bwthcmot  et  nechastdm)  que 
primitivement  Théodore  Martius  avait  nommée 
(jmranine.ijcs  semences  de  Paullinia  sont  plus 
lâches  en  caféine  que  le  café  ou  le  thé. 
D’après  M.  Fournier,  le  Paullinia  conlient  : 
gomme,  amidon,  huile  fixe  verte  ;  3  huiles  vo¬ 
latiles,  dont  une  concrète;  un  principe  particu¬ 
lier  indéterminé,  tannate  de  caféine,  acide 
taimique. 

On  a  cherché  h  le  mettre  en  vogue  comme 
tonique  et  anlidi.urhéique.  C'est  l’usage  qu’on 
en  fait  au  Brésil.  On  le  préconise  aussi  contre 
les  névralgies,  la  migraine. 

Los  Brésiliens  se  servent  d’un  os  rugueux 
qui  fait  l’office  de  râpe  pour  le  puKériser. 
lu  l’emploient  à  la  dose  de  à  8  grain,  dans 
un  verre  d’eau.  On  peut  l’associer  au  chocolat, 
pour  rendre  celui-ci  plus  fortifiant.  Il  est  con>- 
parable,  pour  ses  «mpJois,  au  monésia. 

On  en  fait  une  poudre,  des  pastilles,  un  si¬ 
rop,  une  teinture,  uu  sirop  hydroalcoolique,  des 
pilules,  une  pommade,  uu  cliocolat.  On  trouve 
aujourd'hui  le  Paullinia  dans  leif  pharmacies. 


GUI  DE  CHÊNE. 


GiUüu;  visnim  allmw.  (  Lorantliées.  > 


Kutel,  AL-,  AN»., 
UA.s.j  MuerUag. 


9V.;  Babai'k,  U*l»oli,  al;  Forbliïn, 
O,  UP.;  Harentiüüiun,  i|UL.;  Vucliio, 
Visgo,  POR. 


Parasite  des  vieux  pommiers,  poiriers,  frê¬ 
nes,  tilleuls,  peutiliers,  etc,,  et  Urès-raruiuent 
des  vieux  chênes,  sous  forme  de  petite»  tiges 
d’un  vert  clair  è  feuilles  o])[)osé«s.  pou  nom¬ 
breuses.  Dos  baies  et  de  l’écorce  ou  retire  la 
•lin;  de  celle-ci,  l’éther  sépare  2  subst.aaces  : 
la  niscine,  soluble;  et  l.a  viscamUetme,  ou  mieux 
niscosiwe,  insoluble.  {ïieinsch.) 


GLf.MAUVB.  —  GUTTE  (GOMME-RESINE).  831 


Astrir^Mit,  vomilif  ;  célèbre  jadis  contre 
l’épilepsie.  Inusité. 

Le  gui  de  chêne,  recherché  annuellemei.i 
par  les  druides,  éUdl  un  objet  de  superstition 
chez  les  anciens  Gaulois.  Quoique  le  gui  soit 
rare  sur  les  chênes,  aujourd’hui  en  Eiance,  il 
paraîtrait  cependant  qu’au  Ganada  et  surtout 
en  Californie,  ces  arbres  en  sont  littéralement 
couverts  ;  on  le  rencontre ,  en  outre,  sur  le 
saule,  l’érable,  le  platane,  le  pin,  le  sapin.  On 
l’a  signalé  sur  l’aubépine. 

GUIMAUVE. 

Bimalva,  Althm,  Alihmi  nffinnalü.  (Mal- 
vacées.) 

Allbee-wnrzcl,  Eihisch,  al.:  Marshmallow,  ano.:  Chntini> 

Kitmle,  AK.;  Atthee,  dan.;  MalvaTl«Cü,  ksp.;  Witte 

miiluwe,  MOL.;  Altea,  Bismalva,  it.;  SiIbz  wloïka, 

POL.;  Malvaisco.poa.;  l’mwurnjak,  mus.;  Allcrot,  su.; 

Hattni,  tu  R. 

C’est  l’AXOala  de  Dioscoride. 

Plante  %  haute  d’un  mètre  et  plus,  à  feuilles 
assez  grandes,  arrondies,  blanchâtres,  molles; 
fl  fleurs  d’un  blanc  rosé  ;  commune  en  Europe, 
dans  les  terrains  humides. 

On  emploie  la  racine  ^*,  les  feuilles*  et  les 
fleurs’.  La  première,  qui  dans  le  commerce 
est  dépouillée  de  .son  épiderme,  est  blanche, 
grosse  comme  le  pouce,  longue,  d’une  odeur 
faible  et  d’une  saveur  très-mucilagineuse.  Elle 
contient  une  matière  gommeuse  abondante,  de 
l’amidon,  de  l’asparagine,  de  l’albumine,  de  la 
malière  colorante  jaune,  du  sucre  crislallisahie, 
une  huile  lixe. 

(Test  en  laison  de  la  grande  quantité  de 
mucilage  ([u’elic  cède  fi  l’eau  qu’on  l’emploie, 
journellement  conti'e  les  inllammations  ,  en 
tisanes,  sirop.s,  lavements,  lotions.  C’est  un 
remède  banal  contre  les  rhumes.  Entière ,  en 
belle,  racine  sèche,  naturelle  ou  coniite,  on  la 
donne  aux  enfants  qui  la  mâchonnent  afin 
d’aider  k  l’évolution  de,s  dents. 

Sa  poudre  entre  dans  la  poudre  des  voya¬ 
geurs,  on  en  fait  des  catajilasmes.  F.es  vétéri¬ 
naires  l’emploient  beaucoup  dans  les  breuvages 
et  bols  adoucissants. 

Althira  vient  d’àxûaîvtw,  propre  h  soulager. 
Quant  au  mot  Guimaimn,  il  nous  semble  venir 
de  gid,  ancien  mot  qui  signifie  visqueux,  et  de 
mauve,  et  par  conséquent  signifier  Mauve  vü- 
(jiieiise. 

Pour  l’extérieur,  on  rcconnnande  la  décoc¬ 
tion;  i)Our  l’intérieur,  l’infusion  et  même  la 
macération  à  froid  (pp.  20  :  looo). 

Les  feuilles  peinent  sinvir  aux  mêmes 
usages. 

Les  fleurs  ne  sont  usitées  qu’en  infusé  pour 
tisane  (pp.  20  :  1000). 


La  mauve  ou  guimauve  de  Boi’deaux  est  la 
fleur  de  VAlthœa  uUùsima. 

La  Rose  tiimiére.  Base  akée,  Passe-rose, 
Mauve  arborée,  Rose  (Poutre-mer;  A’"ea  ou 
AHhœa  rosea  (ne  pas  confondre  ave  '  h  mauve 
alcée,  que  l’on  cultive  dans  les  jaru  peut 
au  besoin  servir  aux  mêmes  usages.  Dans  l’in¬ 
dustrie  elle  sert  à  colorer  les  boissons  factices. 


GUTTE  (Gomme-résine)*.  . 


(}(mme-(jutte  ;  Cambogia,  Gummi-gutta. 

Guramigutt,  al.,  su.;  Camboge,  AMR.;  Ossara  romand, 
"■ib  ranand,  AR.;  Ho4ng-lft,  CH.;  Gukkalu,  cïN.;  Gu- 
Igut,  DAM.,  FOL.;  Gntagarab*,  F.SF.;  Gntte  gom,  MOL.; 
irnma  gutta,  Garobogia,  iT.;  Gommoïoe,  RUS.;  Mnk- 


La  gomme-gutlP'  fut  apportée  la  première 
fois  de  la  Chine,  en  Europe,  en  1603,  par 
l’amiral  hollandais  Van  Neck,  et  ce  fut  Clusfns 
qui  l’inlroduisil  en  médecine. 

Elle  est  fournie,  d’après  les  renseignements 
de  Kœnig,  {«r  le  guttmfera  vera  ou  HeWa- 
dendron  cainbogioides  G.  (Rutacées),  arbre  de 
la  presqu’île  de  Cambodje  et  de  Coylan. 

Selon  quelques  auteurs,  à  Siam,  on  l’obtient 
en  rompant  les  jeunes  pousses,  et  le  suc  en 
sort  par  gouttes  ;  de  là  son  nom  de  gutte,  A 
Ceylan,  on  fait  des  incisions  à  l’arbre,  et  le 
suc  jaune  qui  en  découle  est  reçu  dans  des 
chaumes  de  bambou  où  il  se  dessèche,  et  prend 
la  forme  que  nous  lui  connaissons.  En  effet, 
ce  sont  des  masses  cylindroïdes  de  125  à  250 
grammes,  d’un  jaune  foncé  et  safrané,  friables, 
à  cassure  brillante.  Sa  saveur  est  légèrement 
Acre  et  son  odeur  nulle.  L’eau  forme  avec  la 
gomme-gutte  une  émulsion  d’un  beau  jaune  ; 
l’alcool  la  dissout  nv,.-,que  entièrement. 

Christison  distingue  la  gomme-gutte  en  gutte 
de  ü^lan  et  en  (fuite  de  füam.  La  première 
n’existerait  pas  dans  le  commerce  :  quant  à  la 
seconde,  il  la  divise  en  gutte  en  ajHndre,  (jutte 
en  masse  et  gutte  en  sorte,  t.a  première  est  là 
gutte  médicinale,  elle  contient  pour  100  :  74,2 
de  résine,  21,8  d’arabine,  4,8  d’humidité. 

Le  Cambogia  gutta  (  Garcinia  cambogia, 
SUdngmitis  cainbogioides)  fournil  une  gntte  in¬ 
férieure  à  celle  dont  nous  venons  de  parler, 
n  en  est  de  même  du  Xanthochymus  pictoriia. 
Sous  le  nom  de  gomme-gutte  d'AmMqm,  on 
trouve  quelquefois  dans  le  commerce  le  suc 
gommo-résineux  de  plusieurs  hypéricinées,  et 
principalement  de  Yhyperiam  bncdferum.  Les 
propriétés  sont  à  peu  près  les  mêmes. 

C’est  un  purgatif  drastique  et  anlhelmin- 
thique;  elle  entre  dans  les  pilules  de  Bontius, 
dans  celles  d’Anderson  ;  sert  dans  la  peinture. 
Dose  de  la  poudre  :  1  à  3  décig. 


HELlÜTRüFt;.  —  Hül'bl.Ü.N. 
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HÉLIOTROPE. 

(jiivHol,  Hei'le  aux  vetrucn  ;  Udiotropiuin 
europœum.  (Borragitiées.) 

Iloliotrop,  Krebsbiume,  al. 

Herbe  G  des  lieux  sablonneux,  inodore,  in¬ 
sipide,  à  fleurs  blanches ,  en  épis  scorpioïdes. 

Elle  passait  pour  vulnéraire,  anlicancéreuse, 
antigoulleuse,  etc.  Les  Latins  la  croyaient  pro¬ 
pre  à  faire  tomber  les  verrues. 

Son  nom  lui  vient  (do  ^Xioî,  soleil,  etdeTpii:», 
je  tourne),  de  ce  que  la  fleur  tourne  avec  le 
soleil,  d’après  Pline. 

Les  fleurs  de  l'Heliotropium  pentmamm,  L. 
sentent  la  vanille  et  passent  pour  céphaliques, 
cordiales.  Les  parfumeurs  en  font  diverses  pré¬ 
parations.  Cette  espèce  est  cultivée  dans  les 
jardins. 

HENNÉ. 

Alhema;  Lawsonia  inm'mü.  (Salicariées.) 

Mundholz,  RothcsœgyptUchcA  Fœrhokraut,  al.;  Alkanei, 
ANO.;  Ilenna,  ar.;  Alkannawartel,  hol.;  Alcanna,  IT. 

Arbrisseau  dont  la  racine,  appelée  Alhinna 
d’Orient,  qui  est  rouge  foncé,  amère  et  styp- 
tique,  a  été  employée  comme  astringente.  I.n 
lienné  joue  un  grand  rôle  dans  la  médecine 
arabe.  En  Orient,  les  feuilles  sont  employées 
comme  topique  contre  les  ulcères  ;  les  lemmes 
s’en  servent  pour  tendre  en  jaune,  orangé 
leurs  pieds,  leurs  mains  et  pour  dorer  leurs 
cheveux.  F.es  fleuri  (tamar  henné),  sont  re¬ 
cherchées  comme  parfum;  les  fruits  sont  con¬ 
sidérés  comme  emménagogues.  La  matière 
colorante  du  henné  est  une  espèce  de  tannin 
que  M.  Abd-el-Aziz  Herraouy  a  nommé 
ar,  hennotannique.  f.e  henné,  est  un  tonique 
général  et  un  aphrodisiaque  très-renommé 
chez  les  Arabes.  On  le,  cultive  en  Algérie,  où 
on  a  constaté,  aussi  ses  bons  effets  comme  to- 
pimie  dans  les  cas  de  sueur  fétide  des  pieds. 

bans  quelques  pays,  on  donne  le  nom  d’A/- 
kanna  h  diverses  racines  tinctoriales  ;  ainsi 
les  Allemands  nomment  alkanna  la  racine 
d’orcanette. 

Dans  les  Indes  orientales,  on  se  sert  de  la 
racine  du  Henné  é-piimix;  J/mmnia  spinosa 
(Urhan.  ar.  ;  Mayndie,  dix.  ;  Daun  lacea, 
MAL.  ;  Mail  nmchi .  ma  lad  ;  Ilenna,  per.  ; 
Scûiaehers,  san.  ;  Manidanie,  tam.  ;  Gomnta 
rhettn,  TEL.),  contre  les  affections  de  la  [wau. 

.  HÉPATIQUES. 

L’IIéputûiue  des  fmdaines ,  Lichen  étoilé  ; 
Marchantia  pnlymctrpha  {Leljerkranl,  al.; 
Liverwort,  ANti.  ;  Licerurt,  dan.  ;  Feyalelln, 


ESP.;  Leverkiuid,  hol.;  WutroOnik  Jie/e,  pol.! 
Hepatka,  pon.;  bhmppa,  su.)  (Hépatiques)  et 
\'lt<yulique  des  jardins  ;  llejxUica  tiiloba 
{Vielqestalliqe,  Steiumims,  al.)  (Henonculacécs) 
sont  de  légers  astringents.  —  Inusités, 

HERHOOATTES  ou  HERHODACTES. 

Tubercules  d’un  blanc  jaunAtre  au  dehors, 
blanc  au  dedans  cl  ayant  assez  bien  la  confi¬ 
guration  des  bulbes  de  colchique,  ou  de  la  ra¬ 
cine  d’arum.  On  les  attribue,  sans  preuves  po¬ 
sitives,  au  Coirhicum  iUyricum  ou  mieux  varie- 
(jatum  (Colcbicacées.)  (V.  Bei\  ph.,  1856-57.) 

Ilmnodartylos  veut  dire  doigt  d'Hermès. 

L’bermodacte  passe  pour  un  laxatif  léger. 
On  prétend  que  les  Egyptiens  en  mAngeaient 
pour  acquérir  de  l’embonpoint.  —  Inusité. 


HERNIOLE. 

IJerhe  tunpte,  Tnrqnettr,  Milligrane,  Masdou; 
Hmiiaria  glahra.  (Paronycbiées.) 


iilturc  wort,  ANO.;  Yerba 
oop,  iiOL.;  Emiaria,  IT.; 
1,  PUR.;  Draekœrt,  su. 


l’ianle.  0  grêle ,  légèrement  astringente , 
que  l’on  a  employée  contre  les  hernies  ;  diu¬ 
rétique. 

HEUCHÈRE. 

Heurhera  amenvana.  (Saxifragées.) 

AmerikaniAche-Sanikelwurz,  al.;  Americaa  sanicle, 
Alnna  root,  ano. 

Plante  de  l’Amérique  septentrionale,  dont 
on  emploie  la  racine  qui  est  fort  astringente. 


HOUBLON. 

Vigne  du  Nord;  Lupulus,  Humulus  lupulus. 
(Urlicées.) 


Plante  volubile  dioïque,  à  feuilles  pal¬ 
mées  rappelant  celles  de  la  vigne;  inflorescence 
femelle  en  cônes  foliacés  ;  (irolt  dans  les  haies; 
elle  est  aussi  cultivée  pourles  besoins  des  bras¬ 
series.  Le  houblon  contient,  d’après  M.  Wag¬ 
ner,  du  tannin  (acide  rnoiintunnique),  une 
matière  colorante  jaune  (querrilrin),  une  huile 
essentielle  formée  d’une  huile  hydrocarburée 
et  d’une  huile  oxygénée  pouvant  se  convertir, 
par  oxydation,  en  acide  valérianique. 

On  emploie  .sa  racine,  cl  surtout  ses  fleurs, 
cônes  ou  bractées  Ces  dernières  sont  très- 
amères  et  sont  accompagnées  d’une  poussière 
jaunâtre,  résineuse,  nommée  lunulin,  lupuline 
ou  hipulite.  (V.  le  mémoire  de  M.  Personne,  /. 


Iiurx.  ill  1I,ÉS  <.!5ASSi:S  natlhklles. 


ph.,  185/1.)  M.  Lernier  en  a  isolé  un  principe 
amer  crislallisable,  insoluble  dans  l’eau,  très- 
solulde  dans  l’élber,  l’alcool,  le  chloroforme, 
le  sulfure  de  carbone  et  l’essence  de  térében¬ 
thine  ;  il  se  comporte  comme  un  acide,  l.e  lu- 
pulin  est  constitué  par  un  organe  glandulaire 

3ui  accompagne  la  semence.  11  fait  le  6''  ou  8” 
U  poids  des  cônes.  C’est  à  lui  que  le  houblon 
doit  son  odeur,  sa  saveur  amére  et  ses  pro¬ 
priétés  médicinales  et  économiques. 

C’est  un  médicament  siihnarcotinue ,  amer, 
employé  en  infusé  (  p]).  5  :  1 000  )  dans  le  ra¬ 
chitisme,  les  scrofules,  les  maladies  de  la  peau. 
On  a  conseillé  le  houblon  en  oreillers  pour  les 
personnes  atteintes  d’insomnie.  On  en  fait 
un  sirop,  une  teinture. 

I.e  lupulin  a  été  employé  en  pilules ,  tein¬ 
ture  et  pommade,  comme  tonique  et  narco¬ 
tique,  contre  les  pertes  séminales,  les  érections 
nocturnes. 

HOUX. 

Iloiio!  rommiiii,  Aijnnv,  Btjü  franc;  Ue.r  w/in- 
ftilium.  (Hliamnées.) 

.StechpalitK',  ChriHldorn,  ai..;  Ilolly,  asc.;  Clirisliorn, 
Storli(i»c,  Beenved,  bas.;  Acebo,  esp.;  Steeknalinen, 
Hulst,  HOL.;  Agrifolio,  it.;  OsIrokAow,  Kzewina,  pol. 

Les  feuilles  et  leur  principe  actif,  VUinuc 
(V.  p.  227)  ont  été  vantés  contre  le  rlinma- 
tisme  et  les  lièvres  intermittentes.  Décocté 
(pp.  50  :  1000). 

C'est  avec  la  seconde  écorce  de  la  lige  que 
l’on  fait  lA.(jla  en  Hretagne. 

Pour  faire  la  glu,  on  fait  bouillir  l’écorce 
moyenne  pendant  8  ou  10  heures,  on  l’enfouit 
ensuite  dans  du  fumier  pendant  quinze  jours 
au  moins,  on  la  bal  dans  un  mortier,  enfin  on 
la  lave  avec  de.  l’eau.  C’est  une  substance  ver- 
dfttre,  glutinense,  qui  a  beaucoup  des  proprié¬ 
tés  du  caoutchouc.  Klle  est  malnrative,  émol¬ 
liente,  résolutive.  On  s’en  est  servi  sur  les  tu¬ 
meurs  goutteuses.  Mais  elle  est  employée,  beau¬ 
coup  plus  à  piper  les  oiseaux  qu’en  médecine. 

Lu  glu  est  quelquefois  obtenue  du  Gni,  du 
rihurmm  hintann,  du  liMnia  vücosn.  En  Amé¬ 
rique,  on  la  retire  du  glutier,  Sapivm  aurvjM- 

].'Apalnrhine,  Cassinc,  Thé  dex  Apiihichex  ou 
de  la  mer  du  Sud,  est  fournie  par  un  houx, 
l'tlex  vomitoria.  I.es  Indiens  la  prennent  en 
infusion,  en  guise  d'opium,  pour  s’enivrer. 

Le  Thé  du  Paritfiuai/  ou  dex  jés-iritex ,  lln'hc 
de  saint  Barthélemy,  ilex  Pnraynayensis  {Mate. 
Gonyanha,  esp.),  que  l’on  confond' quelquefois 
avec  le  thé  des  Apalaches,  est  constitué  par  les 
feuilles  de  Vlhx  mate.  M.  .Slenhouse  y  a  trouvé 
de.  la  raft'ine.  La  saveur  de  son  eau  distillée 
rappelle,  la  menthe  poivrée.  {Stnhlschmidl.)  Il  est 
considéré  par  les  Espagnols  de  l’Amérique  du 
Sud  comme  le  préservatif  de  tous  les  maux. 


HUILES. 

Oel,  AL,:  on,  ANC.;  Zet,  ab.;  Olie,  i 
ESP.;  Olio,  IT.;  Aieile,  POB.;  Oley, 
Olja,  .su. 


Les  huiles  dont  nous  avoiis  à  nous  occuper 
sont  de.  quatre  sortes  :  1"  les  huiles  grasses 
naturelles;  2“  les  huiles  médicinales;  3“  les 
iiuiles  pyrogénées  ;  li°  les  huiles  volatiles. 


HUILES  GRASSES  NATURELLES. 


Huiles,  Huiles  fixes.  Surs  huileux,  Oléols. 

Elles  sont  liquides,  plus  rarement  solides 
(beurres  végétaux),  le  plus  souvent  d’origine 
végétale.  Toutes  |)lus  légères  que  l’eau. 

On  nomme  siccatives  Tes  huiles  qui  s’épais¬ 
sissent  à  l’air  avec  le  temps;  exemple,  celle 
de  lin  et  de  noix  ;  et  huiles  non  siccatires. 
celles  qui  ne  jouissent  pas  de  celle  pi  opriété. 
Telles  sont  les  huiles  d’olives,  d’amandes. 

Elles  sont  généralement  formées  A'oiéinr  et 
de  margarine. 

n’après  les  expériences  de.  M.  Cloez,  les 
huiles  exposées  h  l’air  perdent  du  carbone  et 
de  l’hydrogène,  et  absorbent  beaucoup  d’oxy¬ 
gène  ;  une  partie  du  carbone  passe  à  l’état 
d’acide  carbonique,  une  partie  de  l’hydrogène 
se.  dégage.  ii  l’état  d’eau,  mais  il  se  forme  aussi 
un  conqmsé  carboné  volatil  dont  l’odeur  ir¬ 
ritante  se  rapproche,  beaucoup  de  celle  de  l’ac¬ 
roléine.  (V.  Vu.  ph.,  1865.) 

Les  huiles  grasses  peuvent  supporter  une 
température,  de  -j-  250"  sans  s’altérer.  Mais  ii 
l'ébullition  elles  se  décomposent.  Elles  sont  il 
peu  jirès  insolubles  dans  l’eau.  En  les  agitant 
avec  de  l’eau  et  traitant  ensuite  celle-ci  par 
l’éther  ajirès  ([u’elle  s’est  éclaircie  et  qu'on  l’a 
séparée  de  l’excès  d’huile,  on  trouve  après 
évaporation  de  l’éther  un  léger  résidu  huileux: 
par  contre,  les  huiles  dissolv.  une  très-petite 
proportion  d’e.iu.  L’alcool  bouillant  dissout  une 
pins  grande  quantité  d’huile ,  mais  qui  se  sé¬ 
pare  par  refroidissemenL  L’huile  de  ricin,  par 
exception,  est  trè.s-soluble  dans  l’alcool,  sur¬ 
tout  anhydre.  L’éther,  les  huiles  volatiles  na¬ 
turelles  ou  pyrogénées,  le  pétrole ,  la  benzine, 
le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme  sont  les 
meilleurs  dissolv.  des  huiles.  Elles  dissolv.  de 
1/3  è  2/3  pour  1000" d’acide  arsénieux.  Elles 
dissolvent  égalem.  plusieurs  alcalis  végétaux , 
tels  que  l’atropine,  la  quinine,  la  cinclio- 
nine,  la  strychnine ,  la  delphine ,  etc.  ;  quel¬ 
ques  hydrates  métalliques,  comme  ceux  des 
oxydes  zlncique  et  cuivrique.  Le  soufre  et  le 
phosphore  s’y  dissolvent  en  très-petites  pro¬ 
portions  a  froid;  ils  y  sont  un  peu  plus  solu¬ 
bles  à  chaud.  L’iode  et  lebrônie  y  sont  très-so¬ 
lubles,  mais  ces  deux  corps  ne  tardent  pas  à 
les  altérer. 
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HUILES  GRASSES  NATUREF.I.ES.  —  HEILE  IVAMANHES  DOUCES. 


Les  huiles  sont  colorées  diversement ,  mais 
généralement  en  jaunâtre  par  des  matières 
étrangères  aux  principes  gras  proprement  dits 
qui  les  con’ posent.  La  jmipart  peuvent  être 
décolorées  en  les  faisant  digérer  à 4-70",  pen¬ 
dant  vingUpiatre  heures,  soit  sur  du  charbon 
animal  ;  soit  sur  du  bioxyde  de  manganèse  ; 
soit,  et  mieux,  sur  du  manganate  de.  potasse, 
tel  qu’on  l’obtient  de  la  calcination  du  bioxyde 
de  manganèse  avec  la  potasse  et  l’azotate  ou  le 
chlorate  de  potasse. 

Si  l’on  agite  une  huile  grasse  devenue,  mact, 
avec  une  minime,  quantité  d’éther  nitrique,  et 
qu’on  la  chaulïe  un  ])eu ,  on  la  débarrasse  to¬ 
talement  de  sa  rancidité.  On  peut  mémo  em¬ 
pêcher  les  huiles  grasses  de  rancir,  en  y  ajou¬ 
tant  une  très-petite  quantité  de  cet  éther. 
(Griéschr.} 

Les  docteurs  Thompson  et  Scott-Alison  ont 
essayé  as .c  succès ,  dans  la  phthisie,  l’admi¬ 
nistration  des  huüfs  oio/jîsée.?,  c’est-à-dire  ex¬ 
posées  pendant  longtemps  h  la  lumière  solaire 
directe,  après  avoir  été  saturées  d’oxygène; 
ces  huiles  diminuent  notablement  la  frétpience 
du  pouls. 

Les  huiles  fixes  se  rencontiie.nt  presque  ex¬ 
clusivement  dans  les  semences  de  végétaux. 
Rarement  elles  se  trouvent  dans  la  j)artie  char¬ 
nue  des  fruits.  On  ne  connaît  guèix'  que  l'oli¬ 
vier,  les  lauriers  et  le  cornouiller  sanguin  dont 
les  fruits  contiennent  de  l’huile  dans  leur  sar- 
cocarpe.  Plus  rarement  encore  les  huiles  exis¬ 
tent  dans  les  autres  oi'ganes  ;  la  racine  de 
souchet  comestible,  celle  de  quelques  fougères, 
sont,  par  .'rccjdion  oléagineuses. 

Le  plus  souvent  les  huiles  entraînent  avec 
elles  une  plus  ou  moins  forte  proportion  des 
principes  actifs  contenus  dans  les  oiganes  des 
végétaux  d’où  on  les  extrait  ;  mais  il  y  a  des 
exceptions  frappantes  :  les  semences  de  belfo- 
done,  de  nicotiane ,  etc. ,  qui  sont  très-véné¬ 
neuses  donnent  des  huiles  comestibles. 

Les  huiles  s’obtiennent  en  déchii'ant  le  tissu 
qui  les  renlèrme.  et  en  exprimant  fortement. 
Mais  leur  état  de  fluidité,  ou  de  solidité,  amène 
nécessairement  des  dillerences  dans  la  manière 
de  procéder. 

1°  HUILKS  (ÎHASSKS  Kl.UinF.S. 

Ouand  l’huile  est  liquide  à  la  tem|)éraluiv. 
ordinaire,  on  monde  les  semences  d(«  subs¬ 
tances  étrangèros;  on  les  hotte,  dans  des  sac.s 
de  toile  rude  pour  les  dépoudrer,  on  les  passe 
au  moulin  pour  les  l'éduhe  en  poudre,  on  en- 
fenne  cette  poudix>  (huis  des  sacs  carrés  en 
toile  ou  en  coutil  que  l'on  soumet  graduelle¬ 
ment  à  la  presse. 

L’huile,  contient  toujours,  au  mmnent  où 
elle  vient  d’être  préjairée.  un  peu  de  pareo- 


ciiyme  de  la  semence  qu’elle  a  entraînée  par 
l’effet  de  la  pression.  On  la  dépure  par  le  re¬ 
pos  pendant  une  dizaine  de  jours,  après  quoi 
on  la  filtre  par  différents  moyens.  On  obtient 
jiar  ce  jirocédé  les  huiles  de  : 


AmmdfS. 

Ikn. 

Crotm. 

hpurife. 


Mcintardi’. 

Noisettes. 

Noir. 

VavoU  (hiiih; 
hldiirke  ou 
d’nillette.) 


Vifjnnm. 

Pistai  hcH. 
lUiiii. 

Scmimciis  froi¬ 
des. 


Dans  le  commerce,  on  facilite,  l’extraction 
(le  ces  liuiles  par  l’enmloi  de  la  c.haleur;  mais 
cetl(‘  rnétlinde  donne  (les  produits  qui  rancis¬ 
sent  promptement,  i'éther  jieul  servir  à  l’cx- 
Iraction  des  liuiles  en  jietit  nombre  qu’il 
dissout.  Le  sulfure  de  larlmue  peut  recevoir  cette 
apidieation  d’une  manière  jiresque  générale, 
puisqu’il  les  dissout  à  peu  nri's  toutes.  Aussi 
son  prix  étant  devenu  très-nas,  a-t-il  reçu  de 
nombreuses  applications  en  ce  sens.  (V.  liei'. 
ph.,  1856-57.) 

Nous  allons  faire  l’histoire  abrégée  des  huiles 
l(«  plus  importantes. 

Huile  d’amandes  douces*. 

Le:  amandes  amères  étant  à  meilleur  mnr- 
(•.hé  qi  e  les  amandes  douces ,  et  leur  tourteau 
(■‘tant  jiréféré  par  h's  jiarfumeiirs  pour  en  faire 
leur  pâte  d’amandes  pour  l(>s  mains ,  il  s’en¬ 
suit  que  le  plus  souvent  l’huile  d’amand&s 
(loiK'(‘s  est  jirépan'e  avec  h^s  amandes  amères, 
qui,  du  reste,  doiflient  une  huile  parfaitement 
identique.  H  en  serait  tout  autrement  si  on  les 
mondait  avant  de  les  exjirimer;  car  alors 
l’huile  aurait  Hn(^  od(nir  (irussique.  Elle.s  four¬ 
nissent  ,40  à  45/100  d’huile. 

Elle  est  très-fluide,  d’n  ne  couleur  légère¬ 
ment  amhréîe,  coloration  qu’on  éviterait  en 
mondant  les  amandes  avant  de  les  exiirinier  ; 
mais  en  revanche  on  all('rerait  les  aubes  qua- 
lit('.s  de  riiiiüe.  Elle  est  prasque  déjioiirvue 
d’odeur  et  de  saveur.  Elle  est  facilement  so- 
luhle  dans  l’c'llicr.  L’.dcool  n’en  prend  que 
1  /24  d(i  son  poids.  Elh'  ramdt  facilement  : 
aussi  doit-on  la  renouveler  sonvoBt,  au  moins 
tou.s  les  trois  mois. 

L’huile  d’ara:imleR  douces  du  eomiiMn  ee  cou- 
tiiml  toujours  nue  jn'oportioii  plus  ou  moins 
forte  û'buik  iTuhiieUs,  Irès-auâlogiie  par  ses 
propriétés.  (NivJihis).  (V.  U/i.  jtk.,  1866.) 

L’huile  d’amandes  est  préférée  à  towfos  les 
autres  pour  l’usage,  inlerno.  On  l’emploie 
(•(iimne  adoucissant,  h  la  dose  de  4  à  .TA  gr., 
dans  quelques  inaladi(w  inllaminatoirefi  du  ca¬ 
nal  alimentaire.  On  remploie  wMixme  laxatif 
chez  les  nouvean-nés.  Souveprt  aussi  on  ITnlro- 
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duit  dans  des  pelions,  dos  loochs,  des  lave¬ 
ments  et  surtout  dans  des  liniments. 

h'hnih  (TAbrîijtion  est  retirée  des  amandes 
du  pmnus  hrigantiaca,  dans  le  Dauphiné,  vers 
Briançon,  d’où  aussi  son  nom  d'huile  de  Bmm- 
çon  ou  des  Alpes.  Elle  est  incolore  et  possède 
une  odeur  prussique.  Elle  est  quelquefois  dé¬ 
signée  sous  le,  nom  d'huile  de  Marmotte ,  des 
auteurs  ayant  confondu  avec  elle  l’iiuile  véri¬ 
table  de  marmotte  obtenue  jadis  dans  la  même 
contrée,  en  exposant  les  mannottes  devant  lefeu 
et  recueillant  la  graisse  fluide.  (  V.  Un.  ph. ,  186.6.) 

Huile  d’arachide. 

Eette  huile  est  aujourd’hui  extraite  en  grand, 
dans  l’industrie,  des  semences  de  la  Pùtnrhe 
de  teire,  pois  de  terre,  ou  arachide.  Avachis 
hypiKjea  [Cacahuata,  Muni,  Munduhi,  AM.) 
(légumineuses),  plante  du  Levant  qui  en  four¬ 
nit  38  “/o  de  son  poids  (Revjot.)  Celte  huile, 
qui  a  presque  toutes  les  propriétés  de  l’huile 
d’olive,  a  été  indiquée  comme  devant  être 
substituée  il  celle-ci  dans  les  préparations 
pharmaceutique.s  en  raison  de  son  bas  jirix. 
Elle  ne  se,  congèle  qu’il  7".  Sa  saveur  rapjielle 
celle  de,  la  noisette. 

Les  graines  d’arachide  mangées  en  assez 
grande,  quantité  sont  regardées  par  les  Arabes 
comme  un  excellent  aphrodisiaque. 

Huile  de  ben. 

La  semence  dile.Yorxde  ben,  (ilansuiKjueu- 
tana,  Balauus  myrepsicus  (  Mmvuia  oleifera  ,s. 
diptera,  I.égum.),  fournit  par  unein-emière  ex- 
jiression  une  huile  figée  ii -j- 19";  mais  si  on 
divise  le  tourteau,  et  si  on  le  soumet  il  une 
très-forte  pression,  on  en  retire  une  autre 
huile  non  congélable,  et  iiui,  parcelle  raison, 
a  été  longtemps  recherchée  ])ar  les  horlogers. 
Elle,  contient,  outre  l’acide  margarique,  de 
\'(uide  hénique  et  de  \' acide  morimjvjue. 

L’huile  de  hen  est  douce,  inodore  et  rancit 
difiîcilomeiiL  Ces  qualités  la  rendent  pré¬ 
cieuse  aux  parfiimeurs  pour  la  préparation  de. 
leurs  extraits  de  fliws,  à  odeur  fugace.  (V. 
Alcoolats.) 


Huile  de  croton  tiglium  *. 

II.  de  graines  de  tilly  ou  de  petits  pignons 
d’Inde, 


Crotonnl,  At.;  Crolnn-oil, 
Awite  de  croto»,  esv.j 
unnay,  TAM. 


C’est  h  tort  que  quelques  auteurs  donnent  h 
celte  huile  le  nom  de  Tig/ine,  nom  qui  doit 
être  réservé  au  princinc  âcre  retiré  par  ISimmo 
ou  le  docteur  Péris  des  semences  de  croton. 
M.  Schlippe  y  a  reconnu  l’existence  d’acides 
particuliers  (ttrvirt  trntnnigne  et  nngHiriqnc)  et 


du  principe  rubéfiant  ou  ci'otoml  dont  l’huile 
renferme  4  “/o. 

Nous  l’avons  mise  aU  rang  des  hm’les  obte¬ 
nues  par  simple  expression  ;  cependant  c’est 
par  un  procédé  mixte,  qu’on  l’obtient  généra¬ 
lement.  , 

On  comr.^ence  par  monder  et  passer  les  cro- 
tons  au  moulin,  puis  par  retiror  ce  qu’on  peut 
d’tiuile  par  expression,  ensuite  on  broie  le, 
tourteau  et  on  le  met  dans  un  B.-M.  avec  deux 
fois  son  poids  d’alcool  à  80“'  on  fait  chauffer 
10  minutes  jusqu’A  50  ou  OO»,  on  verse  la  ma¬ 
tière  sur  une  toile,  et  l’on  soumet  A  la  presse. 
La  liqueur  écoulée  est  distillée  pour  séparer 
l’alcool;  le,  produit  est  une,  huile,  épaisse,  qu’dn 
laisse  déposer  pendant  une  quinzaine  de  jours  ; 
on  la  décante  et  on  la  mélange  au  proifuit  de 
l’expression.  (Codex.) 

Pendant  toule  la  durée  de  l’opération  il  faut 
se  mettre  le  plus  possible  A  l’abri  des  vapeurs 
Acres  de  l’huile.  Snivnnt  M.  Schllppc,  l’huile 
olitenùe  par  expression  a  des  propriétés  raolhs 
irritantes  que  l’huile  extraite  par  l’alcool. 

Nous  croyons  qu’il  vaudrait  beaucoup  mieux 
faire  le  sacrifice  do  l’huile  qui  reste  dans  le 
tourteau  ((Ue  de  chercher  A  l’obtenir  pAr  l’al¬ 
cool  ;  ou  du  moins  nous  désirerions  que  l’huile, 
obtenue  par  l’alcool  ne  ffit  pas  mêlee,  h  celle 
de  l’expression  et  servit  A  d’autres  usages,  car 
elle  A  perdu,  selon  nous,  une  partie  de  l’aClde 
crotomque,  cmpiel  elle  doit  en  partie,  son  acti¬ 
vité.  Si  les  pharmaciens  avaient  A  leur  dispo¬ 
sition  une,  iiresse  hydraulique.  Ce  que  nous 
disons  aurait  encore  plus  de  poids,  car,  ft  l’aide 
de  cette  puissante  machine,  ce  qui  reste  d'huile, 
dans  le  tourteau  est  presque,  nul. 

M.  Domini'  a  proposé  le  modns  fadmdi  sui¬ 
vant  :  Passez  au  moulin  les  semences  non 
mondées,  (le  manière  A  les  réduire  en  poudre 
grossière,  introduisez  un  peu  de  coton  dans  la 
douille  d’un  entonnoir,  tassez  modérément  la 
poudie  et  recouvrez  la  couche  supérieure  de. 
coton.  D’autre  part ,  faites  un  mélange  conte¬ 
nant  25  p.  d’alcool  A  95»  et  100  p.  d’éther; 
versez  cet  éther  alcoolique  par  petites  portions 
sur  la  matière  jusqu’A  ce  (juc  la  quantité  re-* 
pré.scnte  2  fois  le  poids  de  La  poudi-e.  Récevéz, 
dans  une  capsule,  le  liquide  qui,  d’abord  très- 
épais,  devient  de  plus  en  plus  fluide,  et  laissé?, 
pendant  quelques  jours  le  produit  A  l’air  libre, 
afin  que  l’éthci'  se  volatilise  spontanément 
Quant  A  l’alcool  qui  retient  le  liquide,  on  le 
sépare  facilement ,  en  introduisant  celui-ci 
dans  un  entonnoir  fermé,  et  A  la  partie  inférieure 
duquel  l’alcool  se  dépose.  11  ne,  reste  plus  qu’A 
séparer  les  deux  couches  et  A  filtrer  l’huile. 
L’auteur  dit  avoir  obtenu  par  ce  procédé  une 
huile  rubéfiante  au  plus  haut  degré,  et  un 
rendement  de  50/100  des  semences  mondées, 
cl  de  28  A  35/100  des  semences  avec  laurs 
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coques,  tandis  que  le  procédé  ordinaire,  dans 
ce  dernier  cas,  n’en  fournit  que  27/100. 

Nous  ferons  cependant  une  remarque  sur  ce 
p^rocédé,  c’est  que  l’huile  de  croton  étant  sen¬ 
siblement  soluble  dans  l’alcool,  ce  liquide  doit 
occasionner  une  certaine  perte  de  |)roiluit.  On 
l’éviterait,  soit  en  conservant  l’alcool  pour  une 
opération  subséquente,  soit  en  l’étendant  d’eau, 
cas  dans  lequel  l’huile  viendrait  à  la  surface 
du  mélange. 

Dublanc  père,  au  mélange  éthérico-alcoo- 
lique  préfère  l’éther  seul.  (V.  Rev.  ph.,  1851- 
52.)  A  l’éther,  M.  Lepage  préfère  le  sulfure  de 
carbone.  (V.  Rev.  pharm.,  1856-57.) 

L’huile  de  croton  obtenue  par  expression  est 
presque  incolore  lorsqu’elle  est  nouvelle;  celle 
obtenue  par  le  procédé  ordinaire  est  bleuâtre. 
Tous  les  auteurs  A  peu  près  s’accordent  h  dire' 
que  l’huile  de  croton  a  une  odeur  foile  et  dé¬ 
sagréable  ;  cependant  nous  ne  lui  avons  jamais 
trouvé  d’odeur  bien  sensible.  Elle  jouit  d’une 
àcreté  excessive.  L’alcool  fort  en  dissout  2/3 
(résine  et  huile  essentielle)  qui  sont  purgatifs 
et  en  laisse  1  /3  qui  est  fade  et  inactif.  Gette 
huile  rougit  le  tournesol  et  laisse  déposer, 
lorsqu’on  l’expose  au  froid  ,  une  matière 
grasse ,  fusible  à  eS®,  la  erotonurine  (  Vnntherin). 

A  l’intérieur,  et  h  la  dose  de  1  b  2  gouttes, 
c’est  un  purgatif  des  plus  violents  et  que  l’on 
ne  doit  jamais  employer  que  bien  divisé  h 
l’aide  de  la  gomme,  de  la  mie  de  pain,  du' 
jaune  d’œuf,  soit  dans  des  liquides,  soit  dans 
des  pilules;  autrement  on  causerait  des  éro¬ 
sions  dans  la  gorge.  Les  praticiens  anglais 
l’ajoutent  souvent  à  la  dose  de  1  goutte  nu  2 
pour  augmenter  l’actjon  purgative  de  l’huile 
de  ricin.  L’huile  de  croton  parait  donner  les 
meilleurs  résultats  contre  la  colique  de  plomb. 
Elle  est  surtout  employée  h  l’extérieur  comme 
purgatif  drastique  (en  frictions  sur  le  bas-ven¬ 
tre),  rubéfiant,  éruptif,  soit  seule,  soit  intro¬ 
duite  dans  une  huile  fixe,  dans  l’alcool,  une 
pommade,  un  cmpldtre,  etc.  L’hnilc  de  croton 
a  été  employée  avec  succès,  en  France  et  en 
Italie,  contre  le  tænia  (Voy.  nos  observations  h 
l’article  Rii  iu)  ;  dans  les  alTections  des  voies 
respiratoires,  rhumatismales  et  goutteuses. 

Elle  doit  être  conservée  dans  des  flacons  bien 
bouchés.  On  doit  n’en  prépar.  que  peu  à  la  fois. 

Huüe  d’épurge. 

H.  d'Enphorhiu  lathyiis. 

Elle  est  d’un  fauve  clair,  très-fluide,  d’une 
saveur  âcre  et  d’une  odeur  sensible.  Elle  purge 
ù  la  dose  de  15  à  30  gouttes  ;  on  l’emploie 
aussi  h  l’extérieur,  ainsi  que  celle  de  croton, 
comme  rubéfiant  ;  mais  en  raison  de  sa  moin¬ 
dre  activité  et  de  son  prix  élevé,  elle  n’est 
presnue  pas  employée. 

Elle  n’csl  pas  soluble  dans  l'.ilcool,  comme 


pourrait  le  faire  croire  son  analogie  avec  l’huile 
de  croton  ;  mais  elle  est  soluble  dans  l’éther. 
Un  procédé  a  même  été  indiqué  pour  son  ex¬ 
traction  par  ce  véhicule. 

Huile  de  fougère  mâle  *. 

Entrait  élhéré  de.  fougère  mâle. 

Huile  épaisse,  noire,  d’une  odeur  aroma¬ 
tique  de  fougère.  On  l’obtient  en  épuisant, 
par  lixiviation,  avec  3  fois  leur  poids  d’éther 
les  souches  de  fougère  réduites  en  poudre,  et 
distillant  les  liqueurs  pour  en  séparer  l’éther  ; 
âOO  de  l  aciiie  foui  iiissent  à  peu  près  /i5  d’huile. 

M.  Peschier,  de  Genève,  retire  cette  huile 
des  bourgeons  de  fougère,  et  la  nomme  olèo- 
résine  de  fougère,  baume  de  foiujère ,  extrait 
olémésimiu-e  de.  fougère.  On  l’adminislrc  contre 
le  tænia  â  la  dose  de  2  à  /i  gram.,  sous  fomie 
d’électuaire ,  d’émulsion  ou  de  pilules.  Une 
heure  apiés,  on  donne  30  ou  43  grammes 
d’huile,  (le  ricin. 

Huile  de  foie  de  morue  *. 

Huile  de  morue;  Oleum  tnnrrhuum,  Oleum 

jeeoris  aselli  s.  gadui,  Oleum  hepatis  rmrrhiue. 

Lebethran,  Slnclf.schlcberthran,  *i..;  Cod-oil,  Codliynr- 

oil,  ANO.;  Ob'»  ou  nruite  de  higado  do  bacalao  ,  ÏSP.; 

LcTcrtraan,  hol.;  Olio  di  sogato  dl  inorluzxo,  it. 

L’huile  de  foie  de  morue  est  depuis  long¬ 
temps  em|)loyée  en  Norwége,  en  Allemagne  et 
en  Suisse  oii  elle  est  vantée  c,ontre  les  affec¬ 
tions  rhumatismales  et  goutteuses,  i’inconti- 
nence  d'urine,  la  scrofule  des  os,  le  rachitisme, 
les  exanthèmes  chroniques.  On  sait  que  c’est 
un  l’omède  devenu  très  en  vogue  en  France 
dans  les  mêmes  cas,  et  de  plus  dans  les  alTec- 
tions  pulmonaires. 

Elle  est  surtout  extraite  des  foies  de  la  mo- 
nie  franche  ou  eabillaïui.  Godas  jimirlmi,  L. 
rtmirliHu  vulgaris.  Cl.  (Gadoïde.s). 

Dans  le  commerce,  on  distingue  l’huile  de 
foil^  de  morue  d’après  la  provenance  en  huile 
d'Islande,  de  Noruxge,  de  Terre-Neuve,  de 
Duuherque.  Les  deux  premières  sont  préférées. 
Suivant  leur  couleur,  on  les  distingue  en 
blanche,  ambrée,  blonde,  brune,  l.' huile  vierge 
tient  le  milieu  pour  la  teinte  entre  la  blanche 
et  l’aralirée. 

Nous  disons  plus  bas  que  l’huile  de  mo¬ 
rue  est  naturellement  blanche  dans  les  fines; 
cependant  ajoutons((ue  cette  blancheur  est  plus 
ou  moins  influencée,  selon  le  pays  de  la  i)êche, 
et  même  dans  ce  pays,  selon  que  celle-ci  est 
faite  en  ((leinc  mer  ou  sur  lu  c  t  |  1 

les  sai.sons  et  les  bancs  de  poissons  dont  les 
morues  se  nouri'issent. 

Les  praticiens  préfèrent  enc-ore  l’usage  de 
riuiile  brune  h  celui  de  la  blanche,  Olte 
préférence  rejtosc-t-elle  sur  une  base  sérieuse? 
Pour  nous,  toutes  les  huiles  (ic  morues  pures 
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HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE. 


sont  lionnes,  quelle  qu’en  soit  la  teinte,  et  le 
choix  ne  doit  plus  être  qu’une  question  de 
goût  pour  le  malade. 

11  y  a  mielques  années,  alors  qu’on  igno¬ 
rait  la  facilité  avec  laquelle  on  pouvait  obte¬ 
nir  l’huile  de  morue  naturellement  blanche, 
on  obtenait  celle-ci  par  la  décoloration  au 
charlion.  C’était  une  pratique  vicieuse.  Mais 
aujourd’hui  elle  n’a  plus  lieu,  depuis  que  l’ex¬ 
traction  s’eu  fait  sur  les  lieux  mêmes  de  la 
pêche  ou  il  bord  des  bêtiments  des  pêcheurs. 
C’est  à  Rergen,  dans  les  lies  Lofmlen ,  en  Nor- 
wége,  et  à  Dunkerque,  en  France,  que  se  fait 
le  plus  grand  commerce  d’huile  de  morue. 

Obtenue  ch  chaulfant  faiblement  au  bain- 
marie  étamé  les  foies /‘mis,  remuant  continuel¬ 
lement  jusqu’il  ce  que  riiuile  se  sépare  et  sou¬ 
mettant  à  lu  presse  (Codex),  l’huile  de  foie 
de  morue  est  parfaitement  incolore,  presque 
inodore  et  insipide.  Mais  obtenue,  telle  qu’on 
la  prépare  dans  le  commerce,  de  foies  de 
toutes  sortes  de  poissons  pêchés  surtout  en 
Islande  et  à  Terre-Neuve,  qui  ont  séjourné 
longtemps  dans  des  tombeaux,  y  ont  subi  la 
fermentation,  puis  ont  été  soumis  à  une  haute 
température,  ou  ont  été  abandonnés  il  la  pu¬ 
tréfaction,  et  enfin  soumis  à  la  presse,  l’huile 
est  plus  ou  moins  brune  et  a  une  odeur 
et  une  saveur  de  morue  fort  désagi'éablcs. 

L’huile  de  foie  de  morue  blonde,  se  prépare 
en  débarrassant  les  foies  de  morue  des  mem¬ 
branes  qui  y  adhèrent,  les  coupant  menus  et 
faisant  bouillir  dans  une  bassine,  étamée  jus¬ 
qu’à  ce  que  l’huile  se  sépare  des  grumaux  et 
vienne,  surnager.  On  passe  avec  tiiie.  légère 
expression  à  travers  un  tis.su  de  laine;  après 
quehpies  jours  de  repos,  on  filtre  au  papier; 
elle  est  d’un  beau  jaune  doré. 

L’huile  d(>  foie  de  inonie  est  légèrement  so¬ 
luble  dans  l’alcool  et  en  grande  proportion 
dans  l’éther.  Par  le  froid,  elle  laisse  quelquefois 
déposer  de.  la  margarine. 

Elle  contient,  selon  M.  de  Jongh  ;  acides 
oléique,  margariipie,  butyrique,  acétique,  felli- 
nique,  billirelliniiiue,  cliolinique.  phospliorique 
et  sulfurique;  glycérine,  billil'ulvinc,  iode, 
brôme,  chlore,  phos[)hore,  chaux,  magnésie, 
soude,  (jadui)te.  M.  Gobley  et  M.  Rh'gel  y 
ont  trouvé  du  soufre.  Avec,  lliiraut-Moutillard 
nous  avons  trouvé  du  sucre  dans  le  foie  de 
morue  lui-même. 

On  l’administre  à  la  dose  de  1  à  A  cuillerées 
à  bouche,  pour  les  adultes,  et  du  même  nom¬ 
bre  de  cuillerées  à  café  chez  les  enfants.  Des 
médecins  en  ont  porté  la  dose  jusqu’à  500  et 
même  1000  grain,  par  jour,  mais  ce  sont  là 
des  doses  à  rebuter  le  malade  le  plus  coura¬ 
geux.  Gomme,  les  huiles  brunes  usitées  occa¬ 
sionnent  des  éructations  ilésagréables,  on  fait 
rincer  la  bouche  avec  une  eaq  aromatique,  de. 


l’eau-de-vie,  ou  on  fait  .mâcher  une  écorce 
d’orange,  ou  encore  on  l’administre  mêlée  à 
du  sirop  de  cette  écorce.  M.  Antoine  Martin  a 
indiqué,  après  avoir  avalé  l’huile,  de  boire 
lentement  un  demi -verre  d’eau  ferrée  ; 
M.  Dannccy,  de  prendre  50  à  60  centigr.  de 
magnésie  calcinée  délayée  dans  un  peu  d’eau. 
On  l’associe  aussi  quelquefois  au  sirop  de  rai¬ 
fort  composé,  à  celui  de  quinquina,  etc.  On 
en  prépare  un  savon  (V.  ce  mot),  une  gelée 
au  spnrmac,eti,  ou  au  beurre  de  cacao.  Dans  les 
cas  de  répugnance  insurm.,  onia  fait  prendre 
en  lavement.  Ou  l'emploie  aussi  à  l’extérieur. 

11  y  a  plusieurs  années,  MM.  Despinoy  et 
Garreau  ont  (iroposé  l’emploi  théraiieutique  des 
eaux  de  foie  de  morue,  en  les  concentrant  sous 
forme  d'extrait,  dont  ils  ont  fait  des  sirops 
simples  et  ferrugineux,  des  pilules  simples  et 
ferrugineuses  (V.  Un.  ph.,  1865).  Les  pilules 
et  dragées  de  foie  de  morue  de  Meynet  et  V»- 
vien  ont  la  môme  base. 

Pour  épurer  les  huiles  de  poissons  en  géné¬ 
ral,  et  celle  de  morue  en  particulier,  les  au¬ 
teurs  d’un  procédé  breveté  l’agitent  pendant 
quelque  temps  avec  de  la  potasse  à  la  chaux, 
employée  à  la  dose  de  3  ou  A/ 100,  suivant 
que  l’huile  est  plus  ou  moins  chargée  de  sub¬ 
stances  grasses.  Par  le  repos  il  se  fonne  une  sé¬ 
paration  des  substances  épaisses  d’avec  l’huile 
qui  reste,  limpide  et  complètement  décolorée, 
tandis  que  les  substances  épaisses  sont  ou  pré¬ 
cipitées  au  fond  du  vase,  ou  nagent,  au  con¬ 
traire,  selon  que  celle-là  était  plus  ou  moins 
chargée  de.  sang,  de  gélatine  animale  et  d’acide 
pliocéiiique.  L’épurai,  naturelle  est  préférable. 

M.  Vézu  ayant  reconnu  qu’en  raison  des 
acides  contenus  dans  l’huile  de  foie  de  morue, 
le  fer  métallique  et  surtout  le  protoxyde  de  fer 
gélatineux  s’y  combinaient  directement,  a  pro¬ 
posé  l’emploi  de,  VHuile  de  foie  de  morue  fer¬ 
rugineuse.  M.  Jeannel  a  donné  la  formule  sui¬ 
vante  de  \'}mUe  de  foie  de  morue  ferrée  : 

H.  de  foie  de  morue.  250  Carb.  de  «onde  pulv  .  U 
Eau  dUtillée .  250  Suif,  ferreux  orntall. .  15 

On  mêle  et  agite  de  lemjis  en  temps  pendant 
huit  jours,  on  Filtre  au  papier  préalablement 
mouillé.  Celte  huile  d’un  lieau  rouge  grenat 
contient  1  0/0  de  sesquioxyde  de  fer;  elle 
rancit  facilement  à  l’air  et  doit  être  conservée 
en  des  flacons  bien  liouchés.  M.  Jeannel  a 
aussi  essayé  de  désinfecter  et  de  parfumer 
l’huile  de  foie  de  morue  à  l’aide  de.  l’essence 
d’amandes  amères  (0,,)  pour  100  d’huile)  ou 
mieux  de  l’eau  distillée  de  laurier-cerise  ; 
on  a  aussi  employé,  la  nilrobenzine  ou  essence 
de  mirbane.  à  la  dose  de,  2  millièmes. 

M.  Ricker  prépai-e  l'huile  de  foie,  de  morue 
ferrugineuse  à  l’aide  du  savon  ferrugineux, 
(Un.  ph.,  1866.) 
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HUILE  PE  LIN.  —  HUILE  D’OLIVE. 


Il  y  a  plusieui’s  années,  on  a  chetché  à  in¬ 
troduire  l’usage  de  l’/iMife  de  jnetis  de  bœuf 
dans  le  même  cas  que  celle  de  foie  de  inonie. 
Mais  la  tentative  ne  semble  pas  avoir  l'éussi. 

h'hmle  de  foie  de  raie,  Olmm  rajœ,  parait 
jouir  des  mêmes  propriétés.  On  la  dit  plus 
riche  en  iode.  Sa  saveur  est  plus  âci-e. 

L'huile  de  fiiie  de  Squale  (Squatiæ  eutulm), 
poisson  fort  commun  sur  les  côtes  de  France , 
est  proposée  pai-  quelciues  praticiens  comme 
succédanée  de  l'huile  ac  foie  de  morue  ;  elle 
est  plus  riche  en  iode  et  en  ])hosphoi  «!  et  con¬ 
tient  un  peu  moins  de  brume  et  de.  soufre  que 
les  huiles  de  foie  de  morue  et  de  raies.  {I)e- 
laitre.)  Du  reste,  on  la  pré|)are  comme  cette 
dernière.  (V.  Uev.  pL,  1859-60.) 

Huile  de  lin. 

On  l’obtient  des  semences  de  lin  qui  en 
fournissent  environ  de  22  à  3/i/100  de  leur 
poids.  Obtenue  à  froid,  ce  qui  est  leréférable, 
elle  est  jaune  claire,  tandis  qu’obtenue  à  chaud 
elle  est  brunâtre.  Elle  a  une  odeur  particulière. 
Elle  se  dissout  dans  6  p.  d’alcool  boviillaiiL 
dans  /|0  parties  d’alcool  froid  et  1,0  d’éther. 
Elle  retient  en  dissolution  du  mucus  et  de 
l’albumine  dont  on  peut  la  débarrasser  en  la 
mêlant  .avec  du  sulfate  plombiquc  en  Q.  S. 
)Our  foimer  une  sorte  de  crème  épaisse;  on 
'agite  entre-temps,  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  on  la  laisse  reposer  et  on  décante. 

L’huile  de  lin  récente  est  quelquefois  em¬ 
ployée  en  médecine  .1  la  dose  de  25  â  100,0 
en  lavements,  coimne  émollient. 

Dans  les  arts,  l’huile  de  lin  a  une  h.iute  im¬ 
portance.  Elle  est  le  véhicule  général  de  la 
peinture  à  l’huile.  Si  on  la  fait  bouillir  en  vase 
couvert  et  qu’on  ait  soin  de  l’agiter  continuel¬ 
lement,  elle  se  convertit  peu  â  peu  en  une 
masse  très-glutinelise ,  qui  est  employée,  sous 
le  nom  de  glu,  pour  prendre,  des  oiseaux.  Si 
après  l’avoir  enlevée  de  dessus  le  feu ,  on  en¬ 
flamme  les  vapeurs,  qu’on  les  laisse  brûler 
pendant  quelaue  temps  et  qu’on  mêle  au  pro¬ 
duit  du  noir  de  fumée,  on  obtient  de  l’encre 
d'imprimerie.  Si,  au  lieu  d’y  ajouter  du  noir, 
on  la  fait  bouillir  longtemps  avec  de,  l’eau  ad¬ 
ditionnée  d’un -peu  d’.'icide  nitrique,  en  rem¬ 
plaçant  de  temps  en  temps  l’eau  qui  s’évapore, 
on  la  transforme  en  une  matière  qui  possède 
beaucoup  des  propriétés  du  caoutchouf^  et  que 
M.  Jonas  a  nommée  Canutehnuc  d’huile  de  lin. 
En  maintenant  à  une  températuie  voisine  de 
l’ébullition,  et  pendant  huit  à  douze,  heures,  de 
l’huile  de  Un  à  laquelle  on  a  ajouté  sur  1000 
parties  15  parties  de  litharge  en  poudre  fine, 
et  U  parties  de  sulfate  de  zinc,  on  obtient  une 
huile  qui,  étendue  en  couches  minces,  se  des¬ 
sèche  en  vingt-quatre  heures,  et  qui  est  dési¬ 
gnée  par  les  peintres  sous  les  noms  a'fmik  mite. 


huile  de  lin  lithwgyrisik  ou  lithargyrée,  vernü. 
En  .agitant  simplement  rhuile  de  lin  avec  un 
soluté  d’acétate  de  plond),  on  la  décolore  et 
on  augmente,  ses  propriétés  siccatives.  Les 
couleurs  préparées  â  l’huile  plombique  ayant 
l’inconvénient  de  noircir  avec  le  temps  sous 
l’influence  des  émanations  sulfliydriques,  on 
a  adopté  en  Angleterre  un  procédé  qui  permet 
d’augmenter  les  propriétés  siccatives  de  l’huile 
de  lin,  sans  l’intervention  d’un  cnm])osé,  de 
[)lomb.  O,  procédé,  est  de  M.  Jonas  :  il  consiste 
.0  chauffer  100  lairties  d’huile  de  lin  dans  un 
vase  de,  cuivre  jusqu’.'i  une  certaine  tempéra¬ 
ture  (non  indiquée  exactement)  ;  on  ôte  ensuite 
l’huile  du  fini  et  on  ajoute  goutte  .*1  goutte  en 
agitant  continuellement  12  à  15  gimn.  d’.acide 
nitrique  concentré  qui  donne  lieu  .è  une  action 
violente.  On  laisse  déposer  plusieurs  jours  et 
on  décante.  O,  vernis  sèche  narfaitement. 

On  rend  aussi  l’huile  de  lin  plus  siccative 
en  la  chaulTant  six  h  huit  heures  .avec  1/20  de. 
perox.  de  manganèse  {Leelaire),  ou  avec  2  h 
6  millièmes  de  sulfate  de  manganèse  et  de  pro¬ 
toxyde  de  plomb  {Binks)  :  c’est  Vhuile  mnnga- 
néséc. 


Huilo  d'olive. 


Elle,  est  retirée  du  péricarpe  des  olives,  fruits 
de  ro/ea  mrnpem. 

Elle  nous  est  fournie  par  le.  commerce,  qui 
la  tire  des  pays  méridion.aux. 

Elle  est  fluide,  presque  blanche,  JaunAIre  ou 
verdittre,  inôdore,  et  d'une  saveur  particulière 
très-douce.  Elle,  commence  .1  se  solidifier  dès 
que.  la  température  s’abaisse  au-dessous  de  -f- 
10“,  et  devient  alors  grenue  et  comme  huty- 
reuse,  en  raison  de  la  grande  jiroportion  de 
margarine  qu’elle,  contient.  U’est  l’huile  géné- 
r.alement  employée  dans  l’économie  domes¬ 
tique.  (V.  Esetd  des  rnédie.) 

Comme  elle  se  conserve  très-longtemps  sans 
rancir,  c’est  â  elle,  qu’on  donne  la  préférence 
pour  la  préparation  des  huiles  officinales. 

L’huile  d’olive  est  émolliente,  légèrement 
laxative  et  passe  pour  anthelminthique.  Elle  est 
quelquefois  employée  pour  combattre  l’irrita¬ 
tion  produite  par  les  poisons. 

C’est  aussi  â  cette  fmile  que  les  horlogers 
donnent  la  préférence  pour  le  graiss.ige  des 
rouages  de  montres ,  toutefois  après  lui  .avoir 
fait  subir  l’opération  suivante  :  on  verse,  l’huile 
dans  une  bouteille,  on  y  introduit  une  lame 
de  plomb,  on  la  bouche,  et  on  l’expose  .aux 
rayons  solaires.  Peu  à  peu  l’huile  se.  couvre 
d’une  masse  caséiforme  oui  se  dépose  en  par¬ 
tie  au  fond,  tandis  mie  l’huile  perd  sa  couleur 
et  devient  limpide.  Dès  qit'il  ne  se  foiane  plus 
de  dépôt  on  sépare  l'hnih  de  celui-ci. 


HlIlLIi;  DE  RICINS. 
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Huile  de  ricins  *. 


Ihdk  de  palma-Chrii^ti ,  Huile  de  Castor; 
Oleum  kervinum,  s.  ■pabnœ  Hquidum,  s. 


IJrisoz  à  l’aide  de  cylindres  ad  hoc  l’enve- 
loppe  lestacéo  des  ricins;  vannez  ensuite  pour 
en  sépai'er  les  dt'biis  de  celle-ci.  Introduisez 
les  amandes  dans  des  sacs  en  coutil  ;  soumet¬ 
tez  progressivement  à  la  presse  jusqu’il  ce 
(ju’il  ne  coule  plus  d’huile  ;  remaniez  le  marc 
et  inmettez-le  &  la  presse.  Filtrez  au  papier. 
(Codex.) 

IndéiKindamment  du  procédé  par  simple  ex¬ 
pression  à  froid  qui  est  Jiien  certainement 
i(!  meilleur,  on  a  proposé  d’obtenir  cette 
huile  à  l’aide  de  l’alcool  (procédé  Fagucr), 
ou  par  l’ébullition  dans  l’eau  (procédé  amé¬ 
ricain).  Selon  M.  Mayet,  les  smuences  de  ricin 
de  France,  douneul  une  huile  plus  abon¬ 
dante  ,  plus  incolore  et  plus  douce  que.  celle 
d’Afrique  dont  l’aiiparence  est  cependant  plus 
belle.  Les  preinièi-es  fournissent  25  .'i  30/100 
d’huile;  les  secondes,  20  à  25/100. 

I.’huile  de  ricin  nous  est  longtemps  venue 
d’Amérique;  elle  était  alors  très-colorée  et  très- 
àcre,  ce  qui  louait  soit  au  mode  ojiéraloiro, 
soit  à  ce  qu’elle  était  préparée  avec  des  se¬ 
mences  de  ricin  inélées  avec  celles  de  dilfé- 
rents  jntropha  (>l  crotoii.  Aujourd’hui  l’huile 
de  ricin  exotique  est  généralement  belle  et 
bonne.  Depuis  vingt-cinq  ans  cnvii-on ,  l’huile 
de  ricin  indigène  est  préparée  aux  environs  de 
Mines. 

Cependant  aujourd’hui,  en  Italie  (Gènes, 
Turin,  Vicence,  etc.)  on  fabrique  en  grand  et 
bien  l’huile  d(^  ricin  avec  des  graines  venant 
en  abondance  d’Egypte. 

1  On  a  essayé  de  la  parfunuT  et  de  lui 
donner  une  saveur  agrihible  eu  mêlant  3  goût, 
d’essence  d’aiaindi's  amères  par  100  grain, 
d’huile,  (.lennnel.) 

1,’huilc  de.  ricin  bien  préparée  est  très-vis- 
([ueuse,  douce  au  goût,  inodore,  presque  inco¬ 
lore.  Elle  doit  être  soluble,  eu  entier  dans  l’al¬ 
cool  anhydre,  et  même  dans  5  pai1i(“s  d’alcool 
à  90^  soluWe  avec  facilité  dans  l’éther,  l.’huile 
de  ricin,  d’après  les  e.xpériences  (k‘  MM.  Russy 
et  l.ecanu,  est  une  huile  toute  spéciale,  et  dis¬ 
tincte  de  tous  les  corps  gras  sous  le  ra|»port 
chimiqne.  Elle  distille  vers  270"  ;  mais  en  se 
déemnposant  en  deux  parties,  l’une  llxe,  qui 
reste  comme  résidu ,  l’autre  volatile,  qui  con¬ 
tient  les  acides  ricinique,  élaïodique  et  mar- 
garitique,  plus  une  sorte  d’huile  essentielle 


se  raiiprochant  de  l’aldéhyde  (Œnnnthol  ou 
aldéhyde  wianthytique).  L’acide  hyponitrique 
transforme  vingt  fois  son  poids  d’huile  de  ri¬ 
cin  en  une  matière  solide  jaune  (Palmine),  la¬ 
quelle  est  saponifiable  par  les  alcalis  et  donne 
alors  naissance  à  un  acide  particulier  (Acidepaf- 
rniqiw).  La  saponification  de  Th.  de  ricin  donne 
naissance,  aux  acides  ricinique  et  élaïodique. 

Lorsqu’on  distille  l’huile  de  ricin  sur  de  la 
jiotasse  concentrée ,  on  en  extrait  deux  pro¬ 
duits,  VAddt:  sébutique  et  V Alcool  raprylicpie; 
ce  dernier  peut  s’appl.  à  la  plupart  des  emplois 
deJ’alcool  ordinaire ,  et  ii  produire  dos  éthers 
odoi-ants  (Bonis).  (Bev.  pharm.,  1856-57.) 

Quelquefois  très -chargée  de,  margarine, 
riiuile  de  ricin  laisse  déposer  ce  principe  par 
le.  moindre  abaissement  de  température;  ce 
qui  explique  pourquoi  cette  huile,  bien  qu’ayant 
('■11'  iiltrée,  présente  souvent  quelque,  temps 
après,  un  aspect  louche,  I.a  chaleur  lui  rend 
sa  limpidité. 

L’huile  de  ricin  épurée  est  employée  pour  l’é¬ 
clairage  à  New-York. 

l’emploie  fréquemment  comme  purgatif 
doux,  à  la  dose  de  15  à  60  grammes,  fin  l’ad- 
miiiislre  dans  du  bouillon  aux  herbes  ou  gras, 
ou  sous  forme  d’émulsion,  au  moyen  de  la 
gomme  ou  du  jaune  d’œuf.  On  l’emploie  aussi 
en  lavements.  Il  résulte  d’obsei-vations  récen¬ 
tes,  que  l’huile  de  ricin  purge  mieux  à  faible 
dose  (10  à  15,0)  qu’à  dose  exagérée,  Luc  for¬ 
mule  qui  parait  donner  de  bons  résultats,  est 
la  suivante  : 


Agitant  bien  pour  former  émulsion.  On  a 
remarqué  que  l’essence  de,  térébenthine  aug¬ 
mentait  singulièrement  l’effet  de  rJiuile  do  ri¬ 
cin.  Ihi  mélange  de  8,0  de  celle-là,  avec 
2'i,0  de,  celle-ci,  étant  administré  seul  ou  sous 
lornu'  d’émulsion,  peut  détruire  les  enustipa- 
lions  les  plus  opiniâtres.  Cette  même  jn  épara- 
tion  sert  avantageusement  contre  le  lænia.  On 
I  augmente  aussi  quelquefois  son  pouvoir  pur¬ 
gatif,  à  J’aide,  d’une  ou  deux  gouttes  d’huile, 
de,  croton.  Voyez  nos  remarques  à  l’article 
Bvin. 

I.es  Arabes  emploient  l’huile  de  ricin  en 
frictions,  pour  faire  disparaître  les  tâches  de. 
j'ousseur. 

On  fabrique  à  Munich  une  huile  de  ricin 
pai  tlculière,  qui  jouit  d'une  très-grande,  vogue 
en  Italie.  Cette,  huile,  à  la  dose  de  8  à  15,0, 
mêlée  à  l’eau  de  fleurs  d’oranger  et  à  du  si¬ 
rop  d’écorcîos  d’oranges ,  est  prise  plus  facile¬ 
ment  et  .agit  plus  sûrement  que,  l’huile  ordi¬ 
naire.  M.  Ruchner  a  constaté  mie  c’était  un 
mélange  de  27  parties  d’huile  de  ricin  et  de 
28  parties  d'alcool  aqueux. 


HUILE  DE  SEIGLE  ERGOTE.  —  HLILE  DTLLIPE. 


Des  formulaires  donnent,  sous  le  nom  à' huile 
de  ricin  artificieile ,  un  mélange  di'  :  huile  de 
cioton,  une  goutte;  huile  d’millette,  30  gr. 
Mais  c’est  bien  à  tort  qu’on  emploierait  un 
pareil  mélange,  qui  ne  peut  être  considéré  que 
comme  une  fraude. 

Huile  de  seigle  ergoté. 

On  l’obtient  en  traitant,  par  lixiviation,  de 
la  poudre  de  seigle  ergoté  pai  l’éther;  on 
laisse  évaporer  celui-ci  spontanément  et  on 
obtient  une  huile  incolore,  translucide,  d’ujje 
saveur  onctueuse ,  légèrement  Acre ,  et  d’une 
odeur  de  seigle  ergoté.  On  peut  l’obtenir  aussi 
par  simple  expression. 

L’huile  extraite  par  l’éther  paraît  être  vé¬ 
néneuse,  tandis  que  celle  obtenue  par  expres¬ 
sion  parait  être  inoffensive. 

Employée  par  Wright  (celle  retirée  par 
l’étherl  à  la  dose  de  20  à  30  gouttes  dans  un 
véhicule  chaud  comme  du  thé,  ou  en  émulsion 
dans  les  mêmes  cas  que  le  seigle  lui-même.  Il 
l’emploie  aussi  dans  les  rhumatismes,  comme 
hémostatique,  cl  contre  les  maux  de  dents. 

2“  HUILES  CHASSES  CONCRi;TES. 

Qutind  l’huile  est  concrète,  une  élévation 
de  température  devient  nécessaire  pour  son 
extraction.  Le.  procédé  le  plus  simple  consiste, 
après  que  la  matière  a  été  réduili'  en  pâte  dans 
un  mortier  chauiïé,  A  l’exprimer  promptement 
entre  deux  plaques  de  fer  étamées,  échauffées 
dans  l’eau  bouillante.  Exemple; 

Nous  donnerons  comme  modus  nperandi  gé¬ 
néral,  pour  l’cxlraclion  des  huiles  concrètes, 
celle  du  Beurre  de  cacao  *. 

Pour  extraiie  le  beurre  de  cacao,  mondez 
Q.  V.  de  cacao  non  terré  pour  en  séparer  les 
corps  étrangers,  torrélle/.-le  dans  un  cylindre 
de  tôle,  autant  qu’il  est  nécessaire  jxmr  facili¬ 
ter  la  séparation  de  l’envelopiie.  Brisez  les 
amandes  à  l’aide  d’un  moulin  ou  d’un  rouleau 
de  bois  ;  séparez  les  envelopiies  par  le  van,  et 
les  germes  au  moyen  d’un  crible  ;  réduisez  le 
cacao  en  pâte,  en  le  pilant  dans  un  mortier  de 
fer  chauffé.  Mellez-la  au  B.-M.  avec  une  quan¬ 
tité  d’eau  égale  au  1/10  du  poids  du  cacao, 
diauffez  quelques  instants,  enfermez  le  tout 
dans  une  toile  de  coutil  et  soumettez  rapide¬ 
ment  A  la  presse,  entie  des  plaques  de  fer  éla- 
mées,  chauffées  dans  l’eau  bouillante  ;  on  pu¬ 
rifie  le  lieurre  de  cacao  en  le  faisant  liquéfier 
au  B.-M.,  et  le  laissant  refroidir  en  repos.  On 
le  sèche  entièrement  en  le  jilaçant  j^ndant 
quelque  temps  sur  un  lit  de  gros  papier  non 
collé  ;  on  rinliodiiil  peu  à  pou,  apres  l’avoir 
brisé  par  morceaux,  dans  un  filtre  chauffé  à 
l’eau  nouillante  on  à  la  va|ienr.  On  le  reçoit 


dans  des  bouteilles  que  l’on  bouche  avec  soin 
et  que  l’on  conserve  à  la  cave.  (Codex.) 

Ori  obtient  ainsi  l’huile  ou  beurre  de  mue- 
code. 

L'n  autre  procédé,  celui  de  José,  consiste,  à 
mêler  A  la  pâte  1/5  de  son  poids  d’eau  bouil¬ 
lante,  et  A  presser  promptement  entre  deux 
plaques  comme  ci-uessus.  On  peut  encore, 
ajirès  avoir  broyé  la  matière ,  la  faire  bouillir 
avec  de  l’eau.  Le  corps  gras  vient  nager  A  la 
surface;  on  laisse  refroidir  et  l’on  sépare.  G’est 
par  ce  jirocéd^ ,  le  plus  ancien  de  tous  et  le 
moins  avantageux,  que  dans  l’Inde  on  extrait 
V huile  de  yalme,  la  dre  du  myriea,  etc. 

Les  huiles  solides  ont  besoin  d’être  purifiées 
après  leur  extraction  :  pour  cela  on  les  tient 
fondues  au  bain-marie,  afin  que  les  fèces  se 
déposent  ;  ou  mieux,  on  les  filtre  au  papier 
dans  un  entonnoir  A  double  fond  échauffé  par 
de  l’eau  bouillante ,  ou  on  jilace  le  tout  dans 
une  étuve,  ou  encore  dans  le  B.-M,  d’un 
alambic  chauffé  et  couvert.  Le  filtre,  de  Sep- 
tier  est  très-commode  pour  cet  usage. 

Les  Allemands  se  servent  pour  cela  d’une 
sorte  d’entonnoir  A  double,  fond. muni  inférieu¬ 
rement  et  presque  horizontalement  d'un  pro¬ 
longement  tubuleux,  en  communication  di¬ 
recte,  avec  le  double  fond ,  de  sorte  que,  pour 
entretenir  la  température  de  l’eau  du  double, 
fond,  il  suffit  de  chauflér  avec  une  lampe  l’ex¬ 
trémité  du  tube  appendiculaire.  (V.  fig.  25, 
pag.  131.) 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  huiles  con¬ 
crètes  suivantes  : 

Huile  de  palme. 

Concrète,  d’une  consistance  de  beurre,  d’un 
jaune,  d’or,  d’une  agréable  odeur  de  violette, 
et  d’une  saveur  très-douce.  Elle  est  soluble 
dans  l’alcool  bouillant,  soluble  dans  l’éther 
froid.  Elle  blanchit  A  l’air.  Elle  contient  de.  la 
margarine,  de  l’oléine  et  les  2/3  de  son  poids 
de  palmine. 

Elle  est  extraite  du  fruit  d’un  grand  palmier 
épineux,  V  Etais  guintensis,  croissant  naturel¬ 
lement  en  Afrique  et  dans  la  Guyane.  (Voy. 
p.  381.) 

Huile  d’illipé. 

Beurre  de  Galam. 

Il  est  en  pains  enveloppé  dans  des  feuilles; 
il  a  un  peu  l’odeur  et  la  saveur  du  beurre  de 
cacao.  Dans  l’Inde,  il  sert  aux  usages  domes¬ 
tiques  ;  mais  les  nègres  l’emploient  en  frictions 
dans  le  rhumatisme,  la  goutte,  la  gale,  etc. 
Ou  le  confond  quelquefois,  A  tort,  avec  le 
Beurre  de  hamhoue,  de  bambara  ou  de  'palme, 
ou  bien  encore  avec,  le  Heurre  de  gale  ou  cire 
du  Mi/riea  gale. 

Il  est  retiré  du  Madhum  ou  Bansin  hutyra- 
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veu  (Sapolillées).  Une  auti’e  sapotillée,  \'Ar(^a- 
nia  Eteodendron  uiyan,  sous  le  nom  à'Huile 
(FAryan,  fournit  ii  Madagascar  et  au  Maroc 
une  huile  bonne  ii  tous  les  usages  domesti¬ 
ques. 

HUILES  MÉDICINALES. 

Eléolés  ou  Elœolés,  Bér.  Oloolés,  Chér.  {Gekoch- 
tesoel,  AL.) 

Ce  sont  des  médicaments  officinaux  géné¬ 
ralement  externes,  qui  résultent  de  l’action 
dissolvante  des  huiles  sur  une  ou  plusieurs 
substances  soit  végétales,  soit  animales. 

Les  principales  matières  que  les  huiles  peu¬ 
vent  dissoudre ,  sont  les  huiles  volatiles,  les 
résines,  la  cire,  la  chlorophylle,  lés  matières 
colorantes,  quelques  alcaloïfles. 

On  prépare  les  huiles  médicinales,  par  mix¬ 
tion,  solution,  infusion,  digestion  et  coction. 
I.’htiile  d’olives  en  est  presque  toujours  l’exci¬ 
pient. 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  leur  prépara¬ 
tion  est  de  dissoudre  certains  principes  actifs 
à  l’aide  d’un  liquide,  qui  ajoute  ses  propriétés 
propres. 

Lhermite  avait  proposé  de  remplacer,  comme 
véhicule  préférable,  les  huiles  d’olives  et  d’a¬ 
mandes  par  l’acide  oléique  et  de  nommer  les 
produits  Oléôs.  {V.  üm.  ph.,  1854-1855.) 
(V.  aussi  GlycéroUa.) 

Les  huiles  médicinales  doivent  être  tenues 
dans  un  lieu  frais  et  à  l’abri  de  la  lumière 
dans  des  vases  bien  bouchés. 


Huile  d'absinthe  térébenthinée. 

Abiinthc.  A3ÏÜ  Ess.  du  térébenthine.  180  Eau.  Q.  S. 

Distillez  et  enlevez  l’huile  qui  surnage.  Diu¬ 
rétique,  anthelminthique,  etc. 

Dose: 5  à  15  gouttes  plusieurs  fois  par  jour; 
à  l’extérieur,  en  frictions.  (Ilamb.) 


Huile  acoustique. 

Oignon» .  30  Cloporte» .  n" 

Fiel  de  bœuf .  8  Huilo  d’amande . 

Faites  bouillir  et  ajoutez  k  la  colature  : 

E»».  do  rue,  de  marjolaine,  do  romarin,  55..  3  goul 

Huile  antique. 

Iluiia  de  ben .  600  Eiuoncn  do  bergamote 

Teinture  d'ambre. .  0,6  onde  Portugal....  ! 


Huile  bézoardique. 

Camphre .  *  E»»enco  do  bergara.. 

Huilo  d’am.  douce»....  6U  Oroanette . 

Faites  digérer  et  filtrez.  {Redw.) 


Huile  de  bryone  composée. 

Scille  fraîche . 176  Racine  de  brjone. . .  351 

Racine  de  flambe - 175  —  d’élatérium. .  36( 

—  d’yèble .  175  Huile  d’olive» 1A0( 

Résolutif,  fondant^  hydragogue.  {Espag.) 
Huile  de  camomille*. 


Camomille  «èche .  100  Huile  d’olive» .  1000 

Faites  digérer  pendant  deux  heures  à  la 
chaleur  du  B.-M.  couvert  ,  en  agitant  de 
temps  en  temps,  passez  avec  expression  et  fil¬ 
trez  au  papier.  (Codej-.) 

‘  Préparez  de  même  les  huiles  A'absintfui,  de 
rue,  de  mélilot,  de  millepertuis,  de  roses  pâles 
(Huile  rosat),  de  Fenugrec,  de  sureau.  On 
peut  aussi  préparer  ces  huiles  par  le  procédé 
de  M.  Ortlieb.  (V.  p.  542.) 


Huile  de  camomille  térébenthinée. 

Camomille  sèche...  16000  E»h.  de  térébenthine.  126 

Réduisez  la  camomille  en  pulpe  à  l’aide'de 
Q.  S.  d’eau.  Ajoutez  l’essence  et  distillez.  Sé¬ 
parez  l’huile  volatile  de  l’eau  passée  avec  elle 
et  filtrez.  Le  produit  est  bleu  clair. 

En  frictions  contre  les  affections  arthriti¬ 
ques.  (Voiput.) 

On  prépai  e  ainsi  Vhuilc  de  menthe  térében- 
thinée,  mais  en  employant  1000  parties  d’huile 
de  térébenthine  pour  15000  de  menthe  cré¬ 
pue. 

Ces  deux  préparations  seraient  jieut-être 
mieux  placées  aux  huiles  volatiles.  (  V.  Huile 
(F absinthe  térébenthinée.) 

Huile  camphre*. 

Uniment  camphré  ;  Oleum  camphoratum. 

Camphre  ripé .  100  Huile  d’olive» .  900 

Dissolvez  peu  à  peu  le  camphre  dans  l’huile 
et  filtrez.  (Codex.) 

l.’huile  camphrée  de  has^il  n’en  diffère  pas. 
En  remplaçant  l’huile  d'olives  par  de  l’huile 
de  camomille ,  on  obtient  VHuile  île  camomille 
camphrée.  (Codex.) 

Huile  de  cantharides. 

Cantharide»  en  pond.  gro»«iére..  100  H.  d’olive».’;  1000 

Faites  digérer  pendant  six  heures  en  vase 
fermé  à  la  chaleur  du  B.-M.,  en  remuant  sou¬ 
vent;  passez  avec  expression  et  filtrez.  (Codex.) 

Huile  de  castoréum. 

Caitoréum .  1  Huile  d'amande»  douce». ..  16 

Filtrez  après  quatre  heures  de  digestion  au 
B.-M.  (Bér.) 

La  pharmacopée  d’Espagne  y  ajoute  du  vin 
blanc  et  fait  évaporer  doucement  toute  l’hu¬ 
midité. 
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Préparez  ainsi  les  huiles  à' ambre  gris,  de 
musc  et  de  civette. 

Ces  doses  nous  paraissent  un  peu  fortes  pour 
ces  dernières  huiles,  bien  que  Taddei  fasse 
entrer  une  bien  plus  forte  proportion  de  musc 
dans  son  huile  musquée  (50  sur  3fi0). 

L'huile  de  castoréum  composée  de  quelques 
pharmacopées  contient  un  assez  grand  nonibre 
de  substances  aromatiques  et  toniques  outre 
le  castoréum.  Elle  n’est  pas  employée. 

Huile  des  célébes. 

Huilo  (l’oliveB .  1000  Santal  citrin . iü 

Canoello .  20  Enii.  da  Portugal . 4 

Faites  digérer  la  cannelle  et  le.  santal  dans 
l’huile,  passez  et  ajoutez  l’essence.  Cosmétique 
pour  la  chevelure. 

Huile  de  ciguë*. 

G ignO  fraîche .  1000  Huila  d’olivea......  2000 

Conlusez  la  ciguô,  mélange/.-la  à  l’huile,  et 
faites  chauffer  sur  un  feu  doux  jusqu’il  ce  que 
Peau  de  la  ciguë  soit  à  peu  près  dissipée  ;  alors 
passez  avec  expression  et  filtrez  au  papier. 
(Codex.) 

Préparez  de  même  les  huiles  médicinales  de  : 
Aconit,  Mandragore,  Myrte, 

Belladone,  Marjolaine,  Nicntiane, 

Chanvre  inâien,Morelle,  Stramoine, 
Jusqmame, 

L’huile  de  ciguë  serait  mieux  prépai'ée  par 
digestion  de  l’huile  sur  la  ciguë  sèche.  (Voy. 
nos  remarques  aux  articles  Baume  tranquille 
et  Ciyuè.) 

M.  Ortiiel)  a  projtosc  de  préparer  toutes  ces 
huiles  en  prenant  125  parties  de  jioudre  de  la 
plante,  humectant  avec  un  mélange  de  25  par¬ 
ties  d’éther  et  25  parties  d’eau,  introduisant  le 
mélange  dans  un  ap()areil  ii  déplacement,  et 
lixiviant  avec  1000  parties  d’huile  d’olives.  On 
chauffe  un  peu  le  produit  pour  clusscr  l’éther. 
Ce  procédé  domie  de  bons  résultats. 

Huile  de  concombres  sauvages. 

Huile  d’élatérium. 

Concombres  snuTVge». . .  I  Huila»  d'olives .  2 

Faites  digérer  au  R.-M.  pendant  quelques 
jours,  puis  faites  chanffer  jusqu’il  consomption 
de  l’humidité  ;  passez. 

Dans  les  gerçure.?  aux  seins,  les  engelures 
et  les  douleurs  hémorrhoïdalcs. 

Ne  pourrait-on  pas  préparer  ainsi  de  V Huile 
de  concombre  irmmun ,  et  avec  cette  huile  un 
alcoolat ,  comme  pour  los  fleura  à  odeur  fu¬ 
gace? 

Huile  d'euphorbe. 

Eaphorbe .  1  Huile  d'oiiva» .  lU 

Filtrez  après  quelques  jours.  (Sou6.) 


■  Béral  remplace  l’huile  par  de  l’essence  de 
térébenthine. 

En  frictions  dans  la  paralysie. 

Huile  de  foie  de  morue  composée.  (Fougera.) 

H .  (le  foie  (le  morue  Brème, 

Pipr.  il  froid .  500  l’iiosphore,  Sa. .  0,03 

Iode .  0,40 

Huile  de  foie  de  morue  iodo-ferrée. 
(Devergie.) 

I^aille  de  fer .  0,40  E«u . “Q.  S. 

Triturez  dans  un  mortier  et  incorporez  peu 
à  peu  l’iodure  formé  avec  : 

Huile  de  foie  do  morue  brune  ou  blonde  ou  huile 
de  squele .  500 

Huile  de  fourmis. 

Fourmis .  4  Huile  d’olive» .  I 

Faites  digérer  pendant  un  mois,  passez. 

Eli  frictions  dans  la  jiaralysie. 

Huile  de  garou. 

Ecuree  de  guruu  sèche .  1 

Pilez-la  dans  un  mortier  avec  de  l’alcool,  et 
faites  digérer  dansis 

Bulle  d’olives .  2 

Passez  en  exprimant  fortemonL  (Smé.) 
Huile  iodée. 

Iode .  !;  Huile  d'amandes _  1000 

Faites  dissoudre  ii  l’aide  du  mortier  l’iode 
dans  riiuile,  et  chauffez  au  B.-M.  jusqu’c'i  dé¬ 
coloration. 

Celte  liuilè  conlieul  50  ceiitigr.  d’iode  par 
100  gr.  —  Dose  :  1  h  3  cuillerées. 

Proposée  comme  substitut  ou  plutôt  congé¬ 
nère  (le  l’huile  de  foie  de  morue. 

l’Huile  iodée  de  Personne  l’evicnt  .'i  celle  ci- 
dessus;  seulement,  M.  Personne  la  prépare 
en  faisant  arriver  dans  le  mélange,  un  courant 
de  vajieur  d’eau. 

L'huile  (Findure  de  soufre  de  M.  Vézu  revient 
il  un  mélange  d’huile  iodée  et  d’hnile  soufrée 
faible.s. 

Huile  iodo-phoephorée.  (Berthé.) 

Io(l(î - 5  Pliosplioro.  O.I  Huilo  d'amondos.  1000 

Ou  fait  dissoudre  séjiarément  dans  l’huile 
l’iode  et  le  phosphore;  on  introduit  le  tout 
dans  un  ballon  que  l’on  tient  au  l!.-M.  ii  80“ 
jusqu’à  décoloration.  —  Proposée  comme  suc¬ 
cédanée  de  l’huile  de  foie  de  morue. 

Huile  de  proto-iodure  de  fer.  (Gille.) 

Iode...  2,23  Fer...  18,0  Huile  d’amando».  800,0 

On  triture  l’iode  et  la  limaille  de  fer,  on 
ajoute  30,0  d'huile  ;  on  triture  le  mélange  une 
heure.  La  réaction  se  fait  au  bout  do  quelques 


HUILE  DE  LIN  SOUFREE.  -  HUILE  PURGATIVE.  m 


lieures;  on  ajoute  le  reste  de  l’huile  et  on 
filtre.  Ce  produit  est  ambré.  —  1  à  2  cuille- 
.réesparionr.  D’après  M.  Rabourdin,  cette  huile 
est  simplement  iodée  et  ne  contient  pas  de  fer. 

Huile  de  lin  soufrée. 

Baume  de  soufre  simple  ;  Corpus  pru  balsamo 
sut  fans,  sive  Balsamum  sulfuiis  simplex. 

Huile  de  lin . 375  Fleur  de  soufre . 90 

Chauffez  sur  un  feu  doux  en  remuant  con¬ 
stamment  et  en  évitant  le  boursouflement, 
jusqu’il  ce  que  la  masse  devienne  épaisse  et 
se  présente,  aprè.s  refroidissement,  sous  forme 
de  gelée,  et  d’une  couleur  d’un  brun  tirant 
sur  le  rouge.  La  masse  doit  être  entièrement 
soluble  dans  l’essence  do  térébenthine. — l  par¬ 
tie  de  cette  huile  de  lin  soufrée  et  3  parties 
d’essence  de  térélienthiue.  donnent,  par  digest. 
un  liquide  limpide  d’un  rouge  bmn;  c’est  le 
Imimesmfré.  téréheuthim’,  qui  présente  l’odeur 
particulière  du  baume  soufré  et  celle  de  l’es¬ 
sence  de  térébenthine.  (Fnis.) 

Huile  de  Hacassar. 

n»ao  de  W)leil .  90  Hiiije  d’œuf .  8 

Graisse  d’oie . 30  Néroli .  0,8 

Sfy'®’ .  8  Essence  de  thjm. . .  0,4 

Beurre  de  cacao....  8  —  derosee...  0,0» 

Baume  du  Pérou....  o,5 
Cosmétique.  {Henkemus.\ 

Huile  de  morphine. 

Hydrochl.  domorph...  t  Huile  d’am.  douces.  1000 

Dissolvez.  Usage  interne  et  surtout  externe. 
Huile  de  mucilage. 

Sera,  de  Un.  SOO  Rarinu  do  guimauve . SOO 

Feuusrec...  UOQ  l.au  houillunto. . .s . 5U0 

Faites  infuser  vingt-quatre  hem-es,  passe-/  et 
ajoutez  : 

Huile  d*6h’voB .  lOOO 

Chauflfez  jusqu’à  consomption  de  l’humidité. 
Huile  naphtalinée. 

Naphtaline .  1  Huile  d’olive» .  7 

prava/  l’a  employée  avec  succès  dans  la  pa¬ 
ralysie  du  nerf  auditif. 

Huile  d’opium.  (Keuber.) 

Opium  pulvérisé . 4  Huile  de  jusquiarae.  300 

Faites  digérer  quelques  joure,  passez. 

Huile  parégorique. 

H.  de  sera,  do  iuaq.  15, ü  do  pétrole.....  7, a 

—  do  gcniôTre .  0,5  —  de  snncin . 0,5 

A  l’extérieur  comme  discussif.  (Fui.) 

Huile  de  petits  chiens. 

Okm  eatellorum. 

Elle  était  préparée  en  fatsanl  cuire  jusqu’à 


consomption  de  l’humidité  trois  chiens  nou¬ 
veau-nés  dans  1440,0  d’huile  d’olives,  ajoutant 
alors  origan,  serpolet,  pouliot,  marjolaine, 
millepertuis ,  ai  60,0  et  passant  au  bout  de 
quinze  jours. 

Contre  la  goutte  et  le  rhumatisme. 

Cette  préparation  a  longtemps  figuré  au 
Codex. 

Les  huiles  de  vers  de  terre,  uleum  lumbriso- 
rvm  ;  de  erapauds,  O.  bufonvm  ;  de  lézarda, 
O.  laœrtaivm!  de  frai  de  grenouille ,  O.  sper- 
matisrauw;  de  smrpious,  O.  scorpmiwn,  que 
nous  rappi’ocherons  de  celle  de  petits  chiens, 
se  préparaient  comme  cette  dernière ,  seule¬ 
ment  il  n’y  entrait  pas  de  jilantes  aromati¬ 
ques. 

Les  empiriques  faisaient  grand  cas  de  toutes 
ces  huiles  dont  on  voit  disparaître  de  plus  en 
pins  les  formules,  des  pharmacopées. 

Huile  philocome. 

Moelle  de  bœuf,  H.  d’am.,  II.  de  noisette».  Si...  P.  E. 

Faites  fondre,  passez  et  aromatisez  à  vo¬ 
lonté.  Cosmétique  pour  la  chevelure. 

Huile  phosphopée. 

Liniment  phosphoré  ;  oleum  phosphoratum. 

Phosphore .  î  Haile  d’amaade»  d . . .  100 

Mettez  l’huile  puis  le  phosphore  dans  un 
flacon  qui  en  soit  à  peu  près  rempli  et  tenez- 
le  fermé  ;  chauffez  au  B.-M.  environ  20  mi- 
nules  en  agilant  de  temps  en  temps  ;  au  com- 
menoement,  laissez  nue  issue  à  l’air  intérieur, 
en  interpouant  un  iTiorceau  de  iwpier  entre  le 
goulot  et  le  bouclmn;  laissez  refroidir;  après 
(lé])ôl,  décantez  et  renfermez  en  petits  flacons 
bien  bouchés  {Coetex).  On  peut  l'aromatiser  avec 
une  essence  odorante. 

L’huile  phosphorée,  contre  la  gale,  du  doo- 
teur  Metzel,  se  prépare  avec  : 

Phosphore . .  8  Biiile  d’olive» .  5*0 

On  obtiendra  r huile  de  phosphore  camphrée 
en  ajoutant  2,5  de  camphre. 

Huile  phosphorée  aromatique.  (LescoL) 

Phosphora  . 30  Huile  d’olives .  500 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Huile  volatile  de  bergamote....  Q.  S. 

Vingt  à  trente  gouttes  dans  une  potion. 
Huile  purgative. 

StruDiBOaéc .  1,87  Huiles  d’.imudes. . .  3,00 

Dissolvez.  —  15  à  50,0  en  émulsion.  {Su>.} 
Huile  de  rose  pâle  ou  rosat*. 

tloses  pèles  moud. ..  500  Huile  d’oUve». . tOW 
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Contusez  les  fleurs,  failes-les  macérer  dans 
l’huile  en  remuant  de  temps  en  temps  pendant 
trois  jours  ;  passez  avec  expression ,  décantez 
l’huile  ;  ajoutez-y  une  seconde ,  puis  une  troi¬ 
sième  fois  une  quantité  de  roses  égale  A  la 
première,  et  agissez  de  même;  filtrez  enfin 
l’huile.  Cette  formule  est  du  précédent  Codex  ; 
le  nouveau  fait  opérer  avec  la  fleur  sèche. 
(V.  p.  5fil.)  On  peut  aussi  ajouter  de  la 
poudre  de  pellicule  de  racine  d’orcanette, 
suivant  le  procédé  de  M.  Orllieb,  et  employer 
un  mélange  d’eau  de  roses  et  d’alcool  à  90“  c. 
(P.  E.),  puis  ajouter,  après  le  déplacement, 
quelques  gouttes  d’essence  de  roses,  et  con¬ 
server  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Préparez  de  même  les  huiles  de  lis,  de  ;/t- 
roflée,  i’iris,  Ae  jasmin,  de  violette. 

Huile  de  safran  composée. 

Safran.  15  Myrrhe.  7  Carilam..  p.  7  H.  d’oliv.  S70 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  et  pas¬ 
sez  en  exprimant.  (Par.) 

Esp.  ajoute  de  l’acore  et  du  vin  blanc. 

Huile  de  suie. 

Saie  préparée .  10  Huile  d’amande. .  100 

Chauffez  au  B.-M.  dans  un  vase  en  terre  clos 
pendant  deux  heures ,  et  filtrez  la  liqueur  en¬ 
core  chaude.  —  Proposée  par  M.  Stan. -Martin 
pour  remplacer  l’huile  de  cade. 

Huile  de  vératrine.  (Florent.) 

Vératrine .  4  Huile  de  ju.quiame.. .  500 

En  frictions  à  la  dose  de  Zi  à  8  grammes. 

Huile  de  violettes. 

On  traite,  après  macération,  par  lixiviation, 
de  la  poudre  d’iris  au  moyen  de  l’éther,  on 
laisse  évaporer  aux  3/4  celui-ci,  on  mêle  le 
résidu  à  ne  l’huile  d’amandes ,  on  laisse  éva¬ 
porer  à  l’air  libre  le  reste  d’éther,  et  on  filtre. 

HUILES  PYROGÉNÈES  ou  PYRËLAÏNES. 

Nous  rangeons  sous  ce  nom  les  huiles  pro¬ 
venant  de  la  décoiiqiosilion  de  différents  corps 
par  l’action  du  feu.  Leur  composition  est  fort 
complexe  ;  leur  odeur,  ordinairement  désa¬ 
gréable  et  tenace;  leur  saveur  âcre.  Elles  sont 
très-inflammables.  (Voy,  aussi  la  Table.) 

Huile  d’aloès  pyrogénée. 

Mettez  dans  une  cornue  Q.  V.  d’aloès,  chauf¬ 
fez  et  recevez  le  produit  qui  distille.  (Swéd.) 

Vantée  comme  vermifuge  chez  les  enfants, 
en  frictions,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  sur 
la  région  ombilicale. 


Huile  aloétique  batave. 

Aloé»  hépat .  CO  Myrrhe .  du 

Huile  d'olive» .  500  Encem .  15 

Distillez  au  bain  de  sable  dans  une  cornue 
de  grès  bien  lutée.  Mêmes  usages. 

Huile  anthelminthique  de  Chabert, 

Ess.  de  térébenthine  ..  i  Huile  anim.  de  Hippel.  I 

Mêlez.  Quelques  auteurs  disent  de  distiller.' 
Deux  cuillerées  à  café  dans  une  tisane  rau- 
cilagineuse,  contre  le  tamia.  Remède  efficace. 

Huile  de  brique. 

Oleum  lateritium. 

Celle  huile,  qui  n’est  plus  employée,  était 
obtenue  en  distillant  de  l’huile  d’olive  sur  de 
la  brupie  pilée.  Elle  passait  pour  résolutive 
dans  la  goutte. 

Huile  de  cire. 

Cire  jaune .  500  Brique  pilée .  1000 

On  fait  fondre  la  cire  de  manière  à  pouvoir 
faire  des  boules  avec  la  poudre  de  brique,  et 
on  distille  au  bain  de  sable.  La  première  dis¬ 
tillation  donne  une  huile  butyreuse.  Beurre  de 
cire,  que  l’on  mêle  avec  de  la  brkpie  pilée,  et 

au’on  redislille  jusqu’à  ce  que  le  produit  soit 
uide.  (Esp.)  (Voy.  Cire.) 

On  prépare  ainsi  les  huiles  de  graisses. 

Prus.  remplace  la  brique  par  de  la  chaux. 

Huile  de  gomme  ammoniaque  pyrogénée. 

Gomme  ammoniaque..  2  Sable .  3 

Distillez,  séparez  l’huile  et  reclifiez-la.  (Tad.) 
On  préparera  de  la  même  manière  les  huiles 
de  myrrhe,  de  benjoin  et  de  savon,  pyrogMes. 

Huile  de  schistes. 

(lette  huile,  retirée  des  schistes  par  distilla¬ 
tion,  a  été  proposée  en  frictions  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  gale ,  à  la  dose  de  cent  et  quel¬ 
ques  guimmes. 

Celle  huile  minérale,  que  les  schistes  ren¬ 
ferment  dans  la  proportion  de  22  à  56  “/o, 
répand  une  odeur  infecte  et  est  très-inflam¬ 
mable;  on  l’emploie  pour  l’éclairage,  et  on  y 
mêle  des  liuiles  de  colza  pour  atténuer  les 
dangers  résultant  de  son  inflammabilité. 

J.  Roth  nomme  Pyroh'ines  des  huiles  de 
colza  ou  d’olives,  portées  d’abord  à  l’ébullition 
dans  de  grandes  chaudières,  puis  surchauffées, 
c’est-à-dire  chauffées  jusqu’à  commencement 
de  décomposition;  à  ce  moment  on  tamise 
du  minium  à  leur  surface,  d’une  manière  gra¬ 
duelle  et  successive,  en  n’ajoutant  une  nou¬ 
velle  quantité  de  minium  que  lorsque  la  pré¬ 
cédente  a  entièrement  disparu ,  ce  qui  se  re¬ 
connaît  à  l’apparition  d’une  écume  blanche. 
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1/liuile  (levienl  d'un  brun  iioiràlre  ;  l’écume, 
blanche  comme  la  rjeige;  les  bulles,  plus  fré- 
ijuentes;  les  matières  éliangères  surnagent 
|)Our  former  des  grumeaux  vert-noiràtres  ;  en 
retirant  le  feu ,  ces  grumeaux  se  déposent,  et 
l’huile,  de  couleur  vert-pré,  est  soutirée.  Ces 
pyroléines  ont  d’utiles  applications  en  phar¬ 
macie,  comme  excipient  gras,  ou  comme  in¬ 
tervenant  dans  la  préi)aralion  des  cmplAtics, 
sparadraps  ou  papiers  médicamenteux.  Elles 
ne  se  résinifient  jamais,  sont  moins  congélables 
(pie  les  huiles  naturelles,  et  s’emploient  avec 
avantage  .m  graissage  des  machines ,  soit 
seules,  6()it  comme  épaississant  des  huiles 
lourdes  minérales  destinées  au  môme  usage. 

La  pÿroléine  de  colza  se  i)répare  avec  : 

Huile  de  colza...  SOO  kil.  Mmium .  i50  gt. 

Celle  ù'oHves  avec  : 

II.  d’olim  laiiip.  600  kil.  Minium .  500  gr. 

(J.  IIOTII.) 

5  VOLATILES. 


Essences,  Esprit  recteur,  Huiles  éthMes,  dis¬ 
tillées  ou  essentielles;  Oléulats,  Oléules. 
Aelherisclic  Oele,  at.;  Volatile  cil»,  Diatilled  oil»,  Eisen- 
(ial  oila,  ANO.;  Zet  etlicr,  aa.;  ÉBOnciaa,  Aceitea  voia- 
lilea,  ESP.;  Eaaenze,  OU  eaaenziali,  IT.;  Vluggoolien, 
HOL.J  lagh,  TUR. 

Produits  immédiats  contenus  dans  les  utri- 
cules  ou  vaisseaux  projires  des  jtlantes.  Elles 
ge  distinguent  des  huiles  grasses  qui  sont  fixes 
et  tachent  le  papier  d’une  manière  permanente, 
en  ce  qu’elles  se  volatilisent  par  la  chaleur,  et 
que  la  tache  qu’elles  font  sur  le  papier  est 

passagère. 

(iénéralemcnt  litjuides,  il  en  est  de  solides 
(le  camidire)  ;  incolores,  il  en  est  de  diverse¬ 
ment  colorées,  en  jaune,  en  bleu  [Huile  vola¬ 
tile  de  camomille),  en  vert  [Huile  volatile  d'ab¬ 
sinthe)  ;  légères,  il  en  est  de  plus  pesantes  que 
l’eau  (celles  de  substances  exotiques).  Suivant 
M.  Piesse,  les  huiles  volatiles  doivent  leur  co¬ 
loration  à  une  substance  particulière ,  l'azuléue 
ou  azuline,  de  couleur  bleue.  Il  les  divise  en 
quatre  'classes  :  1»  les  huiles  incolores,  sans 
azulène  ni  résine  ;  2“  les  huiles  jaunes  avec 
résine  seulement;  3'*  les  huiles  bleues  avec 
azulène,  comme  celle  de  camomille,  qui  en 
renferme  1  “loi  4“  les  huiles  vert-brun  ou 
jaune-vert,  contenant  de  l’azulène  en  jnopor- 
tions  variables ,  comme  l’essence  d’absinthe , 
qui  en  contient  3  “loi  l’essence  de  patchouli, 
6  ®/o.  La  séparation  de  cette  azulène  d’avec 
les  essences  ne  peut  se  réaliser  qu’apiès  jilu- 
sieurs  distillations  fractionnées. 

Toutes  les  huiles  volatiles  sont  Acres  et  très- 
inflammables  ,  très-odorantes  ;  solubles  dans 
l’alcool,  dans  l’éther,  les  huiles  fixes,  et  inso¬ 
lubles  dans  l’eau  à  laquelle  cependant  elles 
communiquent  leur  odeur. 
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Les  huiles  essentielles  dissolvent  les  gi  aisses, 
l’iode,  le  soufre,  le  phosphore.  Elles  réduisent 
certains  sels.  Les  alcalis  ne  les  saponifient  pas. 
Cependant  elles  forment  avec  ces  corps  ce  que 
les  anciens  chimistes  nommaient  savonules. 
Les  acides  ont  une  action  variée  sur  elles.  Avec 
l’eau,  elles  donnent  quelquefois  lieu  à  des  hy¬ 
drates. 

Nous  venons  de  dire  que  les  huiles  essen¬ 
tielles  étaient  contenues  dans  les  utricules  vé¬ 
gétales.  Cependant  il  y  a  une  restriction  è  faire. 
En  effet,  beaucoup  d’huiles  essentielles  ne 
préexistent  pas  dans  les  végétaux,  et  ne  se 
forment  qu’au  moment  où  certains  principes 
qui  y  existent,  sont  mis  en  contact  jiar 
suite  de  la  déchirure  des  vaisseaux  où  ils  sont 
contenus  isolément,  sous  l’influence  de  l’eau 
soit  de  végétation,  soit  d’intervention.  Les 
huiles  volatiles  de  toutes  les  crucifères,  (le 
toutes  les  alliacées ,  celles  d’amandes  amères , 
de  laurier-cerise,  de  valériane,  de  capucine, 
sont  dans  ce  cas.  La  racine  de  céleri-rave,  la¬ 
quelle  crue  est  inodore,  et  cuite  est  très-odo¬ 
rante,  nous  semble  jirésenter  un  exemple 
d’huile  essentielle  formée  sous  l’influence  de 
l’eau  cl  d’une  température  élevée.  11  est  sans 
doute  aussi  beaucoup  d’autres  cas  du  gem'e  de 
ceux  (jue  nous  venons  de  rapporter,  et  nous 
sommes  jiorté  à  croire  que  la  liste  des  huiles 
essentielles  par  réaction  prendia  jiar  la  suite 
une  grande  extension. 

Elles  sont  constituées,  en  des  rapports  va¬ 
riables,  ])ar  deux  princifies,  l’un  solide  à  la 
température  ordinaire,  nommé  stéaropténe  ou 
camphre  d’essence;  l’autre,  liquide,  a  reçu  le 
nom  d'élœotHéne  ou  olcopiéne.  Sous  le  rapiwrl 
de  leur  composition  élémentaire,  on  les  a  di¬ 
visées  :  1“  en  huiles  volatiles  hydrocarbonées, 
et  c’est  le  plus  grand  nombre  ;  2“  o,eygtnées 
(généralement  celles  solides  ou  stéaroptènes)  ; 
3“  azotées  et  sulfurées  (celles  des  crucifères  et 
des  liliacées). 

Ce  sont  des  médicaments  fortement  stimu¬ 
lants,  emnloyés  à  l’extérieur  quelquefois  purs, 
mais  le  plus  souvent  en  dissolution  dans  l’al- 
cooL  Ce  sont  aussi  des  parfums.  Pour  la  théorie 
des  Parfums,  V.  Un.  ph.,  1865. 

Les  huiles  essentielles  s’altérant  à  l’air  et  à 
la  lumière,  on  doit  les  conserver  dans  des  fla¬ 
cons  bien  bouchés  que  l’on  tient  dans  un  lieu 
obscur.  Le  temps  leur  fait  aussi  jierdre  beau¬ 
coup  de  leur  qualité. 

On  prépare  les  huiles  volatiles  des  plantes, 
de  dilTérenles  manières.  Des  organes  de  végé¬ 
taux  où  elles  se  trouvent  en  si  grande  quantité 
que  les  utricules  qui  les  contiennent  rendent 
leur  surface  rugueuse,  comme  dans  les  zestes 
des  fruits  d’hespéridées,  on  peut  les  obtenir 
par  simple  expression;  celles  de  girofle  et 
d’autres  substances  peuvent  encore  être  obte- 
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nues  ainsi.  Dans  quelques  cas  assez  rares,  elles 
s’extraient  par  une  simpie  incision  faite  au 
végétal  ;  telles  sont  les  huiles  volatiles  du  Lou- 
rier  de  ta  Guyane  (espèce  d’ocofeo),  du  Drya- 
balanops  camphara  (camplire  liquide  de  Bor¬ 
néo),  l’Aeei'te  de  Amaeey  qu’on  obtient  en  si 
grande  quantité  d’un  arbre  encore  inconnu 
des  environs  de  Bogota,  qu’il  suffit  de  couper 
«ne  branche  et  d’y  présenter  un  vase  pour  en 
recueillir  un  litre  dans  quelques  minutes. 
D’autres  fois,  on  les  obtient  par  simple  sépara¬ 
tion,  à  l’aide  de  la  chaleur,  d’un  autre  produit  ; 
tel  est  le  cas  des  huiles  volatileé  qui,  avec  des 
résines  qu’elles  ténnenten  dissolution,  consti¬ 
tuent  les  thérébcnlhincs.  Mais  le  plus  sou¬ 
vent  les  huiles  volatiles  sont  en  si  petite  quan¬ 
tité  par  rapport  à  la  masse  du  végétal  et 
adhèrent  tellement  aux  organes  qui  les  contien¬ 
nent,  qu’il  faut  avoir  recours  à  des  artifices 
d’un  ordre  plus  élevé.  Quelques  huiles  vola¬ 
tiles  même,  ainsi  que  nous  l’avons  vu,  ne  pré¬ 
existent  pas,  mais  se  forment  pendant  l’opéra¬ 
tion  ;  ensuite  la  plupart  des  huiles  essentielles 
sont  plus  légères  que  l’eau;  mais  il  en  est 
de  plus  lourdes;  elles  sont  généralement 
fluides,  mais  il  en  est  de  concrètes.  Toutes  ces 
particularités  amènent  donc  autant  de  modifi¬ 
cations  dans  le  mode  opératoire,  modifications 
que  l’on  trouvera  indiquées  en  se  reportant  à 
chaque  groupe  que  nous  avons  établi  ci-après 
par  rapport  au  mode  d’obtention. 

Nous  ajouterons  néanmoins  encore  quelques 
données  générales  sur  la  préparation  des  huiles 
volatiles.  La  manière  d’opérer  la  plus  suivie 
diffère  peu  de  celle  usitée  pour  la  préparation 
des  hyilrolats.  Los  mêmes  précautions  doivent 
être  obsei-vées.  Mais  la  quantité  d’eau  à  eni- 
ployer  par  rapport  à  la  plante  doit  être  moin¬ 
dre,  ou  plutôt  la  même  eau  doit  être  distillée 
sur  de  nouvelles  quantités  de  substances; 
autrement  on  perdrait  une  notable  proportion 
d’huile  volatile.  Ensuite,  lorsque  l’huile  existe 
en  petite  quantité  et  qu’elle  est  précieuse,  le 
liquide  distillé  doit  être  expose  à  une  basse 
température. 

Différents  instruments  ont  été  proposés  pour 
recueillir  l’huile  essentielle.  I.e  plus  ancien  est 
le  Récipient  (loTentin  (ftfj.  83).  M.  Amblard  a  fait 
connaître  une  modification  heureuse  de  cet 
instrument.  Elle  consiste  dans  un  tube  de  1  à 
2  centimètres  de  diamètre  qui  s’adapte  au 
moyen  d’un  bouchon  dans  le  col  du  ré¬ 
cipient  floi'cntin.  On  reçoit  l’eau  dans  ce 
tube  qu’elle  traverse,; et  vient,  par  l’extrémité 
inférieure  effilée,  se  répandre  dans  la  capacité 
du  vase.  En  traversant  ce  tube,  elle  y  a  laissé 
l’huile  essentielle  dont  elle  était  chargée.  A  la 
fin  de  l’ojiération ,  on  n’a  qu’a  poser  le  pouce 
sur  l’extrémité  supérieure  de  ce  tube,  qui  mrme 
ainsi  une  pipette,  pOhr  séparer  l’otéolat  avec 


(Efflf.  83.) 


facilité.  Mais,  comme  on  le  voit,  cet  appareil 
n’esj  applicable  que  pour 
les  opérations  en  petit , 
et  seulement  dans  les  cas 
d’huiles  volatiles  légères. 
L’appareil  le  plus  con¬ 
venable  pour  la  sépara¬ 
tion  des  huiles  volatiles, 
surtout  lorsqu’on  opère 
sur  une  certaine  quantité 
do  substance,  est  celui 
que  nous  représentons  ici 
(fUf.  84).  Il  n’est  lui-mê¬ 
me  qu’une  modification 
du  vase  tlorentin.  Bans  le 
cas  le  plus  général  d’hui¬ 
les  légères,  l’iiydrolal,  en  tombant  du  réfri¬ 
gérant  dans  le  récipient,  s’échappe  par  lo 
tube  a.  h,  tandis  que  l’huile  s’accumule  à  la 
surface  de  l’eau  dans  la  capacité  principale  de 
l’appareil  4  par¬ 
tir  de  la  hau¬ 
teur  c.  U’oü  il 
résulte  que  la 
distillât,  conti¬ 
nuai^  la  quan¬ 
tité  wgmente- 
ra,  arrivera  à  la 
hauteur  d  et  se¬ 
ra  déversée  à 
mesure  par  le 
tulle  t/e.  A  lafin 
de  la  distillât., 
on  bouche  l’ou¬ 
verture  b,  de 
manière  à  ce 

3ue  le  niveau 
e  l’eau  s’élève 
dans  le  corps 
princi|)al  du  récipient,  et  que  l’Iiuile  qui  sur¬ 
nage  soit  complètement  expulsée  par  l’ouver¬ 
ture  e.  Cette  méthode  de  séparalion  de  l’huile 
est  bien  préférable  à  l’usage  de  la  pipette. 
.M.  Montané,  de  Moissac,  a  proposé  une  modi¬ 
fication  analogue  du  récipient  tlorentin.  (V.  Rev. 
ph.,  1857-58.) 

Lorsque  l’huile  essentielle  est  plus  pesante 
que  l’eau,  on  bouche  6  jusqu’à  ce  que  le  ni¬ 
veau  de  celle-là  soit  arrivé  à  a.  L’eau  arrivée 
à  d  s’écoule  par  d  e.  En  bouchant  pour  un 
moment  e,  on  peut  faire  sortir  l’huile  essen¬ 
tielle  par  6  sans  arrêter  la  distillation. 
Cependant,  pour  les  huiles  légères,  cet  ap- 

Fareil  a  lui-iiiônie  un  inconvénient,  c’est  que 
huile  volatile  qui  vient  à  la  surface  est  con¬ 
stamment  lavée  par  le  filet  d’hydrolat  qui 
tombe  du  serpentin.  On  obvierait  donc  à  cet 
inconvénient  en  appliquant  ici  la  modification 
apportée  parM.  Desinaresis  au  récipient  lloren- 
tin,  modilication  ([ui  consiste  en  un  entonnoir 
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à  lube  recourbé,  qu’on  place  sur  rouverlurc 
du  récipient;  de  celle  manière,  la  direction  du 
filet  qui  tombe  du  réfrig.  étant  changée,  l’huile 
volatile  portée  vers  la  partie  supérieure  a  plus  de 
temps  pour  se  séparer  de  l’eau  qui  l’accompagne. 

Onroclifielesessenceset  on  les  décoloreen  les 
disU  sur  un  poids  égal  au  leur  d’une  huile  grasse 
fixe  elune  solut.  presque  saturée  île  sel  marin. 

Pour  séparer  les  huiles  volatiles  dissoutes 
dans  l’eau,  M.  Groves  a  proposé  d’ajouter  à 
l’eau  1/8  environ  de  son  volume  d’huile 
d’olive;  on  forme  ensuite  une  émulsion  avec  la 
potasse  ;  cette  émulsion  est  détruite  par  un  ac. 
et  le  corps  gras  surnage  entraînant  toute 
l’huile  volatile  que  l’onsépai  e  au  moyen  de  l’alc. 

11  y  a  plusieurs  années,  le  Sulfure  de  car- 
bone  a  été  proposé  par  M.  Millon  pour  l’extrac¬ 
tion  de  certaines  huiles  volatiles  et  plus  parti¬ 
culièrement  des  Parfums  proprement  dits  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  huiles  volatiles. 
Les  plantes  à  odeur  fugace  {Synmja ,  Jasmin , 
Jonquille,  Tubéreuse,  Violette,  etc.)  cèdent  faci¬ 
lement  leur  principe  odorant  à  cet  agent,  qui 
permet  de  les  obtenir  sous  le  plus  petit  volume 
possible  et  dispense  du  moyen  onéreux  et  em- 
fcarrassant  d'autrefois  qui  forçait,  pour  obtenir 
le  parfum  des  piaules  4  odeur  fugace,  à  les 
traiter  d'abord  par  l'huile,  puis  par  l'alcool. 
(V.  Alcoolats.)  Nous  nous  sommes  aussi  assuré 
que  certains  arômes  {Vanille,  Café,  etc.)  sont 
facilement  extraits  par  le  sulfure  de  carbone. 
(V.  Rev.  ph.,  1856-57.) 

La  qualité  des  huiles  essentielles  dépend  do 
nombreuses  causes,  panui  lesquelles  nous  cite¬ 
rons  le  procédé  d'obtention,  l'état  de  matura¬ 
tion,  de  complélion  ou  de  conservation  de  la 
substance,  sa  provenance.  Le  rendement  varie 
par  les  mômes  causes.  On  aura  idée  do  celte 
variation  en  sachant  que  là  où  des  opérateurs 
ont  obtenu  de  la  môme  quantité  de  substance 
le  nombre  10,  d'autres  n’ont  obtenu  que  le 
nombre  1.  Nous  croyons  devoir  faire  connaître 
le  tableau  suivant,  dressé  pour  les  plantes  du 
climat  de  Paris. 


Tableau  des  quantités  d’huiles  essentielles 
fournies  mr  50  kiksjrammes  de  diverses 
plantes,  d'après  Af.  Raqhaxui, 


Pour  les  Essences  artifidelles  et  Essences  de 
fruits,  dito.  (V.  Mirbane,  p.  292,  et  Rev.  ph., 
1855-56  et  1856-57.) 

On  obtient  les  huiles  volatiles  par  trois  pro¬ 
cédés  principaux. 

1.  Préparation  des  huiles  volatiles  légères. 

Huile  volatile  de  fleurs  d’oranger  *. 

Néroli. 

Flcnrs  d’oranger...  5000  Eau .  15000 

Mettez  les  fleurs  dans  un  bain-marie  en  toili 
métallique  nue  vous  plongerez  dans  la  cucur- 
bite  d’un  .alambic  contenant  l’eau  en  ébulli- 
jion;  ajoutez  promptement  le  chapiteau  et  le 
^  réfrigérant,  et  distillez  jusqu’à  oe 
(Ftij.  85.)  qu’il  cesse  de  passer  de  l’huile  es¬ 
sentielle,  recevez  le  produit  dans 
le  récipient  florentin,  Enleyez 
avec  une  pipette  (fig.  85)  l’huile 
qui  surnagera  l’eau  aromatique. 
Filtrez-la  s’il  est  nécessaire.  {Co¬ 
dex.) 

On  prépare  de  môme  les  huiles 
volatiles  de  toutes  les  plantes 
labiées,  et  entre  autres  celles 
de  : 


Basilic,  Mélisse,  Romarin  *, 

Ilyscipe,  Menthe  p.*,  Sariette, 

Lavande*,  Menthe  c.,  Sauge, 

Marjolaine,  Origan,  Sei'polet, 

Man-ube,  Pouliot,  Thym  *; 

Celles  de  fleurs  de  plantes  syn.anlhérées  ; 
Absinthes  *,  Balsamite,  Maroute, 

Auuée,  Camomille  *,  Matricaire, 


Aurones,  Cres.  de  Para,  Semen-c., 
Tanaisie  ; 

Celles  de  fiaiits  d’ombellifères,  tels  que  : 
Ache,  Anis  ”,  Cumin, 

Ammi,  Carvi,  Fenouil*;  . 

Aneth,  Cmiandrc, 

Celles  d’écorce  de  fruits  d’hespéridées  : 
Bergamote  *,  Citroti  ”, 

Bigarades  {Ess.  d’o-  Limettes, 
rangette  ou  de  petit  Oranges  *  {Essence  de 
grain),  Portugal)  {i); 

Cédrat *, 

Enfin  celles  de  cubèbes,  de  genièvre,  de  lau¬ 
rier-cerise*,  de  rose*,  de  rue*,  de  sahine*, 
de  valériane  *  et  celles  de  plantes  analogues. 


5?i8  HUILE  VOLATILE  DE  CAJEl’UT.  —  HUILE  VOLATILE  D'AMANDES  AMÈRES. 


I,es  plantes  fiatches  doivent  être  préférées 
aux  plantes  sèches,  parce  qu’elles  fournissent 
plus  d’essence,  et  que  celle-ci  est  plus  agréable.. 
Les  fruits  des  ombcllifères  sont  généraleinent 
employés  secs. 

Pendant  la  préparation  des  huiles  de  roses , 
d’anis  et  de  fenouil,  il  faut  avoir  le  soin  de 
tenir  le  serpentin  tiède  pour  emi)êc.iier  l’huile 
de  se  figer  et  d’adliéi  er  aux  parois. 

On  peut  obtenir,  par  simple  expression,  les 
huiles  volatiles  d’orange ,  de  citron  cl  des 
fruits  hespéridés.  On  rèpe  renvclo[)pe  exté¬ 
rieure  de  ces  fruits,  on  met  la  pulpe  qui  en 
résulte  dans  un  sac  de,  crin  et  on  soumet  à  la 
presse.  Le  liquide  oblenu  se  séparera  en  deux 
couches,  l’une  supéiieure  formée  par  t’huile 
volatile  qu’on  enlève  avec  une  pipette  et  qu’on 
filtre.  Le  produit  est  plus  suave  que  par  distil¬ 
lation,  mais  il  est  plus  coloré. 

Les  écorces  hospéridées  fournissent  : 
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Bergamote .  n*  100  Sr.SO  80  ? 

Cidrat .  —  SO  "i 

Citron .  —  3500  60  +4 

Limette .  —  3.500  30  34 

Orange .  —  ÏÜOO  80  80 


Curaçao  aoc  du  coramoroe . . 

Huile  volatile  de  c^eput. 


kitHjill,  M 
JS.;  kaja  | 


Elle  nous  vient  toute  préparée  des  Moluques, 
où  on  l’obtient  par  distillation  des  feuilles  et 
bourgeons  de  CajqMt  ou  Caju-jmti;  Melalnum 
li'urodendrum.  (Myrlliées.) 

Elle  est  verdâtre,  d’une  odeur  très-forte  de 
cardamome  camphrée  ;  bout  à  175“'.  D’après 
quelques  auteurs,  sa  couleur  verte  ne  lui  serait 
pas  propre,  mais  proviendrait  des  vases  de 
cuivre  dans  lesquels  on  la  prépare. 

Les  Malais  cl  les  Chinois  en  font  le  plus 
grand  cas  ;  c’est  pour  eux  une  véritable  pana¬ 
cée.  Ils  en  frictionnent  les  parties  goutteuses, 
rhumalisées,  doloi  iliées,  la  prennent  intérieu¬ 
rement  contre  la  paralysie,  l’épilepsie,  l’hysté¬ 
rie,  la  colique  venteuse,  rodonlalgio.  C’est  un 
excitant  puissant.  Dose  :  quatre  à  cinq  gouttes 
sur  du  sucre. 

Le  melaleura  riridifUira,  qui  croit  en  Aus¬ 
tralie,  fournil  une  huile  analogue  ù  celle  de 
cajoput. 


Huile  volatile  ou  Stéaroptëne  de  ptychotis 
tqowan. 


I.’essence  de  jitychotis  est  extraite  de  la 
graine  ou  du  péricarpe  du  ptychotis  aiuwan, 
une  ombellifère  des  Indes  orientales ,  tort  re- 
clieéchée  dans  cos  contrées  à  cause  de  ses  pro¬ 
priétés  aromatiques.  Dans  les  bazars  de  Poo- 


nah  et  autres  villes  du  Dekan,  l’essence  se 
jirend  sous  le  nom  d(!  ajm:an  raphul  et  se  fa- 
ijriqiie  en  hiver  dans  l’Inde  centrale. 

Ce  stéaioplène  se  présente  en  cristaux  trans¬ 
parents  allongés,  dérivant  d’un  prisme  rhom- 
boïdal  oblique  et  doués  d’un  clivage  facile 
dans  le  sens  de  l’une  de  leurs  faces.  Ces  cris¬ 
taux  sont  plus  den.ses  que  l’eau,  ils  se  dissol¬ 
vent  aisément  dans  l’alcool  et  l’éther;  leur 
odeur  rappelle  le  thym  ou  la  marjolaine.  Us 
entrent  en  fusion  à  /pi"'  et  peuvent  être  dis¬ 
tillés  dans  un  courant  d’acide  carbonique; 
neutres  à  l’égard  des  réactifs,  ils  se  décompo¬ 
sent  on  présence  des  alcalis  ou  des  acides  con¬ 
centrés. 

II.  Vrèpamtion  des  huiles  volatiles  pesantes. 

Huile  volatile  de  cannelle*. 

cannelle  du  Ceylun..  5000  Eau .  tOOOO 

Faites  macérer  deux  jours,  ajoutez  : 


et  distillez  à  la  manière  ordinaire  jusqu’à  ce 
que  le  produit  ne  soit  plus  laiteux;  laissez 
déijoser  l’Iiuile  essentielle,  et  reversez  dans 
l’alambic  l’eau  qui  surnage  ;  redislillez  de  nou¬ 
veau  trois  et  même  quatre  fois,  comme  ci-des¬ 
sus,  et  séparez  enfin  l’iiuile  qui  se  sera  dépo¬ 
sée.  {l'odejL-.)  Le  nouveau  Codex  supprime  U 

Le  sel  que  l’on  ajoute  a  pour  objet  de  re¬ 
tarder  le  terme  de  l’éljullilion  de  l’eau  eide 
faciliter  le  passage  de  l’huile  volatile.  Four  por¬ 
ter  l’eau  salée  à  son  maximum  de  lempéralure 
(107")  il  faudrait  35  p.  de  sel  pour  100  d’eau. 

L’huile  volatile  de  cannelle  du  commerce 
vient  de  Ceylan,  où  elle  est  préparée  avec  les  dé¬ 
bris  d’écorces,  cl  quelquefois  même  avec  lesv 
feuilles  du  canuellier. 

ITéparez  de  même  les  huiles  volatiles  de 
lx)is  de  lihodes,  yirojles' ,  sassafras*,  santal. 

111.  Vïtparalion  des  huiles  volatiles  par  réac- 
tioru 

Huile  volatile  d'amandes  amères*. 

Tourteau  d’amandeü  amères.  lUUüO  Kau . QOOOÔ 

Oijércz  comme  il  a  été  dit  pour  l’eau  dis¬ 
tillée  d’amandes  amères,  arrêtez  rojjéralion 
aussitôt  que  le  produit  cessera  d’être  très-odo¬ 
rant, 

Séjjarez  alors  l’huile  essentielle  de  Teau 
aromatique,  et  distillez  celle-ci;  il  se  séparera 
une  nouvelle  quantité  d’huile  essentielle  qui 
jjassera  dans  les  premitus  moments  de  l’opé¬ 
ration;  vous  la  séparerez  et  vous  la  mélange¬ 
rez  avec  le  premier  produit  (Codex.)  M.  l'et- 
tenkoffer  conseille  de  mettre  à  part  le  1/8  en 
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poids  du  tourteau  délayé  dans  l’eau  froide,  et 
de  ne  l’ajouter  que  loreque  ce  dernier  a  été 
traité  pai'  l’eau  bouillante  et  refroidie  ;  celte 
petite  quantité  est  suffisante  pour  fournir  le 
ferment  {émulsine  ou  ^ynafitase)  nécessaire  à  la 
transformation  de  l’amygdaline  en  liydrure  de 
benzoïle,  acide  cyanhydrique  et  glucose,  dont  le 
mélange  constitue  l'essence  d’amandes  amères. 

On  a  ainsi  le  maximum  de  rendement. 

On  préparera  de  la  même  manière  Mmik  vo¬ 
latile  lie  moulanie.  (V.  Btr.  pA.,  1855-56.) 

Ces  deux  huiles  sont  aussi  plus  pesantes  que 
l’eau. 

L’huile  volatile  d’amandes  amères  {hydrure 
de  henziAle)  est  généralement  incolore,  son 
odeur  rappelle  son  origim  ;  exposée  à  l'air, 
elle  absorbe  l’oxygène  et  laisse  précipiter  des 
cristaux  d’acide  benzoïque.  Elle  contient  de 
l’acide  cyaidijdrique  qui  y  adhère  avec  opi¬ 
niâtreté,  mais  dont  cependant  on  peut  la  dé¬ 
barrasser  en  la  distillant  sur  de  la  potasse.  La 
proportion  d’acide  varie  de  8  à  l/i/lOO.  En¬ 
tièrement  exemple  d’acide,  elle  n’est  pas  plus 
vénéneuse  que  les  autres  huiles  volatiles. 

L’fts’scnce  d'amandes  amères  ou  de  myau, 
dont  les  distillateurs  se  servent  pour  faire  la 
liqueur  de  noyau  et  le  kii-sch  arliliciel,  se  com¬ 
pose  d’huile,  essentielle  d’amandes  amèi'es,  1  ; 
alcool  rectif,  7.  On  entend  aussi  sous  ce  nom 
l'huile  volatile  même  n  tirée  des  noyaux,  ou 
mieux  des  semmees  d'dtn“kots  ou  de  yéehes  qui 
ne  diffère  pas  chimiquement  de  celle  d’amanues 
amères. 

HYDRASTIS  CANADENSIS.  1 

Jlaeine  onviye  ou  jaune,  Sceau  d’or.  (Renon- 
culacées.) 

Plante  herbacée  t)  qui  croit  au  Canada  et 
aux  États-Unis,  cl  que  les  Indiens  utilisent 
pour  teindre  en  jaune  la  soie ,  la  laine  et  la 
toile.  Sa  racine  grosse,  noueuse,  d’un  jaune 
foncé,  a  une  saveur  Irès-amèrc.  On  l’a  vantée 
comme  lonicjue,  contre  la  dyspepsie,  les  affec¬ 
tions  scrofuleuses.  On  remploie,  en  Amérique, 
en  décoction,  teinture,  extrait  ;  elle  contient  : 
gomme,  albumine ,  amidon ,  acide  gallique, 
sucre,  sels  solubles  et  insolubles  ;  en  outre, 
M.  Parrish  etM.  Durand  en  ont  retiré,  en  1851, 
un  alcaloïde  l’hydrastine,  qui,  d’après  quelques 
chimistes,  ne  serait  que  de  la  Béhéeiiiie,  alca¬ 
loïde  extrait  antérieurement  par  Rodie,  de  l’é¬ 
corce  de  Béhéetu,  originaire  de  la  Cnyane  an¬ 
glaise,  et  qui  jouit  de  propriétés  fébrifng(!S. 
L’hydrasline  est  en  cristaux  jaunes  brillants, 
insolubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’al¬ 
cool  froid  et  dans  l’éther,  solubles  dans  le 
chloroforme,  l’alcool  bouillant ,  et  dans  l’acide 
chlorhydrique.  (V.  Un.  pharm.,  1863-1865.) 
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HYDROGÈNE. 

(De  eau,  et  yewâa,  j’engendre.) 

Ai>  inflammable,  Gaz,  des  ballons. 

I.’hydrogène  est  le  radical  de  l’eau.  Il  a  été 
découvert,  en  1777,  par  Cavendish;  mais  il 
avait  été  entrevu  par  Paracelse,  vers  le  com¬ 
mencement  du  XVI»  siècle. 

L’est  un  gaz  incolore,  insipide,  inodore, 
combustible.  On  l’obtient  en  faisant  réagir  de 
l'acide  sulfurique  sur  do  la  grenaille  de  zinc 
ou  de  fer  en  présence  de  l’eau  et  recevant  le 
gu/,  qui  se  dégage  dans  une  cloche  ou  une 
vessie. 

,  Le  gaz  hydrogène  a  été  proposé  pour  guérir 
les  ulcères,  le  rhumatisme.  Sa  flamme  a  été 
employée  en  Italie  comme  cautère  et  pour 
arrêter  la  carie  dentaiie.  Sous  la  pression  d' 
0“,760,  100  liL  d’eau  n’en  dissolvent  qm- 
1  lit  5  ;  par  une  forte  piession ,  elle  peut  en 
dissoudre  1/3  de  son  volume;  celte  solution, 
sous  le  nom  d’euu  hydrogénée,  a  été  conseillée 
dans  le  diabète. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  préconisé 
contre  la  coqueluche,  la  respiration  des  va¬ 
peurs  exhalées  de  la  chaux  d’épuration  du  gaz 
d’ï'claiinge  (dont  l’hydrogène  carboné  est  un 
des  principes  constituants). 

HYDROCOTYLE  ASIATIQUE  on  BEVI- 
LACQÜE. 

Ilydrmotyle  asialua  (Ombellif.),  •Be/cüaegua 
(Boileau),  Fanciuga,  Fesequinus  (Rumphius), 
Godagen  (Rheede). 

Plante  h  herbacée ,  très-employée  h  Pondi¬ 
chéry,  selon  M.  Lépine,  contre  la  lèpre  et 
aussi  les  ulcères,  la  syphilis,  la  scrofule  ;  à  Plie 
Maurice,  par  M.  Boileau,  contre  l’éléphantiasis 
des  Grecs.  Elle  croit  dans  les  endroits  humides, 
sur  les  cours  d’eau  et  au  bord  des  étangs, 
dans  l’Inde,  Ceylan,  les  lies  Malaises,  l’Afrique 
méridionale.  Sa  racine  est  rude,  charnue,  gri¬ 
sâtre.  Elle  est  très-hygrométrique  et  se  con¬ 
serve  mal  en  poudre. 

Fraîche,  la  plante  n’a  qu’une  odeur  herba¬ 
cée;  sèche,  elle  a  une  oaeur  vircuse  sui  ge- 
ncris.  Elle  contient  :  vellarine,  huile  jaune, 
résine  verte,  résine  brune,  extrait  sucré ,  id. 
non  sucré ,  id.  amer,  gomme ,  amidon ,  fibre 
ligneuse,  etc. 

La  vellanne  (de  vallàrai,  nom  tamoul  de  la 
plante),  trouvée  par  M.  Lépine,  parait  être  son 
principe  actif;  c  est  une  huile  épaisse,  jaune 
pâle,  d’une  saveur  amère,  piquante  et  persis¬ 
tante,  d’une  odeur  forte  ;  soluhle  dans  l'alcool, 
l’éther,  les  corps  gras;  volatile  en  partie. à» 
100»,  altérable  sous  l’influence  de  l’air,  de  Itk 
chaleur  et  de  l’humidité. 
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L’hydrocotyle  revèl  toutes  les  formes  nliar- 
maceutiques  internes  et  externes.  La  aose, 
pour  tisane,  est  de  8  à  30  pam.  pour  2000  gr. 
d’eau  réduits  à  1000  par  rébullition.  A  pren¬ 
dre  trois  verres  par  jour.  Elle  doit  être  rangée 
dans  la  famille  des  poisons  narcotico-âcres ,  à 
côté  des  ciguèset  de  Ywnanthe  crocata.  M.  Ca 
zenave  et  M.  Devergie  l’ont  employée  avec 
succès ,  en  pilules  et  sirop ,  contre  certaines 
affections  de  la  peau. 

Une  autre  espèce  est  Vhydrocotyle  minmi- 
fera,  qui  croit  au  Brésil  et  aux  Antilles,  et 
dont  le  suc  est  employé  contre  l’hypochondrie 
et  les  affections  du  foie  et  des  reins. 

Vhydrorotyle  vulgaire  (  herba  cutyledmia 
aquatir.a;  Gtrmnnen,  Wassentabel,  al.)  est  le 
cotylédon  aquatique. 

HYPOCISTE. 

IffpoftUtenftaft,  ZlHtenüaft,  4L.;  liipoclsto,  isp.;  IpocUto, 


Suc  épaissi  en  masses  noires,  opaques,  d’une 
saveur  astringente  et  quelquefois  comme  enve¬ 
loppé  d’une  sorte  de  peau. 

On  l’obtient  dans  l’Asie  Mineure,  soit  du 
fruit,  soit  de  la  plante  entière  du  cytiuus  hy- 
poristis.  (Aristolochiées.) 

Astringent  inusité.  Il  entrait  dans  la  thé¬ 
riaque. 

HYRACEUH. 

L’hyraceum  est  une  substance  sécrétée  par 
un  quadrupède,  de  la  grosseur  du  lièvre,  Vliy- 
rax  oapensis  ou  daman  du  Cap,  qui  vit  en 
troupe  sur  le  sommet  des  montagnes,  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  Cet  animal  ne  boit  pres¬ 
se  pas,  et  a  la  coutume  d’uriner  toujours 
flans  le  même  endroit.  Cette  urine  se  dessèche, 
prend  de  la  consistance ,  et  est  alors  recher¬ 
chée  par  les  indigènes,  qui  en  font  le  com¬ 
merce.  Il  est  en  morceaux  brunâtres,  ayant 
assez  bien  l’aspect  du  sang  desséché.  L’odeur 
et  les  effets  thérapeutiques  de  l’iiyraceum  ont 
une  grande  analogie  avec  ceux  du  castoréum; 
en  Allemagne  on  l’emploie  depuis  longtemps 
comme  succédané  de  ce  dernier.  Dans  tous  les 
cas,  il  ne  doit  être  considéré  que  comme  son 
diminutif.  M.  Schrœder  en  a  fait  l’analyse.  (V. 
Scé.  pharm.,  1856-57.) 

HYSOPE  *. 

Hyssopus  spkata  ou  offidiiaUs.  (Labiées.) 

y«op,  T«op,  IIjiop,  *1.;  Hymop,  ANO.;  Infa,  Cyfe,  Zufa, 

A*.i  tsop,  lAM.,  su.;  Ulsopii,  Ktp.;  tlyzup,  uui.;  luu- 

po,  Yiapook,  pol.;  Zulfa,  ma. 

Cèsl  YRsohh  ou  Herbe  sacrée  des  Hébreux. 

Petite  niante  indigène,  à  feuilles  linéaires, 
à  fleurs  nleues  violacées  et  d’odeur  aroma¬ 
tique. 


En  1829,  Herbergery  a  trouvé  une  substance 
neutre,  Yhyssopine. 

Stimulant,  béchique,  expectorant  assez  em¬ 
ployé  sous  forme  d’infusion  (10  :  1000).  On 
en  fait  un  hydrolat,  un  sirop. 

I 

IMPÉRATOIRE. 

Ostrantia,  Imperatoria  ostmlhium.  (Ombellif.) 

Meisterworï,  Oatranz,  AL.;  Maalor  wort,  AHO.;  Moa- 
tiTurt,  DAN.;  Imperatoria,  ïsp..  it..  for.;  Moealar 
wortel,  HOi.;  Wæslurrol,  su. 

On  emploie  la  racine  sèche  du  commerce, 
qui  a  assez  de  rapport  avec  celle  de  fenouil. 
Osann  en  a  extrait  une  matière  crislallisable , 
Ylmpératmiiw. 

Excitant,  camiinatif.  Dose:  1  à  2,0.  Inusité. 
Dans  quelques  cantons  suisses,  on  s’en  sert 
pour  aromatiser  le  fromage. 

INDIGO. 

Baptisia  s.  Indims  color,  l'igmmtum  vidirum. 

Ml,  AK.,  rua.;  ABU,  isp.;  lodaco,  Endaco,  it.;  Tarum, 
UAL.;  NUiui,  SAN. 

Pâte  tinctoriale,  en  pains  carrés  de  125  gr. 
environ,  d’un  bleu  magnifique,  sans  odeur, 
sans  saveur,  insoluble  dans  les  véhicules  or¬ 
dinaires.  Il  prend  une  teinte  cuivrée  sous 
l’ongle.  Sou  principe  constitutif  est  Ytndtyo- 
tiiw. 

On  l’obtient  en  Amérique  et  aux  Indes,  des 
Indigofera  anil,  argeatca  cl  tiucUn-ia.  (  Légu¬ 
mineuses.)  Le  Pastel  ou  Guéde;  Isatis  tincto- 
ria,  et  le  l'olygmaim  tincUirium,  cultivés  en 
France,  fournissent ,  mais  en  petite  quantité, 
une  sorte  d’indigo. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  les  indigos 
par  le  nom  du  pays  qui  les  fournit  :  on  dit  in¬ 
digo  Beimak,  Madras ,  Gualirnala. 

Dissous  dans  huit  parties  d’acide  sulfurique, 
il  constitue  ce  qu’on  nomme  indigo  en  tùjucur. 
bleu  en  liqueur,  de  cumimitiun  ou  de  Sojee,  sul¬ 
fate  d'iitdigo.  Dans  dnulres  circonstances  il 
donne  avec  le  même  acide  le  puurjrre  d’indigo 
dont  la  prépaiatiun  présente  quelque  dilTlculté 
en  raison  d'un  moment  de  réaction  è  saisfr.  11 
s’obtient  par  l’addition  de  l’acide  s.dfurique  à 
6;°  sur  l'indigo.  Lorsqu’on  projette  ce  mé¬ 
lange  dans  l'eau  après  quelques  minutes  de 
réaction,  il  se  forme  un  précipite  de  couleur 
pourpre  qui,  recueilli  sur  un  filtre,  représente 
l’a' me  sulfopurpurique ,  lequel,  combiné  à  la 
soude,  donne  le  sulfujiurpurate  de  soude,  au¬ 
jourd’hui  introduit  avec  grand  avantage  dans 
la  teinture  en  rouge  des  laines  et  des  soies, 

A  la  suile  de  l’indigo  bleu,  nous  signalerons 
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un  nouvel  indigo  vert  à  reflet  bleu,  venant  de 
Cochincliine  et  appelé  vert  de  Chine. 

L’indigo  a  été  employé  comme  tonique  et 
fébrifuge.  On  l’a  préconisé  à  la  dose  de  12,  3 
et  même  de  30  gram.  par  jour,  dans  l’éiii- 
lepsie. 

INJECTIONS. 

Einspritiung,  Inficirung,  AL.j  Injections,  ANO.;  Inyec- 

L’injection  {injectio,)  A'injicere,  portcrdcdans, 
est  une  préparation  liquide,  intermédiaire  entre 
le  médicament  interne  et  l’exlernc,  destinée  h 
être  inti  oduite  dans  les  cavités  naturelles,  iilus 
rarement  accidentelles  du  corps,  à  l’aide  d^unc 
seringue.  Celles  destinées  à  être  introduites 
dans  le  rectum  seront  décrites  sous  le  nom  de 
lavements. 

L’eau  des  bydrolats,  des  bydrolés,  contenant 
en  dissolution  des  sels  et  autres  substances , 
constituent  ordinairement  les  injections. 

Les  seringues  les  jtlus  convenables  pour  ad¬ 
ministrer  les  injections  urétrules,  qui,  le  plus 
souvent ,  contiennent  des  sels  minéraux ,  sont 
celles  en  verie,  bien  calibrées  (/ty.  86).  On  rem- 


(Fy.  86.) 


Sut  seulement  à  moitié  ou  même  au  tiers  l’une 
e  ces  seringues;  on  introduit  la  canule  dans 
l’urètre,  dont  on  a  soin  de  presser  l’extrémité 
contre  la  canule,  et  avec  le  doigt  on  fait  avan¬ 
cer  le  piston  qui  cirasse  le  liquide  devant  lui; 
on  sort  la  canule,  on  retient  quelques  instants 
le  liquide  en  pressant  l’extrémité  de  l’urètre, 
enfin  on  le  laisse  écouler.  Ou  ne  doit  employer 
que  la  quantité  de  liquide  convenable,  et  ne 
pas  le  pousser  trop  vivement  afin  d’éviter  qu’il 
ne  pénètre  dans  la  vessie.  On  se  sert  de  poires 
à  injection,  ou  de  seringues  avec  poire  en 
caoutchouc,  sur  laquelle  on  exerce  avec  la 
main  une  pression  qui  détermine  l’injection 
du  liquide  contenu  dans  le  corps  de  la  se¬ 
ringue  ;  la  poire  en  caoutchouc  tient  lieu  ici 
du  piston. 


Iqjection  à  Tacétate  de  ploonb  pour  Turètre. 
(Ricord.) 

Eau  de  roses.  150,0  Acétate  de  plomb  crlstallUè.  S,0 

Iqjection  à  Tacétate  de  plomb  pour  le  Tagin, 
(Ricord.) 

Eau .  1000,0  Acétate  de  plomb  criatallUé.  10,0 

On  peut  porter  graduellement  la  dose  d’a¬ 
cétate  jusqu’à  30  grammes. 

L’injecAion  de  soxis-acilate  de  plomh,  ou  d’e®- 
trait  de  Saturne,  s’entend  de  l’eau  blanche. 

Iqjcction  d'acétate  de  plomb  myrrhée. 
(Franck.) 

Acétate  de  plomb  cristallisé*  Eaadîit....  180>Û 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Teinture  de  myrrlie..  60,0  Teint,  thébaïque. . . .  30^0 

Dans  la  métroirhée  chronique.  (Cad,) 


Injection  alcaline. 

Bicarbonate  de  aoade.  0,î  Eau...  B00,0  (Bta.) 

Injection  alumineuae  fuliginée. 

Décodé  de  auiu.  b00,0  Alun...  15,0  Eau...  184,0 

Contre  les  flueurs  blanches.  (Sou6.) 

Injection  avec  Talun  pour  Turètre.  (Ricord.) 

Eau  de  ro»e« .  190  Aluu .  10  , 

Dans  la  blennorrhée. 

Injection  avec  Talun  pour  le  vagin.  (Ricord.) 

Eau .  1000  Sulfate  d'alumine .  It 

On  peut  augmenter  graduellement  la  dose 
de  Talun  jusqu’à  60  giiunmes.  L'injection  alu- 
7iée  de  Jacquot  contient  15  grammes  d’alun 
au  lieu  de  1!2. 

Hémorrhagies  utérines,  vaginite. 


Injection  ammoniacale.  (Nisato.) 


Décodé  d'orge .  400,0 

Ammon.  liq-,  gudl.  40 


iciJage  de  goitiuû 
iraLique .  20,0 


Aménorrhée.  (Pereira.) 


Injection  anodine.  (Girtanner.) 

Opium  pur .  t,0  Eau .  S00,0 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Acétate  de  plomb  liquide.... 

Injection  autibleunorrhagiqne. 

Pliénate  de  line .  S  Eau  d«  goudron . I5t 

Mêlez.  Pour  remplacer  l’injection  au  sulfate 
de  zinc. 
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Autre  formule  : 

Acide  phéniijae .  S  Landannm  de  Syd.. ..  I 

Tannin .  2  £au .  ISO 


Injection  antisyphilitique.  (Horn.) 

eiannrc  de  mercure.  0,1  Eau  dist.  do  lauricr- 
Eau  dittillée .  02,0  cerise . 8,0 

Dans  la  gonorrhée  secondaire.  {Phœb.) 

Injection  antisyphilitique.  (Vogt.) 
Sublimé  corrosif...  0,35  Laudanum  de  Sjd. . .  é,0 

Eau  de  roses .  180,0 

Dans  la  gonorrhée,  (llad.) 


Injection  astringente.  (Abernethy.) 

Copahu .  8,0  Eaudochauj .  180,0 

Mucilage  arabique..  10,0 

Ulcère  de  l’urètre ,  du  vagin  et  du  rectum. 
Dans  Vmjectvm  astringente  d’Ammon ,  l'eau 
de  chaux  est  remplacée  par  celle  de  roses,  et 
il  y  a  en  sus  de  la  teinture  d’opium. 


Injection  astringente  camphrée. 


Sulfate  de  sine 
Eau  camphrée. 


Injection  astringente.  (Lisfranc.) 

Sulfate  de  zinc .  10,0  Décocté  rineui  de 

Laudanum  de  Syd...  4,0  roses  rouges.. . ,  1000,0 


Debout  a  donné  comme  Irès-elHcace  la  for¬ 
mule  suivante  : 

Sulfate  do  zinc .  1  Elirait  do  ratanhia. .  2 

Laudanum  de  Syd....  1  Eau  do  roses .  200 


Injection  astringente.  (Ricord.) 

Tannin.  1,0  Sulfate  do  zinc.  1,0  Eau  de  roses.  200,0 

M.  Ricord  emploie,  mais  moins  souvent, 
l’injection  suivante  : 

Sulfate  de  lino  et  acétate  do  plomb,  â5..  1,0 

Eau  de  rosea .  200,0 

Il  y  a  production  d’un  précipité  de  sulfate 
de  plomb  qu’un  laisse  dans  la  préparation. 

Injection  astringente  au  tannin. 

Tannin .  1,0  Eau  distilléo .  230,0 

Blennorrhagies  opiniâtres.  {Ber.) 

Injection  astringente  ferrugineuse. 

Sulfate  de  fer .  8,0  Eau.....  230,0  (Bat.) 

Bérends  ."joutait  du  mucilage  de  gomme. 

Injection  astringente  an  kino  composée. 

Kino....  8,0  Alun....  t,0  Eau  bouillante.  1000,0 

Dans  l’urétrite  chronique.  {Had.) 

Injection  astringente  avec  la  noix  de  galle. 
Hoii  de  galle . 4,0  Eau .  123,0 


Faites  réduire  de  moitié  par  l’ébullition, 
passez.  On  peut  remplacer  la  noix  de  galle 
par  l’écorce  de  chêne  ou  de  grenade,  par  la 
racine  de  ratanhia  ou  celle  de  tormentilic. 

Injection  astringente.  <Young.) 

Injection  acétique  saturrdne. 

Eau  de  roses .  730,0  Acétate  de  plomb  lia.  »,0 

Vinaigre  distillé...  250,0 

Dans  la  leucorrhée  chronique.  {Cail.) 

Injection  astringente.  (Solari.) 

Sulfate  d'alumine  et  de  zinc .  3  é’  20 

Eau  do  foutaioe .  1000 

M.  Solari  indique  aussi  des  injcclions  an 
sulfate  d’alumine  simple (âà25p.)  pour  1000p. 
d’eau  de  fontaine;  au  suif,  de  zinc  (1  p.)  asso¬ 
cié  au  tannin  ou  â  250  p.  d’une  décoction  de 
substances  tanninues  telli  s  mie  :  feuilles  de 
noyer,  noix  de  galles;  écorces  de  grenadier,  de 
quinquina,  de  chêne,  etc.  ;  dans  les  leucor¬ 
rhées. 

Injection  auriculaire. 

Camphre . 4,0  Huile  d’amandes. .. .  13,0 

Huile  do  cajcpul .  7,0 

Contre  la  dureté  de  l’ouïe.  (Bcul.) 


Injection  calmante. 

Murello .  15,0  ravots .  H,» 

Faites  bouillir  dans  500  d’eau,  ajeulez  ; 

Extrait  d'opiom .  0,3  (Cad.) 

Quelques  formulaires  élèvent  â  1000  la  pro¬ 
portion  d’eau  et  supprinieiil  l’extrait  d’opium. 


Injection  calmante  laudanisée. 

Laudanum  liq .  4,0  Décocté  émollient. .  300,0 

Dans  la  gonorrhée.  (Foy.) 

Injection  calmante  et  astringente.  (Gall.) 

Stroinoine . Eau  bouillante.. . .  1000,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Alun .  t8,0 

Contre  le  cancer  de  l’utérus.  {Bow:h.) 

Injection  calmante.  (Trousseau.) 

Belladone,  Slramoine,  sa .  13,0 

Faites  bouillir  dans  750,0  d’eau  que  vous 
ferez  réduire  â  500,0,  passez  et  ajoutez  : 

Laudanum  de  Runueau .  2,0 

Dans  les  douleurs  utérines.  {Rick.) 


Injection  contre  les  catarrhes  de  la  v 
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Injection  caustique.  (Ricord.) 


Eau  dialillée .  36,0  Nitrate  d’argent . 5,0 

A  employer  avec  précaution. 

Injection  chlorique. 

Chlore  liquide .  1,0  Extrait  d’opium .  0,8 

Eau  distillée . *5,0  tPHoas.) 


Dans  les  ulcères  de  Turèlrc. 

Injection  avec  le  chloroplatinate  de  sodium. 
(Hœfer.) 

Chloroplatinate  de  sodium.  S  Die.  de  paxuts.  150,0 

Injection  avec  le  chlorure  de  zinc. 
(Gaudriot) 

Chlorure  de  linc  en  déliq.,  goût.  îi  Eau  dist..  90,0 
Filtrez.  En  employer  peu  à  la  fois  et  ne  pas 
pousser  le  liquide  trop  avant.  Gonorrhée. 

Injection  chlorurée.  (Cullerier.) 

Chlorure  de  Labarraquo.  1,0  Eau .  12,0 

Ecoulements  muqueux  du  vagin.  {Rkh.) 
Injection  avec  le  cubèbe. 

Cobèbe  puherisé . 50,0  Eau  bouillante. . .  600,0 

Filtrez  et  ajoutez  : 

Extrait  de  belladone .  0,3  (Ooucii.) 

Injection  détersive  do  Gaubius. 

Mielrosal . . .  Sel  ammoniac .  0,2 

Aloéa .  0,5  Eau  do  roses .  200,0 

Dans  VinjecMon  d’aloés  de  Buries .  l’eau  de 
roses  est  remplacée  par  celle  de  fenouil. 

Iiyection  d’ergotine.  (Bonjean.) 

Ergotinc . *,0  Eau .  125  h  250,0 

Comme  hémostatique. 

Injection  excitante.  (Swédiaur.) 

Xeint.  de  cantharides.  5,0  Eau .  200,0 

Abcès  froids,  trajets  fistuleux.  (Bouih.) 
làjection  iodée.  (Velpeau.) 

Tointuro  d’iode . 60,0  Eau  distillée .  100,0 

Dans  l'hydrocèle. 

Par  suite  du  mélange  de  l’eau  avec  la  tein¬ 
ture,  l’iode  est  en  grande  partie  précipité  (les 
17 / 1 8).  Cependant  le  docteur  Velpeau  dit  avoir 
obtenu  les  meilleurs  résultats  avec  cette  pré¬ 
paration. 

Iitjection  iodurée. 

Injection  (Tiodure  de  potassium  ioduré. 

Iode . 5  Eau  distillée .  100 

lodure  potassique . 5  Alcool  ii  90  . .  60 

[Codeœ.) 

Nous  donnons,  dans  la  partie  médicale  de 
notre  lodogrwsie ,  les  raisons  qui  doivent  faire 


donner  la  préférence  à  cette  préparation  comme 
injection  chirurgicale,  sur  celle  ci-dessus  du 
célèbre  chirurgien  de  la  Gliarité. 

Injection  iodurée.  (Lugol.) 

lod.  de  potass.  u»  1.  0,2  n®  2.  0,3  n®  3.  n,* 

Iode .  0,1  0,15  (1,2 

Eau  distillée..  600,0  500,0  500,0 

Pour  Stimuler  les  trajets  fistuleux  chez  les 
scrofuleux. 

On  peut  remplacer  l’eau  par  la  glycérine , 
comme  dans  la  formule  suivante  : 

lodure  de  potass.  2  Iode .  1  Glycérine .  10 

Injection  irritante. 

Vin  ronge  chaud...  600,0  Alcool  à  90  e . 20,0 

(Ta.  et  Pin.) 

Injection  au  mercure  doux. 

Mercure  doux . *,0  •  Eau  distillée .  250,0 

Mucilage  arabique...  8,0 

Urétrite  aiguè.  (Foy.) 

Injection  de  Lavagna. 

Ammoniaque . 4,0  Lait .  500,0 

En  injection  trois  fois  par  jour  pour  rappe¬ 
ler  la  leucorrhée  et  solliciter  la  menstruation. 
(Rkh.) 

Injection  lithontriptique. 

Sous-carh.  de  soude.  1,0  Eau . 90,0 

Savon  blanc .  15,0 

Pour  dissoudre  les  calculs  uriques.  (Bor.) 

Iqjection  contre  la  leucorrhée, 
lodure  de  fer . 13,0  Eau  distillée.  1000,0  (Fox.) 

Injection  mercurielle.  (Lagneau.) 

Pommade  mercurielle  double.  5,0  Huile  d’olives.  *0,0 

Mêlez  et  agitez  chaque  fois.  (Rouch.) 
Chancre  et  ulcérations  de  l’urètre. 

Injection  mercurielle  opiacée. 

Liq.  de  Van-Swiéten.  500,0  Vin  d’opium  comp..  15,0 

Ulcérations  syphilitiques  du  canal  de  l’urètre 
et  du  vagin,  (fiouvh.) 

Injection  ou  fomentation  narcotique. 

Esp.  narcotiques  (feuilles  do  morelle,  tête  do 

pavot.  P.  E.) .  ®0>* 

Eau  bouillante .  1000,0 

Faites  infuser  une  heure;  passez  avec  ex¬ 
pression.  (F.  U.  P.) 

On  préparera  de  même  les  fomentations  ou 
injections  avec  lés  feuilles  de  belladone,  de  jus~ 
quiame,  de  morelle,  de  stramonium,  de  cigué, 
de  noyer;  ka  espèces  aromatiques,  astringentes. 

(Code®.) 
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Dÿection  au  nitrate  d'argent. 

Nitrate  d'argent....  0,0$  Eau  diitillèe . 12$, 0 

Dans  la  blennoriliagie.  On  augincnle  gra¬ 
duellement  la  dose  du  nitrate. 

lujection  au  aons-nitrate  de  bismuth. 
(Caby.) 

S.-nitrate  debiamuth..  SO  Eau  de  roeea .  200 

Mêlez.  Agitez  au  moment  de  rtunploi  ;  contre 
la  blcnnorrhée  ou  goutte  militaire;  dans  la 
leucorrhée  vulvaire. 

Le  docteur  Beyran  indique  : 

Solution  gommeuse .  I2.V 

Craie  lavée  et  sous-nitratc  de  bismuth,  Si.  3 

Injection  de  Pringle. 

Sulfate  de  line .  l.t.O  Eau .  tOOO.O 

Alun  cale .  tj,0  '  (Cad.) 

Contre  la  leucorrhée  chronique,  it  la  dose  de 
30  gram.,  avec  précaution. 

Injection  prophylactique.  (Girtanner.) 

Potasse  caustique - 0,t  Eau  distillée .  30,0 

Au  début  de  la  gonorrhée,  pour  la  faire 
avorter. 

Injection  au  perchlorure  de  fer.  (Deleau.) 

Ferchlor.  de  fer  à  30°.  32  Eau  distillée .  1000,0 

La  proportion  de  perchlorure  est  diminuée 
ou  augmentée,  suivant  relTel  que  l’on  veut 
obtenir;  c’est  ainsi  que  dans  Turétrite  chro- 
niaue,  M.  üarudel  indique  25  gouttes  de  itcr- 
clilorure  pour  100  gr.  d’eau  distillée. 

Injection  au  protoiodure  de  for.  (  Ricord.  ) 

Eau  distillée _ 130,0  Prutoiodure  de  fer _ 0,15 

On  augmente  la  dose  jusqu'à  0,'i5  par  30,0. 
Injection  avec  les  roses  ronges. 

Koscs  rouges . £0,0  Vin  ronge .  1000,0 

Chauffez  ensemble  à  une  temiiérature  voi¬ 
sine  de  l’ébullition ,  retirez  du  feu ,  laissez 
infuser  une  heure ,  passez  avec  expression. 
(Bouc/i.) 

Injection  sédative. 

Décodé  de  lin .  500,0  Extrait  d'opium .  0,8 

Dans  la  gonorrhée  aiguè.  (Cad.) 

Injection  stimulante.  (Buchanan.) 

Acide  pjroligncui  impur.  Essence  de  térébenthine. 
Ether  sulfurique.  Si.  P.  E. 

On  en  fait  tomber  deux  gouttes  dans  le  con¬ 
duit  auditif,  le  soir  avant  le  coucher.  Dans  la 
surdité  par  manque  de  cérumen. 


Injection  styptique. 

Acétate  de  plomb. ...  4,0  Ëai.  de  térôbontli. .  150^0 

On  ajoute  un  peu  de  camphre  au  mélange. 
Injection*  de  sulfate  de  zinc  laudanisée. 

Sulfate  de  xiiic .  1,3  Eau  distillée .  200,0 

Laudanum  liquide. .. .  2 

Blennorrhagie  chronique.  [F.  H.  P.) 

En  supprimant  le  laudanum  on  a  Vinjecüm 
au  sulfate  de  zinc  ordinaire;  dans  la  leucorrhée. 
On  a  aussi  indiqué  l’injection  suivante  :  Sulfate 
de  zinc,  2  à  i,  et  Glycérine,  30,  avec  eau 

g.  S. 

Injection  tannique  vineuse.  (Ricord.) 

Vinruuge  du  Midi..  125,0  Tauuin .  1,0 

Blcnnorrhée  chez  l’homme  ou  la  femme. 

On  peut  reiniilacer  le  vin  rouge  simple  par 
du  V  in  aromatique ,  ou  celui  de  roses  dé 
Provins. 

Iqjection  térébenthinée  benzoïque. 
(Detharding.) 

Savon  médicinal .. .  30,0  Térébentbino .  15,0 

Luu  distillée .  850,0  Teint,  debeqjoin...  0,0 

Contre  la  surdité.  [Cad.) 

Iqjection  du  docteur  Thivaud. 

Azotate  acide  de  mercure,  goutt..  4  Eau  distill.  125.0 
Dans  les  gonorrhées  non  accompagnées  ou 
dépouillées  d'inflammation.  Elle  parait  Irès- 
cflicace.  L'injection  Magaud  est  la  même. 

Injection  de  WUl. 

Cubébea .  30  Eau  bouillante .  500 

Ajoutez  à  la  colature  :  Extrait  de  bella¬ 
done,  1,2. 

Dans  la  Icuchorrée  et  la  gonorrhée. 

lODATES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acide 
iodiqtte  avec  les  bases. 

lodate  de  potasse. 

S’obtient  soit  en  traitant  une  dissolution 
d’iode  par  la  potasse,  il  y  a  formation  d’iodure 
de  potassium  et  d’iodate  de  potasse  que  l’on 
sépare  et  purifie  par  cristallisation  ;  soit  en 
chauffant  modérément  un  mélange  d’iodure 
de  potassium  et  de  chlorate  de  potasse,  ou 
directement  en  saturant  une  solution  d’acide 
indique  par  le  bicarbonate  de  potasse.  Il  est 
blanc,  cristallisable,  peu  soluble  dans  l’eau, 
insoluble  dans  l’alcool,  inaltérable  à  l’air,  dé- 
composable  par  la  chaleur  en  induré  de  po¬ 
tassium  et  en  oxygène. 

L’iodute  de  potasse  jouit  de  propriétés  Ihéra- 


peuliques  analogues  à  celles  du  clilorate  et 
peut  s'administrer  aux  mêmes  doses.  MM.  De- 
marquay  et  Monod  l'ont  considéré  comme 
lus  avantageux  que  le  chlorate  de  potasse 
ans  le  traitement  des  affections  pseudo-mem¬ 
braneuses.  (V.  p.  563.) 

Viodate  de  soude,  très-analogue  à  celui  de 
potasse,  se  prépare  de  même,  et  peut  être  em¬ 
ployé  aux  mêmes  usages. 

IODE  ’. 

lodum. 

lad,  XL.;  lodine,  xaa.;  loud,  xs.;  lodo,  ESP.;  lodio,  ii. 

Corps  simple  métalloldique,  dont  la  décou¬ 
verte  est  toute  moJorne.  Courtois ,  salpêtrier, 
de  Paris,  la  fit  en  1811,  en  expérimentant  sur 
des  eaux  mères  de  soude  de  varechs.  Son  nom 
vient  de  'làhi,  violet,  qui  est  la  couleur  de  sa 
vapeur. 

11  n'existe  qu'à  l'état  de  combinaison  dans 
la  nature.  On  le  connaît  ainsi  dans  les  eaux 
de  la  mer,  dans  quelques  eaux  minérales, 
dans  quelques  minerais  (l’iodure  d'argent  na¬ 
turel  de  Mexico,  l'argent  corné  d'Albarradan, 
le  minerai  de  zinc  de  Silésie)  ;  dans  quelques 
productions  animales  (les  éponges,  le  lest  de 
quelques  cruslacé.s).  Un  grand  nombre  de  vé¬ 
gétaux  en  contiennent.  Les  deux  plantes  con¬ 
nues  des  Mexicains  sous  les  noms  de  Los  ro- 
meritos  (sorte  de  barille)  et  de  Sabi/a  (sorte 
d'agave),  gui  croissent  sur  les  jardins  flottants 
des  lacs  d'eau  douce  et  que  les  indigènes  man¬ 
gent,  en  contiennent  une  certaine  quantité; 
mais  c'est  dans  les  plantes  marines,  et  notam¬ 
ment  dans  les  fucacées  qu'on  le  trouve  en 
plus  grande  abondance.  Aussi  est-ce  de  ces 
végétaux  nue  l'on  relire  tout  l'iode  du  com¬ 
merce.  Selon  M.  Haspail,  l'iode  serait  combiné 
au  tissu  môme  de  ces  plantes  qui  lui  devraient 
leur  couleur  généralement  brune  ou  violacée. 
D'après  nos  expériences,  il  y  est  à  l'état  d'io- 
dure  de  potassium. 

On  l'obtient  en  grand  en  France  sur  les 
côtes  de  Normandie,  auprès  de  Cherbourg,  et 
sur  celles  de  Bretagne,  au  Conquet;  en  Angle¬ 
terre,  son  cxtracL  se  fait  .sur  les  côtes  dÉcosse, 
aux  lies  Hébrides  et  Orkneys  (Oi'cades). 

On  l'oblicnl  en  décomposant  dans  une  cor¬ 
nue  les  eaux  mères  de  soude  de  varechs  par 
l'acide  sulfurique;  l’iode  distille  en  vàj)euis 
violettes  et  est  reçu  dans  un  récipient  où  il  se 
condense.  Les  manufacturiers  anglais,  qui  pa¬ 
raissent  suivre  le  procédé  d’extraction  de 
Wollaslon,  se  servent  de  l'appareil  ci-contre 
(fy.  87)  ;  a  cylindre  en  plomb  placé  sur  un 
bain  de  sable,  b  c  robinets  de  même  métal,  d 
série  de  récipients. 

On  P  ut  l'obtenir  aussi  en  faisant  passer  dans 


les  eaux  mères  concentrées  à  36»  un  courant 
(Fig.  87.) 


de  chlore  gazeux  ;  Hode  se  précipite,  on  le  re¬ 
cueille  et  on  le  distille. 

M.  Moride  convertit  les  algues  en  charbon 
qu’il  traite  par  déplacement.  Le  produit  de  la 
lixiviation,  concentré  par  évaporation  et  dé- 
barassé  des  sulfates  et  chlorures  alcalins,  est 
additionné  d’un  hypochlorile  ou  d’aade  hypo- 
azotique,  puis  traité  par  la  benzine  qui  enlève 
l’iode  et  le  cédant  ensuite  à  de  la  soude  ou  h 
de  la  potasse,  peut,  ainsi  régénérée,  resservir 
indéfiniment.  Ce  procédé  est  applicable  au 
Brôme.  (V.  Vn.  ph.,  1866.)  _  , 

Quel  qiie  soit  le  procédé  d’extraction  suivi, 
Tiode  a  besoin  d’une  purification.  L’appareil 
dont  on  se  sert  à  cet  elTcl  est  celui  que  repré¬ 
sente  la  figure  ci-dessous. 


(Fig.  88.) 


L’iode  est  solide,  grenu,  en  ocUèdres  aigus 
à  base  rhorabe,  mais  le  plus  souvent  en  pail¬ 
lettes  micacées,  miroitantes,  fragiles,  d’un  noir 
bleuâtre  et  métallique,  fusible8àl07'‘,8e  vapori¬ 
sant  à  l’air,  d’une  odeur  forte  rappelantcelle  du 
chlore  ;  sa  saveur  est  âcre.  11  est  extrêmement 
peu  soluble  dans  l’eau  (1/7000),  mais  s’y  diih 
soûl  facilement  â  l’aide  dé  l’iodure  de  potas- 
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sium;  très-soIuble  dans  l'alcool,  l’élher,  le 
chloroforme ,  le  sulfure  de  carbone ,  les  grais¬ 
ses,  les  huiles  volatiles,  il  tache  momentané¬ 
ment  la  peau  en  jaune.  I,a  dissolution  d’iode 
dans  le  sulfure  de  carbone  est  caractérisée 
par  une  belle  teinte  violette. 

Si  l’on  verse  une  solution  aqueuse  d’bypo- 
chlorite  de  potasse  dans  une  solution  alcoo¬ 
lique  d’iode,  jusqu’à  décoloration,  on  a  de  l’w- 
dal  en  petites  aiguilles  blanches,  brillantes, 
très-solubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans 
l’ali'ool,  qui  se  dédoublent  par  l’action  d’une 
solution  aqueuse  de  potasse  en  iodoforme  et 
en  acide  foimique  (Schoonbroodt). 

I.’iode  est  un  médicament  précieux  dans  cer¬ 
taines  maladies  et  principalement  dans  les 
scrofules,  le  goitre.  Cette  dernière  alTection 
nous  amène  à  dire  qu’anciennement  on  em¬ 
ployait  l’iode  sans  s’en  douter  dans  les  mômes 
cas  qu’aujourd’liui.  brûlée,  recom¬ 

mandée  par  Arnaud  de  Villéncuve,  dès  le  trei¬ 
zième  siècle,  contre,  le  goitre ,  ne  doit  sa  nro- 
priété  aniisirumeuse  qu’à  l’iode  iprelle 
contient.  La  célèbre  poudre  de  Sauey,  constituée 

rune  algue,  Vhukhiiisia  atrurubesvens,  selon 
Guibourt  ;  par  un  sjpharroeoecus  ,  selon 
M.  Léveillé,  et  par  une  vingtaine  de  végétaux 
marins,  selon  son  auteur,  M.  Bazière,  est 
dans  le  même  cas.  Il  en  est  encore  de  môme 
de  VAceite  de  sal  employé  dans  l’Amérique 
espagnole. 

On  emploie,  en  outre,  l’iode  dans  la  syphilis 
constitutionnelle,  la  blennorrhagie,  le  cancer, 
les  lumcui's  de  toute  nature. 

Le  docteur  Coindet,  de  Genève,  a,  le  pre¬ 
mier,  introduit  l’iode  dans  la  matière  médicale; 
mais  c’est  surtout  aux  recherches  cliniques  nue 
M.  Lugol  a  faites  à  l’hôpital  Saint-Louis,  ue- 
puis  une  trentaine  d’années,  oue  l’on  doit  une 
méthode  de  traitement  des  maladies  scrofuleu¬ 
ses  par  les  préparations  iodurées.  Nous  don¬ 
nons  dans  le  cours  de  ce  dispensaire  les  diver¬ 
ses  formules  au  moyen  desriuellescette méthode 
peut  être  appliquée. 

Selon  les  auteurs  anglais,  par  suite  de  son 
usage  longtemps  prolongé,  l’iode  met  l’écono¬ 
mie  dans  un  état  particulier  qu’ils  ont  nommé 
iodisme,  et  qu’ils  recommandent  avec  beaucoup 
d’insistance  d’éviter.  Ce  phénomène  se  produi¬ 
rait  beaucoup  plus  promptement  chez  certains 
individus  que  sur  certains  autres.  Kn  un  mot 
ils  en  font  l’analogue  du  mercurialisme.  Le 
docteur  luigol,  ijui  fait  autorité  sur  tout  ce  qui 
touche  la  médication  iodurée,  dit  n’avoir 
jamais  observé  l’iodisme  dans  sa  longue  pra¬ 
tique,  et  nie  par  conséquent  uu’il  se  produise, 
du  moins  en  France,  ce  qu’il  faut  peut-être 
attribuer  à  ce  qu’il  était  plus  réservé  qu’aucun 
autre  praticien  dans  l’emploi  de  l’iode. 

De  môme,  plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit 


sur  l’iode  ont  avancé  que  l’usage  de  ce  précieux 
remède  cause  l’amaigrissement  et  môme  l’atro¬ 
phie  des  mamelles  chez  les  femmes,  et  qu’il 
[iroduit  des  effets  aussi  regrettables  sur  le 
scrotum  chez  les  hommes.  Selon  M.  Lugol, 
cette  assertion  est  complètement  erronée  : 
non-seulement  l’iode  ne  fait  pas  maigrir  les 
malades,  mais,  au  contraire,  on  voit  souvent 
des  jeunes  filles  scrofuleuses  devenir  nubiles, 
et  leurs  seins,  ainsi  que  les  autres  organes  qui 
se  développent  à  cette  époque,  prendre  un 
embonpoint  caractéristique  sous  l’influence  du 
traitement  ioduré.  On  observe  la  môme  in¬ 
fluence  salutaire  sur  les  organes  de  la  géné¬ 
ration  chez  les  jeunes  garçons.  Loin  de  faire 
maigrir  les  malades,  un  des  effets  les  plu» 
ordinaires  de  l’iode,  c’est  de  corriger  et  de 
réveiller  la  nutrition  qui  est  le  plus  souvent 
vicieupe  et  frappée  d’inertie  cliez  les  sujets 
tuberculeux. 

Funn.  pharm.  et  dose,  —  L’iode  fait  la  base 
d’une  teinture  alcoolique  *,  d’une  pommade, 
de  solutés  divers,  etc.  Dose  :  1,  2,  3,  U,  5  cen¬ 
tigrammes.  A  la  dose  de  quelques  grammes, 
l’iode  est  un  poison. 

On  fait  aujourd’hui  des  cigarettes  iodo-ram- 
phrées  en  imnrégiiant  du  camphre  granulé  de 
vapeurs  d’iode  et  disiiosant  ce  produit  dans  de 
petits  tubes  de  verre  à  la  manière  des  ciga¬ 
rettes  dites  de  Raspail.  On  fait  aussi  priser  ce 
camplire  iodé  réduit  en  poudre.  On  a  fait  en¬ 
core  inhaler  l’iode  contre  la  phthisie  à  l’aide 
de  pipes  à  boules.  Les  cigarettes  indiques  du 
docteur  Chartroule  sont  préparées  avec  les 
espèces  aromatiques  arrosées  de  teinture  d’iode. 

L’iode  jouit  de  la  singulière  propriété  do  se 
dissoudre  dans  les  liquides  contenant  un  prin¬ 
cipe  tannique  et  de  s'y  dissimuler  au  point  de 
nè  plus  être  sensible  aux  réactifs.  Cette  pro¬ 
priété  signalée  par  M.  Debanque  a  été  mise 
à  profit  pour  divers  médicaments. 

M.  Augiéras  a  préparé  un  iodo-tanmte  de 
plomb,  jaune  verdâtre,  en  versant  une  solution 
lodo-taiinique  (iode  2,  tannin  là)  dans  une 
autre  d’acétate  de  plomb  neutre.  l)c  même,  le 
vin,  le  cidre,  le  poiré,  absorbent  aussi  l’iode  ; 
d’où  la  possibilité  de  faire  des  vins .  cidre  et 
jxjirés  iodés,  en  ajoutant  à  chacun  oc  ces  li¬ 
quides  un  peu  de  teinture  d’iode.  (Labiche.) 

L’iode  agit  comme  désinfectant.  (V.  lier,  ph,, 
1859-60.)  C’est  un  caustique  et  révulsif  spécial. 

Les  applications  topique»  de  l’iode  prennent 
aujourd'hui  une  extension  considérable. 

Nous  avons  traité  in  extenso  l’importante 
question  de  l'iode  et  des  iodiques  dans  un  tra¬ 
vail  spécial  intitulé  lodogiwsie,  auquel  nous 
renvoyons  pourplus  amples  renseigneinents(l}. 
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Iiicomp.  :  Préparai  ions  d’opium ,  amidon 
et  fécules,  pmme  adraganle,  alcalis  causti¬ 
ques  et  alcaloïdes,  métaux,  sels  métalliques. 

lODOFORME. 

Ilydriodure  de  carbone ,  tri  ou  periodare  de 
formyle,  lodètheride ,  Furinoiodide ,  lodurc 
formique,  Forméne  triiodé. 

U.  Filhol  propose  de  le  préparer  ainsi  : 

Carb.  «odiq.  crUt..  ï  Iode.  I  Alcool.  2  Eau.  10 

On  fait  dissoudre  le  carbonate  dans  l'eau,  on 
ajoute  l’alcool,  on  cliauffe  à  environ  CO  ou 
80  degrés,  et  on  projette  l’iode  par  petites 

Î[uantités;  le,  précipité;  qui  se  formera  ])ar  re- 
roidissement,  sera  riodoforme.  On  traite  les 
eaux  mères  par  une  nouvelle  dose  de  carbo¬ 
nate  de  soude  et  d’alcool,  on  cliauffe  à  60  ou 
80  degrés,  et  on  fait  passer  au  travers  du  li¬ 
quide  un  courant  de  chlore  ;  il  se  précipitera 
une  nouvelle  quantité  d’iodoforme.  On  laisse 
la  liqueur  se  décolorer,  on  séiiarc  riodoforme 
et  on  recommence  le  traitement;  lorsque  la  li¬ 
queur  ne  donne  plus  d'iodofoi  nie,  elle  conlient 
encore  de  l’iode  que  l’on  peut  retirer.  On  ob¬ 
tient  par  ce  procédé  de  45  h  50/100  d'iodo- 
forme,  tandis  que  les  autres  procédés  n’en 
donnent  que  12  à  20/100.  (V.  Rev.  pharm., 
1852-1853.) 

Ce  composé,  découvert  par  Sérullas,  est  en 
paillettes  ou  écailles  cristallines  d’une  belle  cou¬ 
leur  citrine,  d’une  odeur  safranéc  ;  sa  saveur 
est  douce  et  n’a  rien  de  caustique.  11  se,  su¬ 
blime  à  100“  mais  se  détruit  ii  120";  il  est 
légèrement  soluble  dans  l’eau,  facilement  so- 
lü1)le  dans  l’alcool  et  l’éther. 

En  chauiïant,  pendant  deux  joure,  dans  un 
tube  fermé,  une  solution  alcoolique  d’iodoforme 
et  de  sulfocyanure  de  potassium,  on  a  de  l’io- 
dure  de  potassium  et  un  liquide  contenant  une 
essence  sulfun'e  dont  l’odeur  est  celle  du  rai¬ 
fort.  (Hlasiwetz.) 

En  raison  de  scs  propriétés  physiques  et  de 
la  forte  proportion  d’iode  qu’il  contient  (  plus 
de  9/10),  on  peut  supiioser  que  cet  agent  oc¬ 
cupera  un  rang  utile  parmi  les  composés  io- 
diques  destinés  à  l’administration  interne. 

Les  maladies  où  il  réussit  le  mieux  sont  la 
scrofule,  le  rachitisme,  le  goitre,  la  syphilis, 
l’ozène,  les  maladies  de  la  peau,  l’aménorrhée, 
la  dysménorrhée,  la  phthisie,  la  névralgie 
rJironique,  le  lumbago,  le  rhumatisme.  11  se 
prête  à  toutes  les  formes  pharmaceutiques.  — 
Dose  ;  5  ù  60  centigrammes  par  jour.  (V.  lieu. 
pMrm.,  1860-1857.) 

Selon  M.  Righini,  l’iodoforme  aurait  des  pro¬ 
priétés  antiseptiques  précieuses.  Aussi  pro|)08e- 
l-il  de  l’employer  dans  les  lieux  malsains,  les 
ateliers,  les  hôpitaux.  11  recommande  de  l’em¬ 
ployer  à  cet  elTet,  soit  sous  forme  de  poudre, 
soit  divisé  dans  de  l'eau,  soit  étendu  sur  du 


papier  {papier  hygiénico-iodoformüé) ,  de  la 
manière  suivante  :  on  délaye  16  grammes  d’a¬ 
midon  dans  Q.  S.  d’eau  distillée,  on  cbaulTo 
modérément  en  agitant  avec  une  spatule  de 
bois,  jusqu’à  consislance  de  pâle  molle  étant 
froide;  alors  on  y  introduit  8  grammes  d’io¬ 
doforme,  on  étend  convenablement  ce  mélange 
sur  du  papier  buvard  ,  que  l’on  coupe  en 
bandes  de  10  centimètres,  et  que  l’on  conserve 
pour  l’usage,  l.’iodofurme,  se  décomposant 
paduellenumt  à  l’air,  détruit  les  miasmes  sans 
indisposer  les  personnes  ;  on  peut  donc  l’ex- 
oser,  lui  ou  les  préparations  ci-dessus,  dans 
‘S  lieux  habités.  Lhode  a  été  préconisé  en 
inhalations  (l’iodoforme  ne.  lui  serait-il  pas 
]iréférable  ?)  pour  combattre  un  grand  nomnre 
d’affections,  disposé  comme  le  propose  le  pro¬ 
fesseur  d’Oleggio,  simiilemcnt  au  point  de  vue 
hygiénique. 

On  a  préparé  des  cigarettes  avec  des  feuilles 
de  belladone  saupoudrées  d’iodoforme  ou 
trempées  dans  une  solution  alcoolique  de 
celte  substance. 

M.  Righini  lui  a  reconnu  la  propriété  ânes-  • 
Ihésique  sur  les  sangsues. 

M.  Van  den  Corput  emploie  l’iodoforme  à 
l’extérieur  sous  forme  de  sachets  (V.  ce  mot). 
M.  Orioli,  idiarmacien  h  Ccnslantinople,  l’in¬ 
troduit  dans  une  préparation  qu’il  nomme 
sUarale  henziné  d’iodoforme  sucré,  pour  rem¬ 
placer  l’huile  de  foie  de  morue,  et  dont  voici  la 
formule  :  stéarate  ben/.iné,  750;  iodoforme,  5; 
oléosucre  de  citron,  245. 

I0DDRE8. 

Ilydriodates,  lodhydrates, 

lodttr,  iL.;  lodide,  hno.;  luduros,  mï.;  loduri,  IT.; 
lodistoc,  &U8. 

Combinaisons  de  l’iode  avec  les  corps  sim¬ 
ples  ou  des  radicaux  organiques. 

Us  ont  une  grande  tendance  à  former  des 
iodures  doubles. 

Tous  les  iodures  possèdent  les  propriétés 
médicinales  de  l’iode  d’une  manière  plus  ou 
moins  manifeste. 

Incomp.  :  Acides  forts,  sels  minéraux,  alca¬ 
loïdes,  amidon. 

lodnre  d'amidon. 

On  l’bblii'nl  en  délayant  de  l’amidon  dans 
de  l’eau  et  ajoutant  par  30,0  d’amidon,  1,2 
d’iode  dissous  dans  l’alcool ,  en  ayant  soin  de 
remuer  sans  cesse.  On  recueille  l’iodure  et  on 
le  fait  sécher.  11  e„sl  d’un  très-beau  bleu.  11  a 
été  employé  par  Ruchanan  dans  la  syphilis. 

C’est  là  l’tudure  damidon  insoluble.  Pour 
obtenir  l’iodurc  d’amidon  soluble  mis  en  vogue 
par  M.  Quesneville ,  on  opère ,  soit  d’après  le 
procédé Magnes-Lahens {Rsv.  ph.,  1851-18521, 
soit  en  dissolvant  1  p.  d’iode  dans  Q.  S.  d'al- 
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cool  à  28  c.,  mêlant  9  p.  d'amidon  et  chnuiTant 
au  B.-M.  dans  une  capsule  ou  un  ballon  jus¬ 
qu'à  solubilité. 

Avec  l’omtdon  nitrique  (V.  fécules),  la  trans¬ 
formation  est  moins  lonpe  à  effectuer.  On 
humecte  9  d’amidon  nitri([ue  avec  2  d’eau,  et 
on  ajoute ,  par  petites  portions ,  1  d’iode , 
en  broyant  au  fur  et  à  mesure  le  mélange 
dans  un  mortier  de  porcelaine  ;  le  tout  est  in¬ 
troduit  dans  un  matras  que  l’on  tient  plongé 
dans  l’eau  bouillante,  jusqu’à  solubilité  com- 
lèlo  de  l’iodure.  Celui-ci  est  un  mélange  d’io- 
ure  d’amidon  et  d’iodure  de  dexlrine  en  pro- 
ortion  variable,  en  poudre  noire,  soluble,  et 
unnant  une  liqueur  d’un  beau  bleu, 
lodure  d'ammonium. 

Hydriodate  ou  lodhydrate  d’ammoniaque. 

On  l’obtient  en  traitant  un  soluté  d’iodure 
de  fer  par  le  carbonate  d’ammoniaque,  filtrant 
la  liqueur,  évaporant  et  faisant  cristalliser;  ou 
bien  en  mélangeant  deux  solutions  aipieuses 
bouillantes  de  P.  E.  d’iodure  de  potassium  et 
de  sulfate  d’ammoniaque  additionnées  de  15  “/o 
d’alcool  et  de  quelques  gouttes  d’alcool  ammo¬ 
niacal  et  faisant  cristalliser  par  évaporation, 
(/ocoàsen.) 

Ce  sel  doit  être  incolore ,  mais  le  plus  sou¬ 
vent  il  devient  jaunâtre  par  suite  du  contact 
de  l’air.  Il  est  cristallisé,  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool. 

Scrofules  et  affections  cutanées;  il  est  em¬ 
ployé,  en  Angleterre,  en  tisane,  en  pommade. 
Le  docteur  Garaberini  l’a  appliqué  au  traite¬ 
ment  des  maladies  syphilitiques,  et  sous  forme 
d’huile  (iodure  d’ammonium,  0,15;  huile 
d’olives,  30),  eu  embrocations  contre  les  dou¬ 
leurs  syphilili(|ues  nocturnes. 

Usité  en  photographie. 

lodure  d'antimoine. 

S’obtient  en  ajoutant  par  portions  1  p.  d’an¬ 
timoine  à3  p.  d’iode  chauffé  dans  un  matras  à 
long  col  ;  le  mélange  est  ensuite  traité  par  un 
excès  de  sulfure  de  carbone  (|ui  dissout  l’iodure 
formé.  La  solution  abandonnée  à  elle-même 
dépose  l’iodure  d’antimoine  rouge  brun  {Gui- 
bourt),  M.  Nicklès  le  prépare  en  faisant  réagir 
l’iode  et  l’antimoine  pulvérisés  avec  de  l’éther 
anhydre  ou  du  sulfure  de  carbone  cohtenant 
son  volume  d’iode.  L’iodure  cristallise  en  ta¬ 
bles  hexagonales  d’un  beau  rouge  et  d’une 
composition  constante.  En  sublimant  au  bain 
de  sable  10  p.  d’iode  pulvérisé  et  humecté 
d’alcoolàSàc.  avec  1  p.  d’antimoiu  ■  en  poudre, 
on  a  l’iodureen  écailles  micacées,  d’un  rouge 
presque  minium  (  Vallois). 

L’iodure  d’antimoine,  au  point  de  vue  phar- 
maco-dyuamique ,  se  rapproche  de  l’émé¬ 
tique.  il  convient  surtout  comme  révulsif 


—  IODURE  D’ARSENIC. 

125  grammes  d’eau  distillée,  àO  centigr.  de 
(Von  den  Corpul).  S’emploie  quelquefois  en 
pommades,  emplâtres,  et  contre  certaines  af¬ 
fections  de  la  peau. 

.Si  on  broie  t’iodure  d’antimoine  avec  l’eau, 
ou  si  on  décompose  10  de  chlorure  d’antimoine 
crist  dissous  dans  100  d’ac.  cblorhydriq.  étendu 
de  500  d’eau  par  10  d’iodure  de  potassium  dis¬ 
sous  dans  500  d’eau ,  on  a  l'oxy-iodure  ou 
iodhydratc  basique  d’antimoine  :  e,' est  une  pou¬ 
dre  jaune  orangé.  Employé  en  Belgique  dans 
les  pneumonies,  les  bronchites  aiguôs,  contre 
l’eczéma,  etc.  ;  sous  forme  de  pilules,  pom¬ 
mades,  potions,  etc.  (V.  ces  mots).  C’est  un 
l.on  expectorant  ;  M.  Van  den  Corput  le  place 
à  côté  du  kermès  par  voie  humide.  Son  action 
parait  plus  régulière  que  celle  de  l’iodure, 
parce  (jue  sa  composition  est  constante  ;  tan¬ 
dis  que  l’iodure  a  une  composition  qui  varie 
avec  le  mode  de  préparation  suivi.  C’est  ce 
produit  qui  constitue  la  buse  des  granules  an¬ 
timoniaux  de  Papillaud. 

lodure  d’argent. 

Lorsqu’on  mêle  un  soluté  d’ioduro  de  no- 
tassiuin  avec  un  autre  d’azotate  d’argent,  il  se 
produit  un  précipité  d’iodure  d’argent  blanc 
uuinûtre,  insoluble  dans  l’eau,  l’alcool,  inso¬ 
luble  ou  très-peu  soluble  dans  l’ammoniaque 
(25Ü0  fois  son  poids). 

Iodure  d’arsenic. 

On  l’obtient  comme  le  protoiodure  de  mer¬ 
cure,  eu  remplaçant  ce  métal  par  l’arsenic. 

On  peut  l’obtenir  comme  l’ioduro  d’anti¬ 
moine,  par  le  procédé  de  M.  Nkklès,  ou  en 
triturant  l  p.  d’arsenic  métallique  et  6  p.  d’iode 
et  chaulfant  doucement  le  mélange  dans  un 
ballon,  au  bain  de  sable;  après  lu  disparition 
des  vapeurs  violettes ,  on  introduit  un  peu  de 
sulfure  de  carbone,  et  on  chauffe,  on  filtre,  on 
ajoute  du  sulfure  de  carbone,  puis  de  l’iode,  et 
ainsi  de  suite  jnsiiu’à  ce  que  tout  l’arsenic  ait 
disparu.  La  solution  abandonnée  à  elle-même 
dépose  des  cristaux  rouges  d’iodure  d’arsenic. 
On  le  prépare  aussi,  par  voie  sèche,  en  sublimant 
un  mélange  d’iode  (100)  et  d’arsenic  métallique 
(16),  ou,  par  voie  humide,  en  faisant  bouillir 
dans  1000  d’eau,  10  d’iode  et  39  d’arsenic 
métallique  et  évajiorant  à  siccité  {Landercr). 

Em|jluyé  en  puunnadc  dans  quehjues  cas  de 
dartres  rongeantes. 

Viudure  double  d’arsenic  et  de  mercure  ou 
iodo-arsénite  de  mercure  est  un  composé  de 
1*.  E.  d’iüdure  d’aisenic  et  de  biiodure  de 
mercure,  préconisé  pur  Donovan,  dans  la  lèpre, 
le  psoriasis,  le  lupus,  les  affections  syphili¬ 
tiques,  et  par  le  docteur  Pedrolli  dans  les  sy- 

fihilides  mbelles  ;  ce  dernier  ajoute  à  une  so- 
ution  de  20  centigr.  d’iodure  d’arsenic  dans 
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biiodure  de  mercure  et  1  gramme  environ 
d’iodure  de  potassium;  la  liqueur  filtrée  est 
conservée  pour  l’usage  dans  un  fiacon  bouché 
à  l’émeii 

lodure  de  baryum. 

Préparez-Ie  comme  celui  d’ammonium,  en 
remplaçant  le  carbonate  d’ammonianue  par  la 
baryte;  ou  bien  traitez  un  soluté  ae  sulfure 
de  baryum  par  de  la  teinture  d’iode  concentrée 
jusqu’à  cessation  de  précipité  ;  filtrez  et  éva¬ 
porez  la  lioueur.  11  est  soluble ,  déliquescent , 
eristallisabic.  On  peut  aussi  l’obtenir  en  chauf¬ 
fant  au  B.-M.  et  triturant  peu  à  peu  20  p. 
d’iode  sec  dans  un  mélange  de  1  p.  de  phos¬ 
phore  rouge  pulvérisé  et  de  àO  p.  d’eau; 
quand  le  liquide  est  décoloré,  on  ajoute  du 
carbonate  de  baryte,  on  filtre  et  on  évapore  la 
solution  d’iodure  de  baryum  {Lkbitj). 
lodure  de  cadmium. 

On  le  prépare  en  attaquant  directement  le 
cadmium  en  grenailles  (1  p.),  par  l’iode  (2  p.), 
l’eau  (10  p.)  et  chauffant  au  bain  de  sable; 
ou  en  décomposant ,  soit  un  soluté  de  sulfate 
de  cadmium  par  un  autre  d’iodure  de  baryum 
et  concentrant  pour  faire  cristalliser,  soit, 
d’après  MM.  Vogel  et  Faustner,  en  évaporant 
à  siccité  un  mélange,  en  solution  aqueuse,  d’io¬ 
dure  de  potassium  (20  p.)  et  de  sulfate  de 
cadmium  (15  p.),  le  réslau  reprisé  une  douce 
température  par  l’alcool  absolu,  donne  un  so¬ 
luté  qui,  après  filtration,  cristallise  au  bout  de 
quelques  heures. 

L’iodure  de  cadmium ,  en  belles  écailles 
blanches  analogues  h  celles  de  l’acide  boriciue, 
inaltérables  à  l’air,  très-solubles  dans  l’eau  et 
l’alcool,  a  été  proposé  par  M.  Uarrod  |)our  rem¬ 
placer  l’iodure  de  plomb.  Rev.  ph.,  1857- 
1858.)  Il  est  très-usité  en  photograpliie. 
lodure  de  calcium. 

Préparcz-le  comme  l’iodure  de  baryum. 

Blanc,  déliquescent,  soluble.  En  le  chaulfant 
en  vase  clos ,  M.M.  F.iès-Bodart  et  Jobin  l’ont 
obtenu  sublimé  en  larges  lames  nacrées  rap¬ 
pelant  le  chlorure  de  magnésium. 

.  lodure  de  fer*. 
loduretum  fenomm, 

fiseoiodUr,  àl.j  lodido  of  iron,  ano.;  lodiitoe  gclezo, 
Litntilleoalour- 

uurvdofvr..  20  Iode .  80  Eau  dUtiUde  100 

Chauffez  l’eau  et  la  limaille ,  ajoutez  peu  à 
peu  l’iode  ;  quand  la  liqueur  aura  uc(iui3  une 
couleur  verte,  filtrez  et  évaporez  rapidement. 
(Cockx.)  Après  avoir  placé  toutefois  dans  la 
sohition  une  lamelle  de  1er  décapé,  afin  d’évi¬ 
ter  la  décomposition  d’une  proportion  notable 
d’iodure  de  fer.  Lorsqu’une  goutte  de  liquide 


déposée  sur  un  corps  froid  se  solidifiera,  coulez 
l’iodure  sur  une  assiette  et  enfeimez-le  en 
flacons  bien  secs  et  bouchés  à  l’éméri. 

Ainsi  préparé  il  est  brun  et  très-soluble  dans 
l’eau  lorsqu’il  est  récent ,  mais  avec  le  temps 
il  devient  presque  insoluble  en  devenant  ba¬ 
sique. 

Edimb.,  dans  le  but  d’obtenir  un  meilleur 
produit,  concentre  la  liqueur  jusqu’à  un 
sixième  de  son  volume  sur  un  excès  de  fer, 
filtre  promptement,  et  achève  l’évaporation  à 
chaud  à  l’abri  de  l’air  et  en  présence  de  la 
chaux  vive.  Chrlstison  dit  avoir  obtenu  un  io-. 
dure  de  fer  jaune  verdâtre  pâle,  très-soluble, 
transparent  et  cristallisé  en  tables,  par  évapo¬ 
ration  en  présence  de  la  chaux  vive,  sans  l’em¬ 
ploi  de  la  chaleur.  Dans  ce  cas  l’iodure  con¬ 
tient  45  p.  d’eau.  De  son  côté,  Huraut-Moulil- 
lard  l'a  obtenu  cristallisé  en  talrles  d’un  vert 
pâle,  c'est-à-dire  exempt  de  periodure,  en 
abandonnant  au  repos  dans  un  vase  fermé  le 
soluté  rapproché  à  pellicule. 

M.  Kopp  a  proposé,  pour  obtenir  du  proto- 
iodure  de  fer,  le  moyen  suivant  :  on  prend 
4  p.  d’iode  que  l’on  triture  avec  2  p.  d’eau 
distillée,  puis  on  y  ajoute  promptement  et  en 
triturant  toujours  1  p.  de  limaille  de  fer  très- 
fine.  Il  se  dégage  alors  beaucoup  de  chaleur  ; 
on  chauffe  légèrement.  On  obtient  un  produit 
liquide,  mais  qui  ne  tarde  pas  à  se  solidifier. 

Dans  l’aménorrhée,  les  flueurs  blanches,  la 
phtliisie  pulmonaire,  les  maladies  de  la  peau, 
comme  tonique  et  désobstruant.  Dose  :  1  à  10 
décig.,  en  pilu!e.s,  soluté  ou  sirop. 

Ou  l’emploie  aussi  à  l’extérieur  en  lotions 
et  bains,  injections,  pommades. 

L’iodure  du  Codex  de  18.17,  désigné  dans  les 
formulaires  sous  le  nom  de  protoiodure,  n’est 
point,  selon  Dupasquier,  une  combinaison  défi¬ 
nie,  mais  un  mélange  d’iode,  de  periodure,  d’un 
peu  de  protoiodure ,  et  de  sesquioxyde  de  fer 
ou  d’oxydoiodure  qui  lui  communiquent  une 
teinte  rouge  plus  ou  moins  foncée  (1).  Le 
même  auteur  a  proposé  la  piépaiation  suivante 
comme  lui  étant  préférable  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  et  en  particulier  à  l’intérieur 
dans  le  traitement  de  la  phtliisie ,  où  il  en  a 
obtenu  les  meilleurs  résultats. 

Soluté  officinal  ou  normal  de  protoiodure  de  fer*, 
lodure  de  fer  liquide. 

lude...  37,9  Fil  (le  fer  coupé.  7, iO  Eau  dist. .  «9,0 

Introduisez  dans  un  flacon  bouché  à  l’émeri 
et  bouchez. 


(1)  On  peut  empéclier  cette  altération  par  une  eipoii- 
tiou  (la  lu  liqueur  aui  raynna  lumiueui,  auaaitét  aprèa 
au  production,  te  aeaquiiodure  revieut  à  l’état  de  proto- 
ioduru  et  l'iode  libre  ce  tranaformo  «n  acide  iodbydrique 
(Oonnoîi). 
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Âu  boul  de  quelques  jours,  la  solution  pourra 
6lre  employée.  Si  on  en  avait  besoin  immédia¬ 
tement  ,  on  la  plongerait  dans  l’eau  à  80".  On 
ne  doit  filtrer  ue  celte  liqueur  que  la  quantité 
nécessaire  cl  au  moment  de  l’employer. 

Chaque  gramme  de  celle  liqueur  contient 
environ  1  décigr.  de  sel  supposé  sec.  Elle  peut 
être  employée  à  la  préparation  de  tous  les 
médicaments  à  base  de  proloiodure  de  fer, 
notamment  du  sirop. 

Si  l’on  voulait  obtenir  du  proloiodure  de  fer 
solide  de  la  solution  ci-dessus,  il  n’y  aurait 
qu’à  faire  évaporer  sur  l’excès  de  fer  jusqu’à 
ce  qu’une  (letile  quantité  mise  sur  un  corps 
frôla  se  solidifiât;  alors  on  décante  avec  soin 
le  liquide  en  le  coulant  sur  des  plaques  de 
marbre,  de  verre  ou  de  faïence  Mialhi-).  Mais 
ce  produit  demande  à  être  employé  de  suite, 
r.ar  il  s’altère  facilement ,  même  dans  dos  fla¬ 
cons  bien  bouchés.  On  nourrail  cependant  le 
conserver  comme  le  sel  aes  lûlules  de  VallcU 
Boi-ttës.,  à  cette  fin,  fait  inlei’venir  la  lactine, 
et  Haim.  le  sucre.  M.  Chauvel  ajoute  dans  lu 
solution  filtrée ,  au  moment  de  lovaiioration, 
2  gr.  de  fer  réduit ,  pour  la  dose  du  Codex , 
cl  opère  le  plus  rapidement  jjossible  ;  M.  I.e- 
cpq  propose  simplement  de  recouvrir  l  iodure 
d’une  couche  de  fer  réduit  dans  les  flacons; 
M.  Vezu,  de  le  dissoudre  dans  le  beurre  de 
cacao. 

Le  proloiodure  de  fer  pur  et  parfaite¬ 
ment  sec,  est  blanc,  pulvérulent;  c’est  sou 
hydrate  qui  est  coloré  en  verdâtre  ;  on  peut  le 
conserver  sans  altération  dans  des  ampoules 
de  verre  fermées  aux  deux  extrémités  (De 
Lum). 

Le  soluté  officinal  de  Dupasquicr  est  une 
fort  bonne  préparation ,  mais  on  peut  lui  le- 
prochcr  d’ètre  trop  dilué.  En  effet,  ajouté  à 
un  sirop,  il  le  décuit  à  ce  point  qu’il  est  né¬ 
cessaire  de  rapprocher  celui-ci;  pour  entrer 
dans  une  forme  solide,  il  faut  le  soumettre  à 
une  longue  éva|)oralion.  Nous  croyons  donc 
qu’on  adopterait  avec  avantage  la  formule  sui¬ 
vante,  proposée  par  lluraul-Moulillard,  pour 
remplacer  celle  de  Dupasquicr  : 

Iode . 85  Umaille  de  fer.  25  Eai  diitillée.  200 

On  mtroduit  d’abord  l’iode,  puis  160,0  d’eau, 
cl  enfin  le  fer  dans  un  ballon  ;  on  agite ,  le 
mélange  s’écliaulTe  graduellement  jusqu’à  la 
température  de  80“  environ  et  se  décolore,  on 
filtré  sur  un  flacon  contenant  20  à  30,0  de 
fils  de  fer  ou  de  pointes  de  Paris  bien  déca- 
])ées;  on  lave  le  ballon  avec  les  à0,0  d’eau 
restant  et  l’on  jette  sur  le  filtre  ;  enfin  on  lave 
le  filtre  avec  O.  S.  d’eau  pour  obtenir  juste 
300,0  de  produit.  Ce  soluté  contient  uu  tiers 
dé  son  poids  de  proloiodure  de  fer. 

Pour  le  conserver,  on  emploie  deux  flacons. 


dont  l’un  d’une  capacité  de  30  à  40  gram.,  et 
dans  lequel  on  met  quelques  pointes  de  Paris, 
tenu  constamment  plein  pour  le  préserver  du 
contact  de  l’air ,  sert  au  détail  de  la  pharma¬ 
cie  ;  et  l’autre ,  d’une  grandeur  indéterminée, 
lient  en  réserve  le  surplus  du  soluté  iodoferré, 
conservé  comme  l’indique  Dupasquicr  et  des¬ 
tiné  à  remplir  le  premier  flacon  aussitôt  qu’une 
portion  quelconque  de  son  contenu  en  a  été 
retirée. 

Le  soluté  iodoferré,  à  ce  degré  de  concen¬ 
tration  ,  est  lrè.s-proprn  à  revêtir  toutes  les 
formes  pharmaceutiques.  (  V.  Sirop  et  pilules 
iüdo ferrées.) 

On  a  proposé  l’emploi  de  l’jodure  de  fer  et 
de  quinine.  Ce  sel  double  s’obtient  en  versant 
un  soluté  acide  et  alcoolique  de  sulfate  de  qui¬ 
nine  dans  une  solution  d’iodure  de  baryum  ; 
la  solution  d’iodure  de  quinine  est  chaulfée  au 
R.-M.  avec  une  autre  concentrée  d’iodure  de 
fer  ;  il  se  précii)ite  en  paillettes  ou  en  longues 
aiguilles  légèrement  aml)rées,  très- solubles 
dans  l’eau,  l’alcool  cl  l’éther,  d’une  saveur 
amère  cl  ferrugineuse  (De  Smedt). 

lodure  de  lithium. 

Se  prépare  en  décomposant,  soit  le  carbo¬ 
nate  de  lilhine  par  l’acide  iodhydrique,  soit  le 
m.  carbon,  par  l’iodure  de  baryum  ou  de  cal¬ 
cium  (liebig);  l’évaiforation  lente  donne  de 
lælits  cristaux  prismatiques.  Employé  en  pho- 
lograi)hie. 

lodure  de  manganèse. 

On  l’obtient  en  décomposant  un  soluté  d’io¬ 
dure  de  baryum  [wr  un  autre  de  sulfate  de 
manganèse,  filtrant  et  évaporant  rapidement 
pour  éviter  l’altération  par  l’air.  M.  Rurin- 
llubuisson  prépare  son  iodure  manganeux  à 
l’état  liquide  à  la  manière  du  soluté  otlicinai 
de  proloiodure  de  fer. 

lodures  de  mercure. 

Deux  iodurcs  de  mercure  .sont  employés  : 

1“  i-noToioDunK  de  mercure,  iodure  mer- 
mreux  ;  loduretum  hydrargyrosum  % 

Einfacb  iodqucckùlber,  AL.;  luilide  of  mcrcurjr.,  ANC. 
Mercure .  10  Iode . 6 

Trit.  l’iode  cl  le  mercure  dans  un  mortier 
de  porcelaine,  en  ajoutant  Q.  S.  d’alcool  à  80* 
pour  former  une  i)ûte  coulante.  Continuez  de 
triturer  jusqu’à  extinction  du  mercure.  Lavez 
le  produit  à  l’alcool  bouillant  dans  un  matras, 
desséchez-le  cl  consenez-le  à  l’abri  de  la  lu¬ 
mière.  (Codex.) 

11  est  bon  de  le  triturer  à  plusieurs  reprises 
après  l’extinction  apparente  du  mercure,  à 
quelque  temps  d’intervalle,  et  de  s’assurer  à 
l’aide  d’une  toi  le  loupe  de  l’entière  combinai- 
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son  des  composants.  Si  l’on  suppose  qn’il  con¬ 
tienne  encore  du  biiodure,  ii  faut  le  laver  !i  l’al¬ 
cool  b‘,  comme  l’indique  le  Codex,  au  détri¬ 
ment  de  sa  couleur,  ou  avec  un  soluté  faible 
d’iod.  potassiq. 

On  peut  également  obtenir  riodure  mercu- 
reux  par  double  décomposition  de  l’iodure  de 
potassium  et  du  protoazolate  de  mercure.  ;  ou 
üien  en  triturant  dans  360  p.  d’eau  distillée 
bouillante,  110  p.  de  calomel  avec  76  p.  d’iodure 
potassique,  lavant  et  séchant  le  préci|)ité  ob¬ 
tenu.  (V.  ci-après  le  jmci>dé  Dithkmr.) 

11  est  jaune  verdAtre,  pulvérulent,  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Oct  iodure  a  été  mis  en  vogue  par  Bictl,  qui 
en  obtenait  les  meilleurs  résultats  dans  le 
traitement  des  syphilides.  11  l’employait  A  l’in¬ 
térieur,  à  l’extérieur  et  par  laméthode.  ender- 
mique.  Dose  :  1  à  10  centigr.  et  plus  par  Jour. 
On  l’emploie  aussi  beaucoup  en  pommade. 

M.  Hicord  fait  le  plus  grand  cas  de  ce  sel 
mercuriel  dans  la  syphilis  secondaire. 

2”  DEUTO  ou  Br-IODÜBE  DE  MERCURE,  ioduVC 
mercurique;  loduretum  hydmrgyricum* . 

Doppelt  iodquecksilbor,  Al.;  Biniodide  of  mercury,  anu. 

Sublimi  corrosir. .  80  Iodure  potassique.  iUO 

Faites  dissoudre  séparément  les  deux  sels 
dans  une  assez  grande  quantité  d’eau  dist., 
(!t  mêlez  les  deux  liqueurs.  Hecucillez  le  pré¬ 
cipité,  lavez-le,  faites-le  sécher,  et  conservez- 
Ic  dans  un  lieu  obscur.  (Codex.) 

On  pourrait  l’obtenir  directement  A  la  ma¬ 
nière  du  protoiodure.  Voici  comment  Edimh. 
conseille  d’opérer  dans  ce  cas  :  on  prend  mer¬ 
cure,  60,0;  iode,  75,0;  on  triture  ces  deux 
cxtri»  dans  un  mortier,  en  ajoutant  de  temps  en 
temps  un  peu  d’alcool,  jusqu’A  ce  ipi’on  ail  ob¬ 
tenu  une  jtoudre  rouge.  On  dissout  le  {troduit 
dans  quatre  litres  d’un  soluté  concentré  de  sel 
marin  chauffé  A  l’ébullition ,  on  filtre  cliaud,  et 
par  refroidissement  l’iodure  mercurique  se  dé¬ 
pose  en  beaux  cristaux  rouge  vif  qu’on  lave  et 
(pi’on  fait  sécher.  Le  IrailenK'.nt  par  le  sel  ma¬ 
rin,  dont  on  pourrait  se  dispenser  A  la  rigueur, 
a  pour  but  de.  séparer  le  prolo  et  le  sesquiio- 
dure  qui  pourraiimt  souiller  le  biiodure  et  qui, 
eux,  sont  insolubles  dans  la  dissolution  saline. 

Dublanc  a  fait  connaître  un  procédé  ingé¬ 
nieux  et  économique  pour  obtenir  les  d('.ux 
iodures  de  mercure.  On  prend  :  mercure  lon  p.; 
iode  sec  et  pulvérisé,  12/i  p.  ;  alcool  A  90% 
1000  p.  ;  on  met  le  mercure  dans  un  flacon, 
on  y  verse  l’alcool,  et  l’on  ajoute  de  l’iode  par 
portions  de  10  p.  chaque  fois  qu’A  la  suite  de 
l’agitation  l’alcool  est  redevenu  A  peu  près  in¬ 
colore.  Arrivé  aux  Zi  u.  dernières,  la  liqueur 
reste  colorée.  Le.  biiodure  est  fait.  On  le  relire 
du  flacon,  on  le  lave  A  l’aide  d’un  peu  d’alcool 
et  on  le  sèche.  Ainsi  préparé,  le  Düodure  est 


cristallin,  hyacinthe,  mais  de.venant  d’un  beau 
rouge  par  la  pulvérisation.  ■  jÀljJ 

Dans  celle,  opération,  l’alcool  retenant  en 
dissolution  du  biiodure  de  mercure,  il  faut  le 
consmer  pour  les  opérations  subséquentes. 

Le  protoiodure  se  prépare  en  ajoutant  aux 
22Zi  p.  de  biiodure  ci-dessus  100  p.  de  mer¬ 
cure  métallique  et  en  triturant  exactemenL 

Le.  biiodure  de  mercure  est  d’un  rouge  ma¬ 
gnifique,  insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble 
dans  l’alcool,  dans  l’éther,  dans  un  soluté  d’io¬ 
dure  de  potassium.  11  se  dissout  .i^rfaitement 
bien  dans  un  soluté  de  bichlorure  de  mercure. 
On  a  même  proposé  ce  composé  (lUchloroio- 
dure  de  ma-cure  comme  médicament).  Il  est 
soluble  aussi  dans  une  solution  d’iodure  de 
fer  et  semble  former  \m  iodhydranjyrate  d’io¬ 
dure  de  fir,  facilement  altérable ,  .--e  décom¬ 
posant  A  l’ail'  ou  par  la  chaleur  ;  M.  ühamouin 
a  tourné  la  difficulté  en  le  i)réparanl  directe¬ 
ment  sous  forme  pharmaceutique.  (Sirop ,  pi¬ 
lules.) 

Etant  altérable  par  les  rayons  solaires,  il 
doit  être  tenu,  comme  le  protoiodure  ,en  fla¬ 
cons  noirs  et  jdacé  dans  un  lieu  sombre. 

11  est  employé  dans  les  mêmes  cas  que  le 
précédent,  mais  A  plus  petites  doses  (5  A  25 
milligr.).  11  est  moins  usité.  On  en  fait  un  si¬ 
rop. 

Nous>ajouterons  A  ces  iodures  de  mercure 
les  composés  suivants  ; 


3®  IODURE  DE  MERCURE  ET  DE  POTASSIUM, 
iodhydranjyrate  d’iodure  de  potassium. 


Biiodure  de  mercure.. .  250 


Chauffez  dans  un  malras  ces  trois  substances 
jusqu’A  dissolution  complète.  Laissez  refroi¬ 
dir;  il  se  produira  des  cristaux  que  vous  sé¬ 
parerez.  Vous  ferez  rapprocher  les  eaux-mères 
qui  donneront  de.  nouveaux  cristaux. 

C’est  un  sel  en  cristaux  aiguillés,  d’un 
jaune  de  soufre,  très-déliquescent;  l’eau  le  dé¬ 
compose.  En  général,  on  ne  prépare  pas  ce  sel 
d’avance;  on  se  contente  d’employer  P.  E.  des 
deux  iodures  au  moment  du  besoin. 

On  le  dit  d’un  emploi  moins  dangereux  que 
le  sublimé  corrosif.  Dose  :  1  A  10  centigr.  ^r 
jour,  sous  forme  de  pilules. 

Zl®  IODURE  DOUBLE  DE  MERCURE  ET  DK 

PLOMB.  —  Ce  produit,  que  M.  Dufiamel,  phar¬ 
macien  de  Paris,  a,  le  premier,  mentionné, 
est  d’un  rouge  très-brillant;  en  cristaux  la¬ 
mellaires  comme  nacrés.  Saveur  âpre ,  métal¬ 
lique.  Soluble  dans  ZiOO  p.  d’eau  froide  et 
100  p.  d’eau  bouillante  ;  soluble  dans  l’alcool 
et  l’éther  anhydres.  Pour  l’obtenir  on  met 
dans  un  ballon  de  verre  Zi  p.  d’iodure  jaune 
de  plomb,  Zi  p.  d’iodure  mercurique  et  24  p. 

»» 
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d’eau  distillée.  On  fait  bouillir  une  demi- 
heure,  en  ayant  soin  de  remplacer  l’eau  qui 
s’évapore.  On  laisse  déposer  un  instant,  et 
l’on  verse  la  liqueur  bouillante  sur  un  liltre. 
Au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  décante  et 
on  trouve  le  fond  des  vases  tapissé  de  petits 
cristaux  en  écailles,  que  l’on  tait  sécher.  Cet 
iodure  double  est  formé  de  :  iodiire  de  mer¬ 
cure,  32,/i8,  et  d’iodure  de  plomb,  67,52. 

(J.  üonu.  rnvd.) 

5“  IODURE  DOUBLE  DE  MERCURE  ET  DR 
MORPHINE.  —  On  traite  par  l’alcool  bouillant 
un  mélange  de  parties  égales  de  biiodiire  de 
mercure  et  d’iod hydrate  de  morphine;  ])ar 
refroidissement,  il  se  dépose  des  grains  cris¬ 
tallins  du  composé  double ,  d’un  blanc  légè¬ 
rement  jaunAtre. 

51.  Rouchardal ,  oui  l’a  découvert ,  le  dit 
aussi  énergique  que  uiodure  de  mercure. 

Iodure  de  chlorure  de  mercure. 

lodo-caloitwl,  ('hlwo-iodurc  mercurmx,  sel 
de  Buutùjnÿ. 

C(>  sel  quf,  M.  Boutigny,  d’Kvreux,  a  fait 
connaître ,  peut  se  préparer  de  diverses  ma¬ 
nières.  Voici  la  plus  simple  due  à  M.  Cobley  : 
Calomel,  5,95  ;  iode,  1,98  ;  on  broie  le  mé¬ 
lange  dans  un  mortier,  on  l’introduit  dans  un 
[ictit  matras  nue  l’on  place  sur  du  sable-cliaud. 
Le  mélange  bientôt  se  liquéfie  en  devenant 
verdAtre  ;  on  lait  reiroidir,  i>t  la  masse  se  so¬ 
lidifie.  Le  produit  exposé  A  l’air  passe  promp¬ 
tement  au  rouge  qui  est  sa  couleur  nor¬ 
male. 

Ce  sel  donne,  selon  son  auteur  et  le  docteur 
Rocbard,  des  résultats  excellents  dansquelipies 
affections  de  la  peau,  mais  surtout  et  en  quel¬ 
que  sorte  spécifiques  contre  l’acne  rosacea  ou 
couperose.  (V.  Pilules  et  pommade  d’iod.  de 
chl.  de  mei'niee,  >—  V.  aussi  Biehloroiodurr 
(le  mercure,  p.  366  et  367.) 

Iodure  ou  iodhydrate  de  morphine. 

S’obtient  en  décomposant  un  soluté  de  sul¬ 
fate  de  morphine  par  un  autre  d’iodure  de 
pot-assium,  lavant  et  séchant  le  précipité.  Peu 
usité. 

Iodure  d'iodhydrate  de  morphine. 

On  l’obtient  en  décomposant  un  soluté  acide 
de  sulfate  de  morphine  par  un  soluté  d'iodure 
de  jiotiLssium  ioduré,  lavant  et  séchant  le  iiré:- 
cipilé.  Peu  usité. 

Iodure  d'or. 

loduretum  auriaim. 

Décomposez  une  solution  de  peichlorure 


d’or  par  une  autre  d’iodure  de  potassium  jus- 
u’à  cessation  de  précipité.  Faites  sécher  ce 
ernier,  lavez-le  à  l’alcool,  et  faites  sécher  de 
nouveau  à  30  ou  35°'.  {Ane.  Cod.)  En  rempla¬ 
çant  l’alcool  par  l’eau  distillée  pour  le  lavage 
du  précipité,  on  enlève  l’excès  d’iode  et  de 
chlorure  de  potassium,  et  on  évite  de  décom¬ 
poser  une  partie  de  l’iodure  d’or.  (Fordos.) 

Il  est  jaune ,  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  Mêmes  usages  que  le  chlorure  d’or. 


Iodure  de  plomb  '. 

hjdiire  [ilombique  ;  loduretum  plumbicum. 

lüdbld,  AL.;  lodide  of  lead,  ang. 

Nitrate  de  plomb .  100  Iodure  de  potasB.  100 

Dissolv.  le  nitrate  A  froid  dans  Q.  S.  d’eau 
et  d’autre  part  faites  un  soluté  concentré 
d’iodure,  versez  peu  à  peu  l’iodure  dans  le 
nitrate  jusqu’il  cessation  de.  précipité;  lavez 
celui-ci  et  séchez-le.  {Codex.) 

Certaines  pharmacopées  font  précipiter  l’io- 
dure  de.  fer  ])ar  de  l’acétate  de  plomb  acidulé; 
mais  l’emploi  de  l'azotate  de  plomb  est  préfé'- 
ralile  à  celui  de.  l’acétate. 

Voici  un  procédé  excellent  pour  la  prépara¬ 
tion  de  l’iodure  de  plomb ,  dû  A  Huraut-Mou- 
tillard.  On  prend  :  iode,  100  p.  ;  limaille  de 
f(U’,  15  p.  ;  chaux  vive,  25  p.  ;  eau,  Q.  .S.  pour 
former  une  bouillie  liijuide.  On  chauffe  doii- 
ci'inent,  en  ayant  soin  d'agiter,  et  lorsque  la 
combinaison  est  o[)ér('>e  on  étend  la  masse 
d’eau  ;  on  laisse,  déposer,  on  décante.  ;  on  traite, 
le  résidu  par  de  nouvelle  eau,  on  la  sépare 
encore  de  la  partie  insoluble;  on  réunit  les  li¬ 
queurs  tenant  en  dissolution  de  l’iodure  «niI- 
cique,  et  on  les  décompose  par  un  soluté  con¬ 
tenant  :  acétate  neutre  de  plomb,  152  p.,  ou- 
mieux  nitrate  de  même,  base,  132  p.  Le  pré¬ 
cipité  est  recueilli,  lavé  (non  A  trop  grande 
eau)  et  séché  A  la  manière,  ordinaire.  On  oli- 
tient  ainsi  de  100  d’iode,  175  p.  d’un  iodure 
comme  micacé  et  d’un  jaune,  orangé  «lagni- 
lique. 

L’iodure  de  plomli  est  d’un  beau  jauni’, 
mlvérulent,  insoluble  dans  l’alcool  et  dans 
’e.au  froide.  Si  on  le  fait  bouillir  dans  beau¬ 
coup  d'e.iu,  il  s’y  dissout  et  s’y  précipite,  par 
refroidissement,  en  belles  lames  cristallines. 
(V.  lier,  ph.,  1856-1857.) 

Très-employé  ])ar  le  docteur  Lisfranc,  à  l'in¬ 
térieur,  sous  forme,  de  pilules,  et  surtout  A 
l’extérieur,  en  pommade,  contre  les  engorge¬ 
ments  de  la  matrice.  Il  a  aussi  été  employé 
avec  succès  contre  l’ulcération  des  paupières, 
(Voy.  Iodure  de  imnmre  et  de  plomb.) 
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lodure  de  potassium 

Ilydriodate  on  wdhrjdmtc.  (h;  jMtassc,  induré 
potassique;  Kalium  iodidum,  lodurdvm  pn- 
tassinm. 

lodlalium,  Al.;  lodide  of  riotasainm,  ANO.;  Idriodato  di 
potaasia,  it.;  lodistoi  kali,  RUS. 

On  l’obtient  généralement  aujourd’hui  par 
le  procédé  suivant,  qui  est  de  Turner.  On 
ajoute  de  l’iode  à  une  solution  de  potasse 
caustique  marquant  30",  jusqu’il  ce  qu  un  pe¬ 
tit  excès  du  premier  colore,  la  liqueur  en  brun. 

Il  est  bon  que  la  liqueur  soit  alcaline.  On  éva¬ 
pore  à  siccité,  on  met  le  résidu  dans  un  creu¬ 
set  et  on  chauffe  jusqu’à  fusion  tranquille.  On 
laisse  refroidir;  on  dissout  dans  ((uatre.  ou 
cinq  parties  d'eau,  on  filtre  et  on  fait  évapo¬ 
rer  jiour  faire  cristalliser. 

Lorsqu’on  sature  la  lessive  alcaline  par  l’iode,, 
il  se  forme,  en  même  temps  que  de.  l’iodure 
de  potassium,  de  Viodate  du  potasse  que  Ton 
pourrait  séparer,  si  besoin  en  était,  à  raide  de, 
l’alcool  qui  s’emparerait  de  Tiodure  et  laisse¬ 
rait  Tiodnle  indissous;  mais  comme  ce  sel 
est  lieu  employé  (1),  c’est  pour  cela  qu’à  la 
lin  de,  l’évaporation  on  soumet  le  produit  à 
une  lempératurc  élevée  qui  le,  décompose  et  le 
transforme  en  iodure.  Mais  bien  qu’il  faille 
pousser  la  température  pour  cela  jusqu’au 
rouge  naissant,  il  tant  éviter  de  la  pousser  au 
delà,  car  Tiodure  se,  volatiliserait,  et  le  rende¬ 
ment  serait  moindre  qu’il  ne  doit  être. 

Un  iirocédé  encore  très-suivi,  pour  l’obten¬ 
tion  de,  Tiodure  de  potassium,  et  qui  du  reste 
est  celui  indiuné  par  le  Codex,  consiste  à  for¬ 
mer  d’abord  de  Tiodure  de  fer,  puis  à  décom- 

Cr  immédiatement  celui-ci  à  l’aide  du  car¬ 
de  de  potasse.  On  filtre  et  on  évapore  la 
colature  à  fiellittule.  On  le  pi'épare  encore,  par 
voie  de  double  décomposition ,  avec  le  sulfate 
ou  le  carbonate  de  potasse  et  Tiodure,  de  ba¬ 
ryum  ou  de  caliîium.  (Liebiq.) 

Voici  un  proc.édé  qui  nous  est  propre,  et  que 
nous  avons  publié,  dans  notre,  Jo(%/<o, sic.  Nous 
le  considérons  comme  le  plus  économi((ne.  et 
le  plus  pratique  dans  les  laboratones  de  phar¬ 
macie.  On  inépare  de,  Tioduri'  calcique  comme 
nous  venons  de,  le  dire  pour  la  [iréparation  de 
Tiodure  de  plomb. par  le.  procédé,  llnrant-Mou- 
tillard,  et  on  décompose  les  liqueurs  par  un 
soluté,  chaud  et  concentré,  contenant  69  p.  de 
sulfate  de.  iwtasse.  On  fait  évaporer  à  siccité, 
on  traite,  la  masse,  saline,  par  Q.  S.  d’eau  pour 
dissoudre  Tiodure  ;  on  décante,  on  lave  le  ré¬ 
sidu  de  sulfate  caicaire,  à  deux  ou  trois  re¬ 
prises,  à  l’aide  d’nne  petite  quantité  d’alcool 


aqueux  ;  on  réunit  les  liqueurs,  on  les  évapore 
convenablement  et  on  laisse  cristalliser.  On 
obtient  ainsi  125  p.  d’iodure  pur,  de  100  p. 
d’iode  employé. 

Il  est  en  petits  cristaux  cubiques ,  blancs , 
opalins,  anhydres,  déliquescents,  solubles^dans 
moins  de  moitié  de  leur  poids  d’eau ,  solubles 
aussi  dans  l’alcool. 

Le  soluté  d’iodure  di;  potassium  dissout  fa¬ 
cilement  l’iode ,  ainsi  que  la  plupart  des  in¬ 
durés  insolubles.  Mêlé  à  un  soluté  également 
concentré  de  cyanure  mercurique,  il  donne 
naissance  à  une  grande  quantité,  de  cristaux 
très-petits,  légers,  transparents,  qui  ne  sont 
autre  chose  que,  de  Vlodoeyaiiwe  de  menmre 
et  lie  potassium,  dont  la  thérapeutique  pourrait, 
ce  nous  semble,  tirer  parti. 

L’iodure  de  potassium  a  une  grande  ten¬ 
dance  à  se  combiner  aux  autres  indurés  mé¬ 
talliques  ,  et  à  former,  par  conséquent,  des  io- 
dures  doubles.  M.  Tbévenot  a  fait  connaître 
uni'  méthode  générale  de,  préparation  des  io- 
dures  doubles  de,  potassium  et  des  autres  mé¬ 
taux.  l.a  voici  :  On  prend  8  p.  d’iode,  8  p. 
d’iodure,  potassique,  à  p.  d’eau  l't  des  lames 
de  plomb  coupées  menu  en  grand  excès.  On 
laisse  réagir  vingt-quatre  heures  en  retournant 
la  masse  entre  temps.  Alors  l’iode  a  disparu , 
et  il  s’est  produit  de  Tiodure  double  de  irntas- 
sium  et  de  plomb,  que  Ton  peut  recueillir  en 
raclant  avec  une  carte  les  morceaux  de  plomb 
en  excès.  Eu  remplaçant  le  plomb  par  le  xinc, 
le  fer,  l’arsenic,  Tantimoine ,  Tétain,  l’argent, 
le  cuivre,  le  mercure ,  Tor,  le  platine ,  on  ob¬ 
tient  Tiodure  double  de,  potassium  et  du  mé¬ 
tal  employé.  Quelques-uns  de  ces  iodures 
doubles  sont  solubli's  dans  Teau ,  d’autres  sont 
dédoublés  jiar  ce  liquide. 

Suivant  M.  Mollier,  l’amidon  (1  p.)  ajouté  à 
une  solution  concentrée  d’iodure  de  potassium 
(2  gr.  pour  1  gr.  d’eau  distillée)  donne  immé¬ 
diatement  un  iodure  double  de  potassium  et 
d'amidon  hydraté,  gélatineux,  très-soluble  dans 
Teau,  d’où  il  se  dépose  au  bout  de  quelques 
jours  des  flocons  blancs  de  protoiodure  d'a7ni- 
don  hydrate  qui  prend  à  son  tour  en  se  dissol¬ 
vant  line  couleur  rouge-briiiueté',  qu’une  goutte 
d’acide  fait  passer  au  bleu  foncé  {üeutn-iodure 
d’amidon), 

L’iodnre  de  potassiqm  constitue  Tun  des 
médicaments  les  plus  précieux  de  la  matière 
médicale.  Ses  propriétés  sont  celles  de  Tiode, 
plus  celles  de  la  potasse.  Il  est  beaucoup  jibis 
employé,  que  Tiode  et  les  autres  io  Inres.  Au¬ 
jourd’hui  on  en  fait  ùne  consommation  qu’on 
peut  appeler  énorme.  11  est  indiqué  dans  les 
scrofules,  le,  goitre,  dans  les  accidents  de  la 
syphilis,  tels  que  tubercules  profonds  de  la 
peau,  les  périosloses,  la  carie,  les  exostoses, 
1  les  douleurs  ostéocopes.  Sa  dissolution ,  peu 
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chargée  et  aiguisée  d’acide  sulfurique,  a  été 
conseillée  en  fumigations  pulmonaires  dans 
les  dégénérescences  tuberculeuses  ;  mais,  dans 
ce  cas,  c’est  l’iode  seul  qui  agit.  M.  Melsens  a 
recommandé  son  emploi  pour  combattre  les 
affections  saturnines,  mercurielles,  etc.  (V. 
Un.  ph.,m5.) 

L’iodure  de  potassium  peut  être  employé 
sous  forme  de  potions,  solutions,  jusqu’à  la 
dose  de  5  gram.  par  jour,  et  en  pommades, 
bains,  etc.  Il  blanchit  les  taches  de  nitrate 
d’argent.  Pour  déguiser  la  saveur  de  l’iode 
administré  en  solutions  aqueuse,  M.  Leclerc 
a  fait  connaître  la  formule  suivante  :  iodure 
de  potassium,  10;  eau  distillée,  10;  rhum,  80  ; 
chaque  cuillerée  à  bouche  est  mise  dans  une 
tasse  de  tisane  sucrée  ou  mieux  de  thé. 

M.  Trousseau  a  conseillé  de  faire  usage ,  en 
place  d’huile  de  foie  de  morue ,  sous  le  nom 
de  Imirre  indmr,  du  mélange  suivant  à  con¬ 
sommer  en  tartines  :  Deurre  frais,  125,0  ;  io¬ 
dure  de  potassium ,  0,5  ;  bromure  de  potas¬ 
sium,  0,2;  sel  marin,  2,0. 

Nous  renvoyons  encore  pour  plus  amples 
renseignements  sur  l’iodure  de  potassium ,  à 
notre  lodognusie. 

Inamp.  :  les  sels  de.  mercure,  de  plomb, 
d’argent,  et  les  autres  sels  minéraux,  les  acides 
forts,  le  chlore,  le  brème. 

L’iodure  ioduré  de  potassium,  biiodure  de 
jmtassium,  hydriodate  ioduré  de  potasse,  s’ob¬ 
tient  en  triturant  ensemble  20  parlies  d’io- 
dure  de  potassium  et  6  d’iode.  11  est  brun  et 
Irès-soluüle  dans  l’eau.  C’est  lui  qui  se  forme 
et  qui  agit  toutes  les  fois  que  les  médecins 
adjoignent  l’iode  à  l’iodure  de  potassium  ;  mais 
sa  décoloiation  par  le  sulfure  de  carbone  qui 
déplace  l’iode  en  laissant  l’iodure  de  potassium 
semble  prouver  que  c’est  plutôt  une  dissolution 
d’iode  dans  ce  sel  qu’une  combinaison  {Ern. 
Baudrtmon/).  Une  solution  de:  lode(lp.)  iodure 
de  potassium  (2  p.)  dans  1000  p.  d’eau  distillée, 
peut  servir  à  désinfecter  les  jjlaies  et  ulcères 
de  mauvaise  nature  {Marchai  de  Ua/oi).— M.  L. 
Soubelran  a  indiqué  la  solution  d’iode  (  125  cen- 
tigr.),  d’iodure  de  potassium  (/»  gram.),  dans 
50  grammes  d’eau,  comme  un  bon  préservatif 
contre  les  piqûres  de.  vipères,  de  guêpes,  etc. 

Iodure  ou  iodhySrate  de  quinine. 

On  le  prépare,  en  saturant  l’acide  iodhy- 
drique  par  la  quinine  en  gelée. 

Blanc,  presque  insoluble  dans  l’eau,  soluble 
dans  l’alcool. 

L’todure  de  duehouiiæ  peut  se  préparer  ainsi. 

lisent  été  proposés  tous  les  deux  par  Thomp¬ 
son,  partout  où  l’iode  est  utile,  comme  ne  pro¬ 
duisant  pas  l’iodi.sme. 


Iodure  d’iodhydrate  de  quinine. 

On  prépare  facilement  ce  composé  en  ver¬ 
sant,  dans  une  solution  de  sulfate  acide  de 
quinine,  une  solution  d’iodure  de  fer  conte¬ 
nant  un  léger  excès  d’iode;  il  se  forme  un 
précipité  marron,  qui  est  traité  par  l’alcool 
nouillaiiL  On  filtre,  et  par  le  refroidissement 
de  l’alcool,  l’iodure  d’iodhydrale  de  quinine  se 
déj)ose. 

Il  se  présente  sous  forme  de  belles  écailles 
d’une  couleur  verdâtre  foncée,  douées  d’un 
reflet  très-éclatant.  11  est  insoluble  dans  l'eau 
et  soluble  dans  l’alcool. 

Ee  sel  jouit  des  propriétés  de  la  quinine  et 
de  l’iode.  Il  a  été  employé  avec  beaucoup  de 
succès  dans  les  fièvres  intermittentes  rebelles. 

Iodure  de  sodium. 

Ihjdnodate  ou  iodhydrate  de  soude,  iodure  sa¬ 
dique-,  Natrium  ioiüdum;  iuduretum  sodi- 

lodnatrium,  al.;  lodido  of  sodium,  ano. 

Se  trouve  dans  les  eaux-mères  des  soudes 
de  varech.  Peut  se  préparer  en  dissolvant  de 
l’iode  dans  une  solution  concentrée  de  soude  ; 
on  évapore  et  on  calcine  légèrement  le  résidu 
pour  décomposer  l’iodate  qui  s’est  formé.  Ses 
cristaux  sont  cubiques  et  anhydres.  11  est  dé¬ 
liquescent,  très-soluble  dans  l’eau,  soluble 
dans  l’alcool.  Eoniine  l’iodure  de  jiolassium,  il 
dissout  facilement  l’iode. 

Iodure  de  soufre  ^ 

Sulfure  d’iode-,  lodure.tum  sulfuris. 

Introduisez  dans  une  comue  de  verre  un 
mélange  de  U  p.  d’iode  et  1  p.  de  soufre  ; 
chauffez  d’abord  doucement  jusqu’à  ce  que  la 
masse  soit  devenue  brune  ;  alors  chauffez  de 
manière  à  faire  entrer  la  masse  en  fusion,  en 
ayant  soin  d’incliner  de  tenqis  en  temps  la 
cornue  de  côté  et  d’autre;  laissez  refroidir, 
cassez  la  cornue,  et  conservez  l’iodure  en  fla¬ 
cons  bien  bouchés,  {l'odeæ.) 

Il  est  brunâtre,  d’une  odeur  d’iode  très-forte, 
insoluble,  dans  l’eau  ;  l’alcool  et  l’éther  lui  en¬ 
lèvent  son  iode  et  laissent  le  soufre,  à  nu.  Il 
est  insoluble  dans  le  sulfure  de  carbone. 

L’instabilité  de  ce  corps  a  porté  beaucoup 
de  chimistes  à  penser  que  c’est  plutôt  un  mé¬ 
lange  qu’une  combinaison.  Les  expériences  de 
M.  Sestini  font  voir,  en  effet,  que  le  soufre  et 
l’iode,  de  môme  que  le  soufre  et  le  phosphore 
forment  des  espèces  à' alliages  mctalloidiques, 
très-instables,  tout  à  fait  semblables  aux 
alliages  métalliques.  Pour  avoir  un  iodure  de 
soufre,  à  composition  coitstante,  M.  Sestini 
conseille,  lorsque  le  mélange  est  liquéfié,  de 
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î’^giler  continuellement  jusqu’à  sa  solidifica  tion 
oomplète. 

Médicament  efficace  dans  le  porrigo  et  autres 
maladies  cutanées.  En  pommades. 

rx)mme  succédané  de  Tiodure  de  soufre, 
M.  (iaillêtet  a  proposé,  sous  le  nom  d’fodure 
de  soufre  sohible,  un  mélange  de  polysulfure 
et  d’iodure  de  sodium,  trés-soluble ,  hygro¬ 
métrique,  obtenu  en  chauffant  un  mélange  de 
monosulfure  de  sodium  (20  p.)  et  d’iode  (19  p.) 

lodure  d’iodhydrate  de  strychnine. 

On  verse  un  soluté  d’iodure  de  potassium 
ioduré  dans  un  autre  d’un  sel  de  stryclmine. 
Un  précipité  marron  se  forme  ;  on  le  sèche  et 
on  le  reprend  par  l’alcool  à  85'  bouillant.  Par 
refroidissement,  le  sel  se  dépose  en  cristaux 
rouge  rubis.  11  est  insoluble  dans  l’eau. 

Il  est  moins  vénéneux  que  la  strychnine,  et 
son  action  est  plus  persistante.  (Bouch.) 

lodure  de  zinc. 

Pour  le  préparer  on  peut  chaulîer  dans  un 
inatras  un  mélange  de  170  p.  d’iode  et  de  20  p. 
de  zinc  jusqu’à  sublimation  ;  ou  décomposer  un 
soluté  de  sulfate  de  zinc  par  un  autre  d’iodure 
de  baryum,  filtrer  et  évaporer  pour  faire  cris¬ 
talliser  ;  ou  chautfer  au  bain  de  sable,  à  une 
lemijérature  modérée,  un  mélange  d’iode  (3  p.) 
de  zinc  (1  p.)  et  d’eau  (10  p.),  jusqu’à  dispa¬ 
rition  complète  de  l’iode.  I.a  solution  filtrée  et 
incolore,  donne  par  évaporation ,  des  aiguilles 
brillantes  d’iodure  de  zinc  que  l’on  conserv'e 
à  l’abri  dos  rayons  solaires. 

Tumeurs  et  ulcérations  scrofuleuses. 


lodure  de  zincj[et  de  morphine. 

Proposé  comme  antispasmodique  par  M.  Bou- 
cliardat,  il  se  prépare  en  faisant  bouillir  1.  p. 
d’iodure  d’iodhydrate  de  morphine  avec  50  p. 
d’eau  et  10  p.  de  zinc.  En  filtrant  la  liqueur 
bouillante ,  on  obtient,  quelques  jours  après, 
des  cristaux  aiguillés  qui  sont  le  sel  double  en 
question. 

lodure  de  zinc  et  de  strychnine. 

On  chauffe,  pendant  plusieui's  jours,  de  l’eau, 
de  l’iodure  d’iodhydrate  de  strychnine  et  du 
zinc;  en  filtrant  les  liqueurs  bouillantes,  le 
produit  cristallise  en  aiguilles  blanches. 

Son  dosage  est  plus  facile  que  celui  de  la 
strychnine,  par  suite  de  moindre  activité. 
(Bouch.) 

IPÉCACUANHA*. 

Racine  brésilienne. 


IRÉS.;  Brakrod,  Bas.;  Ipecacnana,  Bejuquillo,  isr,; 
Ipecaquana,  IT.;  Ipeaakuany,  Beiuquillo,  Rai» 
àc  gru,  POB.;  Bvotnai  korgn,  eus.;  Ëj'œkrot,  av. 


Sous  le  nom  d’ipécacuanha,  Pison,  dans  son 
ouvrage  De  medicinà  brasiliensi,  et  Margfaif, 
dans  son  Historia  rerum  naturalium  BrasiKæ, 
indiquèrent  les  premiers ,  vers  1638 ,  une 
racine  vomitive  dont  ils  vantèrent  le  succès 
dans  le  traitement  d’un  grand  nombre  de  ma¬ 
ladies.  Mais  la  description  vague  qu’ils  don¬ 
nèrent  de  cette  racine  et  de  la  plante  qui  la 
fournissait  fit  que  la  cupidité  produisit  une 
foule  de  racines  de  végétaux,  de  caractères 
l)otaniqucs  et  de  pays  différents,  et  n'offrant 
d’autre  ressemblance  avec  la  véritable  racine 
que  de  jouir  de  la  propriété,  plus  ou  moins 
énergique,  de  contracter  l’estomac  et  de  pro¬ 
duire  le  vomissement.  Ce  fut  seulement  au 
commencement  de  ce  siècle  que  le  professeur 
portugais  Brotero  fit  cesser  cette  confusion,  en 
donnant  une  description  exacte  de  la  plante 
du  véritable  ipécacuanha,  qu’il  nomma  calli- 
eocca  ipeciKuauha,  et  Richard ,  cephœlis  ipeea- 
nianha,  dernier  nom  qui  a  prévalu,  La  Céphé- 
lide  appartient  à  la  famille  des  rubiacées. 

C’est  un  tout  petit  végétal  haut  de  30  cent, 
environ,  perennial,  portant  au  sommet  à  à  8 
feuilles  seulement  (fig.  89).  A  sa  partie  infé¬ 
rieure  il  se 

(Viij.  89.)  compose 

d’une  sorte 
de  rhizôme 
donnant 
naissance 
aux  racines 
qui  consti¬ 
tuent  la 
substance 
médicinale 
et  qui,  selon 
leur  gros¬ 
seur,  leur 
couleur,  le 
pays  d’oii 
elles  vien¬ 
nent  ,  for¬ 
ment  lès 
diverses  va¬ 
riétés  éta¬ 
blies  par  les 
auteurs. 

La  ma¬ 
jeure  partie 
de  Tipécacuanha  vient  aujourd'hui ,  selon 
M.  Wedell,  de  la  province  de  Matto-Grosso, 
au  Brésil.  La  céphélide  y  croit  à  l’ombre 
des  arbres  majestueux  qui  constituent  les 
forêts  intertropicales  et  plus  particulièrement 
dans  le  sable  humide  et  imprégné  de  détritus 
végétaux,  qui  avoisine  des  petits  marais 
plantés  de  Mauritia,  i’iriarta  et  de  fougères 
en  arbre.  Elle  croit  rarement  solitaire,,  mais 
presque  constamment  en  bouquets,  que  les 
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arracheurs  depoawa  (ipéca),  nommés  poayiros, 
connaissent  sous  le  nom  de  reduhros.  Pour  re¬ 
cueillir  la  racine,  le  poayero  saisit  d’une  main 
toutes  les  tiges  d’un  même  bouquet,  tandis 
que  de  l’autre  il  enfonce  sous  sa  base  un  bùton 
pointu  auquel  il  fait  subir  un  mouvement  de 
bascule.  Le  poayero  éloigne  la  terre,  sépare  la 
partie  usitée,  la  met  dans  une  gibecière  qu’il 
porte  à  cet  effet,  puis  va  attaquer  un  autre 
redolero.  Il  peut  récolter  dans  sa  journée  5  à 
6  kil.  d’ipéca,  qui,  parla  dessiccation  au  soleil, 
perdra  à  peu  près  moitié  de  son  ])oids. 
L’ipécacuanha  arrive  sur  les  marchés  d’Eu¬ 
rope  contenu  dans  des  surons  de  péau , 
du  poids  de  30  à  50  kil.  {fig.  90). 

Les  auteurs 

[ttg.  90.)  reconnaissent 

trois  vai'iétés 
du  véritable 
ipécacuanha: 
1" 

ha  anmlegris, 
Mérat,  Ip.  an. 
gris  noirâtre, 
Guib.  Ip.  of- 
fifinul,  Ip.  du 
Brésil  ,  en 
morceaux  longs  de  5  è  AO  centimètres,  gros 
comme  une  petite  plume  à  écrire,  contournés  en 
sens  divers,  offrant  des  étranglements  ou  an¬ 
neaux  corticaux  appliqués  sur  un  axe  ligneux 
continu  ;  épiderme  gris.  En  masse,  son  odeur 
est  irritante  et  a  une  puissante  action  sur  cer¬ 
taines  personnes.  L’ipéca  contient  certainement 
un  principe  âcre,  car  plusieurs  fois  nos  ou¬ 
vriers  à  la  Phairaacie  centrale  ont  été  atteints 
de  suffocations  et  d’ophthalmies  intenses  par 
suite  de  la  pulvérisation  ou  du  maniement  de 
grandes  auanlités  de  cette  substance.  C.ette 
sorte  est  la  plus  commune,  celle  qui  jouit  au 
plus  haut  degré  des  propriétés  médicinales 
qu’on  recherche  dans  l’ipécacuanha ,  et  par¬ 
tant  la  plus  employée. 

Les  (leux  autres  variétés  portent  les  noms 
de  2“  Ipécacuanha  annelé  rougeâtre  (Mérat), 
Ip.  ann.  gris  rougeâtre  (Guib.),  et  3“  Ipéca- 
euanha  gris  blanc,  (Mérat);  Ip.  annelé  majeur 
(Guib.).  L’ipéca  du  Brésil  devenant  rare,  une 
sorte  recouverte  d’une  poussière  blancliàtrc 
se  trouve  dans  le  commercé!  sous  le  nom 
d'ipéca  Carthagène. 

Les  principaux  faux  ipécacuanhas  sont  :  1"  la 
racine  de  psychotria  emetica  (  rubiacées  ),  dite 
ipécacuanha  strié,  à  cause  des  stries  en  lon¬ 
gueur  qui  existent  à  sa  surface  ;  2“  celle  du  n- 
chardsonia  brasiliensis  (rubiacées),  dite  ipéca¬ 
cuanha  hnduU,  ou  blanc  amylacé,  <A  cause  do 
ses  anneaux  incomplets  et  de  sa  teinte  blan¬ 
châtre;  3“  Vipéca  Site-Marthe,  sorte  très-déve- 
loppée,  venant  de  l’Ile  de  ce  nom.  Les  autres 


faux  ipécas  sont  des  racines  de  différents  moh. 
ionidium  (1),  euphorbia,  etc. 

Pelletier  a  trouvé  que  l’ipéca  est  composé  : 
d’une  huile  concrète,  de  cire,  de  gomme, 
d’extractif,  d’amidon,  de  ligneux  66/100, 
d’émétine  16/100,  et  d’un  acide  {ariàe  ipéca- 
cuanhigue,  Willigk).  Mais  ce  chimiste  et  les 
autres  qui  ont  fait  l’analyse  de  cette  racine 
n’en  ont  pas  donné  la  composition  exacte; 
cela  résulte,  du  moins  de  l’obseivation  suivante 
due  à  Iluraut-Moutlllard,  pharmacien  à  Paris. 

«  En  préparant,  dit  ce  dernier,  l’extrait  d’ipéca 
alcoolicpie,  j’ai  pu  constater  à  plusieurs  repri¬ 
ses  la  présence  du  pectate  de  chaux  dans  le 
résidu  de  la  distillation  des  liquides  alcooli¬ 
ques.  Le  pectate  d<^  chaux  n’étant  soluble,  ni 
dans  l’eau  ni  dans  l’alcool,  il  faut  nécessains 
ment  qu’un  sel  soluble  de  chaux  existe  dans 
l’ipéca  concurremment  avec  un  pectate  alca¬ 
lin,  lesquels,  sous  l’influencs*.  de  la  chaleur,  se 
d(‘composent  et  donnent  naissance  au  pectate 
calcaire.  On  reconnaît  la  présence  de  ce  der¬ 
nier  dans  le  résidu,  h  sa  consistance  gélatineuse, 
à  son  aspect  trouble,  et  il  est  facile  de  l’en  sé¬ 
parer  en  jetant  le  tout  sur  une  étamine,  et 
lavant  la  matière  qui  reste  dessus,  qui  est  le- 
pectate  lui-même,  dont  j’ai  pu  retirer  A0,0  de 
1000,0  de  racine  d’ipécacuanha.  »  Nous  ajou¬ 
terons  que  c’est  probablement  parce  qu’ils 
avaient  laissé  ce  pectate  dans  l’extrait  que  les 
auteurs  indiquent  un  rendement  très-supérieur 
à  celui  qu’on  obtient  en  ne  l’y  laissant  pas. 

L’ipéca  doit  ses  propriétés  à  l'émétine  (de 
’Kpu'c),  je  vomis),  substance  fdcaline  blanche, 
pulvérulente,  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’al¬ 
cool,  insoluble  dans  l’éther  et  les  corps  gras. 

On  l’obtient  en  traitant  l’extrait  alcoolique 
d’ipéca  par  A  p.  d’eau  froide,  filtrant,  évapo¬ 
rant  au  Irain-maric  en  consistance  sirujieuse, 
et  faisant  sécher  à  l’étuve  sur  des  assiettes. 
C’est  IA  l'émétim;  dite  brune,  impure  ou  médi¬ 
cinale*.  L’émétine  pure  n'est  pas  employée. 
L’émétine  est  plus  abondante  dans  l'écorche 
que  dans  le  méditullium;  aussi  doit-on  cesser  la 
pulv.  de  l’ipéca,  quand  on  a  obtenu  à  l’état  de 
poudre  les  3  /  A  du  poids  de  la  racine  empl.  (Cod). 

L’ipécacuunha,  dont  les  effets  vomitifs  étaient 
connus  des  Brésiliens,  de  temps  immémorial , 
ne  fut  introduit  dans  la  médecine  européenne 
qu’en  1672,  époque  à  laquelle  un  médecin 
nommé  Legras  en  rapporta  d’Améri(iue,  qu’il 
fit  vendre  ])ar  un  pharmacien,  sous  les  noms 
de  béconquille,  de  mine  ou  de  racine  d’or.  Hel¬ 
vétius,  célèbre  médecin  de  l’époque,  s’assura 
de  ses  propriétés  par  des  expériences  en  grand 
qui  en  firent  adopter  l’usage. 

Aujourd’hui,  les  médecins  l’emploient  comme 

(()  La  racine  de  I'Ionidiüm  riaviSLoan*,  qui  croit  à 
Quito  et  qui  y  est  connue  noua  le  nom  do  CuiCHl'M- 
CHuiLi.  eat  employée  contre  l'éléphnntiaais. 
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Ionique  dans  les  fièvres  rémittentes,  la  diar¬ 
rhée;  comme  expectorant  dans  le  catarriie,  la 
coqueluche  ;  mais  surtout  comme  vomitif  dans 
les  embarras  gastriques,  le  choléra.  Son  em¬ 
ploi  est  moins  dMgereux  que  celui  de  l’émé¬ 
tique.  Des  praticiens  l’emploient  en  pommade 
comme  mbéfiant  et  môme  caustique,  h  la 
manière  de  l’huile  de  croton.  Ainsi  le  Uni¬ 
ment  de  llannay,  employé  comme  rubéfiant, 
est  composé  de  :  ipéca  pulv.  1,  huile  d’olive  1, 
axonge  2. 

Selon  M.  Malapert,  l’ipéca  lixivié  par  l’éther 
perd  son  principe  gras  odorant,  ijiii  rend  son 
administration  difficile  chez  certaines  personnes 
sans  rien  lui  enlever  de  ses  propriétés  astrin¬ 
gentes  et  vomitives. 

Form.  pharm.  et  doses.  Poudre  *,  0,6  à  1,5 
comme  iimétique  :  0,03,  fi  0,3  comme  tonique, 
et  0,01  comme  expectorant  ;  Infusé  (pp.  2  : 
100);  extrait  aqueux  0,25  fi  1,0;  extrait  al¬ 
coolique  0,10  à  0,5;  sirop  ”,  10,0  à  50,0  ;  si¬ 
rop  composé  ou  de  Descssarts”,  d“;  pastilles”, 
IV’  2  à  10. 

L’infusé  est  limpide;  le  décodé  est  louche 
et  contient  beaucoup  d’amidon.  Ce  dernier  ne 
convient  qu’en  lavement  dans  la  dyssenterie. 


1  r.  IPÉCA  ÉoaiVAUT  A  : 


IRIS  ”. 

Iris  de  Florence  ;  Iris  Florentina.  (Irldées.) 

Florentinischer  schwortcl.  Voilihenwnrzel.  ai.;  Orri«- 
root,  ANS.,  iioL.;  Snsnan,  Ussul,  AssosunnI,  Astnan 
junie,  Ir»a,  ah.;  Fiorold,  dan.;  Lirio  rte  Florencia, 
KSP.;  Ir»a,  ind.;  Irirte,  it.;  Korsen  fiolkowy,  poi.; 
Iris,  POB.;  FioUrol,  su. 

Plante  monocotylédone ,  qui  croit  aux  envi- 
1  ons  de  Florence,  et  dont  on  emploie  le  rhi- 
zôme,  improprement  nommé  racine.  Le  com¬ 
merce  nous  offre  ce  dernier  décortiqué  en 
morceaux  tuberculeux,  du  poids  de  15  à  60,0, 
allongés,  blancs,  marqués  de.  ptites  cicatrices, 
et  d’odeur  de  violette  agréable,  d’où  son  nom 
de  Racine  de  violette.  L’iris  est  aujourd’hui  cul¬ 
tivé  en  grand  dans  les  départements  de  l’Ain  et 
du  Gard. 

Frais,  il  est  émétique  et  incisif.  On  en  fait 
des  pois  à  cautères,  dont,  en  France,  il  est 
consommé  annuellement  plusieurs  millions.  Le 
principe  âcre  qu’il  contient  et  conserve  en 


partie  après  dessiccation,  le  rend  propre  à  en¬ 
tretenir  dans  la  plaie  une àrritation  nécessaire. 
Les  fumeurs  en  mâchent  les  copeaux  pour 
corriger  fodeur  du  tabac.  C’est  avec  l’iris  que 
les  parfumeurs  font  leurs  préparations  à  odeur 
de  violette.  La  poudre  d’iris  entre  dans  quel¬ 
ques  compositions  pharmaceutiques.  On  en  fait 
des  hochets. 

Il  contient  une  huile  grasse,  âcre  et  amère, 
une  huile  volatile  à  odeur  de  violette,  une 
matière  jaune,  âcre,  soluble,  de  la  gomme,  de 
l’amidon. 

Les  pharmacopées  indiquent  encore,  1“  l’Jm 
des  jardins  ou  Flambe  ;  Iris  germanica  {Deuts- 
ches  schivertel,  Bhmeschu'ertcl ,  al.;  Blue  flower 
de  Lnce,  ang.;  Sverdlilie,  dan.  ;  Lirio  de  Ale- 
mania,  esp.  ;  Blaamve  iris ,  hol.  ;  Giglio  ce- 
leste  azmro,  it.  ;  Mieczyk  ziele,  pol.  ;  Lirio 
roxo  dos  montes,  por.  ;  Swæras  liljà,  su.), 
cultivée  dans  les  jardins  :  on  la  dit  diurétique 
et  jRlrgative  ;  2“  l’Ms  faux  acore  ou  des  ma¬ 
rais,  Flambe  bâtarde;  Irispseudo-acorus  (Acftei’- 
mann,  ^Varserschiverdwurzel ,  Faischc  aro- 
ruswurz,  Vnæchte  kalmuschwertel,  al.;  Yel- 
loio  iris  ANG.;  Swœrdlilie,  dan.;  Acoro  bas- 
tardo  ESP.;  Geeîe  lisch,  hol.;  Irida  Gialla, 
IT.;  Mieczyk  zoity,  pol.;  Soerds  lljà,  su.),  qui 
a  les  mêmes  propriétés  que  la  précédente; 
3“  l’Iris  fétide,  1.  de  mer  ou  gigot,  glaïeul 
puant ,  Spatule  ;  Iris  fœtidissima  (  Wald- 
lausckraut,  Stinkende  schwertMlie,  al.  ;  Stin- 
king  gladwyn,  ang.  ) ,  elle  passe  pour  hydrapgue 
et  purgative;  U°  fins  varié;  Iris  versicolqr. 
Nous  pouvons  ajouter  une  sorte  d’iris  nommée 
Glaïeul,  Lis  de  la  Saint-Jean,  Victoriale  (V.  Ail); 
Gladioivs  commuais  (Sicgwurz,  Ackm'schtverti- 
siegwurz,  al.;  Corn  flag.,  ang.) 

Ces  iris  sont  inusités  en  France ,  mais  ils 
sont  employés  à  divers  litres  chez  les  autres 
nations. 

En  traitant,  par  déplacement ,  de  la  poudre 
d’iris  par  l’éther,  et  laissant  évaporer  les  li¬ 
queurs,  on  obtient  ce  qu’on  a  appelé  résînoidc 
d’iris. 

J 

JALAP”. 


Bryone  ou  Méchoacan  noir. 


L’origine  de  cette  racine  a  été  le  sujet  de 
beaucoup  de  controverses.  Successivement  at¬ 
tribuée  à  une  bryone,  à  une  rhubarbe,  à  un 
méchoacan ,  à  un  Ipomœa ,  on  sait  pcrtlném- 
ment  aujourd’hui ,  qu’elle  est  fournie  par  un 
liseron,  le  jalap  tuliéreux ,  Convolvulv  offici- 
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■nalis  ou  euwjoniam  purga  (Convolvulacées) 
91),  qui  croît  au  Mexique,  et  ])rincipale- 
inent  aux  environs  de  la  ville  de  Jalapa,  d’où 
elle  tire  son  nom. 

i)l.) 


Il  est  importé,  par  la  Vera-Cruz,  en  bulles  de 
grosse  toile  d’agave,  de  75?il50  kil.  (fiij.  92). 

Quant  à  Vipornœa  orizabensis,  c’est  elle  qui 
produit  le  jalap  fusiforme  d’Orizal)n,  connu 
dans  le  com- 

(%•  92-) 


ou  bien  fendues,  dans  leur  longueur,  ou 
quelquefois  encore  entières  et  incisées,  de 
la  grosseur  d’une  noix  à  celle  du  poing  et 
plus.  Elles  sont  dures,  bi-unes  extérieure¬ 
ment  et  intérieurement,  à  cassure  résineuse, 


d'odeur  nauséeuse  faible,  et  de  saveur  ûcre.  l.cs 
vers  les  attaquent  promptement,  et  détruisent 
la  partie  amylacée,  de  sorte  que  la  racine  pi¬ 
quée  contient  plus  de  résine  et  est  plus  active. 

Elle  contient  une  résine  à  laquelle  elle  doit 
ses  propriétés  purgatives.  Cette  résine  est 
brune,  âcre,  soluble  dans  l’ilcool,  les  acides 
azotique,  acétique  ;  insoluble  dans  l’éther.  On 
la  trouve  dans  le  commerce;  mais  il  vaut 
mieux  la  préparer  soi-même  par  le  procédé  du 
l'odex,  ou  mieux  jiar  le  procédé  de  M.  Nati- 
\elle,  qui  la  procure  blanche.  11  consiste  à 
épuiser  le  jalaj)  jiar  deux  ou  trois  décoctions 
acineuses  de  sa  matière  extractive ,  à  l’épuiser 
ensuite  par  l’alcool  ii  65" c.  à  l’ébullition,  è  agi¬ 
ter  les  liqueurs  alcooliques  avec  du  charbon 
animal.  On  filtre ,  on  retire  l’alcool  par  distil¬ 
lation,  et  l’on  obtient  pour  résidu  une  matière 
résineuse  blancbe.  Le.  procédé  de  Mouchon 
consiste  à  Inimeclei'  d’alcool  h  80"  c.,  un  mé¬ 
lange  de  poudre  de  jalap  (2  p.)  et  de  charbon 
animal  (1  p.)  ;  à  laisseï’  digérer  pendant  quel¬ 
ques  heures,  et  h  introduire  dans  l'appareil 
à  déplacement;  les  deinières  poi'lions  d'alcool 
étant  déplacées  par  l'eau  distillée,  on  sépare, 
l’alcool  par  la  distillation  au  B.-M. ,  on  lave  à 
plusieurs  reprises  le  résidu  avec  de  l’eau 
chaude.  La  résine  desséchée  est  redissoule, 
dans  l’alcool;  la  liqueur  alcoolique  liltrée  et 
éva|)orée  donne  la  résine  blancln-. 

D’après  M.  (juibourt ,  le  jalap  contient  :  ré¬ 
sine  17,65;  mélasse  19;  extrait  sucré  9,05; 
gomme  10,12;  amidon  18,78;  ligneux  21,60; 
perte  3,80.  Selon  Buchner  et  llerberger,  la 
résine  de  jalap  est  formée  d’une  résine  élec¬ 
tro-positive  basique  (Jalamne)  et  d'une  résine 
éleidro-négative  acide,  soluble  dans  les  alcalis 
(acide  jalapime).  La  jalapine  forme.  Ics9/10  de 
la  résine.  Selon  nous,  le  jalap  doit  être  consi¬ 
déré  commeïoUlcinalement  bon,  lorsqu’il  con¬ 
tient  de  12  il  15/100  de  résine.  (Un.  pb., 
1867.) 

Selon  Paiva  de  Dodoens,  Monardes  et  Clu- 
sius,  le  jalap  a  été  imjiorté  en  Europe  seule¬ 
ment  vei-8  le  milieu  du  xviii"  siècle,  tandis 
que  Bauhin  dit  qu’il  fut  apporté  de  l'Inde  sous 
le  nom  do  chelapa,  vers  1609. 

C’est  un  purgatif  drastique  efficace,  mais 
dont  malheureusement  l’elTet  est  inconstant,  la 
lésine  ne  se  trouvant  pas  toujours  en  même  pro¬ 
portion  dans  une  quantité,  donnée  de  poudre. 

Farm,  pharm.  et  doses.  Poudre*,  1  à  6,0; 
infusé  (pp.  6  : 100)  ;  extrait,  0,25  à  1,0;  tein¬ 
ture  simple*  ou  composée*,  5  à  10,0. 

L’extrait  aqueux  de  jalap,  qui  est  fort  imîu 
employé,  parait  être  simplement  diurétique,  l.a 
résine*,  qui  est  un  bon,  maisénérgique  purga¬ 
tif,  s’administre  h  la  dose  de  10  à  50  centig., 
soit  triturée  avec  du  sucre,  soit  en  pilules,  soit 
en  émulsions.  M.  Bigbini  ayant  fait  la  romar- 
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aue  que  cette  résine  se  divise  parfaitement 
ans  le  sirop  de  rhubarbe,  propose  de  lui 
ajouter  ce  sirop  comme  véhicule,  et  il  recom¬ 
mande,  dans  ce  cas,  de  n’en  employer  que  15 
à  20  cenfig.,  son  action  purgative  étant  aug¬ 
mentée  par  son  extrême  division. 

On  a  fait  la  remarque  que,  dans  les  pays 
chauds,  l’association  du  jalap  au  calomel  ame¬ 
nait  la  réduction  du  mercure. 

On  doit  rejeter  de  l’usage  pharmaceutique 
une  sorte  de  jalap  que  l’on  trouve  quelquefois 
dans  le  commerce,  et  que  M.  Guibourt  a  appe¬ 
lée  jato)  diijUfi;  il  résulte  de  ses  essais,  que  le 
jalap  oliicinal  le  plus  faible  en  résine,  en  ren¬ 
ferme  deux  fois  plus  que  le  jalap  digité  le 
plus  résineux  ;  ce  dernier  toutefois  peut  servir 
A  l’extraction  de  la  résine. 

JOUBARBES. 

Quatre  plantes  de  ce  nom  sont  indiquées  dans 
tes  pliarmacopées  : 

1®  JouDARHE  DES  TOITS,  Grande  joubarhe , 
artichaut  sauvage,  Stmpeivmcm  tertnrum ,  L 
(Grassulées),  (llauslaub,  al.;  Houselleek, 
ANC.;  Hunslœk,  dan.,  su.;  Yerba  puntera, 
siempreviva,  esp.,  it.,  pou.;  Bonderbaard, 
Uuislook,  non.;  Rnzchadnik,  melki,  pol.  ; 
Tchesnok  dikoi,  nus.).  Plante  qui  vient  sur  les 
vieux  murs  des  fermes,  les  toits  en  chaume, 
et  qui ,  jeune ,  a  tout  l’aspect  d’une  tête  d’ar- 
tichauL  I.e  suc  est  styptique,  et  passe  pour 
antUiémorrhoIdal. 

2“  Joubarbe  des  vignes  ,  Grassette ,  Herbe 
aux  eharpentiers  (Voy.  Mille- feuille),  Orpin , 
Reprise,  Crassule;  Sedan  telephium,  L.  {Fette 
hcune,  Wundkraut,  al.;  Orpine,  ang. ;  Krœ- 
furt,  DAN.;  Lctefolio,  esp.;  Ifemels  leutel, 
jiOL.  ;  Telefio,  it.  ;  Wrouie  mada,  pol.  ;  Te- 
lephio  batardo,  pon.  r  Kuring  kal,  su.)  Plante 
indigène  dont  les  feuilles,  conscivées  dans 
l’huile,  et  sous  le  nom  d’orpin  confit,  sont  un 
remède  populaire,  dans  quelques  contrées, 
contre  les  coupures ,  les  héniorrhoïdcs  et  les 
cors. 

3®  Joubarbe  ACRE ,  Sedan,  Poivre  des  mu¬ 
railles  ,  Petite  joubarbe ,  Veimiculaire ,  Orpin 
brûlant,  pain  d’oiseaux  ;  Illenebra,  Secium  acre 
(Klexne  Hauswuri .  Mauerpfefferkraut ,  al.  ; 
Scdoacre,  iT.).  Est  émétique,  antiépileptlquc  et 
antiscorbulique-  En  Allemagne ,  on  l’applique 
pilée  sur  les  tumeurs  arthritiques,  le  cancer. 

4®  Joubarbe  rose,  Orpin  rose,  Rhodiole; 
Rosaria,  Sedum  rhodi^la,  plante  des  hautes 
montagnes,  à  odeur  de  rose  ;  céphalique ,  as¬ 
tringente. 

Une  plante  de  la  même  famille  que  les  jou¬ 
barbes  ,  et  s’en  rapprochant  par  ses  feuilles 
grasses,  Ife  CiAylet,  Gobelet  ou  Nombril  de  Vé- 
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nus,  Cotylédon  umbilkus,  que  l’on  a  confondu 
quelquefois  avec  la  Révilacque  ou  Hydrocotyle 
vulgaire,  a  été  employée  à  l’intérieur  comme 
diurétique  et  lithontriptique.  Les  feuilles  broyées 
étaient  appliquées  sur  les  plaies  et  les  tumeurs 
comme  émollient  et  résolutif.  Il  y  a  quelques 
années,  des  médecins  anglais  l’ont  prôné  comme 
un  puissant  antiépileptique.  On  donne  par  jour 
deux  cuillerées  de  suc  de  cotylédon. 

Cette  plante  croit  dans  le  Midi  sur  les  vieux 
murs  ;  ses  noms  lui  viennent  de  la  forme  ronde 
et  creuse  de  scs  feuilles. 

M.  Hetet  a  trouvé  dans  le  cotylédon  umbi- 
licus,  de  la  propylamine  ou  tnméthylaminc , 
alcaloïde  liquide,  découvert  en  1850,  par  Wer- 
theim,  déjà  trouvé  dans  la  vulvaire  (Dessai¬ 
gnes),  dans  les  lleui’s  d’aubépine,  les  fruits  du 
sorbier,  les  fleurs  du  poirier,  la  saumure  de 
harengs  (Wertheim),  le  seigle  ergoté  (Winc- 
kler),  l’huile  de  foie  de  moi-ue,  l’urine,  etc.; 
on  l’obtient  aussi  artificiellement  en  traitant, 
soit  la  narcotine  par  la  potasse  ou  la  soude 
caustique  à  220®  (WerOuim) ,  soit  la  codéine 
par  la  chaux  potassée  ou  sodée  de  120  à  175“ 
(Anderson),  etc.  La  propylamine  a  été  très- 
vantée  en  Russie ,  en  Allemagne  et  en  Amé¬ 
rique,  comme  spécifique  contre  la  goutte.  Le 
docteur  Awenarlus ,  de  .Saint-Pétersbourg,  la 
prescrit  en  solution  aqueuse  (20  gouttes  pour 
180  gr.  d’eau  distillée  et  8  gr.  d’oléosacclia- 
ruiu  de  menthe  p.),  à  la  dose  de  une  cuille¬ 
rée  à  bouche,  toutes  les  deux  heures. 

JUJUBES’. 

BriiKtbenrc,  Judündornbecre,  AL.;  Jujub,  ANO.;  Kin-UAo- 

1*6,  CH.:  .Azufaifa»,  Ynyuba»,  ksp.;  Joltenboom,  uoL.; 

Giuggiüle,  iT.;  Anafogas,  POR.;  Hunabo,  tdr. 

Ce  sont  les  fruits  drupacés  du  jujubiei’  cul¬ 
tivé  ou  Ziiiphus  saliva  fRhamnées),  petit  ar¬ 
brisseau  épineux,  cultive  dans  le  midi  de  l’Eu¬ 
rope,  très-commun  en  Algérie,  très-ancienne¬ 
ment  connu  et  employé  par  les  médecins 
arabes.  Us  emploient  le  mélange  de  cendres 
de  l  ois  de  jujubier  et  de  vinaigre,  en  appUi^a- 
tions  sur  les  plaies  faites  par  les  vipères.  Les 
jujubes  sont  de,  la  grosseur  des  olives,  rouges 
à  l’extérieur,  chair  jaunâtre,  spongieuse, 
d’une  saveur  douce,  suciée  et  mucilagineuse. 
Le  centre  est  occupé  par  un  noyau  oblong 
osseux.  Us  font  partie  de  la  pâte  ’  de  leur 
nom  et  des  quatre  fruits  pectoraux.  Decocté 
(pp,  50  : 1000).  L’extrait  aqueux  du  bois  de  |u- 
jubier  contient  un  principe  cristallisable  (acide 
ziziphique),  un  tannin  (aride  ziziphotemnique), 
un  peu  de  sucie  (Latour)  ;  il  jouit  des  pro¬ 
priétés  du  cachou. 


C’est  le  liquide  jaune  provenant  du  tannage 


570  JIISQUIAME. 

des  peaux  d’animaux;  il  contient  de  l’acide 
lactique  (Bracminot).  M.  Barruel,  qui  a  pré¬ 
conisé  ce  produit  pour  le  traitement  de  la 
phthisie,  en  prépare  :  1“  un  extrait,  extrait 
antiphthisiqiw,  en  évaporant  à  une  douce  cha¬ 
leur  la  iusée  en  consistance  ;  2"  des  gouttes , 
en  dissolvant  12  p.  d’extrait  dans  15  p.  d’eau 
de  laurier-cerise,  30  à  50  gouttes  trois  fois  par 
jour;  3®  un  sirop;  4“  une  mixture  :  extrait  de 
ju8ée,12  gram.;  acétate  do  morphine,  10  cent.; 
sirop  de  violettes ,  30  gram.  ;  sirop  d(‘  coque¬ 
licot,  50  gram.  Une  cuillerée  .1  café,  par  jour. 

JUSQUIAME. 

On  en  connaît  deux  espèces  : 

1“  JUSQUIAME  NOIRE,  Potelée,  llatmehane 
Porcelet,  Herbe  aux  engelures.  Mort  aux  poules  ; 
Hyoscyamus  niger,  (Solanées.) 

Scliwarzes  Bilscnlraut,  Zanletcufol,  Al.;  Ilunbane,  AMO.; 
Buiirnlbunj,  Urma  nikun,  Sikran,  AR.;  Knrassani, 
ajuan,  dur.,  hi.;  Pandennosser,  Sodbonno,  Bulraeiirt, 
DAN.;  Beleilo,  ESP.;  Bilzenkrnid,  roi.,  Giusquiamo,  IT.; 
Bielun,  Szaley  Inked,  poi.;  Yosciamo,  POR.;  Ulckota, 
Bclana,  rus.;  Bolniœrt,  su.;  Korasaniemomum,  tau.; 
Ban,  TUR. 

Plante  c?  à  tige  herbacée ,  velue,  à  feui/les 
grandes,  blanchâtres,  également  velues,  et  à 
fleurs  jaune  pâle  veinées  de  pourpre.  Toute  la 
plante  exhale  une  odeur  vireuse  tabacée  forte 
et  désagréable.  Elle  croit  le  long  des  fo.ssés  et 
dans  les  lieux  incultes  {fig.  93). 

Son  principi* 
(Fi[/.  93.)  actif  est  Vhyos- 

eyarnine  {Gdger 
et  Hesse)  qui  est 
cristalline  ,  et 
(]ui,  par  ses 
clfets,  a  beau¬ 
coup  d’analogie 
avec  les  autres 
alcaloïdes  des 
solanées. 

On  (>mpIoie 
feuilles  »  ra¬ 
cines  et  se¬ 
mences.  Ues 
dernières  sont 
la  partie  la  plus 
active. 

Narcotique 
analogue  â  la 
belladone,  mais 
plus  particuliè- 
renient  employé 
pour  apaiser  les  spasmes  et  comme  hypnotique, 
raâ  praticiens  anglais  font  un  très-grand  usage 
des  préparations  de  jusquiame.  Ils  les  associent 
aux  médicaments  énergiques,  aux  purgatifs, 
aux  ferrugineux ,  au  sulfate  de  quinine ,  etc.. 
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afin  de  s’opposer  à  leur  action  irritante  sur  les 
tissus. 

Forrn.  pharm.  et  doses.  Poudre  *,  0,1  à  0,5, 
infusé  (pp.  1  :  100;  extrait  aqueux*,  0,10  â 
0,50;  extrait  alcool”,  0,05  câ  0,20;  extrait 
fécul.”,  0,10  à  0,30;  teinture  alcoolique*,  5  à 
20  gouttes;  alcoolature  *,  2  à  10  gouttes; 
teinture  éthérée  d»;  sirop*,  10  à  50,0. 

Toutes  ces  préparations  sont,  en  outre,  em¬ 
ployées  à  l’extérieur  à  do.se  plus  élevée,  (infusé, 
pp.  50  :  1000),  ainsi  que  l’huile  par  décoction 
et  remj)lâlre  qui  sont  exclusivement  l'éservés 
pour  cet  usage. 

2“  Jusquiame  blanche,  Hyosq/amus  allms. 
(Wrisses  Bilsenbaut,  al.)  Elle  jouit  des  mêmes 
l»ropriétés,  mais  n’est  pas  employée.  I.a  .lus- 
guiame  jaune,  Hyoscyamus  aureus,  l’est  encore 
moins.  Ces  deux  plantes  croissent  dans  le  midi 
de  la  France. 

Le  mot  jusquiame  vient  de  5;,  jtore ,  et  de 
Kjaiic;,  fère,  de  la  forme  de  son  fruit  sans 
doute. 

I.es  Arabes  regardent  la  jusquiame  comme 
aphrodisiaque  ;  il  en  est  qui  se  procurent  un 
certain  degré  d’ivresse,  extatique  en  avalant 
des  pilules  faites  avec  la  poudre  de  feuilles  de 
jusquiame. 

K 


KALMIE. 

('ulmie,  Luurier  des  montagnes;  Kalmiu  latir- 
foliu.  (llhodoi’acées.) 

BrflithiRcttrigo  kftliniis,  Al. 

Arbuste  de  la  Caroline  et  de  la  Vii'ginie, 
dont  les  feuilles  sont,  dit-on,  employées  comme 
astringent.  • 

KAHALA. 

Kamcela  reroo. 

Sorte,  de  lycopode,  rouge  que,  l’on  trouve  dans 
les  vésicules  qui  recouvrent  le,  fruit  du  rottleiv 
iinctnria  (euphorbiacées),  arbre  de  l’Inde,  que 
les  médecins  anglais  ont  jiroposé  comme  tæni- 
fiige  au  moins  égal  au  Kousso,  à  la  dose  de,  f> 
h  12  grammes.  (V.  Rm.  pharm.  1857-1858.) 
Il  contient  une  résine  complexe.  (Lcube.) 

KINO*. 

Gomme,  Suc  ou  Extrait  de  kino. 
Kinühiirz,  Kinogummi,  Al.;  Kino,  Gambir,  ano.;  Snmegli 
aini,  AR.;  Eul-cha,  oh.;  Quino,  Goma  quino,  esr.;  Bhak. 
ke  gond,  Kuni ,  ind.;  Tumble  hoan,  tam.;  Diimmu- 
lackwayn,  Kandamurgartllum ,  tei. 

Fothergill  introduisit  le  kino  dans  la  matière 
médicale  vers  1758.  Kino  est  le  nom  du  pays 
d’où  est  venue  pour  la  première  fois  la  sub¬ 
stance  qui  nous  occupe. 


LAUDANUM  OU  LADANUM. 

L’hisloire  des  kinos  se  confond,  en  beaucoup 
de  points,  avec  celle  des  cachous.  Uomme 
ceux-ci,  les  kinos  sont  des  extraits  astringents 
provenant  de  végétaux  et  de  pays  différents. 
On  les  a  nommés  cachous  des  mbiacces. 

On  ne  distingue  pas  moins  de  six  à  huit 
sortes  de  kinos  :  1“  Mm  d’Afrique,  fourni  par 
le  pUmcarpus  erinmncs  et  marsupium  (Légumi¬ 
neuses)  ;  2“  K.  de  Botany-Baij,  fourni  par  l’eu- 
cnhjplus  (metrosideros)  resinifera  (Myrtées); 

3“  K.  de  ta  Jamaïque.,  produit  ])ar  le  coeeoloba 
uvifbra  (Polygonées);  Zi“  K.  de  Mmkuja,  suc  ex¬ 
tractif  du  butea  frondosa  (Légumineuses);  5“  ï. 
d’Amboine,  de  l'Inde  ou  vrai,  produit  par  le 
nmclea  ijnmhir  (Rubiacées),  renfermant,  d’a¬ 
près  Nees  d’Esenbcck,  la  mudrine  ou  acide 
nauctcique,  qui  a  reçu  aussi  les  noms  de  catd- 
chine,  aride  catécique  ou  catéchutique ,  aride 
tanniiujénique  ou  tannimjiqiie,  et  que  M.  de  Vrij 
a  reconnu  être  Identique  avec  l’acide  quino- 
vique  des  quinquinas. 

Ce  dernier,  qui  est  celui  des  phannacies  (en 
Angleterre,  c’est  le  premier),  est  en  masses  ir¬ 
régulières,  sèches,  se  brisant  facilement  en 
fragments  plus  petits,  opaques,  noirs,  l)ril- 
lants,  à  odeur  bitumineuse  faible,  saveur  amère, 
astringente  ;  un  peu  soluble  à  froid  dans  l’eau 
ou  dans  l’alcool ,  il  s’y  dissout  bien  à  chaud. 
Au  bout  d’un  certain  temps,  sa  teinture  alcoo¬ 
lique  laisse  déposer  une  sorte  de  gelée ,  qu’on 
a  reconnue  pour  être  de  l’acide  pectique. 

Depuis  quelque  temps ,  il  arrive  un  Kino 
liquide. 

Dans  la  proportion  de  1  p.  sur  20  d’eau 
bouillante,  il  forme  un  soluté  rouge  sang,  qui 
donne,  avec  le  sesquichloiure  de  fer,  un  pré¬ 
cipité  noir  verdâtre,  floconneux,  si  abondant 
que  toute  la  masse  forme  \me  espèce  de  pulpe; 
avec  l’acétate  de  plomb,  il  donné  un  précipité 
gris  ;  avec  le  tartrate  de  potasse  antimonié,  un 
précipité  rouge  laque  gélatineux.  Le  kino  pa¬ 
rait  contenir  encore,  beaucoup  plus  de  tannin 
que  le  cachou ,  puisq\io  dos  auteurs  en  ont 
trouvé  jusqu’à  90/100,  et  le  reste  en  extractif 
gommeux. 

Astringent  tonique  que  l’on  place  au  rang 
du  cachou,  mais  qui  est  moins  usité. 

btcomp.  ;  Acides  minéraux,  émétique,  géla¬ 
tine,  sels  d’argent,  de  plomb,  de  fer. 

Un  autre  Eucalyptus,  VE.  odaratm,  fournit 
une  huile  volatile  très-suave  venant  de  l’Amé¬ 
rique  du  Nord,  dont  l’usage  commence  à  se 
répandre. 

L 

LABDANUM  on  LADAMÜM. 

Kandinohes  Laiianuin,  Ladanuragunimi ,  ai.|  Labdanura, 
ÀNO.;  hadun,  ar.;  Laaano,  xar.,  IT., 
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Résine  qui  exsude  spontanément  des  ra¬ 
meaux  et  des  feuilles  du  Cistus  creticus  (Cis- 
tées),  qui  croit  dans  le  Levant.  On  en  fait  la 
récolte  soit  en  peignant  la  barbe  des  chèvres 
qui  broutent  les  cistes,  soit  en  promenant  sur 
cet  arbrisseau  des  lanières  de  cuir  que  l’on 
râcle  ensuite. 

On  connaît  le  labdanum  :  l»en  pains  ou 
masses  gluantes ,  noirâtres  ;  2“  en  bàtmis 
ui  ont  assez  bien  la  configuration  de  cornes 
e  bélier.  On  nomme  ce  dernier  labdamm  in 
tortis;  c’est  le  plus  pur.  11  est  dur,  sec,  cas¬ 
sant,  noirâtre;  d’une  odeur  balsamique  très- 
suave. 

On  ne  trouve  plus  que  rarement  le  labdn- 
num  dans  le  commerce,  encore  est-il  faux. 

Stimulant  inusité ,  si  ce  n’est  chez  les  par¬ 
fumeurs. 

LACTATES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acide 
lactique  avec  les  bases. 

Lactate  de  bismuth. 

Se  prépare  en  mélangeant  l’azotate  de  bis¬ 
muth  avec  une  solution  concentrée  de  lactate 
de  soude.  11  est,  comme  la  plupart  des  lacta- 
tes,  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  plus  soluble 
dans  l’eau  bouillante.  Préconisé  comme  alté¬ 
rant  et  antispasmodique.  S’administre  à  la 
dose  de  25  à  100  milligr.  en  poudre  ou  en  pi¬ 
lules. 

Lactate  de  caféine. 

S’obtient  en  saturant  l’acide  lactique  étendu 
par  la  caféine  et  évaporant  à  une  demi-chaleur, 
ou  en  traitant  à  chaud  une  infusion  de  café 
cru  par  le  lactate  de  chaux ,  filtrant  et  évapo¬ 
rant  ;  en  masses  confusément  cristallines.  On 
en  fait  des  pastilles. 

Lactate  de  chaux. 

Dans  des  terrines,  on  met  875  gr.  de  glu¬ 
cose,  3  litres  de  lait  écrémé,  eau  et  carbonate 
de  chaux  (craie),  Q.  S.  On  expose  ces  vases  à 
une  température  de  25  h  30“,  on  agite  de  temps 
en  temps  et  on  a  soin  de  remplacer  l’eau  qui 
s’évapore.  La  fermentation  est  terminée  vers  le 
dixième  ou  douzième  jour,  lorsque  le  lactate  de 
chaux  formé  se  prend  en  masse.  On  le  soumet 
à  la  presse  pour  le  séparer  des  produits  secon¬ 
daires  qui  se  forment  en  même  temps  que  l’a¬ 
cide  lactique  (acides  butyrique,  acétique,  etc.); 
les  pains  de  lactate  de  chaux  sont  redissous 
dans  l’eau,  pour  enlever  ensuite  par  décantation 
et  filtration,  l’excès  de  carbonate  de  chaux,  puis 
on  purifie  lelaclate  par  plusieurs  cristallisations, 
ou  tien  on  verse  dans  une  bassine  le  produitrCH 
l’amène  à  l’ébullition  en  remuant  continuelle¬ 
ment,  on  Tait  bouillir  un  quart  d’heure,  on 
laisse  déposer,  on  passe  à  l’étamine,  on  lave  le 
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dépôt,  (il  l’eau  de  lavage  est  réunie  à  la  pre¬ 
mière  liqueur.  On  étend  le  liquide  d’eau ,  on 
le  filtre,  puis,  si  l’on  veut  obtenir  l’acide  lac¬ 
tique,  on  le  décompose  par  l’acide  oxalique; 
mais  pour  obtenir  du  laclale  de  chaux,  on  l’é¬ 
vapore  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à  ce  qu’il 
n’en  reste  plus  qu’un  tiers  environ.  Au  bout 
de  vingt-quatre  neures,  on  recueille  le  laclatc 
de  chaux  qui  s’est  déposé  ;  on  le  presse  et  on 
le  fait  sécher.  Les  eaux-mères  donnent  de 
nouvelles  quantités  de  lactate  par  évaporation 
(Gobley). 

Le  laclale  de  chaux  peut  servir  à  préparer 
l’acide  lactique  ou  les  lactales.  11  est  sohible 
en  toutes  proportions  dans  l’eau  et  l’alcool 
bouillants.  Il  se  dépose  de  la  su  ution  amieuse 
ou  alcoolique  en  petits  cristaux  mamelonnés 
d’une,  grande  blancheur. 

Dose  :  1  décig.  à  3  gram.  en  poudre  su¬ 
crée  ou  en'  pilules. 

Lactate  de  fer*. 

On  porte  à  l’ébullition,  dans  un  inalras ,  de 
l’acide  lactiaue  étendu  ;  on  y  projette  un  excès 
de  limaille  de  fer  pure  et  en  poudre ,  on  con¬ 
tinue  l’ébullition  quelque  temps,  on  liltrc  et 
on  évapore  rapidement  à  siccilé.  Le  produit 
sera  du  laclale  de  protoxyde  d'un  blanc  légè¬ 
rement  verdâtre  et  sensiblement  soluble  dans 
l’eau.  Il  a  une  saveur  d’encre  assez  prononcée. 
(V.  Met',  p/i.,  1853-64.) 

M.  Rouer  a  proposé  de  préparer  directe¬ 
ment  le  lactate  de  f(‘r  en  ajoutant  de  la  limaille 
de  fer  au  lait  additionné  de  lacline  aussitc’d 
qu’il  commence  à  s’aigrir  ;  on  liltre  quand  la 
réaction  est  terminée ,  on  fait  évaporer  et  on 
laisse  cristalliser.  II  faut  avoir  soin  autant  que 
possihhï  d’opérer  à  l’abri  du  contact  de  l’air. 
On  l’obtient  aussi  en  mêlant  du  lactal(!  d’am¬ 
moniaque  avec  du  protochlorure  de  fer,  en 
présence  de  l’alcool. 

Le  Codex  nouveau  prescrit  de  le  préparer  par 
double  décomp.  du  lactate  decbaux  (1000  p.) 
et  du  sulfate  ferreux  (980  p.)  dissous  chacun 
dansQ.  S.  d’eau,  ün  ajoute  à  la  liqueur  le  1/4  de 
son  vol.  d’alcool  pour  rendre  insol.  le  dépôt  de 
sulfate  de  chaux,  qui  est  exprimé,  puis  on  liltre  ; 
la  liqueur  concent.  au  R.-M.  est  abandon,  dans 
une  étuve.  Le  lactate  de  fer  se  dépose  sous  forme 
de  plaques  verdâtres  comp()sces  d’une  inlinilé 
de  petites  aiguilles  prismatiques.  Le  procédé 
de  Béral,  consistant  à  chauffer  l’acide  lactique 
naissant  (provenant  de  la  précipitation  du  lac¬ 
tate  de  cliaux  par  l’acide  oxalique)  avec  de  la 
limaille  do  fer,  à  laver  à  l’alcool  et  sécher,  le 
donne  en  poudre  cristalline  très-blanche. 

11  est  employé  avec  succès  dans  la  chlorose, 
contre  l’anémie,  l’aménorrhée  cl  la  dysménor¬ 
rhée.  On  lui  attribue  la  propriété  fl’augmenter 
l’appétit.  On  sait  qu’il  fuit  la  base  des  pastilles 


et  des  dragées,  de  (iélis  et  Coulé,  qui,  les  pre¬ 
miers,  s’occupèrent  de  sa  préparation. 

On  en  fait  des  tablettes,  des  pastilles  à  la 
goutte,  des  pilules,  des  dragées,  un  sirop  ;  on 
peut  aussi  le  mettre  sous  forme  de  biscuits , 
de  pain.  Dose  :  0,10  à  1,0. 

Le  lactate  de  fer  transforme  le  sucre  de 
canne  en  glucose  (Stanislas  Martin), 

Lactate  de  magnésie. 

On  l’obtient  directement  en  unissant  la  ma¬ 
gnésie  à  l’acide  lactique ,  ou  en  précipitant  le 
lactate  de  chaux  (154  p.)  par  un  équivalent  de 
sulfate  de  magnésie  (123  p.).  Eristallisable  en 
prismes  ou  en  mamelons  très-légers,  solubles 
dans  l’eau,  insolubles  dans  l’alcool.  Il  est  pur¬ 
gatif,  à  peint!  sapide.  S’emploie  comme  l’acé¬ 
tate  et  aux  mêmes  doses. 

Lactate  de  manganèse. 

On  le  prépare,  comme,  celui  de.  fer,  en  dé¬ 
composant  1  équivalent  de  lactate  de  chaux 
par  1  équivalent  de  sulfate  de  manganèse;  ou 
encore  en  décomposant  du  lactate.  de  soude  par 
du  sulfate  de  manganèse;  le  précipité  est  lavé  à 
l’alcool  et  séché.  Il  se  présente  sous  forme,  de 
plaques  cristallines  légèrement  colorées  en  rose, 
assez  solubles  dans  l’eau  bouillante  et  très-peu 
solubles  dans  l’eau  froide. 

On  prépare  un  laxtate  de  fer  et  de  uuuiga- 
nése  en  décomposant  2  équivalents  de  lactate 
de  chaux  par  un  équivalent  de  sulfate  de  fer 
et  1  équivalent  de,  sulfate  de  manganèse  ;  il  est 
en  plaques  jaune  rougeâtre.  On  l’a  vanté  con¬ 
tre  la  chlorose,  à  la  dose  de  5  h  25  centigr., 
en  pastilles,  sirop. 

Lactate  de  quinine. 

On  l’obtient  en  saturant  l’acide  lacti(juc  par 
la  quinine,  et  soumettant  le  soluté  à  Févapo- 
ration  spontanée  dans  un  vase  plat.  Il  ci  islal- 
lise  en  aiguilles  soyeuses. 

Sel  solubfe  dans  l’eau  et  très-elTicace  dans 
les  fièvres  intermittentes ,  d’après  les  méde¬ 
cins  italiens  (pii  l’ont  expérimenté,  à  l’instiga¬ 
tion  du  prince  L.-L.  Bonaparte. 

Lactate  de  soude. 

S’obtient,  soit  en  décomposant  le  carbonate, 
de  soude  par  l’acide  lactique  ou  le  lactate  de 
chaux  ou  le  lactate  de.  fer,  soit  en  dissolvant  la 
soude  caustique  dans  l’acide  lactique ,  et  éva¬ 
porant.  Très-soluble,  tiès-déliquescent  et  in- 
cristallisable.  On  le.  dessèehe  à  20”  et  on  le 
coule  en  plaques  plus  ou  moins  color.  en  jaune. 

Le  laetate  de  potasse  se  prépare  comme  celui 
de  soude,  avec  lequel  il  présente  la  plus  grande 
analogie  ;  mais  il  est  encore  plus  déliquescenU 

En  dissolvant  séparément,  dans  l’acide  lac- 
ticpie  incolore,  à  25"  B*,  1  équivalent  de  soude 


LACTATE  DE  ZINC. 

e.iustique  et  1  équivalent  de  magnésie  calcinée, 
de  manière  à  laisser  l'acide  ,  en  léger  excès, 
concentrant,  par  évaporation,  jusqu’à  forte  pel¬ 
licule  et  abandonnant  à  la  cristallisation,  on  a 
un  lactate  de  soude  et  de  inagnésie,  blanc, 
cristallin ,  très-solùble. 

Lactate  de  zinc. 

Le  lactate  de  zinc  a  été  récemment  préco¬ 
nisé  par  le  docteur  Hei-pin ,  de  Genève ,  dans 
le  traitement  de  l’épilepsie. 

On  peut  préparer  ce  sel  de  diverses  ma¬ 
nières.  Le  j)rocéd(t  le  plus  simple  consiste  à 
saturer  de  1  acide  lactique  par  de  l’oxyde  ou 
(le  l’hydrocarbonate  de  zinc,  récemment  pré¬ 
cipités,  à  approcher  la  liqueur  et  laisser  cris¬ 
talliser.  {Codex.)  On  le  prépare  aussi,  comme 
le  lactate  de  fer,  en  mélangeant,  à  l’ébullition, 
deux  solutions  de  lactate  de  chaux  (10  p.)  cl 
de  sulfate  de  zinc  (9  p.). 

O.  sel  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide. 
(1/60),  mais,  au  contraire,  il  est  très-soluble  h 
chaud  (1/6).  Insoluble  dans  l’alcool.  Il  cris¬ 
tallise  en  aiguilles  ou  en  lamelles  blanches  et 
brillantes;  il  est  inodore,  d’une  saveur  toujours 
sucrée,  puis  styptique.  Il  résiste  ii  une  tempé¬ 
rature  de  200“. 

Dose  :  1  décig.  à  3  gram.  en  poudre  sucrée 
ou  en  pilules. 

LACTUCARIUM. 

Lattieh-Extrakt,  ai.;  Laltncario,  IT. 

On  désigne,  sous  ce  nom,  le  suc  laiteux  de 
la  laitue  montée,  obtenu  jrar  incisions  et  des¬ 
séché  au  soleil. 

Les  ancîiens,  et  particulièrement  Dioscoride, 
connaissaient  l’action  calmante  de  cette  sub- 
stanc(! ,  et  l’ont  signalée  comme  ayant  des 
propriétés  analogues  à  celles  de  l’opium.  A  une 
époque  plus  rapprochée  de  nous,  en  1792, 
le  docteur  Goxe,  de  Philadelphie,  apirayait 
celte  assertion  de  nouvelles  expériences  répé¬ 
tées  avec  succès  en  .Angleterre  iiar  les  docteurs 
Duncan,  Scudamore,  Anderson,  etc.  Le  doc¬ 
teur  Bidault  de  Villiers  a  réi)été  le  pi'emier,  en 
France,  les  essais  des  médecins  anglais ,  avec 
quelques  grammes  de  lactucarium  qu’il  avait 
obtenus  lui-nu''me  à  grand’peine,  à  l’aide  d’un 
procédé  qu’il  a  décrit  en  1820,  dans  le  .lournnt 
général  de  médeeim,  et  qui,  depuis,  a  été 
publié  comme  nouveau,  par  M.  Arnaud,  de 
Nancy.  Le  docteur  François,  en  faisant  à  son 
tour  des  expériences  sur  le  suc  laiteux  de.  la 
laitue,  obtenu  par  incisions  et  desséché  au  so¬ 
leil,  le  désigna  sous  le  nom  de  t/mVlnre;  mais 
les  dilTicullés  qui  entouraient  la  préparation 
de  ce  produit  par  les  procédés  connus  ne  per¬ 
mettant  pas  de  s’en  procurer  des  quantiti's 
suffisantes  pour  que  Pusageen  devint  général, 
il  songea  à  le  remplacer  par  un  extrait  préparé 
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avec  le  suc  obtenu  en  contusant  et'exprimanl 
les  tiges  entières  de  laitue  montée ,  et  auquel 
il  consena  le  nom  de  thridace.  Cette  prépara¬ 
tion  s’étant  montrée  infiniment  moins  active 
que  le  suc  laiteux  desséché ,  et  les  médecins 
en  ayant  presque  cessé  l’emploi ,  il  importait 
de  faire  de  nouveaux  efforls  pour  mettre  à  la 
disposition  des  praticiens  le  lactucarium  tel 
qu’il  avait  été  employé  par  les  observateurs 
qui  ont  signalé  les  premiers  ses  j^opriétés 
calmantes.  Tel  a  été  le.  but  des  recherches  en¬ 
treprises  par  M.  Aubergier ,  pharmacien  dis¬ 
tingué  de  Cleiinont- Ferrand.  Les  nouveaux 
procédés  auxquels  il  a  recoui-s  lui  permettent 
de  livrer  ce  produit  h  un  prix  (lui  n’est  pas 
supérieur  à  celui  de  lu  thridace  nien  prépa¬ 
rée. 

Il  cultive  une.  espèce  de  laitue  (Laitue  gi- 
ijantesque,  Luctuea  altisjima)  qui  acquiert,  par 
la  culture ,  des  proportions  gigantesques  (jus¬ 
qu’à  3  mètres  de.  hauteur  et  4  cenlim.  de  dia¬ 
mètre).  A  l’époque  de  la  floraison  ,  des  ou¬ 
vrières  pratiquent  des  incisions  horizontales  à 
la  plante,  et  recueillent  dans  un  verre  le  suc 
qui  s’en  écoule.  Ce  suc  se  coagule  très-promp¬ 
tement;  on  le  divise  en  jielits  pains  ou  par 
tranches  que  l’on  expose  sur  des  claies  au  so¬ 
leil;  il  se  dessèche  rapidement,  en  perdant 
71  pour  100  de  sou  poids,  et  en  se  couvrant 
quelquefois  d’efflorescences  de  mannile. 

On  a  pu  voir  à  l’exposition  universelle  de 
1855,  un  énorme  bocal  rempli  de  ces  petits 
lains  ou  galettes  de  lactucarium,  que  M.  Au- 
lergier  y  avait  exposés,  ainsi  qu’un  individu  de 
la  laitue  gigantesque  qui  donne  ce  produit 
Ces  petits  pains  sont  dVnviron  30  à  50  gram. 

A  l’intérieur,  la  teinte  est  plus  ou  moins 
brune,  la  cassure,  est  résineuse  et  jaunâtre 
loraque  la  dessiccation  a  eu  lieu  rapidement  ; 
dans  le  cas  contraire ,  elle  est  d’un  brun  plus 
ou  moins  foncé.  L’odeur  est  forte  et  caracté¬ 
ristique;  la  saveur,  d’une  amertume  excessive. 
Il  a  quelque  ressemblance  avec  l’opium,  aussi 
l’a-t-on  quelquefois  désigné  sous  le  nom  d’o- 
}«M»n  de  la  laitue. 

Divisé  dans  l’eau,  le  lactucarium  donne  une 
solution  qui  prend,  sous  l’intluem-c  des  alcalis, 
une  teinte,  rose  caractéristique  ;  et  l’amertume 
ne  larde  pas  à  disparaître  complètement  sans 
(lu’un  acide  puisse  la  faire  revenir.  Autrement 
l'eau  dissout  jieu  de  la  substance  du  lactuca¬ 
rium,  la  matière  soluble  étant  forlement  rete¬ 
nue  par  de  la  cire  et  de  la  résine.  Mais  il  n’en 
est  pas  de  même  avec  l’alcool.  I.’alcool  à  56c. 
toutefois  est  celui  qui  a  paru  à  M.  Aubergier 
le  plus  apte  à  s’emparer  de  la  matière  active 
du  lactucarium  ;  plus  fort  il  dissoudrait  la  ré¬ 
sine. 

En  analysant  le  lactucarium,  M.  Aubergier, 
y  a  reconnu  les  principes  suivants  :  Laehüm 
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(malièi’c  amère  neutre,  crislallisable)  ;  aspara¬ 
gine  ;  mannite  ;  matière  prenant  une  couleur 
verte  par  les  sels  de  fer  ;  résine  électro-néga¬ 
tive,  combinée  à  la  potasse;  résine  indiffé¬ 
rente;  acide  ulmique?  cérine?  myricine;  pec¬ 
tine  ;  albumine  ;  oxalate  acide  de  potasse  ; 
malate  de  potasse;  nitrate  de  potasse;  sulfate 
de  potasse  ;  chlorure  de  potassium  ;  phosphate 
de  chaux;  phosphate  de  magnésie;  oxydes  de 
fer,  de  manganèse  ;  silice.  M.  Magnes-Laliens 
y  a  trouvé  8  à  9  0/0  de  glucose. 

La  lactucine  parait  être  le  principe  actif  du 
lactucarium  ;  M.  Lenoir  a  extrait  aussi  de  ce 
dernier  une  substance  inodore,  insipide,  sans 
action  sur  l’économie,  qu’il  a  nommée  lactu- 
rone  (LactucMne  de  Walz). 

Le  lactucarium  jouit  de  propriétés  hypno¬ 
tiques  incontestables.  Il  est  surtout  employé, 
avec  succès  pour  calmer  la  toux  des  phthisi- 
i|ues,  dans  les  catarrhes,  dans  tous  les  cas, 
enfin,  où  on  a  l)esoin  de  produire  un  effet  cal¬ 
mant,  sans  recourir  à  un  agent  aussi  énergique 
que  l’opium.  Les  praticiens  qui  l’ont  expéri¬ 
menté  s’accordent  à  lui  attribuer  une  pro¬ 
priété  sédative  pure,  tandis  que  l’opium,  qui 
sera  cependant  toujours  le  somnifère  par  ex¬ 
cellence,  agite  et  ne  peut  être  supporté  par 
certaines  organisations. 

On  administre  le  lactucarium  pur  en  pilules 
A  la  dose  de  1  à  5  décigr.  ou  en  granules.  On 
le  donne  aussi  et  préférablement  è  une  dose 
moindre  sous  forme  d’extrait  alcoolique  (1  à 
2  décig.),  à  celle  de  25  h  50  gram. ,  sous 
forme  de  sirop  ;  ce  dernier  mode  d’administra¬ 
tion  parait  être  le  plus  avantageux.  (  Voy.  .Si¬ 
rop  de  lacturanum.)  On  le  donne,  aussi  sous 
foiTue  de  pâte,  à  la  dose  de  50  à  60  gram. 
dans  les  bronchites. 

Inmmp.  :  Les  alcalis. 

Il  serait  bien  à  désirer  que  la  réputation 
d’un  produit  aussi  important  que  le  lactuca¬ 
rium  ne  tombât  pas  de  nouveau ,  par  suite  de 
substitutions,  telles  que  celles  qui  consistent  â 
le  remplacer  («r  de  Vopium ,  de  l’cixtrait  de, 
pavot,  de  la  tliridace,  produits  qui  ne  le  rem- 
j)lacent  pas  dans  les  cas  où  il  est  indiqué.  Les 
pharmaciens,  pouvant  y  être  pris  eux-mêmes, 
devrotit  donc,  se  bien  assurer  de,  la  provenance, 
du  lactuc^ai'ium  ou  de  scs  produits. 

LAICHE. 


(Ihimdmt  rouge.  Salsepareille  d'Allemagne; 
Carex  arenaria.  (Cypéracées.) 


Ne  sert  plus  qu’à  falsifier  la  salsepareille,  de 
laquelle  on  la  distingue  par  son  écorce  moins 


épaisse  et  moins  ridée.  On  l’employait  jadis 
comme  dépuratif. 


LAIT. 

lue,  dos  Latins,  râx*,  des  Grecs. 


Le  lait  est  un  fluide  sécrété  par  les  glandes 
mammaires  des  femelles  des  animaux  mammi¬ 
fères.  Il  est  essentiellement  destiné  à  nourrir 
leurs  petits  ;  aussi  sa  formation  précède-t-elle 
de  peu  ou  a-t-elle  lieu  immédiatement  après 
la  naissance. 

Il  est  lilanc ,  opaque,  d’une  odeur  particu¬ 
lière  faible,  d’une  saveur  sucrée  agréable ,  un 
peu  plus  pesant  que,  l’eau. 

Le  lait  présente  dos  différences  souvent  as¬ 
sez  tranclu'os,  non-seulement  pour  chaque  es- 
jièce,  d’animal ,  mais  aussi  pour  chaque  indi¬ 
vidu,  à  raison  de  l’âge,  des  climats,  du  genre 
d’alimentation ,  et  môme  des  influenrxis  phy¬ 
siques  ou  morales.  On  sait  que  l’odeur  des 
I  alliacées,  l’amertume  de,  l’absinthe,  l’âcnité 
I  des  tithymales,  passent  dans  ce  liquide  ;  que 
certaines  matières  tinctoriales  en  modifient  la 
teinte.  Les  médecins  profitent  quelquefois  de 
la  circonstance  du  passage  des  médicaments, 
de,  l’iode,  du  mercure,  par  exemple,  dans  la 
sécrétion  laiteuse,  pour  les  administrer  aux 
enfants  par  leur  nourrice  ;  mais  comme  on 
n’en  trouve,  jias  toujours  ((ui  veuillent  se  sou¬ 
mettre  à  ce.  traitement,  M.  Labourdette.  eut 
l’idéé,  en  substituant  le.  lait  des  animaux  au 
lait  de  femme,  de  faire  passer  les  médicaments 
dans  leur  lait,  par  l’administration  d’un  bol 
composé  de  racines  fraîches,  de  son,  de.  quel¬ 
ques  blancs  d’omfs,  d’un  peu  de  cassonade  et 
de,  100  gram.  de.  sel  marin  dans  lequel  on  incor¬ 
pore,  de  50  ceutigr.  à  à  ou  5  gram.  du  médica¬ 
ment  à  expérimenter.  (V.  ike.  ph.,  1859-1860.) 

Ghacun  sait  que  le  lait  abandonné  A  lui- 
même  au  contact  de  l’air  se  couvre  bientôt 
d’une  couche  jaunâtre ,  onctueuse ,  appelée 
Crème,  Crmmr  {Mikhrahrn,  ai,.;  Cream,  asc,.; 
Nata  de  lerhe,Esv.;  Gnedda,  su.).  Celle-ci 
séparée,  il  reste  un  liquide  d’un  blanc  bleuâtre, 
plus  dense  et  moins  consistant ,  c’est  le  Lait 
écrémé.  Si  l’on  chauffe  celui-ci  en  y  ajoutant  un 
|K',u  de  présuai  (i),  un  acide,  ou  si  on  le.  laisse 
en  repos  un  certain  temps,  on  verra  se  pro¬ 
duire  nu  sein  du  liquide  un  coagulum  de  plus 
en  jilus  considérable,  blanc,  opaque,  solide,  et 
le  liquide  restant  sera  devenu  transparent  et 


jaune  vei  dàtre.  Le  coagulum  porte  les  noms 
de  Caillé,  de  Caséum  {Curdkd  milk,  ang.  ; 
('uajo  (le  lâche,  esp.);  le  liquide  veidAtre,  ceux 
de  Petit-lait,  Ae  Sémm(Buttermileh,  al.  Whey, 
ANG.;  Dogh,  An.;  Suera,  esp.).  (Voy.  Petit-lait.) 

Si  on  Avapore  ce  dernier  en  consistance  si¬ 
rupeuse,  il  g’en  dépose  avec  le  temps’des  cris¬ 
taux  irréguliers,  jaunes,  qui,  purifiés  et  blan¬ 
chis  par  plusieurs  dissolutions  et  cristallisations 
successives,  constituent  la  Laetine.  ou  Icudose , 
guère  ou  sel  de.  lait;  SiU'.vhamm  laetis*  (Milek- 
iucher,  al.  ;  Smjar  milk,  ang.  ;  Melsukker,  dan. 
Azuear  de  ler.he  ,  esp.  ;  Melkzuieker  ,  hol.  ; 
Zueehera  di  latte,  it.),  que  l'on  jirépare,  eu 
grand  en  Suisse  ;  elle  a  une  saveur  sucrée,  l'st 
soluble,  daoi  l’eau,  niais  insoluble  dans  l’al¬ 
cool.  On  remploie  comme,  rafraîchissant,  mais 
le  plus  souvent  eu  poudre, ,  comme  excipient. 

I.a  crème,  soumise,  à  l’agitation  dans  une 
baratte  ou  serène,  perd  peu  à  peu  soir  aspect  ; 
il  s’y  forme  des  grumeaux  solides,  opaques  et 
Jaunâtres,  qui  s’agglomèrent  entre  eux;  c’est  le 
heurre,  Butyrum  (Butter,  al.,  ang.  ;  Zekkt, 
AR.  ;  Muntequilla,  Manteea  de  vara,  esp.  ;  Bu¬ 
ter,  HOL.  ;  Buiro,  it.  ;  Smær,  su.>.  I.e,  liquide 
restant  se  iiomine  hdt  de  Ixuire  ou  kdieurre. 

La  crème  fraîche,  sucrée  ou  vanillée,  ou 
niélée  avec  un  peu  de  rhum,  est  souvent  pre¬ 
scrite  en  Angleterre ,  comme  succédanée  de 
l’huile  (le  foie  de  morue. 

Le  beurre  est  un  corps  gras  composé  d’é- 
laïiie,  de  stéarine  ou  de  margarine,  de  buly- 
rine,  à  laquelle  il  doit  son  odeur,  de.  butyro- 
lé;ine,  caprine,  caproïne,  capryline,  vaccine. 
[,P,  beurre  de  vache  est  toujours  h'‘gèremenl 
coloré  en  jaune;  les  beurres  retirés  du  lait  de 
c.hèvre,  de,  brebis,  d’ilnesse ,  ont  toujours  un 
goût  particulier  et  sont  incolores. 

C’est  iiarmi  les  produits  de  la  saiionilication 
du  beurre,  que  M.  Chevreul  découvrit,  en 
181Û,  l'adde  hutyri({ue,  dont  la  production  a 
été  constatée,  depuis,  dans  une  foule  de  circon¬ 
stances.  MM.  Pelouze  et  Gélls,  les  premiers, 
l’ont  produit  arlificiellemenl ,  en  faisant  fer- 
rntmler  avec  le,  caséum  un  mélange  d(i  sucre 
de  canne  ((lu  de  glucose,  de  laetine,  d(‘  dex- 
trine,  d'mnidon,  de  gomme),  d’eau  et  de  car¬ 
bonate  de  chaux.  Le  sucre  est  transformé,  (ui 
acide  l)utyrique,,  .après  une  série  d’alb'iations 
successives  constituant  une  véntabh^  fenneii- 
tation  (fermentatiaa  tmtyriym?)  qui  apparaît 
vers  la  fin  <Ie,  la  fermentation  lactique.  Aussi 
toutes  les  matières  qui  fournissent  l’.acide  lac¬ 
tique  peuvent  être  employées  pour  préparer 
l’acide  butyi'iq*>c-  On  fait  fermenter  un  mé¬ 
lange  de  sucre  de.  fécule,  en  solution  mar¬ 
quant  8  à  1 0’  de  craie,  de,  caséum  (les  di¬ 
vers  fromages)  ou  de  gluten  ou  de  fibrine,  ou 
de  colle,  ou  de  bouillie  de  pommes  de  terre,  et 
de  viande;  au  bout  d’un  mois,  la  fermentation 


est  accomplie,  le  butyrate  de  ch.aux  formé  est 
délayé  dans  l’eau  additionnée  d’acide  chlorhy¬ 
drique,  puis  on  distille;  l’acide  butyrique,  est 
purifié  ensuite  par  une  nouvelle  distillation. 
L’acide  butyrique  se  produit  encore,  d.ins 
es  conditions  analogues,  aux  dépens  des  tar¬ 
âtes  (JVieWés) ,  citrates  (J.  Personne),  ma¬ 
intes,  etc.  ;  lorsqu’on  fait  chaufler  le  fromage, 
la  fibrine,  la  gélatine,  avec  un  mélange  d’oxyde, 
de  manganèse  et  d’acide  sulfurique  ;  dans  la 
fermentation  spontanée  de.  la  fibrine,  (Wurtz); 
dans  la  fermentation  de,  certaines  matières  qui 
renferment  à  la  fois  un  ferment  azoté  et  une 
substance,  gommeuse  ou  sucrée ,  telles  que  la 
racine  de  guimauve,  les  semences  de  coing, 
de  psyllium,  l’oignon  de  lis  (Larocque).  On  l’a 
retrouvé  dans  les  fruits  du  caroubier  (Redteu- 
Im-her),  de  la  sanonaire,  du  tamarinier  (Gonip- 
Besaïu^z);  dans  le,  suc  laiteux  de  l’arbre  de,  la 
vache,  (F.  Marchand);  dans  la  fumée  de.  ta¬ 
bac  (Zeise)  ;  dans  faction  de  l’acide  azotique 
sur  les  graisses  et  sur  facide  oléique  (  Cidllot, 
liedtenbar.her)  ;  dans  le  blé  avarié  (L.  L.  Bo- 
naparte)  ;  dans  le  bouillon  aigri,  le  jus  des 
fosses  de  tanneurs ,  dans  les  excréments 
humains  (Pelouze)  ;  dans  le.  cidre  gâté  et 
le  jus  altéré  de  betteraves  gelées  (Isidore 
Pierre);  c’est  encore  l’.acide  butyrique  qui 
vraisemblablement  donne  la  saveur  du  beurre 
rance  aux  fraises  et  aux  autres  fniits  gâtés, 
I.’acide  butyrique  est  un  liquide,  incoloi'c 
d’une  odeur  rapivelanl  k  la  fois  celle,  de  l’acide 
acétique  et  du  beurre  rance;  sa  saveur  est 
forte  et  piquante;  il  attaque  et  désorganise  la 
peau  comme  un  acide  énei-gique.  Sa  densité, 
est  0,96.8  k  -j-l,')" ,  il  bout.'i  164“',  il  est  solu¬ 
ble,  en  toutes  proportions  dans  l’eau,  l’alcool, 
l’esprit  de,  bois. 

Le  beurre  est  l’excipient  de  ([uciques  pom¬ 
mades  qui  deviennent  promptement  rances  en 
raison  du  caséum  et  du  sérum  que  le  beurre 
retient.  On  lelarderait  de  be.iucoup  sa  ranci- 
dité  si  on  iivail'soin  de  le  fondre  et  de  le  pas¬ 
ser  k  travers  un  linge. 

Les  laits  de  vache,  (Lue  raeeinum),  d’Anesse 
(Lac.  asininum),  de  chèvre  (Lac  raprinum),  em¬ 
ployés  en  médecine,  contiennent  tous  les  prin¬ 
cipes  que  nous  venons  d’énumérer,  mais  dans 
des  proportions  difféi-entes.  I.e  lait  d’ânesse 
contient  moins  de  crème  et  de  caséum  que  le 
hait  de,  v.ache ,  mais  la  quantité  de  laetine  est 
plus  grande.  Celui  de.  chèvre,  contient  .aussi 
moins  de  crème  et  de  caséum;  le  beurre  est 
plus  consistant,  la  saveur  plus  sucrée.  En  .agitant 
le  lait  de  vache  frais  avec  trois  ou  quatre  volu¬ 
mes  de  sulfure  de  carbone,  ce  dernier  se  charge 
de  la  matière  aromatique  ou  parfum  ou  bouquet 
du  lait:  on  l’a,  par  évaporation  spontanée,  sous 
forme  de  résidu  onctueux  ;  ce  parfum  varie 
.avec  la  nature  de  l’alimentation  ;  généralement 
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il  a  une  odeur  suave  de  fourrage.  Le  lait  de 
chèvre  ne  donne  pas  de  solution  odorante. 
{Millon  et  Commaille.) 

L’alcool,  les  acides,  beaucoup  de  plantes 
coagulent  le  lait.  Les  alcalis  lui  rcndent  son 
homogénéité.  Les  laitiers  de  Pf  jis  mettent  ^ 
profit  cette  pronriété  pour  retarder  l’altération 
du  lait,  et  emploient  de  préférence  à  cet  usage 
le  bicarbonate  de  soude.  On  a  proposé  la  mé¬ 
thode  d’ Appert  pour  la  conservation  du  lait. 
M.  Bethel  a  pris  un  brevet  pour  la  conserva¬ 
tion  du  lait  par  l’acide  carbonique  en  opérant 
comme  pour  l’eau  gazeuse.  Il  y  a  quelques  an¬ 
nées,  MM.  Criniaud  et  Gallais  ont  imaginé 
d'enlever  au  lait  toute  son  eau  en  le  faisant 
traveraer  par  un  courant  d’air  ;  le  résidu  est 
leur  laetoline  ou  Imtéine,  qui  reproduit  le  lait 
par  sa  dissolution  dans  l’eau.  M.  Legrip  pré¬ 
pare  une  eomerve  ou  poudre  de  lait  en  ajou¬ 
tant  2,0  de  bicarbonate  à  1  kilog.  de  lait, 
faisant  évaporer  les3/fi,  ajoutant  alors  par 
parties,  en  remuant  vivement,  500,0  de  sucre 
en  poudre  ;  on  retire  la  masse  de  dessus  le 
feu  et  on  fait  sécher  à  l’étuve  sur  des  assiettes. 
On  conseive  la  poudre  dans  des  flacons.  A  la 
dose  de  60,0  dans  une  bouteille  d’eai\,  cette 
poudre  peut  remplacer  le  lait.  On  pourrait  en 
faire  des  pa&tillee.  Toutes  ces  préparations,  et 
d’autres  analogues ,  ne  sont  avantag.  que  dans 
les  cas  où  il  est  difficile  de  se  procurer  du  lait. 

Le.  lait  étant  souvent  étendu  d’eau  par  les 
marchands,  on  a  imaginé,  des  sortes  de  tubes 
gradués  nommés  lactométres  ou  crémojnétres, 
pour  reconnaître  cette  fraude.  Ces  instruments 
sont  basés  sur  l'inégale  épaisseur  de  la  couche 
crémeuse  du  lait  naturel  et  du  lait  falsifié. 
Quant  aux  autres  falsifications,  il  serait  trop 
long  de  les  énumérer.  (V.  Emti.) 

Le  lait  joue  un  grand  rôle  dans  la  thérapeu¬ 
tique;  c’est  un  véhicule  avantageux  pour  l’ad- 
ministration  du  sublimé  corrosif;  il  sert  sou¬ 
vent  de  contre-poison  des  acides  et  des  sels 
métalliques.  On  le  fait  entrer  comme  émollient 
dans  des  cataplasmes,  des  gargarismes.  On  en 
fait  un  sirop,  l'hydrounln  est  un  mélange  de 
125,0  de  lait  dans  1000,0  d’eau.  Le  Zythognla 
(de  ziOsî,  bière,  et  de.  râxa,  lait)  est  un  mé¬ 
lange  de  bière  et  de  lait  en  usage  dans  quel- 
ues  pays.  En  ajoutant  b  1000,0  de  lait  1,6 
e  nitre,  1,6  de  bicarbonate  de  soude  ou  15,0 
de  saccharolé  de  vanille ,  on  obtient  les  laits 
nitré,  sodaté.  ou  vanillé,  {lait  de  viande,  V. 
Rew.  ph.,  1856-57.) 

Lait  analeptique  au  carragaheen. 

Moasso  d'irlaodo .  5  Lail  de  vache . .  ISO 

Faites  bouillir  10  min.,  exprimez  et  ajoutez  : 

Eau.de  neur»  d'oranger .  iS  (Bkb.) 

On  peut  rempl.  l’hydrolat  de  fleur  d’oranger 
par  30,0  de  sucre  et  l,2de  cannelle  concassée. 


Cette,  préparation  prend  en  se  refroidissant 
une  consistance  de  gelée,  et  est  alors  fort 
agréable.  On  peut  faroniatiser. 


Lait  analeptique  au  chocolat. 


Faites  eter  quelques  bouillons.  {Ber.) 


Lait  d’ftnesse  artificiel. 


Réduisez  de  moitié  par  la  cuisson,  ajoutez  : 


Sirop  do  capillaire . .  30  (Jorao.) 

Lait  artificiel  pour  enfant.  (Liebig.) 

On  mélange  15  gr.  farine  de  blé,  15  farine 
de  malt  et  0,37  bi-carb.  de  potasse;  on  y  ajoute 
30  d’eau,  et  enfin  150  de  lait.  On  chauffe,  en 
remuant  continuellement,  jusqu’à  ce  que  le  mé¬ 
lange  commence  à  s’épaissir;  on  enlè.ve  alors  le 
vase  du  feu  sans  cesser  d’agiter.  Après  5  mi¬ 
nutes,  on  chauffe  de  nouveau  jusqu’à  l’ébul.; 
enfin  on  filtre.  {U?i.  ph.,  1865.)  Le.  mélange  des 
3  premières  substances  constitue  la  poudre  ou 
farine  de  lait  pour  enfants,  de  Liebig. 


Lait  d’enfant,  (Pierquin.) 


Lait  de  magnésie. 

Magnôsie  cale.  100  Eau...  800  Eau  do  fl.  d'orang.  IM 
Broyez  la  magnésie  avec  l’eau,  portez  à  l’é¬ 
bullition  dans  un  poêlon  d’argent  en  agitant 
sans  cesse,  passez  à  l’étamine  à  looch  et  ajou¬ 
tez  feau  aromatique.  11  contient  2,0  d’oxyde 
par  cuillerée. 

Une  cuillerée  à  café  coniinc  absorbant,  une 
cuillerée  à  bouche  dans  le  diabète,  et  3  ou  A 
de  cette  dernière  comme  purgatif.  Dans  ce  cas 
on  boit  immédiatement  après  un  demi-verre 
d’eau  sucrée.  (Afia.) 

L’auteur  de  cette  fonnule  recommande  de 
passer  à  l’étamine.  Ce  doit  être  une  erreur, 
car,  en  opérant  ainsi,  toute  la  magnésie  reste 
sur  fétoffe.  Nous  conseillons  donc  de  passer 
au  travers  d’une  passoire  très-fine. 

Lait  mercuriel.  (Plenok.) 

Mercure  gommeux  de  Plenck.  20  Luit  de  vache.  250 

En  lotion  dans  l’ophthalmie  gonorrliéique , 
en  bains  dans  les  ulcères  syphil.,  et  en  garga¬ 
rismes  dans  fangine  de  infime  nature.  {Jowd.) 
Lait  de  plomb  cosmétique. 

Scl  commun .  I  Eau .  Q.  .1 

Juste  pour  dissoudre;  ajoutez  : 

Extrait  do  latume .  S 

Lavez  le  précipité  et  mfilez-le  avec  : 

Emulsion  limplo .  2t  (Vun-M.) 
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LAIT  PUIIGATIF.  — 
Lait  de  poule. 

Cette  crème,  si  en  usage  dans  les  ménages, 
se  fait  avec  le  jaune  d’œuf,  de  l’eau  chaude, 
du  sucre  et  de  l’eau  de  flem-s  d’oranger,  battus 
ensemble. 

Lait  purgatif  de  Planche. 

Résine  de  scamiuonée.  0,i0  Sucre  blanc .  10 

Triturez  ensemble  et  ajoutez  peu  à  peu  : 

Lait  pur...  100  Eau  de  laurier-cerise,  guuttcs,  3  à  4 

En  une  seule  fois  pour  un  adulte.  Médecine 
agréable  et  d’un  effet  certain. 

Lait  virginaL 

Teinture  de  benjoin..  S  Eau  de  roiet . BOO 

Quelques  formulaires  remplacent  l’eau  de 
roses  par  celle  de  mélilot.  Sous  le  nom  de  lait 
virginal,  la  pharmacopée  piémontaise  indique 
une  sorte  d’eau  de  Goulard  camphrée  dans 
laquelle  l’eau  ordinaire  est  remplacée  par  les 
eaux  de  morelle,  de  laitue  et  de  nénufar. 

LAITUES. 

Deux  plantes  0  synanthérées  de  ce  nom 
fournissent  des  préparations  à  la  pharmacie. 

1“  Laitue  cultivée  ;  Lactuca  satina  ou  Ca¬ 
pitata  (GartatisaJat,  Lattich,  al.  leMure ,  ang. 
Cfiass,  Cherbas,  ar.  Laktuk,  dan.  su.  Embrosi, 
ÉG.  Lechuga,  esp.  Gwoone  salade,  Latuw,  hol. 
iuttuga  satina,  it.  Loezyga,  Leituga,  pol. 
Latik,  RUS.).  Elle  est  émolliente  et  sédative; 
on  en  obtient,  lorsqu’elle  est  montée  et  que 
la  tige  contient  un  suc  laiteux,  un  hydrolat  ’ 
et  un  extrait  (Thiidace)*  fort  employés.  Nous 
avons  parlé  plus  haut  du  lactucarium. 

2»  Laitue  vireuse  ou  méconide;  Lactuca 
virosa  s.  Sylvcstris  s.  endivia  {Giftiger  lattich, 
Stinkender  lattich,  al.  Hemiock  lettucc,  Strong- 
scented  lettuce,  ang.  Slinkende  laktuk,  dan. 
Stinkende  latuw,  hol.  Salata  jadowita,  Lui^/ga 
diika,  POL.  Alsace  brava,  por.).  Elle  croit 
naturellement  aux  environs  de  Paris;  elle  res¬ 
semble  assez  bien  à  la  chicorée  sauvage.  Son 
odeur  est  forte  et  vireuse. 

Elle  contient  :  lactwin  ou  lactudne  (Lactu- 
cone  de  M.  Lenoir)  ;  2  matières  grasses,  résine 
insipide,  résine  ûcre,  matière  brune,  acide 
oxalique  (Walz,) 

C’est  un  narcotique  que  l’on  peut  comparer 
à  la  jusquiame  et  aux  autres  solanées,  ce  qui 
lui  a  valu  des  anciens  le  nom  de  laitue  papa- 
véracée.  Son  hydrolat  et  son  extrait  ont  été 
administrés  dans  les  névroses,  l’ascite. 

On  prétend  que  le  nom  de  laitue  vient  de  ce 
que  la  plante  donne  du  lait  aux  nourrices  ;  ne 
viendrait-il  pas  plutôt  de  ce  que  la  plante  mon¬ 
tée  est  laetescontc  ? 


LAQUE  (RESINE). 

LAMPOURDE. 

Petit  glouteron.  Petite  bardane ,  Lappa  minor, 
Xanthium  strumarium,  (Synanthérées.) 

Kropfklette,  Klissenkraut,  XL.;  Small  burdock,  Xng.; 
Gaïuekreppe,  dan.;  Latnpaio  pequeno,  ksp.;  Kleine, 
klisaen,  hol.;  Lappola  minore,  it.;  Bardane  menor, 
pon.;  Spetaborre,  su. 

Plante  d’Europe,  dont  on  employait  jadis  le 
suc  contre  le  goitre  et  le  cancer. 

LAMPSANE. 

Herbe  aux  mamelles  ;  Lapsana  communis, 
(Synanthérées). 

Ackcrkohl,  Milchen,  xi. 

Cette  chicoracée,  très-commune  en  France, 
est  estimée  émolliente  et  résolutive  appliquée 
en  cataplasme  sur  les  engorgements  des  seins 
chez  les  nourrices.  On  la  dit  laxative,  d’où  son 
nom,  de  Xairâïu,  je  purge.  Elle  était  autrefois 
usitée  comme  aliment  è  Constantinople. 

LAQUE  (Résine). 

Gomme  laque  ;  locca,  Gummi  laccœ. 
Gnmmilack,  Stangcnlack,  Lack,  XL.;  Lac,  XNO.;  Laak, 
XR.;  Lakada,  CYN.;  Laça,  lap.;  Gomlak,  hol.;  Laoca, 
IT.,  POR.;  Lak'h,  ind.;  Baio,  Jxv.;  Ambalu.  «xi.; 
Lekn,  pol.;  Lackaha,  sxN.;  Lacka,  su.;  Kaniburruk,' 
TXM.;  Commolekka,  tel.;  Gomlak,  hol. 

Cette  résine,  improprement  nommée  gomme, 
est  produite  par  une  sorte  de  cochenille,  le  coe~ 
eus  Iwm,  qui  vit  dans  l’Inde  sur  les  fwus  re~ 
ligiosa  et  imlwa,  le  rhumnus  jujuba,  etc. 

On  distingue  dans  le  commerce  :  1°  la  laque 
en  bdtuns  ;  ce  sont  les  branches  de  l’arbre  en¬ 
tourées  par  les  cellules  résineuses  de  l’insecte. 
Elle  est  d’un  rouge  foncé,  un  peu  transparente, 
et  brûle  avec  une  odeur  agréable. 

2“  La  /of/ue  en  grains  ;  c’est  la  précédente 
détachée  des  rameaux  en  fragments  menus. 

3"  La  la</ue  en  écailles  ou  en  feuilles;  ce 
sont  les  précédentes,  fondues,  passées  et  cou¬ 
lées  en  plaques  minces.  On  la  distingue  dans: 
le  commerce  en  blonde,  rouge  ou  brune.  Elle 
contient  moins  de  matière  colorante  que  les 
précédentes. 

En  1858,  il  est  arrivé  pour  la  première  fois, 
en  Europe,  de  la  laque  en  filaments  jaunes, 
fins  comme  des  cheveux. 

La  résine  Impie  blanche,  du  commerce  s’ob¬ 
tient  soit  en  décolorant  la  laque  naturelle  à 
l’aide  de  l’hypochlorite  de  cIimx  ou  de  soude 
additionné  d’un  peu  d’acide  chlorhydrique 
étendu  {Sauenvein),  soit  en  la  saponifiant  et 
enlevant  ensuite  l’alcali  par  un  acide.  Après 
le  blanchiment  on  ajoute  à  la  solution,  qui  est 
légèrement  trouble,  un  peu  de  sulfite  de  soude, 
puis  la  quantité  d’acide  chlnrhydriipie  strictCr 
ment  nécessaire  pour  précipiter  la  résine. 
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D’après  Funke,  la  la(^uc  serait  composée  de 
résine,  de  /accine,  matière  sui  gmieris  inter¬ 
médiaire  entre  la  cire  et  la  résine ,  et  d’une 
matière  colorante  animale,  plus,  selon  John, 
d’an'de  lactique. 

Tonique  astringent  employé  seulement 
comme  dentifrice.  On  en  fait  une  teinture. 
Dans  les  arts,  elle  sert  à  faire  des  cires  à 
cacheter,  des  vernis,  des  mastics.  Elle  entre 
dans  la  composition  de  la  (ilu  marine. 

Le  soluté  alcoolique  de  gomme  laque  peut 
supplé  r  jusqu’à  un  certain  point  le  collodion 
dans  le  pansement  des  blessures. 

Le  lake-lukc  (ou  laque-laque  ;  laque  de  ré¬ 
sine-laque)  et  le  lac-dyc  ou  laque-dinde,  sont 
des  espèces  de  laques  carminées  venant  de 
l’Inde  et  employées  dans  la  teinture. 

LARME  DE  JOB. 

Cota;'  lacryma  {Christusthreenm,  IliobMhratnen 

AL.  Job’s  tears,  ahü.  Laijriînadi  Giubbe,  ir.). 

(Graminées.) 

Plante  ©  des  Indes  orientales,  dont  on  a 
employé  les  semences  comme  diurétique. 

LASERS. 

Les  pharmacopées  citent  deux  ombellifères 

de  ce  nom  :  1“  le  Laser  à  larges  feuilles. 
Gentiane  blanche,  Turbith  bâtard,  Sescli  de 
montagne  ;  Silei'  montanum,  Laserpithium  lati- 
folium  (Uirschwurzel,  Weisser  enzian,  al. 
Broad  leaved  lassenvort,  ang.);  2"  le  Laser 
sermontain;  Laserpithium  silei'  {Laserkraut 
Bosskümmelartiges,  al.  Lassenvort,  ang.  Ezel- 
skomyn,  hol.  hiserp/vio  silnino,  por.).  Plan¬ 
tes  européennes.  La  racine  de  la  première  et 
la  semence  de  la  seconde  passent  pour  toni¬ 
ques  et  excitantes. 

LAURIERS. 

Quatre  plantes  de  ce  nom  et  appartenant  à 
des  familles  diverses  donnent  des  produits  à 
la  matière  médicale  : 

1®  LAL’RIER  COMMUN,  L.  noble,  L.  franc,  L. 
sauce  ou.  des  cuisines;  Laums  mbilis  iAc* 
(Laurinées.) 

Lorbeerbanm,  kl.-,  Laurel,  Lauroltreo,  ano.;  Gar,  an.; 

Laurbosrlrui,  dan.;  Laurel,  ksp.;  Laurierboom,  dod.; 

Lauro  commune,  IT.;  Bobek  driwo,  pol.;  Loureiro, 

POK.;  Lagerberitrad,  su. 

Arbre  originaire  du  Levante!  naturalisé  dans 
nos  contrées.  C’est  le  a«<pvYi,  et  l’huile  de  baies 
est  le  Aa<pv»),aiov  des  médecins  grecs,  qui  les 
employaient  beaucoup  l’un  et  l’autre. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  fruits  appelés 
baies  ;  celles-ci  sont  des  drupes  de  la  grosseur 
d’une  corise;  noirâtres  et  très-aromatiques. 
Elles  contiennent  une  huile  grasse  demi-cou-  | 


crête  et  verte,  que  l’on  obtient  en  exposant 
leur  poudre  à  la  vapeur  d’eau  et  pressant 
ensuite  entre  deux  plaques  métalliques  chauf¬ 
fées.  On  peut  aussi  l’extraire  par  le  sulfure  de 
carbone  pur.  Cette  huile,  en  laquelle  résident 
les  propriétés  médicinales  des  baies,  est  exci¬ 
tante,  nervine.  Eilc  entre  dans  différentes  pré¬ 
parations. 

Les  feuilles  dé  laurier  fraîches  servent  à 
faire  une  pommade  très-employée  par  les  vé¬ 
térinaires  ;  et  avec  l’huile  d’olives ,  une  huile 
médicinale  très-employée  dans  le  midi  de  la 
France  ;  elle  se  prépare  comme  l’huile  de  jus- 
quiame. 

2“  LAURIER-CERISE,  Laurier  officinal,  Luu- 
rier  amandier.  Laurier  royal.  Laurier  de  Tré- 
bizonde  ;  Padus  lauro-ccrasus ,  Mil. ,  li-unus 
lauro-cirasm,  L.,  Cerasus  lauro-cerasus,  DeC. 
(Rosacées.) 

Kirschlorbocr,  au.;  Cherry-laurcI,  ans.;  Gur-knrasi,  ah.; 

Lorbcr-kirscboeriitroe,  DAN.;  Laurel  real,  isp.;  Lau- 

wego,  POL.;  Loureiro  rejo,  pon.;’Lavrovis]linevoo  de- 

re«o,  DUS.;  Lagerkirs,  su. 

Petit  arbre  originaire  de  l’Asie-Mineure,  aux 
environs  de  Trébisonde.  Delon  est  le  premier 
qui  l’y  aperçut,  en  I5h6,  et  ce,  fut  Clusius  qui 
reçut  le.  premier  pied  qui  arriva  en  Europe  en 
1576.  Maintenant  il  est  répandu  dans  tous  les 
jardins  de  l’Europe,  tant  pour  la  beauté  de  son 
feuillage  que  pour  ses  usages  condimentaires 
et  médicinaux.  Ses  feuilles  m  sont  grandes, 
ovales,  lancéolées,  fermes,  coriaces,  d’un  vert 
luisant  en  dessus,  alternes,  et  exhalent  une 
odeur  d’amandes  amères  lorsqu’on  les' froisse; 
ses  fleurs  sont  blanches,  en  longues  grapiies  ; 
ses  fruits  sont  des  drupes  rouges  moitié  moins 
grosses  que  des  cerises. 

Les  feuilles  contiennent  de  l’acide  cyanhy¬ 
drique  et  une  huile  volatile  dont  elles  ne  sont 
pas  également  riches  dans  toutes  les  saisons. 
M.  Garot  a  remarqué  qu’au  mois  d’avril,  elles 
donnent  par  ébullition  dans  l’eau  une  grande 
quantité  de  cire  végétale  et  pas  d’huile  vola¬ 
tile,  tandis  qu’au  mois  d’août,  c’est  le  contraire 

ui  a  lieu.  Les  proportions  d’acide  cyanhy- 

rique  suivent  aussi  les  mômes  rappoi  ts.  C’est 
donc  à  cette  dernière  époque  qu'il  convient  de. 
les  prendre  pour  la  préparation  de  l’hydrolat 
et  de  l’huile  volatile. 

Cette  dernière  parait  être  de  môme  nature 
que  celle  d’am;  ndes  amères.  On  l’obtient  à  la 
manière  du  néroli  ;  seulement,  comme  elle  est 
plus  lourde  que  l’eau,  elle  gagne  le  fond  du 
récipient.  Avec  le  temps  elle  devient  concrète 
et  comme  cristalline. 

L’hydrolat  de  laurier-cerise  (V.  Eaux  dist.) 
est  toujours  légèrement  lactescent  en  raison 
de  la  forte  proportion  d’huile  volatile  qu’il  con- 
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tient.  Il  contient  en  outre  de  l’acide  cyanhy¬ 
drique  en  parties  variaBles.  (V.  p.  425.)  Selon 
Christison ,  la  proportion  d’acide  en  solution 
dans  l’eau  diminue  avec  le  temps  et  mfime 
disparaît  complc'tement.  11  faut  croire  que  l’as¬ 
sertion  du  phai-macologiste  écossais  se  rapporte 
à  un  hydrolat  conservé  en  flacon  mal  bouché; 
car  il  résulte  d’une  remarque  de  Huraut-Mou- 
lillard,  que  l’hydrolat  conservé,  dans  des  fla¬ 
cons  bouchés  à  l’émeri  ne  perd  aucunement 
de  l’acide  qu’il  contient. 

Le  laurier-cerise  est  un  calmant  sédatif  em¬ 
ployé  dans  les  mêmes  cas  que  l’acide  cyanhy¬ 
drique;  l’hydrolat’  4  la  dose  de  1  à  30  gr., 
l’huile  volatile  *  à  celle  de  1  à  2  gouttes.  On 
emploie  encore,  les  feuilles  fraîches  en  infusé. 
Les  uns  et  les  autres  sont  également  employés 
4  l’extérieur  contre  le  prurit  dartreux,  les  dou¬ 
leurs  cancéreuses,  etc.  I-es  feuilles  de  laurier- 
cerise  sont  recommandc'es  comme  topiques 
dans  le  pansement  des  plaies  inertes  et  re¬ 
belles  (D''  Julia).  On  les  a  aussi  préconisées 
contre  les  brûlures. 

Le  Padus  oblonga,  Mœn. ,  Pntnus  virginia- 
mis,  L.,  arbre  des  Etats-Unis,  cultivé  dans  les 
jardins,  a  beaucoup  d’analogie  de  port  et  do 
propi'iét(^s  avec  le  laurier-cerise. 

Depuis  quelques  années,  il  a  été  introduit 
en  France  deux  variétés  de  laurier-cerise  : 
l’une,  Laurus  raunasira,  originaire  du  Cau¬ 
case,  dont  le  feuillage  est  d’un  vert  sombre 
assez  semblable  4  celui  du  laurus  nobilis; 
l’autre,  Laurus  colchica,  venant  de  l’ancienne 
Colchide,  dont  le  feuillage  est  d’un  vert  glau¬ 
que. 

3“  LAURIER  ROSE,  Laurosc ,  Nérion,  Rosage, 
Oléandre ,  Rhodncùiphné  ;  Ncrium  okander. 
(Apocypnées.)  {Rnsen-Lorbecr,  al.;  Rosehay, 
ANC.  ;  Oleandrio,  it.  ;  Adelfo,  esp.).  Arbris¬ 
seau  cultivé  dans  tous  les  jardins,  et  qui  croit 
à  l’état  sauvage  sur  les  rochers  de  la  Corse,  de 
ritalie,  de  l’Algérie,  etc. 

Les  feuilles  sont  réputées  n.nrcotiques  ; 
M.  Landerer  y  admet  la  présence  de  la  sali- 
cine,  ainsi  que  dans  les  fleurs.  Leur'  inftisé 
aqueux  ou  huileux  a  été  employé  dans  les 
dartres,  et  leur  poudre  incorporée  dans  de 
l’axonge,  contre  la  gale.  Il  est  vénéneux. 

Suivant  M.  Lukomski ,  le  laurier-rose  con¬ 
tient  deux  alcaloïdes  :  la  psnulo-mrarine , 
substance  trés-peu  active,  et  Vokandrine,  4  la¬ 
quelle  il  doit  sa  puissance  toxique.  Le  laurier- 
rose  a,  comme  poison  du  creur,  une  action 
analogue  4  celle  de  la  digitaline,  et  pourrait 
avoir  les  mêmes  emplois  thérapeutiques  que  la 
digitale  pourprée.  {Pélihan,)  (V.  Un.  ph. , 
1866.) 

Dans  l’Inde,  on  emploie  l’écorce  du  Ncrium 
antidysenteriexm  contre  la  dysenterie ,  sous  le 


nom  de  gondaga-pmla.  En  Algérie ,  les  Arabes 
emploient  en  gargarismes,  contre  les  maux  de 
dents,  le  suc  de  feuilles  de  laurier-rose. 

4“  laurier  avocatier  ,  Avocatier;  Laurus 
pmea,  L.  Le  fruit  de  ce  laurier  a  l’apparence 
d’une  poire  sans  ombilic ,  et  porte  le  nom  de 
Poire  d'avocat,  La  chair  en  est  butyreuse  et 
peut  se  manger  4  la  cuiller.  On  dit  les  bour¬ 
geons  et  les  feuilles  d’avocatier  employés,  4  la 
Cuadeloupe  comme  eminénagogues ,  stoma¬ 
chiques,  carminatifs,  antihectiques.  C’est  le 
remède  universel  des  nègres  dans  les  maladies 
des  femmes. 

Le  Lauiier-thym  est  le  Vihurnum  tinus  (Ca- 
prifoliacées) ,  dont  les  baies  sont  vioiemment 
purgatives. 

LAVANDES. 

On  connaît  trois  sortes  do  lavandes  (Labiées). 

1“  LAVANDE  COMMUNE  OU  offùinale;  Laxanr 
dulavera  K  *.  (Lavendel,  al.,  dan.,  hol.,su.  ; 
Lavander,  ang.  ;  Espliego ,  Athucema,  esp.  ; 
Lavetida,  it.  ;  Lmeanda,  pol.;  Alfa:.ema,  pon.; 
Ussame,  tür.). 

Plante  f)  cultivée  dans  les  jardins,  recon¬ 
naissable  4  sa  tige  grêle ,  carrée ,  haute  quel¬ 
quefois  d’un  mètre,  4  ses  feuilles  linéaires, 
blanchâtres,  et  4  ses  fleurs  bleues,  petites. 
Son  odeur  est  forte  et  camphrée. 

Stimulant  aromatique.  On  en  fait  un  alcoc- 
lat.  Dans  les  ménages,  on  en  met  dans  les 
garde-robes  pour  les  préserver  des  mites. 

2®  grande  LAVANDE,  Sptc ,  Aspic ,  Lavoiide 
mâle.  Faux  nard  ;  Lavandula  spùa.  Elle  croit 
sur  les  montagnes  incultes  de  TAlgérie,  dans 
les  lieux  arides  de  la  Provence,  où  on  en 
retire  l’essence  de  lavande  du  commerce, 
nommée  essence  de  spic,  huile  d’aspic*.  Les 
Arabes  administrent  4  l’intérieur  les  sommités 
fleuries,  bouillies  dans  le  miel ,  pour  guérir 
l’aphonie. 

3“  lavande  stoechas,  Stœchas,  Stca^has  ar«- 
biqxie;  Lavandula  stœchas.  (Schopflavendel, 
Stœchas  Arabischer ,  al.  ,  dan.  ,  hol.  ,  su.  î 
French  lavender,  ang.  ;  Cantueso ,  Astochadvs, 
ESP.  ;  Stecade,  it.  ;  Rosmarinho,  por.).  Croît 
aussi  en  Provence  et  en  Algérie.  Ses  fleurs, 
disposées  en  épis,  entrent  dans  te  sü’op  de 
stœchas  composé. 

LAVEMENTS. 

(De  lavare,  laver)  ;  Clystéres  (de  xXûÇu,  je  lave); 
Enegmes  (de  ivfiat,  jeter  dedans). 

Wasebon,  Klyatier,  kL.;  'Washing,  Clyalar,  ans.;  Lara- 
tiva,  Ayuda,  isp.;  LaTatipo,  it. 

Médicaments  magistraux  liquides  destinés  4 
être  introduits  par  le  rectum  dans  le  gros  in¬ 
testin,  4  l’aide  d’une  seringue  (de  syrinx,  ca- 
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verne),  d’un  clysopompe ,  etc.  Ce  n’est  donc 
qu’une  sorte  d’injection.  {Injections  intesti¬ 
nales  ou  rectales.)  Cependant  pour  les  distin¬ 
guer  mieux  des  injections  ui'éthrales,  nous  pen¬ 
sons  que  le  Codex  eût  mieux  fait  d’adopter  les 
dénominations  latines  enema  et  clystenum  que 
celle  d'iniectio  qui  peut  faire  confusion. 

La  substance  des  lavements  est  ordinaire¬ 
ment  de  l’eau  chargée  par  mixtion,  solution, 
infusion ,  décoction ,  etc. ,  de  principes  médi¬ 
camenteux.  On  peut  administrer  sous  cette 
forme  les  mômes  substances  que  par  la  bouche, 
mais  à  des  doses  plus  fortes  (ordinairement 
doubles). 

En  Angleterre,  on  a  employé  avec  succès  la 
poudre  de  charbon  végétal,  en  lavement,  con¬ 
tre  la  dysenterie  avec  selles  putrides. 

La  température  à  laquelle  on  administre  or¬ 
dinairement  les  lavements,  est  celle  de  l’inté¬ 
rieur  du  corps  (30  à  35”).  Le  lavement  entier 
ou  pour  adulte  est  de  500  gram.  de  liquide, 
on  le  fractionne  par  1/2  et  1/4  de  lavement. 
Plus  ils  sont  considérables ,  plus  vite  ils  sont 
rendus. 

Pour  administrer  les  lavements  aux  malades, 
on  recommande  que  ceux-ci  soient  couchés 
sur  le  côté  droit  et  jamais  sur  le  ventre  ;  ils 
doivent  avoir  les  cuisses  à  demi  pliées  et  re- 
•  tenir  leur  haleine.  Avant  d’administrer  un  la¬ 
vement,  afin  de  ne  pas  introduire,  d’air  dans 
l’intestin ,  il  faut  faire  arriver  le  liquide  jus¬ 
qu’à  l’extrémité  de  la  canule.  On  recommande 
aussi,  lorsqu’on  veut  administrer  un  lavement 
actif,  de  le  faire  précéder  d’un  premier  à  Teau 
simple,  qui  débarrasse  l’intestin  des  matières 
fécales,  et  laisse  au  second  toute  son  action. 

Lavement  acétique.  (Franck.) 

Vinaigre .  5,0  Eau .  200,0 

Affections  typhoïdes.  (Foy.) 

Lavement  adoucissant  ou  au  jaune  d’œuf, 

aune  d’œuh . no  3  DdcoclO  de  aon....  500,0 

Lavement  albumino-argentique.  (Delioux.) 

Blanc  d’œufs .  n°  i  Eau  distillie . 250 

Passez  et  ajoutez  : 

Arotato  d'argent,  Glilor.  desod.,  SS...  lo,  20,  30  cent. 

On  dissout  les  sels  séparément,  dans  un  |)eu 
d’eau  distillée.  On  ajoute  d’abord  le  soluté  ar- 
gentique,  puis  le  soluté  sodique  au  liquide 
albumineux.  Diarrhée  rebelle. 

Lavement  aloétique.  (Clarck.) 

Aloi» . 6,0  Dicocté  d’avoine...  300,0 

Uontre  les  ascarides  et  pour  provoquer  les 
Iiémorrhoîdes.  (Bouch.) 


Lavement  avec  Tamidon. 

Amidon . 15,0  Eau  commune  ..  500, 0 

Délayez  l’amidon  dans  100  d’eau  froide,  por¬ 
tez  le  reste  de  l’eau  à  l’ébullition,  et  versez-le 
sur  le  mélange  d’eau  et  d’amidon.  (Codex  et 
F.  H.  P.) 

Lavement  analeptique. 

Jaune  d’œuf . n»  t  Bouillon  do  viande 

Snlep .  1,2  sans  sel .  123,0 

Radius  indique  une  autre  formule  où  le  sa- 
lep  est  remplacé  par  1/2  verre  de  vin  géné¬ 
reux. 


Lavement  anodin  des  peintres. 

Huile  de  noix.  200,0  Vin  rouge.  400,0  (F.  H.  J'.) 

Lavement  anthelminthique. 

Mousse  de  Corse....  12,0  Eau . OU, 

l’aites  bouillir  dix  minutes ,  passez  et  ajou¬ 
tez  : 


Lavement  anthelminthique.  (Duncan.) 


Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 
lluiie  de  ricin .  20,0 


Lavement  antidiarrhéique.  (Trousseau.) 

Eau  de  chaux.  200  Eau  de  rii.  300  Laudanum..  I 

Agitez-  Diarrhée  chronique. 

Lavement  antidysentérique.  (Valérius.) 

Alun  cru .  8  à  12  Amidon .  SO 

Ext.  de  valériane..  4  Décoctô  de  guimniivo.  !>0^ 

Laudanum  de  Syd .  1 

Pour  deux  lavements  à  prendre  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Lavement  antiseptique. 

nOcocté  de  quina..  316,0  Jaunes  d’œufs .  n»  2 

Camphre .  4,0 

Dans  les  fièvres  adynamiques.  (Foi/.) 


Lavement  antispasmodique . 

Infusé  de  valériane.  90.0  Teint,  d’opium,  goult.  10 

Autre  formule  : 

Valériane  pulvérisée.. .  4  Eau .  iUO 

F.  d’oranger  pulvérisé.  4 

Contre  les  névralgies  lombo-abdominales. 

Lavement  antispasmodique  alcalin. 
Infusé  de  (10,0)  valériane.  200,0  Asa-fœtida..  1,0 
Carbonate  de  potasse .  0,5  jaune  d’œuf,  ns^l 

On  broie  l’asa-fœtida  avec  le  carbonate,  on 
ajoute  le  jaune  d’œuf,  puis  l’infusé.  (Mi«.) 
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Lavement  antispasmodique.  (Righini.) 

Camomille . .  10,0  Sera,  de  jusquiamc.  2„ 

l’avot .  10,0  Eau . 25o|o 


Lavement  antisyphilitique. 

Lavment  mercuriel. 

Sublimé  corrosif. ...  0,03  Décodé  de  lin .  500,0 

Administré  quand  le  sublimé  n’est  pas  sup¬ 
porté  par  le  haut.  (Giiib.) 

Lavement  arsenical  ou  minéral.  (  Boudin.  ) 

Soluté  arsenical  (Boudin),  50  gr.  Eau  tiède...  50  gr. 

Il  est  bien  de  vider  préalablement  le  rectum 
au  moyen  d’un  lavement  ordinaire.  (V.  Adde 
arsMiux.) 


Lavement  d'asa-fœtida. 

Asa-fœtida .  5,0  Décodé  de  guim. ..  250,0 

Jaune  d'œuf .  n«  1  (Boucu.) 

Dans  quelques  formulaires,  le  décodé  de 
guimauve  est  remplacé  par  un  infusé  de  camo¬ 
mille  et  môme  tout  simplement  par  de  l’eau. 

Lavement  astringent. 

Bi.storle.  t0,0  Roses  ronges  10,0  Eau .  300,0 


Lavement  de  céruse.  (Devergie).  ^ 

Acétate  de  plomb .  20  à  30  décig. 

Carbonate  do  soude .  10  à  15  décig. 

Faites  dissoudre  séparément  dans  très-peu 
d’eau,  versez  les  solutés  dans  : 

Décodé  de  semences  de  lin..  250  gramm. 

Ajoutez  : 

Laudanum  de  Rousseau .  8  gouttes. 

M.  Devergie  ejnploie  ce  lavement  pour  calmer 
les  diarrhées  des  phthisiques. 


Lavement  chloreux. 


Àmidon .  15,0  Eau. 

Diarrhée  des  phthisiques. 


0,03 

180,0 


Lavement  de  chloroforme,  (Bonohut). 

Chloroforme...  2  Alcool .  16  Eau  distillée. . .  250 

Dans  le  traitement  des  calculs  biliaires. 


Autre  formule  ; 

Chloroforme .  2  Eau . 500 

Dissolvez  par  une  longue  agitation. 


Faites  infuser,  passez,  ajouh*  : 

Laudanum  de  Sydenham,  gouttes.. .  6 
Diarrhées  chroniques.  (Bouch.) 


Lavement  astringent  au  cachou. 

t-t'uliou .  5,0  Eau  chaude .  300,0 

Diarrhées  chroniques  (Bouch.) 

^  Préparez  de  même  le  lavement  astringent  au 


Lavement  astringent  au  tannin. 

Tannin . '...  1,0  Eau . 

Laudan.  do  Syd.,  g".»  6 

Diarrhées,  dysenteries.  (Bouch.) 


300,0 


Lavement  à  Tazotate  d’argent.  (Trousseau.) 

Azotate  d’argent....  0,25  Eau  distillée .  500,0 

Contre  la  diarrhée  rebelle. 


Lavement  au  calomélas. 

Mcnuredoni .  1,2  Eau .  250,0 

Gommo  arabique....  13,0  (Auo.) 

Jourdan  donne  une  formule  où  le  mercure 
doux  est  additionné  de  manne,  d’huile  de  ricin 
et  d  ipécacuanha. 


Lavement  chloroformisé.  (Âran.) 

Chloroforme,  gouttes.  20  Jaune  d’œuf .  no  1 

Gomme . 8,0  Eau .  125,0 

Contre  la  colique  de  plomb. 

Lavement  chloruré. 

Chlorure  de  soude..  10,0  Eau  tiède .  500,0 

Employé  par  M.  Labarraque  fils  dans  les 
fièvres  typhoïdes. 

Lavement  au  copahu.  (Ricord.) 

Copahu . 2i,0  Elirait  d’opium. . .  0,05 

Jaune  d’œuf .  n»  1  Eau .  180,0 

Quand  le  copahu  ne  peut  être  pris  par  la 
bouche. 

Lavement  de  copahu.  (Velpeau.) 

Copahu . 30,0  Jaune  d’œuf .  n®  1 

Laudanum  liquide. . .  1,0  Eau .  250,0 

AntigonoiThéique.  (Soub.) 

Lavement  de  cubèbe.  (Velpeau.) 

Cubèbe  pulvérisé  . . .  25,0  Décocté  do  guim. . .  300,0 
'  Antiblennorrhagique.  (Bouch.) 


Lavement  de  camomille.  . 

Camomille .  5,0  Eau  bouillante .  500,0 

Lavement  camphré. 

Camphre . .  4,0  Déc.  de  gr.  de  lin..  500,0 

Jaune  d’œuf .  n»  1/2 

Douleurs  névralgiques,  dysménorrhée. 


Lavement  contre  la  diarrhée  chronique. 
(Rostan.) 

Gomme  adragante ...  1 ,0  Laudanum liq., g"»  20 

Amidon . 8,0  Eau .  300,0 

Lavement  diurétique. 

Digitale,  Scilla,  âtl...  2,0  Eau .  400,0 
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Faites  bouillir  dix  minutes,  j)assez  et  ajou¬ 
tez  : 

Laudanum  de  Rouiscau,  gouttes...  6  (Bouch.) 
Lavement  émétisé. 

Emétique . 0,3  Infusé  d'arnica....  300,0 

Contre  l’apoplexie  et  le  coma.  (Bomh.) 
Lavement  émollient. 

Kapècea  émollientes.  30,0  Ëau..'. .  Q.  S. 

Pour  obtenir  500  gramme.s  de  colature  après 
dix  minutes  d’ébullition.  (F.  U.  P.) 

Lavement  d'ergotine.  (Boi^ean.) 

Ergotine .  4,0  Eau .  230  à  300,0 

Hémorrhagies  rectales  et  bémorrlioïdales. 


Lavement  fébrifuge. 

Sulfate  do  quinine.. .  0,75  Kau  distillée  do  lai- 

Laudanum  do  Rous-  lue . 

seau,  gouttes .  4 

Pour  un  quart  de  lavement.  (Rirh.) 


123,0 


Lavement  gélatineux. 

Gélatine  commune...  13,0  Eau .  800,0 

Faites  dissoudre  à  chaud.  (F.  IL  P.) 


Lavement  huileux. 

Lavement  émollient,  n»  1  Huile  blanclie . 

(F.  H.  I>.) 


Lavement  d’huile  de  ricin. 

Huile  dericin . 30,0  Décooté  de  guim...  300,0 

Lavement  iodé,  (Delioux.) 

Teinture  d'iode,  g''«»..  10  h  20  Eau...  200  à  250,0 
lodnre  de  potass .  1  à  2,0 

Contre  la  dysenterie  chronique.  —  On  donne 
préalablement  un  lavement  ordinaire. 

Lavement  ioduré.  (lodognosie.) 

lodure  potawique. . . .  1,0  Eau .  230,0 

Lavement  laudanisé  ou  anodin. 

Décocté  de  guim . . .  230,0  Laudanum  deSyd..  0,6 

En  ajoutant  à  ce  lavement  15  grammes 
d’amidon,  on  a  le  lavvmmt  d’amùlon  laïuki- 
nisé  employé  contre  la  diaiThée;  ce  dernier 
additionné  de  10  gr.  d'alun  et  de  li  gr. 
d’extrait  de  valériane ,  a  été  employé  avec 
succès  contre  la  dysenterie,  par  le  docteur 
Valérius. 

Lavement  avec  la  graine  de  lin. 

Semences  de  lin .  13,0 

Faites  bouillir  pendant  quinze  minutes  dans 
Q.  S.  d’eau  pour  obtenir  600  grammes  de  co¬ 
lature.  (F.  U.  P.) 


Lavement  laxatif. 

Uellite  de  Mercuriale.  100  Eau....  400  (Convx.) 

Lavement  au  miel. 

Miel  commun . 100,0  Eau . .  400,1) 

Lavement  au  miel  mercurial  ou  laxatif. 

Lavem.  émollient .. .  n»  1  Miel  mercurial .  60. • 

(P.  11.  P.) 


Lavemement  au  musc. 

Décocté  de  graines 


laiined'œuf . n»  1/2  de  lin. 230,0 

En  ajoutant  à  ce  lavement  2,0  de  camphre, 
on  a  le  lavement  musqué  camphré.  {Buuch.} 


Lavement  de  Newbold. 

S. -acétate  de  plomb.  Û,40  Âcido  acétique  étendu 
Kau  distillée . 30ü  do  4/5  d'eau .  8 

Contre  les  hernies  étranglées. 

Lavement  nourrissant. 

Gélatine .  30,0  Lait .  123,0 

Faites  dissoudre  à  chaud.  (Strerf.) 
Spielmann  le  lait  préparer  avec  :  bouillon 
gras,  lait,ââ,  90,0;  gelée  de  corne  de  cerf,  30,0. 

Lavement  opiacé  camphré  de  Ricord. 

Camplire .  0,5  Jaune  d’onuf .  n»  t 

Extrait  d’opmm . 0,03  Eau .  200,» 

Pour  combattre  les  érections. 


Lavement  avec  le  pavot  ou  calmant. 

Tête  de  pavots .  20,0  Eau  bouillante .  300,0 

F.  infuser  pendant  deux  heures,  passez. 

En  délayant  15,0  d'amidon  dans  ce  lavement, 
on  a  le  lavemeut  de  pavot  et  d’amidon,  très- 
employé  contre  la  diarrltée.  (F.  Il,  P.) 

Lavement  phéniqué.  (Dussau.) 

Ac.  phéniq.  crist....  0,25  Décocté  de  gr.  do  lin.  30» 

Pour  2  lavements  à  2  h.  de  distance.— Contre 
le  choléra. 

Lavement  purgatif. 

Séné . 13,0  Eau  buuillantc .  300,0 

F.  infuser,  passez  avec  expression  et  ajoutez 
à  la  colature  : 

Sulfate  de  «oude .  13  (CooKX.) 

Lavement  purgatif  à  la  gratiole. 

Gratiole .  12,0  Eau  bouillante . 373,0 

Faites  réduire  d’un  tiers.  {Bat.) 

Lavement  purgatif  salin. 

Sulfate  de  coude....  30,0  Décocté  de  guim .. .  300,0 
Autre  formule  : 

Déc.  de  feuill.  de  mauve,  do  mélilot,  de  camomille..  300 
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Faites  y  infuser  une  forte  poignée  de  rue 
fraîche  et  pilée,  passez  avec  expression  et 
ajoutez  : 

•ScI  ammoniac.  5  II.  de  noix,  Miel  mercnrial,  â5...  60 

Lavement  purgatif  des  peintres. 

Séné . 8,0  Eau  bouillante ü00,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Jalap  pulvérisé . 4,0  Sirop  de  nerprun...  30,0 

Diaphœnix . 30,0 

Lavement  de  quinquina. 

Quinquina  jaune...,  20,0  Eau .  Q.  S. 

Pour  obtenir  250  de  décocté,  passez  et 
ajoutez  : 

Laudanum  liquide,  gouttes .  12 

Fièvres  intermittentes.  (Bouch.) 

Lavement  de  savon. 

Savon  blanc . 8,0  Eau  commune .  500,0 

Faites  dissoudre  à  cliaud.  (F,  H.  P.) 
Lavement  de  seigle  ergoté  ou  obstétrical. 

Seigle  ergoté .  8,0  Eau .  373,0 

Faites  bouillir  dix  minutes,  passez.  (Foi/.) 
Lavement  avec  le  son. 

Son .  60,0  Eau,  environ .  620,0 

Faites  bouillir  quelques  minutes  et  passez 
avec  expression.  (F.  IL  P.) 

Lavement  de  sulfate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine...,  1,0  Décocté  de  pavot...  150,0 
On  ajoute  quelques  gouttes  d’eau  de  Rabel 
pour  dissoudre  le  sulfate.  Le  malade  doit  gar¬ 
der  ce  lavement  le  plus  longtemps  possible. 
[Bouch.) 

Souvent  au  décocté  de  pavot  on  substitue 
l’eau  simple. 

On  le  fait  aussi  avec  8  de  glycérolé  de  sul¬ 
fate  de  quinin  ■  et  100  d’eau  ou  d’une  décoction 
quelconque. 

Lavement  de  tabac. 

Nicotiane  aécho . 30,0  Eau  bouillante .  500,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Emétique .  0,6  (F.  U.  P.) 

Ce  lavement  nous  paraît  liien  actif. 

Lavement  de  tabac.  (Abercombrie,) 

Nicotinne  sèche.y...  1,0  Eau  bouillante . Î00,0 

Faites  infuser,  passez.  Contre  l’iléus,  le 
tétanos. 

Lavement  de  tabac  et  de  eroton.  (MoU.) 
Nicotiane .  5.0  Eau  bouillante . 150,0 


Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : , 

Huile  de  eroton,  goût.  3  Gomme  arabique....  10,1 

Employé  avec  succès  dans  un  cas  désespéré 
d’iléus.  (Bouch.) 

Lavement  au  tannin. 

Tannin .  8,0  Eau .  500,0 

Comme  astringent  et  pour  combattre  les 
effets  des  lavements  à  l’opium  à  trop  forte 
dose. 

Lavement  térébenthiné. 

Huile  volatile  do  térébenthine .  80,» 

launo  d’œuf . n.  1  Eau .  500,0 

Contre  les  ascarides  vermiculaires  et  les  né¬ 
vralgies  lombaires.  (Sou6.) 

Lavement  vermifuge  camphré. 

Camphre . 4,0  Huile  d’olives . 60, t 

Contre  les  ascarides.  (FJlis.) 

Lavement  vermifuge  au  semen-contra. 

Semen-contra .  10,0  Eau  bouillante . 100,. 

Faites  infuser  et  passez.  —  Ascarides. 
Lavement  vermifuge  de  Raspail. 

Eau .  1000,0  Asa-fœtida .  0,1 

Aloès .  0,15  Huilo  camphrée....  10,0 

LÉDON. 

Romarin  sauvage ,  Olivier  de  Bohême  ;  Ledum 
palustre.  (Rliodoracées.  ) 

'Wilder  Hosmarin,  Porscb,Àt..;  Marsh  cistus,  àno.;  I^edo, 
Jaguarzo,  ksp.  ;  Wilde  rozemaryn,  hol.;  Imbrentinar 

Arbuste  qui  croit  dans  les  endroits  humides 
des  Vosges,  et  que  Ton  cultive  aussi  dans  les 
jardins.  On  lui  attribue  des  vertus  narcotiques. 
On  Ta  employé  dans  la  coqueluche,  la  lèpre, 
la  gale,  la  teigne.  Il  fournit  une  huile  essen¬ 
tielle,  dont  le  stéaroptène  est  connu  sous  le 
nom  de  camphre  de  ledum.  Cette  huile,  à  réac¬ 
tion  acide,  contient  des  acides  acétique,  bu¬ 
tyrique,  valérianique  ;  un  acide  particulier, 
Xadde  ledumique,  de  Yéridnol,  et  une  essence 
isomère  de  l’essence  de  térébenthine  (Frœhde). 

Un  autre  lédon,  le  Ledum  latifolium,  connu 
sous  le  nom  de  The  de  James  ou  du  Labrador, 
est  employé  en  infusions,  dans  quelques  pays, 
comme  tonique,  pectoral ,  stomachique.  Son 
odeur  est  agréable. 

LICHENS. 

Les  pharmacopées  mentionnent  les  suivants  ; 
1»  Lichen  d’Islande,  Mousse  d’Islande;  Muscus 
islandicus,  Lichen  islandmis,  L.  ;  Physcia 
islandka.  De  C.  ;  Cetraria  islandica,  Ach. 
(Lichénées)  »  *. 
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Idandiichei  pioot,  Iiiqgeninoai,  ai.;  Iceland  mooi 
land  livert»orl,  A«a.;  Iilanriikmnoi,  Ficlirrip», 
Liqunn  ialandico,  r.sp.;  TsUndschR  mo«,  Hoi.;  L 
itlandico,  it.;  Meck  wlandiki,  pol.;  Muago  iila 


Cryptogame  commune  dans  les  Vosges,  en 
Suisse  et  surtout  en  Islande.  Ce  sont  des  ex¬ 
pansions  foliacées,  rameuses,  irrégulières,  co- 
riacées,  d’un  brun  venlAtre  ou  fauv(". 

L’eau  froide  enlÈve  au  lichen  son  principe 
amer;  l’eau  bouillante  lui  pn>nd  65  pour  100 
de  substance  mucilagineuse ,  et  se  prend  en 
gelée  par  refroidissement.  L’alcool,  bs  solutés 
alcalins  s’emparent  enmiLe  l’eau,  mais  avec 
beaucoup  pins  de  facilité,  du  principe  amer  du 
lichen.  Aussi  ces  derniers  sont-ils  ernployé's 
avec  avantage,  h  cet  effet. 

Le  lichen  est  comj)osé,  sur  100  de  44.6 
d’une  fécule,  particulière  {Litiiniiw}  à  laquelle 
il  doit  ses  proprndés  nutritives  et  mucilagi- 
neuses,  de  36  d’amidon  ligneux,  de  3,0  de 
principe  amer  (('Hrarin  ou  i  Hrariiic,  wvh'  cr- 
irarigitf),  de  7,5  de.  gomme  et  de  sucre  in- 
cristallisable  ,  puis  de  matière  eoloranl(> ,  de 
cire,  de  sels,  notamment  d’oxalale  de  chaux  ; 
certaines  variétés  de  lichen  en  renferment  jus¬ 
qu’à  50  “/o  (Braronnot). 

On  est  dans  l’haLitude  d’enlever  au  lichen 
son  principe  amer,  soit  par  un  traitement  à 
l’eau  froide  ou  bouillante,  soit  à  l’aide  de  l’eau 
dans  laquelle,  on  a  mis  une  petite  quantité  de 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude.  Par  suite 
de  cette  opération ,  les  préparations  de  lichen 
ne  sont  plus  désagréables,  mais  elles  sont 
peut-être  moins  actives.  Ouelmies  praticiens 
pensent  mfim^  qu’alors  le  lichen  n’est  plus 
qu’alibile,  tandis  (ju’avec  son  princii(e  amer  il 
est  en  otitre  loniijue.  M.  Leiiclis  enlève  à  la 
décoction  du  lichen  son  amertume,  soit  en  la 
filtrant  sur  du  charbon,  ou  en  y  ajoutant  un 
peu  de  poussier  de,  charbon  ;  soit  en  y  refroi¬ 
dissant  à  [jlnsieurs  renrises  un  fer  rouge.  Le 
tait  couvre  assez  bien  l’amertume  du  liclien. 

Le  cétrarin,  qui  ])asse  pour  tonimie  et  fébri¬ 
fuge,  peut  être  obtenu  en  traitant  le  lichen  en 
pomlre  par  l’alcool,  acidulant  celui-ci  par  l’a- 
çide  chlorhydrique,  étendant  d’eau ,  recueil¬ 
lant  et  lavant  les  cristaux  blancs  qui  se  pré¬ 
cipitent. 

Le  mot  lichen  vient  de  Ui^rlv,  dartre,  de  la 
fôrme  croftteusc  des  expansions  de  cos  plantes. 

En  1673,  Borrichius  vanla  le  liclien  comme 
médicament.  Chacun  sait  que  le  lichen  d’Is¬ 
lande  et  d’autres  Jichens  servent  d’aliment 
aux  habitants  de.  certaines  contrées,  que  ce 
sont  leurs  céréales. 

Forme  pharm.  et  dose.  Poudre,  2  à  4,0;  ti¬ 
sane  par  décoction ,  avec  le  principe  amer  ou 
non  ik  (pp.  10 :  1250  réduit  à  looo  i«r  ébul¬ 
lition)  ;  saccharolé  *,  20  à  69,0  ;  gelée  avec  ou 


sans  principe  amer,  50  h  100,0;  pâle  ’,  20  A 
50,0;  pastilles,  n“  5  A  20;  sirop,  20  à  100. 

2”  Lii  heii  pyjiili\  ou  en  enlomiair;  Lichen 
ou  fitmdtophnrm  i>y:indatus.  Sorte  de  petits 
cônes  blancs,  verdâtres,  dont  la  partie  large 
est  creusée  en  godet.  Il  vient  sur  les  tertres 
et  les  vieux  murs.  Employé  jadis  contie  la 
toux. 

3"  Lichen  pnlmonaire ,  Pnlmemnirc  en  arhre 
ou  de  r.h^ne.  Herbe  nnx  pmmirins,  i'rapnndine 
(V.  atnrhys);  Licheti  jiulriumtrius,  L.,  Lobnria 
puimnnnrin.  De  C. 

miKM,  UAS.;  eolnionririB  de  arbql ,  kkp.;  Lonfracluiq 

lun^wert,  UüL.;  Liidien  INjIniunaria,  ix.;  lle|tulicii  dut. 

avoreB,  poK.;  LungmnBBa,  .bu. 

Expansions  membraneuses,  rugueuses,  blan¬ 
châtres.  Employé  jadis  comme  le  précédent. 

4"  t  «notaire, rario/umrfi.scoi/fufl.ichenées). 
Petit  lichen  indigène,  d’une  saveur  très-amère, 
ipi’on  a  préconisé  contie  les  lièvres  et  les  né¬ 
vralgies  intermittentes,  et  contre  les  affections 
vermineuses.  C’est  sous  forme  de  poudre  qu’on 
l’administre,  à  la  dose  de  5  ou  0  déc.igr.  dans 
(lu  miel  ou  dans  un  jinmeau. 

Le  varinlarin  amara ,  Ar.li. ,  lichen  faginns . 
L.  lichen  des  Mires,  cryptogame  très-coininun 
sur  l’('corre  des  hêtres,  a  été  vanté  aussi 
comme  fébrifuge.  En  1831,  M.  Alins  en  a  re¬ 
tiré  un  principe  cristallisable ,  incolore,  très- 
amer,  (|u’il  a  nommé  piirnlichrnine  (de  itixpo;, 
amer  et  lichéuine)  possédant  des  propriétés  fé¬ 
brifuges,  fusible,  au-des.sous  de  200",  inso¬ 
luble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’atcool,  l’élher, 
les  es.sences,  le  sulfure  de,  carbone,  soluble  â 
chaud  dans  les  huiles  grasses. 

Parmi  les  lichens  employés  autrefois,  nous 
citerons  :  le  Lichen  <les  rennes,  Clwùmia  ran- 
giferinn  ;  le.  Lichen  blanr.  (k  neige,  Physcin  ni- 
valis;  le  Lichen  contre  la  rnge,  Ve.ltigera  rani- 
na;  le  Lichen  cntreM ,  l'.snen  jùirnta  (on 
le  connaissait  jadis  S(m8  le  nom  d'imiéc  de 
irihie  humain  ;  on  payait  au  poids  de  l’or  celui 
(lui  croissait  sur  le  crâne  (les  jiendus,  et  on 
remployait  contre  l’épilepsie)  ;  le  Lichen  des 
murs,  Imbrintrin  ou  fmrmelia  jpnrietina,  pré¬ 
senté  comme  succédané  du  quinquina,  et  ren¬ 
fermant  un  principe  amer,  la  ehrysopierine 
(Stiin). 

f.es  lichens  fournissent  â  la  teinture  quatre 
couleurs  :  le  brun,  le  jaune,  le  jiourpre  et  le 
bleu.  Le  bnm  est  fourni  par  les  lichens  pus¬ 
tuleux  et  pulmonaires;  le  jaune  l’est  par  le 
lichen  des  murailles  et  le  lichen  ;iulpin.  Ceux 
qui  produisent  la  couleur  rouge,  ou  pourpre 
sont  de  terre  ou  de  mer.  Ceux-ci  appartien¬ 
nent  au  genre  roerella,  dont  l’espèce  la  plus 
employée  est  le  roccella  tinctorin ,  Wvtiw  çOxoj 
de  Théophraste,  qui  croit  sur  les  rochers  ma- 


MEURES. 

ritimes  au  cap  Vert ,  à  Madère,  à  Mogador,  en 
SardaigiM!,  en  Coi-se,  aux  Canaries,  aux  Açores, 
Ceux  de  terre  appartiennent  au  genre  variola- 
Tia,  aux  V.  dealbata  et  orcina  surtout  ou  pa- 
relk,  (dans  lesquelles  Robiquet  a  découvert 
deux  sut)stanfCB  cristallines  :  la  vanolarine  et 
Vordne),  et  viennent  dans  tes  montagnes  des 
Pjjénées,  d’Auvergne,  des  Alpes,  etc.  La  cou¬ 
leur  bleue  est  fournie  par  des  Lecanora  et  sur¬ 
tout  par  le  L.  tarlarm. 

.  Les  licbens  à  couleur  rouge  constituent, 
macérés  avec  de  l’iiiine,  ces  matières  tincto¬ 
riales  violacées,  connues  sous  le  nom  d'wseille 
{orvUil,  orchil  cwUjcard,  ang.  ;  orchilla,  esp.  ; 
orcel,  HOL.  ;  orcella,  nrvudlo,  it.  )  de  Persiu,  de 
cutliear,  qui  teignent  sans  mordant  en  cra¬ 
moisi  ;  suivant  qu’ils  sont  de  mer  ou  de  terre, 
l’oreoille  est  dite  orseille  de  mer  {orseilk  des 
iks  ou  dus  Canaries,  ou  d'herbe)  ou  orseilk  de 
krrc  {Orseilk  (T Auvergne  ou  de  Lyon).  Avec 
les  keamura  et  l'ammoniaque  ou  rurine ,  on 
pré'pare  une,  laque  bleue  {lavmus,  litimus,  ang.) 
analogue  au  tournesol  et  aussi  sensible  comme 
réactif  que  ce,  dei-nier. 

Dans  ces  lichens,  la  matière  colorante  ne 

8r(‘exist('  j)as,  mais  prend  naissance  sous  l’in- 
uence  de  l'air  et  de  l’ammoniaque,  .\insi  dans 
les  variolariadealbataet  orcina, dans  le  lecanora 
lartarea,  la  kuanorinc  (ou  a/ride  krunoiriqm),  qui 
y  pi-éexiste,  et  qui  y  a  été  découverte  par 
M.  Scbunck,  bouillie  avec  de  l'eau  ou  soumise 
à  la  distillation  sèche,  se  transforme  en  orntie; 
celle-ci,  par  l'action  simultanée  de  l’oxygène 
de  l’air  et  de  l’ammoniaque,  donne  de  l’o»’- 
reine  ou  matière  colorante,  de  l’orseille,  (et 
aussi  du  tournesol).  Dans  le  roccella  tinctoria, 
YErythrine  découverte  par  M.  Kane,  préexiste 
et  se  change,  par  le  contact  de  l’air  et  de, 
l’ammoniaque,  en  arnurythrine  ou  orner  eféry- 
Oirine,  qui,  par  un  contact  plus  prolongé,  de¬ 
vient  de  la  tùtêiythnne,  puis  de  l’orcéirtc.  La 
ruecelline  ou  wide  rneeellique ,  qui  existe  aussi 
dans  le  roccella  tinctoria,  absorbe  de  l’oxygène 
et  forme,  s\iivant  M.  Robert  Kane,  Yar.ideEry- 
throleique.  Les  substances,  tenues  en  dissolu¬ 
tion  par  l’excès  d’ammoniaque ,  constituent 
l’orseille. 

LIERRES. 

Deux  plantes  de  ce  nom ,  mais  de.  familles 
différentes,  sont  citées  dans  les  pharmacopées. 


l”  i.iEBRE  GOMAïuN  OU  grimpant;  Uedera 
hélix.  (Hédéracées.) 


Les  baies  passent  pour  purgatives.  L’écorce 
était  jadis  employée  dans  la  syphilis  et  les 
dartres.  On  sait  que  les  feuilles  servent  au 
pjinsement  des  cautères. 
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I.es  gros  lierres  du  Midi  laissent  exsuder  un 
suc  résineux  nommé  Gomme  de  lierre  {Hédé- 
rine  de  MM.  Vandamme  et  Chevalier,  d’A¬ 
miens),  qui  n’est  pas  employé. 


2°  i.iERRE  TERRESTRE,  Rondotc,  Herbe  de 
Saint-Jean  (1)  ;  Chamœrissus,  Uedera  terrestris, 
Glecoma  hedcracea  L.  (Labiées.)’ 


Petite  plante  rampante  des  bois,  à  feuilles 
réniformes  et  à  fleurs  violettes  axillaires. 
Vulnéraire,  béchique.  Infusé  (pp.  10  : 1000). 


LIMAÇON. 


Colimmm,  Escargot;  Hélix  pomatia. 
(Moliusques.) 


Ce  gastéropode,  que  tout  le  monde  connaît, 
est  commun  dans  les  vignes  du  Midi,  où  on 
en  fait  une  grande  consommation  comme  ali¬ 
ment,  et  où  l’on  remplace  l'H.  pomatia  par 
YH.  aspersa  ou  par  \'H.  vermicuinta. 

Il  contient  un  mucus  aljondant,  auquel  on 
attribuait,  il  n’y  a  pas  encore  longtemps,  ses 
pro[)i  iélé,s  mi'dicinales,  tandis  que,  d’après  les 
expériences  de,  M.  Figuier ,  il  les  devrait  sur¬ 
tout  à  un  princi|Mj  soufré  qu’il  a  nommé  Héli- 
rine.  (Piria  a  donné  le  même  nom  à  un  pro¬ 
duit  d’oxydation  de  la  salicinc  par  l’acide  azo¬ 
tique.) 

Pectoral  peu  employé.  Cependant  le  docteur 
Chrestien ,  de  Mont|)ellier,  a  dit  :  «  Depuis 
cinquante,  ans  que,  j’exerce  la  médecine,  je  n’ai 
pas  trouvé  de  remède  plus  eflicace  que  les  es¬ 
cargots  contre  les  maladies  de  poitrine.  » 

Les  préparations  héliciées  sont  un  saccha- 
rolé  (V.  ce  mot),  un  sirop,  une  pâte,  des 
pastilles,  un  bouillon.  Elles  sont  généralement 
agréables  au  goût,  et  préférables  à  l’animal 
lui-iriéme ,  qui  répugne. 

Vllélidne  de  Lamarre  et  ComIw'  est  un  mé¬ 
lange  de  pulpe  de  limaçon  500,  et  de  sucre 
et  gomme  250.  On  mêle,  on  sèche  à  l’étuve 
et  on  réduit  en  poudre.  Aromatiserau  citron. 

Les  autres  escai-gots  paraissent  jouir  des 
mêmes  propriétés  que  l’hélice  vigneronne. 

Comme  succédané  de  l’huile  de  foie  de  mo¬ 
rue  ,  M.  Guérin,  de  La  Rochelle,  a  proposé  la 
Httonne  au  .sucre  de  lait  ou  saccharure  préparé 
avec  P.  Ë.  de  sucre  de  lait  et  de  littorine  pri¬ 
vée  de  sa  coquille,  pilés  ensemble  et  desséchés 
au  B,  M.  puis  à  l’étuve.  Le  saccharolé  sec  est 


(I)  On  donne  aussi  ce  nom  à  l'ariuoise. 
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réduit  en  poudra  fine  et  conservé  pour  rusage 
en  flacons  bien  bouchés.  La  littorine  est  l’es¬ 
cargot  de  nier  {hélix  marilima),  gastéropode 
très-commun  sur  nos  ci'ites  maritimes. 


LIMONADES. 

Médicaments  magistraux  liquides,  pour  l’u¬ 
sage  interne,  dont  Te  véhicule  est  l’eau. 

O’est  par  extension  que  le  mot  limonade 
s’applique  aujourd’hui  à  toute  boisson  plus  ou 
moins  analogue,  à  celle  que.  l’on  obtient  avec 
le  limon. 

Ce  sont  des  délayants  ou  tcmiiérants  que 
l’on  boit  froids. 

Limonade  commune. 

('Uronnade. 

Citrons...  nos.  Kau  hoiiilUnto. .  1000  Sucre....  »0 

Versez  l’eau  bouillante  sur  les  citrons  cou¬ 
pés  par  tranches  et  privés  de  leurs  semeiices, 
laissez  infuser  une  heure;  ajoutez  le  sucre  et 
passez.  (Coc/cæ.) 

C’est  là  la  limonmh:  cuite  ;  la  Hmontulc  crw 
se.  fait  avec  de  l’eau  froide. 

La  UmomulA:  à  rurmigc  ou  orangeade  se  jiré- 
pare  de  la  même  manière. 

Limonade  acétique. 

Oxycrat. 

Vinaigre  blanc .  30  Sirop  do  sucro .  100 

Kau  ordinaire .  870 

liafralc'.hissanle  et  antiseptique;  dans  les 
fièvres,  les  pbleginasies. 

Limonade  alcoolique. 

Alcool.  00  Sirop  lartriquo.  00  Eau.  880  (F.  II.  P.) 


Limonade  au  citrate  de  magnésie. 

Limonade  purgative  ntro-rnagnéxienne. 


Dieu  que  la  limonade  cilro-niagnésiennc  n'ait 
été  introduite  dans  la  matière  médicale  que 
depuis  18/i7,  par  M.  Hog  '-Delabarre,  son  usage, 
est  presque  déjà  aussi  général  que  celui  de 
l’eau  de.  Sedlitz.  Plusieurs  formules  ont  été 
données  pour  sa  préparation. 


À  30  08.  AMoa.  À  50  OR.  «  (I) 


Faites  réagir  à  froid  ou  à  chaud  dans  un 
vase  de  terre;  quand  la  réaction,  qui  est  as- 
.sez  prompte,  sera  effectuée,  filtrez,  mettez 
dans  un  flacon  et  ajoutez  : 

Sirop  do  .ucre.  loo.o  Alcoolaturo  dez.  de  citron».  1,0 
Pour  obtenir  gazeuse  cette  limonade ,  rem¬ 
placez  A  gr.  d'hydrocarb.  de  magnésie  jiar autant 
de  bicarb.  de  soude,  que  vous  ajouterez  au 
moment  de  boucher.  {Codex.) 


On  peut  remplai'cr  le  sirop  simple  au  citron 
par  ceux  de  groseilles,  de  cerises  ou  de  framboi¬ 
ses,  pourvu  (|u’ils  ne  soient  pas  clarifiés  avec  le 
blanc,  d’cuiif  {E.  llohigiiet),  et  le  bicarbonate 
de  soude  par  le.  bicarbonate  de  magnésie  ou  le 
carbonate  de  magnésie  ordinains  mais  en  dou¬ 
blant  la  dose  de  celui-ci.  Les  |ibarmac.icns 
pourvus  d'un  appareil  à  eaux  gazeuses 
i)Ourronl  charger  la  limonade  citro-magné- 
sienne.  d’acide  carbonique,  à  la  manière  ordi¬ 
naire.  I.e  plus  souvent  elle  est  livrée  non  ga¬ 
zeuse.  (V.  J.  ph.  1869.) 

Dn  préparerai!  plus  simplement  encore  ce 
li(|uide.  purgatif  à  raide  du  ritrate  de  magm'sic 
officinal  dont  nous  avons  indiijué  la  préparation 
p.  378,  puisqu’iF n’y  aurait  qu’à  faire  dissou¬ 
dre,  édiUcoriT  et  gazéifiel'  si  cette  dernière 
condition  était  réclamée 

La  limonade  citro-magnésienne  est  incolore, 
limpide;  sa  saveur,  qui  est  celle  de  la  limonade 
d’agrément  ordinaire,  n’y  fait  pas  soupçonner 
la  présence,  d’un  sel  magnésien  qui  s’y  trouve 
cependant  en  si  forte  [)ro|)ortion.  .Son  elTet  se 
produit  ordinairement  au  bout  de  trois  ou 
quatre  heures,  mais  il  se.  fait  quelquefois 
attendre  biiit  et  douze  heures.  Klle  |)roduit 
rarement  des  coliipies  ;  les  selles  sont  généra¬ 
lement  molles  et  comme  pultacées. 

La  limonade  magnésienne  s’altérant  facile¬ 
ment  jiar  suite  d’une  sorte  de  fennentation 
visqueuse  qui  s’établit  dans  la  masse,  on  doit 
n’en  préparer  (iiie  pour  le  débit  de  six  à  huit 
jours  au  plus.  M.  Lh.  (lenevoix  a  indiqué  la 
formule  suivante  pour  une  limonade  à  flO  gr., 
se  conseivant  bien  : 

Aride  citrique .  210  Alcoolat  d’orange»...  |( 

Magneaiecalcinéo....  50  Kau .  Q.  S. 

Sirij|>  de  •ucro .  350  Four  coniplétcr  6  bout. 

Après  avoir  |)ulvérisé  grossièrement  l’acide 
citrique,  on  agite  tontes  les  substances  dans 
l'eau ,  on  laisse  reposer  (Mtndant  (pielques 
heures  et  on  filtre.  On  distribue  le  li(|uide 
dans  six  bouteilles,  dans  chacune  d’elles  on 
ajoute  5  gr.  de  bicariionale.  de  soude,  on  bou¬ 
che  et  on  ficelle,  l'otir  la  Limemade  magnésienne 
sèche,  voy.  [wge  378. 


Limonade  citrique. 


En  remplaçant  le  sirop  citrique  (lar  autant 
des  sirops  de  berberis,  cerises,  framboises , 
groseilles,  limons,  oranges,  gomme,  vinaigre, 
on  olitient  des  boissons  tempérantes  très-agréa¬ 
bles  et  très-employées  dans  les  fièvres  inflam¬ 
matoires. 

Le  Codex  prescrit  900  d’eau  et  1 00  de  sirop 
citrique  aromatisé  au  citron  ;  ou  1 00  de  sirop  de 
groseilles,  de  cerises,  de  framboises,  etc.,  pour 
les  Hmomides  à  la  grosiille,  à  la  cerise,  d  la 
framboise,  etc.  En  introduisant  80  de  ces  sirops 


(1)  Citrate  supposé  cristallisé. 
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dans  des  bouteilles  à  eaux  minérales,  que 
l’on  remplit  ensuite  d’eau  pzeuse,  simple ,  on 
obtient  ce  qu’on  nomme  limonade,  gazeuse  au 
eilrun,  à  la  groseille,  etc.,  et  qui  constitue 
des  boissons  d'agrément  très-recherchées.  (V. 
Eaux  minérales  artif.) 

Limonade  émétisée. 

Tartre  stibié .  0,1  Limonade  comm  ..  1000,0 

Sucre .  50,0 

Émétique  et  catliartico-sudorifique  à  iiren- 
dre  par  demi-verrées  toutes  les  demi-heures. 
(Br.) 

Limonade  hydrochlorique. 

Sirop  simple .  60  Acide  chlorhydrique. .  4 

Kau .  1000  iGuiB.) 


Limonade  lactique. 


Autre  formule  : 

Sirop  simple .  75  Ac.  lactique  conc..  t  i  10 

.  S15  (V.  I).  COHPUT.) 


Limonade  laxative. 

Crème  de  tartre  sol...  .10  Kuu .  1000 

Sirop  de  sucre .  60 

Limonade  nitrique. 

Sirop  simple .  100  Acide  azotique  il  1 ,42..  2 

.  900  (CODKZ.) 


Limonade  phosphorique. 


Limonade  sulfurique,  minérale 
ou  hémostatique. 

Acide  suif,  pur  h  1,84.  î  Sirop  de  sucre .  100 

Kau .  900 

Mêlez.  {Codex.) 

Sirop  simple .  00  Alcool  sulfiinqiie .  3 

Kau .  1000  (F.ll.I*.) 

La  limonade  sulfurique  faite  avec  eau  c'I  si- 
roi)  d’oranges,  55  250  et  U-  S.  d’acide  sulfu- 
liniic  étendu,  de  manière  que  chaque  cuillerée 
à  bouche  contienne  15  gt Mites. d'acide,  a  été 
emuloyée  avec  succès  aux  États-Unis  contre  le 
typhus.  (Iroing  Lyon.) 

Limonade  tartrique  ou  végétale. 

Sirop  tartriqne  ...  100  Eau .  800  (CoDtx.) 


Limonade  vineuse. 

VIb  rouge .  2S0  Eau .  700 

.Sirop  tartrique  ou  si-  (F.  11.  1‘.) 


Limonade  sèche. 

Poudre  citrique  suei’éc. 

Acido  citrique .  8  Essence  de  citron,  g''. 

Sucre  blanc .  123  (Guin!) 

Une  cuillerée  par  verre  d’eau. 

Pour  les  iwudres  gazeuses,  Y.  Poudres. 


Orangeade  sèche. 

Sucre . 1 . 125  range,  gouttes .  8 

Une  cuillerée  par  verre  d’eau. 

Limonade  oxalique  sèche.  (Fascio.) 

30,0  pour  500,0  d’eau  contre  la  gastrite,  le 
diabète,  la  diarrhée. 


LINAIRES. 

Plusieurs  plantes  de  ce  nom  appartenant  au 
genre  antirrhiuum,  L.;  Linaria,  Mœn.,  et  à  la 
famille  des  pereonnées,  sont  mentionnées  dans 
les  matière  médicales. 

1"  LiNAiRF.  commune;  Linaria vulgaHs. 

FIsebskraut,  Gemcines  gelbes,  Leinkraut,  Al.;  Toadflai, 

ANG.;  Vild  torskemand,  dan.;  Linaria,  tsp.,  it.;  Flask- 

ruid,  HOL.;  Leanuk  pauny  maigi,  poi.;  Fluysbom 

Plante  très-commune  dans  les  champs 
incultes.  Son  nom  lui  vient  de  la  ressemblance 
de  scs  feuilles  avec  celles  du  lin.  Ses  fleure 
sont  irrégulières,  éperonnées ,  jaunes  et  dis- 
Itosées  en  éjiis.  Sa  savcui’  est  un  pou  amère  et 
son  odeur  vireuse.  On  l’a  employée  comme 
purgative  et  surtout  diurétique,  ce  qui  lui  a 
valu  de  la  part  des  anciens  médecins  le  nom 
à'Vrinalis.  On  l’a  aussi  conseillée  à  l'extérieur 
contre  les  hémorrlioïdes,  les  maladies  dartreu- 
scs,  etc. 

2“  MUFLIER,  Mufte  de  veau.  Gueule  de  loup 
ou  ik  Hou  ;  Autirrliinum  majus.  Grande  herbe 
à  fleurs  purpurines  qui  croit  sur  les  vieux  murs 
des  Jardins.  Elle  parait  stimulante,  bien  qu’on 
l’ail  indiquée  comme  émolliente.  En  Perse,  on 
retire,  dit-on,  des  graines  une  huile  comiiarable 
à  celle  d’olive. 

3“  CYMBALAiRE  ;  Lviaiia  rymbakirvi.  Petite 
plante  inodore,  rougeâtre,  feniiles  lobées,  qui 
croit,  dans  les  fentes  des  murailles.  Sa. saveur 
est  aigrelette  et  poivrée.  Elle  passe  pour  vul¬ 
néraire  et  antiscorbulique. 

/j“  VELVOTE,  plante  inodore,  velue,  ram¬ 
pante,  amère,  qui  croit  dans  les  jachères.  Elle 
passe  pour  purgative. 

L' Antirrhiuum  oriontium  {iétc-de-mori)  et 
l’A.  sjnirium  sont  encore  mentionnées  dans  les 
ouvrages,  mais  sans  spécification  de  vertus.  La 
première  est  vénéneuse. 

Toutes  ces  plantes  sont  inusitées. 
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LINS. 

1“  Lin  ordinaire;  Liiium  usilatissimum. 
(Linées.)  M- 

Flanhi,  Lein,  al.;  Linaeed,  Fiai,  ano.;  Reaer  chettan, 
AI».;  Ro0-ma-tz6,  ch.;  Bazari-chkhcr,  Berzcchelon, 
II(Rr,  DAN.;  Alnikobinge,  ddi.;  Lino,  ind.,  it.;  Lyn- 
zaAil»  Yliu,  Hoi,.:  TukWmkutcm,  pnd.;  Linhaca,  poa.; 
Lcn,  Por..,  bus.;  Umn  atasi,  san.;  Lin.  su.;  Alleverci, 
Surru  Sanulvoroi,  tam.;  Alivitulu,  tel. 


En  médecine,  on  emploie  la  semence’,  qui  est 
de  couleur  puce,  aplatie,  ovale,  contenant, 
sous  un  pdrisperme  mucilagineux,  un  embryon 
huileux. 

La  .semence  de  lin  contient  :  inuctis  conte¬ 
nant  de  l’acide  aci^tique  et  des  sels  (10,100), 
extractif,  amidon,  cire,  résine,  matière,  colo¬ 
rante  jaune,  gomme  (20,100),  albumine,  huile 
fixe  (35/100).  (Mayer.)  M.  Mcnrein  n’y  a  pas 
trouvé  d’amidon.  (V.  lUv.  pL,  1851-.52.) 
M.  Pagenstecher  en  a  extrait  une  matière 
cristallisable,  la  lininc,  qu’il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  avec  la  fintne  de  liraconnol,  ou  muci¬ 
lage  des  écorces  d'orme,  de  tilleul,  des  graines 
de  plantago  psyllium,  des  semences  de  lin;  ce 
dernier  est  très-vi.squeux.  Il  est  la  source  des 

nriétés  émollientes  de  celte  semence,  et  fait 
xième  partie  du  poids  de  celle-ci.  L'huile 
fixe  qui  existe  encore  plus  abondamment  dans 
cette  graine,  nouvellement  extraite,  est  émol¬ 
liente.  Elle  est  sicxiative  an  plus  haut  (Kiint, 
surtout  si  on  la  clmulfe  sur  de  la  litharge. 

Sous  forme  de  poudre  ou  de  farine*,  la  graine 
de  lin  est  d’un  u.sage  journalier;  elle  est  ainsi 
la  base  de  la  plupart  des  cataplnsnie.s.  En 
France,  on  se  sert  de  la  farine  non  exprimée, 
c’est-ii-dire  non  privée  de  son  huile.  (Jiielques 
auteurs,  en  raison  de  lu  facilité  avec  laquelle 
cette  farine  ramât  dans  cette  condition,  ont 
cherché  à  faire  adopter  fus  ge  de  la  farine  de 
tourteau  de  graine  de  lin;  mais,  fi  tort  ou  à 
raison,  leur  conseil  n’a  [ws  été  suivi.  En  An¬ 
gleterre,  c’est  une  chose  établie  ;  toutefois,  la 
nouvelle  pharmacopée  n’admet  cette  pratique 
que  pour  les  cas  ou  l’on  ne  peut  avoir  de 
la  farine  fraîche.  Il  est  bien  entendu  qu’en 
parlant  de  tourteau  de  lin ,  nous  entendons  le 
résidu  des  semences  de  lin  exprimées  A  froid, 
et  non  celui  obtenu  à  l'aide  de  la  chaleur  dans 
les  fabriques  d’huile  de  lin. 

Ci-contre  la  figure  (94)  d’un  moulin  It  farine 
de  lin. 

La  farine  de  graine  de  lin  emmagasinée 
parait  susceptible  d’éprouver,  dans  certaines 
circonstances,  une  contbuslion  siwnlanéc.  (V. 
/.  cÂ.  m.,  1862.) 

Macérée  &  froid,  à  la  dose  de  10  &  20,0  dans 
un  litre  d’eau,  la  graine  de  lin  est  très-em¬ 
ployée  comme  boisson  temi)érante.  Ledécocté 
sert  en  lavement.  L’huile  de  lin  est  aussi  quel¬ 


quefois  employée  en  médecine  ;  elle  l’est  beau' 
cüuj)  dans  les  arts,  à  cause  de  sa  propriété 
siccative. 

(Ft(/.  94.) 


2"  Lin  pnmjntif;  Linum  rutharticum. 


l’Iante  indigène  ca|)illairc,  employée  jadis 
comme  purgative.  Elle  conlieid  aussi  de  la  li- 
nr.  (Srhrirdi’r.) 


LINIMENTS. 


(De  linire,  oindre.) 

LindiTung.  Mlhn.^Al.;  Ointnicnt,  aso.;  Llni- 

Médicamenls  magistraux  externes,  destinés 
<1  oindre ,  frotter  la  peau.  On  les  désigne  sou¬ 
vent  .sous  le  nom  de  frieliom. 

Ils  sont  généralement  liquides.  Leur  véhi¬ 
cule  peut  être  l’eau ,  le  vin ,  l’alcool ,  une 
huile,  etc. 

La  médecine  les  emploie  pour  détruire  les 
affections  morbifiques  de  la  surface  du  corps, 
ainsi  (|ne  celles  situées  t>lus  4  f intérieur;  cai 
leur  action  s’étend  |>ar  absorption  il  des  organes 
fort  profonds. 

On  en  fait  l’application,  soit  4  fuide  de  la 
main  nue  ou  gantée,  soit  avec  un  morce.an 
d’étoffe ,  qui  est  le  plus  souvent  de  la  flanelle. 

Pour  rendre  les  liniments  gras  plus  homo¬ 
gènes,  Descbaiiips  a  proposé  d’y  .aiouter  1/10 
de  cérat  de  Calien,  que  l'on  mêle  d’abord  avec, 
l’huile. 

l.iniment  aitimnnineal. 

L.  ro/üfif,  e.rriiant  ou  inUlUtnt;  Savon 
ammmtiarni  ;  Liniim  ntum  nmnumiaralc. 

Haile  d'tm.  d..  90,0.  Ammoniaque  ligiild#  i  îî».  la,* 

Mêlez  en  agitant.  (Codex.) 


UNIMENT  AMMONIACAL  CAMPHRÉ.  —  LINIMENT  CAMPHRÉ  OPIACÉ.  589 


T.ps  formulairps  mrliciilicrs  indinuenl  les 
huiler  d’olives,  de  lin,  d’œillelle,  de  camo¬ 
mille,  etc.,  el  la  plupart  prescrivent  une  plus 
forte  dose  d’ammoniaque. 

En  remplaçant  l’huile  d’amandes  par  de 
l’huile  camphrée,  on  obtient  le  Uniment  am¬ 
moniacal  ou  volatil  camphré,  [Codex.) 


Liniment  ammoniacal  camphré  anglais. 

Compound  liniment  of  ammonia  {Edinib.) 

Atnmoniaq.  concent.  50,0  Alcoolat  de  romarin..  100,0 
Alcool  camphré .  !0,0 

Un  liniment  rubéfiant  connu  en  Angleterre, 
sous  le  nom  de  the  Uniment,  et  fort  en  vogue 
dans  la  '  aute  société,  a  la  composition  sui¬ 
vante,  d’après  l’analyse  de  M.  Mayet  :  Ammo¬ 
niaque  à  25  ",15  ;  chloroforme,  10  ;  camphre,  15; 
teint,  d’opium,  5;  alcool  à90C.,  50.  Douleurs 
musculaires  et  névralgiques. 

Liniment  ammoniacal  cantharidé. 


Uniment  ammon 
Teint,  dd'  cantha 


;«prît  de  ( 


Hliumathi.smcs,  paralysie.  (Auj/.) 


Liniment  ammoniacal  pétrole. 

Ammoniaque .  60,0  Pétrole. .  30,0 

Dans  les  inflammations  asthéniques,  les  spas¬ 
mes,  la  colique.  {Awj.) 


Liniment  ammoniacal  térébenthiné, 

Liniment  ammoniac  .  (5,0  Easence  de  térébenl.  15,0 


Liniment  anodin.. 

Onçaent  populéum. .  a0,0  Baume  tranquille...  20,0 
Huile  d’olivea .  20,0  Laudanum  de  Bnnai.  2,0 

Rhumatismes,  héraorrholdes.  [Bouch,} 
Liniment  anthelminthique.  (Dubois.) 

Huile  de  noix  rance.  90,0  Gousjm  d'ail .  n»  3 

Alcool  camphré .  50,’o  ' 

Matin  et  soir,  en  frictions  sur  le  ventre. 
Liniment  antiarthritique.  (Homo.) 

Camphre .  2,4  Baume  nerval .  Ih.n 

Eaaence  de  térébent.  S,0  Cumin  pulvérisé _  s,0 

^von  noir .  30,0  Carb.  o'ammoniaq..  0,6 

Dans  les  affections  goutteuses  et  rhumatis¬ 
males.  [Remède  patenté  anglais,) 

Liniment  antigoutteux.  (Boubée.) 

Hallo camphrée....  II.  animale  do  Dippcl.  2,0 

Ikiuleurs  vagues  et  tuméfaclinns  goulleuses 
çpii  résistent  après  l’emploi  des  antigoulleux 
internes. 

Liniment  antigoutteux.  (Masson.  ) 

Huile  de  faine .  30,0  Oenièvro .  5,0 


—  de  moutarde..  40,0 
Arnica . 20,0 

Laissez  macérer  un 


Cardamnme .  4,0 

mois,  passez,  ajoutez  : 


Morphine  . . 
Huile  Tol.  de 


Huilo  vol.  de  Sabine..  S,0 


Liniment  antihémorrhoidal. 

Onguent  populéiim..  30,0  Huile  d’œuf .  8,0 

Baume  tranquille...  15,0  (SriKI..) 

Liniment  antihémorrhoidal.  (Andry.) 

Huile  d'olive. .  30,0  Térébenthine  fine. ..  30,0 

Miel  de  Narbonne.. .  30,0  (Cad.) 


Liniment  antipériodique.  (Schuster.) 

Sulfate  de  quinine  .. .  2,0  Extrait  d’opium .  0,6 

Tartre  stibië .  0,3  Alcool  camphré .  60,0 

Huit  fois  par  jour,  10  gram.  en  frictions  sur 
l’épigaslre  contre  les  affections  périodiques. 

Liniment  arsenical. 

Arsenic  blanc .  0,1  Huile  d'olive. .  30,0 

Ulcères  carcinomateux,  phagédéniques,  ma¬ 
ladies  de  peau  rebelles,  paralysies.  (Suéd.) 

Liniment  calcaire. 

Liniment  oléoso-calcaire.  Savon  calcaire. 

Ean  de  chaux .  900,0  II.  d’amand.  doncci.  100,0 

Agitez  fortement  dans  un  vase,  versez  le 
mélange  sur  un  entonnoir  à  douille  fermée, 
laissez  en  repos  et  séparez  la  masse  molle 
savonneuse  qui  surnage  et  qui,  seule,  doit  être 
employée.  [Codex.) 

Le  plus  souvent  on  se  contente  de  faire  un 
simple  mélange  h  P.  E.  C’est  là  aussi  ce  que 
prescrivent  presque  toutes  les  pharmacopées. 

Employé  avec  succès  contre  la  brûlure.  On 
l’étend  sur  la  brûlure  et  on  recouvre  avec  du 
coton  ouaté. 

En  ajoutant  à  250,0  de  liniment  calcaire, 
4,0  de  laudanum,  on  a  le  Liniment  calcaire 
opiacé  ou  laudanisé. 

Sous  le  nom  de  crème  ustiomre,  M.  Debourge 
de  Hollut  a  ]iroposé  la  modification  suivante 
du  liniment  calcaire  :  Mettez  dans  un  vase  une 
partie  de  chlorure  de  chaux  bien  sec  avec 
trois  parties  d’eau,  agitez  à  jilusieurs  reprisés, 
laissez  reposer,  décantez  ou  filtrez. 

l,a  liqueur  obtenue,  mélangée  avec  poids 
égal  d’iiuile  blanche ,  constitue  la  nouvelle 
préparation  que  l’auteur  recommande  dans  les 
Brûlures.  On  l’étend  sur  un  linge  fin,  ou  mieux 
sur  un  taffetas  gommé  ou  fenêtré  ;  on  l’aj^ 
plique  ainsi  sur  le  siège  du  mal ,  après  avoir 
ouvert  et  dénudé  toutes  les  phlyctènes. 

Chaque  pansement  doit  déterminer  pendant 
dix  ou  quinze  minutes  un  peu  de  cuisson. 


Liniment  camphré  opiacé. 

Huile  cnrajihréo .  60  •  Teinture  d’opiuin ... .  lo 

Délayez  le  cérat  dans  l’huile;  ajoutez  la 
teinture.  [Codex.) 

I,e  Linimentim  camphorœ  [Brit.)  csl  simple¬ 
ment  l’huile  camphrée.  Le  L.  camphorœ  corn- 
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positum,  compound  Uniment  O fcamphor  {ifj),  se 
compose  de  :  camphre,  75  ;  ess.  de  lavande, 
3  ;  ammoniaque,  120  ;  alcool,  360. 

Liniment  camphrd  opiacé.  (Levacher.) 

Alcool  camphré....  100,0  Landannm  de  Syd.,  tS.O 
Aniinoniarjuo . 

Employé  aux  Antilles  contre  le  tétanos. 
Liniment  au  Chloroforme. 

Ilaila  d'am.  doacca  ..  «0  Chlorororme.  10  |CoDII.) 

Uniment  contre  l'acné  rosacea.  (Hedenns.) 

Elirait  de  Brlladono,  Kitrait  d'opium,  Si .  0,ir> 

Onguent  cilriu .  3  Huile  d'uli»» .  Q.  S. 

Liniment  contre  la  chorée.  (Chrestien.) 


En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale. 


Liniment  contre  les  engelures.  (Berton.) 

Acétato  rlf!  plomb. .. .  3,0  finume  du  Fioravanti.  2, fi 
Hnile  d'olives . 3,0  Acide  bydrorhloriq. .  1  ,(i 

En  fomentations  et  en  frictions  légères. 


Liniment  contre  les  engelures.  (Fiévée.) 

En  frictions  matin  et  soir  sur  les  engelures 
imminentes.  {Cad.) 

Liniment  contre  les  engelures.  (Testelin.) 

Teinture  d’iodo .  1  Liq.  de  Laharraque. . .  3 

Liniment  contre  l'enrouement. 

Huile  camphrée .  24  Huile  de  croton .  s 

En  frictions  sur  le  cou. 


Liniment  contre  la  gale.  (Bourguignon.) 

Jaunes  d’œufs .  n°  2  Essence  de  menthe,  â&.  h 

Essence  de  girofle  et  Gomme  adragante _  i 

ess.  de  tarin.,  âîl.  8  Fleur  do  souTre .  100 

Essence  de  larande.  Glycérine .  200 

-  de  citron, 

Mêlez  les  essences  avec  les  jaunes  d’œufs, 
ajoutez  la  gomme  adragante;  lorsque  le  nni- 
oilage  est  dévelopi^,  versez  [leii  fl  peu  la  gly¬ 
cérine  et  la  fleur  do  soufre. 


Liniment  contre  la  goutte.  (Foy.) 

Eau  de  laur.œeriae..  16,0  Elirai^  de  belladone.  1,0 

Dans  le  liniment  (udirhumatinmalAe  Héveillé- 
Parise,  l'extrait  do  jusquiame  est  remplacé  par 
du  laudanum  de  Housseaii. 

Liniment  contre  l’otite.  (Trousseau.) 
Elirait  de  belladone..  1  . . (J.  S. 

Agiter  avant  d’en  faire,  usage.  S’introduit 
avec  du  coton  dans  le  conduit  auditif  externe. 
On  peut  substituer  la  glycérine  au  b.  tranquille. 


Liniment  contre  le  zona.  (Crépinel.) 

Mêlez.  On  fait  cinq  ou  six  applications  do. 
ce  liniment  dans  les  vingl-qnatrc  heures.  La 
dose  peut  être  portée  de  !\  fl  0  gr.,  selon  l'in- 
lensilé  des  douleurs. 


Liniment  diurétique. 

Teinlnre  de  scillc...  60,0  Teinture  de 

En  frictions  sur  rabdomen  ou 
dans  riiydropisie.  (Buuc/i.) 


iligltale.  60,0 

les  cuisses 


Liniment  diurétique.  (Schubarth.) 

Digflale . 10,0  Ean  bouillante .  gn  ^ 

LaLssez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Eauence  de  térébent.  30,0  Jaunes  d’œufa .  „„  ^ 

En  frictions  sur  l’Iiypogastre  et  l'inlérie,,,. 
des  cuisses,  contre  l’Iiyuronisie, 

Le,  lininiinl  diuirtiipu;  de  Hilimitt  conlien» 
en  sus  de  In  nicotinne. 


Liniment  excitant. 


Hluimalismes,  paralysies,  gangrène,  frorf»» 
>t  F.  //.  P.)  ' 


Liniment  fébrifuge.  (Debout.) 

Esacnro  do  téréb...  100,0  Chlorofornio .  ,D  ^ 

A  employer  en  frictions  sur  la  colonne  ver- 
lébrale  malin  et  soir  pendant  l'apyrexie  à  |,i 
dose  de  30,0  chaque  fois. 


Liniment  fébrifuge.  (Sézeric.) 

E.wnco  de  . . .  Camphre .  , 

Laudanum  de  Syd....  5  Huile  d’olirea . 60 

En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale,  pen¬ 
dant  dix  mimiles,  toutes  les  six  heures,  pen¬ 
dant  la  [lériode,  apyrétique. 

Linimont  hongrois  ou  dos  Juifs. 

Cantharides .  4,0  Gousse  d'ail .  no  t 

Monlarde .  l  .O  Vinaigre .  Igp  J 

Poirrn .  IS,0  Alcool .  375*0 

Camphre .  15,0  • 

l'assez  après  siifllsante  macération.  (.Sonê  ) 
Excilaiit  énergi(|ue  qui  a  été  fort  employé  au 
temps  (In  choléra-niorbus.  Il  pourrait  servir 
contre,  les  rlnnnalismcs,  la  imraJysie. 

Liniment  irritant. 

Huile  de  croton.  t,0  Huile  blenche...  30,0  (Booch.) 
Le  Liniment  iiritanl  de  Voyl  contienl  : 

Teinlure  de  cantharides.  7,0  Esprit  de  fooriuis 
Esu-do-iie  camphrée,  A,  00,0  ’ 

niinmati.smo  chronique,  paralysie,  {Phœb.) 
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Liniment  mamillaire.  (Harless.) 


Gerçures  des  mamelons.  {Phœh.) 


Liniment  mercuriel. 

Ongncnt  napolit.  30  Liniment  camphré. 

F.  fondre  l’onguent  mercuriel  et  le  liniment 
cümphré;  ajoutez  peu  à  peu  l’ammoniaque  et 
mêlez.  {Bnt.) 

Liniment  mercuriel  ammoniacal. 

Savon  mercuriel  ammimim’ul. 

Onguent  mercuriel,  Ammoniaq.  liquide,  âh . E.  E. 

Broyez  ensemble  dans  un  mortier,  et  con¬ 
servez  dans  un  llacon  bouché.  {Van~M.) 


Liniment  narcotique  ou  calmant. 


Liniment  phéniqué  (Dussau). 

Ae.  phéniq.  crUt.  ...  2  Ëau  dintillée. . . . 

Alcool  rectifié . 100 

En  frictions,  contre  le  choléra. 


Liniment  phosphoré. 

Phonphore .  0,25  Huile  de  lin . 30,0 

Etsence  de  téréb...  30,0  Camphre .  4,0 

F.  S.  A.  (Rml.)  —  L’huile  phosphorée  peul 
être  considérée  comme  un  liniment  phosphoré. 
Liniment  phosphoré.  (Tavignot.) 

Huile  de  noir .  100  Phosphore .  0,20 

Maphte .  52 

Employé  dans  le  même  traitement  que  l’c- 
mutsion  phoxphurce. 

Liniment  résolutif. 

Alcoolat  do  Fioravauti,  de  mélisM  comp.,  ÔA.....  50,0 

En  frictions.  (Bouch.) 

Liniment  résolutif.  (Pott.) 

Savon ,  Liqiunir  ou  Esprit  arthritûjue  de  Poit. 

Kss.  de  térébenlh.  60  Acido  bydrochloriq.  30.  (CiiD.) 

Liniment  de  Richardin. 

Camphre .  20,0  Essence  do  camomille.  3,0 

Ammoniaque .  20,0  —  de  genièvre..  3,0 

Alcool  rectillé .  300,0 

Dans  les  engelures.  (Bour/i.) 

Liniment  de  Rosen. 

Alcoolat  de  genièvre..  90  Iluilcooncr.demoscade.  5 
Essence  de  girolle  ....  5  (Codex.) 

En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale  dans 
le  marasme  des  enfants. 

Voici  la  véritable  formule  du  liniment  de 
Rosen  de  Hosenstein,  tiré*  de  son  Traité  des 
maladies  des  enfants ,  traduite  du  suédois  par 
lo  docteur  Fabvre  de  Villcbrun,  1778  : 


Liniment  rubéfiant. 

Huile  do  creton .  1,0  Essence  de  térébent..  6,0 

Pour  provoquer  une  éruption  dans  l’enroue¬ 
ment  et  les  maladies  du  larynx.  (Bad.) 

Un  linimont  rubéfiant,  populaire  aux  Etats- 
Unis,  sous  le  nom  de  British  oil,  a  la  formule 
suivante  :  Essence  de  térébenthine,  240;  h.  de 
lin,  240;  h.  de  succin,  120;  ess.  de  genièvre, 
120;  pétrole  des  Barbades,  90;  pétrole  d’Amé¬ 
rique,  30.  (Am.) 

Liniment  rubéfiant  purgatif. 

Huile  do  crotoD,  gtt.  8,0  Carbonate  de  sonde. .  1 ,0 
Esprit  de  menthe...  30,0  -(Bobch.) 

Liniment  satumé. 

Baume  universel.  Beurre  de  Saturne,  Savon 
antiphlogistûpic  et  résolutif. 

Extrait  de  satnrne...  1,0  Huile  d'olives.  2,0  (A«s.) 

Liniment  savonneux. 

Teinture  de  savon .  50  Alcool  4  80  c . 45 

Huile  d'amandes  d...  5  (Codix). 

Brit.  prescrit  : 

Savon  blanc . 70,0  Esprit  de  romarin...  435 

Camphre . 35,0  Eau  distillée .  50,0 

Ce  dernier  porte,  dans  quelques  pharmaco¬ 
pées,  le  nom  de  Liniment  savonneux  composé. 

Liniment  savonneulc 'camphré. 

Saponulé  de  camphre ,  Teinture  de.  saxon  cam¬ 
phrée,  Baume  de  savon. 

Teint,  de  savon .  50  Alcool  camphré.......  45 

H.  d'amandes  douces  .  5  (Codex.) 


Liniment  savonneux  hydrosulfnré 
de  Jadelot 

Pommade  hydrosulfurce  de  Jadelot. 


Huile  de  pavot.  2000,0 
Savon  blanc....  1000,0 


30,0  en  frictions  contre  la  gale.  {Cad.) 


On  chanffe  au  B.-M.  le  savon  aussi  menu 
que  possible,  avec  60  d’eau,  on  agite  avec  un 
bistorlier  jusqu’à  parfaite  homogénéité  ;  on 
ajoute  l’huile  peu  à  peu,  puis  le  sulfure  de 
notasse,  en  triturant  et  remuant  jusqu’à  mé¬ 
lange  complet.  Vu  sa  prompte  altération  à 
l’air,  ce  liniment  ne  doit  se  préparer  qu’à  me¬ 
sure  du  besoin. 


Liniment  savonneux  opiacé. 

Huile  d’amandoa  d....  90  Teint,  d’onium .  b 

Savon  pulv .  5 

Triturez  le  savon  dans  l’iiuile;  ajoutez  les 
teintures  et  agitez.  {Codex.) 
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Liniment  savonneux  térébenthiné  de  Jack. 
Stvon  aoimalpuN...  10,0  Huile toI.  de  tOréb.  100,0 
On  fait  fondre  au  It.-M.,  et  on  coule  dans 
des  flacons  à  opodeldoch.  On  peut  y  ajouter 
des  essences  de  bonne  odeur. 


Huile  de  camtnnille 


Uniment  de  térébenthine. 

II.  vol.  de  UK'be 


Liniment  scytodepsique. 

Déc.  de  60,0  d’éc.  de  chêne.  iSO,0  Ext.  de  laturne.  Q.  S. 
OU  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fasse  plus  de  préci- 
piW.  Lavez  celui-ci,  et  ajoutez-y  : 

Alcool .  8,0 

Vanté  contre  les  excoriations  causées  par  un 
long  séjour  au  lit. 

Liniment  sédatif.  (Trousseau.) 

Extrait  de  «Iramoinc.  1,0  Hydrochlor.  de  mor- 
Jaune  d’œuf .  n»  1  phine .  0,30 

Battez  ces  substances  ensemble,  et  imbibez- 
en  des  bourdonnets  de  charpie  que  l'on  ap¬ 
plique  sur  les  Assures  à  l'anus  et  les  héinor- 
rlioldcs  ulcérées. 

Liniment  de  Siébold. 

Alcoolé  d’amm.  aniié.  4,0  Alcoolat  do  lavande.  60,0 

Contre  le  hoquet  des  enfants.  (JourcL) 
Liniment  stimulant  anglais. 

Baume  de  vie  externe. 

Savon  médicinal . .  30,0  Essence  de  térébent.  260,0 

Esprit  de  Rorpolet.  2000,0  Amiuoniaq.  liquide.  30,0 

C’est  une  sorte  de  baume  Opodeldocli. 
Tumeurs  froides,  arthrodynie.  (Cad.) 

Liniment  stimulant.  (Magendie.) 

Teint,  do  noix  Tom..  30,0  Ainmoniaque .  SiO 

En  frictions  sur  les  membres  paralysés. 
Liniment  stimulant.  (Reil.) 

Banmc  du  Pérou .  8,0  Huile  d«  roDocade....  3,0 

Iluile  de  laurier .  8,0  Eisence  du  girolle. .. .  1,0 

Dans  la  blépharoplégie.  (Bouih.) 

Liniment  stimulant  rubéfiant. 

Ess.  do  térébenthine.  50,0  Ammoniaque  liquide.  30,0 
En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale  dans 
les  cas  de  choléra  ou  de  tétanos. 

Liniment  de  strychnine.  (Fumari.) 

Huile  d’oiivet .  120,0  Baume  do  Fioravanti.  15,0 

Ammoaiaque .  S,0  Strycbaino .  0,3 

En  frictions  sur  le  front  dans  l’amaurose  tor¬ 
pide.  (Bou(7i.) 

Liniment  de  snlfure  de  carbone. 

Sulfure  do  carbone.,  j  q  Huile  d'olivM  15  0 

J£au-de-viei3ainphr..  30,0  . 

Engelures,  rliumalismc  et  goutte  surtout. 


Liniment  térébenthiné  opiacé. 

EMonco  de  térébent.  10,0  Landaaum  liquide.. .  2,0 

Maladies  arthritiques,  scialique.  (Bouih.) 


Liniment  vermifuge.  (Pétreqnin.) 


En  frictions  sur  le  ventre.  On  rend  ce  Uni¬ 
ment  plus  actif  en  fajsant  digérer  une  gousse 
d'ail  dans  l'huilc  de  tanaisie, 


Liniment  vésicant. 


Liqueur 

E.M:nce  de  tjrébent.’ 


le  Swédiaur. 

uile  d'olive .  i,0 


Faites  digérer  au  R.-M.  pendant  quelques 
jours,  ex|uimcz,  passez  et  ajoutez  : 

Camphro .  4 

Filtrez.  —  On  frotte  la  peau,  on  applique 
dessus  un  linge  imbihé  de  (-.(.ttc  comitosilion. 
Avant  une  heure  d’application ,  l'épiderme  se 
soulève,  rougit  et  se  couvre  d’ampoules,  (Chev. 

et  Idt.) 

Liniment  de  Wilkinson. 


Craie  blanche .  1,2 

Fleurs  de  «>ufre....  15,0 
Axonge .  15,0 


Goiidron . 

Liqueur  fumuntc  de 
Boylo . 


Dans  les  exanthèmes  chroniques  et  même 
la  teigne.  On  en  frotte  une  certaine  étendue 
de  la  iieau,  et  l’on  ne  passe  à  une  autre  que 
quand  celle-là  est  nettoyée. 


LIQUEURS. 

Liquur,  AL.,  ANO.;  Licor,  ggp.;  Lioore,  IT. 


Nous  conseiTons  ce  litre,  Lien  qu’il  soit 
très-vague,  à  des  préparations  nommées  aiusi 
par  leurs  auteurs,  et  (jue  l’usage  a  consacré. 


Liqueur  antiarthritique.  (EUer.) 

Gouttes  antisjiasmodùiues. 

Liq.  d«  corne  de  cerf  succinée,  Elliur  sulfur.,  aï.  T.  E. 

.Mixture  célèbre  contre  la  goutte  et  les  rhu¬ 
matismes  invétérés  ;  20  à  ho  gouttes  dans  un 
verre  d'eau  suci  ée  froide,  deux  ou  trois  fois 
jiarjour.  (RtVrr/.) 

La  Iv/neur  aiitiarthriliijue  de  Sainte-Marie 
contient  en  sus  :  luudiuiuin  et  teinture  d'ipé¬ 
ca,  P.  E. 
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Liqaenr  antirhnmatismale. 

Huile  lourde  de  goudron,  gouttoa.  20  Eau .  180 

Oléo  aaochar.  de  menthe .  1 

Une  cuillerée  à  café,  toutes  les  deux  heures, 
dans  une  tasse  de  tilleul. 

Liqueur  antiscrofuleuse.  (Hufeland.) 

Soluté  ou  liqueut  de  muriate  de  baryte. 

Chlor.  de  baryum  ....  2,0  Eau  dialilléo .  30,0 

5  à  20  gouttes  trois  fois  par  jour  pour  les 
enfanls,  et  50  à  60  gouttes  pour  les  adultes. 

Liqueur  antisyphilitique.  (Chaussier.) 

diyanuro  de  mereuro..  0,2  Eau .  200,0 

2  à  4  gnunines  par  jour  dans  un  véhicule 
approprié.  (Foy.) 

Liqueur  antivénérienne.  (Pierquin.) 

Sublimé  corrosif . 0,6  Eau-de-vie...^....  1000,0 

Une  fl  deux  cuillerées,  matin  et  soir,  dans 
250,0  de  lait  ou  de  tisane  pectorale. 


de  Fowler,  dans  laquelle  on  a  remplacé  l’al¬ 
coolat  de  mélisse  par  celui  d'angélique.  Il  en 
est  encore  de  même  pour  la  liqumr  arsenicale 
de  Bréra,  dans  laquelle  l’alcoolat  de  mélisse 
est  remplacé  par  l’eau  de  cannelle. 

Solution  minérale  de  Devergie.  M.  Devergie 
a  proposé  cette  liqueur  pour  remplacer  celle 
de  Fowler  dont  l’emploi,  dit-il,  demande  trop 
de  circonspection. 


,  2S  Eau  distillée . 800,0 

,2!25  Alcool  de  mélisse  c.  8,(1 

. . .  Q.  S.  Pour  colorer  fortement. 


Elle  contient  par  gramme  0,0002  ou  deux 
dix-millièmes  d’acide  arsénieux,  tandis  que 
celle  de  Fowler  en  contient  0,01. 

La  Liqueur  arsenicale  hydrochtorique ,  solu¬ 
tion  minérale  solvente  de  Vatanyin,  se  prépare 
en  faisant  dissoudre  1  grani.  00  centig.  d’acide 
arsénieux  dans  5  gram.  d’acide  hydrochlorique 
étendu  de  30  gram.  d’eau  distillée,  et  ajou¬ 
tant,  après  dissolution,  470  gram.  d’eau  dis¬ 
tillée.  Dose  ;  8  à  10  gouttes,  trois  fois  par 
jour. 


Liqueur  antivénérienne  de  Rouen. 

Ilécocté  de  salsopar.  900,0  Esprit  de  camphre. . 
Nitrate  do  potasse..  11,0  Huile  d'anis,  guulle» 

Kthor  hydrocliluriq.  l;i,ü 

Une  cuillerée,  trois  fois  [lar  jour. 

Liqueur  arsenicale.  (Fowler.)* 

Solution  d'arsenite  de  potasse  ou  arsenicale  de 
Fowler,  Lûjucur  minérale  de  Fowler, 

Acide  arsénieus .  S,0  Eau  distillée . 000,0 

<.&rb.  de  putuBMü . 5,0  Aie.  de  iuéli»Me  c.. .  15,0 

Faites  bouillir  ensemble  l’acide  et  le  car¬ 
bonate  dans  l’eau  jusqu’à  dissolution ,  ajoutez 
l’alcoolat  après  refroidisseinenl,  filtrez  après 
avoir  ajouté  Q.  S.  d’eau  pour  avoir  600, ü  de 
liqueur.  Elle  contiendra  ainsi  un  centième  de 
son  poids  d’acide  arsénieux.  {Codex.) 

Lond.  {Liqueur  arsenicale)  prescrit  :  acide 
arsénieux,  carbonate  de  potasse,  àh,  4,0;  eau 
distillée  500,0;  esprit  do  lavande  composé  15,0. 
Les  pharmacopées  américaines,  belges,  hollan¬ 
daises,  etc.,  donnent  des  formules  analogues  ; 
il  s’ensuit  que,  dans  ces  pays,  la  liqueur  de 
Fowler  contient  1/120  à  1/125  d’acide  arsé¬ 
nieux  et  a  une  couleur  rouge.  Dans  les  for¬ 
mules  de  plusieurs  autres  pharmacopées  étran¬ 
gères,  cependant,  l’acide  arsénieux  est  pour 
1/90. 

Préparation  dont  le  maniement  demande 
beaucoup  de  circonspection.  La  dose  ne  doit 
pas  dépasser  20  gouttes  par  jour.  M.  Oiett 
l’employait  avec  succès  contre  les  dartres  in¬ 
vétéré,  les  fièvres  intermittentes.  M.  Rica  l’a 
préconisée  contre  la  chorée. 

La  Liqueur  arsenicale  de  Ileim  est  la  liqueur 


I  Liqueur  ou  solution  arsenicale.  (Pearson.)’ 

Arsénialede  soude..  0,03  Eau  distillée . 30,0 

Dissolvez  et  filtrez.  {Codex.) 

Au  bout  de  iiuelque  temps  elle  laisse  dépo¬ 
ser  des  flocons  orunàtres. 

Dose  :  jusqu’à  2  gram.  en  commençant  par 
quelques  gouttes  seulement,  dans  les  fièvres 
intermittentes  et  certaines  maladies  de  la 
peau. 

Moins  active  que  la  liqueur  de  Fowler;  son 
usage  réclame  néanmoins  beaucoup  de  circon¬ 
spection. 

La  Lû/mr  sodœ  arseniatis  de  la  pb.  anglaise 
est  dix  fuis  plus  forte. 

La  Liqueur  arsenicale  de  llHnecke  n'est 
qu’une  variante  de  la  préparation  ci-dessus  ; 
elle  se  compose  de  ; 

Arséniate  de  soude.  0,30  Eau  d«  cann.  vineuse  >5,0 
Eau  do  menthe _ 75,0  Teinture  d opium...  *,0 

Liqueur  de  Clémens. 

Liqueur  à  l’arsénite  de  bromure  de  potassium. 

Acide  ersénieui.  Brème .  g 

Carb.  de  potasse,  â&. . .  l  Eau  distillée . 371 

C’est  à  peu  près  la  liqueur  de  Fowler,  où 
l’alcoolat  de  mélisse  est  remplacé  par  le  brôme. 
Cette  solution  incolore  doit  être  tenue  à  l’abri 
de  la  lumière. 

Fièvres  d’accès,  diverses  dermatoses  chro¬ 
niques.  Dose  :  3  ou  4  goutles  dans  un  verre 
d’eau,  une  ou  deux  fois  par  jtiur. 

Liqueur  de  Houltoa. 

Opium . 75,0  iü»tiU66 . 

Acido  acéliq.  aoae..  30,0 
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Failes  digérer  i  une  douce  chaleur  pondanl  | 
quatre  jouin,  passez.  Qualre  gouttes  représen¬ 
tent  0,05  d’opium.  {Juurd.) 

Liqueur  de  Jung. 

Acitato  do  murpUino.  U,!S  Acids  prunsique,  gtU  10 
tiaudiat.  dsluur.-ccr.  li 

Contre  la  migraine.  6  à  10  gouttes  de  ce 
mélange  et  une  quantité  égale  d’eau  sont  as¬ 
pirées  par  la  naiine  coiTespondante  au  côté 
ulTecté,  en  ayant  soin  de  boucher  l’autre  na¬ 
rine. 

Liqueur  de  Kœclilin. 

hiquniT  de  ruirre  muriato-ammoi lim  ai  ;  tiw- 
tum  salis  armnunimi  niprifera, 

üdurure  de  cuirre....  4  Eau . - t:.i) 

A  l’intérieur,  contre  l’épilepsie  et  la  syphilis  ; 
h  l’extérieur,  au  pansement  des  ulcères  véne- 

Liqueur  de  Porter. 

«pium .  120,0  Eau  bouilluiitu....  1000,0 

Acide  citrique .  (iU,U 

Laissez  digérer  vingt-quatre  heures,  tlllrez. 
(fiOMÔ.) 

,6  à  24  gouttes  par  jour. 

Liqueur  prophylactique  contre  la  syphilis. 
(JeanneL) 

Snlfatedefer .  100  Eau  coiuuiuuc,\lrua  loo 

Sulfate  de  cuivre.. . .  100 

l'akool  aruriuitiqiie  est  composé  do  : 

r««cnco  de  citron,  30;  esi..  de  uicnllie,  de  lavande,  àtt, 
iti  ;  de  Néroli,  ilO;  d'aiu.  aiuèie»,  de  caunelle,  àS.  10; 
d'alcool  a  S5  c.  SOO. 

Liqueur  pyrotartrique. 

On  emplit  à  moitié  de  crème  de  tartre  une 
cornue  de  grés  a  laquelle  ou  adapte  un  réci¬ 
pient,  et  on  chauffe  graduellement.  On  obtient 
un  produit  distillé,  forme  de  deux  couches, 
l’une  huileuse  et  l’autre  amieuse ,  on  les  sé¬ 
pare  par  décantation,  on  liltrc  la  dernière  et 
on  la  conserve,  poui'  l’usage.  Il  reste  dans  la 
cornue  du  cai'hoiiate  de.  [lotassc.  L’esprit  py- 
rolartrique  est  rouge-bnm,  ayant  une  odeur 
cl  une  saveur  acide  et  cmiiyreumatique  ;  à 
ixiiiie  plus  lourd  que  l’eau,  l’ar  évaporation  il 
laisse  des  crislau.v  qui  se  subliment  aisément. 
{Slesv.  11.)  U  lait  la  base  de  la  mixture  pyro- 
.  taitrâiue. 

Liqueur  ou  remède  de  Parmann. 

Snlfale  de  cuivra....  40,0  Vintiurr .  600,0 

îj'ioso .  10,0  SoluUon  de  sul  uui- 

.  *1,0  muidac, .  1000,0 

Faites  bouillir  une  demi-heure,  —  On  a[>- 


plique  cette  liqueur  tiède  sur  le.s  articulations 
luménées.  {((1,1.) 

Liqueur  de  Van-Swiéton. 


fkilutinn  antisiiphililiifiu  de  Van-SwiMen, 
Liqueur  d’iu-ijmwvüu  de  inaxuvc. 


Cette  liqueur  contient  t  /  tooo  de  son  poids 
de  sublime  corrosif,  {('odt.x.) 

I.c  Codex  fait  remarquer  (|ue  les  diverses 
phnrmac<)[H!es  produisent  des  formules  qui 
eontieiineiit  une  plus  faible  proportion  ile  su¬ 
blimé  corrosif  (1/1152). 

Dose  :  une  cuillerée  dans  un  verre  d’eau  de 
tisane  ou  de  lait.  ’ 

La  Liqwair  de  hvhlwurcd’hijdrnriji/Te{V,n,t\ 
se  compose  de  liiclilorurc  di‘  mercure,  chloruré 
d’anmioiiiiim,  SS  0,5;  eau  distillée,  500. 


Liqueur  vulnéraire.  (Schmalz.) 


Employé  par  'Poil  dans  le  traitement  des  lis 
lule.s.  (X  M.  Vh.) 

Liqueur  do  Warner. 

Hhubarbo .  '10  R^jli«»c . . 

Safran .  4  _  Alconl  4  Jlic . '  '  j  jJjJ 

30,0  comme  cordial  puigalif.  (  Himiidv  lui- 
tcute  unijlaü.)  ' 

LIS. 


Lis  blanc;  Lilium  albuvi  s.  landidum. 
(I.iliacécs.) 


On  emploie  les  Heurs  et  surtout  les  bulbes 
(oignons  de  lis).  Ces  derniers,  cuits  sous  la 
cendre  ou  a  la  vapeur,  sont  employés  en  cata¬ 
plasmes  émollients  et  lualuiatifs.  I.cs  ticurs 
servent  a  faire  une  huile  qui  eoiistilue  un  re¬ 
mède  populaire  contre  les  maux  d'oieilles,  cl 
un  liydrolal  qui  n’est  plus  employé.  ’ 

LÎSERORS, 

Plantes  grimpantes  du  genre  roiaoh'ulu* 
(eonvolvulaeées) ,  dont  deux  espèces  exotiques 
iüurnisseiit  runo  lu  siqimmonée,  et  raiilre  lu 
juliq).  Quelques  espèces  indigènes  uni  été  eiu- 
ployées,  ce  sont  le  Lisrcon  dus  cliainj>.s  ou 
Liset;  Cmi  oh  uliLs  arrciisis  ;  le  ijraitd  Liseron 
ou  Liscmi  lies  haies,  .MaitrlicUai  du  la  Vierge , 
II.  siqriutn  ;  la  Soldant  Ile  ou  Ultcu  inariu  j  c. 
soldunella.  Elles  contiennent  toutes  en  petite 
|iio|M)rlinM  une  matière  re.viiiouse,  purgative,  à 
laquelle  elles  doivent  leui's  propriétés. 
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La  Patate;  C.  baiatm  {Ipomæa  fmtatiut, 
Poir.)  esl  uii  liseron  originaire  île  l’AnK^rinue 
méridionale  et  ciillivé  aux  Antilles.  Sa  raeîne 
est  tubérifére,  allongée,  cliai'nue;  sa  chair  est 
rouge,  blanche  ou  iaiine.  Mlle  est  ti-és-nourris- 
sanle  ;  aussi  sert-elle  de  nourriture  aux  peuples 
d’Amérique.  Klle  vient  dilfieileinent  dans 
notie  climat.  Nous  ferons  remarquer  que  dans 
ipielqiies  iirovinces  on  donne  au  topinambour 
(d  surtout  à  la  ponune  de  terre  le  nom  de 
IKitatc. 

La  'racine  du  l  owahmlus  panduratas  {patate 
sanvwfe)  est  employée  aux  États-Unis  contre 
la  strangurie,  la  goutte,  etc. 

LIVÈCHE. 


Ac/ie  des  muntaums  ;  Lùjusticum  Jixistiixim. 
Lcvistifim  offidnale.  (Ombellifères.) 


Stimulant  inusité. 

M.  Guibourt  prétend  que  la  racine  et  la  se¬ 
mence  d’ache  qui  se  vendenl  à  Paris  provien¬ 
nent  de  la  livèche. 

LOBÉLIES. 

1°  Lobéi.ie  sveHii.iTiytK,  Mercure  végé¬ 
tal;  Lohelia  {liapmitiitm)  iix/-philiHea.  (l.obé- 
liacé.es.)  Kardiitalshltime ,  AntisxjphiH- 

iisrhe  LtÀelie,  ai..)  Plante  lieibacée,  lacles- 
cAinte  et  d’odeur  vireuse,  originaire  des  forêts 
de  l’Amérique  du  Nord.  On  la  cultive,  en  France 
sous  le  nom  de  mrdimle  bkw..  On  eiujiloie  la 
racine. 

Les  médecins  américains  luiaccordent  encore 
une  grande  confiance  dans  le  traitement  de  la 
syplnlis.  Un  France,  on  l’a  considérée  comme 
succédané  de  la  salsepareille.'’  Aaijourd’hui 
elle  est  oubliée.  On  radininisire  sous  forme 
de  décocté  (pp.  oq  ;  looo.)  On  en  fait  une 
teinture. 

Cette  loliélie  fut  trouvée  jiar  Kahn,  élève  de 
Linné,  dans  les  forêts  marécageuses  de  l’Ainé- 
i-ique  septentrionale.  Les  sauvages  du  Canadi^, 
dit  ce  voyageur,  guérissaient  avec  la  plus 
grande  facilité  U  l’aide  de  celte  piaule  toutes 
les  maladies  vénériennes.  Le  trailement  cana¬ 
dien  était  des  plus  simples.  On  faisait  bouillir 
les  racines  de  quatre  ou  six  lobélics,  selon  la 
gravité  du  mal,  cl  le  malade  buvait  le  plus 
possible  de  ce  décodé.  Le  même  décodé  ser¬ 
vait  à  délerger  les  ulcêna.  Le  trailement  durait 
quin/.e  jours  environ. 

2“  LOBÉLIE  exki.ék;  Lubelia  m{latw{Auf[je- 
blaseiu!  Lvbelw,  ladisckir  Tubak,  al.  Imlian 
tabmxa,  ANC.).  Plante  ^  de  l’iUnérique  du 
Nord,  cultivée  en  France  comme  sa  congénère. 


Elle  arrive  sèche  en  Europe  sous  forme  de  pe¬ 
tites  bottes  rectangulain?3.  On  a  comparé  à  la 
nicotine  son  principe  actif  {Lobdine  ou  Lobé- 
liine)  trouvé  jiar  NA'.  Bastick,  jiar  Heinsch  et 
Pereira  dans  les  racines  ;  par  Procter,  dans  les 
semences  (V,  Rci\,  p/i.,  1851-52).  La  lobéline 
ressemble  par  (ilusieiirs  de  ses  propriétés  à 
riiyoscyamine  ;  c’est  une  huile  visqueuse,  un 
jK-u  jauiuUre,  à  réaction  alcaline,  plus  légère 
que  l’eau,  d'un  goût  inquant  et  analogue  à 
celui  du  tabac.  La  lobéiie  enflée  est  employée 
par  les  Allemands  et  les  Anglais  dans  l'asthme 
spasmodique,  les  névroses,  le  catarrhe,  le 
croup,  la  coqueluche  et  autres  alTections  du 
larynx  et  de  la  poitrine;  elle  est  d’un  usage 
po|iulnire  dans  l’Amérique  du  Nord.  La  l'acine 
et  les  capsules  sont  les  parties  les  plus  actives; 
cependant  les  médecins  n’emploient  que  les 
feuilles,  que  l’on  recomniande  de  récolter  en 
aoftt.  Dose  :  0,25  à  0,50.  A  dose  double,  elle 
esl  vomitive.  On  en  fait  une  leinluriî  qui  a 
été,  dans  ces  derniers  temps,  recommandée 
par  M.  Darraillicr  (V.  .T.  pli.,  1866).  Inusitée 
en  France.  I.a  lobéiie,  d’après  les  analyses  de 
Procter,  renferme  outre  la  lobéline,  de  Vacide 
liéèliqHe,  de  la  gomme,  de  la  résine,  de  la 
chlorophylle,  une  huile  fixe,  du  ligneux,  des 
sels  de  chaux  et  de  potasse,  et  de  l’oxyde  de 
fer. 

L00CH8. 

Kclpcma;  AL.;  Looch,  ang.,  it. ;  Lok,  esp. 

Médicaments  magistraux  internes,  opaque.s 
et  d’une  consistance  siruiieuse.  I.cur  excipient 
est  l’eau. 

Gelti^  sorte  de  |)olion  a  généralement  pour 
base  une  substance,  limlense  tenue  en  suspen¬ 
sion  par  un  mucilage.  On  y  fait  entrer  aussi 
des  [loudres,  des  extraits. 

Voy.  les  mots  EmaJsions,  Potions. 

Looch  est  un  mot  d’origine  arabe  qui  a  été 
traduit  en  grec  par  ’'F.xÂeYP-«  {Eglegmes),  en 
latin  par  Lincius,  parce  qu  autrefois  on  faisait 
les  loochs  fort  épais  et  qu’on  les  léchait  ou  su¬ 
çait  à  l'aide  d’un  pinceau  de  réglisse. 

Les  loochs  sont  des  préparations  qui  s’altè¬ 
rent  facilement. 

Looch  blanc  ou  amygdalin. 

Look  album. 

Amanéos  douces  mon-  Gomme  adrag.  pulv.  0,5 

dées .  30,0  Eau  de  II.  d'orung. .  10,0 

Amandesamères .  S,0  —  commune .  lîo.O 

Sucre  blanc . 30,0 

Pilez  les  amandes,  avec  quelques  gouttes 
d’eau  commune  et  une  grande  partie  du  sucre, 
de  manière  à  obtenir  une  pâle,  homogène  que 
vous  délayerez  avec  le  reste  de  l’eau;  passez 
rémulsion,  triturez  la  gomme,  avec  le  reste  du 
sucre;  délayez  celle  iioudre  avec  un  peu 
d'émulsion,  battez  viremcirt  et  longtemps,  dé- 
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laycz  enfin  aver  le  reste  de  IVmulsion  et 
l’eau  de  fleurs  d’oranger;  on  doit  avoir  150  de 
looch.  {Codex.) 

Lesmédeeins  prennenl  de  plus  en  plus  l’habi¬ 
tude  de  prescrire  un  looch  blanc  de  100,0; 
voici,  dans  ce  cas,  les  proportions  (pi’il  convient 
d’employer  : 


Il  est  iournellement  jjrescrit  dans  les  ras  de 
rhumes  mgcrs  che/.  les  adultes  et  les  enfants. 
Il  se  prend  ordinairement  parcuilleri'es  d’heure 
en  heure.  C’est  le  looch  le  jiliis  employé 
On  a  propose  difTei'onts  moyens  |)our  sim|>li- 
lier  et  rendre  plus  expedilivo  la  preimration 
du  looch.  l’rene/.  amandes  douces  560,0, 
amandes  ambres  40,0,  inondez  el  pilez-les  avec 
sucre  100,0,  en  ajoulanl  (teu  à  pc'u  eau  de 
fleurs  d’oranger,  100,0  ;  faites  une  pAte  ho¬ 
mogène  que  vous  délayerez  avec  :  eau  de  fleurs 
d’oranger  200,0  et  eau  coniniuni'  200,0.  l’ussez 
l’émulsion  avec  expression,  et  faites  fondre 
dedans  au  B.-M.  sucre,  600.  La  dose  de  ce  si¬ 
rop  pour  un  looch  est  de  00,0  4  laquelle  on 
ajoute  S.  A.  :  gomme  adragante  0,6,  et  eau 
125,0.  —  ün  prépare  une  poudre  offidiiuJe 
pour  loorh  avec  amandes  douces  mondées  160, 
et  amandes  amères,  id.  20,0.  On  fait  sécher 
rapidement  A  une  température  qui  ne  dépasse 
pas  40»,  et  on  triture  avec  sucre  640,0  ;  on 
passe  au  tamis  de  soie  ce  sucre,  et  on  ajoute  : 
gomme  adragante  pulvérisée,  14,0  ;  mêlez  et 
conservez  en  flacon  bien  hoiiclié.  Veut-on 
obtenir  un  looch,  on  nrend  :  poudre  officinale 
50,0;  eau  de  fleurs  d  oranger  10,0;  eau  com¬ 
mune  110,0;  et  l’on  mixtionne  .S.  A.  {Gaffard.) 
Ce  modus  fadcndi  est  inférieur  à  celui  du 
Codex. 

La  pâte  pmr  looch  de  Vée  se  préjiare  ainsi  : 

Amandes  douces .  4S0  Sucre  blanc . 600 

—  amères .  60  Eau  do  II.  d’oranger..  ÎOO 

Mondez  les  amandes,  jiilez-les  dans  un  mor¬ 
tier  avec  le  sucre  en  réjiandant  successivement 
l’eau  de  fleurs  d’orangiu';  formiez  une  pâte  qui 
doit  être  broyée  très-finement  sur  une  pierre 
4  chocolat  avec  un  rouleau  de  pierre.  Klle 
peut  être  conservée  à  la  cave  pendant  plusieurs 
jours  sans  s’altérer. 

60  grammes  de  cette  pâte  servent  4  former 
la  quantité  d’émulsion  nécessaire  pour  un  looc-h, 
auquel  on  ajoute  la  gomme  adragante  par  tri¬ 
turation  comme  4  l’ordinaire. 

On  entend,  par  looch blaitc  kmnHisé,  le  looch 
blanc  ordinaire  (150,0),  additionné  de  idéci- 
gramme  de  kermès  minéral  Le  looch  contro- 
■itimulant  {Bouch.)  en  contient  un  gramme. 

Si  au  heu  de  kermès  on  ajoute  4  ar.  d’anti¬ 
moine  diaphorétique  lavé ,  on  obtient  le  lOorh 
itHtwionial  ou  coidrostimulant  do  Trousseau, 


a.ssez  employé  dans  la  pneumonie.  On  recom- 
manded'agiter  la  fioleau  moment  d’en  faire 
usage. 

Le  looch  blanc  (1.50,0),  additionné  de  30,0  de 
sirop  diacode,  prend  le  nom  de  looch  diaiwié 
ou  calmiint  (Codex)  ;  additionnii  de  50  centigr. 
4  2  gr.  de  najihtaline,  c’est  le  looch  mphtaliné, 
de  Ihipusquicr. 

Looch  d'amidon. 

Amidon .  8,0  Sirnp  iln  Tolu. 

Oaebuu .  4,0  Blanc  d'ujuf,  . 30,0 

flattez  le  blanc  d’œuf  dans  un  peu  d’i^au.  (Ji.) 
imployé  dans  les  diari  luS's  i  ehelles. 

Looch  de  Gordon. 

Sirop  de  chuui  r.  300,0  Kuu..  l.iO.O  Safran.  11,0 

l’ar  cuillerée  dan.s  les  rli  unies.  (Cud.) 

Looch  huileux. 

Loorh  pcrUtrtd  qommrux  ou  utiijlais. 

Huile,  d'am.  duucea.  i:,,0  Eau  du  lleun  d'o- 

Gimmie  arab.  pulv..  15,0  ranger .  15,0 

birup  de  gomuiu....  30,0  Ean  coimnune . 100,0 

Préparez  un  mucilage  avec  la  gomme  et  deux 
fois  son  |M)ids  d’eau;  ajoutez  l’huile  par  neliieji 
(larties,  et  délayez  enfin  avec  |le  reste  des  li¬ 
quides.  (Codex.) 

On  jicul  encore,  |K)ur  cette  pré|)aration  el 
les  analogues,  avoir  recours  aux  moyens  sui¬ 
vants  :  1"  on  met  la  gomme  au  fond  <lu  mor¬ 
tier,  on  |)èsc  l’Iiuile  el  le  sirop  dans  un  pot, 
on  ajoute  quelques  gouttes  d’eau ,  on  verse  ce 
mélange  im|)arfait  sur  la  gomme,  on  fiat  vive¬ 
ment,  el  enfin  on  ajoute  |)eu  4  peu  le  reste 
du  liquide;  ce  moyen  réussit  très-bien;  2°  on 
met  la  gomme  au  fond  du  mortier,  on  verse 
dessus  l’huile  agitée  vivement  dans  une  fiole  à 
large  goulot,  avec  autant  d'eau,  el  l’on  bal 
avec  force  ;  on  ajoute  ensuite  les  autres  liqui¬ 
des.  Ce  procédé  demande  beaucoup  d’habi¬ 
tude. 

Looch  laxatif. 

Fleur,  de  pécher . 4,0  Fleur,  de  violultc...  4,6 

Faites  infuser  dans  U.  S.  d’eau,  iklsscz; 
ajoutez  :  ’ 

Mauue . 60,0  Huile  d’emaiidea.  30,0  (Pit.) 


Looch  de  manne. 


Looch  à  l'oxyiodure  d'antimoine. 
(Van  don  Corpnt.) 


Dans  les  bronchites,  nneumonies.  A  jirendre 
par  cuillerée  à  bouche  de  deux  fieures  en  deux 
Heures. 


LOOCH  D’OEUF  OU  JAUNE  —  LOTION  ANTIPSORIQUE  AROMATIQUE. 


Looch  d'œuf  ou  jaune. 


Kau  de  fl.  d’orang..  30,0 
—  de  coquelicot...  60,0 
(COT.) 


Huile  d'am.  doue 
Sirop  de  guimau 

Battez  l'huile  avec  le  jaune  d’œuf,  et  ajoutez 
le  reste  des  liquides  peu  à  peu. 

Looch  pectoral.  (Preziozi.) 

Eau  de  sureau .  150,0  Sirop  de  polygala. ..  60,0 

Huile  d'am.  douces.  de  iioleltes  . . .  Solo 

Gomme  arabique...  15,0  Kermès  minéral 0,1 

Contre  la  phthisie  pulmonaire.  (Bowfi.) 
Looch  sanum  et  expertum. 

Cannelle...  1.5,0  Iris .  15,0  Fenouil. ...  15,0 

Hyiope....  15,0  Anis .  15,0  Capillaire..  15,0 

Faites  maedrer  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  750,0  d’eau,  distilicz  375,0  de  liquide, 
et  avec 

Pignon  doua .  20,0  Araandea  douces -  12,0 

faites  une.  émulsion  à  laquelle  vous  ajouterez  : 

760,0  Gomme  arnb.  pulv..  12,0 

12,0  Amidon  pulvérisé...  12,0 

12,0  Iri»  pulvérisé .  8,0 

A  celte  formule  de  la  Pharmacopée  palatine, 
Pidéi  il  a  proposé  la  modilication  suivante  : 

Poudre  do  réglisse..  30,0  Poudre  d’iris .  2i,0 

—  de  guimauve..  30,0  —  de  gomme  adr. .  3u,0 

Incorporez  extemporanémenl  5  grammes  de 
cette  poudre  ù  60  de  sirop  d’orgeat. 

Looch  térébenthiné.  (Récamier.) 

Essence  do  térébent.  10,0  Jaunes  d'œnfs . n»  2 

Mêlez  et  ajoutez  peu  à  peu  : 


Dans  la  sciatique.  (Houp/i.) 

Looch  térébenthiné.  (Carmichael.) 


Réglisse 


Sirop  d’éc.  d’orang...  64 


Infiméde  m 

Cor»e . . 

llnÜe  de  ricin. . . 


Looch  vermifuge.  (Pie.) 


0,6 


Looch  vert  ou  de  pistaches. 

Pistaches... . nui;  Teinture  de  safran .  1,0 

Sirop  de  violettes...  30,0  Eau  do  fl.  d'orang.  8,0 

Huihid'ainandci...  15,0  Eau  commune .  125,0 

Gomme  adraganto..  0,8  (SOui.) 

Looch  solide.  (GaUot.) 

Amandes  douces. .  1000,0  Sucre  blanc .  2000,0 


Looch  solide.  (Albin  Deflon.) 

Amandes  douces...  280,0  Eau  de  fl.  d’oraig.  310,' 
Amandes  amères...  30,0 

Mondez  les  amandes,  pilez-les  en  ajoutant 
l’eau  de  fleurs  d’oranger,  exprimez  .'i  l’aide 
d’une  forte  presse  et  ajoutez  au  lait  qui  en  ré¬ 
sulte  : 

Gomme  adragante..  4ü,0  Kau  de  fl.  d’oranger.. 

Datiez  bien  et  ajoutez  à  ce  mélange  : 

^uere  pulvérisé...  2600,0  Elirait  d'ipéca . 2, 

Après  avoir  obtenu  un  mélange  exact  on 
divise  la  p.Re  en  tablettes  que  'l’on  sèche  à 
l’étuve  (Brev.  exp.). 

LOTIONS. 

(De  foiio,  action  de  laver.) 

Waschung,  al.;  Washing,  ano.;  Locion,  isr.;  Losione,  it. 

Préparations  !  xternes  liquides,  dont  l’appli 
cation  se  fait  en  imhibant  des  compresses  que 
l’on  passe  ensuite  très-li'>gèrement  sur  la  par¬ 
tie  affeelée.  Elles  ne  dilfèrent  des  fomenlations 
que  par  la  manière  d’on  faire  usage. 

Lotion  alcaline. 

Carbon,  de  potasse..  50  Eau .  lOOC 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  (Cmlcx.) 

Lotion  anticancéreuae.  (Cheston.) 
Teinture  de  Cheston. 

Feuilles  fraiches  de  laarier-cerisc .  125,0 

Eau  bouillante .  1000,0 

Faites  infuser  et  ajoutez  à  la  oolature  ; 


Cancers  et  ulcères  malins.  (Cad.) 

Autre  formule  : 

Chlorate  do  potasse....  15  Ac.  chlothydr.,  goût. 


Lotion  antipsorique. 

.  720,0  Eau  .  5100,0 


Faites  bouillir  une  heure ,  ajoutez  à  la  co- 
lature  : 

SouR-carbonate  de  potasse .  J20 

120,0  par  friction.  (Fer.) 

Lotion  antipsorique  aromatique.  (Cazenave.) 

Essences  de  menthe,  —  de  lavande,  —  de  romarin,  —  de 
oitron,  AK,  0,2.  —  Alcool  k  32»,  56,0.  —  Intusion  do 
thym,  5000,0. 

La  moyenne  du  traitement  de  la  gale  par 
celle  lolion  est  de  huit  joui  s. 
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Lotion  antipsorique  snlfureuse. 

FoU  du  iaufro .  00,0  £au.  1000,0  (For.) 

Lotion  astringente  alunée. 

SuUnUi  dn  linc .  4,0  Eaa  do  plonUin ....  500 

-  d'aluminé  ....  4,0  (Foi.) 

Lotion  avec  le  borate  de  soude. 
Itnrata  dn  «oudo _  2.0  Kau  da  fl.  d'orangnr.  20 

Contre  Ifs  ladies  de  rousseur,  {limu-h.) 
Lotion  calmante  cyanurée. 

Cyanar»  de  pota»»...  0.2  Kati .  30 

Dans  les  Advralgies, 

Lotion  contre  l'acné.  (Hardy.) 

Uichlor.  de  ninrniire  0,1  Alcool .  (}.  i 


Une  cuillerée  ti  café  dans  un  verre  d’eu 
tiède  pour  lotion. 

Lotion  contre  les  épbélides.  (Hardy). 

Sabllmé .  0-50  Eau  diallllda .  li 

Sulfate  de  linc .  2 


2  Pour  diaaoudrc  le  aubi 

Agiter  au  iiioiiieiit  de  s’en  servir. 

Lotion  contre  l’eczéma.  (Pecten.) 
Aipandcflam^rps...  40,0  A)rool..t . 


Lotion  contre  le  lupus. 

Bichlor.  de  morcnre.  0,40  Eau  dùtllléo .  21 

Acide  chlorhjd.,  g".  III 

Employée  en  Angleterre. 

Lotion  contre  la  mentagre.  (Richard.) 

Sulfate  dn  «inc .  I  :i  Eau  dn  laurinr-cnriac.  I 


Lotion  contre  la  teigne.  (Barlow.) 


Savon  blanc .  10,0  Eau  do  cliaui .  220,0 

Tous  les  deux  jours,  on  entoure  In  télé  d'un 
linge  jinbibé  de  œtte  liqueur.  {Hcimk  jxtloiHf 
inglaàii.) 

Lotion  ou  cosmétique  d'Alibert. 
lavou  umïg.lkiin'.',  '**12, ’o  «0,0 

Bien  diviser  le  savon  à  l’aide  de  la  itoniiiiadc, 
puis  ajouter  l’eau  jam  h  im“u. 

Pour  la  toilette. 

On  pourrait,  afin  de  varier  l’odeur,  rempla¬ 
cer  1  eau  de  roses  jiar  celle  de  laurier-cerise  ou 
iiar  le  lait  virginal.  On  pourrait  aussi  remplacer 
la  pommade  jiar  le  beurre  de  cacao 


Lotion  cosmétique.  (Laforest.) 

Vin  ruugn.  860,0  Sol  roniuiun.  4,0  Suif,  de  fer. 


Laissez  encore  deux  niiiiules  au  feu  et  ajou¬ 
tez  : 

Poudra  da Doit  de  galle. . .  7,0 

l'mir  noircir  les  cheveux.  On  les  frotte  de 
celte  liqueur,  on  les  desséche  avec  iin  linge 
chaud  .711  bout  de  quelques  iniimtcs,  et  on  les 
lave  avec  de  l'eau  urdinairr. 

Lotion  de  créosote. 

Oéoaoln,  goutte» . 20  Eau .  500,1) 

Lotion  excitante. 

PMrole .  15,0  Eiprit  de  gnuiOvre.  125  u 

E»»ence  de  lérèb -  4,0  (Ps(*s.)  ’ 

Pour  frotter  les  lonihes  d  ins  ralouio  i|og 
voles  urinaiies  et  l’hydropisie,  et  en  frictions 
sur  les  membres  gelés  ou  viigidiirés. 

Lotion  excitante  anglaise. 

Alcool  a  eoc.  Vinaigra  di»l.,  â».  500,0  Sol  ammon.  3o,u 
Hliuniatisiiie,  paralysie. 

Lotion  de  glycérine.  (Startiu.) 

Uurat .  2  A  4  Glycérine .  30  Eau .  Ug 

(Jerçiires,  écorchures,  lissiires  du  mamelon 
(les  lèvres,  de  la  langue,  des  niuin.s.  ’ 

Lotion  de  Guerlain. 

Enu  cumtiiiiuc  de.  (jatn  laiii. 


Peint,  de  benjoin.  15,0  (Bhkvxt  inm2.)’ 

ïaclies  de  rousseur.  —  (’.nsméliqiie. 

Lotion  de  Gowland. 


AmnndrMi  amèrfs.. 


On  pile  les  amandes  mondées  ou  dépoii- 
dré<‘s  avec  de  l'eau  sininle  ;  ou  (lasHe,  D'autre 
iinrl,  on  fait  dissoudre  les  sels  d.iiis  l’Iiydro- 
l:il  lie  laurier-cerise  et  l’aleoul,  et  un  iiiéle  les 
deux  liipieiirs. 

Le  fV/cx  prescrit  :  sublimé  1 ,  sel  ammo¬ 
niac  1 ,  émulsion  d’ainainles  aniéres  /j80. 

On  trouve  dans  les  l’iinmilaires  diversej 
préparations  ipii  se  r.ipprucbeiit  boaiicoiip  de 
la  lolinn  de  Gnvvl.ind.  .Nous  citerons  :  1"  l’K- 
muMon  merninrlh'  ik  Jhinnin ,  qui  se  fait 
avec  :  amandes  aniéres  60,0,  eau  distillée 


LOTION  IlYDROCYAMüUE.  -  LYCOPODE.  m 


600,0,  bichlorure  de  raercure  1,3;  2»  le  Mé¬ 
lange  pour  lotions  de  Biett,  préparé  avec  : 
acide  cyanhydrique  méd.  8,0,  sublimé  corro¬ 
sif  0,1,  émulsion  d'amandes  amères  300,0; 
3®  le  Cosmétique  de  SimcrHnq,  composé  de  : 
amandes  douces  30,0,  amandes  amères  15,0, 
eau  distillée  de  cerises  300,0,  bichlorure  de 
mercure  0,3,  teinture  de  benjoin,  20,0,  suc 
de  citron  15,0  ;  6“  VEauCallidorc,  prépai  ation 
iwtentée  anglaise ,  comme  la  lotion  de,  (low- 
land,  et  dont  la  formule  n’est  pas  connue. 

La  lotion  de  Gowland,  ainsi  appelée  du  nom 
de  son  inventeur,  jouit  en  Angleterre ,  depuis 
environ  un  siècle,  d’une  très-grande  réputa¬ 
tion  comme  mi'ilicament  et  comme  cosmé¬ 
tique.  Les  cas  où  la  lotion  de  Gowland  parait 
le  mieux  réussir  sont  ;  le  ])ilyriasis ,  l’acné, 
quelques  lichens  et  diverses  formes  de  l’eczé¬ 
ma  chronique.  Lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on 
remue  bien  la  bouteille ,  on  imbibe  un  linge 
avec  lequel  on  lotioniie  la  partie  affectée.  Dans 
certains  cas,  on  laisse  les  compresses  à  de¬ 
meure.  Pour  la  toilette  on  l’étend  d’eau.  Les 
Anglais  s’en  souvent  pour  donner  de  l’éclat  et 
delà  souplesse  à  la  peau,  pour  combattre  les 
gerçures,  les  irritations  légères  produites  par 
le  froid,  la  chaleur  ou  l’action  du  rasoir. 

Lotion  hydrocyanique.  (Magendie.) 

Acide  hydrocyaniq.  méd.  4,0  Eau  de  laitue.  1000,0 

Eu  applications  sur  les  dartres ,  les  cuiucers 
ulcérés,  et  pour  faire  des  injections  dans  les 
ulcères  de  l’ulérus. 

Lotion  à  l'iodnre  de  potassium.  (lodognosie.) 

lodurc  de  potassium. .. .  Eau  distillée. .. .  100,0 

Pour  loliouner,  fomenter  les  engorgements 
scrofuleux,  syphilitiques,  squirrheux,  le  goitre 
t‘l  les  lumeui’s  blanehes. 

Lotion  à  l'iodure  de  potassium  ioduré. 
(lodognosie.) 

lo dure  poUMiq.  S  Iodé....  0,'j  Eau  distillée.  100,0 

Pour  lotionncr,  fomenter,  injecter  les  ul¬ 
cères  scrofuleux,  syphilitiques,  carcinomateux. 

Lotion  iodosulfureuse.  (Baumès.) 

l^o^re  potnsàijjuü. . . .  3,0  Eau  disUUée .  â00,0 

Affceiions  de  la  peau,  gale. 

Lotion  mercurielle. 

Sublimé  corrosif .  0,4  Euu  Jistillèe .  l!ü,U 

Pour  détruire  la  vermine.  (Guib.) 


Lotion  mercurielle.  (Cazenave.) 

Bichlor.  de  more.  0,«  Alcool .  ÎOO.O 

Eau  distillée .  1000,0  Camphre .  2,0 

Contre  les  démangeaisons. 

Dans  la  lotion  mercurielle  de  Henry,  l’alcool 
et  le  camphre  sont  remiilacés  par  de  l’alcoolat 
de  menthe. 

Lotion  résolutive  iodurée.  (lodognosie.) 

lodure  potassique....  2,5  Eau-dc-\ie  coinphr.  10#, 0 

Chlor.  aminoniaq .  2,5 

(Am.) 

Engorgements  synoviaux  et  gouttéuY  chro¬ 
niques,  tumeurs  blanches,  engelure». 

Lotion  rubéfiante. 

Teint,  de  poivre  de  Alcool  eamiihré. .. .  125,0 

Guiuée .  125,0  Aoimouiaq.  liquide.  G0,0 

(Awb) 

Lotion  savonneuse, 

Savon  blanc .  60,0  Eau . .  1000,0 

Dissolvez  ii  chaud.  (F.  U.  P.)  Dartres. 
Lotion  avec  le  sulfate  de  fer. 

Suif,  fcrreui .  60  Eau .  1000 

Faites  dissoudre. 


Lotion  sulfo-savonneuse. 

Savon  blanc .  50,0  Eau . 

Faites  dissoudre,  et  ajoutez  : 


Efficace  contre  la  gale.  {Bmirh.) 


Lotion  sulfurée  ou  sulfureuse. 

Trisulfuro  do  pot .  20  Eau  distUléo .  100» 

Faites  dissoudre  et  liltrez.  [Codex.) 

Lotion  vinaigrée. 

Vinaigre  blanc.  250,0  Eau .  1000  (F.  U.  F.) 

LUPIN. 

Lupinus  ulbus.  (Légumineuses.) 

Feigbohne  Lupine,  Al.;  Lupin,  asg.;  Altramui,  Bsr.; 
Lupino,  IT. 

On  a  employé  le  décodé  des  semences,  qui 
est  très-amer,  contre  la  gale  et  les  vers  intes¬ 
tinaux.  Aujourd’hui  on  n’emploie  iilus  que  leur 
poudre  dans  les  quatre  farines  résolutives. 
Aiffirodisiaque  tiès-eslimé  cliez  les  Arabes. 


LYCOPODE  *. 

Pied,  Griffe  ou  patte  de  loup.  Soufre  véyèUiL 

.Slroupulvemanicn,  Barlapp.  Ai.;  Club  luoos,  ado.;  Jort- 
mo(,  Luacgræa,  cl  veto  J,  BAS.;  Licupodio,  ast.,  tl., 
-OK.;  Ceksiiodslaardmoa,  noi.;  ProszcK,  Koelernowy, 


Lotion  mercurielle.  (Adams.) 

Sublimé  corroaif .  0|5  F, au . 

Teint,  de  cuntharid..  15.0 

Dans  le  traitement  de  la  gale,  [.lourd.) 


Ce  sont  les  sponiles  inodores,  insipides, 
très-légères,  tçèsTtémies ,  jaunes,  très-inffam- 
mablcs,  qui,  à  la  lin  de  l’automne,  s’échappent 
des  épis  bi  ou  trifurqués  d’une  sorte  de  mousse 


coo 


LYSIMAQI.es.  —  MACNÉSIF.. 


rampante,  le  Lyropotk  offiriniü  à  masme,  hy- 
fopodium  r/ai)atUTO  (l,ycopodiac(^os  ),  qui  croit 
dans  les  bois  et  les  bniyftrcs  de  l'Euro^. 

Son  nom  lui  vient  (de  Xùxi«,  loup,  et  de  «ci;, 
pied  {pied  de  loup),  de  la  pn'tendue  ressem¬ 
blance  des  grilTes  de  la  racine  avec  la  patte  de 
cet.  animal. 

Le  lycopode  esl  plus  particulièrement  rècolti' 
en  Suisse  et  en  Allemagne. 

A  l’intérieur,  on  a  donné  le  décocté  comme 
diurétique,  antirliumatismal,  .antiépileptiqueet 
antidiarrhéique.  Mais  c’est  surtout  en  frictions, 
comme  dessicc.atif ,  chez  les  enfants  gras  dont 
la  peau  se  gerce,  qu’on  l’emploie  journelle¬ 
ment.  {Poudre  jxmr  les  eufauts  qui  se  roulait, 
poudre  de  vieitx  bois.)  A  propos  de  ce  dernier 
nom  disons  cependant  que  la  poudre  ou  ver¬ 
moulure  do  vieux  bois  i)rnprenient  dite  neut 
être  et  est  employée  au  même  usage.  En  pliar- 
macie,  c’est  le  lycopode.  qui  sert  presoue  ex- 
c.lusivemcnt  h  enrouler  les  pilules.  Il  jjaralt 
être  azoté  et  formé  d’une  matière  orga¬ 
nisée  particulière,  la  lyeopoditie,  qui  est  comine 
imprégnée  d’un  peu  do  substance  oléo-rési- 
neuse.  {Dueom.) 

Le  lycopode,  est  très-employé  nar  les  artifi¬ 
ciers,  pour  faire  .des  flammes  ;  de  lii  son  nom 
de  S.  végétal.  .  ^  . 

I.a  Selagine,  h.  selago,  est  un  violent  émé- 
lo-cathartique.  En  Suède,  on  s’en  sert,  pour 
détruire  la  vermine  des  bestiaux;  de  l.'i  son 
nom  lYlurbe  aux  porcs. 


LYSIMAQUES. 

La  Lysimnque  ordinaire.  Corneille,  Herbe 
aux  corneilles ,  Chasse-bosse;  Lysimarhia  vul- 
qaris  {Oclbei-  Wdderieh,  ai..  :  Loosc  strife,  ano.; 
Bastard  hueart,  «an.  ;  Weiderirh,  su.)  et  la 
Nurmlaire  ou  Monnuyére ,  Herbe  aux  amt 
yeux  ou  UU.C  crus  ;  Lysimarhia  nummularia 
{Pfenhighraut,  Engelkruut,  al.  ;  Money-Wort, 
ANC.  i  Pengekrcul,  «an.  ;  Numulnria,  esp.,  it., 
ron.  ;  Penning  kruid,  iioi..  ;  Penierznik,  pol.  ; 
Penningeart,  su.)  (Primulacées.)  Plantes  indi¬ 
gènes  à  fleui-s  jaunes  qui  passent  pour  légers 
astringents.  Iiiusiti'es. 

M 


hagrésie  \ 


Mamulsie  pure.  Magnésie  rnhinée ,  Magnésie 
décar boyialée.  Laxatif  potyrrest,  (Ixyde  de 
magnésium;  Magnesia  usta,  Uxydum  ma- 
gnesimm. 


Bittercrda,  Jta 


larde,  nol.  ;  ’c 
si  eurapAen.) 


BiUer-earth,  Am.;  üniMia, 
si'Baia  masufiit,  acs.  (La  mut 


La  magnésie  a  été  distinguée  de  la  cliaux 


par  Black  vers  illtb.  Elle  existe  en  grande 
quantité  dans  la  nature,  mais  it  l’état  de  com¬ 
binaison,  notamment  avec  l'acide  carbonique, 
le  chlore  ;  cependant  elle  existe  à  l'état  hy¬ 
draté  dans  la  brucite  et  à  l’i'tat  anhydre  dans 
le,  périidase  (magnésie  native).  A  l’état  de  car¬ 
bonate  uni  au  calcaire,  elle  constitue  la  du/o- 
mtc;  avec  l’acide  silic.iquc ,  elle,  forme  de  nom- 
lireux  silicates  simples  {Talc,  rrràe  tir  liriantvn, 
stéaiite,  serprutine,  pierre  ollaire,  magnésite  ou 
riume  de  mer)  ou  com|)ü8é8  {asbeMe  ou  amiante, 
diallage,  hyjtersthène ,  etc.).  Son  radical,  le 
magnésium,  isolé  en  1828,  par  M.  Bussy, 
et  obtenu  industriellement,  en  185(),  |)ar 
MM.  Sainte-Claire-Deville  et  Caron,  est  un 
métal  alcalin,  blanc  d’argent;  densité  1,75, 
encore  plus  léger  ipie  l’aluminium;  il  estsilr- 
tout  remarquable  iwr  l’éclat  avec,  lequel  U 
brûle  à  l’air,  c’est  un  métal  lumineux,  dont 
les  propriétits  éclairantea  seront  susceptibles 
d’applications  variées.  (V.  lln.pharrn.,  180,').) 

Le  Codex  prescrit  d’obtenir  la  magnésie  en 
calcinant  l’hydrocnrlxmntednns  un  cnnisel  jus¬ 
qu’à  dégagement  complet  de  l’acide  carlio- 
nique  et  de  l’eau  qu’il  i-enfiTme. 

Mais  comme  en  o|)éranl  de  celte  manière  on 
ne  [M'iil  en  otdenir  qu’une  petite  quantité  à  la 
fois,  on  trouve  nvanl.igeux  de  se  servir  de 
vases  de  terre  non  vernissés,  appelés  ramions 
de  3  litres  de  capacité  environ,  que  l’on  rem¬ 
plit  de  magnésie  carbonnlée,  que  l’on  abouclie 
par  couple,  que  l’on  superpo.se,  ainsi  les  ung 
aux  aiitrf's  et  que  l’on  maiiilienl  ensemble,  à 
l’aide  de  fil  de  fer.  Tous  ces  vases ,  sauf  celui 
qui  SC  trouve  h  lu  partie  inférieure  de.  la 
lonne,  doivent  être  percés  à  leur  fond  d’un 
trou  qui  i»ermelte  le  dégagement  de  l’acide 
carbonique.  On  établit  l’appareil  sur  un  bon 
lourneau  et  on  calcine  pendant  deux  heure» 
au  rouge  naissant.  On  reconnaît  que  la  magné¬ 
sie  est  suflisamnieiil  calcinée  lorsqu’elle,  ne 
fait  plus  d’effervescence  avec  les  acides.  Ivlle  est 
d’autant  plus  légère,  qu’elle,  a  été,  employée 
en  poudre  plus  fine  et  calcinée  jiliis  lentement. 

La  magnésie,  a  des  propriété»  physiques, 
chimiques  et  médicinales  uifTércnles  selon  le. 
procédé  suivi  [Muir  l’obtenir.  La  magimie  du 
Codex  ou  offifinale  esl  légère;  ct*llc  dite  de 
Henry,  si  estimée  par  les  Anglais,  et  dont  la 
préparation  est  tenue,  secrète,  est  fort  lourde, 
grenue.  On  supiwse,  qu’elle  esl  obtenue  en 
humectant  le  carbonate  magnésien  que  l’on 
veut  calciner,  eu  le  tassant  fortement  daûs  le 
creuset  M.  Collas,  pharmacien  à  Baris,  entre 
be.aucoup  de  pixs-Adés,  a  fait  connaître,  le  sui¬ 
vant,  qui  donne  une  magnésie  fort  lourde  ;  on 
fait  une  pâte  irès-ferine  en  mouillant  le  car¬ 
bonate  de  magnésie  en  poudre ,  on  la  fait  sé¬ 
cher  à  l’étuve  et  ou  la  calcine  après  l’avoir  for- 


MAGNÉSIE. 


Icinent  lasgf'e  dans  le  creuset.  (V.  JUx.  ph., 
1852-53  et  1853-54.) 

La  magnésie  calcinée  oflicinale  est  sous 
forme  d’une  poudre  blanche,  douce  au  lou¬ 
cher,  très-légère,  faiblement  alcaline,  d’un 
goût  qui  rappelle  celui  de  la  chaux ,  happant 
.è  la  langue;  elle  absorbe  l’acide  carbonique 
de  l’air,  aussi  doit-on  la  conserver  en  flacons 
exactement  fei-més  ;  elle  en  absorbe  également 
l’humidité  et  forme  alors  un  hydroxyde.  Les 
fabricants  anglais  mettent  à  profit  cette  pro¬ 
priété  de  la  magnésie  ;  ils  l’exposent  dans  un 
air  humide  afin  de  lui  faire  acquérir  plus  de 
poids. 

M.  A.  Vée,  pour  avoir  la  magnésie  calcinée 
légère ,  a  fait  construire  un  fourneau  spécial 
où  le  carbonate,  étalé  en  couches  peu  épaisses, 
n’est  exposé  .'i  l’action  d’une  chaleur  modérée 
iiue  pendant  le  temps  strictement  nécessaire 
à  sa  décomposition.  (V.  Uri.  phartn.,  1862.) 

M.  Dubail ,  qui  le  premier  a  mentionné  la 
présence  de  l’hydroxycm  de  magnésie  dans  le 
commerce,  a  reconnu  que  cet  hydroxyde  con¬ 
tenait  jusqu’à  20/100  d’eau.  Selon  Dalpiaz,  il 
contiendrait,  en  outre,  un  peu  d’acide  carbo- 

l.a  magnésie  calcinée,  arrosée  avec  une  cer¬ 
taine  quantit(‘  d’eau,  l’absorbe  et  la  fixe  comme 
le  ferait  la  chaux  caustique ,  mais  avec  celte 
dilTérence  qu’elle  ne  produit  pas,  comme  celle- 
ci,  un  dégagement  de  cludeur.  La  quantité 
d’eau  qu’elle  ircut  fixer  pour  s’hydrater  est 
de  30  p.  100;  alors  on  peut  la  considérer 
comme  de  la  magnésie  éteinte.  Il  y  a  donc 
deux  sortes  de  magnésie  :  une  magnésie  vive 
ou  caustique,  et  une  magnésie  éteinte  ou  hy¬ 
dratée,  hydras  magnosicus.  Le  Codex,  adop¬ 
tant  le  procédé  de  M.  A.  Vée,  prépare  l’hy¬ 
drate  de  magnésie  en  faisant  bouillir  la  ma¬ 
gnésie  calcinée  avec  vingt  ou  trente  fois  son 
poids  d’eau  distillée  ;  le  produit  est  égoutté, 
séché  sur  une  tuile  ou  sur  des  tablettes  de 
ilûlrc;  la  dessiccation  est  achevée  à  50“  à 
’étuve.  L’hydrate  obtenu  relient  en  combinai¬ 
son  31  “/„  d’eau. 

La  magnésie  est  presque  insoluble  dans  l’eau, 
et, chose  digne  de  remarque,  comme  la  chaux, 
elle  est  moins  soluble  à  lu  température  de  100“ 
qu’à  celle  de  15“  {Vyfe).  Elle  se  dissout  faci¬ 
lement  dans  les  acides. 

Bien  dilférente,  la  magnésie  lourde  de  Henry 
est  difficilement  attaquée  jMr  les  acides  môme 
forts,  elle  ne  s’hydrate  [las  et  ne  solidifie  pas 
le  copahu.  Selon  nous  et  beaucoup  de  phar- 
inacologistes,  nous  la  croyons,  malgré  sa  haute 
réputation,  inférieure  à  notre  magnésie. 

Cependant  celte  dernière  n’est  pas  sans  in¬ 
convénient  :  elle  a  ctdui  qui  résulte  de  sa 
causticité  même  et  qui  est  la  cause  d’un  hap- 
iximenl  désagréable  sur  la  muqueuse,  particu¬ 


larité  qui  fait  que  beaucoup  de  personnes  ne 
peuvent  en  continuer'l’emploi.  M.  Gobley,  d’un 
côté,  M.  Miiilbe, de  l’autre,  ont  proposé,  dans 
ces  derniers  temps,  des  formes  pharmaceu¬ 
tiques  liquides  dans  lesquelles  la  magnésie  se 
trouve  hydratée  et  n’a  plus  l’inconvénient  que 
nous  venons  de  lui  reprocher.  Mais  nos  deux 
confrères  n’ayant  point  indiqué  de  procédé  pour 
l’obtenir  à  l’étal  sec;  nous  avions  comblé  celte 
lacune.  On  obtiendra  directement  l’hydrate  ma- 
gnésique.  en  délayant  et  faisant  bouillir  de  la  ma¬ 
gnésie  caustique  dans  20  à  30  fois  son  poids 
d’eau  et  faisant  promptement  sécher  à  l’étuve 
à  50".  Elle  perdra  ainsi  l’eau  en  excès  pour  n’en 
conserver  que  ce  qu’il  lui  en  faut  pour  la  cons¬ 
tituer  hydrate,  c’esl-à-d.  31/iOO.  En  cet  étal,  la 
magnésie  est  bien  mieux  et  bien  plus  efficace¬ 
ment  supportée  par  les  organes  avec  lesquels 
elle  se  trouve  en  contact  lors,  de  son  ingestion 
dans  le  tube  alimentaire. 

On  pourrait  encore  préparer  la  mtignésie 
hydratée  en  précipitant  un  soluté  très-étendu 
de  sulfate  de.  magnésie  par  de  la  soude  caus¬ 
tique  liquide  complètement  privée  d’acide  car¬ 
bonique,  lavant  le  précipité,  décantant  pour  le 
'  séparer  du  liquide  surnageant,  d’où  l’on  peut, 
si  l’on  veut,  retirer  le  sulfate  de  soude,  jetant 
le  précipité  sur  une  toile ,  puis  le  faisant  des¬ 
sécher  à  l’étuve.  11  faut  environ  U  kilos  de.  les¬ 
sive  de  soude  marquant  10"  pour  précipiter 
1  kil.  de  sulfate,  magnésique. 

Par  suite  de  la  réaction  ci-dessus,  la  magné¬ 
sie  se  pi-écipite  lentement  sous  forme  d’un  dé¬ 
pôt  gétatiniforme,  translucide,  ayant  l’a|)pa- 
rencede  l’empois  d’amidon,  bien  moins  sapide 
oue  la  magnésie  hydratée  à  l’aide  de  l’eau  et 
de  la  magnésie  caustique.  Ge  pi-écipilé  recueilli 
et  mis  à  l’étuve,  se  dessèche  en  plaques  co¬ 
hérentes  qui  ont  toutes  les  propriétés  physi¬ 
ques,  sauf  la  dureté,  du  biscuit  de  porc.elame. 
Celle  magnésie  en  pierre  se  pulvérise  facile¬ 
ment  et  donne  une  poudre  que  nous  compare¬ 
rons,  pour  la  densité  et  l’aspect,  à  celle  du 
sucre.  Sii  saveur  est  jjeu  sensible.  Elle  fait  ef¬ 
fervescence  avec  les  acides,  ce  qui  provient 
de  ce  qu’elle  s’est  carbonatée  pendant  les  dif¬ 
férentes  opérations  qu’on  lui  a  fait  subir  au 
contact  de  l’air. 

Comme  on  le  voit,  ce  procédé  a  un  inconvé¬ 
nient,  c’est  qu’il  expose  la  magnésie  à  se  car- 
bonaler  ;  mais  il  nous  semble  que  cet  inconvé¬ 
nient  peut  être  tourné.  En  elfet,  il  nous  parait 
facile  d’empêcher  la  carbonatation  partielle  de 
la  magnésie  en  faisant  passer  l’air  qui  doit  pé¬ 
nétrer  dans  l’étuve,  sur  de  la  chaux  éteinte  qui 
absorberait  ainsi  tout  l’acide  carbonique  de  ce 
fluide.  Mais  il  y  a  un  autre  inconvénient  atta¬ 
ché  à  ce  procédé ,  et  celui-là  nous  ne  voyons 
comment  y  obvier  :  c’est  que.  la  magnésie  hy¬ 
dratée  gélatineuse  est  assez  soluble  dans  l’eau 
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pour  que  les  lavages  occasionnent  la  perte 
d’une  assez  l'orlo  proportion  du  produit. 

Sous  cetle  forme  de  gelée ,  la  magnésie  re¬ 
tient  une  très-grande  quantité  d’eau  (9/10  ou 
9  parties  d’éau  sur  1  de  magnésie  réelle). 
Celle  en  geli'e  nous  parait  devoir  de¬ 

venir  un  jour  un  agent  tliéraireutique  précieux, 
en  raison  de  son  insipidité ,  de  sa  facile  solu¬ 
bilité  dans  le  suc  sloniacal  avec  les  acùdes  du¬ 
quel  elle  se  comldue  sans  peine.  Mêlée,  à  du 
sucre  ou  à  du  sirop  pour  lui  donner  une  sa¬ 
veur  agréable,  elle  serait  dans  un  étal  très- 
propre  à  produire  tous  les  effets  médicinaux 
qu’on  en  attend.  , 

C’est  à  cette  conclusion  d’ailleurs  que  M.  I.e- 
baigue  a  été  conduit  laar  une  série  d’expé¬ 
riences  qui  ont  montré  l’avantage  qu’il  y  au¬ 
rait  à  remplacer  la  magnésie,  l’oxyde  de  zfnc, 
le  sesquioxyde  de  fer,  le  pliosphate  de  chaux, 
par  leurs  hydrates  iiélatineu.v.  Administrés  en 
nature  ou  sous  forme  de  sirop.  (V.  Un.  «/i., 
1860.) 

En  grand,  on  obtienilrait  avec  économie  la 
magnésie  hydratée  en  faisant  bouillir  la  dolo¬ 
mie  calcinée  avec  les  eaux-mères  des  salines. 
La  chaux  s’empare  du  chlore  du  chlorure  de 
magnésium  et  en  ni'écipile  de  la  magmisie,  eu 
même  temps  que  la  magnésie  de  la  dolomie  se 
ti'ouve  isolée. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  M.  Casa- 
no\e  a  proposé  de  retirer  la  magnésie,  mais  à 
l’état  de  carbonate,  en  précipitant  ces  mêmes 
eaux-mèi’es  des  marais  salaitls  par’  du  carbo¬ 
nate  de  soude. 

La  magnésie  a  une  importance  médicinale 
très-grande.  C’est  un  de  ces  médicaments  dont 
les  effets  sont  en  quelque  sorte  matliématiriues. 
Elle  est  autiacide,  aniilithirpie  et  laxative  ;  elle 
est  indiquée  dans  la  dyspepsie  accomiragnée, 
d’acidite.  Selon  les  praticiens  anglais,  aucun 
remède  n’est  plus  efficace  pour  prévenir  la  gas¬ 
trodynie  que  la  magnésie  administrée,  peu  de 
minutes  avant  ou  après  le  reiras.  Elle  agit 
cxrmme  antilithique,  eu  ce  qu’avec  l’acide  li- 
thique  elle  forme  un  composé  un  peu  soluble. 
On  l’entploie  avec  avantage  dans  la  goutte. 
C’est  un  purgatif  d’un  effet  certain. 

On  l’associe  contmc  purgatif  a  la  crème  de 
tartre,  au  calomel,  au  jalap;  comme  antispas¬ 
modique  il  la  [roudre  de  feuilles  d’oranger',  a  la 
valériane,  4  la  jusquiame,  au  castoréurn  ;  comme 
Ionique  à  la  rhubarbe,  au  gingembre,  au  quin- 
(luina,  au  sulfate  de  quinine. 

On  l’administre,  comme  la  rhubarbe,  entre 
dcu.x  soupes  ;  mais  le  jilus  souvent  on  la  fait 
prettdie  delayée  dans  lui  [reu  d’eau  sucree, 
sous  forme  de  potion,  etc. 

Dose  :  0,3  à  1,0  deux  ou  trois  fuis  par  jour 
comme  antiacide  et  antilithique;  ‘J  à  8,0  comme 
purgatif. 


C’est  le.  contre-poison  des  acides  le  plus  con¬ 
venable.  La  magnésie  légèrement  calcinée,  et 
mieux,  la  magnésie  en  gelée  administrée  en 
excès  doit  être  considérée  comme  le  meilleur 
antidote  de  l’acide  arsénieux  {Bussy). 

Obs.  Des  médecins  pi'cscrivent  la  magnésie 
calcinée  sous  le  nom  de  magnésie  anglaise. 
C'est  à  tort  ;  c^r  la  mfignésie  anglaise  propre¬ 
ment  dite,  est  le  carbonate  de  magnésie.  (Voy. 
la  synonym.  de  ce  dernier  sel.)  Nous  leur  con¬ 
seillons  düitc,  s’ils  entendent,  en  indiquant 
magniisie  anglaise,  irrescrire  de  la  magnésie 
calcinée  provenant  d’Angleteri'e,  de  dire  ou 
écrire  :  magnésie  calnnée  anglaise. 

X'hydmalinté  de  la  magnésie  la  rend  pro¬ 
pre  il  diverses  applications  industrielles  (V. 
Vn.  p/i.,  1865,  p.  356.)  - 
(Nous  pensons  publier  d’ici  h  quelque  temps 
une  monographie  de  la  magnésie  et  de  ses 
coiniKjsés  intitulée  Magnésiugnosie ,  travail 
couronné  par  la  société  du  médecine  de  Tou¬ 
louse.) 


Magnésie  effervescente  de  Hozon. 


Tous  ces  sels  desséchés  sont  jnilvérisés , 
mêlés  et  enfermés  dans  des  flacons  herméti¬ 
quement  bouchés.  Dose  :  une  cuillerée  à  café 
que  l’on  boit  au  moment  de  l’effervescence. 
{Rem.  jtat.  ungl.) 

MÂGNOLIER. 

Magnolia  glauea.  (Magnoliacées.) 

L’écorce,  cpii  se  rapproche  de  celle  du  sassa¬ 
fras,  a  été  pro|iosée  comme  diaphorétique  dans 
les  rhumatismes  et  comme  fébrifuge.  Son  l)ois 
est  appelé  Rois  de  fiainte^Lw  ie. 

Les  magmha  predosa  (Tsin-y,  Yu-lan), 
suaveolens,  etc,  ont  des  semences  odorantes 
employées  en  pari'uinerie. 

MANDRAGORE. 


Mrvpa  inandragura  :  MïvSsx'yojx;  (Solanécs.) 


Plante  à  feuilles  très-grandes,  partant  immé¬ 
diatement  du  collet  de  la  racine.  Les  fruits  sont 
des  baies  jaunes,  charnues,  de  la  grosseur 
d’une  petite  pomme.  Toutes  les  parties  de  cette 
plante  sont  nai  coliques  et  dangereuses  IJvj.  95). 

La  racine,  (|ui  est  longue,  fusiforme,  quel- 
(luefois  très-grosse  et  bifurquée  en  forme  de 
cuisse,  particularité  qui  lui  a  valu  les  noms 
à.'anthràpoimr2)huu  et  de  stwi/iomo,  aime  odeur 
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nauséeuse  et  une  saveur  âcré.  Elle  est  narco¬ 
tique.  Ancieniienienl ,  au  temps  d’Albert  le 
Grand,' par  exemple,  on  produisait  l’aneslhésie 
par  son  moyen  dans  le  même  but  qu’aujour- 


(Fig.  95.) 


d’hui  on  pratique  l’éthérisation  (V.  ce  mot). 
Chez  les  Chinois,  dit-on,  elle  est  fort  usitée  à 
cet  effet. 

Elle  passait  aussi  jadis,  sans  doute  par  signa¬ 
ture,  pour  un  puissant  aphrodisiaque.  On  ne 
l’emploie  plus  que  rarement  et  à  l’extérieur  en 
cataplasmes,  sur  les  tumeurs  scrofuleuses  et 
squirrheuses. 

MANGANATES. 

Combinaisons  des  acides  m.iuganique  MnO> 
et  permaugaui(iue,  Mu'O’  avec  les  bases. 

Mamjunate  de  iMtasse.  Pour  l’obtenir,  on  pul¬ 
vérise  et  on  môle  bien  ensemble  3  j).  de  nitre, 
2j).  de  carbonate  de  potasse  et  1  p.  de  bioxyde 
de  manganèse,  et  on  chauffe  au  rouge  dans  un 
creuset  jusqu’à  fusion  du  mélange.  On  obtient 
ainsi  un  produit  vitreux  de  couleur  verte,  très- 
déliquescent.  Dissous  dans  l’eau,  il  la  colore  en 
beau  vert  qu’une  plus  grande  dilution  fait  pas¬ 
ser  au  violet  et  ens\iite  au  rouge,  teinte  que 
les  acides  lui  donnent  également.  C’est  cette 
particularité  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Camé¬ 
léon  minéral. 

Le  peimanganate  ou  hypiTmanganate  de  jmj- 
tasse  s’obtient  par  ])lusieurs  jirocédés.  D’ajjrès 
celui  de  M.  Béchamp,  qui  est  une  modilicalion 
du  procédé  de  MM.  l*er.s(jpne  et  l.hermitc ,  on 
dessèche  rapidement  dans  une  bassine  en  fer 
un  mélange  de  peroxyde  de  manganèse  (10  p.) 
lavé  à  l’acide  azotique,  et  de  potasse  caustique 
(12  p.),  mis  eu  pâte  avec  un  peu  d’eau  distil¬ 
lée  ;  la  masse  alcaline  verdâtre  est  chauffée  au 
rouge  sombre  dans  une  cornue  de  grès,  où  l’on 
fait  arriver  un  courant  d’oxygène  ou  d’air,  privé 
d’acide  carbonique  ;  on  traite  par  l’eau  chaude, 
et  dans  ta  liqueur  on  fait  passer  un  courant 
d’acide  carbonique  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  la 
teinte  rouge  caractéristique  du  pernmnganate. 


on  laisse  reposer,  on  décante,  on  évai)ore  rapi¬ 
dement  à  une  température  inférieure  à  l’ébufli- 
lion;  par  refroidissement,  le  permanganate 
cristallise. 

M.  Boettger  chauffe  dans  un  creuset  de  fer 

I  p.  de  jieroxyde  de  manganèse  pulvérisé  et 
quand  l’oxygène  commence  à  se  dégager,  il 
ajoute,  jxir  porlion,  et  en  agitant,  à  p.  de  po¬ 
tasse  caustique  et  2  p.  de  chlorate  de  po¬ 
tasse  ;  la  masse  est  ensuite  bouillie  avec  80  ]i. 
d’eau,  puis  soumise  à  un  corn  ant  d’àcide  car¬ 
bonique  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  louge; 
elle  est  ensuite  décantée,  filtrée  et  évaporée 
jusqu’à  rédaction  de  moitié. 

Voici  le  procédé  du  Codex,  qui  donne  un 
très-bon  résultat  : 

Bioijde  de  niangan. .  40  PotaMC  cauetiqiic -  50 

Chlorate  do  i>üta»B0..  SS  Eau . ’ . 0.  9- 

On  pulvérise  l’oxyde  et  le  chlorate  et  ou  les 
môle.  D’autre  part  on  dissout  la  potasse  dans 
le  moins  d'eau  possible  et  on  l’ajoute  au  mé¬ 
lange  ;  on  chaulfe  dans  un  creuset  de  fer,  en 
agitant  sans  cesse,  jusqu’au  rouge  obscur. 
Maintenez  à  cette  tempéiature  pendant  une 
heure  et  laissez  refroidir.  l'ulvéïisez  le  pro¬ 
duit  et  traitez-le  par  2000  d’eau  bouillante  ; 
laissez  reposer,  décantez  le  liquide  pourpre 
surnageant,  tiltrez-le  sur  l’amiante  ou  du  verre 
pilé;  neutralisezle  iiar  l’acide  nitrinue  trôs- 
dilué  et  évaporez  à  une  douce  chaleur.  Par 
refroidissement  il  se  produira  des  cristaux  de 
pmianganate  que  l’on  fera  sécher  sur  une 
In  ique  et  que  l’on  enfermera  dans  un  flacon  à 
l’abri  de  la  lumière. 

Ce  sel  cristallise  en  belles  aiguilles  prismati¬ 
ques  ayant  quelquefois  .3  centimètres  de  lon¬ 
gueur,  presque  noires  et  à  reflets  métalliques. 

II  se  dissout  dans  15  à  16  p.  d’eau  froide  qu’il 
colore  en  pourpre  magnilique  ;  les  alcalis  ver¬ 
dissent  cette  solution. 

En  médecine,  le  iiermanganate  de  potasse 
s’emploie  sous  trois  formes  :  cristallisé,  amorphe 
ou  en  plaque,  et  liquide.  C’est  le  désinfectant 
le  plus  efficace,  proposé  d’abord  ()ar  M.  Condy, 
(V.  Ber.  pA.,  1859-1860)  pour  remplacer  l’hy- 
Ijochlorite  de  soude  ;  il  est  on  même  temps  éco¬ 
nomique,  car  un  flacon  do  solution  au  1/10 
peut  seivir  à  préjMirer  23  litres  de  liquide  dés¬ 
infectant  La  solution  au  1/500  est  très-em¬ 
ployée  en  Angleterre,  sous  les  noms  d'eau 
ozonisée  ou  d'ozone  liguide;  les  Anglais  s’en 
sont  servis  comme  préservatif  du  choléra  ;  et  à 
l’intérieur,  ils  l’emploient  contre  les  affections 
diphtéréticiues,  à  la  dose  de  1  à  4  cuillerées  à 
café  de  solution  au  1/50  (permanganate  cj-i.staL 
lisé  2,  eau  distillée  100),  pour  un  litre  d’eau. 
En  1862,  le  docteur  IMnkus  a  recoininandé  la 
solution  très-étendue  pour  détruire  instanta¬ 
nément  l’odeur  cadavéreuse  qui  s’attache  aiw 
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mains  après  los  autopsies  ou  lorsqu'elles  ont 
touché  des  matières  en  putréfaction. 

Si  on  calcine  au  rouge  sombre,  dans  une 
capsule  de  fer  non  émaillée,  un  mélange 
de  peroxyde  de  manganèse  (20  p.),  de  chlo¬ 
rate  de  potasse  (20  p.),  et  de  potasse  causti¬ 
que  solide  (25  p.),  ces  deux  aernières  subs¬ 
tances  provenant  de  l’évaporation  à  siccité  de 
leur  solution  aqueuse;  en  ajoutant  1  litre 
d’eau  distillée,  on  a  un  liquide  qui,  fi  la  dose 
de  10  gr.  pour  100  gr.  d'eau,  sert  au  panse¬ 
ment  des  plaies  de  mauvaise  nature  (Leconte); 
en  lotions  contre  l'ozène,  pour  enlever  l’odeur 
désagréable  des  (;ancers,  des  abcès  pHafonds,  etc, 
(ümarquay).  M.  Van  den  Corput  a  conseillé 
à  l’intéiieur  une  solution  de  20  à  50  centigr. 
de  permanganate,  dans  150  gr.  d’eau  distillée, 
pour  le  traitement  des  ulcères  profonds  du 
sacrum  cl  pour  la  désinfection  des  plaies.  II  a 
recommandé  l’injection  modificatrice  suivante  : 
permanganate  1  à  2  ;  eau  distillée  200  ;  il  a 
conseillé  la  mémo  solution  en  gargarismes 
contre  les  ulcérations  buccale  et  pharyn¬ 
gienne, 

Incomp.  :  glycérine,  toute  décoction  ou  infu¬ 
sion,  et  presque  tous  les  produits  d’origine  or¬ 
ganique. 

Xanga/mte  de  soude.  —  On  procède  comme 
pour  celui  de  potasse. 

Les  autres  manganates,  étant  presque  tous 
insolubles,  peuvent  se  préparer  par  double 
décomposition.  L’un  d’eux,  le  manganate  de 
baryte  ,  d’un  beau  vert  émeraude,  obtenu 
par  M.  Rosenstiehl,  est  le  composé  qui  donne 
une  teinte  verte  superficielle  h  la  baryte  caus¬ 
tique  prépaiée  par  la  calcination.  Il  est  soluble 
dans  les  acides  étendus ,  résiste  aux  alcalis , 
s’altère  promptement  à  l’air  humide.  On 
l’obtient  en  chaulfant  nu  rouge  sombre  un  mé¬ 
lange  de  baryte  caustique  légèrement  hydratée 
(6  à  8  p.),  d’azotate  de  baryte  (4  p.)  et  d’oxyde 
de  manganèse  (1  p.).(V.  Vu.  ph.,  1805.) 

Les  manganates  de  potasse  et  de  soude  sont 
employés  en  chimie  comme  corps  oxydants. 
Le  mélange  de  permanganate  de  potasse  (2  p.) 
(!t  d’acide  sulfurique  (3  p.)  est  un  puissant 
agent  d’oxydation  ;  il  enflamme  les  essences , 
•J’éther,  l’alcool,  oxyde  rapidement  le  soufre 
{Boetlger).  Dans  l’industrie,  ils  sont  appliqués 
à  divers  usages ,  notamment  à  détruire  les 
produits  pyrogénés  qui  infectent  l’alcool. 
Leur  décomposition  facile  an  contact  des  fibres 
végétales  a  suggéré  d’appliquer  la  solution 
saturée  de  permanganate  à  la  teinture  des  bois 
blancs,  pour  leur  donner  l’aspect  des  bois  de 
pallssandixî  ou  de  noyer.  Le  piermanganate  de 
potasse  est  un  réactif  précieux  pour  déceler 
ICS  composés  au  minimum  d’oxydation,  etc. 
M.  Angus  Smith  s’est  servi  de  la  solution 


étendue  de  ce  sel,  pour  évaluer  la  mantité  de 
matières  organiques  contenues  dans  l’air; 
MM.  Forchammer  et  Monier,  pour  connaître 
la  proportion  de  substances  organiques  que 
l’eau  renferme.  (V.  p.  1061.) 

MANNES. 


Mun,  Terinjfibin,  ai 
PKR.;  Ganibiog,  jav. 


I.a  manne  des  pharmacies  est  un  suc  sucré, 
concret,  fourni  par  plusieurs  espèces  de  frênes, 
et  principalement  par  les  Fraxinus  omus  et 
rotundifulia,  L.  (Onius  mropœa  et  rutundi- 
fulia.  Per.)  (Jasminées),  arbres  qui  croissent 
dans  presque  toute  l’Europe,  mais  qui  ne  four¬ 
nissent  la  manne  ([u'en  Italie,  et  surtout  en 
Sicile  et  en  Calabre. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  la  manne 
dé<;oulail  par  suite  de  la  piqûre  (run  insecte, 
le  ('ieadu  oriti.  La  manne  qui  exsude  ainsi  est 
en  petite  quanli[é  et  est  mangée  par  l’insecte 
lui-même  ;  toute  celle  du  commerce  exsude  du 
tronc  spontanément  {Marina  sjmntanea,  iT.). 
et  à  l’aide  d’incisions  (Manna  forzata,  iT.). 
Les  feuilles  laissent  aussi  suinter  uniï  manne 
que  les  Calabrais  nomment  Manna  di  fronde 
ou  Mastichinu,  [)ar  opposition  ii  celle  du  tronc 
qu’ils  nomment  Manna  di  coqun 

Regel  a  émis  l’opinion  que  la  manne  dans 
les  végétaux  mannifères  existe  déjà  dans  la 
sève  ascendante.  Il  nous  parait  plus  probable 
que  ce  produit  ne  commence  à  se  former, 
comme  la  plupart  des  autres  exsudations, 
que  lorsque  la  sève  arrive  dans  les  feuilles. 
Là,  elle  subit  une  métamorphose  particulière, 
et  le  nouveau  produit  s’en  sépare  immédiate¬ 
ment,  ou  descend  avec  le  cambium  à  la  péri¬ 
phérie  du  végétal  et  en  exsude  par  les  issues 
qu’il  trouve  ou  se  fraie,  comme  impropre  à 
raccroisseraent  de  celui-ci. 

On  distingue  trois  sortes  de  mannes  : 

1"  MANME  EN  LAUMES*;  Muima  laenmata, 
s.  tabulata  {Manna  caïuilo  des  marchanus  ita¬ 
liens).  En  morceaux  longs  comme  le  doigt  et 
plus,  stalacti  ou  corticifonnes,  blancs,  fragiles, 
poreux,  cristallins;  odeur  faible,  nauséeuse; 
saveur  douce  et  sucréè  un  i«!U  fade.  Le  temps 
la  jaunit  et  l’altère, 

2“  MANNE  EN  SORTE  ;  Manna  mJgata  s.  in 
sortis".  Elle  est  com|)Osée  de  petites  lannes 
unies  entre  elles  parune matière  molle,  gluante, 
jaunâtre.  Dans  le  commerce,  on  nomme  Manne, 
geracy,  la  manne  en  sorte  qui  nous  vient  de 
Sicile,  et  M.  vapaiy,  celle  de  Calabre.  Celte 
dernière  est  la  plus  estimée. 

3®  MANNE  CRASSE  ;  Maïuia  pinguis  s.  in- 
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aassata,  s.  sordida.  Ce  n’est  qu’une  masse 
melle,  gluante,  chargcîe  d’impuretés;  altérée 
par  le  temps  et  la  fermentation. 

Ces  différences  dans  les  diverses  sortes  de 
mannes  proviennent  uniquement  des  époques 
de  leur  récolte,  qui  a  lieu  depuis  juin  jusqu’en 
octobre.  La  manne  arrive  à  Paris  en  décembre. 

La  manne  se  ramollit'  par  la  seule  chaleur 
de  la  main;  elle  se  ramollit  aussi  par  l’humi¬ 
dité  de  l’air,  on  doit  donc  la  tenir  en  lien  sec. 

La  manne  est  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  Ce  dernier  en  sépare  à  chaud  une 
matière  sucrée,  blanche,  cristalline,  abondante, 
nommée  mcre  de  manne  ou  mannite.  La  manne 
contrent,  en  outre,  un  principe  nauséeux,  auquel 
elle  doit,  selon  Rose,  ses  propr  iétés  pui'gatives 
et  qui,  à  l’inverse  de  la  mannite ,  est  d’autant 
plus  abondant  que  la  manne  est  moins  belle. 
Voici  l’analyse  de  la  manne  en  lannes  :  Man¬ 
nite,  60  ;  sucre,  gomme  et  principe  nauséeux 
jauntklre,  8;  humidité  32=100.  Le  principe 
nauséeux  parait  être  ie  résultat  d’une  décom¬ 
position  lente  de  la  manne  ;  car  il  augmente  en 
quantité  avec  le  temps. 

La  manne  paraît  être  l’EXavdaiXi  de  Diosco- 
ride,  et  avoir  été  connue  de  toute  antiquité. 
Les  anciens  la  nommaient  miel  de  l’air  ou  de 
rosée.  Au  seizième  siècle,  Matthiole  piélendait 
encore,  contre  Ange  Palea,  qui  mil  hors  de 
doute  sa  véritable  origine,  que  la  manne  était 
1^  salive,  un  excrément  de  quelque  astre. 

Suivant  M.  O’Rorke,  la  manne  des  Hébreux 
ne  serait  autre  que  le  Lichen  esculentus,  de 
Pallas,  utilisé  encore  pour  la  nourriture  des 
homntes  et  des  chevaux ,  qui  se  rencontre  en 
Perse,  dans  les  déserts  de  la  Tartarie,  eu  Cri¬ 
mée,  dans  l’Asie  Mineure,  plus  commune  encore 
dans  le  Sahara  égyptien  et  dans  l’Arabie  (’t). 

On  fait  venir  le  mot  inanuc  de  numare,  couler; 
suivant  Geoffroy,  il  serait  d’origine  hébraïque  et 
viendrait  de  mann,  suc,  nourriture  divine. 

La  manne  est  un  purgatif  ou  plutôt  un  laxa¬ 
tif  doux.  Celle  en  larmes  est  fréquemment  cm- 

ee  à  la  dose  de  10,0  à  50,0  comme  un 
dérivatif  chez  les  enfants  et  les  vieillards 
dans  l’embarras  intestinal,  les  rhumes.  On  la 
fait  prendre  dans  un  peu  d’eau  chaude  que 
l’on  blanchit  quelquefois  avec  du  lait.  Elle  fait 
la  base  des  pastilles  de  manne,  dites  de  Cala¬ 
bre;  elle  entre  dans  des  potions  purgatives,  la 
marmelade  de  Tronchin,  etc.  La  manne  en 
sorte  est  plus  spécialement  employée  en  lave¬ 
ments,  à  la  dose  de  lo  à  100,0.  La  manne 
grasse  n’est  plus  connue  en  France. 

La  mannite  est  employée  à  la  manière  do  la 
manne  en  larmes,  mais  raremenL 
Voici  le  procédé  économique  proposé  par 
Uuspini  pour  obtenir  la  mannite.  Ou  fait  fondre 
[Kir  la  chaleur  (j.  V.  de  manne  en  sorte  avec 
moitié  son  poids  d’eau  de  pluie,  dans  laquelle 


on  a  préalablement  battu  un  blanc  d’œuf,  on 
fait  bouillir  quelques  minutes  et  on  passe  à  la 
chausse.  Le  liquide  qui  passe  se  solidifie  par 
refroidissement.  On  l’exprime  fortement  dans 
un  sac  de  toile  ;  on  ajoute  à  la  masse  restée 
dans  le  sac  un  poids  d’eau  froide  égal ,  et  on 
exprime  de  nouveau.  On  dissout  la  mannite 
qui  reste  dans  le  sac  dans  Q.  S.  d’eau  bouil¬ 
lante  additionnée  de  charbon  animal  ;  on  filtre 
le  liquide  bouillant  ;  on  fait  évaporer  le  soluté 
à  pellicule,  puis  on  laisse  cristalliser  ;  on  peut 
faire  cristalliser  de  nouveau  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  ou  dans  l’alcool  è  85  c.  Ou  plus  simple¬ 
ment  on  fait  dissoudre  la  masse  de  la  2"  ex- 
ression  dans  une  quantité  d’eau  à  peine  suf- 
sante  et  sans  addition  de  charbon  ;  on  laisse 
cristalliser;  on  fait  égoutter  et  on  exprime  le 
produit,  qui  constitue  la  mannite  offkinale  de 
l’auteur.  Le  résidu  peut  être  rapproché  etjservlr 
comme  pui-gatif  d’un  prix  inférieur. 

La  mannite  est  le  principe  chimique  carac¬ 
téristique  de  la  manne,  mais  non  l’élément  pur¬ 
gatif;  elle  a  une  saveur  douce,  cristallise  en 
beaux  prismes  rhomboïdaux  droits,  Irès-solub. 
dans  l’eau,  dans  l’alcool  boiiill.,  5  peine  solubles 
dans  l’alcool  froid.  Les  sucres  et  les  miels  com¬ 
muns  sont  légèrem*  purg.  Est-ce  au  sucre  cris- 
lallisable  pur  que  ces  produits  doivent  cette  pro- 
riélé'f  Nous  conseillons  donc  aux  praticiens 
e  renoncer  à  ce  produit,  d’ailleurs  fort  cher. 

Un  pharmacien  de  Paris  purifie  la  manne 
en  sorte  et  lui  donne  l’aspect  de  celle  en  lar¬ 
mes.  Cette  manne  en  larmes  urtifieielle  ne  parait 
pas  avoir  les  mêmes  vertus  que  la  naturelle. 

On  connaît  une  foule  d’exsudations  qui  por¬ 
tent  ou  pourraient  porter  le  litre  de  manne  en 
ce  que  la  mannite  les  particularise;  ce  sont  : 
1»  la  manne  de  Briançon,  qui  découle  dans  les 
environs  de  cette  ville  du  mélèze ,  larix  eura- 
pœa  (Conifères);  2“  la  manne  d’Alhagi,  d'A- 
gul,  de  Perse  ou  Terniabin,  qui  exsude  en 
Orient  d’un  sainfoin,  Vhedysarum  Alhagi  (Lé¬ 
gumineuses)  ;  3“  la  manne  du  Liban  ou  eédrine, 
mastiehina,  qui  découle  du  larix  eedrus  ;  4“  la 
manne  du  mont  Sinai,  qui  exsude  du  tamaric 
ijalliea  ou  rnannifera  par  suite  de  la  piqûre  du 
Cocens  mannipai'us  et  dont  les  Arabes  de  cette 
contrée  font  leur  principale  nourriture  pendant 
une  partie  de  l’année  ;  5"  la  manne  du  Kurdistan, 
recueillie,  suivant  M.  itarré  de  Lancy,  en  se¬ 
couant  les  branches  séchées  du  chêne  à  galle,  et 
que  les  Kurdes  mêlent  à  de  la  pête  et  à  do  la 
viande  :  quoique  produites  par  des  végétaux 
d’espèces  très-dilrérenles ,  ces  deux  mannes 
sont  constituées  par  du  sucre  de  canne,  du 
sucre  interverti  et  de  la  dextrine  {Bertheht  ); 
6*  la  manne  de  la  Nouvelle-IIollande  ou  Lerp  des 
Australiens,  substance  également  nutritive,  ex¬ 
sudée  des  feuilles  des  euralyjjtus  tnannifcrwt 
et  dumsa  (elle  ne  contiendrait  pas  de  mannite 
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d’après  certains  auteurs).  Vasckfias  procera, 
en  Egypte,  Vapocynum  Syriacum,  en  Syrie, 
donnent  également  une  manne  faiineuse.  Il 
en  est  ainsi  des  exsudations  (t  osee  du  miel)  ob- 
seiTées  fortuitement  sur  ie  tillmil,  Voi'wiyur,  le 
noyei',  \e  pi(ilane,  la  cémtonie,  les  dstes,  les 
saules,  etc.  La  maimile  a  encore  été  trouvée; 
dans  uim  fouie  de  végétaux,  parmi  lesquels 
nous  citerons  la  racine  de  meum,  le  fucus  sw,- 
rjuiniais,  les  oiynous,  les  ehumjnijiions  (d’où  le 
tvom  de  sucre  de  chumpigmus,  donné  par  Bi  a- 
connot),  le  véleii,  le  seigle  nyoté,  la  racine  de 
grenadier  {Orenmlin.:,  de  M.  Latour,  de  Trie), 
le  lilas,  les  tubercules  de  ci/c/a/nens,  ie  troène. — 
La  llulcine  ou  Dulcite  ou  üuhvse  ou  Manne  de 
Madagasew,  dont  l’origine  botanique,  est  en¬ 
core  inconnue,  est  formée  par  une  variante  de 
la  mannite  (V.  lieu,  ph.,  1855-50).  Traitée  par 
l’acide  uzolique,  la  dulciue  donne  de  l’acide 
mucique  (A.  Laurent),  de  l’acide  oxalique 
[Jacquelain)  et  de  l’acide  rac'mique  {Carlet). 

MARJOLAINE. 

Sampsuews,  (hignnum  mnjorana.  (Labiées.) 

Maioran,  Mayran,  Al.;  .Uaioraa,  ans.;  Mirauijju.ch, 
liariiaenae,  AH.:  Meriau,  Mairan,  ban.:  Murwa,  iiua.; 
Uejoraou,  xsf.;  SluriJcio,  EOi.;  Maggiorana,  it.;  Ma- 
Jarau,  roi.;  Maugaruau,  roH.;  Majraui,  su.;  Murcu, 

Plante  ©  cultivée  dans  les  jardins  et  ayant 
de  l’analogie  pour  les  propriétés  physiques  et 
médicinales  avec  la  sauge  oflicinale. 

On  l’a  vantée  comme  sternutatoire. 
Autrefois  on  faisait  un  Onguent  de  marjo- 
tüim  que  l’on  obtenait  en  faisant  digérer  la 
marjolaine  dans  du  beurre. 

MARMELADES. 

Les  marmelades  nMtdicinales  sont  des  pré¬ 
parations  magistrales  qui  ont  la  plus  grande 
similitude  avec  les  électuaires,  parmi  lesquels 
beaucoup  d’auteurs  les  placent.  Leur  prépa¬ 
ration  est  foi’t  simple. 

Marmelade  antiscorbutique. 
.ilimcntution  anlisrurhutigue. 

PoniBici  do  terre  cuite»^ii  la  . .  10»  ,0 

Faites  une  p.'Uc.  Conseillée  par  (tuyton-Mor- 
veau.  Dose  :  1^5  grammes,  qu’on  doulde  le 
cinquième  ou  sixième  joui'. 

Marmelade  ezpeotoranto  benzoïque. 

icido  buDioïquo .  l,d  Miol  d»  Narbonne..  1S0,0 

Soufre .  l,i  Siro;,  do  iiolygala. .  3b, O 

Iliécacuanhu .  U, 3  —  •ùliitiquu 30,0 

Dans  les  catarrhes  cliroriiques  des  vieillards 
pour  faciliter  rexpecloiation.  Line  cuillerée  à 
café  trois  ou  (juatre  fois  par  jour.  (S.  il.) 


Marmelade  expectorante  kermétiaée. 

Kermèa  minéral .  0,0  Sirop  acillitique ... ,  8,0 

Huile  rt’ani.mdes -  8,0  Manne  choialo . 180,0 

Sirop  de  polygala...  8,0  (S.  M.) 

Marmelade  pectorale. 

Ipécaeuonha .  0,r,  Sirop  do  guimauve. . .  60,0 

Soufre .  1,8  Manno .  60,0 

XiU .  *,0. 

Une  cuillerée  à  café  deux  ou  trois  fois  par 
jour  dans  la  coqueluche.  (Bor.) 

Marmelade  purgative.  (Sard.) 

Rhnbarbo .  6,0  Crème  do  tnrtrc....  13,0 

lünilfatti  de  putamw. . .  Pulpe  de  tamarini. .  GOyO 

Marmelade  de  Tronchin. 


Manno .  185,0 

lliiiîo  d’àniundo». . .  loîo 


Sirop  do  vioicllea..  13,0 
Kau  do  11.  d’orang.  8,0 


A  prendre  par  cuillerées  d’heure  en  heure 
en  deux  matinées  dans  les  catarrhes.  (Oïd.) 

MM.  Uuihourt  et  .Soubeiran  prescrivent  1’.  E. 
des  ([uatre  premières  sulistances  ;  Radius  sup- 
piinie  le  sirop  de  violettes  ;  Uiordano  ajoute 
de  l’aiiis  eu  poudre. 


Marmelade  de  viande  (Adrian). 
Confiture  ou  Conserve  de  Damas  {Trousseau.) 

Filet  do  bœuf.  80  Sel  marin.  1  Guléo  dofruit».  15 

Üii  pulixi  la  viande,  puis  on  y  mêle  le  sel  et  la 
gelée  ou  lu  marmelade  préférée.  {Un.  ph.,  1865, 
p.  553.)  a 

Marmelade  de  Zanetti. 


Eleciuaire  de  manne  et  de  casse  kermétisè. 


Munau»  un  larmes. . .  GUpO  Jleurru  du  cacao. .. .  23,0 

Sirup  (lu  guimauve. .  4ü,0  Kermèa  minéral .  0,2 

(!ai*»«  «urtü . 30,0  Eau  do  Ü.  d'orang..  15,1 

Uuti»  d'uru.  douces..  3Ü,U 

Dans  les  alfectioiis  catarrhales.  {Cad.) 


MARRONNIER. 


Marronnim'  ou  ehàtuignirr  d'Inde;  Æsculus 
hiiqmcudanum  (Acéridées.  ) 
RosAkaatanûs  al.:  IIorHO  chesnut,  ano.;  lluslekaftlanler, 
DAN.;  Lo'lo-tze,  Ou.;  OuMtafio  do  India»,  ksp.;  Paai' 

•  ruH!'-*ïù»à"u  uwdïfkk^],'**PüL.T'uœ»t^f^^^^ 

Grand  et  bel  arbre  originaire  de  l’.Vsie,  qui 
fuit  roriieineiit  de  nos  iiromenades.  Le  premier 
plant  fut  apporti-  de  Goustanlinople  a  Paris, 
en  1615,  par  Itucliclier. 

L’écorce  des  jeunes  brandies  qui,  sèdio,  est 
brune  et  astringente,  a  élii  projiosée  comme 
succédané  du  quinquina,  à  la  dose  de  15  à 
30,0  en  poudre.  Le  décodé  (pp.  5ü  :  1000)  a 
été  emjiloyé  comme  antiseptique  sur  les  plaies 
gangréneuses.  VElixir  fébrifuge  de  Bail  se 
prépare  avec  l’extrait  d’écorce  de  marronnier 
et  reau-de-vie. 

Elle  contient  du  tannin,  de  lu  fraxine  ou 
pavü.ui  (glucüside)  (jui,  par  les  acides  éten- 
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dus,  se  dédouble  en  fraxétine  ou  pariétine , 
et  en  glucose.  Les  capsules  des  fruits  du  mar¬ 
ronnier  renferment  un  acide  particulier  cristal- 
lisable,  Tacfde  capsulœscique;  les  feuilles,  les 
fleurs  et  les  semences  du  quercitrin  (Rochleder), 
Trommsdorff  a  extrait  de  l’écorce  une  matière 
particulière,  la  bicolorine  ou  matière  opalisante 
{esculine)  à  laquelle  il  attribue  les  remarqua¬ 
bles  phénomènes  de  dichroïsme  que  présen¬ 
tent  les  infusions  d’écorce  de  marronnier  et 
de  plusieurs  autres  végétaux.  L’esculine  ou 
œsculine  a  été  primitivement  ndirée  de  Técorce 
du  fruit  du  marronnier  d’Inde,  pai'  Canzonieri  ; 
c’est  une  substance  légèiemcnt  amère ,  pres¬ 
que  insoluble  dans  l’eau  froide,  plus  soluble 
dans  Tcau  bouillante  et  dans  l’alcool.  Mouchon 
fit,  le  premier,  connaître  ses  propriétés  fébri¬ 
fuges.  On  Ta  prescrit  avec  avantage  dans  le 
traitement  des  névralgies  périodiques,  à  la 
dose  de  2  grammes,  délayée  dans  un  peu  d’eau 
sucrée,  prise  en  deux  fois,  à  un  court  intervalle. 
Mouchon  fait  un  sirop  d’esculim  ainsi  comp.  : 

Esculine  pniv.  ISS  Alcool  S  S6c.  2Spo  Sir.  du  gomme  8000 

On  fait  dissoudre  Tesculiiie  dans  l’alcool,  on 
filtre,  on  ajoute  au  sirop  et  on  distille  Tal- 
cool  dans  le  B.-M.  d’un  alambic. 

La  semence ,  nommée  marron  d’Inde  (  Cas- 
tauea  equina) ,  contient  une  fécule  accompa- 
née  d’un  principe  âcre  dont  ou  peut  la  dé- 
arrasser  à  l’aide  de  Teau  légèrement  alcaline 
ou  môme  encore  par  de  simples  lavages  à  l’eau 
froide,  plusieurs  fois  répétés.  Cette  fécule  pa¬ 
rait  être,  en  outre,  accompagnée  d’un  principe 
amer  fébrifuge.  Torréfiée ,  on  Ta  vantée  dans 
les  hémorrhagies  utérines  atoniques.  On  a 
aussi  cherché  à  en  faire  des  jiois  à  cautères. 
On  la  fait  entrer  dans  la  composition  des  pou¬ 
dres  dites  pâtes  pour  les  mains.  Son  emploi 
dans  ce  cas  parait  justifié ,  en  ce  qu’elle  con¬ 
tient,  d’après  M.  Erémy,  de  la  saponine,  prin¬ 
cipe  difl'érent  de  Tesculine ,  et  que  les  alcalis 
transforment  en  acide  saponique  (ou  csmlique). 
La  farine  de  marron  d’Inde  privée  de  son  prin¬ 
cipe  âcre  pouvant  être  utilisée  comme  nourri¬ 
ture,  ou  mieux,  comme  Tout  proiiosé  M.  Le¬ 
page,  de  Cisors,  d’une  part,  M.M.  Thibiergc, 
de  Versailles,  et  Romilly,  de  l’autre,  et  comme 
Ta  réalisé  M.  de  Callias ,  la  fécule  de  marron 
d’Inde  pouvant  être  appliquée  dans  l’industrie 
aux  usages  de  l’amidon  et  de  la  fécule  de 
pomme  de  terre,  et  donner  môme  plus  d’emiiois 
que  ces  derniers ,  il  faut  lui  donner  ces  appli¬ 
cations  et  conserver  les  céréales  et  la  pomme 
de  terre  pour  la  nourriture  de  Thomme. 

Le  marron  contient  une  Awife  cfllcace  contre 
la  goutte  (Genevoix)  ;  cette  huile  peut  se  pré¬ 
parer  en  traitant  par  déplacement  la  poudre 
de  marrons  d’Inde,  pur  Tether;  mais,  depuis  im 
certain  nombre  d’années,  M.  Em.  Genevoix 
Tobtient  en  grand  directement ,  en  râpant  les 


marrons  non  décortiqués;  ceux-ci  sont  recueil¬ 
lis  et  soumis  pendant  quelques  jours  à  une  fer- 
menbation  libre.  La  pulpe  est  ensuite  chauffée 
avec  de  Teau ,  puis  additionnée  d’acide  sulfu¬ 
rique  (2  kil.  pour  100  kil.  de  marrons)  ;  après 
deux  heures  d’ébullition,  la  fécule  étant  trans¬ 
formée  partie,  en  dextrine,  partie  en  glucose, 
on  transvase  le  liquide  dans  une  autre  cuve 
où  Ton  continue  l’ébullition  pendant  deux 
heures ,  en  remplaçant  Teau  évaporée  ;  Thuile 
préexistant  dans  le  marron  d’Inde  surnage; 
elle  est  recueillie  séparément  et  filtrée. 

(V.  l’analyse  du  marron  d’Inde,  par  M.  Le- 
paqe,  de  Gisors,  Rev.  pli.,  1856-57.) 

Le  nom  à'Iiippocastanum  (châtaigne  de  che¬ 
val)  vient  de  ce  qu’à  Gonstantinople  on  donne 
les  marrons  d’Inde  réduits  en  poudre  et  mêlés 
avec  du  son  aux  chevaux,  pour  prévenir  la 
pousse  ou  la  guérir ,  pratique  que  nos  vétéri¬ 
naires  n’ont  pas  mise  ù  profit. 

L’écorce  du  marronniur  à  fleurs  écarlates, 
Æsc.  puma,  passe  aussi  pour  fébrifuge.  Sa  ra¬ 
cine  est  usitée  en  guise  de  savon  ;  ses  semences 
tuent  les  poissons. 

On  sait  que  le  Marron  ordinaire,  ou  C/id- 
(aiijne  proprement  dite,  est  fourni  par  le  C'os- 
tanea  vesva  (Amentacées) ,  arbre  très-commun 
dans  certains  de  nos  départements.  On  retire 
de  Técorce  un  extrait  astringent  et  tinctorial. 
L’écorce  de  son  congénère,  le  C'astanea  pu- 
mila  ou  Chincapin,  est  usitée,  en  ^Amérique, 
comme  astringent  et  fébrifuge. 

MARRUBES. 

Deux  plantes  labiées  de  ce  nom ,  mais  de 
genres  diiTérents,  sont  connues. 

1“  mahrube  blanc;  Prassiuin,  Marrulium 
vuhjare  {Mariennesscl,  Weisscr  Andurn,  al.; 
\V/ti<e  hxtrehound,  ang.  ;  Atirbvsia,  ar.  ;  Mar~ 
rube,  DAN.  ;  Marrubio  blanco,  esp.  ;  Witte  an- 
doorn,  uol.  ;  Manibio  bianco,  ix.  ;  Szanta  bior 
la ,  POL.  ;  Marojos,  pou.  ;  Sehandra  belata , 
RUS.  ;  Andorn,  su.) ,  plante  cotonneuse  blan¬ 
châtre  (pu  croit  abondamment  le  long  des 
routes.  M.  Thélu  y  a  trouvé  un  principe  par¬ 
ticulier,  fébrifuge,  la  marrubiue  ou  marrubiine. 

2“  MARRUBE  AQUATIQUE  ;  Ll/COpUS  CUrOpCBUS, 
L.  (Wassei'dorn,  Zigennerkruut,  al.  ;  Licopo, 
iT.),  petite  plante  qui  vient  dans  les  endroits 
marécageux  des  bois. 

Le  premier  est  un  stimulant  et  antihysté¬ 
rique  rai'cment  usité.  Le  deuxième  est  em¬ 
ployé,  comme  fébrifuge,  eu  Piémont. 

MASTIC*. 


Résine  de  mastic;  Résina  lentisd,  MaïTtxr. 


MASTIC.  —  MATICO. 


Cette  résine  découle  dans  le  Levant ,  en 
Grèce  et  surtout  à  Chio  (archipel  grec,  que  les 
Turcs  appellent  pour  cela  Sachis  adassim  ou 
lie  du  mastic) ,  d’incisions  pratiquées  au  tronc 
et  aux  brandies  du  lentisque,  Fistada  lentis- 
cus.  (Térébinthacées.)  Les  villages  dont  les 
habitants  s’occupent  exclusivement  de  la  ré¬ 
colte  de  cette  résine  sont  appelés  mastico- 
chôra,  villages  du  mastic. 

En  petites  larmes  ovoïdes  jaunâtres,  demi- 
transparentes  ,  d’une  odeur  suave,  qui  se  ra¬ 
mollissent  sous  la  dent  eu  laissant  percevoir 
une  saveur  aromatique. 

Son  nom  de  mastic  (du  grec  iiaaaâiiiai)  lui 
vient  de  ce  qu’autiefois  on  s’en  servait  beau¬ 
coup  comme  masticatoire  pour  parfumer  l’ha- 
leine  et  fortifier  les  gencives.  Les  Arabes 
l’appliquent  encore  au  môme  usage  et  pour 
prévenir  le  scorbut.  On  l’emploie  ainsi 

Sur  ou  associé  à  d’autres  substances.  En 
rient,  on  se  sert  de  l’infusion  de  mastic 
contre  la  diarrhée  des  enfants,  à  l’époque  de 
la  dentition;  en  Grèce,  le  mastic  sert  sous 
forme  de  cataplasmes  (Krasocùma)  faits  avec 
du  vin  rouge  et  du  pain. 

11  n’est  soluble  qu’en  partie  dans  l’alcool  ; 
mais  il  l’est  en  entier  dans  l’essence  de  téré¬ 
benthine  et  l’étlier.  L’alcool  à  90  c.  bouillant  en 
dissout  les  0/10  de  son  poids  et  laisse  une 
substance  blanche ,  ductile ,  soluble  dans  l’é¬ 
ther  et  dans  l’alcool  absolu  bouillant,  qui  a  été 
considérée  comme  un  principe  particulier  et 
nommée  Maslkiitc. 

La  dissolution  alcoolique  constitue  un  ex¬ 
cellent  hémustatiiiue  externe.  Sa  dissolution 
éthérée  constitue  l'odoutoide  de  Billard  pour 
plomber  les  dents.  A  cet  elTet,  on  en  imbibe 
un  peu  de  coton  qu’on  introduit  ensuite  dans 
la  dent  creuse  ;  l’étlier,  en  se  vaporisant,  laisse 
une  masse  ferme.  La  dissolution  du  mastic 
dans  le  collodion  est  préférable.  Le  CAment 
oblilérique  de  Taveau  est  la  môme  solution  ad¬ 
ditionnée  d’alumine  anhydre. 

F.a  masse  pilulairc ,  divisée  eu  ùU  bols  pu 
128  pilules,  obtenue  avec  32  gram.  du  mastic 
en  larmes  et  U-  S.  de  sirop  de  sucre ,  a  été 
préconisée  contre  l’incontinence  nocturne  d’u¬ 
rine.  On  peut  remplacer  le  siiop  par  du  miel 
et  en  faire  un  électuaire  que  l’on  administre 
dans  du  pain  azyme. 

Dans  les  arts,  le  mastic  sert  â  faire  des 
vernis. 

Le  lentisque  est  un  arbuste  très-commun 
en  Algérie,  dont  le  fruit  renferme  2ü  à  25  °/» 
d’une  huile  grasse  verte,  que  les  Arabes  em¬ 
ploient  pour  Talimenlation  et  l’éclairage.  Avec 
son  extrait  on  fait  les  pUule*  dites  atyériennes. 
(V.  Mules.) 


HASTICATOIflEB. 

Kaumittel,  al.;  MatUcatorj,  ang.;  Hasticatorio,  iSP. 

Médicaments  qui,  mis  en  contact  avec  la 
membrane  muqueuse  buccale,  agissent  parti¬ 
culièrement  sur  les  glandes  salivaires  et  aug¬ 
mentent  la  sécrétion  et  l’excrétion  de  la  salive. 
Toutes  les  subslances  simples,  dites  sialago- 
gues,  comme  la  pyrèthre,  le  spilauthe,  le  cap- 
sique  annuel,  le  tabac,  sont  des  masticatoires. 
Ici  nous  n’entendons  parler  que  des  tmstica- 
toires  composés. 


Masticatoire  aromatique.  (Roland.) 

Myrrhe.  A  Camphre.  1  Cannelle.  3  Téréb.  cnite.  IG 

Incorporez  les  deux  poudres  dans  la  téré¬ 
benthine  fondue  avec  le  camphre.  (Bér.) 


Masticatoire  indien. 

ux  Tivo  d'écailles  d'huUm.  1  Muix  d’arao....  i 
FeuLUc»  de  puivrü  bôtel .  1 

Masticatoire  irritant.  (Bntler.) 

Mutin  pnlvériaé .  S  Liquldambar .  3 


Faites  fondre  et  ajoutez  ; 

Pyrhthre  polvèriaé  1  Piment  ann.  pnlrériaé.  1  (BZr.) 

Le  masticatoire  que  l’on  vend  sous  forme  de 
petits  pains  carrés,  du  poids  de  1  /2  gramme 
et  enveloppés  d’une  feuille  irétain,  sous  le 
nom  d'Oiientale,  est  quelque  chose  d’analogue. 


Masticatoire  de  mastic  et  de  gingembre. 
Mutic,  Gingembre,  Cire  blanche,  SX.  P.  E. 
Faites  des  trochisques  de  0,2.  {Aug.) 


MATICO. 


Le  Matieo  ou  Matera  est  le  Sleffe'nsia  elon- 
gata  (Piper  aogustifulium  ou  eto/igalum,  Artau- 
Ihe  elongata),  sorte  de  poivrier  de  l’Amérique 
méridionale. 

C’est  â  la  suite  de  l’exposition  universelle  de 
Londres,  eu  1851,  que  nous  avons  introduit 
cette  substance  dans  la  matière  médicale  fran¬ 
çaise,  où,  pensons-nous,  elle  remplira  un  rôle 
imnortaut. 

Pour  caractériser  le  matieo,  nous  dirons  que 
ce  sont  des  feuilles  de  digitale  â  nervures  très- 
prononcées,  longues  de  5  à  20  centimètres, 
à  odeur  de  cubèbe  et  de  menthe  â  la  fois, 
d’une  saveur  âcie  et  amère ,  renfermant  une 
essence  légèiement  verdâtre ,  qui  jaunit  sous 
l’intluence  de  la  lumière,  et  un  principe  amer 
particulier,  la  maticiue  (John  Ilodges).  M.  J. 
Marcotte  y  a  trouvé ,  en  outre ,  un  acide  cris- 
tallisable,  l'wide  artanthique,  du  tannin,  de 
la  résine,  de  la  chlorophylle,  une  matière  co¬ 
lorante,  des  sels,  etc.  11  arrive  en  bottes  d’une 
dizaine  de  kilos,  fortement  comprimées  dans  des 
peaux  ou  aurons.  Dans  les  premières  couuaU' 


MATRICAIRE.  —  MÉDICINIER. 


m 


nications  qui  en  furent  faites,  on  le  présentait 
comme  un  liémostatique  si  puissant,  qu’appli¬ 
qué  sur  un  vaisseau  sanguin  ouvert,  il  en  opé¬ 
rait  l’occlusion  immédiate  quel  qu’en  fût  le 
ealibre.  C’était  assurément  beaucoup  dire;  mais 
ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c’est  qu’avec  la 
poudre  de  matico  nous  avons  pu  arrêter,  avec 
une  grande  facilité  et  promptitude,  des  hémor¬ 
rhagies  externes  assez  abondantes.  Au  Pérou , 
il  porte  aussi  le  nom  A'herbe  du  soldat,  à  cause 
de  ses  propriétés  slyptiques  et  vulnéraires  sur 
les  blessures.  En  Angleterre,  le  matico  est  en¬ 
tré  dans  la  pratique  de  beaucoup  de  méde¬ 
cins  pour  arrêter  aussi  bien  les  écoulements 
blancs  de  toute  nature  {gonorrhée,  leueor- 
rhée,  etc.)  que  les  écoulements  sanguins,  et 
comme  astringent.  En  France,  le  docteur  Ca- 
zentre,  de  Bordeaux,  a  publié  un  mémoire 
dont  voici  les  principales  conclusions  :  le  ma¬ 
tico  est  un  excellent  agent  pour  bâter  la  cica¬ 
trisation  des  plaies  récentes  ;  ses  effets  sont 
remarquables  contre  les  hémorrhinies  capil¬ 
laires  traumatiques;  c’est  un  auxiliaire  pré¬ 
cieux  dans  les  hémorrhagies  des  gros  vais¬ 
seaux  ;  à  l’intérieur,  il  est  l’astringent  le  plus 
sûr  pour  combattre  les  écoulements  sanguins, 
et  surtout  la  métrorrhagie ;  enfin,  le  matico, 
par  ses  propriétés  aromatiques,  toniques  et  as¬ 
tringentes,  est  propre  à  remplir  un  grand 
nonîbre  d’indications  thérapeutiques.  Certains 
auteursjle  regardent  comme  un  stimulant,  dont 
l’action  se  rapproche  du  cubèbe. 

Le  matico  peut  être  employé  sous  forme  de 
poudre,  d’eau  distillée,  tisane  (10  à  20  :  1000), 
de  pilules,  de  teinture ,  de  sirop,  etc.  11  n’est 
pas  vénéneux.  {V.  Rev.  phann,,  1852-53.) 

MATRICAIRE.  j 

Espargoutte  ;  Matncaria  ou  pyrethrum  parthe- 
7iiutn,  L.  (Synanthérées.) 

Mutterkraat,  Mutterkamille,  Al.;  Fever-few,  asq.; 

Achaouan,  An.;  Malrum,  dam.;  Hatricaria,  esp.,  it., 

pon.;  Ma.>dcrkruid,  hol.;  Maruma  ziclc,  poi.;  Mutram, 

Plante  ^  indigène  dont  les  fleurs  *  en  cala- 
thides  ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  camo¬ 
mille.  Elles  en  dilTèrent  par  leurs  fleurons 
jaunes  au  centre  et  en  ce  que  leur  odeur  est 
moins  forte  et  moins  suave  après  ta  dessicca¬ 
tion. 

Stomachique,  eraménagogue,  anlispasmo- 
1000)’  infusé  (  pp.  5  : 

Le  mot  matrieaire  vient  de  matris ,  de  l’u¬ 
sage  qu’en  font  les  femmes,  et  parthodum 
(irap6:'vo;,  vierge)  de  son  emploi  comme  emmé- 
nagogue. 

La  Catnomille  commune  ou  d’Allemagne,  Ma- 
tric.aria  chamomiUa ,  n’est  guère  employée  en 
France. 


Malwenkraut,  Pap^lkraut,  ai 
Eobbese,  àr.;  Hobeze,  en 


1“  Mauve  sauvage ,  Grande  mauve ,  Herbe  à 
fromage ,  Fj'omageon  ;  Malva  sylvestiis.  { MaJ- 
vacées.)  Plante  indigène  ©  fort  commune  et 
dont  on  emploie  journellement  les  fleurs  ^  et 
les  feuilles*.  Quant  aux  racines,  on  leur  pré¬ 
fère  celles  de  guimauve  :  on  ne  les  emploie 
que  dans  les  pays  où  il  n’y  a  pas  de  cette  der¬ 
nière.  Les  fleurs  fraîches  sont  rouges ,  mais 
sèches  elles  sont  bleues  et  s’emploient  en  in¬ 
fusé  (pp.  10 :  1000)  comme  béchiques.  Le  dé- 
cocté  émollient  des  feuilles  sert  en  lavement, 
en  fomentation,  etc. 

2"  Mauves  à  feuilles  rondes ,  Petite  mauve  ; 
Maiva  rotundifolia.  Elle  a  les  mêmes  proprié¬ 
tés  que  la  précédente.  Moins  usitée. 

La  Mauve  alcéc.  Malva  aleea;  la  Mauve  ar¬ 
borée,  Hybisms  syriacus;  la  Mauve  comesti¬ 
ble,  hibücus  csculentus;  la  Mauve  musquée, 
(V.  Musc.),  ont  des  propriétés  analogues. 


MÉCHOACAN. 

Jalap  blanc, ,  IViuharbe  blanche  ou  des  Indes, 
Bryone  d’Amérique;  Convolvulus  mechoaca- 
na.  (Convolvulacées.) 

Ueckoakannenwurzcl,  Weiite  Rhabarbar,  al.;  Keeoa- 


Racine  que  le  commerce  présente  coupée 
par  tranches,  comme  celle  de  bryone  h  laquelle 
elle  ressemble  assez.  On  peut  aussi  la  con¬ 
fondre  quelquefois  avec  la  racine  d’aiaim.  On 
la  distinguera  de  celle-là  par  l’absence  de  cou¬ 
ches  concentriques,  et  de  celle-ci  en  ce  qu’elle 
est  plus  plate  et  ofûe  des  traces  de  radicules. 
Purgatif.  Inusité. 

MÉDICINIER. 

Pignon  des  Bat'badcs,  Grand  hamot  du  Pérou; 

Jatropha  amas.  (Euphorbiacées.) 

La  semence  du  médicinier  (Gros  pignon 
d’Inde,  Pignon  des  Barbades,  Noix  purgative 
américaine;  Schwarze  Breihtiuss,  Purgiernusse, 
Al.  ;  Angular  leav’d  physic  nut,  ang.  )  res¬ 
semble  à  celle  de  ricin  par  la  foime,  mais  elle 
est  beaucoup  plus  grosse,  noirâtre,  terne  à 
l’extérieur  ;  l’amande  est  blanche  et  contient 
une  huile  drastique.  Inusité. 

11  en  est  de  même  de  la  semence  du  Médi- 
àider  d’Espagne  (  Noisette  purgative).  Il  ne 
faut  pas  confondre ,  ainsi  gu’on  le  fait  quel¬ 
quefois,  ces  semences  avec  celles  de  crolon 
tiglium  ou  petit  pignon  d’Inde. 

3» 
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MÉLILOT.  —  MELLITE  DE  BORAX. 


MÉLILOT 

1»  MÉLILOT  OFFICINAL  ;  MeKIotm  offldnalis 
(Steinlslec,  Gelber  srJiotenklee,  al.  ;  Mdilot  tn- 
foil,  ANC.  ;  A(Ml  et  makk.  An.  ;  Amur,  Sten- 
klewcr,  Meluten,  dan.,  i*ol.,  su.;  Meliloto, 
ESP. ,  IT.,  POR.  ;  Stenklaser,  hol.  ;  Komonica 
swoynka,  pol.)  (Légumineuses)  *.  Petite 
plante  O  ^  t'ges  et  feuilles  délicates ,  à  fleuts 
jaunes  en  grappes ,  acijuérant  une  odeur  ben¬ 
zoïque  par  la  dessiccation ,  et  contenant  de  la 
mélihtine  ou  coumanne,  {Guilleniette.) 

Léger  astringent  et  bécliique.  On  en  jiré- 
pare  un  liydi'olat  employé  en  collyre. 

2“  MÉLILOT  BLEU,  Fiiux  baume  du  Pérou, 
Lotior  odorant,  Herbe  égyptienne,  TrèjU;  mus¬ 
qué;  Melilotus  neruîeus  (Blauer  steinklee , 
Egyptenkraut,  al.  ;  Bhie  meHht  trifoil,  ang.  ; 
Blàauwe  îiielilot,  hol.).  0  Fleurs  Ineii  pftlc  en 
grappes  serrées  formant  épis.  Inusité. 

HELISSE\ 

Céline  ;  Melissa  ojfirinalis.  (Labiées.) 

Cilronenkrout,  Miilisseniraut,  Al.:  Balm,  ang.;  Bcdarmi, 
Blhan  limoni,  Ilucklilulfuristum,  Trungium,  ah.;  llior- 
teiifrjd,  HAN.;  Makka  snbza,  duk.;  Torongil,  ksp.;  Ci- 
trcjenkriiid,  H0l.;  Cedronella,  erba  cedrata,  IT.;  B,a- 
drunjbiiych,  pkr.;  Meliaa  cylrynowa,  pol.;  Herva  ci- 
dreira,  poR.;  Citronmclis»,  bd.;  Oghonl,  tur. 

Plante  %  indigène  h  tige  carrée,  h  feuilles 
pétiolées,  ovales ,  erénelées  et  d’odeur  de  ci¬ 
tron  qui  est  plus  manifeste  lorsque  la  plante 
est  sèche.  Elle  contient  du  tannin.  Selon  Mé- 
rat,  la  mélisse  trop  âgée  change  son  odeur  de 
citron  contre  une  odeur  de  punaise ,  et  pour 
C(dte  l  aison  on  doit  la  récolter  de  bonne  heure. 
Elle  est  fort  en  usage  sous  forme  d’infusé  (pp. 
10  :  1000),  comme  stimulant,  vulnéraire  et 
antisiiasmodique.  On  en  fait  un  alcoolat  sim¬ 
ple,  et  un  alcoolat  composé  (eau  de  melisse 
des  Carmes),  un  hydrolat 
On  l’appelle  aussi  Herbe  au  citron  et  Cilrun- 
nelle.  Elle  partage  ce  dernier  nom  avec  l’au- 
rone  mâle.  Nous  croyons  cependant  que,  par 
ce  nom,  on  désigne  plus  généralement  la  mé¬ 
lisse.  11  vient  de  cédrmnelle,  ancien  nom  de  la 
mélisse. 

Le  mot  ntélisse  vient  du  grec  p.sXioaoŸu).Xi'', 
qui  signifie  feuilles  à  miel,  parce  que  les 
abeilles  aiment  l’odeur  de  la  plante  qui  nous 
occupe. 

A  la  suite  de  la  mélisse,  nous  placerons  la 
Mélisse  de  Moldavie  ou  de  Turquie,  Herbe 
turque  ,  Moldavique  ;  Hraeoeephnlum  Molduci- 
cuin  {Turkisctie  melisse,  al.  ;  Moldarian  mint, 
ang.).  Excilant  antispasmodique.  Inusité. 

11  en  est  de  môme  de  la  mélisse  ou  thé  des 
Canaries;  IJ,  eunarieuse,  bien  que  Linné  la 
recommande  comme  l’un  des  végétaux  les 
plus  excitants  de  la  famille  (Labiées)  à  laquelle 
elle  ojipartient. 


MELITTE. 

Mélisse  des  bois  ;  Melittis  melissophyllum. 
(Labiées.) 

■Wald  molisse,  Immonkraut,  al.;  Bastard  balm,  ans.: 
Vild  hiertensfryd,  ban.;  Mclissobladig  kcnisblocm, 


Plante  9/  des  bois  à  fouilles  de  mélisse.  Ex¬ 
citant,  emménagogue.  On  l’a  employée  aussi 
contre  la  gravelle.  Inusitée. 

HELLITES. 

Miels  médirinam: ,  Hydrornellés  ,  Saeeharolés 
liquides,  Méliolés, 

Médicaments  liquides,  visqueux,  formés  par 
une  solution  concentrée  de  miel  dans  un  li¬ 
quide  aqueux.  Ceux  qui  ont  le  vinaigre  pour 
excipient,  prennent  le  nom  à'O'jrymeUitcs, 
(Oxymels,  Aeétomellés.) 

I.e  miel  nue  l’on  destine  à  leur  préparation 
doit  être  cnoisi  aussi  iicu  odorant  et  coloré 
que  possible. 

Leur  préparation  est  la  même  que  celle  des 
sirops  ;  ils  doivent  avoir  la  môme  consistance, 
et  ils  admettent  la  môme  division ,  seulement 
leur  nombre  est  beaucoup  plus  restreint.  Ils  so 
conservent  moins  bien. 

Les  mellites  aqueux  ou  hydroliques  sont  gé¬ 
néralement  composés  de  120,0  de  véhicule  et 
de  500,0  de  miel. 

Les  mellites  préparés  avec  des  miels  qui  con¬ 
tiennent  de  la  cire,  sont  louches,  à  moins  que 
ceux-ci  n’aient  été  clarifiés  par  l’un  des  pro¬ 
cédés  suivants  :  1“  On  met  dans  une  bassine 
6000,0  de  miel  avec  72,0  de  craie  et  1000,0 
d’eau  :  on  fait  bouillir  quelques  minutes  et  on 
ajoute  5000,0  d’eau  dans  laquelle  on  a  battu 
trois  blancs  d’œufs;  on  fait  bouillir  encore 
(|uelqucs  instants  ;  on  laisse  déposer,  on  tire  à 
clair  et  on  cuit  en  consistance.  (Thim-y.) 

2“  On  substitue  â  la  craie  le,  carbonate  de 
magnésie,  (ftcx'in,) 

Ils  parlici|)enl  jilus  ou  moins  à  la  propriété 
laxative  du  miel. 

Mellite  simple  *. 

Sirop  de  miel.  Miel  despmmé  ou  dépturé. 

Hiol  blanc .  4000  Eau  du  rivi^rc .  1000 

Faites  fondre  jusqu’à  ce  que  le  mellite  marque 
1,27d.  (31“  IF),  enlevez  seulement  les  pre¬ 
mières  écumes,  clarifiez  à  la  ])âte  de  papier  et 
passez  à  travers  une  étoffe  de  laine.  (Codex.) 

Mellite  de  borax. 

Miel  büraté. 

Dorai .  1  Mcllito  aiB|iIe . 30 

Contre  les  aplilhcs.  (Loud.) 
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MELLITE  DE  CHÉLIDOINE.  —  MELLITE  DE  ROSES  ROUGES. 


Hellite  de  chélidoine. 

Suc  do  chélidoine .  3  Miel . 

A  rextérieur,  comme  détersif.  (FuM.) 


Mellite  de  mûres. 

Diammim. 

Suc  de  mûres....  1  Miel .  2  Eau...  Q.  S. 


Mellite  de  cuivre  ou  escharotique. 
Onguent  cegrjpiiac,Miel  égyptiac  ou  escharotique. 

Miel  blane.  280  Vinaigre  fort.  140  Verdet  pnlv.  100 

Mêlez  et  chauffez  dans  une  grande  bassine 
de  cuivre,  en  remuant  coutimiellemenl  jusqu’à 
ce  que  le  mélange  ait  acquis  une  couleur  rouge 
et  une  consistance  de  miel.  On  agite  la  niasse 
au  moment  du  besoin.  (Codex.)  Le  miel  com¬ 
mun  donne  un  produit  plus  homogène. 

I.a  réduction  du  cuivre  est  due  au  sucre 
incristallisable. 

Préparation  pour  l’usage  externe,  mais  prin¬ 
cipalement  employée  dans  la  médecine  vété¬ 
rinaire. 

Mellite  d'élatérium. 

Fruits  mûrs  do  concombres  sauvages.  1  Miel . 2 

Pilez  ensemble  ;  enfeimez  la  pulpe  dans  un 
sac  de  toile  suspendu  ;  mêlez  ce  qui  découle 
avec  le  produit  de  l’expression,  évaporez  en 
consistance  de  sirop  épais.  (Tad.) 

à  à  8  grammes  en  lavements. 

Mellite  de  mercuriale 

Miel  mercurial  ou  de  mereuriale. 

Suc  non  dépuré  do  merc..  1000  Miel  blanc....  1000 

Faites  cuire  en  consistance,  passez.  (Codex.) 

_  A  défaut  de  mercuriale  fraîche  pour  on  re¬ 
tirer  le  suc,  on  peut  remplacer  celui-ci  par  un 
infusé  dans  (J.  S.  d’eau  de  250,0  de  mercu¬ 
riale  sèche  pour  1  kil.  de  miel. 

Purgatif.  25  à  100  granunos  en  lavements. 


Mellite  de  mercuriale  composé. 

Sirop  de  longue  vie  ou  de  Calabre. 

Racino  fralclio  d’iris  Rnc.  siicho  do  îrentiune.  30 
commun .  GO  Vin  blanc .  375 


Faites  infuser  vingt-quatre  heures,  passez  et 
faites  un  mellite  avec  : 


Suc  dépuratif  de  mercuriale .  1000 

—  de  bourrache .  2S0 

Miel  blanc . ? .  1500 


Mellite  mercuriel. 

Miel  hydrargyrisé. 

Mercure,  Mellite  «impie,  au .  p.  E.  (Swéd.) 

Fo.  et  Sic.  indiquent  un  mellite  mercuriel 
(mellite  de  précipité  rouge) ,  composé  de  pré¬ 
cipité  rouge  1,2,  sucre  12,0,  miel  90,0,  des¬ 
tiné  au  pansement  des  ulcères  vénériens. 


Cuisez  en  consistance  de  sirop,  passez.  (Esp.) 

Préparez  ainsi  le  mellite  de  sureau. 

Mellite  de  raifort. 

Suc  de  raifort .  90  Miel .  375 

Mêlez  à  froid.  (Ikit.) 

Mellite  de  romarin. 

Miel  anthosat. 

Sdra.  de  romarin.  375  Miel  blanc.  750  Eau...  180 

Clarifiez  le  miel ,  versez-le  bouillant  sur  la 
plante,  passez  après  jingl-qualre  heures.  (Sou6.) 

Mellite  de  roses  rouges*. 

Miel  rosat ,  Ehodomel  ;  mellitum  rosatum. 

Pétales  secs  de  roses  Eau  bouillante .  8000 

de  Provins .  1000  Miel  blanc .  6000 

Faites  infuser  pendant  douze  lieures,  passez 
avec  expression,  laissez  déposer,  décantez, 
évaporez  jusqu’à  réduction  à  1500,  ajoutez  le 
miel,  et  faites  un  sirop  à  chaud  marquant 
1,27  D.  (31“  B');  écumez,  clarifiez  au  papier  et 
passez.  (Codex.) 

En  suivant  pour  cette  préparation  le  pro¬ 
cédé  du  Codex,  on  obtient  un  médicament 
dans  lequel  les  principes  de  la  rose  se  trou¬ 
vent  en  pallie  détruits  ou  dissipés,  à  cause  de 
la  longue  ébullition  à  laquelle  il  faut  le  sou¬ 
mettre. 

Voici  un  nwdus  operaudi  qui  donne  un  pro¬ 
duit  infiniment  supérieur  : 

Pétales  de  roses  do  Provins.  1000  Eau  bouiUanto..  4000 

Infusez  douze  heures  dans  un  vase  couvert, 
mettez  à  la  presse  pour  obtenir  1500  grain, 
de  liqueur  que  vous  mettrez  à  filtrer  dans  un 
lieu  frais.  Versez  sur  le  résidu  5  kil.  d’eau 
liouillanle  ;  laissez  encore  infuser  douze  heures, 
soumettez  à  la  presse,  et  faites  évaporer  ce  se¬ 
cond  infusé  au  B.-M.,  jusqu’à  ce  çiu’il  soit  ré¬ 
duit  à  500  grammes;  filtrez,  puis  faites  dis¬ 
soudre  en  vase  clos  dans  les  deux  liqueurs 
réunies,  6  kil.  (mieux  Q.  S.)  de  miel  dur  de 
belle  qualité.  Lorsque  te  sirop  sera  sur  le 
point  d’entrer  en  ébullition,  retirez-le  du  feu, 
enlevez  très-exactement  l’écume  rassemblée  à 
la  surface,  et  passez-le  à  travers  un  blanchet 
préalablement  mouillé,  et  exprimé  dans  un 
linge  sec.  Vous  repasserez  les  premières  por¬ 
tions. 

Le  mellite  ainsi  prépai-é  est  fort  lieau  et  pos¬ 
sède  une  propriété  chimique  spéciale  sur  la¬ 
quelle  j’appelle  l’attention,  parce  qu’elle  pour¬ 
rait  servir  au  besoin  à  constater  si  un  miel 


MELLITE  DE  SAFUAN.  —  MENTHES. 


rosat  renicnne  men  la  quantité  de  roses  (ou  à 
peu  près)  indiquée  par  le  Dispensaire  ;  c’est 
celle  de  se  prendre  en  une  gelée  transparente 
et  très-ferme  lorsqu’on  l’additionne  d’une  pe¬ 
tite  quantité  d’un  acide  minéral.  Un  mellite, 
qui  ne  renfermerait  qu’une  demi-dose  de  roses, 
n’est  plus  susceptible  de  se  gélatiniser. 

II  faut  attribuer  ce  phénomène  à  l’acide 
pectique,,  qui  existe  en  notable  quantité 
dans  les  roses,  vraisemblablement  à  l'état 
de  pectate  alcalin  soluble.  Mais  vient-on  à 
l’isoler  de  sa  combinaison  .au  moyen  d’un 
acide,  il  se  prend  en  gelée,  suivant,  la  propriété 
qui  lui  est  car.actéristique.  {Lepage',  de  Gisors.) 

Esp.  le  fait  préparer  avec  le  suc  de  roses. 

Des  auteurs  donnent  comme  un  très-bon 
mode  de  préparation  de  ce  mellite ,  le  traite¬ 
ment  par  lixiviation  des  roses  en  poudre. 

Ge  melIKe,  p.ar  suite  d’une  réaction  qui  s’é¬ 
tablit  dans  son  sein,  prend,  au  bout  d’un 
temps  plus  ou  moins  long,  une  teinte  de 
feuille  morte  ;  le  sirop  rosat  n’a  pas  cet  incon¬ 
vénient,  il  conserve  sa  couleur  rouge,  ce  qui 
tient  sans  doute  à  la  différence  de  la  matière 
sucrée. 

M.  Boutteaux,  de  Landrecies ,  prépare  l’eau 
de  roses  avec  les  roses  de  l’rovins  sèches ,  et 
fait  avec  le  résidu  de  la  distillation  un  extrait 
dont  il  se  sert  pour  préparer  le  mellite  ;  voici 
sa  formule  : 

Extrait  de  roaei .  50  Hcllite  ximple . '50 

£au  diit.  de  roaes . 50 

Faites  dissoudre  l’extrait  dans  l’eau  distillée 
et  ajoutez  au  mellite  simple. 

Le  mellite  de  roses  est  journellement  em¬ 
ployé  comme  astringent ,  soit  pur,  pour  lou¬ 
cher  les  aphthes  de  Ta  bouche ,  soit  associé  h 
des  hydrolats,  des  sels,  etc.,  en  gargarismes 
contre  les  maux  de  gorge. 

Le  Miel  rosat  solutif  se  préjtarail  avec  le  suc 
de  roses  pâles. 

Mellite  de  safran.  (Barrallier.) 

Safran......  0,15  k  0,30  Miel  blanc .  10 

Le  miel  est  liquéfié  au  B.-M.  et  on  y  incor¬ 
pore  le  safran,  en  brassant  rapidement  le  mé¬ 
lange.  Pour  calmer  les  douleurs  des  gencives, 
dans  la  première  dentition.  11  s’applique  <*1  i’aide 
d’un  pinceau  de  charpie  ou  d’un  nouet  de 
linge.  Pour  remplacer  le  sirop  de  Delabarre. 

Mellite  de  scille. 


Miel  sdllitviue. 


Opérez  comme,  pour  le  miel  rosat.  (Cod.) 
Préparez  de  même  le  Mellite  de  Bulbes  de 
colchit/ue. 


Mellite  de  scille  composé. 

Squames  de  «cille .  125  Polygala  de  V...  125 

Faites  bouillir  dans  fi000,0  d’eau  jusqu’à 
réduction  d’un  quart,  passez  et  ajoutez  à  la 
colature  : 

Miel  deipumé .  1000 

l'aites  encore  réduire  d’un  quart,  passez  et 
ajoutez  à  chaque  500  grammes  de  produit  : 

Tartratc  de  potasse  et  d'antimoine...  0,2 
Mellite  de  violettes. 

Miel  violât. 

.Suc  de  violette»,  Miel,  S6 .  1*.  K. 

(luisez  en  consistance.  (Souh.) 

Virey  fait  préparer  ce  mellite  à  la  manière 
du  sirop  de  violettes,  ainsi  que  le  mellite  de 
nénuphar. 

Oxymellite  simple  *. 

Ojeymel  simple,  Acétoinel;  Mel  acetatun,. 

Vinaigre  blanc  de  vin.  500  Miel  blanc .  2000 

Cuisez  à  1,26 1).,  clarifiez  h  la  pâle  de  pafiier 
et  passez.  (30”  B^).  (flodex.) 

Oxymellite  ou  oxymel  scillitique 
Vinaigre «cillitique...  500  Miel  blanc . 2000 

Opérez  comme  ci-dessus.  {Codex.) 

Préparez  de  même  les  oxymellites  de  Bnihes 
de  eolehvjue,  d’ail,  de  lelludom,  d’elléhorc- 
noir,  de  7Mrcisse. 

Oxymellite  pectoral  d'Edimbourg. 

Miel.  1250  Gommo  ammon*  30  Aunée.  15  Iris...  If* 
Faites  bouillir  les  racines  dans  625,0  d’eau 
que  vous  réduirez  à  210,0.  D’autre  part,  dis¬ 
solvez  la  gomme  dans  90,0  de  vinaigre  ;  mêlez 
les  deux  liqueurs  ;  passez  ;  ajoutez  le  miel  et 
faites  cuire  en  consistance.  (Vtr.) 

MENTHES. 

Plusieurs  plantes  ^  labiées  de  ce  nom  el 
aiiparlenanl  au  genre  Menthu  font  iiarlic  de  lu 
matière  médicale, 

1”  MENTHE  POIVRÉE  ;  meiUlui  piperita.  L.  ^ 
l’rcirermünie,  ai.;  Peppertnint,  asb.;  Hibbuk,  Ncancii 
felfeli,  AU.;  LinUao,  en.;  Pebermynta,  dak.;  Yerba- 
buenn  de  plmienta,  ESP.;  Pepcrniunt,  noi.;  Nicnta 
picprzna,  fol.;  Ilortcla  apiincntada,  roR.;  Miata,  nus.; 
Pi-pparmynta,  80.;  Nané,  tor. 

Cette  cs[^ce  est  la  plus  inmorlanle.  C’esl 
une  plante  indigène,  cultivée.  Toutes  ses  par¬ 
ties,  et  surtout  les  feuilles  et  les  sommités, 
ont  une  odeur  pénétrante  aromatique  el  une 
saveur  d’abord  chaude  et  piquante ,  mais  qui 
produit  bientôt  après  dans  la  bouche  un  sen¬ 
timent  de  fraîcheur  fort  agréable.  Elle  doit 
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«elto  propriété  h  son  huile  essentielle  conte¬ 
nue  dans  de  petites  utricules  qu’on  aperçoit 
facilement  à  l’œil  nu  dans  le  tissu  des  feuilles. 
Elle  contient,  en  outre,  un  peu  de  tannin.  La 
menthe  fournit  2  à  3/100  de  son  poids  d’huile 
volatile.  Il  paraîtrait  que  cette  huile  volatile  a 
d’autant  plus  de  qualité ,  qu’elle  est  obtenue 
de  la  plante  venue  dans  une  contrée  plus 
froide.  Cela  explique  la  supériorité  marquée  de 
l’huile  volatile  de  menthe  anglaise  sur  la  nôtre. 
L’huile  volatile  de  menthe  du  nord  de  l’Amé¬ 
rique  laisse  déposer  son  stéaroptène  à  la  tem¬ 
pérature  ordinaire;  celle  de  Canton,  appelée 
Po-ltfMjn  par  les  Chinois ,  est  si  riche  en  ce 
principe  qu’elle  forme  une  masse  solide,  même 
en  été.  M.  Oppenheim  a  fait  un  travail  sur  le 
camphre  de  menthe  du  Japon ,  il  le  considère 
comme  un  alcool  qu’il  nomme  menthol  en 
donnant  au  stéaroptène  lui-môme  le  nom  de 
mmthènc.{\.  Un.  ph.,  1862,  p.  182.) 

Pour  conserver  toutes  scs  propriétés,  la  men¬ 
the  doit  être  changée  de  terrain  tous  les  trois 
ans.  Elle  doit  être,  récoltée  au  moment  où  la 
floraison  apparaît. 

Hippocrate  employait  la  menthe  qu’il  nom¬ 
mait  Mivên,  mais  on  ignore  si  c’est  bien  la 
menthe  actuelle.  Dioscoride  la  désignait  sous 
le  nom  de  ’HSùooii.ov.  La  fable  dit  que  Proser¬ 
pine  changea  la  concubine  de  Pluton  en 
menthe. 

La  menthe  poivrée  est  un  stimulant  diffu¬ 
sible,  un  stomachique-,  un  antispasmodique 
fréquemment  employé. 

Farm,  pharm.  et  dose.  —  Infusé  (pp.  10  : 
1000)  ;  hydrolat  ’,  20  h  100,0  ;  alcoolat  ’,  2  à 
10,0  ;  huile  volatile  ’,  2  à  10  gouttes  ;  sirop,  20 
à  50,0  ;  pastilles  etc.  (Voy.  aussi  Essence  de 
menthe  anghtise,  piige  467). 


2“  Menthe  crépue  ;  Mentha  aispa,  L. 


Elle  diffère  de  la  précédente  par  des  feuilles 
crispées  inégalement  dentées,  tomenleuses  en 
dessous,  par  son  odeur  et  sa  saveur  fortes  moins 
agréal)les. 

3»  Menthe  verte.  Menthe  romaine,  Baume 
cerf,  Mentha  rirUlis,  L.  (Romische  Miinze,  al. 
SpemmitU,  ang.  Grone  munt,  dan.  Menta 
comune,  it.).  Cette  espèce  croit  dans  les  prai¬ 
ries  et  les  bois  humides  de  quelques  contrées 
(le  l’Europe  et  de  l’Amérique  du  Nord.  Elle  se 
distingue  principalement  de  la  menthe  poivrée 
par  ses  longues  étam.  saillant,  hors  de  la  corolle. 

4"  Menthe  aquatique  ,  Menthe  blanche, 
Mentastre,  Baume  d’eau;  Mentha  rolundifo- 
lia,  I,.  {Wcasermiinze,  al.),  plante  nui  croit 
dans  les  endroits  humides  des  prés  ue  toute 


la  France;  cotonneuse,  blanche  et  très-aroma¬ 
tique.  35  kil.  de  la  plante  donnent  40  gr.  d’es¬ 
sence  un  fpeu  verdâtre ,  d’odeur  de  menthe 
agréable  mêlée  d’une  odeur  camphrée  très- 
prononcée  (Lm'aitre). 

Les  menthes  ont  toutes  à  peu  près  les  mêmes 
propriétés  médicinales. 

La  Menthe  de  chenal  {Ilorsemint)  des  An¬ 
glais  et  des  Américains,  est  le  Monurda  punc- 
tuta  (Labiées),  plante  herbacée  de  l’Amérique 
du  Sud,  très-riche  en  huile  volatile  camphora- 
cée,  ainsi  que  ses  congénères  les  M.  coecinea 
(IM  de  Peiisylvanie),  et  fistulosa,  toutes  em¬ 
ployées  comme,  antispasmodiques ,  fébrifu¬ 
ges,  etc. 

MÉNYANTHE. 


Trèfle  d’eau,  de  marais  ou  de  castor  ;  Tiifo- 
lium  fihrinum,  Menyanihes  tnfoliata,  L. 
(Centianées.) 


Plante  %  de  nos  prairies  aquatiques  et  des 
marais.  Sa  racine  ou  plutôt  son  rliizôme  est 
féculent.  Feuilles  *  toutes  radicales ,  rondes, 
pétiolées  cl  formées  de  trois  grandes  folioles. 
Fleurs  blanc  rosé  en  panicules.  Elle  est  ino¬ 
dore,  et  sa  saveur  est  très-amère.  M.  Nativellc 
y  a  trouvé,  en  1838,  une  matière  blanche, 
cristallisée,  très-amère,  la  ményanthine.  M.  Kro- 
meyer  a  donné  le  même  nom  à  une  matière 
lilanche,  poisseuse,  incristallisable,  qu’il  re¬ 
garde  comme  un  glucoside.  (V.  Un.  ph.,  1862- 
1864.) 

Amer  tonique,  stomachique,  fébrifuge,  em- 
ménagogue  ;  on  en  fait  un  extrait,  un  sirop. 
Elle  entre  dans  le  sirop  de  raifort  comnosé. 
Ses  propriétés  diffèrent  peu  de  celles  ae  la 
gentiane.  Les  feuilles  sèches ,  état  sous  lequel 
on  les  trouve  en  pharmacie,  sont,  dit-on,  em- 

Œpar  quelques  brasseurs  en  guise  de 
1  dans  la  fabrication  de  la  bière.  Infusé 

(pp.  10  :  1000). 

MERCURE  ’. 


Vif-argent,  Jlydrargyre,  Mercure  ou  ; 
hydrargymm. 


Le  mercure,  le  seul  des  métaux  qui  soit  li¬ 
quide,  et  l’un  de  ceux  dont  la  découverte  re¬ 
monte  à  la  plus  haute  antiquité. 

11  n’est  fait  mention  du  mercure  ni  dans 
l’Ancien  Testament,  ni  dans  Hérodote.  Cepen- 
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dant  un  auteur  orienlal  ajoute  que  les  magi¬ 
ciens  e'gyptiens,  voulant  imiter  les  miracles  de 
Moïse,  employaient  des  baguettes  contenant  du 
mercure,  ^i,  sousrinlluence  du  soleil,  imitaient 
les  mouvements  des  serpents.  Aristote  dit  que 
Dédale,  qui  vivait  1300  ans  avant  Jésus-Christ, 
donna  le  mouvement  à  une  Vénus  de  bois  en 
coulant  du  mercure  dedans,  ce  qu’il  avait 
appris  des  prêtres  de  Memphis.  Pline  et  Dios- 
coride  parlent  du  mercure  et  indiquent  la 
manière  de  roblenir  du  cinnabre.  Avicenne  et 
Hhaïès  remployèrent  4  l’extérieur  contre  les 
dartres  et  la  vermine,  t^esl  ii  Jean  Carpi,  mé¬ 
decin  à  Bologne-la-Grasse,  que  l’on  fait  l’hon¬ 
neur  de  la  découverte  des  propriétés  antisy- 
pliilitiques  du  mercure. 

Les  Romains  le  nommaient  Arijantum  vi- 
vum.  Le  nom  d.' llydraripjmm,  qui  vient  du 
gree  ùîp*p-|upo;  et  qui  signifie  mm  argent,  pa¬ 
rait  lui  avoir  été  doniu'  par  les  alchimistes  (|ui 
le  nommaient  aussi  m/un  rnetallonnn.  Ce  sont 
encore  eux  qui  le  nommèrent  Mercure,  soit 
parce,  qu’ils  voyaient  entre  ce  métal  et  la  pla¬ 
nète  de  ce  nom  un  rapport  mysteiieux  quel¬ 
conque,  soit  parce  qu’en  le  voyant  dissoudre 
les  autres  métaux  et  s’en  emparer  avidement, 
ils  le  comparaient  au  dieu  des  voleurs  ;  on 
connaît  leurs  vaines  recherches  pour  sa  trans¬ 
mutation  en  argent  noble, 

11  existe  à  l’état  natif,  mais  en  très-jietiles 
quantités.  C'est  de  son  sulfure,  qu’on  l’extrait 
par  une  sorte  de  distillation  à  Idria  en  Carniole 
(Autriche),  et  surtout  4  Almadenen  Andalou¬ 
sie  (Espagne),  d’où  il  nous  vient  contenu  dans 
des  bouteilles  ou  potiches  de  fer  contenant 
34  kil.  500  de.  mercure,  {pg.  06).  f.e.  mercure 
d’Idria  est  expédié,  dans 
{Fig,  96.)  flesj  peaux  de  chamois 
renfermées  elles-mêmes, 
au  nombre  de  2  dans 
de  petits  barik  En  An¬ 
gleterre,  on  en  reçoit, 
depuis  quehiue  temps,  de, 
la  Chine,  d'où  il  arrive 
contenu  dans  des  tubes 
de,  bambous,  fermés  4 
leurs  extrémités  par  un 
mastic. 

Des  mines  de  merenre 
plus  ou  moins  riches  exis¬ 
tent  aussi  4  Durasno,  au 
Mexique;  près  d’A/.ogue, 
dans  la  Nouvelle-Crenade; 
à  Iluancavélica ,  au  Pérou;,  à  San-Francisco, 
en  Californie;  4  Calvi  en  Corse,  etc.  (V.  Rer. 
ph.,  1856-57.) 

Le  plus  souvent  le  me.rcui-e  du  commerce 
contient  des  métaux  étrangers  (plomb ,  étain , 
bismuth,  zinc)  qui  donnent  4  ses  gouttelettes 
la  propriété  de  s’allonger  ou  de  faire  lu  gxmte. 


Il  est  donc  impur;  on  le  purifie  par  distillation 
4  la  cornue,  alors  c’est  le  mercure  purifié.  Ou 
a  proposé  pour  cette  purification  de  le  mettre  en 
contact  pendant  quelque  temps  avec  de  l’acide 
sulfurique  concentré,  ou  avec  1  "/o  d’acide  ni¬ 
trique  4  1,42  étendu  de  2  fois  son  vol.  d’eau, 
agitant  quelquefois,  lavant  ensuite  4  grande  eau 
le  mercure  et  le  faisant  sécher  avec  soin. 
{Cudcœ.i  Cependant,  si  l’on  veut  avoir  du  mer¬ 
cure,  très-pur,  il  faut  mêler  deux  parties  de 
cinnabre  avec  une  (lartie  de  limaille  de  fer  ou 
de.  chaux  vive,  et  distiller  dans  une  cornue 
de  grès  et  mieux  de  fer.  On  chaulfe  jusqu’au 
rouge. 

11  est  liquide  brillant,  d’un  blanc,  bleuàti-e,, 
tiè8-])esant  03,598).  Longtemps  agité  avec  ou 
sans  le  contact  de  l’air,  il  se  transforme  en  une 
poudre  noire  {Ethiups  per  se),  qu’on  a  prise 
pour  du  protoxyde,  de.  mercure,  mais  qui  n’est 
que  du  mercure  Irès-divisé  ou  eUva,  comme 
on  le  dit  vulgaiiement.  Il  en  est  de  même  du 
mercure,  éteint  par  l’eau.  Le  mercure  est  com- 
ph'dement  solidifié  par  le  mélange  frigorifique 
de  ïhilorier  (acide  carbonique  solidifié  et 
éther)  ;  sa  congélation  a  lieu  4  — 'lO"  ;  il  bout 
4  -|-350'>  ;  volatil  même  4  la  température  or¬ 
dinaire.  C’est  ce  qui  explique  ses  funestes 
effets,  ce  tremblement  univei’scl  (it  nei'veux 
que  les  ouvriers  ('piouvent  dans  toutes  les  in- 
duslriesoù  l’on  en  fait  usage.  En  tril.  8  p.  de 
mer.  avec  4  p.  d’iode,  il  se  produit  un  iodure. 

Le  mei-cure  est  un  agent  thérapeutique  de 
ia  ])lus  haute  inqiui  tance.  11  n’existe  pas  une 
autre  substance  qui  (îxerce  sur  l’économie  une 
aussi  grande  variété  d’actions.  Do  ces  actions, 
h‘s  unes  sorti  propres  seulement  4  un  petit 
nombre  de  ses  préparations,  tandis  (tue  les 
autres  sont  communes  4  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  ces  dernières  ;  mais  une  propriété, 
celle  qui  lui  est  la  jilus  parlicul.,  est  possédée 
jilus  ou  moins  par  tous  ses  composés  chimiques. 

Le.  mercure  miHallique  parait  ne  posséder 
qu’une  propriété  mécanique,  et  c’est  sous  ce 
rap()orl  ([u’on  l’employait  autrefois  dans  le  vol- 
vuliis.  Mais  4  l’état  de  combinaisonj  c’est,  ainsi 
que  nous  venons  de,  le  dire,  le  médicament  qui 
piuit  rendre,  les  services  les  plus  variés  ;  les 
mercuriaux  sont,  (>n  eiïel,  altérants,  fondants, 
purgatifs,  anthelminthiques,  caustiques,  etc.; 
mais  ce  qui  rend  surtout  le  mercure  précieux, 
c’est  d’être  le  spécifique  par  excellence  des 
.affections  syphilitiques,  siiécifique  aussi  cer¬ 
tain  dans  ces  nwladies  que  la  quinine  dans  les 
fièvres  intermittentes,  le  fer  dans  la  chlorose. 
Depuis  Frascalor  jusqu’4  nos  jours,  les  plus 
grands  thérapeutistes  de  toutes  les  nations  se 
sont  .accordés  4  reconnaître,  4  exalter  cette 
spécificité. 

Le  mercure  métallique,  mais  qui  perd  celle 
qualité  au  contact  de  nos  humeurs,  fait  la  base 


615 


MERCURE  ALBUMINEUX.  —  MERCURIALE. 


du  mercure  saccharin,  du  mercure  de  Plenck, 
des  pilules  bleues,  de  celles  de  Lagneau,  de 
Bellosle,  de  Sfidillot  ;  de  la  pommade  napoli¬ 
taine,  de  l’empliUre  de  Vigo,  etc.  Ses  combi¬ 
naisons  chimiques  employées  en  médecine  sont 
très-nombreuses.  Voy.  à  leurs  articles.  Les 
alcoolés  de  saponine,  de  savon  résineux  ,  faci¬ 
litent  la  division  du  mercure. 

Mercure  albumineux. 

Mercure  animalisé. 

Délayez  deux  blancs  d’œufs  dans  500,0  d’eau 
distillée,  versez  dedans  un  soluté  de  5  gram. 
de  bicblorure  de  mercure  ;  recueillez  le  préci¬ 
pité  et  faites  sécher  à  l’étuve. 

Mercure  charbonneux. 

FJhiops  graphitique. 

Mercure .  1  Graphite .  2 

Eteignez  le  métal  par  trituration.  (Gtor.) 

Mercure  avec  la  craie. 

Poudre  de  mercure  cratjeux,  Ethiops  calcaire, 

poudre  grise  ;  Ilydrargymm  cum  cretà. 
Mercure . 00  Craie  préparée . ,150 

Eteignez  le  métal  par  trituration.  (Lond.) 

Employée  en  Angleterre,  à  la  dose  de  6  à 
10  centigr.  pour  combattre  la  diarrhée  des 
enfants.  La  poudre  préparée  par  trituration 
dans  un  mortier  contient  un  peu  moins  de 
1/2  p.  100  d’oxyde  de  mercure;  tandis  que 
celle  qui  est  préparée  en  Angleterre,  par  la 
trituration  à  la  vapeur,  produit  des  effets 
énergiques,  renferme  jusqu’à  11  0/0  de  pro¬ 
toxyde  et  1/i  0/0  de  bioxyde  de  mercure 
{Redwood).  (V.  Un.  ph.,  1861.) 

Mercure  gommeux. 

Mucilage  mercuriel,  Ethiops  gommeux. 

Mercure .  1  Gomme  arabique......  2 

F.  un  mucilage  avec  1  jh  de  gomme  ; 
éteignez-y  le  mercure,  ajoutez  le  reste  de  la 
poudre  avec  autant  d’eau  qu’il  en  faut. 

En  desséchant  la  masse  à  une  douce  cha¬ 
leur  et  la  réduisant  en  poudre  on  obtient 
V Ethiops  gommeux. 

Mercure  gommeux  de  Lagneau. 

Mercure  . .  ,  g;,™  jo  chicorée . 36 

Gomme  arabiqnij . 24 

Eteignez  le  métal  (Jmird.) 

Mercure  gommeux  de  Plenck. 

Sirop  de  mercure  et  de  gomme. 

Mercure . 1  Gommuarab...  3  Sirop  diacode.,-.  i 

Eteignez  le  mercure  par  triluration. 


Dans  les  maladies  syplùlitîques,  U  grammes 
par  600  de  véhicule  approprié.  On  l’emploie 
aussi  à  l’extérieur.  {Cad.) 

Mercure  avec  la  magnésie. 

Mercure  alcalisé ,  Ethiops  magnésien. 

Mercure . 2  Manne . 2  Magnésie  carb...  ( 

Triturez  le  mercure  avec  la  manne  et  quel¬ 
ques  gouttes  d’eau,  ajoutez  1/8  de  la  magnésie 
et  triturez  jusqu'à  extinction.  Alors  on  traite  la 
masse  à  3  reprises  par  l’eau  pour  enlever 
la  manne  ;  on  ajoute  au  dépftt  le  reste  de  la 
magnésie  et  l’on  fait  sécher. 

Mercure  saccharin. 

Ethiops  saccharin ,  Sucre  mercuml  ou  vermi- 
fUAje,  Poudre  de  mercure  saccharin. 

Mercure .  1  Sucre  blanc  tréa-sec...  2 

On  triture  à  sec  jusqu’à  ce  que  le  mercure 
ait  [disparu.  Destiné  surtout  aux  enfants. 
(Sowfi.) 

Mercure  soluble  de  MascagnL 

Mercure  doux .  1  Eau  do  chaux . 160 

On  fait  bouillir  quelques  instants,  on  lave  et 
on  fait  sécher.  (Soub.) 

Ce  produit  est  le  môme  que  Yoxyde  de  mer¬ 
cure  gris  *  ou  })oudre  grise  de  mercure,  de  la 
pharmacopée  de  Londres.  En  remplaçant  le 
calomel  par  le  sulfate  de  protoxyde  de  mer¬ 
cure,  on  obtient  le  Mercure  soluble  de  Mo- 
retti. 

Ce  sont  des  mélanges  de  mercure  et  d’oxyde 
de  mercure,  insolubles,  malgré  leurs  noms. 

MERCURIALE.  <  . 

1“  MEnciJRUi.E  ANNUELLE.  Foirole,  Cuquen- 
lit,  Rambcrge,  Vignoble;  Mercurialis  annua 
{Jahriges  Ringelkraut,  al.  A?mtuü  mercury, 
ANG.  Rengelurt,  uan.  Jaurlyks  Bengclkruid, 
UOL.  Mcrcorella,  it.  Mcrcuryasez,  pol.  Singe- 
lart,  su.)  (Euphorbiacées  Plante  herlia- 
cée  indigène,  très-commune  dans  les  champs 
cultivés.  M.  Reichardt  y  a  trouvé  un  alca¬ 
loïde  liquide,  volatil,  très-vénéneux,  la  mercu- 
rialine. 

2“  Mercubiale  vivace.  M.  de  chien,  M. 
des  bois,  Oynocrambe;  Mercurvüis  perenniÿ. 
Commune  dans  les  bois.  Sa  tige  est  moins  ra¬ 
meuse  que  la  précédente,  et  ses  feuilles  sont 
plus  grandes. 

La  mercuriale  annuelle  est  un  purgatif.  Son 
décocté  (np.  20  :  1000)  est  fréquemment  em¬ 
ployé  en  lavements.  Le  mellite  de  mercuriale 
a  les  mômes  usages. 

La  mercuriale  vivace  est  plus  active,  mais 
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n’est  pas  employée.  Elle  contient  un  principe 
qui  bleuit  par  la  dessiccation  de  la  plante. 

On  ne  connaît  pas  leur  principe  actif. 

HEUM. 


Fenouil  d’ours  ou  des  Alpes. 


On  désigne  ainsi  la  racine  du  Meum  atha- 
inanUcum,  L.  Liçmstimm  meum,  K.  (Onibel- 
lif.),  qui  a  toute  rapparence  de  celle  de  fenouil, 
dont  elle  se  distingue  cependant  par  son  col¬ 
let  entouré  de  poils  rudes  dressés  (d’où  le 
nom  de  Fenouil  d’ours).  Stimulant,  diurétique. 
Inusité. 

[.a  Mutelline ,  Meum  mutellina,  a  les  mêmes 
propriétés. 

MIEL  •. 

Du  grec,  picXi,  et  du  latin,  mel. 


Substance  mucoso-sucrée,  molle,  élaborée 
par  l’abeille,  Ajds  mellifica.  (V.  p.  192.) 

C’est  en  septembre  et  octobre  que  se  fait  la 
récolte  du  miel.  Après  avoir  fait  sortir  les 
abeilles  de  la  ruche,  on  les  fait  passer  dans 
une  autre  vide,  on  prend  les  rayons  ou  gâ¬ 
teaux,  on  les  expose  au  soleil,  et  il  en  découle 
une  première  sorte  nommée  miel  vierge  ; 
lorsque  celui-ci  a  fini  de  tomber,  on  casse  le 
gâteau,  et  on  le  soumet  â  la  presse  pour  en 
retirer  ce  qui  reste;  nous  avons  vu  ailleurs 
que  les  rayons  ne  sont  autre  chose  que  la  cire. 
(V.  Bct.  pl‘.,  1857-58.) 

Le  miel  est  plus  ou  moins  grenu  et  a  ordi¬ 
nairement  l’odeur  de  la  plante  sur  laquelle  il 
a  été  récolté;  sa  saveur  sucrée  varie  aussi 
pour  les  mêmes  causes.  Cette  influence  des 
végétaux  nectarifèies  sur  la  nature  des  miels 
est  si  grande,  que  ceux-ci  peuvent  être  véné¬ 
neux  s’ils  ont  été  récoltés  sur  les  plantes  toxi¬ 
ques,  telles  que  desapocynées,  l’azalea  pontica. 
Je  rhododenurum  ponticum  {Toumefort,  Aug. 
St-Hilaire),  les  aconitum  napellus  et  poqlicum 
{Seringe).  L’espèce  d’abeille  influe  aussi  sur 
la  nature  du  miel.  C’est  ainsi  qu’on  rapporte 
â  l’opis  fasciata  les  miels  estimés  de  Narbonne, 
du  Gftlinais  et  de  quelques  autres  contrées 
(  ïïuber,  de  Genève).  M.  Calloud,  dans  ses  re¬ 
cherches  sur  les  miels  de  la  Savoie,  a  été  amené 
â  contester  la  formation  de  miel  vénéneux 
provenant  de  la  fréquentation  de  plantes  vé¬ 
néneuses  par  les  abeilles.  Suivant  lui,  l’arôme 
du  miel  serait  indépendant  des  essences  aroma¬ 
tiques  spéciales  des  plantes ,  et  seulement  lié 


à  la  plus  ou  moins  forte  proportion  d’une  sub¬ 
stance  colorante  jaune,  qu’il  appelle  méKchroitie, 
provenant  du  pollen  des  fleurs,  très-oxydable, 
se  décolorant  facilement  à  l’air;  d’où  le  secret 
du  blanchiment  des  miels. 

La  couleur  du  miel  varie  du  brun  au  blanc 
le  plus  parfait.  Les  miels  du  mont  Hymète,  de 
Mahon,  de  Narbonne,  sont  célèbres  par  lein- 
blancheur,  leur  goût  et  leur  odeur  agréables  ; 
sous  le  nom  de  miel  de  Narbonne,  on  comprend 
aussi  les  miels  des  Pyrénées-Orientales  :  vien¬ 
nent  ensuite  le  miel  du  Gâtinnis,  et  enfin  celui 
de  Bretagne,  qui  est  le  plus  commun  et  qui  con¬ 
tient  du  eoupain,  substance  très-fermentesci¬ 
ble.  Nous  dirons  cependant  que  l’on  fait  en 
Bretagne  un  miel,  qui  est  consommé  dans  le 
pays,  dont  la  couleur  est  celle  du  miel  qiu! 
l’on  connaît  â  Paris,  mais  qui  est  grenu,  feme, 
et  fort  agréable  à  manger. 

I.a  région  des  lacs  de  l’Afn'que  centrale 
almnde  en  miel.  Le  miel  du  Darfour  est  brun  ; 
on  trouve  à  Cayenne  et  à  .Surinam  des  miels 
rougeâtres  ;  celui  de  Madagascar  est  verdâtre. 
La  plupart  de  ces  derniers  sont  fournis  par 
l’abeille  amalthée.  Apis  amalthœa.  On  trouve 
dans  le  comnaerce  français  du  miel  de  la  Ha¬ 
vane.  Ce  miel' est  jaune,  liquide  comme  de  la 
mélasse,  et  parait  destiné,  â  être  employé  con¬ 
curremment  avec  celui  de  Bretagne.  Il  nous 
aiTive  aujourd’lmi  en  abondance  du  miel  du 
Chili  présentant  toutes  les  nuances  allant  du 
rougeâtre  au  blanc  le  plus  parfait. 

Selon  quelques  auteurs ,  on  rencontre  en 
Géorgie,  dans  les  fentes  de  rochers  où  sans 
doute  une  espèce  d’abeille  va  le  déposer,  un 
miel  nommé  miel  de  pierre.  Il  est  sec  et  bril¬ 
lant  comme  du  sucre  candi.  D’abord  blanc,  il 
devient  jaune  avec  le  temps. 

Les  juifs  de  l’Ukraine  et  de  la  Moldavie  expo¬ 
sent  le  miel  â  la  gelée  dans  des  vases  opaques 
I)our  lui  faire  acquérir  de  la  blancheur.  Cette 
pratique,  qui  est  celle  qu’on  emploie  en  France 
pour  la  cire,  ne  pourrait-elle  pas  être  mise  à 
profil  dans  nos  contrées  pour  les  miels  com¬ 
muns? 

Le  miel  est  constitué  par  deux  substances, 
l’une  solide ,  c’est  du  sucre  cristallisable , 
l’autre  molle,  formée  par  du  sucre  incristallisa^ 
ble  ;  il  contient,  en  outre,  un  peu  de  mannilc 
et  d’acide  acétique,  des  principes  aromatiques 
et  coiorants,  des  substances  grasses,  des  prin¬ 
cipes  azotés. 

Selon  Soubeiran,  le  miel  est  un  mélange,  en 
proportion  variable ,  de  glucose  cristallisable  , 
de  glucose  dextrogyre  ou  déviant  à  droite  les 
,  rayons  de  la  lumière  polarisée,  et  de  sucre  li¬ 
quide  incristallisable  ou  glucose  lœvogyre  (Icr- 
vulose)  déviant  d  gauche. 

Les  miels  du  commerce  récemment  récoltés 
renfennent  des  proportions  variables  de  sucre 


MILLEFEUILLE. 

de  canne  qui  existe  exclusivement  dans  la 
partie  liquide.  Ce  sucre  disparaît  avec  le  temps 
sous  l’influence  du  ferment  naturel  contenu 
dans  ces  produits  (Dubrunfaut). 

Le  miel  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’al¬ 
cool. 

11  est  connu  de  toute  antiquité.  Les  sages 
des  anciens  temps  regardaient  le  miel  comme 
un  remède  souverain  et  universel.  Hippocrate 
le  conseillait  dans  le  but  de  prolonger  l’exis¬ 
tence.  Pythagore  et  Démocrite  vivaient,  dit- 
on,  de  pain  et  de  miel,  regardant  cette  ali¬ 
mentation  comme  devant  infailliblement  pro¬ 
longer  la  vie  et  entretenir  l’esprit  dans  toute 
sa  vigueur. 

Le  miel  est  employé  en  médecine  comme 
émollient,  mfralchissant,  laxatif.  Le  miel  blanc, 
à  la  dose  de  15  à  100,0  par  litre,  sert  è  édul¬ 
corer  des  tisanes.  Il  fait  la  base  des  oxymel- 
lites;  il  entre  dans  les  électuaires.  Le  miel 
commun,  à  la  dose  de  50  à  100,0,  est  employé 
en  lavements  ;  chauffé  jusqu’à  ce  qu’il  ait  une 
consistance  huileuse,  on  l'a  employé  en  fric¬ 
tions  contre  les  crevasses. 

L'hydromel  vineux,  qui  constitue  la  boisson 
ordinaire  des  peuples  du  Nord,  est  préparé 
avec  miel  2500,  eau  commune  12500,  fenuent 
de  bière  60  :  on  met  le  mélange  dans  un  ton¬ 
neau  que  l’on  tient  à  une  température  de  19  à 
25“'  pour  que  la  fermentation  s’effectue  ;  on 
soutire  et  on  met  en  bouteilles. 

MILLEFEUILLE.  ' 

Herbe  aux  chaiyentms,  aux  vcdturiers,  aux 
militaires,  aux  coupures  (ce  dernier  nom 
appartient  aussi  à  une  joubarbe);  Sourcil 
de  Vénus;  Achillea  millefolium.  (  Synan- 
thérées.) 

Schaafgarbe,  Achillenlraut,  ai.;  Milfoil,  ano.;  Om  al- 
fouarak,  Hœllifle,  Harhœn»,  Jordknmblc,  ban.;  Mille- 
folia,  Milenraraa,  isï.;  Duizendblad,  hoi.;  Millefo- 
glio,  IT.;  Tysiacznik,  roi..;  Milctn  rama,  roR.;  Dwlika, 

Plante  %  indigène  qui  croit  en  tous  lieux, 
et  reconnaissable  à  sa  tige  dressée,  simple, 
à  ses  feuilles  très-divisées,  enfin  à  ses  petites 
fleurs  blanches,  parfois  rosées,  nombreuses, 
disposées  en  corymbes.  Son  odeur  est  aroma¬ 
tique. 

Le  nom  d' Achillea  lui  vient  d'Achille  qui, 
le  premier,  selon  Pline,  s’en  serait  servi  pour 
guérir  ses  blessures  et  cellesdeses  compagnons. 
On  emploie  les  sommités. 

Excitant,  tonique,  vulnéraire,  emménagogue, 
antihémorrhoïdale.  Peu  employée.  La  racine 
a  été  proposée  comme  succédanée  de  la  serpen¬ 
taire  de  Virginie. 

La  décoction  concentrée  de  millefeuillc  est 
employée  par  les  habitants  de  certaines  contrées 
de  l’Italie,  dans  le  traitement  des  fièvres  inter- 
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mittentes.  M.  Zanoni  en  a  retiré,  en  1843,  une 
matière  amère,  soluble,  extractiforme ,  qu’il  a 
nommée  achilléine, 

La  Phtarmique',  Herbe  à  éternuer,  Achillea 
phtarmica  {Bertramachillenkraut,  Niesekraut, 
Deutsche  garbe,  AL.  Sneezewort,  ang,  Hvid 
regnfan,  dan.  Tyk  bertram ,  Wilde  bertram , 
HOL.  Erba  da  sternutare,  it.  Bichawies  ziele, 
POL.  Nysgrœss,  su.),  est  une  espèce  de  mille- 
feuille,  dont  la  racine  et  les  feuilles  pulvérisées 
sont  sternutatoires.  La  racine  mâchée  excite 
la  salivation,  et  peut  être  employée  comme 
masticatoire.  L’A.  fakata  a  été  citée  comme 
très-employée  aux  Indes  sous  forme  de  tein- 
,  ture  contre  l’hypocondrie.  L’A,  herbu  rota 
est  réputée  vulnéraire  et  entre  dans  le  fal- 
trank.  Son  odeur  est  très-forte.  L’A.  moschata, 
génépi  blanc,  est  une  plante  des  Alpes  à  odeur 
musquée.  Elle  est  sudorifique  et  vulnéraire. 
Les  habitants  de  l’Engadine  (Suisse)  en  reti¬ 
rent  une  huile  volatile  connue  sous  le  nom 
d'Espiit  d’Iva,  fort  estimée  en  Italie  pour  son 
odeur  musquée.  Selon  Mérat  et  Delens,  cette 
espèce  serait  le  véritable  Genipi  des  Savoyards, 
que  l’on  attribue  généralement  à  l’Arfemista 
mpestris,  millefeuille  à  fleurs  jaunes  et  à  feuil¬ 
les  visqueuses.  Citons  encore  VEupatoire  de 
Mésué,  Achillea  agérata,  qui  est  tout  à  fait 
inusitée  aujourd’hui  et  était  employée  autrefois 
comme  vermifuge;  la  Millefeuille  noire,  genepi 
en  deuil,  A.  atrata,  employée  dans  les  Alpes 
contre  la  pneumonie ,  la  diarrhée,  etc,  ;  la 
millefeuille  noble,  A.  nobilis,  fébrifuge;  enfin 
f’A.  nana,  autre  génépi  en  renom  aussi  dans  les 
Alpes. 

MILLEPERTUIS. 

Chasse-diable,  Trascalau;  Ilypeticum  perfora- 
tum.  (Hypéricinees.) 

Jobanni»kr»ut,  al.;  St-John's  wort,  ano.;  Heiofaricun, 
AR.;  Jordbuinlo,  Perikum,  dan.;  Ilypcncon,  Coraion- 
aillo,  ESP.;Manobloed,  hol.;  Iperiqq,  iT,;  Sari  kanta- 
rion,  TUR. 

Plante  %  commune  dans  les  bois  découverts 
de  nos  contrées.  Les  feuilles,  placées  entre 
l’njil  et  la  lumière,  laissent  apercevoir  une. 
multitude  de  petits  points  transparents.  Ses 
fleurs  sont  jaunes  et  en  corymbes.  Buchner  y 
a  trouvé  :  une  résine  rouge,  molle,  ayant  l’o¬ 
deur  propre  aux  fleurs;  gomme,  tannin, 
extractif,  apothème  insoluble,  acide  malique. 

Vulnéraire  hémophthisique,  antiasthmatique, 
antihystérique,  peu  employé.  On  en  prépare 
une  huile.  11  entre  dans  le  baume  du  Comman¬ 
deur. 

MIXTURES. 

Le  mot  mixture  peut  s’appliquer  à  tous  les 
médicaments  préparés  par  mixtion,  et  le  nom¬ 
bre  en  est  grand  ;  mais  ici  nous  bornerons  sa 
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gigniflcation,  et  le  définirons  un  mélange  li¬ 
quide  de  médicamenls  très-actifs,  destinés  à 
être  pris  par  gouttes,  sur  du  sucre,  dans  un 
verre  d’eau  ou  d’un  liquide  approprié. 

Les  mixtures  peuvent  être  des  mélanges  de 
liquides  aqueux,  alcooliques,  étluirés,  etc. 

Si,  piu-mi  les  préparations  que  nous  donnons 
ci-dessous,  il  en  est  plusieurs  qui  n’ont  aucun 
rapport  avec  notre  définition,  c’est  que  nous 
avons  tenu  à  conserver  les  noms  donnés  par 
leurs  auteurs. 


Mixture  d'acide  acétique.  (Brown.) 


Acide  acétique  dilué  (1  partie 
acide,  ^  parties  eau  distillée)...  30 


Conti-e  la  scarlatine.  Pour  un  enfant  de  9  ans, 
2  cuillerées  é  bouche  toutes  les  A  heures. 


Mixture  alcaline.  (Biett.) 

.Sirop  de  fumeterre.  :100,0  Bioarb.  do  soude...  12,0 

Une  cuillerée  à  bouche,  matin  et  soir,  dans 
l’eczéma,  le  lichen,  le,  prurigo. 

Mixture  alcoolique. 

Mixturu  spintus  vini. 

Eau-de-^ie,  Eau  de  cannelle,  ^ . 90,0 

Battez  bien  le  tout  ensemble. 

Composition  imitée  d’un  mélange  bien  connu 
en  Angleterre  sous  le  nom  â'Eg<j-fHpp. 
Stimulant  restauratif.  Dose  :  10  à  50,0. 
VEiig-flip  populaire  des  Anglais  se  compose 
de  :  bière  500,0,  œufs  n"  .3,  sucre,  00,0,  mus¬ 
cade  et  gingembre  Q.  S.  On  bat  les  œufs  avec 
la  moitié  de  la  bière  et  le  sucre,  on  chauffe, 
presque  à  l’ébullition,  on  ajoute  le  reste  de  la 
nière  et  les  épices. 

Mixture  analeptique.  (Lewis.) 

Crème  de  lait . 190,0  Sucre .  30,0 

Jaune  d’œufs .  nu  2  Eau  do  cannelio  . . . .  4,0 

Dans  l’épuisoinent  des  forces,  (.lourd.) 

Cette  préparation  eût  été  mieux  jilacée  parmi 
les  crétncÿ. 

Mixture  antiasthmatique.  (Bruner.) 

Gomme  ammoniaq.  8,0  Vin  blanc . CU,0 

Eau  d'hysupe .  123,0  (Cad.) 


Mixture  antiblenorrhagique. 

Chlorhyd.  de  morp.  0,10  Huile  de  cubèbe. ...  15,0 

lodure  do  potass. . .  2,0  Eau  de  potasse . 30,0 

Copahu .  16,0 

Une  cuillerée,  à  café  toutes  les  A  heures  dans 
un  décodé  d’orge. 

Mixture  anticatarrhale. 

Eliiir  parégorique....  6,0  Teinture  de  sciile. .. .  1,9 
Une  cuillerée  à  café  malin  et  soir.  (Foy.) 


Mixture  antidiphthéritique.  (West-Walker.) 


Chlocate  de  potasse.. 


.  Q.  S. 


A  prendre  3  ou  A  fois  par  jour,  1  cuillerée 
à  café  A  2  cuillerées  h  bouche,  suivant  l’âge 
(lu  malade. 


Mixture  antigoitreuse.  (Veret.) 

’oduro  do  iiotass...  0,4  Sirop  du  gonimo . i 

[■jau  distilloe .  Tointuro do  cannelle.  1 

Une  cuillerée  tous  les  malins. 


Mixture  antihystériipie. 

Ase  fétide .  1,0  Eau  do  menthe .  12,0 

Triturez,  passez  et  ajoutez  : 

Teint,  ammoniacale  de  Teint,  do  costoréuni..  3,0 

vaiériano .  2,0  Ether  sulfurique .  1,9 

Une  cuillerée  A  café  toutes  les  heures. 


Mixture  antinévralgique.  (Cellier.) 

Ether^  formique . 20  Morphine .  0,25 

En  frictions,  5  ou  6  fois  par  jour,  sur  le 
point  douloureux. 

Mixture  antinévropathique.  (Neverman.) 

Teint,  de  noir  yomiq.  6,0  Huiln  volatile  de  va- 

—  d'opium .  6,0  lériane,  gouttes .  S 

—  éthérée destram.  5,0 

Remède  très-actif,  employé,  dit-on,  avec 
un  succès  prompt  et  certain  par  l’auteur  contre 
les  cardialgies  et  les  névralgies  de  nature 
rhumatismale.  On  en  donne  20.  A  30  gouttes 
toutes  les  heures  dans  une  lasse  de  camomille 
sucrée. 


Mixture  antiasthmatique.  (Green.) 

lodure  do  potassium .  8  Teinturn  do  lobélio. . .. 
D6(2)ctâ  do  polygalu..  100  Teint,  d'npium  namph. 

2  A  3  petites  cuillerées  par  jour. 


Mixture  antiasthmatique.  (’lfan-Swiéten.) 


Carb.  d'aramoniaq..  *,û  Sirop  diacode . «0,0 

Eau  dist.  de  rue...  250,0  (Boocu.) 


Dans  les  accès  d’aslhme  convulsif. 


Mixture  antiodontalgique.  (Cadet.) 

Laudanum  de,  Syd....  .i,o  Baumo  du  Command.  4,0 

Ether  sulfurique . 4,0  11.  do  girollo  goût...  20 

Mixture  antirhumatismale.  (D'^  Fernandez.) 

Résine  (le  gaine  piilv. .  15  Flears  de  soufre .  60 

Rhubarbe  pulvérisée...  10  Noir  musnade  rèpéo. .  101 

Crème  du  turtre  pulv..  21  Miel  blanc .  369 

2  cuillerées  A  bouche  cliaque  jour. 
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Mixture  antispasmodique. 

Ammoninq.  liquido..  ü,0  Teint,  d'age  fétide.. .  20,0 
Teint,  de  cagtoréuni.  20,0 

2  grammes  dans  un  verre  d’eau  sucrée  à 
prendre  par  cuillerées.  {Buw'h.) 

Mixture  antispasmodique.  (Sydenham.) 

Teinture  de  valériane.  2,0  Ether  .ulfur.,  gtt.  15 

—  do  castoréum.  3,0  Eau  d’Aneth .  100,0 

Par  cuillerées.  (Bouc.h.) 

Mixture  antisyphilitique.  (Cazenave.) 

Sir.  de  daphné  tuéz.  60,0  Carb.  d’ammoniaque.  15,0 
—  deToîii .  12!;|o 

Une  cuillerée  matin  et  soir  dans  la  syphilis 
conslilulionnelle. 

Mixture  antisyphilitique.  (Cirillo.) 

©nguent  égyptiac....  8,0  Eau  pure . 00,0 

Pansement  des  ulcères  vénériens.  {Cad.) 
Mixture  antisyphilitique.  (Plisson.) 

Infusé  de  feuilles  loduro  do  potass....  0,5 

d’oranger .  500,0  Sirop  de  sassafras. . .  50,0 

A  prendre  en  trois  doses  dans  la  journée. 
Mixture  balsamique.  (Fuller.)  , 

■Vin  blanc .  125,0  Sirop  de  Tolii .  00,0 

Copahu .  60,0  Jaunes  d’œufs .  00  2 

Trois  cuillerées  à  bouche  par  jour  dans  la 
blennoiTliagie  chronique.  (lli(7t.) 

Mixture  benzoïque. 

Acide  benzoïque. , ..  1,0  Eau  distillée . 100,0 

Phosphate  do  soude.  10,0  Sirop  simple .  30,0 

A  prendre  en  trois  fois  dans  la  journée, 
rioutle  et  gravelle  urique.  (Bondi.) 

Mixture  brésilienne. 

Copahu . 90,0  Alcool  do  safran...  8,0 

Jaune  d’ceafs .  .30,0  Eau .  250,0 

Sirop  do  gomme....  30,0  (Cad.) 

Contre  la  blennorrhagie. 

Mixture  brésilienne.  (Lepère.) 

Copahu  épaissi .  360,0  Elirait  pilulairo  do 

Bannie  do  la  IWccq.  125,0  gafran .  1,0 

M.  Ilnucliardat  propose  de  remplacer  le  b. 
de,  la  Mecque  par  de  la  térébenthine  line. 

Mixture  camphrée. 

Camphre. ...2  Alcool .  é,0  Eau .  393,0 

F.  S.  A.  Passez.  (Lond.) 

Ed.  et  üub.  y  ajoutent  15,0  de  sucre. 


Mixture  cantharidée  opiacée.  (Rayer.) 

Soluté  4o  gomme .  125,0  Lapdanum  de 

Teint,  do  cantharHlog,  goût.  12  Syd.,  goût.  10 

A  prendre  dans  les  24  heures  dans  les  cas 
de  paralysie  de  la  vessie. 

Dans  la  mixture  diurétique  du  même  auteur, 
le  soluté  de  gomme  est  remplacé  par  un  infusé 
de  raifort. 

Mixture  cathartique  arabe. 

Suif,  d’antim.  0,6  Scammonéo.  1,2  Sirop  do  lim.  30,9 

Contre  l’hydropisie  ascite. 


Mixture  cathérétique*. 

Collyre  de  La» franc  ,  Solution  cathérétique , 
Vin  araeniral  cuivreux. 


Myrrhi 

Aloès. 


Délayez  les  substances  en  poudre  très-fine 
dans  le  vin  blanc  et  ajoute/,  l’hydrolat.  Agitez 
le  mélange  au  moment  du  besoin.  (Codex.) 

En  applications  sur  les  ulcères  fongueux. 


Mixture  de  Qarus. 

Ctilorurc  de  fer  amtuo-  (Ihloruro  de  baryum.  1 ,0 

niacal . .  1,0  Kuu  distillée . oû,0 

20  à  30  gouttes,  2  ou  3  fois  par  jour,  dans  Itt 
vice  scrofuleux.^ 


Mixture  contre  les  coliques  hépatiques. 
(Fauconneau-Dufresne.) 

Opium  brut .  2  Teinture  do  cannelle. ..  1 

Acide  lactique .  1  Rhum . t 

Eeprit  dcauccin .  2  Huile  d’anis. . .  4  goutte.. 

Térébenthine . 2 

En  gouttes  sur  un  morceau  de  sucre. 


Mixture  contre  les  névralgies  faciales. 
(Guéneau  de  Mussy.) 

Esp.  de  vin  ou  eau  do  Cologne  ou  alcoolat  de  mélisze.  4 
Teinture  d’aconit ... .  2  Chloroforme  pur .  1 

En  frictions  sur  les  gencives. 

Autre  formule  (D'  Lévezey.) 

Extrait  de  feuillca  d’aconit.  0,20  Eau .  60 

Sulfate  ou  acétate  de  morphine .  0,05 

Mêlez.  1  cuillerée  4  café  toutes  les  heures. 


Mixture  avec  la  craie. 

Mixtura  cretæ. 

Craie  prép.  1,0  Sirop  simp.  19,0  Gomme  arabiq. .  1,0 


Mixture  camphrée  magnésienne. 
Camphre.  0,5  Carb.  do  raagnéiie.  1,2  Eau....  144,0 
Triturez  le  camphre  avec  le  carbonate, 
puis  ajoutez  l’eau  peu  îi  peu.  (Ed.)  Diathèse 
urique. 


Triturez,  en  ajoutant  peu  à  peu  : 

Eau  dut.  de  oannollo . .  283,0 

30  460  gr,  par  jour.  Dans  la  cardialgie 
rosis.  (Bnt.)  Edimb.  y  ajoute  de  l’esprit  d* 
cannelle. 


«20  MIXTURE  DE  CRÉOSOTE.  —  MIXTURE  NARCOTIQUE. 


Mixture  de  créosote. 


Acide  acétique, 

Créoaote,  Sa . 0,65 

Etp.  de  genièrrec..  24,0 


Sirop  simple. 


Mêlez  la  créosote  à  l’acide,  ajoutez  gra¬ 
duellement  l’eau,  puis  le  sirop  et  l’alcoolat. 
{Edimh.) 


Mixture  diurétique.  (Hildebrand.) 

Gthor  nitr.  alcoolisé..  2,0  Teint,  de  digitale...  10,0 
Teinture  do  semence  de  colchique .  10,0 

Contre  l’hydrothorax.  20  gouttes  de  4  en  4 
heures. 


Mixture  diurétique  et  antigoutteuse. 
(Scudamore.) 

Magnéaio .  0,75  Vinaigre  colchique..  8,0 

Suif,  demiagnésie.  6,0  Sirop  simple .  15,0 

Eau  de  menthe. .. .  120,0  (Peueiua.) 

Agitez  chaque  fois. 

Mixture  contre  la  goutte.  (Fiévée.) 

Teiüt.  de  bulbes  de  colchique.  10,0  Sirop  de  lim.  100^0 

Mêlez.  A  prendre  par  cuillerées  à  bouche 
dans  une  tasse  d’infusé  de  mélisse.  Ce  mé¬ 
lange,  donné  dans  les  24  heures,  produit  plu¬ 
sieurs  évacuations.  (Bmich.)  ■ 

Mixture  contre  le  lichen  chronique  des 
mains. 

Sirop  do  daphné  .Sirop  de  pensées  S .  440,0 

luèzéréon . 60,0  UyposulHto  de  soude. . .  8,0 


Mixture  contre  le  vomissement.  (Kroyher.) 

Eau  do  laur.-oorise..  4,0  Toinl.  do  noix  vom.,  gtt.  2 

10  gouttes,  matin  et  soir,  contre  le  vomisse¬ 
ment  des  fenmies  enceintes. 


Mixture  de  fer  composée.  (Griffith.) 

Mixture  de  Myrrhe. 


Sulfate  de  fer . 

Esprit  de  muscade.. 
Sucre . 


Triturez,  la  myrrhe  et  le  carbonate  avec  l’es- 

Srit  et  le  sucre;  ajoutez  successivement  les  7/8 
e  l’hydrolat,  puis  le  sulfate  préalablem.  dissous 
dans  le  reste  de  l’eau  de  roses.  (Brit.) 

Ëmménagdgue  tonique  dont  la  composition 
rappelle  les  pilules  de  Vallet.  Dose  :  20  à  50,0. 


Mixture  de  fer  aromatique. 

Quina  loxa .  30,0  Colnmbo .  12,0 

Girofle .  8,0  For . 15,0 

E,  digérer  ces  substances  convenablement 
divisées  pendant  3  jours,  en  agitant  de  temps 
en  temps,  dans  un  vase  clos,  avec  Q.  S.  d’eau 
de  menthe  pour  obtenir  375,0  de  colature,  à 
laquelle  vous  ajouterez  : 

Telutur*  dt  eardam.  comp.  90,*  Teint,  d’ortuga.  19,0 


Tonique,  stimulant,  carminatif.  —  Dose  :  20 
à  30,0.  iphmt.) 


Mixture  de  gaiac. 

Résine  de  gaiac .  12,0  Sucre .  15,0 

Mixture  gonmiéo....  12,0  Eau  de  cannelle 456,(1 

Broyez  la  résine  avec  le  sucre,  ajoutez  la 
mixture,  puis  l’hydrolat. 

Diapliorétique,  15  à  60,0  trois  fois  par  jour. 

Mixture  hydragogue.  (Rust.) 

Sirop  de  nerprun,  Rob  de  genièv.  et  de  Rurcau,  ûTi.  60,^ 

1  cuillerée  toutes  les  3  heures.  —  Ilydro- 
pisie. 

Mixture  gommeuse. 

Mixture  d’acacia,  Emulsion  arahvine. 

Mucilage  de  gomme  arab.  72,0  Sucre .  20,* 

Amandes  douces  m . 40,0  Eau .  1000,0 

Broyez  finement  les  amandes  avec  le  sucre, 
ajoutez  le  mucilage,  puis  peu  à  tieu  l’eau ,  et 
passez.  {Edimh.)  —  Dose,  ad  libitum. 


Mixture  à  l'hyposulfite  de  soude.  (Cazenave.) 


Ilypoaulf.  do  «oudo. 
Sirop  do  daphné. .  • 


Sirop  de  aquinc....  125,0 


•  1  cuillerée,  matin  et  soir,  rentre  le  pso¬ 
riasis. 


Mixture  d’ipéca  et  de  craie.  (Hooper.) 

inécaenanha .  0,25  .Sirop  diacode .  5,0 

Mixture  de  craie..  50,0  Teinture  de  cannelle.  10,0 

Pour  1  dose  à  répéter  tous  les  1/4  d’heure 
contre  la  diarrhée  chronique. 

Mixture  de  magnésie  hydratée.  (Am.  Vée.) 

Mngnésio  calcinée  légère . 200 

F.  bouillir  dans  20  fois  son  poids  d’eau  jus¬ 
qu’à  hydratation  complète,  jetez  sur  une  toile, 
laissez  égoutter,,  exprimez  très-fortement  à 
l’aide  d’une  bonne  presse.  Le  gâteau  d’hydrate 
est  mélangé  dans  un  mortier  de  marbre  avec 
assez  d’eau  pour  que  le  tout  pèse  800;  ajoutez 
peu  à  peu  : 

Sucre  groMièroment  pulvériaé .  1120 

Agitez  le  mélange  jusqu’à  ce  que  le  sucre 
soit  complètement  dissous  dans  l’eau  adhé¬ 
rente  à  Imydrate. 


Mixture  de  naphte.  (Hasting.) 

Naphto  rectifié.  32,0  Laudanum  de  Sydenham . .  8,0 

15  gouttes  3  fois  par  jour  dans  de  l’eau  su¬ 
crée.  ou  un  sirop.  Phthisie  pulmonaire. 

Mixture  narcotique  à  la  glycérine.  (Oelioux.) 

Extrait  d'opium .  1  Glycérine .  (O 

Extrait  de  belladone. ...  4 
Contre  les  rhumatalgie». 
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Mixture  odontalgique  anglaise. 

Ks»eTtM  de  térébcnt.  30,0  Camphre .  8,0 

I  nc  goutte  sur  du  coton.  {Lond.) 

Mixture  pectorale.  (Magendie.) 

Ëau  de  laitue . .  60,0  Sirop  de  guimauve. .  30,0 

Cyan.  de  potassium. .  0,1 

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  (Boue/i.) 
Mixture  pectorale.  (Quarin.) 

Kaud  hysopc .  250,0  Gomme  aramoniaq.. .  5,0 

OiïmeUcinUique..  50,0  Jaune  d’œnfg .  n®  1 

Sirop  dhyaope .  50,0  Elirait  d’aunOo .  0,0 

Une  cuillerée  toutes  les  demi-heures. 
Mixture  purgative.  (Chomel.) 

nulle  d’am.  douces.  60,0  H.  de  croton,  gouU - 2 

Sirop  de  gomme....  60,0  (Enctcl.  M.) 

Mixture  pyrotartrique.  (Ludwig.) 

iiuuUeit  ou  Teinture  féhnfyuje  acide,  Teinture 
pyrotartrique ,  bézoardique  ou  diatrion. 

Esp.  d’angéliq.  O...  Ig0,0  Acide  sulfurique. . .  13,0 
Eiq.  pyrotart .  123,0 

Anodin,  sudorifique,  fébrifuge.  Elle  a  été 
employée  contre  le  choléra. 


Mixture  de  réglisse.  (Brown.) 


Esp.  d'éther  nitriq.  isjo 


Mélangez  la  réglisse,  la  gomme  et  le  sucre 
dans  un  mortier  ;  ajoutez  peu  h  peu  l’eau  et 
les  autres  substances.  Dose  :  1  cuillerée  toutes 
les  2  ou  3  heures.  Bronchite  chronique. 


Mixture  résolutive  pour  les  appareils  inamo¬ 
vibles.  (Larrey.) 

Alcool  camphré,  Blanc  d’œuf, 

Extrait  de  saturno.  Eau,  ai . 50 


A  prendre  en  une  seule  dose,  le  soir  en  se 
couchant,  dans  la  sciatique.  On  peut  augmen¬ 
ter  graduellement  fa  dose  d’huile  essentielle. 
(Bouch.) 

Mixture  de  Whitt. 

Mixture  lithontnptique  ou  Bemàde  de  Du- 
rande,  EthéroU  d'essence  de  térébenthine, 
Ether  térébenthiné. 

Ethor  aulfnrique....  30,0  Ese.  de  térébenth . . .  15,0 

On  associe  quelquefois  aux  composants  le 
jaune  d’œuf,  l’huile  d’œufs,  le  sirop  diacode  ou 
d’écorce  d’orange,  etc. 

15  à  20  gouttes  mr  jour,  pendant  plusieurs 
mois,  dans  une  cuillerée  d’eau  sucrée,  et  faire 
boire  par-dessus  du  petit-lait  ou  de  l’eau  d’orge. 
Contre  les  coliques  liépatiques,  les  calculs  bi¬ 
liaires.  {Cad.) 

Un  mélange  de  10  p.  essence  de  térében¬ 
thine  et  5  p.  d’éther,  réduit  en  bouillie,  en 
24  heures  ,  les  calculs  biliaires  qu’on  y 
plonge.  Suivant  les  expériences  de  MM.  Go- 
bley  et  Bouchut,  le  chiorofonne  serait  un  dis¬ 
solvant  des  calculs  biliaires,  bien  supérieur. 
M.  le  D'  Duparcque  dit  avoir  substitué  avec 
j  succès  l’huile  de  ricin  à  l’essence  de  térében¬ 
thine  dans  la  formule  de  cette  mixture,  qu’il 
a  ainsi  modifiée  : 


Ether .  i  U.  de  ricin. ...  30  Sirop  simple..  30 

Mêlez.  1  ou  2  cuillerées  de  1/2  heure  en 
1/2  heure  d’abord,  puis  d’heure  en  heure. 


MOLÈNE. 


Bouillon-btanc,  Bonhomme,  Cierge  de  Notre- 
Dame,  Fleur  de  grand  chandelier.  Herbe 
Saint-Fiacre  (ce  nom  appartient  aussi  à  l’hé¬ 
liotrope)  ;  Verbascum  thapsus.  (Personnées.) 


Kœnigkcrienkraut.  Wolkraul,  i 

_ 

basco  branco,  pos.j  Zarakio  skipeta,  aos.;  Kungsljit, 


Mixture  de  strychnine.  (Diefenbach.) 

Strychnine .  0,05  Sucre . 

Mêlez,  et  ajoutez  pou  à  peu  : 

Eau  distillée . .  00,0  Acide  acétique,  goutt..  2 


Une  cuillerée  à  bouche,  matin  et  soir,  dans 
la  paralysie.  (Foy.) 

Mixture  tonique  (Hergt.) 

l'rolocWorure  da  fer.  0,20  Eau  distillée 60,0 

.  0|S3  Sirop  d'éc.  d'orang..  30,0 

Une  cuillerée  à  café  toutes  les  heures,  contre 
la  gaslromalacie.  (Bouc4.) 

Mixture  térébenthinée.  (Rayer.) 

Emulsion .  60,0  Huile  ess.  de  téréb., 

Sirop  discode .  20,0  gouttes .  36 


1  Grande  plante  c?  herbacée  à  grandes  feuilles 
blanchâtres,  molles,  cotonneuses,  à  fleure  jau¬ 
nes,  qui  croit  le  long  des  chemins,  des  bois. 
I.es  fleurs  sèches  doivent  être  conseivées  à 
l’abri  de  la  lumière  et  tassées,  autrement  elles 
noircissent. 

Les  feuilles  ’  sont  employées  comme  émol¬ 
lientes  en  cataplasmes.  Les  fleurs  le  sont  à 
l’intérieur  en  infusé  (pp.  10  :  1000)  comme 
béchiques  et  diaphorétiques.  . , 

MONÉSIA. 

Ecorce  du  Brésil,  Buranhem  ou  Guaranhem  du 
Brésil;  Cortex  astringens  Brasiliensis,  Cortex 
Brtranham. 

Ecorce  d’origine  encore  inconnue,  mais  que 
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l’on  trouve  aujourd’hui  dans  le  commerce  de 
la  droguerie.  Elle  est  en  fragments  atteignant 
la  grandeur  de  ia  main ,  plats ,  épais  de  3  à  5 
millim.,  brun-faûve,  denses,  sans  écorce,  durs, 
cassants,  nets,  inodores,  d’une  saveur  astrin¬ 
gente  amère  et  sucrée  à  la  fois. 

Elle  contient  du  tannin,  de  la  stéarine,  de 
la  chlorophylle,  de  la  cire,  du  ligneux,  une 
matière  rouge  analogue  au  rouge  cinchonique, 
de  la  glycyrrhizine,  une  matière  ûcrc,  analogue 
à  la  saponine  (Jfonésiac),  les  acides  malique, 
pectique  et  différents  sels.  (O.  Henry,  Bermrd- 
Derome,  Ileyclenreich,  Payen.) 

On  l’a  préconisée  dans  l’hémoptysie,  la  mé- 
Irorrhagie,  la  faiblesse  d’estomac,  la  dyssentc- 
rle,  le  scorbut,  la  leucorrhée. 

L’extrait  sert  à  juéparer  un  sirop,  une 
pommade,unc  teinture,  des  pilules.  Dose:  0,2 
à  2,0, 

On  l’attribue  au  Chrysophyllum,  Glycyphyl- 
lum  (  Sapotées  )  ;  selon  Virey,  c’est  le,  msca 
donc,  et,  selon  Martins,'le  mohica  des  Brésiliens; 
certains  auteurs  l’attribuent  au  palétuvier 
(H/rtiop/iwa  gymnorliiza,  f..);  d’autres  à  l’Aca- 
cia  cochleocarpa,  à  X'Acada  viryinalis,  au  Cai- 
lüto  chrysophyllum.  D’un  autre  côté,  selon 
M.  Constant  Berrier,  dans  le  pays  il  porterait 
aussi  les  noms  de  buranhem,  guaninhem,  bu- 
ranhé,  etc. 

Nous  rapprocherons  pour  les  propriétés  to¬ 
niques,  fébrifuges  et  astringentes,  VIngn,  dé¬ 
signé  dans  les  auteurs  sotis  les  noms  A' Ecorce 
de  Barbatimao  ou  du  Brésil ,  et  provenant  du 
Mimosa  cochleocarpa  ou  Imja  avaremotemo , 
arbre  du  Brésil.  C’est  une  écorce  très-dé- 
vcloppée,  ayant  le  faciès  des  grosses  écorces 
de  quinquina  rouge.  En  traitant  par  déplace¬ 
ment  les  écorces  pulvérisées  par  l’alcool  faible, 
on  obtient  25  à  30  0/0  d’un  extrait  soluble 
dans  l’eau  légèrement  alcoolisée,  ressemblant  h 
celui  de  monésia  ou  a  celui  de  ratanhia.  L’inga 
n’est  pas  encore  entré  dans  la  matière  médicale 
européenne. 

L’écorce  d’inga  est  employée  pai’  les  Brési¬ 
liens  pour  tanner  le  cuir;  pour  réduire  les 
tiornies  contre  les  hémorrhagies,  les  diarrhées, 
la  leucorrhée,  etc.  ;  les  courtisanes  se  servent  de 
sa  décoction  pour  raffermir  les  chairs  ;  cette 
dernière  propriété  lui  a  valu  le  nom  A'êeorce 
de  jeunesse  et  de  virginité. 

HORELLE. 


Crà'e-chieu,  Baisin  de  loup ,  Morcllc  noire  ; 
Solanum  nigntm.  (Solanées.) 


gras,  su. 

Plante  ©  herbacée  indigène,  commune  dans 


les  champs  (fig.  97).  Ses  feuilles  M*  sont 
d’un  vert  foncé,  ovales  ;  leur  odeur  est  stupé¬ 
fiante  et  désagréable.  Les  fruits  sont  de  pe¬ 
tites  baies 
noires.  Elle 
contient  de 
la  Solanine. 

La  sola¬ 
nine,  dont 
M.  Desfos¬ 
ses  a  an¬ 
noncé  aussi 
l'existence 
dans  les 
feuilles  et 
les  tiges  de 
douce-amè¬ 
re,  et  qui  a 
été  trouvée 
dans  les 
fraits  par 

M.  Legrip,  a  été  isolée  des  germes  de 
pommes  de  terre  par  le  docteur  Otto,  au 
moyen  d’un  procédé  assez  simple  :  il  ti  aite  les 
germes  par  de  l’eau  acidulée  sulfurique,  et  il 
précipite  en  même  temps  de  la  liqueur  la  ma¬ 
tière  extractive,  l’acide  sulfurique  et  l’acide 
phosphorique  par  l’acétate  de  plomb  ;  il  sursa¬ 
ture  ensuite  la  liqueur  par  un  lait  de  chaux, 
et  fait  bouillir  le  précipité  avec  de  l’alcool  à 
80“  centésimaux.  Il  purifie  la  solanine  par  des 
dissolutions  alcooliques  à  plusieurs  reprises. 
La  solanine  cristallise  en  petits  prismes  inco¬ 
lores  et  inodores.  Sa  saveur  est  faibb'ment 
amère;  elle  est  pou  soluble  dans  les  dissol¬ 
vants  ordinaires. 

La  morelle,  qui  est  un  narcotique  assez  éner- 
gi(|ue  dans  les  pays  chauds,  a  encore  cette  pro¬ 
priété  chez  nous;  mais,  en  s’avançant  vers  le 
nord,  elle  la  perd  complètement  et  devient  co¬ 
mestible. 

Emollient  sédatif  à  l’extérieur.  Son  décocté 
(pp.  50  :  1000)  est  fréquemment  employé  en 
lotions  et  en  injections  chez  les  femmes. 

La  Morelle  mammée,  Pomme-poison,  Pom- 
me-télon ,  Solanum  mammosum,  plante  d’Haïti, 
est  beaucoup  plus  active. 

MORPHINE  ’. 

Morphium ,  morphina. 

I.a  morphine  a  été  découverte,  par  Sertuer- 
ner,  en  1815,  C’est  le  premi(*r  alcaloïde  connu 
et  celui  qui  a  donné  ridée  do  rechercher  les 
autres. 

Plusieurs  procédés  ont  été  donnés  pour  l’ob¬ 
tention  de  la  morphine  ;  mais  on  parait  .s’ac¬ 
corder  à  dire  que  celui  de  Cregory  ou  de  Ro¬ 
bertson  est  le  plus  avantageux.  Le  voici  c.. 
abrégé  :  On  épuise  l’opium  par  l’eau  froide, 
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on  évapore  la  liqueur  en  consistance  de  sirop  : 
alors,  tandis  que  la  liqueur  est  bouillante,  on 
y  ajoute  environ  125,0  de  chlorure  calcique 
SCC  et  pur  par  kilog.  d’opium  ;  on  laisse  déposer, 
on  fait  concentrer  les  liqueurs,  on  sépare  le 
dépôt  calcaire  qui  se  forme;  lorsque  la  liqueur 
est  arrivée  en  consistance  de  sirop,  elle  se 
prend  en  une  masse  cristalline  de  muriate  de 
morphine  et  de  codéine  par  refroidissement. 

On  sépare  l’eau-mère  noire,  qui  imprègne 
le  sel  double  en  exprimant  dans  une  toile, 
on  le  fait  dissoudre  à  chaud  dans  de  l’eau, 
on  y  ajoute  le  charbon  animal,  on  filtre  le 
liquide  qu’on  laisse  cristalliser  si  l’on  veut 
obtenir  le  muriate  double  de  morphine  et  de 
codéine,  ou  sel  de  Girgory,  mais  que  l’on  porte 
à  l’ébullition,  et  traite  par  l’ammoniaque  si  l’on 
veut  en  obtenir  la  morphine.  Cette  dernière  se 
précipite  complètement  par  refroidissement.  On 
la  recueille,  on  la  lave  îi  l’eau  froide  et  on  la 
fait  sécher.  Si  on  veut  l’obtenir  cristallisée,  on 
la  dissout  dans  l’alcool  bouillant;  elle  cristal¬ 
lise  par  refroidissement. 

Ce  procédé,  d’extraction  de  la  morphine  per¬ 
met  d  obtenir  en  même  temps  la  codéine.  Pour 
cela,  on  concentre  les  eaux-mères  où  la  pré¬ 
cipitation  de  la  morphine  s’est  effectuée  ;  il  se 
produit  une  cristallisation  que  l’on  traite  par 
la  potasse;  on  reprend  la  matière  insoluble  par 
l’éther  bouillant ,  et ,  par  évaporation  sponta¬ 
née  de  ce  dernier,  on  obtient  des  cristaux  de 
codéine.  (V.  Codéine,  p.  382.) 

F,e  bon  opium  fournit  de  8  à  12/100  de 
morphine.  (V.  Opium.) 

_  Dans  les  pharmacies,  on  peut  obtenir  plus 
simplement  la  morphine  en  la  précipitant  de 
l’un  do  SOS  sels  par  l’ammoniaque. 

La  morphine  est  en  prismes  incolores,  bril¬ 
lants,  inodores,  d’une  saveur  amère ,  insoluble 
dans  l’eau  froide,  soluble  dans  600  p.  d’eau 
bouillante,  dans  ÙO  d’alcool  anhydre;  très-peu 
soluble  dans  l’éther,  les  corps  gras,les  huiles  vo¬ 
latiles;  soluble  dans  les  alcalis  caustiques.  1  p. 
d’acide  chromicjue  cristallisé  agité  avec  1  ou 
2  p.  de  morphine,  s’échauffe  et  s’enflamme. 
{Deschm'tnes.) 

La  morphine  est  le  principal  agent  de  l’o¬ 
pium,  et  est  employée  comme  calmant.  Elle 
est  moins  active  que  ses  sels  qu’on  lui  préfère. 
Elle  est  presque  inusitée.  Dose  :  1  ii  10  cenlig. 
—  1  p.  (le  morphine  équivaut  à  :  sulfate,  1,25, 
chlorhydrate,  1,25,  acétate  1,13. 

MOURON. 

1“  Mouron  rouge  ;  Anagallis  phanieea,  L. 
(Primulacées).  {OauchheiL  al,;  lied  pimpernel, 
ang.;  AnagaUide,  it.).  Petite  plante  O  fort 
"ommune  dans  les  champs.  Elle  a  passé  pour 
‘illyggique. 

2”  Mouron  blanc,  Moryeline;  Morsus  gal- 


Hna,  Ahine  media,  L.  (Dianthées.)  {Morgel- 
lina,  IT.).  Petite  plante  ©,  comme  la  précé¬ 
dente,  fort  commune.  Elle  a  été  employée 
comme  émolliente.  A  Paris,  on  la  donne  à  man¬ 
ger  aux  oiseaux. 

HOUSSE  DE  CORSE  ^ 

Mousse  de  mer,  Coralline  de  Corse,  CoralHne 
noire ,  Helminthocorton ,  Varech  vermifuge  ; 
Muscus  marimis,  Gigartina  Helminthocorton» 

■Wurm-Hundkopf,  Korsikanische»  Wummoo»,  ai.;  Cor- 
sican  itioss,  ANG.;  Eskna  bnharia,  ar.;  Musgo  do  cor- 
cega,  Ksp.;  Elmintocorlon,  Mu«co  di  Corsica,  IT. 

Production  marine,  bmnâtre,  cartilagineuse, 
composée  de  filaments  entremêlés,  pelotonnés, 
de  matières  terreuses  et  de  coquillages.  Odeur 
saumâtre,  désagréable,  saveur  salée  et  nau¬ 
séeuse.  C’est  un  mélange  d’au  moins  20  subs¬ 
tances,  tant  algues  que  polypiers;  cependant  le 
Fucus  {Gigartim)  helminthocorton  domms.  Elle 
contient  de  l’iode. 

On  en  fait  la  récolte  en  râclant  les  rochers 
maritimes,  notamment  de  la  Corse,  de  la  Sar¬ 
daigne,  de  la  Sicile,  etc.  Pour  la  livrer  au  pu¬ 
blic,  on  la  monde  des  coquillages  et  autres 
corps  étrangers. 

C’est  un  vermifuge  très-employé  chez  les 
enfants.  La  dose  est  de  5  à  25,0  en  décoction. 
On  en  fait  une  gelée,  un  sirop*,  une  poudre  1 
à  10,0,  N’est-ce  pas  un  tort  d’employer  la  dé¬ 
coction,  cette  opération  lui  faisant  perdre  en 
grande  partie  son  principe  odorant? 

On  a  employé  aussi  la  mousse  de  Corse  con¬ 
tre  les  squirrhes  des  glandes. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu’on  s’en  ser¬ 
vait  déjà  au  temps  de  Théophraste  et  de  Diosco- 
ride.  Vaucher  la  vendait  à  Paris  en  1756. 

MOUTARDES. 

1°  Moutarde  noire  ou  grise  :  Sinapis  fiir 
gra,  L.  (Senf,  al.;  Mustard,  ang.;  Khirdal, 
AR.  ;  Smnep,  dan.  ;  Mostaza  esp.  ;  Mosterd, 
HOL.;  Ftai,  ind.;  Senapa,  it.;  Sirsiairff,  per.; 
Gorozyc  a  czarmt,  pol.;  Mostarda,  por.;  Cort- 
shitzu,  RUS.  ;  Senap,  su.  ;  Kadagim.  tam.  ; 
Hardal,  Tür.),  Plante  ©  commune  dans  toute 
l’Europe. 

On  emploie  la  semence  *,  qui  est  très- 
petite,  ronde,  rougeâtre  ou  grisâtre,  d’une 
odeur  faible,  oléagineuse. 

11  résulte  des  expériences  de  MM.  Robiquet 
et  Bussy,  Boutron  et  Frémy,  que  dans  la  mou¬ 
tarde  noire  il  existe  deux  principes  dont  la 
réaction,  sous  l’influence  de  l’eau,  donne  nais¬ 
sance  à  l’huile  essentielle,  car  on  sait  que  celle- 
ci  ne  préexiste  pas  dans  la  graine  ;  l’une  est 
un  acide  particulier  nommé  acide  myronique 
à  l’état  de  myronate  de  potasse  ;  l’autre,  une 
matière  ayant  beaucoup  d  analogie  avec  l’émul- 
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sine  des  amandiers  ;  elle  a  été  nonunée  myro- 
mie.  Outre  ces  principes,  ia  moutarde  grise 
contient  :  huile  fixe  (28/100),  albumine, 
gomme,  matière  colorante,  matière  nacrée, 
acide  sulfosinapique  ,  sinapisine  ,  matière 
verte,  etc. 

L’eau  bouillante,  îalcool,  les  acides  et  les 
alcalis  mettent  obstacle  à  la  production  de  l'huile 
essentielle.  C’est  pourquoi  il  faut  éviter  de  faire 
des  sinapismes  avec  du  vinaigre,  comme  on  le 
faisait  autrefois,  et  il  est  convenable  de  dé¬ 
layer  la  moutarde  d’un  pédiluve  avec  de  l’eau 
froide  quelque  temps  avant  d’y  ajouter  l’eau 
chaude.  On  a  proposé  d’exprimer  la  moutarde 
pour  en  retirer  l’huile  grasse  afin  de  la  rendre 
plus  active. 

La  moutarde  est  excitante,  antiscorbutique. 
Sa  poudre  ”  [fanne  de  moutarde)  est  journelle¬ 
ment  employée  comme  rubéfiant,  en  sinapis¬ 
mes  et  en  pédiluves  (pp.  125,0).  Son  huile  vo¬ 
latile  est  un  des  irritants  les  plus  puissants  que 
l’on  connaisse.  M.  Fauré  a  proposé  un  soluté 
de  1  p.  de  cette  huile  dans  20  d’alcool  pour 
remplacer  les  sinapismes. 

La  toudre  étant  un  agent  duquel  on  attend 
des  effets  prompts  et  décisifs,  il  est  important 
qu’elle  soit  pure  et  fraîchement  moulue. 

La  moutarde  entre  dans  le  vin  antiscorbu- 
tique. 

La  farine  de  moutarde  délayée  avec  de  l’eau 
détruit  l’odeur  du  musc,  du  camphre  et  des 
gommes-résines  fétides,  comme  le  font  les 
amandes  amères. 

Dans  le  commerce ,  la  graine  de  moutarde 
est  fréquemment  mêlée  avec  celle  de  Se- 
iieoé  ou  Ravison  (Simpis  arvemis) ,  qui  est 
inerte. 

2“  Moutarde  blanche",  moutarde  an¬ 
glaise  ;  Simpis  alla.  {WmserSenf,  al.)  La  se¬ 
mence  est  plus  grosse  que  dans  l’espèce  précé¬ 
dente;  ensuite  sa  couleur  est  jaune,  elle  contient 
une  huile  grasse,  dans  laquelle  M.  Stephen  Darby 
a  trouvé  un  acide  particulier,  Vacide  éi-ueique, 
identique  avec  Vacide  brassitrique  que  M.  Web- 
sky  trouva,  en  1853,  dans  l’huile  de  colza. 
[Staedler,  Otto.) 

Elle  est  riciie  en  Sinapisine,  principe,  décou¬ 
vert  par  MM.  O.  Henry  et  Garot,  mais  ne 
donne  presque  pas  d’huile  volatile  sous  l’in¬ 
fluence  de  l’eau. 

Prise  entière  à  la  dose  d’une  ou  deux  cuille¬ 
rées,  elle  produit  un  sentiment  de  chaleur  à 
l’estomac  qui  excite  cet  organe,  à  remplir  ses 
fonctions.  Un  industriel  a  profité  de  cette  pro^ 
priété  pour  l’annoncer  comme  une  panacée 
universelle. 

La  moutarde  condimentaire  fine  se  prépare 
avec  la  moutarde  blanche,  et  la  commune  avec 
la  grise.  En  général,  pour  sa  confection,  on 
met  k  tremper  la  semence  de  moutarde  dans 


le  vinaigre;  au  bout  de  24  heures  on  la  broie, 
puis  on  la  délaye  dans  du  moût  de  raisin,  de 
la  bière,  du  vinaigre,  etc.  On  y  ajoute  des  aro¬ 
mates,  des  herbes  odoriférantes,  telles  que  es¬ 
tragon,  citron,  anchois,  trulfes,  etc.  On  repasse 
le  tout  au  moulin  et  on  conserve  pendant  quel¬ 
que  temps  le  produit  avant  de  le  metti-e  en 
consommation. 

Les  anciens  ont  employé  la  moutarde  comme 
agent  thérapeutique,  c’est  le  NàTtu  d’Hippo¬ 
crate,  et  le  ïivYwi  de  Dioscoride.  Ils  l’ont  em¬ 
ployée  aussi  comme  condiment.  Le  pape  Clé¬ 
ment  VH  l’aimait  beaucoup,  et  comme  chacun 
s’efforçait  de  lui  en  faire  it  son  goût,  ce  qu’il 
récompensait  grandement,  de  là  est  venu  le 
ternie  :  Il  se  croit  le  premier  moutardier  du 
pape ,  en  parlant  de  quelqu’un  qui  veut  s’en 
faire  accroire. 

Aétius  connaissait  l’empêchement  mis  par 
les  acides  au  développement  de  l’huile  essen¬ 
tielle,  car  il  dit  :  Sed,  et  hoc  noscendum,  ut 
si  in  aceto  macerctur  simpis  inefficatus  red- 
ditur;  acehm  enim  simiris  vim  disvuüt. 

MOXAS. 

Nom  d’origine  portugaise,  qui  signifie  mèche. 
L’invention  est  japonaise  et  chinoise. 

Le  nioxa  est  un  mode  particulier  de  révul¬ 
sion,  très-douloureux,  employé  dans  un  grand 
nombre  de  maladies,  et  surtout  dans  les  scia¬ 
tiques  invétérées,  les  paralysies,  les  tumeurs 
blanches,  le  mal  de  Pott. 

On  les  prépare  avec  des  mèches  salpêtrées , 
du  chanvre,  du  coton,  des  mucors,  du  camphre, 
la  moelle  de  différents  végétaux.  Les  moxtis  ja¬ 
ponais  de  Sallé  sont  le  résidu  cotonneux  de  la 
pulvérisation  des  feuilles  d’armoise.  Les  moxus 
tdiinois  de  Larrey  sont  un  mélange  de  ;  lyco- 
pode  100,  azotate  de  potasse  50,  et  alcool  rec¬ 
tifié  Q.  S.  pour  faire,  une  pâte  que  l’on  dispose 
en  cônes  et  que  l’on  fait  sécher. 

Pour  faire  l’application  des  moxas,  lorsqu’on 
a  formé  de  petits  cônes  de  la  substance  que 
l’on  veut  employer,  on  les  applique  par  la  base 
sur  la  peau  préalablement  humectée  de  salive, 
on  les  maintient  avec  une  pince,  on  allume 
l’extrémité  et  l’on  active  ia  combustion  à  l’aide 
d’un  soufflet  si  le  rnoxa  n’est  pas  salpêtré. 

Le  moxa  de  s^elours,  de  Verni,  est  la  tige 
du  grand  soleil  coupée,  par  tronçons  de  3  cen- 
tim.  de  long.  • 

Les  poupées  de  feu  du  même,  sont  compo¬ 
sées  de  colon  et  autres  matières  convenable 
mont  préparées  et  nitrées,  puis  disposées  pi 
couches  de  manière  à  fomer  un  cône  au  cen¬ 
tre  duquel  (de  la  base  au  sommet)  on  ménagi 
un  vide. 

Les  moxas  nankins  de  Baincelain,  modifié  ii 
de  ceux  de  Percy,  se  composent  d’un  petit  cy 
lindre  de  moelle  de  soleil  que  l’on  entoure  d 
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colon  non  tissé  (coloré  en  chamois  et  nilré) 
jusqu’à  ce  que  le  moxa  ait  acquis  le  volume 
convenable  (diam.  0,0!2,  hfiut.  0,02).  Le  tout 
est  consolidé  par  une  enveloppe  de  mousseline 
préparée  comme  le  coton.  En  les  serrant 
beaucoup  on  a  des  moxas  qui  brûlent  lente¬ 
ment,  en  les  serrant  peu  ils  brûlent  vite  au 
{contraire.  Ces  moxas  brûlent  sans  qu’on  soit 
obligé  d’exciter  la  ventilation.  Si  l’on  veut 
obtenir  un  effet  intense ,  on  laisse  un  moment 
séjourner  sur  la  partie  le  charbon  incandes¬ 
cent  qui  se  forme.  Si  l’on  veut  au  contraire 
tWiter  l’eschare,  on  enduit  la  base  du  moxa 
d’un  peu  de  colle  et  on  l’enlève  quand  la  com¬ 
bustion  est  arrivée  à  la  partie  intérieure. 

Les  moxas  de  Marmoral  consistent  en  une 
feuille  de  papier  non  collé  trempée  dans  du 
sous-acétate  de  plomb  et  séchée.  Cette  feuille 
peut  former  60  cylindres  ou  moxas  qui  brûlent 
seuls,  sans  flammèches  ni  fumée,  et  avec  assez 
do  lenteur  poiir  développer  graduellement  cette 
chaleur  qui  doit  faire  éclater  l’épiderme  et  pro¬ 
duire  l’eschare.  Pour  remplacer  le  cautère  ac¬ 
tuel  ,  M.  Bretonneau  fait  une  masse  pilulaârc 
avec  :  charbon  léger  pulv. ,  20  ;  nitre,  1,50  ; 
gom.  adrag.,  5;  eau,  2û;  et  la  roule  en  petits 
cylindres  de  10  centim.  de  long  et  de  la  gros¬ 
seur  d’un  crayon  ordinaire,  qu’il  appelle  crayons 
ou  moxas  de  charbon.  (Un.  ph.  1866). 

Depuis  quelque  temps  on  se  sert  du  Marteau 
à  moxas  ou  de  Mayor,  ou  Marteau  à  bouts 
plans  et  convenablement  anondis ,  qu’il  suffit 
de  plonger  plusieure  fois  dans  l’eau  nouillante 
et  d’appliquer  sur  la  peau. 

M.  Cramer  substitue  aux  moxas  ordinaires 
un  cylindre  de  ouate  fine,  fortement  serrée,  et 
dont  les  deux  extrémités  sont  imbibées  d’une 
cxmclie  de  collodiun.  Pour  les  appliquer  on 
allume  une  de  ces  extrémités,  on  colle  l’autre 
à  la  peau  au  moyen  de  1  à  2  gouttes  de  collo- 
dion,  et  on  entretient  la  combustion,  en  souf- 
tlant  au  soufflet  ordinaire,  ou  avec  la  bouche, 
ou  mieux  avec  le  chalumeau. 

MUCILAGES. 

Préparations  extemporanées,  d’une  consis¬ 
tance  visqueuse,  formées  par  solution  ou  rare¬ 
ment  par  suspension  dans  l’eau  d’un  principe 
gommeux. 

Leur  préparation  est  extrêmement  simple. 

Presque  jamais  les  mucilages  ne  sont  em¬ 
ployés  seuls,  mais  servent  à  lier  certaines  subs¬ 
tances  auxquelles  on  veut  donner  une  forme 
particulière,  celle  de  pastilles,  par  exemple;  ou 
entrent  dans  d’autres  formes  pharmaceutiques, 
par  exemple,  dans  des  collyres. 

.iusqu’à  présent  on  a  considéré  les  mucilages 
comme  de  simples  mélanges  de  substances 
gommeuses  et  d'eau.  Cependant,  de  ce  fait  que 
si  l’on  met  une  substance  mneilagineuse  dans 
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une  grande  quantité  d'eau,  celte  substance  ne 
s’emparera  que  d’une  certaine  quantité  de 
celle-ci,  comme  on  s’en  assure  très-facilement 
par  la  gomme  adragante,  par  les  infusés  des 
plantes  mucilagineuses,  telles  que  la  bourra¬ 
che;  de  ce  fait,  disons-nous,  ne  pourrait-on 
pas  conclure  qu’il  y  a  combinaison  en  propor¬ 
tions  définies  ?  Nous  soumettons  cette  question 
à  l’allenlion  des  chimistes. 

Mucilage  d'amidon. 

Amidon .  25  Eau . 375 

F.  cuire  légèr'.  En  lavements  dans  la  diarrhée. 
Mucilage  de  carragaheen. 

Mousse  d'Irlande . 30  Eau .  1500 

Faites  bouillir  15  .1  20  minutes,  passez  avec 
expression.  (Btr.) 

On  pourrait  obtenir  de  ce  fucus  et  de  beau¬ 
coup  (l’autres  des  mucilages  secs  dont  l’emploi 
pharmaceutique  serait  fort  commode. 

Mucilage  contro-stimulant.  (VandenCorput.) 

Mucilage  de  gomme  arabique.  ISO 

Oxyiodure  d’antimoine . 0,15  à  0,50 

Sirop  de  digitale .  30 

F.  S.  A.  une  potion  à  prendre  par  cuille¬ 
rée  à  bouche  d’heure  en  heure,  dans  les  cas 
de  pleuropneumonies,  de  bronchites  aiguès, 
d’endo-péricardites. 

Mucilage  de  gomme  adragante. 

Mucilaye  mlrayant  ;  Mucago  cum  gummi  tra- 
(jacantha. 

Gomme  adrag.  enfitre.  10  Eau  froide .  90 

Nettoyez  la  gomme  avec  un  canif;  faites 
digérer  2û  heures.  ;  passez  avec  expression  et 
.  battez  le  inucilage  dans  un  mortier  ae  marbre, 
pour  le  rendre  homogène.  (Codex.) 

Mucilage  de  gomme  arabique. 

Mucilage  arabique. 

Gomme  arab.  pulïér.  100  Eau  froid*  100  (CoDïX.) 

Div.  exactement  dans  un  mortier  de  marbre. 
Mucilage  de  limaçons. 

Limaçoiialiaché»....  no  /,  Eau .  g» 

Battez  vivement  pendant  un  quart  d’heure 
passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucro.  27  Eau  de  flcùr  d’orang.  8  (SoUB.) 

Mucilage  à  l'hydrate  bismuthique. 

(Van  den  Corput.) 

Mucilage  de  gomme  arab.  120  Ext.  de  bellad. .  0,(0 
Hydrate  d'ox.  de  bismuth.  1  à  4  Sirop  demorph.  ,10 

Par  cuillerée  à  bouche  de  2  en  2  heures, 
dans  les  gastralgies. 

Mucilage  de  lin. 

.Semences  de  lin .  1  Eau  tiède .  W 

F.  digérer  six  heures  en  agitant  de  temps  en», 
temps.  Passez  avec  expression.  (Codex.) 
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Préparez  de  la  même  manière  les  mucilages 
de  semence  de  coings,  de  semences  de  psyllium, 
de  racine  de  guimailve. 

Mucilage  de  semences  de  coings ,  sec. 

Semence  do  coings.  100  Eau  à  50  ou  60» .  3000 

F.  macérer  en  deux  fois,  passez  avec  expres¬ 
sion,  faites  évapoi-er  aux  trois  quarts  à  une 
douce  chaleur  et  terminez  la  dessiccation  à  l’é¬ 
tuve.  On  obtient  10,0  de  produit  sec,  dont  0,1 
suffit  jiour  communiquer  une  consistance  demi- 
sinipeuse.  à  100,0  d’eau.  ’ 

M.  Garot  a  donné  cette  formule,  pour  facili¬ 
ter  et  régulariser  la  préparation  du  mucilage 
de  coings  destiné  à  entrer  dans  les  collyres. 


HUDAR. 

Mador ,  AsclerAas  gigantea  ,  Culatro}ns  mu- 
(tarii.  (Ai)ocynées.) 

I.a  racine  de  cette  plante  %  indienne  passe 
)our  le  remède  le  plus  actif  contre  la  lèpre, 
’éléphantiasis,  les  autres  maladies  dartreuscs, 
les  ulcères  syphilitiques.  On  la  dit  aussi  expec¬ 
torante,  tonique,  stomachique  à  petites  doses  ; 
nauséeuse,  émétique  et  diaphorétique  à  doses 
plus  fortes. 

On  en  fait  des  pilules,  des  pastilles.  Inusité 
en  France. 

MUGUET. 


Lilium  cüni'iillium,  Cunvnlhirîa  maialis. 
(Asparaginées.) 


Petite  plante  9/  printanière ,  formée  exté¬ 
rieurement  de  deux  ou  trois  feuilles  seulement, 
d’entre  lesquelles  sort  une  petite  hampe  por¬ 
tant  une  dizaine  de  petites  fleurs  blanches  en 
pclots. 

Les  fleurs  %  et  la  racine  en  poudre  sont  des 
sternutatoires.  L’hydrolat  portait  en  Allemagne 
le  nom  d’A'on  d’or, 

M.  Valz  a  trouvé  dans  le  muguet  deux  subs¬ 
tances  cristallines  :  la  convallarine  et  la  conml- 
Inmaiiiie;  ce  sont  deux  glucosides  qui,  sous 
l’influence  des  acides  étendus,  se  dédoublent  : 
la  prenuère,  en  sucre  et  (m  ronvallarétine ;  la 
seconde,  en  sucre  et  en  convullamarHine. 
M.  Stanislas  Martin  a  reconnu  ultérieurement 
dans  le  muguet  :  un  alcaloïde,  la  maialine;  un 
acide,  l'acide  maialiqw  ;  une  huile  essentielle, 
une  matière  colorante  jaune,  de  la  cire,  du 
mucilage  et  de  l’extractif.  (V.  Un,  ph,,  18G5.) 


MURIER. 


Morus  nigra,  (Urticees.) 


Les  fruits  multiples  nommés  mûres  servent 
à  préparer  un  sirop  acide  et  astringent,  très- 
employé  en  gargaiismes' contre  les  nniux  de 
gorge. 

L’écorce  de  la  racine  passe  pour  tænifuge  et 
juirgative ,  ainsi  que  celle  du  mûrier  blanc  ou 
de  vers  à  soie,  M.  alita.  Elle  exsude,  un  suc 
gommeux  qui  contient  de  l'acide  moroxylvjne, 
ou  mori<pte  (Klaproth.) 


MUSC*. 


Matière  animale  sécrétée  par  un  chevrotain 
ou  daim  musqué,  le  Mosclim  moschifenis, 
mamndfère  ruminant,  qui  ne  diffère  du  cerf  or¬ 
dinaire  que  par  l’absence  des  cornes,  et  qui  vil 
en  troupeaux  nombreux  dans  les  montagnes 
boisées  du  Thibet,  du  Tonquin  et  de  la  Tartaric;. 

La  sécrétion  du  musc  est  irropre  au  mûl(>. 
Elle  est  contenue  dans  un  follicule  placé  entre 
le  nombril  et  les  organes  de  la  génération.  Sur 
l’animal  vivant,  le  musc  est  demi-fluide;  mais 
tel  que  le  commerce  nous  le  présente  et  hors 
du  follicule,  il  est  solide ,  gnimeleux ,  doux  (d, 
onctueux  au  toucher,  d’un  brun  rougeâtre, 
ayant  assez  bien  l’aspect  du  sang  desséché. 
Son  odeur  est  tellement  diffusible  qu’elle  seule 
irourrait  donner  ([uelque  créance  â  la  puissance 
thérapeutique  des  billionièmes  de  grain  de  la 
doctrine  homœopathique. 

Il  est  fusible  par  la  chaleur;  jeté  sur  des 
charbons  ardents,  il  doit  disparaître  entière¬ 
ment  ;  il  est  soluble  aux  trois  quarts  dans  l’eau 
chaude;  soluble  â  1/10  près  de  matières  mem¬ 
braneuses,  dans  l’alcool,  réther.  Trituré  avec 
de  la  potasse ,  il  dégage  abondamment  de 
l’ainmoniaque.  Sa  saveur  est  amère  et  un  peu 
âcre. 

Le  musc  humide  est  beaucoup  plus  odorant 
que  le  musc  sec  ;  aussi  les  parfumeurs  ont-ils 
bien  soin  de  tenir  cette  substance  à  la  cave. 

Sa  composition  est  fort  complexe,  et  l’analyse 
qui  en  a  été.  faite  ])ar  MM.  Guibourt  et  lllon- 
(leau  n’y  a  fait  rencontrer  que  des  substances 
connues,  telles  nue  cholestérine ,  oléine,  stéa¬ 
rine,  gélatine,  ainumine,  fibrine,  ammoniaque, 
des  sels,  etc. 

Le  commerce  distingue  deux  sortes  de.  musc  : 
1“  celui  qui  nous  vient  de  Tonkin,  et  nommé 
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musc  de  Tonkin,  de  Nankin,  du  Thibet  ou  de 
Chine  ;  c’est  le  plus  répandu  et  le  meilleur  ; 
le  musc  d’Assam  qui  vient  après  pour  la  qua¬ 
lité  et  qui  est  en  poches  plus  grandes  et  plus 
irrégulières  ;  2“  celui  qui  vient  du  Bengale  et 
de  la  chaîne  de  l’Altaï,  dit  musc  de  Russie,  de 
Sibérie,  ou  kabardin.  Les  poches  de  ce  dernier 
sont  oblongues  et  couvertes  de  poils  blanchâ¬ 
tres  et  argentés,  tandis  que  les  poches  du  pre¬ 
mier  sont  couvertes  de  poils  roux.  Elles  con¬ 
tiennent  de  15  à  30,0  de  nvusc  cliacune.  Le 
musc  kabardin  se  consomme  en  Allemagne.  On 
évalue  sa  force  quatre  fois  moindre  que  celle 
du  musc  Tonkin.  I.c  musc  arrive  contenu  dans 
des  hottes  de  plomb  ou  de  bois  doublées  d’une 
feuille  de  ce  métal ,  nommées  cadis  {flg.  98). 


im  98.) 


Jusqu’à  l’époque  de  Bull'on,  le  musc  fut  con¬ 
sidéré  comme  le  pus  d’un  abcès  dont  le  che- 
vrotaln  se  débarrassait  en  se  frottant  le  ventre 
(îonü'e  les  rochers  ou  les  arbres.  Aélius,  mé¬ 
decin  arabe,  est  le  premier  qui  ait  parlé  du 
musc  comme  médicament. 

Le  musc  étant  l’une  des  substances  les  plus 
chères  de  la  matière  médicale,  est  souvent  fal¬ 
sifié.  (Test  ])Our  cela  qu’il  convient  de  ne  l’ache¬ 
ter  qu’en  |)oches  ou  vessies,  comme  on  dit  le 
plus  ordinairement,  exemptes  de  tout  indice 
d’ouverture  ;  et  non  hors  vessie  ou  en  grains. 

I,e  musc  est  un  stimulant  diffusible,  un  an- 
lisiiasmodique  souvent  employé  dans  les  fièvres 
typhoïdes  et  ataxiques,  dans  la  coqueluche,  le 
tétanos,  l’hystérie ,  les  convulsions,  les  névro¬ 
ses.  On  l’administre  en  potions,  en  pilules  ou 
en  lavements.  On  en  prépare  une  teinture  al- 
coolùiue’  et  une  teinture  élhérée.  Dose  :  5 
centigram.  à  li  grammes.  (Voy.  le  Tanf  des 
médir.) 

Le  musc  jouit  de  la  singulière  propi  iété  de 
perdre  son  odeur  par  son  mélange  avec  le  si¬ 
rop  d’orgeat,  l’eau  de  lain-ier-cerisc ,  et  toutes 
les  substances  pnissiques.  Il  en  est  dt^  même 
avec  le.  seigle,  ergoté,  l’huile  essentielle  de  mou¬ 
tarde.  Il  faudra  donc  regarder  ces  substances 
■eonunc  incompatibles,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  re¬ 
connu  que,  par  cette  perte  d’odeur,  le  musc 


n’a  rien  perdu  de  ses  propriétés  (V.  p.  183). 
D’autres  substances  produisent  sur  le  musc 
des  effets  analogues  :  le  soufre  doré  lui  enlève 
presque  son  odeur  ;  le  kermès  la  change  en  celle 
d’oignon.  Le  camplire  et  la  valériane  modifient 
l’odeur  du  musc;  les  amandes  amères  la  dé¬ 
truisent.  Veut-on  dépouiller  de  celle  odeur  un 
mortier,  on  y  pile  des  amandes  amères. 

En  Allemagne,  on  prépare  un  mme  aHiflciel 
en  traitant  1  p.  d’huile  de  succin  par  U  d’acide 
azotique.  C’est  une  sorte  de  résine  jaune. 

L’odeur  de  musc  se  retrouve  dans  plusieurs 
])roduclions  animal^.  \,u  civette  est  une  espèce 
de  musc.  I.e  pcceari  a.  sur  le  dos  une  poche  qui 
sécrète  une  matière  musquée  ;  \' ondatra  ou  rat 
musqué  et  l’hyrax  ou  desman  ont  des  produc¬ 
tions  analogues  ;  le  blaireau ,  la  fouine ,  la 
chair  du  crocodile,  celle  du  bullle,  de  la  huppe, 
la  liqueur  dos  poulpes,  présentent,  dans  cer¬ 
tains  cas,  une  odeur  de  musc  très-manifeste. 

Le  principe  de  l’odeur  de  musc  se  retrouve 
encore  dans  une  foule  de  végétaux  ;  nous  cite¬ 
rons  la  MuscatelHne  {Adoxa  moschatellina) , 
la  Moure  musquée  (Mulva  moschata),  le  Mi~ 
mulus  mosehatus  ;  mais  il  en  est  deux  en  par¬ 
ticulier,  le  Sumbul  (Voy.  ce  mot)  dont  les  ra¬ 
cines,  et  Vaster  argophylhis,  dont  les  fetiilles 
argentées  en  dessous  sentent  le  musc  d’une 
manière  étonnante.  (Mérat.)  M.  Garot  a  re¬ 
connu  que  dans  le  traitement  ])our  en  obtenir 
l’érythrose,  la  rhubarbe  dégage  une  forte 
odeur  de  musc.  On  a  prétendu  qu’il  y  avait  des 
1er  U  pi  e 

MUSCADE  ’. 


Noix  de  nuLseades  ou  de  Banda, 


C’est  la  semence,  du  Mytistira  moschata 
(Myrislicées),  arbre  qui  croit  aux  Moluques  et 
qui  a  assez  bien  le  port  du  laurier. 

On  récolte  à  la  main  le  fruit  du  muscadier, 
on  le  dépouille  de  son  brou,  on  l’expose  au 
soleil,  puis  à  la  fumée,  et  lorsque  l’amaïuie 
ballotte  dans  la  coque  osseuse,  on  brise  celle- 
ci  pour  l’en  retirer,  on  la  plonge  alors  dans 
de  l’eau  de  chaux,  on  la  fait  sécher  et  on 
renferiue  dans  des  tonneaux  pour  l’expédier 
en  Europe. 

La  muscade  est  de  la  grosseur  d’une  petite 
olive  arrondie,  marquée  de  sillons  réticulés, 
grise  à  l’exterieur  ;  odeur  et  saveur  aromati¬ 
ques  fortes  et  épicées. 

Elle  contient  uiic  huile  volatile  cl  une  huile 
grasse,  solide,  aromatique,  abondante,  nom- 
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iiit!e  beurre  de  muscade*  {adeps  myristicœ), 
fusible  de  31  à  32®, 5,  composée  elle-même 
d’une  graisse  incolore  {Myristine)  et  d’une 
huile  grasse  butyreuse  jaune,  La  myristine 
peut  être  obtenue  facilement  en  épuisant  la 
poudie  de  noix  muscade  par  la  benzine. 

Le  beurre  de  muscade  nous  vient  des  Mo- 
luques  et  de  la  Hollande  en  pains  de  250  gr. 
environ,  carrés ,  jaunes ,  marbrés  de  rouge 
et  cassants,  enveloppés  dans  des  feuilles  de 
palmier.  On  l’obtient  à  la  manière  du  beurre 
do  cacao. 

C’est  à  l’huile  volatile,  de  saveur  âcre  et 
brûlante,  qu’elle  renferme,  que  la  noix  mus¬ 
cade  doit  son  odeur  aïomaliquo  et  ses  pro¬ 
priétés  excitantes.  D’après  M.  Scbaclit,  cette 
essence  de  muscade  se  compose  de  deux  es¬ 
sences  :  l’une  liydrocarburée ,  isomère  de 
l’essence  de  ténibentbine,  bout  à  160“  ;  l’autre, 
oxygénée,  appelée  rnacène,  bout  à  165“, 

l'Otoba  est  un  produit  analogue  au  beurre 
de  muscade  provenant  du  Myiistica  otoba,  ur- 
i)re  de  la  Nouvelle-Grenade.  On  en  obtient  de 
VOtobit  ou  Acide  myristique  (ucidc  sèririque) , 
par  la  saponification  de  la  Myristine.  (lUay- 
fair.) 

Le  Jtfrtcts,  nommé  aussi  Fleur  de  muscade 
{Muskatemblümen ,  ai,.  Muce,  ang.  Talzuffuv, 
AR.  Wassawasie,  cïn.  Javatrie,  duk.,  ind. 
Marias,  esi*.  Kambanq  pala,  iw.  Mnyn  hua 
jw/fl,  MAL.  Bezbaz,  per,  Flor  de  noi  moscada, 
POR.  Jatipatri,  SAx. ,  tam.  Japutri,  tel.), 
substance  sèche,  jaunâtre,  cartilagineuse,  laci- 
niée,  est  l’arille  de  la  muscade,  dont  il  possède 
l’odeur  et  les  propriétés. 

Excitants,  aromatiques,  qui  font  paitie  de 
quelques  préparations.  On  prétend  qu’à  haute 
dose  la  noix  de  muscade,  produit  le  narco- 
tisme. 

MYROBOLANS  ou  MYROBALANS. 

Quatre  fruits  drujiacés  portent  ce  nom  ;  ce 
sont  les  myrobutans  bcUirics,  chebulcs  (jimnes 
et  petits ,  on  les  nomme  M.  indiques) ,  ritrins 
et  emblics,  fournis,  les  tiois  premiers  jiar  les 
Myi’obalanus  bellirica,  chebuta  ritrina  ((fom- 
bretacées),  le  dernier  par  le  Phylantus  cmblica 
(Euphorbiacées). 

Ces  fruits  viennnent  des  Indes  orientales.  Ils 
sont  durs,  allongés  ;  leur  grosseur  varie,  de  celle 
d’une  petite  olive  (l’emblic)  à  celle  d’une  datte 
(le  clumule),  et  leur  couleur,  du  noir  au  jaune  ; 
leur  surface  est  ridée. 

Le  mot  myrobolan  vient  de  Mipov,  parfum, 
et  de  BâXatot,  fruit,  quoique  les  fruits  que  nous 
connaissons  sous  ce  nom  soient  sans  odeur,  ou 
presque  inodores,  ce  qui  ferait  supposer  que 
(’.«  ne  sont  pas  ceux  des  anciens. 


Ils  étaient  employés  comme  purgalifs;  ils 
sont  inusités  aujourd’hui,  si  ce  n’est  enteintu- 

MYRRHE  ’. 


lira  bolum,  Villey  boluni, 


Gomme-résine  qui  découle ,  d’après  Ehren¬ 
berg,  d’un  arbre,  rabougri,  qui  croit  sur  les 
frontières  de  l’Arabie  et  de  la  Nubie,  et  nommé 
Balsamodendron  myrrha  (Térébinthacées). 

Elle  est  en  lai-mes  rougeâtres ,  sous-diapha¬ 
nes,  lisses  ou  rugueiFss  extérieurement,  vi¬ 
treuses  et  comme  huik  uses  dans  leur  cassure  : 
celle-ci  présente  quelquefois  des  stries  en  forme 
d’ongle,  de,  là  le  nom  A'onquiculée  donnii  à 
celte  sorte  de  myrrhe.  L’odeur  est  forte  et 
peu  agréable,  la  saveur  âcre.  Elle  se  dissout 
jilus  facilement  dans  l’eau  que  dans  l’alcool. 
Elle  renferme,  pour  100  :  2,6  d’huile  volatile; 
27,8  de  résine  et  63,7  de  gomme  ;  plus  des  sels 
minéraux. 

Suivant  M.  Hekmeyer,  la  myrrhe  renfenne- 
rait  trois  gommes  différentes,  dont  une  res¬ 
semblant  à  la  gomme  adraganle  ;  une  autre,  à 
la  gomme  arabique  ;  la  troisième  se  précipi¬ 
tant  par  l’acétate  de  plomb  neutre. 

Sous  le,  rapport  historique,  la  myrrhe  est 
fort  célèbre.  Le  Htucté  {Xrxs-n)  des  anciens, 
suivant  quelques  auteurs,  serait  la  liqueur  qui 
se  trouve,  quelquefois  au  centre,  des  larmes  de 
myrrhe.  Le  mot  myrrhe  vient  de  Mûpov,  c’est- 
à-dire  parfum  par  excellence ,  ce  qui  n’est 
guère  d’accord  avec  la  réalité.  Par  une  longue 
dessiccation  à  l’étuve  elle,  se  réduit  en  poudre. 
Elle  a  été  employée  par  Hippocrate. 

Elxcilant  tonique ,  emménagogue,  peu  em¬ 
ployé  aujourd’hui  On  en  jii’épare  une  tein¬ 
ture.  •.  Elle  entre  dans  des  masses  pilulaires, 
la  thériaque,  l’emplâtre  de  Vigo,  l’élixir  de 
Gai-us,  le  baume  de  Fioravanli,  des  poudres 
dentifrices.  Dose  :  0,5  à  2,0. 

C’est  l(‘  Mur  que  la  Bible,  avant  les  auleui’s 
grecs  encore,  proclame  l’une  des  substances 
les  ])lus  exquises  ,  qui  doivent  composer 
Vhitile  sainte.  On  sait  qu’elle  (Hait  au  nombre 
des  présents  offerts  par  les  Rois  mages  à  l’en¬ 
fant  de  Bethléem. 

I.e  Baume  de  myrrhe,  Huile  de  myrrhe  ixir 
déliquium,  Murrhe liijuide ;  Lirfuamenmyrriue, 
s’obtenait  en  bioyant  ensemble  de  la  myrrhe 
(8  p.),  de  la  potasse  caustique  (1  p.),  et  de.  l’eau 
(Q.  .S.),  puis  évaporant  en  consistance  d’ex¬ 
trait.  11  s’employait  dans  les  cas  de  tumeurs 
articulaires. 
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MYRTE. 

Myrtus  c.ommunis,  L,  (Myrtacées.) 

Mjrlle,  ANO.;  As,  Alas,  ab.;  Arrayan,  esp.;  Mirto,  Esp., 


.Yrbi’isseau  élégant  des  pays  chauds,  et  cul¬ 
tivé  dans  les  jardins.  Les  feuilles  et  les  fruits 
passent  pour  toniques,  stimulants  et  tænifuges. 
lis  sont  riches  en  tannin.  I.’eàu  distillée  de 
ses  fleurs  et  de  ses  feuilles  porte  le  nom 
d’£«(t  d’Ange.  Elle  était  jadis  très-estimée. 


N 


NAPHTALINE. 

llydrure  de  naphtyle,  naphtalénc. 

Découverte  en  1820,  par  Garden,  dans  le 
goudron  de  houille,  elle  se  produit  dans  une 
foule  de  circonstances,  telles  que  la  distillation 
de  la  houille  et  du  benzoate  de  chaux  ;  la  pré¬ 
paration  du  noir  de  fumée  (Reickenbach)  ;  la 
distillation  sèche  de  la  poix  (  PelUdier  et 
Walter)  ;  le  passage  du  camphre  (F.  d’Arcct), 
de  l’alcool  et  de  l’acide  acétique  {Berthelot),  à 
travers  un  tube  chauffé  au  rouge.  C’est  une 
matière  concrète  en  paillettes  micacées,  ou 
lamelles  rhomboïdales ,  incolores  et  transpa¬ 
rentes,  lorsqu’on  l’obtient  par  sublimation,  ou 
jar  voie  de  solution  dans  l’alcool  ;  dissoute  dans 
’éther,  elle  donne  des  cristaux,  très-gros  et 
|)arfaitement  nets,  en  forme  de  tables  ou  de 
prismes  obliques  à  base  rhombe.  Son  odeur 
est  forte  et  goudronneuse  ;  sa  saveur,  âcre  et 
aromatique.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  solu¬ 
ble  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chlorofonne,  les 
huiles  fixes  et  volatiles,  les  corps  gras.  On 
l’obtient  par  distillation  du  goudron  de  houille. 
Elle,  fond  à  79“,  bout  à  218°,  densité  1,048 
(I7re).  Elle  est  combustible  et  brûle  avec  une 
flamme  blanche,  fuligineuse. . 

On  l’a  vantée  en  pommade  contre  les  mala¬ 
dies  de  la  peau.  Suivant  M.  Rossignon,  la 
nanhtaline.  serait  un  succédané  du  camphre  : 
l’alcool  naphtaliné  a  été  proposé  pour  rempla¬ 
cer  l’eau-de-vie  camphrée.  Dupasquier  consi¬ 
dérait  la  naphtaline  comme  un  incisif  puissant, 
un  expectorant,  h  placer  à  côté  de  la  gomme- 
iunmoniaque,  des  baumes  et  de  l’acide  ben¬ 
zoïque.  On  l’a  employée  avec  succès  dans  le 
trailemenl  de  certains  catarrhes  pulmonaires 
broïKdiiques  ;  à  l’intérieur,  la  naphtaline  est 
vermifuge.  Dose  pour  l’usage  interne  :  50  cen- 
tigr.  â  2  gr.  On  en  fait  une  teinture,  un  sirop, 
un  looch,  des  tabiettes,  une  eau  sédative,  etc. 
i  de  naphtaline  dans  Q.  S.  de  chloroforme 
donne  un  topique  dont  on  imbibe  des  tampons 
de  coton  qu’on  jilace  dans  le  conduit  auditif. 


NARCISSE. 

^farcisse  de.sprés  ou  sauvage,  Porril/on,  Aiault, 
Zouzinette,  Jeannette,  Faux  narcisse  ;  Nar- 
cissus  pseudo-narcissus.  (Narcissées.) 

Blumen  dor  gelben  WiesennarcUse,  Gemeino  narcisse, 
AL.;  ACfodit  narcissus,  ang.;  Gaal  narcisse,  dan.;  Nar- 
fiso  sihestre,  esp.;  Geele  narcis,  hol.;  Narciso  pra-  ■ 
tense,  IT.;  Pœsklitja,  SD. 

Plante  ^  bulbeuse  à  fleurs  jaunes,  qui  croit 
dans  les  prés  et  fleurit  au  printemps.  Le  nar¬ 
cisse  contient,  d’après  M.  Jourdain,  de  Binche, 
un  principe  actif  blanc,  déliquescent,  la  ?iarri- 
tine.  Il  existerait,  en  proportion  de  la  moitié, 
dans  les  squammes  desséchées  du  bulbe  et  en 
moindre  pp.  dans  la  fleur.  Il  agit  comme  vomitif. 

Les  bulbes  passent  pour  purgatifs  et  éméti¬ 
ques,  et  les  fleurs  ^  pour  antispasmodiques. 
Elles  donnent  une  matière  colorante,  jaune, 
odorante,  que  .M.  Caventou  a  appelée  narcis- 
sine.  Laftnuec  dit  avoir,  employé  avec  succès 
l’extrait  de  cette  plante  dans  la  coqueluche. 

On  a  employé  le  narcisse  dans  l’épilepsie  et 
contre  les  vers.  On  a  préparé  la  poudre  et 
l’extrait  aqueux  de  fleurs,  la  décoction  de  bul¬ 
bes  frais  ;  on  en  a  fait  un  sirop,  un  vinaigre, 
un  oxymel  et  une  huile  éthérée.  Dans  tous  les 
cas  cette  plante  est  .active  et  même  dangereuse. 
Inusitée. 

NARDS. 

1“  NARD  INDIQUE,  SPICANARD  {Ché-lUléi,  CH.). 
Tronçon  de  racine,  court,  épais  comme  le  petit 
doigt,  d’un  gris  noirâtre,  surmonté  d’un  pa¬ 
quet  de  fibres  rougeâtres  en  forme  d’épi; 
odeur  forte  et  agréable;  s.aveur  amère  et 
aromatique.  On  l’attribue  au  Valeriana  jata- 
mansi,  qui  croit  dans  l’Inde. 

2"  NARD  CELTIQUE.  C’est  1.1  racinc  du  Vak- 
riana  veltica  {Celtischer  Baldrian,  al.),  qui 
croit  dans  le  Tyrol.  Elle  est  composée  d’un 
petit  tronçon  allongé,  entièrement  recouvert 
d’écailles  blanches  imbriquées  et  accompagnées 
de  longues  fibrilles  ;  odeur  agréable  forte  ;  sa¬ 
veur  âcre  et  aromatique. 

Excitants,  nenàns.  Inusités. 

NAVET. 

Brassica  napus,  L.  (Crucifères.) 

Plante  alimentaire  de  nos  champs  dont  la 
racine,  à  titre  de.  pectoral  incisif,  est  la  base 
d’un  sirop,  encore  quelquefois  employé  et  de 
tisanes.  Sa  pulpe  cuite  sert  en  cataplasmes 
résolutifs. 

Une  variété  de  navet  nommée  navette  fournit 
une  huile  de  ce  nom,  employée  à  l’éclairage. 
Des  auteurs  la  confondent  avec  le  colza. 

A  l’occasion  du  navel,  nous  parlerons  de 
diverses  autres  plantes,  du  genre  brassica,  em¬ 
ployées  en  médecine. 

I.e  CHOU,  Brassica  oleracea.  La  variété  rouge 
a  passé  longtemps  comme  un  pectoral  incisif 
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excellent.  Le  sirop  de  chou  rowje,  encore  nsit6 
contre  les  afTections  de  poitrine,  les  catarrhes 
chroniques,  a  eu  une  grande  réputation.  Les 
cataplasmes  de  chou  passent  pour  antigoutteux 
et  antjrhumatismaux. 

Les  anciens  Romains  ont  eu  une.  longue  et 
grande  confiance  dans  les  vertus  médic.  du  chou. 

La  teinture  de  cliou  rowje  est  un  réactif 
assez  sensible  des  acides  et  alcalis. 

La  Chmicroûte  (Snuer-krnut,  An.)  des  Alle¬ 
mands  est  du  chou  cabiis  blanc  incisé,  môlé 
avec  du  sel  et  quelques  aromates,  qui  subit 
dans  la  saumure  une  fennentation  lactique.  On 
en  dit  l’iisiige  antiscorbuti(iiie.  Le  liquide  ex¬ 
primé  de  la  choucroi'ite  et  saturé  par  du 
carbonate  de  zinc  donne  du  lactate,  dont  on 
peut  ensuite  retirer  l’acide  iactique. 

La  Roquettk  :  Erw:a,  Brasniea  erurastrum, 
L.  Plante  connue  dans  le  midi  de  la  France  où 
elle  croit  sur  les  décombres ,  dans  les  lieux 
incultes,  et  laquelle,  comme  beaucoup  de  cru¬ 
cifères,  passe  pour  antiscorbutique,  diurétique, 
aphrodisiaque.  Columeiie  a  dit  :  Excitet  ut 
vetieri  turdos  Eruea  mnriti»t.  Froissées,  ses 
feuilles  dégagent  une  odeur  forte,  leur  saveur 
est  Acre  et  piquante,  aussi  la  Roquette  est-elle 
employée  comme  condiment. 

11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  Sisymhri- 
num  tenuifulium  ou  fausse  rorniette. 

La  Roquette  maritime  ou  CaquiUer,  Bunins 
cahik,  Eruea  marina,  plante  des  dunes,  est 
un  anliscorbutique  puissant. 

Le  Colza  dont  la  graine  fournit  AO  5  A5  "/o 
de  l’huile  de  ce  nom,  type  des  huiles  d’éclai¬ 
rage,  est  le  Brassiea  camyestiis.  Le  chou  rave, 
grosse  rave  ou  Rnbimik  est  le  B.  rapa. 

Ajoutons  à  cette  liste  une  autre,  crucifère,  le 
Sophia  chirunjieurvm  ou  füsymbrium  sophia 
appelée  sagesse  ou  siienre  des  chirurgiens, 
plante  qui  croit  sur  les  murs,  les  décombres, 
et  au  bord  des  chemins;  elle  passe  pour  vulné¬ 
raire  étant  appliquée  contusée  sur  les  plaies. 
On  l’appelh*  aussi  thalir.trum  ;  mais  ce  nom 
convient  mieux  au  Pigamon. 

NÉNUPHAR,  NUFAR  ou  NYMPHÆA. 
Nymphœa,  Us  des  étangs,  ÎAine  ou  Volant 

d’eau,  Nénufar  blanc  ;  Nymphaa  ulba. 

(Nymphéacées.) 

Haarwupi,  Wasaerlilie,  WoiMB  «Mroto,  al.;  'Waterlilj’, 

ARO.;  Sciiblomstcr,  dan.;  Ninfea,  asp.:  Zeclcli,  mol.; 

Henufarobianro,  IT.;  Wodna  lilio,poL.;NymphæaBran- 

ca,  pfla.;  Sjœblad,  su.;  Hufuj  iarhiAchege,  Luffer.TDR. 

Plante  c?  qui  vient  au  milieu  de  l'eau,  sur¬ 
tout  dans  les  grands  étangs,  et  que  tout  le 
monde,  connaît,  à  ses  larges  feuilles  flottantes  A 
la  surface  de  l’eau,  ainsi  qu’à  ses  grandes  fleurs 
blahches  rappelant  assez  nien  celles  des  dahlias. 

Les  fleurs  qui  contiennent  beaucoup  de 
mucilage,  et  la  racine,  qui  est  très-forte,  tubé¬ 
reuse,  spongieuse  et  féculente,  ont  joui  d’une 


réputation  très-grande  comme  sédatifs  et  an¬ 
tiaphrodisiaques,  On  emploie  encore  aujour¬ 
d’hui  le  sirop  de  nymphæa  *  comme  calmant. 

Au  nénuimar  blanc  on  substitue  quelquefois 
le  jaune,  Nympima  s.  nuphar  lutea.  Le  Ne- 
lumbo  ou  fève  d’Egypte  provient  du  Nymphœa 
nelumbo,  plante  qui,  dit-on,  est  en  môme  temps 
le  Lotos  saerê-àcs  Egyptiens  et  le  Tamara  de 
la  religion  indoue. 

NERPRUN. 

Bourguépine,  Epine  de  cerf;  Spina  cei'vma, 
Rhammis  catharticus.  (Rliainnées.) 

Farbnbecri!,  WBL'dorn,  Kreuzdorn,  AL.;  Burktiiorn,  AND.; 
Alnclin,  AH.;  Korsbœr,  Vrietorn,  dan.;  Kspino  CHrval, 
KSP.  ;  Purgeurondo  -wogedoorn  ,  HOL.  ;  Prngnolino, 
«pinü  iiDryino,  it.;  Szaklack  krewia,  POL.;  E»cambro-, 
Dira,  Kapinba  cepyina,  POR.;  Pridoroschnaia  igolka, 
RUS.;  Gclappel,  Saft-grœnt,  su. 

Arbris.seau  indigène  dont  on  emploie  les 
fruits  nommés  baies  de  nc/qwwtou  simplement 
net'prun  ou  noirprun  (pruneaux  noirs).  Ils 
sont  de.  la  grosseur  d’un  petit  pois,  noirs,  et 
renfermant  A  graines  au  milieu  d’une  pidpe 
succulente.  Leur  saveur  est  amère,  nauséeuse 
et  Acre,  leur  pi'incipe,  ])urgatif  n’est  pas  connu  ; 
ils  contiennent  un  principe  colorant  jaune 
cristallisable  qui  a  été,  nommé  rhamnine  ou 
rhumneine  et  signalé  d’abord,  en  18A0,  par 
Fleury,  pharmacien  à  Pontoise.  Un  travail 
entre])ris  par  M.  Lefort  indique  des  résultats 
nouveaux.  (,/.  PA.,  1866.) 

Purgatif  très-énergique  vanté  dans  l’hydrf»- 
pisie  ;  20  à  30  fruits  suffisent  pour  purger.  On 
prétend  que  deux,  pris  chaque  matin,  éloignent 
les  accès  de  goutte.  Mais  ce.  n’est  guère  qu’à 
l’état  de  sirop*  et  à  la  dose,  de  15  à  50,0  qu’on 
em[)loie.  le  nerprun.  O.  sirop  est  très-usité 
dans  la  méd(>cine  canine.  I.’écorce  moyenne 
du  tronc  de  nerprun  est,  dit-on,  vonntive. 

La  matière  verte ,  connue  des  peintres  sous 
le  nom  de  Vert  de  vessie  ou  vert  végétal,  est 
une  combinaison  de  suc  de.  baies  de.  neiprun 
avei;  la  chaux  ou  l’alumine.  ;  on  la  prépare  en 
Allemagne,  dans  les  environs  de  Nurend)erg, 
et  dans  le  midi  de  la  France,  (V.  Rm.  phurm., 
1853-5A,  p.  63.)  \  ' Indigo  vwt  ou  Vert  de  Chine 
{Lw-hio  des  Chinois)  est  un  produit  analogue 
(laque,  de  diaux)  provenant  des  II.  chloropho- 
rus  {Bombiioia,  fpnwi  rouge)  de  M.  Decaisne 
et  utilis  (Pabiloza,  peau  blanche). 

D’autres  nerpruns  doivent  être  cités;  ce 
sont  :  1“  la  Bourdaine  ou  Bourgéne,  Aune 
noir;  Rliamnus  frangula  {Blackalder  tree, 
ANC..).  Elle  jouit,  dans  toutes  ses  parties,  des 
propriétés  du  nerjirun  cathartique.  En  1853, 
Buchner  a  trouvé  à  la  face  interne  de  l’écorce 
des  rameaux,  en  ciist.  jaunes  brillants,  inso¬ 
lubles  dans  l’alcool  et  l’éther,  la  Rhamnoxan- 
thine  {Rhamnine,  de  Gerber),  que  les  acides  et 
les  alcalis  colorent  en  rouge  pourpre,  et  l’ac. 


NICOTIANE. 


sulfurique  concentré  en  vert  émeraude ,  se 
rapprochant  du  vert  de  Chine.  M.  Cassel- 
raann  a  isolé  de  la  bourdaine  une  substance 
cristalline,  jaune  citron,  la  franguline,  distincte 
de  la  rhamnoxanthlne. 

2°  VAlaterne ,  Rhamnus  alatmius  {Ever- 
gen  private,  ang.),  cultivé  dans  les  jardins,  est 
dans  Ih  même  cas  ;  cependant  ses  feuilles  pas¬ 
sent  pour  être  légèrement  astringentes.  Elles 
étaient  employées  jadis  en  gargarismes. 

3“  Les  petits  fruits  verdâtres,  trigones,  ayant 
quelque  chose  de  l’aspect  du  cubèbe,  et  qui 
servent  dans  la  teinture  en  jaune  sous  le  nom 
de  graine  d’Avignon,  proviennent  du  Rhamnus 
infectorms  (  nerprun  des  teinturiers).  On  pré¬ 
pare  avec  la  craie  et  cette  substance  une  laque 
jaune  nommée  Stil  de  graiti.  Ceux  connus  sous 
le  nom  de  Graines  de  Perse,  de  Morce,  de 
Turquie  ou  à'Andnnople,  et  qui  sont  plus 
gros  et  plus  estimés  que  les  précédents,  sont 
produits  en  Orient  par  les  Rhamnus  amygdu- 
linus  et  saxatilis.  Dans  le  commerce,  aujour¬ 
d’hui,  les  graines  de  Perse  se  distinguent, 
selon  qualité,  dans  l’ordre  suivant  :  graines 
d’ Angora,  de  Tokat  ou  d’IscMlipp,  noms  des 
provenances. 

Le  fruit  de  V Epine  du  Christ  ou  Paluire, 
Rhamnus  pahdrus,  L.,  arbrisseau  du  Levant 
est,  selon  Reus,  un  puissant  incisif. 

Une  autre  rhamnée  est  le  fusain  d’Europe 
{Evonymus  Europæus) ,  appelé  vulgairement 
bonnet  de  prêtre,  Rois  à  lardoire,  arbrisseau 
assez  commun  en  France  et  en  Allemagne,  où  il 
se  multiplie  spontanément  dans  les  haies  et 
forêts.  Ses  feuilles  et  ses  fruits  sont  purgatifs. 
D’après  Bulliard,  les  feuilles  font  mourir  les 
bestiaux.  Les  fruits,  rouges  et  quadrangulaires, 
ont  un  goût  âcre  et  nauséeux  ;  ils  contiennent 
10  0/0  d’une  huile  à  brûler,  très-éclairante, 
qui  pourrait  être  employée  à  l'éclairage,  et  qui 
est  encore  liquide  à  —10»;  on  l’extrait  dans 
quelques  parties  de  l’Allemagne.  Le  fruit  privé 
d’aritle  et  séché  renferme  ûl  0/0  d’huile 
{Lcqmge,  de  Gisors),  Le  bols  donne,  un  charbon 
sec  et  léger,  servant  de  crayon  aux  dessina¬ 
teurs,  sous  le  nom  de  fusain;  et  très-estimé 
dans  la  fabrication  des  poudres  de  guerre  et 
de  chasse.  Dans  le  cambium  du  fusain,  M.  Ku- 
bel  a  trouvé  une  matière  sucrée,  cristallisable, 
Véoonymite,  qui  parait  être  identique  avec  la 
mannite.  Antérieurement ,  Riederer  avait 
nonimé  Evonymine,  la  substance  particulière 
qu’il  avait  retirée  des  fruits  de  l’évonymiis. 


NICOTIANE. 

Tabac ,  pclun.  Herbe  à  lu  reine ,  Herbe  à  tous 
les  maux;  Nicotiana  tabacum,  (Solanées.) 


Tnhack,  AT..;  Tobnck,  al.,  das.,  sa.; 
Dukan,  ah.;  Pelun,  bhés.;  Sang-yer 
Tumbaku,  nui.,  ind.;  Tabaco,  ïsp 
bbang,  Tumbroco,  jap.;  Tabok,  iiol., 


Tobacco,  ANC. 
1,  Yon-yé,  cii. 
.,  l'OH.;  Bujjer 
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Tabacco, it.;  Tambracu,  mal.;  Quauryell,  mex.  ; Tabak 
Tiotion,  Bvs.;  Dhumrapatra,  SAN.;  Poghei  clley,  tam.; 
Tamer,  taht.;  Poghako,  tel.;  Tutoun,  tur. 


Plante  vigoureuse.  Ses  feuilles  ^  sont 
grandes  et  hispides  ;  ses  fleurs  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre.  Toutes  les  parties  de  la  plante  exhalent 
une  odeur  vive  et  tabacée. 

Le  tabac  est  originaire  d’Amérique ,  d’où  il 
fut  appporté  d’abord  en  Espagne  vers  1560. 
On  le  cultive  aujourd’hui  en  grand  en  Flandre, 
en  Alsace,  en  Artois,  en  Bretagne,  dans  quel¬ 
ques  dé[)artements  du  Midi,  en  Algérie,  pour 
les  besoins  de  la  régie. 

Lanicotiane 
{Fig.  99.)  contient  un 

alcaloïde 
puissant  au¬ 
quel  elle  doit 
scs  proprié¬ 
tés,  et  nommé 
Nicotine ,  dé¬ 
couvert,  en 
1809,  par 
PosseltetRei- 
niann.  On  ob¬ 
tient  ce  prin¬ 
cipe  en  dis¬ 
tillant  la  nico- 
tiane  avec  de 
Teau  rendue 
alcaline  par 
de  la  potasse 
caustique, 
neutralisant 
l’hydrolat  par 
l’acide  sulfu¬ 
rique,  évaporant  en  extrait ,  épuisant  celui- 
ci  par  l’alcool,  évaporant  de  nouveau,  distil¬ 
lant  l’extrait  alcoolique  avec  de  l’eau  et  de 
la  potasse  caustique  et  agitant  le  produit 
distillé  avec  de  l’éther  ;  par  évaporation  spon¬ 
tanée  de  ce  dernier,  il  reste  une  substance 
oléagineuse  presque  incolore,  volatile,  d’une 
odeur  et  d’une  saveur  tabacée  excessivement 
forte  :  c’est  la  nicotine  à  peu  près  pure.  Un 
autre  mode  de  préparation  dû  à  M.  Debize 
consiste  à  soumettre  dans  un  cylindre  à  un 
courant  de  vapeur,  un  mélange  de  tabac  et  de 
chaux  pulvérisée  ;  la  vapeur  d’eau  et  la  nicotine 
se  dégagent  simultanément  et  se  condensent; 
elle  est  ensuite  purifiée  par  Tacide  sulfuriqué, 
une  solution  éthérée  d’ammoniaque,  etrectinée. 
La  nicotine  est  une  huile  incolore,  mais  pre¬ 
nant  peu  à  peu  une  couleur  foncée  par  l’expo¬ 
sition  à  l’air.  Sa  saveur  est  âcre  et  brûlante  ; 
elle  bout  à  250»  et  répand  des  vapeurs  irritan¬ 
tes;  elle  est  très-soluble  dans  l’eau,  l’alcool, 

I  Téther  et  les  huiles  grasses.  C’est  un  violent 
poison  ;  une  goutte  suffit  pour  tuer  un  chien. 

I  {Bei'zclius.)  Sa  proportion  varie  dans  les  tabacs 
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«le  2  à  8/100  (Schlœsiiuj).  (Rec.  ph.,  1851-52.) 

La  nicoUaiie  conlicnl  une  sorte  d’huile  vola¬ 
tile  concrète,  cristalline,  d’odeur  lahacéc,  mais 
qui  n’est  pas  âcre  connue  la  nicotine  ;  c’est  le 
nicotianin  (ou  nkotimine). 

La  nicotiane  est  une  substance  narcotico- 
ûcre  très-èuergique,  qui  n’est  guère  employée 
qu’à  l’extérieur.  Le  -décocté  (pp.  50  :  1000)  des 
feuilles  sèches  a  été  administré  en  lavements 
contre  les  ascarides  vermiculaires.  Il  produit 
sur  le  gros  intestin  une  irritation  siiliitaire, 
surtout  dans  les  cas  d’as|)hyxie,  d’apoplexie, 
de  tétanos.  Ce  n’est  que  dans  ces  cas  spéciaux 
et  graves  qu’il  faut  employer  pareilles  doses  ; 
dans  les  cas  ordinaires,  la  dose  pour  lavements 
est  10  :  1000. 

Les  lavements  de  talwc  peuvent  déterminer 
le  vomissement;  on  les  a  quelquefois  mis  à 
profit  comme  vomitif  dans  des  cas  d’empoi¬ 
sonnement  où  il  était  impossible  de  rien  faire 
avaler  aux  malades.  On  a  aussi  employé  le  labac 
en  lotions  contre  la  gale,  la  teigne,  la  goutte,  etc. 

On  a  essayé  la  nicotine  sous  forme  d’injec¬ 
tion,  de  teinture,  dans  des  cas  de  paralysie  de 
la  vessie  (D'  Pavesi). 

On  connaît  l’usage  de  la  nicotiane  ayant 
subi  une  sorte  de  fermentation,  sous  le  nom 
de  tabac  (du  nom  de  flic  de  Tabago).  Celui-ci 
mis  en  bouillie  avec  un  peu  d’eau  a  été  pro¬ 
posé  comme  un  tojiique  très-efficace  contre  les 
piqûres  d’insecte  {Boüsoh). 

Son  nom  ollicinal  vient  de  celui  (Jean  Nicot), 
de  l’ambassadeur  de  François  11  en  Espagne 

3ui,  le  premier,  apporta,  en  1560,  la  plante 
c  ce  dernier  pays  dans  le  notre  et  en  fit  hom¬ 
mage  à  la  reine  Catlicrine  de  .Médicis. 

NIGELLE. 

Faux  cumin,  Fleur  Sainte-Catherine,  Nielle; 
Nigella  antnsis.  (Renonculacées.) 

Schwarz  kiimmel,  St-Katharinen»amen,  At.;  Small  gar¬ 
don  fcnncl  flower,  ako.;  Hangcmo»  koriiroac,  ban.; 
Negnilla,  ïsp.;  Veldnigoilo,  iioL.;  Nigella,  IT.;  Swart 

Gentille  petite,  plante  ©  des  champs,  à  fleurs 
bleues,  dont  on  employait  Jadis  les  semences. 
Ces  semences,  qui  portent  le  nom  de  Poivrette, 
de  toute  éjnee  dans  quelques  parties  de  la 
France,  pourraient  servir  d’épices  comme  celles 
du  Nigella  sativa  dont  les  Egyptiens  saupou¬ 
drent  leurs  aliments. 

Les  semences  du  N.  damasema,  !..  (Cheveux 
lie  Vénus,  Patte  d’araignée),  plante  élégante 
des  jardins,  ont  une  odeur  de  fraise  et  passent 
pour  fortifiantes,  carminatives,  emménagogues, 
ar.ticatarrhalcs,  aphrodisiaques. 

NOIX  DE  GALLE  *. 

Galle,  Galle  de  chêne  ;  Galla  guercina,  s.  tur- 
cica,  s.  tinctvria. 


Excroissances  du  volume  de  grosses  noiset¬ 
tes,  arrondies,  tuberculeuses,  dures,  pesantes, 
de  couleur  verdâtre  ou  blanchâtre. 


Elles  sont  le  produit  de  la  piqûre  d’un  insecte, 
le  cynips  guerms  fulii  (I)iplulepis  gallæ  tinc¬ 
torial),  sur  une  espèce  de  chêne,  le  gucrcus 
infectona  (  Amentacées  ) ,  petit  arbre  haut 
d’environ  deux  mètres,  qui  iibonde  dans  l’Asie 
Mineure,  et  spécialement  le  long  des  eûtes  de 
la  Méditerranée.  Les  bourgeons,  les  feuilles  et 
les  rameaux  tendres  de  ce  végétal  sont  plus 
particulièrement  sujets  a  être  attaqués  par 
l’insecte,  qui  y  dépose  ses  œufs.  Les  sucs  de 
l’arbre  alors  abondent  en  cet  endroit,  s’y  con- 
crètent  et  forment  l’excroissance  nommée 
galle.  Vers  la  fin  de  juillet,  le  jeune  insecte 
ayant  passé  par  tous  les  degrés  de  transfor¬ 
mation,  perfore  sa  prison  et  s’échappe.  Comme 
les  galles  sont  plus  estimées  lorsqu’elles  con¬ 
tiennent  l’insecte,  elles  sont  ordinairement 
récoltées  vers  le.  milieu  de  juillet. 

Le  Levant,  l’Italie,  l’Espagne,  la  France, 
fournissent  des  noix  de  galle. 

Les  meilleures  galles  sont  celles  qui  viennent 
d’Alep  et  que  l’on  désigne  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  galles  d’Alep;  elles  sont  gar¬ 
nies  d’aspérités  pointues  qui  leur  ont  valu  !«• 
nom  de  galles  épineuses  ;  on  les  distingue 
ensuite  en  galles  bleues,  noires,  vertes  et  blan¬ 
ches.  Les  dernières  sont  les  moins  estimées. 
(V.  plus  bas  :  Galles  de  Chine.) 

Plusieurs  espèces  de  chênes  qui  croissenl  en 
Euro|)c  et  dans  l’ouest  de  l’Asie  produisent  di's 
excroissances  semblables,  pour  l’origine  et  la 
nature,  aux  galles  du  commerce.  Le  tamarix 
orientalis  donne  aussi  un  produit  analogue. 
Dans  le  commerce,  on  nomme  gallon  de  liou- 
grie  ou  de  Piémont  une  anomalie  de  la  ciqiule 
du  gland  de  chêne  ordinaire,  iiroduite.  par  la 
piqûre  d’un  cynips,  et  gallon  de  Turquie  ou 
du  Levant,  Vélanéde,  un  produit  analogue  dé¬ 
veloppé  sur  le  Quercus  xgilops. 

Selon  l’analyse  de  Davy,  la  galle  contient  26 
de  tannin  (acide qucrcitannique)  ;  63  de  ligneux  ; 
6,2  d’acide  gallique  ;  2,U  de  matière  gommeusi- 
et  2,û  de  matières  salines.  Quelques  expéri¬ 
mentateurs  ont  trouvé  40  et  même  65/100  de 
tannin.  M.  Guibourl  y  a  trouvé  2  0/0  d’un 
principe  colorant  jaune,  Winde  lutéogalligw^ 
Ilcrzélius  y  admet  de  l’acide  pectique. 

L’eau,  l’alcool  et  l’éther  aqueux  se  chargent 
facilement  des  principes  actifs  de  la  galle. 

L’infusé  aqueux  ou  la  teinture  alcoolique  di* 
galle  est  un  réactif  excellent  pour  décc>r  le 
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fer,  la  gélatine  et  les  alcalis  végétaux  qu’ils 
précipitent  de  leurs  dissolutés. 

Le  tannin  est  presque  exclusivement  retiré 
de  la  noix  de  galle. 

Les  Romains  ont  connu  la  galle  sous  le  nom 
de  ^alla.  Selon  Mérat  et  Delcns,  son  nom  vien¬ 
drait  de  la  ressemblance  de  celte  excroissance 
avec  la  gale  de  riiotnme. 

La  galle  est  un  puissant  astringent.  Son 
usage  en  médecine  repose  entièrement  sur 
cette  propriété.  On  l’emploie  sous  forme  de 
décodés  ou  d’infusés,  en  compresses,  en  lave¬ 
ments  contre  les  diairhées,  et  surtout  en  in¬ 
jections  contre  les  hémorrhagies  passives ,  les 
gonorrhées.  Rarement  on  s’en  sert  à  l’inté¬ 
rieur  ;  on  l’a  cependant  employé  comme  anti¬ 
dote  (le  l’éraéticjue  et  des  alcalis  végétaux.  Les 
Anglais  l’emploient  en  poudre  quelquefois  tor¬ 
réfiée,  mêlée  à  des  graisses,  en  topique  contre, 
les  héniorrlioldcs.  I/extrait  de  galle  a  été  pré¬ 
conisé  par  quelques  médecins  pour  combattre 
le  tœnia. 

Form.  phai'in.  et  dose.  — Poudre,  0,5  <i  2,0; 
infusé  ou  décodé  (pp.  20  ;  1000)  ;  extrait,  0,2 
à  1,0  ;  teinture*. 

Incomp.  :  les  sels  minéraux  ;  les  alcaloïdes, 
la  gélatine. 

Galles  de  Chine  {ou-pocy-tsé,  yen-fou-tzé,  des 
Eliinois).  Excroissances  de  formes  variables; 
les  unes  sont  allongées  et  unies  ;  les  autres,  cl 
ce  sont  les  plus  nombreuses,  offrent  des  cornes 
semblables,  en  petit,  aux  andouillers  de  ceif. 
Elles  sont  recouvertes  d’une  fariniile  duveteuse 
blanchâtre,  ce  qui  donne  à  cpielqucs-unes  l’ap¬ 
parence  de  petites  souris  sèches.  Leur  cassure 
est  cornée.  Les  Chinois  les  estiment  fort 
comme  substance  lincloriale  et  médicinale. 
Elles  sont  très-riches  en  tannin.  Elles  existent 
aujourd’hui  dans  le  conunerce  français. 

NOIX  DIVERSES. 


ou  des  Mohupies,  Katuin,  fruit  de  rAlcieriles 
ti  iloba  (Euphorbiacées)  dont  l’amande  fournit 
une  huile  usitée  dans  l’économie  domestique. 
Les  noix  de  Vanda  (Euphorbiacées),  Aleuntes 
gonmii,  plante  du  Brésil,  fournissent  une 
huile  blonde ,  purgative  à  la  dose  de  50  gout¬ 
tes.  —  La  iV.  d’Enfer ,  fruit  du  Sapium  aum- 
pamtm  (Eupliorbiacées).  —  La  N.  de  palmier, 
Morphil  ou  Ivoire  végétal,  fourni  par  un  ar¬ 
brisseau,  ie  Fhytelephasmaerocarpa  (Paimiers), 
fruit  gros  comme,  une  petite  pomme,  composé 
d’un  épisperme  épais  sous  iequel  se  trouve  un 
endosperme  très-blanc,  très-dur  et  susceptible 
d’être  tourné  comme  de  l’ivoire.  —  La  iV.  de 
ravendsara  ou  de  girofle ,  fruit  de  l’Eeodfa 
(Ravensara)  aromntièa  ou  Agatopihyllum  aro- 
maticum,  Wil.  (  Rulacées  ).  L’arbre  est  cul¬ 
tivé  à  rile-de-France.  Le  fruit  a  le  volume 
d’une  petite  noix,  est  globuleux,  noirâtre, 
léger,  lisse  et  contient  une.  amande  de  6  ou  8 
lobes.  Son  somme;!  est  obtus  et  terminé  par 
une  sorte  de  petit  bouton  peu  apparent.  On  l’a 
employé  comme  tonique,  cordial,  aïom.'ilique. 
Dans  rinde,  on  l’emploie  comme  ie  girofle  et 
la  muscade.  Les  feuilles  de  l’arbre  ont  le  même 
usage.  —  Les  noix  de  Guillaudina  bondw 
(Légumineuses).  Astringent  usité  dans  la  go¬ 
norrhée,  le  bâillement,  les  convulsions.  Les 
semences,  rondes,  luisantes  et  grosses  comme 
des  balles,  réduites  en  poudre,  sont  employées 
dans  l’Inde,  comme  tonique,  juiissant.  La 
noix  de  Kola,  semence  du  vola  acuminata 
(Sterculiacées^  très-recherchée  des  indigènes 
dans  le  centre  et  l’ouest  de.  l’Afrique.  La  mas¬ 
tication  de.  sa  pulpe  relève,  dit-on,  les  forces 
et  éloigne  le  sommeil.  Elle  ne  contient  pas  de 
tannin;  on  y  trouve  de  la  caféine  (Dame//, 
Attticid).  (Pour  les  autres  noix.  Voyez  la 
table  des  inalières.) 

NO'ÏER. 


On  donne  plus  particulièrement  ce  nom  h 
des  fruits  à  coque  osseuse,  qui  s’ouvrent  en 
deux  valves,  parfois  recouvertes  d’une  subs¬ 
tance  charnue  nommée  brou,  exemple  :  le  fruit 
du  noyer  ou  noix  proprement  dite  ;  mais  on  a 
étendu  ce.  nom  à  des  fruits  d’organisation  très- 
diverse.  Quelques-uns  de  ces  fruits,  pour  les¬ 
quels  nous  n’avons  pas  fait  d’articles  particu¬ 
liers,  étant  mentionnés  dans  les  anciennes 
pharniacopées,  et  étant  encore,  quelquefois  de¬ 
mandés  dans  les  pharmacies,  nous  avons  dû 
les  rappeler  ici,  ce  sont  : 

La  Noix  ar/uatir/ue  (Noix  ou  châtaigne  d’eau, 
Maere),  fruit  épineux  du  Tribulus  aquoiiem, 
«U  Trapu  mtans  (Onagrées).  —  La  N.  d’arec, 
(Fing-lan,  at.)  fruit  de  rArecaoafec/m(Légum.) 
<jui,  broyé  avec  de  la  chaux  d’écaille  d’hultres  et 
du  bétel,  constitue  un  masticatoire  très-em¬ 
ployé  chez  les  Indiens.  —  La  N.  de  Bancoul, 


Juglans  regia.  (Amenlac(ies.) 

Nuwbaiim,  Wnllnind,  ai.:  'Walnot  treo,  Asa.;  Akirat 
■  wi,  Kkusif,  Ghozade,  ar.  ;  Hn-lao,  Ti-tcliang-yé, 
Valnood,  oan.;  Noguora,  Nogal,  isp.:  Nooten 
lOin,  HOL.J  Noca,  IT.;  Girdigan,  Chamugfii,  Jou- 
rumie,  pkr.;  Orzcszina  ■wloïka,  roi.;  nogueira, 
iR.;  Grczjak  orechi,  rcs.;  VValnœttrœd,  su. 


Arbre,  originaire  de  Perse  et  de  Syrie.  U  y  a 
quelques  années,  on  a  exalté  les  propriétés  des 
feuilles  de  noyer  et  de.  leurs  préparations 
dans  le  traitement  des  maladies  scrofuleuses  et 
rachitiques. 

Le  péricarpe  vert  des  fruits  ou  brou  de 
noix  est  employé  depuis  longtemps  à  cet  usage, 
et  en  outre,  comme,  vermifuge  dépuratif  etàn- 
tisyphilitique  puissant.  C’est  aussi  un  stoma¬ 
chique.  Il  est  amer  et  astringent  et  contient, 
selon  Braconnot,  de  l’amidon,  de  la  chloro¬ 
phylle,  de  l’acide  malique,  de  l’acide  citrique, 
des  sels,  du  tannin,  une  matière  âcre  et  amère. 
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C’est  à  ces  deux  dernières  substances  qu’il 
doit  ses  principales  propriétés. 

L’embryon  qui,  lorsqu’il  est  accompagné  de 
l’endocarpe  osseux,  porte  le  nom  de  noix,  est 
oléagineux.  On  le  mange  et  on  en  retire  une 
huile  siccative,  dite  huile  de  noix. 

Les  fleurs  paraissent  jouir  de  propriétés 
astringentes. 

Les  feuilles  m*  .s’emploient  on  infusé  (pp. 
20 : 1000)  pour  boisson,  décodé  (pp.  50  : 1000) 
pour  lotions,  douches  et  bains,  injections  ou 
fomentations;  on  en  fait  un  extrait  aqueux* 
et  un  extrait  alcoolique,  un  sirop,  une.  pom¬ 
made.  Elles  entrent  dans  le  remède  de  Mittic. 

Le  brou  sert  aux  mêmes  usages,  donne 
les  mêmes  prépai-alions  ;  il  entre  dans  la 
tisane  de  Pollini,  célèbre  en  Italie,  et  quel¬ 
ques  analogues.  Le  suc  du  brou  vert  est 
employé  avec  succès  contre  les  verrues,  la 
teigne.  VEau  distillée  des  trois  noix  se  pré¬ 
parait  avec  la  noix  prise  à  l’état  de  fleurs  (chà- 
tons  mâles),  de  cerneaux  (noix  cueillies  un  peu 
avant  leur  maturité)  et  de  noix  mitres  que 
l’on  récoltait  en  temps  convenable.  On  prépare 
avec  le  brou  de  noix  un  ratafia  stomachique, 
tonique  et  recommandé  dans  les  écoulements 
leucorrliéiques  chroniques. 

On  préparait  jadis  avec  la  noix  verte  et  du 
miel  un  extrait  ou  Hob  {Roh  nwmm,  IHaea- 
ryon). 

En  Angleterre,  on  met,  dit-on,  les  chevaux 
à  l’abri  des  piqûres  des  mouches  et  des  insec¬ 
tes  en  les  lavant  avec  un  décodé  de  feuilles 
de  noyer.  Ce  dernier  a  été  souvent  employé 
dans  le  traitement  des  leucorrhées  et  des  mé- 
trites  chroniques. 

La  deuxième  écorce  du  Juylans  dnereu,  !.. 
(J.  cathartica,  Midi.),  arbre  des  Etats-Unis, 
est  employée  dans  ce  pays  comme  vésicant, 
comme  purgatif  et  anti-ictérique.  On  la  donne 
sous  forme  de  décoction  ou  d’extrait  ;  ce  der¬ 
nier,  à  la  dose  de  1  grain,  à  1  gr.  50  comme 
purgatif,  et  de  25  à  50  centigr.  comme  laxa¬ 
tif.  Ses  feuilles  en  poudre  remplacent  les  can¬ 
tharides. 
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ŒILLET. 

nianthus  caryophyllatus.  (Diant liées.) 

Csrtonnelke,  Nagclblunie,  Al.;  CIoto  pink,  ANC.;  Fier- 
nelliko,  pan.;  CUvel  esp.;  Gnpluiradc  anjelier,  HOi.; 
Garofano,  iT.j  Grave  polmario,  por.;  Tragœrils  ju- 


l.es  pétales  de  l’œillet  passent  pour  béchi- 
ques  et  toniques.  On  en  prépare  un  sirop*,  un 
vinaigre. 


Huevo,  ESP.;  hocndei 
Tukim,  PEU.;  Knrzo  ia 
SD.;  Koray  rautay,  ta 


layzab,  ar.;  Anda,  due.; 
.;  Onda,  SAN.;  Uceasegg, 


L’œuf  est  un  corps  ovalaire  formé  dans  les 
ovaires  des  femelle.s  des  animaux  ovipares, 
qui  renferme  le  germe  et  est  destiné  à  le 
nourrir  pendant  l’incubation. 

L’œuf  se  compose  d’une  noriuille  calcaire, 
d’une  membrane  interne,  du  blanc  ou  albu¬ 
mine,  du  jaune  portant  sur  un  point  de  sa  sur¬ 
face  un  amas  glaireux,  c’est  Vemlnyon  ou  vi- 
tellus.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  l’œuf  de 
poule,  Ovum  (jalhnaeeum,  Oeuw  des  Latins,  ùoV 
des  Grecs. 

Le  blanc  de  l’œuf  est  composé,  sur  100  :  de 
12  d’albumine  ;  2,7  de  mucus;  0,0,1  de  matière 
saline  et  85  d’eau  ;  plus  du  sucre,  selon  M.  Bar- 
reswil. 

Le  jaune  d’œuf,  d’après  l’analyse  qui  a  été 
faite  par  M.  Gobley,  contient  de  l’huile  gr.asse 
(oléine,  et  marg,arine),  de  re,au  (51),  de  la  vi¬ 
telline  (albumine,  iiarticuliè.re  du  jaune  d’œut), 
de  la  cholestérine,  de  la  lécithine,  de  la  céré- 
brine ,  de  l’osmazôme ,  deux  matières  colo¬ 
rantes,  dont  l’une  contient  du  fer,  les  sels 
ordinaires  h  l’économie.  Ifiarreswil.)  Suivant 
M.  Filhol,  la  matière  colorante  du  jaune  d’œut 
est  très-analogue  à  la  xanthine.  ou  matière  co¬ 
lorante  jaune  des  fleurs,  et  â  la  chloronhylle. 
Elle  devient  verte  par  l’acide  chlorhyarique, 
et  peut  se  dédoubler  alors  en  deux  composés 
jaune,  et  bleu. 

La  coquille,  formée  de  carbonate  calcaire 
uni  â  une  matière  animale,  ii’est  plus  employée. 
Le.  blanc  l’est  journellement  dans  la  clarifica¬ 
tion  des  sirops  et  dans  les  cas  d’empoisonne¬ 
ment  par  les  acides  et  les  sels  métalliques 
surtout.  Le  jaune,  qui  contient  â  la  fois  de 
l’albumine,  l’est  aussi  très-fréquemment  pour 
émulsionner  les  substances  résineuses  et  hui¬ 
leuses.  M.  Barry,  de  Valence,  en  a  fait  un 
savon. 

On  relire  des  jaunes  d’œufs  une  huile  grasse 
{huile  d’œufs),  en  les  faisant  durcir  et  les  trai¬ 
tant  soit  par  leur  poids  d’éther  bien  recliflé, 
soit  par  expression  entre  deux  plaques  métal¬ 
liques  chaiilTées.  I.’huile  d’œufs,  quoique  très- 
sujette  à  rancir,  se.  conserve  assez  longtemps 
dans  un  lieu  frais  et  en  flacons  toujours  pleins 
et  bien  bouchés.  Celte  huile,  est  peu  employée 
aujourd’hui  ;  aulrefois  elle  l’était  beaucoup 
comme  adoucissant  contre  les  gerçures  aux 
mamelles,  les  engelures,  les  hémorrhoïdes. 

D’après  M.  Ed.  Siebel,  cette,  huile  existerait 
dans  le  jaune  d’œuf,  combinée  avec  la  vitel¬ 
line  ;  celte  combinaison  détruite  par  la  coction 
serait  dédoublée  par  l’éther,  et  dissoute  sans 
altération  jiaf  la  glycérine.  Les  jaunes  d’œufs 
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en  nature  se  dissolvent  eux-ir''  lans  la 
glycérine,  et  donnent  lieu  à  un  .^cérolé  par¬ 
ticulier,  que  l’auteur  appelle  Glyconinc  (jaune 
d’œuf,  h  p.  ;  glycérine,  5  p.).  (V.  Un.  ph„  1866.) 

Les  œufs  n’étant  pas  également  abondants 
en  toute  saison,  différents  moyens  ont  été  pro¬ 
posés  pour  leur  conservation  ;  tels  sont  la  gé¬ 
latinisation,  le  vernissage.  Mais  le  moyen  le 
plus  en  usage  et  qui  parait  le  mieux  réussir 
consiste  à  les  tenir  immergés  dans  un  lait  de 
chaux.  La  paraffine  fondue  conserve  très-bien 
les  œuts. 

OLIBAN’. 


Encens  {à'incendere,  allumer). 

Weihrauch,  ai..;  Incensn,  akg.;  Luban,  ah.  ,.mal.; 
Yün-hiang,  Kâ-lô-hiang,  cii.;  Virok,  dam.;  A-vul  cun- 


II  existe  dans  le  commerce  deux  espèces  de 
eette  gomme-résine  :  l’encens  d’Afrique  et  celui 
de  l’Inde.  Le  premier  est  le  plus  anciennement 
connu,  mais  cependant  son  origine  est  encore 
hypothétique.  Longtemps  on  l’a  attribué  au 
Mnipmv.s  lyda  (Conifères).  Les  Jmipcms  ne 
produisant  que  des  résines,  on  est  porté  au¬ 
jourd’hui  à  attribuer  cet  encens  à  une  téré- 
binthacée  et  même  au  liomeJia  serrata,  que 
l’on  sait  pertinemment  fournir  l’encens  de 
l’Inde. 

L’encens  d’Afrique  est  sous  forme  de  larmes 
et  de  marrons.  Les  larmes  sont  de  couleur 
paille,  oblongues  ou  arrondies,  la  plupart  d’un 
petit  volume,  se  ramollissant  sous  la  dent  ;  leur 
cassure  est  terne  et  cireuse.  Les  marrons  sont 
rougeâtres  et  mêlés  d’impuretés.  On  nomme 
manne  d’encens  (Manna  thuris)  de  petits  grains 
ronds  d’une  égale,  grosseur,  auxquels  on  attri¬ 
buait  des  vertus  plus  prononcées  qu’à  l’encens 
lui-même. 

L’oliban  d’Afrique  nous  vient  en  ballots  par 
la  voie  de  Marseille.  L’oliban  de  l’Inde  nous 
arrive  de  Calcutta  dans  des  caisses  d’un  ])oids 
considérable.  Il  est  presque  entièrement  formé 
de  larmes  jaunes ,  demi-opaques ,  arrondies  et 
généralement  plus  volumineuses  que  l’encens 
d’Afrique.  Leur  odeur  et  leur  saveur  sont  for¬ 
tes,  parfumées  et  plus  rapprochées  de  l’odeur 
et  de  la  saveur  de  la  résine  de  pin.  Cette  sorte, 
qui  est  avec  raison  plus  estimée  que  la  pre¬ 
mière,  se  trouve  maintenant  la  plus  répandue 
dans  le  commerce. 

Le  nom  d’encens  mâle,  qu’on  emploie  encore 
dans  le  vulgaire,  vient,  dit-on,  de  ce  que  les 
larmes  d'encens  se  soudent  quelquefois  entre 
elles  de  manière  à  imiter  la  forme  du  scro¬ 
tum. 

L’oliban  ne  se,  dissout  que  partiellement 
dans  l’alcool  et  dans  l’eau,  fond  difficilement 


par  la  chaleur,  brûle  avec  une  flamme  blanche 
en  répandant  une  fumée  blanchâtre,  abon¬ 
dante  et  d’une  odeur  agréaJrle. 

11  est  formé  de  56  de  résine,  de  30  de 
gomme,  de  5,2  d’une  matière  glutineuse,  et 
de  8  d’une  huile  volatile  à  odeur  de  citron.  (Bra- 
comiot.) 

L'Encens  de  Demerari  est  un  produit  exsudé 
du  tronc  de  Ffcica  heptahyUa. 

L’oliban  a  été  connu  et  employé  par  les 
anciens.  En  effet,  Hippocrate  le  recomman¬ 
dait  pour  ses  propriétés  médicinales.  Les  Ro¬ 
mains  le  nommaient  T/wts,  et  les  Grecs  eûoç  et 
xîêavc;.  Le  nom  OHban,  comme  on  le  voit, 
dérive  de  ce  dernier  mot.  On  prétend  que 
l’usage  antique  de  brûler  cette  substance  sur 
les  autels,  et  qui  prend  sa  source  dans  le  ju¬ 
daïsme,  vient  de  ce  que  son  odeur  masquait 
les  émanations  désagréables  produites  par  la 
combustion  des  animaux  offerts  en  holocauste, 
ou  bien  encore  de  ce  qu’elle  procure  une  sen¬ 
sation  qui  dispose  aux  idées  grandes  et  reli¬ 
gieuses.  (V.  Encens  d’égrise;  App.) 

L’encens  est  employé  comme  fumigatoire  et 
dans  le  rhumatisme;  il  entre  dans  les  pilules 
de  cynoglosse,  la  thériaque,  l’emplâtre  de 
Vigo,  etc.  Son  emploi  est  populaire  contre  les 
maux  de  dents.  M.  Delioux  s’en  sert  sous  forme, 
de  pilules  de  1  gr.  en  moyenne ,  seul  ou  uni 
au  savon  médicinal. 

On  a  reconnu  dans  l’oliban  un  excellent  re¬ 
mède  contre  les  affections  charbonneuses.  La 
àte  d’encens  obtenue  à  l’aide  de  poudre  d’oli- 
an  et  de  salive  est  étendue  sur  ae  la  toile  et 
appliquée  sur  les  pustules.  On  renouvelle  au 
bout  de  12  h. 

OLIVIER. 

Olea  europœa.  (Jasminées.) 

Oelbaum,  ai.;  Olivo,  Esr.;  it. 

Arlire  intéressant,  originaire  de  l’Asie ,  très- 
répandu  en  Grèce,  et  cultivé  dans  le  midi  de 
l’Europe.  C’est  l’EXaia  d’Homère  et  de  Dipseo- 
ride. 

Le  péricarpe  de  l’olive  fournit  une  huile,  jiré- 
cieuse  pour  réconomie  domestique,  et  même 
pour  la  pharmacie  où  elle  sert  de  base,  à  toutes 
les  huiles  officinales.  (Voy.  Huile  d’olives.) 

Les  feuilles  et  les  écorces  d’olivier  passent 
pour  fébrifuges.  M.  Landerer  a  extrait  des 
feuilles  un  principe  amer,  Yolivine  ou  olivite. 
M.  Faucher  a  proposé  l’extrait  hydro-alcoo¬ 
lique  de  feuilles,  sous  formé  de  pilules,  sirop, 
comme  fébrifuge  et  antinévralgique,  dont 
l’efficacité  a  été  d’abord  reconnue  par  Aran. 
Le  tronc  des  vieux  oliviers  laisse  exsuder  une 
matière  particulière  d’un  brun  rougeâtre. , 
nommée  gomme  ou  résine  d’olivier,  gomme 
lecca,  et  presque  entièrement  formée  d’une 
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substance  blanche,  cristalline,  YoKvile  {Pellc- 
tiei).  Elle  est  inusitée. 

M.  de  Luca  a  trouvé  de  la  mamitc  dans 
tous  les  organes  de  l’olivier  et  suppose  que  la 
présence  de  cette  matière  est  liée  à  la  forma¬ 
tion  de  l’huile. 

Les  feuilles  de  VOlea  fragmns  (  Lan-hoà , 
CH.)  servent  en  Chine  à  aromatiser  le  thé. 

Avecl’olivier  sauvage,  o/eoster  (jasroinées,  L.), 
très-commun  en  Algérie,  M.  Hoste  prépare  un 
extrait  hydro-acide  {oleaste.rium)  qu’il  préco¬ 
nise  comme  fébrifuge,  succédané  du  sulfate  d(! 
quinine  ;  administré  sous  forme  de  vin  et  pi¬ 
lules, 

ONGUENTS. 

(Du  latin  utigerk,  oindre.) 

MtinoUs  (H*  et  Güib.),  Lipo-rétinnlcs  (Cot.)> 
Oléocérolés  résineux  (ch.) 

SalbB,  ÀI.;  Oinlmnnt,  ans.;  Mnrliam,  ae.;  llnguenlo, 

ESP.,  iT.iialf,  hOL. 

Médicaments  externes,  composés  surtout  de 
résines  et  de  différents  corps  gras,  auxquels  on 
adjoint  parfois  des  sels,  des  extraits,  des  gom¬ 
mes-résines,  des  huiles  essentielles. 

Ils  diffèrent  des  pommades  et  descérals  par 
leur  excipient  résineux  ;  des  emplâtres  rétino- 
liques,  par  leur  consistance. 

Quelques-unes  de.  ces  préparations  sont  in¬ 
différemment  nommées  onguents ,  baumes  ou 
pommades. 

Les  règles  à  suivre  pour  leur  préparation 
sont  :  1“  de  faire,  fondre  les  substances  à  la 
•chaleur,  en  commençant  par  les  moins  fusi¬ 
bles  ;  2"  de  passer  la  masse,  fondue  ;  3"  les  ex¬ 
traits  doivent  être  ramollis,  les  gommes-résines 
dissoutes  dans  l'alcool  faible  et  rapprochées 
en  extrait  ;  4"  les  poudres  sont  ajoutées  à 
l’aide  d'un  tamis  clair  lorsque  la  masse  est  à 
demi  refroidie,  et  les  huiles  volatiles  le  sont  à 
la  fin. 

Nous  donnerons  ici  les  formules  des  onguents 
proprement  dits,  renvoyant  aux  mots  jmmrna- 
dcs,  emplâtres,  baumes,  pour  les  autres. 


Onguent  d'acétate  de  plom.: 

Beuire  de  Saturne, 

Acétate  de  plomb  liquéllé,  Huila  d’oliyc,  âX .  P.  K. 


Mêlez  dans  un  mortier  de  marbre  en  agi¬ 
tant  continuellement  jusqu’à  parfait  mélange. 
(Esp.) 

Onguent  d'Althœa*. 


H  uile  do  fenugrec ....  800 


F.  S.  A.  (Codex.)  —  Résolutif. 
L’ongtient  jaune  de  Delort  peut  s’v 
porter. 


.  <00 
.  100 

rap- 


Onguent  antipsorique  d’Edimbourg. 

Poix  noire .  500  Soufre  précipité....  lOOO 

Axonge .  1000  (I.OSD.) 

Onguent  d’Arcœus*. 

Baume  d’Arcæus;  Unguentum  arccei. 

Suif  de  mouton .  200  Elémi .  150 

Térébenthine .  150  Axongo .  100 

F.  S.  A.  ((Miex.)  —  Détersif  excitant. 

I.e  baume  d’Arrmis  camphré  (Hop.  mil.)  sc 
compose  de  R.  d’Arcœus,  15;  camphre,  0,1. 

Le  baume  d’Areœus  Hguide  (Yan-M.)  est 
une  dis.snlution  d’une  partie  de  l’onguent  ci- 
dessus  dans  deux  parties  de  pétrole. 

Onguent  basilicum  '. 

Ong.  suppuratif,  Ong.  royal,  Ong.  de  poix  et 
de  résine  ;  Ung.  tétraphnrmacum. 

Poi«  noire .  100  Cire  jaune .  100 

Colophane .  100  Huile  d'olive .  400 

(Codex.)  —  .Maturatif  et  suppuratif. 
Quelques  pharmacopées  n’y  font  iioint  en¬ 
trer  de  poix  noire;  alors  l’onguent  est  jaune, 
On  peut  rapprocher  du  basilicum  l’onguent 
de  VAbbé  Vipon,  qui  ne  contient  pas  de  colo¬ 
phane,  et  celulde  V Abbaye  du  Bee,  qui  contient 
en  sus  1  /32  d’encens. 

Onguent  brun  de  Larrey. 

Onguent  basilicum.  30  Dcutoiydc  do  mercure. .. .  " 
■Ne  se  prépare  qu’au  besoin.  (Codex.) 
Pansement  des  ulcères  vénériens  indole.nt.s. 


Onguent  de  Bryone  d'Agrippa. 

.Scille  fraîche .  180  Suc  d'élatérium .  700 

Rac.  d'iris  commun..  180  Suc  de  bryone .  1100 

—  de  foug.  mile. . .  180 

F.  macérer  pendant  12  jieures ,  puis  bouil¬ 
lir;  passez  en  exprimant;  évaporez  jusqu’à 
consistance  d'extrait  mou,  ef  ajoutez  : 

Cire  blanche .  500  Huile  de  mucilage. .  1500 

Résolutif,  fondant,  hydragoguc.  (Sard.) 


Onguent  clysmatique. 


guimauve...  00  Herbe  du  mauve. . . 


paritaire.. . .  .15  Fleura  de  mélilot.. . 
guimauve...  30  Beurre . 


Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’humi¬ 
dité,  et  passez.  (Wurt.) 

15  à  100  grammes  par  lavement. 


Onguent  contre  les  hémorrhoides. 

Onguent  popiilénm. 

Safran  pulvérisé... 


Jaunes  d’œufs . n°  3. 
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6^7 


Onguent  contre  les  poux. 


A longe . 

Onguent  mcrc 


Staphianigre  pulvér. . 

(Gionn.) 


90 


Onguent  contre  la  teigne. 

Aïonge.  4S0  Charbon  puk.  12b  Soufre.  12b  Suie.  60 

Tous  les  trois  jours,  après  avoir  lavé  la  tête 
avec  Teau  de  savon ,  on  frotte  avec  l'onguent 
les  parties  affectées.  (Cad.) 


Onguent  contre  la  teigne,  de  la  Charité. 


Vina 

Farii 


ligro  blanc  . . . . 
nü  de  froment. 


Poix  noire. . . 
Poix  blanche. 


Faites  fondre  la  poix  ;  délayez  la  farine  dans 
le  vinaigre' chaud;  mêlez.  (Cad.) 

C’est  à  l’aide  de  cette  préparation  éten¬ 
due  sur  un  morceau  de  peau  et  appliquée  en¬ 
suite  sur  la  tête,  que  Ton  pratiquait  jadis  le 
trailemenl  barbare  de  la  teigne  par  la  méthode 
dite  de  la  calotte.  Ce  moyen  est  aujourd’hui 
délaissé  et  remplacé  par  l’emploi  de  la  pince  à 
dépiler. 

Onguent  dépilatoire. 

Térébenthine .  38  Poix-résine .  30 


Faites  fondre  et  consentez  dans  l’eau. 

On  en  prend  un  jieu  entre  les  doigts  mouil¬ 
lés  ;  on  saisit  les  poils  et  on  les  arrache  par  un 
mouvement  brusque. 


Onguent  digestif  simple. 

Digestif  simple. 

Térébenthine .  40  Huile  d'olive .  10 

Jaunes  d'œufs .  20  (COOKX.) 

En  ajoutant  1/8  de  laudanum  de  Svdenham, 
on  a  Vonijueni  digestif  oinacé. 


Onguent  digestif  animé. 

Digestif  simple.  tOO  Styrax  liquide  piirif.  100  (Codex.) 

Plusieurs  pharmacopées  y  font  entrer  de 
l’aloès. 

Onguent  digestif  mercuriel. 

Digestif  mmuriel. 

Digestif  simple .  100  Onguent  mercuriel. . .  100 

(üodex.)  —  Contre  les  ulcères  vénériens. 


Onguent  du  duc. 

^  “oix . 230  Fleurs  de  soufre .  60 

Dissolvez  au  bain  de  sable  et  ajoutez  : 

Aïongo .  230  Cire  jaune .  30 

Colorez  avec  Q.  S.  d’orcanetle. 

Passez  et  triturez  dans  un  mortier.  (Cod.) 


Onguent  éthiopique. 

Pommade  ou  onguent  mercuriel  soufré. 
Soufre.  I  Onguent  mercuriel.  2  Axonge.  2  (Swtn. 


Onguent  d’Holloway  (Pat.  anglais.) 

Cire  blanche .  12S  Spermaeeti .  30 

Cire  j.;  téréb.,  aa,. . .  60  Axonge .  500 

blonde .  250  Huile  d’olUos . 62& 

Onguent  martial. 

Solution  d'azotate  de  fer  à  1/20  de  fer.  8  Aloès.  Q.  S. 

pour  obtenir  une  masse  de  consistance  un- 
guentaire.  Végétations  syphilitiques  et  chan¬ 
cres  phagédéniques.  (Corput.) 

Onguent  maturatif.  (Canquoin.) 

Infus.  acét.  de  garou. .  45  Huile  d’olive . .  45 

Mélasse . * . 45  Bile  do  bœuf . U 

Evap.  en  consistance  de  miel ,  et  ajoutes  : 

Onguent  basilicum. . . .  45  Sous-nilrate  de  merc. .  4 
—  de  la  mère  . .  45 


Sur  les  tumeurs  squirrheuses  indolentes 
d’un  rouge  violacé.  (Bouch.) 

Onguent  de  la  mère*. 


Onguent  de  la  mère  Thécle ,  Emplâtre  run 
ou  brûlé;  Emplastnm  s.  unguentum  fuscum. 

Huile  d’olives .  1000  Cire  jaune .  500 

Axonge .  500  Litharge  pulvérisée. .  500 

Beurre .  500  Poix  noire  purif .  100 

Suif .  500 

Mettez  les  matières  grasses  dans  une  grande 
bassine  de  cuivre,  et  chaullez-les  jusqu’à  ce 
qu’elles  commencent  à  fumer  ;  ajoutez-y  alors 
par  parties  la  lillmrge  pulvérisée  en  agitant 
continuellement,  et  continuez  l’agitation  jus- 

3u’à  ce  que  la  matière  ait  pris  une  couleur 
’un  brun  foncé  ;  alors  ajoulez-y  la  poix  noire 
purifiée,  et  quand  l’emplâtre  sera  à  demi 
refroidi,  coulez-le  dans  un  pot  ou  sur  des  cap¬ 
sules  en  papier.  {Codex.) 

L’opération  exige  beaucoup  de  prudence,  lu 
matière  pouvant  prendre  feu. 

Maturatif  et  suppuratif  des  plus  employés. 
Onguent  de  Montpellier. 

Onguent  d'allhæa . 60  Onguent  populéum....  60 

—  rosat . 60  Mid .  60 


Contre  les  hémorrhoïdes.  {Cad.) 

Onguent  nutritum  ou  triapharmacum. 

Huile  d’olive - 9  Litharge....  3  Vinaigre .  ;; 

Mettez  le  tout  dans  une  terrine  vernissée  sui¬ 
tes  cendres  chaudes,  et  agitez  le  mélange  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  consistance  d’un  on¬ 
guent  mou.  {Guib.) 

Cet  onguent  acquiert  avec  le  temps  la  soli¬ 
dité  d’un  emplâtre.  —  Résolutif. 


Onguent  de  Pidérit 

Miel  jaune .  220  Poix-réaine .  42 

Pulpe  d’oignon .  220  Savon  noir .  12 

Cire  jaune .  42  (Cxu. 

On  trouve  dans  les  formulaires  des  prépara¬ 
tions  analogues  dans  lesquelles  il  n’entre  ni 
cire  ni  résine. 
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Onguent  de  réglisse. 

Fnips  de  racine  fraiche  de  régliue,  Beurre,  âS....  480 

F.  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’humidité  ; 
passez  en  exprimant,  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Pompholii  ...  23  Céruse .  90  Camphre....  2,3 

Excoriations  et  fissures  du  sein.  (Par.) 
Onguent  de  Ricourt 

Huile  rosat.  100  Cire..  80  Céruse.  40  Litharge.  20 

Cuisez,  et  sur  la  fin  ajoutez  : 

Baume  noir  du  Féruu . . .  S 

Ulcères  indolents.  (Cad.) 

Onguent  de  styrax*. 

Huile  d'olive .  150  Résine  élérai .  100 

Styrai  liquide .  100  Cire  jaune . 100 

Colophone .  180  (CouEX.) 

F.  liquéfier  la  cire,  l’élémi  et  la  colophone  à 
une  douce  chaleur;  retirez  du  feu  et  ajoutez 
le  styrax  puis  l’huile;  passez  à  latoile  et  agitez 
jusqu’à  refroidissement  presque  complet. 
Stimulant  des  ulcères  indolents. 

On  a  proposé  de  remplacer  fhuile  de  noix 
par  l’huile  d’olives  qui  est  moins  siccative,  et 
de  diminuer  la  proportion  de  colophane,  et 
par  suite  la  consistance  de  l’onguent. 

L’onguent  de  styrax  (30)  avec  charbon  (30) 
camphre,  myrrhe  (âa,  7)  et  O-  S.  d’essence  de 
térébenlliine  constituait  la  pommade  désinfec¬ 
tante  de  Rust,  pour  le  pansement  des  ulcères 
fétides. 

Onguent  sulfurique. 

Pommade  silf  n/  S  acide  d’Achard. 

Huile  d'olives .  8  Acide  sulfurique .  3 

Ajoutez  peu  à  peu,  en  triturant,  l’acide  avec 
•  l’huile. 

Au  bout  de  2à  heures  lavez  dans  l’eau  tiède 
jusqu’à  ce  qu’elle  ne  rougisse  plus  la  teinture 
de  tournesol.  (Port.) 

Dub.  le  fait  pré|)aror  avec  :  axonge  30,  acide 
sulfurique  à.  Mêlez. 

A  l’extérieur  dans  l’ophthalmie  chronique, 
la  gale,  la  paralysie. 


Ail . 

Aurono. 


Onguent  vermifuge. 

fougère....  41,  Absinlho.., 

bryone . 43  Tannisie  . . , 

. 43  Huile . 


Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’humi¬ 
dité,  et  ajoutez  à  la  colature  ; 


Coloquinte .  )5 

Fiel  (le  bœuf  ép .  CO 


En  frictions  trois  fois  par  jour  autour  de 
l’ombilic  dans  la  colique  dite  vemineuse. 
(Spiel.)  Dans  VOtiguentanthelminthique  de  Val- 
dajou,  il  entre  de  fase  fétide. 


OPIATS 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  au  mot  Electuai- 
res,  les  anciens  entendaient  plus  spécialement 
par  opiats  une  sorte  d’électuaires  dans  lesquels 
il  entrait  de  l’opium.  Aujourd’hui  cette  déno¬ 
mination  n’a  plus  de  signification  exacte  :  on 
l’applique  tantôt  à  des  préparations  qui  ne  dif¬ 
fèrent  aucunement  des  électuaires,  tantôt  à  de 
simples  mélanges  de  consistance  de  pâte  molle 
qui  n’ont  rien  qui  puisse  les  faire  rattacher  à 
un  groupe  de  médicaments  quelconques,  mais 
cependant  toujours  destinés  à  fusage  interne. 
(Voy.  Electuaires.) 

Opiat  antiblennorrhagique.  (Caby.) 

Baume  de  copahu,  Poivre  ciibèbe  pulvérisé ,  Sous-azotat* 
de  bismuth,  Sà.  30. 

On  aromatise  avec  ess.  de  menthe  Q.  S. 

A  prendre  de  8  à  IG  gr.  par  jour,  dans  du 
pain  azyme. 

Opiat  antiblennorrhagique.  (Clerc.) 

Cubébe .  60  '  Cachou  pulvérisé .  5 

Copahu .  20  Conserves  do  roses.  Q.  S. 

A  prendre  2  fois  par  jour,  gros  comme  une 
noisette,  dans  du  pain  azyme  ;  ou,  divisé  en 
•80  bols,  à  à  6  par  jour. 

Opiat  antiblennorrhagique.  (Beyran.) 

Copahu .  ,30  Cubébe  pulvérisé . 40 

Magnésie  calcinée .  .'!  Essence  do  menthe, 

Crndiou  pulvérisé .  3  —  decannellc,  gtt.,âS.  12 


Opiat  antiblennorrhagique.  (Diday.) 

Copahu....  12,0  Jalap .  3,0  Sirop  du  roses 

Cubidie.  ...  i8,ü  Gom.-gutle..  0,5  pilejs...  Q.  S. 

En  prendre  2  fois  dans  la  journée. 

Opiat  antidysentérique. 

Thériaque .  00,0  Gomme  arabique...  15,0 

Diascurdiura .  00,0  Bol  d'Arménie . 90,0 

•  Dans  la  dysenterie.  (Spielm.) 

Bor.,  sous  le  nom  ü'Opiat  antidyse.ntériquc 
balsamique,  donne  la  môme  pi'iiparation,  à  la- 
(juellc  il  ajoute  60,0  do  Baume  Loeatelli. 


Opiat  antidysentérique.  (Quarin.) 

Opium  pur . .0,2  Sirop  d'airelle . 

Ijx^cacuanha . .  2,0  Corn».  Uo  roses . 

Tormenlille . 4,0*^  (Cad.) 


24,0 

2i-,0 


Opiat  antiépileptique.  (Idler.) 

Indigo..  13,0  Poudre,  aroniatiq.  2,0  Sirop...  Q.  S. 


Gette  quantité  se  donne  d’abord  en  deux 
jours,  puis  toutes  les  2à  heures. 


Opiat  antigonorrhéique  (Berton.) 


h  à  8  grammes  par  jour  dans  les  cas  d’écou¬ 
lement  chronique.  (Ene.yd.) 
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Opiat  antigonorrhéique.  (Pfgot-Laforêt.) 

Sublimé  corrosif...  0,1  S  Sucre .  150,0 

<iapahu .  15,0  Gomme  arabique..  45,0 

Kino .  15,0  Eau  de  menthe...  Q.  S. 

8  grammes,  matin  et  soir.  (Pierq.) 

Opiat  antigout.  et  antirhumat.  (Villette.) 

Résine  de  gayao  pulv.  3000  Cannelle  pulvérisée  125 

Mercure  doux .  123  Sirop  de  nerprun..  Q.  S. 

Dose  :  1  à  2  grammes. 

Op.  antileucorrhéen.  (Thomas  de  Salisbury.) 

Oliban .  15^0  Gentiane .  2,0 

Copiuo .  15,0  Cons.  do  roses .  12,0 

Rhubarbe .  4,0  Sirop  de  gingcmb. .  Q.  S. 

U  grammes,  matin  et  soir.  (Bourh.) 

Opiat  antileucorrhéen.  (Tissot.) 

Cons.  de  roses . 90,0  Cachou .  8,0 

—  de  romarin . 30,0  Ess.  de  cannelle,  gtt.  3 

jjmnquina .  30,0  Sir.  d’éc.  d’orang . .  Q.S. 

8  grammes,  matin  et  soir.  (Cad.) 

Opiat  contre  les  pâles  couleurs.  (Lèvent.) 


Opiat  arabique. 

Salsepareille  pulv..  150,0  torréfiées .  30,0 

Squine  pulvérisée..  30,0  Girofles .  n»  4 

Coquille  de  noisettes  Miel .  Q.S. 

pour  un  opiat  dont  la  dose  sera  de  2/1  à  30,0, 
matin  et  soir.  (Voy.  Pi/u/cs  arab.) 


Opiat  astringent.  (Larrey.) 


Copalm .  180,0 

Gomme  arabique...  45^0 


Laque  carminée...  4,0 
Eau  de  menthe ... .  Q.  S. 
(Cad.) 


Opiat  astringent.  (Vogt.) 

Copahn .  17,0  Cubèbe .  15,0 

Jaune  d’œufs . no  1  Cons.  de  roses . 15,0 

(Bad.)  • 

Opiat  balsamique. 

Cubèbe .  60,0  Alun . 30,0 

Copahu .  60,0  Extr.  d'opium.  0,3  (Béh.) 


Opiat  balsamique.  (Guérin.) 

Copaliu .  200  Sanlal .  0 

Cire  blanche .  50  Essence  d'anis .  Q.  S. 

Vin  rouge .  70 

Opiat  balsamique  contre  les  urétrites  et  les 
flueurs  blanches.  (Bodart.) 

Faites  fondre  280,0  dp,  cire  blanche  dans 
280,0  d  huile  d’amandes  d.  D’autre  part ,  dé¬ 
layez  dans  une  terrine  32,0  d’alun,  90,0  de  cu- 
bèbes,  656,0  de  copahu.  Placez  la  terrine  sur 
un  feu  doux,  opérez  le  mélange  peu  à  iieu,  et 
versez,  pendant  que  la  mixture  est  échauffée , 
la  solution  de  cire  en  remuant  continuellement. 
Ajoutez  ensuite,  de  la  môme  manière  cl  en  re¬ 


muant  toujoure,  térébenthine  fine,  90  gr.; 
versez  en  dernier  lieu,  baume  du  Pérou,  noir 
liquide,  Zi5  gr.,  et  huile  essentielle  d’anis,  2 
gr.;  mêlez  intimement  et  distribuez  le  mélange 
dans  des  pots.  Cet  opiat,  qui  s’administre  à  la 
dose  de  trois  portions  par  jour,  gros  comme 
une  noisette,  enveloppé  dans  un  peu  de  pain 
azyme,  n’a  pas  l’aspect  ni  l’odeur  désagréable 
des  autres  opials  de  ce  genre. 

Opiat  de  copahu  composé. 

Oupahu,  cubèbe  pulv..  Cochon  pulv.,  ââ .  KM) 

F.  S.  A.  {Codex.) 

Opiat  de  copahu  et  de  cubèbe. 

Copahu.  30,0  Cubèbe..  100,0  Ess.  de  menthe.  2,0 

Pour  le  rendre  plus  actif,  on  peut  y  ajou¬ 
ter  de  l’alun,  du  cachou,  du  peroxyde  de 
fer,  etc. 

Cros  comme  une  noisette,  !i  fois  par  jour. 
Opiat  de  copahu.  (Boutigny.) 

Copahu...  1  Tourteau  d’amandes  douces.  3  (Bouch.) 


Opiat  dentifrice  *. 

Opiat  dentifrice  au  corail,  Eketuaire  denti¬ 
frice,  Ëlectuaire  (jemjival. 


Os  de  seiche .  3o|o  Alun .  2,0 

Crème  do  tartre...  60,0  Miel  blanc .  300,0 

Broyez  la  cochenille  avec  l’alun  et  un  peu 
d’eau,  ajoutez  le  miel,  puis  les  autres  substan¬ 
ces  en  poudre  fine,  enfin  aromatisez  .â  volonté 
(ess.  de  girofle  ou  de  mentlie).  (Ane.  Codex.) 

Beaucoup  de  formulaires  donnent  des  recet¬ 
tes  qui  ne  diffèrent  de,  celle-ci  qlie  par  des  addi¬ 
tions  de  myrrhe,  de  gomme  laque,  de  pierre- 
ponce,  par  la  subslilulion  de  sirop  de  mûres 
au  miel,  ou  enfin  par  la  suppression  d’une  ou 
deux  substances. 


Opiat  dentif.  au  charbon  (Barbier-Bergeron.) 


charbon  do  saule....  170 

Noir  animal  lavé . 100 

Citron  desséché  avec 
2  clous  do  girofles..  30 
Alun  calciné .  10 


Sulfate  de  quinine.. 
Baume  du  Pérou... 
Miel  fin . . . 


F.  S.  A.  un  mélange  homogène.  {Brev.  exp.) 


Opiat  dentifrice  à  la  corne  de  cerf  calcinée. 


Corne  de  cerf  cale.  125,0  Irie .  30,0 

Crème  de  tartre. .. .  45,0  Miel .  625,0 


Âlnn  calciné .  6,0  Ess.  de  menthe  ou 

Cochenille .  15,0  de  girolle,  goutt.  .  40 


Charbon 


Opiat  dentifrice  au  charbon. 


Chlorate  de  potasse.  2,0 
Eau  de  menthe. ...  Q.  S. 


pour  former  une  pâle. 

On  recommaridc  de  ne  point  se  laver  la 
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bouche  après  s’êtrc  servi  de  cet  opiat,  mais  de 
le  laisser  attaché  aux  dents  toute  la  nuit,  et  le 
lendemain  matin  de  se  les  nettoyer  avec  de 
l’eau  dentifrice  chlorurée. 

[,’opiat  dentifrice  vendu  sous  le  nom  A'Odm- 
tine  de  Pelletiei-  est  composé,  selon  M.  Foy, 
de  beurre  de  cacao,  de  carbonate  de  magnésie, 
de  terre  alumineuse,  d’essences  et  d’autres 
•  substances  dont  les  noms  et  les  proportions 
sont  ignorés. 

Opiat  fébrifuge.  (Bourgeois.) 

Sulfate  de  for .  6ü  Sulfate  de  quinine. ...  « 

Elirait  de  quinquina. .  G  Eitruit  de  genièvre.  (J.  S. 

Quinq.  rouge  pulvérisé.  25 

A  prendre,  matin  et  soir,  avant  le  repas, 
gros  comme  une  aveline,  dans  du  pain  azyme 
ou  dans  une  cuillerée  de  soupe. 


Op.  fébrif.  purg.  (Richard  de  Hautesierk.) 


125,0  Cons.  de  roses .  G0,0 

00,0  Sirop  de  chic,  conip.  Q.  S. 


(Sficim.) 


Opiat  de  Guerrero.  (Marquez.) 


SaUoparcille.  260  Gaiac . 

Jalap .  125  Scamniouéo. . . 

Séné .  00  Calomel . 


60  Miel .  Q.  S. 

90  Eas.  girull.  0-  S. 
5 


Mercure  doui. 

Scaramonée _ 

Rhubarbe . 

«éné . 


Opiat  napolitain. 


Salaepareillo. 


Opiat  pectoral. 

Conserve  'periorale. 

Pulmonaire,  capillaire,  SS .  2  peignées. 

Faites  bouillir  dans  Q.  S.  d’eau  pour  obtenir 
2000,0  de  décocté,  auquel  on  ajoute  sur  la 
fin  :  fleurs  sèches  de  pas-d’âne,  deux  iwignées. 
Dissolvez  dans  cette  liqueur  : 

Sucre  blanc .  2650,0 


Faites  un  sirop  auquel  vous  ajouteniz  : 

Pulp.  deguim..  1300,0;  d'aunée,  de  raisin,  aU •  330,0 


Cuisez  en  consistance  d’élect. ,  et  ajoutez 
encore  : 

Opium  pur,  4,0,  trituré  avec  autant  do  sucre. 

30  grammes  de  cette  préparation  contien¬ 
nent  0,03  d'opium.  (Tur.) 

Giordano  donne  une  formule  dans  laquelle 
on  voit  figurer,  en  sus  des  substancesci-dessus, 
du  fenouil,  des  pavots,  du  safran,  de  la  can¬ 
nelle  et  du  soufre  lavé. 

On  pourrait  très-bien  pn'parer  ce  médica¬ 
ment  sous  forme  de  pâle. 


Opiat  de  Roccamore. 

Cens,  d’orobie......  30,0  Confec.  alkor .  15,0 

—  de  panicaut...  30,0  Ambre  gris .  0,25 

—  demarrube...  30,0  Musc .  0,60 

Ec.  d'orang.  conf...  24,0  Sir.  d’éc,  decitr..  Q.  S. 

Muscade  confite _ u»  1 

Zt  grammes,  3  fois  par  jour.  {Pierq.) 

Celte  préparation  nous  parait  être  une  imi¬ 
tation  de  l’opial  stomachique  d’Helvétius. 

Opiat  sulfuro-magnésien. 

Soufre  lavé..  t0,0  Carb.  de  magn.  20,0  Miel..  60,0 

Pour  combattre  les  constipations  qui  accom¬ 
pagnent  les  maladies  dartreuses.  (Min.) 

Opiat  stomachique.  (Helvétius.) 

Oimt  aphrodisiaque. 

Gingembre  conPl. .. .  60,0  Cannelle .  1,20 

Limons  do  30,0  Cascarllle .  2,0 

Girolle  do  30,0  Huile  de  girofle .  2,6 

Muscades  do  12,0  —  de  cannnilc. . .  0,5 

Opiat  de  Salomon. . .  15,0  Sirop  d'œillet . (}.  S. 

1  à  4  grammes.  (Ffr.) 

Opiat  térébenthiné.  (Récamier  et  Martinet.) 

Gomme  arabique _  12,0  Sucre . 4,0 

Mêlez  et  ajoutez  peu  h  peu  : 

Essence  de  lérébenl. .  2,0  Sirop  de  11.  d’orang..  8,l> 

10  grammes,  3  fois  par  jour,  dans  les  névral¬ 
gies, 

Opiat  vermifuge.  (Chirac.) 

Ethiops  minéral .  15  Sem.  d'absintbe .  15 

Sem.  dp  raillepertui». .  15  —  de  tmmisio....  1!» 

—  de  rue .  15  Sirop  d’absinthe....  O.S. 

2  grammes,  malin  et  soir,  avec  un  décocté  de 
fougère  mâle.  (Pierq.) 


OPIUM’  (de  ’OiTOî,  suc). 
Opium  Imt ,  Opium  cru. 

Sfohnsaft;  Mekonlum,  Al,.;  Opium,  ano.,  i)A«.,i 

£sp’.,  FOR.  Tarksch  healsap,  uoc.  ;  Ufim,  IMD.; 
IT.;  Apiuni,  jav.;  Carruppa,  «al.;  Afcooii, 
haskasoh,  Afflon,  Pia.;  Apaynura,  sam.;  Apir 
TUL.;  Amphiam,  Toa. 


.;  Opio, 


Suc  gommo- résineux,  concret,  fourni  par  le 
Papaver  somniferum,  Var.  album,  L.  ;  pavot 
blanc.  (P.  officinale,  N.  Es.)  (Papavéracées). 
Plante  herbacée  Q  qui  croit  dans  toute  l’Eu¬ 
rope,  où  on  la  cullive  dans  les  jardins,  mais 
qui  n’a  fourni,  jusqu’ici,  l’opium  qu’en  Orient , 
où  elle  acquiert  tout  son  développement 
Le  mode  d’extraction  de  l’opium  varie  selon 
le  pays  :  en  Perse,  d’après  Katnipfer,  on  prati¬ 
que  des  incisions  horizontales  superficielles  aux 
capsules  â  l’aide  d’un  couléau  à  jilusieurs 
lames  ;  le  suc  qui  en  découle  est  enlevé  le 
lendemain  avec  une  racloire,  et  mis  dans  un 
vase  suspendu  à  la  ceinture  de  l’opi^rnteiir.  On 
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continue  ainsi  jusqu’à  épuisement  des  capsu¬ 
les.  Le  suc  récolté  est  battu  dans  un  mortier 
et  rais  en  pain.  Dans  la  Cappadoce  et  d’autres 
provinces  de  l’Asie  Mineure,  selon  Belon,  on 
cultive  le  pavot  à  la  manière  du  blé  chez  nous. 

On  y  obtient  le  suc  aussi  par  incisions;  mais 
il  n’est  pas  pilé  au  mortier  (V.  itev.  ph., 
1858-59).  Quelques  auteurs,  parmi  lesquels  il 
faut  en  citer  un  très-ancien,  Hérodote,  disent 
que  lorsquq  la  capsule  est  épuisée  on  coupe 
la  plante,  on  ta  pile,  pour  en  retirer  le  suc 
que  l’on  fait  évaporer  en  consistance.  Cet 
extrait,  qui  constitue  le  (ZïUMavi&v  {méconium) 
de  l’autour  çrec,  est,  selon  quelques  auteurs 
modernes,  le  seul  opium  qui  vienne  en  France, 
tandis  que  l’opium  par  excellence,  que  d’au¬ 
tres  voient  dans  ceiui  du  commerce,’  serait 
consommé  en  Asie.  D’autres  enfin,  prenant  un 
terme  moy.,  prétendent’que  ropium|est  un  mé¬ 
lange  des  produits  de  l’incision  et  de  l’extracl. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l’opium  du  Levant  offre 
trois  sortes  commerciales  : 

1“  Opium  d’ Anatolie  dit  de  Smyrne  ü*.  11 
est  mou  et  contient  15  à  17  “/o  d’eau;  en 
pains  déformés ,  aplatis  et  garnis  de  semences 
de  rumex,  dv.  poids  de  2  à  500  grammes,  sou¬ 
vent  soudés  ensemble,  mais  quelquefois  aussi  il 
est  sous  forme  de  pains  semi-orbiculaires,  assez 
réguliers,  et  du  poids  de  100  à  150 gr.  Sa  cou¬ 
leur  brune  prend  de  l’intensité  à  l’air  ;  odeur 
forte  et  vireuse,  saveur  âcre.  A  l’intérieur  et 
examiné  à  la  loupe,  il  est  formé  de  petites 
larmes  fauves,  lamellaires,  transparentes,  ag¬ 
glutinées.  C’est  le  meilleur  des  opiums  et  aussi 
l’opium  ofUciml.  La  morphine  y  est  abondante 
(10  à  12/100)  et  unie  à  l’acide  méconique.  11 
vient  de  l’Anatolie. 

2“  Opium  de  Constantinople  ou  de  Tur¬ 
quie.  Il  vient  de  Kara-Hissaret  de  Caïmas,  pays 
de  l’Anatolie,  autres  que  ceux  qui  fournissent 
l’op.  de  Smyrne,  et  est  de  deux  sortes  :  l’une,  qui 
de  l’analogie  avec  la  précédente;  l’autre,  eh 
petits  pains  aplatis  assez  réguliers,  pt  toujours 
enveloppés  dans  une  feuille  de  pavot,  dont  la 
nervure  médiane  partage  le  disque  en  deux. 

H  tient  le  milieu,  pour  la  qualité,  entre  le 
précédent  et  le  suivant.  11  contient  13  à  l/i/lOO 
de  morphine. 

Ces  pp.  de  morphine  des  deux  opiums,  indi¬ 
quées  par  le  Codex,  seraient  en  pp.  inverses 
selon  des  Auteurs.  Pour  nous  aussi,  en  pra¬ 
tique,  l’opium  de  Smyrne  est  plus  riche  que 
celui  de  Constantinople. 

3°  Opium  d’Egïpte,  d’Alexandrie  ou  de  la 
Thébaide,  En  pains  presqu’orbiculaires,  de  6  à 
8  centim. ,  secs;  très-pur  à  l’intérieur,  à  cassure 
nette  et  luisante.  11  est  recouvert  par  des  débris 
de  feuilles  de  pavot,  et  se  distingue  des  précé¬ 
dents  par  sa  couleur  hépatique  permanente, 
sa  déliquescence  à  l'air,  son  odeur  moins  vi- 
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reuse.  La  morphine  y  est  en  petite  quantité 
(2  à  3/100)  et  difficile  à  blanchir.  Des  cultures 
de  pavots,  entreprises  par  le  gouvernement 
égyptien,  sous  la  direction  du  professeur  Gas¬ 
tinel,  semblent  devoir  relever  la  réputation  dé 
l’opium  d’Egypte  (V.  Un.  ph.,  1865). 

VOpium  de  l’Inde,  que  l’on  distingue  en 
opium  de  Bénarés,  Patna  ou  Béhar,  Garden- 
Patna,  et  Malwa,  du  nom  de  contrées  indien¬ 
nes  où  on  le  récolte  en  immenses  (quantités, 
se  présente  sous  différents  aspects  ;  ainsi,  tan¬ 
tôt  il  est  sous  forme  de  gros  pains  enveloppés 
dans  des  feuilles  de  tabac  ou  des  pétales  de 
pavots,  tantôt  renfermés  dans  des  boites  de 
Dois  ou  de  métal.  11  ne  vient  pas  en  Europe, 
il  est  consommé  par  les  Malais,  les  Chinois,  etc. 

L'Opium  de  Perse  décrit  pour  la  première 
fois  par  Kæmpfer,  en  1712,  est  sous  forme  de 
baguettes,  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  lon¬ 
gues  de  13  à  16  cent.,  et  enveloppées  séparé¬ 
ment  dans  du  papier.  Il  est  d'une  couleur 
moins  foncée  que  celle  des  autres  opiums. 
L’opium  de  Perse  contient  5  à  12  0/0  de 
morphine  (Séput,  Merck).  11  est  dur,  cassant, 
hygrométrique,  presque,  entièrement  soluble 
dans  l’eau  et  l’alcool.  D’après  cela,  il  faudrait 
le  considérer  plutôt  comme  un  extrait  d’opium 
que  comme  un  opium  brut  et,  conséquem¬ 
ment,  comme  étant  moitié  moins  riche  en 
morphine  que  l’opium  de  Smyrne;  comme 
l’opium  de  Turquie,  il  est  additionné  de  subs¬ 
tances  étrangères  (gomme,  sucre).  (V.  J.  ph., 
1860  et  1861.)  On  l’a  aperçu  seulement  quel¬ 
quefois  sur  les  marchés  anglais. 

Opium  indigène.  —  On  connaît  les  belles 
recherches  du  professeur  Aubergier,  de  Cler¬ 
mont,  sur  l’obtention  de  Vopium  indigène.  Les 
ayant  fait  connaître  dans  nos  Revues  pharm. 
annuelles  (années  1853  à  1856),  nous  n’y  re¬ 
viendrons  pas.  Faisons  seulement  romarquei 
que  M.  Aubergier,  considérant  que  les  Orien¬ 
taux  donnent  le  nom  d'Affium  à  l’opiuni 
provenant  de  l’agglomération  des  larmes  ex¬ 
sudées  des  incisions  du  pavot,  sans  mélange  de 
substances  étrangères,  a  donné  ce  nom  à  son 
opium  indigène;  qu’il  obtient  cet  opium  de 
la  variété  de  pavots  dits  pourpres;  et  qu’il 
contient  régulièrement  10/100  de  morphine. 

Faites  des  incisions  longitudinales  légère¬ 
ment  inclinées  aux  capsules  du  pavot  pourpre, 
lorsqu’elles  ont  atteint  leur  développement 
complet,  et  avant  qu’elles  passent  de  la  cou¬ 
leur  verte  à  la  couleur  jaune,  recueillez  immé¬ 
diatement  avec  le  doigt,  dans  un  verre,  le  suc 
laiteux  qui  s’écoule  ;  répétez  ces  incisions  par 
intervalles  jusqu’à  ce  qu’elles  aient  embrassé 
toute  la  circonférence  de  la  capsule.  Réunis¬ 
sez  le  produit  de  la  récolte  dans  de  larges 
vases  à  fond  plat  ;  exposcz-le  au  soleil  jusqu’à 
ce  qu’il  ait  acquis  une  consistance  assez  ferme 
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pour  pouvoir  être  divisé  en  pains  de  50  gram¬ 
mes.  Laissez  les  pains  exposés  au  soleil  jusqu’à 
ce  qu’ils  puissent  être  enveloppés  dans  des 
feuilles  de  papier  huilé  sans  s’y  attacher. 

MM.  Bénard  et  Deschamps,  d’Amiens,  ont 
obtenu  du  pavot  à  huile ,  ou  pavot-œillette  ou 
pavot  noir,  de  l’opium  contenant  16/100  de 
morphine.  Suivant  M.  Odeph  {Un.  ph.,  1862, 
p.  86),  la  quantité  de  morphine  contenue  dans 
les  opiums-œiilettes,  varie  de  15  à  21  °/o.  On 
a  trouvé  jusqu’à  22/100  de  morphine  dans  l’o¬ 
pium  indigène.  On  a  tenté  cette  industrie  dans  la 
Somme,  le  Pas-de-Calais,  le  Nord,  l’Aisne,  la 
Haute-Saône.  (V.  Rev.  ph.,  1860-1862-1863.) 
L’opium  du  pavot-œillette  contient,  comme 
celui  du  Levant,  de  la  narcotine  et  de  la  codéine. 
Il,  résulterait  des  recherches  de  M.  Roux,  de 
Rochefort,  que  le  meilleur  opium  est  fourni  par 
le  pavot-œillette.  (V.  Jlec.  ph.,  1859-60.) 

L’op.  indigène  ne  se  trouve  pas  encore  dans 
le  commerce,  pas  plus  que  l’opium  d’Algérie. 

Voici ,  d’après  M.  fiuibourt ,  la  richesse 
moyenne  des  divers  opiums  (V.  J.  ph.,  1862)  : 

Cnant.raoï.ttmorph.o/od’Opium  :  à  l’état  mou  à  l’état  «co 


L’eau  dissout  environ  la  moitié  de  la  sub¬ 


stance  de  l’opium.  Le  résidu  consiste  prin¬ 
cipalement  en  résine,  narcotine,  caoutchouc. 
L’alcool  en  dissout  les  à/ 5.  L’éther  a  peu  d’ac¬ 
tion  sur  les  principes  constitutifs  de  l’opium , 
si  ce  n’est  sur  la  narcotine  :  si  l’on  traite  di¬ 
rectement  l’opium  par  l’éther,  on  a  une  li¬ 
queur  qui,  par  l’évaporation,  abandonne  une 
matière  huileuse,  du  caoutchouc  et  de  la  nar- 
cotinc  {Rohignet)  ;  l’essence  de  térébenthine 
exerce  sur  l’opium  une  action  analogue  à 
celle  de  l’éther.  {Gobley.)  Une  douce  chaleur 
le  ramollit  et  lui  fait  perdre  de  6  à  15  pour 
100  d’humidité. 


L’opium  a  une  composition  fort  complexe. 
Il  renferme  les  ])rincipes  suivants  :  morphine, 
codéine,  narcotine,  nam'ine,  thébaïne  ou  parn- 
morphine  ,  j)smdomorphine  ,  porphyroxine.  , 
papmiérine,  méconine,  ovianine,  <imle  méconi- 
que;  plus  de  l’eau,  des  matières  extracti¬ 
ves  et  résineuses  (acide  brun,  résine,  huile 
grasse,  bassorine,  gomme,  caoutchouc,  ligneux, 
princi^  vireux,  volatil).  M.  Wittstein  y  a  en¬ 


trevu  un  nouvel  alcaloïde  qu’il  nomme  métamor- 
phine.  M.  M^nes-Lahens  y  a  trouvé  du  glucose. 
Faut-il  considérer  la  présence  de  cette  substance 
naturelle  comme  le  résultat  d’une  fraude  ? 

L’opium  s’altère  en  vieillissant  (Guibourt). 

En  achetant  un  opium,  il  est  toujours  très- 
bon  de  s’assurer  de  sa  richesse  en  morphine  ; 
l’ammoniaque  faible  versée  dans  un  soluté 
d’opium  en  donne  le  moyen  facile  et  prompt. 
L’opium  qui  donne  le  précipité  le  plus  abon¬ 
dant  et  le  moins  coloré  est  le  meilleur. 

Ueiiendant  ce  procédé  est  inférieur  au  sui¬ 
vant,  qui  est  de  .M.  Guilliermond  :  «  On  prend 
15,0  de  l’opium  à  examiner,  pris  siîr  différents 
points,  on  le  délaye  dans  un  mortier  avec  60,0 
d’alcool  à  70“,  et  on  le  jette  sur  une  toile;  on 
exprime  le  marc,  on  le  reprend  avec  à0,0  de 
nouvel  alcool,  on  réunit  les  teintures,  on  les 
liltre  et  on  les  verse  dans  un  flacon  où  l’on  a 
mis  4,0  d’ammoniaque.  12  heures  après,  le 
résultat  est  obtenu  ;  la  morphine  est  éliminée 
en  même  temps  qu’une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  narcotine,  la  première  tapissant  les 
parois  du  flacon  de  cristaux  colorés  assez  gros, 
la  dernière  cristallisée  en  aiguilles  nacrées  fort 
légères.  On  réunit  les  cristaux  sur  un  linge  et 
on  les  lave  avec  de  l’eau  à  plusieurs  reprises 
jiour  les  débarrasser  du  méconate  d’ammo¬ 
niaque  qui  les  souille.  On  plonge  ces  cristaux 
dans  une  petite  cantine  pleine  d’eau.  La  nar¬ 
cotine  reste  suspendue  dans  ce  véhicule,  et  on 
peut,  par  décantation,  la  séparer  de  la  mor¬ 
phine  qui,  restant  au  fond,  peut  être  recueillie, 
séchée  et  pesée  aussitôt  Un  opium  de  bonne 
qualité  doit  donner  au  moins  1,25  à  1,50  de 
morphine  cristallisée  pour  16,0.  La  pp.  peut 
môme  aller  jusqu’à  1,75.  »  A  la  décantation, 
on  substituera  avec  avantage  le  traitement  par 
trituration,  à  plusieurs  reprises,  avec  de  l’étiier 
qui  dissout  la  narcotine  et  n’attaque  pas  la 
morphine.  M.  Guibourt  prend,  pour  les  essais, 
de  l’opium  préalablement  séché  à  lOO»»  et 

Ïiulvérlsé  ;  le  précipité  que  l’ammoniaque,  en 
éger  excès,  forme  dans  la  teinture  préparée, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  est  lavé  avec 
de  l’alcool  à  50“  c.,  puis  à  ZiO“  c.,  ensuite  avec 
de  l’étlier.  La  morphine  pulvérisée  est  traitée 
par  l’éther,  pour  en  séparer  la  narcotine,  puis 
par  l’alcool  à  90“  c.  bouillant  afin  de  dissoudre 
et  de  séparer  le  méconate  de  chaux  que  l’am¬ 
moniaque  a  préîcipité  en  même  temps  que  la 
morphine.  (V.  Essai  des  rnédicam.) 

L’essai  de  l’opium  nous  amène  à  émettre 
une,  réflexion  déjà  faite  par  jilusieurs  pliarma- 
cologistes.  G’est  que  les  opiums,  depuis  le  faux 
opium  ou  l’opium  épuisé,  et  qui  ne  contient 
pas  un  atome  de  morphine ,  mais  auquel  on  a 
donné  toute  l’apparence  d’un  produit  de  bonne 
qualité,  jusqu’à  l’opium  qui  contient  12/100  et 
plus  de  morphine,  présentent  tous  les  degrés  de 
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richesse  en  ce  principe.  On  conçoit  dès  lors 
les  disparates  que  doivent  offrir  les  préparations 
opiacées  dans  leur  action  dynamique,  selon 
qu’elles  sont  obtenues  d’un  opium  pauvre  ou 
d’un  opium  riche,  et  l’avantage,  disons  même 
l’urgence ,  qu’il  y  avait  à  ce  que  le  Codex 
fixât  la  richesse,  en  morphine,  de  l’opium  à 
employer  dans  les  préparations  opiacées.  C’est 
ce  qu’il  vient  de  faire.  Avant  cette  fixation,  les 
auteurs  admettaient  que  le  bon  opium  renfer¬ 
mant  de  6  à  9/100  de  morphine,  il  leur  sem¬ 
blait  rationnel,  pour  satisfaire  aux  exigences 
d’une  saine  pratique,  de  prendre  une  moyenne 
c’est-à-dire  de  reconnaître  pour  type  de  l’opium 
officinal  l’opium  à  7,5  p.  100  de  morphine  et 
7  à  8  0/0  d’eau.  L’opium  donnant  sensiblement 
moitié  de  son  poids  d’extrait ,  il  s’ensuit  que , 
préparé  avec  un  tel  opium,  cet  extrait  contien¬ 
drait  15/100  de  morphine  ou  environ  1/7  de 
son  poids.  C’est,  du  reste,  sur  cette  donnée 
que  reposent  les  calculs  ci-après  de  Soubeiran. 

M.  Guibourt,  par  suite  d’un  travail  plus  ré¬ 
cent,  ne  voudrait  admettre  que  l’opium  de  11 
à  là  0/0  de  morpliine  (étant  desséché),  c’est- 
à-dire  plus  riche,  presque  du  double,  que  celui 
exigé  jusqu’ici  (7  à  8  »/„).  Lanouvelle  pharma¬ 
copée  belge  exige  au  moins  7  »/o  de  morphine. 

Le  nouveau  Codex  français  exigeant  de  l’o¬ 
pium  contenant,  à  l’état  mou,  10/100  et  des-  | 
séché  à  l’air,  11  à  12/100,  ce  litre  devient 
donc  obligatoire.  Mais  le  commerce  éprouvera 
de  la  difliculté  à  satisfaire  à  cette  exigence  d’une 
mmière  régulière,  jusqu’à  ce  que  les  récolteurs 
orientaux  aient  pris  l’habitude  de  livrer  l’opium 
indemne  de  toute  addition.  Toutefois,  comme 
il  est  possible  d’y  arriver,  la  Pharmacie  Centrale 
a  pris  des  mesures  pour  satisfaire  à  la  prescrip¬ 
tion  du  Codex.  Mais  que  devra  faire  le  pharnia- 
cien  lorsqu’il  n’aura  pas  de  i’opium  au  litre 
voulu?  Si  le  litre  est  inférieur,  il  devra  aug¬ 
menter  la  dose  proportionnellement;  s’il  est 
supérieur,  il  fera  l’inverse. 

Des  auteurs,  pour  lever  la  difliculté,  ont 
proposé  de  substituer  complètement  à  l’usage 
de  l’opium  celui  de  son  alcaloïde.  S’il  est  vrai 
que  cette  substitution  puisse  avoir  lieu  avec 
avantage  dans  la  plupart  des  cas,  il  en  est 
d’autres  nombreux  où  cette  substitution  serait 
nuisible.  Tel  malade  qui  est  soulagé  par  une  pré- 
paraL  opiacée  voit  quelquefois  son  état  aggravé 
par  l’influence  d’une  préparation  morphique. 

Les  anciens  ont  connu  l’opium  et  ses  pro¬ 
priétés  :  les  ouvrages  d’Hippocrate  et  de  Ga¬ 
lien  en  font  mention.  Homère,  sous  le  nom  de 
Ncpenthés,  parle  du  suc  d’une  plante  bien  con¬ 
nue  de  son  temps  et  dont  Cerès  aurait  dévoi¬ 
lé  les  vertus  Idenfaisantes  aux  Grecs.  Ne 
serait-ce  pas  l’opium  ? 

Plusieurs  médecins,  d’une  époque  déjà  éloi¬ 
gnée,  ont  déclaré  que  sans  ropuim  l’art  de 


guérir  perdrait  une  partie  de  sa  puissance  ;  et 
d’autres,  qu’il  était  impossible  à  exercer.  En 
effet,  l’opium,  avec  le  quinquina ,  le  mercure, 
l’iode,  le  fer  et  l’antimoine,  qu’il  domine  parla 
multiplicité  de  ses  applications,  constituent  les 

quels  la  médecine  pourrait  difficilem*  se  passer. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  l’action  qu’exerce 
l’opium,  qui  n’est  pas  la  même,  sans  doute 
selon  la  dose,  sur  chaque  individu.  Sans  entrer 
dans  ces  considérations,  nous  dirons  que,  gé¬ 
néralement,  il  est  considéré  comme  le  sédatif 
par  excellence  du  système  nerveux.  Aussi 
l’emploie-Won  toutes  les  fois  que  les  malades 
sont  en  proie  à  de  vives  douleurs,  à  l’insomnie, 
à  une  excitcabilité  générale. 

Indépendam.  des  propriétés  précieuses  dont 
il  jouit  par  lui-même,  l’opium  en  possède  une 
que  l’on  pourrait  appeler  supplémentaire,  dont 
la  thérapeutique  tire  de  grands  avantages  ; 
nous  voulons  parler  de  celle  qu’il  a,  étant  asso¬ 
cié  à  des  médicaments  énergiques,  comme  le 
bichlorure  de  mercure,  les  cantharides,  l’émé¬ 
tique,  le  sulfate  de  quinine,  etc. ,  de  les  faire  sup¬ 
porter  par  les  estomacs  les  plus  susceptibles. 

Il  résulte  de  recherches  récentes  deM.  Claude 
Bernard,  que  les  principaux  alcaloïdes  de 
l’opium  présentent  trois  propriétés  principales  : 
action  soporifique  {narcéine,  morphine,  codéine, 
par  ordre  de  force  d’action)  ;  action  excitante 
ou  conmlsimnte  {thébaine,  papavérine,  narco- 
tine,  codéine,  morphine,  narcéine)  ;  action  toxi¬ 
que  (thébaine,  codéine,  papavérine,  narcéine, 
morphine,  narcotine). 

Narcéine. — Découverte  en  1832,  par  Pelle¬ 
tier,  parait  devoir  prendre  rang  dans  la  ma¬ 
tière  médicale.  Elle  est  cristallisable,  fusible  à 
155",  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  bouillants 
et  dans  l’acide  acétique  dilué  chaud,  insolu¬ 
ble  dans  l’éther  ;  l’acide  chlorhydrique  pur  lé¬ 
gèrement  étendu  la  colore  en  bleu  d’azur. 
Elle  possède  des  propriétés  calmantes  et  hypno¬ 
tiques  supérieures  à  celles  de  la  codéine,  et 
égalant  presque  celles  de  la  morphine;  elle 
procure  un  sommeil  plus  léger;  seulement 
lorsqu’on  dépasse  la  dose  de  5  cenlig.  elle 
suspend  notablement  l’émission  des  urines 
(Debout),  elle  calme  la  toux,  diminue  l’expec¬ 
toration  chez  les  phthisiques.  Elle  est  d’un  ma¬ 
niement  plus  facile  que  la  morphine  et  la  co¬ 
déine  (Béhier).  —  Pour  la  préparer,  on  mêle 
avec  de  l’ammoniaque  l’extr.  aq.  d’opium  privé 
de  sa  morphine,  ;  on  filtre  et  on  préc.  par  l’acét. 
de  plomb.  La  liqueur,  filtrée  de  nouveau,  puis 
débarrassée  de  1  excès  de  plomb  par  l’ac.  suif., 
est  neutralisée  par  l’ammon.  et  évap.  jusqu’à 
pellicule.  Il  se  dépose  une  masse  cristalline  qui 
est  lavée  à  l’eau  froide,  reprise  par  l’eau  bouil. 
et  abandonnée  à  elle-même  à  cristalliser. 

Form,  pharm.  et  doses.  L’opium  revêt  toutM 
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les  formes  pharmaceutiques.  Les  plus  em¬ 
ployées  sont  la  poudre*,  6  à  10  centigr.;  l’ex 
trait*,  1  à  5  centigr.;  le  sirop*,  5  à  30  gr.  ;  la 
teinture*,  5  à  20  gouttes,  et  surtout  les  lauda¬ 
nums*,  1  à  20  gouttes. 

Il  fait  la  base  active  des  pilules  de  cynoglosse, 
d’élixirs  divers.  On  peut  bien  dire  qu’il  entre 
dans  te  dixième  des  préparations  magistrales. 

Les  docteurs  Tanchou  et  Ricord  se  servent 
d’une  bouillie  d'opium  préparée  en  faisant  di¬ 
gérer  à  une  chaleur  modérée  de  l’opium  dans 
Q.  S.  d’eau  pour  obtenir  une  bouillie  épaisse, 
le  premier,  en  applications  sur  les  plaies  can¬ 
céreuses;  le  second,  dans  les  cas  d’ulcérations 
syphilitiques  douloureuses. 

L’eau  distillée  sur  l’opium  se  charge  du 
principe  vireux  volatil ,  mais  ne  parait  pas 
acquérir  de  propriétés  calmantes. 

On  prétend  que  les  Chinois  torréfient  l’opium 
pour  le  priver  de  son  principe  vireux.  On  sait 
que  c’est  pour  eux  un  moyen  d’ivresse  étant 
mâché  dans  la  houche  ou  fumé,  et  que  les  pi- 
meurs  et  mangeuvs  d’opium  ou  thériakis  orien¬ 
taux  sont  exposés  aux  mêmes  désordres 
physiques  et  intellectuels  que  nos  ivrognes 
occidentaux.  La  morphine,  dans  la  combustion 
de  l’opium,  n’est  pas  entièrement  détruite,  la 
aublimation  ou  volatilisation  de  la  partie  indé-  > 
composée  explique  les  effets  éprouvés  par  les 
fumeurs  d’opium.  Les  Arabes  fument  1  opium 
mêlé  à  des  feuilles  de  chanvre. 

L’action  sédative  de  la  belladone,  jointe  h 
l’effet  narcotique  de  l’opium,  fait  qu’on  em¬ 
ploie  souvent  avec  avantage  des  mélanges  de 
nelladone  et  d’opium  dans  la  coqueluche,  dans 
les  toux  d’irritation.  L’opium  qui  procure  le 
calme,  le  sommeil;  contracte  la  pupille,  mi¬ 
tige,  modifie  l’action  trop  excitante  de  la  bel¬ 
ladone.  Un  antagonisme  particulier  semblerait 
exister  entre  l’opium  et  l’arnica  {Un.  ph. ,  186.')). 

Valeur  comparative  de  l’opium  et  de  ses 
préparations  officinales,  d’après  Soubeiran: 

1  partie  d'opium  vaut  ;  1  p.  d’cit.  : 


Morphine .  0,07  0,1  & 

Opium  brut .  1,0  2,0 

Elirait  aqueux .  0,5  1,0 


Laudan.  de  .Sydenham..  i 
-  de  HouMean . . 

Vinaigre  d'opium . 

Teinture  oeétiqpe .  1 


20,0 

17,0 

20’,0 


Pour  être  d’accord  avec  le  nouveau  Codex,  il 
faut  porter  la  pp.  de  morphine  ci-dessus  ii  0,10. 

Incompatibles  :  les  alcalis  et  leurs  carbo¬ 
nates  ;  le  nitrate  d’argent  ;  les  sels  de  mercure, 
de  fer,  de  ploml)  ;  le  tannin  et  les  substances 
qui  en  contiennent  ;  riode,  le  chlore,  etc.  Ce¬ 


pendant  toutes  CCS  substances  n’annihilent  pas 
les  propriétés  de  l’opium  ou  de  ses  prépara¬ 
tions,  mais  seulement  les  modifient. 

Commerce  de  Vopium.  —  C’est  le  port  de 
Smyrne,  qui  exporte  le  plus  d’opium  pour 
l’Europe.  Il  arrive  des  pays  de  production 
dans  celte  ville,  renfermé  dans  des  emballages 
en  nattes,  nommés  couffes.  C’est  au  nombre  de 
coulfes  arrivées  dans  l’année  qu’on  apprécie 
l’importance  annuelle  de  la  récolte.  Des  pré¬ 
posés  ad  hoc  très-exercés  examinent  pain  à 
pain  l’opium  et  le  divisent  en  lots,  d’après  la 
qualité.  L’opium  est  alors  renfermé  dans  des 
caisses  de  fer-blanc  doublées  de  bois  à  l’exté¬ 
rieur,  contenant  de  50  â  80  kilog. 

Voici  le  mouvement  du  port  de  Smyrne  en 
caisses  d’opium  dans  l’année  1865. 11  en  a  été 
exporté  :  pour  la  France,  200;  l’Allemagne, 
âl5;  les  Etats-Unis,  1191;  l’Angleterre,  1636; 
la  Chine ,  183  =  3625  caisses,  lesquelles  éva¬ 
luées,  en  moyenne,  à  75  kil.  l’une,  donnent 
271875  kil.  d’opium.  La  récolte  annuelle 
moyenne  est  de  11500  caisses,  soit  337500  k. 

Que  devient  cette  quantité  énorme  d’opium? 
Voici  son  emploi  pour  les  Etats-Unis,  suivant 
le  Boston  medical  reporter  ;  D’après  la  douane, 
il  serait  entré,  en  1861,  trois  cent  mille  livres 
d’opium  aux  Etats-Unis  (donc,  ils  en  rece¬ 
vraient  d’ailleurs  que  de  Smyrne).  Sur  cette 
quantité,  1/10  seulement  aurait  été  employé 
en  médecine;  le  reste  aurait  été  absorbe  par 
les  mangeurs  d’opium,  parmi  lesquels  on  trouve 
surtout  des  hommes  de  loi,  des  médecins,  des 
ecclésiastiques  et  des  hommes  de,  lettres.  Ainsi, 
les  thériahis  dont  nous  parlons  plus  haut,  ne 
sont  plus  de  pauvres  fellahs  ou  de  malheureux 
indiens;  ils  ont  po\ir  concurrents  les  hommes 
les  mieux  placés  et  les  plus  intelligents  de  la 
société.  Le  tabac  a  fait  le  même  ctiemin  :  les 
gens  d’esprit  font,  pour  cet  objet,  concurrence 
aux  brutes,  et  la  société  est  menacée  d’une  ta- 
bagogie  générale. 

OPOPANAX  on  OPOPONAX. 

Huilwiirz  «ift,  Opnpanax  gumnii,  AL.;  Goteir,  Aa.; 

Upopanaro,  F.sr.,  for.;  Opuponaco,  it. 

Gomme-résine  fournie  par  le  Pastinaca  opi- 

Kax  L,  ou  Opopanox  chironinm  K.  (Ombel- 
’cs),  plante  des  pays  chauds.  Elle  est  eu 
morceaux  irréguliers,  rougeâtre  à  l’extérieur, 
blanc  sale  à  l’intérieur,  opaque,  friable,  et 
d’une  odeur  aromatique  peu  agréable.  Antis¬ 
pasmodique  et  expectorant  peu  usité  seul. 
II  entre  dans  quelques  compositions. 

OR. 

Aùfiv  et  Xpuao'î  des  Grecs,  Atirum  des  Latins, 
Léo,  Sol  et  Rex  melallomm  des  alchimistes. 

Gold,  AL.,  AHO.,  RV.;  Tibr,  Zahnb,  Dahab,  ar.;  Kin,  Cfl., 
Hun,  CTN.;  Suna,  dl'k.,  inq.;  GuI(J,  dam.;  Ora,  is?., 
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IT.!  Alton»,  Gond,  hol.;  Mm,  mul.;  Tilla,  Zir,  peh.; 
•S-warna,  suvarna,  SAM.;  P-wonn,  tam.;  Bungarum ,  tel. 

Le  métal  qui  nous  occupe  existe  constam¬ 
ment  à  l’état  natif, .soit  dans  le  sein  de  la  terre, 
en  filons  toujours  peu  abondants,  et  ordinaire¬ 
ment  allié  d’un  peu  d’argent  ou  de  cuivre,  soit 
en  petites  masses  nommées  pépites,  soit  accom¬ 
pagné  de  sulfures  métalliques ,  soit  enfin  sous 
forme  de  paillettes  dans  le  sable  de  certaines 
rivières  d  où  le  retirent  des  individus  nommés 
à  cause  de  cela  orpailleurs.  Son  extraction  a 
lieu,  dans  le  premier  cas,  A  l’aide  du  mercure, 
et  dans  le  dernier,  par  de  simples  lavages  dans 
des  sébiles  de  bois. 

L’or  est  un  métal  d’un  jaune  citron,  très- 
éclatant,  inodore,  fusible  à  32“  pyrométriques 
ou  1097“  du  thermomètre  à  air,  tenace ,  très- 
ductile,  très-malléable,  très-pesant  (19,258), 
insoluble  dans  l’ac.  nitrique,  soluble  dans  l’eau 
régale. 

On  obtient  sa  poudre  soit  en  triturant  des 
feuilles  d’or  avec  du  sulfate  de  potasse  ou  du 
miel  un  peu  grenu  et  enlevant  celui-ci  par 
l’eau  chaude  ;  soit  en  ajoutant,  à  une  solution 
de  chlorure  d’or,  un  excès  de  solution  de  sul¬ 
fate  ferreux  ;  le  précipité  d’or  en  poudre  très- 
tenue  est  lavé  par  décantation ,  avec  de  l’eau 
aiguisée  d’acide  chlorhydrique,  puis  avec  de 
l’eau  pure.  On  l’a  en  poudre  noirâtre,  volumi¬ 
neuse,  en  précipitant  à  froid,  par  l’acide  oxali¬ 
que,  le  chlorure  d’or  préalablement  sursaturé 
par  le  carbonate  de  soude  Œresâus). 

L’or  a  été  beaucoup  employé  comme  médi¬ 
cament  par  les  alchimistes,  qui  donnaient  à 
ses  préparations  l’épithète  de  solaires  au  lieu 
ùi'auHqucs,  comme  on  dit  aujourd’hui. 

La  poudre  d’or  a  été  préconisée ,  comme  le 
chlorure  de  ce  métal  (Voy.  ce  mot),  en  frictions 
sur  les  gencives  et  sur  la  langue.  La  pommade 
et  le  sirop  d’or  ont  été  employés  dans  le  pan¬ 
sement  des  chancres  vénériens. 

L’emploi  de  l’or  comme  objet  de  luxe  re¬ 
monte  au  moins  à  3300  ans  {Eæode,  xi,  2). 

L'Orate  ou  aurate  d’ammoniaque  (Ammo- 
niure  d'or,  azoture  d’oi’.  Or  fulminant)  est  une 
ancienne  préparation  que  Basile  Valentin  fit 
connaître,  en  1676;  on  l’obtient  en  dissolvant 
de  l’or  dans  de  l’eau  régale  et  précipitant  le  so¬ 
luté  par  l’ammoniaque  en  excès.  On  sèche  le 
précipité  avec  précaution.  Il  passait  pour 
diaphorétique  et  entrait  dans  les  pilules  et  le 
baume  solaires.  C’est  une  poudre  jaune,  très- 
dense  et  dangereuse  à  manier,  elle  détonne 
violemment  par  la  percussion  ou  loraqu’on  la 
chaulle  un  peu  au-dessus  de  100““. 

ORANGER. 


Citrus  aurantium,  (Hespéridées.) 

Pomernnie,  Al.;  Orange,  amo.;  Sakn  limba,  Nating,  a 
Kiû-kan-tjé,  ch.;  Cayenm,  COCH.;  Pomerants,  da 
Naranjo,  ïsr.;  Narnnge,  Naringe,  imd.;  Oranje,  iic 


Arancio,  IT.;  Jernklegi,  jav.;  Pomerancr,  rei.;  La- 
ranjera,  poa.;  Nagarunga,  sam.:  Potnerans,  sn., 
Hus.;  Kiclüie  pullum,  Cœllongie  pullum,  XAii.;  Kickdii 

Arbre  originaire  de  l’Inde  et  de  la  Chine, 
inconnu  aux  anciens  peuples  de  l’Europe  et 
qui  a  été  introduit  en  France  à  l’époque  des 
croisades. 

Les  feuilles  m"  sont  très-souvent  employées 
en  infusion  théiforme  (pp.  5  à  10 : 1000)  comme 
antispasmodique.  On  les  a  conseillées  aussi 
dans  les  convulsions  et  dans  l’épilepsie. 

Les  fleurs  {Naphœ)  sont  rarement  employées 
en  nature,  mais  elles  servent  à  préparer  un 
hydrolat*  connu  aussi  sous  le  nom  a'Eau  de 
Naphe,  des  plus  employés.  L’huile  volatile 
de  fleurs  d’oranger  porte  te  nom  particulier  de 
Néroli. 

Les  fruits,  nommés  oranges  (pommes  de  Mé^ 
die  ou  de  Perse),  contiennent  un  suc  acidulé 
qui  les  fait  rechercher.  Ce  suc,  qui  doit  son 
acidité  à  l’acide  citrique ,  sert  à  faire  un  sirop 
rafraîchissant  fort  agréable,  et  une  limonade 
nommée  Orangeade.  Les  zestes  frais  d’oranges 
servent  à  obtenir  l’huile  volatile  d’orange 
(essence  de  Portugal)  q^u’il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  avec  celle  de  la  fleur  ou  néroli,  à  faire 
une  teinture;  les  écorces  sèches  d’oranges 
douces  et  surtout  amères  *  servent  en  pharma¬ 
cie  à  faire  des  sirops  ”,  des  alcoolats  stoma¬ 
chiques. 

On  nomme  Petits  grains  et  Orangettes  les 
oranges  tombées  de  l’arbre  étant  toutes  pe¬ 
tites;  on  en  retire  une  huile  volatile  qui  porte 
leurs  noms.  Sèches,  elles  sont  très-dures  et 
servent  à  faire  les  pois  à  cautères,  dits  d’oran¬ 
ges.  Dans  ces  derniers  temps,  un  pharmacien 
de  Meaux,  M.  Gorlier,  a  proposé  leur  prin¬ 
cipe  amer  ou  aurantium,  comme  succédané 
du  quinquina  et  du  sulfate  de  quinine;  son 
efficacité  parait  avoir  été  constatée  par  un  cer¬ 
tain  nombre  de  praticiens. 

En  1828,  Lebreton  a  découvert,  dans  les 
orangettes  et  dans  l’enveloppe  blanche  et 
spongieuse  des  oranges  et  des  citrons,  une 
substance  cristallisable  en  aiguilles  soyeuses 
groupées  en  aigrettes,  qu’il  a  nommée  hespé- 
ridine.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau  froide  et 
l’éther,  un  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante, 
très-soluble  dans  l’alcool  et  facide  acétique. 
L’acide  chlorhydrique  la  colore  en  vert  Jau¬ 
nâtre;  l’acide  nitrique,  en  jaune  ;  l’acide  sulfu¬ 
rique,  en  jaune,  puis  en  rouge.  M.  de  Vry  a 
donné  de  son  côté  le  nom  d’/iespéridine  â  une 
substance  qu’il  a  obtenue  de  la  matière  extrac¬ 
tive  de  la  fleur  et  qui  parait  être  différente 
du  produit  de  Lebreton. 

L’orange  amère  se  nomme  aussi  Bigarade. 
Les  écorces  vertes”  sont  appelées  Curaçao  et 
servent  à  préparer  le  ratafia  dit  Curaçao  des 
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iles  ou  de  Hollande,  Les  véritables  écorces 
dites  Curaçao  sont  jaunes  et  viennent  de  l’ile 
Hollandaise  de  ce  nom  dans  les  Indes  occiden¬ 
tales.  C’est  une  variété  petite  de  bigarade  que 
l’on  confit  dans  l’eau-de-vie  et  au  sucre,  sous 
le  nom  de  Chinois. 

Risso  a  fait  une  espèce  distincte  du  bigara¬ 
dier  sous  le  nom  de  Citms  vulgaris.  Les  fleurs 
de  ce  dernier  ont  une  odeur  plus  suave  que 
celles  de  l’oranger  doux  ;  cela  explique  la 
renommée  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger  de 
Paris  qui  est  préparée  avec  les  fleurs  du  bi¬ 
garadier. 

ORCANETTE. 

Alkannawurzel,  Ochsenzungc,  al.;  False  alcanel,  anq., 

Hod  okctunge,  ban.;  Ancusa.  ksp.;  'Winkelossctong, 

HOL.;  Ârganetta,  it.;  Hava  djiva,  tur. 

C’est  la  racine  de  YAnchusa  tinctona  L.  ou 
Alkanna  spuria  (Borraginées).  Elle  est  d’un 
rouge  brun,  grosse  comme  une  plume,  à  écrire, 
cède  son  principe  coloiant  {anchusine  ou  or- 
canettine)  à  l’alcool ,  à  l’étlier,  aux  corps  gras, 
au  sulfure  de  carbone,  mais  non  à  l’eau. 

En  traitant  la  poudre  par  l’éther  et  laissant 
évaporer  celui-ci,  on  obtient  le  Carmiiunde 
cYorcanette,  de  Béral  (mide  anchusique,  de  Pel¬ 
letier). 

On  ne  se  sert  de  l’orcanette  que  comme 
matière  colorante.  (Voy.  Henné.) 

l.'Anchusa  virginiea  , 
{Fig,  100.)  le  JAtlmperrnurn  tinein- 
rum,  YOnosma  echioides 
et  YEcehium  rubnm,  qui 
sont  des  plantes  fort  voi¬ 
sines,  ont  des  racines 
pouvant  suppléer  celles 
de  l’orc,anette. 

ORCHIS  (du  grec  ôpxiî, 
scrotum). 

SdtyrioH ,  Scrotum  de 
ihien.  Patte  de  loup. 

Le  Salvp  ou  Salap  n’est 
pas  autre  chose  que  des 
bulbes  d’orcliis.  Autre¬ 
fois  ,  on  faisait  venir 
cette  substancf!  exclusi¬ 
vement  de  la  Perse  ; 
aujourd’hui  elle  est  géné¬ 
ralement  constituée  par 
les  bulbes  des  orcliis  in¬ 
digènes,  et  surtout  ceux 
des  Orchis  morio,  trifolia, 
militaris,  latifoliu,' mnscula  {fig.  100).  On  les 
lave,  on  les  fait  bouillir  quelque  temps  et  on 
les  fuit  sécher. 

Le  salep  entier  est  en  grains,  gros  et  longs 
•omine  des  jujubes,  d’un  blanc  jaunâtre,  durs 


et  cornés  ;  l’eau  le  ramollit  et  facilite  sa  pul¬ 
vérisation.  Il  est  formé  d’amidon,  de  gomme 
et  de.  bassorine. 

C’est  toujours  en  poudre,  qu’on  l’emploie. 
On  en  fait  des  bouillies ,  des  gelées,  un  cho¬ 
colat  que  l’on  considère  comme  nourrissant  et 
analeptique. 

Jadis  on  employait  les  tubercules  d’orchis 
comme  aphrodisiaques,  propriété  qu’on  leur 
accordait  sans  doute  par  srgmafure,  c’est-à-dire 
à  cause  de  leur  disposition  en  scrotum. 

Les  tubercules  d’une  plante,  commune  en 
France  et  en  Algérie,  l’acera.s  anthroi>hura, 
donnent  un  bon  salep.  Ses  feuilles  contiennent 
de  la  coumarine ,  et,  légèrement  fennentées, 
elles  jopissent  de  propriétés  analogues  à  celles 
du  faham  ;  elles  sont  sudorifiques  et  peuvent 
être  utiles  dans  les  affections  des  organes  res¬ 
piratoires.  Infusé  (pp.  5 : 1000)  {Ch.  Lnllemant). 
On  en  fait  un  extrait,  une  poudre,  une  eau  dis¬ 
tillée. 

OREILLE  DE  JUDAS. 

Auricula  Judœ,  Fungus  sambud,  Peiiza  aun~ 

cula,  Earidias  s.  Tremella  auricula  Judæ. 

Jndasohr,  Johanniiohr,  al.;  Orecchia  di  Giuda,  IT. 

Champignon  aurlcule  ou  cnpuliforme,  géla- 
tinoïde,  d’un  brun  rougeâtre  à  l’état  frais, 
brun-noirâtre,  sinueux,  friable  à  l’état  sec, 
croissant  sur  les  vieux  sureaux. 

Employé  encore  dans  quelques  localités  in¬ 
fusé  dans  du  vin  contre  l’hydropisie,  et  dans 
du  lait  contre  l’angine. 

On  lui  substitue  quelouefois  le  Boktus  versi- 
eolor  et  même  divers  lichens,  ainsi  que  l’a  si¬ 
gnalé  M.  Mallebi'anche,  de.  Rouen. 


ORGE. 


Hordeum  vulgare.  (Graminées.) 
Gerite,  Al.;  Barley,  ano.;  Chayr,  ab.;  TAo-yJ 
Byg,  DAN.;  Cebaoa,  ïsp.;  Gort,  hol.;  Orzo,  it 
PEH.;  Jeczmiah,  poi.;  Cevada,  POR.;  Yatschmen 
Korn,  su.;  Arpa,  tu». 


La  semence,  qui  seule  est  employée,  dépouil¬ 
lée  de  sa  balle,  prend  le  nom  a'Orge  mondé*  ; 
décortiquée,  arrondie  et  blanchie,  mécanique¬ 
ment,  elle  constitue  Yorge  perlé*.  Le  Malt  est 
l’orge  germée  et  séchée,  telle  que  l’emploient 
les  brasseura  pour  préparer  la  bière  ;  la  üréi  he 
est  le  résidu  du  malt  épuisé  par  l’eau. 

On  nomme  Essetir.e  de  Malt  l’infusé  de  drè- 
che  évaporé  en  consistance  de  miel. 

La  germination  de  l’orge  détermine  la  pro¬ 
duction  d’un  principe  jiarticulier  nommé.  IHas- 
tuse,  découvert  par  MM.  Payen  et  Persoz.  Cette 
substance,  pulvérulente,  douée  de  propriétés 
fort  curieuses,  peut  .s’obtenir  en  Iiumectant  le 
malt  a^ec  la  moitié  de  son  poids  d’eau  froide, 
mêlant  le  liquide  exprimé  avec  juste  la  quan¬ 
tité  nécessaire  d’alcool  pour  détruire  la  visco- 
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sité ,  filtrant ,  et  alors  ajoutant  de  nouvel 
alcool  ;  de  la  diastase  impure  est  précipitée.  On 
peut  l’obtenir  pure  par  3  dissolutions  dans 
l’eau,  et  précipitation  par  l’alcool.  Une  partie 
de  cette  substance  peut  déterminer  la  trans¬ 
formation  de  2000  parties  de  fécule  en  dex- 
trine  et  en  sucre. 

Les  orges  mondé  et  perlé  servent  à  préparer 
des  tisanes  par  décoction  prolongée  (pp.  20  : 
1000),  rafraîchissantes  et  adoucissantes.  La  fa¬ 
rine  d’orge  est  employée  à  faire  des  cataplas¬ 
mes,  comme  résolutive.  Le  malt  a  été  consi¬ 
déré  comme  antiscorbutique.  Depuis  quelques 
années,  en  Allemagne,  notamment  à  Berlin, 
on  emploie,  contre  le  rhume  et  certaines  affec¬ 
tions  catarrhales,  la  pmidre  de  malt  contenant 
du  sucre  de  canne  et  une  quantité  notable  de 
diastase.  On  la  prend  en  bains ,  en  décoction 
chaude  dans  de  Veau  ou  du  lait,  sous  forme 
de  bière  mousseuse,  bière  de  malt,  dite  extrait 
concentré  de  malt.  Suivant  le  D'  Frémy,  ces 
préparations  de  malt  soulagent  mais  ne  guéris¬ 
sent  pas  les  phthisiques.  La  poudre  de  malt  est 
tonique,  analeptique  ;  la  bière  de  malt  a  été 
administrée  avec  succès  dans  les  dyspepsies 
simples. 

ORIGAN’. 

Marjolaine  sauvage  ou  bâtarde  ;  Origanum 
vulgare.  (Labiées.) 

Doütkrant,  'Wohlgemuth,  At,.;  Wild  marjoram,  ang.; 

Zaetar,  ah.;  Tost,  Vild  mairan,  ban.;  Ordgano,  Esr.; 

Origon,  HOL.;Origano,  it.;  Ouregao,  POH.;  Rekig,  tuh. 

Plante  indigène  ^  des  bois  montueux  et 
des  fossés  arides,  aromatique,  employée,  mais 
rarement,  comme  excitant,  nervin. 

Il  en  est  de  môme  de  Y  Origan  de  Crète,  O. 
cretieum  (  Condischer  marjoram ,  Kretischcr 
dosten,  al.  Marjoram  of  Candia,  akg.  Ouregao 
de  Creta,  por.  Spanskhumle,  su.). 

ORME. 

Ormeau;  Ulmus  campestris.  (Ulmacées.) 
Rüater,  Ulme,  al.;  Elm,  ang^  Birdar,  ak.;  Alm,  dan., 

su.;  Olmo,  esp.,  it.,  por.;  01m,  hol.;  Kora  wiazowa, 


Son  liber,  sous  forme  de  lanières  longues, 
étroites  et  roulées  en  paquets,  est  connu  en 
pharmacie  sous  le  nom  d’écorce  d’orme  pyra¬ 
midal.  Le  décodé  est  rouge  et  visqueux.  Kla- 
proth  y  a  trouvé  de  Yulmine.  11  a  été  vanté 
contre  l’ascite  et  les  maladies  de  la  peau ,  les 
scrofules.  On  en  prépare  un  sirop.  —  Peu 
usité. 

Le  liquide  ÇEau  d’orme)  que  l’on  trouve  dans 
quelques  variétés  d’orme,  contenu  dans  des 
espèces  de  galles,  et  qui  est  doux  et  visqueux, 
a  été  conseillé  pour  laver  les  plaies ,  les  maux 
d’yeux.  Vers  l’automne,  l’eau  s’étant  évaporée. 


-  ORTIES. 

on  trouve  au  fond  des  galles  un  résidu  jaune 
ou  noirâtre  appelé  Baume  d’ormeau,  qu’on  a 
conseillé  contre  les  affections  de  poitrine. 

L’écorce  d’orme  fauve  ou  d’Amérique,  TJlmus 
fulva  {B.ough  leav’d  elm  tree,  Red  elm,  Slip- 
pery  elm,  ang.),  est  émolliente  en  boisson,  lo¬ 
tions,  cataplasmes. 

Le  Ptelea  trifolia  rutacée  de  l’Amérique  du 
Nord,  cultivé  dans  nos  jardins  d’amateurs,  sous 
le  nom  d’Orwie  à  3  feuilles,  est  un  amer,  ver¬ 
mifuge,  vulnéraire. 

OROBANCHE. 

Herbe  du  Lion  ;  Leonina  herba,  Orobanche 
major.  (Personnées.  ) 

Plante  parasite  de  la  famille  des  pédicu¬ 
laires;  charnue,  inodore,  ayant  des  écailles 
qui  tiennent  lieu  de  feuilles;  croit  sur  les  ra¬ 
cines  des  plantes  et  en  tire  sa  nourriture,  d’où 
son  nom  d’herbe  du  lion.  Dans  la  Virginie,  on 
a  employé  sa  poudre  contre  les  ulcères  invé¬ 
térés  et  le  cancer. 

Citons  ici  une  autre  plante  parasite  de  la 
même  famille,  la  Clandestine,  Lathrœa  clan- 
destina,  qui  croit  sur  les  racines  du  hêtre ,  et 
a  été  vantée  contre  la  stérilité. 


OROBE. 

Ers;  Ervum  ervilia.  Orobus  vernus. 

(Légumineuses.) 

■Wicken,  Ervoniamen,  al.;  Orobo,  it. 

Sorte  de  vesce.  La  farine  des  semences  était 
jadis  employée  en  cataplasmes  comme  résolu¬ 
tive.  Elle  entre,  dans  les  4  farines  résolutives 
et  dans  la  thériaque. 

La  .Jarosse  est  plus  spécialement  la  semence 
de  YErvum  monantAos. 

ORTIES. 

Quelques  orties  proprement  dites  (Urticées) 
ont  été  employées  en  médecine,  ce  sont  : 
1»  YOrtie  brûlante  ou  Petite  ortie,  Vrtica 
urens,  dont  on  se  sert  pour  flageller  les  membres 
paraly.sés  ou  atteints  de  rhumatisme;  le  suc  a 
été  dans  ces  derniers  temps  préconisé  comme 
hémostatique  interne  ;  2“  la  Grande  ortie,  Ur- 
tica  dioîca  {Brenncssel,  al.;  Nettle,  ang.; 
Angiara,  ar.  ;  Brœndenelde,  dan.;  ùi'tiga 
mayor,  esp.  por.  ;  Brandnetel,  hol.;  Ortica, 
iT.;  Pokrzytva,  pol.;  Bran-œtsla,  su.);  comme 
la  précédente,  elle  contient  un  suc  âcre  à  la 
base  de  ses  poils;  son  infusé  a  été  prescrit 
contre  les  dartres  chroniques;  Knezaureck  a 
retiré  une  raalière  colorante  (urticin)  de  ses 
sommités;  3“  l’Ortie  romaine,  Vrtica  püuli- 
fera  que  l’on  a  employée  dans  la  diarrhée. 

La  décoction  jaunâtre  des  orties  (ü.  dioka 
et  urens)  exposée  à  l’air  ou  sous  l’influence  des 
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OHTIE  BLANCHE.  —  OXYDE  D’ALUMINIUM. 


alcalis  donne  une  matière  colorante  verte  pos¬ 
sédant  les  caractères  physiques  et  chimiques 
du  vm-t  de  Chine  (Leuchs).  (V.  Nerprun.) 

Sous  le  nom  de  China-grass,  on  confond  deux 
orties  de  Chine  :  YOrtie  blanche  ou  mieux 
Y  Ortie  argentée,  urtica  nivea  {Pa-ma-tzé,  ch.), 
plante  bisannuelle,  et  l’Ortie  utile,  Urtica  utilis, 
plante  vivace;  elles  semblent  pouvoir  être  sub¬ 
stituées  avec  avantage  au  coton,  dans  nos  indus¬ 
tries  textiles.  Le  china-grass  est  une  longue 
herbe,  jaune  et  sèche,  dont  on  extrait  une  ma¬ 
tière  cmi  a  l’aspect  du  coton,  seulement  avec 
des  reflets  soyeux;  elle  est  douce  au  toucher,  sou¬ 
ple  à  la  main;  ses  libres  fines  et  longues  peu¬ 
vent  se  filer  et  se  tisser.  —  L’Orfie  buissonneuse, 
urtica  canadensis,  qui  croit  au  Canada,  est 
douée  au  même  degré  de  toutes  les  qualités 
de  l’ortie  argentée. 

ORTIE  BLANCHE. 

Latnier ,  Ortie  morte  ;  Galeopsis ,  Lamium 
album.  (Labiées.) 

TtnbneMel,  Todtenncmcl,  al.;  Whito  dcadnDttle,  Asfl.; 
Bcednelde,  dan.;  Ortiga  muerta^  SSP.»  ?OR.;  Fokozywa 
nartiva,  ?OL.;  Blind  nesla,  su. 

Plante  %  indigène  qui  n’a  des  véritables 
orties  que  la  forme  des  feuilles.  Ses  fleurs  si* 
sont  blanches  et  axillaires. 

Ces  dernières  sont  légèrement  astringentes 
et  sont  un  remède  populaire  contre  la  leucor¬ 
rhée.  Infusé  (pp.  10  :  1000). 

OSEILLE. 

Vinette,  Aigrette,  Surette  (nom  partagé  avec 
l’oxalis)  ;  Humex  acetosa.  (Polygonées.) 

Sauerampfer,  al.;  Sorrel,  A»n.;  Surampep,  dam.;  Acp- 
dera,  ibp.;  Acetoaa,  iT.;  Voldiuping,  hol.;  Sicraw, 
roL.;  Aicdaa,  ïok.;  OEngayra,  au. 

L’oseille  est  un  acidulé  rafraîchissant.  Elle 
fait  la  base  du  bouillon  aux  herbes. 

La  racine*  d’oseille  a  été  employée  comme 
diuréticjue  en  infusé  (pp.  20  :  1000). 

L’oxalate  de  potasse  est  en  grande  partie 
retirée  de  l’oseille. 

OXAUTE8. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acide 
oxalique  avec  les  bases. 

Le  IP  Simpson ,  d’Edimbourg,  a  préconisé 
Yoxal^e  de  cérium  (qui  s’obtient  par  double 
décomposition)  contre  le  pyrosis,  la  dyspepsie, 
etc.  C’est  une  poudre  d’un  blanc  grisâtre, 
granuleuse,  inodore,  insoluble  dans  l'alcool, 
Uéther,  soluble  dans  l’acide  sulfurique. 

Oxalate  de  mercure. 

Dans  un  soluté  étendu  et  fait  à  froid  d’azo¬ 
tate  de  mercure  versez-en  un  autre  concentré 
d’acide  oxalique  jusqu’à  cessation  de  précipité, 
lavez  celui-ci  à  l’eau  disU  et  f.  sécher  à  l’onibrc. 


Propriétés,  dit-on,  et  mode  d’adrainistrat.  du 
calomel.  ' 

Oxalate  de  potasse*. 

Sel  d’oseille.  Sel  à  détacher,  Oxalaté  acide  de 

potasse,  bi,  quadri  ou  suroxalate  de  potasse; 

Oxalium,  Suroxalas  kalicus  s.  potassicus. 

Ce  sel,  comme  nous  l’avons  vu,  est  extrait 
en  Suisse,  de  l’oseille  et  de  l’alléluia.  On  écrase 
ces  plantes  au  moyen  de  meules  verticales.  On 
clarifie  le  suc,  on  le  fait  évaporer  et  on  le  laisse 
cristalliser.  On  purifie  le  produit  obtenu  par 
solution  et  recristallisation. 

Blancs,  en  prismes  rhomboldaux  opaques, 
inaltérables  à  l’air,  plus  acides  que  ceux  de  la 
crème  de  tartre  auxquels  ils  ressemblent.  Ils 
sont  solubles  dans  40  p.  d’eau  froide  et  dans 
6  p.  d’eau  bouillante,  insolubles  dans  l’alcool. 

Astringent,  rafraîchissant,  poison  à  haute, 
dose;  très-usité  seulement  dans  l’économie, 
domestique  pour  enlever  les  taches  d’encre. 
Son  soluté  ou  celui  de  l’acide  oxalique  consti¬ 
tue  YEncrivore  destiné  à  enlever  les  taches 
d’encre  du  papier.  Dose  .*  0,5  à  1,0, 

OXYDES. 

Oxodes,  Oxures  {Oxyd,  al.;  Oxidos,  esp.; 

Ossido,  iT.;  Okis,  rus.) 

Combinaisons  de  l’oxygène  avec  les  corps 
simples  métalliques. 

Pour  les  oxydes  de  magnésium,  de  potas¬ 
sium  et  de.  sodium,  V.  Magnésie,  Potasse,  Soude. 

Oxyde  d’aluminium. 

Alumine;  Oxydum  aluminicum. 

L’alumine  a  été  distinguée  de  la  chaux  par 
Margraff  en  1754. 

On  l’obtient  en  décomposant  un  soluté  d’alun 
pai'  de  la  potasse  ou  de  l’ammoniaque  causti¬ 
que  ,  lavant  et  séchant  le  produit  blanc,  inso¬ 
luble,  formé.  Humide,  on  l’appelle  Alumine 
en  gelée.  Hydrate  d’alumine  ;  en  cet  état,  elle 
contient  les  9/10  de  son  poids  d’eau.  Elle  n’a 
aucun  usage  médicinal  actuel,  si  ce  n’est 
dans  la  liqueur  contre  la  goutte,  du  docteur 
Turck.  Cependant  elle  parait  avoir  été  adminis¬ 
trée  toujours  avec  succès  jjar  les  médecins 
allemands  dans  les  cas  de  dys.senteries  et  de. 
diarrhées  rebelles.  La  dose  est  de  0,4  à  0,6 
associée  à  la  gomme,  au  sucre,  à  l’opium,  au 
camphre,  à  des  aromates. 

On  sait  qu’aujourd’hui  son  radical  YAhimi- 
nium,  grâce  aux  belles  recherches  de  M.  H. 
Stc-Claire-Deville ,  en  1854,  est  entré  dans 
l’industrie  et  a  mis  sur  la  voie  de  l’extraction 
des  autres  métaux  terreux.  (V.  Rev.pharm., 
1855-56,  1856-57,  1859-60.) 

L’alumine  a  été  prise  par  M.  Bonnamy  comme 
base  de  diverses  pré|)arations  hygiéniques  et 
cosmétiques  (Savons, glycérés, dentifrices,  etc.). 


OXYDE  D’ANTIMOINE.  —  OXYDE  DE  BISMUTH.  6/|9 


Le  Subis  ou  Corindon  rouge,  le  saphir  ou 
Corindon  bleu,  l’Emeril  ou  Corindon  granu- 
Imx  fenrifére  (Lapis  smÿris),  la  Lithomarge 
ou  Moelle  de  pierre  et  les  différentes  Terres 
bolaires,  dont  nous  pai-lerons  plus  loin,  sont 
des  variétés  naturelles  plus  ou  moins  pures 
d’alumine  auxquelles  on  attribuait  jadis  de 
grandes  propriétés.  La  terre  glaise,  les  argiles 
sont  des  terres  plus  ou  moins  alumineuses. 

Oxyde  d'antimoine. 

Fleurs  argentines  d’antimoine ,  Neige  d’anti¬ 
moine,  Oxyde  mineur  d’antimoine.  Pro¬ 
toxyde  d’antimoine;  Stibium  oxydatum,  Oxy- 
dum  antimonicum,  s.  stibicum  igné  paratum. 
Mettez  Q.  V.  d’antimoine  dans  un  têt  à  rôtir 
placé  dans  la  moufle  d’un  petit  fourneau  à  cou¬ 
pelle;  lorsque  l’antimoine  sera  en  pleine  fusion 
et  répandra  d’abondantes  vapeurs,  bouchez 
toutes  les  ouvertures  du  fourneau,  excepté  celle 
de  la  moufle.  Après  refroidissement,  recueillez 
l’oxyde  qui  se  sera  déposé  en  longues  aiguilles, 
d’un  brillant  nacré  :  ce  seral’oæi/de  d'antimoine. 
Recommencez  l’opération  en  ouvrant  toutes  les 
ouvertures  du  fourneau.  (Codex.) 

On  obtient  l’oxyde  d'antimoine  précipité,  en 
décomposant  l’émétique  ou  le  chlorure  d’an¬ 
timoine  par  le  cai-bonate  d’ammonmque  ou  en 
faisant  bouillir  200  d’oxychlorure  d’antimoine 
avec  100  de  bicarbonate  de  potasse  dissous 
dans  environ  10  fois  son  poids  d’eau  (Codex), 
mais  alors  le  produit  n’est  pas  aussi  beau. 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  blantimo- 
niate  de  potasse,  que  l’on  nomme  quelquefois 
à  tort  oxyde  d’antimoine,  ni  avec  les  acides 
antimonleux  et  antimonique  (deuto  et  tritoxyde  I 
d'antimoine). 

Emétique,  sudorifique,  conseillé  dans  la  co¬ 
queluche,  quelques  affections  exanthémateu- 
ses.  Dose,  jusqu’à  20  centig.  11  est  vénéneux. 

Oxyde  d’argent 

On  traite  un  soluté  d’azotate  d’argent  par  la 
potasse  caustique  ;  on  lave  et  on  dessèche  le 
précipité  noir  produit.  Poudre  d’un  brun  oli¬ 
vâtre;  par  la  chaleur  il  dégage  de  l’oxygène  et 
se  réduit  en  argent  métallique. 

0,02  à  0,05  dans  l’épilepsie  ;  en  pilules ,  et 
sous  forme  de  pommade. 

Comme  l’oxyde  puce,  il  cède  facilement 
son  oxygène  aux  matières  combustibles  (soufre, 
sulfures  d’antimoine,  d’arsenic; 
phosphore  amorphe,  acide  phénique,  créo¬ 
sote)  et  les  enflamme  quand  on  les  mêle  avec 
lui  par  trituration  (Boettger). 

Oxydes  d'asote. 

On  connaît  deux  oxydes  d’azote,  tous  les 
deux  gazeux  ;  le  péotoxyde  et  le  bioxyde; 
comme,  ce  dernier  est  inusité  en  médecine. 


nous  ne  parlerons  ici  que  du  protoxyde  qui  a 
été  essayé  aux  Etats-Unis,  en  inhalations,  dans 
la  fièvre  typhoïde,  comme  stimulant,  excitant 
(Shumard).  Le  D'  Ziegler,  de  Philadelphie,  Ta 
recommandé  contre  l’adynamie,  à  l’état  gazeux 
ou  dissous  dans  Teau,  en  boisson  que  l’on  peut 
aromatiser.  Dose  :  à  à  6  grain. ,  par  la  bouche 
ou  par  le  rectum.  L’eau  aïotée ,  l’eau  d’oxyde 
nitreux  (searle's  patent  oxygénons  aërated  water, 
ANC.),  c’est-à-dire  chargée  par  compression 
de  5  fois  son  volume  de  protoxyde  d’azote  est, 
selon  Gunther,  un  agent  précieux  dans  le  trai¬ 
tement  du  choléra  et  des  fièvres  intermit¬ 
tentes. 

Le  protoxyde  d’azote  (oxyde  nitreux)  décou¬ 
vert,  en  1776,  par  Priestley,  est  un  gaz  inco¬ 
lore,  inodore,  rallumant  comme  l’oxygène, 
mais  avec  moins  de  vivacité,  les  corps  en  igni- 
tion.  L’eau  en  dissout  1/2  de  son  volume; 
l’alcool,  3  fois  et  demi.  Suivant  les  chimistes 
anglais,  il  produirait  une  sorte  d’ivresse  loi’s- 
qu'on  le  respire,  de  là  le  nom  de  gaz  hilarant 
qu’on  lui  a  donné.  Les  expériences  répétées 
en  France  par  M.  Preterre  semblent  confirmer 
cette  opinion.  {V.  Vti.  ph.,  1866.)  On  peut  le 
liquéfier  à  0"  et  sous  une  pression  de  30  at¬ 
mosphères.  M.  Faraday  l’a  solidifié  à  l’aide  d’un 
froid  très-vif  et  d’une  pression  considérable. 
Aujourd’hui  on  peut  avoir  de  grandes  quanti¬ 
tés  de- protoxyde  d’azote  liquide  et  solide, 
au  moyen  de  l'appareil  de  M.  Nattérer  et 
surtout  de  celui  de  M.  Biancbi. 

Oxyde  de  baryum. 

Baryte  (de  6ap4;,  posant).  Terre  pesante. 

La  baryte  a  été  découverte,  en  1774,  par 
Schèele.  On  l’obtient  pure  en  calcinant  de 
l’azotate  de  baryte.  Elle  est  solide,  blanche, 
peu  soluble ,  caustique  si  elle  n’était  véné¬ 
neuse.  On  ta  connaît  aussi  cristallisée  à  l’état 
d’hydrate. 

L’eau  de  baryte  que  l’on  obtient  à  la  ma¬ 
nière  de  l’eau  de  chaux  a  été  prescrite  à  la 
dose  de  4  à  5  gouttes,  dans  un  liquide  appro¬ 
prié,  contre  les  scrofules  ;  mêlée  à  l'huile 
d’olive,  on  s’en  est  servi  à  l’extérieur  contre 
les  dartres. 

Oxyde  de  bismuth. 

Blanc  jaunâtre,  se  prépare  en  calcinant  le 
bismuth  au  contact  de  l’air,  ou  en  décompo¬ 
sant  par  la  chaleur'  l’azotate  de  bismuth,  ou 
en  chauffant  l’hydrate  de  bismuth.  Celui-ci 
s’obtient  en  précipitant  l’azotate  de  bismuth 
par  la  potasse,  lavant  et  séchant  le  précipité 
blanc.  Suivant  M.  Van  den  Corput,  il  peut 
remplacer  avec  avantage  le  sous-azotate ,  son 
activité  plus  grande  dispense  d’en  employer 
des  quantités  aussi  fortes;  il  en  fait  des  ta¬ 
blettes. 
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OXYDE  DE  CAI.CIUM.  — 
Oxyde  de  calciom. 


Chaux,  Chaux  vive  ;  Calx,  Calx  usta,  Oxydum 
calcicum. 


La  chaux  est  connue  de  temps  immémorial, 
mais  sa  véritable  nature  ne  tut  démontrée  qu’en 
1755,  par  Black.  Hippocrate  l’employait  médi¬ 
calement. 

Ordipairement  on  se  sert  de  la  chaux  pré¬ 
parée  en  grand  pour  le  besoin  des  .arts ,  mais 
à  défaut  et  pour  l’avoir  plus  pure  on  peut 
l’obtenir  assez  facilement  en  calcinant  dans  un 
creuset  le  carbonate  de  chaux  ordinaire  et 
mieux  le  marbre  blanc  réduit  en  fragments. 

I.a  chaux  pure  est  une  substance  blanche, 
soluble  sans  effervescence  dans  les  acides, 
d’une  densité  de  2,3,  d’une,  saveur  caustique 
particulière,  très-avide  d’acide  carbonique  et 
d’eau.  Lorsqu’on  verse  de  ce  dernier  liquide 
sur  la  chaux,  il  se  produit  un  degré  de  chaleur 
considér.able  (300°);  c’est  le  meilleur  moyen 
pour  l’obtenir  en  poudre.  La  chaux  peutsolidi- 
fier  31/100  de  son  poids  d’eau.  Elle  constitue 
en  cet  état  la  chaux  éteinte  {slaked  lime,  ang.  ; 
Ché-koûi ,  CH.)  ou  hydratée.  L’hydrate  de  chaux 
est  soluble  dans  environ  700  parties  d’eau. 

Huffeland  a  recommandé  contre  là  teigne 
un  mélange  h  P.  E.  d’huile  d’olive  et  de  ch.aux. 
On  sait  qu’elle  entre  dans  la  poudre  des  frères 
Mahon,  dans  le  Rusma  des  Turcs,  la  poudre 
de  Viennq-  Môlée  au  soufre  et  à  un  corps 
gràs,  elle  passe  pour  antidartreuse  et  anlipso- 
rique.  On  a  conseillé  contre  les  tumeurs  blan¬ 
ches  et  articulaires,  les  hydarthroses,  la  para¬ 
lysie,  le  rlnimatisme,  des  cataplasmes  de  farine 
d’avoine  et  de  chaux  ;  à  l’intérieur  elle  a  eu 
un  grand  crédit  comme  antilithique  et  anti- 
acide  ou  absorbant.  Dans  ce  cas,  on  l’adminis¬ 
tre  étèlnte,  soit  sous  forme  de  poudre  mêlée  à 
un  excipient,  soit  sous  forme  de  pastilles,  mais 
surtout  sous  forme  d’hydrolé  (V.  Eau  de 
chaux).  La  chaux  de  coquilles  d’ccufs  et  surtout 
d’écailles  d’huttres  avait  la  préférence  des  an¬ 
ciens  praticiens  sur  la  chaux  ordinaire,  pour 
combattre  la  gravclle. 

Oxyde  de  cobalt. 

Smalt,  Safre,  Amr,  Bleu  d’azur.  Bleu  de 
cobalt. 

Il  existe  dans  la  nature  mêlé  à  la  silice.  Le 
smalt  est  un  silictite  de  potasse  et  de  cobalt 
(Ludwig),  c’est  un  verre  bleu  qui,  réduit  en 

Soudre  et  soumis  à  des  lavages  prolongés , 
onné  les  dilférentcs  sortes  d’azur.  On  obtient 
l’oxyde  pur  en  précipitant  un  sel  soluble  de 
cobalt  par  la  potasse,  lavant  et  séchant  le  pré- 


SESQUIOXYDE  DE  FER. 

cipité,  —  Dose  :  0,5  à  1,0  dans  le  rhumatisme. 
—  Inusité. 

Oxydes  de  cuivre. 

On  distingue  :  1“  le  Protoxyde,  qui  est  rou¬ 
geâtre  à  l’état  sec  et  jaune  à  l’état  hydraté, 
s’obtient  en  décomposant  le  protochlorure  de 
cuivre  hydraté  par  un  soluté  de  potasse  ;  2»  le 
Deutoxyde  ou  bioxyde.  Safran  de  Vénus,  Cro¬ 
cus  Veneris,  Oxydum  cupricum.  Des  différents 
procédés  qui  existent  pour  le  préparer,  le  plus 
simple  est  de  calciner  au  rouge  de  l’azotate 
cuivrique.  11  est  bleu  lorsqu’il  est  liydiaté,  et 
brun  ou  noir  lorsqu’il  est  sec  Il  était  em¬ 
ployé  jadis  comme  antiépileptique ,  émétique 
et  purgatif.  Ces  deux  oxydes  sont  vénéneux 
et  à  peu  près  inusités.  Le  protoxyde  a  été 
proposé  comme  médicament  fond.ant, 

L’Æs  ustum  ou  Battitures  de  cuivre  était 
du  deutoxyde  de  cuivre  impur. 

Oxyde  d'étain. 

Potée  ou  Cendres  d’étain  ;  Oxydum  stannosum. 

11  est  blanc  à  l’état  d’hydrate  et  gris  lors¬ 
qu’il  est  sec. 

On  l’obtient  comme  celui  de  zinc.  Il  a  été 
conseillé  dans  la  phthisie  pulmonaire  et  surtout 
contre  le  tænia.  —  Dose  :  0,2  à  0,3. 

11  est  employé  dans  les  arts. 

Le  Deutoxyde  ou  Acide  stannique  est  obtenu 
en  oxydant  l’étain  par  l’acide  azotique  bouil¬ 
lant. 

Oxydes  de  fer. 

On  connaît  deux  degrés  d’oxydation  du  fer, 
l(ï  proto  et  le  sesquioxyde,  plus  un  oxyde  inter¬ 
médiaire  connu  sous  le  nom  ü'oxyde  noir  de 
fer.  Le  premier  n’étant  eonnu  qu’à  l’état  de 
combinaison  dans  les  protosels  de  fer,  nous  ne 
nous  occuperons  que  des  deux  derniers. 

Sesquioxyde  de  fer. 

II  présente  plusieurs  variétés  : 

1®  coi.coTHAR,  Terre  douce  de  vitriol.  Bouge 
d’Angleterre  ou  de  Prusse,  Sesqui,  Deuto,  Trito 
ou  Peroxyde  de  fer.  Oxyde  de  fer  rouge  ;  Oxy¬ 
dum  ferricum  igné  paratum'*. 

On  dessèche  du  sulfate  de  fer  dans  une  bas¬ 
sine  de  fonte,  puis  on  le  calcine  dans  un  creu¬ 
set  ou  dans  une  cornue  jusqu’à  cessation  de 
vapeurs  ;  on  pulvérise  et  on  lave  la  masse 
rouge  qui  reste  jusqu’à  ce  que  les  eaux  du 
lavage  ne  précipitent  plus  par  le  cyanure 
jaune. 

Le  eolcothar  est  sous  forme  de  poudre  d’un 
rouge  de  sang  et  insoluble  dans  les  dissolvants 
ordinaires,  comme  toutes  les  autres  variétés. 

Vogel  a  proposé  d’obtenir  le  eolcothar  (rouge 
anglais),  destiné  au  polissage  de  l’or  et  du  verre. 
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SESQUIOXYDE  DE  FER.  - 
par  calcinai"  del’oxalale  ferreux  encore  humide. 

2“  SAFRAN  DE  MARS  ASTRINGENT.  On  l’ob- 
tient  par  simple  calcination  du  sesquioxyde  de 
fer  hydraté  ;  il  ne  diffère  du  précédent  que  par 
un  peu  de  sous-sulfate  ferrique  que  celui-ci 
contient.  Son  nom  peut  le  faire  confondre  avec 
le  suivant. 

3“  SESQUIOXYDE  DE  FER  HYDRATÉ.  Safran 
de  mars  apéritif.  Magistère  de  sulfate  de  fer. 
Oxyde  brun  de  fer,  Rouille,  Sous-carbomite 
ou  Carbonate  de  peroxyde  de  fer,  Deuto,  Trito 
ou  Peroxyde  de  fer  hydraté.  Hydroxyde  de  fer. 
Hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  sec  ;  Crocus 
ferri  s.  martis  aperiens,  ferrum  oxydatum 
hydraticum ,  Rubiijo ,  Fermgo,  Magisterium 
vitrioli  martis,  Oxydum  ferricum  hydraticum, 
Oxydiim  ferricum  aqud  mediante  paratum 
(Eisenoxydhydrat,  al.  Rust  ofiron,  ang.  Sudad 
al  hedeed,  ar.  Zafrairi  ahun,  per.  Eerumboo 
twppoo,  TAM.  Vodraia  okis  gelezo,  rus.)*. 

On  fait  dissoudre  séparément  du  sulfate  de 
fer  pur  et  du  carbonate  de  soude  dans  l’eau 
(environ  18  de  carbonate  pour  15  de  sulfate), 
la  solution  de  sulfate  étant  très-étendue.  On 
y  verse  peu  à  peu,  en  agitant,  celle  de  carbonate 
jusqu’à  cessation  de  précipité;  on  laisse  dé¬ 
poser,  on  décante,  et  on  lave  à  plusieurs  re¬ 
prises  à  l’eau  froide  le  dépôt,  qui  de  blanc, 
puis  vert,  brun  verdâtre,  devient  bientôt  jaune 
rougeâtre  pendant  la  dessiccation.  C’est  que  de 
carbonate  de  protoxyde  qu’il  était,  il  est  devenu 
peu  à  peu  sesquioxyde  de  fer,  en  consei-vant 
toutefois  une  petite  quantité  (8  / 100)  d’acide  car¬ 
bonique.  On  achève  la  dessiccation  en  versant 
le  précipité  en  bouillie  sur  des  toiles  ou  en  le 
mettant  sous  forme  de  trochisques  et  l’exposant 
à  l’air.  (Codex.)  Obtenu  ainsi,  il  est  jaune-rou¬ 
geâtre  ou  safrané;  desséché  sur  le  feu,  comme 
on  le  fait  à  tort  quelquefois,  il  est  brunâtre  et 
a  perdu  une  partie  de  son  eau  d’hydratation. 

C’est  là  le  Safran  de  mars  par  double  dé¬ 
composition;  on  le  prescrit  souvent  sous  le  nom 
impropre  de  carbonate  de  fer.  Le  Safran  de 
mars  à  la  rosée  se  préparait  autrefois  en  expo¬ 
sant  de  la  limaille  de  fer  à  la  rosée. 

C’est  une  poudre  d’un  rouge  jaunâtre,  ino¬ 
dore,  insipide  et  insoluble. 

Astringent,  tonique,  emménagogue,  très- 
employé  sous  forme  de  prises,  de  pilules, 
de  chocolat,  d’électualre.  Dose  :  0,2  à  1,0. 
M.  J.  Mitschell  l’a  employé  avec  succès  au 
traitement  des  ulcères  chroniques. 

à»  SESQUIOXYDE  DE  FER  HYDRATÉ  HUMIDE, 

Hydrate  de  peroxyde  de  fer  gélatineux"  ;  hy- 
dras  ferrims 

Etendez  Q.  V.  de  soluté  officinal  de  per- 
chlorure  de  fer  de  100  d’eau,  et  versez-le  peu 
à  peu  et  en  agitant  sans  cesse  dans  Q.  S. 
d’ammoniaque  pour  précipiter  tout  le  fer.  La¬ 
vez  le  précipité  rougeâtre  produit  à  grande 


-  OXYDE  DE  FER  NOIR. 

eau  jusqu’à  ce  que  l’eau  de  lavage  ne  précipite 
plus  par  l’azotate  acide  d’argent.  Conservez  le 
produit  gélatineux  sous  l’eau  distillée  à  une 
température  qui  ne  soit  pas  inférieure  à-j-12“". 

C’est,  après  la  magnésie,  le  meilleur  contre¬ 
poison  de  l’arsenic  que  l’on  connaisse.  (Voy. 
Toxicol.)  Les  pharmaciens  doivent  toujours  en 
avoir  de  préparé  à  l’avance  pour  le  besoin,  et 
le  conserver  dans  un  endroit  dont  la  tempéra¬ 
ture  soit  de  15'“’  environ  ;  autrement  il  perd 
une  partie  de  son  eau  d’hydratation,  et  éprouve 
une  modification  qui  le  rend  impropre  comme 
contre-poison  (Leroy,  de  Bruxelles). 

Oxyde  de  fer  noir. 

Ethiops  martial.  Safran  de  mars  de  Lémery, 
Battitures  de  fer.  Oxyde  des  Battitures,  Fer 
oxydulé ,  Deutoxyde  de  fer  noir.  Oxyde  fer- 
roso- ferrique;  Oxydum  ferroso-ferrieum*. 
C’est  une  combinaison  à  proportions  fixes 
de  proto  et  de  sesquioxyde  de  fer,  un  oxyde 
intermédiaire  analogue  à  l’oxyde  de  ter  magné¬ 
tique  ;  il  est  d’un  noir  foncé,  velouté,  attirable  à 
l’aimant,  entièrem.  soluble,  sans  effervescence, 
dans  l’ac.  chlorhydrique. 

On  arrose  avec  de  l’eau  de  la  limaille  de  fer 
en  poudre ,  de  manière  à  former  pâte  ;  on 
remue  de  temps  en  temps  en  ajoutant  de  nou¬ 
velle  eau  pour  remplacer  celle  que  la  cha¬ 
leur  développée  (60  à  70°),  évapore.  Après  4  ou 
5  jours  on  pile  le  produit,  on  le  jette  sur  un  ta¬ 
mis,  on  lave  pour  séparer  l’oxyde  du  fer  non  at¬ 
taqué  qui  reste  sur  le  tamis,  on  laisse  reposer 
l’éau  do  lavage,  on  reçoit  le  dépôt  de  celle-ci 
sur  un  filtre  en  séparant  encore  le  fer  non 
oxydé  qui  en  occupe  le  fond,  et  on  le  fait  sé¬ 
cher  à  l’abri  de  l’air  (Huib.).  C’est  le  procédé 
Cavczzali  modifié  et  adopté  par  le  Codex. 

Voici  un  procédé  plus  expéditif  dû  à  M.  Des¬ 
fossés.  On  réunit  limaille  de  fer  150  p.,  eau 
20  p.,  acide  chlorhydrique  10  p. ,  acide  nitri¬ 
que  2  p.  On  remue  ce  mélange  entre-temps. 
La  température  s’élève  jusqu’à  90°.  Loreque. 
l’oxydation  est  complète,  ce  qui  no  demande 
que  3  heures  environ,  il  ne  reste  plus  qu’à 
pulvériser,  laver  et  sécher  le  produit. 

Un  autre  procédé,  consiste  à  chauffer  du  pro¬ 
tochlorure  de  fer  avec  un  excès  de  carbonate 
de  soude,  à  laver  et  sécher  avec  soin  le  préci¬ 
pité  noir  obtenu  (Væhler  et  Liebig). 

Tonique ,  emménagogue  et  anthelminlhiquc 
dans  lequel  des  praticiens  ont  beaucoup  de 
confiance.  Dose  :  1/2  à  2gram. 

Sous  les  noms  d'Hématitc  ou  Piore  héma¬ 
tite  ou  Ferret  d’Espagiie,  do  Fer  oligiste,  de. 
Pierre  d’ Aigle  ou  Ætite  (lorsqu’il  est  en  géo¬ 
des  ou  petites  boules  creuses  renfermant  un 
nodule  de  fer  ocreux),  de  Sanguine  ou  Crayon 
rouge,  de  Rouge  de  montagne,  de  Terre  d’om¬ 
bre,  de  Creta  umbria,  de  Chakitis,  d'Ocre 
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OXYDE  DE  LITHIUM.  — 

jaune  (argileux,  liydraW)  et  rouge  (argileux, 
anhydre),  on  employait  dans  l’ancienne  méde¬ 
cine  différentes  variétés  naturelles  de  se^  ui- 
oxyde  de  fer. 

Oxyde  de  Lithium. 

Oxyde  îithique,  Lithine  ().î6ivo;,  de  pierre). 

Lithia,  ÀNO. 

Découvert,  en  1817,  par  Arfwcsdon  dans 
quelques  minéraux  de  la  Suède  (Pétalite,  tii- 
hane,  Tounnaline  apijre,  etc.),  cet  oxyde 
lanc,  inodore,  caustique,  verdit  fortement  le 
sirop  de  violettes,  attire  l’eau  et  l’acide  carbo¬ 
nique  de  l’air.  On  l’a  retrouvé  dans  d’autres 
minéraux,  tels  que  la  Lépidolithe  ou  mica 
rose  de  Bohême,  et  dans  certaines  eaux  miné¬ 
rales.  Son  carbonate  est  recommandé  par 
Garrod  comme  un  spécifique  de  la  goutte;  il 
le  donne  à  la  dose  de  15  à  25  centlgr.,  3  fois 
par  jour,  dans  de  l’eau  pure  ou  dans  le  soda- 
water. 

Oxyde  de  manganèse*. 

Magnésie  noire  (c’est  à  tort  que  l’on  donne 
quelquefois  ce  nom  au  charbon),  Pyrolusite, 
^von  des  verriers  ;  Pi,  tri,  ou  Peroxyde  de 
manganèse;  Magnesia  nigra  s.  vitrariorum, 
Oxydum  manganicum. 


La  nature  minérale  l’offre  en  quantité  ;  la 
mine  de  Romanèche,  près  Mâcon,  est  celle  qui 
est  la  plus  connue  en  France.  11  est  en  masses 
composées  de  cristaux  fins,  aiguillés  et  rayon¬ 
nants,  quelquefois  aussi  en  stalactites,  mais  le 
plus  souvent  en  masses  compactes  à  éclat  mé¬ 
tallique  ou  en  masses  ternes  dont  la  couleur 
varie  du  noir  au  brun.  Si  ce  n’est  cette  dispo¬ 
sition  des  cristaux,  il  a  tout  le  faciès  du  sul¬ 
fure  d’antimoine  natif.  11  est  friable,  inodore, 
insipide,  insoluble;  il  tache  les  doigts  en  noir. 
Il  contient  56,215  d’oxygène.  Les  acides  forts 
en  dégagent  ce  g.az,  en  le  ramenant,  pour 
s’y  combiner,  â  l’état  de  protoxyde;  aussi  l’acide 
sulfurique  est-il  souvent  employé  pour  l’obten¬ 
tion  do  l’oxygène.  Avec  l’acide  chlorliydrique, 
il  y  a  dégagement  de  chlore  et  formation  de 
chlorure  de  manganèse  que  l’on  peut  de  nou¬ 
veau  transformer  en  peroxyde,  en  le  faisant 
bouillir  avec  un  excès  de  solution  filtrée  de 
chlorure  de  chaux  (Boettgcr). 

A  l’intérieur,  il  passe  pour  antichlorotique, 
«mménagogue.  L’analogie  des  propriétés  chi¬ 
miques  du  manganèse  avec  celles  du  fer  porte 
à  admettre  l’analogie  des  propriétés  médici¬ 
nales.  Il  a  été  en  outre  employé  contre  les 
fièvres  inllammatoircs,  la  diarrhée  atonique. 
Dose  :  0,1  â  2,0. 


OXYDES  DE  MERCURE. 

A  l’extérieur,  il  l’a  été  comme  dessiccâtif 
contre  les  dartres,  la  teigne,  la  gale. 

Il  sert  à  la  préparation  du  chlore.  Dans  les 
arts,  il  sert  à  la  décoloration  des  huiles;  on  le 
fait  entrer  dans  la  composition  du  verre,  de  la 
porcelaine,  des  émaux. 

Partant  de  ce  fait  découvert  par  M.  Millon , 
de  la  présence  simultanée  du  fer  et  du  man¬ 
ganèse  (ce  dernier  en  bien  plus  faible  propor¬ 
tion  que  le  premier)  dans  le  sang ,  et  de  l’ab¬ 
sence  ou  du  moins  de  la  diminution  de  la 
proportion  de  ces  deux  métaux  dans  le  sang 
des  anémiques,  MM.  Hannon,  Pétrequin,  plus 
particulièrement,  se  sont  livrés  h  des  expérien¬ 
ces  cliniques  avec  les  préparations  mangané- 
siennes ,  et  sont  arrivés  aux  conclusions  sui¬ 
vantes  ;  les  préparations  de  manganèse 
doivent  être  placées  sur  la  même  ligne  que 
les  préparations  martiales;  ce  que  ne  fait  point 
le  fer,  le  manganèse  le  fera.  Toutes  les  fois 
que  les  ferrugineux  ne  guérissent  pas,  c’est 
alors  le  manganèse  qui  manque  dans  le  sang  ; 
administrez  ce  métal,  et  vous  verrez  l’état 
chlorotique  s’évanouir. 

Ce  sont  les  préparations  manganésiennes  â 
base  de  protoxyde  (carbonate,  sulfate,  in¬ 
duré,  etc.),  que  ces  praticiens  recommandent 
de  préférence  à  celles  de  peroxyde  et  au  pe¬ 
roxyde  lui-même.  M.  Leared  recommande 
celui-ci  purifié  à  la  dose  de  30  centig.  à  2  gr. 
contre  certaines  formes  de  dyspepsie,  le  trou¬ 
vant  plus  efficace  que  le  sous-azotate  de 
bismuth,  sans  produire,  comme  ce  dernier, 
de  la  constipation.  On  peut  obtenir  le  pro¬ 
toxyde  de  manganèse,  en  calcinant  légèrement 
l’oxalate  ou  le  carbonate  manganeux  dans  le 
gaz  hydrogène,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme 
plus  d’eau,  ou  en  préci])itant  un  sel  manga¬ 
neux  par  un  alcali  caustique.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  obtient  l’hydrate  manganeux  blanc, 
qui  devient  immédiatement  brun  en  se  suroxy¬ 
dant.  L’oxyde  manganeux  n’est  du  reste  em¬ 
ployé  qu’à  l’état  de  sel  et  plus  pai  ticulièrement 
à  rétat  de  carbonate  sous  forme  de  pilules 
préparées  à  la  manière  de  celles  de  Blaud. 

On  a  été  amené  aussi  à  reconnaître  que  la 
chlorose  pouvait  être  déterminée  par  l’appau¬ 
vrissement  du  sang  en  manganèse.  Aussi  les 
docteurs  Pétrequin  et  Hannon  ont-ils  proposé 
d’allier  le  manganèse  au  fer. 

Oxydes  de  mercure. 

1“  pnoTOXYDE  DE  MERCURE ,  Oxydc  mercu- 
reux.  N’est  pas  connu,  isolé. 

2°  DEUTO,  BI  ou  PEROXYDE  DE  MERCURE. 

Précipité  rouge  ou  per  se.  Mercure  corallin, 
Nitrate  de  mercure  rouge.  Poudre  de  Jean  de 
Vigo;  Ilydrargyrum  nitratum  rubrum,  Pulvis 
principis,  Oxydum  hydrargyricum  (Rothei 
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quecksilber-p'cedpital ,  al.  Red  precipiiate , 
ANG.  Raesebachmar ,  An.  Choù-tsmn-tan,  ch. 
Ossido  rosso  di  mercurio,  it.  Krasmria  rtut- 
naia  okis,  nos.)*. 

Le  Codex  prescrit  de  faire  agir  au  bain  de 
sable  tiède,  jusqu’à  dissolution,  750  d’acide 
azotique  à  1,42  additionné  de  250  d’eau  dis¬ 
tillée  sur  1000  de  mercure  dans  un  matras  h 
fond  plat,  puis  de  décomposer  l’azotate  produit, 
au  bain  de  sable  dans  un  matras,  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  réduit  en  une  poudre  rouge.  En  poussant 
la  chaleur  trop  loin  on  revivifierait  le  métal,  et, 
en  ne  l’élevant  pas  assez,  il  resterait  de  l'azo¬ 
tate  indécomposé. 

M.  Greiner  conseille  d’ajouter  à  l’azotate, 
avant  la  calcination,  une  quantité  de  mercure 
égale  à  celle  employée  déjà,  pour  obtenir  une 
quantité  double  de  bioxyde ,  l’oxygène  prove¬ 
nant  de  la  décomposition  de  l’azotate  suffisant 
pour  oxyder  le  mercure  ajouté. 

11  est  d’un  rouge  jaunâtre,  cristallin.  La  lu¬ 
mière  lui  fait  perdre  de  son  éclat.  Pi’csquc  in¬ 
soluble  dans  reau  (1/7000),  il  est  un  peu  plus 
soluble  dans  l’alcool.  V oxyde  jaune  obtenu  en 
précipitant  un  sel  de  bioxyde  de  mercure  par 
la  potasse,  a  la  même  composition  que  l’oxyde 
rouge,  mais  il  est  plus  attaquable  par  le  chlore, 
Cathérétique,  vénéneux,  employé  seulement  à 
l’extérieur  contre  les  ulcères  vénériens ,  les  taies 
de  la  cornée.  11  fait  la  base  de  toutes  les  pom¬ 
mades  ophthalmiques.  On  l’a  employé  en  fric¬ 
tions,  délayé  dans  la  salive  et  à  la  dose  de  0,05 
par  friction,  comme  antisyphil».  C’est  un  moyen 
populaire  pour  détruire  les  poux  et  les  lentes. 

L'Ammoniure  de  mevcure,  ou  Mermmte 
ammmime ,  mentionné  par  quelques  pharma¬ 
copées  s’ obtenait,  en  agitant  de  Imyde  rouge 
de  mercure  (2  p.)  avec  ammoniaque  liquide 
(1  p.)  jusqu’à  ce  que  le  mélange  eût  pris  l’ap¬ 
parence  d’une  masse  saline  blanche  ;  on  décan¬ 
tait,  onlavait,  puis  on  séchait  avec  précaution. 

Le  Préd’püé  vert  était  un  produit  obtenu  en 
faisant  dissoudre  séparément  du  mercure  (110p.  ) 
et  du  cuivre  (15  p.)  dans  de  l’acide  azotique, 
mêlant  les  dissolutés,  évaporant  au  bain  de 
sable,  traitant  par  le  vinaigre  et  desséchant  de 
nouveau.  Emétique  violent  employé  jadis  à 
l’intérieur  et  à  l’extérieur  dans  la  syphilis. 

Oxyde  d'or. 

Crocus  solis,  Oxydum  auricum. 

On  décompose  à  chaud  1  partie  de  perchlo- 
rure  d’or  par  4  de  magnésie  ;  on  lave  et  on 
sèche  à  l’abri  de  la  lumière.  11  est  brun.  On 
l’emploie  comme  le  chlorure. 

Un  autre  procédé  consiste  à  faire  bouillir 
une  solution  de  chlorure  d’or  avec  du  carbonate 
de  soude  jiur,  en  ayant  soin  de  conserver  la 
neutralité  parfaite  des  liqueurs  jusqu’à  ce  que 
le  précipité  d’oxyde  d’or  cesse  de  se  produire. 
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on  sursature  alors  par  du  carbonate  de  soude 
pour  décomposer  le  chlorure  double  qui  s’est 
formé,  puis  on  neutralise  par  l’acide  sulfurique 
en  chauffant  légèrement.  (1.  Figuier.) 

En  remplaçant  la  magnésie  par  le  chlorure 
stanneux  ou  un  mélange  de  chlorures  stanneux 
et  stannique,  additionné  de  chlorures  de  so¬ 
dium,  on  obtient  le  Prédpité  pourpre  de  Cas- 
sius  ou  Stannate  d’or  (L.  Figuier)  ou  oxyde 
d’or  par  l’étain,  sur  la  constitution  duquel  les 
chimistes  ne  s’accordent  pas  ;  les  uns  le  regar¬ 
dant  comme  un  oxyde  d’or  et  d’étain;  les 
autres,  comme  de  l’or  à  un  très-grand  état 
de  division. 

Oxydes  de  plomb. 

Il  existe  un  proto,  un  peroxyde  et  un  oxyde 
intermédiaire  de  plomb, 

1“  PBOTOXYDE  DE  PLOMB.  MoSSicot ,  Cd)*USe 
jaune ,  Plomb  bridé ,  Cendre  de  plomb ,  Oxyde 
plombeux.  On  l’obtient  soit  en  chauffant  du 
plomb  et  recueillant  la  pellicule  qui  se  forme 
à  la  surface,  soit  en  calcinant  au  rouge  le  mi¬ 
nium.  Il  est  jaune.  11  est  à  peu  près  inusité,  si 
ce  n’est  toutefois  dans  la  décoloration  des  li¬ 
quides  ou  plutôt  la  précipitation  de  certaines 
matières  organiques,  emploi  dans  lequel  il 
remplace  aujourd’hui  dans  les  laboratoires  de 
chimie  le  sous-acétate  de  plomb,  auquel  il  est 
en  effet  préférable  ;  mais  pour  cet  usage  il  doit 
être  récemment  précipité  et  hydraté. 

Le  protoxyde  de  plomb  mêlé  en  petite  pro¬ 
portion  au  chlorure  de  ce  métal,  donne  un 
produit  employé  dans  la  peinture  sous  les  noms 
àe  jaune  minéral,  J.  de  Naples,  J,  de  Cassel, 
J.  (le  Turner. 

2“  LiTHARGE.  Oxyde  de  plomb  demi-vitreux. 
Protoxyde  de  plomb  fondu  ;  Lithargyrum , 
Chrysitis,  Argyritis,  Oxydum  plumbicum  fusum 
(Bldglaette,  al.  ;  Martak  dahabi ,  ar.  ;  My-to- 
seng,  en.;  Sœlverglœd,  dan.;  Murdar  kang, 
DUR.;  iND.;  PER.;  Litargirio,  Almartaga,  t,sr.; 
Loodglans,  hol.;  Gleyta,  voh.  ;  Silwerglitt,  so.; 
G/cm,  RUS.)**.  Avant  sa  pulvérisation,  Isf  li- 
tharge  est  en  paillettes  micacées,  pesantes,  d’un 
jaune  rougeâtre.  Dans  le  commerce,  on  distingue 
deux  sortes  de  litharge,  celle  d’Allemagne  et 
celle  d’Angleterre,  qui  est  préférée  comme  conte¬ 
nant  moins,  et  même  pas  du  tout  de  cuivre.  On 
la  nomme  aussi  litharge  d’or  ou  d’argent,  selon 
qu’elle  est  rouge  ou  pâle.  Elle  est  insoluble. 

Le  nom  de  lithai-ge,  qui  signifie  pierre  d’ar¬ 
gent,  à  été  donné  à  l’oxyde  de  plomb  fondu , 
parce  qu’il  provient  de  lacoupellatîon  de  l’argent. 

C’est  avec  la  litharge  qu’on  prépare,  en 
pharmacie,  les  emplâtres  proprement  dits  ou 
stéaratés. 

3»  OXYDE  PLOMBOSO-PLOMBIQUE,  Minium, 
Deutoxyde  de  plomb.  Oxyde  rouge  de  plomb  ; 
Plumbum  oxydatum  rubrum,  oxydum  plumbi- 
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mm  rubi'um  (  Mcnnig ,  al.  ;  Readlead ,  ang.  ; 
Isreuj,  Sulacon,  ar.  ;  Yvm-tan,  Homng-tan, 
CH.;  Mænie,  dan.;  Minio,  esp.  ;  it.  ;  Menîe, 
HOL.  ;  Sindur,  ind.;  Mmia,  pol.;  Mœnja,  su.; 
Segapoo  sendooerum,  tam.)*. 

Il  est  sous  forme  de  poudre  d’un  rouge  écla¬ 
tant.  On  l’obtient  en  chauffant  le  massicot.  11 
est  formé  de  proto  et  de  peroxyde  de  plomb. 

C’est  un  dessiccalif  que  l’on  fait  entrer  dans 
quelques  emplâtres  ou  pommades.  11  sert  sur¬ 
tout  dans  la  peinture  ainsi  que  la  Mine  orange 
ou  Mine  anglaise,  qui  n’est  qu’un  minium  plus 
beau  obtenu  par  la  calcination  de  la  céruse. 

Le  Peroocyae  ou  bioxyde,  ou  oxyde  jmr.e  de 
plomb,  acide  plombiquen' esl  d’aucune  utilité  en 
pharmacie.  La  facilité  avec  laquelle  il  cède  son 
oxygène  aux  matières  combustibles  le  fait  em¬ 
ployer  en  grand  dans  la  fabrication  des  allu¬ 
mettes  chimiques.  On  peut  l’obtenir  soit  en 
traitant  le  minium  par  l’acide  azotique,  qui 
dissout  le  protoxyde  et  met  à  nu  le  peroxyde  ; 
soit  en  faisant  bouillir  de  l’acétate  de  plomb 
pulvérisé  avec  un  excès  de  solution  fdtrée  de 
chlorure  de  chaux.  {Boettger.) 

Oxyde  de  rinc. 

Fleury  de  zinc  ;  Pornpholix,  Latia  philosojthica, 
Nihil  album,  Zineum  oxydaium,  Oxydum 
zincicum. 

On  l’obtient  soit,  par  voie  sèche,  en  chauffant 
au  rouge-blanc  dans  un  grand  creuset  de  terre 
le  zinc  pur  au  contact  de  l’air,  recueillant  le 
produit  qui  se  volatilise,  et,  après  refroidisse¬ 
ment,  passant  au  tamis  de  soie  (Codex)  ;  soit,  par 
voie  humide,  en  précipitant  <4  chaud  le  sulfate 
de  zinc  par  un  carbonate  alcalin,  et  décompo¬ 
sant  par  la  chaleur  (â  300“  au  moins)  Vhydro- 
earbomite  de  zinc  produit,  soit  en  calcinant  2  p. 
de  sulfate  de  zinc  avec  i  p.  de  carbonate  de 
soude  anhydreet  traitant  par  l’eau.  (Bninner.) 

L’oxyde  de  zinc  sublimé  *  est  en  flocons 
lanugineux;  très-blanc,  très-léger,  insipide,  ino¬ 
dore  et  insoluble.  Sous  le  nom  de  blanc  de 
zinc,  on  le  fabrique  en  grand  pour  la  peinture 
où  il  est  employé,  depuis  une  quinzaine  d’an¬ 
nées,  concurremment  avec  la  céruse. 

A  l’extérieur,  on  l’emploie  comme  astrin¬ 
gent;  à  l’intérieur,  seul  ou  associé  à  la  valériane, 
au  castoréum,  à  l’extrait  de  jusquianie,  etc., 
comme  antispasmodique.  Dose  :  1  à  20  dé- 
cigr.  M.  Jackson,  de  Boston,  rcm])loie  à  la 
dose  de  35  à  50  centigr.  pour  combattre  les 
sueurs  nocturnes  dans  la  phthisie. 

La  Tuthie  ou  Cadmie  des  fourneaux  ;  Tutia, 
Botrytis,  JSihilum  griseum,  que  l’on  recueille 
dans  les  cheminées  des  fourneaux  oii  l’on 
grille  les  minerais  de  zinc,  et  qui  est  grisâtre, 
est  de  l’oxyde  de  zinc  impur  (arsenical,  etc.). 
On  l’appelle  Tuthie  irrfparée  lorsqu’elle  a  été 


porphyrisée,  lavée  et  mise  en  trochisques. 
Elle  est  employée  comme  cathérétique  dans 
les  ophthalmies. 

OXYGÈNE. 

De  ilÇûç ,  acide,  et  •ytwâu,  j’engendre.) 

Air  dUphlogisiiqué,  air  vital;  gaz  oxygenium. 

Il  fut  découvert  en  1774  par  Priestley,  mais 
c’est  Lavoisier  qui,  le  premier,  en  a  étudié  les 
principales  propriétés. 

C’est  le  plus  important  des  corps  au  point 
de  vue  de  la  physiologie  et  de  la  chimie.  Il 
existe  en  abondance  dans  la  nature  et  surtout 
dans  l’eau  (protoxyde  d’hydrogène),  dans  l’air 
.atmosphérique,  les  oxysels.  C’est  un  gaz  élas¬ 
tique,  permanent,  incolore,  inodore,  insipide, 
incombustible,  mais  qui  entretient  puissam¬ 
ment  les  corps  en  combustion  et  rallume  les 
corps  en  ignition  ;  faisant  explosion  avec  l’hy¬ 
drogène  sous  l’influence  de  la  flamme  ou  de 
l’étincelle  électrique.  11  est  .4  peine  soluble 
dans  l’eau,  qui  en  dissout,  à  la  température 
ordinaire,  et  à  la  pression  de  0“760,28  centim. 
euh.  par  litre  ou  1/25000  environ  de  son  poids. 

On  peut  le  préparer  de  bien  des  manières  : 
1“  en  chauffant  du  bioxyde  de  mercure  ou  du 
chlorate  de  potasse  dans  une  cornue  de  fer  ou 
de  verre.  On  obtient  ainsi  48  p.  d’oxygène 
de  124  p.  de  chlorate  et  76  p.  de  chlorare  de 
potassium.  2“  En  chauffant  du  bioxyde  de 
manganèse  ou  du  nitrate  de  potasse  ou’du  sul¬ 
fate  de  zinc  diins  une  cornue  de  grès  ou  de 
fer.  3“  En  ch.auffant  le  même  oxyde  avec  son 
poids  d’acide  sulfurique  dans  une  cornue  de 
verre.  4“  En  additionnant  peu  à  peu  d’acide 
sulfurique  étendu,  un  mélange  sec  et  pulvéru¬ 
lent  de  bichromate  de  potasse  (1  équiv.)  et  de 
3  équiv.  de  bioxyde  de  baryum  (Robbins). 
5“  En  faissant  passer  la  vapeur  d’acide  sulfu¬ 
rique  dans  des  tubes  de  porcelaine  contenant 
de  la  pierre  ponce  (de  Luxa),  ou  dans  des 
tubes  en  fer,  en  cuivre ,  ou  mieux  en  platine , 
chauffés  .au  rouge  (S^‘ Claire-Deville  et  Debray). 
6“  En  calcinant  un  mélange  d’azotate  de  soude 
(1  p.)  et  de  2  p.  d’oxyde  de  zinc  (Webster  et 
Porter).  7“  Eu  traitant  le  bichromate  de  potasse 
par  l’iicide  sulfurique.  8“  En  décomposant  pr 
la  chaleur  le  chlorure  de  ctuiux  en  solution 
concentrée ,  sans  ou  avec  addition  d’un  sel  de 
cobalt, (F/dh/MOiî»).  Dans  l’un  ou  l’autre  cas, 
on  reçoit  le  gaz  qui  se  dégage  sous  une  cloche 
ou  dans  une  vessie. 

Sur  la  propriété  ((ue  possède  la  baryte  de, 
fixer  l’oxygène  à  une  température  élevée  et  de 
le  perdre  à  une  température  plus  élevée  en¬ 
core,  M.  Boussingault  a  fondé  un  procédé 
l»ur  l’obtention  en  grand  de  ce  gaz  simple. 

F.’oxygène  a  été  essayé  en  inhalations 
dans  i’.istlime,  la  débilité,  les  ulcères,  le  scor¬ 
but,  la  scrofule,  le  choléra,  le  diabète,  la  dys- 
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pepsie,  la  chlorose,  l’anémie,  certaines  formes  gardent  comme  un  état  particulier  ou  même  un 
de  phthisie,  etc.  (V.  Un,  ph.,  1866);  mais  avec  élément  de  l’azote;  d’autres,  comme  un  bioxyde 

plus  de  résultats  contre  t’asphyxie  par  ies  gaz  d’oxygène.  MM.  Bunsen  et  Magnus  admettent 

toxiques,  l’éthérisation  et  la  chloroformisation  deux  espèces  d’ozone  :  l’une,  est  l’oxyg.  allo- 
(Duroy,  Ozanam).  On  a  préparé,  en  Angleterre,  tropique  ;  l’autre,  une  combinaison  hydrogénée, 

me  eau  gazeuse  oxygénée  qu’oil  y  a  employée  un  hydrate  d’oxyg.  (ozone  hydrogéné,  de  Bau- 
comme  excitant.  M.  Ozanam  a  donné  le  nom  mert).  M.  Schœnbein  admet  aussi  2  ozones  : 

d’eau  oxygénatée  à  l’eau  distillée  chargée  d’oxy-  l’ozone  proprement  dit  ou  ozone  négatif  et  l’an- 

gène,  à  l’aide  d’une  forte  pression.  Cetteeau  est  tozone  oa  ozone  positif.  Ces  àe\xx  ozones  ens'm\&- 

limpide  et  pure,  peu  savoureuse  comme  l’eau  sant  forment  l’oxyg.  ordinaire  ou  inactif.  Cette 
privée  d’air,  et,  comme  elle,  un  peu  pesante  polarité  ressort  de  la  manière  dont  se  compor- 

pour  l’estomac.  Elle  possède,  selon  M.  Ozanam,  tent  certains  oxydes  avec  l’acide  chlorhydri- 

une  action  reconstituante  sur  le  sang,  une  que;  les  uns  (ozonides),  donnent  du  chlore  et 

action  oxydante  et  une  action  excitante  qui  décomposent  l’eau  oxygénée  ;  les  autres  (anto~ 

lui  donne  de  l’importance  dans  le  traitement  zonides),  donnent  de  l’eau  oxygénée  ;  les  pre- 

du  goitre  et  du  crétinisme.  miers  étant  électro-négatifs  par  rapport  aux 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  eaux  avec  l’eaw  seconds.  L’existence  de  l’antozone  est  contes- 

oxygénée  découverte  par  Thénard,  en  1818,  tée  par  beaucoup  de  chimistes.  Selon  le  chi- 

appelée  aussi  bioxyde  d’hydrogène,  peroxyde  miste  de  Bâle,  l’ozone  jouerait  un  grand  rôle 

d’hydrogène ,  et  dont  on  a  tenté  l’introduction  dans  la  météorologie  morbifique  :  on  devrait 

dans  la  matière  médicale,  dans  les  mêmes  cas  lui  rapporter  certaines  épidémies  de  grippes, 

que  t’oxygène  lui-même.  C’est  un  composé  peu  de  toux  catarrhales;  le  choléra,  la  malaria, 

stable.  '  les  affections  paludéennes,  l’influenza,  11  sem- 

L’eau  oxygénée  s’obtient  par  la  réaction  de  blerait  exister  une  relation  entre  la  présence 
l’acide  chlorhydrique  sur  le  bioxyde  de  ba-  ou  l’absence  de  l’ozone  dans  l’atmosphère  et  la 
ryum.  Un  autre  procédé,  dû  à  M.  Duprey,  disparition  ou  l’apparition  de  certaines  mala- 

consiste  à  faire  passer  un  excès  de  gaz  acide  dies  épidémiques,  telles  que  le  choléra.  L’ozone 

carbonique  lavé,  dans  de  l’eau  distillée  où  l’on  serait  donc  un  agent  de  purification  de  l’air, 
projette  de  temps  en  temps  du  bioxyde  de  qu’il  débarrasserait  de  ses  propriétés  miasma- 

baryum  en  poudre  fine,  on  décante  et  on  con-  tiques  :  c’est  ce  qu’il  paraîtrait  résulter  des  ob- 

centre  dans  le  vide.  Pour  l’usage  médical,  il  servations  faites,  depuis  une  dizaine  d’années, 

suffit  d’une  solution  chargée  de  10  vol.  d’oxy-  à  Rouen,  par  M.  Houzeau;  à  Versailles,  par 

gène;  on  en  administre  de  û  à  15  gr.  dans  M.  le  docteur  Bérigny;  et  de  recherches  ve- 

une  quantité  d’eau  indéterminée  {Richardson).  nues  de  l’Inde,  dues  à  un  médecin  anglais 

L’eau  oxygénée  a  été  employée  dans  le  rhu-  qui,  par  ordre  de  l’intendance  sanitaire  de  la 

matisme  chronique,  dans  certaines  maladies  présidence  de  Bombay,  fit  des  observations 

du  cœur,  dans  le  traitement  de  la  gangrène  ozonométriques  dans  seize  stations  différentes 

sénile  des  extrémités.  '  ou  hôpitaux  civils  et  militaires. 

L’eau  oxygénée  décolore  les  matières  colo-  On  reconnaît  la  présence  de  l’ozone  dans 
rantes,  d’origine  organique,  à  la  manière  de  l’atmosphère  à  l’aide  du  papier  d’iodure  potas- 

l’eau  chlorée.  Le  permanganate  de  potasse  sique  qu’il  brunit.  Comme  ozonoméfre  ou  ozonos- 

étant  décoloré  et  décomposé  en  présence  de  cope,  destiné  à  mesurer  approximativement  les 

ce  liquide  peut  lui  servir  de  réactif.  quantités  d’ozone  contenues  dans  l’air  ou  dans 

C’est  ici  le  lieu  de  parler  d’un  corps  dont  un  gaz,  on  emploie  le  papier  ioduro-amidmné 

l’histoire  est  encore  fort  obscure  et  fort  con-  de  M,  Schœnbein  ,  c’est-à-dire  du  papier  im- 

Iroversée ,  de  l’ozone  (de  éW,  odeur)  que  le  prégné  d’un  mélange  d’amidon  et  d’iodure  de 

professeur  Schœnbein,  de  Bâle,  a  découvert,  potassium,  qui  bleuit  si  le  gaz  ou  l’air  est  ozo- 

en  18/iO,  par  ses  effets,  car  il  n’a  point  encore  nisè,  l’intensité  de  la  coloration  bleue  étant  en 

été  isolé.  11  se  dégage  des  pointes  des  conclue-  rapport  direct  avec  la  quantité  d’ozone.  Mais 

leurs  éieclriques  de  la  pile;  et,  dès  1785,  le  ce  papier  présentant  l’inconvénient  d’être  trop 

physicien  hollandais,  Van  Marum,  avait  remar-  sensible,  d’être  bleui  dans  des  circonstances 

qué  que  l’air  traversé  par  une  série  d’étin-  étrangères,  par  les  vapeurs  nitreuses,  chlo- 

celles  électriques,  exhalait  une  ocleur  alliacée  rées,  etc.,  M.  Houzeau  lui  a  substitué  le  pa- 

particulière.  pier  de  tournesol  mi-iodurè. 

Pour  quelques  chimistes,  l’ozone  est  un  sur-  L’électricité  qui  se  trouve  constamment  dans 
oxyde  ou  peroxyde  d’hydrogène  existant  natu-  l’air,  et  qui  se  décharge  à  certains  intervalles, 
rellement  dans  l’air;  pour  Berzélius,  ce  n’est  peut  avoir  pour  effet  de  transformer  en  ozone 
qu’une  modification  allotropique  de  l’oxygène;  l’oxygène  atmosphérique  Suivant  le  D'  Thi- 
pour  d’autres,  c’est  de  l’oxygène  modifié  pai-  rion,  quand  l’ozone  est  en  forte  proportion  dans 
l’électricité  ;  certains  expérimentateurs  le  re-  l’air,  on  observe  plutôt  des  angines  bron- 
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chites,  pleurésies,  pneumonies;  par  l’absence 
d’ozone,  on  rencontre  plus  fréquemment  des 
embarras  gastriques. 

L’ozone  (qui  a  reçu  :  les  noms  i'oxygàie 
électrisé,  oxygéie  actif,  oxygène  ozone  ou  ozo¬ 
nisé.',  oxygène  naissant,  oxygène  allotropique), 
se  produit  aussi  quand  on  mélange  ensemble 
de  la  vapeur  de  phosphore,  de  T’oxygène  et 
de  la  valeur  d’eau  ;  quand  on  place  du  phos¬ 
phore  dans  l’oxygène  humide  ;  en  mettant 
dans  un  ballon,  de  10  à  15  litres  de  capacité, 
une  petite  quantité  d’eau  et  des  bâtons  de 
phosphore  qui  plongent  moitié  dans  l’eau  et 
moitié  dans  l’air,  opérant  à  -f  15  ou  20®  et 
fermant  imparfaitement  le  ballon.  Il  se  produit 
dans  les  perturbations  électriques  de  l’atmos- 
phèrç.  L’ozone  se  produit  encore  soit  par  l’ac¬ 
tion  répétée  des  étincelles  électriques  sur  l’air 
ou  sur  l’oxygène  ;  soit,  dans  l’électrolyse  de 
l’eau  c’est-à-dire  lorsqu’on  décompose  par  la 
pile  l’eau  pure  ou  tenant  en  dissolution  cer¬ 
tains  sels  (sulfates  de  potasse,  de  zinc),  certains 
acides  (acides  sulfurique,  nitrique,  phospho- 
rique  étendus);  soit  par  l’oxydation  lente,  à 
l’air  et  à  la  température  ordinaire,  de  quelques 
substances,  comme  l’éther,  les  essences  de  té¬ 
rébenthine  et  de  citron;  ou  en  faisant  agir 
l’acide  sulfurique  concentré  sur  le  bioxyde  de 
baryum  (Houzeau)  ;  soit  en  faisant  dissoudre 
du  permanganate  de  potasse  pur  dans  l’acide 
sulfurique  concentré  jusqu’à  ce  que  le  liquide 
soit  d’un  vert  olive  foncé,  et  y  projetant  du 
bioxyde  de  baryum  pulvérisé  {Schænbein), 
Enfin,  2  p.  de  permanganate  de  potasse,  mé¬ 
langées  avec  3  p.  d’acide  sulfurique  donnent 
une  masse  pâteuse  qui  dégage  de  Vozone  pen¬ 
dant  plusieurs  mois  {Boettger). 

L’ozone  est  un  oxydant  puissant,  son  odeur 
estchloreuse  lorsqu’il  est  concentré.  11  jouit  de 
propriétés  chimiques  énergiques  :  il  attaque  à 
froid  le  mercure  et  l’argent,  chasse  l’iode  des 
iodures,  se  combine  directement  à  l’azote  pour 
former  l’acide  azotique,  transforme  le  cyanure 
jaune  en  cyanure  rouge,  convertit  le  sulfure  de 
plomb  en  sulfate,  décolore  le  tournesol  et  l’in¬ 
digo.  Il  disparaît  par  l’action  d’agents  réduc¬ 
teurs  (charbon ,  soufre ,  sels  de  protoxyde  de 
fer)  ou  d’une  température  de  250  à  300®. 

11  ])aral  trait  qu’il  se  développe  plus  d’ozone, 
pendant  le  jour,  au  printemps  et  en  été,  plus, 
au  contraire ,  pendant  la  nuit ,  en  automne  et 
en  hiver  {Buxkel,  Simonin).  L’air  de  la  cam¬ 
pagne  est  plus  ozonisé  que  celui  de  la  ville 
(Kosmann).  Les  plantes,  par  leurs  parties  ver¬ 
tes  dégagent  dé  l’ozone  jiendant  le  jour  et 
point  pendant  la  nuit  (Scmiietten,  de  Luca).  En 

Sleine  campagne ,  les  plantes  dégagent  plus 
’ozone  que  celles  qui  sont  enfermées  dans 
l’intérieur  des  villes.  L’air  très-sec  et  très- 
chaud  est  peu  ozonisé,  les  plantes  y  languissent 


et  exhalent  peu  d’ozone  {Kosmann).  (V.  Bec. 
plimme.,  1856-57;  1859-60;  Un.  ph.,  1862.) 

En  résumé,  la  nature  du  corps  ou  des  corps 
décrits  sous  le  nom  d'ozone,  est  loin  d’être  éta¬ 
blie  avec  certitude,  et  leurs  propriétés  physio¬ 
logiques  ne  sont  encore  que  très-imparfaite¬ 
ment  connues. 


P 


PAINS  O'ANIS. 

Ani»  vcrl  entier .  60  Bloncii  d'œufs .  n»  ^ 

.  SOO  Jaunes  d'œufs .  no  ï 

Sucre .  500  Huile  détartré....  Q.  S. 

Pétrissez,  cuisez  et  laissez  les  pains  22  ou 
25  heures  sur  le  four  d’un  boulanger  avant  de 
les  enfermer. 

Cette  formule  est  tirée  du  Formulaire  de 
Cadet.  En  voici  une  autre  analogue  qui  donne 
ce  qu’on  nomme  Pain  cfèpices.  f.es  médecins 
y  font  quelquefois  incorporer  des  substances 
médicamenteuses. 


15  Cannelle....  i  Farine _  tOOOO 

15  Carb.  de  pot.  S  Miel . ().  S. 

2  Eau .  500 


F.  S.  A.  une  pâte  que  vous  diviserez  par 
parties  que  vous  vernirez  avec  du  jaune  d’œuf 
et  ferez  cuire  comme  ci-dessus.  En  y  ajoutant 
du  semen-contra  on  obtient  le  Pain  d’épices  à 
vers. 

Les  anciens  se  nourrissaient  d’un  pain  fait 
de  miel  et  de  farine  de  seigle,  sous  le  nom  de 
rnélitates. 

Pains  médicinaux. 

Il  y  a  environ  20  ans,  un  médecin  de  Paris, 
M.  Dérouet-Bossière,  a  présenté  à  l’Académie 
de  médecine  un  pain  ferrugineux,  comme  lui 
donnant  de  très-bons  résultats.  Ce  pain  ferru¬ 
gineux  est  à  base  de  carbonate  de  protoxyde 
de  fer  ;  mais  on  peut  y  faire  entrer  tout  autre 
sel  ferrugineux.  Le  pain  ainsi  additionné  n’a 
presque  pas  de  saveur  étrangère.  Le  même 
docteur  a  aussi  eu  l'idée  de  faire  du  pain  au 
bicarbonate  de  soude,  à  l’oxyde  de  zinc,  au 
nitrate  de  bismuth,  etc.  On  conçoit,  en  effet, 
qu’on  peut  ainsi  incorporer  une  foule  de  subs¬ 
tances  médicamenteuses  au  pain  et  traiter  les 
malades  à  l’aide  de  leurs  aliments.  Cette  médi¬ 
cation  pourrait  avoir  son  utilité.  On  doit  ad¬ 
mettre  cerxmdant  que  les  sels  sont  plus  ou 
moins  modifiés. 


PALOHHIER. 


Gaulthèrie,  Thé  du  Canada;  Gaultlærin  pro- 
eumbens  (Ericinées),  (Canadischer  thee,  ai,.; 
Winter-green ,  Box  berry ,  Mountain  tea, 
Partridge  berry,  ANC.). 


PAREIHA  BRAVA.  —  PASTILLES  ET  TABLETTES. 


Le  palommier  est  un  petit  arbrisseau  de 
I  Amérique  septentrionale.  Les  feuilles  passent 
pour  stimulantes,  nervines.  On  les  a,  dit-on 
employées  contre  l’asthme.  ’ 

L’huile  volatile  (Huile  vol.  de  Gauthéne- 
Oleum  Gaulthmœ,  Essence  de  Winter-green 
acide  Gaulthériqué),  qui  réside  dans  les  fleurs’ 
est  très-employée  dans  la  pharmacie  améri¬ 
caine  pour  aromatiser  les  sirops,  etc.  Elle 
vient  de  New-Jersey,  où  l’arbre  croit  en  abon- 
dance.  Récente,  elle  est  incolore  ;  avec  le  temps 
elle  devient  rougeâtre.  L’eaft  qui  a  été  agitée 
avec  elle  rougit  les  persels  de  fer  ;  les  ahialis 
la  saponilienL  M.  Cahours  a  vu  que  cette  es¬ 
sence  était  fomiée,  pour  les  9/10,  de  salicy- 
late  de  méthylène  ou  d’oxyde  de  méthyle. 

On  peut  en  obtenir  à  bon  compte  le  saîicy- 
kite  de  potasse^  puis  Yadde  salicylique^  en  la 
décomposant  par  de  la  potasse,  il  se  produit 
une  bouillie  de  salicylate  de  potasse  et  une 
eau-mère,  ayant  une  forte  odeur  de  roses.  En 
distillant  on  en  obtient  une  eau  de  roses  fac¬ 
tice,  bonne  pour  la  parfumerie. 

PAREIRA  BRAVA. 

Cissampelospareira,  cocculusplatyphylla,  abuta 
rufescens  (Ménispermées.) 

rareirawnrzel,  Brasilianische  grieswnrzel,  ai.-  White 
’  Touwdruit,  HOL.; 

La  racine,  qui  nous  vient  du  Brésil  et  dont 
la  grosseur  varie  de  celle  |âu  doigt  à  celle  du 
mas  .  est  ligneuse,  tortueuse,  brunâtre,  of- 
Irant  dans  sa  coupe  transversale  des  couches 
concentriques  formées  de  faisceaux  de  fibres , 
et  facilement  séparables;  elle  est  inodore  et 
amère.  Wiggers  y  a  trouvé  un  alcaloïde,  la 
CAssampeline  ou  Pélosine. 

Diurétique  qu’on  emploie,  mais  rarement, 
en  tisane  par  infusion  (pp.  20  :  1000). 

Le  Caapeha,  racine  du  €.  Caapeba,  en  dif¬ 
fère  à  peine.  C’est  un  puissant  diurétique. 

PARIÉTAIRE 

Perce-muraille,  Aumure,  Herbe  aux  murailles, 
des  ^otre-Dame  o\x  de  Sainte-Amie; 
Uelæine;  Pamtaiia  officiualis.  (ürlicées.) 

•  "li’  r*'  Nachlrant,  al.;  Pellitory  of  the  wall, 

“■<1.  IIOL.J  Noc  1  dzien,  ruL.;  Wœggœrl,  su. 

mi lierbacée;  tiges  rameuses,  dressées, 

ÎSFn.  ’  1^  ^  allongées,  pétiolées,  en- 

tières ,  les  fleurs  sont  petites,  polygames, 
verdâtres,  agglomérées;  étamines  à  filaments 
élastiques. 

Panétaire  vient  de  Panes,  muraille,  parce 
que  la  plante  croît  au  pied  des  murs  et  dans 
leurs  fissures. 


Elle  contient  de  l’azotate  de  potasse  et  est 
employée  en  infusion  (pp.  lo  :  1000),  comme 
diurétique  et  émolliente. 

PARISETTE. 

Raisin  de  Renard,  Herbe  à  Pâris,  Etrangle- 
loup  ;  Pans  quadrifolia.  (Asparaginées.) 

Wolfibeere,  al.;  One  berry,  Aso.;  Elbaer,  dan.;  Saarl- 
ta,  Éo.;  Obaa  do  zorro,  K8P.;  Wolfabezie,  bol.;  Ovadi 
polpe,  iT.;  Wronio  oko.roL.;  Parisclle,  ro».;  Trollbœr, 

Plante  ^  qui  croit  dans  les  bois  couverts. 
Sa  tige  simple,  haute  de  20  à  30  centimètres, 
porte  à  son  extrémité  supérieure  li  grandes 
leuilles  formant  verticille,  et  du  milieu  des¬ 
quelles  sort  un  pédoncule  portant  à  son  som- 
iml  une  fleur  unique,  verdâtre,  à  laquelle  suc¬ 
cède  un  fruit  bacciforme,  qui  est  vénéneux. 

La  racine  est  vomitive.  Elle  a  été  conseillée 
dans  la  colique.  Les  feuilles  sont  purgatives  et 
passent,  pour  sudorifiques  et  antispasmodiques. 

PARNAS8IE. 

Hépatique  blanche;  Parnassiapalustris. 

(Capparidées.) 

Leberkraut,  Studentenroealen,  al. 

L’Iierbe  et  les  fleurs  passent  pour  astrin¬ 
gentes. 

PASSERAGES. 

Lepidium  latifolium 
(Pfefferkraut ,  al.  Breadlead,  Pepperwoerrt 
ANC.  Pepenir,  dan.  Breedbladig,  'P^hmid. 
HOL.  Lepidio,  it.  Peparær,  su.)  et  la  Petite 
passerage  ;  Lepidium  iberis  (  Siatica  cress 
ANC.).  Plantes  indigènes  de  la  famille  des  cru-^ 
cifères,  employées  dans  quelques  localités 
comme  succédanées  du  cresson,  du  cochléaria 
et  du  raifort. 

La  passerage  (lepidium  ruderale),  nasitor 
sauvage,  desséchée  est,  dit-on,  propre  à  détruire 
les  punaises.  En  Russie,  où  elle  est  très-abon¬ 
dante,  on  la  considère  comme  fébrifuge  •  le 
remède  populaire  est  la  décoction  (Décoykress) 
(pp.  32  :  1000).  "  ‘ 

PASTILLES  ET  TABLETTES. 

Saccharolés  solides  (Ch.) 

RauchcrkerzcD,  Mundkfiaelchen,  al.;  Trochez,  Lozcdizm 
ANO.;  Echraa,  ab.;  PaBlillaz,  Ksr.;  Paztigfie,  it.  ’ 

Médicaments  internes,  officinaux  ou  magis 
traux,  composés  de  sucre  uni  à  des  matièi-es 
médicamenteuses,  auxquelles  on  donne  d’abord 
une  consistance  de  pâte  au  moyen  d’un  muci¬ 
lage  ou  de  la  cuisson,  que  l’on  divise  en  netites 
parties  de  formes  diverses,  et  que  l’on  fait  sé¬ 
cher  ensuite.  ^ 
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PASTILLES  PRÉPARÉES  A  L’AIDÉ  D’EN  MLEILAEE. 


Les  matières  médicamenteuses  que  l’on  fait 
servir  à  la  préparation  des  pastilles  sont  nom¬ 
breuses,  et  pourraient  l’être  davantage,  puis¬ 
que  toutes  les  matières  solides,  toutes  celles 
susceptibles  de  céder  à  l’eau  quelque-  principe 
soluble,  tous  les  aromates,  pourraient  à  la  ri¬ 
gueur  servir  à  cet  usage.  Cependant,  le  but 
que  l’on  se  propose  étant  d’obtenir  des  médi¬ 
caments  agréables  et  d'une  bonne  conserva- 
vation,  ce  serait  à  tort  qu’on  ferait  revêtir  la 
forme  de  pastilles  à  des  substances  d’odeur  et 
de  saveur  repoussantes,  ou  à  des  sels  déli¬ 
quescents. 

Jusqu’à  présent  les  pbarmacologistes  ont 
distingué  les  tablettes  proprement  dites  des 
pastilles  ;  mais  l’usage  portant  de  plus  en  plus 
à  confondre  ces  deux  sortes  de  médicaments , 
évidemment  distincts,  nous  les  avons  réunis 
dans  cet  article,  toutefois  en  en  faisant  deux 
classes  :  1“  pastilles  préparées  à  l’aide  d’un 
mucilage  {tMettes  jiropreraent  dites)  ;  2“  pas¬ 
tilles  préparées  par  la  cuite  du  sucre  ou  à  la 
goutta. 

Jadis  toutes  le^  tablettes  étaient  préparées 
par  la  cuite  du  sucre  ;  on  les  désignait  sous  les 
noms  de  rotules,  de  morsuli,  de  troiMsqnes, 
ù'électuaires  solides.  Les  pastilles  d’alors  étaient 
des  préparations  qu’on  brûlait  comme  par¬ 
fums  ;  tels  sont  les  clous  fumants. 

I.  Pastilles  préparées  à  l'aide  d’un  mucilage. 

{Tablettes,  Tabcllm  du  Codex.) 

On  réduit  les  substances  qui  doivent  en  faire 
partie  en  poudre  très-line  (1);  on  incorpore 
d’abord  dans  un  mortier  une  partie  du  mélange 
au  mucilage,  puis  on  porte  cette  masse  molle 
sur  une  table  de  marbre,  et  l’on  y  Incorpore 
par  malaxation  le  reste  de  la  poudre  sucrée  ; 
on  étend  cette  masse  en  couche  uniforme  au 
moyen  d’\m  rouleau,  après  avoir  saupoudré  la 
table  avec  un  peu  d’amidon.  On  saupoudre 
également  la  surface  de.  la  masse.  Afin  d’avoir 
dos  pastilles  de  même  épaisseur,  on  se  sert 
de  carrés  ou  de  règles  en  bois  ou  en  fer,  de 
l’épaisseur  qu’on  veut  donner  aux  pastilles, 
sur  lesquelles  les  deux  extrémités  du  rouleau 
s’appuient  lorsque  la  pâte  est  convenablement 
étendue;  à  l’aide  d’un  emporte-pièce  on  la  dé¬ 
coupe  en  pastilles. 

On  étale  ces  dernières ,  les  unes  à  cêté  des 
autres,  sur  des  feuilles  de  papier  étendues  sur 
des  tamis  ou  des  châssis,  on  laisse  sécher  un 
peu  et  l’on  porte  à  l’étuve  pour  achever  la 
dessiccalion.  Certaines  pastilles ,  celles  de 
Vichy,  de  magn('sic  (action  des  alcalis  sur  la 
glucose),  de  bismuth  (effet  dû  à  la  réduction 


de  l’argent  contenu  dans  le  bismuth),  pai 
exemple,  se  colorent  quelquefois  en  brun  pen¬ 
dant  leur  dessiccation. 

Les  emporte-pièces  n’enlèvent  ordinairement 
qu’une  pastille  à  la  fois,  mais  on  a  imaginé, 
des  emporte-pièces  multiples,  et  même  des 
cylindres  creux  percés  de  trous  de  la  forme 
voulue  ;  en  roulant  ces  derniers  sur  la  pâte, 
chaque  trou  se  remplit;  en  continuant  à  la 
rouler,  une  nouvelle  épaisseur  est  prise  et  fait 
tomber  la  première  dans  l’intérieur  du  cylin¬ 
dre,  Ces  moyens  ne  sont  avantageux  que  dans 
la  fabrication  en  grand. 

Voici  la  figure  de  l’appareil  à  l’invention  du¬ 
quel  nous  avons  ])articipé  et  dont  nous  nous 
servons  à  la  Pharmacie  centrale  de  France,  il 
donne  des  pastilles-tablettes  timbrées  sur  les 
deux  faces. 


(Fig.  101.) 


I.es  emporte  -  pièces  sont  généralement 
oblongs  ou  ronds  ;  mais  il  y  en  a  de  disposés 
en  losange,  on  tïèfle,  etc.  I.es  confiseurs  font 
des  cannelures  h  leurs  pastilles  en  passant 
d’abord  en  long,  puis  en  travers,  un  rouleau 
cannelé  sur  la  pâte  étendue. 

Quelques  pharmaciens  ont,  à  part  de  rem¬ 
orte-pièce,  un  cachet,  portant  le  nom  de  la 
ase  despastillesetqu’ils  appliquentsur  chaque 
pastille  ;  d’.autres  ont  des  emporte-pièces  faits 
de  telle  manière  qu'ils  coupent  et  marquent  co 
même  temps. 

Pour  avoir  des  pastilles  dont  les  bords  soient 
coupés  net,  il  est  imporlant  de  nettoyer  sou¬ 
vent  l’extrémité  de  l’emporte-pièce  en  1® 
trempant  un  instant  dans  l’eau  et  l’essuyant 
ensuite. 

Pour  les  pastilles  faites  avec  des  poudre» 
végétales,  on  conseille  de  se  seivir  d’un  muci¬ 
lage  épais,  afin  d’éviter  que  la  matière  extra^, 
tive,  en  se  dissolvant,  ne  colore  le  produit.  (V- 
rustilles  d’ip<':ca.) 

Le  mucilage  des  pastilles  est  presque  tonjouP 
celui  de  gomme  auragante  ;  mais,  selon 
ques  pharmacologistes,  le  mucilage  de  gomiH’ 
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arabique  est  préférable  en  ce  qu’il  donne  des 
pastilles  qui  ont  un  aspect  translucide.  D’au¬ 
tres,  pour  obtenir  cette  quasi-transparence, 
conseillent  l’emploi  du  blanc  d’œuf. 

La  quantité  de  mucilage  nécessaire  à  lier 
les  substances  varie  un  peu;  elle  est  plus  forte 
pour  les  pastilles  qui  contiennent  des  acides 
et  des  sels  que  pour  celles  qui  contiennent  des 
substances  extractives.  Cette  pp.  varie  de  100 
à  125  p.  de  mucilage  au  9",  par  kilogramme 
du  mélange  pulvérulent.  Une  chose  à  remar¬ 
quer,  c’est  que  les  pastilles  qui  contiennent 
beaucoup  de  mucilage  deviennent  très-dures 
avec  le  temps. 

Les  mucilages  se  font  tantôt  à  l’eau  simple 
et  tantôt  avec  des  liydrolats  aromatiques. 
Quelquefois  ces  derniers  sont  remplacés  par 
des  essences  ajoutées  à  la  masse.  (Voy.  Mmi- 
Icujes.)  i 

M.  Garot  a  rappelé,  il  y  a  25  ans,  un  procédé 
des  Allemands,  et  que  nos  confiseurs  emploient 
aussi  quelquefois  pour  aromatiser  extempora- 
nément  les  pastilles  après  leur  dessiccation.  Il 
consiste  à  faire  dissoudre  une  huile  volatile 
dans  de  l’éther ,  à  verser  cette  dissolution  sur 
les  pastilles  contenues  dans  un  flacon  à  large 
ouverture  et  à  remuer  en  tous  sens  ;  on  verse 
les  pastilles  sur  un  tamis  et  on  met  un  ins¬ 
tant  à  l’étuve  pour  évaporer  l’éther.  Ce  pro¬ 
cédé  est  surtout  commode  en  ce  qu’il  permet 
de  préparer  de  grandes  quantités  de  pastilles 
inodores  et  d’aromatiser  selon  le  besoin. 

Les  Pastilles  se  conservent  mieux,  renfermées 
dans  des  boîtes  ou  tiroirs  en  bois,  que  dans 
des  pots  ou  flacons. 

Les  pastilles-tablettes  subissent  à  l’humidité 
une  altération  qui  les  fait  paraître  ponctuées. 
Cette  altération  est  due  à  une  production  lente 
de  sucre  incristallisable  {Iluraut-Moutillard). 

Le  Codex  fait  faire  tes  pastilles-tablettes  de 
deux  poids  différents,  de  0,5  et  de  1,0  gr. 

Pastilles  d’acide  lactique. 

Acide  lactique  liq. .  8,0  Gomme  adraganto.  Q.  S. 
Sucre .  300,0  Vanille .  1,0 

Faites  des  pastilles  de  2,0.  (Soub.) 


d’œuf  dans  un  mortier  ;  au  bout  d’une  heure 
on  ajoute  le  sucre  et  l’on  sèche  à  l’étuve.  On 
incorpore  le  produit  sec  au  chocolat  et  on  fait 
des  tablettes  de  U  gram.  contenant  5  centig. 
d’iode  chacune.  {Soubeiran.)  —  On  pourrait 
faire  des  pastilles  blanches  et  du  poids  ordi¬ 
naire,  en  employant  simplement  l’iod-albu- 
mine.  (V.  p.  225.) 


Pastilles  alumineuses.  (Argenti.) 


Alun  do 
Gomme 


3  Sucre  puWérisé .  33 

2  Eau  de  laur. -cerise  ...  Q.  S. 


F.  100  pastilles  de  40  centigr.,  contenant 
chacune  3  centigr.  d’alun.  Pour  remplacer  les 
gargarismes  de  décoctions  alumineuses,  dans 
les  cas  variés  d’angines ,  dans  les  aphonies  et 
les  dysphonies  des  chanteurs  ;  contre  les  ulcé¬ 
rations  aphtheuses  de  la  bouche. 


Pastilles  amygdalines. 

Sacchar.  d’am.  puW.  250,0  Gomme  adragante. . .  13,0 
Sucre .  230,0  Eau  de  U.  d'orang  , .  60,0 

Faites  des  tablett.es  de  6  décigrammes  que 
vous  sécherez  de  suite  dans  une  étuve  modé¬ 
rément  chauffée.  (Moxich.) 


Pastilles  anticatarrhales.  (Deslauriers.) 

Ipécacuanha  puWr.  78,0  Sagou .  1000, i 

Polygala  pulvérisé..  78,0  Gomme  adrag...  25, i 

Ext.  aq.  do  pavot...  47,0  Eau  de  fl.  d’or..  Q.  S 

Essonco  de  cannelle.  0,3  Sucro .  12000, 


Pastilles  anticatarrhales.  (Tronchin.) 

P.  gommeuses  kermétisées  ;  P.  Kermès  comp. 


Faites  des  pastilles.  —  6  à  8  par  jour. 
Pastilles  anticatarrhales.  (Vandanune.) 

Acide  benzoïque.. 

Sucre  blanc . 

Iris  do  Fl .  15,0  Eau  distillée... 

Pour  une  masse  à  diviser  en  pastilles  de  1,0. 


Pastilles  d'acide  oxalique. 

Acide  oxalique .  4,0  Ess.  de  citron,  goût.  12 

Sucre .  250,0  Mucil.  adragante..  O-  S. 

F.  des  pastilles  de  0,6.  Soubeiran  donne 
ces  pastilles  sous  le  nom  de  pastilles  pour  la 
soif.  V.  Pastilles  de  suroæalate  de  potasse. 

Pastilles  d'albumine  iodée. 

Iode...  10  Blancs  d’oeufs .  875 

Sucre..  410  Pdte  de  chocolat  non  sucrée . 300 

On  dissout  l’iode  dans  le  moins  possible 
d’alcool  à  95"^  ;  on  ajoute  le  soluté  avec  le  blanc 


Pastilles  antimoniales.  (Kunckel.) 

Amandes  douces...  60,0  Cannelle .  15^0 

Sucre  blanc .  407,0  Sulfure  d'antim, ,  30  0 

Cardamone  pulvér.  30,0  Mucilage  adrag. .  Q,  è. 

Mondez  les  amandes,  pilez-les  avec  le  sucre, 
ajoutez  les  poudres,  puis  le  mucilage,  et  faites 
des  pastilles  de  1  gramme.  Chaque  pastille  con¬ 
tiendra  0,05  de  sulfure  (Ane.  Codex).  Antiher- 
pétique.  Dose  :  2  à  12. 

Pastilles  aromatiques. 

. 500,0  Eau .  120,0 
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Faites  cuire  à  la  grande  plume,  ajoutez  : 

Amandes  donces .. .  60,0  Gingembre . 4,0 

Ecorce  de  citron. . .  15,0  Cardanioino .  4,0 

Cannelle .  4,0  Galanga . 4,0 

Muscade .  4,0  Girofte . 4,0 

Faites  des  tablettes.  (Bat.) 

Les  Pastilles  impériales,  que  l’on  prescrivait 
aux  buveurs  d’eaux  minérales,  comme  stoma- 
cbi(|ues,  en  diffèrent  à  peine.  Par  leur  com¬ 
position,  ces  pastilles  reviennent  aux  Trageai 
aromaticœ  des  pharmacopées  allemandes. 


Pastilles  aromatiques.  (Steel.) 


Sucre . 

Mucilage  ù  l'eau  de 
cannelle . 


O.  S. 


F.  S.  A.  des  tablettes  de  1,0.  —  1  tablette 
chaque  jour  dans  l’anaplirodlsie  et  l’asthénie. 
(Bem.  put.  angl.) 


Pastilles  d'azotate  ou  sous-nitrate  de 
bismuth. 

S.-nitrate  de  bi.sm.  100,0  Mucilage  adragunte. . .  00 

F.  des  tablettes  de  1,0.  Chaque  pastille  con¬ 
tient  0,10  de  sous-nitrate  (Codex).  2  à  6  par 
jour  dans  la  gastralgie,  la  diarrhée,  surtout  cliez 
les  enfants.  Ces  pastilles  noircissent  au  soleil. 

Pastilles  bismutho-magnésiennes. 

S.-nitrate  de  bismuth. .  10  Mucil.  adrag.  menllié  ou 

Magnésie  hydratée 10  à  l’eau  de  fleura  d’oran- 

Sucro  pulvériac .  80  ger .  (J.  S. 

F.  100  pastilles-tablettes.  —  De  1  è  10  par 
jour,  contre  la  gastralgie,  la  dyspepsie,  etc. 

Ces  pastilles  sont  données  comme  représen¬ 
tant  les  pastilles  américaines  de  Paterson,  de 
Fayard,  (le  Lyon.  La  j)oudre  dè  même  nom  est 
la  composition  ci-dessus  moins  le  mucilage. 

Pastilles  balsamo-sodiques  (Delioux.) 


Baume  do  Tolu .  lÜO  Sucre .  2000 

Bicarbon.  do  soude..  »  75  Alcool  à  86c .  1I>0 

Gomme  adragante. ...  20  Eau  difiUlléo .  300 


On  fait  dissoudre  h  chaud  le  baume  dans 
l’alcool;  on  passe,  on  remet  le  soluté  sur  le 
feu,  on  ajoute  l’eau,  on  sépare  le  dépôt  et  l’on 
chantre  au  B.  M.  pour  chasser  l’alcool  ;  on  in¬ 
corpore  la  gomme  pour  former  mucilage,  et 
enfin  le  sucre  auquel  on  a  mêlé  le  bicarbonate. 
On  fait  une  masse  que  l’on  divise  en  tablettes 
de  1  gr.  que  l’on  fait  sécher. 

En  remplaçant  le  bicarbonate  de  soude  par 
le  bicarbonate  d’ammoniaque,  on  a  les  pas- 
tilfes  ou  tablettes  balsamo-ammonigues  pecto- 

Pastilles  de  baume  de  Tolu*. 


Baume  do  Tolu...  100,0  Gomme  adragante.  50,0 
Sucre .  2000,0  Eau  distillée .  Q.  S. 


F.  digérer  2  heures  au  B.-.M.  le  baume  avec 


le  double  de  son  poids  d’eau  et  en  agitant 
souvent;  laissez  refroidir  et  filtrez;  faites  le 
mucilage  avec  la  liqueur  (180)  et  la  gomme, 
et  préparez  une  masse  que  vous  diviserez  en 
pastilles  de  1,0  (Codex).  —  Pectoral  très-em¬ 
ployé.  —  Dose,  ad  libitum. 

11  a  été  pris  un  brevet  pour  une  sorte  de 
pastilles  sous  le  nom  de  Dragées  arabiques. 
(iOmme  elles  ont  quelque  analogie  avec,  les 
pastilles  de  Tolu,  nous  en  donnerons  la  com¬ 
position  ici.  On  fait  digérer  500,0  de  ben¬ 
join  dans  2000,0  d’eau,  on  filtre  et  on  verse  le 
digesté  sur  1000,0  de  gomme  arabique,  on  fait 
fondre  à  froid,  on  passe,  on  ajoute  8000,0  de 
sucre,  on  étend  la  masse  sur  un  marbre;  on 
la  divise  au  couteau  en  dragées  et  l’on  fait  sé¬ 
cher  à  l’étuve. 

Pastilles  de  bicarbonate  de  soude*. 

P.  de  Vichy  ou  de  d’Arcet,  P.  alcalines, 

P.  digestives. 

Bicarb.  de  soude..  50,0  Mucilage  adragante.  180 
Sucre .  (050,0 

Faites  des  pastilles  de  1  gramme  ;  chacune 
contiendra  0,025  de  bicarbonate.  (Codex). 

On  est  dans  l’habitude  d’aromatiser  dilK- 
remment  ces  pastilles  :  au  citron,  à  la  fleur 
d’oranger,  à  la  menthe,  ."i  l’anis ,  au  tolu,  à  la 
vanille,  etc.  —  Dose  :  de  6  à  8. 

Pour  la  dose  ci-dessus  on  emploie  : 

Ess.  de  menthe  rcctif.  0,21)  Essence  de  rose .  0,10 

Ess.  de  fl.  d’oranger. ..  0,10  —  d’anis  _ 0,25 

Ess.  de  cilron . 0,30  Teint,  de  ranillo - 0,60 

On  les  dissout  dans  3  fois  leur  poids  d’alcool 
à  00“  et  on  les  introduit  dans  la  pâte  à  pastilles, 
encore  molle. 

Ces  pp.  d’aromates  données  parle  Cocfcxsont 
trè-s-insudis.  ;  il  faut  les  quintupler  au  moins. 

Les  Bonbons  de  Malte  contre  te  mal  de  mer 
ne  sont,  dit-on,  que  les  pastilles  de  Vichy 
modifiées  dans  la  forme  et  la  sateur. 

Pastilles  bleues.  (Rodriguez.) 

Gomme  arabique . i,0  Sir:)p  d'éc.  de  citr.  Q.  St 


Div.  en  20  pastilles.  Pyrexies  intermittenles. 
Pastilles  de  cachou  *. 

Tabellœ  cum  cutechu. 

Cachou..  100,0  Sucre...  400,0  Mucil.  adrag...  4B,0 

Faites  des  tablettes  de  0,5,  contenant  cha¬ 
cune  0,10  de  cachou.  (Codex.) 

Dans  beaucoup  d’officines  on  donne  à  ces 
paslflles  un  petit  diamètre,  et  au  contraire 
une,  assez  grande  épaisseur.  —  Stomachique. 
Dose  :  n«  5  à  10.  —  (Voy.  Grains  de  ccechou.) 
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Pastilles  dites  Caohundé. 

Terre  bolaira .  500  Acoro . 

Soccin .  250  Galanga . 

Musc .  30  Cannelle . 

Ambre  gris .  30  Aloès . 

Bois  d’aloès .  160  Bhubarbe . 

Garb.  de  magnésie. .  330  Myrobolans _ 

Santal  rouge .  1000  Absinthe . 

—  ,  citrin .  50  Ivoire  calciné. 


Porphyr.  ces  subst.  et  arrosez-les  avec  : 

Vin  muscat .  500  Eau  de  roses .  250 

Mêlez  exactement  et  avec  : 

Sooro .  24000  Mucil.  de  gomme  adrag..  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6. 

M.  Bouchardat  ne  fixe  point  la  quantité  de 
sucre  ;  celle  que  nous  avons  indiquée  est  cal¬ 
culée  d’après  celle  de  la  formule  donnée  par 
M.  Guibourt  et  dans  laquelle  il  entre  des  per¬ 
les  et  des  pierres  précieuses. 

Suivant  quelques  auteurs,  dans  le  cachundé 
des  Indiens  il  entrerait  du  Haschisch  et  une 
terre  argileuse  appelée  masquiqui. 
Aphrodisiaque,  stomachique. 

Pastilles  de  calomel*. 

Tablettes  au  mercuve  doux.  Pastilles  vermi¬ 
fuges;  Tabellœ  cum  chlomreto  hydrargy- 
roso. 


Calomel  à  la  Tapeur.  10  Carmin, .  0,05 

Sucre . .  90  Mucilage  adrag .  9 

F.  des  pastilles  de  0,50.  Chacune  contien¬ 
dra  0,05  de  calomel.  (Codex.) 

Dose  :  i  il  5  aux  enfants,  comme  vennifuge. 

Pastilles  de  carragaheen. 

Sacchar.  de  carragaheen .  500,0  Eau  commune _ 4,0 

Gomme  adragante .  4,0  Arôme,  au  libit. 

Faites  des  tablettes  de  2,0,  (Mouchoru) 


Pastilles  de  charbon. 

Charb.  vég..  100,0  Sucre.  300,0  Mucil.  adrag..  40 


Pastilles  de  charbon  animal.  (Radius.) 

Charbon  animal .  10  Sucre . 80 

Avec  Q.  S.  de  mucilage  de  gomme  adra¬ 
gante.  F.  pastilles  de  6  décigram. 

Pastilles  de  chlorate  de  potasse. 

Pastilles  contre  le  croup,  P.  au  sel  de  Jkrthollet 
de  Bethan. 

Chlorate  de  potasse..  100  Gomme  adragante .  tO 

Sucre  pulvérisé .  900  Digeste  de  Tolu .  90 

Carmin .  0,5 

F.  S.  A.  une  pâte  homogène  et  divisez  en 
tablettes  (ovales)  de  1  gr.  Chacune  contieni 
10  centig.  de  chlorate.  (Codex.)  12  à  20  par 
jour  contre  le  croup,  les  angines,  la  fétidité 
de  l’haleine,  le  mercurialisme,  etc. 

Pastilles  de  chocolat  au  chlorure  d'argent. 
(Sicard.) 

Chlorure  d'argent...  0,05  Chocolat .  Q.  S. 

pour  12  pastilles.  —  Une  par  jour.  Scrofules. 

Pastilles  de  chocolat  au  fer  réduit  par  l'hy¬ 
drogène.  (Hiquelard  et  Quevenne.) 

Fer  réd.  parl'hjdr..  50,0  Chocolat  fin  vanillé.  950.0 

Mêlez  le  fer  au  chocolat  ramolli  à  une  douce 
chaleur,  et  faites  des  pastilles  de  1,0  dont  cha¬ 
cune  contiendra  1/20  ou  0,05  de  son  poids  de 
fer.  —  Dose  :  5  à  8  dans  les  premiers  jours,  et 
ensuite  jusqu’à  15  dans  le  courant  de  la  jour¬ 
née,  et  de  préférence  au  moment  des  repia, 
soit  avant,  après  ou  même  pendant  ceux-ci. 

L’action  de  ces  pastilles  étant  assez  prompte 
chez  la  plupart  des  malades,  il  est  important 
de  commencer  par  la  plus  faible  dose  pour 
arriver  progressivement  à  la  plus  forte. 

Pastilles  de  Chaussier. 

Opium .  0,3  Camphre - 1,0  Sucre . 12,0 

F.  fi8  pastilles.  —  5  à  6  par  jour. 


F.  des  tablettes  de  1,0;  chacune  contient  0,25 
de  charbon,  (Codex.) 

I.e  charbon  de  bois  serait  avantageusement 
remplacé  par  le  cliarbon  de  pain. 

M.  Thérouin  a  donné  la  formule  suivante  de 
pastilles  de  charbon  : 

Chocnlat  ou  café  pulvérisé.  100  Sucre . 30 

Charbon  végétal  porphyr.  30  Vanille .  4 

Ou  Q.  s.  de  mucilage  de  gomme.  F,  pastil¬ 
les  de  1  grnra.,  6  à  8  par  jour. 

Cette  formule  ressemble  beaucoup,  moins  le 
sucre,  à  celle  donnée  par  M.  Chevallier,  en 
1827  : 

Sucre  pulvérisé .  96  Vanille .  4 

Charb.  végétal  lavé  et  Mucil.  do  g.  adrag. .  Q.  S. 
porphyrisé . 32 

F.  pastilles  de  9  décig.  ;  6  à  8  par  jour. 
Contre  la  fétidité  de  l’haleine. 


Pastilles  de  chlorure  d'or.  (Chrestien.) 

Chlorure  d'or  et  do  sodium.  0,25  Sucre .  30,0 

F,  avec  mucilage  Q.  S.  60  pastilles. 

Pastilles  de  citrate  de  fer.  (Béral.) 

Sucre  van.  16,0  Cit.  de  fer  ammon.  1,0  Mucil..  Q.  S. 

F.  des  pastilles  de  0,9. 

Pastilles  de  citrate  de  fer  et  de  magnésie. 
(Corput.) 

Citr.  deferetdomag.  2,6  Sacch.  de  vanille... .  2,0 

Sucre .  30,0  Mucilage  adragant .  Q.  S. 

F.  des  tablettes  de  0,8. 

Autre  formule  : 

Citrate  de  fer  et  de  ma-  Gomme  arabique .  4 

gnéaie .  18  Sucre  vaniUé .  81 

Pour  100  tablettes. 
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Pastilles  au  citrate  de  magnésie. 

Citrate  de  magn68ie. . .  80  Mocilage .  Q.  S. 

Sucre  arom.  au  citron.  80 

F.  100  pastilles.  Elles  contiendront  chacune 
0,60  ou  moitié  de  leur  poids  de  citrate  de  ma¬ 
gnésie.  Laxatif  pour  les  adultes  et  purgatif 
pour  les  enfants. 

Pastilles  contre  la  mauvaise  haleine. 

Chlor.  de  chaux  SCC.  <5,0  Carmin .  0,3 

Sucre .  800,0  Mucilage  &  l'eau  de 

Amidon .  00,0  llcurs  d'oranger..  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  {Deschamps).  Antérieu¬ 
rement,  on  a  indiqué  plusieui  s  formules  pour  la 
préparation  de  ces  pastilles  (Voy.  J.  Ch.  M. 
1861). 

Pastilles  contre  la  toux  (Lepère). 

Sucre,  800,0  llydrochl.  de  morph.  0,8  Mucilage.  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  —  U  par  jour, 
dans  la  bronchite  aiguè.  {Bowh.) 

Pastilles  de  coquelicot. 

Infusé  do  coquelicots.  600,0  Sucre .  400,0 

Cuisez  en  consistance  et  faites  des  tablettes. 
{lourd.) 

On  pourrait  aussi  les  préparer  de  la  manière 
suivante  :  extrait  de  coquelicots  5,0,  sucre 
95,0,  mucilage  Q.  S.  Faites  des  pastilles  de  1,0. 


Pastilles  de  crème  de  tartre. 

Crème  de  tartre  sol .  80,0  Gomme  ad  raganlo .. .  4,0 
Sucre .  420,0  Kau  d’éc.  do  citrons.  30,0 

Faites  des  pastilles  (Guiè.). 

Pastilles  de  digitale  (Labélonye). 

Extr.  hydralcoolique  Sucro . S200,0 

Bcc  de  digitale....  4,0  Mucilage .  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  Chacune  contien¬ 
dra  0,0015  d’extrait  {lourd.) 

Pastilles  divines. 


Ambre  gris . 

Musc . 

Storar  calam . 

Ecorce  d'orange. - 2, 


Macis . 

Girofle . 

iÙiicilage  adragant. 


Faites  des  pastilles  de  0,6. 


0,6 


Pastilles  effervescentes. 

M.  Giraudeau,  fabricant  d'eaux  minérales,  a 
imaginé  de  faire  d’aliord  une  pastiile  à  l’acide 
tarlrique  et  une  autre  au  bicarbonate  de  soude, 
il  colore  l’une  des  deux  en  rose  et  la  réunit  à 
l’autre  A  l’aide  d’un  mucilage.  De  cette  façon, 
la  réaction  a  lieu  dans  l’estomac.  Ces  pastilles 
ne  paraissent  pas  avoir  eu  de  succès. 

Les  Dragées  miné'oles  de  Mége  doivent  être 
quelque  chose  d’analogue  ;  seulement  on  les 
fait  fondre  dans  l’eau  pour  les  prendre. 


Pastilles  d'émétine  pectorales. 

Emétino  imp.  t,0  Sucre..  128,0  Mucil.  adrag.  Ç).  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,45.  {Mag.) 
Pastilles  d'émétine  vomitives. 

Emétine  impure.  1,8  Sucre...  60,0  Mucilage.  ().  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,9.  {Mag.) 

Une  à  jeun  pour  les  enfants  et  trois  ou  quatre 
pour  les  adultes. 


Pastilles  d'éponges  torréfiées. 

PasHlles  anüstrurnmses. 

Eponges  torrôfiéos.  100,0  Muoilagoadraganlc,à 
Sucre .  400,0  l'eau  do  cannelle. .  50,® 

Faites  des  tablettes  de  0,5;  chacune  con¬ 
tient  0,10  d’éponge  torréfiée  {Codex).  Contre 
les  goitres. 

Pastilles  de  fer  ■*. 

Tab.  martiales,  chalybées  ou  auHchlorotiques. 


Fer  porphyrisé. 


Cannelle .  8,0 

Mucilage  adragant.  Q.  S. 


Faites  des  tablettes  de  0,5,  Chacune  contien¬ 
dra  0,05  de  fer.  (Akc.  Codex.) 

Tonique,  antichlorotique.  Dose  :  n“  6  à  h. 


Pastilles  ferrugineuses. 

Tart.  ferrico-potass..  *80  Sucre,  vanillé .  3» 

Sucre .  lOÜU  Mucilage  adrag .  lOU 

F.  tlt's  tablettes  de  1,0.  Chacune  contien¬ 
dra  0,05  de  sel  dé  fer.  {Codex.) 

Pastilles  de  gélatine  de  corne  de  cerf. 

Sacch.  do  corne  do  cerf.  2,0  Sucre .  3,» 

Mucilage .  Ô-  ». 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  {Mouchon.) 

30,0  correspondent  A  15  de  corne  de  ccri. 


Pastilles  de  gingembre. 

Gingembre .  2,0  Mucilage  adragant.  0-  B. 

Divisez  en  pastilles  de  0,8.  {Soub.) 

Pastilles  de  ginseng. 

I’.  de  Richelieu. 

Ginseng .  30,0  Teint.d'ambro.gtt.  2 

Vanilio .  60,0  Sucre .  1000,0 

Ess.  de  cannelle,  gtt.  10  Mucilage .  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  {Guib.) 

MM.  Pierquin,  Borics,  Cadet,  Boucliardat, 
ajoutent  A  la  dose  ci-dessus  4  graimnes  de 
teinture  de  cantharides.  —  Stimulant,  aphro¬ 
disiaque. 

Pastilles  de  gomme  arabique 
Gomma  arabiquo..  i00,Ü  Kau  de  ileurs  d’or..  75,1 

Sucre .  900,0 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  {Codex.) 
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Pastilles  de  goudron.  (Chauvel.) 

Condron  végétal....  20,0  Alcool  à  36........ .  30,0 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Eau  de  goudron  concentrée .  250,0 


Faites  évaporer  au  B.  M.  jusqu’à  réduction 
à7t5,0,  laissez  déposer  la  matière  résineuse, 
passez  et  ajoutez  au  liquide  obtenu  gomme 
adraganle  Zt,0  pour  un  mucilage.  Ajoutez  su¬ 
cre  blanc  à50,0,  essence  de  citron  25  goutt. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  1 ,0. 

Gliaque  tablette  du  poids  d’un  gramme  en¬ 
viron  représente  la  quantité  de  principes  con¬ 
tenus  dans  60  à  70  grammes  d’eau  de  gou¬ 
dron,  c’est-à-üre  que  16  pastilles  équivalent  à 
un  kilog.  de  cette  dernière. 

Astlune,  catarrhes,  maladies  de  la  peau. 


Pastilles  de  guarana. 


Extrait  alcoolique 
Sucre  aromatisé  à 
Mucilage  adragant 


Q.  è. 


Faites  des  pastilles  de  0,6.  —  Do  16  à  20 
dans  la  journée.  (J.  P.) 


Pastilles  de  guimauve  *. 

Guimauve  incisée.  100,0  Sucre .  1000,0 

Gomme  adrag .  10  Eau .  Q.  S. 

F.  bouillir  la  racine  dans  U  p.  d’eau  ;  pas¬ 
sez;  réduisez  le  décodé  à  90  et  servez-vous- 
en  pour  faire  le  mucilage. 

F.  des  tablettes  de  1,0.  {Codex.) 

Pastilles  d'huile  de  croton. 

Cbocolat  vanillé . 8,0  Amidon .  1,2 

Sucre . 4,0  Huile  de  oroton,  gtt. .  0 

Faites  30  pastilles.  Dose  :  n”  6  à  12,  pour 
obtenir  un  effet  purgatif. 

Pastilles  d'iodure  de  fer,  de  Dupasquier. 

Solut.  offic.  de  pro-  Gomme  arabique...  80,0 

toiodure  de  fer...  100,0  Sucre .  300,0 

Faites  àOO  pastilles,  dont  chacune  contien¬ 
dra  0,025  d’iodure.  Dose  :  n»  6  à  10,  (Voyez 
Pastilles  à  la  goutte.) 

Pastilles  d'iodure  de  potassium. 

lodure  do  polaaiium.  4,0  Sucre . 90,0 

Faites  avec  Q.  S.  de  mucilage  adragante,  60 
pastilles  dont  chacune  contiendra  0,07  d’iodure. 
(Giord.)  —  Dose  :  n»  6  à  10. 

Sous  le  nom  de  Tablettes  au  moka,  M.  Pier- 
quin  donne  la  formule  suivante  :  iodure  de  po¬ 
tassium  Zi,0,  café  moka  2,0,  sucre  120,0  mu¬ 
cilage  fait  avec  un  infusé  chargé  de  café  Q.  S. 
pour  300  pastilles.  Contre  le  goitre,  les  scro- 
lules,  le  carreau,  la  leucorrhée. 


En  raison  de  sa  déliquescence,  l’iodure  po¬ 
tassique  ne  convient  guère  à  la  forme  de  pas¬ 
tilles. 

Pastilles  d'ipécacuanha*. 

Ipécacuanba  pulv.  100,0  Gomme  adrag .  40,0 

Sucre .  4900,0  Eau  de  fl.  d’orang,  340,0 

Mêlez  l’ipéca  avec  quatre  fois  son  poids  de 
sucre;  faites  un  mucilage  avec  ta  gomme  et 
l’hydrolat;  ajoutez  à  ce  dernier  le  reste  du 
sucre,  puis  le  premier  mélange,  et  faites  des 
pastilles  de  0,5.  Chacune  contiendra  0,01 
(1/5  de  grain)  d’ipécacuanha  [Codex). 

On  fait,  en  outre,  dans  quelques  ofTiblnes, 
des  pastlljes  contenant  chacune  0,025  d’ipéca. 

On  donne  généralement  à  cés  pastilles,  un 
petit  diamètre  et  une  assez  grande  épaisseur. 
—  Expectorant,  —  Dose  :  n»  3  à  6. 

C’est  à  tort  que  des  pharmaciens,  pour  avoir 
des  pastilles  plus  blanches,  substituent  l’émé¬ 
tique  à  tout  ou  partie  de  l’ipécacuanha.  (Voy. 
Essai  des  méd.) 

Pastilles  d'ipécacuanha  composées. 

Ipécacuanba .  1,25  Gomme  arabique...  8,0 

Sel  ammoniac .  18,0  Sirop  de  capillaire.  Q.  S. 

Chocolat .  18,0 

Faites  80  pastilles.  {Jmtrd.) 

Pastilles  d’ipécacuanha  au  chocolat. 

Tablettes  de  Baubenton, 

Ipécacuanba . 30,0  Chocolat  b  la  vanille.  375,0' 

F.  ramollir  le.  chocolat,  incorporez -y  la  pou¬ 
dre  et  divisez  la  masse  en  pastilles  de  65  centig. 
à  la  manière  de  celles  de  chocolat  [Ane.  Cod.) 

Jourdan,  d’après  Phœbus  et  Radius,  donne 
à  ces  pastilles  la  formule,  suivante  :  ambre  gris 
0,2,  ipécacuanba  à,0,  cachou  8,0,  sucre  30,0, 
mucilage  Q.  S.  pour  60  tablettes, 


Pastilles  d'iris. 


Iris . 1,0  Sucre .  17,0  Mucilage...  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de.  1,0.  [Guib.) 

Pastilles  du  Japon. 

Extrait  de  chanvre..  1,0  Ambre, 

—  dealramoine.  0,02  Muao,  âS .  Q.  S. 


Faites  des  pastilles  de  0,2.  (Pier.) 

Il  nous  semble  qu’on  a  omis  du  sucre. 

Pastilles  de  kermès. 


Kermès  mini 
Sucre  blanc . 


10, C 
450,1 


Gomme  arabique. . 
Eau  de  il.  d’orang. 


Opérez  le  mélange  comme  pour  les  pas¬ 
tilles  d’ipéca  et  faites  des  pastilles  de  0,6. 
Chacune  contiendra  0,01  de  kermès.  [Codex.) 
Incisif.  —  Dose  ;  n»  3  à  à. 


,664  PASTILLES  DE  LACTATE  DE  FER.  —  PASTILLES  D’OXY-IODURE  D’ANTIMOINF. 


Pastilles  de  lactate  de  fer  *. 

Lactate  de  for .  30,0  Mucilage  adragant.  Q.  S. 

Sucre .  375,0 

Faites  des  tablettes  de  0,65.  Chacune  con¬ 
tiendra  0,05  de  sel.  (Cap.) 

Ces  pastilles  de  lactate  de  fer  sont  celles  que 
Ton  trouve  généralement  chez  les  pharmaciens, 
mais  on  en  fait  aussi  à  la  goutte.  (Voy.  p.  667.) 


P.  de  lactate  de  soude  et  de  magnésie. 
(Pétreqidn  et  Burin). 


F.  des  pastilles  de  1  gr.  contenant  chacune 
5  centig.  de  lactates.  Gastralgies,  dyspepsies. 


P.  de  lactate  de  sonde  et  de  magnésie  à  la 
pepsine.  (Burin-Dubuisson.) 


Avec  mucilage  de  gomme  adragante  Q.  S. 
F.  pastilles  de  1  gr.  h  conserver  au  sec.  Cha¬ 
cune  contient  10  centigr.  de  pepsine  et  5 
centigr.  de  lactates.  L’association  de  la  pep¬ 
sine  aux  lactates  alcalins  a  été  critiquée  comme 
vicieuse. 


Pastilles  laxatives. 


Sucre .  250,0  roses .  Q.  S. 


Faites  des  tablettes  de  4,0.  (Pierq.) 
Pastilles  de  lichen. 

Sacchar.  de  lichen.  600,0  Gomme  arabique. . .  50,0 
Sucre .  1000,0  Eau .  150 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  (Codex.) 
Pastilles  de  limaçons. 

Saech.  de  limatons.  .500,0  Eau  défi,  d'orong..  45,0 
Gomme  adragante..  4,0 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  Chacune  équi¬ 
vaut  à  2  limaçons.  (Mouchon.) 

PastiUes  de  magnésie'. 

Pastilles  absorbantes  ou  antiacides. 


magnésie .  200,0  Mucilage  adragant.  t2o|o 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  Ch.'icune  con¬ 
tiendra  0,20  de  carb.  de  magnésie.  (Codex.) 
Absorbant.  —  Dose  :  n“  6  ù  10. 

En  remplaçant  100  d’hydrocarbonate  de 
magnésie  par  50  de  cachou  et  employant  850 
de  sucre,  on  obtient  les  Pastilles  de  magnésie 
et  de  cachou.  (Codex.) 


Pastilles  de  magnésie  au  chocolat. 

Magnfaia .  125,0  Sucre .  750, ê 

Chocolat .  375,0  Mucilage  adragant .  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,2.  (Chei'alier.) 

Pastilles  de  manne'. 

Manne  en  larmes.. .  150,0  Gomme  arab.  pulv.. .  5Cr,0 

Sacre .  800,0  £uu  de  11.  d’urang..  75,0 

F.  fondre  h  une  douce  chaleur  la  manne 
dans  l’hydrolat,  passez;  ajoutez  la  gomme 
mélée  ii  2  fois  son  poids  de  sucre,  puis  le 
reste  du  sucre  et  faites  des  pastilles  de  1,0. 
Celles-ci  contiendront  0,15de  manne.  (Codex.) 

Ces  pastilles  sont  moins  usitées  que  les  pas¬ 
tilles  de  manne  composées  dont  nous  donnons 
la  formule  plus  loin.  (V.  Pastilles  à  la  goutte.) 


Pastilles  martiales  au  chocolat. 


Faites  des  tablettes  de  0,6.  (lourd.) 

3  ou  4  par  jour.  Chlorose,  leucorrhée. 


Pastilles  de  menthe  anglaises'. 

Sucre .  t000,0  Mucilage  adragant. . .  tlO 

Divisez  la  pûte  en  pastilles  de  1,0.  (Codex.) 
Pastilles  de  mercure  saccharin  (Lagnean). 

Sucre .  280,0  Gomme  arabique. . .  30,9 

Mercure .  (H),0  Vanille .  2,0 

Faites  avec  eau  Q.  S,,  des  pastilles  de 

0,6. 

Pastilles  mogoles. 


Faites  des  pastilles  de  0,3.  (Cad.) 


Pastilles  de  mudar. 

Ecoren  de  mndar..  30,0  Mucilage  adragant.  Q.  S. 
Sucre .  500,0 

Faites  des  pastilles  de  0,4.  (Jourd.) 
Pastilles  nitrées. 

Nitrate  dépotasse.  30,0  Gomme  adragante..  3,0 
Sucre .  330,0  Eau . 25,0 

Divisez  en  pastilles  de  0,6.  ((hiib.) 


Pastilles  d'ozyiod.  d'antimoine 
(V.  D.  Corput.) 


Teint,  de  Tolu,  gtt.  ( 
Sucre  blanc  putter .  Q.  S- 


Avec  Q.  S.  de  mucilage  de  gomme  adra¬ 
gante,  F.  15  tablettes.  2  4  4  par  jour.  Bron¬ 
chites  chroniques. 


PASTILLES  D’OXYDE  NOIR  DE  FER.  —  PASTILLES  STIMULANTES. 


Cannelle .  8,0  Mucilage . Q.  à. 

Faites  des  tablettes  de  0,6.  {Soub.) 

Pastilles  pectorales  incisives  (Grnnn). 

Sucre .  500,0  Thridace .  8,0 

Manne .  125,0  Scille .  4,0 

Ipéca .  18,0  Mucilage  adragant.  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1  gramme.  (Jourd.) 

5  à  6  par  jour.  Rhumes  et  catarrhes  chro¬ 
niques. 

P.  pectorales  incisives  et  calmantes  (Jobard). 


F.  S.  A.  des  tablettes  de  0,5.  Chaque  ta¬ 
blette  contient  0,01  de  santonine.  {jÇodex.) 
Vermifuge.  Dose  :  n»  2  à  10. 

Pastilles  de  scammonée  et  de  séné. 

Tablettes  purgatives. 


Faites  des  tablettes  de  0,8. 

Ces  pastilles,  dont  la  formule  est  tirée  du 
Codex  UC  1818,  sont  destinées  à  remplacer  les 
tablettes  de  dtro  et  diacarthami  des  anciennes 
pharmacopées. 


Pour  200  pastilles,  dont  on  prend  une  toutes 
les  deux  heures.  (Cad.) 

Pastilles  de  pepsine. 

Pepsine  amylacée. . .  iOO  &Iucil.  adragnnt  h  l'eaa 

Sucre .  lilOO  de  fleure  d'oranger  Q.  S. 

F.  des  pastilles  de  1,0  dont  chacune  con¬ 
tiendra  0,1  de  pepsine.  —  Dose  :  1  à  5  pen¬ 
dant  ou  après  les  repas. 

Pastilles  de  phosphate  de  fer 

Phosphate  de  fer . 100  Sucre . 900 

Mucilage  adragante . Q.  S. 

F.  S.  A.  des  pastilles  ovales  de  1,0. 

Pastilles  de  pipéroide  de  gingembre. 

Pipérolde  de  ging...  1,0  Alcool  i  90c .  10,0 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sucre .  288,0  Mucilage  do  gomme  arabiq..  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  (Bér.) 

Pastilles  de  pyrèthre  (Lacombe). 

Sucre.  320,0  Teint,  de  pyrèthre.  30,0  Mucilage.  Q.  S. 

Faites  150  pastilles.  (Cad.)  —  Sialagogue. 
Pastilles  de  quinquina. 

Quinquina  pnlvér..  60,0  Sucre .  429,0 

Cannelle  pulvérisée..  8,0  Mucilage  adragant.  Q.  S. 

Chaque  tablette  contiendra  0,1  de  quinquina. 
(Ane.  Cod.)  —  Quelques  pharmacopées  rempla¬ 
cent  la  poudre  de  quinquina  par  l’extrait  sec. 

Pastilles  de  rhubarbe. 

Bhnbarbe.  30,0  Sucre.  346,0  Mucilage  adrag.  Q.  S. 
iwur  des  pastilles  de  0,6  dont  chacune  con¬ 
tiendra  0,05  de  rhubarbe.  (Ane.  dodex.) 

Pastilles  de  Safran. 

Saccharolé  de  safran. .  4  Mucilage .  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,8. 

Pastilles  de  santonine.. 


Les  confiseurs  mettent  ordinairement  cette 
préparation  sous  forme  de  dragées. 

On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de  pas¬ 
tilles  du  sérail  aux  clous  fumants. 


pour  des  pastilles  de  1  gramme.  Chacune  con¬ 
tient  0,1  de  soufre.  (Codex.) 

Antipsorique,  pectoral.  Dose  :  n"  5  à  10. 

Pastilles  de  soufre  composées. 

Soufre .  8,0  Essence  d'ani» .  0,5 


Faites  des  tablettes.  (Codex  de  1818.) 
Pastilles  stibio-arsenicales. 

Acide  arsénieux .  10  cent.  Pftto  de  chocolat 
Prolox.  d'antim..  50  cent.  vanillée .  500  gr. 

F.  S.  A.  1000  nastilles  qui  contiendront 
chacune  Ij^lO  de  milligram,  d'acide  arsénieux 
et  1)2  millig.  d’oxyde  d’antimoine.  1  toute» 
les  heures.  Pour  remplacer  la  tisane  de  Fellz. 
(Bouch.) 

Pastilles  stimulantes. 


M»'»’ .  Info»-  de  mâram.'!  Q.  é. 

Faites  des  tablettes.  (Vir.) 

Ces  pastilles  sont  fi  peu  près  les  PasHlles 
aphrodisiaques  de  quelques  pharmacopées. 

4  à  5  par  jour  dans  l  anaphrodisie. 


666  PASTILLES  DE  SULFATE  DE  QUININE.  —  PASTILLES  DE  GOMME  LIQUIDE. 


Pastilles  de  sulfate  de  quinine. 

SnU.  de  quinine..  1,0  Sacre..  300,0  Mucilage.  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  {Guib.) 

Pastilles  de  snroxalate  de  potasse. 

P.  contre  la  soif. 

Oialate  de  potaaae.  1Î,0  Mucilage  adraganf.  Q.  S. 
Sucre  pulvérisé....  S00,0  Huile  vol.  de  citr..  0,6 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  (Ane.  Codex.) 

On  prépare  de  même  les  pastilles  avec  les 
acides  citrique  et  tartrique. 

Pastilles  de  tartrate  de  fer. 

Tartrate  de  fer .  1,0  Ess.  de  menthe,  gtt.  2 

Sucre . 32,0  Mucilage  adragant.  Q.  S. 

Faites  36  tablettes.  {lourd.) 

Pastilles  de  thridaoe. 

Thridaco....  10,0  Sucre....  170,0  Mucilage..  Q.  S. 

F.  des  tablettes  de  1,0.  —  6  à  8  par  jour. 
Pastilles  vermifuges. 

Semen-contra . 30,0  Sucre .  60,0 

Chocolat .  50,0  Mucilage .  Q.  S. 

Faites  des  tablettes.  (P/«e6.) 


Pastilles  vermifuges  de  mousse  de  Corse. 


Faites  des  pastilles  de  1,0.  {Deschamps.) 


Pastilles  d’yeux  d’écrevisses. 


Prép.  ainsi  les  pastilles  au  carb.  de  chaux. 


PASTILLES  PAR  LA  CUITE  DU  SUCRE. 

Orbicules.  Bér.  Pastilli. 

Parmi  ces  pastilles,  celles  h  la  goutte  se  pré¬ 
parent  ainsi  :  Dans  un  petit  poêlon,  dont  le 
Dec  est  tourné  à  gauche,  on  met  du  sucre 
simplement  granulé  avec  un  peu  d’eau  aro¬ 
matique  pour  faire  une  pMe.  On  fait  chauffer, 
et  dès  que  la  matière  se  soulève  par  une  légère 
ébullition,  on  y  ajoute  une  nouvelle  quantité 
de  sucre  pour  lui  donner  la  consistance  con¬ 
venable,  et  en  même  temps  la  substance 
(essences  ou  alcools,  etc.)  qui  fait  la  base  des 
pastilles;  on  prend  le  poêlon  par  son  manche, 
de  la  main  gauche,  on  le  tourne  de  manière  à 
ce  que  le  bec  se  trouve  placé  en  avant;  on 
verse  de  suite  goutte  par  goutte  sur  un  corps 
froid  (feuille  de  ferblanc),  en  facilitant  l’écoule¬ 
ment  avec  un  fil  de  métal  tenu  de  la  main 
droite.  Chaque  goutte,  en  se  figeant,  prend 
une  forme  hémisphérique  aplatie.  On  réunit 
les  pastilles  sur  un  tamis,  et  on  les  porte  à 
Tétuve. 


Ces  pastilles  sont  en  général  plutôt  des  bon¬ 
bons  que  des  médicaments. 

Leur  poids  est  de  3  à  5  décigrammes. 

Pastilles  de  berberis. 

■5"”® .  180,0  Suc  de  berberis .  30,0 

Chauffez  et  coulez  en  pastilles.  {Pid.) 


Pastilles  au  citrate  de  fer  à  la  goutte. 


F.  des  pastilles  à  la  goutte  de  0,5. 

5  à  6  par  jour  et  plus.  C’est  une  prépara¬ 
tion  à  la  fois  efficace  et  agréable.  (Bouc/i.) 

Pastilles  de  gomme  liquide. 

_  Ce  médicament-bonbon,  de  forme  hémisphé¬ 
rique,  consiste,  comme  on  le  sait,  en  une  cou¬ 
che  ou  robe  de  sucre  cristallisé  renfermant  dans 
son  intérieur  un  soluté  épais  dé  gomme.  Voici 
comment  on  le  prépare  :  On  fait  à  chaud  un 
soluté  concentré  de  gomme  arabique  blanche, 
et  un  soluté  également  concentré  et  de  même 
volume  de  sucre  parfaitement  blanc;  on  mêle 
les  deux  solutés  et  l’on  continue  à  chauffer  quel¬ 
ques  instants.  D’autre  part,  on  pratique  dans 
une  couche  convenablement  épaisse  d’amidon 
en  poudre  ou  de  fécule  des  trous  à  l’aide 
d’une  petite  planchette  portant  des  moules 
hémisphériques.  Alors  on  verse  le  mélange 
dans  ces  trous  on  saupoudre  d'amidon  la  sur¬ 
face  des  pasL  et  on  porte  h  Tétuve.  Par  suite 
d’un  effet  de  cristallis.,  le  sucre  et  la  gomme 
se  séparent;  celui-lè  vient  former  une  couche 
solide  à  la  surf.,  tandis  que  celle-ci  gagne  Tint, 
de  la  petite  sphère  en  restant  liquide.  Au  bout 
de  24  à  36  heures,  on  retire  de  Tétuve  puis 
de  l’amidon,  et  on  crible  pour  dépoudrèr  en¬ 
tièrement  les  pastilles  gomrno-saccharines  for¬ 
mées.  D’autre  part  encore,  on  fait  un  sirop  cuit 
à  la  plume,  on  le  verse  dans  une  sorte  de  mou¬ 
les  à  pâte  de  jujubes,  mais  plus  grands  et  plus 
hauts  de  bords;  lorsqu’il  est  un  peu  refroidi, 
on  y  met  des  pastilles;  on  porte  à  Tétuve  chauf¬ 
fée  à  40»  environ;  on  laisse  jusqu’à  ce  qu’on 
s’aperçoive  qu’une  légère  couche  de  sucre  s’est 
cristallisée  à  la  surface  des  pastilles,  ce  qui  a 
lieu  ordinairement  au  bout  de  cinq  ou  six  heu¬ 
res;  on  fait  ^couler  alors  le  sirop;  on  laisse  les 
pastilles  se  sécher  un  peu  à  Tétuve,  on  les  sort 
des  moules,  on  les  dispose  sur  des  cribles  et 
enfin  on  les  laisse  sécher  à  Tétuve  peu  chaude. 

C’est  ainsi  que  les  confiseurs  préparent  une 
foule  de  bonbons  à  noyaux  liquides,  au  rhum, 
aux  liqueurs  diverses,  aux  sucs  de  fruits,  etc, 
{Anglés.) 

La  préparation  que  Ton  vend  chez  les  confi¬ 
seurs  sous  le  nom  de  boules  de  gomme,  n’est 


I‘AST.  D’IOD.  DE  FER  A  LA  GOLTTE. 

autre  chose  que  du  sucre,  dit  de  poiuine,  mis 
en  boules  au  lieu  d’être  roulé  en  cylindres. 

Pastilles  d’iodure  de  fer  à  la  goutte. 

Iode . 20,0  Fer  porph...  10,0  Eau .  200,0 

Chauffez  au  B.  M.  jusqu’à  décoloration  du 
liquide.  Filtrez.  D’autre  part,  mêlez  : 

.Sucre  granulé .  1000,0  Essence  de  menthe..  5,(1 

Ajoutez  au  soluté  d’iodure  de  fer  S.  Q.  d’eau 
de  menthe,  F.  des  pastilles  à  la  goutte  de  0,5. 

Affections  scrofuleuses,  luherculeuses,  etc. 
Dose  :  n»  20.  (Bouch.) 


Pastilles  de  lactate  de  fer,  èi  la  goutte. 


F.  des  pastilles  à  la  goutte  ae  0,0. 

On  les  prescrit  à  la  dose  de  6  à  12  dans  les 
'Jü  heures,  contre  la  chlorose  et  les  accidents 
(jui  en  dépendent. 

Ces  pastilles  répondent  à  celles  de  Gelis  et 
Conté. 

Pastilles  de  lactate  ferro-manganeux. 

J.aet.  ferro-mang.  20,0  Sucre.  400,0  Eau - Q.  S. 

Op.  comme  ci-dessus.  {Burin-Thibuismn.) 
Pastilles  de  manne  composées. 

itacine  de  guim.  *0,0  Eau...  2000,0  Manne..  375,0 

de  Calabre,  TahL  de  numne  de  Manfredi. 
F.  bouillir  la  guimauve  dans  l’eau  quelques 
minutes  ;  ajoutez  la  manne.  Passez  et  ajoutez  : 

Sucre .  3000,0  Eau  de  11.  d'oranger.  90,0 

Extrait  d’opium..  0,G  Ëss.  de  bergamote.. .  0,5 

F.  épaissir  ;  coulez  la  masse  sur  une  pierre 
huilée,  et  coupez-la  en  carrés. 

Les  Pastilles  de  Calabre,  de  Potard,  sont  ces 
mêmes  pastilles,  mais  faites  à  la  goutte. 

Pastilles  de  manne  et  de  crème  de  tartre. 

Manne  tartarisée. 

Crème  do  tartre.  15,0  Manne.  125,0  Eau _  300,0 

Réduisez  en  consistance,  et  faites  des  pastil¬ 
les.  (Spielm.)  Laxatif  agréable. 


Pastilles  de  menthe 


Opérez  comme  il  a  été  dit  aux  généralités. 

On  préparera  de  même  les  pastilles  aroma¬ 
tiques  à  la  rose,  au  citron,  à  la  fleur  d’oranger, 
à  l’anis,  à  la  cannelle,  au  girofle,  en  n’em¬ 
ployant  toutefois  que  la  quantité  nécessaire 
des  huiles  volatiles. 

Pour  celles  d’amère,  da  vanille,  etc.,  on  em¬ 
ploie  les  teintures  de  ces  substances;  pour  cel¬ 
les  de  cochléaria,  c’est  l’alcoolat  ;  pour  celles 
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de  café,  de  safi'an,  on  fait  dissoudre  la  pre¬ 
mière  partie  du  sucre  dans  l’infusé  de  ces  sub¬ 
stances. 

On  peut  faire  des  pastilles  à  la  goutte  avec 
les  acides  citrique,  tartrique,  oxalique,  etc.; 
dans  ce  cas,  il  faut  opérer  par  i«tites  parties, 
sans  quoi  le  mélange  ne  pourrait  prendre  une 
consistance  assez  solide,  les  acides  sous  l’in¬ 
fluence  de  la  chaleur  modifiant  les  propriétés 
du  sucte. 

Pastilles  de  ministres. 

Pectoral  suisse. 

Iris  puWérisé .  S  Extrait  de  réglisse. .  125 

Anis  puWérisé .  lü  Semences  de  fenouil .  ( 

Réglisse  pulvérisée..  14  Sucre .  875 

F.  avec  eau  Q.  S.  une  pâte  à  diviser  en  pas¬ 
tilles  hémisphériques  de  ûO  à  60  centig. 

Ces  pastilles,  originaires  de  Genève,  sont  très 
en  usage  dans  toute  la  Suisse.  (B.  Richard.) 

Voici  une  autre  formule  :  suc  de  réglisse  125; 
sucre  60  ;  gomme  arabique,  60  ;  poudre  ano¬ 
dine  (opium,  1,2;  sucre,  25)  20. 

F.  des  pastilles  de  20  centig.,  aplaties  avec 
un  petit  timbre. 


Pastilles  d'opium. 


Ramollissez  les  extraits,  ajoutez  la  teinture, 
puis  la  gomme  et  le  sirop,  rapprochez  en  pâte 
et  divisez  en  pastilles  de  0,5. 

Ce  sont  là  les  Trochisques  ou  Losanges  d’o¬ 
pium  de  la  pharmacoiiée  d’Edimbourg,  que 
l’on  trouve  indiqués  dans  quelques  auteurs  sous 
les  noms  de  Trochisques  pectoraux  danois,  Tro¬ 
chisques  ou  pastilles  de  réglisse  opiacées. 

.  Pastilles  pectorales  (Tissot). 

On  verse250,0  d’eau  bouillante  sur  125,0  de 
fleurs  d’oranger  mondées,  60,0  d“  de  tussilage, 
60,0  d»  violettes.  On  laisse  infuser  dans  un  vase 
fermé  pendant  2à  heures;  on  passe.  D’autre 
part,  on  prend  3000  de  sucre  qu’on  réduit  en 
sirop  au  moyen  de  l’infusé,  on  amène  en  con¬ 
sistance  de  pâte  et  l’on  fait  des  pastilles. 


Pastilles  de  poivre  composées. 


F.  une  poudre  homogène  et  ajoutez  : 

Amandes  donc.  mond.  ISO  Sucre  diss., dans  l'eau 
Ecorce  de  citr.  confit.  30  de  menthe . 500 


Cuisez  et  F.  S.  A.  des  pastilles.  Carminatif, 
stomachique,  sialalogue. 
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Pastilles  de  réglisse. 


Les  TabeHœ  bechicœ  ragrœ  (Belg.),  se  com¬ 
posent  de:  baume  de  tolu,  18;  iris,  18;  g. 
adrag.,A;  sucre,  854;  ext.  de  régliss.,  lOG.  On 
divise  la  masse  en  tablettes  de  1,0, 

Van  Mons  prescrit  ;  sucre  fondu  au  feu , 
16  parties  ;  extrait  de  réglisse,  1  partie. 

Sous  le  nom  de  Trochisques  de  réglisse,  plu¬ 
sieurs  pharmacopées  étrangères  indiquent  des 
préparations  qui  ne  diffèrent  de  la  précédente 
que  par  des  aromates,  de  la  manne  ou  de  l’o¬ 
pium.  (Voy.  les  Fastilles  ci-dessus  et  plus  bas 
Bàtom  de  reglisse,  p.  669.) 


Pastilles  de  Spitzlay. 


Anii  pulTérûé .  3,0 

Sucre .  500,0 

Extrait  d'opium.. . .  0,5 


Gomme  arabique. . . . 

—  adragante  . . 
Suc  de  réglUse . 


Faites  des  tablettes  de  1,0.  (Bouch.) 

Virey  donne  la  formule  suivante  :  raisins 
secs,  500;  orge  germée,  750;  faites  bouillir  dans 
Q.  S.  d’eau;  dans  d’autre  eau  f.  dissoudre  : 
opium,  2  ;  gomme,  125  ;  suc  de  réglisse,  30  ; 
passez.  Réunissez  les  liqueurs,  auxquelles  vous 
ajouterez  :  sucre,  2,000  ;  f.  un  sirop  clarifié  ; 
rapprochez-le  en  consistance  de  pâte  en  ajou¬ 
tant  sur  la  fin  :  anis  pulvérisé,  12  ;  coulez  la 
masse  sur  un  marbre  huilé  et  divisez-la  en 
tablettes. 

GRAINS. 

Nous  plaçons  ici  cette  forme  pharmaceutique, 
parce  que,  par  sa  nature,  elle  ne  diffère  pas 
des  pastilles.  Par  leur  forme  sphérique,  les 
grains  ressemblent  aux  pilules;  mais  ils  en  dif- 
fèrent  par  la  prédominance  du  sucre  et  leur 
consistance  tout  à  fait  solide  et  cassante. 

Leur  poids  est  d’environ  un  décigramme. 

Les  règles  à  suivre  pour  leur  préparation 
sont  les  mêmes  que  pour  les  pastilles  de  la 
première  classe  ;  seulem.  une  fois  que  la  masse 
est  faite,  on  la  divise  à  la  manière  des  pilules. 

Quelquefois,  au  lieu  de  la  forme  sphérique, 
on  leur  donne  celle  d’un  grain  d’avoine  ou 
d’un  trochisque,  ce  qui  s’obtient  en  roulant 
avec  le  doigt  une  petite  partie  de  la  masse 
dans  le  creux  de  la  main. 

Grains  de  cachou. 

Mum  à  paitilles  de  cechou .  Q.  V. 

Divisez  en  grains.  (Ane.  Codex.) 

Ce  sont  là  les  grains  de  cachm  sans  odeur. 

Les  grains  de  cachou  à  la  menthe,  à  la  rose, 
à  la  cannelle,  à  l’anis,  à  la  fleur  d’oranger,  se 

S  réparent  en  ajoutant  quelques  gouttes  des 
uiles  volatiles  de  ces  substances;  ceux  d’am- 
bre,  de  musc,  de  vanille,  avec  les  teintures 


d’ambre,  etc.;  les  grains  de  cachou  à  la  vio¬ 
lette,  avec  Q.  S.  de  poudre  d’iris. 

On  peut  préparer  ainsi  des  grains  de  gin¬ 
gembre,  et  de  piment  annuel. 

Nous  placerons  ici  les  préparations  suivantes  : 

Cachou  de  Bologne. 

Pastilles  de  cachou  aromatiques  des  Italiens. 

Voici  la  formule  que  nous  avons  donnée  de 
cette  préparation.  Elle  fournit  un  produit  qui 
peut  remplacer,  sous  tous  les  rapports,  la  pré¬ 
paration  italienne  dont  la  recette  n’est  pas 
connue. 

Extrait  do  réglisse  par  infusion,  Eau,  â5 .  100 

F.  fondre  au  bain-marie  et  ajoutez  ; 

Cachou  pulvérisé . 30,0  Gommo  pulvérisée. .  15,0 

F.  évaporer  en  consistance  d’extrait,  et  alors 
incorporez  les  substances  suivantes  réduites 
en  poudre  très-fine  : 

Mastio,  Cascarille,  Charbon,  Iris,  âS....  2,0 

Rapprochez  la  masse  en  consistance  ;  retirez 
du  feu  et  ajoutez  encore  : 

Essence  de  menthe .  2  0 

Teinture  de  musc,  d’arabre,  gouttes.  *3 

Coulez  sur  un  marbre  huilé  et  étendez,  â 
l’aide  d’un  rouleau,  en  plaque  de  l’épaisseur 
d’une  pièce  de  50  c.  Lorsque  la  masse  sera  re¬ 
froidie,  frottez-la  avec  du  papier  sans  colle, 
afin  d’enlever  complètement  l’huile  des  deux 
surfaces  ;  puis  humectez  celles-ci  très-légère¬ 
ment,  étendez-y  des  feuilles  d’argent,  laissez 
sécher,  et  enfin  coupez  la  plaque  d’abord  en 
lanières  très-étroites,  puis  ces  lanières  en 
carrés  ou  losanges  très-petits. 

Préparation  stomachique  et  carminative  d’une 
saveur  fort  agréable  ;  aussi  la  prend-on  le  plus 
souvent  par  agrément.  Elle  convient  aux  fii- 
meurs  pour  couvrir  l’odeur  du  tabac. 

Le  cachou  de  Bologne  qui  vient  d’Italie  est 
contenu  dans  des  petites  bottes  de  sapin, 
ovales,  du  poids  d’environ  20  gr.,  portant  sur 
le  couvercle  un  large  cachet  rouge. 


Gingembre  perlé. 
(Gingiber  pearls,  ang.) 


Nonpareillea  bU..  500,0 
Sucre .  4500,0 


F.  faire  de  petites  perles,  dans  une  bassine 
au  tonneau,  par  un  ouvrier  dragiste.  Comme  la 
quantité  de  gingembre  ne  suffit  pas  pour  leur 
en  donner  la  couleur,  on  les  teint  avec  l’in¬ 
fusé  aqueux  de  graine  de  Perse. 


Menthe  perlée. 

{Peppermint  pearls,  ang.) 

Nonpareilles .  500  Essence  de  menthe. .  30,» 

Sucre .  4300,0 


PATCHOLLY,  —  PATE  DE  DATTES. 


Opérer  comme  ci-dessus,  mais  conserver  le 
proauit  blanc.  (Collas.) 

Les  nonpareilles  sont  de  petits  granules  de 
sucre  que  l’on  trouve  tout  préparés  chez  les 
confiseurs. 

B&tons  de  réglisse  blancs. 

Amidon .  30  Esp.  diatragacanthos  15 

Réglisse .  30  Sucre .  720 

Gomme  arabique —  15  Mucilage  adragant. .  Q.  S. 

Espèces  diairreus...  15 

Roulez  la  pâte  en  bâtons  et  faites  sécher. 
(Spiel.) 

Bâtons  de  réglisse  citrins. 


Iris .  15  Safran .  1,5 

Réglisse .  30  (Pin.) 

PATCHOULY. 

Plante  de  l’Inde,  Pogostemon  paichouly  (La¬ 
biées),  dont  les  feuilles,  qui  ont  quelque  res¬ 
semblance  avec  celles  de  la  guimauve,  ont  été 
en  vogue  il  y  a  quelque  temps  comme  parfum. 
Leur  odeur  musquée  est  due  à  une  huile 
volatile  (1  “/o,  5)  qu’elles  contiennent  ainsi  que 
la  ti^e.  L’odeur  de  cette  essence  est  la  plus 
puissante  de  toutes  celles  qu’on  extrait  des 
substances  appartenant  au  règne  végétal.  Les 
feuilles  de  patchouly  pulvérisées  et  mises  en 
sachet  sont  très-bonnes  pour  préserver  les  vê¬ 
tements  de  l’attaque  des  mites. 

PATES. 

Médicaments  internes,  de  consistance  ferme, 
qui  ont  pour  base  le  sucre  et  la  gomme. 

On  est  dans  l'habitude  de  les  couler  en 
feuilles  ou  en  plaques  que  l’on  découpe  ensuite 
en  losanges. 

Elles  sont  opaques  ou  transparentes,  selon 
qu’elles  ont  été  battues  jusq.u’â  la  fin  de  leur 
préparation,  ou,  au  contraire,  qu’on  a  achevé 
(le  les  sécher  à  l’étuve. 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  leur  prépa¬ 
ration  est  d’obtenh-  des  médicaments  agréa¬ 
bles.  Comme  elles  ne  possèdent  cette  (lualité 
qu’autant  qu’elles  sont  nouvelles  et  molles,  il 
faut  n’en  préparer  que  de  petites  quantités  à 
la  fois. 

Ce  sont  des  pectoraux. 

Un  serrurier  de  Paris  a  imaginé  un  instru¬ 
ment,  un  coupoir  à  pâtes  assez  analogue  au 
(•.outeau  à  racines.  Au  moyen  de  cet  instru¬ 
ment,  les  pâtes  sont  coupées  plus  facilement 
et  surtout  plus  régulièrement  qu’avec  les  ci¬ 
seaux  ordinaires. 

Dans  beaucoup  d’officines,  on  est  dans  l’ha¬ 
bitude  de  disposer  d’avance  les  pâles  coupées 
en  losanges  dans  des  bottes  en  carton  de  100 
ou  de  125  gr.  Les  morceaux  y  sont  arrangés 
avec  soin,  de  manière  â  flatter  la  vue  ;  mais  les 
pûtes^  en  raison  de  leur  mollesse,  s’attachent 


au  papier  intérieur  des  boites,  qu’on  arrache 
lorsqu’on  veut  faire  usage  du  inédicamenL  On 
évite  cet  inconvénient  en  se  sei-vant  de  bottes 
garnies  en  étain,  qui  ne  sont  pas  plus  coû¬ 
teuses. 

Pour  faciliter  leur  conservation  et  leur  dé¬ 
tail  au  public ,  la  PlunTtiacie  Centrale  de 
France,  concurremment  aux  pâtes  en  plaques, 
les  prépare  toutes  au  candi. 

Pâte  d’ache. 

Racine  fraîche  d'ache.  230  Eau . .' . Q.  S. 

Faites  bouillir  légèrement,  passez  à  ü-avers 
un  linge  et  a/butez  : 

Gomme  pulvérisée -  500  Sucre . 230 

Faites  fondre,  passez  et  évaporez  à  la  ma¬ 
nière  de  la  pâte  de  jujubes. 

Pâte  amygdaline. 

Amandes .  600  Eau  commune .  1300 

Sucre .  500  —  de  laur.-ccrise.  30 

Gomme .  500  Blancs  d’tnafs . no  6 

Formez  une  pâte  fine  avec  les  amandes,  le 
sucre  et  quantité  sutfisante  d’eau  ;  ajoutez  l’eau 
restante  pour  faire  une  émulsion  ;  dissoivez  à 
chaud  la  gomme  dans  ce  liquide,  passez,  con¬ 
centrez  convenablement  pour  ajouter  les  blancs 
d’œufs  montés  en  neige  avec  l’hydrolat.  Con¬ 
centrez  encore  jusqu’à  ce  que  la  pâte  n’adhère 

§lus  au  dos  de  la  main,  coulez  sur  une  couche 
e  sucre,  coupez  en  losanges,  garnissez-en  des 
aiguilles  à  tricoter,  en  ayant  soin  de  les  espa¬ 
cer  convenablement,  puis  plongez-les  dans  une 
solution  chaude  composée  de  sucre,  gélatine, 
sa,  deux  parties;  eau  commune,  3  parties;  et 
hydrolat  de  laurier-cerise,  Q.  S. 

Les  aiguilles  sont  alors  posées  sur  des  tiges 
horizontales,  dans  un  milieu  assez  chaud  pour 
en  opérer  la  dessiccation  en  A8  lieures.  Après 
quoi  les  morceaux  sont  introduits  dans  des 
boîtes  de  125  grammes,  garnies  en  étain. 
(Mouch.) 

Pâte  de  Carragaheen. 

Carragaheen .  125  Eau .  12000 

F.  bouillir  d’abord  dans  8000  d’eau,  puis 
dans  le  reste  ;  ajoutez  aux  liqueurs  réunies  : 

Gomme  arab.  blanch.  1000  Sucre .  1000 

F.  fondre,  passez  et  opérez  du  reste  comme 
pour  la  pâte  de  jujubes.  (Mcnichmu) 

Pâte  de  dattes. 

Dattei .  750  Eau .  15000 

Sucre .  2500  Eau  de  fl.  d’orang.  280 

Gomme  arabique. . . .  3000 

Faites  un  décocté  avec  les  dattes  et  une  par¬ 
tie  de  l’ecau,  et  opérez- du  reste  comme  pour  la 
pâte  de  jujubes. 
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Pâtes  de  figues,  de  Cadet. 

Réduisez  des  figues  Q.  V.  en  pulpe  sans 
coction,  passez  celte  pulpe  au  tamis  de  crin, 
mêlez-la  à  quatre  fois  son  poids  de  sucre,  et 
faites  une  pâte  que  vous  étendrez  au  rouleau  ; 
portez-la  à  l’étuve  pendant  24  heures  et  divi- 
scz-la  en  carrés  ou  en  losanges. 

On  peut,  si  l’on  veut,  mettre  cette  pâte  au 
candi  (Sou6.) 


Pâte  de  gélatine  de  corne  de  cerf. 


Op.  comme  pour  la  pâte  de  lichen  (Mouch.) 


Pâte  de  gomme  arabique  dite  Pâte  de 
guimauve’. 

Gomme  arab.  bl...  1000  Eau  do  fleurs  dur. .  100 

Sucre .  1000  Blancs  d’œufs . n«  12 

Eau  commune .  1000 

Concassez  la  gomme,  faites-la  dissoudre  au 
B.  M.  dans  l’eau,  passez;  remettez  la  solution 
gommeuse  sur  le  feu,  dans  une  bassine  plate, 
toujoui-s  au  B.-M. ,  ajoutez  le  sucre  en  remuant 
continuellement  jusqu’à  consistance  de  miel 
épais. 

D’autre  part,  battez  les  blancs  d’œufs  en 
neige,  ajoutez-les  alors  par  portions  à  la  pâte 
que  vous  agiterez  vivement,  continuez  à  battre 
la  pâte  jusqu’à  ce  qu’en  l’appliquant  avec  la 
spatule  sur  le  dos  de  la  main  elle  n’y  adhère 
plus,  alors  coulez  sur  une  table  de  marbre  ou 
dans  des  boites  couvertes  d’amidon.  Conservez 
dans  un  mélange  d’amidon  3,  sucre  1.  (Codex.) 

Autrefois  on  faisait  entrer  un  macéré  de 
guimauve  dans  cette  pâte.  Aujourd’hui  ce 
n’est  donc  à  proprement  parler  qu’une  pd(e  de 
gomme  opaque  ou  battue. 

Pâte  de  guimauve  soufflée. 

F.  fondre  à  froid  500,0  de  gomme  dans 
Q.  S.  d’eau  simple  et  d’eau  de  fleurs  d’oranger, 
versez  peu  à  peu  dans  la  solution  500,0  de 
sucre  cuit  au  boulé,  agitez  bien.  Ensuite 
fouettez  en  neige  24  blancs  d’œufs  et  ajoutez- 
les  par  parties  au  mélange  en  battant  tou¬ 
jours.  Alors  dressez  la  pâte  par  petites  por¬ 
tions  sur  des  capsules  de  papier  collé,  et  faites 
sécher  à  l’étuve  très-chaude. 

La  Pâte  de  guimauve  soufftée  de  madame 
veuve  UénauU  nous  parait  devoir  être  cette 
préparation. 

Pâte  de  jujubes". 

Massa  de  jujnbis. 

Gomme  arabiqno....  3000  Inf.  depOOp.)  dejüj.  3500 

Concassez  la  gomme,  faites-la  dissoudre  à 
froid,  passez.  Mettez  le  soluté  dans  le  B.-M. 
d’un  alambic,  avec  : 


Sucre  concawO 


F.  fondre  le  sucre  en  agitant  et  f.  évaporer 
en  consistance  de  sirop  très-épais  en  ajoutant 
vers  la  fin  : 

Eau  de  fleurs  d'oranger .  200 

Maintenez  au  B.-M.  bouillant  pendant 
douze  heures,  enlevez  la  croûte  qui  se. 
sera  formée  à  la  surface  et  coulez  la  pâte  dans 
des  moules  en  fer-blanc  que  vous  porterez  à 
l’étuve  pour  achever  la  concentration  de  la 
pâle.  (Codex.) 

Pour  que  la  pâte  puisse  être  retournée,  on 
est  dans  l’habitude  d’huiler  légèrement  les 
moules  avec  de  l’h.  d’am.  douces.  Mais  cette 
huile  devenant  rance  par  la  suite,  et  com¬ 
muniquant  del’àcreté  à  la  pâte,  il  vaut  mieux 
se  servir  de  moules  passés  au  mercure,  ce  que 
l’on  lait  facilement  en  promenant  avec  un 
chiffon  un  globule  de  mercure  dans  tout  l’in¬ 
térieur  du  moule  et  essuyant  bien  ensuite. 
Les  moules  n’ont  besoin  d’être  passés  au 
mercure  que  toutes  les  8  ou  10  venues.  On 
peut  encore  employer  des  moules  en  papier 
fort,  placés  eux-mêmes  dans  les  moules  de  fer- 
blanc. 

On  supprime  généralement  les  jujubes  de 
cette  pâle  qui,  d’après  cela,  pourrait  être  ap¬ 
pelée  pcite  de  gomme  transparente. 

Cette  pâle,  coupée  en  petits  morceaux  carrés 
et  mise  au  candf,  porte  le  nom  de  pâte  de 
gomme  candie  ou  sucrée. 

En  remplaçant  le  sirop  de  sucre  par  les  si¬ 
rops  de  mou  de  veau,  de  violettes,  de  coqueli¬ 
cots,  de  thridace,  d’orgeat,  de  tussilage,  on 
obtient  les  pâtes  de  mou  de  veau,  de  violettes, 
de  coquelicots,  de  thridace,  d'orgeat,  de  tussi¬ 
lage.  Toutes  ces  pâtes  peuvent  aussi  être  mises 
au  candi. 


Pâte  de  jujubes  avec  la  pulpe. 

Saccharo-condit  de  jujubes. 

Jujubes . . .  Q.  V. 


Mondez  les  jujubes  de  leurs  noyaux  et  ré- 
duisez-les  par  contusion  en  une  pâte  aussi  fine, 
que  possible  ;  ensuite  : 

Pulpe  ci-dessus .  i  Extrait  d'opium .  0,5 

Sucre  pulvérisé .  1  par  500  grammes. 


Pétrissez  et  étendez  au  rouleau  la  pâle  sur 
un  marbre,  meltez-la  à  l’étuve  pendant  24 
heures  et  divisez-la  en  losanges.  On  peut  mettre 
cette  pâte  au  candi  si  l’on  veut.  (Cad.) 


Pâte  de  lactucarium.  (Aubergier.) 

Pille  de  jujubes .  1000  Tcinlnro  de  baume 

Ext.  ale.  de  lactuc..  l  de  Tolu, . 

F.  S.  A.  —  30  à  60,0  dans  la  Bronchite. 


Pâte  de  lichen*. 

Lichen  (l’Islande. .. .  üOO  Ext.  d’opium . 

Gomme  arabique. .. .  2500  Eau . 

Sucre . 2U00 


2000 


PATE  DE  LICHEN.  —  PATE  OU 

Pour  priver  le  lichen  d’amertume,  lavez-le 
dans  de  l’eau  bouillante ,  rejettez  cette  eau,  f. 
bouillir  ensuite  le  lichen  pendant  une  heure 
dans  une  nouvelle  quantité  d’eau  de  manière  à 
obtenir  3a00  de  décodé  ;  passez  avec  expres¬ 
sion  ;  ajoutez  à  la  liqueur  la  gomme  et  le  su¬ 
cre  puis  l’extrait  dans  un  peu  d’eau  et  évaporez 
à  une  douce  chaleur,  en  battant  fortement 
avec  une  grande  spatule  en  bois,  jusqu’à  ce 
que  la  pâte  n’adhère  plus  au  dos  de  la  main; 
coulez  alors  sur  un  marbre  huilé.  Cette  pâte 
contient  environ  0,03  d’extrait  d’opium  par 
100  {Codex.)  Quelquefois  on  ajoute  200  d’eau 
de  fleurs  d’oi'anger. 

Le  précédent  Codex  n’introduisait  pas  d’o¬ 
pium  dans  la  pâte  de  liclien  et  on  spécifiait 
la  pâte  qui  en  contenait,  sous  le  nom  de  pâte 
de  lichen  opiacée. 

A  la  Pharmacie  Centrale,  où  l’on  prépare  de 
grandes  quantités  de  pâte  de  lichen,  on  agite 
la  masse  au  moyen  d’une  roue  mécanique  à 
palettes  ayant  la  forme  de  la  bassine. 

Pâte  de  limaçons  ou  d'escargots.  (Figuier.) 

Chair  de  limaçons....  100  Sucre . 500 

Faites  une  pâte  homogène  par  contusion 
au  mortier  et  broyage  sur  la  pierre  h  cho¬ 
colat,  pulpez  à  travers  un  tamis  de  crin.  Faites 
fondre  d’autre  part  2 

Gomme  arabique .  500  Eau . Q.  S. 

Passez,  évaporez  au  B.  M.  en  consistance 
sirupeuse,  ajoutez-y  alors  la  pulpe  de  lima¬ 
çons  et  6  blancs  d’œufs  battus  avec  soin  dans 
60  grammes  d’eau  de  flem  s  d’oranger  ;  ache¬ 
vez  l’évaporation  au  B.  M.  en  remuant  conti¬ 
nuellement. 


Pâte  de  manne  ou  de  Calabre. 


Opérez  comme  pour  la  pâte  de  jujubes ,  en 
aromatisant  sur  la  fin  avec  : 

Digesté  do  baume  de  Tolu .  100 


Pâte  pectorale. 


Opérez  comme  pour  la  pâte  de  jujubes.  100 
de  cette  pâte  contiennent  environ  0,03  d’extrait 
d’opium  {Codex). 


Pâte  pectorale.  (Baudry.) 


{Brevet  expiré.) 


GELÉE  PECTORALE  DE  FRUITS.  671 


Pâte  pectorale  de  Georgé  (selon  H.  Lahache 
de  Bruyère ,  Vosges). 


Faites  dissoudre  la  gomme  à  froid  dans 
l’eau  en  remuant  de  temps  en  temps  ;  achevez 
la  dissolution  sur  le  feu  dans  une  bassine  de 
cuivre  ;  passez  à  travers  une  toile  forte  à  l’aide 
de  la  torsion  ;  laissez  reposer  le  liquide  dans 
un  vase  en  bois  ou  en  terre  pendant  2  ou  3 
jours  ;  décantez  pour  séparer  le  sable  ;  agitez 
la  gomme  à  froid  dans  une  bassine  avec  une 
spatule  jusqu’à  ce  que  le  volume  en  soit  dou¬ 
blé,  ce  qui  a  lieu  dans  l’espace  de  trois  ou 
quatre  heures.  Allumez  un  feu  de  charbon  ; 
chauffez  pendant  2  heures  en  agitant  vivement  ; 
ajoutez  alors  une  première  décoction  de  1/2 
litre  de  réglisse  dans  laquelle  vous  aurez  dé¬ 
layé  la  magnésie;  faites  une  seconde  décoction 
de  réglisse  ;  dissolvez-y  le  sel  de  morphine  et 
ajoutez-la  une  1/2  heure  après  la  première. 
Enfin  une  heure  après,  aj.  le  sucre  grossièrem. 
pulvérisé,  continuez  le  feu  et  l’agitation  jusqu’à 
cuisson  parfaite  de  la  pâte,  ce  qui  a  lieu  ordi¬ 
nairement  5  heures  après  l’addition  du  sucre. 
Coulez  sur  des  coffrets  à  rebords ,  saupoudrés 
d’amidon,  étendez  au  rouleau,  faites  sécher  à 
l’étuve  et  découpez  la  pâte  en  losanges.  L’ad¬ 
dition  de  la  magnésie  a  pour  bût  de  déve¬ 
lopper  et  de  fixer  la  couleur  jaune  de  la  ré¬ 
glisse. 


Pâte  pectorale  de  mou  do  veau  (Dégenétais.) 


Pâte  pectorale  de  mou  de  veau  et  de  lichen 
d’Islande.  (Paul  Gage.) 


Pâte  pectorale  balsamique.  (Regnauld.) 


Pâte  ou  gelée  pectorale  de  fruits. 


Pied»  de  Tcau . n»  2 


F.  bouillir  les  U  premières  substances  dans 
6000,0  d’eau  jusqu’à  réduction  des  2/3,  pas¬ 
sez  avec  expression  et  faites  fondre  la  gomme 
dans  le  liquide  à  une  douce  chaleur.  D’autre 
part  on  prend  : 

.Sncre .  1000  Suc  de  mûre» .  125 

Miel .  500  Infusion  pectorale. . .  375 
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PATE  DE  RÉGLISSE  BRUNE.  —  PATE  DITE  AMANDINE  FAGUER. 


On  fait  un  sirop  clarifié  auquel  on  ajoute  le 
décocté  ci-dessus,  plus  : 

Eau  de  Q.  d'oranger.  125  Alcoolat  de  citrona...  15 

On  fait  réduire  au  B.-M.  pendant  1  heure. 
On  dépouille  la  gelée  de  la  pellicule  qui  s’est 
formée  à  la  surface,  et  on  la  coule  dans  des 
moules  de  porcelaine  ou  de  fer-blanc.  On  ob¬ 
tient  ainsi  un  produit  diaphane  agréable  au 
goùL  (Mothes  ;  brevet  expiré.) 

Pâte  de  réglisse  brune’. 

Soc  de  réglisse .  100  Eau . .  2300 

Faites  dissoudre,  passez  et  ajoutez  : 

Gomme  arab.  1500  Sucre..  1000  Extrait  d’opium. .  1 

Opérez  comme  pour  la  pâte  de  lichen.  100 
de  cette  pâte  contiennent  environ  0,03  d’extrait 
d’opium.  (Codex.) 

Dans  beaucoup  de  pharmacies  on  la  prépare 
comme  celle  de  jujubes  ;  on  obtient  ainsi  une 
pâte  transparente,  mais  plus  noire. 

En  remplaçant  le  soluté  de  suc  de  réglisse 
par  un  infusé  de  bois  de  réglisse  on  obtient  la 
pâte  de  réglisse  blanche. 

La  préparation  dite  pâte  substaMielle  pecto¬ 
rale  de  réglisse  de  Saint-Quentin  ne  diffère  pas 
de  la  pâte  de  réglisse  ordinaire.  Elle  se  vend 
par  paquets  de  100,0  enveloppés  dans  un  pa¬ 
pier  fort,  doublé  d’étain. 


Pâte  de  réglisse  noire  *. 

Suc  de  réglÎMC .  500  Sucre . 

Gomme  arabique,. . . .  1000  Eau . 


F.  dissoudre  â  froid  le  suc  dans  l’eau  ;  ajou¬ 
tez  la  gomme  et  le  sucre  ;  passez  de  nouveau 
et  évaporez  jusqu’à  consistance  pilulaire  ;  cou¬ 
lez  alors  la  masse  sur  un  marbre  huilé  ;  passez 
dessus  un  rouleau  pour  la  réduire  en  plaques 
minces  que  vous  diviserez  en  bandes  avec  des 
ciseaux,  et  que  vous  couperez  ensuite  transver¬ 
salement  en  petits  fragments  ;  faites  sécher  à 
l’étuvc.  (Codex.)  . 

C’est  là  ce  qu’on  nomme  plus  ordinairement 
suc  de  réglisse  gommé,  et  lorsqu’on  y  a  ajouté 
quelques  gouttes  (n°  2â)  d’essence  ou  de  tein¬ 
ture  d'anis,  suc  de  réglisse  anisé.  Taddey  et 
Spielmann  y  ajoutent  en  sus  un  peu  d’iris  en 
poudre  que  l’on  peut  remplacer  par  la  teinture 
d’iris,  préparée  avec  l’alcool  à  90°. 


Pâte  dite  suc  de  réglisse  de  Blois. 


Ext.  de  régi.  pnr.  280,0 
Gomme  irAique..  1000,0 
Sucre .  500,0 


Aunée  pulvérisée....  2,0 

Iris . 2,0 

U.  vol.  de  millefeuill.  1,5 


On  fait  dissoudre  la  gomme,  on  la  passe, 
on  y  ajoute  le  sucre  et  l’extrait  de  réglisse;  on 
fait  rapprocher  au  B.-M.  en  consistance  con¬ 
venable,  on  ajoute  les  poudres,  puis  l’essence, 
et  on  coule  la  masse  sur  un  marbre  huilé  en 
lames  de  5  ou  7  millim,  d’épaisseur.  Loreque 


la  pâte  est  refroidie  on  la  coupe  en  lanières 
de  6  ou  7  millim.  de  large  et  l’on  divise 
ces  lanières  en  petits  morceaux  cubiques 
que  l’on  fait  sécher  à  l’étuve  et  que  l’on  con¬ 
serve  en  lieu  sec. 

Pâte  dite  tussilage  à  l'anis  de  Lille. 

Ania -  180,0  Tosailage.  125,0  Pieds  de  chat.  80,0 

Obtenez  avec  eau  Q.  S.,  1000  de  décocté 
dans  lequel  vous  ferez  dissoudre  : 

Extrait  de  réglisse  pur .  3000,0 

Faites  rapprocher  au  B.  M.,  puis  ajoutez  : 

Huile  essentielle  d'anis . 

Coulez  la  masse  sur  un  marbre  huilé,  cou- 
pez-la  en  petites  lanières ,  roulez  celles-ci  en 
cylindres,  divisez  ceux-ci  en  petits  morceaux 
que  vous  ferez  sécher  à  l’étuve  et  conserverez 
en  lieu  sec. 


PATES  DIVERSES. 

Pour  l’usage  externe  (V.  aussi  Caustiques, 
p.  340.) 

Pâte  alumineuse  acétique.  (Lefoulon.) 

Alun .  10  Ether  acétique .  2 

Gomme  arabique .  10  Eau . Q.  S. 

pour  faire  une  pâle  avec  laquelle  on  enduit  la 
cavité  de  la  dent  cariée,  son  collet  et  l’inter¬ 
valle  qui  sépare  les  dents  voisines. 

On  peut  rapprocher  de  cette  pâte  le  mastic 
ou  ciment  pour  les  dents,  de  Bernoth,  que  l’on 
prépare  de  la  manière  suivante  :  mastic  pulv. 
90,0,  éther  suif.  40,0  ;  faites  dissoudre,  passez 
et  ajoutez  :  alun  de  plume  en  poudre  fine,  Q. 
S.  pour  obtenir  un  mastic  plastique  que  l’on 
enfermera  dans  de  petits  flacons  de  la  capa¬ 
cité  de  8,0,  dans  chacun  desquels  on  aura 
préalablement  versé  :  alcool  camphré  2,0,  es¬ 
sence  de  girofle  1  goutte.  Ce  mastic  introduit 
dans  la  cavité  bien  nettoyée  et  sécliée  de  la 
dent  cariée  acquiert  une  grande  solidité. 

Pâte  d'amandes  pour  les  mains. 


Pâte  d’amandes  au  miel  pour  les  mains. 

Pile  d'am.  fine» -  500  Pâte  d’am.  amères...  125 

Miel  fondu .  1000  Jaunes  d'œufs . n»  8 


Mélangez  les  pâtes  avec  les  jaunes  d’œufs, 
puis  ajoutez  le  miel  peu  à  peu  en  remuant 
toujours. 

Pâte  dite  amandine  Faguer. 

On  mélange  dans  un  mortier  60,0  gomme 
avec  180,0  miel  blanc;  puis  on  ajoute  au  mé¬ 
lange  90,0  savon  blanc  de  potasse  et  neutre. 


HATE  CUMHE  l.ES  ENGELLHES.  -  PAVOT.  673 


Ce  uiéliiiige  upéré,  un  incorpore  peu  à  peu 
i000,0  d'huiles  d’aniandes,  puisa  jaunes  d’o-ul's, 
125,0  de  lait  de  pistaches  à  l’eau  de  roses.  Ce 
dernier  donne  une  teinle  verte  que  l’on  peut 
augmenter  si  Ton  veut  avec  de  Thuile  chargée 
lie  la  chlorophylle,  d'épinards.  On  aromatise 
avec  2,0  d’essence  d'amandes  amères  par 
5000,0.  —  Sorte  de  savon  cosmétique. 

Pâte  contre  les  engelures.  (Cadet.) 

Amand.  amères  mond.  2J0  Alun .  8 

‘rfiel .  180  Ollban .  « 

Alcool .  13  Jaunesd’œufs .  8 

Moutarde  pulvérisée.  15 

Fl  otte/,  les  engelures  non  entamées,  et  lave/ 
ensuite  avec  un  peu  d’eau  tiède. 


Pâte  pour  noircir  les  cheveux. 

Azotate  d'argent,  Protoazotate  de  mercure,  ad,  l.S 

Eau  distillée .  ‘SS 

Faire  dissoudre,  filtrer  et  laver  le  dépôt 
avec  Q.  S.  d'eau  distillée  poi  r  oblonir  165  de 
soluté. 

On  fait  une  pâte  liquide  avec  ce  soluté  et 
Q.  S.  d’amidon,  puis  on  en  enduit  les  cheveux 
avec  précaution.  I.’opération  se  fait  le  soir.  On 
recouvre  la  tête  d’une  calotte  de.  taffetas 
gommé,  et  le  lendemain  malin  on  se  hiM'  la 
tête.  On  applique  ensuite  sur  les  cheveux  une 
pommade  ou  huile  cosmétique.  Celte  prépara¬ 
tion  ne  paraît  pas  nuire  à  la  suhstance  pileuse. 
{Gmvt.) 


Rhubarbe  sauvage,  Farelle;  Ruwcx  patiriitia 
et  Rumex  acntiis.  (Polygonées.) 


Alpenampfnrwurzeî.  Iialumiaclio  Biltfirwurzul 
terdock,  ano.;  Hommod,  ah.;  Vandskroppe, 
maza.  ksp.;  Watorpatich,  uol.;  Romico,  ii 
major,  poa.;  Vatnsyra, -su.;  Lapada,  tuh. 


C’est  une  espèce  de  grande  oseille  qui 
croit  dans  les  lieux  humides. 

La  racine  ”,  longue  de  20  â  âO  centimètres, 
est  grosse  comme  le  pouce,  brunâtre  à  l’exté¬ 
rieur,  et  d’un  beau  jaune  d’or  à  Tinlérieiir  â 
Télat  frais.  Le  commerce  l’offre  sèche  et  cou¬ 
pée  en  tronçons.  Elle  contient  du  soufre,  de  la 
résine,  de  l’extractif,  de.  l’amidon,  de  Talbu- 
mine,  des  sels,  de  la  Ruminne  ou  Lapillnnit 
(Geiyrr),  reconnue,  depuis,  identique  .avec  la 
Rhiibarburine  ou  «c.  Chijsuphaniqiie.  ■(V.  Rhu¬ 
barbes.) 

Elle  est  journellement  employée  en  infusé 
(pp.  20  :  1000)  à  l’intérieur  dans  le  traitemenl 
de  la  gale  et  des  maladies  de  la  peau.  On  en 
prépare  un  extrait*,  un  sirop. 

On  substitue  souvent  à  la  patience  la  racine 
d’autres  rumex.  Cette  fraude  n’a  pas  de  grands 
inconvénients. 

La  Patience  aquatique,  Oseille  aquatique; 
Herba  britannica,  Rumex  iwfuatinLs,  Lapa- 


thum  uquatinim,  est  très-astringente  et  a  été 
recommandée  dans  le  scorbut. 

La  racine  de  Yoseille  rouge  ou  putiaae  sang- 
dragon,  rumex  sariguineus,  est  astringente. 

Le  docteur  Louigny  nous  a  fait  parvenir  du 
Brésil,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  sous  le 
nom  (le  Rniruru,  une.  racine  ayant  beaucoup 
de  ressemblance,  avec,  celle  de  la  patience  et 
celle,  de.  historié  à  la  fois.  La  plante  qui  la  pro¬ 
duit,  encore  inconnue  botaniquement,  croit 
dans  les  provinces  de  llio-lîrande  et  de  Mallo- 
Crosso  dans  le  haut  Brésil ,  au  sein  de  marais 
alimentés  par  l’eau  de  la  mer.  Aussi ,  selon  le 
docteur  Louigny,  contiendrait-elle  de  l’iode. 
Ce.  serait  un  astringent  et  fébrifuge  à  l’intérieur 
et  un  fondant  à  l’extérieur. 


PAVOT. 

Pavot  blanc  ou  offinwtl;  Papaver  sonini forum, 
Var.  album.  (Papavéracées.) 

Il,  .VL.;  l’oppy,  Asa.;  Khusiilikhaaoli,  ab.,  duk.;  Yug- 
loü-huô.cii.;  Valinue,  dan.;  .Vdiinnidura,  Cascall,  r5b.; 
wt,  ISD.,  «AN.;  Tamiiie  lioul,  Maankop,  iiOL.;  Pnpa- 
■ro,  IT.;  Kiiknar,  per.;  Mak  bialy,  poi.;  Mak  usipilel- 
li,  ms.;  Wallnin,  .sc.;  Casa  casa,  tam.,  tel.;  Hacb- 


Les  têtes  ou  capsules  ”  de  pavots  ont  une 
grande  importance  en  médecine,  ;  la  quantité 
énorme  que  Ton  en  consomme  le  témoigne. 
Comment  se  fait-il  dcnc  qu’on  ne  se  soit  pas 
encore  bien  fixé  sur  Tepuipcç  où  il  convient  de 
les  récolter  pour  qu’elles  jouissen  de  toutes 
leurs  propriéb's  thérapeutiques  ?  Selon  les 
pharmaeologisles  modernes ,  ou  aurait  récolté 
les  capsules  trop  tard,  et  le  moment  le  plus 
fa\orable  serait  celui  où  le  pavot  prend  une 
couleur  intermédiaire  entre  le  vert  et  le  jaune 
fauve.  Vert  en  elfel,  ces  sucs  ne  sont  pas  suf- 
tisamment  élaborés;  jaune-fauve,  ils  ont  subi 
des  transformations  au  détriment  de  leurs 
lirincipes  actifs.  La  raison  qu’ils  en  donnent 
repose  sur  ceci  :  que,  c’est  à  ce  moment  inter¬ 
médiaire  que  le  pavot  fournil  le  plus  abondam¬ 
ment  de  l’opium,  et  que  des  emimisonnemenls 
ont  eu  lieu  avec  des  capsules  vertes  à  des 
doses  où  les  capsules  sèches  n’auraient  rien 
produit. 

Les  travaux  de  .M.  .\ubergier  (de  Clermont- 
Ferrand),  qui  ont  jeté  un  grand  jour  sur  la 
(piestion  de  I  )  J  n  I  h  /e  et  conséquem¬ 
ment  sur  celle  qui  nous  occupe,  confirment 
celte  manière  de  voir.  Ils  établissent,  en  effet, 
(|ue.  l’opium,  obtenu  d’une  même  variété  de 
pavot  somnifère,  contient  des  proiiortions  de 
morphine  d’autant  plus  faibles  que  la  capsule 
approche  di  vanl.age  de  la  maturité  au  moment 
de  la  récolte. 

Mais  toute  la  question  ne  glt  jias  seulement 
dans  le  moment  précis  de  la  récolte.  11  y  a  des 
pavots  à  capsules  oblongues ,  rondes ,  dépri- 
ts 
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niées  ;  et  les  graines  qui  les  produisent  sont 
blanches,  jaunes,  noires,  bleues.  Ces  variétés 
de  pavots  amènent  d’énormes  diiTerences  dans 
leur  valeur  médicinale. 

L'impor  ance  de  la  graine  est  tellement 
grande  dans  la  question  du  pavot,  que  ül.  Au- 
bergier,  qui,  par  in  luction,  difTérenciait  les 
opiums  d’Egypte  des  opiums  do  Turquie  ,  et 
les  opiums  des  némes  pays  enlre  eux,  a  vu 
ses  prévisions  confirmées,  par  l’inspection  des 
semences  de  pavois  des  étalages  de  Turquie 
et  d'Egypte,  à  l'Exposition  universelle  de  Lon¬ 
dres  de  18.51. 

Ainsi  donc,  non-seulement  la  dilTérence  des 
pavo's  amène  une  dilTéience  dans  le  rende- 
menl  en  opium,  mais  aussi  dans  la  composi¬ 
tion  de  ce,  produit.  Les  érarls,  A  ce  dernier 
point  de  vue,  ainsi  qu’il  résulte  de  vingl-six 
analyses  laites  par  M.  Aubergier,  se  trouvent 
compris  entre  2  et  13  pour  100  de  morphine. 

Mais  l’extrait  du  pavot  a  une  action  un  peu 
distincte  de  celle  de  l’opium.  Lola  tient-il  à  ce, 
que  les  principes  acli's  de  ce  dernier'se  trou¬ 
vent  dans  une  association  dilTérenle  :  cela 
provient-il  au  contraire  de  principes  autres ‘t 
Nous  devons  dire,  à  ce  nouveau  point  de  vue, 
que  M.  tirandval  a  obtenu  un  extrait  de  pa¬ 
vots  doué  de  propriétés  calmantes  manifestes, 
et  dans  lequel  il  n’a  pu  constater  la  présence 
de  la  morphine. 

I.e  décocté.  de  pavot  (pp.  20  :  1000)  est 
journellement  employé  comme  sédatif  en  lo¬ 
fons ,  fomentations,  lavements;  infusé  pour 
tisane  (ÎO  :  1000):  son  exl.  .ale.*  .seivait  avant 
le  nouv.  Codex  h  préparer  le  sirop  diacode. 

Les  feuilles  de  pavots  sont  narcotiques  ;  elles 
entrent  dans  le  1  aun  e  Iranquil'e. 

Les  semences  qui  ne  ))OSfèdenl  point  les 
propriétés  du  péricarpe,  et  soûl  même  l  ejetées 
en  pharmacie,  exprimées,  fouinisstmt  Vhvik 
htnnrhe  ou  d'ceilktte  (nom  corrompu  ü'oiircitc, 
petite  huile)  qui  esl  comestible.  nansquel(|ues 
contrées',  on  mange  les  semences.  Selon 
M.  Meurein,  cependant,  elles  contiendraient  de 
la  morphine  dans  l'épisperme. 

T.e  Pavot  ronm  ou  GInune  est  le  GJaunvm 

flarum ,  dont  les  propriétés  se  rairprochent 
leaucoup  de  celles  de  l’argemone.  Son  extrait 
sert,  dans  le  l.evani,  à  falsifier  l’opium. 

C’est  une  plante  b.  lrès-rusliq;:e  et  très- 
commune.  Ses  graines  contiennenl  27  0/0 
d’huile  grasse  siccative,  comestible  et  propre 
à  l’éclair.age.  {Cloei.) 


A  mygdalus  persica,  persica  vulfj/iris  (Rosacées). 
Mrichbaiim.il..;  Poachtree.  *ng.;  Klio-akli,  AB.;  Parsili- 
ketrœ,  dan.;  Mclocoton,  Alberehijro. nsr.;  PiTsikboora, 
|0t.;  Persico,  IT.;  Schuftula,  bkb.;  BroaVwina  drzewo, 
BOL.;  Pceequaira,  roB.;  Persibetred  su. 


Arb're  cultivé  en  rrance.  Les  Heurs  jÇ;  et 
les  feuilles  sont  légèrement  purgatives.  Les 
premières  servent  a  préparer  un  sirop*  em¬ 
ployé.  chez  les  enfants  à  la  dose  de  10  a  20,0. 
I.a  déco;'lion  d  s  feuilb’s  est  employée  par 
que  lques  Mauresques  pour  provoquer  la  sléri- 


PEN3ÉE  SAUVAGE. 

Viola  tricolüi'  arveiisin.  (Violariées.) 


Soi’n-  di:  indeiti-  b  aindie  des  ehamps. 

L’herbe  et  les  Heurs,  que  l'on  emploie  réu¬ 
nies  ,«  •  ou  séparées,  sont  mucilagineuses  et 
l 'gèreirent  dépuratives.  On  s’en  sert  dans  le 
traitement  des  dartres  sous  forme  d’infqsé 
(pp.  10  :  1000). 

On  en  prépare  un  exlr;;il*,  un  sirop*. 

Les  pharmacopées  allemandes  indiquent  la 
pensée,  sauvage  sous  le  nom  de,  jacea.  En 
France,  on  nomme,  jw.ée  la  centaurea  jacea. 


PEPSINE. 

Chymosine  (Deschamps),  Gaslévase  (Payen); 

Pipninn. 

VerdBÜiidsstorr,  al.;  l’epsin,  ANd. 

l.a  pepsine  (deirEil,-,  coclion,  digestion)  est 
la  matière  par'iroilière ,  azotée  complexe, 
retirée  de  la  muqueuse  du  quatrième  estomac 
(•'.aillette)  des  jeunes  ruminants  (veaux,  mou¬ 
tons,  chevreaux)  et  drs  porcs;  on  la  trouve 
aussi  dans  leur  suc  gast.  ainsi  que  dans  le  suc 
gast.  hunjain.  qui  lui  doil  ses  |)ropriélé.s  digesb 
Elle  a  élé  isolée  d’abord  parSchwann.  on  1839. 

Pour  la  pi'ép.arer,  on  ouvre  la  caillette,  on 
la  vide  des  aliments  qui  s’y  trouvent,  on  lave 
cet  oigane  et  l’on  lAele  la  muqueuse  interne 
ou  on  L  frotte  ruden  ent  avec  tine  ], rosse  de 
chiendent  ;  il  en  résul'e,  une  pulpe  dont  la 
q  antilé  esl  de  10  litres  environ,  p’r  500 
c  ill  ttes.  Cette  pulpe  est  déhu  ée  dans  20  litres 
d'eau  filtrée,  où  on  la  laisse  macérei,  en  agi- 
l.'int  souvenl,  pendant  deux  heures,  le  tout  est 
jeté  sur  une  toile  grossière,  et  le  liquide,  est 
précipité  par  une.  solutùm  de  750  grammes 
d'acétate  de  plomb  cristallisé  dansQ.  S.  d'eau. 
Le  précipité  (  st  l.avé  .1  trois  repri.ses  avec  de 
l’eau,  puis  d  layédans  de  nouvelle  eau  où  l’on 
fait  pas  ei'  un  courant  d'acide  sullhydrique  en 
excès,  on  filtre  et  on  évapore  à  siccité.  A  une 
température  infér'eiirc  A  55“'.  le  jiroduit  qui 
a  la  consi.stance  d’une  pâte  ferme,  une  cou¬ 
leur  ambrée,  une  transparence  imparfaite  ; 
c’est  la  pepsine  mhUcimle,  laquelle  digère 
50  fois  son  poids  de  fibrine  du  sang,  humide 
mais  non  mouillée  (Codex),  10  litres  de 
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pulpe  PD  ilonneni  125  gr.  (huibvuit.)  La 
pepsine  pure  peut  être  oblcuue  (lu  suc  gaslriq. 
mérae,  à  l’elat  sec  (ju  luou.  La  pepaijte  dite  li- 
f/itiik,  n’est  (pie  de  la  pepsine  dissoute  daps  de 
l’eau,  de  l’alcool  ou  up  sirop. 

M.  Brucke  a  hasi'i  un  autre  mode  do  prépara¬ 
tion  (le  la  pepsine  .sur  la  propriété  (lu’elle  pos- 
-sédo  (le  pouvoir  éiro  précipiléo  de  sa  dissolu- 
liop,  par  agilnlion  avec  de  la  eliok'slérine,  du 
pliüspliale  de  (diaux  ou  inômc  (lu  noir  anima!. 
(V,  J.  1862.)- 

Klle  a  une  saveur  acidulé,  se  dissout  lente- 
ircnt  à  froid  dans  l’eau  distillée,  sans  laisser 
plus  d’uu  ou  deux  eenlièmes  de  résidu;  cette 
•oUdion,  mise  eu  contact  avec  la  fibrine  liu- 
ir.ide,  exerce  sur  elle  une  action  (lompa- 
rable  à  celle  du  suc  gastrupic;  elle  la  dissout; 
la  solution  ii’esl  pas  précipitée  pai'  l’acide  azo¬ 
tique  qui,  au  contraire,  donne  un  iirécipité 
blanc  cailleboté  avec  l(>s  solutions  de  tibrine 
dans  les  acides  dilués  (acides  cblorbydriqiie, 
lactique,  tartrique);  la  solution  de  pepsine 
officinale  inan  l'este  des  réactions  qui  y  indi¬ 
quent  la  présence  des  acides  sulfurique,  chlor¬ 
hydrique,  phusphorique  et  celle  de,  la  cbaux. 
E:le  ne  doit  pas  subir  une  lerapéralure  au- 
dessus  de  55““  sous  peine  de  perdie  ses  pro¬ 
priétés.  Bure,  elle  est  solul.le  dans  l’alcool 
aqueux,  uiais  non  dans  l’alcool  .al, soin,  l’éllmi', 
c.c.  Lapepsiijoaddit.  d’ainklnn  laisse,  bien  en¬ 
tendu,  celui-ci  indissous  dans  l’eau  ou  l’alcool. 

Mal  préparée,  la  iiepsiiie.  a  une  odeur  désa¬ 
gréable  d’urine  pourrie;  au  contraire,  préparée 
avec  soin,  elle  a  une  odeur  animalisée  qui  n’est 
pas  désagiéable.  Si  mi'me.  on  a  fuit  intervenir  le 
charbon  dans  sa  iiréparalion,  cette  odeur  a 
quei(|ne  chose  d’anpétlssanl,  en  même  l('mps 
que  le  produit,  au  lieu  d’élre  ambré,  (‘sl  lilaiic, 

La  pepsine  officinale  (îsI  un  fermonl  orga¬ 
nique  et  non  une  substance  cbiniique  définie. 
Sa  composition  est  vai  iable  ;  suivant  son  ori¬ 
gine  et  les  circonslances  de  sa  préiiaratioii, 
ellc(:fi'red(  sdill'éreuc('s|)lusou  moins  grandes 
dans  son  degré  d'activité,  c’esl-à-dirc  dans  la 
pnqiorlion  de,  (iliiine  qu’elle  ])eut  dissoudre, 
et  qui  lient  aller  de  1  à  lîOU  p.  t’.omnie  le  com- 
iiicice  la  présente  à  divers  degrés  de  force, 
nous  proposons  (le  désigner  celle-ci  sous  foi  me 
defi  action  rexive^'Sée.  Ainsi,  la  pepsine  digéianl 
6  p.  de  fibrioe,  sera  6, 1  :  celle  à  50,  ;iOJ  ;  pour 
que,  dans  le  langage,  ordinaire, on  dise:  pepsine 
•à  G,  à  10,  il 30,  50.  50,  etc.  (V.  Essai  <ks  iiudie.) 

La  pepsine  ainsi  oblenue  a  une  force  diges¬ 
tive,  Il■^s-(lil^érerlte,  .selon  l’animal  ou  son  état 
]icpsiqu(‘.  C’osI  pour  celle  raison  qu’il  est  utile 
afin  d’oliteiiir  des  erelsconslanisdece  produit 
de  le  do.‘  ei’  par  sa  force  digeslive.  Toute  jiepsine 
dont  l’énergie  sei’ait  au-cU'ssous  de  30  devi-ail 
être  conservée  poui'  être  amylacée  et  dosée 
comme  telle.  On  arrive  iice  résultat,  comme 


l’ont  indi()ué  MW.  Boudault  et  Corvisiii't,  à 
r.iid«  de  l’amidon  grillé:  ed  d’aulpes  aùtetir?, 
avec  dn  sucre  de  lait  (V.  ci-après). 

La  pepsine  a  été  inlroduite  dans  la  théra- 
peulique  française,  par  ledoclenrL.  Lorvisart. 
Le  principe  digeslif  s’emploie  dans  le  cas  où 
l’estomac  étant  altéré  dans  sa  sécrelion,  les 
digestions  sont  laborieusos,  imiiaifailes  ou 
imiiossildes,  c’esl-à-dire  dans  la  (lys|)cpsie , 
fapi'psic,  la  gaslr  Igie  cl  aulies  aireelions  de 
l’appareil  digeslif,  dans  lefquclle.s  (parce  que 
reslcjmae,  n’a  pas  recouvre  sa  force  lécreloH'e) 
on  ii’osü  |)üinl  encore  alimenler;  dans  d’au¬ 
tres,  où  les  lenlalives  d’alimentation  causent 
le  vomissement,  la  diarrbee,  etc. 

La  pepsine  officinale  est  la  l:ase  d’une  pré¬ 
paration  pbarmaceufique,  d:t(>  poudre  Mitri- 
uiodire  (Loivisart  et  Boiulmill)  on  Pepsine 
(iiuijiucce,  qui  est,  à  proprement  parler,  la  pen- 
sine  commerciide,  dans  laquelle  la  pepsine 
décrite  plus  liaul  est  amenée  <5  l’étal  pulvéru¬ 
lent  jiar  l’addition  de  Q.  S.  d’amtdon  grillé 
ou  séché  à  100"“.  1  gr.  do  pondre  mitrimeiilive 
doit  ))ouvoir  digerer  6  gr.  de  filirir.e. 
prend  donc  30  centig.  de  pciisine  (  Iticmale, 
on  les  délaye  dans  l’eau,  on  ajoule,  20  cerdi- 
graimm's  d’acide  citrique  ou  lartriepm  (de 
manière  que  son  acidité  soit  neutralisé  par 
19  cenligr.  de  cei’lionalc  de  soude  sec)  et  on 
fait  une  digestion  arlilicielle  de  lilirine;  s’il  y 
en  a  G  gr.  de  digérés,  on  ajoute  aux'  50  cenîiv- 
grammes,  le  compliquent  (50  cenligr.)  en  ami¬ 
don  sé  dié,  iK'cessaiie  tiour  faire  1  gf.  L'asl 
le  poids  d’uiie  juise  de  ixiiKlte  nulrimèuMvé, 
ou  la  dose  médicinale  normale  (W  igttWue  (uny’. 
lac(''e.  Les  acides  ciliicpie  et  liulrù.qe 
veut  èlrc  remplacés  pai'  Ips  acides  laçlWlW, 
fldorbydrique,  etc.  Avant  ruddiüoudol’fiqi.lii}, 
la  pepsine  est  dite  neutre.  L’acûlifi.ç,é)j!PU  4 
pour  but  de  la  rendre  active. 

MM.  Lorvisart  et  Boudault  ont  donné  quatre 
formules  de  poudres  milrimeiilivea  : 

La  jioudre  ii"  1  couiieul  le  fermejit  etm- 
plel;  c'('st  la  poudre  nulrimeulive  aqtde  ou 
pipsiue  midi  fiée  par  l’acide  la(liqi;e((.u  citriqiie) 
(pi’onaiouleparksde  poudre,  dans  les  piop).  cal¬ 
culées  ü’après  les  données  ci-desssus.  I.a  p(.U(!re 
11"  2  est  celle  qui  esl  ad(lili(innée  de  1  een.ligr, 
de  cbinrbydrale  de  inorpliine  ou  de  codéins  ; 
la  poudre  n“  3,  eelli‘  ,5  la(iuelle  on  a  ajouté  3 
milligr.  de  strychnine;  elles  servent  peur  le 
cas  où  au  vice  de  st'erélion  se  joint  une  liypé- 
reslliesie  ou  une  atonie  musculaire  de  l'eslc- 
mac.  1-a  poudie  n“  5,  la  pq.siiie  neutre, 
s'emploie  s’il  y  a  liypersécrélion  aeicie  de 
reslcmac  ;  on  la  donne  |mur  les  enfants.  I,a 
pepsine  se  i  rend  à  la  dose  de  1  ii  5  gr.  par 
jour.  Elle  s’adininislre  enveloppée  dans  du 
jiain  azyme,  ou  n.êlée  à  une  cî.illerce  de 
soupe  ou  de  confitures,  immédialemeul  u\aut 
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le  repas,  ou  Immédiatement  après.  On  donne 
avec  elle  quelque  aliment  aniinalisé  ou  azoté, 
et  on  prescrit  tout  autre  médicament.  Après 
quelques  jours,  on  doit  suspendre  la  poudre 
par  contre-épreuve,  et  la  reprendre  si  les  di¬ 
gestions  redeviennent  mauvaises.  La  pepsine 
peut  encore  s’administier  sous  forme  de  pilu¬ 
les,  d’élixir,  de  vin,  de  sirop,  de  pastilles.  (V. 
ces  mots.) 

La  pepsine,  en  consistance  de  pitle  ferme, 
renfermé:’  en  vase  clos,  peut  conserver  h  peu 
près  intégralement  son  activité  pendant  deux 
ans.  A  l’état  sec,  et  à  l’abri  de  l’air,  car  elle 
est  hygrométrique,  la  pepsine  est  dans  des  con- 
ditionsencQi  e  meilleures  (le  conservation.  L’ami¬ 
don  paraît,  ainsi  que  la  glycérine,  assurer  sa 
conservation  presqu’indéliniment;  on  a  proposé 
de  la  conserver  dans  des  capsules  gélatineuses 
ou  en  l’associant  è  P.  E.  de  charbon  végétal. 

La  pepsine  n’est  pas,  comme  on  le  voit,  un 
corps  chimique  défini,  mais  un  produit  phy¬ 
siologique  complexe  qui,  bien  préparé,  donne, 
sous  un  poids  donné,  un  résultat  physiologi- 
(lue  également  donné.  Elle  a  conquis ,  en 
thérapeutique,  une  place  fort  importante  qui 
s’agrandira  encore,  mais  à  la  condition  que 
des  pepsines  inertes  ou  fielatees  ne.  viendront 
pas  jeter  du  doute  sur  ses  propriétés  auprès 
des  praticiens. 

Un  pendant  de  la  pepsine  est  la  Faiurêntiiie. 
(V.  à  la  table.) 

FERSICAIRES. 

1“  Persicaire  poivrée ,  brûlante  ou  âcre , 
Poivre  d’eau.  Piment  d’eau,  Ciiraije,  Renouée 
acre  ;  Mereurius  terrestris,  Polytjoiium  hydro- 
piper.  (Polygonées.)  {Rüterhitceteiich ,  Flœh- 
pf'efferkruul ,  ai..;  Arsemart,  Wafei-  pepjuir, 
ANC.)  Plante  ©  indigène,  qui  croît  au  milieu 
(les  mares  d’eau,  et  reconnaissable  à  sa  lige 
rouge,  à  ses  feuilles  vertes,  très-hriilantes  au 
goilt.  Frais,  c’est  un  rubéfiant  qui  peut  être  utile. 

2“  Penicaire  douce,  Piliinjre;  Pulyejonum 
persicaria  {Knœterich,  al.  ;  Spottet  persica  ia, 
ANG.  ;  Loppegras,  dan.;  Persicaria  monchada, 
ESP.  ;  Persikkruid,  iioi..  ;  Persiijueria,  pou.  : 
Rceknesva,  su.)  Les  feuilles  de  celle  espèce, 
qui  autrement  a  tout  le  faciès  de  la  précédente, 
sont  veinées  de  noir. 

Celte  dernière  passait  pour  vulnéraire. 


PERSIL. 

Petroselinum  satixum,  Apium  pelrose.linum. 
(Ombcl.) 


Gdrtenenpich,  Peteraitie,  al.;  Parstey,  ano.;  Charp,  A».; 
Persilte,  dan  ;  Perejil,  esp.;  Piolerselie,  hol.;  Prezze- 
iDoto,  IT.;  Pielruskc,  POL.;  Perekil,  PüH.;  Pepailia,  SP. 


Plante  d*  herbacée,  cultivée  dans  les  jardins 
pour  les  besoins  culinaires.  La  racine  «*,  qui 
est  grosse  comme  le  doigt,  grisfdre  et  d’une 
odeur  aromatique  forte ,  est  employée  en  mé¬ 


decine.  Elle  est  excitante,  aperitive.  ün  l’em¬ 
ploie  en  infusé  (pp.  20  :  1000). 

Les  feuilles  sont  résolutives  et  stimulantes, 
appliquées  à  l’extérieur.  Dans  le  peuple,  on  les 
emploie  ainsi  contusées  pour  dissiper  les  en¬ 
gorgements  laiteux. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  docteur  Péraire 
a  publié  un  travail  tendant  à  les  faire  considé¬ 
rer  comme  un  antipériodique  et  fébrifuge  ex¬ 
cellent,  propriété,  du  reste,  que  To’.rnefort 
leur  avait  reconnue.  (Voy.  Aehe.)  Il  les  em¬ 
ploie  fraîches  sous  forme  de  suc,  d’hydrolat, 
d’alcoolidiire,  d’extrait,  de  sirop. 

Braconnol  a  découvert  dans  le  persil  une 
substance  qui  a  la  jiropriél  >  de  se  prendre  en 
gelée  par  refroidissement  d’un  soluté  aqueux 
ou  alcoolique,  et  qu’.l  a  nommée  Apiine. 

De  leur  côté,  MM.  Homolle  et  Joret,  en  1849, 
ont  obtenu  du  persil  nue  huile  pyrogenée  con¬ 
tenant,  d’après  eux,  le  principe  fébrifuge  du 
persil,  qu’ils  ont  nommé  apiol  (V.  J.  ph. , 
1852)  et  qu’on  a  recommandé  comme  emmé- 
nagogue.  Dose:  25  cenligr.,  malin  et  soir, 
dans  une  capsule  gélalineuse. 

Les  fruits,  séminoïdcs,  sont  carminatifs. 

Dn  a  employé,  contre  l’épilepsie  ,  les  fruits 
du  Persil  de  Macédoine,  Ache  ou  Persil  des 
rochers;  Bubon  Macedonirum  {Maredonische 
petersilie,  al.,  Macedoniun  Parsiey,  ang.,  Pe¬ 
rejil  de  Maeedonia,  esc.  Ipposelino,  it.  Salsa 
macedonicu,  eoa.). 


Violettes  de  sorciers.  Pucelages. 

La  grande  et  la  pe  ite  pervenche;  Vinca 
major  et  Vinca  minor  (.Sinngrun,  al.  Perwinkk, 
ANC.  Vingram,  DXN.  Peninca,  esp.  ,  it.,  pon. 
Vinkoorde,  hol.  harwineh,  pol.)  (Apocynées.) 
l  iantes  %  des  liois  et  des  baies  des  jardins,  à 
lige  débile;  ;'(  feuilles  petites,  entières,  co¬ 
riaces,  luisantes;  à  fl.  bleues,  infundibuliforraes. 

Elles  sont  indifféremment  employées  en  in¬ 
fusé,  seules  ou  concurremment  avec  la  canne 
de  Provence,  dans  la  médecine  populaire,  pour 
tarir  le  lait  des  nourrices.  Elles  sont  légèrement 
astringentes. 

PETITS-LAITS. 

I.es  petits-laits  sont  une  sorte  de  médica¬ 
ments  magistraux  dont  le  véhicule  est  le  sé¬ 
rum  du  lait.  (W/iej/  ofmilk,  ang.  Suero,  esp. 
Siero  die  latte,  it.) 

Ce  sont  en  général  des  boissons  peu  actives. 

Petit-lait. 

Semm  lactis. 

Lait  de  Tache  pur .  1  litre. 

■  Portez  le  lait  à  l’ébullition  et  ajoulez-y,  par 
petites  parties,  0-  S.  d’une  dissolution  faite 
avec  1  (l’acide  tartrique  ou  mieux  d’acide  ci¬ 
trique  et  8  d’eau.  Quand  le  coagulum  sera 


PETIT-LAIT  FACTICE.  —  PETIT-LAIT  VINEUX. 


Cten  formé,  passe/,  avec  expression;  remellez 
le  petit-lait  sur  le  feu  avec  la  moitié  d’un  blanc 
d’uiuf  battu  avec  un  peu  d’eau  froide,  porte/  à 
l’ébullition  ;  passe/  et  filtre/  à  travers  un  papier 
lavé  a  l’eau  l.'ouillante.  {Codex.) 

Un  moyen  prompt  de  préparer  le  petit-lait 
est  le  suivant ,  proposé  par  M.  Gay.  Après 
avoir  battu  un  blanc  d’œuf  avec  une  petite 
quantité  d’eau,  on  y  ajoute  successivement  un 
litre  de  lait  et  25,0  de  vinaigre  ou  ü-  S.  d’un 
soluté  tartrique,  en  ayant  soin  d’agiter  sans 
cesse  ;  on  porte  ii  l’ébullition,  on  verse  un 
peu  d’eau  froide  pour  apaiser  le  bouillon,  on 
jette  le  tout  sur  une  étamine  et  on  filtre. 

Ouelqucs  auteurs  prétendent  que,  préparé  à 
l’aide  de  la  présure,  le  petit-lait  est  plus  odo¬ 
rant  et  plus  savoureux. 

Le  petit-lait  des  crémiers  provenant  de  la 
coagulation  spontanée  du  lait  est  troublé  par 
un  peu  de  caséum  en  suspension.  Il  est  moins 
digestif  que  celui  des  pharmaciens,  qui  est 
d’une  limpidité  parfaite. 

On  emploie  le  petit-lait  pour  favoriser  les 
évacuat'ons  par  les  urines  et  les  selles,  pour 
calmer  la  soif  et  les  irritations  bilieuses  et  in-  • 
flammatoires,  les  phlegmasies  des  organes  di¬ 
gestifs,  etc.  On  l’administre  ordinairement  l'roiil 
ou  simplement  tiède,  h  la  dose  de  500  à  1000,0 
par  jour,  pris  par  verrées.  On  l’édulcore,  quel¬ 
quefois  avec  les  sirops  de  capillaire,  de  gro¬ 
seille,  de  limons,  etc. 

Des  médecins  prescrivent  quelquefois  du 
petil-lail  gazeux  {Petit-lait  carbonique  ou  aci¬ 
dulé),  qu’on  trouve  dans  certains  établisse¬ 
ments  de  la  Suisse  et  de  l’A  lemagne  ;  c'est 
du  sérum  de  lait  de  chèvre  chargé  de  ga/ 
acide  carhonique. 

On  a  nommé  petit-lait  en  poudre,  un  mélange 
de  sucre  de  lait  8,0;  gdinme  arabique  2,0; 
sucre  50,0;  destiné  à  être  dissous  dans  1  litre 
d’eau. 

Le  petit-lait  contient  de  raihumine,  de  la 
lactoprotèine,  du  sucre  de  lait  e.l  des  sels.  La 
lacloprotéine ,  principe  albuminoïde  récem¬ 
ment  découvert  dans  le  lait  par  .MM.  Millon  cl 
Commaille,  ne.  se  coagule  ni  par  la  chaleur, 
ni  par  l’acide  n/olicpie,  le  suhiimé,  etc.  ;  il 
forme  un  composé  insoluble  avec  une  solution 
de  nitrate  meicurique. 

Petit-lait  factice. 

Sel  marin .  110,0  Nilre .  S3,0 

Sel  de  lait .  liü.O  Alun .  10,0 

M.  —  D’autre  part  : 

Sirop  de  sucre .  tSS,0  Sirop  de  nerprun .  8,0 

Vinaigre  blanc .  13,0 

Pour  obtenir  un  litre  de  petit-lait  on  emploie 
eau  Ü-  S.,  6  grammes  du  mélange  salin,  et  üb 
du  mélange  sirupeux. 
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Le  médecin  peut,  s’il  lui  convient,  prescrire 
celte  boisson  ;  mais  le  pharmacien  qui  donne¬ 
rait  cette  préparation  comme  petit-lait  véritable 
ferait  une  substitution  frauduleuse. 

Petit-lait  alumineux. 

Lait .  750,0  Alun  en  poudre . 3,0 

Faites  coaguler  et  filtre./.  {Bat.) 

Quelques  formulaires  ajoutent  l’alun  au  petit- 
lait  clarifié. 

Dans  les  hémorrhagies  passives.  A  boire 
froid  par  petites  lasses.  On  y  ajoute  du  sucre 
ou  un  sirop  ajiproprié. 

Petit-lait  antiscorbutique. 

Suc  de  cocliléaria. .  100,0  Lait  de  vache .  *00,0 

Faites  bouillir;  passez.  {Swéd.) 

Petit-lait  apéritif  de  Van-Swiéten. 

Pfillt-laît  clarifié. . .  500,0  Cresson,  poignée. . .  no  J 

Pissenlit,  poignée.,  n»  1  Cerfeuil,  do .  no  | 

Faites  bouillir,  exprimez,  ajoutez  à  la  cola- 
ture  ; 

Sel  de  seignetle .  6,0  Miel .  2.8 

En  U  verrées  tous  les  malins.  (S.  M.) 

Petit-lait  chalybé. 

Petit-lait .  0-  V. 

Eleigne/-y  un  fer  rouge  à  plusieurs  reprises. 

Petit-lait  émétisé. 

Tai'lre  atibié .  0,1  Petit-lait  simple. .'.  1000,0 

Laxatif.  {Bér.) 

Petit-lait  nitré. 

Nilre .  0,4  Pelil-lait  clarifié.  500,0  (Bén.) 

Petit-lait  purgatif. 

Manne .  30,0  Pelit-lail  simple.. . .  180,0 


Crème  de  tartre .  lü’o  (Al'O.) 

Petit-lait  sinapisé. 

Lait .  720,0  Moutarde .  60,0 


Faites  bouillir  et  passez  après  coagulation. 
Excitant  dans  la  goutte  et  la  paralysie. 

Petit-lait  tamariné. 

Tamarin .  60,0  Petit-lait  chaud.. .  1000,0 

•  Passez.  (Botte/t.)  Quelques  formulaires  étran¬ 
gers  prescrivent  de  faire  bouillir  le  tamarin 
avec  le  lait  et  de  passer. 

Petit-lait  vineux. 

Petit-lait .  1080. n  Vin  blanc.  360.0  (Ann. 
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PETlT-f-AlT  DE  WEISS.  -  PHOSPHATE  DE  CHAUX. 


Petit-lait  de  Weiss. 

Bstteeé  ànlilailsu^e*.  r;,0  l>clit-lai(  rldrif.  bl.  BÔO.O 
Bnlfate  de  ibagnêsio. .  S,0 

Failps  infiisRi’  lj-1  heure,  passer,  el  filirez  la 
colature.  (Codex.) 

Anlilaiteiix  que  l’on  prend  pendant  20  ti  30 
jours,  en  se  pui-geanl  de  temps  en  temps. 

PEÜCEDAN  ou  PEUCÉDAWE. 

(De  ■awxiSxvc;,  amer.) 

tëiiàuü  dè  porc.  Queue  de  Pourceau;  Peuce- 
danum  offlcinale.  (Ombcllirei'es.) 

Sanfenehel,  Sch-werelwnrzel.  Al.;  Siilphiir  wor(,  ano.; 

Mo'i.fpedceàano%^!;^w1épnfec‘’,'VM^^ 
ï'asse  pour  excitant  et  aniihystt'rique. 

On  en  dit  autant  du  P.  oreoneUimm. 

M.  Schhlter  a  extrait.de  la  racine  de  P. 
ofjPitmU,  une  suhslan  p  'crialalline,  la  Peurc- 
danine,  que  M.  Wagner  regai'de  comme  iden¬ 
tique  avec  l’impéralorine. 


PEUPLIERS. 

1»  Peuplier  noir  ou  franc.;  Populus  nign'A, 
h.  (Pappel,  AL.  Poplar,  ano.  Alamo,  esp.,  Po- 
puUeCi  UOL.  Piojjjw,  IT.  Cliqpo,  por.  A. sp.su.). 
Grand  arbre  qui  croit  dans  toute  l’Europe. 

On  emploie  les  bourgeons  (Ondi  ,s.  Gemmir 
populi)  comme  balsamique,  vulnéraire,  antibé- 
morrlioïdal.  Ils  font  la  base  de  la  pommade 
de  peuplier  dite  popiifénm. 

2°  Peuplier  baumier,  ou  de  la  Caroline; 
P.  hnlsumi/’crii,  L.  (B(dsnmespc,  .\l.  Baham- 
tree,  ang.  Pioppo  dalla  Carnlina,  it.).  11  croit 
en  Amérique,  où  it  donne  une  sorte  de  tava- 
maque  dite  d’Amérique.  I.es  bourgeons  trés- 
ré  ineiix  ont  les  mêmes  epiploi.s  que  ceux  de 
l’espèce  précédenlè,  rfi’iis  snut  plus  act  l's. 

I.fl  genre  PuptiHls  appartient  a  la  famille,  des 
Amentacées. 


PHELLANDRIE. 

Cigiiâ  du  Millcfcuille  aquatique.  Fenouil  d’eau  ; 
Phcllaiidriivn  aqua’icum ,  lEnantlie  phcl- 
’andrium.  (Oinbéllifères.) 


ol,  PfpriloA.-ifimen,  al.;  Fine  lonv 
lan.;  VnndfuDnlkcl,  dam.;  Walorlui 
acq’ialira,  IT.;  Kopi-r  wodny,  Kn 
Sludira,  su. 


1(1,  Xt'alnr 
izykailiiou 


Plante  cj*  commune  dans  toute  l’Europe. 
Elle  croit  dans  l’eau  ou  sur  le.  bord,  et  ressem¬ 
blé  peaiiedup  h  la  ciguè.  (Voy.  ce  mot.) 

On  emploie  l'iierbe  et  surtout  les  sénit- 
ffOIdcs  Ces  dernier.s,  qui  rèssemlilent 
assez  bien  a  ceux  de  fénnuil,  ont  une  odeur 
forte,  aromatique,  peu  agréable. 

Narcotique,  encitnnt,  diui-Atique,  antiphtbisi- 
que  et  fébrifuge.  Dose  :  t  à  3  gr.  Peu  usité 


en  France,  très-usité  en  Allemagnq,  surtout 
dans  la  toux  catarrhale,  sous  forme  de  pilules, 
de  pomb  e,  de  sirop. 

M.  Ilulet  a  donné  le  nom  de  Phellandrine  à 
un  produit  qu’il  croit  être  le  principe  actif  du 
pliellandrùim  et  qu’il  obtient  è  la  manière  de 
la  cicutine.  Liquide  oléagineux,  neutre,  très- 
actif,  d’une  odeur  forte,  nanséalioBde  ;  soluble 
dans  l’étlier,  l’alcool  et  les  graisses. 


Phosphonaurcs  Salz,  al.;  Fo.ifalos,  KSP.;  Fosfati,  IT. 

^  Combitialsolis  de  l’acide,  phoSpborlquè  avec 

Phosphate  d'ammoniaque. 

.  On  l’obtient,  soit  en  saturant  l’acide  phos- 
pborique  par  l’ammoniaque  ou  le  carbonate 
d’ammoniaque  et  faisant  crisftlliser;  soit  èn 
traitant  du  phosphate  acide  de  chaux  liquide 
par  un  léger  excès  d’ainmoniaque ,  filtrant, 
évaporant  et  faisant  cristalliser.  Dans  le  premier 
cès,  On  obtient  du  phnsnliale  Iribasique  neutre  ; 
et  dans  le  second,  du  lii-phospbnte. 

Le  uhnspliate  neutre  est  blanc,  èrislallisftble 
en  prismes  rhomboîdalix,  efflorescenis  h  l’air 
en'  perdant  de  l’ammoniaque  et  devenant  ftôl- 
des,  très-soluLles  dans  l'eati,  insolubles  flatis 
raicooi. 

Diephorélique,  anligoniletix,  lilhorttrlpllqxiè. 
—  Dose  :  jusqu’à  20  grain. 

Phosphate  do  chaux. 

Terre  dea  o;^  Terre  animale,  Soufs-phonpfiôdc 
de  chaux;  Terra  ossium,  Phosplm  cnhinif. 

Pliciphorsaurcs  Kalk,  al.;  Bone-carlh,  ANO. 

I.e  pbos' hrde  de  (diaux  des  pharmacies  s'ob¬ 
tient  en  déposant  des  os  d’animaux  quelcon¬ 
ques  dans  un  foiirm'aii,  en  allmtnnl  le  feu  nii- 
dc.ssons  et  laissant  continuer  l’opération  jnsqu’è 
ce  que  les  os  soient  devenus  blancs  et  cassants. 
On  les  laisse  re'roidir  et  on  les  pulvérise. 

Ce  sont  la  les  Ou  nikinét^,  Ossa  u!^ta  allar. 
Autrefois,  le  phosphate  calcaire  qu’on  oldemiil 
pur  cnicinalion  de  la  corne  de  cerf  (Voy.  ce  molj 
était  nommé  Corne  de  ccrfculcinfe  on  priparn 
par  le  feu.  Cornu  eerri  ustum,  pnrcc  qu’on 
en  pr.'parait  une  autre  en  enle  anl  lu  matière 
organique  par  1  ébullition  dans  l'eau  ;  cefe-là 
prenait  le  nom  de  Corne  de  cerf  préparée  phi- 
lovjphiqueinent.  Ou  appelait  encore  le  plios- 
plialc  calcnire  Bpode,  Iruire  hrùté.  à  blanc, 
lorsqu’on  ri'inplaçait  les  os  par  fivoirc,  ebum. 
(Sen  fil,  AR.  Irorio,  it.) 

Le  créine  humain,  les  os,  les  rprnéà,  lés 
dénis,  les  nuk.hoircs,  les  rachis  dé  divers  ani¬ 
maux,  ainsi  que  YAllmm  grmcuih  (è.xcréraèhts 
de  cliiens  nourris  d’oi),  employés  dahs  l’nn-- 
cienne  médecine  et  profondément  oubliés 
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joiird’hiii,  ne  devaient  leurs  propriétés  qu'au 
plmspiialc  de  cliaiix. 

La  Vhaiix  plmplia'éeAes  minéra’og'sles  a  été 
constatée  il  y  a  (Téjà  longtemps  dans  rEslrania- 
fliire  én  Esp  gne.et  1x^000111)01^,011  Angleterre. 
En  France,  M.  Delmone,  géologue  distingué, 
a  reconnu  30  /100  de  pliospliale  ferrico-calci- 
que  dans  une  roche  que  Ton  trouve  entre  Lille 
cl  Valenciennes  sous  le  nom  de  Tun. 

I.es  minéraux  connus  sous  le  nom  de  P/ios- 
phorite,  A'A].alile  et  de  Chnjsulithd  sont  des 
pliospluites  de.  chaux. 

On  ohlieiit  le  phosphate  de  chaux  ofTicinal 
én  traitant  500  d’os  c  ilciiiés  par  800  d’acide 
cliloiliydrique  et  ajoutant  assez,  d'eui  pour 
former  une  pâle  claire.  Un  laisse  réagii'  jien- 
dant  quelques  jours  en  remuant  de  temps  en 
temps.  Délavez  li  masse  dans  5  a  6000  d  eau; 
laissez  reposer;  rillrez;  traitez  le  liquide  po¬ 
tin  léger  excès  d’anininniaqiie;  on  fut  houü- 
lir  une  minute;  laissez  denoser;  ilecoiloz; 
lavez  le  précipité  de  phosphate  cileaire  pro¬ 
duit:  faitfes-le  egoiitter  et  sécher.  (tW  -æ.)  Pour 
fiiciliter  la  dessiccation,  géiléralenient  on  tro- 
bhlsqne  le  (iroduil. 

On  pourrait  obtenir  le  pliosphafe  de  clianx 
bn  précipitant  nn  soluté  de  clilorUre  de  eal- 
bintti  par  du  pliospliale  de  sOude  et  laVant  h 
l’eaii  cllitiule  lé  précipité  hlartc  insolnliln  t'orilié; 
m  lis  ntl  dhfléndl-ait  du  pliospliale  neutre,  au 
ilbti  de  phbsphàle  InISique ,  qui  est  le  sel  olTi- 
blnitl. 

Le  cnirmlèrce  iirésetitc  souvent  le  phosphate 
dfc  bhaitx  Sons  forme  de  trochi.sqnes. 

Absorbant,  antiraeliiliqiie,  aitUdl '.iThélcpie 
péil  employé,  si  ce  iTcst  dans  l’apo-zéiné  blanc. 
Dose  :  1  il  5,0. 

Phosphate  de  chaux  hydbaté  ou  gélâtlafeUx. 

MM.  Possoz  et  Collas,  à  peu  prés  en  même, 
temps,  ont  proposé  l’emploi  de  ce  produit 
comme  préférable  à  celui  du  (’.odox. 

Cet  liydrale  gélalineiix,  d'une  solution  pins 
facile  dans  l’estomac,  et  par  conséquent,  d’une 
etlicicité  Ihérapeiitupie  plus  grande,  aiii^i  que 
cela  résiille  des  e.xperiences  de  il.  t.ehaigiie 
(V.  Un.  })//.,  1866),  eel  hydrate,  disonS-tloils, 
est  prépiU-é  par  M.  Collas  de  celle  maniéie  : 

O.S  calcinfs  pul» _  100  .Vc.  chlorhjdriqno  . . . .  ISO 

Sur  les  os  p’acés  dans  une  lcriine,  en  verse 
l'acide  par  petites  partiel,  en  agilmt  sans 
cesse;  on  ahandomic  le  ni  'l'.nge  à  liii-inCo;e 
pendant  48  lieurei,  et  on  délaye  le  magma 
dans  2030  d’emi;  on  lillre;  dans  celte  so'nlion. 
On  en  verse  une  aiitie  de  240  de  eirl.on  de  de 
soude  dans  800  d’eau,  ep  agitant  constam¬ 
ment.  I.e  dépôt  reeiieilü,  lavé  ii  grande  eau  et 
égoutté,  ert  placé  entre  deux  plaqués  de  plâ¬ 
tre  bieji  sèohrs,  de  manière  îi  avoir  un  plios- 


ph  de  gélatineux  contenant  2  p.  d’c  ai  d’hy- 
(Iralilioii  pour  i  p.  de  pliospliale  sèc.  Plus 
sec,  il  ne  se  d.'daye  que  trés-dillicilement  dans 
l’e  lu  ;  plus  liydrat  >,  il  se  met  en  bouillie.  Ce 
pliosphatc,  ainsi  préjiai-v',  que  M.  Collas  ap¬ 
pelle  p'njsphate  d.i  ch'uix  of'ji  inal,  se  conserve 
f.ici’eaieiit  dans  des  flacons  ii  large  ouver¬ 
ture,  houcliés  au  üegé.  il  est  su.sceplili'e  de 
se  déshydrater  par  une  éhiillition  prolongée, 
et  de  devenir  alors  moins  soluble  que  le  phos- 
phaie  sec.  C  est  ce  pliospliale  géhtineux  que 
M.  t.ollas  siilislilue  ii  la  eorno  de  cerf  calcinée, 
dans  la  decoclioii  lilaiiehe  de  Sydeniiain  ;  il  en 
I  lit  aussi  des  pastilles  de  1  gr.  ainsi  compo¬ 
sée  s  :  pliospliale  de  chaux  hydraté,  150;  sucre 
puliei  ise,  1000;  gomme  arabique  en  poudre 
fuie,  30;  un  aïomatiso  avec  l’essence  de  nien- 
liie  ou  l’e  111  de  llenrs  d’oranger.  Chaque  pas¬ 
tille  contient  0,15  de  plios|)liate  liyUraté,  ro- 
piéseiit  ant  0,05  de  pliospliale  sec. 

Phosphate  acide  ou  Biphosphate  de  chaux. 

On  dél  iyo,  6000  d’os  cakin-'-s  dans  le  double 
d’eau  poiii-  l'o  iiier  une  houillie  ;  on  verse  peu 
ti  peu  sur  celle-ci  5003  d’acide  sulfurique  ti 
1.84  en  agitmt  contihuellement.  La  masse 
s’ecliaul.é ,  se  bourMiulIe  et  se  solidifie.  Cn  la 
ramène,  a  l’élit  de  bouillie  pu-  une  addition 
d’c'iu  et  on  fubandonne  24  bernes.  On  la  traite 
iilor.;  a  plusieurs  reprise»  par  de  l  eaii  liouil- 
lanle;  011  la  jette  siii-  une  toile;  on  lave  le  ré¬ 
sidu  jusqu’à  ce  que  le  li  ,iiide  passe  neiili-e.  On 
évapore  le  liqukle  clair  en  coiisisliince  siru¬ 
peuse;  on  laisse  refroidir;  on  sépare  par  dé- 
c.mt.ilion  le  .sulfite  de  chaux  dépose;  on  lave 
ce'iii-d  ave;;  un  peu  d’e  m,  nn  réunit  ce  li¬ 
quide  a  celui  dec  iiilé.  et  on  évapoïc  le  tout  en 
coiisi  tance  de  miel.  (Cudw.) 

Ce  produit  ne  .sert  qu’a  l’obtention  du  phos¬ 
phore  et  des  plio  pli ate.s. 

Phosphate  de  fer. 

Phosphate  fenoso-fm  iqm-,  Fernim  phosphori- 
aim,  Phosphos  f'eimo-feriiius^*. 

Déiioiiipose/.  un  snlulé  de  100  de  protosnl- 
fale  de  1er  par  un  autre  de  300  de  plios|)hale  de 
soude  erisL;  laissez  déposer,  (lécanlez,  lavez  le 
précipité  a  l'eau  chaude  cl  desséeliez.  (Codex.) 

Pendre  i  leu-ardoise  foncé,  inso.iili  e. 

Tl  iiiiiue,  aiiliracliiliqiie.  J)  ;sc  :  0,25  a  0,5. 

Le  l’ei phosphate  de  fer  s’olilienl  en  rempla¬ 
çant  le  prolosel  de  1er  par  un  persel.  C’est  une 
pnidie  iilaiic-hrunàlre. 

En  laisaiil  di.'Sciidre  a  cliaud,  et  jusqu’à  re¬ 
fus,  du  pliospliale  de  fer  neulrc  dans  de  l'acide 
mél  phospliorique,  on  a  une  solulion  verdàlro 
ou  ardoisée,  deii:i-lranspaienle,  de  phosphate 
acide  ou  svpet phosphate  de  fer,  très-employé 
en  Angleterre;  il  est  soluble  cn  loute* propnr  • 
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lions  dans  Teau,  et  n’a  pas  la  saveur  d’encre, 
caractéristique  des  sels  solubles  de  fer. 

Pyrophosphate  de  fer. 

En  précipitani  Fi  ne  par  l’aulre  des  solutions 
de  persutfate  ou  de  perchl  iruce  de  fer  et  de  ])>- 
rophospliale  de  soude,  à  une  teiupéi'alure  ne  dé¬ 
passant  pas  15“,  on  obtient  un  précipité  gélati¬ 
neux  qui  n’est  autre  chose  que  le  pyrophosidialo 
de  fer  2  (Ee*  0=)  3  (PhO  %  se  dissolvant  avec  la 
plus  grande  facilité  dans  une  solution  de  pyro- 
phosphate  de  soude  nu  de  .citrate  d’annuo- 
niaque,  avec  lequel  il  donne  le  sel  double 
employé  en  niédecine.  Si  le  sel  ferrique  était 
obtenu  au-dessus  do  15“,  et  il  plus  forte  rai¬ 
son  dans  les  liqueurs  en  pleine  ébullition,  il 
faudrait  des  quantités  considérables  de  pyro- 
phosjdiate  de  soude  pour  le  dissoudre,  i“t  en¬ 
core  n’obliendrait-on  qu’une  dissolution  éphé¬ 
mère  se  coh  rant  en  noir  et  prenant  une  saveur 
insupportable. 

Pyrophosphate  de  fer  et  de  soude. 

A  été  signalé,  en  18/|8,  par  M.  Perso/.;  puis 
préconisé,  en  médecine  par  les  médecins  anglais 
(Pyrophospbate  de  soude  cristallisé,  GO;  sulfate 
ferrique,  17;  eau  distillée,  Q.  S.),  et  entin,  en 
1849,  par  M.  Ecras  (Pyrophosphate  de  soude 
SCC,  30;  sulfate  ferrique  sec,  14,93:  eau  dis¬ 
tillée,  600),  on  faitdisroudreséparémenl  chaque 
sel,  et  l’on  verse  la  solution  du  sulfate  dans  celle 
du  pyrophospbate;  le  précipité  qui  apparait 
fl’abord  se  redissout  aussitùt.-celtesolulion  con¬ 
tient  environ  47  "/„  d(>  pyrophosphate.  M.  Leh¬ 
man  em|)loic  le  perchlo'rure  de  1er  au  lieu  du 
persulfate;  d'autres  auteurs  prescrivent  lepe.r- 
chlorure  de  fer  additionné  d’une  petite  quantité 
d’acide  sulfurique  concentré.  M.  Lebaigue  mo¬ 
difie  de  la  manière  suivante  le  pyrophosphale 
de  M.  I.eras  :  4  une  solulioii  de  15  grammes 
de  pyrophosphate  de  .soude  cristallise  dans 
135  granimes  d’inui  distilléé,  il  ajoute  peu  h 
peu  lOs^.ïO  de  solution  de  perchlorure  de 
fer  il  30%  etendue  de  140  grammes  d’eau. 
Cette  solution  renferme,  par  100  grammes,  .33 
centigrammes  de  fer  métallique,  c’est-ii-dire 
près  de  trois  fois  et  demie  plus  que  la  solution 
de  M.  Ler.as,  ipii,  d’après  les  analyses  de 
M.  Lebaigue,  ne  contient  que  10  centig.  de.  fer 
par  100  gram.  (J.  ph.,  1864;  f’/i.  p/i.,  1865.) 

Le  pyrophospliate  de  fer  et  de  soude  s’ob¬ 
tient  .4  l’état  solide  sons  forme  de  paillettes 
dont  la  teinte  varie  du  lirim  au  blanc.  On  ob¬ 
tient  cette  dernière  teinte  jiar  un  excès  de  py¬ 
rophosphale  de  soude. 

Pyrophosphate  de  fer  citro-ammoniacal 
Pyvophnsphas  feniciut  cum  citnite 
ammonii'o. 

11  a  été  proposé  par  E,.  Robiquet,  en  1857, 


comme  préférable  au  pxrophosphate  de  fer  et 
de  soude.  (V.  Itev.  p/i.,  1857-1858.) 

Dissolv.  84  de  pyrophosphate  de  soude  crist. 
dans  y.  S.  d’eau  et  verse/.  (K'u  h  peu  le  soluté  dans 
156  de  perchlorure  de  fer  liiiuide  étendu  d’eau; 
lave/  le  pyrophosphale  de  1er  qui  s’est  préci¬ 
pité'.  D’autre  part,  dissolve/  26  d’acide  citri- 
(pie  dans  un  peu  d’e.au  et  ajoute/-y  a.sse/  d'am- 
moiuaipie  pour  former  un  citrate  avec  excès 
d’alcali.  Verse/  le  pyrophosphate  dans  le  ci-, 
traie  liquide;  évapoie/ en  sii'op,  étende/ le  pro 
duit,  il  l’aide  d’un  pinceau,  .siu'  des  lames  de 
verre  ou  sur  des  assietles,  et  desséche/  à  l’i^ 
luve.  H  se  détachera  sous  foinie  de  paillettes 
micacées  brumtties.  (Cof/c.r.) 

Le  iiyrophosphale  de  fer  cilro-amnioniacal 
est  soluble  dans  l’eau,  sans  saveur  slyplique, 
et  le  fer  ipi’il  conti  nt  dans  la  pp.  de  18  en¬ 
viron.  n’est  point  déc.élé  par  les  réactifs.  On 
peut  en  faire  des  pilules,  des  sirops,  etc.  — 
Doses  :  comme  les  autres  sels  de  fer. 

De  son  côté,  .M.  Daenen,  de.  Bruxelles,  a 
propo-'é  le.  phnsphatc  undc  de  fer  lÀtro-iuarfiiP- 
sien,  qui  paraît  être  un  mélange  de  ])hosphate 
ferreux  dissous  .4  la  faveur  de  l’acide  citrique 
et  de.  phosphate  ferrique  combiné  à  du  citrate 
de  magnésie.  Il  le  prépare  eu  mêlant  ensemble 
deux  solutions  de  sulfate  ferreux  cristallisé 
(100  p.),  et  de  phosphate  de  soude  (170  p.), 
et  versant  sur  le  précipité  lavé  .avec  soin  une 
solution  d’acide  citrique  (100  p.),  additionnée 
de  12  p.  de  carbonate  de  magnésie  ;  la  liqueur 
filtrée  est  évaporée  au  B.-M.  en  consist.ance  de 
sirop,  puis  étendue  au  pinceau  sur  des  plaques 
de  verre  que  l’on  sèche  à  une  température  mo¬ 
dérée.  Ce  .sel  est  en  paillettes  transparentes 
d’un  vert  hrunAtre,  déliquescentes,  insolubles 
dans  l’alcool  et  l’étlier,  d’une  s.'iveur  rappelant 
celle  de  l’acide  citrique,  avec  un  arrière-gofil 
légèrement  atramentaire.  —  Dose  :  50  centi¬ 
grammes  par  jour  dans  120  grammes  d'eau 
édulcorée  ou  de  mucilage,  ou  en  pilules,  sirop. 

Phosphate  de  magnésie. 

On  sature  de  l’acide  phosphorique  li(|uid<' 
étendu  par  de  la  m.ignésie,  on  filtre  et  on  éva 
pore  à  siccité,  ou  bien  on  opère  comme  pour 
le  phosphate  de  soude  en  remplaçant  lecarbii- 
nate  de  soude  par  le  sulfate  de  magnésie. 

Préconisé  au  début  du  rachitisme.  Dose  ; 
0,05  .4  2,0.  Inusité. 

Le  Phosphate  aiide  de  niugnésie  et  de  fer, 
étendu  de  quatre  fois  son  volume  d’eau,  pa- 
l'iiit  olfrir  un  bon  moyen  d’assainir  les  étables, 
écuries,  etc.,  de  désinfecter  les  égouts,  pui¬ 
sards,  etc. 

Phosphate  de  manganèse. 

S’obtient  par  double  décomposition  entre  le 
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sulfate  de  nmiiganèse  et  le  pliospliale  de  soude. 
Préconise',  sous  forme  de  sirop,  par  M.  Wiegand, 
de  Philadelphie.  M.  H.  Green  l'a  fait  entrer  dans 
des  mixtures  contre  la  phthisie  pulmonaire. 

Phosphates  de  mercure. 

Pour  obtenir  le  phosphate  mercurique,  on 
décompose  à  chaud  un  soluté  d’azolale  iner- 
curiqtie  par  l’acide  phosphorique.  On  a  linale- 
ment  une  substance  blanche,  erislalline,  inso¬ 
luble  :  c'est  le  deutoplmsphate  de  mercure, 
constituant  la  iHniiiinidi-  iViiUximi. 

I,e  phosphate  mercureux  était  jadis  en  vogue 
contre  les  dégénérescences  syphilitiques.  Il  fai¬ 
sait  partie  du  Viiripitr  rose  de  Lcinery  on  hnse 
miwrid  (\\i'oi\  obtenait  en  précipitant  un  soluté 
d’azotate  mercureux  par  de  l’urine,  et  qu’on 
prescrivait  comme  pui'gatif,  à  la  dose  de  30  à 
50  centigrammes;  c’était  un  composé  de  phos¬ 
phate  mercure  ix,  de  calomel,  et  probablement 
d’autres  sels  de  mercure. 

Phosphate  de  quinine. 

On  prend  :  quinine,  2;  eau,  3;  ôn  chautre,  ou 
sature  par  de  l’acide  phosphorique.  On  fdtre 
bouillant  et  on  fait  cristalliser.  Peu  soluble 
dans  l’eau,  surtout  à  froid,  soluble  dans  l’al¬ 
cool.  —  Inusité  en  France. 

Phosphate  de  soude'. 

Sel  admirahie  ou  mthurtitfie  perle,  Sous-l‘lios- 
phate  de  soude;  Soda  phosphorata,  yalrum 
lihosphorieum,  Phosphas  sodims. 

Phospliorsaures  Natrnn,  .41.;  PliospliorooskisloiNatr,  KV.s. 

S’obtient  en  décomposant  du  phosphate  acide 
de  chaux  par  du  carbonate  do  souih;  en  léger 
excès,  laissant  déposer,  dé  .-antant,  évajiorant  à 
pellicule,  et  laissant  cristalliser. 

En  cristaux  incolores,  inodoi'cs  et  très-elllo- 
rcscents;  sa  saveur  est  faible  ;  c’est  |)our  cela 
qu’il  serait  peut-être  préférable  au  sulfate  de 
même  base,  qui  est  très-amer.  Il  est  scduble 
dans  l’eau,  plus  à  chaud  qu’à  froid,  et  jiré  'iijite 
les  sels  d’argent  en  jaune. 

Purgatif.  Dose  :  de  20  à  50.0.  \  celle  de  1  à 
5,0,  il  a  été  employé  c.  le  rachilis  <>1  le  diabète. 

On  a  vendu,  sous  le  nom  de,  Iriasfase,  du 
pbosph.  de  soude  concassé,  pourclarif.  la  bière. 

lueomp.  ;  .Acides,  chaux,  acétate  de  plomb, 
chlorures  et  sels  pouvant  donnei'  des  phos- 
|)hales  insoluble.s. 

Le  Pyrmthosphute  de  soude,  employé  aujour¬ 
d’hui  en  pharmacie  et  dans  les  arts,  se  prépare 
en  chauffant  le  phosphate  dans  un  creuset  de 
platine  et  lui  faisant  éprouver  au  rouge  ,1a 
fusion  ignée.  On  dissout  la  masse  dans  l’eau 
Imuillante,  on  fdtre,  et  l’on  fait  cristalliser. 
Il  a  pour  formule  2  (NaO),  PhO'  -}-  10  ay. 
Il  contient  40  / 100  d’eau  de  cristallisation.  Poul¬ 
ies  arts,  on  le  livre  simplement  calciné.  On  le 
distingue  du  phosphate  en  ce  qu’il  n’est  pas 


efllorescent  et  qu’il  préc.  les  sels  d’arg.  en  blanc. 
Il  devient  Metaphosphate  à  la  température  du 
rouge-blanc  et  son  acide  coagule  l’albumine. 

Hypophosphites. 

A  la  suite  des  phosphates  nous  dirons  un 
mot  des  Hypophosphites  rfe  ehatix,  d’ammo¬ 
niaque,  de  potasse  et  de  soude  qui  ont  été 
introduits  par  le  docteur  Churchill  dans  la 
thérapeutique  de  la  phthisie  pulmonaire.  Pour 
les  olilenir  on  piépare  un  lait  de,  chaux  clair 
et  on  le  fait  bouillir  longtemps  avec  du  phos¬ 
phore,  jusqu’à  disparilion  complète  de  ce  der¬ 
nier;  on  filtre,  on  laisse  déposer,  on  décante, 
on  précipite,  l’excès  de  chaux  par  l’acide  car¬ 
bonique  et  on  fait  évaporer  le  liquide  clair  sur¬ 
nageant,  à  siccitéou  jusqu’à  cristallisation.  Ce, 
pr.  duit  est  l’hypophosphite  de  chaux,  pulvé¬ 
rulent,  d’un  blanc  de  craie,  inodore,  déliques- 
cen';  cristallisable  en  prismes  rectangulaii  es, 
brillants  et  flexibles,  insolubles  dans  l’alcool. 
Si,  au  heu  d’évaporer  à  siccité  le  liquide  dé¬ 
canté,  on  le  décompose  par  un  soluté  de  sul¬ 
fate  ou  de  carbonate  d’ammoniaque,  de  sulfate 
de  jiotas.se  ou  de  sulfate  de  soude  jusqu’à  cessa¬ 
tion  de  précipité  calcaire,  on  obtient  l'hypo- 
|)bosphite  d’ainnumiaque,  de  [rotasse  ou  de, 
soude.  ,f.a  ])ié|)aration  de  l’bypophoitlihite  de 
chaux  demande  quelque  précaution  à  cause  de 
la  flamme  phosphoreuse  qui  se  produit  durant 
l’opération.  On  peut  aussi  l’obtenir  de  la 
décomjiosition  du  phosphure  de  c.dciuin  par 
l'eau,  celui-ci  étant  préalablement  préparé  en 
faisant  absorber  de  la  vapeur  de  phosphore  à 
de  la  chaux  vive  portée  au  rouge,  l’.es  hypophos¬ 
phites  peuvent  se  préparer  aussi  au  moyen 
du  sulfate  métallique  et  de  \'hyi)ophosphite  de 
Baryte,  qui  s’obüent  en  faisant  bouillir  du 
phosphore  avec  une  solution  de  sulfuré  de 
baryum.  I.’hypophosphite  de  soude  est  cris¬ 
tallisable  en  tables  nacrées,  solubles  dans 
l’eau  et  l’alcool.  L’évaporation  de  ce  sel ,  et 
en  général  des  hypophosphites  alcalins  et  ter¬ 
reux  exige  la  plus  grande  précaution;  il  ne 
faut  i)as  que  la  température  approche  de  100", 
autî-enienl  le  sel  fait  explosion.  L’on  a  plusieurs 
exemples  d’accidents  graves  ainsi  arrivés.  Ces 
explosions  dues,  suivant  M.  .lanssen,  à  la  for¬ 
mation  d’un  composé  particulier,  très-explo¬ 
sible  {IriiJiosphure  bihydrique),  peuvent  être 
prévenues  par  l’alcool  pur  dont  on  ajoute  1/3 
au  lait  de  chaux  dans  la  ])réparation  de  l’hy- 
popl'.osphite  de  chaux.  (  V.  Rép.  de.'  ehim. 
appliq-,  1861,  et  J.  ph.,  1863.)  —  Dose  :  1  à 
3  grammes,  dans  les  24  heures,  en  dissolution 
dans  l’eau.  —  l.'hypophosphite  de  plomb  se 
prépare  soit  en  faisant  digérer  à  chaud  du  car¬ 
bonate  de  plomb  récemment  préci))ité  avec  de 
l’acide  hypopbosphoreux  étendu  (ce  dernier 
s’obtient  facilement  en  décomposant  l’hypo- 
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phospiiite  (le  baiylc  par  l’ac.  stilfmiciue);  soit 
en  di'comnosant  l’IiypopliospIiUo  de  soude  par 
razotale  île  ploml).  il  crislallisc  ou  paillolles 
l.IanL-hcs,  brillanlos,  insolubles  dans  l’alaonl, 
facilement  solubles  dans  l'eau  bouillante,  et  peu 
solubles  dans  l’eau  froide.  On  le  pipcrit  dimuis 
q. q.  années,  en  Suisse,  contre  les  diarrliées 
oolliquatives  des  plilbisiques  [tJn.  ph.  18CG  . 

On  a  aussi  préconisé,  dans  la  pbtbisie,  les 
scrofules,  la  cache  sic,  V  Ilppc/plmphite  du  qui- 
Tfirie,  qui  s'est  fabriqué  en  grand  à  Louisville 
(Amérique).  Ce  sel,  d'un  aspect  léger,  volu- 
niincux, contient  83  0/0  de.  quinine  et  l\  à  5  0/0 
4’eau  de  cristallisation  (Lmreiwe  Smilh).  Du 
l’obtient  en  mêlant  ensemble  une,  solution 
d'hypopliqspbite  (le  chaux  ou  de  baryte  (■')  de 
sel  pour  ioo  (l'eau  dislillée)  et  une'  .solutiiin 
alcouli(jue  de  sulfate  do  quinine.  (2.)  pour  .300 
d*alc()ol  c.oncenlré),  on  chauffe,  on  liltre,  on 
réduit  cl  moitié  du  volume  au  B.  M.,  et  on  fait 
cristniliêer  au-dessus  de  l'acide  sulfurique. 
Dose  ;  5  à  lo  centigr.immes  par  jour. 

Phosphate  de  zinc. 

S'assdeie.  facilement  c'i  d'autres  médicaments. 
Propn.sé  p.ar  M.  Barnes  dans  le  traitement  de 
répllfepdo.  (V.  Ber.  ph.,  1838-39.)  Il  provoque 
moins  lestomissements  que  le  sulfate. 

PHOSPHORE. 

PhQspîiorus  (be  9");,  lumière,  et  (ffpM,  je  porte). 

Corp.s  simple  m.étalloïdiquc  découvert,  en 
1667,  par  Brault,  alchimiste  de  Hambourg. 

Dans  l'origine  on  le  relirait  de  l'urine,  mai.s 
depuis  1770,  époque  h  laquelle  Gabn,  chimiste 
suédois,  démontra  (ju'on  pouvait  l'obtenir  plus 
avarilagoiiseraent  des  os,  on  ne  le  retire  plus, 
dans  les  fabriques,  (iiie  île  cette  subslance. 

Il  est  solide,  llexihfe,  li'ansparent  quand  il  e.st 
nouveau,  opaipie  quand  il  est  pré|)aré  denuis 
longtemps,  d'un  blanc  jaiinAlrc  et  d'une  odeur 
alli  .cée.  Insoluble  dans  l'eau,  sblubleen  petite 
quantité  dans  l’al.'ool,  l’éther  et  les  corps  gras. 

Le  lait  de  soufre  facilite  son  extinction  dans 
ces  derniers.  Son  meilleur  dissolvant  est  le 
sulfure  de  carbone.  Il  fond  à  /i3  ou  /l'i"  et  se 
volalilise  h  290'’.  Si  propHélé  caractéristiipio 
est  (le  répandre  de  la  lumière  dans  l’ob-sciir  te. 

On  lui  lionne,  ordinairement  la  forme,  (le  bâ¬ 
tons  cylîndri  (lies  ou  prism:ili'|ucs  triangu¬ 
laires  que  l’on  con.serve  sous  l’i-a  i  bouihie, 
dans  des  flacons  de  vei  re  recouverts  de  iiiiHi/r 
noir  et  à  l’abri  de  ia  gelée  ou  d  rts  des  p  iti- 
çhes  de  fer-blanc.  Comme  il  s'enll  mime  faci¬ 
lement  nu  contact  de  l’air,  on  ne  doit  le 
manier  et  lo  con|)er  que  s  ùs  l’eau. 

On  a  quelquefois  besoin  d’obtenir  le  Phos¬ 
phore  CH  fWH'tre  ;  voici  la  niani  re  d’opérer  : 
on  introduit  du  piio.îpiiore,  soit  dans  un  flrtcon 
4UX  deux  tiers  rèmpli  d'eau  h  50"  èn  .  iron,  soit 
dans  un  flacon  rempli  aux  3/4  d’alcool  (teo- 
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ceca),  ou  d’une  solution  d'urée  {fimlhjcr),  ou 
d’une  solution  saturée  de  cb'orCii'e  de.  sodium, 
de  sulf.ilc  de  soude,  d’alun,  de  sucre,  ou  autre 
substance  analogue  {Plondlot)  qu’on  cliau'iîc 
au  B.-M.;  quand  il  est  en  fusion  comp’ôte,  on 
imprime  au  flacon,  que  l’on  a  fertné  Ires-her- 
mcliquement,  un  mouvement  rapide  et  saccadé, 
et  l’on  continue  ainsi  jusqu’à  refroidissement. 

Excitant  et  aphrodisiaque  dangereux  par  son 
activité.  On  l’emploie  surtout  à  rextérieur  en 
frictions,  sous  foiinp.  de  liniments  ou  de  pom¬ 
mades,  dans  les  Hiumatismes,  les  (laralysies.  A 
l’Intérieur, on  l’emi)!.  a  la  do.se  de  0,013  à  0,050 
par  jour  en  Solutés,  émulsions,  potions,  etc. 

Dans  les  arts,  le  (ihosphorc  sert  a  la  fabri¬ 
cation  des  (dhirnHlrs  dites  eAbafr/ces;  depuis 
quelque  temps  on  s’en  sert  avec  avantage,  sous 
forme  de  pâle,  pour  la  dc.druclion  des  raU  et 
des  soaris.  (V.  lippmlke.) 

Le  phosphore  ivnqe  ou  amorphe,  découvert, 
en  18h8,  par  M.  Schreett^r,  s’obtient  en  intro¬ 
duisant  le  phosphore  ordinaire  dans  un  vase  clos 
en  fer,  en  terre  ou  en  verre  surmonté  d’un  tube 
(le  siti'elé;  on  met  le  Vase  dans  un  bdlh  de 
sable,  on  chaiiffe  d’abord  a  oiiO",  puis  a  280", 
température  que  l’on  maintient  peitlatll  dix 
jour.!.  On  réduit  en  poudre  le  phosphore  rrtitgc 
obtenu,  en  le  broyant  sous  l’eau;  on  le  tamis'c, 
on  le  l.ive  à  l’eau  de  soude  pour  en'ov.  les  traces 
de  phosphore  ordinaire,  puisa  l’eau  ordinire. 

Le  pho.qdiore  rouge  c;t  insoluhie  d:m(  les 
corps  gras,  les  alc.dis,  le  sulfure  de  canmno; 

I  a  densité  est  2,106;  il  n’est  pas  pliospho- 
rescent,  ne  s’enllamme  qu’a  200",  mais  il  s’en- 
lliimnic  a  la  lum'ère  du  soleil.  {Cuigort.)  Il  n'est  - 
pas  vénéneux  {Pussy,  de  Vrij,  Orfila  cl  Ilf- 
ipmt);  ce  sont  ces  divor.scs  propriétés  qui 
font  auourd’liui  recberdier  le  (diospliore 
rouge  pour  cerlains  emplo  s  et,  en  parlicul  er, 
(sour  la  fabrication  des  allumettes  chimiques 
dites  hygiéniques.  (V.  Appendice.)  ‘ 
PHYLLYHÉE. 

PhyUyrea  iatifoiia.  (lasminées.) 

Lés  feuilles  de  cel  arlirissenu  d’Èspagrté  et 
de  Provence,  employées  sous  fbime  de  poudre 
Ou  dérneté.  Ont  été  présenléos  par  le  docteur 
.facheili,  de  l'errare,  comme  succédané  dn  quin¬ 
quina.  (larbon  cri  y  a  trouvé  un  alcaloïde,  la 
Phydyrine.Aoni  le  sulfale,  qui  (lent  s’o  .tenir  a 
la  miin  ère  de  celui  de  ((uinine,  a  donné  au  pra¬ 
ticien  i'alieti  do  très-bonsrésullats  camme  fébri¬ 
fuge.  Depu  s,  il  a  olé  reconnu  que  la  pbyllyr  ilc 
est  un  glurnside,  se  transformant,  par  l’acide 
chlorliydrique,  en  glucose  et  eu  phyllygMm. 

PHtrOLAQÜE. 

naisin  d’Amérique.  Kpimtrd  des  Inftes  ou  de 
Cwjcnne,  AloreUe  en  grappes;  Phyfolacùt 
decaiulra.  (Atriplicées.) 

AmirikutiisclK'.  K'.TBK'sbücre.  Atncricân  pokoVlAAil, 
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Pnk/W,  Garget,  gNO.;  Sabaghah, 
Filolaoa.  Esp.  ;  Tionmannigo  lad 
farpa,  IT.;  Brcàol  de  Rio,  PO». 


A».;  Yerba  carnion, 
plant,  noL.j  Fito- 


Planlc  fort  commune  dans  l’Amérique  du 
Nord  et  que  l’on  cultive  en  Europe  dansquel- 
giicà  jardins,  dans  le  midi  de  la  France  où 
elle  poi  lo  le  nom  d'herhe  à  la  laque.  C’est  un 
grand  végétal  herbacé,  i-econnaissable  à  ses 
fruits  qui  sont  de  petites  1  a  es  d’un  noir  vio¬ 
lacé  et  d  sposi'es  en  gr,  ppes  pendantes. 

Aux  États-Unis,  on  emploie  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  plante.  Eu  rac  ne  est  émélitjue,  le 
suc  rouge  estiin  purgatif  populaire;  les  feuilles, 
réduites  en  [lulpe,  sont  apidiquées  comme  dé- 
tersives  sur  les  cancers  ;  les  baies,  macérées 
dans  l’eau-de-vie,  ont  été  employées  contre  les 
scrofules  et  rhumatismes.  Leur  suc  rouge 
sert,  dans  quelques  pays,  à  donner  une  cou¬ 
leur  factice  aux  vins.  . 

Les  cendres  de  pliylolaquc  sont  trés-riehes 
en  potasse,  selon  Draconnat,  qui  a  trouvé, 
dans  celle  plante  de  I  amde  oxalique,  appelé 
d’abord  acide  phytolacique. 


PIED  DE  CHAT. 


Pes  mti,  nUiiHiltiItt ,  Gmlphnlitm  diofeum, 
AntenndHa  dioira.  (Synanlhérées.) 

flnhphpant,  Kalzenfœchen,  AL.;  Calsloot,  ANC.;  Ilarc- 
foot,  DAN.;  Pie  (le  galo,  eap.;  Tvv((buisiee,  Raltcponl, 
bol..;  Zgtiiha  dl  galto,  Gnafalia,  it.;  Kafltetêr,  Sr 


Petite  plante  vivace,  inodore,  qui  croît  sur 
les  pelouseï  sèches  des  montagnes.  I.cs  feuilles 
sont  linéaires,  cotonneuses  ;  les  fleurs*  en  ca- 
lathides,  les  unes  fertiles,  rougeAlres;  les  au¬ 
tres  stériles,  blanches;  réceptacle  scarieiix. 
Béclilqne  peu  usité. 

Le  ü.HvpImliim  (no  pas  le  con''on- 

dre  avec  la  Lnramlc  stœrhoK),  Havrlias  dliiii, 
est  employé  en  Provence,  où  il  croit,  dans  le 
même  cas  que  le  précédent. 

Les  Immurtellcs  sont  diverses  espèces  de 
Qiraphalinm.  Peu  usité. 


PIBRHES  MÉDICASIEÎfTEOSES  COMPOSÉES. 

Les  anciennes  pharmacopée.s  indiquent  un 
bon  nomhicde  ces  préparations;  hoils  ncpal- 
lorohs  ici  que  des  principales. 


Pisrra  divine*. 

C9ll'jre  de  nais  fondus,  Pierre  ophUiahnique, 
flulfate  de  cuirre  alumineux. 

SniratP.  do  culïr(!,  alun,  nilr(!,  âü....  100 

Ff»iles  fondre  dans  un  creuset  et  ajoutez  : 

tîamp6r(!  an  poudre .  S 

Coulés  sur  une  piern'  hu'We.  {Godtds.) 

«Ile  *rt  en  collyre  (V.  GoU.  depin-te  di-rine). 


Pierre  médicamenteuse. 


Alun .  .10  Siiirale  de  zinc .  )25 

Cêruse .  ?0  Sel  Amniôflîàc .  îs 

Bol  (l'Armfïiic . 20  Virtaigrfe .  ÇO 

Fades  dessécher  au  feu.  (Wurt.) 

Prépnralion  jadis  célébré,  qu’on  faisait  dis- 
soiuhe  d  ns  l’eau,  ciprès  quoi  on  fomentait  les 
ulcères  sordides.  On  l’injeclail  aussi  dans  les 
fistules  rebelles. 


Pierre  miracnleusé. 

Pierre  slyptique  d’ llesselburh,  Poiidre  eausû- 
que  d’Ammon. 


Faites  fondre  etisemhlc.  (Pat.) 


Pierre  de  salut. 

Sel  Jtbitibrtlbe. . .  10  NMPp .  pg 

B  d  d'Arniéniu .  (iO  Sulfate  do  rep. !  jgo 

^'■"0 .  00  Céru.se .  60 

F.  avec  eau  et  vinaigre  U-  S.  une  pâle  que 
vous  ferez  dessécher  au  feu. 

(lelle  pierre  était  employée  â  la  dose  de.  30, ô, 
dissoute  dans  500,0  d’eau  de  pluie,  polir  la 
guérison  des  ulcères,  des  écoulements  de  na¬ 
tures  diverses;  puis  contre  la  gale,  la  teigne, 
les  érysipèles,  etc.,  cas  dans  lesquels  elle  de¬ 
vait  certainement  réussir. 


Pierre  vulnéraire. 

Alun .  ISO  Acélute  Je  pniïr(! .  i 

Snlfale  d(!  zinc .  180  Sel  dniihoHtac .  i 

F.  fondre  an  feu  dans  un  creuset,  cl  lorsque 
la  fusion  sera  complété,  ajoutez  :  S:ifran  2. 
Pour  détergor  et  sécher  les  ulcères. 


PIGAIOM. 

iluü  des  prés.  Fausse  rhuharbe,,  Ilhuharbe  âes 
prinvres.  Pied  de  Milan;  fhàiîelmm  jlày'um, 
(Renonculacées.) 


i-mte,  Unaechle  RlialLirbep,  al.;  Jl 
;  ftDe|^an(lon,  dan.;  Walerkrnil,  m 


Plahlc  indigène  qui  croît  .dans  lés  hâiés  des 
prairies. 

I.a  racine,  qui  est  jaune  infériMuien'.éüI, 
passe  pour  pufgalive. 


PILOSELLE. 


Oreille  de  Houris  ou  de  rat,  Éphriére;  tihM- 
eium  pilosclla.  (SyiianllléréeS.) 

HaWehbkraul,  al.;  Piloaplla,  esp.,  it. 

Herbe  grêle  de  nos  pays,  amarescènle,  etn- 
ployée  en  médecine  rurale  contre  le  flux  de 
tenti-e,  les  hémorrhagies  passive.S.  la  gravelle, 
riiydroptsie,  la  fièvre  tierce. 

L’tfttrnrii/m  mwormtn  appelé  Pii/mcdatre  dti 
Frtftmis,  passait  jadis  comme  efficace  centra 
Ift»  maladies  des  poumons. 


riI.lILES  KT  BOLS. 


PILULES  ET  BOLS. 

Pilulœ,  Catapüces  (de  (Pillen, 

AL.,  HOL.  ;  puis,  ANG.  ;  Hebmib,\R.  ;  Pildo- 
ras,  ESP.  ;  Pillole,  it.) 

Les  pilules  sont  des  médicaments  olïicinaiix 
ou  magistraux,  en  petites  masses  spliériques  on 
balles,  et  destinés  à  être  avalés  sans  être  mâchés. 

Toutes  les  substances  qui  composent  la  ma¬ 
tière  médicale  sont  susceptibles  d’enirer  dans 
leur  composition. 

Les  substances  ont  quelquefois  la  consis¬ 
tance  requise  et  peuvent  être  direcleMienl  rou¬ 
lées  en  pilules  :  d'autres  fois  je'les  ne  l’ont  pas  ; 
alors  on  a  recours  ii  des  excipients  propres  à 
la  leur  donner.  Aux  su’  stances  sèclies  il  faut 
des  excipients  mous  ou  liquides,  des  sirops 
(sirops  simple,  de  guimauve,  de  gomme),  des 
extraits  (extraits  de  chicorée,  de  ciiiendent,  de 
bourrache),  des  conserves  (conserves  de  roses, 
d’écorces  d’oranges),  par  exemple.  Aux  subs¬ 
tances  molles  ou  liquides  on  adjoint  des  cxci- 
ients  secs,  le.  plus  souvent  des  p  mires  (celles 
e  guimauve,  de  réglisse,  etc.).  I.’excipienI, 
quoique  inerte  en  général,  doit  être  approprié 
à  la  nature  de  la  base  ;  il  sera  alcoolique  pour 
les  résines,  hydralcoolique  pour  les  gommes- 
résines,  huileux  pour  les  savons,  extractif, 
aqueux  ou  mucilag.  pour  les  autres  substances. 

Les  mucilages,  à  moins  que  les  pilules  ne 
doivent  êtie  prises  de  suite  après  leur  prépa¬ 
ration, ont  l’inconvénient  de  donner  des  piluies 
qui  prennent  souvent  une  dureté  telle,  qu’elles 
traversent  le  tube  digestif  sans  se  dissoudre. 
U  f.iut  donc  les  éviter. 

Quelquefois  aux  excipients  on  substitue  un 
simple  mode  opératoire.  Ainsi,  lorsqu’on  agit 
sur  une  quantité  notable  de  résines  ou  de 
gommes-résines,  non  à  l’état  pulvérulent,  on 
les  bat  dans  un  mortier  de  fer  préalahlement 
échauffé  par  le  séjour  de  l’eau  bouillante,  puis 
pai’faitement  essuyé  ;  d’autres  fois  on  les  plonge 
elles-mêmes  qq.  instants  dans  l’eau  chaude. 

11  faut  éviter  en  général  de  faire  entrer  des 
sels  déliquescenfs-dans  la  composition  des  pi¬ 
lules,  à  moins  de  gélatiniser  ou  de  dragéifier 
immédiatement  celles-ci.  Pour  faire  de  bonnes 
masses  pilulaires  avec  certaines  su'.)stanccs 
oléorésineuses  ou  éthérées,  M.  Olislaeger  y 
incorpore  un  peu  de  savon  médicinal. 

Pour  faire  une  masse  pilulaire,  on  commence 
par  mettre  la  liase,  qu’elle  soit  molle  ou  sèche, 
dans  un  mortier  de  fer  ou  de  marbre,  on  la 
friture  s’il  en  est  besoin,  puis  on  y  ajoute  peu 
à  peu  l’excipient  approprié,  et  l’on  pile  long¬ 
temps  pour  fermer  une  masse  homogène  et 
bien  liée.  On  reconnaît  qu’une  masse  pilu¬ 
laire  a  la  consistance  convenable,  k  ce.  qu’elle 
n’adhère  plus  au  fond  du  mortier,  ni  aux  doigts, 
et  qu’elle  conserve  la  forme  qu’on  lui  flonne. 


On  fait,  dans  un  moi  tier  de  porcelaine,  ou 
de  gaïae ,  les  masses  pilulaires  qui  contiennent 
des  sels  métalliques  dangereux. 

Dans  quelques  officines,  pour  une  petite 
quantité  de  pilules,  on  se  contente  de  faire  la 
masse  sur  une  tablette  de  bois,  de  marbre  ou 
de.  verre,  à  l’aide  d’une  spatule.  Ce  moyen,  qui 
n’est  pas  plus  expéditif  que  l’autre,  ne  le  vaut 
pas,  en  ce  que  le  mélange  ne  peut  pas  être 
aussi  exact. 

Pour  les  masses  pilulaires  officinales,  on  les 
conserve,  dans  des  pots  ou  l’on  en  fait  des  mag- 
daléons,  qu’on  ro\de  dans  du  lycopode,  et  qu’on 
enveloppe  ensuite  dans  du  parchemin.  C’est  à 
tort  que  quelques  auteurs  recommandent  en¬ 
core  d’huiler  ce  dernier. 

Lors(pi’on  veut  diviseï'  une  masse  en  pilules, 
ou  se  sert  d’un  instrument  pai  ticulior  nommé 
ilulier.  Autrefois  ce  pilulier  était  une  simple 
une  en  cuivre  ou  en  fer,  dentée,  que  l’on  ai>- 
pliqiiait  sui'  la  masse  pilulaire  disposée  en  cy¬ 
lindre,  pour  marquer  les  divisians.  Aujourd’hui 
le  pilulier  se  compose  essentiellement  :  1°  d’une 
tablette  portant  sur  un  point  de  son  étendue 
une  série  de  cannelures  en  cuivre,  ou  mieux 
en  fonte;  2“  d’une  règle  cannelée  d’un  côté  et 
plane  de  l’autre.  Poui'  s’en  servir,  on  com¬ 
mence  par  étendre  sur  la  tablette  une  petite 
quantité  de  poudre  pour  pré  enir  l’adhérence 
de  la  masse  pilulaire  ;  on  frotte  de  la  même 
poudre  la  partie  plane  de  la  règle;  on  roule, 
entre  ces  deux  surfaces  la  masse  pilulaire,  de 
manière  è  lui  donner  la  forme  d’un  cylindre 
d’un  diamètre  parfaitement  égal  dans  toute 
son  étendue,  et  dont  la  longueur  correspond  à 
un  nombre,  déterminé  de  divisions  du  pilu¬ 
lier;  on  porte  ce  cylindre  sur  les  cannelures, 
et  alors  on  le  comprime  légèrement  entre 
celles  de  la  tablette  et  celles  de  la  règle  que 
l’on  fait  glisser  à  sa  surface,  en  lui  imprimant 
un  mouvement  d’avant  en  arrière  et  d’arrière 
en  avant  jusqn’è  ce  que  les  cannelures,  for¬ 
mant  par  leur  réunion  un  cylindre  complet, 
se  trouvent  en  rapport.  Les  pilules  dont  la 
grosseur  est  en  rapport  avec  les  divisions  du 
pilulier,  se  trouvent  toutes  faites  par  ce  moven  ; 
celles  plus  petites  ou  plus  grosses  ne  le  sont 
qu’imp  irfaitement,  on  acliève  de  les  rouler 
entre  le  pouce,  et  l’index. 

Avec  une  série  de  piluliers  àcannelures  d’ou¬ 
vertures  graduées,  on  éviterait  cette  dernière 
opération ,  mais  ce  serait  une  gi'ande  dépense. 

M.  Viel,  pliarmacicn  à  Tours,  a  inventé  un 
pilulier  circulaire  qui  comprend  cinq  séries  de 
cannelures,  permettant  de  faire  des  pilules  de 
cinq  grosseui's  düTérenles.  Le,  n"  1  poi'te 
12  cannelures;  le  n»  2,  15;  le  n”  3,  18; 
le  n»  fl,  22  ;  le  n"  5,  30.  Toutes  ces  séries 
sont  renfermées  dans  une  botte  qui  porte  aussi 
des  planchettes  sur  lesquelles  on  peul  rouler 


PILULES  ET  BOLS. 


68â 


le»  pilules  et  malaxer  les  masses  pilulaires  en 
cylindres  ou  en  magdaléons  de  grosseur  et  de 
longueur  sullisantes  pour  le  nunitTo  que  l’on 
veut  employer.  On  imprime  au  [iilulier  fixe  sur 
la  boite,  un, mouvement  de  va-et-vient  qui  di¬ 
vise  d’un  seul  et  même  coup  autant  de  pilules 
que  le  numéro  du  pilulier  sur  lequel  on  opère 
contient  de  cannelures.  Ou  peut,  selon  son  au¬ 
teur,  fabriquer  en  deux  heures  raille  pilules 
Ire.s-rondes  et  très-régulières. 

Pour  la  préparation  de  grandes  quantités  de 
pilules,  on  pourrait  faire  établir  des  piluliers 
multiples  dont  la  construclion  serait  basée  soit 
sur  le  procédé  indiqué  ii  l’arlicle  Drwjves  pour 
la  granulation  des  poudres,  soit  sur  l’eniporle- 
pièce  multiple  dont  nous  avons  donné  l’idée  h 
l’article  PnsHVes.  Deux  cylindres  creust's  de 
cavités  béraispliériqiies  (celles  de  l’un  corres¬ 
pondant  exarlenient  ii  celles  de  l’aulre)  et 
tournant  en  sens  contraire,  atteindraient,  ce 
nous  semble ,  le  but.  Toujours  dans  le  même 
but ,  lorsque  les  pilules  sont  divisées  au  pilu¬ 
lier  ordinaire,  on  pourrait  les  mettre  sur  un 
plan  et  les  rouler  en  bloc,  ii  l’aide  de  la  main 
étendue  et  mue  circiilaircment,  ou  à  l’aide 
d’un  disque  de  bois  ou  de  métal,  d’après  la  mé¬ 
thode  allemande  {fij.  102). 

{Fig.  102.) 


Pour  que  les  pilules  n’adhèrent  pas  entre 
elles,  on  les  roule  dans  une  poudre'  inerte, 
comme  celle  de  luagnesie,  d’amidon,  de  ré¬ 
glisse,  de  guimauve,  et  surlout  celle  de  lyco- 
node.  Pour  aider  è  déguiser  l’odeur  propre  de 
la  masse,  les  Allemands  emploient  souvent  à 
cet  effet  l’iris  et  surlout  la  cannelle. 

Quelquefois,  pour  rendre  les  pilules  plus 
agréai  les  à  la  vue  autant  que  pour  en  mas¬ 
quer  la  saveur,  au  lieu  de  les  rouler  dans  une 
poudre,  on  les  revêt  d’une  feuille  d’or  et  plus 
souvent  d’une  feuille  d’argent.  On  se  sert  à  cet 
effet  d’une  boite  sphérique  dans  laquelle  on 
met  les  feuilles  d’argent  ou  d’or,  puis  les  pi¬ 
lules,  et  on  imprime  au  tout  un  mouvement 
circulaire,  lin  ballon  de  verre  réussit  Irès-bien. 

Il  faut  éviter,  pour  la  réussite  de  l’opéra¬ 
tion,  que  les  pilules  soient  trop  molles,  car 
alors  elles  prennent  beaucoup  de  métal  et  sont 
ternes.  Quand  leur  surface  est  trop  sèche,  avant 


de  les  mettre  avec  les  lèuilles  métalliques,  on 
les  roule  dans  les  doigts  légèrement  recou¬ 
verts  de  sirop.  Un  moyen  expéditif,  quand  on 
a  de  grandes  quantités  de  pilules  à  argenter, 
est  de  mettre  celles-ci,  avec  une  goutte  d’eau 
ou  de  sirop,  dans  une  boîte  ou  un  pot  quel¬ 
conque,  que  l’on  secoue  alors  avec  force.  Les 
pilules  ainsi  humectées  sont  versées  dans  la 
boîte  à  argenter  et  finies  à  la  manière  ordi¬ 
naire.  On  arrive,  de  cette  manière  à  un  tiès- 
beau  résultat,  en  employant  de  l’a’cool  pour 
les  pilules  résineuses,  celles  de  Franck,  par 
exemple. 

Dans  quelques  officines,  dans  un  but  louable 
sans  doute,  on  est  dans  l’habitude  d’argenter 
toutes  les  pilules,  que  le  médecin  l’ait  prescrit 
ou  non.  Celte  pratique  occasionne  des  dispa¬ 
rates  quand  les  pilules  sont  piéparées  dans 
d’autres  pharmacies;  c’est  donc  un  tort,  tant 
que  le  Codex  n’aura  pas  adopté  cette  mesure 
d’une  manière  générale. 

Les  moyens  précédents  ne  masquent  que 
très-imparfaitement  la  saveur  et  surtout  l’o¬ 
deur  désagréable  de  certaines  compositions  pi¬ 
lulaires.  On  a  cherché  à  parer  à  cet  inconvé¬ 
nient  en  enveloppant  les  pilules  d’une  couche 
de  gélatine  (Pilules  gélatiiiisées  ou  gélatineu¬ 
se^).  M.  Garot  a  donne  le  procédé  suivant,  qui 
réunit  toutes  les  conditions  désirables  : 

On  fait  dissoudre  à  chaud,  dans  une  eau 
aromatique,  partie  égale  de  gélatine  (gréné- 
line)  et  de  pâle  de  Jujubes,  de  manière  à  ob¬ 
tenir  un  liquide  de  consistance  de  mélasse. 
D'une  main  on  écarte,  à  l’aide  d’une  spatule, 
la  pellicule  qui  se  forme  conslamiiKUit  l'i  la  sur¬ 
face  du  li(|uide  gélatineux,  et  de  l’autre  on 
plonge  la  pilule,  iixee  au  bout  d’une  longue 
épingle,  dans  ce  liquide,  puis  on  la  retire  aus- 
sutôl  qn  lui  imprimant  un  mouvement  giratoire 
dans  l’air  pour  la  refroidir;  on  enfonce  alors  la 
têtede  l’épingle  dans  du  sableou  tout  autre  corps 
dans  lequel  l’épingle  puisse  être  fixée  facile¬ 
ment.  On  peut  gélali- 
(Fig.  103.)  niser  60  pilules  et  plus 
à  la  suite.  Quand  les 
pilules  sont  convena¬ 
blement  refroidies,  on 
retire  les  épingles  en 
ayant  soin  de  com¬ 
mencer  par  la  pre¬ 
mière  pilule  gélatini- 
sée.  Pour  obtenir  des 
pilules  plus  parfaites, 
on  chauffe  le  milieu  de  l’épingle  à  la  flamme 
d’une  bougie;  la  chaleur  se  communique  bien¬ 
tôt  à  la  gélatine  qui  entoure  la  pointe  de 
l’épingle  que  l’on  peut  retirer  alors  par  une 
faible  traction.  On  peut  ensuite  boucher  le 
trou  laissé  par  l’épingle  en  passant  celle-ci 
encore  chaude,  dessus. 
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Pour  gc'latiuisw  uu  si'iuid  noiiiljie  de  pilules 
à  la  fois,  on  a  imaginé  de  Gxcr  un  grand  nombre 
d’épingle»  »ur  un  l'ond  de  liège  ou  de  bois 
(/îyi.  103);  on  mot  dos  pilules  aux  jiointes;  on 
trempe  le  loul  dans  un  vase  à  large  ouvrrture 
conlcnaiU  de  la  gelaline,  et  l’on  retire  avec 
promptitude  comme  [.ivr.édemmcnl.  Pour  Lien 
réuss  r,  il  faut  uneasscs  grande  bal.ilude. 

Une  nièihode  qui  réussit  également  bien 
consiste  à  garnir  de  pilules,  sans  qu’elles  se 
touclient,  le.  fond  renversé  d’un  tamis  de  lil 
de  cuivre,  et  de  les  arroser  ave,  le  mélange 
gélatineux  ;  ce  bain  par  etfusion  enrobe  toutes 
les  surfaces,  sauf  le  point  de  contact  avec  le 
tamis;  l’étu.eou  un  courant  d’;iir  la  durcit; 
on  les  agite,  avant  la  dessic.:ation  couitilètc, 
pour  rompre,  le  jioinl  d’attacbe. 

La  gélatinisation  convient  podr  les  pilules 
de  copalm,  de  lérébenlbine,  de  musc,  d’ase 
fétide  et  do  substances  analogues. 

La  foi'ine  de  dragées  (Voy.  ce  mol)  s’appli¬ 
que  encore  très-liiOii  aux  p  Iules  d’odenr  et  de 
saveur  repoussantes,  ou  altérables  par  l’air  ou 
la  lumière.  îhous  ferons  même  remarquer  que 
la  dragéitication  des  pilules  par  le  procédé  que 
nous  avons  indiqué  étant  plus  cx]>cdilive  que 
leur  gélatinisation,  est  préférable  dans  beau¬ 
coup  de  cas  à  celle  dernière.  Un  autre  avan¬ 
tage  de  cette  méthode,  c’est  que  la  couche 
enveloppante  est  toujours  lacilejiieiii  soluble. 

Voici  un  bon  proci'dé  d’enrobage  de  pilulps 
que  l'on  doit  à  M.  Calloud  d’Annecy  ;  on  fait  uu 
mucilage  dégommé  adr;^.,  on  y  ajoute  Q.  S  de 
sucre  (le  lait  pour  obtenir  un  mélange  que  l’on 
fait  séchera l'etuve (gomme adrag.  50, eau iOO, 
lactine  1000).  On  réduit  le  produit  eu  poudre 
fine,  on  btimecle  légèrement  les  pilules  cl  on 
les  involve  dans  celle  poudre. 

La  tului*iitiuii  (V.  Piiuhs  tk  hlunruid)  est 
aiusi  un  excellent  moyen  pour  rendre,  les  pi¬ 
lules  inodores,  in.sipidës  et  iualléralile.s. 

Les  huk  ne  dilfereiU  des  p  Iules  qu'en  ce 
qu’ils  sont  plus  gros  et  aussi  en  géiu'ral  plus 
mous.  Le  puids  de  cÆlics-ci  varie  de  1  à  30  cen¬ 
tigrammes,  et  relui  de  ceux-là,  de  ce  dernier 
poids  à  celui  de  1  à  f!  grammes. 

On  donne  souvent  aux  bols  la  forme  d’une 
olive  pour  facililer  leur  ingiislion.  (leux  d’iiue 
odeur  ou  d'une  saveur  désagréable  sout  pi'ii?  à 
Taide  de  pain  a/.yme,  et  mieux  on  les  gclali- 
nise  ou  dragéifié. 

L’art  vé.léi’iuaire  ue  connaît  que  de^  bols. 

Les  médecins  ont  adopté  une  mesnie  très- 
bom;e  dans  la  prescription  des  pilules,  en  don¬ 
nant  la  formule  d’une  seule  et  indiquant  en¬ 
suite  de  faire  tel  nombre  qu’ils  désirent  de 
pilules  seiublaî  les. 

Oesebanips  a  donné  (J.  ph.,  13ü2)  une 
table  qui  peimiel  de  calculer  la  composTion 
des  masses  pilulaires,  la  composition  d'une 


lùiuie  étant  donnée;  de  cûituaitre,  une  for¬ 
mule  de  plusieurs  pilules  élniit  donnée,  1^ 
poids  des  subsiances  cai^litiiantes  que  repràr 
sente  une  pilule,  et  do  modifier  fucilemeal 
une  formule,  si  les  pii.  ne  sont  pas  bien  dosées. 

Le  professeur  liéjiier,  de  son  cédé,  a  indiqué 
un  moyen  fort  commode  pour  desar  la  matière 
active  contenue  dans  une  quantité  donnée  de 
masse  iiilulaire  de  soluté,  de  siroj),  etc.  Ainsi 
pour  les  ]îilules,  on  |)rend comme  uiiilé  de  poids 
5  cenligr-,  et  en  divisant  pur  5  le  puids  (réduit 
en  ceiiligramnics)  d’une  musse  jiilulaire,  le  quQr 
lieiil  inuique  le  nombie  de  pilules  à  5  cen-r 
ligr.  de  ipaliére  active,  que  celle  masse  four- 
iiii'u.  Ex  ;  Une  masse  rcufennyul  2  gr.  (ou 
200  eentigr.  )  lie  matière  erli\t;,  (humera 
/lO  pilules  à  5  ceiiligr.  (200  :  5  UOj.  Si, 
au  (miiti'aire,  on  veut  savoir  la  quantité  4c 
principe  actif  que  rcnfeiiue  une  pilule  d’up 
liüids  délerpiiné  et  dont  la  formule  est  connue, 
ou  (li\  ise  d’ujmi'd  te  poids  de  ia  masse  pilulairç 
par  celui  de  la  pilule  et  on  a  le  i;ombre  de  celles- 
ci;  puis,  en  divisant  )iar  ce  dernier  nombre  la 
dose  de  iiriniiue  actif  de  la  masse,  le  quotient 
donne  le  résiiftal  ebereb  ■  (V.  Vu.  /)/i.,i8Ç7). 

I.’usage  des  pilules  est  lurl  ancien  :  leur  nnqi 
dérive  du  mot  laliii  qui  signifie  petiji 

boule;  celui  de  iiol  vient  du  grec  (-loV.;,  qui 
signifie  egalement  petite  lioulc  ou  bal  e.  Les 
l.iliile,s  ont  été  inveiUi'es  pour  facililer  l’inges¬ 
tion  de  certains  médicauieuls  (légoiHants  O’u 
(lifliciles  à|)rendre  roasune  uutreforine,  et  pour 
éviter  le  contact  trop  direel  de  cei'lains  autres 
sur  les  parois  de  la  bouche  et  du  larynx.  C’e.;t 
l’une  des  formes  lt‘s  plus  usitées  gujouril’bui. 

Il  arrive  assez  souvent  que  les  médecins, 
dans  une  formule  de  pilules,  après  avoir 
indiqué  lu  hase,  prescrivent  :  excipient  Q.  S., 
cl  (le,  diviser  eu  pilules  d’un  poids  qu’ils  d(- 
lenninent.  Dans"  ce  cas,  le  "pliarmaeicii  est 
quelquefois  embarrassé  iiour  savoir  s’il  doit 
tenir  seulement  comple  (le  la  s(djslance  activé 
lionr  faire  celle  division  on  s'(l  doit  peser  la 
masse,  briit(‘  et  ia  d  viser  en  pilules  d(i  poids 
donné  ;  selon  nous,  il  doit  prendre  le  pre¬ 
mier  pi  U.  Mais  pour  qu’on  otitienne  cliez  tous 
des  |iilules  de  grosseur  idt  ntkpie,  les  pharma¬ 
ciens  duir  eut  veillerace  que  le.' substances  aient 
unie  cmisisliuice  régulière. 

L'es  médecins  ne  doivent  pas  perdre  de  \u« 
que  les  subsiances,  sons  forme  iiilulaire,  agisr 
sent  moins  vite  (jue  Uis.soute.s,  et  les  pliaima- 
ciensue  pas  oublier  que  les  pilules  durcies  pw 
le  tejnps  ddimU,  cl  que  couséquerameul 

ils  doivent  les  ramollir  avant  de  les  délivrer. 

Les  pilules  facüement  uttéiables  par  l’air  H 
la  1  omme  celles  de  lijuud,  de  Vallet 

ei  de  dliréreiils  iodures,  doircjut  être  livré«è 
dans  des  fiacuns  noiis  bien  b.oMcbés;  et  leurs 
niasses,  conservées  dans  des  pots  hermélique- 
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ment  fermes.  L’emploi  de  ces  flacons  serait 
('tendu  avec  avantage  à  toute  espèce  de  pilules. 
Pilules  d'acétate  de  morphine. 

Acétate  <lc  morpli.. .  0,Ü5  Guimauve .  1,0 

Avec  Q.  S.  de  sirop,  F.  8  pilules.  —  Une 
ou  deux  loiitrs  les  6  heures.  (Louch.) 

Pilules  d'acétate  de  plomb.  (Fouquier.) 
1‘ilukÿ  (intiphthüiqucs. 

Acétate  de  plomb.  1,0  Guimauve.  t,0  Sirop  simple.  Q.  S. 

Faites  .36  pilules.  —  fi  è  5  par  jour  pour 
modérer  les  sueurs  des  plilliisiques.  (Foi/.) 
Pilules  d'aconit  mercurielles.  (Double.) 

Extrait  d’uronit .  0,b  Sublimé  corroaif - 0,00 

Faite.s  10  pilules.  (Gui'fi.) 
Airectionsdartreuses  compliquées  de  syphilis. 
Pilules  d'aconit.  (Biett.) 

Ext.  alcool,  d'aconit..  2,0  Poudre  dp  guim...  Q.  S. 

F.  liH  pilules.  —  1  fl  2  ma' in  et  soir  dans 
les  syphilides  et  les  douleurs  ostéocopos. 

Pilules  d'acouitine. 

Aconitine...  0,00  Jléglisse,  1,0  Sirop  simpie.  Q.  S. 

Faites  14  pilules. 

Pilules  algériennes. 

Extr.  de  Icntiaque..  2  Ipéca  pulv .  0,30 

Ejtr.  thébaîqile .  0,12  Myrrbo .  1 

Pour  20  pii.  1  à  4  par  jour.  U.  la  diarrhée. 
Pilules  d'aloès". 

Pilules  aloHiques  simples  ;  Pilulœ  aloetii  æ. 

Aloés  du  cap .  30,0  Conserve  de  roses. . .  15,0 

F.  des  pilules  de  0,15  argentées,  filiactuie 
contiendra  0,10  d'aloès.  (Coil.)  Dosein"  2  fi  8. 

Edimb.  prescrit  :  aloès,  .savon.  Si,  P.  E., 
consen'c  de  loses,  O.  S.  —  Les  pilules  d’al<jés 
(vmposées  {Prit,  et  Dan.),  contiennent  :  aloès 
12.0;  extr.  de  gentiane  6,0;  css.  de  carvi,  1; 
guimauve  pulv.,  Q.  S. 

Les  pilules  de  famille  ou  aloès  rosé  sont  de 
l’aloôs  dissous  dans  le  suc  de  roses,  évaporé 
en  consis'ance,  puis  divisé  en  pilule.s. 

Les  pihties  d'alués  et  de  savon  se  préparent 
fl  P.  E.  de  ces  (lens  substances  ta  sont  du 
poids  de  0,20.  {(’odex) 

Les  pilules  d'aloès  et  de  myrrhe  (Erit.),  se 
compnsont  de  :  aloès,  57  ;  myrrhe,  28  ;  safran, 
14;  conspi-ve  de  ro.sc,  71. 

Pilules  d'aloès  et  de  coloquinte.  (V.  p.  693.) 
P.  panrhymaqogues,  P.  cochées,  P.  catholit/yes, 
P.  scammonio-colonjnthces,  P.  de  Uudius, 
P.  de  coloquinte  comp.,  P.  universelles. 
Extrait  de  coloquiole  corapoié....  O*  V. 

Faites  des  pilules  de  0,15.  Purgatif  dras¬ 
tique.  1  ft  4  par  jour. 

Les  pii.  antibilieuses  d’Harvey  dilT.  à  peine. 


Pilules  d'aloès  et  de  fer. 

Sulfate  de  fer .  3,0  Poudre  aromatique. . .  6,0 

Aloéf  des  Bark .  2,0  Cona.  de  roses .  S,0 

F.  des  pilules  de  0,25.  (Fd) 

Toni-purgatif  d’un  excellent  effet.  (V.  Art 
(le  formuler,  |i.  185).  —  Dese  :  n“  2  à  3. 

Les  pilulœ  aloeticœ  ferrnUe  (fierm.),  se  coin- 
po.sent  de  ;  sulfate  1  ;  aloès  1  ;  en  pii.  de  0,12. 

Pilules  d'aloè.’)  martiales. 

P.  emmènagoijuct  ,  P.  apèrilives ,  F.  de  fçr 

alocliques. 

cmmciie  &r'c,i."'Kru;,;;;e;  :  ;  ;  'oNI 

Faites  des  pilules  de  0,6.  (Jourd.) 

Pilules  alunées  d’Helvétius. 

Alun  dragonisé.  Alun  teint  de  MynsichU 

. Sang-dragon.  K), il  Slicl  rosat..  10. (I 

Frites  des  pilules  de  0,2  roulée^  daiis  j.'t 
poudre  de  sang-dragon.  {Codc.c.) 

Pilolen  d'amandes  amères. 

Siiir.ilc  de  sourie . 2(11  L*x't.^le''gar*iiiicé O-^é- 

Faites  CO  pilules.  —  Uatarrhes.  (lioucli.) 
Pilules  amères.  (Gall.) 

Ext.  df  trèfle  d’eau.  3, U  Extr.  df  rhubarbe.  3,0  Alqès.  J.O 

F.  pilules  de  0,\5.  —  Euibarras  intestinal. 
Pilules  américaines. 

Suif,  do  quinine.  2  Strychnine.  0,20  l’ipériae pulv.  1 

Mêle/,  fl  divise/  en  12  pilules.  .‘1  par  jijiir  ; 
antipér.O'liqvit’.  (F.  (Mb.) 

Pilules  d'Anderson’. 

P.  écossaise:-,  P.  d'aloès  et  de  gmitrie-gutte, 
P.  (lamburjv ,  P.  ahetiques  cambogiéts. 

Ab. èv  dos  Barbades.  20, n  Esseoee  d'anis .  1,0 

Gomme-gutte . 20,0  Jliel  bliMic .  1.1,0 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2;  chacune  contient 

O, 08  d’aloès  elj),08  de  gomme-gutte.  (Cç.drx  j 
Dans  quelque;  iiltarn  a-’cpiies,  on  trouve  :ia 

sus  du  soufre,  de  l'ivoire  brûlé,  de  la  réglisse, 
du  s.ivon  et  du  sirop  de  nerprun. 
l>urgalif  très-employé.  Dose  :  1  à  4. 

Un  .Viv  lelerre,  on  les  débile  dvns  des  boîtes 
de  Lois  qui  contiennent  30  ihl.  chacune. 

l.es  pilules  de  Dehaut  seraient,  dit-on,  des 
pilules  écossaises,  dans  lestpiellos  l'essence 
d'iinis  et  le  miel  seraienl  remplacés  par  de 
l'extrait  de  pissenlit,  et  roulées  dans  de  la 
pondre  de  régrisse. 

Pilulee  angéliques. 

P.  de  Francfort,  P.  aloctiques  rhèo-acjaricées. 

Aleèa .  30.0  Suc  diip.  de  cUicoréa.  15,0 

Suc.  dép.  de  roses  p.  30,0  —  de  bourraRhg.  15,0 

Evapore/  en  extrait  et  ajoutez  : 

Bbubarbo .  2,0  Agaric  blanc .  1,0 

Faites  des  pilules  argentées  de  0,1.  (GiHè.) 


tt!8  PILLLES  ANTE-CIBLM.  — 

Pilules  ante-cibum''. 

P.  tjouriinuides.  Grains  de  rie  de  Mesuè,  K 
d'aioés  et  de  quinquina,  P.  stomachiques, 
P.  de  longue  rie,  P.  de  madame  de  Cres- 
jÂgny. 

Aloùs .  10,0  Caimclle .  2,0 

Ejt.  de  quinq.  gris. .  5,0  Sirop  d’absinllie. . .  3,0 

F.  S.  A.  100  pilules  de  0,2.  Chacune  contient 
0,1  d’aloès  et  0,05  (l’exti-ait  de  qunia.  {Codex.) 

Employées  icorame  toniques,  digestives  et 
purgatives.  Une  ou  deux  avant  le  repas. 

M.  Guibourt,  qui  critique  beaucoup  cette  for¬ 
mule  ,  et  quelques  autres  pliarmacologistes, 
remplacent  l’extrait  de  quinquina  et  la  can¬ 
nelle  par  du  mastic  et  des  roses  rouges; 
d’autres  substituent  l’extrait  de  rhuliarbe  a 
l’extrait  de  quinquina. 

Les  Pilules  de  Duchesne  (Quercetanus),  les 
Grains  de  vie  ou  Pilules  de  Cléramboimj  sont 
quelque  chose  d’analogue;  il  en  est  de  même 
des  Pilules  vespérides  indiennes  stomachiques 
de  Delacroix  et  celles  de  Barhier,  vendues 
comme  remèdes  spéciaux. 

Pilules  anthelminthiques  purgatives. 

Calomélas .  0,5  Gonime-gutte .  0,3 

Scatnmonée .  ü,.5  Cunf.  d'hyacinthe. .  (J.  S. 

F.  S.  A.  2  ou  II  bols.  (Sourd.) 

Ces  bols  sont  la  base  du  célèbre  remède  de 
madame  Nouffer  contre  le  tamia.  On  les  prend 
à  l//i  d’heure  de  distance  l’un  de  l’aulre, 
après  avoir  avalé  12  gi'am.  de  racine  de  fou¬ 
gère  pulvérisé  dans '180  d’infusé  de  tilleul, 
et  buvant  par-dessus  une  ou  deux  tasses  de  thé. 

Pilules  anthelminthiques.  (Chaussier.) 

Calomel .  0,1  Carapliru .  0,3 

Semen-contra .  0,4  Sirop  simple .  Q.  S. 

F.  S.  3  bols  à  prendre,  le  soi)'.  (Poy.) 
Pilules  anthelminthiques.  (Bremser.) 

Aloès .  2  ïanaisie...  2  Essence  de  rue .  0,6 

Faites  12  pilules.  (Boueh.) 

Pilules  antiarthritiques.  (Graeffe.) 

Kermès  minéral .  3,0  Bésine  de  gaïac. . . .  10,0 

Extrait^d'uconlt.^...  ^5,0  Baume  ,1a  Pérou...  ü-  S. 

Faites  dt's  pilules  de  0,1.  (Boueh.) 

Pilules  antiarthritiques.  (Gall.) 

Extrait  de  gaiao _  10,0  Extrait  lUopiurn .  0,J3 

Sulfure  d'antimoine.,  sjo 

Faites  60  piiules.  (Boueh.) 

Pilules  antiarthritiques.  (Vicq-d'Azyr.) 

Exlr.  de  fiel  de  bœuf,  sjo  Poudre  do  gaiac. . .  0- 
Résine  de  gaïac .  1,0 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Cad.) 


PILULES  AiNTlEPILEP'l  lUUES. 

Pilules  antiasthmatiques.  (Trousseau.) 

Extr.  de  belladone,  Rac.  de  belladone  palv.,  â5. . .  o,ü 

F.  S.  A.  une  pilule. 

Pilules  antibilieuses.  (Barclay.) 

RMno'^dc'jSp.".*.'’." 

Saxon  médicinal . 

Emàtiqiie . . . 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (liem.  pal.  ang.) 
Pilules  antibilieuses.  (Oixon.) 


F.  des  pilules  de  0,15.  (Bern.  pat.  ang.) 
Pilules  antiblennorrhagiques.  (Most.) 


F.  des  pilules  de  0,1.  ~  Blennorrhagies  in- 
véti'rées.  5  5  6  le  matin,  ,'i  midi  et  le  soir. 

Pilules  anticatarrhales  calmantes.  (Petit.) 

Beurre  de  cacao .  3,0  Extrait  d'opium _  1,0 

Gomme  arabique .  3,0  Sirop  d’ipéca .  Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Boueh.) 

Pilules  anticatarrhales.  (Trousseau.) 

ïérébonthine .  15,0  Baume  de  Tolu . 2,0 


F.  72  pilules.  5  par  jour  dans  le  catarrhe 
chronique  des  bronches  et  de  la  vessie. 

Pilules  antichoréiques.  (Rasori.) 

Extrait  dejatap,  acamraonée,  àâ...  0,13 

1  semlilable  tous  les  jour.s  jusqu’à  guérison. 
Pilules  antichoréiques.  (Debreyne.) 

Camphre,  Ase  fétide,  Extr.  aq.  d'opinm. .  1 

aa .  12  Sirop  do  goromo...  Q.  S. 

Exlr.  de  belladone _  4 

Pour  120  pilules.  1  à  A  jjar  jour  progressi¬ 
vement,  le  malin  à  jeun. 

Pilules  antidyssentériques.  (Boudin.) 

F.  3  pilules  à  prendre  d’heure  en  heure. 
Pilules  antidyssentériques.  (Segond.) 

hiéi  a .  0,40  Extrait  d’opiiim _  0,03 

Calomel .  0,20  Sirop  de  nerprun..  Q.  S. 

F.  S.  A.  6  pilules  à  prendre  loules  les  2 

heures  dans  la  journée  contre  la  dyssenterie 
des  pays  chauds. 

Pilules  antiépileptiques.  (Leuret.) 

Extrait  de  stramoine..  1,0  Cantphre .  0,5 

—  de  belladone. .  1,0  Opium .  0,iî 

F.  des  pilules  de  1  décig.  A  prendre  1  par 
jour,  et  l’on  va  progressivement  à  20. 


PILULES  ANTIÉPILEPTIQUES.  —  PILULES  ANTIMONIALES. 


Pilules  antiépileptiques.  (Podrecca.) 


.  i,0  A»e  fétide .  0,1 

Oistoréum .  O.i  Sirop  simple .  Q.  S 

Faites  18  pilules  argentées.  (Gaz.  H.) 
Pilules  antigastralgiques.  (Trousseau.) 


Pilules  antigastralgiques.  (Corput.) 

Nitrate  d’argent  cristallisé.  00,3  à  00,0 


F,  12  pilules.  2  à  4  dans  les  24  heures. 

Pilules  antigonorrhéiques.  (Berton.) 
doudron,  Alun,  SS,  P.  E.  Réglisse .  Q.  S. 

Faites  S.  A.  des  bols  de  3  décig.  (Eucycl.) 
Pilules  antigoutteuses. 


F.  S.  A.  des  pilules  de  0,15. 

Ces  pilules  ont  été  proposées  par  M.  Bou- 
chardat  pour  remplacer  les  Pilules  de  Larti- 
gues,  auxquelles  on  attribue  aussi  la  composi¬ 
tion  suivante  :  extrait  de  coloquinte  composé, 
20 ,  extrait  hydralcoolique  de  semences  de 
colchique,  1,  d»  de  digitale,  1.  (Génissieu.) 

Les  pilules  ci-dessus  se  prescrivent  à  la 
dose  de  1  à  6  jusqu’à  effet  purgatif.  On  se 
trouve  bien,  dans  quelques  cas,  de  remplacer 
le  gramme  d’extrait  d’opium  par  20  grammes 
de  sulfate  de  quinine. 

Pilules  antigoutteuses.  (Becquerel.) 


Pour  10  pilules.  1  à  3  pendant  plusieurs 
jours  de  suite. 

Pilules  antigoutteuses.  (Lemazurier.) 


F.  S.  A.  20  pilules.  A  prendre  en  2  jours, 
2  par  2,  dans  les  accès  violents,  et  en  quatre 
jours  lorsque  les  accès  sont  moins  intenses. 

Pilules  antigouttenses.  (Halford.) 

Eit.  acét.  decolch..  0,10  Poudre  de  Doweir...  0,10 
Ext.  de  eoloq.  cemp.  0,10 

Pour  une  seule  pilule  que  Halford  administre 
après  avoir  fait  prendre  pendant  quelques  jours 
30  à  40  gouttes  de  vin  de  colchique  soir  et 
matin.  (Cad.) 

Pilules  antigouttenses.  (Henrotay.) 


F.  S.  A.  30  pilules.  —  1  malin  et  soir  pen¬ 
dant  15  jours  après  avoir  pris  la  potion  du 
même  auteur. 


Pilules  antigouttenses.  (Scudamore.) 

Ext.  acét.  de  colch..  10,0  Guimauve .  Q.  S. 

F.  100  pilules.  1  à  5  par  jour,  jusqu’à  effet 
purgatif.  Goutte. 

Pilules  antiherpétiques.  (Kunckel.) 

Ext.  de  douce-amérc.  10,0  Sulfure  d’antimoine..  3, 
F.  des  pilules  de  0,2.  —  Employées  avec 
succès  contre  les  maladies  chroniques  de  la 
peau.  {Rem.  secret) 


Pilules  antihystériques. 


F.  12  pilules.  {Van  M.) 

Les  Pilules  antispasmodiques  de  Piderit  con¬ 
tiennent  de  l’asa-fœtida. 


Pilules  antihystériques.  (Selle.) 


F.  une  masse  avec  Q.  S.  de  teinture  de  cas- 
toréum,  et  divisez  en  pilules  de  0,15. 

Il  faut  rapprocher  de  ces  pilules  celles  d’ose 
fétide  et  d’opopanax  composées  {pilules  an- 
tihystêriques  du  Codex  de  1818),  celles  de 
galbanum  composées  de  la  pharmacopée  de 
Londres,  et  une  foule  d’autres. 

Pilules  antiictériques.  (Buchan.) 

P.  fondantes;  P.  aloétiques  rhéo-savonneùses. 

Aloèa,  Rhubarbe,  Savon  méd.,  55,  P.  E. 

F.  des  pilules  de  0,3.  {Cad.) 

Pilules  antiictériques.  (Cœroly.) 

Extrait  de  aaponairc.  10,0  Calomel .  3,0 

F.  100  pilules.  {Bouch.) 

Pilules  antiictériques.  (Storck.) 

Extrait  de  cigug . S,0  Maaae  de  Bclloite.. ..  1,0 

F.  60  pilules.  {Bouch.) 

Pilules  antilaiteuses. 

Acétate  deaoude...  10,0  Nitre .  4  0 

Camphre .  4,0  Rob  de  sureau . Q.  g. 

F.  60  pilules  {Bouch.)  2  matin  et  soir. 
Pilules  antimoniales. 

Sulfure  d’antimoine  Cannelle .  5  0 

porphyrisé .  40,0  Conserves  de  roses.  Q.  S. 

F.  S.  A.  des  bols  de  0,4.  Deux  à  quatre  par 
jour  dans  les  affections  psoriques,  rhumatis¬ 
males.  {Bouch.) 


PILULES  ANTIMONIO-MERCURIELLES.  —  PII-LIÆS  ARSENICALES. 


Pilules  antimonio-mercurielles.  (Cheyne.) 

Snifnre  d'antimoine..  1,0  ConserTe  d’écorce 
—  de  mercnro  noir..  1,0  d'orange .  Q.  S. 

F.  2  bols.  A  prendre  1  le  matin  et  1  le  soir, 
dans  les  scrofules.  (Buuch.) 

Pilules  antinévralgiques. 
MaMedoYnllet . 2,0  Snlfala  de  quinine - 2,0 

F.  AO  pilules.  —  A  chaque  jour.  {Bmch.) 
Pilules  antinévralgiques.  (Sandras.} 

Eit.  de  belladone... 

Chlorhyd.  de  morph. 

Pour  dix  pilules  à  prendre,  de  demi  en  demi- 
heure,  contre  la  névralgie  des  conduits  bi¬ 
liaires.  (Rêp.  ph.) 

Pilules  antinévralgiques.  (Trousseau.) 

£xt.  de  stramoine.. . .  0,5  Oxyde  de  zinc . SjO 

F.  AO  pilules.  —  Depuis  1  jusqu’à  8  dans  les 
2A  heures,  et  continuer  longtemps. 

Pilules  antiphthisiques.  (Latour.) 

Sel  marin.  10,0  Tannin..  10,0  Cons.  de  roses.  Q.  S. 

pour  100  pilules. — Une,  toutes  les  heures,  pen¬ 
dant  un  mois. 

Pilules  antiscrofuleuses. 


Êtbiops  mioéral . 15, 

F.  des  pii.  de  0,2,  dont  chacune  contiendra 
0,05  de  scaui.  et  autant  d’éthiops.  (Guib.) 

Pilules  antiscrofuleuses.  (Baudelocque.) 

Sulfure  de  mero.n.  ..  0,1  Ciguë .  0,1 

Magnésie . 0,05 

F.  une  pilule.  1,  matin  et  soir. 

Pilules  antiscrofuleuses.  (Bailly.) 

Eponge  calcinée. ...  1,2  Baume  de  soufre. . . 

Sulfate  dépotasse...  0,75  Sirop . Q*  S. 

pour  faire  des  pilules  de  15  ou  20  centigram¬ 
mes  que  l’on  prend  en  2  fois.  On  boit  par¬ 
dessus  un  verre  d’eau  de  mer.  (Cad.) 

Pilules  antiscrofulenses.  (Saunders.) 

Eponge  brûlée .  2,0  Sirop  do  sucre.  ..  Q.  S. 

Cons.  d'ée.  d’orang..  1,25 

A  prendre  3  fois  par  jour.  (Sawid.) 

Pilules  antispasmodiques. 


F.  16  pilules  (lourd.) 

Pilules  arabiques. 

••••30,0  Agaric  pulvérisé.. 


Mercure  ,  . . 

Sublimé  corrosif.... 
Pjrèthrc  pulvérisée. 


0.  S. 


Triturez  le  mercure  avec  le  sublimé  jusqu’à 
extinction  de  celui-là,  ajoutez  les  autres  subs¬ 
tances  et  faites  des  pilules  de  20  à  30  centigr. 

Par  suite  du  mélange  du  mercure  métallique 
avec  le  sublimé-corrosif,  il  se  forme  du  calo¬ 
mel. 

Ces  pilules  font  partie  du  traitement  arabi¬ 
que  conservé  par  tradition  à  Marseille  où  il  a, 
dit-on,  été  importé,  il  y  a  150  ans,  par  un  phar¬ 
macien  espagnol,  et  que  le  docteur  Payan  a  pré¬ 
conisé,  il  y  a  plusieurs  années,  comme  curatif 
des  accidents  tertiaires  de  la  syphilis. 

Voici  l’ordre  suivant  lequel  les  médicaments 
sont  administrés  :  une  pilule  le  matin,  par¬ 
dessus  un  verre  de  tisane  (Voy.  Tisane  arah.)  ; 
une  heure  plus  tard,  l’opiat  (Voy.  Qpiat  arab.), 
à  la  dose  indiquée,  avec  un  second  verre  de 
tisane.  Le  soir,  on  répète  le  même  traitement; 
ce  qui  reste  de  tisane  est  consommé  dans  la  jour¬ 
née.  Le  complément  de  ce  traitement  assez 
étrange  est  un  régime  sec  qui  ne  consiste  qu’en 
galettes,  noix,  amandes  torréfiées,  figues  et 
raisins  secs.  La  durée  de  cette  médication  ne 
dépasse  guère  AO  jours.  Quelquefois  le  ptyalisme 
se  montre  à  la  fin  ;  mais  on  peut  alors  consi¬ 
dérer  le  traitement  comme  terminé. 

Pilules  arméniennes.  (Corput.) 

Copahn  évaporé  au  B.-M.  en  comist.  empl . 32,0 

Magnésie  calcinée.  2,0  Cubèbe,  Bol  d'Arm.,  â&.  10,0 

Incorporez  la  magnésie  dans  le  copahn  rap¬ 
proché  ;  ajoutez  le  reste  et  faites  des  bols  de  0,A 
—  5  à  20  par  jour  dans  la  blennorrhagie.  Ces 
pilules  rappellent  les  bols  d'Arménie  de  Charles 
Albert. 

Pilules  arsenicales.  (Boudin.) 

Arseniate  de  soude .  1  centig. 

Faites  dissoudre  dans  quelques  gouttes  d’eau 
distillée,  et  avec  Q.  S.  de  poudre  de  guimauve 
faites  20  pilules. 

Afin  de  ne  pas  effrayer  les  malades,  le  doc¬ 
teur  Boudin  emploie  le  terme  minéral  au  lieu 
€u  terme  arsenical,  pour  toutes  les  préparations 
à  base  d’arsenic. 


Pilules  arsenicales  dites  asiatiqnes. 


Triturez  longtemps  l’acide  arsénieux  avec  le 
poivre,  ajoutez  la  gomme  et  l’eau,  et  faites  une 
masse  que  vous  diviserez  en  ioo  pilules  dont 
chacune  contient  0,005  d’acide  ftrsénieux 
(Codex.) 

Une  par  jour  dans  la  lèpre  tuberculeuse.  Aug¬ 
menter  la  dose  lentemenL  Fort  usitées  dans 
i’inde,  pour  lepnême  cas. 

Les  Pilules  de  Tanjore  (Tanjore  pills),  pré¬ 
conisées  contre  les  morsures  des  animaux  ve¬ 
nimeux  sont  analogues. 


PILULES  ASTRINGENTES.  —  PILUTÆS  DE  CALOMEL  COMPOSÉES.  6! 

Contre  les  fièvres  intermittentes  rebelles. 
Pilules  de  belladone. 

de  anc  dépni 


Pilules  astringentes.  (Cavarra.) 

. .  S?'™-;"-, . 

Gomme  arabique . 0,6  Sirop  simple .  Q.  S. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2. 

1  à  4  matin  et  soir  dans  les  relâchements 
divers.  (Bér.,  Bouch.) 

punies  astringentes.  (Capuron.) 

(;achon .  12,0  Opium .  2,0 

Alun .  6,0  Sirop  deroaear...  Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  0,25.  (Guib.) 

Les  Pilules  astringentes  de  Bécamier  ne  dif- 
fèi-ent  pas  de  celles-ci. 

PUules  astringentes.  (Quarin.) 


F.  des  pilules  de  0,1.  —7  à  10  trois  fois  par 
jour  dans  les  écoulements  chroniques.  (Aug.) 

PUules  astringentes  toniques.  (Walch.) 

Térébenthine .  10,0  Eitmit  de  gentiane.  i0,0 

Sulfate  de  fer .  5,0  Kino .  5,0 

F.  des  pilules  de  0,1.  —  4  pii.  3  ou  4  fois  par 
jour  dans  la  blennorrhée  et  la  leucorrhée  chro¬ 
niques.  , 

PUules  astringentes.  (Sainte-Harie.) 

Conaerae  de  roaea...  60,0  Sang-dragon .  8,0 

Copahu .  15,0  Calomel .  2,0 

Faites  des  pilules  de  0,3. 

4  à  6  par  jour  dans  la  gonorrhée.  (Bouch.) 

PUules  d’atropine. 

Atropine .  1  décig.  Miel  et  guimauTC.  Q.  S. 

pour  faire  100  pilules  de  1  décig.  dont  chacune 
contiendra  1  millig.  d’atropine.  1  à  10  par  jour 
progressivement  dans  les  cas  d’épilepsie,  de 
chorée  et  autres  névroses.  (Bouch.)  On  peut  les 
dragéifier. 

PUules  balsamiques.  (Morton.) 

Cloportea  pulTériaéi.  68,0  Safran.. 


Faites  des  pilules  de  0,2.  (Anc.  Codex.) 

Affections  chroniques  de  la  poitrine.  —2  à  6 
par  jour. 

PUules  balsamiques.  Pelioux.) 

Baume  de  Tolu .  2  Téréb.  de  Venise,  55. .  i 

pour  40  pilules,  lo  par  jour  dans  les  maladies 
chroniques  des  reins  et  de  la  vessie, 

PUules  de  Barton. 

Acide  andnieux.  0,1  Savon  médic.  1,0  Opinm..  0,i 

Faites  36  pilules,  chacune  contiendra  un  peu  .  _  —  --o--d - - 

plus  de  0,003  d’acide  arsenieux.  (Soub.)  \  scrotum.  (Foy.)  (V.  P.  de  Phimmer.) 


Ipecacuanha .  Ijo 

Faites  36  pilules.  —  Dans  l’asthme.  (Bouch.) 
PUules  bénites.  (Fuller.) 

P.  aioétiqucs  fétides. 

Aloéa . 30,0  Safran . 


Galbannm 8’,0  Hnile  de  «nccinü 

.  15,0  Sirop  d’ Armoise  ».. . 

Faites  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  (Soub.) 
PUules  au  beurre  de  cacao.  (Lancelot.) 
Beurre  de  cacao....  U  Sirop  de  gomme. .. .  5 

Gomme  adragante...  0,25  Sucre  pnlvériaé . Q.  S. 

Divisez  en  pilules  OU  bols.  Dans  la  cardialgie 
et  dans  beaucoup  de  cas  où  l’huUe  de  foie  de 
morue  ne  peut  être  supportée. 

PUules  de  beurre  de  cacao  iodo-ferré.  (Vézu.) 
Limaille  do  fer .  6  Beurre  de  cacao. . .  Q.  S. 


On  fait  dissoudre  l’iode  dans  le  beurre  de 
cacao  liquéfié,  et  on  divise  en  pilules,  inaltéra¬ 
bles  après  un  enrobement  de  gomme  et  de 
sucre. 

PUules  au  bromure  de  plomb.  (Corput.) 

Bromure  de  plomb,  Extr.  de  belladone,  55.  0,02  à  0,05 
Lupulin .  0,05  à  0,10 

F.  S.  A.  une  pilule  2  à  3  par  jour,  pour 
calmer  les  érections  douloureuses  dans  les 
uréthrites. 

PUules  de  brucine. 

Brucinc . .  0,6  Conserve  de  . . 2,0 

Faites  24  pilules  argentées.  (Mag.) 

PUules  calmantes.  (Bell.) 

Camphre .  3,60  Extr.  dejusquiame.  2,t0 

Faites  24  pilules. 

1  à  4  par  jour  dans  l’ardeur  d’urtue. 

PUules  de  calomel. 

P.  de  mercure  doux,  P.  de  protochl.  de 
mercure. 

Calomel . 1,0  Guimanve . 1,0  Miel - Q,  S. 

F.  20  pilules.  —  Ordonnées  comme  purgati¬ 
ves,  altérantes  et  contro-stimulantes. 

PUules  de  calomel  composées. 

Calomel .  1,2  CiguO . 2,4  Savon  méd.  2,4 

F.  24  pilules.  —  1,  puis  2,  3,  4,  5  et  6  par 
jour.  Contre  les  engorgements  chroniques  du 
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Autre  formule  : 


Extrait  d'opium .  0,50 


pour  15  pilules. 

P.  de  calomel  et  de  jalap  savonneuses. 

P.  ‘purgatives,  R  de  savon  comp.,  P.  mer- 
curietles  savonneuses,  P.  de  mercure  doux 
et  de  jatap. 

Calomel .  1,0  Résine  de  jalap,  Savon  méd.,  âa,  2,0 

F.  des  pilules  de  0,1.  Purgatif,  anthelmin- 
thique,  antisypliilitique.  {Rad.)  Les  P.  de  Ritt- 
man  sont  celles  ci-dessus  moins  le  savon. 

Pilules  camphrées,  opiacées.  (Ricord.) 

Camphre . 2,4  Gomme  et  sirop  desacre...  Q.  S. 

Ext.  d’opium.  0,4 

Faites  16  pilules.  —  h  à  5  par  jour,  comme 
tempérant  dans  les  inflammations  du  canal  de 
Turôtre,  les  érections  douloureuses  et  les  irri¬ 
tations  du  col  de  la  vessie. 


P.  de  capsique  ferrugineuses.  (Schneider.) 

Ethiops  minéral .  15,0  Cannelle .  4,0 

Capsique .  1,0  Ext.  de  camomillo. .  Q.  S. 

Colombo .  i,0 


F.  des  pilules  de  0,1.  — 10  en  trois  fois  par 
jour  dans  la  chlorose. 


Pilules  de  carbon,  d'ammon.  (Williams.) 


Carb.  d'ammoniaq..  0,50  Chlorh.  de  morphine.  0,05 
Gomme  ammoniaq..  0,50  Mucil.  de  gomme.. .  Q.  S. 
P.  d’ipéca . 0,12 

Pour  10  pilules  enrobées  avec  le  baume 
de  tolu  dissous  dans  le  chlorofome  et  conser¬ 
vées  dans  un  flacon  bien  bouché.  Contre  la 
bronchite  chronique. 


Pilules  de  carbonate  ferreux*. 


P.  de  protoearhonate  de  fer,  P.*  ferrugineuses  ; 
pilufæ  cum  protoearhonate  feiri  (formule  de 
Vallet). 


Sulfate  de  fer  pur  cr. 
Carb.  de  aoude  cr.. . 
Miel  an . 


1000,0  Sucre  de  lai 
1200,0  Sucre  blanc. 
300,0 


On  fait  dissoudre  à  ctiaud  le  sulfate  dans 
Q.  S.  d’eau  privée  d'air  par  l’ébullition  et  su¬ 
crée  préalablement  avec  1/20  de  son  poids 
de  sucre.  On  fait  dissoudre  de  la  même  ma¬ 
nière  le  carbonate.  On  filtre  séparément  les 
deux  liqueurs;  on  les  réunit  dans  un  flacon, 
on  agite;  on  laisse  reposer;  on  décante  le  li¬ 
quide  qui  surnage  le  précipité  de  protocarbo¬ 
nate  de  fer  qui  s’est  formé,  et  on  le  remplace 
par  de  nouvelle  eau  privée  d’air  et  sucrée. 

On  continue  ainsi  les  lavages  jusqu'à  ce  que 
l’eau  n’enlève  plus  ni  sulfate  de  fer  ni  carbo¬ 
nate  de  soude  ;  alors  on  jette  le  magma  sur  une 
toile  serrée,  imprégnée  de  sirop  de  sucre.  On 
l’exprime  fortement  et  on  le  mélange  au  miel, 


ajoute/,  le  sucre  de  lait.  On  concentre  le  mé¬ 
lange  très-promptement  au  B.-.M.  jusqu’en 
consistance  pilulaire.  On  mêle  3  p.  de  ce  pro¬ 
duit  avec  1  ]).  d’un  mélange  à  P.  E.  de  pou¬ 
dre  de  réglisse  et  de  guimauve,  et  on  fait  des 
pilules  de  0,25  que  l’on  enferme  dans  des  fla¬ 
cons  bien  fermés.  Ces  pilules  sont  argentées. 
(Codex.)  On  peut  aussi  tes  rouler  dans  de  la 
poudre  de  ter  porpbyrisé. 

Les  pilules  de  Vallet  se  conservent  assez 
longlempd  sans  se  peroxyder.  Elles  jouis¬ 
sent  d’une  grande  efiicacitô  contre. la  chlo¬ 
rose.  Dose  :  2  à  10  pilules  par  jour. 


Pilules  aux  carb.  ferreux  et  manganeux. 
(Hannon.) 


Carbonate  de  soude,  i 


Sirop  su 
Miel,  51 


F.  des  pii.  de  0,2.  —  2  à  10  par  jour. 


Sulfate  de  fer  pm 


(Burin-Dubuisson.  ) 


Miel  fin .  CÜ 


Suif,  de  mang.  pur. 


0.  è. 


Opérez  comme  pour  les  pilules  de  Vallet  et 
faites  des  pilules  de  20  centig.  argentées.  — 
2  à  à  par  jour. 


Pilules  chalybées. 

Fer  porphjrisé .  0,8  Alob» .  0,1 

Cannelle .  0,6  Sirop  d’armoise....  Q.  S. 

Faites  les  pilules  de  0,2.  —  2  à  6  par  jour. 
Dans  la  chlorose  et  comme  emménagogues. 


Pilules  de  chlorhydrate  de  morphine. 

r.hlorhvd.  de  morph.  1,0  Mielblanc .  O.  S. 

Sucre  de  lait .  1,0 

F.  100  pilules  roulées  dans  de  l’amidon. 
Chacune  contiendra  0,01  de  sel  de  morphine. 
(Codex.) 


•  Pilules  chloro-argentiques. 

Arotate  d’argent .  1,0  Gomme  arabique. , . 

Chlorure  de  sodium  . .  4,0  Eau . 

Amidon .  3,0 

pour  100  pilules  argentées.  (Mfo.) 


Pilules  chloro-mercnriques. 

Bichlor.  demcrcuro..  0,5  Gomme  arabique. . .  l,ü 

Chlorure  de  sodium..  2,0  Eau  distillée .  Q.  S. 

Amidon .  3,0 

F.  50  pilules  à  prendre  comme  celles  de. 
Dupuytren.  (Afio.) 

Pilules  chloro-platiniques.  (Hœfer.) 

PereWar.  de  platine.  0,03  Poudre  de  réglisse.  Q.  S. 
Extrait  de  galac - 4,0 

F.  2/f  pilules.  —  1,  2,  3,  à,  matin  et  soir. 
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Pilules  chloro-plombiques. 

Acétate  de  plomb - 1,0 

Chlorure  de  sodium..  4,0 

F.  100  pilules.  (Mio.) 

Pilules  de  Ghrestien. 

P.  aurifères,  P.  de  chlorure  d’or  et  de  sodium. 

Chlor.  d’or  et  de  80d.  0,S  Gomme  arabique .. .  4,0 
Fée.  de  p.  de  terre...  0,2  Eau  distillée .  Q.  S. 

F.  S.  A.  120  pilules,  (Soufc.) 

On  connaît  encore  des  pilules  de  Ghrestien 
avec  :  cyanure  ou  oxyde  d’or  0,05,  extrait  de 
daphné  mézéréon  0,75.  Pour  15  pilules. 

1,  puis  2,  3  et  plus  par  jour,  dans  les  af¬ 
fections  syphilitiques. 

Pilules  de  cinnabre. 

P.  de  sulfure  de  mercure,  Bols  rmujes. 

Cinnabre .  1,2  Conserve  de  roses .  Q.  S.  (Soun.) 

Pour  1  bol.  Céphalalgies,  névroses  Invé- 
léites.  pjjyjgg  jg  citrate  de  fer. 

Citrate  de  fer.  8,0  Miel .  1,0  Guimauve..  Q.  S. 

pour  100  pilules.  (Bouch.) 

Pilules  de  codéine. 

Codéine .  0,2  Thridace .  0,2 

F,  avec  Q.  S.  de  poudre  de  guimauve,  h  pi¬ 
lules.  —  Une  chaque  jour.  (Bouch.) 

Pilules  colchitiques. 


F,  des  pilules  de  0,2.  (Poy.) 

3  à  5  le  matin,  autant  à  midi  et  le  soir. 
Pilules  contre  la  chlorose  (Chomel). 

Pondre  de  scille . 2,0  Fer  porpliyrisé . 

—  de  digitale  ...  2,0 

Faites  S.  A.  ZiO  pilules.  —  2  à  6  par  jour. 
Albuminurie  compliquée  de  chlorose. 

Pilules  contre  la  chlorose  (Harshall-Hall). 

Aloès .  0,1  Sulfate  de  fer .  0,1 

F.  S.  A.  une  pilule.  —  2  à  6  par  jour. 
L’auteur  de  cette  préparation  la  regarde 
comme  un  spécifique. 

Pilules  contre  la  constipation  (Trousseau). 

Aloès,  Eit.  de  rhubarbe,  de  coloq.,  gomme-gutte,  SS.  1 
Eitr.  dejusquiame..  0,25  Ess.  d'anis,  gouttes . 

pour  20  pilules  argentées.  —  1,  2  ou  3  tous 
les  2  ou  trois  jours,  en  mangeant,  au  repas 
du  matin  ou  à  celui  du  soir.  Lorsque  leur  ac¬ 
tion. est  trop  rapide,  il  faut  les  administrer  le 
matin  au  premier  repas.  Si  elles  agissent  avec 
lenteur,  on  en  prend  une  au  commencement 
des  deux  repas,  et  quand  elles  troublent  la 
digestion,  on  les  prend  au  moment  du  cou¬ 
cher. 

Pilules  contre  le  diabète  (Bemdt). 

Acétate  de  morphine.  0,15  Eitr.  dé  fiel  do  bœuf, 

Suif,  de  cuiv.  amm. . .  0,30  — de  Quassio  am.,  SS.  4,0 

F.  des  pilules  de  0,1.  5  malin  et  soir. 


Aloès .  4,0  Réglisse .  2,0  Scammonée.  0,0 

Colchique...  2,0  Cannelle - 2,0  Alcool . Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,15. 

Contre  la  goutte,  le  rhumatisme.  —  3  à  6 
par  jour,  en  augmentant  au  besoin.  {Giord.) 

Pilules  de  coloquinte  composées. 

P.  aloétiques  scammonio-colocynthées,  P.  Cochées 
mineures. 

Atoès  barbades . 10,0  Miel  liquide .  30,0 

Coloquinte .  10,0  Essence  de  giroffe..  0,03 

Scammonée .  10,0 

F.  200  pilules  argentées  dont  chacune  repré¬ 
sentera  0,05  des  3  compos.ints  actifs.  (Codex.) 

Elles  correspondent  aux  pilules  catholiques, 
de  Rudius,  panchymaqogues.  (V.  PU.  cPaloès  et 
de  coloquinte  p.  687.) 

Pilules  contre  la  bronchite  chronique. 
(Corput.) 

Eitr..  descille.  1  à  1,60  Chlorhyd.  de  morph.  0,10 
Gomme  ammoniaq  ..  2,00 

pour  20  pilules.  —  2  h  4  par  jour.  Addition¬ 
nées  quelquefois  d’un  peu  de  baume  de  tolu 
et  roulées  dans  la  poudre  d’iris. 

Pilules  contre  le  catarrhe  vésical  (Gall.) 

Copahu....  15,0  Térébcnth..  15,0  Magnésie.  Q.  S. 


P.  contre  Tépilepsie  (Forget  et  Dupuytren). 

Oiyde  de  zinc.  1,0  Valériane...  1,6  Caslorénm.  0,2 

F.  12  pilules.  (Bouch.) 

Pilules  contre  le  goitre  (Righini). 

Charbon  de  corne  de  lod.  d^otassium..  3,0 

cerf .  13,0  CanneJp .  1,0 

Gomme .  8,0  Sirojrtréc.  d'orang.  Q.  S. 

F.  30  bols,  (J.  m.  p.) 


Pilules  contre  la  gonorrhée  (Defennon). 

Copahu . . . 30,0  Cubèbes....^ . JZ^O 

Opium  pur . 


Sirop  diacode .  Q.  â. 


pour  faire  des  bols  de  2  grammes  chacun.  On 
en  porte  la  dose  jusqu’à  dix  par  jour. 


Püules  contre  Thydrothoraz  (Dupuy). 

Ext.  do  roényanlhe. . .  6,0  Digitale  pulvérisée .. .  6,0 
Scille  pulvérisée 6,0  Asa-fœtida . 4,0 

F.  108  pilules.  (Cad.)  Préparation  efficace 
et  très-employée  par  les  anciens  praticiens. 


P.  contre  l'incontinence  d'urine  (Ribes). 

Eit.  aie.  de  noU  vom.  0,4  Oiyde  de  fer  noir.. . .  4,0 

F.  des  pilules  de  0,15.  —  3  par  jour.  (Foy.) 
Les  P.  de  Mondiêre  ont  la  même  corop. 
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Pilules  de  Cooper. 

Ejt.  de  cignë .  12,0  Soufre  doré  d'antim.  4,0 

Calomel .  4,0 

F.  des  pilules  de  0,2.  —  1  malin  et  soir. 

P.  contre  la  polyblennie  pulmonaire 
(Corput). 

Gorome  ammoniaque.  4,0  Soufre  lavé .  4,0 

Extrait  d'année . 4,0  Ext.  demarr.  bla..  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,1.  —  Bronchorrhée  des 
vieillards.  Les  P.  antiasthmatiques  de  Quariii 
sont  analogues. 

P.  contre  la  spermatorrhée  (Wutzer). 

Acide  phosphorique. .  4,0  Quinquina  pulv....  4,0 
Camphre .  1^2  Ext.  do  cascarille..  Q.  S« 

F.  des  pilules  de  0,1.  5  pii.  3  fois  par  jour. 


P.  contre  les  tumeurs  blanches  (Obrien). 

Calomel .  0,9  Opium .  0,3 

F.  6  pilules  à  prendre  de  3  en  3  heures. 
Aussitôt  la  salivation  établie,  on  suspend  l’em¬ 
ploi  de  ces  pilules.  (Bouch.) 

Pilules  de  copahu. 

Copahn .  10,0  Hydrocarb.  de  magnésie. .  Q.  S. 

F.  40  pilules  qu'on  roulera  dans  la  magnésie 
carhonalée. 

On  les  recouvre  d’une  couche  de  gélatine, 
ou  bien  on  les  dragéifié.  (Codex.) 


Pilules,  bols  ou  capsules  de  copahu  au 
goudron  (Ricord). 

Copahu .  2200  Magnésie  calcinée...  150 

Goudron  de  Norw ...  200 

F.  S.  A.  une  masse  pour  4000  bols  que 
l’on  gélatinise  par  les  procédés  ordinaires. 
Dose  :  15  capsules  par  jour. 

Pilules,  bols  ou  capsules  de  copahu,  pepsine 
et  bismuth  (Ricord). 

Copahu .  2700  S.-arot.  debismnth...  120 

Pepsine  neutre .  600  Magnésie  calcinée....  180 

F.  S.  A.  une  masse  pour  6000  bols  à  gé- 
latiniser.  Dose  :  15  à  18  capsules  par  jour. 

Pilules  ou  bols  de  copahu  au  matico. 
(Favrot). 

Copahu .  100  Magnésie .  Q.  S. 

Essence  de  matico. ...  5 

pour  100  bols  recouverts  de  gluten,  d’après  le 
procédé  de  Raquin.  Écoulements  aigus  et 
chroniques. 

PU.  de  copahu,  cubèbe  et  térébent.  (Puche). 

Cubèbes...  90,0  Copahu.  24,0  Térébent.  cnile.  24,0 

F.  108  bols  que  vous  gélatiniserez. 

4  à  30  par  jour  en  augmentant  graduelle¬ 
ment.  Us  ne  doivent  être  donnés  qu’à  partir 


du  25“  ou  30“  jour  de  l’invasion  blennorrha- 
gique. 

En  ajoutant  0,05  par  bol  de  la  masse  des 
pilules  de  Vallet,  on  obtient  les  bols  ou  pilules 
de  copahu,  cubèbe  et  té'ébenthine  ferrugineux 
de  Puche,  4  à  16  par  jour  chez  les  sujets  at¬ 
teints  d’atonie. 


Pilules  de  copahu  (Righini). 

Copahu ..  .^. .  . t0,0  Ess.  de  sassafras. . . 

Mêlez  et  faites  40  bols.  (Foy.) 

Pilules  de  croton  tiglium. 
Huile  do  croton . 0,1  Guimauve  pulvér. . 


F.  2  pilules.  (Guib.)  —  Pour  une  purga¬ 
tion. 

Une  bonne  manière  d’administrer  l’huile  de 
croton  en  pilules  est  la  suivante  ; 


Huile  de  croton,  goult.  2  Mica  panis .  0,7 


Faire  8  pilules  qu’on  roulera,  après  les  avoir 
humectées,  dans  la  poudre  à  dragées.  (Voy. 
Dragées.) 


Pilules,  bols  ou  capsules  de  cubèbes. 

On  les  fait  du  poids  d’un  gramme,  ovoïdes  et 
gélalinisées.  Dose  :  n“  5  à  20. 

Les  Pralines-Darîès  ne  sont  pas  autre  chose, 
selon  l’étiquette;  cependant  on  suppose  qu’elles 
contiennent  un  peu  d’alun. 

On  peut  lier  la  poudre  de  cubèbe  en  l’in¬ 
corporant  dans  un  peu  de  cire  fondue.  Les  si¬ 
rops  lient  mal;  les  mucilages  sont  dans  le 
même  cas  et  durcissent  trop.  On  pourrait  en¬ 
core  employer  de  la  térébenthine,  de  la  colo¬ 
phane  fondue  ou  du  copahn  solidifié  par  la 
magnésie;  mais  alors  ce  n’est  plus  seulement 
le  cubèbe  qu’on  emploie. 

Pilules  de  cuivre  ammoniacales. 


P.  cuivreuses,  P.  antiépileptiques, 
des  Allemands  (qu’il  ne  faut  pas 
avec  les  pilules  bleues  anglaises). 

Sulfate  de  cuivre  am-  Mie  de  pain, 

raoniacal . 0,4  Carb.  d^amm 


P.  bleues 
confondre 


liliq.':  (}.‘‘s! 


F.  18  pilules  (Swéd.) 


Pii.  de  cyanure  de  fer  comp.  (Jolly.) 

Bleu  de  Prusse  pur...  i  ,0  Extrait  d’opium 0,85 

Sulfate  de  quinine  ...  0,5  Conserve  de  roses..  Q.  S. 

F.  S.  A.  12  pilules.  —  Contre  les  névral¬ 
gies  de  l’estomac  et  de  la  face.  (Bonch.) 

P.  de  cyan.  de  mercure  op.  (Parent- 
Duchâtelet). 

Cyanure  de  mercure.  0,3  Mie  de  pain .  1,0 

Opinm  brut .  8,8  Miel .  Q.  9. 


PILULES  DE  CYANURE  DE  POTASSIUM.  —  PILULES  EMMÉNAGOGUES.  695 


pour  faire  96  pilules  dont  chacune  contiendra 
0,003  de  cyanure  mercuriel.  (Gut6.) 

Pilules  de  cyanure  de  potassium.  (Bailly.) 

Cyanure  dépotas»....  0,t  Sirop  de  gomme...  Q.  S. 
Amidon . #>1 

pour  h  pilules.  (Gui6.) 


Pilules  de  cynoglosse  *. 

P.  d’opium  composées,  P.  adoucissantes  de 
Mésué,  P.  opiacées  myrrho-cynoglossves. 
Ecorce  de  rac.  de  cynoglosse.  10,0  Oiiban .  12, 


Faites  une  masse  homogène  que  vous  divi¬ 
serez  en  pilules  de  (0,05, 0,10,  0,16  et  0,20)». 
Elles  contiennent  le  1  /lO  de  leur  poids  d’extrait 
d’opium.  (Codex).  Dose  :  1  à  2  te  soir  pour 
procurer  le  sommeil  aux  malades.  —  Ces  pi¬ 
lules  sont  fort  employées. 

Quoi  qu’en  dise  M.  Guibourt ,  la  foi-mule  de 
ces  pilules  célèbres  n’a  pas  dans  les  pharma¬ 
copées  une  uniformité  telle,  et  sa  composition 
n’a  pas  reçu  en  passant  des  anciennes  dans  les 
nouvelles  de  si  faibles  altérations  qu’il  ne  soit 
pas  utile  d’en  dire  un  mot.  En  effet,  à  l’extrait 
vineqx  d’opium  employé  originairement,  beau¬ 
coup  de  pharmacopées  et  notre  Codex,  en  par¬ 
ticulier,  ont  substitué  l’extrait  aqueux;  d’autres, 
l’opium  brut  lui-même.  L’excipient  est  tantôt 
du  sirop  diacode,  du  sirop  de  limons,  de  sucre, 
d’œillet,  de  violette,  de  cynoglosse,  de  miel, 
voire  même  du  B.  du  Pérou  ;  le  safran,  la 
myrrhe,  le  castoréum  y  font  souvent  défaut, 
ou  sont  remplacés  par  d’autres  substances. 
Mais  nous  ne  disons  pas  avec  Jourdan  qu’à 
cause  de  cela  même  ces  pilules  doivent  être 
oubliées,  car  nous  avons  journellement  la 
preuve  que  celles  de  notre  Codex  sont  fort  uti¬ 
les  aux  médecins  et  aux  malades. 

Les  pilules  pour  la  nuit,  désignées  aussi 
sous  les  noms  de  pilules  anodines  et  de  népen- 
thés  opiacé,  dans  la  pharmacopée  de  Grey,  dif¬ 
fèrent  à  peine  des  pilules  de  cynoglosse. 

Les  gravis  sédatifs  de  Dumont  sont  les  pi¬ 
lules  de  cynoglosse  (de  20  centigr.  argentées) 
dans  lesquelles  le  lactucarium  remplace  l’opium 
et  est  additionné  de  kermès. 


N» 


Pilules  dépuratives.  (Duchesne-Dupiùrc.) 

. .  2, 


10,0 


PourlC 


I»  argenté». 


No  2,  Bulfore  do  far. 

Pilules  dépuratives.  (V.  Marletta.) 

Saponine  pure .  f  Guimauve .  J,S0 

Jléiine  de  galac .  8  Glycérine . Q.  S. 


pour  faire  100  pilules  roulées  dans  le  lyco- 
pode. 

Pilules  dialytiques.  (Bonjean.) 

Silicate  de  soude - 25,0  Benzdate  desonde..  50,0 

Eit.  aie.  de  colchiq.  15,0  Savon  médicinal .  60,0 

—  d’aconit...  30,0 

pour  1000  pilules  dragéifiées  roses. 

Dose  :  1,  2,  3,  puis  4  par  jour,  contre  la 
goutte,  lagravelle.  (V.  Rev.  ph.,  1856-57.) 


Pilules  diurétiques.  (Debreyne.) 

Digitale .  12,0  SciUe .  6,0 

Scammonée .  6,0  Ext.  de  genièvra. .  Q.  S* 

pour  120  pilules.  (Gaz  H,) 


Pilules  diurétiques  hydragogues. 

^i*!®', .  5,0  Scammonée .  6,0 

Digitale . .  5,0  Sirop  de  gomme. . .  Q.  S* 


F.  100  pilules.  —  ,M.  Bouchardat  signale 
ces  pilules  comme  un  remède  souverain  dans 
les  hydropisies.  2  à  12  par  jour.  En  rempla¬ 
çant  la  digitale  par  25  centig.  de  digitaline 
on  a  les  P.  de  digitaline  comp.  du  même  au¬ 
teur,  destinées  au  même  usage. 


Pilules  diurétiques.  (Cruveilhier.) 

Calomel .  1,0  Digitale .  0,25 

SciUe .  0,5  Sirop  de  nerprun..  Q.  S. 


F.  12  pilules*  (Bouch.) 

Pilules  de  Dupuytren*. 

P.  mercurielles  gaîaeées  ou  opiacées, 

P.  antisyphilitiques. 

Extrait  de  galac....  0,80  Sublimé  corrosif ... .  0,20 

—  d'opium . 0,40 

F.  20  pilules  dont  chacune  contient  0,01  de 
sublimé  et  0.C2  d’extrait  d’opium.  (Codex.) 

Ces  pilules  jouissent  d’une  réputation  mé¬ 
ritée  dans  le  traitement  de  la  syphilis  consti¬ 
tutionnelle.  Dose  ;  1  à  3  par  jour. 

Pilules  d’émétique.  (Boudet.) 

P.  de  tartre  stiMé. 

Emétique .  3,20  Gomme  arabique....  1,50 

Extraii  d’opium .  0,16  Guimauve .  1,50 

■  Extrait  de  laitue -  4,0  v 


F.  32  pilules,  dont  chacune  contiendra  0,1 
d’émétique.  Proposées,  par  le  docteur  E  Bou¬ 
det,  pour  remplacer  les  solutés  d’émétine 
employés  par  la  méthode  rasorienne  dans  les 
inflammations  aiguës  du  poumon. 

Pilules  emménagogues. 

Oxyde  noir  de  fer....  0,4  Safran .  0,8 

Valériane .  0,8  Sirop  d’armoise....  Q.  S. 

F.  8  pilules.  (Foÿ.) 
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Pilules  emménagogues  à  la  sabine. 

Sabine .  t,0  Extr.  d'armoise .  S 

Safran .  î,0  Ext.  d’aristoloche. .  ! 

Castoréum .  2,0  Sirop  d'armoise....  Q. 

F.  36  pilules.  —  2  à  5  par  jour,  tfiod.) 


Pilules  emménagogues.  (Siebel.) 

Gomme  ammoniaque. .  4,0  Aloès . 

Carbonate  de  fer . 4,0 

F.  50  pilules.  (J.  P/i.) 


Pilules  fébrifuges.  (Meitzinger.) 

Quinquina .  15,0  Soufre  doré  d’anlim.  2,0 

—  d’ammoniaq .  2,0  —  d’àbsintne .  4,0 

Sel  ïégélal .  4,0  -  de  persil . Q.S. 

F.  une  masse  à  diviser  en  pilules  de  0,15. 
Pilules  fébrifuges.  (Sachs.) 

Cyanure  de  fer .  1,0  Rhubarbe .  2,0 

“îommo  ammoniaque.  2,0  Extrait  de  pissenlit . .  2,0 

F.  50  pilules.  —  5  matin  et  soir. 


Pilules  d'ergotine.  (Bonjeau.) 

Ergotinc .  1,2  Réglisse pulvérWe.  Q.  S. 

F.  6  pilules  à  prendre  dans  la  journée. 
Obstétrical  et  hémostatique. 

Bols  d’étain.  (Swédianr.) 

Ee.  d’oranges  eoufit..  2,0  Sirop . Q.  S. 

Pondre  d’étain .  1,0 

F.  des  bols  de  0,h.  Anlhelminthique. 

Pilules  éthiopiques. 

P.  de  mercure  sulfuré  antimoniales. 

Sulfure  noir  de  merc.  2,0  Résine  de  gatac. .... .  1,0 

Antimoine  métallique.  1,0  Extr.  de  salsepareille.  2,0 

F.  des  pilules  de  0,15.  (Wurt.) 

Gales  rebelles,  teignes,  dartres,  hydropi- 
sies. 

PU.  d'ext.  de  noix  vomique.  (Duncan.) 

Ext.  de  noix  vomiq..  0,25  Poudre  d’ipécacuanha.  0,50 

Divisez  en  10  pilules.  3  à  6  par  jour. 


PU.  d’ext.  de  noix  vomique.  (Fouquier.) 

Ext.  ale.  de  noix  vom.  5,0  Fondre  de  gnim...  Q.  S. 

Divisez  en  100  pilules.  {Botich.) 

1,  puis  2,  3  et  plus,  dans  la  iiaralysie. 

Pilules  d’extrait  d’olivier.  (Faucher.) 

Extrait  hydroalcoolique  de  feuilles  d'olivier..  4 

Pour  24  pilules.  Dose  :  2  à  6  par  jour. 

Dans  certains  cas,  on  associe  par  pilule  1 
centigr.  d’aloé  tdes  Barbades. 

Pilules  fébrifuges.  (Desbois  de  Rochefort.) 


F.  60  l)ols  à  prendre  dans  les  vingt-quatre 
heures. 


Les  P.  fébrifuges  de  Laénnec  en  dilTérent  à 
peine. 

Pilules  fébrifuges.  (Marc.) 
Valériane...  8,0  Sulfate  de  fer..  4,0  MieI....Q.  S. 


F.  S.  A,  8  bols.  —  1  toutes  les  deux  heures 
qui  séparent  les  deux  accès.  (Bouc/i.) 


Pilules  ferrugineuses.  (Andral.) 


0,6  Limaille  de  fer....  2,o 

2,0  Miel .  Q.  S. 


pour  36  pilules.  2  à  3  par  jour,  à  doses  crois¬ 
santes,  dans  la  chlorose. 

Pilules  ferrugineuses.  (Blaud.)’*’ 


Sulfate  de  fer  sec.  30,0  Gomme  arab.  6,0  Eau  30,0 
Carbon,  de  potasse  30,0  Sirop  simple.  15,0 

Dissolvez  dans  une  capsule  au  B.-M.  la 
gomme  dans  l’eau,  ajoutez  le  sirop  et  le  sul¬ 
fate.  Agitez;  ajoutez  le  carbonate  en  remuant 
continuellement,  et  continuez  h  clianITer  jus¬ 
qu’à  consistance  pilulaire.  Relirez  du  feu  et 
divisez  en  120  pilules  que  vous  ferez  sécher  à 
l’étuve  et  argenterez.  Chacune  pèsera  environ 
0,40.  Conservez  en  flacons  bien  bouchés.  {Codex.) 

Le  Codex  fait  erreur  en  divisant  la  masse 
obtenue  en  120  pli.  et  en  disant  que  chacune 
de  celles-ci  pèse  0,40.  Selon  nous,  pour  avoir 
des  pilules  de  ce  poids,  c’est  200  qu’il  en  faut 
faire. 

Préparation  très-efficace  et  très-employée. 
Dose  :  1  à  10. 


Pilules  fondantes.  (Bnrdach.) 

Alots,  Calomel,  Savon  médicinal,  àà .  P.  E. 

Faites  des  pilules  de  0,1. 


Pilules  de  Fothergill. 

Aloé» .  30,0  Extr.  de  coloquinte..  30,0 

Scammonée . .  30,0  Antimoine  diaphor. .  1,3 

Faites  des  pilules  de  0,1.  {Rem.  pat.  angl.) 
Maladies  cutanées. 


Pilules  ou  pierre  de  fougère. 


Gomme  arabique. . . . 
adragante... 


Vin  rouge .  250, 

Suc  de  baies  de  sur.  180, 
Suc  de  feuilles  et  de 
rac.  de  fong.  mile. 


On  réduit  les  substances  solides  en  poudre  i 
on  les  met  avec  les  liquides  dans  une  terrine, 
et  on  chauffe  au  B.-M.  en  agitant  sans  cesse 
jusqu’à  consistance’  pilulaire. 

Astringent  énergique  qui  a  été  tort  célèbre 
entre  les  mains  d’un  charlatan  du  dernier  siè¬ 
cle.  Il  y  entrait  primitivement  de  la  lilharge 
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et  (lu  crâne  humain.  Baumé  a  remplacé  ces 
substances  par  l’hématite,  le  cyprès,  le  succin 
et  le  mastic.  Dans  l’origine  encore,  on  conser¬ 
vait  la  masse  dans  des  morceaux  de  vessie  en 
forme  de  nouets. 

La  dose  était  de  5  à  50  centigr.  Hémopty¬ 
sie,  blennorrhée,  leuchorrée,  dyssenterie. 

Pilules  de  Franck*. 

Grains  de  santé  du  docteur  Franck. 

AloÈs .  100,0  Bhubarbe .  25,0 

jalap .  100,0  Sirop  d'absinthe .. .  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,1  argentées.  {Cad.)  1  à 
12  dans  une  cuillerée  de  soupe  ou  de  potage, 
selon  l’effet  purgatif  que  l’on  veut  produire. 
On  les  fait  qnelquefois  dissoudre  dans  des  lave¬ 
ments. 

Au  dire  de  M.  Guibourt,  les  fameux  grains 
de  santé  du  docteur  Franck  ne  seraient  formés 
que  d’aloès  et  de  suc  de  réglisse  dissous  à 
chaud  et  évaporés  en  consistance  pilulaire. 
D’autres  y  font  entrer  du  fiel  de  bœuf,  de  l’é¬ 
métique,  etc. 

Elles  se  délivrent  en  boîtes  et  demi-boîtes. 

Le  toni-^urgatif  ou  élixir  toni-purgatif 
d’Audin-Roui'ière,  paraît  être  le  résultat  du 
traitement  des  substances  des  pilules  de  Franck 
par  l’eau-de-vie. 

Pilules  de  gomme  ammoniaque  savonneuses. 

ammoniacuni,  Rhubarbe,  Savon  médic.,  SS.  F.  E. 

Faites  des  pilules  de  0,15. 


Pilules  de  gomme-gutte  composées. 

Gomme-gutte . 4,0  Gingembre . 

Aloès .  6,0  Savon . 


F.  S.  A.  (Lond.) 


Goudron 
Baume  di 


Pilules  de  goudron. 


Faites  une  masse  pilulaire.  {Sard.) 

On  peut  administrer  le  goudron  sous  forme 
de  capsules. 


Pilules  de  Griffith. 

P.  de  fer  et  de  myrrhe  composées. 

Myrrhe .  8,0  Sulfate  de  fer . 4,0 

Carb.  de  «oude . 4,0  Mélasse . 4,0 

Faites  une  masse  pilulaire.  (Belg.) 

Pilules  analogues  à  celles  de  Blaud  et  à  celles 
de  Vallet  à  la  fois,  préconisées  par  les  Anglais 
dans  la  phthisie  tuberculeuse. 


Pilules  de  Holloway. 

Aloés  succot . Safran,sulf.  desoud.. 

Rhubarbe .  1,10  SS .  0,Î0 

Poivre .  0,45 

pour  Ih/i  pilules.  Telle  est  ta  composition  de 
ce  remède  patenté  anglais  trouvée  par  l’analyse. 


Pilules  hydragogues. 

Ase  fétide, .  2,0  Scille . 2  9 

Ext.  de  coloquinte..,  1,0  Digitale .  1*0 

F.  20  pilules.  —  2  toutes  les  3  h.  {Bouch.) 
Pilules  hydragogues  (Spielmann). 

Sem.  de  Tilly,  Gomme-gutte,  Scammonée,  âS.  15,0 

Jalap .  8,0  Macis . 4,0 

Rhubarbe .  8,0  Rob  de  sureau .  2,0 

Dose  :  1  gramme. 


Pilules  hydragogues  (Bontius,  Lemort)  '^*. 

AIoés  barbade .  10,0  Gomme  ammoniaq  .  10,0 

jomme-gutte .  10,0  Vinaigre  blanc .  60,0 

Traitez  les  substances  à  chaud  avec  le  vinai¬ 
gre,  passez  avec  expression  et  faites  évaporer 
au  B.-M.  jusqu’en  consistance  pilulaire.  Div. 
en  pii.  de  0,2  {Codex).  Dose  :  2  à  6.  Bontius 
mettait,  dans  ses  pilules,  de  la  scammonée  et 
du  sulfate  de  potasse,  il  liait  la  masse  avec 
du  vin  de  Malvoisiè  et  du  sirop  de  roses,  au 
lieu  de  vinaigre. 


Pilules  hydrargyroferrées  (Lepetit). 

Limaille  de  fer  porph..  30  Miel  de  Narbonne .  5 

Merc.  cru,  sana  alliage.  3  Gomme  pulvérisée _  3 


pour  100  pilules  qui  doivent  être  dragéifiées. 
On  éteint  le  mercure  dans  le  miel. 


Pilules  immortelles. 


Aloès .  5,0  Emétique . 

Jalap .  10,0  Sirop  de  gomme 


Faites  72  pilules.  {Bouch.) 


Pilules  incisives  expectorantes. 

Scille .  10,0  Bourre  do  cacao...  15,0 

Ipécacuanha .  10,0  Sirop  de  gomme...  Q.  S. 

Ext.  de  belladone...  2,0 

Faites  des  pilules  de  0,15.  line  matin  etsoir 
dans  le  catarrhe  chronique.  {Bouch.) 


P.  d’iodhydrarg.  d’iodure  potassiq.  (Puche). 

Fodun!' de  potassium.  o’4  Mucilage . .  Q.  fe. 

F.  32  pii.  rccouv.  de  gélatine.  Celle-ci  doit 
être  très-épaisse  au  moment  où  on  l’applique. 

1  h  ï  par  jour  dans  la  syphilis  avec  scro¬ 
fules. 

Pilules  iodo-argentiques. 


Azotate  d'argent . 1,0  Gh)mroe  arabique. . . 

loduro  de  potassium.  2,0  Eau . 

Amidon . 3,0 

Faites  100  pilules  argentées,  {Mia.) 


Pilules  d'iodoforme. 

lodoforme.  10  Extr.  de  gentiane  ou  d’absinthe.  Q.  S. 

F.  100  pilules  contenant  chacune  10  centig. 
d’iodoforme.  1  à  4  par  jour. 

On  en  prendra  3  par  jour,  dans  les  affec- 
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lions  scrofuleuses,  les  engorgements  lympha¬ 
tiques,  les  goitres,  l’aménorrhée,  le  cancer. 

Pilules  d'iodure  d'argent  (Patterson). 

lodnre  d’«rgent. . . .  0,2  Conserves  de  roses.  Q.  S. 

F.  20  pilules.  —  Gastralgie,  syphilides. 

L’iodure  d’argent  n’a  pas  l’inconvénient  de 
donner  à  la  peau  une  teinte  bistrée  comme  le 
nitrate. 

Pilules  d’iodure  d’arsenic  (Thomson). 

lodnre  d'arsenic. 0,05  Extr.  de  cî^fi . 1,2 

F,  10  pilules.  Une  toutes  les  huit  heures 
contre  le  cancer  du  sein,  la  lèpre.  (Bouc/i.) 

Pilules  d'iodure  de  fer  (Blancard). 

lodo .  10,0  Miel . 50,0 

Limaille  de  fer . 20,0  Poudre  absorbante .  •  9,6 

Eau  distillée .  60,0  (GosÊX.) 

Mettez  l’eau,  l’iode  et  le  fer  en  contact  dans 
un  ballon,  agitez  vivement  ;  filtrez  la  liqueur 
verdâtre  qui  résulte  de  la  réaction,  dans  une 
capsule  de  fer  tarée  ;  lavez  le  ballon  et  le  filtre 
avec  10,0  d’eau  distillée  légèrement  miellée. 
Ajoutez  aux  liqueurs  le  reste  du  miel  et  éva¬ 
porez  d’abord  rapidement,  puis  à  la  fin  douce¬ 
ment,  jusqu’à  ce  que  le  produit  soit  réduit  à 
100,0.  Ajoutez  Q.  S.  d'un  mélange  à  P.  E. 
de  j^udre  de  guimauve  et  de  réglisse.  Divisez 
la  masse  en  1000  pilules  que  vous  roulerez 
dans  de  la  poudre  de  fer.  Allongez  ces  petites 
masses  en  cylindres  sur  une  plaque  de  fer,  et 
divisez  chacun  d’eux  en  25  pilules  que  vous 
roulerez  aussi  dans  de  la  poudre  de  fer  por- 
phyrisé.  Exposez  ces  pilules  à  une  douce 
chaleur.  —  D’autre  part,  faites  une  dissolution 
de  mastic  et  de  B.  de  Tolu  (le  résidu  du  sirop 
de  Tolu  peut  sei-vir  à  cet  usage)  dans  2  à  3 
parties  d’éther,  versez  de  cette  teinture  dans 
une  capsule  où  sont  disposées  les  pilules  (par  frac¬ 
tions)  et  imprimez  cà  la  capsule  un  mouvement 
de  rotation  afin  de  les  humecter  extérieurement 
et  de  favoriser  l’évaporation  de  Téther.  Enfin, 
lorsque  les  pilules  commencent  à  se  coller, 
projetez-les  sur  des  moules  à  pâtes  enduits  de 
mercure,  en  ayant  soin  de  séparer  celles  qui 
adhèrent  entre  elles  et  de  les  rouler  dans  de 
la  poudre  de  mastic.  Abandonnez-les  2Zi  h.  à 
l’air  libre  et  finissez  de  les  sécher  à  l’étuve 
douce.  Chaque  pilule  est  formée  de  0,06  d’io¬ 
dure  ferreux,  de  0,01  de  fer  fixé  à  la  surface , 
plus  des  substances  inertes.  —  Ces  pilules  ont 
un  aspect  métallique  caractéristique. 

M.  Mayet  a  proposé  de  rendre  cette  prépa¬ 
ration  magistrale  en  ne  filtrant  pas,  de  manière 
à  laisser  l’excès  de  fer  dans  la  masse  pour 
prévenir  la  perioduration.  11  emploie  :  iode 
3,40,  eau  4,  fer  porphyrisé  1,  poudre  inerte 
3,5  ;  chauffe  et  fait  40  pilules  à  la  manière  or¬ 
dinaire. 


Pilules  de  protoiodure  de  fer  (Dnpasquier). 

Iode.  8,0  Lim.  do  fer..  15,0  Eau  dUtillée.  26,0 

Préparez  comme  la  solution  officinale ,  puis 
filtrez  et  versez  dans  une  cuiller  de  fer  non 


étamée  ;  ajoutez  ensuite  ; 

Miel  de  Narbonne .  20  ‘ 

Faites  évaporer  rapidement  jusqu’à  consis¬ 
tance  de  sirop  clair,  alors  ajoutez  ; 

Gomme  adragante  puIvérUie .  12 

Divisez  la  masse  en  200  pilules. 


A  cette  formulé  d’une  manipulation  assez 
longue  et  qui  surtout  fournit  une  masse  élas¬ 
tique  difficile  à  diviser  en  pilules  à  cause  de 
la  forte  proportion  dégommé  adragante  qui 
en  fait  pai'tie,  nous  préférons  la  suivante  : 

Soluté  officinal  do  protoiodure  de  fer  au  1/3.»  30, ü 

F.  réduire  à  moitié  par  évaporation  dans 
une  cuiller  de  fer  :  ajoutez  : 

Miel . .  10,0 

Mêlez,  versez  dans  un  mortier  et  ajoutez  : 

Pondre  de  gnimanve .  Q,  S. 

pour  obtenir  une  masse  de  consistance  ferme 
que  vous  diviserez  promptement  en  100  pilules 
que  vous  envelopperez  aussitôt  en  dragées  par 
notre  procédé  (Voy.  Dragées)  et  renfermerez 
dans  un  flacon. 

Chaque  pilule  contiendra  0,1  de  protoiodure 
de  fer.  On  conçoit  que  le  médecin  peut  varier 
beaucoup  cette  proportion. 

Préparation  efficace  dans  la  syphilis  consti¬ 
tutionnelle  et  surtout  dans  les  affections  scro¬ 
fuleuses,  tuberculeuses,  chlorotiques.  On  fait 
prendre  d’abord  4  pilules  qu’on  peut  élever 
progressivement  jusqu’à  20  par  jour. 

Pilules  de  protoiodure  de  fer  (Denique). 

Iode . .1  gr.  10  Ean  distillée . é  gr. 

Fer  porphyrisé. .  7  gr.  50 

Chauffez  au  B.-M.  dans  une  capsule  tarée 
et  agitez  ;  quand  la  réaction  est  terminée , 
ajoutez  : 

Sacre  de  lait  pulvérisé .  2  gr. 

Evaporez  à  une  douce  chaleur,  en  agitant 
jusqu'à  ce  que  la  masse  ne  pèse  plus  que  8  gr. 
Mêlez  alors  dans  un  mortier  de  fer  avec  3  gr. 
de  sucre  de  lait  pulvérisé  et  8  gr.  de  p.  de  gui¬ 
mauve,  pour  obtenir  une  masse  piluiaire  très- 
ferme,que  vous  divisez  en  100  pilules.  Séchez- 
les  à  50°  et  renfermez  dans  un  flacon  bien  sec 
et  hermétiquement  bouché.  La  masse  piluiaire 
est  roulée  dans  un  mélange  à  P.  E.  de  fer 
porphyrisé,  de  sucre  et  d’amidon.  Chaque  pi¬ 
lule  contient  centigr.  d’iodure  ferreux  et 
1  environ  5  milligr.  de  fer  métallique. 


PILULES  D’IODURE  DE  FER  ET  DE 
Pilules  d’iodure  de  fer  et  de  quinine.  | 
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F.  S.  A.  50  pilules.  2  à  6  par  jour  dans  la 
<-hlorose,  les  fièvres  intermittentes,  {Bouch.) 

Pii.  d’iodure  de  fer  et  de  quinine  (Augiéras). 

Jode.  5  Fer  réd.  par  l’hydrog.  2  Suif,  de  quinine.  3,40 

F.  200  pikiles  que  l’on  peut  toluiser. 

Pour  imiter  les  pt/.  dites  de  Cronier,  ajoutez  : 
Extrait  de  gentiane,  Foudre  de  digitale,  âS,  10 

Pilules  d’iodure  ferro-manganeux  (Burin-D.). 


Opérez  d’abord  comme  pour  les  pilules  de 
Dupasquier,  puis  divisez  en  100  pilules  roulées 
dans  la  poudre  de  fer  et  toluisées  d’après  le 
procédé  Rlancard.  —  2  à  fi  par  jour. 

Pilules  d'iodure  de  manganèse  (Hannon). 

lod.  de  potassium.  Suif. manganeui,  â3.  F.  E.  Miel.  Q.S. 

F.  des  pii.  de  0,2.  Conserver  en  flacons. 
Pilules  d'iodure  (deuto)  de  mercure. 

Deutoiodure  de  merc.  0)5  Foudre  de  réglisse*  Q.  S. 
fîxtr.  de  genièvre....  5 

Pour  100  pilules.  Chacune  contient  5  niilligr. 
de  deutoiodure. 

Pilules  d’iodure  de  mercure. 

Protoiod.  mero.  0,5  Bob  1.  sureau.  2,0  Héglisse  Q.  S. 

Faites  60  pilules.  {Bouch.) 

Pilules  d’iodure  de  mercure  (Biett). 


Pour  faire  100  pilules.  Syphilides. 

Pilules  d'iodure  de  mercure  (Ricord). 

Protoiod.do  merd.  3,0  Ext.  de  ciguë.  6,0  Thridace  3,0 

F.  S.  A.  60  pilules  dont  chacune  contiendra 
0,05  d’iodure.  Le  docteur  Ricord  y  ajoute 
quelquefois  1,0  d’extrait  thébaîque,  et  dans 
les  cas  d’iritis  syphilitiques,  il  remplace  l’extrait 
de  ciguë  par  de  la  poudre  de  belladone. 

Dose  :  1  le  soir,  5  heures  après  le  dernier 
repas,  puis  1  matin  et  soir. 

Ces  pilules  étant  hygrométrimies,  le  docteur 
Ricord  les  fait  envelopper  de  gélatine  ;  mais  on 
pourrait  aussi  et  plus  expéditivement  les  enro¬ 
ber  en  dragées. 

Pilules  d’iod.  de  mero.  opiacées  (Ricord). 

Protoiod.  de  merc.  réc.  5  Couterre  de  rOiea. .  to 
Extrait  d'opium 2  Foud.  derégliue..  Q.S. 


F.  25  pilules.  —  1  à  3  par  jour.  Couperose. 
Pilules  d’iodure  de  plomb  (Cottereau). 
lodure  de  plomb .  2,0  Conaerves  de  roiea.  Q.  S. 

F.  lf(4  pii.  Scrofules,  tumeurs  squirrheuses. 

Pilules  d’iodure  de  potassium  (lodognosie). 
lod.  depotaMium  5,0  Guimauvcpulv.  5,0  Sir. simple  Q.S. 

F.  100  pilules  à  dragéifier  et  conserver  en 
flacons  bouchés. 

Pilules  d’iodure  de  soufre  (Devergie). 

lod.  de  souf.  1  11.  d’am.  douces,  gomme  arabiq.  Q.  S. 

Faites  20  pilules  argentées.  Eczéma  chro¬ 
nique.  {Bùuch.)  L’iode  attaquant  l’argent,  il 
serait  mieux  de  gélatiniser  ces  pilules. 

Pilules  d’ipécacuanha  compbsées. 

P.  de  scille  et  d’ipécacmnha. 

Foudre  de  Dower .. .  12,0  Ammoniacum .  4,6 

Scille .  4,0  Mucilage  arabique.  Q.  S. 

F.  une  masse  pilulaire,  {Lond.) 

Pilules  d’ipécacuanha  et  d’opium. 

Pondre  de  Dower. ...  3,0  CoDscrvea  de  roses. . .  1,0 

F.  des  pii.  de  0,2.  {Ed.) 

Pilules  de  laotate  de  fer. 

Lactate  do  fer.  1,0  Guimauve.  1,0  Miel . Q.S. 

pour  20  pilules.  (Cap.) 

Pilules  de  lactucarium. 


F.  50  pilules.  Une  chaque  soir  comme  hyp¬ 
notique.  (Bouch.) 

Pilules  laxatives  (Hufeland). 


F.  S.  A.  des  pilules  de  0,10  ;  dose  :  5  à  10 
malin  et  soir.  Contre  la  constipation  hépatique. 

Pii.  de  madame  Stephens  contre  la  pierre. 

Remède  de  madame  Siepheus. 

Coqnillea  d’œnf»  calcinées.  Savon  noir..  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  (Lond.) 

Pilules  megenres  (HofRnann). 

Pilutes  de  deùlochlor.  de  mercure. 
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F.  216  pilules.  1  malin  et  soir,  dans  les  af- 
fectious  syphilitiques. 

Pilules  martiales  (Sydenham). 

Fer  porphyrisé .  10,0  Extrait  d’absinthe.  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,3.  (fiuib.) 

Pilules  de  Matico. 

Ext.  hydroalcoolique  de  matico.  10  Réglisse  pnlv.  Q.  S. 

Divisez  en  100  pilules.  Chacune  contient 
10  cenlig.  d’extrait. 


Pilules  de  Hatico. 

Matico  pulvérisé.....  20  Sirop  de  gomme...  Q.  S. 
Guimauve  pulvérisée.  2 

F.  S.  A.  100  pilules,  involvdes  dans  du  ly- 
copode,  du  poids  de  àO  à  50  centigr.  chacune 
contient  20  centig.  matico.  de  2  à  25  par  jour. 


Pilules  de  Méglin*. 

Pilules  de  Jusquiame  et  de  valériane  comp.  : 

Ext.  aie.  do  jusquiame  10,0  Oxyde  de  xinc .  10,0 

_  —  de  valériane.  10,0 

Pour  200  pilules.  {Codex.) 
Antihystérique.fréquemment  employé.  Dose  ; 
1,  en  augmentant  progressivement. 

Pilules  de  mercure. 


P.  bleues ,  P.  mercur.  simp.  ;  Pilulœ  cœmleæ. 

Mercure . 20,0  Conserve  de  roses...  30,0 


Eteignez  le  mercure  et  ajoutez  : 

Poudre  de  réglisse .  10,0 

F.  400  pilules  {Codex,  Lond.)  dont  chacune 
contient  5  centigr.  de  mercure.  Dose  :  2  à  5. 
Les  pilules  bleues  {Mue  pills)  sont  fort  usitées 
par  les  Anglais  comme  cholagogue. 

Pilules  de  mercure  albuminé. 


F.  40  pilules.  {Jourd.) 


Pilules  de  mercure  animalisé. 

Mercure  animalisé. .. .  4,0  Guimauve .  4,0 

F.  avec  Q.  S.  de  sirop  72  pilules.  {Boueh.) 
Pilules  mercurielles  purgatives*. 

P.  de  Belloste,  P.  mercurielles 
scammonio-aloétiques. 

Mercure .  00,0  Miel . 

avec  un  peu  de  l’aloès  ci-dessous  éteignez  com¬ 
plètement  le  mercure  ;  alors  ajoutez  ; 

Aioès .  60,0  Rhubarbe . 30,0 

Scammonée .  20,0  Poivre  noir .  10,0 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  {Codex.) 


Chaque  pilule  contient  0,05  de  mercure, 
0,05  d’aloès  et  0,017  de  scammonée. 

Une  à  quatre  pilules  dans  les  maladies  sy¬ 
philitiques  et  dartreuses. 

Pilules  célèbres  dont  la  formule  fut  longtemps 
tenue  secrète  par  le  chirurgien  Belloste  lui- 
même,  et  ensuite  par  sa  famille. 

Les  pilules  de  Barbermisse  et  les  pilules  na¬ 
politaines  de  Benou  ou  Renaudot  ne  sont  que 
des  variantes. 


Pilules  mercurielles.  (Hahnemann.) 

Merc.  soluble  do  Jlahnemann.  0,5  Ext.  de  réglisse.  10,0 
Faites  100  pilules  contenant  chacune  0,005 
de  mercure  soluble.  {Guib.)  Dose  :  1  à  2.  Sy¬ 
philis. 

Les  proportions  ne  sont  pas  les  mêmes  dans 
toutes  les  pharmacopées.  Le  docteur  Cazenave 
prescrit  :  mercure  sol.  1,0;  thridace3,0;  pour 
40  pii. 


Pilules  mercurielles.  (Lagneau.) 

P.  d’onguent  mercuriel. 

Onguent  mercuriel.  15,0  Guimauve  pulvérisée.  Q.  ,S. 

F.  144  pilules  dont  chacune  contient  0,05 
de  mercure.  3  à  12  par  jour. 

Pilules  mercurielles.  (Moscati.) 

Merc.  solub.  de  Mos-  Ext.  d’opiam . Û,.S 

. 2,5  —  de  qnlnquina. . .  8,0 

Faites  20  pilules.  (JJor.) 


Pilules  mercurielles  cicutées.  (Plenck.) 

Mercure . 1,0  Miel .  2,0 


Eteignez  le  métal  et  ajoutez  : 

Guimauve  pulvérisée.  2,0  Extrait  de  ciguë . 1,0 

Faites  des  pilules  de  0,1.  Dose  :  2  à  6. 

Cette  formule,  qui  est  de  Planche,  est  une 
modification  de  la  formule  originale  que  l’on 
trouve  dans  le  Dispensaire  de  Reuss. 

Pilules  mercurielles  de  Sédillot. 

P.  mercurielles  savonneuses. 

Ong.  merc.  double, réc.  30,0  Réglisse  pulvérisée. .  10,0 


Faites  des  pilules  de  0,2  ;  chacune  contient 
0,05  de  mercure.  {Codex.) 

Préparation  efficace  et  souvent  employée.  Le 
docteur  Rayer  l’ordonne  à  la  dose  de  2  pilules 
par  jour  pour  les  femmes  et  de  3  pilules  pour 
les  hommes. 


Pilules  mineures.  (Ho^ann.) 

Calomel,  Mie  de  pain,  SS.  2,0  Eau .  Q.  S». 

F.  72  pilules. 
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Pilules  de  Horison. 

Ces  pilules  sont  de  deux  espèces  : 

No  1.  — Aloès..  70  Crème  de  tartre. .  35  Séné...  35 

Mêlez ,  faites  une  pâte  avec  un  peu  d’eau  et 
divisez  en  pilules  de  0,13  que  vous  roulerez 
dans  de  la  crème  de  tartre  pulvérisée. 

No2.  —  Aloè» . 40  Crème  de  tartre.  20  Jalap  20 

Coloquinte.  30  Gomme-gutte....  30 

Opérez  comme  ci-dessus. 

1  à  /t  pii.  par  jour  comme  purgatif  drastique. 
La  Poudre  pour  limonade  Momoii ,  destinée 
â  éntretenir  l’effet  purgatif  des  pilules,  se 
compose  de  :  Crème  de  tartre,  600  ;  Acide  tar- 
trique,  60;  Cannelle,  15;  Gingembre,  5; 
Sucre,  2000.  Mêlez  et  divisez  en  flacons 
de  90,0. 

iNous  donnons,  d’après  M.  Bosredon,  d  Or¬ 
léans,  ces  formules  comme  authentiques. 

Pilules  de  monésia. 

Extrait  de  monésia .  Q.  V. 

Faites  des  pilules  de  0,1.  —  5  à  10  par 
jour. 

Pilules  musquées.  (Hunter.) 

.Musc .  0,75  Camphre .  0,25 

Triturez  avec  Q.  S.  d’alcool  et  ajoutez  : 

Conserve  de  roses .  Q.  S. 

Faites  12  pilules,  {fiauch.) 


Pilules  napolitaines.  (Martin-Solon.) 

Exuàitde  cignè . 3|o  Savon  et  ciguë  puW.  Q.  S. 

Faites  100  pilules.  Syphilis  constitutionnelle, 
dartres.  Ce  sont  les  pilules  de  Sédillot  addi¬ 
tionnées. 

Pilules  narcotiques.  (Barthez  et  Rillet.) 


de  ce  sel  par  pilule  ;  néanmoins  elles  agissent 
bien. 


Pilules  de  nitrate  d’argent.  (Trousseau.) 
NU.  d’arg.  0,20  Eau  distill.,  Gomme  arab.,  SS.  Q.  S. 

2  OU  3  pilules  par  jour,  pendant  l’intervalle 
des  repas.  —  Diarrhée  opiniâtre. 

Pilules  de  nitrate  d'argent.  (Socquet.) 

Nitrate  d’argent _ 0,30  Ext.  de  gentiane. . .  Q.  S. 

Sel  ammoniaque....  0,60 

Pour  10  pilules.  2  ou  3  par  jour,  contre  les 
céphalées  nerveuses. 


Pilules  de  nitrate  d’argent.  (Am.  Vée.) 

Njt.  d'argent  criât..  0,20  Mucilage  de  gomme  adra- 
Nitrate  de  potaase.. .  2  gante.  Le  moins  po««ib. 

Pour  20  pilules.  Le  but  à  atteindre  étant  de 
mêler  le  nitrate  d’argent  à  une  poudre  inorga¬ 
nique,  sans  action  sur  ce  sel.  A  ces  pilules  au 
nitrate  de  potasse,  M.  Am.  Vée  préfère  les 
pilules  de  nitrate  d’argent  à  la  silice,  où  celle- 
ci  précipitée  pure ,  provenant  de  la  décom¬ 
position  des  silicates  par  les  acides,  est  substi¬ 
tuée  au  nitrate  de  potasse  ;  on  les  laisse  sécher 
spontanément  à  l’obscurité,  si  elles  sont  trop 
molles.  Chacune  de  ces  pilules  renferme  1  cen- 
tigr.  de  nitrate  d’argent. 


P.  de  nitrate  d’argent  composées.  (Hérat.) 


F.  30  pilules,  (fiuih.) 

Contre  la  danse  de  Saint-Guy,  l’épilepsie. 

Pilules  de  nitre  camphrées  ou  tempérantes. 

Nitre..  i0,0  Camphre..  5,0  Conserve  de  roiet..  5,0 

F.  des  pilules  de  0,2.  {Codex.)  Blennorrhagie 
douloureuse.  —  Dose  :  n®  5  à  10.  On  y  ajoute 
souvent  :  opium  0,5. 


Ext.  d’opium .  0,2  Thridace .  0,3 

—  de  belladone —  0,2  Poudre  de  guim...  Q.  S. 

F.  S.  A.  2ù  pilules.  —  3  par  jour  et  plus  dans 
les  cas  de  chorée  extrême  chez  les  enfants  de 
dix  ans. 

Pilules  de  nitrate  d’argent. 

P.  antiépileptiques ,  P.  lunaires. 

Nitrate  d’argent - 0,05  Mie  do  pain . 4,0 

F.  16  pii.  (Guib.)  Voy.  P.  d’iod.  d'argent. 

P.  de  nitrate  d'argent  (Charcot  et  Vulpian.) 

Nitrate  d’argent  cristallisé.  0.50  Mie  de  pain .  l 

Pour  50  pilules.  3  à  5  par  jour.  D’après 
M.  Cloez,  une  partie  du  nitrate  est  réduite  à 
l’état  métallique  et  il  reste  au  plus  1  milligr. 


Pilules  d’opium  ou  thébalqnes. 

Extrait  aqueux  d’opium .  Q.  V . 

F.  des  pilules  de  5  centigr.  (1  grain). 
Edimb.  prescrit  :  opium  1  part. ,  sulfate  de 
potasse  3  part.,  conserve  de  roses  1  part  F. 
une  masse  à  diviser  en  pilules  de  0,25. 

Pilules  d’opium  aromatiques. 

P.  orientales. 

Opium  par,  Cannelle,  Cardamome,  A. .. .  P.  E. 
Safran,  Muscade,  Sirop  de  û*  d'oranger. . .  0>  S. 

pour  faire  des  pilules  de  0,15.  {Cad.)  2  ou  3 
avant  le  coucher  pour  procurer  un  doux  som- 
n^eil. 

Variante  des  pilules  de  cynoglossé. 
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Pilules  d’opium  balsamiques. 

P.  de  storax,  P.  de  storax  opiacées. 


Storai  calamite . 15,0  Benjoin .  1,0 

Suc  de  réglisse .  11,0  Mastic .  1,0 

Extrait  d’opium .  7,0  Safran .  *,0 

Oliban .  1,0  Essence  de  succin  .  Q.  S. 


F.  une  masse  pilulaîrc.  (Par.) 

Calmant  pectoral  que  l'on  peut  comparer 
aux  pilules  de  cynoglosse  et  à  l’élixir  parégo¬ 
rique. 

Pilules  d’opium  camphrées. 


Pilules  calmantes  ou  tempérantes. 


Eitr.  d’opium.  0,16  Camphro..  0,30  Sirop...  Q.  S. 


F.  6  pilules.  (Foÿ.) 

Pilules  d’opium  glycyrrhisées. 

Opium.  IjO  Extr.  de  réglissti.  7,0  Piment  J am..  13,0 

F.  des  pii.  de  0,25.  {Ed.) 


Pilules  d’oxyde  d’argent.  (Thweat.) 

Oxyde  d’argent .  0,6  Opium  pulvérisé. ...  0,05 

F.  12  pilulès,  —  1  malin  et  soir.  —  Métror- 
rhagie  rebelle. 

Pilules  expectorantes  d’oxyiodure  d’antim. 
(Van  den  Corput.) 

Oxyiodure  d’antimoine.  Extrait  de  scille.  Gomme 
ammoniaque,  âS . .  0,05 

Pour  12  pilules.  2  à  6  par  jour.  Dans  l’œdème 
pulmonaire,  les  broncho-pneumonies  chro¬ 
niques. 

Pilules  pectorales.  (Latham.) 

Poudre  doDower,...  4,0  Ammonîaeum .  1x2 

Scille  fraîche .  1,2  Calomel . 0,2 


F.  S.  A.  20  pilules.  —  3  par  jour. 

Pilules  de  perchlorure  de  fer.  (Doleau.) 

Perchlorure  de  fer  liquide  é  30“,b  Pond,  inerte..  Q.  S. 

Pour  100  pilules,  dont  chacune  contient  25 
milligr.  de  perchlorure  sec. 

Pilules  de  Peter. 

Aloès .  100,0  Gomme-gutte .  inO,0 

Jalap .  100,0  Calomel .  60,0 

Soammonéo . 100,0 

F.  des  pii.  de  0,2.  —  Purgatif  drastique. 
Pilules  de  phellandrie.  (Rothe.) 

Scm.  de  phell.  pulv.  1Î,0  Chlorhyd.  d’ammon..  4,0 

Ext.  de  onard.  bénit.  8,0 

Faites  des  pilules  de  0,1,  Renfermez  dans 
un  flacon. 

6  à  8  quatre  fois  par  jour,  comme  calmant 
dans  la  toux  catarrhale,  l’hystérie. 


Pilules  de  phosphate  acide  de  fer  citro- 
magnésien.  (Daenen.) 


Phosph.  ac.  de 
Eau  diatillée... 


Poudre  de  guim. ..  5 


Pour  100  pilules  qu’on  enrobe  de  tolu. 
Pilules  au  phosphore.  (Mandl-Gohley.) 

Phosphore . 0,05  Huile .  18,0 

Suif,  de  carbone, gtt.  20  Magnésie .  Q.  S. 

Pour  50  pilules  géktinisées,  dont  chacune 
contiendra  1  milligr. 'de  phosphore  et  1/3  de 
goutte  de  sulfure  de  carbone.  (Bomh.) 

3  à  5  de  ces  pilules  par  jour  dans  la  période 
adynamique  de  la  fièvre  typhoïde. 

Pilules  phosphorées.  (Tavignot.) 

Phosphore .  0,)0  Savon  amygdalin...  8 

Huile  d'am.  douces..  8  Poudre  inerte . Q.  S. 

Dissolvez  au  B.-M.  le  phosphore  dans  l’huile, 
ajoutez  le  savon  et  la  p. 'inerte,  mêlez  et  F. 
S.  A.  100  pilules,  dont  chacune  contient  1 
milligr.  de  phosphore  dissous.  2  à  A  par  jour, 
dans  les  affections  nerveuses,  chlorotiques  et 
scrofuleuses. 


Pilules  physagogues. 

Acide  snccinicpie . 4,0 


iitr.  d’clatérium. 

F,  des  pilules  de  0,15.  {Swéd.) 
Pilules  de  pipérine. 


1  Sirop  de  gomme...  Q.  S. 


F.  S.  A.  18  pilules  ;  dose  ;  2  pilules  toutes 
les  heures,  contre  les  fièvres  intermittentes. 
(V.  Giiibe.) 

Pilules  de  Plummer  M  *■ 

P.  altérantes,  P.  antidartreitses,  P.  de  proto- 
chlorure  de  mercure  et  de  soufre  doré ,  P.  de 
soufre  doré  mercurielles. 

Soufre  doré  d'antimoine,  Calomel,  .  P*  E« 

Suc  de  réglisse . Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,1.  {Rad.) 

Celle  foi-mule  est  assez  vague.  En  effet,  il 
est  prescrit  du  suc  de  réglisse.  Or,  c’est  un 
produit  tellement  ferme,  qu’il  n’est  pas  pos¬ 
sible.  de  l’employer  tel  pour  unir  les  deux  pou¬ 
dres.  Il  faut  donc  le  ramollir  ;  mais  alors 
quelle  consistance  lui  donner,  dans  quelle  pro¬ 
portion  le  faire  entrer  dans  la  masse?  Pour 
régulariser  la  composition  de  cette  prépara¬ 
tion  ,  nous  proposons  d’employer  l’extrait 
même  de  réglisse,  et  en  telle  quantité  qu’il 
figure  pour  un  tiers  dans  la  masse  pilulaire. 

A  l’extrait  de  réglisse  Fuld.,  W.  et  Rad. 
substituent  celui  de  ciguë;  Spie/.,  celui  de 
gentiane  ;  Genév.,  celui  de  sureau  ;  Guib.,  celui 
de  fumeterre. 
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Pilules  fort  employées  dans  les  affections 
dartreuses  et  syphilitiques,  puis  comme  alté¬ 
rant  par  les  docteurs  allemands.  —  Dose  :  1  à 
5,  —  Des  auteurs  les  confondent  avec  les  sui¬ 
vantes. 

Pilules  de  Plummer  composées. 

P.  altérantes  camp.;  P.  hydrargyrid  chl. 
comp. 


Soufre  doré  d’antim. . 
Oâlomel . 


Résine  de  gaïac....  i.O 
Mucil.  de  g.  arabiq.  Q.  S. 


F.  des  pilules  de  0,2.  {Edirnh.) 

Quelques  pharmacopées  remplacent  le  muci¬ 
lage  par  de  l’alcool;  Bnt.,  par  de  l’h.  de  ricm. 


Pilules  de  podophylline.  (Blondeau.) 


F.  S.  A.  une  pilule  non  argentée,  à  prendre 
te  soir  au  moment  de  se  coucher. 


Pilules  de  podophylline.  (Van  den  Corput.) 

Podophylline . 0,20  Essence  de  fenonil  on 


F.  S.  A.  10  pilules.  Dose  :  2  à  Zi  par  jour, 
dans  l’ictère  simple  et  la  constipation  opiniâ¬ 
tre. 


Autre  formule  : 

Podophylline .  0,40  Eitr.  de  belladone..  0,30 

F.  's.  A.  10  pilules.  Dose  :  2  à  5  par 
jour.  Dans  le  traitement  des  constipations  sa¬ 
turnines. 

Pii.  pnrgat.  (Chassaigne  Beauséjour.) 

Extr.  de  coloquinte..  35,0  Savon  médicinal. .. .  60,0 

Pond.  dogom.-guUe.  76,0  Sirop  do  gingcmb. .  Q.  S. 

Calomel . , . 60,0 

Faites  des  pilules.  (Brevet  d’import.) 

Pilules  purgatives.  (Dehaen.) 

Résine  de  jafap....  125,0  Ext.  catholique -  30.0 

Scammonée .  126,0  Alcool .  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  —  Dose  :  2  à  5. 
Drastique  efficace  dans  l’hydiopisie. 


Pilules  purgatives.  (La  Horse.) 

Aloés .  500,0  Savon .  120,0 

Gomme-gutte .  60,0  Huile  d'anis .  15,0 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Bem.  pat.  ang.) 


Pilules  purgatives  à  la  résine  de  jalap. 


Résine  do  jalap. . 


F.  10  pii.  arg.  —  Zi  â  10,  purg.  (Mia.) 


Pilules  purgatives  vermifuges.  (Meased.) 

Huile  de  croton,  g».  4  Ext.  éth.  de  fong..  1 .2 

Savon  médicinal . 2,0  Ext.  de  réglisse. . .  Q.  é, 

do . .  3,0  (PuoaB.) 

F.  AO  pilules.  —  Contre  le  tænia. 

Pilules  de  quinquina  antimoniées. 

Quina. ..  23,0  Emétique.  0,3  Sirop  d'absinthe,  Q.  S. 

Simplification  des  pilules  de  Desbois. 

Pilules  de  rhubarbe. 

Rhubarbe.  9,0  Acét.  de  put.  1,0  Cous,  de  rosea.  5,0 

F.  des  pilules  de  0,25.  (Edirnh.) 

Pilules  de  rhubarbe  composées. 

Rhubarbe .  13,0  Easence  de  menthe . .  1,0 

.  9,0  Con«.  deroaea .  5,0 

Mj''''''®-, .  6,0  (ou  mélaaae .  16,0 

Savon  blanc .  6,0 

F.  des  pilules  de  0,25.  (Edimb.  Brit.) 
Pilules  de  rhubarbe  et  de  fer. 

Sulfate  de  fer  dess. .  4,0  Conserves  de  rmes . .  5,0 

Extr.  de  rhubarbe..  10,0 

F.  des  pilules  de  0,25.  (Edimb.) 

Pilules  de  rhubarbe  magnésiées. 

Rhubarbe . 8,0  Eil.  de  gentiane...  Q.  S. 

Magnéaie  calcinée. ...  8,0 

F.  des  pilules  de  0,25. 

Pilules  de  rhnbarbe  savonneuses. 

Rhubarbe...  4,0  Savon médic..  1,0  Sirop....  Q.  S. 

Faites  15  pilulesr  (Esp.) 

Pilules  de  Rufns. 

P.  d'aloés  et  myn'he  ;  P.  d’ aloés  fnyrrho- 
safranées. 


Aloèa . 4,0  Sirop  d’abaintbe  ni 

Myrrhe .  3,0  d’Eapagna . 

Smran . .  1,0 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  (Cad.) 
Toniques,  stomachiques  et  purgatives. 


Pilules  de  savon  nitrées. 

Pilules  savonneuses  nitrées. 

Savon  médicinal...  30,0  Poudre  do  racine  de 
Nitrate  do  potaaae..  3,0  guimauve .  3,0 

F.  S.  A.  100  pilules  de  0,25,  roulées  dans  de 
la  poudre  d’amidon.  (Codex.) 

Fondant  diurétique.  —  Dose  :  6  à  30. 

Les  Pilules  de  savon  simples  se  font  cha¬ 
cune  avec  0,2  de  savon  médicinal  et  sont 
de  roulées  dans  la  poudre  d’amidon.  (Codex.) 
Pilules  de  scille  comp.  (Chomel.) 

Scillc,  Digitale  pulvér,,  âa.  2,0  Fer  porpbyrité....  4 

F.  AO  pilules.  2  à  6  par  jour  dans  l’albumi¬ 
nurie  chlorotique. 


m  PIL.  DE  SCILLE  ET  DE  GOMME  AMMONIAQ.  —  PIE.  DE  SÜLF.  DE  POTASSE. 


PU.  de  scille  et  de  gomme  ammoniaque. 

Scille .  iS,0  Oiymelscillilique...  Q. S. 

Gomme  ammoniaque.  15,0 
F.  des  pilules  de  0,2.  {Guib.) 

PU.  de  scUle  et  de  gomme  ammon.  eavonn. 

Seule .  4,0  Gingembre .  12,0 

Gomme  ammoniaque.  8,0  Savon .  12,0 

F.  avec  Q.  S.  de  sirop  des  pilules  de  0,2. 
(Cad.)  Elles  reviennent  aux  pii.  de  scille  comp. 
de  Bnt. 

PUules  sédatives. 

Sulfate  de  morphine.  0,20  Ase  fétide .  4 

Pour  30  pilules.  Une  ou  deux  avant  de  se 
coucher.  Contre  l’insomnie  des  personnes 
atteintes  de  maladies  neneuses. 

PUules  de  seigle  ergoté. 

Seigle  ergoté . 2,0  Sirop  de  gomme...  Q.  S. 

Extrait  d'opium....  0,02 

F.  6  pilules.  —  Leucorrhée.  (Bouch.) 


PUules  spécifiques.  (Conrad.) 

Aae  fétide .  15,0  Opium . ;•••■?’! 

Jpéca .  0,1  Eastince  de  menthe.. •  0,1 

Faites  des  pii.  de  0,1.  —  3  pilules  par  jour 
en  3  fois,  contre  la  dysurie  des  vieillards. 
PUules  de  Speedimann. 


Aloèa . 

Myrrhe.  .. 
Rhubarbe. 


Extrait  de  camomille.  5,0 
Esaence  de  camomille.  1 ,0 


Faites  des  pilules  de  0,2.  Purgatif,  tonique. 


PUules  stimulantes.  (Swédiaur.) 

Moutarde . 0,2  Cannelle .  0,2 

Carvi .  0,2  Sirop  de  gingembre.  Q.  S. 

F.  S.  A.  un  bol.  Dans  la  paralysie.  (Cad.) 


PUules  stomachiques.  (Parmentier.) 

Magnésie  calcinée _ 0,4  Cannelle .  Û,J5 

Safran .  0,3  Sirop  simple . Q.  S. 

F.  S.  A.  un  bol.  (Cad.) 

PUules  de  strychnine.  (Magendie.) 

Strychnine. .  0,1  Conserve  de  roses. .  Q.  S. 

Divisez  en  24  pilules.  1  à  2,  matin  et  soir, 
dans  la  paralysie. 


de  sublimé.  (lourd.)  M.  Guibourt  indique  seu¬ 
lement  sublimé  et  mie  de  pain. 

Les  Pilules  majeures  de  Hoffmann  sont  la 
même  chose  en  somme.  (Voy.  plus  haut.)  Il 
en  est  encore  de  même  pour  les  pilules  au  su¬ 
blimé,  au  gluten  de  quelques  pharmacopées. 
Les  pilules  antisyphilitiques  de  CuUerier  ont  la 
même  formule  ;  mais  elles  contiennent  cliacune 
trois  milligr.  de  «sublimé  en  sus. 


PUules  sudorifiques. 

Résine  de  gaîae . 4,0  Emétique .  0,2 

Camphre . 4,0  Extr.  de  douce-am.  Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (JJqiv) 

PUules  suédoises. 

Calomel .  8,0  Ethiops  minéral .. .  4,0 

Kermès  minéral .  4,0  Mie  de. pain . Q.  S. 

F.  144  pilules.  (Guib.) 

Pilules  de  sulfate  de  mrorphine. 


Sulfate  do  morphine. .  1,0  Guimauve, . Q<  S. 

Conserve  de  roses....  4,0 

F.  36  pilules.  1  chaque  soir.  (Bouch.) 
PUules  de  sulfate  de  morphine. 

Sulfate  de  morph.  or..  1  Miel  blanc. . S. 

Poudre  d'amidon .  10 

F.  100  pilules  dont  chacune  contient  1  cen- 
tigr.  de  sulfate  de  morphine.  .  Préparez  de 
même  les  pilules  de  codéine,  avec  la  codéine 
cristallisée. 


PUules  de  sulfate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine ...  1,0  Miel  blanc .  Q.  S. 


F.  10  pilules  argentées  contenant  chacune 
0,1  de  sulfate.  (Codex.) 

PUules  de  sulfate  de  quinine  acide. 

Sulfate  acide  de  qninlno . .  4,0 

Conserve  de  roses.  Q.  S.;  environ..  1,0 

F.  20  pii.  argentées.  (Mia.) 


PUules  sulfùro-alcalines. 

Soufre  lavé . 4,0  Savon  jnédieitial . 2,0 

Carb.  de  magnésie...  4,0  Eau.  Q.  S.;  environ..  2,0 

F.  40  pii.  —  4  4  6  par  jour  dails  Teczéma , 
le  psoriasis,  le  flux  héraorrholdak  (Mia.) 


PUules  de  styrax. 

styrax  liquide.  30,0  Ecorce  d'or,  amères  pulv. .  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,3.  —  3  matin  et  soir. 
Blennorrhée  et  leucorrhée  chroniques.  (Guib.) 

Lond.  prescrit  :  styrax,  3,  opium,  safran, 

sa,  1. 

PUules  de  sublimé  corrosif. 

Sublimé  eorrosif....  1Ï5  Farine  de  froment .  12,0 

Alcool .  8,0  Eau  distillée . O-  S. 

Faites  160  pilules  contenant  chacune  0,007 


Pilules  de  sulfure  de  potasse. 

Sulfure  de  potasse...  1,0  Baume  du  Pérou. . .  3,0 

Savon  médicinal 5,0  Guimanve . Q.  S. 

F.  S.  A.  30  pilules.  —24  10  . par  jour  dans 
les  maladies  cutanées.  (Bouch.) 

On  pourrait  gélatiniser  ces  pilules. 

Les  Grains  sulfureux  d’Enghien  sont  prépa¬ 
rés  avec  un  mélange  représentant  l’eau  d’En¬ 
ghien,  recouverts  d’une  couche  de  gommé  et 
d’amidon,  puis  dorés.  ' 
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Pilules  de  tannin.  (Woillec.) 

Tannin .  0,60  Mucilage .  Q.  s. 

F.  U  pilules  de  0,15.  2  à  prendre  avant 
chaque  repas.  Dans  la  phthisie  pulmonaire. 

Pilules  tartarées.  (Shrœder.) 

Aloèa . . 1Ü6,0  Sulfate  de  fer .  IS,0 

Gnmme  ammoniaa..  45,0  Elirait  de  safran. .  15.0 


Comme  ammoniaq..  45, u  bitrait  de  safran. .  15,0 
Acétate  de  potasse..  30,0  Teint,  de  fer  tartr.  Q.  S. 
Eitr.  de  gentiane...  23,0 

Faites  des  pilules  de  0,3.  Les  fièvres,  l'ictère, 
les  obstructions,  la  chlorose.  (Cad.) 

Pilules  de  tartrate  ferrico-potassique. 

Tartrate  ferrico-potassique .  25,0 

Sirop  dégommé.  Q.  S.;  environ .  5,0 

F.  100  pilules.  (Miu.) 

Pilules  de  térébenthine. 

Térébenth.  du  sapin...  40  Hydrocarbon.  de  magn.  30 

F,  200  pilules.  (Codex.) 

Autre  formule  (Fauré)  : 

Téréb.  de  Bordeaui.  10,0  Magnési  calcinée..  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,3. 

Les  Pilules  de  térébenthine  cuite  se  font  en 
ramollissant  celle-ci  dans  l’eau  chaude,  la  rou¬ 
lant  en  pilules  de  0,3  que  l’on  conserve  sous 
l’eau  ou  que  l’on  roule  dans  de  la  poudre  d’ami¬ 
don.  (Codex.) 


Pilules  de  thridace. 

Thridaoe . 4,0  Béglisse  pulvérisée.  Q.  S. 

F.  18  pilules.  —  1  chaque  soir.  (Bouch.) 

Pilules  toniques  antispasmodiques. 

Extrait  de  valériane..  5,0  Snlf.  do  quinine. .  .  2,0 

Sulfate  de  fer . 5,0  Valériane  pulvér.. .  t).  S. 

Carbonate  de  potasse.  5,0 

F.  50  pilules.  —  1  à  4  dans  la  chlorose  n 
veuse. 

Pilules  toniques.  (Formey.) 

Extrait  de  quina . 2,0  Alun . 

Chlor.  do  fer  ammon.  2,0  Huile  de  cannelle. . . . 

Rhubarbe .  2,0 

F.  des  pii.  de  0,2.  —  3  à  5,  matin  et  soir. 
Rachitisme,  fièvres,  hémorrhagies. 

Pilules  toniques  de  Moscou.  (Huln.) 

Extr.  do  colombe,  Ext.  de  bile  de  bœuf, 

—  do  gentiane,  SS .  e,o 

—  do  quassie  am..  Gentiane . Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  —  1  ou  2  après  dîner. 
Pilules  toniques.  (Bâcher.) 

P.  alccdims  myrrho-elléborées. 

Ellébore  noir .  500,0  Alcool  à  56c . 20 

Carb.  de  potasse...  125,0  Vin  blanc . 20 

F,  digérer  ensemble  l’ellébore,  le  carbonate 
et  l’alcool  pendant  12  h.;  passez  avec  expres¬ 


sion,  versez  le  vin  sur  le  résidu,  laissez  macé¬ 
rer  24  h.,  puis  portez  à  l’ébullition  et  passez. 
Réunissez  les  liqueurs,  filtrez,  évaporez-les  eu 
extrait.  Prenez  alors  : 

Extrait ci-dessns....  60,0  Chardon  bénit . 30,0 

Myrrhe .  60,0 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  (anc.  Codex.) 
Dose  ;  n“  1  à  2  comme  tonique,  et  3  à  4 
comme  drastique  dans  l’hydropisie. 

Pilules  des  trois  extraits.  (Double.) 

Ext.  de  donce-araèr..  12,0  Extrait  d'aconit .  2,0 

—  de  salsepareille.  10,0 

F.  100  pilules.  —  2  à  8  pilules  dans  le  rhu¬ 
matisme  et  la  syphilis  chroniques. 

Pilules  de  valérianate  de  zinc.  (Devay.) 

Valérianate  de  zinc. . .  0,6  Gomme  adragante _ 2,0 

F.  12  pii.  à  prendre  une  le  malin  et  l’autre 
le  soir  comme  antispasmodique. 

L’excipient  est  mauvais. 


Pilules  vermifuges. 

Semen-contra . 10,0  Extrait  d'absintbe.  Q.  S, 

Calomel .  5,0 

F.  des  pilules  de  0,2.  —  Deux  pour  les  en¬ 
fants  de  4  ans  et  dix  pour  les  adultes.  (Bouch.) 


Pii.  vermifuges  avec  l'écorce  de  grenadier 

Poudre  d’écorce  de  Huile  de  croton....  0,2 

rac.  de  grenadier..  4,0  Sirop  d'éther . Q.  S. 


F.  15  bols.  —  5  par  jour  ;  contre  le  tænia, 
(Jourd.) 


Pilules  vermifuges  avec  la  fougère. 

Fougère  mlUe .  15,0  Caloméiaa .  4,0 

Rhubarbe..'. .  8,0  Sirop  d'absinthe...  Q.  S. 

Semen-contra .  15,0 

F.  S,  A.  12  bols.  (Spiel.) 

Pilules  vermifuges.  (Peschier.) 

Ext.  éthéré  de  fong.  Fougère  mâle  pnlv.  0,5 

mâle .  1,25  Cons.  de  roses . Q.  S. 

F.  12  pilules. 

Pilules  vermifuges  stanniques. 

Etain  pulvérisé . 0,6  Sirop  simple .  O'S. 

Cons.  d'éc.  d'orang.  1,25  (Sannn.) 

Pilules  de  vie. 

Aloès .  lbb,0  Rhubarbe..  10,0  Mastic . 10,0 

Jalap .  50.0  Safran . 10,0  Savon  bl...  10,0 

F.  des  pilules  de  0,25.  (AH.) 

Analogues  des  pilules  ante-cibum  (Voy.  ce 
mot),  et  simplification  des  pilules  vaHcams, 
dans  lesquelles  il  entre  beaucoup  d’aromates. 


706 
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PIMENTS. 

On  connaît  sous  ce  nom  différentes  substan¬ 
ces  d’une  saveur  âcre  et  chaude  : 

,  1“  Piment  de  la  Jamaïque,  Piment  des  An¬ 
glais,  Toute-épice,  Poivre  de  la  Jamaïque  © 
Jamaikapfeffer,  Gewurz,  al.;  Altspire,  axg.; 
Pimiento ,  esp.  ;  Jamaica  peper,  hol.  ;  Pepe 
délia  Giammaica,  pimenta  degli  Inglesi,  it.; 
Anglielski  ziele,  pol.  ;  Krydpepper,  su.).  Ce 
sont  les  fruits  desséchés  du  M  pt  is  pi  t  \ta 
(Myrtacées)  qui  croit  à  la  Jamaïque.  Ils  sont 
sous  forme  de  petites  baies  d’un  gris  rougeâtre, 
ridées,  un  peu  plus  grosses  que  le  poivre  or¬ 
dinaire  ;  leur  odeur  tient  de  celle  de  la  cannelle 
et  du  girofle. 

gp'Piment  de  Tabago.  Ne  diffère  du  précé¬ 
dent  qu’en  ce  qu’il  est  plus  gros.  Il  i)arait  pro¬ 
venir  du  même  arbre,  mais  d’une  localité  dif¬ 
férente.  Il  est  moins  estimé. 

3“  Piment  des  jardins,  Piment  rouge.  Pi¬ 
ment  enragé,  Capsique;  Poivre  de  Guinée, 
d’Inde,  de  Turquie  ou  d’Espagne;  Corail  des 
jardins ,  Piment  ou  Poivre  de  Cayenne  ;  Cap- 
sieum  annuum  et  frutescens.  (Solanées.  )  Spo- 
rdscher  pfeffer,  al.;  Guinea  pepper ,  Red 
pepper,  Cayenne  pepper,  ang.;  Behar,  ar.; 
Spa7isk  beber,  dan.;  Pimiento  de  Indias,  esp.; 
^rlykse,  Spaanschc  peper,  hol.;  Tschillie, 
IND.  ;  Peperone,  it.  ;  Pieprzyca,  pol.;  Pi- 
mmtao  aa  India,  por.;  Spansk  peppar,  su.; 
Kirmizi  biber,  tur.).  La  plante  est  originaire 
de  l’Inde,  mais  elle  est  cultivée  aujourd’hui 
dans  toute  l’Europe.  Le  fruit  est  rouge,  lui¬ 
sant,  allongé,  pointu,  gros  comme  le  pouce, 
trigone.  Dans  son  intérieur  il  contient  un 
grand  nombre  de  semences  plates ,  discoïdes , 
blanchâtres.  Ces  semences  ont  une  saveur  âcre 
çt  brûlante  excessive,  et  beaucoup  plus  pro¬ 
noncée  que  le  péricarpe.  Ce  sont  donc  elles 
que  nous  conseillons  d’employer  pour  l’usage 
médical.  Les  auteurs  ne  se  prononcent  pas  à 
ce  sujet.  L’âcreté  du  piment  est  attribuée  â  la 
capsietne,  matière  oléagineuse  ou  résinoïde, 
extraite  jiar  Braconnot. 

Excitant  plutôt  culinaire  que  médicinal.  Ce¬ 
pendant  il  pourrait  être  employé  avec  utilité 
dans  beaucoup  de  cas,  comme  dans  la  dyspep¬ 
sie,  la  paralysie,  la  goutte  atonlque.  C’est  un 
rubéfiant  énergique.  11  est  au  nombre  des 
aphrodisiaques  et  des  antidysentériques  les 
plus  employés  par  les  Arabes.  Le  docteur 
Allègre  ayant  remarqué  l’extrême  rareté  dès 
hémorrholdes  ‘dans  les  populations  faisant 
usage  du  capsique ,  l’a  appliqué  à  leur  traite¬ 
ment.  Dose  de  la  poudre  :  0,50  à  2,0.  Extrait 
aqueux  de  0,50  à  1,0,  eh  pilules,  moitié  le 
matin  et  moitié  le  soir. 

li?  Piment  royal,  Galé  odmint,  Mtjrte  bâ¬ 
tard;  Myricagate  (Amentacées)  {Myrtenheide, 


Brabantische  post,  Gerbemyrtenstrauch,  al.  ; 
Dutch  myrtle,  ang.  ;  Pars.  dan.  ,  su.  ;  Gagel, 
HOL.).  Les  fruits  sont  employés  comme  le  poi¬ 
vre.  Ils  contiennent  une  huile  grasse  solide, 
nommée  Cire  ou  Beurre  de  galé. 

PIMPRENELLE. 

Sanguisorbe  ;  Pimpinella ,  Poterium  sangui- 

sorba,  Sanguisorba  offlcinalis.  (Rosacées!) 
Bibernelle,  Blutkraut,  ai.;  Bnrnet,  ano.;  Pimpinela,  isP.; 

Bloed  kruid,  hoi. 

Plante  herbacée  %  des  prairies  montagneu¬ 
ses.  Les  feuilles  ser\’ent  comme  assaisonnement 
dans  la  salade. 

On  regarde  cette  plante  comme  galactophore, 
astringente,  diurétique,  vulnéraire.  Dans  le 
vulgaire,  on  l’applique  en  topique  contre  les 
brûlures. 

La  Pimprenelle  d’eau  est  le  Samolus  vale- 
randi.  (Priraulacées.) 

PISCIDIE. 

Piscidia  erythrina.  (Légumineuses.) 

Arbrisseau  des  Antilles  et  plus  particulière¬ 
ment  des  collines  de  la  Jamaïque  et  d’Haïti. 
Les  naturels  s’en  servent  comme  on  fait  ail¬ 
leurs  de  la  coque  du  Levant  pour  enivrer  le 
poisson,  d’où  les  noms  de  pisddie  et  de  bois 
enivrant,  bois  à  enivrer,  qu’on  lui  donne 
encore.  Ils  s’en  seiTent  aussi  à  tremper  leurs 
flèches  dans  son  suc  pour  faire  périr  les  ani¬ 
maux  qu’ils  atteignent.  C’est  le  Jamaica  dog- 
wood  {bois  de  chien)  des  Anglais ,  qui  le  dési¬ 
gnent  aussi  sous  le  nom  de  cornus  flonâus. 

L’effet  produit  par  la  piscidie  sur  les  poissons 
engagea  le  docteur  W.  Hamilton,  de  Plylnouth, 
pendant  son  séjour  aux  .\ntillcs,  à  essayer  sur 
lui-même  les  effets  thérapeutiqijcs  de  la  tein¬ 
ture  préparée  avec  l’écorce  de  la  racine  du  vé¬ 
gétal,  et  il  lui  trouva  une  propriété  narcotique 
très-prononcée.  La  même  teinture  dont  les 
proportions  sont  :  1  partie  d’écorce  de  racine 
récoltée  avant  l’apparition  des  feuilles  sur 
l’arbre,  et  4  d’alcool,  lui  a  parfaitement  réussi 
contre  les  douleurs  dentaires. 

Le  P.  carthaginensis  a  les  niêraes  propriétés. 

PISSENLIT. 


Dent  de  lion.  Couronne  de  moine  ;  Dens  leonis, 
Taraxacum  dens  leonis,  Leotodon  taraxa- 
cum,  L.  (Synanthérées.) 


Petite  plante  %  humifuse,  à  suc  laiteux, 
que  tout  le  monde  connaît.  On  emploie  la  ra- 


PISTACHES. 


cine  et  les  feuilles  Polex  en  a  extrait  une 
matière  amère,  la  taraxanne. 

Tonique,  fondant,  apéritif,  employé  surtout 
dans  les  obstructions  viscérales.  L’extrait* 
(Extractum  s.  Mellago  taraxaci)  est  la  forme 
la  plus  usitée.  Dose  de  ce  dernier  :  1  à  5,0.  Il 
sert  aussi  comme  excipient. 

Son  nom  français  lui  vient,  dit-on,  de  sa 
vertu  diurétique  ;  Leontodon  est  formé  de  Xe'uv, 
lion,  et  de  ô^ovto;,  dent,  à  cause  des  dentelures 
profondes  des  feuilles  ;  Tantxaeum  dérive  de 
TapoÉoau,  je  remue ,  de  ce  qu’il  est  légèrement 
laxatif. 

PISTACHES. 

Pislaiien,  Italicnitche  PirapernaMe,  At.;  Pistachio  nut, 
ANO.;  Alfoncigoa,  asp. 

Ce  sont  les  semences  du  Pistacia  vera  (Téré- 
binthacées),  arbre  originaire  de  l’Asie,  et  cul¬ 
tivé  dans  le  midi  de  la  France. 

Ces  semences,  grosses  comme  des  haricots, 
trigones,  sont  pourpres  au  dehors,  vertes  au 
dedans,  et  d’une  saveur  amandée.  agréable. 
Elles  entrent  dans  le  looch  vert.  On  peut  en 
extraire  une  huile  fixe. 

On  nomme  Pistaches  de  terre  {Noix  de  terre. 
Terre-noix)  les  fruits  en  gousses  étranglées  de 
Y  Arachide,  Araxhis  hypogoea  (Légum.),  à  cause 
de  la  singularité  qu’ils  possèdent  d’aller  se 
mûrir  en  terre.  On  tire  aujourd’hui,  en  grand, 
des  semences  38  0/0  d’une  huile  grasse  qui 
a  beaucoup  de  rapports  avec  l’huile  d’olive. 
On  donne  également  les  difféients  noms  ci- 
dessus  aux  tubercules  comestibles  du  Bunium 
bulbocastanum  {OaibeW.),  dont  les  séminoïdes, 
sous  le  nom  de  Bunias,  entrent  dans  la  Thé- 


iroine  mâle.  Herbe  Sainte-Rose,  Herbe  chaste; 
Pœonia  officinalis,  L.  (Renonculacées.) 

Jiehtroae,  Pfingstroe,  ai.;  Peony,  ano.;  Xo-yo,  ch.; 


Plante  vivace,  cultivée  dans  les  jardins  à 
cause  de  la  beauté  de  ses  fleure. 

La  racine  sèche  du  commerce  est  grosse 
comme  le  doigt,  blanchâtre,  dure,  fusifonne, 
d’une  odeur  et  d’une  saveur  sensibles ,  sur¬ 
tout  lorsqu’elle  est  fraîche.  Elle  contient  beau¬ 
coup  d’amidon.  Son  suc  est  laiteux  et  fort 
odorant 

Les  fleurs  M  (Boses  béâtes  ou  saintes.  Roses 
royales.  Roses  Notre-Hame)  sont  grandes  et 
rouges.  On  prépare  avec  elles  un  hydrolat,  un 
sirop. 

On  nomme  P.  femelle  la  variété  à  semences 
noirâtres,  luisantes,  et  P.  mâle  celle  à  semen¬ 
ces  rouges.  Cette  dernière  est  plus  estimée. 

La  pivoine  est  une  plante  des  plus  ancienne¬ 
ment  employées.  Les  racines  et  les  fleurs  ont 
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été  vantées  contre  l’hydropisie,  l’épilepsie,  les 
convulsions,  l’hystérie.  Les  semences,  qui  sont 
inodores,  peu  sapides,  émulsives,  sont  dites 
émétiques  et  purgatives.  On  en  faisait  jadis  des 
colliers  pour  les  enfants  pour  prévenir  les  con¬ 
vulsions. 

PLANTAINS. 

Différents  plantains  sont  ou  ont  été  employés 
en  médecine. 

1°  Plantain  commun  ,  Grand  •plantain  ; 
Plantago  major  (Wegerich,  al.;  Ribwort , 
ANG.;  Che-tsienrsao,  ch.;  Vejbred,  dah.;  Platt- 
ten  major,  esp.  ;  Wegblad,  hol.  ;  Pian- 
taggine,  it.;  Kanasch,  per.;  Lubka,  jol.  ; 
Tanchagem,  por.;  Popuschnik,  rus.;  Grodblad, 
su.)  ;  2“  Petit  Plantain;  Plantayo  lanceolata 
3“  Plantain  moyen;  Plantago  media;  4»  Plan¬ 
tain  corne  de  cerf,  Plantago  coronopus  (Plan- 
taginées).  Toutes  plantes  fort  communes  dans 
les  prés  et  reconnaissables  à  leur  inflorescence 
en  massue.  Ils  passent  pour  de  légers  astrin¬ 
gents.  La  première  espèce  sert  à  préparer  un 
hydrolat  employé  en  collyres.  Son  suc  est 
employé  en  médecine  rurale  comme  fébrifuge. 

Le  Psyllium,  Plantain  des  sables,  Plantago 
psyllium  s.  arenaria  {Flea-'wort ,  ang.),  a  des 
semences  qui  sont  noires  et  grosses  comme 
des  puces,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  Gi-ai- 
nes  de  puces,  et  la  plante  ceux  de  Pueière, 
Pulicaire  (nom  partagé  avec  un  inula).  Herbe 
aux  puces;  elles  contiennent  un  mucilage 
abondant  que  l’on  ut  il  ise  quelquefois  en  collyres. 

On  a  encore  employé  sous  le  nom  de  Plan¬ 
tain  d’eau,  de  Flutau,  de  Pain  de  grenouilles 
ou  de  crapauds,  une  plante  d’une  autre  famille, 
VAIisma  plantago  (Alismacées)  d’où  Juch  avait 
retiré  une  matière  particulière ,  Yalismine.  La 
racine  a  été  préconisée  contre  la  rage. 

PLATINE. 

Or  blanc,  Petit  argent  ;  Platina. 

Le  plus  lourd  des  corps  connus ,  sa  pesan¬ 
teur  spécifique  étant  de  21  à  22  ;c’esl  aussi  le 
moins  oxydable,  le  moins  fusible  de  tous  les 
métaux.  Aussi  est-il  précieux  pour  la  fabrica¬ 
tion  des  creusets,  capsules  et  autres  vases  de 
chimie,  destinés  à  la  préparation  de  suîistan- 
ces  qui  exigent  une  temiiérature  très-élevée, 
ou  qui  attaqueraient  les  vases  de  toute  autre 
matière.  Il  râralt  avoir  été  découvert  en  1735, 
par  don  IJlfoa,  savant  espagnol,  et  retrouvé, 
en  1741,  par  Wood,  essayeur  à  la  Jamaïque. 
On  le  trouve  à  l’état  natif,  sous  forme  de 
grains,  allié  à  d’autres  métaux  dont  il  est  assez 
difficile  de  le  débarrasser. 

C’est  un  métal  blanc,  mais  moins  brillant 
que  l’argent.  Il  est  très-dur  et  très-tenace; 
insoluble  dans  tous  les  acides,  excepté  dans 
l’eau  régale. 
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Obtenu  pâr  calcination  du  chlorure  double 
d’ammonium  et  de  platine  (  chloroplalinate 
d’ammoniaque),  il  se  présente  sous  forme 
spongieuse,  grisâtre,  terne.  Sous  cet  état  on 
le  nomme  ^ngé  ou  mousse  de  •platine,  il 
sert  dans  la  confection  des  briquets  à  gaz  hy¬ 
drogène  ou  hydroplatiniques,  et  dans  les  labo¬ 
ratoires  ,  pour  obtenir  de  l’acide  sulfurique 
concret,  de  l’acide  azotique,  etc.  Le  platine 
en  poudre  noire,  très-divisée,  obtenue  par  des 
réactions  chimiques),  à  l’aide  de  substances 
organiques  (alcool ,'  sucre ,  etc.)  ou  du  fer 
réduit  de  l’oxalate,  d’après  la  méthode  de 
M.  Brunner(V.  Beti.pA.,  1859-1860), est  connu 
sous  le  nom  de  noir  de  platine. 

Les  préparations  platiniques  ont  été  van¬ 
tées  par  le  docteur  Hœfer  dans  le  traitement  des 
affections  syphilitiques.  (V.  Chlw.  de  platine.) 

PLOMB. 

Plumbum  des  Latins,  MoXiêS’s;  des  Grecs, 
Saturîw  des  alchimistes. 


Blej,  II..:  Lead,  amo.;  Anal,  ai 
DAM.;  Scbisch.  duk.;  l'Iomo,  i 
MOI.;  Plombo,  it.;  Tamaetan»,  i 
tol.;  Cbumba.poK.;  SwinetB,  hi 
lAM.;  Scbiacbuin,  tel. 


Suib,  PER.;  OIow 


i.;  èisaka, 


Métal  solide  blanc  grisâtre ,  odorant  par  le 
frottement,  mou,  malléable,  peu  ductile.  Sa 
densité  est  de  11,35;  il  fond  entre  325  et  335“'. 

Rarement  la  nature  l’offre  à  l'état  natif  ou 
d’oxyde;  mais  on  le  trouve  abondamment 
dans  quelques  localités  à  l’état  de  sulfure  {ga¬ 
lène  )  souvent  ai^entifère  ;  dans  ce  dernier 
cas,  on  en  retire  un  plomb  argentifère  dit 
plomb  d’oeuvre;  le  plomb  privé  d’argent  se 
nomme  plomb  pauvre.  C’est  ce  dernier  que 
les  esssayeurs  emploient  pour  la  coupellation. 
Le  sulfure  de  plomb  sert  aussi,  sous  le  nom 
à'alguifoux,  pour  vernir  les  poteries.  Le  sulfure 
artificiel  pur  et  hydraté  a  été  proposé  par 
M.  Gràger  comme  agent  décolorant  de  q.  q.  ac. 
organiques,  tels  que  l’ac.  tartrique  (J.ph.  1 86/i). 

Le  plomb  n’est  d’aucun  usage  en  médecine 
ou  en  pharmacie  ;  mais  ses  composés  et  parti¬ 
culièrement  l’acétate,  l’iodure,  te  stéarate,  sont 
journellement  employés.  Tous  les  composés 
saturnins  présentent  la  singularité  d’une  sa¬ 
veur  à  la  fois  astringente  et  sucrée.  Quelques- 
uns  d’entre  eux,  notamment  le  citrate  acide, 
possèdent  cette  dernière  saveur  à  un  très-haut 
degré.  Le  plomb  laminé  sert  h  recouvrir  les 
plaies.  On  a  nommé  Plombites  de  chaux,  de 
potasse,  etc. ,  les  comninaisons  du  protoxyde  de 
plomb,  opérées  par  voie  sèche  ou  par  voie  hu¬ 
mide,  avec  la  chaux,  la  potasse  et  autres  al¬ 
calis  et  terres..Les  plombâtes  sont  les  sels  définis 
et  cristallisables  que  l’oxyde  puce  ou  peroxyde 
de  plomb,  forme  avec  différentes  bases,  princi¬ 
palement  avec  la  potasse.  (Frémy.) 


On  sait  que  les  préparations  plombique» 
produisent  des  émanations  pernicieuses. 

PODOPHYLLE. 

Podophyllum  peltatum.  (Renonculacées.) 

Fussblattworz,  Entenfasswnrz,  al.;  Podofillo,  it. 

Plante  sauvage  des  Etats-Unis,  qui  croit 
abondamment  sur  les  bords  des  ruisseaux.  Sa 
racine,  grosse  comme  le  doigt,  est,  dit-on,  un 
excellent  purgatif  ;  employée  en  Angleterre  et 
surtout  aux  Etats-Unis  sous  forme  de  poudre, 
de  teinture  ou  d’extrait.  On  donne,  soit  la 
poudre  de  racine  à  la  dose  de  1  gr.amme,  soit 
la  résine  (appelée  podophyllin  ou  •podophyl- 
line)  que  M.  Lewis,  de  Philadelphie,  a  re¬ 
tirée  dans  la  proportion  de  3  à  4  o/o,  sous 
forme  de  pilules  à  la  dose  de  15,  25  et  50  mil- 
ligr.  La  poudre  de  racine  est  triturée  avec  du 
sucre  de  lait  et  associée  généralement  à  celle  de 
jusquiame;  l’extrait  de  celle-ci  entre  aussi, 
avec  le  savon  médicinal ,  dans  la  composition 
des  pilules  de  podophylline.  Le  podophyllum 
a  été  introduit,  d’Amérique  en  Angleterre,  par 
M.  R.  Bentley.  Dose  de  l'extrait:  15  à30centig. 

POIS  DI’VERS. 

Erbstinaamen,  al. 

1“  POIS  ORDIXAIRE  ;  Pisum  sativum  (Légu¬ 
mineuses).  La  racine  est  quelquefois  employée 
comme  résolutive. 

2”  POIS  MUNGo;  Mungo,  Phaseolus  mungo 
(Légumin.),  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  Mungos  ;  Ophiorrhiza  mungos,  L.  (Gentia- 
nées),  plante  de  l’Inde,  dont  la  racine,  qui 
passe  pour  l’antidote  de  la  morsure  des  ser¬ 
pents,  donne  une  sorte  de  sagou. 

3“  POIS  CHICHES,  Garvance,  Pesettc;  Cicer 
ariehim  (Légumineuses)  (Kickererbsen ,  al.  ; 
Chilk  peas,  ang.  ;  Garbanzos,  esp.  ;  Cece,  it.  ; 
Siscrs,  iiOL.;  Kikoei'ter,  sd.  ).  Les  pois  eux- 
mêmes  ,  et  les  feuilles  qui  contiennent  de 
l’acide  oxalique  (  autrefois  acide  cicérique  ) 
{Deyeux),  étaient  jadis  employés  en  décodé 
comme  diurétiques  et  lithonlriptiques. 

Les  pois  chiches  torréfiés  ont  été  proposés, 
sous  le  nom  de  ca/'é^ronçai.s,  comme  succédanés 
du  café  exotique.  Le  pois  chiche  sert  d’aliment 
dans  beaucoup  de  pays. 

U°  POIS  DE  MERVEILLE  ;  Cardiospemium 
halicacabum  (Sapindacées),  est  une  plante  an¬ 
nuelle  et  volubile  de  l’Inde.  Le  décodé  de  la 
racine  est  mucilagineux,  on  l’a  cru  lithontrip- 
tiqne.  Le  décodé  des  fruits  est  pris  par  les 
Indiens  contre  les  doulehrs  arthritiques. 

5“  POIS  A  GRATTER  OU  velus  ;  Siliqua  hir- 
suta,  Stizolobium  s.  Doliclios,  si  Mucuna  pru- 
riens  (Légumineuses)  (  Juckende  Faseln,  Kuh- 
krœtze,  al.;  Cowhage,  ahg.;  Klaude  bcenne, 
DAN.;  Pica-pica,ESP.;  Kiwacli,  ïisd.;  Jeukbùont- 


POIS  A  CAUTERES.  —  POIVRES. 


jes,  HOL.;  Dolibû  pizzicaule,  it.).  Le  fruit  est, 
dit-on,  anthelminthique.  Les  poils  rougeâtres 
qui  le  recouvrent,  appliqués  sur  la  peau,  y 
causent  une  démangeaison  des  plus  insuppor¬ 
tables.  On  l’a  employé  dans  le  choléra  asiati- 
ue  pour  ramener  la  chaleur  à  la  peau.  Le 
octeur  Blatin  propose  d’employer  la  pommode 
urticmte  (axonge  60  p.,  soies  de  pois  velus 
1  p.)  comme  dérivatif  cutané  â  la  manière  de 
ia  pommade  slibiée  et  de  l’huile  de  croton. 

Pois  à  cautères. 

Ce  sont  de  petites  boules,  le  plus  générale¬ 
ment  faites  au  tour  avec  de  la  racine  d’iris  de 
Florence,  que  l’on  introduit  dans  les  cautères 
pour  dilater  les  chairs  et  entretenir  la  suppu¬ 
ration.  (Voy.  Cautères.) 

On  en  prépare  aussi  en  orangettes,  en  mar¬ 
rons  d’Inde,  en  ivoire ,  en  cire  jaune  ou  blan¬ 
che  et  en  différentes  compositions  auxquelles 
on  ajoute  quelquefois  des  substances  irritantes, 
telles  que  le  garou,  l’euphorbe,  les  cantharides. 

Les  pois  d’iris  étant  facilement  la  jjroie  des 
vers,  on  a  proposé  pour  obvier  à  cet  ihconvé- 
nient  de  mettre  du  mercure  au  fond  des  vases 
dans  lesquels  on  les  conserve. 

Les  Pois  élastiques  et  à  la  guimauve  et  au 
garou  pour  cautères ,  de  Leperdriel ,  sont  pré¬ 
parés  à  l’aide  du  caoutchouc  dissous,  auquel  on 
ajoute  Q.  S.  de  poudres  végétales  inertes  pour 
lui  donner  de  la  consistance,  et  dans  la  masse 
desquels  on  fait  entrer  de  la  poudre  de  gui¬ 
mauve  dans  un  cas,  et  de  la  poudre  ou  de 
rexlrail  de  garou  dans  l’autre.  (Brev.  exp.) 

On  pourrait  faire  de  très-bons  pois  élastiques 
â  l’aide  du  caoutchouc  dissous  et  du  liège  en 
poudre,  auxquelles  substances  on  adjoindrait 
tes  mêmes  poudres  inertes  que  dans  ceux  de 
Leperdriel.  Ces  pois  étant  dilatables  uniformé¬ 
ment,  leur  emploi  est  bien  supérieur  à  celui 
des  anciens  pois. 

Les  pois  à  cautères  de  Friget'io  se  préparent 
de  la  manière  suivante  :  cire  jaune,  78; 
suif,  30  ;  soude  caustique  à  31®,  15  :  on  fait 
fondre  les  deux  premières  substances,  et  on  y 
ajoute  la  troisième  goutte  à  goutte.  A  ce  com¬ 
posé  demi-liquide  tenu  sur  le  feu,  on  ajoute 
un  mélange,  préalablement  purifié,  composé 
4e  :  résine  élémi,  lt6  ;  styrax  liquide,  30  ;  puis 
on  ajoute  encore  les  poudres  suivantes  ;  garou, 
16  ;  éponge,  30  ;  gomme  adragante,  20  ;  chaux 
hydratée,  125  ;  laque  plate,  16  ;  pour  faire  une 
pâte  qui  se  moule  â  55°  Bé.  C’est  là  la  formule 
des  pots  moyens.  Pour  obtenir  les  pots  actifs, 
on  ajoute  à  la  masse  ci-dessus  :  euphorbe,  12  ; 
cantharides,  12.  Pour  former  ces  pois,  on  roule 
la  masse  en  petits  cylindres,  traversés  dans 
leur  longueur  par  une  petite  brochette  d’acier, 
afin  que  les  pois  se  trouvent  percés  ;  puis  on 
•divise  ces  cylindres  en  globules  à  l’aide  d’une 


sorte  de  pilulier  à  cannelures  de  différents 
numéros.  Les  pois  suppuratifs  de  WisKn ,  de 
Gray,  sont,  selon  Foy,  des  pois  d’orange  ma¬ 
cérés  dans  une  teinture  de  garou. 

aues  personnes  se  servent  encore  des 
inaires  secs.  Mais  ils  sont  d’un  mau¬ 
vais  emploi. 

Pots  à  cautères  narcotiques.  —  Extrait  de 
stramoine  0,1;  hydrochl.  de  morphine  0,5; 
gomme  adragante  0,1.  Faites  un  pois.  Panse¬ 
ment  des  cautères  dans  la  rachialgie,  le  mal 
de  Polt. 

POIVRES. 

1°  Boivre  commun  ou  noir  îü*.  {Pfeffer,  \h.; 
Pepper,  ang.;  Filfil  uswad,  ar.;  Hô-tsiaô-tzé, 
CH.;  Peper,  dan.,  hol.;  Kati  mirchie,  duk.; 
Pimienta  negra  ,  esp.  ;  Mirrkh ,  Golmirch , 
IND.;  Pepe,  it.;  Maricha,  jav.;  Lada,  mal.; 
Tilfil  siah,  PER.;-Piepr;,  poh.  ;  Pimetiia  negra, 
POR.  ;  Perets  schernoi,"  «es.;  Maricha,  san.; 
Reppar,  sq.  ;  Millaghu,  tam.  ;  Mirialu,  tel.  ; 
TTîTrepi  des  auteurs  grecs.,)  C’est  le  fruit  du  Pi¬ 
per  ntgrum  (Pipéritées),  arbrisseau  sarmenleux 
de  l’Inde.  Le  Poivre  blanc  n’est  pas  autre  chose 
que  le  noir  décortiqué. 

Il  contient  un  princii«  particulier  crislalli- 
sable,  le  Pipérin  ou  pipérine,  découvert  en 
1819,  par  CErstaedt,  et  une  huile  concrète  à 
laquelle  il  doit  son  âcreté.  Il  entre  dans  les 
pilules  asiatiques  ;  comme  rubéfiant  dans  les 
cataplasmes.  La  ponmiade  de  poivre  a  été  em¬ 
ployée  contre  la  teigne.  Le  pipérin  et  le  poivre 
ont  été  essayés,  sans  succès,  comme  fébrifuges. 
Condiment  des  plus  usités.  Un  des  aphrodisia¬ 
ques  les  plus  employés  par  les  Arabes. 

2°  Poirre  long;  Piper  longum*  {Pi-po-tzé, 
CH.;  Kadul  Kaher,  tur.)  Les  fruits  sont  très- 
petits  et  forment,  par  leur  réunion,  un  épi 
cylindracé,  noirâtre,  ligneux,  de  la  grosseur 
d’une  plume  d’oie  et  d’une  saveur  âcre  et  brû¬ 
lante.  Propriétés  du  précédent. 

Les  feuilles  du  Bétel,  Piper  bétel  {JAo~yé,  ch.), 
sont  employées  comme  masticatoire  dans  toute 
l’Asie,  en  Algérie,  pour  guérir  la  diarrhée  ;  elles 
colorent  les  dents  en  rose,  embaument  l’ha- 
leine,  excitent  l’appétit,  etc.  Le  poivre  anglais 
est  la  semence  de  ia  Drave. 

Le  piper  ou  maeropiper  methysticum,  poivre 
enivrant,  est  usité  aux  Sandwich,  en  breuvue 
toxique  et  enivrant,  sous  le  nom  de  Ava.  La 
racine,  connue  sous  le  nom  de  Kawa,  contient 
un  principe  cristallin,  isolé  par  M.  Morson, 
en  1844,  étudié  ultérieurement  par  M.  Gobley, 
sous  le  nom  de  Méthysticin  ou  MéthysHcme, 
et  par  M.  Cuzent,  sous  le  nom  de  Kavahine  ou 
Kavaine.  Elle  renferme,  en  outre ,  une  résine 
âcre,  regardée  comme  le  principe  actif,  et 
nommée  Kawine  par  le  docteur  Ô’Rprke  qui 
considère  cette  racine  comme  l’un  des  plus 


710 


POLYGALES. 

puissants  sudorifiques  que  l’on  connaisse.  (V. 
/.  ph.,  1860,  1861,  1862.) 

POLYGALES. 

l°Polygale  vulgaire,  Laitier,  Herbe  au  lait; 
Polygala  amara  (Polygalées)  (Kreusmtrz  Mikh- 
wurz,  AL.  Milkwort,  ang.  Korsblomster,  dan. 
Poligala  léchera,  esp.  Kruishlœm,  hol.  Wyczhi, 
POL.  Jungsf  rumarialin,  su.).  .Sa  racine  est 
fibreuse,  inodore,  amarescente.  On  lui  substi¬ 
tue  souvent  la  racine  du  Polygala  vulgaris. 
Amer,  tonique,  béchique.  Inusité. 

2“  Polygalede  Virginie;  Polygala senekaM*, 
Senega  {Klapperschlanhemmrzel ,  Senegavmrz, 
AL.  Rott/e  seneka  root,  ang.  indyezh,  Wirgi- 
nianshi,  poh.).  La  racine  est  grise,  menue, 
tortueuse  et  remarquable  par  une  côte  saillante 
qui  la  parcourt  dans  toute  sa  longueur.  Son 
odeur  est  faiblement  nauséeuse  et  sa  saveur 
ftere  et  amère.  11  contient,  d’après  Gehlen,  de 
la  Sénéçfine  ou  Sénéguine  (Polygaline  ou  adde 
polygaliqw). 

Le  nom  de  sènéka  ou  sénéca  est  celui  d’une 
tribu  indienne  qui  emploie  la  plante  contre  la 
morsure  du  crotale. 

Excitant,  diurétique,  incisif  et  béchique  à 
faible  dose  ;  purgatif  et  émétique  à  haute  dose. 
On  en  fait  des  infusés  (pp.  10  :  1000),  une 
poudre,  un  extrait,  un  sirop,  une  teinture. 
Dose  de  la  poudre  :  3  à  20  décig. 

POLYPODE. 


Polypode  de  chêne.  Fougère  douce;  Polypo- 
dium  vulgare.  (Fougères.) 


Le  rhizôme,  improprement  appelé  racine, 
est  gros  comme  une  plume  d’oie,  rameux 
(d’où  son  nom,  de  toXù;,  beaucoup,  et  toû«, 
iroJ'àç,  pied),  denticulé,  roussâtre  et  d’une  sa¬ 
veur  sucrée  mêlée  d’âcreté. 

Anticatarrhal  peu  employé  aujourd’hui. 

L'Agneau  de  Scythie  ;  Polypodium  baro- 
metz ,  passe  pour  avoir  de  nombreuses  vertus 
médicinales.  Ses  villosités  sont  hémostatiques 
à  l’extérieur. 

Le  Zybotium  glaucescens  ,  Ping-war-har 
jamby,  fougère  de  Java,  est  très-estimé  dans 
cette  contrée  contre  les  hémorrhagies  en  gé¬ 
néral. 

POMMADES. 

Liparolés  H.  et  6.;  Stéarolés  Ch.;  Pomata. 
Salbe,  Al.;  Ointmenti,  ano.;  Pomada,  ïsp.;  Zalf,  hol.; 

Pomata,  IT. 

Médicaments  externes  d’une  substance  molle, 
et  composés  de  graisses  chargées  de  différents 
principes  médicamenteux.  Elles  ne  contiennent 
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pas  de  substances  résineuses,  ce  qui  les  dis¬ 
tingue  des  onguents,  avec  lesquels,  par  habi¬ 
tude,  on  les  confond  encore  quelquefois.' 

^  Le  corps  gras  employé  est  généralement 
l’axonge.  On  les  prépare  :  1“  par  simple  mélange 
de  l’axonge  avec  les  substances  réduites  en  pou¬ 
dre  fine  ou  dissoutes  dans  une  petite  quantité 
d'un  liquide  approprié  :  eau,  alcool,  éther,  gly¬ 
cérine.  (Nous  recommandons  cette  dernière 
méthode,  surtout  pour  les  matières  salines.) 
Dans  ce  cas,  on  commence  par  mettre  les 
substances  dans  le  mortier,  et  on  y  ajoute  peu 
à  peu,  surtout  dans  le  commencement,  le  corps 
gras.  Dans  quelques  officines,  au  lieu  de  ihor- 
tier  on  se  sert  d’un  porphyre  ou  d’une  glace 
très-épaisse,  et  l’on  broie.  Lorsqu’on  a  employé 
de  l’eau  pour  dissoudre  la  substance,  il  arrive 
quelquefois  que  la  pommade  n’est  pas  unie  ;  on 
lui  donne  l’homogénéité  nécessaire  par  l’addi¬ 
tion  de  quelques  gouttes  d’huile  d’amandes 
douces.  Lorsqu’on  opère  sur  une  grande  quan¬ 
tité  de  matièies,  il  est  quelquefois  avantageux 
de  faire  ramollir  au  feu  l’excipient  graisseux  et 
d’y  ajouter  les  poudres  en  les  faisant  tomber  à 
à  l’aide  d’un  tamis.  On  peut  aussi,  dans  ce  cas, 
se  servir  d’un  bistortier  à  manche  très-long, 
dont  la  partie  supérieure  passe  dans  un  anneau 
fixé  au  plafond  ;  2“  par  solution  ;  3“  par  coction  ; 
4“  par  combinaison  chimique.  La  préparation 
en  sera  donnée  à  leurs  articles  respectifs. 

Nous  ferons  ici  une  remarque  touchant  les 
pommades  par  coction.  Lorsqu’après  la  coction 
opérée,  on  sépare  le  corps  gras  de  la  substance 
sur  laquelle  on  l’a  fait  agir,  une  proportion 
assez  notable  de  celui-là  reste  engagée  dans  le 
tissu  de  celle-ci.  On  pourra  retirer  Ta  prevue 
totalité  du  corps  gras  (soit  huile  ou  graisse) 
engagé,  en  faisant  chauffer  le  résidu  de  l’opéra¬ 
tion  avec  une  petite  quantité  d’eau  et  soumet¬ 
tant  à  la  presse. 

Les  pommades  officinales  doivent  être  con¬ 
servées  à  l’abri  de  la  chaleur. 

Lorsqu’on  délivre  les  pommades,  on  recouvre 
les  pots  qui  les  contiennent  d’une  carte  arron¬ 
die  ,  puis  d’un  papier  ;  mais  bientôt  ces  épais¬ 
seurs  sont  traversées  et  salies  par  la  pommade. 
On  évite  cet  inconvénient  en  plaçant  sous  la 
coiffe  en  papier,  soit  du  parchemin  ou  de  la 
baudruche  que  l’on  a  préalablement  ramollie 
par  l’eau,  soit  une  feuille  d’étain.  On  lisse  la 
surface  de  la  pommade  en  renversant  les  pots 
au-dessus  de  la  flamme  d’une  lampe  à  alcool, 
et  redressant  promptement. 

Deschamps ,  dans  un  travail  sur  les  pom¬ 
mades,  a  proposé  de  remplacer  les  graisses  or¬ 
dinaires,  qui  rancissent  très-vite,  et  par  consé- 
uent  changent  la  nature  des  médicaments,  par 
e  l'axonge  ou  graisse  benzoînée  ou  balsamique^ 
me  le  Codex  qui  l’a  adopté  fait  prép.  ainsi  : 
Benjoin  concassé,  1,  (on  pourrait  se  servir  du  B. 
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de  Tolu/qui  aservià  pi-ép.  le  sirop,  10  elaxonge  ] 
1000),  axonge,  25.  Chauffez  au  B.-M.  pendant 
2  ou  3  h.,  passez  à  travers  un  linge,  et  agitez 
jusqu’à  refroidissement  ;  ou  bien  par  Y  axonge 
ou  graisse  populinée  dont  voici  la  formule  : 
Bourgeons  de  peupliers,  500  ;  axonge,  3000  ; 
eau,  250.  Chauffez  jusqu’à  ce  que  l’humidité 
soit  dissipée,  passez  à  travers  un  linge,  et  agi¬ 
tez  jusqu’à  refroidissement. 

Ces  deux  graisses  se  conservent  parfaite¬ 
ment,  et  les  pommades  dans  lesquelles  elles 
entrent  comme  excipient,  celles  de  Régent,  de 
Lyon,  d’iodure  de  potassium, mei'curielles,  etc. , 
se  conservent  aussi  fort  bien.  La  graisse  ben- 
zoïnée  convient  pour  les  pommades  blanches, 
et  la  graisse  populinéo  pour  les  pommades  co¬ 
lorées. 

Chapoteaut  a  proposé  comme  succédané 
de  l’axonge,  dans  la  préparation  de  la  plu¬ 
part  des  pommades,  un  savon  imparfait  à 
base  d’axonge,  préparé  en  faisant  fondre  100 
d’axonge  dans  90  d’eau,  versant  le  mélange 
liquéfié  dans  un  mortier  de  marbre  cliàulfé 
d’avance,  ajoutant  1  de  soude  caustique  à  la 
chaux,  dissous  dans  10  d’eau  chaude,  et  bat¬ 
tant  le  tout  pendant  un  quart  d’heure.  Le 
corps  gras  obtenu  qu’il  nomme  stéadine  (abié- 
viation  de  stéaroîdine,  apparence  de  graisse) 
est  très-blanc,  inodore,  insipide  et  d’une  bonne 
consistance.  11  paraîtrait  que  tes  pomràades 
préparées  avec  cette  substance ,  ou  stéadinés, 
seraient  plus  facilement  absorbables  par  les 
pores  de  la  peau. 

M.  Dannecy  emploie  dans  la  préparation  des 
pommades  une  graisse  rendue  inaltérable,  dite 
graisse  neutre,  obtenue  en  faisant  bouillir 
6  parties  de  graisse,  de  beurre  ou  d’axonge 
avec  1  partie  d’acide  tartrique  ou  citrique  en 
solution  à  à“,  et  1  ou  2  parties  d’eau  ;  on  laisse 
refroidir,  on  fait  fondre  la  graisse,  on  passe  et 
conserve  pour  l’usage. 

Le  mot  pommade,  dans  l’origine,  était  ap¬ 
pliqué  à  des  préparations  cosmétiques  de  bonne 
odeur,  dans  lesquelles  on  faisait  entrer  du  jus 
de  pommes  de  reinette.  Cette  dénomination 
est  donc  aujourd’hui  impropre.  Quoi  qu’il  en 
soit,  les  pommades  sont  des  médicaments 
destinés  à  frictionner  la  peau,  à  panser  les 
plaies,  etc.  C’est  une  forme  très-employée. 

Le  poids  des  pommades  magistrales  est  de 
5  à  100  gram.  ;  mais  le  plus  ordinairement  il 
est  de  30,0. 

Pom.  d’acétate  de  morphine  ou  calmante. 
Acétate  de  morphme.  0,3  Axonge .  8,0 

En  frictions  dans  les  douleurs.  (lourd.) 

Pommade  d'aconit. 

Extrait  d’aconit . i,0  Axonge .  30,0 
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Ramollissez  l’extrait  avec  quelques  gouttes 
d’eau  et  ajoutez  l’axonge.  (Tad.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  pommades 
de  beiktdone,  de  ciguë,  de  digitale,  de  jm- 
quiamCf  de  morelle,  de  stramoine. 

On  pourrait  obtenir  ces  pommades  par  coc- 
tion  de  la  plante  (1  p.)  avec  l’axonge  (2  p.)  à  la 
manière  de  celle  de  laurier  (V.  B.  Tranquille). 

On  peut  aussi  remplacer  l’axonge  par  l’axonge 
balsamique  et  l’huile  d’amandes  douces. 

Pommade  d’aconitine.  (Tumbull.) 
Aconitine..  0,13  Aldool..  6  gouttes.  Axonge...  4,0 

Broyez  l’aconitine  avec  l’alcool,  et  ajoutez 
l’axonge. 

En  frictions  dans  le  tic  douloureux  et  les 
névralgies. 

Pommade  alcaline.  (Biett.) 

Carbon,  dépotasse..  10,0  Axonge . 40,0 

Certaines  affections  dartreuses.  (Bouch.) 
Pommade  alcaline  composée.  (Biett.) 

Carb.de  soude .  10,0  Extr.  d’opium .  0,b 

Cbaux  éteinte .  5,0  Axonge . 80,0 

Prurigo.  —  En  supprimant  l’opium,  on  a  la 
pommade  de  carbonate  de  potasse  et  de  cluaut, 
ou  alcaline  de  üerei'gie,  employée  dans  l’ich- 
tbyose. 

Pommade  d'aloès. 

AIoés . 8,0  Axonge . . . 30,0 

En  frictions  comme  vermifuge.  (Soub.) 


Pommade  d'anthrakokali.  (Gilbert.) 

Anthrakokali .  1,0  Axonge . 30,0 

Pommade  antidartreuse.  (Corbel-Lagnean.) 

Précipité  blanc . 2,0  Cold-cream . 3».  ’ 

Contre  les  taches  cutanées,  les  éraptionsi 
la  face,  après  les  couches,  connues  vulgaire¬ 
ment  sous  le  nom  de  lait  répandu. 


Pommade  antihémorrhoidale. 

Popnléum .  50,0  Laudanum  liquide  de 

Afét.  de  plomb  liq. .  5,0  Sydenham . 5,0 

Résolutif  efficace. 

Autre  formule  : 

Pomm.  de  belladone...  60  Teint,  d’opium  camph.  4 
Camphre  pulvérisé....  4  (Lonn.) 

Pommade  antihémorrhoidale  an  liège. 

Acétate  de  plomb...  0,8  Beurre . 60,6 

Liège  brûlé . 75,0  (Bon.) 

Pommade  antihémorrhoidale.  (Ware.) 

Galle  pulvérisée. .... .  8,0  Teinture  d’opium...  8,0 

Camphre .  1,0  Cire .  00,0 
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Pommade  antihémorrhoïdale  à  la  chaux. 

P.  de  chaux  opiacée. 

Pomm.  ani  concomb.  15,0  laudanum  liquide  de 
Chani  éteinte .  2,0  Sydenham .  2,0 

Cette  pommade  est  une  des  plus  eflicaces  qne 
fon  puisse  employer.  (Guib.) 


Pommade  antihémorrhoïdale.  (Boyer.) 


Huile  d'amandea .  150  Aïonge  . 

Cire  blanche .  20  Sun  de  je 


100 

100 


Hémorrhoïdes  et  irritât  cutanées.  (Bmich.) 


Pommade  antihémorrhoïdale,  (Valiez.) 


Eit.  de  feuiU.  de  iur.  4,0  Alun  calciné .  2,0 

Onguent  populéum..  15,0 


En  onctions  avec  gros  comme  une  noisette, 
luatre  fois  par  jour,  contre  les  hémon  hoïdes 
luentes. 


Pommade  antiherpétique.  (Gibert.) 

Ghlor.  amm.  de  merc..  0,5  Camphre . 0,6 

Aïonge . 20,0 

Dans  les  ophthalmies  dartreuses. 

Autre  formule  {Gibert)  : 

«old-creamlég.  aleal..  30  Cinnabre .  1 

Précipité  blanc .  2  CIdorhyd.  de  morph.  0,25 

Pommade  antiherpétique.  (Biett.) 

Pommade  antidartreuse. 

Tnrbith  minéral.  1,0  Sonfre...  3,0  Axonge....  15,0 


Pommade  antiherpétique.  (CuUerier.) 

Tnrbith  min.,  landan.,  S&.  10,0  Soufre .  5,0 

Aïonge  — .  80,0 

Pommade  antiherpétique.  (Dupuytren.) 

Nitrate  de  merc.  20,0  Axonge..  80,0.  H.  rosat.  10,0 

Ponunade  antiherpétique.  (Ricord.) 

Cérat  soufré.  30,0  Turbith  minéral.  1 ,0  Goudron.  4,0 

Eruptions  sèches  de  la  peau. 

Pommade  antinévralgique.  (Debreyne.) 
Eitr.  .le  belladone.  12,0  Opium...  2,0  Aïonge.  12,0 
Aromatisez  à  volonté. 

Gros  comme  un  haricot  en  frictions  sur  la 
iwrtie  affectée,  trois  fois  par  jour. 

Pommade  antinévralgique.  (Florent) 

Huile  roi.  d’amand.  amères,  Beurre  de  cacao,  â& .. .  4,0 
Une  friction  douce  avec  le  volume  d’un  pois 
sur  le  front  et  les  tempes,  contre  les  névralgies 
symptomatiiiues  qu’on  observe  dans  certaines 
affections  oculaires,  notamment  dans  l’iritis. 


Pommade  antiophthalmique,  dite  de 
Saint-Ândré-de-Bordeaux. 


F.  S.  A,  une  pommade  que  vous  introduire/, 
dans  des  pots  de  8  granunes.  Cette  formule  a 
été  proposée  par  la  Société  de  ph.  de  Bordeaux. 

Pommade  antipériodique.  (Spinelli.) 

Sulfate  de  quinine...  sjo  Opium  pur .  0,15 

Sous-carbon,  de  for..  0,6  Aïonge. . 80,0 

En  applications  sur  la  région  vertébrale. 
Pommade  antiprurigineuse.  (Gibert.) 

Alun .  1,0  Camphre...  0,15  Aïonge .  30,0 

Pommade  antipsorique. 

Pommade  soufrée  composée, 

Aïonge .  500,0  Sel  ammoniac .  15,* 

Soufre  lavé .  250,0  Alun .  15,0 

Mêlez  avec  soin.  (Ane.  Codex.) 

La  P.  antipsorique  de  Primjle  en  diffère  par 
l’absence  de  l’alun. 

Pommade  antipsorique  anglaise. 

Vngvenlum  mifuris  composHum. 

rs  de  soufre. . .  180,0  Nitre .  4  0 

bore  blanc .  60,0  Aïonge .  .540,0 

in  noir .  180,0  E8s.dehorgnra.,gtt.  30,0 

Pommade  antipsorique.  (Bailey.) 

Hnile  d’olives .  500,0  Cinnabre .  Ib  0 

Axonge .  500,0  Essence  d'anis .  4J0 

Nitre .  60,0  —  de  marjolaine..  4,a 

Alun..............  60,0  —  de  lavande ... .  4,0 

sulfate  de  xinc .  60,0  Orcanetlc . Q.  S. 

F,  S.  A.  {Rem.  pat.  amjl.) 

Pommade  antipsorique.  (Jaser.) 

Soufre -  1,0  Sulfate  do  zinc..  1,0  Aïonge....  4,0 

Des  formulaires  y  .aj.  de  l’iiufle  de  laurier. 
La  pommade  antipsorique  de  Melicr  revient 
,à  peu  près  à  celle-ci  ; 

Pommade  antipsorique. 

P.  sulfuro-alcaline  ou  iPHelmérivh, 

P.  contre  la  gale. 

irs  do  soufre lav.  10,0  Aïonge .  35, S 

bonate  de  potass.  5,0  Huile  d'am.  douces..  5,0 


Dissolv.  le  sel  à  l’aide  d’un  peu  d’eau  (5,0.). 
(Codex.) 

Celte  préparation  est  très-efficace  et  très- 
employée  contre  la  gale  par  M.  Hardy,  4  l’hô¬ 
pital  Saint-Louis,  où  eu  onze  ans  (1852-1862), 
la  proportion  a  été  de  69  guérisons  sur  70  ma¬ 
lades  traités. 

On  peut  remplacer  l’axonge  par  l’axonge 
balsamique. 

La  pommade  de  Willan  (Rem.  pat.  angl.) 
est  celle-ci,  plus  du  cinnqbre  et  une  essence 
pour  aromatiser. 


POMMADE  ANTIPSORIQUE.  —  POMMADE  DE  BROMURE  BROMURE.  713 


Sous  les  noms  de  Baume  antipsorique,  de 
Baume  sulfuro-eUcalin,  la  préparation  suivante 
a  été  proposée  par  M.  Mialhe  pour  remplacer 
celle  d’Helméiich  :  Soufre  sublimé  25,0  ;  car¬ 
bonate  de  potasse  15,0  ;  savon  animal  20,0  ; 
eau  de  Cologne  100,0.  On  broie  le  soufre  avec 
le  carbonate,  et  l’on  ajoute  peu  à  peu  au  mé¬ 
lange  le  savon  dissous  dans  l’alcoolat. 


Pommade  antipsorique  (Binard). 

Soufre  sublimé... .  8  J.iune  d’œuf .  n®  1 

J>oudrc  1  tirer  fine —  .  8  Iluile  d'olives .  40 

En  frictions  géiu'rales  contre  la  gale.  Elle 
guérit  en  3  jours. 


Pommade  antipsorique  (Mitau). 

de  leur,  pulv . .  48,0  Fleurs  de  soufre ...  96,0 
e  gen.  pnlvér..  *8,0  Beurre  sulé .  192,0 


En  frictions  vigoureuses  sur  tout  le  corps  et 
surtout  sur  les  points  galeux.  Cette  dose  est 
pour  3  jours,’  au  bout  desquels  la  guérison 
doit  être  obtenue.  On  prend  en  outre  à  l’in¬ 
térieur,  pendant  le  traitement,  chaque  jour 
1  cuil,  à  café  de  baies  de  genièvre  pulv.  dé¬ 
layée  dans  de  l’eau-de-vie. 


Pommade  antirhnmatismale  (Goulard). 

S&Yon  médUin.  4pQ  Eao  distillée®.  1000  Camphre.  40 

F.  fondre  au  B.-M.  le  savon  dans  l’eau  et 
ajoutez  le  camphre  en  poudre.  —  En  frictions 
dans  le  rhumatisme.  {Chapoteaut.) 

Pommade  antiscrofblense. 

Tabac. ..  1080,0  Suc  de  tabac.  270,0  Aïonge.  Si0,0 

F.  cuire  jusqu'à  consomption  de  l’humidité, 
et  ajoutez  : 

Poii-ré«ine .  90,0  Arialoloche .  90,0 

Cire .  46,0  (SpiKl..) 

Pommade  aromatique  (Cazenave). 

Moelle  de  bœuf . 30,0  Teinture  aromatiq...  4,0 

En  frictions  contre  le  porrigo  decahans, 
après  avoir  lavé  les  plaques  avec  de  l’eau 
salée. 

Pommade  d'arséniate  de  soude. 

Anéniale do  tonde.,.  4,0  .tionge .  60,0 

Dans  les  affections  cancéreuses. 

Pommade  ou  onguent  arsenical. 

Aeide  areénieni...  4,0  Aïonge _ 30,0  (Sova.) 


Esp.  remplace  la  pommade  rosat  par  de  la 
cire  jaune  eide  l’huile  de  myrte. 

Contre  les  hernies  des  enfants  et  le  relâche¬ 
ment  de  certains  organes.  On  lui  donne  quel¬ 
quefois  le  nom  de  cérat  labial. 

Employé  par  les  matrones. 

Pommade  d’atropine. 

Atropine . 0,25  Aïonge .  5,0 

Matin  et  soir,  on  introduit  gros  comme  une 
tête  d’épingle  de  cette  pommade  entre  les 
paupières  pour  détruire  les  adhérences  cris- 
talloïdiennes.  {Bouch.) 

Pommade  à  l'azotate  d'argent  (Jobert). 

Aïonge .  n®  1.  30,0  n®  2.  30,0  n®  3.  30,0 

Nitrate  d  argent.  4,0  8,0  18,0 

En  onctionscontre  l’érysipèle,  les  arthrites, 
les  hydarthroses,  les  tumeurs  blanches,  les 
phlegmons. 

Pommade  azotique. 

P.  nitrique,  P.  ou  Graisse  oxygénée  d’Alyon, 

Aïonge .  500,0  Acide  uotique  t  1,42.  60,0 

F.  liquéfier  l’axonge  dans  une  capsule  de  por¬ 
celaine;  aj.  l’acide  et  continuez  à  chauffer  en  re¬ 
muant  continuellement  avec  une  baguette  de 
verre  jusqu’à  ce  qu’il  commence  à  se  dégager 
des  bulles  de  gaz  nitreux;  retirez  du  feu, .et 
lorsque  la  pommade  sera  à  moitié  refroidie, 
coulez-la  dans  des  moules  de  papier.  (Codex.) 
Dartres,  gale.  Elle  tombe  dans  l’oublL 

Pommade  de  Banyer. 

I.itbargo .  69,0  Térébenthine .  250,0 

Alun  calciné .  50,0  Aïonge .  1000,0 

Calomel . 50,0 

Dans  le  porrigo.  —  lo  grammes  par  jour. 
Pommade  de  Baréges. 

Ilydrosttlf.  de  aoude.  10,0  Carbonate  de  «oade.  10,0 

F.  dissoudre  dans  Q.  S.  d’eau,  ajoutez  ; 

Aïonge  baUamiqne .  100,0 

Dartres  légères.  (Bouch.) 

Pommade  de  borax. 

P.  antiherpétique  de  Lassaigne. 

Borai  efflenri .  1,0  Aïonge .  8,0 

Dartres  furfuracées.  (lourd.) 


Pommade  astringente. 

P.  virginale,  P.  de  la  conitesse,  P.  de  tioix  de 
galle  composée,  Ong.  astringent  de  Fernel. 


Koii  dq  ga)le..,,.|. 
Noii  de  cyprba.... 
Seorc.  d.  grenade. 


30,0  .  Sumac . , .  30,0 

30,0  Matlic .  30,0 

30,0  Onguent  roeat .  690, 0- 


Pommade  bromurée  (Magendie). 

Bromure  de  potaw...  2,0  Aïonge .  30,0 

P.  de  bromure  bromuré  (Magendie). 

omnre  de  pota». . .  1,2  .Aïonge .  30,li 

Orne  liquide .  0,6 


■(Ma*-) 
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Pommade  de  bourgeons  de  peuplier  simple. 


Bourg,  secs  de  peupl..  1  Axonge . 4,0 

F.  digérer  au  B.-M.  et  exprimez. 

Pommade  calmante  (Pott). 

Poudre  de  ciguë . 4,0  Axonge .  30,0 


Dans  les  scrofules,  le  mal  de  Pott.  (Foy.) 

Pommade  de  calomélas. 

P,  de  ‘protochlorure  de  mercure 
4  ou  au  mercure  douée. 

Calomel .  10,0  Axonge  benxoïnée....  90,0 

Mêler  sur  un  porphyre.  (Codex.) 

F.  H.  P.  prescrit  :  calomel  1,0;  axonge  30,0. 
En  remplaçant  l’axonge  par  du  cérat  de 
Galien,  on  a  le  Cérat  au  calomel. 

Pom.  de  calomélas  camphrée  (Cazenave). 

Calomel...  2,0  Camphre..,,  0,3  Axonge . 30,0 

Contre  l’herpès  du  visage. 

Pommade  camphrée*. 

Pomatum  camphoratuni. 

Camphre  divisé.  30  Cirebl .  10  Axonge - 90 

F.  liquéfier  la  cire  et  l’axonge  à  une  douce 
chaleur,  ajoutez  le  camphre  et  remuez  jusqu’au 
l'efroidissement.  (Codex.) 

Pommade  camphrée  (Raspail). 

Axonge .  100,0  Poudre  de  camphre.  30,0 

Faites  fondre  au  B.-M. 

Remuez  jusqu’à  ce  que  la  poudre  de  cam¬ 
phre  soit  dissoute,  alors  laissez  refroidir. 
Contre  les  excoriations,  les  plaies,  les  dou¬ 
leurs. 

Pommade  de  cantharidine. 

Canlharidine . 0,05  Axonge . 30,0  (Soüb.) 

Pommade  de  carbonate  de  plomb. 

Blanc  rhaiis  ou  raisin,  Onguent  blanc  de 
Bhazis,  de  céruse  ou  de  Toniamira. 

Carb.  de  plomb.  10,0  Axonge  benzolnée.  50,0  (Cod.) 

Cette  pommade  rancissant  très-vite,  ne 
doit  être  préparée  qu’au  moment  au  besoin. 

Beaucoup  de  fonnulaires  prescrivent  pour 
excipient  le  cérat  sans  eau. 

Dans  le  pansement  des  brûlures. 

En  ajoutant  à  la  dose  ci-dessus  1  gram.  de 
camphre  broyé  avec  un  peu  d’huile,  on  ob¬ 
tient  l'onguent  blanc  camphré  des  pharmaco¬ 
pées  batave,  polonaise,  hambourgeoise,  et 
la  Pommade  divine  de  quelques  autres. 


Pommade  caustique  (Baumès). 

Axonge.  8,0  Sabine  pulv.  1 ,0  Alun.  1,0  Calomel.  1,0 

Pour  détruire  les  végétations.  (Bouch.) 
Pommade  au  charbon. 

Charbon .  1  Axonge .  2  (Ran.) 

Opérez  aussi  comme  nous  l’avons  dit  pour 
la  pommade  soufrée. 

Pommade  au  chloroforme. 

Chloroforme. .  20  Cire  bl .  10  Axonge . 90 

F,  fondre  au  B.-M.  l’axonge  et  la  cire,  dans 
un  flacon  à  large  col  bouché  à  l’émeri,  ajoutez 
le  chloroforme,  bouchez  et  agitez  vivement, 
puis  tenez  le  flacon  plongé  dans  l’eau  froide 
en  agitant  de  temps  en  temps  jusqu’à  ce  que 
la  pommade  soit  refroidie.  (Codex.) 

Contre  le  prurit  dartreux,  etc. 

Prép.  de  môme  la  pommade  à  l’éther  chlor¬ 
hydrique  chloré. 

Pommade  au  chloroforme  et  au  cyanure  de 
potassium  (Cazenave,  de  Bordeaux). 

Chloroforme . 12,0  Cyanure  de  notas»,  10,9 

Axonge .  60,0  Cire . .....  Q.  S. 

Douleurs  névralgiques  intenses. 

L’emploi  d’ une  pommade  aussi  active  ne 
nous  paraît  pas  toujours  sans  danger. 

P.  de  chloro-iodure  de  mercure  (Récamier). 

Chloro-iod.  de  mcrc..  0,2  Axonge . 20,0 

Pour  résoudre  les  tumeurs  du  sein.  (J.  ph.) 


Pommade  chloro-mercurique. 

Bichlor.  de  mercure..  4,0  Axonire 
Chlorhyd.  d'e-""'""  »  n  “ 


(.Mia.) 

Pour  remplacer  la  pommade  de  Cirillo. 


Pommade  chloro-platinique  (Hœfer). 

Extr.  de  belladone...  2,0  Axonge .  30,0 

Chlor.  de  platine . 1 ,0 

Sur  les  ulcères  indolents. 

Pommade  chloro-plombique. 

Acétate  de  plomb  cr..  1,0  Axonge .  30, 

Chlorure  de  «odium..  4,0  (Mm.) 

Pommade  de  chlorure  d'argent  (Sicard). 

Chlorure  d'argent...,  0,2  Axonge .  . 30,0 

Engorgements  scrofuleux. 

Pommade  au  chlorure  de  chaux. 

Soufre  lavé . 30,0  Axonge .  120,0 

Chlorure  de  chaux..  40,0 

En  frictions  contre  la  gale. 

Pommade  de  chlorure  d'or  (Chrestien). 

Chlorure  d'or . 0,S  Axonge.  30,0  (Bouch.). 
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Pommade  de  chlorure  d'or  et  de  sodium. 
(Niel). 

Chlor.  d'or  et  deeod.  1,0  Aïongo . 30,0 

Plaies  syphilitiques.  (Sou6.) 

Pommade  de  Cirillo. 

Sublimé  corrosif.  4,0  Axonge.  30,0  (Akc.  Cosxx.) 

Dissolv.  le  sel  à  l’aide  d’un  peu  d’eau. 
D’après  Jourdan,  Cirillo  avait  fini  par  ajou¬ 
ter  un  peu  de  chlorliydrate  d’ammoniaque.  Des 
formulaires,  en  effet,  mentionnent  cette  ad¬ 
dition. 

Zi,0  en  frictions  sous  la  plante  des  pieds. 
Pour  cette  pommade,  on  peut  remplacer 
l’axonge  par  l’huile  d’amandes  douces  et 
l’axonge  balsamique. 

Pommade  de  citrate  de  quinine. 

Citrate  de  quinine  ...  0,6  Axonge . 4,0 

En  frictions  sous  les  aisselles  contre  les  fiè¬ 
vres  intermittentes. 

Pommade  citrine 

Onguent  dtrin,  Onguent  contre  la  gale. 

Mercure . 40,0  Acide  azotique  &  1 ,42.  80,0. 

Dissolvez  à  froid  et  versez  dans  un  mélange 
fondu  et  à  moitié  refroidi  de  : 

Axonge .  400,0  Huile  d’olixes .  400,0 

Agitez  pour  avoir  un  mélange  intime,  et, 
lorsqüe  la  pommade  commence  à  se  solidifier, 
coulez-la  dans  des  moules  de  papier.  {Codex.  ) 
Avant  l’entier  refroidissement,  on  divise  la 
masse  en  petits  carrés.  Quelques  pharmacopées 
recommandent  de  la  fondre  une  seconde  fois, 
pour  éviter  la  forme  irrégulière  qu’elle  prend 
dans  les  moules,  après  la  première  fusion. 

Employée  en  frictions  contre  les  dartres  et 
surtout  la  gale.  A  trop  forte  dose,  elle  occa¬ 
sionne  la  salivation. 

On  doit  la  renouveler  assez  souvent.  Pour 
obvier  à  son  défaut  de  conservation,  M.  Croven 
conseille  de  maintenir,  pendant  quelques  mi¬ 
nutes,  les  corps  gras  fondus  à  une  tempéra¬ 
ture  voisine  de  l’ébullition,  et  d’ajouter .  alors 
peu  à  peu  la  liqueur  mercurielle.  Dans  le 
même  but,  M.  Bodart  la  coule  dans  un  étui  à 
sparadrap,  en  carton,  qu’il  place  dans  une 
boite  de  fer-blanc,  pour  la  préserver  autant 
que  possible,  du  contact  de  l’air. 

Pommade  aux  concombres". 

1“  Procédé  Page. 

Panne  de  porc  mondée.  12000  Graisse  de  vean...  7500 

Pilez  dans  un  mortier  de  fer;  lavez  ensuite, 
d’abord  à  l’eau  tiède,  puis  à  l’eau  froide; 


F.  égoutter,  puis  fondre  au  B,-M.  après  avoir 
ajouté  : 

Baume  dn  Pérou  dissous  Eau  de  roses . 125 

dans  l’alcool .  23 

Passez  avec  expression  et  laissez  reposer. 

Mondez  60  concoinbres  faisant  environ  60  kU. 

Râpez-les;  mettez-en  la  pulpe  dans  un  sac 
de  crin;  placez  dans  un  seau  percé  de  trous, 
et  pressez  ;  passez  le  suc  au  tamis. 

Dans  une  bassine  étamée  et  d’une  capacité 
convenable,  pesez  :  , 

Graisse  ci-dessus  encore  chaude  et  puisée  &  la 
surface .  13000 

Ajoutez-y  un  tiers  du  suc;  agitez  presque 
continuellement  pendant  six  heures  ;  décantez 
le  SUC;  remplacez-le  par  une  nouvelle  quan¬ 
tité  ;  agissez  comme  la  première  fois ,  et  enfin 
on  la  renouvelle  une  troisième  en  opérant  de 
même  ;  après  cela,  malaxez  la  pommade  pour 
en  séparer  la  majeure  partie  du  suc.  Mèttez-la 
au  B.-M.  et  chauffez  en  vtise  clos  et  sans  re¬ 
muer  pendant  deux  heures  ;  retirez  le  feu  et 
laissez  reposer  pendant  25  minutes  ;  enlevez' 
alors  la  couche  de  pulpe  qui  se  sera  formée  à 
la  surface  ;  puisez  le  liquide  sans  l’agiter,  pour 
ne  pas  mêler  les  fèces,  et  coulez-le  dans  de 
grands  pots. 

Cette  première  partie  de  l’opération  com¬ 
mencée  doit  être  terminée  dans  la  même  jour¬ 
née.  Pour  livrer  cette  pommade  au  public,  on 
lui  fait  subir  l’opération  suivante  : 

Pommade .  6000 

Faites-la  fondre  à  moitié  dans  une  bassine 
étamée  et  battez  jjendant  deux  heures  avec  une 
spatule  de  bois,  absolument  comme  on  bat  la 
pâte  de  guimauve.  On  l’introduit  dans  des 
pots,  en  se  contentant  de  frapper  le  fond  de 
ceux-ci  sur  une  table. 

On  ne  doit  battre  que  la  quantité  de  pom¬ 
made  que  l’on  peut  consommer  dans  un  mois, 
et  en  battre  au  moins  h  kilos  â  la  fois,  sans 
quoi  l’opération  ne  réussit  pas  bien. 

Le  Codex  a  adopté  ce  procédé  en  rempla¬ 
çant  le  baume  de  Pérou  par  celui  de  loin. 

2®  Procédé  Burmi. 

Concombrei .  1300  Alcool  à  86° .  250 

Râpez  les  concombres  ;  mettez-les  avec  l’al¬ 
cool  sur  le  diaphragme  d’une  cucurbite  et  dis¬ 
tillez  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  250 
^Alcodat  de  concombres. 

Axonge» . Gire  blanche .  5 

Blanc  de  baleine .  15  Liqneur  ci-dessns .  8 

Fondez  tes  corps  gras;  versez-les  dans  un 
mortier  chauffé  à  l’eau  bouillante,  et  ajoutez 
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la  liqueur  aromatique,  quand  la  pommade 
commence  à  se  figer  ;  coulez  chaud  en  pots. 

M.  Tillet  modifie"  le  procédé  Buron  en  rem¬ 
plaçant  un  tiers  d’axonge  ordinaire  par  autant 
û’axonge  benzoïnée,  et  battant  le  mélange  à 
l’aide  d’un  fouet  d’osier  ou  de  fer  étamé. 

M.  Gontier  remplace  la  totalité  de  l’axonge 
par  l’axonge  benzoïnée. 

Dans  le  procédé  Buron  on  substituerait 
avantageusement  à  l’axonge,  au  blanc  de  ba¬ 
leine,  etc.,  le  mélange  graisseux  du  procédé 
Page. 

Le  procédé  de  M.  Pollier,  pharmacien  à 
Auxerre,  consiste  à  prendre  :  axonge,  500; 
suc  distillé  de  concombres,  1 00  ;  dans  moitié 
de  l’axonge  préalablement  fondue,  on  ajoute 
le  suc  par  petites  portions  en  battant  conti¬ 
nuellement  avec  un  balai  d'osier.  Le  suc  dis¬ 
tillé  de  concombres  se  prépare  en  râpant  les 
concombres  (6kil.),et,  après  les  avoir  pressés 
sur  un  diaphragme  placé  au  fond  de  la  cucur- 
bite  d’un  alambic,  distillant  pour  obtenir  1 
kilogr.  de  produiL  Mis  dans  un  flacon  bien 
bouché,  ce  suc  peut  se  conserver  plusieurs 
années. 

3“  Pi'océdé  anonyme. 


On  râpe  les  fruits  et  on  les  met  avec  la  graisse 
et  le  lait  dans  un  vase  que  l’on  chauffe  au  B- 
M.  pendant  huit  ou  dix  heures;  on  passe  en¬ 
suite  avec  expression;  on  laisse  refroidir  en 
lieu  frais,  on  sépare  la  partie  aqueuse  et  les 
fèces;  on  fait  fondre  et  on  laisse  refroidir  de 
nouveau  pour  séparer  les  dernières  parties  de 
celles-ci  ;  enfin  on  la  bat  comme  dans  te  pre¬ 
mier  procédé. 

De  ces  différents  modes  opératoires,  il  n’y  a 
guère  que  celui  communiqué  par  M.  Page  dont 
on  soit  certain. 

La  pommade  aux  concombres  est  journelle¬ 
ment  employée  pour  adoucir  la  peau.  On  en 
fait  quelquefois  l’excipient  de  pommades  plus 
actives.  (V.  C&rai  de  concombres.) 


Pommade  contre  Talopéoie.  (Stéege.) 

Bcarra  de  cicso _ *0,0  Quinine .  0 

Huile  d'oliie» .  m,0  Alcoolat  aromatique. .  8 


Pommade  contre  la  calvitie.  (Dupuytren.) 


Guib.  indique  moelle  de  bœuf  30,  baume 
nerval  30,  huile  rosat  k,  extr.  aie.  de  cantha¬ 
rides  0,4.  Cette  formule  nous  parait  préférable. 
D’autres  substituent  à  l’alcool  50  d’huile 
d’amandes  douces  et  augmentent  la  proportion 
des  teintures. 

On  enduit  tous  les  soim  le  cuir  chevelu  avec 
gros  comme  une  noisette  de  cette  pommade. 


Pommade  contre  la  chute  des  cheveux. 
(Dauvergne.) 


F.  dissoudre  par  trituration  le  benjoin  dans 
un  peu  d’alcool ,  ajoutez  les  baumes  et  incor¬ 
porez  le  tout  à  la  pommade  de  goudron ,  pré¬ 
parée  d’avance  au  B.-M. 

Pommade  contre  l'eczéma.  (Hialhe.) 

Turbith  niireni.  2,0  Eit.  d'opium.  1,0  Axonge.  *0,» 

Dissolvez  l’extrait  dans  quelques  gouttes 
d’eau. 

Pommade  contre  les  engelures.  (Knœrlzer.) 

Opium .  10,0  Acétate  de. plomb. .  20,0 

Camphre .  5,0  Axonge .  120,0 

Carb.  d'ammoniaque.  10,0  (Boucs.) 

Pommade  contre  les  engelures  aux  oreilles. 

Axongelavée  à  l'eau  de  roaex  Huile  de  lis .  Q.  S. 

Blanc  de  baleine.  Borax .  10 

Beurre  de  cacao,  aS .  5  Alcool  à  80' ...... .  20 

Cire  vierge .  8 

F.  fondre  au  B.-M.  les  5  premières  subs¬ 
tances  en  consistance  sirupeuse,  ajoutez  le 
borax  et  l’alcool  et  laissez  refroidir  pour  oindre 
l’oreille  malade,  3  fois  par  jour. 


P.  contre  l’esthiomène.  (Duchéne-Duparc.) 


Pommade  contre  les  gerçures  des  mamelons. 
(Cmveilhier.) 


Axonge . .  30,0  Baume  du  Pérou .  t,0 

Et  opium  brut,  0,1,  si  les  douleurs  sont  vives. 

Dans  ce  dernier  cas  l’enfant  ne  doit  pas 
teter. 

Pommade  contre  les  gerçures.  (Bertet.) 

Oxyde  de  zinc. .  2,0  Ltudairam.  1,0  Axonge...  30,0 

En  onctions  sur  le  mamelon.  (Gaz.  H.) 


POMMADE  G.  L’AMAUROSE.  —  P.  AU 
Pommade  contre  l'amaurose,  de  Sichel. 

Strychnine..  0,05  Pomm.  au  garou..  1,2  Cérat.  1,2 

3  à  4  décigrammes  pour  panser  les  vésica¬ 
toires  appliqués  sur  le  front  dans  le  traitement 
de  l’amaurose  torpide.  (Foy.) 

Pommade  contre  l'otorrhée  chronique. 
(Hénière.) 

Protoiodure  de  mercare.  1 ,0  Pomm.  aux  concomb.  13,0 
Ilydrochl.  de  morpbine.  0,2 

En  frictions  dans  l’oreille.  (Boiich.) 

Pommade  contre  la  photophobie. 

Pommade  belladonée  de  Cuitier. 

Elirait  de  belladone.  1  Huile  de  foie  de  morue  .  2 

M.  Contre  la  photophobie. 

Pommade  contre  les  poux. 

P.  de  staphisaigre. 

Poudre  de  ataphieaigre. . .  1  Aïonge..  3  (Guis.) 

Pommade  c.  le  pytiriasiB.  {Mialhe.) 

Protoiodure de  merc.  i,30  Aïonge .  60,0 

Biaulfure  de  merc...  0,25  Ess.  de  rose,  gtt.. . .  5 

Contre  le  pytiriasis  du  cuir  chevelu. 
Pommade  contre  les  taches  de  naissance. 

Chuui  rive.  Savon  de  Venise,  Si .  P.  E. 

Escarotique  qu’on  enlève  après  12  heures 
d’application. 

Pommade  contre  la  teigne.  (Bories.) 

Suie....  60,0  Sulfate  de  line.  30,0  Aïonge...  150,0 

2  frictions  par  jour  avec  gros  comme  une 
noisette. 

Pommade  contre  la  teigne.  (Frères  Mahon.) 

Chaui  éteinte .  t,0  Aïonge .  30,0 

Ëarbonate  de  soude..  6,0  (Cad.) 

On  fait  tomber  les  croûtes  à  l’aide  de  cata¬ 
plasmes,  et  on  enduit  ensuite  de  pommade  les 
parties  affectées. 

Les  pommades  contre  la  teigne  des  docteurs 
Biett,  Cazehave,  Petel,  ne  diffèrent  pas  de 
celle-ci.  (Voy.  Item,  contre  la  teigne.) 

Pom.  contre  la  teigne.  (Pinel-Grandchamp.) 

Préeipité  rouge . 10,0  Tulhie .  «,0 

Oarb.  de  souda  sec..  15,0  Soufre .  15,0 

Sulfate  de  linc .  6,0  Aïonge .  123,0 

Enduire  le  soir  les  parties  malades  avec  cette 
pommade  et  les  laver  le  lendemain  avec  de 
l’eau  de  savon  chaude.  (Bouch,) 

Pommade  contre  la  teigne.  (Michel.) 
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Pommade  cosmétique  au  beurre  de  cacao 
(Lange.) 

cacao...  500,0  Huile  d'olives .  1000  0 

Cire  vierge .  250,0  Fleurs  de  benjoin.  *|o 

Blanc  de  baleine...  250,0  Vermillon .  4,0 

On  fait  fondre  les  graisses,  on  bat  ensuite 
dans  un  mortier,  en  ajoutant  3000  d’eau,  con¬ 
tenant  les  fleurs  de  benjoin  en  dissolution, 
puis  on  ajoute  le  vermillon  et  enfin  Q.  S.  d’es¬ 
sence  de  roses.  (Brev.  eay.) 

Contre  les  gerçures  du  visage,  des  mains  et 
des  mamelles. 

Pommade  en  crème  pour  le  teint. 
Pommade  à  la  sultane. 

re  blanchn .  2,0  Eau  commune . 24,0 

sncdebalcino -  2,0  Baume  de  la  Uecque.  0,4 

nlo  O  amandes. .. .  30,0 

Faites  liquéfier  au  B.-M.  la  cire  et  le  blanc 
de  baleine  dans  l’huile,  versez  dans  un  mor¬ 
tier  échauffé  par  l’eau  bouillante  ;  battez  vive¬ 
ment,  puis  ajoutez  peu  à  peu  l'eau  et  enfin  le 
baume. 

Cette  préparation ,  qui  diffère  à  peine  du 
cérat  cosmétique,  devrait  être  placée  parmi 
les  cérats.  On  lui  donne  quelquefois  le  nom  de 
Pommade  de  limaçons.  Pour  que  cette  appel¬ 
lation  fût  justifiée,  il  faudrait  que  la  pommade 
contint  du  mucus  de  ce  gastéropode. 

Pommade  pour  faire  croître  les  cheveux. 
(Boucheron.) 

Savon  médicinal _  30,0  Sulfate  de  fer .  30,P' 

Cendrei  de  cuir . 30,0  Sel  ammoniac .  30,0 

Sel  gemme . 30,0  Coloquinte . 30,0 

Tartre  rouge.. . 30,0  Cachou . 8,0 

Poudre  é  poudrer...  30,0 

Faites  une  poudre  fine  et  formez  une  pom¬ 
made  avec  Q.  S.  d’axonge.  On  enduit  de  cette 
composition  un  bonnet  de  taffetas  que  l’on 
place  sur  la  tête.  (J.  m.  ph.) 

Pommade  créosotée. 

Créosote .  2,0  Aïonge.  30,0  (Losd.) 

Pommade  au  cyanure  d'argent. 

Cyanure  d’argent....  0,6  Aïonge . 30,0 

Pommade  an  cyanure  de  mercure.  (Biett.) 

Cyanure  de  mercure.  0,75  Aïonge . 30,0 

Ulcérations  syphilitiques.  (Jourd.) 

Pommade  dessiccative. 

Beurre  de  cacao....  30,0  Cire  jaune .  15,0 

Blanc  dé  baleine _ 30,0  Acétate  de  plomb .. .  (,0 

F.  S,  A.  une  pommade  homogène. 
Ulcérations  dues  è  un  décubitus  prolongé- 
On  l’applique  en  couches  très-minces.  (Encycl.) 

P.  au  dentoxyde  de  mercure  camphré. 
(Monod.) 

Bioiyde  da  merc..  2,0  Camphre.  5,0  Aïonge..  40,0 
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Celle  de  Biett  contient  moins  de  camphre. 
Syphilides  avec  démangeaisons. 

Pommade  ou  onguent  diurétique. 

Soûle  pulvérisée....  2,0  Onguent  napolitain..  5,0 

En  frictions  sur  les  lombes. 

Pommade  d’ellébore  noir. 

Ellébore  noir  pulv,.  8,0  Axonge . 30,0 

Dartres  invétérées.  (Soub.) 

Pommade  épispastique  anglaise. 
Onguent  de  cantharides. 

Cantharides  pulvér....  60  Eau  distillée . 250 

F.  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié,  fil¬ 
trez  et  ajoute^  au  liquide  : 

Gérât  do  résine .  250,0 

F.  évaporer  l’humidité.  (Lond.) 


Pommade  épispastique  au  garou  M 

P.  exutoire,  ong.  de  garou  ou  de  sainbois. 


Dissolvez  l’extrait  dans  l’alcool,  ajoutez 
Paxonge  et  la  cire;  chauffez  modérément  pour 
évaporer  l’alcool;  passez  à  la  toile  et  agitez  jus¬ 
qu’à  refroidissement.  (Codex.) 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires. 

La  pommade  épispastique  végétale  de  Buch¬ 
ner,  de  Lausanne,  a  la  couleur  de  celle  ci- 


dessus,  mais  elle  contient  sans  doute  plus 
de  garou,  car  elle  est  vésicante  sur  les  en¬ 
fants.  On  leur  en  frictionne  le  derrière  des 


oreilles  pour  obtenir  un  écoulement  que  l’on 
continue,  si  l’on  veut,  par  de  nouvelles  appli¬ 


cations. 


Pommade  épispastique  jaune*. 

Cantharides  concassées..  oO  Axonge . 840 

F.  digérer  au  B.-M.  pendant  U  h.  en  agi¬ 
tant  de  temps  en  temps,  passez  avec  expres¬ 
sion  ;  remeltez  la  pommade  sur  le  feu  avec  : 

Curcuma  en  poudre .  4 


Faites  digérer,  filtrez  et  .ajoutez  : 

Cire  jaune .  120 

Faites  fondre,  et  lorsque  la  pommade  sera 
presqpie  froide,  aromatisez-la  avec  U  d’essence 
de  citron.  (Codex.) 

Voici  une  recette  qui  nous  réussit  bien  : 

Cantharides  concassées.  250,0  Huile  d'am.  d..  1250,0 

Versez  l’huile  très-chaude  (omis  non  bouil¬ 
lante)  sur  les  cantharides,  laissez  digérer  à 
une  douce  chaleur  pendant  24  heures,  passez 
avec  expression,  filtrez  et  ajoutez  à  1000,0 
d’huile  cantharidée  : 

CifO  iaone .  375,0 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires. 


M.  Blanquinque  met  les  cantharides  dans  un 
sac  de  toile,  bien  fermé,  et  le  place  à  la  sur¬ 
face  du  mélange  de  cire  et  d’axonge  fondue 
dans  une  bassine  avec  3  à4  litres  d’eau;  après 
une  heure  d’ébullition  pendant  laquelle  on 
remue  le  sac  en  tous  sens,  on  charge  ce  der¬ 
nier  d’un  poids  qui  le  fait  descendre  dans 
l’eau  bouillante;  la  graisse  imprègne  les  can¬ 
tharides,  remonte  à  la  surface  et  se  mélange  à 
la  masse  ;  le  lendemain  la  pommade  est  fondue 
au  B.-M.  et  versée  en  pots. 

Pommade  épispastique  verte*. 

Onguent  populéum...  280  Cira  blanche . 40 

F.  fondre,  laissez  refroidir  un  peu  et  ajoutez  : 

Cantharides  en  poudre  fine..  10  (Conii.) 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires.  Elle 
est  plus  active  que  les  précédentes  et  elle  ne 
convient  que  lorsque  ces  dernières  ne  suffisent 
pas. 

La  pommade  ou  onguent  épispastique  de 
Caen  se  prépare  avec  :  cantluarid.  125,  ong.  po- 
puléiim  1,680;  on  fait  dig.  U  h.  au  B.-M.,  on 
passe  et  on  ajoute  :  cire  250. 

Pommade  épispastique.  (Grandjean.) 

Ong.  popnléum.  750  Huile  d'olives.  500  Cire _ 275 

Faites  fondre  et  .ajoutez  : 

Cantharides  pulvérisées .  55  (Cad.) 

Ne  pas  confondre  cette  pommade  avec  la 
pommade  antiophthalmique  du  même. 

Pommade  épispastique.  (Rizet.) 

Axonge . 60  Garou . 30  Poivre .  2 

Divisez  le  g.arou  et  le  poivre,  faites-les  digé¬ 
rer;  passez  et  filtrez  à  chaud;  ajoutez  ; 

Cire  blanche .  4  Laudanum  de  Syd. .. . 

Pommade  fébrifuge  de  quinine.  (Boudin.) 


F.  dissoudre  le  sulfate  dans  l’eau  de  Habel  et 
.ajoutez  l’axonge. 

Employée  avec  succès  contre  les  fièvres, 
toutes  les  fois  que  la  quinine  n’est  tolérée  ni 
par  l’estomac  ni  par  le  rectum  ;  on  l’applique 
sur  l’aine  ou  sur  l’aisselle  préal.ablement  rasées; 
puis  on  la  recouvre  de  taffetas  gommé.  (Bouch.) 


Pommade  fondante.  (Fabré.) 


En  frictions  sur  les  régions  du  foie  dans  les 
cas  d’engorgement  de  cet  organe.  (Cad.) 
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Pommade  de  Fournier. 

Onpient  mercuriel.  -  50,0  Cantharides . 0,50 

■  _  basilicum..  25,0  (BouCH.) 

Pommade  de  Giacomini. 

Aïongo  récente . 15,0  Dau  cohohée  de  lanr.- 

Acééate  de  plomb...  4,0  cerise . 4,0 

Cette  pommade,  devenue  populaire  en  Ita¬ 
lie,  est  très-utile  contre  les  inflammations  ex¬ 
ternes,  et  surtout  contre  les  engelures. 

Pommade  de  Gondret. 


Cette  pommade  est  employée  avec  succès  à 
l’hôpital  Saint-Louis  contre  le  psoriasis  et  la 
lèpre  vulgaire.  Elle  doit  être  employée  en 
grande  quantité.  Son  usage  ne  peut  causer 
d’accidents.  On  a  remarqué  qu’elle  guérit  plus 
promptement  que  les  solutions  arsenicales  ap¬ 
pliquées  dans  le  même  cas,  mais  aussi  que  la 
guérison  est  moins  durable. 

Cette  pommade  tachant  le  linge,  Girault  a 
proposé  l’usage  de  la  pommade  suivante  : 

Aïonge .  600  Hnile  on  pyrélaïne  de  goudron.  100 


Pommade  ou  ih'aisse  ammoniacale,  Caustique 

ammoniacal,  Vésicatoire  ammoniacal,  Lipa- 

Tolé  d’ammoniaque. 

Suif  de  mouton . 10,0  Aïonge .  10,0 

Faites  liquéfier  dans  un  flacon  à  large  ou¬ 
verture.  Ajoutez  : 

Bouchez  le  flacon,  et  agitez  vivement’  dan 
l’eau  froide  jusqu’à  refroidissement.  (Codex.) 

La  véritable  formule  de  Gondret  est  la  sui¬ 
vante  :  axonge,  32,0  ;  huile  d’amandes,  2,0. 
On  fait  liquéfier  à  moitié  et  on  ajoute  :  ammo¬ 
niaque  liquide  à  25”,  17,0;  et  on  agite  jusqu’à 
refroidissement.  Il  faut  éviter  d’ajouter  l’am¬ 
moniaque  à  la  graisse  trop  chaude. 

Employée  en  couches  de  2  à  5  millim.  d’é¬ 
paisseur  pour  cautériser  la  peau,  principale¬ 
ment  dans  certaines  aflections  céréorales.  On 
doit  la  recouvrir  d’une  compresse  épaisse,  qui 
en  concentre  l’action;  car,  en  frictions  à  l’air 
libre,  la  pommade  n’est  que  rubéfiante.  Avec 
cette  précaution  elle  produit  la  vésication  en 
10  à  15  minutes  et  forme  eschare  en  1(2  heure 
environ,  plus  ou  moins  selon  l’idiosyncrasie. 

On  s’en  sert  quelquefois  pour  l’application 
de  la  méthode  endermique.  Elle  est  héroïque 
dans  l’amaurose  avec  dilatation  de  la  pupille. 

Cette  pommade  n’agissant  que  par  l’ammo¬ 
niaque,  et  celle-ci  se  combinant  à  la  graisse 
avec  le  temps,  de  manière  à  former  savon,  il 
s’ensuit  qu’elle  ne  doit  être  préparée  qu’au 
moment  du  besoin. 

Deschamps  a  modifié,  comme  il  suit,  la  for¬ 
mule  de  cette  pommade  :  graisse  benzolnée, 
10,  h.  d’amand.  5,  ammoniaq.  liq.  l'5,  et  a  pro¬ 
posé  même  de  la  remplacer  par  un  mélange 
d’argile  Q.  V.  et  d’ammoniaque  Q.  S.,  que  l’on 
conserve  dans  un  flacon  bien  bouché. 


Mais  elle  ne  parait  pas  employée.  La  pom¬ 
made  de  naphtaline,  dont  nous  donnons  plus 
loin  la  formule,  a  été  proposée  dans  le  même 
buL 

Pommade  au  goudron.  (Emery.) 


Goudron 

Gérât.... 


Aïonge.  . 
£au  de  C 


En  frictions  soir  et  matin,  contre  les  affec¬ 
tions  cutanées  chroniques,  et  principalement 
contre  le  psoriasis,  la  chute  des  cheveux. 


Pommade  au  goudron.  (Nat.  Guillot.) 

-Aïonge .  50 

S.-carbonate  de  soude,  H.  de  cade.  Goudron,  â&..  2  4  4 

Contre  l’eczéma  des  mains.  Employée  avec 
succès  à  l’hôpital  Necker.  Quelques  praticiens 
remplacent  l’huile  de  cade  et  le  goudron  par 
l’huile  lourde  de  goudron  et  quelques  gouttes 
d’essence  de  mirbane. 


Pommade  de  goudron  camphrée.  (Baumès.) 
Aïonge....  30,0  Goudron....  4,0  Camphre....  0,5 
Eruptions  et  démangeaisons  dartreuses. 

Pommade  de  goudron  soufrée.  (Beck.) 

Aïonge . 15,0  Soufre . 8,0  Goudron....  8,0 

Contre  la  lèpre.  (Phœb.) 

Pommade  d’huile  de  croton. 

Aïonge .  5,0  Cire .  1,0 

Faites  fondre,  et,  lorsque  le  mélange  sera 
presque  froid,  ajoutez  : 

Huile  de  croton .  2,0 

Rubéfiant.  Cette  pommade  plus  affaiblie, 
comme  la  donne  la  formule  de  M.  Van  Baste- 
laer  (V.  J.  ph.,  1858),  pourrait  servir  de  pom¬ 
made  à  vésicatoires. 


Pommade  de  goudron. 

Aïonge . 30,0  Goudron  purifié....  10,0 

(Codex.) 

On  peut  ajouter  de  l’h.  d’am.  douces  avec 
laquelle  on  triture  le  goudron,  avant  d’ajouter 
l’axonge,  et  opérer  au  B.-M.  (Toxiéry.) 


Pom.  d'huile  de  foie  de  morue.  (Brefeld.) 

Huile  de  foie  de  morue .  10,0  Aïonge....  10,0 

Acétate  de  plomb  liquide -  5,0 

Ulcères  scrofuleux. 


Pommade  d'iode. 

Iode .  1,0  Aïonge .  15,0  (Sors. 
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Pommade  d'iodoforme. 

lodororms . 2,0  Aïonge .  2;0 

F.  une  pommade  par  trituration,  et  mieux 
par  fusion. 

Pommade  d'iodoforme.  (Glower.) 

ladoforme .  2  à  4  Gérât  simple .  30 

En  frictions  contre  plusieure  affections  re¬ 
belles  de  la  peau,  lèpres,  psoriasis,  eczéma 
chronique. 

Pommade  iodorée. 

Pommade  éCiodure  de  potassium  ou  hydriodatée. 

Todure  de  potassium.  4,0  Axongebenzo!née....  30,0 

Diss.  le  sel  à  l’aide  d’un  peu  d’eau  (d’alcool 
ou  de  glycérine)  et  mêlez  à  l’axonge.  (Codex.) 

Le  glycérolé  d’iodure  de  potassium  (iodure 
pulv.  1,  glycér.  2)  se  conserve  plusieurs  mois 
sans  altération  et  se  mêle  bien  à  l’axonge  ;  en 
fluelques  minutes.  6  de  ce  glycérolé  et  12 
a’axonge  récente  ou  benzoinée,  mêlés  ensem¬ 
ble,  donnent  une  pommade  d’une  bonne  con¬ 
servation  (Comar).  Dans  la  pommade  d’iodure 
de  Mtassium  à  la  glycérine ,  de  M.  Tiiirault, 
de  Saint-Etienne,  l’axonge  est  remplacée  par 
un  mélange  de  glycérine  et  de  savon,  c’est  un 
glycérolé  d’iodure  de  potassium  solide,  ainsi 
formulé  : 

lodnre  da  potauium. . .  iO  Glycérine  pure  de  28 
Saron  animal .  20  à  30» .  8S 


On  fait  fondre  au  B.-M.  le  savon  dans  la 
glycérine,  on  ajoute  l’iodure  en  poudre,  et  on 
bat  vivement  dans  un  mortier  ;  on  aromatise 
avec  Q.  S.  d’essence  d’am.  am.  Cette  pom¬ 
made  parait  se  conserver  très-longtemps. 

Les  diverses  pommades  à  l’iodure  de  potas¬ 
sium  laissent  se  produire  une  coloration  brune 
après  un  certain  temps.  M.  Mohr  la  prévient 
par  l’addition  de  0  gr.  30  d’hyposulfite  de 
soude  pour  3  gr.  d’iodure  et  30  gr.  d’axonge  ; 
la  pommade  conserve  alors  sa  couleur  blan¬ 
che. 

Fondant  des  plus  employés. 

Colorée  en  rouge,  elle  est  vendue  comme 
spécifique  contre  les  engelures. 

Préparez  de  même  les  pommades  d’iodure  de 
fer,  à" iodure  de  zinc. 

Pommade  hydriodatée.  (Riecke.) 


lodnrs  de  poUxium.  4,0 
StTon  médicinal .  2,0 


Onguent  rosat . 24,0 


Cette  pommade  possède,  dit-on,  l’avantage 
de  rancir  plus  difficilement  que  la  pommade 
ordinaire.  (Encyc.  m.) 


Pommade  d'iodnre  de  potassium  iodnré. 

P.  de  biiodure  de  potassium. 

Iode .  1,0  Aïongebenioînée...  40,0 

Iode  potauiqne .  5,0  Eau  diatillée .  0- S. 


Dissolvez  l’iode  et  l’iodure  dans  quelques 
gouttes  d’eau,  ajoutez  l’axonge  et  triturez  (Cod). 

On  peut  employer  le  glycérolé  d’iodure  de 
potassium  (comme  nous  l’avons  dit  pour  la 
pommade  iodurée),  le  mélanger  avec  l’iode, 
puis  ajouter  l’axonge. 


Pommade  iodurée.  (Lngol.) 

nol.  n»  2.  n»  3. 

Iodure  de  potassium .  1,2  8,0  10,0 

Iode .  0,6  1,0  1,2 

Aïonge .  60,0  60,0  60,0 

Pom.  d'iodhydrarg]rrate  d'iodnre  de  potas. 

lodhydrargjrate . 4,0  Aïongc .  100,0 

On  peut  augmenter  la  dose  du  sel  dans 
quelques  circonstances. 

(iette  pommade  subit  une  décomposition  au 
bout  de  quelque  temps.  , 

Pommade  d'iodnre  d'argent. 

Iodure  d’argent .  0,6  Aïonge .  30,0 

Pommade  d'iodnre  d'arsenic. 

Iodure  d'arsenic . 0,2  Aïonge .  30,0 

2  à  H  grammes  en  frictions  dans  les  dartres 
rongeantes  et  tuberculeuses.  (Foy.) 


Pommade  d'iodnre  de  baryum. 

Iodure  de  baryum. . .  0,3  Aïonge .  30,0 

Engorgements  scrofuleux.  (Foy.) 


Pommade  jaune.  (Frère  Côme.) 

me .  "15,0  Camphre . 

3sat .  150,0  Eit.  do  Saturne 


30,0 

45,0 


On  l’étend  sur  un  linge  et  on  l’applique  sur 
la  plaie  cancéreuse  après  l’emploi  du  caustique 
de  Côme,  et  aussi  quand  le  morceau  d’agaric 
que  l’on  applique  immédiatement  après  celui- 
ci  est  tombÂ 


Pommade  de  protoiodure  de  mercure. 

Protoiodure  de  merc.  1,0  Aïongebenioînée...  20,0 

(Codex.) 

Ulcères  vénériens. 

Avec  des  quantités  de  protoiodure,  s’élevant 
de  10  centigr.  à  1  gr.  M.  Hardy,  emploie  celte 
pommade  contre  l’acné. 


Pommade  de  dentoiodnre  de  mercure. 

Biiodure  de  mercure..  1,0  Aïonge .  45,0 

Ulcères  vénériens.  (Soub.) 

Contre  l’acné  (Hardy),  avec  des  quantités 
moins  fortes  de  biiodure  (6  è  60  centigr.  pour 
30  gr.  d’axonge). 
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PoflUHade  d'iodure  de  chlorure  mercureux. 
(Boutigny  et  Rochard.) 

lodure  de  chlorure  mercnreoi .  0,15  Axonge...  60,0 

Mêlez.  —  Contre  la  couperose. 

Pommade  d'iodure  de  plomb. 

Pommade  chrysochrôme. 

lodure  de  plomb -  10  Axonge  benzoinée . 90 

Mêlez  sur  un  porphyre.  {Codex.) 

Pommade  d'iodure  de  soufre. 

lodure  de  soufre. .. .  1,0  Axonge  benzoinée.. .  90,0 

(Codex.) 

Traitez  l’iodure  avec  un  peu  d’alcool  et  niê- 
lez-le  à  l’axonge.  Affeclions  cutanées. 

Pommade  de  James. 

Huile  \olaUle  de  laurier-cerise.  10  Axonge .  80 

M.  C.  les  douleurs  lancinantes  des  cancers. 
(Bouch.) 

Pommade  de  joubarbe. 

Snc  de  joubarbe .  3,0  Huile  d’amandes  d .. .  4,0 

Axonge .  3,0  (Cad.) 

Pommade  de  Kruger-Hausen. 

Calomel . 2,0  Opium .  0,6  Axonge _ 15,0 

Vantée  en  frictions  sur  la  partie  antérieure 
du  cou  dans  le  croup.  (Jourd.) 

Pommade  ou  onguent  de  laurier'*. 

Feuilles  fralch.  de  laurier.  500  Graisse  de  porc.  1000 
Baies  de  laurier .  500 

Contusez  les  feuillés  et  les  baies  de  laurier 
et  faites  chauffer  avec  la  graisse  sur  un  feu 
modéré  jusqu’à  consomption  de  l’humidité; 
passez  avec  expression;  laissez  refroidir.  Sépa¬ 
rez  le  dépôt;  liquéfiez  de  nouveau  la  pom¬ 
made,  et  coulez-la  dans  un  pot.  (Codex.) 

A  cause  de  la  difficulté  de  se  procurer,  à 
toute  époque  de  l’année,  des  baies  de  laurier 
récentes,  on  a  proposé  de  remplacer,  dans  la 
formule  du  Codex,  les  feuilles  et  les  baies  par 
100  d’huile  de  laurier,  qu’on  fait  fondre  avec 
l’axonge  à  une  douce  chaleur,  on  coule  ensuite 
dans  un  pot  et  on  agite  jusqu’à  refroidissement. 

Cette  pommade  est  presque  exclusivement 
employée  dans  la  médecine  vétérinaire. 

Pommade  de  manganèse. 

Bioxjdo  de  manganèse,  Axonge,  53...  P.  E. 

Dans  la  teigne,  la  gâlc,  les  dartres.  (Tur.) 
Pommade  mercurielle*. 

Ony.  mercuriel  double,  pommade  napolitaine, 
Ong.  napolitain  ;  Unguentum  hydrargyri 
cœmleum  fortius,  P.omatum  hydrargyrosum. 

Mercure.  500  Cire  blanche.  4(0  Axonge  boniolnée.  460 

Faites  fondre  la  graissé  avec  la  cire  ;  ajoutez 
le  mercure  avec  pnC  partie  de  ce  mélange  dans 
une  marmite  de  fonte  exposée  à  la  chaleur 
de  manière  à  maintenir  la  graisse  demi-fluide. 


et  triturez  avec  un  bistortier  jusqu’à  complète 
division  du  mercure,  puis  ajoutez  le  reste  du 
mélange  graisseux.  (Codex.) 

La  1/2  fluidité  de  la  graisse  recommandée 
par  le  Codex  ne  nous  semble  pas  rationnelle.  ^ 

Des  pharmaciens  remplacent  la  cire  par  le 
double  de  suif. 

La  proportion  de  mercure  et  d’excipient  varie 
à  l’infini  dans  les  pharmacopées  étrangères. 
Bon  nombre  prescrivent,  comme  notre  Codex, 

P.  E.  ;  d’autres  adoptent  une  partie  de  métal 
sur  2  de  corps  gras  ;  d’auti-çs  de  moins  en 
moins  nombreuses  prescrivent  des  pommades 
au  1  /à,  au  1  /5,  au  1  /6,  etc. ,  ensuite  quelques- 
unes  en  indiquent  de  différents  degrés. 

La  préparation  de  cette  pommade  est  fort 
longue.  Une  foule  de  procédés  ont  été  donnés 
pour  l’abréger.  Ne  pouvant  faire  connaître 
tous  ces  procédés,  nous  dirons  que  celui  qui 
consiste  à  éteindre  le  mercure  dans  de  l’on¬ 
guent  mercuriel  anciennement  prépartj  est 
celui  qui  donne  les  résultats  les  plus  prompts. 

On  a  indiqué  encore  l’huile  de  lin,  l’huile 
d’amandes  douces  mêlée  de  beurre  de  cacao  et 
d’essence  de  térébenthine  (Grefner).  —  Le  pro¬ 
cédé  que  l’on  doit  à  MM.  Simonin  et  Coldely, 
et  qui  consiste  à  faire  tomber  de  l’axonge 
fondue  dans  l’eau  froide,  puis  à  la  placer  sur 
des  tamis  à  la  cave  pendant  quelques  jours,  et 
enfin  à  éteindre  le  mercure  dans  celle  graisse, 
donne  aussi  de  très-bons  résultats.  —  M.  Eug. 
Renoult  recommande  d’aj.  30  gr.  d’éther  par 
kilc^r.  d’axonge,  de  triturer  le  mercure  avec 
moitié  de  l’axonge  et  d’éther  dans  un  mortier  de 
fer  ou  de  marbre,  et,  après  l’extinction  com- 

Elèle,  d’aj.  le  reste  de  ces  deux  substances  ;  on 
lisse  à  l’air  5  à  6  heurcs,  en  agitant  entre 
temps  pour  permettre  aux  dernières  traces 
d’étlier  de  s’évaporer.  —  M.  Verrier  substitue  à 
l’axongc  le  glycéré  d’amidon  avec  lequel  on 
peut  iiréparer  la  pommade  mercurielle  en 
moins  de  trois  heures  ce  qui  constituerait  un 
glycéré  mercuriel.  Les  autres  procédés  en  géné¬ 
ral,  fondés  sur  la  rancidité  de  la  graisse,  sont 
défectueux,  en  ce  qu’ils  donnent  une  pommade 
qui  fait  lever  des  ampoules,  occasionne  même 
des  érysipèles  à  la  peau.  Citons  encore  le  pro- 
.  cédé  de  M.  Pons  qui  permet  d’éteindre  complè¬ 
tement  le  mercure  en  20  minutes  à  l’aide  a’un 
intermédiaire  de  nature  végétale,  qu’il  nomme 
diviseur  mercuriel,  et  qui  est  comp.  de  P.  E.  de 
térébenthine,  de  styrax  liquide  et  de  camphre 
pulv.  La  pommade  est  alors  préparée  avec  r 
mercure  50  p.,  axonge  lik  p.  et  diviseur  mer¬ 
curiel  6p.  (V.  Un.  ph.  1866,  p.  353).  La  téré¬ 
benthine  et  le  styrax  séparément  ont  été  pro¬ 
posés  par  divers  praticiens. 

A  la  lisle,  nous  l’avons  déjà  dit,  fort  longue 
des  procédés  proposés,  nous  ajouterons  le  sui¬ 
vant,  dont  l’idée  nous  a  été  suggérée  pfu-  une 
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bservation  qui  nous  est  propre.  Il  consiste  à 
triturer  le  mercure  avec  de  Taxonge  récente 
pendant  deux  heures  dans  un  mortier  de  fer, 
à  abandonner  le  mélange  pendant  24  heures, 
à  le  battre  alors  pendant  deux  heures  encore, 
à  l’abandonner  de  nouveau,  et  enfin  à' le 
battre  le  lendemain  ;  en  moins  de  deux  nouv 
Telles  heures,  le  mercure  est  parfaitemenC , 
éteint.  On  ajoute  le  reste  de  Taxonge.  Un  pro¬ 
cédé  analogue  consiste  à  opérer  le  mélange  du 
mercure  et  de  Taxonge  à  l’aide  d’un  couteau- 
palette  sur  une  table  de  marbre.  A  la  Pharmacie 
Centrale,  nous  faisons  cette  opération  mécani¬ 
quement,  à  Taide  de  galets  en  granit  roulant 
et  tournant  dans  une  grande  bassine  de  fonte. 
On  a  remarqué  que  la  pommade  mercurielle 
se  faisait  mieux  sous  Influence  du  vent  du 
nord.  (Davallon.) 

Pour  constater  la  parfaite  extinction  du  mer¬ 
cure  dans  Taxonge  :  1"  on  frotte  modérément  en¬ 
tre  deux  doubles  de  papier  gris  la  pommade 
mercurielle  qui  ne  doit  pas  laisser  apercevoir  de 
globules  métalliques  à  Tœil  nu  ;  2“  on  triture 
avec  un  pilon  de  bois  la  pommade  mercu¬ 
rielle,  à  l’obscurité ,  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre.  Elle  présente  un  éclat  métallique  re¬ 
marquable  quand  cette  extinction  est  insuffi¬ 
sante  (Giovanni  Bighiiti). 

Sous’ l’influence  de  la  gelée,  la  pommade 
mercurielle  laisse  reparaître  le  mercure. 

A  quel  état  se  trouve  le  mercure  dans  la 
pommade  napolitaine  ?  C’est  ce  qu’on  ne  sait 
pas  bien  encore;  cependant  on  est  générale¬ 
ment  porté  à  croire  qu’une  faible  portion 
(1/50)  y  est  à  l’état  d’oxyde  ou  plutôt  4  l’état 
de  combinaison  avec  les  acides  gras,  tMdis 
qu’une  plus  grande  y  serait  à  l’état  métallique. 
Une  expérience  bien  simple  prouve  qu’il  en 
est  .ainsi.  On  tient  pendant  36  heures  de  la 
pommade  en  fusion  dans  un  tube  ;  il  résulte 
un  dépôt  de  mercure  .au  fond  du  tube  et  un 
liquide  oléagineux  jaunâtre  qui  surnage;  si 
l’on  filtre  ee  liquide  et  qu’on  le  traite  par  Thy- 
drogéne  sulfuré,  il  se  précqulera  du  sulfure 
noir  de  mercure. 

Selon  Donovan,  il  n’y  a  que  la  partie  dis¬ 
soute  du  mercure  qui  agisse,  et  le  reste  du 
mercure  divisé  dans  la  pommade  y  est  en  pure 
perte.  Nous  ne  croyons  pas  qu’il  en  soit  ainsi. 
Il  est  évident  pour  nous  que  le  mercure  qui 
n’est  que  divisé  dans  la  pommade  est  s.alirié 
par  nos  humeurs  et  absorbé  lors  de  son 
contact  avec  la  peau. 

Résolutif,  antisyphilitique,  héroïque  et  des 
plus  employés.  Dose  :  1  à  5,0  en  frictions.  On 
s’en  sert  aujourd’hui  pour  produire  Tavorte- 
ment  des  pustules  varioliques.  Pour  cet  usage 
afin  de  le  rendre  moins  coulant  on  peut  lui  asso¬ 
cier  de  la  cire  (1  /4)  et  de  la  poix  noire  (1/4). 


Pommade  mercurielle  simple  ou  faible  *. 
Onij.  (jris,  Omj.  pédiculaire;  Ung.  cœrukum 
mitius. 

f.  napolitaine.  100  Axonge  bcnzolnèe.  300  (Codex). 

Pour  détruire  le  pediculus  pubis.  Dans  les 
méntiges,  délayé  dans  l’essence  de  térébenthine, 
on  s’en  sert  pour  détruire  les  punaises. 

Pommade  mercurielle  composée. 


Employée  dans  le  traitement  de  la  syphilis 
comme  la  pommade  n.ipolitaine  à  l’hôpital  de 
Toulon.  On  prétend  qu’elle  tâche  moins  le  linge 
et  n’occasionne  pas  la  salivation. 


Faites  fondre;  versez  dans  un  mortier  do 
marbre  chauffé  et  ajoutez  peu  à  peu  : 


Triturez  jusqu’à  extinction.  (Guib.) 
Pommade  mercurielle.  (Sanchez.) 


Camphre . 4,0  Beurre  de  câcâô!!!!!  sjo 

Cette  pom.  a  joui  d’une  grande  réputation. 
P.  mercurielle  belladonée.  (Velpeau.) 

Onguent  mero.  doub.  30,0  Ext.  de  belladone.. . .  4,0 

Engorgements  lymphatiques. 

Pommade  de  mézéréon.  (Hoffmann.) 

Extr.  ale.  d'éc.  de  mézér.  4,0  Alcool .  15,0 

Faites  dissoudre,  puis  ajoutez  : 

Axonge .  280,0  Cire  blanche .  30,0 

Rubéfiant  et  vésicant. 


Pommade  à  la  moelle  de  bœuf. 


Chtiuffez  au  B.-M.  une  demi-heure.  Passez 
et  battez  dans  une  terrine  avec  un  pilon  de 
bois.  Cosmétique  pour  les  cheveux. 


Pommade  ou  cérat  de  monésia. 

Huile  d’amandes . 4,0  Eztr.de  monèaîa....  1,0 

Cire  blanche .  2,0  Eau .  1,0 

Pommade  de  naphtaline. 

Naphtaline . 5  à  10,0  Axonge . 50,0 

Réduisez  la  naphtaline  en  poudre  et  intro- 
duisez-la  dans  Taxonge,  ou  plutôt  faites  fondre, 
à  une  douce  chaleur.  On  aromatise  à  volonté. 
On  peut  augmenter  la  dose  de  naphtaline.  Pro¬ 
posée  par  M.  Bolssière  pour  remplacer  la  pom¬ 
made  au  goudron  contre  le  psoriasis,  la  lèpre, 
le  lichen,  etc. 


POMMADE  DE  NITRATE  DE  MERCURE.  —  POMMADE  OPHTHAf.MIQUE. 


Pommade  de  nitrate  de  mercure. 

Nitrate  de  mercure . .  1,«  Aïongc . 30, o 

OU  : 

Pommade  citrine .  30  Huile  d’am.  douces _ 20 

On  prend  la  pommade  citrine  venant  d’ètre 
préparée  et  non  encore  figée,  on  la  lave  à  2 
reprises  différentes  avec  de  l’eau  froide,  on  la/' 
laisse  égoutter  et  on  la  mêle  avec  l’huile ,  p^r' 
trituration.  Dartres. 

Pommade  de  noix  de  galle. 

Poudre  do  galle .  1,0  Aïongc.  8,0  (EdiÙb.) 

Quelques  phaiinacopées  y  ajoutent  du^cam- 
plirc,  d’autres,  de  l’opium.  AntiliémoriSioïdal. 

Pommade  de  noyer.  ,t 

Extr.  de  feuilles  do  noyer.  30,0  Ess.  do  bargam..  0,15 
Aïonge .  i.O 

Pommade  ophthalmique.  (Bônédict.) 

Préciprité  ronge . 0,3  Tuthic..... .  0,7 

Ycrt-de-gria . 0,6  Beurre  frais . 15,0 

Dans  le  ptérygion.  [Aug.) 

Pomm.  ophthalmique.  (Gar^pn-Duvillard.) 

Onguent  napolitain . .  40,0  Huile  vol.  d’amandes 
Strychnine .  0,5  amères,  goutt .  10 

Il  grammes  pour  chaque  friction  dans  les 
ophthalmies  graves. 


F' 


Faites  éàmollir  le  savon  dans  l’eau  ,  ajoutez 
l’huile,. puis  le  calomel.  {Jourd.) 


y  Pommade  ophthalmique.  .) 

npité  blanc . 4,0  Bol  d'A; 


Pommade  ophthalmiquy6e  Régent. 

Camphre..,  ,  . . 

^  (Codex.)  ’ 

Pommade  efficace  ^rês -employée. 

Selon  quelques  nrMiciens,  la  célèbre  pom¬ 
made  ojMhalmitn^  de  la  veuve  Fumier,  de 
Saint-André  (le^Bordeaux,  dont  la  recette 
exacte  n’est  pjts  connue,  se  rapprocherait  de 
celle  ci-dessus.  Cependant  nous  ferons  remar- 
(luer  que  tandis  que  celle-ci  s’altère  au  bout 
de,  15  jours  il  un  mois,  celle-là  se  conserve  en 
bon  étal  au  moins  une  année  ou  deux.  (V.  p. 
712  la  formule  proposée  par  la  Société  de 
pharmacie  de  Bordeaux.) 


Pommade  ophthalmique  (Rust). 

Muriate  amraoniaco-  Bol  d’Arménie .  1,2 

mercuriel .  0,9  Beurre  frais .  13,0 

Jourdan  donne  une  formule  avec  précipité, 
rouge,  beurre,  extrait  de  Saturne  et  luuda- 


Pommade  ophthalmique  de  Desault. 

Deuloiyde  de  mcrc.. .  1,0  Alun  calciné .  1,0 

Oxyde  do  zinc  snb -  1,0  Sublimé  corrosif....  0,13 

Acétate  de  plomb  cris.  1,0  Pommade  rosat .  8,0 

Broyez  avec  soin.  {Codex.) 

Préparation  fort  employée  et  fort  efficace 
dans  les  affections  oculaires  et  surtout  des 
paupières. 

Dans  quelques  pharmacies,  pour  celte  pom¬ 
made  et  les  analogues  oui'  s’altèrent  prompte¬ 
ment,  on  est  dans  l’habitude  de  tenir  les  subs¬ 
tances  mêlées  et  porphyfisées  toutes  prêtes  à 
kre  incorporées  dans  l’excipient  au  moment 
du  besoin. 

Pommade  ophthalmique.  (Dupuytren.) 

Précipité  rouge .  1,0  Axonge .  96,0 

Sulfate  de  zinc .  2,0 

Pommade  ophthalmique.  (Grandjeau.) 

Précipité  ronge .  1,0  Cérnt.  4,0  (Jonnn.) 

P.  ophth.  à  Thuile  de  morue.  (Carron- 
Duvillard.) 

Huile  de  foie  de  mor.  2,0  Pommade  citrine....  1,0 

Extrait  de  suie; .  2,0  Moelle  de  bœuf . 45,0 

Pommade  ophthalmique.  (Jadelot.) 

P,  mercurielle  de  Jadelot. 

Calomel .  250,0  Huile  d’olivea .  500,0 

Savon  blanc .  250,0  tau .  30,0 


Pommade  ophthalmique  (Scarpa). 

Tulhie . 2,0  Aloés .  0,5 

Calomélas . 0,03  Beurre . 7,0 

Ophthalmie  scrofuleuse.  {Phœb.) 

Pommade  ophthalmique  (Sichel). 

Onguent  napolitain...  8,0  Extrait  de  belladone.  4,0 

En  frictions  sur  le  front  contre  les  ophthal¬ 
mies  douloureuses  accompagnées  de  plioto- 
phobie  intense. 

Pommade  ophthalmique  (Velpeau). 

Nitrate  d'argent .  0,1  Axonge .  8,0 

Dans  les  ophthalmies  aiguës.  (Fuy.) 

La  pommade  ophthalmique  de  Guthne  con¬ 
tient  le  quadruple  de  nitrate  d’argent. 

Pommade  ophthalmique  (Saint-Yves). 

Baume  mercuHel,  Baume  ophthalmique. 

Beurre  frais . 90  Oxyde  do  zinc .  4 

Cire  blanche .  15  Camphre  dissous  dans 

Précipité  rouge .  10  de  l’huile  d’œufs _  3 

Ophthalmies  chroniques.  {Cad.) 

Pommade  ophthalmique  (Cunier). 

Précipité  rouge .  0,2  Cérat . 2,0 

Huile  de  foie  de  mor.  4,0 

Ulcérations  interciliaires,  pannus  celluleux, 
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POMMADE  ÛPHTHALMIUUE.  —  POMMADE  POPULÉUM. 


Pommade  ophthalmique  (Desmares). 

Précipité  rouge . 0,15  Huile  d’olivei,  goutte..  1 

CuopW .  0,15 

Mêlez,  porpliyrisez  exactement,  ajoutez  : 

Beurre  lavé  &  l'eau  chaude .  3,0 

Gros  comme  un  grain  de  blé  dans  les  kéra¬ 
tites  vasculaires  ‘  chroniques  et  les  taches  lé¬ 
gères  de  la  cornée.  , 


Pommade  philocome. 


Eit.  de  quinquina.. . 
Huile  d'am.  douces.. 
Moelle  do  bœuf . 


2,0  En.  de  bergam.,  gtt.  l> 
8,0  Baume  du  Pérou,  gtt.  2u 


Contre  la  chute  des  cheveux,  {Rad.) 


P.  de  phosphate  de  mercure  (Albano). 
Deutophosphalc  de  mercure.  10,0  Aïonge....  110,0 

Pour  la  résolution  du  bubon. 


Pommade  ophthalmique  (Desmares). 

Suif,  de  cuivre.  0,t  Beurre  lavé.  2,0  Camphre..  0,2 

Ulcération  des  paupières. 

Pommade  d'or. 

Or  divisé .  0,1  Axonge .  15,0 

Chancres  vénériens.  (Bouch.) 

Pommade  d'oxyde  de  zinc. 

Ong.  ophthalmiqrie,  üérat  épuMique. 

Oxyde  de  zinc.  1,0  Ong.  rosal.  2,0  Beurre  lavé.  2,0 

Befiucoup  de  pharmacopées  emploient  tout 
simplement  de  l’oxyde  de  zinc  et  du  cérat 
sans  eau.  D’autres  y  ajoutent  du  camphre.  Le 
Codex  prescrit  :  oxyde  de  zinc  10  ;  axonge 
benz.  90. 


Pommade  ou  graisse  phosphorée. 

Phosphore .  1,0  Axonge .  10o,0 

F.  fondre  l’axonge  au  B.-M.  daiis  un  flacon 
à  large  ouverture  à  l’émeri,  en  interposant  un 
papier  entre  le  bouchon  et  le  col.  Ajoutez  le 
hosphore,  portez  l’eau  à  l’ébullition;  alors 
ouchez  le  flacon  et  agitez-le  vivement  jusqu’à 
ce  que  le  pliospbore  soit  dissous;  laissez-le  re¬ 
froidir  en  agitant,  (Codex.)  Contre  la  paralysie. 

P.  phosphorée  camphrée  (Cruveilhier). 

Phosphore - 0,5  Camphre..  5,0  Aïongc . 30,0 

Contre  la  paralysie  apoplectique. 

Pommade  de  plombagine  (Haerker). 

Plombagine..  8,0  Sulfure  de  zinc.  2,0  Axonge.  30,0 


Pommade  d’oxyde  de  zinc  (Hartin-Solon) . 

Axonge .  30,0  Oxyde  de  zinc . 2,0 

Contre  l’eczéma,  l’impétigo  et  l’ecthyma. 
Pommade  au  pétrole. 

Pétrole _ 6,0  Pommade  nervine.  30,0  (Bad.) 


Pommade  de  poivre. 

Poivre  pulvérisé...  1,0  Axonge..  4,0  (Sonu.) 

Pommade  populéum*. 

Ong.  populéum  ou  de  bourg,  de  peuplier  v.uinp. 


Pommade  de  Peyson. 

Emétique.  0,6  (Eau  pour  dissoudre)  Axonge...  15,0 

Divisez  en  12  paquets.  1  pour  chaque  fric¬ 
tion  sur  le  ventre  et  les  extrémités,  5  fois  par 
jour  dans  les  inflammations,  la  coqueluche,  la 
péritonite,  l’épilepsie,  l’apyrexle  des  fièvres  in¬ 
termittentes. 

Pommades  phéniquées  (Parisel) . 

Acide  phénique .  5  Axonge .  30 

Contre  les  engelures.  Contre  l’ozène,  la 
proport.  d’ac.  phénique  s’abaisse  à  1. 

Autre  : 

Farine  de  froment. .. .  100  Axonge .  4 

Acide  phénique .  1 

proposée  pour  remplacer  la  poudre  de  Corne 
et  Demeaux. 

Pommade  phéniquée  (Lemaire). 

Acide  phénique .  1  Axonge  purifiée .  100 

Affections  de  la  peau. 


Bourg. 

FeullT. 


de  penp.  secs.  800 
réc.  de  pavot.  500 
do  bolladone. .  500 


Feuill.  réc.  lejusquiame  500 

Feuill.  de  morelle .  300 

Aïonge .  4000 


F.  cuire  les  plantes  contusées  dans  la  graisse, 
sur  un  feu  doux,  jusqu’à  consomption  de  l’hu¬ 
midité.  Ajoutez  les  bourgeons  concassés,  et 
faites  digérer  pendant  24  heures;  passez  avec 
forte  expression,  laissez  refroidir;  séparez  le 
dépôt  et  fondez  de  nouveau  la  pommade  pour 
la  couler  dans  un  pot  (Codex).  (V.  p.  710 
notre  remarque  relative  à  l’extraction  de  la 
graisse  du  résidu  des  plantes.) 

Plusieurs  pharmacopées  étrangères  y  font 
entrer  de  la  joubai'be. 

Pommade  calmante  très-employée  en  parti¬ 
culier  contre  les  hémorrhoïdes. 

Suivant  M.  Goreau,  on  ne  doit  employer 
que  les  bourgeons  à  feuilles,  les  récolter  pré¬ 
férablement  fin  mars  ou  au  commencement  d’a¬ 
vril,  sur  le  popul.  pyramidalis  ou  mieux  le 
P.  nigra.  Après  l’addilion  des  bourgeons, dans 
la  graisse,  il  ne  fait  digérer  que  pendant  5  à 
6  heures,  et  ajoute  1/10  de  suif  pour  don¬ 
ner  plus  de  consistance  à  la  pommade. 
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Pommade  contre  les  ponx  et  les  lentes. 

Vinaigre... . . 30  Huile  d’oliTCs .  60 

.Soufre . 30  Miel . 30 

Staphiaaigre . 30 

Pommade  pour  dilater  la  pupille. 

Camphre . - . 1,2  Huile  d’amandes. . .  Q.  S. 

Faites  dissoudre,  incorporez  : 

Kxtr.  de  belladone. . .  8,0  Onguent  napolitain.. .  8,0 

On  enduit  les  paupières,  les  sourcils  et  les 
tempes  d'une  petite  quantité  de  cette  pom¬ 
made.  (Jourd.) 

Pommade  de  précipité  blanc. 

l’récipilé  blanc.  1,0  Aïonge.  Î0,0  Ess.J» roses,  goutt.  2 

Très-efficace  dans  les  dartres.  (Bouch.) 

Pour  remplacer  l'axonge,  V.  pom.  d’aconit. 
Pommade  de  précipité  rouge. 

Onguent  ou  pommade  d’omjde  rouge  de  mer¬ 
cure,  P.  de  Lyon,  P.  antipsonque,  P.  anii- 
ophtluilinique  de  Pelletan,  Baume  ophthal- 
miqua  rouge. 

Précipité  rouge..  1,0  Pommade  rosat.  13,0  (Cobei.) 

G’est  là  la  Pommadepour  les  yeux,  de  la  veuve 
Sche}rer,  qui  se  débite  à  l'Uotel-Dieu  de  Lyon, 
dans  de  petits  pots  noirs  coniques. 

Suivant  M.  Alanore,  de  Clermont-Ferrand,  la 
formule  authentique  de  la  pommade  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Lyon,  serait  la  suivante  :  Beurre  frais 
lavé,  500  ;  Cinnabre,  4  ;  Précipité  rouge,  8. 

M.  Keffer  substitue  à  l’axonge  l’huile  de 
ricin  mélangée  de  1/8  de  cire;  d’autres  propo¬ 
sent  de  remplacer  les  corps  gras  par  la  glycé¬ 
rine.  On  a  remplacé  aussi  l’axonge  par  le 
beurre  fondu  et  ajouté  huile  d’amandes  dou¬ 
ces,  4  ;  essence  de  roses,  1  goutte. 

Pommade  purgative  (Chrestien). 

Coloquinte .  0,4  Aïonge .  30,0 

En  frictions  sur  le  ventre.  (Bor.) 

Pommade  résolutive  de  Dupuytren. 

Sel  ammouiac .  3,0  Onguent  napolitain.  100,0 

Engorgements  et  exostoses  traumatiques. 
Pommade  révulsive  (Corput). 

loduredantim.ééS  Ess.d'am. amères.  0,50  Aionge.20 

En  frictions,  pour  déterminer  une  éruption 
pustuleuse. 

Pommade  de  romarin  composée. 

Unguentum  nervinum. 

Aïonge  1550  Cire  jaune .  198  Huile  de  romarin  90 

Suif...  ITS  Huile  de  laurier  198  —  de  genièrre  90 

Mêlez  à  la  chaleur  du  B.-M.  {Boruss.). 
Hamb.  et  Han.  prescrivent  les  plantes. 


Pommade  ou  onguent  rosat  '. 


F.  digérer  au  B.-M.  l’orcanette  dans  l’axonge 
pendant  1  heure,  passez,  ajoutez  la  cire  fondue, 
agitez  le  mélange  et  lorsqu’il  sera  presque  froid 
mêlez-y  l’huile  volatile.  (Codex.) 

L'Ane.  Codex  opérait  comme  suit  : 

Aïonge  lavée  à  l’eau  de  roses..  1000,0  Orcanolle.  30,0 
Pétales  de  roses  pèles .  2000,0 

Contusez  la  moitié  des  fleurs,  mêlez-les  avec 
l’axonge  froide  et  laissez  en  contact  pendant 
deux  jours;  alors  liquéfiez  à  une  douce  cha¬ 
leur  et  passez  avec  expression.  Lorsque  la  pom¬ 
made  sera  refroidie,  répétez  la  même  oj^ra- 
tion  avec  la  seconde  moitié  des  fleure;  colorez 
la  pommade  en  la  faisant  macérer  avec  l’orca- 
nette,  passez,  laissez  refroidir,  séparez  le  dé¬ 
pôt,  liquéfiez  de  nouveau,  ajoutez  quelques 
gouttes  d’essence  de  roses  et  coulez  dans  un 
pot. 

Gbapoteaut  a  proposé  de  remplacer  cette 
pommade  par  du  beurre  de  cacao  fondu  avec 
Q.  S.  d’orcanette  et  aromatisé  avec  quelques 
gouttes  d’essence  de  roses.  G’est  cette  prépa¬ 
ration  qu’il  appelle  beurre  rosat,  cérat  labial. 

Ne  pas  confondre  cette  pommade  avec  celle 
pour  les  lèvres,  qui  est  le  cérat  rosat. 

Préparez  de  même,  mais  sans  addition  d’or¬ 
canette  et  avec  de  l’axonge  simple,  la  P.  à  la 
fleur  d’oranger,  la  P.  de  jasmin  et  celle  de 
fleurs  à  odeur  fugace. 

Pommade  rubéfiante. 

P.  anticroupale. 

Aïonge...  30,0  Cantharides..  1,0  Camphre....  1,0 

En  frictions  autour  du  cou  dans  le  croup. 

Pommade  de  rue. 

Onguent  ou  Beurre  de  rue. 

Rue,  Absinthe  et  menthe  réo.,  SS.  60,0  Aïonge. 1500 

Guisez  jusqu’à  consomption  de  l’humidité  et 
passez.  (Esp.) 

Pommade  de  sabine  *. 

Poudre  de  sabine,  Aïonge,  SS .  P.  E.  (Ran.) 

Voy.  Cérat  de  sabine. 

Pommade  satumée  savonneuse. 

Onguent  de  satume  savonneux. 

Savon .  240,0  Eau .  2000,0 

Eit.  de  Saturne....  60,0  Camphre .  4,0 

Vantée  contre  les  ankylosés.  (Pierq.) 


Pommade  saturnine  camphrée  (Baumès). 


Taches  syphilitiques,  chancres  indolents. 


P.  contre  la  sciatique  (Debourge  de  RoUot). 

Pommade  stibiée _ 40,0  Eitrait  d’acooil .  3,0 
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En  frictions  sur  le  trajet  du  nerf, 

^  M.  le  professeur  Oppol/.cr  a  recommandé 
l’emploi  des  pommades  suivantes,  contre  la 
sciatique  : 

Véralrino .  0,10  Axonge .  5 


masse  fondue  Zi  »/„  d’essence  de  lavande,  en 
agitant  jusqu’à  complet  refroidissement. 

Employée  avec  succès  par  M.  Ricord  dans 
le  traitement  des  chancres  mous  ou  compli¬ 
qués  de  pliagédénisme. 


ou 

Aconitine . 0,05  Aïonge .  5 

pn  frictions,  3  fois  par  jour  sur  le  siège  de 
la  douleur. 

Pommade  sédative. 

Cyanure  de  polassiara.  0,2  Aïonge .  30,0 

En  frictions  dans  les  maladies  nerveuses,  la 
migraine,  le  tic  douloureux  de  la  face.  (Rad.) 

P.  sédative  antihémorrhoîdale  (Debreyne). 

Populéum .  30,0  Extrait  d’opinin .  0,6 

Ext.  de  belladone. . .  *,0 

Mêlez  et  aromatisez. 


Pommade  sédative  et  abortive  (Debreyne). 


Contre  les  panaris.  —  On  recouvre  la  partie 
malade  de  la  totalité  de  cette  pommade,  et 
toutes  les  heures  on  fait  de  très-légères  fric¬ 
tions  pour  en  favoriser  l’absorpüon.  Ordinai¬ 
rement  au  bout  de  24  heures  l’inHammation 
est  avortée. 


Pommade  sédative  (Dupuytren). 

Acétate  do  plomb. .. .  -ijO  Aïonge . 24,0 

Extrait  de  belladone..  4,0 

Fissures  à  l’anus.  On  l’applique  sur  des  mè¬ 
ches  qu’on  introduit  dans  cet  organe. 

Pommade  de  Singleton. 

Orpiment..  4,0  Axonge...  100,0  (Bkm.  pit.  ano.) 


Pommade  stibiée. 

P.  d’émétique,  P.  d’Autenrieih. 

Emétique  porph ... .  10,0  Axonge  benzoinée.. .  30,0 
(Codex.) 

Triturez  le  sel  avec  quelques  gouttes  d’eau 
et  ajoutez  l’axonge.  Le  Codex  fait  simplement 
poiiihyriser. 

Révulsif  très-employé  en  frictions. 

M.  Greiner  a  proposé  l’emploi  de  Témétique 
précipité  par  l’alcool  et  d’axonge  très-fraiche, 
pour  conserver  à  cette  pommade  toutes  ses 
propriétés.  Le  D''  Kramer  remplace  l’axonge 
par  le  cérat  (8)  et  l’huile  d’olives  (8),  pour 
frictions  contre  l’inflammation  aiguë  de  la 
membrane  du  tympan. 


Pommade  stimulante  (Levacher). 

Cérat . 50,0  Laudanum  de  Syd.. .  2,0 

Ess.  de  térébentb...  3,0 

Contre  les  ulcères  atoniques,  et  en  particu¬ 
lier  contre  les  ulcères  des  chiques. 


Pommade  de  strychnine  (Sandras). 

Strychnine .  1,0.  Axonge .  30,0 

Contre  la  paralysie.  (Bouch.) 


Pommade  de  suie. 

Suie .  1,0  Axonge . 4,1 

Dartres  ulcérées,  teigne.  (Soub.) 

Pommade  de  suie  (Schrœter). 

Suie  brillante .  10,0  Axonge .  20,0 

Contre  la  gale,  ladeigne. 


Pommade  soufrée. 


Pommade  de  suie  composée. 


Sonfre  lavé .  15,0  Axonge benioînée. . .  30 

Huile  d'amand.  d...  10,0  (Codex.) 

Pommade  de  staphisaigre  (Bourguignon). 

StaphUaigre .  300,0  Axonge .  500,0 

Ajoutez  la  poudre  à  la  graisse  bouillante  et 
maintenez  à  100“,  pendant  24  h.  —  Antipso- 
rique. 

On  fera  [prendre  un  bain  chaud  au  malade 
et  on  lui  frictionnera  tout  le  corps  avec  Q.  S. 
de  pommade. 

Pommade  au  stéarate  de  fer  (BraUle). 

Snifate  de  fer .  500  Saxon  de  Marseille..  1000 

F.  dissoudre  le  sulfate  de  fer  et  le  savon,  cha¬ 
cun  dans  1500  d’eau;  le  précipité  provenant 
du  mélange  des  deux  solutions  est  fondu  à  une 
douce  chaleur  (80  à  84”),  puis  on  ajoute  4  la 


Pommade  contre  ta  teigne. 

q.  de  suie.  5,0  Axonge . 

décrép...  10,0 


Pommade  de  suie  composée  (Debreyne). 

Suie . 60  Extrait  de  belladone.  8  Axonge....  60 

On  substitue  avec  avantage  la  glycérine  à 
l’axonge. 

Cicatrisation  des  ulcères  cancéreux. 


Pommade  au  sulfate  de  fer  (Devergie). 

Proto-sulfate  de  fer.  0,5&t,0  Axonge . 30,0 

Dissolv.  le  sel  à  l’aide  d’une  goutte  d’eau  et 
mêlez.  Impétigos,  intertrigos  décroissants. 

La  même  pommade  où  la  proportion  de 
sulfate  est  élevée  à  2,4  a  été  proposée  contre 
le  zona;  elle  a  l’inconvénient  de  tacher  le 
linge  d’une  manière  indélébile. 
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Pommade  au  sulfate  de  quinine  (Sémanas). 

Sulfate  de  quinine..  2  à  4  Acide  anlKiriq.,  goutt.  1 
Alcool .  Q.  S.  Aïonge .  ZO 

4  à  6  frictions  par  jour.  Fièvres  d’accès 
chez  les  enfants. 


P.  de  stéarate  de  quinine  et  de  soude,  à  la 

glycérine  (Thirault). 

Stéarate  de  quinine...  4  Glycérine  pure  de  28 
Savon  animal .  4  à  30» .  32 

F.  fondre  au  B.-M.  et  agitez  vivement  pen¬ 
dant  quelques  minutes,  dans  un  mortier  de 
marbre  chauffé  d’avance;  aromatisez  avec 

Q.  S.  d’essence  d’amandes  amères. 

Pommade  sulfuro-alcaline  (Alibert). 

Foie  de  soufre .  12,0  Aïonge . . . 90,0 

Soude  d’Alicante _  12,0 

On  en  frotte  la  tête  des  teigneux  tous  les 
jours  après  avoir  fait  tomber  les  croûtes  à 
l’aide  de  cataplasmes. 

Pommade  sulfo-savonneuse  (Lugol). 

Savon  blanc .  100,0  Eau .  300,0 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Soufre .  100,0  (Sous.) 

Quelques  formulaires  font  ajouter  tout  sim¬ 
plement  le  soufre  à  du  savon  noir. 

Pommade  ou  onguent  de  sureau. 

Feulll.  réc.  de  sur..  300,0  Suit .  200,0 

Aïonge .  400,0 

Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’hu¬ 
midité,  passez.  {Dub.) 

Pommade  de  tabac. 

On  verse  sur  10  de  tabac  à  priser  ou  de 
tabac  en  feuilles  S.  Q.  d’eau  bouillante  pour 
bien  imbiber;  on  laisse  macérer  10  heures;  on 
exprime,  on  laisse  déposer  le  liquide  et  on  dé¬ 
cante.  On  concentre  ensuite  le  liquide  à  la  va¬ 
peur,  et  lorsqu’il  ne  reste  plus  que  6  à  7  par¬ 
ties  de  liqueur ,  on  l’incorpore  dans  60  p.  soit 
de  moelle  de  bœuf,  soit  d’axonge;  on  aroma¬ 
tise  ad  libitum.  Contre  la  chute  des  cheveux. 
(J.  Ch.  m.) 

Pommade  de  tannate  de  plomb  (Yott). 

Tannate  de  plomb...  10,0  Aïonge .  50,0 

Résolutif,  siccatif  contre  les  excoriations. 
Pommade  de  tannin. 

Aïonge....  45,0  Tannin...  8,0  Ean  diatillée....  8,0 

Pour  donner  de  la  tonicité  aux  plaies  et  aux 
relâchements  de  certains  organes. 

Pommade  térébenthinée  (Debreyne). 


Huile  vol.  de  téréb. .  60,0  Ammoniaque .  8,0 

Eau-de-vie  camphr..  30,0  Aïonge .  250,0 


En  frictions  matin  et  soir  contre  la  scisi- 
tique. 

Pommade  de  turbith  minéral. 

Turbitb  minéral .  1,0  Aïonge..  8,0  (Swinj 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  la  Pom.  (Par. 
conit,  pour  remplacer  l’axonge. 

Pommade  ou  onguent  de  tuthie. 

Tuthie .  8,0  Beurre  lavé  à  l'eau  do  rosea.  15,0 

Onguent  roaat.  15,0  (ANC.  CoDKX.) 

Pommade  uréthrale  (Beyran). 

Précipité  blanc .  1  Aïonge .  5 

Eitrait  de  ciguO .  1 

Mêlez.  Pour  graisser  les  bougies  dans  le 
cathétérisme  de  l’urèthre. 

Pommade  de  vératrine  (Magendie). 

Vératrine . 0,2  Aïonge . 30,0 

Rhumatisme  chronique,  anasarque,  goutte. 
Pommade  de  vératrine  (Terrier). 

Vératrine..  n»  1.  0,5  n»  2.  1,0  n»  3.  1,5 

Alcool .  Q.  S.  O-  S.  Q.  S. 

Aïonge....  30,0  30,0  30,0 

Amblyopie  amaurotique,  névralgies  de  l’œil, 
etc.  —  2,0  en  frictions  sur  le  front  et  les  tem¬ 
pes.  On  commence  par  le  n“  1. 

Pommade  de  vératrine  (Boyd). 

Vératrine .  1  Pommade  roaat . 30 

Contre  la  surdité  nerveuse.  Gros  comme 

une  noisette  en  frictions,  matin  et  soir,  der¬ 
rière  l’oreille  malade. 

Pommade  vulnéraire  (Perret). 

Guérit-tout  des  anciens. 

Fleurs  d’arnica.......  50  Vcrv.,  Somm. fleuries.  U 

Somm.  fleur,  d’hypér. .  25  Axonge . 800 

F,  cuire  les  fleurs  dans  la  graisse  sur  un 
feu  doux,  jusqu’à  évaporation  complète  de 
l’humidité,  passez  et  exprimez.  Employée  avec 
succès  contre  les  chutes,  contusions,  plaies, 
etc. 

Pommade  de  Zeller. 

Ong.  arûifsorique  de  Zeller,  P.  de  muriate 
ammonvKO-mercmiel. 

Oiychlor.  ammon.  de  merc.  1,0  Onguent  roaat.  8,0 

Recommandée  dans  presque  toutes  les  ma¬ 
ladies  de  la  peau.  (Pid.) 

POMME  DE  TERRE. 

Eartoffel,  al.;  Polatoe,  ano.  -.Patatà  de  la  manch^  isr.; 
Patata,  Pomo  di  terra,  it.  rAardappel,  HOt.j  Ziemna 
jabiko,  roL.;  Batata  da  terra,  poa.;  Jordpœron,  SD., 
Vullarai  kilanga,  tam.;  Aruiay  gudda,  tel. 

La  pomme  de  terre,  nommée  aussi  pamen- 
Uère  en  l’honneur  de  Parmentier,  pharmacien 
philanthrope  qui  contribua  le  dus  i  en  ré- 
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pandre  la  culture  et  l'usage  dans  l’alimenta¬ 
tion,  est  le  tubercule  du  Sohinum  tuheromm, 
L.  (Solanées).  Dans  quelques  provinces,  on  la 
nomme  patate,  nom  réservé  par  les  auteurs 
aux  tubercules  du  Convohiüm  batutas.  On  sait 
que.  le  Dioscroea  batatas  fournit  Vhjname  de 
Chine,  tubercule  analogue  à  la  pomme  de  terre, 
qu’on  cherche  à  acclimater  en  Franco. 

La  pomme  de  terre  est-elle  naturellement 
vénéneuse?  M.  Lahache  dit  oui  et  que  c’est  la 
culture  qui  lui  a  enlevé  son  principe  toxique,  et 
qu’en  outre  la  cuisgon  est  nécessaire  pour  com¬ 
pléter  cet  effet.  M.  Génissieu  dit  non,  attendu 
que  la  pomme  de  terre  que  l’on  trouve  îi  l’état 
naturel  vers  le  haut  du  fleuve  Valdivia  (Amé¬ 
rique)  est  comestible;  que  la  culture  ne  fait  que 
développer  le  volume  de  ce  tubercule.  (V.  Vu. 
ph.,  1864,  p.  210.) 

La  pomme  de  terre  a  été  introduite  en  Eu¬ 
rope',  vers  1530,  par  les  Espagnols  qui  la  trou¬ 
vèrent  au  Pérou. 

La  fécule  de  pomme  de  terre  (V.  ce  mot)  est 
usitée  en  médecine,  en  potage  et  en  cataplas¬ 
mes.  Los  feuilles  et  les  fleurs  de.  la  plante,  qui 
ne  sont  d’aucun  usage,  mériteraient  d'être  em¬ 
ployées  selon  quelques  auteurs,  qui  leur  con¬ 
cèdent  les  mêmes  propriétés,  mais  à  un  de¬ 
gré  moindre,  qu’aux  solanées  vireuses.  Los 
jeunes  pousses  contiennent  de  la  solanine, 
substance  vénéneuse,  découverte  par  Des¬ 
fosses,  et  qui  se  trouve  dans  ptusieui  s  autres 
solanées,  considérée  jusqu’ici  comme  un  alca¬ 
loïde.  Des  recherches-récentes  dues  à  MM.  Gme- 
lin,  Zwenger  et  Kind,  porteraient  à  croire  qu’elle 
n’est  pas  azotée  et  que  c’est  un  glucoside, 
susceptible  de  se  dédoubler,  par  les  acides 
minéraux  étendus,  en  glucose  et  en  solunidine. 

Nous  mentionnerons  ici  deux  autres  sola¬ 
nées  comestijjles;  ce  sont  :  1“  la  Métomjène, 
Mayenne  ou  Varengeane;  Solanum  esculen- 
tum,  Dun,  s.  melongena,  L.,  dont  les  baies 
(mata  insania)  cylindriques,  rougeâtres,  sous 
le  nom  d' Aubergines,  sont  mangées  cuites  ou 
crues  en  Provence  et  en  Languedoc  ;  2“  le  Ly- 
copersicon ,  Solanum  lycopersicon,  dont  le  fruit 
rouge  ou  jaune,  à  côtes,  déprimé  et  acide, 
sert  dans  l’art  culinaire  sous  le  nom  de  To¬ 
mate  ou  de  pomme  d’ammir.  En  Espagne,  la 
tomate  jouit  d’une  grande  réputation  comme 
remède  contre  les  héraorrhoïdes.  L'Unguento  de 
tomate,  très  employé  dans  ce  cas,  se  prépare  en 
faisant  bouillir  des  tomates  avec  P.  E.  de  graisse. 
On  renouvelle  le  contact  de  la  graisse  avec  de 
nouvelles  tomates,  en  évaporant  chaque  fois  jus¬ 
qu’à  consomption  de  l'humidité. 

PONCE. 

Pierre  ponce  ;  Pumex,  Lapis  prumieis, 

Eloistrin,  al.;  Pumice-Alonc,  ano.;  HagAr  kaffaf,  au.; 

Piedrt  pomet,  isp.;  Puimateen,  bol.;  Piedra  pomice, 


Pierre  volcanique,  grise,  poreuse,  légère, 
fibreuse. 

Elle  entre  dans  différentes  poudres  denti- 
fi'ices.  Quelques  personnes  s’en  servent  pour 
user  leurs  cors.  Dans  les  arts,  elle  sert  à  polir. 

PORCELLE. 

Ilerba  costa,  Ilypochœris  mamlata.  (Synantli.) 

Ferkelkraut,  al.;  nungarian  hawk-weed,  ang.;  Porcol- 

Plante  %  du  nord  de  l’Europe,  dont  on  a 
employé  l’herbe  dans  la  phthisie. 

POTASSE. 

Potasse  caustique,  Oxyde  de  potassium  ;  Po¬ 
tassa,  Kali  eaustmim,Oxydumpotassimm. 

Kalîumoxyd,  al.;  Potash,  ans.;  Botassa,  a*.;  Potasa, 
Ksp.;  Potassa,  it.;  Litoe  \odnoe  kalî,  rus. 

La  potasse,  que  dans  le  langage  vulgaire  on 
confond  souvent  avec  son  carbonate,  a  été  con¬ 
nue  de  Geber  au  ix“  siècle,  mais  n’a  été  dis¬ 
tinguée  de  la  soude  qu’en  1762,  p<ar  M.argi  aff. 
Elle  n’est  employée  en  pharmacie  qu’à  l’état 
d’hydrate. 

1“  Potasse  à  l’alcool.  Hydrate  de  potasse 
pur,  Potasse  fondue  ;  Lapis  septkus,  Kali  pu- 
nm*.  Pour  l’obtenir,  on  met  dans  une  chau¬ 
dière  en  fonte  5  parties  de  carbonate  de  po^ 
tasse  pur  et  30  au  moins  d’eau  ;  on  fait  bouil¬ 
lir  et  l’on  décompose  par  un  lait  de  chaux  fait 
avec  deux  parties  et  demie  de  chaux  vive  et 
ajouté  par  portions.  On  laisse  reposer,  on  dé¬ 
cante,  on  lave  le  résidu  et  on  le  met  à  égout¬ 
ter  sur  des  toiles  ou  mieux  dans  une  forme  à 
sucre  dont  le  fond  est  .garni  d’une  épaisse 
couche  de  paille;  on  fait  évaporer  rapidement 
les  liqueurs  jusqu’à  consistance  presque  so¬ 
lide  ;  alors  on  laisse  refroidii-  en  partie,  on 
agite  la  liqueur  dans  un  flacon  avec  de  l’al¬ 
cool;  on  laisse  reposer,  on  décante  et  l’on  fait 
évaporer  dans  une  bassine  d’argent  jusqu’à 
fusion  ignée;  on  la  coule  sur  une  pierre 
chaude  ou  sur  un  plat  d’argent  en  plaques 
minces. 

Elle  est  solide,  blanche,  excessivement 
caustique  et  déliquescente. 

2"  Potasse  à  la  chaux.  Potasse  caustique  à 
la  chaux,  Pierre  à  cautère ,  Cautère  potentiel" 
(Ilagar  haoui,  ar.  ;  Pietra  caustica,  it.).  On 
l’obtient  à  la  manière  de  la  précédente;  seule¬ 
ment  on  se  contente  d’employer  le  carbonate 
de  potasse  du  commerce,  et  l’on  évapore  jus¬ 
qu’à  fusion,  aussitôt  la  première  décantation, 
sans  traiter  par  l’alcool,  et  on  la  coule  en  pla¬ 
ques,  en  gouttes,  pastilles,  ou  mieux  en  cy¬ 
lindres,  comme  la  pierre  infernale. 

Quelques  pharmacopées  font  ajouter  une  pe¬ 
tite  quantité  de  chaux  vive  en  poudre  à  la  po¬ 
tasse  au  moment  de  la  couler. 
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Un  peu  moins  caustique  que  celle  à  l’alcool, 
la  potasse  à  la  chaux  lui  est  préférée  pour  for¬ 
mer  les  cautères;  elle  s’étend  moins  sur  la 
peau  et  forme  une  eschare  circonscrite.  C’est 
pour  celte  même  raison  que  quelques  prati¬ 
ciens  préfèrent  encore  à  celle-ci  le  Caustique 
de  Vienne  ou  le  Caustique  de  Filhos.  (V.  Pou- 
dre  de  Vienne.) 

3“  Potasse  caustique  liquide,  Liqueur,  So¬ 
luté  ou  Fmu  de  jntasse  concentrée.  Lessive 
caustique.  On  l’obtient  par  la  même  opération 
que  la  potasse  à  la  chaux  ;  seulement  on  ar¬ 
rête  l’évaporation  des  liqueurs  à  36”  bouillant 
à  l’aréomètre.  Elle  contient  le  tiers  de  son 
poids  d'iiydrate  sec. 

La  liqueur  de  potasse  des  pharmacopées 
anglaises  est  de  la  potasse  caustique  obtenue 
des  proportions  suivantes  :  carbonate  de  po¬ 
tasse  500,  chaux  vive  250,  eau  distillée  4000. 
Sa  densité  est  1,075;  elle,  est  bien  plus  faible. 

La  potasse  caustique  est  quelquefois  em¬ 
ployée  en  dissolution  très-étendue  à  l’intérieur 
comme  lithontriptique,  antiscrofuleux,  fondant, 
antisyphililique,  diurétique;  puis  en  injec¬ 
tions,  en  lotions,  en  collyres,  pour  cautériser 
les  petits  ulcères. 

Les  anciens  pharmacologisles  faisaient  bouil¬ 
lir  dans  la  potasse  caustique  liquide  des  cail¬ 
loux  brisés  ou  du  sable  qui  s’y  dissolvait.  Ils 
désignaient  le  produit  sous  le  nom  de  Liqueur 
des  cailloux,  connue  déjà  du  temps  de  Basile 
Valeqtin.  Ce  produit  n’est  autre  chose  que  du 
Silicate  de  potasse  avec  excès  de  base  ou  Verre 
soluble.  Verre  liquide.  Aujourd’hui,  quelques 
praticiens  semblent  vouloir  le  remettre  en  usage 
dans  les  cas  d’affections  articulaires.  M.  le  pro¬ 
fesseur  Shun  a  proposé,  comme  appareil  coa- 
tentif  pour  remplacer  les  appareds  inamovi¬ 
bles  h  la  dextrine  et  au  plâtre,  des  bandelettes 
de  toile  ou  de  coton  enduites  de  silicate  de 
potasse  liquide.  (V.  Un.  ph.,  1866.)  Le  bisili- 
cate  de  potasse  peut  s’obtenir  solide  en  concen¬ 
trant  la  liqueur,  ou  mieux  en  calculant  les  pp. 
de  silice  et  de  potasse  et  chauffant  le  mélange 
jusqu’à  fusion.  Le  Silicate  de  soude ,  préco¬ 
nisé  par  M.  Bonjean  comme  dialytique,  s’ob¬ 
tient  en  mêlant  1  p.  silice  pulv.  et  2  p.  car¬ 
bonate  de  soude  sec,  chauffant  au  rouge  jus¬ 
qu’à  fusion,  dissolvant  le  produit  dans  l’eau, 
passant,  rapprochant  la  liqueur  et  laissant 
cristalliser. 

Le  verre  ordinaire  pulv.  a  été  employé  con¬ 
tre  la  spermatorrhée. 

Le  verre  soluble,  sous  un  état  chimique 
particulier, parait  appelé,  comme  vernis,  à 
avoir  de  nombreuses  applications.  (V.  Rev. 

a,  1851-52.)  En  Angleterre,  on  a  essayé  de 
.rpliquer  à  l’incombustibilité  des  bois  (V.  Rev. 
ph.,  1859-60),  à  la  fabrication  de'  pierres  ar¬ 


tificielles.  En  France,  M.  Kuhlmann  s’est  servi 
avec  succès  du  silicate  de  potasse  pour  durcir 
(silicatiser)  la  pierre  à  bâtir,  le  plâtre;  poui- 
fixer  des  matières  colorantes  à  la  surface  des 
pierres,  du  verre,  des  métaux,  du  papier  et 
des  tissus.  (V.  Ap'^endice.)  En  Ajnérique, 
on  a  introduit  le  silicate  de  soude  dans  les 
savons  durs,  pour  remplacer  les  savons  ré¬ 
sineux.  Le  précipité  gélatineux  d’acide  sili- 
cique  que  l’on  obtient  en  traitant  par  un  acide 
une  solution  de  silicate  alcalin ,  a  été  proposé 
par  le  docteur  Mougeot ,  '  de  Bar-sur-Aube, 
pour  remplacer  les  substances  à  cataplasmes 
et  les  graisses  dans  les  pommades,  et  former 
ce  qu’il  appelle  des  Silicades. 

V appareil  pour  les  cors,  du  docteur  Donné, 
est  une  boîte  qui  renferme  une  pierre  ponce, 
et  un  flacon  contenant  de  la  potasse  caustique 
liquide.  Pour  s’en  servir,  on  trempe  légère¬ 
ment  la  pierre  ponce  dans  la  potasse,  et  l’on 
frotte  le  cor  avec  précaution.  On  réitère  l’opé¬ 
ration  plusieurs  fois. 

Potasse  caustique,  d’Else. 

Faites-la  réduire  à  60  par  évaporation ,  et 
ajoutez  à  la  liqueur  bouillante  : 

Extrait  d’opium .  7  Chaux  vive .  îî 

OU  assez  pour  absorber  tout  le  liquide. 


POTASSIUM. 


Métal  alcaligène,  isolé,  en  1807,  par  H. 
Davy.  Ses  composés  chimiques  sont  fort  em- 

es  en  médecine,  mais  il  ne  l’est  pas 
lême,  bien  qu’on  ail  proposé  son  emploi 
comme  moxa. 

POTENTILLES. 

Deux  plantes  rosacées  de  ce  nom  font  par¬ 
tie  de  la  matière  médicale. 

1”  Potcntille  ansérine,  Arijentine,  Herbe  caix 
oies.  Bec  d’oie;  Potentilla  anscrina  [Fmffin- 
gerkraut,  Silberkraut,  al.  ;  Silverwood,  ang.). 
Plante  indigène  à  feuilles  blanches  argentées 
et  à  fleurs  jaunes  solitaires,  qui  croît  sur  le 
bord  des  ruisseaux. 

Les  feuilles  et  les  racines  sont  astringentes. 
Peu  usitées. 

2®  Potentille  rampante,  Quintefeuille  ;  Pen- 
taphyllum,  Potentilla  reptans  (Fluenblatt,  al.; 
Cinque-foil,  Fiveleav’d  grass,  ang.;  Vyfvin- 
gerkmid,  hol.;  Potentilla  pentafillo,  it.).  Croît 
le  long  des  chemins.  Ses  propriétés  sont  celles 
de  la  précédente.  On  emploie  plus  spéciale¬ 
ment  la  racine. 
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POTHOS. 

Bracuntium  fœtidum,  (Aroïdées.) 

En  Amérique,  la  racine  est  employée  comme 
antispasmodique,  en  poudre  ou  sous  forme  de 
décodé. 

POTIONS. 

Potîo  (de  potare,  boire),  Ilaustus  {Arzney- 

tranh,  al.;  Draught,  Ang.;  Podones,  esp.; 

Pozione,  it.). 

Médicaments  magistraux  liquides,  toujours 
composés,  et  destinés  à  être  pris  par  la  bouclie, 
ordinairement  par  cuillerées. 

Leur  préparation,  fort  simple  en  général, 
exige  cependant  quelques  règles  :  1“  lors¬ 
qu’une  potion  ne  consiste  que  dans  un  mé¬ 
lange  d’un  ou  plusieurs  sirops  avec  des  hydro- 
lats  ou  des  liydrolés,  on  pèse  d’abord  les 
sirops,  puis  les  eaux  ;  2“  quand  il  y  entre  des 
liquides  volatils  (l’éther,  les  éthérolés),  on 
ajoute  ces  liquides  tout  à  fait  en  dernier  lieu, 
au  moment  de  boucher  la  fiole;  3“  si  une 
huile  essentielle,  une  teinture  résineuse  en 
font  partie,  on  les  ajoute  sur  le  sirop  et  on  a 
soin  de  les  agiter  avant  d’y  ajouter  les  eaux; 
h®  les  poudres  seront  très-fines  ;  on  les  dé¬ 
layera  dans  un  mortier  en  y  ajoutant  d’abord 
peu  à  peu  le  sirop,  puis  les  autres  liquides  ; 
6“  ce  sera,  au  contraire,  avec  les  hydrolés  ou 
hydrolats  que  les  extraits ,  les  électuaires ,  les 
sels  seront  délayés.  Le  camphre  sera  d’abord 
divisé  à  l’aide  d’un  peu  d’alcool,  puis  trituré 
avec  du  sucre  ou  du  carbonate  de  magnésie. 

Le  médecin  prescrit  fréquemment  des  po¬ 
tions  auxquelles  il  donne  comme  véhicule 
un  infusé  ,  un  macéré  ou  un  décodé  sans  , 
fixer  de  doses  pour  la  préparation  de  ceux-ci. 
Les  proportions  des  substances  prescrites  pour 
les  tisanes  n’étant  pas  assez  fortes,  le  temps 
.manquant  le  plus  souvent  dans  ce  cas  pour 
prolonger  l’opération,  et  d’autre  part  la  forme 
potion  comportant  une  préparation  plus  con¬ 
centrée  ;  par  ces  considérations,  nous  croyons 
utile  de  fixer  d’une  manière  générale,  comme 
suit,  les  pp.  de  substance  des  hydrolés  entrant 
dans  les  potions  ;  feuilles  et  fleurs  2, 5  :  100; 
racines,  tiges  et  bois  5  ;  100.  Nous  excepterons 
toutefois  les  subst.  L  actives  ou  vénéneuses, 
telles  que  belladone,  digitale,  sabine,  etc.,  dont 
les  doses  doivent  être  fixées  par  le  médecin. 

Les  potions  imparfaitement  transparentes 
doivent,  quand  rien  dans  leur  composition  ne 
s’y  oppose,  être  filtrées.  Le  papier-filtre  per¬ 
met  de  le  faire  très-promptement. 

Le  julep,  du  mot  arabe  julap,  que  les  au¬ 
teurs  définissent  une  potion  composée  de  si¬ 
rops  et  d’eaux  distillées,  et  dans  lequel  il 
entre  quelquefois  des  mucilages,  des  acides. 


mais  jamais  de  substances  qui  puissent  en 
troubler  la  transparence,  n’étant  point  aujour¬ 
d’hui  distingué  des  potions  par  les  médecins, 
nous  le  plaçons  au  rang  de  ces  dernières. 
Quant  aux  loochs,  ils  ont  été  traités  ailleurs 
(V.  p.  595).  Anciennement  on  nommait  méde- 
dnes  les  potions  purgatives. 

Le  poids  de  la  potion,  du  julep  ou  du  looch, 
varie  entre  50  et  300  grammes.  Le  plus  sou¬ 
vent,  il  est  de  125  grammes.  La  proportion  or¬ 
dinaire  de  la  substance  édulcorante  est  de  1  à 
2  pour  3  à  4  de  véhicule. 

Le  plus  souvent,  les  potions  se  prennent  par 
cuillerées  à  soupe,  d’heure  en  heure.  Etant  al¬ 
térables  de  leur  nature,  elles  doivent  être  re¬ 
nouvelées  toutes  les  24  heures  au  moins. 

Les  malades  ayant,  en  général,  les  organes 
du  goût,  de  l’odorat  et  de  la  vue  d’une  déli¬ 
catesse  incroyable  en  ce  qui  touche  les  médi¬ 
caments  qu’on  leur  fait  prendre,  nous  ne  sau¬ 
rions  trop  recommander  aux  élèves  la  régula¬ 
rité  la  plus  grande  dans  la  préparation  des 
médicaments  en  général  et  des  potions  en  par¬ 
ticulier.  11  suffit  qu’une  trituration  soit  plus 
prolongée  un  jour  que  l’autre,  qu’un  mélange 
n’ait  pas  été  fait  de  la  même  manière,  qu’il 
ait  été  passé  à  l’étamine  ou  filtré  au  papier, 
pour  qu’ils  s’en  aperçoivent. 

Nous  ferons  ici  une  remarque  sur  un  fait 
qui  se  présente  assez  souvent  dans  la  pratique. 
Nous  voulons  parler  des  additions  que  les  mé¬ 
decins  jugent  quelquefois  convenable  de  faire 
à  des  préparations  dont  la  composition  est 
bien  connue,  et  qu’ils  ne  désignent  que  par 
leurs  noms.  Nous  avons  souvent  vu  des  phar¬ 
maciens  ou  des  élèves  embarrassés  de  savoir 
si,  par  exemple,  dans  le  looch  blanc  ou  la 
potion  gommeuse  du  Codex,  dans  laquelle  le 
médecin  prescrit  une  addition  de  15  ou  30 
grammes  de  sirop  diacode  ou  autre,  ils  de¬ 
vaient  ou  non  retrancher  une  partie  du  sucre 
ou  du  sirop  qui  font  déjà  partie  de  ces  prépa¬ 
rations.  Nous  dirons  que,  dans  ce  cas  et  dans 
tous  les  analogues,  l'addition  n’entratne  avec 
elle  aucun  changement  à  la  formule  du  médi¬ 
cament  à  laquelle  elle  se  fait  ;  autrement  dit 
qu’elle  n’apporte  aucun  préjudice  aux  doses 
des  autres  substances. 

Potion  absorbante  ou  antiacide. 

Magnésie  calcinée...  4,0  Sirop  d'éc.  d'orang..  1S,0 
Eau  de  menthe . 90,0  (Rad.) 

Contre  les  aigreurs,  les  flatuosités. 

Potion  absorbante.  (Swédiaur.) 

Rhubarbe .  10,0  Sirop  de  sucre .  50,0 

Carbonate  de  sonde.  2,0  Eau  de  menthe. ...  250,0 

2  cuiL  3  fois  par  jour.  Agitez  cdiaque  fois. 

Aigreurs,  cardialgies.  (JBouc/u) 
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Potion  acide. 

Julep  vitriolé  ou  antihémorrhagique. 

Ean  de  menthe -  180,0  Acide  eulfurique  di- 

Sirop  de  framboise.  30,0  lué .  4,0 

1  OU  2  cuillerées  par  heure.  (Am.) 

Potion  d'acide  phosphorique. 

Mixture  phosphorique. 

Acide  phosph.  méd.  4,0  Sir.  d’éc.  d’orange..  1S,0 
Eau  de  menth.  poir.  150,0  (Auo.) 

Par  cuillerées  dans  la  diarrhée,  la  dysente¬ 
rie,  le  rachitisme. 

Potion  d'aconit  *. 

Alcoolaluro  d’aconit  1,0  Sirop  diacode . 30,0 

Infusé  de  mélisse...  100,0  (Bouen.) 


Potion  alcaline.  (Devergie.) 

Bicarb.  de  soude...  5,0  Sirop  de  guimaurt 
Infusé  de  tilleul.. . .  125,0  Hydr.  de  ment.,  gl 

2  OU  3  cuillerées  par  jour. 


Potion  alcaline  gommeuse. 

Carb.  dépotasse...  0,5  Sirop  diacode . 30,0 

Potion  gommeuse..  250,0 

Dans  la  péritonite  puerpérale.  (Bouch.) 


Potion  alumineuse. 

P.  astringente,  P.  antihémorrhagique,  Mix¬ 
ture  astringente  ou  antihémoptysique. 

Alun.  4,0  Ean  distillée.  125,0  Sirop  de  gomme.  60,0 

60  gram.  toutes  les  deux  heures  dans  la  co¬ 
lique  de  plomb,  les  hémon’hagies  utérines. 

Potion  ammoniacale. 

Eau .  100,0  Ammoniaque  liq....  0,5 

Sirop  de  sucre .  30,0  (Codex.) 


Potion  ammoniacale  op.  (Harrotte). 


Potion  gommeuse . 

Ammon.  à  22»,  Laudanum  de  Sjdenh.,  goutt.,  âS, 


1  cuil.  toutes  les  10  minutes.  Phthisie  la¬ 
ryngée. 

Potion  analeptique. 

Jannes  d’œufs .  no  2  Eau  de  cann.  orgée.  23,0 

Crème .  180,0  Sucre . 30,0 


A  prendre  ad  libitum  (S.  Mar.) 


Potion  anisée. 

Alcoolat  d’anis . 10,0  Potion  gommeuse..  150,0 

Dans  les  flatuosités.  {Bouch.) 


Potion  anthelminthique.  (Deslandes.) 


Ext.  aie.  d’éc.  derae. 

de  grenadier . 

Soc  de  citron . 


Eau  de  menthe. 
25,0  Eau  de  tilleul.. 
50,0 


Par  cuillerées  contre  le  lænia.  {Bouch.) 


Potion  antiasthmatique. 

Ase fétide .  2,0  Eau  de  menthe. ...  100  0 

Esp.  de  Minderer...  6,0  ’ 

Une  cuillerée  toutes  les  heures. 


Potion  antiasthmatique.  (Corput.) 

Racine  d'année . 30,0  Racine  d'iris .  15,0 

F.  inf.  dans  Q.  S.  d’eau  bouillante  pour  ob¬ 
tenir  300,0  de  colature.  Ajoutez  : 

Gomme  ammon.  (diss.  dans  Q.  S.  de  vinaigre  scillit.)  12,0 
Sirop  do  polygala  de  Virginie .  30,0 

ti  à  6  cuillerées  par  jour,  dans  la  dyspnée 
polyblennique. 


Potion  anticatarrhale. 

Potioti  expectorante. 

Oxymcl  scillitique...  50,0  Esp.  de  lavande  corop.  12,0 
Elixir  parégorique..  12,0  Hydrolat  de  menthe .  50,0 

Excellent  incisif.  —  3  à  5  cuillerées  par 
jour. 

Potion  anticroupale. 

Potion  ou  julep  contre  le  croup. 

Tartre  slibié .  0,08  Oiymel  scillitique. .  12,0 

Sir.  d’ipécacuanha.  60,0  Infusé  de  polygala.  125,0 

Propre,  dit-on,  à  favoriser  l’expulsion  des 
fausses  membranes  {Jourd.) 


Potion  anticroupale  (Albert  de  Bremen). 


Camphre.... 
Tartre  stibié. 
Vin  d'ipéca. . 


0,025 

0,10 

3,0 


Mucil.  de  gomme. ...  8,0 

Sirop  de  guimauve..  24,0 
Eau  distillée .  60,0 


Une  cuillerée  à  café  toutes  les  10  ou  30  mi¬ 
nutes,  en  faisant  boire  dans  l’intervalle  de 
l’eau  sucrée  tiède,  ou  un  mélange  d’eau  et  de 
lait. 


Potion  antihyetérique. 

P.  avec  les  substances  fétides. 

Sirop  d’armoise  c...  30,0  Eau  de  valériane - 60,0 

Teint,  de  castorénm.  2,0  Ether  sulfurique -  4,0 

Eau  de  fl.  d’orang..  60,0  (Codex.) 


Potion  antihystérique  fétide. 

Ase  fétide . 4,0  Eau  de  menthe . 45,0 

Faites  une  émulsion,  passez  et  ajoutez  : 

Teinture  ammoniacale  Teint,  de  castorénm.  12,0 

de  valériane .  8,0  Ether  sulfurique....  4,0 


Potion  antiictériqne.  (Quarin.) 

Acétate  de  potasse....  15,0  Eaudefenouil .  180,0 

Extrait  de  pissenlit....  15,0  Sir.  des  cinq  racines.  30,0 
_  de  ciguë.  0,5  à  1,0  (C4D.) 


Les  pp.  des  deux  premières  substances  nous 
semblent  bien  fortes. 

2  cuillerées  toutes  les  quatre  heures. 
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Potion  antiphthisique. 

Solul.  d’iod.  de  pelas-  Eau  de  laitue .  125,0 

sium,  gouttes .  15  Sirop  de  guimauve.  30,0 

Acide  prnss.  méd.,  gtt.  12 

Une  cuillerée  à  café  d’heure  en  heure. 

Potion  antirhumatismale.  (Wardelevorth.) 

lodure  de  potass . . .  2,0  Sirop  de  safran. .. .  15,0 

Eau  de  menthe _ 175,0 

30  grammes  3  fois  par  jour  dans  le  rhuma¬ 
tisme  articulaire  aigu. 

Potion  antirhumatismale  op.  (Delioux.) 

Teint,  de  sera,  do  colch.  6  Sirop  d’opiura .  30 

.  —  d'aconit.  2  Eau  gommée .  170 

2  OU  3  cuillerées  par  jour,  dans  les  cas  d’in¬ 
somnie  ou  contre  les  douleurs  vives. 

Potion  antiscorhutique. 

Eau*'do  n?entl?e ....  1 50  ,’o  Suc  de  citron ...... .  50  J  0 

P.  antiscrofulense.  (Hufeland,  Crawford.) 

Chlorure  de  baryum. .  2,0  Eau  de  cannelle....  30,0 

Chlorure  de  for . 2,0  Sirop  d’écorce  d'or. .  30,0 

20  à  30  gouttes  toutes  les  3  heures. 

Potion  antiscrofuleuse.  (Righini.) 

Chlor.  de  calcium..  4,0  Sirop  de  mousse  de 

Eau  distillée .  350,0  Corse .  50,0 

A  prendre  dans  un  jour  en  trois  fois. 

Potion  antiseptique. 

Serpentaire, .  10,0  Eau  bouillante .  200,0 

Quinquina .  10,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre . 50  Acétate  d’ammoniaque.  20 

Par  cuillerées.  (Bomh.) 

Potion  antiseptique  camphrée. 

Serpentaire  de V . 8,0  Eau  bouillante .  Q.  S. 

pour  120  d’infusé,  auquel  ajoutez  : 

Sirop  do  quinquinas.  30,0  Camphre . 

Teint,  de  quinquina.  8,0  Acétate  d’ammon. ..  30,0 

Dissolvez  le  camphre  dans  la  teinture. 
Potion  antispasmodique  M- 

P.  éthérée;  Potio  autispamodica. 

Sirop  de  fl.  d’orang.  30,0  Eau  de  fl.  d’orang..  30,0 

Eau  de  tilleul . 90,0  Ether  sulfurique. .. .  2,0 

(CODElt.) 

Potion  antispasmodique  opiacée. 

Sirop  d’opium .  16,0  Eau  commune . 100,0 

—  de  sucre .  10,0  Ether .  1,0 

Eau  de  11.  d’orang. .  15,0  (Codex  et  F.  JI.  • 

Potion  antispasmodique  fétido 

Teint,  de  castoréum.  1,20  Eau  de  fl.  d’orang..  45,0 
Esp.  de  corne  de  cerf.  1,20  Sirop  d’éc.  d’orang. .  45,0 


Potion  antisyphilitiqne.  (Donovan.) 

Solution  d’iodo-arse-  Eau  distiliée .  80,» 

nitemerenrique...  4,0  Sirop  de  gingembre .  15,0 

Affections  syphilitiques.  {Bouch.) 

Potion  antisyphilitique.  (Mendaca.) 

Cyanure  de merc. . .  0,3  Laudanum .  2,0 

Eau  distiilée .  180,0 

Une  cuillerée  matin  et  soir  dans  une  décoc¬ 
tion  de  salsepareille.  {Rad.) 

Potion  antitétanique.  (Fournier.) 

Infusé  chargé  d’arnica.  125,0  Camphre .  4,0 

Eau  de  Luce .  8,0  Musc .  4,0 

A  prendre  par  cuillerées  d’heure  en  heure 
dans  les  morsures  de  serpent.  Si  le  malade 
n’urine  pas,  on  y  ajoutera  U  gr.  d’azotate  de 
jiotasse.  (Utr.) 

Potion  aromatique. 

P.  cardiaque,  P.  cordiale. 

Sirop  d’ceiiiets .  30,0  Eau  de  menthe .  60,0 

Esp.  do  canneilo - 15,0  Eau  de  11.  d’orong.. .  60,0 

Conf.  d’hyadnlhe...  5,0  (Codex.) 

Par  cuillerées,  dans  l’atonie  de  l’estomac. 

P.  arsenicale  ou  minérale.  (Boudin.) 

Soluté  arsenical  de  l'auteur.  23,0  Sirop  simple.  25,0 

■Vin  rouge .  50,0 

A  prendre  en  5  doses  de  1/2  heure  en  1/2 
heure,  au  moins  3  heures  avant  le  moment 
présumé  de  l’accès. 

Potion  astringente. 

Extrait  de  ratanhia.  5,0  Sirop  de  coings -  50,0 

Eau  com .  100,0  (Codex.) 

Autre  formule  : 

Extrait  de  ratanhia.  2,0  Sirop  de  roses .  30,0 

Alun .  0,5  —  de  cachon...  30,0 

Infusé  de  roses _ 150,0  Eau  de  Babci,  gtt.  15 

Potion  astringente.  (Gamba.) 

Tannin .  1,0  Sirop  de  safran, 

Eau  dist.  d'absinth.  100,0  Vin  de  Malaga,  SS. .  20,0 

Leucorrhées,  métrorrhagies. 

Potion  atrophique.  (Magendie.) 


lodure  de  potass. . .  4,0  Eau  de  menthe .  8,0 

Eau  de  laitue .  230,0  Sirop  de  guimauve. .  30,0 


Dans  l’hyperlropliie  du  ventricule  du  cœur. 
Dans  certains  cas  on  peut  ajouter  4  à  8  gr. 
de  teinture  de  digitale. 

Potion  balsamique  de  Choppart. 


Copahn . 60,0  Eau  de  menthe. ...  120,0 

Alcool  à  80  c .  60,0  Alcool  nitrique. .. .  8,0 

ârop  de  Tolu .  60,0 


3  à  6  cuillerées  par  jour,  en  agitant  chaque 
fois,  dans  la  gonorrhée. 


POTION  BALSAMIQUE  ALCALINO-ÉTHÉRÉE.— POTION  DE  CHLOROPLAT.  DE  SODIUM.  733 


Cette  préparation  est  très-efücace,  mais  fort 
désagréanle  à  prendre.  On  recommande  de  se 
pincer  le  nez  en  la  prenant  afin  de  n’en  pas 
percevoir  le  goût  ;  puis  on  fait  aussi  manger 
quelques  pastilles  de  menthe  après  l’avoir 
prise. 

C’est  la  formule  du  Formulaire  des  hôpitaux 
de  Paris,  adoptée  par  le  Codex.  Cadet  remplace 
le  sirop  de  Tolu  par  celui  de  capillaire,  et 
ajoute  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger. 

En  remplaçant  l’alcool  par  15  gram.  de 
gomme  arabique  en  poudre  et  mieux  par  un 
jaune  d’œuf  avec  lequel  on  triture  d’abord  le 
copahu,  on  obtient  la  potion  de  Clioppart  ou  de 
eopahu  émulsionnée. 

Le  goudron  dissimulant  l’odeur  et  la  saveur 
du  copahu,  M.  Parisel  a  substitué  celui-là  au 
sirop  de  Tolu  et  aux  eaux  de  menthe  et  de 
fleurs  d’oranger,  et  ,a  proposé  la  potion  de 
Choppart  modifiée  suivante  : 


60  Gomma  arabique .  15 

60  Alcool  nitrique .  5 

100 


F.  une  émulsion  en  battant  d’abord  dans  un 
mortier  le  baume,  le  sirop  et  la  gomme,  et 
délayez  peu  à  peu  dans  l’eau  de  goudron. 
L’alcool  nitrique  se  met  directement  dans  la 
bouteille.  Agitez.  3  à  6  cuillerées  à  bouche  par 
jour. 


Potion  balsamique  alcalino-éthérée. 
Votion  de  copahu  alcalino-éthérée. 

Copahu .  30,0  Eau  de  menthe _  125,0 

Sirop  de  gomme....  30,0  Ether  sulfurique.. .  2,0 

Carbon,  de  soude...  2,0 

Dissolvez  le  carbonate  dans  l’hydrolat, 
ajoutez  le  copahu,  agitez  et  ajoutez  les  autres 
substances.  Le  copahu  se  trouve  ainsi  émul¬ 
sionné.  (Voy.  Copahu,  Solut.  spécif.  de  co¬ 
pahu.) 

Potion  balsamique  magnésienne. 

Copahu .  60,0  Lait  de  magnésie —  20,0 

Alcoolat  de  menthe. '*30,0 

3  cuillerées  à  café  par  jour  dans  la  gonor¬ 
rhée.  (Afia.) 


Potion  du  docteur  Bayle. 

Teinture  de  digitale.  2,0  Sirop  simple .  10,0 

Eau  dist.  de  tilleul..  50,0  (Boucb.) 

Potion  ou  julep  béchique. 

luf.  d’esp,  héchiqnes,  120,0  Sirop  de  gomme.. .  30,0 
(CODlil.) 

Potion  au  benzoate  d’ammoniaque. 

(G.  Taylor.) 

Benzoate  d’ammon..  0,30  Sir.  de  haume  de  Tolu.  16 

Esprit  d’éther  nitré.  1,00  Uiilure  camphrée . 32 

ou  50  gouttes. 

A  prendre  en  3  fois  pai'  jour.  Contre  l’albu¬ 
minurie  scarlatineuse. 


Potion  benzoïque. 

Acide  heuioique . 5,0  Potion  gommeuse..  125,0 

Catarrhes  chroniques  ,  gravelle  urique. 
{Bouch.) 

Potion  bromée  ou  bromurée. 

Bromure  de  potass..  0,6  Sirop  de  gnimauTe..  30  0 
Eau  de  laitue . 90,0  ’ 

En  un  jour  dans  les  scrofules.  {Ma»j.) 
Potion  calmante. 


P.  anodine,  julep  calmant. 


Potion  calmante.  (Buttner.) 

Ipéi;» .  0,25  Lédum .  30  o 

Séné . 4,0  Eau  bouillante....  Q.  S. 

pour  obtenir  120,0  d’infusé,  ajoutez  : 

Sucre .  30,0  Ammoniaque  anisée.  4,0 

1/2  cuillerée  toutes  les  2  h.  dans  la  coque¬ 
luche. 

Potion  cantharidée. 

Emulsion  de  cantharides,  de  Van  Mons. 

Huile  de  cantharides  Miel .  30,0 

par  infusion .  6,0  Gomme  arabique. .. .  8,0 

Jaune  <1  leufs .  no  1  Eau  dist.  de  genièvre.  90,0 

F.  S.  A.  une  émulsion.  {Guib.) 

Dans  l’ascite,  la  folie,  et  pour  exciter  l’ap¬ 
pareil  génital 

Cette  préparation  est  l’une  des  plus  conve¬ 
nables  pour  l’administration  de  la  cantharide 
à  l’intérieur. 


Potion  canninative. 

Eau  de  menthe . 60,0  Sirop  de  camomille..  15,0 

—  de  camomille...  60,0  —  de  coquelicot..  15,0 

{Spiel.) 

Potion  chlorique. 

Chlore  liquide .  60,0  Sirop  de  suere .  180,0 

Une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  2  lieures, 
dans  les  fièvres  typhoïdes.  (Jourd.) 

Potion  chloroformisée. 

Eau  chloroformisée.  100,0  Sirop  d’éc.  d’orang.  25,0 

Par  cuillerée,  contre  les  névralgies,  l’as¬ 
thme,  etc. 

Potion  chloroplatinique.  (Hœfer.) 
Chlorure  de  platine..  0,1  Tolion  gommeuse..  180,0 

Par  cuillerées,  dans  les  24  heures. 

Potion  de  chloroplat.  de  sodium.  (Hœfer.) 

Chlorure  de  platine..  0,3  Potion  gommeuse..  200,0 

—  de  sodium..  0,5 


734  POTION  DE  CODÉINE.  —  POTION  CONTRE  LE  TÆNTA. 


Potion  de  codéine. 


Sirop  de  codéine _ 30,0  Infusé  béchiquo —  125,0 

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  (Bouch.) 


Potion  de  colchique.  (Forgçt.) 

Vin  de  colchique. ..  30,0  Eau  de  lanr.-cerise..  5,0 

Inf.  de  camomille..  120,0  Sirop  simple,. .  30,0 

A  prendre  par  cuillerée,  de  2  en  2  henres. 
Potion  contre  Taphonie.  (Mongenot.) 

Thé  Ilyswen .  8,0  Fleurs  de  moléne . 4,0 

Lierre  terrestre .  8,0  Iris .  2,0 

Faites  infuser  dans  180  gr.  d’eau  bouillante. 
Passez  et  ajoutez. 


Rhum .  30,0  Sirop  de  Toiu. . 

Sirop  d’érysimum...  30,0  Teinture  de  cann 

Dans  l’aphonie  par  asthénie.  (Cad.) 


Potion  alumineuse  contre  la  coqueluche. 

Alun .  1,25  Sirop  de  coquelicot..  8 

Eitrait  de  ciguë....  0,60  Eau  do  fenouil . 90 

Toute  les  6  heures,  une  cuillerée  à  dessert. 


Potion  contre  la  coqueluche.  (Wright.) 


Vin  d’ant: 
Teint,  d’a 


mdbtSîéê.!. 


Pour  un  adulte.  ' 


Potion  contre  la  coqueluche.  (Holmes.) 

Ac.  nitrique  dilué .  50  Sirop  simple .  100 

Teint,  de  card,  comp..  10  Eau  pure . 30 

Potion  contre  la  coqueluche.  (Levrat.) 

Hydrolat  de  laitue.  125,0  Sirop  de  belladone...  8,0 

—  de  (1.  d’orang.  8,0  Ammoniaque  liquide, 

Sirop  de  pivoine...  30,0  gouttes .  6 

Une  cuillerée  d’heure  en  lieure  dans  la  co- 
.  queluche  rebelle.  Remède  efficace. 

Potion  contre  la  diarrhée. 

Sirop  de  coings . 30,0  Eau  commune .  90,0 

Teinture  de  cachou.  10,0  Acide  sulfur.  aie. .. .  2,0 

Eau  de  cannelle....  30,0  Laud.  de Houss.,  gtt.  10 

Cette  potion  est  très-efficace.  On  la  prend 
en  deux  ou  trois  fois  dans  la  journée. 

Potion  contre  la  diarrhée  des  enfants. 
(Mascarel.) 

S.-nitrate  de  bismuth.  1 ,0  Eau  de  laitue .  120,0 

Gomme  adraganto...  1,0  Sirop  simple .  30,0 

1/2  cuillerée  d’heure  en  heure.  Diarrhée, 
cholérine. 


Potion  contre  la  gangrène.  (Hunt.) 

Chlorate  dépotasse..  2,0  Eau .  50,0 

Sirop  simple .  10,0 

Par  petites  cuillerées  dans  les  24  heures. 
Potion  contre  la  goutte.  (Henrotey.) 

Gomme  arabique.. .  60,0  Âlcoolé  de  colchique.  8,0 

Eau . 250,0  Sirop  de  rhubarbe..  60,0 


Par  cuillerées  de  2  en  2  heures.  Le  sur¬ 
lendemain  on  prend  les  pilules  du  même  au¬ 
teur. 

Potion  contre  l’ivresse. 

Potion  ammoniacale. 

Ammoniaq.  liq.,  goût.  20  Eau  pure .  125,0 

Potion  contre  le  mal  de  mer.  (Guépratte.) 

Eau  dist.  de  valér...  60,0  Teint,  de  cannelle..  4,0 

—  de  11.  d'oranger.  30,0  Laudanum,  gouttes.  20 

—  de  laitue .  30,0  Sir.  d'éc.  d’orang..  Q.  S. 

F.  S.  A.  une  potion  à  prendre  par  demi- 
cuillerées  à  café,  de  manière  à  la  consommer 
en  six  ou  huit  heures. 

Potion  contre  la  rage. 

P.  antihjmque,  de  Selle. 

Acét.  d’ammon.  liq.  250,0  Camphre . 4,0 

Thériaque .  15,0  Proscarabées . 4,0 

Sel  vol.  de  c.  de  cerf.  8,0 

On  broie  les  proscarabées  dans  l’esprit  de 
Mindérer,  et  on  ajoute  les  autres  substances. 

On  la  prend  par  cuillerées  dans  l’hydroplio- 
bic  pour  exciter  les  sueurs  et  les  u’rines.  Re¬ 
mède  allemand.  (Ftr. 

On  a  oublié  cette  préparation  pour  une 
foule  d’autres  moyen  tqui  nous  semblent  bien 
moins  rationnels. 


Potion  contre  la  sciatique  (Schneider). 

Essence  de  téréb...  8,0  Sucre .  15, 

Gomme  arab.  pulv.  8,0  Sir.  de  ment.  poiv.  30, 

Eaudementh.  crép.  125,0 


2  cuillerées  trois  fois  par  jour.  En  même 
temps  l’auteur  fait  frictionner  les  parties  ma¬ 
lades  avec  le  Uniment  qui  suit  :  Ess.  de  téré¬ 
benthine,  1  p.;  liniment  volatil  camphré,  2  p. 


Potion  contre  la  scarlatine.  (Stahl.) 

Mixture  de  earb.  d’ammoniaque,  de  Bodenias. 

Carb.  d’ammoniaq.  8,0  Sirop  de  guimauve. .  40,0 
Eau  distillée .  200,0 

.Scarlatine  nerveuse  et  ataxique,  (fiouch.) 


Potion  contro-stimulante. 


Une  cuillerée  toutes  les  heures.  {Bouch.) 


Potion  contre  le  tænia. 

Huile  do  ricin .  30,0  Ether  sulfurique . 8,0 

Une  cuillerée  tontes  les  deux  heures.  {Bad.) 
Potion  contre  le  tænia,  térébenthinée. 

Remède  contre  le  tænia,  de  Levacher, 

Huilé  de  ricin.......  60,0  Sirop  de  sucre .  30,0 

Ess.  de  térébenth...  15,0  Gomme  arabiqno.. . .  10,0 
Eau  de  menthe .  60,0 

A  prendre  en  une  fois  le  matin  à  jeun. 


POTION  CONTRE  LE  VOMISSEMENT  NERVEUX.  —  POTION  D’ERGOTINE.  735 


Potion  contre  le  vomissement  nerveux 
(Padioleau). 

Hydroch.  do  morph.  0,05  Sirop  de  limons . 15,0 

Bicarb.  desonde...  0,6  Eau  de lanr.-ceriso. .  3,0 

Eau  do  laitue . 90,0 

Potion  contre  la  toux  (Lebert). 

Sirop  diacode .  30,0  Eau  de  laur.-cer. . . .  8,0 

Eliiir  parégorique.  4,0  Mucilage  de  gomme 
Eau  distillée . 190,0  arabique . 30,0 

Une  cuillerée  toutes  les  2  heures. 


Potion  de  copahu  et  de  cubèbes. 

P.  antiblennmrhagique. 

. 25,0  Ether  azoteux  aie. •  S,0 

.  _  cannelle.  10,0  Sirop  diacode .  25,0 

Infusé  de  cubèbes  au  1/4  (25,0  cub.  100,0  Eau).  100,0 


Copahi 


3  à  4  cuillerées  dans  la  journée.  Agitez 
chaque  fois  la  fiole. 


Potion  cordiale  des  H6pitaux. 

Vin  ronge .  125,0  Teint,  do  cannelle  .  10,0 

Sirop  simple .  25,0 

C’est  une  sorte  d’hippocras.  (Voy.  ce  mot  et 
Potion  aromatique.) 


Potion  créosotée  (Ebers). 

Créosote,  gouttes...  2  4  4  Emnls.  do  pavot  bl..  150 

Mue.  de  gomme  arab..  50  Sucre .  4 

1  cuillerée  à  bouche  toutes  les  2  heures, 
dans  la  bronchite  chronique  et  la  phthisie. 

Autre  formule  : 

Créosote,  gouttes .  2  Eau  distillée . .^30 

Mue.  de  gomme  arab..  8  Essence  de  muscade. . .  2 

Dans  les  vomissements  rebelles.  (Frank.) 


Potion  diaphorétique. 

Carb.  (l’amraoniaq...  2,0  Sirop  de  sucre 


M.  Bouchardat  donne  cette  préparation 
comme  très-efficace  dans  la  glucosurie. 


Potion  de  digitaline  (Homolle  et  Quevenne). 

nigitaline .  5  millig.  Sirop  de  il.  d’orang.  25,0 

Ilydrolat  de  laitue.  100,0 

Dissolv.  la  digitaline  dans  quelques  gouttes 
d’alcool  et  ajoutez  aux  autres  composants. 

Par  cuillerées,  dans  les  2d  heures. 


Potion  diurétique 

Inf.  de  pariétaire..  100,0  Oiym.  colchique. .. . 
Alcool  nitrique. .. .  2,0  Sirop  des  5  racines.. 

Acétate  de  potasse.  10,0 

Par  cuil.  dans  la  journée.  (Boueb.) 


Potion  diurétique  excitante  (Harless). 
Digitale..  2,0  Cascarille,.  8,0  Eau  bouillante.  125,0 


Laissez  infuser  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Esprit  de  Mindércr.  15,0  Sirop  simple .  15  0 

Hydrothorax  et  hydropisie  ascite.  (Gaz.  H.) 
Potion  diurétique  nitrée. 

Nitre .  1,2  Sirop  des  5  racines.  30,0 

Eau  de  fenouil .  125,0  (Fov.) 

Potion  diurétique  sédative  (Kranz). 

Digitale .  8,0  Eau  bouillante .  200,0 


Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Nitrate  de  potasse..  8,0  Eau  do  laur.-corise.. 
Sirop  de  guimauve..  40,0 

Cardile  idiopathique,  ischurie.  (Bouch.) 


10,0 


Potion  effervescente  (Boerhaave). 
Vin  rouge 30, ’o  P'’*®*’® . 


Le  malade  mêlera  la  poudre  à  la  liqueur,  et 
au  moment  de  l’effervescence  il  avalera  le  tout. 
(Gaubius.) 


Potion  émétique  (Cayol). 

Emétique .  0,1  Sirop  d’ipécacuanha.  30,0 

Eau  de  camomille..  125,0  Eau  do  0.  d’orang..  12,0 


Potion  émétisée  ou  stibiée  (Rasori). 

Emétique .  0,3  Inf.  de  feuill.  d’or.  125,0 

Sirop  de  sucre .  30,0 

Une  cuillerée  toutes  les  deux  heures  dans 
la  chorée  et  surtout  dans  les  pneumonies. 

Dans  la  P.  stibiée  du  docteur  Louis,  le  sirop 
de  sucre  est  remplacé  par  du  sirop  diacode. 

La  Potion  contra-stimulante  de  Laënnec  a 
la  même  formule. 

Potion  éméto-cathartique. 

Emétique .  0,1  Eau  chaude .  250,0 

Sulfate  de  soude....  15,0 

En  3  doses,  à  un  quart  d’heure  d’intervalle. 
(Bouch.) 


Potion  emménagogue  (Desbois). 

Huile  vol.  de  rue,  goût  6  Sucre . 30,0 

_  de  Sabine,  goût.  6 

Triturez  et  ajoutez  : 


Eau  d’armoise . 160,0  Eau  de  il.  d’orang..  15,0 

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  (Cad.) 
Potion  d'ergotine  (Boqjean). 

Ergotine .  1^2  Sirop  do  fl.  d’orang.  30,0 

Eau . 90,0 


A  prendre  par  cuillerées  à  bouche  dans  la 
journée  pour  une  hémorrhagie,  et  de  dix  en 
dix  minutes  dans  les  cas  d’inertie  de  la  ma¬ 
trice,  jusqu’à  ce  que  les  douleairs  expulsives 
aient  amené  l’accouchelnent.  Dans  les  cas  de 
métrorrhagies  graves,  on  peut  porter  la  dose 
1  d’ergotine  jusqu’à  8  grammes  et  plus. 
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l'OTlOX  EXCITAXTE.  —  POTION  lODUHÉE. 


La  potion  est  le  mode  le  plus  efficace  pour 
l’administration  de  l’ergotino. 

Potion  excitante  (Schnbarth). 

Vinaigre  fort .  30,0  Sirop  de  cerises . 60,0 

Une  cuillerée  à  café  toutes  les  heures  dans 
les  fièvres  typhoïdes.  (lourd.) 

Potion  fébrifuge  (Foy). 

Sulfate  de  quinine.. .  1,0  Acide  sulfur.,  goût.  2 

Sirop  de  (juinquina. .  30)0  Infusé  d’absinthe.. . .  90,0 

Potion  ferrugineuse  (Trousseau). 

Tari,  ferrico-potass.  S,0  Eau  distillée .  100,0 

Eau  de  cannelle .  20,0  Sirop  de  Tolu .  30,0 

1  à  4  cuillerées  par  jour. 

Potion  gazeuse. 

P.  effervescente,  P.  carbonique,  P.  antiémé¬ 
tique,  P.  antivomitive  de  Rivière. 

Sirop  de  limons .  30,0  Eau  commune .  90,0 

Suc  de  citrons .  15,0  Bicarb.  dépotasse..  2,0 

Le  Codex  fait  remarquer  qu’il  est  quelque¬ 
fois  avantageux  de  faire  prendre  séparément  au 
malade  le  sel  alcalin  et  les  acides  afin  que 
l’effervescence  se  fasse  dans  l’estomac  même. 
Dans  ce  cas,  on  prépare  la  potion  ainsi  : 

Bicarb.  de  potasse  . .  2,0  Sirop  simple .  15,0 

Eau  commune . 50,0 


La  Potion  de  Lehmn  s’en  rapproche  beau¬ 
coup. 

Potion  de  Gœlis. 

Décodé  de  guim...  100,0  Nitrate  de  potasse..  2,0 
Infusé  de  réglisse. .  100,0  Oiymel  simple 50,0 

Contre  la  pneumonie  des  enfants.  —  1  pe¬ 
tite  cuill.  toutes  les  heures.  Lorsque  la  réso¬ 
lution  est  opérée,  remplacer  le  nitre  par  5  à 
15,0  d’acétate  d’ammoniaque. 

Potion  (ou  jnlep)  gommeuse. 

Gomme  arab.  pulï. .  10,0  Eau  de  11.  d'orang.  10,0 
Sirop  de  gomme - 30,0  —commune .  100,0 

(Codex.) 

M.  Magnes-Lahens  prépare  cette  potion  en 
ajoutant  Q.  S.  d’eau  au  sirop  officinal  sui¬ 
vant  : 

G.  du  Sénég.  choisie..  80  Sucre  en  n.  gross .  200 

Eau  dist.  de  11.  d'or. . .  160  Eau  simple .  60 

Avec  500  grammes  de  ce  sirop,  on  obtient 
10  potions  gommeuses  en  prenant  50  de  sirop 
et  500  d’eau;  c’est  20  de  sucre  substitués 
aux  30  de  sir.  de  guimauve  du  Codex.  Sou- 
beiran  remplace  ce  dernier  par  le  sirop  sim¬ 
ple  ;  d’autres  par  le  sirop  de  gomme. 

Au  reste,  dans  plusieurs  pharmacies  de 
Paris,  on  se  sert  d’un  sirop  semblable  à  celui 
de  M.  Magnes-Lahens  pour  préparer  la  potion 
gommeuse  du  Codex. 


Etiquetez  :  Potion  alcaline  ou  n“  1. 

Acide  citrique .  2,0  Eau  commune .  50,0 

Sirop  do  limons .  15)0 

Etiquetez  :  Potion  acide  ou  n“  2. 

On  fait  prendre  successivement  au  malade 
P.  E.  de  chacune  de  ces  potions. 

La  potion  de  Rivière  est  employée  avec  suc¬ 
cès  pour  arrêter  les  vomis.sements.  On  pour¬ 
rait  l’administrer  à  l’aide  d’un  flacon,  confec¬ 
tionné  sur  le  modèle  de  Yappar.  gazogène  de 
Lhôte,  qui  contiendrait  le  soluté  acide  et  le 
soluté  alcalin,  dans  2  compartiments  différents, 
mais  accolés  et  réunis  dans  un  môme  cylin¬ 
dre  de  verre  ou  de  porcelaine,  qui  par  deux 
becs  réunis  verserait  les  2  liquides  simultané¬ 
ment  et  par  portions  égales,  A  défaut  de  l’ap¬ 
pareil  précédent,  on  se  servirait  avec  avan¬ 
tage  du  petit  appareil  à  double  fond  en  por¬ 
celaine,  employé  pour  l’injection  de  l’huile  de 
foie  de  morue. 


Sirop  de 


Potion  hémostatique. 


Eliiir  acide  de  Hall. . 

(Rab.) 


Potion  hémostatique  (Dumas). 

Sulfate  de  fer .  0,3  Eau  de  Babel .  2,0 

Sang-dragon .  0,5  Déc.  deconsoude..  150,0 

Teint,  de  cannelle - 0,5  Sirop  diacode .  30,0 


Potion  hémostatique  au  seigle  ergoté. 

Extrait  d'ergot _  4,0  Sirop  diacode .  10,0 

Eau  de  cannelle. . .  100,0  —  simple .  20,0 

Une  cuillerée  toutes  les  flemi -heures. 
(Boucli.)  (Voy.  Potion  d’ergotine.) 


Potion  hydragogue  (Cruveilhier). 

taie. .  1,0  Ether  nitrûiae . 


F.  infuser  la  digitale  dans  l’eau,  passez  et 
ajoutez  les  autres  substances.  Contre  les  infil¬ 
trations  séreuses. 


Potion  gazeuse  ou  effervescente  éthérée. 

Potion  de  Rivière  éthérée. 

Sirop  de  limons .  30,0  Eaudotilieul .  60,0 

Suc  de  citrons .  15^  Laudanum  liquide...  0,6 

Eau  de  fl.  d’oranger.  15,0  ^Ether  sulfurique. . ..  0,6 

Mêlez  et  ajoutez  en  bouchant  aussitôt  : 

Bicarbonate  de  potasse .  2,0  (Gu IB.) 


Potion  iodurée  (lodognosie). 

_ arc  potassique. .  0,5  Sirop  d'éc.  d’orang. . 

Eau  distillée .  100, o 

A  prendre  en  3  fois  dans  la  journée. 


POTION  DE  LYON.  —  POTION  PIIOSPHORÉE. 
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Potion  de  Lyon. 


Sirop  de  pivoine. . . 

—  de  oclladone. 
Eaudistill.  de  laitue,  iza 

Contre  la  coqueluche. 


Potion  de  magnésie, 

Magnésie  calcinèo. . .  )0,0  Ean  distillée .  100,0 

Sirop  de  fl.  d’orang.  30,0  ;Goblet.) 

A  prendre  en  une  ou  deux  fois. 

M.  Mialhe  a  donné  la  formule  suivante  de 
cette  potion,  adoptée  par  le  Codex  : 

Magnésie  cale.  oir. . .  8,0  Sucre .  50,0 

Eau  simple . 80,0  Eau  de  fl.  d'oranger.  20,0 

Broyez  la  magnésie  avec  l’eau,  introduisez 
le  mélange  dans  un  poêlon  d’argent  et  chauffez 
jusqu’il  élmllition,  en  agitant  sans  cesse  ;  retirez 
du  feu, ajoutez  le  sucre  en  continuant  à  l’agiter, 
ajoutez  enfin  l’hydrolat  et  passez  ù  travers  une 
passoire  fine,  (V.  Lait  de  mwjimie.) 

A  prendre  en  une  seule  fois  le  matin  à  jeun  ; 
aussitôt  son  ingestion,  on  prend  une  demi- 
verrée  d’eau  sucrée.  Elle  produit  ordinaire¬ 
ment  son  effet  au  bout  de  5  ou  6  heures. 

Ces  formules  sont  des  modifications  de  la 
préparation  connue  à  la  Guadeloupe  sous  le 
nom  de  Médecine  de  magnésie,  de  Médecine 
Uanche. 

La  médecine  de  magnésie  purge  abondam¬ 
ment  sans  faire  éprouver  ni  fatigue  ni  colique; 
elle  ne  provoque  que  peu  de  selles,  mais  des 
.selles  copieuses,  molles  et  comme  pultacées. 

Potion  à  la  mannite. 

Mannitc .  15,0  Eau .  100,0 


Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Socre . S0,0  Alcoolat  de  cH.,  goût..  6 


A  prendre  en  une  fois.  {Bouch.)  Voyez  nos 
remarques  sur  la  mannite. 


Potion  au  musc  (Delioux). 

Teint,  de  musc .  8  Eau  gotnmèe .  60 

Ext.  aq.  do  quina .  8  Sirop  de  Tolu . 30 

Vin  rouge . 60 

Dans  les  fièvres  typhoïdes. 


Potion  musquée. 

Inriisè  de  valOriane. .  90,0  Sirop  de  fl.  d’oranger.  30 
Musc .  0,3  (Guib.) 

La  Potion  musquée  ou  Julep  musqué  de  la 
plupart  des  pharmacopées  étrangères  contient 
une  dose  exagérée  de  musc. 


Potion  nervine  ou  valérianée. 


Ajoutez  à  l’infusé  : 

Eau  de  cannelle . 60 

Liqueur  d’IIolTmano.. .  8 


Potion  nitrique  opiacée. 

Acide  nitrique .  8,0  Sirop  simple .  30,0 

Teinture  d’opium,  gtt.  20  Décocté  de  gruau. .  270,0 
1/2  verre  toutes  les  deux  heures  dans  la  dys- 
senterie,  le  choléra.  {Pkœtf.) 

Potion  pectorale. 

Looch  expectorant  ;  Linctus  pectoralis. 

Soufre  doré  d’antîm.  1,25  Oiyinel  scillitique.. .  30,0 
Extr.  de  poljgala. . .  1,0  Sirop  de  guimauTe..  60,0 

Agiter  au  moment  de  s’en  servir,  (ffamb.) 

Potion  pectorale  avec  Tacide  prussique. 
Acid  ejan.  méd.,  g".  15  Sirop  de  guimauve. .  30,0 

jUf.  de  lierre  terr...  60,0  (Mao.) 

P.  pectorale  avec  la  gomme  ammoniaque. 

Gomme  ammoniaq..  15,0  Eau  d’hysope . 180,0 

Faites  une  émulsion  et  ajoutez  : 

Esprit  de  Mindérer..  30,0  Sir.  de  Vélar.  60,0  (Puw.) 


Potion  pectorale  (Rayer). 

Potion  à  l’huile  de  foie  de  morue. 

Huile  defoiedemor.  90,0  Sirop  d’opium .  60,0 

Gomme  arabique 15,0  Eau .  60,0 

On  la  prendra  en  9  doses  égales  en  trois 
jours.  Dans  la  pneumonie  chronique.  On  ajoute 
4  à  5  gouttes  de  laudanum  si  l’estomac  ne  sup»- 
porte  pas  l’huile. 


Potion  an  perchlor.  de  fer  (Delean). 


Sacre . .  Q.  8. 


Dans  certains  cas  de  métrorrhagie  et  d’hé¬ 
morrhagie  intestinale. 


Potion  au  perchlor.  de  fer  (Barudel). 

Perch.de  fer  à  ^0*»,  gtt,  20  Sirop  simple..., . 1» 


Dans  Turéthrite  aiguë,  tes  hémorrhagies  in¬ 
ternes,  1  cuill.  à  bouche  de  deux  en  deux  heu- 

Potion  phéniquée  (Dussau). 

Acide  phéniq.  orUt.  0,15  Eaa  de  fl.  d'oranger.»  10 
Eau  disl .  100  Sirop  d’éc.  d’or.  am..  4û 

A  prendre  en  trois  fois  dans  l’espace  de  2 
heures.  Choléra, 


Potion  phosphorée. 

Potion  stimulante  phosphorée. 

Huile  phosphorée .  8  Eau  de  menthe . 100 

Gomme  arabique .  8  Sirop  de  sucre .  60 

Faites  une  potion  émulsionnée.  (Soub.) 

Cette  préparation  est  le  meilleur  mode  d’ad¬ 
ministration  du  phosphore  à  l’intérieur.  Elle 
est  préférable  à  la  potion  suivante,  tirée  du 
même  auteur  ; 
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Sirop  simple. 


(Aoo.) 


738  POTION  DE  PRADEL.  —  POTION  SCILLITIQUE. 


Ether  phosphoré .  4  Sirop  de  gomme. 

Ean  de  menthe .  60 

Par  cuillerées  d’heure  en  heure. 


Potion  purgative  stibiée  (Béral). 

Snlfate  de  magnésie.  15,0  Manne .  45,» 

Tartre  stibié .  O.OS  Eau . 125,0 


Potion  de  Pradel. 

Sirop  dégomme....  ! 
Tannin . 

Antidiarrhéique.  (Nysten.) 

Potion  purgative. 

Apozème  purgatif,  Médecine  noire. 

Séné...  10,0  Rhubarbe.  6,0  Eau  bouillante. ..  1S 

Après  1  /2  heure  de  digestion,  passez  avec 
eapression  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Sulfate  de  aoude - 15,0  Manne  en  sorte . ( 


Faites  dissoudre  sur  un  feu  doux,  passez, 
laissez  déposer  et  décantez.  {Codex.) 

Plusieurs  formulaires  ajoutent  soit  un  citron 
coupé  par  tranches,  soit  le  suc,  l’essence  ou 
la  teinture.  D’autres  y  ajoutent  du  tamarin, 
des  aromates. 

Quelques  praticiens,  afin  d’avoir  une  potion 
plus  flatteuse  à  l’œil,  la  font  clarifier  à  l’aide 
du  blanc  d’œuf. 

En  une  seule  dose,  le  matin  à  jeun. 


Potion  purgative  anglaise. 


Potion 


noire;  Black  draught,  akg. 

. 15,0  E«u  bouillante.... 

léaie.  24,0  Eau  de  cannelle... 

. 34,0  Teint,  desénécomp. 

(Belg.) 


Potion  purgative  de  Sydenham. 

Séné .  2  Tamarin .  15 

Poudre  de  rbnbarbe..  6  Manne .  30 

Eau . 250  Sirop  de  . .  30 

F.  infuser  les  feuilles  et  la  poudre  dans 
l’eau,  passez  avec  expression  et  ajoutez  les 
autres  substances.  Dans  la  dyssenterie. 

Potion  purgative  (Cory). 

Huile  de  croton,  goût.  2  Teinture  de  cardam.  2,0 

Sucre .  8,0  Eau .  40,0 

Chôme  arabique .  2,0 

2  à  3  cuillerées  à  café  toutes  les  U  heures. 


Potion  purgative  au  café. 

Médecine  au  café. 

Café  torréfié .  15,0  Eau .  120,0 

Suifate  de  magnésie.  15,0  Sirop  de  sucre .  50,0 

Séné .  10,0 

F.  infuser  les  3  premières  substances  dans 
l’eau,  passer  et  ajouter  le  sirop. 

Purgatif  agréable  à  prendre  en  une  fois. 

Potion  purgative  des  peintres. 

Eleot.  diaphœnix.. . .  30,0  Sirop  de  nerprun.. .  80,0 

Pondre  de  jalap .  4,0  Eau  bouiUente . 125,0 

Séné .  8,0  (F.  H.  P.) 


Potion  purgative  huileuse. 

Hnile  de  ricin .  45,0  Eau  de  menthe . 15,0 

Sirop  de  limons . 30,0  (COT.) 

Dans  quelques  formulaires ,  on  remplace  le 
sirop  de  limons  par  celui  de  nerprun.  (Voy. 
Emulsion  purgative  à  l'huile  de  ridn.) 


Potion  purgative  à  Thuile  de  croton. 

Hnilodocroton.gout.  1,0  Eau .  90,0 

—  d'amandes 15,0  Suc  do  citrons .  8,0 

Gomme  arabique _ 12,0  (FoT.) 


P.  purgat.  à  l'huile  de  ricin  et  à  la  magnésie. 

Huile  de  ricin .  20,0  Lait  de  magnésie...  10,0 

Aie.  de  menthe . 15,0 

A  prendre  en  une  seule  fols  et  boire  par¬ 
dessus  2  verres  de  bouillon  coupé  ou  de  thé. 
(Afia.) 


Potion  purgative  rhéo-magnésienne. 

fusé  de  rhubarbe.  180,0  Essenee  d'ani 


(Van-M;) 


On  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Pierquin 
une  potion  purgative  magnésiée  formulée 
ainsi  :  magnésie,  8,0;  sirop  de  capillaire,  60,0; 
décodé  de  pois  chiches,  une  verrée. 


Potion  purgative  végétale. 

Manne .  60,0  Suc  de  citron .  n»  1 

Sel  végétal .  6,0  Eau  bouillante .  Q.  S. 

Faites  infuser  le  tout  avec  l’écorce  de  citron, 
clarifiez  au  blanc  d’œuf.  (Par.) 

C’est  la  formule  de  l'Aqua  angelicaviennen- 
sis. 

Potion  résolutive  (Heim). 


Acétate  de  potasse. .  6,0  Ean . 90,0 

li  petites  cuillerées  par  jour  dans  l’atrophie 
mésentérique  au  début. 


Potion  quinico-arsenicale  (Boudin). 

Selfa^e  de^quinine.  ^^0,6  Acide  sulfur.,  goutt...  2 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Soluté  arsenical  de  l’auteur .  60,0 

En  une  fois,l  à5  heures  avant  l’accès, dans 
les  fièvres  intermittentes  rebelles  au  sulfate  de 
quinine  et  à  l’acide  arsénieux  pris  isolément. 

Potion  Bcillitiqne. 

P.  diurétique. 

Oiymel  scillitique...  15,0  Ean  de  menthe  p. .  30,0 
Ean  d'hysope .  I00,0  Alcuol  nitrique....  2,0 

Mêlez.  {Codex.) 


POTION  SÉDATIVE.  —  POTION  VOMITIVE  AVEC_L’ÉMÉTIQUE. 


Potion  sédative  (Magendie). 

Cyanure  dépota»»...  0,1  Sirop  do  guimauTe..  30,0 
Eau  de  laitue .  00,0 

Une  cuillerée  à  café  de  2  heures  en  2  lieures. 
Potion  de  seigle  ergoté. 


Potion  ou  infusion  de  Stearns. 

Rrgot  puWérisé .  2,0  Eau  bouillante . 200,0 

F,  infuser.  Une  cuillerée  à  café  toutes  les 
10  minutes,  comme  obstétrical.  {Boiich.) 

Potion  stibio-opiacée  (Peysson). 

Kmétique .  0,05  Eau  de  11.  d'orang..  10,0 

Opium .  0,05  Eau  pure .  200,0 

Qamme  adragaute...  1,0 

Fièvres  intermittentes.  Une  cuillerée  toutes 
les  demi-heures.  Eclampsie. 

Potion  stimulante  diaphorétique. 


Par  cuillerées.  (Bouch.)  . 

Potion  avec  la  strychnine. 

Eau  distillée .  60,0  Sucre .  iî,0 

Strychniue .  0,06  Acide  acétiq.,  goût.  2 

Une  cuillerée  à  café,  matin  et  soir.  (Hfag.) 

Potion  sudorifique. 

Potion,  jutep  ou  mixture  diaphorétique. 

Sirop  de  miel .  30,0  InTuaion  de  sureau.  150,0 

d^isprit  de  UiudOrer.  30,0 

Potion  sudorifique  antimoniée. 

Esp.  de  Mindércr...  30,0  Sirop  do  guimauve.  22,0 

Sel  ammoniac .  6,0  Infusé  de  sureau. . .  150,0 

■>  1  (Ras.) 


Potion  de  sulfate  de  quinine  au  café. 
Café  ^ininé. 

Café  torréfié  pulr..  10,0  Suif. de quin. jusqu’à.  0,5 
Eau  bouillante .  100,0  Sucre . 15,0 

F.  du  café  en  liqueur  et  ajoutez-y  le  sulfate 
de  quinine  trituré  avec  le  sucre.  Le  sulfate  de 
quinine  ne  doit  être  ni  acidulé,  ni  chauffé  avec 
la  liqueur  de  calé.  Agiter  au  moment  de  l’ad¬ 
ministration. 

Telle  est  la  formule  que  nous  avons  propo¬ 
sée,  d’après  les  données  de  M.  Desvouves, 
pour  dissimuler  la  saveur  amère  du  sulfate  de 
quinine. 

Pot.  de  suif,  de  quinine  tartarisé  (Righini). 


Préparation  dont  on  dit  beaucoup  do  bien. 
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Potion  térébenthinée  (Debreyne). 

Eandelaitne .  130,0  Huile  vol.  detéréb,.  25  0 

Gomme  arabique...  15,0  Sirop  aimple .  6o’» 

3  cuill.  par  jour  dans  la  sciatique,  conjoin¬ 
tement  avec  la  pommade  du  même  auteur. 

Potion  tonique. 

Sirop  de  quinquina  .  25,0  Eau  de  menthe....  90,# 

Alcoolat  de  Méliaie.  5,0  Eau  commune .  90,0 

tCODKI.) 

Potion  tonique  et  diaphorétique. 

Ouina . 15,0  Poljgala...  8,0  Eau .  Q.  S. 

pour  obtenir  300,0  de  décocté  ;  ajoutc’z  : 

Sirop  de  Tolu .  30,0  Vin  antimonial . 8,# 

—  de  violette»...  23,0  (B.) 

Potion  au  valérianate  de  zinc  (Devay). 

EandistiUée .  120,0  Sirop  de  »ucro . 30,» 

Valérianate  de  «inc.  0,1 

Une  cuillerée  toutes  les  demi-heures  comme 
antispasmodique. 

Potion  à  la  vératrine  (Aran). 

Vératrine .  5  centig.  Alcool .  Q.  S. 

Sirop  simple...  50  gram.  Eau  distillée. . .  10  gram. 

Eau  de  11.  d’or. .  30  gram. 

Une  cuillerée  toutes  les  2  heures  jusqu'à 
nausées  dans  les  maladies  fébriles  pour  faire 
tomber  le  pouls. 

Potion  vermifuge  (Bronssonet). 

Café  purijatif,  Inf.  de  séné  et  de  café. 

Séné .  8,0  Eau  bouillante .  90,8 

Café  torréfié . 4,0  Lait  chaud .  90,0 

F.  infuser  12  heures. 

A  prendre  en  une  seule  fois,  le  matin  à 
jeun,  chez  les  enfants.  (Pici'g.) 

Potion  vermifuge  purgative. 

Séné . ^ . .  8.Û  ManDG .  ftfl  a 

Citron  coupé...... 

Potion  vermifuge  au  semen-contra. 

Semen-coutra. .  8,0  Eau  bouillante . 125,» 

Passez  et  ajoutez  : 

Sirop  d’écorce»  d’orange..  30,0  (Soun.) 

Potion  vomitive  composée. 

Tartre  stibié . 0,05  Eau  pure . 43,» 

Ipécacuauha  pulvér.  1,25 

En  3  ou  à  fois.  (Jourd.) 

Potion  vomitive  avec  Témétique. 

Tartre  «tibié..  0,1  Eau....  200,0  Sirop  «impie.  30,» 

En  5  OU  3  fois,  à  un  quart»  d’heure  d’inter¬ 
valle.  {Gttib.) 
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POTION  VOMITIVE  AVEC  L’IPÉCACUANHA.  —  POUDRES. 


Potion  vomitive  avec  Tipécacuanha. 

Ipéca  pnlv....  1,3  Eau - !00,0  Sirop  simple.  30,0 

En  2  fois,  à  un  quart  d’heure  d’intervalle. 
(Gufô.) 

Potion  vomitive  (Larroque). 

Emétine  imp.  0,2  Sirop  d’ipéca.  30,0  Eau . 90,0 

Pour  une  potion  à  prendre  en  4  fois. 

Potion  vomitive  tHufeland). 


A  prendre  en  3  fois,  à  10  minutes  d’inter¬ 
valle. 
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Les  iwudres  sont  le  résultat  de  la  division 
en  partieules  plus  ou  moins  ténues  des  corps 
solides  à  l’aide  d’un  mode  opératoire  nommé 
jMlvérisation.  Nous  allons  donner  des  détails 
fort  succinct»  sur  cette  opération  et  sur  quel¬ 
ques-unes  de  ses  conséquences. 

Tous  les  solides  peuvent  être  réduits  en 
poudre;  mais  tous  ne  peuvent  l’être  par  le 
môme  moyen.  Pour  exécuter  la  pulvérisation 
avec  avantage,  il  faut  donc  avoir  égard  aux 
propriétés  physiques  et  chimiques  des  corps. 

Avant  de  faire  l’exposition  des  modes  de 
pulvérisation,  disons  un  mot  des  opérations 
préalables  que  l’on  fait  subir  aux  substances. 

En  général,  les  corps  que  l’on  veut  pulvé¬ 
riser  doivent  être  bien  secs.  On  amènera  donc 
à  dessiccation  parfaite,  à  l’aide  de  la  chaleur 
solaire,  ou  de  celle  de  l’étuve,  les  substances 
végétales  récentes  ;  on  soumettra  de  nouveau 
aux  mêmes  agents  celles  déjà  sèches,  mais 
qui  avec  le  temps  se  sont  plus  ou  moins  char¬ 
gées  de  l’eau  hygrométrique  de  l’air.  Les  sels 
seront  privés  de  leur  eau  de  cristallisation  par 
leur  exposition  à  l’étuve  fortement  chauffée  ou 
par  agitation  dans  une  bassine  soumise  à  l'ac¬ 
tion  directe  du  feu.  Les  substances  contenant 
des  parties  inertes  ou  des  corps  étrangers  en 
seront  débarrassées  ;  on  concassera  donc  légè¬ 
rement  et  on  secouera  ensuite  sur  un  crible 
les  racines  de  valériane ,  de  serpentaire,  d’an¬ 
gélique,  d’asclépiade,  d’arnica  et  leurs  analo¬ 
gues,  afin  de  les  débarrasser  de  la  terre  enga¬ 
gée  dans  leurs  radicelles  ou  chevelu,  et  qui 
altérerait  la  poudre  sans  cette  précaution.  On 
criblera  seulement  les  fleure  nour  en  séparer 
la  poussière,  les  étamines  et  les  insectes.  On 
vannera  les  séminoïdes  des  ombellifères.  La 
mousse  de  Corse  sera  battue,  puis  criblée, 
pour  en  séparer  les  coquillages  et  le  sable  qui 
la  souillent  Les  semences  de  pavots  et  de  co¬ 
loquinte  seront  rejetées  :  au  contraire,  on  les 
conservera  dans  les  cardamomes,  tandis  qu’on 


rejettera  le  péricarpe  scarieux  de  ces  fruits. 
On  mondera  de  leur  enveloppe  ou  test  les 
semences  froides,  les  amandes,  les  pignons. 
Préalablement  à  leur  pulvérisation,  les  métaux 
seront  limés  et  les  bois  râpés  ;  les  racines,  les 
écorces  et  surtout  celles  qui  sont  fibreuses  (sal¬ 
separeille,  réglisse,  garou,  simarouba)  seront 
divisées  à  l’aide  du  couteau.  Le  riz,  le  salep 
seront  mis  à  tremper  dans  l’eau ,  puis  égout¬ 
tés  ;  l’eau,  en  pénétrant  dans  ces  substances, 
leur  enlève  leur  consistance  cornée,  leur  donne 
de  la  friabilité  en  changeant  leur  état  molécu¬ 
laire.  Dans  le  même  but,  on  exposera  à  la 
vapeur  d’eau  les  semences  coriaces  de  la  noix 
vomique  et  do  la  fève  Saint-Ignace,  qui  en 
outre  doivent  être  passées  au  moulin  avant 
leur  pulvérisation.  Les  silex  et  autres  pierres 
quartzeiises  seront  soumises  à  l'extinction,  opé¬ 
ration  qui  consiste  à  faire  rougir  ces  substan¬ 
ces  au  feu  et  à  les  plonger  brusquement  dans 
l’eau  ;  on  dit  souvent,  qu’elles  sont  étonnées; 
par  cet  artifice,  leurs  particules  se  dissocient 
et  cèdent  facilement  au  moindre  choc.  Les 
coquilles  d’œufs  ou  d’hultres,  les  coraux ,  les 
pierres  d’écrevisses  et  autres  concrétions  ani¬ 
males  seront  d’abord  contusés,  puis  lavés  à 
l’eau  bouillante  pour  leur  enlever  une  matière 
organique  putrescible. 

Certaines  substances,  conune  i’aloès,  la  myr¬ 
rhe,  s’agglomèrent  parfois,  en  été,  au  point 
de  former  une  masse  solide;  pour  l’éviter,  il 
suffit  de  les  exposer  préalablement  au  séchoir, 
jusqu’à  leur  réduction  spontanée  en  poudre 
(Wolhoeber). 

Les  modes  de  pulvérisation  en  usage  dans 
les  pharmacies  sont  au  nombre  de  sept  :  1°  la 
contusion,  2“  la  tnturation,  3»  la  mouture, 
4“  le  frottement,  5"  la  pulvérisation  par  inter¬ 
mède,  6“  la  porphyrisatiwi,  7"  la  dilution. 

Contusion.  C’est  le  mode  auquel  on  a  le  plus 
souvent  recours,  11  consiste  à  mettre  la  sub¬ 
stance  à  pulvériser  dans  un  mortier,  et  à  faire 
agir  le  pilon  dessus  perpendiculairement  et 
avec  assez  de  force  pour  vaincre  la  cohésion 
de  cette  substance.  La  contusion  est  usitée 
pour  toutes  les  substances  qui  ne  sont  pas  sus¬ 
ceptibles  de  se  ramollir  par  la  chaleur  que 
cette  opération  développe. 

Trituration.  Elle  s’exécute  en  comprimant 
la  substance  avec  un  effort  proportionné  à  la 
résistance  qu’elle  oppose,  entre  le  mortier  et 
le  pilon  qu’on  promène  circulaireraent  contre 
ses  parois.  On  la  réserve  pour  les  résines  et 
les  gommes-résines. 

Mouture.  C’est  la  pulvérisation  à  l’aide  dos 
meules.  Les  meules  sont  tantôt  des  disques  p^ 
sants  en  pierre  ou  en  fer  qui  tournent  hori¬ 
zontalement  sur  un  autre  disque  immobile  et 
qui  écrasent  le  corps  interposé  ;  tantôt  la  meule 
mobile  est  verticale  et  tourne  sur  sa  circonfé- 
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rence  en  décrivant  un  cercle  autour  de  la  meule 
horizontale  immobile.  Ces  deux  sortes  de  meu¬ 
les  ne  sont  en  usage  que  dans  les  arts  ou  fa¬ 
briques  en  grand.  En  pharmacie,  la  mouture 
s’exécute  avec  le  moulin  des  ménages  que  cha¬ 
cun  connaît,  ou  des  modifications  de  cet  ap¬ 
pareil.  On  moud  les  semences  de  lin,  de  mou¬ 
tarde,  de  croton,  de  ricin,  d’amandes,  etc. 

Frottement.  C’est  le  mode  de  pulvérisation 
le  plus  simple.  11  s’exécute  en  frottant  les  sul>- 
stances  sur  un  tamis.  On  pulvérise  ainsi  les 
corps  à  texture  lâche  ou  -peu  cohérente  ;  tels 
sont  le  carbonate  de  magnésie,  l’agaric  blanc, 
le  blanc  d’Espiigne. 

Porphyrisation.  Elle  consiste  à  broyer  les 
corps  entre  une  pièce  mobile  nommée  molette 
et  une  table  fixe  nommée  porphyre.  Ces  deux 
pièces  sont  en  pierre  très-dure,  en  verre,  en 
marbre,  etc.  On  porpbyrise  les  substances  que 
l’on  veut  avoir  en  ])oudre  très-fine.  Exemple, 
le  fer,  le  corail.  Au  Mexique,  on  emploie  un 
mode  particulier  de  porpliyrisation,  à  l’aide 
d’un  instrument  appelé  métate,  qui  consiste 
en  une  pierre  dure  (basalte,  lave  volcanique),  à 
surface  non  polie,  plane,  longue  de  50  centim. 
environ  et  large  de  30  à  35  ;  la  molette  est  un 
morceau  de  pierre  de  même  nature,  faisant 
fonction  de  molette,  long  de  Zi5  à  50  centim. 
dont  la  coupe  lransvers;de  est  un  carré  de  8  à 
10  centim.  de  côté,  à  angles  arrondis.  Certai¬ 
nes  substances  paraissent  donner,  avec  ta  raé- 
tate,  un  rendement  en  poudre,  plus  fort  qu’a¬ 
vec  le  mortier  ;  celui-ci  exige,  en  outre,  une 
(dus  grande  dépense  de  force  musculaire 
(Dreyer). 

PuMrisation  par  intermède.  Un  assez  grand 
nombre  de  substances  ne  sauraient  être  pul¬ 
vérisées  seules  pour  des  causes  qui  jieuveut 
être  fort  disparates.  Dans  tous  les'  cas,  le  corps 
que  l’on  y  associe  pour  en  obtenir  la  poudre 
prend  le  nom  A'intunnéde. 

C’esl  à  la  pulvérisation  par  intermède  qu’il 
faut  rapporter  la  pulvérisation  du  phosphore  è 
l’aide  de  l’eau  ou  de  l’alcool,  ainsi  que  celle  du 
camphre  à  l’aide  de  ces  deux  liquides  ou  de 
l’éther,  du  calomel  à  l’aide  de  la  vapeur,  de  la 
vanille  à  l’aide  du  sucre,  des  métaux  ductiles 
(or,  argent,  étain),  à  l’aide  du  sullate  de  po¬ 
tasse  du  sel  ou  du  sucre,  (Voy.  à  l’article  de 
ces  substances.) 

Dilution  ou  léoigation.  Ce  mode  opératoire 
permet  de  séjwrer  les  pallies  les  plus  fines  des 
parties  plus  grossières  de  certaines  matières 
pulvérulentes.  On  fait  une  pâte  avec  ces  der¬ 
nières  et  de  l’eau,  on  la  délaye  dans  une  plus 
grande  quantité  de  ce  fluide,  on  laisse  reposer 
un  instant  et  on  décante  le  liquide  encore 
(rouble.  On  broie  le  dépôt  et  on  le  traite  de 
nou^  eau  comme  il  vient  d’être  dit.  On  laisse 
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reposer  le  liquide  décanté,  on  recueille  le 
dépôt  et  on  le  sèche  en  pains  ou  en  trochis- 
ques.  C’est  par  ce  mode  opératoire  que  l’on 
prépare  les  terres  bolaires,  le  blanc  d’Espa  • 
gne,  etc. 

Nous  ajouterons  à  ces  modes  de  pulvérisa¬ 
tion  ceux  par  précipitation,  hydratation  et  ca-  • 
léfaction.  (V.  aussi  p.  127.) 

La  précipitation  est  une  véritable  pulvérisa¬ 
tion  chimique,  si  l’on  veut  s'exprimer  ainsi. 
Elle  est  employée  dans  certains  cas  où  l’on 
veut  obtenir  une  poudre  impalpable.  C’est 
ainsi  qu’on  obtient  du  carbonate  de  chaux 
très-divisé  en  décomposant  un  soluté  de  chlo¬ 
rure  calcique  par  un  autre  de  carbonate  so- 
dique.  Par  une  addition  de  sulfate  ferreux  ou 
d’azotate  mercureux  à  du  clilorure  d’or  en 
dissolution,  on  précipite  l’or  métallique,  en 
particules  excessivement  ténues.  Par  l’alcool, 
on  précipite  l'émétique  ou  un  sulfate  en  solu¬ 
tion  aqueuse. 

L'hydratation  n’est  employée  que  pour  deux 
substances,  la  chaux  et  la  baryte  vives.  En 
versant  avec  précaution  de  l’eau  sur  ces  sub¬ 
stances,  on  les  obtient  à  l’état  de  poudre  plus 
facilement  que  par  contusion. 

C’est  à  la  caléfaction  qu’il  faut  rapporter  la 
pulvérisation  du  soufre  ])ar  la  sublimation, 
celle  de  l’étain,  du  zinc  et  du  plomb  par  la 
fusion  (V.  les  articles  de  ces  subst.).  Les  sels 
qui  renferment  une  forte  proportion  d’eau  de 
cristallisation  (sulfate,  phosphate,  carbonate 
de  soude) ,  sont  facilement  amenés  à  l’état  de 
jioudre  eu  grandes  quantités  en  les  mettant 
dans  une  bassine  placée  sur  le  feu  et  agitant 
sans  cesse  jusqu’à  complète  dissipation  de 
l’eau.  Les  sels  qui  ne  contiennent  pas  d’eau 
de  cristallisation  i)euvent  être  pulvérisés  par 
ce  moyen  en  ajoutant  dans  la  bassine  Q.  S. 
d’eau  pour  les  dissoudre,  puis  évaporant  à 
siccité  comme  dans  le  premier  cas. 

La  réduction  des  métaux  de  leurs  oxydes 
peut  encore  être  considérée  comme  un  mode 
de  pulvérisation;  tel  est  le  cas  du  for  et  du 
cuivre  réduits  imr  l’hydrogène. 

Jusqu’à  quel  point  la  pulvérisation  doit-elle 
être  poussée  sous  le  rapport  de  quantité? 
Lorsqu’une  matière  n’est  formée  que  d’une 
seule  espèce  de  substance,  qu’elle  est  hoino» 
ène,  comme  les  produits  cliimiqnes,  l’ami- 
on,  le  sucre,  les  résines,  les  gommes  pures, 
etc.,  la  poudre  étant  la  môme  à  toutes  les 
phases  de  l’opération,  il  importe  peu  qu’on 
aille  ou  n’aille  jmis  jusqu’à  épuisement  com¬ 
plet  de  cette  matière.  La  même  chose  arrive, 
quoique  d’une  manière  moins  rigoureuse, 
quand  les  substances  sont  peu  fibreuses, 
comme  le  jalap,  la  rhubarbe,  la  gentiane,  le 
quinquina,  la  cannelle  et  leure  analogues. 

Mais  il  arrive  le  plus  souvent  que  les  plantes 
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on  leurs  parties  sont  composées  de  tissus  très- 
divers  et  ne  donnent  pas  des  produits  identi¬ 
ques  à  tous  les  moments  de  la  pulvérisation, 
tetaines  parties  plus  friables  se  réduisent  en 
poussière  avant  d’autres  plus  dures  :  de  là  la 
nécessité  de  mélanger  avec  soin  les  produits 
des  différents  temps  de  la  pulvérisation,  afin 
d’avoir  un  tout  homogène  ;  de  là  encore  la 
■  possibilité  d’améliorer  le  médicament  en  en 
séparant  les  parties  inertes  ou  peu  actives.  Si 
la  partie  active  se  pulvérise  la  dernière,  on 
rejette  la  première  poudre;  au  contraire,  on 
rejette  ta  dernière,  si  c’est  la  première  qui 
contient,  constitue  tout  ou  à  peu  près  la  par- 
t  ie  active.  La  cascarille,  la  gomme  adragante 
se  trouvent  dans  le  premier  cas,  et  ,1e  p  us 
grand  nombre  des  substances  dans  le  second. 

La  proportion  des  matières  fibreuses  va¬ 
riant  de  substance  à  substance,  on  conçoit 
(ju’il  est  difficile  d’indiquer  d’une  manière  gé¬ 
nérale  le  point  où  l’on  doit  arrêter  la  pulvé¬ 
risation.  L’ancien  Codex  avait  tranché  la  dif¬ 
ficulté  pour  les  feuilles  en  général,  et  pour 
quelques  racines  et  écorces  très-fibreuses,  en 
prescrivant  de  ne  retirer  que  les  3/4  de  la 
substance  à  l’état  de  poudre.  La  nouvelle  phar¬ 
macopée  à  moins  généralisé. 

Jusqu’à  quel  point  doit  être  poussée  la  pul¬ 
vérisation  relativement  à  la  ténuité  des  pro¬ 
duits?  Le  mieux  est  de  la  pousser  jusqu’à  ses 
dernières  limites,  lorsque  la  substance  pulvé¬ 
risée  est  destinée  à  être  administrée  directe¬ 
ment,  car  l’extrême  division  augmente  la 
puissance  thérapeutique.  Cependant  à  ce 
dernier  point  de  vue  il  faut  faire  des  réserves 
(V.  plus  loin),  puisque,  dans  quelques  cas  rares, 
une  trop  grande  ténuité  aurait  des  inconvé¬ 
nients;  des  auteurs  citent  des  céphalites  vio¬ 
lentes  causées  par  des  poudres  sternutatoires 
trop  fines,  des  irritations  intenses  produites 
par  des  cantharides  en  poudre  impalpable. 

La  pulvérisation  occasionne  une  perte  de 
substance  qui  varie  selon  la  nature  de  celle- 
ci.  Voici,  d’après  Henry,  le  déchet  éprouvé  en 
opérant  à  mortier  découvert,  par  100  parties 
des  substances  suivantes  : 


En  cherchant  la  moyenne  du  déchet  éprouvé 
par  les  substances  ci-dessus,  on  trouve  qu’elle 
est  sensiblement  de  7/100.  Cette  perte  nous 
parait  un  peu  faible  eu  égard  à  la  circonstance 
de  la  pulvérisation  à  mortier  découvert;  mais 
nul  doute  qu’il  ne  faille  attribuer  ce  résultat  à 
ce  qu’à  l’époque  où  Henry  fit  ces  expériences, 
on  ne  préparait  pas  les  poudres  aussi  fines 
qu’on  les  obtient  aujourd’hui. 


Dans  ce  tableau  figurent  des  sels.  On  sait 
nu’il  est  difficile  de  pulvériser  ces  composés 
dans  un  mortier  de  fer  sans  que  leur  poudre 
ne  soit  colorée.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
les  pharmacologistes  allemands  conseillent  de 
chauffer  préalablement  le  mortier  à  l’aide  de 
charbons  ardents,  et  de  pulvériser  prompte¬ 
ment. 

D’un  autre  côté,  M.  Aiiger  a  proposé,  il  y  a 
déjà  longtemps,  un  moyen  pour  éviter  le  dé¬ 
chet  qu’entraîne  la  pulvérisation  des  corps  en 
même  temps  qu’un  perfectionnement  à  cette 
opération.  11  consiste  (en  abrégé)  à  se  servir 
d  un  mortier  ayant  à  sa  partie  supérieure  et 
latérale  une  ouverture  d’où  part  un  tube  en 
fer-blanc  communiquant  avec  un  réservoir,  et 
à  recouvrir  le  mortier  du  couvercle  en  peau 
ordinaire.  On  conçoit  qu’avec  celte  disposition 
le  jeu  de  soufflet  formé  par  la  peau  pendant 
la  pulvérisation  détermine,  à  mesure  qu’elle 
se  produit,  le  passage  de  la  poudre  dans  le  ré¬ 
cipient. 

La  pulvérisation  des  corps  a  reçu  depuis 
une  vingtaine  d’années  des  améliorations  im¬ 
portantes.  Au  lieu  des  poudres  grossières 
d’autrefois,  on  ne  trouve  plus  dans  les  phar- 

(Fig.  104.) 


macies  que  des  poudres  d’uoe  ténuité  par¬ 
faite.  Ce  résultat  est  dù  sans  contredit  aux 
soins  incessants  apportés  par  Ménicr  père  à  ce 
genre  de  produits  et  à  ceux  que  nous  avons 
r.ous-même  apportés  depuis  lui.  De  leur  côté, 
les  plianuaciens,  pour  ne  pas  rester  trop  en 
arrière,  ont  dû  perfectionner  leurs  moyens  de 
pulvérisation.  Cependant  il  est  certaines  sub¬ 
stances  qu’ils  ont  dû  renoncer  à  pulvériser 
chez  eux,  faute  de  moyens  satisfaisants,  tandis 
qu’avec  les  pilerles  mécaniques,  les  substances 
les  plus  réfractaires  aux  modes  ordinaires  de 
pulvérisation  sont  réduites  avec  facilité  en 
poudre  aussi  ténue  qu’on  le  désire. 

La  pulvérisation  par  contusion,  c’est-à-dire 
au  pilon,  est  encore  celle  qui  s’applique  le  plus 
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généralement  aux  substances  médécinales. 
Nous  donnerons  une  idée  d’une  pilonnerie 
mécanique  par  la  figure  104  ci-contre,  d’une 
travée  de  celle  de  la  Pharmacie  centrale  de 
France. 

Le  complément  d’une  pilerie  mécanique  est 
une  tamiserie  également  mécanique.  Elle  est 
constituée  généralement  par  un  châssis  au¬ 
quel  une  bielle  communique  un  mouvement  de 
va-et-vient  qui  fait  mouvoir  les  tamis  engagés 
dans  les  carrés  de  ce  châssis. 

La  pulvérisation  aux  boulets  peut  s’étendre 
aussi  beaucoup.  Dans  les  ateliers  de.l’Etat,  où 
l’on  fabrique  la  poudre  de  guerre,  on  pulvérise 
le  charbon  qui  entre  dans  sa  composition  à 
l’aide  d’un  appareil  tout  particulier  qui  con¬ 
siste  dans  de  grands  tonneaux  tournant  sur 
leur  axe,  et  dans  l’intérieur  desquels  évoluent 
des  boulets  de  fonte  nommés  gobilles.  A  la 
Pharmacie  centrale  de  France,  nous  nous  ser¬ 
vons  avec  avantage  de  l’appareil  que  représente 
la  figure  ci-contre  {fuj.  105),  que  nous  nommons 


{Fig.  105.) 


lentille,  où  évoluent  aussi  des  boulets,  et  qui, 
selon  nous,  est  une  modifiation  cheureuse  du 
tonneau,  à  la  pulvérisation  de  tous  les  corps 
homogènes  non  fibreux.  Nous  avons  fait  établir 
à  la  Pharmacie  Centrale,  un  appareil  plus  nou¬ 
veau  encore  pourlapuicéitsorton  à  ventilateur. 
C’est  l’appareil  ci-dessus  modifié  pour  les  cas 
où  fon  veut  avoir  des  poudres  de  divers  de- 
grésde  finesse.  On  insuffle  de  l’air,  à  l’aide  d’un 
ventilateur,  dans  l’intérieur  de  la  lentille  ;  cet 
air  entraîne  la  poudre  dans  l’axe  creux  de  celle- 
ci,  auquel  est  adapté  un  tuyau  se  rendant 
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dans  la  partie  inférieure  d’une  chambre  close 
en  bois,  qui  comprend  dans  sa  hauteur  quatre 
compartiments  où  vont  successivement  les 
poussières  entraînées  par  fair,  les  plus  fines 
étant  recueillies  dans  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  chambre. 

Depuis  longtemps,  quelques  rares  pharma¬ 
ciens,  modifiant  ce  mode  de  division  dans  son 
exécution  et  sa  destination,  remplaçaient  les 
tonneaux  par  une  simple  sébile,  les  gobilles 
par  un  boulet  unique,  et,  au  lieu  de  poudres, 
ne  lui  demandaient  que  le  broyage  des  aman¬ 
des  dans  la  préparation  du  sirop  d’orgeat 
Quelques  rares  industriels  aussi,  modifiant  le 
procédé  à  leur  manière,  broyaient  les  couleurs 
dans  des  mortiers  ou  des  chaudrons  de  fonte, 
dans  l’intérieur  desquels  ils  faisaient  tourner 
vivement  plusieurs  boulets  attachés  â  des  cor¬ 
des  fixées  elles-mêmes  au  bout  d’un  bâton 
suspendu  au  plafond  et  tournant  verticalement. 
Dans  ces  derniers  temps,  M.  ïhévcnot  a  pro¬ 
posé  d’étendre  ce  mode  de  broyage,  qui  pour¬ 
rait  prendre  le  nom  de  sébilation  ou  séboula- 
tion,  dernier  terme  qui  comprendrait  les  deux 
pièces  de  l’appareil,  à  diverses  préparations 
pharmaceutiques  qui  exigent  une  longue  tri¬ 
turation  ;  tels  sont  les  cérats,  l’onguent  napo¬ 
litain,  l’emplâtre  de  Vigo,  le  chocolat. 

Pour  la  pulvérisation  des  substanceq  véné¬ 
neuses,  M.  Gélis  emploie  un  appareil  à  go¬ 
billes,  qui  consiste  en  un  cylindre  de  fonte, 
épais  de  3  cent.,  long  de  60  centim.  sur 
50  cenL  de  diam.,  partagé  intérieurement  et 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  par  des  saillies 
demi-cylindriques,  obtenues  dans  la  coulée 
même,  et  espacées,  les  unes  des  autres,  do 
12  centim.  environ.  Ce  cylindre  fixé  par  deux 
montants  solides  et  renfermé  dans  une  caisse 
en  bois,  que  suimonte  un  dôme  également  en 
bois  fermant  à  charnières,  est  travei-sé  par  un 
axe  en  fer  terminé  par  2  manivelles  qui  per¬ 
mettent  à  deux  hommes  de  la  faire  tourner. 
La  pulvérisation  s’opère  au  moyen  de  40  â 
50  kil.  de  gobilles  en  fonte,  de  1  cent,  de  dia¬ 
mètre,  introduites  dans  le  cylindre  avec  la 
substance  à  pulvériser.  L’appareil  se  vide  en 
enlevant  deux  portes,  à  fermeture  hermétique, 
jilacées  en  regard  l’une  de  l’autre  et  occupant 
presque  toute  la  longueur  du  cylindre.  Ces 
portes  pleines  sont  remplacées  par  des  portes 
grillées  qui  retiennent  les  gobilles,  en  pei^ 
mettant  à  la  poudre  de  tomber  dans  un  tiroir 
placé  en  bas  de  la  caisse,  sans  répandre  de 
fine  poussière  au  dehors. 

Les  poudres  impalpables  se  reconnaissent 
d’abord  à  leur  impalpabilité,  puis  à  leur  aspect 
tout  à  fait  mat  ;  et,  tandis  que  les  particules 
des  poudres  grossières  ou  d’une  ténuité  mé¬ 
diocre,  lorsqu’on  les  transvase,  passent,  tom¬ 
bent  libres  d’adhérence  des  unes  aux  autres, 
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les  particules  des  poudres  impalpables,  au  con¬ 
traire,  semblent  adhérer  entre  elles,  et  lors¬ 
qu’on  met  leur  masse  en  mouvement,  ou  elles 
tombent  en  mottons,  ou  elles  cmleril  en  quel¬ 
que  sorte  comme  de  l’eau,  selon  la  nature  du 
corps  pulvérulent. 

L’état  pulvérulent  in  extremis  serait-il  com¬ 
me  les  vapeurs  et  le  gaz  un  état  intermédiaire 
entre  la  forme  solide  et  la  forme  liquide  ?  On 
sait  que  c’est  par  une  superpulvérisation  que 
les  homœopathes  arrivent  (ou  semblent  arri¬ 
ver)  à  dissoudre  des  proportions  infinitési¬ 
males  de  corps  qui  dans  les  circonstances  or¬ 
dinaires  ne  sont  pas  solubles  ;  tels  sont  le  fer, 
l’or,  le  mercure. 

En  général,  il  ne  faut  pas  préparer  de  trop 
grandes  quantités  de.  poudres  à  la  fois,  car  il 
est  reconnu  qne.  les  substances  se  conservent 
mieux  dans  leur  entier  qu’en  poudre.  Pulvéri¬ 
sées,  les  substances  attirent  puissamment  l’hu¬ 
midité  de  l’air  et  ne  lardent  pas  à  fermenter. 
D’un  autre  côté,  les  substances  aromatiques 
perdent  bien  nlus  facilement  dans  cet  état  leur 
odeur  dans  laquelle  résident  souvent  toutes 
leurs  propriétés. 

Les  poudres  bien  sèches  ou  préalablement 
séchées  à  l’étuve  doivent  être  conservées  à 
l’abri  de  la  lumière  qui  les  décolore  et  les  al¬ 
tère  plus  ou  moins  profondémenL  Pour  cette 
raison,  on  se  sert  avec  avantage,  pour  les  con¬ 
server,  de  gallons,  sorte  de  boîtes  rondes 
en  bois,  et  qui  en  outre  ferment  parfaite¬ 
ment.  M.  Héronard  préfère  les  sacs  de  pa¬ 
pier  bleu  ou  gris  (?).  La  poudre  de  cantha¬ 
rides  s’y  conserve  bien  {Bonneivyn).  Suivant 
M.  Breau,  de  Bruxelles,  certaines  poudres  ne 
se  conservent  bien  qu’en  sacs  de  papier,  c’est- 
à-dire  en  communication  avec  l’air  libre  ; 
d’autres  se  conservent  également  dans  les  sacs 
de  papier  et  dans  le.  verre  ;  d’autres  enfin  ne 
se  conservent  que  dans  des  vases  bouchés. 
Toute  poudre  décolorée  ou  modiüée  dans  son 
odeur  ou  sa  saveur  doit  être  rejetée. 

La  pulvérisation  change  ou  plutôt  semble 
changer  assez  fréquemment  la  couleur  des 
corps  ;  quelquefois  elle  donne  une  poudre  d’une 
couleur  plus  foncée  que  celle  du  corps  entier, 
tel  est  le  cas  de  la  plupart  des  métaux  ;  d’autres 
fois,  et  c’est  le  cas  le  plus  ordinaire,  elle  rend 
au  contraire  cette  couleur  plus  claire,  tel  est  le 
cas  des  gommes,  des  gommes-résines,  des  ré¬ 
sines.  Le  cinnabre  entier  est  couleur  sang  de 
bœuf  foncé;  pulvérisé,  c’est  le  vermillon 
avec  sa  couleur  éclatante;  l’aloès  entier  est 
vert  bouteille;  pulvérisé,  il  est  jaune  d’or. 
La  coloration  d’une  poudre  sert  souvent  de 
caractère  distinctif  à  la  substance  qui  l’a  pro¬ 
duite. 

Nous  ferons  remarquer  également  ici,  et  en 
dehors  de  l’opinion  que  nous  émettons  plus 


loin,  que  la  pulvérisation  modifie  les  propriétés 
des  corps  au  point  de  vue  thérapeutique,  en  ce 
sens  qu’elle  les  rend  plus  actifs  à  mesure  qu’on 
la  pousse  plus  loin.  En  effet,  il  est  rationnel 
d’admettre  que  plus  un  corps,  dont  une  partie 
seulement  est  soluble  ou  le  devient  par  la  réac¬ 
tion  de  nos  humeurs,  est  divisé,  plus  il  pré¬ 
sente  de  surface  à  l’action  de  ces  dernières  et, 
par  conséquent,  plus  il  est  actif.  Cé  fait  doit  être 
pris  en  considération  sous  le  rapport  posolo¬ 
gique.  Le  fer  réduit  par  l’hydrogène  ne  doit 
pas  être  prescrit  à  dose  aussi  élevée  que  le  fer 
porphyrisé;  le  jalan  en  pondre  impalpable 
produira,  îi  dose  égale,  un  effet  plus  considé¬ 
rable  (pi’en  une  poudre  dans  laquelle  l’œil 
aperçoit  encore  la  libre  végétale.  Au  point  de 
vue  pharmaceutique,  la  division  plus  ou  moins 
grande  des  corps  a  aussi  son  influence.  Avant 
qu’on  obtint  la  gomme  adragante.  en  poudre 
aussi  fine  qu’on  l’obtient  aujourd’hui,  on  en 
faisait  entrer  0,8  dans  le  looch  blanc;  mainte¬ 
nant  on  n’en  emploie  plus  que  0,6 ,  et  on  ob¬ 
tient  un  mucilage  aussi  épais. 

La  pulvérisation  peut  avoir  différents  buts. 
On  peut  réduire  un  corps  en  poudre  pour  en 
rendre  l’adininislration  possible  ou  plus  facile, 
pour  le  rendre  apte  à  entrer  dans  la  composi¬ 
tion  d’un  médicament  composé ,  enfiij  pour  le 
rendre  plus  propre  à  céder  ses  principes  solu¬ 
bles  aux  véhicules. 

Sous  le  rapport  thérapeutique,  la  forme  pul¬ 
vérulente  est  fort  importante.  Si  l’on  en  excepte 
les  substances  qui  n’agissent  qu’à  forte  dose, 
presque  toutes  les  antres  peuvent  être  avanta¬ 
geusement  administrées  sous  cette  forme.  C’est 
surtout  pour  les  substances  susceptibles  d’ôtre 
modifiées  d’une  manière  fâcheuse  parlesvélii- 
cules  ou  le  mode  opératoire,  qu’elle  est  préfé¬ 
rable.  Car  la  poudre  est  peut-être  la  seule  des 
formes  pharmaceutiques  qui  représente  la  subs¬ 
tance  sans  modification. 

^  Cependant  nous  devons  appeler  un  instant 
l’attention  sur  celle  dernière  proposition.  .lus- 
qu’ici  les  pharmacologisles  ont  considéré  la 
mlvérisalion  comme  un  simple  changement 
de  fœ-me.  Selon  eux,  par  celle  opiuation  les 
solides  n’éprouvent  d’autres  changements  que 
ceux  qui  résultent  de  la  séparation  de  leurs 
molécules  inté.granlcs,  et  chaque  particule  du 
corps  divisé  peut  être  considérée  comme  un 
diminutif  de  la  masse  entière.  Telle  n’csl  pas 
notre  ojiinion.  Si  jusqu’à  présent  les  idées  que 
nous  venons  d’exposer  ont  seules  été  émises, 
cela  tient  à  ce  que  les  faits  qui  nous  emiiê- 
chent  de  les  adopter  dans  leur  entier  sont  fort 
difficiles  à  apprécier.  Nous  admettons  que  dans 
nombre  de  cas  la  pulvérisation  ne  fait  subir 
aucun  changement  à  la  constitution  ou  aux 
propriétés  intimes  des  corps  ;  mais  nous  avons 
la  conviction  qu’il  est  des  substances,  en  plus 
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grand  nombre  peut-être  même  que  nous  ne 
pouvons  le  supposer,  que  cette  simple  opéra¬ 
tion  modifie  et  dans  leur  composition  ou 
constitution  chimique  et  dans  leurs  propriétés 
médicinales.  Malheureusement  nous  n’avons  à 
présenter,  nowr  étayer  notre  opinion,  que 
deux  exemples  saillants,  que  nous  trouvons 
dans  la  gomme,  et  le  sucre.  Chacun  sait,  en 
effet,  que  ces  deux  substances  pulvérisées 
n’ont  plus  la  même  saveur  ni  la  même  solubi¬ 
lité  qu’étant  entières.  La  pulvérisation  diminue 
la  solubilité  de  l’acide  arsénieux  à  ce  point 
qu’un  kilog.  d’eau  qui  dissolvait  40  grammes 
de  cet  acide  vitreux ,  n’en  dissout  plus  que  14 
grammes  à  l’état  de  poudre.  Eh  bien  î  de  ce 
que  la  simple  contusion  a  modifié  ces  matières 
dans  leurs  propriétés,  modification  que,  si  elle 
n’avait  pas  été  aussi  perceptible,  on  aurait  à 
coup  sûr  rejetée,  ne  peut-on  pas  conclure  qu’un 
très-grand  nombre  d’autres  substances  jjeuvent 
et  môme  doivent  être  aussi  modifiées  d’une 
manière  quelconque?  Est-ce  un  simple  point 
de  l’histoire  du  dimorphisme  que  nous  signa¬ 
lons  ici  ou  quelque  chose  de  plus  complexe? 
Quoi  qu’il  en  soit  il  y  a,  à  coup  sûr,  dans  la 
question  que  nous  soulevons,  un  sujet  bien 
digne  de  recherches. 

Les  poudres  sont  administrées,  sous  cet  état, 
délayées  dans  un  peu  d’eau,  dans  un  sirop, 
une  tisane,  et  mieux  enveloppées  entre  deux 
soupes,  un  peu  de  confiture  ou  dans  un  pain 
azyme.  Leur  dose  est  celle  indiquée  comme 
étant  celle  de  la  substance. 

Les  poudres  très-actives  ne  se  prescrivent 
jamais  seules,  mais  mêlées  à  des  substances 
inertes,  connue  du  sucre,  de  la  gomme  ,  de  la 
lactine,  etc. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  plus 
particulièrement  aux  poudres  simples;  nous 
allons  maintenant  nous  occuper  des  poudres 
composées. 

POUDRES  COMPOSÉES. 

Puhérolés,  Espèces  pulvérulenlcs,  prises. 

Forme  pharmaceutique  qui  résulte  de  la  mix¬ 
tion  d’un  plus  ou  moms  grand  nombre  de 
substances  pulvérisées.  • 

On  les  emploie  en  nature  ou  on  les  fait  ser¬ 
vir  de  base  h  des  électuaires. 

Les  règles  applicables  à  leur  préparation 
sont  ;  1“  de  pulvériser  les  substances  séparé¬ 
ment  ;  2“  quand  dans  une  poudre  composée  il 
entre  des  substances  molles  (résines,  gommes- 
résines,  muscade,  vanille,  etc.),  on  les  pul¬ 
vérise  à  l’aide  des  autres;  3“  de  n’ajouter  les 
substances  altérables  ou  déliquescentes  (se¬ 
mences  émulsives,  jjotasse,  etc.)  qu’au  mo¬ 
ment  du  besoin;  4“  le  mélange  des  poudres 
opéré,  et  quand  la  quantité  en  est  assez  consi¬ 


dérable,  les  passer  à  travers  un  tamis  de  soie 
peu  serré;  5“  quand  une  poudre  se  compose 
de  substances  de  densités  fort  différentes,  ré¬ 
tablir  l’homogénéité  du  mélange  en  la  rema¬ 
niant  de  temps  en  temps. 

Poudre  d'Ailhaud. 

P.  du  baron  de  Castelet. 

Jalap .  72,0  AloOa .  3,0 

Résine  de  gaiac .  18,0  Gomme-gutte .  4,0 

Scammonée .  6,0  Séno .  400,0 

(Gufé.)  —  C’est  un  remède  particulier. 

M.  Bouchardat  lui  donne  pour  formule  : 
scammonée  4,  suie  6,  colophane  8.  Mêler.  2 
grammes  comme  purgatif.  —  Sans  doute  qu’il 
l’aura  prise,  dans  l’avant-dernière  édition  de  la 
Pharmacopée  umverselle  de  Jourdan,  qui  la 
donnait  ainsi.  La  Pharmacopée  batave  (édition 
de  1811)  donne  la  formule  suivante  :  jalap, 
0,5;  ipécacuanha  0,35;  diagrède  tamariné  0,60; 
soude  et  sucre. 

Poudre  alcaline.  (Trousseau.) 

Magnétie  calcinée. . .  4,0  Sucre . 25,0 

Bicarb.  de  soude -  6,0 

P.  12  prises.  3  par  jour  dans  un  peu  d’eau 
contre  la  gastralgie,  la  dyspepsie,  les  nausées. 

Poudre  alimentaire. 

Sucre .  7800  Café .  12S 

Cheeolat .  4000  Cannelie .  ISO 

Arrew-root .  2000  ChiUaign.  torréfiée».  1000 

Salep . . .  280  Beurre  do  cacao. ...  250 

F.  une  poudre  du  tout  —  On  peut  rappro¬ 
cher  cette  poudre  du  racahout,  du  kmffa,  elc. 
(Voy.  Pécules.) 

Poudre  d'aloès  composée. 

Aloès .  48,0  Puudro  do  cannelle  comp..  13,0 

Résine  de  gatac.  30,0  (Loû».) 


Poudre  altérante  de  Plummer. 


P.  de  soufre  doré  mercurieUe,  P.  mercurielk 
antimoTciée. 

Calomel...  1  Soufre  doré  d’antimoine.  1  (Gtnn). 

Ne  préparer  celle  poudre  qu’au  moment  du 
besoin.  Vantée  comme  fondant  et  dépuratif. 
Dose  :  3  à  5  décigrammes  par  jour. 

Celte  poudre,  mélangée  avec  moitié  de  son 
poids  de  sucre,  constitue  le  remède  de  Bihker, 
contre  la  teigne. 

Poudre  altérante.  (Rust.) 

Eth..  antim.  0,28  Résine  do  gaïae,  Sucre,  àS...  0,7 

A  prendre  2  ou  3  fois  par  jour.  {Pheeb.) 
Poudre  altérante.  (Sundelin.) 


Sassafras . 4,0 

Sucre . 4,0 
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F.  6  paquets.  —  Un  par  jour  dans  les  ma-» 
ladies  chroniques  de  la  peau.  (Rad.) 

Les  Poudres  alté'antes  de  Berends,  de  Schu- 
bart,  de  Vogt,  ne  sont  que  des  variantes  des 
deux  ci-dessus. 

Poudre  analeptique. 

Pulvis  analepticus,  s.  cardiams,  s.  cordialis 
nobilis  cellensis,  s.  cellensis  aureus. 

Cinnabre  15,0  Sucre  candi.  90,0  H.  de  cannelle.  t,0 

(Swéd.)  Poudre  jadis  célèbre.  Dose  :  1,0. 
Poudre  d’alun  et  de  cachou. 

Alun,  Cachou,  âh .  P.  E. 

Pour  arrêter  les  hémorrhagies.  (Sard.) 

En  remplaçant  le  cachou  par  le  sulfate  de 
zinc,  on  a  la  Poudre  styptique,  qui  sert  aux 
mêmes  usages. 

Pondre  d’alun  opiacép. 

Alun . 0,60  Opium .  0,15  Sucre .  10,0 

F.  12  prises.  Une  toutes  les  3  ou  4  heures, 
contre  la  diarrhée. 


Poudre  d’ambre  composée. 

P,  d’ambre  et  de  cannelle  composée. 


Girofle .  3 


Stomachique  excitant.  Dose  :  2,0.  [Codex  de 
1758.)  —  La  Poudre  jmiale  ou  létificante 
(Guib.)  ne  diffère  sensiblement  de  celle  ci- 
dessus  que  par  du  camphre  et  du  musc  qu’elle 
contient  en  sus.  Du  reste,  ses  propriétés  sont 
les  mêmes.  Nous  en  dirons  autant  de  la  Pou¬ 
dre  impériale  de  Lémery,  qui  contient  du  musc, 
mais  point  d’ambre. 


Poudre  anthelminthique. 

Moncse  de  Corse - 20,0  . .  3.0 

Seraen-contru . 20,0 

Depuis  5  jusqu’à  13  décigram.  [Bouch.) 
Poudre  anthelminthique. 

Jalap .  ijs  Sucre .  15,0 

A  prendre  dans  un  lait  de  poule.  [Pierq.) 


Scammonée 2  Chard.  bénit.,  i  Gaïac .  2 

Séné . î  Salsepareille...  4  Cannelle . 2 

Crème  de  tart.  2  Squine .  2  (Via.) 

Poudre  antiasthmatique. 

P.  incisive,  P.  de  scille  comp. 

Scille .  1,0  Soufre  lavé _ 2,0  Sucre .  3,0 

Dose  :  1  gramme.  (Gut6.) 


Poudre  anticatarrhale  (Van  den  Corput). 

Soufre  doré  d’antimoine,  Elœosaccharure  do 
Est.  dejus^uiara.,®.  0,05  fenouil .  1,3( 


A  prendre  avant  le  couclier. 


Poudre  antichlorotique  (Sainte-Marie). 

P.  de  fer  et  de  castoréum  composée. 

Fer  porph...  8,0  Anis . 8,0  Muscade _ 4,0 

Castoréum...  8,0  Cannelle _ 4,0 

F.  24  prises.  [Guib.)  —  Simplification  de  la 
Poudre  chalybée  de  l’ancien  Codex. 


Poudre  antidotaire  (Taddei). 

Poudre  émulsive  de  gluten. 

Gluten  frais..  300  Savon médic...  60  Eau .  625 

Faites  dissoudre,  desséchez  la  liqueur  sur 
des  assiettes  et  pulvérisez  le  résidu.  26  gram¬ 
mes  suffisent  pour  en  décomposer  un  de  su¬ 
blimé  corrosif.  On  donne  cette  poudre  dans 
un  véhicule  aqueux  quelconque. 


Poudre  antidyspepsique  (Gendrin). 

Poudre  d’yeui  d’écre-  Poudre  de  fèves  de  St- 

visses... . .  10  Ignace .  2 

S.-aiot.  de  bismuth...  6 

F.  36  prises.  1  à  prendre,  dans  du  pain 
azyme,  avant  le  repas. 

Poudre  antiépileptique  (Bresler). 

P.  (P armoise  de  Bresler. 

Racine  d’arm,  pulv...  100  Sucre .  200 

Une  cuillerée  à  café,  4  fols  par  jour. 


Poudre  antiépileptique  (Ragolo). 

Valériane . 4,0  Sel  ammoniac .  0,1 

Feuilles  d’oranger. . .  1,25  Huile  de  cajeput . 0,2 

F.  une  pôudre. 


Pondre  anthelminthique  ferrugineuse. 

P.  amére  ferrurée. 

Sulfate  de  fer..  1,0  Tanaisie.  2,0  Semen-contra.  3,0 

Div.  en  paquets  de  0,6.  (Gui6.) 

Poudre  .antiarthritique  purgative  (Pérard). 

P.  de  séné  et  de  scammonée  composée,  P.  de 
séné  et  de  crème  de  tartre,  P.  grégorienne. 


F.  une  poudre. 

Valériane . 45,0  Magnésie . .  2,5 

Feuilles  d’oranger...  15,0  Huile  de  cajeput . 2,5 

Variantes  de  la  formule  de  ce  remède  se¬ 
cret,  célèbre  en  Allemagne.  La  1”  est  de 
Knopf,  la  2“  de  Omelin,  et  la  3“  de  Radius. 

On  en  prend  une  cuillerée  à  café,  4  fois  par 
jour,  dans  du  vin  chaud. 
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Pondre  antigastralgiqne. 

Magné»ie...  5,0  Cannelle....  2,0  Opinmbrnt..  0,05 

F.  12  prises.  —  1  chaque  jour  avant  le  re¬ 
pas. 

Pondre  antihématémésiqne  (Denton). 

Acétate  de  plomb . 2,0  Extrait  de  ciguë. .. .  3,0 

12  doses,  une  toutes  les  deux  heures. 
{Bouch.) 

Poudre  antimoniale  (James). 

P.  slibiée,  Oxyde  d’antimoine  avec  le  phos¬ 
phate  de  chaux;  Pulvis  Jacobion  antimonia- 
lis,  Pulvis  antimonii  comp.  {Jame’s  fever 
pcncder,  ang.) 

Oxyde  d’antimoine  précipité  10  ;  phosphate 
de  chaux  20.  Mêlez  avec  grand  soin  {Codex, 
d’après  Brit). 

Sulfure  d’antim.  puW.,  Corne  de  cerf  rëpée,  âS. .  P.  E. 

Mélangez  ces  deux  matières  et  grillez-les 
dans  un  têt  en  terre,  en  remuant  continuelle¬ 
ment  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites  en 
une  poudre  grisâtre.  Passez  cette  poudre  sur 
un  porphyre  pour  l’obtenir  dans  un  grand  état 
de  division,  et  chaufTez-la  au  rouge  dans  un 
creuset  pendant  deux  heures.  {Ane.  Codex.) 

Préparation  célèbre  en  Angleterre;  liarcane 
fébriftuje  de  Rivière  parait  en  être  l’origine. 
Selon  Donald  Monro,  la  formule  déposée  par 
James  à  la  Chancellerie  de  Londres,  et  signée 
de  lui,  prescrit  de  calciner  du  sulfure  d’anti¬ 
moine  dans  un  creuset,  en  ajoutant  une  petite 
quantité  de  nitrate  de  soude  et  quelques  gout¬ 
tes  d’huile  animale  de  Dippel,  jusqu’à  ce  que 
la  matière  soit  devenue  blanche.  Diaphoréti- 
quc,  laxatif,  fébrifuge.  Dose  :  0,1  à  0,5  et  plus. 

Pçudre  antimoniale  dépurative  (Eœmpf). 

Carb.  de  magnésie..  o|25  Sucre -  15,0  (Ras.) 

Pondre  antimoniale  (Sichel). 

Etbiops  de  Malouin..  A,0  Rhubarbe . 4,0 

Carb.  de  magnésie...  4,0 

F.  20  paq.  pour  enfant  et  10  pour  adulte. 
1  matin  et  soir  dans  un  peu  d’eau  sucrée. 
Ophthalmies  scrofuleuses. 

Poudre  antiotorrhéiqne  (Bonnafont). 

Azot.  d'argent  fondu,  talc,  Ijcopode,  âS .  0,75 

Conserver  cette  poudre  en  flacons  noirs. 
Ulcération  purulente  du  tube  auditif. 

Poudre  antiphthisique. 

Acét.  de  plomb.  0,3  Opium.  0,3  Sucre.  1,2  (Boa.) 

15  centig.  malin  et  soir  pour  combattre  les 
sueurs  et  les  diarrhées  colliquatives  des  phthi¬ 
siques. 


Poudre  antipsorique  (ChaussîBr). 

Acétate  de  plomb. .. .  2,0  Sulfate  de  zinc .  1  o 

Fleura  de  aoufro . 2,0  Huile . Q. 

pour  faire  une  pâte  au  moment  même,  avec 
laquelle  on  fait  des  frictions  dans  la  paume  des 
mains.  (Foy.) 


Poudre  antipsorique  (Pihorel). 

Sulfure  de  cbaux  broyé .  15  gramme». 

F.  8  paquets.  Matin  et  soir,  une  friction 
dans  la  paume  des  mains,  avec  un  peu  d’huile 
d’olives.  Contre  la  gale. 


P.  antiscrofuleuse  (Arnaud  de  Vemeuil). 


Eponge»  charbonnée» 

en  rase  cio» . 30 

Racine  de  lostère  ch..  30 

Poirro  long .  30 

—  noir .  30 


Gingembre . 
Cannelle  . . . 
Pyrèthro. . . 
Os  de  eèche. 
Sel  ammonie 


F.  une  poudre  dont  on  prendra  de  3  à  12 
décigr.  par  jour  dans  du  vin  blanc.  (UiV.) 

Poudre  qui  a  probablement  servi  de  modèle 
à  la  poudre  de  Sency  contre  le  goitre. 


Poudre  antispasmodique. 

Castorénra,  Valériane,  Sucre,  â5 .  0,8 

Pour  à  doses.  (Aug.) 


Poudre  antispasmodique  (Blache). 

Oxyde  de  zinc..  8,0  Calomel...  4,0  Valériane...  4,0 

F.  70  prises.  —  2  par  jour  contre  les  ma¬ 
ladies  épileptiformes  des  enfants. 


Poudre  antispasmodique  (Devay). 
Poudre  au  valérianate  de  zinc. 

Valérianate  de  xinc...  0,6  Sucre . 3,8 

Div.  en  2à  paquets.  —  1  à  4  par  jour. 
Poudre  antispasmodique  musquée. 

Valériane .  30,0  Musc .  0,5 

Oxyde  de  zinc .  1,25  (Jounn.) 

Poudre  antispasmodique  musquée- 
cinnabrée. 

Musc.. .  1  Cinnabre .  7 

Selon  Jourdan,  cette  formule  donne  la  véri¬ 
table  poudre  de  Tonquin,  calquée  sur  celle 
qu’emploient  les  Chinois. 

Cej^ndant  Aug.,  Cad.,  Guib.,  Pid.,  Soub., 
etc.,  indiquent  pour  la  ^udre  de  Tonquin  ou 
de  musc  composée  ; 

Musc .  0,8  Valériane....  1,2  Camphre...  0,4 

Dans  l’hystérie  et  l’épilepsie,  les  maladies 
conyulsives,  CO  centig.  2  ou  3  fois  par  jour. 

Poudre  antispasmodique  (Heintx). 

Gomme  arabique _  20,0  Valériane . 0,5 

Oxyde  de  zinc......  1,0 
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Faire  des  prises  de  30  centigr.  3  par  jour 
contre  le  spasme  nerveux. 

Poudre  antispasmodique  (Henning). 

P.  de  cyanure  de  zinc  composée. 

Cyanure  de  zinc....  0,15  Cannelle . 0,0 

Mag:nébie  calcinée. . .  1,2 

Divisez  en  6  doses.  {Guih.  )  —  Crampes 
d'estomac,  et  maladies  vermineuses  des  en¬ 
fants. 

Poudre  antispasmodique  (Récamier). 

s.-nitrate  de  bismuth.  0,2  Magnésie.  2,5  Sucre.  2,5 

Pour  U  prises.  Dans  les  gastrodynies  opi¬ 
niâtres  non  intlammaloires. 

Poudre  antispasmodique  vésicale  (Beyran). 

Cubèbe  pulvériaé . 40 

Racine  de  Relladone,  Camplire  pulvériaé,  âa -  2 

Mêlez  et  divisez  en  20  paquets.  Dose  :  1  pa¬ 
quet  malin  et  soir  dans  du  |)ain  azyme,  conirc 
la  névialgie,  le  spasme  et  la  contiaclure  du 
col  de  la  vessie. 


Poudre  arsenicale  escharotique. 

P.  caustique  du  frère  Corne  ou  de  Rousse- 
lot,  Poudre  arsenicale  de  Dubois,  P.  arUi- 
carvinomateuse ,  Caustique  arsenical;  pulvis 
escharoticus 

Ginnabre...  16  Acide  arsénieux. .  1  Sang  dragon..  8 

Ceci  est  la  poudre  faible  (form.  d'Antoine 
Dubois).  Pour  la  poudre  forte  (form.  du  frère 
Côme)  on  pi  end  : 

Acide  araénioux..  1  Cimiabre.  5  Eponge  torrèâée.  2 

La  première  poudre  contient  1/25  d’acide 
arstinieux,  et  la  deuxième  1/8.  (Codex.) 

Anticancèi’eux.  Au  moment  de  se  servir  de, 
ces  poudres ,  on  en  fait  une,  pâte  à  l'aide  d’un 
peu  d’eau  gommée. 

La  P.  arsenicale  déAuqustin  contient,  en 
sus  de,  celle  du  Codex,  de  la  corne  de  cerf 
calcinée  ;  et  celle  de  Van  Mons,  du  charbon 
animal.  Au  lieu  d’éponge  calcinée,  la  plupart 
des  auteurs  indiquent  des  cendres  de  vieil¬ 
les  semelles. 


Poudre  antistrumeuse. 

Knonge  brûlée .  1,2  Mousse  de  Corse . 0,6 

Nitre! . 0,6  Sucre . 0,6 

La  formule  de  celle  poudre  varie  beaucoup, 
et  pour  le  nombre  des  comnosanls  et  pour 
leurs  proportions,  dans  h's  aifTérenles  phar¬ 
macopées.  (V.  P.  antisct'ofulcuse.) 

Poudre  antisyphilitique  (Racreti). 

Mercure  pur .  83  Jaunes  d’œufs .  6 

Soufre  lavé .  83  Extr.  de  jusquiame..  2 

Salsepareille  pulvérisée.  83 

Triturez  jusqu’à  extinction  du  métal. 

Poudre  d'anthrakokali  simple. 

P.  antidartreuse  de  Polya. 

AnlhrakokoH . 0,1  Réglisse  pulvérisée  .. .  0,3 

Pour  une  dose,  que  Ton  répète  3  ou  4  fois 
par  jour.  Ce  remède  provoque  d’abondantes 
sueurs.  (Jourd.) 

Poudre  d'anthrakokali  composée. 

Anthrakoliali .  0,1  RégUsao  pulvérisée. . .  0,2 

Sunfrelavé .  0,5 

Dans  la  complication  psorique. 

Antbrakokali .  0,1  Réglisse  pulvérisée. ..  0,2 

Mercure  d'Hahncm.  0,01 

Dans  la  complication  syphilitique. 

Poudre  aromatique. 

Pulvis  aromaticus. 

1»  Cannelle .  113  Girofle .  42 

Muscade..., .  83  (lardaiiiüme . 28 

Safraa. .  83  Sucre . 

(Bbit.) 

2*  Cannelle,  5  Pet.  cardamome,  3  Gingembre,  2  (Ckkm.) 


Poudre  arsenicale  escharotique 
(Baumann). 

Noir  de  fumée .  1  Racine  de  gouet . 

Nitre .  2  Carb.  de  pelasse . 

Acide  arsénioui .  2  IVzN-M.) 


Poudre  arsenicale  (Fontaneüles). 

Arsenic  blanc .  0,1  Gomme  pulvérisée. . .  4,0 

Mercure  doux .  0,8  Sucre .  4,0 

Opium  brut .  0,1 

Pour  16  prises.  (Pierq.)  Reconmiandée  dans 
les  fièvres  inlermilleules  rebelles. 


Poudre  arsenicale  escharotique 
(Justamond). 

Sulfure  d'antimoine...  10  Acide  arsénieux .  I 

F.  fondre  dans  un  creuset;  lorsque  la  masse 
est  refroidie,  réduisez-la  en  poudre;  ajou- 
tez-y  : 

Extrait  d'opium .  5  (GuiB.) 

M.  Guiboiirl  suppose  qu’il  doit  se  produire 
pendant  la  fusion  une  réaction  qui  doit  annu¬ 
ler  les  propi'iétés  de  l’acide  arsénieux.  Nous, 
nous  ferons  remai-quer  que  c’est  sans  doute 
pour  ce  motif  que  plusieurs  pharmacopées 
n’indiquent  point  la  fusion. 

Sous  le  nom  de  poudre  sans  pareille  on 
trouve  mentionnée  dans  les  anciennes  phar¬ 
macopées  la  poudre  escharotique  areenicale. 
suivante  :  orpiment,  verdet  ss ,  8,  alun  cal¬ 
ciné  30,  colcothar  15,0.  On  en  saupoudre  les 
ulcères,  on  applique  un  emplâtre  par-desaus, 
et  on  boit  pendant  son  emploi  de  la  tisane  de 
galac. 
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Pondre  arsenicale  mercurielle  (Dupnytren). 

Arsenic  blanc, . .  I  Mercure  doni .  igg 

Contre  les  dartres  rongeantes.  (Bai.) 


Poudre  astringente  (Hunter). 


P.  de  bistorte  composée. 


Semences  de  berb 

Cachou . 

Mastic . 


Sang-dragon 


Bold', 
Terre 
Corail 
Elirai 


3 

3 

3 

0,15 


Celte  poudre  ne  dilRre  de  celle  qui  fait  la 
base  du  diascordiura  que  par  l’absence  de 
substances  ai’omaliques.  —  Dose,  jusqu’à 
Il  grammes. 


Poudre  astringente  et  tonique  (Knanp). 

Pierre  stypiique  de  Knaup. 


Sulfate  de  fer .  500  Sulfa)e  de  zinc... 

—  d'alun  et  de  pot..  500  Oxjde  de  cuirre. 

Chlorhyd.  d'ammon..  30 


Mêlez  le  tout  et  faites  fondre  à  une  douce 
chaleur.  Coulez  la  masse. 

Gros  comme  une  noix  de  cette  poudre  dans 
un  litre  d’eau  tiède.  On  en  imbibe  des  com¬ 
presses  que  l’on  applique  toutes  les  trois  ou 
quatre  heures  sur  la  partie  malade. 

Ce  remède,  qui  est  nouveau  dans  la  théra¬ 
peutique  humaine,  est  employé  depuis  long¬ 
temps  dans  la  médecine  bippiatrique  où  on  Te 
regarde  comme  souverain  pour  la  guérison  des 
blessures  de  chevaux  produites  par  la  selle, 
les  coups  de  pied  récents,  les  entorses,  les 
contusions  avec  ou  sans  plaie,  dans  les  érysi¬ 
pèles,  l’œdème,  les  ulcères.  On  l’emploie  aussi 
en  collyre. 

Celte  préparation,  qui  a  la  plus  grande 
analogie  avec  la  poudre  ophthalmique  ou  col¬ 
lyre  d’Ivel  et  quelques-uns  des  composés  que 
nous  avons  donnés  sous  le  nom  de  Pierres  mé¬ 
dicamenteuses,  se  trouve  indiquée  dans  beau¬ 
coup  d’ouvrages  d’hippialrique,  mais  avec  de 
nombreuses  variantes.  La  formule  que  nous 
donnons  serait,  selon  M.  Pulégnat,  la  seule 
exacte. 


Pondre  d’atropine. 


Atropine .  0,05  Sucre . 10,0 


Mêlez  et  divisez  en  100  paquets  dont  cha¬ 
cun  contiendra  1/2  millig.  d'atropine.  2  ou 
3  par  jour  aux  enfants  contre  la  coqueluche. 
(Bouch.) 


Pondre  cachectique  (Hartmann). 

Safreademars.  i  Cannelle...  11  Sucre..  t6  (Guis.) 

Pondre  camphrée  antimoniée  (Mnrsinna). 

Camphre .  »  Soufre  doré  d’anlim...  1 

Ipécacnanha .  1  Sucre .  80 


12  doses.  Une  tontes  les  deux  heures  dans 
la  pneumonie  asthénique.  (Bouch.) 


Poudre  de  cannelle  composée. 

Cannelle . 60  Gingembre . 


Faites  une  poudre  fine.  (Lond.) 


Poudre  des  capucins. 

Sem.  de  cévadille,  Semences  do  persil, 

—  de  slaphisaigrc,  Feuilles  de  tabac,  55....  P.  E. 

Pour  détruire  les  poux.  (Bat.) 


Poudre  de  Carignan*. 

Pondre  de  gnttète....  250  Cinnabre . Il 

Ambre  janne .  375  Noir  d'ivoire .  12 

Corail  rouge .  125  Itermfei  min .  12 

Terre  sigillée .  125 


F.  une  poudre  à  diviser  en  paquets  de  0,1. 

Formule  donnée  à  Pyat  et  Deyeux  par  la 
princesse  de  Carignan  elle-même  et  publiée, 
il  y  a  une  dizaine  d’années,  jiar  M.  Boudet. 

Contre  les  convulsions  des  enfants.  1  prise 
jusqu’à  1  an,  à  2  ans  2  prises,  3  ans  3  prises, 
à  U  ans  et  au-dessus  4  prises.  Celte  dose  est 
la  plus  forte.  On  la  prend  délayée  dans  du 
lait,  du  bouillon,  ou  de  l’eau.  On  l’administre 
avant  ou  après  l’accès,  mais  jamais  pendanU 


Poudre  de  carragahaen  composée. 
(Benjamin  Frank). 

Curragaheen .  15,0  Eau  do  fontaine. .. .  500,0 

F.  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié,  pas¬ 
sez  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Sucre....  125  Gomme  arabique.  30,0  Iria . 4.0 

Amenez  à  siccité  au  B.^M.  en  agitant  sans 
cesse,  et  mêlez  le  produit  par  trituration 
avec  : 

Arrow-root .  t00,0 

Cette  poudre  s’emploie  sous  fome  de  gelée 
dans  la  thérapeutique  des  enfants,  surtout 
dans  l’atrophie  mésentérique. 

Pour  en  préparer  une  gelée,  on  en  délaye 
une  cuill.  à  café  à  l’aide  d’un  peu  d’eau,  et  on 
verse  le  tout  dans  une  tasse  d'eau  bouillante. 


Poudre  caryocostine. 

Espèces  caryocostines. 

Cannelle .  30  Scammonée .  50 

Hermodattes .  60  Gingembre .  30 

Coatus  arabique .  30  (Vam-M.) 

Aug.  remplace  le  coslus  par  du  girofle  ;  et 
Par.,  le  coslus  et  la  cannelle  par  du  sucre 
et  du  turbith. 

En  introduisant  une  partie  de  cette  pondre 
dans  six  parties  de  miel,  on  obtient  de  l’Efec- 
tuaire  caryocositiu 
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Poudre  caustique  (Plenck). 

P.  de  précipité  rouge  avec  l’alun,  P.  eseharo- 
tique  rouge,  P.  aluminoso-mereurielle. 


P.  détruire  les  verrues  et  les  chairs  luxu¬ 
riantes  des  ulcères.  Dans  la  Poudre  contre  les 
végétations  vénériennes,  de  Vidal,  l’oxyde  de 
mercure  est  supprimé.  Dans  celle  de  Ricord, 
il  est  remplacé  par  l’oxyde  de  fer. 


Poudre  de  céruse  camphrée. 

Sief  album  cum  camphorâ. 

ilayée .  38,0  Sarcocolle .  1J,0 

e  adra^anle. . .  4,0  Amidon .  8,0 

0  arabique....  4,0  Camphre .  2,0 


F.  une  poudre.  (Sard.)  —  dans  la  Poudre 
de  céruse  opiacée;  Sief  album  cum  opio,  le 
camphre  est  remplacé  par  de  l’opium. 

On  peut  rapprocher  ces  poudres  de  la  Pou¬ 
dre  de  céruse  gommeuse  ou  Trochisques  blancs 
de  Bhazés. 


Pondre  de  Cheltenham. 

P.  saline  composée.  Sel  de  Cheltenham. 

Suif,  de  magn.,  Suif,  de  pot.,  Sol  de  cuiiine,  SS. . .  P.  E. 

F.  sécher  au  four.  —  Une  cuillerée  à  café 
dans  un  litre  d’eau,  comme  purgatif.  (Lond.) 


Poudre  de  Clare. 

Mercure  doux .  0,2  Bol  d’Arménie . 0,6 

F.  h  paquets  pour  autant  de  frictions  à  faire 
dans  la  journée  sur  les  gencives,  la  face  in¬ 
terne  des  lèvres,  la  langue  et  le  palais,  selon 
la  méthode  de  Clare  et  de  BracheU 

Poudre  contre  Taménorrhée  (Fouquier). 

Carbonate  de  fer . 2,0  Cannelle . 0,5 

Extr.  seu  doquina...  1,3 

D’abord  en  3  fois,  puis  en  2,  enfin  en  1, 
dans  la  journée  avant  l’un  des  repas.  (Bouch.) 

Poudre  contre  l'angine  couenneuse 
(Bontemps). 

Noir  animal .  5  Calomel . 0,50 

En  insuillations. 


Poudre  o.  la  chloro-anémie.  (Eisenmann). 

Père,  de  Saint-Ignace  pulvériaéea  0,06  Rhubarbe.  0,20 

Lactate  de  fer  ou  limaille  de  fer  porphyrisôe .  0,1a 

Oléoiaccharure  de  menthe  poivrée .  . 0,36 

Dose  :  2  prises  par  jour. 


Poudre  contre  la  coqueluche  (Corput). 

Acide  beuioique . o|l  ^  ^ 

F.  12  prises.  1  toutes  les  deux  heures  dans 
de  l’eau. 


Poudre  contre  la  coqueluche  (Guersant). 

Belladone,  Cigué,  Oiyde  de  zinc,  âb .  P.  E. 

De  5  à  25  centigrammes  par  jour. 

Poudre  contre  la  coqueluche  (Kahleis). 

Racine  de  belladone..  0,2  Soufre .  2,8 

Foudre  de  Dower....  0,5  Sucre .  15,8 

1  paquet  de  1,0  toutes  les  heures.  (Foy.) 
Poudre  contre  la  coqueluche  (Pittschaft). 


irtrestioie .  0,15  Gomme . .  2,6 

F.  20  paquets;  1  toutes  les  2  ou  3  heures. 
Poudre  contre  la  coqueluche  (Viricel). 


Ec.  de  rae.  de bellad.  0,15  Bicarb.  de  soude...*  0,6 
Cochenille . 0,G  Sucre . 50,0 

Divisez  en  15  prises.  —  1  par  jour! 


Poudre  contre  la  coqueluche  (Wetzler). 

P.  de  belladone  sucrée,  p.  sédative  de  Wetzler, 

Poudra  de  racine  de  belladone.  1,0  Sucre . .  4,0 

Pour  72  prises.  (Guib.) 

Vantée  contre  la  coqueluche  des  enfants,  à 
la  dose  de  2  à  5  prises,  selon  l’âge. 


Poudre  contre  le  coryza  (Corput). 

Hydr.  d’oi.  debismuth.  2  Benjoin  pulvèriaé _ 

''‘-'?rbydr*te  de  morphine .  0,02  t 


2  à  6  prises  dans  les  24  heures,  en  aspira¬ 
tions  par  le  nez. 


Pondre  contre  le  croup  (Weber). 

Calomel...  0,05  Sucre...  0,6  Maguéaie  calcinée.  0,6 

En  2  fois,  à  1/2  heure  d’intervalle,  10  à 
16  doses  semblables  sont  qqelquefois  néces¬ 
saires.  (Bouch.) 


Poudre  contre  les  engelures  (Baudot), 

Son  d’amandes  antipemionculeux. 

Borate  de  >oude .  i  5  Son  de  blé .  4t> 

Alun .  12  Son  d'amandea .  tô.H 

Benjoin .  8  Em.  d’éc.  d’orangea . .  1 

Moutarde  pulvériiée...  60  l'.«a.  de  bergamote... .  1 

On  en  met  une  pincée  dans  le  creux  de  la 
main,  puis  on  y  ajoute  quelques  gouttes  d’eau, 
et  ou  se  frictionne  avec  la  pâte  qui  en  résulte. 
(Gaz.  IL) 


Poudre  contre  la  gastrodynie  (Odier). 

dagnésie  calcinée...  50,0  Sucre . 30 

Iiyde  de  bUmutb...  5,0 
1  gramme  toutes  les  3  heures.  (Bouch.) 


Poudre  contre  le  goitre. 

Poud.  d'éponge  à  peine  Chlorhyd.  d’ammonixiq.  t 

torréfiée .  20  Charbon  végétal .  1 

Ou  l’administre  par  prise  de  1  gramme.  Aux 
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malades  âgés  de  plus  de  dix  ans  on  en  donne 
3  prises  par  jour.  On  porte  la  dose  au  fond  de 
la  bouche  avec  une  cuiller  à  café,  et  on  fait 
avaler  la  poudre  toute  sèche. 

Proi)osée  par  M.  Bouchardat  pour  rempla¬ 
cer  la  fameuse  Poudre  de  Sancy,  dont  la  véri¬ 
table  formule  n’est  pas  connue. 

Poudre  contre  Tozène  (Trousseau). 

Calomel .  4,0  Sucre  candi .  15,0 

Précipité  ronge .  4,0 

Pour  priser  par  le  nez  cinq  ou  six  fois  par 
jour  dans  l’ozène  et  les  affections  dartreuses 
des  fosses  nasales. 

Poudre  contre  le  rachitis  (Temple). 

Oijde  de  fer  noir.  Rhubarbe,  S&,  1,0  Sucre....  4,0 

6  doses;  une  matin  et  soir.  (Bouch.) 

Poudre  contre  le  vertige  stomacal 
(Trousseau). 

Pour  3  prises,  2,  deux  heures  après  chaque 
repas  dans  un  1/2  verre  d’eau  sucrée,  et  la 
troisième,  le  soir,  avant  de  se  coucher. 

Poudre  contro -stimulante. 


Pour  9  doses;  une  toutes  les  deux  heures 
dans  l’hydrocéphale  aiguè  et  autres  maladies 
sthéniques. 

On  prétend  que  le  nitrate  de  potasse  pré¬ 
vient  la  salivation.  (Bouch.) 

Poudre  de  corail  anodine  (Helvétius). 

P.  de  myrrhe  et  de  corail  composée. 

Myrrhe  .  0  Bol  d'Ariuénie .  1 

Corail  rouge .  S  Cannelle-uiroflée .  4 

CaecariUo .  ♦  Opium  pulTériié .  1 

Calmante,  astringente  et  stomachique. 
Poudre  cordiale  (Content). 

P.  de  cannelle  et  de  girofle  composée. 

Cannelle .  4  Sucre  blanc .  9J 

Girolle .  2  Farine  de  rii .  *2 

Vanille .  1  (Mobklot.) 

Digestive  et  restaurante,  cette  poudre  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  fécules  compo¬ 
sées  que  nous  avons  mentionnées  sous  les 
noms  de  Wakaka,  de  Racahout.  (Voy.  Fé¬ 
cules.) 

Poudre  comachine  *. 

P.  de  tribus,  P.  des  trois  diables,  P.  du  comte 
de  Warwich,  P.  catholique,  P.  Scammo- 
rno-antimoniée ,  P.  royale-,  Pulvis  basi- 

licus. 

Scammonée  d’Alep...  125  Antünoine  diaphorél.  125 
Bilart.  de  potasse....  125  (asc.  Consx.) 


Poudre  contre  la  salivation. 

Foie  de  soufre......  0,5  Crème  de  tartre....  15  • 

Divisez  en  24  paquets;  3  dans  la  journée 
dans  de  l’eau  sucrée,  contre  la  salivation  mer¬ 
curielle.  (Jourd.) 

Poudre  cosmétique  pour  les  mains. 

Pâte  d’amandes  cosmétique. 

Far.  de  marr.  d’Inde.  480  Carb.  de  potasse .  7 

Amandes  amères .  360  Èss.  de  bergamote...  t 


(Bai.) 


P.  cosmétique  savonneuse  pour  les  mains. 

Saron  d’Espag.  pnlv.  360  Ess.  de  citron .  I,!i 

Carbonate  de  potasse.  60  —  de  girolle .  0  .5 

J  . ~  do  bergamote ..  2 

tas.  de  lavande .  2  Sucre . ; .  15 

Poudre  de  craie  composée. 

Pulvis  crête  aromaticus  (Powder  of  chalk, 
ANG.).  ’ 

Carbon,  de  chaux.  454  Foudre  aromat.  1381  (Bail. 

Dose  :  0,5  à  2,0  dans  la  diarrhée. 

Poudre  de  craie  opiacée. 

Fond,  de  craie  comp.  276,4  Opium  pulv.  7,09  (But. 

En  incorporant  cette  poudre  dans  du  miel, 
on  obtient  VElectuaire  d - - 


ct'aie  optace. 


Poudre  de  Currie  ou  Kari. 

Terre  mér .  250  Capsicnm .  75 

Coriandre .  250  Cardamome .  30 

Foivre . 150  Poivre  noir .  30 

Cannelle .  ^15  Gingembre .  30 


'ménie. 


Poudre  dentifrice. 

.  90  Cochenille... 


Bol  d' 

Corail  rouge... 

Os  de  seiche . 

Sang-dragon . 

Faites  une  poudre  fine.  (Ane.  Codex.) 
Pondre  dentifrice  absorbante, 

Carb.  de  chaux,  carb.  de  mag.,  quina  gris,  âï»  100 
Essence  de  menthe .  1 

F.  s.  A.  une  poudre.  (Codex.) 

Poudre  dentriflee  acide. 

Crème  de  tartre .  200  Laque  carminée .  20 

Sucre  de  lait . 2U0  Essence  de  menthe...  t 

F.  S.  A.  un  poudre.  (Codex.) 

Poudre  dentifrice  alcaline  (Deschamps). 

Talc  de  Venise .  120  Carmin .  8  3 

Bicarb.  de  soude .  30  Essence  de  menthe...  0,6 

Pondre  dentifrice  blanche  anglaise. 

(Camphorated  cretaceom  tooth-pmnder ,  akg.) 
Craie  blanche .  3  Camph.  en  poud.  6ae..  I 

Conserve’z  en  flacon  bouché. 
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Poudre  dentifrice  (Charlard). 


de  cette  poudre  on  conserve  ses  dents  dans 
un  état  d’intégrité  parfaite. 

Poudre  dentifrice  tartarisée. 


Poudre  dentifrice  (Désirabode). 

[rouge .  123  Ecorce  de  citron. . . 

dragon .  30  Sucre  blanc . 


Poudre  dentifrice  (Lefoulon). 
Gaïac,  Pjrèthre, 

Faites  une  poudre  fine. 

Poudre  dentifrice  (Maury). 

Charbon  végétal.. 

Quinquina., . 

Sucre . 


230  Teinture 

Poudre  dentifrice  myrrhée. 

Esaence 


[ang-dragon.... . ‘ 

Ssaence  de  girofle . 

(Pans.) 


Crème  de  tartre. . 

Myrrhe.’.'.’.'.'.’.’.... 

Poudre  dentifrice  noire  ou  an  charbon. 

r.  dentifrice  de  quinquina  et  de  charbon; 
dentifiidum  cum  carbone. 


liuinqurnriîu.’.;;:::  loo  («<>-»•) 

On  peut  y  ajouter  de  la  myrrhe,  de  la  crème  de 
tartre.  —  Dans  quelques  formules,  le  charbon 
de  bois  est  rempUacé  par  celui  de  pain.  —  Ex¬ 
cellent  dentifrice. 

Poudre  dentifrice  (Pelletier). 

Sulfate  de  quinine..  0,2  Laque  carminée......  0,i 

Corail  préparé . 30  Eaa.  de  menthe, g“...  2 

Poudre  dentifrice  péruvienne  (Poisson). 

Sucre .  2,0  Sulfate  de  quinine. . .  0,13 

Magnésie .  *,0 

Amidon  . ^>0  Eflwnce  d«  ro»e*  et 

Canueile . 0,3  de  menthe,  ââ> 


_  . 0,1  goutlea... 

!  de  tartre . 4,0 

Poudre  dentifrice  (Regnard). 


Pondre  dentifrice  savonneuse. 


Poudre  dentifrice  à  la  suie. 

Suie  de  boia . 30  Eau  de  Colagne...  Q.  S- 

Hacine  de  fraisier .  20 

pour  aromatiser  ta  pondre.  (Gas.  HT.) 

Le  docteur  Keminerer  dit  que  par  l’usage 


Crème  de  tartre .  750 

Alun  calciné .  123 

Cochenille .  60 

Girolle .  13 


Cannelle .  15 

Bois  de  Rhodes. .. .  30 
Essence  de  roses...  Q.  S. 


Poudre  dentifrice  (Toirac). 

Carb.  de  chaux.  *  Tartrate  acide  de  potasse. . .  1,2 
Magnésie .  8  Essence  de  menthe,  goutte..  1 

Cette  poudre  est  celle  que  le  docteur  Toirac 
prescrit  le  plus  souvent,  maintenant  en  voici 
une  autre  ; 

Charbon . 10  Tartrate  acide  de  potasse .  4 

Magnésie .  5  Essence  de  menthe,  goutte.....  I 

Quinquina . b 


Poudre  dépurative  (Jaaer). 


Dans  les  maladies  impétigineuses,  1  gram,, 
matin  et  soir,  dans  un  verre  d’eau  sucrée. 


Poudre  désinfectante  (Corne  et  Demeaux). 

Plâtre  coalté,  poudre  coaltée ,  coaltar  gypseux. 

Plâtre  à  mouler  fin .  100 

Coaltar  (goudron  de  houille] .  1  à  4 

Proposée,  en  1859,  pour  la  désinfection  et  le 
pansement  des  plaies.  La  proport,  de  coaltar 
varie  suivant  que  l’infection  est  plus  ou  moins 
grande.  S’emploie  en  nature  ou  réduite  en 
pâle  au  moy.  de  l’ii.  d’olive  ou  d’œillette  ou  de 
la  glycérine  :  délayée  av.  l’eau,  elle  sert  en 
cataplasmes.  (V.  Rev.  pharm.,  1859-60.)  L'eau 
de  Corne  et  Demeaux  (poudre  désinf.,  alcool  sa, 
100  ;  eau,  3000  )  a  été  employée  en  injection 
désinfect.  dans  la  plèvre,  par  M.  Trousseau. 
M.  Demeaux  a  modifié  la  foimule  de  la  poudre 
désinfectante  sn  substituant  au  plâtre  un  mé¬ 
lange  de  plâtre  hydraté  (2  p.  en  vol.  )  et  de 
plâtre  anhydre  (1  p.  en  vol.)  ;  on  peut  aussi 
remplacer  le  plâtre  par  le  lycopode. 

La  poudre  de  Mac  Dougall,  très-employée 
en  Angleterre,  au  même  titre,  est  composée  de 
phénate  de  chaux  et  de  sulfite  de  magnésie. 


Pondre  désinfectante  (Bouchardat). 

piètre .  1000  Acide  phéniqae .  t 

On  a  aussi  proposé  des  poudres  désinfec¬ 
tantes  au  perchlorure  de  fer,  iodée,  avec  :  plâtre 
100  et  perchlor.  de  fer  ou  teint  d’iode,  10. 
Poudre  détersive  (Vogt). 

Aloès . 4  Myrrhe . 4  Charbon...  46 

Ulcères  atoniques  fétides.  (Bad.) 


Poudre  diaromaton  anglaiee. 


Cannelle .  100  Gingembre  . 

C&f  (iomomc. .  oO  Muscades.. 


W 
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Poudre  diarrhodon. 


Poudre  digestive  alcaline. 

Saccharokali  de  Blondeau. 

Sucre .  1000  Bicarb.  de  soude .  20 

[.aque  caiininée,  Q.  S.  pour  colorer. 
Employée  dans  les  mêmes  Ciis  que  les  pas¬ 
tilles  de  d’Arcet. 

50  à  100  gram.  pour  un  litre  d’eau. 


Poudre  digestive  simple. 

P.  du  duc,  P.  de  canneUe  mcrée. 

Cannelle .  1  Sucre .  16 

Digestif.  Se  prend  après  le  repas.  {Lémery.) 
Poudre  digestive  (Klein). 

Tnrlrate  de  potasse.  12,0  Ecorce  d’oranger  .. .  6,0 

Bhubarbe .  4,0  Magnésie .  6,0 

Magist.  de  soufre...  2,5  (Uad.) 

Les  pharmacopées  batave  et  hambourgeoise 
ne  mentionnent  ni  magistère  de  soufre,  ni 
magnésie. 

1  cuillerée  à  café,  3  fois  par  jour,  dans  les 
obstructions  de  la  veine-porte. 


Poudre  diurétique  *. 

Tisane  sôche,  tisane  ou  P.  des  voyanjeurs,  P. 
gommeuse  nitrée,  P.  tempérante  gommeuse  ; 
Pulvis  viatorum  s.  diweticus. 


Réglisse^...., .  20 

Gomme  arabique . 60 


Nitrate  dépotasse... 


F.  une  poudre.  (Codex.) 

On  divise  ordinairement  cette  poudre  en 
paquets  de  10  gram.,  et  chacun  est  pour  une 
bouteille  d’eau. 

Dans  le  début  des  gonorrhées.  Elle  remplace 
avec  avantage  les  tisanes  préparées  au  feu. 
Quelquefois  on  y  ajoute,  pour  la  rendre  plus 
calmante,  un  peu  de  poudre  de  belladone  ou 
d’acétate  de  morphine. 

La  poudre  pour  tisane  de  Chaussier  se  com¬ 
pose  ae  :  sel  de  nitre  50 ,  sucre  400,  ext.  de 
réglisse  et  de  chiendent  secs  sa  200 ,  gomme 
100.  Une  cuillerée  à  café  dans  l’uréthrite 
aiguè. 


Poudre  diurétique  (Oaiander). 

Scillc....  0,1  Digitale.  ...  0,5  Crème  de  tartre.  2,0 

A  prendre  3  fois  par  jour.  (Bat.) 

Poudre  diurétique  (Szerlecki). 

Digiialc.  1,0  Scille..  t,0  Oléoucre  de  genièvre.  0,2 


20  doses;  une  toutes  les  heures,  contre  les 
hydropisies  passives.  (Bouch.) 

Poudre  de  Dower  *. 

P.  sudorifique,  diaphorétique ,  aJexitére  ou 
anodine  de  Dower;  P.  d’ipécacuanha  com¬ 
posée  ou  opiacée,  P.  d’opium  et  d’ipécamanha 
composée  ;  Pulvis  Doiveri. 

SuICate  de  potasse .  40  Béglisse .  10 

Nitrate  de  potasse _ 40  Ext.  d’opinm  see .  10 

Ipécacuanha .  10 

Faites  une  poudre  homogène.  1,0  de  cette 
poudre  contient  0,09  d’extrait  d’opium  sec. 
(Codea;.) 

Calmant  et  diaphorétique;  5  à  10  décigrani. 
le  soir  en  se  couchant,  dans  la  goutte,  le  rhu¬ 
matisme  chronique,  etc. 

Cette  préparation  a  subi  de  nombreuses  mo¬ 
difications  depuis  sa  publication  par  son  au¬ 
teur,  en  passant  d’un  formulaire  dans  un  au¬ 
tre.  En  effet,  quelques  pharmacopées,  au  liei. 
d’extrait  d’opium,  prescrivent  l’opium  brut 
desséché,  et  de  faire  fondre  dans  un  creuset 
les  deux  sels  que  l’on  pulvérise  ensuite  dans 
un  mortier  de  fer;  d’autres  torréfient  l’opium. 
Ensuite  le  nombre  et  les  proportions  des  sub¬ 
stances  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes. 

Brit.  et  Bonis,  etc. ,  suppriment  le  nit.  de  po¬ 
tasse;  Germ.  remplace  les  deux  sels  par  du 
sucre  de  lait. 

La  date  de  l’introduction  de  la  poudre  de 
Dower  dans  la  matière  médicale  française  n’est 
pas  bien  précise.  Le  codex  de  1748,  Lémery, 
en  1754,  et  Baumé,  en  1777,  n’en  parlent  au¬ 
cunement.  Morelot,  en  1803,  en  donne  une  for¬ 
mule. 

On  peut  rapprocher  de  la  poudre  de  Dower 
les  Poudres  diaphorétiques  de  Graefe,  de  Rich- 
ter  et  de  Selle,  qui  toutes  contiennent  un  peu 
de  camphre. 

Poudre  du  duc  de  Portland. 

P.  de  la  Mirandole,  P.  antiarthritiq.  amère. 

Gentiane,  Aristol.,  Chamœd.,  Centaurée,  âS .  P.  E. 

F.  une  poudre.  —  Contre  la  goutte. 

Poudre  ecphractique  (Selle). 

Magnésie,  Camomille,  Crème  de  tartre. 

Rhubarbe,  Soufre,  Oléosuc.  de  fenouil,  SS..  15,0 
Une  cuillerée  4  café  plusieurs  fois  le  jour 
dans  les  obstructions  des  viscères  du  bas-ven¬ 
tre.  (Cadet.) 

Poudre  d’élatérine  (Bright). 

Elatérine .  0,2  Crème  de  tartre _ 40,0 

F.  60  paq.  1  toutes  les  2  ou  3  heures  selon 
l’effet  purgatif  qui  doit  être  abondant,  liquide 
et  sans  coliques.  Maladie  de  Bright, 
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Poudre  pour  embaumements. 


F.  une  poudre  liomogène.  {Ane.  Codex.) 

Quelquefois  on  remplace  le  nitre  par  le  sul¬ 
fate  de  zinc,  dont  on  élève  la  proportion  à 
10000,  ainsi  que  celle  du  sel  marin  décré¬ 
pité. 

La  poudre  siccative  pour  remplir  les  coffres 
où  l’on  renferme  les  corps,  est  composée  de  : 
tan  ou  éc.  de  chêne  pulv,,  50  kif.,  sulfate  de 
zinc  pulv. ,  20  kil. 

N.  B.  On  se  servira,  comme  vernis,  pour  les 
bandelettes  qui  servent  à  recouvrir  le  corps, 
de  la  préparation  suivante  : 


F.  liquéf.  au  B.-M.  Passez.  (Ane.  Codex.) 
Quelques  pharmacopées  donnent  des  for¬ 
mules  de  poudres  pour  chaque  partie  du  corps. 
C’est  au  moins  une  puérilité. 

Sous  le  titre  de  poudre  pour  la  conservation 
des  cadavres,  le  nouveau  Codex  abandonne 
la  formule  ci-dessus  pour  la  suivante  : 

Sciuro  de  bois  blanc  50000  Essence  de  lavande..  1000 
Sulfate  de  zinc  pulv.  20000 

Poudre  émolliente  cataplastique. 

Espèces  émollieraes .  Q.  V. 

Pulvérisez  et  passez  au  tamis  de  crin.  (Cod.) 


Poudre  pour  les  enfants  (Hufeland). 


Dose  selon  l’àge  des  enfants. 


Poudre  pour  enfants  (Trousseau). 


Div.  en  20  prises.  —  2  par  jour  chez  les 
enfants  épuisés  par  la  diarrhée. 


Poudre  errhine  astringente. 


F.  une  poudre  à  réduire  en  pâte  avec  : 

Hnilo  (lomyrto .  80  Eau  de  plantain...  Q.  S. 

Enu  de  roses .  80 


Contre  les  ulcères  des  narines.  (Pierq.) 


Poudre  errhine  non  sternutatoire  (Léchelle). 

.  t  Roses  rouges.  200  Sucre . 200 

On  prise  cette  poudre  à  la  manière  du  tabac. 
Coryza  aigu  ou  clmonique. 

Poudre  errhine  fébrifuge. 

Sulfate  de  quinine .  1  Tabac  à  priser . 30 

Dans  le  mal  de  tête  intermittent.  (Rad.) 
Poudre  errhine  (Griffith). 

Alun.  .  4  Sang-dragon .  2 

Bol  d  Arménie .  4  Oiyde  de  fer  rouge. . .  » 

Contre  les  saignements  de  nez.  (Phœb.) 

Poudre  errhine  hémostatique. 

Errhin  hémostatique. 

Alun .  2  Bol  d'Arménio .  24 

On  en  fait  une  pâte  avec  P.  E.  de  vinaigre 
et  de  vin  rouge,  et  on  l’introduit  dans  les 
narines  pour  arrêter  les  saignements  de  nez 
(lourd.) 

Poudre  escharotique  au  verdet. 

Verdet  gris,  Sabina,  SU .  P.  E. 

Excroissances  des  parties  génitales.  (Esp.) 
Swêd.  remplace  la  Sabine  par  du  mercure 
doux. 

Poudre  éthiopique. 

Ethiops  antim.  Carbonate  de  magnésie. 

Pondre  de  ciguë.  Sucre,  âS .  P.  E. 

0,25  à  1,0.  Exanthèmes  clironiq.  (fan  M.) 


Poudre  expectorante  (Berends). 


Poudre  expectorante  (Hom). 


Faites  6  paquets;  h  par  jour  dans  la  pneu¬ 
monie  asthénique.  (Phœb.) 


Poudre  expectorante  (Reil). 

Acide  benzoïque....  0,1S  Oléoa.  d’ania.  0,8  (Ara.) 

Reil  remplaçait,  selon  le  cas,  l’oléosucre  d’a- 
nis  par  celui  de  camphre  ou  de  cajeput. 

Poudre  fébrifuge. 

P.  de  sulfate  de  morphine  et  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine....  1,2  Sulfate  de  morphine.  0,08 

Div.  en  8  paq.;  2  chaque  jour,  dans  l’apy- 
rexie  des  fièvres  intermittentes.  (Bouch.) 

Magendie,  pour  la  même  quantité  de  sol  de 
quinine,  employait  4  fois  plus  de  sel  de  mor- 
pliine,  mais  il  faisait  diviser  en  16  paquets. 


POUDRE  FÉBRIFUGE  ARSENICALE.  — 
Poudre  fébrifuge  arsenicale  (Boudin). 

Mêlez  intimement,  divisez  en  20  paquets, 
dont  chacun  représentera  un  demi-milligramme 
ou  un  centième  de  grain  d’acide  arsénieux. 

On  prend  un  paquet  délayé  dans  une  cuille¬ 
rée  d’eau,  cinq  ou  si\  heures  avant  le  moment 
présumé  de  l’accès. 

Poudre  fébrifuge  (Gola). 

P.  de  quinine  stibiée. 

Sulfate  de  quuiu» 0,3  Tartre  «tibii .  0,13 

Faites  6  prises.  Une  toutes  les  deux  heures 
dans  les  fièvres  opiniâtres.  La  première  fait 
presque  toujours  vomir.  (Bouch.) 

Poudre  fébrifuge  hollandaise. 

Beméde  hollandais  contre  la  fièvre. 

Oaina  jaune  pulvér..  30,0  Girofle .  2,0 

Crème  détartré .  30,0 

Mêlez  et  administrez  6  gram.  toutes  tes  3  h. 
Poudre  ferrugineuse  (Menzer). 

Sulfate  de  fer . 2,0  Sucre.'. .  6,0 

Faites  une  poudre,  divisez  en  12  paquets,  et 
étiquetez  n»  1.  D’autre  part  : 

Bicarbonate  de  soude.  2,0  Sucre . 6,0 

Mêlez  et  divisez  en  12  paquets  n“  2.  (Guib.) 
Au  moment  de  l’emploi,  faites  dissoudre  sé¬ 
parément  chaque  paquet  dans  quelques  cuille¬ 
rées  d’eau;  mêlez  et  buvez  aussitôt. 

11  se  forme  du  carb.  de  protoxyde  de  fer. 

C’est  sans  doute  par  erreur  queM.  Guibourt 
donne  à  cette  poudre  l’épithète  de  gazifère,  11 
y  manque  de  l’acide  tartrique. 

Poudre  des  frères  Mahon,  contre  la  teigne. 

M,  O.  Figuier,  pharmacien  à  Montpellier, 
qui  a  publié  une  brochure  intéressante  sur  le 
traitement  de  la  teigne,  a  analysé  la  Poudre 
des  frères  Mahon,  qui  lui  avait  été  remise  par 
le  docteur  Moulinié ,  et  il  a  reconnu  que  cette 
poudre  consistait  uniquement  en  cendres  végé¬ 
tales,  qui,  comme  on  le  sait,  agissent  surtout 
par  la  potasse  qu’elles  contiennent,  sans  addi¬ 
tion  aucune.  La  Pommade  de  MM.  Mahon  se¬ 
rait  tout  simplement  préparée  en  mélangeant 
ces  cendres  avec  l’axonge. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Figuier  parais¬ 
sent  d’autant  plus  se  rapprocher  de  la  vérité, 
que,  selon  M.  Bouchardat,  parmi  les  médica¬ 
ments  employés  par  Sydenham,  on  trouve  ta 
formule  suivante  : 

Huila  d'amandcj.  Cendre»  de  feuilles  d’an- 

—  do  laurier,  rono,  aS .  30 
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Mêlez  avec  soin  et  faites  un  onguent  dont  on 
oindra  toute  la  tête  chaque  matin,  en  friction¬ 
nant  avec  soin  et  en  superposant  ensuite  une 
vessie  de  porc.  On  commence  le  traitement 
par  une  purgatio 

Cette  préparation,  exclue  de  la  pratique  mé¬ 
dicale,  aurait-elle  été  conservée,  comme  tant 
d’autres,  par  tradition  dans  une  famille,  et  se¬ 
rait-elle  arrivée  ainsi  aux  mains  des  proprié¬ 
taires  actuels,  qui  en  obtiennent  de  si  beaux 
résultats?  C’est  ce  qu’on  serait  tenté  de 
croire. 

Voici  la  recette  de  la  poudre  proposée  par 
M.  Figuier  pour  remplacer  celle  des  frères 
Mahon. 

Cendres  de  bols  neuf..  10  Charbon  porphyrlsé. . .  50 

On  fera  varier  la  quantité  de  charbon  sui¬ 
vant  l’alcalinité  des  cendres  et  la  susceptibi¬ 
lité  des  malades.  On  saupoudre  chaque  jour  la 
tête  du  malade  avec  cette  poudre.  (  V.  aussi 
Remède  contre  la  teigne  faneuse  du  docteur 
Petel.) 

On  sait  que  M.  Graby  a  avancé  que  la  teigne 
était  due  à  une  production  cryptogamique,  à 
une  sorte  de  champignon. 


Poudre  de  Fordyce. 

Sel  de  selgnette . 0,5  Rhubarbe .  0,25 

A  prendre  tous  les  matins  pendant  une 
quinzaine,  dans  le  carreau. 


Oliban. 

Benjoin 


Poudre  fumigatoire  anglaise. 

. 30  Myrrhe .  30  Storai  calam. 

. 30  Cascarille. . . .  15  (loND.) 


Poudre  fumigatoire  balsamique. 

P.  de  benjoin  et  de  mastic  composée. 

Mastic,  Oliban,  Benjoin,  Genièrre,  â5 . P.  E. 

Faites  une  poudre.  [Guib.) 


Poudre  fumigatoire  nitreuse  (Boutigny 

Bisulfate  de  potasse...  15  Nitrate  de  potasse. .  12 

On  pulvérise  les  substances,  on  les  môle  en 
y  ajoutant  Q.  S.  d’oxyde  de  manganèse  pour 
noircir. 

Pour  s’en  servir,  on  la  projette  par  pincée 
sur  une  pelle  ou  une  brique  fortement  chauf¬ 
fée.  Aussitôt  d’abondantes  vapeurs  d’acides 
azotique  et  hypoazotique  se  d^agent. 

Pour  remplacer  les  fumigations  de  Smith. 

Poudre  fumigatoire  cinnabrée. 

Cinnabre .  15  Oliban . . .  g 

Projetez  le  mélange  sur  une  plaque  de  fer 
rouge.  {Foy.) 

Dartres  et  pustules  vénériennes. 
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Poudre  fumigatoire  fétide. 

P.  de  corne  fétide. 

Corne  râpée .  4  Ase  fétide .  1 

Faites  une  poudre  grossière.  (Guib.) 

On  la  projette  par  pincée  sur  des  ctiarljons 
ardents  et  on  en  fait  respirer  la  vapeur  dans 
ITiystérie.  Vieux  moyen. 

Poudre  fumigatoire  mercurielle. 

Mercure  doux..  8  Sucre .  15  Kncens .  )5 


En  fumigations  dans  certaines  affections  vé¬ 
nériennes.  (Foÿ.) 

Poudre  fumigatoire  (Mazurier). 
Espéces/umiijatoires  du  même. 


Encens .  t  Roses  ronges.. 

Mastic .  i  Sassafras . 

Lavande .  4  Cascarille . 


Poudre  fumigatoire  odoriférante  (Berlin). 

P.  de  Berlin,  Parfum  du  prince  Kourakin. 

Muse .  0,1  Fleurs  de  lavande . îi 

Benjoin .  4  —  de  grenade  ....  24 

Cascarille .  4  Macis... . .  2 

Slorax  calain .  15  Ess.  de  bergamote,  g“.  12 

jj-ig  .  15  —  do  girofle,  goutt.  12 

6irônê!...  . .  12  —  de  cannelle,  gt‘..  12 

Cannelle .  12  —  de  roses,  goullos.  12 

Roses  rouges .  12 

F.  une  poudre  grossière  dont  on  répandra 
une  pincée  sur  une  plaque  chaude.  Cette  pou¬ 
dre  peut  aussi  servir  à  faire  des  sacliets. 

Pour  que  les  produits  de  la  combustion 
soient  plus  suaves  encore,  une  plus  forte,  pro¬ 
portion  de  substances  résineuses ,  de  benjoin, 
par  exemple ,  serait  nécessaire ,  ce  nous  sem¬ 
ble. 

Poudre  galactopœtique. 

Sera,  d'anl» . 4,0  Trochisquea  do  craie.......  3,0 

—  de  fenouil.  4,0  —  d’yeux  d’écrevisses.  5,0 

—  de  nigellc.  2,0  Sucre .  **,0 

Pour  augmenter  le  lait  des  nourrices.  (  Wurt.  ) 


Poudre  galactopœtique  (Rosenstein). 

Semences  do  fenouil..  1,0  Ma^gnésio  carbonatée.  8,0 

ft,0  deux  OU  trois  par  jour.  {Guib.) 

Poudre  gazeuse  ou  gazogène  simple. 

P.  aérophore,  P.  ijazifère,  P.  de  Seltz. 


Bicarbonate  de  soude .  4,0 

Enveloppez  dans  du  papier  bleu. 

Acide  tartriquo .  4,0 


Enveloppez  dans  du  papier  blanc. 

Pour  en  faire  usage,  ajuster  un  bon  bou¬ 
chon  fl  une  forte  bouteille,  la  remplir  d’eau, 
moins  deux  doigts,  ajouter  les  deux  paquets 
de  poudre,  boucher  vite  et  fortement. 

En  ajoutant  préalablement  dans  la  bouteille 


50  à  60  grammes  de  sirop  de  groseille  ou  de 
limon,  ou  obtient  une  sorte  de  limonade  ga¬ 
zeuse  extemporanée.  Cette  môme  poudre  ajou¬ 
tée  dans  une  bouteille  de  vin  blanc  sucré 
fournit  une  grossière  imitation  du  vin  de 
Cliampagne. 

Dans  le  eas  où  l’on  ne  voudrait  préparer 
qu’un  verre  de  boisson  gazeuse  à  la  fois,  on 
ferait  dissoudre  le  tiers  du  paquet  bleu  dans 
un  demi-verre  d’eau,  et  le  tiers  du  paquet 
blanc  dans  un  autre  verre  avec  autant  d’eau  ; 
la  solution  opérée,  de  part  et  d’autre,  on  réu¬ 
nit  le  tout  dans  un  seul  verre,  et  l’on  boit  au 
moment  do  l’efTcrvescenre. 

La  Pidvisaerophorus  {Germ.),  se  compose  de  : 
bicarb.  sod.  10,  acide  tari.  9,  sucre,  19;  on 
mêle  les  poudres  bien  sèches. 

On  a  le  Soda-powders  des  Anijlais  {P.  Ga- 
zoijéne  alcaline),  d’un  usage  très-répandu,  en 
réduisant  le  paquet  bleu  à  3  grammes  et  le 
blanc  à  2,5.  (Voyez  Eauœ  minérales  artif.) 

Poudre  gazifère  fébrifuge  (Meirieu). 

Acide  tartrique . 1,0  Sulfate  de  quinine.. . .  0,1 

Triturez  et  faites  un  paquet  blanc. 

Bicarb.  de  soude .  1,2  Sucre .  8,0 

Faites  un  paquet  bleu. 

F.  dissoudre  chaque  paquet  dans  un  quart 
do  verre  d’eau,  réunissez  les  liqueurs  et  bu¬ 
vez  aussitôt.  Réitérez  toutes  les  deux  heures. 

Poudre  gazifère  ou  gazogène  ferrugineuse. 

Bicarbon.  desonde _ 00  Sulfate  do  fer  crist.. .  3 

Acide  tarlrique .  80  Sucre .  260 

L’acide  tartrique  doit  être  introduit  dans  le 
mélange  en  poudre  grossière.  On  renferme 
dans  un  flacon.  20  gr.  par  litre  d’eau.  (IM.) 

Cette  formule  est  celle  qui  résulte  de  l’ana¬ 
lyse  de  la  poudre  pour  eau  gazeuse  feirée  du 
docteur  Quesneville,  à  laquelle  son  auteur 
donne  pour  composition  :  citrate  acide  de 
soude  U,  bicarbonate  de  soude  1,  citrate  dou¬ 
ble  de  fer  et  de  soude  1,  sucre  15. 

Jourd.  donne  une  formule  où,  pour  16  gram¬ 
mes  de  bicarbonate  de  soude,  il  prescrit  28  d’a¬ 
cide  tartrique.  C’est  sans  doute  par  erreur. 

Poudre  gazifère  ferrugineuse  (Colombat). 

Sulfate  de  for.  2,0  Acide  tartrique. .  0,0  Sucre.  12,8 
P.  12  paquets  dans  du  papier  blanc. 

Bic.irbonate  de  soude.  4,0  Sucre .  12,0 

P.  12  paquets  dans  du  papier  bleu. 

Poudre  gazifère  ferro-manganeuse  (Burin- 
Dubuisson). 

Sulfate  ferreux  fin  pulv .  1,5  Acide  lartriqi  15,0 

^  ^  manganeui .  0,7S  Sucre .  13,0 
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Mêlez  et  conservez  en  flacons. 

On  met  une  cuillerée  à  café  de  poudre  pour 
chaque  verre  d’eau  et  de  vin  que  l’on  boit 
pendant  les  repas. 

Poudre  gazifère  de  gingembre. 

Bière  de  gingembre  sèche  {Ginger  beer 
powder,  ang.). 

Bii-arb.  de  sonde.  20,0  Sucre.  140,0  Gingembre.  4,0 

.Mêlez  et  faites  12  paquets  bleus. 

Acide  tarlrique .  20,0 

Faites  12  paquets  blancs. 

Poudre  gazifère  pour  limonade. 

Limonade  sèche  gazeuse. 

Bicarb.  de  soude.  20,0  Sucre.  140,0  Ess.  de  citr.  4 ,0 

Mêlez  et  faites  12  paquets  bleus. 

Acide  tnrtrique .  24,0 

Faites  12  paquets  blancs. 

Poudre  gazifère  purgative. 

P.  de  Sedlitz,  P.  gazifère  ou  gazogène  laxative, 
P.  Savorij  {seidlitz’s  pornders,  ahg.). 

Tari,  depot.etdesoude.  00,0  Bic.  de  soude  pnlv.. .  20,0 

Faites  10  paquets  bleus. 


Acide  tartrique  pulv .  20.0 

Faites  10- paquets  blancs.  (Codex.) 

Les  boites  sont  de  10  paquets  de  chaque 
couleur. 

Quelques-  formulaires  donnent  pour  for¬ 
mule  de  cette  poudre  patentée  anglaise  la 
suivante  : 

Sulfate  de  magnésie.-.  8,0  Bicarbonate  de  soude.  2,o 

Mettez  dans  un  papier  bleu. 

Acide  tartrique  puhérisé .  2,2 

Mettez  dans  un  papier  blanc. 


Poudre  gazifère  purgative  (Chauvel). 


Acide  lartr.  pnlvér.. 
Bicarb.  de  soude - 


Sucre  pulvérisé .  00,0 

Alcool  de  citron,  g". .  0 


Pour  une  dose  à  prendre  comme  la  limo¬ 
nade  Rogè.  La  proportion  d’acide  qui  se  déve¬ 
loppe  lorsqu’on  met  ce  mélange  dans  l’eau 
étant  très-forte,  on  devra,  si  on  ne  fait  pas  la 
dissolution  à  vase  ouvert,  laisser  dégager  une 
partie  du  gaz  avant  de  boucher. 


Poudre  de  Godemaux. 

Gette  poudre,  dite  unique,  qui  a  joui  d’une 
grande  célébrité,  est,  suivant  Braconnot,  du 
protochlorure  de  mercure  obtenu  par  précipi¬ 
tation.  Suivant  Alyon,  c’était  de  l’antimoine 
oxydé  grisâtre;  enfin,  selon  Chevreuse  et 
Planche,  elle  était  composée  de  calomel  et  de 


mercure  métallique.  Quelques  auteurs  men¬ 
tionnent  du  charbon  dans  sa  composition.  De 
tout  ceci  il  faut  conclure  que  la  formule  a  va¬ 
rié  avec  le  temps.  Fièvres,  dartres,  épilep¬ 
sie,  etc. 

Poudre  gommeuse. 

Gomme..  60  BéglUse..  30  Sacre.  60  (Borus. 
Poudre  gommeuse  alcaline. 

Savon  végétal. 

Carbonate  de  potasse. .  I  Gomme  arabique .  8 

Fondant  employé  dans  les  engorgements 
viscéraux.  Dose  :  2  â  ifi,0  dans  de  l’eau.  (Çot.) 

Poudre  de  Guarana  composée. 

Giarana .  4  Sucre  aromatisé .  16 

Poudre  de  Guttète. 


P.  de  gui  composée,  P.  antiépileptûpte,  P.  du 
marquis. 


Les  formulaires  anciens  offrent  une  foule  de 
préparations  de  la  sorte,  dans  lesquelles  on 
voit  figurer,  en  sus,  du  crâne  humain,  ou  son 
nsnée,  des  os  divers,  des  dents  d’hippopotame, 
des  pierres  précieuses  et  des  parties  de  plan¬ 
tes  que  l’on  devait  récolter  sous  certaines  dis¬ 
positions  météorologiques. 

Poudre  d’Haly. 

P.  gommeuse  amygdalinc,  P.  antiphthisique. 

Sucre  candi .  24  Amidon . 

Amandes  mondées....  a  Gomme  arabique . 

Semences  de  coings...  4  —  adragante. . . . . 

—  de  pavots....  4  Béglisse . 

Faites  une  poudre.  (Cad.) 

Dans  le  crachement  de  sang,  la  diarrhée,  la 
phthisie  pulmonaire;  2  à  6  grain,  par  jour. 

Cette  poudre  peut  très-bien  remplacer  la 
P.  anonyme ,  la  Poudre  (ou  especes)  diatragor- 
canthe  froide,  le  Looch  sec  des  anciennes  phar¬ 
macopées.  La  Poudre  (ou  espèces)  diairreos  n’en 
diffère  guère  que  par  la  présence  de  l’iris  à 
laquelle  elle  doit  son  nom. 

Poudre  hémostatique. 

P.  de  colophone  composée. 

1»  Cachou .  10  Gomme  arabique .  10 

Colophone .  40  (CoDïX.) 

20  Charbon .  1  Colophone . . 1 

Gomme .  1  (Boaxeoui.) 

Pour  saupoudrer  les  surfaces  saignantes. 
Poudre  d'Hirschel. 

Sucre  de  lait .  60  Salep .  30 

Gomme  arabique .  30  Scm.  de  phellandrie. . .  4 
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Une  cuillerée  à  café  dans  un  verre  d’eau  su¬ 
crée  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  dans  les 
rhumes.  {Boimh.) 


m.  dans  les  hémorrhagies  internes. 
Pondre  de  lait  (Legrip). 


Faites  une  poudre.  Dose  ;  une  cuillerée  li 
café  pour  six  tasses  d’eau.  (lourd.) 

Poudre  de  magnésie  composée. 

P.  antiacide,  P.  absorbante  magncsieitue. 


On  administre  cette  préparation  comme  la 
poudre  de  Sancy.  (Bomh.) 


Mêlez  et  faites  des  prises  de  5,0.  (llottot.) 
Remède  secret  qui  a  eu  presque  autant  de 
vogue  que  le  purgatif  Leroy,  et  qui  compte 
encore  de  nombreux  partisans. 

Une  prise  et  au  besoin  deux  pour  adultes; 
le  tiers  Jusqu’il  trois  ans;  la  moitié  jusqu’à  six, 
et  les  deux  tiers  jusqu’à  dix,  délayée  dans  l’eau 
ou  mise  sous  forme  de  pilules. 

Poudre  de  jalap  composée. 

Jabp,  Crème  de  tartre,  Magnésie  calcinée,  ââ...  P.  E. 

Dose  :  h  à  6,0.  (£sp.) 

Poudre  de  kermès  et  d’ipécacuanha. 

P.  contre  la  coqueluche. 


Quelques  pharmacopées  remplacent  la  can¬ 
nelle  par  du  Colombo,  de  la  poudre  d’écorce 
d’oranger  ou  des  oléosucrcs  ;  d’autres  y  ajou¬ 
tent  du  sucre,  de  la  muscade,  du  fenouil,  de 
la  gentiane,  du  safran,  etc. 

Poudre  martiale. 

P.  emménmjogue ,  P.  anticMorotique. 


F.  12  paquets.  (Auq.) 

Poudre  mercurielle.  (Hahnemann.) 


25  à  30  centig.  (Jourd.) 


15  centig.  toutes  les  h  heures  dans  une 
cuillerée  de  tisane  pectorale.  (Bor.) 

Poudre  kermésine. 

P.  expectorante. 


Swéd.  donne  une  formule  analogue. 

90,0  bouillis  dans  1  litre  d’eau  en  ajoutant 
sel,  Q.  S. 

Poudre  obstétricale  ou  acy tique.  (Schmidt.) 

Ergot,  Borax,  Oléosncre  de  camomille,  SS .  0,5 


Faites  15  prises.  (Sard.) 

Plusieurs  ajoutent  de  l’amidon  ou  de  la 
gomme;  d’autres,  du  camphre. 

Poudre  de  kiuo  composée. 


Poudre  d’oxyiodure  d’antimoine.  (Corput.) 


En  8  prises.  2  à  4  par  jour,  à  prendre  dans 
du  pain  azyme;  dans  les  arthrites  rhumatis¬ 
males  aiguës. 

Poudre  pectorale  balsamique. 

Béglisse..  20  Soufre....  15  Bas.  de  fenouil..  0,5 


Poudie  de  ongue  vie. 

Tue  ae  santé,  Espèce  pectorale  de  Saint- 
Géhnain,  (V.  Espèces  purg.,  p.  466.) 

é .  125  Alcool . Q.  S. 


(Wuri.) 

Poudre  pectorale  fondante. 

P.  de  réglisse  antimoniale. 


Faites  digérer  pendant  24  heures,  puis  des¬ 
séchez  les  feuilles  et  ajoutez-y  : 


i  2  gram.  entre  temps  dans  l’astlime. 
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Pondre  de  Plenciz. 

. 0,i  Terre  BÎgil.  rouge... 

. 0)1  Fleur  de  soufre. . ... 

.  0,1  Acide  antifnoniqne.. 


Poudre  de  Provence  ou  de  Marseille. 


Cachou,  Fer  porphyrisé,  Sucre,  Si .  10,0 


F.  une  poudre  à  diviser  en  paquets  de  1,0. 
Employée  contre  la  cldorose  et  les  affections 
chroniques  de  l’estomac. 


Poudre  purgative. 

Poudre  cathartique,  P.  dcjalap  et  de  summonée. 
Jalap.  30  Scammonée.  30  Criune  de  tartre  60  (Cot.) 

La  poudre  purgative  de  Tissot,  très-employée 
dans  certaines  contrées  de  la  Normandie,  se 
compose  de  :  Jalap,  Rhubarbe,  Séné,  Crème 
de  tartre  pulv.,  sa.  P.  E.  Dose  :  U  à  6,0. 


Poudre  purgative  ophthalmique.  (Jundgken.) 


2,0  Sucre.. 


Poudre  de  quinquina  au  cacao. 

Cacao  torréOé .  180  Sucre . 230 

Quinquina .  90  Baume  du  Pérou .  4 

30,0  dans  90  de  lait.  On  fait  bouillir.  (Bat.) 
Poudre  de  quinquina  camphrée. 

Quinquina . 2,0  Camphre . 0,15 

A  l’intérieur  et  à  l’extérieur,  dans  la  pourri¬ 
ture  d’hôpital.  (Foy.) 

Pondre  de  quinquina  et  de  magnésie. 

Quinquina,  Magnésie,  â& . P.  E. 

Préparez  de  même  la  poudre  de  quina  et  de 
rhubarbe,  de  quina  et  de  café,  de  quina  et  de 
valériane. 

Poudre  de  quinine  ophthalmique.  (Sichel.) 

Ethiops  antimonial ....  8,0  Sulfate  de  quinine.  ..8,0 

M.  et  divisez  en  24  paquets;  2  à  8  par  jour. 
Dans  les  ophthalmies  périodiques. 


Poudre  de  réglisse  composée. 


Sonfrelavé...  30 
S.  do  fenouil. .  30 


Poudre  résolutive.  (Boinet.) 

Amidon  pulvérisé. .  150,0  Poudre  desabine....  2,0 

Sulfate  de  fer. .  1,0  Acétate  de  morphine.  1 ,0 

Chiorhydr.  d'ama.  1,0 

Pansement  des  ulcérations  du  col  de  l’utérus 
à  l’aide  d’un  tampon  de  charpie  enduit  de  c6- 
rat  On  renouvelle  ce  pansement  tous  les  deux 
jours. 


Pondre  de  rhubarbe  composée. 

Magnésie...  375  Rhubarbe - 125  Gingembre...  60 

Tenir  en  flacons  bouchés.  (Edimb.) 

Bomss.  prescrit  : 

Rhubarbe . 30  Suif,  de  potasse.  60  Sucre . 00 

Germ,  prescrit  sous  le  nom  de  Pulvis  ma- 
gnesiœ  cum  rheo  : 

Carb.  de  magnésie. . .  00  Rhubarbe .  15 

Sucre .  iO  Essence  de  fenouil...  l 

Antiacide,  stomachique  et  purgatif  plus  spé¬ 
cialement  destiné  aux  enfants.  1  à  2,0  pour 
adultes,  25  à  60  centig.  pour  enfants. 

Poudre  de  rhubarbe  et  de  craie. 

Poudre  absorbante. 

Rhubarbe . 0,76  Poudre  de  craie  camp .  1,2 

Contre  la  cardialgie.  (Foy.) 

P.  de  rhubarbe  et  de  scammonée  composée. 

Espèces  diaturbith. 

Rhubarbe .  10  Anis .  3 

Turbith .  8  Jusquiame .  3 

Hermodatte .  8  Cannelle .  1 

Scammonée .  i 

Purgatif  anthelininthique.  Dose  :  1  à  3. 
(Van  M.) 

Pondre  saline  rafraîchissante.  (Bnrgraeve.) 

Sulfate  do  magnésie. .  20  Sulfate  de  potasse. .  2 

Chlor.  de  sodium -  4  Sucre .  Q.  S. 

Poudre  de  scammonée  composée. 

Scammonée .  113  Gingembre .  28 

Jalap .  85 

Poudre  de  scille  et  d'ipécacuanha. 

P.  expectorante. 

Scille  sèche . 0,6  Ipécaenanha .  1,2 

F.  16  paquets.  1  toutes  les  2  heures,  dans 
les  catarrhes  chroniques.  (Foy.) 

Pondre  sulfnro-magnésienne.  (Biett) 

Soufre  sublimé.  Magnésie,  âX .  15,0 

F.  18  paouets.  1  tous  les  jours  dans  l’eczéma 
chronique,  les  affections  squammeuses. 

Poudre  stemutatoire. 

Poudre  capitale,  P.  errhine,  P.  d'asarum  com¬ 
posée,  Tabac  cépiwlique;  Pulvis  ad  stemuta- 
mentum. 

Asaret,  Bétoine,  Marjolaine,  Muguet,  SS . 100 

Faites  une  poudre  grossière.  (Codex.) 
Plusieurs  pharmacopées  n’y  mettent  pas  de 
muguet 

Sous  le  nom  de  Poudre  capitale  de  Saint- 
Ange,  Baumé  donne  la  formule  suivante,  qui 
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fournit  une  poudre  (  P.  d’asarum  elléborée , 
Guib.),  plus  active  que  la  précédente. 

Aiarum . 24  Ellébore  blanc .  1 

Faites  une  poudre  grossière. 

M.  Guibourt  dit  que  ce  n’est  pas  là  la  véri¬ 
table  Poudre  de  Saint-Ange,  et  que  cette  pou¬ 
dre  est  composée  ainsi  : 

Aaarum.  bOO  Bétoinc..  12  Verveine..  4  Crapand.  4 

Cette  dernière  est  encore  vendue  à  Paiis 
comme  remède  secret. 


Poudre  stemutatoire  avec  l'euphorbe. 

Euphorbe .  4  Ellébore  blanc....  5  (PiEKO.) 

Cette  poudre  doit  être  dangereuse. 

Poudre  stomachique. 

Colombo,  Oléosacre  de  cannelle,  âS.  P.  E.  CWcrï.) 


Poudre  styptique  de  Maetz  ou  de  Colbatch. 

A  une  dissolution  très-concentrée  de  clilo- 
rure  de  fer,  ajoutez  P.  E.  d’acétate  de  plomb 
desséché,  évaporez  à  siccité ,  pulvérisez  et  ta¬ 
misez.  (Ffr.) 

A  l’extérieur  pour  arrêter  les  hémorrhagies. 


Poudre  sulfureuse.  (Marcellin  Pouillet.) 

Sulfure 


Parait  être  employée  avec  succès  dans  la 
préparation  des  eaux  sulfureuses  artificielles 
pour  boisson. 


Poudre  pour  teindre  les  cheveux. 


Litbarge .  15  Chaux  éteinte .  1  Craie . 15 


On  réduit  cette  poudre  en  bouillie  avec  de 
l’eau,  et  on  y  plonge  un  pinceau  avec  lequel 
on  frotte  les  cheveux  par  mèches  ;  au  bout  de 
dix  heures  on  lave  la  tête.  (Rad.) 

Dans  quelques  formules  on  trouve  la  litharge 
remplacée  par  de  la  céruse  ou  de  l’acétate  de 


P.  pour,  teindre  les  cheveux.  (Hahnemann.) 

LHhrrge  porphyr....  250  Poudre  &  poudrer .  62 

Chaux  tIto  porpbyr..  125 

F,  S.  A.  une  poudre  homogène. 

Pour  l’employer,  on  en  prend  une  quantité 
suffisante  que  l’on  place  dans  une  soucoupe  et 
mie  l’on  convertit  en  pâte  molle  par  l’addition 
de  Q.  S.  d’eau  chaude.  On  applique  cette  pâte 
sur  les  cheveux,  les  favoris,  en  ayant  soin 
iTtdteindre  jusqu’à  la  racine  des  poils  ;  on  re¬ 
couvre  le  tout,  on  laisse  passer  3  ou  4  heures, 
et  mieux  la  nuit,  et  on  tait  tomber  la  pâte  à 
l’aide  de  l’eau  de  savon.  (Gaz.  H.) 


Poudre  tempérante  dè  Stahl. 

P.  de  sulfate  de  potasse  comp. ,  P.  antispas¬ 
modique,  P,  d’or  de  Zell,  P.  nitrée  àna- 
brée,  P.  tempérante  rowje;  pidvis  temperans 
stahlii. 

Sulfate  de  potasse. .  9  Cinnabre .  2 

Nitrate  de  potasse...  9  (C0J>KX.) 

Pour  diminuer  la  chaleur  du  sang  et  corriger 
les  humeurs  altérées  des  premières  voies. 
Dose  :  1  à  5,0.  —  Peu  usitée. 


Poudre  tænifuge.  (Dupuis.) 


Tiulnin... 

Div.  en  2  paquets  égaux.  On  prend  le  pre¬ 
mier  dès  6  heures  du  matin  et  le  second  une 
demi-heure  après. 

Poudre  de  tranquillité  anglaise. 

Emétique .  0,2  Crème  de  tartre .  0,S 

Contre  les  indispositions  des  ouvriers  des 
filatures. 

Poudre  des  3  santaux. 

Especes  des  3  santaux. 

Rhubarbe .  1,0 


9,5 


Sera,  de pourp.. . 


Suc  do  régÜMe . T^t 

Violettes .  1.5,0  —  adraganle _ bjt 

F.  une  poudre,  —  Dose  :  1  à  4,0.  (Par.) 
Poudre  vermifuge. 

Mousse  de  Corse  sèch..  30  Rhubarbe .  I. 

Semen-contra .  30  (Asc.  Codex. 

Poudre  vermifuge  aromatisée. 

Calomel..  0,7  Jalap...  2,0  Oléosucre  do  citron.  2,: 

Poudre  vermifuge  avec  la  fougère. 

P.  de  fowjère  et  de  sementine  comp. 


F.  une  poudre.  (Par.) 


ISO  de  Corse,  âH,  1 


Poudre  vermifuge  composée. 

P.  vermifuge  purgative  de  Bull,  P.  de  srMm- 
monée  rhéo-mercvHelle. 

Mercure  doux .  4  Scaromonéc .  4 

Khubarbe .  4  Sucre .  12 

5  à  6  décig.  pour  les  enfants;  4  grain,  poul¬ 
ies  adultes.  (Cad.) 

Poudre  vermifuge  (Beck). 

Mercure  doux .  1,2  Cinabre - *. .  0,« 

Corne  de  cerf  calcip. .  0,0  (Ave.) 

A  prendre  toutes  les  4  ou  5  heures.  Le  soir, 
on  boit  60  gram,  d’huile  d’amandes  ;  le  lende¬ 
main,  on  prend  à  jeun  dans  du  sirop  le  tiers 
de  la  poudre  préparée  avec  :  fougère  4  gram., 
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jalap  2  grain.,  autant  de  gomme-gutte,  de 
chardon-bénit  et  de  charbon  animal.  Si  le 
tænia  ne  sort  pas,  on  prend  le  second  tiers  au 
bout  de  deux  heures,  et  le  dernier  tiers  deux 
heures  plus  tard. 

Poudre  vermifuge  (Garbillon). 

Semen-contra.  125  Aloès .  15  Pignon  d’Inde.  8 

F.  une  poudre.  —  Le  Vennifiitje  Garbillon 
est  très  en  vogue  à  Chambéry.  —  Dose  :  1  ii  /j 
grammes,  soir  et  matin,  en  bol  ou  délayé  dans 
un  peu  d'eau. 

Poudre  vermifuge  (Gœlis). 

Calomélas .  0,1  Badiane .  0,2 

Valériane .  1,0  Sucre . 4,0 

16  doses;  une  par  jour  dans  une  cuillerée 
d’eau. 

Poudre  de  Vemix  ou  de  vitriol  comp. 

Sulfate  de  zinc .  1  Carb.  de  plomb .  1 

-  de  cuivre .  1  Terre  sigillée .  1 

—  d'aluni.  et  de  pot.  1  (Gi'tn.) 

F.  liquéfier  les  trois  sulfates  dans  un  creuset, 
coulez  dans  un  mortier,  pulvérisez,  ajoutez-y 
les  autres  substances  et  passez  au  tamis. 

Astringent  énergique  à  l’extérieur.  On  en 
saupoudre  les  surfaces  saignantes.  On  l’em¬ 
ploie  aussi  en  injections. 

Poudre  de  Vichy. 

11  y  a  plusieurs  années,  on  a  proposé  cette 
poudre  économique  et  plus  portative  que  l’eau 
de  Vichy  elle-même.  Nous  proposons  de  la 
préparer  cfl  mêlant  les  sels  desséchés  indi¬ 
qués  page  UbO  pour  l’eau  de  Vichy,  mais  en 
substituant  le  bicarbonate  de  soude  au  carbo¬ 
nate  simple.  Pour  s’en  servir,  on  la  fait  dis¬ 
soudre  dans  de  l’eau  ordinaire,  et  mieux  dans 
de  l’eau  gazeuse. 

Poudre  vomitive. 

ipécaenanha...  0,9  Sacre....  0,9  Emétique...  0,06 

Faites  U  paquets.  {Antj.) 


POUUOT. 

Blechon  ;  Pulegmm,  Mentha  jnüeijium.  (Lab.) 

Poley,  Poleymünze,  Al,;  Polej-,  pan.,  hoi.;  Penny-royal, 
AKO.;  Fotongh  berry,  ah.;  Pou-ho,  c“  "  ' 

Puleggio,  IT.;  Poly,  P 


Plante  d’Europe,  sorte  de  menthe,  à  tige 
presque  cylindrique,  pubescente,  très-rameuse, 
portant  des  feuilles  ovales  obtuses,  à  peine 
dentées.  Odeur  forte,  peu  agréable  ;  saveur  un 
peu  chaude,  menlhée. 

Son  nom  latin,  d’où  dérive  son  nom  fran¬ 
çais,  lui  vient  de  ce  qu’on  prétend  que  sc 
odeur  chasse  les  puces.  Excitant  nervin.  - 
inusité. 

Pmdiot  de  montagnes  (V.  Germandrée). 


POURPIER. 

Pûurcelane,  Portulaca  oleracea ,  S.  sativo. 
(Portiilacées.) 

Portulak,  Purzelkraut,  ai.;  Puralane,  Atio.;  Portulak, 
DAN..  SD.;  Verdolaga,  ïsp.;  Porsclein,  hoi.;  Porcellana, 
iT.;  Knrza  noga,  pol.;  Beldroega,  poh. 

Plante  mucilagincuse  qui  purge  quand  on  en 
mange  en  grande  quantité,  et  qui  passe  pour 
vermifuge  et  diqrétique.  On  faisait  autrefois 
un  hydrolat  de  pourpier.  La  semence  entrait 
dans  les  semences  froides  mineures. 


Queue  de  cheval  ou  de  renard  ;  Etjuisefum 
anense.  (Equisétacées.) 

Schachtelhalm,  Boasch^anz,  al.;  Uorse^tail,  ANfi.;  lleslC' 
hart,  DAN.;  Cola  de  caballo,  esp.;  Âkkerig  paardestaart, 
HOI..;  ***  caVallo,  it.;  Koszcka,  pol.;  Cavalinha, 

Sa  tige,  qui  est  aphylle,  tubuleuse  et  arti¬ 
culée,  passe  pour  diurétique.  —  Inusité. 

PRIMEVÈRE. 

Herbe  à  la  paralysie,  Fl,  de  coucou,  Oreille 
d’ours,  Brairette;  Primula  officinalis,  s.  vens. 
(Primulacées.) 

Schluaselblume,  Aurikeln,  Al.;  Priraroae,  Co-walips,  ano.; 
Oiedrif,  dan.;  Primula,  esp.;  Sleutelbloem,  hoi.;  Pri- 
mavera,  it.;  Bakviiza,  pot.;  Ozelœgg,  su. 

La  racine  est  légèrement  astringente;  les 
fleurs  ^  passent  pour  béchiques  et  antispas¬ 
modiques. 

PSORALE. 

Psoralea  glandulosa,  L.  (Légumineuses.) 
Plante  du  Chili,  où  on  la  connaît  sous  le 
nom  do  Coulen  ou  de  Culen-culen.  On  l’y  re¬ 
garde  comme  un  puissant  vermifuge  et  un 
très-bon  stomachique.  C’est  surtout  à  ce  der¬ 
nier  titre  qu’elle  est  employée  il  Valparaiso. 
Son  décodé  arrête  le  flux  do  sang. 

Sous  le  nom  de  Contrayerva  blanc,  ou  du 
Mexique,  on  a  employé  en  Europe  la  racine  du 
P.  pentaphylla.  Une  variété  du  P.  glandulosa, 
nommée  Cullen  jaune,  a  les  mêmes  vertus  que 
ce  dernier.  Quelques  auteurs  le  confondent 
avec  le  thé  du  Paraguay.  C’est  avec  les  feuilles 
grillées  et  ensuite  pulvérisées  du  P.  glandulosa 
qu’on  prépare  la  Yei'ba  mate  ou  thé  des  Amé¬ 
ricains  du  Sud,  d’où  M.  Lenoble  a  extrait,  il 
y  a  quelques  années,  une  mat.  azotée,  amère, 
cristalline,  la  psoralèine.  Le  P.  biiuminosa,  qui 
a  une  odeur  de  bitume,  et  le  P.  corylifoUa, 
sont  encore  usités  dans  la  médecine  de  quel¬ 
ques  pays  d’outre-mer. 

On  a  tenté  dans  ces  derniers  temps  d’accli¬ 
mater  en  France,  sous  le  nom  de  Picotiane, 
de  Racine  à  pain,  le  Psoralea  esculenta  dont  la 
racine  est  féculente  à  la  manière  des  tilber- 
cules  de  la  pomme  de  terre.  Nous  en  dirons 
autant  de  l’Apios  tuberosa.  (Convolv.) 
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PULMONAIRE. 

PULMONAIRE  *. 

Herbe  aux  poumons,  Herbe  au  lait  de  Notre- 
Dame,  Sauge  de  Jérusalem;  Pulmoimria 
offidmlü.  (Borraginées.) 

Lnngenkrant,  Hirachkohl,  al.;  Longwort,  ano.;  Spettct 
langenrtf  dan.;  Pulmonaria,  Esp.,  poh.;  Gewoon  Ion- 
genkraid,  HOl.;  Polmonaria,  IT.;  Placnik,  POl.;  Medu- 
nùa,  DUS.;  Lungœrt,  SD.;  Koiwiek,  tam. 

Plante  %  indigène  des  bois,  dont  les  feuilles 
vertes  et  pubescentes  sont  marquées  de  taches 
blanches  ;  fleurs  violacées. 

Jadis  on  les  vantait  dans  le  catarrhe  puhno- 
nah-c.  Elles  sont  inusitées  aujourd’hui.  (V.  Pul¬ 
monaire  de  Chêne,  p.  584.) 

On  donnait  jadis  le  nom  de  Pulmonaire  des 
Français  à  Yllieradum  murorum.  (Synanth.) 

PULPES. 

Pulpœ,  LAT.  (Muus,  AL.;  Pulps,  AUG.;  Pulpus, 
ESP.;  Polpe,  IT.) 

Médicaments  de  consistance  molle,  magis¬ 
traux  ou  officinaux,  pour  l’usage  interne  ou 
pour  l’usage  externe. 

On  les  prépare  avec  des  substances  fraîches 
ou  cuites,  mais  presque  toujours  végétales. 

Ces  substances  étant  réduites  en  magma  par 
contusion  (les  herbes),  rasion  (les  fruits  et  les 
racines  charnues),  ou  pistation  (les  substances 
cuites)  selon  leur  nature,  on  les  débarrasse  des 
fibres  végétales  en  les  forçant  h  passer  à  travers 
un  tamis  de  crin,  à  l’aide  d’une  sorte  de  spa¬ 
tule  très-large  d’un  côté,  nommée  pulpoir. 

Les  pulpes  cuites  sont  d’une  meilleure  con¬ 
servation  que  les  crues  ;  mais  les  unes  ne  rem¬ 
placent  pas  les  autres.  La  pulpe  d’oignon  cru 
est  rubéfiante,  celle  d’oignon  cuit  est  émol¬ 
liente. 

Les  pulpes  sont  destinées  à  servir  en  nature 
et  à  entrer  dans  les  électuaires  ou  d’autres 
formes  pharmaceutioues. 

Les  pulpes  sont  d’une  mauvaise  conserva¬ 
tion  :  on  ne  doit  donc  les  préparer  qu’au  mo¬ 
ment  du  besoin. 

Pulpe  de  carottes. 

Réduisez  en  pulpe  Q.  V.  de  racines  de  ca¬ 
rottes  au  moyen  delà  râpe.  (Codex.) 

Usitée  en  cataplasmes  comme"  résolutif,  et 
particulièrement  contre  le  cancer  du  sein. 

Préparez  de  la  môme  manière  les  pulpes  de 
patience,  d'ail,  de  pomme  de  terre. 

Pulpe  de  casse. 

Ouvrez  les  bâtons  de  casse,  enlevez  avec 
une  spatule  tout  ce  qui  se  trouve  à  l’intérieur, 
et  pulpez  sur  un  tamis  de  crin.  Si  la  pulpe  in- 
téri^re  était  trop  consistante,  il  faudrait  préa¬ 
lablement  la  ramollir  à  chaud  avec  un  peu 
d’eau.  (Codex.)  Purgatif.  (Voy.  Cosse.) 


—  PYRÈIHRE. 

Pulpe  de  casse  pour  lavement. 

Fouillea  de  bette,  Feuilles  de  violettes, 

—  de  mauve.  Fleurs  de  violettes;  de 

—  de  mercuriale,  chaque,  une  poignée. 

—  de  pariétaire.  Eau .  1000 

Faites  réduire  à  620  par  la  coction,  ajoutez 
à  la  colature  : 

Pulpe  de  casse .  Q.  S. 

pour  donner  une  consistance  de  miel,  et  à 
chaque  375  de  produit  ajoutez  560  de  casson- 
nade,  puis  faites  cuire  en  consistance  d’élec- 
tuaire.  (Sinelm.) 

Pulpe  de  ciguë. 

Réduisez  Q.  V.  de  feuilles  fraîches  de  ciguë 
en  une  pâle  fine  par  contusion ,  et  pulpez  à 
travers  un  tamis  de  crin.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  pulpes  de  coc.hléaria, 
de  cresson,  de  roses  rouges  et  de  toutes  les  au¬ 
tres  feuilles  ou  fleurs  fraîches. 

Pulpe  de  cynorrhodons. 

Prenez  Q.  V.  de  cynorrhodons  un  peu  avant 
leur  maturité,  coupez-les  en  deux,  enlevez  les 
grains  osseux  et  les  poils  intérieurs,  ainsi  que 
les  dents  du  calice;  mettez  ce  qui  reste  dans 
un  pot  de  faïence,  arrosez-le  avec  un  peu  de 
vin  blanc,  portez-le  dans  un  lieu  frais  et  re- 
nuiez-le  de  temps  en  temps  ;  quand  les  cynor¬ 
rhodons  seront  suffisamment  ramollis,  pilez  et 
pulpez-les.  (Codex.)  (y.  Cometxe  de  Cynorrh.) 

Pulpe  de  pruneaux. 

Exposez  Q.  V.  de  pruneaux  sur  un  dia¬ 
phragme  à  l’action  de  la  vapeur  d’eau,  jusqu’àce 
qu’ils  soient  tout  à  fait  ramollis,  et,  après  avoir 
rejeté  les  noyaux,  pistez  la  chair  du  fruit  dans 
un  mortier  de  marnre  et  pulpez.  (Codex.) 

Préparez  de  môme  les  pulpes  de  : 

Dattes,  Oignons  de  scille, 

Jujubes,  Racine  d’aunée, 

Oignons  de  lis,  Racine  de  guimauve, 

Oùjnons  communs.  Espèces  émollientes. 

Pulpe  de  tamarins. 

Pulpa  è  fructibus  tamanndi. 

Mettez  Q.  V.  de  tamarins  dans  un  pot  de  por¬ 
celaine,  ajoutez-y  un  peu  d’eau,  et  faites  digé¬ 
rer  sur  les  cendres  chaudes  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  ramolli  bien  également;  pulpez.  (Codex.) 

Purgatif.  (Voy.  Tamarin.) 

Sous  le  nom  de  pulpe  de  tamarin  artifi¬ 
cielle,  Radius  indique  le  mélange  suivant  ; 
pulpe  de  pruneaux,  30  ;  crème  de  tartre,  8. 

PYRÈTHRE. 

Sedivaire;  Anthémis  pyrethrum,  L.  anacyclus 
pyrethrum,ïk  G.  (Synanthérées.) 


PYROLES. 

Speichclwuri,  Berlram,  al.,  su.;  PelUtory  of  Spain, 

ANG.;  Akur  Kurha,  tdcark,  ah.;  Spytteurt,  dan.;  Pe- 

litro,  ESP.;  Tandwortel,  hol.;  Piretro,  IT.,  POB.; 

Zebne  ziele,  POL.;  .ikkarakaruin,  tam. 

La  racine*,  qui  nous  vient  surtout  de  Tu¬ 
nis,  est  grosse  counnc  le  doigt,  longue  de 
10  à  15  centimètres,  grise  en  deliors,  blan¬ 
châtre  en  dedans,  inodore,  d’une  saveur 
brûlante,  âcre  et  légèrement  acide.  Le  sucre 
exprimé  de  la  racine  l'ralcbe  n’est  pas  âcre. 

Selon  des  auteurs,  elle  doit  son  âcrcté  à 
une  huile  fixe;  selon  d’autres,  à  une  résine 
molle  âcre,  hpyréthrine  ou  pyrtithrin  (3/100) 
qui  existe  en  plus  grande  pp.  dans  l’écorce 
que  dans  la  partie  ligneuse  et  dans  la  pyrè- 
thre  vermoulue  que  dans  la  pyrètlire  saine. 
Quoi  qu’il  en  soit,  la  pyrètlire  cède  son  prin¬ 
cipe  actif  à  l’alcool  et  à  l’éther. 

Outre  l’huile  fixe,  la  résine  et  l’huile  vola¬ 
tile  (25/100),  la  racine  de  pyrètlire  contient 
de  l’inuline,  du  tannin,  de  la  gomme,  des  sels. 

C’est  le  nùpeSpGv  de  Dioscoride. 

Excitant,  sialagogue,  qu’on  n’emploie  guère 
que  comme  masticatoire  et  en  préparations 
(lentifrices.  On  s’en  est  servi  dans  la  paraly¬ 
sie  et  comme  sternutatoire. 

Le  Pyrethrum  caim&kum  ou  Cinerariu  fo¬ 
lium,  originaire  non  du  Caucase,  mais  de  la 
Dalmatie,  feuilles  et  racines  pulvérisées,  con¬ 
stitue  la  Poudre  contre  les  punaises,  du  Cau¬ 
case,  de  Kraille  ou  de  Mismaque,  la  Poudre 
persane,  l'Insecticide  de  Fetrarûl,  de  Feri-y  ou 
do  Vicat,  Y  Anti-punaise,  le  morto-insecto  de 
.Julien,  etc.  etc. ,  fort  employé  aujourd’hui,  et 
très-efficace,  lorsqu’il  est  pur,  à  la  destruction 
des  piunaises.  Il  suffit  d’en  mettre  sur  les  draps 
de  lit  ou  de  finsuifier  dans  les  niches  de  ces 
animaux. 

On  fabriqiie  aussi  de  ces  poudres  insecti¬ 
cides  avec  Li  camomille  de  Perse  (Pyrethr. 
roseum  et  P.  carnetirh.). 

PYROLES. 

Plantes  éricinées,  dont  deux  espèces  sont 
employées  :  1“  Pyrole  à  feuille  ronde ,  Pyrola 
rotundifolia  (Waldmadgold,  Biebcrklee,  al.), 
petite  plante  du  nord  de  l’Europe,  et  même 
indigène,  à  feuilles  vertes  et  coriaces  et  à 
fleurs  blanches  ;  2“  Pyrole  en  ombelle,  Chima- 
phylle.  Herbe  à  pisser,  Chimaphylla  corym- 
bosa,  Pyrola wnbell(Ua{Wintergrùn  harnkraut, 
AL,,  Wintm-green,  ang.)  (Voyez  aussi  Palom- 
mier,  p.  656,  Pipsisseum,  AM.),  plante  de  l’A¬ 
mérique  septentrionale. 

La  première  passait  jadis  pour  vulnéraire, 
tonique  et  antileucorrhéique.  La  seconde  est 
très-employée  aux  Etats-Unis  comme  diuré¬ 
tique,  antiscrofuleux,  antispasmodique,  sous 
forme  de  décocté  et  d’extrait,  celui-ci  à  la  dose 
^e  0,5  à  2,0.  Elle  contient  une  assez  forte 
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proportion  d'arbutme  {Zwenyer  et  Hinmel- 
mann). 

PYROTHONIDE. 

(De  irùp,  feu,  et  de  ôOomv,  chiffon.) 

Huile  de  papier  ;  oleum  chartæ  (Raij  oil). 

Liqueur  empyreumatique  d’un  brun  rou¬ 
geâtre,  provenant  de  la  combustion  des  chif¬ 
fons,  du  chanvre,  du  coton,  du  papier;  on 
recueille  la  liqueur  qui  en  provient.  En  1827, 
le  docteur  Banque,  d’Orléans,  en  a  préconisé 
l’usage  comme  astringent. 

Etendue,  elle  sert  en  collyre,  en  injections,  etc. 

Quelques  gouttes  de  pyrothonide  appliquées 
sur  la  langue  abolissent  complètement  la  sen¬ 
sation  du  goût  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long  qui  peut  aller  jusqu’à  une  heure 
{Johnson).  Cette  propriété  pourrait  peut-être 
servir  à  dissimuler  aux  malades  la  saveur  re¬ 
poussante  de  certains  médicaments. 
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QUASSIE*. 

Bois  amer  ou  de  Sunnam,  quassi  amer; 

Quassia  amara.  (Simaroubées.) 

Bitterholz,  Quazsienholz,  ai.;  QuMsia,  ano.,  it.;  Kasciab 

morr,  ah.;  Veatindisk  bittertrœe,  dan.;  Quacia,  ESP.; 

Kwassya,  poL.,  Hus. 

On  nous  apporte  de  la  Guyane  et  de  Suri¬ 
nam  le  bois  et  surtout  celui  du  tronc,  des 
branches  et  de  la  racine.  Il  est  blanc,  inodore, 
léger,  de  2  à  4  centimètres  de  diamètre,  long 
d’un  demi-mètre  à  1  mètre,  recouvert  d’une 
écorce  d’un  gris  clair  qui  n’est  pas  ordinaire¬ 
ment  adhérente.  Le  bois  et  l’écorce  sont  d’une 
amertume  extrême,  propriété  due  à  un  prin¬ 
cipe  particulier  cristallin,  la  Quassine  ou  Quas- 
site,  extraite  par  Winckler  ;  que  M.  Morin  a 
retirée  aussi  de  l’écorce  de  Simarouba.  Pour 
l’usage  on  tient  le  bois  de  quassia  en  copeaux 
minces  dans  les  officines  (V.  Bittcra,  p.  298), 
bois  qui  nous  vient  aujourd’hui  en  grande 
quantité,  en  bûciies  beaucoup  plus  fortes  que 
le  quassia  de  Surinam  avec  lequel  maintenant 
il  est  confondu  dans  le  commerce. 

La  quassie  a  été  introduite  dans  la  matière 
médicale  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Ce 
fut  un  nègre,  nommé  Quassi,  qui  fit  connaître 
ses  propriétés. 

En  Suisse,  on  se  sert  du  décocté  de  quassie 
en  place  de  cobolt  pour  détruire  les  mouches. 

Deux  médecins  des  Indes  orientales, 
MM.  Martin  Honigberger  et  Halleur,  ont  re¬ 
commandé  la  teinture  de  quassia,  introduite 
par  incision,  contre  le  choléra  asiatique. 
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Les  papiers  tue-mouches  sont  préparés  en 
trempant  du  papier  buvard  épais  dans  le  dé¬ 
coclé  de  quassie  sucré,  auquel  quelquefois  on 
ajoute  un  décodé  de  noix  vomique  et  môme 
de  l’acide  arsénieux,  et  faisant  sécher.  Pour 
se  servir  du  papier  tùe-mouclies,  on  le  place 
dans  une  assiette  où  on  le  maintient  humide. 

Amer,  tonique,  stomachique,  fébrifuge,  em¬ 
ployé  quelquefois  aujourd’hui  dans  la  dyspep¬ 
sie,  la  diarrhée,  les  hémorrhagies.  On  en  fait 
des  infusés  (pp.  10  :  1000),  une  poudre*,  un 
extrait*,  un  vin,  un  sirop,  une  teinture*. 
Dose  de  la  poudre  :  1  à  2,0. 

Le  quassla  fait  la  base  d’une  sorte  de  ratafia 
ou  élixir  stomachique  amer,  désigné  sous  le 
nom  de  Surinam. 

On  appelle  Cassie  ou  Cacie  et  non  Quassie, 
YAcada  famesiana  dont  la  fleur  possède  une 
odeur  très-suave  utilisée  p.v  les  parfumeurs. 
(V.  p.  194.) 

QUININE*. 

Ghinina,  Quinina  {Quinia,  Quina  (1)  ANC.). 

On  l’obtient  ainsi  : 

SaUato  de  quinine  ....  1  £aa  bouillante . 30 

Dissolvez  et  versez  dans  la  liqueur  Q.  S. 
d’ammonifique  liquide  ;  recueillez  le  précipité, 
lavcz-le  à  l’eau  ctiaude  et  failes-le  sécher. 

La  quinine  est  blanche,  amorphe,  friable,  très- 
amère,  peu  soluble  dans  l’eau  (1/400),  très- 
soluble  dans  l’alcool  (1/2).  Elle  se  dissout  aussi 
dans  l’éther  (1  /60),  les  huiles  volatiles,  dans  le 
nanhte  (V.  Rev.ph.,  1856-57,  Synop.  alcal.). 
Elle  cristallise  difficilement  ;  néanmoins  on  peut 
l’obtenir  en  aiguilles  blanches,  soyeuses,  réu¬ 
nies  en  aigrettes.  On  ne  l’emploie  point  en  mé¬ 
decine;  mais  son  sulfate,  que  l’on  confond  quel- 
nuefois  avec  elle,  dans  le  langage  vulgaire,  est 
l’un  des  agents  les  plus  précieux  de  la  matière 
médicale. 

1  p.  de  quinine  crist.  équivaut  à  : 

Snifate....  1,35  Citrate...  1,01  Chlorhydrate.  0,93 
Acétate...  1,01  Tarlratc..  1,03  Ferroeyanate.  1,01 

Selon  Wertheim,  l’alcaloïde  liquide,  obtenu 
par  Gerhardt,  en  distillant  de  la  quinine  ou 
de  la  cinchonine  avec  une,  lessive  concentrée 
de  potasse,  et  nommé  quinolnne  ou  quinoline, 
Leucol,  Leuhol,  leucoHtie,  qui  fait  d’ailleurs 
partie  des  produits  de  la  distillation  du  gou¬ 
dron  de  houille,  serait  un  bon  fébrifuge. 

Le  Quinobaume  de  Gosselin,  est  une  com¬ 
binaison  ou  mélange  de  1,2  de  quinine  avec 
30,0  de  résine  de  copaliu  aromatisé  avec 
quelques  gouttes  d’essence  de  sassafras.  Il  est 
employé  contre  la  gonorrhée.  ' 


(1)  Co  «jnonymo  anglais  peut  être  une  cause  d’erreur 
peur  non»  en  France,  et  pour  d'autre»  pay»  où  l'on  dit 
.onvent  par  abrériaUon  ouiN\  pour  ouinouina. 


11  y  a  quelques  années,  il  a  été  fortement 
question  d’un  nouvel  alcaloïde  des  quinas,  la 
quinidme.  Selon  MM.  0.  Henry  et  A.  Delon- 
dre,  ce  ne  serait  qu’un  hydrate  de  quinine  à 
2  atomes  au  lieu  de  3.  D’après  M.  Pasteur,  on  a 
confondu  sous  ce  nom  deux  alcaloïdes  diffé¬ 
rents,  la  quinidine.  hydratée,  efflorescente , 
isomère  de  la  quinine,  et  la  cinchonidine,  an¬ 
hydre,  isomère  de  la  cinchonine.  (V.  fler.  p/i., 
1852-53  et  1853-54,  Append.).  Suivant  MM.  De- 
londre  et  Houchardat,  le  quinquina  rouge  de 
Mutis  {nnehona  lannfoHa)  serait  particulière¬ 
ment  riche  en  quinidine. 

On  a  nommé  Quinine  brute  ou  amorphe, 
Quinoîdine  (Serluerner),  un  mélange  solide  de 
quinine,  do  cinchonine,  de  quinidine,  de.  ma¬ 
tières  grasses  et  colorantes,  de  matières  rési¬ 
neuses,  que.  l’on  peut  retirer  pendant  la  pré¬ 
paration  du  sulfate  de  quinine,  en  distillant 
les  liqueurs  alcooliques  avant  de  les  aciduler, 
et  amenant  le  résidu  h  siccité.  Elle  parait 
jouir  des  propriétés  du  sulfate,  mais  elle  est 
moins  amère  ;  ce.  qui  la  fait  préférer,  pour  les 
enfants,  par  les  praticiens  de  quelques  loca¬ 
lités. 

C’est  un  produit  d’altération  des  alcaloïdes 
du  quinquina  sous  l’influence  de  la  lumière. 

Le  quinio  du  Brésil  est  de.  la  quinine  brute 
retirée  de  l’écorce  fraîche  du  quinquina  par 
la  chaux,  puis  l’alcool  ;  il  est  analogue,  ii  la 
quinoîdine,  mais  moins  impur  que  celle-ci. 
(Batkn.) 

1.0  pseudo-quinine  est  l’alcaloïde  que  M.  Men- 
gardiique  a  retiré  d’un  extrait  de  quina  d’ori¬ 
gine  incertaine. 

Fn  produit  qui  nous  semble  appelé  à  jouer  un 
rôle  important  en  thérapeutique,  est  le  Qui- 
nium  ou  Extrait  alcoolique  de  quinquina  par  lu 
chaux.  Extrait  complet  owpolychreste  de  quina, 
de  Delondre  et  A.  Labarraque.  On  l’ontienl 
,  en  broyant  un  mélange  de  quinquina  de  com¬ 
position  telie  que  celui-là  représente  2  p.  de 
quinine  et  1  p.  de  cinchonine,  lui  ajoutant 
moitié  de  son  poids  de  chaux  éteinte,  traitant 
ce  mélange  par  l’alcool  bouillant  jusqu’à  épui¬ 
sement  et  évaporant;  le  résidu  est  le  quinium 
représentant  33/100  do  son  poids  d’alcaloïdes, 
plus  les  autres  principes  actifs  du  quinquina, 
en  un  mot  toute  la  matière  de  celui-ci  moins 
le  ligneux.  Il  est  donc  infiniment  plus  riche 
que  les  extraits  ordinaires  de  quinquina,  et 
les  préparations  qu’on  en  obtient  sont  donc 
beaucoup  plus  actives  et  plus  uniformes  dans 
leur  action,  le  (luinium  étant  un  produit  dosé 
chiraiquemenL  D’autre  part,  le  quinium  repré¬ 
sentant  les  divers  éléments  du  quinquina,  il  a 
des  avantages,  des  réussites  que  n’a  pas  le 
sulfate  de  quinine,  dans  des  cas  de  fièvre, 
hors  toutefois  les  cas  graves.  C’est  donc  un 
tonique  et  un  fébrifuge  de  grande  importance. 
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Il  est  amorphe,  cassant,  inodore,  de  couleur 
fauve,  de  saveur  amère,  fusiljle. 

Pilules  de  quinium.  —  Elles  sont  du  poids 
de  15  centig.  10  pilules  dans  les  24  lieurçs 
comme  fébrifuge  et  1  pilule,  matin  et  soir, 
comme  tonique. 

Vin  de  quinium.  —  Il  est  préparé  avec  ;  vin 
blanc  généreux  1000  p.,  quinium  4  p.  1/2, 
dissous  dans  54  p.  d’alcool  à  36“  :  Dose  : 
100  à  200  gram.  dans  les  24  h.  comme  fé¬ 
brifuge  et  de  30,50  à  100  gram.  comme  toni- 
f(ue  et  préservatif. 

QUINQUINAS. 


Ecorces  du  Pérou. 


Les  écorces  de  quinquinas  vraies,  dont  l’im¬ 
portance  thérapeutique  est  connue  de  tout  le 
monde,  sont  fournies  par  différents  arbres  ap¬ 
partenant  au  genre  Cinchona  et  à  la  famille 
des  rubiacées. 

Les  cinchonas  sont  des  ar])res  à  rameaux  et 
à  feuilles  opposées,  à  fleurs  roses  odorantes  et 
disposées  en  panicules  thyrsiforraes  d’un  bel 
effet  ;  fruits  capsulaires  couronnés  par  les  dents 
du  grand  calice  {fiq.  106).  Quelques-uns  attei¬ 
gnent  une 
grande 
hauteur;  le 
tronc  peut 
acquérir  la 
grosseur 
d’un  hom¬ 
me;  mais 
aujour¬ 
d’hui  ,  par 
suite  du 
défaut  de 
réglemen¬ 
tation  de  la 
récolte  et 
de  l’abat¬ 
tage  des 
arbres,  on 
voit  peu  de 
cinchonas 
aussi  gros 
que  la 
cuisse.  On 

les  trouve  tous  dans  l’Amérique  méridionale,  sur 
les  montagnes  des  Andes  au  Péi'ou  et  au  Brésil, 
où  ils  se  plaisent  à  des  élévations  moyennes 
de  1000  à  A300  mètres  environ,  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Jusou’à  présent  on  n’est  pas 
parvenu  les  transplanter  avec  succès,  pas 
même  dans  les  serres  des  jardins  botaniques. 

Dans  les  forêts  où  ils  croissent,  les  cinclio- 
nas  sont  en  petit  nombre  par  rapport  aux  au¬ 


tres  arbres  ;  ils  peuvent  former  des  groupes 
plus  ou  moins  serrés,  épars  çà  et  là  au  mi¬ 
lieu  de  la  forêt,  auxquels  les  Péruviens  don¬ 
nent  le  nom  de  taches  {Manchas)  ;  mais  le  plus 
ordinairement,  ils  vivent  complètement  isolés. 
Pour  les  découvrir,  les  récolleurs  nommés 
Cascanlleros  (les  Péruviens  nomment  encore 
Cascarilla,  le  quinquina)  grimpent  sur  les  plus 
hauts  arbres  de  ces  forêts;  lorsqu’ils  ont  re¬ 
connu  un  cinchona  à  son  feuillage  qui  tranche 
sur  celui  des  autres  végétaux,  ils  se  dirigent 
vers  lui,  l’abattent  et  décortiquent  tronc  et 
l)ranches  en  i)ratiquant  d’abord  une  incision 
longitudinale  dans  toute  l’épaisseur  de  l’é¬ 
corce  qu’ils  détachent  ensuite  avec  le  dos  de 
leur  instrument.  Les  écorces  sont  exposées  au 
soleil  et  se  roulent  d’autant  plus  sur  elles- 
mêmes  qu’elles  sont  plus  minces.  D’où  il  ré¬ 
sulte  que  laconvoluturedes  écorces  n’est  pas  un 
caractère  propre  à  faire  distinguer  les  espèces. 

Les  écorces  étant  sèches,  on  en  fait  le  choix, 
puis  on  les  emballe  dans  des  caisses  ou  de  la 
toile  grossière  ;  mais  plus  souvent  on  en  forme 
avec  des  peaux  d’animaux  des  ballots  de  50  à 
75  kllog.,  nommés  surons,  et  on  les  [envoie 
ainsi  à  la  côte  pour  l’exportation.  Les  princi- 
pux  ports  d’exportation  sont  :  Carthagène, 
Lima,  Valparaiso,  Arica  et  Buénos-Ayres. 

Aucun  point  de  la  matière  médicale  n’est 
aussi  embrouillé  que  l’histoire  des  quinquinas. 
Les  auteurs  de  chaque  pays,  disons  plus,  cha¬ 
que  auteur  donne  des  noms,  crée  des  espèces 
à  sa  guise  :  aussi,  à  part  quelques  espèces 
commerciales  bien  connues,  tout  le  reste  n’est- 
il  qu’un  chaos  inextricable.  Ainsi,  les  auteurs 
en  général  admettent  autant  d’espèces  bota¬ 
niques  que  d’espèces  commerciales  d’écorces. 
Cependant  quelques  personnes  à  même  d’être 
bien  informées,  tout  en  admettant  plusieurs 
espèces  d’arbres,  prétendent  que  le  même 
arbre  peut  produire  toutes  ces  dernières,  selon 
sou  exposition,  l’âge  de  ses  branchés,  et  l’é¬ 
poque  de  la  récolte.  Les  quinquinas  rouges 
seraient  l’écorce  du  tronc,  les  jaunes  celle  des 
branches ,  et  les  gris  celle  des  rameaux. 
M.  Weddel,  dans  le  travail  remarquable  qu’il 
a  publié,  en  1849,  sur  les  quinquinas,  a  con¬ 
firmé  ce  dire  d’une  manière  relative. 

On  consultera  avec  fruit  pour  l’élude  des  qui¬ 
nas  le  travail  très-important,  surtout  au  point 
de  vue  commercial,  qu’ont  publié  MM.  Delondre 
et  Bouchardat,  sous  le  litre  de  Qumologie. 

Les  sortes  commerciales  les  mieux  connues 
et  les  plus  répandues  sont  les  suivantes  : 

1“  QUINQUINAS  GRIS.  Lcur  qualification  est 
due,  non  aux  couches  corticales  qui  sont  fau¬ 
ves,  mais  à  leur  épiderme  ordinairement  gris 
et  plus  ou  moins  cliai-gé  de  lichens  foliacés  ou 
capillaires.  Ce  sont  les  seuls  quinquinas  offici¬ 
naux  qui  soient  complètement  convolutés.  Ils 
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arrivent  contenus  dans  des  peaux  de  bœufs 
sauvages,  appelées  surons,  du  poids  de  50  à 
T'S  kilog.  (flg.  107). 


{Fig.  107.) 


Le  Q.  gris  est  le  cinchona  cinerea  des  officines. 

On  divise  les  Q.  gi-is  en  3  sortes  principales  : 
Q,  de  Loxa*,  Q.  de  Lima  et  Q.  Imamtco. 

Le  premier  {Kron-china,  al.  Crownhark,  ang. 
CascanUa  fina  de  IJristusinga,  esi>.  Cineho7ia 
coronœ,  edimb.)  est  en  écorces  minces,  roulées 
en  tuyaux  longs  de  25  à  50  centimètres,  mais 
souvent  brisés  en  fragments;  sa  Ccassure  est 
nette  et  résineuse,  son  odeur  sensible,  sa  sa¬ 
veur  amère  et  astringente.  Il  est  récolté  dans 
la  Colombie ,  aux  environs  de  Loxa,  d’où  il 
arrive  en  caisses  et  en  surons.  C’est  probable¬ 
ment  la  première  espèce  connue. 

La  seconde  est  en  écorces  plus  grosses,  plus 
épaisses,  et  est  moins  estimée. 

On  les  attribue  au  Cinchotia  côndaminea. 

Le  huanuco*  {Graue-china,  al.  Silver  barh, 
G)'ey  ba7'k,  ang.  CascanUa  provùidana,  esp.), 
auquel  on  donne,  comme  l’un  de  ses  caractères 
distinctifs,  d’avoir  les  extrémités  toujours  cou- 

es  obliçjuement  ;  diamètre  de  5  à  20  mil- 
périderme  finement  fendillé,  dans  les 
petites  écorces,  et  crevassé  avec  fentes  trans¬ 
versales  dans  les  écorces  plus  grosses,  teinte 
gris-blevtfitre;  liber  fauve  un  peu  orangé.  Il 
contient  de  0,012  h0,036  de  cinebonine.  Très- 
estimé  par  les  Allemands.  En  France,  on  lui 
préférait  le  Q.  loxa.  Le  nouveau  Codex  vient  de 
décider  en  sa  faveur;  c’est  donc,  en  tant  que 
quinquina  gris,  la  sorte  officinale. 

On  l’attribue  au  Cinchona  micrantha. 

Les  Q.  Havane,  Guayaqiiil,  fernigineux,  etc. 
sont  des  variétés  de  Q.  gris. 

M.  Erdmann  a  nommé  huanoquine  (ou  hua- 
nokine)  un  alcaloïde  isomérique  avec  la  cin- 
clionlne,  qu’il  a  trouvé  dans  le  Q.  de  huanneo 
plana;  suivant  M.  de  Vrij,  ce  ne  serait  que  de 
la  cinebonine  très-pure. 

2®  quinquinas  jaunes.  Leur  faciès  diffère 
beaucoup  de  celui  des  précédents.  Us  sont 
plus  épais,  moins  roulés.  La  couleur  des  cou¬ 
ches  corticales  est  jaunâtre,  leur  saveur  est 
plus  amère  et  moins  astringente;  leur  épi¬ 


derme,  dont  ils  sont  le  plus  souvent  dépour¬ 
vus,  est  envahi  par  des  lichens  foliacés,  des 
jungermanes.  Ils  arrivent  en  surons  du  poids 
de  50  à  75  kil.  ifig.  108). 

Ils  ne  forment,  à  proprement  parler,  qu’une 
espèce,  qui  est  le  Q.  culisaya  ou  Q.  jaune 
royal*  ;  cinchona  "alisaya  {Kœnig’s-china,  al. 
Yellow  bui'k,  ang.  ''ascarilla  calisaya  ou  coUi- 
satla,  ESP.),  que  l’on  distingue  en  calisaya  avec 
ou  sans  épiderme.  Le  premier  est  généralement 
en  écorces  plates,  le  second  est  en  longs  tuyaux 
avec  épiderme ,  que  pendant  un  temps  on  avait 
prétendu  supérieur  au  premier;  aujourd’hui 
on  admet  le  contraire. 

11  vient  d’Arica,  port  de  Bolivie,  mais  il  est 
ri'colté  dans  la  province  de  Calisaya  et  aux  en¬ 
virons  d’Apolobamba. 

On  l’attribue  au  Cimhona  cordifalia. 

Le  Q.  jaune  orangé  ou  Q.  cannelle  ne  diffère 
que  par  la  couleur.  Les  Q.  Curthagène,  Mara- 
caijjo,  etc.,  sont  des  Q.  jaunes  peu  riches  en 
quinine,  mais  quelquefois  très-riches  en  cin- 
clioiiine.  Le  Q.  Pitayo  est  un  Q.  jaune  de  peu 
d’apparence,  mais  riche  en  quinine,  aussi  est-ce 
la  sorte  préférée  pour  la  fabrication  du  sulfate. 


{Fig.  108.) 


Ce  groupe,  de  quinas  a  une  saveur  très-amère. 

Le  Q.  jaune*  est  le  Cinch.  flava  des  officines. 

3°  QUINQUINAS  ROUGES.  Ils  Ont  uii  facies  qui 
les  fait  assez  facilement  reconnaître.  Cepen¬ 
dant  la  nuance  rouge  qui  les  caractérise  n’est 
pas  toujours  tellement  marquée  qu’elle  ne  se 
londc  souvent  d’une  manière  sensible  avec 
celle  des  quinquinas  jaunes. 

En  général,  les  écorces  sont  très-épai.sscs, 
très-larges,  et  peu  ou  point  roulées;  leurépi- 
dermè  est  crevassé  et  dépourvu  de  lichens 
foliacés.  Selon  que  cet  épiderme  présente  ou 
ne  présente  pas  de  petites  proéminences,  les 
quinquinas  rouges  sont  distingués  en  verru- 
queux  (du  C.  suedrubra)  et  en  non  ven’uqucux 
(du  C.  nitida);  leur  saveur  est  amère  et  astrin¬ 
gente.  Ils  arrivent  toujours  en  caisses. 

D’après  le  Codex,  le  C.  oblongifolia  ne  pro¬ 
duirait  qu  un  faux  Q.  rouge. 

On  distingue  encore,  dans  ce  groupe,  le  Q. 
de  Santa-Fc  et  l’orangé  plat. 

Le  quinquina  rouge  *  est  le  Cinchona  rubra 
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des  officines  (Rothe-china,  al.  Redbarh,  ang. 
Cascarilla  colorada,  esp.). 

Souvent  les  quinquinas  sont  mélangés  d’é¬ 
corces  étrangères  ou  faux  quinquinas,  dont 
les  principaux  sont  :  1“  le  Q.  nova,  provenant 
du  Portlandia  grandiflara  dans  lequel  Pelletier 
et  Caventou  découvrirent,  en  1821 ,  l’amer  ou 
rouge  de  chinova,  amer  quinovique,  amer  cin- 
chmtiqtie,  appelé  aussi  adde  quinovique  ou  qui- 
rmatique,  adde  chiococdque,  ac.  naudnque, 
nue  Scnwartz  retrouva  dans  le  quinquina  or¬ 
dinaire  et  que  MM.  Roclileder  et  Hlasiwetz  ont 
produit  artinciellement  par  l’action  des  acides 
et  des  alcalis  sur  l’ac.  ctiincique.  L’ac.  quino¬ 
vique  est  gommeux,  jaune,  très-amer,  peu  so¬ 
luble  dans  l’eau  et  l’éther,  très-soluble  dans 
l’alcool  et  dans  les  alcalis.  Pour  l’obtenir,  on 
traite  le  quinquina  par  un  lait  de  chaux  bouil¬ 
lant;  l’extrait  qui  provient  de  ce  traitement 
est  additionné  d’ac.  chlorhydrique  qui  s’em¬ 
pare  de  la  chaux  et  met  en  liberté  l’ac.  qui¬ 
novique.  Celui-ci  est  purifié  par  une  dissolu¬ 
tion  dans  l’alcool,  dont  on  le  précipite  par 
l’eau.  Il  résulte  des  recherches  ae  M.  Hlasl- 
wetz  que  l’ac.  quinovique  n’est  pas  un  acide 
simple,  mais  un  glucoside  qu’on  a  nommé  e/ii- 
novine  dont  la  solution  alcoolique  se  dédouble, 
par  l’acide  chlorhydrique,  en  une  matière 
sucrée  particulière  {Mannitane  de  M.  Berthe¬ 
let)  et  en  adde  chinovique  ou  dnchoniqm,  in¬ 
soluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’éther, 
lus  soluble  dans  l’alcool  bouillant,  très-solu- 
le  dans  l’ammoniaque,  ies  alcalis,  insoluble 
dans  le  chloroforme.  Ce  dernier  opère  le 
même  dédoublement  de  la  chinovine  {de.  Vrij); 
2®  le  Q.  des  Caraïbes  ou  de  la  Jamaïque, 
fourni  par  VExostema  caribœa;  3°  le  Q.  piton, 
Q.  de  la  Martinique,  de  Sainte-Lude,  ou  de 
Saint-Domingue,  produit  par  r£a;o.s<ema  fîod- 
bunda  ;  U°  le  0-  Umsco  ou  Ecorce  d’arica,  qui 
contient  un  alcaloïde  particulier  nommé  An- 
dne  ou  Cusconine,  découvert,  en  1829,  par 
Pelletier  et  Corriol ,  et  dont  l’origine  botani¬ 
que  est  inconnue;  5»  le  Q.  Jaèn,  Cinehona 
muta,  qui  contient  de  la  Cinchovatine  {Man- 
zini),  que  M.  Winckler  considère  comme  iden¬ 
tique  avec  l’aricine  ;  de  la  Blanchinine  ou  Blan- 
minine  {Mill.};e°  le  Q-  pitoxa,  qui  renfenne 
ae  la  Bitoxine  (Peretti)  ;  7“  le  Q.  de  para,  qui 
renferme  de  la  Paiidne  {Winckler). 

On  cultive  maintenant  les  quinquinas,  sur 
une  grande  échelle,  ,*1  Java.  Leur  richesse,  sui¬ 
vant  M.  de  Vrij,  est  :  4  »/o,  31  d’alcaloïdes, 
puïs  pour  le  quinq.  calisaya  et  0  »/o,  4  pour 
le  quinq.  condaminea.  li  y  a  trouvé  de  Tac. 
quinovique  qui  paraît  être  aussi  un  bon  fébri¬ 
fuge,  ainsi  qu’il  résulte  d’essais  faits  en  grand 
dans  les  hôpitaux  de  Java  et  de  Sumatra. 

La  composition  chimique  des  quinquinas  est 
une  chose  fort  importante  à  connaître. 


Les  quinas  vrais  contiennent,  d’après  Pelle¬ 
tier  et  Caventou,  des  kinates  de  chaux,  de  qui¬ 
nine  et  de  dnchonine;  du  romje  dncliomque  solu¬ 
ble,  une  matière  colorante  j'aune,  une  matière 
grasse  verte,  de  l’amidon,  etc.  Ces  matières 
n’existent  point  en  mêmes  proportions  dans  tous 
les  quinquinas.  Dans  le  gris,  la  cinchonine  est 
en  bien  plus  grande  quantité  que  la  quinine; 
dans  le  jaune,  c’est  l’inverse.  On  peut  même 
dire  gue  la  cinchonine  existe  seule  dans  le 
remier,  et  la  quinine  seule  dans  le  second  ; 
ans  le  rouge,  ces  deux  principes  semblent 
exister  en  proportions  égales.  De  son  côté,  le 
tannin  de  quinquina  ou  rouge  cinchonique 
soluble  est  plus  abondant  dans  le  gris  que 
dans  le  jaune  ;  le  quinquina  rouge  parait  en¬ 
core  ici  tenir  le  milieu.  Dans  l’emploi  des 
quinquinas,  ce  sera  donc  l’effet  qu’on  voudra 
obtenir  qui  décidera  de  l’adoption  de  l’un 
plutôt  que  de  l’autre  :  ainsi,  veut-on  un  fébri¬ 
fuge,  ce  sera  le  jaune  ;  un  tonique,  ce  sera  le 
gris;  tandis  qu’on  choisira  le  rouge  si  l’on 
veut  l’un  et  l’autre  à  la  fois. 

Le  quina  jaune  calisaya  sans  écorce  fournit 
de  30  à  32  de  sulfate  de  quinine  par  1000  (1),  et 
avec  écorce,  24  ;  le  quina  gris  huanuco,  12  à  36 
de  sulfate  decinchonine;  d“  de  Loxa,0,0  à  12,0  ; 
le  quina  rouge  vif,  16  de  sulfate  de  quinine 
et  8  de  sulfate  de  cinchonine.  Mais  ces  résultats 
peuvent  singulièrement  varier  en  raison  de  la 
ualité  des  écorces,  du  mode  d’extraction  et 
e  l’habileté  du  manipulateur,  disons  même 
qu’il  est  des  quinquinas  gris  dans  lesquels  on 
trouve  à  peine  trace  d’alcaloïdes.  (Voy,  Sulfate 
de  quinine  et  Essai  des  médic.) 

Dans  les  résidus  de  quinquina  gris,  M.  Des¬ 
touches  aurait  trouvé,  paralt-il,  un  nouvel 
alcaloïde,  la  dnchogénine,  et  une  résine  acide, 
l’ae.  dnchoniqyx.  (V.  Un.  ph.,  1864.)  L’acide 
quinique,  qui  existe  en  combinaison  dans 
les  quinquinas,  a  été  découvert,  en  1790,  par 
Hoffmann.  Il  se  présente  en  cristaux  prisma¬ 
tiques,  incolores  et  transparents,  assez  gros, 
inaltérables  à  l’air,  solubles  dans  l’eau  et 
l’alcool,  fusibles  à  155°.  On  connaît  un  grand 
nombre  de  quinates,  presque  tous  solubles 
dans  l’eau  et  insolubles  dans  l’alcool  absolu 
{quinates  de  manganèse,  de  zinc,  de  fer,  de 
mercure  d’argent,  etc.).  Le  quinate  de  quinine 
est  insoluble  dans  l’eau,  moins  dans  l’alcool 
rectifié,  il  est  très-amer;  son  goût  ressemble 
à  celui  du  quina  jaune.  Il  cristallise  en  croûtes 
mamelonnées,  opaques  ou  semi-transparentes. 
Brera  l’a  recommandé  à  la  dose  de  25  à  30 
milligram. ,  comme  tonique  dans  la  convales¬ 
cence  des  fièvres  d’accès.  A  une  dose  plus  éle- 


(1)  Le  Codci  en  indiquant  de  3S  A  40  de  «ulfate  de 
quinine  par  1000,  a  pris,  selon  nous,  les  richesses  ei- 
Irênies  il  ne  sera  pas  toujours  facile  à  la  droguerie 
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vée,  on  l’a  employé  dans  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes.  Quant  au  quinate  de 
cinchonine,  il  cristallise  difllcilement. 

L’acide  quinique  s’obtient  en  traitant  par 
l’alcool  l’extrait  aqueux  de  quina;  le  résidu 
contenant  le  quinate  de  chaux,  insoluble  dans 
l’alcool,  est  traité  par  l’eau  ;  on  fait  cristalliser 
le  quinate  de  chaux  qui  est  ensuite  décomposé 
par  l’acide  oxalique. 

11  semble  résulter  des  expériences  de  Dq- 
londre,  remarque  très-digne  d’attention,  qu’il 
y  aurait  dans  certains  cas  conversion  récipro¬ 
que  des  alcaloïdes  des  quinc^uinas,  et  notam¬ 
ment  de  la  cinchonine  en  quinine.  Telles  écor¬ 
ces,  en  effet,  qui,  traitées  séparément  fournis¬ 
sent  des  proportions  déterminées  de  quinine 
et  de  cinchonine,  donnent,  étant  traitées  en 
mélange,  des  proport,  différentes  de  ces  mêmes 
alcaloïdes,  la  proport,  de  la  quinine  augmen- 
tanten  raison  de  la  diminutionde  lacinchonine. 

Les  quinquinas  les  plus  riches  en  quinine, 
d’après  les  analyses  de  Delondre,  sont  le 
calisaya  de  Bolivie  et  le  calisaya  de  Santa-Fé 
(Nouvelle-Grenade),  qui  produiraient  tous  les 
deux  de  30  à  32  gr.  de  sulfate  de  quinine  par 
kilogr.  ;  le  rouge  vif  de  l’Equateur  et  le  Pitayo 
(Nouvelle-Grenade),  qui  fourniraient  20  à  25 
gr.  du  même  sel.  L’espèce  qui  fournirait  la 
plus  grande  proportion  (30  gr.  par  kilog.  d’é¬ 
corce)  de  cinchonine  serait  le  jaune  de  Guaya- 
quil.  Ces  chiffres  parlent  très-éloquemment,  il 
faut  le  reconnaître,  en  faveur  de  la  zone  sep¬ 
tentrionale  de  la  région  des  quinquinas. 

Faisons  enfin  remarquer  que  MM.  Delondre 
et  Bouchardat  terminent  leur  Quinologie  par 
un  chapitre  (4“  partie.  Déductions  pratiques, 
p.  43  à  45),  où  ils  appellent  l’attention  des  mé¬ 
decins  sur  l’emploi  de  la  cinchonine,  oubliée 
par  beaucoup  d’entre  eux,  malgré  son  effica¬ 
cité  reconnue,  au  profit  de  quelques  prétendus 
succédanés  dont  les  vertus  sont  au  moins  fort 
problématiques. 

Nous  avons  constaté  dans  des  quinas  pitayo 
de  très-chétive  apparence,  la  pp,  énorme  de 
quinine  équivalente  à 40  et  mêmeà  50/1000 de 
sulfate.  D’après  cela  les  évaluations  ci-dessus' 
de  Delondre  de  la  richesse  de  ce  quina  seraient 
donc  trop  basses  pour  le  pitayo  et  ajoutons 
pour  les  autres  quinas  qu’il  cite. 

Il  est  à  remarquer  que  les  quinas  jiiunes,  ri¬ 
ches  en  cinchonine,  donnent  de  suite  leur  amer¬ 
tume  à  la  bouche,  tandis  que  ceux  riches  en 
quinine  la  font  attendre  un  peu;  mais  alors 
elle  est  persistante. 

Un  fait  important  à  noter,  c’est  que  les  alca¬ 
loïdes  ne  sont  pas  également  répartis  dans  l’é¬ 
corce  :  c’est  dans  la  partie  fibreuse  ou  liber  que 
se  trouve  la  quinine,  selon  M.  Weddel.  Le 
ro'ige  cinchonique  soluble,  que  des  auteurs 


nomment  jaune  cinchonique,  est  soluble  dans 
l’eau,  l’alcool  et  l’éther.  Il  est  précipité  de  scs 
solutés  par  l’émétique  et  la  gélatine.  Le  rouge 
cinchonique  insoluble  est  brunâtre,  amorphe, 
à  peine  soluble  dans  l’eau  ou  dans  l’éther, 
facilement  soluble  dans  l’alcool  et  les  acides 
étendus  :  les  solutés  alcalins  le  décomposent. 
Il  est  précipité  de  ses  solutés  acides  par  l’émé¬ 
tique,  mais  non  par  la  gélatine.  Il  forme  avec 
les  alcaloïdes  des  quinas,  des  composés  natu¬ 
rels  brun-rougeâtres,  peu  solubles  dans  l’eau 
froide,  plus  solubles  à  -|-  100°.  Il  paraît  être 
un  produit  d’oxydation  du  tannin  de  quin¬ 
quina  (ac.  quinotannique),  qui  ressemble  à 
celui  du  cachou,  en  ce  qu’il  précipite  en  vert 
noirâtre  par  les  sels  de  fer.  11  précipite  du 
reste  par  l’émétique  et  la  gélatine.  Il  résulte 
de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  quin¬ 
quinas  cèdent  leurs  principes  actifs  aux  dis¬ 
solvants  pharmaceutiques  ordinaires  (les  corps 
gras  exceptés),  mais  plus  facilement  à  l’alcool 
qu’aux  autres,  et  plus  aisément  à  l’eau  à 
+  100“,  qu’à  l’eau  froide.  Nous  ajouterons 
que  la  décoction  dissoudra  une  plus  grande 
quantité  de  principes  actifs  que  l’infusion , 
sans  cependant  épuiser  complètement  les 
écorces  ;  résultat  que  l’on  n’obtient  bien  qu’à 
l’aide  de  l’eau  acidulée.  Les  alcalis  auraient 
un  effet  contraire. 

Cette  dernière  remarque  nous  amène  aux 
considérations  suivantes  :  Bien  des  choses  ont 
déjà  été  dites  sur  le  choix  des  préparations  dont 
le  quinquina  est  la  base,  et  sur  les  meilleurs 
modes  de  les  obtenir.  Ce  fait  ne  doit  point 
étonner,  si  l’on  considère  l’importance  thér.a- 
peutique  de  ces  préparations  ;  mais  il  prouve 
que  leur  pharmacologie  n’est  pas  encore  assise. 

M.  Garot,  partant  de  cette  considération,  que 
le  quina  gris  ne  peut  donner  que  des  résultats 
infidèles,  lui  a  substitué  pour  ses  expériences, 
le  kina  jaune,  et  a  fait  ensuite  la  comparaison. 

«  Le  but  que  nous  voulons  atteindre,  en  pu¬ 
bliant  ces  observations,  dit  M.  Garot,  n’est 
point  de  proposer  un  nouveau  mode  de  prépa¬ 
ration  pour  les  sirops,  vins  ou  extraits  de 
quinquina,  mais  de  venir  en  aide  aux  futurs 
rédacteurs  du  Codex,  lorsqu’ils  auront  à  réfor¬ 
mer  les  formules  qui  concernent  ces  médica¬ 
ments,  et  à  en  produire  de  plus  rationnelles, 
en  établissant,  par  des  expériences  positives, 
quelles  sont  les  proportions  réelles  d’alcaloïdes 
enlevées  à  une  écorce  dont  la  richesse  est 
connue,  par  les  divers  traitements  qu’on  lui 
fait  subir  dans  nos  officines. 

»  Trois  kilogr.  de  quinquina  jaune,  ayant 
été  concassés  finement,  furent  partagés  en  trois 
doses  égales. 

»  Un  kilogr.  fut  mis  en  ébullition,  en  vase 
clos,  pendant  une  demi-heure  dans  11  kilogr. 
d’eau,  proportion  du  Codex  pour  le  sirop. 
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«  Un  kilogr.  fui  mis  en  macération  pendant 
liuit  jours ,  en  suivant  les  prescriptions  du 
Uodex  pour  le  vin  de  quinquina,  dans  2  litres 
d’alcool,  et  16  lit.  de  vm  rouge  de  Bourgogne. 

«  Ces  diverses  opérations  terminées ,  le 
(juinquina  qui  en  provenait  ainsi  que  celui  qui 
n’avait  subi  aucune  manipulation,  furent  sou¬ 
mis  l’un  et  l’autre  à  trois  décoctions  successives 
dans  l’eau  acidulée  d’acide  chlorhydrique. 
Après  saturation  par  la  chaux,  dessiccation  du 
dépôt,  traitement  par  l’alcool,  et  évaporation 
pour  en  extraire  la  quinine  brute,  cette  der¬ 
nière  fut  reprise  par  l’eau  acidulée  d’acide  sul¬ 
furique,  pour  être  transformée  en  sulfate. 

«  Voici  le  résultat  obtenu  :  Le  quinquina 
n“  1,  celui  qui  n’avait  subi  aucun  traitement 
préalable,  produisit  30  gr.  de  sulfate  de  qui¬ 
nine,  qui,  à  70  p.  100 ,  représentent  lZi,80  de 
quinine.  Le  quinquina  n“  2,  celui  qui  avait 
servi  à  la  préparation  du  sirop,  produisit  14  gr. 
de  sulfate  de  quinine  qui,  à  74  p.  100,  repré¬ 
sentent  10,36  de  quinine.  Le  quinquina  n“  3. 
celui  qui  avait  servi  à  la  préparation  du  vin, 
produisit  8  gr.  de  sulfate  de  quinine,  qui,  à  74 
p.  100,  représentent  5,92  de  quinine.  Il  suit 
donc  de  cette  première  appréciation,  qu’un  kil, 
de  quinquina,  contenant  14,80  de  quinine,  a 
cédé  :  à  une  décoction  d’une  demi-heure  dans 
11  litres  d’eau,  4,44  (à  peu  près  le  tiers)  de 
la  quinine  qu’il  contenait  ;  et  à  la  macération 
dans  16  litres  de  vin,  8,88  (à  peu  près  les 
deux  tiers)  de  cette  même  quinine.  » 

M.  Garot  part  des  données  que  ces  expérien¬ 
ces  lui  ont  fournies  pour  établir,  avec  des 
détails  que  nous  ne  pouvons  reproduire  ici,  la 
quantité  de  quinine  contenue  dans  les  diverses 
préparations  à  base  de  quinquina  jaune.  Il 
s’ensuit  que  la  proportion  de  quinine  est  la 
suivante  : 

Pour  1000,0  100,0  10,0  de  sirop. 

0,33  0,035  0,0033  de  quinine. 

soit  pour  une  cuillerée  de  20  gr.,  7  milligr;  de 
quinine. 

Pour  100  10  1  d’eitrait  mon. 

3,3ü  0,33  0,033  de  quinine. 

Pour  1000  de  vin,  0,53  de  quinine. 

—  100  —  0,053  — 

soit,  pour  le  petit  verre,  qui  représente  environ 
50  gr.,  26  milligr.  de  quinine. 

M.  Garot  trouve  fort  petite  cette  proportion 
du  principe  actif  du  quinquina  dans  les  prépa¬ 
rations  dont  il  fait  la  liase,  et  fait  remarquer 
u’elle  eût  été  encore  plus  faible  s’il  se  fût  agi 
u  quina  gris.  Cependant  nous  ferons  remar¬ 
quer  que  telles  quelles,  les  préparations  du 
quina  rendent  d’évidents  services.  Néanmoins, 
on  doit  chercher  à  les  améliorer.  (V.  Quinium.) 

L’introduction  du  quinquina  en  Europe  ne 
date  que  de  1640,  époque  à  laquelle  la  comtesse 
Del  Cinchon,  femme  d’un  vice-roi  du  Pérou, 


fut  guérie  par  cette  écorce  d’une  fièvre  inter¬ 
mittente,  rebelle  à  tous  les  autres  moyens.  Le 
nouveau  remède  porta  d’abord  le  nom  de  Pou¬ 
dre  de  la  Comtesse,  puis  celui  de  Poudre  des 
Jésuites,  parce  que  ces  révérends  pères  furent, 
en  1649,  les  premiers  qui  en  firent  le  com¬ 
merce,  et  qu’ils  ne  le  vendaient  qu’en  poudre. 
Un  Anglais,  du  nom  de  Talbot,  ayant  décou¬ 
vert  leur  secret,  se  mit  à  leur  faire  concurrence, 
d’abord  dans  son  pays ,  puis  en  France  ;  selon 
de  Sévigné,  il  faisait  payer  400  pistoles 
chaque  dose  de  son  remède.  Enfin,  Louis  XIV 
lui  acheta  son  secret  en  1679,  et  le  fit  publier. 
Ce  ne  fut  qu’en  1738  que,  grâce  à  La  Conda- 
mine,  on  eut  connaissance  de  l’arbre  qui  four¬ 
nit  cette  précieuse  écorce. 

Le  mot  quinquina  vient  de  kina-kina,  mots 
péruviens  qui  signifient  écorce  des  écorces. 

Le  quinquina  doit  être  placé  â  la  tête  des 
toniques;  c’est  le  spécifique  des  fièvres  pério¬ 
diques,  où  cependant  son  alcaloïde  est  m-éféra- 
ble.  Il  est  héroïque  dans  les  fièvres  pernicieuses. 
On  l’emploie  avec  avantage  dans  les  affections 
scrofuleuses  ou  scorbutiques;  à  l’extérieur,  on 
emploie  les  préparations  de  quinquina  dans  les 
cas  d’ulcères  sordides  atoniques,  dans  la  pour¬ 
riture  d’hôpital,  la  gangrène. 

Le  Codex  nouveau,  en  admettant  trois  quin¬ 
quinas  officinaux  :  1“  le  gris  huanuco,  2"  ic  jaune 
calisaya  et  3“ le  rouge  verruqueux  ou  nonverrur 

rux,  a  consacré,  dans  cette  limite,  la  liberté 
choix,  selon  les  cas.  Toutefois,  il  semble 
adopter  le  gris  pour  la  poudre  et  l’extrait, 
puisqu’il  place  ceux-ci  en  tête,  et  le  jaune  pour 
le  vin,  la  teinture  et  les  sirops,  sauf  pour  le  si¬ 
rop  de  quinquina  au  vin  et  ferrugineux.  Que 
faire  quand  le  médecin  ne  précise  pas?  Jusqu’à 
spécification  olliciqlle,  nous  opinons  pour  le 
Q.  gris. 

Vorm  pharm.  et  dose.  Poudre*,  4  à  12,0 
connue  fébrifuge -(  pour  cet  emploi  c’est  le 
jaune  qu’il  faut  prescrire),  0,2  à  2,0  comme 
tonique  ;  extrait  mou  ^  *  ou  sec* ,  0,1  à  4,0  ; 
sirop  à  l’eau;^*  ou  au  vin*  10,  à  l’OO.O  ;  tein¬ 
ture*,  5  à  20,0;  vin*,  25,0  à  100,0;  infusé 
(pp.  20  :  1000);  décodé  pour  l’extérieur  (pp. 
50  :  1000).  On  fait  encore  des  pastilles,  une 
bière,  un  cérat  au  quimmina*;  il  entre,  en 
outre,  dans  un  grand  nombre  de  médicaments 
composés. 

Le  quinquina  qui  a  servi  à  la  préparation 
des  vins  peut  être  traité  pour  en  obtenir  les 
alcaloïdes  ;  il  n’est  {loint  épuisé. 

Les  hydrolés  de  quinquina  sont  fréquemment 
employés.  On  peut  les  obtenir  p  r  macération, 
nfusion  ou  décoction  ;  mais  le  produit,  ainsi 
que  nous  l’avons  vu,  est  loin  d’être  le  même. 
La  liqueur  obtenue  par  macération  est  limpide, 
ne  contient  qu’une  faible  proportion  des  alca¬ 
lis,  et  n’est  guère  que  tonique.  L’infusé  est 
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aussi  limpide,  mais  il  conlieiit  plus  de  sub¬ 
stances  actives;  et  cependant  le  décocté  est 
plus  actif  encore,  mais  il  est  trouble  et  n’est 
administré  ordinairement  qu’en  lavements  ou 
fomentations. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  emploie  avec 
succès  contre  les  fièvres  intermittentes  une 
préparation  de  quinquina,  sous  le  nom  de  Ré¬ 
sine  ou  de  Résinoide  de  quinquina,  CéExtrait 
résineux  de  quinquina,  de  Maijistère  de  quin¬ 
quina  ;  voici  la  manière  de  l’obtenir.  On  épuise 
du  quinquina  jaune  par  de  l’alcool  à  85%  et 
l’on  distille  pour  retirer  toute  la  partie  spiri- 
tueuse.  On  trouve  dans  le  B.-M.  un  liquide  laiteux 
qui  surnage  une  masse  de  matière  insoluble. 
On  sépare  celle-ci  de  celui-lii,  on  la  lave  et 
on  la  fait  sécher  :  c’est,  en  résumé,  le  résidu 
de  l’extrait  alcoolique  de  quinquina  jaune, 
précipité  et  lavé  par  l’eau.  Cette  préten¬ 
due  résine  de  quinquina  paraît  être  formée 
de  la  matière  grasse  de  quinquina,  du  rouge 
Ginchonique  combiné  avec  une  forte  proportion 
des  alcalis  du  quinquina.  On  obtient  la  ré¬ 
sine  de  quinquina  gris  de  la  même  manière. 
La  résine  de  quinquina  rouge  s’obtient  par  le 
wocédé  dit  de  Montpellier,  en  épuisant  d’abord 
le  quinquina  par  l’eau,  le  marc  restant  est  en¬ 
suite  traité  par  l’alcool  fort  ;  on  distille  pour 
recueillir  l’alcool  et  le  résidu  est  lavé  à  l’eau, 
puis  fondu  et  coulé  en  masse. 

La  Liqueur  antinévralgique  ou  essence  de 
quinquina  de  Battley  est  un  simple  digesté  de 
quinquina.  On  traite  par  digestion  de  la  pou¬ 
dre  grossière  de  quinquina  calisaya  par  de  i’eau 
distillée,  on  passe  le  liquide  et  on  le  fait  éva¬ 
porer  à  une  température  de  56“  au  plus, 
jusqu’è  consistance  sirupeuse.  Cette  liqueur  se 
conserve  bien,  mais,  suivant  M.  Bouchardat, 
on  peut  assurer  sa  conservation  en  y  ajoutant 
1/100  d’éther. 

Suivant  le  docteur  Robarts,  la  liqueur  de 
Battley  est  un  des  remèdes  les  plus  puissants 
contre  la  névralgie.  Dose  :  8,  10,  12,  20  gout¬ 
tes  et  même  plus,  3  ou  4  fois  par  jour. 

Inmmp.  :  acides  concentrés,  alcalis,  sels  de 
fer,  sulfate  de  zinc,  azotate  d’argent,  sublimé 
corrosif,  émétique;  infusés  de  camomille,  de 
columbo,  de  rhubarbe,  de  cachou,  etc. 
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Cran  ou  Codiléaria  de  Bretagne,  Cranson, 
Grand  raifort.  Raifort  sauvage,  Moutarde 
des  moines,  des  capucins  ou  des  Allemands; 
Radis  de  cÂeval  ;  Armoraria ,  BapAanum 
riuiticum,  Cochlearia  qrmoracia,  (Crucifères.)  j 


1,  ANC.;  Fide-eî,  ar.; 

Marvteco, 


Plante  indigène,  à  feuilles  très-grandes, 
elliptiques,  dentées  et  veinées.  La  racine,  seule 
partie  employée,  est  très-développée,  blanche, 
et  produisant  une  très-grande  quantité  d’huile 
volatile  sulfureuse  Acre  et  caustique,  lorsqu’on 
vient  à  déchirer  ses  cellules;  car  cette  huile  ne 
préexiste  pas  dans  la  racine;  elle  ne'se  forme, 
comme  celles  do  moutarde,  et  d’amandes  amè¬ 
res,  que,  sous  l’influence  de  l’eau,  qui  est  ici 
de.  l’eau  de  végétation. 

Nous  dirons  à  ce  sujet  que  le  raifort,  selon 
les  recherches  de  M.  Lepage ,  ne  i)erd  pas  ses 
propriétés  par  la  dessiccation  lorsque  cette  des¬ 
siccation  a  été  opérée  convenablement.  Il  suffit 
de  faire  intervenir  l’eau  pour  que,  sur-le-champ, 
l’huile,  volatile  prenne  naissance.  Aussi  le  jihar- 
macologiste  de  Gisors  a-t-il  été  amené.  A  pro¬ 
poser  l’emploi  de  la  poudre  de  raifort  dans  les 
mêmes  cas  que  la  farine  de  moutarde.  Pour 
obtenir  la  poudre  réxulsive  au  raifort,  on  coupe 
la  racine  en  tronçons  de  8  à  12  centimètres, 
on  la  fait  dessécher  à  la  chaleur  de  l’été ,  sur 
un  four  ou  dans  l’étuve  faiblement  chauffée; 
on  môle  à  la  racine  sèche  1/5  de  graine  de 
moutarde  blanche ,  on  pulvérise  ensemble  les 
deux  substances  et  on  passe  au  tamis.  Pour  se 
servir  de  cette  poudre ,  on  suit  les  mômes  rè¬ 
gles  que  pour  préparer  les  sinapismes  ordi¬ 
naires.  Cette  poudre  prend  sensiblement  le 
double  de  l’eau  de  la  moutarde. 

Comme  Epithéme  rubéfiant  pouvant  rem¬ 
placer  l’alcoolé  de  moutarde  de  M.  Fauré, 
M.  Lepage  propose  :  de  faire  macérer  12  h. 
1  p.  de  poudre  révulsive  dans  2  p.  d’eau, 
puis  d’y  ajouter  :  alcool  à  flO»,  3  p.  On  agite 
fréquemment  le  mélange  pendant  à  5  à  G  h., 
on  exprime  et  on  filtre. 

La  racine  de  raifort  n’est  convenablement 
employée  qu’au  bout  d’un  an  de  végétation  et 
pas  après  deux. 

C’est  le  plus  puissant  des  végétaux  dits  an¬ 
tiscorbutiques.  11  est,  en  outre,  estimé  anti¬ 
goutteux,  diurétique,  stomachique,  stimulant 
énergique.  A  l’extérieur,  il  peut  servir  comme 
rubéfiant.  On  l’emploie  frais.  Cependant,  sec, 
il  n’a  pas  perdu  toutes  ses  propriétés,  comme 
certains  auteurs  l’ont  avancé  ;  mais  il  en  a 
perdu  la  plus  grande  partie.  On  en  fait  un 
sirop,  un  alcoolat.  Il  entre  dans  le  sirop’  et 
le  vin  de  raifort  composés,  préparations  jour¬ 
nellement  employées. 

On  pourrait  préparer  un  saccbarure  de  rai¬ 
fort,  en  pilant  du  raifort  frais  avec  du  sucre, 
et  faisant  sécher  avec  précaution  (Voy.  Sirop 
de  raifort  préparé  à  froid.) 


RATANHIA.  —  RÉGLISSE. 
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Le  Raifort  cultivé  ou  des  Parisiens,  dit  aussi 
Radis  noir;  Raphanus  sativits,  a  été  employé 
aussi  comme  antiscorbutique. 

,  Le  Radis  rose  et  la  Rave,  que  l’on  sert  sur 
les  tables,  sont  des  variétés  de  cette  espèce. 

RATANHIA’. 

Ratanliiawurzel)  al.;  Batanby,  ang.;  Ratania,  esp,  it., 

Racine  fournie  par  le  Krameria  triandra 
des  lieux  arides  et  sablonneux  du  Pérou,  et 
particulièrement  à  Caxatambo,  Tanna,  Hua- 
nuco.  C’est  un  arbuste  rampant  de  la  famille 
des  polygalées. 

Racines  grosses  comme  le  doigt,  partant 
d’un  tronc  plus  gros,  très-longues,  ligneuses, 
composées  d’une  partie  corticale  d’un  rouge 
brun,  et  d’un  corps  ligneux  à  peine  rougeâtre. 
Odeur  teri-euse,  saveur  de  l’écorce  amère  et 
d’une  grande  astringence;  celle  du  corps  li¬ 
gneux  est  bien  moins  prononcée.  L’écorce  est 
donc  la  partie  active. 

Cette  sorte  de  ratanliia,  autrefois  la  seule 
connue,  avait  presque  complètement  disparu 
du  commerce  et  était  remplacée  par  le  ratan- 
hia  dont  nous  parlons  ci-après,  qui  disparait 
à  son  tour  pour  faire  place  à  l’ancien. 

Le  nouveau  ratanliia  auquel  nous  avons  foit 
allusion  vient  de  la  Nouvelle-Grenade,  et  est 
nommé  Ratanliia  savanilte  ou  brun.  Il  parait 
provenir  du  Krameria  ixina.  Celte  racine  ne 
présente  pas  de  trop  gros  tronçons  et  est  d’une 
couleur  plus  sombre  (pie  le  ratanliia  ordi¬ 
naire  {Ratanliia  de  Payta).  Sa  partie  corticale 
est  aussi  plus  épaisse.  Autrement  elle  nous 
paraît  avoir  les  mêmes  propriétés  médicinales. 

La  matière  active  du  ratanliia  est  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Traitée  par  l’eau, 
l’écorce  seule  donne  un  tiers  de  son  poids 
d’extrait,  et  la  racine  (écorce  et  meditullium) 
un  neuvième.  Cet  extrait,  qui  constitue  un 
médicament  important  et  des  plus  employés, 
doit  être  préparé  par  lixiviation  à  l’eau  froide 
et  évaporé  complètement  au  B.-M.,  et  mieux 
dans  le  vide,  en  raison  de  sa  tendance  à  ab¬ 
sorber  l’oxygène  de  l’air.  M.  Breton,  de  Gre¬ 
noble,  a  fait  la  remarque  (lu’eii  préparant  l’ex¬ 
trait  de  ratanliia  avec  de  l’eau  légèrement 
sucrée,  on  empêchait  cette  oxydation  et  que  le 
rendement  était  plus  considérable.  Nous  avons 
vérifié  l’exactitude  de  cette  assertion  et  re¬ 
connu  qu’elle,  s’appliquait  surtout  au  ratanliia 
savanille  qui,  sous  ce  rapport,  nous  a  fourni 
des  particularités  dignes  d’êti-e  étudiées.  (Voy. 
Rer.  ph.  1856-57.) 

L’écorce  de  ratanliia  est  formée,  de  /i2,5  de 
tannin,  17,5  de  gomme  brune,  15  de  ligneux 
et  25  d’une  matière  extractive  amère,  proba¬ 
blement  de  l’apothème ,  à  peine  soluble  dans 
l’eau  bouillante,  mais  soluble  dans  les  solutés 


alcalins  (Tromnisdorff).  On  y  a  trouvé  aussi  un 
peu  d’amidon  {Yogel),  un  acide  particulier 
cristallisé,  Ac.  kramérique,  découvert,  en  1820, 
par  Peschier,  de  Genève,  et  un  principe  immé¬ 
diat,  la  ratanhine  {Ruge). 

Ce  n’est  que  depuis  une  quarantaine  d’années 
que  le  ratanliia  figure  dans  la  matière  médi¬ 
cale  européenne.  C’est  un  astringent  puissant 
employé  avec  succès  dans  la  diarrhée  chroni¬ 
que,  les  hémorrhagies  passives,  les  écoule¬ 
ments  muqueux.  C’est  aussi  un  dentifrice.  Les 
dames  de  Lima  s’en  servent  de  temps  immé¬ 
morial  à  cet  usage,  et  c’est  même  celle  particu¬ 
larité  qui  le  fit  découvrir  par  Ruiz,  qui  le 
nomma  racine  pour  les  dents,  Ruii  para  los 
dientes. 

Form.  pharm.  et  dose.  —  Poudre*,  1  à  10,0; 
extrait*,  0,5  k  5,0  ;  infusé  pour  la  boisson 
(pp.  20  :  1000);  décocté  pour  injection,  lave¬ 
ments,  fomentations  (pp.  50  :  1000)  ;  sirop*, 

10  à  100,0  ;  teinture*,  5  à  20,0. 

Le  commerce  fournit  un  extrait  de  ratanliia 
préparé  dans  le  pays  qui  produit  le  ratanliia; 

11  est  presque  insoluble  et  ressemble  au  kino  ; 
011  doit  lui  préférer  l’extrait  des  officines. 

En  traitant  le  ratanhia  par  l’eau  de  Rabel, 
011  obtient  ce  qu’on  a  appelé  Extrait  de  ratan¬ 
hia  sulfatisé.  Mais  il  paraît  qu’on  n’obtient 
ainsi  que  du  charbon  acidulé. 

Obs.  Quelques  auteurs ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  Mérat  et  Delens  d’un  côté,  et 
M.M.  Trousseau  et  Pidoux  de  l’autre,  mettent 
au  féminin  la  substance  qui  nous  occupe,  et 
disent  la  ratanhia.  Nous  ne  voyons  que  la  dé¬ 
sinence  qui  ait  pu  leur  faire  adopter  ce  genre. 
Mais  la  même  raison  existait  pour  le  quin¬ 
quina,  le  simarouba,  etc.,  et  cependant  ils  ont 
laissé  ces  substances  au  masculin.  Nous  croyons 
donc  qu’on  doit  se  conformer  ici  à  l’usage  et 
iiiellre  ratanhia  au  masculin. 

Incomp.  ;  les  mêmes  que  pour  le  tannin  et 
les  autres  astringents  végétaux. 


RÉGLISSE  *. 

Bois  doux.  Racine  douce;  Liquiritia officinalis, 
Cdycyrrhiza  glabra.  (Légumineuses.) 

Lakritzcnholz,  Siissholz,  al.;  Liquorice,  ang.;  CstuUug, 
Erechanz,  AU.;  Wellmie,  Olinae,  CïN.;  Lakrita,  dan., 
BU.;  Mitlie  lurkerio,  duk.;  Hegaliz,  Oroiuz,  ksp.;  Jeti- 
madh,  ind.;  Zocthont,  UOL.;  Itegolizia,  it.;  Oyot  mania, 
JAV.;  Urat  mania,  mal.;  Bikhmekch,  per.;  Korzen 
lakrccyawy,  Czyli  alodnj,  pou.;  Alcaçuz,  pon.;  Duboz, 
Solotko,  RUS.;  Madhuko,  Vaatimadhuka,  san.;  Addim- 


Arbrisseau  qui  croit  abondamment  en  Es¬ 
pagne  et  en  Calabre.  En  France,  il  croit  aux 
environs  de  Bayonne,  à  Bourgueil  en  Tou¬ 
raine  et  à  l’asile  de  Stéphansfeld,  près  Stras¬ 
bourg.  C’est  de  Bourgueil  que  vient  la  réglisse 
consommée  à  l’état  frais  à  Paris.  Ses  feuilles 
ressemblent  k  celles  de  l’acacia.  Sa  tige  sou- 
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terraine,  ou  rhizônie,  improprement  nommée 
racine,  est  très-longue,  traçante,  grosse  comme 
le  doigt,  cylindrique,  lisse  quand  elle  est  fraî¬ 
che,  ridée  quand  elle  est  sèche,  brunâtre  en 
dehors,  jaunâtre  en  dedans,  très-fibreuse,  d’une 
saveur  douce  et  sucrée  iigréable. 

Le  rhizôme’,  qu’on  nomme  aussi  Bois  de  ré¬ 
glisse,  et  qui  est  la  seule  partie  usitée,  nous 
est  apporté*  sec  de  Bayonne  en  morceaux  longs 
comme  le  bras  et  liés  en  grosses  bottes  qu’on 
réunit  elles-mêmes  en  ballot  de  50  â  100  kil. 
dans  de  la  toile  grossière.'  Celui  qui  vient  de 
la  Touraine  est  frais  et  se  consomme  ainsi.  Il 
es  légalement  disposé  en  bottes,  mais  les  mor¬ 
ceaux  sont  beaucoup  plus  longs  ePsont  repliés 
une  ou  deux  fois  sur  eux-mêmes.  Le  premier 
est  à  peu  près  le  seul  que  l’on  connaisse  dans 
les  pharmacies  de  Paris. 

La  racine  de  réglisse  contient,  d’après  Ro- 
biquet,  du  ligneux,  de  la  cirej  de  l’amidon, 
une  oléo-résine  âcre,  une  matière  colorante, 
de  l’albumine,  de  l’acide  malique ,  des  phos¬ 
phates  et  sulfates  terreux,  de  Vasparagine  et 
un  principe  particulier  nommé  Sacchogommite 
par  Desvaux,  et  surtout  Gtycyrrhizine  (à  tort, 
sucre  de  réglisse),  matière  sucrée  à  laquelle 
elle  doit  sa  saveur  douce. 

On  peut  obtenir  la  glycyrrhizine  en  précipi¬ 
tant  fextrait  de  réglisse  dissous  par  l’acide 
sulfurique  faible,  lavant  le  précipité  avec  de 
l’eau  acidulée  d’abord,  puis  avec  de  l’eau 
pure  ;  le  dissolvant  dans  l’alcool,  neutralisant 
par  du  carbonate  de  potasse,  filtrant  et  éva¬ 
porant  à  sicclté.  Ainsi  obtenue,  elle  est  en 
masse  d’un  brun  clair,  brillante,  cassante  et 
d’une  saveur  sucrée  intense.  Elle  se  gonfle 
plutôt  dans  l’eau  qu’elle  ne  s’y  dissout  ;  elle 
est  soluble  dans  l’alcool  et  non  dans  l’éther. 
Elle  diffère  du  sucre  en  ce  qu’elle  ne  donne 
pas  d’acide  oxalique  par  l’acide  azotique  et 
qu’elle  n’éprouve  pas  la  fermentation  alcooli¬ 
que.  C’est,  d’après  M.  Gorup  Besanez,  un  glu- 
coside  se  dédoublant  par  les  ac.  étendus,  en 
glucose  et  en  Glycyrrhétine.  A  l’acide  sulfu¬ 
rique,  M.  Stan.  Martin  substitue  le  bitartr.  de 
potasse,  pour  préparer  la  glycyrrhizine.  Celle- 
ci  existe  également  dans  les  racines  de  VAbrus 
precMtorius,  du  Trifolium  alpinum,  de  l’Astra- 
galus  arnmodytes,  etc.  On  peut  obtenir  jus¬ 
qu’à  30  de  glycyrrhizine  de  100  d’extrait. 

En  Russie,  on  emploie  le  rhizôme  du  Gly- 
cyrrhiza  eehinata  (Kan-tzaô,  ch.)  répandu  dans 
les  provinces  du  N.  de  la  Chine ,  d’après  plu¬ 
sieurs  auteurs,  et,  selon  M.  Balansa,  du  G. 
glandulifera,  espèce  originaire  de  fOrient.  11 
est  très-gros,  très-fibreux,  jaunâtre,  un  peu 
moins  sucré  que  le  rhizôme  du  Glycyrrhiza 
glabra.  Il  nous  arrive  en  France  décortiqué. 

Il  nous  vient  maintenant  aussi  de  Smyrne 
de  la  racine  décortiquée  ou  non  et  du  suc  de 


réglisse  en  gros  pains  carrés  et  provenant  d’un 
Glycyrrhiza  non  encore  déterminé  qui  forme 
des  petites  forêts  aux  environs  de  cette  ville. 

C’est  du  Glycyrrhiza  glabra  que  l’on  retire, 
en  Italie  et  en  Éspagne,  par  décoction  et  éva¬ 
poration  dans  des  bassines  de  cuivre,  le  Suc 
ou  Jus  de  réglisse,  appelé  aussi  Sucre  noir*, 
extrait  noir  solide,  roulé  en  magdaléons,  d’une 
saveur  de  réglisse  très-prononcée,  et  que  l’on 
distingue  dans  le  commerce  en  Suc  de  réglisse 
de  Bayonne  ou  d’Espagne,  et  en  Suc  de  réglisse 
de  Calabre.  Ce  dernier  est  en  bâtons  de  60  à 
100  gram.,  longs  de  16  centimètres  environ, 
cassants,  et  marqués  à  l’une  des  extrémités  du 
cachet  du  fabricant.  C’est  le  plus  estimé,  f.e 
premier  est  en  magdaléons  de  15  à  25  gram. 
seulement;  il  est  mollasse,  un  peu  âcre  au 
goût,  et  contient  beaucoup  plus  de  matière 
insoluble  que  celui  de  Calabre. 

L’eau  dissout  de  3/5  à  11/12  de  ces  ex¬ 
traits,  selon  la  qualité.  L’alcool  rectifié  en 
dissout  de  1/5'  à  1/10  et  acquiert  un  goût 
âcre.  Le  résidu  laissé  par  ce  véhicule  estentiè- 
rement  soluble  dans  feau  et  d’une  saveur  pri¬ 
vée  d’âcreté.  Ces  sucs  du  commerce  contien¬ 
nent  toujours  un  peu  de  cuivre.  On  doit  les 
l)urifier  et  mieux  les  obtenir  soi-même.  (Voy. 
Extrait  de  réglisse,  p.  Zi82.) 

Le  bois  de  réglisse  sert  journellement  à 
édulcorer  les  tisanes.  Une  attention  qu’on  doit 
avoir,  c’est  de  ne  le  faire  qu’infuser  ou  macé¬ 
rer;  car,  par  l’ébullition,  son  principe  âcre  se 
dissout  et  passe  dans  les  liqueurs.  C’est  pour 
cela  qu’on  ne  le  fait  ajouter  aux  tisanes  par 
décoction  qu’en  retirant  celles-ci  du  feu.  11 
doit  être  aussi  ratissé  à  faide  d’un  couteau 
pour  enlever  l’écorce  brune,  puis  coupé  et 
fendu.  Depuis  quelque  temps,  la  droguerie 
livre  une  Réglisse  décortiquée  fort  belle. 

Les  Arabes  mâchent  tout  le  jour  du  bois  de 
réglisse  pour  dissiper  l’aphonie. 

La  réglisse,  macérée  dans  l’eau  avec  une 
petite  quantité  de  coriandre,  constitue  la  bois¬ 
son  populaire  connue  sous  le  nom  de  Coco. 

On  en  fait  une  poudre’  qui  est  très-em¬ 
ployée  pour  donner  de  la  consistance  aux  pi¬ 
lules,  et  dans  riiippiatrinue.  Le  suc  de  ré¬ 
glisse  est  employé  tel  quel,  et  sert  à  préparer 
le  suc  de  réglisse  anisé..  C’est  un  remède  po¬ 
pulaire  contre  le  rhume. 

La  réglisse  est  le  rxuxiippi!;»  (de  D.uxû;,  doux, 
et  de  PÎÇa,  racine)  de  Dioscoride,  et  le  Glycyr- 
rhizion  de  Pline. 

■  Une  autre  espèce  est  le  Glycyrrhiza  aspera 
dont  les  feuilles,  d’après  Pallas,  sont  em¬ 
ployées,  en  guise  de  thé,  par  les  Kalmouks. 

Les  feuilles  de  VAbrus  precatorius  (Lép- 
mineuses),  arbrisseau  des  Antilles,  de  l’Afri¬ 
que  et  de  flnde,  ainsi  nommé  de  ses  graines 
qui  servent  à  faire  des  chapelets,  sont  em- 
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ployées  à  la  Guadeloupe  à  faire  un  extrait  qui 
remplace  celui  de  réglisse.  La  racine  est  em¬ 
ployée  à  Java  et  à  Calcutta  conune  celle  de 
réglisse,  avec  laquelle  elle  a  la  plus  grande 
ressemblance,  ce  qui  l’a  fait  appeler  Rc(jtisse 
iFAmàique,  Liane  à  réglisse. 

REMÈDES  OU  TRAITEMENTS. 

Remède  contre  le  tænia  (Bremser). 

1“  Eledwiire  vermifuge, 

Semcn-cnnlra  ou  fl.  Jalap .  6,0 

dctanaisie .  15,0  Sulfate  de  potasse..  0,0 

Valériane .  8,0  Oiym.  scUlitique.. .  Q.  S. 

Contre  le  botliriocépliale  et  le  tænia.  2  ou 
3  cuillerées  par  jour,  pendant  plusieurs  jours. 
On  prescrit  ensuite  Vhtiile  de  Chabert  h  la 
dose  d’une  ou  deux  cuillerées,  matin  et  soir, 
mêlée  avec  du  sirop  de  limons.  Quand  le  ma¬ 
lade  a  pris  100  gr.  de  cette  huile,  on  donne  ; 

2“  foudre  purgative. 

Jalap . 13,0  Séné...  2,0  Sulfate  de  potasse. .  r,0 

Dlv.  en  trois  doses,  à  prendre  toutes  les  heures. 
Contre  les  ascarides  on  fait  prendre  une  ou 
deux  cuillerées  matin  et  soir  de  l’électuaire, 
puis  on  purge  avec  la  poudre  précédente. 

Sous  le  nom  A'éleciiutire  antkelminthique, 
BELG.  donne  une  formule  analogue  :  semen- 
contra,  fougère  mâle,  sulfate  de  potasse  pulv. , 
âa  2;  eau  dist,,  8;  miel,  16. 

Remède  c.  le  tænia  (Matthieu  et  Kuttinger). 

Publié  par  ordre  du  Collège  de  médecine  de 
Prusse. 


Electuaire  A. 


On  donne  toutes  les  deux  heures,  une  cuil¬ 
lerée  à  café  de  l’électuaire  A,  et  l’on  continue 
ainsi  pendant  deux  ou  trois  jours  jusqu’à  ce 
que  le  malade  éprouve  des  sensations  parti¬ 
culières  dans  les  intestins.  Alors  on  fait  pren¬ 
dre  l’électuaire  B,  de  la  même  manière  que  le 
précédent,  jusqu’à  l’expulsion  du  ver.  Dans 
le  cas  où  cette  expulsion  n’aurait  pas  lieu,  on 
la  provoque  par  quelques  cuillerées  d’huile  de 
ricin,  ou  bien  on  donne  un  lavement  avec 
30  gram.  de  cette  huile. 

La  dose  doit  être  réglée  selon  l’âge  et  la 
constitution  du  sujet. 

Remède  Pagliano. 

Sirop  Pagliano,  démratif  réparateur  du  sang 
et  des  humeurs. 

Sorte  d’apozème  purgatif  qui  jouit  d’une 


très-grande  vogue  en  Italie,  sur  tout  le  litto¬ 
ral  de  la  Méditerranée,  à  Marseille,  etc.  Sa 
formule  est  la  suivante  : 


Broyez  le  nerprun,  ajoutez  les  trois  sub¬ 
stances  cpii  suivent,  laissez  fermenter  jusqu’à 
destruction  complète  de  la  portion  sucrée  des 
baies,  passez,  faites  un  décocté  avec  les  qua¬ 
tre  dernières  substances  de  manière  à  obte¬ 
nir  2000  de  liquide,  mêlez  le  décocté  à  la  co- 
lature  et  mettez  en  flacon,  agitez  au  moment 
du  besoin.  Dose  variable  suivant  l’âge  et  le 
tempérament  :  1/2  à  1  cuill.  à  bouche  pour 
les  personnes  de  18  à  Ub  ans;  3 /à  à  1  cuill. 
pour  celles  de  50  à  60  ans;  1/2  à  3/4  de 
cuill. ,  de  14  à  17  ans  ;  1  / 5  à  1  /4  de  cuill. ,  de  7 
à  12  ans  ;  1  ou  2  petites  cuill.  à  café,  de  4  à 
6  ans;  1/2  à  1  cuill.  à  café,  de  1  à4ans.  Pour 
vaincre  la  répugnance  de  certains  malades, 
on  peut  mélanger  la  dose  avec  de  l’eau  pure 
ou  sucrée,  ou  du  sirop  de  chicorée,  d#  cédrat, 
de  capillaire,  etc. 

Remède  tænifuge  (Schmidt), 
dont  le  secret  a  été  acheté  par  le  gouverne¬ 
ment  prussien. 

On  donne,  dès  le  matin,  de  deux  en  deux 
heures,  jusqu’à  sept  heures  du  soir,  deux 
cuillerées  de  la  potion  suivante  : 

Valériane..  24,0  Séné....  8,0  Eau  bonillante .  200,0 

Laissez  infuser,  passez,  et  ajoutez  : 

Sulfate  de  soude. . ..  12,0  Oléosucro  de  tanaisie.  8,0 

Dans  les  intervalles  des  prises  de  cette  po¬ 
tion,  on  fait  boire  abondamment,  au  malade, 
du  café  à  l’eau,  très-sucré.  A  midi,  une  légère 
soupe  et  un  peu  de  hareng  avec  la  laitance. 
A  huit  heures  du  soir,  on  permet  de  manger 
une  salade  faite  de  hareng,  de  jambon  cru  ha¬ 
ché,  d’un  oignon,  d’huile  et  de  sucre  en 
abondance. 

Le  second  jour,  dès  six  heures,  on  admi¬ 
nistre  au  malade,  d’heure  en  heure,  dix  de* 
pilules  suivantes  : 


F.  des  pilules  de  0,1. 

Une  demi-heure  après  la  première  dose  de 
ces  pilules,  on  donne  une  cuSlerée  d’huile  de 
ricin,  et  dans  la  journée,  beaucoup  de  café  à 
l’eau,  bien  sucré. 
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Le  plus  souvent  le  ver  est  expulsé  vers  les 
deux  heures  de  l’aprés-inidi  ;  s’il  en  était  au¬ 
trement,  on  devrait  continuer  l’usage  des  pi¬ 
lules,  et  faire  prendre  de  temps  en  temps  de 
l’huile  de  ricin.  (Gaz.  Uôp.) 

La  Pâte  de  citrouille  (90  p.  de  semences  de 
citrouille  fraîche  pilées  et  180  p.  de  miel)  a 
réussi  contre  le  tænia  à  des  médecins  borde¬ 
lais  sur  des  données  venues  de  Cuba.  Mérat  et 
Delens  avaient  déjà  signalé  comme  fænifuges 
les  semences  du  cucurlnta  pepo.  M.  Reimo- 
nenq  recommande,  comme  une  bonne  purga¬ 
tion  pour  expulser  le  tænia  :  40  grammes  de 
semences  de  courges  (n**  200)  avec  huile  de 
ricin  et  miel  commun,  âU,  30  grammes,  à 
prendre  en  une  seule  fois  dans  un  verre  de 
fait. 

A  propos  de  remèdes  tænifuges,  nous  rap¬ 
porterons  que  Huraut-Moutillard  a  traité  pour 
le  tænia  huit  charcutiers  du  quartier  de  la 
Montagne-Sainte-Geneviève  à  Paris.  La  cliar- 
cuterie  favoriserait  donc  le  développement  de 
ce  parasite  ?  Il  a  constamment  réussi  à  l’ex¬ 
pulser  à  l’aide  du  décocté  d’écorces  de  ra¬ 
cine  de  grenadier  sèche.  Cependant,  à  notre 
avis,  aucun  de  ces  remèdes  tænifuges  ne  vaut 
le  Cousso. 

Remède  du  docteur  Turck  contre  la  goutte. 
Lotion  alcaline  alumineuse  ou  Solution  anti¬ 
goutteuse  du  docteur  Turck, 

On  prépare  d’abord  une  lessive  caustique 
avec  la  potasse  ou  la  soude;  on  l’étend  d’eau, 
de  manière  à  obtenir  des  dissolutions  à  2,  à  4, 
à  6,  à  8,  à  10,  à  12  degrés  de  l’aréomètre  de 
Baumé.  Ces  dissolutions,  de  forces  différentes, 
servent  à  former  les  dilférents  numéros  du  i-e- 
mède  :  le  n“  1  se  fait  avec  la  lessive  à  deux 
degrés  ;  le  n“  6,  avec  la  lessive  à  douze. 

Ces  diverses  lessives  étant  préparées,  on 
précipite  par  l’ammoniaque  une  dissolution 
concentrée  d’alun;  on  lave  l’alumine  conve¬ 
nablement  et  on  la  laisse  sécher  en  partie  ;  on 
la  fait  ensuite  dissoudre  dans  les  lessives  jus¬ 
qu’à  ce  que  ces  dernières  soient  complètement 
saturées  ;  on  fdtre  ou  on  décante  simplement 
pour  séparer  la  dissolution  d’un  dépôt  de  sili¬ 
cate  d’alumine  qui  se  forme  toujours  ;  on  y 
ajoute  un  peu  d’alumine  pour  être  bien  sûr 
qu’il  n’y  a  plus  d’alcali  à  l’état  de  liberté, 
sans  quoi  la  liqueur  irriterait  trop  longtemps 
la  ^u. 

On  prend  ensuite  dix  litres  de  chacune  de 
ces  dissolutions,  et  on  y  fait  dissoudre  150  gr. 
de  gonune  arabique  mondée.  (L’auteur  en 
avait  prescrit  3oo  dans  son  Traité  de  la  goutte, 
mais  11  a  reconnu,  depuis,  que  cette  dose  est 
trop  forte,  et  rend  le  remède  trop  visqueux.) 
Puis  on  broie  à  part,  dans  un  mortier,  un 
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jaune  d’œuf  avec  200  grammes  de  sirop  de 
sucre,  autant  d’une  dissolution  concentrée  de 
savon  blanc,  autant  de  térébenthine  de  Chio, 
et  100  grammes  d’huile  d’olives.  Quand  le 
mélange  est  parfait,  on  y  verse  peu  à  peu 
l’aluminate  de  potasse,  on  ajoute  250  gram. 
d’alcool  à  36  degrés  de  Baumé,  saturé  de 
camplire,  et  Ton  enferme  dans  des  bouteilles. 
L’auteur  prévient  que  la  chose  la  plus  impor¬ 
tante,  dans  la  préparation  de  ce  remède,  c’est 
la  saturation  complète  de  l’alcali  par  l’alu- 

II  faut  que  les  goutteux  fassent  des  ablu¬ 
tions  avec  ce  remède  dès  qu’ils  ressentent  un 
peu  de  douleur,  quelque  faible  qu’elle  soit, 
surtout  si  l’on  est  dans  une  saison  où  la  goutte 
est  à  craindre.  Pour  faire  ces  ablutions,  on 
prend  deux  à  trois  cuillerées  de  la  liqueur 
dont  nous  venons  de  donner  la  composition; 
a])rès  l’avoir  chauffée  au  B.-M.,  dans  une  tim¬ 
bale  d’argent  ou  autre  vase  de  môme  métal, 
on  s’en  humecte,  au  moyen  d’une  petite 
éponge,  toute  la  surface  du  corps,  depuis  le 
cou  jusqu’à  la  plante  des  pieds,  et  on  passe 
successivement  la  main  sur  tous  les  points  qui 
ont  été  mouillés,  afin  de  bien  étendre  le  re¬ 
mède,  et  de  le  faire  pénétrer  plus  facilement 
dans  la  peau.  I.tauteur  emploie,  en  débutant, 
le  n”  4  chez  les  hommes,  et  le  n”  3  chez  les 
femmes.  Lorsque  la  peau  est  trop  sensible  à 
l’action  du  remède,  et  qu’elle  se  couvre  de 
petits  boutons,  il  commence  par  des  numéros 
moins  forts,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  habituée  à 
leur  contact.  Dans  les  cas  difficiles,  il  emploie 
au  contraire  les  numéros  plus  élevés. 

Comme  la  préparation  ae  ce  remède  est  dif¬ 
ficile,  et  qu’elle  est  par  conséquent  assez  dis¬ 
pendieuse,  il  le  remplace,  chez  les  pauvres, 
par  une  dissolution  de  10  à  15  grammes  de 
potasse  ou  de  soude  par  litre  d’eau ,  il  prend 
de  préférence  la  potasse  d’Amérique  ou  le  sel 
de  soude  du  commerce  ;  mais  les  lotions  faites 
avec  cette  dissolution  sont  bien  moins  éner¬ 
giques  que  les  précédentes,  et  l’on  ne  peut 
augmenter  la  force  de  ce  remède  économique, 
parce  qu’alors  il  irriterait  trop  facilement  la 
peau. 

Quand  l’accès  de  goutte  est  violent,  et  que 
le  malade  ne  peut  pas  dormir,  le  docteur  Turck 
préconise  l’emploi  de  l’opium  à  la  dose  de  3  à 
5  centigrammes. 

Remède  contre  la  rage. 

Les  moines  de  Hle  de  Salamine  emploient, 
dit-on,  avec  succès  un  mélange  de  poudre  de 
cynanchum  erectum  et  de  poudre  de  mylabris 
variabilis.  Dose  :  1,0  à  1,25  matin  et  soir  dans 
un  véhicule  diaphorétique,  pendant  2  mois. 
La  plaie  se  lave  avec  de  l’eau  tiède  et  se  panse 
avec  un  onguent  irritant. 
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M.  Guérin-Méneville  a  fait  connaître  que 
dans  certaines  parties  de  la  Russie  la  Cétoine 
dorée,  Cetonia  aurata  (coléoptères)  en  poudre, 
h  l’intérieur,  a  procuré  des  guérisons  positives 
d’hydrophobie. 

M.  Hochet  d’Héricourt  a  rapporté  de  son 
dernier  voyage  en  Abyssinie  une  assez  grande 
quantité  d’une  racine  dont  il  n’a  point  fait 
connaître  l’origine  botanique,  qui  paraît  pro¬ 
venir  d’une  cucurhitacée,  et  que  les  Abyssins 
emploient  avec  certitude  contre  l’hydropho- 
bie.  En  France,  ce  remède  a  été  reconnu  inef¬ 
ficace. 

A  celte  occasion  nous  parlerons  du  Cedron, 
semence  d’un  arbre  de  l’Amérique  du  Sud,  le 
Simaba  cedron  (Simaroubées),  signalé  il  y  a 
4  ou  5  ans  comme  un  remède  certain  de  la 
rage  et  de  la  morsure  des  serpents,  mais  réputa¬ 
tion  que  l’expérimentation  ne  paraît  pas  avoir 
non  plus  justifiée.  Comme  fébrifuge,  il  a  donné 
quelques  résultats  au  D'  Rayer,  à  la  dose  de 
50  centig.  à  1  gramme.  Il  vient  de  Panama. 

Le  Cédron  est  une  semence,  quelquefois 
avec  sa  coque  fauve,  grosse  comme  une  poire, 
longue  de  2  à  3  centimètres,  large  de  1  centi¬ 
mètre,  plane  d’un  côté  et  convexe  de  l’autre, 
de  couleur  fauve,  d’une  saveur  amère,  ino¬ 
dore.  L’éther  en  isole  le  principe  actif,  que 
l’on  a  appelé  Cédrine. 


Remède  de  Reitz  contre  le  sqnirrhe  et  le 
cancer. 

Reitz  ti’aite  de  la  même  manière  le  squlrrhe 
et  le  cancer  lorsque  ces  affections  paraissent 
être  dues  à  une  dyscrasie  des  humeurs,  lors¬ 
que  l’opération  n’est  pas  indiquée  ou  qu’elle 
offre  des  dangers. 

Son  remède,  connu  sous  le  nom  d'acide 
composé  de  Rdiz,  est  préparé  de  la  manière 
suivante  : 


triqne . Il 

iloriiyclriq.. 


snlfurif^e . . 


On  met  ces  substances  dans  un  flacon  de  la 
capacité  de  5  à  700,0  que  l’on  ne  bouche 
qirimparfailement,  et  on  abandonne  le  tout  à 
lui-même  pendant  quelques  heures.  11  se  dé¬ 
gage  des  vapeurs.  Quand  le  mélange  a  pris 
une  teinte  grisâtre,  on  le  verse  dans  de  petits 
flacons. 

On  l’emploie  â  l’intérieur,  à  l’extérieur  et 
en  injections.  Pour  l’usage  interne,  on  étend 
1  partie  de  ce  mélange  dans  2  d’éther  sulfu¬ 
rique  alcoolisé,  et  on  en  administre  10  gouttes 
dans  Q.  S,  d'eau  sucrée. 

Pour  l’usage  externe’,  on  en  mélange  4,0 
avec  60,0  d’une  huile  grasse  douce,  et  on  en 
forme  un  Uniment  par  agitation. 

Pour  injections,  on  en  étend  2,0  dans  500,0 
d’eau  distillée. 


Rem.  c.  la  teigne  faveuae.  (Petit.) 

C’est  une  imitation  de  celui  des  frères 
Malion.  li  donne,  dit-on,  de  très-beaux  résul¬ 
tats  entre  les  mains  du  praticien  que  nous 
Venons  de  citer. 

«  Lorsqu’un  teigneux  se  présente,  je  fais 
couper  les  cheveux  à  5  millim.  de  la  peau.  Je 
fais  tomber  toutes  les  croûtes  par  des  applica¬ 
tions  de  cataplasmes  de  farine  de  graine  de 
lin;  je  nettoie  le  cuir  chevelu  par  des  lotions 
avec  l’eau  de  savon  ou  de  lessive  légère.  Cela 
fait,  vers  le  sixième  jour,  je  fais  commencer 
les  frictions  avec  la  pommade  suivante,  sur 
toutes  les  parties  malades  ; 

Soude  du  commerce.  0,60  Aïonge .  120,0 

Chani  éteinte . 4,0 

On  renouvelle  une  fois  chaque  jour,  puis  on 
entretient  la  propreté  de  la  tête  avec  un  peigne 
fin  enduit  d’un  corps  gras,  et  à  l’aide  de  lo¬ 
tions  avec  de  l’eau  savonneuse,  répétées  tous 
les  six  ou  huit  jours.  Sous  l’influence  de  ce 
traitement,  le  gonflement  et  la  rougeur  du  cuir 
chevelu  diminuent  peu  à  peu,  mais  sans  cesser 
entièrement.  Les  favus  dont  la  reproduction 
successive  entretient  la  maladie  deviennent 
plus  rares,  et  bientôt  ne  se  montrent  plus  qu’à 
de  longs  intervalles.  Il  faut ,  pour  arriver  à  ce 
degré,  un  temps  plus  ou  moins  -long,  six  se¬ 
maines,  deux  mois,  et  souvent  beaucoup  plus. 
Alors  on  sème  dans  les  cheveux,  tous  les  deux 
jours,  une  pincée  de  la  poudre  qui  suit  : 

Chaax  vive .  120  Charbon  pulvérisé .  8 

Peu  à  peu  les  cheveux  perdent  leur  adhé¬ 
rence  à  la  peau,  et  il  devient  facile  de  les 
arracher  avec  une  pince  ou  avec  les  doigts; 
l’avulsion  s’opère  sans  douleur  et  est  complète 
en  quelques  séances. 

Quand  toutes  les  parties  malades  ont  été  en¬ 
tièrement  dénudées,  le  traitement  est  à  peu 
près  terminé,  il  suffit  de  se  graisser  la  tête 
avec  la  pommade  tous  les  ^eux  ou  trois  jours 
et  d’entretenir  une  grande  propreté  ;  les  che¬ 
veux  repoussent  partout  où  la  maladie  n’en 
avait  pas  détruit  la  racine.  On  cesse  les  frictions 
quand  la  peau  a  repris  ses  couleurs  naturelles.» 
(Voy.  page  755.) 


RENONCULES. 

Raimnkel,  Habnenrusa,  al.:  Crow  foot,Bntter-cnp,  ako.: 
Ranunculo,  esp.,  it. 

Un  grand  nombre  d’espèces  du  genre  Ba- 
nwiculus,  type  de  la  famille  des  Renonculacées, 
ont  été  employées  en  médecine.  Ce  sont  :  1“  la 
Renoncule  des  prés  ou  âcre,  Routon  d’or,  jau- 
neau  ;  Ranunculus  aeris  ;  2“  la  Renoncule  aqvut- 
tique;  R.  aquaticus;  3“  la  Grande  douve;  R. 
Kngua;  4°  la  Petite  douve  ou  Flammule;  JL 
flammula  ;  ô"  la  Renoncule  scélérate ,  Herbt 
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sardonique,  Herbe  de  feu,  Mort  aux  vaches; 
H  sce/eratus  {Chy-lan-tsàn,  ch.)  ;  6“  la  Renon¬ 
cule  bulbexise  ou  grenouillette ,  Patte  de  loup. 
Pied  de  poule,  de  coq  ou  de  corbin;  Rave  Saint- 
Antoine,  Rassinet;  R.  bulbosus  ;  7°  la  Renon¬ 
cule  des  jarditis;  Jt.  asiaticus;  8”  la  Renoncule 
aconit;  fl.  aconitifolius. 

Le  bouton  d’or,  qui  est  l’espèce  la  plus  com- 
nuine ,  émaillé  les  prairies  par  ses  fleurs  ordi¬ 
nairement  peu  nombreuses,  mais  d’un  jaune 
d’or  magnifique.  La  renoncule  scélérate  est 
une  plante  de  nos  marais,  des  plus  dange¬ 
reuses. 

Toutes  les  renoncules  sont  remarquables 
par  leur  âcreté  à  l’état  frais.  Cette  àcrcté  est 
due  fl  un  principe  volatil  qui  se  détruit  par  la 
dessiccation  ou  la  coctiun.  Selon  M.  Erdmann, 
ce  principe,  pour  la  renoncule  scélérate,  se 
présente  sous  forme  d’une  huile  àcre  qui  se 
transforme,  à  la  longue,  en  une  masse  blanche 
d’anémonine  et  d’acide  anémonique.  qui  n’ont 
plus  ces  propriétés  brûlantes.  Fraîches,  les  re¬ 
noncules  peuvent  servir  comme  rubéfiant  et 
comme  vésicant.  La  renoncule  bouton  d’or  est 
employée  dans  quelques  localités  en  épicarpes 
contre  les  fièvres  intermittentes  rebelles.  On 
l’emploie  également  contusée  contre  la  gale, 
les  dartres,  etc.  La  renoncule  aconit,  qui  croît 
en  Auvergne  et  dont  on  cultive  une  variété 
double  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Routon 
d’argent,  sert  à  Vile  d’fEsel  contre  la  goutte. 
Plusieurs  renoncules  ont  été  usitées  en  appli¬ 
cations  sur  les  cancers.  L’eau  distillée  des  re¬ 
noncules  est,  dit-on,  un  très-bon  émétique. 

Le  nom  de  renoncule  vient  (de  Rana,  gre¬ 
nouille)  de  ce  que  la  plupi^t  des  espèces  vien¬ 
nent  dans  les  prairies  humides. 

Les  Adonides,  dont  nous  dirons  un  mot  ici, 
sont  des  herbes  très-voisines  des  renoncules. 
Elles  sont  caustiques  et  fort  dangereuses. 
V Adonis  capensis,  vesicatoria,  L.  tient  lieu 
de  cantharides  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
il  en  est  de  même  en  Afrique  de  TA.  gradlis, 
P.  Les  A.  œstivalis,  autumnalis,  L.  et  ano- 
mala,  Wal.,  qui  croissent  dans  nos  champs, 
ont  aussi  une  action  vésicante  très-marquée. 

RENOUÉE. 

Trame,  Herbe  des  Saints-Innocents  ou  à  cent 
nœuds,  Aviculaire,  Centinode ,  Traînasse, 
Carrigiole  ;  Polygonum  aviculare.  (Poly- 
gonées.) 

Vogelkncetcricli,  ai.j  Knot«as«,  amo.;  Yarkenigrai,  hol.j 
Centinodia,  CeDtimorbia,  IT. 

Petite  plante  rampante  qui  tapisse  les  pro¬ 
menades  abandonnées  et  les  lieux  incultes.  On 
l’employait  jadis  comme  astringente.  Elle 
donne  27  0/0  d’un  extrait  astringent,  conte¬ 
nant  une  forte  prooort'on  de  tannin.  (Paret 
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Han,  AL.;  Roiina,  Resins,  ANO.;  Résina,  xsF.,  IT.; 

Harsen,  bol. 

Les  résines  sont  des  produits  végétaux,  so¬ 
lides,  fusibles  par  la  chaleur,  ce  qui  les  distin¬ 
gue  des  gommes,  mais  ne  devenant  jamais 
parfaitement  fluides,  ce  qui  les  différencie  des 
corps  gras  ;  inflammables,  insolubles  dans  l’eau, 
solubles  dans  l’alcool,  le  chloroforme,  l’éther, 
les  corps  gras  et  les  bitumes  ; .  de  couleur  va¬ 
riée  ;  cependant  elles  sont  généralement  jaunes, 
cassantes,  plus  pesantes  que  l’eau  (1,12.')).  Elles 
paraissent  être  le  résultat  de  l’oxydation  des 
huiles  volatiles. 

On  trouve  également  des  résines  dans  le 
règne  minéral  {résinés  fossiles).  Celles-là  doi¬ 
vent  probablement  leur  origine  à  des  végétaux 
antédiluviens.  (Voy.  Ritumes  et  Succin.)  L’hy- 
gate,  résine  minérale,  parait  être  un  succin.  11 
n’existe  pas  de  résines  proprement  dites  dans 
le  règne  animal.  Le  Coccus  lacca  cependant 
produit  ou  du  moins  provoque  la  formation  de 
la  résine  laque.  Le  castoréum,  certains  calculs, 
contiennent  des  substances  résinoïdes. 

Les  résines  doivent  leur  couleur  à  des  ma¬ 
tières  étrangères  et  leur  odeur  à  l’huile  vola¬ 
tile;  car  on  a  des  exemples  qui  permettent  de 
croire  que  les  résines  pures  seraient  blanches 
et  inodores. 

Bonastre  a  donné  le  nom  de  sous-résines  aux 
matières  qui  se  déposent  sous  forme  cristalline 
des  solutés  résineux  alcooliques. 

M.  Deville  regarde  les  résines  comme  étant 
dans  un  état  de  transformation  continuelle ,  la 
résinification  étant  un  phénomène  qui  évidem¬ 
ment  est  très-long  à  se  compléter  de  sa  nature, 
et  qui  de  plus,  par  la  forme  môme  du  produit 
engendré  sous  son  influence,  ne  peut  pas  se 
propager  bien  loin  dans  les  masses  à  transfor¬ 
mer  :  car  la  résinification  a  besoin,  pour  s’opé¬ 
rer,  du  concours  des  agents  atmosphériques, 
et  ceux-ci  ne  peuvent  avoir  d’effet  que  sur  la 
couche  superficielle.  Ce  même  chimiste  a  fait 
voir,  dans  son  travail  sur  la  matière,  que  les 
résines  donnent,  par  la  distillation  sèche,  des 
produits  huileux,  de  véritables  huiles  essen¬ 
tielles,  qui  peuvent  être  considérées  comme  ta 
matière  d’où  ces  résines  se  forment  par  un# 
simple  fixation  d’oxygène.  Nous  dirons  cepen¬ 
dant  qu’il  est  difficile  d’admettre  que  les  pro¬ 
duits  huileux  obtenus  par  distillation  sèche 
des  résines  soient  bien  de  même  nature  que  les 
huiles  volatiles  qui  leur  ont  donné  naissance. 

La  plupart  des  résines  sont  électriques  et 
jouent  le  rôle  d’acides  par  rapport  aux  bases, 
et  peuvent  former  des  sels  (Résinâtes,  Savons 
de  résine).  —  Unverdorben  a  établi  leur  classi¬ 
fication  sur  ces  deux  propriétés. 

Les  résines  sont  fournies  par  un  grand  nom- 
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bre  (le  vcigélaux  des  pays  chauds.  Les  familles 
où  ces  produits  sont  le  plus  répandus  sont 
celles  des  conifères,  des  térébinthacées,  et,  en 
seconde  ligne,  celles  des  légumineuses,  des  ru- 
lacées,  etc. 

Quelques-unes  exsudent  spontanément,  mais 
le  plus  grand  nombre  est  obtenu  par  des  inci¬ 
sions  pratiquées  à  l’écorce  des  arbres  résini- 
féres.  Elles  en  découlent  sous  forme  de  téré¬ 
benthines  claires  en  dissolution  dans  une 
huile  essentielle,  caractère  qui  les  distingue 
des  gommes-résines,  avec  lesquelles  on  les 
confond  souvent,  et  qui  sont  laiteuses  au  mo¬ 
ment  de  leur  exsudation.  Par  le  contact  de 
l’air,  le  suc  résineux  se  concrète.  Ceux  de  ces 
sucs  qui  restent  à  l’état  de  demi-fluidité  con¬ 
stituent  les  Térébenthines.  Ceux  qui  se  solidi¬ 
fient,  mais  contiennent  de  l’acide  benzoïque 
ou  cinnamique,  sont  appelés  Baumes  naturels. 
(Voy.  ces  deux  mots.) 

Quelques  résines  sont  obtenues  dans  le  la¬ 
boratoire  du  pharmacien.  Après  avoir  épuisé 
les  substances  par  de  l’alcool  à  86  c.,  on  distille 
aux  trois  quarts  ;  on  mêle  au  résidu  un  volume 
égal  d’eau  distillée ,  on  recueille  le  dépôt  rési¬ 
neux  qui  se  fomie,  on  le  lave  dans  l’eau 
chaude,  on  le  met  dans  des  assiettes  que  l’on 
place  à  l’étuve  jusqu’à  ce  que  la  résine  soit 
cassante.  Par  un  procédé  dû  à  Planche,  avant 
de  traiter  les  substances  par  l’alcool,  on  les 
débarrasse  de  leurs  matières  extractives  à  l’aide 
de  l’eau. 

On  prépare  aussi  les  résines  de  jalap,  de 
gaiac,  de  quinquina,  de  pyréthre,  de  scammo- 
née,  de  turbith.  Au  mot  Jalap ,  nous  avons  in¬ 
diqué  un  procédé  pour  obtenir  une.  résine 
blanche  de  celte  substance,  qui,  ce  nous  sem¬ 
ble,  pourrait  être  étendu  aux  précédentes. 

Pour  les  arts,  on  peut  décolorer  les  résines 
par  le  procédé  qui  suit  :  on  prend  de  la  ré¬ 
sine  et  du  carbonate  de  soude  ou  de  potasse 
dans  la  proportion  environ  de  5  parties  de  ré¬ 
sine  pour  une  partie  de.  carbonate  et  on  jette 
dans  une  chaudière  avec  20  parties  d’eau.  On 
fait  bouillir  jusqu’à  ce  que  la  résine,  l’alcali  et 
l’eau  forment  un  mélange  bien  homogène  qu’on 
laisse  refroidir.  Après  quoi  on  fait  passer  au 
travers  un  courant  de  gaz  acide  sulfureux  ou 
de  chlore  ou  de  ces  deux  gaz  à  la  fois,  jusqu’à 
ce  que  la  résine  se  sépare  en  flocons  blancs 
ou  en  grains.  On  jette  sur  un  filtre  et  on  lave 
avec  de  l’eau  froide.  Quand  la  matière  qui 
reste  sur  le  filtre  est  sèche,  elle  est  propre  à 
être  employée  dans  les  arts. 

En  général,  les  résines  sont  stimulantes , 
quelques-unes  sont  purgatives,  d’autres  caus¬ 
tiques.  Elles  forment  la  base  des  onguents.  Un 
grand  nombre  servent  dans  l’industrie  à  faire 
des  vernis,  des  savons,  du  gaz  d’éclairage,  etc. 

Nous  parlerons  très-succinctement  des  résines 


suivantes,  en  renvoyant  à  la  table  des  matières 
pour  celles  qui  seraient  traitées  ailleurs. 

Résine  animée.  Gomme  animée;  Résim  s. 
Gunmi  anime,  Cancanum.  Selon  M.  Guibourl, 
qui  la  nomme  aussi  Résine  de  Courbaril,  elle  est 
fournie  par  YJIymenœa  courbaril  (Flussharz, 
Kourbanlharz,  al.)  (  L^umineuses)  grand 
arbre  de  rAmérique  méridionale.  Cette  résine 
est  en  morceaux  oblongs,  durs,  d'un  blanc  jau¬ 
nâtre,  transparents  à  l’intérieur,  comme  fari¬ 
neux  à  la  surface;  odeur  aromatique  et  saveur 
peu  marquée.  Son  histoire  est  fort  obscure. 

Résine  caragne  ou  caraigne ,  Caranne , 
Gomme  caragne  (  Carannengummi,  al.  ).  En 
morceaux  de  la  grosseur  d’une  noix,  compri¬ 
més  ,  durs ,  d’un  noir  verdâtre ,  opaques  ; 
odeur  de  résines  de  pin  et  de  tacamaque  mê¬ 
lées.  On  l’attribue  à  VAmyiis  caranna.  (Téré¬ 
binthacées.) 

Résine  copal.  Copal,  Gomme  copal.  Résina 
copallina.  Il  en  existe  3  variétés  principales  ; 
le  dur,  le  demi-dur  et  le  tendre.  La  sorte  la 
lus  commune,  qui  est  le  copal  de  l’Inde,  est 
’un  blanc  jaunâtre  ou  jaune  fauve,  vitreuse, 
extérieurement  dure ,  presque  inodore  et  insi¬ 
pide  à  froid.  Sa  surface  est  rugueuse. 

Le  copal  est  imparfaitement  soluble  dans  l’al¬ 
cool;  il  n’èst  aussi  que  très -imparfaitement 
soluble  dans  les  huiles  volatiles,  très-soluble 
cependant  dans  l’essence  de  Cajeput  (Napier- 
Rraper),  et  ne  se  dissout  pas  dans  les  huiles 
fixes.  11  forme  cependant  la  base  des  Vernis 
gras  et  des  Vernis  à  pamieaux,  dont  l’exci¬ 
pient  est  une  huile  fixe;  mais  on  parvient  à 
l’y  dissoudre  en  le  faisant  fondre  d'abord  dans 
un  pot  et  y  ajoutant  alors  l’huile  de  lin  li- 
Ihargyrée.  bouillante,  ensuite  de  l’essence  de 
térébenthine;  on  passe.  On  a  dit  qu’il  était 
entièrement  soluble  dans  le  chloroforme. 

M.  Filhol,  dans  ses  recherches  chimiques 
sur  le  copal,  a  vu  qu’en  abandonnant  du  co¬ 
pal  broyé  avec  de  Teau  jiendant  quelque  temps 
à  l’action  de  l’air,  il  s’oxydait  et  devenait  so¬ 
luble  en  entier,  et  à  froid,  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther.  Cette  donnée  pourra  être  utilisée 
dans  l’industrie.  M.  Violette  a  vu  que,  chauffé 
en  vase  clos  ehlre  -j-  350  et  000“,  le  copal  ac¬ 
querrait  une  grande  solubilité  dans  les  hydro¬ 
carbures,  etc.  (Un.  ph.,  1866,  p.  264.) 

Le  copal  a  plus  d’un  rapport  avec  le  suc- 
cin.  On  l’attribue  soütiVEIœocarpuscopallifera, 
soit  au  Rhus  copallinus,  soit  enfin  à  Vllyme- 
nœa  verrucosa. 

La  Résine  ou  Gomme  Dammar  ou  Bammara, 
ou  Kauri,  gomme  Kauii,  appelée  par  les  An¬ 
glais  résine  Cowdiedupm,  dont  il  existe  aussi 
plusieurs  sortes,  donne  des  vernis  analogues 
à  ceux  du  copal.  La  résine  brute  est,  suivant 
R.-D.  Thomson,  un  mélange  de  deux  résines: 
l’une,  acide,  qu’il  appelle  ac.  dammarique; 
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l’autre,  soluble  dans  l’alcool  anhydre  et  l’es¬ 
sence  de  térébenthine,  est  la  dammarmie. 

Résine  élémi*  {Buumharz,  al.  Lami,  ar. 
Goma  de  limon,  esp.)  On  connaît  deux  sortes 
d’élémi  :  1“  Elémi  du  Brésil.  Elle  est  produite 
par  l’Icica  idcariba  (Térébinthacées)  selon  les 
uns,  et  par  VAmyris  elcmifera,  arbre  de  la 
même  famille,  selon  les  autres.  Elle  nous  vient 
en  caisses  ;  elle  est  molle  d’abord,  mais  de¬ 
vient  sèche  et  cassante  avec  le  temps.  Elle  est 
demi -transparente,  d’un  blanc  jaunâtre  mêlé 
de  points  verdâtres  ;  son  odeur  est  agréable  et 
analogue  à  celle  du  fenouil;  dissoute  dans  l’al¬ 
cool  bouillant,  elle  laisse  précipiter  par  le  re¬ 
froidissement,  de  Vélcmine,  résine  cristallisée 
blanche,  opaque,  très-légère;  2“  Résine  elémi 
en  pains.  Cette  sorte  est  en  masses  de  demi  à 
un  kilogr.,  de  forme  triangulaire  et  envelop¬ 
pées  dans  une  feuille  de  palmier  ou  de  canne 
d’Inde.  Oh  la  suppose  venir  du  Mexique. 
M.  Guibourt  dit  qu’elle  est  généralement  plus 
sèche  que  la  précédente.  Quant  à  nous,  nous 
l’avons  toujours  vue  plus  molle,  opaque,  ver¬ 
dâtre  et  d’une  odeur  fenouillée  très-prononcée. 
Cette  sorte,  qui  était  considérée  autrefois  comme 
Elémi  faux,  est  rare  depuis  quelque  temps 
dans  le  commerce. 

Résine  gommart,  ('hibou  ou  Cachibou.  Ses 
propriétés  physiques  et  son  origine  sont  fort 
douteuses;  cependant  on  dit  qu’elle  se  rap¬ 
proche  de  la  résine  élémi  à  laquelle  on  la 
substitue  quelquefois,  et  quelques  auteurs 
l’attribuent  au  Bursera  gummifera.  (Térébin¬ 
thacées.) 

Résine  tacamaqce  ou  tacamahaca.  Il  en 
existe  plusieurs  sortes,  La  tacamaque  ordi¬ 
naire  est  en  masses  irrégulières,  jaunâtres  ou 
verdâtres,  demi-transparentes  à  l’intérieur, 
ondulées  de  zônes  blanchâtres,  grisâtres  et 
farineuses  à  l’extérieur,  friables,  d’une  odeur 
térébinthacée,  d’une,  saveur  peu  marquée  d’a¬ 
bord,  mais  qui  devient  âcre  ensuite.  Elle  a, 
du  reste,  beaucoup  des  propriétés  physiques 
de  la  résine  animée. 

On  l’attribue  au  Fagara  octandra  (Térébin¬ 
thacées).  (Voy.  Baume  Marie  et  Feuplier.) 


niiabarbor.  Al.,  dan.,  bol.,  sd.;  Rhubarb,  ANfi.;  R»"- 
end,  AH.;  Tay-huam,  Ta!-ho4ng,  ch.;  Rewind  chini, 
DDE.;  Raibarbo,  ïsp.,  POH.;  Reywand  chinio,  ind.;  Ra- 
barbaro,  it.;  Rcywand,  pkb.;  Ilorzon  rabarbarowy, 
pot.;  Rayon,  nus.;  Variatu  kalung,  tam. 


Sous  ce  nom,  on  désigne  la  racine  de  plu¬ 
sieurs  espèces  botaniques  du  genre  Bheum, 
qui  fait  partie  de  la  famille  des  Polygonées. 

Les  rheums  sont  des  heites  vivaces,  ayant 
exactement  le  faciès  de  nos  rumex,  mais  dans 
des  proportions  gigantesques  {fig.  109).  Ils  sont 


originaires  de  la  Chine,  de  la  Tarlarie  chinoise 
et  de  la  Perse.  Il  n’en  croît  aucun  spontané¬ 
ment  en 

{Fig,  109.)  Europe, 

mais  on 
les  y  cul¬ 
tive  dans 
quelques 
jardins. 
Les 

feuilles  et 
surtout 
les  pétio¬ 
les,  en 
raison 
des  acides 
oxalique 
et  man¬ 
que  qu’ils 
contien¬ 
nent,  ont 
une  sa¬ 
veur  pi¬ 
quante 
agréable 
qui  les  fait 
On  les  apprête  sous 
et  de  confiseries  diverses. 

Bliubarbes  exotiques. 

1“  Rhubarbe  de  Chine  ou  des  Indes  m*. 
Elle  vient  de  la  Chine  méridionale  par  Canton. 
Elle  est  en  morceaux  cylindriques  et  arrondis, 
d’un  jaune  terne  à  l’extérieur,  d’une  texture 
compacte  et  à  marbrure  briquetées  â  l’inté¬ 
rieur,  et  d’un  poids  qui  varie  de  25  à  150,0. 
Elle  est  souvent  percée  d’un  trou  dans  lequel 
on  trouve  quelquefois  les  débris  de  la  corde 
qui  servait  âla  suspendre  pendant  la  dessicca¬ 
tion  ;  odeur  prononcée  agréable,  saveur  amère. 

{Fig.  110.) 


Elle  possède  en  outre  la  propriété  de  croquer 
très-fort  sous  la  dent  (ce  qui  serait  dû  à  une 
forle  proportion  d’oxalate  de  chaux)  et  de 
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colorer  la  salive  en  jaune.  Poudre  jaune 
orangé. 

On  l’attribue  au  Rheum  australe. 

Cette  rhubarbe  présente  des  morceaux  sains 
et  d’autres  gâtés,  ce  qui  n’arrive  point  avec  la 
suivante.  Elle  arrive,  en  Europe,  contenue  dans 
des  caisses  doublées  de  fer-blanc,  du  poids 
de  30  à  60  kil.  (fig.  110). 

2°  Rhubarbe  de  Moscovie,  de  Tartane  ou 
de  Bucharie*.  Cette  sorte,  qui  est  la  plus  belle 
et  la  plus  estimée,  vient  de  la  Tartaric  chi¬ 
noise  par  la  voie  de  la  Russie,  qui  possède  un 
vaste  entrepôt  de  cette  substance  à  Kiakhta, 
en  Sibérie,  où  les  employés  préposés  à  cet  ef¬ 
fet  ne  reçoivent  que  la  rhubarbe  de  bonne 
qualité. 

Elle  est  en  morceaux  aplatis,  irréguliers, 
anguleux,  assez  souvent  piano-convexes,  mon¬ 
dés  au  vif,  et  percés  de  trohs  comme  dans 
l’espèce  précédente  ;  mais  ces  trous  sont  plus 
grands  et  plus  nets.  La  texture  est  moins 
compacte,  plus  légère,  d’un  jaune  vif  à  l’exté¬ 
rieur;  marbrures  internes  formées  de  lignes 
rouges,  jaunes  et  blanches,  irrégulières  et 
quelquefois  cependant  disposées  en  étoile; 
odeur  et  saveur  prononcées  ;  elle  croque  sous 
la  dent.  Sa  poudre  est  d’un  jaune  pur. 

On  l’attribue  aux  Rheum  palmaium  et  U7idu- 
latum.  Quelques  auteurs  pensent  que  c’est  la 
même  racine  que  celle  de  Chine,  mais  dont  la 
récolte  aurait  été  plus  soignée. 

La  Rhubarbe  de  Perse  ou  de  Turquie,  dite 
imssï  Rhubarbe  plate.  Rhubarbe  mondée  au  vif, 
n’existe  plus  dans  le  commerce  français.  C’est 
une  qualité  supérieure.  Il  existe  encore  une 
rhubarbe  dite  blanche  ou  impériale. 

RlMbarbcs  indigènes. 

1”  Rhubarbes  d’Europe.  Elles  sont  fournies 
par  différents  rheums  modifiés  par  le  climat. 

2“  Rhubarbe  de  France,  Rhapontic  (Pon- 
tischer  rhabarber,  al.,  Pontic  rhuoarb,  ang., 
Rapontico,  esp.,  it.,  por.).  Elle  est  fournie 
par  le  Rheum  rhapontimm,  que  l’on  cultive 
aujourd’hui  dans  plusieurs  localités  de  la 
France,  ainsi  que  d’autres  espèces  de  rheum 
(B.  undulatum  et  compactum). 

Cette  rhubarbe,  ainsi  que  celles  dites  d'Eu¬ 
rope,  d'Allemagne,  de  Hongrie,  etc.,  est  en 
morceaux  gros  comme  le  poignet  ou  plus,  en 
général  plus  longs  que  larges,  quelquefois  ce¬ 
pendant  imitant  parfaitement  bien  extérieure¬ 
ment  les  rhubarbes  exotiques;  mais  kfintérieur 
leur  texture  est  plus  ligneuse,  les  marbrures  ou 
veines  sont  disposées  concentriquement;  elles 
croquent  peu  sous  la  dent  (contiennent  au 

eus  10  0/0  d’oxalate  de  chaux),  teignent  peu 
salive  ;  leur  odeur  est  moins  prononcée  et 
leur  poudre  est  rougeâtre. 
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La  Rhubarbe  des  moitiés  ou  fausse  rhubarbe 
est  la  racine  du  Rumeæ  alpinus. 

La  rhubarbe  est  sujette  à  être  piquée  des 
vers.  {Sinodendrum  pusillum,  Kirb.) 

Le  suc  des  racines  fraîches  de  rhubarbe  est 
amer  et  légèrement  acide,  acidité  qu’il  doit  à 
du  binialate  de  potasse,  lequel  lui-même 
existe  en  bien  plus  forte  pp.  dans  les  tiges  et 
surtout  le  pétiole  des  feuilles.  Nous  avons  com¬ 
mencé  il  y  a  quelques  années  un  travail  sut  la 
culture  des  rhubarbes  au  triple  point  de  vue  de 
l'agriculture,  de  l’industrie  et  de  la  médecine, 
et  pensons  démontrer  tout  l’intérêt  qui  se  rat¬ 
tache  à  cette  plante. 

Les  vraies  rhubarbes  contiennent  une  ma¬ 
tière  nommée  par  Henry  Caphopierite,  et  que 
M.  Caventou,  plus  lard,  a  trouvée  formée 
d’une  substance  jaune  peu  soluble  dans  l’eau 
froide,  qu’il  nomma  Rhabarbarin,  et  d’une 
autre  insoluble  dans  l’eau,  très-purgative;  c’est 
sa  Rhabarbarine.  Bien  que  ces  deux  princijies 
ne  soient  pas  ou  que  peu  solubles  dans  l’eau 
isolément,  ils  le  sont  étant  combinés. 

Selon  Brandes,  le  dernier  chimiste  qui  en 
ait  fait  l’analyse,  la  rhubarbe  de  Moscovie 
consisterait  en  2  de  rhabarbarin,  9  de  tannin,  4 
d’amidon,  11  de  sucre  uni  au  tannin,  14,4  d’ex¬ 
tractif,  3,5  de  matière  colorante,  4  d’acide 
pectique,  14  d’oxalate  de  chaux,  1  de  malate 
et  gaflate  de  chaux,  1,5  de  sels,  fer  et  silice, 
et  25  de  ligneux.  I.es  produits  nommés  ca- 
phopicrite,  rhabarbarine,  rhéine,  rheumine, 
etc.,  seraient  le  rhabarbarin,  impur.  Brandes 
obtient  ce  dernier  principe,  qu’il  considère 
comme  la  source  des  propriétés  de  la  rhu¬ 
barbe,  en  agitant  celle-ci  en  poudre  avec  de 
l’éther.  Par  évaporation  spontanée,  it  se  pro¬ 
duit  des  cristaux  de  rhabarbarin.  C’est  un 
produit  jaune,  très-amer,  fusible,  partielle¬ 
ment  volatil,  à  peine  soluble  dans  l’eau  dans 
laquelle  il  se  dissout  cependant  à  l’aide  des 
autres  principes  de  la  rhubarbe,  mais  soluble 
dans  l’alcool  et  l’éther.  Les  alcalis  le  dissol¬ 
vent  en  formant  un  soluté  rouge  d’où  les 
acides  les  précipitent.  Par  ce  que  nous  venons 
de  dire,  il  est  facile  de  prévoir  l’action  des 
réactifs  sur  l’infusé  de  la  rhubarbe  elle- 
même. 

D’après  MM.  Schlossberger  et  Doepping,  la 
caphopirrite,  la  rhubarbarine  ou  rhabarbarine, 
ac,  rhabarbarique,  amer  ou  jaune  de  Rhu¬ 
barbe,  Rheumine,  rhéine  ou  acide  rhéique, 
Rhaponticine ,  Lapathine ,  ramidne,  ne  se¬ 
raient  que  des  produits  complexes  ayant  pour 
base  l’acide  cârysopAamque,  cristallin,  jaune 
comme  l’iod.  de  mbmb,  que  MM,  Rocble- 
der  et  Heldt,  ont  découvert  dans  la  parmelia 
parietina,  acide  qui  serait  le  principe  purga¬ 
tif  et  colorant  de  la  rhubarbe,  avec  cette  par¬ 
ticularité  que  dans  les  veines  rouges  de  la 
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rhubarbe,  il  serait  plus  actif  qu’à  l’état  isolé, 
sec  et  insoluble.  MM.  Warren  de  La  Rue  et 
Hugo  Mûller  ont  trouvé,  depuis,  dans  la  rhu¬ 
barbe,  une  deuxième  matière  colorante  rou¬ 
geâtre,  YEmodine. 

Le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  la  vraie 
rhubarbe  d’une  manière  authentique,  est  Gar¬ 
das,  selon  les  uns,  et  Alexandre  de  Tralles 
selon  les  autres.  Le  médecin  arabe  Mésué  a  dé¬ 
crit  trois  sortes  de  rhubarbe. 

Rheum  vient  de  Ma,  nom  que  portait  au- 
li’efois  le  Volga,  d’où  l’on  a  fait  Rliabarbamm, 
rha  des  barbares,  parce  qu’une  sorte  de  ra- 
pontic,  connu  des  anciens,  croissait  sur  les 
Bords  de  ce  fleuve,  dont  les  riverains  étaient 
considérés  comme  barbares.  Cependant  il 
viendrait,  selon  Pline,  de  piu,  je  coule,  de 
l’effet  purgatif  de  la  rhubarbe. 

La  rhubarbe  aune  importance  médicale  assez 
grande.  C’est  un  des  meilleurs  laxatifs  pour 
les  enfants.  C’est  un  tonique  à  la  dose  de  30  à 
60  centig.,  et  un  purgatif  à  celle  de  U  gram. 
et  plus. 

Form.  pharm.  et  doses.  Elle  revêt  toutes  les 
formes  pharmaceutiques,  dont  les  principales 
sont  la  poudre’’,  que  l’on  divise  d’avance,  dans 
les  pharmacies,  en  prises  de  3  à  6  décig.  Les 
méaccins  font  prendre  ordinairement  ces  pa¬ 
quets  au  moment  du  repas,  entre  deux  sou- 

Fes,  comme  excitant  et  stomachique;  puis 
extrait’,  0,1  à  0,5;  la  teinture’,  5,0  à  20,0; 
le  sirop  simple*  et  surtout  le  composé’,  10  à 
50,0.  Elle  entre  dans  la  potion  purgative  du 
Codex.  On  l’associe  au  calomel,  à  la  magné¬ 
sie,  à  l’aloès,  etc.  Une  bonne  métliode  d’ad¬ 
ministration  de  la  rhubarbe,  et  suivie  par  les 
médecins  italiens,  est  la  mastication  directe 
de  cette  substance. 

Assez  souvent  les  médecins  prescrivent  des 
fragments  de  rhubarbe  contenus  dans  un  nouet 
en  macération  dans  l’eau  (pp.  10  : 1000).  Ace 
propos,  nous  ferons  remarquer  que  la  rhu- 
BarBe  doit  être  traitée  par  macération  ou  in- 
ftision,  la  décoction  faisant  entrer  dans  les 
liqueurs  une  grande  quantité  d’amidon  qui  les 
rend  troubles. 

Par  suite  de  son  usage,  le  sérum  du  sang 
devient  jaune,  l'urine  rouge  et  la  sueur  jau¬ 
nâtre.  La  coloration  en  rouge  de  l’urine  est 
quelquefois  prise  pour  hémorrhagique  ;  mais 
on  s’assurera  facilement  du  fait  par  la  chaleur 
qui  coagulerait  le  sang  et  détruirait  la  couleur 
rouge,  s’il  existait  de  celui-ci  dans  les  urines, 
tandis  qu’elle  n’affecterait  aucunement  la  teinte 
occasionnée  par  la  rhubarbe. 

La  rhubarbe,  par  torréfaction,  perd  sa  pro¬ 
priété  purgative  et  acquiert  une  vertu  tonique 
plus  grande. 

Incomp.  :  acides  concentrés,  eau  de  chaux, 


émétique,  infusés  astringents,  sublimé,  sulfates 
de  fer  et  de  zinc.  (V.  Essai  des  ncdic.) 

M.  Garot  a  fait,  il  y  a.  17  ans,  un  travail  qui 
donne  un  grand  intérêt  à  la  rhubarbe  en  de¬ 
hors  de  ses  applications  thérapeutiques  ;  il  est 
intitulé  :  De  la  Matière  colorante  rowje  des  Rhu¬ 
barbes  exotiques  et  indigènes,  et  de  son  appli¬ 
cation  {comme  matière  colorante)  aux  arts  et 
à  la  pharmacie.  En  effet,  il  ne  s’agit  de  rien 
moins  que  de  la  découverte  d’une  substance 
venant  en  concurrence,  et  en  concurrence 
avanbageuse  sous  le  rapport  du  prix,  à  la  co¬ 
chenille.  C'est  en  traitant  la  rhubarbe  par  l’a¬ 
cide  azotique  que  M.  Garot  a  obtenu,  comme 
résidu  du  traitement,  cette  matière  colorante, 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'Erythrose  (de 
èpuflfatvw,  rougir).  D’un  jaune  fauve  par  elle- 
même,  cette  substance  devient  d’un  rouge 
magnilique  et  très-extensible  sous  l’influence 
des  alcalis  avec  lesquels  elle  forme  des  com¬ 
posés  (Erythrosates).  Les  échantillons  de  tein¬ 
ture  que  M.  Garot  a  obtenus  justifient  pleine¬ 
ment  l’espérance  qu’il  a  de  voir  bientôt  la  cul¬ 
ture  indigène  de  la  rhubarbe  devenir  une  in¬ 
dustrie  importante,  aussitôt  qu’un  mordant 
bien  approprié  aura  été  découvert.  (V.  J.  Ph. 
déc.  1809.) 

Une  particularité  de  ce  travail  que  nous  de¬ 
vons  noter,  c’est  l’odeur  de  musc  qui  se  dé¬ 
gage  pendant  la  préparation  de  l’érythrose. 


RICIN. 

Rkitms  communia.  (Euphorbiacées.) 


Wunderbaum,  * 

Wanderboom, 
Mamona,  pol 
kak  unnay,  t; 


i.;  Caator-oil  plant,  ans.;  Djarack  mal- 
Til-ma-tzé,  CH.;  Purgeor-korn ,  dak.; 
HOL.;  Bicino,  Catanuzia  maggiore,  IT.; 
;  Eroudda,  sam.;  Undertrœd,  su.;  Wu- 


Arbrisseau  monoïque  originaire  de  l’Afrique 
et  de  l’Inde,  cultivé  aujourd’hui  en  grand  dans 
le  midi  de  la  France.  Dans  nos  jardins,  c’est 
une  herbe  vigoureuse;  dans  les  pays  chauds, 
c’est  un  arbre. 

Les  feuilles  sont  grandes,  palmées;  leur  suc 
exprimé  paraît  avoir  des  piopriétés  galacti- 
fères  (Gilfillan).  Les  fleurs,  disposées  en  épis 
ranieux,  sont  petites  et  munies  seulement  d’un 
calice  ;  les  fruits  qui  succèdent  aux  fleurs  fe¬ 
melles  placées  au  soùimet  de  l’épi  floral,  sont 
une  sorte  de  noix  ovoïde,  hérissonnée,  à  3 
coques  ou  loges  monospermes  s’ouvrant  avec 
élasticité  {fig.  111). 

Les  semences  *  {Catapuces,  Cataputia  major, 
graines  du  Mexique  ou  de  castor)  sont  grosses 
comme  de  petits  haricots,  ovales;  l’enveloppe 
brune,  crustacée,  luisante  et  tiquetée  de  blanc, 
renferme  une  amande  blanche,  oléagineuse, 
ipodore,  fade  lorsqu’elle  est  récente,  et  âcre 
lorsqu’elle  est  ancienne.  L’amande,  qui  fait 
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les  69/100  delà  semence,  contient,  46/100 
d’huile  fixe.  M.  Tuson  y  a  trouvé  un  alcaloïde 
cristallisable ,  la  Ricinine,  non  toxique  et  sans 
effet  purgatif. 

Les  semences  de  ricin  d’Algérie,  beaucoup 
plus  volu¬ 
mineuses 
que  celles  de 
France ,  ne 
valent  ce¬ 
pendant  pas 
celles-ci  au 
point  de 
vue  du  ren¬ 
dement  en 
huile. 

Le  végétal 
et  ses  se¬ 
mences  sont 
très-ancien¬ 
nement 
connus , 
puisque  la 
Bible,  les 
ouvrages 
d’Hérodote, 
d’Hippocrate,  de  Dioscoridc,  en  parlent  sous 
des  noms  différents.  Pline  indique  même  le 
procédé  d’extraction  de  l’huile  par  ébullition 
dans  l’eau,  suivi  alors  sur  les  côtes  d’Espagne. 
M.  Caillaud  a  trouvé  des  semences  dans  les 
sarcophages  égyptiens. 

Le  nom  de  Palma  Christi  a  i^té  donné  au 
ricin  parce  qu’on  a  comparé  les  feuilles  de  ce 
végétal  à  la  paume  de  la  main,  et  celle  du 
Christ  a  eu  la  préférence,  sans  doute  pour  lui 
donner  plus  de  valeur.  Les  feuilles  sont,  en 
effet,  palmées,  les  cinq  lobes  représentent  les 
cinq  doigts  de  la  main,  et  la  partie  principale 
du  limbe,  la  paume  (Palma).  Le  nom  de  ricin 
vient  de  la  ressemblance  de  ses  semences  avec 
les  tiques  des  chiens,  en  latin  ricimis.  Quant 
au  nom  à'IIuile  de  castor,  donné  par  les  An¬ 
glais  à  l’huile  de  ricin ,  nous  présumons  qu’il 
vient  de  ce  qu’aulrefois  ce  produit  nous  venait 
du  Canada,  pays  qu’habitent  les  castors,  et 
qu’on  l’aura  fuit  passer  dans  l’origine  comme 
étant  fournie  par  ces  animaux. 

Nous  devons  faire  une  observation  qui  n’est 
pas  sans  intérêt,  c’est  qu’une  émulsion  faite 
avec  une  quantité  de  semences  pouvant  don¬ 
ner  un  poids  donné  d’huile  produira  des 
effets  purgatifs  bien  plus  prononcés  qu'une 
émulsion  préparée  avec  l’huile  niêïne  qu’on 
aurait  pu  en  retirer.  Ainsi,  une  émulsion  faite 
avec  seulement  20  ou  30  semences  de  ricin 
constitue  un  éméto-cathartique  violent  C’est 
que,  comme  l’ont  fait  observer  quelques  au¬ 
teurs,  l’huile  qui  s’écoule  sous  la  presse  en¬ 
traîne  comparativement  moins  de  résine  qu’il 


(Fig.  111.) 
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n’en  reste  dans  le  marc.  Aussi  quelques-uns 
ont-ils  proposé  l’emploi  de  la  teinture  alcooli¬ 
que  en  place  de  celui  de  l’huile.  Selon  Sou- 
lieiran,  cette  observation  serait  commune  aux 
semences  de  ricin,  de  Jatropha,  à'Euphorbia 
lathÿris.  On  pourrait  peut-être  ajouter  :  de 
Croton  tûjlium.  En  effet.  Pope  a  fait  la  remar¬ 
que,  il  y  a  déjà  longtemps,  que,  dans  les  se¬ 
mences  de  croton,  le  principe  âcre  réside  non 
dans  l’embryon,  mais  bien  dans  l’épisperme, 
et  surtout  dans  la  membrane  qui  recouvre  im¬ 
médiatement  l’amande. 

Mérat  et  Delens,  et  la  plupart  des  auteurs, 
pensent  que,  dans  ces  diverees  semences,  le 
principe  actif  réside  dans  toutes  les  parties,  ce 
qui  ne  nous  parait  pas  exact. 

Ces  semences  purgent,  ainsi  que  nous  ve¬ 
nons  de  le  dire,  à  la  dose  d’une  vingtaine  et 
même  moins;  mais,  jusqu’à  présent,  c’est  tou¬ 
jours  l’huile  qu’on  en  retire  qui  est  employée 
comme  purgatif.  (Voy.  IMh  de  ricin.) 

RIZ*. 


’'Opû!;ï,  Oryza  sativa.  (Graminées.) 


Men-ho,  Y- 
;  Arroï,  est.. 


Semences  que  l’on  distingue,  dans  le  com¬ 
merce  ,  en  Riz  de  la  Caroline  et  Riz  du  Pié¬ 
mont,  selon  qu’il  vient  de  l’un  ou  de  l’autre 
de  ces  deux  pays.  Le  premier  est  le  plus  beau. 

Le  riz  est  presque  entièrement  formé  d’a¬ 
midon.  Il  contient  du  phosphate  calcaire. 

Son  décodé,  qui  contient  de  ce  dernier  sel, 
est  un  remède  populaire  contre  la  diarrhée. 
Quelquefois,  pour  cet  usage,  on  le  torréfie 
avant  de  le  soumettre  à  l’ébullition.  Le  Sirop 
d'Aubenas  est  un  simple  sirop  de  riz. 

Sa  poudre  (Crème  ou  Farine  de  riz)  est  em¬ 
ployée  quelquefois  en  cataplasmes  pour  faire 
tomber  l’inflammation.  Le  riz  a  besoin  d’être 
humecté,  pour  pouvoir  être  pulvérisé.  La  fleur 
de  farine  de  riz  délayée  avec  de  l’eau  froide  et 
légèrement  chauffée,  donne  une  colle  (colle  de 
riz)  très-employée  en  Chine  et  au  Japon. 
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Achote,  Terre  de  lu  Nouvelle-Orléans,  Urucu; 
Pùjmentum  urwM,  Orleana.  (  Orlean,  Ar~ 
notta,  AL.,  Annoto,  Arnotto,  ang.,  Achiote, 
Orellana,  esp.,  Oriam,  n.) 

Matière  colorante  rouge,  molle,  d’une  odeur 
particulière  et  d’une  saveur  astringente.  L’a¬ 
cide  sulfurique  fort  le  colore  en  bleu.  M.  Girar- 
din  y  a  trouvé  la  Riorine. 

Il  nous  vient  des  Antilles  et  surtout  de 
Cayenne,  où  on  le  prépare  avec  les  fruits  du 
RUa  orellana  (Tiliacées). 
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UOMARIN. 

On  l’a  proposé  comme  Ionique  et  antidysen¬ 
térique.  11  est  employé  dans  la  teinture.  Il 
cède  sa  couleur  aux  corps  gras.  On  le  pose 
comme  l’antidote  formel  du  suc  de  manioc. 

ROMARIN’. 


Base  manne,  Encensier;  Boris  marinus,  An- 
thos,  Libanotis,  Bosmarinus  officinalis.  (La¬ 
biées.) 


Plante  ligneuse  t)  que  l’on  cultive  dans  les 
jardins,  mais  qui  croît  naturellement  sur  les 
bords  de  la  mer.  Toutes  les  parties  de  cette 
plante  sont  blanchâtres  et  ont  une  odeur  aro¬ 
matique  camphrée  très-forte.  Les  feuilles  sont 
linéaires,  roides;les  fleurs  petites  et  violacées. 
La  poudre  de  feuilles  sert,  dans  le  Zab  (contrée 
de  l’Algérie  méridien.),  à  recouvrir  la  plaie 
prod.  par  la  circoncision. 

On  emploie  les  sommités  fleuries  comme  sti¬ 
mulant.  On  en  fait  un  alcoolat’.  11  entre  dans 
les  espèces  aromatiques. 

RONCE. 

Bonce  noire;  Bubus  fruticosus.  (Rosacées.) 


Arbrisseau  des  haies  de  toute  l’Europe.  I.e 
décodé  des  feuilles  ’  (  pp.  20  :  100  )  est  fré¬ 
quemment  employé  en  gargarisme  comme  as¬ 
tringent.  Chez  les  Arabes,  il  passe  pour  aphro¬ 
disiaque. 

Tout  le  genre  Bubus  parait  jouir  des  mômes 
propriétés.  Leurs  fruits,  tnùres  des  haies  ou 
sauvages,  maures  {Blackberry,  Baspberry),  peu¬ 
vent  au  besoin  remplacer  les  mûres.  Dans  cer¬ 
taines  localités  de  la  France,  les  mûres  des 
haies  sont  si  abondantes  que  nous  ne  conce¬ 
vons  pas  comment  dans  les  mauvaises  années 
de  la  vigne  on  n’en  obtient  pas  du  vin,  de  l’al¬ 
cool,  du  vinaigre. 

La  Framboise,  dont  on  fait  un  sirop  et  un 
vinaigre,  est  fournie  par  le  Bubus  idtms  ;  elle 
est,  comme  la  fraise,  laxative,  diurétique  et  ra¬ 
fraîchissante.  Dans  le  Nord,  on  appelle  Thé  de 
Framboises  l’infusé  de  framboises  sèches, 

ROSAGE. 

Base  de  Sibérie  ;  Bhododendmm  chrysanthum 
s.  o/fldmle.  (Ericinées.) 

Alprose,  Sibirische  Schneerose,  al. 

Plante  des  Alpes,  de  la  Sibérie  et  de  l’Asie, 
que  l’on  cultive  dans  les  jardins,  et  dont  les 
tiges  et  les  feuilles  passent  pour  narcotiques. 


—  ROSIERS. 

stimulantes,  sudorifiques  et  diurétiques.  Elles 
ont  été  employées,  en  Sibérie,  dans  le  traite¬ 
ment  du  rhumatisme. 

Dose  de  la  poudre:  de  0,2  à  0,5. 

Nous  avons  déjà  donné  le  nom  de  rosage 
comme  synonyme  au  laurier-rose;  ne  pas  con¬ 
fondre  ces  deux  plantes. 

En  Piémont,  on  prépare  avec  les  bourgeons 
d’uneautre  espèce  de  Rhododendrum,  le  fl.  fer- 
rugineum,  vulg.  nommé  laurier-rose  des  Alpes, 
une  huile  par  infusion,  appeli'e  huile  de  mar¬ 
motte,  employée  contre  les  douleurs  articulaires 
(Guibourt).  (V.  les  Bemarques,  p.  535.) 

ROSEAUX. 

Kohr,  AL.;  Ileadgras»,  ans.;  Cana,  es?.,  it.;  Riet,  hol. 

1“  Rose.vü  des  jardins.  Canne  de  Provence, 
Bacine  de  Canne,  Grand  Boseau  ;  Arundo  do- 
nax.  (Graminées*.)  Ce  rhizome,  improprement 
nommé  racine,  nous  est  apporté  sec  du  midi 
de  la  France.  11  est  en  tronçons  gros  coimne 
le  poignet,  longs  de  15  à  20  centimètres,  ru¬ 
gueux  et  d’un  jaune  luisant  extérieurement, 
blanchâtre  et  spongieux  intérieurement;  sa 
saveur  est  douce  et  sucrée.  Dans  les  officines, 
il  est  toujours  coupé  par  tranches. 

C’est  un  antilaiteux  populaire,  que  l’on  em¬ 
ploie  en  tisane  (pp.  20  : 1000). 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  canne  de  Pro¬ 
vence  avec  la  Canne  de  l’Inde  ou  Balisier, 
Canna  indica  ;  plante  de  l’Inde,  cultivée  en 
Europe,  dans  quelques  jardins,  et  dont  les 
racines,  très-développées  et  spongieuses,  ser¬ 
vent  en  cataplasmes  sur  les  abcès  et  les  tu¬ 
meurs  comme  émollient.  Les  fleurs  rempla¬ 
cent,  à  l’Ile-de-France,  le  safran ,  ce  (pii  leur 
a  valu  le  nom  de  Safran  marron.  A  son  tour, 
il  ne  faut  pas  confondre  le  balisier  avec  quel¬ 
ques  végétaux  auxquels  on  applique  ce  nom, 
et  en  particulier  avec  le  Bananier,  Musa  sa- 
pientia,  dont  les  feuilles,  données  pour  celles 
de  balisier,  sei-vent  à  envelopper  des  matières 
résineuses;  dont  les  baies  contiennent  une 
pulpe  d’un  goût  très-fin,  estimée  comme  ali¬ 
ment,  dans  certaines  contrées,  et  renferment, 
d’après  M.  Corenwinder,  près  de  19  ‘>/o  de 
sucre,  étant  dépouillées  de  leur  cosse.  Les  cen¬ 
dres  de  celle-ci  sont  très-riches  en  carbonate 
de  potasse  et  en  chlorure  de  potassium. 

2“  Roseau  a  balais  ,  Boseau  commun; 
Arundo  phrarjmites.  G’est  le  roseau  des  étangs 
et  des  rivières.  Sa  racine,  et  plus  spécialement 
encore  la  partie  inférieure  du  chaume,  passent 
pour  dépuratives. 

ROSIERS. 

On  emploie  diverses  parties  de  différents  ar¬ 
bustes  du  genre  Basa,  type  de  la  famille  des 
Bosacées. 
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1“  Bose  rouge  ou  de  Provins  *;  Jtosa  nibra, 
Hosa  gallica  S.  milesiu,  L.  (Essig-rose,  al.  Red 
rose,  ANC.  Edike  rose,  dan.  Rosa  castellam,  esp. 
Fransche  roseii,  hol.  Roza  dutnaseenskie,  pol. 
Bosa  vermalha,  por.  Rœttikcroser,  su.)  *  Ces 
roses  sont  récoltées  avant  leur  épanouissement 
et  se  trouvent,  dans  le  commerce,  séparées  de 
leur  calice.  Elles  sont  d’un  rouge  foncé  et 
comme  velouté  ;  leur  odeur  est  très-suave. 

C’est  un  astringent  précieux  et  très-employé 
sous  forme  de  décodé  (pp.  20  :  1000),  en  lo¬ 
tions  et  en  injections.  On  en  prépare  un  vi¬ 
naigre*,  un  vin,  qui  servent  aux  mômes  usa¬ 
ges,  un  mcdlite  *  fort  employé  en  gargarismes, 
une  poudre*,  une  conserve*  fort  usitée  comme 
excipient  des  pilules.  La  propr.  aslring.  des 
roses  de  Provins  doit  être  attribuée  en  grande 
partie  au  quercitrin  et  au  tannin.  Elles  contien¬ 
nent,  en  outre,  20  “/«^e  sucre  interverti,  de  la 
Eyanine,  2  mat.  grasses,  l’une  soluble,  l’autre 
insoluble  dans  l’alc.  à  85“  bouillant.  (Filhol.) 

2“  Rose  à  cent,  feuilles;  Rosa  centifoJia. 
(Rleiche  Rosen,  al.  IJard  gon,  ar.)  C’est  avec 
elle  que  l’on  prépare  l’hydrolat  de  roses.  (La 
l'ose  de  Puteaux  et  celle  de  Damas  ou  rose  de 
tous  les  mois  lui  sont  préférables  pour  cet  objet.) 
Sous  le  nom  de  rose  pâle,  à  l’état  sec  ou  frais, 
elle  est  employée  comme  laxative;  on  en  fait 
un  sirop,  une  pommade. 

Dans  l’Orient,  ces  roses  fournissent  l’huile 
essentielle  de  roses.  (Atlar  ou  Utto  of  roses, 
ANC.)  Cette  huile  contient  un  élœoptène  et  un 
stéaroptène  cristallin,  inodore,  fusible  à  35“, 
soluble  dans  l’éther,  le  chloroforme,  l’huile 
d’olives,  soluble  à  chaud  dans  l’alcool,  et  ren¬ 
fermé  en  prop.  très-variables  dans  les  diverses 
essences,  suivant  les  provenances.  Ainsi  les 
essences  de  roses  du  sud  de  l’Angleterre  et  du 
nord  de  la  France  contiennent  50  à  68  “/»  de 
stéaropt.,  fusible  de  29  à  32“  ;  celles  du  sud 
de  la  France,  35  à  /i2  “/„  de  stéaropt.,  fusible 
de  21  à  23“ ;  les  essences  turques,  6  à  7  "/o 
de  stéaropt. ,  fusible  entre  16  et  18“.  [Ilan- 
lunj.) 

3“  Rosier  sauvage,  Eglantier  ;  Rosa  canina 
(Ibindsrose,  al.  üog-rose,  ang.)  Les  fleurs 
(Bose.s  de  chien  ou  des  haies)  sont  légèrement 
purgatives.  Le  fruit  {Gratte-cul;  Cynorxhodon, 
Cynobasti),  qui  est  gros  comme  une  olive  et 
écarlate,  est  astringent  et  styptique.  On  en  pré¬ 
pare  une  conserve*. 

Jadis  la  Rtdeguar  {Pomme  mousseuse.  Eponge 
d’églantier;  Vunrpj.s  cynobasti),  produite  parla 
piqûre  d’un  cynips,  figurait  dans  la  matière 
médicale  comme  remède  à  la  strangurie,  aux 
rétentions  d’urine. 

ROSSOLIS. 

Rosée  du  soleil,  Herbe  à  la  rosée;  Rosellu, 
Drosera  rotundifolia.  (Droséracées.) 


Petite  plantée?  cachée  dans  la  mousse  et 
qu’on  employait  jadis  contre  l’hydropisie,  les 
fièvres  intermittentes.  Excitant  violent.  — 
Inusité,  si  ce  n’est  en  homœopathie,  où  l’on 
en  fait  grand  cas.  Suivant  M.  Curie,  le  drosera, 
à  la  dose  de  4  à  20  goulL  d’alcoolature,  serait 
un  remède  puissant  pour  les  tuberculeux. 


RUE.* 

Rue  ou  RJiue  des  jardins.  Herbe  de  grâce  ;  Ruta 
graveolens.  (Rutacées.) 


Plante  cultivée  dans  les  jardins,  h  feuilles 
glauques  et  découpées  en  manière  de  trèfle, 
fleurs  jaunes.  Son  odeur  est  très-forte,  sa  sa¬ 
veur  chaude,  âcre  et  amère.  Elle  est  très- 
riche  en  huile  volatile  qui  se  solidifie  à  des 
tempéraL  très-différentes,  suivant  qu’on  em¬ 
ploie  la  plante  avant,  pendant  ou  après  la  flo¬ 
raison  :  cette  huile  restant  solide  à  la  tem¬ 
pérature  la  plus  élevée  (6  à  7“)  (Gei’ss).  Les 
tiges  de  rue  contiennent,  suivant  M.  Weiss,  un 
acide  particulier,  cristallisablc  {ac.  rutinique 
ou  rutique,  ou  rutine),  identique,  suivant  quel¬ 
ques  ebim. ,  avec  la  quercitrine  que  contiennent 
aussi  les  feuilles  (B/osiit’ei;),  et  que  M.  Stein 
a  nommée  phytoméline  ou  mélinc  (de  [iiiXiwt, 
jaune  de  coing),  glucoside  se  dédoublant  par 
les  ac.  étendus,  en  glucose  et  en  mélétine. 

C’est  un  excitant  stomachique,  nervin,  dia- 
pborétique,  antiputride,  anthelminthique  et 
emménagogue  énergique.  Elle  passe  pour  abor¬ 
tive.  On  l’a  employée  contre  la  gale,  les 
fièvres. 

On  emploie  l’herbe. 

Form.  phurm.  et  dose.  On  prépare  une  con¬ 
serve,  un  hydrolat  et  un  vinaigre  de  rue.  — 
Infusé  pour  l’usage  interne  (pp.  5  :  1000), 
dito,  pour  l’usage  externe  (pp.  20  :  1000). 
L’huile  essentielle  de  rue  *  est  aussi  souvent 
employée  que  la  plante  elle-même.  On  l’admi¬ 
nistre  sous  forme  de  potions  à  la  dose  de  1  à 
10  gouttes.  La  poudre  de  rue  sert  â  faire  pé¬ 
rir  les  poux  et  à  déterger  les  vieux  ulcères. 

La  rue  est  une  des  plantes  les  plus  estimées 
des  Arabes,  qui  la  considèrent  comme  une 
panacée,  sans  doute,  parce  que  le  prophète  la 
regardait  comme  souveraine  dans  toutes  les 
indispositions. 

La  rue  sauvage  {Wild  rue,  liarmel,  ang.) 
est  le  Peganum  harmala,  plante  cultivée  au¬ 
jourd’hui  dans  quelques  jardins  et  dont  les  se- 
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mences  sont  enivrantes,  soporifiques,  véné¬ 
neuses. 

La  rue  officinale  est  le  nir^avov  ôjnwov  des  mé¬ 
decins  grecs;  et  la  rue  sauvage,  le  n.  «^picv. 
Chez  les  anciens,  avoir  de  la  rue  dans  son  jar¬ 
din,  c’était  défier  toutes  les  maladies,  tous  les 
maléfices,  c’était  en  un  mot  la  sauge  au  temps 
de  l’école  de  Salerne,  Et,  revirement  singulier 
des  choses,  parmi  les  dames  romaines  l’odeur 
de  la  rue  était  aussi  recherchée  que  celle  du 
citron  était  honnie. 

S 

SABINE  \ 

Saviniei';  Jmipei'us  sabina,  (Conifères.) 

Sadcbanm,  Scvenbaam,  al.;  Savin,  ang.;  Uebol,  ar.; 
Sevenbom,  dam.;  Sabina,  Esp.,  it.,  por.;  Zevenboom, 
noi.;  Sawina,  POL.;  Moggevelnick  donskoi,  RUS.; 


Arbrisseau  à  feuilles  linéaires,  ayant  quelque 
chose  de  celles  de  cyprès.  Toute  la  plante  a 
une  odeur  forte  et  térébinthacée,  une  saveur 
âcre  et  amère. 

C’est  un  végétal  dioïque.  Les  pieds  femelles 
portent  de  petits  cônes  bacciformes. 

Ce  genévrier  est  commun  dans  les  endroits 
secs  et  pierreux  du  midi  de  la  France,  et  sur¬ 
tout  en  Italie,  dans  le  pays  des  Sabins,  parti¬ 
cularité  d’où  lui  vient  son  nom.  On  le  cultive 
dans  quelques  jardins. 

La  Sabine  est  vermifuge,  emménagogue. 
Hufeland  l’a  présentée  comme  spécifique  de  la 
goutte  et  du  rhumatisme,  d’autres  l’ont  dite 
fébrifuge,  antipsorique  ;  mais  c’est  particuliè¬ 
rement  comme  exerçant  une  action  spéciale 
sur  l’utérus  que  la  sahine  a  joui  d’une  grande 
réputation.  Elle  est  abortive.  On  doit  l’admi¬ 
nistrer  avec  précaution.  Al’extiTieur,  elle  est 
employée  comme  escharolique  contre,  les  végé¬ 
tations  syphilitiques.  Sous  forme  de  pommade, 
de  liniment,  de  poudre,  de  décoction,  c’est  un 
remède  populaire,  en  Hongrie ,  contre  les  po¬ 
lypes. 

Form.  pharm.  et  dose.  On  en  prépare  une 
poudre*  0,1,  à  1,0,  une  huile,  une  pommade, 
une  teinture,  etc.  Son  huile  volatile  est  celle 
de  ses  préparations  qu’on  emploie  le  plus  fré¬ 
quemment.  La  dose  est  de  2  à  10  gouttes  dans 
une  potion  de  100  à  200,0. —Infusé  pour  l’in¬ 
térieur  (pp.  5  :  1000).  Décodé  ou  infusé  pour 
l’extérieur  (pp.  20  :  1000)  ;  ce  dernier  sert  à 
déterger  ies  ulcères. 

Le  Cèdre  de  Virginie  ;  Juniperus  virginiana, 
arbre  d’une  hauteur  considérable,  parait  jouir 
des  propriétés  de  la  sabine  et  est  en  effet  em¬ 
ployé  à  sa  place  aux  Etats-Unis. 

La  sahine  est  le  Bp«6u;  des  Grecs  et  le  Sa¬ 
bina  des  Romains. 


SABLIER. 

Ilura  crepitatis.  (Euphorbiacées.) 

C’est  un  arbre  de  l’Inde,  cultivé  aux  Antilles, 
qui  contient  un  suc  très-caustique  servant 
comme  tel  dans  le  pays  où  le  végétal  croit. 
Le  fruit,  qui  est  une  capsule  de  la  grosseur 
d’une  pomme  et  qui  éclate  avec  fracas  sponta¬ 
nément,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  crepüans, 
contient  des  semences  qui  constituent  un 
éméto-draslique  violent,  puisque  10  cenligr. 
purgent  aussi  complètement  que  2  et  3  grain, 
de  jalap.  Cependant  elles  servent  de  purgatif 
aux  nègres.  On  en  retire  une  huile  également 
purgative,  mais  à  un  degré  bien  moindre. 

Le  Ilura  brasiliensis,  désigné  par  les  Brési¬ 
liens  sous  le  nom  de  Assaeou  {Assam,  Ussacii), 
contient  aussi,  lui,  un  suc  c.-iustique  dont  les 
naturels  de  Para  se  servent,  entre  autres  ma¬ 
ladies,  pour  le  traitement  de  la  lèpre.  L’é¬ 
corce  d*assacou  {Casca  de  assaeù)  a  été  le. 
sujet  d’un  rapport  favorable  de  la  part  de  Mé- 
rat,  devant  l’académie  de  médecine ,  contre  la 
même  maladie.  Cette  écorce  est  dure,  épaisse, 
grisâtre,  Inodore,  à  peine  âcre.  Elle  a  été  ad¬ 
ministrée  sous  forme  d’extrait  à  la  dose  de  1 
à  5  cent,  et  d’infusé.  A  haute  dose,  elle  est 
vomitive  et  purgative. 

SACCHAROLÉS. 

Du  mélange  exact  du  sucre  pulvérisé  avec 
d’autres  substances  également  en  poudre,  mais 
en  quantité  moindre,  résultent  des  poudres 
composées  auxquelles  Béral  a  donné  le  nom 
de  Saecharolès,  pour  les  distinguer  des  autres 
composés  pulvérulents  dans  lesquels  le  sucre 
ne  figure  pas  comme  corps  prédominant. 

A  ces  saecharolès  nous  en  ajouterons  d’au¬ 
tres  qui  ne  se  rapportent  pas  aussi  bien  à  cette 
définition. 

Les  saecharolès  sont  simples  ou  composés, 
selon  que  le  sucre  est  associé  à  une  ou  à  plu¬ 
sieurs  autres  poudres,  etc. 

En  triturant  dans  un  mortier  30  grammes 
de  sucre  avec  8  gouttes  (ou  sucre  72  p.,  oléule  1) 
d’un  oléule  (huile  volatile)  quelconque,  on  ob¬ 
tient  des  composés  pulvérulents  que  le  même 
iraticien  nomme  Saecharolès  oléuliques  pour 
es  distinguer  des  premiers.  Ce  sont,  comme 
on  le  voit,  les  Oléo  ou  Elœo-sacchamm ,  les 
Oléomeres,  les  Essences  sèches  des  anciens  au¬ 
teurs. 

Par  ce  mélange,  peut-être  par  cette  combi¬ 
naison  de  sucre  et  d’huile  volatile,  cette  der¬ 
nière  devient  miscible  à  l’eau. 

Pour  avoir  ies  Saccltarolès  oléuligues  des 
fruits  des  hespéridées,  on  frotte  la  partie  jaune 
superficielle  de  l’écorce  de  ces  fruits  avec  un 
morceau  de  sucre  ;  quand  celui-ci  est  impré- 
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gné  d’iiuile  volatile,  on  le  pulvérise.  Ainsi 
préparés,  ces  médicaments  ont  une  odeur 
beaucoup  plus  suave  que  lorsqu’ils  ont  été 
faits  avec  Thuile  essentielle  isolée: 

Les  saccliarolés  oléuliques  sont  des  prépara¬ 
tions  extemporanées. 

SacoharÀlé  ou  Sucre  d'alun. 

Alun,  Sucro,  55 .  P.  E.  (Geneb.) 

Dans  la  tisane  de  Zittmann,  il  entre  un  mé¬ 
lange,  dit  Siure  d’ahin,  composé  d’alun,  U  par¬ 
ties,  et  de  kino,  1  parL 


Saccharolé  d'amandes  ou  amygdalin. 


Amande»  douces _  3000  Eau 

Sucre .  3000  Eau 


Formez  dans  un  mortier  de  marbre  une 
|>ûte  grossière  avec  les  amandes  écorcécs,  la 
moitié  du  sucre  et  un  peu  d’eau;  broyez  la 
pâte  sur  une  pierre  à  chocolat;  délayez-la 
dans  les  deux  tiers  de  Teau  prescrite,  passez 
avec  une  forte  expression,  reprenez  le  résidu 
avec  un  peu  d’eau  et  un  peu  de  sucre  ;  broyez 
de  nouveau  sur  la  pierre,  ajoutez  le  reste  de 
Teau,  exprimez.  Réunissez  les  émulsions,  con¬ 
centrez  à  une  douce  chaleur  ou  mieux  au  D.- 
M.,  en  remuant  toujours  jusqu’à  réduction  au 
poids  du  sucre  et  des  amandes;  continuez  à 
agiter,  ajoutez  l’ccau  de  laurier;  coulez  dans 
des  pots  do  250,0  au  plus,  et  bouchez  avec 
soin  quand  le  refroidissement  est  terminé. 

Le  produit  n’est  pas  à  proprement  parler  le 
saccharure  amygdalin  de  Mouchon ,  ainsi  que 
nous  allons  le  voir  tout  à  l’heure,  mais  la 
CmifecMon  d’amandes. 

Mouchon  fait  sei-vir  cette  confection  à  la 
préparation  du  looch  blanc,  de  l’émulsion  sim¬ 
ple,  du  sirop  d’orgeat,  etc.  Pour  le  looch  blanc, 
on  prend  30,0  de  cette  confection,  on  introduit 
cette  quantité  dans  un  mucilage  bien  lié  de 
gomme  adi-agante,  additionné  ou  non  d’huile 
d’amandes  douces,  selon  le  vœu  du  praticien  ; 
puis  on  termine  en  ajoutant  successivement 
l'eau  et  l’iiydrolat.  Le  temps  de  la  préparation 
du  looch  se  trouve  ainsi  réduit  de  8  à  10  mi¬ 
nutes.  Pour  l’émulsion  simple,  on  la  prépare 
en  mêlant  par  trituration  de  30  h  60,0  de  con¬ 
fection  dans  500,0  d’eau. 

Quant  h  l’emploi  de  la  confection  pour  la 
préparation  du  sirop  d’orgeat,  il  ne  présente 
aucun  avantage  ;  nous  n’en  parlerons  donc 
pas. 

Le  produit  que  Mouchon  désigne  sous  le 
nom  de  Saccharolé  est  la  confection  ci-dessus , 
évaporée  jusqu’à  friabilité.  Le  produit  qui  en 
résulte  se  prête  aux  mêmes  usages  que  la  con¬ 
fection.  Il  sert  en  outre  à  la  préparation  de  la 
Pâte  et  des  Pastilles  amygdalines.  (Voy.  ces 
mots.) 


La  confection  peut,  en  lieu  frais  et  sec,  se 
consen’er  deux  à  trois  mois;  le  saccharolé, 
placé  en  lieu  sec,  se  conserve  un  peu  plus 
longtemps. 

Saccharolé  ou  Saccharure  de  carragabeen. 

Carragaheen .  1000  Sucre .  4000 

On  lave  le  fucus  dans  l’eau  froide  et  on  le 
fait  bouillir  dans  Q.  S.  d’eau  pendant  une 
heure;  on  passe  à  la  toile  avec  expression,  on 
laisse  reposer,  on  décante,  on  ajoute  le  sucre, 
on  évapore  .au  B.-M.  en  remuant  continuelle¬ 
ment  jusqu’à  consistance  ferme.  On  divise  le 
produit  sur  dos  assiettes  que  l’on  met  à  l’étuve, 
et  après  dessiccation  on  réduit  en  poudre  fine. 
{Codex.) 

Si,  au  lieu  d’ajouter  du  sucre  au  décocté  si¬ 
rupeux,  on  coule  celui-ci  dans  des  moules  en 
fer-blanc  recouverts  d’une  couche  légère  de 
beurre  de  cacao,  et  qu’on  Lasse  sécher  à  l’étuve, 
on  obtient  des  plaques  transparentes,  faciles 
à  pulvériser,  surtout  avec  le  sucre  :  c’est  la 
Gélatine  de  carragaheen,  analogue,  par  ses 
propriétés  physiques,  à  la  gélatine  animale, 
et  dont  le  poids  représente  sensiblement  la 
moitié  de  celui  du  carrag.aheen  employé. 
{Mouchon.) 


Saccharolé  de  citrate  de  fer.  (BéraL) 

ilrate  de  pcroiydo  de  Sacre .  44 

fer  liquide .  4  Oléosucre  decilron.  Q.  S. 

pour  aromatiser;  faites  sécher  à  l’étuve. 

U  à  8,0  trois  fois  par  jour,  comme  tonique. 


Saccharolé  de  coquilles  d’hultres. 
(Despiney.) 

Poudre  fine  de  coq.  d'hultres.  4  Sucre  pnirérieé.  1 

Divisez  en  prises  de  4  gr.  3  prises  par  jour, 
dans  du  bouillon  ou  de  la  tisane.  Contre  la 
première  période  de  la  f  hthisie  pulmonaire. 


Saccharolé  ou  saccharure  de  corne  de  cerf. 

Gélatine  de  corne  de  cerf,  obtenue  par 
Tacide  chlorhydrique,  de  /lOOO  de  corne  de  cerf 
râpée  et-: 

Sirop  de  sucro .  3603 


Faites  sécher  au  B.-M.,  pilez  et  tamisez. 
{Mouch.) 


Saccharolé  d’essence  de  térébenthine. 

Oléosucre  de  térébenthine. 

Es»,  de  lérébcnlhinc.  i2  Sucre .  0  e 

Acide  pyrotarlriquc..  0,5  •  w  . 

pour  absorber  le  tout;  faites  une  poudre. 
{Aug.) 

Préconisé  par  Gœse  contre  le  tænia.  —  3 
prises  dans  les  24  heures. 
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Saccharolé  gommo-cireux.  (Noël-Thiavüle.) 

Cire  blanche.  18  Sncro .  96  Gomme .  60 

On  chauffe  à  l’eau  bouillante  un  mortier  de 
marbre  ainsi  que  son  piton,  on  l’essuie  bien. 
On  y  broie  la  cire;  lorsqu’elle  est  suffisamment 
ramollie  et  bien  étendue  en  couches  minces, 
on  y  ajoute  le  sucre  ;  puis  la  gomme,  quand 
le  mélange  est  homogène.  On  passe  au  tamis. 

La  dose  est  de  5  grammes  par  potion. 

M.  Noèl-ïhiaville  obtient,  par  le  même  pro¬ 
cédé,  une  Poudre  d’amidon  cirée  (cire  jaune 
20,  amidon  80),  avec  laquelle  (à  la  dose  de  5 
grammes)  on  peut  préparer  des  lavements, 
employés,  comme  la  Potion  cirée,  dans  les 
diarrhées.  {Eiicycl.) 

Saccharolé  ou  saccharure  d'hippocolle. 

Teinture  d'hippocolle. . .  4  Sucre - '. .  13 

Faites  sécher  et  pulvérisez. 

Saccharolé  de  jalap  composé. 

Sucre  oramjé  punjatif,  P.  de  jalap  orangée 
composé. 

Sucre .  440  Crème  de  tnrtre  soluble .  13 

Jalap .  00  Huile  Tol.  d’écorce  d'orange 8 

Triturez  l’essence  avec  le  sucre  et  ajoutez  le 
reste.  — 1,0  contient  environ  0,1  de  jalap.  — 
Purgatif  agréable.  —  8  à  12,0  dans  .500,0 
d’orangeade  cuite. 

Saccharolé  de  lichen  ^ 

Saccharure  de  lichen,  Sucre  de  lichen.  Gelée 

sèche  de  lichen ,  Poudre  de  lichen  sucrée;  S(tc- 

charuretum  de  Lichene  v>l  1 1  h 

Lichen  d’Islande .  1000  Sucre .  1000 

Amenez  le  lichen  à  l’ébullitinn  dans  Q.  S. 
d’eau  ;  rejetez  cette  première  eau,  lavez  le  li¬ 
chen  à  l’eau  froide  à  plusieurs  reprises,  afin 
d’enlever  l’amertume  de  la  plante  ;  exprimez 
le  lichen,  et  faites-le  bouillir  longtemps  dans 
Q.  S.  d’eau,  passez  avec  expression  ;  ajoutez 
le  sucre  au  décocté,  et  évaporez  au  B.-M.,  en 
agitant  sans  cesse  jusqu’il  consistance  très- 
ferme,  divisez  le  produit  sur  des  assiettes  et 
mettez  à  l’étuve  ;  après  dessiccation,  pulvérisez 
finement  et  passez  au  tamis.  (Codex.) 

On  peut  encore  débarrasser  le  lichen  de  son 
principe  amer  par  de  feau  alcalisée,  précipiter 
le  décocté  par  l’alcool,  mêler  le  principe  géla¬ 
tineux  qui  en  résulte  avec  le  sucre,  et  faire 
séclier  comme  l’a  proposé  Béral  ;  mais  le  pre¬ 
mier  procédé  est  le  plus  simple.  Nous  n’avons 
pas  besoin  de  dire  que  l’alcool  qui  sert  dans 
ce  cas  lient  être  retiré  par  distillation. 

Ce  saccharolé  remplace  avec  avantage  le  li¬ 
chen  pulvérisé  dans  la  préparation  des  pastil¬ 
les  et  du  chocolat  au  lichen,  et  le  lichen  lui- 
même,  dans  la  préparation  de  la  gelée.  (Voy. 
ce  mot.) 


Saccharolé  de  limaçons. 

Saccharure  d’escargots,  Sucre  hélicié. 

Chair  de  limaçons .  3  Eau .  8 

Battez  vivement  pendant  un  quart  d’heure, 
exprimez  et  ajoutez  à  la  liqueur. 


Faites  sécher  au  B.-M.  (Soub.) 

Saccharolé  de  limaçons.  (Figuier.) 

Chair  d’ccargots .  l  Sucre .  S 

Broyez  intimement  et  faites  sécher  à  l’étuve. 
Ce  saccharolé,  réduit  en  pâte  au  milieu  d’un 
peu  de  mucilage  de  gomme  adragante,  fournit 
les  Pastilles  d’escargots,  de  Figuier. 

On  prépare  de  la  même  manière  un  saccha¬ 
rolé  et  un  sirop  avec  le  mucilage  (ou  palu- 
déine,  limnéine)  de  mollusques  gastéropodes 
aquatiques,  en  particulier  de  la  paludine  vivi¬ 
pare  et  des  limnées.  (V.  Un.  ph.,  1865.)  On 
a  aussi  proposé  comme  pectorale  la  Littorinc. 
(V.  Limaçon,  p.  585.) 

Saccharolé  de  magnésie. 

Poudre  de  magnésie  sucrée. 

Magnésie,  Sucre,  âa .  P.  E.  (CoT.) 

Saccharolé  de  mousse  de  Corse. 

Gelée  sèche  de  mousse  de  Corse. 

Mousse  de  Corse.  600  Sucre.  1000  Eau .  y.  S. 

F.  une  décoction  de  la  mousse  de  Corse  dans 
l’eau,  passez,  laissez  reposer;  décantez  et  opé¬ 
rez  du  reste  comme  pour  le  saccharure  de  li¬ 
chen.  (Procédé  nelescham2)s.) 

Saccharolé  d’or. 

Orcnfcuilles .  0,13  Sucro .  13-  (Txb.) 

En  frictions  sur  les  gencives. 

Saccharolé  de  vanüle. 

Sucre  vanillé ,  Poudre  de  vanille  sucrée. 

Pilez  la  vanille  avec  le  sucre  que  vous  ajou¬ 
terez  par  fractions,  tamisez  chaque  fois  la 
poudre  formée;  à  la  fin,  mêlez  bien.  (Codex.) 

Saccharolé  vermifuge  mercuriel. 

Sucre  vermifuge. 

EthmJIBiinéral .  î  Mercure  coulant .  3 

Triturez  pour  éteindre  le  métal  et  ajoutez  : 
Sucre .  7  (Soüb.) 

Saxcharolés  avec  les  plantes  fraîches,  ou  Con¬ 
serves  pulvérulentes. 

Ces  médicaments,  dont  M.  Foy  a  donné 
l’idée,  consistent  dans  l’emploi  du  sucre  comme 
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agent  conservateur,  et  des  plantes  fraîches 
actives  ou  de  leurs  parties  comme  base. 
Exemple  ; 

Saccharolé  avec  la  digitale  fraîche. 

Feuilles  fraîches  de  digitale  mondées  de  leur 
pétiole  et  de  leurs  plus  grosses  nervures,  1, 
sucre  blanc  concassé,  3. 

Exposez  la  digitale  pendant  douze  heures  à 
l’air  libre,  mais  à  l’ombre  et  entre  deux  feuil¬ 
les  de  papier  gris,  afin  de  laisser  échapper 
jme  certaine  proportion  de  son  eau  de  végéta¬ 
tion;  triturez-la  alors  avec  le  sucre  jusqu’à 
mélange  parfait,  faites  sécher  doucement  à 
l’étuve,  pulvérisez  et  conservez  en  flacons 
noirs. 

Préparez  ainsi  les  Saccharolés  ou  Saccha- 
rures  avec  les  plantes  frakhes  de  : 


ainsi  que  ceux  de  seigle  ergoté,  de  bulbes  de 
colchique  et  de  sdlle  frais  ;  en  un  mot.  de 
toutes  les  substances  actives  qui  perdent  de 
leur  activité  par  la  dessiccation. 

Ces  saccharures  peuvent  être  administrés  en 
poudre  ou  transformés  en  pilules  à  l’aide  de 
quelques  gouttes  d’eau  ou  de  sirop. 

Ces  préparations,  qui  n’existent  pas  encore 
d’une  manière  générale  dans  les  pharmacies  et 
qui  nous  paraissent  devoir  jouer  un  rôle  impor¬ 
tant  dans  la  matière  médicale,  sont  pour  nous 
les  véritables  saccharures  ;  et  toutes  les  autres, 
des  saccharolés.  Ici,  emploi  de  substances  fraî¬ 
ches,  là,  emploi  de  substances  sèches.  (Voy. 
nos  observ.  à  Alcoolatures.) 

On  pourrait  encore  préparer  ces  saccharures 
avec  les  alcoolatures;  mais  les  médicaments 
obtenus  ainsi  ne  seraient  pas  parfaitement 
identiques  avec  ceux  obtenus  par  la  première 
méthode. 

SACCHARURES. 

Les  saccharures  sont  un  nouveau  genre  de 
médicaments,  résultant  de  l’union  intime  du 
sucre  avec  les  principes  médicamenteux  des 
teintures  alcooliques  ou  éthérées.  Us  ont  été 
proposés  par  Béral. 

On  les  obtient  en  versant  ces  liquides  sur  du 
sucre  blanc  cassé  en  morceaux,  et  en  exposant 
ensuite  le  mélange  à  l’air  libre  ou  à  la  chaleur 
d’une  étuve,  afin  de  le  priver  de  l’alcool  ou  de 
l’éther  qu’il  contient.  Pour  accélérer  la  dessic¬ 
cation  des  saccharures,  on  les  réduit  eu  une 
poudre  grossière  2à  h.  après  que  le  sucre  a 
été -imprégné  de  teinture.  ,  ,  . 

Ces  médicaments,  dont  la  préparation  est 
aussi  simple  que  l’emploi  en  est  commode, 
rempliront  utilement  une  foule  d  indications 


médicales.  On  trouvera  en  eux  les  principes 
piédicamenteux  des  teintures,  et  on  pourra  les 
employer  dans  tous  les  cas  où  l’action  de  l’al¬ 
cool  ou  de  l’éther  pourrait  être  nuisible,  parce 
que  ces  deux  agents  ne  s’y  trouvent  plus. 
Cependant  jusqu’à  présent  ils  sont  à  peu  près 
inusités. 

Avec  l’eau  ils  donnent  une  dissolution  claire 
(sauf  ceux  obtenus  avec  des  teintures  résineu¬ 
ses).  Us  sont  bien  préférables  en  cela  aux  sac¬ 
charolés  du  môme  auteur  oui  ne  peuvent  que 
donner  une  solution  trouble. 

On  préparera  ainsi,  et  à  la  dose  de  60  gram¬ 
mes  de  teinture  alcoolique  pour  500  de  sucre, 
les  saccharures  de  ; 


/j,0  de  saccliarure  représentent  ainsi  0,01 
de  la  substancq  qui  fait  la  base  de  chacun 
d’eux. 

M.  Dannecy  a  proposé,  pour  préparer  des  ti¬ 
sanes,  des  saccharures  formés  de  :  sucre  1200, 
eau  100,  extrait  100.  On  dissout  l’extrait  dans 
l’eau ,  on  ajoute  le  sucre  et  on  cuit  au  grand 
soufflé,  on  agite  jusqu’à  refroidissement  et 
réduction  en  granules.  Chaque  cuillerée  de  sac- 
charure  renfei-me  environ  1  gr.  d’exL  Réveil  pré¬ 
parait  des  saccharures  en  arrosant  le  sucre  gra¬ 
nulé  avec  des  solutions  alcooliques  d’extraits 
obtenus  dans  le  vide,  ou  avec  des  alcoolatures, 
et  desséchait  à  80“^ 

L’emploi  des  saccharures,  dans  la  prépara¬ 
tion  des  tablettes,  serait  une  innovation  heu¬ 
reuse  qui  contribuerait  pour  beaucoup  à  attein¬ 
dre  la  perfection  des  tablettes  anglaises  si 
justement  vantées. 

Saccharure  de  citrate  de  fer  et  de  magnésie. 

(CorpuL) 

EcorcB  do  cann.  pulv. .  4  Cilrato  de  for  et  de  ma- 
Sucre  pulvérisé . 32  gnéaie .  4 

Mêlez  S.  A.  divisez  en  paquets  de  75  centig. 

SACHETS. 


rtepuiiiiiuns  qui  consistent  en  des  substan¬ 
ces  médicinales  grossièrement  pulvérisées 
contenues  dans  des  petits  sacs  piqués  en  lo^ 
sanges  et  que  l’on  applique  sur  la  partie  où 
l’on  veut  agir.  Quelquefois  à  ces  sachets  on 
donne  la  forme  de  ceintures,  de  cravates 
selon  que  l’on  veut  agir  sur  les  reins  ou  sur  le 

d^saSmir^ 

Les  Cucuphes  des  anciens  pharmacologistes 
sont  des  sachets  disposés  en  calottes  ou  bon¬ 
nets  dans  la  doublure  desquels  on  place  des 
poudres  céphaliques  et  aromatiques;  on  pique 
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le  bonnet  afin  de  tenir  ces  poudres  également 
réparties  ;  on  les  applique  sur  la  tête  nue.  On 
a  beaucoup  employé  autrefois  des  cucuphes 
composés  de  :  romarin,  sauge,  bétoine,  ben¬ 
join,  cannelle,  girofle. 

On  a  imaginé,  pour  les  maniaques  et  les  fré¬ 
nétiques,  un  cucuphe  fait  d’une  moitié  de  ci¬ 
trouille  ou  de  melon  vidée  en  calotte  pour 
tenir  leur  tête  froide.  On  peut  y  mettre  aussi 
de  la  glace.  (Vir.) 

Le  docteur  Légal  a  imaginé  d’introduire  les 
médicaments  dans  l’économie,  surtout  dans 
les  maladies  chroniques,  en  plaçant  sous  la  tête 
du  malade  un  oreiller  (ou  même  un  matelas) 
contenant  les  substances  médicamenteuses 
appropriées,  susceptibles  d’être  absorbées  pen¬ 
dant  la  nuit.  C’est  ainsi  que  dans  la  bronchite 
chronique  il  remplit  l’oreiller  de:  germandrée, 
petite  sauge,  bourgeons  de  sapin,  camo¬ 
mille,  etc.  ;  dans  les  affections  vermineuses, 
de  semen-contra,  mousse  de  Corse,  fougère 
mâle,  tanaisie,  etc.,  etc.  (V.  Un.  ph.,  1864.) 


Sachet  antirhumatismal. 

Ceinture  antirhumatismale  de  MarjoKn. 


Camphre .  S 

Benjoin .  10 


Enphorbi 


Faites  une  poudre  grossière  dont  vous  sau¬ 
poudrerez  une  carde  de  coton  que  vous  enfer¬ 
merez  dans  de  la  flanelle  ;  piquez  le  tout  en 
losanges  et  disposez  en  ceinture. 

Douleurs  rliumatismales/du  tronc. 


Sachet  antistrumeux. 

Collier  de  Morand  contre  le  goitre. 

Sel  ammoniac,  Eponges  calc.,  âS..  P.  E. 

Sel  commun  décrép., 

F.  une  poudre,  répandez-la  sur  une  carde 
de  coton  en  forme  de  cravate,  recouvrez  d’une 
mousseline  piquée  en  losanges  et  appliquez  sur 
le  goitre  du  côté  de  la  poudre.  On  renouvelle 
ce  collier  tous  les  mois.  {Cad.) 

Sachet  de  Bellanger. 

Craie  do  Briançon _  10  Sel  ammoniac .  1 

Iris  de  Florence .  4  Chaux  éteinte .  1 

Sachet  de  Duchàtel. 

Santal  citriu .  IS  Camphre .  3 

Castoréum .  3  Pyroléulc  do  sncein . . .  t 

Musc .  t  (Bér.) 

Sachet  de  Guichard. 

Iris  de  FI _  »  Romarin .  3  Sureau .  t 

Camphre .  3  Dict.  de  Crète.  3  Lavande .  1 

{Bér.) 

Sachet  ioduré.  (Breslau.) 

lodurc  de  potaasmm. . . .  10  Sel  ammoniac .  BO 

Pilez  séparément  tes  sels  bien  desséchés. 


mêlez-les  et  formez-en  un  sachet  qu’on  appli¬ 
quera  sur  le  goitre  et  les  autres  engorgements 
lymphatiques.  {Bouch.) 

Sachet  résolutif  ammoniacal. 

Sel  ammoniac,  Chaux  éteinte,  âa .  15 

Disposez  le  mélange  entre  deux  cardes  de 
coton  en  cravate,  mettez  dans  une  mousse¬ 
line  et  entourez  le  cou  des  malades  atteints  de 
goitre. 

Ce  mélange  a  été  aussi  employé  pour  rappe¬ 
ler  la  sueur  des  pieds  chez  les  goutteux  et  les 
rhumatisants.  {Foy.) 

Sachet  résolutif.  (Tanchou.) 


lodure  de  potassium...  !l  Sel  ammoniac .  <0 

Eponge  en  poudre -  10  Sol  marin .  10 


Contre  les  tumeurs  du  sein.  On  peut  y  ajou¬ 
ter,  selon  le  cas,  du  camphre,  de  l’opium ,  de 
la  valériane,  etc. 

Sachet  résolutif.  (V.  D.  Corput.) 

lodoforme .  2  Poudre  d'iris .  > 

Carbonate  d'ammon...  4 

Dans  un  sachet  en  toile  ou  en  drap,  sus¬ 
pendu  au-devant  de  la  poitrine;  agissant  par 
une  sorte  d’inhalation  continue.  ' 

Sachet  stomachique. 

Girofle .  7  Marjolaine...  15  Romarin .  30 

On  arrose  la  poudre  grossière  d’eau  de  Co¬ 
logne,  et  on  l’applique  sur  le  creux  de  l’esto¬ 
mac.  {Phœb.) 

SAFRAN  ♦. 

S.  oriental,  S.  du  Levant,  S.  du  Gatinais, 
S,  d’Espagne. 

SatTran,  al.,  dan.;  su  ;  Saffron,  anoj  Zafron,  ar.,  dur.; 
Azafran,  ïsp.;  SaalTran,  roi.,  Keysur,  IND.;  ZalTe- 
rano,  IT.;  Ubis,  fer.;  Szafran,  POL.;  Açafrao,  POR.; 
Schafran,  rus.;  Kunkume,  KMmirajamma,  SAN.;  Klun- 

Cette  précieuse  substance  est  fournie  par  le 
Crocus  sativus  s.  offinnulis  (Iridées),  plante  tubé¬ 
reuse  originaire  duLevant,  et  cultivée  en  France 
dans  le  Gatinais  et  l’Angoumois.  l.e  safran  est 
aussi  cultivé  en  Espagne.  Le  C.  autumnalis,  et  le 
C.  odorus,  qui  croissent  en  Sicile,  fournissent 
aussi  du  safran.  Dans  le  commerce  français,  le 
safran  angoumois  est  le  moins  estimé. 

Les  feuilles  sont  linéaires  et  paraissent  après 
les  fleurs  qui  se  montrent  en  septembre  et  oc¬ 
tobre  ;  elles  sont  violettes,  et  partent  immédia¬ 
tement  du  bulbe  {fig.  112). 

Le  safran  du  commerce  est  constitué  par  le 
stigmate  trifurqué  et  tordu  par  la  dessiccation. 
Ce  sont  des,  filaments  élastiques  d’un  beau 
jaune  orange,  d’une  odeur  très-suave  et  d’une 
saveur  aromatique  et  amère.  Il  teint  la  salive 
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en  jaune  doré.  La  poudre  est  d’un  jaune  ni- 
lilanL 

Le  temps  et  la  lumière  lui  font  perdre  beau¬ 
coup  de  ses  propriétés.  On  doit  le  tenir  enfermé 
dans  des  boîtes  d’étain. 

On  a  estimé  qu’un  acre  (1/2  hectare  environ) 
de  safraniers 
(Fig.  112.)  produisait  de 

1800  à  2000,0 
de  safran  sec, 
et  qu’il  fallait 
153600  fleurs 
pour  en  four¬ 
nir  1  kilo.  Il 
perd  les  Ujà 
de  son  poids 
par  la  dessic¬ 
cation. 

Dans  le 
commerce,  il 
existe  deux 
sortes  de  sa¬ 
fran  :  l’un 
dont  les  fila¬ 
ments  sont 
simplement 
entremêlés  et 
d’une  couleur 
orange  vive  ; 
l’autre  qui  a 
été  pressé 
avant  la  des¬ 
siccation  et 
qui  a  une  cou¬ 
leur  orange  foncée.  Le  premier  est  le  plus 
répandu  et  le  plus  estimé.  (V.  Essai  des 
médie.) 

Il  doit  sa  couleur  à  une  substance  nommée 
par  Bouillon-Lagrange  et  Vogel  Polychroîte; 
c’est  elle  qui  se  dépose  peu  à  peu  dans  le  lau¬ 
danum  de  Sydenham;  mais  c’est  à  l’huile  vola^ 
tile  qu’il  faut  rapporter  les  propriétés  médici¬ 
nales  du  safran. 

IKLe  safran  a  été  connu  des  anciens;  Homère 
eii  parle  dans  l’Iliade,  sous  le  nom  de  icpoxot. 
Dès  cette  époque,  il  était  employé  comme  mé¬ 
dicament  et  comme  parfum.  Le  mont  Tmolus, 
en  Plmygie,  était  célèbre  par  le  safran  qu’il  pro¬ 
duisait.  Le  mot  safran  vient  de  Assfar,  mot 
arabe  qui  signifie  jaune,  et  Crocus,  du  grec 
xp<»t,  filament. 

Excitant  stimulant,  emménagogue.  C’est 
sous  forme  d’infusé,  à  la  dose  de  8  ou  10  fila¬ 
ments  par  tasse,  qu’on  l’emploie  le  plus  ordi¬ 
nairement  dans  la  médecine  des  femmes.  En 
pharmacie,  on  en  fait  une  poudre’,  une  tein¬ 
ture*,  un  sirop,  une  confection,  un  alcoolat; 
il  entre  dans  la  thériaque,  le  laudanum  de  Sy¬ 
denham,  etc. 

Dose  de  la  poudre  :  0,25  h  1,0. 


SAGÂPÉNUH*. 

Gomme  séraphique. 

Sagapen-gummi,  al.,  dan.;  Sagopeno,  ESP.,  poa.;  Saga- 
peno,  Serapmo,  IT. 

Celte  gomme-résine  est  produite  en  Perse 
par  le  Femla  persica  (Ombellifères).  Elle  est 
en  masses  granuleuses  et  poisseuses,  ayant 
assez  d’analogie  avec  le  galbanum,  mais  en 
différant  par  sa  couleur  jaune,  rougeâtre,  et 
son  odeur  d’asa-fœtida.  Sa  saveur  est  âcre. 

Excitant,  rarement  employé  seul.  Il  entre 
dans  diffeiKiites  compositions  emplastiques  et 
autres. 

SAGOU  ’. 

SagOj  A.L.;  Tsi-chûui-mia,  eu.;  Sagu,  IT. 

Fécule  sous  forme  de  petits  grains  de  la 
grosseur  d’une  tête  d’épingle,  arrondis,  blan¬ 
châtres  ou  rougeâtres,  très-durs,  élastiques, 
cornés,  inodores,  et  d’une  saveur  fade  et  dou¬ 
ceâtre.  Il  se  ramollit  et  se  gonfle  dans  l’eau 
bouillante. 

On  le  prépare,  aux  Moluques,  avec  la  moelle  du 
Saijus  (phœnix)  farinifera  ou  itump/wï  (Pal¬ 
miers).  Suivant  Beigius,  les  Moluquois  coupent 
le  stipe  du  palmier  par  tronçons,  fendent  ceux- 
ci  longitudinalement,  en  retirent  la  moelle 
qu’ils  délayent  avec  de  l’eau  pour  en  faire  une 
pâte  qu’ils  passent  à  travers  un  crible  et  font 
sécher.  La  coloration  du  sagou  serait  due, 
suivant  les  uns,  à  un  commencement  de  tor¬ 
réfaction;  suivant  les  autres,  à  une  matière 
étrangère. 

Cette  substance  est  beaucoup  plus  alimen¬ 
taire  que  médicinale.  On  en  fait  des  gelées 
analeptiques  avec  le  lait,  l’eau  ou  le  bouillon 
gras. 

SALICAIRE. 

Lythmm  salicaria.  (Salicariées.) 

Weiderich,  al.;  Willon  hcrb,  AND.;  Salicaria,  ESP.,  IT.; 


Plante  herbacée  des  bords  des  ruisseaux ,  à 
fleurs  petites,  nombreuses,  paniculées,  d’un 
rouge  de  sang. 

On  l’a  employée  dans  la  diarrhée.  Elle  parait 
être  un  bon  astringent  indigène. 


SALSEPAREILLES. 


Salsaparill,  Saraa,  al.;  Sarsaparilla, 
Pé-t«é-lin,  en.;  Saraaparil,  dan.; 

SoUaparilha,  POR.;  Sassaparel^  eus. 


Racines  exotiques,  très-peu  distinctes  les 
unes  des  autres,  et  fournies  par  diverses  espè¬ 
ces  botaniques  du  genre  Smilax  (de  aJxt, 
grattoir  ;  parce  que  plusieurs  de  ces  espèces 
sont  épineuses)  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  asparaginées. 

Tous  les  smilax  croissent  sur  les  bords  des 
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fleuves  ou  dans  les  bois  humides  des  anciennes 
possessions  espagnoles  de  l’Amérique. 

Les  principales  sortes  commerciales  de  sal¬ 
separeilles  sont  : 

1“  Salsepareille  de  Honduras  On  la 
croit  fournie  par  le  Smilax  sarsaparitla ,  qui, 
suivant  de  Humboldt,  abonde  sur  les  bords  du 
fleuve  de 

{Fig.  113,  llZi,  115.)  la  Madelei- 

_  ne,  dans  la 

Colombie, 

I  d’où  elle 
nous  vient 
par  Vera- 
CruzetCar- 
thagène. 
Elle  est  en 
racines  fort 
longues,  de 
la  grosseur 


me  d’oie , 
ridée  longi¬ 
tudinale¬ 
ment  ;  l’é¬ 
piderme  est 
grisâtre , 
terreux,  le 
n  odeur  est  parti- 
irfadeetvisqueuse. 


méditulliura  blanc  rosé;  son  odeur  est  parti¬ 
culière  et  nauséeuse,  sa  saveur  fade  etvisqueuse. 
Poudre  grise. 

Elle  nous  arrive  en  bottes  de  près  d’un 
mètre  de  longueur,  formées  par  les  racines 
repliées  et  garnies  de  leurs  souches  {fig.  113), 
réunies  elles-mêmes  en  balles  cordées  du  poids 
de  75  à  100  kil.  (fig.  116).  C’est  la  salsepareille 
officinale. 

(Fitj.  116.) 


Selon  les  auteurs  anglais,  cette  salsepareille 
ne  serait,  à  proprement  parler,  que  la  salsepa¬ 
reille  dite  de  Tampico  ou  du  Mexique,  fournie 
par  le  Smilax  medica.  Sc. ,  tandis  que  la  vraie 
Eonduras  serait  en  botte  repliée  aux  deux 
extrémités  ligaturée  par  des  racines  de  choix 


et  dépourvue  de  souches  (fig.  Mh).  Elle  serait 
de  couleur  blonde  et  de  qualité  supérieure  à 
la  S.  Tampico. 

2“  Salsepareille  rouge  ou  de  la  Jamaïque 
ou  Salsepareille  Farbue.  A  part  sa  couleur 
rouge  terne,  à  part  sa  netteté,  son  odeur  et  sa 
saveur  plus  prononcées,  elle  est  en  tous  points 
semblable  à  la  précédente.  C’est  la  sorte  la 
plus  estimée,  mais  elle  est  rare  dans  le  com¬ 
merce.  Elle  ne  croit  pas  à  la  Jamaïque,  comme 
son  nom  semble  l’indiquer;  elle  vient  de  dif¬ 
férents  points  du  golfe  de  Honduras,  du  Cap, 
de  St-Jean  de  Nicaragua,  de  Porto-Bello. 

Salsepareille  du  Brésil  ou  de  Vartugal. 
Elle  vient  de  Bahia,  de  Para  et  de  Maraham 
au  Brésil,  par  la  voie  de  Lisbonne.  Elle  est 
rouge  comme  la  précédente,  mais  elle  est 
plus  petite,  chevelue,  est  en  longues  bottes 
serrées  par  une  liane  disposée  en  spirale,  et 
est  privée  de  ses  souches  (yî;;.  115).  Elle  est 
inférieure  aux  deux  précédentes.  On  l’attribu 
au  Smilax  syphihtica. 

11  existe  d’autres  sortes  de  salsepareilles 
mais  qui  ne  se  trouvent  qu’accidentellement 
dans  le  commerce.  On  en  a  fait  avec  succès 
des  essais  de  culture  â  Java. 

Citons  encore  la  Salsepareille  d’Europe, 
Smilax  asnera,  qui  vient  dans  le  midi  de  l’Eu¬ 
rope,  en  France,  dans  l’Hérault,  le  long  des 
haies,  entre  les  rochers,  etc.,  et  qui  est  fort 
commune  en  Provence.  Sa  racine,  de  la  gros¬ 
seur  du  doigt,  est  blanche,  noueuse,  et  donne 
naissance  à  des  radicules  blanches  et  fort  lon¬ 
gues.  Suivant  plusieurs  auteurs,  cette  salse¬ 
pareille  indigène  aurait  toutes  les  qualités  an¬ 
tisyphilitiques  de  la  salsepareille  exotique. 

On  s’accorde  à  considérer  la  partie  corti¬ 
cale  de  la  salsepareille  comme  plus  active  que 
le  méditullium.  La  meilleure  salsepareille  est 
celle  dont  la  saveur  est  la  plus  forte  et  la  plus 
nauséeuse. 

Bien  que  plusieurs  chimistes  se  soient  oc¬ 
cupés  de  l’analyse  de  la  salsepareille,  sa  com¬ 
position  n’est  pas  encore  bien  connue;  on 
sait  seulement  qu’elle  contient  un  principe 
nommé  par  Pallota,  Pariglinc;  par  Folchi, 
Smilacine;  par  Batka,  Acide  parillinUpie  ;  et 
enfin  par  ïhubœuf,  Saheparine.  C’est  une 
substance  neutre,  blanche  cristalline;  c’est 
elle  qui  donne  aux  hydrolés  de  salsepareille, 
la  propriété  de  mousser  fortement  par  l’agita¬ 
tion.  Quant  â  savoir  si  cette  substance  est  le 
principe  actif  de  la  salsepareille,  cela  ne  semble 
pas  bien  prouvé.  L’huile  essentielle  nous 
paraît  avoir  une  certaine  part  dans  son  action. 

La  salseparine  s’obtient  en  épuisant  la  sal¬ 
separeille  par  l’alcool  fort,  distillant  pour  re¬ 
tirer  celui-ci,  décolorant  le  résidu  à  l’aide 
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d’un  petit  excès  d’acétate  de  plomb  liquide, 
précipitant  l’excès  de  plomb  par  l’acide  sulf- 
liydrique,  passant,  concentrant,  laissant  Cris¬ 
talliser  par  refroidissement  et  purifiant  les 
cristaux  par  plusieure  cristallisations. 

La  salsepareille  contient  beaucoup  de  ligneux 
et  plus  ou  moins  d’amidon.  La  salsepareille  de 
Honduras  est  beaucoup  plus  riche  de  ce  der¬ 
nier  principe  que  celle  de  la  Jamaïque. 

Des  expériences  non  achevées  sur  la  salse¬ 
pareille  nous  ont  donné  des  résultats  fort  cu¬ 
rieux,  que  le  défaut  de  temps  nous  à  empê¬ 
ché  de  publier.  Nous  nous  bornerons  à  en  si¬ 
gnaler  quelques-uns  et  d’une  manière  fort  in¬ 
complète.  La  salsepareille  traitée  par  l’éther 
donne  par  évaporation  de  ce  liquide  une  huile 
demi-fluide  mêlée  d’huile  volatile.  Soumise  à 
la  distillation,  elle  offre  de  grandes  difficultés 
dans  l’opération  à  raison  de  la  mousse  abonT 
dante  qui  se  produit  et  occasionne  presque 
toujours,  malgré  de  grandes  précautions,  le 
passage  du  décodé  dans  l’hydrolat.  Celui-ci, 
qui  est  très-odorant,  comme  lactescent,  d’une 
saveur  nauséeuse,  laisse  déposer  par  le  repos 
des  flocons  jaunfitres  qui  ne  sont  autre  chose 
qu’une  liiiile  fixe  concrète  mêlée  de  salsepa¬ 
reille  et  d’huile  volatile  dont  on  peut  la  sépa¬ 
rer.  C;ptte  huile  fixe,  bien  que  tout  à  fait  so¬ 
lide,  nous  paraît  être  la  même  que  celle  ob¬ 
tenue  par  l’éttier,  mais  modifiée  par  suite  du 
mode  opératoire.  L’hydrolat  impur,  c’est-à- 
dire  mêlé  de  décodé,  abandonné  pendant  un 
certain  laps  de  temps,  se  corrompt,  prend  une 
odeur  des  plus  infectes ,  dégage  beaucoup 
d’hydrogène  sulfuré,  •  laisse  déposer  une  ma¬ 
tière  visqueuse  qui,  traitée  par  l’éther,  s’y 
dissout  en  grande  partie.  'En  faisant  dissiper 
l’éther,  il  reste  une  matière  grasse  d'une 
odeur  qui  rappelle  à  un  très-haut  degré  celle 
du  fromage  de.  Marolles  et  de  l’acide  buty¬ 
rique. 

La  salsepareille  a  été  introduite  dans  la  ma¬ 
tière  médicale  européenne  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle  par  Fallope,  Prosper  Alpin  et 
Amatus  Lusitanus.  Matthiole  est  le  premier 
auteur  qui  ait  décrit  la  plante. 

11  est  peu  de  médicaments  qui  aient  autant 
fait  de  bruit  lors  de  leur  introduction  dans  la 
pratiqvie,  que  celui-ci.  C’était  dans  l’origine  le 
remède  antisyphilitique  par  excellence,  celui 
auquel  les  médecins  même  les  plus  sceptiques 
avaient  recours  lorsque  le  mercure  échouait. 
Aujourd’hui  beaucoup  de  médecins  mettent 
en  doute  son  efficacité.  Ne  faudrait-il  pas  at¬ 
tribuer  son  manque  d’action  dans  quelques 
cas  à  l’emploi  de  préparations  vicieuses  ?  En 
effet,  un  grand  nombre  de  préparations  de  la 
salsepareille  sont  obtenues  par  décoction  ;  les 
médecins  ne  manquent  jamais,  en  prescrivant 


la  tisane  de  salsepareille,  de  recommander 
une  forte  réduction  de  liquide  par  ébuilition. 
Il  est  évident  qu’en  agissant  ainsi,  comme 
Henckock  l’a  fait  remarquer  il  y  a  déjà  long¬ 
temps,  on  sacrifie  les  principes  actifs,  qu’on 
les  chasse  en  vapeurs,  ou  qu’on  les  détruit. 
Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  que  le  macéré 
ou  l’infusé  est  bien  plus  odorant  que  le  dé¬ 
codé.  On  dit  à  cela  que  la  salsepareille  a  fait 
sa  réputation  par  son  décocté.  Ceci  est  in¬ 
exact.  Les  Espagnols-Américains  qui  la  lu. 
firent ,  l’employaient  sons  forme  de  bois-' 
son  qu’ils  obtenaient  par  une  sorte  de  fer¬ 
mentation. 

La  salsepareille  est  aussi  employée  dans  les 
rhumatismes  e(  les  maladies  de  la  peau. 

Eoito.  phami.  et  dose.  Poudre,  de  0,1  à 
10,0;  extrait  acpieux*,  0,5  à  2,0;  extrait  al¬ 
coolique  0,5  à  1,0;  sirop  simple  191*  ou 
composé’^,  20,0  à  100,0;  vin  simple  et  com¬ 
posé  (essence  concentrée),  20,0  à  100,0  ;  tein¬ 
ture.  —  Infusé  ou  décocté  (p.  50  :  1000). 

Pour  entrer  dans  ces  préparations,  ou  pour 
être  délivrée  en  nature,  la  salsepareille  doit 
être  fendue  longitudinalement,  puis  coupée  en 
travers.  Pour  pouvoir  la  fendre  facilement,  on 
l’arrose  avec  un  peu  d’eau,  ou  bien  on  la  fait 
séjourner  pendant  quelque  temps  à  la  cave. 

Les  principales  Fausses  salsepareilles  sont 
les  racines  de  Laiche  des  sables,  de  Y  Agave 
Caibeiisis,  de  YAdalia  midicaulis,  du  Periploca 
ndica. 


SANDÂRAQUE. 

Gomme  de  genévrier,  Vernis  sec;  Sandaracha, 


Sandarac,  Wachhoidc 
ANC.;  Mestcck  m< 
silla,  Sandaraca, 


L.;  Pounce,  Gom  jnniper, 
Résina  de  enebro,  Gras- 
draca,  it.;  Geneverharst, 


Cette  résine  est  en  petites  lames  sèches, 
friables,  transparentes  et  d’un  jaune  citrin 
comme  celles  du  mastic,  mais  beaucoup  plus 
longues.  Odeur  et  saveur  résineuses.  Soluble 
dans  l’alcool  et  insoluble  dans  l’essence  de 
térébenthine. 

On  lui  donne  pour  origine  le  Thuya  articu- 
lata,  ou  un  autre  conifère,  le  Junipems  corn- 
tnunis.  Dans  tous  les  cas,  elle  nous  vient  d’A¬ 
frique. 

Peu  employée  en  médecine,  elle  sert  à  faire 
des  vernis  ;  et  sa  poudre,  à  gommer  le  papier 
raturé  par  suite  de  taches  d’encre. 

La  sandaraque  des  anciens  est  un  svlfui-e 
d’arsenic. 


SANG-DRAGON  *. 

Drachonblut  al.;  Dragon',  blood,  anoT;  Dam  et  akana 
Dramulukhwam,  AR  DEK.;  Drageblod,  dan.;  Sangrs 
de  drago  esp.;  Draakenbloed  hol.;  Sangue  di  draco. 

Calakamri- 
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Substance  résineuse  d’un  rouge  de  sang, 
inodore,  insipide,  dure,  friable,  inflammable 
et  brûlant  avec  une  odeur  balsamique  agréable, 
très-soluble  dans  l’alcool,  soluble  dans  l’é¬ 
ther,  les  huiles  grasses  et  volatiles.  Quelques 
espèces  contenant  de  l’acide  benzoïque,  on 
avait  proposé  de  placer  le  sang-dragon  parmi 
les  baumes. 

11  se  présente  :  l»  en  bivfucttcs  ou  bâtons  as¬ 
sez  semnlablcs  à  la  cire  à  cacheter,  entourés 
d’une  feuille  d’arbre  (Conjpha)  —  Palmiers), 
maintenue  à  l’aide  d’une  lanière  de  rotin; 
2“  en  boules  ou  globules  du  poids  de  15  à 
50,0,  aussi  enveloppés  dans  une  feuille  d'ar¬ 
bre  et  quelquefois  attachés  les  uns  aux  autres 
en  manière  do  chapelet  :  ces  deux  sortes  de 
sang-dragon  sont  nommées  Saïuj-deagon  en 
roseau;  3“  en  paûis  ou  masses  assez  considé¬ 
rables,  quelquefois  d’une  bonne  qualité,  mais 
souvent  noirâtres  et  impures;  4°  en  galettes 
de  la  dimension  des  disques  de  cire,  blanche, 
et  brunâtres.  Cette,  dernière  est  d’une  qualité 
inférieure.  Du  reste  les  sang-dragons  en  ro¬ 
seaux  qui  autrefois  constituaient  les  premières 
qualités  sont  très-souvent  aujourd’hui  rem¬ 
placés  dans  le  commerce  par  des  produits  faux 
fabriqués  en  France. 

Ces  différents  sang-dragons  sont  obtenus 
dans  l’Inde  par  l’ébullition  dans  l’eau  des  fruits 
du  Rotang,  Calamus  draco  (Palmacées).  Le 
sang-dragon  fourni  par  la  Dracoma  draco 
(Asparaginées)  ne  se  trouve  pas  dans  la  com¬ 
merce;  il  en  est  ainsi  de  celui  du  Pterocarpiis 
draco  (I.égumineuses).  On  importe  des  Indes 
orientales  un  sang-dragon  en  poudre.  On  sui>- 
pose  que  ce  sont  tout  simplement  les  fruits 
du  C.  draco  réduits  en  pouare. 

Astringent,  hémostatique,  dentrifrice.  Dose  : 
1,  à  5,0. 


SANGSUESL 

Hirudo.  Bde.lhi.  Sanoutsuga. 

Blutcgel,  AL.;  Leeches,  amg.;  Kheraheen,  Dndaladi,  An.; 
choui-tohé,  CH.;  Bodiglar,  dah.,  su.;  Sanguijucla,  est.; 
Blocdiuiger»,  uoi.;  Mignnlla,  Sanguisnga,  it.,  run.; 


Vers  aouatiques  à  sang  rouge ,  appartenant 
aux  annélides  abranches,  et  type  de  la  famille 
des  Ilirudinées. 

Leur  corps  est  allongé,  subdéprimé,  oDtus 
en  arrière,  rétréci  graduellement  en  avant, 
composé  de  98  segments,  courts,  égaux  et 
très-distincts  sur  les  côtés.  La  ventouse  anté¬ 
rieure  dite  orale  ou  bweale  est  un  peu  pro¬ 
fonde,  bilabiée,  â  lèvie  supérieure  proémi¬ 
nente,  sublancéolée,  et  formée  par  les  cinq 
premiers  segments  ;  la  bouche  est  grande  ;  les 
mâchoires,  au  nombre  de  trois,  sont  dures, 
armées  chacune  de  deux  rangées  de  60  den- 
ticules  très-fines,  très-acérées.  La  ventouse 


postérieure  ou  anale  est  de  moyenne  gran¬ 
deur;  sa  concavité  est  sillonnée  et  s’ouvre  obli¬ 
quement  du  côté  du  ventre.  On  a  considéré 
comme  organe  de  vision  de  .petits  tubercules 
noirs  peu  apparents,  qui  existent  sur  lespremiers 
segments.  Les  organes  du  goût  et  du  toucher 
paraissent  exister,  mais  à  l’état  rudimentaire. 
Elles  sont  privées  de  l’ouïe  et  de  l’odorat. 
Elles  respirent  à  l’aide  de  petits  orifices  inter¬ 
annulaires;  elles  se  nourrissent  du  sang  d’a¬ 
nimaux,  d’infusohes,  de  matières  végétales. 
Les  sangsues  sont  herntaphrodites,  autrement 
dit  androgynes,  mais  elles  exigent  néanmoins 
l’accouplement  pour  reproduire.  L’organe 
mâle  est  situé  à  l’abdomen,  entre  le  27“  et 
le  28“  segment;  l’organe  reproducteur  fe¬ 
melle  est  placé  entre  le  32“  et  le  33“  seg¬ 
ment.  Les  sangsues  sont  ovipares,  le  pro¬ 
duit  de  la  conception  consiste  en  un  cocon 
ovoïde,  contenant  un  nombic  variable  d’o¬ 
vules  (3  â  24).  L’éclosion  a  lieu  au  bout  de 
30  à  40  jours. 

On  divise  les  sangsues  en  plusieurs  espè¬ 
ces  et  variétés;  cette  division  est  générale¬ 
ment  établie  sur  la  coloration  différente  du 
derme.  Nous  ne  décrirons  que  les  deux  es¬ 
pèces  suivantes. 

Sangsue  verte  ou  officinale.  Dos  de  couleur 
variée,  tantôt  vert  pâle  et  terne,  tantôt  vert 
brun  ou  vert  jaunâtre,  parcouru  de  six  bandes 
longitudinales,  lesquelles,  étendues  de  la  bou¬ 
che  à  l’anus,  sont  colorées  d’une  teinte  orangée 
plus  ou  moins  rapprochée  de  la  couleur  de 
rouille,  et  sablées,  sur  leurs  bords  et  sur  leur 
partie  moyenne,  de  points  noirs.  On  observe 
encore  des  rangées  transversales  de  points- 
transparents,  correspondant  aux  orifices  pul¬ 
monaires.  Bords  du  corps  de  l’animal  saillants 
et  colorés  de  vert  très-clair;  ventre  d’une 
teinte  olivâtre  plus  ou  moins  terne,  uniforme, 
parcouru  sur  les  côtés  par  deux  bandes  noires. 

Sangsue  urise  ou  médicinale.  Dos  vert 
foncé,  â  six  bandes  longitudinales  d’une  teinte 
rousse  beaucoup  plus  claire  que  le  fond ,  parmi 
lesquelles  les  médianes  sont  uniformes  ou 
n’offrent  que  très-peu  de  points  noirs.  Les  in¬ 
termédiaires  sont  marquées,  de  cinq  en  cinq 
anneaux  ou  segments,  soit  de  triangles  noirs 
dont  le  sommet  très-aigu  s’étend  en  avant  sur 
un  certain  nombre  de  segments,  et  dont  les 
deux  autres  angles  sont  arrondis;  soit  de  taches 
carrées  limitées  à  un  segment  unique.  Enfin 
les  marginales  présentent  un  pointillé  très- 
fourni,  surtout  vers  les  bords  du  corps  qui 
sont  d’un  vert  jaunâtre.  Ventre  jaune  terne, 
pai-semé  de  taches  noires  et  limité  par  deux 
bandes  'longitudinales  noires.  Celte  espèce  est 
plus  septentrionale  que  la  précédente,  et  est 
moins  vigoureuse. 

Habitation.  Les  sangsues  habitent  les  eaux 
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des  rivières,  les  fossés,  les  vases  des  eaux  sta¬ 
gnantes,  la  surface  des  terres  humides,  mais 
surtout  les  eaux  des  douves  des  marais,  qui  se 
renouvellent  lentement. 

Mœurs.  Leur  apparition  a  lieu  dans  la  belle 
saison,  de  mai  à  octobre.  Aussitôt  qu’arrive  le 
mauvais  temps,  elles  s’enfoncent  en  terre. 
Dans  les  temps  chauds,  elles  fuient  le  jour  et 
se  retirent  dans  les  anfractuosités,  ou  entre 
les  racines  des  végétaux. 

Les  sangsues  pour  exister  ont  besoin  de 
l’air  et  de  riuimidité.  Cependant  elles  peuvent 
rester,  plusieurs  joui-s,  privées  de  l’un  ou  de 
l’autre.  Elles  résistent  à  la  gelée,  car  prises 
dans  de  l’eau  congelée  et  raidies  par  le  froid, 
elles  peuvent,  si  toutefois  cet  état  n’a  pas 
duré  longtemps,  être  ramenées  à  la  vie  par 
des  soins  convenables. 

La  durée  de  la  vie  des  sangsues  n’est  pas 
bien  connue.  On  suppose  qu’elle  est  de  6  4  7 
ans;  elles  peuvent  reproduire  4  3  ou  4  ans. 

Pèche.  La  pèche  des  sangsues  a  lieu  surtout 
au  printemps  et  en  automne.  Les  temps  d’o¬ 
rage  et  de  pluie  sont  favorables  4  la  pêche, 
tandis  qvi’une  température  très-élevée  ou  très- 
basse  et  le  vent  lui  sont  contraires.  On  les 
prend  tantôt  4  la  main,  tantôt  4  l’aide  de  ta¬ 
mis  4  long  manche,  tantôt  en  se  mettant  dans 
l’eau  et  s’exposant  4  leurs  mgrsures,  tan¬ 
tôt  enfin  en  jetant  dans  les  marais  des  cou- 
vertui-es  de  laine,  des  morceaux  de  flanelle, 
en  même  temps  qu’on  trouble  l’eau. 

^  Conservation.  Dans  les  pharmacies  où  l’on 
n’a  que  ppu  de  sangsues  4  la  fois,  on  lescon- 
'  serve  dans  des  pots  de  grès  contenant  do  l’argile 
humide ,  ou  plus  ordinairement  dans  des  vases 
de  faïence,  contenant  de  l’eau,  et  que  l’on 
recouvre  d’une  toile  peu  serrée.  Des  causes, 
fort  légères  en  apparence,  peuvent  les  fafre 
périr;  aussi  doit-on  avoir  soin  de  les  changer 
d’eau  tous  les  jours,  et  avec  tous  les  soins 
de  propreté  possibles.  On  doit  les  tenir  dans 
un  lieu  frais  et  non  susceptible  de  variations 
de  température  ou  exposé  aux  émanations 
étrangères.  On  ne  doit  point  laisser  accumu¬ 
ler  les  mucosités  qui  exsudent  des  sangsues,  et 
dont  la  putréfaction  est  la  principale  cause  des 
épizooties  auxquelles  elles  sont  fort  sujettes. 
I.es  pharmaciens  ne  devraient  pas  les  toucher 
avec  la  main ,  mais  les  servir  4  l’aide  de  tout 
petits  filets  ou  tamis  4  manche. 

Soubeiran  a  imaginé,  pour  l’usage  des  hô¬ 
pitaux  de  Paris,  un  appareil  conservateur 
composé  d’un  vase  supérieur  contenant  de 
l’eau  et  communiquant,  au  moyen  d’un  tube 
4  robinet,  avec  une  caisse  inférieure  qui  ren¬ 
ferme  les  sangsues.  On  ouvre  le  robinet  de 
manière  4  ne  laisser  passer  de  l’eau  qu’en  fi¬ 
let.  Cette  eau  arrive  par  le  fond  de  la  caisse 
inférieure,  qui  déverse  son  excédant  d’eau  par 
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un  trop-plein,  de  telle  sorte  que  l’eau  se  re¬ 
nouvelle  continuellement  et  lentement 
Un  appareil  fort  ingénieux  et  qui  rappelle  le 
précédent  a  été.  inventé  par  M.  Desseaux-Val- 
lette,  pharmacien  4  Montereau.  Nous  ne  dou¬ 
tons  pas,  en  raison  des  avantages  qu’il  pré¬ 
sente  pour  la  bonne  conservation  des  sangsues, 
qu’il  ne  soit  adopté  par  bon  nombre  de  nos 
confrères  de  province,  qui  sont  forcés  d’avoir 
constamment  chez  eux  une  certaine  provision 
de  sangsues.  Envoie!  ledessinetla description  : 


{Fi, J.  117.) 

B 


On  dispose  une  couche  de  charbon  con¬ 
cassé  dans  le  réservoir  inférieur  N,  dont  on 
ferme  ensuite  l’ouverture  latérale  E  avec  un 
bouchon  de  liège.  Le  second  réservoir  F,  ou 
magasin,  est  g,arni  de  mousse,  de  cresson  ou 
de  fougère  lavés  (ou  de  glaise,  de  mousse  ou 
de  cresson  en  hiver),  et  reçoit  une  quantité 
de  sangsues  proportionnée  4  ses  dimensions.  ■ 
Le  couvercle  mobile  G  de  ce  réservoir  étant 
mis,  on  place  dans  le  compartiment  supérieur- 
H  les  sangsues  destinées  4  la  provision  jour¬ 
nalière,  en  ayant  soin  d’y  mettre  également 
un  peu  de  mousse  et  de  cresson,,  et  on  ferme 
avec  le  couvercle  1.  On  ouvre  alors  le  robinet 
R  du  tuyau  chargé  de  fournir  l’eau.  Cette  eau 
arrive  par  l’ouverture  C  du  tube  B  au  fond  du 
réservoir  au  charbon  ;  4  mesure  que  sa  quan¬ 
tité  augmente,  elle  monte  4  travers  les  trous 
du  plancher  D  du  magasin,  l’emplit,  passe 
dans  le  compartiment  supérieur  dont  elle  sort 
par  le  trop-plein  J,  pour  se  rendre  par  l’ou¬ 
verture  K  du  second  tube  B  dans  la  cuvette 
extérieure  M,  qu’elle  remplit  4  son  tour  et 
d’où  elle  s’écoule  au  dehors  par  le  tube  L  ’on 
modère  alors  l’écoulement  en  tournant  plus 
ou  moins  la  clef  du  robinet  selon  que  l’on 
veut  obtenir  un  renouvellement  plus  ou  moins 
rapide  du  liquide. 
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L’appareil  de  M.  Desseaux-Valletle  peut  se 
prêter  à  toutes  les  formes  et  à  toutes  les  di¬ 
mensions,  et  se  placer  dans  tel  endroit  qu’on 
le  désire  et  même  dans  les  montres  des  phar¬ 
macies.  Cependant,  pour  remplir  cette  der¬ 
nière  condition,  nous  croyons  qu’il  y  aurait 
une  modification  à  apporter  à  l’appareil,  ce 
serait  d’établir  sur  le  couvercle  même  un  petit 
réservoir  pour  l’eau  de  renouvellement,  ce  qui 
nous  semble  facile. 

M.  Lahache,  pharmacien  à  Bruyères,  nous  a 
fait  connaître  un  moyen  de  conservation  des 
sangsues  pour  les  petites  provisions  des  offl- 
nes.  Il  consiste  à  introduire  une  éponge  dans 
le  vase  où  l’on  tient  les  sangsues.  On  doit 
laver  chaque  jour  ou  chaque  deux  jours  le 
vase,  et  le  remplir  au  deux  tiers  d’eau.  11  va 
sans  dire  que  l’éponge  doit,  être  lavée  en 
même  temps  que  le  vase  et  même  renouvelée 
de  temps  en  temps.  M.  Lahache  croit  d’une 
bonne  précaution  de  ne  pas  mettre  des  sang¬ 
sues  de  grosseur  différente  dans  le  môme  vase. 
Pour  éviter  les  inconvénients  que  jirésentent 
le  tissu  serré  de  l’éponge,  les  nombreuses  mu¬ 
cosités  qui  s’y  trouvent  déposées  au  bout  de 
quelques  jours,  les  dilfleurtés  de  retirer  les 
sangsues  qui  s’y  trouvent  engagées,  et  le  mode 
de  blanchiment  de  l’éponge  au  moyen  des 
chlorures,  M.  Lahache  remplace  maintenant 
celle-ci  (nous  doutons  de  l’avantage)  par  le  fu¬ 
cus  crispus  (Carragaheen)  (V.  Un.  pharm., 
1865). 

M.  Sudre  de  Gensac  a  proposé  comme  ré¬ 
servoir  de  conservation  l’emploi  d’une  boite 
doublée  de  zinc,  à  couvercle  percé  de  trous. 

.  M.  Mollier,  phar- 

{Fvj.  118.)  macien  à  Fontaine¬ 
bleau,  a  imaginé  i’ap- 
pareil  très- portatif 
dont  nous  donnons 
la  figure  ci-contre, 
pour  la  conservation 
des  sangsues  néces¬ 
saires  aux  besoins 
courants  d’un  phar¬ 
macien.  Comme  on 
le  voit  par  ses  dispo¬ 
sitions,  ce  vase  peut 
très-bien  rester  dans 
l’oflicine  môme,  sur 
le  comptoir  ou  la 
devanture. 

Cet  api)areil  est 
constitué  par  deux 
bouies  abouchées 
l’une  sur  l'autre. 
Dans  la  partie  de  la  boule  inférieure  formant 
pied,  on  met  l’eau  dans  laquelle  on  place 
les  sangsues;  au-dessus  on  dispose  sur  deux 
petites  barres  de  bois  en  croix,  des  feuilles 


de  fougère  mâle.  On  recouvre  par  la  boule 
supérieure  percée  de  trous  pour  donner  accès 
à  l’air.  Lorsque  les  sangsues  sont  fatiguées 
d’être,  dans  l’eau,  elles  viennent  sur  la  fougère 
où  elles  se  nettoient  de  leurs  mucosités,  et 
de  là  peuvent  se  promener  dans  toute  l’éten¬ 
due  de  l’appareil. 

Contrairement  à  l’opinion  bien  répandue, 
M.  Mollier  croit  les  variations  atmosphériques 
plus  favorables  aux  sangsues  qu’un  milieu 
constamment  le  même,  ex.  ;  la  cave. 

M.  Ferniond  qui  s’est  livré  d’une  manière 
toute  spéciale  à  l’étude  des  sangsues,  considé¬ 
rant  qu’en  principe  pour  conserver  ces  ani¬ 
maux  il  faut  tes  ])laccr  dans  des  conditions 
qui  se  rapprochent  autant  que  possilile  de 
celles  de  la  nature,  a  étal)li  des  appareils  de 
conservation  qu’il  nomme  macais  portatifs,  où 
ces  conditions  sont  observées  et  dont  voici  la 


Outre  cet  appareil  qui,  selon  la  grandeur, 
permet  de  conserver  de  1000  à  5000  sang¬ 
sues,  M.  Fermond  en  a  fait  établir  un  plus 
petit  et  plus  simple  pour  le  détail  immédiat 
des  pharmacies. 

La  figure  ci-jointe  représente  un  de  ces  pe- 
(Fvj.  120.) 


tits  marais  artificiels,  imaginés  par  M.  Borne, 
prur  faciliter  l’étude  des  mœurs  des  sang¬ 
sues. 


SANGSUES. 


795 


Les  parois  sont  simplement  en  bois  de  sa¬ 
pin;  l’assemblage  est  fait  en  queue  d’aronde, 
les  joints  sont  cimentés  au  mastic  de  fontai- 
iiier. 

Le  fond  est  garni  de  tourbe  émiettée  et  ta¬ 
pissé  de  gazon  ;  les  bords  sont  tapissés  de  pla¬ 
ques  de  tourbe,  creusés  de  petites  rigoles  et 
recouverts  de  plaques  unies  ;  les  sangsues 
viennent  déposer  leurs  cocons  soit  dans  ces 
rigoles,  soit  dans  la  toùffe  de  gazon  qui  garnit 
le  milieu  de  l’appareil.  Un  robinet  permet  de 
vider  le  bassin,  quand  on  veut  en  renouveler 
l’eau. 

Pour  remplacer  les  marais  naturels,  on  a 
aussi  placé  dans  les  vases  à  sangsues,  outre 
les  matières  indiquées ,  différentes  plantes 
aquatiques,  du  sable,  du  charbon,  etc. 

Lorsqu’on  vient  de  déposer  des  sangsues 
dans  le  marais  d’étude,  il  est  nécessaire,  au 
moins  pendant  quelques  jours,  de  se  prémunir 
contre  les  désertions  ;  la  précaution  consiste 
simplement  à  entourer  l’appareil  d’une  toile 
métallique. 

Le  commerce  en  grand  conserve  les  sang¬ 
sues  dans  la  glaise  humectée  et  dans  de  vas¬ 
tes  réservoirs  disposés  d’une  manière  spéciale. 
On  peut  consulter  à  cet  égard  les  monogra¬ 
phies  des  sangsues,  de  Moquin-Tandon,  Char¬ 
pentier  et  Desrheims.  (V.  Rev.  p/i.,  1855-56.) 

Les  réservoirs  de  M.  J.  Martin,  négociant  en 
sangsues,  à  Paris,  à  la  monographie  {Histoire 
pratique)  duquel  nous  avons  puisé  de  très- 
bons  renseignements,  ont  de  12  à  15  mètres 
de  long  sur  8  à  10  de  largeur.  Le  fond  est 
formé  par  une  couche  d’argile  grasse.  La  pro¬ 
fondeur  de  l’eau  y  est  maintenue  h  60  centi¬ 
mètres.  Un  écoulement  continu  d’eau  vive  la 
renouvelle  sans  y  produire  de  courant  On 
l’arrête  au  besoin  pour  y  faire  stagner  l’eau. 
Le  fond  et  les  bords  de  ces  réservoirs  pré¬ 
sentent  une  végétation  d’herbes  de  marais, 
dans  lesquelles,  vers  la  nuit,  les  sangsues 
viennent  ramper.  Une  eau  très-courante  a 
l’inconvenient  de  les  faire  maigrir  rapide¬ 
ment 

Comme  traitement  de  l’affection  articulaire 
à  laquelle  les  sangsues  sont  sujettes,  M.  Ricli- 
ter  propose  de  mettre  5  ou  6  gouttes  d’acide 
sulfurique  dans  3  ou  A  granmies  d’eau,  de  te¬ 
nir  les  sangsues  pendant  douze  heures  dans 
ce  mélange  et  de  recommencer  ce  traitement 
au  bout  de  trois  jours. 

Commerce.  Le  commerce  en  gros  des  sang¬ 
sues  acquiert  une  importance  de  plus  en  plus 
grande.  On  estime  à  plus  d’un  million  le  nom¬ 
bre  des  sangsues  proauites  annuellement  par 
les  pêches  indigènes,  et  à  21  millions  en 
moyenne  le  nombre  des  sangsues  importées 
de  différents  pays  en  France.  Jusqu'en  1806, 
les  étangs  français  suffisaient  à  la  consomma¬ 


tion,  plus  tard,  il  fallut  recourir  aux  marais 
de  l’étranger.'  Les  pays  qui  fournissent  au¬ 
jourd’hui  le  plus  de  sangsues  sont  :  la  Hongrie, 
la  Sardaigne,  la  Grèce,  la  Turquie  (Saloni- 
que,  Trébizonde),  l'Egypte,  la  Pologne,  la 
Russie,  la  Valachie,  le  Maroc,  Tunis,  l’Algé¬ 
rie,  etc.  Les  principales  villes  de  dépôt  ou  de 
transit  de  ces  anuélides  sont  Trieste,  Ham- 
'  bourg,  Marseille. 

Cependant  on  peut  dire  que  la  France  four¬ 
nit  aujourd’hui  la  plus  grande  partie  des  sang¬ 
sues  mi’elle  consomme,  et  bientôt  même  elle 
se  suffira  complètement  (Voyez  plus  loin).  Nous 
citerons  en  particulier  les  marais  du  départe¬ 
ment  des  Landes  qui  fournissent  abondam¬ 
ment  une  sorte  de  sangsues  dites  landaises 
d’une  excellente  qualité,  très-répandue  aujour¬ 
d’hui  dans  le  commerce  ;  c’est  une  sous-va¬ 
riété  de  la  sangsue  verte  ou  officinale,  elle  est 
d’un  vert  plus  ou  moins  olivâtre,  le  dos  pré¬ 
sente  six  bandes  rousses  continues,  le  ventre 
est  d’un  jaune  verdâtre;  elle  a  beaucoup 
d’analogie  avec  la  sangsue  hongroise,  elle 
prend  moins  promptement  que  celle-ci  et  que 
celle  de  l’Algérie,  mais  elle  est  plus  rustique, 
supporte  mieux  le  transport  et  se  conserve 
plus  facilement. 

Les  fermiers  des  pêcheries  vendent  les 
sangsues  en  race  (en  sorte),  c’est-à-dire  gros¬ 
ses  et  petites  mêlées  ensemble.  Le  commerce 
en  gros  en  fait  le  triage,  et  les  revend  au 
poids  aux  négociants  de  second  ordre,  sous 
les  dénominations  suivantes  : 


Sangsue»  vaches. 


moyennes . 


1  k.  12S  à  1  k.  250 
0  k.625i  0  k.  750 
Ok.OSSà  Ok.  450 


La  première  et  la  dernière  sorte  ne  sont 
pas  employées,  ou  du  moins  ne  doivent  pas 
l’être. 

Les  pharmacies  achètent  et  vendent  au 
nombre. 

On  a  reconnu  que,  par  la  traction,  la  sangsue 
grosse  s'allonge  de  12,  13,  lA  et  18  centimè¬ 
tres  ;  la  moyenne,  de  10,  11  et  12  centim.  ;  la 
petite  moyenne,  de  8  à  9  centim.  Mais  c’est 
là  une  indication  vague. 

Moyen  d’appliquer  les  sanqsues.  Les  sang¬ 
sues  de  bonne  qualité  doivent  toutes  prendre, 
si  toutes  les  conditions  sont  bien  remplies.  I.a 
première  de  ces  conditions  est  de  bien  laver  et 
essuyer  la  place.  Les  excrétions  propres  à 
certaines  maladies,  les  médicaments  employés 
sur  la  partie,  sont  souvent  des  causes  qui  em¬ 
pêchent  les  sangsues  d’agir.  Si  la  peau  est 
trop  chaude  par  suite  de  fièvre,  si  elle  est 
trop  dure  comme  à  la  paume  de  la  main  ou 
à  la  plante  des  pieds,  un  bain  tiède,  un  cata¬ 
plasme  émollient,  sont  d’excellentes  prépara- 


796 


SANGSUES. 


î 


râlions.  11  convient,  en  outre,  que  les  mains  des 
personnes  qui  les  appliquent  soient  propres  et 
exemples  d’odeur,  et  que  les  sangsues  ne 
soient  pas  maniées.  Les  sangsues  doivent 
d’ailleurs,  si  on  les  sort  de  l’eau,  être  soi¬ 
gneusement  essuyées  avec  un  linge  lin.  Ces 
précautions  prises,  on  met  tout  ou  partie  des 
sangsues  à  la  fois  dans  un  petit  pot  ou  petit 
verre  à  liqueur  que  l’on  renverse  sur  la  partie 
du  corps  indiquée,  de  manière  à  ce  que  l’ou¬ 
verture  se  trouve  appliquée  sur  la  peau.  On 
les  excite  à  mordre  en  rinçant  d’abord  le 
verre  ou  le  pot  avec  du  vin  et  laissant  égoutter. 

Beaucoup  de  personnes  appliquent  les  sang¬ 
sues  en  les  mettant  sur  une  serviette  humide, 
et  approchant  pour  les  faire  prendre;  d’autres 
font  un  ti’ou  dans  une  pomme,  y  mettent  les 
sangsues  et  appliquent  alors  l’ouverture  de  la 
cavité  sur  la  peau  ;  d’autres  encore  prennent 
les  sangsues  une  à  une  et  les  forcent  à  piquer 
en  leur  posant  la  ventouse  buccale  sur  la  peau 
tandis  qu’elles  les  tirent  fortement  par  l’autre 
extrémité.  .Mais  ces  moyens  sont  moins  bons 
que  le  premier.  Cependant,  lorsque  la  dispo¬ 
sition  des  parties  ne  permet  pas  l’emploi  d’un 
verre  ou  d^un  pot,  on  peut  avoir  recours  au 
dernier  moyen  ou  se  servir  de  petits  tubes  en 
verre  un  peu  effilés  par  un  bout;  on  introduit 
la  sangsue  dedans  par  la  grande  ouverture  et 
on  la  force  à  sortir  sa  tète  par  la  petite  en  la 
poussant  avec  une  petite  baguette  de  verre. 
On  se  sert  de  ce  moyen  pour  appliquer  des 
sangsues  aux  gencives,  au  col  de  l’utérus, etc. 

11  faut  regarde  comme  de  mauvaises  prati¬ 
ques  celles  mises  en  usage  par  beaucoup  de 
personnes,  et  qui  consistent  à  amorcer  les 
sangsues  en  mettant  sur  la  partie  où  l’on  veut 
les  appliquer,  du  lait,  du  sucre  ou  toute  .au¬ 
tre  substance  douce.  Mais  un  moyen  de  ce 
genre,  efficace,  est  de  frotter  légèrement  la 
peau  avec  du  saindoux  ou  avec  de  la  viande 
fraîche  et  encore  pourvue  de  ses  sucs. 

11  est  utile,  à  plusieurs  titres,  de  faire  con¬ 
naître  la  quantité  de  sang  tiré  par  les  sang¬ 
sues  de  diverses  grosseurs  ; 


Ces  sangsues  étant  pesées  lorsqu’elles  tom¬ 
bent  après  s’èlre  gorgées  de  sang,  on  trouve 
qu’elles  ont  absorbé  : 


11  faut  noter  que  le  sang  qui  s’écoule  de  la 
plaie  après  que  les  sangsues  sont  tombées  peut 
être  évalué  à  la  même  quantité,  en  moyenne, 
que  celui  qu’elles  ont  sucé.  Les  résultats  ci- 


dessus  s’appliquent  à  des  sangsues  hongroises 
choisies  dans  les  meilleures  conditions. 

Il  résulte  de  ces  données  que  les  sangsues 
grosses  moyennes  seraient  préférables,  et  sous 
le  rapport  de  la  quantité  de  sang  qu’elles  ti¬ 
rent,  et  sous  celui  du  prix.  Cependant  les  gros¬ 
ses  sangsues,  pas  les  vaches,  bien  entendu, 
sont  généralement  préférées  et  avec  raison, 
selon  nous,  parce  que  leur  vigueur  est  tou¬ 
jours  plus  certaine.  Les  filets  peuvent  être 
employés  lorsqu’on  veut  éviter  les  cicatrices 
produites  par  les  morsures.  Nous  ferons  A 
ce  sujet  une  remarque,  c’est  qu’il  est  des 
parties  du  corps  où  les  cicatrices  des  mor¬ 
sures  restent  à  toujours  marquées  d’une  ma¬ 
nière  fâcheuse,  et  que  tandis  que  ces  mar¬ 
ques  ne  sont  susceptililes  de  persister  que 
sur  certaines  parties  de  certains  individus, 
chez  d’autres,  cet  accident  a  lieu  sur  presque 
toutes  les  ])arties.  Nous  soumettons  celte  ré¬ 
flexion  aux  praticiens. 

Suivant  M.  Desrheims,  lorsque  la  sangsue, 
après  divers  tâtonnements,  veut  se  gorger  de 
sang,  elle  commence  par  faire  le  vide  avec  sa 
ventouse,  raidit  ses  mâchoires  formant  trian¬ 
gle,  pointillé  le  tissu  cutané  et  enfin  le  trans- 
Iierce.  La  profondeur  des  morsures  est  varia¬ 
ble.  Quelquefois  elles  n’atteignent  pas  toute 
l’épaisseur  du  eborion  ;  d’autres  fois  elles  le 
traversent  de  part  en  part  et  arrivent  môme 
jusqu’au  tissu  cellulaire  graisseux  sous -cu¬ 
tané. 

On  ne  doit  pas  arracher  les  sangsues,  autre¬ 
ment  on  s’expose  â  occasionner  de  petits 
])hlegmons  très-douloureux.  Si  on  veut  les 
faire  tomber,  il  vaut  mieux  employer  l’eau  sa¬ 
lée  ou  le  tabac. 

Quand  les  sangsues  sont  tombées,  on  favo¬ 
rise  l’écoulement  du  sang  par  des  lotions  d’eau 
chaude,  des  c.<alaplasmes,  des  bains. 

Pour  arrêter  le  sang,  on  peut  avoir  recours 
à  la  compression,  à  l’agaric  seul,  ou  saupou¬ 
dré  de  colophane  pulvérisée  ou  d’alun,  à  de 
petites  compresses  de  vinaigre,  et  à  défaut 
d’effet,  d’eau  de  Habel.  La  pierre  infernale,  le 
fer  rouge,  ne  doivent  être  appliqués  qu’en  der¬ 
nier  ressort.  Un  ffroyen  bizarre  d’arrêter  l’iié- 
morrhagie,  et  que  M.  Martin,  qui  l’indique, 
dit  avoir  jusqu’à  présent  toujours  trouvé  in¬ 
faillible,  consiste  dans  l’application  de  quelques 
pincées  de  la  râçlure  d’un  chapeau  analogue 
à  celui  des  Auvergnats. 

On  chassera,  â  l’aide  de  l’eau  salée,  les  sang¬ 
sues  qui  seraient  entrées  par  accident  dans  la 
gorge,  les  narines,  le  rectum. 

Déijonjement.  —  Plusieurs  moyens  do  dé¬ 
gorgement,  dans  le  but  de  rendre  les  sangsues 
qui  ont  déjà  servi  aptes  à  servir  de  nouveau, 
ont  été  proposés.  Les  uns  consistent  à  plonger 
les  sangsues  dans  l’eau  tiède  salée,  dans  le  vin 
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étendu;  les  autres  à  les  saupoudrer  de  sel  ma¬ 
rin,  de  cendres,  de .  tabac,  de  nitrate  de  po¬ 
tasse.  Après  l’emploi  de  ces  divers  irritants, 
les  sangsues  sont  lavées  à  plusieurs  reprises 
dans  de  l’eau  pure,  puis  mises  dans  des  ré¬ 
servoirs  lorsqu’on  pratique  le  dégorgement  en 
grand.  Mais  un  moyen  préférable  à  ceux  ci- 
dessus  est  le  dégorgement  mécanique.  Il  con¬ 
siste  à  exercer  une  pression  entre  le  pouce  et 
l’index  d’une  main  sur  le  corps  de  la  sangsue 
tenue  de  l’autre  main,  depuis  l’extrémité  pos¬ 
térieure  jusqu’il  l’extrémité  antérieure.  Si  cette 
pression  est  exercée  d’une  manière  conve¬ 
nable,  que  donne  l’habitude,  il  n’en  résulte 
aucun  dommage  pour  l’animal  qui  peut  encore 
la  supporter  un  certain  nombre  de  fois  ;  passé 
ce  terme,  on  en  perd  de  plus  en  plus.  Une 
bonne  précaution  pour  les  disposer  à  subir 
cette  opération  est  de  les  plonger  2  ou  3  mi¬ 
nutes  dans  de  l’eau  tiède  ou  de  les  exposer  h 
la  vapeur  d’eau. 

La  ponction  à  l’aide  d’une  aiguille  dans  la 
région  de  l’anus  et  du  ventre  peimettrait  en¬ 
core  la  sortie  du  sang  à  l’aide  de  pression.  Le 
retournement,  au  quart  ou  au  tiers,  de  l’ani¬ 
mal,  permet  d’une  manière  plus  complète  que 
tous  les  autres  procédés  le  nettoiement  de 
l’intérieur  de  l’animal. 

Le  dégorgement  ne  peut  être  considéré 
comme  pratique  loyale  qu’autant  que  les  sang¬ 
sues  seront  livrées,  après  cette  opération, 
comme  ayant  servi;  car,  dans  l’autre  cas,  c’est 
une  fraude  manifeste,  les  sangsues  dégorgées 
n’ayant  jamais  la  vigueur  des  autres. 

Un  fait  à  prendre  en  considération  dans  le 
dégorgement  des  sangsues,  c’est  que  le  sang 
que  rend  l’annélide  sous  la  pression  est  complè¬ 
tement  dépouillé  de  fibrine  ;  celle-ci  reste  dans 
le  corps  de  l’animal,  qui  doit  sans  doute  la  di¬ 
gérer  avant  d’être  tout  à  fait  apte  à  servir. 
Dans  les  grands  établissements  hospitaliers 
on  aurait  donc  avantage  à  mettre  pendant 
uelque  temps  les  sangsues  dégorgées  dans 
es  marais. 

Le  d''  Roucher  a  proposé,  pour  le  réemploi 
des  sangsues,  un  vivier  de  réviviiication  com¬ 
posé  d’un  baquet  ordinaire  enterré  dans  le 
sable  et  plein  d’eau,  recouvert  d’un  vase  en 
terre,  muni  d’un  couvercle  de  zinc,  ce  vase 
contient  dans  son  fond  de  la  terre  glaise  dis¬ 
posée  en  couronne;  au  centre  est  de  l’eau  que 
’on  change  souvent;  un  talus  en  bois,  percé 
de  trous  dç  A  à  5  millim. ,  soutient  la  terre  et 
permet  son  imbibition.  Ce  vivier  peut  suffire 
pour  A  applications  de  la  môme  sangsue. 
M.  Verrier  procède  d’une  manière  analogue  et 
emploie  un  vivier  garni  de  plantes  aquatiques, 
qui  végètent  dans  de  petits  Ilots ,  où  les  sang¬ 
sues  s’enfoncent  dans  la  tourbe. 

Ce  serait,  certes,  une  découverte  importante 


que  le  moyen  qui  résoudrait  le  problème  du 
dégorgement  des  sangsues  sur  une  lai^e  échelle. 
Cependant,  il  faut  bien  le  dire,  il  y  aurait, 
avant  de  se  servir  des  sangsues  dégorgées,  à 
s’assurer  si  la  santé  pudique  n’en  souffrirait 
pas,  si  ces  sangsues  ne  pourraient  pas  trans¬ 
mettre  les  maladies  d’un  individu  à  un  autre. 

Pour  parer  î  la  menace  d’une  disette  de 
sangsues,  et  aussi  comme  moyen  économique, 
des  instruments  nommés  Bdellométresel  Térab~ 
deUes,soTlcs  de  ventouses  en  verre,  muniesd’une 
pompe  pour  opérer  le  vide,  ont  été  proposés; 
mais  leur  emploi  n’a  pas  pris.  Les  Sangsues  mé- 
caniques  sont  d’invention  trop  récente  pour  que 
l’on  puisse  se  prononcer  sur  leur  avenir. 

Un  fait  qui  a  été  avancé  et  qui  remédierait  à 
tout  s’il  était  prouvé,  c’est  qu’en  coupant  l’ex¬ 
trémité  anale  d’une  sangsue  appliquée,  elle  n’en 
continue  pas  moins  h  sucer  le  sang  qui  alors 
tombe  à  terre  aussitôt  qu’il  est  tiré.  Mais  un 
moyen  moins  problématique  de  tirer  un  parti 
double  d’un  nombre  donné  de  sangsues  con¬ 
siste  à  les  taire  dégorger  par  la  pression  aussi¬ 
tôt  qu’elles  tombent  et  .A  les  réappliquer  immé¬ 
diatement  sur  les  mômes  piqûres  ;  elles 
s’empliront  de  nouveau,  et,  par  suite  de  cette 
réapplication,  les  morsures  laisseront  couler 
du  sang  en  abondance. 

Fraudes.  —  L’épuisement  des  marais  de  nos 
contrées  et,  par  suite,  la  cherté  des  sangsues 
ont  donné  lieu  à  des  fraudes  nombreuses  dans 
le  commerce  de  ces  animaux.  Les  unes  consis¬ 
tent  à  les  gorger  avec  du  sang  de  bœuf  ou 
d’autres  mammifères,  de  manière  à  faire  passer 
les  filets  pour  des  moyennes,  les  moyennes 
pour  des  grosses,  etc.  Ce  genre  de  fraude  se 
fait  sur  une  grande  échelle  et  avec  de  certaines 
règles.  Ainsi  on  les  gorge  au  1/8,  au  1/A,  au 
1/3.  Quelquefois  on  mêle  seulement  un  certain 
nombre  de  sangsues  goi^ées  à  des  sangsues 
vides. 

Un  autre  genre  de  fraude  consiste  h  mêler 
des  sangsues  de  qualité  inférieure  :  telles  sont 
les  sangsues  dites  bâtardes,  chalands,  demoi¬ 
selles  ou  fleuries,  syriennes,  dragons,  qui  sont 
de  peu  ou  de  nul  effet,  avec  des  sangsues 
loyales.  On  conçoit,  quand  on  considère  toutes 
ces  fraudes,  quelle  perturbation  elles  doivent 
jeter  dans  les  résultats  obtenus  (1). 

Quels  sont  les  moyens  de  reconnaître  ces 
fraudes?  Une  sangsue  de  bonne  qualité  est 
très-élastique.  On  triple  la  longueur  qu’elle 
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prend  dans  sa  marche  ordinaire  en  la  tirant 
d’une  manière  suffisante  par  les  extrémités. 
On  la  reconnaît,  en  outre,  à  la  rapidité  de  ses 
mouvements,  de  ses  contractions,  au  degré  de 
recouvrement  des  anneaux  les  uns  sur  les 
autres.  Plus  elle  se  pelotonne  sur  elle-mèinc, 
ou  prend  la  forme  ovoïde,  plus  elle  est  vigou¬ 
reuse.  Un  signe  de  bonne  qualité  est  l’elfile- 
ment  de  la  partie  antérieure  du  corps  relative¬ 
ment  il  ta  partie  postérieure. 

Les  sangsues  gorgées  sont  paresseuses  et  ne 
présentent  point  les  caractères  ci-dessus.  En 
saisissant  une  sangsue  gorgée  des  deux  mains-, 
et  en  faisant  fléchir  le  corps  à  angle  droit  vers 
la  partie  moyenne,  de  plus  en  pressant  légère¬ 
ment  les  deux  moitiés  vers  le  coude  de  cour¬ 
bure,  on  aperçoit  è  travers  la  peau  distendue 
de  l’animal  un  reflet  d’un  bleu  rougeâtre.  Si  le 
sang  est  coagulé  dans  le  corps  de  l’animal,  on 
sent  les  grumeaux  à  travers  la  peau.  Les  sang¬ 
sues  gorgées  teignent  en  rouge  l’eau  et  les  sacs 
dans  lesquels  on  les  conserve.  Des  sangsues 
gorgées  mises  sur  un  linge  blanc,  puis  saupou¬ 
drées  de  sel  ordinaire  en  poudre,  tacheront 
celui-là  en  rouge.  Du  reste,  tous  les  moyens 
indiqués  pour  le  dégorgement  peuvent  être 
employés  pour  reconnaître  si  des  sangsues  ont 
été  gorgées.  En  tout  ceci  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  des  sangsues  qui  ne  contiennent 
que  du  sang  de  marais  peuvent  rendre  de  ce 
fluide,  et  surtout  celles  qui  proviennent  des 
pêches  de  mai  et  de  juin.  Mais  il  faut  dire 
aussi  que  ce  sang  est  en  petite  quantité  et  d’un 
rouge  verdâtre. 

Quant  à  la  manière  de  reconnaître  les  sub¬ 
stitutions  de  sangsues  bâtardes  ou  autres  de 
qualités  inférieures,  elle  ne  peut  être  donnée 
ici.  Ce  n’est  que  par  une  longue  pratique  qu’on 
arrive  à  des  distinctions  certaines.  Cependant 
nous  dirons  qu’examinées  à  la  loupe,  les  bâ¬ 
tardes  vraies  se  reconnaissent  à  l’absence  de 
mâchoires. 

Par  une  circulaire  du  ministre  du  commerce, 
la  tolérance  du  sang  du  gorgement  comnaer- 
cialement  nécessaire  est,  à  partir  du  jan¬ 
vier  1857,  fixée  à  15/100  du  poids  net  de  l’a¬ 
nimal. 

A  la  suite  de  cette  circulaire,  se  trouve  l’ins¬ 
truction  suivante  : 

IC  Pour  s’assurer  que  la  proportion  de  quinze 
pour  cent  du  poids  de  l’animal  n’est  pas  dépas¬ 
sée  ,  les  personnes  châigées  de  l’inspection 
prendront,  .au  hasard,  quelques  sangsues  de 
chaque  provenance  et  de  chaque  sorte  dans 
les  boutiques  et  magasins  dont  elles  feront  la 
visite.  Ces  sangsues,  après  avoir  été  essuyées 
avec  du  papier  joseph  ou  un  linge  usé,  seront 
pesées,  puis  immeigées  pendant  deux  minutes 
dans  une  dissolution  saline  tiède  ;  on  fera 
sortir  ensuite  tout  le  sang  qu’elles  contien¬ 


nent  en  les  jiressant  longitudinalement,  sui¬ 
vant  la  méthode  ordinaire;  elles  seront  pesées 
de  nouveau,  et  la  différence  des  pesées  don¬ 
nera  la  proportion  de  sang  qu’elles  n’avaient 
pas  encore  digéré. 

«  Il  est  bien  entendu  qu’une  sangsue  ne  doit 
pas  être  reconnue  bonne  par  cela  seul  qu’elle 
ne  céderait  pas,  à  la  pression ,  une  proportion 
de  sang  supérieure  à  celle  qui  vient  d’être  in¬ 
diquée.  Tous  les  médecins,  tous  les  pharma¬ 
ciens  connaissent  les  caractères  extérieurs  qui 
permettent  de  distinguer  une  sangsue  propre 
à  l’usage  médical  de  celle  qui  doit  être  reje¬ 
tée;  il  n’est  pas  besoin  de  les  leur  rappeler 
ici ,  et  ceux  qui  seront  chargés  de  l’inspection 
ne  manqueront  pas  de  faire  saisir  les  sangsues 
qu’ils  trouveraient  dans  un  état  maladif  ou  de 
mauvaise  qualité,  lors  même  qu’elles  ne  con¬ 
tiendraient  pas  un  atome  de  sang  étranger.  » 

Les  sangsues  étaient  connues  dès  la  plus 
haute  antiquité  ;  il  en  est  fait  mention  dans  la 
Bible  sous  le  nom  A'IIuhtmh;  mais  il  serait 
difficile  d’assigner  l’époque  précise  à  laquelle 
on  commença  à  les  employer  comme  agent 
thérapeutique.  Hippocrate  ne  dit  rien  de  leur 
emploi  médicinal  ;  il  en  est  de  même  de  Pline 
qui,  cependant,  parle  de  la  faculté  qu’elles  ont 
de  pomper  le  sang.  Quelques  auteurs  préten¬ 
dent  que  Thémison,  de  Laodicée,  célèbre  mé¬ 
decin  grec,  qui  vivait  du  temps  d’Auguste,  au 
commencement  de  l’ère  chrétienne,  les  em¬ 
ployait  comme  telles.  Galien  n’en  parle  pas; 
cependant  Cœlius  Aurelianus,  qui  le  précéda, 
dit  que,  de  son  temps,  on  s’en  servait  en  place 
de  ventouses ,  ce  qui  apprend  en  même  temps 
que  les  ventouses  étaient  connues.  Paul  Egi- 
nète,  Oribase,  Aetgarius,  ont  parlé  des  sang¬ 
sues.  C’est  seulement  vers  le  dix-huitième 
siècle  qu’on  voit  des  ouvrages  en  parler  lon¬ 
guement.  Jérôme  Nigrisoli  a  le  premier,  en 
1665,  publié  un  travail  sur  l’emploi  médical 
des  sangsues. 

Aujourd’hui  la  question  des  sangsues  est  en¬ 
trée  dans  une  nouvelle  phase.  Autrefois  on  se 
contentait  de  la  production  spontanée  de  cesan- 
nélides  ;  maintenant  c’est  une  culture  {hirudi- 
mlture).  En  effet,  l'élève  des  sangsues  est, 
depuis  plusieurs  années,  en  grande  émulation. 
A  Paris,  dans  Seine-et-Oise ,  Eure-et-Loir, 
I,oir-et-Cher,  Haute-Marne ,  Maine-et-Loire , 
Indre,  Indre-et-Loire,  Vienne,  Deux-Sèvres, 
Vendée,  Gironde,  les  Landes,  etc.,  sont  des 
marais  où  l’élève  des  sangsues  donne  des  ré¬ 
sultats  fort  avantageux  et  a  résolu  complète¬ 
ment  le  problème  de  VhinulomUure.  Lorsque 
les  sangsues  ont  atteint  tout  leur  développe¬ 
ment  dans  les  marais  artificiels  où  on  les 
nourrit  avec  le  sang  des  bestiaux  ou  de  che¬ 
vaux  hors  de  service,  qu’on  met  à  pacager 
dans  ces  marais,  on  les  transporte  dans  un 
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marais  spécial  dit  d’épuration  ou  de  dégorge¬ 
ment.  (Sur  cette  question,  consulter  les  tra¬ 
vaux  de  .MM.  Fermond,  Ebrard,  Bojidard.) 

SANGUINAIRE. 

Samjuinaria  canadcnsis.  (Papavéracécs.) 

Canadischcs  Blutkraut,  XL. 

Plante  O  commune  au  Canada  et  aux  Etats- 
Unis  d’Amérique,  où  elle  est  aussi  appelée 
Racine  rou{je,  Rowje  indien,  puccoon  {ikriné- 
ric,  Rloodroot),  En  France,  on  la  connaît  sous 
les  noms  de  Reauharnaise  et  de  Grande  Célan- 
dine  (nom  qui  appartient  plutôt  à  la  cliéli- 
doine).  C’est  une  petite  plante  d’un  aspect 
fort  agréable.  Lorsqu’on  entame  la  racine 
fraîche,  il  en  sort  un  suc,  rouge  comme  du 
sang,  qui  ])asse  pour  émétique  et  cathartique. 
Elle  contient,  suivant  Dana,  de  la  Saïujuina- 
rinc  identique,  d’après  Schiel,  avec  la  chélé- 
rythrine,  de  la  grande  chélidoine  ;  on  y  a  aussi 
trouvé  de  la  porphyroxine ,  déji»  rencontrée 
dans  l’opium.  Suivant  le  docteur  Barton,  les 
feuilles  possèdent  les  mômes  propriétés  que  le 
stramonium,  et,  selon  d’autres,  que  la  digitale. 
Les  médecins  américains  accordent,  en  outre, 
soit  à  la  racine,  soit  aux  feuilles  ou  aux  se¬ 
mences,  soit  à  l’extrait  résineux  ou  samjui- 
narin,  une  foule  d’autres  vertus.  En  France, 
elle  n’est  pas  usitée.  En  Algérie,  elle  est  très- 
employée  en  infusion. 

Dose  de  la  poudre  de  la  racine  :  0,4  à  1,0. 

Le  suc  de  la  racine  sert  aussi  dans  la  tein¬ 
ture. 

Sous  le  nom  de  Sanguinaire,  on  désigne 
vulgairement  une  espèce  du  genre  Plantain,  le 
Plantago  coronopus;  une  seconde  appartenant 
.m  genre  Géranier,  le  Géranium  samjuineum  ; 
nne  troisième,  la  Renouée;  et  sous  celui  de 
Petite  sanguinaire,  la  Paronique,  Paronychia 
argentea,  etc. 

SANICLE. 

Sanicula  europœa.  (Ombellifères.) 

Sanickel,  xi.;  Sanide,  XNO.;  Sanikel,  nxN.,  HOl.,  SU.; 

Sanicola,  ESP.,  poa.;  Saaicola,  it.;  Zankid,  pol. 

Plante  ^  commune  dans  les  bois  ombragés. 
On  employait  jadis  les  feuilles  dans  les  hémor¬ 
rhagies  ,  la  leucorrhée ,  la  dysenterie ,  les 
contusions,  les  fractures,  etc.  —  Inusitée  après 
avoir  eu  de  l’école  de  Salerne  l’honneur  de  ce 
distique  : 


La  Sanide  de  Maryland  sert  aux  Indiens  à 
combattre  la  syphilis,  les  affections  des  pou¬ 
mons.  On  l’a  présentée  comme  antichoréique. 


SANTAUX. 


On  en  distingue  trois  sortes  principales  : 


1“  Santal  citrin  ou  S.  citron.  Santal 
iaïuie  En  bûches  décortiquées,  longues  de 
oO  centimètres  à  1  mètre,  de  10  centimètres 
de  diamètre  et  plus,  à  fibres  droites  très-serrées, 
d’un  jaune  fauve,  d’une  odeur  rosée-musquée 
citronnée,  fort  agréable,  et  d’une  saveur  amère. 
Il  est  plus  léger  que  l’eau  et  n’offre  pas  sensi¬ 
blement  d’aubier.  On  l’attribue  au  Santalum 
album.  (Onagrées  ou  Santalacées.) 

2°  Santal  blanc.  {Santal  «  feuilles  de 
myrte  ou  Santalin.)  Ne  paraît  être. autre  chose 
que  le  santal  citrin  plus  jeune.  Il  est  ordinai¬ 
rement  pourvu  de  son  écorce.  Son  odeur  est 
beaucoup  plus  faible.  —  11  n’est  pas  usité. 

3"  Santal  rouge*.  En  morceaux  équarris, 
de  poids  variable;  brun  à  l’extérieur,  rouge 
de  sang  è  l’intérieur,  fibreux,  résineux,  d’une 
odeur  faible  parfumée.  Lourd,  compacte,  à 
fibres  tantôt  droites,  tantôt  contournées  sur 
elles-mêmes.  En  1814,  Pelletier  y  a  trouvé 
une  matière  colorante  rouge  particulière,  la 
Santaline,  presque  insoluble  dans  l’eau,  solu¬ 
ble  dans  l'alcool,  l’éther,  les  alcalis,  l’acide 
acétique  et  les  essences  oxygénées.  Preisser 
a  appelé  santaline  la  poudre  blanche,  cristal¬ 
line  qu’il  a  extraite  du  bois  de  santal  ;  elle  est 
soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’étber,  se  trans¬ 
formant  à  l’air  en  une  poudre  rouge,  la  San- 
taléine  {?) 

C’est  le  bols  du  Pterocarpus  santalinus  s.  in- 
dicus  (Légumineuses),  qui  croit  à  Ceylan  et  à 
Coromandel 

Le  santal  citrin  est  peu  employé  en  méde¬ 
cine  ;  la  parfumerie,  au  contraire,  l’emploie 
beaucoup,  et  surtout  son  essence  qui  est  jaune 
et  plus  pesante  que  l’eau.  Le  rouge  est  légè¬ 
rement  asti  ingent  ;  il  est  aussi,  lui,  beaucoup 
plus  employé  en  tabletterie  et  en  teinture 
qu’en  médecine. 

Il  contient  assez  abondamment  de  résine  et 
de  matière  colorante  pour  donner  par  l’alcool 
une  sorte  de  vernis  rouge.  Le  bois  de  santal 
est  très-recherché  en  Orient,  comme  parfum. 
En  Chine,  on  le  mélange  avec  de  la  colle  de 
riz  pour  fabriquer  certaines  bougies  dites  par¬ 
fumées. 

La  Poudre  des  trois  santaux  est  aujourd’hui 
tout  à  fait  oubliée. 
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SANTOUME. 

Aurone  femelle.  Garde-robe  (nom  qu’elle  jKir- 
tage  avec  Taurone  mâle);  Santonique  et 
Santonicum  (nom  qu’elle  partage  avec  le  se- 
men-contra)  ;  Chamœeyparissus ,  Sa7itolina 
chamœeypaiissus.  (Synantli.) 


Plante  c?  qui  croit  dans  les  montagnes  de 
l’Europe.  Sa  saveur  est  amère  et  très-aroma¬ 
tique,  son  odeur  est  très-pènètrante.  Elle  est 
Etmulante,  antlielminthique,  et  jouit  des  mê¬ 
mes  propriétés  que  la  tanaisie,  le  semen-con- 
tra  et  les  absinthes. 

Mérat  et  Delens  la  confondent,  ce  nous 
semble,  avec  l’absinthe  marine. 

SANTONINE*. 

Sautonin,  acide  santonique  ;  Santonina, 

Elle  a  été  reconnue  par  Kahler,  Alms  et 
Merk.  C’est  un  glucoside  qui  cristallise  en 
prismes  hexagonaux  aplatis,  allongés,  bril¬ 
lants,  ou  en  houppes  entrelacées,  qui  jaunissent 
à  l’air,  b.  la  lumière  solaire  ou  diffuse  ;  il  se  forme, 
en  outre,  d’après  M.  E.  Seslini,  de  l’acide  for¬ 
mique,  une  matière  incristallisable ,  jaune 
d’ambre,  très-amère,  Yacidephotosantonique,  et 
une  substance  résineuse  rougeâtre.  Elle  est  insi¬ 
pide,  inodore,  fusible  à  136",  volatile;  insoluble 
dans  l’eau  lorsqu’elle  est  dégagée  des  matières 
ui  l’accompagnent  à  l’état  naturel,  mais  soluble 
ans  ce  fluide  à  la  faveur  de  ces  matières  ;  so¬ 
luble  dans  l’alcool,  l’éther,  l’essence  de  téré¬ 
benthine,  le  chloroforme,  les  acides  dilués. 
Son  soluté  est  amer.  Elle  se  combine  aux  bases 
avec  lesquelles  elle  forme  des  santonates. 
Chauffée  avec  un  alcali,  la  liqueur  devient 
rouge ,  et  le  sel  soyeux  qui  se  produit  devient 
spontanément  blanc.  Ingérée  à  la  dose  de 
quelques  centigr.,  elle  a  la  singulière  pro¬ 
priété  de  faire  voir,  pendant  un  certain  temps, 
les  objets  comme  s’ils  étaient  colorés  en  jaune 
verdâtre;  Turine  se  colore  à  froid  en  rouge  par 
l’ammoniaque,  la  potasse.  Elle  paraît  être  un 
préservatif  des  concrétions  urinaires  {Caméra). 

Kaliler  prescrit  de  la  préparer  en  distillant 
la  teinture  éthérée.  Le  résidu  oléagineux  qui 
reste  la  laisse  déposer,  du  jour  au  lendemain, 
en  cristaux  que  l’on  purifie  par  une  dissolution 
dans  l’alcool,  additionnée  d’un  peu  d’acide 
chlorhydrique. 

La  santonine  est  un  vermifuge  lombricoïque 
efficace,  fort  employé  d’abord  en  Italie  et  en 
Allemagne,  et  maintenant  en  France.  Sa  dose 
est  de  2  h  5  centigr.  pour  les  enfants  et  pour 
les  adultes  de  10  â  15,  que  l’on  administre 
sous  forme  d.?  poudre,  de  pilules  et  surtout  de 


pastilles,  de  dragées  et  de  biscuits.  On  en 
fait  aussi  un  sirop. 

Semen-conliai .  1000  Alcool .  2000 

Chaux  réecm.  éteinte.  300  £au .  2000 

Mêlez  exactement;  distillez  â  l’alambic  et 
retirez  à  la  distillation  la  moitié  de  l’alcool; 
Agitez  et  exprimez.  F.  subir  un  nouveau  trai¬ 
tement  avec  pareilles  proportions  d’alcool  et 
d’eau.  Réunissez  les  liqueurs,  laissez-les  repo¬ 
ser,  décantez;  séparez  tout  l’alcool  par  distilla¬ 
tion;  filtrez  le  liquide  aqueux  et  évaporez  au 
II.-M.  à  moitié;  ajoutez  de  l’acide  acétique  con¬ 
centré  jusqu’à  réaction  acide  franche;  aban¬ 
donnez  à  fa  cristallisation;  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours,  la  santonine  se  séparera  en  masse 
cristalline. 

On  lave  les  cristaux  avec  un  mélange  à  P.  E. 
d’eau  et  d’alcool  et  on  les  exprime.  On  les 
broie  ensuite  avec  le  1/Zi  de  leur  poids  de 
charbon  animal  lavé  et  on  fait  chauffer  le  tout 
avec  huit  fois  son  poids  d’alcool  absolu;  on 
filtre  le  soluté  bouillant  et  on  laisse  refroidir 
lentement.  Au  bout  de  quelques  jours,  sépa¬ 
rez  les  cristaux  de  l’eau-mère,  lavez-les  avec 
un  peu  d’alcool  faible,  et  séchez-les  sur  du 
papier  joseph  à  l’abri  de  la  lumière. 

SANTONINE  MARINE. 

Artemisia  cœrulescens. 

■Wurmtod,  m. 

Plante  qui  croit  sur  les  bords  de  la  mer,  et 
qui  a  une  couleur  verte  tirant  sur  le  bleu,  et 
une  odeur  prononcée  d’absinthe.  Elle  con¬ 
tient,  entre  autres  sels,  de  l’iodure  de  sodium. 
M.  Righini  a  proposé  d’en  faire  un  sirop  avec 
l’extrait.  Cette  plante  n’est  pas  connue  dans 
les  pharmacies. 

Ne  pas  confondre  cette  plante  avec  la  Santo¬ 
nine  matière  cristallisable  du  semen-con- 
tra,  dont  nous  parlons  ci-dessus. 

SAPINS  ET  PINS. 

Arbres  de  la  familles  des  Conifères,  émi¬ 
nemment  résineux,  et  qui  fournissent  diffé¬ 
rents  produits  à  la  pharmacie. 

1"  Pin  a  pignon  ;  Pinus  picea  {Pinienbaum, 
AL.  ;  Pinetree,  ang.  ;  Pino,  esp.,  it.  ;  Pyn- 
boom,  iiOL.  ;  Penheiro,  pon.  ;  Spansk,  so., 
DAN.).  Il  fournissait  jadis  ses  semences  nom¬ 
mées  Piquons  doux,  et  qui  sont  constituées 
par  une  enveloppe  osseuse  renfermant  une 
amande  blanche,  oléagineuse  et  d’une  saveur 
agréable.  On  en  faisait  des  émulsions  tempé¬ 
rantes. 

2"  Pin  sauvage;  Pinus  sylvesMs,  {Wald- 
fichte  Kienlichte,  Pino  sahiagyio ,  it.).  Il 
fournit  ses  bourgeons,  tarions,  strobiles  ou 


S.y>lNS  ET  PINS.  —  SAPONAIRE. 


801 


(jcmms*.  Les  Bourgeons  de  sapin  du  Nord 
sont  préférés  à  ceux  du  pays.  Ils  ont  une 
odeur  résineuse  balsamique.  On  les  emploie 
en  infusé  ou  décocté  (pp.  20  :  1000),  comme 
excitants,  béchiques,  antiscorbntiques,  et  diu¬ 
rétiques.  M.  Dannecy  prépare  un  Extrait  et 
une  Eau  dist.  aromatique;  en  distillant  les 
bourgeons  convenablement  divisés  et  mis  à 
macérer  pendant  plusieurs  heures  avec  de 
l’eau  additionnée  de  sucre  incrislallisable 
(125  gr.  par  kilogramme  de  bourgeons),  il  ob¬ 
tient  l’eau  aromatique,  et  en  évaporant  le 
liquide  resté  dans  la  cucurbite,  il  a  l’extrait. 
C’est  avec  celui-ci  et  l’eau  aromat.  qu’il  fait 
le  sirop  de  bourgeons  de  sapin.  (V.  Sirops.) 

La  décoction  concentrée  de  graines  de 
P.  Sylvestiis  et  d’anis  noir  est  employée  par 
les  Arabes,  comme  gargarisme  antiodontal- 
gique. 

Aujourd’hui,  dans  les  landes  de  Bordeaux, 
on  relire,  par  aspiration,  des  pinisque  l’on  abat 
et  soumet  aux  moyens  de  conservation  de 
M.  Boucherie,  un  liquide  nommé  Sére  de  pin 
maritime,  qui  est  préconisé  soit  en  cet 
état,  soit  à  l’état  de  sirop  (dit  Sirop  de  sére 
de  pin  maritime,  de  Lagasse)  contre  les  affec¬ 
tions  calai'i  hales,  les  bronchites,  les  crache¬ 
ments  de  sang. 

En  Allemagne,  on  fabrique  une  Laine  du 
pinst/lvestre{IIolz-iüoUe,  Laine  de  bois)  ou  Laine 
des  forêts  (  Walwvoll),  Laine  ou  flancUe  végétale, 
présentée  comme  un  succédané  du  coton, 
du  crin,  en  faisant  bouillir  dans  une  eau  alca¬ 
line  les  feuilles  (ou  aiguilles)  vertes,  ou  sé¬ 
chées,  de  divers  pinus  (P.  Sylvestris,  abies 
nvjra).  Ces  produits  obtenus  d’abord,  en  1846, 
par  Weiss,  leur  inventeur,  puis  par  M.  Lairitz, 
servent  à  faire  une  laine  blanche  ou  brune, 
des  essences,  extraits,  huiles,  etc. ,  d’aiguilles 
de  sapin;  on  en  fait  des  savons,  pommades,  si¬ 
rops,  bonbons.  L’eau  de  cuisson  des  aiguilles, 
appelée  Huile  essent.  de  bois,  Baume  de  pin. 
Essence  de  pin.  Eau  résineuse  balsamique,  sert 
en  bains  contre  les  rhumatismes,  la  goutte 
{\.  R(n\  pharm.,  1859-60).  Ces  préparations 
d’aiguilles  de  pin  sont  employées  sous  fonne 
de  perles  ou  capsules,  de  frictions,  d’inhala¬ 
tion,  dans  les  affections  des  voies  respiratoires, 
les  gastralgies  et  entéralgies.  Le  sirop  balsa¬ 
mique  d'aiguilles  de  pin,  contenant  50  centig. 
d’extrait  pour  30  gr.,  est  préconisé  en  Alle¬ 
magne,  contre  les  toux  nerveuses,  dans  les 
affections  chroniques  du  larynx  et  vers  ta  fin 
de  la  coqueluche.  L’essence  de  pin  est  une 
huile  éthériforme,  légèrement  jaunâtre,  d’o¬ 
deur  agréable  et  Imuillanl  h  152°. 

L'Essence  de  Spmee,  très-connue  aux  Etats- 
Unis,  est  un  extrait  fluide  de  bourgeons  de 
sapin  du  Canada  (Spmee  fir,  ang.).  Selon 
quelques  auteurs,  celle  essence  serait  obtenue 


en  distillant  les  bourgeons,  recueillant  l’huile 
ou  essence  qui  passe  et  la  mêlant  au  décocté. 
La  bière  de  même  nom  est  cet  extrait  ou  ce. 
mélange  mis  à  fermenter  avec  de  la  mélasse 
et  de  l’eau. 

Les  pins  et  sapins  fournissent  divers  autres 
produits  résineux  que  nous  traiterons  à  l’ar¬ 
ticle  Térébenthines. 


SAPONAIRE. 

Savonnière;  Saponaria  offieinalis. 

(Dianthées.) 

Seifenkraut,  Waschkranl,  AL.;  Soapwort,  ANO.;  Saebeurt, 

DAN.;  Jabuncra,  esp.;  Zeopkruid,  UOL.;  Saponaria,  IT.; 

Mjdolnik,  POL.;  Saboaira,  POB.;  Sœpaœrt,  su. 

Plante  ^  indigène  qui  croit  dans  les  lieux 
un  peu  humides;  à  tige  articulée,  à  feuilles 
opposées,  entières,  lancéolées,  et  à  fleurs 
blanches  rosées  en  paquets  à  l’aisselle  des 
feuilles.  Elle  contient  de  la  Saponine  ou  Stm- 
thine,  substance  qui  fait  mousser  Teau  et  la 
rend  visqueuse. 

On  emploie  les  feuilles^,  et  la  racine*.  Celle 
dernière  est  grosse  comme  un  tuyau  de  plume 
et  recouverte  par  un  épiderme  légèrement 
rougeâtre. 

Dépuratif  assez  employé  dans  les  maladies 
de  la  j)eau.  On  en  fait  un  extrait*,  un  sirop*. 
On  l’administre  le  plus  souvent  sous  forme 
d’infusé,  en  tisane  (pp.  20  :  1000). 

Dans  le  commerce,  on  trouve  une  racine  de 
Saponaire  dite  lYOrient  ou  A'Egypte  vendue 
aussi  sous  le  nom  de  Kalvaggi  (Uelvadjitchcmi, 
TUR.)  ;  elle  est  longue  et  grosse  comme  le 
bras  d’un  enfant,  blanchâtre  et  riche  en  sapo¬ 
nine  (Bussy)  ;  elle  sert,  dans  l’industrie,  à 
blanchir  les  étoffes  de  laine  et  surtout  les 
cachemires.  On  la  croit  fournie  par  le  Gypso- 
phylla  struthium  s.  rohejeka,  plante  delà  fa¬ 
mille  de  la  saponaire.  La  saponaire  ordinaire 
elle-mèrae  sert  à  blanchir  les  étoffes  de  laine. 

M.  Le  Beuf,  pharmacien  de  Bayonne,  est  au¬ 
teur  d’un  travail  fort  intéressant  sur  la  sapo¬ 
nine;  mais  il  s’appesantit  surtout  sur  deux 
écorces  qu’il  a  reçues  du  Pérou  et  du  Chili, 
comme  la  contenant  on  abondance.  La  pre¬ 
mière  est  le  Quillaya  ou  Quillaria  saponaria; 
et  la  seconde  le  Yalhoy,  Monmna  polystaehia 
(Polygaléos).  Le  Quillaya  ,  en  raison  de  son  bas 
prix,  est  le  plus  propre  a  l’extraction  de  la  sa¬ 
ponine.  A  celte  lin,  on  se  sert  d’un  appareil  à 
déplacement,  â  double  corps,  de  manière  à 
maintenir  de  l’eau  chaude  pendant  que  l’al¬ 
cool  traverse  la  poudre.  Par.  refroidissement 
du  soluté  alcoolique,  la  saponine  se  précipite 
en  pinde  partie.  L’alcool  saturé  de  saponine 
jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  les  matières 
résineuses,  gommo-résincuses  et  huileuses. 
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et  de  constituer  avec  elles,  lorsqu’on  les  verse 
dans  l’eau,  des  émulsions  permanentes.  Ce 
même  alcool  divise  le  mercure  en  particules 
excessivement  ténues.  Ces  observations  sont 
bonnes  à  connaître  pour  la  pratique  pharma¬ 
ceutique. 

L’écorce  de  Quillaya  existe,  depuis  quelques 
années,  dans  le  commerce  français,  pour  les 
besoins  des  blanchisseurs  de  mérinos  et  de 
lainages  blancs  fins  ;  mais  on  l’y  désigne  sous 
le  nom  d' Ecorce  de  Panama,  ou  simplement  de 
Panama,  Elle  vient  de  Panama,  et  ressemble 
assez  à  de  grandes  écorces  de  peupliers.  Elle 
paialtagireninfusionlégèreÇpp.  12  à  15  :  200), 
comme  diurétique  (Leselliers),  ce  qui  doit 
être  dû  à  la  saponine.  On  en  a  composé  une 
liqueur  pour  nettoyer  /es  cheveux  ;  Ec.  de 
Panama  pulv.  100,  alcool  à  70  c.  /|00,  Ess.  de 
bergamote,  goutt.  20. 

La  saponine  a  été  trouvée  par  M.  Stan.  Mar¬ 
tin,  dans  les  jeunes  pousses  de  pommes  de 
terre.  La  Githayine  de  Scharling  ou  ayrostem- 
mine  de  Schulzc,  obleiiuo  de  VAyrostemma 
yithayo  ou  nielle  des  blés,  n’est  autre  chose 
que  la  saponine.  On  sait  que  les  sapindus  con¬ 
tiennent  la  saponine  assez  en  abondance.  On 
en  trouve  aussi  dans  beaucoup  d’autres  végé¬ 
taux,  tels  que  les  racines  de  salsepareille  et 
de  polygala,  l’œillet,  l’Arum  maculatum  et  Ic 
mouron  rouge  {Malapert).  La  saponine  est  un 
sternutaloire  très-éneigii|ue  ;  elle  agit  à  la  ma¬ 
nière  des  éraéto-cathartiques  et  comme  diu¬ 
rétique. 

SARCOCOLLE. 

Sarkokolle,  Fi8cblcim(;umini,  al.;  Unzcrut,  An.;  Sarto- 
colla,  ESP.,  IT.;  Kunjiideli,  per. 

Substance  de  nature  indéterminée,  en  grains 
irréguliers,  jaunâtres;  demi-transparente,  ino- 
doi'e,  âcre,  soluble  dans  l’eau  et  surtout  dans 
l’alcool,  insoluble  dans  l’éther.  Elle  exsude  du 
Penœa  sarcocoUa  ou  mucronata  (Epacridées), 
arbrisseau  de  Perse,  d’Arabie  et  de  l’Inde.  Ou 
l’a  dit  propre  à  taire  reprendre  les  chairs; 
de  là  son  nom  (de  aoipÇ,  chair,  et  xdxxa,  colle). 
Inusitée. 

La  sarcocolle  purifiée  ou  SarcoroUine  est 
une  matière  gommeuse  d’un  blanc  brunâtre; 
l’acide  nitrique  la  convertit  eu  acide  oxalique. 

SARRACENIE. 

Coupe,  cruche  ou  tasse  indienne;  attrape- 
mouches,  coupe  du  chasseur,  bonnet  de  chas¬ 
seur,  guêtres  de  grenouilles  (Indiancup.,  ANC); 
Sarracenia  puipurea  (Papavéi  acées?). 

Plante  qui  croît  en  abondance  dans  les  marais 
de  l’Amérique  du  Nord  :  ses  racines  ou  plu¬ 
tôt  ses  rhizômes  cylindriques,  noueux,  ont  été 
préconisés  contre  (a  variole,  la  rougeole,  etc. 
On  l’a  employée  en  poudre,  à  la  dose  de  8  à 


10  gr.  ;  en  teinture,  en  infusion  et  décoction 
(pp.  30  :  1000).  Elle  contient  un  alcaloïde,  la 
Siirracénine,  encore  mal  étudiée  (V.  Un.  ph. , 
1865,  p.  3C/i). 

SARRIETTE. 

Satureia  hortensis.  (Labiées.) 

Garten  quendel,  Preflerkraut,  Al.;  Savfiry,  ANC.;  Sacr, 

DAN.;  Àjedrea,  esp.;  Keulen,  HOL.;  Sanlorcccia,  it.; 

Ozahr,  poL.;  Segurelha,  poR.;  Kyndel,  su. 

Arbuste  nain  des  jardins,  aromatique  et  ex¬ 
citant.  Usage  des  autres  labiées. 

SASSAFRAS’. 

Pavanne;  Laurus  sassafras.  Sassafras 
offidnarum.  (Laurinées.) 

Fonchclholz,  adl.;  Anhuiba,  hrês.;  Cay-fariK-di., 
Tahang-huln,  CK.;  Sasafraz,  esp. 

Arbre  de  l’Amérique  méridionale,  où,  selon 
Monard,  il  forme  des  forêts,  notamment  dans 
la  Floride,  où  les  Espagnols  le  découvriient 
en  1538. 

On  emploie  le  bois  de  la  racine  et  l’écorce. 
Le  premier  est  en  bûches  irrégulières  ;  son 
tissu  est  léger,  rosé,  d’une  odeur  camphrée 
agréable.  L’écorce  est  épaisse,  légère,  cas¬ 
sante,  rugueuse,  d’un  brun  ferrugineux;  même 
odeur  que  le  bois. 

Le  sassafras  est  employé  comme  sudorifi¬ 
que  et  carminatif.  Il  ne  peut  être  employé 
qu’en  infusé  ou  macéré,  ou  on  ne  l’ajoute  aux 
décoctés  qu’au  moment  de  les  retirer  du  feu. 
On  en  prépare  un  sü'op.  11  fait  partie  des  qua¬ 
tre  bois  sudorifiques.  —  Infusé  (pp.  10  : 1000). 

On  le  réduit  ordinairement  en  copeaux  pour 
l’usage  ;  mais  il  faut  ii’cn  préparer  ainsi  que 
peu  à  la  fois,  car  en  ceL  état  il  perd  beaucoup 
de  son  odeur. 

11  contient  en  abondance  une  huile  volatile 
fluide,  jaunâtre,  plus  pesante  que  l’efiu,  et 
que  le  commerce  tire  en  grande  partie  d’Amé¬ 
rique  (Baltimore,  Carrollet  Frederick.) 

Dose  de  la  poudre  :  2  à  /i  gram. 

Le  Sassafras  de  l'Orénoque  ou  Bois  d’anis  ; 
Ocotea  pichurim,  produit  les  fèves  pkhurim 
ou  pichurines,  dites  aussi  Noix  de  sassafras  ou 
de  Para,  contenant  une  matière  grasse,  cris¬ 
talline,  la  Laurine  ou  Laurostêannc  (Sthamer). 

SAUGES. 

Plusieurs  plantes  labiées  de  ce  nom  sont  in¬ 
diquées  dans  les  pharmacopées. 

1“  Sauge  officinale;  Petite  sauge.  Thé 
d’Europe,  Thé  de  la  Grèce,  Herbe  sacrée;  Satvia 
o/fidnalis  {Salbey,  al.  ;  Sage,  an  g.  ;  Œlipha- 
cos,  AR.  ;  Salwie,  dan.  ;  Salvia,  esi>.  ,  it.  ; 
Salie,  HOL.  ;  Sialwia ,  fol.  ;  Salva,  for.  ; 
S(dwia,  su.  ;  adà  tchai,  tur.)  ^*.  Plante,  des 
jardins,  à  feuilles  blanchâtres,  rugueuses,  d’une 
odeur  camphrée,  forte  et  pénétrante. 
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Plante  célèbre  depuis  des  siècles.  C’est 
fllerha  sacra  des  Latins.  L’école  de  Salerne  a 
dit  ;  Cnr  monatur  homo  cui  sakia  crescit  in 
horto?  Et  aussi  :  Saka  sakatrix,  natura  conci¬ 
lia  trix. 

Excitant,  nervin,  tonique,  résolutif,  em¬ 
ployé  surtout  sous  forme  d’infusé  (pp.  5:1000) 
en  tisane,  et  surtout  (pp.  50  :  1000)  en  lo¬ 
tions,  bains,  fumigations. 

Les  Chinois  se  servent  de  notre  sauge  en 
guise  du  thé  tpie  nous  allons  leur  demander. 

2“  Sauge  sclarée;  Orvale,  Toute-Bonne, 
tirandc  sawje;  Sakia  sclarea  (Zahmes  Schar- 
lachkraut,  al.  ;  t'Aary,  ang.  ;  Graahuse,  dan.  ; 
Maro  cortuso,  esp.  ;  Tamneslarey,  hol.  ;  Schia- 
rea,  Sidarea,  it.;  Esclarea,  por.).  Scs  feuilles 
sont  très-grandes,  ridées  et  d’une  odeur  forte. 
Les  fleurs  sont  rosées.  Inusitée  ainsi  que  les 
Sakia  horminum,  Ilormin  {Gallürichus)  (Ëd- 
ks  Scharlachkmut,  al.<  Purpk-topped  smje, 
ANG.;  Uorminio,  esp.;  Edele  slarey,  hol.; 
(kminio,  it.  ;  Ormino,  por.)  cl  pratensis. 

11  vient  sur  les  feuilles  du  Sakia  pomifera, 
à  la  suite  de  la  piqûre  d’un  insecte,  une  sorte 
d’excroissance,  nommée  Pomme  de  sauije, 
Baisomje.  I.e  Chia  des  liomœopathes  est  la  se¬ 
mence  du  Sakia  hispanica. 

Sakia  vient  de  sakare,  guérir,  et  sclarée 
de  ce  qu’on  emploie  les  semences  de  l’espèce 
de  ce  nom,  dans  les  maladies  des  yeux. 

SAULE. 

Osier;  Salix  alba,  (Amentacées.) 


Son  écorce  est  astringente  et  fébrifuge;  peu 
employée.  Les  Arabes  guérissent  la  lièvre 
quarte,  par  l’inspiration  des  vapeurs  de  feuilles 
et  de  branches  de  saule,  jirojetées  sur  des 
charbons  ardents. 

Leroux  en  a  retiré,  en  1830,  la  SaJicine, 
substance  blanche,  cristalline,  soluble  dans 
l’eau,  et  ayant  toute  l’apparence  du  sulfate  de 
quinine  dont  on  avait  voulu  on  faire  un  suc¬ 
cédané  comme  fébrifuge.  Mais  il  s’en  faut  de 
beaucoup  qu’il  en  soit  ainsi,  car  il  faut  des 
masses  de  salicine  pour  remplacer,  et  encore 
pas  toujours,  une  petite  quantité  de  sulfate  de 
((uinine.  Nous  en  dirons  autant  de  la  Populine 
retirée,  par  Uraconnot,  de  l’écorce  du  peu¬ 
plier,  du  tremble  et  de  la  Phloridzine  retirée, 
par  MM.  Stas  et  de  Konninck,  des  écorces 
fraîches  des  racines  de  poiriers,  pommiers, 
cerisiers,  etc.  Os  trois  substances  sont 
lies  glucosides  pouvant  se  dédoubler  par  les 
acides  étendus,  en  glucose  et  en  Saliréline 
(PopUtine  ou  Rutiline),  en  glucose  et  en  Pldoré- 
tine.  Le  procédé  d’extraction  de  la  salicine. 


d’après  M,  Merck,  consiste  à  soumettre  l’é¬ 
corce  de  saule  sèche  et  coupée  menu,  à  deux 
décoctions  successives  avec  10  fois  son  poids 
d’eau  et  le  1/20  de  litharge  en  poudre  line. 
Les  deux  décoctions  refroidies  sont  précipitées 
par  l’acide  sulfurique  étendu,  l’excès  de  ce 
dernier  est  enlevé  avec  le  carbonate  de  baryte 
ou  le  sulfure  de  baryum.  Les  liqueurs  filtrées 
sont  évaporées  en  consistance  sirupeuse  et  mi¬ 
ses  à  cristalliser;  on  redissout  les  cristaux 
dans  l’oau  bouillante  et  on  décolore  par  le 
noir  animal. 

M.  do  Ricci  a  recommandé  la  phlorid/.inc 
à  la  dose  de  25  centigr.  dans  une  potion  addi¬ 
tionnée  de  quelques  grammes  de  teinture  am¬ 
moniacale  ,  comme  très-elTicace  pour  hùter 
la  convalescence  des  enfants  débilités  par  cer¬ 
taines  maladies,  comme  la  coqueluche. 


SAVONS. 


Loi-squ’on  fait  agir  les  oxydes  métalliques, 
et  en  particulier  les  oxydes  alcalins  ou  leurs 
sulfures  {Pelouze)  sur  les  graisses  ou  les  huiles, 
celles-ci  se  transforment  en  plusieurs  acides 
gras  qui  se  combinent  immédiatement  avec 
coux-ia  et  forment  ainsi  ce  qu’on  nomme  des 
.savons. 

Les  savons  sont  donc,  d’après  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  composition  des  corps  gras, 
des  sels  mixtes,  formés  d’oléate  et  de  mar- 
garate  ou  de  stéarate,  de  l’oxyde  qui  leur  sert 
de  base.  Par  abréviation ,  on  les  nomme 
Stéarates,  Oléo-siéarates  ou  Oléo-marijarutes. 

Cette  transformation  des  corps  gras  par  les 
alcalis  s’appelle  Saponification.  L’acide  sulfu¬ 
rique  produit  une  décomposition  semblable 
{Saponification  sut fiurique),  il  se  combine  avec  la 
stéarine,  la  margarine,  roléine,forme  des  acides 
sulfostéariquo,  sulfomargarique,  sulfoléique, 
décomposabies  par  i’eau  bouillante;  les  acides 
gras  surnagent  (Frèmy).  I.a  saponification,  se 
produit  aussi  soit  en  chauffant  les  corps  gras, 
entre  150  et  200%  avec  8  à  12  0/0  de  leur 
poids  de  chlorure  dq  zinc  anhydre  {Krafft  et 
Tessié.  du  Mothay)  ;  soit  en  les  chauflant  à 
260°,  au  contact  des  carbonates  alcalins  ou  des 
carbonates  anhydres  de  plomb,  de  magnésie 
{Scheurer-Kestner).  Enfin,  par  la  saponifica¬ 
tion  dite  globulaire  que  l’on  doit  à  M.  Mège- 
Mouriès,  on  agite  les  matières  grasses  et  l’al¬ 
cali  {Soude)  pendant  quelque  temps  pour 
amener  celles-ci  à  l’état  de  globules  qui,  of¬ 
frant  une  surface  considérable  à  l’action  de 
l’alcali,  rendent  la  saponification  plus  com¬ 
plète  et  plus  rapide,  susceptible  de  s’effectuer 
à  la  température  de  60"',  au  lieu  de  100"', 
température  ordinairement  employée. 


SAVONS. 


Nous  ne  nous  occuperons  ici,  bien  entendu, 
que  des  savons  médicinaux  solubles,  les  sa¬ 
vons  de  plomb  ayant  été  traités  sous  le  nom 
d'emplâtres  stéanités. 

Les  Savomles  des  anciens  plnrmacologistes 
sont  des  combinaisons  d’huiles  volatiles  avec 
ses  alcalis.  Ex.  :  savon  de  Starkey. 

Béral  a  nommé  Saponés,  du  savon  addi¬ 
tionné  de  substances  susceptibles  de  lui  com¬ 
muniquer  des  propriétés  nouvelles  sans  lui 
faire  perdre  celles  qui  lui  sont  propres  (ex.  : 
savon  ioduré).  Il  a  nommé  Sapomires  des  mé¬ 
dicaments  formés  de  savon  en  poudre  et  de 
matières  résineuses  ou  extractives,  que  les 
oléules  remplacent  quelquefois  (ex.  :  savons 
de  résines,  savon  de  ciguë).  I.es  Saponutés 
sont  des  alcoolés  assez  chargés  de  savon  pour 
se  prendre  en  gelée  (ex.  :  baume  Opodeldoch). 

L’emploi  des  savons  pour  l’usage  externe 
pourrait,  ce  nous  semble,  être  beaucoup  étendu, 
car  ils  nous  paraissent  pour  le  moins  aussi 
propres  à  faciliter  l’absorption  des  pai  ticules 
médicamenteuses  que  la  forme  de  pommades. 
Il  suit  de  Ih  que  les  savons  au  camphre,  au  gou¬ 
dron,  mercuriel,  sulfureux,  phéniqué,  etc.,  ont 
leur  raison  d’être. 

Deschamps,  d’Avallon,  nomme  Saponés 
les  préparations  formées  par  l’association  d’une 
substance  active  avec  l’alcoolé  de  savon  (sa¬ 
von  araygdalin,  250  ;  alcool  à  59  c. ,  625)  ;  il 
prépare  les  saponés  d’iod.  de  potassium,  de 
laudanum,  d'extrait  de  belladone,  avec  h  de 
matière  active,  Ix  d’eau  et  32  d’alcoolé  de  sa¬ 
von.  Le  saponé  de  digitale  est  un  mélange  à 
P.  E.  d’alcoolé  de  digitale  et  de  savon.  Le 
Saponé  ammoniacal  Inudanisé  contient  :  am¬ 
moniaque,  laudanum,  eau-de-vie  de  lavande 
ambrée,  â5  U,  alcoolé  de  savon,  28. 

Incomp.  Dans  l’emploi  des  savons  il  faut  te¬ 
nir  compte  des  réactions  que  peuvent  leur 
faire  éprouver  un  grand  nombre  de  substan¬ 
ces.  L’eau  de  chaux,  les  eaux  naturellement 
séléniteuses,  la  plupart  des  dissolutions  de  sels 
métalliques,  les  décomposent  en  formant  des 
savons  insolubles.  Les  acides  les  décomposent 
également,  mais  en  s’emparant  de  la  base. 

On  emploie  dans  les  arts  un  grand  nombre 
de  savons.  Les  principaux  sont  :  1"  le  Savon 
blanc  de  Marseille,  dit  aussi  Savon  d’Espagne, 
de  Castille  ou  d’Alicante,  qui  se  prépare  à 
chaud  avec  de  l’huile  d’olive  commune  et  les 
lessives  de  soude  étendues;  2“  le  Savon  bleu 
ou  marbré,  qui  ne  diffère  dn  précédent  que 
par  la  suspension  dans  la  masse  d’une  cer¬ 
taine  quantité  d’un  savon  aluftiino-ferrugi- 
neux;  il  contient  moins  d’eau  ;  3“  le  Savon  de 
Venise,  mêmes  caractères  que  le  précédent; 

le  Savon  vert  ou  noir,  qui  est  toujours  mou 
et  d’uEC  odeur  peu  agréable.  On  le  prépare 
avec  la  potasse  caustique  liquide,  et  les  huiles 


de  colza,  de  navette  ou  de  chènevis.  En  An¬ 
gleterre,  les  savons  mous  sont  faits  avec  de  la 
potasse,  du  suif  et  de  l’huile  de  baleine; 
5“  le  Savon  de  résine  (ne  pas  le  confondre 
avec  les  savons  de  réane  dont  nous  parlons, 
p.  806),  préparé  aveer  la  soude  et  la  résine, 
commune.  Ce  savon  commence  à  s’introduire 
dans  les  buanderies  ;  la  marine  n’en  emploie 
plus  d’autres  ;  le  Savon  de  cire,  dit  Encausti¬ 
que.  On  fait  fondre  :  cire  jaune,  1250,  savon 
blanc,  165,  et  on  ajoute  :  carbonate  de  po¬ 
tasse,  125,  et  par  portions,  eau  chaude,  AOOO, 
rocou  Q.  S.  Sert  pour  enduire  les  parquets. 
Autre  formule  :  F.  fondre  cire  jaune,  1000 , 
ajoutez  120  de  litharge  pulv.,  agitez  et  laissez 
refroidir;  le  lendemain  prenez  500  de  la  cire 
et  ajoutez  1000  d’essence  de  térébenthine. 

Le  Savon  hydrofuge  de  Ménotti  est,  selon 
M.  Dumas,  un  savon  d’alumine  auquel  on  au¬ 
rait  ajouté  une  certaine  quantité  de  gélatine. 
11  sert  à  rendre  les  étoITcs  imperméables. 

Savon  de  Windsor,  Savons  de  toilette.  Si 
on  fait  dissoudre  du  savon  animal  à  l’aide  de 
la  chaleur  dans  de  l’esprit-dc-vin,  par  le  re¬ 
froidissement  il  se  déposera  pour  la  majeure 
partie  en  une  masse  transparente  jaune.  Si  on 
coule  cette  dissolution  encore  chaude  dans  des 
mises  en  fer-blanc  gravées  en  creux,  on  ob¬ 
tiendra,  par  refroidissement  et  dessiccation,  des 
tablettes  de  savon  transparentes  que  les  par¬ 
fumeurs  colorent  diversement. 

Le  Savon  de  cnn  le  et  de  fer  se  préparent 
en  décomposant  un  soluté  de  savon  par  un 
autre  de  sulfate  de  cuivre  ou  de  sulfate  de 
fer.  Le  premier  est  vert  et  le  second  marron. 
Us  sont  solubles  dans  l’essence  de  térében¬ 
thine  et  les  huiles  grasses.  Ils  sci-vcnt  dans  les 
arts,  le  pi’emier  à  imiter  le  bronzage  ou  patine 
antique,  et  le  second  au  bronzage  florentin, 
mais  sur  les  objets  moulés  en  plâtre  seulement. 

On  explique  la  propriété  qui  fait  employer 
le  savon  dans  le  blanchissage  des  étoffes  par 
la  viscosité  qu’il  communique  à  l’can  et  aussi 
par  l’alcali  en  excès  qu’il  contient.  Il  rend 
miscibles  h  l’eau  les  corps  gras  et  autres  im- 
iniretés  qui  adhèrent  aux  tissus;  en  d’autres 
termes,  il  s’interpose  entre  le  tissu  et  les  im- 
mretés,  détruit  leur  adhérence  en  lubrifiant 
es  surfaces,  et  met  ces  matières  dans  un  étal 
de  division  tel  qu’elles  demeurent  en  suspen¬ 
sion  dans  l’eau  aussi  facilement  que  l’huile 
dans  une  émulsion. 

Avant  l’invention  du  savon  on  nettoyait  les 
tissus  avec  diverses  substances  argileuses,  di¬ 
tes  Terres  à  foidon.  Plusieurs  plantes  étaient 
aussi  et  sont  encore  employées  à  cet  usage  ; 
tels  sont  le  bulbe  d’arum,  la  racine  de  sapo¬ 
naire  d’Orient.  Dans  quelques  contrées  de  l'A- 
mérique,  les  fruits  du  èapindus  saponaria; 
dans  l’Inde,  ceux  du  liita,  qui  contiennent 
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une  forte  proportion  de  saponine,  sont  em¬ 
ployés  en  guise  de  savon. 

La  rrierix  à  savon  oa  saponite  (Jloii-cM,  cii.) 
de  l’ile  de  Mylos  et  de  l^lle  de  Kimolas  (d’où 
son  nom  de  cimolitc),  appelée,  en  Grèce,  pi- 
loh  (argile),  sapowiochotna  (terre  à  savon)  est 
une  espèce  d’argile  grise  que  l’on  découpe  en 
pains,  comme  le  savon,  et  qui  est  très-em¬ 
ployée  en  Turquie,  en  Russie,  pour  le  dégrais¬ 
sage  et  le  foulage  des  draps  ;  elle  se  compose, 
d’après  M.  Landerer,  de  :  silice,  58;  alumine, 
25;  eau,  12;  peroxyde  de  fer,  1,30. 

Il  est  difficile  de  détcirainer  l’époque  pré¬ 
cise  de  la  découverte  du  savon.  Le  mot  savon, 
en  grec  'jaV.v,  que  quelques  auteurs  font  dé¬ 
river  du  vieux  mot  allemand  sèpo,  se  rencon¬ 
tre  pour  la  première  fois  dans  un  auteur  hé¬ 
breu,  Jérémie  ;  Pline  en  parle  également  et 
rapporte  aux  Gaulois  l’honneur  de  sa  décou¬ 
verte.  Ils  le  préparaient  avec  des  cendres  et 
du  suif.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  que  les 
Romains  connaissaient  l’art  de  le  fabriquer, 
puisqu’on  a  découvert  dans  les  ruines  de 
Pompéi  un  atelier  complet  de  savonnerie 
avec  ses  différents  ustensdes  et  des  baquets 
remplis  de  savon  en  bon  état.  C’est  donc  à 
tort  que  quelques  auteurs  font  venir  le  mot 
savon,  de  Savone,  ville  de  l’Etat  de  Gênes, 
où  la  femme  d’un  patron  de  barque  ayant  jeté 
une  lessive  de  soude  dans  un  pot  qui  conte¬ 
nait  de  l’huile,  aurait,  par  cet  heureux  ha¬ 
sard,  fait  la  découverte  de  cette  précieuse 
coml)lnaison. 

Savon  amygdalin 

.S.  médidnal,  S.  sodalquc;  Sapo  7)iedidnalis. 

LOTsWe  des  ssvonniers.  1000  Huile  d'am.  doue.  îlOO 

F.  le  mélange  dans  un  pot  de  faïence  en  in¬ 
troduisant  la  lessive  peu  à  peu  dans  t’huile, 
placez  le  mélange  pendant  quelques  jours  à 
une  température  de  18  h  20°,  et  agitez-le  de 
temps  en  temps  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une 
consistance  de  pâte  molle;  alors  coulez-le 
dans  des  mises  ou  formes  en  faïence  d’où 
vous  le  retirerez  lorsqu’il  sera  entièrement  so¬ 
lidifié. 

Ce  savon  n’est  propre  à  l’usage  médicinal 
qu’au  bout  d’un  ou  deux  mois,  ou  mieux  lors- 

3ue  sa  saveur,  de  caustique  qu’elle  était,  est 
evenue  douce  et  qu’il  ne  noircit  plus  le  pro- 
tochlorure  de  mercure.  (Codex.) 

Fondant,  antiacide,  antilithique  et  diuréti¬ 
que  à  l’intérieur,  fondant  maturatif  à  l’exté¬ 
rieur  ;  souvent  employé  en  pilules  ou  dans  des 
liniments.  —  Dose  :  3  à  5  nécig. 

C’est  un  bon  excipient  pour  donner  la  con¬ 
sistance  pilulairc  convenable  à  l’extrait  de  co¬ 
loquinte,  à  l’aloès,  à  la  gomme-gutte,  à  l’on¬ 
guent  napolitain,  etc. 


On  a  quelquefois  besoin  du  savon  en  poudre 
dans  les  pharmacies.  Voici  comment  on  l’ob¬ 
tient  :  on  prend  du  savon  amygdalin  ;  on  le 
râpe  très-fin  et  on  l’expose  à  l’étuve  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  tout  à  fait  sec.  Alors  on  le  pile  dans 
un  mortier  de  marbre  et  on  le  passe  à  travers 
un  tamis  de  soie  peu  serré. 

Savons  d'alcaloïdes. 

Stéarates,  Manjarates  ou  Olêates 
akaloidiques. 

On  les  prépare  en  combinant  directement 
les  bases  organiques  :  morphine,  quinine, 
strychnine,  aux  acides  gras,  ou  par  double 
décomposition  du  savon  médicinal  par  le 
chlorhydrate  de  l’une  de  ces  bases.  Dans  ce 
cas  on  verse  peu  à  peu  le  soluté  de  savon 
dans  celui  du  clilorhydrate  organique,  en  agi¬ 
tant  continuellement.  Le  précipité  se  forme 
bientôt.  On  est  guidé  dans  la  saturation  par  le 
trouble  qu’occasionnent  les  nouvelles  affusions 
d’eau  de  savon. 

Ces  savons  à  bases  organiques  ont  été  pro¬ 
posés  par  M.  Tripier,  pharmacien  militaire, 
pour  remplacer  les  pommades  dans  lesquelles 
on  fait  entrer  des  alcalis  végétaux,  les  corps 
gras,  dit-il,  étant  très-peu  propres  à  en  favo¬ 
riser  l’absorption,  si  ces  bases  ne  sont  préala¬ 
blement  combinées  avec  les  acides  gras.  Pour 
les  employer  en  pommade  ou  Uniment,  il  n’y  a 
qu’à  les  faire  dissoudre  dans  de  Taxonge  ou 
de  l’huiie. 


Savon  arsenical. 

Acide  arsénieux .  320  Savon  de  Xlarseille. . .  32# 

Carbonate  de  potasse.  120  Chaux  vive .  40 

Eau  distillée . 320  Camphre .  10 

F.  bouillir  l’eau  avec  l’acide  arsénieux  et  le 
carbonate.  Lorsque  la  dissolution  sera  opéi-ée, 
ajoutez  le  savon  très-divisé;  celui-ci  étant  dis¬ 
sous,  ajoutez  enfin  la  chaux  en  poudre  fine  et 
le  camphre. 

Ce  savon,  qui  est  celui  de  Bécœur,  modifié 
par  l’école  de  pharmacie,  sert  aux  naturalistes 
à  conserver  les  dépouilles  d’animaux. 


Savon  de  Barèges.  (Héreau.) 


En  bains  et  lotions  contre  les  dartres. 


Savon  de  cacao. 

Beurre  de  cacao  fondu.  2  Leisive  camlique.  1  (Van  M.) 


.SAVON  CAMPHRÉ.  —  SAVON  MERCURIEL. 


Savon  camphré. 

Suponé  de  camphre  de  Béral. 

Huilo  camphrée .  20  Leasire  des  Bavonniers.  8 

Opérez  comme  pour  le  savon  amygdalin. 
Savon  camphré.  (Lady  Derby.) 

Amandes  am.  mondées.  60  Camphre .  8 

Teinture  de  benjoin _ 40  Savon  blanc .  300 

Réduisez  les  amandes  en  pâte,  ajoutez  le 
camphre,  puis  la  teinture,  et  ensuite  le  savon  ; 
faites  fondre  au  B.-M.,  passez  et  coulez  dans 
des  moules. 

Savon  de  toilette  pour  les  personnes  sujettes 
aux  névroses,  à  la  goutte,  aux  rhumatismes, 
aux  dartres. 

Savon  de  ciguë. 

Sajtqnure  de  ciguë,  de  Béral. 

Savon  de  moelle  de  Extrait  mou  de  suc  de 

bœuf  pulvérisé..  250,0  ciguë .  125 

F.  S.  A.  une  masse  ductile  et  homogène. 
Selon  l’auteur,  cette  préparation  étendue  sur 
un  tissu  adhère  parfaitement  sur  la  peau,  et 
pourrait  remplacer  l’emplâtre  de  ciguô  ordi¬ 
naire.  11  peut  -aussi  être  employé  sous  forme 
pilulaire. 

Préparez  ainsi  les  Savons  de  belladone  et  de 
sframoine. 

Savon  de  gaiac. 

Bésine  de  gaiac.  1  Sav.  méd.  2  Alcool  à  80  c.  Q.  S. 

Faites  dissoudre,  filtrez,  distillez  et  évaporez 
en  consistance  pilulaire.  (Souô.) 

Pour  l’usage  interne. 

En  remplaçant  la  résine  de  gaïae  par  celle 
de  jalap  ou  de  scammonée ,  on  obtient  les  Sa¬ 
vons  de  jalap  et  de  scammonée.  On  peut  prépa¬ 
rer  ainsi  une  foule  d'autres  savons  de  résine 
et  de  gomme-résine,  par  exemple  ceux  de 
gomme-gutte  et  de  gomme  ammoni^ue. 

Plenck,  célèbre  médecin  de  Vienne,  a  fait 
connaître  ces  savons  de  résines  et  a  fait  la  re¬ 
marque  que  leurs  dissolutions  alcooliques 
n’étaient  pas  précipitées  par  l’eau,  comme  cela 
arrive  avec  les  teintures  simplement  rési¬ 
neuses. 

Savon  d'huile  de  croton  tiglium. 

nulle  de  croton .  2  Soude  canstii].  liquide.  I 

Opérez  comme  pour  le  savon  amygdalin. 

Ce  savon  doit  être  tenu  .'enfermé  dans  des 
flacons  à  l’émeri.  Il  est  destiné  à  être  admi¬ 
nistré  en  pilules.  {Caventou.) 

Savon  d'huile  de  foie  de  morue.  (Deschamps.) 

Huile  de  foie  de  morue.  600  Soude  caustiq.  80  Eau.  20 

Ce  savon  peut  servir  à  faire  des  pilules,  des 
emplâtres,  un  alcoolé.  11  contient  les  5/6  de 
son  poids  d’huile. 


Savon  d'hnile  de  foie  de  morue  ioduré. 
(Deschamps.) 

Saponé  d’iodure  de  ^tassium  au  savon  d’huile 
de  foie  de  morue. 

Savon  d'huile  de  foie  de  morue .  31» 

Soluté  d'iod.  potassique,  4  P.  E .  8  • 


Savon  d'iodure  de  potassium. 

Saponé  d’hydriodate  de  potasse. 

Savon  amygd.  non  terminé .  3 

Soluté  d’iod.  potassique,  à  P.  E . 

Mêlez  et  laissez  saponifier.  {Bér.) 


Savon  mercuriel.  (Chaussier.) 

Onguent  mercuriel .  7  Soude  caustiq.  liq...  6 

Triturez  l’onguent  en  ajoutant  peu  à  peu  la 
soude.  Dans  les  maladies  vénériennes,  psori- 
ques  et  herpétiques. 

4  à  8  gr,  en  frictions.  (Cad.) 

Savon  mercuriel.  (Hébert.) 

Mercure,  Acide  aiotique,  Sa .  125 

F.  dissoudre  dans  un  matras. 

D’autre  part,  faites  fondre  au  B.-.M.  dans  un 
vase  en  porcelaine  : 

On  retire  du  feu  et  on  ajoute  le  dissoluté 
mercuriel  en  ayant  soin  de  remuer  jusqu’à  ce 
que  le  mélange  ait  pris  de  la  consistance.  On 
prend  ensuite  : 

Pommade  ci-dessus..  150  Soude  caustique  h  36».  60 

On  môle  intimement  par  porphyrisation  ces 
substances  jusqu’à  combinaison  exacte;  on 
obtient  ainsi  un  savon  parfaitement  soluble. 

11  s’emploie  comme  le  précédent. 

On  pourrait  obtenir  un  Savon,  un  Oléo-stéa- 
rate  ou  Oléo-margarate  mercuriel  pour  l’inté¬ 
rieur,  par  double  décomposition  d’une  solution 
de  savon  amygdalin  par  une  autre  de  proto¬ 
nitrate  de  mercure.  Le  produit  est  blanc, 
solide,  insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble  dans 
les  corps  gras.  Il  remplacerait  avec  avantage 
les  pilules  de  Sédillot.  Un  mélange  de  10  de 
cet  oléo-stéarate  de  mercure  avec  90  d’axonge, 
aromatisé  avec  25  gouttes  d’essence  de  citron, 
a  été  indiqué  par  M.  Jeannel  pour  remplacer 
l’onguent  gris.  L’emploi  qu’on  a  fait  de  cette 
pommade  au  dispensaire  de  Bordeaux  en  a 
prouvé  l’efficacité. 

En  remplaçant  le  protonitrate  de  mercure 
par  du  sublimé  corosif,  on  obtient  un  savon 
mercuriel  à  base  de  bioxyde,  et  par  conséquent 
plus  actif.  Ces  savons  doivent  parfaitement  s’as¬ 
similer  à  l’économie. 
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Savon  de  moelle  de  bœuf. 

Savon  aràmal;  Sapo  cum  tneduUà  borinâ. 

Moelle  de  bœuf  pnrif.  500  Eao .  1000 

Less.  des  saTonQiers..  250  Sel  marin .  100 

Mettez  la  moelle  et  l’eau  sur  le  feu  ;  lorsque 
la  graisse  sera  fondue,  ajoutez-y  la  lessive  par 
portions  en  agitant  continuellement,  entrete¬ 
nez  la  chaleur  et  l’agitation  jusqu’à  ce  que  la 
saponification  soit  complète.  Ajoutez  alors  le 
sel  marin,  enlevez  le  savon  qui  se  rassemble  à 
la  surface,  faites-le  égoutter,  fondez-le  à  une 
douce  chaleur  et  coulez-le  dans  des  moules, 
{Codex.) 

On  peut  préparer  ainsi  les  Savons  de  graisse 
de  porc  ou  de  veau. 

Le  savon  animal  sert,  en  pharmacie,  à  prépa¬ 
rer  le  baume  Opodeldoch,  etc. 


Savon  de 


Savon  médicinal .  15 


Beurre  de  muscade... 

Eau  de  laurier-cerise. . 
Ess.  de  bergamote . 


8 

15 


Naples, 

Ess.  de  girone, 

—  denéroli, 

—  de  laurier-cerise, 

—  dethym,  a5,  goult.  3 


Celte  formule  donne  un  produit  qui  se  raj^ 
proche  beaucoup  du  savon  de  Naples  vrai, 
iont  la  recette  n’est  pas  connue.  {Garot.) 


Savon  prophylactique.  (Pfeiffer.) 

Sublimé  corrosif .  6  Soi  ammoniac .  15 

Triturez  avec  Q.  S.  de  teinture  de  thtiya  oc- 
ddentalis;  ajoutez  : 

Tannin  dissous  dans  l’eau  chaude .  4 

Mêlez  et  ajoutez  au  mélange  : 

Chlorure  de  chaux ...  45  Eau  chaude . 30  1  6o 

Savon  sodalque .  500  Essence  de  girofle .  2 

Teinture  de  thuya...  60 

On  lotionne  les  parties  génitales  avec  ce  sa¬ 
von,  immédiatement  après  un  rapport  suspect. 

Préconisé  contre  l’infection  syphilitique  par 
le  docteur  Pfeiffer,  qui  s’est  assuré  de  son  effi¬ 
cacité  par  de  nombreux  essais  à  Thôpilal  des 
vénériens  de  Saint-Pétersbourg.  Cependant 
nous  cra'gnons  qu’il  n’inspire  une  dangereuse 
confiance. 

Savon  résolutif  contre  les  engelures. 

Camphre .  i  Teinture  de  benjoin. ..  !1 


C’est,  à  part  le  mode  opératoire,  la  même 
préparation  que  celle  que  nous  avons  donnée 
sous  le  nom  de  Baume  cmttre  les  engelures,  de 
Lejeune. 

Savon  de  sabine. 

Saponure  de  Sabine.  (Béral.) 

Sut.  de  moelle  de  bœuf  pulv.  180  Olénle  de  sabine.  60 

F.  S.  A.  une  masse  homogène. 

Préparez  ainsi  tous  les  Savons  avec  des  hui¬ 
les  volatiles. 

Savon  stibié  ou  antimonial. 

Soufre  doré  d’antim...  30  Potasse  caust.  liq..  Q.  S. 

Dissolvez  par  digestion.  D’autre  part  : 

Savon  médicinal . 80  Eau .  Q.  S. 

Dissolvez.  Mêlez  ce  soluté  au  premier  et 
faites  évaporer  à  feu  doux  en  consistance  pilu- 
laire  et  y  ajoutant,  si  la  masse  devient  rouge , 
de  la  potasse  caustique  liquide  Q.  S.  pour  lui 
faire  acquérir  une  couleur  blanchâtre. 

Savon  succiné. 

Sajwnure  de  pyroléule  de  succin.  (BéraL) 
Sav.  anim.  non  terminé.  500  Pyrolénle  de  snccin..  10 
.M.  et  laissez  la  saponification  s’achever. 


Savon  sulfureux.  (Franck.) 

Savon  blanc  on  vert.  125  Soufre.  125  Ess.  de  berg.  ï 

Faites  une  masse  homogène  à  l’aide  d'un 
peu  d’eau  et  de  la  chaleur. 

18  à  60  grain,  en  frictions  contre  la  gale. 

Le  Sat’on  soufré  de  Lugol  se  prépare  en  dis¬ 
solvant  3  p.  de  savon  blanc  dans  6  p,  d’eau  et 
y  ajoutant  3  p.  de  soufre  sublhné. 

Savon  de  térébenthine. 

Saponure  de  térébenthine,  de  Béral. 

Savon  de  moelle  de  boeuf  pulv.  375  Térébenthine.  125 

F.  S.  A.  une  masse  homogène. 


Savon  de  térébenthine  du  Codex. 

Savon  de  térébenthine.  Savon  de  Starkey. 

Carbonate  de  potasse.  100  Térébenthine  fine _  10 

Ess.  de  térébenthine..  100 


Ajoutez  à  la  solution  en  triturant  r 

lodore  de  potassium.. .  8  Extrait  de  saturne....  15 

Versez  sur  le  mélange  : 

Huila  d’amandes . 130  Essence  de  lavande. .. .  2 

Less.  des  savonniers..  60 

Dans  les  engelures  non  ulcérées.  {Cad.) 


Triturez  le  carbonate  de  potasse  dans  un 
mortier  ;  ajoutez-y  l’essence,  puis  la  térében¬ 
thine  et  triturez  le  mélange  par  parties  jusqu’à 
ce  qu’il  ait  acquis  une  consistance  de  miel 
épais.  (Aitc.  Codex.) 

Fondant  employé  jadis  sous  forme  de  pilules 
à  la  dose  de  0,1  à  0,3. 


SAVON  DE  TOILETTE.  —  SCAM.MONÉES. 


Savon  de  toilette. 


F.  fondre  les  substances  solides,  niélez-y  les 
parfums  et  coulez  dans  des  moules. 


avon  de  toilette  à  la  glycérine  et  au  B. 
de  cacao. 


On  aromatise  avant  de  couler  dans  les 
moules. 

SAXIFRAGE. 

Ilompt-pierri:;  Sacifiw/a  (jramlata. 

(Saxifragées.) 

Schwanc  Stcinbrechwurzcl,  Ilundsrebenworzel,  kt. 

Les  petits  tubercules  que  l’on  trouve  au  col¬ 
let  de  cette  plante  indigène  sont  amers  et  lé¬ 
gèrement  astringents.  Us  ont  passé  pour  diu¬ 
rétiques  et  litliontripliques.  —  Inusitée. 


SGABIEUSE. 


1“  SCABIEÜSE  DES  CHAMPS  OU  dcS  préS; 

Scabiosa  tmemis.  Herbe  indigène  ©  .'i  feuilles 
opposées  et  à  tleurs  capitulées  violettes. 

On  emploie  la  racine,  les  feuilles  et  les 
fleurs. 

2“  ScABiEüSE  succiSE,  Mois  (lu  diable; 
Scabiosa  succisa.  Les  noms  de  cette  espèce  lui 
viennent  de  ce  que  sa  racine  est  tronquée  et 
comme  mordue  à  son  extrémité. 

Les  scabieuses  sont  employées  contre  les 
maladies  de  la  peau,  et  particulièrement  con¬ 
tre  la  gale;  de  là  leur  nom  de  scabieuses 
(scabies,  gale).  On  les  emploie  sous  forme  de 
tisane  par  infusion  (pp.  20  :  1000).  On  en  fait 
un  extrait,  un  sirop. 


SCAHHONÉES. 


Sous  le  nom  de  Scammonées,  on  connaît 
trois  sucs  gommo-résineux,  concrets,  prove¬ 
nant  de  trois  végétaux  différents  : 

1“  ScAMMONÉE  d’Alep  Elle  est  fournie 
par  le  Convolvulus  scammonia  (Convolvula¬ 
cées),  plante  grimpante  qui  croit  dans  l'.Vsie 
Mineure,  aux  environs  d’Alep  et  en  Syrie,  en 
Cappadoce,  etc.  La  scammonée  pure  est  légère, 
friable,  à  cassure  luisante ,  d'un  noir  rou¬ 
geâtre  quand  elle  n’a  pas  été  additionnée  d’eau  ; 


noire,  dans  le  cas  conti-airo,  brûle  avec  tlamine 
au  contact  d’une  bougie  allumée.  Frottée  avec 
de  l’eau,  ou  par  la  simple  application  de  la  lan¬ 
gue,  elle  donne  aisément  une  émulsion  blanche. 
La  gomme-i-ésine  du  commerce  est  en  fragments 
plus  ou  moins  volumineux,  plus  ou  moins 
spongieux,  friables,  à  cassure  terne  et  d’un 
gris  noirâtre.  Elle  s’émulsionne  facilement  par 
l’eau  et  surtout  avec  le  lait.  Mise  dans  la  bou¬ 
che,  elle  ofl'rc,  suivant  M.  Guibourt,  un  goût 
de  beurre  cuit  ou  de  brioche  très-marqué  et 
qui  devient  ùcre.  C’est  l’espèce  la  plus  estimée. 
I.a  scammonée  qui  a  l’odeur  la  plus  forte  est 
celle  qui  vient  dans  les  districts  montagneux, 
dans  un  sol  pauvre.  Dans  les  sols  riches,  les 
terres  marécageuses,  le  suc  de  la  plante 
est  très-aqueux,  et  la  scammonée  qui  en  ré¬ 
sulte  est  d’\m  noir  grisâtre  et  d’mie  densité 
moindre.  {Sidnéy  Maltass.) 

Le  Codex  adopte  la  scammonée  d’Alep  au 
titre  de  75  à  80/100  de  résine. 

11  existe  dans  le  commerce  des  S(;ammonées 
d’Alen  communes  dites  en  galettes  ou  skillip 
dont  le  litre  va  de  10  à  ûO/100  et  qui  doivent 
être  rejetées.  (V.  plus  loin.) 

2“  Scammonée  de  Smyrne.  Elle  est  princi- 
l)alement  fournie  par  le  Penploea  secumom 
(Apocynées),  qui  croit  en  Egypte.  Cette  sorte 
est  en  morceaux  ii-réguliers,  durs,  pesants, 
non  friables,  d’un  brun  terne  et  d’une  saveur 
àcre  et  amère.  La  scammonée  pure  des  envi¬ 
rons  de  Smyrnc  est  brune  vue  en  masse,  d’un 
bmn  doré  pâle,  en  petits  fragments  ;  elle  est 
translucide,  friable,  à  cassure  luisante,  à  odeur 
de  fromage.  Frottée  avec  le  doigt  mouillé,  elle 
donne  une  émulsion  blanche.  Elle  contient 
88  0/0  de  résine  soluble  dans  l’étlier.  La 
scammonée  pure  des  environs  d’Angora  (ville 
de  l’Anatolie)  est  en  morceaux  translucides, 
d’un  brun  jaunâtre,  donne  aussi  une  émul¬ 
sion  blanche  par  le  frottement  avec  le  doigt 
mouillé  ;  elle  renferme  89“  de  résine  soluble 
dans  l’éther.  (Hanbury). 

3“  Scammonée  en  galettes  ou  de  MorU- 
pellier.  C’est  le  suc  exprimé,  et  évaporé  en 
consistance  solide,  du  Cynanchumwonspeliacum 
(Apocynées).  On  y  fait  entrer  aussi  des  subs¬ 
tances  étrangères.  Elle  est  en  galettes  noires, 
dures  et  compactes.  Très-mauvais  produit. 
Son  extrait  a  peu  d’action  purgative  à  la  dose 
de  2  gr.  (Laval.) 

I.a  scammonée  de  Smyrne,  dite  de  première 
goutte  ou  en  coquilles,  ainsi  que  celle  d’Alep, 
aussi  en  cwjuilles,  ne  se  trouvent  que,  dans  les 
droguiers. 

La  scammonée  pure  en  coquilles,  est  d’une' 
transparence  lemarquable,  d’un  bmn  doré 
pâle,  et  ressemble  à  la  colle  forte  ordinaire. 
Elle  donne  une  émulsion  blanche  lorsqu’on 
frotte  sa  surface  avec  le  doigt  mouillé.  Elle 


SCAMMONEES. 


contient  91  0 /O  de  résine  soluble  dans  l’éther. 
On  l’obtient  par  l’incision  du  liseron  scanimo- 
née,  un  peu  au-dessus  du  collet  de  la  racine; 
le  suc  extrait  de  celle-ci  écrasé  et  pressé,  puis 
évaporé  à  une  douce  chaleur  constitue  la 
scainmonée  de  deuxième  qualité  ou  de  seconde 
uoutte;  sa  cassure  est  vitreuse  et  blanchit 
lorsqu’on  y  applique  le  bout  de  la  langue.  Elle 
est  en  morceaux  gris,  plus  ou  hioins  volumi¬ 
neux,  faciles  à  rompre,  légèrement  poreux, 
d'une  saveur  un  peu  nauséabonde. 

La  scainmonée  pure  ou  vierge  {Scammotmim 
cierge)  est  presque  complètement  soluble 
dans  l’alcool  rectifié  bouillant.  L’éther  sulfu¬ 
rique  en  dissout  77/100,  et  même  83/100  si 
elle  est, bien  sèche.  Elle  se  dissout  en  fort  petite 
proportion  dans  l’eau,  avec  laquelle  elle  forme 
seulement  une  émulsion  momentanée.  D'après 
ces  données,  on  voit  déjà  que  la  quantité  de 
matière  gommeuse  est  faible.  En  effet,  l’ana¬ 
lyse  donne  pour  composition  à  la  scammonée  : 
83  de  résine,  6  de  gomme,  sable,  ligneux, 
eau  11=100.  Quelquefois  on  y  trouve  des 
traces  d'amidon,  enlevé  à  la  racine.  Suivant 
M.  Keller,  la  scammonée  vierge  renfei-mc  les 
éléments  du  glucose,  de  l’acide  valérianique  et 
de  deux  acides  (acides  scammonique  et  scam- 
monoliqm). 

En  traitant  un  soluté  alcoolique  de  scammo¬ 
née  par  du  charbon  animal,  on  peut  obtenir 
cette  gomme-résine  presque  blanche  (V.  Jalap). 
C’est  la  résine  pure  de  scammonée'.  Elle  se 
distingue  de  la  scammonée  par  la  difiiculté 
avec  laquelle  elle  donne  une  émulsion  par  le 
mouillage  et  le  frottemenL  Elle  est  soluble  en 
toutes  pro])Orlions  dans  l’alcool,  l’éther,  la 
benzine.  Dis.soule  dans  les  alcalis,  elle  se  dé¬ 
double,  par  les  acides  étendus,  en  glucose  et 
acide  scammonoKque.  (Spirgatis).  L’ammo¬ 
niaque  la  dissout  lentement  en  prenant  une 
teinte  verdâtre. 

A  ces  doimées  nous  ajouterons  les  sui¬ 
vantes  : 

MM.  Thorel,  Dublanc  et  Guibourt,  ont  pu¬ 
blié,  il  y  a  13  ans,  chacun  un  travail  sur  les 
scammonées.  Dublanc,  expérimentant  seule¬ 
ment  sur  la  scammonée  d’Alep,  a  trouvé  dans 
100  p.  de  divers  échantillons  qu’il  s’est  pro¬ 
curés  dans  le  commerce,  les  pp.  suivantes  de 
résine  :  1”  17,  2»  20,  3“  22,  4»  27,  5»  28, 
6"  36,  7“  50,  8“  ù!t,  9“  96/100.  M.  Thorel 
agissant  sur  des  scammonées  de  diverses  pro¬ 
venances  a  obtenu  :  de  k  échantillons  d’.àlep, 
SU,  75,  62  et  Û5/100;  de  celle  de  Smyrne, 
18  à  20/100;  de  celle  de  Montpellier  6/100. 
D’après  ces  deux  premiers  pharmacologistes, 
il  ne  faudrait  pas  compter  sur  les  caractères 
physiques  pour  l’estimation  des  scammonées, 
•nais  seulement  sur  l’extraction  de  la  résine, 
■ce  que  M,  Guibourt  conteste.  Selon  Dublanc, 


la  scammonée  ne  doit  p.is  être  classée  parmi 
les  gommes-résines,  puisqu’elle  ne  contient 
pas  de  gomme  ou  à  peine,  mais  bien  de  la 
fécule  qui,  au  dire  de  M.  Thorel,  n’existerait 
pas  dans  les  bonnes  qualités.  —  Il  résulterait 
donc  de  ces  faits  que  le  plus  rationnel  serait 
de  n’employer  que  la  résine  et  non  la  scam¬ 
monée  brute.  A  propos  de  cette  variation 
dans  la  qualité  des  scammonées  du  commerce, 
une  discussion  intéressante  a  été  soulevée,  il 
y  a  quelques  années,  au  sein  de  la  Société  de 
pharmacie  de  Londres.  Un  industriel  anglais, 
Iiabitant  la  Turquie,  proposa  d’expédier  les 
racines  desséchées,  pour  être  dépouillées  de 
leur  résine  sur  les  lieux  mêmes  de  consom¬ 
mation,  en  les  faisant  bouillir,  d’après  M.  Wil¬ 
liamson,  dans  l’eau,  puis  l’eau  acidulée,  le 
résidu  étant  ensuite  épuisé  par  l’alcool  qui 
abandonne  la  résine  par  distillation.  On  a  ainsi 
une  résine  plus  uniforme  dans  ses  car.aetères, 
et  plus  abondante  que  celle  obtenue  par  le 
procédé  d’incision  au  collet  des  racines  (V. 
Jler.  pharm.,  1859-60). 

Il  y  a  une  qualité  de  scammonée,  préparée 
à  Angora,  vendue  à  Constantinople,  usitée  en 
Autriche  et  appelée  Skilip  ou  Iskilip  (du  nom 
d’une  ville  turque,  voisine  d’ Angora,  et  sous 
lequel  on  désigne  en  turc  une  substance  fausse), 
qui  contient  30  à  UO  0/0  de  scammonée  et 
60  à  70  0/0  d’amidon.  En  Angleterre  et  en 
Ecosse,  la  scammonée  de  première  qualité  est 
préparée  à  Smyrne  par  les  Juifs;  elle  con¬ 
tient  50  0/0  environ  de  résine  pure  et  est 
formée  par  un  mélange  de  40  0/0  environ  de 
skilip  et  d’une  sorte  inférieure  de  scammonée 
qui  renferme  de  la  terre,  des  matières  ligneu¬ 
ses,  de  la  gomme.  La  seconde  qualité  se  com¬ 
pose  de  60  0/0  de  skilip,  10  0/0  de  gomme 
arabique  et  de  mine  de  plomb  ;  elle  contient 
30  0/0  de  résine  pure,  50  0/0  d’amidon  et  de 
terre  Idanche  (carbonate  de  chaux)  :  le  reste 
consiste  en  substances  ligneuses,  gommeu¬ 
ses,  etc.  (Sidney  Maltass.) 

Les  anciens  pharmacologistes,  dans  le  but 
d'adoucir  les  propriétés  de  la  scammonée,  la 
faisaient  cuire  avec  du  suc  de  coings,  de  ré¬ 
glisse,  ou  l’exposaient  à  la  vape\ir  du  soufre, 
et  ils  nommaient  les  produits  Diacrydium  cy- 
doniatum,  glycyrrhizatum  ou  sulphuratum. 

Purgatif  di  astique  très-employé  par  les  an¬ 
ciens  médecins  arabes  ;  c’était  leur  El-sukmu- 
nia,  c’est-à-dire  leur  purgatif  par  excellence; 
aujourd’hui  on  emploie  encore  assez  souvent 
la  scammonée  à  la  dose  de  0,3  à  1,0  en  pi¬ 
lules  ou  émulsionnée  avec  du  lait  (V.  p.  463  et 
577).  On  en  prépare  une  poudre  (diagréde)', 
une  teinture.  Elle  entre  dans  la  poudre  corna- 
chine,  l’eau-de-vie  allemande,  etc.  La  scam¬ 
monée  présente  la  singularité  de  purger  moins 
bien  à  une  dose  supérieure  à  1  gramme,  qu’à 
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cette  dose  et  au-dessous.  Il  faut  beaucoup 
moins  de  la  résine  isolée. 

M.  Lepage,  de  Gisors,  qui  trouve  que  la 
scammonée  n’est  pas  assez  employée,  en  a 
fait  connaître  plusieurs  préparations  magis¬ 
trales  que  l’on  trouvera  dans  notre  Revue 
pharm.,  1853-54. 

Dublanc  a  signalé  comme  purgatif  d’une  sa¬ 
veur  agréable  et  d’un  effet  certain  le  mélange 
suivant  : 

Réaine  descamm.,  Bicarl).  de  annde,  Sacre,  ââ.  75  cent. 
Lait . . .  100  gr. 

C’est  un  lait  purgatif,  analogue  à  celui  de 
Planche.  (V.  Lait,  p.  577.) 

SCEAU  DE  SALOMON. 


Genouilkt,  Herbe  au  panaiis;  Sigilhm  Snlomo- 
nis,  Cotrvallariapolyijonatum.  (Asparaginées.) 


Plante  des  bois,  .4  rliizôme  noueux,  <4  tige 
courbée,  à  fleurs  blanches  en  grelots. 

Le  rhizôme  est  vomitif  ainsi  que  le  fruit.  Le 
premier  a  été  indiqué  comme  antigoutteux, 
mais  c’est  surtout  comme  astringent,  puis 
comme  vulnéraire  qu’il  a  été  préconisé.  11  pa- 
raitiait  que  le  rhizôme  frais,  cuit  dans  l’eau 
(125  :  1000),  réduit  en  pulpe  et  mélangé  avec 
P,  E.  d’axonge,  forme  un  excellent  remède 
contre,  les  panaris;  l’eau  qui  a  seni  à  la  cuisson 
est  prise  en  manuluve  avant  l’application  de 
ce  topique. 

SCHŒNANTHE. 

Jonc  odorant.  Foin  de  chameau. 

Kameelhen,  Citronengraa,  al.;  CameUhay,  Swect  rush, 
ANG.;  Aschkur,  ah.:  Kamoelshooi,  hol.;  Gand  bejl, 
ISB.;  Fieno  di  camello,  it.;  Gowrgia,  pkb.;  Karaachio 


Cette  substance  nous  vient  de  l’Arabie.  Ce 
sont  des  espèces  de  chaumes,  courts  et  disposés 
en  touffes.  On  l’attribue  à  YAndropoijon  schce- 
nanthus  (Graminées).  Elle  entre  dans  la  thé¬ 
riaque.  Excitant,  nervin,  inusité. 

L’Andropogon  iverhancusa,  plante  de  l’Inde, 
fournit  une  huile  que  les  médecins  indiens 
emploient  en  frictions  contre  le  rhumatisme. 

Le  Cohate  dont  il  a  été  question,  il  y  a 
quelques  années,  nous  parait  être  un  andro- 
pogon. 

SCILLE*. 

Sqtnlle,  Oignon  marin  ;  SxlXXa,  Seilla  marilima. 

(Idliacées.) 


C’est  un  gros  oignon  pyriforme  recouvert  de 
plusieurs  tuniques  rougeâtres,  papyracées, 
inertes,  qui  en  recouvrent  d’autres  (fun  blanc 
rosé,  charnu,  d’odeur  et  de  saveur  très-âcre 
et  caustique.  11  croit  sur  les  bords  de,  la  Mé¬ 
diterranée  {fig.  121). 

On  le  tire  du  Levant,  d’Italie,  de  Barbarie, 
d’Espagne.  On  en 
(Fl!/.  121.)  distingue  deux 

variétés  :  l’une, 
plus  commune  et 
plus  usitée ,  a 
les  écailles  rou¬ 
ges  et  se  nomme 
siille  mâle,  scille 
d’Espagne;  l’au¬ 
tre  a  les  squames 
blanches  et  est 
appelée  scille  fe¬ 
melle,  scille  d’I¬ 
talie, 

On  rejette  les 
squames  exté¬ 
rieures  oui  sont 
trop  sèclies,  et 
celles  du  centre, 
trop  muqueu¬ 
ses  ,  pour  n’en 
conserver  que  les 
intermédiaires. 
Pouren  opérer  la 
dessiccation,  on 
sépare  les  écailles,  on  les  coupe  en  lanières, 
on  les  enfile  et  on  les  fait  sécher  à  l’étuve  et 
au  soleil.  On  les  conserve  en  lieu  sec  dans  des 
contenants  fermés. 

L’infusé  aqueux  de  scille  abandonne  au  noir 
animal  son  amertume  et  son  âcreté.  L’alcool, 
à  son  tour,  à  chaud,  enlève  ces  principes  au 
charbon.  En  distillant  l’alcool,  faisant  évapo¬ 
rer  le  résidu  à  une  douce  chaleur  et  traitant 
le  produit  par  l’eau,  on  dissout  le  principe 
amer  sans  attaquer  le  principe  âcre.  C’est  à  ce 
dernier  que  la  scille  doit  ses  propriétés  ;  car 
son  action  est  des  plus  énergiques.  Tilloy 
donna,  en  1820,  le  nom  de  snlHtine  ou  amer 
de  scille  à  une  substance  résinolde  très-âcre 
qu’il  signala  dans  la  scille;  M.  Mar.ais,  en 
1856,  a  donné  le  même  nom  à  la  matière 
incristallisable,  .4  réaction  alcaline,  qu’il  en  a 
retirée;  elle  est  très-toxicjue  et  tue  un  chien  à 
la  dose  de  5  centig.  Suivant  M.  Naudet,  elle 
devrait  ses  propriétés  vénéneuses  à  une  sub¬ 
stance  particulière,  la  shuléine. 

La  scille  contient,  d’après  M.  Marais  ;  mu¬ 
cilage  30,  sucre  15,  tannin  8,  matières  colo¬ 
rantes  12,  matière  grasse  1,  scillitine,  1  sels, 
5  et  des  traces  d’iode. 

En  pharmacie,  on  ne  la  connaît  que  sèche  et 
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coupée  en  lanières,  nommées  Sqmmmes  de 
sciUe,  qui  nous  viennent  de  Mai'seille. 

La  scille  cède  ses  propriétés  à  l’eau,  mais 
ses  meilleurs  dissolvants  sont  l’alcool  et  le  vi¬ 
naigre.  L’infusé  aqueux  est  rendu  pourpre 
foncé  par  les  sels  de  sesquioxyde'de  fer. 

La  scille  fait  depuis  longtemps  partie  de  la 
matière  médicale.  Pythagore  a  écrit  un  vo¬ 
lume  sur  les  propriétés  médicinales  de  la 
scille  et  passe  pour  l’inventeur  du  vinaigre 
scillitiquc.  Hippocrate  employait  la  scille  in- 
tus  et  extra.  C’est  le  2xîX).a  de  Dioscoride. 

C’est  l’un  des  plus  puissants  diurétiques 
que  l’on  connaisse.  C’est  aussi  un  excitant  et 
un  incisif  très-employé  dans  les  liydropisics, 
les  catarrhes  chroniques,  etc.  On  prépare  en 
pharmacie  une  poudre*,  un  extrait*,  une  tein¬ 
ture*,  un  miel,  un  oxymel*,  un  vinaigre  de 
scille*.  Une  préparation  qui  devrait  être  ac¬ 
tive  serait  le  saccharure  préparé  avec  la  scille 
fraîche.  Voy.  Sacchai~ures  avec  les  plantes  fraî¬ 
ches,  et  Sirop  de  raifort  eomp.  préparé  à  froid. 

Dose  de  la  poudre  :  1  à  6  décigram.  On  l’as¬ 
socie  fréquemment  au  calomel,  à  la  digitale. 

En  Algérie,  où  la  scille  est  très-commune, 
les  Arabes  s’en  servent  assez  comme  aphrodi¬ 
siaque,  mais  à  très-petites  doses;  ils  emploient 
avec  un  entier  succès,  à  la  destruction  des 
rats,  une  pâte  faite  avec  de  la  poudre  de  scille 
et  un  corps  gras,  du  fromage  ou  de  l’ome¬ 
lette. 

Dans  le  Wurtembeig,  l'OrnithogalluPi  scil- 
loîdes,  plante  originaire  du  Cap,  mais  cultivée 
dans  ce  pays,  s’emploie  dans  les  mêmes  cas 
que  la  scille  ;  elle  y  joue  même  le  rôle  de 
panacée. 

SCOLOPENDRE*. 


Langue  de  cerf  ou  de  basuf;  Scolopendrium 
officinale.  (Fougères.) 


Espèce  de  fougère  qui  croit  sur  les  murs 
humides,  et  particulièrement,  surceux  des  vieux 
puits.  Elle  se  présente  sous  forme  de  longues 
feuilles  vertes  portant  sur  leur  dos  les  fructifi¬ 
cations  disposées  sur  deux  rangs.  Le  pétiole 
est  velu. 

La  scolopendre  a  été  recommandée  dans 
l’obstruction  des  viscères  abdominaux.  Elle 
entre  dans  le  sirop  de  chicorée;  autrement  elle 
est  inusitée. 

SCORSONÈRES. 

La  racine  de  la  scorsonère  d’Allemagne , 
Scorsmera  humilis  (  Schlamjenwun ,  Shwar- 
iwurz,  AL.  Escorzonera,  esp.  Scorionero,  IT.), 
et  celle  de  la  scorsonère  d’Espagne,  salsifis 
noir.  Se.  Hispanica  (Synanthérées),  passent 


pour  excitantes  et  diaphorétiques.  Cette  der¬ 
nière  contientde  l’asparagine.  (Gorvp-Besanez.) 

Le  Salsifis  ou  Cercifis,  dont  la  racine  est 
mangée  sur  nos  tables,  est  le  Tragopogon'par- 
vifolium  (Synanthérées).  11  passe  pour  apéritif, 
est  riche  en  albumine  végétale  et  constitue 
un  bon  aliment.  C’est  dans  le  commencement 
du  xvi”  siècle  que  le  salsifis  et  la  scorsonère 
furent  cultivés  dans  nos  jardins  potagers.  En 
Russie,  on  emploie  fréquemment,  comme  anti- 
hémorrhoïdale,  une  pommade  faite  avec 
l’axonge  et  la  pulpe  de  salsifis  sauvage. 

SCROFULAIRES. 

Braunwnn,  Kreuznessel,  al.;  Figvort,  am«.;  Escrofu- 
laria,  esp.;  Speenkruid,  uoL. 

Les  Scrofularia  aqvatica  et  nodosa.  Herbes 
aux  écrouelles,  Herbe  du  siège,  Bétoine  d'eau 
(  Scrophulariées  ) ,  étaient  employées  jadis 
contre  les  affections  scrofuleuses.  Chez  les 
Arabes  de  l’Algérie,  le  décodé  de  scrofulaire 
est  usité  en  tisane  dans  les  fièvres  intermit¬ 
tentes. 

SCUTELLAIRE. 

Toque;  Scutellaiia  galericulata.  (Labiées.) 

Blauer  Augentrosi,  Flecken  Kraut,  Al. 

Plante  qui  croît  le  long  des  fossés  aquatiques 
de  plusieurs  contvées  do  l’Europe. 

Son  odeur  est  un  peu  alliacée,  sa  saveur, 
amère  ;  elle  a  une  réaction  acide*. 

Le  Se.  latenfiora,  Seidcap  {Kelmkraut,  al.), 
plante  des  Etats-Unis,  a  passé  pour  remède 
assuré  contre  la  rage. 

On  l’a  employée  contre  l’angine,  comme  ver¬ 
mifuge,  stomachique,  antilyssique.  On  l’a  nom¬ 
mée  Centaurée  bleue;  Tcrtianaria,  en  raison 
des  propriétés  fébrifuges  qu’on  lui  supposait. 
Dans  l’Inde,  on  l’emploie  contre  la  dysurie  et 
la  blennorrhée.  Inusitée  en  France.  Cadet- 
Gassicourt  en  a  retiré  une  matière  amère,  la 
Saitellarine. 

I.e  Sc.  indica  (Curanya)  sert  comme  fébri¬ 
fuge  en  Chine  ;  le  Sc.  lateri folia  {scullcap, 
ANC.)  a  passé  en  Amérique  pour  un  remède 
contre  la  rage. 

SÈCHE. 

Os  de  sèche.  Biscuit  de  mer.  Seiche  ;  Ossa 
sepium, 

Dintenfîscbj  Sepie,  al.;  Cnttleâels,  ang.;  Haî-piaA-siaA, 
CR.;  Jibia  »  esp.;  Seppia,  it. 

Production  animale,  de  foi-me  ovale,  lamel- 
leuse,  blanche,  qu’on  trouve  dans  le  dos  et 
qui  soutient  le  corps  de  la  Sèche,  araignée  de 
mer;  Sepiaofficinalis.  (Mollusq.  céphalopodes.) 

L’os  de  sèche  est  composé  de  phosphate,  mais 
principalement  de  carbonate  calcaire  83  0/0, 
plus  du  chlorure  de  sodium,  des  traces  de  sou- 
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fre,  d’iode  et  une  matière  organique  {Brault 
et  Péneau).  il  entre  dans  des  poudres  denti¬ 
frices.  Dans  ces  derniers  temps,  MM.  Brault  et 
Péneau  ont  recommandé  comme  fébrifuge ,  la 
poudre  d’os  de  seiche,  à  la  dose  de  20  gr.  pour 
les  adultes  et  de  10  îi  15  gr.  pour  les  enfants, 
à  prendre  dans  de  l’eau,  du  vin,  du  café,  de  la 
tisane,  de  la  panade,  etc. 

Plusieurs  auteurs  attribuent  à  la  matière 
noirâtre  contenue  dans  une  vésicule  du  corps 
des  Seiches  ou  des  Poulpes  (mollusques  du 
même  genre),  VFMcre  de  Chine.  Elle  sert  à 
faire  une  couleur  très-employée,  la  Sépia. 


SEIGLE. 


1“  Seigle  vulgaire;  Sécale  cereale. 
(Graminées.), 

Roggen,  Al.;  Hye,  ano.;  Bug,  ban.;  Cenleno,  esp.; 
HOi.;  Segala,  .Scgale,  it.;  Rez,  poi.;  Sontejo, 
Rœg,  su. 


La  farine  de  seigle  est  employée  quelquefois 
en  cataplasmes  comme  résolutive. 

Le  seigle  entier,  torréfié  avec  un  peu  de 
beurre,  acquiert  quelques  qualités  du  caté. 
Réduit  en  poudre,  ainsi  torréfié,  il  constitue 
la  poudre  économique  alimentaire  de  Ilunt. 


2"  Seigle  ergoté*.  Ergot,  Charbon  du  seigle. 
Blé  cornu ,  Seigle  noir  ;  Secale  cornutum, 
s.  clavatum. 


Mutterkorn,  Hogganiuutlcr,  al.;  Spurrod 
rye,  ano.;  Ilonlat  gandar,  ab.;  Soni,  dan 
&!gale  cormito,  IT.;  Sporinia,  Rojki,  i 


B,  Ergotted 


Produit  anormal  qui  se  développe  sur  les 
épis  de  quelques  céréales,  et  surtout  sur  celui 
du  seigle,  Secale  cereale. 

L’opinion  la  plus  anciennne  consiste  à  con¬ 
sidérer  l’ergot  comme  une  simple  altération 
du  grain  de  seigle.  Selon  M.  de  Gandolle,  c’est 
un  véritable  champignon,  qu’il  nomme  Scle- 
rotium  clavus  {Sphacœlia  de  Léveillé).  Enfin, 
suivant  une  autre  opinion  plus  probable,  c’est 
une  dégénérescence  morbide  de  l’ovaire  des 
graminées  sur  lesquelles  on  l’observe,  altéra¬ 
tion  causée,  selon  Martin  Field ,  par  la  piqûre 
d’un  insecte  du  genre  musca,  qui  y  dépose 
une  matière  noirâtre. 

Il  est  sous  forme  d’ergot  ou  d’éperon  courbe, 
allongé,  cylindrique  ou  trigone,  de  couleur 
pourpre-noirâtre  à  l’extérieur,  d’un  blanc 
terne  et  cireux  à  l’intérieur,  cassant;  odeur 
animalisée  particulière  qui  n’est  pas  désa¬ 
gréable  ;  sa  saveur  est  légèrement  âcre  et  nau¬ 
séeuse  {flg,  122). 

Le  plus  souvent  le  grain  présente  des  dé¬ 
chirures  transversales  et  même  longitudi¬ 
nales,  qui  feraient  croire  que  la  substance 
intérieure,  trop  à  l’étroit,  l’aurait  fait  écla¬ 


ter.  Quelques  auteurs  pensent  que  la  pelli¬ 
cule  extérieure  est  la  partie  la  plus  active. 
Son  principe  caractéristique  a  été  nommé  Er- 
gotine.  En  voici  la  composition  :  huile  grasse, 
35;  substance  grasse  crist.,  1,05;  cérine, 
0,76;  ergotine,  1,25;  osmazôme,  7,76;  man- 
nite,  1,55  ;  matières  gommeuse,  extractive  et 
colorante,  2,23;  albumine, 
(Fig.  122.)  1 /,0.  fungine,  Zi6,19;  phos- 
|,| f ,  phate  de  potasse,  û,â2  ;  chaux, 

\\ii  !  '/  0,29;  silice,  0,lâ.  (Wiggers.) 

'  A\\  C  '■/  11  est  inflammable  et  brûle 

/y  avec  une  flamme  jaunâtre. 
L’iode  n’y  indique  pas  la  pré¬ 
sence,  de  ramidon.  Broyé  avec 
le  musc,  il  en  dissimule  l’o¬ 
deur. 

Le  seigle  ergoté  est  un  poi¬ 
son  assez  énergique  ;  mais, 
chose  digne  de  remarque,  ce 
n’est  point  au  ju-iniupo  véné¬ 
neux  (qui  paraît  résider  dans 
l’huile  grasse)  qu’il  doit  les 
propriétés  qui  le  font  princi¬ 
palement  employer. 

Le  seigle  ergoté  n’agit  qu’au- 
tant  qu’il  est  sain  et  qu’il  a  été 
récolté  au  point  de  maturité 
convenable  (courant  de  juillet). 

On  l’emploie  à  différents  ti¬ 
tres  ;  ainsi,  on  s’en  sert  aujour¬ 
d’hui  pour  combattre  les  pertes  séminales, 
les  pollutions  nocturnes,  l’incontinence  d’u¬ 
rines,  la  blennorrhagie,  la  leucorrhée,  la 
paralysie,  la  coqueluche;  mais  c’est  surtout 
comme  obstétrical ,  dans  les  accouchements 
laborieux,  qu’on  y  a  le  plus  souvent  recours. 
M.  Bonjean ,  de  Chambéry ,  lui  a  recopnu  une 
propriété  hémostatique  très-prononcée.  Sa  pou¬ 
dre,  prisée  à  la  manière  du  tabac,  est  fort  effi¬ 
cace  contre  la  mydriase. 

On  en  fait  une  poudre,  des  extraits  (Ext. 
hémostatique,  Ergotine),  un  sirop,  une  huile 
par  expression,  un  saccharure  (avec  l’ergot 
frais),  une  teinture. 

L’ergot  de  seigle  a  été  employé  avec  succès, 
sous  forme  de  sirop,  par  le  docteur  Griepen- 
keri,  dans  le  traitement  de  la  coqueluche. 

L’ergot  devient  promptement  la  proie  des 
vers  :  il  doit  être  tenu  en  lieu  sec.  Pour  sa 
conservation  on  a  conseillé  la  méthode  d’ Ap¬ 
pert  ;  M.  Laroche  propose  l’involvage  au  baume 
de  Tolu.  (V.  Pilules  de  Blancard.)  Un  moyen 
de  conservation  consiste  à  placer  du  mercure 
au  fond  des  vases  qui  contiennent  du  seigle 
ergoté. 

Dose  de  la  poudre  comme  obstétrical  :  3 
décig.  à  2  granu,  délayée  dans  un  peu  d’eau 
sucrée. 

On  sait  que  les  années  où  il  est  abondant 
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dans  les  blés,  si  ceux-ci  n’en  sont  pas  débar¬ 
rassés,  il  fournit  du  pain  qui  produit  Vergo- 
tisme.  Ses  effets  semblent  comparables  sous  ce 
rapport  à  ceux  de  VIvraie,  Lolium  tcmulentum, 
graminée  vénéneuse  par  elle-même. 

La  poudre  (Poudre  obstétricale  ;  Pulvis  par- 
turiens,  Pulvis  ad  partum),  qu’on  emploie  le 
plus  souvent,  s’altérant  très-promptement,  ne 
doit  être  préparée  qu’au  moment  du  besoin. 
L’ergot  ne  pouvant  se  pulvériser  seul,  à  moins 
de  le  faire  sécher  au  four,  ce  qui  l’altère,  on 
est  dans  l’habitude  de  lui  ajouter  le  double  de 
son  poids  de  sucre  pour  en  obtenir  la  poudre 
(Saccharolé). 

En  Piémont,  le  docteur  Pavola  a  préconisé, 
dans  le  traitement  de  la  phthisie  pulmonaire, 
l’extrait  alcoolique  de  seigle  ergoté,  sous  le 
nom  de  sécaline  ou  de  résine. de  seigle  ergoté. 
Pour  préparer  celle-ci,  le  procédé  formulé  par 
M.  Salli ,  pharmacien  à  Coni ,  consiste  à  trai¬ 
ter  la  poudre  de  seigle  ergoté  par  l’alcool  à 
35“  dans  un  appareil  à  déplacement  ;  les  tein¬ 
tures  additionnées  de  2  0/0  d’eau  pure 
sont  distillées  au  B. -M.  pour  recueillir  l’alcool  ; 
le  résidu  mis  sur  un  filtre  est  lavé  à  l’eau  dis¬ 
tillée  ;  la  résine  enlevée  et  réunie  à  l’alcool  qui 
a  sérvi  fi  laver  le  filtre  est  évaporée  au  B,-M. 
jusqu’à  consistance  demi-solide. 

L’époque  à*  laquelle  l’ergot  du  seigle  fixa 
l’attention  des  naturalistes  n’est  pas  bien  con¬ 
nue  ;  on  sait  seulement  qu’elle  attira  celle  des 
médecins  lors  d’une  épidémie  qui  eut  lieu  en 
Hesse  dans  l’année  1596,  et  que  l’on  reconnut 
être  occasionnée,  comme  beaucoup  d’autres 
depuis,  par  la  présence  d’une  grande  quantité 
d’ergot  dans  le  pain.  Mais  alors  on  ne  vit  en 
lui  qu’une  substance  délétère  ;  et,  bien  que  ses 
propriétés  médicinales  fussent  connues  en 
Allemagne  depuis  fort  longtemps,  puisque  sa 
propriété  obstétricale  a  été  signalée,  en  1688 , 
par  Camérarius,  qui  assurait  alors  que  les 
sages-femmes  allemandes  s’en  servaient  à  ce 
titre,  son  usage  cependant  ne  se  répandit  dans 
la  médecine  européenne  qu’après  la  publica¬ 
tion  des  expériences  de  Desgranges,  en  1777,  en 
France,  et  surtout  de  celles  que  firent ,  trente 
ans  plus  tard,  Stearns  et  Présent,  en  Amériqiic. 

D’après  une  note  que  nous  devons  à  l’obli¬ 
geance  de  M.  Slan.  Julien,  de  l’Institut,  la 
propriété  obstétricale  de  l’ergot  de  seigle  est 
utilisée,  depuis  un  temps  immémorial,  par  les 
Chinois,  qui  de  plus  se  seirent  de  celte  subs¬ 
tance  comme  abortif  pour  détruire  les  effets 
d’une  trop  grande  fécondité. 

Nous  avons  dit  que  l’ergot  était  plus  parti¬ 
culièrement  produit  sur  le  seigle,  mais  il  peut 
affecter  toutes  les  graminées,  plus  rarement  les 
cypéracées,  quelquefois  les  palmiers  (Chiisti- 
son).  Les  années  pluvieuses  paraissent  être 
pins  favorables  à  la  production  de  ce  produit 


morbide,  tme  les  années  de  sécheresse.  Les 
pays  dont  le  terrain  est  naturellement  humide 
et  ceux  qui  sont  sujets  aux  brouillards  à  l’épo¬ 
que  de  la  floraison  du  seigle,  ont  aussi  une 
grande  influence  sur  le  développement  de 
l’ergot. 

L'ergot  de  blé  ou  de  froment,  indiqué  par 
M.  Miallie  est  assez  abondafit  pour  suffire 
aux  besoins  de  la  thérapeutique;  sa  pou¬ 
dre  agit  comme  celle  du  seigle  ergoté  et 
aux  mêmes  doses  (Depaul),  il  est  plus  gros 
que  ce  dernier  et  se  conserve  plus  longtemps. 
Suivant  Ch.  Leperdriel ,  il  est  préférable  à 
l’ergot  de  seigle,  contient  moins  de  principe 
toxique,  fournit  plus  d’exti’ait  aqueux. 

i.'ergot  d’avoine  se  reconnaît  à  sa  petitesse 
et  à  l’absence  de  stries  prononcées. 

Le  diss  des  Arabes  ou  ampclodesmos  tenax 
(Graminées),  très-connu  en  Algérie,  porte  une 
variété  d’ergot  ou  mycellium  du  claviceps  pur- 
piirea,  de  M.  Tulasne.  L'ergot  de  diss  se  conserve 
bien,  et,  d’après  les  expériences  faites  à  l’hô¬ 
pital  civil  d’Alger,  il  parait  offrir  à  la  médecine 
les  mêmes  ressources  que  les  (ergots  de  seigle 
et  de  blé.  Il  est  long  de  3  à  9  centim. ,  large 
de  2  à  2  1/2  millim.,  un  peu  aplati,  rarement 
cylindrique,  à  extrémité  mousse  d’un  côté, 
aiguë  de  l’autre,  généralement  contourné  sur 
lui-même ,  de  couleur  noirâtre ,  marron  ou 
cendré  ;  lorsqu’il  est  altéré ,  sa  couleur  est 
fauve,  son  odeur  est  presque  nulle  ;  sa  cassure, 
sèche,  anguleuse  d’un  jaune  sale.  Sa  poudre 
est  d’un  jaune  grisâtre  sale. 

Ergotine.  —  On  épuise  ,  comme  pur 
l’extrait  hémostatique.  (Voy.  p.  ô83),  par  l’eau 
et  par  déplacement,  de  la  poudre  de  seigle  er¬ 
goté,  et  l’on  chauffe  au  B.-M.  la  dissolution 
aqueuse.  Par  l’action  de  la  chaleur,  tantôt  cette 
dissolution  se  coagule  par  la  présence  d’une 
certaine  quantité  d’albumine,  tantôt  elle  ne 
se  coagule  pas.  Dans  le  premier  cas,  on  sépare 
le  coagulum  par  le  filtre,  on  concentre  au  B.- 
M.  la  liqueur  filtrée  jusqu’en  consistance  de 
sirop  clair,  puis  on  ajoute  un  grand  excès 
d’alcool  qui  iirécipite  toutes  les  matières  gom¬ 
meuses  ;  on  abandonne  le  mélange  au  repos , 
jusqu’à  ce  que  toute  la  gomme  soit  précipitée 
et  que  le  liquide  ait  repris  sa  transparence  et 
sa  limpidité,  et  l’on  décante  ensuite  la  liqueur 
pour  la  réduire,  au  B.-M.,  en  consistance 
d’extrait  mou.  Dans  le  second  cas ,  on  amène 
directement  la  dissolution  aqueuse  à  un  état 
démi-sirupeux,  on  la  traite  par  l’alcool  et  on 
évapore  comme  ci-dessus. 

Cet  extrait  est  rouge  brun,  homogène,  d’une 
odeur  de  viande  rôtie  et  d’une  saveur  un  peu 
piquante  et  amère;  très-soluble  dans  l’eau. 
500  p.  de  seigle  ergoté  en  fournissent  70  à  80 
d’ergotine. 

Cette  ergotine,  qui  n’est  pas  le  principe  par- 
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liculier  diifini  de  l’ergot,  est,  d’après  M.  Bon- 
jean,  un  vrai  spécifique  contre  les  hémorrhagies 
en  général  ;  son  effet  est  immédiat  dans  les 
perles  utérines  les  plus  foudroyantes.  Les  vo¬ 
missements  de  sang  les  plus  rebelles  cèdent 
aussi  en  fort  peu  de  temps  à  son  emploi,  et 
d’ordinaire  les  rechutes  sont  rares,  surtout 
quand  on  a  eu  le  soin  d’en  continuer  l’usage 
quelque  temps  après  la  cessation  des  accidents. 
&lon  M.  Bonjean,  l’ergotine  est,  en  outre,  le 
principe  obstétrical  du  seigle  ergoté. 

L’ergoline  bien  préparée  est  privée  du  prin¬ 
cipe  vénéneux  de  l’ergot.  Pour  la  dose,  Voy, 
Potion,  Pilules  et  Siroi)  d'enjotine. 


Nous  plaçons  à  ce  mot  des  composés  mal 
définis  ou  dos  mélanges,  uni  ne  pourraient 
être  mis  au  rang  des  véritables  sels. 


Sel  essentiel  de  citron. 

Crèmo  de  tartre.  125  Sel  d'oseille.  250  Ess.  de  citr.  4 

Ce  sel  est  employé  pour  enlever  la  rouille 
sur  le  linge.  (Subs.  pat,  ang.) 

Sel  désopilant  de  Guindre. 

P.  saline  purgative,  P.  de  sulfate  de  soude  romp. 

Sttif.  de  soude  effleuri.  24  Nitre.  0,6  Tartre  slib.  0,03 

Le  Codex  nouv.  donne  h  ce  sel  la  composit. 
6ulv.  :  suif,  de  soud(| effleuri,  250;  chlorure  de 
potassium ,  1  ;  mêle/,  et  divisez  en  paquets  de 
18  gr.  D’après  nos  essais,  en  effet,  le  sel  de 
Cuindre  ne  contient  plus  d’émélique. 

Purgatif  à  prendre  le  matin  dans  du  lait  ou 
du  bouillon  aux  herl)es. 

Le  Sel  de  Switon  se  prépare  avec  sulfate  de 
magnésie  45,0;  émétique  0,03.  Ce  méhmge  et 
1  lit.  d’eau  constituent  VEau  fondante  de  Switon. 

Sel  désopilant  d’Audin-Rouvière. 

Sulfate  de  potasse 0  Chlor.  du  magnésium  0,05 

—  de  soude .  6  Emétique .  0,025 

CUIor.  de  sodium .  0,4  (Rkm^ug  secret.) 

Sel  volatil  d'Angleterre. 

Mêlez  et  introduisez  dans  un'  flacon  à  large 
ouverture,  bouché  à  l’émeri. 

On  peut  aromatiser  avec  une  essence. 
Radius  emploie  la  chaux  vive  en  place  du 
carbonate  de  potasse.  Phœbus  presciit  car¬ 
bonate  d’ammoniaque  15 ,.  huile  de  menthe  et 
de  cajepul  12  gouttes.  (V.  p.  468.)  (V.  aussi 
Sel  de  Preston,  j).  326.) 

Sel  volatil  aromatique. 

Carbon,  d’ammoniaq.  60  Vanille .  8  Macis .  3 

Ecorce  fr.  d'orange..  24  Cannelle...  4  Girolle - 2 

—  de  citron..  24 


Distillez  dans  une  cornue  et  recevez  le  pro¬ 
duit.  On  peut  aussi  retirer  ce  sel  de  la  cornue 
qui  a  servi  à  distiller  l’alcoolat  aromatique  am¬ 
moniacal. 

SËLIN  DES  MARAIS. 

Persil  des  marais,  encens  d'eau,  persil  laiteux; 
sclinum  ou  peucedanum  palustre.  (Ombelli- 
fôres.) 


Sumpfoelsenitz,  al.:  Marsh  Selinum, 
DAN.;  A'pio  Leclial,  e«p.;  Wilde, 
palastre,  IT.;  Finuk  ingteera,  su. 


Plante,  qui  croit  dans  les  marais  du  nord  de 
l’Europe,  et  dans  les  prairies  marécageuses 
du  nord  et  de  l’est  de  la  France.  On  l’employa, 
dès  la  plus  haute  antiquité,  dans  les  cas  d’épi¬ 
lepsie,  de  névrose,  hystérie,  chorée,  etc.,  puis 
elle  était  tombée  dans  l’oubli,  lorsque,  en 
1806,  un  paysan  de  la  Courlande  (Russie)  qui 
guérissait  l’épilepsie  il  l’aide  d(>  celte  plante, 
se  laissa  dérober  son  secret.  Dans  ces  der¬ 
nières  années,  le  docteur  Th.  Herpin  l’tt  de 
nouveau  préconisée  contre  cette  affection.  La 
racine  de  sélin,  qui  est  la  seule  partie  de  la 
plante  qu’on  ait  encore  employée,  est  clrarnue, 
à  fdires  épaisses,  longues,  d’un  brun  foncé 
extérieurement,  blanches  et  lactescentes  à 
l’intérieur,  à  odeur  forte  et  aromatique,  à  sa¬ 
veur  âcre  et  piquante.  Desséchée,  elle  con¬ 
serve  son  odeur  et  sa  saveur;  la  poudre  est 
d’un  jaune  clair,  tirant  sur  le  gris. 

Elle  contient,  d’après  Peschier,  une  huile 
volatile,  une  huile  grasse,  une  matière  gom¬ 
meuse,  un  principe  colorant  jaune,  un  acide 
particulier,  Yacide  sélinùpxe. 

La  poudre  délayée  dans  du  sirop  ou  simple¬ 
ment  dans  de  f eau ,  est  administrée  à  la  dose 
de  3  gr.  par  jour  en  3  fois.  On  augmente 
cette  proportion  de  1  gr.  par  jour;  la  2“  se¬ 
maine,  de  2  gr.;  la  3"  semaine  de  3  gr.  et 
ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  que  le  malade  soit 
arrivé  à  en  prendre  120  gr.  par  semaine,  et 
on  continue,  à  cette  dose,  pendant  six  semai¬ 
nes.  Pour  les  enfants,  de  7  à  15  ans,  on  la 
réduit  d’un  tiers,  et  de  .2/3  dans  la  première 
enfance.  On  en  prépare,  avec  du  sucre,  des 
granules  (Mentel)  ;  5  gr.  de  ceux-ci  en  contien¬ 
nent  2  de  poudre  de  sélin.  (V.  J.  ph.,  1859.) 


SEMEN-GONTRA*. 

Barbotme ,  Semencine  ,  Graine  de  zédoaire , 
Semence  sainte  ;  Semen  contra  vernies,  San- 
tonicum.  (V.  Sanlonine,  p.  800.) 

ZittwersRame,  Wiiniisaame,  Al.;  Worm-Bood,  aro.;  Kc- 
resBani,  A».;  Santoniao,  ESP.;  Samo  «anto,  Saiilonico, 
iT.;  Cytwarowe  nasiene,  pol. 

Ce  sont  les  fleurs  ou  calalhides  et  non  les 
semences,  comme  on  l’a  cru  longtemps,  des 


SENES. 


Arttmüia  judaka  cl  contra  (Synanthérées) , 
plantes  de  la  Judée  et  de  la  Perse. 

Tel  que  l’offre  le  commerce,  il  se  compose 
ü’un  tiers  de  petits  grains,  gros  comme  le 
quart  d’un  grain  d’avoine,  allongés,  striés, 
obtus  aux  deux  extrémités,  d’un  jaune  verdâ¬ 
tre  ;  d’un  tiers  de  petites  sommités  rabougries, 
de  la  couleur  des  grains  ;  enfin  de  corps  étran¬ 
gers  formés  de  pédoncules  et  de  débris  végé¬ 
taux  divers.  Odeur  aromatique  très-forte  et 
comme  anisée  ;  sa  saveur  est  âcre  et  amère. 

11  contient  une  huile  volatile  légèrement 
jaune,  vénéneuse  et  non  vermifuge,  une  résine, 
de  rcxtracl'if  et  de  la  santonine,  principe  actif 
que  l’on  faisait  auticfois  résider  dans  l’imilc 
volatile.  (V.  Un.  pft.,  1861,  p.  180.) 

Dans  le  commerce,  on  distingue  le  semen- 
funtra  d’Alep,  d’Orient  ou  de  Judée,  et  celui 
<le  Barbarie.  Le  premier,  qui  est  le  plus  estimé, 
est  glabre  et  verdâtre,  tandis  que  le  dernier 
est  pubescent,  grisâtre  et  l'cmpli  de  bûchettes. 

Les  fleurs  des  absinthes  et  armoises  peuvent 
au  besoin  remplacer  le  semcn-contra  ;  c’est  le 
SemeuHiontra  iudùjêiie. 

Vermifuge  fréquemment  employé  chez  les 
enfants,  en  poudre*,  en  infusé  (pp.  10  ;  1000), 
en  sirop,  en  biscuits,  en  dragées  {Semen-contra 
(■ouvert).  Dose  de  la  poudre  :  1  à  2  gr;mmies , 
(lue  l’on  fait  prendre  dans  des  confitures  ou 
(les  pruneaux.  On  lui  associe  souvent  de  la 
rhubarbe  ou  du  calomel.  Ilamb.  indique  un 
(‘xtrait  éthéré. 

SÉNÉS. 

.Sunnesbiaetter,  al.;  Senna,  ang.;  Suna,  Sanamak,  Att.; 

Senne,  das.;  Sen,  Sena,  esp.;  Zenebladon,  iiOL,;  Suna 

inuliki,  IND.:  Senna,  Sena,  it.;  Lisda,  Sanesowe,  POL.; 

Nilavereij^  Nilaveghei,  tam.;  Noyla  tungadu,  tel.; 

Sous  ce  nom,  on  comprend  les  folioles  déta- 
cliées  de  plusieurs  arbrisseaux,  confondus  par 
Linné  en  une  môme  espèce  sous  le  nom  de 
Vassia  senna  et  dont  les  botanistes  modernes 
ont  fait  plusieurs  espèces  (fig.  123).  Ils  appar¬ 
tiennent  à  la  famille  des  Légumineuses,  et 
croissent  dans  le  Levant. 

On  distingue  plusieurs  sortes  commerciales 
de  séné. 

1“  SÉNÉ  DE  LA  Palthe  OU  d'Egypte  M". 
{Alexandrinischc  Sennesblactter ,  Patthsenmi, 
AL.)  1.1  résulte  du  mélange  de  folioles  des  ca.ssia 
acutifolia  et  obovata,  et  des  feuilles  du  cynan- 
(  hum  arguel,  dans  les  proportions  de  5  du  der¬ 
nier,  3  du  second  et  2  du  premier.  Le  mélange 
se  présente  à  l'œil  sous  l’aspect  de  folioles  plus 
ou  moins  brisées,  d’un  vert  jaunâtre.  Le  triage  y 
fait  facilement  découvrir,  indépendamment 
des  folioles,  1"  des  bûchettes,  2“  des  follicules, 
3“  du  grabeau,  à°  des  feuilles  étrangères,  outre 
celles  d’arguel.  Ces  dernières  sont  obovées, 
blanchâtres,  épaisses  et  fermes.  Ce  séné  est  le 


plus  estimé.  Lorsqu’il  a  été  privé  â  la  main 
des  bûchettes  et  des  autres  corps  étrangers, 
il  porte  le  nom  de  séné  mondé. 


{Fij.  123.) 


11  est  récolté  dans  la  haute  Egypte,  dans  la 
vallée  de  Richarié,  dans  l'Abyssinie  et  le  Sen- 
naar;  de  lâ,  il  est  dirigé  sur  l’entrepôt  général 
de  la  Palthe ,  h  Boulac,  près  du  Grand-Caire , 
d’où  on  rexjiédie  en  Europe  en  balles  du  poids 
de  100  â  150  kil.,  nommées  fardes  (fig.  12ù). 


(Fig.  m.) 


2“  SÉ.NÉ  DE  Tripoli,  (Tripolitanisc.he  Sen- 
nesblaetter,  Bergsenna,  al.)  On  l’attribue  au 
cassia  œthiopim.  Ce  séné  est  encore  plus  bris('>, 
les  folioles  sont  plus  petites,  moins  aiguCs, 


SÉNÉS.  —  SKHPOLIiT. 


plus  vertes  et  d’une  odeur  herbacée  plus  forte 
que  le  séné  de  la  Paltlic.  Il  ne  contient  pas 
d’arguel.  11  vient  du  Fezzan,  par  Tripoli. 

On  trouve  encore,  dans  le  commerce,  les  sé¬ 
nés  d’Alep,  d'Italie,  de  Moka  ou  de  la  Pique, 
de  l’Inde,  de  Sénégamlie,  etc.;  mais  ils  n’y 
paraissent  que  fortuitement. 

Le  Séné  Tinnevelly,  Cassia  lanceolata,  qui 
se  présente  en  belles  folioles  entières,  lancéo¬ 
lées  et  prend  place  de  plus  en  plus  dans  les 
officines,  nous  parait  être  le  même  que  le  séné 
de  l’Inde  ou  Moka. 

Les  fruits  du  séné  portent  le  nom  de  Folli¬ 
cules  de  séné.  Ce  sont  des  gousses  aplaties  fo¬ 
liacées  et  arquées.  Les  princiiiales  sortes  sont 
les  follicules  de  Palthe*  et  les  follicules  Tri¬ 
poli.  Les  premières  sont  d’un  vert  sombre,  et 
les  autres  fauves  ou  blondes. 

Les  sénés  et  leurs  follicules  contiennent, 
d’après  Lassaigne  et  Fcneulle,  une  matière 
amère  et  nauséeuse  nommée  amer  de  Séné  ou 
Gatharline,  à  laquelle  ils  doivent  leur  propriété 
purgative.  Les  folioles  en  contiennent  plus  que 
les  follicules.  L’analyse  de  ces  derniers  a  été  re¬ 
prise,  dans  ces  derniers  temps,  par  M.  Batka,  qui 
y  a  trouvé  :  de  l’acide  cln-ysophauique  qui  y 
avait  été  antérieurement  découvert  par  le  doc¬ 
teur  Martius  ;  de  l’acide  sennatannique,  de  la 
légumine,  de  la  sennacrine,  de  la  sennarétine,  de 
la  gomme,  du  sucre ,  des  sels  de  soude  et  de  ma¬ 
gnésie  ,  etc.  Pour  M.  Ludwig,  le  principe  amer 
des  feuilles  de  séné  ressemble  extérieurement 
à  la  résine  de  jalap ,  il  l’appelle  sennapicrine , 
et  en  a  retiré  une  matière  térébenthineuse, 
molle,  réduisant  les  sels  de  cuivre,  qu’il  nomme 
Sennacrol. 

Ce  sont  les  Arabes  qui  paraissent  avoir  in¬ 
troduit  le  séné  dans  la  matière  médicale.  Senna 
vient,  suivant  les  uns,  de  sanare,  guérir,  et, 
sWvant  les  autres,  de  Sennaur,  nom  de  l’un 
des  pays  où  l’on  récolte  le  séné. 

Purgatif  assez  énergique  et  très-employé, 
mais  qui  a  une  saveur  amère  et  désagréable, 
et  qui  donne  souvent  des  nausées  et  des  coli¬ 
ques.  La  décoction  lui  faisant  perdre  de  ses 
propriétés,  c’est  donc  sous  forme  d’infusé  (pp. 
10  :  100)  qu’il  convient  de  l’.administrer,  soit 
en  potion,  soit  en  lavement.  On  l’associe  sou¬ 
vent  à  des  purgatifs  minoratifs  et  salins  ou  aux 
aromatiques  qui  diminuent  sa  tendance  à  don¬ 
ner  des  coliques,  au  café  et  au  tbé  en  liqueur 
qui  dissimulent  sa  saveur. 

Le  Café  au  séné  lacté  est  une  infusion  de 
séné  dans  du  café  au  lait. 

Form.  pharm.  et  dose.  On  on  prépare  une 
poudre*,  un  extrait,  un  sirop,  une  teinture*.  H 
entre  dans  différentes  préparations.  Dose  pur¬ 
gative  :  10  à  20,0. 

Incompatibles  :  acides  forts,  carbonates  alca¬ 
lins,  eau  de  chaux,  émétique,  etc. 


SÉNEÇON. 

Senecio  vulgaris.  (Synanthérées.) 
Jacobskraut,  Kreutïkraut,  al.;  Gninsel,  and.;  Yerba 
cana,  es?.;  Krniskraid.  hol.;  Cardoncello,  IT.;  Tar- 
neirinba,  ?oa.;  Stonœrt,  su. 

On  a  prétendu  que  cette  plante,  fort  com- 
m\ine  dans  les  champs,  était  efficace  pour  pré¬ 
venir  les  convulsions  hystériques. 

Ce  séneçon  est  YEriyeron  des  anciens.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  VErigeron  du  Ca¬ 
nada,  plante  à  fleurons  blanchâtres,  de  la 
même  famille,  fort  commune  aux  environs  de 
Paris  et  dont  les  feuilles  ont  une  saveur  de 
menthe  très-marquée. 

Le  Senecio  Jacobea;  Jacobée,  Herbe  Saint- 
.larques,  herbe  à  fleurons  jaunes,  qui  croît  le 
long  des  ruisseaux  des  prairies,  est  réputé 
émollient,  résolutif,  vulnéraire. 

Le  Senedo  Doria  (llerba  Doria)  a  été  fort 
usité  comme  vulnéraire. 

La  Jacobée  madtime.  Cinéraire,  Armoise 
blanche  (Achaovan  abiat,  ar.),  est  le  Cinera- 
ria  maritima,  plante  très-voisine  des  senecio , 
’d  feuillage  blanc  et  à  odeur  fétide  lorsqu’on  la 
froisse.  Elle  croit  sur  les  bords  de  la  .Méditer¬ 
ranée.  Elle  passe  pour  antihystérique,  diuré¬ 
tique,  désobstruante,  emménagogue. 

V Ambaville,  senedo  ambavilla,  sert  à  faire 
un  sirop  réputé  vulnéraire  et  pectoral  à  l’Ile 
de  f  rance. 

SERPENTAIRE. 


Serpentaire,  Vipérine  ou  Couleuvrée  de  Vir¬ 
ginie;  Aristolochia  serpentaria.  (Aristolo- 
chiées.) 


)L.;  Zmeewek  \irginski 


Racine*  menue,  à  fibres  grêles,  entremê¬ 
lées;  brunâtre  au  dehors,  jaunâtre  en  dedans. 
Son  odeur  est  forte,  pénétrante  et  camphrée  ; 
sa  saveur  est  amère,  aromatique.  Elle  paraît 
devoir  ses  propriétés  à  son  huile  volatile.  Elle 
contient  une  matière  amère  extractiforme,  la 
Serpentarine  {Chevallier  et  Lassaigne). 

La  serpentaire  croit  en  Amérique,  à  la  Loui¬ 
siane,  à  la  Caroline,  à  la  Virginie. 

Sudorifique,  fébrifuge,  antihystérique.  On 
l’emploie  en  infusé  (pp.  20  :  1000).  Dose  de 
poudre  jusqu’à  8  grammes. 

VAntm  dracunculus  porte  aussi  le  nom  de 
Serpentaire. 

SERPOLET. 


Thymus  serpyllum,  (Labiées.) 

Feldkümmel,  0»oadol,  al.;  Wild  Ihymo,  Mother  of 
Ibymc,  AKO.;  Saalar,  ar.;  Wild  thrinian,  dam.;  Scr- 
pol,  KSp.:  Wilde  thym,  UOL.;  Sermolino,  Serpillo,  IT.; 
Macicrzftnkay  pol.;  Serpao,  POR.;  Ach'iao'wnik,  Rua.; 
Backtimiaa,  sv. 
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SÉSAME.  - 

Toute  petite  plante  à  fleurs  rouges  et  d’o¬ 
deur  agréable.  Croit  dans  les  garennes. 

Excitant,  aromatique. 

L’infusion  (pp.  10  :  1000)  gommée  et  édul¬ 
corée  est  recommandée  contre  ta  coqueluche, 
les  toux  quinteuses,  convulsives,  la  grippe. 

SÉSAME. 

iugeoUne;  Scsamum  orientale.  (Bignoniées.  ) 

Plante  herbacée  ©,  originaire  de  l’Afrique, 
très-commune  en  Algérie.  Les  semences  con¬ 
tiennent  une  huile  abondante  (48^53/100) 
qui  peut  servir  à  une  multitude  d’usages  dans 
réconomie  domestique.  Dans  l’Amérique  du 
Nord,  on  l’emploie  comme  laxative. 

On  a  proposé  l’huile  de  sésame  comme 
succédané  de  l’huile  d’olives  dans  les  usages 
pharmaceutiques  ;  elle  est  moins  sujette  à  fi¬ 
ger,  à  rancir.  On  en  a  fait  un  cérat  avec  : 
huile  de  Sésame,  1200,  cire  blanche,  350, 
eau,  750.  Mais  elle  donne  aux  emplâtres  une 
consistance  trop  molle. 

Les  feuilles  sont  mucilagineuses. 

SÉSÉLIS. 

'  Les  séminoïdes  du  Séséli  de  Marseille  *  ; 
Seseli  tortuosum  ;  les  séminoïdes  du  Séséli  de 
Crête,  Tordyllum  officinale  (Labiées),  sont  des 
excitants.  Entrent  dans  la  thériaque. 

SIHAROUBA. 

Simaruba  amara  s.  officinalis.  (Simaroubées.) 

Rhrubaumrinde,  *l.;  Simaruba,  ssp.,  it. 

L’écorce  qui  nous  vient  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale  est  en  longs  morceaux  aplatis,  re¬ 
pliés  sur  eux-mêmes,  flexibles,  fibreux,  grisâ¬ 
tres,  inodores  et  très-amers,  contenant  un 
principe  amer,  la  quassine.  (Morin.) 

Tonique  fébrifuge,  antidiarrhéique.  Dose  de 
la  poudre  :  1  à  2  grammes.  Peu  usité. 

SIROPS. 

Saccharolés  liquides,  Saccharhydrolés. 

Simps,  AL,  ANS.;  Jarabe,  aar.;  Siroopon,HOi..;  Sciroppo, 
II.;  Xaropo,  poa. 

Les  sirops  sont  des  liquides  de  consistance 
visqueuse,  formés  par  une  solution  concentrée 
de  sucre  dans  de  l’eau,  du  vin,  du  vinaigre, 
soit  purs,  soit  chargés  de  principes  médica¬ 
menteux. 

Les  inventeurs  des  sirops  se  sont  proposé 
deux  buts  :  1°  conservation  des  substances 
médicamenteuses  sous  une  forme  commode  ; 
2"  administration  facile  de  substances  âcres, 
amères  ou  repoussantes  par  elles-mêmes. 

Les  sirops  ont  été  dilîéremmenl  classés. 


-  SIROPS. 

Chéreau  a  proposé  leur  division  en  sirops  sim¬ 
ples,  monoiamiques  et  polyamiques,  c’est-à- 
dire  en  sirops  de  sucre,  en  sirops  avec  une 
seule  substance  active,  enfin  en  sirops  conte¬ 
nant  plusieurs  substances  actives;  Béral  les 
a  divisés,  d’après  la  nature  du  véhicule,  en 
hydrauliques,  acétoliques  et  eenoliqves.  D’au¬ 
tres  enfin,  d’après  leur  mode  de  préparation. 

Les  sirops  se  préparent  :  1“  par  simple  so¬ 
lution  à  froid  et  filtration  au  papier;  2“  par 
solution  à  chaud,  clarification  à  l’albumine  et 
filtration  à  l’étamine  ;  3“  par  distillation  et  so¬ 
lution. 

Deschamps,  d’ A  vallon,  dans  son  Traité 
des  saccliarolés  liquides,  admet  presque  pour 
toiis  la  simple  solution  du  sucre  dans  les  li¬ 
quides  chargés  de  la  substance  médicamen¬ 
teuse  du  sirop.  Cela  l’a  amené  à  rechercher  la 
quantité  de  liquide  contenu  dans  un  sirop 
marquant  30“  bouillant  et  35“  froid.  Il  a  trouvé 
que  pour  les  sirops  hydrauliques  ou  aqueux 
les  rapports  sont  :  eau  530,  sucre  1000  (1)  ; 
pour  les  sirops  ariduliques  ou  de  sucs  de 
fruits  ils  sont  :  :  4  :  7  ou  500  :  875;  pour  les 
sirops  œnoliques  ou  vineux  5  :  8  ou  500  :  800. 
Les  tables  qu’il  a  établies  à  cet  effet  pourront 
être  fort  utiles.  Nous  renvoyons  à  sa  Mono¬ 
graphie  ainsi  qu’à  celle  de  Mouchon  pour  de 
plus  amples  détails  sur  les  sirops  en  général 
Pour  la  préparation  des  sirops  d’extraits, 
M.  Engelhardt  a  préféré  aux  extraits  mous  ou 
pilulaires  les  extraits  liquides,  analogues  aux 
extr.  fluides  des  Anglais,  c’est-à-dire  le  mé¬ 
lange  de  deux  teintures  concentrées  de  la 
plante,  l’une  alcoolique  obtenue  avec  l’alcod 
à  50“  c.  (1  p.  de  poudre  pour  2  p.  d’alc.)  ; 
l’autre,  aqueuse,  en  reprenant  par  l’eau  tiède, 
le  marc  de  la  première  ;  on  fdtre  et  on  com¬ 
plète  avec  de  l’alcool  à  40“  c. ,  de  manière  à 
avoir  en  extrait  liquide,  le  double  du  poids 
de  la  plante  employée. 

Pour  avoir  des  sirops  d’égale  consistance, 
M.  Odeph  a  proposé  de  tenir  compte  de  la 
densité  des  liquides  (soluté,  macéré,  digesté, 
infusé,  décocté,  suc),  afin  de  déterminer  la 
quantité  de  sucre  à  ajouter  à  chacun  d’eux 
ur  les  transformer  en  sirops.  Il  plonge  dans 
liijuide  donné,  filtré  et  froid,  un  aréomètre 
spécial  dont  la  tige  est  graduée  de  telle  sorte 
que  le  zéro  de  la  partie  supérieure  indiquant 
le  point  d’adleureraent  dans  l’eau  distillée, 
chaque  degré  marque  le  point  où  l’aréomètre 
affleure  dans  un  mélange  d’eau  et  de  sirop 
contenant  pour  200  gr.,  6  gr.,  12  gr.,  18  gr., 
etc.  de  sirop  simple,  ou  les  multiples  succes¬ 
sifs  de  6  par  la  série  naturelle  des  nombres,  le 
dixième  degré  étant,  par  exemple,  le  point 


(1)  En  effet,  aujourd’hui  que  le»  «acre»  lont  bien  roTti- 
né»,  la.pp.  1  :  î  n'est  plu»  cisete. 
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d’affleurement  dans  un  mélange  qui  contient 
10  X  6  ou  60  gr.  de  sirop  simple.  Chaque  de¬ 
gré  indique  donc  la  quantité  correspondante 
de  sirop  à  déduire  de  chaque  200  gr.  de  li¬ 
quide;  la  différence  ou  la  quantité  d’eau 
cherchée,  donne  le  poids  du  sucre  à  chaque 
200  gr.  du  liquide,  proportionnellement  aux 
rapports  d’eau  et  de  sucre  déterminés  par 
Deschamps  pour  les  sirops  hydrauliques  (530  : 
1000).  (V.  ilru  pharm.  1860.) 

Pour  les  sirops  de  fruits,  MM.  Pagès  et  Le- 
conte,  partant  de  cette  considération  ration¬ 
nelle  que  la  densité  des  sucs  de  fruits  varie 
non-seulement  d’un  fruit  à  un  autre,  mais  du 
même  fruit,  selon  l’année,  le  pays  ou  d’autres 
causes  encore,  ont  établi  que  la  quantité  de 
sucre  nécessaire  pour  transformer  l’un  de  ces 
sucs  en  sirop  doit  être  basée  sur  la  pesanteur 
spécifique  de  ce  suc.  Chaque  degré  accusé  au 
pèse-sirop  par  un  suc  l  eprésente  15  gram.  de 
sucre  à  soustraire  par  chaq^ue  500  gr.  de 
suc;  le  reste  doit  être  considéré  comme  de 
l’eau  à  laquelle  on  ajoute  le  double  de  son 
poids  de  sucre.  Do  cette  manière  on  obtient 
des  sirops  de  fruits  d’une  densité  constante 
avec  des  sucs  d’une  densité  variable  et  qui  se 
conservent  parfaitement. 

La  conservation  d’un  sirop  dépend  en  partie 
de  son  degré  de  concentration.  Un  sirop  pas 
assez  cuit  ne  tarde  pas  à  fermenter  ;  quand  il 
l’est  trop,  il  laisse  déposer  des  cristaux  qui 
vont  tapisser  le  fond  des  bouteilles,  et  le  sirop 
restant  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions 
que  dans  le  premier  cas.  Avec  un  peu  d’expé¬ 
rience  on  peut,  en  faisant  un  sirop,  recon¬ 
naît!  e  son  degré  de  cuisson  à  simple  vue;  on 
peut  encore  s’en  assurer  par  la  balance,  mais 
on  se  sert  généralement  d’un  aréomètre 
nommé  pése-sirop,  qui  donne  des  indications 
beaucoup  plus  précises.  Le  sirop  simple  et  les 
sirops  monoïamiques  doivent  marquer  bouil¬ 
lants  29“  en  hiver  et  30  en  été,  ou  lïoids  34 
et  35“  ;  les  sirops  polyamiques  ou  composés, 
de  30  à  32“  bouillants,  ce  qui  les  met  à  35  ou 
37“  froids.  La  densité  du  sirop  simple  bouil¬ 
lant  est  de  1,300;  et  froid,  de  1,385.  D’après 
le  Codex,  la  densité  des  sirops  est  voisine  de 
1,321  (35“  B')  à  -f- 15“  et  de  1 ,261  (30“  B«)  quand 
ils  sont  bouillants;  dans  ce  dernier  cas,  le 
thei-momètre  marque  -|-  105";  d’autre  part,  le 
Codex  prend  de  préférence  le  degré  des  sirops 
au  densinuitre. 

La  mite  du  sucre  est  une  chose  qui  doit 
nous  arrêter  un  moment.  On  nomme  cuite  du 
sucre  différents  dcgiés  que  l’on  donne  au  si¬ 
rop  en  vue  de  l’appliquer  à  des  préparations 
diverses.  Ces  différents  degrés  de  concentra¬ 
tion  du  sirop,  que  l’on  reconnaît  au  moyen  de 
signes  empiriques,  sont  :  la  pellicule.  On  recon¬ 
naît  que  le  sirop  est  à  cet  état  lorsqu’on  soufflant 


à  la  surface  on  le  voit  se  couvrir  d’une  sorte 
de  membrane  mince  et  ridée  qui  disparaît  si 
l’on  cesse  de  souffler.  Le  sirop  est  à  la  perle 
ou  au  perlé,  quand  en  le  prenant  dans  une 
cuiller,  l’y  balançant  un  instant,  puis  le  ver¬ 
sant  par  le  côté,  les  gouttes,  en  tombant,  af¬ 
fectent  la  forme  d’une  perle.  La  nafype  est 
constituée  quand,  en  prenant  le  sirop  avec 
l’écumoire,  le  balançant  et  le  versant  comme 
dans  l’expérience  précédente,  il  forme  une  es¬ 
pèce  de  nappe  de  peu  d’étendue  en  tombant. 
Le  petit  filet  :  Cet  état  se  reconnaît  en  plaçant 
quelques  gouttes  de  sirop  bouillant  sur  le 
pouce,  approchant  l’index  de  manière  à  ce 

Su’il  louche  le  pouce,  puis  écartant  ces  deux 
oigts  ;  le  sirop  forme  un  filet  de  5  à  6  milli¬ 
mètres  de  longueur,  qui  se  rompt  par  le  mi¬ 
lieu  aussitôt  qu’on  l’étend  par  trop.  Le  sirop 
sera  au  grand  filet  ou  au  lissé,  si  le  fil,  par 
l’écartement  des  doigts,  peut  atteindre  2  ou 
3  centimètres  environ  de  longueur.  Le  petit 
soufflé  a  ce  caractère  que,  lorsqu’on  souffle  à 
travers  les  trous  do  l’écumoire  chargée  de  si- 
l'op  bouillant,  celui-ci  s’en  sépai'e  de  l’autre 
côté  sous  la  forme  de  petites  ampoules  qui 
voltigent  dans  l’air.  Le  petit  boulé  et  la  jietite 
plume  sont  le  môme  état.  Le  grand  soufflé,  la 
grande  plume  ou  le  grand  boulé,  quand  fouet¬ 
tant  vivement  l’air  avec  l’écumoiie,  le  sirop 
s’en  sépare  sous  forme  de  filets  déliés  à  demi 
solides.  On  peut  encore  s’assurer  que  le  sirop 
est  à  ce  degré  lorsqu’en  en  versant  une  petite 
quantité  dans  de  l’eau  froide,  il  forme  une 
masse  molle  et  ductile.  Le  casse  a  lieu  lorsque 
le  sirop  projeté  dans  l’eau  se  prend  en  une 
masse  dure  et  cassante.  A  ce  degré  de  con¬ 
centration,  le  sucre  ne  contient  plus  d’eau; 
chauffé  au  delà,  il  se  décompose,  se  colore,  se 
boursoufle  et  se  change  enfin  on  caramel. 

La  cuite  à  la  pellicule,  à  la  perle,  à  la  nappe, 
mêine  au  petit  filet,  sont  des  états  de  concen¬ 
tration  très-voisins  qui,  bouillants,  correspon¬ 
dent  sensiblement  les  uns  et  les  autres  au 
30“  degré  de  l’aréomètre  de  Baumé.  La  cuite 
au  grand  filet  répond  au  36“,  et  celle  au  petit 
soufflé  a’ü  37“  degré.  Passé  ce  dernier  degré, 
le  sirop  est  si  visqueux  qu’il  est  impossible  de 
s’assurer  de  son  poids  aréométrique. 

La  limpidité  est  aussi  une  cause  de  conser¬ 
vation  et  une  condition  que  l’on  doit  recher¬ 
cher  pour  les  sirops.  Du  sucre  d’une  belle 
qualité  et  une  clarification  à  l'albumine  suffi¬ 
sent  ordinairement  :  mais  on  aura,sans  beaucoup 
plus  do  dérangement,  un  sirop  aussi  clair  que 
s’il  avait  été  filtré  au  papier,  en  ayant  recours 
au  procédé  Desmarest.  Ce  procédé  consiste  à 
battre  du  papier  sans  colle  dans  de  l’eau  de 
manière  à  le  réduire  en  bouillie,  à  le  bien  la¬ 
ver,  le  faire  égoutter  et  à  le  mêler  au  sirop 
sur  le  feu.  On  verse  le  sirop  sur  un  blanchet 
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ou  dans  la  chausse  d’Hippocrate.  On  reprend 
les  premières  parties  pour  ies  passer  de  nou¬ 
veau.  Le  papier ,  en  se  déposant  sur  i’étofTe, 
constitue  un  véritabie  filtre  qui  fonctionne  ac¬ 
tivement. 

Cette  pratique  dispense  de  la  clarification  à 
l’alimmine;  mais  elle  peut  aussi  être  appli¬ 
quée  au  sirop  clarifié  par  cette  substance,  cela 
n’en  vaut  que  mieux  (1).  Nous  devons  dire 
que  ce  procédé  n’est  pas  avantageux  pour  les 
sirops  par  trop  composés,  qui  passeraient  dif¬ 
ficilement;  pour  ces  derniers,  M.  Salles  a  pro¬ 
posé  la  clarification  per  descensum;  c’est-à- 
dire  de  verser  l’albumine  simplement  délayée 
dans  l’eau  et  de  forcer  les  écumes  à  gagner  le 
fond  de  la  bassine  à  l’aide  de  l’écumoire. 
On  laisse  déposer.  Le  même,  pour  les  sirops 
avec  les  sucs  de  plantes,  conseille  de  ne  pas 
dépurer  ces  sucs,  et  'de  forcer  l’albumine  vé- 
étale,  qui  se  coagule  pendant  la  préparation 
u  sirop,  à  gagner  le  fond. 

Les  sirops  par  coction,  ceux  surtout  cbargés 
de  principes  extractifs,  et,  plus  particulière¬ 
ment  encore,  ceux  de  salsepareille,  ont  une 
grande  tendance  à  monter  et  déborder  des  bas¬ 
sines  pendant  leur  préparation.  Favrot  a 
Imaginé  un  appareil  ifiij.  125)  qui  obvie  à  cet 


(Ffy.  125.) 


inconvénient.  C’est,  en  quelque  sorte,  un  en¬ 
tonnoir  en  étain,  renversé  dans  la  bassine  en 
fonction,  et  en  occupant  tout  le  fond.  Il  porte 
des  échancrures  au  bas  et  est  maintenu  en 


|l)  Pourtant  la  clarification  à  l’albumine  peut  laisser 
nue  faible  pp.  de  celle-ci  dans  le  sirop  et  deTenit  une 
cause  de  fermentation. 


haut  par  une  planchette  traversée  par  la 
douille.  On  su.spend  au-dessus  de  cette  douille 
un  godet  renversé.  Le  liquide  de  la  bassine  ne 
doit  pas  couvrir  l’extrémité  de  la  douille  de 
l’entonnoir  qui  y  est  plongé  ;  h  mesure  que  la 
masse  s’échaulTe,  le  liquide  s’élance  par  la 
douille,  vient  frapper  le  godet  supérieur  ;  le 
liquide  retombe  et  refroidit  assez  le  liquide  de 
la  bassine  pour  l’empêcher  de  monter.  Les  si¬ 
rops  s’évaporent  très-rapidement  en  raison  de 
l’agitation  déterminée  par  cet  appareillage  et 
ne  nécessitent  presque  pas  de  surveillance. 

{V.  f/n.  p/i.,  1863.) 

Malgré  les  précautions  que  l’on  prend,  il 
arrive  souvent  que  les  sirops  fu-raentent.  Dans 
ce  cas  on  les  met  sur  le  feu  et  on  leur  fait 
jeter  un  bouillon,  mais  il  faut  avoir  soin  d’y 
ajouter  un  peu  d’eau  pour  remplacer  celle  qui 
s’évapore  ])endant  l’opération.  Les  sirops  ainsi 
rhabilles  doivent  être  considérés  comme  alté¬ 
rés.  Haumé  a  fait  la  remarque  que  les  sirops 
qui  ont  été  plusieurs  fois  raccommodés  ne 
fermentent  plus. 

.Selon  Virey,  l’addition  d’une  petite  quantité 
d’alcool  dans  les  sirops  en  fermentation  sus¬ 
pend  celle-ci  sur-le-champ,  fait  disparaître 
toutes  les  bulles  d’air  et  la  mousse  ;  cepen¬ 
dant  ce  moyen  ne  suffit  pas  toujours.  Au  lieu 
d’alcool,  M.  Lahache  propose  l’alcoolé  de  ! 
même  base  que  le  sirop.  M.  Viel  propose 
l’addition  de  l’alcool  (1/10),  mais  seulement 
pour  les  sirops  éminemment  fermentescibles 
ou  naturellement  louches,  tels  sont  :  les  sirops 
de  quinquina,  de  jalap,  d’ipécacuanha,  etc. 
pour  les  obtenir  transparents.  j 

Huraut-Moutillard  a  fait  connaître  un  moyen  ; 
fort  commode  pour  préparer  les  sii-ops  nveq  i 
les  extraits,  même  peu  solubles.  C’est  de  dis-  ! 
■soudre  ceux-ci  à  chaud  à  l’aide  d’une  cuiller  ; 
dans  leur  poids  d’eau,  pas  plus,  et  de  mêler  le  j 
soluté  chaud  au  sirop  de  sucre.  ; 

Aux  sirops  d’extraits  Mouchon  préfère  les  ' 
sirops  alcooliques,  c’est-à-dire  préparés  en 
épuisant  la  plante  ou  la  substance  réduite  en 
poudre  grossière  par  l’alcool  faible,  mêlant  la 
teinture  au  sirop  et  chassant  la  j^rtion  al¬ 
coolique  du  mélange  au  moyen  du  H.-M  et  de 
l’alambic.  Ainsi  pour  le  sirop  d’asperges,  on 
prendra  :  asperges  en  p.  mi-fine,  500;  al¬ 
cool  à  46»  e.,  4000;  sirop  simple,  16000.  On 
préparera  de  même  les  sirops  do  bourgeons 
de  sapin,  d’écorces  d’or,  am.,  de  gaïae,  de 
gentiane,  d’ipéca,  diacode,  de  quinquina,  de 
ratanhia,  de  salsepareille,  de  thridace,  de  valé¬ 
riane  et  les  sirops  polyamiques.  : 

Pour  préparer  les  sirops  d’extraits  peu  so-  | 
lubies  dans  l’eau,  comme  le  sirop  de  ratanhia, 

M.  Cairaud  propose  de  délayer  l’extrait  dans 
l’eau,  puis  d’additionner  peu  à  peu  le  liquide  | 
d’alcool  à  80»  c.  jusqu’à  ce  qu’il  soit  clair,  de  ! 
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filtrer  et  d’ajouter  la  liqueur  filtrée  au  sirop 
bouillant;  par  l’ébullition,  l’alcool  s’évapore 
et  tout  l’extrait  reste  dissous  dans  le  sirop. 

On  a  proposé,  pour  la  conservation  des  si¬ 
rops  dans  les  bouteilles,  la  méthode  d’Appcrt 
ou  sa  modification,  c’est-à-dire  l’embouteil¬ 
lage  des  sirops  bouillants.  Ces  moyens  ne  pa¬ 
raissent  pas  avoir  été  mis  en  pratique  jusqu’à 
présent,  si  ce  n’est  pour  les  sirops  spéciaux 
fabriqués  en  grand.  On  a  proposé  aussi  de  te¬ 
nir  les  bouteilles  couchées  à  la  manière  du 
vin  et  de  les  boucher  avec  des  bouchons  cirés. 
(Voy.  à  la  table  :  Bouchons  impetméables.)  Le 
procédé  très-simple  de  M.  Lachambre  consiste 
à  tenir  couchée  pendant  quelques  heures,  la 
bouteille  pleine  de  sirop  de  manière  à  bien  im¬ 
prégner  le  bouchon  du  liquide  sucré,  et  à  le  re¬ 
dresser  ensuite.  D’autres  ont  proposé,  de  met¬ 
tre,  dans  les  bouteilles  pleines,  à  la  surface 
du  sirop,  et  sans  agiter,  une  couche  de  sirop 
de  sucre  ou  de  gomme.  Quelque  moyen  que 
l’on  emploie,  il  faut  avoir  soin  que  les  bou¬ 
teilles  soient  bien  sèches  .avant  d’y  mettre  le 
sirop,  de  les  retourner  pour  absorber  l’e.au  de 
la  surface  si  le.  sirop  a  été  embouteillé  chaud, 
éviter  de  les  laisser  en  vidange,  et  les  tenir 
en  lieu  frais  et  sec. 

Selon  M.  Carré,  pour  consen  er  les  sirops  en 
vidange,  il  suffit  de  plonger  dans  la  bouteille 
une  allumette  au  moment  où  le  soufre  s’en¬ 
flamme,  de  la  retirer  aussitôt  et  de  bienboucher. 

On  fait  dériver  le  mot  sirop  de  l’arabe 
schirab,  siraph  ou  schlarab,  qui  signifie  po¬ 
tion,  ou,  moins  probablement,'  du  grec  oip»), 
tirer,  et  de  éiïdc,  suc.  {.es  auteurs  nous  ap¬ 
prennent  que  dans  l’origine,  avant  la  décou¬ 
verte  du  sucre,  les  sirops  étaient  préparés 
avec  le  miel,  autrement  dit,  que  c’étaient  les 
mellites  de  nos  jours. 

Généralement  agréables  et  d’un  emploi 
commode,  les  sirops  sont  une  forme  précieuse 
et  très-usitée.  Leur  composition  étant  très- 
variée,  ils  peuvent  remplir  un  grand  nombre 
d’indications  médicales.  Les  Anglais  et  surtout 
les  Allemands  emploient  fort  peu  les  sirops. 

On  nomme  Bobs,  sans  doute  par  analogie 
de  consistance  avec  les  robs  extraits  de  sucs 
de  fruits,  des  sirops  composés  très-concentrés. 

En  pratique,  les  médecins  dosent  ies  sirops 
par  cuillerées.  M.ais  quelle  est  la  valeur  de  la 
cuillerée  d’un  sirop?  Le  Codex  l’évalue  h  20  gr. 
Or,  comme  il  donne  .aussi  cette  valeur  à  la 
cuillerte  d’eau,  il  s’ensuit  qu’il  fait  erreur  pour 
la  première  qui  doit  être  portée  à  26  gr. 
(V.  p.  190).  Ayant,  dans  les  formules  ci-e.près, 
suivi  les  errements  du  Codex,  nous  faisons 
cette  remai-que,  afin  que  les  praticiens  relèvent 
cette  différence  lorsqu ’iis  le  croiront  utile. 

Pour  les  propriétés  et  les  doses,  Voy.  à 
l’article  de  chaque  substance. 


Nous  diviserons  les  sirops  en  simples  et 
composés, 

SIROPS  SIMPLES. 

Sirop  de  sucre  ou  simple*. 

Syrupus  sacchan  s.  simplex. 

Sucre ....  10000  Eau ....  Q.  S.  Blanc  d’eenf. ...  n»  I 

Battez  le  blanc  d’eeuf  avec  6  litres  d’eau, 
conservez  à  part  un  litre  de  cette  eau  .albu¬ 
mineuse,  et  faites  fondre  le  sucre  dans  le 
reste;  chauffez  en  remuant  pour  faire  fondre 
le  sucro  ;  quand  il  sera  dissous  et  que  le  sirop 
bouillira,  versez-y  par  parties  l’eau  albumi¬ 
neuse  ;  enlevez  les  écumes  après  chaque  affu¬ 
sion,  amenez  le  sirop  en  consistance  (1,26  au 
densim.  30" B'),  et  passez  au  blancheU  (Codex.) 

On  peut  passer  le  sirop,  soit  au  travers  d’un 
hlanchet,  soit  au  travers  de  la  chausse  en 
laine,  dite  d’Hippocrate,  dont  on  abandonne 
à  tort  l’usage,  soit  même  -au  travers  d’une 
simple  toile,  après  y  avoir  délayé  du  papier 
réduit  en  pulpe,  comme  par  le  procédé  Des- 
marest.  Dans  les  raffineries,  on  passe  le  sirop 
au  travers  du  filtre  de  Taylor,  qui  débite 
beaucoup,  et  de  là  au  Iravera  de  grands  cy¬ 
lindres  eu  tôle  ou  filtres  remplis  de  noir  en 
grains,  ayant  de  8  à  10  mètres  de  hauteur  et 
1  mètre  environ  de  diamètre.  (V.  Opérai, 
pharm,,  p.  132.) 

Les  premières  portions  de  sirop  filtrées  sont 
reversées  sur  le  filtre.  Les  écumes  parfaitement 
égouttées  sont  lavées  à  l’eau  tiède  et  les  eaux 
de  lavage  sont  évaporées  en  consistance  ou 
conservées  pour  une  autre  opération. 

P.  obtenir  un  S.  de  sucre  incolore",  on  prend  : 

Sucre  très-blanc  concassé.  1000  Eau . SM 

F.  dissoudre  à  froid  et  filtrez  au  papier.  (Cod.) 

^  Ce  sirop  incolore  sert  à  préparer  les  sirops 
d’éther,  de  morphine,  de  quinine,  d’acide  hy- 
drocyaniqtie,  etc. 

Sirop  d’acétate  de  fer. 

Acétate  de  fer  liquide..  30  Sirop  simple..  i70  Btn., 

Sirop  d'acétate  de  magnésie. 

On  traite  120,0  de  carbonate  de  magnésie 
par  Q.  S.  d’iicide  pyroligneux  ;  on  filtre  ;  on 
évapore  le  soluté  jusqu’à  ce  qu’il  ne  pèse  plus 
nue  300,0  et  on  mêle  avec  665,0  de  sirop 
d’orange.  100 à  150,0  comme  purgat.  {Renaud.) 

Sirop  d'acide  azotique. 

S.  nitrique. 

Acide  asotiq.  à  3G° .  30  Sirop  simple .  080 

100,0  par  1000,0  d’eau  pour  boisson. 

Sirop  d'acide  camphoriqne. 

Acide  camp  borique.  34  Eau  distill.  135  Sucre...  ÎOO 

F.  un  sirop  au  B.-M.  (Mérat.) 


SIROl»  D’ACIDE  CHLOUHYDRÜL'E. 

Diurétique,  tempérant.  —  4  à  5,0  délayés 
dans  de  l’eau,  2  ou  3  fois  par  jour. 

Sirop  d'acide  chlorhydrique. 

Acide  Itydrochloriqne.  60  Sirop  siraple.  940  {Moücn.) 

Sirop  d’acide  cyanhydrique. 

S.  hydrocyamqiie. 

Afiite  nvsnhTdrique mé-  Siroi)  siraplu  incolore.  109 
(licinal .  1  (CODIX.) 

Ce  sirop  contient  0,10  d’acidç  médicinal  par 
20,0  ;  s’altérant  promptement,  il  ne  devrait 
être  jii-éparé  qu’au  moment  du  besoin.  Du 
rosie,  il  l'st  peu  et  même  pas  usité. 

Sirop  d'acide  phosphorique. 

Acide  phosph.  médic..  IS  Sirop  simple.  1000  (Gcid.) 

Soubeiran,  îi  l’exemple  de  Niémann,  rein- 
ptace  le  sirop  simple  par  celui  de  Iramboises. 
Sirop  d’acide  sulfurique. 

S.  vitriolique,  S.  sulfuriquu. 

Acide  sulturlque .  00  Sirop  simple .  0,0 

Mêlez  à  froid.  {Mow:h.) 

Les  pharmacopées  de  Wurtzbourg  et  de 
Leipsick  remplacent  le  sirop  simple  par  celui 
de  liamboiscs  ou  de  coquelicots,  au  choix. 

Astringent,  antiputride  et  antiémétique. 
Employé  aussi  dans  la  colique  saturnine.  Dose, 
jns{|u’à  60  grammes. 

Sirop  d’acide  sulfurique  alcoolisé  (Poche). 
S.  de  Rahel. 

Une  ou  deux  cuillerées  à  café  dans  un 
verre  d’eau  froide,  comme  adjuvant  dans  le 
traitement  de  la  gonorrhée.  (Foy.) 

Sirop  d’acide  tartrique’*. 

S.  taririque  ou  tartarem-. 

Acide  taririque . l.  20  Kau  distillée .  40 

K.  dissoudre  et  mêlez,  avec  : 

Sirop  simple  froid . OtO  (CoDKI.) 

Préparez  ainsi  le  Siro^  d’ acide  citrique,  en 
réduisant  pour  ce  dernier  la  pp.  d’acide  h  10, 
l’eau  h  20  et  portant  celle  de  sirop  à  970.  En 
lui  aj.  15  d’alcoolature  de  citron  ou  d’ôrange, 
onobt.  les  sirops  de  limon  et  d'orange.  (Codex.) 

Nous  ne  nous  expliquons  pas  la  différence 
dans  les  pp.  d’acide  faite  par  le  Codex  pour  les 
deux  sirops  surtout  d’une  façon  aussi  tranchée, 
à  moins  qu’il  n’ait  eu  l’intention  de  faire  du 
premier  un  sirop  médicinal  et  du  second  un 
sirop  d’agrément. 

Sirop  d’aconit 

ttcoolsture  d'tconil, .  100  Sirop  de  sucre . 900 


-  SIROP  D’ANÉMONE  PULSATILLE.  821 

.Mêlez  à  froid.  20  de  sirop  cont.  2  d’alcoola¬ 
ture.  (Codex.) 

Sirop  d'aconit  (Ferrand), 

C’est  le  mélange  direct  du  sirop  de  sucre 
avec  l’alcoolature  d’aconit  dont  la  richesse  en 
extrait  alcoolique  est  préalablement  détermi¬ 
née.  Les  proportions  sont  une  quantité  d’al¬ 
coolature  représentant  1,0  d’extrait  pour  6000 
de  sirop.  (V.  Sirops  d'akoohdures,  p,  822.) 

Par  ce  procédé,  on  obtient  une  préparation 
constante  et  d’une  bonne  conservation.  — 
Dose  ;  1  à  2  cuillerées  à  bouche  pour  adultes. 

Sirop  d’ail. 

Ail .  1  Eau  bouillante. .  8  Sucre .  16 

F.  infuser  l’ail  dans  l’eau,  passez  et  ajoutez 
le  sucre. 

Préparez  ainsi  le  Sirop  d’oignons  blancs. 

Ce  procédé,  ainsi  que  celui  par  contusion 
de  Mouchon,  me  parait  inférieur  à  celui  qui 
consisterait  à  piler  l’ail  avec  le  sucre,  comme 
pour  le  S.  de  raifort  composé  préparé  à  froid. 

La  Pharmacopée  des  Etats-Unis  fait  prépa¬ 
rer  le  sirop  d’ail  comme  suit  : 

Ail  écrasé...  180,0  Vinaigre...  ü00,0  Sucre..  7S0|0 

Faites  macérer  l’ail  dans  250  de  vinaigre, 
U  jours,  dans  un  vase  de  verre,  et  exprimez 
la  liqueur.  Versez  le  reste  de  l’acide  sur  le 
résidu,  exprimez  de  nouveau  jusqu’à  ce  que, 
avec  les  deux  liqueurs  réunies,  vous  ayez  re¬ 
tiré  environ  450  à  480  gr.  de  liquide.  Filtrez, 
et  jetez  la  liqueur  filtrée  sur  le  sucre  ren¬ 
fermé  dans  une  bouteille  d’un  litre,  et  agitez 
jusqu’à  dissolution. 

Excitant,  incisif,  diurétique,  vermifuge. 
Sirop  alcalin. 

Carbonate  de  potaise...  30  Eau . 60 

Dissolvez,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  réduit  et  bouillant .  500 

Fondant,  diurétique,  antiacide.  (Genéi>.) 
Sirop  d’ammoniaque. 

S.  ammoniacal. 

Anunoniaqne  liquide. . .  s  Sirop  simple..  SOO  (Bis.) 

15  gram.  dans  375  d’eau,  contre  l’ivresse. 
Ne  pas  confondre  ce  sirop  avec  celui  de 
gomme  ammomaque,  appelé  aussi  sirop  am¬ 
moniacal. 

Sirop  d’anémone  pulaatille. 

Suc  nondép.  do  pulsatille.  1  Sucre .  I 

Dissolvez  en  vase  clos  et  ajoutez  : 

Sirop  .impie .  9  (Mooci.) 
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SIRÜl*  n’ATUÜl'lNK.  —  SIUOI*  DE  BOURGEONS  DE  SAPIN. 


Sirop  d’atropine. 

Atropine .  t  décig.  Sirop  simple. .  1000  gr. 

Dissolvez  l’atropine  dans  10  gramm.  d’eau 
additionnée  de  i  goutte  d’acide  chlorhydrique; 
mêlez.  — 100  gr.  de  sirop  contiennent  1  centigr. 
d’atropine.  {Bouch.)  —  Dose  ;  20  à  50  gr. 

Sirop  d’azotate  de  fer  (Livermore.) 

Snlfate  de  fer .  200  Acide  nilriqne .  0.  S. 

Carb.  de  soude .  300  Eau  bouillante - 0-  S. 

Sucre .  000  Sirop  simple .  0.  S. 

Dissolvez  le  sulfate  et  le  carbonate  chacun 
dans  un  litre  d’eau,  filtrez  et  ajoutez  à  chaque 
soluté  60  gr.  de  sirop.  Mêlez  les  solutés,  lais¬ 
sez  repostir,  décantez  le  liquide  surnageant,  et 
lavez  le  précipité  Jusqu’à  ce  que  b  s  liqueurs 
n’aient  plus  de  saveur  alcaline;  recueillez  le 
précipité  sur  une  mousseline  line,  expiiinez- 
le  pour  en  faire  sortir  autant  d’eau  que  pos¬ 
sible,  mettez-le  dans  une  capsule  de  porce¬ 
laine,  et  traitez-le  graduellement  par  l’acide 
azotique  étendu  jusqu’à  dissolution  et  même 
légère  acidité.  Mêlez  le  sucre  au  soluté,  chauf¬ 
fez  au  B.-M.,  agitez  avec  une  spatule  de  fer  et 
passez.  Ce  sirop  contient  1/8  de  son  poids  de 
protonitrate  de  fer.  (A/».  J.) 

Sirop  de  baume  de  Tolu*. 

S.  balsamique. 

Bonme  de  Tolu  sec..  100  Eau .  1000 

Faites  digérer  au  B.-M.  couvert  avec  moitié 
de  l’eau,  pendant  2  heures,  en  agitant  de  temps 
en  temps,  décantez  le  digesté  et  faites  un  nou¬ 
veau  traitement  avec  le  reste  de  l’eau.  Réuni.s- 
sez  les  liqueurs,  laissez  refroidir  et  filtrez  la 
liqueur,  ajoutez-y  : 

Sucre,  190  p.  par  100  p.  do  liqueur. 

Faites  dissoudre  au  B.-.M.  couvert  et  filtrez 
au  papier.  {Codex.) 

On  pourrait  le  prép.  comme  celui  de.  téré¬ 
benthine. 

Les  expériences  de  M.  Deville  et  de  Sou- 
beiran  ont  prouvé  que  la  dose  de  baume  indi¬ 
quée  par  le  Codex  pouvait  être  traitée  plu¬ 
sieurs  fois  et  donner  de  nouveau  sirop.  Cepen¬ 
dant  Soubeiran  a  proposé  d’adopter  une  pro¬ 
portion  moindre  de  baume  et  de  ne  le  traiter 
qu’une  seule  fois. 

On  a  proposé  de  préparer  le  sirop  de  Tolu 
en  précipitant  la  teinture  par  l’eau,  filtrant  ou 
décantant  simplement  la  liqueur  lactescente 
et  se  servant  de  cette  liqueur  pour  faire  le  si¬ 
rop  ;  ou  encore  de  broyer  ce  baume  en  petite 
quantité  avec  le  sucre,  de  faire  fondre  en¬ 
semble  et  passer,  etc.  (Boureav..)  M.  Desailly. 
de  Grandpré,  répand  le  baume  pulvérisé  sur 
de  la  ouate  qiii  le  maintient  suspendu  au  mi¬ 
lieu  du  liquide.  —Pour  le  procédé  de  M.  Mon¬ 
tané,  Voy.  Sirop  de  copahu,  p.  826. 


M.  Breton  prépare  le  sirop  de  tolu  do  la 
manière  suivante  : 

Baume  de  Tolu..  500  Eau -  6000  Sucre....  8000 

On  introduit  le  baume  et  l’eau  dans  un 
alambic,  on  distille  pour  retirer  2000  d’eau 
aromatique  dans  laquelle  le  sucre  est  dissous, 
puis  on  les  ajoute  aux  àOOO  de  liquide  restant 
qui  sont  évaporés  jusqu’à  réduction  de  moitié. 

M.  Monier,  de  son  coté,  indique  cette  autre 
formule  : 


Baume  de  Tolü. . . . 


Kau  distillée .  3.S00 

Sucre .  6000 


On  distille  Talcool  et  reaii  avec  le  baume  ; 
le  produit  distillé  est  mêlé  au  sucre,  puis 
au  liquide  restant  dans  la  cucurbite. 

Le  procédé,  par  digestion  est  celui  qui  donne 
le  sirop  le  plus  agréable.  En  employant  de 
l’eau  commune,  il  se  forme  du  henzoate  de 
chaux  insoluble  au  détriment  de.  la  qualité  du 
siro)).  L’eau  distillée  serait  préférable. 

Pectoi'al  balsamique  très-employé. 

Préparez  ainsi  les  Sirops  de  benjoin,  de 
baume  du  Pérou,  de  baume  de  la  Mecque,  de 
styrax. 

Sirop  de  baies  de  belladone  (Dumont). 

Suc  deb.de bellad.préparôàfroid.  1  Sucre  bl.  pulv.  2 
1  cuill.  à  café,  3  fois  par  jour.  Contre  les  gas- 
^tralgies. 

Sirop  de  belladone*. 

ïciulure  de  bellad. . .  75  Sirop  de  sucre .  1000 

Opérez  comme  pour  le  sirop  de  digitale 
(p.  826).  —  5,0  contiennent  0,37  de  teinture 
équivalant  à  0,012  d’extrait.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  les  Sirops  dejusquiame,  de 
stramoine.  (Id.) 

Selon  MM.  Guilliermond,  de  Lyon,  et  M.  Mar¬ 
tin  Barbet  de  Bordeaux,  tous  les  sirops  de 
plantes  yireuses  (aconit,  belladone,  cigué , 
digitale,  jusquiame,  stramoine,  etc.),  seraient 
préférablement  préparés  avec  leurs  alcoola- 
tures.  Ces  alcoolatures  contenant  générale¬ 
ment  à/100  d’extrait  sec,  on  pourrait  em¬ 
ployer  40  d’alcoolature  pour  600  de  sirop 
simple,  de  manière  à  ce  que  le  sirop  con¬ 
tienne  0,05  par  30,0,  faire  chauffer  et  passer 
au  premier  bouillon  comme  le  propose  M.  Guil- 
lierraond,  ou  opérer  par  simple  mélange 
comme  le  propose  M.  Martin  Barbet.  (V.  Bev. 
ph.  1856-57.)  On  pourrait  les  appeler  Sirops 
d’ alcoolatures. 


Sirop  de  bourgeons  de  sapin 

Bourgeons  de  sapin.  100  Snere  blanc . Q.  S. 

Eau  bouillante .  lÛUO  Alcool  à  60^ .  100 

Op.  comme  pour  le  sirop  d’écorce  d’orange 
amère  (p.  827.)  (Codex.) 


SIROP  DE  BOURGEONS  DE  SAPIfl.  —  SIROP  DE  CARRAGAHEEN.  8Î23 


Sirop  de  bourgeons  de  sapin  (Dannecy). 

•Eitr.  de  bourg,  de  sapin.  100  Sucre .  2000 

Eau  distillée  aromatique.  1000 

Sirop  de  brou  de  noix. 

Infusé  de  brou  de  noii  au  1/4..  1  Sucre.  2  (Tau.) 

Sirop  de  Busserole  (de  Beauvais). 

Evaurai.  90  Eau  bouillante.  O-  S.  Sucre  blanc.  1000 

Contre  les  incontinences  d’uiine,  leucor¬ 
rhées,  ménorrhagies. 


pour  100  de  colature  et  faites  un  sirop  par  sim¬ 
ple  solution  au  B.-M.  couvert  (Codex.) 


Préparez  de  même  les  sirops  de  : 

Absinthe.  Houblon.  Polygali 


Chamœdrys. 

Chèrrefeuille 

Coquelicot. 


Lierre  terrestre.  Saponaire. 

Narcisse.  Sassafras. 

Nénufar  *.  Scabieuse. 


Frêne.  Pliellandriura.  Tussilage. 

Gentiane*.  Pivoine. 


Sirop  de  camphre  aqueux. 

Eau  camphrée .  1  Sucre .  1 


Sirop  de  café. 

Café  torréfié  et  moulu. .  SOO  Sirop  simple .  4000 

Traitez  le  café  par  déplacement  au  moyen 
de  l’eau  bouillante  de  manière  à  obtenir  1000 
de  liqueur.  Mettez  alors  le  sirop  sur  le  feu  et 
faites-le  évaporer  jusqu’à  ce  qu’il  ait  perdu 
1000;  remplacez  celte  perte  par  le  déplacé, 
passez.  (Guib.) 

Ce  sirop  peut  avoir  un  emploi  utile  dans  la 
pratique  médicale;  mais,  en  outre,  il  peut 
servir  à  la  préparation  ordinaire  du  café, 
étant  ajouté  à  la  dose  de  2  cuillerées  à  bou¬ 
che  dans  une  tasse  d’eau  ou  dans  un  bol  de 
lait. 

Le  Sirop  de  café  de  Ferrari  est  moins 
chargé,  et  le  sirop  simple  y  est  remplacé  par  du 
sucre.  (Voy.  S.  de  café  composé.) 

Sirop  de  café  (Hallard). 

Café  récemment  torréfié  et  moulu .  609 

Sucre  très-blanc  en  poudre  grossière -  2000 

F.  macérer  le  café  pendant  2/i  heures  avec 
Q.  S.  d’eau  bouillante,  relirez,  par  décantation, 
1000  de  produit,  épuisez  complètement  le  café 
par  l’eau,  filtrez  les  liqueurs  réunies,  moins  la 
première  ;  évaporez  au  B.-M.  jusqu’à  réduc¬ 
tion  à  100  de  produit,  redissolvez  l’extrait 
dans  les  1000  de  colature  réservée,  filtrez, 
ajoutez  le  sucre  et,  après  dissolution  com¬ 
plète,  passez  à  travers  une  étamine  à  looch, 
peu  serrée;  chaque  cuill.  donne  extemporané- 
ment  une  tasse  de  café  au  lait,  et  contient  les 
principes  solubles  d’environ  k  gram.  de  café 
et  lit  gr.  de  sucre. 

Sirop  de  cainça. 

Eit.  aie.  docalnçq.  10  Eau  distill.  60  Sir.  aimp.  1000 

Sirop  de  camomille. 

Fleurs  sèches  do  caaomille .  100 

Versez  dessus  10  fois  leur  poids  d’eau  bouil¬ 
lante.  Après  6  heures  d’infusion,  passez  avec 
expression  à  travers  un  linge  ;  laissez  déposer 
la  liqueur,  décantez-la,  ajoutez-y  190  de  sucre 


Faites  dissoudre.  (Bér.) 

Béral  indique,  en  outre,  un  sirop  de  cam¬ 
phre  vineux  et  un  sirop  de  camphre  acéteux, 
préparés  avec  du  vin  ou  du  vinaigre,  conte¬ 
nant  l’un  ou  l’autre  5  centigr.  de  camphre 
par  30,0. 

Sirop  de  cannelle  vineux. 

Vin  de  cannelle .  10  Sucre .  15 

Sirop  de  carbonate  ferreux  (Dannecy).  ' 

Sulfate  terreui.  64  Eau  dlatillée.  500  Sucre .  60 

Dissolvez  à  l’ébullition  et  filtrez. 

Carb.  de  soude  crist.  80  Eau  distillée.  SOO  Sucre.  60 

Mêlez  les  solutés  refroidis  dans  un  matras  ; 
laissez  le  précipité  se  former  pendant  2Zi  h., 
décantez  et  agitez-le  avec  500  d’eau  conte¬ 
nant  80  de  sucre  ;  laissez  déposer  et  décantez. 
Faites  rapidement  un  second  lavage  pour  en¬ 
lever  le  reste  du  sulfate  de  soude.  Alors  agitez 
de  temps  en  temps  ce  précipité  avec  une  troi¬ 
sième  dose  d’eau  sucrée,  où  il  se  dissoudra 
au  bout  de  quelques  jours.  Pour  terminer  l’o¬ 
pération,  ajoutez  à  la  solution  sucrée  ferrugi¬ 
neuse  : 

Sucre  blanc .  1200  Eau  diatillée . 600 

F.  cuire  à  30“  bouillant  et  aromatisez. 

Le  produit  sera  de  2000  de  sirop  de  pro¬ 
toxyde  de  fer,  presque  incolore,  limpide  et 
contenant  environ  1/100  d’oxyde  de  fer. 

Sirop  de  bicarb.  de  soude  (Stan.  Martin). 

Bicnrb.  de  soude.  1  Eau  distillée.  50  Sucre  blanc.  100 

F.  dissoudre  le  bicarbon.  dans  l’eau,  fil¬ 
trez,  triturez  à  froid  avec  le  sucre,  filtrez  au 
papier  et  aromatisez  avec  de  l’alcoolat  d’o¬ 
range  ou  de  citron.  Dans  certaines  affections 
de  la  peau. 

Sirop  de  carottes: 

Faites  évaporer  Q.  V.  de  suc  de  carottes 
filtré  jusqu’à  28“.  (Mouch.) 

Sirop  de  carragaheen. 
Carragabcen...  30  Eau .  2000  Sirop  simple.  4000 
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F.  bouillir  1/2  heure  le  fucus  dans  l’eau, 
passez  avec  expression,  ajoutez  le  sirop  et  ré¬ 
duisez  le  tout  au  poids  de  celui-ci. 

Sirop  de  centaurée. 

Eit.  aie.  de  petite  centaurée.  10  Sirop  simple. .  1000 
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Sirop  de  chlorure  de  sodium  (Mialhe  et 
Grpssi). 

Chlorure  de  sodium..  1Î5  Eau  de  laurier-cerise .  30> 
Eau  distillée .  200  Sucre .  *00 

30  gr.  de  sirop  contiennent  sensiblement 
5  gr.  de  sel. 


Sirop  de  chaux. 

Eau  de  chani .  500  Sucre .  1000 

Faites  fondre  et  passez  à  couvert. 

Diarrhées  chroniques  rebelles. 

11  revient  au  S.  de  saccharatc  de  chaïue. 

Sirop  de  chlorhydrate  de  morphine  *. 

Sirop  de  morphine. 

Chlorhydrate  do mor-  Sirop  do  sucre  iucoloro  98,0 

phlne .  0,05  Eau  distillée .  2,0 

Dissolv.  le  chlorhydrate  dans  l’eau  et  mêlez 
au  sirop.  20,0  de  ce  sirop  contiennent  0,01  de 
sel  de  morphine.  (Codex.)  —  Dose  :  10  à  30,0. 

Préparez  ainsi  les  Sirops  de  sulfate  et  d’océ- 
tate  de  morphine.  Pour  ce  dernier,  faites  dis¬ 
soudre  l’acétate  dans  une  très-petite  quantité 
d’eau  acidulée  avec  un  peu  d’acide  acétique. 

On  a  dit  que  le  Sirop  lénitif  de  Flon  était 
du  sirop  de  morphine  très-faible,  coloré  avec 
de  la  cochenille  et  aromatisé  avec  de  l’eau  de 
laurier-cerise. 

Sirop  de  chloroforme. 

Chloroforme  pur .  10  Sirop  simple .  1000 

Agitez  fortement.  100,0  contiennent  1,0  de 
cliloroforme  et  la  cuil.  0,2. 

Sirop  de  perchlorure  de  fer 

Solution  de  perchlorure  do  fer  h  30» .  15 

Sirop  simple .  985 

Mêlez.  Ce  sirop  (qui  revient  à  celui  du  doc¬ 
teur  Deleau)  contient  environ  0,10  de  chlorure 
par  20,0  ou  cuillerée.  {Codex.) 

Dose  :  1  ou  plus,  cuill.  par  Jour.  Ce  sirop 
étant  très-altéranle,  le  perchlorure,  en  pré¬ 
sence  du  sucre,  étant  ramené  à  l’état  de  pro¬ 
tochlorure  ;  le  sirop  de  sucre  étant  converti 
en  sirop  de  glucose  {Duroy,  Comar),  M.  Du- 
roy  propose  de  le  préparer,  au  moment  du 
besoin,  avec  une  solution  magistrale  ainsi 
composée  :  Solut.  do  perchl.  à  30“,  2,  eau 
dist.,  100;  sir.  de  sucre  ou  de  fleurs  d’oran¬ 
ger,  25.  Cette  solution  renferme  1  0/0  de 
perchlorure. 

Sirojp  de  chlorure  d’or  et  de  sodium. 
Chloruro  d'or  6t  ,de  •odinm.  0,05  Sirop  de  sncre..  180 

Dose  :  20  à  100,0.  (Bor.) 


Sirop  de  citrate  de  fer  (Béral). 

Citrate  ferrique .  30  Sirop  simple .  4T0 

Mêlez,  aromatisez  avec  8  gouttes  d’alcoolat 
de  citron. 


Sirop  de  citrate  de  fer  ammoniacal. 

train  (le  fer  amm.. . .  25  Sirop  simple .  9 


Dissolv.  le  citrate  dans  l’hydrolat  et  mêlez 
au  sirop.  Contient  0,5  de  citrate  par  20,0  ou 
cuillerée.  (Codex.) 


Sirop  de  citrate  de  fer  ammoniacal 
(Trousseau) 

Citrate  de  fer .  25  Eau .  59 

Ammon.  liquide .  20  Sirop  simple .  950 

Chauffez  les  trois  premières  substances  jus¬ 
qu’à  cessation  de  vapeurs  ammoniacales  et 
ajoutez  le  sirop.  Dose  :  2  grandes  cuill.  par 
jour. 


Sirop  de  citrate  de  fer  et  de  magnésie 
(Corput). 


Citr.  de  fer  et  do  mag.  8  Sirop  simple. 
Eau  de  Heurs  doraug.  15 


m 


Sirop  de  citrate  de  fer  et  de  manganèse. 

Citrate  de  fer  mong. .  8,0  Sirop  simple . 180 


Sirop  de  citrate  de  quinine. 

Citrate  de  quinine. ... .  2  Sirop  simple.  500  (Mao.) 


Sirop  de  coca  (Fournier). 


F.  digérer  pendant  2  heures  au  B. -M.,  pas¬ 
sez  avec  expression,  filtrez  et  F.  S.  A.  un  si¬ 
rop,  dont  10  gram.  contiennent  les  principes 
de  1  gram.  de  feuilles. 

Sirop  de  codéine  ’. 

Syrvpus  mm  eodeinà. 

CodéinepulY.  0,20  Eau  dist.  34,0  Sucre  tréa-blanc.  CG,0 
Dissolv.  à  chaud  la  codéine  dans  l’eau,  ajou¬ 
tez  te  sucre,  faites  fondre  et  laissez  refroidir. 
La  dose  est  pour  100  de  sirop.  20,0  (une  cuille¬ 
rée  à  bouche),  contiendront  0,04  de  codéine  ; 
et  5,0  (une  cuillerée  à  café),  0,01.  (Codex.) 

Selon  des  auteurâ,  on  réussirait  mieux  en 
triturant  la  codéine  avec  1  goutte  d’acide  acé- 
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tique,  ajoutant  10,0  d’eau,  puis  20,0  de  sucre, 
et  chauffant.  D’autres  emploient  l’acide  citrique 
au  lieu  d’acide  acétique. 

Le  sirop  de  codéine,  de  Berthé  contient 
25  niillig.  de  codéine  par  30  grani. 


F.  dissoudre  à  chaud  et  passez.  Ce  sirop, 
froid,  doit  marquer  1,33  D.  (36  B”).  {Codex.) 
Préparez  ainsi,  avec  les  sucs,  les  sirops  de  : 


Pour  les  sirops  de  suc  de  fmits.  Des¬ 
champs  indique  seulement  875  de  sucre  pour 
500  de  suc.  (Voy.  p.  817.) 

On  peut  s’assurer  du  degré  aréométrique  du 
suc  à  l’aide  du  pfese-sirop  et  calculer,  d’après 
ce  degré,  la  quantité  réelle  de  suc  qu’il  faut 
employer.  M.  Leconte  a  donné  une  table  pour 
faciliter  le  calcul.  (V.  J.  ph.  1861.) 

Ces  sirops  doivent  être  préparés  dans  une 
bassine  d’argent,  ou  dans  des  vases  de  fer 
émaillé,  ou  encore  au  B.  M.  dans  un  vase  de 
verre  ou  de  terre ,  le  cuivre  ayant  l’inconvé¬ 
nient  de  leur  communiquer  une  saveur  métal¬ 
lique  désagréable.  Le  cuivre  étamé  et  les  vases 
en  étain  ont,  eux,  l’inconvénient  de  faire  pas¬ 
ser  au  violet  la  couleur  rouge  des  sirops  de 
groseilles,  cerises,  etc. 

Pour  avoir  des  sirops  de  cerises  et  de  gro¬ 
seilles  fortement  chargés  en  couleur,  M.  Au- 
moine  sépare  avec  soin  les  rafles  des  groseil¬ 
les,  les  queues  et  les  noyaux  de  cerises,  et  ne 
soumet  à  la  presse  le  suc  et  les  pellicules 
qu’après  la  fermentation. 

Le  Sirop  de  mûres  est  rarement  préparé 
comme  l’indique  le  Codex,  mais  le  plus  souvent 
il  l’est  de  la  manière  suivante  : 


Mûres  entières  non  en  parfaite  matai 
Sucre  grossièrement  pulTérisé . 


Mettez  dans  une  bassine,  chauffez  et  faites 
bouillir  en  remuant  le  mélange  avec  une  écu¬ 
moire,  jusqu’à  ce  que  le  sirop  bouillant  marque 
30“  à  l’aréomètre  ;  alors  passez  au  blanchet  et 
laissez  le  marc  égoutter  aessus. 

On  obtient  ainsi  un  très-beau  produit  :  c’est 
donc  à  tort ,  dit  M.  Guibourt ,  que  les  auteurs 
du  Codex  ont  changé  l’ancien  mode  opératoire 
contre  celui  qu’ils  ont  indiqué ,  qui  donne  un 
produit  inférieur,  ainsi  que  Baumé  l’a  remar¬ 
qué  il  y  a  déjà  longtemps.  Le  Sirop  de  framr 
baises  peut  admettre  les  mêmes  observations. 

Le  Sirop  de  limons  ou  de  citrons  est  le  plus 
souvent  préparé  artillciellement  de  cette  ma¬ 
nière  : 


Et  le  Sirop  d’oranges  ; 

Sirop  d’acide  tarir,  on  cit.  700  Teint,  dé  reatea  réc. 
Sirop  simple .  300  d’oranges . 


A  moins  d’un  débit  courant,  ces  deux  sirops 
ne  doivent  être  composés  ainsi  qu’au  moment 
du  besoin.  (V.  Sirop  tartrique,  p.  821.) 

60  grammes  de  sirop  de  gomme  ajoutés  à 
un  litre  de  sirop  d’orange  ou  de  limon  factice 
en  assurent,  dit-on,  la  conservation. 

M.  Timbat-Lagrave  prépare  ces  deux  sirops 
en  prenant  ;  citrons  ou  oranges  n“  25,  dont 
il  enlève  le  zeste  avec  une  râpe  plate  ;  sur  ces 
zestes,  il  verse  2000  de  sirop  simple ,  fait  ma¬ 
cérer  pendant  U  jours,  et  mélange  ensuite  le 
sirop  au  sirop  citrique  ou  tartrique  ;  ou  bien  il 
ajoute  1800  de  siro])  de  sucre  bouillant,  passe 
à  la  chausse  et  ajoute,  après  refroidissement, 
50  d’acide  cilrique  dissous  dans  le  même  poids 
d’eau  distillée. 

Le  sirop  eTananas  se  prépare  comme  celui 
de  coings;  mais  il  est  nécessaire  de  l’addition¬ 
ner  d’alcoolature  du  parenchyme  de  l’ananas 
pour  qu’il  ait  l’arome  de  ce  fruit. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  les  sirops  acides 
le  sucre  se  transforme,  sous  l’influence  de  la 
chaleur  et  du  temps,  en  sucre  de  raisin.  Cette 
transformation  s’effectue  surtout  très-prompte¬ 
ment  par  les  acides  tartrique  et  citrique.  Il 
n’est  pas  rare  de  voir  des  bouteilles  contenant 
des  sirops  de  groseilles,  de  limons,  de  cerises, 
dont  le  fond  et  quelquefois  même  tout  l’inté¬ 
rieur  sont  remplis  de  masses  mamelonnées  de 
sucre  de  raisin.  Selon  M.  Guibourt,  le  meilleur 
moyen  de  prévenir  ce  genre  particulier  d’alté¬ 
ration  consiste  à  employer  des  sucs  parfaite¬ 
ment  clarifiés,  du  sucre  de  première  qualité, 
et  à  faire  chauffer  le  sirop  durant  quelques 
secondes,  afin  de  détruire  ou  du  moins  de 
modifier  le  ferment. 

D’après  les  expériences  de  M.  Thinus,  la 
transformation  commence  un  peu  au-dessus 
de  60»,  et  augmente  graduellement  jusqu’à  ce 
que  le  sirop  ait  acquis  une  température  (te  90“, 
où  elle  est  complète.  On  pourrait  croire,  d’après 
cela,  qu’en  opérant  à  froid  on  préviendrait 
cette  transformation  ;  mais  il  n’en  est  rien, 
car  c’est  le  temps  gui  l’amène.  Selon  M.  Ger¬ 
main  ,  les  sirops  acides  ne  laissent  pas  cristal¬ 
liser  de  sucre  de  raisin  quand  on  leur  a  fait 
jeter  quelques  bouillons  au  moment  de  leur 
préparation. 

La  plupart  des  sirops  dont  nous  venons  de 
nous  occuper  sont  des  tempérants  acidulés 
agréables.  Celui  de  coings  est  journellement 
employé  contre  la  diarrhée  ;  celui  de  mûres  est 
plus  spécialement  employé  comme  astringent 
en  gargarismes.  Ne  pas  confondre  le  sirop  de 
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suc  de  grenades  avec  celui  d’écorces  de  gre¬ 
nades. 

Sirop  de  colchique. 

Vinaigre  de  colchique...  1  Sucre .  i  (Bée.) 

Sirop  de  copahu. 

Gomme  arabique  pulv..  60  Eau .  60 

F.  un  mucilage  et  ajoutez  : 


Copahu .  125  Huile  volatile  de  menthe.  2,5 

Sirop  simple .  1150  (jHouch.) 


Le  Sirop  de  copahu  gommeux,  de  Puclie, 
ne  diffère  pas  sensiblement. 

Van  Mons  supprime  l’essence. 

M.  Montané  a  proposé  de  préparer  ce  sirop, 
en  introduisant  dans  un  llacon  semlilable  ii 
celui  qui  sert  à  la  préparation  du  sirop  d’é- 
tlier:  baume  de  copahu,  100;  sirop  simple, 
1000;  on  chauffe  le  tout  au  R.-M.  bouillant, 
puis  on  agite  pendant  un  quart  d’heure.  Après 
12  heures  de  repos,  on  soutire  et  on  liltre. 

Pour  faire  cesser  certaines  répugnances  dues 
au  nom  de  copahu,  M.  du  May  désigne,  sous 
le  nom  de  Sirop  au  baume  du  Brésil,  la  for¬ 
mule  suivante  : 

B.  de  copahu  de  Cayenne.  161  Sirop  simple .  320 

Magnésie  calcinée .  9  J.  d'œufs  frais...  no  i 

Les  jaunes  d’œufs  sont  triturés  avec  la  ma¬ 
gnésie,  puis  on  ajoute  le  copahu  et  le  sirop 
de  sucre.  M.  du  May  dit  ce  sirop  très-efficace 
contre  le  croup. 

Sirop  de  cubèbe.  (Puche.) 

Eitr.  aie.  liq.  de  cubèbe,  Sirop  simple,  âï .  P.  E. 

M.  et  F.  évaporer  en  consistance  de  sirop. 
Mauvaise  préparation. 

Sirop  de  cubébine  (Labélonye). 

Cubébine .  90  Eau  de  menthe .  500 

Mucilage .  Q.  S.  Sucre .  1006 

On  le  prend  délayé  dans  de  l'eau. 

Sirop  de  cyanure  de  potassium. 

S.  d’hydrocyamte  de  potasse. 

Cyanure  de  potassium.  1  Sirop  simple .  1000 

Eau  distillée. .  8  (Msfl.) 

Ce  sirop  a  été  proposé  pour  remplacer  celui 
d'acide  hydrocyanique. 

Sirop  de  daphné  mezereum.  (Cazenave.) 

Eitr.  aie.  de  méiéréon.  0,2  Sirop  simple . 1000 

Dans  les  affections  cutanées. 

Sirop  de  daphné  mezereum. 

Ecorce  do  méséréon ... .  30  Eau .  Q.  S. 

pour  obtenir  500  de  colat.  ;  filtrez  et  ajoutez  : 

Sucre .  1000  (Boücb.) 

60  gram.  dans  une  tisane  sudorifique. 


Sirop  de  dattes. 

Dattes .  180  Eau .  2000  Sucre....  1000 

Faites  bouillir  les  dattes  dans  l’eau,  passez, 
ajoutez  le  sucre,  et  faites  un  sirop.  (Tad.) 

Préparez  ainsi  les  Sirops  de  jujubes,  de  rai¬ 
sins  de  Corinthe  et  de  carouges. 

Sirop  diacode". 

Eit.d'op..  0,5  Eaudist..  4,5  Sirop  de  sucre.  995,0 

Dissolv.  l’extrait  dans  l’eau,  filtrez  et  mêlez  au 
sirop.  20,0  ou  une  cuillerée  contiennent  0,01 
'  d’extrait  d’opium  (Codex).  Ce  sirop  remplace,  le 
Sirop  de  pavot  blanc  du  Codex  de  1867.  Ne  pas 
le  confondre  avec  le  sirop  d’opium  fort.  p.  835. 

Sirop  de  digitale*. 

Teinture  de  digitale..  25  Sirop  de  sucre .  1000 

Portez  à  l’ébullition  100  de  sirop,  ajoutez  la 
teinture  et  continuez  de  faire  bouillir  jusqu’à 
réduction  h  100;  mêlez  au  reste  du  sirop. 
Contient  '0,5  de  teinture  ou  0,033  d’extrait 
alcoolique  pour  20,0  ou  cuillerée.  (Codex.) 
Sirop  de  digitale.  (Labélonye.) 

Eitr.  hydro-alc.  de  digitale.  2  Sirop  de  sucre.  1125 

Chaque  30,0  contiennent  0,05  d’extrait, 
équivalant  à  0,2  de  poudre. 

Sirop  de  digitale  au  vinaigre. 
Oxysacc.harum  de  digitale. 

Vinaigre  de  digitale  au  80...  195  Sucre .  306 

Dans  la  phthisie  pulmonaire.  (Bat.) 

Sirop  de  digitaline.  (Homolle  et  Quevenne.) 

Digitaline .  0,10  Sirop  de  sucre .  1500 

Dissolvez  la  digitaline  dans  l’alcool  h  85  c. 
et  ajoutez  la  solution  alcoolique  au  sirop,  qui 
contient  1  milligr.  de  digitaline  par  15  gr. 
(1  faible  cuil.) 

4  à  6  petites  cuillerées  par  jour,  pur  ou 
dans  un  verre  d’infusion  appropriée. 

Sirop  de  douce-«mère 
Préparez  ce  sirop  exactement  comme  celui 
de  mousse  de  Corse,  (p.  834)  (Codex.  ) 

■  Ce  sirop  est  employé  contre  les  affections  cu¬ 
tanées,  seul  ou  pour  édulcorer  des  tisanes  ap¬ 
propriées 

Préparez  aussi  de  même  le  Sirop  de  guaco. 
Sirop  d’écorces  d’oranges. 

Ecorces  fr.  d'oranges..  90  Eau  bouillante .  500 

Laissez  infuser  pendant  24  heures,  passez  et 
dissolvez  dans  la  colature. 

Sucre,  te  double  de  celle-ci..  (Akc.  Codex.] 

Prép.  ainsi  le  Sirop  d’écorces  de  citrotis. 
Esp.  indique  un  sirop  d’écorces  de  citrons 
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préparé  avec  :  eau  distillée  laiteuse  d’écorces 
de  citrons  500,  sucre  1000. 

Ne  pas  confondre  ce  sirop  d’écorces  d'oran¬ 
ges  avec  le  suivant,  qui  est  presque  le  seul 
employé. 

Sirop  d’écorces  d’oranges  amères^*. 


Ecorces  sbches  d’orang.  amèr.  iOO 
Alcool  à  6ÜOC .  100 


Mettez  les  écorces  en  contact  avec  l’alcool 
pendant  douze  heuies  versez  dessus  l’eau 
bouillante,  laissez  infuser  six  heures  :  passez 
avec  légère  expression,  filtrez  la  liqiieur,  ajoutez 
le  sucre  dans  la  pp.  de  190  pour  100  de  co- 
lature  et  faites  un  sirop  par  solution  au  B.-M. 
couvert.  {Codex). 

'fonique,  stomachique  et  antispasmodique; 
prépai-ez  ainsi  le  Sirop  d’écorces  de  ijremde. 

Le  Sirup  tmiique  antinerveux  d’écorces 
d’oramje,  de  Laroze,  se  prépare  avec  : 


Extrait  alcoolique  Je  Eau  distillée .  220 

curaçao .  130  Sirop  de  sucre .  "200 


Sirop  d’éo.  ^d’oranges  amères  (Bordeaux). 

Extrait  alcoolique  d'écorccs  d'oranges  amères .  30 

Teint,  d’écorces  d’or,  acjèr.  10  Sirop  de  sucre..  1800 


F.  dissoudre,  l’extrait  dans  son  poids  d’eau 
distillée,  ajoutez  la  solution  et  la  teinture  au 
sirop  de  sucre  et  filtrez.  Formule  adoptée  pai' 
la  société  de  pharmacie  de  Bordeaux.  En  y 
ajoutant  10  centigr.  d’iode  dissous  dans  un 
peu  d’alcool,  on  obtient  le  sir&p  d’écorces 
d’oruiujes  iodé. 

Sirop  d’écorce  d’orme. 

Extr.  hydralc.  d’éc.  d'orm.  pyrani.  20  Sir,  simple.  980 


Dissolv.  l’extrait  dans  huit  fois  son  poids 
d’eau  distillée,  filtrez,  ajoutez  le  sirop  et  éva¬ 
porez  à  1,26  densiin.  (30“  B“)  (Codex.). 

Employé  jiar  M.  Devergie  dans  les  cas  d’ec¬ 
zéma  et  d’impétigo. 


Sirop  d’écorce  de  racine  de  grenadier. 

Ecorces  de  racine  de  grenadier  pulvérisées .  500 

Traitez  par  lixiviation  <'i  l’eau,  de  manière 
à  obtenir  2000  de  liqueur  que  vous  ajou¬ 
terez  è  : 


Sirop  de  sucre .  000 

F.  réduire  à  1000.  (Guib.) 

Sirop  d’émétine. 

^rop  simple .  500  Emétine  brune .  0,8 

Pour  remplacer  le  sirop  d’ipéca.  (Mag.) 
Sirop  émétique.  (Glauber.) 

Fleurs  d'antimoine - 30  Sucre .  180 

Crème  de  tartre . .  60  Eau  de  fontaine .  2400 

F.  liouillir  6  heures,  filtrez,  évaporez  en 
consistance  de  miel,  et  ajoutez  alors  :  , 
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Alcool .  480 

Laissez  digérer  10  heures  et  évaporez  à  feu 
doux  en  consistance  sirupeuse.  (Spiel.)  Dose  : 
quelques  gouttes  dans  de  l’eau  jusqu’à  effet. 

Le  Sirop  émétique  d’Ange-Sala  se  prépare 
avec  :  verre  d’antim.  30,  cannelle,  zédoaire, 
sem.  d’angélique,  sa,  7,  santal  rouge  15,  sa¬ 
fran  2,  vinaigre  rosat  600.  On  fait  macérer 
2fi  heures  ;  on  passe  au  filtre  et  on  ajoute  sucre 
600.  On  fait  un  sirop.  {Wurt.)—Le  Sirop  émé¬ 
tique  vineux  se  compose  de  :  verre  d’antim.  7, 

'  vin  blanc  360;  on  fait  digérer  3  jours,  on  fil¬ 
tre  et  on  ajoute  à  la  colature  :  sucre  960.  On 
fait  fondre  et  on  passe.  Dose:  20  à  60,0.  (Par.) 
De  ces  trois  sirops,  le  premier  et  le  dernier 
contiennent  de  l’émétique;  celui-là  beaucoup 
plus  que  celui-ci.  Quant  au  second,  c’est  de 
l’acétate  d’antimoine  (?)  qu’il  contient. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  emploie  un 
sirop  d’émétique  que  l’on  prépare  en  incorpo¬ 
rant  20  cenlig.  de  tartre  stibié  par  30  gram. 
de  sirop  simple. 

Le  Sirop  d’émétique  de  .James  Morgan  se 
prépare  avec  :  émétique  0,05,  crème  de  tartre 
0,15,  sirop  simple  150,0.  11  s’administre  par 
cuillerées  à  café  aux  enfants  dans  la  coque¬ 
luche,  le  croup. 

Sirop  d’ergotine.  (Bonjean.) 

Ergofme .  9  lljdrolat.  de  fl.  d'orang. .  30 

.  F.  dissoudre  et  versez  dans  : 

Sirop  simple  bouillant .  500 

30  gram.  de  ce  sirop  contiennent  5  décig. 
d’ergotine.  Obstétrical  et  hémostatique.  2  à  à 
cuill.  par  jour. 

Sirop  d’érysimum  ou  de  vélar  simple. 

Yélar .  125  Eau  bouillante .  1300 

F.  infuser,  passez  avec  expression  et  ajoutez 
le  double  de  son  poids  de  sucre.  (Coi.) 

Taddey  le  fait  préparer  comme  celui  d’hysope  ; 
Swédiaur  et  plusieurs  autres  emploient  le  suc 
dépuré  et  remplacent  le  sucre  par  le  miel. 

Quand  un  médecin  prescrit  du  sirop  d’éry¬ 
simum,  c’est'  le  sirop  d’érysimum  composé 
qu’il  faut  donner. 

Sirop  d’Esculine.  (Monchon.) 

Eaculine  pulvérisée. .  125  Sirop  de  gomme 8000 

Alcool  à  36  c .  2500 

F.  dissoudre  l’esculine  dans  l’alcool,  filtrez 
et  ajoutez  au  sirop,  distillez  l’alcool  dans  le 
B.-M.  d’un  alambic.  Dans  le  traitement  des 
névralgies  périodiques. 

Sirop  d’éther*. 

Sirop  simple  incolore.  800  Alcool  de  vin  à  90®...  50 

Eau  dist .  100  Ether  sulfurique 58 
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{Fig.  126.)  pendant  5  à  6  jours,  dans 

•  un  flacon  à  robinet  infé- 

W  rieur  en  cristal  {fig.  126) 
Vw  (ou  mieux  en  buis)  ;  lais- 
5  sez  reposer,  tirez  le  sirop 
à  clair  par  le  robinet,  et 
conservez-le  dans  des  fla¬ 
cons  de  petite  capacité 
bien  bouchés.  (Codex.) 

'  Une  remarque  que  clia- 
cun  a  pu  faire,  c’est  que  le  sirop,  de  transpa- , 
rent  qu’il  était,  devient  louclie  quand  on  le 
porte  d’un  lieu  frais  dans  un  autre  dont  la 
température  est  plus  élevée.  C’est  que  la  ten¬ 
sion  de  l’éther  augmentant  avec  la  tempéra¬ 
ture,  sa  solubilité  diminue,  de  telle  sorte 
qu’une  portion  primitivement  dissoute  se  sé¬ 
pare.  Un  peu  d’eau  le  rend  clair.  La  nouvelle 
formule  du  Codex  cependant  rend  cet  effet 
presque  nul.  C’est  la  formule  du  Sirop  d'éther 
alcoolisé  de  quelques  auteurs.  Elle  revient  à 
la  formule  du  Sirop  d'éther  de  Boullay,  un 
peu  modifiée  par  Soubeiran  et  adoptée  par  lui 
à  la  suite  des  remarques  de  MM.  Magnes-La- 
hens  et  F.  Boudet  sur  la  faible  pp.  d’éther 
existant  dans  le  sirop  d’éther  du  précédent 
Codex.  La  formule  ci-dessus  donne  en  effet 
un  sirop  beaucoup  plus  chargé. 

Pour  avoir  un  éther  de  bon  goût,  M.  Boul¬ 
lay  ne  recueille  que  la  portion  intermédiaire 
de  la  distillation  de  l’éther,  et  la  rectifie  de 
nouveau  sur  de  la  magnésie  pure. 

Sirop  d'éther  acétique. 

Ether  acétique . 30  Sirop  simple .  500 

Préparez  ainsi  le  Sirop  d’éther  chlorhy¬ 
drique. 


Sirop  ferrugineux  au  tart.  ferrico-potasaiq. 

Sirop  de  sucre .  500  Eau  de  cannelle .  10 

Tarirateferrico-potas.  16 

Dissolv.  le  sel  dans  l’eau  de  cannelle,  et 
mêlez  au  sirop.  (Mia.) 

Sirop  de  fleurs  d'oranger*. 

Eau  do  fl.  d'oranger..  500  Sucre  blanc .  950 

Dissolv.  à  froid  et  filtrez  au  papier,  (Codex.) 
Préparez  de  même  les  sirops  de  : 

Anii.' .  Laurier-cerise. 

Cannelle  (S.  Alexandrin). .  Menthe  p. 

Fenouil .  Roses  p.  (S.  Rosal). 


Sirop  de  foie  de  soufre. 

S.  de  sulfure  de  potasse. 

Foie  de  soufre.  0,45  Eau  dislillée.  0,8  Sir.  simp..  30 
Dissolv.  le  sulfure  et  ajoutez  le  sirop. 


Ce  sirop  étant  fort  altérable  ne  doit  être 
préparé  qu’au  moment  du  besoin.  (Ane.  Codex.) 

Le  Sirop  de  foie  de  soufre,  de  WilHs  ou  de 
Chaussier,  contient  :  foie  de  soufre,  8  ;  eau  de 
fenouil,  220;  sucre,  500..  (Cad.) 

Sirop  de  fraises. 

Sucre  pulv.  3000  Eau.  1000  Fraises  des  bois  épi.  1501) 
Faites  fondre  à  chaud  le  sucre  dans  l’eau  ; 
ajoutez  les  fraises  ;  donnez  quelques  houillons 
et  versez  de  suite  sur  un  blanchet.  (Ber.) 

Le  sirop  de  framboises  peut  être  préparé 
ainsi,  ou  comme  celui  de  coings. 

Sirop  de  fucus  vesiculosus  (Pottier). 

Fucus  résicul.  pulv...  150  Eau  alcoolisée  ù  U  o/o.  MU 
Sucre .  370 

F.  macérer  le  fucus  pendant  h  ou  5  jours, 
passez  avec  expression,  soumettez  le  résidu  à 
une  nouvelle  macération  pendant  le  même 
temps,  dans  la  même  quantité  d’eau  alcoolisée, 
passez,  réunissez  les  deux  liqueurs,  filtrez, 
concentrez  jusqu’à  réduction  au  tiers  environ, 
ajoutez  le  sucre  et  faites  fondre  au  B.-M.  cou¬ 
vert,  laissez  refroidir  et  passez.  20  gr.  de  si¬ 
rop  représentent  60  centigr.  d’extrait  ou  5  gr. 
de  fucus. 

Sirop  de  fuligokali  (Deschamps). 
Fuligokali  sulfuré.  0,3  Eau...  1,0  Sirop  simple,  lôs 
Affections  cutanées. 


Sirop  de  fumeterre*. 


Suc  de  furaelerre  dépuré  à  chaud  .  1000  Sucre _  1900 

F.  un  sirop  par  solution  au  B.-M.  couvert  et 
passez.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  les  sirops  de  : 


Alléluia. 

Bourrache*. 


Joubarbe.  Persil  (feuilles). 

Ortie  blanche.  Pointes  d'asperg*. 

Oseille.  Pulmonaire. 

Pariétaire.  Trèfle  d'eau*. 


Les  sirops  de  fumeterre  et  de  ményanthe 
sont  employés  comme  dépuratif;  celui  de  ro¬ 
ses  pâles,  dit  aussi  sirop  de  roses  solutif, 
comme  léger  laxatif.  Le  sirop  de  pointes  d’as¬ 
perges  est  employé  comme  diurétique  et  contre 
les  palpitations  (1)., 

Comme  on  ne  peut  pas  se  procurer  du  suc 
de  bourrache,  de  fumeterre,  de  ményanthe, 
de  chicorée,  etc.,  à  toutes  les  époques  de 
l’année,  on  pourrait  traiter  125  gram.  de  ces 
plantes  sèches  par  eau  bouillante,  Q.  S.  pour 
obtenir  500  gram.  de  colature,  et  transformer 
celle-ci  en  sirop  avec  le  double  de  son  poids 
de  sucre. 


(1)  Lo  Siaop  dit  DI  poiNTis  d'aspkjiois 
eat  un  mélange  do  airop  d'aaperges  (préparé  i 
de  suc  d'a.spergcs),  de  sirop  de  réglisse  et 
guimauve  (Bkiyit  xipiné). 


DI  JOHHSON 
avec  l'estrait 
de  eirop  de 
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Sirop  de  gayac*. 

Gaiac  xipé...  300  Eau . Q.  S.  Sucre .  XOOO 

F.  2  décoctions  de  galac  dans  3000  d’eau 
chaque  fois;  passez,  évaporez  les  liqueurs  réu¬ 
nies  jusqu’.’i  ce  qu’elles  soient  réduites  à  600, 
liltrez,  ajoutez  le  sucre  et  faites  un  sirop  mar¬ 
quant  bouillant  1,26  n.  (30  B*)  [Codex). 

Sirop  de  gélatine  de  corne  de  cerf. 

Sacch.  de  corne  de  cerf.  2  Eau  de  fleurs  d’oranger.  1 
Sirop  simple .  6  —  pure .  I 

F.  S.  A.  (Mouch.) 

Sirop  de  gentiane*. 

Opérez  comme  pour  le  sirop  de  camomille, 
J).  823.  {Codex.) 

Tonique  et  antiscrofuleux  excellent. 
Préparez  ainsi  le  Sirop  d’aunée,  employé 
comme  incisif  et  antidartreux. 

Sirop  de  gentiane  au  vin. 

Vin  de  gentiane .  275  Sucre 470  (Bée.) 

Sirop  de  gentianin. 

Gcntianhi .  0,8  Sirop  simple .  üûO 

Dissolvez  le  gentianin  à  l’aide  d’un  peu 
d’alcool  et  mêlez.  Inusité. 

Sirop  de  gingembre. 

Gingembre .  90  Eau  bouillante .  1300 

Passez  l’infusé,  et  ajoutez-y  : 

Sucre,  le  double  do  son  poids.  (Lond.) 

Sirop  de  gomme*. 

Gomme  arab.  ou  sénég.  1000  Sirop  de  suoro. .. .  10000 
Eau.., .  1500 

Lavez  la  gomme  ii  2  reprises;  opérez-en  en¬ 
suite  la  dissolution  à  froid  avec  l’eau  en  agitant 
entre  temps  et  passez  sans  expression  au  blan- 
chet.  F.  évaporer  le  sirop  jusqu’à  1,30  D. 
(33"  B" }  bouillant  ;  ajoutez-y  la  gomme  et  passez 
au  premier  bouillon.  [Codex.) 

Ce  sirop  contiendrait  environ  1/9  de  gomme 
si  les  lavages  et  le  passage  au  blanchet  ne  lui 
faisaient  perdre  au  moins  l/5decette  substance. 
Le  Codex  aurait,  ce  nous  semble,  avantageuse¬ 
ment  simplifié  l’opération  en  faisant  seulement 
ajouter  le  soluté  de  gomme  non  filtré  au  sirop 
au  moment  de  le  passer. 

Adoucissant,  béchiquc  des  plus  employés. 

Sirop  de  gomme  adragante. 


Gomme  adrag.  entière.  4  Eau .  250 

F.  un  mucilage  que  vous  mêlerez  avec  : 
Sirop  limple .  1000 

Cdiisez  en  sirop.  (Gttili.) 


Sirop  de  gomme  ammoniaque. 

S.  antiasthmatique 

Gomme  ammoniaque. . .  60  Vin  bianc .  250 

F.  dissoudre  au  B.-M.  et  ajoutez  ; 

Sucre .  600  (Wiet.) 

Des  formulaires  indiquent  un  sirop  aqueux. 
Sirop  de  goudron. 

Eau  de  goudron....  525  Sucre .  1000 

F.  dissoudre  au  B.-M.  couvert  et  filtrez  au 
papier.  (Codex.) 

Sirop  de  guano  (Girardin). 

Guano  puriGé..  8  Eau .  250  Sucre .  500 

F.  S.  A.  un  sirop  que  vous  aromatisez  avec 
8  de  teinture  de  vanille. 

Sirop  de  guarana  ou  de  pauUinia. 

Erlr.  aie.  de  guarana. . .  10  Sirop  simple .  1000 

lt5  h  60  gr.  par  jour. 

Sirop  de  guimauve*. 

Racine  de  guimauve  inc..  50  Eau  froide .  300 

Faites  macérer  pendant  12  heures,  passez 
sans  expression  et  mêlez  avec  : 

Sirop  qimple .  1500 

F.  cuire  jusqu’à  ce  qu’il  marque  1,30  d. 
(33"  B*),  passez.  (Codex.) 

Adoucissant,  béchique. 

Préparez  de  même  les  Sirops  de  consoude* 
et  de  cynoglosse.  Le  premier  est  assez  sou¬ 
vent  employé  comme  astringent  léger  dans  les 
hémoptysies. 

Sirop  d'huile  de  foie  de  morue  (Dnclou). 

H.  dof.  demoruo  230  S.  simple  125  Gommearab.  136 
Eau .  375  Sucre...  730 

15  à  30  gram.  par  jour. 

Sirop  d'huile  de  foie  de  raie  (Hialhe). 

Sucre .  600  Gomme  arabique .  50 

Amandes  douces .  50  Huile  de  foie  de  raie.  100 

—  amères .  50  Eau .  350 

Broyez  les  amandes  avec  la  gomme  et  un 
U  de  sucre,  puis  ajoutez  peu  à  peu  l’huile, 
liez  bien  et  ajoutez  l’eau  par  partie;  passez, 
ajoutez  le  reste  du  sucre  et  faites  fondre  à  une 
douce  chaleur;  aromatisez  avec  30  d’eau  de 
fleurs  d’oranger. 

On  peut  préparer  ainsi  le  sirop  d’huile  de 
foie  de  morue. 

Sirop  d'huile  iodée  (Lacassin). 

Huile  iodée — . 30,0  Gomme  pulvérisée. . .  20,0 

Eau .  30,0  Aicool  de  citrons...  Q.  S. 

Sucre .  60,0  l’our  aromatiser. 

Ce  sirop  ne  laisse  dans  la  bouche  rien  de 
désagréable  ;  il  se  rapproche  beaucoup,  pour 
la  saveur,  du  sirop  d'orgeat. 
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Sirop  d'hydrocotyle  (Lépine). 

Eilr.  alcool,  d'hydr..  2  Eau  distillée .  330 

Sacre  candi .  670 

Triturez  l’extrait  avec  le  sucre ,  ajoutez 
l’eau  peu  à  peu  et  F.  S.  A.  1000  de  sirop  qui 
contiendront  5  centigr.  d’extrait  par  cuill.  à 
bouclie.  (Bouch.) 

Sirop  d'hypophosphite  d'ammoniaque 
(Churchül). 

Hypophospbite  d’amm.  1  Eaudi8t.;8ir.8imp.,âa,  100 

1  cuill.  à  bouche,  chaque  jour,  seule  ou 
dans  1/2  verre  d’eau.  Prc^parez  de  môme  le 
sirop  d  hypophosphite  de  potasse,  en  doublant 
la  dose  d’hypophosphite. 

Sirop  d'hypophosphite  de  chaux  (Churchill). 

Hypopbosphite  de  chaux.  2  Sirop  simple . SOO 

1  cuill.  à  bouche,  chaque  matin,  dans  un 
peu  d’eau  sucrée. 

Sirop  d'hyrpophosphite  de  soude  (Churchill). 

Hypophosp.  de  soude.  .H  Sirop  de  fleur  d'orang.  50 

-Sirop  simple . 350 

F.  S.  A.  un  sirop  par  simple  solution. 

1  cuill.  de  20  gr.  contient  25  centigr.  d’Iiy- 
pophosphite.  1  ou  2  cuill.  chaque  jour. 

Sirop  d'hyposulflte  de  chaux  (Laneau). 

llYposulf.  de  ch.  crist.  10  Sirop  de  Heur  d’orang.  170 

Eau  dUtillée .  20 

Sirop  d’hyposulfite  de  soude. 

Sirop  minéral  sulfurenor. 

Hyposulfito  de  soude..  43  Sucre . . .  1000 

Eau  distillée .  53a 

F.  dissoudre  à  froid  ou  au  R.-M.  et  filtrez. 
(Monch.)  —  Affections  exanthématiques,  scro¬ 
fuleuses. 

Sirop  d’hysope’*. 

Hysope  sèche .  30  Eau  dist.  d’hysope...  1000 

F.  digérer  au  B.-M.  pendant  2  heures,  pas¬ 
sez,  filtrez  et  faites  fondre  au  B.-M.  dans  la 
colature  : 

Sucre,  le  double  de  celle-ci. 

Passez  le  sirop  quand  il  sera  froid.  {Codex.) 
Préparez  ainsi  les  sirops  de  : 

Ache.  Mélisse.  Bue. 

Dictame.  Meuthe  crép.  Scordium. 

Lierre  terrestre.  Myrte.  Stœchas. 

Marrube. 

Par.  fait  préparer  le  sirop  de  myrte  avec 
l’infusé  des  baies,  et  Sard.,  avec  le  suc  des 
baies  vertes. 

Sirop  d'ichthyocolle. 

Colle  de  poisson . 30  Eau .  1300 


-  SIROP  lODO-TANNlQUE. 

F.  macérer,  puis  dissoudre  au  B.-M.  et 
ajoutez  : 

Sirop  de  sucre..., .  4000 

F.  un  sirop  qu’on  aromatise  ordinairement 
avec  30  grammes  d’hydrolat  de  fleurs  d’ofan- 
ger.  (Guib.) 

Sirop  d’Inga  (Trousseau  et  Pidoux). 

Ertr.  hydralc.  d’inga.  20  Sirop  simple .  980 

F.  dissoudre  l’extrait  dans  30  d’alcool  fai¬ 
ble  à  16  ou  18°,  et  ajoutez  au  sirop  qui  prend 
mie  belle  couleur  rouge  et  reste  transpa¬ 
rent. 

Sirop  iodotannique  (Demolon). 

Iode .  10  Tannin .  60  Eau  distillée.  1000 

1'.  dissoudre  et  évaporer  jusqu’à  réduction 
du  liquide  à  200,  filtrez  et  ajoutez  à  60  de  la 
solulion  concentrée  :  sirop  de  sucre,  9à0. 
Mêlez. 

10  gr.  de  ce  sirop  contiennent  3  centigr. 
d’iode  en  combinaison  avec  27  centigr.  de 
tannin;  1  cuill.  à  bouche  doit  donc  contenir 
60  centigr.  de  la  combinaison  iodotannique. 

Sirop  iodo-tannique  (Guilliermond). 

|'«le .  2,0  Eau.  ..  1  â5.  Q.  S.  pour  obte- 

Eït.  de  ratanhia..  8,0  Sucre.  (  nir  1000  de  sirop. 

F.  dissoudre  l’iode  dans  une  très-petite 
quantité  d’alcool,  et  mélangez-le  avec  l’extrait 
de  ralanhia  dissous  dans  l’eau  :  le  tout  intro¬ 
duit  dans  un  matras  de  verre,  laissez  opérer 
la  réaction  l’espace  de  quelques  heures;  quand 
la  combinaison  aura  eu  lieu,  il  se  sera  formé 
un  dépôt  brun  pulvérulent;  séparez-le  au 
moyen  du  filtre,  et  lavez-le  à  plusieurs  eaux 
pour  enlever  tout  l’iode  qu’il  pourrait  retenir. 
R(’“unissez  les  colatures  et  faites-les  réduire 
sur  une  assiette  exposée  à  la  vapeur  d’eau 
bouillante.  Enfin,  quand  elles  seront  suffisam¬ 
ment  concentrées,  ajoutez  le  sucre  de  ma¬ 
nière  à  former  un  sirop.  Ce  sirop  aura  une 
couleur  rouge  magnifuiue,  un  goût  agréable 
et  contiendra  invariablement  6  centigr.  d’iode 
par  30  gr.  Il  peut  se  conserver  sans  altération 
et  presque  indéfiniment. 

On  aura  soin  de  n’employer,  pour  faire  ce 
sirop,  que  des  vases  de  verre  ou  des  bassines 
de  fonte  émaillée. 

Selon  .M.  Guilliermond,  il  est  important  que 
la  solulion  de  ratanhia  iodée  soit  sans  action 
sur  le  papier  amidonné,  ce  qui  oblige  quel¬ 
quefois  à  quelques  tâtonnements,  car  on  ne 
réussit  pas  toujours  à  absorber  des  propor¬ 
tions  égales  d’iode  avec  la  même  quantité  de 
ratanhia.  11  faut  aussi  avoir  soin  de  remuer 
constamment  les  solutions  pendant  l’évapo¬ 
ration,  et  prendre  garde  qu’elles  ne  s’atta¬ 
chent  aux  bords  des  vases  évaporatoires. 
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Goitre,  scrofule,  phthisie,  leucorrhée. 

Dose  :  de  1  cuill.  à  café  à  plusieurs  cuill.  à 
bouche. 

Sur  cette  formation  de  sirop  iodotannique, 
M.  Chaix  a  calqué  celle  de  plusieurs  sirops 
iodés,  tels  que  :  les  sirops  de  brou  de  noix, 
A’ écorce  d’or,  amères,  de  feuilles  de  noyer,  de 
gentiane,  de  houblon,  de  quinquina,  de  salse¬ 
pareille,  iodés.  Pour  chacun  d’eux,  il  emploie 
60  d’extrait  alcoolique  sur  lesquels  il  fait  réii- 
gir  1,60  d’iode  dissous  dans  l’alcool  à  80“  c., 
et  mêle  fi  940  de  sirop  de  sucre  concentré. 
Seulement  pour  le  sirop  d’écorce  d’or,  amires 
il  ne  prend  que  30'  d’extrait  alcoolique  et  970 
de  sirop  de  sucre.  —Le  Sirop  de  cresson  iodé  de 
M.  Leriche  se  compose  de  :  iode,  0,50;  al¬ 
cool,  Q.  S.;  sirop  de  cresson,  300.  Dose: 
20  à  100  gr.  Contre  les  affections  scrofuleuses. 


Par  cette  modification,  les  proportions  d’io- 
dure  ferreux  par  rapport  à  l’excipient  ne  sont 
pas  changées.  30,0  de  ce  sirop  contiennent  0,2 
de  proto-iodure  de  fer.  Le  sirop  d’iodure  de- 
fer  de  la  pharmacopée  des  Etats-Unis  contient 
4  gr.  d’iodure  de  fer  par  30  gr. 

Edimb.  donne  la  formule  suivante  :  iode 
12,50,  limaille  de  fer  6,25,  eau  dist.  144,0  ; 
mettez  le  tout  dans  un  matras,  chauffez  d’a¬ 
bord  doucement,  puis  vivement  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  reste  plus  que  60,0  de  produit  dans 
le  matras,  filtrez  promptement  dans  un  ma¬ 
tras  contenant  :  sucre  en  poudre  140,0;  faites 
fondre  à  une  douce  chaleur.  Ce  sirop  con¬ 
tient  1  /15  de  son  poids  d’iodure  ferreux. 

M.  Chauvel  a  proposé  cette  formule  : 


Protoiodure  de  fer.. 
Lim.  de  fer  porph. . . 


3,20 

2 


Eau  dUtillée. 
Sirop  simple. 


50 

lOOO 


Sirop  d’iodure  d’amidon  (Magnes-Lahens). 
lod.  d'amidon  sol.  (p.  537).  25  Eau..  325  Sucre.  050 

Dissolvez  à  chaud  dans  un  ballon  l’iodure 
dans  l’eau,  et  ajoutez  le  sucre.  —  Ce  sirop 
contiendra  par  kil.  2s^,5  d’iode,  dont  une 
partie  est  à  l’état  d’acide  iodhydrique.  — 
1  à  3  cuillerées  par  jour;  pour  remplacer  le 
Sirop  de  Quesneville. 


Sirop  ioduré  ferré. 

Sirop  de  sucre .  600  lodute  de  potassium. . .  8 

Tart.  ferricü-potassiq.  8  Eau  de  cannelle .  8 

F.  dissoudre  les  sels  dans  l’eau  de  cannelle, 
filtrez  et  mêlez  au  sirop.-  (Mia.) 

Sirop  d'iodure  de  fer. 


le  gomme. .. 
le  il.  d’orani 


Introduisez  l’iode  dans  un  petit  ballon  de 
verre  avec  t’eau  ;  ajoutez  la  limaille  par  frac¬ 
tions,  en  agitant  chaque  fois  ;  laissez  la  réac¬ 
tion  s’opérer  quelques  instants,  puis  chauffez 
doucement  jusqu’à  coloration  verte  de  la  li¬ 
queur;  filtrez  celle-ci  en  la  recevant  sur  le 
mélange  des  deux  sirops,  lavez  le  filtre  avec 
Q.  S.  d’eau  pour  compléter  1000;  mêlez  et 
conservez  à  l’abri  de  la  lumière.  20  représen¬ 
tent  0,10  d’iodure  de  fer.  {Codex.) 

Ce  sirop  se  conserve  d’autant  mieux  que  tous 
SOS  composants  sont  préparés  à  l’eau  distillée. 

Le  sirop  suivant  revient  à  celui  ci-dessus. 


Sirop  de  protoiodure  de  fer,  de  Dupasqmer, 
modifié  par  Boudet. 


Nous  proposons  la  simplification  suivante 
pour  les  raisons  déduites  à  l’article  lod.  de  fer. 

Soluté  offlc.  d'iodure  ferreui  au  1 /3 .  6  Sirop  simp.  294 


L’iod.  est  dissous  dans  l’eau  en  présence  de 
la  limaille  de  fer;  la  solution  est  ensuite  fil¬ 
trée  dans  le  sirop,  en  ayant  soin  que  la  douille 
de.  l’entonnoir  enfonce  profondément  dans  le 
liquide  pour  empêcher  l’action  de  l’air. 

Le  sucre  a  la  même  propriété  conservatrice 
par  rapport  à  l’iodure  ferreux,  que  le  miel  par 
rapport  au  carbonate  de  protoxyde  de  fer.  Le 
sirop  d’iodure  ferreux  n’éprouve  aucun  chan¬ 
gement  dans  sa  composition  pendant  quelques 
jours,  même  étant  exposé  au  contiict  de  l’air. 
Mais  cependant,  à  la  longue,  de  presque  inco¬ 
lore  ou  légèrement  verdâtre  qu’il  était,  il  de¬ 
vient  jaune  pâle  ;  et,  s’il  est  très-chargé  d’io¬ 
dure,  il  devient  brun  ;  mais,  chose  à  faire  re¬ 
marquer,  il  ne  dépose  aucunement  de  ses¬ 
quioxyde  de  fer.  De  sorte  que,  même  en  cet 
état,  on  a  encore  un  sirop  ferrugineux  d’un 
bon  emploi  thérapeutique. 

C’est  pour  assurer  la  conservation  de  l’iod. 
de  fer,  que  M.  Hornscastle  a  substitué  un  mellite 
au  sirop,  et  formule  ainsi  ce  qu’il  appelle  un 
ritromel  ou  un  tartromel  d’iod.  ferreux  :  so¬ 
luté  d’iod.  ferreux  71,  miel  750,  acide  citri¬ 
que  47,  eau  71.  Pour  le  tartromel,  on  rem¬ 
place  47  d’acide  citrique  par  31  d’acide  tar- 
trique.  F.  fondre  le  miel  à  une  douce  chaleur, 
ajoutez  l’acide  citrique  ou  tartrique  en  solu¬ 
tion  aqueuse ,  puis  le  soluté  d’iodure.  Cha-> 
cune  de  ces  préparations  renferme  7  0/0,  25 
d’iodure  ferreux. 

Le  sirop  d’iodure  ferreux  est  un  médica¬ 
ment  précieux  dans  la  chlorose,  les  affections 
tuberculeuses,  etc.  On  le  prescrit  à  la  dose  de 
1  à  3  cuillerées. 

M.  Vézu  prépare  un  Sirop  d’iodure  de  fer 
glycérine,,  avec  : 

Glycérolé  d’iod.  de  ter.  4  Sirop  de  gomme . 200 

Eau  de  fleurs  d’orang..  30 
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SIROP  D’IODIJRK  FEHRO-MANGANEUX.  —  SIROP  DE  JALAP. 


Sirop  d’iodore  ferro-manganenz. 

M.  Burin-Dubuisson,  procédant  selon  la  for¬ 
mule  de  Dupasquier  jour  l’iodure  de  fer, 
compose  un  soluté  omcinal  d’iodure  ferro- 
manganeux,  qui  contient  un  tiers  de  son  poids 
de  proto-iodure  de  1er  et  de  manganèse.  Ces 
deux  sels  s'y  trouvent  dans  la  proportion 
de  3  iodure  ferreux,  et  1  iodure  manganeux. 

Soluté  officinal  d'iodure  ferro-mangan.  à  1/3 .  6,0 

Sirop  blanc .  294,0 

,  Mêlez.  30  gr.  de  ce  sirop  contiennent  0,20 
de  protoiodure  ferro-manganeux.  M.  Pétre- 
quin  en  donne  une  à  trois  cuillerées  par  jour; 
dans  la  chlorose,  les  engorgements  scrofu¬ 
leux,  les  affections  tuberculeuses. 

'  Sirop  d'iodure  de  fer  et  de  quinine. 

Iode .  3  Fer .  2  Eau .  20 

F.  réagir  jusqu’il  décoloration  du  mélange, 
filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple . . .  1120 

Ajoutez  d’autre  part  : 

Suif,  de  quinine  (dis.  dans  Q.  S.  d'acide  suif,  dilué)...  1 

Par  cuillerées.  Scrofules,  chlorose,  (fiouch.) 

Sirop  d'iodure  manganeux  (Hannon). 

On  l’obtient  en  dissolvant  U,0  de  carbonate, 
de  manganèse  dans  Q.  S.  d’acide  iodhydrique 
et  mêlant  le  soluté  à  530,0  de  sirop  de  gaïae 
et  de  salsepareille.  2  à  6  cuillerées  par  jour. 

Sirop  d'iodure  ioduré  de  mercure. 
(Boutigny-Gibert). 

Büodure  de  merc.  .1  lod.  do  polass.  30  Eau .  60 

Dissolvez,  filtrez,  puis  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre  marquant  30“  froid . .  2400 

Administré  h  la  dose  de  1  cuillerée,  par 
M.  Gibert,  dans  la  syphilis  tertiaire. 

La  cuillerée  reprd|eute  environ  0,01  de 
büodure  de  raerctlré  et  0,5  d’iodure  dé  potas¬ 
sium. 

Sirop  d’iodure  de  potassium  (lodognosie). 

lod.  de  potass.  10  Sirop  simp.  et  de  11.  d’or.,  âS,  800 

F.  dissoudre  l’iodure  dans  le  double  de  son 
poids  d’eau,  filtrez  et  ajoutez  le  soluté  aux  si¬ 
rops.  Quelques  praticiens  remplacent  les  sirops 
simple  et  de  fleurs  d’oranger  par  le  sirop  d’é¬ 
corce  d’oranges  amères. 

Le  Codex  présent  : 

Iodure  de^otagsium.  26  Sirop  de  sucre .  9!>0 

20,0  représentent  0,5  d’iodure. 


Sirop  d’iod.  de  potass.  ioduré  alcooliq. 
(Puche). 

Teinture  d’iodure  de  po-  Eau  de  mentlie. 


m  ioduré .  15  Sirop  de  menthe _  300 


Sirop  d’il 


’iodhydrargyrate  i 
(Puohe). 


d'iod.  de  potass. 


lodhjfdrargyrate.  1  Teint,  de  safr.  1 0  Sir.  simple.  480 

25  gram.  de  ce  sirop  contiennent  5  centi¬ 
grammes  de  sel.  25  à  100  gram.  par  jour  dans 
une  tisane  appropriée,  dans  les  maladies  sy¬ 
philitiques  anciennes.  (J.  m.  ph.) 

Sirop  d'iodhydrargyr.  d’iod.  de  potass. 
(Ricord). 

Biiodiire  de  mercure.  0,15  Sirop  do  gomme .  500 

[odure  de  potts»ium.  15 

Contre  les  accidents  syphilitiques  mixtes. 


Sirop  d'iodure  de  zinc  (Deschamps). 

Soluté  officinal  d’iod.  de  zinc.  4  Sirop  simple. . .  396 

M.  1  cuill.  malin  et  soir.  Le  soluté  officinal 
s’obtient  avec  :  iode,  20;  limaille  de  zinc  pur, 
un  excès  ;  eau,  75,30.  Agitez  le  tout  jusqu’à 
décoloration  de  la  liqueur. 

Sirop  d'ipécacuanha*. 

Exir.  aie.  d’ipécacuanha.  10  Eau . / .  80 

Dissolvez,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple .  990 

Cuisez  en  consistance  de  sirop  (l,26densim. 
ou  30»  B»).  (Codex). 

20  gram.  contiennent  2  décig.  d’extrait. 

Emétique  précieux  de  la  médecine  des  en¬ 
fants  :  15  gram.  en  deux  fois  pour  un  enfant 
de  3  ans.  C’est  aussi  un  incisif. 

Nous  ferons  connaître  le  procédé  indiqué 
par  Editnb.  pour  obtenir  le  sirop  d’ipéca¬ 
cuanha,  à  cause  de  son  originalité  :  ipéca- 
cuanha  en  poudre  grossière,  125  ;  alcool  rec¬ 
tifié,  500;.  alcool  à  56»  et  eau,  sa,  360  ;  sirop, 
5500.  On  fait  digérer  l’ipécacuanha  dans  les 
3 /à  de  l’alcool  rectifié  pendant  2à  heures,  on 
exprime,  on  filtre,  on  fait  agir  de  la  môme 
manière  l’alcool  faible,  puis  T’eau,  sur  le  ré¬ 
sidu.  On  réunit  les  liquides,  on  distille,  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  reste  plus  dans  la  cucurbite  que 
375  de  produit.  On  ajoute  à  celui-ci  120  d’al¬ 
cool  rectifié,  on  filtre  et  on  mélange  au  sirop 
de  sucre. 

Sirop  de  jalap  (Viel). 

Jalap  pulv.  80  Sucre  concassé.  300  Alcool  à  t0«.  300 

Mettez  le  jalap  et  l’alcool  dans  un  ballon, 
faites  digérer  5  ou  6  heures  à  une  douce  cha¬ 
leur  (30  à  40»),  passez  et  filtrez;  ajoutez  le 
sucre  :  aussitôt  ce  dernier  fondu,  passez  à  la 
chausse,  aromatisez  et  conservez  pour  l’usage. 
Ce  sirop,  d’un  goût  agréable,  purge  très-bien 
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les  enfaats  et  se  prend  à  la  dose  d’ane  à  deux 
cuillerées  à  bouche.  (V.  S.  de  Jahip  amp.) 

Sirop  de  kermès. 

Kermès  animal.  6  Eau  bouillante.  24  Sirop  simp..  45 

F.  infuser  le  kermès  dans  l'eau,  passez, 
ajoutez  le  sirop  et  cuisez.  {Jiwd.) 

Sard.  le  fait  avec  le  suc  de  kermès  frais,  et 
ïaddey  y  ajoute  du  sel  de  tartre  et  des  subs¬ 
tances  aromatiques. 

Sirop  de  lactate  de  fer. 

Lactate  de  fer .  4  Sucre  pulvérisé .  16 

Triturez  ensemble;  ajoutez  ; 

Eau  distillée  bouillante . : .  200 

Dissolv.  rapidement  ;  versez  la  liqueur  dans 
un  matras  au  B.-M.  et  contenant  ; 

Sucre  cassé .  384 

Filtrez  après  solution.  (Cap.) 

Contient  environ  2  décigr.  par  30  gram. 

Sirop  de  lactate  de  fer  et  de  manganèse 
(Burin-D.). 

Lactate  ferro-mangancur.  4,0  Sucre  en  poudre.  16,0 

Triturez  ensemble  et  ajoutez  :  eau  distil¬ 
lée  200.  Dissolvez  rapidement  ;  versez  la  li¬ 
queur  dans  un  matras  au  B.-M.,  contenant  : 
sucre  cassé  384,0.  Filtrez  après  solution.  Ce 
sirop  contient  environ  15  centigr.  de  lactate 
de  fer,  et  5  centigr.  de  lactate  de  manganèse 
par  30  gram.  On  en  prend  une  ou  deux  cuil¬ 
lerées  par  jour. 

Sirop  de  lactate  de  quinine. 

Lactate  de  quinine.  1  Eau .  33  Sucre . 66 

Dissolv.  le  lactate  dans  l’eau,  ajoutez  le 
sucre  et  faites  fondre.  A  prendre  par  cuill.  à 
café  pour  combattre  les  fièvres  intermittentes 
chez  les  petits  enfants.  (Bouc/t.) 

Sirop  de  lactucarium  opiacé. 

Rit.  aie.  de  lactuc..  1,58  Eau  distillée .  Q. S. 

Extrait  d'opium .  0,'I5  Acide  citrique .  0,75 

Sucre  blanc .  2000  Eau  de  11.  d’oranger.  40 

Dissolvez  l’extrait  d’op.  dans  l’eau  de  fleurs 
d’oranger  et  filtrez  ;  épuisez  l’extrait  alcooli¬ 
que  de  lactucarium  par  Teau  distillée  bouil¬ 
lante;  après  refroidissement,  filtrez  au  papier, 
dissolvez  le  sucre  à  chaud  dans  ce  soluté  suf¬ 
fisamment  étendu,  ajoutez  l’acide  citrique  et 
clarifiez  au  blanc  d’œuf,  en  ayant  soin  d’en¬ 
lever  les  écumes  et  de  faire  cuire  à  30»  bouil¬ 
lant;  évaporez  jusqu’à  ce  que  le  sirop  ait 
perdu  un  poids  égal  à  celui  ae  la  dissolution 
d’extrait  d’opium,  ajoutez  celle-ci  et  passez  à 
l’étamine. 


1  cuill.  de  ce  sirop  contient  la  partie  solu¬ 
ble  de  1  centig^.  d’extrait  alcoolique  de  lactu¬ 
carium  et  5  miliigr.  d’extrait  d’opium.  (Codex.) 

Le  sirop  de  lactucarium  se  prescrit  à  ia  dose 
de  30  à  60,0,  soit  seul,  soit  en  potion,  dans 
les  cas  de  bronchite  aigué,  de  plithisie,  de 
névrose,  etc.  (Voy.  Lactucarium.) 

En  supprimant  l’opium,  on  obtient  le  Sirop 
de  lactiKurium  simple. 

Sirop  de  lait. 

Lait  de  vache  écrémé.  6000  Sucre . 14508 

F.  réduire  le  lait  de  moitié  Tsur  le  feu  ; 
ajoutez  le  sucre  et  aromatisez  avec  : 

Eau  distillée  de  laurier-cerise..  90  (Robikut.) 

On  peut  préparer  ainsi  le  Sirop  de  lait  d'à- 
liesse. 

Sirop  de  lichen. 

Licbcn .  30  Eau .  Q.  S.  Sucre . ItOOt 

Privez  le  lichen  de  son  amertume  par  des 
macérations  à  Teau  froide,  faites-le  bouillir 
ensuite  quelques  minutes  avec  Q.  S.  d’eau,  re¬ 
jetez  le  décocté;  lavez-le  à  nouveau  à  Teau 
iroide;  remetlez-le  sur  le  feu  avec  un  litre 
d’eau;  faites  bouillir  une  demi-heure  ;  passez 
avec  expression;  ajoutez  le  sucre;  clarifiez  à  la 
nâte  de  papier,  et  amenez  le  sirop  à  1,27  iD. 
(31  B»)  bouillant.  (Codex.) 

On  pourrait  le  préparer  avec  le  saccharure. 

Sirop  de  limaçons. 

Sirop  iF hélix  ou  d'escargots;  Syrupus  de 
limacibus. 

Cbair  de  limaçons...  200  Sucre .  1000 

Eau .  1000 

Versez  de  Teau  bouillante  sur  les  limaçons  ; 
retirez-les  de  leurs  coquilles,  rejetez-en  la  par¬ 
tie  noire;  hachez  la  chair;  lavez-les  à  Teau 
froide  et  faites-!es  bouillir  dans  les  1000  d’eau 
jusqu’à  évaporation  du  1/3;  passez;  ajoutez  le 
sucre  et  faites  un  sirop  par  clarification.  (CiK 
dex.) 

Voy.  aussi  Sirop  de  limaçons  composé. 

Sirop  de  lupuline. 

Teinture  de  lupuline.  1  Sirop  aimple.  7  (Mao.) 

Autre  : 

Teinture  de  lupuline.  25  Sucre .  333 


Mêlez  le  sucre  concassé  avec  la  teinture, 
ajoutez  Teau  peu  à  peu,  portez  le  tout  à  Té- 
bullition,  filtrez  et  conservez  pour  Tusage. 
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100  gram.  de  sirop  représentent  1  gram.  de 
Inpulin. 

M.  Félix  Boyer  a  indiqué  comme  préfé¬ 
rable  la  formule  suivante,  du  Sero})  de  hvpu- 
Ivn  : 

t-spnlin .  60  Eau  distillée .  600 

F.  digérer  en  vases  clos  pendant  4  heures, 
filtrez  la  liqueur  et  ajoutez-y  le  double  de  son 
poids  de  sucre.  Portez  à  l’ébullition  et  filtrez. 
Ce  sirop  est  limpide  tandis  que  celui  de  Ma¬ 
gendie  est  toujours  un  peu  trouble  ;  mais  nous 
croyons  ce  dernier  plus  actif.  (V.  U/i.  pliarm., 
1865.) 

Sirop  de  magnésie. 

Magnésie  calcinée....  100  Eau  distillée .  3o0 

Triturez  la  magnésie  avec  l’eau ,  mettez  sur 
le  feu  dans  un  poêlon  d’argent,  amenez  en 
agitant  à  l’ébullition,  et  ajoutez  alors  : 

Sucre  très-beau .  600  Eau  de  montlie .  25 

F.  fondre  et  passez  à  travers  une  passoire 
fine. 

Ce  sirop  conticivt  le  10'  de  son  poids  de 
magnésie.  Une  cuillerée  en  contient  3  gram. 
—  Dose  :  1  à  3  cuillerées.  Ce  sirop  a  liesoin 
d’être,  agité  au  moment  de  s’en  servir. 

Sirop  de  manne. 

Jlanne .  300  Sucre .  500  Eau . 315 

Faites  un  sirop.  (Pid.) 

La  proportion  de  manne  est  tro])  forte  ;  le 
sirop  se  prend  en  masse. 


Sirop  de  mercure  d’Hahnemann. 

MciCurc  soluble  d'Hah-  Gomnic  arabique .  i 

Une  cuillerée  matin  et  soir.  (Soub.) 

Sirop  de  monésia  simple  (V.  p.  837}. 

•‘'‘■'op .  9800  Ext.  de  monésia.  100  Eau .  100 

Ce  sirop  contient  1  p.  100  de  son  poids 
d’extrait.  {Bernard  Derosne.) 


Sirop  de  mousse  de  Corse*. 

S.  vermifuge  de  mousse  de  Corse. 

î  de  Corse  gra-  Eau . 

13 . .  200  Sucre . 


Versez  500  d’eau  bouillante  sur  l’algue;  lais¬ 
sez  infuser  6  heures;  passez  avec  expression. 
Traitez  le  marc  avec  encore  Q.  S.  d’eau  bouil¬ 
lante  pour  obtenir,  y  compris  le  premier 
infusé,  530  de  colature  filtrée  avec  laquelle  et 
le  sucre  vous  forez  un  sirop  au  B.-M.  couvert. 
{Codex.) 

Vermifuge.  Dose  :  16  à  50  grammes. 

Sirop  de  naphtaline.  (Dupasquier.) 

NaphtaKna .  g  Sirop  de  sucre .  125 

F.  dissoudre  la  naphtaline  dans  Q.  S.  d’al¬ 
cool  bouillant  et  ajoutez  au  sirop. 

Sirop  de  narcéine.  (Debout.) 

N^céine.. .  0,25  Acide  acéüquo .  O.  S. 

Sirop  simple .  550  pourdissoudrcla  narcÆne. 

Dose  :  1  4  4  cuillerées. 


Sirop  de  matico. 

Matko  incisé . 100,5  Eun .  1U00,5 

Distillez  100  parties  du  produit.  Retirez  le 
résidu  de  la  cucurblte,  exprimez  le  matico, 
ajoutez  à  la  colature  700  parties  de  sucre; 
faites  rapiffocher,  de  façon  qu’en  ajoutant  l’iiy- 
drolat  VWI8  ayez  un  sirop  au  degré  ordinaire  ; 
filtrez  par  la  méthode  Desmarest. 

Préparé  ainsi,  le  sirop  de  matico  est  brunâ¬ 
tre,  limpide  et  d’une  saveur  aromatique  qui 
n’est  pas  désagréable;  il  contient  tous  les  ma¬ 
tériaux  actifs,  volatils  ou  fixes,  de  la  sub¬ 
stance. 

11  peut  être  administré  soit  pur,  soit  délayé 
dans  de  l’eau.  Ce  sera  l’un  des  plus  faciles  et 
des  plus  efficaces  modes  d’administration  du 
matico  dans  le  cas  d’hémorrhagies  internes 
nu  de  pertes  blanches.  —  11  représente  le 
dixième  de  son  poids  de  matico.  La  cuillerée 
étant  évaluée  à  20  gram.  en  représentera 
2  gr.;  la  cuilleréa  à  café  étant  de  5  gr.  en  re¬ 
présentera  1  jH  gr. 


Sirop  de  navets. 

Karels  coupés. .  555  Eau .  2005  Sucre....  ! 006 

Faites  bouillir  les  navets  dans  l’eau,  passez, 
ajoutez  le  sucre  à  la  colature  et  faites  un  sirop. 
{Guib.) 

Sirop  de  nerprun*. 

Suc  de  nerprun . 1050  Sucre .  1000 

F.  enire  jusqu’il  ce  que  le  sirop  bouillant 
marque  1,27  n.  (31  B^),  et  passez  au  blanchcL 
{Codex.} 

Le  sirop  de  nerprun  est  im  purgatif  à  la  dose 
de  15  à  50  gram.,  mais  qui  n’est  guère  em¬ 
ployé  que  dans  la  médecine  canine. 

Sirop  de  noix  de  cyprès.  (Sylva.) 

Noix  do  cyprès  h.  conc.  250,0  Eau  bouillante.  756,9 
Sirop  aimpfe .  1000,0  Alcool .  60,8 

Infusez  24  h.  les  noix  dans  l’eau,  passez  et 
filtrez  l’infusion,  ajoutez  l’alcool,  et  mêlez  le 
tout  au  sirop  réduit. 

Astringent  antidysenlérique  efficace. 
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Sirop  de  noix  de  galle. 

Noii  de  galle. . i*ï  Een  booillante .  0-  S. 

pour  obtenir  350  d’infusév  ajoutez  : 


Rapprochez. 

Sirop  de  noyer.  (Régrier.) 

Eat.  de  fenill.  de  noyer.  0,4  Sirop  simple .  80 

Lhennite  a  proposé  de  préparer  ce  sirop 
avec  le  suc  de  feuilles  fraîches  de  noyer  pilées 
OTec  Ijfi  d’eau.  (V.  p.  836.) 

Alfeclions  scrolluleuses. 

Sirop  d'oeufs  ou  albumineux. 

CEuts .  n“  10  Kan . 

Battez,  passez  à  l’étamine  et  ajoutez  : 

Sucre . aOO  .Sel  marin . •••••••*» 

Kan  de  Heurs  d  orang..  Si  (Guu.) 

Comme  fortiüant  chez  les  convalescents. 
Sirop  d'olivier.  (Faucher.) 

Alcoolatnre  de  fenill.  d’olivier.  20  Sirop  simple. . .  230 

2  cuillerées  à  bouche  pour  adultes  ;  2  cuil¬ 
lerées  à  café  pour  enfants.  Contre  névralgies, 
migraines,  fièvre  d’accès. 

Sirop  d'opium  *. 

S.  d'extrait  d'opium,  Sirop  tkébaique. 

Extrait  d’opium .  2  Ean  pare .  8 

F.  dissoudre,  filtrez,  et  mêh»z  avec  : 

Sirop  simple  bouillant . 090 

20  grammes  de  ce  sirop  contiennent  U  cen- 
lisrammes  d’extrait  d’opium  (Codeafj. 

Ne  pas  confondre  ce  sirop  avec  le  sirop  d’o- 
pium  faible  (p.  826),  devenu  le  Sirop  diitcude. 

En  ajoutant  à  100  gram.  de  sirop  d’opium 
5  décig.  d’esprit  volatil  de  succin,  on  obtient 
le  Sirop  de  karabé  ou  d’opium  swxiué. 

Sirop  d’affium  ou  d’opium  de  pavot  pourpre. 
(Auber  gier.) 

Opium  de  pavois  pourpre».  3  Eau. .  1000 

Sucre  blaoc .  2000 

Dissolvez  l’opium  dans  l’eau ,  filtrez,  faites-y 
dissoudre  le  sucre  et  filtrez  le  sirop  au  papier. 
10  gr.  ou  2  cuillerées  à  café  de  ce  sirop  con¬ 
tiennent  1  centigr.  d’atfium  indigène  ,  et 
1  milligr.  de  morphine,  (fiouch.) 

Sirop  d’or. 

Or  divisé .  1,2  Sirop  do  sucre .  30 

Pour  toucher  les  chancres  de  l’arrière-got^p. 
(Bor.). 


Sirop  d’orgeat*. 

S.  d'amandes,  S.  émulsif,  SI  amygdalin, 

mandes  douces _  SCO  Eau .  102b 

—  amères _  150  Hydrolat  de  fleui»  d’o- 

icre .  3000  ranger . 250 


Mondez  les  amandes  de  leur  pellicule  et  ré- 
duisezTles  en  une  pâte  fine  dans  un  mortier 
ou  sur  une  pierre  è  chocolat,  en  y  ajoutant 
125  de  l’eau  et  750  du  sucre  prescrit  ; 
délayez  cette  pâte  avec  le  reste  de  l’eau ,  pas¬ 
sez  avec  forte  expression,  ajoutez  â  l’émulsion 
le  reste  du  sucre,  faites  iondre  au  B.-M.,  ajou¬ 
tez  riiydrolat  au  moment  de  passer.  {Codex.) 

Nous  conseillons  de  faire  fondre  le  sucre  à 
une  température  oui  ne  dépasse  pas  40“ , 
parce  qu’à  ce  degré  l’albumine  n’est  pas  coagu¬ 
lée,  et  que,  par  suite,  le  sirop  a  plus  d’iiomo- 
généiW. 

Le  plus  souvent  on  conserve  l’tiydrolat  pour 
le  verser  à  la  surface  du  sirop^  afin  de  dissou¬ 
dre  la  croûte  qui  s’y  forme  par  refroidissement 
On  mêle  et  on  embouteille.  Cependant  il  serait 
mieux  de  ne  pas  laisser  former  eette  croûte. 
On  y  parvient  facilement  en  couvrant  le  vase 
dans  lequel  on  a  versé  le  sirop  chaud;  de 
celte  manière  il  ne  peut  y  avoir  évaporation. 

Aux  doses  ci-dessus  M.  Guibourt  ajoute  30 
gi’am.  de  gomme. 


M.  Sevenet  a  donné  pour  le  sirop  d’orgeat 
la  formule  suivante  : 


Elle  diffère  de  celte  du  Codex  par  la  mian- 
tité  d’amandes  douces  qui  est  diminuée  de 
moitié,  par  la  suppression  de  l’eau  de  fleurs 
d'oranger  et  l’addition  de  la  gomme  adragante 
h  laquelle  on  doit  attribuer  l’avantage  que  pré¬ 
sente  ce  sirop,  de  ne  pas  se  séparer. 

Nous  avons  donné  le  nom  de  Sirop  mnyg- 
dalin  au  sirop  d’orgeat  ;  cependant,  en  Lor¬ 
raine,  on  com|)rend  sous  ce  nom  la  prépara¬ 
tion  suivante,  dont  la  formule  a  été  donnée  par 
M.  Simonin  :  amandes  amères  1000,  eau  8000, 
sucre  1200.  On  dépouillé  les  amandes,  on  les 
réduit  en  pâte  fine  dont  on  exprime  l’huile.  On 
pulvérise  le  tourteau  et  on  en  forme  une  pâle 
liquide  ayec  ü-  S.  d’eau,  et  on  laisse  en  repos 
15  à  20  heures.  Après  ce  temps,  on  ajoute  le 
reste  de  l’eau,  et  dans  l’émulsion  qui  en  ré¬ 
sulte  on  fait  fondre  15,0  d’acide  lartrique  qui' 
précipite  la  caséine,  on  filtre.  On  doit  obtenir 
ainsi  7  litres  de  liquide,  dans  lequel  on  fait 
fondre  le  sucre  à  une  douce  chaleur,  ou  même 
,4  froid  ;  on  ajoute  du  papier  en  pâte  et  on 
passe  promptement.  Ce  sirop  est  très-limpide. 

L’Orj/eade  ou  Orgeat  élait  originairement 
une  boisson  l'raulsivc  faite  avec  l’orge;  lors- 
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qu’on  a  remplacé  celle-ci  par  les  amandes,  le 
nom  est  resté  à  la  liqueur. 

Le  Sirop  d’orgeat  nitré  contient  10,0  d’azo¬ 
tate  de  potasse  sur  1000,0. 

On  obtiendra  le  Sirop  d’orgeat  au  lait  en 
remplapnt  l’eau  par  du  lait. 

Le  Sirop  de  pistaches  se  prépare  comme 
celui  d’orgeat,  en  remplaçant  les  amandes  par 
les  pistaches. 

Sirop  de  pavot  blanc  *. 

S.  diacode  (îîa,  avec,  et  x(oSr„  tôle  de  pavot). 

Eitr.  aie.  de  pavot .  15  Eau .  125 

F.  dissoudre,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple .  1500 

F.  cuire  en  consistance,  passez.  (Ane.  Codex,) 
30,0  de  ce  sirop  contiennent  0,30  d'extrait. 
Calmant  léger,  journellement  employé  à  la 
dose  de  4  à  50  gr.,  pur  ou  incorporé  dans  des 
potions. 

Nous  rappelons  que  le  sirop  diacode  du  Codex 
actuel  est  le  sirop  d’opium  faible,  p.  826. 

Sirop  de  pêcher*. 

Suc  de  fleurs  de  pécher.  1000  Sucre  blanc .  1900 

F.  fondre  au  B.-M.  couvert,  passez.  {Codex.) 
Préparez  de  même  les  sirops  de  : 

Cerfeuil,  Cochléaria,  Pariétaire. 

Chou  rouge,  Cresson,  Roses  pèles. 

Ciguë,  Noyer*, 

Le  sirop  de  chou  rouge  est  un  anticatarrhal  ; 
et  celui  de  pêcher,  un  purgatif  doux  assez  sou¬ 
vent  employé  chez  les  enfants  à  la  dose  de  8  à 
30  gr. 

Sirop  de  pensées  sauvages*. 

Pensées  sauvages  sèches . .  80  Eau  bouillante. .. .  1000 

F.  infuser,  passez,  exprimez,  ajoutez  pour 
100  de  colature,  190  de  sucre  et  faites  un  si¬ 
rop  par  clarification  marquant  bouillant,  1,26  n. 
(30“  B^).  {Codex.) 

Sirop  de  pepsine. 

Pepsine  amylacée....  25  Eau  distillée .  50 

Triturez  la  pepsine  avec  l’eau;  chauffez  le 
mélange  dans  un  niatras  au  B.-M.  à  une  tem¬ 
pérature  ne  dépassant  pas  40";  agitez  de  temps 
en  temps;  ajoutez  ensuite  : 

Alcoolat  de  Garas .  50,0 

Agitez;  laissez  déposer;  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple .  900,0 

On  pourrait  remplacer  la  pepsine  amylacée 
par  5  de  pepsine  pure. 

Dose  :  une  cuillerée  ü  potage  après  chaque 
repas. 
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Sirop 'de  pepsine.  (Boudault) 

Pepsine  (neut.  ou  ac.).  10  Acide  citrique .  f 

Sirop  de  cerise .  170 

On  fait  dissoudre  la  pepsine  dans  80  d’eau 
dist.  et  on  l’ajoute  au  sirop  acidulé.  Uhaijue 
cuill.  à  bouche  contient  1  gram.  de  pepsine. 

Le  Sirop  de  pepsine  de  Besson  est  un  sirop 
d’écorces  d’oranges  amères  contenant  0,15  de 
pepsine  par  30,0.  (V.  Un.  ph.,  1865,  p.  354.) 

Sirop  phéniqué. 

Acide  pliéniq.  crisl.  1  Eau .  375  Sucre .  625 

F.  S.  A.  un  sirop.  11  est  au  millième. 

Sirop  de  polygala.  (V.  p.  823.) 

Polygal.u  de  Virg.  30  Eaubonill...  540  Sucre..  luOiv 

F.  infuser  le  polygala  dans  l’eau  ;  passez, 
ajoutez  le  sucre,  et  faites  un  sirop.  {Tad.) 
Préparez  ainsi  le  sirop  d’ocore  ou  de  caiu- 

^  Sard.  fait  entrer  dans  le  sirop  d’acore  de 
l’écorce  de  citron,  du  suc  de  pomme ,  du  tus¬ 
silage. 

Sirop  de  pyrophosphate  de  fer,  de 
£.  Robiquet. 

Pyrophosph.  de  fer  ci-  Sirop  simple .  978 

tro-ammoniacal . 10  Eau  dislilléc .  2U 

F.  un  sirop  par  solution.  —  Chaque  cuil¬ 
lerée,  contient  4  centig.  de  fer  et  20  centig.  de 
pyrophosphate.  {Codex.) 

Sirop  de  pyrophosphate  de  fer.  (Sonbeiran.) 

Sulfate  ferrique .  3,60  Eau .  60,0 

On  laisse  dissoudre  lentement  au  B.-M. 

dans  un  .malras  à  une.  douce  chaleur  ;  d'autre 
part  : 

Pyrophosphate  de  soude  crisl.  15,0  Eau .  220,0 

Eau  distillée  de  menthe .  100,0  Sucre...  600,0 

On  fait  dissoudre  à  une  douce  chaleur  le  py- 
rophospliate  dans  l'eau  ;  on  ajoute  le  soluté  de 
sulfate  ferrimie  et  l’on  agile.  On  filtre  la  liqueur 
dans  laquelle  on  fait  fondre  le  sucre  à  une 
température  qui  ne  dépasse  pas  50. 

Une  cuillerée  (20  grammes)  de  ce  sirop  con¬ 
tient  2  centig.  de  fer,  h  l’état  de  pyrophosphate 
double. 

Sirop  de  quinquina*. 

Quinquina  calisaya  pulv.  Eau .  Q.  S. 

gros .  100  Sucre .  1000 

Alcool  à  300  c .  iOüO 

Épuisez  le  quinquina  par  déplacement  à 
l’aide  de  l’alcool  d’abord,  puis  de  l’eau,  de 
manière  à  obtenir  1000  de  colature.  Distillez, 
au  B.-M.  pour  retirer  l’alcool  ;  laissez  refroi- 
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dir;  lillrez  en  recevant  le  liquide  sur  le  sucre 
concassé  et  obtenez  au  B.-M.  1523  [de  sirop. 
(Codex.) 

Prép.  de  même  le  Sirop  de  quinquina  gn$ 
hmnuco*,  en  doublant  la  pp.  de  celui-ci.  (Ih.) 

En  prescrivant  de  laisser  refroidir  la  colature 
avant  de  filtrer,  te  Codex  a  sacrifié  l’activité  du 
sirop  à  sa  limpidité.  En  effet,  par  refroidisse¬ 
ment  en  môme  temps  que  des  matières  inertes, 
beaucoup  des  principes  actifs  se  déposent.  C’est 
pour  cela  qu’il  nous  aurait  semblé  préférable  de 
faire  dissoudre  le  sucre  dans  la  colature  non 
filtrée  et  de  passer  ensuite,  le  sirop  ou  tout  au 
moins  de  recevoir  la  colature  filtrée  chaude 
.sur  le  sucre. 

Sirop  de  quinquina  au  vin*. 

lîxir.  de  quinq.  cali».  10  Vin  de  Malaga.  430  Sucre.  630 

F.  un  sirop  par  solution  au  B.-M.  clos  et 
passez.  —  Une  cuillerée  ou  20,0  représen¬ 
tent  0,2  d’extrait.  (Codex.) 

Prép.  ainsi  le  Sirop  de  quinquina  gris  hm- 
iiuco  au  vin,  en  doublant  la  pp.  d’extrait.  {/6.) 

S.  de  quinquina  dosé  au  vin.  (Guilliermond.) 

Eit.alc.lequinq.  dosé.  n.  Sucre.  500  Vin  d’Espagne.  500 

Cet  extrait  est  celui  que  M.  Guilliermond  ap¬ 
pelle  normal,  c’est-à-dire  titrant,  par  gramme, 
10  centigr.  de  quinine  ou  15  centigr.  de  sul¬ 
fate  de  quinine.  1  kilogr.  de  sirop  représente 
1  gr.  50  de  sulfate  de  quinine;  100  gram.  de 
sirop  représentent  0,15  de  sulfate;  1  gr.  de 
sirop,  0,0013 ,  ou  un  peu  moins  de  5  centigr. 
de  sulfate  de  quinine  pour  30-  gram.  de  sirop. 

Sirop  de  raisin. 

F.  bouillir  Q.  V.  de  suc  de  raisin  ;  écumez 
et  ajoutez  1  / 100  de  craie  ;  laissez  déposer,  dé¬ 
cantez  et  évaporez  en  sirop. 

Sirop  de  ratanhia*. 

Elirait  de  ratanhia . S5  Sirop  simple .  975 

Dissolv.  à  chaud  l’exL  dans  le  double  de  son 
poids  d’eau,  ajoutez  le  soluté  au  sirop  bouillant, 
évaporez  jusqu’à  réduction  de  1000  et  passez. 

20  de  ce  sirop  en  contiennent  0,5  d’ext.  (Cod). 

Par  ce  procédé,  une  grande  partie  de  l’extrait 
reste  indissous;  on  obvie  à  cet  inconvénient 
en  traitant  l’extrait  à  chaud  par  son  poids  au 
plus  d’eau  et  mêlant  aussitôt  le  soluté  au  sirop 
simple  froid  et  non  réduit  (V.  p.  8à6). 

Préparez  de  même  les  sirops  de  monésia  et  de 
eaehou.  (Ib.) 

Sirop  de  réglisse. 

Héglisse . 240  Eau  bouillante .  2160  Sucre..  1440 

F.  infuser,  puis  bouillir  la  réglisse  dans  l’eau, 
passez;  ajoutez  le  sucre  et  f.  un  sirop.  (Hamb.) 

C’est  à  tort  que  l’on  prescrit  l’ébullition. 


Sirop  de  rhubarbe. 

Rhubarbe  de  Chine  en  fragmenta.  90  Eau  froide.  500 

Laissez  macérer  pendant  12  h.,  passez  avec 
expression,  filtrez  et  faites  dissoudre  : 

Sucre,  le  double  do  la  liqueur..  (Anc.  Codix.) 

Boruss.  y  ajoute  cannelle  et  carb.  de  potasse. 
Sirop  de  ricin. 

Pilez  300,0  de  semences  non  mondées  de 
ricin  avec  Q.  S.  d’eau  pour  obtenir  500,0 
d’émulsion  dans  laquelle  vous  ferez  fondre  au 
B.-M.  1000,0  de  sucre.  Aromatisez  avec  20,0 
d’eau  de  fleurs  d’oranger.  —  Purgatif  violenL 

Sirop  de  roses  rouges. 

‘  Bhodosaccharum. 

Roses  rouges .  125  Eau  bouillante .  IM 

Laissez  infuser  pendant  24  heures,  exprimez, 
filtrez  la  colature,  et  ajoutez  : 

Sirop  simple .  1000 

Rappr.  (Guiô.)  Esp.  le  fait  prép.  avec  le  suc. 
Ce  sirop  étant  d’une  meilleure  conservation 
que  le  mellite  pourrait  le  remplacer. 

Sirop  de  safran. 

Safran . 23  Vin  de  Malaga .  440 

Incisez  le  safran,  faites-le  macérer  dans  le 
vin  pendant  2  jours,  passez  avec  expression 
traitez  le  marc  par  Q.S.  de  vin  pour  obtenir 
avec  la  colature  précédente  440  de  liquide, 
filtrez  la  liqueur  dans  laquelle  vous  ferez  dis¬ 
soudre  au  B.-M.  clos  : 

Sucre .  560  (CODIX.) 

Quelques  pharmacopées  indiquent  un  Sirop 
de  safran  aqueux. 

Le  Sirop  de  dentition  de  Delabarre  serait , 
selon  M.  Larue-Dubarry,  un  œnomellite  de  sa¬ 
fran,  c’est-à-dire  un  sirop  préparé  avec  safran, 
miel  et  vin  blanc  généreux.  Suivant  d’autres, 

11  serait  préparé  avec  :  suc  de  tam.arin  frais  3  ; 
infusion  de  safran  (pp.  3  :  100),  2  ;  miel  fin 
épuré,  10;  et  teinture  de  vanille,  0,25;  le  suc 
de  tamarins  pouvant  être  remplacé  par  la 
pulpe  délayée ,dans  l’eau  et  filtrée. 

Sirop  de  salicine. 

Saliclne . 3  Eau  bouillante. .  30  Sucre .  60 

Sirop  de  salsepareille*. 

Salaepareille  coupée.  1000  Eau....  Q.S.  Sucre.  200* 

F.  deux  digestions  successives,  chacune  de 

12  heures,  dans  Q.  S.  d’eau  à  SO»  pour  bai¬ 
gner  la  salsepareille.  Passez  chaque  digesté  au 
tamis  de  crin;  laissez  reposer  et  décantez; 
évaporez-les  en  commençant  par  la  dernière  ; 
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lorsque  le  tout  sera  réduit  h  1600,  clarifiez  au 
blanc  d’œuf  ;  passez  h  l’étamine  ;  ajoutez  le  sucre 
et  faites  un  sirop  par  coction  et  clarification,  mar¬ 
quant  bouillant  1,27  D.  (31°  B').  (Codex.) 

Le  Codex  de  1837  faisait  préparer  ce  siixip 
comme  suit  : 

£xir.  do.  de  sa^BeporeOle.  146  Eaa . .  2000 

F.  dissoudre  et  filtrez  chaud;  ajoutez  : 

Sucre .  4000 

500  de  ce  sirop  et  20  à  30  d’iodure  de  po¬ 
tassium  composent  le  sirop  de  salsepareille  à 
Viodure  de  potassium  de  M.  Melchior  Robert. 
1  cuillerée  a  bouche  et  graduellement  jusqu’à 
3  et  d ,  contre  les  accidents  tertiaires  de  la 
syphilis. 

600  de  sirop  de  salsepareille  et  16  d’iodure 
de  potassium  composent  le  Sirop  ioduré  de 
M.  Bkord,  de  3  à  12  cuillerées  par  jour  dans 
un  décocté  amer.  (Bouc.h.) 

.  Sirop  de  santonine.  (Lafargue.) 

Sutonine .  3,60  Sirop  .implo .  COU 

F.  dissoudre  la  santonine  dans  un  peu  d’al¬ 
cool,  et  ajoutez  la  solution  alcoolique  au  sirop 
bouillant.  30  gr.  de  sirop  contiennent  environ 
20  centigr.  de  santonine. 

Sirop  de  sassafras.  (V.  p.  823.) 

Stmafnu _ 90  Tin  blanc .  6C0  Sncre . MO 

F.  infuser  le  sassafras  dans  le  vin,  passez  et 
ajoutez  le  sucre. 

Sirop  de  scille. 

Soillc .  1  Eau  bouillante.  12  Sucre .  16 

F.  infuser  la  scille  dans  l’eau,  passez  et 
ajoutez  le  sucre.  (Van  M.) 

Le  S.  de  sdlle  acitetix  (Bér.)  est  le  mellite , 
dans  lequel  le  miel  est  remplacé  par  le  sucre 
et  l’infusé  de  scille  par  du  vinaigre  de  scille. 

Sirop  de  seigle  ergoté. 

S.  de  calcar. 

Seigle  ergoté  pnW . 60  Vin  blanc . ....360 

Après  U  jours  de  macération,  exprimez',  fil¬ 
trez,  et  à  300  gram,  de  liquide  filtré  ajoutez  : 

Sucre . •• .  500 

F.  fondre  au  B.-M.,  passez.  (Guib.)  30  gr. 
en  représentent  2  d’ergot. 

Sirop  de  seigle  ergoté.  (Martin.) 

Seigle  «rgoW . 90  Eau . Z60 

F.  bouillir  en  vase  clos  pendant  1/2  heure 
passez  et  ajoutez  ; 

Sucre .  1000 


F.  fondre  et  ajoutez  encore  : 

Teint,  de  seigle  ergoté .  K  (Bonca.) 

Sirop  de  séné. 

Séné . 190  Eau  bouillente.  450  Sucre .  109 

F.  infuser  le  séné  dans  l'eau,  passez,  ajoutez 
le  sucre  et  faites  un  sirop.  V.  Sirop  de  séné 
comp. 

Sirop  de  spigëlie. 

Eit.  aie.  de  «pigélie...  18  Sirop  simple . 500 

F.  S.  A.  —  Dose  :  1  à  60,0.  (Thélu.) 

Sirop  de  squine. 

Squine  concassée .  375  Eau .  (J.  S. 

pour  obtenir,  après  une  heure  d’ébullition, 
environ  1000  de  liquide;  passez,  battez  un 
blanc  d’œuf  dans  la  colatime  refroidie  et  ajou¬ 
tez  : 

Sucre .  2000 

Amenez  à  l’ébullition,  écumez  et  passez. 
Sirop  de  strychnine.  (Trousseau.) 

Suif,  de  strychnine.  0,05  cent.  Sirop  simple.  196  gr. 

Dissolvez  le  sulfate  dans  4,0  gr.  d’eau  dist. 
et  mêlez  intimement  au  sirop.  20,0  représen¬ 
tent  0,005  de  sulfate.  (Codex.) 

Contre  la  chorée.  10  grammes  par  jour,  pris 
en  4  ou  6  doses.  Chaque  jour  on  augmente  de 
5  grammes  jusqu’à  démangeaison  à  la  tôle  et 
légères  roideurs  musculaires. 

Sirop  de  sulfate  de  quinine. 

S.  de  quimne. 

Sulfate  de  quinine....  0,5  Acide  aulf..  à  1/10. .  0,5 
Eau  distillée .  4,0  Sirop  simple .  95,0 

Dissolvez  le  sulfate  et  ajoutez  au  sirop. 
20,0  représentent  0,1  de  sulfate.  (Codex.) 

Sirop  de  persulfure  de  fer. 
(Bouchardat  et  Sandras.) 

Hydrate  de  porsult.  de  fer  gélalin.  100  Sirop  «iuip.  500 

Mêlez  après  avoir  l'éduit  par  évaporation  le 
sirop  de  sucre  à  450  et  l’avoir  lais^  refroidir. 
Conservez  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  et 
agitez  aiu  moment  du  besoin.  3  cuillerées  par 
r,  concurremment  avec  des  purgatifs,  dans 
traitement  des  intoxications  saturnines.  3 
cuill.  à  café,  dans  les  24  heures,  dans  les  af¬ 
fections  scrofuleuses. 

Sirop  de  sulfure  (mono)  de  sodium. 
Siriyp  d'hydrosuif  ale  de  soude. 

JConosulture  de  «odioin  Eau  dirtillée .  1,0 

cristallisé . 0,10  Sirop  de  sucre  incolore.  99,0 

Dissdvez  le  sulfure  dans  l’oau  ot  mêlez  au 
sirop.  Celui-ci,  qui  contient  0,02  de  mono- 
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sulfure  par  20,0,  ne  doit  se  préparer  qu’à  me¬ 
sure  du  Jjesoin.  {Codex.) 

Sirop  de  sureau. 

Taddey  le  fait  préparer  avec  Tinfusé  de  fleurs 
de  sureau  ;  la  pharmacopée  wurtemburgeoise, 
avec  ITiydrolat;  Béral,  avec  le  vinaigre  de  su¬ 
reau,  et  la  pharmacopée  autrichienne,  avec  le 
suc  des  baies. 

Sirop  de  tamarin. 

Tamarin.  1000  Sucre....  5000  Eau  de  O.  d’orang.  60 

F.  bouillir  quelque  temps  le  tamarin  avec 
ü.  S.  d’eau  ;  passez,  et  avec  le  décodé  et  le 
sucre  faites  un  sirop  clai’ifié  au  blanc  d’œuf. 
Ajoutez  l’hydrolat  après  lefi’oidissemcnt.  Au 
moment  de  la  ckuiücalion  la  masse  se  bour¬ 
soufle  beaucoup.  —  Hafralcliissant ,  laxalif. 
{Barbci.) 

Sirop  de  tannin.  (Fiard.) 

Tannin .  60  Eau .  500  .Sucre .  1000 

F.  un  sirop.  Une  cuillerée,  dans  les  hémor¬ 
rhagies  passives.  (Fay.)  Ce  sh’op  serait  mieux 
préparé  au  100“  de  tanuiu. 

Sirop  de  térébenthine.  (Trousseau.) 

Térébcnt.  des  Vosges  (au  citron).  100  Sir.  de  sucre.  1000 

F.  digérer  pendant  2  heures  au  B.-M.  cou¬ 
vert  dans  un  pot  de  faïence;  agitez  fréquemment 
avec  une  sjialule;  ajoutez  Q.  S.  d’eau  iiour  ré¬ 
tablir  le  poids  pj-imilif,  laissez  refroidir  el  filtrez 
au  papier.  (Codex.) 

On  pourrait  le  préparer  ii  la  manière  du  si¬ 
rop  de  baume  de  Tolu  et  vice  versd. 

Ce  sirop  renferme,  outre  les  principes  n’si- 
neux,  sur  la  nature  desquels  on  n’est  pas  bien 
fixe,  de  1/GO  à  1/100  de  son  poids  d’essence 
de  térébenthine. 

Il  est  limpide,  d’une  odeur  aromatique  très- 
suave,  et  d’une  saveur  très-agréable;  il  peut 
être  employé  pur  ou  servir  à  édulcorer  des  ti¬ 
sanes  appropriées.  Dose  :  de  une  à  plusieurs 
cuillerées  à  soupe  par  jour. 

Sirop  de  tartrato  ferrico-potassiqno. 

Tartcate^forrlco-potaMiq.  Eau  dht.  de  cannelle.  ^25 

F.  S.  A.  un  sirop  dont  20,0  contiendi’ont  0,3 
de  sel  ferrico-polassiquc  ou  0,1  de  fer.  {Codex.) 

Sirop  de  thiidace 

Tliridacc...  20  Eandist...  160  Sirop  de  sucre. .  980 

Dissolvez  l’extrait  dans  l’eau,  filtrez;  mêlez 
au  sirop  que  vous  amènerez  bouillant  il  1,26  D. 
(30»  B») 

20  gram.  de  ce  shop  conlicunent  4  décig. 
de  thridace.'  (Codex.) 

M.  Lepage  remplace  l’eau  ordinaire  par  de 
l’hydrolat  de  tailue. 


Sédatif  dans  les  toux  nerveuses. 

Prépai  ez  ainsi  les  Sirops  de  sue  d’acacia,  ik 
kino.  (V.  Sirop  de  ratanhia.) 


Sirop  de  valériane*. 


Valériane .  100  Eau  di«t.  de  Valériaao.  100 


Eau . Q.  S.  Sucre .  lOOü 

Concassez  la  valériane;  faites-la  infuser  dans 
ZiOO  d’eau  bouillante;  passez  avec  expression; 
traitez  le  marc  par  200  d’eau  bouillante  pour 
obtenir,  y  conqiris  la  première  colature,  430 
de  liquide  filtré;  ajoutez  l’hydrolat  et  le  sucre, 
et  faites  un  sirop  au  B.-M.  couvert  (Codex.) 


Sirop  de  vanille  (Lepage.) 

Vanille  incisée .  6  Alcool  i  SO® .  40 

Faites  digérer  48  heures  à  une  douce  cha¬ 
leur,  et  versez  l’alcoolé  sur  : 


On  expose  celui-ci  à  l’étuve  pour  dissiper 
l’alcool,  on  le  pulvérise  el  on  fait  un  sirop  avec 
218  d’eau. 

Sirop  de  violettes*. 

Pétales  récents  et  mondés  dé  Tiolettes...  1000 


Versez  dessus  6  fois  leiu-  poids  deau  disl. 
à  45»,  agitez  pendant  quelques  minutes  et 
passez  avec  une  légère  expression  sur  une 
toile  lavée  à  Tean  disL  pour  séparer  l’eau  de 
lavage;  remettez  les  violettes  dans  un  Imi- 
marie  d'étain  et  versez-y  Q.  S.  d’eau  dist. 
bouillante  pour  obtenir  avec  les  pétales  un 
poids  de  3000;  après  12  heures  d'iufusion, 
passez  avec  expression  à  D  avei’S  un  /wiÿc  bien 
rincé  pour  obtenir  2120,  laissez  déposer  la 
liqueur  et  décantez,  remet tez-la  dans  le  B.-M. 
avec  4000  de  sucre  cassé,  et  faites  un  sirop  par 
simple  solution  au  B.-M.  couvert.  {Codex.) 

M.  Blondeau  a  proposé  de  substituer  le  cn- 
blage  des  violettes  au  lavage  à  l’eau  tiède, 
qui  présente  l’inconvénient  de  leur  enlever  une. 
partie  de  leur  propriété. 

Tous  les  auteurs  recommandent  d’employer 
les  violettes  cultivées  de  préférence  aux  vio¬ 
lettes  sauvages,  moins  coloréxis  et  moins  aro¬ 
matiques;  les  simples  aux  doubles  à  peine  odo¬ 
rantes;  celles  du  printemps,  primeurs,  à  colles 
de  l’automne. 

L’emjdoi  d’un  bain-marie  d’étain,  indillé- 
rent  si  Tou  avait  toujoiu's  des  violettes  de  la 
prüneur,  est  nécessaire  lorsqu’il  en  est  autre¬ 
ment.  Par  son  moyen ,  on  peut  toujours  obte¬ 
nir  un  sirop  d’un  lieau  bleu.  L’action  du  métal 
parait  résider  dans  sa  facile  oxydahilité,  en 
raison  de  laquelle,  il  sature  au  fur  et  4  mesure 
l’acide  produit  par  la  matière  organique  et 
l’empêche  de  réagir  sur  la  couleur  bleue.  On 
peut  même,  au  moyen  d’un  vase  d’étain,  réta¬ 
blir  la  couleur  bleue  du  sirop  de  violette*. 
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rougie  ou  affaiblie  par  une  légère  fermentation, 
en  le  chauffant  dedans  et  l’y  laissant  séjourner 
quelques  jours. 

On  observe  quelquefois  que  le  sirou  de  vio¬ 
lettes,  au  sortir  duj  B.-M.,  paraît  décoléré; 
mais  il  suffit  du  contact  plus  ou  moins  prolongé 
de  l’air  pour  lui  rendre  sa  couleur 

SIROPS  COUPOSÉS. 

Sirop  d’airelle  composé. 

S.  asMiiijmt  de  Jouhevl. 

Baies  d'airelle .  llii  Nèfles .  90 

f—  do  berbérido.. .  75  Serbes  non  niilros. . .  90 

Feailles  de  soniac. . . .  "b  bue  de  grenades. ...  1000 

Bolaustes .  75  —  de  coings .  iOûC 

F.  cuire  ensemble,  .ajoutez  la  eolalure  2500 
de  sucre,  et  faites  un  sirop  ipie  vous  verserez 
bouillant  sur  un  nouet  contenant  : 

Santal  citrin .  15  Cannelle -  8  (Piieq.) 

Sirop  d'amandes  gommé  et  vanillé. 

Siropa  d’amandes,  de  gomme,  de  vanille,  aâ .  P.  E . 

Ce  sirop,  mêlé  à  Q.  S.  d’eau,  procure  une 
boisson  des  plus  .agréables.  {Cheval!,  et  Idt.) 

Sirop  antiarthritiqne.  (Dnbois.) 

Salsepareille _ 60  Gaïae  râpé . 60  Eau...  3000 

F.  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié  ;  pas¬ 
sez  et  faites  un  sirop  avec  1000  de  sucre. 
D’autre  part  : 

Elt.  d'opium...  0,6  Teint,  de  colchiq.  au  1/3...  .’i 
Résine  de  galac.  16  Essence  de  citron .  gonltes.  2 

Carb.  de  potasse.  12 

Triturez  ces  substances  et  ajoutez  leur  mé¬ 
lange  au  sirop  refroidi.  (Brer.  vxÿ.) 

Sirop  anticatarrhal.  (Mouchon.) 

Coquelicot .  250  Eau  bouillante .  3000 

Laissez  infuser,  passez  avec  expression,  fil¬ 
trez  l’infusé  et  mêlez-le  avec  : 

Sirop  simple . .  8000 

Réduisez  à  7500  par  l’ébullition,  et  ajoutez 
une  solution  filtrée  de  : 

Bit.  de  jusqniarae. . .  30  Hydrolat  de  fl.  d’orang.  500 

Catarrhes  aigus,  toux  nerveuses,  croup,  co¬ 
queluche.  {Mouch.) 

Sirop  antidartreux  de  Berthomé. 

Galac...  1000  Sqnine...  1500  Santonitc .  3000 

Sassafras  1000  Nènnfar..  500  Bi  earb.desond.  1000 

Saliepar.  2000  Rhubarbe  750  Mélasse .  40000 

F.  bouillir  les  plantes  dans  àOOOO  d’eau  jus¬ 
qu’à  réduction  de  7500  ou  10000  après  ex¬ 
pression  ;  ajoutez  la  mélasse  au  liquide  ;  chauf¬ 
fez,  clarifiez  à  l’aide  de  60  blancs  d’œufs  bien 
battus  ;  faites  cuire  à  37®,  passez  et  .ajoutez  le 
bicarbonate  de  soude. 


3  cuillerées  par  jour  chacune  dans  une  tisane 
de  patience  et  douce-amère,  jusqu’à  guérison. 
—  M.aladies  dartreuses  en  général.  (Breref 
expiré.) 

Sirop  antigoutteux  de  Boubée. 

.Salsepareille .  20000  Jalap .  t:)0t) 

Résine  de  gaïae....  7500  Moutarde  cône .  4500 

On  fait  bouillir  dans  150000  d’eau  pendant 
2  heures,  à  l’exception  de  la  moutarde  ;  on 
passe,  on  fait  bouillir  le  marc  dans  100000 
d’eau  pendant  2  heures.  On  fait  encore  un 
nouvc.iu  traitement  en  ajoutant  cette  fois  la 
moutarde.  On  réunit  les  décodés  et  on  y  .ajoute 
570000  dé  sucre  blanc  et  35000  de  sucre  brut. 
On  fait  cuire  à  30“  l/à,  on  met  le  sirop  ch.aud 
en  bouteilles  et  on  bouche  après  refroidisse¬ 
ment.  (Brevet  c^.)  Ce  sirop  est  louche  en 
raison  de  la  résine  qu'il  contient  en  suspen¬ 
sion. 


Sir.  antiherpétiq.  n“  1.  (Duchesne-Duparcq.  ) 


F.  S.  A.  un  sirop. 

Dartres  et  gourmes  chez  les  enfants. 


Sir.  antiherpétiq.  n“  2.  (Duchesne-Duparcq.) 

lodnre  de  fer 
Sel  végétal. . 

F.  un  sirop.  —  Dartres  chez  les  adultes. 


Sirop  antiphlogistique  de  Briant. 


Fleurs  peoturaloa .  8  —  de  graine  de  lin.  'JO 

—  de  coquelicot»..  4  Eau  de  fl.  d’oranger..  OO 

Gomme  arabique .  90 

Sucre  et  eau  Q.  S.  pour  1000  de  sirop. 
(Brevet  expiré.) 

Avec  une  sembltible  composition  les  effets 
doivent  être  bien  iinodins. 

La  société  de  pharmacie  de  Bordeaux,  dans 
la  formule  qu’elle  a  adoptée ,  pour  ce  sirop ,  a 
supprimé  les  mucilages  de  guimauve  et  de 
graine  de  lin ,  et  a  ajouté  0,25  d’extrait 
d’opium. 


Sirop  antirachitique.  (Vanier.) 

Huile  de  foie  do  raie.  125  lodure  de  potass. . .  5 

Eit.  de  fcuill.  de  noy.  15  Sirop  de  quinquina.  375 

Miel .  735  —  simple .  1125 

Eau  distillée .  6  Essence  d’anit .  Q.  S. 

Contre  les  diverses  formes  de  scrofulas. 
Sirop  antiscrofuleux. 

Sirops  de  gentiane,  de  quina,  d'éc.  d'orang.,  âS..  F.  F. 

3  cuillerées  à  bouche.  (Bouch.) 


SIROP  ANTISOHÜFULEÜX.  —  SIROP  AMIVENÉRIEN  MERCURIEL.  m 


Sirop  antiscrofulenz.  (Golfin.) 

Ouina  rouge .  96,0  Gentiane. .  %,0 

Eeorce  fr.  de  daphné méz . 48,0  Digitale...  10,0 

Concassez  et  faites  bouillir  dans  750,0  d’eau 
jusqu’à  réduction  à  500,0 ,  et  versez  bouillant 
sur  : 

Ecorce  d’oranges  amères. .  3Î,0  Girofles .  16,0 

Laissez  infuser,  passez  avecexp.  et  ajoutez  : 

Sucre  blanc .  1000,0 

Faites  un  sirop  auquel  vous  ajoutez  : 

Mariale  d’or  et  de  soude .  0,i0 

Une  cuillerée  à  bouche  dans  une  ve.rrée^de 
tisane  de  racine  de  saponaire  et  de  fleur  d] ar¬ 
nica, matin  et  soir.  On  augmente  la  dose  jus¬ 
qu’à  4  cuillerées  à  chaque  prise.  {Bories.) 

Ce  sirop  est  aussi  connu  sous  le  nom  de 
Sfroj)  de  l'hrentien. 

Sirop  antispasmodique. 

Kau  dci  tilleul  cohobée .  HO  Sucre .  270 

Kau  de  fleurs  d'oranger . 

F.  fondre  à  froid  et  ajoutez  : 

Ether  sulfuriquo .  2j 

Opérez  du  reste  comme  pour  le  sirop  d’éther. 
(Cap.)  —  Avec  une  cuillerée  à  café  de  ce  si¬ 
rop  et  deux  cuillerées  à  bouche  d’eau,  on 
obtient  une  Potion  calmante  ou  antispasmo¬ 
dique  extemporanée. 

Sirop  antistrumeux.  (Breschet.) 

Glandü  rètis  pnlrèrisés.  506  Eau  bouillante.. .  Q.  S. 

pour  obtenir  par  lixiviation  1000  de  colalure, 
dans  laquelle  vous  ferez  fondre  : 

Sucre .  -000  puis,  ludure  de  potassium.  30 

2  à  4  cuillerées  par  jour  dans  la  syphilis 
constilulionnelle  ou  les  scrofules. 


Sirop  antisyphilitiqne.  (Histler.) 

Ilacinc  de  saponaire.  Douce-amère,  Houblon.  ..6 
—  de  patience,  Gaïae,  âS - 30 

F.  macérer  dans  750  d’eau,  passez,  ajoutez  : 

Sucre . . .  1500 

Clarifiez,  faites  cuire  et  ajoutez  : 

lodnre  de  potassinra.  lî  Sirop  de  morphine - 30 

Hydrulat  do  Icnonil.,  300 

4  à  8  cuillerées  par  jour  dans  de  la  ti.sane 
de  chiendenL 


Sirop  antisyrphilitique.  (Savaresi.) 

Salsepareille .  4500  Quinn  jaune . 


Sassafras!  !!!!!!!!!.  3000  Mélasse .  15000 

F.  3  digestions  de  12  heures  chacune  avec 


Q.  S.  d’eau ,  faites  évaporer  les  liqueurs  sépa¬ 
rément,  afin  de  n’ajouter  les  deux  dernières  à 
la  première  que  lorsqu’elles  sont  suffisamment 
concentrées  ;  laissez  refroidir  en  repos,  dé¬ 
cantez,  passez,  ajoutez  la  mélasse  et  opérez 
du  reste  comme  pour  le  sirop  de  Cuisinier. 
{Vir.) 

C’est  à  tort  que  quelques  formulaires  intitu¬ 
lent  cette  préparation  Rob  antisyphilitique  de 
Laffecteur.  Ce  dernier  est  seulement  supposé 
s’en  rapprocher  beaucoup.  Cependant  plusieurs 
auteurs  indiquent  la  racine  de  roseau,  le  séné, 
la  bardane,  comme  en  faisant  partie. 

Voici,  selon  la  Presse  médicale  belge,  la  for¬ 
mule  du  Rob  Boyveau-Laffecteur,  ayant  au¬ 
jourd’hui  le  même  propriétaire  que  le  Rob- 
Laffeeteur  proprement  dit  ,  Giraudeau  de 
St-Gervais. 


Squine . 

S^Bofras . 

Gaïae . 

Santal  jaunp . 

Ecorce  de  buis . 

Ecorce  de  garou. . . 
Brou  de  noix  sec... 

Mercuriale . 

Cynogloîise . 

Buglosse . 


Polytric .  5 

Chiendent .  10 

Séné . 40 

Beccabnnga .  10 

Agaric  blanc .  10 

Hacine  de  pissenlit. ...  10 
—  de  chicorée ... .  10 

Hoses  piles . 40 

Semences  d'anis, 

—  de  persil, 

— >  de  fenouil, 


Ces  plantes  doivent  être  cuites  à  vases  clos, 
et  les  vapeurs  aqueuses  qui  s’en  dégagent,  en¬ 
levées  à  l’aide  de  tuyaux  communiquant  avec 
une  cheminée  d’appel.  On  évapore  ensuite  le 
décocté  au  B.-M.  jusqu’à  ce  qu’il  marque  6“ 
Baumé.  On  y  ajoute  du  miel  et  du  sucre  pour 
l’amener  à  37°.  On  laisse  alors  le  sirop  dépo¬ 
ser  jusqu’à  ce  qu’il  soit  limpide. 

La  Clinique  de  Pelletan  donne  à  ce  Rob  à 
peu  près  la  même  composition  qu’au  sirop  de 
Cuisinier. 


Sirop  antisyphilitique  (Puche). 

lodhydrarg.  de  potasse.  1  Iode .  1 

lodure  de  potassium.. .  20  Sirop  de  coquelicot. .  47t 

25  à  100  gram.  par  jour,  dans  un  liijuide 
approprié,  contre  les  alTections  syphilitiques 
terliaircs,  chez  les  individus  lymphatiques. 

Sirop  antivénérien  mercuriel. 

S.  de  Saint-lldefont, 

Sublimé  coirosif . 0,9  Alcool .  7 

F.  dissoudre  et  mêlez  avec  : 

Sirop  de  capillaire .  ISO  (Va»  M.) 

1,  2,  3  cuillerées  dans  un  litre  de  tisane  de 
guimauve  à  boire  dans  la  journée. 


8à‘2  SIHOP  D'AHMOISE  (X)MPOSÉ.  —  SIROP  CAHMINATIF. 


Sirop  d’armoise  composé. 

S.  aromatique,  S.  d’armoise  et  de  me  com¬ 
posé,  S.  d’armoise,  de  Feniel. 


ArmoUe  récente . 200 

Hacine  réc.  d’année..  20 

—  de  fenouil.  20 
J'ouHot  récent . 200 

Sabine  récente . 200 

ICarjolaine  récente...  iOO 
Hjêope  réceuite .  100 


100 

100 

25 


Mettez  les  plantes  divisées,  versez  dessus 
l’eau  et  l’alcool  mélés;  laissez  en  contact 
24  heures  et  distillez  au  B.-M.  pour  retiier 
350  de  produit.  Soumettez  le  résidu  à  la 
presse;  clarifiez-en  le  liquide  au  blanc  d’œnf; 
ajoutez  le  sucre  et  faites  un  sirop  par  clarifica¬ 
tion  marquant  bouillant  l,2iiD.  (30°  B'.)  Faites- 
lui  ^rdre  par  évaporation  un  poids  égal  à  ce¬ 
lui  (le  l'alcoolat.  Ajoutez  alors  le  siron  de 
miel,  puis  au  mélange  presque  froid,  l’alcoo- 
lal.  Passez.  (Codex.) 


Sirop  béchique  ou  d’espèces  béchiques. 

Espèces  béchiqnra...  100  Sucre .  2000 

Eau  bomllnnte .  1200  Eau  de  laurier-cerise.  25 

0|)érez  comme  pour  le  Sirop  d'espèces  pec¬ 
torales,  p.  846.  (Codex.) 


Sirop  de  Bellet  réformé 

Sirop  mercuriel  éthérè. 

■Sublimé  corrosif _ 0,05  Eau .  2 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sirop  simple _ 120  Ellier  nitrique  aie.  4  (Guis.) 

Ce  sirop  s’altère  assez  promptement;  on  ne 
doit  le  préparer  qu’au  moment  du  besoin. 

On  a  indiqué  une  foule  de  procédés,  dont 
bon  nombre  sont  très-défectueux,  pour  la  pré¬ 
paration  de  ce  sû’op,  qui  du  reste  n’est  plus 
employé,  après  avoir  été  vanté  cbez  les  en¬ 
fants  dans  les  cas  de  scrofules,  de  rachitisme. 

Sirop  de  beurre  de  cacao  iodoferré 
(Edmond). 

Beurre  de  cacao -  30  Sirop  simpJo .  525 

Gomme  arab.  pulvér.  5  Eau  do  fleur  d’oranc.  25 

Gomme  adr.  pulrcr..  0,50  Sol.d’iod.fcrr.  au  1/3.  10 

Ce  sirop  contient  5  0/0  de  beurre  de 
cacao. 

Sirop  de  Bochet  iodé  (Bertrand). 

SaUcjçareilllo,  ^uinc,  Séné,  âa. ..  1000 

On  fait  deux  décoctions  avec  Q.  S.  d’eau, 
on  réunit  les  liqueurs  et  on  les  réduit  par  éva¬ 
poration  à  8000;  on  ajoute  ; 

Surre.  -Miel.  SS .  5000 


Clarifiez,  cuisez  à  28”,  passez  et  ajoutez  : 

Teinture  d'iode .  125 

Ce  sirop  contien.  1  de  teinture  d’iode  par  100. 
Contre  le  goitre,  le  rachitisme,  les  scrofules, 
la  syphilis. 

Le  Bochet  est  une  sorte  de  tisane.  (V.  ce 
mot.) 

Sirop  byzantin. 

Suc  dép.  d’ache,  d’endive,  âS .  750 

—  de  bugloaae,  de  houblon,  âh .  375 

.  1600 

Faites  un  sirop.  On  l’employait  jadis  contre 
les  fièvres  rebelles  et  les  obslructions  des  vis¬ 
cères  du  bas- ventre.  (Spiel.) 

Sirop  de  café  composé  (Gaudier). 

Café  faib.  torréfié.  250  Teint.  dedig.,de  atram.,  â5,  10 

Cmcbonine .  6,40  Sucre . 1  ü.  S. pour  obtenir 

Sulfate  de  morph.  0,20  Eau  bouill.j  1000  de  sirop. 

Faites  d’abord  un  sirop  de  café  simple, 
d’autre  part,  faites  dissoudre  la  cinchonine  et 
le  sulfate  de  morphine  dans  l’eau  distillée, 
lég.  aiguisée  de  quelques  gouttes  d’acide  sul¬ 
furique,  mêlez  les  deux  produits  et  ajoutez 
les  teintures. 

30  gram.  de  ce  sirop  contiennent  20  centigr. 
de  cinchonine,  1  centigr.  de  morphine,  4  gouL 
de  teinture  de  digitale,  et  4  goût,  de  teinture 
de  stramonium. 


Sirop  de  cannelle  composé. 

Cannelle . 45  Eau  de  roses  . 

.  8  Vin  de  Lunel... 

Ginge...bre .  4  Sucre . 


Faites  macérer  les  substances  dans  le  vin, 
pas.soz,  liltiez  et  laites  tondre  le  sucre,  dans  la 
colalure. 


Sirop  de  carbonate  de  fer  (proto). 

Snlfatc  de  fer .  6  Teinture  do  citrons. . .  6 

Carbonate  do  potasse.  6  Gomme  pulv .  0,5 


Après  avoir  traité  séparément  les  deux  sels, 
on  les  Jjroie  avec  un  peu  d’eau  pour  former 
une  pâte  molle  ii  laquelle  on  ajoute  le  sirop, 
on  délaye  la  gomme  et  on  conserve  dans  une 
bouteille  bien  bouchée. 

Cette  formule  est  'de  Leistner.  Mouebon  en 
a  donné  tine  analogue.  C’est  la  masse  pilu- 
laire  de  Blaud,  sous  forme  de  sirop. 


Sirop  carminatif. 

!S  frais  d’orang  . .  60  Carvi . 

Menthe  c.  fraich . I2S  Fenouil . 

Sassafrn .  45  Muscade . 

Camomille .  30  Macis . 

Meltez  ces  substances  dans  la  'c 


SIROI*  DE  CASTORÉÜM  COJffOSÉ.  —  SIROP  DE  CYNOGI.OSSE  COMPOSÉ.  848 


d'un  alambic,  arroseï-les  de  Q.  S.  d’eau,  dis¬ 
tillez  180  de  liqueur  avec  laquelle,  et  375  de 
sucre,  vous  ferez  un  sirop  à  froid. 

D’autre  part  exprimez  le  résidu  de  la  cucur- 
bite;  ajoutez  au  liquide  de  l’expression  375  de 
sucre  et  faites  un  sirop  clarifié  que  vous  mê¬ 
lerez  au  premier. 


Sirop  de  castoréum  composé. 

Sirop  antinerceux  de  Lebrou. 


Eau  de  Talériai 
Eau  do  laur.-ce 


Alcool  &  80a .  Q.  S 

Faites  macérer  le  castoréum  dans  l’alcool 


pendant  8  joiu's  ;  filtrez  la  teinture  ;  ajoutez-y 
les  hydrolats;  laissez  digérer  à  une  douce  cha¬ 
leur;  filtrez  la  liqueur  après  complet  refroi¬ 
dissement  et  faites-y  fondre  le  sucre. 

Spasmes,  névralgies,  coliques  monstrucnes. 


Sirop  des  cinq  racines*. 

Sirop  apéritif  ou  diurétique. 

Kacioes  sèches  d’ache,  de  fenouil,  de  persil,  d'as¬ 
perges,  de  fragou,  âS .  100 

Sucre .  ÎOOO 


Coupez  les  substances  et  faites-les  infuser 
12  heures  dans  1500  d’eai.  bonill.,  passez  sans 
expression,  filtrez  et  conservez  la  liqueur; 
faites  une  seconde  infusion  avec  encore  1500 
d’eau,  passez  avec  expression.  Faites  un  sirop 
avec  cette  dernière  liqueur  et  le  sucre,  par  coc- 
tion  et  clarification.  Quand  il  marquera  1,26  D. 
(30“  B'');  évaporez-le  d’une  quantité  égale  an 
premier  infusé  et  ramenez-leà  1,26  en  mêlant 
celui-ci.  Passez.  (Codex.) 

Bernard  Derosne  a  proposé  de  faire  ce  si¬ 
rop  en  ajoutant  100,0  d’extrait  composé  des 
cinq  racines  à  3500,0  de  sirop  simple. 


Sirop  contre  la  coqueluche. 


2  cuillerées,  d’heure' en  heure.  (Cad.) 


Sirop  contre  la  coqueluche  (Delahaye). 

Sirop  de  café  composé. 

Traitez  par  défdacement  500  de  café  toiTé- 
fié  et  pulvéï'isé,  au  moyen  de  Q.  S.  d’eau  bouil¬ 
lante,  pour  obtenir  lOOD  de  liqueur;  à  cette  li¬ 
queur  ajoutez  : 

Eit.  aie.  de  belladone  et  d'ipéca,  10  Sucre..  SOOO 

F.  fondre  au  B.-M.  et  filtrez. 

15  gram.  le  matin,  autant  à  midi  et  le  dou¬ 
ble  le  soir  dans  2  ou  3  cuillerées  d’eau  chaude 
pour  le.s  entants  de  3  à  5  ans,  moitié  moins 
pour  les  enfants  au-dessous  de  cet  Age.  Médi¬ 
cament  efficace. 

A  la  formule  de  ce  sirop,  le  D'  Courbassier 
ajoute  l’extrait  alcoolique  de  quinquina,  U  ;  et 
diminue  de  moitié  la  quantité  de  sucre. 


Sirop  contre  la  coqueluche  (BouUay). 


Ipécacuanh.i .  36 

Quina  jaune .  180 


pour  obtenir  par  déplacement  1500  de  liqueur 
dans  laquelle  vous  ferez  dissoudre  au  B.-M. 
Sucre,  3000. 

On  a  proposé  de  préparer  ce  sirop  en  mê¬ 
lant  P.  E.  de  sirop  d’opium,  de  quinquina  et 
d’ipécacuanlia. 

Sirop  contre  la  coqueluche  (Trousseau). 

Sirops  d'éther,  d’opium  de  belladone  et  de  fleurs  d’o¬ 
ranger,  âS .  2ü 


Sirc^  de  cloportes  composé. 

t’asperges .  8  Pariétaire . 

secs .  9  Sucre . 


Faites  un  sirop.  D’autre  part  : 

Suc  de  bourrache .  60  Cloportes  écrasés . W 

Suc  de  buglosse .  60 

Délayez  les  cloportes  dans  le  suc,  filtrez  et 
sur  125  de  suc,  ajoutez  :  Sucre  250  ;  faites 
fondre  et  mêlez  les  deux  8irop.s. 

Toux,  cotpieluche. 


Suc  dép.  de 
Cannelle.  . . 


Sirop  de  coings  composé. 


F.  digérer  à  une  douoe  chaleur  et  ajoutez  : 

Vin  de  Malaga .  809  Sucre .  fuM 

F.  tm  MPop.  Astringent,  stomachique.  (/.) 


10  à  20,0  par  jour,  par  cuill.  à  café. 


Sirop  contre  Tenrouement  (Mialhe). 

Sdr.  de  gomme.  130  Sir.  do  Tolu,  de  capillaire,  Sh,  SO 
Nitrate  de  potasse.  Eau  do  laurior-cerise,  â5 .  10 

1  cuill.  à  bouche  dans  une  lasse  d’infusion 
chaude  de  feuilles  de  mélisse. 


Sirop  de  cynoglosse  composé  (Perret).  . 


Bac.  de  cynoglosse. 
£it.  de  jusquiame. 
—  de  valériane.. 

Teinture  de  myrrhe 


Teint.  Ue  safran - 

—  de  castoréum. 
Sucre . 

Esp.  vol.  desucein.. 


too» 

600 


Traitez  la  racine  par  l’eau,  pour  avoir  500 
de  colature,  laissez  refroidir,  ajoutez  les  ex¬ 
traits  et  les  teintures,  filtrez,  f.  fondne  le  sucre 
au  B.-M.  ;  lorsque  le  sirop  est  prêt  à  être  mis 
en  bouteille,  ajoutez  l’espi-it  volatil 


m  SIROP  DÉPURATIF.  —  SIROP  D’ÉRYSIMÜM  COMPOSÉ, 


Sirop  dépuratif  (Larrey). 

.  7500  Roses  Irémières. . . 

Racine  de  bardane.  .  7300  Anis . 


—  de  patience..  7300  Sassafras . 

—  de  saponaire.  7300  •  Suc  de  bourrache. 

Douce-amère .  ÎOOO  Sucre . 

Séné .  1873  Miel . 


F.  deux  décoctions  des  5  premières  subs¬ 
tances  et  une  infusion  des  4  suivantes  ;  réu¬ 
nissez  les  2  marcs  et  faites-en  une  3“  décoc¬ 
tion  ;  faites  concentrer  les  3  décoctés  avec  le 
suc  de  bourrache,  ajoutez  à  la  fin  l’infusé, 
puis  le  sucre  et  le  miel,  et  faites  un  sirop  cla¬ 
rifié.  (Guiô.) 

Dans  qiielcpies  auteurs,  la  bardane,  la  pa¬ 
tience,  la  saponaire,  la  douce-amère,  les  roses 
Irémières  et  l’anis  sont  remplacés  par  de  la 
salsepareille,  de  la  squine  et  des  baies  sèches 
de  sureau. 


Sirop  dépuratif  composé  (Larrey). 

sirop  dépur.  simple.  300  Sel  ammoniac . 

Sublimé  corrosif ... .  0,23  Ext.  d’opium .  i 


Dissolvez  dans  la  plus  petite  quantité  d’eau 
possible  le  sublimé  et  le  chlorhydrate,  ensuite 
séparément  l’extrait,  et  ajoutez  les  solutés  au 
sirop.  Des  auteurs  ajoutent  2  d’éther  alcoolisé. 


Sirop  dépuratif  de  Montpellier. 

(àands  rétis  et  puW....  30  Santal  citrin . 30 

.inis  étoilé .  30  Curcuraa .  * 


Faites  Infuser  pendant  24  heures  dans  1000 
d’eau  bouillante,  passez  et  ajoutez  : 


Ext.  de  «alsepareille. . .  30  Extrait  de  rhubarbe  .  8 

—  de  douce-amère  . .  30  Sucre .  730 

—  de  fumeterre .  8 

F.  un  sirop  clarifié  auquel  vous  ajouterez 
une  solution  de  : 

Sulfate  de  pntasee .  4  Eau .  123 

Terre  ioliée  de  tartre.,  i  (Jonau.) 

La  dose  de  sucre  nous  parait  bien  faible. 


Sirop  ou  rob  dépuratif,  (Devergie  aîné.) 

Bardane,  Patience,  Saponaire,  Gaiac,  âS .  <000 

Séné .  250  Sucre .  2^000 

Miel .  5000  Eau .  15000 


3  cuillerées  par  jour.  Maladies  syphilitiques. 


Sirop  dépuratif.  (Hajault.) 

S,  d’ammoniaque  comp. 

Racine  de  aapoiiaire..  125  Squine . 

Feuille»  d’arnica .  125  Sureau . 

■—  de  mènyant.  I!3  Gaiac . 

—  de  fumeterre.  125  Sauafrai . 

Racine  de  câprier _  60  Arum . 

Genièvre .  60  Vin  rouge . 


60 

60 

60 

6000 


Faites  bouillir  ensemble  ei  ajoutez  a  la  cola- 
lure  : 


Ca*8onnade  blanche .  7500 

Passez,  évaporez  en  consistance  de  sirop, 
à  chaque  pinte  de  celui-ci  ajoutez  : 

Ammoniaque  liquide .  2 


Affections  scrofuleuses  vénériennes,  psori- 
ques  et  herpétiques.  —  Dose  :  8  à  45  gram. 
{Cad.)  ‘  . 

Sirop  ou  Rob  dépuratif.  (Ricord  et  DuvaL) 

Salsepareille .  230  Ecorce  de  mézéréon. .  1 23 

Faites  infuser  dans  Q.  S.  d’eau  pour  obtenir 
2000  de  colature,  dans  laquelle  vous  ferez  dis¬ 
soudre  : 

Protoiudure  de  fer. .  10,0  .Sucre . ^ _  4000 

2, à  6  cuillerées  par  jour.  Syphilis  constitu¬ 
tionnelle. 

Sirop  dialy tique,  (Bonjean.) 

Silicate  de  soude .  600  Sirop  do  gomme .. .  lOOôO 

Benzoate  de  soude  ...  300 

Faites  dissoudre  séparément  les  deux  sels 
dans  Q.  S.  d’eau  chaude,  filtrez  et  mêlez  au 
sirop  que  l’on  conceiitre  ensuite  à  30“  bouil¬ 
lant. 

Une  à  deux  cuillerées  par  jour  dans  un  verre 
de  tisane  dépurative,  contre  la  goutte,  la  gra- 


Sirop  diaphorétique.  (Cazenave.) 

Sirop  de  earb.  d’ ammoniaque. 

Sirop  de  salsepareille.  200  Carb.  d’ammoniaque  . .  20 

Une  cuillerée  matin  et  soir.  Syphilis,  dar¬ 
tres. 

Sirop  d’émétique.  (James  Morgan.) 

Emétique .  0,03  Sirop  simple .  130 

Crème  do  tartre _ 0,15 

Par  cuillerée  à  café,  dans  P.  E.  d’eau, 
contre  la  coqueluche,  le  croup  chez  les  en¬ 
fants. 


Sirop  d’érysimum  composé*. 

S.  de  Velar,  de  Toi-telle,  de  chantre  ou  dt 
LoM. 

Orge  mondé .  73  Capillairodu  Canada.  23 

Raisins  secs .  73  Romarin .  20 

Réglisse .  75  Stœchas .  30 


Erysimam 


F.  bouillir  d’abord  l’orge  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  crevé;  puis  dans  6000  d’eau  les  4  premières 
substances  jusqu’à  réduction  d’un  quart,  passez 
avec  expression  et  versez  le  décocté  bouillant 
sur  les  autres  plantes;  laissez  infuser  24  heures 
et  retirez  par  distillation  250  d’hydrolat;  d’au¬ 
tre  part,  exprimez  le  résidu  de  la  cucurbite  ; 
décantez  la  liqueur;  clarifiez-la  au  blanc  d’œuf, 
faltes-y  fondre  le  sucre  et  le  miel,  et  faites  un 
siropclarifiémarquantbouillant  1,29  D,  (32  B*); 
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mêlez  presque  froid  avec  l’hydrolat  et  passez. 
{Codex.) 

Pectoral  et  incisif  efficace. 


Sirop  de  gentiane  ioduré.  (Ricord.) 

Sirop  de  gentiane.  500  lod.  de  fer..  3  Eau...  Q.  S. 

pour  dissoudre  l’iodure.  {lourd.) 


Racine 
Dattes . 


Sirop  de  guimauve  composé. 

I  guiraauYP.  IÎ5  Jujubes . 


Faites  réduire  à  moitié  par  l’ébullilion,  et 
versez  la  colalure  bouillante  sur  : 

Pavots,  Réglisse,  Capillaire,  âS . 

Passez  après  12  heures  et  ajoutez  à  l’infusé 
le  double  de  son  poids  de  sucre.  {Tad.)  C’est 
le  sirop  suivant  simplifié. 

Jourdan  oublie  la  guimauve  dans  cette  for¬ 
mule,  et  indique  plus  loin  le  même  sii'op  sous 
le  nom  de  Sirop  pectoral  anglais. 


Sirop  de  guimauve  comp.  (Fernel.) 


—  de  pariétaire - 30 


11  existe  plusieurs  sirops  composés ,  dits  de 
Fernel  :  1“  celui  d’armoise  comp. ,  dont  nous 
donnons  la  composition  page  8à2  ;  2“  celui  de 
stœchas  composé  qui  se  rapproche  beaucoup 
du  sirop  d’érysimum  composé  ;  3°  un  sirop  as¬ 
tringent.  Mais  le  sirop  que  l’on  entend  généra¬ 
lement  par  Sirop  de  Fernel,  est  celui  dont  nous 
venons  de  donner  la  formule. 


Sirop  fébrifuge  laxatif  (Paveai.) 


Sulfate  de  ciachon...  18  Hhnbarbe .  Ï5 

Acide  citrique .  10  Sucre  blanc .  600 

Café  torréfié .  MO  Eau  distillée .  1000 

Séné .  »0 

Suivant  l’auteur,  le  café  torréfié  enlève 
l’amertume  du  sel  de  cinclionine,  masque 
l’odeur  du  séné  et  de  la  rhubarbe  ;  l’acide  ci¬ 
trique  augmente  la  solubilité  du  sel  de  cin- 
chonine  et  exalte  les  propriétés  fébrifuges  du 
café. 


Sirop  hypnotique. 

Muscade,  Safran,  Si .  » 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  Eau  de  roses,  aa . oOO 


Laissez  macérer,  passez  et  ajoutez  ; 

Sucre .  *000  Laudanum  liquide. .  50  (Bat.) 


Sirop  d'ipéoacnanha  composé. 

S.  pectoral  de  Desessartz. 

tpécacuanha .  30  Sulfate  de  magnésie. . 

sSé  .  100  Vm  blanc .  750 

Serpolet .  30  Eau  de  fl.  d’orang. .  750 

Coquelicot .  1*5  .  Q.  S. 


F.  macérer  l’ipéca  et  le  séné  dans  le  vin  pen¬ 
dant  12  h"*,  passez  avec  expression  et  filtrez  la 
liqueur.  Réunissez  le  résidu  aux  autres  subs¬ 
tances,  versez  dessus  3000  d’eau  bouillante, 
laissez  infuser  6  heures,  passez  avec  expres¬ 
sion  ;  mélangez  alors  le  produit  avec  la  liqueur 
vineuse  et  Teau  de  fleurs  d’oranger  tenant  le 
sulfate  de  magnésie  en  solution  ;  aj,  par  100  de 
ce  mélange  190  de  sucre  et  faites  un  sirop 
par  simple  solution  au  B.-M.  {Codex.) 

Remède  précieux  et  éprouvé  contre  la  toux 
et  la  coqueluche  chez  les  enfants,  30  à  60  gr. 
par  jour. 

On  prétend  que  le  Sirop  pectoral  incisif  de 
Deharambure  {rem.  secret),  principalement 
employé  contre  la  coqueluche,  n’est  autre  chose 
que  le  sirop  de  DesessarL 


Sirop  de  jalap  composé. 

Joiap.  éO  Coriandre.  2  Fenouil.  2  Eanbouill..  iU 

Faites  infuser  24  heures,  filtrez  et  ajoutez  : 

Sucre .  800  (Codex  de  1818.) 

Préparez  ainsi  le  Sirop  de  rhttbarbe  aroma¬ 
tique. 

Sirop  laxatif  fond.  (Fauconneau-Dufresne.) 

Jalap .  12  Carb.  depotasae .  12 

Rhubarbe .  12  Eau  bouillante .  150 

Laissez  infuser,  passez  avec  expression,  fil¬ 
trez,  et  à  150  de  colature  ajoutez  ; 

Sucre .  300 


F.  dissoudre  et  aromatisez  avec  : 

Alcbolé  d’écorcea  d'orange .  50 

Contre  les  calculs  biliaires.  1  cuillerée  i 
bouche  le  matin.  {Garot.) 

Sirop  de  limaçons  ou  d'escargots.  (Figuier.) 

Limaçona  prirés  dea  inteatina.  500  Sucre .  2500 

Broyez  intimement  et  passez  à  travers  un 
tamis  très-serré  à  l’aide  d'un  pulpoir.  D’autre 
part  : 

Amand.  douces.  500  Amand.  aiuèrcs.  150  Eau#  1001 

Traitez  les  amandes  comme  pour  le  sirop 
d’orgeat;  ajoutez  à  l’émulsion  le  saccharure 
de  limaçons;  faites  fondre  au  B.-M.,  passez 
avec  expression  à  travers  un  linge  serré,  et 
aromatisez  avec  de  l’eau  de  fleurs  d’oranger. 
Préparation  agréable  et  efficace. 


Sirop  magistral  astringent 

S.  de  rhubarbe  et  de  roses  composé. 


Rosée  rouges .  60 

Rhubarbe .  45 

Myrobolans  cilrina  pri- 

Yés  de  noynni .  30 

Balaustes .  30 

Cannelle .  7,5 


Santal  citrin .  7,5 

.Suc  de  berberis. . .  120 
Suc  de  groseilloa..  U» 

Eau  de  roaea .  240 

Sirop  aimple .  1080 

Eau...... .  Q.  S. 
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F.  S.  A-  un  sirop.  (Gwib.) 

Ce  sirop  est  légèrement  purgatif  et  ensuite 
astringent  ;  il  était  jadis  utilisé  dans  les  diar¬ 
rhées  csluoniques. 

Sirop  martial  aatringent.  (Trousseau 
et  Pidoux.), 

Siroji  àmpla.... . 315  Cit.  d’oi.  de  f»r  magji.  10 

Sir.  do  vùmig.  founl).  125  Kit.  aq,  donoiidegal.  4 

Sirop  mercuriel.  (Lagneau.) 

Mtrcure.  1,£  Gomme  arab.  30,0  Sirop  de  rhebarbo  o.  45 

Eteignez  le  métal  avec  la  gomme  et  la  moi¬ 
tié  du  sirop  et  ajoutez  le  reste  de  celui-ci. 

15  à  .30  gr.  Affections  vénériennes.  (Cad.) 

Sirop  minéral  (arsenical)  comp.  (Cazenave.) 

lodure  d’arsenic..  Idée.  Sirop  de  genlianc.  500  gr. 
Sir.  de  mézeréum.  500  gr. 

Chaque  cuillerée  (de  20  gram.  )  de  ce  sirop 
contient  2  millig.  'd’iodure  d’arsenic.  —  Cei- 
Liines  maladies  de  la  peau. 

Sirop  de  monésia  composé. 

Sir.  de  monésia  «imp.  1000  Eau  de  fl.  d'oranger..  30 
Ext.  de  pav.  blancs.  i,S 

Sirop  de  mou  de  veau*. 

Mon  de  veau.  1000  Baisins  secs.  150  Pulmonaire.  150 

Dattes . 150  Béglisae...,.  50  Sacre......  2000 

jujubes .  15C  Coosoude...  50  Eau .  20Ü0 

Coupez  le  mou  de  ve.™  p.ir  petits  morceaux, 
lavez-le  à  l’eau  froide,  metlez-le  avec  les  autres 
substances  dans  un  B.-M.  dont  vous  tiendrez 
l’eau  bouillante  pendant  6  heures,  passez  avec 
expression,  déc.antez  la  liqueur,  clarifiez  au 
blanc  d’œuf,  ajonlez-y  le  sucre,  et  faites  un  sirop 
par  clarif.  marquant  1,27  n.  (31"  II").  (Codex.) 

Le  Sirop  pectoral  de  Boumrd  contient  en 
sus  de  la  gomme. 

Le  Sirop  de  tortue  des  anciennes  pharmaco¬ 
pées  ne  oilTère  guère  du  sirop  de  mou  de 
veau  qu’en  ce  que  cette  dernière  substance  est 
remplacée  par  de  la  chair  de  tortue  et  d’écre¬ 
visses. 

Sirop  de  Hosculiiie.  (Réveil.) 

Mu»ele«  Oo  TOanlnT.  100  Chlor.  de  [rotasswim.  0,50 

Ban .  500  Chlor.  ifasodinm...  0,50 

Acide  cblorbyd.  par.  0,5Q  Suoro.  bUne .  lOüO 

Les  muscles  de  veau  sont  dégi  aissés  et  hachés 
menu;  à  l’excffition  du  sucre,  on  mêle  et  on 
agite  ;  après  12  heures  de  macération,  on  filtre, 
et,  après  .addition  de  9000  d’eau  et  de  1000  de 
sucre,  on  fait  dissoudre  à  la  température  de  35 
à  40».  —  Employé  h  l’hôpital  des  enfants. 

Le  Sirop  de  viande  se  prépare  avec  le  filet 
de  bœuf.  La  Pdte  de  viande  dite  MuseuHue  de 
Girichon,  est  du  filet  de  Ijœuf  cru  pulpé,  dis¬ 
posé  en  petits  losanges  et  candi. 


Siri^  de  nerpmn  composé. 

(Syrup  of  Buekthorn,  Ang.) 

Suc  de  nerp..  500  Gingembre."  2 1  Piment  Jamalq.  24 
F.  digérer  h  heures,  filtrez  et  .-tjoulez  : 

Suc  d»  nerp.  réd.  de  medtii.  710  Sucre.  1512  (Loira.) 

Sirop  pectoral  ou  d'espèces  pectorales. 

Espèces  peelorates..  fOO  Bit  d'opium. .  0,3 

Eau  bouillante .  1200  Sucre .  2000 

Eau  de  II.  d’orang.  .  60 

F.  infuser  6  heures  les  fleurs  d.-ms  l’eau; 
passez  avec  expression  de  manière  à  obtenir 
1000  de  colaturc;  filtrez;  ajoutez  l’extrait  dis¬ 
sous  dans  l’ean  do  flcnrs  d’oranger  et  faites 
avec  le  sucre  un  sirop  par  solution  au  B.-M. 
couvert  Passez.  (Codex.) 

50,0  de  sirop  ajouté  è  100,0  d’eau  simple  on 
d’un  hydrolat  approprié,  donnent  une  PoUon 
béchique  extemporanée. 

Sirop  pectoral  balsamique.  (Charles.) 

ipécaenanha .  10  Teinture  de  Tolu.. . .  12 

Infusé  de  coquelicot..  360  Extrait  d’opium -  1 

Vin  de  Bourgogne -  500  Sucre .  1000 

15  à  45  gram.  dans  une  tasse  dlnfusé  pec¬ 
toral  contre  les  toux  opiniâtres.  (Vir.) 


Sirop  pectoraL  (Courti) 

IpécaCuauba. .  4  Poljgala .  60 

Iri? .  8  Eau .  Q.  S. 

Opina  ronge . ....15  Sucre .  1000 


Sirop  pectoral.  (Deslauriers-Vauquelin.) 


Mou  de  veau .  i 

Lichen  d’Islande. . . .  : 
Tètes  de  pavots . 


Bac.  de  cunsoude . 500 

Thridace .  125 

Sirop  simple .  40000 

—  de  violettes.  0000 

—  de  Tolu....  3000 

(Bkevst  EXPiaÉ). 


Sirop  pectoral.  (Gardanne). 

Ipécaenanha .  20  Serpolet .  24 

Vin  blanc  . . .  500  Ecorce  d’orang.  am. .  20 

Séné .  12a  Ew  konillante .  2000 

Crème  de  tartre . 125 

Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  guimauve..  1000  Eau  de  fl.  d’oranger.  315 

2  cuill.  par  jour  aux  enfants.  (Pie.) 


Sirop  pectoral  (Lamourouz.) 

Mou  de  veau -  n»  12  Fl.  de  manve _ 

Lichen  d'Islande.  3  kit  —  de  guimauve. 

’  bè» .  3  —  —  de  violettes.. 

Béglisse. .  3-  Eilr.  i^iura.... 

Pumionairu .  1-^5  Sucre . 


F.  S.  A.  un  sirop  bien  cuit.  Une  4  4  cuille¬ 
rées  par  jour,  dans  les  affections  chroniques 
de  la  poitrine.  (Jtem.  spéc.) 
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Sirop  pectoral  (Lescure).- 


Onina  rouge  8 
Jolyçala...  -1 

Hécline -  i 

Pavot .  n»  3 


Içécacnanha 


l’oulîot. ...  13 

Êau.  Q.  S. 


F.  un  sirop.  Dans  la  coqueluclue.  (Bor.}. 


Sirop  pectoral'  (Malouet}. 

CaMonnade .  109»  Capîllmre - 

Jujnie» . 39  Réglisse . 

Dattes .  30  Eat.  d’opium . 


(Cad.) 


Srop  pectoral  (Maroncelli). 

B.  de  Tofe...  09  Digitale .  16  Soere... 

Ipâcacnanha..  4  Ralladune. . . .  19  Eau.... 

F.  digérei*  au  R-M.  jiendant  2  heures  le 
baume  dans  l’eau  ;  ra’sez  le  digesté  balsami¬ 
que  chaud  sur  les  plantes;  laisse/,  inluser 
•12  heures,  passez,  ajoutez  le  sucre  et  faites 
un  sirop  clarifié. 

2  4  4  cuillerées  dans  ta  journée.  - 
catarrlie,  asthme. 

Sirop  pectoral  (Motts). 

Ijehen  dislande  pri' 


-  Toux, 


Vinaigre  scilliliqne. 
Ether  sulfur.  aie.. . 


...  Q.  S. 


3  cuill.  à  café  pendant  quel((ues  jours,  puis 
2  cuill.  4 bouche  par  jour.—  Bronchites  chro¬ 
niques,  phthisie  pulmonaire,  hémorrhagies  des 
(KJumons. 

Sirop  pectoral  (Rivet). 

Séné .  300  Suroan .  100 

RéglÎMC .  300  Centaaréa . 

Ouinnuina .  204  Ipécacunnha. . . 

An«. . Em  bouinaate.. 

F.  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre . 4000  Extrait  d' 

Une  cuillerée  à  café  dans  une  tasse  d’infnsé 
d'hysope.  {Cad.) 

Sirop  de  Peyrühe. 

MélUie .  123  PoUie.de  séné..  13 

F.  infuser,  passez  ;  ajoutez  à  340  de  cet  in¬ 
fusion. 

Sucre .  123  Carbonate  d'am 

1  /  2  vei-re  toutes  les  6  heures  dans  la  syphilis. 
{Cad.)  C’est  plutôt  uoc  potion  qu’un  sirop. 


Sirop  de  phellandrie  composé  (Béclère). 

Infusé  de  phelland..  900  Eitr.  thébatqne . 0,60 

Eitr.  de  belladnno. .  0,53  Sucre .  1000 

3  4  6  cuill.  à  boilche  par  jour,  pour  les 
adultes;  3  4  6  cuilU  à  café,  pour  les  enfants. 
Affections  des  voies  respiratoires,  toux  ner¬ 
veuses  et  rebellïs. 


Sirop  de  pommes  et  de  séné  composé. 

Séné .  250  GiroOe .  4 

Semeneei  de  fenouil..  36  Eau  bonillaiile . ÎOOft 

Après  24  heures,  passez;  d'autre  part  : 

Soc  non  elarifié  do  bourraciia .  fSOO 

Sac  de  bnglosic .  IMO 

Suc  de  pommes  de  reinette. .  2000 

Chauffez  au  B.-M.,  filtrez,  ajoutez  ; 

Sirop  de  sucre . .' .  3000 

F.  cuire  en  consistance,  en  ajoutant  en  der¬ 
nier  lieu  l’infusé  du  séné.  (Guifi.) 

En  ajoutant  h  1000  de  ce  sirop  un  infusé  de 
racine  d’ellébore  noir  30,  et  carbonate  de  po¬ 
tasse  4,  on  obtient  le  Sirop  de  pomme  elUboré. 
Inusité  comme  l’autre. 

Sirop  de  pvnch  au  rhum. 

Èan .  8000  Citron»  frai» . .' _ .’  n«  {o 

Tbé  Iljswen. ..  73  Rhum  de  la  Jamatq. ,  lit.  16 

Faites  avec  le  sucre  et  l’eau  un  sirop  cla¬ 
rifié;  ajoutez  au  sirop  bouillant  les  citrons 
couplés  par  Irancbes  et  le  thé;  mainlenez  le 
sirop  en  ébullition  pendant  un  quart  d’heure,, 
versez  le,  siro]>  bouillant  dans  un  vase  conte¬ 
nant  l’acide  citrique  pulvérisé,  laissez  en  con¬ 
tact  4  4  5  heures  ;  après  ce.  temps  ajoutez  le 
riium,  et  passez  à  la  cliaiisse  en  feuRe. 

On  peut  remplacer  le  rhum  par  le  rack  et 
mémo  par  l’eau-de^ie. 

Ce  sirop  procure  4  l’instant  un  Pimc/t  au  thé, 
tout  aromatisé,  en  y  ajontant  un  litre  d’eau 
boiiinante  par  litre  do  sirop.  Le  plus  souvent 
on  prépare  directement  le  punch  de  kl  ma¬ 
nière  suivante  :  fnfusé  do  thé  4  kik,  citrons 
n“  4,  alcool,  sucre  ta  î/2  kil. 

Sirop  des  quatre  fruits. 

Sirops  de  cerises,  groseille»,  friiiscs,  framb.,  âa..  1’.  E. 

Sirop  de  quininm  et  de  quinquina. 

Ouiniam . .  6  Teint,  de  teste»  d'or.  i 

Et»,  hydralo.  de  quinq.  Eau  distillée .  90 

Acide  cilriqac .  10  Sucre  blanc .  296- 

L’exRail  de  quinquina  est  dosé  à  10  centig. 
de  quinine  pure  par  gramme.  3  cuill.  à  bou¬ 
che,  par  jour,  pour  les  adultes;  3  cuill.  4  café 
poiu'  les  eiifanû. 

Sirop  de  quinquina  ferrugineux. 

Sir.  de  quina  bilan,  au  via.  1009  GUraIn  de  fer  am..  (6, 

Dissolvez,  le  cilrale  dans  le  double  de  aon 
poids  d’eau  distillée;  filtrez  et  mêlez  au  shrn|x 
Il  contient  0,2  de  citrate  par  cuillerée.  (CodL) 
11  résulte  d’expériences  comparatives  sur  le* 
sirops  de  quina  préparés  à  l’eau  et  au  vin 
avec  les  quinas  jaune,  rouge  et  gris  et  le» 
tarir. ,  citrate,  pjrrephospir.  citro-ammon.  de 
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fer  et  le  pyrophosph.  de  fer  et  de  soude,  que 
l’incompatibilité  qui  existe  entre  le  quinquina 
et  les  sels  de  fer  est  d’autant  plus  manifeste 
avec  les  sirops  à  l’eau,  que  les  quinquinas 
sont  plus  riches  en  alcaloïdes  et  en  mat.  color. , 
aussi,  le  sirop  au  vin  prép.  avec  le  quinquina 
gris  paraft-il  préférable  pour  le  sirop  de  quin¬ 
quina  ferrugineux.  (V.  J.  ph.,  1864.)^ 

Toutefois,  si,  jusqu’à  présent,  on  n’avait  pu 
réussir  à  associer  véritablement  le  fer  au  quina 
rouge,  disons  que  M.  Zuccarello  Patti ,  de  Ga- 
tane,  vient,  ce  nous  semble,  de  résoudre  la  dif¬ 
ficulté,  à  la  faveur  de  l’acide  citrique,  par  son 
«trop  de  quinquina  à  l'iodure  de  fer.  (V.  Un. 
ph.,  1867.) 

Sirop  de  raifort  composé*. 

S.  antiscorhutique. 

Coohléaria  récent...  tOOO  Ecor.  d'orang.  amér.  SOO 

Creaaon  récent .  1000  Cannelle .  SO 

Raifort  récent .  1000  Vin  blanc . éOOO 

Hénjanthe  aécbe...  100  Sucre .  SOOO 

Pilez  le  cochléaria  et  le  cresson;  divisez  les 
autres  substances  ;  faites  macérer  le.  tout 
48  heures  avec  le  vin  et  distillez  au  B.-M. 
pour  retirer  1000  d’alcoolat.  —  Passez  avec 
expression  le  résidu  du  B.-M.;  clariliez  au 
blanc  d’œuf  le  liquide  obtenu;  passez  au  blan- 
chet  et  faites  avec  3000  de  sucre  et  par  cla¬ 
rification  aussi  à  l’albumine  un  sirop  marquant 
bouillant  1,27  (31  B'*).  Passez  au  blancliet.  — 
D’autre  part,  faites  avec  le  reste  du  sucre  et  Q.  S. 
d’eau  un  sirop  cuit  au  boulé  que  vous  mélan¬ 
gerez  au  premier;  laissez  refroidir  à  moitié; 
mêlez  rapidement  la  liqueur  aromatique,  et 
couvrez  le  vase.  (Codex.) 

Le  sirop  antiscorbutique  est  une  très-an¬ 
cienne  et  très-bonne  préparation.  11  est  toni¬ 
que,  apéritif  et  dépuratif.  On  l’emploie  sou¬ 
vent  dans  la  médecine  des  enfants,  dans  les 
scrofules,  la  mollesse  des  tissus,  la  cachexie, 
la  chlorose.  Dose  :  8  à  50,0. 

Sirop  de  raifort  composé ,  préparé  à  froid. 

On  prend  les  mêmes  substances  en  même 
quantité  que  pour  le  sirop  ordinaire,  seule¬ 
ment  ta  dose  du  vin  est  réduite  à  1000  gram. 
On  pile  les  plantes,  sauf  le  raifort,  dans  un 
mortier  de  bois  et  l’on  soumet  à  la  presse  ;  on 
filtre  le  suc  à  couvert;  on  reprend  le  tourteau 
végétal,  on  le  pile  en  y  ajoutant  peu  à  peu  le 
vin  dans  lequel  on  a  préalablement  fait  ma¬ 
cérer  la  cannelle  ;  on  soumet  le  magma  à  ta 
presse;  on  filtre  l’œnolé  à  couvert. 

D’autre  part,  on  coupe  le  raifort  en  petits 
tronçons,  on  lui  ajoute  2  fois  son  poids  de 
sucre  et  on  pile  par  parties  dans  le  mortier 
recouvert  alors  d’un  couvercle  en  peau. 

Le  suc  aqueux  et  l’œnolé  étant  filtrés,  on 
les  mélange,  on  les  jièse  et  on  les  verse  sur  le 
saccharure  de  raifort  que  l’on  a  soin  d’enfer¬ 


mer  dans  un  matras;  on  fait  fondre  au  B.-M. 
et  l’on  passe  promptement  avec  expression. 
On  remet  le  liquide  dans  le  matras  avec  la 
quantité  de  sucre  nécessaire  pour  parfaire 
en  poids  le  double  de  celui  du  suc  ;  on  fait 
fondre  à  froid  ou  au  B.-M.  et  l’on  passe  à  cou¬ 
vert. 

Le  point  important  de  ce  procédé  réside  dans 
la  contusion  du  raifort  avec  le  sucre.  On  sait, 
en  effet,  depuis  les  expériences  de  MM.  Bus.sy, 
Boutron  et  Frémy,  que  i’huile  volatile  ne  pré¬ 
existe  pas  dans  ie  raifort,  mais  qu’elle  se  forme 
aussitôt  qu’on  vient  à  mettre  ses  éléments  en 
contact  avec  l’eau  de  végétation  de  cette  ra¬ 
cine  ;  or,  le  sucre  est  un  corps  avide  d’eau  ; 
en  le  faisant  intervenir  dans  ia  contusion,  ii 
absorbe  cette  dernière,  et  empêche  momen¬ 
tanément  la  formation  de  l’huile;  mais  comme 
il  est  impossible  d’empêcher  complètement 
celle-ci  de  se  former,  le  sucre  agit  encore  en 
cette  circonstance  comme  corps  poreux  ;  ii  ab¬ 
sorbe  et  fixe  l’huile  volatile  qui  tend  à  se 
dissiper.  On  a  la  preuve  que  cette  action  du 
sucre  est  exercée,  en  ce  que  l’odeur  qui  s’ex¬ 
hale  pendant  la  contusion  du  raifort  avec  le 
sucre  est  incomparablement  moins  forte  que 
sans  cette  addition,  et  que  lorsqu’on  délaye  le 
saccharure  de  raifort  dans  les  sucs  pour  le 
transformer  en  sirop,  l’huile  volatile  se  forme 
en  abondance. 

Tel  est,  en  abrégé  (V.  Journal  de  pharma¬ 
cie,  avril  1842),  le  procédé  que  nous  avons 
fait  connaître  et  qui  donne  un  sirop  d’une 
belle  couleur  ambrée,  d’une  odeur  et  d’une 
saveur  antiscorbutiques,  franches,  prononcées 
sans  être  désagréables. 

L’application  que  nous  faisons  du  sucre 
pour  la  contusion  du  raifort  pourrait,  ce  nous 
semble,  être  étendue  à  d’autres  substances. 
Ainsi,  si  l’on  voulait  utiliser  les  principes 
âcres  et  volatils  de  l’oignon  oixlinaire,  de  l’ail, 
de  la  scille,  etc.,  elle  en  donnerait  le  moyen 
facile,  soit  que  l’on  voulût  en  transformer  les 
saccharures  en  sirops,  comme  celui  de  raifort, 
soit  qu’on  en  fit  des  saccharures  pulvérulents; 
dans  ce  cas,  on  ferait  sécher  à  une  douce 
chaleur. 

Plusieurs  pharmacopées  étrangères  prescri¬ 
vent  de  préparer  le  sirop  antiscorbutique  à 
froid.  Du  reste,  dans  l’origine,  c’est  ainsi  que 
le  Codex  le  faisait  préparer.  Voici  la  prépara¬ 
tion  du  sirop  antiscorbutique  par  un  procédé 
mixte,  dont  nous  devons  la  connaissance  a 
M.  Trouvin.  Il  donne  un  fort  beau  produit  et 
est  suivi  par  quelques  pharmaciens  de  Paris. 
On  prend  :  cresson,  ményanthe,  cochléaria 
15000,  raifort  3000,  écorces  d’oranges  amères 
sèches  500,  cannelle  125,  suc  de  citron  2000, 
alcool  15000  ;  on  extrait  le  suc  de  la  ményan- 
tlie  et  on  rejette  le  résidu  ;  on  extrait  égale- 
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ment  le  suc  du  cresson  et  du  cochléaria, 
mais  en  ayant  soin  de  conserver  le  tourteau  ; 
on  réunit  les  sucs,  on  y  ajoute  le  suc  de  ci¬ 
trons  et  les  écorces  d’oranges  ;  on  laisse  ma¬ 
cérer  2  ou  3  Jours;  on  passe  alors  et  on  fait 
un  sirop  au  B.-M.  couvert  en  employant  par 
lÔOO  de  liquide  1875  de  sucre.  D’aulre  part, 
on  distille  l’alcool  sur  le  tourteau  conservé,  le 
raifort  et  la  cannelle  humectés  d’un  peu  d’eau, 
et  après  suffisante  macération  on  mêle  Tal- 
coolat  obtenu  au  sirop.  On  laisse  en  repos 
quelques  jours  et  on  met  en  bouteilles. 

Le.  sirop  de  'Raifort  iodé  de  Grimauld  se  pré¬ 
pare  en  incorporant  l,/j5  d’iode  par  1000  de 
sirop  de  raifort  composé,  préparé  à  froid. 

Suivant  M.  Labiche,  c’est  le  sirop  antiscor¬ 
butique  du  Codex  qui  absorbe  le  plus  d’iode 
et  en  moins  de  temps.  Dès  lors  il  prépare  le 
sirop  de  raifort  iodé  en  ajoutant  au  sirop  du 
Codex  de  la  teinture  d’iode  et  laisse  la  com¬ 
binaison  se  faire  pendant  2'i  ou  US  heures, 
suivant  la  quantité  d’iode  dont  on  veut  char¬ 
ger  le  sirop  (V.  Un.  ph.  186/i.) 

Dose  :  pour  les  adultes,  1  à  h  cuill.  à  bou¬ 
che;  pour  les  enfants,  1  à  plusieurs  cuill.  à 
café  (V.  Rull.  thér.,  t.  46,  p.  541).  Scrofules, 
rachitisme,  dartres,  inappétence,  anémie. 

Sirop  de  raifort  ioduré  (lodognosie). 

Sirop  de  raifort  à  froid .  oOO  Induré  potassique. . .  1 

Sirop  de  raifort  et  de  gentiane  composé. 

S.  witiscorbutique  de  Portai. 

Gentiane...  20  Garance -  tO  Quinquina  calisaya.  S 

F.  infuser  12  h.  dansQ.S.  d’eau  bouillante, 
passez,  filtrez. 

D’antre  part  : 

Raifort .  30  Cresson,  Cochléaria,  âa .  iOO 

pour  obtenir  par  contusion  et  expression  120 
de  suc  filtré  dans  lequel  ainsi  que  dans  les 
500  de  colature  précédente,  on  fera  fondre  : 

Sucre .  1180 

F.  fondre  au  B.-M.  couvert  et  passez  à 
froid.  (Codex.) 

On  ajoute  à  ce  sirop,  et  sur  prescription  spé¬ 
ciale,  5  centig.  de  deutochlorure  de  mercure, 
dissous  dans  un  lieu  d’alcool,  par  1/2  k.(Gi/i4.) 
Originairement  le  sublimé  corrosif  faisait  partie, 
int^ranle  du  sirop. 

Sirop  de  réglisse  composé. 

Régliaao.  60  Capillaire.  30  Uyaope,.  l,")  Eau...  720 

F.  inf.  24  heures,  passez,  faites  réduire  la 
colature  à  moitié  et  ajoutez  : 

Miel .  240  Sucre .  480  Eauderoaca..  120 

F.  un  sirop  (Spiel.).  11  vaudrait  mieux 
faire  un  infusé  chargé  et  ne  pas  faire  concen¬ 
trer. 


Sirop  de  rhubarbe  composé  ’. 

Sirop  de  chicorée  compose.  Sirop  de  ehicurée 
et  de  rhubarbe. 

Rhubarbe .  200  Baies  d’alkékenge. . .  00 

Racine  de  chicorée.. .  200  Cannelle .  20 

Feuil.  séch.  de  chicur.  300  Sanlal  citrin .  20 


Scolopendre .  100  Eau. 


Q.S, 


Versez  sur  la  rhubarbe  la  cannelle  et  le  santal 
divisés  1000  d’eau  à  80”,  laissez  infuser  6  h’’”", 
passez  avec  expression,  filtrez  et  conservez  la 
liqueur.  Réunissez  le.  résidu  de  l’opération 
précédente  aux  autres  substances,  versez 
dessus  5000  d’eau  bouillante;  après  12  h., 
passez  avec  forte  expression;  clarifiez  ce  li¬ 
quide  à  l’albumine;  passez  au  blanche!  et 
faites  avec,  le  sucre  un  sirop  par  coctinii  et 
clarification,  marquant  1,26  (30"  B”);  failes-le 
évaporer  jusqu’à  ce  qu'il  ait  perdu  un  poids 
égal  à  celui  de  l’infuse  de  rhuliarbe,  et  ajoiilez- 
lui  celui-ci  pour  le  ramener  à  1,26  bouillant; 
passez.  (Codex.) 

Bernard  Derosne  a  proposé,  de  préparer  ce 
sirop  en  introduisant  100,0  d’extrait  de  chi¬ 
corée  composé  dans  1900,0  de  sirop  que  l’on 
verse  bouiliaul  sur  sautai  citrin  et  cannelle,  sa 
6,0. 

Ce  sirop,  le  plus  souvent  désigné  sous  le 
nom  de  Sirop  de  chicorée,  est  très-employé 
comme  laxatif  dans  la  médecine  des  enfants. 
La  dose  est  de  1  à  3  petites  cuill.  à  café  par 
jour. 

Sirop  de  rhubarbe  et  de  séné. 


Sirop  de  Déodat. 


F.  digérer  3  jours,  puis  jeter  un  bouillon  ; 
exprimez,  clarifiez,  et  à  270  de,  colature 
ajoutez  : 


F.  un  sirop,  2  à  4,0  pour  les  enfants. 


Sirop  de  salsepareille  composé*. 

S.  de  Cuisinier,  S.  de  salsepareille  et  de  séné 
composé,  S.  sudorifique,  S.  dépuratif. 

.Salsepareille .  1000  Anis .  60 

Fleurs  de  boerrache.  60  Sucre .  t!îO0 

Roses  piles .  60  Miel  blanc .  lOOii 


Traitez  à  trois  reprises,  pendant  12  heuri'-i 
chaque  fois,  la  salsepareille  par  Q.  .S.  d'e.iu'  à 
80“  pour  la  recouvrir.  Chauliez  à  pari  le  l"oi- 
sième  digesté  et  jetez  le  bouillant  sitr  les  au¬ 
tres  substances  ;  laissez  infuser  12  heures.  — 
D’autre  part,  évaporez  les  premières  liqueurs  et 
après  réduction  suffisante,  ajoutez-y  l’infusé 
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dcinier.  Continuoi:  l’oix^ralioii  jusqu’à  réduc¬ 
tion  du  liquide  au  poids  du  sucre  et  du  miel 
réunis.  Clarifie/,  ii  ralbuminc  et  passez  à  l’éta¬ 
mine.  Ajoutez  à  ce  produit  le  sucre  et  le  miel 
et  faites  un  sirop  par  coction  et  clarification 
marquant  bouillant  1,29  (32  B*);  passez.  (Cod.) 

Ce  procédé  est  défectueux,  en  ce  que  la 
longue  évaporation  qu’on  est  obligé  de,  faire 
Bubir  aux  liqueurs  altère  les  principes  des 
substances  employées.  Il  serait  mieux  de  faire 
un  digesté  concentré  de  toutes  les  substances,  et 
d'y  faire  fondre  le  sucre  et  le  miel,  ou  bien  de 
soumettre  la  salsepareille  à  la  distillation,  de 
faire  digérer  l’anis,  le  séné  et  la  bourracbe 
dans  l’hydrolat,  de  faire  avec  le  décocté.  de  la 
cucurbite,  le  sucre  et  le  miel,  un  sirop  très- 
cuit  que  l’on  ramène  an  degré  voulu  en  ajou¬ 
tant  le  digesté.  On  obtient  par  cette  dernière 
méthode,  que  j’ai  eu  l’occasion  d’éprouver,  un 
sirop  dont  la  sapidité  est  tout  autre  que  celle 
du  sirop  de  Cuisinier  fait  d’après  le  procédé 
du  Codex. 

Bernard  Derosne  a  proposé  de  préparer  le 
sirop  de  Cuisinier  en  incorpoi'ant  100,0  d’ex¬ 
trait  de  salsepareille  composé  à  750,0  de  sirop 
simple  et  de  500,0  do  miel. 

On  additionne  quelquefois  le  sirop  d(i  Cui¬ 
sinier  de  15,20  et  30  centigr.  de  sublimé  corro¬ 
sif  dissous  dans  un  peu  d’alcool  par  500,0,  et 
souvent  alors  on  le  désigne  sous  le  nom  de 
Sirop  de  Cidsinier  de  pre'miére,  deuonème, 
troisième  ou  quatrième  cuite.  Mais  celte  addi¬ 
tion  ne  doit  être  faite  qu’au  moment  de.  déli¬ 
vrer  le  sirop,  et  sur  la  prescription  du  méde¬ 
cin. 

50  à  100  grammes  par  jour,  pur  ou  dans 
une  tisane  sudorifique. 

Aromatisé  avec  quelques  gouttes  d’essence 
de  Winter-green  ou  de  ()eriploca  indica,  le  sirop 
de  salsepareille  composé  devient  agréiible  au 
goût.  On  en  agit  ainsi  en  Angleterre  et  sur¬ 
tout  en  Amérique  où,  en  outre,  on  le  rend 
mousseux  par  l’acide  carbonimie.  La  salsepa¬ 
reille  Biistol,  si  populaire  aux  Etats-Unis  qu’on 
la  sert  dans  les  cafés,  est  une  préparation  de 
ce  genre. 

La  Panacée  de  Swaims,  remède  américain, 
est  un  sirop  analogue. 

SeUepareille..  50  Squine....  50  Séné .  30 

Paüence .  30  Eau .  Q.  S.  Goutt.  améric.  6 

Sucre .  460 


Sirop  de  salsepareille  vineux. 

Salsepareille .  750  Galac . 

Aristol.  1 .  180  Sassafras . 

—  r .  180  Crfmo  (le  tartre. . . 

rolïpode .  180  Sulfure  d'autimoia. 

Jalap .  180  Séné . 

Squine .  180  Vin  blanc . 

F.  macérer  8  heures,  ajoutez  : 


E.  liouillir  une  heure  à  petit  feu,  passez  et 
ajoutez  sur  le  marc  : 


F.  macérer  3  heures  ;  et  ajoutez  : 

Eau .  8000 

F.  bouillir  1/2  heure,  passez,  mêlez  les 
deux  liqueurs,  laissez  déposer,  décantez  et 
ajoutez  : 

F.  cuire  en  consistance  de  sirop  sans  clari¬ 
fier.  (Bor.) 

Par  suite  de  la  réaction  entre  la  crème  de 
tartre  et  le  sulfure  d’antimoine,  il  doit  y  avoir 
production  d’émétique. 

Sirop  de  santé  de  Berlin. 

Syrupus  samtatts  Beruhnensis. 

Iris  llnr .  125  Mercuriale...  Ci  Buurrache..  38 

Gentiane  r..  Ci  Buglosso .  32  Vin  blanc  ..  1 1 25 

F.  macérer  6  jours,  exprimez  et  ajoutez  : 

Miel  <lépuré .  4000 

Cuisez  en  sirop  et  passez. 

Sirop  de  scanunonée. 

S.  antiarthritique,  Bemède  contre  la  goutte. 

Scamcnonée  . .  15  Sucre .  250  Eau-de-vie..  500 

Mêlez,  mettez  le  feu  à  l’eau-de-vie  et  laissez 
brûler  jusqu’à  solution  du  sucre;  ajoutez  à  ce 
produit  encore  chaud  : 

Sirop  de  riolettes .  125  (Baomé.) 

Cette,  préparation  est  efficace  contre  la 
goutte,  dont  elle  éloigne  les  accès  :  elle  les 
prévient  môme. 

Sirop  de  scille  composé. 

Sciileséche .  30  Hjsopc... .  60 

Gingembre .  15  Eau  de  menthe .  720 

F.  macérer  pendant  2û  heures,  passez  en 
exprimant,  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Sucre .  1080  (SpiKi.) 

Sirop  de  scille  composé. 

(Hive  syrup  des  Américains.) 

Scille  en  morceaui,  Pülygala  sénéca  en  merr...  S5...  120 

Emétique . 2,50  Sucre .  IIOÜ 

Eau . ; .  1250  (Lond.) 

Versez  l’eau  sur  la  scille.  et  le  polygala, 
faites  bouillir  et  réduisez  à  moitié  par  l’ébul¬ 
lition;  exprimez,  ajoutez  le.  sucre,  évaporez 
jusqu’à  réduction  à  1750,  et  mettez  l’émé¬ 
tique  pendant  que  le  sirop  est  encore  chaud. 
Rose  :  à  à  8  gram.  pour  les  adultes  ;  5  h  15 
gouttes  ])our  les  enfants.  Traitement  du  croup 
et  de  la  bronchite  chronique. 
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Sirop  de  séné  au  café. 

Séné,  Café  torréfié,  âa,  lOU  Sucre .  500 

F.  infuser  le  séné  el  le  café  dans  Q.  S. 
d’eau  pour  oblenir  250  d’Iiydrolé  dans  Itiquel 
vous  ferez  fondre  le  sucre  au  B.-M.  Dose  :  25 
à  50  pram. 

En*  remplaçant  l’eau  par  du  lait  dans  la 
préparation  de  ce  sirop,  on  a  le  Café  au  séné 
hir.té.  (Luilkr.) 


Sirop  de  séné  et  de  manne. 

S.  de  manne  et  de  séné  composé. 

Séné....  75  Manno...  100  Fenouil..  40  Sucre.  500 

Jetez  500  d’eau  bouillante  sur  le  séné  et  le 
fenouil;  laissez  infuser;  passez  ;  ajoutez  à  la  li¬ 
queur  la  manne  et  le  sucre  et  faites  un  sirop. 
(Borass.) 


Sirop  de  stæchas  composé  (Fernel). 

echas .  120  Bétoine . 20  Seni.de  rue.. 


Thym. 


.  60  Sauge .  20  Gin{ 


Mettez  ces  substances  incisées  dans  le  R.-M. 
d’un  alambic,  versez  dessus  AOOO  d’eau  très- 
chaude,  et  après  2/j  heures  distillez  2/jO  de 
produit  ;  passez  la  liqueur  restante,  ajoutez  ; 


Concentrez,  clarifiez,  cuisez  à  31»,  laissez 
refroidir  en  partie  et  ajoutez  l’hydrolat. 
Sudorifique,  tonique  et  excitant. 


Une  cuillerée  dans  une  verrée  d’eau  3  ou  /i 
fois  par  jour  pour  remplacer  la  poudre  des 
voyageurs  dans  la  gonorrhée  commençante. 

Ôn  peut,  si  l’irritation  est  grande,  y  ajou¬ 
ter  2,0  d’extrait  de  jusquiame  ou  0,05  à  0,20 
d’iiydrochlorate  de  morphine. 

Sirop  tempérant  (Ricord). 

Sirop  de  parois.  124  Sirop  d’orgeat.  440  Nitre .  3 

A  à  6  cuillerées  par  jour  dans  une  tisane 
d’orge,  de  chiendent,  ou  de  l’eau,  contre  les 
blennorrhagies  aiguës.  {Foy.) 

Sirop  dit  thé  tunka. 

Mélilot .  100  Sureau,  Camomille,  Botrya,  Sa...  30 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  dans  2 
litres  d’alcool  à  20»;  passez,  puis  mélangez  : 

Teinture  ci-dessus .  50  Sirop  de  capillaire...  100 

StimulanI,  carminalif,  à  la  dose  de  50  gr. 
pour  500  gr.  d’eaM.  {Cad.) 

S.  de  thridace  amygdalin.  (Bonnaire-Aviat.) 

Ean  dist.  d'am.  am.  500  Sucre...  1000  Tbrîdace.  2,5 

F.  dissoudre  au  B.-M.  le  sucre  dans  l’hydro¬ 
lat  ,  et  ajoutez  au  sirop  la  thridace  di.ssoiite 
dans  Q.  S.  d'infusé  de  coquelicots  pour  colorer 
le  sirop  en  rouge. 

Matin  et  soir  2  cuillerées,  battu  avec  un 

iauno  d’œuf,  puis  délayé  dans  125  gram.  d’eau 
louillante.  La  nuit  et  dans  la  joiii  née  on  peut 
le  prendre  par  cuillerées  à  café.  Rhumes. 


Sirop  do  sulfate  de  fer. 

Sulfate  de  fer  pur .  8  Eau .  30 

Faites  dissoudre  et  mêlez  avec  : 

Sirop  de  gomme .  560  (Güib.) 

30  grammes  de  ce  sirop  contiennent  A  déci- 
grammes  de  sulfate  ferreux. 

Le  Sirop  rhalybé  de  yVillis  contient  1,05  de 
sulfate  de  fer  par  30  gr. 

Surd.  fait  préparei’  le  sirop  chalybé  avec  : 
vpn  chalybé  1000,  eau  de  cannelle  vineuse  15, 
sirop  de  sucre  1000.  Luisez  en  consistance. 
Dans  la  chlorose  et  la  leucorrhée. 

Sirop  de  tannate  de  fer. 

Sirop  de  sucre . 475  Citrate  ferroso-ferriq..  10 

Sirop  do  Tinaîgre  fr. .  125  Eitrait  de  galle .  * 

On  l’administre  dans  le  cas  où  les  ferrugi¬ 
neux  et  les  astringents  sont  utiles.  {Bér.) 

Sirop  tempérant. 

Aiutate  de  potasse. .. .  iO  Eau .  0.  S. 

pour  dissoudre  le  sel,  ajoutez  à  : 

Sirop  de  ceriAuti .  1000 


Sirop  magistral  toni-purgatif. 

Limaille  de  fer .  96  Ec.  d'nrang.  moud.. 

Crème  de  tartre  sol.  500  Rhubarbe,  âS...  32 

Cannelle .  16  Vin  blanc . Q.  S. 

Sucre .  2000 

F.  infuser  dans  le  vin  blanc  pendant  3  jours 
en  agitant  souvent,  et  faites  un  sirop  avec  le 
sucre.  1  cuillerée  à  bouche  malin  et  soir.  Très- 
usité,  dit-on,  dans  le  canton  de  Vaud  (Suisse.) 

Sirop  végétal.  (Velno.) 

Racine  de  bardane - CO  Coriandre .  6 

--  de  pissenlit _  30  Réglisse .  6 

Menthe .  30  Eau .  750 

Séné .  6  Sucre .  1000 

Faites  un  sirop  auquel  on  ajoute,  d’après  la 
prescription  du  médecin  :  hiclilorure  de  mer¬ 
cure,  1  décigramme  par  500  grammes.  Antisy¬ 
philitique.  {Bem.  pat.  anyl.) 

Sirop  vermifuge.  (Boullay.) 

Mousse  de  Corse.  160  Acore,  Angéliq,,  Séné,  30 

F.  bouillir  le  fucus  dans  1000  d’eau  jusqu’à 
réduction  de  moitié,  versez  le  décocté  bouillant 
sur  les  autres  substances  ;  laissez  infuser  12  h., 
passez  avec  expression ,  ajoutez  1000  de  sucre 
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à  la  liqueur  et  faites  un  sirop  clarifii'  au  blanc 
d’œufs. 

Une  cuillerf^e  à  bouche  pour  les  enfants  de  2 
à  U  ans  pendant  4  jours  de  suite. 


Sirop  vermifuge  purgatif. 

S.  de  séné  et  de  semencine  composé. 


Faites  infuser  dans  Q.  S.  d’eau  bouillante  ; 
passez,  exprimez,  filtrez  et  versez  dans  : 


sirop  convenablement  rapproché .  5360  (Cad.) 

Sirop  vermifuge.  (Cruveilhier.) 


F.  infuser  les  plantes  dans  (J.  S.  d’eau  pour 
avoir  250  de  colature  ;  passez  avec  expression  ; 
ajoutez  le  sticre,  et  faites  un  sirop. 

Une  cuillerée  à  bouche  le  matin  pendant 
trois  jours. 

Sirop  vineux  toni-stomachique  au  quinquina 
et  à  l’écorce  d'oranges  amères.  (G.  Marc.) 

Ext.  de  qnina  gris....  40  Vin  de  Bordeaux...  1000 
—  d’écor.  d'or.  am..  30  Sucre .  1500 

F.  dissoudre  à  froid  les  extraits  dans  le  vin, 
puis  le  sucre  et  filtrez. 

SODIUM. 

Métal  alcaligène,  appelé  natrium  par  les  Al¬ 
lemands,  i.solé  pour  la  première  fois  jiar  Davy, 
presque,  en  même  temps  que  le  potassium.  U 
n’est  d’aucun  u.sage  en  phannacie;  mais  il  n’en 
est  pas  ainsi  de  plusieurs  de  ses  composés 
chimiques. 

SOLUTÉS. 


Nous  employons  ici  le  terme  solutés,  de  pré¬ 
férence  à  celui  de  solutions,  pour  nous  confor¬ 
mer  à  ce  que  nous  avons  dit  aux  mots  Décodés 
et  Infusés.  (Voy.'  Tisanes.)  En  effet,  la  solution 
est  une  opération,  et  le  produit  un  soluté. 
Quelques  auteurs  disent  solulum. 

Le  soluté  est  le  médicament  dont  la  prépa¬ 
ration  est  la  plus  simple  possible,  puisqu’il  ne 
s’agit  que  de  dissoudre  è  chaud  ou  à  froid  la 
substance  prescrite  dans  le  véhicule  également 

Erescrit ,  et  qui  doit  être  toujours  approprié  à 
i  nature  de  la  substance  à  dissoudre. 

On  peut  mettre  sous  cette  forme  une  foule 
de  médicaments  qui  peuvent  recevoir  également 
des  indications  très-diverses. 

Soluté  d'acétate  de  morphine.  (Magendie.) 

Acétate  (le  morphine. . .  0,8  Kau .  30,0 


Dissolvez  à  l'aide  de  3  ou  (|  gouttes  d’acide 
acétique  ;  6  è  2Zi  gouttes,  comme  calmant. 

Soluté  acétique  d'opium.  (Houlton.) 

Liqueur  d'opium  aeeiique. 

Opium  pur..  63  Acide  acétiq.  conc.  29  Euu  dist.  263 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  pendant 
quatre  jours.  U  gouttes  équivalent  à  0,5 
d’opium. 

Suivant  Buchner,  cette  préparation  a  une 
action  médicale  si  remarquable  pour  calmer 
les  spasmes  et  les  douleurs,  qu’on  ne  peut 
assez  la  louer.  On  l’emploie  à  la  dose  de  2,  h, 
6,  8  gouttes.  (J.  PL) 

Soluté  aqueux  d'opium. 

Ojnum  de  Chuussier. 

Opium.  60  Alcoul.  30  Eau  distillée.  300  (Jouan. 

Soluté  alcalin.  (Brandish.) 


Liquor  potasser  Brandishii  {Brandish’s 
alcaline  solution,  ang.) 


Ajoutez  d’abord  la  chaux,  puis  la  potasse, 
puis  les  cendies  à  l’eau  bouillante;  mêlez; 
laissez  en  contact  2/(  heures,  et  déxantez  le 
liquide  clair.  (Bedw.) 

C’est,  en  somme,  un  soluté  de  potasse  caus¬ 
tique  impur.  Brandish,  qui  l’a  rendu  célèbre, 
l’employait  avec  succès  dans  la  scrofule  a 
la  dose  de  3  cuillerées  à  thé  pour  adulte,  de  2 
cuillerées  d"  pour  adolescent,  et  de  1/2  è  t 
cuillerée  1/2  d"  pour  enfant,  prise  entre  le 
déjeuner  et  le  dîner,  puis  au  moment  du  cou¬ 
cher  dans  de  la  bière  nouvelle.  1  ou  2  gouttes 
d’huile  volatile  de  genièvre  couvrent  sa  saveur 
savonneuse. 


Soluté  alumineux  benâné.  (Mentel.) 


Dissolvez  le  sulfate  dans  l’egu,  saturez  d’hy¬ 
drate  d’alumine,  récemmimt  préparé,  jusqu’.! 
refus  de  dissolution;  ajoutez  le  benjoin,  chauf¬ 
fez  pendant  6  heures  .!  la  température  de  60  <! 
80»'’.,  en  .agitant  de  temps  à  autre.  La  solution 
filtrée  doit  marquer  30»  IF  à  -f- 15“»,  ou  avoir 
une  densité  de  1,25  environ. 

Contre  les  maladies  de  la  gorge,  les  angines, 
l’enrouement ,  en  barbouillant  la  gorge  avec 
un  piBceau  légèrement  humecté  de  la  solution. 

Utile  comme  hémostatique ,  désinfectant 
pour  le  pansement  des  plaies  de  mauvaise  na¬ 
ture.  En  injections  dans  les  leucorrhées,  ,!  la 
dose  de  10  à  20  gr.  pour  500  gr.  d’eau. 
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Soluté  aluné  de  Scudamore. 

Infusé  de  roses  roug..  150  Alun .  iO 

En  lopiques  ou  en  injeclions  contre  les  lié- 
morrliagies.  (Buitch.) 


Soluté  antivénérien.  (Weikard.) 


Sublimé  eor 
Sel  amtnonii 
Laudanum  1 


Ess.  de  cannelle. . .  0,05 

Eau  diaüllée .  60,0 


30  à  /4O  gouttes  matin  et  soir,  dans  de  l’eau 
de  gomme  ou  du  lait.  Ce  soluté  se  supporte 
mieux  que  celui  de  Van-Swiélen.  (Cad.) 


Soluté  arsenical  (Biett.) 

Arsen.  daminon..  5  cent.  Eau  distillée .  30  gr. 

Biett  l'employait  dans  les  mêmes  cas  et  aux 
mêmes  doses  que  la  liqueur  de  Fowler. 

Soluté  arsenical  ou  minéral.  (Boudin.) 
SnliiiioH  fi'hrifuiji;  du  docteur  Boudin. 

Acide  arsénieux .  i  Kan  distillée .  lOüO 

F.  bouillir  1  jti  d’heure.  —  50  gram.  de.  ce 
soluté  l'eprésentent  5  centig.  d’acide  arsénieux. 
(V.  ce  mot.) 


Soluté  de  chlorure  de  baryum.  (Lisfranc.) 

Clilorure  de  baryum. .  0,3  Eau  distillée .  IJO,# 

F.  dissoudre.  —  Une  cuillerée  toutes  les 
heures,  en  augmentant  tous  les  jours  la  dose 
du  sel.  —  Dans  les  tumeurs  blanches,  les  squir- 
rhes,  etc. 

Le  SoMé  ou  Mixture  bm-ytique  de  Lauth  a 
la  formule  qui  suit  : 

Mnrialo  de  baryte .  3,60  Eau .  100,0 

Teint,  atom.  de  Whyt.  30,0 

Dose  :  pour  un  adulte,  depuis  quelques 
gouttes  jusqu’à  une  cuillerée  à  cafi'. 

La  proportion  pour  un  enfant  de  6  ans  est 
de  1,80  muriate  de  baryte;  pour  un  entant  de 
tl  ans,  1,!20  ;  pour  un  enfant  de  2  ans,  0,60  ; 
même  quantité  de  véhicule. 

Soluté  de  citrate  de  morphine. 

Gouttes  roses  de  Mmjeudie, 

.écide  citrique .  0,é  Eau  distilléo .  30,0 

Morphine  pure .  0,8  Teinture  de  cochen..^  8,0 

Calmant  composé  pour  remplacer  la  liqueur 
de  Porter.  —  De  6  à  30  gouttes  dans  un  li¬ 
quide  approprié. 


Soluté  atrophique.  (Magendie.) 

Induré  de  potaes...  16,0  Eau  de  fl.  d'orang. . . 
Sirop  de  guimauve.  ^60,0  Teint,  de  digitale. . . 


Soluté  pour  bain  mercuriel. 

Deuto-clilor.  de  merc.  30,0  Alcool .  125,0 

Dans  !x  goulots  pour  h  bains.  (E/tc.  M.) 
Soluté  boraté.  (Hufeland.) 

Jjorai .  30,0  Eau  de  roaes  ou  de  plantain.  375,0 

En  lotions  contre  les  taches  de  rousseur,  les 
dartres  furfuracées. 


Soluté  de  chlorure  d’or  et  d’ammonium, 
de  Fumari  et  Deleschamps. 

Chlor.  d'or,  et  d’amm..  0,5  Alcool  à  90c .  300 

Eau  diatillée .  300 

Une  cuillerée  à  café  matin  et  soir  dans  l’a¬ 
ménorrhée  et  la  dysménorrhée. 

On  se  procurera  le  chlorure  d’or  et  d’am¬ 
monium  en  faisant  fondre  i  de  perchlorure 
d’or  avec  deux  de  chlorhydrate  d’ammoniaque 
dans  Q.  S.  d’eau,  et  faisant  dessécher  le  sel 
double. 


Solutés  désinfectants.  (Réveil.) 


1000 

10 


Soluté  bromo-ioduré.  (Lunier.), 

loduro  de  potass.,  Brflmurc  de  polass.,  afl. . .  0,40  à  0,60 
Elirait  de  gentiane .  1  Eau .  400 

2  OU  3  cuillerées  par  jour. 

Soluté  ou  liqueur  de  carbon,  d’ammoniaque. 

Carbonate  d’ammoniaq.  126  Eau  distill.  500'  (Lond.) 

Soluté  ou  liqueur  de  carbonate  de  potasse. 

Sona-carb.  do  potasse.  300  Eau  distill.  500  (Lond.) 

Soluté  caustique  de  chlorure  d’or. 

Caustique  de  Rceamier. 

Chlorure  d'or .  0,3  Eaii  régale .  30 

S’emploie  comme  le  nitrate  acide  de  mer¬ 
cure,  ainsi  que  le  Soluté  caustique  de  chlorure 
de  platine. 


C’est  la  composition  du  soluté  fort;  le  soluté 
faible  s’obtient  en  réduisant  à  5  le  nombre  de 
gouttes  de  teinture  d’iode  et  d’iodure. 

20  Sous-azot.  do  bism...  30  Eau  iiitrobcnzinée _  to 

Teinture  d'iode .  I 

Cette  dose  d’eau  nitrobenzinée  contient  5 
gouttes  de  nitrobenzine. 

Soluté  d’émétique  bromé.  (Latour.) 

Brème .  5  Emétique .  6  Eau .  50 

Pour  la  conservation  des  pièces  anatomiques. 
Soluté  d’émétiquo  iodé.  (Selmi). 

Iode .  1,12  Emétique..  6  Eau  distillée.  37,8 

.’iléme  usage;  antiseptique  moins  énergique 
que  le  précédent. 


854  SOLUTÉ  CONTRE  L’ÉRYSIPEI.E. 
Soluté  ou  fomentation  contre  Térysipèle. 

Sulfate  de  fer .  60,0  Eau .  1000 

Selon  M.  Velpeau,  cette  préparation  est  le 
meilleur  topique  que  l’on  puisse  employer 
contre  l’érysipèle. 

Soluté  contre  la  teigne  et  la  gale.  (Bazin.) 

Acide  phéniq.  )  Acide  acétiq.  à  8» .  <0  Eau .  100 

Soluté  contre  les  ulcères  des  jambes. 
(Popper.) 

Pierre  divine .  2,0  Laudanum  liquide..  4,0 

Extrait  de  Saturne. . .  0,5  Eau .  125,0 

En  compresse  sur  les  ulcères. 

Soluté  de  cyanure  de  potassium.  (Magendie.) 

Hydrocyanatc  de  potasse  médicinal. 

Gyauuré  do  potassiuu].  1  Eau  distillée .  8 

Magendie  a  proposé  celle  préparation  pour 
remplacer  l’acide  cyanhydrique.  S’emploie  par 
gouttes  dans  des  infusés'. 

Soluté  escarotiqu'B.  (Freyberg.) 

Ce  soluté  est  employé  avec  avantage,  en 
Prusse,  contre  les  végétations  syphilitiques,  et 
spécialement  contre  les  condylomes.  On  l’étend 
à  l’aide  d’un  pinceau  sur  la  partie  jiréalahle- 
ment  exci.sce.  (Encycl.  M.) 

Soluté  éthéré  de  biiodure  de  mercure. 

Ethérolé  d’ioduce  de  mercure. 

Biiodure  de  mercure. . .  1  Ether  sultur.  46  (Mao.) 

Soluté  d'iodhydrargyrate  de  potasse. 

Biiodure  de  mercure.  0,i.  Erm  distillée .  250,0 

loduio  piitassiquo - 0,4 

10  à  2.5  gouttes  dans  les  2fi  heures.  Dans 
les  mômes  cas  que  la  liqueur  de  Van-Swiéten. 

Soluté  d’iodure  double  d’arsenic  et  de  mer¬ 
cure  ou  d’iodo-arsénite  de  mercure  .  de 
Donovan,  moliflé  par  Soubeiran. 

lod.  d'arsenic.  1,0  lod.  de  merc.  1,0  Eau  dial.  98,0 

Cette  liqueur  contient  1/100  de  chaque 
iodure.  Dans  in  lèpre,  le  psoriasis,  le  lupus. 
Donovan  l’emploie  i\  la  dose  de  U  gr.am.  clans 
80  gram.  d’eau  distillée  et  16  de  sirop  de 
gingembre.  (J.  Ph.)  ■ 

Soluté  iodo-tannique. 

M.  Guilliermond  a  indiqué  deux  formules  : 

1“  Soluté  iodo-tannique  normal. 

On  Tobtieist  en  triturant  5  p.  d’iode,  !\b  p. 
de  tannin  et  looo  p.  d'eau.  Lorsque  la  solu- 
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tion  est  complète,  on  filtre  et  on  réduit  par 
évaporation  ménagée  à  100  p.  L’amidon  ne 
doit  pas  réagir. 

Étendu  d’eau,  s’emploie  en  injections  dans 
Turèthre,  le  vagin  ;  en  gargarismes. 

2“  Soluté  iodo-tannique  ioduré. 

Tannin .  10  Iode .  6  Eau .  90 

Dissolvez  par  trituration  d’abord,  puis  à  une 
douce  chileur,  dans  un  matras  au  B.-M. 

L’iode  on  excès  dissous  ainsi  ne  se  préci¬ 
pite  pas,  même  par  une  forte  dilution  aqueuse. 

Pour  toucher  les  ulcérations,  et  en  injecr 
tions  dans  l’hydrocèle,  les  tumeurs  enkystées, 
etc.  ;  pour  remplacer  les  anciennes  injections 
indiques. 

Soluté  ioduré  (Coindet). 

lodurG  do  potassiam.  2,0  Iode.  Û,5  Eau  distillée.  30 

6  .5  10  gouttes  3  fois  par  jour  dans  de  l’eau 
sucrée. 

Soluté  ioduré  (Lugol). 

Inde .  1,2  Ind.  de  polass.  2,4  Eau  diatitl.  23,0 

Ce  soluté  contient,  dit  le  docteur  Lugol, 
1/24  de  son  poids  d’iode.  Mais  en  tenant 
compte  de  l’iode  de  l’iodure,  on  voit  qu’il 
contient  on  réalité  sensiblement  1/8  de  ce 
corps. 

Cette  préparation  est  en  quelque  sorte  la 
base  du  traitement  antiscrofuleux  du  docteur 
Lugol,  c’est  <à  elle  qu’il  a  le  plus  souvent  re¬ 
cours  pour  j’usago  interne  de  l’iode,  et  à  ce 
titre  elle  mérite  que  nous  entrions  dans  quel¬ 
ques  di'tails  .sur  son  emploi. 

Ce  soluté  est  destiné  à  remplacer,  comme 
étant  plus  économiiiue,  l’eau  minérale  iodurée 
du  même  praticien  ;  il  s’administre  par  gout¬ 
tes  dans  de  l’eau  sucrée,  une  ou  plusieurs  fois 
par  jour,  l.e  douieur  Lugol  commence,  chez  les 
adultes,  par  6  gouttes  le  matin  à  je\in,  et  6 
gouttes  dans  l’après-midi,  une  heure  avant  le 
dîner,  dans  un  demi-verre  d’eau  sucrée.  Cha¬ 
que  semaine  il  augmente  la  dose  de  deux 
gouttes  par  jour  jusqn’.’i  30  ou  36  gouttes 
dans  les  2Zi  heures.  Pour  les  enfants,  U  dé¬ 
bute  par  2  gouttes  deux  fois  pai  jour,  nue 
l’on  augmente  graduellement  juscpi’è  cinq 
g  ;uttes  le  malin  et  autant  dans  l’après-midi. 
Pendant  le  deuxième  septénaire,  il  ne  prescrit 
guère  plus  de  16  gouttes  de  soluté  par  jour. 

Soluté  ioduré  caustique  (Lugol). 

lod.  de  pnUssiiim.  30,0  Iode _ 30,0  Eau....  60,0 

Pour  châtier  la  peau  rouge,  hypertrophiée, 
imprégnée  de  pus,  les  ulcères  tuberculeux  et 
cutanés,  l’esthiomène.  Le  docteur  Inigol  l’em¬ 
ploie  dans  tous  les  cas  où  le  soluté  rubéfiant 
n'a  plus  d'effet  local  ou  n'en  a  qu’un  insufft- 
sant. 
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Soluté  ioduré  caustique. 

Iode .  B  Alcool  à  900  c .  50 

lod.  de  potassium .  5  Eau  distilléfl .  100 

Pour  injections.  (Guibourt.) 

Soluté  ioduré  rubéflaut  (Lugol). 

lodnre  de  potassium.  60,0  Eau  distillée .  375,0 

Iode .  30,0 

Pour  toucher  le  bord  libre  des  paupières 
dans  les  oijhtlialmies  scrofuleuses,  les  fosses 
nasales. 

Soluté  d’iodure  d'argent  et  de  potassium 
(Deschamps). 

lod.  d’argent...  1  lod.  do  potassinm.  t  Eau .  2 

Pour  l’usage  externe. 


des  ulcères;  désinfectant  des  plaies  de  mau¬ 
vaise  nature  ;  en  gargarisme,  contre  les  ulcé¬ 
rations  buccale  et  pharyngienne. 

Soluté  mercuriel  opiacé. 

Sublimé  corrosif .. .  1,0  Laudanum .  15  0 

Eau  distillée .  500,0  (Boüch.) 

En  topiques  sur  les  ulcères  indolents. 
Soluté  saturé  de  nitrate  d'argent. 

Nitrate  d’argent .  10  Eau  distillée .  10 

Contre  les  ulcères  de  l'utérus.  (Bouch.) 
Soluté  de  nitrate  d'argent  (Sanson). 

Nitrate  d’argent....  0,25  Eau  distillée .  30 

Ulcères  indolents. 


Soluté  d'iodure  de  mercure  (Magendie). 

Alcool  à  900  c .  *5,0  Biiodiiro  de  mercure..  1,0 

Affections  scrofuleuses  comp.  de  syphilis. 
Soluté  d'iodure  de  potassium  (Lisfranc). 

Eau  distill.  de  tilleul.  90,0  Ioduré  de  potasse. ...  1,0 

A  prendre  en  3  doses  dans  les  24  heures,  à 
intervalles  égaux  ;  chticune  des  doses  dans  un 
verre  d’eau  sucrée.  On  augmente  graduelle¬ 
ment  cette  dose  de  3  décigr.  tous  les  8  ou  10 
jours.  (Gaz.  m.) 

Soluté  de  Marryat. 

Sublimé  corrosif .  0,*  Teint,  de  cardamome 

Acide  chlorhydrique  .  1,2  comp .  250 

8  gr.  matin  et  soir  dans  demi-verre  d’eau 
sucrée.  Cotte  solution  n’a  pas  le  goût  di'sa- 
gréable  de  la  dissolution  aqueuse  simple. 

Soluté  ou  liqueur  mercurielle  normale. 

Eau  distillée .  500,0  Blanc  d’œuf.  n»  1 

Sel  ammoniac .  1,0 

On  bat  le  blanc  d’œuf  dans  l’eau,  on  filtre, 
puis  on  fait  dissoudre  les  trois  composés  sa¬ 
lins,  et  l'on  filtre  de  nouveau. 

M.  Miallie  a  proposé  de  substituer  cette  li¬ 
queur  à  celle,  de  Van-Swiéten.  Elle  contient 
0,02  de  sublimé  par  30  gram.  selon  son  au¬ 
teur,  mais  cela  n’est  pas  rigoureusement  exact, 
une  partie  du  sublimé  corrosif  étant  séparée, 
par  le  filtre  è  l’étal  d’albuminale  mercuriel  in¬ 
soluble. 

La  Liqueur  de  Van-Swiéten  réformée  est 
cette  préparation  contenant  1/4  de  sublimé  en 
plus. 

Soluté  de  permanganate  de  potasse 
(Van  den  Corput). 

Permangsn.  de  pot.  crist.  I  «  2  Eau  dutillée. . .  290 

Injection  modificatrice  dans  le  traitement 


Soluté  ou  liqueur  de  nitrate  de  fer. 

Fer  pur . 7,45  Acido  nitrique concent..  89,44 

Chauffez  tant  qu'il  se.  dégage  des  vapeurs 
rutilantes.  Après  refroidissement,  ajoutez  Q.  S. 
d’eau  dist.  pour  avoir  149,06  de  liquide  filtré. 
(Bel!/.) 

Soluté  odontalgique  (Chapmann). 

Camphre .  *  Esa.  de  térébenthine. .  16 

En  application  sur  la  dent  malade. 

Soluté  odontalgique  (Cottereau). 

On  salure  10,0  d’éther  par  du  camphre  et 
on  y  ajoute  2  ou  3  gouttes  d'ammoniaque. 
Cet  Ethéiolé  de  camphre  et  d’ammoniaque  fait 
cesser  .  immédiatement  l’odontalgie  produite 
par  la  carie  dentaire. 

Soluté  de  sulfure  de  potasse  alcoolique. 

B.  de  soufre  alcoolique.  Teinture  de  foie  de 
soufre. 

Foie  de  soufre .  t  Alcool..'. .  * 

Recommandé  jadis  contre  la  gale.  Dose  :  60 
gouttes. 

Soluté  de  tartrate  ferrico-potassique 
(Ricord). 

Tart.  ferrico-potasaiq  .  30  Eau  distillée . 200 

De  1  à  3  cuillerées  par  jour.  Sert  aussi  au 
pansement.  Ulcères  pliagédéniques. 


Soluté  de  vératrine  (Terrier). 


En  frictions  sur  le  front  et  les  lempes  dans 
les  cas  d’amaurose,  d’aniblyopie,  de  névral¬ 
gies  oculaires.  On  commence  par  le  n»  1. 
M.  Terrier  donne  la  préférence  à  la  pommade 
de  vératrine. 
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Soluté  de  vératrine. 

Sulfate  de  Téralrine...  ü,üü  Eau  dislillée .  60 

Par  cuillerée  à  café  dans  l’eau  sucrée. 

Pour  remplacer  l’eau  médicinale  de  Husson, 
comme  antiarthriüque. 


Frêne  sauvaije.  Sorbier  clés  oiseleurs,  vulg. 

Corhènn;  Sorbus  aucupariu.  (Rosac.) 

Vogelbccrbaum,  al.;  Mountain  aah,  Iloan,  anü.;  Sei'ba!  de 
Cazador.  ESP.’;  Sorbo,  rr.;  Rœnn,  si'. 

l.es  IVuils  rouges  {sorbes)  sonl  riclie.s  en 
acid(!  nialique.  {aeidn  sorbirpie  de  Ikmoyun.)  On 
en  prépare  ui>  sii’op  à  la  manière  de  ceiui  d(^ 
coings.  Dans  le  nord  de  rKurope,  on  en  fail 
une  espèce  d(‘  cidre. 

-lî.  Pe'ouze  y  a  Iroiné  une  sorte  de  sucre 
crislalüsé,  non  fermentescible,  qu’il  a  iiomnié 
Sorbiiw.  Cette  substance,  mise  en  contact 
avec  les  alcalis,  puis  traitée  par  l’acide  chlor¬ 
hydrique  faible,  laisse  ))récipiter  une  matière 
qui,  dessécltée  vers  150"  h  180",  fournit  une 
poudre  rouge  :  c’est  V Aride,  sorbiinque. 

Astringent,  diurétique,  antiscorbutique  inu¬ 
sité.  Antidysentérique  pour  les  médecins 
arabes. 

SOUCHETS. 

Ces  rhizômes  de  plusieurs  espèces  du  genre 
Cyperus  (cypéracées)  sous  les  noms  de  soueheis, 
de  Uarines  de  suuehet  loiej  {Cyperwurz, 
Wilder  Gabjunt,  al.  ;  Bossira,  ar.  ;  Juncia, 
ESP.  ;  Cipero,  it.),  rond  et  comestible  (S.  sul¬ 
tan,  Ahêlésie);  Cyperus  lonnns,  rotundus  {odo- 
ratus)  et  eseulentus,  vulg.  amande  de  terre 
(Iktlnehiniim  ;  Bulburus  tirrasus),  étaient  em¬ 
ployés  dans  l’ancienne  médecine. 

Ce  premier  (‘sl  sous  forme  d('  rlnzômes  ra- 
menx,  marqués  d'impressions  circulaires  iné¬ 
gales  et  de  mouds  de  la  grosseur  d’une  plume 
d(!  cygne,  noirâtres  en  dehors  ;  le  second  est 
constitm*  par  des  tubercules  ovoïdes,  gros 
comme  des  noisettes,  unis  entre  eux  par  une 
radicule  ligneuse;  leur  saveur  est  analogue  à 
celle  de  la  châtaigne. 

Selon  Virey,  à  Valence,  en  Espagne,  où  l’on 
vend  de  l’orgeat  dans  les  rues,  comme  à  Pa¬ 
ris  la  liqueur  de  ri'glisse  connue  sous  le  nom 
de  cueu,  on  in'é])nre  cet  oi’geat  avec  le.s  tuber¬ 
cules  du  souchet  comestible  au  lieu  d’amandes, 
dont  ils  ont  la  saveur.  Ils  contiennent  une 
huile  fixe. 

Ces  Egyptii'us  cultivent  en  grand  ce  même 
souchet  comme  substance  alimentaire.  Ils  en 
donnent  aux  nourrices  pour  augmenter  leur 
lait.  Ce  commerce,  tire  ce  tubercule  d’Alexan¬ 
drie  et  (lu  Sénégal;  mais  ils  sont, à  peine  con¬ 
nus  en  i  rance. 


SOUCI. 


Fleur  de  tous  les  mois;  Calendula  o/fie.  (Syn.) 


me,  Ringelblnme,  al.;  Marygold, 
Goudsblouni.  hol.;  Caléndula,  ESP 
Nogolki,  RUS.;  Ring  blomma,  su. 


Petite  plante  ©  â  fleurs  radiées  jaunes, 
commune  dans  les  champs  cultivés  et  surtout 
dans  les  vignes.  Onia  cultive  dans  les  jardins; 
dans  ce  dernier  cas,  elle  est  beaucoup  plus 
développée. 

Ces  feuilles  qui,  jetées  sur  des  charbons  ar¬ 
dents,  l'usent  comme  du  nitre,  appliquées  sur 
les  verrues  (d’où  le  nom  de  r.errueuria  donné 
à  la  plante),  les  cors,  les  détruisent;  sur  les 
tumeurs,  elles  les  résolvent. 

l.es  lle  irs  if  jiassaient  jadis  pour  antiscrofu- 
leuses,  antiictériqui's,  antiophthahniipies,  em- 
ménagogues,  et  surtout  pour  anticancéreuses, 
r.eiger  a  appelé  Cidenduline  le  mucilage  que 
laisse  l’extrait  alcoolique  des  feuilles  et  mîs 
fleui’sdu  souci,  lavé  à  l’eau  et  à  l’éther. 

Ce  Sotiei  d'eau  ou  Fojiulaije;  Caltlia  pa- 
Instiis  {Sump  franun  Kel,  al.),  appartient 
â  la  famille  des  renonculacées  ;  il  a  tout  le  port 
des  renoncules,  seulement  ses  fleurs  sont  mo- 
nopérianthées,  ei  ses  feuilles  sont  beaucoup 
plus  grandes.  11  est  âcre  et  véslcant. 


Kulilciisaiirc»  Natriumosyd,  Soda,  al.;  Soda,  Sosa,  esp. 

Ca  soude,  oxyde  de  sodium,  que,  dans  le 
langage  ordinaire,  on  confond  quelquefois 
avec  son  carbonate,  n’est  employée,  en  phar¬ 
macie  qu’à  l’état  d’iiydrate. 

1"  SoenE  CAUSTIQUE  A  l’ALCOOL  OU  PURE. 
On  l’obtient  comme  la  potasse  â  l’alcool. 

2"  Soude  caustique  liquide.  Lessive  ou 
Licpieiir  des  Savonniers,  Solution  concentrée 
de  soude  caustique.  On  l’obtient  comme  la  po¬ 
tasse  caustique  liquide,  et  on  lui  donne  le 
môme  degré.  (1,33  densim.,  ou  36"  B").  Elle 
contient  un  peu  moins  du  tiers  de  son  poids 
de  soude  sèche. 

Voici  le  prcxîédé  indiqué  par  le  Codex  :  carb. 
de  soude  crist.  2000,0,  chaux  vive  800,0;  eau 
12000,0;  éteigne/,  la  cliaux,  délayez-la  dans 
l’eau  de  manière  â  obtenir  un  lait  homogène, 
ajoutez-y  le  carbonate  de  soude,  et  faites  bouil¬ 
lir  pendant  une  demi-heure  dans  une  marmite 
en  fer,  en  ayant  soin  d’agiter  continuellement 
et  de  remplacer  l’eau  qui  s’évapore.  .letcv.  le 
tout  sur  une  toile,  recueillez  le  liquide  clair, 
lavez  le  résidu,  réunissez  l’eau  de  lavage  au 
liremier  liquide,  et  évaporez  rapidement  dans 
une  bassine  d’argent;  jusqu’à  fusion  du  pro¬ 
duit  de  l’évaporation.  On  dissout  le  produit 
solide  dans  (j.  S.  d’eau  pour  obtenir  un  li¬ 
quide  marquant  1,33  d.  (36"  B"),  on  laisse  dé¬ 
poser,  on  lire  à  clair,  et  on  a  la  lessive  des  sa- 
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voniiiers,  qui  doit  être  conservée  dans  des  fla¬ 
cons  fermés  par  de  bons  bouchons  de  liège 
])ouillis  dans  la  cire  ou  la  parafline. 

Lorsqu'on  calcine,  à  l’abri  de  l'air,  un  mé¬ 
lange  d'azotate  de  soude  et  de  perox.  de  man¬ 
ganèse,  il  ne  se  forme  pas  de  manganèse  de 
soude,  mais  de  la  soude  caustique.  (Wœhler.) 


Sidphur  ou  siilfiii'  des  Latins,  ''ATTJf  ou  flsî'.v 
des  fii-ecs. 

Si'h-wefel.  AL.;  Sulnlinr,  Brimslonc.  asc.;  Chibur.  Kabril. 
AB.;  Ché-Lieou-hoâng,  CH.;  Svolï,  bas.;  Azufrc,  KfP.; 
Zwnvcl,  BOL.;  Gunrtliuk,  niD.;  Zolfo  et  Solfn,  IT.;  Gnw- 
arid,  l'KB.;  SJurka,  pol.;  Ensofre,  poh.;  Sura,  Si 
BL-.A.;  Gandhaka,  SAN.;  Sknfoel,  su.;  Gendaguni,  T. 
Ghendagum.  tkl. 


C.orps  simple  raétalloïdique  qui  existe  en 
couches  abondantes,  et  qui  est  rejeté  en  masses 
considérables  par  les  inonlagnes  ignivômes. 
Le  Vésuve,  l'Ktna,  les  volcans  d'Islande,  de 
Java,  de  la  Guadeloupe,  de  Ténérifl'e,  de  l'A¬ 
mérique  méridionale,  en  vomissent  constam¬ 
ment.  Il  y  a  certains  volcans  éteints  dont  les 
environs  sont  tellement  imprégnés  de  soufre, 
qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  Solfatares  (terres 
de  soufre),  de  Soufrières.  Telles  sont  les 
solfatares  de  la  Sicile  ;  de  Pozzuolo,  près  de 
Naples;  de  Télamone,  en  Toscane;  d’Islande, 
de  la  Guadeloupe. 

Les  sulfures  et  les  sulfates,  d’où  on  pour¬ 
rait  au  besoin  retirer  le  soufre,  et  d’où  on  le 
retire  en  effet  dans  qq.  contrées,  forment  aussi 
des  masses  considérables  au  sein  du  globe. 

l.e  soufre  existe  dans  plusieurs  siibstances 
du  règne  végétal  que  la  médecine  emploie. 
Telles  sont  toutes  les  plantes  de  la  famille 
des  crucifères  et  presque  toutes  les  liliacées 
bulbeuses  ou  leur  huile  volatile.  Beaucoup  de, 
légumineuses  en  contiennent.  Cela  rend  compte 
des  flatuosités  que  quelques-unes  occasion¬ 
nent.  11  existe  encore  dans  la  racine  de  pa¬ 
tience,  etc.  Dans  le  règne  animal,  on  le  ren¬ 
contre  dans  les  œufs,  les  limaçons,  etc. 

Le  sotifre  pur  est  de  couleur  jaune  citron, 
très-friable,  d’une  odeur  et  d’une  .saveur  par¬ 
ticulières  faibles.  Chauffé  è  -j-  dlO",  il  entre 
en  fusion;  entre  IfiO  et  150“,  il  a  une  teinte 
jaune  foncé  ;  au  delè  de  150“,  il  devient  de 
plus  en  plus  rougeâtre,  et  commence  à  s’é¬ 
paissir;  à  190“,  il  prend  une  teinte  orangée 
et  devient  visqueux;  soumis  pendant  quelque 
temps  à  une  chaleur  de  -(-  220  â  +  250“,  il 
devient  brun;  chauffé  davantage,  il  reprend 
quelque  fluidité,  si  h  ce  moment  on  le  re¬ 
froidit  subitement,  il  conserve  une  certaine 
mollesse  après  refroidissement  et  se  présente 
d’ailleurs  avec  des  caractères  physiques  diffé¬ 
rents  selon  la  température  à  laquelle  il  a  été 
porté.  Dans  cet  état  (soufre  mou  ou  trempé), 
il  peut  servir  à  prendre  des  empreintes  de 


médailles,  de  cachets,  etc.  A  la  température 
de.  /i60“,  il  se  volatilise.  Sa  densité  est 
2,087.  11  brûle  avec  une  flamme  bleue.  11  est 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  mais 
soluble,  en  très-faible  proportion,  dans  les 
huiles  fixes  et  volatiles,  l’éther,  soluble  dans 
la  benzine.  Son  meilleur  dissolvant  est  le  sul¬ 
fure  de  carbone  qui  en  dissout  à  chaud  73  0/0 
et  38  0  0  à  la  tempéi  ature  ordinaire.  Il  cris¬ 
tallise  soit  en  prismes  rhomboïdaux  obliques, 
soit  en  octaèdres  allongés  à  base  rhomboïdale. 

Le  soufre  lient  affecter  plusieurs  formes  in¬ 
compatibles.  M.  Deville  admet  quatre  variétés 
de  soufre  :  Soufre  octaédrique,  prismatique, 
mou,  insoluble  (dans  le  sulfure  de  carbone)  ; 
la  première  et  la  dernière  sont  seules  stables. 
M.  Berthelet  n’en  admet  que  deux  :  le  Soufre 
iictaédrique  ou  électrnnérjatif,  le  Soufre  amor¬ 
phe.  et  insoluble  nu  vieetropositif.  A  la  pre¬ 
mière  variété  se  rattachent  le  soufre  prisma¬ 
tique,  le  soufre  mou  des  polysulfures  ;  à  la 
seconde,  le  soufre  mou  des  hyposiilfiles  ou 
obtenu  par  l’action  de  la  chaleur,  le  soufre 
provenant  d’un  mélange  de  sulfure  et  d’hypo- 
sulfite,  le  soufre  insoluble  provenant  de  la 
fleur  de  soufre  ou  du  soufre  mou  épuisé 
par  le  sulfure  de  carbone,  le  soufre  provenant 
de  la  combustion  de  l’hydrog.  sulfuré  ou  du 
sulfure  de  carbone.  La  couleur  de  ces  di¬ 
verses  variétés  est  comprise  entre  le  jaune 
citron  et  le  rouge  foncé.  M.  Magnus  admet 
six  modifications  principales  du  soufre  :  Sou¬ 
fre  jaune  octaédrique.  Soufre  jaune  prismati¬ 
que,  Soufre  jaune  amorphe  et  insoluble.  Sou¬ 
fre  rouge  soluble.  Soufre  rouge  insoluble. 
Soufre  noir  insoluble.  Ce  dernier  ne  parait  pas 
réellement  exister,  c’est  plutôt  un  état  im¬ 
pur  du  soufre  coloré  en  rouge  très-foncé  et 
paraissant  noir  (Mitscherlieh)  ou  coloré  par 
une  matière  organique  fortement  carbonée, 
comme  la  térébenthine,  la  colophane.  (Nicklés.) 
En  elïet,  le  soufre  chauffé  jusqu’à  ébullition 
avec  1/3000  de  graisse,  puis  refroidi  lente¬ 
ment,  donne  des  cristaux  prismatiques  trans- 
lixides  d’un  rouge  rubis. 

Le  soufre  en  canons  contient  2  à  3  0/0  de 
soufre  insoluble,  et  le  soufre  en  fleurs,  jusqu’à 
30  et  àO  0/0.  Suivant  M.  Faucher,  de  Nancy, 
la  solution  de  sulfite  de  sonde  au  1/10  four¬ 
nit  un  bon  moyen  d’avoir  du  soufre  soluble  à 
l’état  do  pureté,en  dissolvant  le  soufre  insoluble. 

Il  paraîtrait  qu’on  a  du  soufre  bleu  en  trai¬ 
tant  une  solution  de  perchlorure  de  fer  par 
l’hydrogène  sulfuré  {Nœllnm'). 

Le  soufre  chauffé  à  180“  avec  1  /àOO  d’iode 
ou  d’iodure  de  potassium,  est  très-élastique, 
a  l’éclat  métallique  et  est  propre  à  prendre 
des  empreintes.  A  200“  et  avec  1/100  de 
brôme,  le,  soufre  est  d’un  jaune  de  cire  et 
plus  mou  que  l’iode.  A  2/|0“,  le  soufre  donne 
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avec  le  chlore  un  produit  qui  s'étire  lacile- 
tnent  en  fils  déliés,  pouvant  se  souder  entre 
eux.  Dans  ces  trois  cas  le  soufre  se  trans¬ 
forme  dans  la  modification  dite  insoluble 
{Dktzmbacher). 

En  pharmacie,  on  emploie  le  soufre  sous 
trois  états  différents  : 

1“  Soufre  en  canon;  Sulphur  in  laculis,  s. 
rotulis  (Stamjenschwefel,  al.).  Il  provient  de  la 
purlficalion  du  soufre  brut.  Le  soufre,  chauffé 
dans  des  pots  placés  dans  un  fourneau  de  ga¬ 
lère,  se  volatilise  et  est  recueilli  dans  une 
pièce  suffisamment  chauffée  pour  qu’il  s’y 
condense  à  l’elat  liquide.  Le  produit  coule 
sur  les  parois  do  cette  sorte  de  récipient, 
gagne  le,  fond  déclive,  et,  de  lè,  va  se  rendre 
dans  des  moules  de  buis  où  il  se  solidifie  en 
masses  coniques  de  15  il  30  centimètres  de 
long  et  de  la  gi'osseur  d’un  canon  de  fusil. 
Ces  bâtons  qui ,  par  suite  d’une  dilatation 
inégale  des  molécules,  se  brisent  par  la  seule 
chaleur  de  la  main,  et  fout  entendre  un  cra¬ 
quement  particulier  {Cri  du  soufre)  qu’on 
peut  exalter  en  les  plongeant  dans  l’eau  ti  80 
ou  90»  {Guuard),  contiennent  quelquefois  des 
rudiments  de  cristaux  à  leur  centre. 

2»  Soufre  sublimé.  Fleurs,  ou  Crème  de  sou¬ 
fre;  Flores  sulphuris*  {Schwefelblumen,  al.), 
U  arrive  sous  cette  forme  dos  solfatares.  Le 
soufre  est  mis  dans  une  énorme  chaudière  en 
fonte  en  communication  avec  une  chambre  en 
maçonnerie,  qui  fait  l’office  de  récijiient.  On 
chauffe,  et  le  soufre  vient  se  condenser  ii 
l’état  pulvérulent  sur  les  parois  de  la  chambre. 

La  matière  qui  reste  dans  la  chaudière 
Mi-ès  la  purification  du  soufre  constitue  le 
Sou/i’i,’  yns,  noir,  de  rhend  ;  Sulphur  vivum, 
niijrum,  biillinum  des  auteurs  anglais. 

La  fleur  de  soufre  du  commerce  est  salie 
par  de  l’acide  sulfureux,  et  même  de  l’acide 
sulfurique  produit  â  ses  dépens  et  â  ceux  de 
l'air.  Cette  fleuf  de  soufre  impure  e.;t  préférée 
pour  certains  usages,  par  exemple  pour  en¬ 
trer  dans  les  pommades  nnlipsoriques  ;  mais 
dans  la  plupart  des  cas,  elle  doit  être  purifiée. 
Pour  cela,  on  la  malaxe  avec  une  petite  (juan- 
tité,  d’eau  distillée  froide,  on  en  forme  une 
pâte  que  l’on  délaye  avec  de  l’eau  bouillante, 
on  laisse  déposer,  on  décante  le  liipiide  sur¬ 
nageant,  on  renouvelle  les  eaux  de  lavage 
iusiiu’à  ce  qu’elles  cessent  de  rougir  le  papier 
bleu  de  tournesol  et  de  préciiiitcr  ou  de  loii- 
chir  par  le  chiot  ure  de  baryum,  on  jette  le  dépôt 
sur  une  toile  et  l’on  fait  sécher.  La  fleur  de  sou¬ 
fre  ainsi  purifiée  est  désignée  sous  le  nom  de 
Fleur  de  soufre  sublimée  et  lavée,  ou  tout 
simplement  de  So;tfre  lavé;  Sulphur  loturn. 

3°  Soufre  précipité.  Magistère,  Lait  oully- 
drure  de  soufre;  tacs.  Mwjistenum  sulfuiis*, 
{Schioefelniederscbla/j,  al.).  Faites  dissoudre 


100  parties  de  foie,  de  soufre  calcaire  ou  po¬ 
tassique  dans  âOO  parties  d’eau.  Filtrez  la 
dissolution,  versez-y  peu  à  peu,  et  en  remuant 
sans  cesse,  de  l’acide,  chlorhydrique  faible 
jusqu’à  cessation  de  précipité,  ou  jusqu’à 
ce  que  la  liqueur  rougisse  fortement  le  pa¬ 
pier  de  tournesol  :  lavez  le  précipité  par 
décantation,  jctez-le  sur  un  filtre  et  faites-le 
sécher.  Ou  encore  :  Prenez  du  qnintisulfure 
de,  sodium  étendu  de.  trois  ou  quatre  fois  son 
poids  d’eau,  et,  après  avoir  filtré  la  liqueur, 
s’il  est  nécessaire,  ajoutez-y  lieu  à  peu  Q.  S. 
d’acide  chlorhydrique  ('xempt  de  fer,  jusqu’à 
ce  qu’elle  soit  devenue  acide  au  papier  de 
tournesol.  Laissez  dé|)oaer,  décantez  le  li¬ 
quide  surnageant  le  jirécipité,  et  lavez  à  jihi- 
sieurs  reprises  avec  de  l’eau  ordinaire  jusqu’à 
ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  réaction  acide  ;  mettez 
ensuite  le  précipité  à  égoutter  et  à  sécher. 

Il  ne  faudrait  pas  verser  la  solution  sulfu¬ 
reuse  dans  l’acide,  contrairement  à  l’ordre, 
que  nous  avons  indiqué,  car  alors  on  pourrait 
obtenir  un  produit  tout  autre  que  du  soufre 
divisé.  Sous  l’inflm-nce  d’un  grand  excès  d’a¬ 
cide  chlorhydrique,  le  gaz  sulfhydrique,  au 
lieu  de  se  dégager,  s’unirait  avec  le  soufre, 
pour  former  un  composé  qui  se  rapiiroche  de 
l’eau  oxygénée  (bioxyde  d’hydrogène),  et  que 
Thénard  a  nommé  bi  ou  poiysulfure  d’hydro- 
(jéne. 

La  préparation  du  soufri'  jirécipité  doit  se 
faire  en  plein  air,  en  se,  jilaçant  dans  la  direc¬ 
tion  du  vent,  ou  sous  une  cheminée  (|ui  tire 
bien,  afin  d’être  à  l’abri  des  efi'els  délétères 
du  gaz  sulfhydrique.  On  est  même  dans  l'ha¬ 
bitude  de  brûler  ce  gaz  en  jiromenant  uniiapier 
enflamnié  au-dessus  du  vase  où  se  fait  la  dé¬ 
composition  ou  en  le  conduisant  vers  le  bra¬ 
sier  d’un  fourneau  ardent,  qui  le  diHruira  par 
la  combustion.  On  peut  encore,  faire  passer  le 
gaz  .sulfhydrique  dans  une  solution  alcaline  de 
soude  ou  d’ammoniaque. 

Le  soufre  précipité,  que  les  médecins  alle¬ 
mands  emploient  d’une  manière  spéciale,  dif- 
lere  notablement  du  soiilre  sublime.  Ainsi,  il 
est  plus  ténu,  plus  léuer;  sa  couleur  est  blan¬ 
châtre,  terne  ;  nouvellenient  préparé,  il  exhale, 
une  odeur  hépatique.  l>ar  la  fusion,  il  donne, 
une  masse,  plus  molle  et  plus  ductile.  Ses 
propriétés  médicinah's  sont  plus  prononcées. 
On  attribue  généralement  ces  différences  à  la 
présence  d’une  petite  quantité,  d’hydrogène 
sulfuré. 

Le  soufre  est  un  excitant  qui,  suivant  la  dose 
et  surtout  les  sujets,  agit  comme  stimulant, 
expectorant,  diaphorétique,  purgatif.  C’est  un 
des  agents  les  plus  précieux  et  les  jilus  puis¬ 
sants  de  la  matière  médicale.  Aussi  est-il  em¬ 
ployé  sous  un  grand  nombre  de.  formes 
et  pour  remplir  une  foule  d'indications. 


SPARADRAPS. 


Mais  c’est  surtout  dans  les  maladies  de  la 
peau  qu’il  joue  un  rôle  actif.  11  est  assez  fré¬ 
quemment  employé  dans  les  cas  d’hémor- 
rlioïdes  et  d’engorgements  viscéraux.  C’est  le 
remède  le  plus  assuré  de  la  gale.  11  est  le 
principe  actif  des  èaux  minérales  sulfureuses, 
des  crucifères,  etc.  Il  stimule  à  la  dose  de  5 
à  10  déc.,  et  purge  à  celle  de  4  ii  8  gram. 
On  l’associe  au  sucre,  au  miel,  à  la  crème  de 
taj'lie.  Associée  au  miel  (Q.  S.),  la  Heur  de  sou¬ 
fre  (16  gram.)  forme  un  opiat  qui  a  été  em¬ 
ployé,  avec  succès,  contre  les  accidents  satur¬ 
nins. 

Le  soufre  étant  insoluble  dans  l’eau,  son 
action  médicinale  ne  peut  s’expliquer  que  par 
sa  salification  au  contact  de  nos  humeurs. 
C’est  en  elTet  ce  qui  arrive.  Le  soufre  donne 
lieu  à  la  formation  d’une  proportion  plus  ou 
moins  forte  de  sulfure  et  d’hyposulfites  alca¬ 
lins,  lors  de  son  contact  îivoc  le  suc  stomacal 
ou  les  liquides  de  la  peau. 

Selon  le  docteur  Ilannon,  le.  soufre  brun  vis¬ 
queux  (obtenu  en  chaulfant  le  soufre  ordinaire 
h  160"  et  le  plongeant  dans  l’eau)  aurait  des 
propriétés  thérapeutiques  bien  plus  pronon¬ 
cées  ;  il  aurait  l’aclivilé  des  sulfures  alcalins 
sans  en  avoir  les  inconvénients. 

Le  soufre  est  connu  de  toute  antiquité.  11 
est  mentionné  par  Moïse  (Genèse,  xix),  par 
Homère  (Iliade,  lib.  xvi)  et  par  tous  les  natu¬ 
ralistes  anciens.  On  fait  dériver  son  nom  la¬ 
tin,  et  par  suite  son  nom  français,  de  sal,  sol, 
et  de  lïûp,  feu. 

SPARADRAPS. 

(Du  latin  spanjere,  étendre,  et  du  français 
drap,  étoffe.) 

On  donne  ce  nom  ô  des  tissus  de  lin  ou  de 
coton,  à  des  étoffes  de  soie,  à  des  feuilles  de 
jiapier  et  à  des  peaux  d’animaux,  recouverts 
d’une  composition  emplastique.  On  les  nom¬ 
mait  autrefois  Toiles  Gauthier. 

Un  soin  important  dans  la  préparation  des 
sparadraps,  c’est  le  choix  des  tissus.  Pour  la 
toile,  on  la  choisira  h  fils  plats.  Le  calicot  ne 
devra  être  ni  trop  fm,  ni  trop  lisse;  il  ne  devra 
pas  n.m  plus  être  gommé,  toutes  choses  qui  ne 
sont  bonnes  que  pour  flatter  l’œil;  njais  on  pren¬ 
dra  du  calicot  écru  etmuni,  du  moins  d’un  côté, 
d’un  duvet  sufllsani.  Ce  duvet  sert  à  retenir 
l’emplùtre  plus  forlemimt.  Si  l’on  veut  jes  re¬ 
passer,  comme  cela  ost  quelquefois  utile,  on 
ne  passera  le  fer  que  d’un  côté,  et  ce  sera  sur 
le  côté  opposé  qu’on  étendra  |a  masse  em- 
plastique.  ,  , 

On  prépare  les  sparadraps  en  faisant  fondre 
la  masse  emplastique,  la  versant  sur  le  tissu 
et  l’étendant  :  1"  en  faisant  passer  la  bande 
sous  le  couteau  du  sparadrapier;  2"  en  se  ser¬ 
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vant  de  la  lame  mousse  d’un  grand  couteau 
ordinaire,  ou  d’un  couteau  plat  taillé  en  bi¬ 
seau,  légèrement  chauffé,  des  aides  tenant 
avec  les  mains  la  bande  par  ses  extrémités 
et  la  tendant  exactement;  3“  par  le  même 
ipoyen,  mais  les  aides  tendant  la  bande  à 
l’aide  de  griffes  ou  peignes  ;  4"  par  le  même 
moyen  encore,  mais  les  griffes  étant  fixées 
sur  des  pieds  immobiles  ou  aux  extrémités 
d’une  planche  flexible,  que  l’on  ploie  en  demi- 
cercle  et  qui  tend  la  toile  par  sa  propre  élas¬ 
ticité. 

Une  première  couche,  pour  les  sparadraps 
liroprement  dits,  ne  suffit  presque  jamais. 
Uuand  elle  suffit,  et  qu’on  a  beaucoup  de  bandes 
à  tirer,  on  abrège  singulièrement  l’opération  en 
se  servant  du  simrudrapier  {fi(j.  128) ,  séparant 
les  bandes  en  avant  du  couteau  par  des  mor¬ 
ceaux  de  papier  qui  dépassent  des  deux  côtés, 
afin  que  l’emplâtre  fondu  ne  coule  pas  sur  les 
bords  des  bandes  inférieures.  Un  aide  main¬ 
tient  ces  dernières,  verse  l’emplâtre  et  ôte  un 
morceau  de  papier  à  chaque  bande  que  l’on 
tire,  sans  être  obligé  de  nettoyer  chaque  fois 
la  table  du  sparadrapier.  Avec  un  peu  d’habi¬ 
tude  on  peut  même  opérer  seul.  On  pourrait 
encore  se  servir  de  l’appareil  à  papier  à  cau¬ 
tères;  mais  au  lieu  de  laisser  peser  le  bassin 
qui  contient  la  masse  emplastique,  ainsi  que 
l’eau  chaude  contenue  dans  son  double  fond, 
sur  les  bandes  d’étoffe,  on  le  soulève  par  au¬ 
tant  d’épaisseurs  de  cartes  qu’il  y  a  de  bandes 
il  tirer,  et  chaque  fois  qu’on  en  tire  une,  on 
enlève  une  éjiaisseur. 

Nous  avons  fait  subir  à  cet  appareil  une 
modification  qui  consiste  dans  l’addition  de 


deux  contre-poids,  un  à  chaque  extrémité, 
qui  passent  sur  des  poulies  fixées  au  haut  des 
moulants  formant  coulisse  au  bassin.  De  cette 
manière,  ce  dernier  n’occasionne  plus  par  son 
poids  le  déchirement  du  papier,  car  c’est  sur¬ 
tout  pour  les  papiers  sparadrapiqucs  (Voy.  ci- 
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api'ps)  que  nous  avons  apporlt^  celte  niodili- 
calion  qui  nous  a  parfailenient  réussi. 

M.  Ponlier  a,  de  son  côté,  fait  subir  une 
modiiication  à  cet  appareil.  {Fig.  127.) 

D’lial)itude  on  ne  tire  que  des  bandes  de  peu 
de  longueur,  iin  mètre  au  plus,  dams  les  offi¬ 
cines.  M.  Hérent  a  inventé  un  appareil  qui 
permet  de  les  tirer  aussi  longues  qu’on  les  dé¬ 
sire  ;  il  est  applicable  à  tous  les  sparadraps, 
toiles  gommées,  papiers,  etc.  :  on  enroule  la 
toile  sur  un  cylindre,  on  passe  le  bout  par 
lequel  on  doit  commencer  entre  deux  couteaux, 
et  on  l’accroche  sur  un  second  cylindre  de 
l’autre  côté  des  couteaux;  alors  on  verse  la 
matière  fondue  sur  la  toile,  on  fait  aller  la 
manivelle  du  dernier  cylindre  sur  lequel  le 
sparadrap  s’enroule  ii  mesure  qu’il  passe  entre 
les  couteaux.  L’excès  de  matière  tombe,  des 
deux  côtés  de  la  toile,  dans  un  vase  placé  au- 
dessous.  Enlre  le  cylindre  au  sparadrap  et  les 
couteaux,  est  une  barre  un  peu  plus  élevée  que 
ces  derniers,  sur  laquelle  le  sparadrap  passe 
avant  de  s’enrouler. 

L’enroulage  du  sparadrap  aussitôt  qu’il  vient 
d’ètre  fait  est  une  chose  vicieuse,  en  ce  sens 
que  la  masse  emplastique  s’attache  sur  l’envere 
des  bandes. 

Voici  la  figure  et  la  description  d’un  siiara- 
drapier  fabriqué  par  un  serrurier  de  Paris,  qui 
nous  parait  réunir  toutes  les  conditions  dési¬ 
rables  : 


{Fig.  128.) 


A,  bloc  de  bois;  iî,  rouleau  mobile  sur 
lequel  on  enroule  les  bandes;  G,  rouleau  ou 
règle  en  fer  sous  lequel  passe  l’étolfe  chargée 
de  matière  emplastique;  DD,  montants  dans 
la  rainure  desquels  les  deux  extrémités  du 
couteau  viennent  se  fixer  ;  EE,  vis  de  serre¬ 
ment;  FF,  oreilles  destinées  à  empêcher  la 
masse  emplastique  fondue^  de  se  répandre  sur 
le  socle  ;  G,  plaque  de  1er  poli,  percée  en  U 
d’une  ouverture  allongée  par  laquelle  tombe 
l’excédant  de  masse  emplastique;  I,  rouleau 
mobile  en  fer  sur  lequel  l’étoffe  passe  au  sortir 
de  dessous  le  couteau  ;  J,  tiroir  en  fer  dans 
lequel  est  reçue  la  masse  emplastique  qui 
tombe  par  i’ouvei  ture  II. 

Quel  que  soit  le  'procédé  suivi,  une  fois  le 
sparadraj)  refroidi, on  l’ébarbe  avec  des  ciseaux. 


puis  on  en  forme  des  rouleaux  qu'oii  ;i  soin  de 
ne  pas  trop  serrer  pour  éviter  que  la  toile  ne 
se  salisse. 

Destinés  à  être  appliqués  sur  la  peau,  les  spiv- 
radraps  doivent  être  lisses  et  suffisamment 
adhésifs.  On  doit  les  renouveler  fréquemment, 
au  moins  deux  fois  par  mois ,  et  les  lenii'  au¬ 
tant  que  possible  dans  des  boîtes  de  fer-blanc 
qui  ferment  exaclement,  car  sous  l’influence 
du  temps  et  de  l’air  ils  s’altèrent  et  deviennent 
cassants. 

Ce  genre  de  topiques  prend  de  jour  en  jour 
plus  d'extension. 

On  pourrait  multiplier  l’usage  des  papicis 
phnnnarndig.  {épispastiipies,  diimiques,  etc.) 
en  jiréparant  des  papirrs  de  ngué,  de  hHla- 
donc,  de  jiisgidavie,  â'upinm,  de  guiiigiiina; 
des  papiers  iodnirs,  hgdivrgijrés,  ntibiés,  etc., 
qui,  légèrement  humectés,  constitueraient  des 
topiques  simples  et  économiques.  On  pourrait 
obtenir  ces  papiers  médicamenteux,  en  dissol¬ 
vant,  comme  l’a  proposé  M.  Eavrol ,  les  ])rin- 
cipes  acids  dans  l’alcool,  l’éther,  les  huiles, 
les  corps  gras  et  étendant  les  dissolutions  sur 
les  papiers  préalablement  disposés  pour  les 
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Sparadrap  commun 

Sparadrap  diachylou  gommé,  Diarhyhm  .tur 

toile;  Sparadrap  vnm  diadiylo  gummato. 

Kmplàlre  diacliylon  guninit' .  Q.  S. 

Liquéfiez  l’emplàtre  sur  un  feu  doux,  et 
étendez-le  sur  des  bandes  de  toile.  {Code./'.) 

En  hiver  il  faut  ajouter  è  l’emphltrc  fondu 
une  petite  quantité  de  térébenthine  et  d’huile 
d’olives. 

Telle  est  la  formule  que  donne  le  Codex  et 
qui  fournit  bien  certainement  le  meilleur  spa¬ 
radrap,  quand  le  diachylon  a  été  bien  préparé. 
Peut-être  cependant  aurait-on  un  produit  plus 
souple,  si  le  diachylon  avait  été  lui-même  pré¬ 
paré  avec  un  emplâtre  simple,  qui  aurait  man¬ 
qué  d’eau  sur  la  fin  de  sa  ])réparalion,  d’après 
1  observation  renouvelée  récemment  pai  M.  .Mar¬ 
chand;  nous  disons  renouvelée,  car  lîéral, 
il  y  a  déjè  longtemps,  et  Lémery  il  y  a  plus 
longtemps  encore,  avaient  fait  la  même  re¬ 
marque. 

Il  faut  env.  ôO  ii  50  gr.  de  masse  emplastique 
pour  couvrir  convenablement  nue  bande  d’un 
mètre  de  long''  sur  18  à  20  cenlim.  de  largf. 

Le  Sparadrap  du  commerce,  est  tout  à  fait 
résineux.  Il  est  très-adhésif  et  se  conserve  bien, 
mais  il  est  iri'itant  sur  les  plaies  et  même  sur 
la  peau. 
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La  loi  mule  du  sparadrap  donnée  par  le  Co¬ 
dex,  que  l’on  suit  dans  les  hôpitaux  de  Paris, 
et  que  nous  suivons  nous-même,  malgré  ce 
que  nous  venons  de  dire,  ne  satisfaisant  pas 
toujours  les  pharmaciens,  nous  indiquerons  en 
outre  les  formules  suivantes  : 

Formule  de  M.  Guibourt. 

Empl.  de  diachyloa  gompaé.  360  Térébenthine...  60 

Faites  fondi'o.  et  opérez  comme  ci-dessus. 

On  peut  considérer  cette  formule  comme 
étant  celle  du  Codex  pour  l'hiver. 


Formule  de  M.  Boutron-Charlard. 

Emplâtre  simple .  730  Térébenthine .  160 

—  de  diachjbn...  730  Chremate  de  pbmb 

Cire  jaune .  230  broyé  dans  1  huile. .  8 

Cette  formule  donne  un  bon  et  beau  spara¬ 
drap  ;  mais  il  faut  éviter  de  chauffer  la  masse 
trop  fortement  ou  trop  souvent,  car  elle  brunit 
facilement,  en  raison  de  l’altération  du  chro- 
niate  de.  plomb  qu'elle  contient. 


Formule  de  M.  Secin. 

Résine  élémi,  Térébenthine,  gà...  P.  E. 

F.  liquéfier  :  passez,  et  dans  16  de  ce  mé¬ 
lange  faites  fondre  : 

Cire  blanche .  3  Emplâtre  simple .  10 

Cette  m;isse  donne  un  spanidrap  très-beau 
et  très-agglutinatif;  maison  peut  lui  reprocher 
d’ètre  légèrement  irritant.  Un  autre  inconvé¬ 
nient,  c’est  que  la  résine  élémi  est  quelquefois 
très-rare. 

Voici  une  autre  formule  insjnrée  îles  précé¬ 
dentes  : 


Élémi .  100  Cne  jaune. . 

Diarhylon  gommé. . .  2UÜ0  Tércbonihme . 

F.  fondre  la  résine  élémi  dans  .50  (30  en  été) 
d’huile  d’olive,  passez  à  travers  une  toile  au- 
dessus  d’une  bassine  contenant  les  3  autres 
substances,  faites  fondre  à  une  douce  chaleur, 
mêlez  exactement  et  étendez  sur  des  bandes 
de  toile  que  l’on  peut  empeser  et  repasser. 


Formule  de  M.  Scliaeu/f'èlc. 


Colophane .  200  Galba 


Térébenthine. . 
EmpliUre  simp 


Il  importe  de  nt;  pas  faire  fondre  les  subs¬ 
tances  k  une  chaleur  trop  forte,  de  donner  du 
temps  i\  la  fusion  des  gommes-résines,  de  n'eni- 
ploj  er  qu’une  toile  à  larges  mailles  pour  couler 
l’emplâtre,  de  peu  chauffer  le  couteau,  de  faire 
calandrer  la  toile  ou  le  calicot  par  deux  bandes 
h  la  fois,  d’étendre  l’emplAIre  sur  le  côté  non 
frotté  par  les  cylindres  de  la  calandre.  Il  faut 
quatre  ou  cinq  couches. 


'  Ce  sparadi-ap  se  conserve  longtemps  souple, 
brillant  et  adhérent. 

Formule  de  M.  V.  Garnier. 

Empbâtre  simple 1000  Huile  d’amandes _  300 

Colophane .  300 

Formule  de  M.  Mille. 

Sparadrap  au  caoutchouc. 

M.  .Mille  croit  avoir  trouvé,  dans  l’addition 
du  caoutchouc,  le  moyen  d’augmenter  la  téna¬ 
cité.  du  sparadrap,  et  surtout  de  l’emiiécher  de 
s’écailler. 

Après  avoir  divisé  le  caoutchouc,  il  le  met 
en  digestion  dans  dix  fois  son  poids  d’essence 
de  térébenthine  sur  un  bain  de  sable  ;  l’opéra¬ 
tion  est  longue,  et  nécessite,  une  nouvelle  addi¬ 
tion  d’essence.  Lorsqu’elle'  est  terminée,  on 
l’abandonne  à  elle-même  ;  l’excès  du  dissolvant 
s’iAiipore,  et  le  mélange  acquiert  une  consis- 
tiince  sirupeuse  ;  c’est  cetle  dissolution  que 
M.  Mille  ajoute  à  la  ma.sse  emplaslique  du 
Codex,  dans  la  proportion  de  20  grammes  de 
solution  par  500  grammes  de  masse. 

M.  Mille  n’a  pas  eu  le  premier  l’idée  de  faire 
entrer  du  caoutchouc  dans  une  masse. emplas- 
tique  ;  Swédiaur  l'a  eue.  il  y  a  déjà  longtemps. 
Voici,  du  reste,  la  formule  de  non  Emplâtre  au 
caoutchouc. 

Caontchonc -  125  Huile  vol.  de  térébenthine. .  48S 

Divisez  le  caoutcliouc  en  petites  lanières,  et 
failes-le  dissoudre  à  une  douce  chaleur  dans 
l’huile  volatile;  ajoutez  alors  : 

Huile  d'olives .  60  Cire  blanthe .  60 

Faites  bouillir  pour  évaporer  toute  l'huile  de 
térébenthine.,  et  donner  de  la  consistance  à  la 
composition. 

Swédiaur  l’indique  comme  un  très-bon  ag- 
gtiiâinatif,  qui  défend  bien  les  plaies  du  contact 
de  l’air. 

.Nous  n’en  finirions  pas  si  nous  voulions  don¬ 
ner  toutes  les  formules  de  sparadraji  que  nous 
connaissons  ;  car,  il  faut  bien  le  dire,  rien  n’est 
plus  variable  dans  les  officines  que  cetle  pré¬ 
paration. 

Bon  nombre  des  formules  que  nous  ne  citons 
pas  contiennent  une  forte  proportion  ile  galipot, 
substance  qui  a  l’avantage  de  donner  un  sp,i- 
radrap  bien  luisant,  d’un  beau  jaune  d’or  et 
très-agglutinatif,  mais  qui  a  l’inconvénient  très- 
grave  d’ètre  irritant.  Ces  fi.rmules  sont  donc  à 
rejeter,  comme  toutes  celles  qui  contiendraient 
une  trop  forte  proportion  d’autres  substances 
résineuses,  qu’on  y  ferait  entrer  uniquement 
pour  leur  bon  marché  ou  pour  flatter  la  vue, 
car  il  faut  se  rappeler  qu’aujourd’hui  le  spara¬ 
drap  est  devenu  la.  préparation  la  plus  impor¬ 
tante,  la  plus  urgent»  do  la  chirurgie.  Un  bon 
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sparadrap  facilite  les  pansem(‘nts,  et  ia  réunion 
des  blessures  par  première  intention  est  beau¬ 
coup  plus  assurée. 

Outre  l’emploi  du  sparadrap  ordinaire,  dans 
le  pansement  des  blessures,  coupures  et  opé¬ 
rations  chirurgicales ,  on  s’en  sert  encore 
comme  raaturatif.  Aujourd’hui,  en  pharmacie, 
on  le  fait  servir  de  plus  en  plus  cà  faire  les 
écussons,  en  place  de  peau  blanche.  .Souvent 
aussi  on  a  recours  à  des  bandelettes  de  spara¬ 
drap  pour  maintenir,  sur  quelques  parties  du 
corps,  des  emiilAtres,  dos  cpithèincs  pini  adhé¬ 
sifs  par  cux-méiuos. 

11  y  a  plusieurs  anni'es ,  un  médecin , 
M.  Kemmerer,  a  donné  l’idée  de  faire  des 
Baiidr] elles  aipjluUnatives  au  eamte.hoiie.  Nous 
ignorons  le  degré  d’utilité  de  celte  prépaTation 
pour  la  médecine  ou  la  chirurgie,  mais  la  pra¬ 
tique  pharmaceutique  pourra  peut-être  en 
tirer  parti.  Voici  la  manière  d’opérer  :  On 
prend  un  morct'au  de,  gomme  élastique  dont 
on  touche  toute  la  surface  avec  un  cauti  ie 
(une  tige  de  fer  à  boulon)  rougi  à  blanc  ;  io 
caoiitchouc  se  fond  aussitôt  en  une  mas;:;', 
molle.  Alors  on  prend  un  morceau  de  verre,  de 
la  largeur  de  la  toile,  et  on  s’en  sert  pour 
presser  et  écraser  la  masse  de  gomme  élasti¬ 
que  ramollie.  Parcetleopération,  le  caoutchouc, 
étendu  uniformément ,  s’attaclie  fortement  au 
tissu ,  tandis  qu’au  contraire  il  n’adhère  pas 
au  verre ,  que  dès  lors  on  peut  enlever  facile¬ 
ment. 

Sparadrap  astringent.  (Loustenau.) 

Calamine.  .15  Céruse.  46  Cire.  12Ü  H.  d'nlives.  180 

Faites  fondre  la  cire,  ajoutez  ITiuile,  jiuis 
incorporez  le  mélange  des  deux  poudres. 

Pour  diminuer  la  suppuration  trop  aliondanle 
des  ulcères. 

Sparadrap  camphré.  (Raspail.) 

M.  Raspail  indique  deux  sortes  de  sparadraps, 
l’un  fortement  agglutinatif  qui  revient  à  de 
l’emplàtre  simple  additionné  de  camphre,  de 
cire  et  de  tértbenthine  ;  rautre.  sim])iemont 
adliésif,  qui  se  compose  de  cire  jaune  30,0, 
térébenthine  30,0,  huile  d’olive  100,0,  camplire 
en  poudre  30,0.  dette  dernière  formule  surtout 
n’est  pas  exécutable.  Le  camplire,  ramollit  la 
masse  h  un  tel  point  que,  le  sparadraii  n'est 
pas  maniable.  Le  premier  est  destiné,  par  son 
auteur  ii  remplacer  le  sparadrap  ordinaire,  et 
le  dernier  au  pansement  des  plaies. 

Sparadrap  d’emplâtre  de  ciguë. 

Emplâtre  de  cigu6...  380  Térébenthine .  80 

Opérez  comme  pour  le,  sparadrap  commun. 

Préparez  de  la  môme  manière  les  Spiiradrai)s 
d’emphitre  de  Vigo  mm  mercuriu,  d’emplâtre 


de  Nuremberg  ou  de  minium.  Préparez  encore 
ainsi,  mais  sans  addition  de  térébenthine ,  les 
Sparadrap>s  d’André  de  Lacruiæ,  et  d’emplâtre 
de  styrax. 

Le  Codex  ne  piescrit  pas  la  térébenthine.  11 
admet  Q.  S.  d’huile  d’olive,  mais  seulement 
au  besoin. 

Le  sparadrap  de  ciguë ,  et  plus  souvent  en¬ 
core  celui  de  Vigo,  servent  à  la  réduction  des 
orchites,  par  compression  :  no  serait-ce  pas 
apporter  une  amélioration  à  la  confection  de 
ces  sparadraps  que  de  les  préparer  sur  un  tissu 
élastique’/  En  effet,  avec  les  sparadraps  sur 
toile  ordinaire,  une  fois  que  l’engorgement  à 
cédé  A  la  tension  première ,  l’action  résolutive 
doit  être  singulièrement  diminuée  ,  tandis 
qu’avec  ces  mêmes  sparadraps  sur  tissu  élasti¬ 
que  la  compression  est  continue. 

Sparadrap  d’emplâtre  d’iodure  de  plomb. 

(Ricord.) 

Eniplitre  de  ciguë...  260  loduro  do  plomb .  30 

Dans  le  traitement  des  bubons  et  surtout  des 
engorgements  chroniques  du  scrotum. 

Sparadrap  de  cire. 

Toile  de  mai,  toile  souvtrraine. 

Cire  bl.  200  H.  d’ol.  ou  d'am.  doue.  100  Téréb...  26 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  dans  un 
vase  a  fond  plat,  puis  plongez  dans  le  mélange 
des  liandes  de  toile  fine  (longues  de  1  mè.t.  et 
larges  de  20  centim.),  que  vo.  s  en  retirerez  en 
les.  faisant  passer  entre  deux  règles  de  bois. 
(Codex.) 

Dans  quelques  localités,  on  donne  A  la  toile 
de  mai  le  nom  de  Toile  Dim.  Dans  d’autres, 
ce  nom  est  appliqué  au  sparadrap  diapalme. 

Sparadrap  dessicoatif. 

Céruse .  3  Calamine .  3 

Incorporez  dans  un  mélange  fondu  de 

Etendez  sur  de  la  toile.  (Cad.) 

Sparadrap  diapalme. 

Emplâtre  diapalme..  120u  Cire  blanche .  100 

Huile  d’olives .  100  Térébenthine .  200 

F.  fondre  l’emplâtre  avec  la  cire  et  l’huile, 
ajoutez  la  térébenthine ,  et  étendez  sur  la 
toile.  (Codex.) 

Sparadrap  à  la  glycérine.  (Fort.) 

Gomme  arabique .  6  Glycérine .  0- S. 

F.  dissoudre  la  gomme;  ajoutez  la  glycérine, 
et  avec  le  mélange  enduisez,  A  l’aide  dim  pin¬ 
ceau,  l’une  des  faces  d’une  toile  fine,  bien 
lisse,  préalablement  gommée.  D’après  nos  es¬ 
sais,  cinq  couches  .suffisent  pour  donner  à  ce 
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spat  adrai)  une  épaisseur  convenable.  Le  con¬ 
tact  de  Æau  le  fait  iniinédialeraent  adhérer  à 
la  peau. 

Bon  adhésif. 

Sparadrap  gommé.  (Dédé.) 

Gomme  arabique .  200  Huile  d’amandes .  100 

Sucre  blanc .  100  •  Eau  simple .  2S0 

F.  dissoudre  la  gomme  dans  l’eau,  ajoule/.-y 
le  sucre,  passe?,  la  solution  à  travers  un  linge 
serré,  recevez-la  dans  un  mortier  de  marbre , 
versez-y  l’huile  par  fractions  et  en  agitant  vi¬ 
vement  jusqu’à  mixtion  parfaite.  On  étend  cette 
rai.xtion,  à  l’aide  d’une  brosse  plate,  sur  une 
toile  tendue.  Trois  couches  sont  nécessaires.  11 
suffit  de  la  mouiller  légèrement  pour  la  rendre 
adhésive. 

Ce  sparadra)),  ainsi  que  celui  de  Liston,  dont 
nous  iiarlons  plus  loin,  à  l’inconvénient  de  te¬ 
nir  raide  la  partie  malade. 

Sparadrap  de  Goulard. 

Sp.  résolutif.  Peau  de.  Goulard. 

Cire  blanche .  250  Huile  d’olifes .  500 


de  la  toile  avec  une  spatule,  ou  simplement 
avec  le  pouce  préalablement  mouillé. 

Sparadrap  d'opium. 

On  ramollit  de  l’extrait  d’opium  par  Q.  S. 
d’eau,  on  y  ajoute  1/6  de  poudre  de  gomme 
arabique,  et  on  étend  la  masse  au  pinceau  sur 
du  taffetas  tendu.  On  conserve  le  taffetas  en 
lieu  sec. 

On  conçoit  qu’on  pourrait  préparer  ainsi  des 
talTetas  d’extraits  actifs.  (Schaeufféle.) 

Sparadrap  dit  Peau  divine. 

Pûii-rOsine .  375  Suif  de  mouton .  60 

—  blanche .  125  Térébenthine .  60 

Cire  jaune .  60  Huile  d’olives .  30 

Faites  fondre,  passez  et  étendez  sur  de  la 
peau.  (Cad.) 

Sparadrap  de  perchlorure  de  fer.  (Dejeau.) 

Sol.  conc.  de  colle  de  Sol.  norm.  de  perchlo- 

poisson .  120  rure  de  fer .  30 

F.  une  masse  emplastique. 


F.  fondre  et  ajoutez  : 

Camphre....  4  Sel  ammoniac..  4  Sel  de  Saturne.  30 

Etendez  sur  de  la  toile  ou  de  la  peau.  (Cad.) 
Sparadrap  d'ichthyocolle.  (Liston.) 

Colle  de  piiissun .  30  Eau .  60 

Faites  ramollir  et  versez  dessus  : 

Alcool  à  830  c .  03  Eau .  46 


Sparadrap  (ou  toile)  sédatif  résino-belladoné. 
(Bretonneau  et  Boulu). 

Empl.^diachj'lon .  BOO  Ext.  réa.  de  pin  sylv. .  50 

Étimdez  en  sparadra|)  de  façon  que  10  cen- 
timèt^s  de  longueur  contiennent  50  centigr.  de 
chaque  extrait.  Contre  les  aflections  goutteu¬ 
ses,  rhumatismales,  névralgiques. 


Chauffez  au  B.-M.  pour  faire  dissoudre. 

On  étend  cette  dissolution  à  l’aide  d’un  pin¬ 
ceau  sur  du  taffetas  gommé  ou  ciré  ordinaire; 
on  réitère  les  couches.  C’est  le  taffetas  d’An¬ 
gleterre  simplifié. 

Employé  par  le  docteur  Liston,  dans  les 
opérations  chirurgicales. 

Sparadrap  au  minium  brûlé.  (Colson.) 

Huile  d’olives..  500  Minium...  250  Cire  jaune...  185 

Chauffez  dans  une  bassine  et  remuez  jusqu’à 
ce  que  l’eiuplàtre  devienne  noir,  retirez  du 
feu  et  agitez  jusqu'à  ce  qu’il  soit  fort  épais  ; 
roulez  ensuite  en  magdaléons  sur  un  marbre 
mouillé  avec  de  l’e  iu"  froide.  Etendez  ensuite 
sur  des  bandes  de  toile  comme  pour  les  spara¬ 
draps  de  diachylon  et  d’emplàtre  de  Vigo, 
qu’il  peut  remplacer.  Suivant  l’auteur,  il  ne 
produit  jamais  d’érysipèle,  ni  d’érythème,  ni 
d’irritation.  En  vieillissant,  il  devient  écailleux, 
se  fendille  ;  on  peut  le  rajeunir  en  repassant 
dessus  une  petite  quantité  de  nouvel  emplâtre 
chaud.  On  peut  préparer  extemporanément  du 
sparadrap  en  étendant  l’emplâtre  ramolli  sur 


Sparadrap  de  stéarate  de  fer.  (Braille.) 

Emplâtre  Braille. 

Stéarate  île  fer .  y.  S. 

Ce  savon  qui  sert  aussi  en  pommade  (V. 
pommade  de  stéarate  de  fer)  est  fondu  à  la 
température  de  78  à  80“'  et  étendu  sur  de  la 
toile,  à  l’instar  du  sparadrap  ordinaire.  Agglu- 
tinatil,  non  cassant. 


Sparadrap  stibié.  (Mialhe.) 


Poix  blauche.. 
Colophane.. . . 


I  Té^éShinè! 


20  H.  d’olive... .  5 
5  Emétlq.  pulv..  10 


F.  S.  A.  une  masse  emplastique,  et  étendez 
chaud  sur  des  bandes  de  calicot  à  la  manière 
du  sparadrap  ordinaire.  Pour  remplacer  les 
écussons  stibiés  ordinaires.  Révulsif  dans  les 
bronchites  chroniques  et  la  phthisie. 


Sparadrap  dit  Taffetas  d'Angleterre’. 

Court  plaster  des  Anglais ,  Spiradrap  de  colle 
de  poisson.  Emplâtre  adhésif  atigfais.  Em¬ 
plâtre  de  Woodstoek;  Serkum  anglicum. 
Colle  de  poi8«on .  30  Ean .  250 


864  SPARAD.  DIT  TAFFETAS  VÉSIEANT.  —  SPARAD.  DIT  TAFFETAS  A  VESICATOIRE. 


Faites  ramollir  et  ajoute/.  : 


Chauffez  au  B.-M.  fermé,  passez,  étendez  au 
pinceau  quatre  ou  cinq  couches  de  cette  pré¬ 
ration  sur  des  bandes  de  taffetas  nom  tendues 
sur  un  châssis,  et  recouvrez  par  deux  couches 
du  mélange  suivant  : 


Térébentbina  de  Venift. 
Teint,  de  benjoin  ou  de  Ba 


Recouvrez  enfin  par  une  dernière  couche 
de  dissolution  gélatineuse  chaude,  et  laissez 
sécher  à  l’air  dans  un  endroit  sec.  Le  Codex 
supprhne  les  couches  résineuses. 

Pour  obtenir  des  couleurs  différentes  (rose, 
blanc,  etc.),  il  faut  varier  les  taffetas.  Ce  taf¬ 
fetas  sert  surtout  dans  les  cas  de  coupures  lé¬ 
gères. 

Les  taffetas  adhésifs  communs  sont  faits  avec 
de  la  gélatine. 

La  Baudmehe  gommée  est  de  la  baudruche 
sur  laquelle  on  a  étendu  une  dissolution  de 
colle  de  poisson  ci-dessus. 

Sous  le  nom  de  Percaline  adhésive,  on  se 
sert  avec  avantage,  en  place  de  sparadrap, 
dans  les  hôpitaux  d’Algérie,  de  la  composition 
ci-dessus,  étendue  sur  de  la  percaline  blanche 
ou  noire.  Ce  sparadrap  adhère  avec  force  ,4  la 
peau.  Il  convient  parfaitement  lorsqu’il  s’agit 
de  réunion  par  première  intention,  et  dans  les 
cas  de  plaies  ou  de  blessures  consécutives. 
Pour  l’employer,  on  fait  tremper  les  bandelet¬ 
tes  dans  de  l'eau  tiède. 

Ou  fait  de  la  même  manière  le  Sparadrap 
gelattiieux. 


Sparadrap  dit  Taffetas  vésicant*. 

Élimi  narifiéu .  100  Polx-rosinc  pnrif .  100 

Huile  d'olive» .  40  Cire  jaune .  3T.> 


F.  fondre  les  cinq  premières  substances;  in- 
corporez-y  les  cantharides  et  étendez  sur  des 
bandes  de  toile  cirée.  —  En  hiver,  rempla¬ 
cer  25  de  cire  pure,  25  de  basilicuni,  et  l’été 
faire  l’inverse.  (Codex.) 

Elirait  éthéré  de  cantharides,  lia  Cire  jaune. . .  ü'O 

Faites  dissoudre  la  cire ,  ajoutez  l’extrait  et 
étendez  au  pinceau  sur  de  la  toile  cirée.  Ne  Ift 
préparer  qu’en  petite  quantité  et  le  tenir  en¬ 
fermé.  (Ane.  Codex.) 


Formule  de  M.  Deloche. 

On  épuise  les  cantharides  par  l’essence  de 
térébenthine  rectifiée,  on  y  ajoute  de  la  résine 
et  de  la  eue  jaune;  on  étend  sur  un  taffetas. 
Avant  d’apjjliquer  ce  vésicant,  on  étend  une 
goutte  d’huile  à  sa  surface. 


Formule  de  M.  Dubuisson. 

Eit.  hjdroalc.  de  canthar.  4  Gélatine..  1  Eau.  Q.  S. 

Faites  dissoudre  la  gélatine  dans  Q.  S.  d’eau, 
et  délayez  l'extrait  de  manière  à  obtenir  un 
soluté  très-épais. 

On  applique  une  couche  du  mélange  ci-des¬ 
sus  sur  une  toile  cirée  bien  tendue,  on  laisse 
sécher,  puis  on  donne  encore  deux  couches. 

Avant  d’être  appliqué,  ce  taffetas  a  besoin 
d’être,  mouillé  h  la  surface.  Sous  ce  rapport,  il 
se  rapproche  de.  l’excellent  Ta/f'etns  vésicant 
de  Bwjet,  dont  la  recette  n’est  pas  connue. 


Formule  de  M.  Houdhine. 


On  place  les  cantharides  dans  un  flacon,  on 
verse  Téther  par-dessus,  et,  après  avoir  bouché 
avec  soin,  on  laisse  en  macération  pendant 
huit  jours  ;  alors  on  fait  liquéfier  à  un  feu  doux 
la  poix,  la  cire  et  la  résine  élémi  avec  l’huile, 
on  y  ajoute  les  cantharides,  et  on  maintient 
le  mélange  en  fusion  pendant  deux  heures  au 
moins ,  en  ayant  h;  soin  d’agiter  de  tetbps  en 
temps;  enfin  on  y  mêle  le  camphre  en  poudre 
très-fine. 

Pour  faire  le  sparadrap,  on  étend  l’emplâ¬ 
tre  ainsi  préparé  sur  une  toile  cirée  d’un  .seul 
côté,  parce  que  la  couche  emplastique  y  ad¬ 
hère  mieux  que  sur  une  surface  lisse. 


Formule  de  M.  Thorel, 


F.  fondre  les  cinq  jiremières  substances, 
ajoutez-y  les  trois  suivantes  réduites  en  pou¬ 
dre  fine,  et  enfin  le  baume. 

On  etend  cette  masse  emplastique  au  spa- 
radrapier  sur  de  la  toile  cirée.  Deux  couches 
suffisent.  La  dose  cl-dessus  peut  couvrir  huit 
bandes  de  un  mètre  de  long  sur  20  centimètres 
de  large. 

Ce  taffetas  vésicant  nous  sembie  se  rappro¬ 
cher  de  la  Toile  vésicuntc  de.  Lejjerdnel.  La 
formule  de  .M.  Caroste  n’admet  ni  camphre, 
ni  euphorbe. 

Sparadrap  dit  Taffetas  à  vésicatoire. 

Le  Taffetas  à  vésicatoire  de  Leperdriel  est 
un  sparadrap  qui  a  toute  l’apparence  du  taffetas 
gommé  ordinaire.  Sa  composition  est  ignorée; 
mais  nous  pensons  qu’on  obtiendrait  une  pré¬ 
paration  analogue  en  délayant  Q.  S.  d’extrait 
éthéré  ou  acétique  de  cantharides  dans  de 
l’huile,  de  lin  lithargyrée  et  étendant  une  cou- 


SPAILVDRAP  RÉVULSIF  DE  TH.VPSIA.  — 

che  mince  de  celle  composilion  sur  du  laffe- 
tas  gommé.  On  varierail  les  doses  d'exlrait 
pour  obtenir  les  n“*  1,  2, 3  ;  le  n”  1  esl  le  plus 
faible,  el  le  n“  3  le  plus  actif;  le  n“  2  esl  celui 
qui  convienl  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 

On  pourrail  encore  remplacer  tout  ou  partie 
de  l’extrait  de  cantharides  par  de  l’euphorbe 
ou  de  l’extrait  de  garou. 

Le  Taffetas  à  cautères,  dit  aussi  Taffetas 
rafraichissant,  esl  du  taffetas  gommé  préparé 
avec  de  l’huile  lilhargirée,  obtenue  à  froid. 

Sparadrap  d'emplâtre  révulsif  de  thapsia. 

Oire  jaune . t20  Térébenthine .  !i0 


Poix  blancho . .  ISO  Miel  blanc. .  «0 

Térébenthine  cuite .. .  ISO  Résine  de  thapsia .  7b 

F.  fondre  les  cinq  premières  substances, 
passez  à  travers  un  linge,  entretenez  la  liqué¬ 
faction  à  un  feu  doux  et  ajoutez  les  autres 
produits.  Ce  mélange  étant  homogène,  éten- 
dez-le  sur  des  bandes  de  toile.  {Codex.) 

Autre  formule  (nesnoix)  : 

('.olophane .  lilOO  Térébenthine .  SOO 

.  1250  Résine  de  thapsia....  350 

F.  fondre  la  colophane,  l’élémi  et  la  cire 
iaune,  ajoutez  la  térébentlune  et  la  résine  de 
thapsia,  passez  à  travers  un  linge  et  étendez 
en  sparadrap.  Pour  le.  différencier  du  spara¬ 
drap  ordinaire,  on  peut  le  colorer  diversement. 

Avec  la  résine  du  thapsia  garganica  (om- 
bellifères),  végétal  des  pays  chauds  et  en  par¬ 
ticulier  de.  l’Algérie  (où  on  l’appelle  Boii-nefa), 
MM.  Reboulleau  et  Leperdriel  ont  préparé  un 
sparadrap  révulsif  dont  les  formules  ci-dessus 
donnent  l’analogue. 

PAPIERS,  TAFFETAS  SPARADRAPIQÜES,  ETC. 

Les  papiers  sparadrapiques  prennent  faveur 
de  plus  en  plus  pour  la  préparation  des  écus¬ 
sons.  (Voy.  Emplâtres  en  écussons.)  C’est  qu'en 
effet  ils  sont  fort  commodes  et  donnent  de 
très-beaux  emplâtres  ;  mais  il  faut  avoir  soin , 
comme  pour  les  sparadraps  proprement  dits, 
de  ne  les  préparer  qu’en  petite  quantité  et  de 
tenir  les  feuilles  enfermées  dans  des  boites  de 
fer-blanc  qui  ferment  hermétiquement,  afin 
d’éviter  que  la  composition  emplastique  ne  se 
dessèche  trop. 

Nous  avons  dit,  au  mot  Emplâtres,  qu’on 
coupait  ces  papiers  en  morceaux  de  la  gran¬ 
deur  voulue,  que  l’on  collait  sur  de  la  peau 
blanche;  mais  on  pourrait  les  appliquer  direc¬ 
tement. 

I.es  papiers  de  celte  sorte,  les  plus  employés 
sont  ceux  d’emplâtre  de  poix  et  d’emplâtre  vé¬ 
sicatoire  anglais. 

Le  Papier  chimique  contre  les  douleurs,  etc. 


SPARADRAP  DIT  PAPIER  DÉRIVATIF.  865 

de  MM.  Fayard  et  Blayn,  ainsi  que  de  M“'>  Pou- 
pier,  est,  dit-on,  des  feuilles  de  papier-mous¬ 
seline,  entières,  trempées  dans  de  l’emplâtre 
de  Nuremberg  fondu,  et  qu’on  retire  en  faisant 
passer  entre  deux  r%Ies,  à  la  manière  de  la 
toile  de  mai  :  c’est  un  sparadrap  d’oxyde  rouge 
de  plomb.  D’après  le  brevet  aujourd’hui  expiré, 
ce  jiapier  serait  rendu  imperméable  de  la  ma¬ 
nière  suivante  :  huile  de  lin  500,  ail  épluché 
et  coupé  menu  30,  essence  de  térébenthine 
500,  sel  de.  saturne  50,  ocre  jaune  30,  minium 
15.  On  fait  d’abord  bouillir  l’ail  avec  l’huile 
en  agitant  continuellement ,  on  passe  cette 
huile  alliacée  et  on  ajoute  les  autres  substan¬ 
ces  ;  on  applique  le  mélange  sur  les  feuilles  de 
papier  de  soie,  â  l’aide  d’un  pinceau  en  blai¬ 
reau,  forme  queue  de  morue,  ou  on  l’étend 
avec  une  éponge;  on  fait  sécher  à  l’étuve  ou 
à  l’air  pendant  15  jours  en  l’étendant  sur  des 
baguettes.  On  peut  remplacer  le  sel  de  saturne, 
l’ocre  jaune  et  le  minium,  par  de  l’ocre  rouge 
bien  lavé  et  de  la  céruse  broyée  à  l’huile. 
Quand  le  papier  est  convenablement  séché,  on 
étend  dessus  la  composilion  emplastique  sui¬ 
vante  : 

Huile  d’oliTes .  200  Cirsjaun*.  0  En  élé,  « 

Minium.  100  En  été,  110 

Chauffez  l’huile  dans  une  grande  bassine  ; 
quand  elle  commence  à  répandre  quelques 
vapeurs,  ajoutez  le  minium  en  filant  avec 
une  longue  spatule,  jusqu’au  dernier  boursou¬ 
flement  et,  après  apaisement  de  la  tuméfaction, 
retirez  du  feu  en  agitant  jusqu’au  moment  de 
la  formation  d’une  écume  blanchâtre  ;  ajoutez 
la  cire  en  agitanfc  encore  quelques  instants 
après  sa  fusion.  Il  faut  atteindre  l’écume  blan- 
cliâtre  sans  la  dépasser,  afin  d’avoir  un  em¬ 
plâtre  ni  trop  mou,  ni  trop  sec  et  grenu. 

Ce  papier  est  préconisé  contre  les  douleurs, 
les  brûlures  et  les  cors. 

Papier  antirhumatiqne  d'Allemagne. 

Colophane  noire .  300  Cire  jaune .  100 

Poix  navale  fluide. ...  200 

Faites  fondre  et  étendez  en  couche  mince 
sur  des  bandes  de  papier  à  l’instar  du  papier 
à  cautères.  Ce  papier  a  quelque  analogie  avec 
le  Papier  goudronné  {charta  jneata)  ou  l’Em- 
plàtre  du  pauvre  homme  {Poor  man’s  plaster) 
des  Anglais,  que  le  Codex  fait  préparer  avec 
colophone  300  ,  goudron  purif.  200  ,  cire 
jaune  100. 

Papier  dérivatif  anlirhnmatismal  (Berg). 

Cantharides...  15  Euphorbe...  30  Alcool .  160 

Faites  digérer  8  jours,  passez  et  ajoutez  : 

Colophane .  00  Térébenthine .  50 

On  enduit  du  papier  avec.  Ir.iis  couches  de 
ce  vernis.  (J.  Ph.) 


866  SRyiiVDRAPOüPAl’lER  ANTIUHÜMAT.  —  SPARADRAP  OU  PAPIER  EPISPASTIQLE. 


Papier  antirhumatismal  (Stèege). 

Gomm»  ammaiiiiique.  230  Suif .  30 

TMliauUiinc .  liO  Cire  jaune .  30 

F.  fondre  ;  passez  ;  ajoutez  1  p.  de  tartre 
stibid  en  poudre  fine  par  9  p.  de  masse,  et 
étendez  sur  du  papier  peu  collé. 

Rrtinmalisine  et  tous  les  cas  où  une  dériva¬ 
tion  il  la  peau  est  utile. 


Papier  dérivatif  (Pirwitz). 

Cantharides .  t3  Galbaniim . 

Béeine  de  gaîae .  90  Alcool . 


F.  digérer,  passez  et  ajoutez  ; 

Téribenlhinc  do  pin...  "3  Térébenlh.  do  mélèze..  30 

Pour  remplacer  l’emplàtre  de  poix  de  Bour¬ 
gogne.  (ti<«.  U.) 


Papier  à  cantèrea\ 

Ckarta  nd  cmteres. 


Poix  blanclio . -ISO 

Cire  jaune .  6Ü0 


TérébtjntUînc ....... . 

Baume  du  Pérou .  ifO 


F.  fondre  la  poix  cl  la  cire;  ajoutez  la  téré- 
lienltiinc  et  le  baume;  passez  au  besoin  et 
étendez  sur  du  papier  que  vous  diviserez  ensuite 
en  rectangles  de  0“,09,  sur  (Codex.) 

Cire  blanche .  200  Ré.ine  élémi .  100 

Blanc  de  baleine .  100  Térébenthine .  120 


Faites  fondre,  iKLssez  et  étendez  sur  des 
bandes  de  papiea’  lisse,  en  vous  servant  de 
l’appareil  fait  ad  hoc  (Voy.  page  859),  ou  du 
sparadrapier  ordinaire.  (Guià.) 

On  coiqie  les  feuilles  par  petits  caiTés,  et 
on  en  met  100  par  boite.  1^  Codex  prescrit 
la  masse  de  la  Toile  de  Mai.  • 

On  a  encore  proposé  ;  1“  l’emplàtre  dia- 
palme  auquel  on  ajoute  un  peu  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces;  2“  le  diacliyluni  gommé; 
3“  un  mélange  de  :  cire  jaune  125,  poix 
blanclie  125,  térébcnlhine ,  60,  baume  du 
Pérou  h;  4“  uu  mélange  de  :  poix-résine  /i500, 
cire  jaune  6000 ,  térébenthine  fine  1000 , 
baume  de  tolu  sec  375;  5“  blanc  de  baieine 
180,  cire  blanclie  150,  huile  d’amandes  /i70. 
Avec  ce  deiniev  mélange  on  obtient  le  papier 
à  cautères,  dit  amjlai&. 


Papier  épispastique  ou  à  vésicatoire  aux 
cantharides’\ 

Cira  blanche .  210.  Térébotitliine .  30 


Mettez  toutes  ces  substances  dans  une  bas¬ 
sine  étamée  et  faites  bouillir  lentement  pen¬ 
dant  deux  heures  en  agitant  continuellement; 
passez  il  travers  une  étoffe  de  laine  sans  ex- 

firimer.  Placez  dans  ce  mélange  fondu  des 
landes  de  papier  saffisamment  collé  que  vous 
retirerez  en  les  faisant  passer  entre  deux  rè¬ 


gles,  ou,  si  vous  ne  voulez  recouvrir  le  pa¬ 
pier  que  d’un  coté,  tii’cz-le  au  sparadrapier. 
(Guü>.  —  Codex.) 

On  atteint  plus  expéditivement  ce  dernier 
but  en  faisant  fondre  la  masse  emplostique  au 
B.-M.  dans  une  large  assiette,  par  exemple, 
puis  en  faisant  couler  de  celle  masse  fondue 
sur  des  bandes  de  papier  que  l’on  coupe  de 
grandeur,  après  refroidissement. 

La  composition  ci-dessus  donne  le  papier 
n“  1;  pour  obtenir  le  n°  2,  on  ajoute  10  gram. 
de  cantharides,  cl  20  pour  le  n”  3. 

On  divise  ce  papier  en  rectangles  comme 
celui  il  cautères. 

Voici  une  autre  formule  : 

Grakso  canlliaridùo. .  îiOO  Cira  blanche . 250 

A  songe  iiurltiée  et  l*oii-résiiio  purifiée...  15 

benzoïnéo .  500 


Oelle  comjMsition  donne  le  papier  n”  1; 
le  n“  2  s’obtient  en  ajoutant  250  de  graisse 
cuntliarklée,  et  en  retranchant  250  d’axonge; 
le  n”  3,  en  ajoutant  500  de  graisse  canlliaridée 
et  en  supprimanl  l’axonge.  Pour  préparer  la 
(ji'aiHse  vanthuridée,  on  fait  digérer  au  B.-M. 
pendant  deux  jours;  axonge  purifiée  et  ben- 
zoïnéc  50,  cantharides  en  p.  grossière,  7,  et  on 
passe  avec  expression. 


.  Papier  épispastique  ou  à  vésicatoire 
au  garou. 


Ciro  blnnche . 

Blanc  (le  Lakioc.. . 
Huile  d’ülivû» . 


S40 

1^0 


Tôpébpnfbiiw . 30 

lixt.  élhésé  (le  giiron., 


F.  fondre  l’extrait  dans  50,0  d’alcool  ii  90». 
ajoiitez-le  au  mélange  fondu,  faites  évaporer 
l’alcool  et  étendez  comme  ci-dessus.  Pour  ob¬ 
tenir  le^  jiapier  n»  2,  on  ajoutera  5  grain,  en 
sus  d’extrait,  et  pour  le  n»  3,  10.  (Codex.) 

On  pourrait  tout  simplement  étendre  la 
pommade  au  garou  ordinaire. 

Bnhj.  donne  la  formule  suivante  d’im  papier 
dit  untàDikritirpie  : 


Le  Papier  éiïi&yaatique  tfA/te^eyres  serait, 
selon  son  propriétaire,  la  pommade  épispasti¬ 
que  du  Codex  étendue  sur  du  papier. 


Papier  épispastique  (Vée). 


Canthafiilts  eu  poudn 

Aïonge . 

Cire  trèa-blauche.  . . . 


N»  2. 


Sl’AKADHAl»  OU  1>AI*1E11  HUILÉ.  —  SUUlMi. 


N»  3. 

CanMiarides . .  1  kil.  500  gr. 

Axonge  colorée  par  l’orcanette .  8  » 

Cire  blanche .  2  . 

Le  mode  d’opérer  est  le  même  pour  les 
trois  espèces  de  mélanges  ;  on  met  les  can¬ 
tharides  en  poudre  grossière  dans  une  bas¬ 
sine  avec  suffisante  quantité  d’eau  pour  qu’elles 
y  baignent  largement  ;  on  ajoute  l’axonge,  on 
cbaulfe  jusqu’à  ébullition  de  l’eau,  qu’on  en¬ 
tretient  d’une  manière  modérée  pendant  une 
heure,  en  agitant  continuellement  la  masse; 
on  laisse  refroidir  dans  la  bassine  même 
et  on  sépare  ensuite  la  graisse  cantharidée 

3ui  s’est  figée  à  la  surface  du  marc  liquide. 

éjiosé  au  fond  et  que  l’on  rejette.  11  arrive 
quelquefois,  lorsqu’on  n’a  pas  pris  une  quan¬ 
tité  (l’eau  suffisante  ou  que  l’évaporation  a  été 
trop  prompte,  qu’une  iiartie  du  corps  grais¬ 
seux  reste  engagée  dans  les  cantharides  :  il 
faut  alors  les  faire  bouillir  dans  de  nouvelle, 
eau  pour  l’en  séparer. 

On  fait  fondre  ensuite,  sans  eau,  la  graisse 
cantharidée,  et  on  la  coule  à  travers  un  linge 
dans  un  B.-M.  d’étain;  on  ajoute  la  cire  et  on 
chauffe  pendant  deux  ou  trois  heures  pour 
opérer  la  fusion  de  cette  dernière,  et  une  com¬ 
plète  défécation  de  la  ma.sse,  que  l’on  gratte 
après  le  refroidissement  pour  la  séparer  du  dé¬ 
pôt  formé. 

Cette  masse  peut  être  étendue,  pour  l’usage, 
sur  de  la  toile  ou  du  taffetas  ;  nous  préférons 
le  papier,  connue  plus  économique.  Voici  com¬ 
ment  il  faut  procéder  :  on  choisit  du  papier 
blanc,  sans  colle,  très-fin  et  très-lisse;  on  le 
fait  couper  à  la  presse  à  rogner,  par  bandes 
prises  dans  le  sens  de  la  plus  grande  dimeis- 
sion  (les  feuilles,  et  larges  de  54  à  80  mil- 
lini.  ;  on  i)louge  ces  bandes  dans  la  masse 
épispaslique  liqjéfiée,  et  on  les  eu  retire  poul¬ 
ies  faire  passer  entre  deux  baguettes  de  fer 
polies-  et  légèrement  échauffées. 

On  trouvera  ces  formules,  avec  quelques  au¬ 
tres  développements,  dans  le  numéro  d’avril 
1837  du  Jüuriial  des  Conmnssuuccs  médieuks 
lit  de  Pliui'macoloijie. 

Ce  papier,  que  M.  Vée  prépare  en  grand, 
depuis  longues  années,  dans  son  officine,  a  ac- 
(juis  une  réputation  méritée.  Nous  (levons 
faire  remarquer  une  très-bonne  mesure  prise 
par  ce  praticien,  c’est  la  différence  de  colora¬ 
tion  qu’il  donne  à  son  papier,  selon  son  degré 
d’action.  Comme  on  le  voit  par  les  formules, 
le  n”  1  est  blano,  le  n*  2  est  vert,  et  le  n"  3 
est  rouge.  De  celte  manière  ils  ne  peuvent 
être  confondus  entre  eux  ni  mêlés  pendant 
leur  préparation  ou  leur  emploi. 

Papier  huilé  pour  pansements  (Mac-GMe). 
Sorte  de  papier  chimique,  très-analogue  au 


taffetas  ciré  qu’il  peut  remplacer  économi¬ 
quement.  On  l’obtient  ainsi  : 

Hoile  de  lin .  3000  Ciroianno .  15 

Acé(ate  de  plomb,  U-  Térébenthine . !"  is 

tliarge,  âa .  30 

F.  bouillir,  enduisez  une  feuille  de  papier 
de  soie  sur  ses  deux  faces  avec  un  large  pin¬ 
ceau  ou  une  brosse  ;  sur  l’une  des  faces,  éta¬ 
lez  une  seconde  feuille  de  manière  qu’elle  dé¬ 
borde  la  première  à  l’un  de  ses  angles,  on 
n’enduit  que  la  face  supérieure,  la  face  in¬ 
férieure  s’imprégnant  de  l’huile  restée  sur  la 
feuille  sous-jacenle  ;  placez  ainsi  successive¬ 
ment  les  feuilles  les  unes  sur  les  autres,  en- 
duisez-les  comme  la  seconde,  puis  séparez-les 
et  étalez  sur  des  cordes  dans  une  chambre,  lé¬ 
gèrement  chauffée  ou  sèche  et  bien  ventilée. 
En  ajoutant  un  peu  de  benjoin  au  mélange 
ci-dessus,  on  masquerait  l’odéur  désagréable 
de  l’huile  de  lin  cuite. 


SPIGÉLIES. 

Deux  plantes  gentianées  de  ce  nom  sont 
usitées,  en  médecine,  depuis  1740. 

1“  Spioélie  du  Maryland;  Sjiijclia  Mary- 
landica  {Mai  ilandisclw  Spiijelie,  al.  Curolina 
piiiek,  l‘ink-foot,  axg.  Marilandsk  ormeurt, 
DAN.  EspiijéUa,  esp).  Plante  des  Etats- 
Unis.  La  racine,  seule  partie  usitée,  est  sim¬ 
ple  ,  pourvue  (ie  nombreuses  fibres,  jaune, 
brun  extérieurement,  d’un  goût  douceâtre  et 
amer  qui  n’est  pas  désagréable  et  d’une  odeur 
particulière  faible.  Les  liges  pourvues  de  leurs 
feuilles  nous  viennent  avec  la  racine.  Elle  con¬ 
tient  une  résiift  que  l’on  suppose  être  son 
principe  actif. 

2’  Spigélie  anthelminthique,  Brinvil- 
lière;  Epi'jelia  anthehnia  {riidkiniselies  Wurm- 
kmut,  AL.  Hierha  de  tomhrices,  esp.).  Plante 
O  de  l’Amérique  septentrionale  dont  on  em¬ 
ploie  la  racine  et  l’In'rbe  qui  contiennent,  sui¬ 
vant  Feneulle,  urte  substance  amère,  purgative 
(ju’il  a  nommée  Spvjelim.  ' 

l.fs  spigélies  ont  été  conseillées  comme  ex¬ 
citant,  laxatif,  et  surtout  anlhelminfbique,  à  la 
dose  de  5  à  20  décigram.  et  plus.  On  les  dit 
vénéneuses  à  l’état  frais.  —  Inusitées. 


SQDINE*. 

Esipdne,  Racine  de  Chine  ;  Smilajc  chhut, 
(Asparaginées.) 


ChinîTwnrzel,  Orîer 


Hscho  PorkeiïATTin!,  ai.,  Chinaroot, 
dus’ 

.;  China  Carnoaa,  Icina,  it!;  (2iuï 
t,  su.;  Paringaj  puttay,  tàm. 


Ua(;ine  ou  plut(4l  rhizôme  qui  nous  vient  de 
la  Chine  et  du  Japon.  La  squine  est  en  mer- 


STACIIYS.  —  STHAMOlMi. 


ceaux  gros  el  luberculcux  comme  des  pommes 
de  terre;  cependant  quelquefois  allongés  et 
plats,  bruns  en  dehors,  rosés  en  dedans,  à 
tissu  l!mtôl  résineux,  compacte  et  très-dur, 
tantôt  léger  et  spongieux.  Elle  est  inodore  et 
sa  saveur  est  acerbe. 

Elle  a  passé  longtemps  pour  un  sudonfi((ue, 
puissant,  et  ü  ce  titre  elle  faisait  et  fait  en¬ 
core  partie  des  quatre  bois  sudorifiques. 

STACHYS. 

Plusieurs  espèces  du  genre  Stuchys  (La- 
biées)  ont  été  ou  sont  encore  employées  en 
médecine. 

Stachys  recta,  Ilerba  sidviitis  hirsuta,  Cra- 
paudine  (nom  partagé  avec  la  pulmonaire  de 
chêne).  (Abnchmkraut,  Bcrufkraut,  al.  Wu'te 
stachys's,  ang.  Stacchi,  Yvrba  de  fcridnra, 
ESP.).  Plante  %  des  jielouses  sèches  du  midi 
de  l’Europe,  très-estimée  en  Alsace  comme 
vulnéraire. 

Le  S.  paluüns  ou  Ortie  rowje  {Sumfaudorn, 
Stiiikiies'.el,  AL.), .qui  croît  au  bord  des  eaux, 
a  passé  pour  fébrifuge.  Ses  racines  tubercu¬ 
leuses  sont  alimentaires. 

Le  S.  syhutica  ou  Ortie  pmnte  des  Jiois 
toutfus  {Waldandorn,  al.  )  passe  pour  enimé- 
nagogue.  Nous  avons  ’parlé  du  S.  Anatolmi, 
sous  le  nom  de  Guaco,  p.  529). 

STÂPHISAIGRE. 

Herbe  au  mort,  aux  poux  (nom  appartenant 
aussi  à  l’actée);  Pedicuhiria,  Delphinium 
staphiswjria.  (Renonculacées.) 

Stephanskraut,  Lanscsaamon,  al.;  Lon-seseed,  Scavesacre, 
AMO.;  Uab  braa,  Zubib  el  gabal,  AH.;  Lunsurt,  dan.; 
Estafisagria.  Albarroz,  Yerba  piojera,  Ksp.;  Liiiik- 
ruid,  HOL.;  Slafisagria,  Strafusaria,  it.;  Gnidosz  ziele, 
roL.;  Alv^raz,  roH.;  StalTansfrœ,  su. 

La  semence  {Graine  de  capucin)*  est  brune, 
anguleuse,  rude  au  toucher,  ridée,  courbée. 
Son  odeur  est  désagréable,  sa  saveur  amère, 
très-âcre  et  brûlante.  En  1819,  Brandes,  Las- 
saigne  et  Feneulle  y  ont  trouvé  un  alcaloïde 
vénéneux,  la  Delphine,  qui  est  la  source  de 
son  activité. 

Excitant,  émétique,  purgatif,  mais  employé 
seulement  à  l’extérieur  en  infusé  ou  décocté. 
Sa  poudre,  incorporée  dans  de  la  graisse,  sort 
à  détruire  la  vermine  de  la  tête;  elle  enivre 
les  poissons  à  la  manière  de  la  coque  du  Le¬ 
vant. 

Il  en  est  de  même  du  Pied  d’alouette  (dau- 
phinelle) ,  Delphinium  consolida,  si  commun 
dans  les  moissons  et  qui  pa.sso  en  outre  pour 
vulnéraire.  Le  pied  d’alouette  des  jardins  est 
le  Delphinium  Ajacis. 

Le  motstapbisaigrevientdc  <srx<fô;,  grappe, 
et  d’àypia,  sauvage,  de  la  forme  de  son  inflo¬ 
rescence;  Pediculana,  de  ce  qu’il  sert  â  dé¬ 


truire  les  poux;  (l’oifle  nom  de  Poudre  pàli- 
culaire  donné  qq.  fois  à  la  p.  de  stapbisaigrc, 

STATICE. 

Romarin  des  marais.  Lavande  triste  ou  de 

mer;  Stative  limonium.  (Plombaginées.) 

Meernelko  Linionie ,  al. 

Plante  vivace  qui  croît  sur  les  rivages  de  la 
mer,  et  que  l’on  cultive  dans  les  jardins.  Les 
fleurs  sont  bleues  el  disposées  en  longs  épis  à 
l’extrémité  dos  rameaux. 

On  a  employé  le  décocté.  de  la  racine  con¬ 
tre  les  maladies  cancéreuses,  les  ulciire.s,  et 
comme  antiseptique.  Inusité. 

Il  contient  une.  assez  forte  proportion  de 
soude,  ainsi  que  ses  congénères. 

La  slatice  a  porté  aussi  le  nom  de  Katrnu, 
de  Behen  rowje  ou  astrimjeid  ;  le  Behcn  blanc 
est  la  racine  du  Centaurea  behcn  (Synanllié- 
rées),  et  le  Behcn  commun  est  celle  du  Silem 
behcn  (Diantliées). 

8T0RAX. 

JudenA^rauch,  al.;  Storaz,  ahg.,  dan.,  su.;  Ualeruk,  ar.; 

Estoraque,  esp.,  poe.;  Styrax,  Storace,  IT. 

Baume  naturel  dont  ou  connaît  plusieurs 
sortes. 

1“  Storax  en  larmes  Best  en  morceaux 
irréguliers,  jaunâtre  ou  brunâtre,  légèrement 
transparent  et  d’une  odeur  balsamique  de.s 
plus  suaves.  C’est  le  storax  ou  styrax  cala¬ 
mite  ;  styrax  calamita  des  anciens. 

2“  Storax  en  pain  ;  Thus  Judœorum.  Il  est 
sous  forme  do  masses  rougeâtres  hétérogènes, 
d’une  odeur  bals.amique  agréable.  C’est  un 
produit  impur  et  peu  estimé.  Il  est  fabriqué  à 
Marseille,  où  souvent  le  précédent  l’est  aussi. 

Le  storax  est  fourni,  en  Orient,  par  le  Sty¬ 
rax  officinale  (Ebénacées).  Il  est  employé 
comme  parfum.  Cependant  il  entre  dans  quel¬ 
ques  compositions  pharmaceutiques  anciennes. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  styrax 
licpdde,  dont  nous  parlons  plus  loin. 


STRAl|OINE. 

Stramonium,  Pomme  épineuse.  Endormie, 
Herbe  aux  sorciers  ou  des  magiciens.  Herbe 
ou  pomme  du  diable,  chasse -taupe ;  Datura 
stramonium.  (Solanées.) 


ippel,  iiOL.j  Porno  .  _  , 

IL,;  Burladfira,  poh.  ;  Durnii.,... 
JS.;  Spikklubbœrt,  su.;  Benghilil 


..;  Apple  of  Peru,  Devil’s  .ipple, 
lora,  AH.;  HA-yen-hda,  cii.:  Ga- 
,  HSP.,  FOR.;  Dutroa,  ind.;  Door. 
Slramonio,  IT.;  Toadera, 


Plante  herbacée  ©  assez  vigoureuse,  qui 
croit  dans  les  champs  cultivés  de  quelques 
parties  de  la  France. 

Elle  est  reconnaissable  à  ses  tiges  diclioto- 
raes,  à  ses  feuilles  grandes,  anguleuses,  irré¬ 
gulièrement  découpées,  d’une  odeur  forte  et 
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\irciiso;  à  ses  longues  (leurs  blanches  penta¬ 
gones,  auxquelles  succède  un  fruit  vert,  héris- 
sonné,  rond  et  gros  comme  une  petite  pomme 
129) ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  pomme 
l'nvicuse. 

Elle  contient,  d’après  Geiger  et  Hesse,  un 
alcaloïde ,  la 
{Fig.  129.)  Dalmine,  qui 

cristallise  en 
prism.  blancs, 
brillants,  ino¬ 
dores  ,  d’une 
saveur  àcre  et 
amère  rappe¬ 
lant  celle  du 
tabac.  La  da- 
turine  est  so¬ 
luble  dans  l’al¬ 
cool  ,  moins 
dans  l’éther, 
et  seulement, 
dans  280  p. 
d’eau  froide. 
Elle  se  rap¬ 
proche  beau¬ 
coup  de  l’a¬ 
tropine  ; 
comme  celle- 
ci,  elle  est  très- 
vénéneuse.  et 
dilate,  forte¬ 
ment  la  pupille.  On  l’obtient  en  traitant  les 
semences  de  slramoine  pulv.  par  de  l’alcool 
faible  à  la  chaleur  de  l’ébullition,  et  faisant 
digérer  la  liqueur  avec  15,0  de  magnésie  par 
500,0  de  semences  employées;  le  liquide 
traité  par  le  charbon,  fdtré  et  réduit  de  moitié, 
abandonne  des  cristaux  de  daturine.  {Simes.) 

II.  TrominsdorlT  a  trouvé  dans  l’extrait  al¬ 
coolique  de  stramoine,  une  substance  neutre, 
cristallisable,  la  Stramonine. 

On  emploie  la  racine,  les  feuilles  et  les 
semences, 

Narcoti(jue,antispasmodique,employécomme 
la  belladone.  On  l’a  vanté  dans  les  convulsions, 
les  névralgies,  la  manie,  l’épilepsie,  le  rhuma- 
llsme,  l’asthme. 

Fwm.  pharm.  et  dose.  —  Poudre*,  0,05  à 
1,0  ;  extrait  aqueux*,  0,02  à  0,2  ;  extrait  al¬ 
cool.*,  0,01  à  0,1  ;  extr.  avec  le  suc*,  0,02  à 
0,2;  alcoolature,  1  à  6  gouttes;  teinture  al¬ 
coolique*  et  étlier,  2  à  12  gouttes.  —  Infusé 
pour  l’usage  externe  (pp.  lO  à  50 : 1000).  — On 
fait  quelquefois  fumer  la  stramoine  sous  forme 
de  cigares.  Les  fumigations  de  feuilles  de  datura 
paraîtraient  Occasionner  des  troubles  dans  la 
vision ,  et  causer  momentanément  la  presbytie 
{Wmtkz).  Les  médecins  arabes  emploient  la 
décoction  concentrée  contre  la  diarrhée. 

La  slramoine  a  été  introduite  dans  la  ma¬ 


tière  médicale  européenne  par  Slorck,  en  1762. 
Quelques  auteurs  la  donnent  comm»  étant  le 
u.avi!cov  de  Dioscoride  ;  mais  la  descrip¬ 
tion  que  le  médecin  grec  fait  de  ce  dernier  ne 
se  rapporte  pas  à  notre  slramoine. 

Une  sorte  de  stramoine,  le  Méthel,  Datura 
melel,  est  fort  connue  dans  l’Inde  i)ar  ses 
fniils  nommés  Noix  de  Méthel,  et  que  les  in¬ 
digènes  emploient  comme  soporifique,  à  la  ma¬ 
nière  de  l’opium.  11  a  été  question,  il  y  a  une 
dizaine  d’années,  d’une  subslance  narcotique 
sous  le  nom  de  Delamba,  de  Tabac  du  Comjo, 
qui  nous  parait  avoir  les  propriétés  de  la  stra¬ 
moine. 

Une  autre  espèce,  le  Datura  tatuhi,  origi¬ 
naire  de  file  de  Malle,  est  employée  contre 
l'asthme  par  le  docteur  Dunsany,  de  Dublin  ; 
en  fumigation,  extrait,  teinture.  Dose  :  f|0  à 
60  gouttes  dans  un  grand  verre  d’eau. 

STRYCHNINE*. 

Alcaloïde  découvert,  en  1818,  par  Pelletier 
et  Gaventou. 

On  la  relire  de  la  noix  vomique  par  dilTé- 
renls  procédés.  On  pourrait  la  retirer  aussi 
d’autres  organes  des  strychnos.  Elle,  est  le 
principe  actif  de  la  Fève  Saint-Ignace  et  de 
i’Ujws  tieuié. 

On  peut  se  la  procurer  par  le  procédé  Gor- 
riol  :  on  fait  liouillir  dans  l’eau  la  noix  vomi¬ 
que;  quand  elle  est  suffisamment  ramollie,  on 
la  passe  au  moulin,  on  la  remet  dans  l’eau 
d’où  on  fa  sortie,  on  l’y  laisse  macérer  qua¬ 
tre  jours,  on  passe  avec  expression.  On  fait 
une  seconde  et  une  troisième  macération.  On 
laisse,  fermenter  les  liqueurs;  quand  la  mousse 
est  tombée,  on  passe,  on  concentre  en  con¬ 
sistance  sirupeuse  ,  et  on  traite  le  produit  re¬ 
froidi  par  l’alcool.  On  lave  le  dépôt  à  falcool 
faible,  on  réunit  les  liqueurs  de  lavage  aux 
autres,  et  on  distille  au  B.-M.  jusqu’à  consis¬ 
tance  d’extrait.  Celui-ci  est  traité  par  l’eau 
froide  qui  sépare  un  peu  de  matière  grasse, 
on  filtre  ;  on  porte  le  soluté  aqueux  à  l’ébulli¬ 
tion  ;  on  y  projette  un  excès  de  lait  de  chaux. 
On  recueille  le  précipité,  on  le  lave  à  l’eau 
froide,  on  le.  sèche  nu  B.-M.,  on  le  pulvérise, 
et  on  l’épuise  en  plusieurs  fois  au  moyen  de 
l’alcool  à  85  c.  bouillant.  La  strychnine  cristal¬ 
lise  par  refroidissement  ;  la  brucine,  plus  so¬ 
luble,  reste  dans  les  eaux  mères.  On  décolore 
les  cristaux  en  les  faisant  dissoudre  dans  l’al¬ 
cool,  agitant  avec  du  charbon,  filtrant  et  lais¬ 
sant  cristalliser. 

On  peut  opérer  par  le  procédé  Henry  :  faire 
bouillir  à  plusieurs  reprises  les  noix  râpées; 
réunir  les  liqueurs,  les  évaporer  en  sirop  clair, 
ajouter  pour  chaque  kilog.  de  semence  125  de 
chaux  vive  ;  recueillir  le  précipité,  le  laver,  le 
sécher  au  B.-M.,  le  traiter  par  l’alcool  à  85® 
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bouillant;  distiller  les  solutions  alcooliques, 
convertir*le  résidu  en  azotate,  que  l’on  déco¬ 
lore  par  le  charbon  ;  faire  cristalliser  à  plu¬ 
sieurs  reprises,  et  précipiter  enfin  au  moyen 
de  l’ammoniaque.  L’azotate  de  brucine,  trôs- 
soluble,  pourvu  qu’il  ne  soit  pas  avec  excès 
d’acide,  reste  daqs  les  eaux  mères. 

Mais  on  donnera  la  préférence  au  procédé 
du  Codex,  que  voici  :  , 


F.  plusieurs  décoctions  successives  avec  la 
noix  vomiqiK!  dans  de  l’eau  aiRiiisée  d’acide 
sulfuritpie.  Kapprnchez  les  liqueurs  léunies, 
par  évaporation  au  li.-M.  Ajoutez  la  chaux 
après  l’avoir  éteinte  et  délayée  dans  l’eau,  re¬ 
cueillez  le  précipité,  séchez-le  et  traitez-le  par 
l’alcool:  filtrez  le  soluté  alcoolique;  rapprochez- 
le  par  distillation.  Par  refroidissement,  la  sti'ycli- 
nine  se  dépose  accompagnée  d’un  peu  de  hru- 
cine,  la  plus  grande  partie  de  celle-ci  restant 
dans  l’eau-mère.  —  Délayez  la  strychnine  iin- 
pui-e.  dans  l’eau  distillét^  ajoutez  de  l’acide 
azotique  étendu  par  dix  fois  son  volume  d’eau 
en  Q.  S.  pour  dissoudre  l’alcaloïde;  concentrez 
au  B.-M.  et  laissez  cristalliser.  Le  nitrate  de 
strychnine  se  dépose  ;  celui  de  brucine  reste 
en  dissoluCion.  —  Dissolvez  les  cristaux  dans 
l'eau,  ajoutez  au  soluté  du  charbon  animal 
lavé;  f.  bouillir  quelques  instants  et  filtrez. 
Traitez  à  fioid  par  l’ainmoniaquo,  recueillez  le 
précipité,  et  après  l’avoir  fait  sécher,  dissolvez 
dans  l’alcool  bouillant.  Par  refroidissement  la 
sti’jchninc  cristallisera  en  octaèdres  à  base 
rectangle  ou  eu  prismes  (luadi  ilatèrcs  terminés 
par  <les  pyramides  à  quatre  faces. 

I.es  eaux  mères  de  l’un  et  de  l’autre  pro¬ 
cédé  servent  h  obtenir  la  brucine. 

La  strychnine  est  blanche. excessiv.  amère, 
insol.  dans  l’eau,  qui  n’en  diss.  que  1  /6G67,  elle 
est  insoluble  dans  l’alcool  faible  et  presque  in¬ 
sol.  dans  l’alcool  anhydre,  maissoluble  surtout  à 
chaud  dans  l’alcool  à  1)0*,  peu  •  soluble  dans 
l’éther.  Elle  contient  souvent  de  la  brucine, 
qui  lui  donne  la  propriété  de  prendre  une  colo¬ 
ration  rouge  par  l’acide  azotique.  (V.  Ikc.  ph., 
1856-57.  Spnop.  Alcaloïdes.) 

C’est  un  des  poisons  les  plus  énergiques 
que  l’on  connaisse.  C’est  le  type  des  médica¬ 
ments  tétaniques.  On  l’emploie  avec  beaucoup 
de  succès  contrel  es  paralysies  qui  ne  dépen¬ 
dent  pas  de  lés’ons  organiques  incur  ables  ; 
contre  l’amaurose,  l’épilepsie.  Le  phrs  souvent, 
on  l’adrninistr-e  par  la  méthode  endcr  iniqitrr 
ou  en  pilules.  On  l’emploie  aussi  en  collyre, 
en  pommade,  en  linimeirt.  Dose  :  5  à  25 
millig.  par  jour. 

L’initiale  dr,  son  nom,  quelqrre  r-csscmhlance 
physirpre  ont  été  cause  de  terribles  méprises 


entre  ce  toxique  énergique  et  un  simple  vermi¬ 
fuge,  la  santonme.  Attention  ! 

Le  sulfate  et  le  chlorhydrate  de  strychuiue 
sont  solubles,  et,  pour  cette  raison,  plus  ac¬ 
tifs  que  cette  base  elle-même. 

STYRAX  LIQUIDE*. 

Substance  semi-liquide,  glutineuse,  grisâtre, 
opaque,  d’une  odeur  forte,  tenace  et  fatigante, 
d’une  savetrr  rrcre  et  arnèr-e,  soluble  dans  l’al¬ 
cool  ;  solidiftable  par  la  chaux  ou  la  magnésie. 

Le  styrax  (Mea  saîb,  ar.)  contient,  d’après 
M.  Simon,  une,  huile  volatile  styrol  ou  styrole, 
une.  résine,  de  la  Styraeine  (Soiiastre)  et  de 
l’acide  cinnamiqtte  qui  vient  quelquefois  cris¬ 
talliser  h  la  surface.  Il  fait  partie  des  baumes, 
et  est  attribué  au  Liquidambar  styradjhiu 
(.Ymentacées),  ([ui  croît  au  Mexique. 

Le  baume  appelé  Liquidambar,  Ambre,  ou 
Karabc  liquide.  Copalme,  Baume  ou  huile  de 
copalme  ou  de.  Thymiame,  Busamala,  niest 
qu’une,  variété  plus  jmre  de  styrax. 

Le  styrax  est  un  excitant  presque  exclusive¬ 
ment  réservé  pour  l’usage  externe.  Cependant 
on  l’a  préconisé  comme  diurétique  eti  ntigo- 
norrhéique.  On  fait  un  onguent  de  styrax, 

M.  Lepage,  de  Gisors,  a  reconnu  dans  le  sty¬ 
rax  les  substances  suivantes  :  Résine  neutre 
crist.  {styrariue),  résine  molle,  matière  verte, 
acide  benzoïque,  acide  cinnamique  (?). 

Le  même  pharmacologiste  a  proposé  (J.  Ch. 
méd.,  1842)  l’emploi  interne  de  ce  baume 
après  purification  sous  tonne  de  pilules  (uni 
h  la  magnésie.  —  On  pourrait  le  mettre  en 
capsules),  de  sirop,  de  potion.  Pour  la  pun’fi- 
cation  il  indique  de  chauffer  au  B.-M.  jusqu’au 
point  d’ébullition  un  mélange  de  2  p.  de  sty¬ 
rax  et  5  p.  d’alcool  fi  34"  et  de  filtrer  rapide¬ 
ment.  Par  refroidissement  et  repos,-  le  styrax 
se  dépose  au  fond  du  vase;  il  ne  reste  plus 
qu’à  décanter  l’alcool  et  à  chauffer  légèrement 
le  styrax  pour  chasser  le  peu  d’alcool  resté  en¬ 
gagé.  Le  styrax  purifié  est  verdâtre,  semi- 
transparent  et  semi-fluide. 

SUCS  VÉGÉTAUX. 

S.iU,  AL.;  Juicc,  ASG.;  Jugo,  Suco,  Zuma,  ksp.;  San,  mol.; 

Sugo,  IT. 

On  nomme  sucs  les  produits  liquides  de 
l’économie  végétale,  quelle  que  soit  leur  na¬ 
ture.  A  ce  titre,  les  résines,  les  gommes-ré¬ 
sines,  les  gommes,  les  huiles  fixes  et  vola¬ 
tiles,  etc.,  sont  des  sucs,  comme  les  sucs  des 
plantes  herbacées  et  des  fruits  ;  mais  restrei¬ 
gnant  la  signification  de  ce  mot,  nous  ne  nous 
occuperons  ici  que  de  ces  derniers,  dits  aussi 
Surs  aquexix,  et,  parmi  eux  encore,  des  sucs 
extractifs  et  'acides  seulemenL 

1"  Sucs  AQVEux  EXTR-VCTiFS.  lls  sont  prin¬ 
cipalement  fournis  par  les  feuilles  de  plantes 
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lierbacées.  Leur  préparation  peut  avoir  pour 
but  leur  emploi  en  nature,  ou  de  les  faire  ser¬ 
vir  à  la  préparation  des  extraits,  des  sirops. 

Leur  mode  d’obtention  est  en  général  fort 
simple.  Pour  les  plantes  aqueuses,  on  les  pile 
dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  bois,on  les 
exprime  et  l’on  clai’ifle  le  suc  par  filtration 
s’il  doit  être  pris  en  nature,  et  par  coagula¬ 
tion  à  chaud  s’il  est  destiné  il  la  préparation 
d’un  sirop;  quand  la  plante  n'est  pas  assez 
succulente  ou  que  le.  suc  est  très-visqueux, 
on  lui  ajoute  pendant  la  contusion  et  peu  à  peu 
le  1/8  de  son  poids  d’eau  pour  faciliter  l’ex¬ 
traction  du  suc.  Cette  addition  d’eau  ne  se 
ferait  pas  si  on  lavait  la  jilanle  ou  si  '  on  la 
pilait  avec  plusieurs  autres  très-succulentes. 

Ces  sucs  sont  très-altérables.  On  ne  les  con¬ 
serve  point  pour  l’usage  comme  les  sucs  acides, 
si  ce.  n’est  toutefois  le  suc  de  pointes  d’aspevijes. 

Suivant  nous,  les  sucs  extractifs  dépurés, 
ceux  surtout  qui  proviennent  de  jilantes  à  al¬ 
caloïdes,  ne  représentent  pas  complètement 
les  propriétés  des  plantes  .qui  les  ont  fournis. 
La  chlorophylle  relient  bien  certainement  en 
combinaison,  ou  en  solution,  la  majeure  partie 
—  des  principes  actifs  (alcaloïdes,  résines,  huiles 
▼volatiles,  etc.).  Nous  puisons  notre  manière 
de  voir  dans  la  différence  qui  existe  entre  les 
extraits  avec  les  sucs  dépurés  et  ceux  prépa¬ 
rés  d’après  la  méthode  de  Storck  (V.  p.  482); 
dans  la  différenoe  d’action,  qui  a  été  plusieurs 
fois  remarquée,  du  suc  dépuré  de  certains  vé¬ 
gétaux  toxiques,  et  de  ces  végétaux  eux-mê¬ 
mes  ingérés  dans  l’économie  ;  dans  l’inégalité 
existant  entre'  des  préparations  obtenues  ii 
l’aide  de  dissolvants  convenables  sur  des 
plantes  actives,  et  les  sucs  dépurés  de  ces 
mêmes  plantes;  et,  sans  avoir  aucun  rensei¬ 
gnement  h  ce  sujet ,  nous  sommes  presque  per¬ 
suadé  que  le  suc  d’aconit  et  celui  de  ciguë,  avec 
lequel  quelques  peuples  de  l’antiquité  faisaient 
périr  leurs  criminels,  n’étaient  pas  dépurés. 

.M.  Bouchardat  a  proposé,  il  y  a  une  quin¬ 
zaine  d’années,  l’emploi  thérapeutique  des 
Surs  Hhérès.  On  ajoute  ?u  suc  d’une,  plante 
active  assez  d’éther  pour  qu’après  l’agitation 
il  soit  surnagé  par  une  légère  couche  de  ce 
liquide.  Après  24  heures,  on  enlève  la  couche 
d’éther,  on  filtre  et  on  conserve  en  flacons 
bouchés.  Ces  sucs  ne  valent  pas  les  alcoola- 
tures.  Il  résulterait  cependant  d’expériçuces 
de  M.  Lepage,  de,  Gisore,  que  cette  méthode 

Sei-met  de  conserver,  pendant  très-longtemps, 
CS  sucs  de  plantes  qui  donnent  ensuite  des 
extraits  aussi  bons  que  les  mêmes  sucs  ré¬ 
cemment  obtenus. 

Suc  de  chicorée. 

Suçais  é  foin  cichorii, 

Fenillps  récentes  de  chicorée  mondées .  O,  .V. 


Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre  ;  ex¬ 
primez  le  suc  et  clarifiez-le.  (Codex.) 

•  On  préparera  de  même  les  sucs  de  feuilles 
de  bourrache,  do  carottes,  de  cerfeuil,  de  chou 
rouge,  de  ciguë,  de  cochléaria,  de  cresson,  de 
noyer,  de  fleurs  de  pêchers,  de  stramoine ,  de 
pétales  de  roses,  et  en  général  de  toutes  les 
plantes  vertes,  eu  tenant  compte  de  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut.  Pour  les  sucs  de  bourrache, 
de  chou  et  de  noyer,  le  Codex  fait  ajouter  1/5 
d’eau  h  la  pulpe,  avant  d’exprimer. 

On  obtient  les  sucs  de  racines  succulentes, 
en  réduisant  celles-ci  en  pulpe  à  l’aide  de  la 
râpe,  exprimant  et  clarifiant. 

Suc  d’herbes  dépuratif 

Feuilles  de  ehieorèo,  Feuilles  do  cresson, 

—  de  fumetorre,  —  de  laitue,  âS.  P.  E. 

Pilez,  exprimez  et  filtrez  au  frais.  (Codex.) 

Ordinairement  on  prépare  ce  suc  le  soir;  il 
filtre  pendant  la  nuit,  et  on  le  délivre  le  len¬ 
demain  matin.  La  dose  est  60  à  125  gram.  h 
prendre  en  une  fois. 

Suc  d'herbes  antiscorbutique. 

Cresson,  Cochléaria,  Ményantho,  STi .  P,  E. 

Pilez,  exprimez  et  filtrez  au  papier.  (Codex.) 


Suc  de  cochléaria  composé. 

Cochléaria .  SOO  Oranges .  500 

Cresson .  500  Esprit  de  muscade...  12 

Pilez  les  plantes,  exprimez-en  le  suc,  ajou¬ 
tez  l’alcoolat  et  filtrez.  (Am.) 

Tableau  du  rendemeni  en  suc  de  1  kilog. 
de  chacune  des  herbes  suivantes  : 

Ilourr.iche .  780  ar.  Joubarbe .  778  gr. 

Cprf«“t> .  100  Uitue... . 880 

Chicorée .  800  Oscille .  860 

Cochléaria .  7  ;;  Pissenlit .  780 

Cresson .  s:;o  Pointes  d’asnerg.  650 

Fumeterre .  7.70  Snponaird .  600 

La  moyenne  est  :  :  768  :  1000. 

2°  Sucs  ACIDES.  Ils  sont  exclusivement 
fournis  par  les  fruits,  et  sont  caractérisés  par  la 
présence  d’un  acide,  au  moins,  h  l’état  libre. 

L’acidité  est  due,  dans  les  sucs  de  citrons, 
d’oranges,  de  groseilles,  de  cerises,  de  fraises! 
de  berbéris,  de  framboises,  d’airelle-myrlille, 
tout  il  la  fois  aux  acides  citrique  et  malique  ; 
seulement  le  cilri((ue  domine  dans  les  sucs  de 
citrons,  d’oranges,  de  groseilles  et  de  fraises; 
le  malique,  dans  les  sucs  de  berbéride,  d’ai¬ 
relle.  :  les  deux  acides  existent  h  peu  près  à 
parties  égales  dans  le  suc  de  framboises.  1  ’a- 
cide  malique  seul  caractérise  le  suc  de  pom¬ 
mes,  de  coings,  de  sureau  ;  et  le  tartrique  ou 
le  tarlrate  acide  de  potasse,  celui  de  raisin. 
Selon  M.  Lccanu,  ce  serait  l’acide  acéiqutê 
i^i  existerait  dans  le  nerprun.  Beaucoup  con¬ 
tiennent  en  abondance  de  la  pectine  ou  ge/ée* 
végHüh  qui  leur  donne  une  viscosilé  (fue  la 
fennentation  détniiu 
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Le  but  (le  la  préparation  des  sucs  acides  est 
presque  toujours  de  les  faire  servir  à  la  pré¬ 
paration  des  sirops  acides. 

Suc  de  citrons  ou  de  limons. 

Citrons  choisi»  ot  trè»  uerslents .  Q.  Y. 

Enlevez  Uécorce  et  les  semences  ;  exprimez 
le  fruil;  mêlez  le  résidu  avec  de  la  paille  de 
seigle  hachée  et  lavée,  et  soumettez  à  la 
presse.  Laissez  le  suc  se  clarifier  par  le  repos; 
filtrez  et  conservez.  {Codex.)  Le  suc  de  citron 
contient  environ  1/10  de  son  poids  d’acide 
citrique;  convenablement  préparé,  il  a  une 
densité  de  1,0/i/l.  {Labiche.) 

On  préparera  de  même  les  Sucs  d’oraïujcs 
douces  et  amères. 

Le  sue  de  citrons  a  été  emiiloyé  avec  succès 
par  M.  Leoert,  de  Zurich,  dans  le  traitement 
du  rhumatisme  articulaire  aigu.  Dose  :  120  gr. 
par  jour  donnés  par  ciilll.  dans  de  l’eau  su¬ 
crée;  on  élève  graduellement  la  dose  jusqu’à 
180  et  250  gr. 

Le  Suc  de  limons  factice  se  prépare  avec  : 
acide  (jitrique  3à,  eau  38à,  essence  de  citrons 
quelques  gouttes;  ou  avec  ;  acide,  citrique  2U, 
eau  30,  teinture  de  zestes  de  citrons  frais  15, 
alcool  rectifié  12,  sirop  de  sucre  2000. 

Sue  de  cerises’". 

Berifcs  rougps . (0000  Cerises  noire» .  (000 

Ecrasez-les  entre  les  mains  au-dessus  d’un 
tamis  de  crin,  recevez  te  suc,  et  soumettez  le. 
marc  à  la  presse.  Mêlez  les  deux  sucs,  por¬ 
tez  à  la  cave,  et  laissez  fermenter  le  suc  pen¬ 
dant  environ  24  heures ,  passez  à  la  laine  et 
conservez,  {Codex.) 

Préparez  de  même  les  Sucs  d'airelle,  de  ber- 
héridc,  de  vet'jus. 

Suc  de  coings’". 

Cydonium. 

Essuyez  les  coings  avec  un  linge  rude  ;  rà- 
nez-les,  mêlez  la  pulpe  qui  en  résulte  avec  de 
ta  paille  de  seigle  hachée  et  lavée,  et  soumet¬ 
tez  à  la  presse  ;  laissez  le  suc  s’éclaircir  par  le 
repos,  filtrez-le,  et  conservez.  {Codex.) 

Préparez  ainsi  les  Sucs  de  pommes,  de  gre¬ 
nades,  de  concombres,  de  biyone.  Les  péj^ns  de 
coings,  l’écorce  et  les  cloisons  des  grenades 
doivent  être  séparés.  Ainsi  des  pommes,  etc. , 
dans  le  râpage. 

La  pulpe  d’amandes  douces,  proposée  pour 
la  dépuration  de  ces  sucs,  est  vicieuse  et  doit 
être  rejetée. 

Suc  de  groseilles*. 

Groseilles  ronges ...  20000  Cerises  noires .  1000 

Cerises  ronges .  2000 

Ecrasez  ces  fruits  sur  un  tamis  de  crin 
placé  sur  une  terrine  ;  soumettez  le  marc  à  la 
presse  ;  mélangez  les  sucs,  et  descendez-les  à 


la  cave;  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  pas¬ 
sez  le  suc  à  la  laine  et  conservez.  {Codex.) 

L’addition  des  cerises  facilite  la  coag((lation 
de  la  pectine.  Le  temps  de  la  fermentation  est 
variable  et  ne  peut  être,  précisé.  Il  faut  l’arrê¬ 
ter  au  nioment  mi  les  moucherons  voltigent 
au-dessus  de  la  terrine. 


Suc  de  framboises. 

Framboises . 4000  Cerises  rouges .  (uoo 

Ecrasez-les;  exprimez  le  marc;  portez  le 
tout  à  la  cave;  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours,  passez  à  la  laine  en  exprimant  légè- 
reirient  ;  filtrez  et  conservez.  {Codex.) 

Préparez  ainsi  le  suc  des  mûres,  mais  sans 
addition  de  cerises. 

Suc  de  nerprun. 


Baies  lie  ueriiruu  mûres .  ü-  V. 

Ecrasez-les,  et  laissez-le.s  fernienter  trois  ou 
([uatre  jours  ;  passez  avec  expression,  filtrez  ii 
travers  une  étoffe  de  laine  et  conser\  ez.  {Cod.) 
l’rep.  de.  niême  les  Sucs  d  y éble,  de  sureau. 
Tableau  du  rendement  en  suc  de  100  kilog. 
de  chacun  des  fruits  suivants  : 


Conserration  des  sucs  acides.  La  clarification 
des  sucs  étant  opérée  par  la' fermentation  qui 
ne  doit  jamais  être  complète,  on  les  conservi; 
par  Tun  ou  l’autre  des  procédés  suivants  : 

1"  Conservation  par  le  mutisme.  Ce  procédé, 
qui  est  suivi  pour  les  vins,  nous  parait  être  le 
plus  ancien  de  tous;  c’est  pour  cela  que  nous 
commençons  par  lui.  On  le  pratique  eu  faisant 
briller  dans  le  col  des  bouteilles  qui  contien¬ 
nent  le  suc,  des  allumctles  ou  des  mèches 
soufrées.  Ou  bouche  immédiatement  sur  le 
gaz  produit. 

On  a  proposé  aussi  d’introduire  dans  les 
bouteilles  de  suc  quelques  gouttes  d’acide  sul¬ 
fureux  en  dissolution,  ou  30  à  50  centig.  de 
sulfite  de  chaux  solide,  duquel  les  acides  du 
suc  dégageraient  l'acide  sulfureux. 

2’'  Conservation  au  moyende  l’huile.  Celte  mé¬ 
thode  est  aussi  fort  ancienne.  On  remplit  les 
bouteilles  de  suc  autant  que  possible  pour 
qu’elles  ne  cassent  pas  en  les  bouchant.  On 
verse  à  la  surface  une  couche  mince  d’huile 
d’œillette,  à  laquelle  on  donne  la  préférence 
sur  l’huile  d’amandes  douces,  en  ce  qu’elle 
rancit  moins  vite,  sur  celle  d’olives,  en  ce  que 
ne  se  congelant  que  par  les  plus  grands  froids, 
elle  ne  donne  pas  lieu  à  ces  fissures  qui  don¬ 
nent  accès  à  l’air  auquel  on  cherche  justement 
à  soustraire  le  suc. 

,On  conserve  les  bouteilles  deboul,  et  quand 


SL'CCIX. 


on  vput  se  servir  du  sxic ,  on  enlève  la  couche 
liuileuse  à  l’aide  d’une  petite  cuiller  ou  d’une 
pipette,  ou  encore  en  donnant  un  mouvement 
brusqxie  en  arrière  à  la  bouteille  débouchée. 

3'>  ConKei'vaticn  par  le  procédé  d’ Appert.  Ce 
procédé  est  à  peu  près  le  seul  suivi  aujour¬ 
d’hui  ;  c’est  aussi,  en  effet,  celui  qui  donne  les 
meilleurs  résultats.  On  remplit  seulement  jus¬ 
qu’au  bas  du  goulot  des  bouteilles  qu’on  a 
soin  de  choisir  fortes  et  même,  autant  que 
possible,  ayant  déjà  seiTi  à  cet  usage  ;  on  les 
bouche  fortement  avec  de  bons  bouchons  que 
l’on  maintient  à  l’aide  d’un  fd  de  fer  ou  d’une 
ricellc  en  croix,  on  entoure  les  bouteilles  de 
foin  ou  de  paille,  on  les  place  debout  ou  cou¬ 
chées  dans  une  bassine  à  fond  plat ,  on  verse 
de  l’eau  dessus,  enfin  on  chauffe  pour  amener 
peu  à  peu  l’eau  à  l’ébullition  qu’on  prolonge 
pendant  12  ii  15  minutes  au  plus  :  quand  1  eau 
est  refroidie,  on  retire  les  bouteilles,  on  les 
goudronne.  On  écrit  le  nom  du  suc  sur  le  verre 
même  avec  de  l’encre  blanche ,  et  on  descend 
les  bouteilles  à  la  cave,  où  on  les  couche. 

On  reproche  à  ce  procédé  d’occasionner  la 
casse  quelquefois  d’un  assez  grand  nombre  de 
bouteilles  ;  c’est  pour  cela  qu’on  a  proposé  de 
faire  chauffer  le  suc  dans  une  bassine  et  de 
l’embouteiller  bouillant  ,  ou  mieux  encore 
d’opérer  comme  dans  le  premier  procédé, 
mais  en  laissant  les  bouteilles  débouchées, 
les  remplissant  et  les  bouchant  aussitôt  l’ébul¬ 
lition  cessée. 

Mais  on  se  met  facilement  à  l’abri  de  l’incon¬ 
vénient  de  la  casse  en  se  semnt,  ainsi  que 
nous  l’avons  déjà  conseillé,  de  bouteilles  en 
grès.  Elles  résistent  parfaitement  à  l’ébullition. 

M.  Fayard  a  indiqué  de  remplir  les  bouteil¬ 
les  jusqu’au  haut  du  col  et  d’appliquer  sur 
l’ouverture  une  lame  de  caoutchouc  ramollie 
par  l’eau  bouillante,  et  que  l’on  serre  fortement 
autour  du  goulot  avec  une  ficelle. 

On  a  indiqué  aussi,  dans  le  même  but, 
l’emploi  d’une  armoire  en  tôle  chauffée. 
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Ambre  jaune,  Karabé  ;  Electron ,  Stkdmim. 


Açtstcin,  Bernstein,  AL.^Jello^ 
oebr,  Kahraban, 
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Résine  fossile  qu’on  trouve  principalement 
sur  les  rivages  de  la  Baltique,  sur  lesquels  il 
est  déposé  par  les  flots;  on  en  a  trouvé,  en 
France,  dans  les  terrains  à  lignites  de  la 
Picardie;  il  est  solide,  d’un  jaune  plus  ou 
moins  foncé,  en  morceaux  de  grosseur  va¬ 
riable,  mais  généralement  petits,  translucides, 
durs,  à  cassure  conchoïde,  acquérant  de  l’odeur 
et  de  l’électricité  par  le  frottement  ou  la  cha¬ 
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leur.  Inflammable,  insoluble  dans  l’eau.  Il 
renferme  souvent  des  restes  organisés  (fleurs, 
insectes)  en  humectant  avec  une  solution  de 
potasse  caustique  les  surfaces  de  deux  morceaux 
de  succin  et  les  pressant  à  chaud  l’une  contre 
l’autre,  elles  se  fondent  avec  facilité. 

Berzélius  considère  le  succin  comme  un  mé¬ 
lange  ou  plutôt  une  combinaison  d’huile  vola¬ 
tile  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  térében¬ 
thines,  d'acide  suednique,  de  principes  résineux 
semblables  aussi  à  ceux  qui  constituent  la  ré¬ 
sine  des  pins,  et  d’une  matière  bitumineuse 
particulière  qui  en  forme  la  majeure  partie; 
celle-ci  communique  à  toute  la  masse  une 
insolubilité  à  peu  près  complète  dans  l’.alcool, 
l’éther,  les  huiles  tixes  et  volatiles,  les  alcalis 
étendus.  Si  on  distille  le  succin  de  manière  à  lui 
faire  perdre  25  “/o  ou  si  on  le  chauffe  en  vase 
clos  à  350  ou  550"  et  sous  une  forte  pression,  il 
devient  soluble  h  fi  old  ou  à  chaud  ainsi  que  les 
copals,  dans  ces  liquides  et  autres ■  hydrocar¬ 
bures  (FioWfc,  Un.  ph.  1866,p.  26U).  Traité  par 
l’acide  azotique,  ou  bien  chauffé  dans  une  cor¬ 
nue  avec  un  soluté  concentré  de  potasse  caus¬ 
tique,  le  succin  donne  du  camphre  qui  passe 
dans  le  récipient. 

On  pense  que  c’est  une  résine  modifiée  par 
suite  de  son  séjour  dans  le  sein  de  la  terre. 
M.  Cuibourt  rapproche  le  succin  de  substances 
analogues  fournies  par  quelq.  hymencea  ou  par 
le  Pinus  Dammara.  M.  E.  Baudi'imont  y  a  trouvé 
du  soufre  dans  la  proportion  maximum  de  0  “/„, 
58  (succin  transparent)  qu’il  pense  être  en  com¬ 
binaison  avec  la  matière  organique  ;  le  succin 
opaque  et  blanc  en  contient  moitié  moins. 

En  médecine,  on  l’emploie  comme  excitant 
et  antispasmodique,  sous  forme  de  fumigation  ; 
on  en  prépare  une  teinture*,  on  en  fait  aussi 
des  colliei-s  pour  les  enfants.  On  leur  attribue 
des  propriétés  anodines.  On  sait  ses  nombreux 
emplois  dans  l’industrie. 

Lorsqu’on  soumet  le  succin  à  la  distillation 
sèche  dans  une  cornue,  on  obtient  trois  produits 
différents  :  1“  Adde  suednique  impur  ou  Sel 
volatil  de  suedn,  qui  s’attache  à  la  partie  su¬ 
périeure  de  la  cornue.  ;  2°  un  liquide  aqueux 
contenant  de  l’acide  acétique,  de  l’acide  succi- 
nique  et  de  l’huile  pyrogénée  :  c’est  l'Espiit 
volatil  de  surdn;  3"  sur  ce  produit  aqueux 
surnage  un  liquide  huileux,  mélange  de  diffé¬ 
rentes  huiles  pyrogénées,  c’est  YIMle  volatile 
de  suedn;  on  la  rectifie  par  distillation.  Ces 
différents  produits  d’odeur  empyreumatique, 
étaient  autrefois  fort  employés  comme  anti¬ 
spasmodiques.  Le  succin  opaque  et  blanc  con¬ 
tient,  d’après  M.  Recluz,  plus  d’acide  succi- 
nique  que  l’ambre  jaune  transparent. 

Le  succin  et  l’acide  succinique  paraissent 
offrir  de  l’efficacité  dans  les  coliques  de  la  pre¬ 
mière  dentition  ;  l’esprit  volatil  de  succin  et  le 
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succinalc  d’ammoniaque,  dans  les  convuU 
sions  qui  les  suivent  souvent;  l’huile  volatile 
de  succin,  dans  la  coqueluche  et  la  toux  ner¬ 
veuse.  {üanet.) 

Le  Succüiate  d’ammoniaque  impur.  Liqueur 
ou  Esprit  de  corne  de  cerf  succinc,  que  l’on 
emploie  dans  les  mômes  cas,  s’obtient  en  satu¬ 
rant  l’esprit  volatil  de  corne  de  cerf  par  l’acide 
succinique  médicinal.  11  se  séiwre  de  l’huile 
empyreumatiqiie ,  dont  on  se  débarrasse  par 
filtration.  (Soub.)  En  faisant  évaporer,  on  oli- 
lien t  le  Suecinate  d’ammoniaque  h  uilcux.  (Bat.  ) 
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Substance  neutre,  presque  aussi  répandue 
dans  les  végétaux  que  l’ainidon  et  la  gomme 
ses  congénères.  On  en  distingue  idusieurs 
sortes  :  Sucre  cristallisable ,  Sucre  incristalli- 
sahlti  ou  iiitervei'ti,  cJiuiariose,  carpomcl,  sucre 
de  fruits  (sucre  des  fruits  acides).  Sucre  de 
raisin  (partie  moite  des  miels,  mélasse),  JSiwrc 
de  fécule  ou  A’amidon,  Ghjcose  ou  G/ucose 
(produit  de  ta  réaction  de  l’acide  sulfurique 
sur  l’amidon) ,  Sucre  de  diiduHe  (production 
morbide  de  l’économie  animale),  etc.  Nous  ne 
nous  occuperons  que  du  premier. 

Le  sucre  crislallisalile ,  dit  au.ssi  Sucre  pris¬ 
matique,  Sucre  de  canne  ou  Sri  indien.  Sucre 
de  betterave,  existe  dans  presque  tous  tes  vé¬ 
gétaux,  et  en  abondanex'  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  racines  charnues,  aussi  dans  la  sève 
de  plusieurs  arbres  dont  on  pourrait  le  retirer 
au  besoin;  au  Canada,  on  le  relire  de  l’érable, 
Acer  sacckarinus  ;  à  Ceylan,  du  Coccos  nuci- 
fera,  du  Borassus  fahclHformis  et  du  Ga- 
ryolii  urens;  Java,  du  palmier  d’aren,  Arenga 
Saccharifera;  en  Italie,  du  sorglio  à  sucre,  dit 

canneüsucredela<'hinc,(Kin-tsàù-plié,ai.);Sor- 

qimm  s<u:charatum.  holrus  succharatus  (houque 
.saccliarine,  millet  de  la  cafrerie,  gros  mil)  (1)  ; 
mais  c'est  de  la  betterave,  (2)  et  de  la  canne 
saccharifère  qu’on  retire  l’énorme  quantité  de 
sucre  livrée  à  la  consommation  européenne. 

Dans  les  colonies,  l’exü-aclion  du  sucre  de 


canne  se  fait  de  la  manière  suivante  :  on  sou¬ 
met  la  canne  à  l’expression  entre  deux  cylin¬ 
dres.  Le  suc  qui  en  provient  prend  le  nom 
de  Yésoit  et  le  résidu  celui  de  Bivjassc.  On  sou¬ 
met  promptement  le  sucre  à  l’évaporation  en 
opérant  la  défécation  et  la  saturation  par  de  la 
chaux.  On  sépare  le  dépôt,  on  concentre  con¬ 
venablement  et  l’on  verse  dans  des  tonneaux 
munis  inférieurement  de  robinets  destinés  à 
laisser  écouler  la  mélasse,  après  reüoidisse- 
ment.  La  partie  cristalline  plus  ou  moins  jau¬ 
nâtre  est  le  Sucre  brut-  (Cassonnade  ou  Mos- 
covmle).  L’extraction  du  sucre  de  betterave 
revient  en  somme  â  ce  procédé. 

Le  raflinage  du  sucre ,  qui  a  pour  but  d’éli¬ 
miner  du  sucre,  brut  les  matières  étrangères, 
consiste  à  faire  dissoudre  à  la  vapeur  le  sucre 
brut  dans  Q.  S.  d’eau  pour  obtenir  un  sirop, 
à  clarifier  par  le  sang  de  bieuf,  à  décolorer 
par  le  charbon  animal,  concentrer  dans  le 
vide  et  â  jeter  dans  des  formes  (cônes  lenver- 
sé.s)  pour  faire  cristallisre.  Le  sirop  non  cristal¬ 
lisé  ou  Mélasse  (Molasses,  Treaclc,  ang.  :  melote, 
ESP.)  est  éliminé  par  une  ouverture  inférieure 
que  l’on  débouche  après  refroidissement. 

La  mélasse ,  résidu  de  l’extraction  et  du 
raffinage ,  nommée,  aussi  Pyromel  ;  Syintp^is 
empyrewnatkus,  Fœx  sacchari,  â  la  densité, 
de  1,4  contient  7.5/00  de  matière  solide. 

Depuis  une  quiiv/aine  d’années ,  on  s’est 
beaucoup  occupé  dans  les  sucreries  de  bette¬ 
raves  de  trouver  un  procédé  qui  empêchât  la 
formation  de.  la  mélasse.  L’acide  sulfurique 
mêlé  en  petite  quantité  avec  la  pulpe,  puis 
saturé  avec  du  carbonate  de.  chaux  (Mène), 
l’emploi  d’un  mélange  de  chaux  et  d’alun 
(Arçhibald),  celui  du  bisulfite  de.  chaux  (Mel- 
sens),  etc.,  etc.,  sont  autant  de.  procédés  qui 
arrivent  plus  ou  moins  complètement  à  ce 
résultat  en  môme  temps  qu’ils  donnent  de 
suite  du  sucre  blanc.  (V.  Bcv.  ph. ,  1850-51.) 

Ihirilié  ou  raffiné,  le  sucre  est  blanc,  cris¬ 
tallisé  en  prismes  obliques  â  quatre  pans  (plus 
ou  moins  volumineux  dans  le  sucre  candi ,  en 
petits  cristaux  agrégés  dans  le  sucre  raffiné)  et 
contenant  5,3,  p.  100  d’exm,  inodore,  d’une 
saveur  qui  lui  est  propre  et  qui  h  fait  recher¬ 
cher  par  tous  les  peuples  ;  phosphorescent  par 
le  choc  dans  l’obscurité.  Chauffé  à  sec,  il  fond 
entre  170  et  ISO",  se  colore  de  plus  en  plus 
vers  200  b.  220" ,  au  point  de  devenir  brun  et 
éprouve  diverses  métamorphoses  ;  alors  il  cons¬ 
titue  le  Caramel  ou  ariie  caraméliqne  ;  Sacch. 
tostum  ;  chaulTé  davantage  il  se  décompose 
complètement;  sa  densité  est  de  1,563  à  1,606. 

L’acide  azotique  le  transforme  en  acide  oxa¬ 
lique,  ;  les  acides  sulfurique ,  chlorhydrique 
étendus  et  quelques  acides  végétaux  puissants 
le  changent  en  sucre  de.  raisin.  L’acide,  azoti¬ 
que  et  sulfurique  mêlés  ensemble  dans  de  cer- 
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taines  conditions  transforaienl  le  sacre  en  un 
produit  des  plus  amers  que  l’on  puisse  trouver, 
et  dans'  d’autres  en  une  matière  explosible 
{Thompson.  Ber.  phar. ,  1848  et  1849).  Ue 
sucre  joue  le  rôle  d’acide  par  rapport  aux 
bases,  et  donne  avec  elles  naissance  à  des  sae- 
charatcs  ou  sucrâtes.  La  pelasse,  la  soude  et 
la  strontianc  lui  donnent  une  saveur  astrin¬ 
gente  et  empêchent  sa  cristallisation.  Le  sac- 
cliarate  de  chaux  jouit  de  la  singulièie  pro¬ 
priété  d’être  plus  soluble  à  froid  qu’à  chaud  ; 
sa  solution  se  trouble  par  l’ébullition  (1).  Le 
sucre  réduit  les  sols  dont  les  oxydes  ont  peu 
à’afünité  pour  l’oxygène  ;  tels  sont  les  sels 
d’or,  d’argent,  de  cuivre,  de  mercure. 

Cliacun  sait  que  le  sucre  pulvérisé  a  perdu 
une  partie  de  sa  propriété  sucrante;  est^  pty 
suite  d’une  carbonisation  produite  par  la  jjuI- 
vérisation,  qui  en  elfot  détermine  une^  espye 
de  phosphorescence ,  cximnie  le  veulent  les 
uns  ;  ou  scraif-ce,  comme  l’a  si  ingénieuse¬ 
ment  improvisé  le  célèbre  Laplacc  _  à  qui 
Mapoléon  demandait  un  jour  pourquoi,  lors¬ 
qu’il  SC  servait  de  sucre  entier,  il  trouvait  1  eau 
beaucoup  plus  suci-ée  que  par  un  poids  pareil 
de  sucre  en  poudre,  serait-ce,  disons-nous, 
une  transfomiation  partielle  du  sucre  en 
gomme  ou  en  amidon,  substances  qui,  elles- 
mêmes,  selon  ce  savant,  se  transformeraient 
en  sucre  (il  faut  dire  en  glucose)  par  des  cau¬ 
ses  aussi  légères  en  apparence,  et  dont  la 
nature  s’est  réservé  le  secret'?  C’est  une  ques¬ 
tion  qui  n’est  pas  résolue. 

Il  est  soluble  dans  l’eau.  Dissous,  il  éprouve 
la  fermentation  alcoolique  et  donne  sensible¬ 
ment  50/100  de  son  poids  d’alcool  absolu.  Sa 
dissolution  froide  marquant  35“  à  l'aréomèire, 
constitue  les  sirops;  plus concenlri^e,  elle  laisse 
déposer  dos  cristaux  qu’on  nomme  smre 
candi;  sa  dissolution  plus  rapprochée  encore, 
au  point  de  se  prendre  eu  niasse  par  refroidis¬ 
sement,  donne  le  sucre  de  pomme  ou  d’orge, 
les  houles  de  gomme  des  confiseurs,  que.  l’on 
colore  à  volonté.  11  est  soluble  dans  l’alcool,  et 
d’autant  plus  que  celui-ci  est  moins  concentré. 
Sa  dissolut,  alcoolique  diversement  aromalisée 
constituc  les  liqueurs  de  table,  inventées,  dit- 


Saccharite  DE  «^pré|)sre  ye 


Aolubte  dans  1 

_  sncrèos;  il  i 

rc  et  en  sacehnratc 


mais  très-soinble 
ionblo  dans  l'eau 
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eelni-ci  est  soluble  à  — - - - - 

le  saccharate  bibaaique.  On  a  le  saecharato  mouobasu 
en  faisant  réagir  la  chaux  sur  une  dissolution  bouills 
de  sucre:  il  dilfèro  des  précédents  par  la  propriété  dt 
pas  se  troubler  à  l'ébullition  (BotviN  et  Loiseau).  (V.  ÜR. 
rn.,  1808.)^ 
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on,  pour  réchauffer  la  vieillesse  de  Louis  XIV. 

Dans  le  commerce,  on  se  sert  de  différents 
termes  pour  désigner  les  diverses  qualités  de 
sucre  1“  Sucre  roycU,  Sucre  Buguemet  ou 
Büfflnade;  il  est  en  pains  de  4  à  10  kilog.,  à 
grain  fin,  sen-é  et  brillant,  très-blanc,  très-dur, 
sonore,  souvent  tronqué  au  sommet  ;  2“  Quatre 
cassons,  ainsi  nommé  de  ce  que  les  épiciers 
sont  dans  l’usage  de  diviser  ces  iiains  en  qua¬ 
tre  fragments  dans  le  sens  de  leur  axe  ;  en 
pains  de  5  à  10  kilog.,  moins  brillani,  moins 
serré ,  moins  blanc  ;  3“  Lunqis ,  pains  de 
10  à  20  kilog.,  tronqués,  avec  ou  sans  taches, 
texture  lâche ,  gros  grain  ;  4“  Bâtardes,  en 
pains  comme  les  précédents ,  mais  toujours 
mehés  et  humides  ;  5“  Vergeoise,  en  poudre 
jaune-brunâtre,  saveur  de  mélasse  ;  6“  Sttere 
brut,  Moscouade  ou  Cassonnade;  il  est  en 
vrague  et  généralement  de  couleur  blonde  ; 
celui  de  la  Martinique  arrive  en  barriques  de  5  à 
GOO  kil  ;  celui  de  Dourbon  en  sacs  de  jonc  de  65 
kil.,  dits  jjoï'/hwsoiîs;  celui  de  la  Havane,  en 
caisses  de  200  kil.  environ;  le  sucre  de  bette¬ 
raves  ou  indigène,  en  sacs  de  toile,  de  100  kil. 

C’est  à  tort  que  l’on  dit  que  le  sucre  de 
betterave  sucre  moins  que  celui  de  canne. 
C’est  une  question  de  poids  et  de  volume  (V. 
Essai  des  mcdic.) 

Le  sucre  est  connu  des  Chinois  depuis 
la  i)lus  haute  antiquité ,  mais  il  ne  parait 
avoir  été  connu  en  Europe  que  vers  l’époque 
des  guerees  d’Alexandre.  Théophraste  parle 
du  sucre  sous  le  nom  de  Met  aruudinibus; 
Pline  sous  celui  de  Sacchamm.  Lucain  dit  , 
Quiqiie  bibtmt  tencra  dulccs.  uh  arundinc  suc- 
cos.  C'est  évidemment  du  sucre  dont  parle 
Dioscoridc  sous  la  dénomination  de  sâxxapov 
pP.tTc;.  Eu  effet,  en  parlant  de  celte  subs¬ 
tance,  il  dit  que  c’est  un  miel  concret,  bril¬ 
lant,  ayant  Tapjjarence  du  sel,  et  que  l’on 
trouve  dans  un  roseau  de  Tlnde  et  de  l’E¬ 
gypte  :  d’où  le  nom  de  sel  indien.  Mais  ce 
n’est  guère  qu’au  temps  des  croisades  qu’il 
devint  un  article  de  commerce  dans  les  mains 
des  Véniltens.  A  l’origine  do  l’introduction, 
le  sucre  était  considéré  comme  médicament. 
Aussi  ne  fut-il  vendu ,  jusqu’au  règne  de 
Henri  IV,  que  chez  les  pharmaciens.  Alors  on  le 
vendait  à  l’once  comme  une  substance  rare.  C’est 
sans  doute  de  cette  époquequedate  le  proverl)e: 
Apothicaire  sans  sucre,  que.  l’on  aiipliquc  encore 
aujourd’hui  en  jwilant  de  quelqu’un  qui  man¬ 
que  d’une  chose  essentielle  à  sa  profession. 
En  1700,  la  consommation  du  sucre  euErance 
ne  dépassait  pas  1  million  de  kilogrammes  ; 
en  1831  elle  s’élevait  à  80  millions,  et  aujoim- 
d’hui  elle  dépasre  le  double  de.  cette  quantité. 

La  canne  à  sucre,  Saccharum  of/kinalc 
(Graminées),  est  un  roseau  vigoureux,  origi¬ 
naire  de  l’Inde  au  delà  du  Gange,  d’où  il 
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passa  en  Arabie,  en  Syrie,  en  Egypte,  puis 
enfin  en  Amérique,  où  ü  fit  merveille  et  donna 
de  suite  d’abondants  produits  à  l’Europe. 

D’après  M.  Buignet,  le  sucre  originaire  des 
fruits  acides  (dont  la  source  présumée  est 
l’amidon),  est  du  sucre  de  canne;  pendant  la 
maturation,  il  se  change  peu  à  peu  en  sucre 
interverti;  la  transformation  est  complète 
(raisin,  groseille,  figue)  ou  incomplète  (pêche, 
ananas,  abricot,  prune,  pomme,  poire,  etc.). 
Dans  c^  dernier  cas,  la  séparation  des  deux 
sucres  peut  s’effectuer  en  formant  un  sac- 
cliarate  de  chaux  que  l’on  sépare  ])ar  l’ébulli¬ 
tion  et  que  l’on  décompose  ensuite  ])ar  un 
courant  d’acide  carbonique.  (V.  J.  ph.  1861.) 
Le  sucre  n’est  pas  indifféremment  répandu  dans 
les  organes  des  végétaux  saccbarifères,  et  ceux- 
ci  présentent  des  différences  de  i)p.  considéra¬ 
bles.  (V.  p.  149  et  TJnpIi.,  1864,  p.  309.) 

Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  les 
mat.  sucrées  peuvent  être  divisées  en  3  classes  : 
à  la  première,  appartiennent  les  sucres  propre¬ 
ment  dits  :  S.  de  canne  ou  do  betterave  et  ses 
dilîérents  isomères,  S.  d'érable,  àe  palmier,  etc.  ; 
le  ijiueosv  et  ses  diverses  variétés  ;  le  lactose  ou 
S.  de  lait;  le  lévulose  ou  S.  incrislallisable ;  le 
mélitose,  extrait  de  la  manne  d’Australie  (Johns¬ 
ton  et  Bertiielüt'}  ;  le  mycose ,  4u  seigle  ergoté 
(Mitschcrlich)  ;  le  mélézitose,  de  la  manne  de 
Briançon  (Berthelot);  le  Tréhalose,  du  tréhalu 
(Bertiwlot)  ou  sucre  de  7iids,  substance  alimen¬ 
taire  venant  de  Syrie,  produite  par  un  coléop¬ 
tère  (Lannus  nidificnns  s.  subrugosus)  aux  dé¬ 
pens  d’un  végétal  du  genre  Echinops;  —  la 
seconde  classe  comprend  des  sucres  moins 
stables  n’éprouvant  pas  immédiatement  la  fer¬ 
mentation  alcoolique,  telsque la  sorbine{\>.  8.'j6), 
Yiiwsite  qui  se  trouve  toute  formée  . dans  l’éco¬ 
nomie  animale,  etc.  ;  dans  la  troisième  classe, 
on  range  les  matières  sucrées,  |)lus  stables,  qui 
contiennent  un  excès  d’hydrog.,  et  que,  pour 
cette  raison,  q.q.  auteurs  ont  appelées  surhy- 
drogénées  ;  Ex.  mannitc  et  sucre  de  champignons, 
duldte  (p.  606),  phycite  (p.  501),  glycéiine,  etc. 

Sucre  candi*. 

Kandiszucker,  al.  On  peut  le  considérer 
comme  un  saccbarate  d’eau. 

On  SC  procure  des  jattes  de  cuivre  nommées 
cristallisoirs,  percées  sur  les  côtés  de  queUiues 
trous  à  travers  lesquels  on  fait  passer  un  cer¬ 
tain  nombre  de  fils  parallèles;  on  bouche  en¬ 
suite  ces  trous  en  collant  du  papier  dessus  :  on 
place  ces  vases  dans  une  étuve  chauffée  à  40", 
et  lorsqu’ils  ont  pris  la  température,  on  y 
verse  du  sirop  de  sucre  cuit  au  boulé,  ou 
37"  B».  On  entretient  l’étuve  à  la  température 
de  40".  Lorsque  les  cristaux  sont  complète¬ 
ment  formés,  on  perce  la  croûte  supérieure 
pour  laisser  sortir  le  sirop  non  cristallisé,  et 


on  laisse  bien  égoutter.  Selon  que  l’on  a  em¬ 
ployé  du  sucie  blanc  ou  coloré,  on  obtient  du 
sucre  candi  blanc  d'alun,  paille  ou  rwuæ. 

Sucre  sablé. 

On  verse  du  sucre  cuit  au  grand  soufflé  dans 
une  bassine  légèrement  chauffée,  et  on  l’agite 
continuellement  avec  un  bistortier  de  bois  jus¬ 
qu’il  ce  qu’il  soit  réduit  en  grains  pulvérulents. 
S.  d’orge  ou  de  pommes,  Boules  de  gomme. 

Sucre  rosat,  Sucre  tors  ou  pénides. 

Toutes  ces  préparations  sont  essentielle¬ 
ment  composées  de  sucre  cuit  au  cassé.  Voici 
maintenant  ce  qui  les  différencie  ;  Pour  le 
sucre  d'orge,  on  coule  le  sucre  cassé  sur  un 
marbre  huilé,  et  pendant  qu’il  est  chaud,  on 
le  divise  en  parties  que  l’on  roule  on  bâtons  ; 
pour  le  sucre  de  pommes,  on  le  coule  dans  des 
moules  de  fer-blanc,  cylindriques  cl  huilés  : 
on  le  coule  aussi  dans  des  moules  carrés  et 
plats.  On  obtient  les  boules  de  gomme  en  cou¬ 
lant  le  sucre  dans  une  espèce  de  moule  ii 
balles.  Le  sucre  rosat  est  le  même  sucre  fondu, 
coloré  en  rouge  par  de  la  cochenille  et  aro¬ 
matisé  à  la  rose.  I.e  sucre  retors  ou  pénide  se 
prépare  comme  le  sucre  de  pommes,  mais  quand 
il  est  coulé  sur  le  marbre,  on  lui  ôte  sa  transpa¬ 
rence  en  le  prenant  dans  les  mains  et  l’éten¬ 
dant  vivement  de  l’une  4  l’autre  jusqu’il  ce 
qu’il  soit  suffisamment  blanc,  et  comme  argenté: 
alors  on  en  fomie  des  cylindres  que  l’on  toi'd 
ensuite  deux  à  deux. 

Toutes  ces  sucreries  peuvent  être  aromati¬ 
sées  à  volonté.  Autrefois,  dans  le  sucre  d’orge 
et  celui  de  iiommes  on  faisait  entrer  une  dé- 
coclion  d’oige  ou  de  pommes,  mais  cette  pra¬ 
tique  n’est  plus  usitée. 

Ces  préparations,  par  suite  d’un  mouve¬ 
ment  de  cristallisation,  deviennent  prompte¬ 
ment  opaques.  Pour  retarder  cet  effet,  les 
confiseurs  ajoutent  au  sucre  fondu  une  petite 
quantité  de  vinaigre. 

Les  confiseurs  nomment  Sucres  de  fruils. 
Sucres  acidulés,  du  sucre  délité  avec  le  suc  de 
cerises,  de  framboises,  de  gi'oseilles,  etc., 
puis  desséché  à  l’étuve  et  disposé  sous  une 
forme  de  poudre.  Voici  quekpies  exemples  : 

Sucre  à  l’oronge.  —  fffacez  dans  le  B.-M. 
d’un  alambic  le  zest  frais  de  20  oranges  avec 
500,0  d’alcool  à  80",  distillez  et  retirez  675,0. 
D’autre  part,  prenez  64,0  d’acide  tartrique  ou 
citrique;  faites  dissoudre  dans  96,0  d’eau. 
Ajoutez  à  ce  produit  96,0  de  liqueur  distillée. 
Prenez  un  pain  de  sucre  de  5  kilogrammes  ; 
renversez-le  perpendiculairement  sur  sa  pointe 
versez  peu  à  peu  sur  sa  base  (ou  patte)  te  mé¬ 
lange  ci-dessus.  Laissez-le  dans  celte  position 
jusqu'à  ce  qu’il  ait  été  imbibé  entièrement  de 
ce  liquide  ;  replacez-le  sur  sa  base  et  raettez-le 
à  l’étuve  jusqu’à  dessiccation. 
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I  P  S!  (iii  l  iti'on  SC  pi'ép.  de  la  môme  manière. 
Sucre  de  fntmhoisc.  —  Prenez  375,0  de  suc 
de  framboise,  dans  lequel  vous  aurez  ^'s- 
soudre  30,0  d’acidelartnque;  versez  ce  so- 

hité  sur  un  pain  de  sucre  de  5  kil.  dispose 
comme  ci-dessus;  faites  sécher;  ajoutez  de 
nouveau  375  de  suc  de  fiamboise  mais  sans 
addition  d’acide,  et  faites  sécher  déflnltl^  eincnl. 

Les  sucres  des  autres  fmits  rourjes  se  pré¬ 
parent  à  l’instar  de  celui  de  fl'a'nboise. 

fiacre  de  menthe.  -  Prenez  If»,» 
à  90c.,  et  8,0  d’essence  de  menthe  line,  dis 
solvez  e:  ajoutez  186,0  d’eau;  mêlez,  et  ayi'c 
le  mélange  arrosez  le  sucre  “"ime  ci-dessus. 

Avec  l’eau  de  fleur  d’oranger,  1  mfnsé  d 
ihé,  le  digesté  de  baume  de  Tolu,  le  café  _ 
liqueur,  l’émulsion  d’amandes,  le  “  ^ 
K( mine,  etc.,  on  obtient  les  Sucres  a  la  fleu 
d-oramjer,  au  thé,  au  tolu,  au  café,  a  lo,- 
ijeat,  à  la  <jomme,  etc. 

SUIE. 

Fu%o  lûjni,  Fulûjo  sideudeus. 

Claïui'uss,  Ofenruss,  Al.;  Soot, 


Matière  pyrogénée  complexe  jui  sc  cuuuieie 
en  croûtes  noires,  fragiles  bnllanles  dans  les 
cheminées  où  l’on  brûle  du  bois.  Son  odeur 
est  désagréable;  sa  saveur,  amère  et  empyreu- 
matique.  L’eau  en  dissout  les  deux  tiers.  Elle 
contient  des  sels  ammoniacaux  et  autres,  de  la 
pyrétine,et  une  matière  particulière,  oléiforine, 
aune,  âcre  et  amère,  nommée  Asboline  (de 
i(joo/r',  suie),  par  Braconnot,  qui  lui  attribue 
les  propriétés  vermifuges  de  la  suie. 

La  suie  nettoyée  et  pulvérisée  prend  le  nom 
de  Suie  préparée.  On  l’emploie  à  l’extérieur 
contre  les  dartres,  la  gale,  les  plaies  scrofu¬ 
leuses  les  cancers  ulcérés,  et  surtout  contre 
la  teigne.  Combinée  à  la  potasse,  elle  consti¬ 
tue  le  Fuligokali.  L’eau  de  suie  a  été  vantée, 
il  V  a  quelques  années,  contre  les  brûlures. 

bu  en  fait  des  hydrolés,  une  décoction,  un 
extrait  une  teinture,  des  pommades.  I.’extrait 
alcoolique  ou  fulûjine,  a  été  ])roposé  à  l’inté¬ 
rieur  par  M.  Debreyne.  L'Esprit  de  suie  de 
Heuss  est  le  produit  huileux  qui  résulte  de 
la  distillation  sèche  de  la  suie  ;  on  l’employait 
jadis  ù  la  dose  de  20  à  30  gouttes,  dans  un  véhi¬ 
cule  approprié,  contre  les  affections  hystériques. 


^‘“'suirato^ESP.;  Soirati,  IT.;  ’Sernôiiisloi,  aus’. 

Sels  nombreux  résultant  de  la  combinaison 
de  l’acide  sulfurique  avec  les  bases. 

Ce  sont  les  Vitriols,  les  Couperoses  des  an¬ 
ciens  chimistes. 


On  ne  peut  établir  aucune  généralité  sur  les 
sulfates,  au  point  de  vue  médical. 

Incompatibles  :  les  sels  solubles  de  chaux, 
de  liaryte,  de  mercure,  de  plomb,  etc. 

Sulfate  d’alumine. 

On  l’obtient  en  saturant  de  l’alumine  ré¬ 
cemment  précipitée  et  lavée,  par  de  l’acide 
sulfurique  étendu  de  cinq  à  six  fois  son  poids 
d’eau;  faisant  rapprocher  et  cristalliser. 

11  est  incolore,  très-hygrométrique,  a  une 
l'éaction  acide.  On  doit  le  conserver  dans  des 
flacons  bien  bouchés.  Il  sert  dans  les  arts,  et 
pour  la  conservation  des  substances  animales. 
M.  Homolle  a  recommandé  l’emploi  de  sa  so¬ 
lution  (3  p.  de  sel  pour  2  p.  d’eau)  comme 
topique  contre  un  certain  nombre  de  maladies 
et  surtout  contre  le  cancer  ulcéré. 

Le  Bisulfate  d'alumine  a  été  proposé  pour 
remplacer  l’aci^  lartrique  dans  la  fabiûcation 
des  eaux  gazenb  (V.  Sulfate  acide  de  soude.) 

En  saturannwpxyde  de  zinc  la  dissolution 
de  sulfate  d’adumine  du  commerce,  et  aban¬ 
donnant  à  l’évaporation ,  il  se  dépose  sous 
forme  de  mamelons  rayonnés,  non  déliques¬ 
cents,  un  Sulfate  d’alumine  et  de  zinc,  que 
M.  Homolle  empfole  au  môme  usage  que  le 
sulfate  d’alumiMLes  dissolutions  de  ces  deux 
sels  s’appliquenfKin  couches  minces  sur  les 
parties  ulcérées,  soit  au  moyen  d’un  pinceau 
à  laver,  soit  à  l’aide  de  charpie  ou  d’amiante. 
La  solution  de  sulfate  d’alumine  et  de  zinc 
peut  aussi  servir  dans  les  embaumements. 
Epaissie  par  la  poudre  de  guimauve,  on  en 
prépare  des  pastilles  ,trochisques,  olives,  qui 
permettent  d’obtenir  une  action  plus  profonde. 

Sulfate  d’alumine  et  de  potasse  *. 


Alun,  Sulfate  acide  ou  Sursulfate  de  potasse 
et  d’alumine;  Alumen,  Sulfas  aluminico- 
potassicus. 


Sel  cristallisé  en  octaèdres,  transparent,  in¬ 
colore,  soluble  dans  18  fois  son  poids  d'eau 
froide,  et  soluble  dans  moins  de  son  poids 
d’eau  bouillante  ;  il  fond  dans  son  eau  de  cris¬ 
tallisation  et  bout  à  107“'  ;  d’une  saveur  acide 
et  styptique.  il  contient  quelquefois  du  sulfate 
d’ammoniaque. 

Uhauffé  dans  une  cornue  avec  du  sucre  ou 
une  matière  analogue,  il  donne  un  produit  in¬ 
flammable  au  contact  de  l’air,  nommé  Pyro- 
phore  de  Homberg. 

Dans  le  commerce,  on  nomme  Alun  de  glace. 
Alun  de  roche  (du  nom  de  Bocca,  ville  de  Syrie, 
d’où  l’art  de  le  (aire  fut  apporté  en  Italie),  un 
alun  impur  febriqué  avec  les  argiles  pyrileuses 
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ou  Alun  cubique;  et  Alun  de  Rome,  un  alun 
venant  des  Etats  romains,  qui  est  rose  A 
l'extérieui’  et  contient  moins  de  fer  dans  sa 
composition  ;  il  est  avec  excès  d’aliunine,  on 
le  prépare  avec  Valunite  ou  pierre  d'alun  qui 
se  trouve  à  la  Tolfa,  près  de  Civitla-Vecchia. 

On  Tobtient  en  grand,  soit  par  lixiviation  de 
certaines  pierres  qui  le  contiennent  tout  l'oi-mé, 
soit  par  calcination  des  schistes  argileux  qui 
en  contiennent  les  éléments,  ainsi  qu'on  le 
pratique  en  Picardie,  soit  enfin  en  réunissant 
artificiellement  ces  mêmes  éléments,  comme 
on  le  fait  à  Javel,  près  Paris.  Dans  le  cas 
d’extraction  des  pyrites  de  fer  argileuses,  on 
grille  le  minerai  (jue  l’on  expose  ensuite  à 
l'humidité.  Il  en  résulte  du  sulfate  d’alumine 
cl  du  sulfate  de  fer  ;  on  traite  par  lixiviation, 
on  ajoute  au  liquide  du  sulfate  de  potasse,  et, 
par  des  cristallisations  répétées,  on  sépare  le 
sulfate  d’alumine  et  de  potasse  du  sulfate  de  fer. 

On  l’emploie  en  médecine,  comme  astrin¬ 
gent,  dans  les  hémorrhagies  passives,  les  flux 
atonkpics,  les  diarrliées,  les  écoulements  à 
l’intérieur  ou  à  l’extérieur.  On  l’administre 
sous  fOTmo  de  jnlulcs,  de  collyres,  de  garga¬ 
rismes,  d’injections,  de  lotions.  C’est  ime 
substance  conservatrice  des  matières  animales. 
—  Dose  de  la  pondre*  :  1  A  3  décigr.  et  plus. 

,  /i,0  d’alun  en  -  poudre  battus  avec  deux 
lidancs  d’œufs  constituent  le  Cataplasme  ulur- 
mineux  des  pliai-macoirées  anglaises,  remède 
excellent  contre  les  engelures,  ulcérées  et  les 
excoriations  de  la  peau  pai'  suite  d’mi  décu¬ 
bitus  prolongé.  Ce  même  mélange  impnignant 
de  la  lilasssc  constitue  YEtoiipade  de  Mosehati. 
On  y  ajoute  quelquefois  un  peu  d’eaii-de-vie 
camphrée. 

A  la  dose  de  2  à  12,0  jjar  jour  dans  un  ju- 
lep  gommeux,  il  a  été  administré  avec  succès 
dans  la  colique  métallique.  Sa  poudre  est  in¬ 
sufflée  dans  l’arrière-gorge  et  môme  dans  le 
larynx,  dans  l’angine  couenneuse.  On  l’appli- 
uc  aussi  sur  les  aphtlies.  Ou  l’emploie  aujour- 
’lmi  contre  la  coqueluche. 

L’Ksprit  d’alun  desanciens  pliarmacologistes 
est  de  Veau  chargée  d’acide  sulfurique  nue  l’on 
obtenait  par  la  distillation  à  feu  nu  de  l’alun. 

Le  sullale  d’alumine  et  de  potasse,  privé  de 
son  eau  de  cristallisation  par  calcination  à 
200»  au  plus  dans  un  creuset  jusrpTà  cessa¬ 
tion  de  boursouflement,  prend  le  nom  d’Alan 
caldnt:*,  AJiui  desséché  ou  bridé.  Sulfate  d’a- 
lumine  et  de  potasse  calciné;  Alumeii  exsicca- 
twm,  s.  ustum  {Burnt  alum,  ang.).  11  est  alors 
moins  soluble  dans  l’eau  (dans  25  à  30  fois 
son  poids),  et  sert  comme  cathérêtique  pour 
réprimer  les  chairs  baveuses,  ou  en  insuffla¬ 
tions  dans  les  cas  de  taies  de  la  cornée,  etc. 
L’iiumiditc  lui  rend  ses  propriétés  premières. 

Incompatibles  :  les  alcalis  et  leurs  carbona- 
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tes,  les  sels  de  mercure,  l’îicétate  de  plomb, 
l’émétique,  le  quinquina,  les  infusés  ou  décoc- 
tés  astringents. 

Le  Codex  indique  un  soluté  de  sulfate  d'alu¬ 
mine  bibasiqne.  On  l’obtient  en  dissolvsint 
500  de  sulfate  d’alumine  exempt  de  fer  dans 
500  d’eau,  précipitant  par  l’ammoniaque  et  lais¬ 
sant  pendant  2A  h.  égoutter  l’alumine  en  gelée 
On  lui  ajoute  500  de  sulfate  d’alumine,  on 
cbaulTe  au  B-M.  et  on  rapproche  à  1,26  (30“B^). 
On  filtre  après  quelques  jours  de  repos  pour 
st’qiarer  les  cristaux  de  sulfate  d’ammoniaque. 

Le  Soluté  de  sulfate  (t alumine  et  de  "zinc, 
s’obtient  avec  :  sulfate  d’alumine  exempt  de  fer 
600,  eau  AOO,  oxyde  de  zinc  60.  Faites  dissou¬ 
dre  à  chaud  et  filtrez.  Ce  soluté  doit  marquer 
1,35  (38  B‘).  {Codex.)  Par  une  plus  forte  con¬ 
centration,  le  sel  cristallise. 

Sulfate  d’ammoniaque. 

Sel  secret  de  Glnnber;  Ammonium  sulfancam, 
Sulfas  ammonicus. 

On  l’obtient  en  traitant  le  carbonate  d’am¬ 
moniaque  par  l’acide  .sulfurique. 

Sel  incolore,  très-soluble  dans  l’eau. 

Apéritif.  —  Dose  :  0,5  à  2,0.  —  Inusité. 
Sulfate  d’argent. 

Versez  pwi  à  peu  dans  un  soluté  d’azotate 
d’argent  un  autre  de  sulfate  de  soude  jusqu’à 
cessation  de  précipité;  lavez  celui-ci  et  failes- 
le  sécher.  Soluble  dans  200  parties  d’eau. 

Sulfate  d’atropine*. 

On  délaie  de  l’atropine  pulv.  dans  2  fois  son 
poids  d’eau  ilist.;  on  ajoute  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  au  1/10  exactement  en  Q.  S.  [xiur  dis¬ 
soudre  et  on  fait  évaporer  à  siccilé  à  -j-  30 
à  àO».  Le  sulfate  ne  tarde  pas  à  se  dessécher, 
alors  il  se  présente  sous  foime  de  poudre 
blanche  {Codex).  Il  est  très-soluhle  dans 
l’eau  et  l’alcool,  insoluble  dans  1/éther  et  le 
chlorotorme.  .M.  Laneau  obtient  ce  sel  cris¬ 
tallisé  en  aiguilles  déliées,  incolores,  en  dis- 
solv.  2S',89  d’atropine  crist.  dans  8  gr.  d’al¬ 
cool  absolu,  et  salure  exactement  par  àO  à 
50  cenligr.  d’acide  sulfurique  étendu  de  2  à 
A  gr.  d’alcool  anhydre  ;  jjuis  il  abandonne  la 
dissolution  à  l’evaporalnm  sponlanée  ;  la  crLs- 
tallisation  est  complète  au  bout  de  3  à  6  jours, 
suivant  la  saison. 

Assez  souvent  employé  en  collyre  pour  la 
dilatation,  de  la  pupille.  0,0A  à  0,10  pour 
20,0  d’eau  dist.  A  instiller  par  goutte. 

Les  Papiers  atropines  Cm  docteur  Slrealfield, 
de  Londres,  sont  des  bandes  de  papier, 
trempées  dans  une  solution  de  sulfate  d'atro¬ 
pine  (25  : 1500)  et  séchées  lentement;  au  mo¬ 
ment  du  besoin,  le  impier  est  humecté  et  in¬ 
troduit  entre  les  paupières. 
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Sulfate  de  baryte. 

Vitriol  ou  Spath  pesant;  Sulfas  baryiiciis. 

On  le  trouve  abondamment  dans  la  nature. 
II  est  blanc,  pesant,  infusible,  inodore,  insi¬ 
pide,  insoluble.  Il  se  dissout  un  peu  dans  l’a¬ 
cide  sulfurique  concentré  et  bouillant;  mais 
on  peut  le  dissoudre  à  froid  en  versant  du 
chlorure  de  baryum  dans  de.  l’acide  sulfurique 
monoliydraté. 

Sulfate  de  cadmium. 

Sulfas  cadmicm. 

On  salure  de  l’oxyde  de  cadmium  par  de 
l’acide  sulfurique  ;  on  évapore,  et  on  fait  cris¬ 
talliser.  On  peut  traiter  h  chaud  le  cadmium 
(1  p.)  directement  par  l’acide  sulfurique  ii  66° 
iU  p.)  et  plus  sûi’ement  par  l’acide  azotique.  On 
décompose,  ensuite,  l’azotate  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur  et  do  l’acide  sulfurique.  100  gr.  de  cadmium 
donnent  250  gram.  de  sulfate  cristallisé. 

On  peut  encore  décomposer  par  d5  p.  de 
cadmium  métallique  en  lames,  une'  solution 
de  sulfate  de  cuivre  (100  p.)  légèrement  acidu¬ 
lée  par  qq.  gouttes  d’acide  sullur.  (Gifcertinj.) 

Le  sulfate  de  cadmium  forme  de  gros  cris¬ 
taux  prismatiques  incolores  ayant  l’aspect  du 
sucre  candi  blanc. 

Mêmes  usages  que  le  sulfate  de  zinc  ;  mais 
il  est  dix  fois  plus  actif  que  ce  dernier. 

Sulfate  de  chaux. 

Sel  qu’on  trouve  abondamment  dans  la  na¬ 
ture  et  particulièrement  dans  le  bassin  de  Pa¬ 
ris.  11  y  existe  dans  toutes  les  eaux  qui  coulent 
il  la  surface  on  ii  l’intérieur  du  sol,  mais  sur¬ 
tout  dans  les  eaux  de  puits.  11  est  à  peu  près 
insoluble  dans  les  véhicules  ordinaires.  L’eau 
n’en  dissout  que  l/iGO  de  son  poids. 

Selon  l’état  sous  lequel  il  se  présente,  le 
sulfate  de  chaux  prend  les  noms  de  Gyjm: 
(Gips,  AL.;  Plaster,  AXG. ;  Ghebcss,  ar.; 
Lin-rJioû-cha,  en.;  Yeso,  esp.;  Gesso,  it.), 
Plülve  (ühé-kan,  eu.),  Sélénüe,  Fieire  sjjéru- 
laire,  Grirpui/d,  Pierre  à  Jésus,  Miroir  d'âne. 
Albâtre  (ji/pscuj:  Knrstéuite,  anhydrite,  Alu- 
nen  srissûte,  etc. 

Bien  qu’il  ne  soit  pas  employé  en  médecine, 
il  est  mentionné  par  plusieurs  pharmacopées. 

Le  doefeur  S.  Elark  dit  que.  les  Hindou.s  se 
servent  frécpiemment  de  poudre  de  sulfate  de 
chaux  c.alcinée  avec  P.  E.  de  pulpe  d’aloès, 
pour  comliattre  les  fièvres  intenaittentes.  La 
chirurgie  y  a  quelquefois  recours  dans  les  cas 
de  fractures  pour  tenir  le  membre  fracturé  im¬ 
mobile.  A  cet  effet,  on  délaye  le  plâtre  cuit 
dans  de  l’eau,  et  on  enveloppe  le  membre 
d’une  couche,  épaisse  de.  la  pAte  qui  en  ré¬ 
sulte  et  qui  se  solidifie  bientôt. 

Lorsqu’on  délaye  dans  l’eau  du  pltdre  cuit. 


il  développe  beaucoup  de  chaleur;  c’est  ou’a- 
lore  il  reprend  et  solidifie  l’eau  que  la  cuisson 
(300°)  à  laquelle  on  le  soumet  pour  la  bâ¬ 
tisse  lui  a  fait  perdre  (environ  20  0/0);  la  cause 
de  la  solidification  du  plâtre  est  due  à  la  den¬ 
sité  ou  au  peu  d’éc  irtement  des  particules  qui 
s’hydratent  et  se  solidifient  succcessivement  et 
graduellement.  (Payen.)  Le  plâtre  gâché  avec 
l’eau  augmente  de  volume;  après  24  heures 
de  prise,  le  gonflement  est  d’environ  1  »/„ 
du  volume  primitif. 

C’est  en  vertu  de  la  propriété  caractéristique 
du  plâtre  d’absorber  l’eau,  qu’on  en  emploie 
des  plaques  ou  tablettes  pour  hâter  la  dessicca¬ 
tion  de  substances  pâteuses  comme  la  fécule, 
1  iunidon  et  divers  produits  chimiques. 


Sulfate  de  cinchonine. 

S’obtient,  comme  le  sulfate  de  (niinine,  en 
remplaçant  seulement  l’écorce  de  (iiiinquina 
jaune  par  celle  de  quinquina  gris.  Le  préci¬ 
pité  déterminé  dans  les  décoctions  acides  par 
le  carbonate  de  soude,  lavé  et  desséché,  est 
traité  â  plusieurs  reprises  par  l’éther  ou  le 
chloroforme,  qui  dissolvent  la  quinine  et  lais¬ 
sent  pour  résidu  la  cinchonine.  Celle-ci,  re¬ 
prise  par  l’eau  aiguisée  d’acide  sulfurique, 
donne  du  sulfate  de  cinchonine  qui  cristallise 
par  la  concentr.  des  solutions  bouill. ,  en  prismes 
rhomboïdaux,  courts,  durs  et  transparents. 

Ce  sel,  seul  ou  associé  au  sulfate  de. 
quinine,  peut  rendre  des  services  comme  fé¬ 
brifuge,  mais  son  action  est  variable.  11  ne 
peut  remplacer  le  sulfate  d-e  quinine  dans  les 
accès  pernicieux  des  fièvres  un  peu  graves, 
mais  il  peut  marcher  de  pair  avec  ce  dernier 
dans  le  traitement  des  lièvres  intermittentes 
simples.  Dose  :  50  cenligr.  en  une  seule  fois  ; 
en  Algérie,  elle  peut  être  portée  au  double. 
Suivant  M.  Moutard-Martin,  il  s’administre 
aux  mêmes  doses  et  de  la  même  manière  que 
le  sulfate  do  quinine. 


Sulfate  de  cuivre*. 

Vitriol  bleu,  de  Ghypre  ou  de  Vénus,  t'oupe- 
rose  bleue.  Sulfate  de  deutoxyde  de  cuivre  ; 
Puprmun  ritriolatimy  s.  sulphurkum.  Sut- 


pbate  of  copper, 
paikas,  Uadjüra 
yUriüfo  azul,  esp 
Yetriolo  turcliiiu 


'’îfop‘‘ppr 


OL.;  Solfato  di  rame* 


BUS.;  Bla  vitriol,  su.;  Tooriakoo,  tam.;  Gheuz'tâch{7i 
En  gros  cristaux  d’un  beau  bleu  foncé 
d’une  saveur  styptique  désagréable,  se  dis¬ 
solvant  dans  4  parties  d’eau  froide’  et  dans 
2  d’eau  bouillante.  Chaullé,  il  se  fond  d’abord 
dans  son  eau  de  cristallisation,  puis  se  des¬ 
sèche  en  poudre  blanche. 
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On  ne  le  prépare  pas  en  pliannacie.  Il  est 
l’cfbiet  d’une  falirication  en  grand,  et  provient 
1“  de  l’évaporation  des  eaux  naturelles  (eaux 
cémentatoires),  qui  le  tiennent  en  dissolution; 
2“  du  grillage  des  pyrites  cuivreuses  ;  3"  de  la 
calcination  des  lames  de  cuivre  saupoudrées 
de  soufre,  et  que  Ton  humecte  lorsqu’eiles 
sont  encore  rouges  de  feu;  4°  du  traitement 
des  carbonates  de  cuivre,  naturels  par  Tacide 
sulfurique;  5“  enfin  de  l’affinage  de  l’argent. 

Pour  quelques  usages  pharmaceutiques  le 
sulfate  de  cuivre  doit  être  privé  du  sulfate  de 
fer  qu’il  contient  souvent.  Pour  cela  on  le  dis- 
•sout  dans  de  Teau  bouillante  légèrement  ad¬ 
ditionnée  d’acide  azotique;  ou  fait  bouillir 
avec  un  excès  d’hydrate  de  bioxyde  de 
cuivre,  on  filtre,  et  Ton  fait  cristalliser. 
A  défaut  d’hydi'ate  de  bioxyde  de  cuivre, 
on  pourrait  verser  dans  la  dissolution  bouil¬ 
lante  un  peu  de  soude  ou  de  potasse  causti¬ 
que  qui  précipite  le  peroxyde  de  fer;  ou  l’agi¬ 
ter  avec  du  carbonate  de  cuivre  basique  ré¬ 
cemment  précipité  et  encore  humide.  M.  Henri 
Wurtz  convertit  le  sulfate  ferreux  en  sulfate 
ferrique  en  faisant  bouillir  la  solution  de  sul¬ 
fate  de  cuivre  avec  de  Toxyde  puce  de  plomb 
ou  avec  du  bioxyde  de  baryum,  et  précipite  à 
chaud  le  peroxyde  de  fer,  à  l’aide  du  carbo¬ 
nate  de  baryte.  (V.  Jlw.  p/tarm.  1859-60.) 

Il  est  employé  à  Textérieur  comme  léger  c.a- 
thérétique  dans  les  cas  d’a|)hthcs  et  même  de 
chancres,  puis  comme  astringent,  antiépilep¬ 
tique,  etc.  On  Ta  employé  à  l’intérieur  depuis 
0,007  jusqu’à  0,1  comme  antispasmodique,  fé¬ 
brifuge  et  vomitif.  On  le  fait  entrer  dans  des 
collyres,  des  injections,  des  lotions.  Comme 
caustique,  on  se  sert  d’un  cristal  que  Ton  hu¬ 
mecte  légèrement,  ou  bien  on  se  sert  du 
Sulfate  de  cuivre  fondu  (avec  du  nitre),  puis 
coulé  en  cylindre  à  la  manière  de  la  pierre 
infernale.  Le  meilleur  moyen  pour  obtenir 
des  cylindres  de  sulfate  de  cuivre  est  de  choi¬ 
sir  de  longs  cristaux  et  de  leur  donner  cette 
forme  à  Taide  de  la  lime.  Un  pharmacien  es¬ 
pagnol,  Don  Mariano  Liovet,  en  fait  des  crayons 
caustiques  d’un  vert  bleuâtre,  en  fondant  dans 
une  capsule  d’argent  un  mélange  d’alun  (1  p.) 
et  de  sulfate  de  cuivre  (2  p.)  qu’il  coule  en 
cylindres,  dans  une  lingotière  de  bronze, 
comme  le  nitrate  d’argent.  L’addition  de  Ta- 
lun  donne  ici  plus  de  dureté  au  sulfate,  et  le 
conserve  sans  altérer  ses  propriétées  cathéré- 
tiques. 

La  Poudre  tonique  du  docteur  Smith  est 
composée  de  sulfate  de  cuivre,  de  kino  et  de 
gomme  arabique. 

Incompatibles  ;  les  sulfures,  les  sels  de 
plomb,  les  décoclés  astringents. 

Dans  les  arts,  on  se  sert  du  soluté  de  sulfate 
de  enivre  pour  bronzer  les  vases  de  métal. 


—  SULFATE  DE  FEH. 

Les  Limes  dites  chimitjiws  ou  sulfuriques, 
contre  les  cors,  sont  des  baguettes  de  bois  en 
forme  de  limes,  enduites  de  colle  forte  et  de 
résine  laque  dans  lesquelles  on  incorpore  du 
verre  pilé,  du  sulfate  de  cuivre,  du  vermil¬ 
lon,  etc.  On  s’en  sert  pour  user  les  coj-s. 

Les  Sulfates  mixtes  du  commerce  sont  di¬ 
vers  produits  (jueTon  emploie,  depuis  quelques 
années,  en  teinture  et  pour  le  chaulage  des 
blés.  Le  Vitriol  de  Suhbourg  est  un  sulfate 
double  de  cuivre  et  de  fer,  dont  la  composi¬ 
tion  varie  selon  le  lieu  où  il  est  fabriqué; 
aussi  le  divisc-l-on  en  vitriol  1,  2  et  3  aigles. 

Le  Vütiol  mixte  de  Chypre  est  un  sulfate 
double  de  cuivre  et  de  zinc. 

Sulfate  de  cuivre  ammoniacal 

Cuivre  ammoniacal,  Ammoniure  de  cuivre 
composé  ;  Sulfas  cupriro-ammonicus. 

On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  du  sulfate 
de  cuivre  pulvérisé  dans  Q.  S.  d’ammoniaque 
liquide,  ajoutant  à  la  solution  le  douille  d’al¬ 
cool,  filtrant  et  desséchant  promptement  le 
précipité. 

Il  est  d’une  belle  couleur  bleue,  soluble 
dans  Teau  aiguisée  d’acide  .sulfurique,  azoti- 
tique  ou  chlorhydrique.  L’eau  le  décompose. 
11  doit  être  conservé  en  flacons  bien  bouchés. 

Astringent,  irritant,  diurétique,  antispasmo¬ 
dique,  antiépileptique.— Dose  :  15  à  20  cenlig. 

Sulfate  de  fer*. 

Couperose  verte.  Vitriol  vert,  martial,  rha- 
lybé,  ou  de  fer  ;  Chalcanthum,  Protosulfate 
de  fer.  Sulfate  de  protoxyde  de  fer.  Sulfate 
ferreux  ;  Ferrum  vitmlatum,  s.  sulfurieum, 
Sulfas  ferrosus. 


Le  sulfate  de  fer  a  été  connu  dès  la  plus 
haute  antiquité. 

Solide,  cristallisé,  sans  odeur,  d’une  saveur 
slyplique  prononcée,  soluble  dans  les  trois 
quarts  de  son  poids  d’eau  bouillante,  et  dans 
son  poids  d’eau  froide.  Ses  cristaux,  lorsqu’il 
est  pur,  sont  des  prismes  rhomboédriques, 
d’un  beau  vert  émeraude  légèrement  bleuâtre, 
transparents.  Chauffé,  le  sulfate  de  fer  fond 
dans  son  eau  de  cristallisation,  se  dessèche  et 
produit  une  poudre  blanche;  si  on  calcine 
plus  fortement,  il  se  décompose  en  donnant 
pour  résidu  du  colcothar.  A  Tair  humide,  il 
se  recouvre  d’une  couche  de  sulfate  basique 
de  peroxyde  de  fer  de  couleur  ocracée.  Le 
soluté  est  dans  le  même  cas;  mais,  en  Taci- 


SULFATE  DE  FER. 


diilant  légèrement  avec  l’acide  sulfurique,  on 
retarde  considéral)lenient  sa  suroxydation. 

Le  sulfate  de  fer  est  l’objet  d’une  grande  fa¬ 
brication.  Il  provient,  tantôt  du  traitement  des 
ièilles  ferrailles  par  l’acide  sulfurique  étendu, 
tantôt  de  l’exposition,  ii  l'air  humide,  des  pyrites 
ai^ileuses.  Les  fabricants  lui  donnent  une  cou¬ 
leur  vert-bouteille  en  l’arrosant  avec  un  infusé 
de  noix  de  galle. 

Ce  sulfate  est  impur,  il  peut  contenir  des 
sulfates  de  cuivre,  de  zinc,  de  manganèse, 
d’alumine,  de  magnésie,  de  l’oxyde  d’arsenic. 
Le  plus  souvent  il  a  besoin  d’ètre  purifié.  Pour 
cela,  on  fait  bouillir  sa  dissolution  avec  de  la 
limaille  de  fer;  on  passe  et  on  fait  cristalliser. 
Mais  ou  a  tout  aussitôt  fait,  et  on  a  encore  un 
produit  plus  pur,  en  le  préparant  soi-même 
directement.  Voici  le  procédé  du  Codex. 

Lünaille  de  fer  pure  120;  acide  sulfurique 
h  1,84,  160;  eau,  1100;  mettez  1  acide  dans 
un  vase  de  grès  ou  de  verre;  ajqutez-y  la 
limaille  par  parties  jusqu’à  ce  qu’il  n  y  ait  plus 
d'elTervescence  ;  incitez  un  excès  de  liinaüle  ; 
portez  à  l’ébullition  et  filtrez  promptement 
à  l’abri  du  contact  de  l’air;  ajoutez  à  la  i- 
queur  2  d’acide  sulfurique  ;  concentrez  la  li¬ 
queur  jusqu’à  32°,  décantez  et  laissez  cristal¬ 
liser  par  refroidissemenj.  Jetez  les  cristaux 
obtenus  dans  un  entonnoir  dont  la  douille  sera 
en  partie  obstruée  par  un  petit  tampon  d’a¬ 
miante  ou  de  coton  ;  laissez  égoutter ,  lavez- 
les  ensuite  sur  l’entonnoir,  en  les  arrosant 
d’un  peu  d’alcool  à  85»  c.,  laissez  encore  égout¬ 
ter  et  épongez-les  rapidement  avec  du  papier 
buvard  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  secs,  enfer- 
mcz-les  dans  un  flacon  à  l’abri  de  l’air. 

1  kil.  de  limaille  de  ter  produit  au  maximum 
4  kil.,  964  de  sulfate  cristallisé  qui  contient 
45  0/0  d’eau  de  cristallisation. 

Si  Ton  voulait  obtenir  le  sulfate  de  fer  en 
petits  cristaux  d’une  dessiccation  facile,  qn 
opérerait  de  la  manière  suivante  :  faites  dis¬ 
soudre  500  grammes  de  sulfate  pur  dans 
autant  d’eau  bouillante,  et  recevez  la  solution 
filtrée  dans  375  parties  d’alcool  à  36»,  addi¬ 
tionné  à  l’avance  de  huit  parties  d’acide  sulfu¬ 
rique.  Le  sel  se  dépose  en  petits  cristaux  qui 
se  sèchent  très-facilement.  (Berthemot.) 

Pour  conserver  longtemps  le  sulfate  de  fer 
cristallisé,  M.  Baudt  conseille  d’étendre  les 
cristaux  sur  du  papier  à  filtrer  et  de  les  réduire 
en  grains  au  moyen  d’une  spatule  ;  il  place 
ensuite  le  tout  sur  une  plaque  de  fer  et  sèche 
avec  précaution  au  dessus  d’un  fourneau ,  en 
remuant  constamment,  puis  il  renferme  les 
cristaux  dans  un  flacon  bien  bouché.  On  peut 
aussi  le  conserver  en  employant  une  solution 
très-dense  de  gomme  arabique  ;  dose  :  4  p.  de 
sel,  4  p.  de  gomme  finement  pulvérisée.  (C. 
Parmi.) 
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Le  sulfate  de  fer  est  un  excellent  astringent, 
dont  on  obtient  de  bons  résultats,  lorsqu’il 
est  employé  convenablement,  dans  les  hémor¬ 
rhagies  scorbutiques,  la  chlorose,  le  diabète, 
les  fièvres  intermittentes,  les  maladies  de 
cœur,  la  phthisie.  A  l’extérieur,  on  l’emploie 
en  injections,  lotions,  collyres,  etc.,  contre  les 
hémorrhagies,  les  écoulements  muqueux,  les 
ulcères  rebelles.  M.  Velpeau  a  découvert  dans 
sa  dissolution  le  meilleur  remède  pour  com¬ 
battre  les  érisyjièles.  Dose  à  l’intérieur  :  5  à  30 
centigrammes  et  plus,  progressivement. 

Le  sulfate  de  fer  desséché  constitue,  selon 
des  auteurs,  la  Poudre  de  sympathie  de  Dvjhy, 
tandis  que,  selon  d’autres,  ce  serait  le  sulfate 
de  zinc  desséché.  Le  M  marital  de  Lagrvsic 
était  un  mélange  de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate 
de  potasse.  Le  Sel  de  Mars,  de  Biviére,  était 
du  sulfate  de  fer  impur,  préparé  par  un  pro¬ 
cédé  particulier. 

Incomp.  :  le  tannin  et  les  substances  qui  en 
contiennent,  le  quinquina,  le  cachou,  les  alca¬ 
lis  et  leurs  carbonates,  les  savons,  etc. 

Le  Persulfate  de  fer,  Sulfas  ferrieus,  peut 
être  obtenu  en  saturant  de  l’acide  sulfurique 
par  du  peroxyde  de  fer,  ou  en  suroxydant  à 
chaud  le  sulfate  ferreux  par  l’acide  azotique, 
jusqu’à  cessation  de  vapeurs  rutilantes.  La  mé¬ 
decine  militaire  l’utilise  comme  astringent  hé¬ 
mostatique,  sous  le  nom  de  Liqueur  hémosta¬ 
tique  de  Monsel. 

D’après  MM.  Devillars  et  Darrach,  le  jiersul- 
fate  et  le  perchlorure  de  fer  exercent  une 
action  coagulante  identique  sur  le  sérum  du 
sang;  ils  préfèrent  le  premier  comme  étant 
plus  stable  et  plus  facile  à  préparer. 

Le  Sulfate  de  fer  et  de  potasse.  Alun  de  fer 
(Iron  alun,  anc.),  qui  a  la  même  constitution, 
la  même  cristallisation  que  l’alun  proprement 
dit,  et  qui  sert  surtout  comme  mordant  dans 
la  teinture  en  noir,  peut  se  préparer  en  trai¬ 
tant  9  p.  d’oxyde  rouge  de  fer,  par  14  p. 
d’acide  sulfurique  et  ajoutant  au  sulfate  fer¬ 
rique  produit  et  dilué  10  p.  de  sulfate  de  po¬ 
tasse  et  laissant  cristalliser.  Par  un  procédé 
analogue,  on  peut  préparer  le  sulfate  de  fer  et 
d’ammoniaque,  en  remplaçant  le  sulfate  de 
potasse  par  le  sulfate  d’ammoniaque.  Ces  deux 
sels,  plus  astringents  que  l’alun,  s’emploient, 
en  Angleterre,  à  la  même  dose  que  ce  uernier. 

Le  Sulfate  de  fer  et  de  quinine,  dont  on 
parait  avoir  obtenu  de  bons  résultats  comme 
fébrihige  tonioue,  se  prépare  ainsi  :  on  fait 
dissoudre  30  de  sulfate  de  fer  pur  dans  180 
d’eau  distillée,  on  ajoute  à  la  solution  30  de 
sulfate  de  q^uinine  et  quelques  gouttes  d’acide 
sulfurique  dilué.  La  liqueur,  filtrée  et  évaporée 
jusqu’à  pellicule,  donne  par  le  refroidissement 
un  sel  double  cristallisé  en  prismes,  d’une 
forte  amertume,  styptique,  blanc,  très-soluble 
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dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  et  rougissant  le 
papier  bleu  de  tournesol.  On  le  donne  à  la 
dose  de  5  à  20  cenlig. ,  plusieurs  fois  par  jour,  en 
poudre  ou  en  pilules. 


Sulfate  de  magnésie’'. 

Sel  d'Epsom,  d’&jra,  de  Sedlitz,  de  Seidchntz, 
aittfkiis,  cathartique  ou  amer;  Magnésium 
suifUricum,  Sulfas  magnesicus. 


Schwefelsanres  Magnifia,  Bittersalz, 
Bitter  sait,  aho.;  Eagelsk  laxaersall 
ga,  Sol  de  (lignera,  *sp.;  Engelschzoï 
ghilterra,  Sale  amaro,  IT.;  Sol  gorz 
thartico  amargo,  po».;  Somokisloi 


Epsom  sait, 
■  Sel  anmr- 
>i..;Sale  d'In- 
poi,.;  Sal  ca- 


II  fut  découvert  en  169/i  par  Grew. 

Dans  les  grottes  des  montagnes  d’Allegliany 
en  Amérique,  on  l’a  trouvé  en  couches  fort 
épaisses  et  formant  quelquefois  des  blocs  cris¬ 
tallisés  de  A  à  5  kilog.  ;  c’est  VEpsomite  des 
minéralogistes. 

On  le  trouve  en  dissolution  dans  les  eaux  de 
la  fontaine  d’Epsom  en  Angleterre,  et  dans 
celles  de  Sedlitz  et  d’Egra  en  Bohême.  On  l’cn 
retire  par  évaporation  et  par  cristallisation.  On 
peut  aussi  le  préparer  par  l’exposition  à  Tair 
des  schistes  contenant  du  sulfuré  de  fer  et  de 
la  magnésie,  après  les  avoir  arrosés  d’eau.  On 
peut  encore  calciner ,  de  manière  ii  la  décom¬ 
poser,  la  dolomie  ou  carbonate  double  de 
chaux  et  de  magnésie  naturel  (1).  On  traite  le 
résidu  par  l’acide  sulfurique,  on  évapore,  on 
calcine  fortement;  on  reprend  par  l’eau  qui 
dissout  seulement  le  sulfate  de  magnésie,  et 
l’on  fait  cristalliser.  Au  Mans,  où  l’on  fabrique 
aujourd’hui  beaucoup  de  sulfate  de  magnésie, 
on  traite  directement  la  dolomie  pulvérisée  par 
l’acide  sulfurique. 

M.  Findeisen  calcine  la  dolomie  au  rouge 
vif,  en  vases  clos,  de  manière  à  décomposer 
seulement  le  carbonate  de  magnésie  ;  le  car¬ 
bonate  de  chaux  reste  inaltéré.  Le  produit 
calciné  humecté  d’eau  et  mêlé  avec  une  quan¬ 
tité  de  plâtre  correspondant  à  celle  de  la  ma¬ 
gnésie,  est  mis  en  tas  au  contact  de  l’air.  Sous 
l’influence  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique 
de  l’air ,  la  magnésie  se  transforme  en  carbo¬ 
nate  de  magnésie  qui  avec  le  plâtre  donne  du 
carb.  de  chaux  et  du  sulfate  de  magnésie,  qu’on 
extrait  en  lessivant  le  tas,  et  ainsi  de  suite  (2). 

Les  eaux  mères  des  salines  fournissent  ac¬ 
tuellement  une  partie  du  sulfate  de  magnésie 
du  commerce. 


(1)  On  découTre  chaque  jour  des  mines  importantes  di 
dolomie  en  Frauco.  Four  notre  part,  nims  a-—  as./,.. 


46,  ceUo  qui  s’étend  d( 


,  - - —  — .  - s  points  dos  départements  de 

1  Oise  et  de  l'Aisne.  Cotte  dolomie,  fort  riche  en  magnésie, 
par  endroit,  est  sons  forme  pulvérulente.  C'est  elfe  que 
les  fabricants  do  Paris  exploitent  aujourd'hui. 

(2)  Nous  avons  aussi  essayé  le  procédé  par  le  plâtre, 
mais  avec  moins  do  succès  que  M.  Pindciscn. 


Le  sulfate  de  magnésie  du  commerce  con¬ 
tient  ordinairement  des  sulfates  de  fer,  de  cui¬ 
vre,  de  manganèse,  de  chaux  et  du  chl 
de  magnésium.  On  l’en  débarrasse  en  1 
solvant  dans  environ  deux  fojs  son  poid 
bouillante,  ajoutant  quelque  peu  de  m 
en  pondre  ou  en  gelée,  faisant  bouilh. 
ques  instants,  filtrant  et  laissant  cristalliser. 
Le  procédé  de  M.  H.  Wurtz,  dont  nous  avons 
parlé,  pour  la  purification  du  sulfate  de  cuivre, 
s’appliquera  très-bien  ici  à  celle  du  sulfate  de 
magnésie. 

Il  est  en  petits  cristaux  articulaires,  blancs 
et  transparents,  solubles  dans  leur  poids  d’eau 
freide,  et  dans  environ  le  1/6  de  son  poids 
d’eau  bouillante.Mais  on  peut  l’obtenir  en  gros 
prismes  rhomboédriques;  chauffé,  il  fond  dans 
son  eau  de  cristallisation.  Sa  saveur  est  fraîche 
et  plusamèrc  que  celle  du  sulfate  de  soude  qu’oii 
lui  substitue  quelquefois. 

lAirgatif  très-usité  â  la  dose  de  15  à  60,0. 

Il  fait  la  base  de  l’eau  de  Sedlitz  artificielle. 

Incomp.  ;  les  alcalis  et  leurs  carbonates, 
phosphates  solubles,  sels  dont  les  bases  forment 
des  sulfates  insolubles. 

On  emploie  aujourd’hui  on  Angleterre  , 
comme  toni-purgatif ,  un  Sulfate  double  eh 
magnésie  et  de  fe\-  qui  contient  5/100  de  ce 
dernier  sulfate. 

Sulfate  de  manganèse. 

Sulfate  manganeux;  Sut  fus  mangatiosus. 

Le  moyen  le  plus  avantageux  pour  l’obtenir, 
est  de  calciner  un  mélange  à  P.  E.  de  sulfate 
ferreux  et  de  peroxyde  de  manganèse;  il  se 
forme  du  peroxyde  de  fer.  On  traite,  le  produit 
par  l’eau  bouillante  ;  on  filtre,  on  évapore  ii 

Pellicule  et  on  laisse  cristalliser.  On  peut  aussi 
obtenir  en  précipitant  le  chlorure  de  manga¬ 
nèse  par  le  carbonate  de  soude  et  traitant 
ensuite  le  carbonate  manganeux  par  l’acide 
sulfurique. 

Rose  améthyste,  efllorescent  ;  saveur  stypti 
que  ;  très-soluble  dans  l’eau.  Antichlorotique. 
(V.  Oxyde  de  manganèse.) 

Le  Sulfate  de  fer  et  de  manganèse  se  prépan 
en  saturant  de  l  acide  sulfurique  par  le  carbo¬ 
nate  double  de  fer  et  de  manganèse.  (V.  Pilu¬ 
les  de  carb.  ferroso-mangancux).  Est-ce  un 
véritable  sel  double  ou  un  simple  mélange? 

Sulfates  de  mercure. 

Plusieurs  sulfates  de  mercure  sont  mention¬ 
nés  dans  les  pharmacopées. 

1“  Slxfate  mehcureüx.  Proto-sulfate  de 
mercure;  Sulfas  hydrarifyrosus.  Si  on  soumet 
à  une  douce  chaleur  2  parties  de  mercure  et  3 
d’acide  sulfurique,  il  y  a  réaction  â  la  suite  de 
laquelle  le  sel  en  question  est  produit.  11  est 
blanc  et  fort  peu  soluble.  Inusité. 


SULFATE  DE  MORPHLNE.  —  SLT.FATE  DE  POTASSE. 


2"  Sulfate  mercurique.  Bi,  dciUo  ou  pcr- 
mlfatc  de  mercure-,  Sidfim  hydrm-gyricus. 
Si  an  lieu  d’une  douce  chaleur,  comme  dans 
le  cas  précédent,  on  emploie  tout  d’jdwrd  une. 
haute  température,  ou  bien  encore  si  on  main- 
üent  pendant  quelque  temps  du  sulfate  mercu- 
reux  à  cette  dernière  température ,  on  obtient 
du  sulfate  mercurique  ;  on  aiderait  encore  la 
suroxydation  du  mercure  par  l’addition  d’un 
peu  d’acide  azotique. 

C’est  un  sel  blanc  que  l’eau  décompose  en 
deux  produits  :  l’un' qui  est  du  sulfate  acide 
qui  s’y  dissout,  et  l’autre  insoluble,  jaune,  qui 
constitue  le  sous-sulfate  de  mercure  dont  nous 
allons  parler  bientôt. 

Le  sulfate  mercurique  ne  sert  qu’à  la  prépa¬ 
ration  du  sublimé  corr.  et  du  produit  suivant: 

3»  Sulfate  trimercuriqoe*,  Tm-bith  mxné- 
nil ,  Précipité  janne,  Smts-deiito  smlfate  de 
merevre.  Sulfate  jaune  de  mercure,  Mercumts 
emetinis,  s.  vitnolatus.  On  1  obtient  en  trai¬ 
tent  le  bisulfate  de  mercure  (100)  par  1  eau 
bouillante  (1300)  et  faisant  sécher  la  poudre 
jaune  produite,  après  lavoir  la'é  à  plus,  re¬ 
prises  av  de  l’eau  bouillante. •Celle-ci  salière 
à  la  lumière,  on  doit  la  conserver  dans  l’obs¬ 
curité.  Pour  obtenir  un  beau  produit  il  faut  que 
le  bisulfate  soit  entièrement  privé  de  protosul¬ 
fate  et  que,  par  cAinséquent.  sa  solut.  ne  pro¬ 
duise  aucun  trouble  avec  une  dissolut,  de  sel 
marin. 

Violent  purgatif  et  émétique.  Inusité  aujour¬ 
d’hui,  si  ce  n’est  à  l’extérieur  comme  anti¬ 
herpétique,  en  pommade,  ou  dans  la  méde¬ 
cine  des  chiens.  La  dose  pour  ces  animaux  est 
de  0,05. 

4»  Sulfate  pe  mercure  et  d’ammoniaque. 
Sulfate  ammonico-mercurique.  Triturez  du  sul¬ 
fate  mercurique  avec  de  l’eau ,  filtrez,  et  dans 
la  liqueur  filtrée  verse?  peu  à  peu  de  l’ammo¬ 
niaque  jusqu’à  cessation  de  précipité;  lavez 
C£lui-ci  et  faites  sécher. 

Vanté  sous  forme  de  pommade  en  friclions 
oontre  les  exostoses  vénériennes.  —  Inusité. 


Sulfate  de  morphine*. 

Délayez  la  morphine  dans  de  l’eau  chaude , 
ajoutez-y  Q.  S.  d’acide  sulfurique  pour  la  dis¬ 
soudre,  évaporez  jusqu’à  consistance  sirupeuse 
et  laissez  cristalliser.  (Codex.) 

11  est  blanc,  soluble  dans  1  eau  et  dans  1  al¬ 
cool.  Ses  propriétés  sont  celles  des  autres  sels 
de  morphine.  Dose  :  1  à  5  centig. 

Préparez  ainsi  le  Sulfate  de  vératrinc. 

Sulfate  de  nickel  *. 

Sulfate  nkcoliquc-,  Sulfai  nicmlkus. 

S'obtient  en  dissolvant  le  carbonate  de  nickel 
dans  l’acide  sulfurique  étendu,  et  faisant 
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cristalliser  par  évaporation.  Il  se  présente  en 
cristaux  vert-émeraude,  eOlorescents,  solubles 
dans  3  p.  d’eau  froide,  insolubles  dans  l’alcool 
et  l’éther  ;  sa  saveur  est  à  la  fois  douceàfre  et 
astringente. 

Le  professeur  Simpson,  d’Edimbourg,  l’a 
employé  avec  succès  dans  des  cas  graves  de 
migraine  périodique.  Dose  :  25  à  50  milligr., 
3  fois  par  jour,  sous  forme  de  pilules  ou  sim¬ 
plement  en  solution.  A  plus  haute  dose,  il  dé¬ 
termine,  surtout  à  jeun,  des  nausées  et  des 
vomissements. 

Sulfate  de  potasse  *. 

Sel  duobius,  Arcanum- duplieatum,  IS’itre  fixe 
de  Scliræder,  Panacée  de  Holstein,  Vitiiol 
de  potasse.  Tartre  vitriolé.  Sel  polychreste 
de  Glaser;  Kali  sulfurirum ,  s.  vitriolatum, 
Panacea  duplicata,  Sim-i^m  Pariwelsi, 
Sulfus  iwtassicus. 

Schwefelsaurcs  Kali,  al.;  Sernokisloi,  kali.,  hos. 

Croll  fit  connaître  sa  préparation  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle. 

Il  est  fourni  par  le  commerce,  qui  le  retire 
presque  constamment  des  fabriques  d’acide 
azotique.  On  en  relfre  aussi  aujourd’hui  des 
eaux  de  la  mer,  ou  en  calcinant  le  sulfate  de 
plomb  avec  le  chlorure  de  potassium  (ou  de 
sodium,  pour  avofr  le  sulfate  de  soude);  il  se 
produit  du  sulfate  de  potasse  et  du  clilorure 
de  ploml)  qui,  à  son  tour,  régénère  du  sulfate 
de  plomb  lorsqu’on  le  met  en  contact  avec  du 
sullate  de  chaux  ou  tout  autre  sulfate  soluble 
(Margueritte).  Mais  on,  pourrait  l’obtenir  dans 
les  officines  en  saturant  de  l’acide  sulfurique 
par  du  carbonate  de  potasse. 

11  est  blanc,  cristallisé,  d’une  saveur  saline 
amère,  soluble  dans  16  fois  son  poids  d’eau 
froide  seulement,  et  dans  5  d’eau  bouillante. 

Apéritif,  purgatif  peu  employé  aujourd’hui, 
si  ce  n’est  cbez  les  nourrices  qui  vont  sevrer, 
à  la  dose  de  4  à  8  gr.  dans  une  pinte  de  ti¬ 
sane  appropriée. 

Le  Fiel  ou  Sel  île  verre;  hecrementa  vitri, 
Anatron,  produit  en  masses  blanches  spon¬ 
gieuses,  est  un  mélange  de  chlorure  de  sodium 
ou  de  potassium,  et  de  sulfate  de  potasse  ou 
de  soude,  qui  se  sépare  pendant  la  fusion  du 
verre.  On  l’employait  jadis  comme  incisif  et 
laxatif.  Le  sel  microcosmique,  natif  ou  fusible 
de  l’unne,  est  un  mélange  de  pliosphate  de 
soude  et  d’ammoniaque,  de  sel  marin  cl  dvi 
sulfate  de  soude  et  de  potasse,  que  l’on  obte¬ 
nait  jadis  iiar  l’évaporation  de  l'urine. 

Sulfate  de  potasse  acide. 

Bi,  per  ou  sursulfate  de  potasse;  Sal  enixum, 
Sal  ami  philosophitum. 

Sulfate  de  potasse .  tl  Acide  sulfurique. . 10 
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Desséchez  au  feu,  dissolvez  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  et  faites  cristalliser. 

Sel  plus  soluble  que  le  sulfate  neutre,  pur¬ 
gatif  comme  lui,  mais  moins  usité. 

II  a  été  proposé  comme  substitut  de  l’acide 
tartrique  dans  la  préparation  des  eaux  gazeu¬ 
ses.  (V.  Sulfate  adde  de  soude,  p.  88.5.) 

Sulfate  de  potasse  et  d’ammoniaque. 

Bisulfate  de  potasse...  I  Eau  chaude .  2 

Versez  dans  le  soluté  : 

Aminomaque  liquide .  Q.  S. 

pour  saturer  l’acide  en  excès  et  faites  cristal¬ 
liser.  —  Inusité. 

Sulfate  de  potasse  et  de  magnésie. 

Sulfate  de  potasse .  ^  Eau  chaude .  Q.  S. 

—  de  magnésie. . .  20 

pour  dissoudre  les  deux  sels,  filtrez  et  faites 
cristalliser.  —  Inusité. 

,  Sulfate  de  quinine*. 

Sous-sulfate  de  quinine.  Sulfate  basique  di 
quinine;  Sulfas  quinicus, 

Schwefelsaures  quinin,  Malh  el  China,  AB.;  Solfato 

On  réduit  1000  de  quinquina  calisaya  en 
poudre  grossière,  on  le  tait  bouillir  avec  20 
d’acide,  chlorhydrique  et  4000  d’eau,  on  tire  à 
clair  et  on  fait  subir  au  résidu  deux  traitements 
pareils.  On  réunit  les  décodés  dans  un  vase 
étroit,  on  y  ajoute  100  de  chaux  délayée  dans 
600  d’eau,  ou  du  carbonate  de  soude  en  léger 
excès,  on  lave  le  dépôt  par  décantation,  on  le 
met  à  égoutter,  on  le.  comprime  et  on  le  fait 
sécher  à  l’étuve;  on  le  traite  ensuite  à  cinq  ou 
six  reprises  par  l’alcool  à  90'  bouillant;  on  réu¬ 
nit  toutes  les  liqueurs  alcooliques,  et  on  distille 
au  B.-M.  (Le  résidu  de  cette  distillation  est  la 
Quinine  brute,  dont  le  poids  s’élève  à  53  environ 
pour  1000  de  quinquina  employé).  On  fait  bouil¬ 
lir  ce  produit  avec  1000  d’eau  distillée,  on 
ajoute  Q.  S.  d’acide  sulfurique  dilué  poui'  dis¬ 
soudre  l’alcaloïde,  on  y  projette  alors  20  de  noir 
d’os  lavé  il  l’ac.  clilorhydriq.  A()rès  deux  mi¬ 
nutes  d’ébullition,  on  filtre  les  liqueurs,  et  jinr 
refroidissement  le  sulfate  cristallise  en  masse. 

On  le  purifie  en  le  séparant  dos  eaux  mères, 
le  faisant  bouillir  dans  Q.  S.  d’eau  acidulée 
avec  l’acide  sulfurique,  traitant  par  h*  charbon, 
filtrant  et  laissant  cristalliser.  On  fait  sécher 
les  cristaux  à  l’étuve  ne  dépassant  pas  36". 

Ce  pi-océdé  est  de  l’ancien  Codex,  le  nouveau 
supprime  toutes  les  parties  de  l’opération  (pie 
nous  avons  mises  entre  parenthèses. 

Le_s  eaux  mères  retiennent  du  sulfate  de 
quinine  que  l’on  peut  retirer  en  les  précipi¬ 
tant  par  ranimoniaqucoulecarbonalode  soude. 


traitant  le  précipité,  par  l’acide  sulfurique,  et 
procédant  du  reste  comme  plus  haut. 

1000  gram.  de  quinquina  doivent  en  donner 
30  de  sulfate  de  quinine.  (V.  Quinquina,) 

Le  procédé  de  M.  William  Clarck  consiste  k 
additionner  le  décocté  de  quimpiina  (prépare 
par  la  méthode  ordinaire  avec  l’acide  clilorhj- 
drique  ou  sulfurique)  d’un  alcali  ou  d’un  car¬ 
bonate  alcalin  jusqu’à  cessation  de  précipii,», 
à  faire  bouillir  la  liqueur,  4  y  ajouter  Q.  S. 
d’acide  stéarique  ou  margariijue  avec  lequel 
la  quinine  se  combine  pour  former  un  savon 
insoluble;  on  laisse  refroidir;  on  enlève  l’a¬ 
cide  gras,  on  le  fait  bouillir  dans  l’e.iudislilh'H; 
puis  dans  l’eau  aiguisée  d’acide  sulfuriipie, 
on  sature  l’excès  d’acide  par  un  alcali,  on 
filtre  :  la  liqueur  filtrée  donne  le  sulfate  de 
quinine  cristallisé. 

L’huile  de  schistes,  l’alcool  amylique,  etc,, 
ont  aussi  été  proposés  pour  remplacer  l’alcool 
dans  la  jip.  du  sulfate  de  quinine.  Pour  écono¬ 
miser  la  quantité  d’alcool,  Deloiulre  traitait 
par  un  système  de  circulation  continue  fort 
ingénièux. 

Le  sulfate  de  quinine  est  blanc,  en  [XitiLs 
cristaux  aiguillés  très-légers,  inodore,  très- 
amer,  peu  soluble  dans  l’eau  froide  (1/  740), 
i/788  {Johst  et  Hesse),  1/265  {Guik.urt  el 
Bussy),  soluble  dans  30  parties  d’eau  liouil- 
lanle,  dans  60  p.  d’alcool  absolu  froid  ;  presque 
insol.  dans  l’étlier.  L’alcool  à  85  c.  en  dissout 
environ  1/115  {Jobst  et  liesse),  il  est  très- 
soluble  dans  la  glycérine.  Il  est  pliospliorc.sccnl 
par  la  chaleur.  Exposé  à  l’air,  le  sidfale  de 
quinine  s’eflleuril  en  perdant  sou  eau  de. 
cristallisation.  Il  contient  0  / 0  74,31  de  quinine. 
Au  contact  prolongé  de  l’air  humide,  il  peut 
absorber  jusqu’à  39  0/0  d’eau,  sans  changer 
d’aspect;  séché  entre  100  et  105“ cenligr.,  le 
sulfate  officinal  ne.  doit  perdre,  que  12  0/  0  en¬ 
viron  de.  son  poids  (Millon  et  Vommaillc.) 

Le  Sulfate  aeûle,  bisulfate  ou  plus  exacte¬ 
ment  Sulfate  neutre,  de  quinine,  est  beaucoup 
jilus  soluble,  ses  cristaux  (prismes  rectangiil. 
tronqués)  sont  transparents  et  volumineux; 
c’est  lui  (jui  se  forme  lorsqu’on  ajoute  quelques 
gouttes  (l’acide,  sulfurique  ou  d'eau  de  Hiibel, 
pour  dissoudre  le  sulfate  basique  dos  pharma¬ 
cies.  Ou  l’obtient  cristallisé  en  faisant  dissoiiilrc 
100  de  sulfate  neutre  dans  12  d’acide  sulfurique 
étendu,  concentrant  au  It.-M.  et  lais.sant  cris¬ 
talliser. 

L’acide  tartrique,  dans  le  rapport  de  1  à  3, 
rend,  selon  la  remarque  de  M.  RigUini,  le  sul¬ 
fate  de  quinine  soluble.  Le  sel  ammoniac, 
l’azotate  de  potasse,  le  chlorure  de  sodium, 
l’eau  de  savon,  augmentent  sa  Solubilité  ;  les 
sulfates  de  soude  et  de  magnésie  la  diminuent  ; 
le  bicarbonate  et  le  ])hosphale  de  soude  le  dé¬ 
composent  en  totalité  ou  en  partie.  (Culloud.) 
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SULFATE  DE  QUININE.  —  SULFATE  DE  SOUDE. 


Le  sulfate  de  quinine  est  un  des  agents  les 
plus  précieux  de  la  thérapeutique;  c’est  le 
spécifique  de  toutes  les  maladies  périodiques 
à  courtes  périodes  en  général,  et  des  fièvres 
intermittentes  en  particulier.  C’est  aussi  un 
tonique  puissant.  On  prescrit  le  sulfate  de 
quinine  depuis  la  dose  de  5  centigr.  jusqu’à 
h  gram.  Il  est  quelquefois  nécessaire  de  l’as¬ 
socier  à  l’opium  pour  en  obtenir  la  tolé¬ 
rance.  11  y  a  quelques  années,  on  Ta  adminis¬ 
tré  à  très-hautes  doses,  jusqu’à  8  gram.  par 
jour,  dans  le  rliumatisme  ;  mais  il  a  occa¬ 
sionné  des  accidents  toxiques. 

On  l’administre  sous  forme  de  poudre,  de 
pilules,  de  potion,  de  lavement.  La  forme  pi- 
iulaire,  avec  la  conserve  de  roses  pour  exci¬ 
pient,  est  la  forme  la  plus  convenable  pour 
son  administration  par  la  bouche.  Sous  forme 
de  lavement  ou  de  potion,  il  convient  que  le 
praticien  le  prescrive  dissous,  résultat  qui 
s’oiitient  extemporanément  par  1  addition  de 
Q.  S.  d’acide  sulfurique  ou  deau  de  Uabel  : 
il  faut  environ  une  goutte  de  cette  dernière 
pour  dissoudre  0,05  de 
phoiTnacic  on  pourrait  obtenir  le  sulfate  acide 
ou  soluble  de  quinine  que  l’on  tiendrait  tout 
préparé,  en  triturant  exactement  15  p.  de 
sulfate  de  quinine  ordinaire  avec  à  p.  d’acide 
sulfurique  étendu  d’eau  ou  d’alcool  à  P.  E.  Ce 
produit  contient  environ  les  3/fi  de  son  poi-’- 
de  sulfate  officinal. 

Celte  observation  nous  amène  à  fixer  un 
point  de  pratique  pharmaceutique  qui  ne  laisse 
pas  que  d’embarrasser  quelquefois.  Doit-on 
faire  dissoudre  par  l’acidification  le  sulfate  de 
quinine  que  le  médecin  prescrit  d'administrer 
dans  un  liquide,  alors  même  que  la  volonté  de  ce 
dernier  n’est  point  exprimée  à  cet  éçard  7  Oui. 

Chacun  sait  que  le  sulfate  de  quinine  a  une. 
saveur  très-amère.  On  a  prétendu  qu’en  le 
mêlant  à  du  beurre  de  cacao  fondu,  on  cou¬ 
vrait  complètement  cette  mauvaise  saveur,  et 
qu’alors  on  pouvait  en  faire  des  pilules,  des 
pastilles.  L’auteur  de  ce  procédé  l'a  jugé  digne 
des  honneura  d’un  brevet.  Nous  avons  eu  oc¬ 
casion  d’incorporer  du  sulfate  de  quinine  à  du 
chocolat,  et  cependant  l’amertume  était  loin 
d’être  parfaitement  masquée.  Le  mieux  est 
donc,  lorsqu’on  veut  couvrir  l’amertume  du 
sulfate  de  quinine,  de  le  prescrire  sous  forme 
de  pilules  argentées,  gélatinisées  ou  dragéi¬ 
fiées.  Cependant  pour  les  malades  auxquels  il 
est  dillicile  de  faire  prendre  des  pilules,  aux 
enfants  par  exemple,  les  praticiens  se  trou¬ 
veront  bien ,  dans  ce  cas,  de  se  servir  d  i 
p.isseport  du  café  dans  la  fonne  que  nous 
avons  indiquée  page  739,  artifice  qui  ne  nous 
parait  pas  devoir  amoindrir  l’action  dynami¬ 
que  du  médicament 

Ineomp.  ;  alcalis,  chlore,  iode,  hydrolés  as¬ 


tringents,  tannin,  noix  de  galle,  iodure  de 
potassium  ioduré.  (V.  ütc.  p/i,  1856-57. 
Sÿiiop.  alcaL) 

Le  Vert  de  quinine  ou  Dalléochine,  qui  peut 
servir  dans  la  teinture  de  la  soie,  de  la  laine, 
du  coton,  résulte  du  traitement  du  sulfate  de 
quinine  par  l’eau  chlorée  (firandes  et  Leber). 
M.  Hor.  Kœchlin  le  prépare  en  chauffant  à  une 
douce  température  une  solution  de  sulfate  de 
quinine  avec  du  chlorure  de  chaux,  de  l’acide 
chlorhydrique  et  de  l’ammoniaque.  C’est  une 
matière  résinoîde,  verte,  insoluble  dans  l’eau, 
et  les  alcalis,  soluble  dans  l’alcool,  l’esprit  de 
bois,  la  glycérine. 

Sulfate  de  soude  ". 

Sel  de  Glimber,  Sel  admirable  ou  cathartique 
de  Glanber,  Sonde  sulfatée  ou  vitriolée; 
Natrum  sutfuricum,  s.  vitriolatum,  Sulfas 
sodmis,  s.  natticus. 

Scliwefel.ianres  Nalron,  Glaubcraalz,  al.;  Glaubar’a  sait, 
ANG.;  Ytten-min-ren,  eu.;  Glaubep  zoul,  hol.;  Kbar  n’u- 
muk,  IND.;  .Sal  glauberiana,  IT.;  Sernokisloi  nalr,  mis. 

Il  a  été  découvert  par  Glauber  en  1658,  en 
examinant  la  décomposition  du  sel  marin  par 
l’acide  sulfurique.  On  l'a  trouvé  dans  certaines 
salines  à  l’état  anhydre,  crist. ,  c’est  la  T/iéiiar- 
dite  :  à  l’état  d’iiydrate,  effleuri ,  Beudant  l’a 
nommé  Eœanthalose;  en  combinaison  avec  la 
chaux,  c’est  la  Glaubétite.  Récemment  M.  Zue- 
carrello  Patti  a  signalé,  aux  environs  de 
Catane,  en  Sicile,  une  mine  considérable  de 
sulfate  de  soude  en  masses  transparentes. 
(Vil  ph.,  1867.). 

Il  nous  vient  de  Lorraine,  où  des  sources 
salées  le  produisent  en  quantité  par  évapora¬ 
tion.  Cependant  aujourd’hui,  il  provient  plus 
communément  de  la  décomposition  du  chlo¬ 
rure  de  sodium  par  l’acide  sulfurique  dans  la 
fabrication  de  l’acide  chlorhydrique.  Le  résidu 
de  l’opération  (Terra  damnata,  de  Glauber) 
est  repris  par  l’eau  et  soumis  à  la  cristallisa¬ 
tion,  qui  lui  fait  perdre  l’excès  d’acide  qu’il 
pourrait  avoir  obtenu.  On  le  connaît  en  gros 
cristaux  prismatiques  à  6  pans  allongés,  et, 
surtout  aujourd’hui,  en  cristaux  lins,  imitant 
assez  bien  ceux  de  suif,  de  magnésie,  ce  quMui 
a  fait  donner  le  nom  de  Sel  d’Epsom  de  Lorraine. 

Il  est  incolore,  três-efflorescent,  d’une  saveur 
fraîche,  moins  amère  que  celie  du  sulfate  de 
magnésie,  soluble  dans  2  parties  d’eau  froide. 
11  jouit  de  la  singulière  propriété  d’être  plus 
soluble  à  -t-  33“  qu’à  +  100.  Il  contient  plus 
de  la  moitié  de  son  poids  (56  “/„)  d’eau  de 
cristallisation,  dans  laquelle  il  fond  lorsqu’on 
le  chauffe.  On  peut  l’obtenir  anhydre  et  cristal¬ 
lisé  en  prismes  opaques  d’un  soluté  saturé  à 
chaud,  refroidi  brusquement. 

C’est  un  purgatif  d’un  effet  certain  et  très- 
employé.  —  Dose  :  15  à  60  gram. 


Sn.FATIi:  DE  STUYCHNfXE,  —  SULFITE  SULFURÉ  DE  CHAUX. 


Sulfate  acide  de  soude  (bi-sulfate,  id.). 

Ce  produit  que  nous  avons  proposé  coimne 
préférable  au  sulfate  d’alumine  et  au  sulfate 
acide  de  jMtasse  pour  la  préparation  écono¬ 
mique  des  boissons  gazeuses  à  l’aide  des  ap¬ 
pareils  gazogènes,  gazateurs,  etc.,  en  rem¬ 
placement  de  l’acide  tailriqiie,  se.  prépre  à 
cet  effet  en  réunissant  à  1000  p.  de  sulfate  de 
soude  sec,  180  p.  d’acide  sulfurique  à  66°. 
L’opération  se  fait  dans  une,  chaudière  émail¬ 
lée,  on  coule  le  produit  sur  des  assiettes,  on 
le  pulvérise  et  on  le  conserve  dans  des  pots 
Iwucliés.  32  à  35  pour  un  appareil  u’iin 
litre  contre  20  de  bicarbonate  de  soude. 

Sulfate  de  strychnine. 

Délayez  10  de  strychnine  pulv.  dans  50  d’eau 
bouillante;  ajoutez  de  l’acide  sulfuiique  au 
10“  Q.  S.  pour  dissoudre,  iiltrez;  le  sulfate  de 
strychnine  ciistallisera  par  refroidisseimmt  en 
prismes  rectangulaires  incolores,  s(dubles  dans 
moins  de  10  p.  d’eau  froide  et  d’une  amertume 
excessive.  (Codex.)  100  p.  de  sulfate  de  stry¬ 
chnine  crist.  renferment  73,9  de  strychnine. 

Sulfate  de  zinc”. 

Yüi'iol  hianc  ou  deGoskw,  Couperose  Unnvhe; 
Gilla  vitrioH,  Zvteum  sulphuncum,  s.  vitrio- 
latiim,  Chulmntum  album,  Sulfas  zinàcus. 

ScUwefeliaure»  Zink-oiyd,  Weiuer  Vitrii)!,  al.;  Wliite 
Tilriol,  ANC*.;  Awid  vitriol,  dan.;  Vitriolo  blanco,  ksp.; 
Witte  vitriool,  iioi.;  Copparosa  bianca,  IT.;  Yeloi  kn- 
poroa,  Rüs. 

C’e.st  un  sel  blanc  cristallisé  en  prismes  droits 
rbomboïdaux,  inodore,  soluble  dans  environ 
1  fois  1  /2  son  poids  d’eau  à  20°,  et  d’une  sa¬ 
veur  styptique.  Le  commerce  le  présente  quel¬ 
quefois  en  tables  ou  en  masses.  Lliauffe  au 
rouge  très-vif,  il  se  déconqwse  en  oxyde  do 
zinc,  oxygène  et  acide  sulfureux. 

Ce  sel  nous  venait  autrefois  d’Allemagne. 
M.  Vée  Fa  fahiiqué  industriellement,  le  pre¬ 
mier  en  France,  en  traitant  directement  le  zinc 
par  l’acide  sulfurique  étendu. 

Le  sulfate  de  zinc  du  commerce  pouvant 
contenir  des  sulfates  de  fer  et  de  manpnèse, 
on  le  purifie  par  l’un  des  pi-océdés  suivants  : 

1°  On  fait  dissoudre  le  .sel  dans  de  l’eau 
bouillante,  on  ajoute  de  l’acide  azotique,  ou 
on  fait  passer  un  courant  de  chlore  qui  per¬ 
oxyde  le  fer,  ou  fait  bouillir  quelques  instants, 
on  ajoute  quelques  gouttes  d’ammoniaque  li¬ 
quide  et  un  peu  d’hydrocarb.  ou  d’oxyde  de  zinc, 
on  filtre,  on  concentre  et  on  fait  cristalliser. 

2“  On  calcine  au  rouge  dans  un  creuset,  on 
traite  le  produit  par  environ  deux  fois  son 
poids  d’eau  bouillante,  on  filtre,  on  fait  éva¬ 
porer  et  cristalliser. 

3°  On  emploie  le  procédé  de  M.  H.  Wurtz 
dont  nous  avons  parlé  pour  la  purification  du 
sulfate  de  cuivra  (V.  ce  mot.) 


Le  Codex  le  fait  préparer  directement  en 
employant  du  zinc  pur  (200),  de  l’eau  (1500)  et 
l’acide  sulfui  ique  pur  ii  1,84  (230). 

I  kilogr.  de  zinc  i)roduit  au  maximum 

Zi‘‘,389  de  sulfate  cristallisé  qui  contient 
43  8  d’eau  de  cristallisation. 

Astringent  rarement  employé  à  l’intérieur 
il  l’est  à  l’extérieur  en  collyres,  lotions,  et  sur¬ 
tout  en  injections  dans  la  gonorriiée,  les 
flueurs  blanclies.  Ses  proportions  pour  col¬ 
lyre  sont  de  10  à  50  centigr.  de  sel  pour 
100  gram.  d’eau;  et  pour  injections  ou  lo¬ 
tions,  de  25  centigr.  à  2  gr.  pour  la.mèoK' 
quantité  de  liquide.  Sa  poudre  ou  sou  soluté 
ont  été  proposés  comme  errhins  contre  le  co¬ 
ryza.  Autrefois,  le  sulfate  de  zinc  était  assez 
employé  à  l’intérieur  comme  asti  ingent,  fébri¬ 
fuge,  antispasniodi(|ue  (0,15  à  0,25),  et  sur¬ 
tout  comme  émétique  (0,5  4  1,0).  Avant  la 
rennaissance  de  l’émétique  et  de.  l’ii)écacuanha, 
il  les  remplaçait  comme  vomitif. 

Dans  les  établissements  de  bains  de  Paris, 
aujourd’hui,  on  désinfecte  les  bains  sulfureux 
qui  ont  servi,  en  meltànt  100  grara.  de  sul¬ 
fate  de  zinc  dans  les  baignoires. 

Iwomp.  :  alcalis,  carbonates  alcalins,  sels 
de  plomb,  de  baryte,  sulfures,  substances 
tannifères,  phosphates,  lait. 

SULFITES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’acide 
sultureux  avec  les  bases. 

Sulfite  de  chaux. 

II  s’obtient  en  faisant  arriver  un  courant  de 
gaz  acide  sulfureux  sur  de  la  diaux  suffisam¬ 
ment  hydratée  et  tamisée  ou  sur  du  carbonate 
de  chaux  (craie).  La  combinaison  s’i'ffectne 
avec  dégagement  de  chaleur.  Soluble  seule¬ 
ment  dans  800  p.  d’eau. 

En  pharmacie,  il  sert  au  mutisme  des  sucs. 
Dans  l’industrie,  où  aujourd’hui  son  emploi 
est  assez  considérable,  il  sert  dans  les  sucre¬ 
ries  et  raffineries  de  l’Amérique  à  la  décolo¬ 
ration  et  à  empêcher  la  fennentation  des  jus 
de  canne  ;  sous  le  nom  d’Antichlare  on  l’em¬ 
ploie,  dans  les  fabriques  de  tissus  et  de  pa¬ 
pier,  à  détruire  les  fùcheux  effet  d’un  excès 
de  chlore.  Il  empêche  les  vins  blancs  de  tour¬ 
ner  au  brun.  2  kij.  de  sulfite  pour  700  litres 
(plus  ou  moins  suivant  la  température)  de 
moût  de  raisin,  etupêchent  la  fermentation  de 
ce  dernier.  M.  Medlock  en  a  proposé,  l’emploi 
pour  la  consei-vation  de  la  bière  et,  en  général, 
des  liqueurs  fermentées.  (Rev.  ph.,  1859-60.) 

Sulfite  sulfuré  de  chaux. 

Uyposulfite  de  chaux. 

Peut  s’obtenir  en  faisant  passer  de  l’acide 
sulfureux  dans  du  polysulfure  de  calcium, 
préparé  lui-même  en  faisant  bouillir  un  nié- 
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lange  Je  (leur  de  soufre  (100  p.),  cliaux  vive 
(40  p.),  et  eau  de  pluie  (400  p.);  ou  bien  en 
faisant  digérer  à  30  ou  40“  c.,  un  mélange  de 
sulfite  de  chaux  (150  p.),  lliurs  de  soufre  la¬ 
vées  (40  p.),  et  eau  distillée  (500  p.);  on  filtre 
et  on  évapore  entre  30  et  40“  c.  pour  avoir  le 
sel  en  gros  prismes  hexagonaux  incolores,  so¬ 
lubles,  renfermant  41  “/o,  5  d'eau  de  cristal¬ 
lisation.  La  solution  aqueuse  se  décompose  à 
60“  en  soufre  et  sulfite  de  chaux. 

Ce  sel  se  prépare  en  grand  en  faisant  pas¬ 
ser  du  gaz  sulfureux  dans  une  solution  de 
sulfure  et  d’oxysulfure  de  calcium. 

On  l’a  préconisé  conti'C  la  phthisie  pulni^ 
naire  ;  on  en  fait  un  sirop,  des  tablettes.  On 
l’a  mélangé  avec  les  hypophosphitcs  de  chaux 
et  de  soude.  (Laiieau.) 

Sulfite  de  potasse. 

Saturez  un  soluté  de  carbonate  de  potasse,  à 
P,  E.  d’eau  et  de  sel,  par  de  l’acide  sulfureux  ; 
cbaulîcz  ensuite  au  B.-M.  et  laissez  cristal¬ 
liser. 

Sulfite  de  soude. 

On  l’obtient  en  faisant  arriver  à  saturation 
de  Tacide  sulfureux  sur  des  cristaux  de  car¬ 
bonate  de  soude  humectés.  Sel  trés-soluble, 
cristal lisable  en  beaux  prismes  obliques,  ayant 
tme  faible  réaction  alcaline. 

Mômes  usages  que  celui  de  chaux. 

Le  sulfite  de  soude,  comme  l’hyposulfije,  a 
été  introduit  en  thérapeutique  par  le.  D' Cons¬ 
tantin  Paul  dans  le  traitementdes  maladies  con¬ 
tagieuses  et  infectieuses.  (V.  Un.  ph.  1866.) 

On  peut  préparer  de  môme  le  sulfite  de 
tnaiinésie,  qui  est  blanc,  pulvérulent,  cristal¬ 
lin  et  trôs-peu  soluble. 

Snlfite  snlforé  de  potasse. 

Ilyposulfite  de  potasse. 

Solfatc  de  potasse.  7  Potasse  cau»t.  fond.  5  .Soufre,  t 

F.  fondre  le  sel  dans  le  moins  d’eaujpossible, 
ajoutez  la  potasse,  puis  le  soufre,  chauffez  pen¬ 
dant  1/2  heure,  filtrez  et  faites  cris-talliser. 

Vhyposulfite  de  potasse  et  de  mercure  men¬ 
tionné  par  quelques  pharmacopées  se  prépare 
en  incorporant  à  5  parties  d’hyposulfile  de  po¬ 
tasse  dissous  et  bouillant  2  parties  d’oxyde 
rouge  de  mercure,  filtrant  et  laissant  cristal¬ 
liser.  11  en  est  de  même  dis  hyposulfites  de 
‘mercure  et  de  soude,  de  metrnre  et  d’ammo¬ 
niaque. 

Sulfite  sulfuré  de  soude*. 

Byposulfitc  de  soude,  IHhyposulfiie  de  soude. 

Découvert,  en  1802,  par  Vauquelin ,  dans 
les  résidus  de  fabrication  de  la  soude  artifi¬ 
cielle.  Se  prépare  en  faisant  passer  un  cou¬ 
rant  de  gaz  acide  sulfureux  dans  une  solution 
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de  pentasulfure  de  sodium,  jusqp’à  décolora¬ 
tion  de  la  liqueur. 

On  peut  l’obtenir  en  peu  de  temps  et  en 
quantité,  suivant  M.  Walclmer,  par  le  procédé 
suivant  :  on  dessèclio  et  on  pulvérise  du  car¬ 
bonate  de  soude,  on  en  mélange  500  avec 
150  de  fleurs  de  soufre,  et  l’on  chauffe  jus¬ 
qu’à  fusion  ;  on  tourne  la  masse  pour  en  met¬ 
tre  les  parties  en  contact  avec  l’air,  ce  qui 
fait  jiasser  le  sulfure  à  l’état  de  sulfite  ;  on  fait 
dissoudre  ce  sel  dans  l’eau,  on  filtre,  on  fait 
bouillir  la  liqueur  avec  de  nouveau  soufre; 
filtrée  et  concentrée  elle  donne  l’hyposulfite 
de  soude  en  cristaux  trôs-neaux  ou  prismes 
rhomboïdanx  volumineux  que  la  chaleur  dé¬ 
compose  en  sulfate  de  soude  et  en  pentasul¬ 
fure  de  sodium. 

Il  est  soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans 
l’alcool,  incolore,  inodore;  sa  saveur  est  sa¬ 
line  amère.  Son  soluté  concentré  dissout  plu¬ 
sieurs  sels  insolubles  (sulfate  et  iodme  de 
plomb,  biiodure  de  mercure,  sulfate  de  chaux). 
Il  forme  des  sels  doubles  av*ec  les  oxydes  de 
mercure,  d’argent  et  d’or;  ce  dernier  {hypo- 
sulfitc  d’or  et  de  soudé)  sert  à  fixer  les  images 
daguerriennes. 

On  emploie  ce  sel  dans  les  maladies  de  la 
peau,  comme  sudorifique  fondant,  à  la  dose  de 
1  à  5,0;  à  haute  dose  (30,0),  il  est  purgatif. 

Lorsqu’on  introduit  de  l’hyposulfite  de  soude 
dans  un  sirop,  il  arrive  quelquefois  qu’il  y  a 
décomposition,  formation  d’hydrogène  sulfuré 
et  précipitation  du  soufre.  On  remédie  à  cet 
effet,  qui  n’est  pas  toujours  immédiat,  en  al- 
calisant  préalablement  le  sii-op. 

Depuis  quelques  années,  ce  sel  sert  beau¬ 
coup  en  photographie.  On  l’emploie  en  solu¬ 
tion  dans  les  embaumements,  pour  l’injection 
et  la  conservation  des  cadavres.  C’est,  d'après 
MM.  Fordos  et  Gélis,  l’anticlilore  le  plus 
avantageux. 

SDLFDRES. 

Sesch-wefeUes,  Al.;  Chlbidat,  Kabrilur,  au.:  Rulfuros 
ESP.;  Solfari,  Fegati,  it. 

Les  sulfures  sont  des  composés  binaires, 
qui  résultent  de  la  combinaison  du  soulre 
avec  les  corps  simples  plus  électro-positifc 
que  lui. 

Plusieurs  sulfures  sont  employés  en  méde¬ 
cine. 

Sulfure  d’ammonium. 

Jlydrosulfate  ou  sulfhydrnte  d’ammoniaque. 
Sulfure  de  fer .  30  Acide  hydrnchlorique.. .  90 

Introduisez  le  sulfure  dans  un  maires  suivi 
d’un  appareil  de  Woulf  dont  le  premier  flacon 
contient  un  peu  d’eau,  le  second  27  p.  d’am¬ 
moniaque  et  le  troisième  de  l’eau.  Faites  agir 
l’acide  sur  le  sulfure.  Lorsqu’il  ne  se  dégage 
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plus  de  gaz  l’opération  est  terminée.  On  con¬ 
serve  le  flacon  ammoniacal. 

Mêmes  usages  que  le  suivant. 

Sulfure  (bi)  d'ammonium. 

Limeur  fumante  de  Bayle,  Esprit  sulfuré  de 
^guin,  Foie  de  soufre  volatil.  Hydrosulfate 
ou  Suipiydrate  sulfuré  d’ammoniaque. 

Soufre.. . 1  Chaux  éteinto, .  2  Sel  ammooiac.. .  2 

Introduisez  ces  substances  dans  une  cornue 
de  grès  lutée  ;  placez-la  dans  nn  fourneau  à 
réverbère  ;  adaptez  une  allonge,  un  ballon  et 
deux  flacons  contenant  cliacun  1  p.  d’eau; 
chauffez  graduellement  jusqu’au  rouge  blanc 
et  jusqu’à  ce  qu’il  ne  distille  plus  rien.  Con¬ 
servez  en  vase  hermétiquement  fermé. 

Employé  jadis  dans  le  diabète  mellitis,  uni 
à  l’alcool.  F.  HolTmann  l’administrait,  sous  le 
nom  de  Liquor  antipodagricus,  comme  un  puis¬ 
sant  sudorifique  dans  la  goutte.  11  a  été  aussi 
préconisé  contre  le  rhumatisme,  le  catarrhe 
pulmonaire  et  vésical.  Dose  :  4  à  6  gouttes 
dans  un  véhicule. 

Sulfure  d’antimoine*. 

Antimoine  cru  ou  sulfuré ,  Sulfide  antimo- 
meux,  ProtostdfUre  d’antimoine;  Lupus 
metallorum,  Siibium  sxdphuratum  nigrtm, 
Sulfuretum  stibieum. 


ahwereispiessglanz,  Al.;  Crnde'  antimony,  j 
AS.;  Spidsglands,  dam.;  ADtimonio  crudo, 
KH.;  Saraiataia  aurme,  sus.;  Raispetagla 
jana  kalloo,  tam.;  Demir  bozan,  tus.. 
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Le  sulfure  d’antimoine  fonne  des  mines 
abondantes;  celui  des  pharmacies  a  subi  une 
sorte  de  purification.  Il  est  reconnaissable  à 
sa  cristallisation  en  longues  aiguilles  prisma¬ 
tiques,  appliquées  parallèlement  les  unes  con¬ 
tre  les  autres  ;  il  en  résulte  des  masses  ten- 
dro4ragiles,  d’un  clivage  facile,  d’un  gris  de 
plomb  et  d’un  aspect  métallique  assez  vif.  Sa 
poudre  est  noire.  Il  est  insoluble  ;  sa  densité 
est  ù,6. 

Le  sulfure  d’antimoine  du  commerce  est  le 
produit  de  la  purification,  par  voie  de  fusion, 
du  sulfure  naturel.  Aux  mines  mêmes,  on 
chauffe  celui-ci  dans  des  pots  percés,  par  le 
fond,  d’un  trou  qui  les  met  en  communica¬ 
tion  avec  d’autres  placés  en  dessous.  Le  sulfure 
fond  et  coule  dans  les  vases  inférieurs,  tan¬ 
dis  que  la  gangue  infusible  reste  dans  les  su¬ 
périeurs. 

Le  sulfure  d’antimoine  contient  toujours  des 
sulfures  de  plomb,  de  fer  et  d’arsenic.  (On 
prétend  que  celui  qui  nous  vient  du  départe¬ 
ment  de  l’Ailier  ne  contient  pas  de  ce  der¬ 
nier.)  Pour  le  débarrasser  du  suiftire  arseni¬ 
cal,  les  pharmacologistes  ont  recommandé 


jusqu’à  présent  de  laver  le  sulfure  d’antimoine 
à  l’eau  bouillante,  et  même  de  le  faire  digé¬ 
rer,  pendant  plusieurs  joure,  avec  de  l’ammo¬ 
niaque;  mais  M.  Garot  a  démontré  que  ce 
sulfure  se  dissout  lui-même  en  forte  propor¬ 
tion  (50  p.  100  au  moins)  dans  ce  véhicule, 
et  que  le  résidu  rouge  qui  reste  par  évapora¬ 
tion  de  ce  dernier  est  presque  entièrement 
formé  par  du  sulfure  d’antimoine  hydraté,  et 
non  par  celui  d’arsenic,  comme  on  l’avait  cru. 
Du  reste,  ce  qui  ne  nous  parait  pas  exact, 
beaucoup  de  praticiens  croient  que  le  sulfure 
d’antimoine  ne  doit  ses  propriétés  antidar- 
treuses  qu’à  l’arsenic  qu’il  contient,  et,  sous 
ce  point  de  vue,  M.  Rayer  a  proposé  de  rem¬ 
placer  le  sulfure  d’antimoine  par  l’arséniate 
de  soude,  dans  la  préparation  de  la  tisane  de 
Feltz. 

Pour  l’obtenir  pur,  le  Codex  prescrit  de  mêler 
1250  d’antimoine  purifié  et  pulv.  avec  500  de 
fleur  de  soufre,  de  chauffer  le  mélange  dans 
un  creuset  et,  lorsque  la  matière  est  en  fusion, 
de  donner  un  coup  de  feu  vif  pour  chasser 
l’excès  de  soufre. 

Le  sulfure  d’antimoine  est  fort  ancienne¬ 
ment  connu.  Les  femmes,  chez  les  Hébreux, 
s’en  servaient  pour  se  noircir  les  sourcils. 
C’est  le  SrifAiAi,  ÏTiêi,  n).aTÛo<f6aX|xov  OU  le 
Aâpëaïiiv  des  Grecs,  qui  en  faisaient  usage 
coinme  astringent  et  siccatif. 

Aujourd’hui  le  sulfure  d’antimoine  est  peu 
employé  directement,  mais  il  sert  à  la  jtrépa- 
ration  de  la  plupart  des  sels  d’antimoine. 

A  la  suite  du  sulfure  d’antimoine,  nous  pla¬ 
cerons  quelques  produits  considérés  comme 
des  oxysulfures  de  ce  métal,  et  que  l’on  de¬ 
mande  encore  quelquefois  dans  les  pharma¬ 
cies  :  1“  Foie  d’antimoine.  Oxyde  d’antimoine 
sidfuré  demi-vitreux.  Foie  de  soufx'e  antirnonié, 
Sulfure  d’antimoine  et  de  potasse.  On  l’obtient 
en  grillant  le  sulfure  d’antimoine,  le  faisant 
fondre  en  y  ajoutant  du  carbonate  de  potasse 
et  le  coulant  immédiatement  ;  il  en  résulte  un 
produit  semi- opaque  et  comme  vitreux; 
2“  Crocus  meüdlorum.  Safran  des  métaux; 
c’est  le  produit  ci-dessus  réduit  en  poudre; 
la  Rubine  d’antimoine,  Magnesia  opalina.  An¬ 
timoine  diapliorétique  rouge  ;  Febrifugum  speci- 
fimm  Craanii,  était  un  composé  analogue  ré- 
sidtant  de  la  détonation  de  P.  E.  de  sulfure 
d’antimoine,  de  nitre  et  de  sel  marin  ; 
3"  Verre  d’antimoine  {choù-lin-tan,  ch.)  ;  on 
l’obtient  comme  le  foie  d’antimoine,  mais 
sans  addition,  et  au  lieu  de  couler  la  matière 
dès  qu’il  est  en  fusion,  on  la  maintient  longtemps 
sur  le  feu,  dans  un  creuset  de  terre;  le  produit 
est  un  verre  d’un  jaune  hyacinthe.  Souvent  on 
substitue  à  ces  différents  produits  les  scories 
provenant  de  l’extraction  de  l’antimoine  dé  son 
sulfure.  Us  ne  servent  que  dans  là  médecine 
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hippiatrique.  Pour  le  Yermillon  ou  dnnabre 
d'antimoine,  V.  Chlorure  d’antiiiunne. 

A  la  suite  de  ces  produits  nous  placerons  en¬ 
core  le  Sulfure  d’antimoine  calcaire,  Sulfwiti- 
monite  calcique;  Suiphuretum  calcis  stibiatum, 
Calx  antimonii  cum  sulphure  Hoffmanni;  il 
s’obtient  en  chauffant  au  rouge  pendant  1  h  : 
sulfure  d’antimoiiie  12,  soufre  15,  chaux  60, 
rejetant  la  partie  supérieure  et  conser\ant 
l’autre  en  flacons  bouchés.  Plusieurs  pharma¬ 
copées  le  font  préparer  en  triturant  ensemble  : 
soufre  doré  d’antimoine  1,  chaux  vive  3,  ver¬ 
sant  sur  le  mélange  24  d’eau  chaude  et  éva¬ 
porant  fl  siccité  en  remuant  toujours.  Hésolu- 
lutif,  émétique,  antigoutteux. 

La  Panacée  antimoniale  qui  fait,  dit-on,  la 
base  des  Pilules  de  Lockier,  s’obtient  en  pro¬ 
jetant  dans  un  creuset  porté  au  rouge,  un  mé¬ 
lange  de  6  p.  de  sulfure  d’antimoine,  10  p.  de 
nitre,  1  p.  1/2  de  sel  marin  et  1  p.  de  char¬ 
bon.  rejetant  les  scories,  et  lavant  le  pro¬ 
duit  réduit  en  poudre.  C’est  un  produit  rouge 
qui  doit  se  rapprocher  du  kermès  pai-  la  voie 

L'Antimoine  ciré  composé,  sur  lemiel  on  a 
beaucoup  écrit  dans  le  dernier  siècle,  est  le 
résultat  de  la  fusion  d’un  mélange  de  cire  et 
de  verre  d’antimoine  qui ,  à  la  dose  de  5  i»  6 
décig.,  est  un  éinéto-cathartique  assez  doux, 
dit-oii.’  On  l’employait  surtout  contre  le  flux 
de  ventre.  Le  Modilique  était  un  mélange  il 
p.  E.  de  sucre  et  de  verre  d’antimoine;  il  était 
usité  contre  la  colique  de  plomb. 

P.  E.  de  sulfure  d'antimoine  et  d’iode 
chauffés  dans  un  matras,  donnent  un  sublimé 
de  snlfo-indure  d'antimoine,  en  jMiillettes  rouges 
brillantes  (Van  den  Cotput). 

Sulfure  d’antimoine  hydraté*. 

Kermès  minéral.  Poudre  des  chartreux.  Oxyde 
d'antimoine  brun.  Soufre  antimonié  tarta- 
risé,  Oxydo-sulfure  d’antimoine  hydraté. 
Sulfure  d’untimoine  précipité  ou  brun,  Sul- 
Ptydrate  d’antimoine.  Hydrosulfate  ou  Sous- 
hydrosulfate  d’antimoine  ;  Oxydum  stibii 
sulphuratum  mbrum,  Sulphur  stibiatum 
rubnim ,  Panaçea  unirersalis,  Alkermes  au- 
riflcum  minérale,  Hydrosidfas  stibims  (Cher- 
mes,  AR.,  IT.) 

Depuis  Glaubcr,  qui  l’a  découvert,  une  foule 
de  procédés  ont  été  mis  à  jour  pour  la  prépa¬ 
ration  du  kermès.  Voici  le  procédé  adopté  par 
le  Codex;  c’est  celui  de  Cluzel  : 

Carbonate  de  iondecrist.  1880  Ean .  18800 

Faites  dissoudre  à  chaud  dans  une  bassine 
de  fonte  ;  poussez  à  l’ébiillition  et  ajoutez  : 

Sulfure  d’antimoine  en  poudre  fine .  60 

Soutenez  l’ébullition  pendant  une  heure; 


filtrez  la  liqueur  bouillante  dans  des  terrines 
en  grès  chauffées  et  contenant  un  peu  d’eau 
très-chaude  ;  laissez  refroidir  lentement,  re¬ 
cueillez  ensuite  sur  une  toile  serrée  la  poudre 
rouge  qui  se  sera  déposée  :  lavez-la  sur  le 
filtre  même  avec  de  l’eau  froide,  faites  sécher 
à  l’étuve  ;  passez  au  tamis  de  soie  et  conservez 
la  poudre  à  l’abri  de  l’air  et  de  la  lumière. 
(  Codex.) 

Le  procédé  de  Itf.  Thierry  donne  un  pro¬ 
duit  abondant  et  de  bonne  qualité, ,  quoique 
cependant  moins  beau  que  celui  obtenu  par 
le  procédé  de  Cluzel.  Voici  la  manière  d’opérer: 

Sulfure  d’anlim..  3  p.  Carb.  de  soude  desséché.  1  p. 

On  introduit  le  tout  dans  un  creuset  de 
Hesse,  on  chauffe  graduellement  au  milieu 
d’un  fourneau  à  réverbère  que  l’on  garnit  suc¬ 
cessivement  de  son  laboratoire,  puis  de  son 
dôme,  de  manière  à  amener  la  matière  en  fu¬ 
sion  parfaite  ;  on  la  coule  sur  une  plaque  en 
tôle  et  on  la  pulvérise  après  refroidissement. 
On  projette  par  portion  la  totalité  de  la  pott- 
dre  dans  60  à  70  p.  d’eau  chargée  d’upe 
demi-partie  de  carbonate  de  soude  cristallisé 
lorsqu’elle  est  en  pleine  ébullition  ;  on  conti¬ 
nue  l’ébullition  pendant  deux  heures  en  ayant 
soin  de  remplacer  l’eau  qui  s’évapore,  on 
retire  la  bassine  du  feu,  on  abandonne  au 
repos,  on  décante  la  liqueur  presque  bouil¬ 
lante  dans  des  terrines  échauffées,  et  on  laisse 
refroidir.  Du  soir  au  lendemain  le  kermès 
s’est  déposé  ;  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher. 
En  traitant  è  l’ébullition  le  premier  résidu  par 
du  carbonate  de  soude,  on  obtient  de  nouveau 
kermès. 

Le  procédé  suivant  de  M.  Liebig  passe  pour 
très-avantageux  :  Dissolvez  6  p.  de  sufhire 
d’antimoine  porphyrisé  dans  un  soluté  de  6  p. 
de  potasse  caustique  et  180  p.  d’eau  ou  dans 
24  p.  de  lessive  caustique  pesant  1,25,  étendue 
de  168  p.  d’eau;  faites  bouillir  1  heure,  filtrez 
et  précipitez  avec  de  l’acide  sulfurique  dilué. 
Partagez  la  bouillie  également  en  trois  vases; 
lavez  2  ou  3  fois  avec  de  l’eau,  décantez  ou 
filtrez  chaque  portion,  laissez-la  égoutter.  D’un 
autre  côté  dissolvez  6  p.  de  carbonate  de 
soude  desséché,  ou  son  équivalent  de  cristaux 
dans  192  d’eau  ;  faites  bouillir  ce  soluté  filtré 
en  y  projetant  peu  à  peu  une  des  portions  du 
précipité  antimonial.  Lorsque  la  dissolution 
est  complété  on  verse  la  liqueur  dans  un  vase 
préalablement  chauffé  pour  la  laisser  refroidir 
le  plus  lentement  poqpible.  Par  refroidissement, 
le  kermès  se  dépose.  L’eau  mère  qui  surnage 
est  de  nouveau  portée  à  l’ébullition,  on  y 
ajoute  la  2«  portion  du  précipité  antimonial, 
opérant,  pour  cette  2'  et  la  3»  portion,  comme 
pour  la  première,  sans  autre  addition. 

On  lave  le  kermès  à  l’eau  bouillie,  mais 
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froide,  ou  fait  égoutler'  sur  une  toile,  on  sècUe 
promptement  à  une  température  de  20  à  25”', 
et  on  enferme  le  produit.  Les  proportions  ci- 
dessus  donnent  3  p.  de  kermès  pur. 

Le  kennès  est  insipide,  inodore,  insoluble, 
d’un  rouge  brun,  comme  velouté  ;  il  s’altère 
facilement  par  l’air,  la  lumière,  les  acides,  etc. 

Le  kermès  est  un  médicament  héroïque  eiu- 
])loyé  comme  stimulant,  émétique,  diaphoré- 
lique,  altérant,  béchique,  expectorant,  à  la 
dose  de  6  à  20  centig.  11  est  vomitif  à  haute 
dose  ;  à  plus  haute  dose  encore  (jusqu’à  2  gr,), 
H  a  été  employé  avec  succès  d’après  la  mé¬ 
thode  rasorienne,  c’est-à-dire  comme  contro- 
stimulant  dans  la  pneumonie  aiguë.  On  le 
fait  souvent  entrer  dans  des  looclis,  des  po¬ 
tions  ,  dans  lesquels  on  le  tient  en  suspension 
à  l’aide  de  la  gomme.  On  fait  des  pastilles  de 
kermès*. 

On  obtient  une  sorte  de  kermès,  dit  Kermèn 
par  la  voie  »êche  ou  eahalHn,  qui  ne  sert  que 
pour  la  médecine  vétérinaire,  en  faisant  foiidn; 
dans  un  creuset  un  mélange  de  sulfure  d’anti¬ 
moine  500,  carbonate  de  potasse  1000,  soufre 
30,  coulant  la  matière  fondue  dans  un  mortier 
de  fer,  l’y  pulvérisant,  la  faisant  bouillir  ensuite, 
dans  de  l’eau,  et  opérant  du  reste  comme  pour 
le  kermès  par  la  voie  humide. 

liitxmp.  Acides  et  sels  acides,  crème  de  tar¬ 
tre,  etc. 

En  traitant  les  eaux  mères  du  kermès  par 
un  excès  d’acide  acétiqfle  à  3'(1,022  1).),  il  se 
dépose  une  poudred’un  jaune  rougeâtre  q\u,  la¬ 
vée  et  séchée,  constitue  le  Soufi'c  doré  d’antir- 
moine,  Deuto-sulfure  d’antimoine.  Oxyde  d’an¬ 
timoine  hydrosulfnré  orantjé ,  Sulfure  d’anti¬ 
moine,  Oxysulfure  d'antimoine  sulfuré  hydraté. 
Sous  ou  Sur-hydrosulfite  sulfuré  d’antimoine; 
Oseydum  auratum  antimonii,  Sulphur  stihiatnm 
awantiacum,  Antimonii  sulphuretvm  aureum 
{Goldschwefel ,  al.  Golden  sulphuret  of  ariti- 
mony,  ang.  Doupati  semistaiu  simm,  rus.). 
On  Uobtiendrait  avantageusement  et  plus  l)eau 
en  décomposant  du  sel  de  Schlippe  par  de 
l’acide  sulfurique  au  lO'  ajouté  goutte  à  goutte 
à  son  soluté.  Excitant,  altérant,  diaphorétique, 
diurétique,  fondant,  émétique,  laxatif.  — 
Dose,  jusqu’à  1  gram.  Il  entre  dans  la  poudre 
de  Plummer.  Il  est  fort  employé  chez  les 
Allemands. 


Sulfantimomure  de  sodimn. 

Emétique  ou  iLcrmés  dos  Allemands,  Sulfpre 
d'antimouie  et  de  sodiuîh.  Sel  de  Scldippe  ; 
Sol  SclUippiantun,  Natrum  sulphurato-sti- 
IjüUum. 


5ujfat«  de  soude  «tr. . .  8  Charbon  végélil .  3 

>alfurti  d'autiinoino...  6 

Introduisez  le  mélange  dans  un  creuset  de 


Hesse  chauffé  au  rouge  ;  recomrez-le ,  puis 
quand  la  masse  fluidifiée  cesse  d’écumer  et 
qu’on  suppose  le  sulfate  réduit ,  im  soumet  le 
contenu  du  creuset  à  l’ébullition  dans  une 
capsule  de  porcelaine  avec  1  p.  de  soufre  et 
Q.  S.  d’eau  distillée.  La  liqueur  refroidie 
fournit  bientôt  des  tétraèdres  incolores  ou  fai¬ 
blement  jaunàtrps,  d’une  saveur  piquante  sa¬ 
line,  laissant  un  arrière-goût  hépatico-métal- 
lique. 

On  emploie  aussi  pour  prépai’er  ce  sel  le 
mélange  suivant  : 

FbJur/do^soufe*^."  !!  U  cSun^végétal 3 

Le  sel  de  Schlippe  est  soluble  daus3  p.  d’eau, 
mais  insoluble  dans  l’alcool.  En  .Vllemagne,  les 
praticiens  le  substituent  avec  avantage  au  ker¬ 
mès  minéral.  Si  on  redissout  dans  l’eau  les 
cristaux  de  sel  de  Schlippe  et  qu’on  .ajoute  peu 
à  peu  un  léger  excès  d’acide  sulfurique  étendu, 
on  a  un  précipité  de  soufre  doré  qui  est  lavé 
et  séché  à  50”  au  plus. 

Sulfures  d’arsenic. 

Deux  sulfures  d’arsenic  font  paidie  de  la 
matière  médicale. 

1"  Sulfure  rouge  d’arsenic,  Réalgar , 
Protosulfure  d’arsenic.  Arsenic,  rouge,  Sulfule 
hypoarsénieux  {Rother  Arsenik,  al.  Red  orpi¬ 
ment,  AXG.  Rultegh  asseffar,  ar.;  Iliong-hodny, 
Tsee-lmiung,  cii.  ;  Rejalgar,  esp.  ;  Mansil,  hol.  ; 
Realgnr,  RisigaUo,  it.;  Zernek,  tur.)* 

Il  est  rouge  orangé,  insipide,  inodore,  fnigile, 
insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble  dans  les 
solutions  alcalines,  fusible,  volatil,  vénéneux. 

On  le  trouve  en  Bohème,  etc.  Il  n’est  pas 
employé  en  médecine.  E’était  la  Sundaracha 
des  anciens,  qui,  suivant  Pline,  remployaient 
dans  la  peinture  et  comme  médicfiment.  En 
Chine  et  au  Japon,  oii  il  forme  des  amas  en 
stalactites  considérables,  les  habitants  en  font 
des  pagodes,  des  vases  pour  différents  usages. 
On  rapporte  aussi  qu’ils  en  font  des  coupes  où 
ils  laissent  séjourner  de  l’eau  avec  du  jus  de 
citron  ou  de  vinaigre  qu’ils  boivent  ensuite 
pour  SC  puiger,  ce  qui  a  fait  dire  à  llaûy  que 
ces  peuples  ont  le  inivilége  d<‘.  boire  leur  gué¬ 
rison  dans  des  coupes  empoisonn(tcs.  Mais  cela 
se  rapporte  au  sulfure  naturel,  et  non  à  l’arti¬ 
ficiel,  que  l’on  trouve  iilus  souvent  d.ms  le 
commerce,  et  avec  lequel  l’expérience  serait 
dangereuse  à  tenter. 

Les  peintres  le  nomment  Otpin  rouge. 

2”  Sulfure  jaune  d’arsenic.  Orpiment, 
Otpin  (une  Joubarbe  porte  ce  nom).  Arsenic, 
jaune,  Persutfure  d’arsenic,  Sulfide  arsénieua;  ; 
Auripigmentum  {Goldgclb,  al.  Yellow  arsenic, 
ANC.  Arsanikun,  Zaniik,  ar.  Pi-c.boàng,  Che- 
houang,  ch.  Oropimente,  esp.  Hurlai,  ind. 
Orpimento,  ir,  Zimeik  zird,  per.  Operrnus, 
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su.  Andamm,  tam.).  Le  sulfure  jaune  d’m- 
seiMC  nous  vient  de  la  Perse  et  du  Japon  ;  il 
est  d’un  jaune  d’or  {Orpùi  doré),  en  masses 
composées  de  lames  demi- transparentes; 
comme  le  piécédent  il  est  inodore,  insipide, 
insoluble  et  volatil  par  la  chaleur. 

Le  sulfure  jaime  est  beaucoup  plus  répandu 
dans  le  commerce,  et  comme  il  contient  une 
forte  proportion  d’acide  arsénieux  non  combi¬ 
née,  il  est  beaucoup  plus  vénéneux;  il  est  d'un 
jaune  clair. 

L’orpiment  a  été  employé  comme  fébrifuge. 
Il  entre  dans  le  rusma  des  Tiu-cs  et  autres 
pites  épilatoiros. 

11  est  de  la  plus  haute  antiquité,  le  premier 
auteur  qui  en  parle  est  Théophi-aste  qui  vivait 
315  ans  avant  J-G. 

Sulfure  de  calcium. 

Fme  de  soufre  calcaire;  Hepar  sulphuris  cul- 
Citreum,  Sulphnretum  calcieuin. 

Soufre  100,  chaux  éteinte  300,  eau  500. 

Mêle/,  dans  une  terrine  ;  faites  bouillir  jus¬ 
qu’à  ce  qu’une  portion  de  mélange  versée  sur 
une  surface  froide  se  prenne  en  masse  ;  cou¬ 
lez  sur  un  marbre,  et  quand  le  sulfure  sera 
froid,  enfermez-le  dans  un  flacon  bien  bouché. 
{Codex.) 

11  est  gris  et  se  dissoiit  mal  dans  l’eau.  An- 
lipsorique  peu  usité.  Le  docteur  Malago  en 
fait,  sous  rinlluence  de  la  chaleur,  avec  la  chaux 
éteinte,  une  pâte  qu’il  emploie  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  teigne. 

I,e  Sulfure  de  chaux  liquide  s’obtient  avec  : 
chaux  vive  là,  soufre  35,  eau  150  ;  on  éteint 
la  chaux  ;  on  la  délaye  dans  l’eau  ;  on  ajoute 
le  soufre  et  l’on  fait  l)ouillir  pendant  1  heure 
au  moins,  en  remplaçant  à  mesure  l’eau  qui 
s’évapore  ;  on  filtre.  La  liqueur  marque  20“. 

11  peut  être  employé  comme  les  autres  sul¬ 
fures  alcalins. 

Pour  le  suif,  sulfuré  de  adcium,  V.  p.  Zi07. 
A  la  surface  de  ce  dernier,  il  se  forme  à  la 
longue  de  gros  cristaux  ambrés  ou  d’un  jaune 
d’or  d'oxysulfure  de  ndcium. 

Sulfure  de  carbone*. 

Alcool  de  soufre,  liqueur  de  Lampadius,  Sul- 

fide  de  carbone,  Carbiik  ou  Carburede  soufre. 

Les  traités  de  chimie  indiquent  de  faire  pas¬ 
ser  lentement  du  soufre  h  travers  du  charbon 
chauffé  au  rouge  blanc  dans  un  tube  de  por¬ 
celaine  légèrement  incliné.  Le  produit  est 
'  reçu  dans  un  récipient  entouré  de  glace.  Au¬ 
jourd’hui  l’industrie  le  produit  en  grande 
quantité  et  à  frês-bas  prix,  ce  qui  a  permjs 
de  lui  donner  une  foule  d'aiiplications. 

Le  sulfure  de  carbone,  découvert  en  1796 
I»ar  Lam|iadius,  souvent  nommé  Carbure  de 


soufre  ou  Soufre  carburé,  acide  sulfoçurbonique 
Sulfure  de  Sidfoccu-bonyle  {Schxvefelkuhlenstoff 
AL.,  Bisulphuret  of  cat'bon,  ang.)  pur 
est  liquide,  transpai'ent ,  incolore,  neutre 
aux  réactifs;  densité  1,271  à  -j-lô»».  Son 
odeur  alliacée,  pénétrante,  fétide,  rappelle 
celle  de  l’hydrogène  sulfuré  ou  plutôt  celle 
(mélange  d’ail  et  de  raifort)  de  l’hydrogène  sé- 
lénié.  11  est  très-inflammable  et  brûle  avec 
une-  flamme  bleue  en  donnant  naissance  aux 
acides  carbonique  et  sulfureux;  sa  saveur  est 
àcre  et  brûlante.  Il  se  vayiorise  à  l’air  libre 
avec  une  telle  rapidité  qu’il  détermine  la  con¬ 
densation  et  la  congélation  de  l’eau  contenue 
dans  l’air.  Par  son  évaporation  dans  le  vide, 
on  peut  obtenir  un  froid  de  —  C0“%  la 
tension  de  sa  vapeur  est  considérable  à  la 
température  ordinaire,  au  point  qu’il  peut 
s  enflammer  à  distance  d’un  corps  allumé. 
Le  mélange  d’air  ou  d’oxygène  avec  sa  vapevir 
peut  être  détonant;  de  plus,  il  est  vénéneux: 
on  doit  donc  prendre  de  grandes  précautions 
dans  la  préparation ,  l’emmagasinage  et 
remploi  de  ce  liquide.  M.  Gérard  a  imaginé, 
pour  le  conserver,  des  récipients  cylindi-iques 
en  zmc,  d’un  hectolitre  de  capacité.  Chacun 
porte  à  sa  iiarlie  inférieure  une  cavité  cylin¬ 
drique  dans  laquelle  s’engage  le  bout  d’un 
large  tube  retenu  par  son  rebord  supérieur 
rabattu  qui  recauvre,  comme  un  couvercle, 
les  bords  de  l’ajustage  supérieur.  Pour  le. 
l'cmpIir,  on  vorse  le  suJfiu’e  de  carbone  dans 
le  tube  plongeur  après  avoir  ouvert  un  robi- 
net  d'ail'  placé  sur  le  couvercle  du  récipient. 
■On  ferme  ensuite  ce  robinet  et  l’on  verse  dans 
le  tube  un  peu  d’eau  qui  surnage  le  sulfure  et 
en  prévient  l’évajioration  ;  l’oriflce  du  tube  est 
d  ailleurs  recouvert  d’un  disque  en  pierre  ou 

11  est  insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble 
dans  l’alcool,  l’éther  et  les  corjis  gras.  Il  dis¬ 
sout  l’iode,  le  soufre,  le.  phosphore,  les  corps 
gras,  le  camphre,  les  résines,  la  gulta-iierch^ 
le  caoutchouc  avec  une  grande  facilité.  Sa 
dissolution  alcoolique  s’altère  facilement,  mais 
si  on  fait  mtcrvenir  do  l’essence  de  menthe 
sa  décomposition  n’a  pas  lieu,  et  de  plus  son 
odeur  fétide  est  dissimulée. 

De  tous  les  .agents  employés  comme  dissol¬ 
vant  des  corps  gras  et  résineux,  des  huiles 
fixes  et  volatiles,  il  n’en  est  pas  dont  l’action 
soit  plus  puissante  que  celle  qu’exeree  le  sul¬ 
fure  de  carbone  sur  ces  différents  corps 
profit  les  propriétés  de  cet 
^ent,  MM.  Millon  et  Lepage  l’ont-ils  appliqué 
à  1  extraction  des  liuile.s  fixes  et  volatiles; 
.\I.  Deiss.  acelle  de  diverses  matières  grasses 
des  tissus  animaux  et  végétaux  qui  les  rwèlenU 

En  même  temps  que  ces  chimistes,  nous 
arrivions  au  môme  résultat  dans  le  laboratoire 
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de  la  Pharmacie  Centrale  de  France.  Mais 
poussant  plus  loin  nos  essais  sur  les  corps 
organiques,  nous  avons  constaté  qu’il  dissout 
avec  une  grande  facilité  les  résines  propre¬ 
ment  dites,  les  oléo-résines,  le  principe  actif 
des  cantharides,  les  principes  aromatiques  du 
thé  et  du  café,  celui  de  la  vanille,  qu’il  donne 
dans  un  très-grand  état  de  concentration  et 
de  pureté,  du  castoréum,  du  musc  qui  lui  cè¬ 
dent  en  outre  une  forte  partie  de  leur  matière 
grasse  et  résineuse  {V.  Huiles  volât,  el  Alcoolats). 

Le  sulfure  de  carbone,  tel  qu’il  existe  dans 
le  commerce,  a  besoin  d’être  débarrassé  d’une 
matière  grasse  et  d’une  petite  quantité  d’acide 
sulfureux  qu’il  contient  Pour  cela  nous  l’agi¬ 
tons  pendant  10  minutes  avec  10  0/0  d'acide 
sutfurique  à  66“,  jusqu’à  ce  qu’il  cesse  de  se 
colorer  par  une  nouvelle  addition  d’acide. 
Nous  décantons  le  sulfure  qui  surnage  et 
lions  le  battons  avec  de  l’eau  alcaline  jusqu’à 
ce  que  celle-ci  ne  colore  plus  le  papier  de 
tournesol.  Après  décantation  et  un  repos  de 
quelques  heures,  nous  enlevons  avec  un  pa¬ 
pier  joscph  toute  l’eau  qui  surnage  et  nous 
soumettons  le  sulfure  de  carbone  à  la  dis¬ 
tillation  dans  un  alambic,  oïdinaire  chauffé 
à  la  vapeur.  Nous  obtenons  par  ce  moyen  un 
sulfure  d’une  très-grande  pureté,  ne  laissant 
ni  résidu,  ni  odeur  après  son  évaporation. 

Son  action  dissolvante  sur  le  soufre,  le 
phosphore,  l’iode,  le  brôme,  nous  a  porté  à 
penser  que  nous  pourrions  obtenir  ces  diffé¬ 
rents  corps  cristallisés  isolément  ou  en  combi¬ 
naisons.  En  effet,  nous  avons  obtenu  un 
iodure  de  soufre  parfaitement  cristallisé  en 
belles  aiguilles. 

M.  Lepage,  de  Gisors,  a,  le  premier,  indiqué 
le  sulfure  de  carbone  pour  l’extraction  de 
l’huile  de  croton,  de  l’huile  de  laurier,  du 
beurre  de  muscades  et  du  beurre  de  cacao. 

En  raison  des  propriétés  spéciales  que  pos¬ 
sède  le  sulfure  de  carbone  bien  purifié,  nous 
pensons  qu’on  pourrait  l’employer  avec  succès 
à  l’extraction  des  alcalis  organiques  pour  éli¬ 
miner  les  corps  gras,  résineux,  la  chlorophylle, 
qui  souvent  s’opposent  à  la  séparation  com¬ 
plète  des  alcaloïdes.  Les  essais  que  nous  avons 
faits  nous  permettent  même  de  ne  plus  douter 
des  services  ou’il  est  appelé  à  rendre. 

La  racine  ae  fougère,  les  bourgeons  de  peu¬ 
plier  et  de  sapin  nous  ont  donné,  la  première 
une  huile  odorante;  les  derniers,  un  extrait  ré¬ 
sineux  possédant  au  plus  haut  degré  l’odeur 
forte  et  aromatique  qui  caractérise  ces  sub¬ 
stances.  Aussi,  proposerons-nous  l’emploi  de 
l’extrait  de  bourgeons  de  peuplier  aans  la 
préparation  de  l’onguent  de  ce  nom.  (V.  Rev. 
ph.  1856-57.) 

Le  sulfure  de  carbone  se  combine  avec  les 
monosulfures  métalliques  en  donnant  lieu  à 


de  véritables  sels  (Sulfosels)  auxquels  Ber- 
zélius  a  donné  le  nom  de  Sulfocarlmnates. 

Les  médecins  allemands  emploient  le  sul¬ 
fure  de  carbone  à  l’extérieur  contre  les  rhu¬ 
matismes,  les  tumeurs  arthritiques,  la  gale;  h 
l’intérieur  comme  incisif  et  emménagogue 
{Mannsfeld,  Wutzer,  de  Bonn)  à  la  dose  de 
2  gouttes  dans  une  tasse  de  gruau  sucré,  ou 
en  solution  alcoolique  (sulfure  U,  alcool  rec¬ 
tifié  15)  à  la  dose  ae  à  à  6  gouttes,  toutes  les 
deux  heures,  dans  de  l’eau  sucrée.  Le  meilleur 
véhicule  pour  son  administration  interne  se¬ 
rait  le  lait  avec  lequel  il  se  mélange  très- 
bien.  On  en  a  fait  usage  en  liniment  à  la  dose 
de  8  gr.  dans  15  gr.  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces,  pour  frictionner  les  parties  prises  de 
goutte  ou  de  rhumatisme.  Krimmor  l’a  em¬ 
ployé  dans  le  traitement  des  tumeurs  blan¬ 
ches  ;  Turnbull  a  appliciué  ses  vapeurs  mélan- 
ées  avec  celles  de  riode,  en  douches  locales 
ans  le  traitement  de  certaines  affections  des 
yeux  et  des  oreilles.  On  l’a  conseillé  encore 
en  frictions,  matin  et  soii’,  contre  les  gonfle¬ 
ments  érysipélateux  produits  par  les  enge¬ 
lures,  mélangé  d’après  la  formule  suivante  : 
sulfure  de  carbone,  8;  camphre,  0,30;  al¬ 
coolat  de  Fioravanti,  30  ;  baume  du  Pérou,  k 
{Van  den  L'orput).  Le  sulfure  de  carbone  pa¬ 
rait  aussi  avoir  des  propriétés  ane.sthésiques 
employées  pour  la  première  fois,  en  18à8,  par 
M.  Harald  Taulow,  pharmacien  à.  Christiania, 
et  confirmées  par  M.  Simpson,  d’Edimbourg  ; 
mais  l’odeur  forte  de  la  substance  s’opposera 
toujours  à  l’emploi  général  de  ce  procédé. 

Sous  le  nom  de  Carburine,  on  l’emploie 
dans  l’économie  domestique  pour  détacher  les 
étoffes.  On  l’a  appliqué  à  la  sulfuration  (ou 
vulca7dsatioH)  du  caoutchouc  ;  pour  dissoudre 
et  épurer  par  filtration  la  gutta-percha,  etc. 


Sulfures  de  cuivre. 

1“  Sulfure  cuivreux,  protosulfure  de  cui¬ 
vre.  —  Chauffez  un  mélange  de  3  p.  de  soufre 
et  de  8  p.  de  cuivre  ;  la  réaction  est  vive,  a 
môme  lieu  avec  lumière;  il  se  produit  un 
snlfuie  gris  foncé,  en  masse  cristallhe. 

2“  Sulfure  cuivrique  ou  Cucrique,  bisul¬ 
fure  de  cuivre.  —  Brun  noirâtre,  pulvérulent, 
attirant  rapidement  l’oxygène  de  l’air  et  se 
transformant  en  sulfate  sous  l’influence  de 
l’eau.  S’obtient  en  faisant  passer  un  courant 
d’hydrogène  sulfuré  dans  la  dissolution  d’un 
sel  de  cuivre.  —  Sans  usage. 

Sulfures  d'étain. 

1“  Sulfure  stanneux,  Rrotosulfure  d’é¬ 
tain.  —  Chauffez  dans  un  creuset  3  parties 
d’étain  avec  1  de  soufre,  jusqu’à  ce  qu’il  se 
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manifeste  une  flamme  très-vive,  et  pulvérisez 
après  refroidissement. 

On  obtient  un  produit  plus  pur  en  versant 
un  hydrosulfate  alcalin  dans  un  soluté  de 
ctilorure  stanneux  jusqu’à  cessation  de  préci¬ 
pité;  on  sèche  et  on  fait  rougir  celui-ci. 
(V.  Bev.  ph.  1856-1857). 

Vermifuge.  Dose  :  05,  à  1,0. 

2"  SüLFOSE  STASNIQUE,  Bisuîfui'C  irétdin. 
Or  mmif  ou  mussif,  mosaïque  ou  de  Judée  ; 
Bronze  des  peintres,  Persulfure  d’étain;  Au- 
rum  musivum.  —  On  a  indiqué  un  grand 
nombre  de  procédés  pour  l’obtenir,  le  plus 
fréquemment  employé  est  le  suivant,  on  prend  : 

Etain..  13  Sontro.  7  Mercure..  6  Sel  ammoniac.  0 

Amalgamez  les  deux  métaux,  hroyez-lcs 
avec  le  soufre  et  le  sel  et  chauffez  graduelle¬ 
ment  dans  un  matras  au  bain  de  sable,  jusqu’.’i 
ce  qu’il  cesse  de  se  dégager-  de  l’hydrogène 
sulfuré;  laissez  refroidir,  brisez  le  matras 
et  consen’cz  la  partie  supérieure  jaune  du  ré¬ 
sidu.  La  partie  noir  du  fond  est  du  proto-sul¬ 
fure  d’étain. 

Produit  léger,  on  écailles  jaunes,  micacées. 

Il  n’a  plus  d’usage  en  médecine;  on  s’en 
sert  pour  frotter  les  coussins  des  machines 
électriques  et  pour  bronzer  les  peintures.  11  a 
été,  dit-on,  découvert  par  les  Phéniciens. 

Sulfures  de  fer. 

f.es  chimistes  reconnaissaient  trois  sulfures 
de  fer,  qui  sont  :  le  proto,  le  se.squi  et  le  bi¬ 
sulfure. 

Les  minéralogistes  désignent  en  outre  sous 
le  nom  de  Fer  sulfwè  maipiétiquc,  de  Pyrite 
magnétique,  une  combinaison  toute  paiticu- 
lière  de  proto  et  de  bisulfure  de  fer. 

Le  sulfure  de  fer  des  pharmueies,  ou  plutôt 
du  Codex,  car  nous  allons  voir  qu’aujourd'liui 
on  doit  en  trouver  d’autres  dans  les  officines, 
ne  correspond  à  aucun  de  ces  sulfures;  c'est 
un  mélange  de  protosulfure  et  de  fer  métal¬ 
lique;  suivant  quelques  chimistes,  ce  serait 
un  mélange  de  plusieurs  srdfures,  dans  des 
proportions  indéterminées.  Voici  coimuent  le 
(  lodex  dit  de  le  préparer  : 

Limaille  de  ter .  COO  Soufre . 400 

Introduisez  le  mélange  dans  un  creuset, 
(djauffez  doucement  :  lor.sque  la  réaction,  qui 
est  très-vive,  sera  terminée,  augmentez  assez 
la  chaleur  pour  liquéfier  le  sulfure;  coulez-le 
.alors  sur  une  plaque  de  fonte,  pulvéri.sez-le 
quand  il  sera  froid.  Il  est  «oir,  cassant. 

Le  sulfure  n’est  pas  employé  en  méde¬ 
cine;  il  sert  à  la  préparation  de  l’hyd.  sulfuré. 

Protosulfure  de  fer  hydraté.  Pour  l’obtenir 
on  fait  dissoudre  une  quantité  quelconque  de 
protosulfate  de  fer  pur  dans  au  moins  vingt 


fois  son  poids  d’eau  distillée,  privée  d’air  par 
l’ébullition,  et  on  opère  la  précipitation  au 
moyen  d’une  quantité  suffisante  de  monosul¬ 
fure  de  sodium  (hydrosulfate  de  soude)  égale¬ 
ment  dissous  dans  l’eau  distillée  non  aérée; 
on  lave  ensuite  avec  de  l’eau  pure  le  proto¬ 
sulfure  obtenu,  et  on  le  conserve  dans  un 
flacon  bouché  h  l’émeri,  plein  d’eau  distillée 
bouillie.  Cette  précaution  est  importante,  ce 
composé  avant  une  très-grande  tendance  à 
passer  à  l^état  de  sulfate  par  le  contact  de 
l’air.  On  éviterait  peut-être  cet  effet  en  faisant 
intenenir  du  sucre. 

Selon  M.  .Mialhe,  le  protosulfurc  de  fer  hy¬ 
draté,  corps  tout  à  fait  inerte,  décompose 
instantanément  le  sublimé  corrosif,  en  don¬ 
nant  lieu  à  du  prolochlorure  de  fer  et  à  du 
bisulfure  de  “mercure ,  c’est-à-dire  à  deux 
substances  totalement  inolTensives,  d’où  il  ré¬ 
sulterait  que  ce  serait  l’antidote,  par  excel¬ 
lence,  du  sublimé,  corrosif. 

A  ce  composé  M.M.  Bouchardat  et  .Sandras 
proposent  de  substituer  le  suivant  : 

Persulfure  de  fer  hydraté.  —  Pour  l’obtenir 
il  suffit  de  verser  goutte  à  goutte  une  disso¬ 
lution  neutre  de  sulfate  ferrique  dans  un  excès 
de  dissolution  de  foie  de  soufi-e,  étendue  d’eau. 
On  obtient  ainsi  un  précipité  noir,  gélatineux, 
qu’on  prive  de  sulfure  de  potassiuui  en  excès, 
par  des  lavages  à  plusieurs  reprises  avec  de 
l’eau  bouillie  et  des  décantations,  et  que  l’on 
conserve  sous  l’eau,  dans  un  flacon  bien  clos. 

On  ne  peut  obtenir  ce  persulfure  de  fer  en 
versant  la  dissolution  du  sulfure  alcalin  dans 
une  dissolution  ferrique  ;  car  l’oxyde  ferrique 
se  réduit  alors  à  l’état  d’oxyde  ferreux  pen¬ 
dant  qu’il  se  précipite  du  soufre. 

M.M.  Bouchardat  et  Sandras  ne  regardent 
pas  ce  composé  comme  l’antidote  seulement 
du  sublimé,  mais  encore  des  prépaiations  de 
cuivre,  de  plomb  et  de  l’acide  arsénieux  ;  ils 
prétendent  qu’il  a  sur  le  peroxyde  de  fer  hy¬ 
draté  cet  avantage,  que,  cliangeant  la  nature 
des  quatre  poisons  que  nous  venons  de  citer, 
il  conviendrait  surtout  dans  le  cas  où  la  sub¬ 
stance  suspecte  ap])artiendrait  à  l’une  ou  à 
l’autre  de  ces  séries,  sans  qu’on  pût,  à  priori, 
décider  laquelle.  Cependant  ces  auteurs  avouent 
que  dans  les  expériences  sur  les  chiens,  le 
sulfure  hydraté  ne  leur  a  p.as  donné  de  résul¬ 
tats  aussi  bons  contre  l’acide  arsénieux  que  le 
peroxyde  de  for  gélatineux.  (Voy.  Toxkoh~ 
gie.) 

C’est  ici  le  lieu  de  mentionner  une  nouvelle 
classe  de  sels,  les  nitrosutfures,  obtenus  par 
M.  Roussin,  en  1858;  ils  ne  diffèrent  des  nitro- 
prussiates  que  par  la  substitution  du  soufre  au 
cyanogèqe.  I.’un  d’eux,  le  hinitrosulfure  de  fer,. 
est  employé  dans  l’essai  du  chloroforme  (V. 
Fessai  de  mèdkam.),  on  l’obtient  en  faisant 
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bouillir  un  mélange  de  solutions  d’azolite  de 
potasse,  de  snlfhydrate  d’ammoniaque  et  de 
protosulfate  de  fer  (V.  Bev.  ph.,  1858-59.) 

Sulfnre  de  magnésium. 

On  peut  l’obtenir  en  dticomposant  un  so¬ 
luté  de  sulfate  de  magnésie  par  un  autre  de 
sulfure  de  baryum,  on  filtre  et  on  fait  évapo¬ 
rer;  ou  en  faisant  passer  un  courant  d’acide 
sullliydrique  à  travers  de  l’hydrate  de  ma¬ 
gnésie  délayé  dans  de  l’eau,  mais  le  plus  sou¬ 
vent  on  a,  dans  ce  dernier  cas,  un  sulfhy- 
drate  de  sulfure  de  magnésivm,  à  moins  qu’on 
n’ait  soin  d’éviter  l’emploi  d’un  excès  d’acide 
sulfliydrique.  Ce  snlfhydrate  de  sulfure  se  dé¬ 
compose  pai;  l’ébullition  en  acide  sulfliydrique 
et  en  une  masse  blanche  gélatiireuse,  qui  est  le 
sulfure  de  magnésium  ;  on  produit  encore  ce¬ 
lui-ci  avec  facilité  en  faisant  passer  de  la  va- 

Seur  de  sulfure  de  carbone  sur  un  mélange 
e  magnésie  et  de  charbon,  réduit  en  boulettes 
et  chauffé  au  rouge.  (Ftémy.) 

Il  a  été  recommandé  par  Autenrieth  dans 
le  traitement  de  la  gale,  des  dartres,  scro¬ 
fules,  cataiThes;  contre-poison  dans  la  plupart 
des  intoxications  métalliques  aiguës,  excepté 
cependant  dans  les  empoisonnements  par  l’ar¬ 
senic.  Dose  :  0,2  à  1,0.  Il  est  moins  irritant 
qne  les  autres  sulfures  alcalins. 

Sulfures  de  mercure. 

On  connaît,  en  pharmacie,  deux  sulfures  de 
mercure  : 

1“  Sulfure  rouge  de  mercure,  Cinnahre; 
Cinmbaris ,  liydrarijyntm  sulpiniretiim  ru- 
brum,  Sulfurettm  hydninjynvum  {Bothe  Schu'e- 
felquecksilbtr ,  Zimober,  al.  Bed  snl furet  of 
mercury,  Cinnubar,  ang.  Zanyafer,  ar.  ;  Choii- 
tcha,  CH.  ;  CAnabno,  esp.;  Cinabro,  it.;  Krus- 
mia  semistana  rtut,  rus.)*  (1). 

On  le  nomme  quelquefois  deuto  et  pereul- 
fure,  bien  qu’il  soit  le  seul  sulfure  de  mer¬ 
cure  qui  existe  chimiquement  parlant. 

11  forme  des  mines  considérables,  dont  les 
plus  célèbres  sont  celles  d’idria  en  Carniolc, 
et  d’AImflden  en  Espagne,  où  on  en  retire 
tout  le  mei’cure  du  commerce. 

Le  cinnabre  est  en  masses  d’un  rouge  de 
sang,  que  l’on  trouve  formées  intérieurement 
d’aiguilles  brillantes.  Il  est  inodore,  insipide, 
volatil,  insoluble  dans  les  dissolvants  ordi¬ 
naires.  Sa  densité  est  8,1.  ' 

Sa  poudre  (Cinnabre  pri-paré)  qui  est  d’un 
rouge  vif,  quelquefois  très-beau,  porte,  dans 
les  arts,  le.  nom  de  Vermillon.  (Vermillion, 


Vermil,  ang.;  Yn-chou,  ch.;  Bermellon,  esp.; 
Vermiljueu.  hol.;  Vermi'jlione,  IT.  )  Le  vermil¬ 
lon  de  Chine  a  une  réputation  méritée. 

Le  produit  dont  nous  venons  de  parler  est 
le  Cinnabre  naturel.  On  fabrique  eu  France  un 
sulfure  de  mercure  qui  porte  le  nom  de  Cm- 
nabre  factice,  de  vermillon  français. 

Les  pharnaacopées  indiquent  de  le  préparer 
en  introduisant  21  parties  de  mercure  dans  3 
de  soufre  en  fusion,  pulvérisant  et  sublimant 
le  produit.  Les  beaux  vermillons  sont  prépa¬ 
rés  par  voie  humide.  Le  procédé  de  M.  Fir- 
menich  consiste  à  faire  bouillir  avec  du  soufre 
une  solution  de  monosulfure  de  potassium 
(provenant  de  la  réduction  du  sulfate  de  po¬ 
tasse  par  le  charbon)  ;  k  litres  1/2  de  la  solu¬ 
tion  de  polysulfure  de  potassium,  obtenu  soni 
chauffés  au  R.  M.  avec  du  mercure  (5  kil.)  et 
du  soufre  (2  kil.),  on  agite,  on  porte  à  la  tem¬ 
pérature  de  fi5  à  .55“',  l’excédant  de  soufre  est 
enlevé  au  moyen  d’une  lessive  de  soude  caus¬ 
tique,  puis  le.  produit  est  lavé  et  séché  à  60"'. 
Par  le  procédé  de  M.  Gautier-Bouchard,  ana¬ 
logue  au  précédent,  on  agite  vivement  dans 
un  cruchon  de  grès  bien  bouché  et  ficelé,  un 
mélange  de  mercure  (1000),  de  soufre  en 
Heurs  (200)  et  de.  sulfhydrate  d’ammoniaque 
sulfuré  ou  polysulfure  d’ammonium  ;  on  aban¬ 
donne  le  tout  pendant  3  è  ù  jours  à  la  tempi'-- 
rature  de  50  ii  60“';  le  magma  délay('  dans  l’eau 
chaude  est  traité  par  l’acide  nitrique,  lavé  avec 
soin,  égoutté  et  séché. 

Le  sulfure  rouge  de.  mercure  a  été  employé 
dans  les  .arts  dès  la  plus  haute  antiquité,  car 
on  l’a  reconnu  dans  la  composition  des  peintu¬ 
res  qui  décorent  les  tombeaux  des  anciens 
Egyptiens.  Il  était  connu  des  Grecs  sous  le 
nom  de  Kiwâëapt,  et  des  Romains,  dont  les 
triomphateurs  s’en  peignaient  tout  le  corps,  sous 
celui  de  Minium  et  de  Millos,  terme  qui  cepen¬ 
dant  semble  avoir  été  appliqué  à  plusieurs  sub¬ 
stances  de  couleur  analogue  à  celle  du  cinnabre, 
et  au  sang-dragon.  Dès  1506,  suivant  Astruc,  il 
était  employé  contre  la  syphilis. 

Le  cinnahre  est  rarement  employé  en  mé¬ 
decine  à  l’intérieur;  les  uns  le  disent  excitant, 
les  autres  antispasmodique.  Mais  on  l’emploie 
en  funngation  .'i  l’extérieur  contre  certaines 
maladies  cutanées  et  vénériennes.  —  Dose  : 
0,2  à  1,5. 

La  Crème  de  nimabre  est  constituée  par  la 
pellicule  qui  se  forme  sur  l’eau  dans  laquelle 
on  fait  bouillir  le  cinnabre,  que  i’on  recueille 
et  que  l’on  pulvérise. 

2"  Sulfure  noir  de  mercure  ,  Ethiops 
minéral.  Poudre  hypnotique  de  Jacobi  ;  Pidiis 
hypnotkus,  Æthiops  nurcoticus ,  Ilydranjy- 
rum  sulphuretum  niijrum  *.  Mercure  100. 
soufre  lavé  200  ;  triturez  jusqu’à  ce  que  le 
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morciirc  soit  bien  éteint.  Ce  n’est  d’abord 
qu’un  mélange  de  mercure  trés-divisé  et  de 
soufre,  mais  qui,  avec  le  temps,  par  suite 
d’une  réaction  des  composants ,  devient  un 
mélange  de  sulfure  de  mercure  et  de  soufre. 

Il  est  principalement  employé,  comme  ver¬ 
mifuge  et  dans  les  nutlîidies  scrofuleuses.  Dose  : 
5  à  20  décig. 

Le  Précipité  noir  ou  violet  se  préparait  avec 
le  soufre,  le  mercure  et  le  sel  ammoniac. 

Le  Foie  de  soufre  mercuriel  parait  être  un 
sulfure  de  mercure  dissous  dans  la  potasse. 

Sulfure  de  mercure  et  d'antimoine. 
FÆops  antimonial,  Ethiops  de  Maloum, 
Ethiops  minéral  stibié.  Mercure  sulfuré  stibie. 

Sulfure  d'inlimoine. ..  1  Mercure .  1 

Triturez  ensemble.  (Guf6.) 

Les  pharmacopées  ne  sont  pas  d’accord  sur 
les  proportions.  —  Exanthèmes  chroniques, 
engoi^ments  lymphatiques,  vers  intestinaux. 
—  Dose  :  0,5,  à  1,0. 

VEthiops  antimonial  d’Huxam  s’en  rappro¬ 
che  beaucoup,  il  est  composé  de  :  mercure  125, 
sulfure  d’antimoine  100,  fleur  de  soufre  50, 
que  l’on  triture  ensemble  jusqu’à  parfaite  ex¬ 
tinction. 

Sulfure  de  potasse  *. 

Foie  de  soufre,  Poly  ou  Trisulfure  depotassium. 
Sulfure  depotassium  impur  ou  sulfaté;  He- 
par  sylphuns,  Kah  sulphuratum,  Potassii 
sulphuretum,  Polysulphuretum  ou  Trisul- 
furetum  potassieum. 

Suufro  sublimé.... .  1000  Carbonalu  do  potasse.  2000 

Mêlez  ;  faites  fondre  dans  un  vase  de  terre 
cuite  à  couvercle,  et  retirez  du  feu  quand  la 
masse  sera  en  fusion  tranquille  ;  brisez  le  vase 
quand  le  sulfure  sera  refroidi,  et  conservez  ce 
(lernier  dans  un  pot  ou  flacon  bien  bouché. 
(Codex.)  En  grand  on  le  prépare  dans  le  fer. 

Ce  produit  est  un  mélange  de  trisulfure  de 
potassium  et  de  sulfate  de  potasse. 

C’est  une  substance  solide,  verdâtre  à  l’ex¬ 
térieur  cl  de  couleur  de  foie  à  l’intérieur; 
d’une  odeur  d’œufs  pourris,  caustique,  três- 
soluble  dans  l’eau,  un  peu  soluble  dans  l’al¬ 
cool  et  tres-déliquesccnte.  Par  son  exposition 
à  l’air  et  à  l’humidité,  le  sulfure  de  potasse  se 
sulfatise. 

11  est  très-employé  en  bains  ou  lotions  con¬ 
tre  les  maladies  de  la  peau  ou  la  gale.  On  l’em¬ 
ploie  aussi  quelquefois  à  Tinterieur  à  très- 
petites  doses  (0,1  à  0,5)  dans  les  mêmes  cas, 
puis  comme  incisif  et  contre  la  salivation  mer¬ 
curielle. 

Le  Quintisulfure  de  potasse  concret,  sur  le¬ 
quel  M.  Gobley  a  appelé  l’attention,  se  prépare 


avec  P.  E.  de  soufre  et  de  sel  de  tartre,  11  est 
lus  rouge  et  plus  déliquescent  que  celui  du 
odex. 

Le  sulfure.de  potasse  liquide,  foie  de  soufre 
liquide,  s’obtient  avec  sulfure  de  potasse  ci- 
dessus  100,  ean  Q.  S.  pour  que  la  dissolution 
filtrée  marque  1,26  n.  (30°  B<).  Elle  contient  1/3 
de  son  poids  de  sulfure.  (Codex.) 

Le  Codex  indique  encore  un  qninti  ou  per- 
sulfure  de  potassium  (Foie  de  soufre  saturé. 
Sulfure  depotassium  hyposulfité.  Sulfure  hydr<h 
géné  de  mtasse),  que  Ton  ont.  en  faisant  disst 
100  de  fleui-s  de  soufre  dans  3000  de  potasse 
caustique  liquide  à  1,32  (35°  B*).  Ce  produit 
marque  ào*  B°  ou  1,38  n.,  il  contient  la  moitié 
de  son  poids  de  quintisulfure. 

Le  Foie  de  soufre  martial  se  préparait  avec 
carbonate  de  potasse,  soufre,  sa,.  30 ,  éthiops 
martial  7,  et  faisant  fondre  dans  un  creuset 
Le  Sulforyamire  de  potassium,  Prussiate  de 
potasse  sulfuré,  se  prépare  en  chaufTanl  dans 
un  creuset  un  m  lange  de  2  parties  de  cya¬ 
nure  de  ter  et  de  potassium  et  1  partie  de  sou¬ 
fre  jusqu’à  fusion  complète. 

Geber  reconnut  que  le  soufre  se  dissolvait 
dans  un  soluté  alcalin.  Mais  ce  fut  Albert  le 
Grand  qui  indiqua  la  préparation  du  sulfure  de 
potasse  par  fusion, 

Inromp.  :  acides  et  sels  acides,  métaux,  sels 
métalliques. 

C’est  en  décomposant  un  soluté  de  sulfocyan- 
nure  de  potassium  par  un  autre  de  nitrate  mer- 
curiqiie  que  l’on  prép.  \esulforyanitredemermire, 
avec  lequel  on  fait  un  jouet  désigné  sous  les  noms 
de  fantaisie  de  Seiyroif  indien,  Seipcnt  de  Plut- 
raon  qui  a  joui  lécemment  d’une  certaine 
vogue.  Ce  sel,  en  elTet,  façonné  en  cylindres  de 
la  grosseur  d’un  crayon  et  longs  de  1  cent.,  ou 
pulvérulent  et  lenfermé  dans  un  petit  cône  en 
feuille  d’étain,  se  change  par  la  corabust.  en  une 
substance  jaunâtre  ou  jaune  verdâtre,  alTec.lanl 
la  forme  absolue  d’un  serpent  C’est  une  appli¬ 
cation  curieuse  de  la  piopriété  que  possèoe  ce 
sulfocyanure  d’augmenter  considérablement  de 
volume  en  brûlant.  On  a  proposé  de  le  lempla- 
cer.pour  cet  usage,  par  un  mélange  de  fleurs  de 
soufre  (1  p.)  ei  de  cyanure  de  mercure  (6  ii.), 
bien  broyé.  (V.  Vn.  jdt.,  1865-1866.) 

Sulfure  de  soude. 

Tiisulfure  de  sodium  impur.  Foie  de  soufre 
so'lique;  Natrum  sulphuratum,  Sulphuretum 
sodkum, 

Ctrb.  de  aouilü  dcMéché..  27  Soufre .  20  (Coï). 

Opérez  comme  pour  celui  de  potasse.  Il  est 
peu  employé.  On  lui  préfère  le  sulfure  de  so¬ 
dium  cnstallisé,  dont  nous  parlons  ci^près, 
ou  le  sulfure  de  potasse.  ’ 

Le  Sulfure  de  soude  liquide  s’obtient  aussi 
comme  le  sulfure  de  potasse  liquide. 
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Sulfure  (mono)  de  sodium  cristallisé  *. 

Uydrosulfate,  Sulfhydvate  ou  bisulfhydrate  de 

soude,  Sul^ire  sulfuré  de  sodium. 

Soude  caustique  liquide  i  1,33  (36»  Bautné)  Q.  V. 

Faites  passer  dans  cette  dissolut,  un  courant 
d'acide  sulfhydrique  jusqu'à  saturation  ;  main¬ 
tenez  la  liqueur  à  l’abri  du  contact  de  l’air, 
elle  déposera  des  cristaux  incolores,  transpa¬ 
rents,  a'hydrosulfate  de  soude  ;  faites-les  égout¬ 
ter  sur  un  entonnoir  et  conservez-les  pour 
l’usage.  (Codex.) 

11  faut  avoir  soin  de  séparer  la  petite  quan¬ 
tité  de  sulfure  de  fer  qui  se  forme  dans  le 
commencement  de  l’opératipn  et  qui  colore 
toujoure  le  sel  en  gris. 

C’est  le  sulfure  employé  dans  la  préparation 
de  quelques  eaux  minérales  sulfureuses  artili- 
cielles.  II  entre  dans  la  composition  du  bain 
de  Baréges  artificiel  du  Codex.  Uni  à  la  chaux 
il  est  épilatoire. 

En  cnaulTant  ensemble  dans  un  malras  : 

MonoB.  de  sod.  criât..  2i0  £aa  distillée .  200 

Fleurs  de  soufre .  128 

On  a  une  solution  dequintmdfurede  sodium 
ou  solution  normale  pour  bain  sulfureux  au 
polysulfure,  qui  doit  marquer  l,l/i  densini.  ou 
18“  B“  et  contient  exactement  100  de  ce  sel, 
calculé  anhydre  et  pur,  pour  remplacer  le  foie 
de  soufre  liquide  et  le  foie  de  soufre  saturé,  (f'od.) 

SUMACS. 

1"  Sumac  des  corroyeurs,  Redoid,  Corruyére, 
Boure;  Rhus  conaria  S.  Curiatia  myrtifutin 
fférébinthacées)  (Gerberbaum,  Surnach,  al.; 
Currier's  surnach.  ang.:  Adurio7i,  Sommuk, 
AR,;  lumaque,  esp.;  Sumak,  hol.,  per.;  So/k- 
maccodeiCoHciütori,  it.;  Sumayro,  por.),  ar¬ 
brisseau  du  midi  de  l’Europe,  que  l’on  cultive, 
en  Espagne,  Portugal,  Italie,  en  France  dans  le 
ilépartement  du  Var,  dont  les  feuilles  jouissent 
d’une  grande  astringence,  et  sont  à  cause  de  cela 
employées  en  médecine  dans  quelques  conti'ées; 
mais  elles  le  sont  beaucoup  plus  en  teinture  et 
pour  le  tannage  des  peaux  destinées  à  la  ma¬ 
roquinerie.  Les  fruits,  petites  baies  d’un  beau 
rouge,  sont  astringents  et  acidulés.  Les  feuilles 
employées  quelquefois  à  adultérer  le  s:  né  con- 
liennentun principe  cristallisé, blanc,  vénéneux, 
la  Conamyrtine  (Ridan). 

2“  Sumac  vénéaelx;  R/tus  (Wms)  radicatis 
et  toxicodendnim  (Giftbaum,  Giftsumiwh,  al.; 
Epriijht  surnach,  Poison  oak,  ang.;  Vergift- 
boom,  hol.;  Sommuxco  velenoso,  it.;  Gellnik 
iodoritoi,  RUS.;  Furgiftiija  tradt,  su,),  arbuste 
du  nord  de  l’Amérique,  mais  cultivé  en  Eu¬ 
rope.  On  emploie  les  feuilles,  qui  sont  ternées, 
à  folioles  péliolées,  dentées  et  duveteuses. 
Elles  ont  une  telle  àcreté  que,  leur  seul  contact 
et  même,  dit-on,  leurs  e.xhalaisons  siiflisenl 


pour  irriter  violemment  la  peau.  Elles  doivent 
perdre  beaucoup  de  leur  activité  par  la  des¬ 
siccation. 

Il  a  été  introduit  dans  la  matière  médicale, 
en  179/i,  par  Alderson. 

Excitant  vénéneux  qu’on  a  conseillé  dans  les 
dartres  et  la  paralysie.  On  en  prépare  un  ex¬ 
trait  ,  un  alcoolalure.  L’extrait  a  été  conseillé 
contre  la  scrofule,  la  paralysiéj  l’inconlin. 
nocturne  d’urine.  —  Dose  de  la  poudre  ;  0,05 
à  0,25  répétée  jusqu’à  ce  qu’un  picotement  se 
fasse  sentir.  —  Inusité. 

Le  Vends  du  Japon  .{Poison  tree,  axg.;  tsi- 
chu,  CH.)  est  le  Rhus  remix,  arbre  aujourd’hui 
assez  commun  en  Europe.  Il  ne  faut  pas  h;  con¬ 
fondre  avec  l’arbre  d’ornement  connu  vulgaire¬ 
ment  sous  le  nom  do  vernis  du  Jupon  (Ailanthus 
ylandulosa),  dont  les  feuilles  servent  de  nourri¬ 
ture  au  bombyx  cynthia,  ver  à  soie  provenant 
de  la  Chine,  et  que  M.  Hélet  a  employées  avec 
succès  comme  tænifugcs  :  la  poudre  d’écorces 
à  la  dose  de  50  centig.,  la  poudre  des  fouilles, 
l’exlr.  aqueux  de  l’écorce  à  la  dose  de  25  cen¬ 
tig.  ,  l’extr.  alcoolique  de  l’écorce,  l’oléo-résine 
à  la  dose  de  20  cent.,  la  résine  à  celle  de  àO 
centig.;  la  poudre  a  été  la  forme  préférée  pour 
l’administration.  Ces  préparations  ont  à  la  fois 
un  effet  éméto-cathartique  et  vermifuge.  D’a¬ 
près  l’analyse  de  M.  Payen  et  de  M.  Hétet,  l’ai- 
ianle  glanduleux  contient:  ligneux,  chloro¬ 
phylle,  matière  color.  jaune,  gelée  végi'tale,  sub¬ 
stances  amères,  résine  aromatique,  huile  essen¬ 
tielle,  matière  grasse  azotée  et  quelques  sels. 
C’est  à  la  résine  et  à  l’huile  volatile  d’odeur 
forte  et  vireuse,  qu’il  faut  attribuer  les  phéno¬ 
mènes  d’hyposthénie  obseivés  chez  l’homme 
et  chez  les  animaux.  (V.  Rev.  ph.  1859-60  et 
J.  ph.  1859.) 

8UMBUL. 

Pei-sische,  Moschusumrzel,  al. 

Celte  racine  épaisse  et  homogène ,  de  5  à 
10  centim.  de  diamètre,  à  tranches,  fibreuses, 
d’une  teinte  blanc  jaunâtre,  appelée  aussi  Som- 
boul.  Racine  de  musc  ou  musquée,  en  raison 
de  son  odeur  mu.squée,  vient  de  Bucharie,  des 
montagnes  du  Népaul,  des  régions  septentrio¬ 
nales  et  orientales  des  Indes  anglaises;  les 
indous,  les  Brahmines  l’appellent  Jatumanà. 
Elle  contient,  d’après  Reinsch,  une  huile  voha- 
tile,  deux  substances  balsamiques  (résines),  de 
la  cire,  un  esprit  aromatique,  une  substance, 
amère  et  un  acide  particulier,  l’acide  sumbu- 
lülique  ou  sumbulique,  qui  a  beaucoup  d’ana¬ 
logie  tvvec  l’acide  angélique.  Connu  en  Alle¬ 
magne  et  en  Russie,  depuis  1840,  le  Sumbul  y 
a  été  employé  contre  le  choléra  comme  hydra- 
gogue  et  excitant  aromatique  ;  en  France,  son 
odeur  musquée,  l’a  fait  entrer  dans  la  parfu¬ 
merie.  Il  parait  provenir  d’une  ombellifère 
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voisine  des  angelka.  Dans  les  Indes  orientales, 
on  appliqua  le  nom  de  Sumbul  aux  nards,  etc. 

La  partie  résineuse  balsamique,  me  le  doc¬ 
teur  MurawielT  considère  comme  le  principe 
actif,  s’obtient  à  la  manière  de  la  résine  de 
jalap.  Elle  est  solide,  transparente,  et  a  été 
proposée  sous  diverses  formes  (  poudres,  pi¬ 
lules,  teinture)  contre  les  affections  de  poi¬ 
trine. 

SUPPOSITOIRES. 

(De  suppositum,  posé  dessous.) 


F.  des  suppositoires.  On  les  emploie  contre 
la  chute  du  rectum.  (Cad.) 


Suppositoires  calmants  (Labordette). 
:ire  blanche.  15  Populénm..  40  Bob  de  belladone 
F.  10  suppositoires.  Dans  les  hémorrhoW» 


Les  suppositoires  constituent  un  genre  de 
médicaments  d’une  consistance  solide,  desti¬ 
nés  à  être  introduits  dans-l’anus.  On  leur  donne 
la  forme  d’un  cône  dont  la  grosseur  varie  de¬ 
puis  celle  du  petit  doigt  jusqu’à  celle  du  pouce. 
Leur  poids  est  de  5  à  to  grammes. 

Les  suppositoires  au  beurre  de  cacao,  qui 
sont  les  plus  employés,  et  ceux  de  suif,  se 
préparent  en  faisant  fondre  l’une  ou  l’autre  de 
ces  substances  avec  1/10  de  cire 'blanche.  On 
coule  le  mélange  dans  de  petits  cônes  en  pa¬ 
pier  enfoncés  dans  du  sable,  et  on  l’en  retire 
lorsqu’il  est  refroidi.  Les  suppositoires  de  savon 
se  préparent  en  taillant  un  morceau  de  savon 
médicinal  en  cône,  à  l’aide  d’un  couteau.  Les 
su^sitoù-es  de  miel  se  préparent  en  faisant 
cuire  le  miel  jusqu’à  ce  qu’il  puisse  se  prendre 
en  masse  par  refroidissement;  on  le  coule 
alors  dans  des  moules  huilés.  On  a  proposé  de 
préparer  les  suppositoires^en  comprimant  les 
substances  qui  les  composent,  dans  un  tube 
muni  à  sa  partie  supérieure  d’une  sorte  de 
pavillon  en  forme  d’entonnoir,  par  lequel  la 
matière  introduite  est  chassée,  à  l’aide  d’un 
petit  piston,  à  l’autre  extrémité  du  tube,  d’où 
elle  sort,  sous  forme  de  cylindre. 

Suppositoires  d'aloès. 

Aloèi  puW .  5  Beurre  de  cacao....  45 

Opérez  comme  pour  les  suppositoires  au 
beurre  de  cacao ,  en  ajoutant  et  mêlant  bien 
l’aloès  au  beurre  au  moment  de  couler.  Chaque 
suppositoire  contiendra  0,5  d’aloès.  (Codex.) 

Suppositoires  anthelminthiques. 

Àloè«.  15  Sel  commun.  12  Farine..  60  Miel.  Q.  S. 

Faites  des  suppositoires.  (Swéd.) 

Suppositoires  antihémorrhoidauz. 

Kbarbou  de  liège.  1  Cire .  I  Beurre .  I 

Faites  des  suppositoires.  (Cad.) 


Suppositoires  de  ciguë. 

Cire.  1  Beurre  de  cacao.  4  Eitr.  de  oigué. .  1  (BSi.) 

On  ramollit  l’extrait  et  on  l’ajoute  à  la  ma¬ 
tière  au  moment  de  la  couler. 

Le  docteur  Pfeiffer  conseille  d’introduire 
'  1  extrait  ou  la  substance  médicamenteuse  dans 
une  rigde  pratiquée  dans  la  matière  coulée 
et  réfroidie,  au  moyen  d’une  petite  tige  qu’il 
enfonce  à  moitié  ou  aux  deux  tiers  du  suppo¬ 
sitoire;  cette  rigole  ou  récipient  peut  aussi 
recevoir  un  médicament  liquide,  une  teinture 
qu  on  verse  à  une  certaine  distance  de  la 
base;  on  recouvre  et  bouche  ce  trou  avec  un 
peu  de  beurre  de  cacao  fondu. 

On  prépare  ainsi  les  Suppositoh'es  avec  les  ex~ 
traits  de  ratanhia,  de  Belladone,  thébaique. 


Suppositoires  astringents  (Reuss). 


Plusieurs  jours  de  suite  à  l’époque  présu¬ 
mée  des  règles.  (Bick.)  ' 

Suppositoires  d’ergotine  (Boqjean). 
Taillez  un  morceau  de  savon  en  cône  et  cn- 
diiisez-le  dergotine.  -  Hémorrhagies  rec¬ 
tales  et  hémorrhoïdales.  ° 

Suppositoires  hémorrhoîdauz  (Trousseau). 
BeuiVe  de  cacao.  8  Aloè» .  0,î  Emétique.  0,O,S 

Pour  rappeler  le  flux  hémorrhoïdal.  Un  tous 
les  jours  jusqu’à  cuisson  à  la  marge  du  rec¬ 
tum.  (Bich.) 

Suppositoires  à  l’iodoforme  (A.  Maître). 

Beurre  de  cacao . 30  lodoforme . !...  ,  e 

F.  fondre  le  beurre  de  cacao  au  R  -M 
ajoutez  l’iodofonne  en  poudre.  F.  S.  A.  6  sudd(I.1 
tolres. 

Suppositoires  laxatifs. 

S"®" .  *0  Sel  commun..  30  Miel  épaissi  Q  g 

.inthMpï.r  “  l-O- 

Suppositoires  mercuriels. 


(BÉa!) 
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Suppositoires  au  sulfate  de  quinine 
(Boudin). 

Solfai  de  quinine...  1,0  Beurre  de  cacao .  0,0 

F.  S.  A.  un  suppositoire  ou  deux. 


Suppositoires  vaginaux  (Gaudriot). 


Mêlez  exactement  et  moulez  de  façon  que  le 
suppositoire  soit  creux  et  n’ait  que  deux  mil¬ 
limètres  d’épaisseur. 

Ces  suppositoires  ont  exactement  la  forme 
d’une  boule  de  Nancy,  ovale  et  aplatie,  et  sont 
munis  à  une  extrémité  d’un  petit  ruban  qui 
sert  à  les  tenir. 

Dans  les  écoulements  blennorrliagiques  du 
vagin.  (Bem.  breveté.) 

Autrefois  on  faisait  des  suppjsituires  viuji- 
rtaux  qu’on  nommait  Pessaires  (de  itsooc'ç,  plu¬ 
masseau);  ces  suppositoires,  qui  pourraient 
encore  être  utilisés  aujourd’hui,  étaient  une 
sorte  de  cylindres  creux,  comme  un  doigt  de 
ant,  faits  de  toile  ou  de  taffetas,  et  remplis 
e  poudres  ou  autres  substances  médicinales; 
on  les  introduisait  dans  le  vagin  ou  pour  gué¬ 
rir  les  reldcliements  de  l’utérus,  ou  contre  les  i 
hémorrhagies,  ou  pour  exciter  la  menstruation. 
Voici  un  exemple  de  Pessaires  emména/joijues  : 
zestes  d’orange,  racine  d’angélique,  ââ,  6,  sa¬ 
fran  fi,  souci,  dictame  de  Crète,  âa,  8.  F.  une 
poudre  et  faites  U  pessaires.  (Voy.  Bomjies.) 
Le  docteur  Duclos,  de  Rouen,  emploie  avec 
succès  contre  les  leucorrhées  opiniâtres,  les" 
ulcérations  superficielles  du  col  utérin,  des 
poudres  médicamenteuses  (quinquina  gris, 
ratanhia,  sous-azotate  de  bismuth,  borax,  ca¬ 
lomel,  belladone,  opium)  dont  il  remplit  des 
sachets  cylindriques  de  mousseline  grossière, 
faits  on  forme  de  doigts  de  gant,  fermés  au 
moyen  d’une  coulisse  et  d’un  fil;  on  les  bai¬ 
gne  dans  un  peu  d’eau  tiède,  avant  de  les  in¬ 
troduire  dans  le  vagin. 

On  se  servait,  en  outre,  de  suppositoires  en 
bois,  en  liège,  en  éponge,  en  coton,  qu’on  en¬ 
duisait  d’un  Uniment  approprié  à  la  maladie, 
comme  de  teinture  de  castoréum  et  de  cam¬ 
phre  mêlés  à  l’onguent  d’althæa,  ou  à  une 
huile  empyreumati(|ue  pour  l’hystérie,  ou  de 
l’huile  rosat,  ou  des  poudres  astringentes 
contre  les  relâchements  au  vagin  ;  on  attachait 
un  petit  ruban  à  ces  suppositoires  pour  les 
retirer. 

Aujourd’hui,  ce  qu’on  entend  par  Pessaires 
sont  des  instruments  de  formes  différentes, 
mais  ayant  le  plus-  généralement  celle  d’un 
bourrelet  circulaire  ou  d’un  disque  troué  à 
son  centre,  pour  laisser  pij^scr  les  liipiides. 

Us  sont  en  bois,  en  liégé,  en  ivoire,  en  por¬ 


celaine,  en  argent,  et  le  plus  souvent  en  gomme 
élastique  ou  en  caoutchouc  vulcanisé  ;  ils  sont 
employés  contre  les  chutes  de  matrice  ;  rarement 
on  leur  ajoute  des  matières  médicinales. 

SUREAU. 

Sambmus  nijra.  (Caprifoliacées.) 

Flieder,  Uollunder,  al.;  Elder,  ANO.;  Sol,  Ukti,  Khainan, 

Belassan,  ah.; Tchoû-foû-ho4,  CH.;  Ilyld,  dan.;  Sanco, 

ESP.;  Vlicr,  noL.;  Sarabneo,  it.  ;  Biowy,  pol.  ;  Sabu- 

guiero,  por.;  Busina,  rus.;  Flœder,  su.;  Mulvor.  tur. 

C’est  l’àicrô  de  Dioscoride. 

Arbrisseau  indigène  très-connu,  et  dont  on 
emploie  l’écorce.  Tes  feuilles,  les  fleurs,  et 
les  fruits. 

Les  feuilles  exhalent  une  odeur  un  peu  vi- 
reuse.  Les  fleurs,  blanches  à  l’état  frais,  et 
jaunes  après  dessiccation,  ont  une  odeur  aro¬ 
matique  qu’elles  doivent  à  une  huile  volatile 
concrète  et  qui  n’est  pas  désagréable.  Elle.s 
sont  légèrement  excitantes  et  usitées  à  l’inté¬ 
rieur  comme  diaphorétiques ,  â  l’extérieur 
en  fumigations,  lotions,  comme  résolutives; 
on  en  prépare  un  hydrolat*  employé  en  col¬ 
lyre.  On  a  recommandé  comme  un  remède 
très-efficace  contre  la  goutte,  les  pédiluves  avec 
de  l’eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  pen¬ 
dant  trois  heures  des  fleurs  de  sureau.  L’é- 
corce  moyenne  a  une  odeur  forte  et  nauséeuse, 
elle  parait  avoir  été  employée  avec  succès 
contre  Thydropisie.  C’est  un  drastique.  Les 
fruits  sont  de  petites  baies  succulentes,  à  suc 
rougeâtre  et  acidulé,  qui,  évaporé  en  consis¬ 
tance,  constitue  le  Bob  de  Sureau*.  Ce  der¬ 
nier  est  sudorifique  à  la  dose  de  U  à  8  grain. , 
et  purgatif  au  delà. 

Infusé  de  fleurs  pour  l’intérieur,  pp.  5  : 
1000;  pour  l’extérieur,  pp.  20  à  50  ;  1000. 

Les  feuilles  paraissent  jouir  de  propriétés 
analogues  à  celles  de  la  seconde  écorce.  Con- 
tusées  et  en  topique,  on  les  dit  utiles  contre 
les  hémorrhoîdcs  et  les  brûlures. 

On  nommait  jadis  Grana  actes  les  baies  sè¬ 
ches  de  sureau. 

Selon  Kramer,  les  différentes  parties  du  su¬ 
reau  contiennent  de  l’acide  valérianique. 


T 

TALC. 

Tak  de  Venise,  Craie  de  Briançon. 
Talkorde,  Sjeckstein,  al.;  Yn-tAin-ob6,  CH . ;  Talcü,ESP. 

Produit  minéral  blanc,  nacré,  onctueux  au 
toucher.  C’est  un  Silicate  de  maijnésie. 

La  poudre  entre  dans  la  composition  de 
quelques  opiats  et  poudres  dentifrices.  Les 
bottiers  s’en  servent  pour  lâciliter  l’entrée  des 
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chaussures,  de  là  le  nom  de  Sttivu  des  Mtiei's 
qu’on  lui  donne  quelquefois.  .  »  ,  , 

Voici  la  préparation  d’un  Blmr,  de  fard  à 
base  de  talc. 

Talc  en  pondre  fine..  500  Vinaigre  distillé .  1000 

On  met  le  talc  avec  le  vinaigre  dans  un  ma¬ 
lras,  on  laisse  pendant  15  jours  en  ayant  soin 
de  remuer  de  temps  en  temps  ;  on  filtre  et  on 
lave  avec  l’eau  distillée  jusqu’à  ce  qu’elle  sorte 
sans  saveur  aucune. 

On  le  broie  alors  avec  un  peu  deau  et 
60  grain,  de  blanc  de  baleine  ;  on  place  la 
pâte  encore  liquide  dans  des  pots ,  et  1  on  lait 
sécher  à  l’abri  de  la  poussière. 

Le  Rouije  véijétal  des  parfumeurs,  qu  rl  ne 
faut  pas  confondre  avec  leur  Fard  liquide,  qm 
est  une  teinture  de  fleurs  de  qeranium  son- 
qiUneum,  se  prépare  avec  : 

Blanc  de  fard  ci-daM.  600  Blanc  do  baleine . 

Broyez  le  tout  ensemble  avec  un  peu  d’eau 
distillée,  faites  séctier  et  conservez  le  produit 
dans  un  pot.  ,  ,  . , 

Ces  fards  sont  sans  danger  pour  la  santé  ;  il 
n’en  est  pas  toujours  de  même  du  sous-ni¬ 
trate  de  bismuth,  nommé  aussi  blanc  de  fard, 
et  de  quelques  autres  sels  minéraux. 


TAMARIN*. 

Sauerdalleln,  Taraarindon,  al.;  Taraarind,  ans.;  Taïuar- 
hendi,  Umhlie.AB.jOUK.;  T»âo-kiâo,  CH.;  Tamarin,  dan., 
Sü.;  Tamarindo,  esp.,  it.,  poh.;  Tamarinde,  UOL.;  Ta- 

'rzR.;  Amlika,  ’Tintili,  san.;  i'ulliam,  tam.;  Cbinlii 
punddo,  TEL.;  Deiuer  indi,  tue. 

Le  tamarin  des  pharmacies  est  la  pulpe 
brute  du  tamarinier,  Tamurindus  indien  (Lé¬ 
gumineuses),  arbre  originaire  d’Egypte,  d’où 
il  a  été  transplanté  aux  Indes  orientales  et 
aux  Antilles. 

Le  fruit  est  une  gousse  noirâtre,  aplatie  et 
recourbée  en  sabre  ;  il  offre  à  l’intérieur  3  ou 
Il  semences  tétragones,  rougeâtres.  Le  sarco- 
carpe  est  pulpeux,  jaunâtre,  acide  et  sucré  ; 
trois  gros  cordons  ou  filaments  ligneux  tra¬ 
versent  ce  sarcocarpe  qui  constitue  la  pulpe 
du  tamarin. 

La  préparation  en  est  fort  simple.  On  ouvre 
les  fruits,  on  en  retire  la  pulpe  sans  en  sépa¬ 
rer  les  semences,  on  la  place  par  couches 
dans  des  barils;  on  verse  dessus  un  sirop 
bouillant  qui  pénètre  jusqu’au  fond.  Dans 
quelques  pays,  on  fait  subir  à  cette  pulpe  une 
légère  coction  dans  des  bassines  de  cuivre  afin 
de  l’empêcher  de  noircir,  ce  qui  explique  la 
présence  du  cuivre  dans  cette  substance. 

Il  nous  vient  de  la  pulpe  de  tamarin  de 
l’Afrique,  de  l’.Vsie  et  de  l’Amérique  ;  celle-ci 
est  préférée.  Telle  que  le  commerce  la  pré¬ 


sente,  c’est  une  pâte  noirâtre ,  consistante, 
mêlée  de  semences  et  de  débris  végétaux^ 
d’nne  odeur  vineuse  et  d’une  saveur  aigre¬ 
lette  et  sucrée.  Avec  le  temps,  celle  qui  est 
de  bonne  qualité  se  dessèche,  et  celle  qui  ne 
l’est  pas,  moisit. 

Lémery  parle  d’un  tamarin  rouqe  qui  vient 
de  reparaître  dans  le  commerce  français,  et 
qui  est  seul  usité  en  Angleterre;  il  est  plus 
sucré  et  plus  agréable  au  goût  que  le  noir.  11 
vient  du  Brésil.  Dans  une  partie  de  l’Egypte, 
on  prépare  le  Tamarin  en  pains  du  poidt, 
d’environ  2  à  300  gram.,  de  consistance  très- 
ferme,  et  percés  d’un  trou  au  milieu,  qui  per¬ 
met  de  les  enfiler.  Cette  sorte  de  tamarin  fait 
partie  des  approvisionnements  comestibles  des 
caravanes. 

Le  tamarin  contient  ;  acides  citrique,  tar- 
trique  et  malique,  crème  de  tartre,  sucre, 
pectine,  parenchyme.  (Vauquelin.) 

C’est  un  laxatif  doux  que  l’on  emploie  en 
tisane  (pj).  50  :  1000).  On  en  extrait  la  pulpe 
mondée,  qui  est  beaucoup  plus  employée  que 
le  tamarin  lui-même.  La  dose  est  de  16  à 
50  gram.  Il  entre  dans  les  électuaires  purga¬ 
tifs.  Les  nègres  du  Darfour  se  nourrissent  en 
partie  de  la  pulpe  fraîche. 

Le  mot  tamarin  est  la  simple  traduction  du 
nom  hindou  Tamari  Ilindi,  qui  signiüe  fruit 
de  l’Inde. 

TAMARISQUE. 

Tamarix  tjallica,  (Portulacées.) 

Tamariskenrinde,  Myrica,  al. 

Le  tamaris  est  un  arbrisseau  du  midi  de  la 
France  et  de  l’Algérie.  On  le  cultive  aussi 
dans  les  jardins,  où  on  le  reconnaît  à  ses 
feuilles  très-menues  analogues  à  celles  de  la 
Sabine. 

L’écorce  ^  a  une  saveur  astringente  et  fai¬ 
blement  amère.  Tonique,  peu  usité  qu’on  ran¬ 
geait  jadis  parmi  les  apéritifs  et  les  diuréti- 

3 lies.  Les  Arabes  emploient  le  jus  concentré 
e  tamaris  comme  hémostatique. 

Le  Tamarix  germanica  a  une  odeur  balsa¬ 
mique  agréable.  Ses  propriétés  sont  les  mê¬ 
mes. 

Quelques  tamarisiiues,  et  surtout  le  Tamarix 
orientulis,  produisent  une  excroissance  analo¬ 
gue  à  la  noix  de  galle.  Le  Tamarix  mannifera 
(tarfa  ou  allé  des  Arabes)  croit  sur  le  Sinal  • 
piqué  par  le  coccus  munniparus,  il  exsude  une 
sorte  de  manne. 

TAMBAYANG. 

Sous  ce  nom  et  sous  ceux  de  Boa-tampai- 
jang  et  Tampui-jang,  un  étranger  a,  il  y  a  en¬ 
viron  seize  ans,  apporté  des  Indes  orientales 
un  fruit  d’origine  inconnue,  auquel  il  accorde 
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une  foule  de  propriétés,  et  notanimenl  celle 
de  guérir  les  irritations  intestinales  les  plus 
rebelles. 

Ce  fruit  est  verdâtre,  ridé  ;  sa  grosseur  et  sa 
foiTTie  sont  celles  d’un  pruneau  sec,  ou  iiiieux 
d’une  corme,  sèche.  L’épicarpe  i-ecouvre  un 
sarcocarpe  noirâtre,  mince;  sous  ce  dernier, 
on  trouve  un  endocarpe  semi-osseux,  mince, 
dans  lequel  existe  une  semence  unique ,  blan¬ 
châtre,  et  formée  de  2  cotylédons.  Celle  orga¬ 
nisation  qui  rappelle  exactement  celle  des 
fruits  drrtpacés  de  la  famille  des  rosacées, 
poiUTait  faire,  croire  que  le  végétal  qui  fournit 
ce  fruit  appartient  à  cette  famille.  M.  (iui- 
hourt,  contrairement,  l’attribue  à  un  ar’hre  de 
la  famille  des  sapindacées  et  du  genre 
dus  même.  Il  contient  70/1000  d’une  gourme 
(bassorineT)  qui  lui  donne,  la  propriété,  étant 
plongé  dans  l’eau,  d’acquérir  un  volume  16  ou 
20  fois  plus  considéralric  qrre  son  volume  pri¬ 
mitif;  le  reste  se  compose  d’extractif,  d’ami¬ 
don,  etc.  Sa  saveur  est  mttcilagineirse.  —  On 
l'administre  en  poitdi-e. 

Ce  qu’il  y  a  de  curieux  dans  l’histoire  de  ce 
fruit,  c’est  l’énorme  qrranlité  de  gomme  que 
l’eau  développe  d’un  péricarne  attssi  mince  ; 
nous  ne  connaissons  pas,  d’ailleurs,  de  frrrit  à 
sarcocarpe  entièrement  formé  jrar  une  gomme 
quelconque. 

Tamba/iijim  est  le  nom  d’une  localité  de 
Java.  Ne  sérait-ce  pas  de  ce  pays  que  ce  fruit 
viendrait  ? 

TAMINIER. 

Tamier ,  Sceau  de  Notre-Dame ,  Dacine  ou 
Viijne  vierye,  Yigiie  ou  Bryone  noire;  Ta- 
mus  communis.  (Asparagirrées.) 

Zaunriibe,  Jungfernwnrzel,  ai. 

Plante  grimpante  indigène;  sa  racine,  qui 
est  Irès-développée,  charnue,  succulente,  passe 
pour  purgative  et  hydragogue  ;  râpée  et  sous 
forme  de  cataplasmes,  on  l’emploie  comme 
résolutive  dans  les  contusions  ;  de  lâ  le  nom 
de  radne  de  femmes  battues,  qu’on  lui  donne 
dans  le  peuple. 

Mérat  et  Delens  donnent  le  nom  do  vigne 
vierge  au  üissus  quinque folia,  Desf. ,  Amific- 
lopsis  quiitquefolia,  Mic. ,  cultivé  dans  les  jar¬ 
dins. 

TANAI8IE. 

Herbe  aux  vers.  Herbe  Saint-Marc,  Athauase 
Tanacetum  vuhjare,  (Synanlhérées.) 

Bheinfarrn,  'Wurmkraot,  Al.j  Tansy,  ANO.;  Reinfan, 
HAS.;  Tanacoto,  ESP.,  IT.;  Zekerkruid,  Hoinexaren, 
BOJ..;  'Wrotyez,  POL.;  Tanaiia,  P«K.;  PUclima,  Bja- 
bXitia,  ans.;  Benfana,  su. 

I.a  tanaisie  croît  abondamment  dans  les 
lieux  incultes  et  surtout  sur  les  anciennes  ber¬ 


ges.  Les  sommités  fleuries  ont  une  odeur 
•camphrée  forte  et  désagréable;  elle  contient 
une  grande  quantité  d’huile  volatile.  M.  Pes- 
chier  a  trouvé  dans  l’eau,  résidu  de  la  distil¬ 
lation,  un  acide  (A.  tanaeéticpie)  cristallisahle. 
La  tanaisie  contient  un  principe  amer  jaunâtre, 
appelé  tanucHine.  {Frommherz,  Leroy.) 

Aujourd’hui  la  tanaisie  ne  sert  plus  guère 
que  comme  vermifuge  ;  on  radminisli-e  en 
Iioudre  ou  sous  forme  d’infusé  (pp.  b  :  1000), 
en  potion  ou  en  lavement.  On  l’a  proposée 
contre  la  goutte,  l’hystérie. 

TANNATES. 

Combinaison.s  de  l’acide  tannique  ou  tannin 
avec  les  hases.  Les  tannates  alcalins  sont  so¬ 
lubles  dans  une  très-grande  quantité  d’eau, 
les  autres  tannates  sont  insolubles  ou  peu  so¬ 
lubles. 

l'iusieurs  sont  aujourd’hui  usités  en  phar¬ 
macie. 

Tannate  d'alumine. 

Insoluble,  dans  l’eau,  soluble  dans  l’eau 
bouillante,  suivant  M.  Rogers  flarrison,  de 
Londres,  qui  a  employé  cette  solution  en  in¬ 
jection  dans  la  gonorrhée.  Parall  n’être  qu’un 
mélange  de  tannin  et  d’alumine. 

Tannate  de  bismuth. 

On  prend  bl\  gr.  d’azotate  de  bismuth  cris¬ 
tallisé,  obtenu  en  faisant  agir  2  p.  d’acide 
azotique  sur  1  p.  de  bismuth ,  on  les  fait  dis¬ 
soudre  dans  Q.  S.  d’eau  en  ajoutant  un  léger 
excès  de  lessive  des  .savonniers  pour  obtenir 
un  dépôt  blanc  d’hydrate  d’oxyde  de  bismuth; 
celui-ci  recueilli  sûr  une  toile  et  lavé  avec 
soin  est  trituré  dans  tm  mortier  de  verre  avec 
20  gr.  de  tannin  pur,  le  magma  étendu  est 
jeté  sur  une  toile,  lavé ,  séché  â  l’air  libre  ou 
dans  une  étuve  légèrement  chauffée  et  ensuite 
imlvérisé. 

Le  tannate  de  bismuth  est  jaunâtre,  insolu¬ 
ble,  presipie  sans  saveur.  O’est  M.  Cap  qui  a 
attiré  l’attention  sur  ce  sel  astringent.  Il  ré¬ 
sulte  d’un  certain  nombre  d’observations  qu’à 
la  dose  (le  2  à  h  gr.  il  a  très-souvent  opéré 
comme  un  bon  antidiarrhéique  {Aran,  Bouchut 
et  Demurquay).  On  iveut  radminisirer  en  pilules 
dans  la  conlilure,  etc.  11  est  facilement  sus¬ 
pendu  dans  un  mucilage,  dans  un  sirop,  dans 
la  glycérine. 

Tannate  de  fer  (sesquioxyde). 

Dans  100  p.  d’acétate  de.  fer  liquide  à  10», 
on  verse  65  p.  de  tannin  dissous  dans  l’eau. 
On  lave  le  précipité  noir;  on  le  reçoit  sur  des 
assiettes,  et  on  le  fait  sécher  à  l’étuve,  il  se 
produit  toutes  les  fois  qu’on  prescr  tsimplta- 
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Dément  une  préparation  ferrugineuse  et  un 
médicament  tannifère.  C’est  la  base  de  l’eucre, 
de  la  teinture  eu  noii; 

Produit  noir  insoluble  dans  l’eau,  sans  sa¬ 
veur,  préconisé  contre  la  chlorose,  h  la  dose  de 
50  centig.  à  1  gi-amme,  sous  forme  de  sirop 
ou  en  pilules  composées,  avec  l’extrait  d’ab¬ 
sinthe. 

Tannate  de  manganèse. 

Ce  sel,  à  cause  de  sa  solubilité  spéciale,  a 
été  proposé  [«r  M.  Vincenzo-Frosini  Marletta, 
comme  un  tonique  astringent  et  antiseptique. 
S’obtient  en  saturant  au  B.-M.-  une  solution 
chaude  de  tannin,  avec  le  carbonate  de  pro¬ 
toxyde  de  manganèse  récemment  préparé  ;  on 
le  fait  ensuite  sécher  îi  l’étuve,  comme  le  ci¬ 
trate  de  peroyyde  de  fer.  M.  Marletta  a  donné 
avec  ce  sel  les  formules  de  pilules  et  mixtures 
antiseptiques,  d’élecluaire  antiblennorrhagi- 
ques  de  sirop,  tablettes,  pommade,  collyre  et 
injections.  (V.  Un.  pkarm.,  1865.) 

Tannate  de  plomb. 

Sel  blanchâtre,  insoluble,  que  l’on  obtient 
en  précipitant  un  soluté  d’acétate  de  plomb 
(29  p.  avec  500  d’eau)  par  un  soluté  de  tan¬ 
nin  (30  p.  avec  500  d’eau).  On  lave  et  on  fait 

Employé  en  nature  ou  en  pommade  pour 
sécher  les  plaies  provenant  d’un  décubitus 
prolong<5.  (Autenneth,)  M.  Lwîlerc,  de  Laon, 
remploie  k  l’état  de  bouillie  contre  les  eschares 
du  sacrum.  Il  le  prépare  en  faisant  bouillir 
35  gr.  d’écorce  de  chêne  concassée  dans 
250  gr.  d’eau  de  fontaine  jusqu’à  réduction 
de  moitié,  il  passe  à  l’étauiinc  et  précipite 
g.  S.  d’extrait  de  saturne.  Le  précipité  re¬ 
cueilli  est  lavé  et  employé  ti  l’état  humide. 
M.  V.  D.  Gorput  le  mélange  avec  une  certaine 
quantité  de  glycérine.  M.  Yotl  l’a  préconisé 
sous  forme  de  pommade  (axonge  balsamiiiue , 
50,  tannate,  10)  dans  le  traitement  des  ulcères 
gangréneux. 

Tannate  de  quinine. 

giioiquc  connu  des  chimistes,  depuis  long¬ 
temps,  ce  n’est  que  depuis  une  quinzaine  d’an¬ 
nées  que  ce  sel  a  été  introduit,  en  France, 
dans  le  domaine  de  la  thérapeutique  par 
M.  Harreswil,  et  cela,  d’après  cette  opinion 
émise  pour  la  première  fois  par  Berzélius,  à 
savoir,  qu’il  se  rapproche  à  la  fois  et  du  sul¬ 
fate  de  quinine  par  la  fixité  de  sa  composition, 
et  du  quinquina  par  la  nature  de  ses  principes 
constituants. 

Le  tannate  de  quinine  s’obtient  par  la  dé¬ 
composition  d’un  sel  de  quinine  au  moyen  de 
l’acfde  tannique.  Ainsi,  lorsqu’on  verse  une 
dissolution  de  tannin -dans  une  solution  d’un 


sel  à  base  de  quinine,  il  se  produit  un  préci¬ 
pité  de  tannate  de  (|uinme  ;  mais  le  meilleur 
mode  de  préparation  de  ce  composé,  selon 
M.  Barreswil,  consiste  à  traiter  l’acétate  de  qui¬ 
nine  obtenu  du  sulfate  par  le  lannin  de  l*e- 
louze,  à  recueillir  le  précipité,  le  laver  et  le 
sécber. 

M.  Gouseran,  de  Toulouse,  propose  de  pré¬ 
parer  ce  sel  ainsi  :  sulfate  de  quinine  5  p., 
eau  100  p.,  acide  sulfurique  Q.  S.  D’autre  part, 
tannin  10  p.,  eau  distillée  190  p.  Filtrez  ce 
dernier  soluté  et  ajoutez-le  jiar  portion  au 
premier  jusqu’à  cessation  de  précipité,  en  ayant 
soin  d’additiünnerde([q.  goût  tes  d’ammoniaque. 

Le  procédé  d(‘  M.  Augiéras  est  analogue. 
Pour  ne  pas  employer  une  quantité  de  tannin 
aussi  considérable  que  celle  qui  est  nécessaire 
à  l’entière  transformation  de  l’acétate  de  qui¬ 
nine,  M.  Smedt  mélo  2  solutions  d’acétate  de 
quinine  et  de  tannate  d’ammoniaque  neutre 
ou  avec  un  léger  excès  de  lannin  ;  le  précipité 
ejit  recueilli,  lavé  et  séché.  Le  tannate  d’ammo¬ 
niaque  se  prépare  en  saturant  l’ammoniaque 
très-étendue  pai'  le  tannin.  —  Hamh.  recom¬ 
mande  de  mélanger  une  solution  de  9  de  qui¬ 
nine  pure  dans  120  d’alcool  rectifié ,  avec  une 
autre  solution  de  16  de  lannin  dans  31  d’alcool 
et  31  d’eau  distillée.  —  M.  Buchner  l’obtient 
directement  de  l’écorce  de  quinquina  grossière¬ 
ment  luilvérisée  mise  à  digérer  et  bouillie  à  2 
reiirises,  avec  6  p.  de  vinaigre;  la  décoction 
filtrée  est  ensuite  traitée  par  un  infusé  de  noix 
de  galle. 

Le  tannate  de  quinine  demande  de  grands 
ménagements  pour  la  do.ssiccation. 

G’est  une  poudre  amorphe,  d'un  blanc  jau¬ 
nâtre  ou  .rougeâtre  ,  peu  soluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’alcool,  et,  comme  le  sulfate  de 
quinine,  pouvant  se  conserver  sans  altération. 

Le  tannate  de  quinine  s’administre  en  prises, 
pilules,  pastilles,  ou  délayé  dans  un  sirop; 
dosé  un  peu  plus  fortement  que  le  sulfate. 
Gomme  tonique,  il  se  prescrit  à  l.\  dose  de 
0,20  par  jour.  Dans  le  traitement  du  choléra, 
on  en  a  donné  jusqu’à  30  gr. 

Le  Tanmle  de  cincliuniiw,  dont  les  propriétés 
se  calquent  sur  celles  du  tannate  de  quinine, 
s’obtient  et  s’administre  de  la  même  manière. 

Tannate  de  zinc. 

Sel  blanc,  un  peu  soluble,  préparé  en  trai¬ 
tant  un  soluté  d’acétate  de  zinc  par  un  autre' 
de  tanniu,  lavant  et  séchant  le  précipité. 

Astringent,  dessiccatif. 

M.  P’Iorent  Mathieu,  de  Dinan,  l’obtient  en 
écailles  jaunes,  déliquescentes,  solubles,  en 
faisant  bouillir  au  bain  de  sable  30  gr.  d’oxyde 
de  zinc  pur  gélatineux  avec  une  dissolution 
de  100  gr.  de  tannin  dans  200  gr.  d’eau  dis¬ 
tillée;  le  liquide  filtré  est  évaporé  en  consis- 
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tance  sirupeuse,  étendu  sur  des  plaques  de 
^erre  et  séclié  à  une  douce  température.  Sa 
solution  aqueuse  a  été  préconisée  sous  ie  nom 
de  Se/  de  Barnit,  dans  le  traitement  de  la 
gonorrhée.  M.  Bonncwyn,  pharmacien  helge, 
en  a  fait  un  collyre  (tannate,  0,10  ;  eau  distil¬ 
lée,  180  ;  mucilage  de  gomme  araldque,  15). 

TAPIOCA  ou  TAPIOKA*. 

Fécule  en  grumeaux  très-durs,  élastiques, 
opalins,  inodore,  presque  insipide  ;  oile  se  dis¬ 
sout  dans  l’eau  froide  et  s’y  gonfle  considéra¬ 
blement. 

Le  tapioca  nous  vient  des  Antilles,  de  Rallia 
et  de  Rio-Janciro,  où  on  le  retire  de  la  racine 
du  manioc,  Jatropha  manitiot,  arbrisseau  de  la 
famille  des  Euphorhiacées. 

On  râpe  celle  racine,  on  enferme  la  pulpe 
qui  en  résulte  dans  des  sacs,  on  exprime  ;  il 
en  découle  un  suc  qui,  jiar  le  repos,  laisse 
déposer  une  substance  que  l’on  fait  séclier  sur 
des  plaques  de  tôle  :  c’est  le  tapioca. 

Outre  le  tapioca,  on  retire  plusieurs  autres 
substances  alimentaires  de  la  racine  de  jatro- 
phn  minihot.  L’amidon  desséché  sans  feu  est 
appelé  au  Brésil  Chnpa,  et  on  le  dit  être  quel¬ 
quefois  importé  en  Europe  sous  le  nom  d’Arrowi- 
Toot  du  Brésil;  la  pulpe 'de  la  racine,  bien 
lavée  et  mise  en  poudre,  prend  le  nom  de  Fu- 
rine  de  neanioc,  qui,  cuite  en  pains  ronds  sur 
des  Iliaques,  constitue  le  Pain  de  cassave  ;  le 
suc,  liliré  et  rapproché  en  consistance  .sirii- 
peusd,  est  appelé  dans  la  Guyane  Gasaripe,  et 
sert  à  assaisonner  les  sauces. 

Une  chose  digne  de  remarque ,  c’est  que  le 
suc  de  manioc,  qui  est  blanc,  laiteux,  d’une 
extrême  âcrelé,  est  un  affreux  poison  ;  il  con¬ 
tient  de  l’acide  cyanhydrique  en  assez  forte 
proportion  ;  la  légère  toVréfaction  que  l’on  fait 
suhir  aux  produits  amylacés  suflit  pour  les 
priver  de  ce  dangereux  acide. 

Le  tapioca  est  conseillé  aux  convale-scxuils 
coimne  aliment  de  facile  digestion.  On  en  fait 
des  gelées  et  des  potages  en  le  faisant  cuire 
dans  du  lait,  de  l’eau  aromatisée  ou  du  bouil¬ 
lon. 

Au  tapioca  vrai  on  substitue  souvent  du  ta¬ 
pioca  factice  fait  avec  la  fécule  de  |)ommes  de 
erre, 

TARTRATES. 

Wein>tein«aure»,  àl. 

Les  tartrates  sont  des  sels  qui  résultent  de 
la  combinaison  de  l’acide  tartrique  avec  les 
bases.  Ce  sont  les  Tartres  des  anciens  chi¬ 
mistes. 

Tartrate  d’ammoniaque. 

Saturez  un  soluté  d’acide  tartrique  par  du 
carbonate  d’ammoniaque  en  léger  excès,  et 


amenez  à  siccité  par  une  douce  chaleur.  On 
peut  aussi  l’obtenir  cristallisé.  —  Inusité. 

Tartrates  de  fer. 

1“  Tartrate  ferreux  ,  Tartrate  de  pro- 
toxyde  de  fer.  Pour  i’obtenir,  on  décompose 
un  équivalent  de  prolosulfate  de  fer  par  un 
équivalent  de  tartrate  de  potasse  neutre,  on 
lave  promptement  le  précipité  avec  de  l’eau 
bouillie,  on  l’exprime  fortement  et  on  le  fait 
sécher.  —  Il  est  amorphe ,  vert ,  insoluble  ou 
à  peu  près.  . 

2°  Tartrate  ferrique,  Tartrate  de  per¬ 
oxyde  de  fer.  On  ne  l’emploie  guère  que  com¬ 
biné  au  tartrate  de  potasse  (Voy.  Tartrate  de 
potasse  et  de  fer),  ou  au  tartrate  d’ammoT 
Iliaque. 

On  l’obtient  en  saturant  â  chaud  un  soluté 
d’acide  tartrique  par  de  l’hydrate  de  peroxyde 
de  fer  humûle,  et  rapprochant  à  une  douce 
chaleur.  —  Il  est  brun,  très-soluble. 

Le  Tartrate  de  fer  ammoniacal  n’est  indiqué 
dans  aucune  pliarmacopée.  11  a  été  employé 
pour  la  première  fois  par  M.  Aiken,  de  f.on- 
dres.  On  peut  se  le  procurer  en  combinant  le 
tartrate  de  fer  h  celui  d’ammoniaque  et  faisant 
évaporer  la  liqueur  à  une  douce  chaleur,  jus¬ 
qu’à  siccité.  Ou,  selon  Procter,  on  prend  : 
acide  tartrique  100,  sesqiiicarbonale  d’ammo¬ 
niaque  cristallisé  39  1/3;  on  ajoute  graduelle¬ 
ment  celui-ci  à  celui-là  dissous.  D’autre  part, 
on  traite  53  1/2  de  sesquioxyde  de  fer  par 
180  d’acide  hydrochlorique  à  l’aide  d’une 
douce  chaleur,  on  étend  le  soluté  d’eau  et 
on  précipite  par  l’ammoniaque  ;  on  reçoit  le 
sesquioxyde  sur  un  filtre,  on  le  lave  et  on 
l’ajoute  lin  bilartrale  d’anunoniaque,  on  ciiaufTe 
au  B.-M.  pour  faire  dissoudre,  puis  évaporer 
à  siccité. 

Le  tartrate  de  fer  et  d’ammoniaque  est  rouge- 
renat,  soluble  dans  un  peu  plus  que  son  poids 
’eau,  à  -f- 15"',  il  est  vrai,  après  plusieurs 
heures  de  contact  ;  il  est  insoluble  dans  l’al¬ 
cool  et  dans  l’éther.  Il  est  plus  stable  que  le 
tartrate  de  potasse  et  de  fer. 

Le  tartrate  ferrico-ammonique  est  préconisé 
d’une  manière  particulière  par  le  docteur  Boi- 
net  dans  les  cas  de  chlorose  compliquée  d’hys¬ 
térie  nen-euse  avec  alfaililissement  général  et 
constitution  lymphatique.  —  Dose  :  0,5  à  4,0. 

Tartrate  de  fer  et  de  potasse  *. 

Tartre  chalyhé.  ou  martial,  Tartrate  ferrko- 
potasmiue;  Mars  solubilis,  Fermm  tarta- 
ricum,  Kali  tartaricum  martiatum.  Tariras 
ferrico-potassicus. 

Angélus  Sala  en  a  fait  connaître  le  premier 
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le  mode  de  préparation  au  commencement  du 
dix-  septième  siècle. 

GrÈrae  de  tartre..  100  Hydrate  ferriq.  humide.  Q.  S. 

F.  chauffer  à  l’ébullition  la  crème  de  tartre 
dans  600  d’eau,  ajoutez  du  peroxyde  de  fer 
jusqu’à  saturation,  filtrez ,  et  évaporez  à  une 
douce  chaleur,  jusqu’à  siccité.  (Codex.)  11  ne 
faut  pas,  dans  la  préparation  de  ce  sel,  dé¬ 
passer  une  température  de  60  à  70°;  car  ce 
produit  est  d’autant  moins  soluble,  que  la 
duileur  a  été  plus  forte  et  plus  prolongée. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  est  incris- 
lallisable,  d’uu  rouge  verdâtre,  d’une  saveur 
ferrugineuse  peu  prononcée ,  soluble  dans 
/  h  parties  d'e.ni.  un  peu  soluble  dans  l’alcool. 
.Son  soluté  est  brun  verdâtre,  une  forte  cha¬ 
leur  le  décompose. 

Le  tartrate  fcrrico-potassique,  que  tous  les 
auteurs  disent  très-soluble,  l’est  quelquefois 
fort  peu,  surtout  s’il  n’a  pas  été  préparé  avec 
grand  soin,  ou  après  un  certain  temps  de  pré¬ 
paration.  Mais  on  assure  cette  solubilité  par 
une  addition  d’ammoniaque.  Aujourd’hui  on 
prépare  le  tartrate  ferrico-potassico-ammemi- 
mtc  sous  forme  d’écailles,  d’après  la  raétiiode 
de  Béral,  en  le  desséchant  en  couches  .minces 
sur  des  plaques  de  verre. 

C’est  une  excellente  préparation  ferrugi¬ 
neuse.  Dose  :  0,5  à  4,0. 

M.  Roger  prépare  à  l’aide  du  procédé  sui- 
\aiit,  un  tartrate  de  fer  et  de  potasse  d’une 
exjmposition  constante,  en  paillettes  d'un 
rouge  grenat  foncé,  transparentes,  complète¬ 
ment  solubles  dans  l’eau.  11  salure,  h  la  tem- 
{lérature  de  /|0  à  50°,  une  solution  d’acide 
tartrique  par  l’addition  successive  d’hydrate 
de  peroxyde  de  fer:  il  verse  dans  le  liquide, 
pris  en  gelée,  une  solution  très-concentrée  de 
carbonate  de  potasse  pur  jusqu’à  cessation 
d’effervescence  et  manifestation  d’une  ixiac- 
tion  alcaline.  La  liqueui-  abandonnée  au  repos 
pendant  12  heures  est  fdtrée,  évaporée  en 
consistance  sirupeuse,  étendue  au  pinceau  sur 
des  assiettes,  des  plaques  de  verae  ou  de  fer- 
Wanc,  et  portée  à  l’étuve. 

Le  Soluté  fcrrwjinevx  peur  eau  ferrée,  pro- 
I)Osé  par  M.  Mialhc,  se  compose  de  :  eau  500, 
tartrate  fci’rico-potàssiquo  30.  La  dose  est 
d’une  cuillerée  à  bouche  pour  une  bouteille 
d’eau. 

Plusieurs  pi-éparalions  qui  portent  le  nom 
A'Extraits  de  Mars,  sont  des  composés  ana¬ 
logues.  {V.  la  table.)  Le  Tartre  martial  solu- 
hk  se  prépare  en  faisant  dissoudre  100  parties 
de  tartrate  neutre  de  potasse  dans  400  de 
teinture  de  Mars  tqrtarisée  et  évaporant  à 
siccité.  (Codex.) 

Ces  préparations  ferrugineuses  offrent  cela 
de  particulier,  que  le  ter  ou  scs  oxydes  s’y 


trouvent  dans  un  état  de  combinaison  tel,  que 
les  alcalis  les  plus  puissants  ne  peuvent  les 
séparer  ;  cependant  il  n’en  est  plus  de  même 
des  autres  réactifs  du  fer. 

Tartrates  de  magnésie. 

Il  y  a  deux  tartrates  de  magnésie  :  1°  k 
tartrate  neutre,  que  l'on  obtient  à  la  manière 
du  citrate  de  magnésie.  (Voy.  p.  378.) 

Obtenu  dans  ces  conditions,  ce  sel  est  so¬ 
luble  dans  122  p.  d’eau  à  16°°.  Une  addition 
d’acide  borique  (tartro-borate  de  magnésie) 
assure  encore  celte  solubilité. 

2°  Le  tartrate  acide  ou  lAtartrate  cristal- 
lallisé,  soluble  dans  52  p.  d’eau  à  16°'. 

Les  Limonades  au  tartrate  de  magnésie  ont 
été  proposées  par  MM.  J.  Aviat  et  Garnier 
pour  i-emplacer  celles  au  citrate  de  la  même 
base, 

Tartrate  de  manganèse. 

On  l’obtient  en  saturant  du  carbonate  man- 
ganeux  par  l’acide  tartrique  ou  le  bitar- 
trate  de  potasse.  Soluble,  diflicile  à  obtenir 
cristallisé.  En  mélangeant  à  chaud  du  chlo¬ 
rure  de  manganèse  avec  du  tartrate  neutre  de 
potasse,  on  a  un  dépôt  de  bitartrate  de  po¬ 
tasse,  puis  de  petits  cristaux  incolores  d’un 
tartrate  de  manganèse  que  l’eau  bouillante 
décompose  en  un  sel  acide  soluble  et  en  un 
sous-sel  insoluble. 

Le  tartrate  ferro-n}anganeux  peut  s’obtenir 
par  l’acide  tartrique  et  le  carbonate  ferro- 
manganeux.  (Voy.  PU.  de  carb.  ferro-manga- 
neux.) 

Tartrates  de  mercure. 

Tartre  mercuriel.  Mercure  tartarisé,  Prototar- 

trate  de  mercure  ;  Tariras  hydrargyrosus. 

Prolonitr.  de  more.  ÎO  Ean  aig.  d'acide  nitriqne.  164 

Dissolvez  et  ajoutez  peu  à  peu  une  dissolu¬ 
tion  de  tartrate  neutre  de  potasse  ou  d’acide 
tartrique  jusqu’à  cessation  de  précipité,  dé¬ 
cantez,  lavez  le  tartrate  à  Teau  froide  et  faites- 
le  sécher.  (Guib.) 

Le  tartrate  de  mercure  est  blanc,  pulvéru¬ 
lent  ou  en  paillettes  brillantes,  micacées,  très- 
altérable  par  la  lumière,  insoluble  dans  l’eau 
froide,  soluble  dans  les  acides;  l’eau  bouil¬ 
lante  le  noircit  et  le  décompose.  Anlisyphib- 

.e  Tartrate  de  Irioxijde  de  mercure,  Tar¬ 
trate  mcrcurique,  s’obtient  en  précipitant  l’a¬ 
zotate  ou  l’acétate  mercuiique  par  un  tartrate 
neutre  ou  par  l’acide  tartrique. 'j 

Tartrate  de  mercure,  et  de  potasse. 

Soluté  nitrique  de  mercure  saturé  et  bouillant....  Q.  Y, 

Versez-y  goutte  à  goutte  un  soluté  égale- 
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menl  saturé  et  bouillant  de  bitartrate  de  po¬ 
tasse  jusqu’à  cessation  de  précipité,  lavez  et 
faites  sécher.  (Vd/t  Af.) 

La  célèbre  Eau  ou  Liqueur  véqéto-mercu- 
rielle  de  Pressaein  était  une  dissolution  de  ce 
sel.  ’ 

Tartrates  de  potasse. 

On  emploie  en  médecine  deux  sortes  de 
tartrate  de  potasse  ; 

1»  Bitartrate  de  potasse,  Tartrate  aeide 
ou  acidulé  de  potasse,  Surtartrate  de  potasse. 
Crème  de  tartre;  Cremor  tartari,  Bitartrus 
pota^sivus*  {Doppelt  weinsaures  Kali,.  Wdn- 
steiii,  AL.  Cream  of  tartar,  Aiyal,  Wine-stome, 
ARG.  Tarti,  ar.  Dvummohisloi  kali,  rvs.). 

On  l’obtient  par  la  purification  du  Tartre 
brut  blanc  ou  rouye,  qui  se  dépose  dans  les 
tonneaux  où  l’on  conserve  les  vins.  Cette 
opération  se  fait  en  grand  dans  le  midi  de  la 
France  de  la  manière  suivante  :  on  réduit  le 
bitartrate  brut  en  poudre,  on  le  fait  bouillir 
avec  4  ou  5  pour  100  de  terre  argileuse,  dont 
l’alumine  doit  former,  avec  les  matières  colo¬ 
rantes  du  sel,  une  sorte  de  laque  insoluble.  11 
faut  éviter  que  ces  argiles  contiennent  de  la 
chaux.  On  laisse  refroidir  et  cristalliser.  Une 
ou  deux  autres  cristallisations  sont  encore 
nécessaires  pour  obtcnii'  un  sel  parfaitement 
blanc. 

11  est  blanc,  inodore,  d’une  saveur  acidulé  ; 
il  craque  sous  la  dent,  il  est  inaltérable  à  l’air, 
peu  soluble  dans  l’eau  froide ,  il  en  demande 
95  p.  pour  se  dissoudre  et  n’exige  que  15  p. 
d’eau  bouillante;  il  est  insoluble  dans  l’alcool. 

La  crème  de  tartre  est  employée  en  méde¬ 
cine  à  petites  doses  comme  rafraîchissante  ;  à 
plus  hautes  doses  (8  à  30  grain.),  comme  pur¬ 
gative. 

2°  Tartrate  neutre  de  potasse,  Tartre 
sohdile.  Tartre  tartarisé.  Sel  végétal;  Kali 
tartaricum.  Tarifas  lutUcus,  s.  putassicus  *• 
Blanc,  d’ùne  saveur  amère  et  désagréable  ;  est 
soluble  dans  son  poids  d’eau  froide. 

On  l’obtient  en  mettant  de  la  crème  de 
tartre  dans  de  l’eau  bt  uillante,  et  saturant 
par  du  carbonate  de  potasse  ;  on  filtre  et  ou 
évjqiore.  Dans  le  cas  où  la  crème  de  tartre 
contiendrait  du  tailrate  de  chaux,  Duflos  la 
place  dans  une  flanelle  disposée  dans  un  enton¬ 
noir  de  porcelainé,  et  plonge  l’appareil  dans  une 
solution  tiède  de  carbonate  alcalin  qui  dissout 
seulement  le  tartrate  de  ])otasse.  D’après 
M.  Weng,  il  suffit  d’employer  1/20  de  crème 
de  tartre  de  plus  qu’il  n’en  faut  pour  saturer 
le  carbonate  alcalin. 

Diurétique,  fondant,  laxatif;  dose  :  1  à  2 
gram.  comme  altérant,  etl5à30gram.  comme 
purgatif;  ne  pas  lui  associer  des  acides. 


Tartrate  borioo-potassiqne*. 

Crème  de  tartre  soluble.  Tartre  boraté,  Tartro- 
borate  dépotasse. 

Anciennement  on  préparait  ce  sel  en  tritu¬ 
rant,  puis  porphyrisant  ensemble  du  bitartrate 
de  potasse  et  du  borate  de  soude,  ou  de  l’a¬ 
cide  borique,  ou  eircoi  e  en  dissolvant  les  deux 
premiers  sels  dans  l’eau  et  faisant  évaporer  à 
siccité  ;  on  n’obtenait  ainsi  que  des  produits 
imparfaits.  Aujourd’hui  on  ne  suit  plus  que,  le 
procédé  indiqué  pai-  Soubeiran,  qui  est  le 
suivant  : 

Crème  do  tariro.  4  Acide  borique,  i  Eau .  !• 

Mettez  sur  le  feu  dans  une  bassine  d’argent, 
entretenez  la  liqueur  bouillante,  et  remuez 
jusqu’à  ce  que  la  matière  soit  réduite  en  une 
pâte  solide  ;  faites  sécher  à  l’étuve,  pulvérisez 
et  conservez  le  produit  en  flacon  bouché. 
{Codex.) 

Quelques  phannacopéos  emploient  moins 
d’acide  borique;  mais  alors  le  produit  est 
moins  soluble. 

E.  Robiquel  réduit  les  pp.  d’eau  à  12  p., 
fait  fondre  à  sec  l’acide  borique,  ajoute  la 
crème  de  tartre  à  l’eau,  quand  celui-là  est  un 
peu  refroidi,  évapore  d’abord  à  feu  nu,  pui^ 
au  B.-M. 

Le  tartro-borale  de  potasse  est  blanc, d’une 
saveur  aigrelette,  incristallisable  ;  soluble  dans 
2  p.  d’eau  froide.  On  a  remarqué  cependant 
que,  par  suite  d’un  changement  d’état  molé¬ 
culaire,  la  crème  de  tartre  boratée  devenait 
quelquefois  insoluble  ;  on  lui  rend  sa  solubi¬ 
lité  en  la  traitant  par  l’eau  bouillante. 

Le  tartrate  borico-potassique  est  employé 
comme  purgatif,  à  la  dose  de  15  à  30  gram. 
dissous  dans  125,  250,  500  ou  1000  gram. 
d’eau;  ordinairement  on  sucre  et  on  aromatise 
avec  quelques  gouttes  de  teinture  de  zestes  de 
citron  ;  il  a  l’avantage  sur  la  crèmo  de  tartre 
ordinaire  de  donner  des  solutés  complets. 

Tartrate  de  potasso  et  d'ammoniaque, 

Tartrate  soluble  ammoniacal  ;  Ammoiâum  tar¬ 
taricum,  Tariras  kalico-ammontcus. 

F.  dissoudre  Q.  V.  de  ci’ème  de  tartre  dans 
Q.  S.  d’eau  bouillante,  et  ajoutez  peu  à  peu 
Q.  S.  de  carbonate  d’ammoniaque  dissous 
pour  saturer  l’excès  d’acide  ;  filtrez,  évaporez 
et  faites  cristalliser. 

Tartrate  de  potasse  et  d’antimoine*. 
Emétique,  Tartre  stilAé,  émétique  ou  antimonié, 

Tartrate  antimonico-potassiiiue  ;  Tartarum 

aiUimoniatum,  Antimonium,  s.  stibium  tar- 

tarisatum,  Tartras  stibkchpotassicus  {Brech- 
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tuciiistein,  al.  Tartar-cmetic,  ang.  Tartir 
tmhai,  ab.  Tàrtaro  emétwi,  esp.  Rvot/ioi  ha- 
man,  aus.). 

L’émétique  est  blanc  opaque,  inodore;  sa 
saveur  est  âcre  et  désagréable  ;  il  cristallise 
en  tétraèdres  ou  octaèdres  transparents  qui 
s’elïleurissent  lentement  à  l’air;  une  partie 
d’émétique  se  dissout  dans  lâ  d’eau  froide  et 
dans  2  d’eau  bouillante. 

•itiue  da  tarir*.  300  Vorra  d’antini.  ÎOO  Eau..î000 


Faites  bouillir  pendant  une  demi-beure  en 
agitant  continuellement  et  remplaçant  par  de 
nouvelle  eau  celle  qui  s’évapore;  laissez  re¬ 
froidir  la  liqueur  sur  place  sans  filtrer;  en  e- 
vez  les  cristau.x  qui  se  sont  formés,  lavez-les 
dans  les  eaux  mères,  filtrez  ensuite  ces  eaux 
mères,  faites-les  évaporer  et  laissez  ciistalli- 
ser  ;  on  purifie  tous  les  cristaux  obtenus  par 
«olution  et  cristallisation. 

Un  autre  procédé  consiste  à  faire  une  pâte 
liquide  avec  ü*  S.  d’eau  chaude,  75  p.  d  ox. 
d’antimoine  sec  et  pur  (provenant  de  la  dé¬ 
composition  à  cbaud  du  chlorure  d  antimoine 
par  le  bicarbonate  de  soude)  et  100  p.  de 
crème  de  tartre  pulvérisée  ;  on  l’abandonne  à 
elle-même  pendant  2/i  heures,  on  ajoute  de 
l’eau,  on  fait  bouillir  pendant  1  heure  environ 
dans 'une  bassine  d’argent  ou  une  capsule  de 
porcelaine,  on  filtre,  on  concentre  jusqu’à  1 ,21  n. 
(25°  B')  et  on  fait  cristalliser.  Los  cristaux  ob¬ 
tenus  sont  redissous  etpurifiés  par  une  nouvelle 
cristallisation.  (Procédé  adopté  par  le  Codex.) 

Dans  sa  Pharmmnpée  uiàverselle,  Geiger 
indique  le  procédé  suivant  qui  se  rapproche 
de  celui  de  Philips,  et  que  Soubeiran,  qui  l'a 
expérimenté,  a  dit  être  d’une  exécution  facile 
et  uonner  un  produit  avantageux. 


Mêlez  intimement  dans  un  mortier. 

D’autre  part,  mettez  dans  une  capsule  de 
|)orcelaine,  et,  si  vous  opérez  en  grand,  dans 
une  chaudière  de  plomb  : 

Baa  commune .  2t  Acide  lulfurique .  12 


Portez  à  l’ébullition,  et  alors  projetez-y, 
per  petites  portions,  le  mélange  de  sulfure 
d’antimoine  et  de  nitre,  attendant,  pour  faire 
une  nouvelle  projection,  que  la  portion  pré- 
eédente  ait  pris  une  couleur  grise;  quand 
tout  le  mélange  aura  été  inü’oduit,  faites  éva¬ 
porer  à  l’ébullition  presque  jusqu’à  siccité, 
enlevez  la  bassine  du  feu  et  abandonnez  la 
matière  au  refroidissemenL 
Prenez  la  masse  d’iw  blanc  gris  qui  se  sera 
formée,  réduisez-la  en  pâte  à  1  aide  d’un  peu 
d’eau,  délayez-la  dans  une  plus  grande  quan¬ 
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tité  de  ce  liquide,  décantez,  et  cela  à  plusieurs 
reprises;  lavez  le  dépôt  fin  obtenu  ixir  la  dé¬ 
cantation  jusqu’à  ce  que  les  eaux  de  lavage 
aient  perdu  toute  acidité  et  faites-le  égoutter 
avec  soin  ,  alors  prenez  de  ce  sulfate  d’anti¬ 
moine  humide,  ia  totalité,  puis  :  crème  de 
tartre  en  poudre,  11  p.  Faites  avec  Q.  S. 
d’eau  distillée  une  pâte  que  \  ous  laisserez  ex¬ 
posée  à  une  douce  chaleur  pendant  quelques 
Heures  ;  ajoutez  ensuite  9G  parties  d’eau  dis- 
tiliée,  faites  bouillir  pendant  quelque  temps 
et  filtrez  bouillant  pour  obtenir  des  cristaux; 
les  eaux  mères  en  fourniront  de  nouvelles 
quantités;  enfin  ies  dernières  eaux  mères,  sa¬ 
turées  par  un  peu  de  potasse,  en  fourniront 
encore. 

Le  tartre  stibié  est  un  médicament  béroï- 
que,  dont  la  découverte  date  de  1631;  c’est 
Adrien  de  Mynsicht  qui  le  fit  connaitre,  le  pre¬ 
mier,  dans  un  traité  qu’il  publia  sous  le  nom 
de  Thésaurus  ('himü  o-medims. 

C’est  le  vomitif  par  excellence,  à  ce  titre 
on  le  donne  à  la  dose  de  2  à  20  centigr.  dans 
un  à  deux  verres  d'eau,  et  comme  purgatif  à 
celle  de  5  à  10  centig.  dissous  dans  une  pinte 
de  ce  liquide;  c’est  un  coniro-stimulant;  on 
l’administre  aujourd’hui  à  dose  très-élevée 
dans  la  pneumonie  ;  à  la  dose  de  ào'à  75  centig. 
dans  le  traitement  du  croup;  on  l’emploie 
souvent  à  l’extérieur  comme  rubéfiant,  soit 
en  pommade,  soit  étendu  sur  des  emplâtres; 
son  action  est  d'aboixl  lente,  puis  très-ac¬ 
tive. 

Inminpatibles  ;  les  acides  torts,  les  alcalis, 
les  siillosels,  les  substances  astringentes,  les 
savons,  la  rhubarbe,  le  quinquina. 


Tartrate  de  potasse  et  de  magnésie. 

En  saturant  l’excès  d’acide  de  la  crème  i»e 
tartre  par  de  la  magnésie,  sous  l’influence  de 
l’eau,  on  obtient  un  sel  qui  reste  en  dissolu¬ 
tion  quelque  temps,  mais  la  liqueur  finit  par 
déposer  des  cristaux.  Ce  sel  est  amarescent. 
On  obtiendrait  probablement  ce  sel  soluble 
en  suivant  le  procédé  que  nous  avons  fait 
connaître  pour  le  citrate  de  même  base. 

En  faisant  fondre  à  chaud  1000  de  crème 
de  tartre  soluble  dans  6000  d'eau,  ajoutant 
par  portions  240  de  carbonate  de  magnésie 
filtrant,  remettant  le  liquide  sur  le  feu,  éva¬ 
porant  presque  à  siccité  et  finissant  de  faire 
sécher  la  matière  à  l’étuve,  on  obtient  le 
Boro-tartrate  de  potqsse  et  de  mayiiesic  (Garot) 
sel  soluble  dans  8  ou  10  p.  d’eau  chaude  dé 
laquelle  il  ne  se  précipite  pas  par  refroidisse¬ 
ment,  et  très-convenable  à  la  préparation  de 
Imionades  purgatives,  à  la  manière  de  celles 
du  cifrale  de  magnésie.  Un  peu  d’acide  citri¬ 
que  le  rend  plus  soluble. 
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Tartrate  de  potasse  et  de  soude*. 

Sel  de  Scifjnette,  Sel  polychreste  soluble,  Sel 

de  la  Rochelle,  Soude  tartaiisée;  Natrum 

tartarisatum.  Tariras  potassiro-sodicus. 

Ce  sel  n’a  ni  couleur,  ni  odeur;  sa  saveur 
est  légèrement  amère  ;  il  forme  de  très-gros 
prismes  rhomboïdaux  <i  8  faces,  le  plus  souvent 
coupés  dans  la  direction  de  leur  axe,  ce  qui 
avait  fait  dire  aux  anciens  chimistes  qu’il  cris¬ 
tallisait  en  tombeaux.  11  est  légèrement  efllores- 
cent,  soluble  dans  l’eau,  plus  à  chaud  qu’à 
froid,  insoluble  dans  l’alcool. 

Ortme  de  tartre .  4  Carbonate  de  soude. . .  3 

Faites  chauffer  de  l’eau  dans  une  bassine 
étamée  ou  d’argent,  ajoutez-y  par  portions  les 
deux  sels  en  mettant  un  excès  de  carbonate; 
filtrez,  évaporez  à  40°  et  laissez  cristalliser. 

Purgatif  à  la  dose  de  15  à  60  gram.  Ce  sel 
a  joui  d’une  réputation  immense  ;  Seignette  le 
débitait  dans  des  envelopjtes  sur  lesquelles 
figurait  une  oie. 

Tartrate  de  quinine. 

Chauffez  2  p.  de  quinine  avec  3  p.  d’eau, 
puis  ajoutez  assez  d’acide  tartrique  pour  neu¬ 
traliser  et  même  aciduler  légèrement  la  li¬ 
queur,  filtrez,  évaporez  et  faites  cristalliser. 
Sel  soluble.  Recommandé  comme  tonique  à  la 
dose  de  25  à  50  milligr.,  et  comme  fébrifuge 
à  une  dose  s’élevant  jusqu’à  125  centigr. 

Tartrate  de  soude. 

On  l’obtient  en  saturant  le  carbonate  de 
soude  par  l’acide  tarti  ique. 

On  le  retirerait  économiquement  des  rési¬ 
dus  accumulés  des  appareils  gazogènes,  pro¬ 
venant  de  la  déronqiosition  du  bi-carbonate 
de  soude  par  l’acide  tartrique. 

Purgatif  à  la  dose  de  40  à  50  gram.  Pou¬ 
vant  remplacer  les  sulfates  de  soude  et  de 
magnésie,  et  revêtir  la  tonne  de  limonade.  On 
l’administre  dans  une  solution  édulcorée  avec 
un  sirop  (de  limons,  d’oranges,  de  framboises, 
ou  de  fleurs  d’oranger). 

TEINTURES  ALCOOLIQUES. 

Ttnetur,  al.;  Spiritt,  amo.;  Saboghlt,  An.;  Tintnra, 

On  donne,  en  pharmacie,  le  nom  de  tein¬ 
tures  alcooliques  à  l’alcool  chargé  des  prin¬ 
cipes  actifs  d’une  ou  plusieurs  substances 
médicamenteuses  de  nature  végétale,  animale 
ou  plus  rarement  minérale. 

Ces  préparations  partageaient  jadis  avec  les 
alcoolats  les  noms  empiriques  de  Baumes, 
d'Elixirs,  de  Gouttes,  d'Essetices,  de  Quintes¬ 
sences,  etc.  Aujourd’hui  ces  dénominations  sont 


complètement  bannies  des  ouvrages  dogmati~ 
ques  :  il  en  devrait  être  ainsi  du  mot  impro” 
pre  de  teinture,  qui,  sans  rien  apprendre  siff 
la  composition  de  ces  médicaments,  présente 
une  idée  fausse  à  l’espriL  En  effet,  le  mert 
teinture  comporte  avec  lui  une  idée  de  cou¬ 
leur,  et  cependant  plusieurs  de  ces  prépara¬ 
tions  sont  incolores  :  telles  .sont  celles  de  té¬ 
rébenthine,  de  copahu,  etc.  Alcoolé,  nom 
proposé,  en  1822,  par  Chéreau,  est  le  seul 
qui  devrait  figurer  dans  une  nomenclature 
méthodique  pour  désigner  les  médicaments 
qni  nous  occupent.  (Voy.  le  mot  Alcoolé.) 

Les  éléments  des  teintures  sont  l’alcool  et 
toutes  Jes  substances  de  la  matière  médicale, 
susceptibles  de  céder  quelques  principes  à  ce 
fluide. 

^  Les  substances  que  l’on  destine  à  la  prépa¬ 
ration  des  teintures  doivent  être  sèclies  et  con¬ 
venablement  divisées;  divisées,  pour  que  l’al¬ 
cool  les  attaque  plus  facilement  ;  sèches,  pour 
qu’il  ne  soit  pas  affaibli  par  leur  eau  de  végé¬ 
tation.  Le  contact  est  plus  ou  moins  pro¬ 
longé,  selon  que  la  substance  cède  plus  ou 
moins  facilement  scs  principes. 

L’alcool  doit  être  pur;  à  moins  d’indication 
spéciale,  l’alcool  laible  devra  toujoui-s  être  de 
l’alcool  rectifié  étendu,  et  non  des  eaux-de- 
vie.  On  doit  se  senir  d’eau  distillée,  et  non 
d’eau  ordinaire,  pour  étendre  l’alcool. 

De  ce  que  les  principes  que  l’on  cherche  à 
faire  entrer  dans  les  alcoolés  ne  sont  pas  éga¬ 
lement  solubles  dans  l’alcool  à  toutes  espèces 
de  degrés,  il  s’ensuit  que  ce  dernier  doit  va¬ 
rier  en  force.  Malgré  la  diversité  des  points  de 
solubilité  des  substances,  le  Codex  a  réduit  à 
trois  les  degrés  de  l’alcool  pour  la  prépara¬ 
tion  de  toutes  les  teintures.  Ce  sont  les  60, 
80  et  90  de  l’alcoomètre  centésimal,  ou  le* 
22 1/2,  31  et  36°  de  l'aréomètre  de  Cartier. 

L’alcool  à  60°  est  réservé  pour  les  sub¬ 
stances  qui  sont  plutôt  de  nature  e.xtractive  ; 
l’alcool  à  80°  sert  pour  les  substances  plus 
riches  en  principes  résineux  et  en  huiles 
volatiles  ;  enfin  l’alcool  à  90°  convient  aux  ré¬ 
sines  elles-mêmes,  aux  baumes,  aux  térélicn- 
thines  et  aux  substances  chargées  de  principes 
gras  peu  solubles. 

Le  Codex  prescrit  le  rapport  de  5  d’aleool  sur 
1  de  matières  médicamenteuses  pour  toutes  les 
teintures  simples  ;  il  y  a  cependant  quelques 
exceptions  :  dans  la  teinture  de  musc  et  dans 
celle  de  cantharides,  le  rapport  est  de  1  à 
10  ;  dans  celle  d’opium,  de  1  à  12,  etc.  liCS 
pharnweopées  étrangèresfonnulent,  en  général,' 
des  teintures  moins  chargées  que  les  nôtres. 

On  détermine  l’action  dissolvante  de  l’alcood 
sur  les  substances  par  la  solution,  la  macéra¬ 
tion,  la  digestion,  là  décoction  et  la  lixivia¬ 
tion.  On  a  recours  à  la  solution  quand  toute 
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la  sul)Stance  est  soluble  ;  tels  sont  le  camplire,  de  l'alcool  sur  le  résidu  pour  avoir  un  nou- 

l’iode,  etc.  L’opération  se  fait  à  froid  (à+ 15")  veau  produit  que  l’on  mêlerait  au  premier.  Si 

ou  il  chaud.  A  froid,  rien  de  plus  simple;  il  la  teinture  est  composée,  il  faut  soumettre  les 

suffit  de  triturer  la  matière  avec  l’alcool  dans  substances  ii  l’action  dis.solvanle  de  l’alcool, 

un  mortier,  ou  de  mettre  le  tout  dans  un  fia-  selon  l’ordre  de  leur  moindre  solubilité.  Nous 

con  et  d’agiter.  A  cliaud,  on  met  les  corps  veiTons  un  exemple  de  cette  méthode  dans  la 

dans  un  matras  que  l’on  coiffe  avec  un  par-  Teinture  balsamique. 

chemin  percé  de  trous  d’épingle;  on  chauffe  Pour  extraire  les  dernières  parties  de  l’alcool 
au  B.-M.  et  on  agile  de  temps  en  temps  pour  contenues  dans  le  marc  des  teintures  par  ma- 

renouveler  les  surfaces.  Quand  on  opère  sur  cération,  on  exprime  avec  les  mains  ou  à  l’aide 

de  grandes  quantités,  on  peut  se  servir  du  d’un  torchon.  11  a  été  établi,  depuis  quelques 

B.-M.  d’un  alamliic,  ou  de  l’appareil  de  Cor-  années,  do  petites  presses  dites  à  teinture,  fort 

ri’ol  et  Berllieniot,  qui  pemiet  de  recueillir  les  convenables  pour  cet  usage  {fiq.  ldi),  dont 

dcooliques,  ou  mieux  encore  de  nous  avons  déjà  parlé  page  133. 

à  déplacement  continu.  Quand  la 
n’est  pas  entièrement  soluble , 
comme  cela  arrive  le  plus  souvent,  on  a  re¬ 
cours  à  la  macération.  Dans  ce  cas,  on  pro¬ 
longe  le  contact  convenablement,  et  l’on  a 
soin  d’agiter  de  temps  en  temps.  Quant  à  la 
digestion  et  à  la  décoction  surtout,  on  n’y  a 
que  très-rarement  recours. 

La  lixiviation  jusqu’à  présent  n’a  guère  été 
cjnployée  à  la  pré])aratlon  des  teintures;  ce- 
irendanl  ce  procédé  mérite  d’être  pris  en  sé¬ 
rieuse  considération  et  d’être  généralisé,  ainsi 
que  cela  résulte  des  recher- 
{Fig,  130.)  elles  de  M.  Buignel.  (V.  Bev. 

ph.,  1857-58.)  L’alcool  est 
déplacé  par  de  l’alcool  de 
même  force  centésimale. 

L’appareil  ci-contre  [fig. 

130)  est  très-convenable  pour 
la  préparation  des  teintures 
par  lixivation, autrement  tous 
les  appareils  nont  nous  avons 
déjà  parlé  p.  130  peuvent  être 
mis  en  usage. 

Il  résulte  d’expériences 
faites,  en  1862,  que  les  tein¬ 
tures  préparées  par  dépla-  On  a  reconnu  que  l’action  dos  substances 
cernent  ont  une  densité  un  alcalines,  que  les  anciens  pharmacologistes 

pou  plus  grande  que  les  prescrivaient  dans  le  but  d’obtenir  des  tein- 

teintures  faites  par  macéra-  turcs  plus  chargées,  était  tout  à  fait  nulle 
tion  :  une  seule,  la  teinture  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 
de  ratanhia;  préparée  par  Les  teintures  conservées  pendant  un  cer- 
macération,  a  une  densité  un  tain  temps,  fournissent  des  aépùts  dont  la  na- 

peu  plus  forte. ,  Mais  l’expé-  turc  a  été  étudiée  j.'ar  M.  Monière  (V.  Un, 

rience  a  prouvé  également  ph.,  1860);  mais  il  ne  semble  jias  prouvé  que 

qu’il  n’élait  pas  possible  de  ces  médicaments  aient  subi  une  altération 

ilxer  de  densités  légales,  bien  sensible. 

pour  les  teintures,  la  densité  I.es  teintures  alcooliquesîsont  des  médica- 
ne  pouvant  servir  à  faire  ments  précieux,  en  ce  qmelles  renferment 

reconnaître  si  une  teinture  toutes  les  matières  solubles  des  substances 

a  été  bien  ou  mal  préparée.  (V.  J.  })/i.,1862.)  dans  un  état  parfait  de  conservation,  même 

Généralement,  dans  la  prèparalion  des  al-  après  des  années.  11  est  bon  de  faire  remar- 

coolés  simiiles  on  ne  fait  qu’une  seule  opéra-  auer  qiie  dans  ces  préparations  non-seulement 

tion.  Il  vaudrait  mieux,  sans  contredit,  diviser  1  alcool  agit  comme  dissolvant  et  comme  con- 
l’alcool  en  deux  parties,  faire  avec  la  pre-  servateur,  mais  qu’il  ajoute  encore  ses  pro- 

mière  une  première  teinture,  verser  le  reste  priétés  à  celles  de  la  matière  médicamenteuse. 


vapeurs  i 
l’appareil 
substance 
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TELNTUaES  SIMPLES.  —  TEINTURE  DE  CANNELLE. 


Les  teintures  sont  fréquemment  employées  à 
petites  doses  dans  des  potions,  et  à  doses 
plus  fortes  en  frictions,  etc. 

Les  teintures  se  conservent  dans  des  fla¬ 
cons  bien  bouchés;  on  emploie  généralement 
des  flacons  à  l’émeri,  mais  il  serait  certaine¬ 
ment  préférable  de  se  servir,  comme  pour  les 
liquides  volatils,  de  flacons  en  verre  iioir  bou- 
cliés  avec  de  trés-bon  liège,  ainsi  que  le  recom¬ 
mandait  Gay-Lussac.  Les  flacons  sont  remplis 
de  manière  qu’il  n’y  ait  qu’une  faible  distance 
entre  le  liquide  et  le  bouchon,  et  doivent  être 
placés  dans  un  lieu  frais. 

Nous  les  exposerons  en  deux  catégories  : 
1“  Teintures  simples  ou  monoiamiques,  pré¬ 
parées  par  déplacement  et  par  macération  ;  2“ 
Teintures  composées  ou  pohjamiques. 

Les  teintures  avec  les  plantes  fraîches  ont 
été  traitées  sous  le  npm  d’alcoolatures ,  et 
quehiues  teintures  par  sinq)Ie  solution,  sous 
celui  A'Aleoolés, 

Pour  les  doses  et  les  propriétés,  nous  ren¬ 
voyons  aux  articles  des  substances. 

TEINTUBES  SIMPLES. 

Teinture  d'acétate  do  fer. 

Acétate  de  fer  liquide.  60  Alcool  à  56°.  éiO  (Sous.) 

Préparez  aux  mêmes  doses  la  Teinture  de 
pcrchlorure  de  fer,  mais  en  employant  du 
chlorure  cristallisé.  (Bée.) 

Teinture  d’airelle  (Reis). 

Baie»  réo.  d’airelle. . .  100  Eau-de-vie .  1000 

F.  macérer  15  jours.  Dose  :  un  petit  verre  à 
liqueur  dans  la  diarrhée,  le  scorbut,  les  alfec- 
tions  catarrhales. 

Teinture  d’aloès’. 

Essence  d’aloès. 

Aloè»  du  Cap .  100  Alcool  4  60» .  600 

Faites  macérer  pendant  8  jours  en  agitant 
de  temps  en  temps  et  filtrez.  {Codex.) 

Préparez  de  la  môme  manière  les  teintures 
de  cachou*  et  de  hino.  {Codex.) 

L’amer  d’aloès  se  dissout  mal  dans  l’alcool 
concentré  ;  il  est  insol.  dans  ce  liquideanliydi’e. 

La  teinture  d’aloès  simple,  contrairement  à 
colle  d’aloès  composée,  est  rarement  em¬ 
ployée  à  l’intérieur,  mais  elle  l’est  è  l’exté¬ 
rieur  comme  cicatrisant  dans  le  pansement 
des  plaies  et  ulcères;  c’est  un  des  meilleurs 
moyens  pour  guérir  lès  brûlures,  et  cepen¬ 
dant  elle  est  peu  connue  pour  cet  usage  ;  on 
sait  aujourd’hui  que  l’eau  de  suie  est  un  ex¬ 
cellent  remède  contre  les  brûlures  ;  cette  [m- 
Hté  d’aclion,  jointe  à  quelques  autres  proprié¬ 
tés  de  ces  deux  subsUmoes,  ne  serait-elle  pas 
de  nature  h  faire  sujiposer  une  analogie  plus 


intime  entre  la  suie  et  l’aloès,  ou  entre  l’as- 
boline  et  l’aloétineï 

M.  Gamberini,  de  Bologne,  l’a  préconisée 
contre  la  blennorrhée,  en  injections,  mêlte 
avec  l’eau  distillée  (100  pour  1  à  5  teinL). 

L’hippiatrique  fait  une  grande  consomma¬ 
tion  de  teinture  d’aloès. 

Les  teintures  de  cachou  et  de  kino  pi‘é.sentent 
quelquefois  la  particularité  de  se  prendre  en 
gelée.  (V.  p.  571.) 


Teinture  de  benjoin*. 

Benjoin  pulvérisé  ... .  100  Alcool  4  80» .  .60# 

F.  macérer  10  jours,  en  ayant  soin  d’agiter 
de  temps  en  tcnqis.  Filtrez.  {Codex.) 

Préparez  ainsi  les  teintures  de  : 

Gomme  ainnion.  Opoponax. 

Résine  do 


I.  de  Tolu  *.  —  gi 

B.  du  Pérou*.  —  la 

B.  do  la  Mecque.  Masti 
Euphorbe  *.  Myrrl 

Copahu.  Oilba 

Galbanum. 


ao  do^gWur. 

Sang-dragon. 

Storai. 

.Styrai. 


et  de  tous  les  baumes,  de  toutes  les  résines, 
(jommes-résines  et  térébenthines  non  indiquées 

Les  teint,  de  baume  de  Tolu,  du  Pérou  et 
de  la  Mecque,  \a.tcint.  de  storax,  et  surtout 
celle  de  benjoin,  sont  employées  à  titre  de 
parfums  balsamiques  ;  plus  rarement  elles  le 
sont  sous  le  rapport  médical  comme  pectora¬ 
les.  Bien  que  la  teinture  de  benjoin  soit  pres¬ 
que  exclusivement  employéeà  la  préparation  du 
totwVyûia/,  toutes  pourraientserviràcet  usage. 

La  teinture  déiuse  fétide  entre  dans  des  po¬ 
tions,  mais  sui'tout  dans  des  lavements, 
comme  antihystérique.  ;  on  emiiloie  en  frictions 
rubéfiantes  celle  d’euphorbe;  les  autres  tein¬ 
tures  de  ce  groupe  sont  peu  usitées. 


Opérez  comme  pour  la  Teinture  de  quin¬ 
quina. 

Ou  préparera  de  môme  les  teintures  de  : 

Acore.  Coriandre.  Pbeilandrie. 


Cubébo». 
Ellébore  noir. 
Galanga. 


Serpeniah 

Suuibul. 


Cardaïuome.  Kcrint 

Caecarille.  Maci».  Tuya. 

Chanvre  indien.  Matico.  Winter. 

Contrayerve.  Muscade*.  Zédoaire. 

et  celles  de  zestes  récents  de  dirons  et  (To- 


gi/membre,  sont  des  stomachiques  et  exci¬ 
tants  que  l’on  fait  entrer  dans  des  potions; 


•  TEINTURE  DE  CANTHARIDES.  —  TEINTURE  DE  MUSC. 


plus  rarement  elles  sonl  prescrites  pures  et 
pour  l’usage  externe. 

Teinture  de  cantharides*. 

Cântharidcs  puh'éris.  100  Alcool  à  80» .  1000 

F.  macérer  10  jours,  passez  avec  expres¬ 
sion  et  filtrez.  {Codex.) 

Stimulant,  rubéfiant  employé  h  rcxtérieiir 
sous  forme  de  Uniment.  A  rintérieur  il  l’est 

S  lus  rarement  comme  aplirodisianne,  à  la  dose 
e  1  à  30  gouttes  dans  un  véhicule  approprié. 

Teinture  de  colchique  (Want).  (V.  plus  bas.) 

Bulbes  frais  de  colch.  12S  Alcool  ii  90' .  2*0 

Laissez  macérer  15  jours;  filtrez. 

Want  donne  cette  formule  comme  étant 
celle  de  fEoM  mMidmdc  de  Hvsson  (Voy.  ITn 
de  colchique  de  Ihisson)',  6  à  10  gouttes  dans 
une  tisane  appropriée.  On  porte  la  dose  jus¬ 
qu'à  8  gr. 


Teinture  d'extrait  d’opium*. 

Essence  d’opium,  T.  thébaique. 

Elirait  d'opium .  10  Alcool  à  60« .  UO 

Laissez  macérer;  filtrez.  (Codex.) 

(Voy.  nos  rem.irques  à  Teinture  d’ofiium.) 

Teinture  de  fèves  de  Calabar. 

Fbïos  de  Calabar  pulv.  10  Alcool  à  80»  c .  90 


Teinture  de  gentiane*. 

Tinchtra  de  gentùinà. 

Bicina  d»  gentiane .  lOê  Aloool  à  COo .  800 

F.  macérer  pendant  10  jours;  passez  avec 
expression  et  filtiez.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  teintures  de  : 


Chardon  b. 
Cocheniile. 
Colch.  bulb.î 


—  de  marronn.  Polygala.  ^ 

Gaïae,  bS>  (Eau-  Rhubarbe*, 
de-ïiedegaïae)*.  Roses  rouges. 
Gratiolc.  Salseparcilie. 


Les  teintures  de  roses,  d'àcmve  de  chêne,  de 
ratanhia,  de  tormentille,  de  historié,  et  surtout 
celle  de  noix  de  galle,  sont  des  astringents 
usités  seulement  A  l’extérieur  dans  des  fomen¬ 
tations,  lotions  ou  injections. 

L'Eau-de-vie  de  gaiac  est  usitée  A  I  intérieur 
comme  antisvphilitique  et  antiarthritique  ;  mais 
c’est  plus  spécialement  comme  dentifrice  qu’on 
en  fait  usage.  La  teinture  de  Colombo,  et  sur¬ 
tout  celle  de  gentiane,  sont  de  bons  toniques 
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et  antiscrofuleux.  On  les  fait  prendre  pures  ou 
diluées,  sucrées  ou  non. 

La  teinture  de  jalap  est  un  bon  jmrgalif  A 
la  dose  de  20  A  50  gr.  Reaiicoup  des  purgatifs 
annoncés  .sont  principalement  constitués  par 
cette  préparation  dont  le  goût  n’est  pas  très- 
désagréable. 

La  teinture  de  scille  est  un  incisif,  un  diuré¬ 
tique  employé  A  l’intérieur  dans  des  potions, 
à  fextérieur  sous  forme  de  liniment,  de  fomen¬ 
tation.  Celle  de  vaUriane  l’est  aussi  A  l’inté¬ 
rieur  et  A  l’extérieur  comme  antispasmodique. 

Les-autres  teintures  de  cette  catégorie  sont 
rarement  employées. 

Teinture  de  guarana  ou  de  paullinia. 

Eli.  aie.  de  goarana..  30  Alcool  à  SC' .  600 

Teinture  d'iode*. 

Iode .  10  Alcool  à  900 .  IJO 

Faites  dissoudre;  filtrez.  (Codex.) 

Dans  le  pansement  des  ulcères  scrofuleux 
et  en  injections  chirurgicales.  (V.  Inj.  iodées.) 
Pour  la  guérison  des  cors  que  l’on  touche, 
3  ou  4  fois  par  jour,  avec  un  pinceau  iinl)ibé 
de  teinture.  (Varges  et  Wagner.)  Elle  doit 
être  bannie  de  l’ii.sage  interne.  On  doit  n’en 
préparer  que  peu  h  la  fois,  car  avec  le  temps 
elle  s’altère  ;  il  se  forme  de  l’acide  iodliydri- 
que.  Il  faut  la  conserver  dans  des  flacons 
noirs.  (Commaille.) 


Teinture  d'iode  morphinée  (Bouchut). 

Telninre  d’iode .  16  Sulfate  de  morphine. . .  î 

En  frictions  A  l’aide  d’un  pinceau,  on  re¬ 
couvre  ensuite  d’un  morceau  de  ouate.  Contre 
les  névralgies. 

Teinture  d'iodure  de  fer. 
lüduredefer .  i  Eau,  Alcool,  Sa .  30 


Teinture  ou  Alcoolé  do  lupuline. 

Lapnline .  10,0  Alcool  ù  90» c .  90, o 

Dissolvez  par  trituration  et  filtrez. 

Préparez  aux  mêmes  pp.  le  Teintttre  ou 
Alcoolé  de  haschischine  ou  cannahine. 


Teinture  de  monésia. 

Elirait  de  monéaia..  500  Alcoolise».' 

Eau  puro .  7600  (J.’Pb’.) 


Teinture  dq  musc*. 

Essence  de  musc. 

Alcool  à  80». . . 


Faites  macérer  pendant  10  jours  dans  un 
Hacon  bouché,  passez  avec  expression  et  filtrez 
(CodeXs) 
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TEIMTURE  DE  NOIX  VOMIQUE. 


Préparez  ainsi  les  Teintures  de  : 


Pour  la  teinture  d’ambre,  il  est  nécessaire  de 
chauffer  un  peu  au  B.-M.  Suivant  M.  Stanis¬ 
las  Martin,  il  ne  faut,  dans  aucun  cas,  em¬ 
ployer  la  chaleur  pour  sa  pniparation  ;  elle 
se  conserve  mieux  et  a  une  odeur  plus  suave 
lorsqu’on  la  prépare  en  porphyrisant  l’ambre 
(avec  du  grés  lavé.  M.  Guibourt  indique  le  rap¬ 
port  de  1  à  2h  pour  celte  dernière. 

Au  mot  Ambre,  nc.us  avons  fait  remarquer 
que  l’odeur  de  cette  substance  est  douce  et 
peu  marquée  lorsqu’elle  est  seule,  mais  qu’elle 
se  développe  considérablemoni  et  devient  très- 
suave  par  son  mélange  avec  d’autres  parfums, 
tels  (lue  la  civette,  le  musc,  l’essence  de  ro¬ 
ses,  (le  girofles,  ou  par  le  contact  de  certaines 
substances  ino(lores  :  tel  est  le  carbonate  de 
potasse.  C’est  ce  qu’ont  reconnu  les  anciens 
pliarmacologist(>,s,  dans  les  ouvrages  desquels 
on  voit  presque  toujours  l’ambre  associé  aux 
parfums  que  nous  venons  de  citer.  C’est  aussi 
ce  qu’avaient  reconnu  les  auteurs  du  Codex 
de  1758,  relativement  à  la  potasse,  car  voici 
la  formule  que  l’on  trouve  dans  cette  édition 
de  la  Pharmacopée  légale  : 


Sans  doute  que  dans  ce  cas  l’alcali  déve¬ 
loppe  l’odeur  de  l’ambre,  en  formant  un  peu 
d’ammoniaque  (pii,  suivant  Robiquet,  sert  do 
véhicule  au  principe  odorant  et  le  rend  alors 
très-sensible.  Je  ne  sache  pas  que,  jusqu’à 
présent,  on  ait  appliqué  ces  considérations  à 
la  teinture  de  musc,  qui  nous  parait  dans  le 
même  cas  que  celle  d’ambre  ;  en  effet,  rôdeur 
de  l’alcool  couvre  jiresque  complètement  celle 
du  musc. 

Les  teintures  de  musc  et  d’ambre  entrent 
à  la  dose  de  quelques  gouttes  dans  les  potions, 
et  de  quelques  grammes  dans  les  lavements, 
comme  antihystériques.  Elles  sont  aussi  usi¬ 
tées  comme  parfums.  La  teinture  de  civette 
n’est  pas  employée.  La  teinture  de  safran  doit 
être  conservée  a  l’abri  de  la  lumière,  qui  la  dé¬ 
colore.  Elle  est  (l’un  jaune  si  foncé,  que,  vue  en 
masse  et  par  réflexion,  elle  parait  rouge. 

Teinture  de  noix  vomique  *. 

Noix  \omiqno  ripée .  lOU  Alcuol  6  80« -  SCO 

F.  macérer  10  jours,  passez  avec  expression 
et  filtrez.  (Codecr.)  ' 

Prépa.-ez  de  même  les  Teintures  d’ellébore 
blanc  et  de  (jirofle*. 

Teinture  d'opium’. 

Opium  brut. .  1  Alcojl  à  S(io  . .  1 


—  TEINTURE  DE  SA1>0N1NE. 

Faites  macérer  pendant  8  jours,  filtrez. 

Lond.  prescrit  :  opium  60,  eau-de-vie  940; 
Brit.,  opium  42;  alcool  à  60"  c.  518;  Grec,, 
opium  1,  alcool  6,  eau  2;  Ferr.,  opium  1, 
alcool  6,  eau  6. 

On  a  donné  le  nom  de  Teinture  thébaîque  à 
la  teinture  ci-dessus,  à  celle  d’extrait  d’opium 
et  à  diverses  teintures  d’opium  composées  : 
pour  faire  tomber  cette  confusion,  nous  propo¬ 
sons,  lorsqu’on  ne  spécifiera  pas,  d’entendre 
sous  ce  nom  la  teinture  d’extrait  d’opium. 

l’réparez  comme  celle  d’opium  la  T.  de  lao- 
tucanum  jiour  la(iuelle  certaines  formules  in¬ 
diquent  9  à  10  d’alcool. 

Teinture  de  quinquina  ’. 

Tinctura  de  dnehom^ 

(Julnq.  culiaayapoud.  demi-Qne.  100  Alcool  il  00°.  t).  S. 

Mettez  la  poudre  dans  un  appareil  à  lixivia¬ 
tion,  dont  la  douille  est  garnie  do  coton,  en  la 
tassant  convenablement;  versez  peu  à  peu 
dessus  assez  d’alcool  pour  l’imbiber;  ajoutez 
de  nouvel  alcool  pour  déplacer  le  premier,  et 
continuez  ainsi  jusqu’à  obtention  de  500  de 
produit.  Filtrez.  [Codex.) 


Préparez  ainsi  les  teintures  de  : 


La  teinture  de  quinquina  entre  à  la  dose  de 
quelques  grammes  dans  des  gargarismes ,  des 
potions,  des  injections,  à  dose  plus  forte  et 
même  pure,  ou  mêlée  à  des  liquides  actifs 
eux-mêmes,  dans  des  liniments,  des  fomenla- 
lions.  Elle  est  aussi  assez  employée  comme 
dentifrice.  La  teinture  d’absinthe  est  employée 
comme  stomachique  et  vermifuge.  Celles  de 
belladone,  de  eijuè,  de  jusquiamc,  de  stra- 
moinc,  entrent  à  la  dose  de  quelques  gouttes 
dans  des  potions,  à  celle  de  quelques  grammes 
dans  des  liniments ,  des  fomentations. 

Teinture  de  Saponine  ou  de  Qoillaya. 

(Lebeuf.) 

Ec.  de  quUI.  seponaria..  100  Alcool  à  90"  c . tOu 

Chauffez  jusrju’à  ébullition  et  filtrez.  24  de 
cette  teinture  mêlés  et  mis  à  digérer  pendant 
8  jours  dans  de  l’eau  tiède,  avec  19  (le  coal¬ 
tar,  puis,  agités  et  filtrés,  donnent  la  teinture 
de  coaltar  saponinée  de  Lebeuf,  emplayée  par 
M.  Lemaire  pour  la  désinfection  dos  plaies,  etc. 
1  lE  de  celte  teinture  saponinée  mêlée  avec 
4  p.  d’eau  de  fontaine,  donne  l'émulsion 
mère  de  M.  Lebeuf.  (V.  llev.  phurm.,  d859- 
1860.) 


TEINTURE  DE  SUCCLX.  —  TEINTURE  ANTIVÉNÉRIENNE.  911 


Teinture  de  semences  de  colchique*. 

Semences  de  colchique  pulv.  100  Alcool  à  OO». .  lOOO 

F.  macérer  pendant  30  jours;  passez  avec 
expression  et  filtrez.  (Ane.  Codex.) 

Préparez  ainsi  les  teintures  avec  les  semen¬ 
ces  de  : 

Uolladone.  Digitale.  Jusqiiiame.  Stramoine. 

Teinture  de  suocin*. 

Succin  pulvérisé . 30  Alcool  à  86o  c . 500 

Laissez  digérer  pend.  6  jours.  (Ane.  Codex.) 
Teinture  de  suie. 

Soie .  1  Alcool  à  210...  8  (Gom.) 

F.  macérer  pendant  8  jours,  filtrez. 

Teinture  de  Wilson. 

Oulbcs  de  colchique  réc.  30  Alcool  à  80°  c .  230 

contre  la  goutte.  (Mm.  pat.  awj.) 

teixtukes  co.mposées. 

Teinture  d’absinthe  composée. 

(V.  EHx.  de  Stoiirjhton.) 
Quintessence  d’absinthe  ;  Elixir ,  Essence  ou 
teinture  amère. 

Grande  abflinthc.  20  Girofles..  20  Alcool  à  5Coc..  320 
Petite  absinthe..  20  Sucre....  10 

Faites  digérer  au  soleil  ou  à  l’étuve  pendant 
6  à  8  jours  ;  filtrez.  (Cuih.) 

Stomachique,  antiventeux,  vermifuge. 

Teinture  acétique  d’opium. 

Vinui/jre  d’opium. 

Opium.  1  Vinaigre.  6  Alcool  à  80».  4  (Ane.  Cod.) 

h  gr.  correspondent  à  0,35  d’opium, 
Jourdan  fait  observer  que  cette  formule  est 
de  Van  Mons,  et  non  de  la  Pharmacopée  amé¬ 
ricaine,  comme  le  dit  Soubeiran, 

La  Liqueur  sédative  d’opium  de  Batlky  (Bat- 
tley's  liquor  opii  salitivus)  est  un  soluté 
d’opium  dans  te  vinaigre  ;  mais,  comme  on  ne 
peut  la  conserver  sans  y  ajouter  un  peu  d’al¬ 
cool,  ce  qui  détruit  une  partie  de  ses  propriétés 
sédatives,  il  s’ensuit  que  cette  préparation  re¬ 
vient  à  celle  ci-dessus. 

Teinture  d’acore  composée. 

Acore . 90  Gingembre...  30  Alcool .  1080 

Zédoaire . 30  Orang.  vertes.  60  (poi.i 

Teinture  d’aloès  et  de  benjoin. 

Teinture  de  benjoin  composée.  Essence 
bcïlsamiquê.  ' 

Benjoin.  133  Aloès.  13  B.  du  Pérou.  30  Alcool.  108 

Préparation  que  l’on  trouve  indiquée  dans 


beaucoup  de  pharmacopées  étrangères,  et  qui 
diffère  à  peine  de  notre  teinture  balsamique. 


Teinture  d’aloès  et  de  réglisse. 

Aioés .  30  Eau  distillée . 

Extrait  de  réglisse. . .  .-90  Alcool . 

C’est  la  Teinture  (Taloès  de  Lond. 


Teinture  antigoutteuse  de  Pradier. 

T.  d’opobalsamum  ou  de  b.  de  la  Mecque 
composée. 

Quina  rouge .  20  Safran .  10 

Salsepareilie .  20  Alcool  à  85<i  c. .  960 

Sauge .  20 

F.  digéier  pendant  8  jours,  passez  avec 
expression  et  ajoutez  : 

Térébenthine  do  La  JIccquo .  i3 

Cet  alcoolé  fait  partie  du  célèbre  remède  de 
Pradier  contre  la  goutte,  dont  le  gouvei-nement 
a  acheté  le  secret.  (Voy,  Cataplasme  antigout¬ 
teux  de  Pradier.) 


Teinture  antimoniale.  (JacobL) 

Soufre  doré  liçiuide ,  Liqueur  de  savon  stiLiée , 
T.  âcre  ou  dorée  d’antimoine. 

Sonfro  doré - 30  Potasse  caustique  liquide.  Q.  S. 

pour  dissoudre  le  sulfure;  laissez  digérer  et 
ajoutez  : 

Savon .  90  Alcool .  180  Eau  distillée. .  180 

Continuez  la  digestion  à  une  douce  chaleur 
en  remuant  souvent;  filtrez.  (Ilamb.) 

La  Teinture  ou  mixture  tonico-nervine  de 
Stahl  contient  en  sus  moitié  d’esprit  de  corne 
de  cerf. 


Teinture  antisyphilitique.  (Besnard.) 

Carb.  de  potasse.  360  Eau  do  caanolle . 360 

Opium .  60  —  de  caunello  yineuse..  125 

Faites  digérer  3  semaines  et  ajoutez  à  la 
colature  : 

Gomme  arabique . 60  Eau  de  cannelle .  180 

Carbonate  d'ammon.. .  30  , 

Filtrez  au  bout  de  quelques  jours.  (Bor.) 

La  Teinture  antisyphilitique  de  Talbot  s’en 
rapproche  beaucoup. 

Teinture  antivénérienne. 

T.  de  Fait,  T.  dépurante  balsamique.  Essence 
balsamique  canadienne. 

Sublimé  corrosif .  1,2  Alcool .  30 

F.  dissoudre,  ajoutez  : 

Résine  do  gaîae . 30  Alcool .  220 

Baume  du  Canada ....  30  Uuile  vol.  de  sassafr.  8 
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10  à  20  gouües  malin  cl  soir  dans  un  vélii- 
ciile  approjirié.  (Boy.) 

Awj.  cl  Wiir.  reniplacenl  le  baume  'du  Ca¬ 
nada  par  de  la  lénibenlliine  de  Venise. 


Teinture  d’arnica  aromatique. 

Fl.  d'arnica..  SO  Cannelle .  iO  Anii . 

Girofle .  10  Gingembre...  10  Alcool,  litre. 


100 


F.  macérer  8  jours,  passez.  (Boiir/i.) 

Une  cuillerée  dans  1/2  verre  d’eau  sucrée, 
réitérée  2  ou  3  fois  par  jour  daus  le  cas  de 
cJuile  et  de  contusion. 


geons  de  sapin  d’Ecosse,  372;  eau-de-vie, 
3785.  Stimulant  diurétique,  vulnéraire. 


Teinture  de  cannelle  composée. 

Teinture  aromatique. 

Cannelle . 30  Poivre  long. . .  10  Esprit  faib.  100* 

Cardamome..  IS  Gingembre...  10  (Lond.) 

Stomachique  ;  dose  :  20  à  50  gr. 


Autre  (Bcig.  Bonis,  Dan.,  etc.). 


Cannelle .  40 

Pol.  cardamome .  10 

Girofle .  10 


Galanga .  10 

Gingembre .  It 

Alcool  rectifld .  480 


Teinture  aromatique*. 

Essence  cépluilique,  Bonfvrme,  Eau  ou  teinture 
(le  Bonferme.  (\.  Teinture  de  eànneUe  com¬ 
posée.) 

Mnscade .  00  Cannelle....  45  Alcool  à  80»'.  1000 

Girofle . 00  llalanstes. . .  45 

Laissez  macérer  quinze  jours.  (Ane.  Codex.) 
On  en  verse  quelques  gouttes  dans  la  main 
et  l’on  aspire  par  le  nez  ;  dans  les  céplialagies, 
é  la  suite  de  contusions  ;  sert  aussi  en  com¬ 
presses. 

Teinture  balsamique'. 

Baume  du  commandeur  de  Pennes,  B.  du  che¬ 
valier  de  Saint-Victor,  B.  des  innocents, 
B.  catholique,  B.  vulnéraire  anglais,  B. 

persique,  Elisir  traumatique. 

Bacine  d'angélique _  10  Alcool  à  80» .  7Î0 

Hipéricum .  20 

,  Faites  digérer  pendant  8  jours  en  ayant  soin 
d’agiter  de  temps  en  temps  :  passez  avec 
expression  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Myrrhe .  10  Oliban .  10 

F.  digérer  de  nouveau  ;  ajoutez  : 

llaumc  de  Tolu..  00  Benjoin .  60  Alot» . 10 

F.  macérer  dix  jours;  filtrez.  {Codex.) 

.ladis  on  remployait  à  l’intérieur  comme 
cordiale,  vulnéraire  ’;  mais  aujourd’hui  elle  ne 
sert  plus  qu’à  l’exlérieur  ;  c’est  un  remède 
populaire  pour  le  pansement  des  couiuires. 

L'Elianr  vulnéraire  de  Burrhus  ne  diffère 
de  la  T.  balsamique  que  par  de  la  laque  en 
grains  et  du  nard  des  Indes  en  sus  ;  le  Baume 
des  Turcs,  que  jiar  du  slorax  en  jilus  et  l’an¬ 
gélique  et  l’hypéricum  en  moins. 


Teinture  de  bourgeons  de  sapin  composée. 


Ess.  de  sapin  comp. ,  T.  de  pin  ou  de  sapin  c. 

1  Alcool .  36 

(Hah.) 


Sudorifique  et  anligoutteux. 

Le  Baume  de  Biga  (faux),  Spiiitus  turionum 
pini,  est  une  teinture,  préparée  avec  :  bour¬ 


Teinture  de  castoréum  composée. 

Castnrénm .  15,0  E«prit  volatil  huil..  180,# 

Aca-fmlida .  8,0 

Teinture  pour  faire  croître  les  cheveux. 
(Lânder  er.) 

Fcnillei  de  laurier....  60  Eaprii  de  lavande _  12lt 

Girofle .  8  —  d'origan .  12* 

F.  d'igérer  à  une  douce  chaleur  ;  ajoutez  : 

Ether  «ulfuriqne .  15  (GAI.  H.) 

Teinture  de  cochenille  aromatique. 

Bouteille  rouge  de  Taylor. 


Alcool  à  560C .  300  Essence  do  marjolaine. 

Cochenille .  10  (Lono.) 


Teinture  de  colchique  composée. 

Sem.  de  colchique  conc.  150  Esp.  d'ainra.  arom.  100# 

Anliartbritique.  (Lond.) 

Teinture  de  coloquinte  anisée  (Ralhberg). 

Coloquinte . 8  Anis  étoilé. .. .  1  Aloool .  0* 

Filt.  au  bout  de  trois  jours.  — 15  ù  20  gout¬ 
tes. 

Teinture  de  cardamome  composée. 

Cannelle . 20  Garvi .  10  Baisins  secs..  160 

Sem.  de  oard.  10  Cochenille..  10  AloooU56oc..  1206 


Teinture  cordiale  (Rymer). 


Hhubàrbé.'.'.'! 


Camphre .  2  Alcool  ii56oc.  500 

Capstoom . 1  Castoréum.  .  4 


Faites  macérer  8  jours,  filtrez,  ajoutez. 

Acid#  sulfurique .  1 

Cordial  et  antispasmodique;  1  grain,  dans 
une  tisane  appropriée.  (Bcm.  pat.  ang.) 


Teinture  de  cresson  de  Para  composée. 

Feuilles  de  cresson  de  Para.  40  Pyréthre .  16 

Feuilles  d'inula  bifrons .  10  Alcool  à  86oc...  8# 

F.  macérer  15  joure  dans  l’alcool  les  sub¬ 
stances  incisées  ;  exprimez  et  filtrez. 


TEINTURE  CYANURÉE  COMPOSÉE.  —  TEINTURE  DE  GENTIANE  COMPOSÉE.  913 


C’est  cette  préparation,  dont  le  brevet  est 
aujourd’hui  expiré,  que  l’on  vendait  sous  le 
nom  de  Parmjuay-Rovx,  contre  les  maux  de 
dents. 

On  en  Imbibe  >m  morceau  de  coton  ou  d’a¬ 
madou,  qu’on  introduit  dans  la  dent  cariée,  ou 
bien  on  en  ajoute  quelques  gouttes  dans  un 
verre  d’eau,  et  on  se  gargarise. 

Autre  formule  : 

Cresson  de  para,  11. . .  200  Alcool  il  90»  c . 400 

Pyrèthre .  100 

•  F.  macérer  3  jours  et  filtrez.  (Ge»w.) 


Teinture  cyanurée  composée  (Parent  et 
Boutigny). 


Faites  dissoudre  S.  A.  et  filtrez.  (Rotic/i.) 

5  grammes  matin  et  soir  dans  un  véhicule 
approprié,  contre  la  syphilis. 


Teinture  ou  élixir  dentifrice  (Désirabode). 

Eau-de-vie  do  galac..  187  Huile  volatile  de  menthe, 
Alcool  vulnéraire 187  ou  de  roses,  ou  de  giro- 


Teinture  dentifrice  pyréthrée. 

Eau  pour  la  bouche,  Espiit  de  pyrèthre  comp. , 
Alcoolé  de  vanille  et  de  pyrèthre  comp. 


CiroQe .  0  Alcoolat  do  pyrèthre .  I.7.'>4 

Faites  macérer  pendant  15  jours,  ajoutez  : 

Eau  de  fl.  d’orang..  24  Huile  vol.  de  thym..  0,75 
Huile  vol.  de  menth.  6  —  do  lavande  .  0,75 

—  d'anis. ...  1,5  Teinture  d’ambre...  0,75 


de  citron.  1,5  (Gdib.) 


Teinture  fébrifuge  de  l’hôpital  de  Vienne. 

Aloès .  45,0  Aunéfi .  250,0 

Camphre .  6,0  Alcool .  7500,0 

Ecorce  d’oranges...  250,0 

Faites  digérer  8  jours  et  ajoutez  au  liquide: 


Filtrez.  Dose:  8  grammes. 

Ces  remèdes  allemands  rappellent  Félixir 
Tdoético-fébrifuge  du  docteur  Récumier. 


Teinture  fébrifuge  de  Warburg. 

On  lui  suppose  la  composition  suivante  ; 

Aloès  hépat .  4,0  Camphre .  0,1 

Bacine  do  lédoaire..  4,0  Safran .  0,1_ 

--  d'angéliqoe..  0,10  Alcool .  100,00 


F.  digérer,  filtrez  et  ajoutez  à  la  colature 
par  100  grammes. 

Sulfate  de  quinine .  2,0 

Dose  :  20  gram.  par  jour. 

D’après  quelques  auteurs,  la  base  de  la 
teinture  de  Warburg  serait  la  Picrolichénine 
retirée  du  mrioluria  discoîda,  amara,  etc.  Mais 
M.  Van  den  Corput,  ainsi  que  d’autres  chi¬ 
mistes,  y  ont  positivement  trouvé  du  sulfate 
de  quinine. 

Teinture  de  fer  ammoniacale. 

Fer  ammoniacal..  125  Alcool .  500  (Phodh.) 

C’est  à  la  fois  la  T,  de  tnars  de  Mynsicht  et 
la  T.  de  mars  apéritive  de  Paracelse.  —  Dose  : 
iO  à  60  gouttes. 

Teinture  de  gaïao  ammoniacale. 

Alcool  ammoniacal  yuiaciné.  Teinture  vokUüe 
de  gaîac. 

Résine  de  gaîac .  1  Alcoolé  d’animoulaque.  G 

{Ams.)  Quelques  fonnulaires  font  une  tein¬ 
ture  aromatique  ;  d’autres  remplacent  l’alcoolé 
d’ammoniaque  par  celui  de  carbonate  de  cette 
base. 

Teinture  de  gaîac  composée. 

Gaîac .  6  Santal  ronge .  2 

Saaaafraa .  4  —  citnn .  2 

B.  de  Rhodes .  1  Esprit  de  fumeterre...  48 

Salsepareille .  2  (P*a.) 

Spielmann  ajoute  de  l’aunée,  de  la  rhu¬ 
barbe,  de  la  fumeterre,  de  l’acide  chlorhydri¬ 
que,  et  remplace  l’esprit  de  fumeterre  par 
de  l’eau-de-vie. 

Teinture  de  gentiane  ammoniacale. 

Elixir  antiscrofnleux. 

Gentiane..  30  Carb.  d’ammon.  8  Alcool  à  56° c.  1000 

Fil.  après  8  jours  de  macération.  (Ane.  Cod.) 
Teinture  de  gentiane  composée*. 
Teinture  ou  Elixir  stomachique  amer.  Elixir 
amer  ou  antiscrofuleux  de  Peytilhe. 

Gentiane .  100  Alcool  à  60»  c .  3000 

Carb.  de  soude .  30 

Après  10  jours  de  macération,  passez  avec 
expression  et  filtrez.  (Codex.) 

Autre  formule  :  , 

Gentiane.  .T. . . .  60  Cochenille .  2 

Ecorce  d'orange .  30  Alcool .  900 

Cannelle  bl .  15  (Spiil.) 

M.  Guibourt  remplace  la  cannelle  blanche 
par  du  safran. 

>8 


ïtl/i  TEI.NT.  ÜK  GE.MlArV'lî  cyMI'OSï;E  ANG.  -  l'ElNï.  DE  MAHS  ÏAHTAHISÉE. 


Teinture  de  gentiane  composée  anglaisé. 

Gentiane .  42,50  Sem.  de  cardamome.  T 

Ecorce  d’oranges  ..  21,00  Alcool  à  60^ . .  518 

stomachique.  {Bnt.) 


Teinture  de  Grenough  pour  les  dents. 

.tminile»  amères . 60  Sel  d'oacille . 

Bois  de  Brésil .  lü  Alud . *. - 

Bôüia.  de  sapin .  IS  Alcool . 

Ii-is  .  8  Esprit  de  cochleai  la. 

Cociienille .  i  (H-  PiiENTÉ  sno 


*  Teinture  de  Hatfîeld. 

Gaïao .  10  Savon .  10  Alcool .  100 

Contre  la  goutte,  ifiouch.) 

Teinture  de  houblon  alcaline. 

Liqueur  des  teigneux. 

Houblon .  *0  Carbon,  de  potasse.  1,0 

Centaurée . i' .  40  Alcool  à  560  . . 120 

Ecorces  d’or,  amères..  10 

Filtrez  après  8  jours  de  macération. 

30  gram.  dans  un  véhicule  approprié.  Dans 
le  traitement  de  la  teigne.  {Guib.) 


Teinture  hydragogue. 

Remède  du  curé  de  Ckuncé. 

Rhubarbe . 4  Iris . 4  Sucre  candi . 

Jalap .  2  Diagrède . 4  Eau-de-vie.. 

Contre  l’hydropisie. 


Teinture  indique  composée. 

Iode..  30  lod.  depotass..  60  Esprit  rectifié.  1  litre. 

Laissez  en  contact  Jusqu’à  dissolution  par¬ 
faite  et  filtrez,  {tond.) 


Teinture  d’iodure  de  potassium  ioduré 
(Puche). 

lodure  de  potassium...  15  Alcool  à  66o  . .  30 

Iode .  15 

Quelques  gouttes  dans  de  la  tisane  de  gen¬ 
tiane,  contre  les  scrofules  et  la  syphilis  cum- 
pliqiiée  de  scrofules. 


Teinture  de  jalap  composée’. 

Alcool  de  jalap  et  de  turbith,  Eau-de-vie  alle¬ 
mande,  Teinture  purgative  ou  germanique; 
Tinetura  purgans. 


Jalap .  80  Seanimoriée.. 

Turbith . .  10  Alcool  à  6ü«. 


2U 

000 


F,  macérer  10  jours,  passez  et  filtrez.  (Co¬ 
dex.) 

C’est  un  bon  purgatif.  Dosé  :  15  à  60  gr. 
C’est  cette  préparation  que  l’on  annonce  sous  le 
nom  d'Elixir  purgatif  officinal  de  Lavollep  et 
surtout  A’éliæir  tonique  antiglaireux  de  Guiïliè. 
Ce  dernier  est  additionné  de  sucre. 


Teinture  de  jalap  composée  aromatique. 

Eau-de-vie  allemande  aromatique. 

Jalap .  80  Coriandre....  5  Alcool ù  3üoc.  128U 

Turbith .  4ü  Girofles .  ë  Sucre .  80 


Faites  digérer,  passez,  ajoutez  le  sucre  6t 
filtrez.  (Guib.) 

l'Essence  arorhatique  laxative  de  la  phar¬ 
macopée  de  Strasbourg  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle-ci;  elle  se  compose  de  : 


Ellébore  noir .  60 


Girulles .  12 

A  cure .  12 

AIcoül  rucliHé .  75ü 


Teinture  de  laque  composée. 

Teinture  gingivale. 

Laque  en  bâtons . 40  Alcoolat  de  cochléarra 

Alun  calciné .  lü  composé .  23ü 

F.  macérer,  filtrez.  (Guib.)  —  Dentifrice. 


Teinture  de  lavande  composée. 

(Spiiit  of  lavender,  Lavender’s  drops,  anc.) 


(B,H.) 


Opérez  par  macération  et  solution.  Complé¬ 
tez  9à8  de  teinture. 

Fort  usitée  en  Angleterre  comme  stimulant, 
cordial,  carminatif,  antiliystérique. 


Teinture  de  mars  tartarisée  ’. 


Mettez  lu  limaille  et  le  tartrate  dans  une 
chaudière  Ûe  fer,  ajoutez-y  Q.  S.  d’eau  pour 
faire  une  masse  molle  (jne  vous  laissez  réagir 
2à  heures .  versez-y  alors  le  reste  de  l’eau  et 
faites  bouillir  pendant  2  heures  en  agitant  et 
ajoutant  de  l’eau  pour  remplacer  celle  qui  s’é¬ 
vapore  ;  laissez  déposer,  décantez  le  liquide 
surnageant,  flltrez-le  et  évaporez-le  jusqu’à 
1,28  D.  (32"  B"),  ajoutez  l’alcool,  mélangez 
exactement,  filtrez  et  conservez.  (Cotlm.) 

Le  résidu  de  l’évaporation  de  cette  teinture 
est  ce  qu’on  appelait  Extrait  de  murs. 

La  Teinture  de  mars  saline,  dite  aussi  Mu- 
riate  de  fer  liquide.  Huile  de  fer.  Eau  styp- 
tique  de  Loof,  Essence  de  mars,  n’est  pas,  à 
proprement  parler,  une  teinture,  mais  du 
chlorure  de  fer  tombé  en  déliquium. 

La  teinture  de  mars  tartarisée  acquiert  par¬ 
fois  une  odeur  opiacée  manifeste. 

Astringent  employé  dans  les  hémorrliagies 
utérines  passives,  à  la  dose  de  3  à  6  gr.  dans 
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Teinture  de  mars  (Zwelfer). 

Teinture  d'acétute  de  fer  arumatique. 

Triturez,  abandonnez  le  mélange  pendant 
quelque  temps,  puis  traitez  par  : 


Teinture  des  métaux. 

Lilium  de  Paracrtse,  Aie.  deqtohme  antimonié. 

Fondez  ces  .3  métaux  ensemble  ;  pulvérisez 
l’alliage  et  môlez-y  : 

Nitre .  «  Crèms  de  tartre .  0 

Projetez  par  jtartie  dans  un  creuset,  chauf¬ 
fez  fortement,  pulvérisez  la  matière  et  inlro- 
duisez-la  encore  chaudt!  dans  un  matras  conle- 


Faites  digérer  à  l’étuve  ;  filtrez.  {Guib.) 
PréitaYation  hermétique  tout  à  fait  oubliée. 

Teinture  de  myrrhe  alcaline. 


Faites  digérer  8  jours  au  B.-M.,  jmis  éva- 
jwrez  en  consistance  de  miel  ;  ajoutez  au  ré¬ 
sidu  : 


Filtrez  après  quelques  jours.  (Pid.) 
Teinture  de  myrrhe  et  de  borax,  dentifrice. 


F.  digérer  10  à  12  jours  et  fillrez. 
Teinture  da  myrrhe  composée. 
Eau  de  madame  de  Beaumont. 


Tâiuture  de  noix  de  galle  composée. 
(Lepère.) 

Akéomine,  Alroolé  tannique. 


Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié, 
passez  «t  ajoutez  ; 


€eUe  teinture,  étendue  de  6,  8  et  10  fois 
son  poids  d’eau,  s’emploie  en  lotions  et  surtout 
en  injections  contre  la  leucorrhée,  la  blenaop* 


rliée,  le  ramollissement  du  (H)1  de  l’utérus. 
Cette  |)réparation,peut  faire  partie  des  liqueurs 
de  toilette  chez  les  femmes. 

La  Teinture  antriiujrnte  de  BouHgiiy  et  Gi- 
hert  n’en  est  qu’une  modification.  En  voici,  du 
reste,  la  formule  : 

Puu(i.s:rus  de  noix  de  galle.  400U  Alcool  à  9ûoc.  1500 

Epuisez  la  noix  de  galle  par  voie  de  dépla¬ 
cement  ;  distillez  de  manière  à  obtenir  2250  à 
2075  d’extrait  ;  rodissolvez  cet  extrait  dans 
2000  d'alcool  ;  puis  ajoutez  : 


lluilu  nolatile  de  cédr.  lit  Huile  tüI.  de  lavande. 


Teinture  d’opium  ammoniacale.  (Warner.) 
Laudanum  ou  (jouttes  de  Warner, 

Oipiuui^.^...  Muscade .  i  Safran .  ^2 

F.  macérer  10  jours,  (.lourd.) 

Teinture  d'opium  camphrée. 

T.  antùtpasmodique  de  Chrestien, 

Üpium  brut - 4  Camphre .  12  Eau-de-vie.  5üU 

En  frictions.  (Bor.)  — (V.  Elix  parég,p.  449 
et  450). 

Dans  la  Teinture  d'opium  sucànée.  ou  anti¬ 
spasmodique  de  Dumas  (Pié.),  il  y  a,  en  outre,  du 


Teinture  d’opium  cinnamomée. 


Teinture  d'opium  cinnfunomée.  (Eccard.) 
Teinture  théhaïque  de  Rambery. 


Teinture  d'opium  cydonié. 

Essence  anodine  de  Langelot. 

Eitr.  d’opium  cydonié..  i  Esprit  de  genièvre . 4 

Dissolvez  et  filtrez.  (Guib.) 

T.  d'opium  et  de  suie.  (Carron-Duvillard.) 

Opium .  60  Gau  de  canaelle . ISO 

Girofle .  4  Eau-de-vie . ISS 

Suie  lavée .  1» 

On  touche  les  granulations  de  la  cornée 
avec  un  pinceau  l^èrement  imbibé  de  cette 
liqueur. 

Teinture  d’or. 

Or  pur . i  Eau  régale .  30 

Versez  dans  la  solution  : 

Essence  da  romarin...  60  Alcool .  UO 

Dose  :  12  gouttes.  (Spiel.)  C’est  là  l’Or  po- 
table. 
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Teinture  de  poivre  composée. 

T.  stomachique  d’Ei'ustiiiij. 

d’Espagne .  3ü  Gingembre . 


Teinture  de  quinquina  composée. 

a  calisaya .  157  Safran. . 

ces  d’oranges .  28  Coclionille . 


Üpiii-ez  pal’  déplacenient  et  complétez  .'>30  de 
teinture.  {Brit.) 

Teinture  de  raifort  composée. 

T.  aiitism-hiithtiK:. 


V.  macérer  penilant  10  jour.s,  passez  avec 
expression,  fillre-z.  {('odtcv.) 

Teinture  de  rhubarbe  aqueuse. 


Faites  macérer  ‘i'r  iieures  ;  passez,  avec 
expression,  filtrez. 

Austr.  remplace  le  carb.  de  potasse  par  celui 
de  soude  et  suppi’ime  Teau  di'  cannelle. 

Teinture  de  rhubarbe  composée. 
Teinture  de  rhuharhe  aromatique. 


Cardamome .  ^  A  Icool  i  60»  c .  618 

Coriandre .  1  (Bhit.) 

Opérez  par  macération  et  déplac’cment.  Com¬ 
plétez.  530  de  teinture. 

Teinture  de  rhubarbe  et  d'aloès  composée. 

Eliiir  sucré,  T.  sacrée,  T.  d’aloès  cl  de 

Rhubarbe .  40  Sein,  de  cardamome.  16 


l.aissez.  macérer  8  jours  et  filtrez,  au  papier. 

Stoinacliique,  stimulant.  Par  cuillerées. 

Telle  est  la  formule  que  donnent  de  VElûdr 
sacré  les  pliarmacopées  d’Kdimiioiirg  et  d’Amé¬ 
rique;  c’est  aussi  celle  que  donnent  Virey  et 
beaucoup  d’autres  pliarmacologistes  :  tandis 
que  Soubeiran  et  plusieurs  autres  indiquent, 
sous  ce  nom,  le  Vin  d’aioés  et  de  rhubarbe 
composé  dont  nous  donnons  la  formule  plus 
loin. 

Teinture  de  rhubarbe  vineuse  composée. 

(Coqueret.) 

Hlmbarb* .  3n  F.r.  d’orang.  amères  .  6 

Gentiane .  C  Vin  de  Malaga .  Z  iU 

Serpentaire . 4  Alcool  è  Su» . .  Z6u 

Seul,  de  cardamome. . .  4 


F.  macérer  8  jours  et  filtrez. 

Cette  formule  offre  des  variantes  dans  les 
pliarmacopées  étrangères.  (V.  Eliair  et  'du  de 
rhuharhe  composé.) 

Teinture  rubéfiante. 

Huile  vol.  de  moutard.  12  Alcool  à  60» .  261) 


On  l’applique  avec  de  la  flanelle.  (Cad.) 


Teinture  de  séné  composée. 

T.  cathartique,  T.  de  séné  et  de  rhuharhe. 


B<d.  et  Kdiinh.  remplacent  la  rhubarbe  par 
du  jalap  el  ajoutent  du  sucre. 


Opérez  par  macération  et  déiilaceiuput.  Com- 
ptétez  535  de  teinlure. 

Teinture  de  séné  composée.  (Etats-Unis.) 

Extrait  liquide  de  séné  des  Américains. 

Séné  pulv.,  gros..  luüO.Ü  Alcool  dilué .  2ÜÜU,Ü 

Ess.  de  fenouil...  4,0  .Sucre .  ÜÜÜ,U 

Esp.  d’éthcrcomp.  6,0 

Mêlez  le  séné  avec  l’alcool,  el  laissez.-les  en 
contact  24  heures.  Inlrodtii.sez  le  mélange  dans 
un  appareil  5  déplacement,  el  versez  peu  à  peu 
(le  l’eau  mêlée  d’un  tiers  en  jioids  d’alcool 

Œ’à  ce  que  vous  ayez  retiré  7500,0  de 
le.  Faites  évaporer  au  B.-.M.  jusqu’à  ré¬ 
duction  à  500,0,  filtrez,  ajoutez  l’esprit  d’éther, 
composé,  tenant  l’essence  de  fenouil  en  disso¬ 
lution. 

Dose  :  4  à  8  gr.  dans  une  potion  appro- 
|iriée.  Purgatif  tonique  très-employé  aux  Etats- 
Unis,  dans  la  dyspepsie. 

Ce  caté,  couvrant  très-bien  la  saveur  amèi’e 
du  séné ,  on  rendrait  la  préparation  plus 
agréable  en  faisant  intervi'pir  cette  substance. 

Teinture  sinapique.  (Martin-Barbet.) 

Aleoolé  ou  Alcool  sinapique. 


F.  macérer  la  farine  dans  Teau  froide,  ajou¬ 
tez.  l’alcool  el  distillez  pour  avoir  125  de  pro¬ 
duit.  Révulsif;  pour  remplacer  économique¬ 
ment  la  dissolution  d’essence  de  moutarde 
dans  l’alcool,  ou  rubéfiant  de  Liehiy.  (V.  Mou¬ 
tardes.) 
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Teinture  de  spigélie  et  de  séné. 
Extrait  liquide  id.  des  Américains, 

Spigélie  pulv. gros».  3T  t,U  Carbon.  Je  potasse. .  i4.,b 

.Séné  id .  180,0  Essence  d'ania .  1,5 

Sucre .  530,0  —  dccarvi....  t,ü 

.Ucool  dilué .  0.  S. 

Môle/,  la  spigélie  cl  le  séné  avec,  un  litre 
d’alcool  dilué,  et  après  quaranle-liiiit  heures 
de  macéi’ation,  jele/  ce  mélange  dans  un  ap¬ 
pareil  h  déplacement.  Versez  peu  à  peu  de, 
l'alcool  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré  1.500,0 
tie  ce  liquide  que  vous  ferez  évaporer  au  B.-M. 
jusqu'à  réduction  à  .500,0.  Ajoutez  le  car- 
lionate  de  potas.se,  et  après  que  le  sédiment 
sera  dissous,  ajoutez  le,  sucre,  jiréalahlemenl 
trituré  avec  les  liuiles  essentielles,  et  dissolvez 
enfin  à  une  douce  chaleur.  ' 

Bonne  préparation  vermifuge.  Une  cuillerée 
à  bouche,  toutes  les  heures,  chez  les  enfants 
(le  un  à  cinq  ans. 

Teinture  stomachique  de  Leipsick. 

.Vlcoolé  d’nniMioniaq.. .  60  Essence  d'ahsintlic - 

Après  sulfisante  macération,  .ajoutez  : 

Teinture  de  santal  ronge . ,10  (WcKT., 

Teinture  styptique.  (Eaton.) 

Nois  de  galle .  123  Esprit-de-vin .  1000 

Safran  de  mars .  125  Ec.  de  chêne  pour  colorer. 

Teinture  sudoriflcpie. 

Liqueur  dépurntire  de  Frauçuis, 

Salsepareille,  Sassafras,  Gaïae.  Squine,  Sa. .  100 

Alcool  à  500  c .  1500 

Teinture  de  suie  fétide. 

T,  d’asa-fœtida  composée. 

Ase-fétide...  Snin .  10  Alcool  à  i2ü 

Contre  les  convulsions,  l'hystérie,  à  la  dose 
de  quelques  gouttes  dans  de.  l'eau  sucrée  ou 
dans  un  lavement.  (Cad,) 

Teinture  thériacale. 

Thériaque .  I  Eau-de-vie.  Sarp). 

Vau  Mons  prescrit  le  rai>port  de  1  h  i". 
Teinture  de  valériane  ammoniacale. 
Teinture  antispasmodique  de  Kent. 

Valériane...  123  Alcoolat  ammoniacal  aromat..  SOO 

F.  macérer  et  filtrez.  (Lond.) 

Teinture  dite  vermifuge  Swaim’s. 

Seraen-contra .  00  Spigélie .  15 

Agaric,  blanc .  32  Essence  de  tan .  J 

Bhubarbe .  W  —  de  girolle -  1 

F.  bouillir  pour  obtenir  3ü00  de  colaliirc, 
passez,  dissolvez  les  essences  dans  1000  d’al¬ 
cool,  ajoutez  au  décodé  et  liltrez.  (Remède 
.Vf  pat.  — cainearq»  ‘"vériz.) 


Teinture  vulnéraire  *. 

Eau  ruhiérairc  rouqr.  Eau  rowjc. 

Feuilles  fraiches  de  : 

Absinthe,  Fenouil,  .Menthe  p..  Sarriette, 

.Vngélinuc,  Ilysnpe,  Origan,  Sauge. 

Basili,-,  Maiiolaine.  Eoraarin.  Serpolet. 

Calaraenl,  .Mélisse,  Rue,  Thym,âS,  inp 

Sommités  lleuries  de  : 

riypéricum..  100  Lavande.  100  .Vlcool  à  SOo.  300, i 

Incisez  les  iilautesel  faites-le s  macérer  dans 
l’alcool  pendant  10  jours  ;  passez  avec  expres¬ 
sion  et  filtrez.  (Codex.) 

Cette  e.au  vninéraire,  que  l’on  confond  quel¬ 
quefois  avec  l’alcool  vulnéraire,  n’est  employée 
qu’à  l’extérieur  contre  les  entorses,  les  contu¬ 
sions.  En  remplaçant  l’alcool  par  du  vinaigre 
on  obtient  le  Vinaigre  vulnéraire  ou  la  Tnu- 
iure  vulnéraire  aréteuse. 

TEINTURES  ÉTHÉRÊES. 

Les  teintures  éthérées,  qui  seraient  mieux 
dénommées  éthérolés  (Voy.  ce  mot) ,  comme 
l’ont  proposé  plusieurs  phtirmacologistes ,  se 
préparent  presque  toutes  au  moyen  de  l’éther 
sulfurique  alcoolisé  ;  quelques-unes  seulement 
sont  obtenues  par  l’éther  acétique. 

Le  véhicule  dhérique  prescrit  par  le  <\idex 
est  un  mélange  de  712  p.  d’éther  rectifié  avec 
288  p.  d’alcool  à  90  a  Ce  mélange  pèse  0,76  au’ 
densimètre  (56°  B^). 

Les  pharmacojiées  ne  parlent  pas  d’éthéro- 
lalures,  c’est-à-dire  de  teintures  éthérées  arec 
les  plantes  fraîches.  C’est  qu’en  effet  l’éther  se 
prêterait  mal  à  ce  genre  de  préparation.  (Voy. 
Eues  éihérés.) 

On  avait  proposé  de  iirép.  des  éthéeolats  ;  mais 
on  a  reconnu  que  l’éther  (listillé  sur  les  plantes 
ne  se  chargeait  presque  |)as  de  leur  principes 
volatils,  en  raison  de  sa  trop  grande  volatilité. 

Les  teintures  éthérées  s’emploient  à  l’inté- 
rieiir  par  gouttes,  ou  à  l’extérieur  en  frictions, 
l.’élher  joue  un  rôle  important  dans  leuraction. 

•Quelques  teintures  éthérées  par  simple  solu- 
lioii  ont  été  traitées  sous  le  nom  tV éthérolés. 

Teinture  éthérée  de  digitale'. 

Dijfilale  piilvériséo.  Idü  Kthor  nulf.  alcol.  à  0,7<i- 

Traitez  la  sulistance  par  le  mélange  éthérique 
dans  un  appareil  à  déjilacement.  (Cmlex.) 

Le  Codex  de  18.57  indiquait  le  modus  ope- 
randi  suivant; 

Mettez  la  poudre  dans  une  allonge  en  verre 
posée  sur  une  carafe,  et  dans  le  bec  de  la(|uolle 
vous  aurez  mis  une  boule  de  coton;  versez-y 
(.1.  S.  d'éther  sulfurique  pour  humecter,  et  bou- 
cdicz  l’allonge.  Ajirès  quarante-huit  lu'ures,  don¬ 
nez  accès  à  l’air  dans  la  car.ife  pour  permettre 
à  l’éther  de  s’écouler  ;  épuisez  la  poudre  par  le 
leste  de  l’élher,  et  chassez  les  dernières  pur- 
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lions  de  celui-ci  engagées  dans  la  matière,  par 
une  couclie  d’eau.  On  retire  le  récipient  dès 
que  l’on  s’aperçoit  que,  celle-ci  va  reniplaccr 
la  teinture  éthérée. 

Préparez  ainsi  les  teintures  élhérées  de  : 


étliérées  est  celui 
que  l’on  doit  i\  M. 
Guibourt  et  dont 
nous  donnons  la 
figure  ci-contre. 

L’appareil  à  dis¬ 
tillation  continue 
serait  applicable  à 
la  préparation  en 
grand  des  étherolés. 

Oe.  toutes  ces 
teintures  étliérées, 
celle  de  digitale  est 
la  seule  qui  soit 
fréqueinnaent  em¬ 
ployée  ;  elle  l’est 
par  gouttes  dans 
des  potions,  ou  r 
liquide  approprié 
pour  combattre  les 
palpitations.  Elle 
l’est  aussi  à  l’exté- 
É  "  fl  l’it'ur,  pure,  s 

É  fl  forme  de  liniinent. 

ÿ  Innfr^  d'après  des 

— U  oxpérinienlations 

laites,  il  y  a  quel¬ 
ques  années,  il  paraîtrait  que  l’éther,  et  sur- 
t  oui  l’éther  pur,  serait  impropre,  à  se  charger 
du  principe  actif  de  la  digitale,  d’où  il  résul¬ 
terait  que  la  préparation  étliérée  serait  à  rejeter. 


Teinture  éthérée  aromatique*. 

Eaprit  rl’éther  arotmtiqur. 

CanDellâ .  12  SomeDcei  de  carH^ut.  ^ 

Gingeiiihre .  -t  Eap^rit  d  éther  Milfu-  ^  ^ 

F.  macérer  et  filtrez. 


Teinture  éthérée  d'ase-fétide. 

F.  macérerdix  joure,  en  ayant  soin  d’agiter  de 
temps  en  temps,  et  filtrez  à  couvert.  (Uorfcx.) 
Préparez  ainsi  les  teintures  étliérées  de  : 

Baume  de  Tolu,  Succin,  et,  en  gtaéral,  lea  teint,  étliérées 
lies  réaiecs  et  des  g.-réainea. 

Teinture  éthérée  de  cantharides. 

r.anthaiidea  pulrér.. . .  10  Ether  aeétiqne .  lOé 

Faites  macérer  10  jours,  passez  avec  expres¬ 
sion  et  filtrez.  {Codex.) 


Rnhéfianl  h  l’extérieur,  dans  l’apoplexie ,  la 
paralysie,  les  rhumatismes  chroniques. 

Teinture  éthérée  de  castoréum. 

Câatoréum  pulï .  tO  Ether  aln.  à  0,78 .  100 

Op.  comme  pourl’étliéroléd’asa-fœtida.  (Cod.) 
Prép.  de  même  les  éthérolés  A'ambre  qHs,  de. 

Teinture  éthérée  de  chlorure  de  fer. 

T.  de  Bestuehef  ou  de  Khproth,  Alroolé  de 
rhlnmre  de  fer  HhM. 

l’erchlornre  do  for  8CC..  i  Liqueur  d'Hoffmann _  7 

Conservez  ii  l’abri  de  l’air.  {Ane.  Codex.) 
C’est  cette  môme  préparation  qui  a  porté  le 
nom  de  Couttes  ‘d’or  du  général  de  Lamothe. 
Dans  l’origine,  selon  M.  Guibourt,  cette  tein¬ 
ture  contenait  réellement  de,  l’or,  puisqu’elle 
teignait  en  violet  le  linge  et  la  peau;  plus  lard 
elle  ne  contint  plus  que  de  l'alcnol  el  du  su¬ 
blimé  corrosif,  ainsi  que  les  Gouttes  hianehes 
du  mé.me. 

Quelques  formulaires  mentionnenl  une  Tein¬ 
ture  de  fer  aeétique  éthérée  ou  Ether  acétique 
martial  de  Klaprofh,  préparée  avec  acétate  de 
fer  liquide,  alcool  et  éther  acétique. 

Teinture  éthérée  de  mastic.  (V.  p.  (508.) 
Mnstie  pour  les  dents;  tinetura  œtheira  enm 
mastiehe. 

Maslic  en  larmes  rhnisies.  100  Éther  aie.  à  0,76  (,).  ,S. 

Après  (iq.  jours  de  contact  de  l’éther  avec  un 
excès  relatif  de  mastic,  décantez  et  distribue:; 
le  liquide  épais  dans  de  petits  flacons  è  l’émeri 
à  large  oiiverliire.  {l'odex.) 


Olénré.dnes.  (Glib.  ) 

Tcrponlin,  u.,  nsN.,  iii's.,  su.;  Tnrpentine,  Aso.;  ïre- 

montina,  ab.,  ir.;  ïerpenCyn,  HOU.;  Ten  hen- 

Les  lérébeiitbincs  son!,  à  proprement  parler, 
des  résines  flufib  r..  Qiielquc.s-unes  découlent 
spontanémor.l  tiu;  r.r;  n-s  i.;ui  le.s  contiennent . 
mais  te  plus  grand  nombré  est  olitenu  par  tes 
incisions.  Incolores  pour  la  plupart  lorsqu’elle.s 
exsudent,  elles  ))rennent  avec  le  temps  une 
couleur  jaunâtre  plus  ou  moins  foncée.  Leur 
odeur  est  on  général  Irè.s-forle,  el  leur  saveur 
chaude  et  âcre. 

Les  térébenthines  jouissent  de  la  faculté  do 
dévier  la  lumière  polarisée  en  sens  et  en  in¬ 
tensité  di\ors,  selon  leur  origine;  de  sorte  qu’on 
peut  mellre  h  profil  celte  faculté  pour  distin¬ 
guer  les  térébenthines  les  unes  des  autres. 

Les  térébenthines  font  depuis  frè.s-longtemps 
parlie  de  la  matière  médicale.  Ce  sont  des 
e.xcitants  énergiques,  très-utiles  dans  lescaiar- 
rhes  chroniques  de  la  vessie  ;  on  les  a  conseil- 
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lées  aussi  daus  les  calarriies  clii'onicnios  do?  el  saycur  arouialiqua  âcre.  Jl  n'y  cp  a  plus 
poumons.  4  re?l('rieur,  elles  sont  souycnl  de  véritable  anjourd'liui  dan-;  le  cQHUuerce. 
employées  contre  les  pleurodynies  et  les  rbu-  On  l'estime  stomachique  et  béchique.  Elle, 
malismes  museulaires.  est  surtout  employée  conmie  parfum. 

I.e  copabli,  qui  est  une  véritable  térében-  C’est  le  haumn  de  l’Ancien  Testament,  le 
tliipe  a  été  traité  à  sa  lettre.  de  Théophraste  et  de  Dioscoride. 


Térébenthine  du  Canada. 

Banmr  du  Canada,  Tèi'èljcntli.  du  sapm 
hahamiféri'. 

Elle  est  fournie  ]iar  Vahirs  hahamen,  qui 
croit  au  Canada.  Demi-fluide,  d’une  transpa¬ 
rence  parfaite,  presque,  incolore,  ii moins  qu’elle 
ne  soit  ancienne;  aloi’s  elle  est  d’un  jaune 
d’or;  odeur  forte  particulière  trés-agréable;  sa 
savoir  n’est  pas  Irés-ami're.  Elle  est  très-sicca¬ 
tive;  elle  devient  sèche  et  ca.ssante  à  la  surface, 
môme,  dans  les  boiilcilles  fei'mées  en  vidange. 
Très-imparfaitement  soluble  dans  l’alcool. 

On  la  donne  quelquefois  pour  le  véritable 
baume  de  Cilead,  comme  quelquefois  aussi  on 
lui  subsb  .è  elle-môme  la  téréb.  de  Strasbourg. 

Térébenthine  de  Chip. 

T.  dfi  Chypre,  térébeuthiae  du  thérihinthe  ; 

Teréhiuthina  r.hia ,  s.  pistadm,  ,s.  vrni. 
Gj’prischer  Terpenfin,  al.;  Chian  turpenline,  ano.;  Trc- 
mentina  lii  Gipro,  it. 

Elle  est  foiu’uie  par  le  Pktada  terehinthus 
(  Térébintliacées  ) ,  arbre  qui  croît  dans  le 
Levant.  C’est  la  prenuère  térébenthine  connue, 
c’est  le  EtiTivYî  Tipu.ivSou  de  Dioscoride.  Elle  est 
consistante,  nébuleuse,  quelquefois  opaque, 
grise  ou  jaune  verdiltre,  d’une  odeur  de  résine 
éléroi  ;  sa  saveur  est  parfumée ,  sans  âcreié  et 
rappelant  celle  du  mastic  ;  incomplètement  so¬ 
luble  dans  l’alcool ,  très-soluble  dans  l’éllier. 

Selon  quelqties  auteurs,  ce  serait  la  véritable 
térébenthine  dite  de  Veiiine,  que  les  Vénitiens 
allaient  jadis  chercher  à  Chio ,  et  apportaient 
dans  leur  pays,  dont  elle,  a  pris  le  nom. 

Térébenthine  de  la  Mecque. 

Cette  térébenthine,  plus  souvent  nommée. 
Baume  de  la,  Mecque,  B.  de  Judée,  éyypiiet^, 
orienpl,  de  Constantinople  ou  de  Gilead  {Kiahé 
pelesscnhi',  TUR.)  est  produite,  par  l’AiB’/m 
dpohàhanium ,  L.  Bahamodendrum  opobalsa- 
mum,  K.  (Térébjnlhacées),  arbre  qui  croit  na¬ 
turellement  dans  l’Arabie  Ifetireuse. 

Suivant  Prosper  Alpin,  ce,  produit  serait  de 
deux  sortes ,  l’un  oblenii  par  incision  ,  l’autre 
par  ébullition  dans  l’eau  ;  ce  serait  celui-ci  qui 
viendrait  en  Europe ,  celui-lè  étant  réservé 
pour  lé  graitd  sQîgncur.  Quoi  qu’il  en  soit, 
cette  térébenthine  nous  vient  de,  Ttirquie,  coq- 
tenùé  (lans  dps  flacons  çn  étain,  carrés  et  ornés 
de  figures!  Elle  est  de  consistance  sirupeuse , 
limpide,  jaunâtre  l’état  récent,  blauchèlre  et 
opaqué  lorsqu’elle  est  vieille;  elle  devient 
mêpie  solide.  Odeur  ahiséevive  et  pénétrante, 


Térébenthine  de  Venise. 

T.  du  mèlète  ou  de  Brinmon;  Terehinthina 
Vendu. 

(  Elle,  est  produite  par  le  mélèze,  Lanr  euro- 
j>f>i,ï)cC,.,  Aines  Larix,  Lam.,  Pinns  larix,  L. 
(Conifères),  arbre  qui  croit  dans  les  Alpes,  el, 
selon  M.  GuibourI,  par  le  Sapin  aryenté.  Aides 
pectinatn. 

Elle  est  ordinairement  assez  liquide,  trans¬ 
parente,  un  peu  vordifti'e;  son  odeur  est  forte, 
mais  non  désagréable  ;  sa  saveur  est  très-âcre 
el  très-amère.  Elle,  contient  de,  18  â  !25/100 
d’huile  volatile.  Elle  se  solidifie  avec  le  temps. 
(\by.  Téréb.  de  Chio.) 

Elle  nous  vient  aujourd’hui  do  Briançon  el 
.surlout  (1:^  Trieste. 

Elle  présente  cependant  une  variété  â 
odeur  de  citron,  fort  agréable  (Térébenthine  au 
cilroii  ou  I  it.  iodore*),  qui  vient  de  l’Alsace  el 
(le  la  Lorraine. 

La  iéri'benlhine  du  mélèze  est  celle  que 
scinlile  a;:o|)ter  le  nouveau  Codex  comme  téri- 
benthiac  uffidnalc.  Disons  toutefois  qu’il  y  a 
une  si  grande  anarchie  dans  les  dénominations 
et  origines  des  térébenthines,  que  leur  histoire 
est  comi)létement  à  élucider. 

La  térébenthine  pise  et  dont  le  nom  vient, 
sans  doute,  de  celui  de  la  ville  italienne,  nous 
parait  être  une  téréb.  de  Venise,  commune. 

îl.  Werner  a  recommandé  la  solution  alca¬ 
line  de  térébenthine  de  Venise  (térébenthine 
de  Venise,  1 00  ;  bicarbonate  de  soude,  26  ; 
eau  distillée,  1000)  comme  topique,  pour  le 
pansement  des  plaies  ;  c’est  une  espèce  de  sa¬ 
von  de  térébenthine  plus  soluble  que  la  téré¬ 
benthine  prise  isolément.  (V.  Un.  pk,,  1866.) 

Térébenthine  de  Strasbourg  ü  *. 

T.  claire.  d’Alsace  ou  des  Vosges,  d'Allemagne 
ou  de  Suisse;  Bigeon  (Olio  d'abete,  IT.). 

Elle  est  fournie,  selon  M.  Guibourt  (J.  de 
jpharm.,  1839),  par  le  même  arbre  que  nous 
indiquons  pour  la  téréb.  dc^Venise,  lelarfa;  eu- 
ropœa,  tandis  que  d’autres  auteurs  l’altrilruent 
au  Pinns  picea,  L.,  Aides  pectUmia,  De  C. 

Selon  le  premier  auteur,  elle  vient  de  Suisse. 
Elle  est  d’une  consistance  de  miel,  visqueuse, 
couleur  peu  prononcée,  jaune  verdâtre  ;  odeur 
tepace  un  peu  fatigante;  saveur  très-amère 
jointe  à  luie,  grande  âcreté  à  la  gorge  ;  ^rès- 
peu  fficcalive,  non  solidillahle.  par  1/16  de 
magnésie,  cnlièremenl  soluble  dan.s  l’atoil 
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reclilié.  Elle  renl'emie  environ  le  1/3  tic  son 
poids  d’huile  volatile. 

C’est  elle  qu’on  emploie  pour  obtenir  la  Tii- 
fébenthim  mite.  Voici  comment  se  fait  l’opéra¬ 
tion  :  on  met  dans  une  bassine  ce  que  l’on 
veut  de  térébenthine  avec  (J.  S.  d’eau,  et  on 
fait  bouillir  jusqu’à  ce  qu'en  faisant  tomber  un 
peu  de  térébenthine  dan.s  de  l’eau  froide,  elle 
y  devienne  sèche  et  cassante  ;  on  la  conserve 
dans  un  pot.  Pour  la  transformer  en  pilules, 
onJa  ramollit  dans  l’eau  tiède  et  l’on  conserve 
les^lules  sous  l'eau,  ou  bien  on  les  roule  dans 
de  la  poudre  d’amidon  ou  de  nuignesie.  On  fait 
ces  pilules  de  20  cenlig. 

Térébenthine  de  Bordeaux  *. 

T.  du  e/iM-al  ou  miumitne,  ou  du  jdii  munthw, 
liesiiiu  pini  Iviuida,  T.  vuhjans. 

Gcmeiner  Terponlin,  al.;  Hatiiigie  roomie,  ah.;  Znng- 

C’est  la  plus  commune  des  térébenthines. 
Elle  est  fournie  dans  le  département  des  Lan¬ 
des  par  le  Piims  mantima,  qui  fait  l’essence 
des  bois  des  départements  de  la  Dordogne  et 
surtout  des  Landes,  depuis  Bordeaux  jusqu’à 
Bayonne  ;  dans  le  nord  do  l’Europe,  par  le  P. 
sylvestiis  ;  aux  Etats-Unis,  par  le  P.  jntlustris. 
(Conifères.) 

Elle  est  épaisse,  grumeleuse  et  se  séi>aranl 
en  deux  couches,  l’une  tritnsparente,  colorée, 
l’autre  grenue,  consistante  et  opaque;  odeur 
forte  et  désagréable  ;  saveur  âcre  et  amère  ; 
très-siccative  à  l’air,  très-solidifiable  par  la  ma¬ 
gnésie  et  entièrement  soluble  dans  l’alcool. 
Elle  renferme  12/lQO  d’huile  volatile. 

La  térébenthine  brute  ou  gemme,  mélange 
de  térébenthine  et  de  matières  étrangères,  est 
épurée  pour  avoir  la  térébenthine  fine  du 
commerce,  et  la  térébenthine  r.ummune,  pro¬ 
pre  à  la  distillation.  La  première  est  dite  au 
soleil  ou  d  la  chaudière  suivant  qu’elle  a  été 
séparée  de  la  gemme  par  uiui  simple  exposi¬ 
tion  au  soleil,  ou  par  une  température  modé¬ 
rée;  quant  à  la  seconde,  on  la  retire  de  la 
enmie  chauffée  à  feu  nu  en  vases  couverts  et 
Urée  sur  de  la  paille  ;  c’est  un  mélange  d’es¬ 
sence  et  de  résine  que  l’on  sépare  à  l’aide  de 
la  distillation.  (V.  lJu.  pharm.,  1863.) 

La  Térébenthine  de  Boston,  fournie  par  le 
P.  Australis,  et  celle  d'Amérigm!  ou  de  la  l'a- 
roline,  produite  par  le  P.  tœda  ou  palustris, 
possèdent  les  mêmes  propriétés.  Mais  leur  odeur 
est  moins  désagréable.  Quelques  térébenthines 
américaines  ont  même  une  odeur  de  rose. 

La  térébenthine  dite  Baume  de  Biga  ou 
Baume  des  Carpathes  ;  Batsamum  Libani,  est 
obtenue  des  pousses  du  pinus  cembro  que  l’on 
brise,  que  l’on 'fait  macérer  pendant  un  mois 
dans  l’eau  avant  d’en  retirer  la  térébenthine. 


Elle  est  liquide,  pellucide.  —  Diurétique  vulné¬ 
raire.  (V.  Sapins  et  Teint,  de  bourg  de  sap.) 

La  térébenthine  dite  Baume  de  Hongrie; 
Résina  strnhikna,  est  retirée  du  pinus  mugho. 
Distillée,  elle  produit  une  soi’te  d’essence  de 
lérebi'iithine ,  nommée  huile  de  TempHn; 
Oletint  tcmplinum  {Krumhoh  oit,  akg.),  qui  est 
jaune  d’or  et  d’une  odeur  agréable. 

Quebpiefois  on  ajoute  de  la  térébenthine  de 
Boi'deaux  au  cofiahu  pour  le  rendre  solidiliable. 
Elle  peut  être  solidiliée  par  les  alcalis,  à  la 
maniéré  du  copahu. 

La  partie  résineuse  des  térébenthines  de 
pins  et  sapins  contient  quatre  résines  ;  Arides 
pimarigur ,  pinigue,  sylvigue  (isomère.s),  et 
une  résine  indifférente. 

enoDUiTs  sECOND.viRKS  nr.s  tékéue.xtiii.xes. 

Essexck  de  TéRÉDENTUiNE,  IluUe  rohiUle 
de  térébenthine  ;  Oleurn.  terebenthinœ.  s.  spicœ 
(Terpentinùl,  Al.;  Tuips,  Oit  of  turpmtinr, 
ang;  Olio  di  tremeniina,  it.)*.  On  roblient 
par  la  distillation  de  la  térébenthine,  et  ))lus 
particulièrement  de  la  térébenthine  de  Bor¬ 
deaux  (dite  commune);  l’Amérique  du  Nord 
fournit  aussi  ce  produit  à  l’Europe  en  quantité 
considérable.  L’essence  brute  étant  toujours 
un  peu  visqueuse  et  colorée,  on  la  rectifie  en 
la  distillant  avec  de  l’eau  et  en  l’agitant  avec 
du  chlorure  de  calcium.  Elle  est  très-fluide, 
incolore,  d’une  odeur  forte  et  désagréable, 
trè-s-inllammable;  elle  est  insoluble  dans  l’eau, 
jieu  solulile  dans  l’alcool,  mais  au  contraire 
l’éther  la  dissout  lort  bien  ;  elle  est  miscible 
aux  huiles  grasses  et  volatiles,  en  toutes  pro¬ 
portions. 

Sa  densité  est  de  0,86  ;  elle  bout  à  156 
Un  froid  de  —  8“  centig.  y  fait  déposer 
des  cristaux.  L’essence  pure  bout  entre  159 
et  160»;  à-f-  15“«,  elle  marque  78“  à  l’alcoo¬ 
mètre  de  Gay-Lussac.  (Barbet.)  Elle  a  une 
très-grande  affinité  pour  l’iode,  qu’elle  dissout 
en  faisant  quelquefois  explosion.  Elle  dissout 
aussi  le  soufre  (en  petite  quantité),  le  phos¬ 
phore,  les  résines,  les  graisses,  le  caoutchouc. 
M.  Bouchardat  a  fait  voir  qu’on  augmentait 
bcaucou])  son  pouvoir  dissolvant  pour  cette 
substance  en  lu  distillant  à  plusieurs  reprises 
sur  de  la  brique  pilée. 

D’après  Ninimo,  son  odeur  et  sa  saveur  désa¬ 
gréables  peuvent  être  enlevées  en  grande  par¬ 
tie  en  l’agitant  avec  un  huitième  de.  son  vo¬ 
lume  d’alcool  rectifié,  et  répétant  plusieurs 
fois  ce  traitement.  En  opérant  la  distillation 
de  la  térébenthine  à  l’aide  de  la  vapeur  d’eau 
surchauffée,  l’essence  n’a  pas  d’odeur  désa¬ 
gréable. 

Les  essences  de  térébenthine  du  commerce 
font  dévier  différemment  la  lumière  polarisée 
selon  leur  provenance  et  aussi  selon  la  ma- 
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nière  dont  elles  ont  été  obtenues.  C’est  ainsi 
que,  parmi  les  diverses  variétés  d’essence  de 
térébenthine  retirées  du  Pinus  mantima, 
P.  australis,  P.  abias,  P.  s;/lvestm,  la  pre¬ 
mière,  l’essence  de  pin  maritime  ou  Éssmce 
française,  dévie  à  (jaiiche  les  rayons  de  lu¬ 
mière  polarisée,  tandis  que  l’essence  de  pin 
austral  ou  essence  anijiaise,  les  dévie  à  droite. 

L’essence  de  térébenthine  jouit  de  la  pro¬ 
priété  de  former  un  hydrate  fort  curieux.  Il  y 
a  quelques  années,  M.  W’iggers  observa  que, 
dans  certains  médicaments  employés  en  mé¬ 
decine  vétérinaire  (>t  constitués  pai’  un  mé¬ 
lange  d’alcool  fortement  acidulé  d’acide  nitri¬ 
que  et  d’essence  de  térébentbine,  il  se  dépo¬ 
sait  une  quantité  considérable  d’une  substance 
cristallisée.  M.  Deville,  reprenant  les  expé¬ 
riences  de  Wiggers,  a  trouvé  que  les  propor¬ 
tions  convenables  pour  obtenir  ces  cristaux 
étaient  les  suivantes  :  4  litres  d’essence  de  té¬ 
rébentbine.,  3  litres  d’alcool  à  90"  et  1  litre 
d’acide  azotique  du  commerce;  au  bout  d’un 
mois  ou  de  six  semailles,  surtout  en  été.  on 
peut  déjè  obtenir  225  gram.  d’hydrate  purifié  : 
l’essence  continue  è  se  transformer,  et  l’on 
obtient  une  quantité  considérable  d’hydrate. 
M.  Deville  a  aussi  observé  que  les  essences  de 
cédrat,  de  citron  et  de  bergamote  donnent 
les  mêmes  résultats  ;  elles  fournissent  avec  un 
mélange,  semblable,  des  hydrates  de  même 
forme  et  de  même  composition.  Il  en  est  de 
même  de  l’essence  de  l.aurier  (Stenhouse),  des 
essences  de.  Basilic  et  de  Cardamome.  (Dumas 
et  Peligot.)  L’essence  de  copahu  a  donné  quel¬ 
ques  cristaux  au  bout  d’un  temps  trè.s-long. 
Ces  hydrates  peuvent  se  former  diins  d’autres 
circonstances. 

L'hydrate  d'essence,  de  térébenthine  (ap¬ 
pelé  aussi  pristaux  de  Wiijtjers,  terjnne,  ter- 
jw/)  est  une  substance  des'  plus  belles  qu’on 
puisse  avoir  en  chimie  organique.  Par  cristal¬ 
lisation  dans  l’alcool,  on  obtient  des  cristaux 
volumineux,  d’une  perfection  et  d'une  limpi¬ 
dité  parfaites;  ce  sont  des  prismes  droits  h 
base  rectangle.  Ils  sont  solubles  dans  0  parties 
d’alcool.  On  n’a  pas  encore  songé  h  apiiliquer 
ce  produit  à  la  thérapeutique.  Outre  cet  hy¬ 
drate,  il  6  équivalents  d’eau,  l’essence,  de  téré¬ 
benthine  forme  avec  l’eau  3  autres  hydrates  : 
à  4,  2  et  1  équivalent  d’eau. 

L’action  du  gaz  chlorhydrique  sur  l’hydrate 
do  térébenthine  est  fort  curieuse  :  en  effet,  il 
en  élimine  l’eau  et  le  transforme,  non  pas  en 
chlorhydrate  de  térébenthine  (camphre  arti¬ 
ficiel  de  térébenthine),  mais  en  un  produit  qui 
est  identique  avec  le  camphre  de  citron  ;  lors¬ 
qu’on  chauffe  ce  chlorhydrate,  il  perd  une 
partie  de  son  acide  ;  traité  alors  par  du  potas¬ 
sium,  il  donne  naissance  à  une  huile  fluide  et  in¬ 
colore  qui  possède  l’odeur  ainsi  que  toutes  les 


propriétés  physiques  et  chimiques  de  l’essence 
de  citron.  M.  Deville  a  donc  résolu  le  pro¬ 
blème  posé  déjà  depuis  plusieurs  années,  de 
la  transformation  de  l’esser^ce  de  térébenthine, 
en  essence  de  citron. 

L’essence  de  térébenthine  du  commerce 
contient  toujours  un  peu  de  résine  ;  pour  cer¬ 
tains  usages  pharmaceutiques  et  pour  le  net- 

ftoyage  des  étoffes,  elle  a  besoin  d'être  purifiée 
)ar  distillation.  Celte  qui  provient  de  la  distiK 
ation  des  bois  résineux  en  vase  clos,  est  for¬ 
tement  colorée  en  brun  et  contient  30  à  40  0/0 
de  goudron  en  dissolution  ;  on  l’épure  en  l’a¬ 
gitant  vivement  avec  2  0/0  d’acide  sulfurique 
à  60",  laissant  reposer  et  décantant,  puis  ajou¬ 
tant  dans  la  partie  décantée  un  peu  de  carbo¬ 
nate  de  chaux  pour  neutraliser  l’acide  qui  a 
pu  être  entraîné,  et  distillant.  (Mathieu.) 
(V.  Bev.  pharm.,  1859-60.) 

Lorsqu'on  fait  arriver  du  gaz  chlorhydrique 
.dans  l’essence  de  térébenihine,  il  est  absorbé, 
eu  grande  quantité;  il  en  résulte  un  composé, 
cristallin  nommé  camphre  artificiel,  découvert 
par  Kindt,  c’est  le  chlorhydrate  de  camphéne 
ou  de.  dadyle,  et  un  camphre  liquide,  de  même 
composition  que  le  précédent;  c’est  le  chlorhy¬ 
drate  de  peucyle  ou  de  peucylène. 

Soit  par  l’application  de  la  chaleur  seule, 
soit  |)ar  faction  dos  acides  minéraux  ou  orga¬ 
niques  ou  du  chlorure  de  zinc,  l’essence  de 
térébenthine,  peut  éprouver  diverses  trans¬ 
formations  moléculaires  et  se  convertir  en  un 
grand  nombre,  de  composés  isomériques. 

Hippocrate,  Dioscoride,  Galien  connaissaient 
quelques-unes  des  jiropriétés  médicinales  de. 
l’huile  volatile  de  térébenthine.  C’est  un  agent 
thérapeutique  très-précieux  et  dont  aussi  les 
applications  sont  fort  nombreuses. 

A  très -forte  dose,  elle  deviendrait  véné¬ 
neuse  ;  elle  exerce  toujours  une  action  physio¬ 
logique  considérable.  On  connaît  Torfeur  de 
violettes  qu’exbale  l’iirine  des  personnes  qui 
ont  respiré,  même  passagèrement,  un  airchargé. 
des  vapeurs  de  cette  essence  ;  or,  celles-ci  pa¬ 
raissent  agir  comme  poison  hyposlhénisant 
sur  les  hommes  et  les  animaux. 

Elle  a  été.  préconisée  dans  le  catarrhe  vésical 
chronique  (médecins  anglais),  les  dévoiements 
colliquatifs,  la  phthisie  avancée  (Baqlivi,  Van 
Swiéten),  les  névralgies  (Home,  Thillenius, 
Pitcairn,  Bécamier,  Martinet),  contre  les  vers 
intestinaux  et  surtout  le  tænia  (Chaumeton, 
Peschiez,  Kennedi,  Mcrat),  contre  les  calculs 
biliaires  (Ettmuller,Biunchi,  Boerhaave,  Baylivi, 
Durandc),  dans  les  coliques  hépatiques  (Du- 
rande),  la  péritonite  pueriiérale  (Fernandez, 
Dmylas),  la  blennorrhée,  les  hémorrhagies, 
la  fièvre  ordinaire  (Douylus,  Chapman),  le 
rhumatisme,  la  sciatique,  la  néphrite,  la  goutte, 
les  tympanites,  la  rétention  d’urine,  la  consti- 
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pation  opinittlio,  la  salivalion  m<*rcurie.lle, 
pour  l’expulsion  cl’liydatides  par  l/nrèU’o,  etc. 
A  re.xt4i'ieur,  on  l’emploie  aous  forme  tlo 
pommade,  de  liniment,  de  foraentalioua,  d’in¬ 
jections,  sur  les  \ilcères  indolents.  Appliquée, 
pure  et  à  l’air  libre,  h.  l’extérieur,  elle  ne  pro¬ 
duit  qu’une  simple  rubéfaction  h  la  peau,  mais 
préservée  do  l’action,  dé-  l’air  elle  détermine 
une  inflamiuation  très-intense  sans  aller  jus¬ 
qu’à  la  vésication. 

Les  Anglais,  qui  emploient  beaucoup  l’es¬ 
sence  de  térébenthine  intérieurement  et  exté¬ 
rieurement,  préconisent,  dans  le  premier  cas, 
la  pj-éparalion  suivante  tnrb.)  pour 

l’administrer  à  petites  doses  :  on  triture  h 
gram.  d’esseace  aven  du  jaune  d’œuf,  et  on 
ajoute  peu  à  peu  4  gram.  d’esprit  dp  eaunclle, 
autant  de  sirotr  et  45  gram.  d’eau.  Ils  l’em¬ 
ploient  comme  purgatif  de  cette  manière  ; 
24  gram.  d’huile  de  ricin  et  &  d’essence  de 
térébenthine,  avec  ,40  gram.  d’eau  de  menthe 
et  4  gram.  de  liqueur  de  potasse. 

Ee  LinimeiU  dk‘  S.  Jean  (S.  John  Lonfs  li- 
nimant,  ang.)  est  uq  mélange  d’essence  de  lé- 
rébentliine  et  do  vinaigre,  unis  à  l’aide  d’im 
jaune  d’œuf. 

La  médecine  vétérinaire  fait  le  plus  fréquent 
usage  de  l’essence  de  lérébenthipc. 

Dans  les  .arts,  elle  sert  de  dissolvant  du 
caoutchouc,  dos  réaine.a  et  autres  corps  ;  on 
l’emploie  dans  la  fabrication  des  cuirs  vei'uis. 
On  sait  qu’elle  sert  de  délayant  pour  les  cou¬ 
leurs  communes,  et  qu’avec  l’alcool  elle  con¬ 
stitue  le  mélange  dit  ùuz  ou  hÿdrotjéue  liquide, 
que  Fennings  proposa,  dès  1&31,  pour  réclai- 
rage,  mais  qui  offre  des  dangers  fréquents 
d’explosion. 

Le  Baume  di:  térébenthine  (Dutch  drops, 
AMG.)  est  obtenu  en  distillant  l’essence  dans 
une  cornue  jusqu’à  ce  qu’elle  se  colore  en 
rouge. 

L'Huile  de  sapin,  qu’il  ne  faut  pas  confon¬ 
dre  avec  sa  térébenthine,  nommée  aussi  ^  en 
Italie  oSo  aeefo  (huile  de  sapin),  ni  avee  l’és- 
senee  de  térébenthine,  est  extraite  d.ans  quel¬ 
ques  localités  de  rarrondissement  de  Saiul- 
Dié  (Vosges),  par  l’expresshm  à  chaud  des 
graines  du  ptinus  pkca  !..  ou  abies  pedinata 
de  C.  L’huile,  de  sapin  est  d’une  couleur 
brune  verdAtre,  d’une  consistance  demi-li¬ 
quide  :  elle  dépose  abondamment  par  le  rpços, 
et  a  une  odeur  b.alsamiquc  rappelant  l’es¬ 
sence  de  citron.  Dans  quelques  contrées  des 
Vosges,  cotte  huile  sert  à  l’éclairage,  donne 
un  noir  de  fumée  très-abondant  et  fuit  pnrlip 
de  dirffircntes  préparalious  antipsoriqnes  et 
antirhumatisniiiles  populaires.  (V.  p.  801.) 

CoLOPHAKE,  Aramsun  ;  Pia:  nrmca  (Hulopho- 
nium,  (ioùjenharz,  Ap.  Colophony  A.xfi.  (hla- 
fonm,  XR.  üotofonia,  ir.)’. 


DE  BOUDEAliX. 

Venant  autrefois,  selon  Pline,  de  Colophoue, 
ville  de  l’Asip  Iffmeurp,  fondée  par  les  lqnien§, 
ce  produit  devrait  prendre  Ip  nnni  dp  Pp/p- 
phüiie. 

C’est  le  résidu  de  la  distillation  de  la  téré¬ 
benthine  fine.  Elle  est  solide,  vitreuse,  tfiups- 
fiarente,  cassante,  d’un  jaune  d’or,  inodore  à 
froid  ;  elle  entre  dans  différentes  compositions 
ougueutaires,  et  sert  en  ppmlrp’  comme  moyp n 
mécxmique  pour  arrêter  le  sang  des  piqûrps 
de  sangsiies.  On  renn)loie  à  la  faliripqlion 
des  savons  fins  de  résine.  Les  produits  (}p 
sa  distillalion  sont  deux  huiles;  runc  est 
la  vive  essence.,  l’iuUre,  Vlluile  lourde  {Bési- 
néine  de  M.  Erémy).  La  vive  essenoe  se  fr.ac- 
lionue  eu  deux  .autres  :  l’une,  identique  au  té- 
rcbéiw  de  M.  Deville  ;  l’autre,  plps  légère,  qui 
traitée  par  l’acide  sulfurique,  puis  p?r  l’eaq, 
développe  une  odeur  de  Uiym,  et  chauffée  ep 
vase  clos,  donne  unp.  odeur  de  ujentlic  pqivrép. 

Gai.ii'Ot,  Bfirrus,  Qliban  de.  Frqqa!,  pu 
reus  lie  Tliuriwie;  Thus  fiçminmuni  [Fran- 
kincense,  Perrosiu,  ang.).  C’psl  Ip  prodllil  4e 
l’évaporation  spontanée,  dans  l’arrière-s.aison, 
de  la  térébenthine  sur  le.  tronc  des  arl)r.c.3.  jl 
est  spe,  en  morpeaux  picniploiipés,  larmeqx, 
jaune.s.  be  galipot  distiîlp  fournit  l’ffuîjp  àç 
raze.  Dans  les  bandes,  le  bapras  nrLjt  pst 
épuré  par  la  liquéfaction  tlaj)^  unp  cbanfjî^r? 
et  par  filtration  4  travers  ùii  lif  de  paille,' j)uj§ 
distillé.  Ce  barras  purifié  doppe,  par  dïstjjlii- 
tioii,  de  l’esspnce  oq  huile  de  fésine,  anal’qgqp 
à  l’essepce  de  térébenthine,  etdplacoippljap 
ou  du  hpii  sec,  ou  de  fo  résipp  ipollo. 

Poix  bi.anchç  ou  de  ijppçfiqGNE*  ;  Fif 
biirqundicM,  s.  alba,  s.  arida,  s.  ab\eiinu  {Bur- 
ijundisches  PHi,  Wrihrunch,  al.  fî/c/t,' 

Pez,  ESP.,  i-oR.  Pece,  it.).  D’après  îil.  Gui- 
hourt,  ce  serait  le  produit  direct  d’iqçisfoiis 
faites  4  la  Pc.sse,  Abies  excelsa;  d’.après’î)eaq- 
coqp  d’auteurs,  c’est  le  galipot  des  AfilrèS  ?•}- 
pins,  purifié  en  le  foisant  fondre  et  tq  ffllrtint 
à  travers  nn  Ut  de  paiÙe.  Elle  se  priispplq  ’çp 
masses  sèchps,  d’un  blitnc  jaunàtrq,  ftp'aùné, 
prenant  la  fornie  des  yqses  qqi  'la  contien¬ 
nent,  et  ayant  uqe  odeur  de  tépéUenllji(iè- 
Elle  con lient  quelquefois  jiisqu’air  (iprs' iîc 
son  poids  d’eap  qm  y  existe  'nature|leroeqt  q’q 
qui  lui  a  été  àiPPté  l(<audu(eu'Bompnl.  p]ln  .ar¬ 
rive  (lu  lion  (le  récolte,  epptenué  dans  line 
sorte  (le  barils  coniques  qomnié'S  ’finef^es  d  oii 
les  dri’S'tisles  la  dépotènl  "pour  î.a  niplliè 
dans  (les  vessips  (fo  pope. 

Elle  eiiire  dans  la  coipposilion  de  différenis 
emplAti’cs.  On  l’eippjqie  s(nivent  çlle-inèmf' 
on  écussons  comnjp  (lérivalii;  nq  sa)|)in'u('|'re 
quelquefois  ces  ()ernierfi  d’pijiétiqùp. 

Poix  RÉstNE.  Uesvic',  Hésijje  Résina 

pini,  Pix  resinq.}  s.'skça  yierneiiiés  ^arz,ji. 
Rcsin,  ANG.  Lebqp  smitni,  xn.per  résina,  fema 
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rjiolla,  iT.)*.  Elle  résulte  du  mélange  de  3  p. 
de  colophane  et  de  1  p.  de  galipot,  fondu  et 
filtré  au  lit  de  paille.  M.  Giiibourt  dit  que 
c’est  le  résidu  encore  chaud  de  la  distillation 
de  la  térébenthine,  en  un  mot,  de  la  colophane 
battue,  dans  l’eau  qui  lui  fait  perdre  sa  trans¬ 
parence.  Elle  est  jaunâtre,  solide,  friable. 

La  résine  commune  soumise  à  la  distillation 
sèche,  outre  un  résidu  résineux  qui  reste  dans 
la  cornue,  donne  une  huile  grasse  consistante 
dite  huih‘  de.  résine  jyyroijénéc  et  une  huile 
essentielle  fluide.  Cette  dernière  est  connue 
aussi  en  fabrique  sons  le  nom  de  ITee  essence. 
Agitée  avec  5  0/0  de  noir  animal,  lavée  à  l'eau 
chauile,  et  rectifiée  sur  du  noir,  elle  donne 
une  huile  lilanehe,  projire  â  l’éclairage.  Quant 
î'i  l’huile  pyrogénée  qui  s’obtient  aussi,  dans 
les  Landes,  par  la  distillation  du  brai  sec,  du 
barras  ou  de  la  gemme ,  elle  sert  en  pointure 
après  avoir  été  rectifiée;  lirute,  on  en  fait  une 
graisse  végétale,  pour  le  graissage  des  ma¬ 
chines,  en  la  brassant  avec  25  0/0  de^haux 
délitée,  ou  20  0/0  de  chaux  délitée  et  ae  talc 
en  poudre  fine. 

Poix  noire,  Besina  nvjra^Bix  ntm,s.  uvjra, 
Palampissa  {peee  nern,  IT.).  Elle,  est  le  produit 
de  lacoml  iustion  desfiltresdepaille  qui  ont  servi 
à  l’épuration  de  la  lérébenlhiiie  et  du  galipot, 
ainsi  que  des  copeaux  de  sapin.  On  dispose  le 
tout  en  tas,  et  on  y  met  le  feu.  La  lésine  fon¬ 
due  est  conduite  dans  une  cuve  pleine  d’i'aii 
où  elle  se  sépare  en  une  matière  demi-solide 
qu’il  faut  rapprocher  iwur  avoir  la  poix  noire, 
et  en  une  matière  qui  surnage  et  qui  se  nomme 
Huile  de  jmæ  nu  Pissehvùn. 

C’est  un  produit  noir,  friable,  facile  à  ramol- 
lir  et  d'une  odeur  enipyreiimatimie. 

Hrai  gr.\s.  Poix  nârnle,  S’ontient  par  la 
fusion  de  la  colophane,  de  la  poix  noire  et  du 
goudron  ensemble.  Dans  les  Landes,  le  brai 
gras  est  préparé  en  brûlant  la  paille  qui  a  servi 
il  l’épuration  de  la  gemme  et  dii  barras,  et  les 
autres  résidus  de  fabrication  ;  il  s’obtient  aussi 
en  ajoutant  du  brai  sec  au  goudron  ;  ou  bien 
on  i’extrait  du  goudron  de  bois  très-résineux 
dont  on  sépare  le  produit  le  plus  chargé  en 
résine.  Il  est  mou  et  .sert  à  la  confection  d’un 
mastic  pour  enduire  les  citernes;  dis,sousdans 
le  goudron,  on  l’emploie  dans  la  marine  au 
calfatage  des  navires. 

Le  brai  sec  est  un  mélange,  de  poix  noire 
et  de  colophane.  Dans  les  Landes,  on  donne 
ce  nom  â  la  résine  transparente,  brune,  ré¬ 
sidu  de  la  distillation  des  térébenthines  com¬ 
munes.  ftn  remploie  à  la  fabrication  des 
savons  communs  de  résine,  des  torches,  des 
boules  dites  pyrouènes  ou  pyrophiles,  tiés- 
employées  dans  IVconomie  domestique.  Le 
lirai  sec  filtré  et  additionné  de  6  0/0  d’eau, 
ou  hion  ie  mélange  de  brai  sec  (3  p.),  de 


galipot  (1  p.)  et  d’eau  en  quantité  variable, 
donne  la  résine  jaune,  molle,  dite  hydratée,  v 
qui  sert  principalement,  en  Bretagne,  a  l’éclai¬ 
rage  des  ménages  pauvres. 

Nom  DE  FUuitE  (Lamp  binck,  ang.;  tizne, 
ESP.).  C’est  le  produit  do  la  combustion  des 
résidus  résineux  que  l’on  reçoit  sur  des  toiles 
grossières  tendues  au-dessus  du  brasier. 

Le  Goudron  a  été  traité  à  sa  lettre ,  p.  523. 


I.e  thé  est  à  la  Chine  ce  qu’est  la  vigne  en 
France,  un  objet  de  la  plus  grande  importance. 
Ce  n’est  qu’au  milieu  du  xvii''  siècle  que 
l’usage  du  thé  fut  importé  par  les  Hollandais 
en  Europe  qui  en  consomme  aujourd’hui  ^O 
millions  de  kilog.  (Angleterre,  25  millions; 
Hollande,  1  million;  France,  300,000  kilog. 
seulement;  les  Édats-lbiis,  10  millions).  D’après 
la  légende  chinoise  fort  longue  et  fort  ampou¬ 
lée,  le  thé.  aurait  pris  naissance  de  la  paupière 
d’un  prince  chinois  très-vénéré. 

Les  notnbreuses  sortes  de  thé  que  l’on  trouve 
dans  le  commerce  proviennent  toutes  du  Thea 
ehinensis  (Camelliacées),  arbrisseau  qiii  croit  en 
Chine,  au  Japon,  en  Cochiiichine,  dans  quel¬ 
ques  contrées  de  l’Asie  orientale  et  méridio¬ 
nale,  cultivé  d’une  manière  toute  spéciale  par 
les  Chinois,  et  qui  forme  deux  variétés  qui 
sont  les  Tlte/t  bohea  et  riiidis.  f.e  premier 
fournit  les  tkés  noirs,  dont  les  principaux  sont 
le  thé  hmd-hon  ou  \Voo-e,  le  thé  snttrhong  ou 
üennrt-Seliujyi,  le.  thé peke.n  cm  pekoé -,  le  second, 
les  thés  verts,  parmi  lesquels  on  distingue,  les 
thés  hysn-en  ou  hyson,  sehonlany  ou  trhulan, 
poudre  à  canon  ou  ehno-ehu.  Il  paraîtrait  que 
ces  dilférentes  sortes  de  thés,  dans  la  descrip¬ 
tion  desquels  nous  ne  pouvons  entrer,  provien- 
drnirr.t  du  choix  des  feuilles  et  des  manipula¬ 
tions  qu'on  leur  fait  subir.  Le  thé  contient  du 
tannin,  de  la  caféiir-  ou  théine  (2  à  3  p.  100), 
une  huile  volatile,  de  l’extractif,  une  matière, 
colorante,  de  la  (  're,  do  la  cellulose,  de  l'a 
gomme,  une  résine,  do  la  chlorophylle,  de, 
l’albumine  ou  de  la  caséine.  (Péfigot,  Midder.) 

L’infusé  de  thé  (pp.  5  a  10  ;  1000)  est  stimu¬ 
lant,  stomachique,  maisheaucoup  plusemployé 
comme  préparation  d’agrément  que  comme  mé¬ 
dicinale.  Il  atténue  l’araerlume  du  sulfate  dequl- 
nine.  En  mêlant  l’infusé  do  thé  avec  du  sirop 
de  capillaire,  on  a  ce  que  les  limonadiers  ap- 
[lellent  Bavaroise  à  Peau  :  ipiand  on  y  ajoute 
encore  du  lait  ou  de  la  ci-éme,  on  a  la  Bava¬ 
roise  au  lait  ;  puis  encore  du  chocolat,  on  a  la 
Bavaroise  au  chocolat. 

Incomp.  :  eau  de  chaux,  gélatine,  sels  de 
fer,  vases  métalliques  non  étamés  ou  argentés. 


THUYA.  —  TISANKS. 


Qnolqups  pprsonni's,  en  France,  nonnnenl 
thé  toute  substance  employée  en  infusion  : 
ainsi  elles  disent  thé  de  fenouil  pour  feuilles  de 
fenouil,  thé  de  mélisse  pour  feuilles  de  mélisse, 
Pour  les  thés  divers,  V.  la  table. 


Arbre  de  vi 

Lebensbaum, . 


THÜYA. 

te;  Thuya  ocddentalis.  (Conifères.) 

AL.;  Araerioan  arbor  vitæ,  ano.;  Livpstrœ, 
I  lie  la  vida,  Tuya,  esp.;  Levensbooni,  iiOL.; 
ita,  IT.;  Aarvore  da  vida,  pou.;  Lifvelstrœd, 


Arbre  do  l’Amérique  septentrionale  cultivé 
en  France  dans  les  jardins  botaniques,  dont 
le  bois  passe  pour  diapliorétique,  et  a  été  con¬ 
seillé  dans  le  traitement  de  la  sypliilis. 

Les  feuilles  et  le  bois  du  thuya  oi-ddcntutis 
ont  été  autrefois  employés  ii  l’intérieur  et  à 
l’extérieur  comme  expectorants,  sudorifiques, 
anti  1  t  j  t  d  t  [  ;  mais  depuis 

longtemps  ils  étaient  tombés  en  désuéludi', 
lorsqu'on  1828  des  médecjns  allemands  recom¬ 
mandèrent  riiuile  éthérée  de  la  jdante  comme 
antbelmintliique.  Plus  tard,  un  médecin  polo¬ 
nais  vanta  cette  huile  essentielle  comme  un 
moyen  to|)ique  des  plus  précieux  contre  les 
condylômes  rebelles.  L’emploi  de  la  teinture 
alcoolique  des  feuilles  a  donné  au  docteur 
Mohnike,  de  Berlin ,  de  très-belles  cures  dans 
ces  dernières  alTections. 

Nous  avons  vu  que  la  sandaraque  était  pro¬ 
duite  par  le  thuya  articulata  dont  les  lèuilles 
ont  été  proposées,  sous  forme,  de  teinture, 
contre  les  excroissances  ^énériennes  rebelles. 
Les  Arabes  emploient  la  poudre  d«  feuilles 
comme  hémostatique,  et  eu  recouvrent  la  plaie 
produite  par  la  circoncision. 

Nous  mentionnerons  ici  une  plante  de  la 
famille  des  conifères,  \'if  lommun  (turus 
haemta)  (dérivé  de  «/ou  iw,  qui  signifie  vert, 
en  c('lti(|ue),  très-répandu  en  France  et  dans 
la  majeure  partie  de  rKiirope.  Pline  en  faisait 
le  symbole  des  plantes  vénéneuses,  et  de  son 
nom  latin,  dériverait,  suivant  lui  le  mot  grec 
ToÇixov,  poison.  Ses  feuilles,  d’un  vert  noirélre, 
en  poudre,  ou  sous  forme  d’extrait,  ont  de 
tout  temps  été  reconnues  dangereuses  pour 
l’homme  et  les  animaux,  principalement  le 
cheval  et  le  mouton.  Au  dire  de  Strabou,  le 
suc  des  feuilles  d’if  servait  aux  Gaulois  pour 
empoisonner  leurs  tiédies.  Les  baies,  d’un 
rouge  vif,  ne  sont  pas  nuisibles  ;  l'ercy  en 
fit  autrefois  iiréparer  des  gelées  et  un  sirop 
contre  la  toux  ,  les  douleurs  de  la  gra- 
velle,  etc. 

THYM’. 

Fariyoule  ;  Thymus  vulynris.  (Labiées.) 
Thyinian.GartenquendeljAL.;  Thyme,  ano.;  Hascia,  ar.; 

Thymian,  dan.;  Tomilio,  esp.;  Thym,  hol.;  Timo,  IT.; 

Tymian,  Szmer  wloski,  POL.;  Torainio,POR.;Timjan,  sii. 


Petit  arbuste  nain ,  cultivé  dans  les  jardins. 
Ses  propriétés  sont  celles  des  autres  labiées 
aromatiques.  Il  contient  une  grande  quantité 
d’huile,  essentielle. 


TILLEUL. 


Tilia  europrea.  (Tiliacées.) 


it,  limclrce,  ano.;  Zahr  zezafon, 
;  Tilo,  ESP.;  Tiglio,  it.;  Lîpo,  poL.; 


Les  tleui-s  de  tilleul,  que  tout  le  monde 
connaît,  sont  généralement  employées  en  in¬ 
fusé  (pp.  10  :  1000)  comme  antispasmodiques 
et  diaphorétiques.  L’hydrolat  de  tilleul'  est 
employé,  fréquemment  comme  excipient  dans 
les  potions. 

Elles  contiennent  :  huile  volatile,  tannin, 
sucre,  beaucoup  de  gomme,  chloropllylle. 

Les  fleurs  accompagnées  de  leurs  bractées , 
employées  dans  quelques  localités,  donnent 
une  boisson  moins  agréable  et  liioins  active. 

l.e  tWeul  des  anciens  est  le  Tilia  aryenteu 
qui  croît  en  Oriejitetest  cultivé  dans  quekpies 
jardins  de  nos  contrées.  Il  est  plus  aromatique 
que  le  nôtre. 

TISANES. 

Bmsons  médidmdes,  Hydrnlés;  l'tisamv. 

Une  tisane  est  un  médicament  magistral, 
1)011  charge  de  principes  médicamenteux  et  qui 
sert  de  boisson  habituelle  aux  malade.s.  Elle  a 
toujours  l’eau  pour  excipient. 

Le  mot  tisane,  tiré  du  grec  lîTiuâv);,  qui  si¬ 
gnifie  proprement  orge  mondé,  fut  d’abord  ap- 

aué  il  la  décoction  d’orge,  mondé.  C’était  la 
e  tisane  que  prescrivait  Hippocrate.  Au¬ 
jourd’hui  on  fait  des  tisanes  avec  des  racines . 
des  bois,  des  feuilles,  des  Heurs,  des  fruits, 
des  semences,  quelquefois  môme  avec  des  ma¬ 
tières  animales  et  minérales. 

Toute  substance  devant  servir  ii  faire  une 
tisane  doit  ôlr(>  mondée  ou  lavée,  privée  des 
corjis  étrangers  qui  peuvent  lui  être  adhérents 
ou  mélangés  ;  elle  doit  être  divisée  à  l’aide,  du 
couteau,  des  ciseaux  on  du  mortier  (Les  fleurs 
exceptées),  afin  d’offrir  plus  de  surface  A  l’ac¬ 
tion  du  liquide.  L'eau  devra  être  choisie  aussi 
peu  séléiiitense  que  possdile;  celle  de  puits, 
qui  se  trouve  dans  ce  cas,  devra  donc  être  re¬ 
jetée.  En  etfet,  cette  eau,  en  raison  du  sulfate 
calcaire  qu’elle  contient,  durcit  les  substances 
et  les  pénètre,  mal,  et,  de  plus,  donne  une  .sa¬ 
veur  dé.sagréable  au  médicament. 

Les  tisanes  se.  préparent  par  .solution,  ma¬ 
cération,  digestion  et  décoction.  Comme  ou  le 
voit,  ces  sortes  de  médicaments,  qu’en  général 
on  croit  si  faciles  à  préparer,  demandent  plus 
que  de  l’habitude  et  de  l’attention,  ils  deman¬ 
dent  encore  une  connaissance  exacte  des  mo- 
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ilifications  que  l’eau  peut  faire  éprouver  aux 
sulistances  dans  les  circonstances  que  nous 
venons  d’indi(|uer. 

C’est  une  chose  avérée  que  les  préparations 
pharmaceutiques  les  plus  vulgaires  sont  sou- 
\{'nt  ignorées  ou  onbliéos  de  la  plupart  des 
praticiens,  et  que  bien  des  embarras  naissent 
pour  eux  au  lit  du  malade,  des  notions  impar¬ 
faites  qu’ils  possèdent  sur  la  manière  de  pré¬ 
parer  ce  que  cependant  ils  prescrivent  journel¬ 
lement.  Combien  de  médecins,  en  effet,  dit 
M.  Foy,  lorsciu’il  s’agit  de  déterminer  si  telle 
ou  telle  plante,  si  telle  ou  telle  racine,  doivent 
être  traitées  jiar  décoction  ou  par  infusion, 
très-souvent  font  bouillir  ce  qui  ne  doit  ctre 
qu’infusé ,  ou  ne  font  qu’infuser  ce  qui  doit 
bouillir;  erreurs  qui,  dans  certains  cas,  peuvent 
avoir  (pielqiie  importance  pour  la  médication 
suivie.  Ces  considérations  nous  engagent  a 
donner  .'i  l'm'ticle  Tisane  toute  l’étendue  qu  il 
réclame.  .  ,,  ,, 

1  a  préparation  des  tisanes  nous  louri^it  1  oc¬ 
casion  de  parler  des  opérations  pharmaceuti- 
(pies  suivantes,  prises  d’une  manière  générale 
(•n  tant  que.  l’eau  est  le  véhicule  employé. 

Solution.  Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que 
c’est  que  ce  mode  opératoire,  et  nous  avons 
dit  que  le  jiroduit  se  nommait  solutum,  et 
mieux  encore  soluté.  Les  tisanes  préparées 
par  ce  moyen  sont  peu  nombreuses. 

MacératiMt.  Elle  s’exécute  en  laissant  le 
véhicule  et  la  substance  dont  on  \  eiit  dissoudre 
les  principes,  plus  ou  moins  longtemps  en 
contact  il  froid.  Le  produit  se  nomme  inaccru- 
tum,  et  mieux  macéré. 

Si  ce  n'est  sa  lenteur,  ce  mode  serait  certai¬ 
nement  le  meilleur  lorsqu’on  veut  obtenir  les 
principes  actifs  et  facilement  .solubles,  comme 
les  acnles,  le  sucre,  la  gomme,  l’extractif,  dans 
toute  leiii'  intégrité,  car  elle  ramène  les  sucs  à 
ce  qu’ils  étaient  avant  leur  dessiccation  ;  mais 
elle  a  l’inconvénient  que  souvent  la  décompo¬ 
sition'  se  manifeste  dans  la  massi;  avant  que 
les  substances  soient  entièrement  pénétrées; 
il  en  serait  tout  autrement  si  le  véhicule  était 
le  vin,  le  vinaigre,  l’alcool,  etc. 

Les  tisanes  préparées  par  ce  moyen  sont 
aussi  peu  nombreuses. 

Infusion.  On  fait  une  infusion  en  mettant  la 
substance  è  traiter  dans  un  vase  et  jetant  de 
l’eau  bouillante  dessus.  On  couvre  le  vase,  et 
lorsque  le  contact  a  été  suffisamment  prolongé, 
on  liasse.  Le  produit  .se  nomme  infusum,  et 
mieux  infusé. 

Sous  le  rapport  de  la  saturation  du  liquide, 
l’infusé  est  dit  léycr  ou  chargé.  On  indique  la 
durée  de  l’opération  par  le  nombre  de  minnles 
ou  d’heures.  Courte  pour  les  substances  à  tissu 
délicat ,  elle  doit  être  de  longue  durée  pour 
celles  à  tissu  compacte. 


{Fig.  135.)  I 


L’infusion  est  le  mode  auquel  on  a  le  plus 
souvent  recours  pour  la  préparation  des  tisa¬ 
nes  ;  c’est  qu’en  effet  elle  est  applicable  dans 
le  pins  grand  nombre  de  cas.  Elle  agit  égale¬ 
ment  bien  sur  les  substances  d’un  tissu  léger 
et  sur  celles  à  tissu  compacte,  pourvu  toute¬ 
fois  que  ceiles-ci  soient  convenablement  divi¬ 
sées.  11  en  est  de  même  sous  le  l'apport  de 
l’état  de  fraîcheur  ou  de  sécheresse  des  subs¬ 
tances.  Néanmoins ,  elle  est  plus  particulière¬ 
ment  applicable  aux  racines  amylacées,  et  en 
général  à  toutes  les  substances  aromatiques. 

Un  appareil  commode  pour  faire 
les  infusions  en  pharmacie  est  ce¬ 
lui  ci-contre  (fig.  133)  composé 
d’une  petite  bouilloire  et  d’une  pe¬ 
tite  lanqie  éolypile. 

Digestion.  Elle  consiste  à  mettre 
une  substance  dans  le  véhicule 
que.  l'on  maintient  h  une  certaine 
tempéiature  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long.  Elle  s'opère 
de  toutes  les  manières  qui  peuvent 
procurer  de  la  chaleur  sans  faire  bouillir 
le  liquide  :  telle  est  l’apposition  du  vase 
digesteur  sur  les  cendres  chaudes,  sur  un 
hain  .’c  sable,  dans  la  cucurbite  d'un  alam¬ 
bic;  .'lie  est  encore  l'exposition  au  soleil 
{insolation  des  anciens).  Le  pioduit  de  la 
digestion  se.  nomme  iligcstum,  et  mieux,  di- 
gesté.  La  tisane  de  salseiwreille  serait  très- 
iiien  préparée  par  dige.-ition. 

Décoction.  L'action  do  faire  bouiilir  un  corps 
dans  un  liquide  se  nomme  décoction.  C'est 
donc  à  toi  t  que  l'on  ajiiilique  ce  nom  au  pro¬ 
duit  qui  doit  être  nommé  décoctum,  et  mieux 
encore,  décodé. 

Ce.  mode,  très-employé  jadis,  est,  avec  de 
justes  raisons,  presque  abandonné  aujoui-d'hui. 
En  effet,  il  a  l'inconvénient  grave  d'altérer  ou 
de  modifier  souvent  les  propriétés  médicinales 
des  corps  qui  lui  sont  soumis;  ou  bien  encore 
d’introduire  dans  les  liqueurs  des  princijies 
qui  n’y  doivent  pas  entrer,  tels  sont  ms  prin¬ 
cipes  Acres  de  l’aunée  et  de  la  réglisse.  Mais, 
si  la  décoction  doit  être  rejetée  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  elle  est  cependant  in¬ 
dispensable  pour  certains  autres.  Ainsi,  on 
aura  recours  h  la  décoction,  toutes  les  fois 
que  les  matières  que  l’on  veut  atteindre 
ne  peuvent  se  dissoudre  que  par  une  action 
prolongée  de  l’eau  et  de  la  chaleur.  C’est  pour 
celte  raison  que  l’on  traitera  iiar  décoction 
les  semences  des  céréales,  le  liciien,  le  chien¬ 
dent,  le  gaïae  ;  c'est  pour  cette  même  raison 
encore  que  l’on  traitera  par  une.  ébullition 
prolongée  les  membranes  animales,  les  os,  la 
corne,  de  cerf,  pour  obtenir  la  gélatine  qui  n’y 
préexiste  pas,  et  ne  se  forme  que  dans  celle 
condition,  , 
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Helalivenieiit  à  la  salui'aliun  du  liquide,  le 
décodé  est  léyer  ou  ckaqit  On  fixe  fa  durée 
de  ropération,  soit  par  le  nombre  de  minu- 
les  ou  d’heures,  soit  par  la  quantité  de  liquide 
ü  évaporer  :  on  dit  décoction  .avec  évaporation 
d’un  quai't,  d’un  tiers,  de  moitié  :  faites  bouil¬ 
lir  10  minutes,  demi-beure,  elc. 

Maintenant  que  nous  savons  ce  que  c’est 
uu’une  infusion,  qu’une  décoction, etc.,  avant 
de  passer  aux  tisanes  en  particulier,  nous  al¬ 
lons  indiquer  sommainunent  les  substances 
qui  doivent  être  soumises  à  telle  opération.  A 
cet  effet,  nous  ne  jiüuvons  mieux  laire  que  de 
reproduire,  avec  do  légers  cbnngements  toute¬ 
fois,  les  tableaux  synoptiques  dressés  [wr 
M.  Foy.  Cette  mesure  aura  l’avantage  d’épai- 
pargner  aux  ])hai-maciens  comme  aux  médecins 
le  soin  de  recbercber  péniblement  des  détails 
disséminés,  soit  dans  les  formules  ci-après, 
soit  dans  le  reste  du  Dispensaire. 

1“  On  traite  par  sotution  les  produits  sui¬ 
vants  : 

Atldes  vêgOlanx.  Sucs  Concrets.  Manne. 

^  —  minérauj.  Camphre.  Miel. 

2“  On  traite  par  lixiviation  (V.  Lixiviation, 
p.  128  et  UTl)  les  substances  suivantes  : 

Le  café  ordinaire  et  celui  de  gland.s. 


3®  On  traite  par  mah'ration  les  substances 
suivantes  : 

llacine  degiiiiiiauve  (Ij.  Racine  de  eonsoude  (2). 

k°  On  traite  par  infusion  les  produits  végé¬ 
taux  suivants  : 

Racine  de  : 


Ciiiimré*. 
Chluinbo  (.i). 
Gentiane  (5). 
Gingembre, 
ipdeacuanba  (b;. 
Iris. 


Feuilles  fraîches  de  : 


Chou  ronge,  Cochléaria. 

Feuilles  sèches  de  : 


Nym|)iia!U. 

Pureira. 

Patience. 


Ibsinthe. 


tlletame.  Marrabe. 

Digitale.  lUcutbe. 

Fuiuelerre.  Ajorello. 

Ilysope.  Mercuriale. 

Iiisqiiinnie.  Nir.uliane. 

Jjavande.  Oranger.<. 

Lierre  terrestre.  Origan. 


^(1)  On  par  iiifuslun  ponr  l'Intérieur  j  par  décoction  pour 


mbeiratiuii.  Le  déoocté  est  autidysontérique. 

(8)  Ou  par  macération. 

(6)  Comme, \omitif:  par  décoction  pour  être  pris  ei 
vemeut,  comme  antidiarrhéique. 


Ubus.  Saponaire. 

Romarin.  Sauge. 

Rue.  Séné. 

Sabine.  Stæcbas. 


Fleurs  de  : 


Arnica  (il. 
Houillon  blanc. 
Bourrache. 
Caraumille. 
Centaurée . 
Chèvrefeuille. 
Coquelicot. 
Girolle. 


Guimauve. 

Houblon. 

Mauves. 


Millepertu». 

OCiilet. 

Orangers. 

Pêchers. 


Thym. 


Pensées 
uses  paies 
Roses  ronges. 
•Safran. 

Violettes 


Puis  les  substances  ci-après  : 

Ail.  Oignon. 

Biiîes  ae  genièvre.  SenU*. 

BüurgeDn»  de  peuplier.  ^loeucea  de  coin»  (2), 

—  de  supin.  —  de  lin  (8). 


5“  On  traite  par  dinestion  les  pi-oduits  sui¬ 
vants  (*)  : 


Benjoin. 

Coloquinte, 
c.  de  poygala. 
dè  ratanhia. 

de  rhati. 
de  saponaire, 
lie  sassafras, 
de  serpculair . 
de  slmaronba. 
tie  valériane. 


Cubèbe». 

Eeorce  d’oranges. 

—  de  citrons. 
KJno  (4). 

Mou.sso  de  Corse  (5). 
Salsepareille  {€). 


Phellatidt'ie. 

Quinquina  (’.j}. 

Badiane. 

Curhou  (10,. 

Coriandre. 

Cannelle. 

Cartlauiuine. 


K«p.  nromatiq. 
—  béchi^i's. 


Tmnariu. 

TélcsdepavoUii; 


6"  On  irtiilc  par  dnvrtmn  les  substances  Vé¬ 
gétales  suivantes  : 


(^hiendent. 

Fécules. 


Figues. 
Fougère  mAle. 

Jn‘jS.cs. 
Lichen  (13). 
Orge. 


Pommes. 

Pruneaux. 

Rmsins™' 
Seigle  ergoté 


(1)  n  faut  paseer  la  liqueur  &  U-avers  une  toile  siTrri’e 
ou  une  éltifle  de  laine,  afin  d’qmpéelier  de  passer  lev  poii.s 
de  l’aicrelle,  qui  autrement  s’attacheraient  à  la  gorge. 

(5;  Ou  par  luaeérAlIoa. 

(*■)  La  plupart  des  sub.sl.inces  de  te  tableau  peuvenl 
aussi  être  soumises  t  rinlhsion. 

(I)  C’est  Won  A  fort  qn’oH  emplrde  une  ébullilien  pro¬ 
longée,  et  pourtant  c’est  ce  que  l'on  fait  gcnériUement. 

(b)  Ou  par  solution. 

(6)  L'üsage  a  prévalu.  On  traite  généraleuienl,  à  tort, 
lu  iniiUsse  de  Corfto  par  décocliou, 

(7)  Ou  par  maoéialion. 

(s)  Ou  par  macératton.  Kn  îtjoulant  un  peu  de  carbo¬ 
nate  de  puta:<sR  ù  la  liqueur,  on  dissout  une  plus  grande 
quantité  de  partie  résineuse,  et  on  augmenta  U  ptupriété 
tonique  et  purgative. 

(9)  Comme  tonique;  par  décootioa  comute  fébrifuge, 
Burttxiit  associé  à  un  acide  minéral. 


(12)  Comme  fébrifuge. 

(13)  Comme  émolltent,  béchi(}uc;  par  macération  ou  in¬ 
fusion,  comme  amer  tonique. 

(U)  Ou  par  infusion. 


)  Ou  par  Rolutioa. 

)  On  rejette  tes  fifoir 
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Feuilles  fraiclies  de  : 

Belladone.  iaitoe. 

BoUtrachè.  Mercuriale- 

Chicorée.  Mürelle. 

Jusquiame. 

Ecorces  de  : 

Chêne.  Grenaile. 

Garuu  (1).  Kac.  do  gr 

Substances  aninii 


Assez  sotivenl  il  entre  diins  une  môme  ti¬ 
sane  des  substances  de  natures  très-diverses  ; 
dans  ce  cas,  il  faudra  opérer  d’après  les  prin¬ 
cipes  que  nous  avons  e.xposés,  c’est-à-dire 
qu’on  fera  bouillir  les  snbstances  qui  n’aban¬ 
donnent  leurs  principes  actifs  qu’à  la  décoc¬ 
tion,  et  qu’on  ajoutera  à  la  fin  de  l’ébullition 
les  substances  ([ui  ne  doivent  être  qu’infusées, 
ou  niêine  on  jettera  le  décodé  Imuillant  des¬ 
sus.  Les  additions  de  sels,  d'acides,  de  si- 
ro{)s,  etc.,  aux  tisanes  ne  devront  être  faites, 
en  général,  qu’après  que  la  liqueur  aura  été 
passée.  On  dévia  soigneusement  peser  la  na¬ 
ture  de  ces  additions,  et  éviter  qu’elles  ne 
contrarient  celle  des  autres  principes  mé¬ 
dicamenteux.  L’acétate  de  plomb  précipitera 
tous  les  produits  immédiats,  à  l’exception  du 
sucre  ;  un  grknd  nombre  de  sels  métalliques 
donnent  les  mômes  résultats.  L’addition  d’un 
acide  facilitera  la  dissolution  des  jirincipes  ac¬ 
tifs  des  substances  riches  en  alcaloïdes.  Les 
alcalis  précipiteront  ces  mômes  alcaloïdes. 

On  a  proposé  d’obtenir  des  tisanes  avec  dos 
extraits  secs  ou  des  saccharolés  préparés  ad 
hoc  et  d’avoir  des  tisanes  portatives  et  eætem- 
pumaées,  mais  leur  mode  de  pré|)aralion  ordi¬ 
naire  est  si  simple,  qu’il  enlève  toute  impor- 
Umai  à  ces  propositions,  sauf  pour  des  cas  spé¬ 
ciaux.  (V.  p.  787.) 

Les  tisanes  s’administrent  édulcorées  ou 

”  L’édvlcoraiion  des  tisanes  se  fait  à  l’aide  du 
sucre,  d’un  sirop  ou  du  bois  de  réglisse.  Dans 
les  hôiiilaux  de  Paris,  les  tisanes  sont  généra¬ 
lement  édulcorées  à  l’aide  du  bois  de  réglisse 
à  la  dose  de  10,0  par  1000,0  de  tisane.  Eelles 
que  les  médecins  de  ces  établissements  jugent 
à  propos  d’édulcorer  avec  des  sirops  le  sont 
avec  60,0  par  1000,0,  quel  que  soit  le  sirop. 
En  ville,  cette  quanlili'  ne  serait  pas  suHi- 
sonte;  nous  proposons  donc  de  porter  à  100,0 
pai-  litre  (75,0  ijour  une  bouteille)  la  dose  de 
siro])  dans  les  cas, ordinaires. 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  l’emploi  des 
tisanes  en  général ,  est  simplement  de  prépa¬ 
rer  le  malcâe  à  l'action  des  médicaments  plus 
actifs;  alors  elles  en  précèdent  l’administra- 


(1)  Par  infuaion  pour  1  intérieur. 

Vivez  auBsi  la  liste  des  tisanes  simples  pour  1m  sdbs. 
lances  qui  n'auront  pas  été  mentionnées  dans  oei  tableaux. 


»‘27 

lion,  ou  elles  sont  prises  dans  leurs  intervalles 
et  elles  en  favorisent  l’effet.  Quelquefois,  ce¬ 
pendant,  on  peut  les  considérer  comme  médi¬ 
caments  |)ar  elles-mêmes;  comme  elles  doi¬ 
vent  se  continuer  quelque  temps,  il  faut  les 
rendre  le  moins  désagréables  possible,  et, 
pour  cela,  on  doit  s’attacher  à  les  obtenir 
claires  et  peu  chargées  ;  on  doit  aussi  corriger 
leur  insipidité!  ou  leur  amertume  par  le  sucre, 
les  sirops,  le  miel  ou  la  réglisse. 

Suivant  M.  Terreil,  les  tisanes  doivent  une 
partie  de  leur  action  sur  l’économie  à  l’acide, 
phosphorique  et  aux  acides  qu’elles  renlér- 
ment. 

Un  certain  nombre  des  préparations  que  nous 
plaçons  à  l’article  Tisane,  sont  désignées  dans 
quelques  ouvrages  sous  les  noms  ù'apoiëmes 
(V.  ce  mot),  de  décoctions,  A’iuf usions. 

Nous  ferons  observer  que  toutes  les  fois  que 
le  médecin  prescrira  un  décodé  ou  un  infusé, 
])Our  tout  autre  emploi  que  iiour  une  tisane,  à 
moins  cependant  que  ce  ne  soit  pour  lave¬ 
ments,  lotions,  potions,  cas  dans  lesquels  gé¬ 
néralement  les  liquides  ont  besoin  d’être  pins 
chargés,  on  pourra  employer  les  mêmes  doses 
que  pour  les  tisanes,  mais  en  supprimant  les 
substances  édulcorantes. 


TIS.VXES  SIMPLES. 

Nous  avons  renversé  en  grande  jiartie  l’éco¬ 
nomie  de  l’article  Tisane  de  la  l'”  édition  de 
l’ülïicine,  ou  du  moins  la  partie  qui  traite  des 
proportions  pour  les  tisanes  simples. 

Notre  but,  dans  ce  changement,  a  été  d’in¬ 
diquer  des  pro])ortions  plus  (!n  harmonie  avec 
la  nouvelle  posologie,  puis  de  les  régulariser, 
de  les  simplifier.  A  l’article  de  chaque  subs¬ 
tance  médicinale  susceptible  de  revêtir  lu 
forme  de  tisane,  nous  avons  indiqué  sa  pro¬ 
portion  par  rapport  à  celle  de  l’eau.  En  se 
rapportant  à  ces  indications,  on  voit  qu’en 
général  nous  avons  ndo])té  les  rapports  sui¬ 
vants  :  Pour  les  racines,  beaucoup  de  feuilles 
et  les  écorces,  substance  20,  eau  1000;  pour 
les  fleurs  jieu  actives  et  jieu  odorantes,  suii- 
stance  10,  eau  1000;  pour  les  fleurs  très-actives 
ou  très-odorantes,  sulislance  5,  eau  1000  ; 
])our  les  séminoïdes  d’orabellifères,  substance 
10,  eau  1000  ;  proportions  que  nous  avons  in¬ 
diquées,  dans  le  cours  du  Dispensaire,  entre 
deux  ijarenthèses,  de  la  manière  suivante  : 
(pp.  20  :  1000),  etc.  On  trouvera  aussi  d’au¬ 
tres  proportions  ;  30,  50,  100  sur  1000,  par 
exemple;  mais  ce  ne  sont  que  des  exceptions. 

Ces  rapiwrts  entre  les  substances  et  le  vé¬ 
hicule  seront  facilement  retenus  par  l’esprit, 
de  sorte  que  le  jiraticien  pourra  le  plus  sou¬ 
vent  en  faire  l’application  sans  recourir  aux 
formulaires. 
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Nous  ne  prétendons  pas  dire,  bien  entendu, 
que  ces  proportions  sont  iqvariables,  au  con¬ 
traire,  elles  peuvent  être  variées  pour  diverses 
considérations;  mais  ce  que  nous  avons  voulu 
établir,  c’est  que  ces  proportions  sont  celles 
qu’il  convient  de  suivre  dans  les  cas  ordi¬ 
naires,  et  qu’en  pharmacie,  même  dans  les 
choses  les  plus  simples,  la  régularité  est  un 
point  qu’il  faut  prendre  en  grande  considéra¬ 
tion. 

Mais  ces  proportions  ne  sauraient  s’appliquer 
aux  plantes  vénéneuses  susceptibles  d’être 
employées  comme  tisanes,  telles  que  bella¬ 
done,  digitale,  rue,  Sabine,  etc.  C’est  au  mé¬ 
decin  seul  qu’il  appai'tient  de  fixer  les  doses 
de  ces  substances. 

Nous  pourrions  nous  contenter  des  indica¬ 
tions  que  nous  venons  de  donner  pour  les 
préparations  des  tisanes  simples;  cep)endant, 
pour  épargner  les  recherches,  nous  rappe- 
lerons  ici  les  principaux  hydrolés  simples  pour 
boissons. 

Tisane  commune  des  hôpitaux  ou  de  réglisse. 

RéglisBO  contuse _ 10, ü  Eau  bouillante 100U,0 

Passe/,  après  2  heures  d’infusion.  (Cuilex.) 
Tisane  d'absinthe. 

Absinthe .  ü,0  Eau  bouillante 1000,0 

Laissez  infuser  1/2  heure,  passez.  (Codex.) 
On  préparera  de  même  les  tisanes  de  : 

Calament,  Capillaire,  Hysope,  Mnrrube,  Matieo,  Mé¬ 
lisse,  Menthe,  Oranger  (feuilles  et  fleurs).  Origan,  Sauge, 
Thé  perlé.  . 

Tisane  amère. 

Espèces  amères .  10,0  Eau  bouillante.. . .  1000,0 

Laissez  infuser,  passez. 

Tisane  d'anis. 

Anis .  10,0  Eau  bouillante....  1000,0 

F.  infuser  2  heures,  passez. 

Préparez  ainsi  les  tisanes  de  : 

Badiane.  Genièvre.  Semences  de  Un. 

Ec.  d'orauges.  Phellandrie. 

Tisane  apéritive. 

Espèces  apéritives...  S0,0  Eau  bouillante.. . .  1000,0 

Laissez  infuser,  passez. 

Tisane  d'arnica. 

Fleurs  d'arnica .  !i,0  Eau  bouillante.. . .  1000,0 

F.  inf.  1/2  h.  et  passez  à  travers  une  toile 
serrée. 

Prép.  de  même  les  tisanes  de  fleurs  de  : 
Camomille.  Coquelicot.  Matricaire.  Sureau. 


.  Tisane  de  bardane. 

Bardane  incisée . 20,0  Eau  bouillante -  1000,0 

F.  infuser  2  heures ,  passez  et  décantez. 
(Codex.) 

Oh  prépare  de  même  les  tisanes  de  ra¬ 
cines  de  : 

Asperges.  Fougère  (i).  *  Quinaéc.'l). 

Année.  Fraisier.  Raifort. 

Bourg,  de  sapin.  Guimauve.  Ratanhia. 

Consûude  Panicaut.  Saponaire. 

Chicorée. 

Tisane  de  bouillon-blanc. 

Fleurs  de  molène  .. .  10,0  Eau  bouillante _  1000, o’ 

Passez  après  une  heure  d’infusion. 

Prép.  de  même  les  tisanes  de  fleurs  de  : 

Centaurée.  Mauve.  Roses  rouges.  Tussilage. 

Guimauve.  Pied-de-chat.  Tilleul.  Violettes. 

Pour  ces  infusés,  le  Codex  ne  prescrit  que 
.5,0  de  substance. 

Tisane  de  bourrache. 

Feuill.  de  bourrache.  10,0  Eau  bouillante...  1000,0 

Laissez  infuser  1/2  heure,  passez.  (Codex.) 
On  prépare  ainsi  les  tisanes  de  feuilles  de  : 

Chamœdrys.  Lierre  terr.  Saponaire.  Séné. 
Chardon  b.  Noyer.  Scabiense.  Turquetle. 

Chicorée.  Pariétaire.  Scolopendre.  Véronique. 

Tisane  avec  le  cachou. 

Cachou  concassé _  10,0  Eau  bouillante _  1000,0 

Tisane  de  carragaheen  ou  de  mousse  perlée. 

Carragahecn .  S  Eau  bouillante....  ü.  S. 

[  Lavez  le  carragaheen  fi  l’eau  froide  et  faites- 
le  houillir  pendant  10  minutes  de  manière  à 
I  obtenir  1  litre  de.  tisane  ;  passez.  (Codex.) 

Tisane  ou  eau  de  casse. 

Extrait  de  casse .  10  Eau  bouillante .  1000 

Délayez  l’extrait  dans  l’eau;  pitsscz  à  tmvers 
un  hianchet.  (Codex.) 

Tisane  de  chiendent. 

Chiendent  coupé....  20,0  Eau .  Q.  S. 

pour  obtenir,  après  une  ébullition  de  1  /2  heure, 

1  lit.  de  tisane;  passez  et  décantez.  (Codex.) 
On  prépare  de  même  la  tisane  de  : 

Canne  de  Provence,  Consoude. 

Pour  cette  dernière,  il  nous  semble  que 
l’infusion  conviendrait  mieux.  Il  est  bon  de 


(1)  Ou  par  décoction. 
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laver  le  chiendent  à  l’eau bouillanic,  ainsique 
la  canne. 


Tisane  de  citrons  (Mynsicht). 

F.  bouillir  5  citrons  counds  dans  2250  gr. 
d’eau  jusqu’à  nkiuction  de  1250;  passez  et 
ajoutez  120  gr.  de  sucre.  —  Fièvre  adynauii- 
que,  scorbut. 

Tisane  avec  la  fécule. 

Féoul«î  de  pomme.s  do  terre.  10,0  Eau .  (J.  S. 

Délayez  la  fécule  dans  fiO  grammes  d’eau 
froide,  portez  le  reste  de  l’eau  à  l’ébullilion, 
versez-y  la  fécule  délayée,  continuez  à  faire 
bouillir  pendant  un  quart  d’heure,  vous  ob¬ 
tiendrez  un  litre  de  tisane,  que  vous  passerez 
à  travers  une  étamine. 

On  prépare  de  môme  la  Tisane  de  salqt. 

Tisane  de  gaïac. 

Gaïacripé...  SO  Racine  de  réplisse.  10  Kau..(J.  S. 

pour  obtenir,  après  une  heure  d’ébullilion, 
1  lit.  de  tisane;  passez  et  décantez.  Le  Codex 
ne  prescrit  pas  la  réglisse. 

Quelques  auteurs  portent  la  dose  de  gaïac 
jusqu’à  250  grammes  ;  à  celte dose,  le  décodé 
est  très-âcre,  et  il  l’est  môme  à  moins. 

Tisane  de  gentiane. 

Gentiane  incisée .  5,0  Eau  froide .  1000,0 

F.  macérer  4  heures ,  jiassez.  (.Codex.) 
Préparez  ainsi  les  tisanes  de  :  Quassia  dmnru, 
lihuharbe,  Sinwrouba, 


Tisane  de  gomme. 

Eau  de  ijomme  ou  gommeuse. 

Gomme  arab.  lavée  et  conoass.  20,0  Eau  froide.  Ï0CO,0 
(Codex.) 

On  peut  opérer  aussi  avec  de  l’eau  chaude. 
On  passe.  On  peut  obtenir  plus  promptement 
une  eau  de  gomme  avec  de  la  gomme  en  pou¬ 
dre  ;  mais  alors  le  produit  est  louche. 


Tisane  miellée  dite  Hydromel. 

Miel .  100,0  Eau  lièdo...  1000,0  ploDEX.) 

A  l’article  Miel,  nous  avons  indiqué  la  pré¬ 
paration  de  Vhydromel  vineux,  boisson  écono¬ 
mique. 

Tisane  de  lichen  d’Islande. 

Lichen .  10,0  Eau .  (!•  S. 

Versez  sur  le  lichen  fi  à  10  fois  son  poids 
d’eau  bouillante,  laissez  infuser  une  1/2  heure 
et  réjetez  la  liqueur,  faites  bouillir  alors  pen¬ 
dant  1/2  heure  le  licht;n  avec  Q,  S.  d’eau  pour 
obtenir  1  litre  de  tisane  ;  passez  avec  expres¬ 
sion.  (Voy.  Lichen.)  (Codex.) 


Tisane  de  mousse  de  Corse. 

Mousse  de  Corse. . .  .20,0  Eau  bouillante. , . .  jçijo, 

Laissez  infuser,  et  passez  avec  expression. 
Tisane  ou  eau  d'orge. 

Orge  entière .  20,0  Eau .  q.  g. 

Lavez  l’orge  à  l’eau  tiède  et  fai  tes-la  bouillir 
ensuite  dans  Q.  S,  d’eau  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
bien  crevée,  et  que  le  liquide  soit  réduit  à 
1  litre. 

Préparez  ainsi  les  tisanes  de  : 

Gruau,  Orge  perlé.  .Riz. 

On  édulcore  souvent  la  tisane  d’orge  avec 
60  gram.  de  miel  (Eau  d'orge  miellée)  ;  celle 
de  riz,  avec  100  gram.  de  sirop  de  coings,  ou 
bien  on  lui  ajoute  15  à  30  gram.  de  vinai¬ 
gre,  ou.l  à  2  gram.  d’eau  de  Ral>el,  pu  enfi.n 
8  gram.  de  cachou  (Èiz-eaciiou).  A  la  tisane 
de  gruau,  on  associe  souvent  la  gomme  ouïe 
lait. 

Tisane  dite  Oxycrat. 

Vinaigre  blanc .  30,0  Eau  froide .  1000. 

Mêlez.  (F.  H.  P.)  Maladies  scorbutiques. 
Tisane  pectorale. 

Espèces  pectorales..  10,0  Eau  bouillante....  looo'.o 
Laissez  infuser;  passez. 

On  édulcore  souvent  avec  le  sirop  de  mou 
de  veau. 

Tisane  de  polygala. 

Polygala  de  Virgin..  10,0  Eau  bouillante _  1000,0 

F.  infuser  deux  heures;  passez.  (Codex.) 

On  préparera  ainsi  les  tisanes  de  : 

Guimauve.  Sassafras.  Serpentaire.  Valériane. 

Tisane  de  pruneaux. 

pour  ohtenir,  après  une  heure  d’ébullilion,  un 
litre  de  tisane;  passez  à  l’étamine. 

Préparez  ainsi  les  tisanes  de  : 

Dattes.  Figues.  Fruits  pectoraux.  Jujnbis. 

Tisane  de  safran. 

Safran . i.O  Eau  bouillante..  1000,0  (Codex.) 

Tisane  de  salsepareille. 

Salsepareille  incisée.  60,0  Eau  bouiliante . S. 

Laissez  macérer  mettez  alors  sur  ie  ïeu; 
amenez  à  l’ébullition  et  laisser  digérer  dans  un 
endroit  chaud  pendant  deux  heures  ;  passez  et 
décantez  pour  ohtenir  'l  litre  de  tisane. 
(Codex.) 
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Tisane  de  taniarins. 

Palpo  do  tamarins..  30,0  Eau  bouillante _  1000,0 

Délayez  la  pulpe  dans  l’eau  bouillante,  laissez 
infuser  pendant  1  heure  dansun  vaSe  de  faïence 
ou  de  porcelaine;  passez  h  l'étamine.  (Codex.) 

Tisane  d'uva  ursi. 

ÜTa  urai .  10,0  Eau  bouillante.. . .  1000,0 

06s.  On  connaît,  dans  les  hôpitaux  de  Paris, 
sous  les  noms  d’orye,  chiendent,  gomme,  etc., 
émulsionnés,  des  tisanes  où  Ton  ajoute  P.  E. 
d’émulsion  sans  sucre  ;  sous  le  nom  de  tilleul- 

2e,  une  infusion  de  fleurs  de  tilleul  et  de 
îs  d'oranger. 

TISANES  COMPOSÉES. 

Tisane  ou  m'xture  alcaline. 

Bicarb.  de  potaaao. . .  1,0  Sirop  simple .  100,0 

Teinture  do  cannelle.  1,0  Eau .  1000,0 

—  de  vanille..  1,0 

Par  tasses,  dans  la  journée,  contre  la  gra- 
velle  et  les  calculs  d’acide  urique.  (Bouoh.) 

Tisane  d'aloès  composée. 

Décodé  d'aloès  composé.  (Lond). 

Elirait  de  réglisse. .  1  s,  0  Myrrhe...., .  4,0 

Aloè™.*.?..°.‘’."..““!  4|o  Em*". ‘  500 Jo 

F.  réduire  îi  375,0;  filtrez  et  ajoutez  : 

Teinture  de  cardamome  composée.  1,25 

Emménagogue,  cathartique,  15  à  30,0. 
Tisane  analeptique. 

Jaunes  d’œufs,  no  2  Sucre...  30,0  Eau-de-vie.  00,0 


Girofle . .’  2,0  Eau _  720 

Tisane  antiherpétique. 

Apozéme  antipsonjua 

Bardane...  10,0  Saponaire..  10,0  Douce-am.  10,0 
Patience...  10,0  Ec.  d'orme.  t0,0  Eau .  1200,0 


Réduisez  d’un  cinquième  par  coction  ;  pas¬ 
sez  et  ajoutez  à  la  coilature  : 

Sirop  de  fumeterro .  100,0 

Maladies  de  la  peau  (Cad.). 

Tisaue  antiphlogistique  ou  tempér.  (Stoll.) 

Tliana  d'orge.  1000,0  Sir.  de  Vinaigre.  100  Nilro.  0 

Une  petite  tasse  toutes  les  heures  dans  les 
fièvres  inflammatoires.  Dans  le  rhumatisme 
articulaire  aigu,  on  porte  la  dose  de  nitrc  à 
20  gram.  par  litre. 

Tisane  antirachitique. 

Racine  de  garance. .  15,0  Feuilles  de  ooyor. .. .  16,0 
ïloiiblon .  8,0 


F,  bouillir  dans  750  d’eau  jusqu’il  réduction 
d’un  tiers.  Ajoutez  à  la  colalure  refroidie  : 

Teinture  de  mars  lartarisée .  8,0 

Deux  verrées  chaque  matin.  (Vir.) 

Tisane  antiscrofnleuse. 

Oulnquina...  8,0  Gentiane....  4,0  Honblon .  4,» 
Garance 8,0  Centaurée...  4,0  Eau 1000,» 

F.  Ixjuillir;  ajoutez  ii  la  colature  : 

Teinture  de  mars  tartariséo .  4,0 

Sirop  d'écerccs  d'oranges  amères .  90,0  (Boa.) 

Tisane  ou  Rob  antisyphilitique.  (Amoud.) 

Suif,  d’antim.  dans  Colle  de  poisson  . .  S,» 

un  nouet .  60,0  Salsepareille . .  60,0 

Gaïac .  8,0  Eau .  1600,1 

Ec.  de  bnis,  de  ga¬ 
rou,  â5 .  8,0 

F.  réduire  d’un  tiers;  passez.  Par  verres 
dans  les  syphilis  rebelles. 

Tisane  arabique. 

Elle  se  fait  avec  la  salsepareille  et  la  squine. 
C’est  la  seule  boisson  permise  aux  malades. 
On  en  prend  un  litre  par  jour.  (Voy.  Pilules 
arabiques.) 

■nsane  astringente. 

Apozéme  astringent. 

Tormentdic .  30,0  Roses  ranges .  15  0 

Bistorte . 30,0  Eau .  1000,# 

F.  bouillir  et  ajoutez  ii  la  colature  : 

Sirop  do  grenade .. .  45,0  Acide  sulfurique . 0,6 

—  do  gomme - 30,0  (Cad.) 

Tisane  astringente.  (Sainte-Marie.) 

Cachou .  7,6  Consoude...  7,6  Eau  bouill.  .  50# 

Passez  au  bout  de  6  heures  ;  ajoutez  : 

Eau  de  cannelle .  30  Sirop  do  coings 60 

Tisane  d'Astruc. 

Antimoine  cru,  Squine,  Gaïac,  ââ..  8,0 

Salsepareille,  Sassafras,  Eau .  4600g) 

Faites  réduire  d’un  tiers  en  ajoutant  sur  la 
fin  : 

Réglisse .  30,0  Et,  an  besoin.  Séné..  16,0 

Cette  formule  a  été  modifiée  par  Pierquin. 
La  Tisane,  de  Musitanius  diffère  à  peine  de 
celle-ci. 

Tisane  d'aunée  composée. 

Hydromel  composé  ou  anticatarrhaL 


Aunée . 30,0  Lierre  terroatre.. . .  60,0 

Iljsopc .  60,0  Eaa  bouillante .  200,0 


F.  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  do  miel..; . .  60,0 


TISANE  DITE  BOCHET.  —  TISANE  DE  FELTZ. 


Préparation  avantageuse  dans  les  catarrhes 
pulmonaires  chroniques.  {Rich.) 


Tisane  dite  Bochet. 

Le  docteur  Pétrequin  a  publié  les  formules 
suivantes  de  cette  préparation  en  usage  à 
Lyon  : 

1“  Bochet  simple  dépuratif. 

Sassafras .  8,0 

Fraisier .  16,0 


Pour  un  litre  de  décocté. 


«alae .  8,0 

ialseparaiile .  8,0 


a»  Bochet  purgatif. 

Adulte.  Adoleac.  Enfant. 


Sel  d’Epiom . 

Manne . 

Bochet  simple . 

A  prendre  en  une  fois. 


10  8  s 

60  iS  30 

300  300  100 

(V.  Sirop  de  Bor.hct.) 


Tisane  de  cachou  composée. 

Infusion  de  cachou  anglaise. 

Cachou .  24,0  Eau  bouillante .  500,0 

Cannelle .  4,0  (LoNn.) 


Tisane  dite  Café  de  glands. 

Glands  torr.  et  pulv.  16,0  Eau .  1000,0 

F.  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  gentiane .  60,0 

Par  tasses  dans  la  journée,  dans  l’atrophie 
mésentérique,  les  scrofules,  l'atonie  du  tube 
digestif.  (Foy.) 


Tisane  de  Callac. 

Mercure  doui  dans  nn  Sjilsepareille. 


F.  réduire  d’un  tiei-s,  ajoutez  alors  : 

Séné .  39,0  Coriandre..  21,0  Alun . 9,0 

F.  bouillir  encore  i/Zi  d’heure.  (Esp.) 
Remède  secret,  célèbre  jadis  en  Espagne, 


Tisane  de  chiendent  iodurée. 


Tisane  chlorurée.  (Chomél.) 

Chlorure  de  soude.  2,0  Sirop  de  gomme. ...  60,0 
Décocté  d’orge -  1000,0 

Par  verre  dans  la  journée,  dans  la  période 
de  putridité  des  flèvres  typhoïdes. 

Tisane  de  crème  de  tartre. 

Soluté,  Limmiade  ou  Eau  de  crème  de  tartre. 

Crème  de  tartre  soluble  20  Ean  bondlante .  900 

Sacre . 

F.  dissoudre  [Codex).  —  Laxatif. 


931 

Des  auteurs  prescrivent  de  la  crème  de 
tartre  ordinaire. 

C’est  YAqua  ci'istallina  des  Allemands. 


'  Tisane  de  Datisbins. 

Enlevez  l’écorce  et  les  semences  de  2  ci¬ 
trons  ;  l'éduisez  la  chair  en  pulpe  en  y  ajou¬ 
tant  60,6  de  pain  grillé;  délayez  peu  à  peu 
avec  750,0  de  décocté  d’orge;  passez  et  ajou¬ 
tez  30,0  de  sirop  de  mûres  et  180,0  de  vin  gé¬ 
néreux. 

60  à  120,0  toutes  les  3  ou  U  heures  dans  les 
phlegraasies  aiguës. 


Tisane  diaphor étique.  (Gimelle.) 

Galac .  15,0  Sureau .  5,0  Ean  bonill.  1250,1 

Réglisse —  15,0  Coquelicot...  5,0  (Bodch.) 


Tisane  diaphorétique.  (Standish.) 

Galac .  30,0  Raisin  sec...  30,0  Eau .  1500,0 

F.  bouillir  une  demi-heure,  ajoutez  : 

Saésafras,  Réglisse,  â5 .  15,0 

Laissez  infuser  jusqu’à  refroidissement  [Bem. 
pat.  angl.) 

Tisane  diurétique. 

Apozème  apéntif. 

Infusé  des  5  rac. . .  1000,0  Acétate  de  potasse. .  1,2 
Miel  scillitique....  100,0  (Fot.) 

Tisane  d'écorce  d’orange  composée. 
Infusion  d’orange  anglaise. 

Ec.  d'or.  ara. sèches,  ir.,0  Girofle .  4,0 

—  do  citron  réc -  8,0  Eau  bouillante .  500,0 


Tisane  de  Feltz. 

Apozème  de  salsepareille  composé. 

Salsepareille .  60,0  Suif,  d’antimoine.. 

Colle  de  poisson -  10,0  Eau  commune _ 


Mettez  le  sulfure  dans  un  nouet,  faitcs-le 
bouillir  dans  de  l’eau  pendant  une  heure,  ro- 
jetez  le  liquide;  f.  bouillir  à  nouveau  le  nouet 
avec  les  autres  substance  et  l’eau  prescrite 
jusqu’à  réduction  de  moitié  du  liqtiide  ;  pas¬ 
sez,  laissez  déposer  et  décantez.  [Codex.)  Le 
même  sulfure  peut  sei-vir  plusieurs  fois. 

M.  Rayer,  supposant  qu’il  agit  par  l’arsenic 
qu'il  contient,  propose  de  le  remplacer  par  de 
l’arséniate  de  potasse  (6  millig.  ou  1  /8  de  grain 
par  litre)  ;  et  M.  Guibourt,  qui  partage  cette 
opinion,  par  de  l’acide  arsénieux,  afin  d’avoir 
une  action  régulière.  Mais  il  résulte  des  expé¬ 
riences  de  M.  Grassi,  que  la  tisane  de  Feltz 
contient,  en  outre,  de  l’oxyde  d’antimoine  en 
dissolution  ;  il  est  donc  à  croire  qu’en  modi¬ 
fiant  la  formule  de  Feltz,  on  pourrait  avoir 
un  médicament  différent. 

Antisyphilitique  célèbre. 


932  ÏISANK  DK  GAIAC  GOMPÜSKE.  —  TISANE  AU  PHOSPHATE  D’AMMONIAUUE. 


Baume  faisait  entrer  dans  cette  tisane  de  la 
squine,  des  écores  de  buis  et  de  lierre.  Cette 
dernière  formule  est  conservée  dans  beaucoup 
de  formulaires ,  et  entre  autres  dans  celui  des 
hôpitaux  militaires. 

Quelques  praticiens  font  additionner  la  tisane 
de'Feltz  de-deutocblorure  de  mercure. 

Tisane  de  gaiac  composée.  (Chaussier.) 

Gaïao  rApé .  80,0  Raisins  sens .  30,0 

F.  bouillir  1  /2  Heure  dans  2  litres  1  /2  d’eau 
■et  jete-8  le  décocté  bouillant  sur  : 

Sassafras  et  Réglisse,  ÛS .  t0,0 

Un  à  deux  litres  par,  jour.  . 


Tisane  ou  décoction  de  genêt  composée. 


F.  réduire  en  ébullition  à  500,0  et  passez. 
(P/i.  Lond.)  —  Edimb.  remplace  le  pissenlit 
par  la  crème  de  tartre.  —  Diurétique.  —  3  ou 
À  verres  dans  la  journée. 

Tisane  de  gentiane  composée. 

Infusion  de  gentiane  anglaise. 

Gentiane .  i,0  Ee.  de  citron  fraie.  i,0 

£,c.  d’orang.  sèche. . .  8,0  Eau  bouillante .  375,0 

Passez  au  bout  d’une  heure.  {Lond.) 

Tisane  ou  Eau  impériale. 

Crème  de  tartre.  10,0  Sucre - 55,0  Eau -  00'., 0 

F.  bouillir  quelques  instants,  ajoutez  : 

Ecorce  de  citron .  7,0 

Passez  après  infusion.  (Tad.) 

Tisane  iodorée.  (Ricord.) 

Infusé  de  saponaire  1000,0  Sirop  simple .  «0,0 

lod.  dti  potassiom.  I2,ii 

Tisane  de  lichen  composée. 

Boisson  pectorale. 

Lichea  d'Irlande. .  s .  15,0  Eau . 75(1)0 

Faites  réduire  de  deux  tiers  par  l’ébullition, 
passez  et  ajoutez  à  la  colaturc: 


Dans  les  rhumes  chroniques.  (Cad.) 

Selon  Jourdan,  en  remplaçant  le  décodé 
par  de  l’eau  et  supprimant  le  sirop,  on  obtient 
une  boisson  qui  peut  remplacer  le  lait  d’ànesse.. 

Tisane  de  limaçons  composée. 


Lait  d'dnessc  actif .  ;  'Decoctum  helkutn. 


Pour  obtenir' 373,0  de  décocté  que  l’on  édul¬ 
core  avec  30,0  de  sirop  de  capillaire.  {Ilan.) 


Tisane  de  lim  cantharidée,  de  la  Charité. 


Faites  infuser  et  ajoutez  : 


Teinture  de  cantharides,  gouttes .  :i 

Puis  progressivement,  10,  20,  30,  60  et 
jusqu’è  80  gouttes. 

Par  cuillerées,  dans  la  jtiuniéu,  dans  les  cas 
de  paralysie  de  la  vessie.  {Foy.) 


Tisane  ou  Boisson  laxative. 


Plusieurs  verres  par  jour.  {Cad.) 


Tisane  de  Lisbonne  ou  Lusitanienne. 


F.  infuser  pendant  une  nuit  et  réduisez  en¬ 
suite  à  moitié,  en  ajoutant  sur  la  fin  : 

Réglisse .  15,0  (Rat., 

Affections  vénériennes  et  cutanées. 

Tisane  de  menthe  composée. 

Infusion  de  menthe  atujbiise. 

Menthe .  8,0  Sucre .  8,0 

Eau  bouillante .  250,0  Teint,  do  cardam.  c.  16,0 

F.  infuser  la  menthe  dans  l’eau ,  llltrez , 
ajoutez  le  sucre,  puis  la  teinture.  {Lond.)  — 
Carmin  atlf. 

Tisane  demézéréon.  (Thompson.) 

Ecorce  de  mézéréon. .  8,0  Eau .  I125,ii 

Réduisez  à  750,0  par  ébullition,  ajoutez: 

Réglisse .  15,0  (Fov., 


Tisane  d’orge  composée. 

Décodé  d’orge  pectoral,  Mixture  d'orge. 


F.  réduire  à  1000,0.  {Lond.) 


Tisane  au  phosphate  d’ammoniaque. 


I  Goutte  et  rhumatisme. 


TISANE  DE  POLLINI.  TISANE  DE  SALSEPAREILLE  ET  DE  MÊZÉRÉON.  933 


Tisane  de  Pollini. 

Décodé  de  brou  de  noix  composé. 

Brou  de  iioii  sec - 7S,0  Antimoine  cru -  25,0 

Salsepareille .  12,5  Pierre  ponce .  12,5 

Squine .  12,5  Eau .  15UU,0 


Réduisez  de  moitié  par  coction.  {Guib.} 

A  prendre  en  un  jour,  moitié  le  malin  et 
moitié  le  soir. 

Préparation  qui  compte  de  nombreux  succès 
dans,  les  maladies  vénériennes. 

La  Tisane  de  Richter,  indiquée  dans  les 
pharanacoiiée.s  de  Phœbus  et  de  Radius,  dif- 
fèie  à  peine. 


Tisano  purgative. 
Médecine  du  curé  de  Deuil. 

Chicorée .  15,0  Réglisse  verte . . 

Racine  de  chiendent.  30,0  Rhapontic . 

Rac.  de  patience  fr.  60,0  Sol  de  Glanber. . 

—  de  guiiïi.  fraie.  o0,0  Séné . 


P.  3  pintes  (2  lit.,  793)  d’eau,  qu’on  fait 
bouillir  20  minutes. 

Cette  préparation,  qui  est  un  véritable  apo- 
zème,  est  quelquefois  demandée  dans  les  phar¬ 
macies  de  Paris. 

La  formule  ci-dessus,  que  nous  avons  don¬ 
née  de  cette  préparation  dans  les  précédentes 
étlitions,  est  inexacte.  Voici  celle  que  nous 
ont  communiquée  MM.  Gardes,  Bourbier  et 
Moreau,  comme  étant  écrite  de.  la  main  môme 
de  M.  'Hurcl,  ancien  curé  de  Deuil,  près  Mont¬ 
morency. 


Rac.  d«  gain:,  incisée  15,0  Chiendent .  15,0 

—  de  patience -  15,0  Foniil.  de  chicorée. ,  8,0 

—  ,  do  réglisse .  15,0 

On  fait  bouillir  ces  substances  dix  minutes 
dans  3  bouteilles  d’eau  et  on  ajoute  : 


Fojlio.  de  séné . 20|0  Rhubarbe  de  Gbinc. .  4,0 

Suifide  do  soude. ...  4,0 


Faites  infuser  2  heures  ;  passez  à  l’étamine. 
Boire  dans  la  matinée  en  deux  ou  trois  jours, 
selon  l’effet. 

Remède  populaire  aux  environs  de  Paris. 


Tisane  purgative  de  Zimmermann. 


F.  bouillir  dans  l’eau  et  édulcorez  avec  du 
sucre. 

Zimmermann  prescrivait  2500  d’eau,  à  ré¬ 
duire  à  2000  par  la  décoction,  et  employait 
60  d’orge. 

Contre  la  dyssenterie. 

Tisane  de  quinquina  calcaire. 

Infusion  de  quinquina  avec,  de  l’eau  de  chaux. 
Oninqnina  en  poudre. .  30  E.nn  de  chani . ',000 

Versez  peu  à  peu  l’eau  de  enaux  sur  le  quina. 


en  délayant  avec  soin  pendant  un  quart  d’heure 
puis  passez  à  l’étamine.  ’ 

Virey,  qui  a  tiré  celte,  fonnule  de  la  P/ià«v< 
mawpée  des  Etats-Unis,  dit  que  c’est  le  re¬ 
mède  fébrifuge  des  Anglais  et  des  Américains. 
Cependant  il  nous  semble  que  la  chaux  doit 
s’opposer  à  la  dissol.  des  alcaloïdes  du  quina. 
Aussi  des  pharmacopées  additionnent-elles  d’a¬ 
cide  sulfur.  les  hydrolés  de  quinas.  {Nnm\.eU\) 

Tisane  de  quinquina  et  de  séné. 

T.  fébrifu'je  laxative. 

(Juinquina .  30,0  Eau .  tOOO,# 

Faites  bouillir  15  minutes,  retirez  du  feu, 
.ajoutez  : 

Fol.  de  aéné.  8,0  Suif,  de  soude. -8,0  Sel  arai^,.  l, 

lAassez  au  bout  d’une  1/2  heure,  ajoutez: 

Sirop  itc  séné  composé .  30  (Foï.) 


Tisane  de  roses  composée. 

Roses  fouges .  12,0  Acide  sulfuri^.  diloé. 

Eau  bouiirante .  500, ü  Sucre . 


F.  infuser  dans  un  vase  de  terre,  ou  de  por¬ 
celaine,  ajoutez  Facide,  laissez  6  heures,  pas¬ 
sez  et  ajoutez  le  sucre.  (Lond.) 

Astringent,  hémostatique. 


^  Tisane  royale. 

Apozéme  laxatif. 


F.  macérer  vingt-quatre  heures,  en  remuant 
de  temps  en  temps;  passez  avec  expression  et- 
filtrez.  (Codex.) 

Le  cerfeuil,  autrefois  prescrit,  nous  semble 
plus  convenable  que  le  persil,  comme  aromate.' 


Tisane  ou  boisson  de  Russel. 

Décodé  de  qninqnina,  Ean  de  mer..  250,0 

Dans  les  scrofules.  (Bouch.) 

Tisane  de  salsepareille  indurée. 

Tisane  de  saiscp . .  1000,0  Sirop  d’ée.  d’orang.  lOO.S 
lod.  de  polassinm.  4,0  (Mio.) 

Tisane  de  salsepareillo  et  de  mézéréon. 
(Cazenave). 

■Salsepareille .  60,0  Ean .  1250^0 

F.  bouillir  jusqu’à  réduction  d’uu  tiers,,  en 
ayant  soin  d’ajouter  à  la  fm  de  l’ébullition.  - 

Daphné  mézéréan. .  I 

Ihissez  à  l’étamine  et  édulcorez  avec  du  si¬ 
rop  de  squine.  3  verres  par  jour.  (V.  p.  93h, 
tisancsudoriftqHenméiicntncuiidcsahep.comp.) 


93Ù  TISANE  DE  SALVADOUI  OU  DE  DASSERINI.  —  TISANE  D’YVO-GAUKES. 


Tisane  de  Salvador!  ou  de  Passerini. 

Salsepareille .  107,0  Bluet .  11,0 

Ariitoloche  ronde..  27,0  Calomel  non  lavé  .  8,0 

Bac.  d’artichant . . .  11,0  Alnn  calciné .  8,0 

Fnmeterre .  11,0.  Ean .  3940,0 

F.  réduire  de  moitié,  ajoutez  : 

Séné .  20,0  (T*d.) 

Tisane  célèbre  en  Italie,  et  qui  a  assez  de 
rapport  avec  celle  de  Zittmann.  125  à  375  gr. 
par  jour. 

Tisane  de  scille  composée. 

Sqnam.  de  soilla...  12,0  Tolygala .  90,0 

Baiea  de  genièvre..  125,0  Ean  bouillante —  2000,0 

F.  réduire  à  moitié,  passez  et  ajoutez  : 

Alcoolé  d'ac.  azotique. .. .  125,0  (.Am.) 
Puissant  diurétique  dans  l’hydropisie. 


Tisane  de  seigle  ergoté  opiacée. 
Infusé  de  Stearns. 


Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Extrait  d’opium .  0,05 

Une  cuillerée  à  café  toutes  les  dix  minutes 
dans  les  accouchements  difficiles.  (Foy.) 

Le  Ihé  misai  des  sages-femmes  américaines 
se  prépare  avec  :  poudre  d’ergot,  2  ;  eau  bouil¬ 
lante,  125  ;  on  fait  infuser,  on  passe  et  on 
ajoute  :  sirop  de  sucre,  45.  Le  Deeoctum  par- 
turiens  n'en  diffère  qu’en  ce  qu’on  fait  bouil¬ 
lir,  et  non  infuser.  . 


Tisane  de  séné  composée. 
Infusion  de  séné  anijkiise. 


Séné .  14,0  Eau  bouillante .  2K5,0 

(iingcmbrc .  2,0  (Bbit.) 


Aust.  y  ajoute  de  la  manne  et  Gersi.  ,  manne 
et  tartrate  de  soude;  tous  deux  .suppriment  les 
aromates. 


Tisane  sudorifique. 

Apozéme  sudorifique. 

Gaïac .  60,0  Saitsafras .  10,0 

Salaepareille . 30,0  Réglisse .  110,0 

F.  bouillir  le  gaïac  et  la  salsepareille  dans 
Q.  S.  d’eau,  ajoutez  le  sassafras  et  la  réglisse, 
et  laissez  infuser  2  h.  ;  passez.  (Codex.) 

Ces  doses  sont  pour  un  litre  de  nroduit. 
Voici,  d’après  le  docteur  HancocK,  qui  criti¬ 
que  vigoureusement  toute  préparation  de  sal¬ 
separeille  obtenue  par  ébullition,  la  formule 
d’une  préparation,  dont  celte  substance  est  la 
base,  en  usage  à  Augustura  : 

E«n .  8000,0  Anii .  60,0 

SsUepurcille .  300,0  Bégliise .  60,0 

G»**» .  60,0  Clous  de  girolle....  n»  6 

Ee.de  r.  de  méiér.  20,0  Mélasse .  300,0 

Laissez  macérer  le  tou  en  agitant  plusieurs 


fois,  et  commencez  à  faire  usage  de  la  liqueur 
aussitôt  que  la  fermentation  commencer.!. 


Tisane  sudorifique  américaine. 

Décodé  de  salsepareille  composé. 


Salsepareille .  45,0  Réglisse- .  8,0 

Gaïac .  8,0  Mézéréon .  i,0 

Sassafras .  8,0  £au  booillante _  1500,0 

Laissez  digérer  è  une  douce  chaleur  pen¬ 
dant  6  heures  la  salsepareille,  le  gaïac  ;  ajou¬ 
tez  vers  la  fin  les  autres  substances;  passez  la 
liqueur  (Am.).  Biit.  indique  une  formule  an.v 
logue. 

Employée  .avec  succès  contre  les  affections 
vénériennes  invétérées. 


Tisane  sudorifique  (Smith). 

Eipèccs  sud.  de  Smith.  30,0  Eau .  1000,* 

Faites  macéror>12  heures,  piiis  bouillir  1/4 
dlieure;  ptissez.  (Guib.) 


Tisane  ou  Rob  de  Vigaroux. 


Crème  de  tartre. ...  45,0 
Aristoloche  rcmde...  45,0 
—  lolgoe..  45,0 

Rolypode .  45^ 

Noix  fraîches,  avec 


Antimoine  cru . 45,0  leur  brou .  n»  t* 

Anis .  45,0  Vin  blanc .  1000,0 

Faites  digérer  24  heures  sur  les  cendres 
chaudes,  puis  ajoutez  :  etiu,  6000.  Fiiites  di¬ 
minuer  d’un  tiers  sur  un  feu  modéré;  et  pas¬ 
sez.  (Bor.) 

Le  résidu  sert  à  faire  une  tisane  plus  légère 
avec  2  ou  3  pintes  (1  lit., 862  ou  2  lit., 793) 
de  vin  blanc  et  6  ou  7  (5  lit. ,486  ou  6  lit.  ,517) 
d’eau,  que  l’on  réduit  aussi  d’un  tiers.  Cette 
dernière  sert  de  boisson  ordinaire,  tandis  que 
l’on  jirend  seulement  2  ou  3  verrées  de  la 
première  par  jour. 

Cette  tisane  n’est  évidemment  qu’une  com- 
plicfition  de  celle  de  Polliui. 


Tisane  de  Vinache. 


Après  12  h.  de  m.-icération,  faites  réduire  è 
1  litre  par  ébullition,  ajoutez  : 

Sassafras .  15  Séné..’ .  15  (Gtl».) 

Laissez  infuser  une  heure,  passez  et  décan¬ 
tez  après  un  repos  suffisant.  Purgative  et  su- 
dorifiaue  dans  les  manifestations  cutanéesjde 
la  syphilis. 

Tisane  d'Yvo-Gankes. 


Bois  de  gaïac .  90,0 

—  de  genévrier  .. .  60,0 
Sqiiiue .  30,0 


Mercure .  20,0 

Sulfure  d’antim. . .  30,0 

Eau .  4320, t 


TISANE  DE  ZITTMANN.  —  TOPIQUE  OU  TAMPON  STUPÉFIANT. 


Mettez  le  mercure  et  le  sulfure  clàns  un 
nouet;  faites  cuire  pendant  12  heures,  et  ajou¬ 
tez  sur  la  tin  : 

Réglisse .  60  (Spielii.) 

Tisane  de  Zittmann. 

Dccûctiun  de  Zittmann. 

Salsepareillé .  375,0  Eau  bouillante,  litres.  24 

Faites  digérer  2fi  heures,  ajoutez  dans  un 
nouet. 

Sucre  d’alun  (Alun,  Mercure  dons .  13,0 

F.  réduire  jusqu’à  ce  mi’il  ne  reste  plus  que 
8  lit.  de  liquide  ;  sur  la  un  ajoutez  : 

Séné.  90,0  Réglisse  43,0  Anis..  13,0  Fenouil.  15,0 

Passez  et  étiquetez  Décocté  fort. 

1  /2  litre  matin  et  soir. 

Au  résidu  do  l’opération  précédente,  ajou¬ 
tez  : 

SaUepareille .  190,0  Eau,  litres .  25 

Réduisez  à  8  lit. ,  en  ajoutant  sur  la  fin  : 

Ecorces  de  citrons. .  12,0  Cardamome .  12,0 

Cannelle .  12,0  Réglisse .  12,0 

Passez  et  étiquetez  Décocté  faible.  {But.) 

1  litre  dans  le  milieu  du  jour. 

Cette  préparation,  qu’on  peut  qualifier  de 
monstrueux  farago,  ainsi  que  quelques-unes 
de  celles  qui  précèdent,  compte  cependant 
des  succès  surprenants  dans  quelques  affec¬ 
tions  syphilitiques,  et  en  particulier  contre 
celles  des  os  de  la  tête.  Les  docteurs  Biett  et 
Cazenave  ont  eu  plusieurs  fois  à  se  louer  de 
son  emploi  dans  ce  cas. 

On  commence  le  traitement  par  le  inirgatif 
résineux  suivant  :  résine  de  jalap  0,1,  gomme- 
gutte  0,023,  alüès  0,2,  pour  une  pilule  à  pren¬ 
dre  le  matin. 

Comme  celle  de  Cellac,  dont  elle  se  rappro¬ 
che,  la  tisane  de  Zittmann  contient,  suivant 
Taddei,  du  mercure  en  dissolution. 

TOPIQUES. 

(Du  grec  Toirîxo;  :  qui  s’applique  en  un  lieu 
donné). 

A  la  rigueur,  tous  les  médicaments  externes 
sont  des  topiques.  Mais  ici  nous  ne  voulons 
parler  que  de  quelques  médicaments  ainsi 
nommés  par  leurs  auteurs ,  bien  que ,  peut- 
éire,  nous  eussions  pu  les  placer  parmi  quel¬ 
ques-uns  des  groupes  de  médicaments  qui 
précèdent 

Nous  appellerons  l’attention  des  médecins 
sur  les  préparations  désignées  ci-après  sous  le 
nom  de  Topiques  pukérutents.  Ces  médica¬ 
ments,  dont  on  s’est  rais  à  faire  usage  seule¬ 
ment  depuis  quelques  années,  ont  donné  des 
résultats  satisfaisants  dans  certains  ordres  de 


maladies.  Le  docteur  Cazenave  en  a  retiré  de 
bons  effets  dans  quelques  affections  de  la  peau. 
Topique  antiodontalgique.  (Handel.) 


Huile  de  josquiame.. .  4,0  Camphre .  0,3 

Eitr.  d’opium .  2,0  Teiut.  de  cantharides.  0,3 

—  de  helladoue. . .  t),3  Huile  de  cajeput .  0,3 

Introduire  dans  la  dent  cariée. 


Topique  ou  cataplasme  rubéfiant  des 
compagnons. 

Poivre  pulv .  16  Séné  pulv .  12 

M.  dans  3  blancs  d’œufs,  étendez  sur  de  la 
filasse  et  appliq.  pend.  12  h.  sur  les  douleurs. 
Revient  au  cataplasme  rubéfiant,  p.  3/i0. 
Topique  contre  les  cors.  (Laroche.) 

Huile  d’olives .  30,0  Cire  blanche .  10,0 

F.  liquéfier  et  ajoutez  :  orcanette  Q.  S. 
Battez  cette  pommade  avec  : 

Farine...  90,0  Acide  acétique.  00,0  Ess.  do  lav.  4,0 

Renfermez  dans  un  flacon  à  l’émeri. 

On  applique  cette  pâte  sur  le  cor  à  l’aide 
d’un  morceau  de  toile  par-dessus  lequel  on 
met  un  morceau  de  sparadrap ,  et  on  la  garde 
2fi  heures.  {Brev.  èxp.) 

Topique  contre  les  engelures.  (Berton.) 

R.  de  Fioravanti. . .  200,0  Huile  d’olives .  300,0 

Eit.  de  Saturne _  300,0  .Acide  hydrochlor..  100,0 

On  agite  la  fiole  au  moment  de  s’en  servir. 
Topique  (mixture)  ferrugineux. 

Sulfate  de  fer.. .  10  Tannin .  2  Eau . 60 


Le  résultat  est  du  tannate  de  fer.  —  Panse¬ 
ment  des  ulcères  phagédéniques  2  ou  3  fois 
par  jour.  {Trouss.  et  Jiév.) 

Top.  ou  pâte  de  biiod.  de  mercure.  (Cazenave.) 

Biiod.  de  merc. .  15,0  H.  d’am..  10,0  Aïonge...  5,0 

Pâte  demi-fluide  que  l’on  applique  sur  les 
ulcères  syphilitiques  et  scrofuleux,  le  lupus 
ulcéré  ou  non. 

Topique  mercuriel  bellad.  (Desmares.) 

Miel .  10  Eilr.  de  belladone.  5  Mfreure . 5 

F.  un  mélange  homogène,  5  ou  6  lotions 
par  jour  sur  le  front  et  les  tem|ies  avec  gros 
comme  une  noisette,  contre  la  photophobie. 
Topique  purgatif. 

Aloés,  Bés.  de  jalap.  Ellébore  n..  Coloquinte,  S&...  8,0 

On  fait  avec  Q.  S.  de  sirop  de  sucre  une 
pâte  que  l’on  étend  sur  de  la  peau  et  que  l’on 
applique  ensuite  sur  l’épigastre.  (£or.) 

Topique  ou  tampon  stupéfiant  (Trousseau.) 

Elirait  de  belladone.  0,10  Extrait  d’opium.. . .  0,03 
Placer  le  mélange  au  centre  d’un  plumasseau 
de  charpie,  nouer  avec  un  fil  à  bouts  libres  et 
introduire  dans  le  col  de  l’utérus,  dans  les  dou- 
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leurs  névralgiques.  L’y  laisser  2/|  h.  En  y  ajou¬ 
tant  0,5  (le  tan.  on  le  rend  propre  h  combattre 
lés  métrites  douloureiisés  avec  Icücoi'rhée. 

Topique  pulvérulent  d’amidon  camphré. 

Amidon .  6ü  Camphro .  lü 

F.  une  poudre.  En  application  locale  contre 
rérysipèle  oedémateux,  (liouch.) 

Topique  pulv.  d’amidon  et  de  sel  ammoniac. 
(Chabrely.) 

.liuidon. . . .  10ü,0  Chlorliydrale  d'ammoniaque. .  .'{,0 

(jpnt're  l’érysipélc.  (Bouc/i.) 

Topique  pulvérulent  calmant. 

Poiulro,  mimante. 

Amidon,  Pinrre  calmninnire,  â5 .  1>.  Ë. 

Contre  le  prurit  de  la  vulve  ;  on  en  saupou¬ 
dre  la  partie  malade.  {Unfetand’s  Jount.) 

Top.  pulv.  contre  les  engelures.  (Chabrely.) 

Safran .  1,0  Camphre .  15, ü  Féeutc...  SU, U 

On  en  saupoudie  intérieurement  des  gants 
fouftés  que  l’on  porte  nuit  et  jour. 

Topique  pulvérulent  dessiccatif. 

Poudre  jtour  les  'parties  froissh's. 

Lycopode .  30,0  Oxyde  do  aine .  !5,0 

■  C  'tle  poudre  s’applique  à  la  main,  ou  mieux 
à  l’aide  d’une  houppe  de  coiffeur,  sur  les  ]jar- 
ties  froissées,  comme  chez  les  personni's  gras¬ 
ses  qui  ont  marché  pendant  la  chaleur  ou  ont 
étîS'à  cheval,  ou  chez  les  enfants  dont  la  peau 
a  été  irritée  par  leur  urine.  (Vir.) 

Tppique  pulvérulent  de  digitale  camphrée. 
(Chabrely.) 

Dipitalo .  5,0  Camphre _ 0,0  Amidon -  30,0 

Contre  Ttedèrae  des  convalescents.  {Boueh.) 
Topique  pulvérulent  ioduré.  (Chabrely.) 

Amidon.  00  Iode _  0,3  Acétate  de  morphine.  0,13 

Contre  les  indurations  de  la  peau  et  les  en¬ 
gorgements. 

Topique  pulvérulent  d’oxyde  de  zinc. 
(Cazenave.) 

Oiyde  de  linc .  t  Amidon .  ' 

Contre  les’ démangeaisons  darlreuses, 

Le  docleuf  Cazenave  y  Tait  ajouter  qiielque- 
fois  dit  fcamjihre. 

TORMENTILLE. 

Blodrot  ;  IleptapKyltum  ,  Tonnentilla  erecta, 
■  PoteiUilla  tûrmeuHltu.  (Rosacées.) 
SiebenAngerkrant,  Pineerkraut,  al.;  Tormentll,  Asu., 
BA».,'iOL.;  Bo8hmelalunar,  Att.;  Tornnentilla,  KüP.,  iTi, 
POft.;  Rorze  licle  pepa-Av,  roL.;  llzîk,  Zevjaxnik,  m.s. 


Petite  plante  %  de  nos  bois,  à  fleurs  jaunes, 
dont  on  emploie  la  racine*  qui  est  grosse, 
noueuse,  garnie  de  fibres  nombreuses;  rougeâ¬ 
tre  en  dedans  et  noirâtre  en  dehors;  sa  saveur 
est  très-astringente.  Astringent  usité  en  dé- 
cocté.  Elle  contient  17/100  de  tannin. 


TOURNESOL. 

Laque  bleue;  Luemus,  Lacea  cœrulea, 

Blaucr  Lack,  Lakrous,  Al.;  Litmiu,  ano.;  Girasul,  Esr.; 

.Matière  tinctoriale  dont  on  distingue  deux 
sortes  :  1"  Tournesol  en  pains  ou  de  'UoUande; 
en  tout  petits  ])ains  cubiques,  de  couleur  bleue 
cendrée,  et  que  l’on  prépare  par' fermentation 
de  la  muurelle  ou  croton  tinrtorium  ou  chroio- 
phura  tinetoria  (Eui)liovbiacées),  réduit  en  pâle 
et  mêlé  avec  (les  cendres  gravelées,  de  la 
chaux  et  de  l’urine;  il  sert  à  faire  la  teinture 
si  usitée  dans  les  laboratoires,  comme  réactif  ; 
2°  Tournesol  en  drapeaux  ou  de  Provence;  ce 
sont  des  chiffons  ou  des  morceaux  de'  toile 
d’emballage  imbibés,  it  2  reprises,  du  siic  de  la 
même  plante,  mfdangé  d’urine,  si'-chés  (appelés 
lûorsblanquerie),  puis  ex  posés  soi  taux  vapeurs 
de  l’urine  et  dé  la  chaux  vive,  soit  aux  vâpeurs 
ammoniacales  que  dégage  une  couche  (hi  fiunier 
de  cheval,  dite  aluminadou,  jusqu’à  ce  qu’ils 
aient  pris  une  teinte  verdâtre.  I.e  tournesol  en 
drapeaux  sert,  en  Hollande,  â  colorer  l’extéi  ieui- 
des.fromages.  Ce  produit  se  fabrique  presque  c.x- 
clusivement  ti  Grand-Gallargues,  village  près 
Nîmes.  Il  tourne  au  rouge  par  les  acides,  mais 
conti  airement  au  tournesol  en  pains  il  ne  revient 
pas  au  bleu  par  les  alcalis.  (V.  lJn.ph.,  1866.) 
^  Le  tournesol  en  pains  pour  les  laboratoires 
s’obtient  plutôt  h  l’aide  de  divers  lichens  qui 
servent  aussi  h  la  fabrication  de  l’oi-seille.  Sa 
matière  colorante  bleue,  qui  ne  cnnstituèqü’une 
très-petite  fraction  du  jioids  total  des  pains,  est 
une  combinaison  de  quatre  matières  colorantes 
rouges  {Erytliroléine,  ErytUrolitmine ,  Azolit- 
rnine  et  Sjuinwhtmine  de  M.  Hoh.  Kane)  avec 
de  la  chaux ,  de  la  potasse ,  de  l’ammoniaque 
mêlés  de  beaucoup  de  caibonate  ci  de  sul¬ 
fate  de  chaux  et  même  de  sable.  Le  tour¬ 
nesol  en  pains  cède,  presque  toute  .sa  cou¬ 
leur  à  l’eau  et  â  l’alcool  faible  ;  mais  il  e.st 
entièrement  insoluble  dans  l’éther  et  l’alcool 
anhydre. 

Pour  faire  la  teinture  de  tournesol,  M.  Vogel 
prépare,  de  la  manière  suivante,  un  extrait 
inaltérable  :  16  gr.  de  tournesol  du  commerce, 
réduits  en  poudre  lîn<',  sont  mis  à  macérer 
pendant  24  heures  avec  120  c.  cubes  d’eau 
distillée  ;  cette  première  liqueur,  contenant 
tout  l’alcali  libixi  du  tournesol,  est  mise  h 
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pari  ol  roinplacée  par  une  nouvelle  quantité 
de  120  c.  cubes  d'eau  distillée  qu'on,  laisse 
séjourner  encore  pendant  2/i  li. ,  en  l’agitant  dé 
temps  en  temps.  Le  liquide  décanté  est  divisé 
en  2  parties  égales;  Tune  est  agitée,  ii  plu¬ 
sieurs  reprisés,  avec  une  l)nguetle  de  verre 
trempée  dans  l’aeide  azotique  étendu ,  jusqu'à 
ce  qu’elle  soit  fi'anclienienl  rouge  ;  on  la  mêle 
avec  l’antre  moitié  réservée,  qui  est  encore 
bleue  ;  de  ce  mélange  résulte  un  liquide  bleu 
tirant  sur  le  rouge,  que  l’on  évapore  à  sicci'.é 
au  bain  de  sable  ;  on  olitient  ainsi  une  masse 
grenue,  amoiplie,  que  l’on  enferme  dans  un 
llacon  bien  bouché,  su.sccplible  d’une  longue 
conservation;  elle  est  solimle  dans  l’eau,  sans 
résidu,  et  donne  extemporanément  une  tein¬ 
ture  de  tournesol  au  degré  de  concentration 
dont  on  a  besoin. 

M.  V.  de  Luynes  a  obtenu,  au  moyen  de 
l'oi’cine,  du  tournesol  pur,  en  petites  masses 
irrégulières,  à  relleis  irisés  ol  métalliques, 
inaltérables;  très-peu  soluble  dans  l’eau,  mais 
très-soluble  dans  l’alcool  ;  la  solution  alcoolique 
étendue  d’eau  constitue  une  teinture  de  tour¬ 
nesol,  très-sensible  comme  réactif  (V.  Vn. 
pkat'm:,  I86/1).  Le  qu’on  a  appelé  tourimolen 
coton  venait  du  Portugal  et  se  préparait  avec 
de  la  cochenille  déposée  sur  de  petits  disques 
de  colon  aplatis. 


TROCHISQUES. 

Le.  mol,  qui  vient  de  vjjox.o';,  toupie,  cône, 
parce  ,  que  les  Irocbisques  reçoivent  souvent 
c.ette  forme ,  était  appliqué  par  les  anciens 
pbannacologues  à  des  préiiarations  internes 
ou  externes  auxquellos  on  donnait  souvent, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  la  forme  d’un 
cône,  et  aussi  celle  d’un  grain  d’avoine,  d’un 
tétraèdre,  d’une  boule,  d’un  cube,  etc.  Les 
pastilles  de  nos  jours  étaient  jadis  des  tro- 
cbisqiies. 

Aiiiourd’liui  le  mot  trochisques,  qui,  du 
reste,  est  peu  usité,  n’est  appliqué  qu’à  des 
médicaments  externes.  On  nomme  aussi  tm- 
chif:qni‘s,  des  poudres  ou  précipités  auxquels 
on  donne  celte  forme  pour  faciliter  leur  des¬ 
siccation.  ,  , 

Les  IVurhisqiies  alhaiidaU  du  mot  arabe  al 
handal,  eoloquinte,  se  préparaient  avec  de  la 
poudre  de  coloquinte  et  Q.  S.  de  mucilage 
adrag.ant  pour  en  fajre  une  pâle  que  l’on  divi¬ 
sait  en  trochisques  triangulaires  ;  on  les  em¬ 
ployait  à  l’intérieur  contre  l’bydropisie,  la  lé¬ 
thargie  ,  etc.  Les  Trochisques  d’ayaric  leur 
étaient  analogues.  ...  ,  ■ 

ï  es  Trochisques  de  plomb  blanc  de  Hhazts, 
ou  Sief  des  Arabes,  se  préparaient  avec  de  la 
céruse  du  camphre,  de  la  sarcocolle,  de  1  ami¬ 
don,  de  la  gomme  et  de  l’eau  de  rose;  on  leur 
donnait  la  forme  de  grains  d’avoine,  et  on  les 


employait  à  l’exlérieur  en  collyres,  en  injec¬ 
tions. 


Trochisques  aromatiques. 

Bâtons  aromatiques  russes. 


Faites  une  niasse  que  vous  diviserez  en  cy- 
lindi'es  allongés  du  poids  de  ib  gr.  (Soub.) 

On  s’en  sert  pour  parfumer  les  apparte¬ 
ments  ;  en  frottant  ces  cylindres  sur  une.  pelle 
cliautrée ,  ils  répandent  une.  odeur  aromatique 
agréable. 


Trochisques  cypheos,  de  Damocrates. 

Masticatoire  égyptien  ;  Cyphoîdes  Galli. 


Rospaii  aroi 
Cannelle . . . 
Bdellhim. . . 
Nard  ind.. . 


fSoùchet  r .  12 

CanièTre. .  lï 

Salran .  4 

Miel, 

Vin  de  Crète,  Sa..  Q.  S, 


F.  dissoudre  les  goimnes-résines  et  la  téré¬ 
benthine  dans  le  vin,  ajoutez  le  miel  et  les 
raisins  en  pulpe,  puis  les  autres  substances 
réduites  en  poudre,  et  faites  des  trochisques 
que  vous  ferez  sécher  à  l’ombre.  (Por.) 

Spiel.  donne  une  formule  analogue  où  la  té¬ 
rébenthine  cuite  est  remplacée  par  celle  de 
Lhio. 

D’après  l’étymologie  du  mot  rypheos,  il  fau¬ 
drait  croire  que  les  prêtres  égyptiens  se  ser¬ 
vaient  de  cette  préparation  ou  d’uné  autre 
analogue,  au  lieu  d’encens  dans  leurs  sacri¬ 
fices. 

Plus  lard,  ils  ont  été  employés  comme  mas¬ 
ticatoires,  et  à  l’intérieur  comme  cordiaux, 
stomachiques,  anticontagieux.  '' 

Les  Trochisques  héU'-iirànn  d’.iniîrnrnaqne 
différent  peu  de  ceux-ci. 


Trochisques  escharotiques  avec  le  sublimé 
corrosif. 

Siihlimé  corrosif .  8  Mucilage  de  gomme 

Amidon .  16  adragante .  0.  S. 

F.  des  trochisques  de  0,1,')  en  forme  de  grains 
d’avoine.  (Codex.) 

Pour  ouvrirles  bubons  et  ulcères  vénériens. , 


Trochisques  résino-iodés.  (Roumier.) 

Charbon  léger .  0,05  Baiimo  de  Tolii. . . .  0,O.H 


Izotale  de  potasse, 
lue.  de  g.  adrag. 


0,10 
Q.  S. 


Pour  un  Irochisque,  pour  les  personnes  qui 
ne  peuvent,  tolérer  les  respirations  de  vapeurs 
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d’iode,  dans  certaines  alTcclions  de  la  poi¬ 
trine. 

M.  Roumier  prépare  aussi  des  trochisques 
iodés  simples  avec  :  charbon  0,50,  iode  ô,10, 
azotate  de  potasse  0,10  et  mucilage  de  gomme 
adragante  Q.  S.  pour  un  trochisque  également. 
Ces  trochisques  se  brûlent  à  la  manière  des 
clous  fftmanls. 


Trochisques  de  minium. 


Trochisques  odorants. 

Clous  fumants,  Pastill  f  r  ij  t  d  mil. 

lienjoin .  SU  Cliarbou  léger .  5Ü0 

Baume  do  Tulu .  SU  Nitre .  4ü 

Santal  citrin .  2ü  Miicil.  adragont...  Q.  S. 

F.  une  masse  homogène,  que  vous  diviserez 
en  petits  cônes  de  3  centim.  de  hauteur ,  en 
donnant  à  leur  hase  la  forme  d’un  trépied.  (Cod.) 

On  les  allume  par  la  pointe,  et  ils  conti¬ 
nuent  à  brûler  en  répandant  une  odeur  très- 
suave. 


Lige 


TROÈNE. 

Liqustrum  vuhjare  (Jasrainées.) 

r,  SpanischeVVeidenblaelter,  al.,  ban.-,  iiol.j  su.; 
Liguslro,  ïSP.,  II.;  tuba,  PüL. 


Arbrisseau  qui  croit  dans  les  haies  de  nos 
contrées,  et  reconnaissable  à  scs  toutes  pe¬ 
tites  Heurs  blanches  odorantes,  disposées  en 
grappes.. 

Les  feiiilles  et  les  fleurs  passent  pour  astrin¬ 
gents  légers. 

M.  Polex  a  trouvé  dans  l’écorce  de  troène 
une  substance  amère,  particulière,  nommée 
Liqustnne,  ([un  M.  Kromayer  a  reconnu  n’ôtre 
autre  que  de  la  Syri/ujine,  extraite  par  Ber- 
nays,  du  lilas,  plante  de  la  même  famille  que 
le  troène.  La  syringine  à  son  tour  n’est  autre 
que  de  la  mannite  suivant  M.  Ludwig,  ou  un 
glucoside,  d’après  les  recherches  ultérieures 
de  M.  Kromayer.  Dans  les  baies  do  troène, 
M.  Nicklès  a  trouvé  une  matière  colorante 
rouge,  non  azotée,  soluble  dans  l’eau  et  l’al¬ 
cool,  qu'il  a  appelée,  Liijuliiic,  et  qui  peut  servir 
de  reactif  comme  le  tournesol  :  elle  verdit  par 
les  alcalis,  rougit  par  les  acides,  et  se  colore 
au  contact  des  eaux  qui  renlerment  en  disso¬ 
lution  du  bicarbonate  de  chaux. 


TDUPIER. 

lÀriodcndrum  tulipifera.  (Magnoliacées.). 


Bel  arbre  originaire  de  l’-Amérique  septen¬ 
trionale  et  dont  on  possède  quelques  individus 
en  France. 

On  emploie  l’écorce  et  surtout  celle  de  la 
racine,  qui  est  amère  et  aromatique.  Aux 
Etats-Unis,  on  l’administre  comme  fébrifuge, 
stimulant,  tonique,  sous  forme  Je  vin  ou  d’ex¬ 
trait.  Dose  :  U  à  6,0. 

Enime.t  y  a  trouvé  un  principe  cristallisé,  la 
Lii'iodcndiine, 


TURBITH. 


Turbith  végétal  ;  Convolmilus  ou  ipomcea 
turpethum.  (Convolvulacées.  ) 


AR.jESP.;  Teori,  ueng.:  Trusta  Walu,  cyn.;  Tikura.  d 
Turbith,  UOL.;  Dudh-kulmi,  Niawut,  ind.^  Tassia, 
Athapaiu,  puii. 


La  racine  qui  nous  vient  de  l’Inde  est  du 
volume  du  doigt,  fauve  à  l’extérieur,  poreuse 
et  résineuse  au  dedans,  inodore  et  d’une  sa¬ 
veur  d’abord  peu  sensible,  mais  qui  devient 
manifestement  nauséeuse.  On  doit  choisir 
cette  racine  lourde,  non  vermoulue,  et  pourvue 
de  son  écorce,  qui  est  sa  partie  la  plus  ac¬ 
tive. 

Purgatif  drastique  peu  usité.  Il  entre  dans 
quelques  teintures  purgatives  composées.  On 
en  fait  une  poudre.  On  peut  en  retirer  Zi  0/0 
d’une  résine  {turpéthine)  ii  la  manière  de  celle 
de  jalap.  La  résine  de  turbith  est  soluble  dans 
l’alcool,  in.solublc  dans  l’éther,  brunâtre,  fu¬ 
sible  vers  183“  ;  sa  poudre,  grise,  irrite  for¬ 
tement  les  muqueuses  du  nez  et  de  la  bouche. 
Avec  les  bases  puissantes,  elle  se  transforme 
en  un  acide  soluble,  V avide  turpélhique.  Comme 
la  résine  d’autres  convolvulacées ,  c’est  un 
glucosidequi,  en  présence  de  l’acide  chlorhydri¬ 
que,  se  dédouble  en  glucose  et  en  iwide  turpé- 
tholiqiw,  qu’il  faut  rapprocher  de  l’acide  scam- 
monolique  {Spirgatis).  (V.  Un.  pharm.  1865.) 


TUSSILAGE. 

Vas-d  due,  Ikvhiori.  Taconnvt.  Herbe  de  Saint- 
Quirin;  Umjula  caba,llina,  Tussilago  far- 
/■(im.  (Synanthérées.) 

[luflaftig,  Maorzblnracn,  AL.;  GolUluot,  anq.;  FuDgabiun, 
AH.;  Uestebuv,  Hovblad,  ban.;  ïusilago,  ksp.;  Hoef- 
blad,  BOL.;  Tusailagine,  Farfara,  IT.;  Podbial,  POL.; 
Tossilageui,  pob.;  llueslbof,  su.;  Püdbcl,  Belokopitnit, 


Plante  %  des  lieux  humides,  dont  les  fleurs, 
composées  de  fleurons  jaunes  très-déliés,  ap¬ 
paraissent  au  commencement  du  printemps 
bien  avant  les  feuilles.  Ces  dernières  sont  d’un 
vert  pâle  en  dessus,  blanchâtres  et  coton¬ 
neuses  en  dessous,  très-grandes,  sous-cordées 
et  denticulées.  On  a  comparé  leur  forme  à 


TYPHA.  —  IJLMAIRE. 


celle  de  l’empreinte  du  pied  de  l’âne,  d’où 
est  venu  le  nom  de  Pas-d’âne.  Celui  de  Tus- 
silcuje  vient  de  l’emploi  qu’on  en  fait  contre 
la  toux. 

Les  racines  sont  longues,  effilées  et  blan- 
diâtres. 

On  eniploie  les  racines,  les  feuilles  et  les 
fleurs  comme  béchiques.  Les  fleurs  sont 
très-souvent  employées  en  infusé  (pp.  10  : 
1000).  On  en  prépare  un  sirop  ;  elles  entrent 
dans  les  Quatre  fleurs. 

W.  Pid.  et  Spkl.  nomment  Looch  de  pas- 
d’àue  de  la  racine  de  tussilage  cuite  dans 
l’eau,  çuis  pulpée  et  enfin  cuite  en  consistance 
de  bouillie  avec  le  double  de  miel. 

On  a  employé  la  racine  de  Petasite;  Ttissi- 
Uujo  vetasitcs/qm  a  une  odeur  forte  et  désa¬ 
gréable,  une  saveur  amère  et  répugnante. 

Le  tussilage  est  le  Binx,iov  des  Grecs  et  le 
Farfara  des  Latins. 

TYPHA. 

Masse,  Massette ,  Chandelle  ou  Quniouille 

d’eau.  Roseau  de  la  passion;  Typha  latifo- 

lia,  (Typhacées.) 

LiiBchkolbenwurz,  Wasserkolben,  al.;  Jlorse-lail,  aso. 

Lisch-dodden,  Dunaen,  iioi.;  Mazza  aorda,  it.; 

Grande  monocotylédone  des  marais,  sans 
nœud,  à  feuilles  très-allongées,  entières,  à  lon¬ 
gue  tige  terminée  par  un  épi  ou  chaton  de 
fleurs  extrêmement  nombreuses,  serrées  entre 
elles  de  manière  à  donner  à  leur  réunion  la 
forme  d’une  petite  massue  cylindrique,  noire, 
veloutée. 

Les  jeunes  pousses  sont  mangées  par  les 
Cosaques  à  la  manière  des  asperges  chez  nous, 
d’où  leur  nom  d’Asperyes  de  Cosaques.  Le 
rhizôme,  qui  est  féculent,  sert  de  nourriture 
aux  Kalmouks. 

Son  pollen  est  substitué,  dans  quelques 
contrées,  au  lycopode.  Le  duvet  a  été  vanté 
dans  le  pansement  des  brûlures. 


ULMAIRE. 


Reine  des  prés,  Vùinette,  Herbe  aux 
Spirœa  ulmaria.  (Rosacées.) 


abeilles; 


Plante  herbacée  O  des  prés  humides.  Sa 
racine  était  jadis  fort  employée  comme  toni- 

3 ne,  anticalharrale  et  antihéraorrhagique.  Ses 
eurs,  qui  sont  lilan'ihes  et  ont  assez  d’ana- 
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logie  avec  celles  de  sureau,. possèdent,  dit-on 
les  mêmes  propriétés  médicinales.  ’ 

Les  effets  diurétiques  de  l’ulmaire  ont  été,  il  y 
aune  douzaine  d’années,  à  l’ordre  du  jour;  il 
n’est  pas  jusqu’aux  journaux  politiques  qui 
n’aient  exalté  les  vertus  de  cette  plante  indigène 
depuis  qu’elles  ont  été  tirées  de  l’ouWi  par  un 
prêtre  de  la  Haute-Marne,  M.  le  curé  Obriot,  et, 
après  lui,  par  M.  Tessier,  médecin  de  l’Ilûtel- 
Dieu  de  Lyon.  D’après  celui-ci,  toutes  les  parties 
de  cette  plante,  racine,  tige,  fleurs,  jouissent  de 
propriétés  diurétiques  actives.  On  peut  lui 
faire  ^revêtir  toutes  les  formes  pharmaceuti¬ 
ques. 

De  leur  côté,  MM.  HAnnon  et  Lepage  ont 
publié  des  tr.avaux  sur  l’ulmaire.  Si  Ton  verse 
de  l’eau  bouillante  sur  des  fleui-s  d’ulmaire,  il 
s’exhale  bientôt  une  odeur  très-suave,  des 
huiles  volatiles  se  foi-ment  à  la  manière  de 
celles  d’amandes  amères,  de  moutarde,  etc. 
Si  on  distille  une  telle  infusion  on  obtient  un 
mélange  d’huiles  volatiles,  oléagineux,  très- 
parfumé,  qui,  traité  par  les  alcalis,  donne  des 
sels  dont  l’acide  est  l’Acide  suUeyleux  (de 
Salix  saule  et  Oî.yi  matière),  auquel  M.  Han- 
non  attribue  l’action  diurétique  de  Tul- 
maire.  11  peut  s’obtenir  de  la  plante,  mais 
on  le  prépare  plus  avantageusement  de  la  ma¬ 
nière  suivante  ;  On  prend  30  p.  de  salicine  et 
30  p.  de  bichromate  de  potasse  porphyrisés, 
puis  dissous  dans  300  p.  d’eau  distillée.  On 
introduit  le  mélange  dans  une  grande  cornue 
et  on  y  ajoute  ù5  p.  d’acide  sulfurique  étendu 
de  300  p,  d’eau  (Pieia).  Lorsque  Telfervescence 
a  cessé,  on  adapte  le  col  de  la  cornue  à  un  ré¬ 
cipient  refroidi,  on  chaufTe  avec  précaution,  et 
dès  que  l’ébullition  se  manifeste,  un  liquide  opa¬ 
lin  passe  goutte  â  ,_outte  à  la  distillation.  On 
arrête  lorsque  le  produit  distille  transparent 
et  inodore.  On  bouche  le  récipient,  on  le  laisse 
en  repos  au  frais.  Le  lendemain  on  recueille 
l’acide  salicyleux  qui  s’est  précipité,  en  dé¬ 
cantant  l’eau  qui  surnage ,  et  on  l’agite 
avec  de  l’eau  pour  le  purifier.  Les  eaux  de 
distillation  et  de  lavage  emportent  une  cer¬ 
taine  pp.  de  produit  :  aussi  uolveni-elles  être 
conservées.  L’acide  salicyleux  est  d’une  con¬ 
sistance  oléagineuse,  incolore  ou  légèrement 
jaunâtre.  11  brûle  avec  une  flamme  rougeâtre. 
Sa  densité  est  de  1,17.  11  verdit,  puis  décolore 
le  tournesol.  Il  se  dissout  en  toutes  pp.  dans 
l’éther  et  l’alcool,  bout  à  -f-  196";  à  —  20", 
il  se  solidifie  et  cristallise.  Il  a  reçu  un  grand 
nombre  de  dénominations  différentes  :  Huile 
volatile  ou  Essence  d’ulmaire  ou  de  Reine  dès 
prés  ou  de  ejArwa  ulmaria  ;  hydrure  de  sali^ 
cyle  ou  de  spiroile,  ac.  spirdque,  spiiviletix  ou 
spiryleux,  etc. 

Si  on  le  traite  par  un  soluté  de  potasse  ou 
de  soude  jusqu’à  légère  réaction  alcaline  et 


i>^lO 


i  H.vrK  n’AMMOM.vüut:.  — 


que  l'un  évnpore  cnnvenablemenl,  un  ol)lienl 
fioil  du  Salicylil::  du  putave  en  crisUiux  lubu- 
laii'cs,  blancs  el  nacrés,  soit  du  Srdiqflite  di’ 
soude,  sous  forme  d’aiguilles,  très-longues  et 
très-Iirülanles. 

La  dose  dé  l’acide  salicyleux  est  de  12  à  3 
goutles  dans  un  véhicule. 

ürate  d'amnoniaque. 

On  ne  connaît  que  le  sid  acide.  Il  s’oblient 
en  petites  aiguilles,  loi'squ’on  inainlienl  de  l’a¬ 
ride  urique  dans  l’eau  bouillante  et  qu’on  y 
ajoute  un  excès  d'anmioniaque. 

11  exige  1608  p.  d’eau  <'i  -j-  10"  pour  se 
dissoudre;  il  se  forme  toujours  lorsque  l’acide 
urique  et  raminoniaque  se  irenconlreut.  Il 
tonne  la  base  du  guano  qui  lui  doit  une  par¬ 
tie.  de  ses  propriétés  médicales. 

Il  a  quelques  rares  emplois.  Il  a  été  em¬ 
ployé  avantageusement  par  le  doc'eur  llauer, 
dê  Tubingue,  en  application  externe,  sous 
forme  do  pommade  (urate,l,20;  axonge,  30), 
dans  le.s  éruptions  chroniques  de  la  ])ea)i  et 
dans  les  maladies  tuberculruses  dos  pou- 
mous. 

iNous  dirons  ici  un  mol  do  VAdde  vrii/ue, 
découvert  en  1776  par  Schéele,  dans  les  ral- 
ruls  urinaires.  On  le  rencontre  k  l’état  libre 
et  à  celui  d’urate  d’ammoniaque  dans  les  ex¬ 
créments  de  serpents,  d’oiseaux,  de  mollus¬ 
ques  gastéropodes  (escargots),  de.  ver^ti  soie; 
dans  les  urines  de  mammifères,  le  guano. 

6n  l’extrait  ordinairement  en  liroyant  des 
excréments  do  boa  ou  du  guano  avec  1  p.  de 
potasse  caustique  et  10  p.  d’eau,  faisant  bouillir, 
lilliaiit  eliaiid  et  ajoutant  à  la  colature  de 
l’acide  chlorliydrique.  L’acide  urique  .se  dé¬ 
pose,  on  le  recucilie,  on  le  purilie  par  dissolu¬ 
tion  dans  les  alcalis  et  une  nouvelle  précipita¬ 
tion. 

11  se  présente  sous  forme  de  petites  lamelles 
blanches,  satinées,  ou  de  poudre  blanche  ino¬ 
dore,  insipide,  soluble  dans  1000  p.  d’eau, 
in^luble  dans  l’alcool,  l’éther, 

ürate  de  quinine. 

S'obtient  en  faisant  bouillir  un  mélange  de 
qidninc  brute  (10  p.)  d’eau  distillée  (500  ]>.) 
et  d’acide  pur  cristallisé  (20  p.)- additionné  à 
doses  fractionnéei;  pendant  l’ébullition  qui 
dure  une  heure,  on  agile  et  on  ajoute  nu  fur 
et  à  me.îUre  la  quantité  d’eau  distillée  néces- 
ce^aire  pour  maintenir  le  niveau  du  mélange  ; 
on  filtre,  on  fait  bouillir  de  nouveau  le  marc 
avec  une  quantité  d’eaii  distillée  égale  à  la 
première  et  on  fdtre:les  liqueurs  filtrées,  réu¬ 
nies  et  évaporées  convenablement  donnent 
l’urato  de  quinine  cristallisé  en  paillettes  jau¬ 
nes  brillantes,  solubles  dans  l’eau,  plus  que  le 
sulfate. 


C.e  sel,  introduit  dans  l’emploi  médical  par 
le  docteur  E.  Perayre,  de  Bordeaux,  a  été, re¬ 
commandé  dans  les  fievres  intermittentes  re- 
l)elles  au  sulfate.  Il  est  moins  amer  que  ce 
dernier,  et  paraît-il,  mieux  toléré  par  l’esto¬ 
mac.  Dose  ;  20  à  25  cenlig.  dans  les  24  heu¬ 
res;  en  potion,  alcoolé,  vin,  pilules  de  5  ùlO 
cenligr.  (Q.  S.  d’urate  de  quinine  et  de  poudre 
de  réglisse),  pastilles  (Q.  S.  d’urate  de  (pii- 
nine,  de  l)eurre  de  cacao,  de  sucre  dç  lait  et 
d’essence  de  menthe). 

URÉE. 

Elle  a  été  déc(/jverle,  mais  à  l’état  impur, 
en  1773,  par  Rouelle,  (|ui  la  nonunait  Exlcail 
sm-mnnux  de  hiditc.  Depuis,  on  l’a  appelée 
Nfphdiie.  Cruikshanks  lui  donna  le  nom  n’urée, 
et,  en  1799,  Eoucroy  et  VauqtK'lin  risolèreot 
do  rurine. 

Alcaloïde  solide,  cristalli.sable  en  longues  ai¬ 
guilles  soyeuses  ou  en  prismes  4  4  pans,  inco¬ 
lore,  inodore,  de  saveur  fraîche  et  piipiante, 
un  peu  délique.5cent,  très-sohible  dans  l’eau, 
un  peu  moins  soluble  dans  l’alcool,  ii  peu 
prés  insoluble  dans  l’éther  et  les  e.sseuces.  Fu¬ 
sible  il  120". 

On  peut  l’obtenir  on  traitant  l’urine  con¬ 
centrée  par  l’acide  azotique  et  décomposant  le 
nitrate  d’urée  produit  par  le  carbonate  de 
lilomb. 

Berzélius  traite  l’urine  concentrée  par  une 
dissolution  saturée  d’acide  oxalique.  Il  sepré- 
ci|)ile  de  l’oxalate  d’urée,  que  l’on  décolore 
])ar  du  charbon  animal  et  (pie  l’on  décompose 
par  digestion  avec  de  la  craie  en  poudre  ;  on 
•sépare  par  Hllratinn  le  précipité  d’oxalate  de 
chaux  et  on  concentre  le  liquide  filtré. 

M.  l.iéhig  a  fait  connaître  le  procédé  .suivant 
]iour  obtenir  Furée  arliflciellement. 

Forrocyanuro  de  pütassiuDi,  2S  Perpij'de  de  inang, '21 

On  réduit  le  ferrocyanure  en  poudre  fine 
ainsi  que  l’oxyde  et  on  mêle  intimement;  on 
chauffe  sur  une  plaque  de  161e  à  la  chaleur 
rouge  faible.  La  matière  s’enflamme  et  s’éteint 
])e.u  il  peu.  On  l’agite  pendant  son  refroidisse¬ 
ment;  on  la  dissout  dans  l’eau  froide  et  on  y 
ajoute  20  p,  1/2  de  sulfate  d’ammoniaque.  11 
se  fait  un  précipité  de  sulfate  de  potasse  que 
l’on  sépare.  On  évapore,  au  B.-î\l.  et  l’on  sé- 
jiare  de  nouveau  le  sulfate  de  potasse  qui  s’est 
déposé.  Enfin  on  évapoi'e  à  siccité  cl  l'on  traite 
))ar  l’alcool  à  90  c.  bouillant.  L’urée  cristallise 
)ar  refroidissement.  Le  ferrocyanure  fournit 
e  1/3  de  son  poids  d’urée.  M.  Carey  Lea 
remplace  le  iieroxyde  de  manganèse  par  le  mi¬ 
nium,  dans  la  proportion  de  1900  gr.  qu’il , 
ajoiite  eu  cinq  ou  six  fois  dans  un  mélange  de 
ferrocyanure  de  potassium  sec  (850  gr.)  et  dei. 


VALiU'.IANAl'K.S  OU  VAUÙILVTES. 

carbonate  de  potassium  calL'iné(318  gr.)  en  fu¬ 
sion  ;  on  ol)tient  ainsi  300  gr.  dAirée. 

M.  Woehfer,  aucfucl  revient  l'Iionneur  d’a¬ 
voir,  !e  premier,  préparé  artificiellement  l’urée, 
la  considère  comme  on  Cijauutc  d’ammoniuquu 
anomal.  Cette  expérience  remarquable  fut  le 
premier  exemple  de  la  production  artificielle 
d’une  matière  organique  complexe. 

L’urée  existe  dans  l’urine  de  tous  les  qua¬ 
drupèdes;  elle  existe  dans  le  sang,  et  parait 
être  séparée  plutôt  que  formée  par  tes  reins; 
sii  présence  a  été  constatée  dan  )  beaucoup 
d’autres  liquides  aninu'uix;  par  exemple,  dans 
le  ciiyle  et  dans  la  lym|)he  du  taureau,  du 
chien,  de  ta  vache,  du’l)élier,  du  mouton,  du 
cheval  (A.  V/ai-U)  ;  dans  l’eau  de  l’amnios 
{Wœlikr);  dans  l’humeur  vitrée  de  l’œil  (JW- 
lon)  ;  dans  le  liquide  des  venléicules  cérébraux 
iSchlossiiUfqei')  ;  dans  la  salive  (f'dknkof  'r)  ; 
dans  les  kystes  séreux  du  rein  {Gullois);  dans 
l’organe  électrique  de  la  torpille  (Sc/mto),  dans 
le  lait  des  herbivores  (J.  Lvfurt),  etc.  Elle  est 
accompagnée,  dans  ruiine  de  riiommo  et  dans 
celle  des  cai-nassiers,  cle  différenls  principes 
et  particulièrement  d’un  acide  insoluble  qui 
fait  souvent  partie,  des  calculs  vésicaux  :  c'est 
Vacide  iiiiqwi  (Ac.  Uthique,  de  Schéele),  qui 
se  dépose,  sous  forme  de  poudre  rougeâtre  ou 
jaunâtre,  des  urines  chargées.  On  a  lemaïqué 
(jue  cet  acide  existe  en  forte  proportion  dans 
l’urine  solide  des  oiseaux  el  des  reptiles,  et  non 
dans  l’m'ine  des quadi'uiwdes  herbivores.  L'urée 
se  forme  encore  dans  l’oxygénalion,  la  distilla¬ 
tion  sèche  de  l’acide  urkpie  (Liebiijet  Wœlder)  ; 
dans  l’oxydation  des  matières  albuminoïdes. 
(Béehamp.) 

L’urée  Jouit,  d’après  .'J.  Ségalas,  de  propriétés 
diurétlcjnes  ;  mais  elle  a  été  fort  peu  employée 
jusqu'à  i)i'é!;ent.  Elle  parait  avoii’  une  action 
toxiiple  sur  certains  aui  naux.  (Gallois.) 

V 

VALÊRIANAT2S  on  VALÉIîATES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide 
valérianique  avec  les  bases. 

Les  six  valérianates  suivants  ont  été  in¬ 
troduits  il  y  a  quelques  années  dans  la  matière 
médicale.  Dans  tous ,  l’acide  joue  un  rôle  im¬ 
portant  dans  leur  action. 

Valériancto  d'ammoniaquo. 

On  l’obtient  à  Vitut  liquida  concentré  en  sa¬ 
turant  de  l’acide  valérianique  par  du  carbonate 
d’ammoniaque,  et  à  Vidât  solide  (blanc  et  cris¬ 
tallisé  en  prismes)  on  faisant  arriver  dugac  am- 
moniacsec  dansde  l’acide  valérianique  sirupeux 
(monohydraté)  (Laboureur  et  PutUaim)  ;  ou  en 
plaçant  sous  une  cloche  un  mélange  de  duuix 


—  VALERIA.N.VTE  DE  DiS.’tlUïîf.  gy 

caustique  et  de  sel  ammoniac  réduit  en  poudre 
grossière,  au-dessus  duquel  on  dispose  une 
soucoupe  renfermant  de  l’acide  valérianique 
pur;  au  bout  de  quelques  jours  tout  l’acide  est 
transformé  en  cristaux  blancs  de  valérianale 
d'ammoniaque  que  l’on  introduit  nipideinent 
dans  un  llacon  sec  et  bien  bouclié.  (}•:.  p.obi- 
quet.) 

il  est  très-déliquescent,  volatil  et  découipo- 
sable  par  la  chaleur.  11  est  soluble  dans  l’eau, 
l’alcool  et  l'élhcr.  .Sa  saveur  est  douce  et  lé¬ 
gèrement  sucrée  ;  son  odeur  particulière  rap¬ 
pelle  à  la  fois  celles  de  l'acide  valérianique  et 
de  l’ammoniaque.  Antinévralgiquc.  Dose  :  5  à 
50  centig.  en  pilule.i  ou  en  solution. 

Le  Valcriuna^  il’aminoi.inqw  liquide  de 
Piei  lut  se  compose  de  :  Eau  distillée  95,  .acide 
valérianique  3,  sous-carbe  nate  d’ammoniaque, 
Q.  S.  pour  saturei-,  extrait  alcoolique  de  valé¬ 
riane  fi.  Dose  :  fi  ou  3  cuillerées  à  c  fé  dans 
un  peu  d’eau  sucrée  ;  G  a  30  gouttes  <!ans  une 
potion  de  120  gr., contre  l’hystérie,  l’épilepsie. 

Valérianale  d’atropine.  • 

On  dissout  38  p.  d’atropine  pure  et  sèche 
dans  l/iO  p.  d’alcool  à  33  c.,  et  on  mêle  cette 
solution  à  une  autre  de  12  p.  d’acide  valéria¬ 
nique  pur  dans  10  p.  d'alcool  à  83  c.;  on 
laisse  cristalliser  par  évaporation  spontanée  à 
la  température  do  30  à  io'  A  .M.  Callmann  a 
o’otenu  ce  sel  cristallisé  en  mélangeant  rapfide- 
ment,  dans  un  mortier  refroidi,  des  poids 
d’acide  valérianitjue  et  d'aliopine,  proi)ortion- 
nels  à  leura  équivalents,  et  refroidis  préalable¬ 
ment  dans  do  la  glace;  on  additionne  le  liquide 
sirupeux  obtenu  d'éther  en  quantité  égale  à 
C  fois  le  poids  de  l’atropine  emirloyée  ;  puis 
on  expose  le  tout  à  un  froid  do  — 10"  dans  un 
tube  de  verre  bouché  avec  soin.  I.es  cristaux 
que  l’on  obtient  au  bout  de  2  heures,  sontfu- 
sfirlés  à  32",  très-solubles  dans  l'eau,  moins 
solublés  dans  l’alcool  et  réthej. 

Produit  blanc  ou  blanc  jaunâtre  d’un  manie¬ 
ment  très-dangereux. 

Vanté  par  le  docteur'Michéa  contre  l’épilep¬ 
sie,  la  chorée,  riiyslérie,  la  coqueluche,  par 
milligram.,  en  granules  ou  en  potion  (infusion 
de  tilleul,  120;  valérianate  d’atropine,  0,001  ; 
sirop  de  tolu,  10)  ;  à  prendie  par  cuillerée  ii 
café,  toutes  les  1/2  heures,  daiiS  1 1  coqueluche. 

Hecommandé  par  beaucoup  de  praticiens 
dans  le  traitement  des  névroM’s. 

Valérianate  do  bismuth  (Sous-). 

M.  Ilighini,  à  qui  on  en  doit  la  découverte, 
propose  le  mode  suivant  de  prépai'ation  ;  ou 
fait  un  mélange  de  1250  p.  d’, acide  azotique 
avec  C25  p.  d'eau  distillés,  on  fait  clnaufl’pr 
dans  une  capsule  do  verre  et  en  y  ajoute  par 
portions  successives  'iG5  de  bis:  uith  pur  divisé 
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Lorsqni'  tout  est  dissous,  on  filtre  et  on  instille 
dans  la  liqueur  Q.  S.  de  valcrianate  de  soude 
dissous,  pour  que  la  décomposition  '  soit  com¬ 
plète.  On  lave  le  sous-valériiinale  blanc  à  l’eau 
distillée,  légèrement  acidulée  par  l’acide  valé- 
rianique,  on  le  fait  sécher  à  l’étuve,  et  on  le 
conserve  en  flacons  bouchés  à  l’abri  de  la  lu¬ 
mière. 

Dans  la  gastrodynie  et  la  gastralgie  chroni¬ 
ques,  dans  certaines  névralgies,  les  pal|)ita- 
tions.  —  II'  n’est  pas  encore  employé. 

Valérianate  de  fer. 

On  peut  l'obtenir  directement  en  combinant 
l'acide  valérianique  è  l’hydrate  de  peroxyde  de 
fer  récemment  ju-écipité  .'i  la  température  ordi¬ 
naire  ;  mais  il  vaut  mieux  ^érer  par  double 
décomposition  du  valérianate  do  chaux  ou  de 
baryte  par  du  perchlorurc  de  ter.  On  recueille 
et  on  sèche,  le  précipité. 

Le  valérianate  ferrique  est  rouge  brun,  d’une 
odeur  forte  caractéristique,  d’une  saveui'  légè¬ 
rement  sucrée,  insoluble  dans  l’eau,- solulde 
dans  l’alcool.  Nous  ne  l’avons  pas  encore  vu 
employer.  On  l’a  donné  en  pilules  à  la  dose  de 
10  il  50  centigr.  par  jour. 

Valérianate  de  quinine. 

C’est  le  premier  valérianate  employé.  11  a 
été  découvert  par  L.-L.  Bonaparte, 

On  verse  de  l’acide  valérianique  en  léger 
excès  dans  un  soluté  alcoolique  et  concentré 
de  quinine;  on  étend  le  soluté  de  deux  fois 
son  volume  d’eau  distillée,  on  le  met  dans  une 
étuve  chauffée  à  50  ',  et,  ii  mesure  que  l’alcool 
s’évapore,  le  valérianate  cristallise.  On  peut 
également  l’obtenir  par  double  décomposition, 
au  moyen  du  chlorhydrate  de  (|uinine  et  du 
valérianate  de  soude,  ou  par  le  même  procédé 
que  le  valérianate  d’atropine;  on  emploie  seu¬ 
lement  40  p.  de  quinine  pure  et  sèche.  M.  Ce- 
resoli  le  prépare  en  versant  et  agitant  du  valé- 
rîanate  de.  soude  en  solution  dans  du  sulfate  de 
quinine  dissous  dans  l’eau  acidulée  par  l'acide 
sulfurique.  {V.  Un.  phavm.,  1865.) 

11  est  blanc,  cristallisé  en  rhomboïdes  lii- 
melleux  ou  en  aiguilles  prismatiques  un  peu  na¬ 
crées  ;  soluble  dans  110  p.  d’eau  froide  et  dans 
40  p.  d’eau  bouillante,  dans  les  huiles  et  surtout 
l’alcool  et  le  chloroforme;  l’eau  bouillante, 
les  acides  le  décomnosenh  11  a  une  odeur  forte 
et  persistante  d’aciae  valérianique.  11  devient 
phosphorescent  pendant  qu’on  le  triture  {Lân¬ 
der  ev). 

On  l’emploie  dans  les  mêmes  cas  et  aux 
mêmes  doses  que  le  sulfate  de  même  base  et 
que  le  valérianate  de  zinc. 

Valérianate  de  zinc*. 

On  peut  se  le  procurer  en  saturant  un  soluté 


aqueux  d’acide  valérianiq\ie  (1  d’ac.  et  30  à  40 
d’eau)  par  un  léger  •  excès  de  carbonate  ou 
d’oxyde  de  zinc  récemment  précipité.  On  favo¬ 
rise  l'action  au  moyen  de  la  chaleur,  et,  quand 
la  liqueur  est  saturée,  on  la  filtre  encore  chaude. 
On  recueille  les  cristaux  formés  et  on  évapore 
les  eaux  mères  pour  en  obtenir  de  nouveaux. 

En  dernier  lieu,  M.  Guilliermond  a  proposé 
le  procédé  suivant  :  on  prend  le  produit  com¬ 
plexe  de  la  distillation  de  l’acide  valérianique 
et  on  l'étend  d’alcool  qui  dissout  la  partie  hui¬ 
leuse^  surnageanK'.  On  verso  dans  le  soluté  Q. 
S.  d’oxyde  de,  zinc  délayé  dans  l’alcool;  on 
fait  chauffer  jusqu’è  ébullition ,  on  filtre  alors 
rapidement,  et  le  sel  cristallise  par  hi  refroi¬ 
dissement. 

On  peut  encore  l’obtenir  on  décompo  ant  le 
valérianate  de  chaux  ou  de  baryte  par  le  sul¬ 
fate  de  zinc. 

M.  Ceresoli  le  prépare  en  versant  et  agilant 
du  valérianate  de  soude,  dans  une  solution  de 
sulfate  de  zinc,  chauffée  a  36  (V.  Un. 

phnrm.,  186.5.) 

Le  valérianate  de  zinc  est  sous  forme  de 
paillettes  brillantes ,  légères,  nacrées  comme 
l’acide  borique;  il  est  neutre,  soluble  dans 
50  p.  environ  d’eau  froide,  et  dans  40  p.  d’eau 
chsude.  Il  se  dissout  aussi  d-  ns  l’alcool  et 
très-peu  dans  l’éther.  Il  a  une  odeur  particu¬ 
lière  d’acide  valérianique  ,  et  une  saveur 
astringente  un  peu  métallique;  la  chaleur  le 
fait  fondre  et  le  décompose,  il  brûle  avec 
flamme.  Sa  dissolution  aqueuse  se  décompose, 
à  l’ébullition,  en  acide  valérianique  cpii  se 
volatilise  et  en  valérianate  ba.sique  qui  reste 
dans  la  liqtieur. 

S(‘lon  M.  Devay,  qui  l’a  mis  en  usage  en 
France,  c’est  m,antispasmodiqur  pur  qui  agit 
directement  sur  le  système  nei’veux.  11  cfinvient 
dans  la  migraine,  les  névralgies  faciales,  le  sa- 
lyriasis,  etc,  La  dose  est  de  1  à  4  décig.  par 
jour  en  poudre,  potions  et  surtout  pilules,  pen¬ 
dant  ou  après  l’accès.  M.  Ilerpin  l’a  cxi)éri- 
menlé  dans  le  traitement  de  l’épilepsie. 


VALÉRIANES. 

Balcîrian,  Kutzcnwurzul,  al.,  dan.;  Vttli 
HOL.;  Hcrr,  ar.;  Valeriona,  ksp.,  it.,  por 
nus.;  Wœndelrot,  su.;  Kiedi  oton,  tur. 


Plusieurs  plantes  de  ce  nom  sont  indiqu('es 
dans  les  pharmacopées  ;  nous  n’avons  4  nous 
occuper  ici  que  des  deux  suivantes  : 

1"  Valériane  sauvage  ^  *,  Edite  valériane. 
Herbe  au-x  çliats  (V.  Cataire)  ;  Yaleriaiui  offie^ 
nalis  (Valerianées).  Plante  if  herbacée,  indi¬ 
gène,  à  tige  fistuleuse,  à  feuilles  découpées  et 
à  fleurs  blanches  ou  couleur  lilas,  en  cimes  au 
sommet  des  tiges.  (Fia.  134.)  La  racine  ^  se 
compose  de  fibres  déliées,  brunAlres  ;  elle  ac- 


VANILLE. 


quiert,  par  la  dessiccation,  une  odeur  fétide 
d’urine  de  chat  très-désagréable  ;  fratclie,  son 
odeur  est  peu  sensililc.  Elle  a  une  saveur  Acre 
et  amère.  Elle  contient  une  huile  volatile,  une 
résine,  de  V Aride  valrrianique ,  acide  volatil, 
que  l’on  suppose  être  le  produit  de  l’oxjvlation 
do  l’huile  volatile. 

Il  y  a  une  remarque  importante  à  faire,  c’est 
Pi,.  13^  )  que  la  valériane 

peut  différer 
beaucoup  d’elle- 
mêmc.  Venue 
dans  un  terrain 
humide,  bas,  le 
long  des  ruis¬ 
seaux,  elle  est 
l)ien  moins  ac¬ 
tive  que  celle 
qui  croît  sur  les 
hauteurs,  qui  a 
une  odeur,  une. 
saveur,  et  par¬ 
tant  des  pro¬ 
priétés  plus  dé¬ 
veloppées.  L’est 
A  2  ou  3  ans 

qu’il  convient  de  la  récolter. 

La  valériane  est  un  antispasmodique  puissant, 
employé  principalement  dans  les  auections  ner- 
ve\ises.  On  la  dit  aussi  fébrifuge,  vermifuge,  et 
antiépileptiquc.  Tissot,  parmi  les  modernes, 
assure  que  si  l’épilepsie  lui  résiste,  elle  est  in¬ 
curable.  Elle  est  prescriteleplussouv.eninfusé. 

Les  fmiilles  contusées  sont,  dit-on,  un  excel¬ 
lent  moyen  pour  réduire  les  varices. 

Fo/’ffi.  phnrni.  et  iloses.  Poudre  ’,  0,5  à  10,0; 
entrait*,  0,25  A  5,0;  hydrolat’,  10,0  à  100,0; 
teinture  alcoolique*,  2,0  A  .30,0;  teinture  éthé- 
rée,  1,0  A  5,0;  sirop*  10,0  A  50,0  ;  infusé  (pp. 
10  ;  1000). 

La  valériane  fait,  depuis  plusieurs  siècles, 
partie  de  la  matière  médicale  européenne  ;  il 
est  probable  qu’elle,  y  a  été  introduite,  d’abord 
comme  une  siibstitulion  de  la  valériane  des 
Grec.s,  le  tpoü  de  Dioscoride,  dont  nous  allons 
parler  inaintenanL 

2“  Valériane  piiu.  Grande  valériane,  Va¬ 
lériane  des  jardins,  Nard  de  Crête  ;  Valeriana 
phu.  Cette  espèce  est  cultivée  dans  les  jardins  ; 
sa  racine  est  beaucoup  plus  développée  que 
celle  de  la  précédente;  mais  son  odeur  est 
moins  forte.  Elle  n’est  plus  employée. 

Nous  avons  vu  que  les  nards  celtique  et  in¬ 
dique  sont  produits  par  des  valérianes. 


VANILLE*. 

la,  ASO.;  Karoub  cl  Amcrika, 
inilje,  HOi.;  Vaniglia,  IT.;  Ttiiochitl, 
pot.;  Vanilj,  Sü. 

d’une  plante  grimpante  et  pa- 
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rasite  du  Mexique ,  de  St-Domingue  et  du 
Pérou,  acclimatée  aujourd'hui  dans  beaucoup 
de  pays  :  V Epidendrum  vanilla,  L.  ;  Vanilla  aro- 
malica,  Sw.  s.  satira  (Orchidées),  (fig.  135.)  Ce 
fruit,  en  forme  de  silique,  long  de  15  à  25 
centimètres  sur  quelques  millimètres  d’épais¬ 
seur  seulement,  est  brun-noirâtre,  ridé,  et 
renferme  une  pulpe  brune,  molle,  conte¬ 
nant  une  prodigieuse  quantité  de  semences 
excessivement  ténues.  Les  indigènes  ont  soin 
de  le  récolter  avant  sa  parfaite  maturité  pour 
éviter  qu’il  ne  s’ouvre  et  ne  laisse  écouler 
un  suc  balsamique  qu'il  contient,  (Baume 
de  vanille.)  Ils  l’cnduisenl  ensuite  d’une 
couche  d’huile  d’acajou  ou  de  ricin ,  afin 
de  lui  consen'er  sa  souplesse;  ils  en  forment 
de  petites  bottes  qfii  nous  arrivent  enfermées 
dans  (les  boites  métalliques.  On  prétend  que 
ce  fruit  vert  n’a  pas  d’odeur,  qu’il  acquiert 
celle-ci  en  séchant  et  par  une  sorte  de  fermen¬ 
tation. 

La  lionne  v.inllle  est  celle  qui  se  recouvre 
naturellement  de  petites  aiguilles  très-fines 
d’une  substance  cristalline,  possédant  des  pro- 
jiriétés  semblables  A  celles  de  l’acide  lien/.oïque, 
et  connue  sous  le  nom  de  girre  {vanille  givrée),  ■ 
fqsible  de  76  A  78"'  (A.  Fée),  que  M.  Goliley  a 
isolée  et  appelée  vanilline  (Ae.  vanillique  de 
M.  Slokkeby),  et  qui  est  aussi  le  principe  odo¬ 
rant  de  la  vanille.  . 


(Fig.  135.) 


La  meilleure  vanille,  comme  finesse  de  par¬ 
fum,  est  celle  du  Mexique. 

Dans  le  commerce,  on  nomme  Vanillon  {Va¬ 
nilla  pompona  ou  rosa  des  Espagnols),  une  va¬ 
nille  commune  plus  grosse  que  la  précédente. 
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cl  (|ui  pillait  avoir  t'ié  nriv('c  de  son  suc  halsa- 
ini([ue.  Elle  vienl  de  rAmérique  méridionale. 

La  culture  de  la  vanille  a  Oté  introduite  de¬ 
puis  quelques  années  dans  l’ile  de  la  Réunion. 
Récemment,  on  a  récolté  des  gousses  de  va¬ 
nille  à  Bordeaux. 

La  vanille  est  un  excitant.  En  raison  de  son 
odeur  très-snave,  elle  sert  à  aromatiser  les 
clioeolals,  les  crèmes,  des  liimeurs,  etc.  Peur 
en  obtenir  la  poudre  on  la  pile  avec  du  sucre. 

Le  mol  vanillt;  vient  de  vaimlhi.  diminulil 
de  vamii,  en  espagnol,  gaine,  gousse. 

VÉRATRmE\ 

r.el  alcaloïde  a  été  découvei't  en  1819,  par 
MM.  Pelletier  et  (la\entou,^dans  la  racine  de 
l'ellébore  blanc  et  le  bulbe  de  colchique,  et, 
en  1818,  par  Meissner,  dans  lacévadille,  toutes 
plantes  de  la  familles  des  co'cliicucées.  Elle  y 
est  combinée  à  l’acide  gallique. 

C'est  de  la  cévadille  qu’on  l’extrait  ordinai¬ 
rement.  Le  procédé  consiste  a  traiter  ces 
semonces  concassées  par  de  l’alcool  à  80" 
jusqu’à  éimisement;  do  distiller  les  solutions 
alcooli((ues  en  consistance  d’extrait ,  de  redis¬ 
soudre  le  produit  dans  de  l’eau  froide,  de  fd- 
Irer,  de  jtrécipiler  les  solutés  aqueux  par  le 
sous-acétate  do  plomb  en  léger  excès  ;  de  fil¬ 
trer  de  nouveau,  de  précipiter  l’excès  de  ijfomb 
au  moyen  de  l’acide  sulfurique;  de  fdtrer 
encore  et  de  saturer  par  raramoniaque  qui 
préci[nte  la  véralrine.  On  la  dessèche  au 
ll.-?tL  ;  on  traite  par  l’alcool;  on  filtre;  on 
fait  dessécher  de  nouveau  ;  on  reprend  le  ré¬ 
sidu  par  l’éther;  on  évapore  lé  solulé  élhéré; 
mi  redissoul  encore  le  résidu  par  de  l’eau 
aiguisée  d’acide  sulfuritjuo  ;  on  fait  digérer 
avec  du  charbon  animal ,  ou  ]irécipite  par 
l’ammoniaque,  i.n  recueille  le  précipité,  on  le 
lave  à  l’eau  froide,  et  enfin  on  te  tiiit  sécher  à 
l’air.  500,0  de  cévadille  fournissent  'au  plus 
/j,0  de  vératrinc. 

M.  Murray  ïhompsnn  substitue  rtsiu  acidu¬ 
lée  h  l’alcool,  pour  le  traitement  de  la  céva¬ 
dille  et  précipite  par  l’ammoniaque;  la  véra- 
tfine  est  tntriflée  par  l’alcool. 

Sui\.ant  'M.  (’.ouerbe,  la  vératrine  obtenue 
ainsi  serait  un  produit  complexe,  formé  di*  sa- 
badilline,  de  sabadillin,  de  vératrin  et  d’une 
matière  noire,  poisseuse.  iNéanraoins,  on  doit 
considérer  le  produit  obtenu  par  le  procédé 
ci-dessus,  comme  la  vératrine  médicinale. 

La  véralrine  est  blanclie  crislall., pulvérul., 
inodore,  d’une  ùcreté  excessive,  et  irritant 
fortement  la  membrane  pituitaire.  Elle,  déter¬ 
mine  de  violents  élcriiuments,  accompagnés 
de  maux  de  tète  et  d’un  malaise  général.  On 
doit  prendre  beaucoup  de  précautions  en  la 
maniant.  Elle  est  ins.cl.  dans  l’eau,  très-soluble 
dans  l’alcool  et  l  éther.  Sa  solution  à  froid 


dans  l’acide  cblorhydriquc  concentré  est  inéo- 
lore,  mais,  par  une  ébullition  prolongée,  elle 
devient  d’un  rouge  intense,  assez  stable,  seiii- 
blable  à  celui  du  perm.inganate  de  potasse. 
{Trapp.)  (V.  lltiv.  pk.,  1850-57,  Synopsis  'dos 
alcaioidcs.) 

l.a  vératrine  a  surtout  été  employée  contre 
les  affections  rhumatismales  cl  goutteuses 
{TurnhuU,  Mayendie),  les  névralgies.  Klinger 
la  dit  efficace  contre  les  engorgements  chro¬ 
niques  des  articulations.  Le  docteur  Ai'an,  con¬ 
sidérant  les  dépressions  ([u’elle  exerce  sur  le 
système  circulatoire,  l’administrailiiartoutoii  il 
est  ulilede  ralentir  le  pouls.  Le  docteur  Vannaire 
la  prescrit  en  pommade  (coidenani  l  /  1 00  de  son 
poids  de  vératrine)  contre  les  douleurs  qui  ac¬ 
compagnent  la  nienstrualioii.  Rresque  aussi  vé¬ 
néneuse  que  la  strychnine,  on  l’emploie  à  doses 
très-réiiétées  :  5  inilligrainmes  qu’eu  arrive  a 
répéter  2  ou  3  fois  par  jpur,  sous  forme  de  po¬ 
tion  ,  do  teinture  et  mieux  de  jiilules.  A 
l’extérieur,  on  l’emploie  sous  forme,  de  liiii- 
raent,  de  pommade,  etc.  Elfe  est  légèrement 
rubéfiante. 

VERGE  D'OR. 


des  juifs;  Virya  aurai,  Soliduja  tiiya 
aurca.  (Synanthérées.) 


Piaule  %  cultivée  dans  les  jardins  :  fleiu's 
jaunes,  nombreuses,  en  corymbes.  Diurétique 
inusité. 


VÉRONIQUES. 


1"  VéflOMQUE  OFFICINALE,  f.  Wi/C,  T/.é 
d’VMnqte ,  Ilerbc  aux  ladres;  Veronim  dj}.- 
riiadis  {  F.rhenprcis  Vi  ryissmeianirht ,  At.  ; 
Speedwdl.  anü.;  Erepiiis,  dan.;  Vcrôiiini, 
ESI*.,  iT.,  eoii.;  Eereitprys,  mh.  ;  Prietwiiiil; , 
eoi..;  Eriipris,  sc.)  (Personnées)  Plante 
herbacée  qui  croît  a’oondarament  dans  lés  bots, 
sur  les  coteaux.  Feuilles  opposées,  ovales; 
fleurs  violettes,  en  éjiis  axillaires. 

l.a  véronique  est  un  peu  amère  et  aromati¬ 
que  ;  ses  feuilles  en  infusion  Ibéifnrme, 
sont  légèrement  excitantes.  On  les  employait 
jadis  dans  les  catarrhes  pulmonaires ,  dans 
l’ictère,  la  gravelle,  etc. 

2"  VÉIIONIQUE  BECCABUNGA  ,  Cl'CSSOrmée  ; 
Yerouica  becadjuruja  {Baehbumjen,  Wassérbm- 
(jvn ,  AL.  ;  Broükhme,  ang.  ;  Lemmike,  Bék- 
buny,  DAN.;  Beerahumja,  Ese.,  IT.,  eon.  ; 
Bœkebom,  hol.;  Pulœznik,  eoi..;  BackubuiKja, 
su.).  Elle  croit  dans  les  prairies  humides,  sur 
les  bords  des  ruisseaux  et  des  étangs.  Elle  est 
reconnaissable  à  sa  tige  couchée,  à  ses  feuilles 
opposées  et  à  ses  fleurs  bleues  assez  ressem¬ 
blantes  à  celles  des  niyosoti  ^ 

Le  beccabunga  est  amer,  ûcre  et  légèrenu'nt 
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excitant.  Il  passe  aussi  pour  anliscorbutique 
et  diurétique.  Inusité. 

VERVEINES. 

Deux  espèces  de  verveine  sont  usitées  en 
médecine. 

1“  Verveine  commune,  Herbe  à  tous  les 
maux;  Yerbena  officinalis  (Eisenhart,  Eisen- 
kraut,  AL.;  Vcnein,  Yenain,  Hohj herb,  ang.; 
Mapien-tsao,  ch.;  Jenurt,  dan.;  }^rbena,  esp., 
IT.,  POR.  ;  Yzerhart,  hol.  ;  Zeleznik,  pol.  ; 
Schelesnik,  rus.;  Jarnœert,  su.)  (Verbénacées) 
JK*.  Tige  O  ou  c?,  carrée,  feuilies  opposées, 
fleurs  d’un  blanc  rosé.  Elle  croît  dans  les  lieux 
stériles. 

Elle  est  inusitée  aujourd’hui,  si  ce  n’'est  chez 
les  gens  de  la  campagne,  qui  font  bouillir  les 
feuilles  avec  du  vinaigre  et  les  appliquent  en¬ 
suite  sur  le  point  douloureux  dans  la  pleurésie. 
Les  anciens  lui  accordaient  mille  propriétés  : 
c’était  leur  ’lipoêcTâm,  c’est-à-dire  Herbe  sa¬ 
crée.  (La  sauge  porte  aussi  ce  nom.) 

Des  auteurs  l’appellent  Guént-tout.  Ce  der¬ 
nier  nom  s’applique  plutôt  au  CoUinsouia  ea- 
nadensis,  jolie  plante  de  l’Amérique  septen¬ 
trionale  (Labiées),  où  elle  jouit  d’une  grande 
réputation  et  qu’aux  Etats-Unis,  où  on  l’em¬ 
ploie  dans  l’art  vétérinaire ,  on  appelle  Baume 
de  cheval  (Horse-bulm).  Il  ne  faut  pas  non 
plus  confondre  la  verveine  avec  VHerbe  divine 
qui  est  le  Siegesbeckia  one.ntalis  (Synantbé- 
rées),  plante  herbacée  de  l’ile  Bourbon,  que 
les  créoles  nomment  aussi  Guérit-vüe,  Colle- 
colle,  Herbe  de  lacque,  et  qu’on  y  emploie 
comme  sialagogue,  vulnéraire,  etc.  Le  suc 
laisse  sur  les  plaies  un  enduit  ressemblant 
à  du  collodion  ;  de  là  son  nom  de  Colle- 
colle. 

2“  Verveine  odorante,  Aloysia  ou  Lippia 
dtriodora,  Yerbena  tnphylln  (Xorhi  eerpalH,  am.  ; 
Ÿerbaluisa,  esp.;  Erba cedrata,cedronellu, it.). 
Arbrisseau  originaire  d’Amérique  que  l’on  cul¬ 
tive  dans  les  jardins  et  dont  les  feuilles ,  assez 
semblables  à  celles  de  la  menthe,  exhalent, 
lorsqu’on  les  froisse,  une  odeur  citronnée 
très-agréable.  Leur  infusé  (pp.  5  :  1000)  est 
excitant,  stomachique  et  antispasmodique. 

Le  Verbetui  jamaiemis,L.,  sous-arbrisseau 
de  l’Amérique  méridionale,  est  regardé  au 
Brésil  comme  stimulant,  vulnéraire,  fébri¬ 
fuge. 

VÉSICATOIRES  ou  EXUTOIRES. 

Bluenpilaater,  àl.;  Bliater,  anq.;  Tejigatorios,  £sr.; 

Veacicatorio,  it. 

Plaie  superficielle  de  la  peau  formée  par 
l’application  d’un  vésicant. 

On  peut  appliquer  des  vésicatoires  sur  toutes 
les  parties  du  corps;  mais  c’est  surtout  au 
bras,  sur  l’abdomen,  aux  cuisses,  aux  mollets. 


à  la  nuque,  derrière  les  oreilles,  qu’on  les 
établit  ordinairement. 

L’urgence  d’un  vésicatoire  étant  reconnue, 
sa  forme  et  sa  grandeur  arrêtées,  le  lieu  de 
son  application  déterminé,  on  applique  le  vé¬ 
sicant  sur  la  peau,  on  place  par-dessus  une 
compresse,  et  on  assujettit  le  tout  à  l’aide 
d’une  bande.  Quelquefois  on  se  contente  de 
bandelettes  de  diachylon  qui  se  croisent  sur  le 
vésicatoire  même  qu’elles  dépassent  pour  se 
coller  sur  la  peau. 

Le  vésicatoire  est  volant  ou  permanent.  Dans 
le  premier  cas,  on  lève  l’appai  eil  au  bout  de  8 
ou  12  heures  d’application,  on  perce  l’ampoule, 
s’il  y  en  a  une  de  formée,  sans  enlever  la 
peau,  et  l'on  panse  avec  du  papier  brouillard 
enduit  de  cérat.  Dans  le  second  cas,  on  n’en¬ 
lève  l’appareil  qu’au  bout  de  12 ,  15  et  même 
20  heures.  On  perce  la  vésicule  pour  permettre 
à  la  sérosité  de  s’écouler;  on  enlève  avec  les 
doigts  ou  avec  des  ciseaux  le  derme  attaqué, 
et  on  panse  la  plaie,  le  premier  et  le  second 
jour,  avec  du  papier  ou  une  feuille  de  poirée 
enduite  de  cérat.  Les  jours  suivants,  on  se  sert 
de,  pommade  épispastique,  ou  mieux  encore  de 
papier  ou  de  taffetas  à  vésicatoires,  que  l’on 
coupe  en  morceaux  de  grandeur  convenable. 
Le  n“  2  de  ces  préparations  est  celui  (pTon 
emploie  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas.  Le 
n“  1  convient  pour  les  enfants,  et  le  n"  3 
quand  le  vésicatoire  a  besoin  d’être  excité. 

Autant  que  possible  le  pansement  ne  doit  se 
faire  que  toutes  les  2à  heures  et  promptement. 
On  ne  lavera  pas  la  surface  de  la  plaie  ;  on  se 
contentera  de  l’essuyer  légèrement. 

Quelquefois  il  se  forme  à  la  surface  des  vé¬ 
sicatoires  une  membrane  blanche,  couenneuse, 
qui  intercepte  la  suppuration  ;  dans  ce  cas,  on 
apiilique  le  soir  un  cataplasme  par-dessus  le 
pansement,  et  le  lendemain  cette  membrane 
peut  être  enlevée  avec  la  lame  d’un  couteau. 
La  plaie  est-elle  très-rouge,  très-enflammée, 
très-doulbureuse?  on  recouvre  encore  le  vési¬ 
catoire  de  cataplasmes  émollients.  L’humeur 
âcre  qui  exsude  du  vésicatoire  corrode  quel¬ 
quefois  la  peau  environnante ,  et  la  plaie 
s’agrandit;  dans  ce  cas,  on  graisse  tout  le  tour 
avec  du  cérat.  Quand  l’humeur  est  fétide,  on 
emploie  des  compresses  au  charbon  ou  chlo¬ 
rurées  qui,  en  l’absorbant,  détruisent  l’odeur. 
Les  bourgeons  charnus,  les  carnosités  qui  sur¬ 
viennent  quelquefois  à  la  surface  ou  autour 
des  vésicatoires,  sont  détruits  comme  ceux  d&s 
cautères  par  l’alun  calciné  qu’on  applique 
dessus. 

En  se  servant  de  serre-bras  à  plaque,  au 
lieu  de  bande,  on  facilite  singulièrement  le 
pansement.  (Voy.  Cautères.) 

Lorequ’on  veut  supprimer  un  vésicatiore, 
est  bien  de  le  faire  lentement  :  à  cet  effet  on 
*0 
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se  sert  Je  pWHiuades  pu  Ue  taffetaj  de  moins 
en  moins  forts,  ou  bien  encore  on  diminue 
chaque  jour  un  peu  sur  le  diamètre.  Il  est 
aussi  nécessaire  de  produire  une  légère  irrita¬ 
tion  sur  le  canal  intestinal  par  l’emploi  d’un 
purgatif  répété  deux  ou  trois  fois. 

Les  vésicatoires  sont  des  agents  précieux  de 
révulsion,  dont  on  fait  aujourd’hui  un  fréquent 
usage. 

Le  moyen  de  vésication  le  plus  employé  est 
l’emplâtre  vésicatoire  anglais  étendu  sur  du 
sparadrap.  Cependant  les  taffetas  vésicants 
sont  bien  coiumodes.  Chez  certaines  personnes 
l’application  d’une  préparation  cantharidée  est 
une  cause  d'irritation  très-grande  â  la  vessie  ; 
dans  ce  cas,  le.  médecin  i)rescrit  do  saupoudrer 
le  vésicaloh'e  de  camphre.  Mais  le  camplire 
en  poudre  s'étend  mal  sur  la  surface  d’un  vé¬ 
sicatoire;  on  obtient  un  meilleur  résultat 
en  se  servant  d’un  soluté  ootmoUré  de.  cainphee 
(iaits  l’éther  ;  aussitôt  répandu,  l’éllier  se  vola¬ 
tilise,  et  laisse  le  camphre  libre. 

Les  t.’impresses  au  ehnrbou  et  eldorurées 
dont  nous  venons  de  jiarler  se  préparent,  les 
premières  en  délayant  du  charbon  animal  en 
poudre  dans  un  soluté'  de  gomme,  et  trem|)ant 
dans  ce  mélangé  des  morceaux  d’etolfe  ipie 
l’on  fait  sécher  ensuite.  Pour  les  seconiles,  on 
délaye  du  chlorure  de  chaux  dans  l’eau,  et  on 
trempe  dedans  des  morceaux  d’étolfe  ou  de 
papier  de  soie  que  l’on  fait  également  sécher  ; 
les  dernières  surtout  demandent  à  être  tenues 
bien  enfermées.  Quant  aux  compresses  en  pa¬ 
pier  simple,  dont  on  se  sert  beaucoup  aujour¬ 
d’hui  en  guise  de  linge  pour  le  iiansenient  des 
vésicatoires  ou  cautères,  ce  sont  des  feuilles 
de  papier  de  soie,  sans  colle,  très-spongieuses 
et,  choisies  exprès,  pliées  eu  quatre,  et  dispo¬ 
sées  par  paquets  de  cent. 

Le  Vésieatoire  de  Tcoicssww  est  une  rondelle 
de  papier  Joseph  de  grandeur  voulue,  qu’on 
imbibe  d’extrait  éthéré  do  cantharides  en-con¬ 
sistance  huileuse;  on  applique  cette  rondelle 
sur  une  autre  de  sparadrap  dont  les  bords  dé¬ 
passent  un  peu.  Sept  à  dix  heures  après  l’a))- 
plication,  l’épiderme  est  soulevé. 

Le  Vésicatoire  Bretonneau  consiste  en  une 
pâte,  molle  faite  avec  cantharides  en  poudre 
Q.  V.  et  huile  d’olives  Q.  S. ,  que  l’on  étend 
sur  du  sparadrap,  et  que  l’on  recouvre  avec 
un  morceau  de  papier  brouillard.  Ce  vésica¬ 
toire  agit  très-bien. 

La  pâte  connue  sous  le  nom  de  Vésicatoire 
ttuujislral  est  faite  avec  :  cantharides  pulvéri¬ 
sées,  15  p.  ;  farine  15  p.  ;  et  vinaigre,  quan¬ 
tité  suffisante  pour  faire  une  pâte  molle. 

Le  Vésicatoire  de  Wauiei's  se  compose  de  : 

PwTt*  Bstr. . .  It  Ollban .  <a  AImwI . 220 

StliMrfai....  <2  8awn  U«M.  ito 


ün  fait  cuire  pendant  quelques  minutes. 
Nous  douions  de  son  efficacité. 

Le  Vésicatoire  de  Lecomte  se  prépare  avec  : 

Cire  jaune .  315  Cantharides .  190 

Térébenth .  190  Euphorbe .  23 


Le  Vésicatoire  de  Méjean  revient  à  l’emplâ¬ 
tre  perpétuel  de  Janin  (Voy.  pag.  460).  Il  en 
est  de  môme  de  celui  de  Poma.  (Giord.) 

Sous  le  nojn  de  Mouches  de  Milan  {Epispee- 
tico  dolee,  rr.),  on  se  sert  beaucoup,  en  Italie  et 
dans  le  midi  de  la  F’rance,  de  la  composition 
emplaslique  suivante  : 

Résine  élémi .  12o  Camphre .  30 

Styrar  liquide .  123  Cantharides  en  poudre 

Ciru  jaune  .  ISO  fine .  250 

On  fait  fondre  ensemble  la  ré.siue  et  la  cire, 
et  ou  ajoute  le  styrax,  puis  les  cantharides,  et 
on  nniintient  le  tout  sur  un  feu  très-doux  pen¬ 
dant  une  demi-heure.  Au  bout  de.  ce  temps, 
on  retire  du  feu,  et  on  agite  la  tuasse  emplas- 
tique  avec  une.  siiatule  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
à  peu  près  refroidie  ;  enfin  on  incorpore  le 
camphre.  Cet  emplâtre  est  d’une  bonne  con¬ 
sistance  et  produit  promptement  et  sûrement 
la  vésication.  La  dimension  des  écussons  va¬ 
rie  depuis  ü"',025  ju.squ’à  0«'Ma.  C’est  le  plus 
souvent  sur  du  taffetas  ciré  noir  ou  vert  qu’ou' 
prépare  les  mouches  de  .Milan.  (Louradoar.) 

Voici  une  formule  indiipiée  (lar  M.  Ménier  : 


Cire  jaune .  700 

Punürè  de.  oanthara.  UOO 
—  do  camphre.  tbOO 
Kssonco  do  lavande..  6 


F.  S.  A.  une  masse  emplastiiiue. 

■M.  .Müuchon,  pharmacien  â  Lyon,  où  l’on 
fait  un  grand  usage  de  mouches  de  Milan,  a 
fait  connaître  la  formule  suivante  : 


Le  Cüdttx  supprime  l’axonge  de  cette  formule. 


Dans  la  première  formule,  les  cantharides 
sont  pour  un  peu  plus  d’un  tiers  dans  la 
masse  ;  dans  les  deux  autres,  elles  y  sont  sen¬ 
siblement  jjour  un  ((uart. 

Faites  liquéfier  à  une,  douce  chaleur  les 
trois  premières  substances,  mettez  les  cantha¬ 
rides  et  faites  digérer  pendant  deux  heures, 
ajoutez  la  térébenthine,  et  quand  elle  sera  fon¬ 
due,  retirez  le  vase  du  fou,  en  remuant  con¬ 
tinuellement  jusqu’à  ce  que  la  masse  prenne 
de  lu  consistance;  aromatisez  avec  les  essences 
avant  son,  entier  refroidissement. 

Pessina,  de  Milan,  a  donné  la  formule  sui¬ 
vante  : 

Colophxna  oboiai*.  9  Cwthvidea,  Euphorbe  putv., 
TérébenUi.  oteire .  »  S^yiai  Ui|«ù|*.  ââ--. .  t 
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Eaites  fondie  les  deux  premières  substances, 
ajoutez  les  autres  et  mêlez. 

Les  mouches  de  Milan  sont  principalement 
employées  comme  dérivatif  conti’c  les  fluxions, 
les  douleurs  de  tête,  les  maux  d’yeux,  les  rhu¬ 
matismes;  on  place  sur  Tendroit  désigné  une 
ou  plusieure  mouches  que  l’on  recouvre  d’une 
compresse.  On  n’enlève  les  mouches  que  lors¬ 
qu’elles  cessent  de  produire  une  sécrétion  de 
sérosité,  et  qu’elles  se  détachent  d’elles-mô- 
mes  ;  on  les  renouvelle  au  besoin. 

Le  Vésicatoire  extemporané  ammoniacal  du 
docteur  Darck,  ou  Vésicatoire  au  verre  de 
montre,  se  dispose  de  la  manière  suivante  : 
Dans  un  verre  de  montre  piat,  versez  8  à  10 
gouttes  d’ammoniaque  très-concentrée  :  recou¬ 
vrez  le  liquide  d’une  pièce  de  linge  d’un  dia¬ 
mètre  un  peu  moindre  que  n’est  celui  du 
verre,  et  appliquez  lestement  l’appareil  sur  la 
peau.  L’effet  est  produit  lorsqu  on  remarque 
une  zone  rosée  autour  du  verre.  Alors  on  lave 
la  place  et  on  enlève  la  peau,  30  secondes  suf¬ 
fisent  quelquefois  pour  ia  vésication.  Le  pan¬ 
sement  reste  subordonné  au  but  que  Ton  se 
propose.  {Bullet.  de  thérap.)  Pour  appliquer 
un  vésicatoire  ammoniacal,  Deschamiis,  d’A- 
vallon,  découpe  dans  un  carré  de  spara¬ 
drap  une  ouverture  du  diamètre  du  vésica¬ 
toire  ;  il  applique  le  sparadrap  sur  la  peau  et 
remplit  le  vide  avec  un  mélange  d’argile  pul¬ 
vérisée  Q.  V.  et  d’ammoniaque  liquide  à  25“ 
Q.  S.  ;  le  tout  est  recouvert  avec  un  autre 
carré  de  sparadrap. 

Vésicatoire  ii  la  pièce  de  tnonnaie.  Quelques 
outtes  d’ammoniaque  concentrée,  une  pièoe 
e  monnaie,  deux  rondelles  de  vieux  linge  su¬ 
perposées,  constituent  l’appareil.  Placez  la 
pièce  de  monnaie  sur  le  plateau  d’une  as¬ 
siette;  posez  les  deux  rondelles  sur  l’aire  de 
la  pièce  qui  doit  dépasser  légèrement  leur 
diamètre;  versez  de  l’ammoniaque  sur  les  ron¬ 
delles  pour  les  imbiber,  et  appliquez  sur-le- 
champ  le  disque  par  sa  surface  de  linge  sur  la 
partie  à  dénuder,  en  pressant  modérément 
avec  les  doigts  sur  la  pièce  de  monnaie.  Au 
bout  de  10  minutes,  la  rougeur  de  la  peau  à 
la  circonférence,  du  disque  indique  que  la  vé¬ 
sication  est  terminée.  On  fait  tomber  l’épi¬ 
derme  en  frottant  avec  un  linge  rude. 

Aux  mots  Emplâtres,  Pommades  et  Spara¬ 
draps,  nous  avons  donné  les  formules  de  plu- 
sieure  préparations  vésicantes. 

VÉTIVER  ou  VÉTYVER. 

Chiendent  des  Indes,  Kus-kus. 

Indischer  Narden,  Inducher  Spickanard,  al.j 
Barbone,  it. 

C’est  la  racine  fibreuse  de  VAndropogon  mu- 
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ricatus  (Graminées).  Elle  a  une  odeur  forte 
et  tenace. 

C’est  un  excitant;  mais  il  est  beaucoup 
moins  employé  en  médecine,  que  dans  l’éco¬ 
nomie  domestique  pour  préserver  les  hardes 
de  la  vermine. 

VIGNE. 

vais  vinifera.  (Vinifères.) 

Weinrebe,  Weinranke,  Al.;  Vine,  amo.;  Vid  iip.; 

Vigna,  vite,  IT. 

La  vigne  est  un  arbrisseau  que  tout  le 
monde  connaît.  Les  feuilles  de  vigne  rouges 
sont  quelquefois  employées  dans  la  médecine 
populaire  comme  fortifiantes,  et  pour  préve¬ 
nir  les  accidents  de  l’âge  critique  chez  les 
femmes. 

Lorsqu’on  taille  la  vigne  vers  la  fin  d’avril, 
il  s’écoule  des  rameaux  une  sève  abondante, 
limpide,  appelée  Pleurs  de  la  vigne.  Les  mé¬ 
decins  l’employaient  jadis  contre  les  affections 
cutanées.  Aujourd’hui  elle  n’est  plus  em¬ 
ployée  que  parmi  le  peuple  contre  Toplithal- 
mie. 

Le  fruit  ou  Raisin,  Uva  des  Latins  (Rosinen, 
AL.  ;  Grape,  ang.  ;  Zebeeb,  ar.  ;  Poù-tdo-tié, 
CH.;  Rosiner,  dax.;  Uva, Posa,  esp.;  Rozijuen, 
HOL.;  Kishmish,  iNn.;  Uva  passola,  it.;  Me- 
w«2,  PER.;  Vvas  passadas,  por.  ;  Russin,  su.; 
Dividatesipal  avustil,  tam.),  avant  sa  maturité, 
porte  le  nom  de  verjus  {omphaeium)  ;  sa  sa¬ 
veur  est  alors  acide  et  astringente.  Le  suc  de 
verjus  a  été  et  est  encore  quelquefois  employé 
comme  acidulé  et  diurétique.  On  fait  un  sirop 
de  verjus,  employé  pour  combattre  l'obésité. 

Le  raisin  mûr  fait  jiartie  de  la  bromatologie, 
mais  il  sert  quelquefois  en  médecine  comme 
émollient,  béchique,  lorsqu’il  a  été  desséché 
au  soleil.  On  connaît  : 

Les  gros  raisins  secs  ou  raisins  de  caisse 
{passulœ  majores),  que  l’on  distingue  ensuite 
en  raisins  de  Smprne  ou  de  Damas,  lorsqu’ils 
sont  gros  comme  de  petites  prunes,  allongés, 
comprimés,  ridés  et  d’un  jauhe  brunâtre  ;  en 
raisins  de  France,  de  Marseille  ou  de  Pro¬ 
vence,  à' Espagne  ou  de  Malaga,  lorsqu’ils  sont 
plus  petits  et  plus  brunâtres. 

Les  raisins  de  Corinthe  (uva  grœcula,  passulœ 
minores)*.  Ceux-ci  sont  noirs,  gros  comme  des 
lentilles,  sans  pépins  apparents  et  très-ridés.  Ils 
deviennent  facilement  la  proie  des  insectes.  Ils 
font  partie  des  Quatre'  fruits  pectoraux. 

Les  Arabes  emploient,  comme  gargarisme 
dans  l’angine,  le  décodé  de  raisins  secs. 

Pendant  le  blocus  continental,  le  Sirop  de 
raisin,  que  l’on  obtient  en  faisant  évaporer  le 
suc  de  raisin,  servait  de  matière  sucrante,  le 
sucre  de  canne  étant  à  un  prix  très-élevé. 

Le  Ro6  de  raisin  (sapa  uvarum)  est  le  suc 
de  raisin  amené  en  consistance  de  miel. 


L'Ewtrait  du  vif/ne,  Eoi:ti'actum  pampinanim 
vitis,  employi^  dans  qupiques  cnnlrties  ponune 
astringent,  diurétique,  nervin,  antispasmodi¬ 
que,  et  contre  les  taclies  de  rousseur,  se  pré¬ 
pare  en  évaporant  le  suc  exprimé  des  jeunes 
bourgeons  de  la  vigne,  reprenant  l'extrait  par 
l’alcool  et  faisant  évaporer  de  nouveau. 

Suivant  la  variété  des  cépages  et  des  ter¬ 
rains  où  croit  la  vigne,  les  pépins  de  l'aisin 
donnent  10,  12  et  même  jusqu’à 20  0/0  d’une 
huile  jaune  brunâtre  ou  ^erdâtre,  un  peu 
épaisse,  siccative,  qui  pourrait  avoir  des  ap¬ 
plications  utiles  dans  fa  peinture  et  l’éclai¬ 
rage. 

On  nomme.  Cmdres  ijmvdéi'.s  le  carbonate 
de  potasse  résultant  de  la  combustion  des  sar¬ 
ments  de  vigne  et  de  l'incinération  des  lies  de 
vin. 


VIN. 

Oïvo;  des  Grecs  ;  viniivi  des  Romains. 

Wein,  Al.;  Wine,  ano.;  Khumar,  ar.;  Tchmi,  ch.;  Vi 
DAN.;  Scherab  ung  hury,  duk.;  Vino,  k.sp,  it.,  hi 
Wijn,  HOL.;  Drakhka  mud,  ind.;  Mcy,  pkr.;  Wi 
pol.;  Vinhü,  por.;  Mada,  Madira,  s\n.;  Whi,  s 


On  peut  obtenir  du  vin  de  presque  tous  les 
fruits  sucrés  ;  mais  le  vin  dont  nous  devons 
nous  occuper,  celui  qui  porte  plus,  particuliére¬ 
ment  ce  nom,  est  le  résultat  de  la  fermenta¬ 
tion  vineuse  ou  alcoolique  du  suc  de  raisin. 

Nous  ferons  connaître  très  en  abrégé  la  fa¬ 
brication  du  vin. 

Les  raisins  étant  mûrs  et  vendangés,  on  les 
foule  avec  les  pieds  dans  des  grandes  cuves  en 
bois  ou  en  pierre,  afin  d’en  faire  sortir  le  suc 
uommé  moût.  Dans  certains  cas,  avant  le  fou¬ 
lage,  on  procède  à  réjrappiKjc  ou  séparation 
des  rafles,  et  à  Vcpcpviaijc  ou  séparation  des 
pépins.  Au  bout  de  quelques  jours  la  fermen¬ 
tation  s’établit,  la  masse  s’écliauffe,  des  bulles 
d’acide  carbonique  se  dégagent  en  soulevant 
les  débris  solides  du  fruit  et  une  écume  épaisse; 
de  sorte  qu’il  se  forme  peu  à  iieu  à  la  surface 
de  la  liqueur  une  croûte  que  l'on  nomme 
chapeau.  Mais  bientôt  reffervescetuM*  se  calme 
et  le  chapeau  s’alfaisse.  Alors  on  soutire  le  li¬ 
quide  dans  des  tonneaux  ;  il  porte  déjà  le  nom 

Dans  les  tonneaux  le  vin  continue  à  fermen¬ 
ter,  môme  pendant  plusieurs  mois.  A  mesure 
que  le  vin  s’alcoolise,  il  laisse  jn’écipiter  son 
tartre  et  se  purifie  complètement,  dette  puri¬ 
fication  a  donné  lieu  à  un  dépôt  au  fond  des 
tonneaux;  ce  dépôt  est  ce  qu’on  appelle ’hV. 
C’est  un  mélange  des  sels  du  vin,  de  ferment, 
de  matière  colorante  et  de  débris  atténués  du 
fruit.  On  s’en  est  servi  en  médecine  sous 
forme  de  bains.  Elle  sert  aussi  dans  la  cha¬ 
pellerie. 


Lorsque  le  vin  s’est  bien  dépouillé  de  sa  lie 
on  le  colle,  c’est-à-dire  qu’on  y  introduit  une 
certaine  quantité  de  blancs  d’œufs,  de  colle  de 
poisson  ou  de  gélatine  dissoute.  L’albumine 
ou  la  gélatine,  coagulée  par  l’alcool  ou  le  tan¬ 
nin,  entraîne  avec  elle  dans  sa  précipitation 
toutes  les  matières  en  suspension  dans  le  vin. 

Tel  est  le  procédé  par  lequel  on  prépare  les 
vins  rouges  ou  blancs  (alcooliques,  ou  astrin¬ 
gents,  ou  acides,  ou  mixtes,  avec  et  sans  bou¬ 
quet).  Ceux-ci  sont  faits  avec  du  raisin  blanc. 
On  peut  cependant  en  faire  avec  le  raisin  noir, 
pourvu  qu’on  ne  laisse,  pas  le  moût  fermenter 
sur  les  ràtles  et  les  téguments  du  raisin  qui 
contiennent  toute  la  matière  colorante.  Cette 
matière  colorante  est  bleue;  dans  le  vin  elle 
est  rougie  par  l’acide  acétique  et  le  tarlrate 
acide  que  celui-ci  renferme. 

Les  vins  de  liqueur  ou  vins  sucrés  se  pré¬ 
parent  dans  les  pays  chauds,  sur  les  côtes  d’Es¬ 
pagne,  à  Malaga,  à  Madère,  en  Italie  (vin  de 
Marsala)  et  môme  dans  le  midi  de  la  France 
(vins  de  Lunel,  de  Bagnols  ou  Bagnouls;  ce 
dernier  est  prescrit,  au  lieu  de  vin  de  Ma¬ 
laga,  dans  les  hôpitaux  civils  de  Paris,  à  la 
dose  d(!  125  gr.  par  jour).  Pour  obtenir  ces 
vins  on  écrase  le  raisin  et  on  arrête  la  fer¬ 
mentation  do  bonne  heure.  Une  partie  du 
sucre  n’étant  point  altérée  par  la  fermentation, 
1(!  vin  reste  s\icré.  Pour  augmenter  encore  la 
quantité  proportionnelle  du  sucre  dans  le  rai¬ 
sin,  dans  quelques  contrées  on  a  soin  de  for- 
dre  la  grappe  et  de  la  laisser  quelque  temps 
en  cet  état  sur  le  cep.  Dans  celte  circonstance 
le  soleil,  en  dardant  sur  le  fruit,  concentre  la 
|)ul|K^  intéiieure,  en  la  privant  de  beaucoup 
d’eau  ;  dans  d’autres  pays,  dans  le  même  but, 
on  fuit  subir  au  moût  un  commencement  d’é¬ 
vaporation  sur  le  feu.  Mais  ce  procédé  est 
bien  inférieur  au  premier. 

Les  rins  hlancs  mousseux  ou  de  Vhampxujm 
sont  obtenus  en  mettant  dans  les  bouteilles, 
qu’on  ficelle,  bien,  le,  moût  de  raisin  qui  a  déjà 
subi  un  commencement  de  fermentation.  L’a¬ 
cide  carbonique  qui  se  forme  tant  que  cette 
dernière  n’est  pas  complète  se  dissout  dans  le 
vin,  et  s’y  accumule  en  raison  de  la  pression  à 
laquelle  il  est  soumis.  Les  vins  des  coteaux 
d’Aï  et  de  Sillery  en  Gliampagne,  pays  qui  a 
longtemps  eu  le  monopole  de  la  préparation 
de  ces  vins,  sont  très-propres  à  cet  usage; 
mais  aujourd’hui  on  peut  dire,  que  les  vins 
blancs  de  Bourgogne  sont  presque  aussi  sou¬ 
vent  ehampwjnisés.  Presque  toujours  on  in¬ 
troduit  dans  ces  vins  un  peu  de  sntPi’e  candi 
pour  augmenter  leur  richesse  en  alcool  et  en 
acide  carbonique. 

Les  vins  contiennent  tous,  mais  dans  des 
proportions  variables,  beaucoup  d’eau,  de. 
l’alcool,  un  peu  de  sucre  indécomposé,  deniu- 
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cilage,  de  tannin,  d'acides  malique  et  acéti¬ 
que,  de  tarlrale  acide  de  potasse,  de  tartrate 
et  de  malate  de  chaux  (M.  Fauré  a  trouvé  du 
tartrate  de  fer  dans  les  vins  de  la  Gironde),  de 
sulfate  de  potasse,  de  chlorure  de  calcium, 
une  matière  colorante  jaune,  et  de  plus,  dans 
les  vins  rouges  une  matière  colorante  bleue, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  c’est  la  divej'sité 
des  proportions  respectives  de  ces  substances 
dans  le  vin  qui  en  constitue  les  variétés  com- 
raei-ciales  presque  sans  nombre. 

Voici  la  composition  moyenne  d’un  vieux 
vin  rouge,  poim  1000  p.  :  978  d’eau,  100  d’al¬ 
cool,  traces  d’alcools  butyrique,  amylicpie  et  de 
plusieurs  aldéhydes,  bouquet  (formé  des  éthers 
acétique,  caprique,  capryllque,  œnanthique, 
d’huile  essentielle,  etc.),  et  22  de  sucre, 
mannile,  glycérine,  mucilage,  gommes,  ma¬ 
tière  coloriinte  ou  CEnwyanine  de  M.  Mulder 
(OE/(o/i)ie  de  M.  Glénard),  matière  grasse,  ma¬ 
tière  azotée  ou  ferment,  tannin,  acide  carbo¬ 
nique,  tartrate  acide  de  potasse,  tartrates,  ra- 
cémates,  acétates,  propionates,  butyrates, 
lactates,  citrates,  malates,  sulfates,  azotates, 
phosphates,  silicates,  chlorures,  bromures, 
lodiiies,  fluorures,  succinates,  potasse,  soude, 
chaux,  magnésie,  alumine,  oxyde  de  1er,  am¬ 
moniaque. 

Ce  qu’on  nomme  VArùme  ou  Bouquet,  par¬ 
ticulier  à  chaque  vin,  est  dù  à  des  huiles  es- 
s(!nticlles  spéciales;  l’odeur  vineuse  est  due  à 
un  principe  huileux  ou  éthéré,  que  MM.  Lie- 
big  et  Pelouze  sont  parvenus  h  isoler  et  qu’ils 
ont  nommé  Ether  œnnnthique.  Cette  huile, 
dont  la  proportion  est  toujours  très-faible,  pa¬ 
rait  se  former  pendant  la  fermentation  et  le 
travail  qui  suit.  M.  Fauré  suppose  qu’il  pro¬ 
vient  de  la  pellicule  du  fruit  parvenu  à  matu- 
turité  parfaite.  Dans  ces  derniers  temps , 
M.  Berlhelot  a  isolé  le  bouquet  des  vins  en 
agitant  à  froid  le  vin  dans  un  vase  rempli  de 
gaz  carbonique,  avec  de  l’éther  préalablement 
purgé  d’air  par  un  courant  d’acide  carbo¬ 
nique  ;  l’éther  décanté  et  évaporé  à  une 
basse  température,  dans  un  courant  de  gaz 
carbonique,  donne  un  extrait  quf  contient  le 
goût  vineux  et  le  bouquet  particulier  du  vin. 

L’alcool  est  le  principe,  qui  donne  aux  vins 
leur  propriété  enivrante.  On  nomme  viius  gc~ 
néreux  les  vins  qui  en  contiennent  plus  de 
il  0/0.  Voici  le  tableau  des  proportions  d’al¬ 
cool  contenues  dans  les  principaux  liquides 
vineux  : 


Quaiitiü  d’alcool  pur  contenue  dans  100  par¬ 
ties  de  liqueur  en  volumes. 
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Nous  devons  dire  que  des  auteurs  ont  dressé 
des  tableaux  analogues  où  les  proportions  va¬ 
rient  sur  celles-ci  de  1  à  2  volumes,  quelque¬ 
fois  en  moins  et  très-souvent  en  plus. 

M.  Pasteur  allribuant  les  maladies  des  vins 
au  développement  de  végétaux  microscopiques 
de  la  nature  des  ferments,  considère  conune 
un  procédé  de  consenation  très-pratique,  pour 
les  vins  en  bouteilles,  de  les  chauffei-,  pendant 
une.  heure  ou  deux,  à  une  température  com¬ 
prise  en  00  et  100».  (V.  Un.  ph.,  1865.) 

L’épo(iue  de  la  connaissance  du  vin,  comme 
celle  de  la  vigne,  se  perd  dans  la  nuit  des . 
temps.  L’Ecriture  sainte  nous  apprend  que 
Noé,  le  premier,  planta  la  vigne,  au  sortir  de 
l’arche,  et  comme  elle  nous  fait  connaître  en 
même  temps  que  le  saint  patriarche  fut  trouvé 
un  jour  ivre  par  un  de  ses  fils,  Cham,  qu’il 
maudit  à  celte  occasion,  il  faut  conclure  que 
Noé  sut  aussi  faire,  le  vin.  Homère  a  décrit  les 
vendanges;  Hésiode  donne  des  préceptes  pour 
tailler  la  vigne,  et  il  n’est  pas  de  peuple,  si 
ancien  qu’il  soit,  Thins  l’histoire  duquel  le  vin 
ne  figure  au  moins  comme  boisson  de  luxe  ou 
comme  remède.  C’est  de  l’Asie  que  nous  est 
venue  la  vigne. ,  et  ce  sont  les  Phocéens  qui 
en  introduisirent  la  culture  dans  les  îles  de- 
l’Archipel,  daps  la  Grèce,  dans  la  Sicile;  en¬ 
fin  en  Italie  et  dans  le  territoire  de  Marseille, 
d’où  elle  se  répandit  peu  ii  peu,  non  sans 
éprouver  de  grandes  vicissitudes  de  la  part 
de  quelques  gouvernants,  dans  toutes  les 
Gaules.  (V.  Un.  ph.,  1866,  p.  373.) 

L’action  physiologique,  du  vin  sur  l’économie 
est,  à  quelque  chose  près,  à  part  l’intensité, 
celle  de  l’alcool.  A  petites  doses,  c’est  un  sti¬ 
mulant,  et  à  hautes  doses,  c’est  un  narcotique. 
On  peut  dire  aussi  que  les  vins  ont  des  pro¬ 
priétés  médicinales  secondaires  selon  leur 
qualité  :  les  vins  blancs  ordinaires  sont  diuré¬ 
tiques,  les  vins  rouges  sont  toniques  et  sont 
employés  avec  succès  dans  les  affections  ato- 
niques  ;  comme  boisson  de  table,  et  pris  en 
quantité  convenable,  le  vin  augmente  la  cha¬ 
leur,  aide  à  la  nutrition,  donne  du  ton  à  tous 
les  organes  :  Vinvm  IcPtipnit  m-  honwùi,  dit 
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l'Ecriture  ;  pris  en  quantité  plus  forte,  il  agit 
sur  l'imagination.  L'Ecole  de  Salerne  a  émis 
cette  donnée  homœopathique  un  peu  risquée  : 

Sinocturna  tibi  noceat  potatio  vlni,  hoc  ter 
mane  bibas  iterum  et  fuerit  medicim  (si  un 
coup  de  vin,  le  soir,  t'a  fait  du  mal,  bois  en 
trois,  le  malin,  et  tu  seras  guéri). 

Les  vins  servent,  en  pharmacie,  à  faire  les 
vins  médicinaux,  dont  nous  allons  parler 
maintenanL 

VINS  MÉDICINAUX. 

(Enolés. 

Les  vins  médicinaux  sont  des  médicaments 
officinaux  qui  résultent  de  l'action  dissolvante 
du  vin  sur  une  ou  plusieurs  substances  médi¬ 
camenteuses. 

Dans  la  préparation  de  ces  médicaments,  les 

Sremiers  soins  doivent  se  porter  sur  le  choix 
es  vins.  On  peut  distinguer  ceux-ci  en  trois 
sortes  principales  :  les  vins  rouges,  les  vins 
blancs  et  les  vins  de  liqueur  ou  pis.  Pour  être 
de  bonne  qualité  un  vin  doit  réunir  toutes  les 
qualités  qu'exigeait  l'Ecole  de  Salerne,  c'est- 
à-dire,  ou'il  doit  offrir  une  limpidité  parfaite, 
une  couleur  pure,  une  odeur  suave  et  une  sa¬ 
veur  franche  et  agréable,  être  miscible  en 
toutes  proportions  à  l'eau,  sans  se  décomposer 
ni  perdre  de  ses  qualités. 

Nous  avons  fait  connaître,  page  9/i9,  la  com¬ 
position  des  vins.  L'eau  et  l'alcofll  sont  leurs 
deux  principaux  agents  de  dissolution.  La  pre¬ 
mière  leur  donne  Ta  propriété  de  dissoudre  les 
matières  salines,  gommeuses  et  extractives. 
C'est  par  le  second  qu'ils  dissolvent  les  parties 
huileuses  et  résineuses  des  substances.  Dans 
la  préparation  du  vin  chalybé,  c'est  par  ses 
acides  que  le  vin  dissout  le  fer  en  formant  des 
sels.  Les  autres  composants  ne  sont  point  non 
plus  sans  influence  sur  la  dissolution  de  cer¬ 
tains  principes;  d'où  il  résulte  que  le  vin  ne 
saurait  être  remplacé  par  un  autre  liquide. 

On  est  guidé  dans  la  sorte  de  vin  à  em¬ 
ployer  pour  la  préparation  d'un  vin  médicinal, 
par  la  nature  des  substances  sur  lesquelles  on 
doit  agir.  On  choisira  des  vins  de  liqueur  pour 
les  substances  riches  en  principes  éminem¬ 
ment  altérables  ;  on  se  servira  de  vin  rouge 
lorsqu'il  s'agira  do  dissoudre  des  principes  to¬ 
niques  ou  astringents,  parce  que  ses  propriétés 
propres  seront  en  rapport  avec  celles  des  ma¬ 
tériaux  médicamenteux.  Le  vin  blanc  est  choisi 
pour  les  vins  diurétiques,  par  les  mêmes 
motifs. 

Deschamps,  d'Avallon,  considérant  que, 
pour  pouvoir  obtenir  des  vins  médicinaux 
constamment  les  mêmes,  il  faudrait  employer 
des  vins  toniques  identiques,  a  proposé  l'emploi 
d'un  OMI  normal  artificiel  ou  vin  blanc  ren¬ 


fermant  lù  0/0  d'alcool  pur  et  100  gram,  de 
sucre  par  litre.  (V.  Rev.  pharm.  1851-52.) 

Les  substances  qui  entrent  dans  la  compo¬ 
sition  des  vins  doivent  être  sèches,  à  moins 
que  ces  substances,  les  plantes  antiscorbuti¬ 
ques,  par  exemple ,  ne  soient  dans  le  cas  de 
perdre  leurs  propriétés  par  la  dessiccation; 
mais  alors  on  ajoute  un  peu  d'alcool  au  vin 
pour  remonter  sa  spirituosité.  Les  matières 
doivent,  en  outre,  être  convenablement  divi¬ 
sées. 

Le  mode  de  préparation  est,  en  général,  la 
macération  plus  ou  moins  prolongée;  on  passe, 
on  fdtre  et  conserve  dans  des  bouteilles  à  la 
cave.  La  lixiviation,  proposée  par  M.  Boullay 
pour  préparer  les  vins,  n’a  pas  été  adoptée; 
pourtant  elle  mériterait  de  l’être,  selon  M.  Bui- 
gnet  (V.  lieriie  pharm.  1857-58).  On  pourrait 
préparer  ainsi  certains  vins  avec  les  plantes 
sèches,  comme  le  vin  d’absinthe,  le  vin  aro¬ 
matique. 

Parmentier  et  divers  pharmacologistes,  pour 
parer  à  l’inconvénient  que  présentent  les  vins  de 
s’altérer  peu  après  leur  préparation,  avaient 
proposé  d’abord  l’addition  d’un  peu  d’alcool  à 
tous  les  vins  médicinaux  ;  ensuite,  de  les  faire, 
à  mesure  du  besoin,  avec  les  teintures  alcoo¬ 
liques.  Le  Codex  a  adopté  un  procédé  qui  a 
tous  les  avantages  des  autres  sans  en  avoir  les 
inconvénients;  il  consiste  à  mouiller  préala¬ 
blement  les  substances  avec  de  l’alcool,  à 
ajouter  le  vin,  et  à  prolonger  la  macération 
convenablement. 

Jadison  m’éparait  les  vinspar  fermentation  du 
moût  de  raisin  sur  les  substances  médicinales. 

C’est  par  ce  procédé  que  M.  Boinet  a  proposé 
de  préparer  des  vins  iodés  naturels.  Il  remplit 
des  cuviers  de  vendanges,  de  couches  succes¬ 
sives  de  raisins  non  éérapjiés  et  de  plantes 
marines  pulvérisées  ou  de  cendres  de  ces 
plantes,  le  tout  étant  recouvert  d’une  couche 
de  menues  pailles,  il  laisse  cuver  pende, nt 
15  à  20  jours,  et  fait  tirer  le  vin  dans  des 
tonneaux,  en  le  préservant  autant  que  possi¬ 
ble  du  contact  de  l’air.  Ce  vin  iodé,  d’une 
bonne  conservation,  est  coupé  avec  d’autres 
vins  pour  l^dministrer.  Dose  :  2  4  3  cuill.  à 
bouche  pour  les  adultes,  et  2  à  3  cuill.  à  café 
pour  les  enfants. 

Les  cenolés  se  rapprochent  des  teintures 
sous  plusieurs  rapports  ;  comme  celles-ci,  ce 
sont  des  médicaments  commodes  ;  mais  ils 
sont  plus  altérables  ;  ils  sont  moins  chargés 
de  suDstances  actives,  aussi  sont-ils  pris  en  gé¬ 
néral  à  plus  grandes  doses.  Une  remarque  à 
faire,  sous  le  point  de  vue  thérapeutique, 
c’est  que  les  propriétés  du  vin  s’ajoutent  à 
celles  des  substances  dont  il  est  chargé. 

On  a  proposé  de  faire  des  vins  minéraur 
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{vin  de  Selti,  de  Bnsmn^,  etc.),  pour  faire 
pendant  aux  eaux  minérales  factices. 

VINS  MÉDICINAUX  SIMPLES. 

Vin  d’absinthe  ou  anthelminthique. 

Absinthe .  SO  Alcool  à  CO»  c .  60 

Laissez  en  contact  26  heures  ;  ajoutez  : 

Faites  macdref  10  jours  en  agitant  de  temps 
en  temps;  passez,  exprimez  et  filtrez.  (Codex.) 
Amer,  toniipie,  stomachique,  vermifuge. 
Préparez  ainsi  les  Vins  d’aunée,  de  dvjitale, 
de  jjuaco,  de  quassie  amère,  de  valériane.. 

Vin  d’acétate  de  fer. 


Vin  d’affium  ou  d’opium  de  pavot  pourpre 
(Aubergier). 

Atriom  de  pavot  pourpre..  SO  Vin  de  Madère -  500 

Faites  macérer  pendant  8  jours  et  filtrez  ; 
si  vous  ne  retirez  pas  une  dose  de  vin  équi¬ 
valente  à  celle  employée,  lavez  le  résidu  avec 
une  Q.  S.  de  vin  pour  compléter  500.  {Bnwh.) 

Vin  antimonié*. 

y.  antimonial  d’Ihtxam,  U.  stiW,  U.  émé¬ 
tique,  Ban  hénitc  de  Htdand  ;  Vinum  bene- 
dictum. 

Tartre  stibié .  t  Vin  do  Malaga .  300 

Faites  dissoudre.  (Codex.) 

Germ.  prescrit:  tartre  stibié,  1;  vin  d’Espagne 
269.  La  pp.  d’émétique  y  est  plus  considéi-able 
que  dans  le  vin  antimonié  du  Codex. 

On  préparait  autrefois  ce  vin  avec  :  verre 
d’antimoine  30,  et  vin  d’Espagne  720.  Mais  on 
n’obtenait  ainsi  (jii’un  médicament  infidèle, 
par  suite  de  la  différence  qui  existe  dans  la 
force  dissolvante  des  vins.  Aujourd’hui  on 
n’emploie  plus  cette  préparation  qu’en  lave¬ 
ment,  sous  le  nom  de  Vin  émétique  trouble, 
parce  qu’on  la  conserve  sur  le  marc,  et  qu’on 
l’agite  au  moment  de  s’en  servir. 

Le  Vin.  ou  la  liqueur  d’antimoine  tartamée 
(Lond.)  se  prépare  avec  :  émétique,  1,2;  eau 
distillée  bouillante,  125;  vin,  180. 

Vin  de  cachou. 

Teinture  de  cachou 80  Vin  rouge .  1000 

Vin  camphré. 

Camphre .  I  VindeLunel.  516  (BÉ».) 

Vin  de  cannelle  ou  cordial. 

Cannelle . 30  Vin  de  Malaga. .  500 

Laissez  macérer.  (Ber.) 

L’IlipiMcrae  (Vinum  hipporrntinm)  des  an¬ 
ciens  était  du  vin  aromatisé  avec  la  cannelle. 

Préparez  ainsi  les  Vins  de  easmtilk,  de  ge¬ 
nièvre,  de  gmjemirre, 


Vin  de  cantharides. 

Cantharides .  I  Vin  blanc .  SSO 

15  à  30  g'  dans  un  verre  d’eau  sucrée.  (BouoA.) 
Vin  chalybé,  de  fer  ou  martial 

Limaille  de  fer .  30  Vin  blanc  génèreui  .  1000 

Laissez  en  contact  pendant  6  jours,  en  agitant 
de  tomiis  en  temps,  décantez  et  filtrez  (Ancien 
Codex.) 

Des  iihamiacopées  étrangères  y  ajoutent  de 
la  cannelle. 

Partant  de  ce  principe  que  le  vin,  en  réa¬ 
gissant  sur  le  fei-,  dissout  une  quantité  de  ce. 
métal  en  rapport  avec  la  proportion  des  prin¬ 
cipes  acides  qu’il  contient,  et  que  par  consé¬ 
quent  on  ne  peut  obtenir  ainsi  qu'un  médica¬ 
ment  de  conqiosition  variable  ;  pour  régulariser 
la  pré|iaration  du  vin  chalybé,  nous  proposons 
la  formule  suivante  qui  permet,  en  outre,  de  ne 
le  préparer  qu’au  moment  du  besoin  :  Tar- 
trate  ferrico-potassique  (soluble),  1  ;  vin  blanc, 
1000.  Dissolvez  et  filtrez. 

Soubeiran  a  donné  la  formule  suivante  ; 
ïarlrale  de  prot.  de  fer  1,  acide  tartrique  1, 
vin  blanc  1000.  Triturez  le  larirate  de  fer  et 
Tacide  tartrique  dans  un  mortier  de  verre  ou 
de  porcelaine,  ajoutez  le  vin  et  filtrez. 

Vin  de  citrate  de  fer. 

Cilrate  de  fer  liquide.  10  Vin  de  ChabÜB.  500  (BÉ*.) 

Vin  de  cloportes. 

Cloportes .  60  Vin  b!»no...  375  (Bad.) 

Vin  de  coings. 

Suc  de  coings .  IS  p.  Sucre .  I  p. 

Laissez  fermenter  dans  «n  baril.  (Van-M.) 
Vin  do  colchique  (Husson).  (V.  p.  963.) 

Eau  médicinale  d' Husson. 

Colchique  »ec .  60  Vin  de  Xérès .  ]|g 

20  gouttes  dans  un  verre  d’eau  sucrée, 
contre  la  goutte,  le  rhumatisme.  (Hem.  put.ang.) 

Comme  on  le  voit,  cette  préparation  diffère 
de  la  Teinture  ou  Antigoutteuw  du  Wunt,  que 
l’on  donne  comme  étant  VEau  médicinale. 

Vin  de  colchique  (Roynold). 

Spécifique  antigoidteux  de  Reynold. 

Vin  de  Xérès .  500  Bulbes  de  colchique..  250 

Colorez  avec  Q.  S.  de  coquelicots,  et  aro¬ 
matisez  avec  rhum  30. 

20  gouttes  dans  un  verre  d’eau,  (fi.  pat.  ang.) 

Vin  ou  teinture  de  colchique  (Williams). 

Semenc.  de  colchique.  6(1  Vin  de  Xérès .  US 

6  à  8  gram.  chez  lés  adultes. 


952  VIN  DE  COLOQUINTE. 

Vin  de  coloquinte. 

Coloqnints .  S  Vin  de  Malaga .  150 

1  cuillerée  toutes  les  deux  heures.  {Bouch.) 

Vin  d’ellébore  blanc. 

Ellébore  blanc .  260  Vin  do  Xérès.  946  (Lonn.) 

Vin  d’extrait  de  salsepareille  concentré. 

Extniit  de  salsepareille  œnnlisé.  Tisane  por¬ 
tative  de  salsepareille. 

Est.  aie.  de  salsepar.,  600  Vin  do  Malaga .  1500 

Dissolvez  et  filtrez,  (fier.) 

30,0  de  ce  vin  en  représentent  60,0  de  sal¬ 
separeille. 

Voy.  Essenec  de  salsvpavdUe,  pag.  567,  et 
Utu  de  salsepardile,  de  Smith,  pag.  957. 

Le  même  auteur  a  donné  la  foimule  d’un 
vin  d’e.etrait  de  salseppreille,  dans  les  propor¬ 
tions  (le  :t  d’extrait  contre  15  de  vin. 

Vin  ferrugineux. 

Vin  fhalybé  (V.  p.  951);  Vinum  mavtiatum. 

Citrate  de  fer  ammoniacal.  5  Vin  de  Malaga.. .  1000 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  —  Une  cuillerée 
représente  0,10  de  sel  ferrique.  (Codex.) 

Vin  ferrugineux  (Draper  et  Whitla). 

Citrate  de  fer  amm. .  10,5  Sherry .  500 

Cit.  d'amnion.  criât..  3,9 

Liiniiide  et  sans  goût  désagréable. 

Le  citrate  d’ammoniaque  maintient  en  disso¬ 
lution  le  protosel  dt;  fer  qui  pourrait  se  former 
sous  l’influence  de  la  lumière.  Pour  remplacer 
le  vin  de  la  pharmacie  anglaise,  ainsi  formulé  : 
Tartrate  de  for,  10,5  ;  sherry,  500.  Le  sherry 
est  une  sorte  de  vin  d’Espagne,  très-usitée  en 
Angleterre. 

Vin  de  gentiane*. 

Gentiane .  30  Alcool  il  eo» .  60 

Laissez  macérer  25  heures;  ajoutez  : 

Vin  rouge . .  1000 

Laissez  macérer  10  jours.  (Codex.) 

Vin  de  gratiole. 

ratiole .  7  Vin  î'IaDC .  360 

2  cuillerées  toutes  les  deux  heures  dans 
l’hypocondrie.  (Bat.) 

Vin  de  houx  (Rousseau). 

Fenill.  de  hompnlïér.  s  Vin  blanc .  180 

F.  macérer,  filtrez.  Fébrifuge. 


VIN  DE  QUINQUINA. 

Vin  d’iodure  de  fer. 


lodnre  de  fer _  16  Vin  de  Bordeani.  600  (Sonn.f 

Vin  d’ipécacuanha, 

Ipéca  concassé .  28,35  Vin  de  Xérès. . .  686,80 

(Brit.) 


Faites  macérer  ;  filtrez. 

Vin  de  moutarde. 

Vin .  360  Moutarde .  16  (WiaT.I 

Vin  d’opium. 

Teinture  vineuse  d'opium. 

Opium .  1  Vin  de  Malaga...  8  {GmBii 

La  pharmacopée  de  Londres  ajoute  de  la 
cannelle  et  du  girofle. 

Vin  de  pepsine. 

PâpAÎno  officinale.  10  Vin  Musc,  ou  de  Frontignan  990 

F.  macérer  et  filtrez  ;  une  cuillerée  ou  20,0 
représentent  0,20  de  pepsine  pure. 

Quant  au  Vin  digestif  de  Chassaitig,  à  la 
diastase  et  à  la  pepsine,  recommandé  dans  les 
cas  de  gastralgie  et  de  dyspepsie,  V.  Bullct. 
de  V Académie  de  médecine.  1865. 

Vin  de  phellandrium  (Chapoteaut). 

Fruits  de  phellandrie.  100  Vin  blanc  généredi..  1000 

F.  macérer  8  jours.  A  prendre  50  à  150  gr. 
en  3  doses,  contre  la  cachexie  paludéenne. 

Vin  de  poule. 

Fiente  de  poule .  1  Vin  blanc .  16 

Filtrez  après  deux  heures  de  macération. 
(Cjuih.) 

Remède  populaire  contre,  les  coups  à  la  tête. 

Vin  de  présure  (Ellis). 

F.  macérer  pendant  3  semaines  dans  une 
bouteille  de  vin  de  Xérès,  un  estomac  de  veau 
frais,  auquel  on  a  retranché  le  cardia,  dont  la 
surface  interne  a  été  essuyée  avec  soin  et  qui 
a  été  coupé  en  petits  morceaux. 

1  cuill.  à  café  dans  un  verre  d’eau  immé¬ 
diatement  après  les  repas,  pour  remplacer  la 
pepsine  dans  les  cas  où  elle  est  indiquée. 

Vin  de  quassie. 

Vin  do  Madère .  500  Quaaiie  puWériiée .  10 

Faites  macérer,  filtrez.  (Bér.) 

Vin  de  quinquina 

Quinquina  calisaya  cono . 30  Alcool  8  60» .  60 

Laissez  en  contact  25  heures;  ajoutez  : 

Vin  jouge .  1009 


VIN  DE  RHUBARBE.  —  VIN  ANTILEUCORRHËIQUE.  953 


Laissez  macérer  10  jours  ;  passez  avec  ex¬ 
pression  et  filtrez.  (Codex.) 

M.  Guibourt  prescrit  du  vin  blanc. 

Préparez  ainsi  le  Vin  de  quinquina  gtis  *, 
en  employant  le  quinquina  gris,  mais  en  dou¬ 
blant  la  dose  sans  changer  celle  des  autres 
composants. 

Préparez  encore  de  même,  en  observant  res¬ 
pectivement  les  doses,  mais  en  supprimant 
l’alcool,  les  Vins  de  quinquina  aux  vins  de 
Malaga,  de  Madère,  etc. 

Vin  de  rhubarbe. 

Ricins  de  rhubarbe. . .  30  Vin  de  Malaga .  500 

(Codex.) 

Vin  rosat. 

Roses  ronges .  Vin  ronge .  16 

Pour  pansements.  (Bèr.) 

Vin  scillitique. 

Squames  de  scille .  30  Vin  de  Malaga .  500 

Laissez  macérer  10  jours  en  agitant  de  temps 
en  temps;  passez  avec  expression  et  filtrez.  (Cod.) 

On  préparera  de  la  même  manière  les  Vins 
de  bulbes  et  de  semences  de  colchique,  d’ipé- 
cacuanha,  d'écorces  d’oranges. 


Excitant,  purgatif.  (Am.)  25  à  50,0  comme 
purgatif,  U  à  8,0  comme  stomachique. 

Nous  avons  fait  remarquer,  à  Teinture  de 
rhubarbe  et  d’aloès,  que  quelques  auteurs 
nomment  cette  préparation  Teinture  ou  Elixir 
sacré,  tandis  que  d'autres  donnent  ce  nom  à 
la  teinture  de  rhubarbe  et  d’aloès  composée. 

Nous  croyons  que  dans  le  cas  d’une  de¬ 
mande  d’élixir  sacré,  le  pharmacien  devra 
donner  la  teinture  alcoolique. 


Vin  amer  diurétique  (Corvisart). 


aVat- 

30 


F.  digérer  au  B.  de  sable  pend.  24  h.  les 
subst.  conlusées.  Passez,  exprimez  et  filtrez  au 
papiei-.  U  cnill.  par  jour  et  plus  succ  essivem. 
dans  la  débilité  des  org.  digestifs.  (Bouch.) 


Quina  gris. 

CannoAe".” 
Genièvre.  . 


Vin  amer  de  Dubois. 

.  140  Ecorce  de  'Winter. 

.  140  Carb.  de  soude. . . 

.  38  Vin  de  Madère.... 

.  38  (Cab.) 


36 

0000 


Vin  amer  scillitique. 


Vin  de  semences  de  stramoine. 

Sem.  de  slramoine...  60  Alcool .  30 

Vin  de  Malaga .  250  (Sova.) 

Vin  de  seigle  ergoté  (Balardini). 

Ergol  pulvérisé .  1,5  Vin  blanc  généreux .. .  60 

Mêlez  et  agitez  chaque  fois  ;  1  cuillerée  tou¬ 
tes  les  10  minutes  pour  faciliter  les  accouche¬ 
ments. 

Vin  de  sulfate  de  quinine. 

Suif,  de  quinine.'0,6  Vin  de  Madère.. .  1000  (SoDB.) 

Bér.  prescrit  :  vin  de  Malaga  500,  sulfate 
(le  quinine  0,8,  et  dit  de  faciliter  la  dissolu¬ 
tion  à  l’aide  de  16  gouttes  d’acide  sulfurique 
dilué.  Ce  dernier  œnolé  contient  5  centig.  de 
sulfate  par  30  gram. 

Vin  de  tulipier. 

Ec.  fr.  de  tulipier...  100  Alcool .  100 

Vin  blanc  généreux  .  1000 

Laissez  macérer  8  jours  ;  passez.  (Bouch.) 
Employé  avec  succès  aux  Etats-Unis  contre 
les  fièvres  intermit.;  1  verre  pendant  l’apyrexie. 

Vin  d'urate  de  quinine  (Peraire). 

Urate  de  quinine .  1  Vin  blanc  de  Grave..  125 

VINS  MÉDICINAUX  COMPOSÉS. 

Vin  d’aloès  ou  aloétique  composé. 

Aloès .  30  Gingembre .  4 

Cardamome  1 .  I  Vin  d’Expagne .  186 


F.  diurétique  amer  de  la  Charité,  V.  de  scille 
et  de  quinquimi  composé. 


Quinquir 


Racine  d 
Absinthe 


Divisez  les  substances;  f.  macérer  10  jours; 
passez  avec  expression;  filtrez.  (Codex.) 

50  à  100,0.  Leucophlegmasies  chroniques. 


Vin  antidyspeptique  (Gaffe). 

Aja-pana .  10  Belladone  (feuillea) 


F.  macérer  pendant  10  jours.  A  prendre 
1  cuill.  à  bouche  avant  chaque  repas. 


Vin  antigoutteux  (Anduran). 

Bulbe  de  colchique - 30  Vin  de  Malaga . 80« 

Feuille»  de  frêne .  30 

F.  macérer  8  jours  ;  passez  et  ajoutez  : 

Teinture  d’aconit .  8  Teinture  de  digitale. . .  ( 

Une  cuillerée  à  café,  malin  et  soir,  dans  une 
tasse  de  thé,  contre  la  goutte  et  le  rhuma¬ 
tisme  articulaire.  (Bouch.) 

Vin  antileucorrhéique. 

Quinquina .  180  Sureau .  M 

Acore .  45  Alcool .  1500 

Quaisie .  i*  Eau  pure .  SOflo 

Cannelle .  34 
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Après  suff.  digestion,  passez  et  ajoutez  : 

Teinture  de  mars _ 37S  Sirop  de  sucre .  (80 

Eau  de  fl.  d’oranger..  730  (Cad.) 

60,0  ie  matin  à  jeun,  dans  ia  leucorrhée. 
Vin  antilymphatique  (Bontigny). 

Suc  de  gr.  capucine,  Phosphale  de  cham, 

Aloool  »  900  c.,  Ecorce  d’orang.  am.  2 

Quinquina  gris  c..,  ai.  S3  Vin  bi.  de  Bordeaux.  1  Ut. 

F.  macérer  pendant  8  jours,  en  agitant  fré¬ 
quemment,  puis  filtrez. 

Le  phosphate  de  chaux  provient  de  la  dé¬ 
composition  de  1  grain,  de  chlorure  de  cal¬ 
cium  dissous  dans  l’eau  et  versé  goutte  à 
goutte  dans  une  dissolution  de  lio.Sü  da 
phosphate  neutre  do  soude. 


Vin  aromatique  amer  (Récamîer). 


F.  macérer  8  jours  ;  passez  et  filtrez. 
Un  verre  à  liqueur  avant  chaque  repas. 


Vin  aromatique  opiacé. 

Dans  le  pansement  des  chancres  de  mauvais 
aspect  et  douloureux. 


Vin  aromatique  tanniné. 

Vin  aromatique .  1000  Tannin .  l* 

Même  usage  que  ci-dessus,  mais  quand  il 
n’y  a  pas  de  douleurs. 


Vin  antirhumatismal  (Delioux). 

Teint,  de  aem.  de  colch.  25  Teint,  do  feuill.  de  dig..  5 

—  de  feuill.  d'aoon.  12  Yin  blanc .  1000 

1  /2  cuill.  à  bouche  matin  et  soir;  on  porte 
ensuite,  ii  2  cuill.  jiar  jour.  Se  prend  encore 
dans  une  infusion  de  thé. 

Contre  les  rhumatalgies. 

Vin  antiscorbutique’. 

Vin  de  raifort  composé. 

Bac.  réc.  de  raifort  ...  300  Moutarde  pulv -  (50 

Feuill.  rie.  de  oraason.  (50  Sel  ammoniae . . . .  70 

—  de  coohléaria.  (50  Vin  blanc .  10000 

—  de  ményanth  .  (50  Esp.  de  cocliléaria  160 

Incisez  les  substances,  f.  macérer  10  jours, 
passez,  exprimez  et  filtrez.  (Codex.) 

Très-employé  :  30  à  125  grain,  dans  les 
affections  scrofuleuses  ou  scorbutiques. 


Vin  aromatique’. 

Espèces  aromatiques.  100  Vin  rouge. 
Teinture  vulnéraire  . .  100 


F.  macérer  les  espèces  aromatiques  pendant 
10  jours  dans  le  vin,  passez  avec  expression, 
ajoutez  l’alcoolat  et  filtrez. 

Très-ejpployé  en  fomentations  ou  injec¬ 
tions. 


Vin  aromatique  amer. 

Vin  d'absinthe  composé,  V.  fortifiant. 

Sclaréa . 

Iris.... . 

:<•  Acore .  85  Cannelle . 

Aunéo .  85  Girolle . 

Galanga .  Muscades .  n< 

Patite  absinthe - 28 


Centaurf’e .  56 

Ecorce  d'oranges  . .  42 
Absinthe .  56 


F.  4  sachets  distincts,  mettez-Ies  au  fond 
d’un  baril  de  la  capacité  de  51  kil. ,  emplissez 
le  baril  de  moût  de  raisin,  et  lorsque  la  fer¬ 
mentation  sera  apaisée,  tirez  à  clair. 

Fort  employé,  selon  Taddei,  comme  stoma¬ 
chique  dans  les  digestions  languissantes  et  pé¬ 
nibles  chez  les  valétudinaires. 


Vin  astringent. 

R ORC*  rouges.  10  En.  degren..  10  Alun . 1 

Balaustcs  . . . .  10  Vinruugc...  660  Eau  vulnér...  8.*) 

Laissez  macérer.  (.lourd.  ) 

Vin  de  cannelle  composé. 
Hippoerns,  V.  cordial,  T’,  hippocratique. 

Amandes  d..  128  Sucre .  900  Vin  de  Mad.  720 

Cannelle... .  45  Eau-do-vie..  360 

Faites  macérer  quelques  jours  et  ajoutez  à 
la  colature. 

Musc,  Ambre  gris,  ââ .  0,09  (Bat.) 

Par.  prescrit  :  vin  de  Madère,  665;  sucre, 
1320;  ei  eau  de  cannelle,  40.  C’est  un  vérita¬ 
ble  sirop.  Spteh,  cannelle,  105;  gingembre, 
15;  girofle,  petit  cardamome,  muscade,  sa,  8; 
vin  rouge,  10000  ;  et  sucre,  2880.  A«(/.  rem¬ 
place  la  muscade  de  cette  dernière  formule  par 
le  macis,  ne  désigne  pas  l’espèce  de  vin  et 
supprime  le  gingembre. 


Vin  de  colchique  opiacé  (Eisenmann). 

Tin  de  aem.  de  colchlq..  12  Teinture  d'opium . 2 

Mêlez.  20  h  25  goutt.  toutes  les  2  ou  3  heur. , 
dans  le  rhumatisme  aigu.  (Bourh.) 


Vin  diurétique  de  l'H6tel-Dieu  (Trousseau). 

Raies  de  genièvre ....  300  Acétate  de  potasse  sec..  200 
Feuill.  sèch.  do  digit.  60  VinblancàtOO/*)  d'alc.  4000 
Scille .  30  Alcool  à  OUc .  5ü0 


F.  macérer  pendant  15  jours  dans  le  vin 
blanc  additionné  d’alcool,  en  agitant  de  temps 
à  autre;  passez  avec  expression.  Ajoutez  l’acé¬ 
tate  et  filtrez.  Dose  :  2  4  3  cuill.  à  bouche 
par  jour.  Maladie  de  Bright.  (V.  Un.  ph. 
1866.) 

Vin  diurétique  (Hamon) 

Feuille»  (le  tiigilale —  6  .Sol  ammoniac .  SO 

Aulx .  10  Vin  blanc  >ee .  700 

3  petits  verres  par  jour. 
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Vin  diurétique  (Lahache). 

Azotate  de  potaue.. 


F.  macérer.  Sàùcuill.  par  jour.  Hydropisies. 


Vin  diurétique  anglais. 

Zédoaire .  ^  Cannelle .  11 

Scille .  1  Carb.  de  potasse -  6 

Bhubarbe .  ^  Vin  blanc .  1000 

Genièvre .  ^  (Can.) 


Vin  emménagogue  (Bonnet). 

Teinture  de  safran....  20  .Sirop  d’armoise .  12S' 

Esp.  de  Mindérérus  . . .  20  Vin  blanc  généreux..  500 

1  verre  à  liqueur  2  fois  par  jour.  Dysmé¬ 
norrhée.  « 


Vin  fébrifuge  d'oléastérium  (Hoste). 

Oléastér.  ou  eiti.  hydro-alc.  d’oliiior  sanrage, 
Ecorce  d'oranges  amères  cono.,  âS . .  10 


F.  macérer  pendant  5  à  6  jours.  2  à  3  ver¬ 
res  à  liqueur  par  jour. 

Vin  fébrifuge  de  quinquina. 

Quina  jaune .  125  Angusture  vraie .  15 

Conc.  les  deux  écorces  et  versez  dessus  : 

Alcool  à  56oe .  250 

Laissez  en  contact  2fi  heures,  ajoutez  : 

Vin  blanc  de  Bourgogne  acide .  1000 


F.  macérer  un  mois  en  agitant  entre  temps. 
A  la  dose  de  60  à  125  gram.,  c’est  un  ex¬ 
cellent  fébrifuge;  il  est  tonique  à  celle  de  15 
à  30  gram. 


Vin  de  gentiane  composé. 

Vin  de  quina  et  de  gentiane  ;  V.  stomachique 
ou  tonique. 

Gentiane .  15  Cannelle  blanche. .. .  4 

Quinquina .  30  Alcool .  125 

Ecorce  d’oranges .  8  Vin  d’Espagne .  983 

(Edimb.) 

Vin  hydragogue  migenr  (Debreyne). 

Jalap...  8  Scille....  8  Nitre...l5  Vin  blanc.  1000 

3  cuillerées  par  jour,  que  l'on  augmente 
progressivement. 

Le.  Vin  hydragogue  mineur  du  même  auteur 
se  prépare  avec  :  nitre  12,  genièvre  60,  et  vin 
1000.  (Gaz.  H.) 

Vin  d'opium  composé 

Laudanum  liquide  de  Sydenham,  Œnolé  d’o¬ 
pium  et  de  safran  composé,  Gouttes  de  Sy¬ 
denham,  Vin  d’opium  parégorique.  Tein¬ 
ture  d’opium  vinens''  snfranée;  Vimm  opii 
compositnm. 


Opium....  200  Cannelle...  15  VindeMalaga.  1600 
Safran....  100  Girofle .  15 


Incisez  et  contusez  les  substances,  laisses 
macérer  15  jours  en  agitant  de  temps  en 
temps,  passez,  exprimez  fortement  et  filtrez. 
h  gram.  représentent  50  centigr.  d’opium  brut 
ou  25  centigr.  d’extrait  d’opium.  (Codex.) 

Quelques  pharmacopées  ajoutent  une  cer¬ 
taine  proportion  d’alcool  au  vin.  Tad.  le  sub¬ 
stitue  même  complètement  à  ce  dernier,  sous 
prétexte  que  la  force  dissolvante  du  vin  est 
variable.  Lo7id.  supprime  le  safran. 

15  gouttes  de  ce  médicament  représentent 
5  centigr.  d’extrait  d'opium.  Le  poids  moyen 
d’unegoutle  est  de  dSmilligr.  (Gutêourf.)  Pour 
le  Codex  elle  est  de  29  milligr.  ;  et  pour  nous,  de 
31  milligr.  (V.  p.  190  et  191). 

On  a  remarqué  que  les  vésicatoires  après 
des  applications  de  laudanum  (et  autres  opia¬ 
cés  sans  doute)  ne  prenaient  que  difficilement. 

Cette  préparation,  inventée  par  Thomas  Sy¬ 
denham,  célèbre  médecin  anglais  du  xvii°  siè¬ 
cle  (162ZI-1689),  est  des  plus  employées  à  la 
dose  de  quelques  goutles  dans  des  potions, 
injections,  lavements;  à  celle  de  quelques 
grammes  en  liniments.  On  l’emploie  aussi  très- 
souvent  pour  arroser  des  cataplasmes.  On  s’en 
est  servi  avec  succès  contre  les  ophthalmies. 

Le  laudanum  laisse  déposer  d’une  manière 
incessante  une  poudre  jaune.  Cette  matière, 
que  les  auteurs  indiquent  comme  formée  par 
la  Polychroite  du  safran,  contiendrait,  selon, 
M.  Bihot,  une  forte  pp.  de  narcotine. 

Le  Vin  d’opium  safrano-ghjcyrrhisé  ou 
Essence  de  pavot  est  une  simplilicétion  du 
laudanum  de  Sydenham. 

Une  préparation  qui  a  quelque  analogie 
avec  le  laudanum  de  Sydenham  est  la  suivante, 
connue  sous  le  nom  de  Spécifique  anodin  de 
Paracelse. 

Opium .  4  Cannelle .  45 

Sucs  d’oranges  et  de  citrons.  180  Girofle .  45 

Exposez  au  soleil  pendant  un  mois,  expri¬ 
mez  et  ajoutez  : 

Ambre  gris .  4  Safran .  45 

Faites  digérer  encore  un  mois,  filtrez.  Em¬ 
ployé  par  Paracelse  pour  procurer  le  sommeil; 
il  y  ajoutait  encore  au  suc  de  corail,  du  ma¬ 
gistère  de  perle  et  de  la  quintessence  d’or,  de 
chaque,  2  (Boiwh.).  On  peut  aussi  comparer 
cette  préparation  à  la  Liqueur  du  docteur 
Porter. 


Vin  d'opitun  par  fermentation*. 

Laudanum,  Oidum  ou  Gouttes  de  Rousseau, 
Hydromel  fermenté  de  Rousseau. 

Opium  incisé .  200  Alcool  à  60o .  200 

Mial .  600  LevOrè  de  bière .  40 

Eau  chaude .  3uoo 

Délayez  séparément  le  miel  et  l’opium  dans 
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l’eau  chaude,  mélangez  les  liqueurs,  ajoutez-y 
la  levûre  et  laissez  digérer  à  une  température 
de  30“  pendant  un  mois  Ou  jusqu’à  ce  que  la 
fermentation  soit  terminée  ;  passez  avec  expres¬ 
sion,  filtrez,  évaporez  au  B.-M.  la  liqueur  jus¬ 
qu’à  ce  qu’elle  soit  réduite  à  600,  laissez  re¬ 
froidir,  ajoutez-y  l’alcool  et  filtrez  après  2à  h. 
—  4,0  de  ce  laudanum  représentent  1,0  d’o¬ 
pium  ou  0,50  d’extrait.  (Codex.) 

Le  précédent  Codex  prescrivait  de  distiller 
la  liqueur  fermentée  jusqu’à  ce  que  l’On  eût 
obtenu  500  de  liqueur  alcoolique  (cette  espèce 
d’alcoolat  constituait  les  Gouttes  blauches  de 
l’abbé  Rousseau,  l’inventeur  de  ce  laudanum) 
que  l’on  distillait  une  seconde  fois  pour  en 
avoir  375,  et  enfin  une  troisième  pour  obte¬ 
nir  140  de  produit  seulement. 

20  gouttes  de  ce  laudanum  correspondent  à 
environ  12  centigr.  d’extrait  d’opium;  il  en 
contient  donc  le  double  de  celui  de  Sydenham. 
Le  poids  moyen  d’une  goutte  de  ce  laudanum 
«St  de  43  milligr.  (Guibourt.  )  ;  et,  selon  le  Codex, 
de  28  milligr. 

M.  Marchand,  de  Fécamp,  propose,  pour 

riparer  le  laudanum  de  Rousseau,  de  faire 
fermentation  en  vases  clos,  et  de  l’accélérer 
par  une  proportion  double  de  levûre  de  bière, 
en  maintenant  la  température  à  30  ',  au  B.-M. 
ou  à  l’étuve.  Au  bout  de  cinq  jours,  lorsque 
la  fermentation  est  achevée,  il  distille  et  mêle 
i’alcoolat  d’opium  bien  rectifié  avec  le  résidu 
de  la  distillation  convenablement  concentré. 

Médicament  très-employé,  quoiqu’il  le  soit 
moins  que  le  laudanum  de  Sydenham.  Son  ac¬ 
tion  est  un  peu  différente. 

Vin  d'opium  ou  Laudanum  (Lalonette). 

-Tie .  60 

(Jouas.) 


Vin  purgatif. 

V.  de  séné  et  d’agaric  composé. 


.  90  Teint,  de  gentiar 


Scille . 

Année . 

Htrruba .  90 

Le  Vin  de  séné  et  d’ellébore,  du  Formulaire 
de  Bories,  ne  diffère  à  peu  près  que  par  la 
présence  de  ce  dernier. 

Vin  de  quinquina  composé. 

la  caliiaya  ...  100  Alcool  é 80a. . 


Divisez  les  substances  et  faites-les  digérer 
dans  le  vin  et  l’alcool  pendant  10  jours,  en 
agitant  de  temps  en  temps;  passez  et  filtrez. 
(Codex.) 


Vin  de  quinquina  composé. 

V.  stomachique,  V.  d’acore  composé. 

Quinquina .  l.'i  Absinthe . 


Galanga .  15  Camomille .  8 

Zédoafre .  15  Alcool .  60 

Ecorce  d'oranges .  15  Vin  d’Espagne .  5*0 

La  Teinture  bourguignonne  diffère  à  peine. 
Vin  de  quinquina  ferré. 

F.  tonique  et  antipériodique. 

Quinquina - 45  Cannelle .  8  Vin  blanc^ .  1000 


Lira. 


(Boa.) 


Vin  de  quinquina  ferrugineux. 

Dissolvez  le  citrate  dans  deux  fois  son  poids 
d’eau  distillée;  mêlez  le  soluté  au  vin  et  filtrez. 
— Une  cuillerée  représente  0,10  de  sel  ferrique. 
(Codex.) 

Vin  de  quinquina  ferrugineux  (E.  Robiquet). 

Pjrophosph.  do  fer  citro-ammon.  10  Vin  blanc.  1000 
Elirait  de  quina  gris .  5  F.  S.  A. 

I  cuill.  à  soupe  contient  20  centigr.  de  py¬ 
rophosphate  et  10  centigr.  d’extrait  de  quina 
gris.  1  à  4  cuill.  par  jour. 

Dans  cette  préparation  le  fer  n’est  pas  pré¬ 
cipité  par  le  tannin  de  quinquina. 

II  résulte  néanmoins  d’expériences  récem¬ 
ment  faites  sur  les  vins  de  quinquina  ferrugi- 
gineux  au  vin  de  Bordeaux  rouge  ou  blanc, 
aux  lins  de  Madère,  de  Malaga,  que  ce  ne 
sont  pas,  en  général,  des  médicaments  d’une 
composition  constante,  sur  lesquels  la  théra¬ 
peutique  puisse  compter,  quelle  que  soitla ma¬ 
nière  dont  on  les  prépare,  ou  la  combinaison 
saline  dans  laquelle  le  fer  est  engagé,  celui-ci 
est  incompatible  avec  les  principes  contenus 
dans  les  vins  de,  quinquina  jaune,  rouge  et 
gris.  (J.  ph.  1864.) 

Vin  aux  roses  iodé  (Le  Riche). 

Teinluro  d'iode .  6 

Infu».  conc.  do  ru«e»  de  PrOTins .  50 

Vin  de  Bordeaui . , . 250 

1  à  5  cuill.  à  bouche  contre  les  affections 
scrofuleuses. 

Vin  de  rhubarbe  et  d'aunée. 

Teint,  de  rhub.  de  Darel,  Teint,  vineuse  de 
rhubarbe.  Elixir  de  salut. 

Rhubarbe .  30  Petit  cardamome .  * 

Année .  15  Vin  de  Madère . *80 

Ecorce  d’orang.  amèr.  8  (Van.-M.) 


Rhubarbe  de  Chine.  70,00  Sacre  blanc  pnlv. .  105, (K 

Zeatea  d’orange -  tT,50  Vin  de  Malaga .. .  8*0, 0( 

Sera,  dopet.rardam,  1,75 
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Vin  de  rhubarbe  aromatique. 

hhubarbe . 30  Vio  d’Espagne .  iOOO 

Cannelle .  4  (Guio.) 

Vin  de  eàlsepareille  composé  (Smith). 

(Enolé  sudonfique  du  docteur  Smith,  Essence 
concentrée  de  salsepareille  de  Smith. 

Vin  généreux...  3500  Olénie  de  aassaFras,  gonttes,  04 

Agitez  et  faites  dissoudre  dans  ce  mélange  : 

Extrait  sudorifique  de  Smith .  500 

30,0  en  représentent  5  d’extrait.  (Bér.) 
Cette  préparation  a  une  très-grande  réputa¬ 
tion  chez  lés  Anglais  et  les  Américains. 

Sous  le  nom  d’Æsscnce  de  salsepareille  nous 
avons  indiqué,  page  è67,  des  préparations 
analogues  à  celle-ci. 

Vin  Bcillitique  composé  (Fuller). 

(Enolature  scillitique  de  Fuller. 

Ecorce  de  sureau .  30  Ellébore  noir .  4 

—  de  'Winter .  30  ,  Jalap .  i 

Sqnam.  descille .  30  '  Agaric  blanc .  2 

Racine  d'année .  15  Séné .  2 

Racine  d'iris .  4  Vin  de  Chablis .  1000 


Vin  de  scille  aromatique. 

Scille .  4  Acore . 

ficniéxre .  4  Vin  blanc. ..  375 


Vin  (fébrifuge)  de  Séguin. 


30,0  à  60,0  dans  les  fièvres  intermittentes. 
{Sonhciran). 

La  Société  de  phaimacie  de  Bordeaux  a 
adopté  la  formule  suivante  : 


Ouina  jaune  concassé, 
Ec.  d’orang.  am.,  âS, 


20 


Fleurs  de  camomiUe.  20 
Yin  de  Malaga .  lUOU 


F.  macérer  pendant  6  jours  et  filtrez. 


Vin  thériacal. 


Thériaque .  8  Vin  rouge .  i25  (JouwU 


Vin  tonique  fébrifuge  (Maugenest). 

Cafécru .  1000  Macis . . . 


En  suivant  la  formule  ci-dessus  on  n’obtient 
pas  une  préparation  semblable  à  celle  qui  est 
vendue  comme  spécialité.  Le  peu  de  saveur 
médicamenteuse  de  celle-ci  fait  supposer  que 
les  doses  de  principes  médicamenteux  sont 
beaucoup  moins  fortes. 

Proposé  à  la  fois  comme  vin  d’agrément  et 
comme  pouvant  remplacer  celui  de  Séguin. 


Vin  tonimutritif  au  quinquina  et  au  cacao 
(Bugeaud). 

Cacao  caraque  torr. .  1000  Vin  de  Malaga .  2000» 

Quinquina  Calisaya..  300  Alcool  Montpellier.  4ono 

-  Loia .  500 

F.  une  bouillie  claire  avec  le  cacao  et  l’es¬ 
prit-de-vin  et  chauffez  dans  un  flacon  au  B.-M. 
jusqu’à  fusion  du  cacao.  Bouchez  le  vase,  agi¬ 
tez  et  laissez  macérer  8  jours  en  répétant 
chaque  jour  la  môme  opération.  Versez  alors 
le  mélange  dans  les  20  litres  de  vin  de  quin¬ 
quina,  et  après  un  mois  de  macération  enle¬ 
vez  par  la  distillation  dans  le  vide  l’alcool 
employé.  La  saveur  du  vin  vendu  sous  ce 
nom  semble  indiquer  des  pp.  moindres  de  sub¬ 
stances  actives. 

VINAIGRE  {Vin-aigre). 

Acetum  des  Latins,  ôÇoç  des  Grecs. 

Essig,  Weinessig,  ai.;  Vinegar,  amb.;  Khnll,  Cal  àde, 

Aceto,  'it'*;  ‘cîrka,’'’pEB”''Scèc*pot^”"ük8ul"'  Ivs'.’: 

Chanchica,  SAN.;  Winœtika,  su.;  Kadi,  tam.;  Pull» 

Le  vinaigre  est  le  résultat  de  la  fermenta¬ 
tion  acide  des  liqueurs  alcooliques ,  telles  que 
le  vin,  le  cidre,  la  bière,  etc. 

A  Orléans,  où  se  fabrique  le  meilleur  vinai¬ 
gre,  et  dans  le  département  de  la  Meurlhe,  on 
suit  le  procédé  suivant  :  dans  une  pièce  où  la 
température  peut  être  maintenue  entre  25“  et 
30“,  on  dispose  plusieurs  rangées  de  tonneaux 
par  étages  en  les  plaçant  sur  leur  fond.  Ceux 
qui  ont  déjà  servi  et  qui  sont  imprégnés  de 
ferment  {mères  du  vinaigre),  doivent  être  pré¬ 
férés.  Us  sont  percés  de  deux  trous  à  leur 
fond  supérieur,  l’un  pour  l’introduction  du 
liquide,  l’autre  pour  le  dégagement  de  l’air. 
On  verse  d’abord  dans  chaque  tonne  une  cer¬ 
taine  quantité  de  vinaigre  bouillant,  puis  tous 
les  8  jours  on  y  introduit  jusqu’à  une  certaine 
hauteur  de  10  à  12  litres  de  vin  généreux  fil¬ 
tré  sur  des  copeaux  de  hêtre.  Moins  de  15  jours 
après,  l’acétification  est  complète.  On  soutire 
la  moitié  du  vinaigre  de  chaque  tonneau,  et 
on  recommence  avec  du  nouveau  vin. 

Dans  le  Nord,  on  obtient  le  vinaigre  de  la 
bière  non  houblonnée.  Dans  d’autres  pays,  on 
acidifie  le  cidre  ou  le  poiré,  en  abandonnant 
quelque  temps  ces  liquides  dans  des  tonneaux 
percés  de  trous  à  leur  partie  supérieure.  En 
Allemagne ,  on  suit  un  procédé  expéditif  pour 
obtenir  du  vinaigre  :  on  mêle  à  de  l’eau-de-vie 
marquant  22“  une  liqueur  fermentescible,  telle 
que  du  suc  de  betterave  ou  de  topinambour, 
du  moût  de  raisin  ou  d’orge.  On  fait  couler  ce 
mélange  lentement,  mais  d’une  manière  conti¬ 
nue,  par  le  moyen  de  petites  cordes  ou  de 
tuyaux  de  paille,  dans  un  tonneau  rempli  de 
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copeaux  de  liêtre  trempés  à  l’avance  dans  du 
vinaigre  fort.  Ce  tonneau  est  percé  de  petits 
trous  aux  deux  tiers  inférieurs  de  sa  hauteur 
et  muni  de  tuljes  à  son  fond  supérieur,  afin 
d’entretenir  dans  l’intérieur  un  courant  d’air 
non  interrompu.  Le  liquide,  pour  être  acidifié 
complètement,  n’a  besoin,  une  fois  arrivé  à  la 
partie  inférieure,  que  d’être  versé  sur  un  autre 
tonneau. 

La  théorie  de  l’acétification,  établie  d’une 
manière  si  rationnelle  par  M.  Liebig,  il  y  a  peu 
d’années  encore,  amènera,  à  n’en  point  dou¬ 
ter,  de  notables  améliorations  dans  la  fabrica¬ 
tion  du  vinaigre. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Pasteur  a  ^ait 
de  nombreuses  et  savantes  recherches  sur 
l’acétification  (lui  ont  servi  de  base  à  un  nou¬ 
veau  procédé  de  fabrication  du  vinaigre.  11  a 
reconnu  que  les  cordes,  copeaux  de  hêtre, 
n’avaient  d’autre  rôle  dans  l’acétification  que 
de  servir  de  support  aux  végétaux  ou  myco- 
dermes  qui  seuls  la  déterminent.  Dans  des 
cuves  en  bois,  rondes  ou  carrées,  fermées  par 
un  couvercle  de  1  mètre  carre  de  surface  et 
de  20  centim.  de  profondeur,  M.  Pasteur  place 
un  liquide  formé  d’eau  contenant  2  0/0  de 
son  volume  d’alcool,  10/0  d’acide  acétique, 
dix  millièmes  de  phosphates  d’ammoniaque,  de 
potasse,  de  magnésie;  à  la  surface  de  ce  li¬ 
quide,  il  sème  la  mycoderma  acHi  ou  flvar  du 
vimiiijre;  la  petite  plante  se  développe*  et  re¬ 
couvre  bientôt  toute  sa  surface,  en  même  temps 
l’alcool  s’acétifie  ,  et  lor.sque  la  moitié  environ 
de  la  quantité  totale  est  transformée  en  acide 
acétique,  on  ajoute,  par  petites  portions,  de 
l’alcool  ou  du  vin,  du  cidre,  de  la  bière,  al¬ 
coolisés.  Car  ce  nouveau  procédé  peut  être 
appliqué  à  toutes  les  liqueurs  alcooliques  ; 
connue  l’acétification  a  lieu  ii  une  b:.sse  tem¬ 
pérature  et  en  vases  couverts,  il  présente 
l’avantage  de.  conserver  les  princijjes  qui  don¬ 
nent  du  montant  au  vinaigre,  et  de  diminuer 
la  j)erle  en  alcool. 

Le  vinaigre  de  vin  est  le  seul  qui  soit  em¬ 
ployé  en  pharmacie,  et  le  vinaigre  blanc  est 
préférable  au  rouge.  Ce  dernier  peut,  du  reste, 
être  décoloré  par  le  charbon  animal.  Le  lait 
écrémé  le  décolore  également  en  partie. 

Le  vinaigre  de  vin ,  do  bonne  qualité,  a  une 
odeur  agréable,  une  saveur  acide  et  piquante; 
frotté  sur  la  main,  il  no  laisse  jjas  de  mauvaise 
odeur  (Voy.  Essai  des  méd.). 

Le  vinaigre  de  vin  a  la  môme  composition 
que  le  vin  ;  seulement  l’alcool  y  est  remplacé 
par  de  l’acide  acétique. 

Indépendamment  de  l’odeur  d’acide  acétique 
que  possède  le  vinaigre,  il  a  encore  une  odeur 
^rticulière  ;  ce  bouquet  est  attribué,  par  quel¬ 
ques  chimistes,  à  de  l’éther  acétique. 

Le  VUmigre  de  Mollerat,  du  nom  du  chimiste 


qui  le  premier  l’a  mis  en  vogue,  est  de  l’acide 
pyroligneux  (Voy.  p.  201)  bien  purifié,  conve¬ 
nablement  étendu  et  aromatise.  Il  constitue 
un  vinaigre  très-agréable,  et  fort  employé  au¬ 
jourd’hui  sur  les  tables. 

La  connaissance  du  Vinaigre,  comme  celle 
du  vin,  remonte  à  l’antiquité  la  plus  reculée. 
Moïse  parle  du  vinaigre  comme,  étant  en  usage 
chez  les  Israélites;  Pline  fait  l’éloge  de  cet 
acide,  soit  comme  assaisonnement,  soit  pour 
conserver  des  fruits  et  des  légumes.  On  sait 
aussi  (pie  la  boisson  ordinaire  des  soldats 
romains  était  de.  l’eau  vinaigrée  (Oxycrat). 

Les  anciens  chimistes  atlribiiaient  la  saveur 
aigre  du  vinaigre,  et  par  suite,  celle.de  tous 
les  autres  acicles  qu’ils  connaissaient,  à  une 
action  mécanique.  Leciiwenheck ,  ayant  vu  au 
microscope,  dans  un  vinaigre,  de  petits  cris¬ 
taux  très-fins  de  crème  de  tartre,  dont  on 
ignorait  alors  la  nature,  dit,  dans  ses  Arcana 
natueee,  (pie,  l’acidité  du  vinaigre,  (iii’on  attri¬ 
buait  à  la  pi(tùre  des  angiiilhts  (vibrions)  du 
vinaigre,  devait,  au  contraire,  être  attribuée  à 
l’introduction  de  la  pointe  de  ces  cristaux  sa- 
gittés'  dans  les  papilles  de  l’organe  du  goût. 
Ce  qui  le  confirmait  encore  davantage  dans 
cette  idée,  c’est  que  plus  le  vinaigre  était  fort 
à  la  langue,  plus  les  cristaux  lui  parai.ssaient 
acérés.  Dans  le  vin  généreux,  au  contraire,  il 
vit  que  les  cristaux  étaii'iit  obtus  ou  tronqués 
par  les  deux  bouts  ;  il  profita  de  cette  dernière 
observation  pour  rétut(‘r  ceux  qui  prétendaient 
que  le  vin  engendre,  la  goutte  ;  car,  ayant 
observé  les  calculs  de  la  goutte,  il  n’y  ren¬ 
contra  aucun  des  cristaux  du  vin.  Hippocrate 
emiiloyait  thérapeutiquement  le  vinaigre. 

Le  vinaigre  sert,  en  pliarniacie,  à  faire  les  vi¬ 
naigres  médicinaux  dont  nous  parlerons  bien¬ 
tôt,  et  les  oxymellites.  A  l’article  Extrait,  nous 
avons  fait  remarquer  que  le  vinaigre  avait  une 
action  spéciale  sur  certaines  plantes,  dont  il 
fournissait  les  extraits  doués  de  propriétés  plus 
actives  que  ceux  obtenus  par  l’eau  ou  l’alcool. 
Dans  l’économie  domestiiiue,  le  vinaigre  est 
l’assaisonm'ment  le  plus  commun  et  le  plus 
utile  ;  il  rend  les  aliments  plus  tendres,  plus 
faciles  è  digérer ,  couvre  leur  fadeur  et  en  re¬ 
lève  le  goût.  Mais  l’emploi  abusif  des  aliments 
vinaigrés  détermine  toujours  de  graves  acci¬ 
dents.  Il  est  des  personnes  qui  boivent  du  vi¬ 
naigre  dans  l’intention  de  se  faire  maigrir,  car 
depuis  longtemps  cet  acide  jouit  de  la  réputa¬ 
tion  de  faire  cesser  l’obésité;  malheureuse¬ 
ment,  le  remède  est  pire  que  le  mal,  il  occa¬ 
sionne  des  irritations  très-intenses  de  l’estomac 
et  des  intestins. 

Etendu  d’assez  d’eau  pour  ne  conserver 
qu’une  lé.gère  acidité,  il  est  rafraîchissant, 
augmente  la  sécrétion  urinaire  et,  selon  Hallé, 
la  diaphorèse.  On  le  dbnne  en  boissons,  en 
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lavements,  princiiialenient  dans  les  affections 
bilieuses,  putrides,  scorbutiques.  11  est  hé- 
most  .tique.  Pur  ou  à  peu  près,  il  est  usité 
comme  révulsif  en  frictions ,  fomentations , 
pédiluves. 

Le  vinaigre,  de  tout  temps,  a  été  regardé 
comme  propre  à  empêcher  la  contagion  et  à 
détruire  les  miasmes  et  les  mauvaises  odeurs 
répandus  dans  l’air.  De  là  l’usage  si  fréquent 
de  jeter  du  vinaigre  sur  une  pelle  rougie  au  feu 
pourpurilier  l’airviciédes habitations.  Maisc’est 
gratuitement  qu’on  lui  concède  cette  propriété, 
car  il  ne  fait  que  masquer  les  odeurs  et  ne  les 
déli'uit  pas. 

Le  vinaigre  est  un  agent  précieux  de  con¬ 
servation  pour  les  substances  végétales  et  ani¬ 
males. 

VINAIGRES  MÉDiaNAUX. 

Üœéolès,  Chéreau.  AntoUs  et  Acétolatures, 
,  Béral. 

Les  vinaigres  médicinaux  résultent  de  l’ac¬ 
tion  dissolvante  du  vina^re  sur  une  ou  plu¬ 
sieurs  substances  médicamenteuses. 

Pour  préparer  ces  médicaments,  on  se  sert 
de  vinaigre  blanc  ou  de  vinaigre  rouge. 
Le  premier  est  préférable  au  second,  en  ce 
qu’il  est  de  meilleure  conservation.  11  est,  dans 
tous  les  cas,  indispensable  d’employer  de  bon 
vinaigre.  11  doit  offrir  une  grande  Ituidité,  une 
odeur  suave,  acide  et  spiritueuse,  une  saveur 
aigre  franche  ;  il  doit  marquer  3  ’  à  l’aréomètre 
(d“-  environ  1,019)  et  100  doivent  saturer  8  de 
carbonate  de,  soude  anhydre. 

On  ne  doit  pas  remplacer  le  vinaigre  par  de 
l’acide  pyroligneux  faible,  pas  davanUige  par 
un  mélange  d’eau  et  d’acide  acétique,  qui  n’est 
pas  plus  du  vinaigre  qu’un  composé  d’eau  et 
d’alcool  n’est  du  vin. 

Le  vinaigre  ordinaire.  And"  ncHeux  des 
anciens  chimistes ,  est  composé  d’eau,  d’acide 
acétique  et  de  bitarlrale  de  potasse  ;  il  contient, 
en  outre,  quelque  peu  d’alcool,  de  matière  co¬ 
lorante,  etc.  Les  principes  qu’il  peut  dissoudre 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  le  vin;  mais 
on  lui  accorde  la  jiropriété  d’en  modifier  quel- 
(pies-uns.  G’est  ainsi  (pi’il  corrige ,  dit-on , 
l’àcreté  de  la  scille  et  du  colchique,  qu’il  di¬ 
minue  la  propriété  vireuse  de  ropium.  Il  faut, 
en  outre ,  reconnalü’e  que  par  son  acide  il  est 
bien  plus  apte  que  le  vin  à  s’emparer  des  al¬ 
caloïdes  ,  lorsqu’on  le  met  en  contact  avec  les 
plantes  qui  en  contiennent. 

Les  vinaigres  médicinaux  se  préparent  de  la 
même,  manière  que  les  vins,  c’<'st-à-dire  que 
les  substances  doivent  être  sèches  (st  coinena- 
blement  divisées;  cependant  les  vinaigriers 
préparent  presque  tous  leurs  vinaigres  avec 
des  plantes  fraîches.  , 

Quelquefois  on  ajoute  aux  vinaigres,  pour 


en  assurer  la  con.servation,  un  peu  d’acide 
acétique.  Cette  addition  est  plus  rationnelle 
que  celle  d’alcool  qu’on  avait  proposé  dans  le 
même  but. 

Les  vinaigres,  comme  les  vins,  se  préparent 
par  macération.  Cependant,  il  en  est  quelques- 
unes  qui  se  font  par  distillation  ;  ces  derniers 
portent  les  noms  de  vimùjres  distillés,  d’oxéo~ 
luts  ou  d’acétolats.  Ils  ne  contiennent  que  les 
principes  volatils  des  substances.  En  un  mot, 
il  y  a  entre  eux  la  même  différence  qu’entre 
les  teintures  et  les  alcoolats. 

Les  vinaigres  sont  tantôt  destinés  à  l’usage 
interne  et  tantôt  à  l’usage  externe  ;  souvent 
leur  jiiéparation  n’est  que  transitoire  à  une 
autre;  aussi  iis  servent  à  la  préparation  des 
oxymels  et  do  quelques  sirops. 

VINAIGRES  SI.MPLES. 

Vinaigre  distillé*. 

Oxéolat  simple. 

Vinaigre  de  vin .  Q.  V. 

Relirez  par  distillation  au  bainde  sable  les  3  ll\ 
du  vinaigre  einiiloyé  (Codeæ.)  ;  ajoutez  au  résidu 
un  volume,  d’eau  égal  au  sien ,  et  distillez  de 
nouveau  jusqu’à  ce  que  la  totalité  du  produit  dis¬ 
tillé  soit  égale  au  volume  du  vinaigre  employé. 

La  volatilisation  de  l’acide  acétique  exigeant 
un  plus  haut  degré,  de  chaleur  que  celle  de 
l’eau,  il  s’ensuit  que  les  jiremières  parties  du 
produit  de  la  dislillalion  du  vinaigre  sont  très- 
faibles  et  gagnent  en  force,  au  fur  et  à  mesure 
que  ropéralion  approche  de  la  tin.  Slein  pro- 
])ose  de  mêler  une  partie  de  chlorure  de  so¬ 
dium  à  3  parties  du  vinaigre  à  distiller  ;  de  la 
sorte,  le  vinaigre  qui  distille  en  premier  est  le 
plus  concentré. 

Vinaigre  de  belladone. 

Feuilles  fr.  de  bellad. .  i  Viimlgre .  3 

E;iu*de-vio .  1  (Van-M.) 

Wui’t.  prescrit  la  racine  fraîche. 

Vinaigre  de  café,  de  Swédiaur. 

Boisson  (inti)iiirmti(pii'. 

Vinaigre...' .  tU  Café  torrélié .  { 

F.  bouillir,  iiassez  et  ajoutez  :  Sucre,  8 

Dans  les  accidents  qui  suivent  les  abus  de 
l’opinm,  ou  de,  ses  préparations,  2  cuillerées 
chaudes  toutes  les  heures. 

Vinaigre  camphré. 

Pulvérisez  le  camphre  à  l’aide  d’un  peu 
d’acide  acétique  concentré;  ajoutez  le  *inai- 
gre  peu  à  peu;  agitez,  filtrez  après  quelques 
jours  de  contact.  {Codex.)  —  Antiseptique. 
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Vinaigre  camphré  de  RaspaiL 

Vinsigre  roctifié _  luou  Camphre .  3u 

Vinaigre  cantharidé. 

Cantharid.  cancauées. .  60  Acide  acétique .  473 

F.  macérer  8  jours  en  agitant  entre  temps  ; 
passez  exprimez  et  filtrez.  (Lond.) 

Edimb.  (1845)  prescrit  :  cantharides  pul¬ 
vérisées  90,  eupliorbium  15,  acide  acétique 
120,  acide  pyroligneux  360. 

Ce  vinaigre  est  destiné  à  produire  une  vési¬ 
cation  prompte.  Une  compresse  imbibée,  appli- 

3uée  sur  la  peau  et  recouverte  d’un  morceau 
e  taffetas  gommé  ou  de  sparadrap,  produit  la 
vésication  en  30  ou  60  minutes.  On  peut  même 
obtenir  la  vésication  en  5  ou  10  minutes  si  le 
vinaigre  a  été  préparé  avec  l’acide  acétique  le 
le  plus  fort. 

Vinaigre  de  citron  distillé. 

Zulei  frais  de  citroiu..  1  Vinaigre  blanc . .34 

Distillez  16  parties.  {Bér.) 

Vinaigre  de  concombres. 


F.  macérer  15  jours;  filtrez. 
Préparez  de  même  les  vinaigres  de  : 


Estragon, 

Gingembre, 


Vinaigre  de  digitale. 

Digitale .  30  Vinaigre .  260 

F.  macérer  6  jouis.  (Borvss.)  Dose  :  5  à 
20  gouttes. 

Vinaigre  framboisé. 

Framboises  récentes  et  mondées .  3000 

Vinaigre  blanc .  2000 

F.  macérer  10  jours,  passez  sans  expression 
et  filtrez.  {Codex.) 

On  préparera  de  même  les  vinaigres  avec 
les  autres  fndts  romjes,  comme  la  fi  aise,  la 
cerne. 

Vinaigre  d'ipécacuanha  (Johnson). 

Ipéca .  78  Acide  acétique.  16ii  Eau .  t088 

F.  macérer  pendant  12  heures  l’ipéca  dans 
l’acide,  ajoutez  l’eau,  continuez  la  macération 
pendant  24  heures,  en  agitant  souvent,  et 
passez  avec  expression. 

Vinaigre  de  moutarde  distillé. 

Acétolat  de  moutarde. 

iloutarde .  t  Vinaigre .  12 

Distillez  8  parties,  {Bér.) 


Vinaigre  d'opium. 

Opium .  1  Vinaigre  blanc.  8  (Sona. 

Ne  pas  confondre  cette  préparation  avec  la 
teinture  acétique  d’opium. 


Vinaigre  phéniqué  (Quesne ville). 

Acide  phénique  cr.. .  200  Vinaigre  ordinaire - SOO 

On  ajoute  5  gram.  de  camphre  par  litre  de 
ce  vinaigre  pour  masquer  autant  que  possible 
l’odeur  du  goudron,  et  on  colore  avec  un  peu 
de  fuchsine.  Un  demi-verre  dans  1  litre  d’eau 
suffit  pour  détruire  toutes  les  émanations  mias¬ 
matiques. 

Vinaigre  de  raifort. 

Raifort .  40  Vinaigre....  600  (Swtn.) 

Vinaigre  rosat*. 

y.  de  roses  rouges;  acetum  rosatum. 

Rotes  rouges .  100  Vinaigre  blauc .  1206 

Laissez  macérer  lO'jours  ;  passez  avec  expres¬ 
sion  et  filtrez.  {Codex.) 

Astringent,  employé  étendu  en  injection  et 
comme  cosmétique. 

Préparez  ainsi  les  vinaigres  de  : 

œme"t8?'  IuÏIm  (Vinaigre  turard). 

Vinaigre  scillitique*. 

Squames  de  scille 100  Vinaigre  blanc .  1200 

Laissez  macérer  8  jours;  passez  avec  ex¬ 
pression  et  filtrez.  {Codex.) 

Préparez  ainsi  le  Vinaigre  de  bulbes  secs  de 
colchique. 

Lond.  et  Edimb.  prescrivent  pour  ce  der¬ 
nier  :  bulbes  frais  de  colchique  30,  vinaigre 
distillé  373,  alcool  34.  Faites  macerer  8  jom’s. 


Vinaigre  de  semences  de  colchique. 

Sem.  de  colchique .  1  Vinaigre  blanc.  4  C^éh.; 

VINAIGRES  C06IPOSÉS. 


Vinaigre  d’angélique  composé. 

Racine  d'aiigéliqne,  Menthe,  âS . 

-  de  ralérîane,  .Safran . 

Baies  de  laurier,  Vinaigre . 

Camomille,  (Cad,) 


Vinaigre  antihystérique. 

V.  de  rue  composé. 

Ase  fétide .  7  Castoréum .  7 

Galbanum .  7  Vinaigre  de  me .  360 

{Wurl.) 

Vinaigre  antiseptique*. 

y.  des  4  voleurs,  V.  aromatique  à  l’ail,  V.  bé- 
zoardique;  Acetum  prophylaxtimm,  s.  la- 
tronum,  s.  antiseptieum. 


VINAIGRE  AROMATIQUE.  —  VINAIGRE  DE  TOILETTE. 


.  (0  Cannelle  . . 

.  40  Girofle.... 

.  40  Mnscades  . 


Vinaigre  blanc. - - 2800 


Rue . 

Calamns . 

F.  macérer  10  jours  les  substances  dans  le 
vinaigre;  passez  avec  expression;  ajoutez  le 
camphre  dissous  dans  l’acide  acétique;  filtrez. 
{Codex.) 

Ce  vinaigre  est  employé  comme  préservatif 
des  maladies  contagieuses.  On  s’en  frotte  les 
mains  et  -le  visage  :  on  en  bride  dans  les  ap¬ 
partements,  on  en  garnit  des  flacons  pour  as- 
pirer  dans  la  syncope. 

Le  Vinaigre  aromatigue  des  hôpitavx  en  est 
une  simplification. 

Vinaigre  aromatique. 

y.  vulnéraire. 


Dois  do  Rhodes. 

Faites  digérer  48  heures;. ajoutez  : 

.Vbsinthe .  15  Larande .  15 

Romarin .  15  Marjolaine .  4 

Menthe  poivrée .  16  (Bai.) 

Par  Vinaigre  aromatique  on  entend  le  plus 
souvent  dans  le  monde  Vadde  acétique  aro¬ 
matisé.  (Voy.  ce  mot.) 

Vinaigre  aromatique  et  antiputride  (Bnlly). 

Bau .  7000  Essence  de  romarin. .  23 

Alcool .  3500  —  de  lavande . .  4 

Rea.  de  bergamote..  30  Néroli .  4 

—  de  cil.  au  zeste.  30  Alcool  de  mélUse. ...  500 

—  de  Portugal _  12 

Agitez  entre  temps,  et  après  24  heures 
ajoutez  : 

Infusé  de  benjoin,  Infusé  de  storai, 

^  de  Tofo,  —  do  girofle,  â&...  60 

Agitez  de  nouveau,  puis  ajoutez  : 

Vinaigre  distillé . !0O0 

Filtrez  au  bout  de  12  heures,  et  ajoutez 
encore  : 

Vinaigre  radical .  90  (Basv.  MiPiEé.) 

La  formule  suivante,  d’après  M.  Auber, 
donne  un  produit  conforme,  pour  l'odeur  et  la 
c/nileur,‘au  vrai  vinaigre  de  Bully, 

Teint,  de  Bonjoin .  10  Eau  do  Cologne...  t  Ut. 

vinaigre  radical .  50 

Vinaigre  cosmétique  et  hygiénique. 

AJcoçl  à  320,  litres  100  Ess.  d'orange,  gr. 


.  litres  100  _ _ 

._,..it  de  mélisse  id.  18  —  de  néroli 

_  de  lavande  id.  10  —  de  menthe.. 

—  de  romarin  id.  10  —  de  thyni. 

Bas,  de  hergam.,  gr.  1000  -*  ' 

—  do  bigarade -  600 


—  do  girofle  . 

—  de  cannelle 

—  de  verveine. 


On  mêle  le  tout  et  on  distille  au  B.-M. 
126  litres  ;  on  met  en  macération  un  mois 
dans  le  tiers  de  ces  126  litres  15  kil.  d’iris  et 
2  kil.  de  B.  de  Tolu  ;  on  filtre,  on  réunit  au  reste 
du  produit  distillé,  et  on  ajoute  15  litres  d’a¬ 
cide  acétique  à  8°.  On  filtre  au  bout  de  24  h. 
C’est  là  le  Vinaigre  de  la  Sodété  hygiénique. 
{Brev.  exp.) 

Vinaigre  dentifrice. 

Racine  de  pyrélhro  .  60  Esprit  de  cochléaria..  60 

Cannelle  fine .  8'  Eau  vnlnér.  rouge...  123 

Girofles .  8  Résine  de  galac .  8 

Vinaigre  blanc .  2000 

On  met  les  substances  concassées  à  macérer 
dans  le  vinaigre.  D’autre  part,  on  fait  dissou¬ 
dre  la  résine  de  gaïae  dans  l’eau  vulnéraire  et 
l’esprit  de  cochléaria;  on  réunit  cette  tein¬ 
ture  au  vinaigre  filtré  :  le  mélange  se  trouble, 
mais  s’éclaircit  au  bout  de  quelques  jours. 
{Vir.) 

Vinaigre  pontifical. 

y.  de  millefeuille,  Baume  vulnéraire  végétal. 
Eau  pontificale,  Eau  clémentine  stypiique, 
Eau  vulnéraire  romaine. 


Suc  de  béloino, 

—  de  millefeuille, 


Suc  de 
Crème  de  tarti 
Carb.  de  potai 
Sol  commun  . . 
Sulfate  do  zint 
Alun . 


sa .. 


Vinaigre  rubéfiant. 

^j>hro. .  70  Moutarde 


300  Alcool  à  86»  c .  4300 

Vinaigre  à  10» .  73u 

(Jouau.) 


Vinaigre  de  souchet  aromatique. 


Souohet  1 .  1000  Benjoin . 

Roses  r .  900  Sem.  de  raéUlot. . 

Romarin .  45  Piment' Tabago. . 


Lavande .  45 

Faites  macérer,  puis  distillez.  {Esp.) 
Vinaigre  de  toilette. 

Alcool  b  33» .  7000  Vinaigra  pyroligneui.  tir> 

Vinaigre  blanc .  2000  Essence  de  lavande.. ,  45 

Eau  de  Cologne .  450  —  do  cannelle . .  4 

Elirait  do  benjoin..  60  —  do  girofle _  4 

—  do  storai ...  60  Alcali  volatil .  4 

On  colore  avec  de  l’orseille  et  on  filtre. 
Vinaigre  de  toilette  (Mallard). 

Teint,  de  Tolu,  Es»,  de  néroli  (pét. 

—  de  benjoin,  Si,  (00  ' 

Essence  do  citron, 

—  do  Portugal, 

—  de  bergamote, 

—  de  cédrat.  Si,  40 
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VINAIGRE  VIRGINAL.  —  VOMIQUIER. 


Après  un  mois  de  macération ,  colorez  avec 
Q.  S.  (15  à  30)  de  teinture  de  ratonhia  et  fil¬ 
trez  à  travers  un  double  filtre. 

Vinaigre  virginal. 

JlIcooI,  Vinaigro  fort,  Benjoin,  îTS .  l*.  K. 

Laissez  macérer;  filtrez.  Quelques  gouttes 
ajoutées  à  l’eau  la  rendent  laiteuse  en  lui 
communiquant  un  parfum  agréable,  et  des 
propriétés  Ioniques  pour  la  peau. 

VIOLETTE*. 


Viola  odorata.  (Violaciées.) 


Ce  sont  les  violettes  simples  et,  odorantes 
qui  croissent  dans  les  bois  ombragés,  qui  sont 
les  plus  estimées  pour  l’usage  médical. 

Suivant  M.  Guibourt,  toute  la  Heur  de,  vio¬ 
lette  du  comniercc  n’est  que  la  fleur  du  viola 
tricolor,  récoltée  dans  le  Midi.  Selon  Soubeiran, 
elle  proviendrait  de  deux  espèces  de  violettes 
de  montagne,  les  viola  saddicn  et  uukarata. 
Nous  nous  rangerons  plutôt  h  cette,  opinion, 
les  fleui'S  du  viola  trirotor  étant  blanches 
quand  elles  sont  sèches,  et  la  fleur  du  coin- 
niercc  étant  d’un  bleu  pâle. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  violette,  sèche  est  em¬ 
ployée  en  infusé  (pp.  lü  :  1000),  comme  bé- 
cbique  et  mucilagineuse.  La  fleur  fraîche  sert 
à  préparer  un  sirop*,  une  conserva!. 

La  racine,  ou  plutôt  le  rliizôm(!  de  la  vio- 
letto  est  vomitif;  il  doit  cette  propriété  à  la 
Violine,  substance  àcre,  alcaline  qu’y  a  trouvée 
M.  Boullay. 

VIPÈRE. 

Vipcro  heras.  (Rei)liles  ophidiens.) 


La  vipère  est  très-commune  dans  nos  dé- 
)arlcmenls  méridionaux.  Jadis,  on  lui  attri- 
luait  une  foule  de  propriétés.  La  tète  passait 
pour  avoir  la  propriété  de  prévenir  les  con¬ 
vulsions  des  enfants  ;  on  la  leur  appliquait  sur 
l’estomac.  Le  corps  servait  à  faire  un  bouillon. 
Sa  poudre  entre  encore,  dans  la  théri^ue. 
L’huile  d  olives,  employée  largement  à  l’inté¬ 
rieur  et  à  l’extérieur,  est  considérée  par  le 
docteur  Dusourd  comme  le  meilleur  remède 
contre  la  morsure  de  la  vipère. 

VOMIQUIER. 

(itrychnos  tmx  vomim.  (Ebénacées.) 

Les.semence8 appelées  Noix  vomiqwn  {Brerh- 
nuss,  Kmehermuje.,  al.  Poison  mit,  Vomitimj 


mit,  ANC.  Kannk-ulki'b,  ar.  Ma-tsien-tzê,  eu. 
Brœhnœilo,  dan.  Kuclila,  duk.  Niiez  vôrniea, 
ESP.  Braaimœtcn,  hol.  Noce  vomira,  it.  Noz 
vomka,  por.  Kutaka,  san.  Rafkuka,  su. 
Yettie  cottay,  tam.  Musitijhenza,  tel.),  sont 
des  disques  en  forme  de  boutons  d’habits,  lé¬ 
gèrement  dépi'imés  au  centre,  d’un  gris  ver- 
diUrt!,  soyeuses,  d’une  consistance  cornée.  Ou 
en  retire  la  strychnine;  c’est  dire  qu’elles  sont 
très-vénéneuses.  Elles  viennent  de  Coroman¬ 
del  et  de  Ceylan. 

Farm,  pharm.  et  dose.  —  Poudre*  0,025  à 
0,2  en  pilules;  extrait  aie.*,  0,02  h  0,1  en  pi- 
luhis;  teinture*,  0,5  à  2,0,  en  potions  dans  la 
paralysie,  quelques  all'ections  nerveuses.  La 
teinture  est  usitée  è  l’extérieur  en  frictions. 

On  emploie  quelquefois  la  noix  vomique,  en 
poudre  ou  râpée,  pour  détruire  les  z'àls. 

Les  anciens  médecins  arabes  mentionnent  la 
noix  vomique. 

M.  Ange.lo  l'ogliani  l’a  employée  comme  fé¬ 
brifuge  à  la  dose  de  6  décigr.  à  1  grain,  divisés 
en  8  prises;  de  2  en  2  h.  pendant  l’apyrexie. 

La  Fè>x  !ÿnut-I(jnnce  ou  vjasu tique  est 
fournie,  par  un  arbre  voisin  du  vomiquier,  par 
le  Fitrydinos  Ijiiatii  ou  Ljnalia  amara  (Potion 
hiipas,  MAL.)  Cette,  fève,  est  grosse  comme  une 
praline,  anguleuse,  grise.  M.  Desnoix  y  a 
trouvé,  ainsi  que  dans  la  noix  vomique,  un 
nouvel  alcaloïde,  Vltiasurine.  (V.  üev.  nluirm. 
1853-54.) 

Ou  sait  que  les  laineux  jioisons  indicas  ap¬ 
pelés  ClirUik,  IJrari,  Kimti  i,  Oman,  Woantli, 
Curare  (V.  lin',  pharm.,  1850-51),  Woorura, 
TsrheAlik,  Tiriiwm,  TiniU,  llpas  tieutc,  Titan- 
Cotte  ,  sont  produits  par  des  strychnos. 

Curare,  li  y  a  six  ans,  le  curare  a  été  pro¬ 
pose,  comme  spécifique  dans  le  traitement 
du  tétanos  et  la  rage.  C’est  une  sorte  d’ex¬ 
trait  noir  cassant,  d’apparence  résinolde  très- 
soluble  dans  l’eau  bouillante.  La  composilion 
de  ce,  poison  varie  d’ailleurs  avec,  les  pays 
d’où  il  provient;  ainsi,  en  Asie,  c’est  le  suc 
d’une  urticiie  ;  au  Miixique,  dans  les  Guyanes, 
il  provient  d’une  liane  mal  déterminée;  au 
Bn'sil,  il  [laratt  venir  du  strychnos  toaifera 
(Wittslein)  ;  dans  certains  cas,  il  conlient  de 
la  stryctinine  et  de  la  brucine  ;  dans  d’autres, 
il  n’(“n  renferme  pas  traces,  f.e  véritalde  arrive 
difficilement  en  Europe.  Il  est  contenu  tantôt 
dans  de  très-jietites  gourdes  ou  de  ti'ès-petils 
pots  en  grès  commun  dont  l’ouverture  est  re¬ 
couverte  par  une  sorte  de  [larchemin.  M.M.  Bous- 
singault  et  Roulin  ont  extrait  du  curare,  un  al¬ 
caloïde,  toxique,  amorphe,  la  Curaiine.  Depuis, 
M.  Dreyer  a  extrait,  du  curare,  de.  la  curarine 
cristallisable  en  prismes  quadrilatères  inco¬ 
lores,  très-amers,  hygroscopiques,  solubles  en 
toutes  iiroportions  dans  l’eau  et  l’alcool,  jieu 
solubles  dans  le  chloroforme  et  l’alcool  amy- 


WINTEIl,  —  ZEDOAIRE. 
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lique,  insolubles  dans  l'élher,  la  benzine, 
l’essence  de  térébenthine,  le  sulfure  de  car¬ 
bone.  La  curarine  a  une  réaction  alcaline  sen¬ 
sible,  mais  faible  ;  elle  se  colore  en  bleu  avec 
l’acide  sulfurique  pur  ei  concentré  ;  en  pour¬ 
pre,  avec  l’acide  az.otique  concentré;  en  violet, 
avec  le  bicliromate  de  potasse  et  l'acide  sul¬ 
furique.  La  curarine  est  20  fois  plus  active  que 
le  curare  {VJ.  Bcviutnl),  (V.  Un.  pL,  1865.) 
Il  se  dose  comme  la  strychnine.  On  en  fait  des 
injections  hypudermiqucs. 

Le  mot  upis  (qui  dans  les  archipels  des 
Molluques  et  de  la  Sonde,  signifie  poison  vé- 
s’applupie  ii  deux  substances  extraites 
de  certaines  plantes,  dont  les  naturels  se  ser¬ 
vent  pour  empoisonner  leurs  flèches,  et  qui 
ont  une  action  toxique,  forte  et  rapide,  ana¬ 
logue  à  celle  de  la  strychnine.  L’une  est 
l’u^ns  antiar  (en  javanais,  oupas  antcJiaij,  suc 
mélangé,  extrait,  par  incision,  de,  Vantiaris 
toxicarid  (urticées),  arbre  qui  croit  à  Sumatra, 
à  Bornéo  et  à  Java.  Son  principe  actif,  étudié 
par  Pelletier  et  Oaventou,  a  été  nommé  par 
eux  Anhnniir.  L’autr(,‘  upas  est  Vnpns  Imite 
(Tshettik,  des  Javanais),  extrait  miMangé,  fait 
avec  l’écorce  de,  la  racine  d’une  liane,  {slnjvli- 
nos  tieute).  Suivant  Pelletier  et  Oaventou , 
l’upas  tieute  contient  de  la  strychnine,  asso¬ 
ciée,  .'i  une  matière  colorante,  jaune  rougeâtre, 
la  stnjrhnorfiromine  ou  psemlocliromine  que 
contient  aussi  le  lichen  que  l’on  observe  sur 
l’écorce  de  fausse  angusture,  et  se,  colore  en  vert 
au  contact  de  l’acide  azotique.  {Un.  pli.,  1866.) 

11  faut  encore  rapporter  à  ces  substances  le 
Penindou  ou  laija,  arbuste  des  apocyuées,  qui 
sert  au  Gabon  à  préparer  la  liqueur  d’épreuve 
dans  les  duels  judiciaires. 


w 

WINTER. 

(’iinnrlle  ilu  Mnijellan,  Ecorce  cunjovostine, 
Winter's  GewiiKrinde,  VfVinler’s  Zimiul,  ai. 

Oette  écorce  ((ui  est  fournie  par  le  drymis 
Winten  (Magnoliacées),  a  beaucoup  de  res¬ 
semblance  avec  la  cannelle  blanche,  dont  elle 
diffère  cependant  par  sa  cassure  compacte, 
grise  vers  la  circonférence,  rouge  à  l’intérieur, 
offrant  ordinairement  une  ligne  de  démarca¬ 
tion  très-sensible,  par  son  odeur  de  basilic  et 
de  poivre  .è  la  fois,  et  par  les  taches  ellipti- 
(|ues  qu’elle  présente  çà  et  là  à  sa  surface. 
Elle  passe  pour  diuréticpie  et  antiscorbulique. 
Elle  est  inusitée. 

L’,Eco/  cc  de  Mahmbo  s’en  rapproche  beau¬ 
coup  par  ses  caractères  i)liysiques>'t  organo¬ 
leptiques. 


Y 


Uiàble;  Ebnhis,  Snmbueus  ehnius.  (Caprifol.) 

Zwergholhmder,  Attich, 

Ebôlo,”iT'!i’chrbd)’’pOL 


folder,  ANO.;  Mraer- 
vlier,  Hoi.;  Ebbio, 
IB.;  SommarhjII,  su. 


Sorte  de  petit  siueau  très-commun  dans 
quelques  loiaalités  ;  son  odeur  est  forte.  Jadis 
on  employait  la  racine  comme  émétique  (d  hy- 
dragogue  ;  les  feuilles  étaient  appliquées  extià- 
rieurement  dans  les  cas  d’œdème  et  d’érysi¬ 
pèle;  les  fruits  passaient  pour  sudorifiques  et 
diurétiques. 


YEUX  D'ÉCREVISSES. 

Pierres  d’ècraisses  ;  Lapides,  s.  Oculi 
cancrorum. 

Krebaaugcn,  Krebssleine,  AL.,  ban.;  Crabs  ejes,  ang.; 

Ojo»  dii  cangrojos,  ESP.;  Kreuftsoogon,  iioi.;  Ocohi  (U 

granchio,  it.;  Kraeftstenar,  su. 

Concrétions  entiôre.ment  formées  de  car¬ 
bonate  calcaire  uni  à  une  matière  gélatineuse 
et  que  l’on  trouve  aux  approches  de  la  naue, 
dans  l’estomac  de  l’écrevisse,  astiicus  jUmatilis 
(Crustacés  décajiodes).  Ce  sont  de  petits  corps 
hémisphériquesformésdecouches  concentriques 
siqierposées,  lisses,  duro.s,  dont  la  partie  plate 
est  dénrimée  au  centre,  ce  qui  leur  donne  une 
sorte  de  ressemblance  avec  un  œil  :  de  là  leur 

On  les  employait  jadis  comme  antiacide; 
aujourd’hui  on  les  lemiilace,  dans  ce  cas,  par 
le  carbonate  de  chaux.  On  les  employait  aussi 
comme  antidiarrliéinue,  antihémorrhagiqoe, 
antigoutteux.  Il  eu  était  de  môme  du  test  de 
homard  ou  écrevisse  île  mer;  cancer  ijam- 
marum. 

L’animal  lui-méme  était  préconisé  contre 
l’anaphrodisie,  l’asthme,  les  obstructions. 


Z 


ZitUor-AurzoI,  Zopttiiwurx,  al.;  Zedoary,  ang.;  Bar, 
Judwar,  ah.;  Nagai  niiu.  coc.;  Ambîtj  huldie,  Dux.; 
Zedoaria,  esp.,  it.;  Bakzedoar,  hol.;  Cytwas,  pol. 
Bhu  chacnpaka,  Nirvisclia»  sam.;  Sittwer,  su.;  Casturie 
munjül,  TAM.;  Casorie  Passapu,  tel. 


La  zédoaire  offwinak  ou  ronde  est  la  racine 
ou  plutôt  le  rhizôme  du  Kmmpferia  rotunda, 
curairna  aromatica  (Amomées). 

Elle  nous  vient  de  l’Inde  sous  forme  de  quar¬ 
tiers  qui  ont  appartenu  à  des  tubercules  de  la 
grosseur  d’un  œuf  de  poule,  et  qui  ont  la  sur- 


m 


ZINC.  —  ZOSTKRE. 


face  marquée  de  cicnl  rices  indiquant  la  place  des 
radicules.  La  couleui-  e-t  grise  extérieurement, 
blanchâtre  intérieuremcnl;  l’odeur  est  analogue 
à  celle  du  gingembre.  Trommdorff  en  a  retiré 
une  matière  amère,  la  Zédoarine. 

On  distingue  dans  le  commerce  une  zédoaire 
longue  que  quelques  auteurs  attribuent  à 
Vamomum  zedoaria,  et  d’autres  à  un  curcuma, 
ou  à  une  simple  variété  du  kœmpferia  ro- 
tunda. 

Le  Zerumbet  ou  Gingembre  sauvage,  et  le 
Cassumnniar,  se  confondent  avec  les  zédoai- 
res,  et  c’est  avec  beaucoup  de  peine  (|ue 
des  auteurs  ont  reconnu  qu’ils  en  différaient, 
ei  les  ont  attribués  à  un  zinziber,  à  un  amo- 
mum,  etc. 

Tous  ces  produits  sont  des  excitants  fort 
peu  employés  aujourd’hui. 

ZINC. 


Marmssite  d’or  ;  Speltrum,  Zinvum,  Stannum 
indicum. 


Albert  le  Grand,  le  premier,  en  parle  auxiii" 
siècle. 

Le  zinc  est  un  métal  d’un  blanc  bletiâtre, 
lamelleux,  malléable,  mais  peu  ductile,  fusi¬ 
ble  vers  450»,  volatilisable  au  rouge  blanc,  et 
donnant  alors  naissance  à  une  lumière  vive, 
gui  donne  pour  résultat  de  l’oxyde  de  zinc. 
M  densité  est  7,19. 

On  le  retire  de  la  calamine  ou  de  son  sul¬ 
fure  naturel  (blende).  On  le  coule  ordinaire¬ 
ment  en  flaques  de  l’épaisseur  du  pouce.  La 
mine  de  z/inc  la  plus  considérable  est  celle  de 
lu  Vieille-Montagne,  en  Belgique. 

Son  sulfate,  son  oxyde  (blanc  de  zinc,  etc.), 
et  son  chlomre  sont  assez  souvent  employés 


en  médecine;  le  métal  lui-mème  ne  l’est  pas. 

Selon  M.  i^haeuffèlc,  tous,  ou  à  peu  près 
tous  les  zincs  sont  arsénifères  ;  suivant 
MM.  Elliot  et  Slorer,  cette  impureté  ne  serait 
qu’accidentelle;  néanmoins,  on  comprend 
combien  il  est  important  que  ce  métal  soit 
purifié  pour  l’emploi  qu’on  en  fait  dans  les 
expertises  chimico-légales  par  l’appareil  de 
Marsh. 

ZOSTÈRE. 


Algue  marine,  commune  ou  des  verriers;  Foin 
de  mer;  Zostera  oceanica  ou  marina.  (Naïa- 
dées.) 


Sorte  d’algue  dont  les  poils  abondants  et 
déliés  de  la  base  de  la  tige,  entremêlés,  feutrés 
par  l’action  des  vagues,  forment  Uicc  le  posi- 
donia  mediterranea  ce  qu’on  a  appelé  Pelotes 
de  mer  ;  IHla  s.  Sphœra  marim  et  Œgagro- 
nhs  de  mer.  On  les  trouve  sur  les  bords  de 
a  mer. 

Torréfiées  et  réduites  en  poudre,  les  pelotes 
de  mer  ont  été  conseillées  contre  les  scrofules, 
le  goitre.  Leurs  cendres,  très-siliceuses  et  ri¬ 
ches  en  sels  de  potasse,  renferment  ”/o  0,83 
d’iodure  de  potassium  et  dos  traces  de  bro¬ 
mures.  (E.  Buudrimont.) 

Les  longues  feuilles  elles-mêmes  du  zostère 
séchées  servent,  sous  le  nom  de  crin  végétal  (1), 
à  différents  usages,  entre  autres  à  faire  des 
couchers  dits  hygiéniques.  Elles  ont  été  re¬ 
commandées  en  applications  sur  les  hydro¬ 
cèles. 
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C’est  surtout  dans  le  moment  actuel,  où  les 
pharmaciens  attendent  une  loi  réorganisa¬ 
trice,  qu’ils  ont  le  plus  besoin  de  connaître 
l’ensemble  de  ki  législation  qui  régit  leur  pro¬ 
fession.  Cette  considération,  jointe  ii  celle  que 
quelques-uns  des  détails  de  cette  matière  sont, 
pour  ainsi  dire,  d’une  utilité  journalière,  nous 
a  engagé  à  en  insérer  dans  VOfficine  les  points 
les  plus  importants,  afin  que  nos  confrères 
pussent  se  renseigner  facilement  aussitôt  que 
l’occasion  s’en  présenterait;  car,  il  faut  bien 
le  dire,  la  pratique  de  notre  profession  a  tant 
d’écueils  judiciaires  à  éviter  sur  sa  route, 
qu’aujourd’bui  c’est  une  obligation  de  con¬ 
naître  son  code  pharmaceutique.  Et  quels 
sont  les  avantages  offerts  en  compensation  à 
cette  autre  épée  de  Damoclès? 

La  pharmacie  n’a  pas  la  liberté  commer¬ 
ciale  accordée  aux  autres  professions.  Elle  a 
sa  législation,  mais  celle  législation  n'est  pas 
encore  codifie;  elle  existe,  mais  morcelée, 
éparse  dans  des  décrets  et  ordonnances  sans 
nombre,  dont  l’interprétation  souvent  contra¬ 
dictoire  empêche  d’en  saisir  le  véritable  esprit. 

La  contradiction  dans  cette  appréciation  de 
nos  lois,  si  l’on  considère  les  différents  juge¬ 
ments  rendus  par  les  tribunaux,  est  devenue 
si  grande  aujourd’hui,  que  vraiment  il  est  im¬ 
possible  d’y  pouvoir  rien  démêler.  D’impor¬ 
tantes  réformes  sont  donc  urgentes.  Nous  al¬ 
lons  d’abord  exposer  les  faits  tels  qu’ils  sont, 
afin  que  chacun  puisse  prendre  connaissance 
de  ses  droits  actuels,  et  voir  quelles  améliora¬ 
tions  il  y  aurait  h  introduire  dans  une  loi  nou¬ 


velle;  oar,  ainsi  que  le  font  judicieusement 
observer  les  auteurs  des  Pandectes  pharma¬ 
ceutiques,  la  première  condition  pour  une  in¬ 
novation  prudente  en  pareille  matière,  est  de 
connaître  complètement  à  l’avance  la  législa¬ 
tion  à  changer.  Après  cette  exposition,  nous 
avons  ajouté  quelques  courtes  observations 
qu’on  appréciera. 

Avant  la  loi  organique  de  germinal  an  x’i, 
la  pharmacie  n’était  régie  par  aucune  législa¬ 
tion  régulière.  Il  y  avait  cependant  une  foule 
d’édits  qui  la  concernaient,  édits  qui  avaient  été 
rendus  à  mesure  qu’un  besoin  se  faisait  sentir. 

Dans  l’origine,  ces  ordonnances  n’avaient 
point  un  caractère  général,  mais  étaient  ren¬ 
dues  pour  telle  ou  telle  ville  et  pour  telle  ou 
telle  occasion. 

La  iiremière  ordonnance  faite  pour  la  cor¬ 
poration  des  apothicaires  (1),  dont  les  épi¬ 
ciers  faisaient  partie,  concerne  les  poids  et 
balances;  celles  qui  suivirent  concernaient  la  fal¬ 
sification  (piperie,  sophisliquerie)  des  drogues. 

Le  roi  Jean,  en  1353,  rendit  la  première 
ordonnance  relative  à  la  visite  des  pharma- 


^8  Espagnols  (boticsrio),  etc., 
grec àTToe^Ôxri.  «igniBant  boit*,  boutiouï,  aété  presqiM 
fe  seul  nom  par  lequel  on  nous  ait  désignés  en  Franea, 
pendant  tout  le  moyen  âge,  et  même  jusqu’au  commen¬ 
cement  du  siècle  présent,  époque  à  laquelle  celui  d* 
PHÀBiiAciEN  prévalut.  Ce  dernier,  aussi  d’origine  grec¬ 
que,  çàpgaxov,  et  qui  veut  dire  médicamïmtou  poibo», 
...  p]„,  convenable  que  l’autre,  qui  peut  s’appU- 

I  marchanda  de  toute  espèce. 
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ciens,  et  portant  obligation  aux  pliannaciens 
d’avoir  chez  eux  une  même  pharmacopée 
(l’Autidotaire  de  Nicolas).  Cette  même  loi , 
au'on  |)ourrait  presque  dire  organique,  défen¬ 
dait  k  tous  ceux  qui  ne  savaient  p  is  le  métier 
et  qui  n’avaient  droit,  de  \  e.ndre  des  drogues. 
Elle  mentionne  même  les  élèves  (valiez)  qui 
devaient  jurer,  comme  leurs  patrons,  quais 
feraient  loyalement  leur  métier  sans  fraude  ni 
menso.ige. 

Mais  toutes  ces  lois  ou  ordonnances  étant 
annulées,  ainsi  que  beaucoup  d’autres  qu’il 
était  inutile  de  mentionner,  par  la  loi  de  ger¬ 
minal  an  XI,  nous  allons  tout  de.  suite  faire 
connaître  ce  document,  en  faisant  remarquer 
que  ses  dispositions  se  trouvent  Irés-modifiées 
par  l’ordonnance  de  septembre  I8/1O  et  le  dé¬ 
cret  d’août  ISûfi.  (V.  p.  975  et  978.) 

(Cependant  nous  ferons  précéder  cette  loi 
organique  de  la  Pharmacie  des  quatre  docu¬ 
ments  suivants,  qui  ont  continué  d’être  en  vi¬ 
gueur  et  que  les  tribunaux  appliquent  fié- 
quemment. 

DÉCLARATION  DD  ROI  DU  25]AVRIL  1777.  (Ext.) 

Art.  6.  —  Défendons  aux  épiciers  et  à  toutes 
autres  personnes,  de  fabriquer,  vendre  et  dé- 
Idter  aucuns  sels ,  compositions  ou  prépara¬ 
tions  entrantes  au  corps  liuuwin  en  forme  de 
médicaments ,  ni  de  faire  aucune  mixtion  de 
droKuœ  simples  pour  administrer  en  forme  de 
médecine,’ sous  peine  de  cinq  cents  livres  d’a¬ 
mende  ,  et  de  plus  grande,  s’il  y  échoit. 

Art.  8.  —  Ne  pourront,  les  communautés 
séculières  ou  r^ulières,  même  tes  hôpitaux  et 
religieux  mendiants,  avoir  de  Pharmacie,  si  ce 
n’est  pour  leur  usage  particulier  et  intérieur  ; 
leur  défendons  de  vendre  et  débiter  aucunes 
ditigues  simples  ou  composés,  k  peine  de  cinq 
coûts  livres  d’amende. 

LETTRES  PATENTES  DU  10  FÉVRIER  1780.  (Exl.) 

Art.  19.  —  Aucun  des  maîtres  composant  le 
Collège  de  pharmacie  ne  pourra,  sous  quoique 
prétexte  que  ce  soit ,  avoir  de  société  ouverte 
qu’avec  les  maîtres  de  ladite  profession. 

DÉCRET  DE  I.’ASSEMDLÉE  NATIONALE 
DO  iU  AVRIL  1791. 

L’Assemblée  nationale  ,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  salubrité  sur  un  abus  qui  s’in¬ 
troduit  dans  l’exercice  de  la  Pliarnncie,  con¬ 
sidérant  l'objet  et  l’utilité  de  cette  profession, 
décrète  : 

Que  les  Lois,  Statuts  et  Itèglements  existants 
au  2  mars  dernier,  relatifs  à  l’exercice  et  k 
l’enseignement  de  1 1  Pharmacie ,  pour  la  pré¬ 
paration  ,  vente  et  distribution  des  drogues  et 
mj^aments ,  continueront  d’être  exécutés 
suivant  leur  forme  et  teneur ,  sous  les  peines 


I  portées  par  lesdits  Lois  et  Règlements,  jusqu’k 
ce  que,  sur  le  rapport  qui  lui  en  sera  fait,  elle 
ait  statué  définitivement  k  cet  égard. 

En  conséquence ,  il  ne  pourra  être  délivré 
de  patentes ,  jiour  la  préjiaration,  vente  et  dis¬ 
tribution  des  drogues  et  médicaments,  dans  l’é¬ 
tendue  du  royaume ,  qu’a  ceux  qui  sont  ou 
pourront  être  reçus,  pour  l’exercice  de  la  Phar¬ 
macie,  suivant  les  Statuts  et  Règlements,  con¬ 
cernant  cette  profession. 

LOI  DD  29  PLUVIÔSE  AN  XIII. 

Article  unique.  —  Geux  qui  contreviendront 
aux  dispositions  de  l’article  xxxvi  de  la  loi  du 
21  germinal  au  XI,  relatif  k  la  police  de  la 
Pharmacie  seront  poursuivis  par  mesure  de 
police  correctionnelle,  et  punis  d’une  amende 
de  vingt-cinq  k  six  cents  livres,  et ,  en  outre, 
en  cas  de  récidive ,  d’une  détention  de  trois 
jours  nu  moins,  de  dix  au  plus. 

Loi  amtemint  or.jammtvm  des  Eikjtes  de 
fkarmade. 

Du  21  germinal  an  xi  (H  avril  1803).  —  (Bulletin  des 
Lois,  no  270.) 

Titre  I.  —  Organisation  des  Ecoles  de  Pharmacie. 

Art.  1“'.  11  sera  établi  une  Ecole  de  phar¬ 
macie  k  Paris,  k  Montpellier,  k  .Strasbourg,  et 
dans  les  villes  où  seront  placées  les  trois  autres 
écoles  de  médecine ,  suivant  l’art.  25  de  la  toi 
du  il  floréal  an  x  (!“'  mai  1802). 

2.  Les  Ecoles  de  pharmacie  auront  le  droit 
d’examiner  et  de.  recevoir  pour  toute  la  France, 
les  élèves  qui  se  destineront  k  la  pratique  de 
cet  art;  elles  seront  de  plus  chargées  d’en 
enseigner  les  principes  et  la  théorie  dans  le* 
cours  publics,  d’en  surveiller  l’exercice,  d’en 
dénoncer  les  abus  aux  autorités,  et  d’en  éten¬ 
dre  les  progrès. 

3.  Gtiaque  Ecole  de  pharmacie  ouvrira  tons 
les  ans  et  k  ses  frais,  au  moins  trois  cours 
expérimentaux,  l’iin  sur  la  botanique  et  l’his¬ 
toire  naturelle  des  médicaments,  les  deux 
autres  sur  la  phai-macie  et  la  chimie  (1). 

k.  11  sera  pourvu  par  des  règlements  d’admi- 
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iiiâtration  publique  à  l’organisation  des  écoles 
de  ])liarmacie,  à  leur  administration,  ii  l’ensei¬ 
gnement  qui  y  sera  donné,  ainsi  qu’à  la  fixation 
de  leurs  dépenses  et  au  mode  de  leur  compta¬ 
bilité. 

5.  F.es  donations  et  fondations  relatives  à 
renseignement  de  la  pharmacie  pourront  être 
acceptées  par  les  préfets,  au  nom  des  Ecoles 
de  phannacie,  avec  l’autorisation  du  gouver¬ 
nement. 

Titïk  II.  -  De.  ElèTO.  en  Pharrancie  et  île  lenr 
Discipline,  (t) 

(i.  Les  pharmaciens  des  villes  où  il  y  aura 
des  Ecoles  de  pharmacie  feront  inscrire  les 
élèves  qui  demeureront  chez  eux  sur  un  regis¬ 
tre  tenu  à  cet  effet  dans  chaque  école;  il  sera 
délivré  à  chaque  élève  une  expédition  de  son 
insci'iption  portant  ses  nom,  prénoms,  pays, 
âge  et  domicile  ;  cette  inscription  sera  renou¬ 
velée  tous  les  ans. 

7.  Dans  les  villes  où  il  n’y  aura  point  d’Ecole 
de  pharmacie,  les  élèves  domiciliés  chez  les 
pharmaciens  seront  inscrits  sur  un  registre 
tenu  à  cet  effet  par  les  commissaires  généraux 
de  police,  ou  par  les  maires  (2). 

8.  Aucun  élève  ne  pourra  prétendre  à  se 
faire  recevoir  pharmacien  sans  avoir  exercé, 
pendant  huit  années  (3)  au  moins,  son  art 
dans  des  pharmacies  légalement  établies.  Les 
élèves  qui  auront  suivi  pendant  trois  ans  les 
(»urs  donnés  dans  une  des  écoles  de  pharma¬ 
cie,  ne  seront  tenus,  pour  être  reçus,  que 
d’avoir  résidé  trois  autres  années  dans  ces 
pharmacies  (à). 


(I)  On  trouvera  dan»  les  précédente»  éditions  de  I'Offi- 
UIME  1»  texte  d'une  ordoniionce  de  [.olioe  sur  le»  régie»  h 
observer  p.ir  le»  élèves  lorsqu'il»  quittent  une  pharmaeie 
pour  entrer  dau»  une  autre.  Cette  disposition  est  tombée 
en  désuétude;  mais  les  conflits  de  cette  nature,  à  défaut 
de  chambre»  «radicales,  peuvent  se  porter  devant  le» 
prad'ltquuuea. 


;î)  ttn  décret  impérial  du  15  février  1860,  réglant  le 
stage  de»  élève»  en  pharmaeie,  détermine  qne  dans  les 
localité»  oà  il  u’oxistepa»  d'Ecole»  de  pharmacie,  c'ert  au 
greffe  de  la  justice  de  paix  du  e,anlon  qu’aura  lieu  l’ins- 
CTiption.  (V.  Un.  FiunH.,  1860,  p.  92.  1861,  p.  25),  Le 
d’tuscriplioi 


fr.  (V.  p.  983). 

(S)  0«  ne  peut  refuser  le  dipléme  et  la  patente  de  ph«t- 
lacicn  uux  «ranger»  non  naturalisé»  qui,  remplissant  les 
formalités  et  condition»  prescrites  par  ta  loi  etl'arrété  do 
l'an  Fl,  ■  pr«enteraicnt  pour  subir  les  examen»  et  pron- 
veraic''.  qu'il»  possèdent  les  connaissances  nécessaires 
pour  cette  profession;  qne, 'relativement  au  temps  d’exer¬ 
cice,  dans  une  pharmaeie  légalement  établie,  condition 
Uiigéo  par  l'art.  8  de  ladite  loi,  l'on  doit  compter  aux 
étrangers  le  stage  fait  chez  des  pharmaciens  lérâleraenl 
établis  en  pays  étranger,  sauf  &  l’nilministralion  Je»  écoles 
et  aux  jurys  chargés  de»  examens,  è  prendre  tous  les  ren¬ 
seignements  nécessaires  pour  s’assurer  du  degré  de  con¬ 
fiance  que  mériteraient  des  cortilicats  produits  é  cet 
égard.  (Lettre  du  ministre  de  l’intérieur,  2,8  juillet  1830.) 


10  Ecole  de  pharmacie?  Non.  ■ 


9.  Ceux  des  élèves  qui  auront  exercé  peudant 
trois  ans,  comme  pharm^iens  de  deuxième 
classe,  dans  les  hôpitaux  militaires  ou  dans  les 
hospices  civils  (1),  swont  admis  à  taire  compter 
ce  temps  dans  les  huit  années  exigées. 

Ceux  qui  auront  exercé  dans  les  mêmes  lieux, 
mais  dans  un  grade  inférieur,  pendant  au  moins 
deux  années,  ne  pourront  faire  compter  ce 
temps,  quel  qu’il  soit ,  que  pour  ces  deux  tm- 
nées. 

10.  Les  élèves  payeront  une  rétribution  an¬ 
nuelle  pour  chaque  cours  qu’ils  voudront  sui¬ 
vre  dans  les  écoles  de  pharmacie  :  cette  rétri¬ 
bution,  dont  le  maximum  sera  de  trente-six 
francs  par  chacun  des  cours,  sera  fixée  pour 
chaque  école  par  le  gouvernement. 


Tithe  III.  —  Du  Mode  et  des  Frais  de  réception  des 
Phftfjnfiaoiens  (2). 

11.  L’examen  et  la  réception  dos  pharma¬ 
ciens  seront  faits,  soit  'dans  les  six  écoles  de 
pharmacie,  soit  par  les  jurys  établis  dans  cha¬ 
que  département,  pour  la  réception  des  offi¬ 
ciers  de  santé,  par  l’article  16  de  la  loi  du  19 
ventôse  an  xi  (20  mars  1803). 

12.  Aux  examinateurs  désignés  par  le  gou¬ 
vernement  pour  les  examens  dans  les  Ecoles 
de  pharmacie,  il  sera  adjoint,  chaque  année, 
deux  docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie, 
professeurs  des  Ecoles  de  médecine  :  le  choix 
en  sera  fait  par  les  professeurs  de  ces  Ecoles. 

13.  Pour  la  réception  des  pharmaciens  par 
les  jurys  de  médecine,  il  sera  adjoint  à  ces 
jurys,  par  le  préfet  de  chaque  département, 
quatre  pharmaciens  légalement  ri'çus ,  qui 
seront  nommés  pour  cinq  ans,  et  qui  pourront 
être  continués.  A  la  troisième  formation  des 
jurys,  les  pharraacien-s  qui  en  feront  partie  ne. 
pourront  être  pris  que  parmi  ceux  qui  auront 
été  reçus  dans  l’uiie  des  six  écoles  de  pharma¬ 
cie  créées  par  la  présente  loi. 

14.  Ces  jurys  pour  la  réception  des  pharma¬ 
ciens  ne  seront  point  formés  dans  les  villes  où 
seront  placées  les  six  écoles  de  médecine  et  les 
six  écoles  de  pharmacie. 

15.  Les  examens  seront  les  mêmes  dans  les 
écoles  et  devant  les  jurys.  Ils  seront  au  nom¬ 
bre  de  troi.s  :  deux  de  théorie,  dont  l’un  sur 
les  principes  de  l’art,  et  l’autre  sur  la  botani¬ 
que  et  l’histoire  naturelle  des  drogues  simples; 
le  troisième,  de  pratique,  durera  quatre  jours. 


IX  ufBcines  particulière»,  ainsi  que  les  pharmacies 
grands  lièpitaax  qui  sont  dirigées  par  des  pharmaci 
reçu».  On  comptera  donc  aux  élèves  tout  le  temps  qt 
y  auront  passé.  (Réponse  du  ministre  de  fini  ’  ’ 
“.Oât  1829.)  Cependant,  aujourd’hui,  l'Ecole  ne  comi 
élèves  des  hôpitaux  que  la  tnoitié  du  temps  qu’il»  i 
passé  dans  ces  établissements.  A  la  Pharmacie  contr 
de  France,  le  stage  est  entier. 


(2)  L’Ord.  du  27  septembre  1840  et  le  Décret  du  22  eoèt 
1854  détruisent  l'écouomie  d'à  pou  près  tou»  osa  artiolea. 
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et  consistera  dans  au  moins  neul  opérations 
ciiimiques  et  phannaceutiqucs  désignées  par 
les  écoles  ou  les  jurys.  L’aspirant  fera  lui- 
même  ces  opérations  ;  il  en  décrira  les  maté¬ 
riaux,  les  procédés  et  les  résultats. 

16.  Pour  être  reçu,  l’aspirant,  âgé  au  moins 
de  25  ans  accomplis  (1),  devra  réunir  les  deux 
tiers  des  suffrages  des  examinateurs.  11  rece¬ 
vra  des  écoles  ou  des  jurys  un  diplôme  qu’il 

{)rôsentera  à  Paris  au  préfet  de  police,  et  dans 
es  autres  villes,  au  préfet  du  département, 
.devant  lequel  il  prêtera  le  serment  d’exercer 
son  art  avec  probité  et  fidélité  (2).  Le  préfet 
lui  délivi-era  sur  son  diplôme,  l’acte  de  presta¬ 
tion  de  serment. 

17.  Les  frais  d’examen  (3)  sont  fixés  à  900  fr. 
dans  les  écoles  de  pharmacie,  à  200  fr.  pour 
les  jurys.  Les  aspirants  seront  tenus  de  faire 
en  outre  les  dépenses  des  opérations  et  des 
démonstrations  qui  devront  avoir  lieu  dans 
leur  dernier  examen. 

18.  Le  produit  do  la  rétribution  des  aspi¬ 
rants  pour  leurs  études  et  leurs  examens  dans 
les  écoles  de  pharmacie,  sera  employé  aux 
frais  d’administration  de  ces  écoles,  ainsi  qu’il 
sera  réglé  par  le  gouvernement,  conformément 
à  l’article  4  ci-dessus. 

19.  Le  même  règlement  déterminera  le  par¬ 
tage  de  la  rétribution  payée  par  les  pharma¬ 
ciens  pour  leur  réception  dans  les  jurys,  entre 
les  membres  de  ces  jurys. 

20.  Tout  mode  ancien  de  réception,  dans 
des  lieux  et  suivant  des  usages  étrangei’s  à 
ceux  qui  sont  prescrits  par  la  présente  loi,  est 
interdit  et  ne  donnera  aucun  droit  d’exercer 
la  pharmacie. 

Titrk  IV.  —  Dq  la  Police  de  la  Pharmacie. 

21.  Dans  le  délai  de  trois  mois  après  la  pu¬ 
blication  de  la  présente  loi,  tout  pharmacien, 
ayant  officine  ouverte,  sera  tenu  d’adresser 
copie  légalisée  de  son  litre,  à  Paris ,  au  préfet 
de  police,  et,  dans  les  autres  villes,  au  prélet 
du  dé|)artement. 

22.  Ce  titre  sera  également  produit  par  les 
pharmaciens,  et  sous  les  délais  indiques,  aux 
greffes  des  tribunaux  de  première  instance 
dans  le  ressort  desquels  se  trouve  placé  le  lieu 
où  ces  piiarmaciens  sont  établis. 

23.  Les  pharmaciens  reçus  dans  une  des  six 

(1)  On  peut  être  reçu  à  vingt-quatre  ani,  au  moyen 
d'une  dispense.  Cette  dispense  se  demande  au  ministre  de 
l’instruction  publique. 

Le  candidat  qui  en  a  imposé  sur  son  êge  et  sur  sou 
temps  d'étude  s'expose  A  voir  sa  réception  annulée  :  s'il 
■'en  a  imposé  que  sur  son  êge,  il  s'expose  à  la  suspension 
de  l'exercice  do  sa  profession  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint 
rêge  voulu  par  la  loi.  (Esprit  d'une  lettre  do  M.  Guizot, 
^ors  directeur  de  l’administration  commerciale,  en  date 

(St)  Ce  serment  n’a  rien  de  politique, 

(3)  Voyci  l'Ordonnance  royale  de  18(0. 


écoles  de  pharmacie  pourront  s’établir  et  exer¬ 
cer  leur  profession  dans  toutes  les  parties  du 
territoire  français. 

2Zi.  Les  pharmaciens  reçus  par  les  jurys  n« 
pourront  s’établir  que  dans  l’étendue  du  dé¬ 
partement  où  ils  auront  été  reçus. 

25.  Nul  ne  pourra  obtenir  *de  patente  (1) 
pour  exercer  la  profession  de  pharmacien,  ou¬ 
vrir  une  officine  de  pharmacie  (2),  préparer, 
vendre  ou  débiter  aucun  médicament  (3)  s’il  n’a 
été  reçu  suivant  les  formes  voulues  jusqu’à  ce 
jour,  ou  s’il  ne  l’est  dans  une  des  Ecoles  de 
pharmacie,  ou  par  l’un  des  jurys,  suivant 
celles  qui  sont  établies  par  la  présente  loi ,  et 
après  avoir  rempli  toutes  les  formalités  qui  y 
sont  prescrites  (ô). 

26.  Tout  individu  qui  aurait  une  officine  de 
pharmacie  actuellement  ouverte,  sans  pouvoir 
faire  preuve  du  titre  légal  qui  lui  en  donne  la 


(1)  Tabip  des  patentes  de  phakmaciens. 

Dans  la  nouvelle  loi  des  patentes  (1846),  les  pliarma 
ciens  8C  trouvent  placés  dans  ta  troisième  classe  du  ta¬ 
bleau  A,  dont  la  patente  est.  dans  les  villes  de  100, OOü 
âmes  et  au-dessus,  lüO  fr.;  dans  celles  de  50  à  100,000, 
80  fr.;  de  30 à  50,000,  60  fr.;  de  20  &  30,000,  40  fr.;  de  10 
à  20,000,  30  fr.;de  5  à  10,000, 25  fr.;  de  2  à  5,000, 22  fr.; 
de  2,000  et  au-dessous,  18  fr.  Sauf  cette  dernière  enté- 
eorie,  qui  n'existait  point  dans  l'ancienne  loi,  le  chiffre 
de  notre  patente  est  le  même.  Cependant  notre  droit  pro¬ 
portionnel  était  du  lOe,  par  la  nouvelle  loi  U  est  du  20e. 
Evidemment,  nous  eussions  obtenu  davantage  si,  comme 
beaucoup  d'autres  professions,  nous  avions  trouvé,  dans  la 
Chambre,  des  défenseurs  ardents  de  notre  cause. 

^2)  Le  mot  officine  est  au  singulier  :  le  comité  do  l’inlé- 
rieur  et  diverses  Cours  royales  ont  arrêté  qu'un  pharma¬ 
cien  ne  peut  avoir  deux  pharmacies. 

Une  officine  ne  peut  être  créée,  achetée,  ni  gérée  par 
une  personne  non  pourvue  du  diplôme  de  pharmacien  ; 
elle  est,  dans  ce  cas,  considérée  comme  incapaülr(V.  Rkv. 
PU.  1859-60.  —  Un.  puarm.,  1860,  p.  317;  1862,  p.  88). 

(3)  On  doit  entendre  sous  le  nom  de  médicament  dont 
la  vente  est  exclusive  aux  pharmaciens,  toute  substance 
simple  ou  composée,  vendue  comme  ayant  des  propriéiéA 
médicinales.  Par  contre,  toute  substance  simple  ou  com¬ 
posée  vendue  pour  un  emploi  autre  et  bien  qu'appartenani 
à  la  matière  médicale,  ne  peut  être  dans  ce  cas  réputée 
médicament  et  son  débit  être  réclamé  par  le  pharmacien. 
H  faut  ranger  dans  la  môme  catégorie  les  cosmétiques, 
les  préparations  dites  d’agrément  ou  hygiéniques,  Ioh 
substances  banales  de  rberboristerie  indigcuc. 

(4)  Cet  article,  qui  porte  que  nul  no  pourra  préparer, 
vendre,  etc.,  ne  prmionco  point  fie  peine  en  cas  de  con¬ 
travention  ;  cependant,  Ü  y  a  lieu  d'appliquer  aux  con¬ 
trevenants  des  peines  de  simple  police,  la  vente  des  médi¬ 
caments  so  trouvant  placée  sous  la  surveillance  de  la  po¬ 
lice  niiinicipale  (P.  Pu.)  ou  en  vertu  de  laloide  pluviôse 
(d.  966.) 

pour  bains  médicinaux  ne  doivent  être 
les  pharmaciens.  (V.  Rev.  pbahm.. 
1850-51  et  1853-54.) 

Là  où  un  pharmacion  est  en  mesure  de  délivrer  les  mé¬ 
dicaments  HOMOEOPATiiiouRS ,  los  médecins  homœopa- 
tbes  Depouvenldélivrerdomédicamoat8.(V.RGV.  puarm., 
1850-51.) 

Le  MAGNÉTISME  ayant  pour  but  le  traitement  des  mala¬ 
dies,  exercé  sans  diplôme,  constitue  la  contravention 
d'exercice  illégal  de  la  médecine,  prévu  et  réprimé  par 
l'art.  36  de  la  loi  du  19  ventôse  an  xi.  (C.  de  cassation.) 

(V.  les  chapitres  Tribunaux  des  Rev.  puarm.  de  1850 
à  1834  et  de  L'Un,  puarm.  1860-1666.] 


Les  préparations 
délivrées  que  par 
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droit,  sera  tenu  de  se  présenter,  sous  trois 
mois,  à  compter  de  l’établissement  des  écoles 
de  pharmacie  ou  des  jurys,  pour  y  subir  ses 
examens  et  y  être  reçu. 

27.  Les  officiers  de  santé  (1)  établis  dans 
des  bourgs,  villages  ou  communes,  où  il  n’y 


médicaoieuU 
ment  dans  nne  cummu 
(V.  Un.  pb.  18G6,  p. 
règle,  Tart.  6  de  la  c 
est  applicable. 

Le  médecin  qui,  dans 
de  l'éloignement  de  tou 
nients  à  ses  malades,  n 


des  médicaments  h  leurs  malades  est  moin 
commune  que  pur  distance.  Cette  disnositio 
l'on  no  veut  pas  qu'elle  soit  éludée,  doit  ét 


malades  par  _ _ 

gence.  Voici  d'ailleurs 
«  90  Les  médecins,  c 


;  a  été  arrête  : 
iers  de  santé,  éta- 
de  pharmacie  ou- 
malades,  h  la  dis- 
me  pharmacie  ou- 


DÉCLARATiON  i)K  17/7,  dont  voici  le  texte,  >  ne  pourront 
les  communautés  séculières  ou  régulières,  même  les  hôpi¬ 
taux,  avoir  de  pharmacie,  si  ce  n^ust  pour  leur  usage  par¬ 
ticulier  et  intérieur  :  leur  défendons  ae  vendre  et  débiter 
aucune  drogue  simplo  ni  composée,  h  peine  de  500  livres 
ramendc,  «  le  leur  interdise  explicitement,  cependant  di- 
'orscs  juridictions  en  ont  décidé  autrement  ;  ue  plus,  des 
ugements  (tribunal  correct,  de  la  Seine,  2G  décembre 
«««  J  J..  O..--,  et  tribunal 

18  février  I8i5; 


1833,  affairé  des  Rcligieu!<cs  de  Saint-] 
•ivil  de  Lyon,  affaire  de  l’Ilôtel-Die 
affaire  de  l'hospice  dn  Puy,  1801,  or 
tête  de  la  pharmacie  d’-”  " 

diplômé, . . ‘ 


n'est  abrogé  par  ia  loi 
ses  parties,  comme  oi 
risprudences  que  nous 
1855-1856;  Un.  PH., 


ta  dehors.  Mais  c’est  1 


,  . .  -  in  pharmacien 
établissements  le  droU 


an  XI  dans  aucune  de 
i  pour  établir  les  ju- 
;er.  (V.  Rev.  phaem., 
1862,  p.  221;  1863, 


«  Un  médecin  peut-il,  étant  reçu  pharmacien,  exercer 
la  médecine  et  la  pharmacie,  et  vice  vehsa?.  ^Questmn 

tribunaux,  mais  qui  l’est  négativement  par  M.  Chevallier. 
(J.  DE  CllIM.  ¥ÉD.,  1841.) 

■  Est-ce  une  obligation  pour  un  pharmacien  d’avoir  son 
nom  à  l'extérieur  et  à  l’intérieur  do  sa^phamamo?» 

tivement  par  le  Congrus.  ’  ** 

Le  Congrès  a,  en  outre,  émis  le  vœu  que  les  pharma- 
•iens  ne  puissent  donner  d’autre  nom  é  leurs  établisse¬ 
ments  que  celui  de  phabhacie.  Cette  proposition  est  im¬ 
portante.  Son  adoption  est,  jusqu’à  présent,  le  seul  moyen 
que  noua  voyons  pour  faire  cesser  le  dommage  que  cau¬ 
sent  les  pharmaciens-drogniitea  à  la  pharmacie  régulière. 


aurait  pas  de  pliarinaciens  ayant  Officine  ou¬ 
verte,  pourront,  nonobstant  les  deux  articles 
précédents,  fournir  des  médicaments  simples 
ou  composés  aux  personnes  près  desquelles 
ils  seront  appelés,  mais  sans  avoir  le  droit  d« 
tenir  une  officine  ouverte. 

28.  Les  préfets  feront'  imprimer  et  afficher, 
chaque  année,  les  listes  des  piiarmaciens  éta¬ 
blis  dans  les  différentes  villes  de  leur  dépar¬ 
tement  ;  ces  listes  contiendront  les  noms,  pré¬ 
noms  des  piiarmaciens,  les  dates  de  leur 
réception,  et  les  lieux  do  leur  résidence  (1). 

29.  A  Paris,  et  dans  les  villes  où  seront 
placées  les  nouvelles  écoles  de  pharmacie, 
deux  docteurs  et  prolesseurs  des  écoles  de 
médecine ,  accompagnés  des  membres  des 
écoles  de  pharmacie,  et  assistés  d’un  commis¬ 
saire  de  police,  visiteront,  au  moins  une  fois 
l’an,  les  officines  et  magasins  des  pliarma- 
ciens  et  droguistes,  pour  vérifier  la  bonne 
qualité  des  drogues  et  médicaments  simples  et 
composés.  Les  pharmaciens  et  droguistes  se¬ 
ront  tenus  de  représenter  les  drogues  et  com¬ 
positions  qu’ils  auront  dans  leurs  magasins, 
officines  et  laboratoires.  Les  drogues  mal  pré¬ 
parées  ou  détériorées  seront  saisies  à  l’instant 
par  le  commissaire  de  police,  et  il  sera  pro¬ 
cédé  ensuite  conformément  aux  lois  et  règle¬ 
ments  actuellement  existants  (2). 

30  Les  mêmes  professeurs  en  médecine  et 
membres  des  écoles  de  pliarmacic  pourront, 
avec  l’autorisation  des  préfets,  sous-préfets  ou 
maires,  et  assistés  d’un  commissaire  de  police, 
visiter  et  inspecter  les  magasins  de  drogues, 
laboratoires  et  officines  des  villes  placées  dans 
le  rayon  de  dix  lieues  de  celles  où  sont  éta¬ 
blies  les  écoles,  et  se  transporter  dans  tous 
les  lieux  où  l’on  fabriquera  et  débitera,  sans 
autorisation  légale,  des  préparations  ou  com¬ 
positions  médicinales  (3).  Les  maires  ou  ad¬ 
joints,  ou,  à  leur  défaut,  les  commissaires  de 
police,  dresseront  procès-verbal  de  ces  visites, 
pour,  en  cas  de  contravention,  être  procédé 
contre  les  délinquants,  conformément  aux  lois 
antérieures  (ù). 


de  campagne,  _ _ _ 

celui  de  leurs  malades,  car  il  peut  résulter  les 
nients  les  plus  graves  du  désordre  qui  y'règne  en 

(3)  Les  professeurs  de  l'Ecole  de  l'harmacie 
ont  le  droit  de  se  transporter,  d’office  et  sans 
préalable,  dans  les  lieux  et  dépendances  du 
Préfecture  de  police,  où  l’on  fabrique  et  déh 
torisation  légale,  des  préparations  médicii 
préfectoral,  1832.) 

(4)  Le  procès-verbal  serait  réputé  non  ave 
Ûressé  par  des  agents  de  l’autorité  n’ayant  | 


as  puflito. 
a  et  2000# 

pharraa- 
intérêt  et 
inconvé- 
1  général, 
de  Paris 
LUtonsntion 
issort  de  la 
e,  sans  au. 
les.  (Arrêt 

I,  s'il  était 
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31.  Dans  les  autres  villes  el  communes,  les 
visites  indiquées  ci-dessus  seront  faites  par 
les  membres  des  jurys  de  médecine,  réunis 
aux  quatre  pharimciens  (pii  leur  sont  adjoints 
par  l’art.  13  (1). 

32.  Les  pharmaciens  ne  pourront  livrer  et 
débiter  des  préparations  médicinales  ou  dro¬ 
gues  composées  quelconques,  que  d’après  la 
prescription  qui  en  sera  faite  par  des  docteurs 
en  médecine  ou  en  chirurgie  ou  par  des  ofti- 
ciers  de  santé  et  sur  leur  signature  (2).  Ils  no 
pourront  vendre  aucun  remède  secret  (3).  Ils 
se  conformeront,  pour  les  préparations  et 
compositions  qu’ils  devront  exécuter  et  tenir 
dans  leurs  officines,  aux  formules  insérées  et 
décrites  dans  les  dispensaires  ou  formulaires 
qui  ont  été  rédigés  ou  qui  le  seront  dans  la 
suite  par  les  écoles  de  médecine.  Ils  ne  pour¬ 
ront  faire,  dans  les  mêmes  lieux  ou  officine. 


(1)  Un  décret  impérial  dn  23  mars  t859  (V.  p.  992), 
on  abolissant  les  jurys  médicaux,  a  donné  l’insiicction  dos 
ofOcincs  é  dos  cunmiissioas  do  trois  niembrus  prises  par 
les  préfets  dans  les  conseils  d'hyaiène  d'urrundissemonts. 
Chaque  Cnnmission  est  forniéb  q’uq  médecin  et  de  deux 
pharmaciens.  L'un  do  ces  derniers  peut  être  remplacé 
par  un  chimiste.  (V.  Un.  pii.,  1860,  p.  129  et  lül.) 

Le  décret  no  précisant  pas  pharmacien  de  premièro 
classe,  el  ce  litre  n’étant  pas  exi^é  pt,>ur  les  conseils  d’hy- 
giéne,  il  s'ensuit  que  le  pliarmacien  de  deuxième  classe 
peut  être  inspecteur  é  la  volonté  des  préfets. 

(2)  Quand  le  pharmacien  manque  du  médicament  pres¬ 
crit,  le  médecin  est-il  par  cela  même  autorisé  à  le  cour- 
nir?  »  Question  qui  noua  a  été  posée  et  qui  ne  peut  être 
onvenablemcDt  résolue  que  par  les  chambres  pliarma- 
OMitiqnes. 

Un  pharmacien  pcut-il  refuser  d’exécuter  rurdoomcnce 
d'uu  médecin?  Oui,  s’il  reconnaît  des  vices  engageant  sa 
résponsabilitô,  et  s’il  estdans  rimpi).ssibiUté  de  s’entendre 
a^ecle  médecin;  non,  s’il  en  est  autrement.  (.Vpprécia- 

Par  contre,  un  médecin  ne  peut  détourner  les  malades 
d'aller  chez  le  pharmacien  de  leur  choix,  sous  prétexte 
d'incapacité  on  de  mauvaise  foi,  sous  peine  d'amende. 
(Tribunal  d’Anvers,  France  MéniCALE  du  18  juillet  1867.) 

L’association  d'un  médecin  et  d'un  pharmacien,  i>our 
oonsultations  gratuites  est  illicite  (Un.  pii.,  1866). 

Les  sioNATURKS  UE  MÉDECINS  étant  Ic  plus  SOUTCnt 
illlaihles  et  cela  pouvant  entraîner  des  inconvénients,  il 
serait  h  désirer  qu'une  mesure  fut  prise  pour  en  constater, 

Ear  >ille,  I’autiienticité  à  l'aide  de  fac  simile  mis  à 
1  dispOiitiun  dus  pharmaciens. 

(3)  L’ordonnance  ou  prescription  d’un  médecin  ne  suffit 
pas  i>ourcou\rir  la  >cnted’un  médicament  secret  non  au¬ 
torisé.  (Cour  royale  de  Paris,  7  août  1843,  alT.  Blancard; 
et  trib.  correct.,  7  août  184'»,  aff.  Denis  de  Saint-Pierre.) 

Une  substance  devient  remède  secret  sous  un  nom  qui 
la  déguise  ;  cependant  la  Cour  royale  de  Paris  a  reovoié 
le  nommé  \Varton  des  poursuites  dirigées  contre  lui  pour 
la  farine  de  lentilles,  qu’il  débite  sous  le  nom  d’EHVALKN* 
TA,  et  comme  propre  à  combattre  la  constipation. 

Un  pharmacien  ne  peut  prétexter  du  sa  bonne  foi  en  al¬ 
léguant  qu'il  croyait  que  le  médicament  qu’il  avait  en  dé¬ 
pôt  était  celui  du  Goaex.  (.ilT.  Hébert,  Abatlie,  utc.,  dé¬ 
cembre  1814.  * 

I.<e  dépositaire  de  remèdes  secrets  peut,  lors  de  sa  con- 
damnaiiun,  aotlonuer  otdiii  qui  lui  a  uoimô  ces  remèdcyi  on 
dépôt.  (Aff.  Garnier  et  Deatiolair,  Rouen,  Ut-il.) 

tin  changement  dans'  le  mode  opératoira  du  Codex  ne 
eoQstituo  pas  un  remède  secret.  (Aff.  Laroze,  déceiubre 
1844,  et  Pilules  de  Vallet.) 


aucun  autre  commerce  au  débit  que  celui  des 
drogues  et  prépai'ations  médicinales. 

33.  Les  épiciers  et  droguistes  ne  pourront 
vendre  aucune  composition  ou  préparation 
ph  irmacculique,  sous  peine  de  500  Irancs  d’a¬ 
mende  (1).  ib  pourront  continuer  de  faire  le 
commerce  en  gros  de  drogues  simples,  sans 
pouvoir  néanmoins  en  débiter  aucune  au  poids 
médicinal. 

34.  Les  substances  vénéneuses  et  notam¬ 
ment  l’arsenie,  le  réalgar,  le  sublimé  corro¬ 
sif  (2),  seront  tenues,  dans  les  officines  des 
phannaciens  et  les  boutiques  des  épiciers, 
dans  les  lieux  sûrs  et  séparés  dont  les  phar¬ 
maciens  et  épiciers  seuls  auront  la  clef,  sans 
qu’aucun  autre  individu  qu’eux  puisse  en  dis¬ 
poser.  Ces  substances  ne  pourront  être  ven¬ 
dues  qu’à  des  personnes  connues  et  domici¬ 
liées  qui  pourraient  en  avoir  besoin  pour  leur 
profession  ou  po\tr  cause  connue,  sous  peine 
de  3000  fr.  d’amende,  de  la  part  des  ven¬ 
deurs  contrevenants. 

35.  Les  pharmaciens  el  épiciers  tiendront 
un  registre  coté  et  paraphé  par  le  maire  ou 
le  commissaire  de  police,  sur  lequel  registre 
ceux  qui  seront  dans  le  cas  d’acheter  des 
substances  vénéneuses  inscriront  de  suite,  el 
sans  aucun  blanc,  leurs  noms,  qualité  et  de¬ 
meure,  la  nature,  la  quantité  des  drogues  qui 
leur  ont  été  délivrées,  l’emploi  qu’ils  se  pro- 
l)üseut  d’en  faire,  el  la  date  exacte  du  jour 
de  leur  achat;  le  tout  à  peine  de  3000  fr. 
d’amende  contre  les  contrevenants.  Les  pliar- 
maeiens  et  les  épiciers  seront  tenus  de  faire 
eitx-mômes  l’inscription,  lorsqu’ils  vendront 
ces  substances  à  des  individus  qui  ne  sau¬ 
ront  point  écrire ,  el  qu’ils  connaîtront 
comme  ayant  besoin  de  ces  mêmes  subs- 
liUices. 


(1)  La  peine  de  500  fr.  n’est  nas  fiie  comme  la  peine 
de  3000,  des  articles  3t  et  35.  Toute  latitude  est  laissée 
au  juge  dans  l'application  de  la  peine. 

La  peine  n’est  pas  applicable  seulement  ani  épiciers  et 
druijmsles,  mais  aussi  à  Tons  auraKS.  (V.  Us.  ru,, 
1500,  p.  93,  152,  253;  1863,  p.  28;  180’.,  p.  349;  1865. 
p.  319,  373,  374.  1846,  p.  t58.; 

(2)  Selon  MM.  Chovallier  et  Thieullen,  par  ces  moU  : 
ü  notamment  l’arsenic,  le  réalgar,  le  «nbUmé  eorrosif, . 
insérés  dans  l’article  34,  il  faut  entendre  non-seulement 
CCS  poisons,  mais  encore  les  sobstancks  vÉNÉstBSïs, 
SOyT  l)ï  SATllKÏ  «IKÉBALK,  SOIT  DK  NATUBE  VÉSilALE, 

Des  pharmaciens,  pour  n’avoir  pas  tenu  sous  clef  le» 
substances  vénéneuses,  furent  condamnés  à  15  et  é  150  fr. 
d'amendes  (en  1849).  En  1840,  d’autres,  pour  la  même 
cause,  n’avaient  été  condamnés  qu'à  5  fr.  et  nui  dépens. 

MM.  Obevallier  et  Thieullen  ont  publié  un  iivaE-BB- 
oiSTaE  pour  U  vente  des  poisons.  Ce  cahier  fort  cummode 
et  nue  ohacun  peut  faire  du  reste,  n’a  pas  besoin  d’étre 
timbré,  mais  seulement  folioté,  paraphé  et  contro-sigoé, 
selon  les  localités,  par  le  maire  ou  par  le  commissaire  de 
police;  cetU  formalité  étant  exigée  par  la  loi,  la  copie 
d’ordennancei,  foliotée  par  lacommissaire, devrait  suffire. 
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36.  Toiil  débit  au  poids  médicinal  (1),  tonie 
djstril)ution  de  drogues  et  préparations  médi¬ 
camenteuses  sur  les  théâtres  ou  étalages,  dans 
les  places  publiques,  foires  et  marchés;  toute 
annonce  ou  affiche  imprimée  qui  indiquerait 
des  remèdes  secrets,  sous  quelque  dénomina¬ 
tion  qu’ils  soient  présentés,  sont  sévèrement 
probiuéès.  Les  individus  qui  se  rendraient 
coupables  de  ce  délit  seront  poursuivis  par 
mesure  de  police  correctionnelle,  et  punis 
confoi-mémont  ii  l’article  83  du  Code  des  dé¬ 
lits  et  des  peines  (2). 

37.  Nul  ne  pourra  vendre,  à  l’avenir,  des 
plantes  ou  des  i)arties  de  plantes  médicinales 
indigènes,  fratclies  ou  sèc|ies,  ni  exercer  la 
profession  d’bei-boriste,  sans  avoir  subi  aup  i- 
ravant,  dans  une  des  écoles  de  pharmacie,  ou 
par-devant  un  jury  de  médecine,  un  examen 
qui  prouve  qu’ii  connaît  exactement  les  plan¬ 
tes  médicinales,  et  s  ms  avoii-  payé  une  rétri¬ 
bution  qui  ne  pourra  excéder  50  francs  à  Pa¬ 
ris,  cl  30  francs  dans  les  autres  départements, 
pour  les  frais  de  cet  examen.  11  sera  délivré 
aux  herboristes  un  certificat  d’examen  par  l’é¬ 
cole  ou  le  jury  par  lequel  ils  seront  examinés, 
et  ce.  certificat  devra  être  enregistré  à  la  mu¬ 
nicipalité  du  lieu  où  ils  s’établiront  (3). 

38.  Le  gouvernement  chargera  les  profes¬ 
seurs  des  écoles  de  médecine,  réunis  aux 
membres  de  l’école  de  pharmacie,  de  rédiger 
un  Codex  ou  formulaire,  contenant  les  prépa¬ 
rations  médicinales  et  pharmaceutiques  qui 
devront  être  tenues  par  les  pharmaciens.  Ge 
fonnulaire  devra  contenir  des  préjvaralions 
assez  variées  pour  être  appropriées  ù  1 1  diffé- 
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(3)  On  ne  peut  être  reçu  herboriste  avant  râge  de  dix- 
huit  ans.  Un  herboriste  ne  peut  cumuler  que  le  coramerce 
de  grainetier. 


ronce  de  climat  et  de  productions  des  diverses 
parties  du  territoire  français  :  il  ne  sera  pu¬ 
blié  qu’avec  la  sanction  du  gouvernement  et 
d’après  ses  ordres. 

L’arrêté  du  25  thermidor  au  xi  que  nous 
allons  faire  connaître  maintenant,  peut  être 
considéré  comme  document  interprétatif  de  la 
loi  de  germinal. 

Arrêté  cjiitmant  réglement  sur  les  Eeo/es  de 
pharmacie. 

Du  2S  thermidor  an  xi  (13  août  1803).  —  (Bdhetin 
OKS  Lois,  a»  300.) 

Titre  I.  —  Composition  des  Ecoles  (t). 

Art.  1”.  Les  Ecoles  de  pharmacie  seront 
composées  d’un  directeur,  d’un  trésorier  et  de 
trois  professeurs;  dans  les  villes  oit  la  popu- 
lalion  le  permcllra,  il  pourra  être  nommé  un 
ou  deux  adjoints  aux  professeurs. 

A  Paris,  il  y  aura  quatre  professeurs;  cha¬ 
cun  des  professeurs  cl  le  directeur  auront  un 
adjoint. 

Administration. 

2.  Le  directeur,  le  trésorier,  le  directeur 
adjoint,  et,  dans  les  écoles  où  cette  dernière 
pi  ICO  n’aura  pas  lieu,  un  des  professeurs,  for¬ 
meront  l’adminislralion  de  l’école.  Ils  seront 
chargés  de  la  représenter,  de  suivre  les  af¬ 
faires  qui  l’intéressent,  d’y  maintenir  la  disci¬ 
pline,  et  de  dénoncer  aux  autorités  les  abus 
qui  surviendront. 

3.  Le  directeur  restera  en  place  pendant 
cinq  ans  cl  sera  remplacé  par  le  directeur  ad¬ 
joint,  on  le  professeur  qui  en  tiendra  la  place; 
l’un  et  l’antre  pourront  être  réélus.  I.e  tréso¬ 
rier  sera  nommé  pour  trois  ans  et  sera  rééli- 
gible. 

h.  La  première  nomination  aux  places  d’ad¬ 
ministration  sera  faite  par  le  gouvernement.  A 
cliaquc  vacance,  les  membres  de  l’Ecole  réu¬ 
nis  présenteront  au  gouvernement  un  candi¬ 
dat  choisi  soit  parmi  les  professeurs,  soit 
parmi  les  pharmaciens  reçus  dans  les  écoles. 
Pondant  les  dix  premières  années,  les  candi¬ 
dats  pourront  être  pris  jwrmi  les  anciens  phar¬ 
maciens  reçus. 

5.  Le  directeur  convoquera  et  présidera  les 
assemblées,  les  examens  et  toutes  les  séances 
publiques.  Il  sera  remplacé,  en  cas  d’absence, 
par  le  directeur  adjoint  ou  par  le  professeur 
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^li  en  tient  lien.  En  l’absence  de  l’un  ou  de 
1  autre,  le  plus  ancien  d’âge  des  professeurs 
en  remplira  les  fonctions. 

6.  Sur  la  dem  inde  des  professeurs,  le  di¬ 
recteur  sera  tenu  de  convoquer  une  assemblée 
de  l’école. 

7.  L’administration  s’assemblera  au  moins 
une  fois  par  mois,  et  plus  souvent  si  elle  le 
juge  nécessaire.  . 

8.  Le  trésorier  sera  chargé  des  recettes  et 
des  déjrenses  ordinaires. 

9.  Les  dépenses  extraordinaires  seront  ar¬ 
rêtées  dans  une  assemblée  des  professeurs 
réunis  à  l’administration,  et  A  la  majorité  des 
suffrages. 

10.  Chaque  année,  dans  les  premiers  jours 
de  vendémiaire,  le  trésorier  rendra  compte 
des  recettes  et  des  dépenses  de  l’année  pré¬ 
cédente,  dans  une  assemblée  générale  de  l’é¬ 
cole;  ce  compte  sera  vérifié  par  les  préfets  de 
départemeirl,  et  à  Paris  par  le  préfet  de  po¬ 
lice. 

Il  sera  soumis  ensuite  à  l’approbation  du 
ministre  de  l'intérieur. 


Titkï  II.  -  iMtruction. 

11.  Chaque  Ecole  de  pharmacie  ouvrira, 
tous  les  ans,  quatre  cours,  savoir  : 

Le  premier,  sur  la  botanique; 

Le  second,  sur  l’histoire  naturelle  des  raé- 
(ücimients  ; 

Le  troisième,  sur  la  cliimie  ; 

Le  quatrième,  sur  la  pharmacie. 

Chacun  des  trois  premiers  sera  spécialement 
applicable  à  la  science  pharmaceutique.  Les 
deux  premiers  pourront  être  faits  par  les  mê¬ 
mes  professeurs. 

12.  Dans  les  Ecoles  où  il  y  aura  des  ad¬ 
joints,  ceux-ci  ne  remplaceront  les  professeurs 
que  dans  le  cas  d’empêchement  légitime,  et 
d’après  l’autorisation  de  l’école.  Le  directeur 
et  le  trésorier  pourront  également  supjiléer  le 
professeur. 

13.  La  première  nomination  des  professeurs 
et  des  adjoints  sera  faite  par  le  gouvernement. 
Lorsqu’une  chaire  deviendra  vacante,  l’école, 
conformément  à  l’art.  26  de  la  loi  du  11  flo¬ 
réal  an  X  (1®'  mai  1802),  sur  l’instruction  pu¬ 
blique,  présentera  au  gouvernement  un  des 
trois  candidats  appelés  à  la  remplir.  Les  uns 
et  les  autres  seront  également  pris  parmi  les 
pharmaciens  reçus  dans  l’une  des  six  écoles 
ou  dans  les  ci-devant  collèges.  Les  mêmes 
mesures  seront  adoptées  pour  la  nomination 
aux  places  de  professeurs  adjoints. 


i!\.  Les  professeurs  sont  conservateurs,  clia- 
cun  dans  sa  partie,  des  objets  servant  à  l’u¬ 
sage  des  cours. 

15.  Les  frais  que  nécessiteront  les  cours 
seront  réglés  et  arrêtés  tous  les  ans,  dans 
une  assemblée  de  l’école,  convoquée  à  cet 
effet. 

10.  Les  cours  commenceront  annuellement 
le  1"  germinal  (avril),  et  finiront  le  1"  fruc¬ 
tidor  (septembre)  ;  ils  seront  annoncés  par  des 
affiches. 

17.  Les  professeurs  titulaires  recevront  une 
indemnité  (pii  ne  pourra  excéder  quinze  cents 
francs  pour  chacun  ;  le  hureau  d’administra¬ 
tion  fixera  l’indemnité  que  recevront  les  ad- 
'oints  pour  les  leçons  qu'ils  seront  cliargés  de 
aire. 

18.  Les  élèves  {[ui  suivront  les  cours  seront 
tenus  do  s’inscrire  au  bureau  d’administration 
de  l’Ecole;  après  cette  inscription  et  le  jiaye- 
menl  de  la  rétribution  fixée  d’après  l’art.  10 
de  la  loi,  il  leur  sera  délivré  une  carte 
qu’ils  présenteront  pour  être  admis  aux  le¬ 
çons. 

19.  A  la  fin  des  cours,  il  sera  délivré  des 
certificats  d'études  aux  élèves  qui  les  auront 
sui\  is.  Ces  certificats  ne  seront  accordés  que 
sur  l’attestation  du  professeur,  qui  prouvera 
l’assiduité  de  l’élève  aux  leçons. 

20.  Pour  constater  l’assiduité  des  élèves  qui 
suivront  les  cours,  chaque  professeur  aura 
une  feuille  de  présence,  sur  laquelle  les  élè¬ 
ves  s’inscriront  à  chaque  séance  ;  il  sera  fait 
en  outre  un  appel  au  moins  une  fois  par  se¬ 
maine. 

21.  Le  relevé  des  feuilles,  fait  A  la  fin  des 
cours,  constatei'a  l’assiduité  des  élèves  aux¬ 
quels  il  ne  pourra  être  délivré  de  certificaLs 
qu’autant  que,  par  des  raisons  légitimes,  ils 
ne  se  seront  pus  absentés  plus  de  six  fois. 

22.  Les  écoles  seront  autorisées  A  prélever 
sur  leurs  fonds  une  somme  destinée  à  une 
distribution  annuelle  de  prix.  A  cet  effet,  il  y 
aura,  A  la  fin  de  l’année  scolaire,  un  concours 
ouvert  pour  chacune  des  sciences  enseigirées 
dans  les  écoles. 

Titre  III.  —  Réception. 

10  Dans  ies  Ecoles. 

23.  Lorsqu’un  élève  voudra  se  faire  rece¬ 
voir,  il  se  munira  des  certificats  de  l’école  où 
il  aura  étudié  et  des  pharmaciens  chez  les¬ 
quels  il  aura  pratiqué  son  art,  ainsi  que  d’une 
attestation  de  bonnes  vie  et  mœurs,  signée  de 
deux  citoyens  domiciliés  et  de  deux  pharma¬ 
ciens  reçus  légalement  ;  il  y  joindra  son  ex- 
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ti'ail  de  naissance,  pour  prouver  qu’il  a  vingt- 
cinq  ans  accomplis,  et  une  demande  écrite. 

24.  L’Ecole,  dans  sa  plus  prochaine  assem¬ 
blée,  délibérera  sur  la  demande  de  l’aspirant; 
et,  d’après  le  rapport  du  directeur,  si  elle 
juge  ses  certificats  suffisants,  elle  lui  indi¬ 
quera  un  jour  pour  commencer  ses  examens. 
Extrait  de  celte  délibération  lui  sera  remis 
par  écrit,  et  il  en  sera  donné  avis  par  le  di¬ 
recteur  de  l’Ecole,  dans  les  vingt-quatre  heu¬ 
res,  aux  deux  jirofesseurs  des  Ecoles  de  nu^ 
decine  désignés  pour  les  examens. 

25.  L’intervalle  entre  chaque  examen  sera 
au  jilus  d’un  mois  (1).  Ces  examens  seront 

ublics;  ils  n’auront  lieu  qu’après  le  dépôt, 
lit  à  la  caisse  de  l’Ecole,  de  la  somme  fixée 
pour  chacun  d’eux.  Dans  le  premier,  l’aspi¬ 
rant  justifiera  de  ses  connaissances  dans  la 
langue  latine. 

26.  Dans  lesdits  examens,  l’aspirant  sera 
interrogé  par  les  deux  professeurs  de  l'Ecole 
de  médecine,  par  le  directeur  et  deux  profes¬ 
seurs  de  l’Ecole  de  pharmacie  ;  ces  derniers 
alterneront  h  cet  effet. 

Ceux  des  membres  de  l’Ecole,  qui  ne  se¬ 
ront  point  appelés  à  interroger,  seront  néan¬ 
moins  invités  à  assister  aux  examens,  et  rece¬ 
vront  une  part  des  droits  de  présence  fixés 
pour  ces  actes. 

27.  Chaque  examen  fini,  tous  les  membres 
présents  procéderont  au  scrutin,  dont  le  dé¬ 
pouillement  sera  fait  par  le  directeur,  qui  en 
annoncera  le  résultat  à  l’assemblée  et  au  can¬ 
didat.  Pour  être  admis,  il  faudra  avoir  réuni 
au  moins  les  deux  tiers  des  suffrages  des  pré¬ 
sents  à  l’acte, 

28.  Dans  le  cas  où  le  candidat  n’aurait  pas 
réuni  les  suffrages,  il  sera  tenu  de  subir  de 
nouveau  son  examen  ;  mais  il  ne  pourra  se 
présenter  qu’au  bout  de  trois  mois. 

Si,  à  cette  seconde  épreuve,  il  n’a  pas  en¬ 
core  réuni  les  suffrages,  il  sera  ajourné  à  un 
an  ;  il  ne  pourra  même  se  représenter  à  une 
autre  Ecole  qu’après  ce  délai  expiré. 

29.  Les  examens  achevés,  si  le  candidat  est 
admis,  il  lui  sera  délivré,  dans  la  huitaine,  un 
diplôme  de  pharmacien  suivant  le  modèle 
n”  1"  ci-annexé  ;  signé,  au  nom  de  l’Ecole, 
par  le  directeur  et  son  adjoint,  et  par  les  doc¬ 
teurs  présents  aux  examens.  Ce  diplôme  sera 
légalisé  par  les  autorités  compétentes. 

30.  Les  droits  de  présence  dans  tous  les 
examens  seront  de  dix  francs  pour  les  profes¬ 
seurs  des  Ecoles  de  médecine  et  pour  le  di- 


(1)  Cette  injonction  n'eit  point  eiécuté*.  Lm  candidats 
mettent  quelquefois  six  mois  et  plus  entre  les  examens.  ^ 


recteur  de  l’Ecole  de  pharmacie;  ils  seront  de 
six  francs  pour  les  professeurs  de  ces  Ecoles 
qui  seront  examinateurs,  et  de  moitié  de  cett« 
dernière  somme  pour  les  membres  de  l’Ecois 
présents  qui  ne  seront  point  examinateurs. 

31.  Les  frais  pour  les  examens  seront  fixés, 
savoir  ;  pour  chacun  des  deux  premiers ,  à 
deux  cents  francs;  pour  le  troisième,  à  cinq 
cents  francs  ;  les  frais  des  opérations  exigées 
des  aspirants,  et  qui  sont  fl  leur  charge,  sui¬ 
vant  l’article  10  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi 
(11  avril  1803) ,  ne  pourront  excéder  trois 
cents  francs  (1). 

2»  Par  les  Jbrts. 

32.  Les  élèves  en  pharmacie  qui  désireront 
se  faire  recevoir  par  ies  jurys,  adresseront,  au 
moins  deux  mois  d’avance,  au  préfet  du  dé¬ 
partement,  leurs  demandes,  avec  les  certifi¬ 
cats  d’études,  attestations  de  bonnes  vie  et 
mœurs,  et  autres  actes  mentionnés  art.  23  : 
sur  le  vu  de  ces  pièces,  et  si  elles  sont  jugées 
suffisantes,  le  préfet  les  informera  du  jour  où 
l’ouverture  du  jury,  pour  les  examens  de 
pharmacie,  aura  été  fixée. 

33.  Les  examens  devant  les  jurys  seront 
publics;  ils  se  succéderont  sans  intervalle,  s’il 
n’y  a  pas  lieu  de  remettre  l’aspirant  à  un  autre 
temps,  dans  lequel  cas  il  sera  ajourné  fi  la  te¬ 
nue  du  jury  de  l’année  suivante  :  les  préfets 
désigneront  aux  jurys  un  local  et  les  moyens 
nécessaires  pour  que  ces  examens,  surtout  ce¬ 
lui  de  pratique,  puissent  être  faits  convena¬ 
blement. 

3^.  Les  examens  finis,  si  le  candidat  a  réuni 
les  deux  tiers  des  suffrages,  il  lui  sera  délivré 
par  le  jury  un  diplôme  .4le  pharmacien,  sui¬ 
vant  le  modèle  n"  2.  ci-annexé,  lequel  sera 
signé  par  tous  les  membres  composant  le 
jury. 

35.  Les  frais  de  ces  examens  sont  fixés, 
savoir  :  pour  chacun  des  deux  premiers  à 
cinquante  francs,  et  cent  francs  pour  le  troi¬ 
sième. 

36.  La  rétribution  sera  fixée  à  une  somme 
égale,  dans  ces  examens,  pour  cliacun  des 
membres  du  jury. 

Titre  IV.  -  Poline. 

10  EtàvRS. 


37.  11  sera  tenu,  au  bureau  d’administration 
de  chaque  Ecole,  un  registre  sur  lequel  s’ins- 
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criront  les  élèves  cittachés  aux  pliamiaciens 
des  villes  oü  il  y  aura  des  Ecoles  établies.  Ex¬ 
trait  de  celle  inscription  leur  sera  remis,  si¬ 
gné  par  radministration. 

38.  Aucun  élève  ne  pourra  quitter  un  phar¬ 
macien,  sans  l’avoir  averti  huit  jours  d'a¬ 
vance. 

Il  sera  tenu  de  lui  demander  un  acte  qui 
constate  que  l’avertissement  à  été  donné.  En 
c.as  de  refus  du  pharmacien,  l’élève  fera  sa 
déclaration  au  directeur  de  l’école  et  au  com¬ 
missaire  de  police,  ou  au  maire  qui  l’aura  ins¬ 
crit. 

39.  L’élève  qui  sortira  de  chez  un  jjliarma- 
cien  ne  pourra  outrer  dans  une  autre  phar¬ 
macie  ((u’en  faisant  sa  déclaration  à  l’Ecole 
de  phaianacie  et  au  cominissaii'o  de  police,  ou 
au  maire  qui  l’aura  inscrit. 

2°  flIAnMACIENS. 

40.  Les  pharmaciens  qui  voudront  former 
un  établissement  dans  les  villes  oü  il  y  aura 
une.  Ecole  autre  que  celle  où  ils  auront  ob¬ 
tenu  leur  diplôme,  seront  tenus  d’en  informer 
l’administration  de  l’Ecole,  à  laquelle  ils  pré¬ 
senteront  leur  acte  de  réception,  en  même 
temps  qu’ils  le  reproduiront  aux  autorités 
(minpétontes  (1). 

41.  Au  décès  d’un  pharmacien,  la  veuve 
poui'ra  continuer  de  tenir  son  officine  ouverte 
pendant  un  an,  aux  conditions  de  présenter 
un  élève  Agé  d’au  moins  vingt-deux  ans  à 
'Ecole,  dans  les  villes  où  il  en  sera  établi  :  au 
lury  de  son  département,  s’il  est  rassemblé; 
fou  aux  quatre  ivharmaciens  agrégés  au  jury 
par  le  préfet,  si  c’est  dans  l’intervalle  des  ses¬ 
sions  de  ce  jury  (2). 

L’Ecole,  ou  le  jury,  ou  les  quatre  pharma¬ 
ciens  agrégés,  s’assureront  de  la  moralité  et 
de  la  capacité  du  sujet  et  désigneront  un 
pharmacien  pour  diriger  et  surveiller  toutes 
les  opérations  de  son  officine. 

L’année  révolue,  il  ne  sera  plus  permis  4  la 
veuve  de  tenir  sa  pharmacie  ouverte  (3). 

Visite  et  Inspectiuii  des  Pharmaclos. 

42.  11  sera  fait  au  moins  une  fois  par  an, 

(1)  Lus  pharmaciens  reçus  à  Paris,  qui  s’établiraient  à 
Strasbourg  ou  &  Montpellier,  derrunt  présenter  leur  di- 
ülftnie  à  l'adrainistriitiou  de  ces  écoles;  à  Paris,  é  la  p»é- 
lecturo  de  police;  dans  lus  provinces,  é  celle  du  dépar¬ 
tis)  Il  ![  a  lieu  djapphquer  dos  dispositions  analogues  au 
fadie  grave,  un  long  voyage)  l'eriipéclie  de  s’en  occuper. 

|3)  Est  vnlablu  la  disposition  d'un  acte  de  liquidation 

fun  fonds  do  pharmacie.  (ilTaire  de  iff™»  H.^ng.,  du 
»S  novembre  I8t9.) 


conformément  à  la  loi,  des  visites  chez  les 
pharmaciens,  les  droguistes  et  les  épiciers. 

A  cet  effet.  Je  directeur  de  l’Ecole  de  phar¬ 
macie  s’entendra  avec  celui  de  l’Ecole  de  mé¬ 
decine,  pour  demander  aux  préfets  des  dé¬ 
partements,  et  à  Paris  au  préfet  de  police, 
d’indiquer  le  jour  où  les  visites  pourront  être 
faites,  et  de  désigner  le  commissaire  tpii  de¬ 
vra  y  assister. 

Il  sera  payé  pour  les  frais  de  ces  visites  six 
francs  par  chaque  pharmacien,  et  ((uatre  francs 
par  chaque  épicier  ou  droguiste,  conformé¬ 
ment  a  l’article  10  des  lettres  patentes  du 
10  février  1780  (1). 

De»  HerborUtes. 

43.  Dans  les  départements  oü  sont  établies 
des  Ecoles  de  pharmacie,  l’examen  des  her¬ 
boristes  sera  fait  par  le  directeur,  le  profes¬ 
seur  do  botanique  et  l’un  des  professeurs  de 
médecine. 

Cet  examen  aura  pour  objet  la  connaissance 
des  jilanles  médicinales,  les  précautions  né¬ 
cessaires  pour  leur  dessiccation  et  leur  conser¬ 
vation.  Les  frais  de.  cet  examen,  fixés  à  cin¬ 
quante  francs  à  Paris,  et  à  trente  francs  dans 
les  autres  Ecoles,  ainsi  que  dans  les  jurys, 
seront  partagés  également  eniro  les  examina¬ 
teurs  des  écoles  ou  des  jurys. 

44.  Dans  les  jurys,  l’examen  sera  fait  par 
1  un  des  docteurs  eu  médecine  ou  en  chirur¬ 
gie  et  deux  des  iiliarmaciens  adjoints  au  jury  : 
la  rétribution  sera  la  même  pour  chacun  des 
examinateurs. 

45.  11  sera  délivré  4  l’herboriste,  reçu  dans 
les  écoles,  un  certificat  d’examen,  signé  de 
trois  examinateurs,  lequel  sera  enregistré,' 
ainsi  qu’il  est  prescrit  par  la  loi. 

Dans  les  jurys,  ce  certificat  sera  signé  par 
tous  les  membres  du  jury. 

4G.  11  sera  fait  annuellement  dos  visités 
chez  les  herboristes;  par  le  directeur  et  le. 
professeur  de  botanique,  et  l’un  des  proies- 


(t)  Rien  que  non  mentionnés,  lea  herboristcH  payent 
4  francs  ^  Paris  comme  les  épiciers  et  droguistes. 

O  esL  selon  nous,  une  inconaéquenre  (lujîranle  do  la 
part  du  législateur  que  de  faire  payer  la  visite  à  aelui 
qui  la  subit.  Cet  impùt  étant  dans- riuténH  do  tous,  de¬ 
vrait  être  payé  par  tous.  Il  en  est  de  même  pour  la  vori- 
ficatiun  des  poids  et  mesures.  Selon  nous  aussi,  les  épi¬ 
ciers,  UC  devant  pas  avoir  de  médicamenti  chez  eux,  nu 
devraient  pas  être  soumis  d  la  visite,  si  ce  nVtct  pour  les 
substances  alimentaires. 

X  Lorsqu'un  procès-verbal  de  commissaire  de  police 
constate  qu  eu  herboriste  a  tenu  des  prépix-atigus  ou 
compositions  pharmaceutiques  dans  sa  boutique  ou  ar¬ 
rière-boutique,  la  preuve  de  la  contravention,  résultant 
du  procès-verbal,  no  peut  être  détruite  par  simple  allé¬ 
gation  du  prévenu,  que  les  préparations  pharmaceutiques 
étaient  placées  dans  une  cour  ou  arrière-boutique,  réser¬ 
vées  comme  ancien  fonds  de  commerce  et  non  .destinées 
à  la  vente..  (C.  cass.,  I8i4.) 
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seurs  de  l’Ecole  de  médecine,  dans  les  formes 
voulues  par  l’article  !29  de  la  loi. 

Dans  les  communes  où  ne  sont  pas  situées 
les  Ecoles,  ces  visites  seront  faites  conformé¬ 
ment  il  l’article  31  de  la  loi. 

MODÈLE 

De  Diplôme  île  Pharmacien  actuel,  adopté  par  suite  de 
l’Ordonnance  de  Septembre  1810. 

UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 

SIPLAmE  DR  PUARMÀCIKN. 

Nous . ministre  secrétaire  d’Etat  au  dé- 

piU’tement  de  l’instruction  publique,  grand 
maître  de  l’Université  : 

Vu  le  certificat  d’aptitude  au  titre  de  phar¬ 
macien  accordé  par  le  directeur  et  les  profes¬ 
seurs  de  l’Çcole  de  pharmacie ,  Académie 

de .  au  sieur .  né  ii .  département 

de .  le . 

Vu  l’approbation  donnée  ii  ce  certificat  par 
l’inspecteur  générai  exerçant  les  fonctions  de 
recteur  de  ladite  Académie  ; 

Donnons  par  ces  présentes  audit  sieur . 

le  diplôme  de  pharmacien  pour  eu  jouir  avec 
les  droits  et  prérogatives  qui  y  sont  attachés 
par  les  lois  et  réglements,  tant  dans  l’ordre 
civil  que  dans  l’ordre  des  fonctions  de  l’Uni¬ 
versité. 

Fait  au  chef-lieu  et  eous  le  sceau  de  l’Universilé. 

A  Paria,  le 

Le  ministre  secrétaire  li’Etat  au  département  de  l'Ins¬ 
truction  publique,  grand  maître  de  l'Université. 


Délivré  par  nous  inspecteur  général,  administrateur  de 
l'Académie.  ^ 


Signature  de  l'impétrant. 

ORDONNANCE  DU  ROI  (1). 

Contunr.nt  la  Héorgaiilsation  des  Ecoles  do  Pharmacie. 
LOUIS-PHILIPPE,  ROI  DES  FRANÇAIS, 

A  tous  présents  et  avenir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire 
d’Etat  au  département  de  l’instruction  pu¬ 
blique  ; 

Vu  la  loi  du  11  avril  1803  sur  les  Ecoles  de 
pharmacie,  spécialement  l’art  de  ladite  loi, 
ainsi  conçu  : 

Il  11  sera  pourvu  par  des  règlements  d  ad¬ 
ministration  publique  à  l’organisation  des 
Ecoles  de  pharmacie,  à  leur  administration,  à 


(1)  Modifiée  par  le  décret  du  !2  août  180t.  (V.  p.  SIS.) 


renseignement  qui  y  sera  donné  ainsi  qu’à  la 
fixation  de  leurs  dépenses,  et  au  mode  de  leur 
comptabilité;  » 

Vu  l’arrété  du  gouvernement,  en  date  du 
13  août  1803; 

Vu  les  articles  1,  2  et  3  du  décret  du  17 
mars  1808  ; 

Vu  les  rapports  des  diverses  commissions 
qui  ont  été  chargées  de  l’examen  des  ques¬ 
tions  reliitives  à  l’enseignement  et  à  fexercice 
de  la  médecine  et  de  la  pharmacie; 

Vu  les  mémoires  présentés  itar  les  pharma¬ 
ciens  de  la  ville  de  Paris  ; 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Titrk  I.  —  Organisation  dus  Ecoles  do  Pharmacie. 

Art.  1'‘-.  Les  Ecoles  de  pharmacie  établies 
par  la  loi  du  11  avril  1803  feront  à  l’avenir 
partie  de  l’Université  et  seront  soumises  au 
régirtie  du  corps  enseignant. 

Leurs  recettes  et  leurs  dépenses  seront  por¬ 
tées  au  budget  général  de  l’Etat. 

2.  L’Ecole  de  phanuacie  de  Paris  sera  com¬ 
posée  de  cinq  professeurs  Utiiiaires  et  de  trois 
professeurs  adjoints. 

Les  autres  Ecoles  auront  trois  professeurs 
titulaires  et  deux  professeui’s  adjoints.  , 

3.  11  y  aura  de  plus  dans  chaque  Ecole  des 
agrégé.-,  nommés  pour  cinq  ans,  lesquels  rom- 
pTaceront  les  professeurs  en  cas  d’era^éche- 
ment,  participeront  aux  examens  et  pourront 
être  aiitoribés  à  ouvrir  des  cours  complémen¬ 
taires,  conformément  n  ce.  qui  a  été  établi 
pour  les  diverses  Facultés,  par  nos  ordon¬ 
nances  des  22,  2à  et  28  mars,  et  10  avril 
18à0. 

11  y  aura  pour  fEcole  de  Paris  cinq  agrégés; 
trois  pour  les  Ecoles  de  .Uontpellior  et  de 
Strasbourg. 

h.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints  se¬ 
ront  nommés  par  notre  ministre  de  l’instruc¬ 
tion  publique,  d’après  une  double  liste  de  pré¬ 
sentation,  faites,  l’une  par  l’Ecole  de  phar¬ 
macie,  l’autre  par  la  Faculté  de  médecine  éta¬ 
blie  dans  la  même  ville. 

Chaque  liste  de  présentation  contiendra  les 
noms  de  deux  candidats. 

Les  mêmes  candidats  pourront  être  présen¬ 
tés  par  l’Ecole  de  pharmacie  et  par  la  Faculté 
de  médecine. 

5.  Nul  ne  pourra  être  nommé  professeur  ti¬ 
tulaire  s’il  n’est  docteur  6s  sciences  pliysiques 
et  âgé  de  vingt-cin([  ans. 

Les  uns  et  les  autres  devront  avoir  été  re¬ 
çus  pharmaciens  dans  une  Ecole  de  phar¬ 
macie. 

6.  Les  agrégés  seront  nommés  au  concours 
d’après  un  règlement  qui  sera  ultérieurement 
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arrêté  en  conseil  royal  de  l’instruction  publi- 
ue.  II  siiffira,  pour  être  admis  au  concours, 
e  produire  le  dipléme  de  pharmacien,  ainsi 
cpie  le  diplôme  de  bachelier  ès  sciences  phy¬ 
siques. 

7.  Le  directetir  de  l’Ecole  sera  choisi  par 
notre  ministre  de  l’instruction  publique  parmi 
les  professeurs  titulaires. 

11  conservera  ses  fonctions  pondant  cinq  an¬ 
nées  et  pourra  être  nommé  de  nouveau. 

8.  Il  y  aura  dans  chaque  école  un  secrétaire 
agent  comptable,  qui  pourra  être  choisi  par 
notre  ministre  de  l’instruction  publique  parmi 
les  titulaires  ou  adjoints. 

Il  y  aura  de  plus  un  ou  plusieurs  prépara¬ 
teurs,  qui  devront  justifier  du  grade  de  ba- 
cliolier  ès  sciences  physiques. 

Les  préparateurs  seront  nommés  par  le  di¬ 
recteur  d’après  l’avis  des  professeurs. 

Le  directeur  nommera  les  employés  et  gens 
de  service. 

Tithe  II.  —  Enseignemenl. 

9.  On  enseigne  dans  chaque  Ecole  : 

Première  année.  —  La  physique  et  la  chi¬ 
mie,  l’histoire  naturelle  médicale. 

Deuxième  année.  —  L’histoire  naturelle  mé¬ 
dicale,  la  matière  médicale,  la  pharmacie  pro¬ 
prement  dite. 

Troisième  année.  —  La  toxicologie,  et,  sous 
le  titre  d’Ecole  pratique,  les  manipulations 
diimiques  et  pharmaceutiques. 

10.  Un  arrêté  spécial  déterminera,  pour 
chaque  Ecole,  la  répartition  des  différents 
cours  entre  les  professeurs  titulaires  et  les  pro¬ 
fesseurs  adjoints. 

11.  Les  cours  s’ouvriront  chaque  année  au 
mois  de  novembre  et  seront  terminés  à  la  fin 
du  mois  de  juillet. 

Chaque  professeur  titulaire  ou  adjoint  qui 
sera  nommé  à  l’avenir  devra  faire  son  cours 
pendant  toute  la  durée  de  l’année  scolaire. 

12.  Le  registre  des  inscriptions  pour  les 
élèves  sera  ouvert  chaque  année,  dans  les 
quinze  premiers  jours  du  mois  de  novembre. 

13.  Pour  satisfaire  à  la  solution  prescrite 
par  l’art.  25  de  l’arrêté  du  13  août  1803,  nul 
candidat  ne  sera  admis  aux  examens  pour  le 
titre  de  pharmacien  s’il  no  justifie  du  grade 
de  bachelier  ès  lettres. 

Conformément  à  l’article  15  de  la  loi  du 
Il  avril  1803,  qui  prescrit  les  mêmes  épreu¬ 
ves  pour  les  réceptions  dans  les  Ecoles  et  de¬ 
vant  les  jurys,  le  présent  article  sera  obliga¬ 
toire  à  l’égard  des  aspirants  qui  postuleront 


le  litre  de  pharmacien  devant  les  jurys  médi- 

l/i.  Nulle  dispense  d’âge  pour  l’admission 
aux  examens  ne  pourra  plus  être  accordée 
u’aux  candidats  qui  se  présenteraient  aux 
preuves  devant  une  des  Ecoles  de  pharma¬ 
cie. 

15.  Indépendamment  des  deux  professeurs 
en  médecine  qui,  aux  termes  de  l’article  12 
de  la  loi  du  11  avril  1803,  sont  appelés  aux- 
dits  examens,  trois  membres  de  l’Ecole  de 

harmacie  devront  y  prendre  part,  savoir  ; 
eux  professeurs,  titulaires  ou  adjoints,  et  un 
agrégé.  .  ■ 

16.  Les  élèves  des  Ecoles  de  pharmacie, 
qui  auront  mérité  des  prix  dans  les  concours 
institués  par  l’arrêté  du  13  août  ^803,  obtien¬ 
dront  des  remises  de  frais,  conformément  aux 
dispositions  de  nos  ordonnances  des  17  mars 
et  10  juin  18Û0  (1). 

Le  montant  desdites  remises  sera  fixé,  pour 
chaque  prix,  par  un  règlement  universitaire. 

Les  noms  des  élèves  lauréats  seront  procla¬ 
més  dans  la  séance  annuelle  de  rentrée. 

Titre  III. 

17.  A  partir  du  1®'  janvier  18/t2,  les  som¬ 
mes  nécessaires,  soit  pour  acquitter  les  traite¬ 
ments  fixes  et  éventuels  des  professeurs,  soit 
pour  les  dépenses  du  matériel  et  l’entretien 
des  collections,  seront  portées  au  budget  de 
l’instruction  publique. 

18.  Tous  les  produits  actuellement  perçus 
par  les  Ecoles  de  pharmacie,  en  vertu  de  la 
loi  du  1 1  avril  1803,  seront  perçus  pour  le 
compte  du  Trésor.  On  se  conformera  à  cet 
égard  aux  règles  prescrites  pour  les  produits 
des  Facultés. 

19.  Les  rentes  inscrites  au  nom  des  Ecoles 
de  pharmacie  seront  déposées  à  la  Caisse  des 
dépôts  et  consignations;  les  arrérages  en 
seront  versés  au  Trésor,  comme  les  arrérages 
des  rentes  qui  appartiennent  à  l’Universilé. 

20_.  Le  budget  annuel  de  chaque  Ecole 
sera  ‘arrêté  en  conseil  royal  de  l’instruction  pu¬ 
blique. 

21.  Les  professeurs  titulaires  recevront,  â 
Paris,  un  traitement  fixe  annuel  de  5,000  fr.  ; 
dans  les  départements,  un  traitement  fixe  an¬ 
nuel  de  3,000  fr. 

Le  traitement  des  professeurs  adjoints  est 


(I)  Cette  remise  a  été  réglée  é  300  francs  pour  la  mé- 
daillo  d’or,  et  200  franc*  pour  la  méÿillo  d'argent,  sur 
les  frais  do  réception.  Avant  cela,  l’École  décernait  six 
prix.  L'élève  qui  les  remportait  tous  en  deux  années  avait 
droit  è  une  réception  gratuite. 
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fixé  à  2/1OO  fr.  à  Paris,  et  à  1500  fr.  dans 
les  départements. 

Le  professeur-directeur  recevra  en  outre,  à 
titre  de  précipirt,  une  indemnité  annuelle  de 
1500  fr.  à  Paris,  et  de  1000  fr.  dans  les  au¬ 
tres  Ecoles. 

Le  secrétaire  agent  comptable  recevra  à  Pa¬ 
ris  un  traitement  de  3000  fr.  et  dans  les  au¬ 
tres  Ecoles  un  traitement  de  1500  fr. 

Le  traitement  anruiel  des  préparateurs  sera 
de  1200  fr. 

22.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints  des 
Ecoles  de  pharmacie  et  le  secrétaire  agent 
comptable  subiront  sur  le  traitement  fixe  les 
retenues  déterminées  par  les  réglements  au 
profit  de  la  caisse  des  retraites,  auxquelles  ils 
auront  droit  désormais,  comme  les  autres 
membres  de  l’Université  et  aux  mômes  condi¬ 
tions. 

23.  Les  droits  de  présence  aux  examens  se¬ 
ront  de  10  fr.  pour  chacun  des  fonctionnaires 
appelés  à  y  prendre  part.  Les  mômes  droits 
seront  alloués  aux  professeurs  chargés  de 
l’examen  des  herboristes. 

24.  Le  prix  de  l’inscription  annuelle  à  ac¬ 
quitter  par  chaque  élève  est  fixé  à  36  fr.  dans 
les  trois  Ecoles. 

La  répartition  des  frais  d’examen  reste 
fixée  ainsi  qu’il  est  prescrit  par  l’arrêté  du 
13  août  1803,  savoir  :  premier  examen,  200  fr., 
deuxième  examen,  200  fr.,  troisième  examen, 
500  fr. 

Les  frais  des  opérations  et  des  démonstra¬ 
tions  qui  doivent  avoir  lieu  dans  le  dernier 
examen,  et  qui,  d’après  l’art  17  de  la  loi  du 
11  avril  1803,  sont  à  la  charge  des  aspirants, 
sont  fixés  à  200  fr.  pour  Paris,  et  150  fr.  dans 
les  autres  Ecoles  (1). 

Tiths  IV.  —  Disposition»  transitoire». 

25.  La  condition  du  diplôme  de  bachelier  ès 
lettres,  prescrite  par  l’art  13  de  la  présente 
ordonnance  pour  l’admissibilité  aux  examens 
de  pharmacie,  ne  sera  obligatoire  qu’è  partir 
du  1"  février  18/iZu 

26.  Les  traitements  des  professeurs  titulai¬ 
res  ou  adjoints  continueront  à  leur  être  payés 
d’après  le  taux  et  le  mode  actuellement  en 
usage,  jusqu’à  Tépoqtie  où  un  crédit  spécial 
aura  été  porté,  pour  cette  dépense,  au  budget 
de  l’instruction  publique- 


27.  Les  Ecoles  de  pharmacie  continueront 


(1)  Droit  de  «ceau,  100  fr.;  total  t200  fr.,  pin»  la  tjn- 
thtie,  !S  fr. 


également  de  percevoir,  pour  leur  propre 
compte,  les  droits  fixés  par  la  loi  du  11  avril 
1803,  jusqu’à  l’époque  où  ces  différents  droits 
auront  été  portés  en  recette  au  budget  de 
l’Etat. 

28.  La  situation  de  la  caisse  de  chaque 
Ecole  de  pharmacie  sera  arrêtée  le  31  décem¬ 
bre  18àl,  par  le  directeur,  qui  dressera  pro¬ 
cès-verbal  de  cette  opération  ;  une  ampliation 
en  sera  donnée  au  ministre. 

Les  dépenses  de  18àl,  qui  n’auraient  pas 
été  acquittées  le  31  décembre,  devront  être 
liquidées  et  soldées  avant  le  l®'  avril  1842; 
elles  seront  payées  sur  les  fonds  trouvés  en 
caisse  le  31  décembre,  et,  d’après  les  règles 
actuellement  en  vigueur,  les  payements  seront 
inscrits  sur  un  registre  particulier. 

Le  1"  avril  18'i2,  le.  directeur  arrêtera  le  re¬ 
gistre  constatant  qu’il  ne  reste  plus  aucune 
somme  à  payer  pour  dépense  de  18àl.  Le 
procès-verbal  relatera  la  somme  qui  était  en 
caisse  le  31  décembre  précédent,  le  montant 
des  payements  affectés  sur  ces  fonds,  et  ’la 
somme  restant  sans  emploi.  Cette  somme  sera 
ver.sée  le  jour  môme  dans  la  caisse  du  Trésor 
et  portée  en  recette  au  biidjet  de  l’Etat.  Am¬ 
pliations  du  procès-verbal  et  du  récépissé  du 
versement  seront  transmises  au  ministre. 

29.  Les  titulaires  des  emplois  qui  se  trou¬ 
vent  en  excédant  du  nombre  fixé  par  l’arL  2 
de  la  présente  ordonnance  continueront  à 
remplir  leurs  fonctions  et  recevront  un  traite¬ 
ment  fixe,  équivalant  aux  avantages  qui  leur 
sont  assurés  par  les  règlements  actuels,  et 
dont  le  montant  sera  porté  temporairement  au 
budget. 

A  mesure  des  extinctions,  il  ne  sera  plus 
fait  de  nominations  auxdits  emplois. 

30.  Continueront  d'être  observées  les  poes- 
criptions  de  l’arrêté  du  gouvernement  du  13 
août  1803,  non  contraires  à  la  présente  or¬ 
donnance. 

31.  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  dé¬ 
partement  de  l’instruction  publique  est  changé 
de  l’exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  27  sep¬ 
tembre  I8Z1O. 

Loüis-PniLim. 

Par  le  roi  : 

Le  ministre  secrétaire  d’Etat  du  départe¬ 
ment  de  l’instruction  publique. 

V.  Consm. 

L’ordonnance  suivante  n’est  que  le  complé¬ 
ment  de  la  précédente. 

» 
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ORDONnA?JCE  DU  ROJ. 

Ecolo»  préparatoire»  de  Médecine  et  de  Piiarmacio  (1). 

Louis-Philippe,  roi  des^Français,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre,  etc. 

Vu  l’ordon.  royale  du  18  mai  1820,  etc. 

Vu  les  règlements  universitaires  des  7  no¬ 
vembre,  18,  20  et  26  septembre  1837; 

Vu  la  délibération  du  conseil  royal  de  l’ins¬ 
truction  publique,  eu  date  du  13  octobre 
1840, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 
suit  : 

Art.  1".  Les  Ecoles  actuellement  établies 
sous  le  titre  d’Ecoles  secondaires  de  médecine 
et  de  pharmacie,  et  qui  seront  réorganisées 
conformément  aux  dispositions  prescrites  par 
la  présente  ordonnance,  prendront  le  titre 
d' Ecoles  préparatoires  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie.  I 

2.  Les  objets  d’enseignement  dans  les  Eco¬ 
les  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie 
sont  : 

1»  Chimie  et  pharmacie  ; 

2“  Histoire  naturelle  médicale  et  matière 
médicale  ; 

3“  Anatomie  et  physiologie  ; 

4“  Clinique  interne  et  pathologie  interne; 

5“  Clinique  externe  et  pathologie  externe  ; 
•  6“  Accouchements,  maladies  des  femmes  et 
des  enfants. 

3.  11  y  aura  dans  chaque  Ecole  six  profes¬ 
seurs  titulaires  et  deux  professeurs  adjoints. 

4.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints  se¬ 
ront  nommés  par  notre  ministre  de  l’instruc¬ 
tion  publique  sur  une  double  liste  de  candi¬ 
dats  présentée,  l’une  par  l’Ecole  où  la  place 
est  vacante,  l’autre  par  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  dans  la  circonscription  de  laquelle  ladite 
Ecole  se  trouve  placée. 

Les  candidats  pour  les  places  de  profes¬ 
seurs  titulaires  ou  adjoints  doivent  être  doc¬ 
teurs  en  médecine ,  ou  pharmaciens  reçus 
dans  une  Ecole  de  pharmacie,  et  âgés  de 
trente  ans. 

le  Les  professeurs  de  chimie  et  d’histoire  na¬ 
turelle  auront  h  justifier,  en  outre,  du  bacca¬ 
lauréat  ès  sciences  physiques. 


(1)  Voici  le  nom  de»  Tille»  qui  po»»édeot  aujourd'hui 
9»  Ecolo»  secondaire»  de  médecine  et  de  pharmacie  : 
mlon».  Anirer»,  Arraa,  Besançon,  Bordeaux,  Caen,  Châ- 
it,  Dijon,  Grenohle,  Lille,  Limoge»,  Lyon, 


Marseille,  Nar,..  _ 

Bonan,  Toulouse,  Tour».  —  Pai 
hourg  sont  de»  Faculté». 


,  Montpellier  et  Stras- 


5.  Il  sera  attaché  à  chaque  Ecole  un  clief 
de  travaux  anatomiques,  un  prosecteur  et  un 
préparateur  de  chimie  et  d’histoire  naturelle. 

6.  Les  prolesseurs  recevront  un  traitement 
annuel  dont  le  minimum  est  fixé  à  quinze 
cents  francs  pour  les  titulaires,  et  à  mille  francs 
pour  les  adjoints. 

Le  chef  des  travaux  anatomiques  aura  un  , 
traitement  de  cinq  cents  francs  ;  le  jirosecteur  i 
et  le  préparateur,  un  traitement  de  deux  cent  >, 
cinqu  te  fi  ncs  chacun.  ' 

7.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints  su-  1 
biront,  sur  leur  traitement,  la  retenue  du 
vingtième,  au  profit  de  la  caisse  des  retraites, 
auxquelles  ils  auront  droit  désormais  comme 
tous  les  aulres  fonctionnaires  de  l’Université, 

et  aux  mômes  conditions. 

8.  (iliaque  Ecole  aura  un  ou  plusieurs  am¬ 
phithéâtres  et  sera  fournie  de  collections  re¬ 
latives  â  l’objet  des  divers  cours. 

9.  L’administration  des  hospices  de  chaque 
ville  où  une  Ecole  préparatoire  sera  établie, 
fournira  pour  te  service  de  la  clinique  médi¬ 
cale  et  chirurgicale  de  ladite  Ecole,  une  salle 
de  cinquante  lits  au  moins. 

10.  Les  Ecoles  préparatoires  de  médecine  et 
de  pharmacie  sont  des  établissements  commu¬ 
naux. 

11.  Les  villes  où  elles  sont  ouv'ertes  pour¬ 
voiront  à  toutes  les  dépenses,  soit  du  person¬ 
nel,  soit  du  matériel. 

Les  hospices  et  les  conseils  généraux  des 
départements  pourront  continuer  â  voter  des 
subventions  pour  l’entretien  des  Ecoles  prépa¬ 
ratoires.  Ces  subventions  viendront  en  déduc¬ 
tion  des  sommes"  qui  doivent  être  allouées  par 
les  villes. 

Le  budget  annuel  de  chaque  Ecole  sera 
arrêté  en  conseil  royal  de  l’instruction  pu¬ 
blique. 

Une  commission  vérifiera  chaque  année  les 
comptes  présentés  par  le  directeur. 

Cette  commission  sera  composée  : 

Du  maire  de  la  ville,  président  ; 

D’un  membre  désigné  par  le  conseil  muni¬ 
cipal  ; 

D’un  membre  désigné  par  le  conseil  gé¬ 
néral  ; 

De  deux  membres  désignés  par  la  commis¬ 
sion  des  hospices. 

12.  Les  droits  d’inscriptions  trimestrielles 
qui  doivent  être  acquittés  par  chaque  élève 
sont  fixés  à  trente-cinq  francs. 

13.  Le  produit  des  inscriptions  prises  dans 
chaque  Ecole  sera  versé  dans  la  caisse,  soit  de 
la  ville,  soit  du  département,  soit  des  hospi¬ 
ces,  jusqu’à  concurrence  des  sommes  allouées 
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par  les  conseils  municipaux ,  départementaux, 
ou  des  hospices,  pour  l’entretien  de  l’établis¬ 
sement. 

14.  A  dater  de  la  présente  année  scolaire, 
les  élèves  des  Ecoles  préparatoires,  dont  l’or¬ 
ganisation  sera  conforme  aux  règles  prescrites 
par  cette  ordonnance,  pourront  faire  compter 
les  huit  inscriptions  prises  pendant  deux  an¬ 
nées  pour  toute  leur  valeur  dans  une  des  Fa¬ 
cultés  de  médecine. 

15.  Les  élèves  en  pharmacie  seront  admis  à 
faire  compter  deux  ans  d’étude  dans  une 
Ecole  préparatoire  pour  deux  années  de  stage 
dans  une,  officine. 

Notre  ministre  secrétaire  d’Etat  au  départe¬ 
ment  de  l’instruction  publique  est  chargé  de 
l’exécution  de  la  présente  ordonnance. 

P’ait  au  palaisJdoJSaint-Cloud,  le  13  octobre 
1840. 

Louis-Philippe. 

Décret  du  22  août  1854.^ 
Dispositions  spéciales  aux  Facultés  de  méde- 
ânn,  aux  Ecoles  supéiieures  de  pharmacie, 
et  aux  Ecoles  préparatoires  de  médecine  et 
de  pharmacie. 

Art.  12.  Les  étudiants  des  Facultés  de  mé¬ 
decine  ne  sont  admis  à  prendre  la  cinquième, 
la  neuvième  et  la  treizième  inscription  qu’a- 
près  avoir  subi  avec  succès  un  examen  de  fin 
d’année.  Ils  ne  sont  admis  aux  examens  de 
fin  d’études  qu’après  l’expiration  du  dernier 
trimestre  de  la  quatrième  année  d’études. 

Les  douze  premières  inscriptions,  dans  la 
Faculté  de  médecine,  peuvent  être  compen¬ 
sées  par  quatorze  inscriptions  prises  dans  une 
Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie,  moyennant  un  supplément  de  5  fr.  par 
inscription.  Les  élèves  des  Ecoles  prépara¬ 
toires  ne  peuvent  convertir  plus  de  quatorze 
inscriptions  de  ces  Ecoles  en  inscriptions  de 
facultés. , 

Art.  15.  Les  droits  à  percevoir  dans  les 
Facultés  de  médecine  sont  fixés  ainsi  qu’il 
suit  : 


Rétributions  obligatoires. 


Doctorat  en  médecine  f 

InflCriptions  {16  à  30  fr.) . 

Trois  CMinens  de  fta  d'année  (30  fr.  par  exara 
Cinq  examens  de  fîn  d’études  (50  fr.  par  exan 
Cinq  certificats  d’aptitude  (40  fr.  par  certifie! 


Thèse. 

Certificat  d’aptitude . . . 

Diplôme, 


480  fr. 
90 
250 


40 

100 


Certificat  de  sage-femme  : 
Deux  examens  (40  fr.  par  examen) 


Rétributions  'facultatives. 

ConféroncM,  eiercice,  praliqHes  et  manipula^ 
lions  pour  les  aspirants  au  doctorat  en  méde- 
•  cine;  rétribution  annuelle .  IMfr. 


Art.  14.  Les  Ecoles  supérieures  de  phar¬ 
macie  confèrent  le  titre  de  pharmacien  de 
première  classe  et  le  certificat  d’aptitude  à  la 
profession  d’herboriste  de  première  classe. 

Elles  délivrent  en  outre,  mais  seulement 
pour  les  départements  compris  dans  leur  res¬ 
sort,  les  certificats  d’aptitude  pour  les  profes¬ 
sions  de  pharmacien  et  d’herboriste  de  deuxième 
classe. 

Les  pharmaciens  et  les  herboristes  de  pre¬ 
mière  classe  peuvent  exercer  leur  profession 
dans  toute  l’étendue  du  territoire  français. 

Art.  15.  Les  aspirants  au  titre  de  pharma¬ 
cien  de  première  classe  doivent  justifier  de 
trois  années  d’études  dans  une  Ecole  supé¬ 
rieure  de  pharmacie  et  de  trois  années  de 
stage  dans  une  officine. 

Il  ne  sera  exigé  qu’une  seule  année  d’études 
dans  une  Ecole  supérieure  de  pharmacie  des 
candidats  qui  auraient  pris  des  inscriptions 
aux  cours  d’une  Ecole  préparatoire  de  méde¬ 
cine  et  de  pharmacie.  La  compensation  aura 
lieu  moyennant  un  supplément  de  5  fr.  par 
inscription  d’Ecole  préparatoire. 

Les  aspirants  au  titre  de  pharmacien  de 
première  classe  ne  peuvent  prendre  la  pre¬ 
mière  inscription,  soit  dans  les  Ecoles  supé¬ 
rieures,  soit  dans  les  Ecoles  préparatoires  de 
médecine  et  de  pharmacie ,  que  s'ils  sont 
pourvus  du  grade  de  bachelier  ès  sciences. 

Art.  16.  Les  droits  à  percevoir  dans  les 
Ecoles  stipérieures  de  pharmacie  sont  fixés 
ainsi  qu’il  suit  : 


Rétributions  obligatoires. 

Titre  de  pharmacien  de  première  classe  : 
Inscriptions  (12  à  30  fr.) . .  , 

Cinq  eiamens  semestriels  (30  fr.  par  eiamm)  '  '  1 5! 

-  deux  premiers  examens  do  fia  d’ôtudéi 

,  J  ir.  par  exaraeo) . 

Le  troisième  examen  do  fin  d'études .  «oa 

Diplôme.*!®';!^  d'aptitude  (40  fr.  par  certificat):  lïj 

.  ISM  fr. 


Total. 


1260  fr. 


Total. 


PHARMACIE  LÉGALE. 


CertiBcat  d'hctboriale  : 


Mtnhutimis  facultatives. 


Art.  17.  Les  jurys  médicaux  cesseront  leurs 
fonctions  au  jan\ier,  en  ce  qui  concerne 
la  délivuance  des  certificats  d’aptitude  pour  les 
professions  d’officier  de  santé,  sage-femme, 
pliannacien  et  LerLoriste  de  deuxième  classe. 

A  partir  de  cette  époque,  les  certificats 
d'aptitude  pour  la  profession  d’officier  de 
santé  et  celle  de  sage-femme  seront  délivrés  par 
les  Facultés  de  médecine  de  Paris,  Montpel¬ 
lier  et  Strasboui'g,  soit  par  les  Ecoles  prépa¬ 
ratoires  de  médecine  et  de  pharmacie,  sous  la 
présidence  d’un  professenr  de  l’une  des  Fa¬ 
cultés  de  médecine. 

A  partir  de  la  même  époque,  les  certificats 
d’aptitude  pour  les  professions  de  pharmacien 
et  d’herboriste  de  deuxième  classe  seront  dé¬ 
livrés,  soit  par  les  Ecoles  supérieures  de  phar¬ 
macie,  soit  par  les  Ecoles  préparatoires  de 
médecine  et  de  pharmacie,  sous  la  prési¬ 
dence  d’un  professeur  de  rune  des  Ecoles  su¬ 
périeures  de  pharmacie. 

Art.  18.  Un  airêté  du  ministre  de  l’instruc¬ 
tion  publique,  délibéré  en  Conseil  impérial 
d’instruction  publique,  déterminera  la  cir¬ 
conscription  des  Facultés  de  médecine.  Ecoles 
supérieures  de  pharmacie,  et  Ecoles  prépara¬ 
toires  de  médecine  et  de  pharmacie,  chargées 
de  la  délivrance  des  certificats  d’aptitude  pour 
les  professions  mentionnées  en  l’article  précé¬ 
dent,  la  composition  des  jurys  d’examen,  l’é¬ 
poque  de  leur  réunion,  la  répartition  des 
droits  de  présence  entre  les  professeurs,  et 
énéralemcnt  tous  les  moyens  d’exécution  du- 
it  article. 

ArL  19.  En  exécution  des  articles  29  et  3/i 
de  la  loi  du  19  ventôse  an  xi,  et  de  l’article  2ô 
de  la  loi  du  21  germinal  an  xi,  les  officiers  de 
santé,  les  pharmaciens  de  deuxième  classe,  les 
sages-femmes  et  les  herboristes  de  deuxième 
classe,  pourvus  des  diplômes  ou  certificats 
d’aptitude  délivrés,  soit  par  tes  anciens  jut7s 
médicaux,  soit  d’après  les  règles  déterminées 
par  les  articles  17  et  18  cr-dessus,  ne  peu¬ 
vent,  comme  par  le  passé,  exercer  leur  pro¬ 
fession  que  dans  les  départements  pour  les- 
(luels  ils  ont  été  reçus.  S’ils  veulent  exercer 
dans  un  autre  département,  ils  doivent  subir  de 


nouveaux  examens'et  obtenir  un  nouveau  cer¬ 
tificat  d’aptitude. 

Art.  20.  Les  aspirants  au  titre  d’officier  de 
santé  doivent  justifier  de  douze  inscriptions 
dans  une  Faculté  de  médecine,  ou  de  qua¬ 
torze  inscriptions  dans  une  Ecole  prépara¬ 
toire  de  médecine  et  de  pharmacie.  La  com¬ 
pensation  entre  les  inscriptions  dans  les  Fa¬ 
cultés,  et  celles  prises  par  les  Ecoles  préparatoi¬ 
res,  aura  lieu  moyennant  un  droit  de  5  fr.  par 
inscription. 

Cette  condition  de  scolarité  ne  sera  pas  im¬ 
posée  aux  aspirants  qui  auront  subi  avec  suc¬ 
cès,  à  l’époque  de  la  promulgation  du  présent 
décret,  le  premier  des  examens  exigés  des 
officiers  de  santé. 

Les  aspirants  au  titre  de  pharmacien  de 
deuxième  classe  doivent  justifier  : 

1"  De  six  années  de  stage  en  pharmacie  ; 

2“  Do  quatre  inscriptions  dans  une  Ecole 
supérieure  de  pharmacie,  ou  de  six  inscrip¬ 
tions  dans  une  Ecole  préparatoire  de  méde¬ 
cine  et  de  phanuacie. 

Deux  années  de  stage  pourront  être  com¬ 
pensées  par  quatre  inscriptions  dans  une  Ecole 
supérieure  de  pharmacie,  ou  moyennant  un 
supplément  de  5  fr.  par  inscription,  par  six 
inscriptions  dans  une  Ecole  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie,  sans  que  le  stage 
puisse,  dans  aucun  cas,  être  réduit  à  moins 
de  quatre  années. 

Art.  21.  L’excédant  des  frais  d’examen,  pré¬ 
lèvement  fait  des  droits  de  présence  des  exa¬ 
minateurs,  qui  était  antérieurement  perçu  au 
compte  des  caisses  départementales,  le  sera  à 
l’avenir,  soit  au  compte  du  service  spécial  des 
établissements  d’enseignement  supérieur,  pour 
les  examens  passés  devant  les  Facultés  de  mé¬ 
decine  et  les  Ecoles  supérieures  de  pharmacie, 
soit  au  profit  des  caisses  municipales,  pour 
les  examens  passés  devant  les  Ecoles  prépara¬ 
toires  de  médecine  et  de  pharmacie. 

Indépendamment  de  ces  frais,  qui  restent 
fixés  au  même  taux  que  précédemment,  il 
sera  perçu,  pour  le  compte  du  service  spécial 
des  établissements  d’enseignement  supérieur, 
les  droits  ci-après  : 

llctvihuHons  olligatoires. 
omuicra  de  tenté  : 

interiptiont  do  la  Facnlté  de  médecine  (12  à 

30  ft.) . .  360  fr. 

Trois  cerliBcats  d'aptitude  (VO  fr.  par  certifient).  120 
Diplôme . .  100 

Total .  SSOfr. 


LÉGISLATION  PHAHMACEUTIQUE. 


Pharmacien  de  deniième  cluse  : 

Inscriptions  de  l’Ecole  supérieure  de  pharma¬ 
cie  4  30  fr.) .  tSOfr. 

Eprenres  pratiques .  120 

Trois certiucals  d’aptitude  (40  Xr.  par  certificat).  120 
Diplôme .  10® 

Total .  460  Xr. 

Herboristes  ; 

Certificat  d’aptitude .  40  Xr. 

Visa  du  cortificat .  10 

Total .  SO  Xr. 

Sages-Xcmraes  ; 

Certificat  d’ojititude .  20  Xr. 

Total .  25  Xr. 


Règlement  sur  la  réception  des  officiers  de 
santé,  des  pharmaciens,  herboristes  et  sages- 
femmes  de  deuxième  classe,  suivi  de  Varrété 
fixant  les  droits  de  présence  des  examina¬ 
teurs. 

Le  ministre  de  l’instruction  publique  et  des 
cultes, 

Vu  les  lois  du  21  germinal  et  du  19  ven¬ 
tôse  an  XI  ; 

Vu  les  articles  17,  18,  19,  20  et  21  du  dé¬ 
cret  du  22  aofit  1854,  sur  le  régime  des  éta¬ 
blissements  d’enseignement  supérieur  ; 

Le  conseil  impérial  de  l’instruction  publique 
entendu, 

Arrête  : 

Art.  1'’'.  Les  officiers  de  santé,  les  pharma¬ 
ciens,  herboristes  et  sages-femmes  de  deuxième 
classe  qui,  en  exécution  de  l’art.  19  du  décret 
du  22  août  185/i,  continuent  à  n’exercer  leur 
profession  que  dans  les  départements  pour 
lesquels  ils  ont  demandé  à  être  examinés, 
sont  reçus  par  la  Faculté  de  médecine,  l’école 
supérieure  de  pharmacie  dans  la  circonscrip¬ 
tion  de  laquelle  ils  se  proposent  d’exercer. 

Art.  2.  La  circonscription  des  Facultés  de 
médecine,  des  Ecoles  supérieures  de  phar¬ 
macie,  et  des  Ecoles  préparatoires  de  méde¬ 
cine  et  de  pharmacie,  en  ce  qui  concerne  la 
délivrance  des  certificats  d’aptitude  pour  les 
professions  d’officier  de  santé,  de  pharmacien, 
lierboriste  et  sage-femme  de  deuxième  classe, 
est  réglée  de  la  manière  suivante  : 


•tcadémio 

Académia 

de 

Besancon. 


/  La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
\  de  médecine  et  do  pliarmacie  de  Marseille 
1  embrasse  tous  les  départementscompris  dans 
V  l’académie. 

r  La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
\  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besancon 
1  embrasse  tous  les  départements  compris  dans 


ÎLa^rconacriplionde  l’école  préparatoire 

embrasse  tous  les  départements  compris  dans 
l'académie! 

I  La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
I  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Caen  em- 
I  brasso  les  départements  de  l’Orne,  de  le 
1  Sarthe,  dn  Caîvados  et  de  la  Manche. 

1  La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
/  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rouen  em- 
f  brasso  les  déparlemcnts  do  la  Seine-InXé- 
\  riciiro  et  de  1  Eure. 

(La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  do  Clermont 
embrasse  tous  les  départements  compris  dans 
l’académie. 

!La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
do  médecine  et  de  pharmacie  de  Dijon  em- 
bra.ssc  tons  les  départements  compris  dans 

ILa  circonscription  do  l’école  préparatoire 
do  médecine  et  de  pharmaiM  M  LUlo  em- 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  d'Arras  em¬ 
brasse  le  département  du  Pas-de-Calais. 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  d'iVmiens  em¬ 
brasse  les  départements  de  la  Somme  et  de 

-,  La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
I  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Grenoble 
<  embrasse  tous  les  départements  compris  dans 
I  l’académie. 

i  La  circonscription  do  l’école  pr^aratoire 
\  de  médecine  et  de  pharmacie  do  Lyon  em- 
J  brasse  tous  les  départements  compris  dans 
f  l’académie. 

.  La  circonscription  de  la  Xaculté  do  médo- 
l  cine  et  de  l’école  supérieure  de  pharmacie 
J  de  Montpeilier  embrasse  tous  les  départe- 
(  mente  compris  dans  l’académie. 

,  La  circonscription  do  l’écoie  préparatoire 
l  do  médecine  et  do  pharmacie  do  Nancy  em- 
J  brasse  tous  tes  départements  compris  dans 
r  l’académie. 

S  La  circonscription  do  la  Xaculté  do  méde¬ 
cine  et  de  i’écolo  supérieure  de  pharmarie  de 
Boris  embrasse  les  iiràartements  de  la  Seine, 
do  Seino-et-Oisc,  d’Eure-et-Loir,  de  Loir-et- 
Cher,  du  Cher  et  dn  Loiret. 

La  circonscription  de  l’écoio  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims  em¬ 
brasse  les  départements  de  la  Marne,  de 
Seine-et-Marne  et  do  l’Oise. 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
do  médecine  et  do  pharmacie  de  Poitiers  om¬ 
brasse  les  départements  de  la  Vienne,  des 
Duui-Séyres  et  do  la  Vendée. 

Lu  circonscription  de  l’école  pr^araloire 
do  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours  em¬ 
brassée  ks  départements  d’Indre-et-Loire  et 

La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  do  pharmacie  de  Limages  em¬ 
brasse  les  départements  do  la  Haute-Vienne, 
do  la  Charente-Inférieure  et  do  la  Charente. 

'  La  circonscription  do  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  do  pharmacie  do  Rennes  em¬ 
brasse  les  départements  de  l’Ille-ot-Vilaino. 
des  Cétea-du-Nord  et  du  Finistère 
La  circonscription  de  l’école  préparatoire 
)  de  médecine  cl  de  pharmacie  do  Nantes  em- 
1  brasse  les  départements  de  la  Loire-Infé- 
I  rioure  et  du  Morbihan. 

I  La  circonscription  do  l’école  préparatoire 
de  médecine  et  do  pharmacie  d'Angers  sm- 
i  brasse  les  départciaonts  do  MainO'flt-Loir» 
V  et  do  la  Mayenne. 
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PHAUMACIE  LEGALE. 


Atadémie  ( 
de 

9tra>boarg| 
Académie  j 
Toslonce.  | 


La  circonBcription  de  la  facnllé  de  méde¬ 
cine  et  de  l’école  aupérienre  de  pharmacie 
de  Strasbourg  embrasse  tous  les  départe¬ 
ments  compris  dand' l'académie. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  do  pharmacie  de  Toulouse 
embrasse  tous  les  départements  compris  dans 
l'académie. 


ArL  3.  Par  exception  aux  articles  qui  pré¬ 
cèdent  et  conformément  aux  art.  iU  et  24  de 
la  loi  du  21  germinal  an  xi,  aucun  pharma¬ 
cien  de  2°  classe  ne  pourra  être  reçu  pour  les 
départements  de  la  Seine,  de  l’Hérault  et  du 
Bas-Rhin,  qui  sont  sièges  d’une  Ecole  supé¬ 
rieure  de  pharmacie. 

Art.  4.  Les  sessions  d’examen  des  Ecoles 
préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie 
sont  présidées  : 

Pour  les  Ecoles  situées  dans  les  académies 
de  Paris,  de  Douai,  de  Rennes ,  île  Poitiers  et 
de  Caen,  par  un  professeur  de  la  Faculté  de 
médecine  ou  de  l’Ecole  supérieure  de  phar¬ 
macie  de  Paris  ; 

Pour  les  Ecoles  situées  dans  les  Académies 
de  Montpellier,  d’Aix,  de  Grenoble,  de  Cler¬ 
mont,  de  Toulouse  et  de  Bordeaux,  par  un 
professeur  de .  la  Faculté  de  médecine  ou  de 
l’Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier; 

Pour  les  Ecoles  situées  dans  les  Académies 
de  Strasbourg,  de  Nancy,  de  Besançon,  de 
Lyon  et  de  Dijon,  par  un  professeur  de  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  ou  de  l’Ecole  supérieure  de 
pharmacie  de  Strasbourg. 

Le  président  des  sessions  d’examen  est  dé¬ 
signé,  chaque  année,  par  le  ministre  de  l’ins¬ 
truction  publique,  après  avis  des  Facultés. 

ArL  5.  Dans  les  Facultés  de  médecine,  les 
Ecoles  supérieures  de  pharmacie,  les  Ecoles 
préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie, 
des  registres  d’inscription  sont  ouverts  sépa¬ 
rément  :  1“  pour  les  aspirants  au  doctorat  en 
médecine  ;  2°  pour  les  aspirants  au  titre  de 
pharmacien  de  1™  classe;  3»  pour  les  aspi¬ 
rants  au  titre  d’officier  de  santé;  4°  pour  les 
aspirants  au  titre  de  pharmacien  de  2”  classe. 

Art.  6.  Les  aspirants  au  titre  d’officier  de 
santé  ou  de  pharmacien  de  2“  classe  ne  peu¬ 
vent  prendre  leur  première  inscription  avant 
l’àge  de  dix-sept  ans  révolus  et  sans  justifier, 
devant  un  jury  spécial  composé  de  membres 
et  forme  par  les  soins  du  recteur  de  l’Acadé¬ 
mie,  des  connaissances  enseignées  dans  la  di¬ 
vision  de  grammaire  des  lycées.  Les  candi¬ 
dats  pourvus  du  certificat  délivré  conformé¬ 
ment  aux  prescriptions  de  l’article  2  du  décret 
du  10  avril  1852  sont  dispensés  de  l’examen. 

Les  aspirants  au  titre  d’officier  de  santé  ou 
de  pharmacien  de  2°  classe,  en  cours  d’étude, 

Sui  voudraient,  après  avoir  obtenu  le  grade 
e  bachelier  ès  sciences,  passer  dans  la  caté¬ 
gorie  des  aspirants  au  doctorat  en  médecine 


ou  au  titre  dé  pharmacien  de  1"  classe,  subi¬ 
ront  une  réduction  de  quatre  inscriptions, 
quel  que  soit  le  nombre  de  celles  qu’ils  au¬ 
ront  prises  antérieurement,  en  y  comprenant 
la  réduction  prévue  par  te  paragraphe  2  de 
l’article  12  du  décret  du  22  août  1854. 

Art.  7.  Les  aspirants  au  titre  d’officier  de 
santé  ne  sont  pas  admis  à  subir  leur  dernier 
examen  avant  l’âge  de  vingt  et  un  ans  révolus. 

ArL  8.  Le  premier  examen  d’officier  de 
santé  comprend  l’anatomie  et  la  physiologie, 
le  second,  la  pathologie  interne,  la  pathologie 
externe  et  les  accouchements;  le  troisième, 
la  clinique  interne,  et  externe,  la  matière  mé¬ 
dicale,  la  thérapeutique  et  une  composition 
écrite  sur  une  question  tirée  au  sort  parmi  un 
certain  nombre  de  sujets  arrêtés  d’avance  par 
le  jury  d’examen. 

La  durée  de  chaque  examen  oral  est  fixée 
à  trois  quarts  d’heure. 

Art.  9.  Dans  les  écoles  préparatoires  de 
médecine  et  de  pharmacie,  le  juiy  d’examen 
des  officiers  de  santé  et  des  sages-femmes  se 
compose,  outre  le  président,  de  deux  profes¬ 
seurs  titulaires  ou  adjoints. 

Art.  10.  Pour  le  premier  examen  d’officier 
de  santé,  le  jury  est  choisi,  sur  la  désignation 
du  directeur,  parmi  les  professeurs  titulaires 
ou  adjoints  d’anatomie,  de  physiologie  externe, 
de  pathologie  externe,  de  clinique  interne,  de 
médecine  opératoire  ; 

Pour  le  deuxième  examen,  parmi  les  pro¬ 
fesseurs  titulaires  ou  adjoints  de  pathologie 
interne,  de  pathologie  externe,  d’accouche¬ 
ments,  de  clinique  interne; 

Pour  le  troisième  examen,  parmi  les  profes¬ 
seurs  titulaires  ou  adjoints  de  clinique  interne, 
de  clinique  externe,  de  matière  médicale  et  de 
thérapeutique. 

Le  professeur  d’accouchements  fait  nécessai¬ 
rement  partie  du  jury  chargé  de  délivrer  le 
certificat  d’aptitude  â  la  profess.  de  sage-femme. 

Art.  11.  Dans  les  Facultés  de  médecine,  le 
jury  d’examen  des  officiers  de  santé  ou  îles 
sages-femmes  est  composé  de  deux  professeurs 
titulaires  et  d’un  agrégé,  choisis  [tar  le  doyen, 
suivant  la  nature  de  l’examen,  dans  les  caté¬ 
gories  indiquées  en  l’article  8  ci-dessus,  en  y 
ajoutant  pour  le  deuxième  examen  d’officier 
de  santé,  le  professeur  de  pathologie  générale. 

Art.  12.  Le  premier  examen  de  pharmacien 
de  2“  classe  porte  sur  la  chimie,  la  physique 
et  la  toxicologie.  L’épreuve  est  précédée  de 
l’explication  d’un  passage  du  Codex  latin. 

Le  deuxième  examen  porte  sur  l’histoire 
naturelle  médicale  et  la  pliarmacic.  Le  candi¬ 
dat  est  tenu  de  déterminer  trente  échantil¬ 
lons  de  matière  médicale  et  vingt  plantes. 

Chacun  de  ces  deux  examens  dure  un» 
heure  au  moins. 


LEGISIJ^TION  PHARMACEUTIQUE. 


Le  troisième  est  un  examen  pratique.  Le 
candidat  exécute  des  préparations  cliimiques 
et  pharmaceutiques. 

Cet  examen  se  partage  en  deux  séances  : 

Dans  la  première,  le  candidat  met  sous  les 
yeux  du  jury  les  matières  premières  dont  il  a 
fait  choix  ;  il  les  étudie  et  les  décrit  sous  les 
points  de  vue  suivants  : 

Histoire  naturelle, 

Propriétés  chimiques, 

Sopnistications, 

Moyens  de  constater  la  pureté  des  pro¬ 
duits. 

Dans  la  seconde  séance,  le  candidat  expose 
les  produits  qu’il  a  obtenus.  11  en  démontre 
les  propriétés  et  les  caractères.  11  fait  connaî¬ 
tre  comment  il  les  a  préparés. 

Les  préparations,  au  nombre  de  dix  au 
moins,  doivent  comprendre  cinq  médicaments 
galéniques  et  cinq  produits  chimiques.  Le 
temps  accordé  pour  ces  préparations  est  de 
quatre  jours  au  moins.  Elles  se  font  sous  la 
surveillance  des  examinateurs  (1). 

"  Conformément  à  l’article  17  de  la  loi  du 
21  germinal  an  xi,  le  candidat  en  supporte  les 
frais,  qui,  aux  termes  de  l’article  21  du  dé¬ 
cret  du  22  août  1855,  sont  fixés,  par  abonne¬ 
ment,  à  la  somme  de  150  francs. 

L’examen  d’herboriste  de  2“  classe  porte 
sur  la  connaissance  des  plantes  médicinales, 
les  précautions  nécessaires  pour  leur  récolte, 
leur  dessiccation  et  leur  conservation. 

Art.  13.  Dans  les  écoles  préparatoires  de 
médecine  et  de  phaimacie,  le  jury  d’examen 
des  pharmaciens  et  des  herboristes  de  2'  classe 
se  compose,  outre  le  professeur  de  l’Ecole  su¬ 
périeure  de  pharmacie,  président,  de  deux 
professeurs  titulaires  ou  adjoints  de  l’école 
préparatoire,  désignés  par  le  directeur  parmi 
les  professeurs  de  pharmacie,  de  toxicologie 
et  de  matière  médicale. 

Dans  les  Ecoles  supérieures  de  pharmacie, 
le  jury  d’examen  des  pharmaciens  et  herbo¬ 
ristes  de  2®  classe  est  composé  de  deux  pro¬ 
fesseurs  titulaires  ou  adjoints  et  d’uOj  agrégé. 

Art.  14.  Dans  les  Ecofes  préparatoires  de  mé¬ 
decine  et  de  pharmacie,  il  y  a  par  an  une  seule 
session  d’examen,  dont  l’ouverture  ne  peut 
avoir  lieu  avant’  le  1"  septembre  de  chaque 
année. 

Les  candidats  se  font  inscrire  au  secrétariat 
de  l’Ecole,  du  10  au  25  août.  Le  registre 


d’inscription  est  clos  ledit  jour,  et  la  liste  des 
candidats  dont  l’inscription  est  régulière  est 
adressée  immédiatement  au  président  désigné 
pour  la  session  d’examen,  qui  fait  connaître 
au  directeur  de  l’Ecole,  par  l’intermédiaire 
du  recteur  de  l’Académie,  le  jour  où  il  pourra 
présider  les  opérations  du  jury. 

Devant  les  Facultés  de  médecine  et  les  éco¬ 
les  supérieures  de  pharmacie,  les  examens  ont 
lieu  dès  qu’on  a  pu  compléter  une  série  de 
cinq  candidats.  , 

L’n  candidat  refusé  par  une  Faculté  de  mé¬ 
decine  ou  par  une  Ecole  supérieure  de  phar¬ 
macie  est  ajourné  à  trois  mois  au  moins. 

Fait  à  Paris,  le  23  décembre  1854. 

Le  ministre  de  Vinstmetion  publique. 

DÉCRET  DU  15  FÉVRIER  1860. 

Stage  des  Élives  en  PUaniiacie. 

,  Article  l*^  —  Dans  les  communes  où 
il  existe,  soit  une  École  supérieure  de  phar¬ 
macie  ,  soit  une  École  préparatoire  de  méde¬ 
cine  et  de  pharmacie,  les  élèves  attachés  à 
une  officine  pour  y  accomplir  le  stage  exigé 
])ar  les  lois  et  lèglements  sur  l'exercice  de  la 
pharmacie,  sont  tenus  de  se  faire  inscrire,  dans 
tes  quinze  jours  de  leur  entrée,  au  secrétariat 
de  l’École,  sur  un. registre  spécial  ouvert  à  cet 
effet. 

Art.  2.  —  Dans  les  communes  autres  crue 
celles  désignées  en  l’article  précédent ,  les 
élèves  stagiaires  sont  tonus  de  se  faire  inscrire 
dans  le  même  délai  de  quinze  jours ,  sur  un 
registre  ouvert  au  greffe  de  la  justice  de  paix 
du  canton. 

Art.  3.  —  L’inscription  a  lieu  sur  la  produc¬ 
tion  d’un  certificat  de  présence  délivré  par  le 
jiharmacien  cliez  lequel  l’élève  est  admis.  Un 
certificat  constate  la  date  de  l'entrée  de  l’élève  ; 
il  porte  le  timbre  de  la  pharmacie. 

Il  est  remis  à  chaque  stagiaire  une  expédi¬ 
tion  de  son  inscription ,  énonçant  ses  nom, 
prénoms,  ùge  et  lieu  de  naissance. 

Art.  4.  —  L’inscription  est  renouvelée  tous 
les  ans ,  si  l’élève  stagiaire  n’a  ])as  changé  de 
canton.  Toutefois ,  lorsque  dans  le  même  can¬ 
ton  il  a  passé  d’une  pharmaéie  dans  une  autre, 
il  est  tenu  de  produire ,  pour  le  renouvelle¬ 
ment  de  son  inscription ,  outre  un  nouveau 
certificat  de  présence ,  des  exeat  des  idiarraa- 
ciens  qui  l’auraient  occupé  depuis  sa  dernière 
inscription. 

11  est  fait  mention  de  ces  pièces  sur  le  re¬ 
gistre  et  sur  l'extrait  qui  lui  est  délivré. 

Art.  5.  — Tout  élève  qui  change,  soit  de 
département ,  soit  de  canton ,  est  tenu  de  se 
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faire  inscrire  de  nouveau  dans  le  délai  de 
quinzaine.  Il  doit  produiie  au  secrétariat  de 
l’École  ou  au  grelfe  de  la  justice  de  paix,  sui¬ 
vant  le  cas ,  un  extrait  du  registre  de  l’École 
ou  du  canton  où  il  était  inscrit  précédemment, 
constatant,  selon  ce  qui  est  prescrit  en  l’article  k, 
les  stages  jéguliérement  accomplis  jusqu’au 
jour  de  son  départ. 

Art.  6.  —  Les  élèves  en  pliarmacie  ne  sont 
admis  aux  examens  de  Un  d’études  pour  le  grade 
de  pharmacien  de  1'®  ou' de  2»  classe  qu’ai)rès 
avoir  justifié ,  par  des  extraits  réguliers  d’ins¬ 
cription,  tels  qu’ils  sont  réglés  jiar  les  articles 
ci-dessus,  du  temps  complet  du  stage  exigé 
par  les  lois  et  règlements. 

Art.  7.  —  Il  sera  statué  par  la  loi  de  finance 
sur  les  émoluments  à  percevoir  pour  les  ins¬ 
criptions  et  les  certificats  de  stage  ofliciel. 

(La  rétribution  à  percevoir  a  été  fixée  à  un 
franc  par  lu  loi  de  fimince  du  16  juillet  IHGO,) 

Loi  relative  à  l’exercice  de  la  médecine. 

Du  19  Tcnteae  au  xi  10  mars  1809). 

Titre  I. 

Art.  1“'.  A  compter  du  12  vendémiaire^  de 
l’an  xii  (2/1  septembre  1803),  nul  ne  pourra 
embrasser  la  profession  de  médecin,  de  chi¬ 
rurgien  ou  d’officier  de  santé,  sans  être  exa¬ 
miné  et  reçu  comme  il  est  prescrit  par  la  pré¬ 
sente  loi. 

2.  Tous  ceux  qui  obtiendront,  à  partir  du 
commencement  de  l’an  xii,  le  droit  d’exercer 
l’art  de  guérir,  porteront  le  titre  de  docteurs 
en  médecine  ou  en  chirurgie,  lorsipi’ils  au¬ 
ront  été  examinés  et  reçus  dans  l’une  des 
trois  Facuités  de  médecine,  ou  celui  d'officiers 
de  santé,  quand  ils  seront  reçus  par  les  jurys 
dont  il  sera  parlé  dans  les  articles  suivants. 

3.  Les  docteurs  en  médecine  et  les  chirur¬ 
giens  reçus  par  les  anciennes  Facultés  de  mé¬ 
decine,  les  collèges  de  chirurgie  et  les  com¬ 
munautés  de  chirurgiens,  continueront  d’avoir 
le  droit  d’exercer  l’art  de  guérir,  comme  par 
le  passé. 

4.  Le  gouvernement  pourra,  s’il  le  juge 
convenable,  accorder  à  un  médecin  ou  ii  un 
chirurgien  étranger,  et  gradué  dans  les  Univer¬ 
sités  étrangères,  le  droit  d’exercer  la  médecine 
ou  la  chirurgie  sur  le  territoire  français. 

Titri  II.  —  Dud  Eiamons  et  do  la  Héception  dei  Ooc- 
teu»  eu  médecine  et  eu  ebirurgie. 

5.  Il  sera  ouvert,  dans  chacune  des  trois 
Facultés  de  médecine,  des  examens  pour  la 
éception  des  élèves  en  médecine  ou  en  chi¬ 
rurgie. 


6.  Ces  examens  seront  au  nombre  de  cinq, 
savoir  :  le  premier,  sur  l’anatomie  et  la  phy¬ 
siologie  ;  le  deuxième,  sur  la  pathologie  cl  la 
nosologie  ;  le  troisième,  sur  la  matière  médi¬ 
cale,  la  chimie  et  la  pharmacie;  le  quatrième 
sur  l’hygiène  et  la  médecine  légale  ;  le  cin¬ 
quième,  sur  la  clinique  interne  ou  externe, 
suivant  le  litre  de  docteur  en  médecine  ou  de 
docteur  en  chirurgie  que  l’aspirant  voudra  ac¬ 
quérir  (t). 

Les  examens  seront  publics;  deux  d’entre 
eux  seront  nécessairement  soutenus  en  latin. 

7.  Après  les  cinq  examens,  l’aspirant  sera 
tenu  de  soutenir  une  thèse  qu’il  aura  écrite  en 
latin  ou  en  français. 

9.  I.es  conditions  d’admission  des  étudiants 
aux  Ecoles,  le  mode  des  inscriptions  qu’ils 
prendront,  l’époque  et  la  durée  des  examens, 
ainsi  que  les  frais  d’étude  et  de  réception,  et 
la  forme  du  dijilôme  à  délivrer  par  les  Ecoles 
aux  docteurs  reçus,  seront  déterminés  par  un 
règlement  délibéré  dans  la  forme  adoptée  par 
tous  les  règlements  d’administration  publique; 
néanmoins,  la  somme  totale  de  ces  frais  ne 
pourra  excéder  1000  fr.,  et  cette  somme  sera 
partagée  dans  les  quatre  années  d’études  et 
dans  celle  de  la  réception. 

Titre  III.  —  Des  Etudes  et  de  la  Déception  des  Officiers 
de  santé. 

15.  Les  jeunes  gens  qui  se  destineront  à 
devenir  des  officiers  de  santé  ne  seront  pas 
obligés  d’étudier  dans  les  Ecoles  de  méde¬ 
cine  ;  ils  pourront  être  reçus  officiers  de  santé 
après  avoir  été  attachés,  pendant  six  années,’ 
comme  élèves,  à  des  docteurs,  ou  après  avoir 
suivi,  iiendanl  cinq  années  consécutives,  la 
pratique  des  hô|)ilaux  civils  ou  militaires.  Une 
étude  de  trois  années  consécutives  dans  les 
Ecoles  de  médecine  leur  tiendra  lieu  de  la  ré¬ 
sidence  de  six  années  chez  les  docteurs,  ou 
de  cinq  années  dans  les  hospices. 

16.  Pour  la  réception  des  officiers  de  santé, 
il  sera  formé,  dans  le  chef-lieu  de  chaque  dé-  . 
liartemenl,  un  jury  composé  de  deux  docteurs 
domiciliés  dans  le  département,  nommés  par 
le  premier  consul,  et  d’un  commissaire  pris 


i)  Un  arrôté  de  rUnive 


cbangé'^'ü'rdre  des  examens^de  la  manière  suivante 
et  la  r 


-  1, 8ur  l'hiBtoire  naturelle,  laplijuiqufl 
:  médicale.  Cet  examen  doit  être  lubi  après  la 
nscription  révolue.  Le  second  examen,  sur  l’a- 
la  physiologie,  après  la  douxième  inscr‘-‘‘ — 

-  -  -  la  pathologie  int 
quaineiiie,  sur  i  iiygièuc,  la  médeciiiu 

médicale,  la  thérapeutique  et  lapharmn.  _ .. _ , 

'  'inique  interne  et  les  accouchements.  Cos  trois 

_  doivent  être  subis  après  la  seixième  inscription. 

Lu  total  des  frais  pour  ic  doctorat  est  de  ttOO  fr.  Cent 
■  grade  d’officier . ' 


le  santé  sont  do  S60  fr. 


LÉGISIATION  PHARMACEUTIQUE. 


985 


parmi  les  professeurs  des  six  Ecoles  de  méde¬ 
cine,  et  désigné  par  le  premier  consul.  Ce 
jury  sera  renommé  tous  les  cinq  ans  ;  ses 
membres  pourront  être  continués. 

17.  Les  jurys  des  départements  ouvriront, 
une  fois  par  an,  les  examens  pour  la  réception 
des  officiers  de  santé. 

Il  y  aura  trois  examens  : 

L’un  sur  l’anatomie; 

L’autre  sur  les  éléments  de  la  médecine  ; 

Le  troisième  sur  la  chirurgie  et  les  con¬ 
naissances  les  plus  usuelles  de  la  pharmacie. 

Ils  auront  lieu  e.i  français,  dans  une  salle 
où  le  public  sera  admis. 

18.  Dans  les  départements  où  seront  situées 
des  Ecoles  de  médecine,  le  jury  sera  pris 
parmi  les  professeurs  de  ces  Ecoles,  et  les  ré¬ 
ceptions  des  officiers  de  santé  seront  faites 
dans  leur  enceinte. 

Les  frais  des  examens  des  officiers  de  santé 
ne  pourront  pas  excéder  200  fr.  La  réparti¬ 
tion  de  cette  somme  entre  les  membre's  du 
jury  sera  déterminée  par  le  gouvernement 

Titrk  IV.  —  De  l’Enregistrement  et  des  Listes  des  Doc¬ 
teurs  et  des  Officiers  de  santé. 

2i!i.  Les  docteurs  ou  officiers  de  santé,  reçus 
suivant  les  formes  établies  dans  les  deux  titres 
précédents,  seront  tenus  de  présenter,  dans 
le  délai  de  trois  mois,  après  la  fixation  de 
leur  domicile,  les  diplômes  qu’ils  auront  ob¬ 
tenus  au  greffe  du  tribunal  de  première  ins¬ 
tance,  et  au  bureau  de  la  sous-préfecture  de 
l’arrondissement  dans  lequel  les  docteurs  et 
officiers  de  santé  voudront  s’établir.  J 

25.  Les  commissions  du  gouvernement  près 
les  tribunaux  de  première  instance  (procu¬ 
reurs  royaux)  dresseront  des  listes  des  méde¬ 
cins  et  chirurgiens  anciennement  reçus,  de 
ceux  qui  sont  établis  depuis  dix  ans  sans  ex¬ 
ception,  et  des  docteurs  et  officiers  de  santé 
nouvellement  reçus  suivant  les  formes  de  la 
présente  loi,  et  enregistrés  au  greffe  de  ces 
tribunaux  :  ils  adresseront  en  fructidor  (sep¬ 
tembre)  de  chaque  année,  copie  certifiée  de 
ces  listes  au  grand-juge,  ministre  de  la  jus¬ 
tice. 

26.  Les  sous-préfets  adresseront  l’extrait  de 
l’enregistrement  des  anciennes  lettres  de  ré¬ 
ception,  des  anciens  certificats  et  des  nou¬ 
veaux  diplômes  dont  il  vient  d’ètre  parlé,  aux 
préfets,  qui  dresseront  et  publieront  les  listes 
de  tous  les  médecins  et  chirurgiens  ancienne¬ 
ment  reçus,  des  docteurs  et  officiers  de  santé 
domiciliés  dans  l’étendue  de  leur  départe¬ 
ment.  Ces  listes  seront  adressées  par  les  pré¬ 
fets  au  ministre  de  l’intérieur,  dans  le  dernier 
mois  de  chaque  année. 


27.  A  compter  de  la  publication  de  la  pré¬ 
sente  loi,  les  fonctions  de  médecins  et  chirur¬ 
giens  jurés  appelés  par  les  tribunaux,  celles 
de  médecins  et  chirurgiens  en  chef  dans  les 
hospices  civils,  ou  chargés  par  des  autorités 
administratives  de  divers  objets  de  salubrité 
publique,  ne  pourront  être  remplies  que  par 
des  médecins  et  chirurgiens  reçus  suivant  les 
foi-mes  anciennes,  ou  par  des  docteurs  reçus 
suivant  celles  de  la  présente  loi. 

28.  Les  docteurs  reçus  dans  les  Ecoles  de 

médecine  pourront  exercer  leur  profession 
dans  toutes  les  communes  de  France,  en  renv- 
plissant  les  formalités  prescrites  par  les  arti¬ 
cles  précédents.  ' 

29.  I.es  officiers  de  santé  ne  pourront  s’éta¬ 
blir  que  dans  les  départements  où  ils  auront 
été  examinés  par  le  jury,  après  s’être  fait  en¬ 
registrer  comme  il  vient  d’être  prescrit.  Ils  ne 
pourront  pratiquer  les  grandes  opérations 
chirurgicales  que  sous  la  surveillance  et  l’ins¬ 
pection  d’un  docteur,  dans  les  lieux  ou  celui- 
ci  sera  établi.  Dans  le  cas  d’accidents  graves  ar¬ 
rivés  à  la  suite  d’une  opération  exécutée  hors 
de  la  surveillance  et  de  l’inspection  prescrites 
ci-dessus,  il  y  aura  recours  à  indemnité  con¬ 
tre  l’officier  de  santé  qui  s’en  sera  rendu  cou¬ 
pable. 

Titre  V. 

33.  Les  sages-femmes  ne  pourront  employer 
les  instniments  dans  les  cas  d’accouchements 
laborieux,  sans  appeler  un  docteur,  ou  un 
médecin ,  ou  un  chirurgien  anciennement 

Titre  VI.  —  DUpoaition»  pénale». 

35.  Six  mois  après  la  publication  de  la  pré¬ 
sente  loi ,  tout  individu  qui  continuerait 
d’exercer  la  médecine  ou  la  ebirurgie,  ou  de 
pratiquer  l’art  des  accouchements,  sans  être 
sur  les  listes  dont  il  est  parlé  aux  articles  25, 
26  et  3ù,  et  sans  avoir  de  diplôme,  de  certifi¬ 
cat  ou  de  lettres  de  réception,  sera  poursuivi 
et  condamné  à  une  amende  pécuniaire  envers 
les  hospices  (1). 

36.  Ce  délit  sera  dénoncé  aux  tribunaux  de 
police  correctionnelle,  à  la  diligence  du  com¬ 
missaire  du  gouvernement  (procui'eur  royal) 
près  ces  tribunaux. 

L’amende  pourra  être  portée  jusqu’à  mille 
francs  pour  ceux  qui  prendraient  le  titre  et 
exerceraient  la  profession  de  docteur  ; 

A  cinq  cents  francs  pour  ceux  qui  se  qualf- 
fieraient  d’officiers  de  santé,  et  verraient  des 
malades  en  cette  qualité  ; 


(I)  •  Un  pharmacien  qui  a  prescril  et 
camenta  qui  ont  occasionné  la  mort,  cal 
amenda?!  (AU.  de  Montrouge,  tStB.) 


délivré  dea  méd»' 
t-il  passible  d'une 
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A  cenl  francs  pour  les  feraines  qui  prati¬ 
queraient  illicitement  l’art  des  accouche¬ 
ments. 

L’amende  sera  double  en  cas  de  récidive,  et 
les  délinquants  pourront,  en  outre,  être  con¬ 
damnés  à  un  emprisonnement  qui  n’excédera 
pas  six  mois. 

PHARMACIENS  ET  ÉLÈ’ITES  EN  PHARMACIE. 

I)c8  lliîpitauï  cl  llospices. 

Autrefois,  on  donnait  le  nom  d’hépit  lux  à 
tous  les  établissements  fondés  en  faveur  des 
pauvres,  malades  ou  valides.  La  nouvelle  lé¬ 
gislation  les  désigne  sous  le  nom  d’/io.sptces. 
Mais,  dans  le  langage  médical,  oU  ne  confond 
pas  ces  deux  dénominal  ions;  on  apiielle  hôpi¬ 
tal  toute  maison  publique  destinée  ù  recevoir 
et  ù  traiter  les  pauvres,  pendant  le  temjjs  seu¬ 
lement  que  ceux-ci  sont  affectés  de  maladies, 
et  l’on  nomme  hospias  celles  qui  sont  consa¬ 
crées  à  offrir  un  asile  à  riudigenco,  à  l’enfance 
abandonnée,  à  la  vieillesse  dénuée  de  moyens 
d’existence,  et  aux  longues  et  graves  infirmi¬ 
tés  (1). 

Extrait  da  Uéglement  sur  le  sernw  de  santé 
des  hôpitaux  et  hospices. 

Aiit.  l'L  Le  sen'ice  de  santé  dans  les  hô¬ 
pitaux  et  les  hospices  est  fait  par  des  phar¬ 
maciens,  des  élèves  en  pharmacie,  etc. 

fl.  Un  jiharmacien  est  préposé  au  service 
général  de  la  jiharmacie,  sous  le  titre  de 
pharmacien  en  chef.  Un  pharmacien  est  atta¬ 
ché  à  chacune  des  maisons  dont  la  nature  et 
l’importance  l’exigent.  Le  tableau  des  phar¬ 
maciens  en  exercice  est  revu  et  arrêté  tous  les 
cinq  ans. 

5.  Les  pharmaciens  des  hôpitaux  et  hos¬ 
pices  peuvent,  sur  la  demande  et  en  vertu 
d’une  délibération  du  conseil  général,  passer, 
en  la  môme  qualité,  d’un  établissement  ù  un 
autre. 

G.  Le  nombre  des  élèves  est  fixé  chamie  an¬ 
née  par  le  conseil  général  de  manière  à  donner 
au  moins  : 

1"  Pour  chaque  médecin  et  chirurgien  de 
service  dans  les  hôpitaux  et  hos|)ices,  un 
élève  interne  et  deux  externes  en  médecine  et 
en  chirurgie,  et,  sauf  l’exception  ci-après,  un 
élève  interne  en  pharmacie  ; 

2“  Pour  la  pharmacie  centrale,  six  élèves, 
dont  deux  ont  le  titre  de  premiers  élèves  (2). 


(1)  On  compte  actuellement,  en  France,  environ  quinze 
*ènU  établlMcment»  hoapitalier». 

(î)  Il  n'y  a  plu»  d’élive»  interne»;  mai»  il  y  a  un  eou»- 
cher  (lu  laboratoire. 


Il  n’y  a  point  d’élèves  en  pharmacie  dans 
les  maisons  où  les  sœurs  sont  chargées  de  ce 
service. 

7.  Avant  l’expiration  de  chaque  année,  le 
conseil  général  arrête  le  tableau  nominatif  des 
élèves,  tant  internes  qu’externes  (1),  qui  doi¬ 
vent  faire  le  service  de  l’année  suivante,  et 
leur  répartition  entre  les  divers  établisse¬ 
ments  auxquels  ils  doivent  être  attachés.  Il  ne 
leut  être  rien  changé  pendant  le  cours  de 
’année  à  celte  répartition,  si  ce  n’est  en  vertu 
d’une  délibération  spéciale  du  conseil,  et  sur 
la  demande  motivée,  soit  des  médecins,  chi¬ 
rurgiens  ou  pharmaciens  des  maisons  aux¬ 
quelles  les  élèves  ont  été  attachés,  soit  des 
membres  de  la  commission  administrative. 

8.  Il  est  pourvu  au  remplacement  des  phar¬ 
maciens,  dans  les  formes  indiquées  aux  cha¬ 
pitres  suivants. 

Des  concours  sont  ouverts  à  la  fin  de 
chaipie  aiince,  seulement  pour  les  places  d’é¬ 
lèves. 

9.  Les  étrangers  iieuvent,  comme  les  Eran- 
çais,  et  en  satisfaisant  aux  conditions  exigées 
de  ceux-ci,  concourir  pour  toutes  les  places  et 
participer  è  toutes  les  nominations. 

Chapitre  IV.  —  De»  Pharmacien». 

i!i2.  Le  pharmacien  en  chef  est  nommé  dans 
les  formes  prescrites  pour  les  médecins  et  les 
chirurgiens  des  hôpitaux  et  hospices,  c’est-A- 
dire  par  le  ministre  de  l’intérieur,  sur  l’avis 
du  préfet  de  la  Seine,  et  d’après  une  liste  de 
trois  candidats  présentés  par  le  conseil  géné¬ 
ral  dans  la  forme  suivante  :  pour  chaque  pré¬ 
sentation,  il  est  procédé  par  le  conseil  géné¬ 
ral  à  trois  scrutins  successifs  et  individuels, 
pour  la  nomination  de  chacun  de  ces  candi¬ 
dats  séparément. 

Un  quatrième  scrutin,  également  individuel, 
désigne,  sur  les  trois,  celui  qui  doit  être  porté 
le  premier  sur  la  liste;  les  deux  autres  y  sont 
placés  à  la  suite,  dans  l’ordre  de  leur  nomi¬ 
nation  à  la  candidature. 

La  majorité  absolue  des  suffrages  est  né- 
cessaii'c  pour  le  résultat  de  chacun  des  scrutins 
(art.  2fi). 

Zi3.  Il  ne  [leut  êfre  choisi  que  parmi  les  mem¬ 
bres  reçus  dans  l’une  des  Ecoles  spéciales  de 
pharmacie  du  royaume.  11  doit  être  Agé  de 
trente  ans  accomplis  (2). 

ôZi.  Les  pharmaciens  des  hôpitaux  et  hospi¬ 
ces  sont  nommés  par  le  conseil  général  au 
scrutin  et  A  la  majorité  absolue  des  suffrages , 


(I)  Il  n’y  a  point  d'eilernc»  en  pharmacie, 
(i)  Atijourd’liui  on  e»t  admie»ible  à  25  an». 
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sur  une  présenlaliou  de  candidats,  faite  d’après 
les  dispositions  de  l'article  suivant 

45.  Aussitôt  qu’une  place  de  pharmacien  est 
vacante,  il  est  ouvert  un  concours  spécial  au¬ 
quel  sont  admis  les  élèves  en  pharmacie  ayant 
exercé  pendant  trois  ans  au  moins  en  cette 
qualité,  soit  à  la  Pharmacie  centrale,  soit  dans 
les  hôpitaux  et  hospices  de  Paris. 

Le  conseil  général  peut,  en  outre,  et  par  des 
délibérations  spéciales,  autoriser  à  concourir 
tous  les  autres  élèves  en  pharmacie  ou  phar¬ 
maciens  qui  lui  présenteraient  les  garanties 
convenables. 

Le  jury  désigne  les  deux  concurrents  les  plus 
capables  sur  lesquels  doivent  porter  exclusive¬ 
ment  les  suffrages  du  conseil  général  pour  la 
nomination. 

46.  Dans  les  maisons  où  il  n’est  pas  établi 
de  pharmacien,  ce  service  est  confié  aux  sœurs, 
à  la  charge  par  elles  de  se  conformer  aux 
règlements. 

47.  La  durée  des  fonctions  de  pharmacien 
en  chef  et  des  pharmaciens  des  hôpitaux  et 
hospices  n’est  pas  limitée,  et  ne  cesse  que  par 
démission,  décès,  adinission  à  la  retraite  ou 
destitution. 

La  destitution  ne  peut  être  prononcée  que 
par  le  ministre  de  l’intérieur,  sur  la  proposi¬ 
tion  du  conseil  général. 

Néanmoins  le  conseil  peut  ordonner  la  sus¬ 
pension  par  mesure  provisoire. 

52.  Aucun  d’eux  ne  peut  avoir  de  pharmacie 
en  ville,  ni  faire  ie  commerce  de  drogues  sim¬ 
ples  ou  composées,  ni  de  plantes  médicinales, 
ni  même  y  être  intéressé  directement  ou  indi¬ 
rectement. 

Chamtek  V,  —  §  U.  -  Elève»  eu  pharmacie. 

66.  Tout  aspirant  qui  veut  se  présenter  au 
concours  pour  les  places  d’élèves  en  pharma¬ 
cie,  doit  produire  :  1“  son  acte  de  naissance, 
constatant  qu’il  est  âgé  de  vingt  ans  accomplis 
et  au  plus  de  vingt-quatre  ans  ;  2°  certificat 
de  vaccine  ;  3“  certificat  de  bonnes  vie  et 
mœurs,  délivré  par  le  maire  de  la  commune 
(ou  le  commissaire  de  police  de  l’arrondisse¬ 
ment)  ;  4°  des  certificats  constatant  les  études 
préalables  qu’il  a  faites  dans  la  pharmacie  (1). 


67.  La  durée  du  service  des  élèves  en  phar¬ 
macie  est  de  quatre  ans  ;  elle  peut  être  proro¬ 
gée  de  deux  années  par  le  conseil  général  (i)  ; 
1“  en  faveur  de  ceux  qu’il  choisit  pour  les  deux 
places  de  premiers  élèves  de  la  Pharmacie  cen¬ 
trale;  2“  dans  le  cas  de  l’art.  88. 

70.  La  prohibition  imposée  par  l’art.  52  est 
également  applicable  aux  élèves  en  phar¬ 
macie. 

ë  ni.  —  Disposition»  commune»  à  tou»  lo«  élève». 

75.  Aucun  congé  n’est  accordé  aux  élèves 
que  par  décision  du  conseil  général.  La  de¬ 
mande,  appuyée  de  l’avis  du  chef  de  service, 
est  remise  à  l’agent  de  surveillance,  et  le  rap¬ 
port  en  est  fait  au  conseil  par  le  membre  de 
la  commission  administrative  chargé  de  chaque 
élablissemcnt.  Ce  rapport  doit  exposer  le  motif 
du  congé  demandé  et  les  moyens  de  pourvoir 
au  service,  en  indiquant  le  suppléant  proposé. 
Le  congé,  avant  d’être  délivré,  est  enregistré 
ainsi  par  l’agent  de  surveillance. 

La  durée  des  congés  ne  peut  excéder  deux 
mois,  y  compris  le  temps  des  voyages,  quelle 
que  soit  la  distance  du  lieu  où  les  élèves  doi¬ 
vent  se  rendre. 

76.  Les  suppléants  des  élèves,  en  cas  de 
maladie  ou  d’absence  autorisée  par  congé,  sont 
pris  : 

Pour  les  élèves  en  pharmacie  attachés  aux 
hôpitaux  et  aux  ho.sjiices,  parmi  les  élèves  at¬ 
tachés  à  la  Phanuacie  centrale  (2). 

Ces  suppléants  seront  indiqués  chaque  fois, 
savoir  : 

Ceux  des  élèves  en  pharmacie,  par  le  phar¬ 
macien  en  chef. 

77.  Tout  élève  oui  quitte  son  service  sans 
autoi'isation  est  exclu  définitivement  de  la  place 
(ju’il  occupe  ;  il  ne  peut  même  se  reiirésenter 
au  concours  qu’après  un  an  d’intervalle,  avec 
l’autorisation  du  conseil  général,  et  en  outre 
à  la  charge  de  justifier  qu’il  n’a  pas  dépassé 
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rage  fixé  pir  les  règlements  pour  être  admis 
au  concours. 

78.  Celui  qui  donne  sa  démission  pour  une 
cause  autre  que  celle  de  maladie  constatée, 
ne  peut  rentrer  qu’en  se  soiunettant  à  un  nou¬ 
veau  concours,  auquel  il  n'est  admis  qu’avec 
la  iustification  d’âge  prévue  par  l’article  pré¬ 
cédent. 

81.  Celui  qui,  après  s’être  présenté  à  trois 
concours,  n’a  pas  été  poi  té  sur  la  liste  des  no¬ 
minations,  est  exclu  de  tout  nouveau  concours 
et  cesse  à  l’instant  ces  fonctions,  s’il  est  en 
exercice  en  qualité,  d’externe. 

82.  Aucun  élève  ne  peut  rester  attaché  plus 
de  deux  ans  do  suite  dans  le  même  établisse¬ 
ment. 

Sont  seuls  exceptés  de  celte  disposition  les 
premiers  élèves  de  la  Pharmacie  centrale. 

r.nAPiTBï  VI.  —  Conrours  et  Examens. 

95.  Ceux  qui  se  présentent  au  concours 
doivent  se  faire  inscrire  au  secrétariat  général 
de  l’administration  et  y  déposer  leurs  pièces 
dix  jours  au  moins  avant  l’ouverture. 

Pour  les  examens,  chaque  élève  doit  se  faire 
inscrire,  cinq  jours  au  moins  avant  l’ouverture, 
au  bureau  de  l’agent  de  surveillance  de  son 
établissement,  lequel  transmet  la  note  au  se¬ 
crétariat. 

96.  Les  concours  sont  publics. 

Les  examens  ont  lieu  en  présence  seulement 
des  élèves  qui  y  prennent  part  (1). 

97.  Pour  les  places  de  pharmaciens,  le  jury 
est  composé  de  2  médecins,  1  chirurgien,  â 
pharmaciens.  (Suppléants  :  1  médecin,  1  chi¬ 
rurgien,  1  phaimacien.) 

Pour  les  places  d’élèves  en  i^harmacie,  mem¬ 
bres  :  1  médecin,  1  chirurgien,  3  phamiaciens, 
1  suppléant  (2). 

Médecine  et  pharmacie  militaires  (3). 

Les  conditions  d  admission  aux  emplois 
d’aide-major  à  l’Ecole  impériale  du  Val-de- 
Grâce  ont  été  ainsi  déterminées  par  l’article  2 


(1)  Il  y  B  là  contradiction.  Par  lo  fait  ils  sont  libres. 

(i)  Maintenant  le  raÉdecin  et  le  chirurgien  sont  rein- 
jil^cés  par  un  pharmacien  praticien  et  un  professeur  de 

(3)  Un  programme  émanant  du  ministère  do  la  guerre, 
en  18BS,  fixe  les  conditions  à  l’admission  aux  emplois 
d'EitvK  KN  Phakmacie  a  l'Ecole  de  santé  militaibk 
lE  SlEASBOUau,  qui  devient  ainsi  la  pépinière  où  se  re¬ 
crutera  dorénavant  la  pharmacie  militaire.  Ces  princi¬ 
pales  dispositions  dudit  programme  sont  d'avoir  17  ans 
au  moins  et  21  ans  au  pfus,  être  bachelier-èx-sciences  ; 
on  s'inscrit  au  1er  juillet;  les  examens  ont  lieu  en  sep¬ 
tembre,  à  Strasbourg,  Lyon,  Montpellier,  Toulouse,  Bor¬ 
deaux,  Paris.  (V.  Hev.  vu.  1859-CO,  p.  70.) 


du  décret  du  13  novembre  1852,  qu’une  déci¬ 
sion  du  22  août  1854  a  modifié  : 

1“  Etre  né  Français  ; 

2“  Etre  docteur  ,en  médecine  de  l’une  des 
trois  Facultés,  ou  pharmacien  de  l'“  classe, 
reçu  dans  l’une  des  trois  Ecoles  supérieures  de 
pharmacie  de  l’Empire  (toutefois,  tes  candidats 
que  ne  seraient  pas  encore  docteurs  ou  phar- 
tnarAens  pourront  prendre  part  aux  épreuves 
du  second  concours,  à  la  charge  par  eux,  en 
ms  d'admission,  d'avoir  acquis  l'un  de  ces 
titres  avant  i’épof/ue  de  leur  entrée  à  l'Ecole, 
fixée  par  upqtroximatinn  au  1'’'  mars  1855)  ; 

3“  Etre  exempt  de  toute  infirmité  qui  rende 
impropre  au  service  militaire  ; 

4“  N’avoir  pas  dépassé  l’âge  de  trente  ans  à 
l’époque  de  l’ouverture  des  concours  ; 

5“  Avoir  satisfait  à  des  épreuves  déterminées 
par  le  ministre  de  la  guerre. 

Formalités  préliminaires.  —  En  exécution 
des  dispositions  qui  précèdent,  chaque  candi¬ 
dat  doit  déposer  dans  les  bureaux  de  l’inten¬ 
dance  militaire  du  lieu  où  il  désire  concourir  : 
1"  Son  acte  do  naissance  dûment  légalisé; 

2“  Le  diplôme  de  docteur  en  médecine  ou 
de  pharmacien  de  l™  classe,  ou,  dans  le  cas 
prévu  par  le  paragraphe  2  ci-dessus  (pour  les 
candidats  du  second  concours),  un  certificat 

constatant  le  nombre  d’examens  passés  ; _ 

3"  Un’certificat  délivré  par  un  médecin  mi¬ 
litaire.  ayant  au  moins  le  grade  de  m.ajor,  et 
constatant  qu’il  est  apte  au  service  militaire  : 
cette  aptitude  pourra  d’ailleurs  être  vérifiée 
par  le  jury  de  chaque  localité; 

4"  L’indication  exacte  de  sa  demeure ,  pour 
u’il  puisse  être  convoqué  en  temps  utile  aux 
preuves  du  concours. 

Concours  des  candidats  médecins. 

I.  —  Nature  des  Epreuvea. 

1“  Une  composition  sur  une  question  de 
pathologie  et  de  thérapeutique  médicale; 

2"  Une  épreuve  orale  d’anatomie  des  régions, 
avec  .application  à  la  médecine  et  à  la  chirur¬ 
gie  prati(|ues  ; 

3“  Une  épreuve  orale  de  chirurgie,  suivie  de 
l’application  de  deux  appareils  ou  bandages. 

II.  —  Mode  d’exécution  des  épreuves. 

11  est  accordé  quatre  heures  pour  rédiger  la 
composition  écrite  sans  livres,  ni  notes,  sous 
la  surveillance  d’un  membre  du  jury  ;  la  ques¬ 
tion  est  la  même  pour  tous  les  candidats  de 
chaque  localité. 

Pour  traiter  la  question  orale  d’anatomie 
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des  régions,  il  est  accordé  quinze  minutes  de 
réflexion. 

Au  commencement  de  la  séance,  chaque 
candidat  tire  sa  question,  qui  est  numérotée 
par  le  président  dans  l’ordre  que  le  sort  a  fixé 
pour  son  audition  ;  elle  lui  est  remise  dans  le 
cabinet  de  réflexion  qumze  minutes  avant 
l’épreuve. 

La  durée  de  l’épreuve  orale  de  chirurgie, 
suivie  de  l’appiicatioa  de  deux  appareils  ou 
bandages ,  est  fixée  à  vingt  minutes ,  dont 
cinq  à  huit,  au  gré  du  candidat,  pour  l’épreuve. 

Concours  des  candidats  pharmaciens. 

I,  —  Nature  des  épreures. 

1°  Réponse  écrite  à  une  question  d’histoire 
naturelle  des  médicaments  et  de  matière  mé¬ 
dicale; 

2“  Epreuve  orale  sur  une  question  de 
chimie  ; 

3°  Epreuve  orale  sur  une  question  de  phar¬ 
macie,  suivie  de  l’exécution  d’une  préparation 
officinale. 

II.  —  Mode  d'exécution. 

Il  est  le  même  que  pour  le  concours  des 
candidats  médecins,  en  ce  qui  concerne  les 
deux  premières  épreuves;  la  durée  de  l’épreuve 
orale  de  pharmacien  est  de  dix  minutes;  celle 
de  la  préparation  officinale  sera  réglée  [lar  le 
jury,  suivant  la  nature  et  l’objet  de  la  prépa¬ 
ration. 

Stage  à  l'Ecole’ impériale  du  Val-de-Grâce. 

La  durée  de  ce  stage  ne  peut  dépasser  une 
année,  et  peut  être  abrégée  si  les  besoins  du 
service  l’exigent.  Pendant  leur  séjour  à  l’Ecole, 
les  docteurs  admis  sont  exercés  à  l’examen 
des  malades,  aux  prescriptions  d’après  le  ré¬ 
gime  et  le  formulaire  des  hôpitaux  militaires , 
aux  opérations,  aux  pansements,  aux  analyses 
de  chimie  usuelle  dans  l’armée,  aux  exper¬ 
tises  d’hygiène  et  de  médecine  légale  militaire, 
à  la  connaissance  et  à  l’application  des  lois  et 
règlements  qui  concernent  le  service  do  santé 
militaire.  Les  pharmaciens  sont  astreints  à  des 
travaux  analogues,  qui  ont  pour  but  de  les  fa¬ 
miliariser  avec  la  gestion  des  officines  des  hô- 
itaux  militaires,  avec  les  règles  d’une  compta- 
llité  spéciale,  avec  lé  service  pharmaceutique 
des  ambulances. 

Les  uns  et  les  autres  sont  soumis  aux  obli¬ 
gations  de  la  discipline  militaire,  et  reçoivent, 
pendant  leur  séjour  à  Paris,  dés  appointements 
de  2800  francs.  Au  terme  de  leur  année  do 
stage,  ils  obtiennent,  sous  la  réserve  d’examens 
de  sortie,  le  brevet  du  grade  dont  ils  sont  in¬ 
vestis  par  la  commission  ministérielle,  et  jouis¬ 


sent,  à  partir  de  ce  moment,  des  privilèges 
inhérents  à  la  position  d’offioier. 

Paris,  le  23  septembre  1854. 

Loi  concernant  la  vente  des  poisons. 

Du  25  juillet  18(5. 

Anr.  1.  Les  contraventions  aux  ordonnances 
royales  portant  règlement  d’administration  pu¬ 
blique  sur  la  vente,  l’achat  et  l’emploi  des 
substances  vénéneuses,  seront  punies  d’uns 
amende  de  cent  francs  à  trois  mille  francs  ,  et 
d’un  emprisonnement  de  six  jours  à  deux  mois, 
sauf  application,  s’il  y  a  lieu  ,  de  l’art.  463  du 
Code  pénal. 

Dans  tous  les  cas,  les  tribunaux  pourront 
prononcer  la  confiscation  dos  substances  saisies 
en  contravention. 

Art.  2.  Les  art.  34  et  35  de  la  loi  du  21 
germinal  an  xi  seront  abrogés  à  partir  de  la 
promulgation  de  l’ordonnance  qui  aura  statué 
sur  la  vente  des  substances  vénéneuses. 

ORDONNANCE 

Sur  la  Tente  des  substances  Ténéneuses. 

On  annonçait  depuis  longtemps  une  ordon¬ 
nance  sur  la  vente  des  substances  vénéneuses. 
Le  Moniteur  l’a  publiée  sous  la  date  du  29  oc¬ 
tobre  1846. 

TiIttK  I.  —  Du  Commerce  des  Substances  Ténéneuses. 

Art.  1“'.  Quiconque  voudra  faire  le  commerce 
d’une  ou  de  plusieurs  des  substances  compri¬ 
ses  dans  le  tableau  annexé  à  la  présente  or¬ 
donnance,  sera  tenu  d’en  faire  ]n'éalablerne.nt 
la  déclaration  devant  le  maire  de  la  commune, 
en  indiquant  le  lieu  où  est  situé  son  établisse¬ 
ment. 

Les  chimistes,  fabricants  ou  manufacturiers, 
employant  une  ou  plusieurs  desdites  substan¬ 
ces,  seront  également  tenus  d’en  faire  la  dé¬ 
claration  dans  la  mémo  forme. 

Ladite  déclaration  sera  inscrite  sur  un  re¬ 
gistre  à  ce  destiné,  et  dont  un  extrait  sein 
remis  au  déclarant;  elle  devra  être  renouvelée, 
dans  le  cas  de  déplacement  de  l’établissement! 

Art.  2.  Les  substances  auxquelles  s'applique 
la  présente  ordonnance  ne  pourront  être  ven¬ 
dues  ou  livrées  qu’aux  commerçants,  chimistes 
fabricants  ou  manufacturiers  qui  auront  fait  la 
déclaration  prescrite  par  l’article  précédent  où 
aux  pharmaciens.  ’ 

Lesdites  demandes  ne  devront  être  livréès 
que  sur  la  demande  écrite  et  signée  de  l’ache¬ 
teur. 

Art.  3.  Tous  achats  ou  ventes  de  substances 
vénéneuses  seront  Inscrits  sur  un  registre  spé- 
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cial,  colé  et  paraphé  par  le  maire  ou  par  le 
commissaire  de  police. 

Les  inscriptions  seront  faites  de  suite  et  sans 
aucun  blanc ,  au  moment  même  de  l’achat  ou 
de  la  vente  ;  elles  indiqueront  l’espèce  et  la 
quantité  des  substances  achetées  ou  vendues, 
ainsi  que  les  noms ,  profession  et  domicile  des 
vendeurs  ou  acheteurs. 

Art.  Zi.  Les  fabricants  et  manufacturiers 
employant  des  substances’  vénéneuses,  en  sur¬ 
veilleront  l’emploi  dans  leur  établissement ,  et 
constateront  cet  emploi  sur  un  registre  établi 
conformément  au  premier  paragraphe  de  l’art.  3. 

Titrs  II.  —  Di!  la  Yentn  des  Substances  vénéneuses  par 
les  Pharmaciens. 

Art.  5.  La  vente  des  substances  vénéneuses 
ne  peut  être  faite,  pour  l’usage  de  la  médecine, 

3UO  par  les  pharmaciens  et  sur  la  prescription 
’un  médecin,  chirurgien,  officier  de  santé,  ou 
d’un  vétérinaire  breveté. 

Cette  prescription  doit  être  signée ,  datée  et 
énoncer  en  toutes  lettres  la  dose  desdites  subs¬ 
tances,  ainsi  que  le  mode  d’administration  du 
médicament. 

Art.  6.  Les  pharmaciens  transcriront  les- 
dites  prescriptions,  avec  les  indications  qui 
récèdent,  sur  un  registre  établi  dans  la  forme 
élerminée  par  le  paragraphe  1"  de  l’article  3. 
Ces  transcriptions  devront  être  faites  de  suite 
et  sans  aucun  blanc.  Les  phamaciens  ne  ren¬ 
dront  les  prescriptions  que  revêtues  de  leur 
cachet  et  après  y  avoir  indiqué  le  jour  où  les 
substances  auront  été  livrées,  ainsi  que  le  nu¬ 
méro  d’ordre  de  la  transcription  sur  le  regis¬ 
tre.  Ledit  registre  sera  conservé  pendant  vingt 
ans  au  moins,  et  devra  être  représenté  h  toute 
réquisition  de  l’autorité. 

Art.  7.  Avant  de  délivrer  la  préparation 
médicale,  le  pharmacien  y  apposera  une  éti¬ 
quette  indiquant  son  nom  et  son  domicile ,  et 
rappelant  la  destination  interne  ou  externe  du 
médicament. 

Art.  8.  L’arsenic  et  ses  composés  ne  pour¬ 
ront  être  vendus  pour  d’autres  usages  que  la 
médecine,  que  combinés  avec  d’autres  subs¬ 
tances. 

Les  formules  do  cos  préparations  seront  ar¬ 
rêtées  sous'l’approbalion  de  notre  ministre  se¬ 
crétaire  d’Etat  de  l’agriculture  et  du  com¬ 
merce,  savoir  :  pour  le  traitement  des  animaux 
domestiques,  par  le  conseil  des  professeurs  de 
l’Ecole  royale  vétérinaire  d’Alfort;  pour  la 
destruction  des  animaux  nuisibles  et  pour  la 
conservation  des  peaux  et  objets  d’histoire  na¬ 
turelle,  par  l’Ecole  de  pharmacie. 

Art.  9.  Les  préparations  mentionnées  dans 
l’article  précédent  ne  pourront  être  vendues 
ou  délivrées  que  par  les  pharmaciens,  et  seu¬ 
lement  è  des  personnes  connues  et  domiciliées. 


Les  quantités  livrées,  ainsi  (pie  le  nom  et  te 
domicile  des  acheteurs,  seront  inscrits  sur  le 
registre  spécial,  dont  la  tenue  est  prescrite  par 
l’article  6. 

Art.  10.  La  vente  et  l’emploi  de  l’arsenic  et 
de  ses  composés  sont  interdits  pour  le  chau- 
lage  des  grains,  l’embaumement  des  corps  et 
la  destruction  des  insectes. 

Titkk  III.  —  Dispositions  générnles. 

Art.  11.  Les  substances  vénéneuses  doivent 
toujours  être  tenues,  par  les  commerçants,  fa¬ 
bricants,  manufacturiers  et  pharmaciens,  dans 
un  endroit  sûr  et  fermé  à  clef. 

Art.  12.  L’expédition,  l’emballage,  le  trans¬ 
port,  l’emmagasinage  et  l’emploi  doivent  être 
effectués  par  les  expéditeurs ,  voituriers,  com¬ 
merçants  et  manufacturiers,  avec  les  précau- 
tiens  uécessalrcs  pour  prévenir  tout  accident 

Les  fûts,  récipients  ou  enveloppes  ayant  servi 
directement  à  contenir  les  substances  véné¬ 
neuses,  ne  pourront  recevoir  aucune  autre  des¬ 
tination. 

Art.  13.  A  Paris  et  dans  l’étendue  dii  res¬ 
sort  de  la  préfecture  de  police,  les  déclarations 
prescrites  par  l’article  1"  seront  faites  devant 
le  préfet  de  police. 

Art.  IZi.  Indépendamment  dos  visites  (jui 
doivent  être  faites  en  vertu  de  la  loi  du  21  ger¬ 
minal  an  XI,  les  maires  ou  commissaires  (le 
police,  assistés,  s’il  y  a  lieu,  d’un  docteur  en 
médecine  désigné  par  le  préfet,  s’assureront  de 
l’exécution  des  dispositions  de  la  présente  or¬ 
donnance. 

Ils  visiteront,  à  cet  effet,  les  ofiieines  des 
pharmaciens,  les  bouticiues  et  magasins  des 
commerçants  et  manufacturiers  vendant  ou 
employant  lesdites  substances.  Ils  se  feront 
représenter  les  registres  mentionnés  dans  les 
arlicles  1“L  3,  Zi  et  6,  et  constateront  les  coiv- 
Iravenlions. 

Leurs  procès-verbaux  seront  transmis  au 
procureur  du  roi,  pour  l’application  des  peines 
prononcées  par  l’art.  1®'  de  la  loi  du  19  juillet 
18Zi5. 

Tableau  dos  Substances  vénénensos  annexé  à  l’Ordon¬ 
nance  du  S9  octobre  1816.  [Décret  du  S  juillet  1850.) 

Un  décret  du  Président  de  la  République,  en 
date  du  8  juillet  1850,  porte  que  «  le  tableau 
des  substances  vénéneuses  annexé  à  l’ordon¬ 
nance  du  29  octobre  18/i6  ci-dessus,  est  rem¬ 
placé  par  le  tableau  suivant  : 

«  Acide  cyanhydrique  ;  alcaloïdes  végétaux 
vénéneux  et  leurs  sels;  arsenic  et  ses  prépara¬ 
tions  ;  belladone,  extrait  et  teinture  ;  canthari¬ 
des  entières,  poudre  et  extrait  ;  chloroforme  ; 
ciguë,  extrait  et  teinture  ;  cyanure  de  mercure  ; 
cyanure  de  potassium;  digitale,  extrait  et  tein¬ 
ture  ;  émétique  ;  jusquiamo,  extrait  et  teinture 
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nicotiane  ;  nitrate  de  mercure  ;  opium  et  son 
extrait;  phosphore;  seigle  ergoté  ;  stramonium, 
extrait  et  teinture;  sublimé  corrosif  (1). 

«  Dans  les  visites  spéciales  prescrites  par 
l’art.  \h  de  liordonnance  du  29  octobre  18AG, 
les  maires  ou  commissaires  de  police  seront 
assistés,  s’il  y  a  lieu,  soit  d’un  docteur  en  mé¬ 
decine,  soit  de  deux  professeurs  d’une  Ecole  de 
pharmacie,  soit  d’un  membre  du  jury  médical 
et  d’un  des  pharmaciens  adjoints  à  ce  jury  dé¬ 
signé  par  le  préfet.  » 

Circulaire  contenant  des  instructions  sur  la 
vente  de  la  pâte  phosphorée.  (9  avril  1852.) 

ti....M.  le  ministre  de  l’intérieur  a  décidé 
(lue  la  pâte  phosphorée  serait  assimilée,  en  ce 
(jui  concerne  les  formalités  à  observer  pour  sa 
vente  et  son  emploi,  aux  substances  vénéneuses 
dont  la  nomenclature  annexée  fi  l’ordonnance 
du  27  octobre  18/i6  est  reproduite,  avec  des 
modifications,  dans  le  décret  du  8  juillet  1850, 
et  dans  laquelle  le  phosphore  se  trouve  com¬ 
pris.  Il  suffira  donc  d’appliquer  à  la  pâte  phos¬ 
phorée  le  régime  auquel  est  soumis  le  phos¬ 
phore  lui-même  en  vertu  de  l’ordonnance 
précitée.  Je  vous  invite  donc.  Monsieur,  à 
donner  immédiatement  avis  de  la  décision  pré¬ 
citée  aux  personnes  qui  font  le  commerce  de 
ce  produit,  et  à  leur  rappeler  que  désormais 
elles  ne  peuvent  délivrer  la  pâte  phosphorée 
que  sur  la  demande  écrite  et  signée  de  l'a¬ 
cheteur,  et  que  toutes  les  ventes  doivent  être 
inscrites  sur  un  registre  coté  et  paraphé  par 
vous  conformément  aux  articles  2,  3  et  9  de 
l'ordonnance  du  29  octobre  1846. 

«  Vous  aurez  ensuite  à  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  qu’à  l’avenir  la  pâte  phos¬ 
phorée  ne  soit  plus  vendue  par  les  marchands 
forains  dans  les  rues  et  sur  les  places  publi¬ 
ques.  )i 

MÉDICAMENTS  POUR  l’OSAGE  EXTERNE.  CIRCU¬ 
LAIRE  MINISTÉRIELLE  DU  25  JUIN  1855. 

5  (Extrait.) 

Une  des  causes  les  plus  fréquentes  des  em¬ 
poisonnements  par  imprudence  ,  est  la  confu¬ 
sion  que  les  personnes  qui  soignent  les  mala¬ 
des  sont  exposées  à  faire  entre  les  médicaments 
destinés  à  être  pris  à  l’intérieur  et  ceux  ré¬ 
servées  à  l’usage  externe,  11  est  vrai  que,  dans 
le  but  de  prévenir  la  confusion,  les  pharma¬ 
ciens  ont  ordinairement  soin  d’indiquer  par 


ces  mots:  Usage  externe ,  que  le  médicament 
serait  dangereux  s’il  était  pris  intérieurement. 
Mais,  indépendamment  de  ce  que  cette  précau¬ 
tion  peut  être  softvent  négligée,  elle  ne  s’adresse 
qu’aux  personnes  qui  savent  lire ,  et  elle  n’a 
d’effet  utile  que  lorsqu’elles  ont  la  prudence 
de  vérifier  sur  l’étiquette  la  nature  et  la  des¬ 
tination  du  remède. 

Désirant  mettre  un  terme  au  danger  qui 
vient  d’être  signalé ,  j’ai  consulté  le  Comité 
d’hygiène  publique  ,  et ,  d’après  son  avis ,  je 
crois  devoir  adresser  à  MM.  les  Préfets  les  ins¬ 
tructions  suivantes  : 

Un  moyen  toujours  efficace  pour  prévenir 
de  funestes  erreurs,  consisterait  dans  un  signe 
apparent  quechaciin  pût  facilement  reconnaître 
et  qui  fût  susceptible  d’attirer  l’attention  et 
d’éveiller  la  méfiance  des  personnes  illétrées. 
On  a  pensé  que  le  but  serait  atteint ,  si  l’on 
imposait  aux  jiharmaciens  l’obligation  de  pla¬ 
cer  ,  sur  les  fioles  ou  paquets  contenant  des 
médicaments  destinés  à  l’usage  externe,  une  éti¬ 
quette  de  couleur  tranchante ,  portant  l’indi¬ 
cation  de  cet  usage. 

Le  signe  de  convention  dont  il  s’agit ,  ne 
saurait  être  un  préservatif  qu’à  la  condition 
d’être  partout  unifoi-me.  Autrement,  il  ne  fe¬ 
rait  qu’accroître  le  danger  qu’on  se  propose 
de  conjurer.  Peu  importait  la  couleur  à  adop¬ 
ter  ,  pourvu  qu’elle  fût  partout  la  même.  J’ai 
fait  choix  de  la  couleur  rouge  orangé,  dont 
l’éclat  est  de  nature  à 'frapper  les  yeux.  Sur 
ce  fond,  les  mots:  «  Médicament  pour  l'usage 
externe  »  seront  imprimés  en  noir  et  en  ea- 
ractères  aussi  distincts  que  possible.  11  importe 
que  l’étiquette  rouge  orangé  porte  uniquement 
ces  mots. 

11  est  bien  entendu  que  l’étiquette  spéciale 
ne  dispense  pas  de  l’étiquette  ordinaire ,  qui 
devra  être  imprimée  sur  papier  blanc  et  porter 
le  nom  du  pharmacien,  la  désignation  du  mé¬ 
dicament  et  toutes  les  indications  nécessaires 
à  son  administration. 


cédente  aux  droguistes  et  herboristes.  En  effet, 
en  ce  qui  concerne  les  droguistes ,  aux  termes 
de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  ils  ne  peuvent 
vendre  que  des  drogues  simples,  en  gros.  Il  leur 
est  interdit  d’en  débiter  aucune  au  poids  mé¬ 
dicinal  (art.  33).  Il  résulte  de  là  que  le  dro¬ 
guiste,  à  moins  qu’il  ne  soit  pharmacien 
ne  vend  pas  directement  au  malade.  Il  ignore 
si  la  drogue  qu’il  vend  sera  appropriée  à  l’usage 
interne  ou  externe ,  si  même  elle  servira  à  la 
pharmacie  ou  à  l’industrie.  Dès  qu’elle  est 
sortie  de  chez  lui ,  dans  les  conditions  fixées 
par  l’ordonnance  du  29  octobre  1846  sur  les 
substances  vénéneuses ,  il  n’est  plus  respon¬ 
sable.  Quant  aux  herboristes ,  Ig  vente  des 
substances  vénéneuses  pour  Vusage  médical  leur 
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est  implicitement  interdite  par  l’ordonnance  ci- 
dessus  (art.  5,  titre  2).  Ils  ne  peuvent  vendre 
que  des  plantes  vertesvu  séchesf  et  cesplantes, 
qi»  ne  s’emploient  pas  en  nature,  sont  desti¬ 
nées  à  être  préparées  par  un  autre  que  l’her¬ 
boriste. 

La  formalité  de  l’étiquette  spéciale  (rouge 
•  orangé  )  ne  saurait  donc  être  imposée  ni  aux 
droguistes,  ni  aux  herboristes  ;  mais  elle  doit 
l’être  aux  médecins  des  communes  rurales, 
qui,  à  défaut  de  pharmaciens,  tiennent  des 
médicaments,  ainsi  qu’aux  personnes  qui  diri¬ 
gent  les  pharmacies  des  hospices  et  des  bu-, 
reaux  de  bienfaisance. 

DÉCHET  IMPÉUIAL  DU  3  MARS  1859. 

Inspection  des  Phamiacits.  (V.  Notes,  p.  070) 

Article  premier.  —  L’insjtection  des  officines 
des  pharmaciens  et  des  magasins  des  droguis¬ 
tes,  précédemment  exercée  par  les  jurys  mé¬ 
dicaux,  est  attribuée  aux  Conseils  d’hygiène 
publique  et  de  sidubrité  ;  la  visite  en  sera  faite, 
au  moins  une  fois  par  année,  dans  chaque  ;u- 
rondissement ,  par  trois  membi'cs  de  ces  con¬ 
seils,  désignés  spécialementpar  arrêté  du  préfet. 

Art.  2.  —  Les  Écoles  supérieures  de  phar¬ 
macie  de  Paris ,  do  Strasbourg  et  de  Montpel¬ 
lier  continueront  à  remplir,  en  ce  qui  concerne 
la  visite  dos  officines  des  pharmaciens  et  des 
magasins  des  droguistes ,  les  attributions  qui 
leur  ont  été  conférées  par  l’article  29  de  la  loi 
du  21  germinal  an  xi. 

Art.  3.  —  11  sera  pourvu  au  payement  des 
frais  de  ces  inspections  conformément  aux  lois 
et  règlements  en  vigueur. 

Ordonnance  de  police  concernant  la  fabrica¬ 
tion  et  la  vente  des  Sucreries  coloriées.  (V. 

Un.  ph..  1861,  p.  212;  1862,  p.  376.) 

Décret  concernant  les  remèdes  nouveaux. 


Le  Présidtmt  de  la  Uépublique,  sur  le  rap¬ 
port  du  ministre  de  l’agriculture  et  du  com¬ 
merce,  vu  les  art.  32  et  36  de  lu  loi  du  29  ger¬ 
minal  an  XI  ;  vu  le  décret  du  18  août  1810  ; 
vu  l’avis  de  l’Académie  nationale  de  méde¬ 
cine;  considérant  que  dans  l’état  actuel  de  la 
législation  et  de  la Jurlsijrudencej  tout  remède 
rtOtt-formulé  au  Codex  pharmaceutique ,  et 
dont  la  recette  n’a  pas  été  publiée  par  le  gou¬ 
vernement,  est  considéré  comme  remède  se¬ 
cret  ;  considérant  qu’il  Importe  à  la  thérapeu- 
tlqûe  de  faciliter  l’usage  des  remèdes  nouveaux 
dont  l'utilité  aura  régulièrement  été  reconnue, 
décrète  : 

Art.  If'.  Les  remèdes  qui  auront  été  re¬ 
connus  nouveaux  et  utiles  par  l’Académie  na¬ 
tionale  de  médecine  et  dont  les  fci-mules  ap¬ 


prouvées  par  le  ministre  de  l’agriculture  et 
du  commerce,  conformément  à  l’avis  de  cette 
compagnie  savante,  auront  été  publiées  dans 
son  Bulletin,  avec  l’assentiment  des  inventeurs 
ou  possesseurs,  cesseront  d’être  considérés 
comme  remèdes  secrets. 

Ils  pouiTont  être,  en  conséquence,  vendus 
librement  par  les  pharmaciens,  en  attendant 
que  la  recette  en  soit  insérée  dans  une  nou¬ 
velle  édition  du  Codex. 

Le  ministre  de  l’agriculture  et  du  commerce 
est  chargé  de  l’exécution  du  présent  décret. 

Décret  relatif  à  V annonce  et  à  la  vente  des 
remèdes  sen-ets. 

Du  25  prairial  an  xiii  (H  juin  1805). 

Art.  1".  La  défense  d’annoncer  et  de  ven¬ 
dre  des  remèdes  secrets,  portée  par  l’article 
36  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi  (11  avril 
1803),  ne  concerne  pas  les  préparations  et  re¬ 
mèdes  qui,  avant  la  publication  de  ladite  loi, 
avaient  été  permis  dans  les  formes  alors  usitées  : 
elle  ne  concerne  pas  non  plus  les  préparations 
et  remèdes  qui,  d’après  l'avis  des  Ecoles  ou 
Sociétés  de  médecine  ou  de  médecins  com¬ 
mis  à  cet  effet  depuis  ladite  loi,  ont  été  ou 
seront  approuvés,  et  dont  la  distribution  a  été 
ou  sera  permise  pai’  le  gouvernement,  quoique 
leur  composition  ne  soit  pas  divulguée. 

2.  Les  auteurs  ou  propriétaires  de  ces  re¬ 
mèdes  peuvent  les  vendre  par  eux-mêmes. 

3.  Ils  peuvent  aussi  les  faire  vendre  et  'dis¬ 
tribuer,  par  un  ou  plusieui-s  préposés,  dans 
les  lieux  où  ils  jugeront  convenable  d’en  éta¬ 
blir,  è  la  charge  de  les  faire  agréer,  à  Paris, 
par  le  préfet  de  police,  et  dans  Icaî  autres 
villes,  par  le  préfet,  sous-préfet,  ou,  à  défaut, 
par  le  maire,  qui  pourront,  en  cas  d’abus,  re¬ 
tirer  leur  agrément. 

Extrait  concernant  les  remèdes  secrets. 

Du  10  août  1810. 

Titre  I.  —  Des  Bembiios  dont  la  vente  a  déjà  été 
autorisée  (1). 


Art.  1«'.  Les  permissions  accordées  aux  in- 


LEGISLATION  PHARMACEUTIQUE, 


venleiirs,  ou  propriétaires  de  remèdes  ou  com¬ 
positions  dont  ils  ont  seuls  la  recette,  pour 
vendre  ou  débiter  ces  remèdes,  cesseront  d’a¬ 
voir  leur  effet  à  compter  du  1"  janvier  pro¬ 
chain.  {Nota.  Par  décret  du  20  décembre 
1810,  ce  délai  a  été  prorogé  au  l"  avril  1811.) 

2.  D’ici  à  cette  époque,  lesdits  inventeurs 
ou  propriétaires  remettront,  s’ils  le  jugent 
convenable,  à  notre  ministre  de  l’intérieur, 

ui  ne  la  communiquera  qu’aux  commissions 
ont  il  sera  parlé  ci-après,  la  recette  de  leurs 
remèdes  ou  compositions,  avec  une  notice  des 
maladies  auxquelles  on  peut  les  appliquer  et 
des  expériences  qui  ont  déjà  été  faites. 

3.  Notre  ministre  nommera  une  commission 
composée  de  cinq  personnes,  dont  trois  seront 
prises  parmi  les  professeurs  de  nos  Ecoles  de 
médecine,  à  l’effet  :  1°  d’examiner  la  composi¬ 
tion  du  remède,  et  de  reconnaître  si  son  ad¬ 
ministration  ne  peut  être  dangereuse  ou  nui- 
sible  en  certains  cas;  2"  si  ce  remède  est  bon 
en  soi,  s’il  a  produit  et  produit  encore  des 
effets  utiles  à  l’humanité  ;  3"  quel  est  le  prix 
qu’il  convient  de  payer  pour  son  secret  à  l’au¬ 
teur  du  remède  reconnu  utile,  en  proportion¬ 
nant  ce  prix  :  1“  au  mérite  de  la  découverte; 
2“  aux  avantages  qu’on  en  a  obtenus  ou  qu’on 
peut  en  espérer  pour  le  soulagement  de  l’hu¬ 
manité;  3“  aux  avantages  personnels  que 
l’inventeur  en  a  retirés  ou  pourrait  en  atten¬ 
dre  encore. 

U-  En  cas  de  réclamation  de  la  part  des  in¬ 
venteurs.  il  sera  nommé  par  notre  ministre  de 
l’intérieur  une  commission  de  révision,  à  l’ef¬ 
fet  de  faire  l’examen  du  travail  de  la  pre¬ 
mière,  d’entendre  les  parties  et  de  donner  un 
nouvel  avis. 

5.  Notre  ministre  de  l’intérieur,  nous  fera, 
d’après  le  compte  qui  lui  sera  rendu  par  cha¬ 
que  commission,  et  après  avoir  entendu  les 
inventeurs,  un  rapport  sur  chacun  de  ces  remè¬ 
des  secrets,  et  prendra  nos  ordres  sur  la 
somme  à  accorder  à  chaque  inventeur  ou  pro¬ 
priétaire. 

6.  Notre  ministre  de  l’intérieur  fera  ensuite 
un  traité  avec  les  inventeurs.  Le  traité  sera 
homologué  en  notre  conseil  d’Etat,  et  le  se¬ 
cret  publié  sans  délai. 

Titri  II.  —  Del  Bemèdes  dont  le  débit  n'»  pa«  encore 
été  autorUé. 

7.  Tout  individu  qui  aura  découvert  un  re¬ 
mède  et  voudra  qu’il  en  soit  fait  usage,  en  re¬ 
mettra  la  recette  à  notre  ministre  de  l’inté¬ 
rieur,  comme  il  est  dit  à  l’art.  2. 

H  sera  ensuite  procédé,  à  son  égard,  comme 
il  est  dit  aux  art  3,  4  et  5, 


Titre  III.  —  Dispositions  générales. 

8.  Nulle  permission  ne  sera  accordée  désor¬ 
mais  aux  auteurs  d’aucun  remède ,  simple  ou 
composé,  dont  ils  voudraient  tenir  la  compo¬ 
sition  secrète,  sauf  à  procéder  comme  il  est 
dit  aux  titres  I  et  IL 

9.  Nos  procureurs  et  nos  officiers  de  police 
sont  chargés  de  poursuivre  les  contrevenants 
par-devant  nos  tribunaux  et  cours,  et  de  faire 

firononcor  contre  eux  les  peines  portées  par 
es  lois  et  règlements. 

Ordonnance  de  'police  concérmnt  la  vente 
en  gros  et  en  détail  des  plantes  médicinales 
indigènes,  fraîches  ou  sèches. 

Du  14  nivôse  an  xii  (5  janvier  1804). 

Le  conseiller  d’Etat,  préfet  de  police. 

Vu  : 

1°  L’art.  23  de  l’arrêté  des  consuls,  du  12 
messidor  an  viii  (l"  juillet  1800),  etc.  ; 

2“  L’article  37  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  (11  avril  1803),  contenant  organisation 
des  Ecoles  de  pharmacie,  et  l’art.  46  de  l’ar¬ 
rêté  du  25  thermidor  an  xi  (13  août  1803), 
portant  règlement  pour  T  exercice  de  la  phar¬ 
macie  ; 

Ordonne  ce  qui  suit  : 

Art.  1''.  Le  marché  aux  plantes  médicina¬ 
les  indigènes,  fraîches  ou  sèches,  continuera 
de  se  tenir  dans  la  rue  de  la  Poterie,  le  long 
de  la  halle  aux  draps  et  aux  toiles. 

2.  Ce  marché  aura  lieu  tous  les  jours,  de¬ 
puis  le  lever  du  soleil  jusqu’à  midi,  du  1'"' ven¬ 
démiaire  au  1“'  germinal  (22  septembre  au  22 
mars),  et  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu’à  dix 
heures  du  matin,  du  1“'  germinal  au  1”'  ven¬ 
démiaire  (22  mars  au  22  septembre). 

3.  Les  plantes  ne  pourront  être  vendues  que 
par  bottes  de  chaque  espèce. 

4.  Il  est  défendu  à  tous  autres  qu’à  ceux 
qui  sont  dans  l’usage  de  cultiver  ou  de  recueil¬ 
lir  les  plantes  médicinales,  d’en  exposée  en 
vente  sur  le  marché. 

5.  L’ouverture  et  la  clôture  du  marché  se¬ 
ront  annoncées  au  son  d’une  cloche. 

6.  Il  est  défendu  à  tous  autres  qu’aux 
herboristes,  légalement  reçus,  de  vendre  au 
détail  des  plantes  ou  des  parties  de  plantes 
médidnaks  indigènes,  fraîches  ou  sèches. 

Cette  disposition  n’est  point  applicable  aux 
pharmaciens,  qui  ont  le  droit  de  vendre  toutes 
sortes  de  plantes  médicinales,  exotiques  et  in¬ 
digènes. 

7.  A  compter  du  1®'  germinal  prochain  nul 
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herboriste  ne  pourra  i  iunuler  d’autre  com¬ 
merce  que  celui  de  grainetier. 

8.  Conformément  à  l’article  46  de  l’arrêté 
du  35  thermidor  an  xi  (13  août  1803),  il 
sera  fuit  annut:llement  des  visites  chez  les 
herboristes,  par  le  directeur  de  V Ecole  de 
pharmacie,  le  professeur  de  botanique  et  l'un 
des  professeurs  de  l'Ecole  de  médecine,  assistés 
d’un  commissaire  de  police. 

9.  11  sera  pris  envers  les  contrevenants  aux 
dispositions  ci-dessus,  telles  mesures  de  po¬ 
lice  administrative  qu’il  appartiendra,  sans 
préjudice  des  poursuites  à  exercer  contre  eux 

f)ar-devant  les  tribunaux,  conformément  aux 
ois  et  règlements  qui  leur  sont  applicables. 

10.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée, 
publiée  et  afilcliée. 

Elle  sera  notifiée  aux  directeurs  et  profes¬ 
seurs  des  Ecoles  de  médecine  et  de  pharma¬ 
cie. 

Les  sous-préfets  des  arrondissements  de 
Saint-Denis  et  de  Sceaux,  les  maires  et  ad¬ 
joints  des  communes  rurales  du  ressort  de  ta 

firéfecture  de  police,  les  commissaires  de  po- 
ice  à  Paris,  les  officiers  de  paix,  les  commis¬ 
saires  des  halles  et  marchés,  et  les  autres  pré¬ 
posés  de  la  préfecture,  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  tenir  la  main  à  son 
exécution. 

Le  général  commandant  la  première  divi¬ 
sion  militaire,  le  général  commandant  d’armes 
de  la  place  de  Paris,  et  les  chefs  de  légion  de 
la  gendarmerie  d’éfite  et  de  la  première  légion 
de  la  gendarmerie,  sont  requis  de  leur  prêter 
main-forte  au  besoin. 

ORDONNANCE  ROYALE 

Ou  18  juin  18S3,  concernant  les  E.VUX  XIINÉR.VLE.S. 

Art,  1®'.  Toute  entreprise  ayant  pour  effet 
de  livrer  ou  administrer  au  public  des  eaux 
minérales  naturelles  ou  artificielles,  demeure 
soumise  à  une  autorisation  préalable  (1). 

Sont  seuls  exceptés  de  ces  conditions,  les 
débits  desdites  eaux  qui  ont  lieu  dans  les  phar¬ 
macies  . 

Art.  13.  Tous  individus  fabriquant  des  eaux 
minérales  artificielles  ne  pourront  obtenir  ou 
conserver  l’autorisation  exigée  par  l'art.  1" 
qu’il  la  condition  de  se  soumettre  aux  disposi¬ 
tions  qui  les  concernent  dans  la  présente  or¬ 
donnance  et  subvenir  aux  fraisjd’inspection. 


(I)  Le  Congrès  médical,  considérant  que  les  eaux  nd- 
néraloi  ôtaient  de  véritables  médicaments,  a  émis  le  vœu 
que  la  fabrication  des  eaux  minérales  factices,  que  le  dé¬ 
bit  en  détail  des  uaux  minérales  naturelles  et  artificielles, 
soient  réservés  aux  pharmaciens  seuls,  en  exceptant  tou¬ 
tefois  l'eau  gazeuse  simple. 


de  justifier  des  connaissances  nécessaires  pour 
de  telles  entreprises,  ou  de  présenter  pour  ga¬ 
rant  un  pharmacien  légalement  reçu  (1). 

Art.  14.  Ils  ne  pourront  s’écarter,  dans  leur 
préparation,  des  formules  approuvées  par  notre 

ministre  de  l’intérieur . 

Ils  auront  néanmoins,  dans  des  cas  particu¬ 
liers,  la  faculté  d’exécuter  des  formules,  magis¬ 
trales.  Copie  restera  dans  les  mains  des  inspec¬ 
teurs  chargés  de  veiller  4  ce  qu’elles  soient 
exactement  suivies,  .sur  la  prescription  écrite 
ou  signée  d’un  docteur  en  médecine  ou  en  chi¬ 
rurgie. 

Ces  prescriptions  seront  conservées  pour  être 
représentées  à  l’inspecteur,  s’il  le  requierU 
Art.  15.  —  Les  autorisations  nécessaires 
pour  tous  les  dépôts  d’eaux  minérales  natu¬ 
relles  ou  artificielles ,  ailleurs  que  dans  les 
pharmacies  ou  dans  les  lieux  où  elles  sont 
puisées  ou  fabriquées,  ne  seront  pareillement 
accordées  qu’à  la  condition  expresse  de  se 
soumettre  aux  présentes  règles,  et  de  subvenir 
aux  frais  d’inspection. 

Il  n’est  néanmoins  rien  innové  à  la  faculté 
que  les  précédents  règlements  donnent  à  tout 
particulier  de  faire  venir  des  eaux  minérales 
pour  son  usage  et  celui  de  sa  famille. 

Loi  tendant  à  la  répression  plus  efficace  de 
certaines  fraudes  dans  la  vente  des  mar¬ 
chandises;  des  10,  19  et  26  mars  1851. 

L’Assemblée  nationale  a  adopté  la  loi  dont 
la  teneur  suit  : 

Art.  1®®.  Seront  punis  des  peines  portées 
par  l’art.  423  du  code  pénal  :  1“  ceux  qui  fal¬ 
sifieront  des  substances  ou  des  denrées  ali¬ 
mentaires  ou  médicamenteuses  destinées  à 
être  vendues;  2®  ceux  qui  vendront  ou  qui 


(t)  La  fabrication  et  la  vente  des  eaux  minérales  sq 
classées  de  la  manière  suivante  ;  Fabriques  de  premlè 
et  de  deuxième  classe  ;  dépôts  de  première,  de  aeuxièi 


Les  fabriques  de  première  clas.se  i 
250  fr.  et  doivent  être  régies  par  un  pi 
pont  y  préparer  toute  espèce  d  eaux 


,  .  .  ,  .  minérales. 

Lus  fabriques  du  deuxième  classe  payent  un  droit  de 
15U  fr.  et  doivent  être  régies,  comme  celles  de  pramiôro 
classe,  par  un  pharmacien,  ün  ne  peut  y  préparer  que  de 
l’eau  gazeuse  (eau  de  Seltz  factice). 

Les  dépôts  de  première  classe  payent  un  droit  do  150  fr. 
et  peuvent  débiter  toutes  les  eaux  naturelles. 

Les  dépôts  de  deuxième  classe  payent  un  droit  de  75  fr. 
et  peuvent  débiter  les  eaux  factices  ou  une  eau  naturelle. 

Les  dépôts  de  troisième  classe  payent  un  droit  de  26  fr. 
et  ne  peuvent  débiter  que  de  l'eau  de  Seltz  factice. 

La  limonade  au  citrate  de  magnésie  ne  peut  être  ven¬ 
due  par  les  marchands  d'oaui  minérales  («lugom»  1840). 

Les  pharmaciens  ayant  ie  droit  de  vendre  tous  les  mé¬ 
dicaments  ne  doivent  subir  d'autre  inspection  que  celle 
des  écoles  de  pharmacie  ou  des  jurys,  ni  payer  d'autre 
droit  que  le  droit  de  visite  annuel.  Jurisprudence  admise 
par  le  ministre  du  commerce  dans  l'afTaire  SerradeU. 
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mettront  en  vente  des  substances  ou  denrées 
alimentaires  ou  médicamenteuses  qu’ils  sau¬ 
ront  être  falsifiées  ou  corrompues  ;  3“  ceux  qui 
auront  trompé  ou  tenté  de  tromper,  sur  la 
quantité  des  choses  livrées,  les  personnes  aux¬ 
quelles  ils  vendent  ou  achètent,  soit  par  l’u¬ 
sage  de  faux  poids  ou  de  fausses  mesures,  ou 
d’instruments  inexacts  servant  au  pesage  ou 
mesurage,  soit  par  des  manœuvres  ou  procé¬ 
dés  tendant  à  fausser  l’opération  du  pesage  ou 
mesurage,  ou  à  augmenter  frauduleusement  le 
poids  ou  la  valeur  de  la  marchandise,  même 
avant  cette  opération  ;  soit  enfin,  par  des  indi¬ 
cations  frauduleuses  tendant  à  faire  croire  à 
Hin  pesage  ou  mesurage  antérieur  et  exact 

Art.  2.  Si,  dans  le  cas  prévu  par  l’art.  /i23 
du  Code  pénal  ou  par  l’art.  1"  de  la  présente 
loi,  il  s’agit  d’une  marchandise  contenant  des 
mixtions  nuisibles  à  la  santé,  l’amende  sera  de 
.lO  à  500  francs,  à  moins  que  le  quart  des  res¬ 
titutions  et  dommages-intérêts  n’excède  cette 
dernière  somme;  l’emprisonnement  sera  de 
trois  mois  à  deux  ans.  Le  présent  article  sera 
applicable,  même  au  cas  où  la  falsification  se¬ 
rait  connue  de  l’acheteur  ou  du  consomma¬ 
teur. 

Art.  3.  Seront  punis  d’une  amende  de  16  à 
25  fr.  et  d’un  emprisonnement  de  six  à  dix 
jours,  ou  de  l’une  de  ces  deux  peines  seule¬ 
ment,  suivant  les  circonstances,  ceux  qui,  sans 
motifs  légitimes,  auront  dans  leurs  magasins, 
boutiques,  ateliers  oii  maisons  de  commerce, 
ou  dans  les  halles,  foires  ou  marchés,  soit  des 
poids  ou  mesures  faux,  ou  autres  appareils 
inexacts  servant  au  pesage  ou  au  mesurage  des 
substances  alimentaires  ou  médicamenteuses 
qu’ils  sauront  être  falsifiées  ou  corrompues.  Si 
la  substance  falsifiée  est  nuisible  à  la  santé, 
l’amende  pourra  être  portée  à  50  francs,  et 
l’emprisonnement  à  quinze  jours. 

Art.  Ix.  Lorsque  le  prévenu,  convaincu  de 
contravention  à  la  présente  loi  ou  à  l’art.  423 
du  Code  pénal,  aura,  dans  les  cinq  années  qui 
ont  précédé  le  délit,  été  condamné  pour  in¬ 
fraction  à  la  présente  loi  ou  à  l’art.  423,  la 
peine  pourra  être  élevée  jusqu’au  double  du 
maximum  ;  l’amende  prononcée  par  l’art.  423 
et  par  les  art.  1  et  2  de  la  présente  loi  pourra 
même  être  portée  jusqu’à  1000  francs,  si  la 
moitié  des  restitutions  et  dommages-intérêts 
n’excède  pas  cette  somme  ;  le  tout  sans  préju¬ 
dice  de  l’application,  s’il  y  a  lieu,  des  art  57 
et  68  du  Code  pénal. 

Art.  5.  Les  objets  dont  la  vente,  usage  ou 
possession  constitue  le  délit,  seront  confisqués 
conformément  à  l’art.  423  et  aux  art.  447  et 
481  du  Code  pénal.  S’ils  sont  propres  à  un 
usage  alimentaire  on  médical,  le  tribunal 
pourra  les  mettre  à  la  disposition  de  l’admi¬ 


nistration  pour  être  attribués  aux  établisse¬ 
ments  de  bienfaisance.  S’ils  sont  impropres  à 
cet  usage  ou  nuisibles,  les  objets  seront  dé¬ 
truits  ou  répandus  aux  frais  du  condaranÀ  Le 
tribunal  pourra  ordonner  que  la  destruction 
ou  effusion  aura  lieu  devant  l’établissement  ou 
domicile  du  condamné. 

Art.  6.  Le  tribunal  pourra  ordonner  l’affiche 
du  jugement  dans  les  lieux  qu’il  désignera,  et 
son  insertion  intégrale  ou  par  extrait  dans 
tous  les  journaux  qu’il  désignera,  le  tout  aux 
frais  du  condamné. 

Art.  7.  L’article  463  du  Code  pénal  sera  ap¬ 
plicable  aux  délits  prévus  par  la  présente  loi. 

Art.  8.  Les  deux  tiers  du  produit  des  amen¬ 
des  sont  attribués  aux  communes  dans  les¬ 
quelles  les  délits  auront  été  constatés. 

Art.  9.  Sont  abrogés  les  articles  475,  n"  14, 
et  479,  n“  5  du  Code  pénal.  —  Délibéré  en 
séance  publique,  à  Paris,  les  10,  19  et  27  mars 
1851. 

La  pharmacie,  ayant  sa  législation  à  elle,  ne 
devrait  pas  tomber  sous  les  dispositions  de 
cette  loi  qu’une  fausse  appréciation,  facile  à 
des  juges  peu  compétents  dans  nos  affaires, 
peut  rendre  terrible. 


LOI  SUR  LES  BREVETS  D’INVENTION 

DU  5  JUILLET  1844.  (Extraie) 

Art.  3.  —  Ne  sont  pas  susceptibles  d’être 
brevetés,  les  compositions  pharmaceutiques 
ou  remèdes  de  toute  espèce,  lesdits  objets  de¬ 
meurant  soumis  aux  Lois  et  Règlements  spé¬ 
ciaux  sur  la  matière,  et  notamment  au  Décret 
du  18  août  1810,  relatif  aux  remèdes  secret» 


Extrait  des  Codes  civil,  d'instruction 
criminelle  et  pénal, 

DUpositions  applicables  aui  Médeeiiu,  Chirurgiens, 
Pharmaciens,  etc. 


55.  Les  déclarations  de  naissance  seront 
faites  dans  les  trois  jours  de  l’accouchement, 
à  l’officier  de  l’état  civil  du  lieu  ;  l’enfant  lui 
sera  présenté. 

56.  La  naissance  de  l’enfant  sera  déclarée 
par  le  père,  ou,  à  défaut  du  père,  par  les  doc¬ 
teurs  en  médecine  ou  en  chirurgie,  sages- 
femmes,  officiers  de  santé  ou  autres  personnes 
qui  auront  assisté  à  l’accouchement,  et  lorsque 
la  mère  sera  accouchée  hors  de  son  domicile 
par  la  personne  chez  qui  elle  sera  accouchée' 


SI.  Lorsqu’il  y  aura  des  signes  ou  indices 
de  moil  violente  ou  d  autres  circonstances  oui 
donneront  heu  de  le  soupçonner,  on  ne  pourra 
faire  1  inhumation  qu’après  qu’un  officier  de 
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police,  assisté  d’un  docteur  en  médecine  ou  en 
chirurgie ,  aura  dressé  procès-verbal  de  l’état 
du  cadavre,  et  des  circonstances  y  relatives, 
ainsi  que  des  renseignements  qu’il  aura  pu  re¬ 
cueillir  sur  les  prénoms,  nom,  âge,  profession, 
lieu  de  naissance  et  domicile  de  la  personne 
décédée. 

909.  Les  docteurs  en  médecine  ou  en  chi¬ 
rurgie,  les  officiers  de  santé  et  les  pharmaciens 
qui  auront  traité  une  personne  pendant  la  ma¬ 
ladie  dont  elle  meurt,  ne  pourront  profiter  des 
dispositions  entre-vifs  ou  testamentaires  qu’elle 
aurait  faites  en  leur  faveur  pendant  le  cours 
de  celte  maladie. 

Sont  exceptées  :  1“  Les  dispositions  rémiiné- 
ratoires  faites  à  un  titre  particulier  eu  égard 
aux  facultés  du  disposant  et  aux  services  ren¬ 
dus  ; 

2“  Les  dispositions  universelles,  dans  le  cas 
de  parenté  jusqu’au  quatrième  degré  inclusi¬ 
vement,  pourvu  toutefois  que  le  décédé  n’ait 
pas  d’héritier  en  ligne  directe;  à  moins  que 
celui  au  profit  de  qui  la  disposition  a  été  faite 
ne  soit  lui-même  du  nombre  de  ces  héritiers. 

11  faut  trois  circonstances  pour  que  la  dona¬ 
tion  ne  soit  pas  valable  :  1“  qu’elle  ait  été  faite 
en  maladie  ;  2“  pendant  la  maladie  dont  le  do¬ 
nateur  est  décédé  ;  3“  que  le  donataire  ait  as¬ 
sisté  le  donateur  dans  cette  maladie. 

Cet  article  n’est  pas  applicable  aux  pharma¬ 
ciens  qui  ont  seulement  vendu  les  médica¬ 
ments  ordonnés  par  le  médecin.  {.ArrêL  C. 
cassai.,  12  ocl.  1812.) 

Le  pharmacien  qui  soigne  sa  femme  dans  une 
maladie  dont  elle  meurt,  peut  recevoir  une  do¬ 
nation  pendant  celte  maladie.  (Arr.  C.  cas. 
30  août  1808.) 

981  et  982.  Les  testaments  des  militaires  et 
des  individus  employés  dans  les  armées  pour¬ 
ront,  en  quelque  pays  que  ce  soit,  si  le  testa- 
téur  est  malade  ou  blessé,  être  reçus  par  l’offi¬ 
cier  de  santé  en  chef,  assisté  du  commandant 
militaire  chargé  de  la  police  de  l’hospice. 

983.  Les  dispositions  des  articles  ci-dessus 
n’auront  lieu  qu’en  faveur  de  ceux  (|ui  seront 
en  expédition  militaire,  ou  en  quartier,  ou  en 
garnison  hors  du  territoire  français,  ou  prison¬ 
niers  chez  l’ennemi,  sans  que  ceux  qui  seront 
en  quartier  on  en  garnison  puissent  en  profi¬ 
ter,  à  moins  qu’ils  ne  se  trouvent  dans  une 
nlace  assiégée  ou  dans  une  citadelle  et  autres 
rient  dont  les  portes  soient  fermées  et  les  com¬ 
munications  interrompues  à  cause  de  la  guerre. 

llnnoraires  des  médecins,  chimrgiens, 
pharmaciens,  etc. 

Art.  2101.  Les  créances  privilégiées  (après 
décès)  sur  la  généralité  des  meubles  (même 


d’un  failli)  sont  celles  ci-après  exprimées  et 
s’exercent  dans  l’ordre  suivant  :  1°  frais  de  jus¬ 
tice;  2"  frais  funéraires;  3®  les  frais  quelcon¬ 
ques  de  la  dernière  maladie,  concurremment 
entre  ceux  à  qui  ils  sont  dus,  etc.  (1). 

Ces  privilèges  s’exercent  d’abord  sur  les 
meubles,  et  ne  s’étendent  sur  les  immeubles 
qu’en  cas  d’insuffisance  des  premiers. 

2272.  L’action  des  médecins,  chirurgiens  et 
apothicaires,  pour  leurs  visites,  opérations  et 
médicaments,  se  prescrit  par  un  an. 

Ainsi,  lorsqu’il  s’est  écoulé  plus  d’un  an  de¬ 
puis  le  jour  où  le  médecin  aurait  dû  être  jrayé, 
il  n’a  plus  droit  de  réclamer  la  somme  due  ';  a 
moins  que  la  dette  ne  soit  constatée  par  une 
reconnaissance  sous  signature  privée,  ou  à  plus 
forte  raison  par  un  titre  notarié,  ou  bien  en¬ 
core  par  une  citation  en  justice  donnée  avant  le 
délai  expiré.  (Art.  2277.) 

Cependant  la  prescription  n’est  point  un 
modq  de  libération  ;  il  ne  suffit  pas  qu’un  dé¬ 
biteur  invoque  la  prescription  pour  se  refuser 
aux  honoraires  qu’il  sait  être  dus,  il  faut  qu’il 
affirme  par  serment  qu’il  ne  doit  rien,  ou  qu’il 
a  payé.  (Art.  2275.) 

Pharmacien  expert. 

Quelles  autorités  ont  droit  de  requérir  des 
pharmaciens? 

Les  procureurs  royaux,  les  juges  d’inStruc- 
tion,  les  juges  de  paix,  les  officiers  de  gendar¬ 
merie,  les  commissaires  de  police,  les  maires 
et  adjoints  dans  les  cas  de  flagrant  délit  ou  de 
réquisitions  de  ciief  de  maison.  (Code  d’ins¬ 
truction  criminelle.) 

Dans  quelle  circonstance  doit-il  prêter  ser¬ 
ment? 

L’art,  lih  du  C.  d’instr.  crim.  dit  :  Lee  per¬ 
sonnes  appelées  prêteront,  devant  le  procu¬ 
reur  du  roi,  le  serment  de  faire  leur  rapport 
et  de  donner  leur  avis  en  leur  honneur  et  con¬ 
science. 

La  formalité  de  la  prestation  de  serment  de 
la  part  des  experts,  comme  des  témoins,  est 
substantielle  et  d’ordre  public,  notamment  en 
matière  publique.  En  conséquence,  les  pal¬ 
lies  ne  peuvent  pas  plus  que  les  magistrats, 
en  celte  matière,  dispenser  du  serment  les 
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experts  ou  les  témoins  ;  à  défaut  de  serment, 
tout  ce  qui  aurait  suivi  doit  être  annulé. 

Un  expert  qui  a  prêté  serment  comme  tel, 
doit  prêter  de  nouveau  serment,  s’il  doit  dé¬ 
poser  comme  simple  témoin  dans  la  même  af¬ 
faire. 

Le  pharmacien  appelé  en  vertu  du  pouvoir 
discrétionnaire  du  président  pour  examiner 
tes  causes  et  la  nature  des  taches  existant  sur 
les  vêtements  d’un  accusé,  et  en  rendre 
compte  oralement  et  par'voie  de  simple  ren¬ 
seignement,  est  dispensé  de  la  prestation  do 
serment. 

Toutefois,  s’il  y  avait  serment  prêté,  il  n’y 
aurait  pas  nullité  de  ce  qui  aurait  suivi. 

La  formule  du  serment  que  doivent  prêter 
les  experts  dans  l’instruction  des  affaires  cri¬ 
minelles,  n’est  pas  sacramentelle  :  ainsi  le  ser¬ 
ment  prescrit  par  l’art.  du  Code  d’ins'.r.  crjm. 
aux  oiflciers  de  santé  de  faire  leur  rapporte!  de 
donner  leur  avis  en  leur  honneur  et  con¬ 
science,  peut  être  suppléé  par  le  serment  de 
bien  et  fidèlement  remplir  la  mission  qui  leur 
est  confiée  (1). 


COOK  D’iSSTRÜCIION  CRIMINKllI. 


Art.  hU.  S’il  s’agit  d’une  mort  violente  ou 
d'une  mort  dont  la  cause  soit  inconnue  ou 
suspecte,  le  procureur  se  fera  assister  d'un 
ou  de  deux  omciers  de  santé,  qui  feront  leur 
rapport  sur  les  causes  de  la  mort  et  sur  l'état 
du  cadavre. 

Les  personnes  appelées  dans  le  cas  du  pré¬ 
sent  article,  prêteront  devant  le  procureur  du 
roi  le  serment  de  faire  leur  rapport  et  donner 
leur  avis  en  leur  honneur  et  conscience. 

83.  Lorsqu’il  sera  constaté,  par  le  certificat 
d'un  officier  de  santé,  que  des  témoins  se 
trouvent  dans  l’impossibilité  de  comparaître 
sur  la  citation  qui  leur  aura  été  donnée,  le 
juge  d’instruction  se  transportera  en  leur  de¬ 
meure,  quand  ils  habiteront  dans  le  cjinton 
de  la  justice  de  paix  du  domicile  du  juge 
d’instruction. 

86.  Si  le  témoin  auprès  duquel  le  juge  se 
sera  transporté  n’était  pas  dans  l’impossibilité 
de  comparaître  sur  la  citation  qui  lui  avait  été 
donnée,  le  juge  décernera  un  mandat  de  dé¬ 
pôt  contre  le  témoin  et  Yoffickr  de  santé  qui 
aura  délivré  le  certificat  ci-dessus  mentionné. 

382.  Les  jurés  seront  pris  parmi  les  docteurs 


(1)  Un  pharmacien  on  un  médecin  est-il  oUigé  d’ob¬ 
tempérer  aiii  réquisitions  de  l’autorité  comme  eipert? 
Non,  d'après  la  plupart  des  jurisconsultes  et  les  méde¬ 
cins  et  pharmacien?  légistes.  Oui,  d'après  un  arrêt  de  la 
conr  de  cassation,  et  non,  d’après  un  autre.  (JoDim.  sa 
cniMiK  iién.,  noTembre  18*9.) 


et  licenciés  de  l'une  ou  de  plusieurs  des  qua¬ 
tre  Facultés  de  droit,  de  médecine,  etc. 

conx  riski. 

Art.  159.  Toute  personne  qui,  pour  se  ré- 
dimer  elle-même  ou  en  affranchir  une  autre 
d’un  service  public  quelconque,  fabriquera, 
sous  le  nom  d’un  médecin,  chirurgien  ou  au¬ 
tre  officier  de  santé,  un  certificat  de  maladie 
ou  d’infirmité  sera  punie  d’un  emprisonnement 
de  deux  à  cinq  ans. 

160.  Tout  médecin,  chirurgien  ou  autre  of¬ 
ficier  de  santé  qui,  pour  favoriser  quelqu’un 
certifiera  faussement  des  maladies  ou  infirmi¬ 
tés  propres  à  dispenser  d’un  service  public, 
sera  puni  d’un  emprisonnement  de  deux  à 
cinq  ans. 

S’il  y  a  été  mô  par  dons  ou  promesses,  il 
sera  puni  du  bannis.sement  :  les  corrupteurs 
seront,  en  ce  cas,  punis  de  la  même  peine. 

317.  Quiconque,  par  aliments,  breuvages, 
médicaments,  violences  ou  par  tout  auti-e 
moyen,  aura  procuré  l’avortement  d’une  femme 
enceinte,  soit  qu’elle  y  ait  consenti  ou  non, 
sera  puni  de  la  réclusion. 

La  même  peine  sera  prononcée  contre  la 
femme  qui  se  sera  procuré  l’avortement  à  elle- 
même,  ou  qui  aura  consenti  à  faire  usage  des 
moyens  à  elle  indiques  ou  administrés  à  cet 
effet,  si  l’avortement  s'en  est  suivi. 

Les  médecins,  chirurgiens  et  autres  offl- 
ficiers  de  santé,  ainsi  que  les  pharmaciens  qui 
auront  indiqué  ou  administré  ces  moyens,  se¬ 
ront  condamnés  à  la  peine  de.s  travaux  forcés 
à  temps  dans  le  cas  où  l’avortement  aurait 
lieu. 


378.  Les  médecins,  chirurgiens  et  autres 
officiers  de  santé ,  ainsi  que  les  ptiamiaciens, 
les  sages-femmes  et  toutes  autres  personne? 
dépositaires,  par  état  ou  profession,  des  secrets 
qu’on  leur  confie,  qui,  hors  le  cas  où  la  loi 
les  oblige  h  se  porter  dénonciateurs,  auront 
révélé  ces  secrets,  seront  punis  d’un  empri¬ 
sonnement  d’un  mois  à  six  mois  et  d^ne 
amende  de  cent  à  cinq  cents  francs. 

Extrait  du  décret  contenant  Béglement  et  Ta¬ 
rif  général  des  frais  en  matière  criminelle, 
de  police  correctionnelle  et  de  simnle  mlice 
du  IS  juin  im.  è’  F  «v  , 


Art.  2.  Sont  compris  sous  la  dénomination 
de  frais  de  justice  criminelle,  ijans  distinction 
des  frais  d’instruction  et  de  poursuite  en  ma- 
poîice'^*^  police  correctionnelle  et  de  simple 

3.  Les  honoraires  et  vacation  des  médecins 
chirurgiens,  sages-femmes,  experts  et  inter¬ 
prètes. 
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CBAriTM  I. 

5.  Lorsque  la  translation  par  voie  extraor¬ 
dinaire  sera  ordonnée  d’office  ou  demandée 
par  le  prévenu  ou  accusé,  à  cause  de  l’impos¬ 
sibilité  où  il  se  trouverait  de  faire  ou  de  conti¬ 
nuer  le  voyage  à  pied,  cette  impossibilité  sera 
constatée  par  un  certificat  de  médecin  ou  de 
chirurgien. 

Ce  certificat  sera  mentionné  dans  la  réqui¬ 
sition  et  y  demeurera  joint. 

Gbapithk  II. 

16.  Les  honoraires  et  vacations  des  méde¬ 
cins,  chirurgiens,  sages-femmes,  etc.,  à  raison 
des  opérations  qu’ils  feront  sur  la  réquisition 
de  nos  officiers  de  justice  ou  de  police  judi¬ 
ciaire,  dans  les  cas  prévus  par  les  articles  43, 
44,  148,  332  et  333  du  Code  d’instruction 
criminelle,  seront  réglés  ainsi  qu’il  suit  : 

17.  Chaque  médecin  ou  chirurgien  recevra, 
savoir  : 

1“  Pour  chaque  visite  et  rapport,  y  comprit 
le  premier  pansement,  s’il  y  a  lieu  :  dans  no¬ 
tre  bonne  ville  de  Paris,  six  francs  ;  dans  les 
villes  de  quarante  mille,  habitants  et  au-des¬ 
sus,  cinq  francs  ;  dans  les  autres  villes  et  com¬ 
munes,  trois  francs. 

2“  Pour  les  ouvertures  de  cadavres,  ou  au¬ 
tres  opérations  plus  difficiles  que  la  simple 
visite,  et  en  sus  des  droits  ci-dessus  :  dans 
notre  bonne  ville  de  Paris,  neuf  f  rancs  ;  dans 
les  villes  de  quarante  mille  habitants  et  au- 
dessus,  sept  francs  ;  dans  les  autres  villes  et 
communes,  cincf  francs. 

Les  visites  faites  par  Iqs  sages-femmes  se¬ 
ront  payées  :  à  Paris,  trois  francs;  dans 
toutes  les  autres  villes  et  communes,  deux 
francs. 

19.  Outre  les  droits  ci-dessus,  le  prix  des 
fournitures  nécessaires  pour  les  opérations 
sera  remboursé. 

20.  Pour  les  frais  d’exhumation  de  cada¬ 
vres,  on  suivra  les  tarifs  locaux. 

21.  11  ne  sera  rien  alloué  pour  soins  et  trai¬ 
tements  administrés,  soit  après  le.  premier 
pansement,  soit  après  les  visites  ordonnées 
d’office. 

24.  Dans  le  cas  de  transport  à  plus  de  deux 
kilomètres  de  leur  résidence,  les  médecins, 
chirurgiens,  sages-femmes,  etc.,  outre  la  taxe 
ci-dessus  fixée  pour  leurs  vacations,  seront 
indemnisés  de  leurs  frais  de  voyage  et  séjour 
de  la  manière  déterminée  dans  le  chapitre  8 
ci-après. 

25.  Dans  tous  les  cas  où  les  médecins,  chi¬ 
rurgiens,  sages-femmes,  etc.,  seront  appelés, 
soit  devant  le  juge  d’instruction,  soit  aux  dé¬ 


bats,  à  raison  de  leurs  déclarations,  visites  ou 
rapports,  les  indemnités  dues  pour  cette  com¬ 
parution  leur  seront  payées  comme  à  des  té¬ 
moins,  s’ils  requièrent  la  taxe. 

Chapitrk  VIII. 

90.  Il  sera  accordé  des  indemnités  aux  mé¬ 
decins,  chirurgiens,  sages-femmes,  etc.,  lors¬ 
qu’à  raison  des  fonctions  qu’ils  doivent  rem¬ 
plir,  et  notamment  dans  les  cas  prévus  par  les 
art.  20,  43  et  44  du  Code  d’instruction  crimi¬ 
nelle,  ils  sont  obligés  de  se  transporter  à  plus 
de  deux  kilomètres  de  leur  résidence,  soit 
dans  le  canton,  soit  au  delà. 

91.  Cette  indemnité  est  fixée  par  chaque 
myriamètre  parcouru  en  allant  et  en  revenant, 
savoir  :  1"  pour  les  médecins  et  chirurgiens, 
à  deux  francs  cinquante  centimes  ;  2“  pour  les 
sages-femmes,  un  franc  cinquante  centimes. 

92.  L’indemnité  sera  réglée  par  myriamètre 
ou  demi-myriamètre. 

Les  fractions  de  huit  ou  neuf  kilomètres  se¬ 
ront  comptées  pour  un  myriamètre,  et  celles 
de  trois  à  sept  kilomètres  pour  un  derai-my- 
riamèlre. 

94.  L’indemnité  de  2  fr.  50  cent,  sera  por¬ 
tée  à  3  fr. ,  et  celle  de  1  fr.  50  cent  à  2  fr. 
pendant  les  mois  de  novembre,  décembre, 
janvier  et  février. 

95.  Lorsque  les  individus  dénommés  ci-des¬ 
sus  seront  arrêtés,  dans  le  cours  du  voyage, 
par  force  majeure,  ils  recevront  en  indemnité, 
pour  chaque  jour  de  séjour  forcé,  savoir  : 
1“  ceux  de  la  première  classe,  deux  francs  ; 
2“  ceux  de  la  seconde,  un  franc  cinquante 
centimes. 

Ils  seront  tenus  de  faire  constater  par  le 
juge  de  paix  ou  ses  suppléants,  ou  par  le 
maire,  ou  à  son  défaut  par  ses  adjoints,  la 
cause  du  séjour  forcé  en  route,  et  d’en  repré¬ 
senter  le  certificat  à  l’appui  de  leur  demande 
en  taxe. 

06s.  Nous  ferons  remarquer  qu’aujourd’hui 
les  médecins,  chirurgiens,  pharmaciens,  etc., 
même  attachés  aux  tribunaux,  s’arrangent  tou¬ 
jours  do  manière  à  faire  entrer  les  honoraires 
qui  leur  sont  dus  dans  cette  dernière  catégo¬ 
rie,  bien  plus  avantageuse  pour  eux  que  les 
articles  précédents  où  les  indemnités  ne  com¬ 
pensent  pas,  tant  s’en  faut,  le  dérangement  (1). 

96.  Si  les  médecins,  chirurgiens,  sages- 
femmes,  etc.,  sont  obligés  de  prolonger  leur 
séjour  dans  la  ville  où  se  fera  l’instruction  de 
la  procédure,  et  qui  ne  sera  point  celle  de  leur 
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résidence,  il  sera  alloué  pour  chaque  jour  de 
séjour  une  indemnité  fixée  ainsi  qu’il  suit  : 

1»  Pour  les  médecins  et  chirurgiens.  Dans 
notre  bonne  ville  de  Paris,  quatre  francs.  Dans 
les  villes  de  quarante  mille  habitants  et  au- 
dessus,  deux  francs  cinquante  centimes.  Dans 
les  autres  villes  et  communes,  deux  francs. 

2“  Pour  les  sages-femmes.  Dans  notre  bonne 
ville  de  Paris,  irais  francs.  Dans  les  villes  de 
quarante  mille  habitants  et  au-dessus,  deux 
^ancs.  Dans  les  autres  villes  et  communes, 
un  franc  cinquante  centimes. 

133  et  134.  Les  frais  urgents  (au  nombre 
desquels  sont  compris  les  indemnités  de  té¬ 
moins,  les  frais  d’expertises  et  d’opérations 
faites  par  les  médecins,  chirurgiens,  et  géné¬ 
ralement  par  tous  les  individus  qui  ne  sont 
pas  habituellement  employés  par  le  tribunal 
ou  par  la  Cour),  seront  acquittés  par  le  rece- 
veur  de  Venrecjistremcnt,  sur  simple  taxe  et 
mandat  du  juge,  mis  au  bas  des  réquisitions, 
des  citations,  des  états  ou  mémoires  des  par¬ 
ties. 

Extrait  de  la  loi  sur  le  recrutement  de 
rarméc,  du  10  mars  1818. 

Art.  15.  Seront  dispensés,  considérés  comme 
ayant  satisfait  à  l’appel,  et  comptés  numéri¬ 
quement  en  déduction  du  contingent  ii  four¬ 
nir,  les  jeunes  gens  désignés  par  leur  numéro 
pour  faire  partie  du  contingent,  qui  se  trouve¬ 
ront  dans  l’un  des  cas  suivants. 

.  .  .  .  Les  officiers  de  santé  commis¬ 

sionnés  et  employés  dans  les  armées  de  terre 
et  de  mer. 

Extrait  de  rinstruction  sur  les  engaqcmenfs 
volontaires,  du  20  mai  1818. 

Art.  9.  L’officier  devant  lequel  l’homme  se 
présentera  fera  constater,  par  un  docteur  en 
médecine  ou  en  chirurgie,  et,  à  leur  défaut, 
par  un  officier  de  santé  employé  pour  les  actes 
de  l’état  civil  ou  de  ta  police  judiciaire,  ou  at¬ 
taché  à  un  hospice  militaire  ou  civil,  si  le  su¬ 
jet  n’a  aucune  infirmité  et  s’il  est  d’une  cons¬ 
titution  robuste  ;  cette  formalité  remplie,  il  lui 
délivrera,  s’il  le  reconnaît  bon  pour  le  service, 
un  certificat. 

Extrait  de  l'instruction  sur  les  appels,  du 
12  août  1818. 

Art.  57.  Plusieurs  médecins  ou  chirurgiens 
seront  désignés  à  l’avance  par  le  préfet  pour 
donner,  lorsqu’ils  en  seront  requis,  leur  avis 
sur  les  infirmités  des  jeunes  gens  dont  le  con¬ 
seil  ordonnera  la  visite. 

Les  officiers  de  santé  que  le  gouvernement 
«mploie  dans  les  hôpitaux  militaires,  et,  à  leur 
défaut,  ceux  des  hôpitaux  civils,  seront  choisis 


de  préférence.  A  l’ouverture  de  chaque  séance, 
il  sera  fait,  entre  les  officiers  de  santé  désignés 
par  le  préfet,  un  tirage  pour  l’indication  de 
celui  ou  de  ceux  d’entre  eux  qui  devront,  ce 
jour-là,  assister  à  la  séance. 

09.  Le  conseil  de  révision  constatera  les  in¬ 
firmités  que  pourraient  avoir  les  jeunes  gens 
destinés  à  faire  partie  du  contingent,  et  il  fera 
visiter  ces  jeunes  gens  par  l’officier  de  santé 
présent  à  la  séance. 

70.  Les  jeunes  gens  seront  visités  h  huis  clos 
si  le  conseil  estime  que  la  décence  l’exige  ; 
mais  l’avis  de  l’officier  de  santé  sera  toujours 
lu  en  public. 

Décret  sur  les  patentes. 

Du  SS  thermidor  an  xiii  (13  août  tSOb). 

Art.  176.  Sont  exempts  de  la  patente,  les 
médecins,  chirurgiens,  pharmaciens,  employés 
près  des  hôpitaux  civils  et  militaires  ou  au  ser¬ 
vice  des  pauvres  par  nomination  du  gouverne¬ 
ment,  soit  qu’ils  exercent  ou  non  leur  art  chez 
les  particuliers,  et  les  professeurs  d’accouche¬ 
ment  dans  les  hospices. 

Les  médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens, 
membres  des  comités  de  vaccine,  ne  sont  point 
compris  dans  cette  exemption. 

Arrêté  du  préfet  de  la  Seine  relatif  à 
l'autopsie  des  cadavres. 

Nous,  conseiller  d’État,  préfet  de  la  Seine, 
informé  que  le  cadavre  d'un  enfant  nouveau- 
né  a  été  ouvert  dernièrement  sans  autorisation 
et  avant  la  vérification  du  décès  : 

Considérant  que  le  fait  qui  nous  a  été  si¬ 
gnalé  est  une  infraction  atix  arrêts  et  règle¬ 
ments  concernant  les  déclarations  des  décès  et 
des  inhumations,  et  qu’il  pourrait,  en  se  re¬ 
nouvelant,  donner  lieu  à  de  grands  abus  ; 

Considérant  qu’il  importe,  dans  l’intérêt  de 
l’ordre  public  et  des  familles,  de  prendre  des 
mesures  propres  à  prévenir  de  semblables  in¬ 
fractions  ; 

Arrêtons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  11  ne  pourra  être  procédé,  sur  la 
réquisition  même  des  particuliers,  à  l’ouver¬ 
ture  d’un  cadavre,  qu’après  la  vérification  lé¬ 
gale  du  décès,  en  présence  de  l’officier  dé 
santé  chargé  de  constater  ledit  décès. 

2.  En  conséquence,  ampliation  du  précé¬ 
dent  arrêté  sera  adressée  à  MM.  les  maires  de 
Paris,  qui  sont  chargés  de  veiller  à  son  exé¬ 
cution,  et  de  lui  donner  la  publicité  convenable. 

Fait  à  Paris,  le  24  décembre  1821. 

CERTIFICATS. 

Le  certificat  en  médecine  légale  n’est  que 
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l’attestulion  d’un  fait;  il  peut  être  donné  sans 
aucune  formalité,  il  doit  être  rédigé  en  tenues 
simples  et  clairs;  il  doit  énoncer  avec  exacti¬ 
tude  les  nom,  prénoms,  âge,  profession  et  de¬ 
meure  de  la  personne  que  l’ou  veut  désigner, 
et  préciser  la  maladie  (sa  durée,  le  traitement 
suivi  même),  ou  le  cas  que  l’on  certifie.  Dans 
la  plupart  des  cas,  le  certificat  devra  être  écrit 
sur  papier  timbré,  et  légalisé  par  le  maire,  le 
juge  de  paix  ou  le  sous-préfet  du  lieu  habité 
par  le  médecin. 

RAPPORTS. 

Un  rapport  de  médecine  légale  est  un  acte 
rédigé  par  un  ou  plusieurs  médecins  ou  phar¬ 
maciens  à  la  requête  de  l’autorité  judiciaire, 
pour  constater  certains  faits,  les  détailler  avec 
soin  et  en  déduire  les  conséquences.  Dans  la 
plupart  des  cas,  la  loi  exige  de  la  part  du 
rapporteur  la  prestation  du  serment  de  bien 
remplir  sa  mission. 

Un  rapport  so  compose  de  trois  parties  :  le 
préambule,  la  description  des  faits,  les  conclu¬ 
sions. 

Le  préambule  est  une  formule  commune  à 
beaucoup  d’actes;  il  comprend  :  1“  les  nom  et 
prénoms,  le  domicile,  les  litres  et  qualités  des 
experts;  2“  la  dénomination  du  magistrat  re¬ 
quérant;  3®  le  sujet  et  la  nature  de  l’expertise  ; 
4“  l’indication  du  jour  et  de  l’heure,  ainsi  que 
du  lieu  où  l’on  s’est  transporté. 

Exposition  des  faits.  Ils  doivent  être  expo¬ 
sés  avec  méthode  et  clarté.  Si  c’est  pour  un  cas 
d’empoisonnement,  on  devra  faire  une  des¬ 
cription  détaillée  des  lieux,  décrire  la  position 
des  meubles  ou  effets,  puis  relater  avec  un 
soin  extrême  l'état  du  malade  nu  du  cadavre  ; 
dans  le  premier  cas,  dire  l’ordre  et  la  nature 
des  secours  qu’on  Remployés;  dans. le  second, 
les  opérations  qu’on  lui  a  fait  subir,  et  ce  qu’on 
a  observé  ;  relater  enfin  tous  les  faits  propres 
à  éclairer  la  justice.  Si  c’est  pour  expertise, 
dire  l’état  des  matières  remises  à  l’examen,  si 
elles  étaient  renfermées  dans  des  vases  scellés 
ou  non,  dire  qu’avant  de  commencer  aucune 
■  péralion  on  en  a  mis  la  moitié  dans  des  be¬ 
aux  scellés,  pour  que,  si  la  justice  n’est  pas 
suffisamment  éclairée,  il  puisse  être  procédé  à 
une  nouvelle  expertise.  Alors  on  décrit  avec  un 
soin  minutieux  toutes  les  expériences  entre¬ 
prises  dans  le  but  de  s’assurer  de  la  nature  du 
poison  ;  annexer  le  poison,  isolé  dans  un  tube 
scellé,  aux  pièces  ;  énoncer  ce  fait  au  rapport. 

On  doit  éviter  l’emploi  des  termes  scientifi¬ 
ques;  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le 
rapport  est  rédigé  pour  être  lu  par  des  per¬ 
sonnes  étrangères  à  la  science. 

Conclusions.  Elles  demandent  beaucoup  d’at¬ 
tention  de  la  port  des  experts;  elles  doivent 


être  la  déduction  rigoureuse  des  faits  exposés 
dans  leur  ensemble,  et  donner  la  réponse  â 
chacune  des  questions  qui  ont  été  posées  par 
le  magistrat. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte 
plus  spécialement  aux  rapports  d’experts  phar¬ 
maciens.  Voici  des  modèles  de  rapports  et  cer¬ 
tificats  de  médecin. 

ÎIODÊLES  DE  RAPPORTS  ET  DE  CERTIFICATS. 

Eupports. 

Nous,  soussigné,  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  demeurant  à 

rue  n®  ,  sur  la  réquisition  de 

M.  le  procureur  impérial  (ou  de  M. 
commissaire  de  police  du  quartier  de 
)  qui  nous  a  été  signifiée  par  M. 
huissier,  nous  sommes  transporté,  aujourd’hui, 
186  ,  à  heures  (du 
soir  ou  du  matin),  accompagné  de  MM. 

juge,  commissaire  de 

police,  etc.,  au  domicile  de  âgé 

de  ans,  rue  n®  à  l’effet  de 


Ayant  été  introduit  dans  une  chambre  au 
étage,  éclairée  par  croi¬ 
sée  sur  la  rue  (ou  sur  une  cour),  nous  avons 
trouvé  :  1®  2®  etc. 

(Décrire  soigneusement  toutes  les  circonstan¬ 
ces  propres  à  amener  des  conclusions  rigou¬ 
reuses.) 

De  ces  faits  et  observations,  nous  croyons 
pouvoir  conclure  :  1®  2®  etc. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent 
rapport  que  nous  certifions  conforme  à  la  vé¬ 
rité. 

Paris,  ce  186 

Certifkats. 

Je  soussigné,  docteur  en  médecine  de  la  Fa¬ 
culté  de  demeurant  à 

rue  n“  certifie  que  M. 

âgé  de  ans,  demeurant  à  est  af¬ 
fecté  de 

En  foi  de  quoi  je  lui  ai  délivré  le  présent 
certificat  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison; 

Paris,  ce  186 

JV.  B.  Les  certificats  doivent  être  faits  sur 
papier  timbré,  et  légalisés,  pour  Paris,  par  le 
maire  de  l’arrondissement  où  demeure  le  si¬ 
gnataire;  dans  les  dépiu-lements,  par  le  maire, 
le  préfet  et  le  sous-préfet. 

RAPPORTS  d’estimation. 

Ces  riqjports  ont  pour  objet  l’appréciation 
d’honoraires  demandés  pour  soins  donnés  ou 
médicaments  fournis  par  les  médecins  et  phar-. 
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niaciens,  lorsqu’il  y  a  contestation.  Voici  les 
règles  indiquées  par  Devaux,  et  qui  consistent  : 

1»  A  marquer  à  la  marge  du  mémoire  ou  de 
la  note  son  opinion  sur  chaque  article. 

3“  Si  l’on  réduit  le  prix,  la  somme  modifiée 
doit  être  écrite  en  chiffres. 

3“  Lorsqu’on  ne  trouve  rien  à  retrancher, 
on  met  en  marge  le  mot  bon. 

Dans  l’appréciation  des  honoraires  récla¬ 
més  par  le  médecin,  il  faut  avoir  égard  à  la 
nature  et  à  la  gravité  de  la  maladie,  à  sa  du¬ 
rée,  à  la  proximité  ou  à  l’éloignement  du  ma¬ 
lade,  et  surtout  à  sa  fortune  et  à  son  rang  dans 
la  société. 

5"  Quand  il  s’agit  de  la  fourniture  de  médi¬ 
caments,  on  doit  adopter  le  prix  moyen  auquel 
les  substances  sont  débitées  par  les  phanna- 
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ciens  du  pays.  Nous  ajouterons  que,  comme 
dans  le  cas  précédent,  il  faut  avoir  surtout 
égard  à  la  fortune  du  malade. 

Le  pharmacien,  surtout  celui  des  départe¬ 
ments,  peut  encore  être  chargé  des  expertises 
dites  de  commodo  et  incommoda,  et  avoir  à 
faire  dans  ce  cas  des  rapports  administratifs. 
Le  plus  soïDent,  ces  rapports  ont  trait  à  des 
points  qui  intéressent  la  salubrité  publique. 

On  peut  consulter  dans  les  Pandectes  phar- 
macentiques,  page  ZiZi3;  dans  le  Traité  de 
Trébuchet,  sur  les  ateliers  insalubres,  la  divi¬ 
sion  en  trois  classes  des  ateliers  et  établisse¬ 
ments  qui ,  à  raison  de  f  insalubrité,  de  l’in¬ 
commodité  ,  ou  des  dangers  qui  on  résultent 
pour  le  voisinage,  ne  peuvent  être  formés  spon¬ 
tanément  et  sans  ta  peraiission  des  autorités 
compétentes. 


Nota.  —  Dans  les  précédentes  éditions  de  V  Of^cine,  nous  faisions  suivre  la 
Législation  pharmaceutique  de  nos  réflexions  sur  ses  divers  points.  Ayant  eu, 
dans  ces  derniers  temps,  à  exprimer  nos  idées  sur  les  réformes  profession¬ 
nelles,  nous  avons  cru  devoir  supprimer  ces  observations  dans  la  présente 
édition  et  renvoyer  au  travail  que  nous  avons  fait  à  ce  sujet,  sous  le  titre  : 
La  Pharmacie  française  en  présence  de  ses  Réformes,  et  inséré  dans  l'Union  phar¬ 
maceutique  de  janvier  et  mars  1865. 
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POISONS,  EMPOISONNEMENTS,  CONTRE-POISONS,  RÉACTIFS. 

On  appelle  poison  toute  substance  qui,  prise  l’Egypte  dans  la  Grèce.  Les  prêtres  égyptiens 

h  l’intérieur  ou  appliquée  à  l’extérieur  du  corps  de  la  secte  de  Toth,  qui  pratiquaient  la  science 

de  l’homme  et  à  petite  dose ,  altère  ou  détruit  dite  alors  art  sacré,  et  aux  mystères  desquels 

entièrement  la  vie.  (V.  pages  163  et  989.)  on  n’était  initié  que  sous  les  serments  les  plus 

Les  poisons  ont  dû  être  connus  de  tout  terribles,  passaient  pour  avoir  été  en  posses- 

temps.  On  conçoit  qu’il  n’en  pouvait  être  autre-  sion  d’une  foule  de  poisons  secrets.  Les  jioisons 

ment  si  l’on  considère  que  les  poisons  qui  se  étaient  familiers  à  Médée,  à  Circé,  ,1  Locuste 

présentent  naturellement  à  l’homme  durent,  et  aux  autres  magiciennes  de  l’antiquité.  Hip- 
aiix  premiers  âges,  plus  peut-être  encore  qu’au-  pocrate,  dans  son  serment,  dit  :  «  Je  ne  re- 

jourd’hui,  le  punir  de  ses  méprises  ou  de  son  mettrai  de  poison  à  personne . .  Platon,  au 

imprudente  curiosité.  second  livre  de  sa  République ,  rappelle  une 

Non-seulement  les  anciens  connaissaient  les  loi  déjà  ancienne,  par  laquelle  il  était  défendu 

poisons  par  les  accidents  fortuits  auxquels  ils  de  se  servir  des  poisons  et  d’en  enseigner 

donnaient  lieu ,  mais  encore  certaines  sectes ,  l’usage.  Les  anciens  eurent  l’idée  d’un  antidote 

certains  personnages  de  l’antiquité  savaient  universel  :  le  fameux  Müi.u,  dont  parle  Homère 

préparer  les  poisons  les  plus  énergiques  et  s’en  et  avec  lequel  Ulysse  conjurait  les  poisons  de 

servaient  dans  un  but  criminel.  Selon  Homère,  Circé,  en  est  la  preuve,  bien  que  les  botanistes 

l’art  de  préparer  les  poisons  est  passé  de  n’aient  pu  reconnaître  jusqu’à  présent  la  plante 
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i  laquelle  le  poète  grec  fait  allusion.  De  nos 
jours,  nous  sommes  plus  avancés  sous  le  rap¬ 
port  des  contre-poisons.  Cependant ,  nous 
n’avons  point  encore  en  notre  possession  un 
antidote  universel. 

La  science  qui  s’occupe  de  l’étude  des  poi¬ 
sons  porte  le  nom  de  toxicolajiv  (loÇixov,  poi¬ 
son,  flèche  empoisonnée,  xo-joç,  traité ,  dis¬ 
coure). 

La  toxicologie  a  pris  une  face  nouvelle  depuis 
qu’on  ne  se  borne  plus  à  constater  la  présence 
QU  poison  dans  les  premières  voies  où  il  a  été 
ingéré,  dans  l’estomac ,  et  dans  les  intestins , 
mais  qu’on  le  poursuit  jusque  dans  le  tissu  des 
organes  où  il  est  transport  par  absorption. 
Celte  idée  est  due  à  Orfila  :  elle  est  véritable¬ 
ment  belle  et  féconde,  car  elle  ouvre  une  nou¬ 
velle  voie  aux  recherches  toxicologiques,  et 
permet  d’atteindre  u-ne  foule  de  crimes  qui 
semblaient  devoir  échapper  à  l’action  de  la  jus¬ 
tice  en  ce  qui  concerne  les  preuves  tirées  de 
l’existence  du  poison.  Lorsqu’on  se  bornait  à 
constater  la  présence  du  poison  dans  l’iistomac 
ou  dans  les  intestins,  lorsque  la  chimie  n’avait 
pas  encore  osé  franchir  la  limite  de  ces  premiè¬ 
res  voies,  il  est  évident  que  tous  les  cas  dans  les¬ 
quels,  l’excès  de  la  substance  vénéneuse  ayant 
été  rejeté,  il  n’en  existait  plus  dans  le  point  où 
elle  avait  été  déposée  d’abord,  n’oITraient 
aucune  prise  à  la  manifestation  directe  du 
crime.  La  physiologie  n’acquérait  elle-même 
que  la  notion  la  plus  incomplète  des  effets  de 
l’empoisonnement,  lorsqu’elle  n’avait  pas  le 
moyen  de  saisir  le  poison  une  fois  que  l’ab¬ 
sorption  s’en  était  emparée.  Les  effets  immé¬ 
diats  des  substances  vénéneuses  ou  l’action 
locale  qu’elles  exercent  sur  l’estomac ,  piu' 
exemple,  sont  la  moindre  chose,  si  nous  pou¬ 
vons  nous  exprimer  ainsi,  dans  l’empoisonne¬ 
ment  :  les  ell'ets  généraux  sur  l’économie, 
ceux  par  conséquent  qui  résultent  du  transport 
des  molécules  vénéneuses  dans  les  différents 
organes,  de  leur  mélange  avec  les  humeurs,  de 
leur  action  sur  les  tissus  et  sur  le  système  ner¬ 
veux,  sont  bien  autrement  essentiels;  on  peut 
dire  que  c’est  là  ce  qui  constitue  réellement 
l’empoisonnement,  la  première  action  locale  et 
de  contact  ne  produisant  qu’une  irritation  plus 
ou  moins  vive  Wsqu’elle  no  va  pas  jusqu’à  la 
destruction  des  parties  comme  le  font  les  caus¬ 
tiques  énergiques,  les  acides,  les  alcalis  con¬ 
centrés,  etc. 

Les  toxicologues  de  nos  jours  se  sont  effor¬ 
cés  de  perfectionner  les  méthodes  employées 
pour  découvrir  le  poison  ,  et  ils  y  ont  souvent 
réussi  ;  poursuivant  ensuite  l’étude  des  phéno¬ 
mènes  de  l’absorption,  dont  nous  paiiions 
tout  à  l’heure,  ils  sont  allés  plus  loin  en  sui¬ 
vant  cette  donnée  physiologique  ;  ils  ont  non- 
seulement  confirmé  la  possibilité  de  retrouver 


de  petites  quantités  de'  poison  métallique 
absorbé  et  combiné  aux  tissus,  mais  ils  ont 
recherché  la  voie  de  cette  absorption  ;  ils  sont 
arrivés  à  ce  fait  remarquable,  que  ce  n’est  pas 
indifféremment  et  s:;ns  choix  que  les  poisons 
se  portent  aux  différents  organes ,  mais  qu’au 
contraire  telle  substance  affectionne  pour  ainsi 
dire  le  foie,  telle  autre  le  poumon ,  telle  autre 
le  cœur;  de  telle  sorte  que  si  l’on  a  affaire  à 
l’ai-senic,  c’est  le  foie  qu’il  faut  examiner,  tan¬ 
dis  qu’une  autre  substance  se  retrouvera  dans 
un  autre  organe  ou  même  dans  un  liquide  tel 
que  le  sang. 

Comme  complément  de  ce  fait  physiologique, 
on  sait  aujourd’hui  que  tous  les  poisons  ne  sont 
nas  éliminés  par  les  mêmes  voies  i  l’antimoine, 
le  plomb,  l’arsenic,  une  fois  absorbés,  sont  re¬ 
jetés  par  les  reins;  d’autres  le  sont  par  la  peau 
et  par  la  sueui'. 

Cette  loi  de  localisation,  qui  n’est  que  le  dé¬ 
veloppement  du  principe  posé  par  Orfila,  n’a 
été  cependant  neltenieiit  établie  et  formulée 
que  par  MM.  Flandin  et  Danger,  dans  un 
travail  que  ces  deux  chimistes  ont  présenté 
à  l’Institut  Ajoutons  que  les  belles  recherches 
physiologiques  de  M.  Cl.  Bernard  ont  singu¬ 
lièrement  fait  marcher  cette  question. 

La  localisation  des  poisons  est  un  fait  dont 
il  faut  tenir  bien  compte  au  point  de  vue  de 
la  médecine  légale.  Dans  les  expertises  juridi- 

aues,  en  effet,  ainsi  que  le  font  observer  les 
eux  derniers  chimistes  que  nous  venons  de 
mentionner,  ce  ne  sont  pas  toutes  les  parties 
d’un  cadavre  indifféremment  qu’il  faut  analy¬ 
ser,  comme  on  a  eu  jusqu’ici  trop  de  tendance 
à  le  faire;  ce  sont  certains  orçanes  déterminés 
qu’il  faut  exclusivement  choisir;  le  tube  intes¬ 
tinal  et  le  foie  en  particulier,  puis  la  rate, 
l’appareil  rénal  et  les  poumons.  On  entrave 
les  oitérations ,  on  en  compromet  le  succès  en 
agissant  sur  une,  grande  masse  de  chair  ou 
d’oi-ganes  pris  indistinctement. 

En  réunissant  les  travaux  des  divers  chi¬ 
mistes  on  trouve  que  les  substances  suivantes 
ont  été  trouvées  dans  le  sang  : 


laiyum. 


.  col.  de 


Ghlorhyd.  d 
Nitrate  de  [ 


de  potass.  Acido  cyanhydrique. 

Sulfocyan.  de  pot.  —  sulfocyanhydr. 

.1. -  ^  carbazoUque. 

—  oxalique. 

luuurc  UC  puiuiïH.  H.  y.  do  térébenthin.. 
Chlorate  de  polass.  Alcool. 

Sulfure  de  potasse.  Camphre. 

Acide  sulfhydrique.  Principe  odorant  do 
!.  Quinine.  musc. 

Mat.  colorante  :  Principe  odorant  de 


Tiedemann  et  Gmelin  ont  administré  à 'des 
animaux,  mêlées  à  leurs  aliments,  des  matières 
colorantes,  odorantes  et  salines  variées;  ils  ont 
ensuite  examiné  l’état  du  chyle  et  du  sang 
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(veines  splénique,  mésentérique,  porte).  Plu¬ 
sieurs  de  ces  substances  furent  reconnues  dans 
le  sang  et  l’urine,  mais  aucune  dans  le  chyle, 
si  ce  n’est  quelques-unes  des  matières  salines. 
Ces  résultats  concordent  avec  ceux  obtenus 
par  Hallé,  Dumas,  Magendie,  Fiandin,  mais 
sont  en  désaccord  avec  ceux  trouvés  par 
Lister,  Musgrave,  J.  Hunter,  Haller,  Viridet, 
Mattéi. 

Les  substances  suivantes  ont  été  trouvées 
dans  les  solides  de  l’économie  : 

Brame?  Plomb.  Ferrocyan.de  Be  la  garance' 

Soufre.  Cuivre.  potassium.  Do  l'indigo. 

Mercure.  Arsenic.  Matière  colo-  Du  campéclie. 

Argent.  Antimoine.  rente  : 


Nous  avons  indiqué  {Art  de  formuler,  p.  172) 
les  substances  trouvées  par  Vœhler  et  Stein- 
berger  dans  l’urine.  Nous  allons  ajouter  à  ce 
tableau  les  substances  que  d’autres  chimistes 
ont  décelées  dans  ce  liquide,  sans  indication 
d’état  : 


M«cwê. 

Bismuth. 

Antimoine. 


Acide  Bulfnriqne. 

—  hydrochloriq. 

—  pnosphorique. 

—  méconique. 
Alumine. 


yoscyamine. 
Matière  colorante  : 
De  la  pyrole. 

Du  sumac. 


Nous  rapporterons  encore  ici  les  conclusions 
que  M.  Kramer  a  déduites  de  son  intéressant 
travail  sur  les  recherches  chimiques  propres  à 
faire  découvrir  dans  le  sang,  dans  les  urines 
et  d’autres  produits  de  sécrétions  animales, 
les  sels  minéraux  administrés  h  l’intérieur. 
Elles  pourront  guider  quelquefois  l’expert  chi¬ 
miste  dans  ses  investigations. 


1»  Les  sels  à  base  alcaline,  qu’on  administre 
à  des  hommes  et  à  des  animaux,  passent  avec 
facilité  dans  le  sang,  dans  les  urines,  et  même, 
comme  cela  a  lieu  pour  l’iodure  de  potassium 
en  particulier,  dans  la  sueur  et  dans  la  salive  ; 
ce  qui  pourtant  ne  reste  prouvé  que  pour  ce 
dernier  corps.  Ces  résultats  sont,  en  consé¬ 
quence,  conformes  à  ce  qu’ont  déjà  avancé 
d’autres  chimistes  et  d’autres  physiologistes. 

2“  Le  sang  et  les  urines,  une  fois  chargés 
de  sels  alcalins,  se  débarrassent  de  ces  corps 
étrangers  dans  une  progression  très-rapide, 
comme  en  fait  foi  l’expérience  de  l’auteur, 
auquel,  après  un  traitement  de  cinquante  jours 
par  l’iodure  potassique,  six  jours  suffirent 
pour  l’élimination  du  composé  ;  de  sorte 
qu’au  bout  de  ce  temps,  385  grammes  d’urine 
en  contenaient  moins  de  1/50000  de  gramme. 

3"  Les  sels  baryliques  (du  moins  le  chlo¬ 
rure)  passent  en  petite  quantité  dans  le  sang 
«l  dans  les  urines;  ce  qui  rend  fort  délicate 
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l’expérience  qui  a  pour  but  d’en  constater  la 
présence. 

4”  Les  vapeurs  de  certaines  substances  as¬ 
pirées  sont  absorbées  et  passent  dans  le  sang, 
et  cela  avec  une  facilité  et  une  rapidité  vrai¬ 
ment  remarquables ,  ainsi  que  le  prouvent  les 
expériences  faites  avec  les  vapeurs  d’iode, 
lesquelles  se  retrouvèrent  dans  le  sang  une 
demi-heure  après  le  commencement  de  l’expé¬ 
rience. 

5”  I.es  combinaisons  des  métaux  proprement 
dits  avec  d’autres  substances  passent  aussi  dans 
le  sang  et  dans  les  urines,  puisque  dans  ces 
sécrétions  on  peut  retrouver  le  métal.  Les 
combinaisons  qui  ont  été  soumises  à  l’expé¬ 
rience  sont  le  sulfure  de  mercure,  celui  d’an¬ 
timoine  (kermès),  le  chlorure  d’argent,  le  fer 
métallique,  le  carbonate  do  fer,  le  sulfate  de 
fer,  et  les  combinaisons  de  cuivre. 

6“  Les  sels  et  les  combinaisons  métalliques, 
comme  par  exemple  celles  d’antimoine,  peu¬ 
vent  encore  se  trouver  dans  le  sang  et  dans  les 
urines  huit  ou  dix  jours  après  cessation  du 
traitement  avec  les  préparations  antimoniales. 

7“  Le.  fer  donné  par  la  bouche  est  absorbé 
et  passe  dans  le  sang  et  dans  les  urines. 

8“  Les  urines  normales  contiennent  du  fer. 

9“  Le  cuivre  se  rencontre  aussi  dans  les 
urines  normales,,  en  quantité  très-minime,  et 
semble  provenir  des  vases  de  cuivre  qu’on 
emploie  pour  les  besoins  de  l’économie  do¬ 
mestique,  ainsi  que  des  diverses  substances 
alimentaires,  tant  artificielles  que  naturelles, 
qui  en  contiennent  des  tpiantités  minimes. 
S’il  existe  du  cuivre  dans  les  urines,  il  est  à 
supposer  qu’il  peut  en  exister  aussi  dans  le 
sang. 

10"  Le  sang  normal  contient  constamment 
du  manganèse  ;  les  urines  ne  semblent  pas  en 
être  exemptes. 

De  son  côté,  M.  Orfila  (neveu)  a  expérimenté 
quatre  toxiques  importants  :  bichlorure  de 
mercure,  acétate  de  plomb,  sulfate  de  cuivre 
et  azotate  d’argent.  Il  a  reconnu  que  le  mer¬ 
cure  disparatt  en  huit  ou  dix  jours  de  l’écono¬ 
mie.  Le  plomb  et  le  cuivre,  au  bout  de  huit  jours 
existent  encore  dans  le  foie,  les  os  et  les  parois 
intestinales.  L’argent  ne  se  retrouve  plus  après 
sept  mois,  le  plomb,  le  cuivre  et  le  mercure 
passent  et  se  retrouvent  dans  les  urines.  L’ar¬ 
gent  ne  s’y  rencontre  pas.  Sur  ce  dernier 
point,  M.  Orlila  neveu  est  en  contradiction  avec 
mm.  Woehler  et  Steinberger.  (V.  p/us  haut.) 

Si  la  chimie  a  fait  faire,  dans  ces  dernières 
années,  d’immenses  progrès  à  la  toxicologie, 
elle  a  malheureusement  fait  perdre  à  celte 
dernière  une  partie  des  avantages  qu’elle  lui 
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avait  apportés  par  la  découverte  de  l’arsenic 
et  du  cuivre  dans  les  eaux  minérales,  puis  celle 
du  cuivre  et  du  plomb  normaux  qui  viennent 
oompliquer  extrêmement  l’analyse  chimico- 
légale.  Déjà  cependant  Orfila  a  établi  que  tout 
le  cuivre  et  le  plomb  qu’on  pouvait  obtenir 
des  tissus  animaux  par  l’ébullition  prolongée 
dans  l’cau  devait  être  rapporté  à  l’intoxication 
par  ces  métaux,  tandis  que  le  plomb  et  le 
cuivre  appartenant  à  la  composition  normale 
de  nos  tissus  ne  cédaient  qu’à  la  désorganisa¬ 
tion  complète  de  ces  derniers. 

Classification  des  poisons 
Vicat,  et  après  lui,  Fodéré,  Orfila,  partagent 
les  poisons  en  quatre  classes  :  l"  les  poisons 
mita7its,  déterminant  l’inflammation  des  par¬ 
ties  qu’ils  louchent;  2“  les  poisons  narcoti¬ 
ques  ou  stupéfiants,  qui  paralysent  les  fonc¬ 
tions  du  système  nerveux  ;  3“  les  poisons  nar- 
cotico-àcres,  qui  participent  des  deux  pre¬ 
mières  espèces,  c’est-à-dire  qui  produisent 
le  narcotisme  et  l’iri  itation  ;  ti"  les  poisotis  sep- 
liques  ou  putréfiants,  qui  altèrent  ou  putré¬ 
fient  les  liquides  de  l’économie. 

Des  poisons  que  les  auteurs  ne  classent 
point  et  qui  n’en  existent  pas  moins,  sont  les 
émanations  de  certains  métaux,  tels  que  le 
plomb  et  le  mercure  :  on  connaît  en  efft't  les 
ravages  sur  l’économie,  des  émanations  pbos- 
phorées,  saturnines,  mercurielles,  etc. 

A.  Poisons  irritants,  corrosifs  ou  escharotiques. 

Minéraux.  Préparations  mercurielles,  arse¬ 
nicales,  antimoniales,  de  cuivre,  d’étain,  de 
zinc,  d’argent,  d’or,  de  bismuth,  de  plomb; 
acides  et  alcalis  concentrés,  sulfures  alcalins, 
chlore,  iode,  brôme,  phosphore,  verre  pilé, 
etc.  Animaux.  Cantharides  et  les  autres  in¬ 
sectes  vésicants.  Végétaux.  Ellébores,  bryone, 
coloquinte,  daphnés,  euphorbes,  rhus,  ané¬ 
mones,  renoncules,  aconits,  gratiole,  apocy- 
nées,  clématites,  cévadille,  colchique,  etc.,  etc. 

B.  Poisons  narcotiques  ou  stupéfiants, 
’j^Prodtiits  chimiques  et  phai-maceutiques.  — 
Azote,  acide  sulfureux,  acide  hydrocyanique, 
eaux  de  laurier-cerise  et  d’amandes  amères, 
cyanures,  morphine  et  sels  de  morphine,  etc. 
Végétaux.  Opium  et  ses  préparations,  laitue 
virèuse,  jusquiame,  morelle,  haschisch. 

C.  Poisons  narcotico-àcres. 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques.  — 
Vin,  alcool,  éther,  chloroforme,  acide  carboni¬ 
que,  oxyde  de  carbone,  camphre. 

Végétaux.  Produits  des  slrychnées,  tabac, 
belladone,  stramoine,  digitale,  mercuriale, 
coque  du  Levant,  seigle  ergoté,  ciguë,  cham¬ 
pignons. 


D.  Poisons  septiques  ou  putréfiants. 

Hydrogène  sulfuré,  matières  putréfiées, 
moules,  pus  de  pustule  maligne,  liquide  de  la 
rage,  piqûres  ou  morsures  d'animaux  tels  que 
vipères,  crotales,  scorpions,  araignées,  taren¬ 
tules,  bourdohs,  guêpes,  taons,  eta 

Moyens  de  reconnaître  les  poisons. 

Ces  moyens  sont  de  deux  ordres  :  on  recon¬ 
naît  les  poisons  soit  par  leurs  effets  toxiques 
sur  l’ensemble  de  l’économie  vivante,  soit  à 
l’aide  de  réactifs  chimiques. 

Signes  générattx  de  l'empoisonnement.  — 
On  devra  soupçonner  un  empoisonnement  tou¬ 
tes  les  lois  que  le  malade  se  plaindra  d’une 
odeur  nauséabonde  et  infecte,  ou  d’une  saveur 
désagréable,  acide,  alcaline,  àcre,  d’une  cha¬ 
leur  brûlante  dans  le  gosier  et  l’estomac;  que 
la  bouche  sera  sèche  ou  écumeuse;  que  les 
lèvres  et  les  gencives  seront  livides,  jaunes, 
blanches,  rouges  ou  noires;  qu’il  y  aura  des 
rapports,  des  nausées,  des  vomissements  plus 
ou  moins  fréquents-  de  matières  muqueuses, 
bilieuses  ou  sanguinolentes,  blanches,  jaunes, 
vertes,  bleues,  rouges,  bouillant  sur  le  car¬ 
reau,  rougissant  le  tournesol  bleu  ou  bleuis- 
.sant  le  tournesol  rougi,  qu’on  observera  des  ho¬ 
quets,  de  la  constipation  ou  des  déjections  alvi- 
nes  plus  ou  moins  abondantes;  que  le  pouls  sera 
fréquent,  petit,  serré,  irrégulier;  la  soif,  ar¬ 
dente;  la  respiration,  difficile;  que  les  sueurs, 
seront  froides;  l’émission  des  urines,  diffi¬ 
cile.  On  tiendra  compte  encore  de  l’altération 
de  la  physionomie,  de  la  couleur  pâle,  livide, 
ou  plombée  de  la  face,  de  la  perte  de  la  vue 
ou  de  l’ouïe,  de  l’état  des  yeux,  de  l’agitation 
générale,  de  l’altération  de  la  voix. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que,  parmi  les  symp¬ 
tômes  que  nous  venons  d’énumérer,  il  en  est  un 
certain  nombre  qui  se  manifestent  subitement 
après  l’étranglement  d’une  hernie,  la  perfora¬ 
tion  spontanée  de  l’estomac  ou  des  intestins, 
sans  que  l’on  puisse  attribuer  ces  lésions  à 
l’action  d’une  substance  toxique. 

Traitement  général.  La  première  indica¬ 
tion  à  remplir  est  Vévacimtion  du  poison;  in¬ 
dispensable  s’il  y  a  peu  de  temps  qu’il  a  été 
avalé,  elle  est  encore  utile  après  quelques  heu¬ 
res  d’ingestion.  On  donne  à  cet  effet  5  cen- 
tig.  d’émétique  dans  un  verre  d’eau,  on  répéUi 
cette  dose  3  ou  h  fois  à  quelques  minutes 
d’intervalle;  on  fait  boire  beaucoup  d’eau 
tiède.  Si  le  vomissement  n’était  pas  rapide  et 
suffisant,  on  le  provoquerait  par  des  moyens 
mécaniques,  tels  (lue  fa  titillation  de  la  luette 
avec  les  barbes  d'une  plume.  On  adminis¬ 
trerait  également  des  lavements  purgatifs 
énergiques. 

Quelques  minutes  après  l’administration  4e 
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Pémétique,  on  administre  le  contre-poison,  ou 
antidote  (de  «vtI,  contre,  et  SiSo'vai,  donner), 
qui  doit  être  approprié  à  la  nature  de  la  sub¬ 
stance  ingérée  et  qui  doit  ncwtraliser  chimi¬ 
quement,  ou  transformer  le  poison  soluble  en 
poison  composé  insoluble  et  annuler  complè¬ 
tement  ses  qualités  délétères;  ou  bien  se  com¬ 
biner  avec  le  poison,  l’envelopper  de  toutes 
parts  et  diminuer  notablement  ses  funestes 
effets.  Il  faut,  en  outre,  qu’il  puisse  être  pris 
en  grande  quantité  sans  danger  pour  le  ma¬ 
lade,  car  il  doit  être  administré  en  miantités 
beaucoup  idus  considérables  que  celles  elii- 
miquement  nécessairés  pour  neutraliser  le 
poison,  afin  d’avoir  un  résultat  plus  certain. 

Antidotes  généraux  (V.  p.  1002).  Le  plus 
souvent  dans  un  empoisonnement  on  ignore 
quelle  est  au  juste  la  nature  du  poison  dont 
on  doit  combattre  les  effets.  En  pareille  oc¬ 
currence  un  contre-poison  propre  a  combat¬ 
tre  l’action  d’un  grand  nombre  de  substances 
vénéneuses  serait  donc  d’un  grand  secoui-s. 
Ont  été  proposés  comme  antidotes  généraux 
des  principaux  poisons  métalliques  :  le  proto¬ 
sulfure  de  fer  hydraté  (Mialhe),  le  persulfure 
du  même  mêlai  et  également  hydraté  (Bou- 
chardat)  ;  des  poisons  métalliques  et  cya- 
niques  :  un  mélange,  de  sulfure  de  fer,  de, 
protoxyde  de  fer  hydraté  et  de  magnésie , 
tenus  en  suspension  dans  l’eau  (  Duflos  )  ; 
de  l’arsenic,  dus  poisons  métalliques  et  al- 
caloïdiques  :  la  magnésie  calcinée  (Bussy); 
des  poisons  précédents  et  des  poisons  septi¬ 
ques  :  le  charbon  animal  (Touéry,  1831;  Gar- 
Ron,  J.  de  chiin.  méd.  1849,  p.  658);  des 
alcaloïdes,  en  général,  des  antünoniaux  et  des 
pré|)arations  d'opium  :  la  décoction  de  noix  de 
galle,  le  tannin,  le  café  noir,  le  thé,  les  dé¬ 
coctions  de  quinquina,  de  bois,  de  racines  et 
d’écorces  astringentes.  Nous,  nous  proposons 
comme  antidote  généi'al  des  poisons  métalli¬ 
ques,  cyaniques  et  alcaloïdiques  (et  plantes 
toxiques),  un  mélange  à  parties  égales  de  ma¬ 
gnésie,  d’hydrate  de  peroxyde  de  fer  et  de 
charbon  animal.  (V.  p.  351.) 

Réactifs.  Notions  ijinérales  (1).  —  Les  preu¬ 
ves  chimiques  du  poison  en  matière  d’empoi¬ 
sonnement  sont  de  la  plus  haute  importance, 
surtout  loi-sque  le  fait  dévient  du  ressort  de  la 
justice.  Voici,  d’une  manière  bien  succincte,  les 
règles  à  suivre  dans  la  recherche  des  substan¬ 
ces  toxiques. 


Lorsqu’on  trouve  des  paicelles  encore  in¬ 
tactes  du  poison,  il  suffit  de  les  essayer  par 
quelques  réactifs  pour  se  convaincre  de  leur 
nature;  ainsi  on  trouve  quelquefois  dans  les 
replis  de  l’estomac  de  l’acide  arsénieux  sous 
forme  de  petits  grains. 

Mais  le  plus  souvent  le  poison  est  dissous; 
s’il  est  mêlé  à  un  liquide  incolore,  on  peut 
encore  facilement  constater  ses  caractères; 
lorsque,  au  contraire,  la  matière  vénéneuse  se 
trouve  unie  à  une  liqueur  colorée,  le  pro¬ 
blème  est  plus  difficile  à  résoudre,  car  les  ma¬ 
tières  colorantes  peuvent  s’unir  aux  réactifs  et 
donner  des  résultats  étrangers  à  la  substance 
elle-même.  Dans  ce  cas,  on  commence  par  dé¬ 
colorer  la  liqueur  au  moyen  du  charbon  ani¬ 
mal  (1)  ou  du  chlore. 

Enfin,  la  substance  toxique  peut  être  mêlée 
aux  matières  de.  l’estomac  ou  des  intestins,  ou 
bien  s’être  combinée  avec  les  tissus  et  les  vis¬ 
cères,  tels  que  le  foie,  la  rate,  etc.  (l’est  ce 
qui  arrive  toutes  les  fois  que  les  poisons  sont 
absorbés. 

Dans  tous  les  cas,  si  l’on  a  des  liqueurs  à 
examiner,  il  faut  les  concentrer,  et  si  l’on 
opère  sur  des  matières  solides,  on  les  fera 
bouillir  avec  de  l’eau  distillée,  en  ayant  soin 
de  constater  si  le  produit  est  acide  ou  alcalin. 
Dans  le  cas  où  on  ne  peut  le  reconnaître,  on 
fait  passer  un  courant  d’acide  sulfliydrique 
dans  la  moitié  de  la  liqueur  préalablement 
acidulée  avec  l’acide  chlorhydri(}ue.  Au  bout 
de  24  heures,  on  cherche  s’il  s’y  est  formé  un 
précipité,  dont  on  détemiine  la  nature. 

Si  le  résultat  est  négatif,  on  traite  l’autre 
moitié  du  liquide  par  l’acétate  de  plomb,  puis 
par  l’acide  sulfhydri({ue,  etc.,  dans  le  but  de 
rechercher  la  morphine  (Voy.  plus  loin),  ou 
tout  autre  alcaloïde. 

Enfin,  dans  le  cas  où  l’analyse  n’aurait  pas 
décélé  par  ces  opérations  l’existence  d’un  poi¬ 
son,  il  faudrait  :  1°  traiter  par  l’alcool  les  ma¬ 
tières  solides  épuisées,  afin  d’y  rechercher  un 
alcali  organique;  2"  incinérer  toutes  ces  ma¬ 
tières  dans  un  creuset  de  porcelaine,  reprendre 
les  cendres  pai'  l’eau,  puis  par  l’eaii  régale, 
évaporer,  reprendre,  de  nouveau  iiar  l’eau, 
enfin  filtrer  et  traiter  par  l’acide  sulthydrique, 
pour  y  rechercher  un  poison  métallique. 

D’autres  oivérations  sont  nécessaires  pour  la 
recherche  des  préparations  ar.senicales  et  an¬ 
timoniales  absorbées.  (Voy.  plus  loin.) 


M.  Pelouze  a  présenté  il  y  a  dix-huit  ans  à 
l’Institut,  au  nom  de  M.  Abreu,  chimiste  bré- 
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silien,  un  travail  destiné  ti  faire  connaître  une 
métiiode  générale  pour  la  recherclie  des  princi¬ 
paux  poisons  métalliques.  Le  but  que  l’auteur 
s’est  proposé  est  de  ramener  les  opérations 
médico-chimiques  à  un  simple  problème  de 
chimie  analytique  :  un  ou  plusieurs  métaux 
étant  donnés  au  sein  d’une  matière  organique, 
déterminer  leur  nature. 

Pour  arriver  à  la  solution  de  ce  problème , 
il  a  conçu  l’idée  de  puiser  dans  le  procédé  de 
M.  Millon,  pour  la  recherche  de  l’antimoine  (le 
procédé  Millon  consiste  d’abord  h  détruire  la 
matière  organique  par  l’action  combinée  de 
l’acide  chlorhydrique  et  du  chlorate  de  po¬ 
tasse)  ;  et  il  est  arrivé  à  modifier  ce  procédé 
de  manière  à  pouvoir  non-seulement  l’étendre 
*  la  recherche  des  principaux  poisons  métal¬ 
liques,  mais  encore  se  débarrasser  plus  com¬ 
plètement  de  la  matière  organique. 

La  méthode  dont  il  s’agit  comprend  les 
composés  des  métaux  suivants  : 

Arsenic.  Mercure.  Plomb.  Zinc. 

Antimoine.  Cuivre.  Etain.  Argent. 

M.  Abreu  conseille  d’opérer  de  la  manière 
suivante  : 

Analyse  des  matières  solides  trouvées  dans 
l’estomac,  matières  des  vomissements  et  des 
selles,  tissus  du  canal  gastro-intestinal,  du  foie 
et  des  autres  organes,  ou  enfin  de  toute  autre 
matière  solide  suspecte  :  sang,  urine  et  autres 
liquides  organiques  préalablement  concentrés 
à  une  douce  chaleur. 

L’expert  doit  commencer  par  examiner 
attentivement  à  l’œil  nu,  ou  plutôt  à  la  loupe, 
les  substances  rendues  par  les  vomissements 
et  les  selles,  les  matières  trouvées  dans  le  canal 
digestif,  et  la  surface  muqueuse  de  ce  même 
canal.  11  pourra  aussi ,  dans  quelques  circons¬ 
tances  ,  trouver  des  parcelles  de  la  matière 
toxique  en  substance  ;  mais ,  en  supposant 
qu’aucune  indication  ne  résulte  de  cet  examen 
physique,  voici  comment  il  doit,  suivant  l’au¬ 
teur,  procéder  à  la  recherche  des  poisons  com¬ 
pris  dans  son  tableau  : 

On  divisera  avec  des  ciseaux,  en  très-petits 
morceaux,  la  matière  suspecte  qu’il  s’agit  d’a¬ 
nalyser,  on  en  prendra  un  poids  connu  qui  ne 
devra  jamais  aller  au-delà  de  200  grammes,  et 
on  l’introduira  dans  un  ballon  de  deux  litres 
avec  la  moitié  de  son  poids  d’acide  chlorhy¬ 
drique  pur  et  fumant.  Au  col  du  ballon  est 
adapté  un  bouchon  perforé  de  deux  trous, 
dont  l’un  est  destiné  à  recevoir  un  tube  do  55 
à  GO  centimètres  de  longueur  et  d’un  centi¬ 
mètre  de  diamètre  intérieur,  plongeant  de 
quelques  millimètres  dans  l’acide  chlortiydri- 
que.  De  l’autre  ouverture  part  un  tube  re¬ 
courbé  à  angle  droit,  dont  la  seconde  branche 
verticale  plonge  à  travers  un  bouchon  dans  de 


l’eau  distillée  contenue  dans  une  éprouvette. 
Le  bouchon  de  celle-ci  présente  un  second  trou 
destiné  à  recevoir  un  tube  droit  qui  ne  plon¬ 
gera  pas  dans  l’eau. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  on  place  le 
ballon  sur  un  bain  de  sable  et  l’éprouvette 
dans  de  l’eau  froide  qu’on  changera  de  temps  à 
autre;  on  maintient  le  sable  à  une  tempéra¬ 
ture  voisine  du  point  d’ébullition  du  liquide 
sans  l’atteindre,  on  agite  le  baljon  de  temps  en 
temps ,  et  pendant  quatre  heures  au  moins. 

Les  fragments  do  matière  organique  se  dé¬ 
layent  peu  à  peu  dans  l’acide  chlorhydrique  et 
finissent  par  constituer  avec  lui  un  liquide 
dense,  homogène  et  plus  ou  moins  foncé. 

On  retire  alors  le  bain  de  sable  et  on  chautlb 
le  ballon  à  feu  nu  pour  faire  bouillir  le  li¬ 
quide  pendant  deux  ou  trois  minutes.  Cela  fait, 
on  commence  à  introduire  peu  à  peu  des  cris¬ 
taux  de  chlorate  potassique  par  le  gros  tube, 
en  ayant  le  se;,i  d’agiter  le  ballon  continuelle¬ 
ment  et  jusqu’à  ce  qu’on  en  ait  mis  16  ou  18 
grammes  pour  chaque  centaine  de  grammes  de 
matière  suspecte  employée. 

Il  y  a  une  réaction  des  plus  vives  et  un  dé¬ 
gagement  abondant  de  gaz  chloré  ;  le  liquide 
s’éclaircit  de  plus  en  plus ,  devient  enfin 
complètement  limpide,  et  d’un  jaune  dont  l’in¬ 
tensité,  très-variable  dans  ses  nuances,  parait 
dépendre  surtout  du  grand  excès  de  chlore 
qui  reste  en  dissolution.  Aussi,  non-seulement' 
le  liquide  du  ballon,  mais  l’eau  do  l’éprou¬ 
vette,  offrent-ils  au  plus  haut  degré  l’odeur 
caractéristique  du  chlore.  Le  liquide  du  ballon 
est  alors  surnagé  de  petits  fragments  de  char¬ 
bon  et  d’une  matière  résinoîde  qui,  étant  peu 
abondante  dans  les  recher  hes  sur  le  sang, 
abonde  surtout  quand  on  a  affaire  aux  tissus 
du  foie  et  [d’autres  organes  parenchymateux. 

On  laisse  refroidir  l’appareil,  on  filtre  ta  li¬ 
queur  du  ballon  sur  du  papier  Rer/.élius,  et  on 
la  mélange  à  l’eau  de,  l’éprouvette  et  à  celle 
dont  on  se  sera  servi  pour  laver  à  plusieurs 
reprises  les  résidus  qui  restent  sur  le  filtre. 

On  fait  passer,  et  pendant  longtemps,  un  cou-^ 
rant  d’hydrogène  sulfuré  bien  lavé  à  travers 
tout  le  liquide,  et  on  abandonne  ensuite  jus¬ 
qu’au  lendemain  dans  un  flacon  bouché.  Dans 
tous  les  Cas,  il  se  formera  un  précipité  plus  ou 
moins  abondant,  dans  lequel  on  devra  recher¬ 
cher  tous  les  métaux  que  l’auteur  comprend 
dans  son  tableau,  excepté  l’argent  et  le  zinc. 
Ce  précipité  pourra  néanmoins  contenir,  indé¬ 
pendamment  du  soufre,  un  peu  de  matière 
organique  dont  on  devra  se  débarrasser  de  la 
manière  suivante  : 

On  jette  le  précipité  sur  un  filtre  sans  pli , 
on  le  lave  à  l’eau  distillée,  et  on  le  met  dans 
un  petit  ballon  avec  son  poids  d’acide  chlor¬ 
hydrique  pur  et  fumant  qu’on  fait  bouillir,  et 
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auquel  on  ajoute  quelques  paillettes  de  chlo¬ 
rate  potassique. 

Quand  la  réaction  est  terminée,  on  ajoute 
un  peu  d’eau  distillée  et  on  chauffe  avec  beau¬ 
coup  de  précaution  pour  chasser  tout  le  chlore 
libre  qu’il  pourrait  y  avoir.  On  filtre  de  nou¬ 
veau  sur  du  papier  Berzélius,  et  on  a  ainsi  un 
liquide  très-limpide  à  peine  coloré  en  jaune. 
C’est  dans  ce  liquide  qu’on  doit  retrouver  l’ar- 
senic  ,  Vantimoinc ,  le  memire  ,  le  cuivre ,  le 
•plomb  et  Vétain,  si  la  matière  suspecte  en 
contenait.  Quant  au  zinc ,  comme  il  n’est  pas 
précipitable  par  l’acide  sulfhydrique  au  sein 
d’une  liqueur  acide,  il  faudra  le  chercher  dans 
le  liquide  obtenu  par  filtration  après  faction 
de  l’acide  sulfhydri([ue.  L’argent  ne  pouvant  se 
trouver  qu’à  l’état  insoluble,  il  faudra  le  cher¬ 
cher  dans  les  résidus  de  la  première  filtration. 

11  y  a  environ  treize  ans,  M.  Gaultier  de  Clau- 
bry  a  tait  connaître  uiie  méthode  générale  de  re¬ 
cherche  des  poisons  métalliques  qui  repose  sur 
la  précipitation  par  un  courant  gaifaniqiie  des 
métaux  en  dissolution.  Voici  comment  on 
ojière  :  après  avoir  traité  les  matières  comme 
il  a  été  dit  dans  le  procédé  Abreu,  et  avoir 
chassé  l’excès  d’acide  par  la  concentration  des 
liqueurs,  on  y  plonge  deux  lames  de  platine 
ou  une  seule  lame  formant  la  catodu  (  ou  pôle 
négatiO  d’une  pile  à  courant  constant,  par 
exemple  celle  de  Bunsen,  et  une  autre  de  zinc, 
si  l’on  ne  cherche  pas  ce  métal,  d’étain  ou  de 
platine,  dans  le  cas  contraire,  folmant  l’anode 
(ou  pôle  positif).  Après  un  temps  plus  ou 
moins  long,  qui  ne  dépasse  pas  huit  ou  dix 
heures,  le  platine  se  trouve  recouvert  par  un 
dépôt  formé  du  métal  ou  des  métaux  que  ren¬ 
fermait  la  dissolution;  après  avoir  lavé  cette 
lame,  on  la  traite  par  l’acide  nitrioue ,  et  l’on 
obtient  une  dissolution  dans  laquelle  il  n’y  a 
lus  qu’à  déterminer  les  réactions  propres  à 
lire  reconnaître  la  nature  du  métal  ou  des 
métaux  qui  y  sont  contenus.  , 

On  peut  retrouver  ainsi  des  proportions  pres¬ 
que.  infinitésimales  des  divers  métaux,  excepté 
l’argent,  que  l’on  n’a  que  bien  rarement  l’occas. 
de  rechercher  dans  les  cas  d’empoisonnements. 

Le  procédé  électrolytique  de  M.  Gaultier  de 
Claubry  a,  depuis,  été  repris  et  modifié  par 
M.  Bloxam.  (V.  Un.  pharm.,  1860.)  . 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Houssin  a  pro¬ 
posé  l’emploi  du  magnésium  comme  avantageux 
pour  précipiter  à  fétat  métallique,  de  leurs  dis¬ 
solutions  acidulées,  les  sels  d’argent,  de  mer¬ 
cure,  de  cuivre,  de  plomb.  (V.  Un.  ph.,  1867.) 

Foisons  organiques,  Méthode  générale  de 
recherches.  —  Nous  résumons  ainsi  un  travail 
présenté  par  M.  Flandin  à  l’Académie  des 
sciences.  —  Mêlez  à  ces  matières  12  pour  100 
de  leur  poids  de  chaux  ou  de  baryte  anhydre, 
et  broyez  le  tout  ensemble  dans  un  mortier, 


chauffez  à  100  degrés  jusqu’à  dessiccation  par¬ 
faite,  puis  porphyrisez,  soit  avec  le  pilon,  soit 
avec  une  machine  spéciale,  mieux  appropriée 
à  cette  opération,  ici,  très-çssentielle;  repre¬ 
nez  la  matière  pulvérulente,  et,  jusqu’à  trois 
fois  par  l’alcool  anhydre  bouillant,  filtrez  après 
refroidissement. 

Le  liquide  qui  s’échappe  rapidement  du  filtre 
est  à  peine  coloré  ;  il  ne  contient  que  le  prin¬ 
cipe  ou  les  principes  immédiats  cherchés,  et  les 
matières  grasses  ou  résineuses  sol.  dans  l’alcool. 

Distillez  ou  faites  évaporer  lentement  l’alcool 
et  reprenez  le  résidu  sec  et  froid  par  l’éther 
pour  enlever  les  matières  grasses.  Si  le  prin¬ 
cipe  immédiat  cherché  n’est  pas  soluble  dans 
l'éther  {morphine,  strychnine,  brucine),  il  reste 
isolé  dans  le  liquide,  et  on  peut  le  séparer 
par  la  filtration  ou  par  simple  décantatiom 
S’il  est  soluble  dans  l’éther,  il  faut  reprendre 
soit  le  résidu  alcoolique,  soit  le  liquide  éthéré, 

Far  un  dissolvant  spécial  des  bases  organiques, 
acide  acétique,  par  exemple,  et  précipiter 
ultérieurement  la  base  cherchée  par  l’ammo¬ 
niaque.  Dans  ce  dernier  cas,  le  chimiste  se 
guidera  d’après  la  nature  et  les  propriétés 
connues  des  corps  qu’il  s’agit  d’isoler  et  de 
découvrir.  C’est,  comme  on  le  reconnaît,  le 
procédé  suivi  par  M.  Stas  pour  la  recherche 
de  la  nicotine  dans  la  célèbi'e  affaire  Bocarmé, 
étendu  par  Flandin  à  la  plupart  des  alcaloïdes. 

M.  Stas  a,  en  outre,  donné  un  procédé  gé- 
néi’al  pour  la  recherche  des  alcaloïdes  dans 
les  cas  d’emjioisonnement.  L’estomac  ou  les 
intestins  sont  additionnés  du  double  de  leur 
poids  d’alcool  pur,  très-concentré,  puis  on 
ajoute  de  50  centigr.  à  2  gr.  d’acide  tartrique 
ou  oxalique  et  on  chauffe  jusqu’à  60  à  75°. 
On  filtre,  on  lave  le  produit  insoluble  avec  de 
l’alcool  concentré,  on  évapore  dans  le  vide  ou 
dans  un  courant  d’air  au-dessous  de  35“.  Le 
résidu  est  repris  à  froid  par  l’alcool  anhydre 
juqu’à  complet  épuisement;  on  évapore  à  l’air 
ou  mieux  dans  le  vide  sec.  A  la  solution 
aqueuse  du  nouveau  résidu  acide,  on  ajoute 
peu  à  peu  du  bicarbonate  de  soude  ou  de  po¬ 
tasse  pur  et  pulvérisé  jusqu’à  cessation  d’effer¬ 
vescence,  ou  agite  avec  ou  5  fois  son  volume 
d'éther,  et  après  décantation  on  laisse  évapio- 
rer  l’éther  spontanément.  Deux  cas  peuvent  se 
présenter  ;  ou  l’alcaloïde  cherché  est  liquide  et 
volatil  {conicine,  nicotine,  aniline,  etc.),  ou  il 
est  solide  et  fixe  {moiyldne,  brucine.,  atro¬ 
pine,  etc.).  Dans  le  premier  cas,  le  résidu 
éthéré  est  additionné  de  1  ou  2  c.  cubes  de 
potasse  ou  de  soude  caustique  en  solution  con¬ 
centrée;  le  mélange  est  épuisé  par  3  ou  h 
traitements  à  l’étl»er,  et,  dans  les  liqueurs 
éthérées  réunies,  on  verse  1  ou  2  c.  cubes 
d’eau  acidulée  par  1/5  de  son  poids  d’acide 
sulfurique  pur,  oh  agite,  on  abandonne  au 
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repos,  puis  on  décante,  on  ajoute  de  nouveau 
de  l’éther  qui  retient  toutes  les  matières  ani¬ 
males  enlevées  à  la  solution  alcaline.  La  disso¬ 
lution  de  sulfate  acide  est  additionnée  de 
potasse  ou  de  soude  caustique  en  solution  con¬ 
centrée,  et  on  épuise  par  Véther  qui  dissout 
l’ammoniaque  et  l’alcaloïde  devenu  libre.  Ce 
dernier  est  obtenu  par  l’évaporation  de  la  so¬ 
lution  éthérée  et  on  achève  sa  dessiccation  dans 
le  vide  sec.  Dans  le  second  cas,  on  ajoute  au 
liquide  éthéré  une  solution  de  potasse  ou  de 
soude  caustique,  et  on  laisse  évaporer.  Le  ré¬ 
sidu  additionné  d’alcool  donne,  jjar  ci-istallisa- 
tion,  l’alcaloïde  que  l’on  transforme  eu  sulfate 
acide  avec  l’eau  aiguisée  d’acide  sulfuritpie  ; 
par  l’évaporation  dans  le  vide  ou  au-dessus  de 
l’acide  sulfurique,  on  a  un  résidu  qui,  addi¬ 
tionné  de  carbonate  de  potasse  pur,  est  repris 
par  l’alcool  anhydre  :  celui-ci  dissout  l’alca¬ 
loïde  et  le  fournit  cristallisé ,  par  évaporation. 

Le  professeur  Anderson,  d’Edimbourg,  a  pro¬ 
posé  le  microscope  comme  moyen  général  de 
recherche  des  alcaloïdes.  (V.  Rev.  phnrm. , 
18/17-48.)  On  pourra  consulter  avec  fruit,  dans, 
cette  recherche,  les  études  faites  pai'  M.  Valser 
(t/iése  imug.,  1862),  sur  les  alcaloïdes,  ainsi 
que  les  tableaux  dichotomiques  de  M.  Maury. 
(V.  Un.  ph.,  1866,  p.  228.) 

Toutes  les  fois  que  l’on  aura  à  concentrer,  a 
calciner  ou  à  carboniser  des  matières  volatiles 
telles  que  l’arsenic,  l’acide  cyanhydrique,  etc., 
il  faudra  avoir  l’attention  d’opérer  avec  des 
aiq^reils  distillatoiies. 

Lorsque  les  premières  expériences  ont  fourni 
quelques  indices  sur  la  nature  des  iwisons, 
Cluuissier  conseille,  pour  rendre  la  démonstra¬ 
tion  concluante,  de  piéparer  une  liqueur  ana¬ 
logue  à  celle  que  l’on  analyse,  et  de  faire  si¬ 
multanément  les  mémos  épreuves. 

La  dialyse  ('g.  1159),  pourra,  dans  certains  cas, 
être  appliquée  avec  avantage  à  la  recherche  des 
poisons  (principalem.  des  alcaloïdes  et  de  cer¬ 
taines  substances  neutres  comme  la  dijitaliiie), 
à  leur  séparation  d’avec  les  substances  orga¬ 
niques  et  les  matières  grasses.  Après  s’être  dé¬ 
barrassé  préalablement  des  matières  albumi¬ 
neuses,  i«r  une  ébullition  avec  l’eau  aiguisée 
d’acide  azotlqde  ou  chlorhydrique,  et,  après 
élimination  au  Æoagulum  formé ,  le  liquide 
dialysé  est  soumis  aux  réactifs  appropriés. 
{Graharn,  Buchtier,  Réveil.)  (l/«.  ph.,  1865.) 

Nous  terminerons  c(d  aperçu  en  faisant  ob¬ 
server  que  la  pureté  des  réactifs  dont  on  doit 
le  servir  dans  une  expertise  médico-légale  est 
de  la  plus  haute  importance. 

EFFETS  TOXIQUES,  EMPOISONNEHENTS 

PAR  LES  POISONS  DE  LA  PREMIÈRE 

CLASSE. 

Tous  ces  poisons  enflamment  plus  on  moins 


les  tissus  avec  lesquels  ils  ont  été  mis  eu 
contact. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  ACIDES 
CONCENTRÉS. 

Signes  de  l'empoisonnement.  —  Saveur 
acide,  brûlante  et  désagréable  ;  chaleur  Acre 
au  fond  de  la  gorge  et  de  l’estomac,  puis  à 
l’abdomen  ;  haleine  fétide,  envies  de  vomir  ; 
vomissements  quelquefois  mêlés  de  sang ,  co¬ 
lorant  en  rouge  la  teinture  de  tournesol  et 
bouillonnant  sur  le  carreau;  hoquet,  consti¬ 
pation  ou  plutôt  selles  abondantes ,  pouls  fré¬ 
quent  et  régulier,  soif  ardente,  frissons;  sueurs 
froides ,  gluantes  ;  difficulté  d’uriner  ;  face 
pAle,  livide;  intérieur  de  la  bouche  et  des 
lèvres  noir  (acide  sulfurique) ,  rouge  (aride 
e/ifo/'/tÿditf/ue),  jaune  [adde  azotique),  etc.  (1). 

Contre-poisons.  —  On  administrera  de  la 
magnésie  calcinée  délayée  dans  de  l’eau  (in¬ 
diquée  primitivement  par  Fourcroy),  ou  de  la 
magnésie  ordinaire,  de  l’eau  de  savon,  du  bi¬ 
carbonate  de  soude  ou  de  potasse,  du  blanc 
d’Espagne  ou  du  carbonate  de  chaux  délayé 
dans  de  l’eau;  du  lait,  des  huiles  douces,  des 
boissons  adoucissantes  et  mucilagineuses,  quel¬ 
ques  blancs  d’œuf  battus  et  délayés  avec  de 
l'eau;  h  défaut  de  ces  moyens,  gorger  d’eau 
le  patient. 

Traitement.  —  Une  fois  maltré  des  acci¬ 
dents,  on  fera  prendre  quelques  lasses  de 
bouillon  de  veau  ou  de  poulet;  on  favorisera 
la  convalescence  par  l’usage  du  gruau,  des 
potages  de  fécule,  des  bouillons  gras. 

Réactifs.  Acide  sulfuiiijue.  —  Chauffé  avec 
du  charbon  ou  du  mercure,  l’acide  sulfurique 
dégage  de  l’acide  sulfureux  ;  traité  par  l’eau  de 
baryte,  il  donne  un  précipité  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’acide  nitrique. 

On  peut  joindre  à  l’acide  sulfurique  le  bleu 
en  liqueur. 

Avide  nitiique.  —r  II  répand  des  vapeur» 
d’un  jaune  orangé  et  d’une  odeiu'  suffocante 
lorsqu’on  le  verse  sur  du  cuivre  métallique  ;  à 
chaud,  il  décolore  le  sulfate  d’indigo  ;  on  peut 
ainsi  décéler  1/500  d’acide  nitrique  (liehig). 
En  additionnant  le  liquide  à  examiner  de 
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quelques  gouttes  d’acide  sultuiiquc,  puis  d'une 
ïoiutica  concentrée  de  persulfate  de  fer  versée 
goutte  à  goutte  jusqu’à  ce  qu’on  voie  apparaître 
une  couleur  qui  varie  depuis  le  pourpre  foncé 
jusqu’au  rose  tendre,  on  peut  découvrir!  / 24000 
d’acide  libre  ou  combiné  {Desbassyiia  de  Biche- 
mont}.  Il  forme  avec  la  potasse  un  sel  (nitre) 
qui  déflagre  sur  les  charbons  ardents. 

Acide  hydi'ochhiique.  —  11  donne  par  l’azo¬ 
tate  d’argent  un  précipité  de  chlorure  d’ar¬ 
gent  blanc,  cailleboté,  lourd,  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’acide  azotique  mime  à  chaud, 
soluble  dans  l’ammoniaque.  Ce  précipité  de¬ 
vient  violet  au  contact  de  la  lumière.  Cliauffé 
avec  le  bioxyde  de  manganèse,  l’acide  hydro- 
chlorique  se  décompose  et  dégage  du  chlore. 

Mais,  comme  en  opérant  ainsi,  la  réaction 
pourrait  être  produite  par  le  chlore  div^l 
marin  qui  existe  dans  l’économie,  il  cojMffnt 
de  séparer  cet  agent  en  distillant  h  la^ornue 
tes  liquides  et  essayant  le  produit  di^lé,  en 
ayant  soin  toutefois  encore  de  s’assurer  si  les 
réactions  ne  sont  pas  dues  à  du  chlorhydrate 
d’ammoniaque. 

Eau  régale.  —  Pour  son  analyse,  suivre  les 
procédés  indiqués  pour  les  acides  azotique  et 
chlorhydrique. 

Acide  phosphorique.  —  Chauffé  avec  du 
charbon  dans  un  creuset,  l’acide  phosphorique 
laisse  d^ager  du  phosphore  qui  s’enllamme  à 
l’air;  dissous  dans  l’eau,  il  forme  avec  l’eau 
de  chaux,  de  strontiane  ou  de  baryte,  un  pré¬ 
cipité  blanc,  soluble  dans  un  excès  d'acide. 
Uni  à  la  soude  ou  à  la  potasse,  il  précipite  le 
nitrate  d’argent  en  blanc  lorsque  la  dissolution 
est  nouvelle  et  en  jaune  serin  si  elle  est  an¬ 
cienne. 

Adde  oxalique.  Sa  dissolution  donne  par 
de  l’eau  de  chaux  un  précipité  blanc  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  un  excès  d’acide  oxalique , 
mais  soluble  dans  l’acide  azotique.  11  donne 
avec  le  nitrate  d’argent  un  précipité  blanc,  qui, 
desséché  et  chaull'é  à  la  flamme  d’une  bougie, 
jaunit,  puis  brunit  sur  les  bords,  détone  lé¬ 
gèrement  (!)  et  se  dissipe  en  fumée  blanche. 
(Chnstison.) 

!  ■  .  autres  acides  végétaux,  V.  leurs 
■ans  le  Dispensaire  et  à  V Essai  des 
i.  Pour  racide  prussique.  Voyez 


(1)  Un  accident  récemment  arrivé  au  laboratoire  de 
l'École  de  médecine  de  Parii,  montre  que  la  décompo- 
•ition  de  l'oialate  d'argent  oar  la  chaleur  préaente  des 
dangers  contre  lesquels  on  doit  se  prémunir.  (V,  Un.  ph. 
tStS.) 


!U0» 

£MPOISOX.VEMtîyTS  PAR  LES  AILAUS  (ÎO.VCïrt- 
TRÉS  ET  LES  SELS  QUI  EN  l>ÉnjVENT. 

Signes  de  l'empoisoimeuient.  —  Savcur 
âcre .  caustique,  urineuse  ;  vomissements  ver  ¬ 
dissant  le  sirop  de  violettes,  rougissant  le  pa¬ 
pier  de  curcuma,  et  faisant  revenir  au  Meu 
celui  de  tournesol  rougi  par  les;  acides  ne 
bouillonnant  pas  sur  le  carreau;  convulsions 
horribles. 

Contre-poisons  et  traitement  —  Adminis¬ 
trer  de  l’eau  vinaigrée,  du  jus  d'orange  ou  de 
citron  étendu  d’eau,  ou  encore  des  solutés  fai¬ 
bles  d'acide  citrique  ou  taiTrique,  des  limona¬ 
des  acides;  potion  huileuse;  huiles  douces, 
beaucoup  d’eau  chaude;  eau  albumineuse.  En¬ 
suite  avoir  recours  aux  boissons  et  fomenta¬ 
tions  émollientes,  cataplasmes,  sangsues  si  les 
accidents  ne.  cèdent  pas.  La  suite  du  traite¬ 
ment  comme  pour  les  acides. 

Réactifs.  Potasse  caustique.  —  Elle  donne 
avec  le  chlorure  de  platine  un  précipité  jaune 
serin  ;  avec  l’acide  perchlorique  ou  le  perchlo- 
rate  de  soude  un  précipité  blanc  ;  avec  l’acide 
tarlrique  un  précipité  blanc,  grenu  cristallin; 
avec  l’acide  tluosilicique,  un  précipité  gélati¬ 
neux;  avec  le  nitrate  d’argent  un  précipité 
olive,  soluble  dans  l’acide  azotique;  avec  l’acide 
carbazotique  (ou  picrique)  un  précipité  jaune 
cristallin,  peu  soluble.  (Benélius.) 

Oxalate  acide  de  potasse.  —  On  le  recon¬ 
naîtra  par  les  moyens  indiqués  à  Acide  oxali¬ 
que  et  à  Potasse. 

Carbonate  de  potasse.  —  Il  fait  effervescence 
avec  les  arides,  précipite  par  les  eaux  de  chaux 
et  de  baryte,  et  donne,  avec  le  chlorure  de 
platine  et  l’acide  tarlrique,  les  mêmes  préci¬ 
pités  que  la  potasse. 

Azotate  de  potasse.  —  Il  fuse  sur  les  char¬ 
bons  ardents  ;  traité  par  l’acide  sulfurioue,  il 
dég^e  des  vapeurs  blanches  piquantes  a’acide 
azotique  qui  bleuissent  le  papier  imprégné 
de  teinture  de  gaïae  ;  si  le  sel  a  été  préa¬ 
lablement  mêlé  avec  un  peu  de  limaille  ou 
tournure  de  cuivre,  il  y  a  dégagement  de 
vapeurs  nitreuses  et  formation  d’azotate  de  cui¬ 
vre  bleu  verdâtre  ;  il  donne  en  outre  les  réac¬ 
tions  de  la  potasse. 

Eau  de  javelle.  —  Elle  décolore  le  bleu  en 
liqueur,  jaunit  le  tournesol,  précipite  par  l’azo¬ 
tate  d’argent,  dégage  du  chlore  lorsqu’on  la 
traite  par  un  acide,  et  présente  du  reste  les 
réactions  de  la  potasse. 

La  magnésie  nous  paraît  un  bon  antidote 
de  l’eau  de  javelle  et  des  autres  chlorures 
d’oxydes,  tandis  que  les  acides  nous  paraissent 
contraires. 

Sulfure  de  potasse.  —  Traité  par  les  acides 


inio 
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il  dégage  dés  Va))eui'S  stililiydriqiu's  cl  ph^i- 
pite  du  soufre  ;  préôipile  ert  noir  les  sels  solu¬ 
bles  de  mercure .  de  ploml) .  d(i  bismuth  ,  de 
cuivre  (  en  jaune  orangé  le  soluté  aqueux 
d’émétique  ;  réactions  do  la  potasse. 

On  a  indiqué  lé  chlore  liquide  téès-étendu, 
l’acétate  de  zinc  (Larorque),  comme  contre¬ 
poisons  jtat-tiéulierS.  Les  acides ,  dans  ce  cas , 
seraient  plus  nuisibles  qu’utiles. 

Alun  à  fcflsé  de  jxAaaie.  —  Réactifs  de  l’acide 
sulfurique  et  de  la  potasse,  plus  l’ammoniaque 
et  la  potasse,  qui  occasionnent  dans  sa  solution 
un  préeipfté  gélatineux  soluble  dans  un  excès 
du  dehnier  alcali. 

Soude  rx^ustique.  —  Elle  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  la  potasse.  Cependant,  traitée  par 
les  nifcmes  réactifs,  elle  donne  des  résultats 
négatifs.  M.  Erémy  a  fait  voir  que  l'antimoniate 
dépotasse  grenu  donnait  avec  la  soude  et  scs 
sels  un  précipité  blanc;  mais  il  faut  attendre 
et  agiter  longtemps. 

Caidjouate  de  soude.  —  Mûmes  propriétés 
que  le  carbonate  de  potasse,  mais  résultats 
négatifs  avec  le  chlorure  de  platine,  l’acide 
tarti'iquc. 

ÏAqiwter  de  Labarmque.  —  Ne  précipite  pas 
par  te  chlorure  de  platine.  Pour  le  resté,  V.  Eau 
de  javelle. 

Bmyti.  Action  des  autres  alcalis  sur  te 
curcunra  et  le  tournesol.  L’acide  sulfurique  et 
tes  sulfates  font  naître  dans  sa  solution  un  pré¬ 
cipité  insoluble  dans  l’eau  et  tes  acides.  L’acide 
chroniique  ou  le  chromate  d<i  potasse  donne 
un  précipité  jaune  pélo. 

Carhmm^  de  baryte.  —  Amené  h  l’état  de 
nitrate  par  l’acide  nkrique,  puis  fi  l’étal  de 
baryte  caustique  par  calcination,  il  donne  tes 
réactions  dé  la  baryte. 

Ani'idptés  parlicmiers  de  la  baryte  ou  de  ses 
sels  :  solutés  dé  sulfates  ou  de  pliospliales  al¬ 
calin;'. 

Atnmanlu^.  liquide.  —  Action  (les  auH'us 
ak'iüis  sur  te  tournesol  et  lo  curciima  ;  cite 
Wwdl  fi\'Oc  lés  sols  (te  cuivre,  pré<',ipite  en 
jwine  pnr  te  chlorure  de  platine  et  par  l’acide 
carbazoli(iun  ;  ce  dernier  jirécipité  est  très- 
soluble  dans  l'eau. 

Lès  «'/«  ammoniaenuK  «“ront  reconnus  à 
l’aide  des  réactifs  protires  à  foire  reconuallre 
leurs  acides,  et  par  deux  protires  à  l’ammo¬ 
niaque.  Ln  sel  ammoniaoal  cliautTé  avec  une 
Bohrtion  de  potasse  ou  de  sonde,  ou  broyé 
av’ec  iiti  peu  de  (dtoux,  l.'dSBe  dégager  da  ghz 
aaaiÉoniae.  (iounant  lieu  à  la  formation  de 
vapeurs  blanches  an  contact  d’une  bagwetle 
de  verre  imprégnée  d’acide  chlorhydrique  ou 
nitrique  et  mieux  d’acide  acétique. 


flhartx,  —  Action  des  auln's  alcalis  site  te 
trturnesol  et  le  curcnnia.  Sa  dissolulion  préci¬ 
pite  par  les  acides  carbonique  et  oxalique, 
l'oxalate  d’ammoniaque.  Le  carbonate  se  dis¬ 
sout  dans  un  excès  d’acide  carbonique  ;  l’oxè- 
late  est  insoluble  dans  un  excès  d’acide  oxali¬ 
que,  mais  soluble  dans  l’acide  azotique. 
L’acide  sulfurique  pur  ne  précipite  pas  l’eàu  dè 
chaux,  quoique  précipitant  les  sels  calcaires. 

L’eau  (jazeuse  (eau  de  Seltz  artificielle)  con¬ 
vient  très-bien  comme  contre-poison  de  la 
chaux. 

EMPOISONNEMKXTS  PAR  LES  PRÉPAftATIONS 
MERCUniELLES. 

Signes  de  l'empoisonnement.  —  Saveur 
âcre,  métallique,  sentiment  de  bnHure  au  fond 
de  la  goige,  resserrement  il  l’arrière-hoiiche, 
dans  reslomac  et  les  intestins,  envies  de  vomir, 
matières  des  vomissements  ne  bouillonnant 
pas  sur  le  carreau,  n’agissant  pas  sensible¬ 
ment  sur  le  papier  de  tournesol  ;  rapports  fré¬ 
quents  et  fétides  ;  hoquet  ;  pouls  accéléré  , 
petit,  serré,  quehruefois  inégal;  soif  inextin¬ 
guible;  ditïïcuUé  d’uriner;  crampes;  extrémi¬ 
tés  glacées  ;  prostration  complète  ;  face  décom¬ 
posée;  délire. 

Contre-poicens.  —  Vomitifs,  eau  albumi¬ 
neuse,  lait,  gluten  de  Taddei,  farine  délayée 
dans  de  l’eau ,  magnésie ,  antidotes  généraux  ; 
p.  1005. 

L’eau  albumineuse  se  fait  avec  ü  à’  6  blancs 
d’u'iifs  pour  un  litre  d’eau.  M.  Devergie  pré¬ 
fère  le  jaune  de  l’muf  au  blanc  :  1  jaune  d’œuf 
peut  neutraliser  15  centig.  de  sublimé.  Nous 
avons  donné  la  formule  du  gluten  de  Taddei 
sous  le  nom  de  Poudre  antiihtaive  de  Taddei. 

Traitement.  V.  Andes. 

Réactifs.  —  Toutes  tes  préparations  mercu¬ 
rielles  cbaulTées  soit  avec  de  la  potasse  ou  de 
la  soude  caustique,  swt  avec  de  la  cha«x  vive 
en  p/mdre,  dans  .un  tube  de  verre  fermé 
par  un  bout,  doitnenl  des  globules  de  mercure 
métallique,  line  lame  de  cuivre  mise  dans 
leurs  s(du(és  donne  les  mûmes  résiiltnts* 

limloi'ldomr  de  mereure.  —  Sa  vapeur 
ternit  une  lame  de  cuivre,  à  laquelle  te  frotte¬ 
ment  donne  l’éclat  cl  la  couleur  de  l’argent  ; 
après  en  avoir  séparé  le  mercure  par  la  po¬ 
tasse,  le  sel  qui  s'est  formé  dans  le  tube  est 
du  clilorviro  de  potassium.  La  dissolutioh 
aqueuse  de  sublime  donne ,  par  l’azotale  d’al- 
genl  en  excès,  un  précipité  blanc  qui  est 
solulde  dans  l’ammoniaque  et  insoluble  si 
Tazotale  n'a  pas  été  employé  en  excès.  La  po¬ 
tasse  jirécipile  en  jaune  rougeâtre;  l’eau  de 
chaux,  en  rouge  brique;  l’ammoniaque,  en 
blanc;  le  chromate  de  potasse,  en  jaune  rouge; 
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riodin-e  de  potassimii,  i‘n  iwige  (1)  un  e^vH 
d’acide  sulfhydriqiie,  en  noir  :  «ne  lan»  de 
7.inc,  une  lame  de  enivre,  r^duisenl  le  mer- 
cflre  ;  l’éther  agité  avec  un  soluté  de  hichlnrure 
de  mercure  lui  enlève  ce  dernier.  Lne  gmitte 
de  la  solution  élhérée  évaporée  . sur  une  lame 
de  cuivre  ou  de  fer,  laisse  un  résidu  qui,  par 
le  frottement,  blanchit  la  lame  de  cuivre, 
noircit  la  lame  de  fer.  Dans  les  cas  complexes 
on  obtiendra  plus  sfirement  le  bichlorure  en 
nature,  en  agitant  le  liquide  avec  du  charbon, 
séparant  ensuite  celui-ci,  et  le  traitant  par  un 
mélange  d’alcool  et  d’éther  qu’il  n’y  aura  plus 
qn’.'i  faire  évaporer.  (V.  ('ImrhtM,  p!  :t51.) 

Pour  des  quantités  très-faihles  de  sel  mer¬ 
curiel,  il  faut  avoir  recours  h  la  pile  de  Smith- 
son,  consistant  en  une  lame  d’étain  enroulée 
en  hélice  aiHour  d’une  lame  d’or. 


(Fl!/,  l.'ifi.) 


Cette  pile  est-elle  immergée  dans  la  dis¬ 
solution  d’un  sel  de  mercure,  celui-ci  est 
décomposé  par  l’étain,  et  le  merau'e,  mis 
à  nu,  s’amalgame  avec  l’or.  Voici  une  pile 
facile,  à  improviser.  On  laisse  omber  une 
goutte,  du  liquide  suspect  sur  une  lame  d’w 
ou  une  léèce  de  monnaie  de  ce  métal.  On  fait 
intervenir  \m  morceau  de  fer  poli  («ne  clef)  de 
manière  à  ce  qu’il  touche  è  la  fois  l’or  et  le 
soluté;  un  courant  électrique  se  produit  aussi¬ 
tôt;  le  bichlorure  est  décomposé  ;  le  morcui’e 
se  porte  au  p  ie  négatif  (l’or),  tandis  que  le 
chlore  se  porte  an  y^le.  positif  (le  ter)  et  forme 
(iu  chlonire  de  fer.  Le  mereure  métallique 
déposé  sur  l’or  peut  être  volatilisé  par  la  cha¬ 
leur. 


(1)  Voyot  notre  mémoire  intitulé  ;  Action  des  Liquides 
ELUUMINEUX  SUR  DK  BiCBDORURE  DK  MeBCUHE  {foUBNEL 
DSS  CONNEISSANtSS  MÉDIC,  ET  DE  PBARM.,  iSiS). 


ten 

M.  Schneider  fait  traverser  la  liqueur  ê 
essayer,  légèrement  acidulée,  par  tm  cou¬ 
rant  galvanique.  Lé  pôle  ou  électrode  pnsî- 
tivc  est  formée  par  une  petite  lame  de  pla¬ 
tine  ;  i’électrode  négative  est  un  fil  d’or  de 
1  millim.  d’épaisseur  terminé  par  un  renfle¬ 
ment  de  2  millim.  de  diamètre.  Après  l’opé¬ 
ration,  le  fil  d’or  est  introduit  dans  un  tulie 
de  verre  effilé  d’un  côté  et  scellé  à  la  lam))e 
du  côté  opposé  ;  on  chatiffe  le  ttdie  au  rouge , 
si  le  fil  d'or  s’est  amalgamé,  le  mereure  se  su¬ 
blime  dans  la  partie  effilée ,  on  élire  le.  luhe  k 
la  lamjw  de  manière  à  conserver  au  bout  dti 
tube  capillaire  une  partie  du  tube  large,  ;  on  y 
intreduit  un  peu  d’iode  dont  les  vapeurs  dis- 
jwraissent  Là  oit  se  trouve  le  mereitre  ;  il  se 
forme  des  anneaux  jaunes  ou  rouges  tl’iotlure 
de  mercure  qu’on  peut  sublimer.  Lorsque  les 
liqttides  k  essayer  contiimnent  des  substances 
animales  ,  on  les  additionne  d’une  petite 
quantité  de  chlorate  de  potasse  et  d’flcide 
chlorhydrique  avant  de  les  concentrer, 
M.  Schneider  a  appliqué  cette  méthoite  k  la 
recherche  du  mercure  dans  l’iirine,  le  cer¬ 
veau  et  le  foie.  (V.  Un.  pkarm.,  1861,^ 

A  la  lame  d’or  de  la  pile  de  Sinithson, 
M.  Van  den  Itroek  substitue  une  lame  de  pla¬ 
tine;  ce  métal  n’étant  pas  perméable  pour  le 
mercure,  no  le  fixe  que  superficiellement  et 
l’abandonne  plus  facilement  lorsqu’on  fait 
intervenir  la  chaleur. 

Pour  retrouver  le  mere.ure  dans  !o  lait,  tm 
y  fait  (tasser  à  froid  un  courant  piolongé  de 
chlore  jusqu’il  séfiaralion  eotnplète  rie  la  ma¬ 
tière  oaséeuse,  on  filire;  l’excès  de  chlore  est 
éliminé  (tar  l’acide  sulfureux  on  par  un  suliale, 
et  le  mercure  précipité  par  l’acide  suifiiydiique, 
è  l’étal  de  .sulfure  qui  est  lavé,  séché  et  cal¬ 
ciné  dans  nn  tube  de  veire  vert,  avec  un  peu 
de  ebaux  vive.  (Personne.) 

Le  procédé  de  MM.  Flamliii  et  Danger  con¬ 
siste  à  carboniser  les  matières  suspectes  (lar  le 
1  /,t  ou  la  1/2  de  leur  (toidsd’acide  sulfurique 
concentré,  et  a  verser  dans  le  limtidp  noir  de  la 
rarimnisalion ,  du  chlorure  de  chaux.  En 
agitant  le  mélange,  la  matière  blanchie, 
et  ayant  l’aspect  d’une  terre  calcaire  est 
htimèclée  è  froid  avec  de  l’alcool  absolu,  ri'- 
cueillie  et  lavée  sur  un  filtre.  Le  liquide  fil¬ 
tré  est  concentré  et  soumis  è  i’aetion  d’une 
pile  ayant  pour  électrode  négative  un  fil  d’or; 
on  opère  ensuite  comme  il  a  été  dit  plus 
haut.  (V.  fia.  136.) 

Nous  devons  indiquer  les  contre-poisons 
spéciaux  du  sublimé  corrosif.  Navier  a  indiqué 
les  alcalis,  les  terres  alcalines ,  et  les  sulfures 
alcalins  :  mais  ces  mo)ons  ne  paraissent  pas 
devoir  donner  de  bons  résultats,  surtout  les 
premiers.  Le  docteur  Buckler,  il  y  a  dix  ans, 
a  proposé  l’emploi  d’un  mélange  d’or  et  de  fer 
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un  poudre  fine  daus  un  liquide  niucilagineux. 
M.  John  Burry  préfère  n’employer  comme  exci¬ 
pient  de  cet  antidote  que  l'eau  aiguisée  de 
10  gouttes  d’acide  sulfurique;  il  introduit  dans 
ce  liquide  2  grain,  de  chacun  de  ces  métaux. 
Mais  ce  réactif,  qui  parait  être  très-éfïïcace, 
n’étant  pas  susceptible  de  pouvoir  être  trouvé 
tout  prêt  chez  les  pharmaciens,  pourrait  être 
remplacé,  comme  le  proposent  MM.  Bonchardat 
et  Sandras,  par  de  la  poudre  de  zinc  et  de 
fer,  et  même  tout  simph'inent  par  du  fer  réduit 
par  l’hydrogène  que  l'on  [leut  administrer  en 
grande  quantité  sans  nul  inconvénient.  11 
décompose  assez  vite  le  sel  mercuriel,  surtout 
lorsqu’il  se  rencontre  avec  un  liquide  légère¬ 
ment  acide,  ce  qui  est  le  cas  du  suc  de  l’cs- 
lomac. 

.M.  Bonchardat  jiropo.se  encore  le  persulfure 
de  fer  hydraté,  et  M.  Mialhe  le  protosulfure 
également  hyilraté.  Ün  l’administre  comme  le 
peroxyde  de  fer  gt'dalineux,  dans  l’empoisonne¬ 
ment  par  l’acide  arsénieux. 

Le  docteur  Pounud  a  proposé,  et  l’Institut 
l’a  sanctionné,  reiniiloidu  protochlorure  d'étain 
comme  contre-poison  infaillible  du  sublimé 
corro.sif.  .Mais  il  faut  qu’il  soit  administré  iiresque 
aussitôt  {[ue  le  poison  a  été  ingéré,  ce  qui  sou¬ 
vent  n’est  pas  possible];  de  plus  cet  antidote  est 
lui-même  dangereux.  ‘  M.  Bussy  a  jiroposé  la 
magnésie. 

Nous  dirons,  avant  de  jiasser  outre,  que  l’al¬ 
bumine  est  un  très-bon  contre-poison  du  su¬ 
blimé.  ,  et  en  même  temps  celui  qui  a  été  le 
expérimenté  ;  de  plus,  le  blanc  d’œuf  se  trouve 
partout.  C’est  Orfila  qui  en  conseilla,  le  [ire- 
mier,  l’emploL  Toutefois,  il  faut  éviter  un  excès 
d’albumine  dans  lequel  se  redissoudrail  le  pré¬ 
cipité  primitivement  foimé. 

Protoehlonire  di'  merruir.  —  i.’annuoniaque 
ou  un  soluté  de  potasse  lt‘  noircit,  l’iodnre  de 
potassium  le  verdit. 

Biuxyde  de  memire.  —  11  se  transforme  en 
bichlorure  de  mercure  quand  on  le  dissout 
dans  l’acide  chlorhydrique  ;  alors  il  donne  les 
réactions  indiquées.  (Voy.  Ihuttnhlui  uiy  de 
memire.) 

Cyanure  de  mercure.  —  Lorsqu’on  le  chauffe 
dans  un  tube,  il  se  décompose  en  mercure, 
en  cyanogène  et  en  charbon.  On  reconnaît  le 
cyanogène  à  son  odeur  et  à  sa  llaiume  purpu¬ 
rine  si  on  y  met  le  feu  ;  on  lient  le  transformer 
en  un  autre  sel  pour  l’expérimenter. 

Azotate  de  protoxyde  de  mercure.  —  Sa  so¬ 
lution  aqueuse  est  précipitée  en  noir  par  les 
alcalis,  en  blanc  par  l’acide  chlorhydrique ,  en 
Jaune  verdâtre  par  l’iodure  de  potassium. 

Azotate  de  bioxyde  de  mercure.  —  Sa  solu¬ 
tion  aqueuse  est  précipitée  en  jaune  par  la 


potasse,  la  soude  ou  l’eau  de  chaux  en  exoès, 
en  blanv  par  l’ammoniaque,  en  rouae  par 
l’iodure  de  potassium.  L’acide  hydrochloiique 
et  les  chlorures  ne  le  précipitent  pas  comme 
le  précédent. 

Protosulfate  de  memire.  —  Il  donne  les 
mêmes  réactions  que  l’azotate  de  protoxyde 
par  rapport  à  sa  base,  mais  différentes  par 
rapport  à  l’acide. 

Bisulfate  de  mercure.  —  Mêmes  observations 
que  ci-dessus,  en  prenant  l’azotate  de  bioxyde 
poui’  point  de  comparaison. 

Bromures,  iodures,  sulfoeyanures  de  mercure. 
—  Les  proto  et  bibromure  de  mercure  présen¬ 
tent  une  certaine  analogie  avec  le  proto  et  le 
bichlorure.  Le  bibromure  se  distingue  du  bi¬ 
chlorure  en  ce  que  sa  solution  aqueuse  n’est 
pas  précipitée  par  le  chromate  neutre  de  po¬ 
tasse  (Berthemot).  Le  protoiodure  est  vert,  in- 
.soluble,  fusible  et  volatil;  le  biiodure  est  rouge 
écarlate,  un  peu  soluble,  fusible,  volatil  en 
cristaux  jaunes  qui  peu  à  peu  redeviennent 
rouges  :  c’est  un  corps  dimorphe.  Le  sulfo- 
cyanure  de  mercure  se  Jioursoufle  subitement 
lorsqu’on  le  chauffe ,  en  dégageant  de  l’azote , 
des  vaiieurs  de  sulfure, de  carbone,  de  mercure, 
et  laisse  une  masse  volumineuse  et  spumeuse, 
composée  de  paillettes  graphitoïdes ,  qui  se 
transforme  en  cinabre  et  se  volatihse  complè¬ 
tement  par  une  plus  ferle  chaleur.  (Voyez 
p.  S!».-),) 

Kui'(u.soa.vnHF..x’rs  l'AB  lks  pkÉPARATioas 

ARSENICALKS. 

L’acide  arsénieux  est  à  peu  près  la  seule 
préparation  qui  doive  nous  occuper  ici  ;  nous 
ne  voulons  pas  dire  pour  cela  que  les  autres 
composés  arsenicaux  ne  soient  pas  vénéneux  ; 
nous  savons  très-bien  qu’à  part  les  .sulfures 
naturels  (orpiment  et  réalg;»-)  qui,  en  raison 
de  leur  insolubilité,  sont  peu  dangereux,  les 
sulfures  artificiels  qui  contiennent  une  forte 
proportion  d’acide  arsénieux  non  combiné,  les 
arséniates  et  arsénites  sobibles  sont  des  poi¬ 
sons  aussi  actifs  que  l’acide  arsénieux  lui- 
même.  Mais  ces  préparations  sont  moins 
connues,  et  en  général  plus  difficiles  à  se  pro¬ 
curer  ;  aussi  ue  jouent-elles  qu’un  faible  rôle 
dans  les  annales  toxicologiques,  tandis  qu’il 
est  constant  que  l’acide  arsénieux  a  figuré 
dans  plus  des  deux  tiers  des  empoisonnements 
commis  dans  des  intentions  homicides. 

Cette  préférence  que  les  empoisonneurs 
accordaient  à  l’acide  arsénieux  avant  la  vul- 
garisajjon  des  allumettes  chimiques  s’explique 
par  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  se  pro¬ 
curer  ce  coips.  (;ui  est  employé  dans  t’iii- 
duat.  ■  .  .j  '  .  indienneurs,  les' verHers,  les 
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naturalistes,  les  fabricants  de  papiers  jjeints, 
etc.  ;  dans  l’agriculture,  pour  le  chaulage  des 
blés  destinés  à  la  semence  ;  dans  l’économie  do¬ 
mestique,  pour  la  destruction  des  rats  ;  elle  s’ex¬ 
plique  surtout  par  l’absence,  d’une  coloration 
distincte  (1),  et  de  toute  saveur  désagréable  et 
forte  lorsqu’il  est  ingéré,  mêlé  à  des  aliments 
un  peu  sapides,  ain’si  que  par  l’énergie  de  son 
action, et  par  les  i)etites  proportions  qu’il  sulTit 
d’administrer. 

Cette  action  destructive  de  l’acide  arsénieux 
est  très-anciennement  connue.  Vacqxictta  di 
Napoli  et  Vaqua  toffam,  poisons  célèbres  au 
moyen  âge,  en  Italie,  étaient,  à  ce  qu’il  parait, 
des  préparations  qui  avaient  pour  base  la  sub¬ 
stance  dont  nous  parlons. 

Cette  Importance  de  l’acide  arsénieux  conune 
toxique  nous  fait  un  devoir  d’entrer  à  son 
sujet  dans  plus  de  détails  que.  nous  ne  le  faisons 
pour  les  autres  poisons,  tout  en  suivant  le 
même  ordre. 

Si^es  de  l'empoisonnement.  —  Acftu/t 
physiologique.  L’acide  arsénieux,  dit  le  docteur 
Baude,  agit  sur  l’économie  animale  d’une  ma¬ 
nière  délétère  et  avec  des  symptômes  analo¬ 
gues,  quelles  que  soient  les  x  oies  par  lesquelles 
il  ait  été  introduit,  soit  par  les  voies  digestives, 
soit  par  certaines  ouvertures  naturelles ,  telles 
qno  le  vagin,  le  rectum,  soit  jiar  absorj^ 
tion  par  une  plaie ,  par  injection  dans  les  vei¬ 
nes,  etc.  Dans  tous  les  cas,  il  a  pour  effet 
d’augmenter  les  sécrétions  d’une  manière  anor¬ 
male,  de  déterminer  des  convulsions,  de  di¬ 
minuer  la  contractilité  et  principalement  celle 
([iii  est  soumise  h  la  volonté  ;  enfin  il  produit 
l'anéantissement  de.  l’irritabilité  et  la  mort. 
La  similitude  de  ces  résultats  montre  que  ce. 
poison  n’agit  que  lürs(iu’il  a  été  absorbé  ;  aussi 
les  effets  sont-ils  d’autant  plus  prompts  qu'il 
est  porté  plus  rapidement  dans  la  circulation  ; 
et  celui  qui  est  introduit  i)ar  injection  dans 
les  veines  ou  par  l’absorption  d’une  plaie, 
produit  des  symptômes  bien  plus  subtils  que 
celui  qui  est  introduit  dans  l’estomac  ou  ab¬ 
sorbé  par  d’autres  surfaces  muqueuses.  On  a 
vu  l’acide  arsénieux,  pris  à  haute  dose,  rester 
plusieurs  heures  sans  donni'r  lieu  à  des  acci¬ 
dents,  tandis  que,  dans  d’autres  cas,  ces  acci¬ 
dents  se  manifestaient  assez  promptement  après 
son  introduction.  Cette  diversité  de  résultats 
peut  s’expliquer  par  les  divers  états  sous  les¬ 
quels  le  poison  aura  été  pris  :  ainsi ,  on  com¬ 
prendra  que  l’acide  arsénieux  vitreux,  qui  pos¬ 
sède  une  plus  grande  solubilité,  agira  avec 
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plus  de  promptitude  que  l’acide  opaque  ;  que 
celui-ci  en  poudre  fine  aura  encore  une  action 
plus  prompte  que  celui  qui  est  en  fragments , 
et  enfin  que  si  dans  le  véhicule  qui  sert  au  poi¬ 
son,  une  portion  de  l’arsenic  a  eu  le  temps  de 
se  dissoudre,  l’effet  en  sera  encore  plus  rapide, 
puisque,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  l’ab¬ 
sorption  en  sera  plus  facile. 

Les  premiers  symptômes  sont  :  des  nausées, 
des  vomissements  de  matières  muqueuses  mê¬ 
lées  de  sang  ;  ces  vomissements  ne,  se  manifes¬ 
tent  ordinairement  que.  quelques  heures  après 
l’ingestion  du  poison.  Successivement  apparais¬ 
sent  ensuite  l’anxiété  précordiale,  la  douleur 
avec  sentiment  de  chaleur,  et  même  de  brû¬ 
lure,  dans  la  région  de  l’estomac,  coliques  avec 
évacuations  alvines ,  sentiment  de  soif  avec 
constriction  à  l’œsophage  ;  les  boissons,  même 
les  plus  douces,  sont  rejetées;  le  pouls  est 
fréquent,  développé;  les  battements  du  cœur 
sont  forts  ;  la  sueur  couvre  le  visage  et  le  corps  ; 
la  respiration  est  gênée;  la  peau  du  visage 
s’injecte  ;  une  démangeaison  et  une  éruption , 
semblables  aux  piqûres  d’orties,  couvrent  la 
peau,  souvent  des  convulsions  avec  d’atroces 
douleurs  font  que  le  malade  se  tord  et  s’aban¬ 
donne  au  désespoir.  Enfin,  après,  la  prostra¬ 
tion  arrive  ;  un  calme  trompeur  s’empare  du 
malade;  le  corps  se  couvre  d’une  sueur  froide  ; 
les  mouvements  du  cœur  deviennent  lents  et 
irréguliers,  et  le  iiuihuh!  meurt  dans  un  étal 
d’abattement  complet. 

A  l’autopsie,  on  constate  une  rougeur  de  la 
membrane  interne  de  l’estomac,  des  ecchymo¬ 
ses,  une  injection  plus  grande  des  vaisseaux 
de  cet  organe;  souvent  la  rougeur  s’observe 
aussi  dans  les  intestins.  Le  cœur  présente,  à  la 
partie  interne  des  taches  d’un  rouge  foncé, 
noirâtres,  qui  se  remarquent  quelquefois  sur 
les  valvules  et  les  principaux  faisceaux  charnus 
de  cet  organe. 

Contre-poisona.  —  On  fera  vomir  en  même 
temps  (pi’on  administrera  du  sesquioxyde  de 
fer  hydraté  gélatineux  (Voy.  ce  mot),  de  ma¬ 
nière  à  en  gorger  le  malade  (1  à  2  kilos 
même,  s’il  le  faut);  l’hydrate  est  préalable¬ 
ment  délayé  dans  de  l’eau  sucrée.  A  défaut 
d’hydrate  de  ter  gélalincmx,  on  emploiera  du 
safran  de  mars  apéritif,  ou  hydrate  de  sesqui¬ 
oxyde  de  fer  sec.  MM.  Bouchardat  et  Sandras 
proposent  aussi  le  persulfure  de  fer  hydraté 
(Voy.  p.  893)  ;  M.  Duflos,  l’acétate  de  sur¬ 
oxyde  de  fer;  et  M.  Bussy,  la  magnésie  hydra¬ 
tée.  A  défaut  de  ces  substances,  on  fera  pren¬ 
dre  de  l’eau  de  chaux  pure,  ou  mieux  mêlée  à 
du  lait  ou  de  l’huile,  du  charbon  en  poudre  et 
délayé  dans  de  l’eau  sucrée,  une  boisson  muci- 
lagineuse,  une  potion  huileuse  (huile  d’olives 
ou  d’amandes  douces),  du  lait,  de  l’eau  albu- 
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mineuüc,  une  eau  sult'ureuse,  de  l'eau  do  puits 
calcaü’c.  Nous  considérons  comme  inutile, 
et  même  comme  faisant  perdre  un  temps  pré¬ 
cieux,  l’emploi  d’un  décocté  de  galles  ou  de 
quinquina  préconisés  par  divers  auteurs,  ainsi 
que  rautidote  proposé  par  M.  Roguetta,  et  qui 
cousisle  eu  un  mélange  de  bouillon,  de  vin  et 
d’eau-de-vie. 

Suite  du  traitement  :  comme  pour  les 
acides. 

Le  peroxyde  de  fer  hydraté  a  été  proposé 
en  1834  l)ar  te  docteur  Bunsen,  do  Gœt- 
lingue,  e,ommo  contre-poison  de  l’acide  ar¬ 
sénieux,  et  l’on  pool  dire  que  c'est  l’un 
des  meilleurs  coriire-poisous  de  cette  suh,';- 
lance  :  d'assez  nombreuses  expériences  sur 
l'homme  et  les  animaux  l’attestent  (1).  Mais 
il  faut,  bien  entendu,  qu’il  soit  administré  à 
temps,  avant  que  le  uoison  ait  été  absorbé. 
Son  action  est  toute  chimique  ;  il  iigit  en  for¬ 
mant  dans  i’ostomac  avec  I  acide  arsénieux  do 
l’arsénito  de  fer.  insoluble,  et  conséquemment 
sans  action  sur  l’économie. 

■M.  Guihourl,  qui  admet  du  i-este.  q\ie  l’hydrate 
humide  est  plus  propre  il  neutraliser  f'acide 
arsénieux,  dit  que  l’on  peut  avec  avantage,  à 
défaut  de  celui-ci,  employer  l’hydrate  sec.  Le 
même  auteur  fait  remarquer  qu’il  faut  envi¬ 
ron  30  grain,  de  peroxyde  hydraté  sec  pour 
neutraliser  les  effets  de  1  décig.  d'acide  arsé¬ 
nieux. 

100  grammes  d’hydiate  gélatineux  en  inqin'-- 
senlent  de  30  fi  35  seulement  de  peroxyde  de 
[e.r  calciné.  H  faut  insister  sur  ce  dernier  ré¬ 
sultat,  parce  ({u’on  a  vu  des  praticiens  croire 
avoir  assez  fait  dans  les  empoisonnements  par 
l’arsenic,  en  donnant  au  patient  quelques  cuil¬ 
lerées  du  magma  ferrugineux  tandis  qu’il  faut 
l’employer,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  par  H1ocjramme.!>,  on  le  fractionnant  par 
dost's  swihsamment  i-approchées,  destinées  à 
neutraliser  les  effets  du  poison,  ê  mesure  qu’il 
se  dissout  dans  tes  liquide.s  du  canal  digestif, 
ffomme  on  provoque  en  même  teunps  le  vomis- 


semcnl,  ou  n’a  pas  à  craindre  la  plénitude  de 
l’estomac. 

La  circonstance  de  l’emploi  à  hautes  doses 
de  l’hydrate  gélatineux  de  sesquioxyde  de  fer, 
fait  un  devoir  impérieux  aux  pharmaciens  de 
conserver  toujours  sous  l’eau  3  ii  4  kilogr. 
do  celle  préparation,  divisés  en  plusieurs  fla¬ 
cons.  11  résulte  des  expériences  de  M.  G.  Leroy, 
de  Bruxelles,  que  cet  hydrate.,  auquel  on  re¬ 
prochait  de  passer  avec  le  temps  à  l’état  cris¬ 
tallin,  jieul  se  maintenir  amorphe  et  parfaite¬ 
ment  actif,  si  ou  le  place  dans  une  condition 
de  lempéralnre  telle  qu’elle,  ne  puisse  s’abais¬ 
ser  beaucoup  au-dessous  de  -f- 12". 

Ou  a  dit  que  quelquefois  le  sesquioxyde  de 
fer  gélatineux  coulmiait  de  l’arsouic;  mais  de 
ce.  (jue  l’arséuile  de  fer  n’a  pas  d’action  sur 
l’économie,  il  s’ensuit  que  ce  n’est  pas  là  un 
motif  pour  ne  pas  l’employer.  Ou  ne  tiendra 
compte  de.  celte  remoi’que.  que  dans  le  cas 
d’expertise  judiciain',  où  l’arsenio  de  l’oxyde 
de  fer  pourrail  induire  en  erreur. 

La  mapné.sie  propo-sée,  dés  1795,  parMandel, 
pharmacien  de  Nancy,  mais  oubliée  jusqu’eq 
18/i6,  époque  à  laipielle  M.  Bussy  démontra 
(l’une  manière  [léremptoire  sa  propriété  antidô- 
laire,  doit  encore  être  mise  au-dessus  de  l’hy¬ 
drate  de  peroxyde  de  fer  gélalinéiix  comme, 
contre-jioison  de  ransenic;  1"  comme  étant  plus 
facile  à  .se  procui  eé  que  ce  dernier  ;  2"  parce 
((U 'en  raison  de  sa  propriété  laxative  elle  (if'loi- 
uiiuu  plus  promptement  l’expulsion  du  produit 
arsenical  formé.  Aujourd’hui  lescasderéus.slie 
par  la  magnésie  sont  déjà  aussi  nombreux  et 
au.ssi  évidents  que  ceu.x  obtenus  avec  l’hydrate 
ferrique.  La  magnc'.de  doit  être  administrée  eu 
excès  et  délayée  dans  de  l’eau. 'Elle  ne  doit  pa.s 
être  trop  fortement  calcinée,  et  même  rhydrale. 
de  magnésie  eu  gelée  serait  bien  prémrahle. 
Les  pharmaciens  feraient  donc  bien  d’en  avoir 
aussi  de  préparée  à  l'avance.  (Dans  notre  Ma- 
i.inésirinuxie  iion.s  traitons  cdtte  question  plus 
compléleraenl,  V.  Majiiésir  et  page  1005.) 

Le  collège  de  santé  du  duché  de  Brun.swick 
a  publié  une  formule  d’autidote  de  l’acide  ar¬ 
sénieux,  dan.s  laquelle  sont  a.ssociés  l’hydrate 
de  peroxyde  de  fer  et  la  magnésie.  On  ajoute 
12  gr.  de  magnésie,  calcinée  à  30  gr.  de  sul¬ 
fate  acide,  de,  peroxyde  de  fer,  délayés  dans 
250  gr.  d'eau  ;  et  on  adminislre  par  quart 
d’iieure  6  à  12  cuillerées  de.  ce  mélange  trou¬ 
ble,  dont  30  gr.  contiennent  0,37  d’hydrate 
de  peroxyde,  0,075  de  magnésie  et  1,'75  de 
sulfate  de  magnésie. 

De  ses  nombreuses  exjjériences  sur  l'influence 
que  les  corps  gras  (huile,  lieurre,  lait,  etc.) 
exercent  lUir  la  solubilité  do  l’acide  arsénieux, 
I  r.l.  ii’.ondlot  a  été  iwrté  à  couclm’o  qu’ou  pou- 
veii  les  coustdéror.  dans  certains  cas,  comme 
I  aulidolcs  de  -ol  acide,  en  retardant  beaucoup 


TOXICÛIWHÎ. 


sa  dissolution  et  partant  sou  absorption.  (V. 

Vu.  plia,rm..  1860.) 

Réactifs.  —  L’acide  arsénieux,  jeté  sur  des 
cîiarbons  ardenfs,  répand  des  vapeurs  d’uiie 
odeur  d’ail  (iaractéristique  ;  chauffe  avec  de  la 
potasse  et  du  charbon,  dans  un  tube  effilé  à 
l’une  de  ses  extrémités  et  fermé  à  l'autre,  il 
ferme  au-dessus  de  la  partie  chauffée  un  an¬ 
neau  miroitant  d’arsenic  métallique.  L’acide 
arsénieux  dissous  précipite  en  vert  par  le  .sulfate 
de  cuivre  ammoniacal,  en  jaune  par  le  nitrate 
d’argent,  ep  flocons  jaunes  par  l’acide  sullhy- 
driqiie,  en  blanc  par  l’eau  do  chaux.  Le  ju'é- 
cipité  \ort  que  l’on  obtient  dans  le  premier 
cais  est  do  r.qrsénile  de  cuivre  (vort  du  Srhêek), 
soluble  dans  l’ammoniaque.  Il  est  donc  im¬ 
portant  que  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal 
ne  conlienne  pas  un  excès  d’ammoniaque.  Le 
précipité  jaune  que  l’on  obtient  par  le  nitrate 
d’argent  est  de  l’arsénite  d’argent,  (jiii  pas.se 
assez  promptement  au  noir  par  son  exposition 
à  la  iumière.  Le  mfmle  d'aiyent  ammoniacal 
proposé  par  Hume  produit  la  même  réaction 
avec  plus  de  sensibilité;  mais,  comme  le  .sulfate 
apimoniawd,  et  moins  encore,  il  ne  faut  pas 
qu’il  conlienne  d’ammoniaque  en  excès,  car  le 
précipité  ne  se  fermerait  pas;  un  iiioyeu  d’ob¬ 
tenir  ce  résultat,  tm  préparant  Te  réactif,  con¬ 
siste  à  ne  verser  l’ammoniaqvio  que  goutte  à 
goutte  dans  le  soluté  du  nitrate  d’argent,  et 
de  oasser  aussitét  que  l'on  voit  l’oxyde  d’argent 
ui  a  été  précipité  par  les  premières  portiono 
’ammoniaquo  être  complètement  dissous.  Le 
pi'écipilé  formé  par  l’eau  de  chaux  est  do  l’ar- 
sénlte  de  chaux  qui  se  dissout  ilfUis  un  excès 
d'acide  arsénieux.  . 

L’acide  sulfhydrique  est  un  réactif  très-bon 
et  très-sensible  pour  démontrer  la  pi-ésence  de 
l’acide  arsénieux.  Il  dopne,  comme  nous  l’avons 
dit,  un  précipité  jaune  sulfure  d’arsenic  {orpi¬ 
ment)  soluble  dans  l’ammoniaque,  d'où  on  péut 
le  précipiter  en  saturant  celle-ci  par  un  acide.  Il 
est  toujours  héce.ssaire  d'ajou  1er  qq.  gopltes  d’a¬ 
cide  chlorhydrique,  afin  de  favoriser  la  réaction. 
Quand  l’acide  arsénieux  e.st  en  trè.s-faible  pro¬ 
portion,  la  liqueur  jaunit  et  ne  donne  pas  de 
précipité  ;  nonobstant  l’addition  de  l’acide 
chloriiydrique ,  on  n’obtient  le  précipité  qu’en 
concentrant  la  liqueur.  Les  sulfhydrates  solu¬ 
bles  précipitent  egalement  comme  l’acide  sul¬ 
fhydrique,  mais  il  est  plus  convenable  d’em- 
plôyer  ce  dernier,  qui  est  plus  sensible  et  de 
la  purete  duquel  on  peut  plus  facilement  s’as¬ 
surer. 

(ibi'islispn,  l't^saiai  par  l’hydrogène,  pro- 

Se  dû  décolorer  les  liqueurs  et  séparer  le.s 
Uèrçs  organiques,  en  ajoutant  dans  le  dé¬ 
coclé  des,  watiéres  suspectes  un  sôhué  d’onydo 
de  îinç  dans  la  potas^  caustique.  L’oxyde  se 


précipite  uni  aux  matières  organiques,  tandis 
que  la  potasse  s’unit  avec  l’aewc  arsénieux  at 
reste  en  soluUon.  Ce  liquide  olftenu  çkir  par 
déeaulalioii  ou  fiUration.  e.st  acidulé  par  raeWe 
cblorhydriquc,  et  l’arsenic  est  précipité  par 
l'acide  sulfhydrique, 

Nous  avons  dit  que  l’hydrogène  sulfuré  était 
un  réaclif  tràs-.iuusibla  de  l'acide  arsénieux  : 
cependant  il  l’est  beaueotm  moins  que  le  ni¬ 
trate  d'argent  ammoniacal  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  il.  Uevergie,  dans  son  Traité 
de  médednu  Ityah',  évalue  la  sensibililé  de  ce 
doniier  au  double  de  eelle  du  premier.  Ce 
même  toxioologuu  a  délorminé  en  cbifTres  la 
valeur  des  divers  réactifs  :  l'eau  de  chaux  peut 
déceler  dans  un  soluté  la  présence  d’un  deux- 
milHéine  d'acide  arsénieux;  le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal,  un  cinq  -  mille  -  deux  -  renHima  ; 
l’acide  sulfhydrupio,  un  deux-een^-milliéme  ;  et 
le  nitrale  d’argent  ammoniacal,  un  quatre-cent- 
müUèiiu'.  Malgré  cette  excessive  sensibililé  du 
nitrale  d’argent  ammoniacal,  M.  Devergie  lui 
accorde  moins  de  confiance  qu’à  l’acide  sulfhy- 
driqiH',  car  il  suffit  qu'il  y  ait  un  atome  ne 
chlorliydrate  dans  le  soluté  présumé  arsenical 
pour  qu’il  se  produise  un  chlorure  d’argent 
qu'on  pourrait  prendre  pour  un  arséniale;  les 
liqueurs  provenant  dés  expertises  présentent 
souvent,  en  raison  des  substances  animales 
qu’elles  tiennent  en  dissolution,  une  coloration 
Jaune  qu'elles  communiquent  au  chlorure 
d’argent  qui  est  primitivement  blanc  ;  un 
phosphate  soluble  produirait  un  résullnt  ana¬ 
logue. 

'fous  les  précipités  obtenus  par  les  réactifs 
que  nous  venons  de  faire  agir  donnent  de  l’ar¬ 
senic  métallique  .si  on  les  chauffe  dans  un  tube 
avec  de  la  potasse  et  du  charbon,  ainsi  qu’il  a 
été  dit  plu^  haut. 

Tels  étaient  les  moyens  employés  pour  re- 
cberclier  l’acide  ar.sénieux  dans  les  siin.stanees 
qifon  suppo.sait  en  conl<-*uir,  jusqu’à  l’époque 
(fl836)oaJamesMarsh  mit  si  ingénieusement  à 
profit  la  propriété  que  l’on  connaissait  déjà  au 
gaz  hydrogène  ar.sénié  de  laisser  déposer  par 
la  combustion  l’arsenic  métallique  qu’il  con¬ 
tient  Le  nom  de  son  appareil  est  devenu 
historique.  Cependant  disons  tout  de  suite, 
avant  de  pa.s.ser  à  l’étude  do  cet  appareil,  que 
ÿi  les  moyens  indiqués  démontraient  pleine¬ 
ment  la  présence  de  l’arsenic  ;  si,  en  un  mot, 
qr  ces-moyens  on  arrivait  à  pouvoir  présenter 
e  l’arsenic  métallique,  il  serait  mutile  d’aller 
plus  loin.  Nous  dirons  même  qu’autant  que 
possible  il  faudra  contrôler  les  résultats  de 
l'appareil  de  Marsh  par  ces  réactifs ,  car 
lui-ci,  en  raison  même  de  sa  très-grande 
sensibilité  (il  peut  décéler  un  cinq  cent  mil¬ 
lième  d’acide  arsénieux,  d'après  M.  Mohr  ;  un 
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millionième ,  suivant  M.  Devergie) ,  peut  jeter 
du  doute  dans  quelques  circonstances. 

Depuis  son  invention,  l’appareil  de  Marsh  a 
subi  de  nombreuses  modifications  de  la  part 
des  toxicologistes  ;  à  ce  point  que  l’appareil 
primitif  de  Marsh  n’étant  plus  employé  depuis 
longtemps,  on  devrait  plutôt  dire  :  mé¬ 
thode  de  Marsh.  Mais  notre  intention  n’est 
point  de  faire  connaître  toutes  ces  modifications 
heureuses  ou  puériles  ;  nous  nous  bornerons  à 
dire  quel  est  l’appareil  qui  nous  parait  le  plus 
apte  à  donner  des  résultats  à  la  fois  faciles  et 
exacts,  renvoyant  pour  plus  de  détails  au  Ma¬ 
nuel  de  rappardl  de  Marsh  ,  de  MM.  ('.heual- 
lier  et  Barsc  (1). 

L'appareil  que  Marsh  a  mis  en  usage  se  com¬ 
pose  d’un  tube  de  verre  recourbé  en  siphon, 
de  20  à  25  milliinètros  de  diamètre  intérieur , 
ouvert  à  ses  deux  extrémités;  un  tube  de 
métal  muni  d’un  robinet,  et  terminé  par  une 
ouverture  circulaire  très-étroite,  est  engagé  au 
moyen  d’un  bouchon  dans  lu  pt-lite  blanche 
du  tube.  Une  lame  de  /.inc  est  suspendue  dans 
cette  branche  à  quelques  centimètres  au-des- 
Mis  de  la  courbure  ;  enfin ,  tout  l’appareil  est 
maintenu  dans  une  position  verticale  au  moyen 
d’un  support. 

L’apiiareil  étant  ainsi  disposé,  le  robinet  ou¬ 
vert,  on  verse  la  liqueur  suspecte  par  la  grande 
branche,  après  l’avoir  convenablement  acidulée 
avec  de  l’acide  sulfurique;  la  liqueur  s’élève 
jusqu’à  une  petite  distance  du  bouchon;  on 
ferme  le  robinet.  Le  /inc  est  attaqué,  et  il  se 
dégage  de  l’hydrogène  qui  déprime  la  colonpe 
liquide  dans  la  grande  branche  :  bientôt  le  /inc 
est  mis  à  nu,  et  le  dégagement  de  gaz  cesse. 
On  essaye  alors  l’hydrogène  qui  s’est  produit 
pendant  la  réaction  ;  pour  cela  on  ouvre  le  ro¬ 
binet  ,  on  enflamme  le  gaz  à  .sa  .sortie ,  et  l’on 
lient  horizontalement  en  contact  avec  la  flamme 
une  lame  de  verre  ou  une  soucoupe  de  porce¬ 
laine. 

Si  l’hydrogène  est  mélangé  d’hydrogène  ar¬ 
sénié,  il  se  forme  un  dépôt  métallique  d’arse¬ 
nic  ;  à  mesure  que  le  gaz  hydrogène  s’écoule,  la 
liqueur  acide  remonte  et  arrive  de  nouveau  en 
contact  avec  le  zinc;  le  dégagement  recom¬ 
mence  ;  on  ferme  alors  le  robinet  jusqu’à  ce 

3ue  la  courte  branche  soit  de  nouveau  remplie 
e  gaz,  et  ainsi  de  suite.  Ce  procédé  réussit 
fort  bien  lorsque  les  liqueurs  suspectes  sont 
limpides  ;  mais  lorsqu’elles  sont  visqueuses, 
comme  cela  arrive  presque  toujours  dans  les 
recherches  médico-légales,  le  dégagement 
d’hydrogène  donne  beaucoup  de  mousse,  et  il 
faut  attendre  souvent  longtemps  avant  que 
cçtte.  paousse  soit  tombée  et  qu’elle  permette 


d’enflammer  le  gaz.  Marsh  recommandait,  pour 
empêcher  la  formation  de  la  mousse,  de  verser 
une  couche  d’huile  à  la  surface  du  liquide. 

Nous  venons  de  voir  que  les  matières  or¬ 
ganiques  gênaient  considérablement  l’opération. 

Plusieurs  procédés  ont  été  conseillés  pour 
détruire  les  matières  organiques  et  obtenir  des 
liqueurs  propres  à  être,  introduites  dans  l’appa¬ 
reil  de  Marsh.  , 

Le  procédé  d'Orfila,  qui  est  un  perfection¬ 
nement  de  celui  de  Rapp,  consiste  à  raélangerla 
matière  animale  avec  le  double  à  peu  près  de 
son  poids  d’a/otale  de  potasse,  et  à  la  dessé¬ 
cher  dans  une  capsule  de  porcelaine,  à  une 
douce  chaleur,  en  agitant  de  temps  en  temps. 
Cette  opération  faite,  on  chauffe  au  rouge 
obscur  un  creuset  de  Hesse  neuf,  on  y  ajoute 
par  pincées  le  mélange  organico-salin,  jusqu’à 
épuisement  de  la  matière  ;  si,  toutefois,  dès  la 
première  pincée,  le  jiroiluil  de  la  déflagration, 
au  lieu  d’être  blanc  ou  simplement  grisâtre, 
était  encore  charbonneux,  ce  serait  une  preuve 
que  la  proportion  de  nitre  n’aurait  pas  été 
as.se/.  forte,  pour  incinérer  toute  la  matière 
animale;  il  faudrait  alors  ajouter  au  mélange 
une  nouvelle  quantité  de  sel  comburant  capa¬ 
ble.  de  produire  un  résidu  salin  tel  que  nous 
l’avons  dit. 

Lorsque  la  masse  a  subi  la  déflagration  ,  on 
retire  le  creuset  du  feu ,  et  quand  il  est  assez 
refroidi  pour  que  la  matière  ait  acquis  une  con¬ 
sistance  molle,  on  verse  dans  le  creuset,  et  par 
très-petites  parties,  un  peu  d’eau  distillée  afin 
de  délayer  celte  matière  et  de  pouvoir  la  verser 
dans  une.  capsule  de  porcelaine.  Si  une  partie 
de  la  masse  saline  restait  adhérente  au  creuset, 
on  la  délacherait  en  faisant  bouillir  dans  celui- 
ci  un  peu  d’eau,  que  l’on  verserait  ensuite  dans 
la  capsule. 

On  décomjwse  ensuite  la  masse  saline  par 
l’acide  sulfurique  concentré  et  pur,  que  Ton 
emploie  par  petites  parties  et  jusqu’à  ce  qu’il 
n’y  ail  plus  d’elTervescence  ;  alors  on  fait  bouil¬ 
lir  pendant  un  quart  d’heure,  une  demi-heure- 
ou  une  heure,  suivant  la  proportion  de  matière 
sur  laquelle  on  agit,  afin  de  chasser  la  totalité 
des  acides  azotique  ou  azoteux.  Cette  précau¬ 
tion  est  indispensable,  car  sans  cela  le  déga¬ 
gement  du  gaz  hydrogène  n’aurait  pas  lieu,  et 
d’un  autre  côté  des  explosions  arriveraient  in¬ 
failliblement  ;  cette  opération  terminée,  on  re¬ 
prend  par  l’eau  le  produit  de  l’évaporation  sa¬ 
line,  et  le  solutum  est  introduit  dans  l’appareil 
de  Marsh;  s’il  était  par  trop  acide,  on  le  satu¬ 
rerait  par  de  la  potasse  à  l’alcool. 

A  l’aide  de  ce  procédé,  toute  la  matière  or¬ 
ganique  est  détruite;  on  obtient  de  l’arsenic 
ou  des  taches  arsenicales  qui  présentent  tous 
les  caractères  physiques  et  chimiques  qui  leur 
sont  propres  ;  mais,  il  faut  le  dire,  ce  mode  de 
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traitement  offre  quelques  difficultés  d’exécu¬ 
tion  :  d’abord  il  a  l’inconvénient  d’exiger 
beaucoup  d’acide  sulfurique  pour  la  décompo¬ 
sition  de  l’azotate  de  potasse,  et  ensuite  si  la 
décomposition  de  ce  sel  n’est  pas  complète, 
on  éprouve  des  difficultés  à  faire  marcher  l’ap- 
pareu  de  Marsh,  parce  que  l’hydrogène  mis  à  nu 
réagit  sur  les  éléments  de  l’acide  azotique, 

M.  Devergie  a  conseillé  un  procédé  q\ii  con¬ 
siste  à  faire  dessécher  modérément  la  matière 
animale,  ft  la  peser  et  à  la  faire  bouillir  avec  de. 
l'eau  à  laquelle  on  ajoute  de  la  potasse,  è  l’alcool 
en  quantité,  suffisante  pour  dissoudre  Ip  matière 
animale.  On  prend  ensuite  un  |)0  ds  d’azotate 
de  chaux  égal  à  celui  de  la  matière  animale, 
on  ajoute  un  peu  d’eau  pour  que  le  mélange 
soit  bien  homogène,  car  la  chaux  de  l’azolate 
de  chaux  est  mise  à  nu  par  la  potasse  employée, 
et  la  matière  s'épaissitbeaucoup.  L’arsénite  de 
potasse  et  l’azotate  de  chaux  se  décomposent 
mutuellement,  il  en  résulte  de  l’arsénite  de 
chaux  fixe  et  de  l’azotate  de  potasse  ;  alors,  en 
desséchant  le  mélange  et  élevant  légèrement 
la  température,  la  matière  animale  brûle  aux 
dépens  de  l’acide,  azotique  de  l’azotate  de  po¬ 
tasse;  la  combustion  est  lente,  elle  se  commu¬ 
nique  de  proche  en  proche,  dans  la  capsule,  et 
on  obtient  un  résidu  calcaire  noirci  par  du 
cJiarbon. 

On  traite  ce  résidu  par  l’acide  chlorhydrique, 
jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’effervescence;  on 
filtre,  on  obtient  un  liquide  incolore  ou  légère¬ 
ment  ambré,  qu’on  introduit  dans  l’appareil  de 
Marsh,  en  s’assurant  qu’il  n’est  pas  trop  acide, 
ce  que  l’on  reconnaît  en  en  mettant  une  por¬ 
tion  dans  cet  appareil. 

Enfin ,  MM.  Flandin  et  Danger  ont  indiqué 
un  procédé  de  carbonisation  dans  lequel  on 
n’emploie  qu’un  seul  réactif,  l’acide  sulfurique. 
La  matière  organique  étant  placée  dans  la  cap¬ 
sule.  de  porcelaine,  on  ajoute  environ  un  sixième 
de  son  poids  d’acide  sulfuritpie,  puis  on  chauffe. 
La  matière  entre  d’abord  en  dissolution ,  puis 
elle  se  charbonne  pendant  la  concentration  de 
la  liqueur.  On  évapore,  en  remuant  continuel¬ 
lement  avec  une  baguette  de  verre,  et  on  con¬ 
tinue  à  chauffer  jusqu’à  ce  que  le  charbon  pa¬ 
raisse  friable  et  presque  sec.  On  laisse  alors 
refroidir  la  capsule,  puis  on  ajoute  avec  une 
pipette  une  petite  quantité  d’acide  azotique 
concentré  ou  d’eau  régale  avec  un  excès  d’acide 
azotique,  dans  le  but  de  faire  passer  l’acide 
arsénieux  à  l’état  d’acide  arsénique,  beaucoup 
plus  soluble  ;  on  évapore  de  nouveau  à  siccité, 
pui^  on  reprend  avec  de  l’eau  bouillante.  La 
liqueur  filtrée  est  traitée  par  l’aptiareil  de 
Marsh,  dans  lequel  elle  ne  donne  jamais  de 
mousse.  Ce  rmocédé  a  étf  recommandé  par  la 
Comission' de  l'Insfituf,  comme  pisférable 
âiix  précédents. 
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Une  modification  utile  à  apporter  à  ce  pro¬ 
cédé  consisterait  à  carboniser  la  malfhre  en 
vase  clos  dans  une  cornue  munie  d’une  allonge 
et  d’un  récipient.  En  agissant  de  la  sorte ,  on 
serait  certain  de  ne  laisser  échapper  aucune 
portion  du  poison. 

La  liqueur  filtrée,  limpide ,  obtenue  par  ce 
procédé  de  carbonisation  des  matières  suspectes, 
peut  être  transformée  en  hydrogène  arsénié 
dans  un  appareil  particulier,  imaginé  par 
MM.  P'iandin  et  Danger  (/tg.  137). 

(Fij/.  137.) 


En  18àl.  la  Commission  de  l’Académie  des 
•sciences  a  fait  de  nombreuses  expériences  qui 
l’ont  conduite  à  une  série  de  conclusions,  dont 
nous  rapporterons  les  principales. 

La  méthode  de  Marsh  rend  facilement  sen¬ 
sible  0,000001  d’acide  arsénieux  existant  dans 
une  liqueur  renfermant  0,000012  environ.  La 
quantité  jjroportionnelle  d’acide  arsénieux 
étant  la  même ,  les  taches  ne  se.  montrent  pas 
mieux  avec  une  grande  quantité  qu’avec  une 
petite  quantité  de  liqueur  ;  mais  elles  se  forment 
pendant  plus  longtemps  dans  le  premier  cas 
que  dans  le  second.  Il  en  résulte  qu’il  y 
a  avantage  à  concentrer  les  liqueurs  arseni- 
cale.s.  On  obtient  ainsi  des  taches  beaucoup 
plus  intenses.  11  est  indispensable  d’interposer, 
sur  le  passage  du  gaz,  un  tube  de  3  décimètres 
au  moins  de  long,  rempli  d’amiante,  ou,  à  son 
défaut,  de  coton ,  pour  retenir  les  gouttelettes 
de  la  dissolution  qui  sont  entraînées  mécani¬ 
quement  par  le  gaz  ;  autrement  on  est  exposé 
à  obtenir  des  taches  d’oxysulfure  de  zinc  qui 
présentent  souvent  l’aspect  des  taches  arseni¬ 
cales. 

Lorsqu’on  a  à  faire  passer  dans  une  petite 
uantité  de  liqueur  une  portion  très-minime 
'arsenic  qui  existe  dans  un  grand  volume  do 
liquide  que  l'on  ne  peut  pas  concentrer  pàr 
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évaporation,  le  procédé  de  Lassiugne  peut 
dooner*de  bons  résultats.  Il  consiste  ii  faire 
p^ser  le  gaz  hydrogène  arsénié  à  travers  une 
dissolution  bien  neutre  d’azotate  d’argent;  à 
décomposer  ensuite  la  liqueur  par  l’acide  chlor- 
hydr.,  à  l’évap.  pour  chasser  les  acides,  puis  à 
essayer  sur  le  résidu  les  réactions  de  l’arsenic. 

La  dissolution  d’azotate  d’argent  peut  être 
remplacée  par  une  dissolution  de  chlore  ou  par 
celle  d’un  chlorure  d’oxyde  alcalin. 

La  disposition  d’appareil  de  Marsh,  indiquée, 
par  MM.  Ber/.éliuset  f.iebig  etre|)roduite,avec 
plusieurs  modifications  utiles,  par  M.M.  Ku;p- 
pelin  et  Kîimpmann,  a  été  a(lo[)tée  par  les  com¬ 
missaires  de  l’Institut. 

Cet  appareil,  dit  de  l'Iii.ditut,  se  compose 
d’un  flacon  à  large  ouvertuie,  fermé  par  un 
bouchon  perce  de  deux  trous;  pjir  l’im  d’eux 
on  fait  de.seendre  jusqu’au  fond  du  flacon  un 
tube  droit  de  1  centimètre  de  diamètre,  et 
dans  l’autre  on  engage  un  tube  de  plus  jietit 
diamètre,  recourbé  à  angle  droit  terminé  en 
biseau  à  l’extrémité  qui  plonge  dans  le  flacon,  et 
portant  en  un  point  quelconque  de  la  brandie 
verticale  ou  horizontale  une  petite  lioule  desti¬ 
née  à  condenser  et  à  faire  retoniliier  dans  le  fla¬ 
con  l’eau  qui  aurait  pu  être  eiilrainée.  Ce  tulie 
s’engage, dans  un  autre  plus  large,  de  30  centi- 
inelrei  environ  de  longueur,  rempli  d’amiante 
ou  de  coton  (de  chlorure  de  caloiiim  desséché 
dans  l’appareil  de  M.M.  Kmppelin  et  Kamp- 
mann  j.'IIii  tube  de  verre  peu  fusible,  de  2  à- 
3  millimètres  de  diamètre  intérieur,  est  adanté 
h  l'autre  extrémité  du  tube  d’amiante.  Ce  tube, 
qui  doit  avoir  plusieurs  décimètres  de  longueur, 
est  eflilé,  ii  son  extrémité;  il  est  enveloppé 
d’une  (eniiie  de  clinquant  sur  une  lottgueur 
d’environ  10  conliraèlres. 

L’appareil  étant  ainsi  disposé ,  on  introduit 
dans  le  flacon  du  zinc,  de  l’eau  et  un  peu  d’acide 
sulfurique,  L'hydrogène  qui  se  dégage  chasse 
l’air  du  flacon.  Ou  parte  au  rouge,  à  l’aide  de. 
eharbons  placés  sur  une  grille  ou  d’une  lampe, 
à  alcool,  la  partie  du  tube  (|ui  est  envelop¬ 
pée  de  clinquant.  Un  petit  écran,  que  l’on  met 
quelquefois,  empêche  le  tube  de  s’échauffer  à 
une  trop  grande  distance  de  la  partie  enlourée 
de  charbons.  On  introduit  ensuite  le  liquide 
suspect  par  le  tube  ouvert  au  moyen  d’un  r-- 
tonnoir  effilé. 

Si  le  gaz  renferme  do  l’arsenic,  celui-ci  vie  a  l 
se  déposer,  sous  forme,  d’anneau ,  en  avant  de 
la  partie  cliaiiffée  du  tulii'  ;  on  peut  enflammer 
le  gaz  qui  sort  de  l’appareil.  Souvent  on  oli- 
tieiU  encore  de.s  laohe.s ,  quand  ou  ne  chaufle 
pas  une  partie  assez  longue  du  tube,  ou  lorsque 
celui-d  a  un  trop  grand  diamètre.  On  peut 
égalomeul  reçuurhei’  le  tube  et  faire  plonger 
son  extrémité  daiys  une  dissolution  d'azotate 
d'aigeut,  pour  condenseï'  au  besoin  les  der¬ 


nières  parties  de  l’arsenic.  Aliii  de  maintenir 
pendant  l’opération,  le  courant  de  gaz  et  t’in- 
ten.sité  de  la  flamme,  en  augmentant  ou  dimi¬ 
nuant  à  volonté  la  pression  dans  l’appareil,  on 
peut  employer  la  modification  proposée  par 
M.  Chodzko,  qui  consiste  à  substituer  au  tube 
effilé  qui  termine  l’appareil  de  Marsh,  un,  tube 
en  forme  de  ï  dont  fabrancho  verticale  plonge 
dans  une  éprouvette  repiplie  d’eau  chlorée 
que  l'on  peut  élever  ou  abaisser  à  volonté. 
(V.  J.  ph.,  1852.) 

11  est  facile  de  constater  toutes  les  propriétés 
[ihysiques  et  chimique.s  do  rarsehic  déposé 
dans  h‘  tube  sous  forme  d’anneau.  Ainsi,  l’on 
vérifiera  facilement  ;  1“  sa  volatilité  ;  2  "  sa  con¬ 
version  en  une  pondre  blanche  volatile  d’acide 
arsénieux,  quand  on  chauffera  le  tube,  oiiverl 
aux  deux  bouts,  dans  une  position  inclinée  ; 
3*’  en  chauffant  un  peu  d’acide  azotique  ou 
d’eau  régale  dans  le  tube,  farseuic  passma  à 
l’état  d’acide  arsènique  très-soluble  dans  l'eau, 
l.u  liqueur  éva|)orée  à  sec  dans  une  petite  cnp- 
•sule  de  porcelaine ,  donnera  un  précipité 
rouge-brique  quand  on  versera  dans  la  cap¬ 
sule  quelques  goiitles  d’une  dis-solution  bien 
neutre  d’azotate  d’argènt;  4“  eiilin,  après  tontes 
ces  épreuves,  on  peut  isoler  de  nouveau  l’ar¬ 
senic  h  l’état  métallique,  en  ajoutant  une  petite 
quantité  de  flux  noir  dans  la  cap.sule  où  on  a 
fait  la  précipitation  par  l’azotate  d’argent,  des¬ 
séchant  la  matière  et  l’introduisant  daii.s  un 
petit  tube  dont  une  des  extrémités  est  effilée, 
et  dont  on  ferme  l’autre  exlréinité  è  la  lampe, 
après  l’introduclion  de  la  matière.  En  chauf¬ 
fant  au  rouge,  on  voit  apparaître  dans  la  par¬ 
tie  très-étroite  du  tube  un  anneau  arsenical 
parfaitement  caractérisé. 

Si,  au  lion  d’olitenir  un  anneau  d’arsenic,  on 
veut  avoir  des  taches,  on  enflamme  le  gaz 
arsénié  è  l'extrémité  du  tube,  on  donne  à  la 
flamme  une  longueur  qui  ne  dépa.sse  pas  4  à  3 
millimètres  et  on  la  fait  tomber  soit  perpen- 
diciilaiîamept,  soit  obliqai’meiil  .  a:'  une  as¬ 


siette  on  line  soucoupe  de  porcelaine.  Au.ssi- 
tôl  (pi’ime  tache  est  formée,  on  transporte  le 
jet  de  flamme  sur  un  autre  point.  L’appareil 
que  nous  représentons  ici  (fig,  138)  est  le 
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plus  couiinunément  employé  pour  obtenir  l’ar¬ 
senic  sous  tonne  de  taches. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  et  nous  ne  sau¬ 
rions  trop  insister  sur  ce  point,  il  est  de  la 
plus  haute  importance  que  la  matière  organi¬ 
que  soit  complètement  détruite;  sans  cola, 
non-seulement  la  liqueur  mousse  dans  l’appa¬ 
reil  do  Marsh,  mais  encore  elle  peut  doir- 
ner  les  taches  qu’Orfila,  qui  les  a  observées 
d’abord,  a  nommées  twhns  de  vnisse.  Elles 
se  distinguent  facilement,  par  les  réactions 
chimiques,  des  taches  arsenicaU*,  mais  elles 
pourraient  donner  lieu  a  des  méprisés  tres- 
graves  si  l’expert  se  contentait  des  caractères 
physiques  de  ces  taches. 

Les  taches  arsenicales  sont  d’un  brun  fauve, 
miroitantes  et  très-brillantes;  noirâtres  quand 
l’arsenic  est  abondant;  volatiles  à  la  ilamme 
du  gaz  hydrogène. 

Le  procédé  de  Marsli.  d  une  simplicité  ex¬ 
trême  d’ailleurs,  peut,  comme  l’a  observé 
M.  Liebig,  et  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  tait 
remarquer,  donner  lieu  à  des  erreurs  graves, 
si  l’on  se  contente  d’un  examen  superliciol' 
des  taehes.  Plusieurs  métaux  tels  que  le  fW, 
le  iiiie,  le  plomb,  peuvent,  comme  l’arsenic, 
fournir  avec  l’appareil  de  Marsh,  des  taches 
susceptibles  d'èlre  confondues,  par  leiu’s  appa¬ 
rences  physiques,  avec  les  taches  arseni¬ 
cales. 

Les  préparations  antimoniales  traitées,  dans 
les  mêmes  circonstances  que  l’arsenic,  par 
l’appareil  do  Marsh,  donnent  des  taches  noires 
sur  les  capsules  de  porcelaine;  ces  taches,  (pie 
l’ou  |)Ourrait  confondre  à  première  vue  avec 
celles  produites  par  les  préparations  arseni- 
ChiIos,  s’en  distingueul  :  1“  par  ia  chaleur  qui 
volatilise  les  taches  arsenicales,  et  non  les  ta¬ 
ches  antirqoniales  ;  2“  par  l'hypochlorite  de 
soude  (lii|U0ur  de  Labarraque),  ou  par  l’eau 
chlorée,  qui  dissout  les  taches  arsenicales  et 
non  celles  d’antimoine  {Bisekoff);  >  par  le  so¬ 
luté  azotique  des  taches  évaporé,  à  siccilé,  puis 
traité  par  l’azotate  d’argent  ncuti'e  :  celui  des 
tacluîs  antimoniales  laisse  un  nisidu  blanc  jau¬ 
nâtre,  insoluble  dans  Tcau,  ne  se  colorant 
pas  par  l’azotate  d’argent;  celui  des  la(;hes  ar¬ 
senicales  laisse  un  résidu  blaiK,  soluble,  don¬ 
nant  avec  l'azotate  d’argent  un  précipité  rouge 
brique  d’arséniatc  d’argent;  4“  par  la  vapeur 
d’iode  qui  fait  disparaître  les  deux  sortes  de 
taclR's  et  les  transforme  en  iodures  :  riodure 
d’aisenic  jauno-cilron  est  volatil;  l’iodure  d’an¬ 
timoine,  rouge  orange,  résiste  à  l’action  do  la 
chaleur  {Memer,  Dussaigne)',  5“  par  le  sulfliy- 
drate  d’amraoniuiiue  (jui  (lissout  les  taches 
antimoniales,  et  détache  pur  paillettes  métal¬ 
liques  les  taches  arsenicales;  6"  par  la  vaijeur 
de  brùuK’  qui  cohue,  ies  taches  arsenicales  en 
jaune  citron,  solnlilc  dans  rammouiaiiue,  et 
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les  taches  antimoniales  en  jaune  orangé,  in-> 
soluble  dans  cet  alcali  {Slater);  7“  par.  la  va-- 
peur  de  phosphore  qui  fait  disparaître  les 
taches  arsenicales  en  quelques  heures,  et  en 
quelques  jours  seulement  celles  d’antimoine 
{Cottermu  fils);  8“  par  l’iodato  de  potasse,  en 
solution  concentrée,  qui  n’attaque  pas  les 
taches  antimoniales,  tandis  (lu’il  colore  en 
rouge  cannidle,  puis  dissout  tes  taches  arse¬ 
nicales.  (Sbiter.) 

Orfila  a  fait  voir  que  l’aeidc  arsénieux 
pouvait  être  retrouvé  après  la  mort,  dans  le 
sang,  dans  les  viscères  et  dans  l’urine.  (Juant 
à  l’arsenic  que  l’on  avait  annoncé  exister 
dans  le  corps  de  l'Iiomme  à  l’état  normal 
{urseidfi  uonnaT),  toutes  les  expériences  fai¬ 
tes  par  la  Commission  de  l’inslitut,  tant  sur 
la  chair  musculaire  que  sur  les  os,  ont  donné 
des  ré.sullals  ni'gatifs. 

I.a  Commission,  résumant  les  instructions 
contenues  dans  son  rapport,  a  exprimé  son 
opinion  de  la  manière  suivante  ; 

Le  procédé  de  .Marsh,  ap|)liqné  avec  toutes 
les  précautions  qui  ont  été.  indiquées,  satis¬ 
fait  aux  besoins  des  reclierches  médico-légales 
dans  lesquelles  les  quantités  d’arsenic  qu’il 
s’agil  (le  metlre  en  évidence  sont  presque  tou¬ 
jours  supérieures  h  celles  que  la  sensibilité  de 
l’appareil  permet  de  constater.  Ilieii  entendu 
(lu'il  doit  toujours  être  employé  comme  moyen 
(le  concentrer  1(^  métal,  sons  forme  d’anneaux 
ou  de  faciles,  jioiir  en  étudier  les  caractères 
chimiques,  et  eju  on  devra  considérer  comme 
milhîs,  ou  au  moins  comme  très-douteuses, 
les  iniiications  qu’il  fournirait,  si  le  dépôt  (lui 
s’est  foi-mé  dans  la  partie,  antérieure  du  tube 
ehaiilTé  ne  permet  pas  à  l’expert,  h  cause  de 
sa  faible  épaisseur,  de  vérifier  d’une  manière 
précise  les  caractères  chimiques  de  l’aisenic. 

Depuis  l'époque  (1841)  4  laquelle  la  Com¬ 
mission  de  rinsliliit  a  publié  son  rapport,  des 
perfectionnemenis  ont  été  apportés,  soit  dans 
ia  construclion  dns  appareils,  soit  dans  le 
mode  opératoire.  .MM.  Chevallier  et  Barse  ont 
réuni  dans  leur  Manuel  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  modifications  successives  que  l’on  a  fait 
subir  il  l’appareil  de  Marsh. 

Pncédé  de  Rttiiiüch.  —  Il  consiste  à  aciiluler 
par  de  l’acide  chlorhydrique  les  liqueurs  arse¬ 
nicales  et  à  les  faire  hoiiillir  avec  des  lames 
de. cuivre  métalliijue,  qui  bientôt  se  recouvrent 
d’une  coiictie  grisâtre  d’arsenic.  On  soumet 
les  lames  de  cuivi-e  à  la  chaleur  de  la  lampe, 
dans  uii  lube  couteiiaiit  de  l’air,  el  on  ohliont 
de  l’acide  arsénieux.  Si  on  fait  cet  essai  sur 
une  iietite  partie  de  la  liqueur  ou  des  aliments 
soupçonnés  arsenicaux,  et  que  l’on  ait  ou  de 
l’arsonic,  on  (.-eut  tiaiter  toute  la  iiritse  par  le 
chlore,  ainsi  eue  uiuis  v'  oon  ;  de  1«  di-crire. 
Cette  melliiuic,  ju.,iiiii  .’à.  Hugo  Hihiscli,  peut 
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déceler  jusqu’à  un  millionième  d'ai  seuic  dans 
une  liqueur. 

Procédé  de  Zwenger.  —  Pour  transformer  en 
chlorure  d’arsenic,  l’acide  arsénieux  mélangé 
aux  matières  organiques,  ou  distille  presque  à 
siccité  l'estomac  et  les  intestins  convenable¬ 
ment  divisés,  avec  dix  fois  leur  poids  d’acide 
chlorhydrique  pur,  étendu  d’un  poids  égal 
d’eau;  le  produit  distillé  soumis  à  un  courant 
d’acide  sulfhydrique  est  converti  en  sulfure 
d’arsenic  qui  est  recueilli,  lavé,  séché  et  dis¬ 
sous  dans  l’acide  azotique  concentré.  Le  ré¬ 
sidu  d’évaporation  de  cette  liqueur  acide, 
fondu  avec  l’azotate  de  soude,  donne  de  l’ar- 
séniate  de  soude  dont  la  solution  est  précipi¬ 
tée  par  le  sulfate  de  magnésie  ammoniacal,  à 
l’état  d’arséniate  ammoniaco-magnésien;  ce 
dernier,  lavé  et  séchi's  puis  mêlé  d’un  peu  de 
carbonate  de  soude  anhydre  et  de  dix  fois  son 
poids  d’oxalate  de  soude  sec  et  pur,  est  intro¬ 
duit  dans  un  tube  de  verre  fermé  à  l’une  de 
ses  extrémités  par-dessus  une  couche  de  20  à 
AO  p.  d’oxalalc  de  soude  pur,  en  ayant  soin 
de  marquer  le  point  de  rencontre  des  deux 
couches  par  un  peu  de  poussier  de  charbon. 
Dn  chauffe  l’oxalate  pur  pour  expulser  l’air, 
on  étire  le  tube  à  la  lampe,  puis  on  chauffe 
progressivement  le  tube  de  bas  en  haut;  l’ac¬ 
tion  réductive  de  l’oxyde  de  carbone  dégagé, 
sur  l’acide  arséniquc  donne  un  anneau  d’ar¬ 
senic.  Ce  procédé  permet,  suivant  l’auteur,  de 
rechercher  l’arsenic  dans  les  préparations  an¬ 
timoniales.  Cependant,  il  a  l’inconvénient 
d’exiger  l’intervention  d’un  trop  grand  nom¬ 
bre  de  réactifs. 

De  la  pureté  des  réactifs.  —  Il  est  indis¬ 
pensable  que  l’expert  essaie  préalablement, 
avec  le  plus  grand  soin,  tous  les  réactifs  qu’il 
doit  employer  dans  ses  recherches. 

L’acide  sulfurique  du  commerce  est  souvent 
arsenical,  et,  suivant  Orfila,  l’arsenic  y  est  à 
ta  fois  à  l’état  d’acide  arsénieux  et  à  l’état  d’a¬ 
cide  arsénique.  Pour  essayer  l’acide  dont  on 
doit  foire  usage,  il  faut  en  saturer  125  gi-am.. 
par  exemple,  par  la  potasse,  puis  mettre  le 
produit  dans  l’appareil  de  Marsh.  S’il  donne 
des  taches  arsenicales,  on  peut,  comme  l’a 
proposé  Orfila,  laisser  cet  acide  en  contact 
avec  l’acide  sulfhydrique  pendant  vingt-quatre 
heures,  filtrer,  faire  bouillir  quelques  instants 
la  liijueur  filtrée  et  distiller  dans  une  cornue 
munie  d’un  récipient. 

Il  faut  éviter  aussi  l’emploi  d’acide  sulfuri¬ 
que  nitreux,  dans  l’appareil  de  Marsh;  il  tend 
à  former  un  hydrure  d’arsenic  solide,  fixe. 
(Blondlot.) 

L’acide  azotique  ne  contient  pas  ordinaire¬ 
ment  d’arsenic.  Pour  s’en  assurer,  il  faut  le 
aaturer  par  de  la  potasse  à  l’alcool ,  décompo¬ 


ser  l’azotate  dé  potasse  par  de  l’acide  sulfiiri- 
ue  pur,  et  mettre  le  sulfate  acide  de  potasse 
ans  l’appareil  de  Marsh.  Toutefois,  on  sera 
certain  d’avoir  de  l’acide  azotique  parfaite¬ 
ment  pur  lorsqu’on  l’aura  distillé  sur  de  l’azo¬ 
tate  d’argent. 

L’acide  chlorhydrique,  dit  pur  ou  réactif, 
renferme  très-rarement  de  l’arsenic.  Du  reste, 
s’il  en  contenait,  il  serait  très-facile  de  le  pu¬ 
rifier  en  distillant  cet  , acide  et  rejetant  les 
premiers  produits  de  la  distillation.  Quant  au 
moyen  do  s’assurer  de  sa  pureté,  il  suffit  d’en 
saturer  125  gram.  par  de  la  potasse  à  l’alcool, 
et  d’essayer  le  chlorure  de  potassium  formé 
dans  l’appareil  de  Marsh,  dont  on  dégage 
l’hydrogène  au  moyen  d’acide  chlorhydrique. 

La  potasse  à  l'alcool  n’est  presque  jamais 
arsenicale.  On  peut  s’en  assurer  en  saturant 
60  gram.  par  l’acide  sulfurique  ou  l’acide 
chlorhydri((ue,  et  essayant  le  produit  par  l’ap¬ 
pareil  cie  Marsh. 

Vazotate  de  potasse  est  très-rarement  arse- 
^nical.  Pour  reconnaître  sa  pureté,  on  en  dé- 
'■  composera  180  gram.  dans  une  capsule  en 
porcelaine,  à  la  température  de.  l’ébullition, 
par  de  l’acide  sulfurique  concentré  et  pur, 
ajouté  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de 
vapeurs  orangées  d’àcide  hypoazotique.  On 
fait  ensuite  bouillir  avec  l’eau  distillée,  pour 
dégager  le  reste  de  l’acide  hypoazotique,  et 
sature  la  liqueur  refroidie  par  de  la  potasse  à 
l’alcool,  car  sans  cela  la  liqueur  serait  trop 
acide  ;  et  enfin  on  essaie  dans  l’appareil  de 
Marsh. 

On  constate  la  pureté  de  Veau  en  en  met¬ 
tant  trois  ou  quatre  litres  dans  un  grand  ap¬ 
pareil  de  Marsh,  et  en  se  servant  de  zinc  et 
d’acide  chlorhydrique  pur. 

Le  zinc  et  le  fer  ne  sont  pas  mêlés  aussi 
souvent  à  l’arsenic  qu’on  l’a  prétendu;  il  est 
même  assez  fréquent  d’en  trouver  qui  en  est 
tout  à  fait  exempt.  Au  reste,  il  n’y  a  rien  de 
plus  simple  que  d’essayer  l’appareil  pendant 
un  quart  d’heure  ou  une  demi-heure  avant 
d’ajouter  les  liqueurs  suspectes. 

Le  zinc  est  le  plus  souvent  employé.  Le 
zinc  en  grenaille  doit  être  préféré  au  zinc  la¬ 
miné.  Ce  dernier  exige  toujours  plus  d’acide 
sulfurique  pour  le  dégagement  du  gaz,  et  ce 
dégagement  se  fait  toujours  longtemps  at¬ 
tendre. 

Le  zinc  doit  toujours  être  renouvelé  pour 
chaque  opération.  Il  résulte,  en  effet,  des  ex¬ 
périences  de  MM.  Mohr  et  Liebig,  qu’une  par¬ 
tie  de  l’areenic  métallique  réduit  se  dépose 
sur  ie  zinc,  s’y  combine  probablement,  et  se 
dégage  ensuite  quand  on  ajoute  une  nouvelle 
quantité  d’acide  sulfurique. 

11  est  nécessaire  que  l’expert  fasse  en  même 
temps,  ou  immédiatement  après  l’essai  sur 
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Ib»  méitières  empoisonnées,  une  expérience 
de  contrôle,  en  employant  les  mêmes  réactifs 
et  en  même  quantité  que  dans  l'expérience 
véritable. 

Sulfures  d’arsenic.  —  Les  deux  sulfures 
d'arsenic,  jetés  sur  des  charbons  ardents,  ré¬ 
pandent  des  vapeurs  alliacées  ;  chauffés  avec 
de  la  potasse  caustique  et  du  charbon,  ils  don¬ 
nent,  d'une  part,  de  l'arsenic  métallique,  et 
de  l’autre,  du  sulfure  de  potassium. 

Acide  arsénique.  —  11  précipite  en  rotige- 
brique  par  l’azotate  d’argent,  et  mieux  en¬ 
core  par  l’azotate  d’argent  ammoniacal;  il  ne. 
précipite  par  l’acide  sulfhydrique  que  si  on 
ajoute  quelques  gouttes  d’acide  chlorhydri¬ 
que.  Du  reste,  mêmes  réactifs  que  pour  l’a¬ 
cide  arsénieux. 

Arséuitt  de  potasse  et  solution  de  Foirler. 
—  Avec  l’azolate  d’argent,  précipité  jaune-se¬ 
rin;  soluble  dans  l’ammoniaque.  D\i  reste, 
mêmes  caractères  que.  l’.icide  arsénieux  et  que 
les  sels  de  potasse. 

Arsénite  de  soude.  —  Mêmes  caractères 
que  le  précédent,  exce])lé  sotis  le  rapport  de 
la  base. 

Arsenwtes.  Solutton  de  Peurson.  —  .Mêmes 
réactions  que  les  arsénites,  si  ce  n’est  (lu’ils 
précipitent  en  rouge-brique  par  l’azotate  d’ar¬ 
gent. 

Enfin,  nous  dirons  que  tes  chimistes  toxi¬ 
cologues  établissent  pour  la  recherche  de  l’ar¬ 
senic  dans  les  terres  de  cimetières,  que  l’ar¬ 
senic  naturel  aux  terrains  est  è  l’état  de 
combinaison  insoluble;  et  au  contraire,  que 
l’arsenic  échappé  des  cadavres  empoisonnés 
se  dissout  par  de  simples  lavages  à  Veau  dis¬ 
tillée. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  PRÉPARATIONS 
ANTIMONI  ALES. 

Signes  de  l'empoisonnement  —  A  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  produits  par  les  prépara¬ 
tions  mercui-ielles. 

Contre-poisons.  —  Faire  vomir ,  puis  don¬ 
ner  une  solution  de  tannin  (1  gr.  dans  80 
ou  100  gr.  d’eau)  ou  plusieurs  tasses  de 
décodé  de  noix  de  galle ,  de  quinquina 
gris  ou  rouge ,  d’écorce  de  saule  ou  de 
chêne,  en  un  mot  de  toutes  les  substances 
tannifères,  de  la  magnésie  délayée  dans  de 
l’eau;  combattre  le  vomissement  avec  de  l’eau 
sucrée  contenant  un  peu  d’opium,  de  sirop 
diacode  ou  de  décocté  de  pavots;  calmer  les 
douleurs  d’estomac  par  quelques  sangsues. 
{y.  Acides.) 

Méactifs.  —  Chauffées  jusqu’au  rouge  dans 
un  creuset  pu  au  chalumeau,  avec  de  la  po¬ 


tasse  et  du  charbon,  toutes  les  préparations 
antimoniales  donnent  de  l’antimoine  métal¬ 
lique.  Leurs  solutés  précipitent  en  jaune 
orangé  par  l’acide  sulfhydrique  et  les  sulfures 
alcalins. 

Tartrate  dantimuine  et  de  potasse.  —  Le 
soluté  d’émétique  donne  des  précipités  blancs 
par  la  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque,  les 
eaux  de  chaux  et  de  baryte;  les  carbonates 
alcalins  le  treublent  aussi  au  bout  de  quelque 
temps.  Le  chlorure  de  platine  donne  un  pré¬ 
cipité  jaune.  Les  décoctés  astringents  le  pré¬ 
cipitent  en  blanc.  L’acide  sulfhydrique  et  le 
sulfhydrate  d’ammoniaque  sont  les  réactifs  les 
plus  sensibles;  ils  peuvent  déciler  un  cent 
milUeme  d’antimoine.  (Voy.  plus  haut.) 

Chlorure  dantimAm.  —  Réaction  de  l’émé¬ 
tique  et  de  l’acide  chlorhydrique. 

Les  autres  préparations  antimoniales  (ker¬ 
mès,  soufre  doré,  verre  d’antimoine,  etc.)  se¬ 
ront  traitées  par  la  potasse  et  le  charbon. 

Les  préparations  antimoniales  rendues  so¬ 
lubles  et  introduites  dans  l’appareil  de  Marsh, 
donnent  de  l’antimoine  métallique  sous  forme 
de  taches  à  contours  très-nets,  d’un  bleu  ar¬ 
doisé  très-marqué,  le  plus  souvent  recouver¬ 
tes  en  totalité  ou  en  partie  par  une  substance 
noire,  opaque,  d’aspect  charbonneux,  non  vo¬ 
latiles  à  la  flamme  du  gaz  hydrogène;  ou 
d’anneaux  qui,  oxydés  par  un  courant  d’air 
atmosphérique,  et'  chauffés  légèrement  se 
transforment  en  acide  antimonieux  fixe. 

EMPOISONNEMENT.S  PAR  LES  PRÉPARATIONS 
CUIVREUSES. 

Signes  de  l'empoisonnement  —  Les  mê¬ 
mes  il  peu  près  que  par  les  préparations  mer¬ 
curielles  (p.  1010). 

Contre-poisons.  —  Les  mêmes  que  pour  les 
préparations  mercurielles;  puis  l’eau  albumi¬ 
neuse.  sucrée,  un  mélange  de  poudre  de  zinc 
et  de  fer,  le  fer  léduit  par  l’hydrogène,  le  fer 
porphyrisé  (dans  du  miel  ou  du  sirop),  la  li¬ 
maille  de  zinc,  le  pi'rsulfure  de  fer  hydraté 
humide,  la  magnésie. 

Réactifs.  —  Les  solutés  aqueux  des  sels  de 
cuivre  ont  une  belle  couleur  bleue  légèrement 
verdâtre.  L’acide  sulfhydrique  et  les  hydro¬ 
sulfates  les  précipitent  en  noir;  la  potasse  et 
la  soude  caustiques  donnent  d’abord  un  pré¬ 
cipité  bleu-verdâtre  pâle,  puis  un  précipité  un 
peu  plus  foncé;  l’ammoniaque  donne  un  pré¬ 
cipité  semblable,  mais  qu’elle  redissout  si  on 
la  verse  en  excès,  et  communique  à  ce  liquide 
une  très-belle  couleur  bleue.  L’arsénite  de  po¬ 
tasse  les  précipite  en  vert;  l’arséniale,  en 
bleu;  les  carbonates  alcalins,  en  bleu  verdâ¬ 
tre,  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer 
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PO  bi'oo-oinri’oo  si  la  liqiipor  psI  rooppnliv'p, 
<■1  lui  iloono  spuleiiiPtU  ppUp  coioi-ation  s;  elk‘ 
pst  trop  (iteniinp.  Une  lame  de  1er  on  cte  sine 
Weo  dPeapde,  plongde  dans  ces  dissolutions 
acidulées,  se.  recouvre  bientôt  d’une  couche 
de  cuivre  métallique.  Si  la  quantité  de  cuivre 
est  ti'ès-faible,  on  se  trouvera  mieux  d’em¬ 
ployer  une  aiguille  d’acier  suspendue  par  un 
til  dans  la  liqueur  acidub'e  par  l’acide  sull'u- 
rique  (6  gouttes  d’acide  pour  260  gr.  de  li¬ 
quide).  (Bmitigny.) 

Dans  les  cas  où  en  suivant  la  méthode  or¬ 
dinaire  il  faut  avoir  recours  à  l’incinération, 
on  évite,  selon  M.  ftisler,  cette  op('ration  en 
ayant  recours  à  la  pile  formée  par  un  couple 
fer-platine  (V.  Rw.  plu,  ISktl-Si).  Voici  la  li¬ 
mite  de  sensibilité  des  léactits  du  cuivre  : 
ammoniaque  0,0001;  l'errocyanure  de.  jjotas- 
sium  0,00005;  hydrogène  sulfuré  0,00002;  ai¬ 
guille  0,000002. 

Les  aels  de  cuivre  qui  figurent  le  plus  sou¬ 
vent  dans  les  empoisonnements  par  les  pré¬ 
parations  de  ce  métal  sont  :  les  «cétutes  et  le 
sulfate. 

EMPOISONNEMENTS  PAH  LES  PRÉPARATIONS 

d’étain,  de  bismuth,  de  zinc,  de  fer, 

d’argent  et  d’or. 

Signes  de  l’empoisonnement.  —  Les  mô¬ 
mes  que  dans  les  empoisonnements  mercu¬ 
riels  (p.  1010). 

Contre-poisons.  —  Idem. 

Réactifs.  Eluiiu  —  Transfoi-mées  en  jiroto- 
chlorure,  les  iiréparalions  d’élaiii  ne  précipi¬ 
tent  pas  ])ar  l’eau  distillée;  elles  précipilent 
en  blanc  par  la  polas.se,  l’acide  azotique,  le 
cyanoferrure  de  potassium;  l’acide  suiliiydri- 
que  ou  un  suHure  alcalin  y  détermine  unpré- 
eipilé  chocolat,  soluble  dans  un  excès  du  pré- 
cipilant;  le  chlorure  d'or  donne  le  précipité 
pourpre  de  Lassius,  at>i’ès  addition  à  froid 
d’acide  azotique;  le  chlonire  d’étain,  chaufl'é 
avec  de  la  potasse,  donne  de  l’étain  métal¬ 
lique. 

Le  piTchlorure  d’iHain  founiit  un  précipité 
jaune  par  l’acide  sulfhydrique  et  ne  précipite 
pas  par  le  chlorure  d’or. 

Bismuth.  —  Les  sels  de  hismutli  précipi¬ 
tent  en  blanc  par  l'eau  distillée,  la  }io(  sse, 
la  soude,  l’aiumoniaque,  les  cailionates  et  les 
phosphates  alcalins;  en  brun-ïUHn'on ,  par 
l’ioilure  de  potassium;  «m  noir,  par  iea  liydio- 
sull'ates  ou  l’acide  sulfhydrique.  Le  zinc  les 
réduit  en  bismuth  métallique. 

7.inc.  —  Les  sels  de  zinc  donnent,  par  les 
alcalis,  un  précipité  blanc,  soluble  dans  un 
excès  de  ceux-ci.  Ils  donnent  également  un 
précipité  blanc  avec  les  hydrosulfates  et  l’a- 
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eide  suiriiydriqtie,  si  la  dissolution  est  neutre; 
le  )M-écipité  est  ntil  si  elle  est  acide.  Le  cyano-» 
feiTuré  (le  potassium  donne  uu  précipité  lilanc; 
le  cyanure  rouge,  un  précipité  jaune  orangé. 
Les  pn'cipites  chauffés  avec  du  charbon  don¬ 
nent  du  zinc  métallique. 

On  a  proposé  le  soluté  de  hicarhonafe  de 
soude  on  de  jiotasse  comme  anlitode  du  sulfate 
de  zinc.  L’eau  de  savon,  mêlée  d'alhuniine, 
a  bien  réussi  dans  un  empoisonnement  par 
le  chlorure  (Je  zinc.  Indiquons  aussi  la  ma- 
mésie  (•auslitiuo  délayée  avec  do  r(‘au;  le  lait, 
les  boissons  mucilagiheuses  tièdes. 

Vee.  —  Les  pndosels  donnent,  avec  la  po¬ 
tasse,  la  soude  ou  leur  carbonate,  un  préci¬ 
pité  blanc  vcrdàtie  qui  (Misse  au  vert,  puis  au 
brun  par  l(>  contact  de  l’air.  L’infusé  de  noix 
de  galle  et  le  tannin  ne  colorent  la  liqueur  en 
bleu  noirfttre  qn’apiès  iin  certain  I('iiips.  Le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  donne 
un  précipité  blanc  qui  bleuit  peu  à  peu  à  l’air, 
ou  sur-le-cliamp  par  l’addition  d’un  peu  de 
chlore.  Le  cyanure  rouge  donne  un  précipité 
de  bleu  de  Pni.sse. 

f.es  perscls  de  fer  donnent  un  précipité  de 
bleu  de  Prusse  avec  le  cyanure  jaune  ;  point 
de  pnH'.ipiP!'  avec  le  cyanure  rouge;  avec  l’in¬ 
fusé  de  noix  de  galle,  un  (iréeipilé  noir  bleu¬ 
âtre  (encre  ordinaire)  ;  avec  la  potiisse,  la 
soude,  ou  leur  carbonale,.  un  précipilé  jaune 
rougeàlre. 

Or.  —  Les  sels  d’or  préeipiteui  en  noir  par 
le  prolosullnte  de  fer,  en  chocolat  foncé  (lar 
les  liydrosiilfates,  en  jaune  par  rammoni.iqne, 
en  pouqire  par  le  proloehloriire  d’étain. 

Aiyeut.  —  Le  nitrate  d’argent  cbaiiffé  donne 
de  l’argent  métallique;  son  soluté  donne  par 
l’aoide  clilorliydriqwe  et  les  clilorures  un  pré¬ 
cipite  insoluble  dans  l’eau  et  l’acide  azotique, 
soluble  dans  l’amrnoniaque,  et  devenant  violet 
à  l’air;  la  potasse  et  la  soude  y  forment  un 
précipii('‘  olivâtre,  l’acide  sulfhydrique  précipite 
en  noir;  l’arsénite  de  potasse  ou  de  soude,  en 
jaiiiM’-serin;  et  l’arséiiiale  de  potasse  ou  dé 
soude,  en  louge-brique. 

Son  vi'rilalde  coiitre^joisoii  est  le  sel  marin 
en  dissolution  dans  l’eau.  Nous  avons  été  lé- 
iiioiii  d'tm  cas  d’enipoisoiuieiiieiil  par  le  ni¬ 
trate  d’argent,  traite  avec  succi's  (lar  ce  moyen. 

KMI'OISONNEMENTS  PAR  LES  PRÉPARATIONS 
DE  PLOMB. 

Signes  dé  l'empoisonnement.  —  Saveur 
sucree,  astringente,  métcTllique,  désagréable, 
resspiTemenl  à  la  gorge.  (Voy.  PréparatioHs 
mercurielles.) 

Contre-poisons.  —  Persulbire  de  fer  hy¬ 
draté  humide,  solutés  de  sulfate  de  soude  ou 
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de  iiia5i;n(?sie  (30  §rr.  dans  1  /2  lil,  d’eau,  en  plu¬ 
sieurs  doses),  eau  albumineuse,  eau  de  puils, 
eaux  siill'ui'Guses,  limonade  sulfurique  ou  lar- 
Iriqiu',  magudsie. 

Traitement,  —  Ce  (i-ailemenl  est  celui  de  la 
roliqiie  des  peintres,  que  voici  i 

JlflmMfion  traiîment  de  la  Charité  contre  ta 
coiiqae  des  peintres. 

1"  joîo-,  lavement  purgatif  des  peintres. 

Dans  la  journée,  eau  de  casse  avec  les 
grains. 

Le  soir,  lavement  anodin  des  peinires. 

Après  te  lavement  anodin,  bol  calmant  (thd- 
riaque  4,0,  opium  0,0.5). 

T  jour,  eau  bdnite  à  prendre  en  2  fois,  à 
i  heure  d’intervalle. 

Dans  la  journée,  tisane  sudorifique. 

Le  soir,  liol  calmant. 

3''  jour,  tisane  sudorifique  laxative. 

Le  matin,  potion  purgative  des  peintres. 

Le  soir,  lavement  anodin,  bol  calmant. 

4'’  jour,  comme  le  troisiOme. 

S' jour,  dans  la  journée,  tisane  sudorifique. 

Le  soir  à  h  h.,  lavement  purgatif. 

Le  soir  à  6  h.,  lavement  anodin,  et  à  8  h., 
bol  calmant. 

Si  le  mal  n'a  pas  cédé,  on  recommence  le 
traitement  en  supprimant  l’eau  bénite  et  eu 
insistant  sur  les  purgatifs. 

t.e  traitement  à  l’iodure  de  potassium  est 
prf'l'éi'able.  (Y.  lo'dmjnosie.) 

Réactifs.  —  Toutes  les  préi)aratinns  d(i 
plond)  chauffées  au  rouge  avec  la  potasse  et 
le  ciiarbon  donnent  du  plomb  métallique,  et 
toutes,  rendues  solubles  par  un  acide  conve¬ 
nable,  précipitent  en  jaune  éclatant  par  l’io- 
(liire  de  potassium,  et  en  noir  par  l'acide  liy- 
(Jr.asulfurique  et  les  hydrosuU'ales. 

CMi'OISONNEMENTS  PAR  I.«  C.llI.OflE,  LKS  CHI.O- 
RLRES  d’oxydes,  e’IOUE,  EF.  BRÔUE. 

Signes  de  l’empoisonnüment.  —  Centrne- 
tlons  intenses  de  la  poitrine,  surtout  si  c’est 
du  chlore,  étouffements,  crachats  sanguino¬ 
lents;  si  c’est  de  l’iode  ou  du  brème,  nausées, 
.ardeur  à  la  gorge,  vomissements  de  matières 
l.achées  de  jaune  et  d’une  odeur  d’iode  ou  de 
brème. 

Contre-poisons.  —  Pour  le  chlore,  l’eau  de 
javelle  et  les  autres  chlorures  d’oxydes,  de, 
l’eau  légèrement  ammoniacale,  de  la  magnésie, 
beaucoup  d’eau;  de  l'eau  albumineuse  [De- 
veryie)-,  pour  l'iode  ou  le  brème,  de  l’amidon 
et  mieux  de  l’empois  ou  colle  d’amidon,  puis 
du  lait,  de  l’albumine,  des  émollients. 
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EMPOISONNEMEVTS  Ï>AR  I.E  PHOSPHORE  ET  LES 
PRÉP.UUTIOXS  PHOSPHOHÉES.  . 

Les  cas  d’empoisonnement  par  le  phospliore 
on  les  m.atières  pliospliorées  étant  devenus très- 
fi-équents,  depuis  ipie  les  allumettes  cbiral- 
ques,  les  pètes  phosplioréos,  sont  si  miiversel- 
lemenl  répandues,  .la  toxicologie  du  phosphore 
mit  a  été  l’objet  de  nombreuses  nccherches 
o.ans  ces  dernières  années,  exige  Utie  luenlion 
spéciale. 

Signes  de  l’empoisonnement.  —  Désordres 
nerveux,  infiammation,  brèlure  el  désorgani¬ 
sation  des  tissus  en  contact;  accidents  d’ail-  ' 
leurs  variable.s,  suivant  que  le  pliosphore  est 
fondu  dans  l’eau,  dissous  dans  les  huiles, 
pulvérisé  ou  en  cylindres. 

Contre-poisons.  —  Suivant  MM.  Antonolli 
et  Horsarelli,  le  meilleur  est  la  magnésie  cal-- 
cini'c,  en  suspension  dans  l’eau  bouillante  et 
administrée  en  grande  quantité;  boissons  mu- 
cilagineuses  jvréparées  avec  de  l’eau  portée  à 
l’ébullition  afin  de  la  priver  d’air  le  plus  pos¬ 
sible.  Nous  proposons  les  boissons  albumi¬ 
neuses  ou  nntcilaglnciise.s  mèléos  de  magnésie. 
L’huile  lions  paraît,  par  son  action  dissol¬ 
vante,  plulèt  nuisible  qu’utile  (V.  Itei'.,  pkarm. 
1851-52).  Dans  ([uelquos  cas,  administrer  dés 
voraitils  (émétique)  pour  expulser  le  poison. 

Réactifs.  —  Plusieurs  procédés  ont  été 
proposés  successivement  pour  constater  la 
présence  du  phoyihore.  Nous  cilerons  celai 
do  M.  Lipowitz  (Rct'.  pfmrm.,  185.5-56) ,  puis 
celui  (le  .Milscherlirh,  qui  esl  d’une  exi'cuiioti 
facile  et 
(l’tMir  grande 
sensibilitéw 
Ce  procédé, 
présenté  en 
1856 ,  con¬ 
siste  à  dis¬ 
tiller  les  ma¬ 
tières  KU4- 
pecleg_  divi- 
s('es,'dans 
une  cornue 
ou  un  ballon 
avec  un  peu 
d’acide  sul¬ 
furique  6l 
Q.  S.  d’eau. 
Les  vapeurs  arrivent  par  un  tube  deux 
fois  recourbé  à  angle  droit,  et  commuai- 
qneni  avec  un  serpentin  vertical  placé  dans 
un  réfrigi'rant  on  manchon  en  vwre  refroidi 
par  un  courant  d’eau  froide.  Si  les  matières 
contiennent  du  phosphore,  on  aperçoit,  dans 
robscurilé,  au  point  de  condensation  des  va¬ 
peurs,  une  lueur  phosphorescente,  plus  ou 
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moius  poisistautt,  ccuLldLle  à  uii  anneau  lu¬ 
mineux.  Si  les  matières  suspectes  contiennent 
des  substances  volatiles  (alcool,  éther,  essence 
de  térébenthine,  huiles  volatiles),  la  phospho¬ 
rescence  ne  se  manifeste  que  lorsque  celles-ci 
ont  passé  à  la  distillation.  On  peut  ainsi  décé- 
1er  la  présence  de  un  cent  millième  de  phos¬ 
phore  (fig.  139). 

Pour  rendre  l’appareil  accessible  à  tous  les 
pharmaciens,  M.  Chevallier  lui  a  fait  subir 
une  modification  consistant  en  deux  ballons 
placés  et  chauffés  sur  le  même  bain  de  sable  et 
communiquant  chacun  par  des  tubes  courbés  à 
angle  droit,  avec  un  petit  ballon  faisant  fonction 
de  récipient.  L’un  des  ballons  contient  les 
matières  suspectes,  l’autre  sert  à  faire  une  ex¬ 
périence  de  comparaison  avec  des  nialières 
analogues  aux  premières,  mais  entiènnnent 
exemptes  de  phosphore  (V.  Un.  ph.,  1860);  on 
opère  du  reste  comme  avec  l’appareil  de 
Mitscherlich. 

En  1857,  M.  Dussart  a  proposé  un  autre 
procédé  de  recherche  basé  sur  la  propriiHé 
que  possèdent  le  phosphore  et  tous  les  com¬ 
posés  oxygénés  du  phosphore,  inférieurs  à  l’a¬ 
cide  phosphorique  (ac.  phosphoreux,  liypo- 

Shosphoreuxl  de  donner,  dans  l’aiiparei'l  de 
arsh,  de  l’hydrogène  phosphoré  dont  la 
flamme  produit,  dans  l’obscurité  ou  à  la  lu¬ 
mière  artificielle,  un  reflet  verl-émeraude  :  la 
réaction  est  des  plus  sensibles  et  malheureu¬ 
sement  beaucoup  de  matières  organiques,  la 

airt  des  matières  animales  solubles  em- 
ent  l’hydrogène  phosphoré  de  brûler  avec 
sa  coloration  caractéristique.  {Un.  ph.,  1862.) 

Le  procédé  de  M.  Lintner  est  basé  sur  ce 
fait  signalé  par  M.  Boettger,  que  le  phosphore 
bouilli  avec  une  solution  concentrée  de  sul¬ 
fate  de  cuivre  donne  un  mélange  de  pbos- 
phure  et  de  phosphate  basique  de  cuivre,  qui 
mis,  encore  humide,  en  contact  avec  le  cya¬ 
nure  de  potassium  pulvérisé,  dégage  de  l’hy¬ 
drogène  phosphoré  inflammable,  reconnaissa¬ 
ble  à  son  odeur  et  à  la  coloration  noire  (pi’il 
fait  prendre  à  l’azotate  d’argent  ou  au  papier 
qui  en  est  imprégné. 

EMPOISONNEMKNTS  PAR  LES  CANTHARIDES. 

Signes  de  l'empoisonnement.  —  Nausées, 
vomissements  abondants,  selles  copieuses,  sou¬ 
vent  sanguinolentes,  coliques  violentes,  dou¬ 
leurs  atroces  à  l’épigastre,  ardeur  extrême  de 
la  vessie,  urines  sanguinolentes,  priapisme 
opiniâtre  et  douloureux,  par  fois  horreur  des 
liquides,  convulsions,  délire. 

Contre-poisons.  —  Le  camphre  (eau  ou 
émulsion  camphrée)  passe  pour  être  l’antidote 
des  cantharides.  Paire  prendre  des  boissons 


I  laiteuses  et  mucilagineusei,  des  lavement» 
huileux. 

Traitement.  —  Faire  vomir,  injecter  dans 
la  vessie  des  liquides  mucilagineux;  frictionner 
la  partie  interne  des  cuisses  et  des  jambes 
avec  de  l’huile  camphrée,  si  l’ardeur  de  la 
vessie  et  la  difficulté  d’uriner  persistent;  si  les 
cantharides  ont  été  appliquées  à  l’extérieur, 
on  se  contente  de  frictions  huileuses  cam¬ 
phrées,  de  quelques  sangsues  et  fomentations 
sur  la  partie  douloureuse. 

Réactifs.  —  Les  préparations  de  la  cantha¬ 
ride  dans  lesquelles  les  principes  actifs  de  cet 
insecte  sont  è  l’étal  de  dissolution,  sont  fort 
difficiles  è  déceler.  Dans  le  cas  contraire,  si  l’in¬ 
dividu  est  mort,  en  insufflant  d’abord  les  intes¬ 
tins,  puis  les  faisant  sécher  et  les  examinant 
entre  deux  lames  de  verre,  les  coupant  pai’ 
morceaux,  on  reconnaît  facilement  à  l’œil  nu 
des  parcelles  de  cantharides  qui  se  présentent 
sous  forme  de  points  brillants  d’un  vert  dqré. 
{Fonmet.) 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LE  VERRE  PILÉ, 
L’ÉSlAlL. 

Ce  ne  sont  jias  à  proprement  parler  des  poi¬ 
sons.  Ces  substances  ne  causent  d’accidents 
que  mécaniquement. 

Traitement.  —  On  gorgera  le  maladt'  de  pa¬ 
nade  ou  d’autres  aliments  enveloppants  ;  on 
provoquera  ensuite  le  vomissement;  puis  on 
aura  recours  aux  moyens  antiphlogistiques. 

EMP01S0.\NEMENTS  PAR  LES  POISO.NS 
IRRITANTS  VÉGÉTAUX. 

Traitement.  —  Antiphlogistiques;  piiisquet- 
ques  tasses  d’infusé  de  café  très-chargé  pour 
combattre  l’assoupissement.  (V.  Amks.) 

PIÈCES  DE  MONNAIES  AVALÉES. 

Dans  le  cas  de  pièces  de  monnaies  aialees. 
on  peut  attendre  sans  danger,  du  moins  pour 
celles  d’or  ou  d’argent,  qu’elles  soient  expul¬ 
sées  par  la  défécation  ordinaire.  Quant  aux 
pièces  de  cuivre  qui  sont  susceptibles  de  don¬ 
ner  naissance  dans  l’estomac  .è  des  sels  véné¬ 
neux,  on  liâtera  avec  avantage  leur  expulsion 
è  l’aide  des  purgatifs,  et  en  particulier,  de  la 
magnésie. 

EFFETS  TOXIQUES  DES  POISONS  DE  LA 
DEUXIÈME  aASSE. 

EMPOISONNEMENTS  NARCOTIQUES. 

Signes  de  l'empoisonnement.  —  Stupeur; 
engourdissement;  pesanteur  de  tête;  somno¬ 
lence  ;  regard  hébété  ;  prunelle  très-ouverte, 
resserrée  ou  naturelle  ;  délire  furieux  ou  gai  ; 
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Iiallucinations  ;  douleurs  ,  convulsions  dans 
quelques  parties  du  corps  paralysie  des  jam¬ 
bes  ;  pouls  variable  ;  vomissement ,  surtout 
lorsque  le  poison  a  été  appliqué  sur  la  peau 
dénudée. 

Traitement.  —  Faire  vomir.  Le  vomissement 
obtenu,  donner  une  boisson  acidulé  ;  combat¬ 
tre  le  narcotisme  par  une  forte  infusion  de  café, 
les  potions  stimulantes,  les  sinapismes.  Les  fric¬ 
tions  sèches  sur  tout  le  corps  sont  utiles,  ainsi 
que  la  saignée  au  bras  ou  .'i  la  jugulaire,  si  le 
malade  est  comme  frappé  d’apoplexie  ;  si  le  poi¬ 
son  a  été  appliqué  à  Vextérieur,  on  se  compor¬ 
tera  de  même,  à  l’exception  des  vomissements 
qu’on  ne  provoquera  pas. 

M.  Bouchardat  conseille  d’administrer  de 
l’eau  iodurée  (1)  ou  Viodiireioduré  de  potas¬ 
sium  (2)  après  vomissement  et  purgation.  Cette 
préparation,  qu’il  préconise  comme  antidote 
dans  tous  les  empoisonnements  par  lesplantes  à 
alcaloïdes,  donnerait  lieu,  suivant  cet  auteur, 
à  des  iodures  d’iodlrydrates  d’alcalis  végétaux 
insolubles,  et  par  conséquent  bien  moins  vé¬ 
néneux  que  ces  alcalis  eux-mêmes.  Dans  le 
même  cas,  M.  Bussy  conseille  la  m^nésie  ; 
nous  ajouterons  que  tous  les  alcalis  minéraux, 
le  charbon ,  conviennent.  (V.  p.  351,  1005,) 

EMPOISONNEMENTS  PAR  L’ACIDE  CYANHYDRIQUE 
ET  LE  CYANURE  DE  POTASSIUM. 

Acide  cyanhydrique.  —  Réactifs.  —  Préa- 
iablement  saturé  par  la  potasse,  le  soluté 
d’acide  cyanhydrique  précipite  en  bleu  par  un 
mélange  de  proto  et  de  perchlorure  de  fer  ;  et, 
par  le  sulfate  de  cuivre,  il  donne  un  précipité 
brun-marron  de  cyanure  de  cuivre  qui  rend  la 
liqueur  simplement  laiteuse  si  elle  est  très- 
étendue.  {Lassaigne.)  Dans  ces  deux  derniers 
cas,  il  faut  ajouter  après  le  réactif  un  peu 
d’acide  chlorhydrique  pour  enlever  l’oxyde  mé¬ 
tallique  qu’un  peu  de  potasse  en  excès  pourrait 
avoir  précipité. 

Le  nitrate  d’argent  donne  un  précipité  de 
cyanure  d’argent  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
l’acide  azotique  faible  et  froid ,  mais  soluble 
dans  cet  acide  bouillant  et  dans  l’ammoniaque  ; 
il  ne  devient  pas  violet  à  l’air.  Ce  cyanure 
étant  chauffé  avec  un  peu  de  chlorure  de  so¬ 
dium  et  de  l’eau,  son  soluté  filtré,  chauffé 
avec  un  peu  d’oxyde  de  fer  vert  hydraté,  puis 
liltré  de  nouveau,  précipite  les  sels  de  fer  en 
bleu  et  ceux  de  cuivre  en  brun  marron. 
(Ossinn  Uem-y.)  Le  cyanure  d’argent,  même 
en  proportion  très-minime,  mis  en  contact 
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avec  du  brùme  ou  de  l’iode,  donne  lieu  à  de 
petites  aiguilles  crlstallinés  de  bromure' ou 
d’iodiiré  de  cyanogène,  possédant  la  propriété 
de  changer  de  place,  par  l'application  de  la 
chaleur,  dans  le  tube  qui  les  renferme.  (O. 
llenry,  fils,  et  Humbert.) 

Quelques  gouttes  d’acide  prussique  étendu 
d’assez  d’eau  pour  ne  plus  être  accusé  positi¬ 
vement  par  la  formation  du  bleu  de  Prusse, 
donnent,  quand  on  chauffe  le  liquide  sur  un 
verre  de  montre  avec  une  goutte  de  sulfure 
ammonique  jusqu’à  décoloration  du  mélange, 
un  produit  assez  chargé  de  sulfocyanure  pour 
produire  avec  les  persels  de  fer  une  coloration 
rouge  intense,  et  avec  les  sels  de  cuivre,  en 
présence  de  l’acide  sulfureux ,  un  précipité 
blanc  de  sulfocyanure  cuivreux.  (Liebig.) 

Pour  isoler  l’acide  cyanhydrique  à  l’état 
d’acide  des  matières  suspectes,  on  introduit 
ces  matières,  avec  de  l’eau  si  elles  sont  solides, 
dans  une  cornue  à  laquelle  ou  adapte  un  tube 
qui  va  plonger  dans  un  soluté  d’azotate  d’ar¬ 
gent  Il  se  produit  un  précipité  que  l’on  re¬ 
cueille  et  de  la  nature  duquel  on  s’assure. 
Taylor  a  indiqué  un  procédé  nui  évite  la  distil¬ 
lation.  On  met  une  portion  du  liquide  suspect 
dans  un  verre  de  montre ,  sur  lequel  on  ren¬ 
verse  ensuite  un  autre  verre  de  montre  mouillé 
avec  de  l’azotate  d’argent.  On  expose  l’appareil 
à  la  température  de  60'>,  et  si  la  liqueur  con¬ 
tient  de  l’acide  prussique,  il  se  ‘formera  du 
cyanure  d’argent  sur  le  verre  enduit  d’azotate 
de  ce  métal. 

Contre-poisons.  —  Faire  vomir;  faire  respi¬ 
rer  de  l’eau  chlorée  (quatre  parties  d’eau,  une 
de  chlore  liquide,  à-  défaut,  du  chlorure  de 
soude),  de  l’eau  ammoniacale;  affusions  d’eau 
froide  sur  la  tête,  la  nuque  et  tout  le  trajet  de 
la  colonne  vertébrale  ;  glace  sur  la  tête;  saignée 
de  la  jugulaire  ou  du  bras  ;  sangsues  derrière 
les  oreilles;  frictions  sur  les  tempes  avec  la 
teinture  de  cantharides  et  l’ammoniaque  ;  sina¬ 
pismes  aux  pieds.  Malheureusement  tous  ces 
moyens  ne  sont  point  certains,  et  d’un  autre 
côté  le  poison  agit  si  promptement  que,  fus- 
seut-ils  dans  le  cas  contraire,  on  les  administre 
toujours  trop  tard  ;  quoi  qu’il  en  soit,  il  faut 
toujours  les  mettre  en  usage. 

Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage, 
nous  émettions  l’idée  que  les  sels  de  fer  de¬ 
vaient  être  des  antidotes  de  l’acide  cyanhy¬ 
drique.  Aujourd’hui  cela  est  un  fait.  MM.  T.  et 
II.  Smith,  d’Edimbourg,  proposent,  d’après 
l’expérience,  comme  contre-poison  de  l’acide 
prussique,  le  mélange  suivant  :  ils  pren¬ 
nent  7  p.  de  sulfate  ferreux  dont  ils  trans¬ 
forment  à  p.  en  sulfate  ferrique.  Au  mélange 
de  ces  sulfates  dissous,  ils  ajoutent  par  chaque 
partie  de  ceux-ci  3  à  à  p.  de  carbonate  sodique. 
On  conserve  cet  antidote  dans  un  flacon  bien 
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bouché  ;  il  convient  également  dans  les  empoi¬ 
sonnements  par  les  eaux  distillées  de  laurier- 
cerise  et  d’amandes  amères.  Le  chlore,  em¬ 
ployé  concurremment  avec  l’antidote  de 
MM.  Smith,  peut  aussi,  d’après  M.  Larocque, 
produine  de  très-bons  effets.  Ce  dernier  chi¬ 
miste  préfère  pour  l’antidote  de  MM.  Smith  la 
formule  suivante  :  sucre  60,  sulfate  ferreux  55, 
sulfate,  ferrique  90,  eau  250,  carbonate  de  soude 
cristallisé  560.  D’autres  auteurs  indiquent  de 
faire,  prendre  1/2  gr.  de  sulfate  de  fer  dissous 
dans  200  gr.  d’eau  sucrée  fi  avaler  simultané¬ 
ment  avec  15  gr.  th'  carbonate  de  soude  en 
soluté.  (V.  Antidotes  ijénénmx,  Y».  1005.) 

Cyanure  de  potassium.  —  Traité,  h  froid  par 
les  acides  forts,  il  laisse  dégager  de  l’acide 
cyanhydrique  ;  sa  dissolution  précipite  en  jaune 
orangé  le  protosulfate  de  fer;  en  blanc  bleuAtre. 
le  persulfate  de  fer;  en  blanc  les  sels  de  zinc, 
de  plomb,’  d’argent,  et  en  Jaune  cannelle  les 
persels  de  cuivre.  (Voy.  Adde  cyanhydrique  et 
Potasse.) 

Contre-poisons.  —  Sels  de  sesquioxyde  de  fer. 

Eau  de  laurier-cerise.  — Elle  précip.  en  blanc 
l’azotate  d’argent.  (Voy.  Acide  ctjanhydrique.) 

A  ces  empoisonnements  il  faut  ajouter  ceux 
occasionnés  par  le  laurier-cerise,  les  feuilles 
de  pécher,  les  amandes  amères,  le  site  de 
Manioc,  etc. 

KXIPOISONNEMKXTS  PAR  l’OPIUJI,  SES  PRÉPARA¬ 
TIONS  PHARMACEUTIQUES  ET  SES  PROnUITS 

CHIMIQUES. 

C’est  spécialement  dans  les  empoisonnements 
par  l’opiuiu  (Voy.  Contre-poisons  généraux  des 
narcotiques,  p.  227,  1005,  1025)  que  le  décodé 
de  noix  de  Galle,  le  décodé  de  café  chargé  (50 
à  100  gr.  de  bon  café  pour  500  d’eau)  et  sans 
sucre,  sont  efficaces. 

Opium,  Laudanum,  etc.  —  Un  chimiste  al¬ 
lemand  a  proposé,  comme  réactif  très-sensible 
de  l’opium  l’acide  xanthique  (produit  par  l’ac¬ 
tion  de  l’acide  azotique  sur  l’indigo).  Cet  acide 
occasionne  instantanément,  dans  les  solutés 
d’opium  les  plus  dilués,  un  précipité  jaune- 
serin,  tandis  que  la  liqueur  devient  rouge  de 
vin.  Le  précipité  formé  est  soluble  dans  l’al¬ 
cool  ,  l’éther ,  les  huiles  essentielles ,  les  alca¬ 
lis,  etc.  Le  plus  généralement)  dans  les  empoi¬ 
sonnements  par  l’opium  ou  ses  préparations 
pharmaceutiques,  on  recherche  la  morphine  ou 
l’acide  méconique.  Pour  les  mettre  en  évidence, 
on  fait  bouillir  les  aliments  et  les  tissus  avec 
de  l’eau  aiguisée  d’acide  acétique  ;  on  filtre  et 
on  évapore.  On  traite  le  résidu  par  de  l’alcool 
bouillant  et  on  filtre  la  liqueur;  on  y  verse  du 
sous-acétate  de  plomb  ;  il  se  forme,  un  précipité 
de  méconate  de  plomb ,  et  il  reste  dans  la  li¬ 
queur  une  solution  d’acétate  de  morphine.  On 
soumet  le  cMpét  è  l’aeiion  de  l’acide  sulfliy- 


drique,  et  on  sépare  par  le  filtre  le.  sulfure  ch' 
plomb  formé.  On  évapore  lentement  la  li¬ 
queur,  et  on  y  constate  la  présence  de  l’acide 
méconique  à  ï’aide  d’un  persel  de  fer  en  dis¬ 
solution  étendue,  qui  donne  une  coloration 
rouge.  La  liqueur  qui  contient  l’acétate  de 
morphine  e.st  traitée  par  l’acide  siilfhydrique 
pour  la  débarrasser  de  l’excès  d’acétate  de 
plomb.  On  sépare  et  on  essaye  par  les  réactifs 
de  la  morphine.  Heusler  a  indiqué  un  moyen 
de  découvrir  les  petites  quantités  d’o[)ium  qui 
consiste  à  rechercher  la  porphyroxine.  (Voyez 
Ilev.  pharm.,  18fi8-/i9.) 

Morphine.  —  L’acide  azotique  concentré  la 
jaunit  d’abord,  puis  lui  donne  une  couleur 
rouge.  Elle  est  soluble  dans  la  soude  et  la  po¬ 
tasse,  moins  dans  l’ammoniaque  ;  elle  est  plus 
facilement  soluble  dans  l’éther  acétique  pur  ipio 
dans  l’alcool  (Valser);  mise  en  contact  avec 
l’acide  iodiipie,  elle  le  décompose,  ce  que  l’on 
peut  constater  en  faisant  intervenir  l’amidon. 
Une  solution  de  morphine,  même  très-étendue, 
se  colore  en  jaune  par  l’acide  indique  ;  cette 
teinte  passede  suite  en  jaune  brun  très-foncé  par 
l’addition  de  l’ammoniaque.  (J.  Le  fort.)  (V.  Un. 
ph. ,  1861.)  La  morphine  bleuit  par  les  persels  de 
fer  non  acides,  et  est  précipitée  par  le  tannin. 
Elle  est  colorée  en  violet  par  l’acide  sulfurique 
étendu  à  enaud  (100  à  150“),  additionné 
de  quelques  gouttes  d’acide  azotique.  I.’hypi  - 
chlorite  de  soude,  l’eau  chlorée,  le  chlorate 
de  potasse,  agissent  comme  l’acide  azotique 
(llusemann).  Le  perchlorure  d’or  donne,  un 
iprécipité  jaune,  puis  bleuétre  et  enfin  violacé. 
(Larocque  et  Thiliicrge.)  De  même  que  tous  les 
autres  alcaloïdes,  la  morphine  donne  un  préci¬ 
pité  blanc  jaumïtre  caillebotté  avec  Viod.  dnuhle 
de  mercure  et  de  potassium,  déjà  employé  ])ar 
M.  de  Vry,  et  considéré  comme  le  meilleur 
réactif  général  des  alcaloïdes.  (Valser.) 

Les  sels  de  morphine  donnent  lieu  aux 
mêmes  réactions.  Ils  réduisent  l’azotate  d’ar¬ 
gent  (Horsley).  On  les  distingue  entre  eux  par 
la  nature  de  leur  acide. 

Codéine.  —  N’est  colorée  ni  par  l’acide,  azo¬ 
tique,  ni  par  les  persels  de.  fer. 

Le  tannin  et  les  décodés  asti  ingents  (noix 
de.  galle,  etc.)  sont  de  trè.s-bons  contre-poisons 
de  l’opium  et  de  ses  al  aloïdes. 

EFFETS  TOXIQUES  DES  POISONS  DE  LA 
TROISIÈME  aASSE. 

Signes  de  l’empoisonnement.  —  E.xcitalion 
du  cerveau  et  de  la  moelle  éiûnière;  roideur 
générale  et  convulsive:  :êtc  renversée  en  ar¬ 
rière;  respiration  difficile;  contracture;  dou¬ 
leurs  abdominales;  envies  de  vomir;  cris;  en¬ 
vies  de  dormir;  asphyxie  imminente. 

Contre-poisons.  —  Traitement.  —  Provo- 
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quel-  le  vomisseaionl,  purgoi',  siugner.  Em 
iodurée  de  Boucliardat,  tannin,  inlusions  de 
café  de  (lié  ;  magnésie,  cliaibon  ou  antidotes 
généraux  (p.  351,)  pour  les  plantes  alcaloïdi- 
ques.  (Voy.  Poisotis  de  la  deuxième  dusse.) 
Après  vomissements  et  selles,  on  aura  recours 
aux  boissons  acidulés,  et  enfin  aux,antiphlogi- 
stiques.  (Voy.  Addcs.) 

Pour  les  diampijiujm  en  particulier,  voici 
le  traitement  que  l’on  indique  :  faire  vomir 
immédiatement,  puis  administrer  un  purgatif 
iiuileirx  pour  faire  évacuer  le  poison  passé  dans 
les  intestins;  donner  ensuite,  pour  calmer  les 
douleurs,  une  potion  faite  avec  un  infusé  de 
feuilles  d’oranger  et  de  l’éther  (2  ou  3  gr.)  ; 
mettre  alors  le  malade  dans  un  bain  ;  au  sortir 
de  ce  bain,  appliquer  des  fomentations  émol¬ 
lientes  sur  le  ventre  et  faire  boire  de  la  tisane 
de  graine  de  lin.  Si  après  l’emploi  de  ces 
moyens,  l’assoupissement,  le  délire  ou  les  con¬ 
vulsions  continuent,  appliquer  des  sinapismes 
aux  pieds. 

Sti-ychuiiw.  —  La  strychnine  pure  ne  rougit 
pas  par  l’acide  azotique  concentré,  elle  ne  rou¬ 
git  qu’autant  qu’elle  est  mélangée  de  brucine. 
Le  sulfocyanure  de  potassium  produit,  dans 
les  dissolutious  des  sels  de  strychnine,  des 
cristaux  brillants,  soyeux,  nageant  au  milieu 
du  liquide  {Nulus).  Le  cblore  précifiite  sa  so¬ 
lution  en  blanc  {Pdldv'i  )  ;  le  perchlorurc  d’or, 
en  jaune-serin  {Larocque  d  ThiLienjc).  Suivant 
M.  Marchand,  quand  on  triture  une  très-petite 
quantité  de  strychnine  avec  (pielques  gouttes 
d’acide  sulfurique  concentré,  contenant  un  cen¬ 
tième  de  son  poids  d’acide  azotique,  la  strych¬ 
nine  disparaît  sans  donner  lieu  à  aucun  phéno- 
mèjie  appréciable  ;  mais  si  on  ajoute  au  mélange 
seulement  un  atome  de  bioxyde  de  plomb,  il 
se  dévelo|)|ie  à  l’instant  même  une  magnifique 
couleur  bleue  qui  passe  rapidement  au  violet, 
puis  peu  à  peu  au  rouge,  et  qui  finit  enfin,  au 
bout  de  quelques  heures,  par  virer  au  jaune- 
serin.  L’auteur  ne  dit  pas  si  cette  réaction  a 
lieu  sur  de  la  strychnine  en  dissolution  éten¬ 
due.  (V.  Essai  des  médicaments.)  L’iodure  de 
mercui  e  et  de  ]K)tassium  qui  ne  précipite  que  les 
alcaloïdes  en  blanc  jaunâtre  cailleboté  (p.  1026) 
trouble  encore  une  solution  qui  ne  renfeime 
qu’un  cent-millième  de  strychnine  (IJe  Vry).— 
Les  contre-poisons  de  la  stryclinine  sont  l’acide 
gallique,  le  tannin,  l’infuSé  de  noix  de  Galle, 
le  chlore,  lefe  teintures  d’iode  et  de  brôme.  Sui¬ 
vant  le  docteur  Kursak,  leineilleur  ést  le  tannin, 
il  la  dose  de  20  à  25  fois  celle  de  la  strychnine 
ingérée ,  et  sous  forme  de  noix  de  galle,  ou  à  son 
défaut  d’écorce  de  chêne  ou  d’une  substance 
tannifère  comme  les  glands,  les  écorces  de 
marronnier  d’Inde,  de  saule,  le  brou  de  noix, 
la  racine  de  bistorte,  etc.  On  donne  des  bois¬ 
sons  huileuses  et  mucilagineuses,  et  on  admi¬ 


nistre  un  vomiti-  (émétique),  ou  on  provoque 
les  vomissements  en  introduisant  les  doigts 
dans  la  gorge  ou  en  chatouillant  le  gosier  ai  ec 
les  barbes  d’une  plume.  Suivant  d’autres,  il  n’y 
a  pas  encore  de  véritable  contre-poison  de  la 
strychnine. 

Brucine.  —  Rougit  par  l’acide  azotique; 
donne  avec  le  perclilorure  d’or  un  précipité 
café  au  lait,  puis  bnm  {Snoiv).  Avec  le  réactif 
de  M.  Sdiultze  (ou  solution  d’acide  phospho- 
riciue,  additionnée  de  quelques  gouttes  de  per- 
chlorure  d’antimoine),  10!^  sels  de  brucine  don¬ 
nent  un  précipité  rose;  la  coloration  rose 
apparaît  encore  dans  une  liqueur  qui  ne  ren¬ 
ferme  (pie  un  dix-millième  de  brucine.  (V. 
Bcv.  pharm.,  1859-60.) 

Chloroforme.  {\.  Asphyxie,  p.l028). — Be- 
cherdies  sur  les  cadavres.  —  Le  sang  ou  une 
partie  du  cadavre  à  examiner  est  mis  dans  un 
ballon  muni  d’un  tube  de  verre  coudé  à  angle 
droit,  dont  une  jiarlie  est  tenue  chauffée  au 
rouge.  Un  second  tube,  fixé  à  l’extrémité  du 
premier,  et  mouillé  intérieurement  avec  un 
soluté  de  nitrate  d’argent,  se  rend  dans  un 
flacon  de  Woulf,  égaleni.  mouillé  avec  le  même 
soluté.  En  cliaulfant  le  ballon  au  B.-M.  ou 
au  bain  de  sable,  la  vapeur  produite  traverse  le 
tube  chauffé  au  rouge  ;  le  chlorof.,  s’il  en  existe, 
se  décompose,  le  clilore  et  l’acide  chlorhydri¬ 
que,  devenus  libres,  se  rendent  dans  le  second 
tube,  où  ils  forment  un  précipité  de  chlorure 
d’argent  dont  on  s’assure  d’ailleurs  de  l’identité. 
.M.  Snovv  a  pu  déceler  ainsi,  et  il  croit  sans 
chance  d’erreurs,  la  présence  du  chloroforme 
dans  des  chats  tués  par  l’exhalation  de  ce 
liquide  6  jours  après  la  mort ,  et  aussi  sur 
des  membres  de  malades  amputés  sous  l’in¬ 
fluence  du  chloroforme.  (V.  Rev.  pA.,18'i9-50 
et  1852-53.) 

EFFETS  TOXIQUES  DES  POISONS  DE  LA 
QUATRIÈME  CLASSE. 

Symptômes  divers. 

MORSURE  DES  VIPÈRES  ET  C.'.S  SERPENTS 
VENIMEUX. 

Traitement  externe.  —  Pratiquez  aussitôt 
une  ligature  pas  trop  serrée,  immédiatement  au- 
dessus  de  lu  morsure  ;  laissez  saigner  la  plaie  ; 
comprimez-la  pour  faciliter  la  sortie  du  sang  et 
du  venin,  ou  appliquez  des  ventouses;  cautérisez- 
la  avec  le  fer  rouge,  la  pierre  infernale,  la  pierre 
à  cautère,  le  chlorure  d’antimoine,  l’alcali  vola¬ 
til,  la  solution  d’iode  (1  gr.,  25)  et  d’iodurede 
de  potassium- (A  gr.)  dans  50  gr.  d’eau,  l'acide 
phéniqiie  liquide,  etc. 

M.  Dusourd,  qui  cite  de  nombreux  tyis  de 
guérison  à  l’appui  de  son  opinion,  considère 
l’emploi  intérieur  et  extérieur  en  grande  quan- 
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tité  de  riiuile  d’olive  coiunie  le  meilleur  moyen 
pour  combattre  les  accidents  de  la  moreure  de 
la  vipère. 

Traitement  interne.  —  Calmants,  sudorifi¬ 
ques,  stimulants  diffusibles,  potions  avec  la 
teinture  de  quinquina,  quelques  gouttes  d’am¬ 
moniaque. 

M.  de  la  Gironnièrc,  médecin  de  Manille, 
cite  un  cas  de  guérison  d’une  morsure  de 
serpent,  par  la  seule  ingestion,  à  plusieurs  re¬ 
prises,  de  vin  de  coco  (alcool  de  lU  à  16"). 

PIQURES  FAITES  PAR  I.ES  ABEII.LES,  GUÊPES, 
SCORPIONS,  TARENTULES,  TAONS,  ARAIGNÉES, 
FRÊLONS,  COUSINS,  ET  AUTRES  INSEGTE.S. 

Si  les  symptômes  sont  légers,  frictionner  la 
place  avec  de  la  teinture  d'iode,  le  Uniment 
volatil,  ou  avec  quelques  gouttes  d’ammoniaque 
liquide  dans  une  ou  deux  cuillerées  d’eau  de 
Cologne.  Si  les  symptômes  sont  alarmants,  si 
la  chaleur  est  grande,  si  l’insecte  a  pu  sucer 
des  plantes  vénéneuses,  des  cadavres  putréfiés, 
des  animaux  morts  du  charbon;  si  enfin  la 
pustule  maligne  est  à  craindre,  cautériser 
comme  ci-d('ssus,  après  avoir  eu  la  précaution 
de  visiter  la  plaie  et  d’enlever  avec  des  pinces 
l’aiguillon  qui  pourrait  y  être  implanté.  Dans 
ce  cas,  il  l’intérieur,  on  pourra  administrer 
des  boissons  et  potions  calmantes,  diaphoré- 
liques,  etc.  On  aura  utilement  l'ecours  <T  l’ap¬ 
plication  de  l’acide  phénique  sur  la  piqûre. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  MOULES,  LES  DO¬ 
RADES,  LES  CONGRES,  LES  VIANDES  GÂ¬ 
TÉES,  etc. 

Emétique,  purgatifs,  éther  sur  du  sucre 

ià  dose  assez  forte),  laudanum,  boissons  aci- 
lules,  eau  vinaigrée  ;  combattre  les  douleurs 
d’estomac  par  quehpies  sangsues. 

C’est  ici  le  cas  de  mentionner  l’empoisonne¬ 
ment  véritable  qui  résulte  de  l’ingestion  de 
viandes  Uichinées ,  c’est-à-dire  de  viandes 
(principalement  celle  du  porc)  infectées  de 
vers  microscopiques,  tordus  en  spirale,  appelés 
trichines,  qui  se  multiplient  avec  une  extrême 
rapidité  dans  l’estomac,  l’intestin  grêle,  dans 
le  système  sanguin  pour  se  rendre  dans  les 
muscles  de  toutes  les  parties  du  corps,  parti¬ 
culièrement  dans  ceux  du  larynx  ;  ils  envahis¬ 
sent,  en  un  mot,  tous  nos  tissus.  Quelques 
auteurs  conseillent  de  prendre  une  boisson 
aqueuse  d’acide  phénique  (8  pour  1000  d’eau). 
(V.  Un.  pharm.,  1866;  J.  ph.,  1867.) 

MORSURES  PAR  DES  ANIMAUX  ENRAGÉS. 

(Hydrophobie.) 

Si  la  plaie  est  récente ,  on  la  pressei-a  dans 
tous  les  sens  pour  la  faire  saigner,  on  appli¬ 
quera,  s’il  y  a  lieu,  des  ventouses;  on  la  lavera 


ensuite  avec  de  l’eau  salée  ou  de  savon;  la 
morsure  est-elle  sinueuse,  on  l’agrandit  avec 
le  bistouri,  puis  on  la  cautérise  profondément, 
et  toutefois  avec  ménagement,  au  fer  i-ouge, 
ainsi  que  toutes  les  écorchures  qui  pourraient 
exister.  Sept  ou  huit  heures  après  la  cautéri¬ 
sation,  on  recouvre  l’eschare  d’un  large  vésica¬ 
toire  et  on  entretient  la  suppuration.  .Si  la 
morsure  était  ancienne,  il  faudrait  ouvrir  la 
cicatrice,  la  cautériser  et  la  faire  suppurer. 

11  ne  fiiut  considérer  et  employer  les  spéci¬ 
fiques  internes  contre  la  rage  que  comme 
moyens  accessoires.  (Voy.  p.  77fi.) 

On  a  préconisé,  contre  la  rage  et  contre  la 
morsure  des  serpents  venimeux,  les  infusions 
lheilormes  d’aya-pana,  degiiaco,  et  de  birnesct 
{Enp  tuiinm  perfoliatam),  plantes  de  la  famille 
des  Eupatoriées. 

SECOURS  A  DONNER  AUX  ASPHYXIÉS. 

On  nomme  asphyxie  l’état  particulier  qui 
résulte  de  la  suspens'ion  de  la  respiration. 

L’asphyxie  peut  avoir  lieu  :  1“  par  des  gaz 
délétères  ;  2"  par  sidmersion  ;  3“  jwr  strangu¬ 
lation;  h"  par  te  froid;  5"  par  les  boissons 
fermentées  ;  6"  asphyxie  des  nouveau-nés. 

ASPHYXIE  FAR  LES  GAZ  DÉLÉTÈRES. 

Adde  carbonique.  —  Cet  acide  peut  être 
nroduit  par  la  combustion  du  charbon,  du 
bois,  par  la  calcination  de  la  chaux,  par  la 
termentation  vineuse  (dans  les  cuves  de  ven¬ 
danges),  par  celle  du  fumier,  de  la  tannée,  de 
la  drèche;  en  général  dans  l’altération  des 
matières  organiques  accumulées;  il  peut  exister 
dans  des  excavations  naturelles  {grotte  du 
Chien;  source  d’acide  carbonique,  près  d’Aiguc- 
perse,  en  Auvergne). 

Soustraire  le  malade  à  la  cause  de  l’asphyxie, 
l’exposer  au  grand  air,  le  déshabiller  ou  du 
moins  faire  en  sorte  qu’aucune  ])artie  de  son 
corps,  surtout  la  poitrine,  ne  soit  comprimée, 
par  les  vêlements  :  il  sera  couché  sur  le  dos, 
la  tête  et  la  poitrine  un  peu  plus  élevées  que 
le  reste  du  corps  pour  faciliter  ia  respiration. 
Afiusion  d’eau  froide  sui-  le  visage  et  la  poi¬ 
trine  ;  frictionner  le  corps,  et  surtout  la  poi¬ 
trine,  avec  des  linges  trempés  dans  l’eau  vinai¬ 
grée,  ou  dans  un  liquide  alcooliqqe,  eau  de 
mélisse,  eau  de  Cologne,  etc.  Essuyer  les  par¬ 
ties  mouillées  avec  des  sei-viettes  chaudes,  puis 
recommencer  les  frictions  avec  de  la  flanelle 
sèche  ou  une  brosse,  irriter  l’intér.  des  narines 
avec  les  barbes  d’une  plume,  avec  des  vapeurs 
de  soufre,  de  l’acide  acét.,  de  l’éther  :  admini¬ 
strer  un  lavement  à  l’eau  froide  avec  un  tiers  de 
vinaigre,  et,  quelques  minutes  après,  un  autre 
fait  avec  de  l’eau  froide,  60  ou  80  grain,  de 
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chlorure  de  sodium  et  30  gram.  de  sulfate  de 
magnésie. 

On  insufflera  de  l'air  dans  les  poumons  soit 
avec  la  bouche,  soit  avec  le  soufllet  de  Gorcy , 
le  tube  de  Cliaussier,  ou  la  sonde  laryngienne  ; 
dans  tous  les  cas,  cette  insulllation  doit  être 
faite  doucement,  car,  mal  pratiquée,  elle  peut 
être  funeste. 

Si  l’assoupissement  continue,  que  le  malade 
ait  de  la  chaleur,  on  le  saignera  à  la  jugulaire 
ou  au  pied  ;  enfin,  lorsque  les  symptômes  alar-* 
mants  sont  dissipés,  on  couche  le  malade  dans 
un  lit  chaud  et  on  lui  fait  prendre  quelques 
cuillerées  de  vin  chaud  sucré  ou  la  potion  cor¬ 
diale. 

Tous  ces  moyens  doivent  être  continués  lors 
même  que  l’individu  parait  être  mort,  car  on  a 
vu  des  asphyxiés  ne  reprendre  connaissance 
(|u’au  bout  de  douze  heures. 

L’asphyxie  par  Wtxydc  de  carbane,  le  gaz 
des  marais,  par  celui  des  niincs  de  charbon, 
par  défaut  d'air  respirable,  par  le  gaz  de  ré¬ 
c/airage,  sera  traitée  de  la  même  manièie. 

ASI’HYXIE  PAR  LE  GAZ  DES  FOSSES  D’ALSASCES  , 
DES  PUISARDS,  DES  ÉGOUTS. 

Le  gaz  des  fosses  d’aisanc»  est  l’hydrogène 
sulfuré  mêlé  il  du  sulfhydrate  d’ammoniaque. 
L’hydrogène  sulfuré  se  rencontre  aussi  dans 
les  égouts,  et  autres  cloaques  contenant  des 
matières  organiques  en  décomposition  pu¬ 
tride;  il  se  dégage  des  eaux  de  féculerie  déjà 
altérées,  des  eaux  de  savon  en  putréfaction; 
il  se  produit  aussi  par  la  décomposition  du 
sulfate  de  chaux,  au  contact  des  substances 
organiques  on  dissolution  ou  en  suspension 
dans  les  eaux  séléniteuses,  lorsqu’on  décom¬ 
pose  des  sulfures  par  des  acides  ;  il  accompagne 
le  gaz  d’éclàirage  mal  épuré,  etc,,  etc. 

On  exposera  le  malade  au  grand  air  ;  on  lui 
mettra  avec  précaution  sous  les  narines  des 
compresses  chluro-vinaigrées  (  nouet  de  chlo¬ 
rure  de  chaux  imbibé  de  vinaigre).  On  lotion- 
nera  légèrement  les  narines  avec  du  chlorure 
de  soude,  ou  du  chlorure  de  chaux  étenihis  ; 
on  aspeitjera  la  figure  avec  de  l’eau  vinaigrée 
froide,  on  frictionnera,  on  saignera,  enfin  on 
mettra  des  sinapismes  aux  extrémités. 

PROCÉDÉ  POUR  RECUEILLIR  LES  GAZ. 

Lorsqu’on  veut  connaître  la  nature  d’un  gaz 
au  point  de  vue  de  la  médecine  légale,  il  faut 
en  recueillir  une  portion  ;  pour  cela  on  peut  se 
servir  d’un  flacon  plein  d’eau  ou  de  mercure 
que  l’on  vide  dans  le  lieu  même  renfermant  le 
gaz  que  Ton  veut  soumettre  à  l’expérience; 
lorsqu’il  est  complètement  vide  du  liquide  et 
que  le  gaz  le  remplit,  on  le  bouche  aussitôt  en 
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le  maintenant  renversé ,  et  on  le  plonge  ainsi 
dans  Teau  jusqu’au  moment  de  l’analyse. 

Lorsqu’il  y  a  du  danger  à  entrer  dans  le  lieu 
infecté ,  ou  pour  ne  pas  y  faire  entrer  Tair  du 
dehors,  on  pratique  à  la  porte  une  ouverture 
dans  laquelle  on  place  un  bouchon  percé  un 
tube  coudé  qui  entre  par  son  extrémité  dans 
un  bouchon  fixé  sur  un  flacon  plein  d’eau. 
Dans  ce  dernier  bouchon  on  a  placé  un  autre 
tube ,  mais  droit ,  qui  dépasse  au  dehors  le 
coude  du  tube  précédent,  et  qui  ne  déborde 
pas  le  bouchon  dans  l’intérieur  du  vase.  En 
tenant  ce  vase  renversé,  Teau  s’en  écoule  et 
Tair  de  l’appartement  vient  le  remplacer. 

ASPHYXIE  PAR  SUBMERSION.  (NojéS.) 

On  déshabille  promptement  le  noyé ,  ou 
mieux  on  coupe  ses  habits  pour  avoir  plus  tôt 
fait,  on  le  revêt  d’une  chemise  et  d’un  bonnet 
de  laine,  on  le  coiiche  sur  le  dos,  un  peu 
tourné  sur  le  côté  droit,  on  débarrasse  la  bou¬ 
che,  le  nez  et  les  oreilles  des  mucosités  qui 
peuvent  s’y  trouver,  en  tenant  la  tête  un  peu 
penchée  pour  laisser  écouler  le  liquide  mu¬ 
queux  qui  souvent  est  contenu  dans  ta  trachée, 
mais  on  se  garde  bien  de  mettre  en  usage  la 
coutume  populaire  de  pendre  le  noyé  par  les 
pieds. 

On  fait  aspirer  des  odeurs  fortes,  on  réchauffe 
lentement  et  progressivement  le  malade  èn 
promenant  sur  toutes  les  parties  de  son  corps 
des  briques  chauffées ,  des  fers  à  repasser 
chauds  et  enveloppés  dans  des  torchons,  des 
sachets  remplis  de  cendres  chaudes,  en  prati- 

3uant  des  frictions  sèches,  puis  d'autres  avec 
es  iiqiieurs  alcooiiques  ou  éthérées  ;  on  exercA* 
encore  avec  méthode  des  compressions  alter¬ 
nativement  sur  la  poitrine  et  sur  le  bas-ventre, 
afin  de  rétablir  la  respiration.  .Si  ce  moyen 
échoue,  on  insuffle  de  Tair  dans  les  poumons 
(V.  Asphyxie  par  V acide  carbptàque),  on  donne 
un  lavement  puigatif.  La  né’cessité  de  la  sai¬ 
gnée  ne  peut  être  reconnue  que  par  un  mé¬ 
decin. 

Les  poudres  slernutatoires,  le  tabac,  le 
poivre,  l’euphorbe  en  poudre,  introduits  dans 
les  narines  ;  la  fumée  de  tabac  introduite  dans 
Tanus,  le  lavement  de  tabac  et  de  sel  marin,  le 
galvanisme,  Télectro-puncture,  l’urtication,  la 
tlagellation,  Tustion  même,  ont  encore  été  mis 
en  usage,  et  avec  succès,  dans  l’asphyxie  par 
submersion. 

Il  ne  faut  pas  se  lasser  trop  tôt  d’administi  er 
des  secours  à  un  noyé,  quelque  peu  nombreu¬ 
ses  que  puissent  être  les  chances  de  succès. 
Les  auteurs  s’accordent  tous  à  dire  qu’on  a  vu 
des  noyés  revenir  à  la  vie  après  être  restés  un 
quart  d’heure ,  une  demi-heure ,  et  même 
quelques  heures  sous  Teau,  et  sept  ou  huit 
heures  après  en  avoir  été  retirés. 
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Voy.  à  l'Appendice  la  composition  de  la 
liolte  de  secours. 

ASPHYXIE  PAR  STRANGULATION.  (PenduS.) 

On  coupe  le  nœud,  on  pratique  une  saignée 
k  la  jugulaire  ou  au  pied,  et  on  se  comporte 
du  reste  comme  précédemment. 

ASPHYXIE  PAR  LE  FROID. 

On  déshabille  l’asphyxié,  on  le  plonge  dans 
de  l’eau  froide  dont  ori  élève  peu  à  j^u  la  tem¬ 
pérature  par  de  l’eau  d’abord  moins  froide, 
puis  dégourdie,  et  enfin  tiède.  Du  reste,  on 
traite  la  maladie  comme  dans  les  cas  précé¬ 
dents. 

Quand  la  congestion  n’est  que  partielle,  on 
lecAilise  le  traitement  et  on  donne  des  sudori¬ 
fiques  à  l’intérieur. 

ASPHYXIE  PAR  LES  BOISSONS  FERMENTÉES. 

(Ivresse.) 

L’excès  dei  boissons  fermentées  cause  une 
asphyxie  qui  peut  ifller  jusqu’à  la  mort.  L’eau 
qui  étend  le  liquide  alcoolique,  administrée 
abondamment  en  boisson,  rammoniaque  ou 
sen  acétate,  qui  agit  comme  stimulant  diapho- 
rétique,  administré  à  la  dose  de  8  à  10  gout¬ 
tes  dans  un  verre  d’eau,  l’eau  froide  appliquée 
sur  la  tète  pour  détourner  la  congestion  céré¬ 
brale,  sont  les  moyens  les  plus  habituellement 
omiiloyés  contre  ce  genre  d’asphyxie. 

Les  accidents  qui  résultent  de  l'éthérisation 
ou  chloroformisation  sont  généralement  con¬ 
sidérés  comme  une  asphyxie. 

On  a  conseillé,  pour  rappeler  à  la  vie  les  as¬ 
phyxiés  par  éthérisation,  les  inhalations  d’oxy- 
ène,  d’ammoniaque,  l’aération,  l’inspiration 
uccale. ,  etc. 

11  peut  être  important  en  médecine  légale 
de  reconnaître  l’éther  ou  le  chloroforme  dans 
le  sang.  Pour  reconnaître  le, chloroforme  on 
fait  chauffer  au  B.-M.,  pendant  un  temps  assez 
long,  30  gram.  du  sang  à  examiner  dans  une 
capsule  de  verre.  On  fait  passer  les  vapeurs 
dans  un  tube  abducteur  chauffé  au  rouge  en 
un  point  et  dont  l'extrémité  est  enduite  inté¬ 
rieurement  d’un  mélange  d’iodure  de  potas¬ 
sium  et  de  colle  d’amidon  ou  d’empois  très- 
léger.  De  plus,  on  introduit  dans  l’ouverture 
une  bande  de  papier  imbibé  du  même,  ir.é- 
lange.  S’il  y  a  production  de  chlore  par  suite, 
de  la  décomposition  du  chloroforme,  il  y  aura 
formation  d’iodure  d’amidon  bleu.  On  peut 
découvrir  ainsi  jusqu’à  1/10000  de  chloro¬ 
forme. 

Pour  l’éther,  on  introduit  le  sang  à  examiner 
dans  un  flacon  à  large,  ouverture  et  que  l’on 
peut  fermer  à  volonté;  au  moyen  d’une  ficelle 
on  suspend  dans  le  flacon,  au-dessus  du  sang, 
de  l’acide  chromique  placé  dans  un  verre  co¬ 
nique;  enfin  on  cliauffe  le  liquide  au  B.-M.  ; 
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les  vapeurs  d’éther,  en  se  dégageant,  se  feront 
aussitôt  reconnaître  par  la  teinte  noirâtre 
qu’elles  communiqueront  aux  cristaux  d’acide 
chromique. 

L’alcool  -et  l’hydrogène  carboné  agissent  de 
la  même  manière  sur  l’acide  chromique. 

ASPHYXIE  DES  NOUVEAU-NÉS. 

On  placera  le  corps  de  l’enfant  sur  le  côté, 
la  tête  un  peu  élevée  et  la  face  découverte;  le 
reste  du  corps  sera  enveloppé  dans  un  lange, 
de  laine;  on  s’assurera  de  la  liberté  de  la  bou¬ 
che  et  des  narines,  on  insufllera  avec  beau¬ 
coup  de  précaution  de  l’aii'  dans  les  poumons 
à  l’aide  d’un  petit  soutllet,  on  pratiiiuera  des 
frictions  sèches  sur  le  dos  et  la  plante  des 
pieds,  on  frictionnera  les  autres  parties  du 
corps  avec  des  flanelles  imbibées  do  vin,  on 
exercera  de  légè.re.s  pressions  sur  le  cordon 
ombilical,  le  ventre  et  la  poitrine,  on  donnera 
un  lavement  très-légèrement  irritant,  et  enfin, 
si  ces  moyens  échouent,  on  mettra  l’enfant 
dans  un  bain  tiède  additionné  d’un  peu  de 
vin. 

SIGNES  DE  LA  MORT  RÉELLE. 

Absence  de  liattements  du  cœur  et  consé*- 
quemment  de  circulation  et  de  respiration,  re¬ 
lâchement  simultané  de  tous  les  sphincters, 
raideur  du  corps,  aspect  cadavériqne  de  la 
face,  si  bien  décrit  par  Hippocrate  {face  hip¬ 
pocratique)  :  front  ridé  et  aride,  yeux  caves, 
nez  pointu,  bordé  d’un  cercle  violet  ou  noi¬ 
râtre,  tempes  affaissées,  oreilles  redressées, 
lèvres  pendantes,  pommettes  saillantes,  men¬ 
ton  racorni,  couleur  de  la  peau  plombée  ou 
violette,  poils  des  narines  ou  des  cils  parse¬ 
més  d’une  e.spèce  de  poussière  blanc-jaunâ¬ 
tre,  A  quoi  il  faut  ajouter  la  flaccidité  et 
l’obscurcissement  du  globe,  oculaire  par  une 
toile  glaireuse,  le  froid  glacial  de  toutes  les 
parties  du  coi-ps,  l’insensibilité  aux  incisions, 
aux  cautérisations,  aux  excitations  électriques, 
l’absence  d’auréole  et  de  phlyclène  dans  les 
hrôlures  cutanées,  etc.;  tels  sont  les  signes  gé¬ 
néraux  de  la  mort. 

La  réunion  de  tous  ces  signes  indique  for¬ 
mellement  la  mort  réelle.  Mais  comme  le  mé¬ 
decin  seul  est  apte  à  reconnaître  quelques-uns 
de  ces  caractères,  les  personnes  éhangère.s  à 
la  médecine  ne  devront  se  prononcer  qu’avec 
réserve,  et  prendre,  toutes  les  précautions  né¬ 
cessaire  |)our  ne  pas  enterrer  des  vivants, 
sans  cependant  attendre  la  putréfaction  géné¬ 
rale,  qui  serait  le  signe  le  plus  certain  de  la 
mort. 

EXHUMATIONS  JURIDIQUES. 

Des  exemples  nombreux  d’empoisonnements 
reconnus  longtemps  après  la  mort  et  après 
que  les  cadavres  étaient  restés  au  sein  de  la 
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terre  ont  démontré  l'importance  et  la  néces¬ 
sité  des  exhumations  juridiques  quand  la  cla¬ 
meur  publique  fait  soupçonner  un  crime. 

On  ne  peut  procéder  aux  exhumations  juri¬ 
diques  qu’en  vertu  d’un  ordre  du  procureur 
impérial  ou  d’un  juge  d’inslruclion,  et  c’est  en 
présence  de  ces  magistrats  ou  d’un  délégué 
que  l’on  vérifle  avec  soin  le  lieu  de  la  sépul¬ 
ture  et  tous  les  indices  qui  peuvent  servir  à 
constater  l’identité. 

Prér/iutiimss  à  prendre.  —  S’il  ne  s’agit  que 
de  l’exhumation  d’un  cadavre  enterré  dans 
une  fosse  particulière,  il  faut  faire  l’exhuma¬ 
tion  de  grand  matin  en  été,  en  raison  du  dé¬ 
gagement  des  gaz;  se  munir  do  linges,  d’é- 
|)onges,  d’eau  de  chlorure  de  soude  ou  de 
chaux  ,  que  l’on  répandra  autour  et  non  sur 
la  bière;  faire  enlever  rapidement  le  cer¬ 
cueil  de  la  fosse  par  des  hommes  se  relayant 


souvent;  procéder  à  l’autopsie  aussitôt  après 
la  sortie  du  cercueil,  puis  aux  expériences 
chimiques,  s’il  y  a  lieu. 

Pour  les  fouilles  nombreuses  à  exécuter  dans 
un  cimetière,  il  faudra  employer  un  grand 
nombre  d’ouvriers.  Les  précautions  sont  les 
mêmes. 

Dans  les  cas  d’exhumation  des  caves  sépul¬ 
crales,  outre  l’observation  des  indications  pré¬ 
cédentes,  on  aura  soin  d’établir  des  courants 
d’air  et  une  ventilation  très-forte  au  moyen 
d’un  fourneau  disposé  à  l’ouverture  de  la  cave. 
Avant  de  laisser  descendre  les  ouvriers,  on 
s’assurera  qu’\me  bougie  allumée,  plongée 
jusqu’au  fond,  continue  à  brûler,  et  on  leur 
passera  une  coide  sous  les  aisselles,  afin  de 
pouvoir  les  faire  remonter  aussitôt  qu’ils  en 
manifesteront  la  nécessité.  Pour  la  suite,  on 
se  conduit  comme  précédemment. 
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DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES  ET  COMPOSÉS 
ou 

Traité  des  Moyens  propres  à  faire  reconnaître  leurs  Falsifications. 


Le  législateur  a  prévu  la  falsification  et  la 
détérioration  des  médicaments,  et  a  établi  une 
pénalité  pour  la  répression  de  ces  abus  (1). 
L’Essai  des  médicaments,  ayant  pour  but  de 
.dévoiler  la  fraude,  faisait  donc  naturellement 
partie  de  la  Pharmacie  léjale. 

La  falsification  (piperie,  sophistiquerie  des 
anciens  pharmacologistes  )  est  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays,  comme  son  com¬ 
plice  la  cuiiidité.  Mais,  comme  toutes  choses 
aussi,  elle  a  varié  avec  les  époques,  et  on  peut 
dire  qu’elle  n’a  pas  encore  atteint  toute  sa 
perfection;  grossière  à  l’origine,  elle  s’est  raf¬ 
finée  avec  les  sciences  dont  elle  suit  pas  à  pas 
les  |)rogrès  pour  les  tourner  à  son  profit. 

En  donnant  place  à  l'Essai  des  médicaments 
dans  YOfficinu,  notre  but  a  été  de  mettre  le 


(1)  Loi  des  10,  19  et  STmars  ISül.  (V.  p.  994.1 


pharmacien  à  même  de  dévoiler  ce  honteux 
trafic,  qui  compromet  à  la  fois  la  réputation 
do  sa  maison,  celle  du  médecin,  dont  les  soins 
et  les  espérances  sont  souvent  trompées  par 
l’emploi  de  médicaments  falsifiés,  lorsque,  ce 
qui  est  bien  plus  sérieux,  l’existence  des  ma¬ 
lades  n’est  pas  compromise. 

Nous  espérons  que  notre  travail  n’aura  pas 
que  ce  seul  effet,  mais  qu’il  rendra  la  fraude 
plus  rare  en  éveillant  la  crainte  parmi  les  fal¬ 
sificateurs,  et  empêchera  beaucoup  d’erreurs 
en  permettant  aux  pharmaciens  d’essayer  les 
substances  qu’ils  reçoivent. 

On  ne  peut  pas  exiger  que  les  médicaments 
soient  chimiquement  purs  comme  les  réactifs. 
Ce  degré  de  pureté  serait  inutile  dans  la  plu¬ 
part  dos  cas  ;  mais  néanmoins  il  ne  faut  pas 
que  les  impuretés  dépassent  une  certaine  limite 
qui,  assez  souvent,  ne  peut  être  précisée  que 
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moralfiment;  passé  ce  terme,  les  substances 
doivent  être  rejetées  comme  défectueuses,  et 
eonsidérées  comme  propres  à  faire  commettre 
les  erreurs  les  plus  graves,  au  point  de  vue  de 
la  santé  publique. 

L’impureté  des  substances  médicinales  peut 
provenir  du  défaut  de  soin  apporté  dans  leur 
préparation,  si  c’est  un  médicament  pharma¬ 
ceutique  ou  chimique  ;  dans  leur  choix  ou 
leur  récolte,  si  c’est  un  produit  naturel  ;  de 
matières  étrangères  ajoutées  frauduleusement. 
Dans  tes  exemples  de  falsifications  que  nous 
allons  citer,  il  sera  presque  toujours  facile  de 
savoir  à  laquelle  de  ces  causes  il  faut  les  at¬ 
tribuer. 

Nous  avons  cherché  à  faire  connaître  toutes 
les  falsifications  dont  les  médicaments  sont 
susceptibles,  et  nous  sommes  parvenu  h  en 
fournir  de  nombreux  exemples,  non-seule¬ 
ment  parmi  les  médicaments  ou  drogues  sim¬ 
ples,  desquels  les  ouvrages  siK'ciaux  se  sont 
presque  uniquement  occupés  jusqu’à  nous, 
mais  aussi  parmi  les  préparations  oflicinales. 

Nous  reconnaissons  cependant  que,  sous  ce 
dernier  point  de  vue,  il  y  a  beaucoup  plus  à 
faire  qu’il  n’y  a  de  fait.  Mais  chaque  jour  ap¬ 
porte  de  nouveaux  moyens  d’investigation 
dans  cette  partie,  et  il  faut  espérer  qu’avant 
peu  on  sera  à  même  de  prononcer  sfirement 
sur  la  valeur  de  beaucoup  de  ces  nuidica- 
ments  vendus  à  vil  prix,  et  au  moyen  des¬ 
quels  on  fait  une  si  déloyale  concurrence  aux 
pharmaci  ms  consciencieux. 

En  traitant  de  l’essai  ou  de  la  falsification 
d’une  substance,  nous  ne  donnons  point  les 
caractères  physiques,  les  ayant  déjà  donnés  à 
l’article  de  cette  substance  dans  le  Dispen¬ 
saire  :  ce  sera  donc  là  qu’il  faudra  recourir 
lorsque  la  connaissance  de  ces  caractères  sera 
nécessaire  pour  la  confrontation. 

Outre  la  lalsification,  il  est  une  autre  chose, 
que  le  pharmacien  doit  redouter ,  et  peut-être 
plus  encore  par  les  funestes  conséquences  qui 
peuvent  en  résulter;  c’est  la  substitution  des 
médicaments  par  suite  d’erreur.  En  effet, 
parmi  les  substances  que  le  pharmacien  em¬ 
ploie,  il  en  est  un  grand  nombre  que,  potir 
des  motifs  divers,  il  se  procure  par  la  voie  du 
commerce.  A  part  les  drogues  simples,  qu’il 
peut  connaître  à  simple  vue,  comment  pourra- 
t-il  apprécier  la  nature  d’un  produit  chimi¬ 
que,  d’un  sel,  par  exemple?  par  la  lorme 
géométrique  de  ses  cristaux?  Mais  ces  carac¬ 
tères,  difliciles  à  être  retenus  par  l’esprit,  dif¬ 
ficiles  à  reconnaître,  même  par  la  goniometrie, 
n’existent  le  plus  souvent  pas,  et  dans  le  cas 
contraire,  ils  ne  son  tque  rarement  apprécia¬ 
bles  dans  es  produits  du  commerce;  en  ad- 
nettant  même  qu’ils  le  soient,  il  n’en  faudrait 
jhis  moins  ecour  ir  à  l’emploi  d’autres  moyens. 


Notre  essai  des  médicaments  rendra  dans  la 
plupart  des  cas  cette  reconnaissance  facile, 
car  c’est  en  quelque  sorte  aussi  un  traité 
des  réactifs  pharmaceutiques.  (V.  Prolégo¬ 
mènes  et  Append.,  Chim.  pham.) 

«  A  la  rigueur,  le  pharmacien  devrait  es¬ 
sayer  toutes  les  matières  qu’il  se  procure  dans 
le  commerce  (1);  celles-ci,  pàrce  qn’en  fabri¬ 
que  on  ne  peut  guère  s’assujettir  à  toutes  les 
précautions  que  réclame  leur  obtention  à  l'é¬ 
tat  de  pureté  absolue,  ou  parce  que  les  usages 
auxquels  on  les  destine  de  préférence  n'exi¬ 
gent  pas  qu’elles  soient  ])arlaitement  pures  ; 
celles-là,  parce  que  d’abord  préparées  par  des 
procédés  qui  les  fournissent  telles  que  le  phar¬ 
macien  les  doit  "employer,  elles  l’ont  été  plus 
tard  par  des  procédés  moins  parfaits,  mais 

f)lus  économiques;  celles-là  encore,  parce  que 
ongtemps  livrées  à  des  prix  trop  bas  pour 
que  les  fraudeurs  eussent  intérêt  à  les  altérer, 
elles  ont  ensuite,  en  augii  entant  de  valeur, 
excité  davantage  la  cupidité  ;  toutes,  enfin, 
parce  qu’un  défaut  de  soin  dans  leur  récolte, 
leur  extraction,  leur  préparation  ou  leur  con¬ 
servation,  un  mélange  coupable  ou  seulement 
une  erreur,  peuvent  en  avoir  altéré  la  pu¬ 
reté.  » 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  d’Amérique 
a  institué  un  Bureau  d'essai  des  drogues  sim¬ 
ples.  En  France,  aucune  institution  officielle 
de  contrôle  n’existe  encore.  En  attendant,  la 
Pharmacie  centrale  de  France,  essayant  da¬ 
vantage,  à  mesure  qu’elle  s’organise,  les  dro¬ 
gues  simples  et  augmentant  ses  exigences  au 
point  de  vue  de  la  pureté  des  produits  sim¬ 
ples  et  composés,  remj)lace  par  le  fait  pour 
notre  pays  le  bureau  de  contrôle  américain. 

Dans  l’essai  des  médicaments,  un  point  im¬ 
portant  à  considérer,  c’est  de  procéder  dans 
les  conditions  voulues;  autrement  on  s’expose 
à  de  graves  erreurs.  Or,  ces  conditions  ne 
sont  pas  toujours  connues  et  observées,  même 
par  les  analystes  les  plus  expérimentés.  Ci¬ 
tons  quelques  exemples  :  si  l’on  essaye  du  ca¬ 
lomel  en  le  projetant  sur  un  cristal  d’iodure, 
de  potassium  humecté  ou  dans  un  soluté  con- 
eeittré  de  ce  sel,  on  obtiendra  sur  un  point  la 
réaction  des  bisels  de  mercure,  môme  avec  le 
calomel  le  plus  exempt  de  biclilorure  (Voy. 
Bec.  ph.,  i853-5Zi).  Si  on  essaye  de  la  litharge 


(1)  Aujourd’hui,  les  pharmaciens  doivent  mettre  d'au* 
tant  plus  de  soin  à  essuyer  les  produits  qu'ils  tirent  du 
commerce,  qu'il  ressort  de  divers  arrôts,  que  le  vendeur 
qui,  par  méprisé,  leur  envoie  une  substance  pouf  une 
autre,  si  cette  su^tance  occasionne  un  empoisonnement 
suivi  de  mort,  n’est  passible  d'auenne  peine,  mais  qn'ile 
sont  seuls  responsables;  qu'en  outre,  ayant  titre  de  capa* 
cité,  ils  ne  peuvent  invoquer  leur  ignorance  des  qualités 
que  doivent  présenter  les  substancos  et  produits  qu'ils 
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en  employant  de  l’acide  azotique  concentré,  il 
se  produit  un  sous-azotate  de  plomb  insoluble 
qui  fait  croire  à  tort  à  une  sophistication  du 
produit  essayé.  Si  on  essaye  du  cyanure  de 
potassium  par  un  acide  concentré,  celui-ci 
fait  effervescence,  qu’il  soit  ou  non  carbonaté. 
Il  en  est  encore  de  même  si  l’on  met  le  cya¬ 
nure  suspecté  au  fond  d’une  éprouvette,  que 
l’on  verse  dessus,  sans  agiter,  de  l’eau  et  en¬ 
fin  de  l’acide.  Dans  ce  cas,  l’acide,  plus  lourd 
que  l’eau,  traverse  celle-ci,  va  attaquer  le 
cyanure  au  fond  du  vase  et  détermine  un  dé¬ 
gagement  de  bulles  de  gaz  comme  dans  le 
premier  cas.  On  sait  que  l’acide  cyanhydrique 
est  déplacé  par  les  acides  forts  tout  comme 
l’acide  carbonique. 

Ce  n’est  pas  seulement  en  Europe  que  les 
médicaments  sont  adultérés,  mais  partout, 
môme  dans  l’empire  du  Milieu;  c'est  du 
moins  ce  qu’il  nous  semble  ressortir  de  cette 
sentence  chinoise  :  Il  faut  deux  yeux  au 
phannanen  qui  achète  des  droyucs;  il  n'en 
faut  qu'un  au  médecin  qui  les  emploie,  et  le 
malade  qui  les  prend  doit  être  aveugle  (1). 

ACÉTATE  D’AMMONIAQUE  LIQUIDE  (pag. 
195).  Formule  d'essai.  —  Sans  action  sur  les 
papiers  réactifs  ;  il  marque  5"  au  pèse-sels  ; 
densité  1,035;  sans  couleur  ni  odeur;  la  po¬ 
tasse  en  dégage  de  l'ammoniaque,  et  l’acide 
sulfurique  de  l’acide  acétique,  reconnaissables 
à  leur  odeur.  11  n’est  pas  affecté  par  le  ni¬ 
trate  d’argent,  le  chlorure  de  baryum  ou 
l’acide  sulfhydrique.  Le  résidu  de  son  évapo¬ 
ration  est  complètement  volatilisé  par  la  cha¬ 
leur. 

On  y  a  rencontré  du  cuivre,  du  plomb,  de 
l’acide  sulfurique  ou  de*  l’acide  chlorhydrique 
ou  mieux  du  cldorhydrate  d’ammoniaque.  Les 
deux  premières  substances  seront  décelées  par 
l’hydrogène  sulfuré,  qui  produira  un  précipité 
noir.  Pour  le  premier  on  pourrait  aciduler 
l’acétate  et  y  plonger  une  lame  de  fer  qui  se 
recouvrirait  de  cuivre.  L’acide  sulfurique  le 
serait  par  le  chlorure  de  baryum,  et  l’acide 
chlorhydrique  par  le  nitrate  d’argent.  Dans  ces 
deux  derniers  cas,  il  y  aurait  un  précipité  blanc. 
Mais  pour  que  l’essai  soit  valable,  il  faut  que 
l’acétate  soit  plutôt  acide  que  basique.  Dans 
ce  dernier  cas  il  faut  l’aciduler  pour  l’essai. 

Acétate  de  cuivre  cristallisé  (p.  195).  — 
Entièrement  soluble  dans  l’ammoniaque  et 
dans  l’acide  sulfurique  dilué  avec  l’aide  de  la 
dhaleur;  soluble  dans  5  p.  d’eau  bouillante. 
I/acide  muriatique  ne  doit  pas  laisser  plus  de 
5  pour  100  de  résidu  composé  de  cuivre  et  de 


(1)  Tvan.  Lettre  enr  t»  Pharmacie  en  Chine.  (Rïvüi 
18*7-48.) 


matières  terreuses.  Il  contient  9/lüO  d’eau  et 
ne  doit  pas  faire  ellêrvescence  avec  les  acides. 

On  y  a  trouvé  du  sulfate  de  cuivre,  de  T.-icé- 
tate  de  fer,  des  matières  terreuses. 

L’insolubilité  dans  l’antmoniaque  fera  re¬ 
connaître  tous  ces  jtroduits. 

En  outre,  la  solution  aqueuse  de  l’acétate, 
traitée  par  l’acide  sulfhydrique,  puis  filtrée  et 
mélangée  avec  le  chlorure  de  baryum  don¬ 
nera  un  précipité  blanc,  insoluble  dans  l’a¬ 
cide  azotique,  s’il  y  a  de  l'acide  sulfurique;  avec, 
le  cyanure  jaune,  un  précipité  bleu,  indice  di‘ 
la  présence  du  fer. 

Le  sous-acétate  de  cuivre  ou  verdet  s’essaye 
par  les  mêmes  moyens.  11  contient  29  “/o,  22 
d’eau. 

Acétate  de  morphine  (p.  197).  —  100  me¬ 
sures  d'un  soluté  de  5  décigr.  dans  12  gr. 
d’eau  additionnée  de  3  décigr.  d'acide  acéti¬ 
que,' chauffées  environ  à  100  ’  et  décomposées 
par  un  faible  excès  d'ammoniaque,  donnent 
par  agitation  un  précipité  qui,  au  bout  de 
24  heures,  occupe  15,5  mesures  du  liquide. 
(Edimb.)  * 

L’impureté  que  l'on  trouve  le  plus  ordinai¬ 
rement  dans  l’acétate  de  morphine  est  la  ma¬ 
tière  colorante  provenant  de  ce  que,  dans  sa 
préparation,  on  n’a  pas  poussé  assez  loin  sa 
purification.  On  se  met  en  garde  contre  cette 
sorte  de  fraude  en  exigeant  qu’il  soit  blanc. 
Il  peut  être  falsifié  par  des  poudres  Idanches 
diverses  (acétate,  phosphate  de  chaux).  La 
formule  d’essai  ci-dessus  les  découvrira.  Cet 
essai  est  fort  convenable.  On  dissout  le  sel 
avec  l’aide  de  quelques  gouttes  d’acide  acéti- 
nue  dans  une  quantité  d’eau  détenninée;  on 
décompose  une  certaine  mesure  de  soluté  par 
l'ammoniaoue,  et  l’on  juge  d’après  le  volume 
que  forme  le  précipité,  au  bout  de  vingt-qua¬ 
tre  heures,  si  le  sel  est  ou  non  falsifié-.  Les 
substances  fixes  seront  plus  simplement  re¬ 
connues  par  la  calcination  qui  détruira  com¬ 
plètement  l’acétate  et  les  laissera  pour  résidu  ; 
celui-ci  traité  par  l’acide  chlorhydrique  donna 
une  solution  qui  précipitera  par  l’aramonianue, 
s’il  y  a  du  phosphate  de  chaux,  et  par  l’oxalate 
d’ammoniaque,  s’il  y  a  de  la  chaux. 

Le  sulfate  et  l’hydrochlorate  de  morphine 
qu’on  aurait  substitués  à  l’acétate  seront  re¬ 
connus  en  dis.solution,  le  premier  par  l’azotate 
de  baryte,  qui  donnera  un  pr(‘cipité  de  sul¬ 
fate  de  baryte,  le  second  par  l’azotate  d’ar¬ 
gent,  qui  fournira  un  précipité  de  chloinre 
d’argent. 

Acétate  de  plomb  (p.  197).  —  Blanc,  ino¬ 
dore,  entièrement  soliàle  dans  l’eau  distillée 
acidulée  avec  l’acide  acétique;  28L4  ainsi 
dissous  ne  sont  pas  entièrement  précipités  par 
un  soluté  de  1k',5  de  phosphate  de  soude. 


PHARMACIE  LÉGALE. 


103A 

Le  soluté  aqueux  préeipile  en  blanc  par  le  | 
carbonate  de  soude,  en  jaune  par  l’iodure  de 
potassium,  en  noir  par  l'bydrogéne  sulfuré. 
L’acide  sulfurique  dégage  des  vapeurs  acéti- 
tiques.  Le  feu  le  fait  fondre  d'abord,  puis  le 
réduit.  Le  résidu  de  la  distillation  on  vase 
clos  ne  doit  être  composé  que  de  plomb  et  de 
charbon. 

Il  peut  contenir  du  cuivre  par  suite  de 
l’emploi  de  lilbarges  cuivreuses  dans  sa  fabri¬ 
cation.  Dans  ce  cas,  le  sel  sera  coloré  on  vert 
et  l’ammoniaque  en  excès  le  colorera  en  bleu. 
De  plus,  la  solution  du  sel  filtrée  après  avoir 
précipité  le  plomb  par  l’acide  sulfurique,  don¬ 
nera  avec  le  cyanure  Jaune  un  précipité  on 
une  coloration  brun-marron ,  suivant  la 
proportion  de  cuivre.  Si  on  lui  a  fait  absorlier 
un  excès  de  litliarge,  autrement  dit  s’il  est 
basique,  il  no  se  dissout  pas  dans  l’eau  dis¬ 
tillée.  S’il  a  une  odeur  empyreumatique,  c'est 
qu’il  a  été  préparé,  avec  un  acide  pyroligneux 
mal  rectifié.  l,ir',,50  de  plio.sjdiate  do  soude 
et  t2,38  d’acétate  de  plomb  se  décomposent 
mutuellement.  Si  donc  du  dernier  sel  sont 
employés,  la  liqueur  filtrée  précipitera  par  une 
adoition  du  réactif,  pourvu  que  l’acétate  soit 
sensiblement  pur.  Les  impuretés  contenues 
ordinairement  dans  l’acétate  de  plomb  ne,  dé¬ 
composent  pas  du  tout  ou  beaucoup  moins 
complètement  le  pliospbate  do  soude  ;  consé¬ 
quemment,  s’il  en  existe,  l’addition  subsé¬ 
quente  n’a  pas  d’effet.  Un  centième  d’impureté 
peut  être  ainsi  démontré. 

Cette  appréciation  atomistiipie  de  la  valeur 
d’un  sel  est  une  ingénieuse  application  de  l’a¬ 
nalyse  de  l’argent  par  la  voie  bumide,  de 
Gay-Lussac,  faite  iiar  les  pharmacopées  de 
l.ondres  et  d’Edimbourg  aux  jiroduils  cliirai- 
co-pharmaceutiqnes.  Nous  aurons  fréquem¬ 
ment  occasion  d’y  revenir  par  la  suite. 

Acétate  de  plomb  liquide  (Sons-ACÉTATE) 
(p.  li)7).  —  Densité,  l,2/i0  ou  SU  à  35°  aréo- 
métriques  ;  incolore.  En  précipité  abondant  est 

roduit  graduellement  quand  on  y  insuffle  de 

air,  au  moyen  d’un  tiilie.  Autres  propriétés 
de  l’acétate  do  plomb  cristallisé. 

Il  est  plus  sujet  encore  que  le  précédent  à 
contenir' du  cuivre,  jirove’naut  des  bassines 
de  ce  métal,  dans  lesquelles  on  le  prépare  or¬ 
dinairement  en  pharmacie.  L’ammoniaque  en 
excès,  qui  le  bleuira,  ou  le  cyanure  jaune 
qui  le  colorera  ou  précipitera  en  brun-marron, 
après  séparation  jiréalable  du  plomb  par  l’a¬ 
cide  sulfurique  dilué,  décèlera  cette  Impureté. 
Si  le  produit  était  jaune,  c’est  qu’il  contien¬ 
drait  du  fer,  et  dans  ce  cas  il  bleuira  par  le 
cyanure  jaune. 

Acétate  de  potasse  (p.  198).  —  Il  est  en¬ 
tièrement  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool; 


n’a  pas  d'action  sur  les  papiers  réactifs  ;  son 
soluté  n'est  pas  affecté  par  le  chlorure  de  ba¬ 
ryum  on  le  nitrate  d’argent,  à  moins  que  le 
soluté  ne  soit  concentre,  dans  lequel  cas  le 
précipilé  formé  par  le  nitrate  est  redissous 
{Lbnd.y,  l’acide  sutfhydrique  n’y  produit  au¬ 
cun  précipité;  le  chlomre  de  platine  y  fait 
naître  un  jirécipité  jaune.  Une  chaleur  rouge 
le  convertit  en  carbonate  de  potasse  ;  l’acide 
sulfurique  en  dégage  des  vapeurs  d’acide  acé¬ 
tique. 

Les  fabriques  d’acide  pyroligneux  veisent 
dans  le  commerce  de  l’acétate  de  potasse  qui 
a  été'  obtenu  par  décomposition  de  l’acétate 
de  chaux  par  le  sulfate  de  potasse,  ou  par  le 
tarlrate  de  potasse,  queUiuefois  même  par  la 
décomposition  de  racétate  de  plomb  au  moyen 
des  sels  précités.  Obtenu  par  ces  moyens, 
l’acétate  de  potasse  est  rarement  pur;  il  peut 
retenir  du  sulfate  ou  du  tarlrate  de  potasse, 
et,  ce  dont  il  faut  surtout  se  défier,  de  l’acé¬ 
tate  de  plomb. 

La  formule  d’essai  sert  en  partie  pour  re¬ 
connaître  la  nature  du  sel,  en  partie  pour  en 
déceler  les  imimreles;  l’insolnbilité  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool  indiquera  la  présence  des  deux 
premiers  sels,  c’est-à-dire  du  sulfate  et  du 
tarlrate  de  potasse.  Le  sel  de  plomb  sera  dé¬ 
celé  par  l’hydrogène  sulfuré,  et  au  besoin  par 
les  autres  réactifs  des  sels  de  plomb.  Le  chlo¬ 
rure  de  baryum  indiquerait,  en  outre,  des 
sulfates;  et  le  nitrate  d’argent,  des  chlorures. 
L('  cyanure  jaune  y  ferait  reconnaître  du  fer 
s’il  donnait  lieu  à  un  précipilé  bleu.  S’il  con¬ 
tenait  de  l’acétate  de  chaux,  l’oxalate  d’am¬ 
moniaque  jirécipiterait  la  chaux. 

L’acétate  de  potasse  préparé  dans  les  phar¬ 
macies  présente  souvent  l’inconvénient  assez 
grave  de  contenir  de  la  potasse  caustique  qui 
provient  de  ce  que  sur  la  fin  de  sa  prépara¬ 
tion  on  a  chauffé  trop  fortement  et  qu'on  a 
chassé  une  partie  de  l’acide  nécessaire  à  la  sa¬ 
turation  de  l’alcali.  On  reconnaît  la  présence 
de  la  potasse  libre  par  le  papier  de  tourne¬ 
sol,  rougi  par  les  acides,  '  qu’elle  ramène  au 
bleu. 

Ici  ce  n’est  pas  une  fraude  qu’il  faut  voir, 
mais  un  manque  de  soin  dans  la  préparation. 

Acétate  de  soude  (p.  198).  Soluble  en  en¬ 
tier  dans  l’eau,  et  très-faiblement  dans  l’al¬ 
cool.  Sa  solution  n’affecte  nas  les  papiers  réac¬ 
tifs,  n’est  pas  affectée  par  le  chlorure  de  ba¬ 
ryum,  le  nitrate  d’argent  ou  le  chlomre  de. 
platine;  l’acide  sulfurique  en  dégage  l'acide 
acétique;  la  chaleur  le  convertit  en  carbonate 
de  soude. 

Le  nitrate  d’argent,  le  chlorure  de  baryum 
donnent  un  précipité  blanc,  et  le  chlorure  de 
platine  un  précipité  jaune,  s’il  y  a  présence 
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de  chlonire,  de  sulfate  ou  autres  sels  de  po¬ 
tasse.  (Voy.  ci-dessus  Acétate  de  potasse.) 

ACIDE  ACÉTIQUE  (p.  200).  —  L’acide  acé¬ 
tique  concentré  a  une  densité  de  1,063.  Cette 
densité  augmente  lorsqu’on  étend  l'acide  d'eau 
jusqu’à  concurrence  de  20  pour  100  environ  ; 
alors  son  poids  spécifique  est  de  1,079 
(10,5"  aréom.),  qui  paraît  être  le  maximum. 
Il  est  incolore,  entièrement  volalilisable,  con- 
élable  par  le  fi'oid,  n’('prouve  rien  de  la  part 
e  l’hydrogène  suH'uré  ou  du  nitrate  de  l)a- 
ryle;  6  gr.  en  neutralisent  nu  moins  12  de 
carbonate  d(‘  soude.  Ainsi  neutralisé,  il  ne 
doit  pas  sentir  l’empyreume. 

L’acide  acétique  est  rarement  falsifié,  mais 
il  peut  ne  pas  marquer  le  degré  voulu  ;  dans 
ce  cas, .ou  aura  recours  à  la  saturation,  et  on 
vérifiera  la  densité.  La  vaporisation  fera  re¬ 
connaître  s’il  ne  contient  pas  de  substances 
fixes;  et  la  saturation,  les  produits  erapyreu- 
maliques.  Le  défaut  d'action  de  l’Iiydrogène 
sulfuré  et  du  nitrate  de  baryte  dénote  l’alj- 
sence  de  trois  corps  qui  s’y  trouvent  quel¬ 
quefois  :  le  plomb,  le  cuivre  et  l’acide  sulfu¬ 
rique. 

On  recouDaîlra  l’acide  sulfureux  en  ajoutant 

aues  gouttes  de  sulfate  d’indigo,  puis  d’hy- 
orite  de  chaux  :  la  décoloration,  au  lieu 
d’avoir  lieu  de  suite,  ne  s’effectuei  a  qu'après 
la  destruction  de  l’acide  sulfureux. 

On  a  proposé  l’iodure  de  potassium  pour 
démontrer  la  présence  du  plomb  dans  l’acide 
acétique.  Si  l’on  emploie  ce  moyen,  il  ne  faut 
I)as  perdre  de  vue  que  l’iodure  de  plomb  est 
*un  peu  soluble  dans  l’acide  acétique. 

L’aci^ie  acétique  du  verdet  (Vinaigre  radical) 
d’une  odeur  [)arliculiôre  et  pénétrante,  mar¬ 
quant  10  à  11"  Ré  (densité  1,073  à  1,087), 
est  quelquefois  remplacé  par  du  vinaigre  de 
bois ,  d’une  valeur  commei-ciale  infiniment 
moindre;  on  reconnaît  la  substitution  à  l’ab¬ 
sence  de  l’acétone.  Pour  rechercher  celle-ci, 
on  opère  de  Ja  manière  suivante  ;  on  sature 
l’acide  au  moyen  d’un  carbonate  alcalin,  on 
l’introduit  dans  une  cornue,  et  l'on  chaulTe 
à  75  à  80“  au  plus.  L’acétate  reste  dans  la 
cornue,  tandis  que  l’acétone,  volatile  à  60“, 
passe  dans  le  récipient  et  s’y  condense.  Son 
odeur  caractéristique  la  fait  aisément  recon¬ 
naître. 

Le  vinaigre  radical  est  sujet  à  contenir  du 
cuivre  ;  on  reconnaîtra  ce  corps  ])ar  l’hydro¬ 
gène  sulfuré,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  ou  par  le  précipité  brun  marron  qui  se 
forme  dans  la  liqueur  avec  le  cyanure  jaune, 
et  la  couleur  bleue  qu’elle  prend  par  un  ex¬ 
cès  d’ammoniaque. 

L’acide  acétif/ue  du  bois  peut  contenir  : 
1"  des  proportions  varia’des  d’acide  réel  et 


d’eau  ;  2“  de  l’acétate  et  du  sulfate  de  soude, 
soit  qu’ils  s’y  trouvent  par  défaut  de  soin  dans 
la  préparation,  soit  qu’on  les  y  introduise 
frauduleusement  pour  é'h'ver  le  degré  de  l’a¬ 
cide  ;  3“  de  l’acide  s’ulfui-ique  introduit  pour  le 
faire  paraître  plus  fort,  ou  qui  s’y  trouverait 
encore  par  suite  d’un  accident  de  fabrication; 
ainsi  que  ;  A"  de  l’acide  sulfureux. 

Pour  reconnaître  la  quantité  d’acide  réel 
contenu  dans  l’acide  hydraté,  on  devra  se 
rajrpeler  que  ; 

Un  équivalent  d’ac.  acét.  anhydre.  637,50 
d('comi)ose  un  équivalent  de  carbo¬ 


nate  do  chaux .  625 

ou  un  équivalent  de  carbonate  de 
soude  sec .  C62,50 


Plus  simplement,  1A3  p.  de  carbonate  de 
soude  cristallisé  (à  10  équlv.  d’eau)  ou  100  p. 
de  bi-carl)onate  de  potasse  aussi  cristallisé 
(à  1  équiv.  d’eau),  saturent  51  p.  d’acide 
réel  ou  60  p.  de  vinaigre  glacial. 

Mais  pour  que  l’essai  soit  exact,  il  faut  que 
l’on  ait  à  l’avance  constaté  l’absence  de  tout 
acide  éfranger.  (V.  Essais  du  vinavjre.) 

Cette  donnée  est  applicable  aux  diverses  va¬ 
riétés  d’acide  acétique. 

L’acétate  ou  le  sulfale.  de  soude  qui  pour¬ 
raient  être  contenus  en  dissolution  dans  l’acide 
jiyroligneux  seront  trouvés  par  évaporation  à 
siccité.  On  reconnailra  que  le  résidu  est  de 
l’acétate  de  soude  si,  bien  desséché,  il  dégage 
de  l’acide  acétique  au  contact  de  l’acide  sul¬ 
furique,  et  si  par  une  haute  température  il  se 
transforme  en  carbonate.  Ce  sera  au  contraire 
du  sulfate,  s’il  ne  donne  pas  lieu  aux  résul¬ 
tats  ci-dessus,  et  si  sa  dissolution  précipite 
de  l’eau  de  baryte.  La  présence  de  l’acide 
sulfurique  sera  constatée  par  le  précipité 
qu’y  occasionnera  un  sel  soluble  de  baryte 
(Voy.  Toûcicoluijie).  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  le  précipité  pourrait  provenir  d’un 
sulfate. 

L’acide  sulfureux  sera  découvert  par  les 
moyens  indiqués  à  l’essai  de  l’acide  chlorhy¬ 
drique. 

Lorsque,  l’acide  pyroligneux  a  été  inijrarfai- 
tement  purifié,  on  reconnaît  la  présence  de 
l’huile  empyreumatique  à  l’odeur  désagréable 
qu’il  répand  lorsqu’on  le  sature  par  le  carbo¬ 
nate  de  potas.se  ou  de  soude. 

Pour  les  falsifications  du  vinaigre  ordinaire, 
V.  Yinaiijre. 

Acide  arsénieux  (p.  201).  —  Entièrement 
volalilisable  par  la  chaleur,  émettant  des  va¬ 
peurs  alliacées  quand  on  le  projette  sur  des 
charbons  ardents;  soluble  en  petite  quantité 
dans  l’eau  froide,  plus  soluble  dans  l’eau 
bouillante  ;  son  soluté  est  précipité  eu  jaune 
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par  l’hydrogène  sulfuré,  et  en  blanc  par  l’eau 
de  chaux. 

Malgré  son  bas  prix,  on  a  quelquefois  vu 
de  l’acide  arsénieux  nrdangé  de  craie  et  de 
gypse.  La  sublimation  fait  découvrir  ces  sub¬ 
stances.  L’arsenic  blanc  peut  contenir  du  fer. 

Acide  azotique  (p.  203).  —  Incolore,  mar¬ 
que  /(O"  au  pèse-acides,  vaporisable  par  la 
clialeur  ;  dilué,  il  n’est  précipité  ni  par  le  ni¬ 
trate  d’argent  ni  pai'  celui  de  baryte.  Chaullé 
avec  du  charbon  il  donne  des  vapeurs  oran¬ 
gées. 

11  peut  contenir,  par  suite  de  négligence 
dans  sa  préparation  ou  à  titre  de  fraude,  de 
l’eau  en  excès,  des  matières  salines,  de  l’acide 
sullurique,  de  l’acide  hypoazotique,  du  chlore, 
de  l’iode,  de  l’arsenic,  du  fer.  On  connaîü'a 
sa  richesse  en  acide  réel  par  l’aréomètre,  puis 
par  la  saturation;  100 parties  d’acide  azotique 
réel  exigeront,  pour  leur  saturation,  93  de 
carbonate  de  chaux,  et  98,1,')  de  carbonate  de 
soude  desséché,  ou  263  de  ce,  même  cai’bo- 
nate  cristallisé.  On  saura  qu’il  ne  contient 
pas  de  matières  salines  s’il  ne  donne  pas  de 
résidu  par  évaporation  ;  l’acide  sulfurique  sera 
dénoté,  si  l’acide  suspecté  étendu  de  huit  fois 
son  volume  d’eau  précipite  en  blanc  par  le 
nitrate  de  baryte.  L’acide  hypoazotique  sera 
d’abord  reconnu  à  la  coloration  orangée  qu’il 
communique  au  liquide,  puis  par  les  réactifs  ; 
l’acide  azotique  inir  ne  fait  que  jaunir  la  nar- 
cotine,  tandis  que  souillé  par  l’acide  hypo- 
azotique  il  la  colore  follement  en  rouge 
{Couerbe).  Quelques  gouttes  de  soluté  très- 
étendu  de  bichromate  de  potasse  ne  colorent 
pas  l’acide  pur,  tandis  qu’il  prend  une  teinte 
verte,  due  à  la  formation  d’une  petite  quan¬ 
tité  d’oxyde  de  chrême,  s’il  contient  de  l’acide 
hypoazotique  (flosc).  (V.  Essai  de  l'acide  chlor¬ 
hydrique.) 

Quant  au  chloré,  il  existera  dans  l’acide  s’il 
y  a  formation  d’un  précipité  blanc  par  le  ni¬ 
trate  d’argent,  et  si,  à  l’aide  de  la  chaleur, 
une  feuille  d’or  s’y  dissout. 

Pour  reconnattre  l’iode,  il  faudra  saturer 
l’acide  par  un  alcali,  puis  essayer  le  nitrate 
par  l’amidon,  et  l’acide  sulfurique,  à  la  ma¬ 
nière  des  iodures.  Pour  décéler  l’arsenic,  on 
sature  l’acide  par  la  potasse,  l’azotate  de  po¬ 
tasse  évaporé  à  siccité  est  décomposé  par  l’a¬ 
cide  sulfurique  pur  ;  et  l’eau  de  lavage  du  sul¬ 
fate  de  potasse  contenant  l’arsenic,  à  l’état 
d’acide  arsénique,  est  introduite  dans  l’appa¬ 
reil  de  Marsh  fonctionnant  h  blanc.  Le  fer 
sera  reconnu  à  la  coloration  ambrée  de  l’acide, 
puis  en  évaporant  l’acide  .’i  siccité,  reprenant 
le  résidu  par  l’eau  et  faisant  intervenir  le 
cyanure  jaune  de  potassium  qui  donnera  un 
précipité  bleu. 


Acide  benzoïque  (p.  20îi).  —  Blanc,  en¬ 
tièrement  volatilisable  par  une  faible  cli.aleur; 
soluble  avec  quelque  difliculté  dans  l’eau, 
très-soluble  dans  l'alcool.  Le  soluté  de  jw- 
lasse  ou  de  chaux  le  dissout  entièrement,  et 
l’acide  chlorhydrique  l’en  précipite. 

Cette  formule  d’essai  peut  faire  découvrir  il 
peu  près  toutes  les  substances  qu’on  pouriait 
employer  pour  adultérer  l’acide  benzoïque. 

L’acide  benzoïque,  mêlé  d’acide  hippurique, 
devient  rougeâtre  par  la  chaleiii',  et  rouge 
pourpre  si  on  l’arrose  d’acide  azotique  et  do 
quelques  gouttes  d’ammoniaque.  Sa  solution 
éthérée  évaporée  à  siccité  donne  un  résidu 
blanc  qui  dégage  de  l’ammoniaque  au  contact 
de  la  potasse  caustique. 

Mêlé  d’asbeste  et  de  toute  sub.stance  fixe 
(carbonate,  sulfate  de  chaux),  il  ne  serait  pas 
entièrement  volatil  ni  soluble  dans  l’alcool. 

Acide  borique  (p.  205).  —  Soluble  dans 
l’eau  et  l’alcool;  se  réduisant  en  un  verre 
ti’ansparent  par  la  chaleur. 

Il  peut  contenir,  par  défaut  de  soin  dans  sa 
préparation,  de  l’acide  sulfurique,  du  sullate 
de  soude,  de  l’acide  chlorhydrique.  Le  nitrate 
de  baryte  décèle  les  deux  prerai*rs;  et  le  ni¬ 
trate  d’argent,  le  dernier. 

l'acide  borique  brut  contient  de  7/i  è  84  d’a¬ 
cide  pur;  le  reste  est  constitué  par  :  sulfate 
double  d’ammoniaque  et  de  magnésie ,  sulfate 
de  chaux,  argile,  sable,  soufre,  eau,  matière 
organique  azotée,  huile  essentielle,  chlorure 
de  fer,  chloi  hydrate  d’ammoniaque,  acide 
chlorhydrique,  etc. 

Acide  chlorhydrique  (p.  205).  —  Il  mar¬ 
que  22’  à  l’aréomètre;  incolore,  no  donnant 
point  de  résidu  par  évaporation,  pas  de  ))ré- 
cipité  par  l’ammoniaque  ou  le  clilorure  de  bar 
ryum,  lorsqu’il  est  dilué;  sans  action  sur  une 
feuille  d’or  ou  sur  le  sulfate  d’indigo. 

L’acide  chlorhydrique  est  rarement  falsifié 
avec  intention,  attendu  son  extrême  bon  mar¬ 
ché;  mais  il  est  sujet  .’i  contenir  une  foule 
d’impuretés  provenant  du  défaut  de  soin  ap¬ 
porté  dans  sa  préparation;  il  peut  contenir  des 
proportions  variables  d’ackte  réel,  des  sels,  du 
fer  il  l’état  de  chlorure,  de  l’acide  sulfureux,  do 
l’acide  sulfurique,  du  chlorure  d’arsenic,  du 
chlore.  On  s’assurera  de  sa  force  par  l’aréoinètre 
ou  en  le  saturant  par  une  base;  100  d’acide  réel 
en  exigeront  137,17  de  carbonate  de  chaux,  et 
1Z|5,4  de  carbonate  de  soude  sec  et  pur.  Les 
matières  salines  seront  reconnues  par  l’éva¬ 
poration;  et  en  essayant  le  résidu,  le  per- 
chlorure  de  fer,  auquel  l’acide  du  commerce 
doit  en  partie  sa  couleur  ambrée,  est  mis  en 
évidence  par  le  cyanure  jaune  qui  donne,  avec 
cet  acide  neutralisé,  un  précipite  bleu,  ou  parle 
sulfocyanure  de  potassium,  qui  donne  un  pré- 
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cipité  rouge.  —  Veul-on  savoir  s’il  contient  de 
l’acide  sulfureux  dont  la  présence  est  impor¬ 
tante  à  constater?  Pour  cela,  on  verse  dans 
l’acide  quelques  gouties  de  sulfate  rouge  de 
manganèse  (sulfate  de  bioxyde).  L’acide  sul¬ 
fureux  se  transforme  en  acide  sulfurique  aux 
dépens  d’une  partie  de  l’oxygène  du  bioxyde, 
et  la  liqueur  se  décolore;  ou  bien  on  y  ajoute 
un  peu  de  sulfate  d’indigo  qui  lui  communi¬ 
que  une  légère  teinte  bleue,  puis  goutte  à 
goutte  du  chlore  liquide  ou  un  hypochlorite. 
La  teinte  bleue  disparaît  immédiatement  quand 
l’acide  sulfureux  fait  défaut,  et,  dans  le  cas 
contraire,  persiste  quelque  temps.  {Gay-Liis- 
Siv.)  Ces  deux  procédés,  comme  le  fait  re¬ 
marquer  M.  Lecanu,  sont  d’un  emploi  facile, 
mais  ils  ne  démontrent  autre  chose  que  l’exis¬ 
tence  d’un  corps  non  saturé  d’oxygène;  de 
sorte  que  les  .acides  hypoa/.otique  et  hypo- 
sulfureux  se  comportent  avec  le  chlore  li¬ 
quide  et  le  sulfate  rouge  de  manganèse  .abso¬ 
lument  de  la  même  manière  que  l’.acide 
sulfureux.  Le  procédé  suivant,  au  contraire, 
précise  la  nature  du  corps  ré.agiss.ant  ;  on 
met  dans  une  éprouvette  16  parties  d’acide 
suspect,  8  ou  12  parties  de  perchlorure  d’é¬ 
tain  incolore,  et,  en  dernier  Heu,  40  ou  50  par¬ 
ties  d’eau  distillée.  Si  r.acide  est  pur,  le  mé¬ 
lange  n’éprouve  aucun  chan  ;ement,  si  ce  n’est 
ê  la  longue;  s’il  contient  de  r.acidc  sulfureux, 
le  mélange  se  trouble  immédi.atement,  et  il  se 
produit  du  sulfure  d’étain  qui  le  colore  en 
jaune,  (fii'rarrfw.)— Onreconn.altra  la  présence 
de  l’acide  sulfurique  si  le  chlorure  ou  le  ni¬ 
trate  de  baryte  donne  un  précipité  blanc; 
niais  pour  cet  essai  Tacide  doit  être  étendu 
de  4  à  5  fois  son  poids  d’eau,  car  il  pourrait 
se  jiroduire  une  cristallisation  de  chlorure  de 
baryum  résultant  de  la  soustraction,  par  l’a¬ 
cide,  de  l’eau  d.ans  Laquelle  il  est  dissous.— Le 
chlore,  qui  tend  aussi  à  colorer  l’.acide,  sera 
reconnu  .4  ce  cpie  r.acide  dissoudra  des  feuilles 
d’or  .4  l’aide  de  la  chaleur ,  et  aussi  à  ce  qu'il 
décolorera  le  sulfate  d’indigo.— Quant  .4r.arse- 
nic,  on  le  découvrira  à  l’aide  de  l’appareil  de 
Marsh. 

•On  a  dit  que  Tticide  chlorhydrique  ét.ait 
quel([uetois  coloré  par^lu  brôme  ou  de  l’iode. 
On  reconnaîtra  ces  corps  comme  il  a  été  dit 
4  l’.acide  azotique. 

L’.acide  chlorhydrique  contient  quelquefois 
de  l’acide  azotique  provenant  d’azotates  qui 
se  trouvent  mélangés  avec  le  chlorure  de  so¬ 
dium  employé  h  sa  préparation.  Pour  recon¬ 
naître  sa  présence,  il  sulTit  de  saturer  l’acide 
par  un  alcali,  et  d’évaporer  à  siccité;  le  résidu 
repris  par  l’eau  est  additionné  d’un  peu  de 
tournure  de  cuivre,  puis  de 'quelques  gouttes 
d’acide  sulfurique,  il  y  a  alors  formation  d’a¬ 
zotate  de  cuivre  bleu  et  dégagement  de  va¬ 
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peurs  rutilantes  qui  bleuissent  le  papier  de 
gaiac  (p.apier  joseph  recouvert  au  pinceau  de 
teinture  de  résine  de  gaiac). 

Acide  citrique  (p.  207).  —  Soluble;  le  pré¬ 
cipité  formé  d.ms  son  soluté,  après  saturation 
avec  le  c.arbonate  d’ammoniaqde,  p.ar  r.icélate 
de  plomb  ou  le  chlorure  de  baryum,  est  so¬ 
luble  dans  Pacide  azotique  dilué.  Il  n'est  pré¬ 
cipité  par  aucun  sel  de  potasse,  si  ce  n’est  par 
le  tartrate  ;  entièrement  détruit  par  le  feu 
(Lond.),  surtout  si  on  chauffe  au  cont.ict  de 
l’oxyde  rouge  de  mercure.  {Kdimh.) 

L’acide  citrique  retient  souvent  des  traces 
d’acide  sulfurique  qu’on  a  fait  servir  à  sa  pré¬ 
paration.  Il  peut  être  en  outre  falsifié  avec  de 
gros  cristaux  d’acide  oxalique,  et  surtout  ave<V 
de  l’acide  Lartrique.  11  peut  aussi  contenir  de 
la  chaux.  11  contiendra  de  l’acide  sulfurique, 
si  une  dissolution  d’acétate  de  plomb  ou  de 
chlorure  de  baryum  donne  un  précipité  non 
entièrement  soluble  dans  l’.acide  nitrique.  —Les 
acides  oxalique  et  lartrique  pourraient  être  re¬ 
connus  à  leur  cristallisation  si  cette  dernière 
était  conservée;  m.ais  les  falsificateurs  ont  bien 
soin  de  détruire  ce  caractère  en  roulant  ses 
cristaux  vrais  et  faux  ensemble;  on  est  donc 
forcé  d’avoir  recours  aux  réactifs.  On  consta¬ 
tera  la  présence  de  l’acide  oxalique,  et  surtout 
de  l’acide  t.artrique  par  une  cristallisation 
d’oxalale  ou  de  bitartrate  de  potasse  qui  se 
produira  en  versant  une  forte  solution  de  mu- 
riate,  de  tartrate  neutre  ou  d’acétate  de  po¬ 
tasse  dans  une  .autre  contenant  environ  une 
partie  de  l’acidd  suspecté  dans  quatre  d’eau. 
On  reconnaîtra  encore  la  présence  de  l’acide 
tartrique  si,  apî-ès  avoir  saturé  un  soluté  de 
l’acide  par  un  carbonate  alcalin ,  ou  ajoute  du 
chlorure  de  calcium  liquide;  le  citrate  de 
chaux  resteraen  solution  à  moins  qu’on  ne 
porte  le  liquide  à  l’ébulhtion.  température  à 
laquelle  il  se  précipite,  tandis  que  le  tartrate 
de  chaux  se  précipitera  de  suite.  (Gny-iimnc.) 
On  le  reconn.alt  aussi  directement  par  l’eau  de 
chaux,  .ajoutée  goutte  à  goutte,  ou  mieux  en 
faisant  tomber  14  2  gouttes  du  soluté  acide 
saturé  dans  12  à  15  gram.  d’eau  de  chaux. 
{Gaffiird.)  Le  soluté  d’.acide  citrique  est  s.ans 
action  sur  la  lumière  poLarisée,  contrairement 
à  celui  d’acide  tartrique.  {Bouchard(d.)  La 
contusion  dans  un  lieu  obscur  du  mélange  des 
deux  acides  donnerait  lieu,  au  moment  du 
choc,  à  une  phosphorescence  due  4  r.acide 
t.artrique.  L’acide  citrique  mêlé  d’.acide  tar¬ 
trique  développe,  par  l’action  de  la  chaleur, 
une  odeur  caractéristique  de  caramel.  La 
chaux  sera  décélée  par  la  calcination. 

L’hydrogène  sulfuré,  ou  l’iodure  de  potas¬ 
sium,  feront  reconnaître  le  plomb  qui  s’y 
trouve  quelquefois. 
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Acide  cyanhydrique  médicinal  (p.  207).  — 
Incolore,  entièrement  vaporisable,  n’est  point 
affecté  par  l’acide  sulfhydrique;  un  gramme 
doit  donner  avec  le  nitrate  d’argent,  5  gi'am. 
de  cyanure  d’argent  sec,  facilement  soluble 
dans  l’acide  nitrique  bouillant.  La  presence 
d’un  autre  acide  est  indiquée- par  l’iodocyanure 
de  mercure  et  de  potassium  qui  est  rou  .i. 

Cet  acide,  dont  le  degré  de  force,  en  raison 
de  son  activité,  devrait  être  toujoursle  même, 
a  justement  une  composition  fort  variable.  En 
outre,  il  contient  assez  souvent  dos  impuretés 
dues  à  un  manque  du  soins  dans  sa  prépara¬ 
tion.  Les  corps  étrangers  qu(\  l’on  y  trouve  le 
plus  ordinairement  sont  :  l’acide  sullunque 
(ju  l’acide  chlorhydrique,  du  cyanure  de  mer¬ 
cure,  qui  sont  passés  dans  le  récipient  selon 
que  l’une  de  ces  substances  a  servi  à  sa  pré¬ 
paration.  La  présence  de  l’un  et  l’autre  acide 
est  démontrée  par  le  nitrate  d’argent  'qui  oc¬ 
casionne  un  précipité  blanc  non  entièrement 
soluble  dans  l’acide  nitrique  bouillant,  ou, 
comme  riiuiKpie  la  foi'mule  d’essai,  par  un 
précipité  rouge  de  biiodure  de  mercure  par 
suite  de  la  décomposition  de  l’iodocyanure. 
(Gmjhegcui.)  Le  cyanure  de  mercure  sera  dé¬ 
montré  par  l’hydrogène  sulfuré.  Pour  consta¬ 
ter  la  présence  de  l’acide,  foimique  qu’on  dit 
y  exister  quelquefois,  il  faudrait  agiter  1  acide 
avec  du  bioxyde  de  mercure  en  poudre  fine  ; 
s’il  y  a  de  l’acide  formique,  il  se  produira  un 
dépôt  grisâtre  de  mercure  métal,  dans  le  cas 
contraire,  l’oxyde  se  dissout  et  ne  donne  pas 
de  précipité.  (Lecauu.) 

Le  meilleur  mode  d’essai  de  l’acide  cyanhy¬ 
drique,  si  variable  dans  sa  force,  serait  celui 
par  la  méthode  des  volumes,  à  l’aide  d’une  so¬ 
lution  titrée  d’azotate  d’argent  ;  1  gr.  de  cya¬ 
nure  d’argent  représentant  20  d’acide 
cyanhydrique  réel  ;  ou  par  le  procédé  de  M.  Bui- . 
gnet  (p.  1062). 

Acido  oxalique  (p.  211).  —  Entièrement 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  absolu. 
Gomplétement  détruit  par  le  feu.  Son  soluté 
donne  avec  tous  les  sels  de  chaux  un  précipité 
aisément  soluble  dans  les  acides  azotique  et 
chlorhydrique. 

On  le  mélange  quelquefois  avec  de  l’oxalate 
de  potasse,  de  l’alun,  du  bisulfate  de  potasse 
ou  du  sulfate  de  magnésie.  Ces  deux  derniers 
sels  sont  fixes  et  insolubles  dans  l’alcool;  le 
premier  se  décompose  par  le  feu,  mais  laisse 
de  la  potasse.  L’alun  sera  décelé  dans  la  solu¬ 
tion  de  l’acide  par  le  chlorure  de  baryum,  le 
chlorure  de  platine,  l’am  uoniaqiie.  11  e.stquel- 

uefois  imprégné  d’une  certaine  (luantité 

’acide  nitrique  qui  lui  donne  une  teinte  jau¬ 
nâtre  et  une  couleur  nitreuse  manifeste. 

Acide  phosphorique  (p.  213).  —  Le  préci¬ 
pité  formé  par  le  chlorure  de  baryum  ou  le 


nitrate  d’argent  est  facilement  dissous  par 
l’acide  nitrique.  Sa  densité  est  l,/i5,  et  il  doit 
marquer  05“  lÉ.  100  parties  en  saturent  54  de 
carbonate  de  soude,  sans  qu’il  y  ait  précipita¬ 
tion. 

L’acide  phosphorique  peut  contenir  de  l’acide 
phosphoreux ,  de  l’acide  sulfurique ,  de  l’acide 
azotique,  des  sulfate  et  phosphate  de  chaux. 
L’acide  phosphoreux  se  reconnaît  par  l’odeûr 
alliacée  ([u’il  communique  à  l’acide,  et  par  s;i 
propriété  de  ramener  le  bichloruro  de  mercure 
il  l’état  de  protochlorure,  réaction  sensible  au 
cent-millième  {Pwjels)  ;  l’acide  sulfurique,  par 
le  précipité  blanc,  insoluble  dans  l’acide  azo¬ 
tique,  que  fournit  le  chlorure  de  baryum  ; 
l’acide  azoliiiue,  par  l’azotate  de  potasse  obtenu 
en  saturant  l’acide  suspect  par  la  potasse  ;  les 
sels  calcaires ,  par  le  précipité  blanc  qu’ils 
donnent  avec  l’oxalate  d’ammoniaque. 

Acide  succinique  (p.  21/i).  —  Soluble  dans 
l’alcool  et  l’éther.  Son  soluté  aqueux  donne, 
ar  l’acétate  neutre  de  plomb,  un  précipité 
lanc  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’acide 
azotique;  à  l’état  de  succinate  soluble,  il  pré¬ 
cipite  les  persels  neutres  de  fer  en  flocons 
rouge  brunâtre,  tandis  qu’il  ne.  précipite  pas 
les  sels  de  manganèse.  En  partie  volatil,  en 
partie  décoraposable  par  la  chaleur,  ne  laissant 
pas  de  résidu  charbonneux. 

A  cet  acide,  toujours  d’un  prix  élevé,  et  que 
l’on  tire  presque  exclusivement  de  l’Allemagne, 
on  substitue,  avec  d’autant  plus  de  facilité  que 
les  pharmaciens  l’emploient  imprégné  d’huile 
empyreumatique,  on  substitue,  dis-je,  du  bi¬ 
sulfate  de  potasse  cristallisé  sur  lequel  on  a 
versé  quelque  peu  d’huile  de  succin.  On  l’a 
trouvé  aussi  quelquefois  remplacé  de  la  sorte 
par  de  l’oxalatc  ou  du  tartrate  acide  de  potasse, 
ou  encore  par  du  sulfate  d’alumine  et  de  po¬ 
tasse;  liai’  du  chlorhydrate  et  du  carbonate 
d’ammoniaque. 

Ces  différents  sels  seront  reconnus  <i  leur 
insolubilité  dans  l’alcool,  et  à  ce  qu’ils  laissent 
un  résidu  fixe  par  la  chaleur.  Les  sels  ammo¬ 
niacaux  seront  décelés  par  l’odeur  ammonia¬ 
cale,  que  le  mélange  dég.agera  par  sa  tritura¬ 
tion  avec  de  la  potasse,  de  la  soude  ou  de  la 
chaux. 

Quand  les  acides  tartrique  et  oxalique  ont 
servi  à  l’allonger,  on  découvre  facilement  leur 
présence  par  un  sel  de  potasse,  comme  il  a  été 
dit  il  l’Essai  de  l’acide  citrique. 

Acide  sulfurique  (p.  215).  —  11  doit  mar¬ 
quer  66"  à  l’aréomètre,  ou  avoir  une  densité 
de  1,845,  celle  de  l’eau  étant  1  ;  incolore, 
entièrement  vaporisable;  dilué  dans  son  volume 
d’eau,  il  ne  doit  pas  précipiter,  et  pendant 
cette  dilution  il  ne  doit  pas  laisseï'  échapper 
de  vapeurs  orangées  ;  dilué  dims  12  fois  son 
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poids  d’eaii,  l’acide  sulfhydrique  y  cause  un 
nuage  blanc,  mais  non  jaune.  (V.  Rev.  ph., 
1856-57.) 

Il  peut  contenir,  par  suite  de  fraude  et  de 
manque  de  soin,  de  l’eau  en  excès,  du  sulfate 
de  plomb  provenant  de  l’action  de  l’acide  sur 
les  clfambres  de  plomb  dans  lesquelles  il  est 
préparé,  de  l’acide  azotique ,  de  l’acide  hyjio- 
azotique,  de  l’arsenic,  de  l’iode.  L’aréomèire 
(V.  p.  !iô)  ou  la  saturation  feront  connaître 
son  état  de  concentration.  100  p.  d’acide  réel 
ou  anhydre,  ou,  ce  (jui  revient  au  même, 
122,5  parties  d’acide  a  un  équivalent  d’eau, 
exigent  132,5  parties  de  carbonate  de  soude 
sec  et  pur.  (Lmiim.)  Par  une  forte  dilution 
dans  l’eau  ou  dans  l’alcool,  le  sulfate  de  plomb 
se  déposera  s’il  existe;  l’acide  hypoazotique 
sera  en  partie  séparé  par  le  môme  moyen, 
mais  s;i  présence  sera  bien  plus  sûrement  re¬ 
connue,  ainsi  que  celle  de  l’acide  azotique  et 
du  bioxyde  d’azote,  par  le  procédé  suivant. 
On  verse'  quelques  gouttes  d’un  soluté  de  pro- 
lüsulfate  de  for  (ou  simplement  de  la  limaille 
de  fer,  AJ.  Vinrent)  à  la  surface  de  l’acide  sus¬ 
pecté  et  contenu  dans  un  tube.  A  la  ligne  de 
contact  on  aperçoit  une  coloration  rose,  rouge, 
rouge-violacé,  l»run-rouge,  selon  le  degré  de 
l)tireté  de  l’acide  ;  par  l’agitation,  la  coloration 
se  communique  â  toute  la  masse.  {Dcslussyits 
de  Rkhcmont.)  L’effet  est  dû  à  une  peroxydation 
du  fer.  Cet  essai  est  si  délicat  que  l’acide  ne  doit 
pas  être  trop  impur  pourqu’il  réussisse  ;  ainsi, 
avec  l’ac.  du  commeici;  il  ne  se  fait  pas  toujours 
bien.  Des  composés  d’azote  précités,  les  deiLX 
derniers  seulement  réagissent  sur'  le  bichromate 
de  potasse,  dont  ils  ramènent  l’acide  è  l’étal 
d’oxyde  de  chrême  vert.  11  sera  possible  de 
savoir  si  le  composé  azotique  est  de  l’acide 
azotique,  de  l’acide  hypoazotique  ou  du  bioxyde 
d’azote.  Ce  sera  de  l’acide  azotique  si  le  liquide 
est  coloré  en  rose  par  le  protosulfale  de  fer, 
et  ne  l’est  pas  en  vert  par  le  bichromate;  de 
l’acide  hyixiazotique  ou  du  bioxyde  d'azote  s’il 
est  à  la  fois  coloré  en  rose  ou  eh  bleu  violacé 
par  le  sulfate,  en  vert  iwr  te  chroraate.  (Le- 
mnu.)  —  L’arsenic  est  découvert  par  l’appareil 
de  Marsh  ou  en  faisant  passer  h  travers  l’acide 
concentré  un  courant  de  gaz  sulfhydrique  ;  s’il 
est  pur,  il  ne  se  déposera  que  du  soufre;  s’il 
contient  de  l’arsenic,  il  se  déposera  en  outre 
du  sulfure  d’arsenic  soluble  dans  l’ammonia¬ 
que,  et  que  l’on  reconnaîtra  è  ses  autres  carac¬ 
tères. — L’iode  sera  reconnu  comme  dans  l’acide 
azotique.  (Voy.  Toauco/of/fe.)  L’acide  sulfuriqiKi 
est  quelquefois  coloré  en  brun  par  des  matières 
organiques  qu’il  a  charbonnées.  On  reconnaît 
qu’il  en  est  ainsi  en  ce  qu’il  se  décolore  par 
l’élmllition. 

Acide  tannique  (p.  216).  —  Entièrement 
soluble  dans  l’eau,  dans  l’alcool  et  dans  l’éther 


aqueux  ;  précipite  en  bleu-noir  les  persels  de 
fer.  Une  solution  de  gélatine,  d’albumine,  la 
fibrine,  la  caséine,  sont  précipitées  par  l’acide 
tannique.  Une  peau  animale  l’enlève  complète¬ 
ment  à  son  soluté  aqueux.  Un  soluté  contenant 
1,Û02  d’émétique  précipite  exacten.ent  2,0 
d’acide  tannique.  (Vudrutii.) 

Acide  tartrique  (p.  217).  —  Soluble  dans 
l’eau  et  l’alcool  ;  son  soluté  traité  par  un  f  el 
de  potasse  dépose  du  bitartrate  de  potasse  en 
petits  cristaux.  Le  précipité  liM'iné  par  l’acétate 
de  plomb  est  soluble  dans  l’aeide  nitrique 
dilué  ;  le  feu  le  détruit  complètement. 

L’acide  tartrique  peut  contenir  de  l’acide 
sulfurique,  des  sulfates  acides,  que  l’on  recon¬ 
naîtra  a  l’aide  de  quelques  gouttes  d’un  soluté 
de  chlorure  de  baryum,  qui  donnera  naissance 
il  un  préci|)ité  insoluble  dans  l’acide  chlorhy¬ 
drique.  11  peut  contenir  en  outre  de  la  chaux. 
Du  reconnaîtra  cette  dernière  à  l’incinération 
([ui  donnera  du  carbonate  de  chaux  et  du  car¬ 
bonate  de  iiotasse  fe’il  est  falsifié  par  de  la 
crème  de  tartre.  Dissous  dans  l’alcool  h  40  ", 
il  laisse  pour  résidu  le  tarlrate  de  chaux,  le 
sulfate  de  chaux,  la  crème  de  tartre.  Le  bon 
acide  tartricpie  du  commerce  ne  doit  pas  don¬ 
ner  plus  de  1/2000  de  son  poids  de  carbo¬ 
nate  de  chaux.  Enfin  il  peut  contenir  du 
plomb  et  du  cuivie  que  l'on  reconnaîtra,  h; 
jireniier  par  l’hydrogène  sulfuré,  et  le  second 
par  l’ammoniaque. 

Acide  valérianique  (p.  218).  —  11  peut  être 
mêlé  d’acide  butyrique,  d’eau,  d’alcool,  d’éther 
valérianique  et  d’huile  do  pommes  de  terre. 
La  présence  de  ces  produits  seia  reconnue  par 
le  degré  de  saturation.  En  saturant  par  du 
carbonate  de  soude,  ou  obliendia  deux  cou¬ 
ches,  l’inférieure  forpiée  de  valérianate  de 
soude,  la  supérieure  formée  d’eau,  d’alcool, 
d’éther  valéi-ianique  provoquant  la  toux,  ou 
d’huile  de  pommes  de  terre.-  (Voy.  Essai  des 
valénanates.) 

ACONITINE  (p.  220).  —  Soluble  dans  l’éther, 
moins  dans  l’alcool;  soluble  dans  150p.  d'eau 
froide  el  50  p.  d’eau  bouillante  ;  entièrement 
destructible  [lar  le  feu.  L’iode  la  précipite  en 
rouge  kermès. 

AGARIC  DE  CHÊNE  (p.  222).  —  L’agaric 
dos  chirurgiens  ou  des  pharmaciens  est  sou¬ 
vent  remplacé  par  de  l’amadou  ordinaire  (jui 
n’est  autre  chose  que  l’agaric,  mais  qui  a  été 
salpôtré.  L’usage  de  ce  dernier  a  quelquefois 
l’inconvénient  de  déterminer  une  légère  in¬ 
flammation  autour  des  piqûres  de  sangsues  où 
l’agaric  est  surtout  employé.  On  reconnaîtra 
facilement  la  substitution  a  ce  que  l’agaric 
salixMre  scintille  en  brûlant;  tandis  que  l’aga¬ 
ric  des  chirurgiens  brûle  tranquillement  à  la 
manière  des  substances  végétalas. 
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ALCOOL  (p.  228).  —  Son  idenlilé  sera 
constatée  par  l’acide  chromique  avec  lequel  il 
donne  de  l’oxyde  vert  de  cliiôme.  Incolore, 
entièrement  volalilisable.  Sa  dcjisité  varie  avec 
sa  force  :  l’alcool  anhydre  à  + 15”  a  une  den¬ 
sité  de  0,795,  et  marque  100  degrés  à  l’aréo¬ 
mètre  centésimal  ;  il  bout  à  78"', Al.  L’alcool 
hydraté  a  une  densité  d’autant  plus  grande 
qu’il  contient  plus  d’eau,  et  son  degré  aréo- 
métrique  est  d’autant  moins  haut  par  la  même 
raison.  I.orsqu’on  le  môle  avec  un  peu  d’azotate 
d’argent  en  solution,  et  qu’on  l’expose  aux 
rayons  solaires,  il  ne  doit  pas  se  colorer,  ou  à 
peine;  il  prend,  au  contraire,  une  coloration 
rouge  lorsqu’il  contient  des  substances  orga¬ 
nique, s. 

L’alcool  peut  contenir  de  l’eau  en  excès,  des 
matières  organiques  diverses,  de  l’huile  de 
grains  ou  de  pommes  de  terre,  du  cuivre,  du 
chlorure  de  calcium.  La  proportion  d’eau  qu’il 
contient  est  démontrée  |iar  la  densité  ou  par 
l’aréomètre,  ce  qui  revieqt  au  même.  Dans 
l’alcool  anhydre,  un  fragment  de  baryte  caus¬ 
tique  se  conserve  sans  altération  ;  dans  l’alcool 
iiydi'até,  quelque  minime  qu'en  soit  la  propor¬ 
tion  ,  il  absorbe  l’eau,  s’hydrate,  blanchit  et 
tombe  en  poussière.  Ou  bien  encore  versé  dans 
un  tube  sur  du  sulfate  de  cuivre  desséché, 
l’alcool,  s’il  est  anhydre,  ne  redonnera  pas  la 
couleur  bleue  au  sulfate,  mais  le  contraire 
aura  lieu  s’il  est  hydraté.  Ge  dernier  moyen  a 
aussi  été  indiqué  pour  obtenir  de  l’alcool  an¬ 
hydre.  (Pldlippo  Vasoria.) 

Un  point  important,  lorsqu’on  se  sert  de 
l’aréomètre,  est  de  tenir  compte  de  la  tempé¬ 
rature  à  laquelle  on  opère.  Nous  avons  dit 
autre  part  (page  232)  qu’il  fallait  prendre 
le  degré  aréométrique  aux  températures  atix- 
(pielles  tes  aréomètres  ont  ^té  gradués,  ou  è 
toute  autre,  en.  ayant  recours  aux  tables  desti¬ 
nées  à  faire  connaître,  è  toutes  les  tempéra¬ 
tures,  les  degrés  des  alcools  supposés  pesés  à 
l’une  quelconque  de  ces  températures.  Mais  on 
peut  éviter  de  recourir  à  ces  tables,  au  moyen 
d’unè  double  éprouvette,  dont  la  plus  grande 
contiendrait  de  l’eau  à  la  température  voulue. 
Ces  remarques  ont  de  rimjiorlance  lorsqu’il 
s’agit  de  quantités  notables  d’alcool  ;  en  effet , 
les  variations  de  température  entraînent  non- 
seulement  des  différences  de  densité,  mais 
encore,  et  conséquemment,  des  différences  de 
volumes  ;  1000  litres  d’alcool  à-)- 2',  et  mar¬ 
quant  AA"  centésimaux  à  cette  température, 
portés  à  -t-  15",  marqueront  A9",  et  les  1000 
litres  seront  devenus  1009  litres.  On  conçoit 
maintenant  pourquoi  les  marchands  de  spiri¬ 
tueux  ne  vendant  qu’au  volume,  préfèrent  les 
livrer  en  été  plutôt  qu’en  hiver. 

Pour  reconnaître  ipie  l’alcool  est  mêlé  d’es¬ 
prit  de  bois,  il  faut  se  rappeler  que  ce  dernier. 


distillé  sur  l’acide  sulfurique,  ne  donne  pas 
d’éther;  ensuite,  que  les  dernières  parties  ne 
noircissent  ni  ne  bouillonnent,  ce  qui  arrive 
avec  l’alcool  ordinaire. 

L’alcool  mauvais  goût,  additionné  d’essence 
de  térébenthine,  se  distingue  par  son  odeur 
particulière,  sa  saveur,  et  l’aspect  plus  ou 
moins  laiteux  qu’il  prend  lorsqu’on  l’agite 
avec  de  l’eau. 

On  peut  découvrir  la  présence  des  matières 
organiques  dans  l’alcool,  par  la  dégustation. 
L’iiuile  volatile  de  grains,  qui  a  l’inconvénient 
de  communiquer  à  l’alcool  une  odeur  désa¬ 
gréable,  et  de  le  rendre  improjire  A  entrer 
dans  une  foule  de  préparations  pharmaceuti¬ 
ques,  peut  être  reconnue  en  versant  quelques 
gouttes  d’alcool  dans  le  creux  de  la  main  et 
frottant  les  mains  l’une  contre  l’autre.  Si  l’al¬ 
cool  contient  de  l’huile,  on  s'en  apercevra  à 
l’odeur  spéciale,  qui  se  manifeste,  tandis  que 
le  bon  alcool  laisse  sur  la  peau  un  bouquet 
agréable.  Quelquefois  il  suffit  d’étendre  cet 
alcool  de  plusieurs  fois  son  volume  d’eau  pour 
rendre  la  présence  de  l’huile  manifeste  par 
son  odeur  et  par  le  trouble  qui  se  produit 
dans  le  liquide,  ou  en  agitant  ensemble  un 
volume  égal  d’acide  sulfurique  pur  et  concen¬ 
tré,  et  d’alcool.  Si  celui-ci  est  exempt  d’huile, 
il  n’y  aura  point  d’effet,  tandis  qu’il  se  colo¬ 
rera  s’il  en  contient.  Le  nitrate  d’argent  indi¬ 
qué  à  la  formule  d’essai  n’affectera  point  un 
alcool  pur,  tandis  qu’il  occasionnera  gra¬ 
duellement  un  précipité  noir  dans  un  alcool 
huileux. 

10  grain,  d’un  alcool  contenant  de  l’huile 
de  pomme  de  terre  mélangés  avec  3  p.  d’une 
solution  de  potasse  caustique,  et  évaporés  au 
huitième,  donnent  un  résidu  caractérisé  par 
l’odeur  particulière  qu’il  dégage  au  contact 
de  l’acide  sulfurique  dilué. 

Si  l’on  mélange  3  p.  d’alcool  de  betterave 
avec  1  p.  d’acide  sulfurique,  il  se  produit  une 
coloration  rosée,  persistante,  qui  peut  per¬ 
mettre  de  reconnaître  le  mélange  de  cet  al¬ 
cool  avec  l’alcool  de  vin.  {Cubasse.) 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l’acétate  de 
cuivre,  ou  évaporera  à  siccité  et  on  s’assu¬ 
rera  si  le  résidu  jouit  des  propi  iétés  des  sols 
de  cuivre  (p.  1021).  Le  chlorure  de  calcium 
est  quelquefois  ajouté  h  l’alcool  dans  le  but  de 
tromper  l’octroi,  car  en  effet  ce  sel  et  tous 
ceux  qui  se  dissolvent  dans  l’alcool  font  tom¬ 
ber  le  degré  de  ce  fluide;  on  constatera  qu’il 
en  est  ainsi  en  faisant  évaporer  l’alcool  ou 
bien  l’étendant  de  3  ou  A  fois  son  volume  d’eau 
distillée,  et  faisant  intervenir  le  nitrate  d’ar¬ 
gent,  et  l’oxalate  d’ammoniaque.  Pour  y,  dé¬ 
couvrir  l’acide  sulfurique  ou  évapore  l’alcool 
au  10'  de  son  volume,  puis  on  t’essaye  avec 
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le  papier  de  tournesol  et  le  chlorure  de  ba¬ 
ryum.  (V.  Essai  des  vins.) 

ALCOOLATS  (p.  233).  —  Les  alcoolats  pos¬ 
sèdent  toujours  plus  ou  moins  Todeur  de  la  sub¬ 
stance  dont  ils  portent  le  nom.  Ceux  de  mélisse, 
menthe  poivrée,  lavande,  rumaiin,  ne  blanchis¬ 
sent  pas  sensiblement  l’eau;  au  contraire,  les 
mêmes  alcoolats  préparés  par  une  simple  disso¬ 
lution  d’h.  volatile  dans  l’ale. ,  blanchissent  l’eau. 
Les  alcool,  d’nuis ,  de  cannelle ,  de  citrons,  de 
girolles,  de  muscades,  la  blanchissent  plus  ou 
moins.  — V alcoolat  de  Fioravanti,  celui  de»jé- 
lisse  comp.,  qui  doivent  marquer  :  le  premier 
8h  à  86'’;  le  second,  75  à  SC,  blanchissent  for¬ 
tement  l'eau;  V alcool,  de  raifort  comp.  et  l'al¬ 
cool.  vulnérairenc  la  blanchissent  pas  sensiblem. 

ALOÈS  «(p.  2/i4).  —  Les  falsifications  ne 
sont  pas  très-communes  dans  la  stricte  accep¬ 
tion  du  mot;  mais  les  sortes  inférieures  sont 
mêlées  quelquefois  aux  sortes  supérieures. 
Nous  renvoyons  aux  caractères  que  nous  avons 
assignés.  Doit  fournir  80/100  d’extrait. 

On  a  dit  que  l’ocre,  la  colophane  servaien  t  à  fal¬ 
sifier  l’aloès;  l’eau  ou  l’incinération  ferontrecon- 
naltre  le  premier;  l’eau  ou  l’ignition  décèleront 
la  dernière  ainsi  que  toutes  auli-es  résines. 

AMBRE  GRIS  (p.  2Zi7).  —  11  est  comme  formé 
de  couches  concentriques,  insoluble  dans  l’eau, 
presque  entièrement  soluble  dans  l’alcool,  in¬ 
soluble  dans  les  alcalis  qui  lui  communiquent 
une  odeur  très-suave;  fusible  ii  la  chaleur  de 
l’eau  bouillante,  cassure  écailleuse;  traversé 
par  une  tige  rouge  de  feu,  le  bon  ambre  laisse 
exsuder  jiar  l’ouverture  un  liquide  huileux 
d’une  odeur  très-agréable  et  très-])énétrantc. 

En  l’aison  de  son  prix  élevé,  il  est  sujet  à 
être  falsifié.  On  y  ajoute  do  la  cire,  des  ré¬ 
sines  odorantes,  des  matières  diverses ,  plus 
ou  moins  bien  appropriées  ii  cet  elfel  ;  mais 
œt  ambre  factice  n’a  point  les  caractères  que 
notis  venons  d’assigner  à  celui  de  bon  aloi. 

AMIDON  (p.  ‘2fi8).  —  On  l’a  trouvé  souillé 
par  du  talc,  du  sulfate  de  chaux  et  d’autres 
sels  terreux;  on  lui  fait  aussi  prendre  de  l’hu¬ 
midité.  Les  premiers  sont  décelés  par  l’inci¬ 
nération;  la  dernière  par  l’étuve,  où  l’amidon 
ne  doit  pas  perdre  plus  de  12  0/0  de  son 
poids.  Le  carbonate  de  chaux  donnerait  lieu  à 
une  effervescence  par  les  acides. 

AMMONIAQUE  LIQUIDE  (p.  2Ù9).  —  Sa 
densité  est  de  0,930,  celle  de  l’eau  étant  1. 
Elle  marque  22“  à  l’aréomètre  à  -f- 15“;  l’a¬ 
cide  nitrique  n’y  doit  pas  faire  effervescence  ; 
saturée  par  cçt  acide,  elle  ne  doit  pas  préci- 
iter  par  le  nitrate  d’argent  ni  par  celui  de 
aryte,  ni  par  l’eau  de  chaux;  ne  dégager 
ainsi  saturée  ni  une  odeur  empyreiimatique, 
ni*se  colorer.  100  parties  d’ammoniaque  en 
saturent  120  d’acide  chlorhydrique  i»  22“. 

Les  seules  falsifications  importantes  sont  le 


carbonate  d’ammoniaque,  le  chlorure  d’ammo¬ 
nium,  l’eau.  Le  premier  sera  décelé  par  les 
acides  ou  par  l’eau  de  chaux;  le  second  le 
sera  par  le  nitrate  d’argent,  si  on  a  eu  soin 
de  saturer  préalablement  l’alcali  par  un  acide; 
enfin  on  constatera  la  présence  d’un  excès 
d’eau  par  l’aréomètre.  (V.  p.  250.)  Nous  de¬ 
vons  faire  remarquer  qu’une  légère  variation 
de  densité  entraîne  une  différence  notable 
dans  la  proportion  de  gaz  et  d’eau;  le  nitrate 
de  baryte  précipitera  l’acide  sulfurique.  Pour 
découvrir  les  matières  erapyreumatiques,  on 
saturera  l’ammoniaque  par  l’acide  sulfurique 
étendu  et  on  fera  evaporer;  si  ces  matières 
existent,  on  obtiendra  un  sel  plus  ou  moins 
coloré  et  d’odeur  plus  ou  moins  empyreuma- 
tique.  On  peut  encore  laisser  évaporer  quel¬ 
ques  gouttes  d’ammoniaque  sur  la  main  ou 
sur  une  bande  de  papier  et  sentir  le  résidu 
qui  renferme  toute  la  partie  huileuse. 

ANGÉLIQUE  (p.  252).  —  Plusieurs  plantes 
différentes  sont  accréditées  comme  angélique 
officinale.  En  Suède  c’est  l’Ange/.  archangeL 
et  l'Angel,  littoralis  (Eries).  Ces  deux  espèces 
ont  peu  de  ressemblance  avec  la  racine  d’an- 
gelica  sativa;  leur  racine  principale  est  plus 
longue  et  rie  donne  naissance  qu’à  3-6  rami¬ 
fications  radicales;  la  racine  est  plus  spon¬ 
gieuse,  d’une  saveur  et  d’une  odeur  moins 
forte,  et  leur  coloration  d’un  gris  jaunâtre. 
Cette  différence  proviendrait-elle  de  la  culture? 

Une  infusion  de  la  racine  officinale  traitée 
par  l’iode  se  trouble  fortement  et  prend  une 
coloration  d’un  gris  sale.  Les  racines  fausses 
produisent  une  coloration  d’un  brun  rouge. 

Gerhardt  a  trouvé  dans  l'angdica  sativa  un 
acide  particulier  que  l’on  trouve  aussi  dans 
les  fleurs  d'anthemis  iwlÆs,  et  en  même 
temps  une  huile  volatile  oxygénée. 

ANGUSTURE  (p.  252).  Nous  ajouterons 
aux  caractères  différentiels  indiqués,  les  sui¬ 
vants  :  l’infusé  de  l’écorce  vraie,  d’un  jaune 
foncé,  détruit  la  couleur  du  tournesol,  celui  de 
la  fausse  angusture  l’affecte  à  peine;  le  sulfate  de 
fer  précipite  le  premier  abondamment  en  gris 
blanchâtre,  et  communique  au  second  une  cou- 
Icurvert-bouteilleavecun  léger  trouble.  L’infusé 
d’écorce  de  fausse  angusture  précipite  en  noir 
verdâtre  par  l’azotate  d’argent.  L’acide  nitrique, 
appliqué  sur  la  face  interne  ou  la  cassure  de 
l’angusture  fausse  elle-même,  produit,  au  bout 
de  quelques  minutes,  une  coloration  rouge  ;  il 
ne  produit  rien  de  semblable  sur  l’angusture 
vraie.  Le  même  acide,  appliqué  sur  les  lichens 
de  la  face  externe  de  l’écorce  fausse ,  produit 
une  colorai  ion  vert-émeraude,  tandis  qu’avec 
l’aulre  il  ne  produit  rien  de  remarquable 

ANTIMOINE  (p.  253).  Volatil;  chauiré  au 
chalumeau  sur  un  morceau  de  charbon,  il 
brûle  en  se  changeant  en  oxyde  et  se  vola- 
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mi 

lilise  sous  forme  de  fumée  blanche.  Soluble 
dans  l’eau  régale;  celte  solution  acide  donne 
avec  l’acide  sulthydrique  un  précipité  orangé, 
soluble  dans  la  potasse,  les  sulfures  alcalins, 
et  l’acide  chlorhydrique  bouillant.  Les  sub¬ 
stances  étrangères  qu’il  contient  le  plus  ordi¬ 
nairement  sont  ;  l’arsenic,  le  fer,  le  cuivre, 
le  plomb.  Pour  rechercher  le  premier,  on  cal¬ 
cine  dans  une  cornue  en  grès  un  mélange 
intime  de  bitartrate  de  potasse  et  d’antimoine; 
on  maintient  au  rouge  pendant  deux  ou  trois 
heures;  on  pulvérise  le  culot  produit,  et  on  jette 
la  poudre  dans  l’eau;  celle-ci  sera  décomposée 
par  le  potassiiun  de  l’alliage,  et  il  se  produira 
du  gaz  hydrogène  arsénié,  qu’on  reconnaîtra 
en  l’enflammant,  si  le  métal  contenait  de 
l’arsenic.  (Sémilas.)  Ou  bien  on  calcine  l’an¬ 
timoine  avec  du  nilre,  on  pulvérise  le  tout; 
on  traite  la  poudre  par  l’eau,  on  filtre  et  on 
soumet  le  liquide  à  l’appareil  de  Marsh.  Pour 
reconnaître  le  fer,  on  traite  l’antimoine  par 
l’acide  nitrique,  qui  s’empare  du  fer  s’il 
existe,  et  que  l’on  soumet  alors  aux  réactifs 
de  ce  métah  On  reconnaîtra  le  plomb  et  le 
cuivre  par  la  même  méthode.  Chauffé  au  chiv- 
lumeau,  l’antimoine  arsenical  répand  une 
odeur  alliacée;  l’antimoine  plombifère  donne 
un  enduit  jaunâtre. 

ANTIMO'NIATE  de  potasse  (p.  25/i).  — 
Insoluble,  insipide.  Soluble  dans  l’acide  chlor¬ 
hydrique  concentré  ;  l’acide  sulfhydriiiue  pro¬ 
duit  dans  la  solution  acide  un  précipité  rouge 
orange,  soluble  dans  la  potasse  caustique  et 
l’ammoniaque.  On  l’a  trouvé  falsifié  par  le 
carbonate,  le  phosphate  ou  le  sulfate  de  chaux, 
la  céruse.  Traité  par  l’acide  azoti([ue,  il  fera 
effervescence,  en  cas  de  carbonates  ;  le  soluté 
nitrique  laissera  précipiter  en  blanc  par 
l’oxalate  d’ammoniaque  la  chaux  du  carbo¬ 
nate,  en  blanc  également  par  l’ammoniaque  la 
cliaux  du  phosphate;  le  plomb  sera  ])récipité 
en  noir  par  l’hydrogène  sulfuré;  en  jaune,  par 
l’iodure  de  potassium.  Quant  au  sulfate  de 
chaux,  il  restera  indissous. 

ARGENT  (p.  256).  —  Se  dissout  en  entier 
dans  l’acide  nitrique  dilué.  Ce  soluté,  traité 
par  un  excès  de  chlorure  de  sodium,  donne 
un  précipité  blanc,  insoluble  dans  l’acide  azo¬ 
tique,  entièrement  soluble  dans  l’ammoniaque, 
et  un  liquide  surnageant  qui  n’est  pas  affecté 
par  l’acide  sulthydrique. 

Les  métaux  que  l’on  trouve  le  plus  commu¬ 
nément  alliés  à  l’argent  sont  le  cuivre,  le 
plomb  et  l’or.  La  formule  d’essai  prévoit 
toute.s  ces  impuretés.  L’or  sera  reconnu,  à  ce 
que  l’argent  traité  par  l’acide  azotique  dilué 
«e  dissoudra,  tandis  que  le  premier  métal  res¬ 
tera  indissous  sous  forme  de  poudre  brune;  le 
plomb,  en  ce  que  le  soluté  nitrique  étendu 
donne  par  un  excès  de  chlorure  de  sodium  un 


précipité  qui  n'est  pas  entièrement  soluble 
dans  l’ammoniaque,  et  qui  est  soluble  dans 
l’eau  bouillante.  Le  cuivre  donne  par  l’hydro- 
genc  sulfuré  un  précipité  noir  dans  le  soluté 
dont  le  chlorure  d’argent  a  été  séparé.  On 
peut  encore,  pour  constater  la  présence  du 
cuivre,  plonger  dans  le  soluté  une  lame  de 
fer  décapée  sur  laquelle  le  cuivre  vient  se  dé¬ 
poser;  enfin,  on  peut  employer  tous  les  autres 
réactifs  du  cuivre  (p.  1021). 

L’essai  de  l’argent,  tel  que  les  essayeurs  le 
font  par  la  voie  humide,  est  basé  sur  ce  qu’un 
poids  donné  d’argent,  dissous  dans  l’acide 
azotique,  est  précipité  par  une  mesure  donnée 
d’une  solution  titrée  de  chlorure  de  sodium. 
D’où  il  résulte  que  la  proportion  de  chlorure 
employée  sera  d’aulant  plus  faible  que  la 
quantih!  de  cuivre  sera  plus  grande.  L’essai 
par  la  voie  sèche,  délaissé  aujourd’hui  poiu- 
le  précédent,  consiste  â  chauffer  dans  une  pe- 
lite  coupelle  d’os  calcinés,  dans  le  moufle  du 
fourneau  dit  de  coupelle,  un  poids  donné 
d’argent  auquel  on  a  eu  soin  d’allier  une  cer¬ 
taine  quantité  de  plomb  pur.  Le  plomb  s’oxyda 
à  l’air,  le  cuivre  s’oxyde  de  même  ;  les  deu-X 
oxydes  de  ces  métaux  étant  fusibles,  pénè¬ 
trent  la  coupelle  poreuse,  tandis  que  l’ar¬ 
gent  reste  â  la  surface,  sous  forme  do  boulon 
inattaqué  et  ayant  éprouvé  une  perte  propor¬ 
tionnelle  à  la  quantité  de  cuivre  auquel  il 
est  allié.  G’est  lâ  la  coupellation. 

ARROW-ROOT  (p.  258).  —  L’arrovv-root  est 
souvent  mélangé  avec  de  la  fécule  de  pommes 
de  terre,  des  farines  ou  de  l’amidon.  Quelque¬ 
fois  il  est  contrefait  par  ces  mêmes  substan¬ 
ces,  auxquelles  pour  cela  on  communique  la 
teinle  très-légèrement  safranée  du  véritable 
arrow-root  do  l’Inde.  On  reconnaîtra  ces  fal¬ 
sifications  à  ce  que  la  gelée  que  forme  l’arrow- 
root,  môme,  â  froid,  avec  l’eau  est  inodore  et 
IranspanuUe,  tandis  que  celle  des  façines,  de 
l’amidon  ou  des  fécules  de  pommes  de  terra 
qui  ne  se  produit  qu’à  chaud  a  une  odeur  par¬ 
ticulière  fort  reconnaissable  et  est  louche.  En 
outre,  les  farines  de  froment,  de  riz,  de  gruau, 
fournissent  des  produits  ammoniacaux  que  ne 
donne  pas  l’arrow-root  pur.  En  triturant  dans 
un  mortier  de  l’arrow-root  avec  un  mélange 
à  P.  E.  d’acide  chlorliydrique  et  d’eau,  il  se 
formera,  en  cas  de  présence  de  fécule  de 
pommes  de  terre,  un  mucilage  si  épais  qu’on 
pourra  soulever  le  mortier  à  l’aide  du  pilon 
engagé  dans  le  mucilage  ;  il  se  dégagera,  en 
outre,  une  odeur  d’acide  formique.  Ce  moyen 
permet  de  reconnaître  U  à  6/100  de  celte 
fraude.  {Scharling.}  Le  microscope  offrirait  un 
mode  d’expérimentation  plus  certain,  mais 
)eu  pratique.  Selon  les  auteurs  anglais,  à 
’arrow-root  on  substituerait  sou^'ent  la  fécule 
du  canna  coccinea,  introduite  depuis  quelques 
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années  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
tous-les-mois,  ou  de  Tolumane.  Ici  ce  n’est 
pas  à  proprement  parler  une  fraude  que  nous 
constatons,  cette  dernière  fécule  possédant 
toutes  les  propriétés  do  la  véritable. 

Walpers  donne  comme  signe  certain,  pour 
reconnaître  si  cette  fécule  provient  du  Mam-.i- 
ttui  ai'widimcea,  une  crevasse  jjartant  du  cen¬ 
tre  du  grain  elliptique  et  aplati  et  se  divisant 
en  trois  fentes  [)lus  petites.  Cotte  crevasse 
n’existe  que  dans  l’arrow-root  desséché;  celui 
qui  est  frais  ne  la  possède  pas. 

Los  matières  minérales  seront  décelées  par 
l’incinération. 

ASE  FÉTIDE  (p.  2ül).  —  Celte  drogue 
simple  est  sujette  a  ôti-e  falsiliée.  Les  sortes  en 
masse  contiennent  un  peu  de  sable  provenant 
du  mode  de  récolte,  mais  quelquefois  aussi 
ajouté  avec  intention.  On  l’a  trouvée  encore 
môléo  avec  des  résines  communes.  On  doit 
rejeter  les  variétés  molles,  contenant  peu  de 
larmes,  ne  rougissant  pas  à  l’air,  ou  dans 
lesquelles  le  sable  et  les  pierres  abondent. 
Doit  fournir  50/100  do  résine  et  8/100  d’huile 
volatile. 

AXONGE  (p.  528).  —  On  y  ajoute  souvent 
du  sel  commun  pour  lui  donner  du  poids.  On 
reconnaîtra  cette  fraude  en  faisant  digérer 
l’axonge  avec  do  l’eau;  la  perte  de  poids  de 
l’axonge  indiquera  le  poids  du  sel  reste  en 
dissolution  dans  l'eau.  A  l’aide  du  battage  on 
lui  fait  aussi  absorber  de  l’eau.  La  graisse  de 
porc  a  été  falsifiée  par  de  l’eau  introduite  à 
l’aide  de  la  gélatine  animale  ou  végétale. 
{Askiix.)  En  faisant  fondre  Taxonge  et  Ta  lais¬ 
sant  se  figer  dans  un  vase  de  verre,  l’eau  se 
laissera  reconnaître  au  fond.  Les  charcutiers 
ajoutent  (|uelquefuis  a  Taxonge  une  graisse 
qu’ils  recueillent  à  la  surface  de  Teau  qui  sert 
à  cuire  leurs  viandes,  et  nommée  jlamhai'd. 
Mais  cette  graisse  est  fort  reconnaissable  en  ce 
qu’elle  donne  à  Taxonge  une  couleur  grisâtre, 
une  consistance  molle  et  une  saveur  salée, 

AZOTATE  D'ARGENT  FONDU  (p.  266).  — 
Soluble  entièrement  et  facilement  dans  Teau 
distillée,  à  l’exception  d’une  très-petite  quan¬ 
tité  d’une  poudre  noire.  1,6  gram.  dissous 
dans  2Zi  gram.  d’eau  distillée,  acidulée  par 
Tacide  azotique  précipité  par  un  soluté  de  0,5 
grammes  de  chlorure  d’ammonium  avec  leuuel 
on  l’agite  vivement  pendant  quelques  secondes, 
produira  un  précipité  blanc  et  un  licpiide  qui, 
filtré,  précipitera  par  une  nouvelle  dose  de 
réactif. 

La  pierre  infernale  est  principalement  sophis¬ 
tiquée  par  les  azotates  de  plomb ,  de  zinc  ,  de 
cuivre  et  de  potasse  ou  de  soude,  provenant, 
les  trois  premiers,  de  l’emploi  d’argent  impur; 
le  dernier,  d’une  addition  frauduleuse  faite  au 
moment  de  couler  le  sel  dans  la  lingotière.  Le 


soluté  étant  traité  par  un  excès  de  chlorure  de 
sodium,  le  précipité  produit  n’est  pas  entière¬ 
ment  soluble  dans  l’ammoniaque  si  le  sel  d’ar¬ 
gent  contenait  du  plomb,  et  le  liquide  séparé 
donne  un  précipité  blanc  par  l’hydrogène  sul¬ 
furé  s’il  contenait  du  zinc,  mais  noir  dans  le 
cas  de  la  présence  du  cuivre.  L’azotate  d’argent 
étant  précipité  de  son  soluté  par  Tacide  chlor¬ 
hydrique,  la  liqueur  au  sein  do  laquelle  s’est 
lait  le  précipité  donnera  un  dépôt  salin,  si  du 
nitrate  do  potasse  ou  de  soude  a  été  ajouté. 
On  peut  encore  écraser  avec  un  canif  un 
morceau  d’azotate  d’argent  sur  un  papier  qu’on 
roule  sur  lui-mème  et  qu’on  tortillç;  en  le 
brûlant  il  reste  comme  résidu  de  l’argent  mé¬ 
tallique  qui  a  le  goût  piquant,  alcalin,  de  la 
base  de  l’azotate  employé  à  la  sophistication. 
{S(juibb.)  On  peut  encore  supposer  la  présence 
de  ce  sel  si  i’azotiite  d’argent  est  cassant  et 
incolore;  si  la  cassure  du  bâton  présente,  au 
lieu  d’une  cristallisation  radiée,  une  cristalli¬ 
sation  circulaire. 

On  reconnaîtra  la  présence  de  Teau  dans  le 
nitrate  d’argent  à  l’absence  do  la  cristallisation 
radiée  du  centre  des  bétons,  en  ce  que  lacas- 
sure  fraîche  mouille  le  papier  sans  colle  et  que 
les  bâtons  sont  très-fragiles. 

L’essai  atomistique  indi([ué  par  la  formule 
fait  connaitro  qu’il  y  a  fraude  si  le  lûiuide  n’est 
pas  précipitable  après  le  traitement  par  un 
poids  donné  du  sel  précipitant  ;  100  parties 
d’azotate  d’argent  doivent  fournir  84,38  parties 
de  chlorure. 

Azotate  de  bismuth  basique  (p.  266).  — 
Entièrement  soluble  dans  Tacide  azotique  sans 
elTervescence.  L’acide  sulfurique  dilué  ni  l’azo¬ 
tate  d’ai'gent  n’occasionnent  de  précipité  dans 
le  soluté.  Humide,  il  no  doit  être  que  faible¬ 
ment  acide. 

On  le  falsifie  avec  du  carbonate  de  chaux  ou 
de  plomb  :  on  peut  découvrir  ces  sels  à  Teller- 
vescence  qu’ils  produisent  lorsqu’on  traite  le 
sel  par  Tacide  azotique,  et  à  la  précipitation 
du  liquide  qui  en  résulte,  par  Tacide  sulfurique 
dilué.  Si  Telfervescence  était  faible,  elle  ne 
serait  due  ([u’au  carbonate  de  bismuth  qui  se 
produit  toujours  pendant  les  lavages.  Le  sul¬ 
fate  de  chaux  qu’on  y  ajoute  quelquefois  sera 
insoluble  dans  Tacide.  L’oxychlorure  de  bis¬ 
muth,  qu’on  lui  substitue  quelquefois  entière¬ 
ment  comme  produit  plus  beau  à  Tœil  et  plus 
facile  à  obtenir,  sera  reconnu  en  traitant  le 
soluté  azotique  par  Ta/otate  d’argent,  qui  don¬ 
nera  lieu  à  un  précipité  blanc,  soluble  dans 
l’ammoniaque.  On  admet  une  tolérance  de 
5/100  pour  l’oxychlorure.  Quand  le  nitrate  de 
bismuth  contient  de  l’argent,  il  noircit  è  la 
lumière.  L’arsenic  sera  décelé  par  l’appareil 
de  Marsh. 

Quand  le  sous-azotate  de  bismuth  a  été  lave 
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d’uno  manière  insufiisanlo,  il  contient  un  peu 
de  sel  ammoniacal  et  donne  un  dégagement 
de  ga/,  ammoniac  par  la  trituration  avec  un 
peu  de  jjotasse  caustique. 

Au  mode  d’essai  ordinaire,  M.  Glènard  a 
jji'oposé  de  substituer  le  suivant  :  On  calcine 
dans  un  petit  tube  fermé  par  un  bout  une 

Î)incce  (50  centigr.)  de  sous-nitiate  en  pouilre 
ine,  pour  cliasser  l’acide  nitrique,  et  l’on 
ajoute  au  résidu  gros  comme  une  tète  d’épin¬ 
gle  d’acétate  de  potasse  ou  de  sourie,  on  cbauffe 
de  nouveau  modérément  le  tube  :  pour  (reu 
que  le  sous-nitrate  soit  arsenical,  il  laisse  dé¬ 
gager  une  odeur  alliacée  caractéristique  A'tjxydi; 
de.  hahidyk  ou  akaivine  (liqueur  fumante  de 
Cadet).  (V.  Un.  pli.  1865). 

Azotate  de  potasse  (p.  269).  —  Entière¬ 
ment  solidjle,  son  soluté  n’est  pas  affecté  par¬ 
le  nitrate  de  baryte;  il  ne  l’est  que  faibit  ment  ou 
pas  du  tout  par  le  nitrate  d'argent  ;  il  fuse  par 
la  chaleur,  qui,  si  elle  est  très-forte,  en  dégage 
de  l’oxygène.  L’ac.  sulfurir[.  en  dégage  des  va¬ 
peurs  nitreuses  (|ui  bleuissent  le  piqrier  de  gaïac. 

Le  nitrate  de  baryte  décèler-a  le  strlfate  de 
potasse  ;  le  chlorure  de  patassium  serait  préci¬ 
pité  par  le  nitrate  d’argent.  (Jttant  à  la  chaux 
qui  souille  les  nitr  es  communs,  elle  ser-a  recon¬ 
nue  par  l’oxalate  d’ammoniaque. 

BAUME  DU  PÉROU  NOIR  (p.  281).  —  Qitand 
il  est  prrr,  il  coule  au  fond  de  l’eau ,  ne  se  sé¬ 
pare  pas  en  dertx  couches.  Lor  sqtt’on  l’agite 
avec  ce  liquide,  il  y  perd  peu  de  son  poids,  et 
cède  peu  ou  pas  d’huile  volatile  quand  on  le 
soumet  à  la  distillation  avec  lui.  (Gerycr.)  Jeté 
sur  une  pelle  rottgie  au  feu,  il  doit  i-épandre 
une  odeur  balsamique  franche.  S’il  contenait 
de.s  huiles  fixe?,  il  ne  serait  pas  entièrement 
soluble  dans  l’alcool. 

BAUME  DE  TOLU  (p.  282).  —  Il  doit  se 
dissoudr-e  aisément  dans  l’alcool  et  l’éther, 
céder  de  l’acide  cmnamique  et  de  l’acide  ben- 
zoïqrre  par  sublimation  et  répandri'  une  odettr 
de  girofle  quand  on  le  dissout  dans  une.  lessive 
alcaline.  (Gci’yec.)  On  reconnaitr-a  aussi  les  ré¬ 
sines  étrangèi-es  en  le  chauffirnt  sur  une  jrlaque 
de  fer.  S’il  est  pur,  l’acide  sulfurique  donne 
une  liqueur  rouge  sans  dégagement  d’acide 
sulfurt-ux  ;  s’il  est  mêlé  de  colophane,  il  donne 
une  lirpieur  noirâtre  et  de  l’acide  sulfureux  en 
abondance.  (Ukx.) 

BENJOIN  (p.  290).  —  On  y  introduit  des 
substances  résineuses  communes  dont  l’odeur 
sera  décelée  par  la  combustion.  On  a  trouvé  aussi 
dans  le  commerce  du  benjoin  épuisé  d’acide 
benzoïque.  Le  benjoin  doit  fournir  80/100  de 
résine  et  12/100  d’acide.  Il  doit  être  presque 
entièi-ement  soluM-i  dans  l’alcool.  Pour  cons¬ 
tater  la  j)roporlioi  d  (e-ide  henzoKpie  on  le 
chauffe  ii  2  ou  8  reprises  a\ec  de  l’eau  et  de 
la  chaux,  on  filtre  et  on  traite  la  liqueur  par 


l’acide  chlorhydrique  dilué  ;  on  sèche  et  on 
pèse  le  i)récipité  daicide  benzoïque  produit. 

BISMUTH  (p.  297).  —  Entièrement  .soluble 
dans  l’acide  nitiique  è  chaud,  et  le  soluté 
neutre  et  incolore  dépose  une  poudre  blanche 
par  une  forte  dilution  dans  l’eau. 

11  peut  contenir  du  cuivre,  du  fer,  de  l’anti¬ 
moine  et  de  l’arsenic  ;  quelquefois  du  plomb, 
du  zinc  et  du  soufre.  Le  bismuth  dissous  daais 
l’acide  nitrique  précipite  en  blanc  par  l’ammo¬ 
niaque  s’il  est  pur  et  donne  un  précipité  jau¬ 
nâtre  s’il  contient  du  fer  en  proportion  nota¬ 
ble,  en  lai.ssant  un  liquide  bleu  s’il  y  a  du 
cuivre.  S’il  contient  de  l’antimoine  il  y  a  for¬ 
mation  d’acide  antimonioux  insoluble.  Le 
plomb  est  décelé  par  le  sulfate  de  soude  ;  le 
soufre  converti  en  ac.  suif.  , est  précipité  par  le 
chlorure  de  baryum  ;  le  zinc,  par  le  bicarbo¬ 
nate  de  soude  en  excès  qui  précipite  le  bi.smuth 
à  l’état  de  carbonate  et  laisse  en  dissolution  le 
carbonate  de  zinc.  Pour  reconnaître  l’arsenic 
on  le  transfoi  nie  en  azotate  basique,  puis  celui- 
ci  sera  soumis  par  la  méthode  ordinaire  .à 
l’appareil  de  .Marsh. 

BLANC  DE  BALEINE  (p.  300).  —  On  le  fal- 
silie  avec  de  la  cire,  de  l’acide  stéari(|ue,  du 
suif  et  autres  graisses.  L’acide  margariquo  lui 
a  été  substitué  sous  le  nom  de  Solar  sperma- 
ceti.  Toutes  ces  fraudes  rendent  le  blanc  de  ba¬ 
leine  saponifiable  ,  moins  lamelleux  ,  moins 
friable,  moins  brillant,  moins  solulde  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther. 

BOIS  NÉPHRÉTIQUE  (p.  302).  —  On  lui 
substitue  quelquefois  du  bois  de  gaïac,  avec 
lequel  il  a  quelques  rapports,  mais  on  l’en 
distinguera  à  ce  que  l'infusé  aqueux  du  bois 
néphrétique  placé  entre  l’œil  et  la  lumière 
parait  jaune,  tandis  que  si  au  contraire  on 
place  entre  l’œil  et  la  lumière  1  infuse  de 
gaïac,  celui-ci  parait  Lien.  (Bussy  et  Bautrun.) 

BORATE  DE  SOUDE  (p.  303).  —  Soluble 
dans  l’eau ,  son  soluté  chaud  et  concentré 
traité  par  l’acide' sulfurique  ou  chlorhydrique 
laisse  déposer,  par  le  refroidissement,  d’abon¬ 
dantes  paillettes  cristallines  d’acide  borique; 
l’alcool  bi  i’ile  dessus  a^ec  une  llamme  verte. 
Réaction  alcaline. 

On  le  mélange  miehpiefois  avec  de  l’alun,  du 
sulfate  d(i  soude,  du  chlorure  de  sodium  ;  les 
premiers  pouriaient  être  reconnus  par  la  ba¬ 
ryte.  le  dernier  par  sa  saveur  et  à  l’aide  des 
réactifs  appropriés. 

BOURRACHE  (p.  308).  —  On  lui  substitue 
quelquefois  Vlkhium  vuhjare  ou  l'E.  vioht- 
ce.iim.  On  reconnaitra  la  siibstilution  en  ce  que 
dans  la  bourrache  les  lobes  de  la  corolle  sont 
réguliers,  que  les  étamines  ne  dépassent  pas 
la  corolle,  etc.;  tandis  que  dans  l’échium  les 
lobes  sont  irr('-guliers,  que  les  étamines  dépas¬ 
sent  la  corolle,  etc.  (Montané.) 
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BROME  (p.  308).  —  Evaporé  à  une  douce  Taniidon,  de  la  glaise  et  autres  matières  ler- 

chaleur,  il  répand  des  vapeurs  âcres  ;  peu  so-  reuses,  du  sable,  de  l’alun.  La  saveur  dés- 

luble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l’alcool  et  agréable  du  cachou  commun  et  des  extraits 

plus  encore  dans  l’éther.  étrangers  joints  à  leur  couleur  noire  sera  un 

Beaucoup  des  essais  de  Tiode  peuvent  se  indice  de  leur  présence.  La  solution  aqueuse 

rapporter  au  brôrae.  de  cachou  donne  un  précipité  vert  avec  le 

BROMURE  DE  POTASSIUM  (p.  310).  —  percblorure  de  fer  liquide;  un  précipité  bleu 

Entièrement  soluble,  n’affecîant  pas  les  papiers  noir  indique  1 1  présence  d’un  cachou  brun  de 

léactil's  et  n'étant  pas  affecté  par  le  chlorure  mauvaise  qualité  ;  un  précipité  blanc  grisâtre 

de  baryum.  L’amidon  et  l’acide  sulfurique  en-  avec  la  teinture,  de  noix  de  galle,  celle  d’un 

semble  le  colorent  en  jaune  et  non  en  bleu.  Il  cachou  brun  artificiel.  L’amidon  pourra  être 

ne  change  jias  de  poids  jiar  la  chaleur.  /lO  par-  reconnu  par  l’iode  qui  préci|)ite  en  bleu  le  dé¬ 
lies  en  décomiiosent  57  d’azotate  d’argent,  en  codé,  et  les  terres  le  seront  par  l’incinéra- 

produkint  un  précipité  jaune  pâle,  de  bromure  lion.  Mais  le  meilleur  mode  d'expérimentation 

d’aigent;  faiblement  attaqué  par  l’acide  azo'i-  consiste  dans  l'emploi  de  l’éther,  qui  donnera 

que,  mais  complètement  dissous  par  l’ammo-  les  résultats  indiqués  à  la  formule  d  essai.  Nous 

Iliaque.  Les  sels  de  plomb  le  précipitent  en  bianc.  devons  cependant  faire  observer  que  dans  le 

Le  sel  m  irin  qu’on  y  mêle  principalement  résidu  de  l’évaiioration  il  pourrait  y  avoir  de 

sera  décelé  en  distillant  le  bromure  suspecté  Yadde  cathéc.mnjtie,  que  l’on  peut  du  reste 

sur  un  excès  de  bichromate  de.  potasse  et  d’acide  isoler  et  dont  011  prendra  le  poids  en  enlevant 

sulfurique,  et  recevant  le  produit  dans  un  ré-  le  tannin  à  l'aide  de  l’eau.  Eu  traitant  par 

cipient  contenant  de  l’eau  fortement  amraonia-  l'ammoniaque  et  le  chlorure  de  baryum  la  so- 

cale.  Si  le  chlorure  fait  défaut,  le  bromure  hition  aqueuse  du  cachou,  la  présence  ou  l’ab- 

passe  seul  et  raramoniaqiie  n'est  pas  colorée  ;  sence  de  précipité  fera  reconnaître  s’il  ren¬ 
si  le  sel  contient  du  chlorure,  le  chroniate  de  ferme  ou  non  de  l’alun, 

chlorure  de  chrome  passe  aussi  et  colore  l’ani-  CAFÉ  (p.  313).  —  Le  café  en  grain  est 
moniaque  en  jaune.  (Rose.)  S’il  contenait  de  imité  par  des  mélanges  de  substances  organi- 

l’iodure  de.  potassium  les  sels  de  plomb  le  pré-  ques  et  minérales  auxquels  on  donne  la  forme 

oipiteraient  en  jaune;  le  chlorure  ou  l’azotate  ou  véritable  caf  >.  La  torréfaction  suivie  de  la 

de  iialladium,  en  lirun  noirâtre;  le  bichlorure  lixiviation  et  l’incinération  dévoileront  la 

de.  mercure,  en  rouge.  Le  mode  d’essai  le  plus  fraude.  Le  café  donne  de  3  â  /|  0 /O  de  cendres 

ordinaire  consiste  a  ajouter  un  peu  d’empois  à  très-riches  en  carbonates  (Léiei/)  ;  le  café 

la  solution  du  bromure,  puis  à  y  verser  qq.  goût.  Bouilion  donne  U  G6  de  cendres;  le  café 

d’eau  chlorée  ou  d’ac.  sulfurique,  on  voit  ans-  Martiniipie  5  "/„;  le  café  Moka  7  “/o,  8/i. 

sitôt  apparaître  la  teinte  bleue  caractéristique,  {Paijcit.)Los  faux  grains  de  café  se  délayent 

n’y  aurait-il  qu’une  trace  d’iodure  dans  le  bro-  facilement  dans  l’eau.  Le  c.afé  moulu  a  été  al- 

miire.  {V.  lod.  potassiy.)  longé  par  des  céréales  torréfiées,  du  café 

BUSSEROLE  (p.  311).  —  On  lui  substitue  épuisé  et  surtout  du  café-chicorée,  La  dégiis- 

fort  souvent  les  feuilles  de  l'airelle  ponctuée,  tation,  le  degré  de  coloration  des  liqueurs 

moins  souvent  les  feuilles  de  buis.  Les  pre-  guideront  en  ces  circonstances.  Les  céréales 

mières  different  des  feuilles  d'uva  ursi  par  d  mnent  un  café  en  liqueur  louche,  et  si  Iq 

leur  couleur  moins  verte,  par  leurs  bords  ve-  torrélaction  n’a  pas  été  complète  on  les  r^ 

loutés,  par  leurs  nervures  très-apparentes,  par  trouve  par  la  réaction  de  l’iode.  On  sait  que 

leur  face  inférieure  blanchâtre,  paraemée  de  le  café  en  liqueur  éteint  l’amertume  du  sulfate 

lietites  taches  brunes.  L’infusé  de.  ces  feuilles  de  quinine  ou  du  séné.  On  iiourra  donc  doser 

éprouve  peu  de  changements  par  le  sulfate  de  le  café  par  la  quantité  qu’il  en  faut  pour  cou- 

fer,  tandis  que  celui  des  feuilles  d'uva  ursi  vrir  cette  amertume,  / 

donne  avec  ce  réactif  un  précipité  bleu  noi-  En  pi'ojetant  à  la  surface  de  l’eau  du  café 
râtre  très-abondant  moulu  mêlé  de  chicori'e  aussi  moulue,  celui- 

Qiiant  aux  feuilles  de  buis,  elles  en  diffèrent  lâ,  se  mouillant  difficilement,  surnagera,  tan- 

beaucoup  plus  et  seront  facilement  reconnues  dis  que  la  chicorée  qui  absorbe  immédiate- 

à  l’échancrure  de  leur  sommet  ment  l'eau  se  précipite  au  fond  en  la  colorant 

CACHOU  (p.  312).  —  Le  cacîiou  de  bonne,  en  jaune  brunâtre.  Mais  ce  caractère  se  niani- 

qiialité  abandonne  à  l’éther  sulfur.  53  0/0  de  fested’une  manière  moinssensible  quand  lecafé 

son  poids,  et  le  plus  commun  28  p.  100  de  contient  25  â  50  de  chicorée.  11  paraîtrait 
tannin  fortement  desséché.  L’alcool  aqueux  le  même  qu’il  n’est  pas  toujours  exact;  ceitaines 

dissout  à  7  ou  8/100  près.  sortes  de  cafés  se  préciiiitent  aussi  vile  et 

11  est  très-sujet  à  être  lalsifié.  On  mêle  les  même  plus  vite  au  fond  de  reau  que  le  café. -clii-' 

qiialités  inférieures  avec  les  supérieures;  on  y  corée.  (Dc«n«R.)Ce  caractère  ne  doit  donc  être 

ajoute  des  extraits  étrangers  aslringents,  de  invoqué  qu’avec  prudence  et  à  titre  auxiliaire. 
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La  proportion  decondrrs  insolubles  laiss('ps 
par  un  échantillon  de  café  peut  indiquer  s’il 
est  pur  ou  mélangé  de  chicorée  ;  100  p.  de 
cenores  de  café  piii’  abandonnent  €*1  l’eau 
70  p.  de  matières  solubles;  100  de  cendres 
de  cliicorée  n’en  abandonnent  que  17  fi  ce 
liquide.  (Payen.)  (V.  J.  ch.  m.  1867.) 

CAFÉ-CHICORÉE.  —  Le  décodé  de  café- 
cbicorée  ne  doit  i)as  bleuir  par  l’iode,  ni  pré¬ 
cipiter  en  noir  par  les  persels  de  fer.  On  sait 
que  le  café-chicorée  est  constitué  par  la  ra¬ 
cine  de  chicorée  sauvage  torréfiée,  puis  réduite 
en  poudre.  Malgré  son  bas  prix  il  est  souvent 
falsifié  avec  des  débris  de  matières  organiques 
torréfiés  (vieux  marc  de  café,  pain  torréfié, 
glands  de  chêne,  cossettes  de  betteraves,  fè- 
veroles,  pois,  lupins,  haricots  torréfiés,  etc.)  ou 
de  substances  minérales  telles  que  l’ccre,  le 
sable,  la  brique  pulvérisée.  Pour  découvrir  les 
substances  organiques  la  dégustation  est  ti 
faire  intervenir.  La  coloration  en  bleu  par 
l’iode  indiqr.erait  la  présence  de  .substances 
féculentes;  la  précipitation  en  noir  par  les 
persels  de  fer,  celle  de  substances  tannantes 
(glands,  etc.).  Quant  aux  substances  miné¬ 
rales  l’incinération  les  décèle  lacilement.  Le 
café-chicorée  donne  de  5  ti  9/100  de  cendres 
grises.  (V.  Chevallikb,  Dicf.  des  falsifie., 
3=  édit.) 

CAMOMILLE  ROMAINE  (p.  315).  —  Pail¬ 
lettes  entre  les  fleurons,  prolongement  du 
tube  du  fleuron  sur  l’ovaire,  pas  d’appendice 
jaune  à  la  base  du  1/2  fleuron. 

A  la  camomille  romaine  on  .substitue  quel- 
uefois  des  fleurs  de  matricaire,  de  maroute, 
e  camomille  des  champs.  On  se  reportera 
aux  caractères  ci-dessus. 

CAMPHRE  (p.  313).  —  Ce  produit  est  rare¬ 
ment  falsifié.  Cependant  on  l’a  trouvé  mêlé  de 
sel  ammoniac.  En  triturant  un  pareil  mélange 
avec  de  la  chaux,  de  la  potasse  nu  de  la  soude, 
le  dégagement  d’ammoniaque  qui  aurait  lieu 
décèlera  bien  vite  la  fraude.  Le  camphre  arti¬ 
ficiel  se  décompose  en  partie  par  la  chaleur  en 
donnant  des  vapeurs  chlorhydriques. 

CANNELLE  (p.  318)  —  On  vend  souvent 
de  la  cannelle  de  Clfne  pour  celle,  de  Ceylan. 
Nous  en  avons  donné  les  caractères  distinc¬ 
tifs.  Les  poudres  des  deux  cannelles  sont  aussi 
mélangées,  et  souvent  môme  on  substitue 
complètement  la  poudre  de  cannelle  de  Chine 
à  celle  de  cannelle  de  Ceylan.  On  a  encore 
reconnu  de  la  poudre  de  cannelle  faite  avec 
cette  substance  épuisée,  à  laquelle  on  rendait 
une  partie  de  son  odeur  par  quelques  gouttes 
d’essence  de  cannelle  ou  de  poudre  de  bonne 

aualilé.  On  y  a  même  rencontré  des  coques 
'amandes  pilées.  La  distillation  peut  seule 
faire  connaître  exactement  ces  fraudes. 
CANTHARIDES  (p.  319).  —  Entières,  elles 


né  peuvent  guère  être  falsifiées  a\  ec  succès  ; 
cependant  on  les  a  tiouvées  mêlées  avec  la 
cétoine  dorée.  Mais  cet  insecte  est  facile  à  re¬ 
connaître,  à  moins  qu’il  ne  soit  concassé,  à  sa 
forme  ramassée  qui  e.sl  bien  différente.  On  a 
aussi  rencontré  les  cantharides  d’Allemagne 
mélangées  de  Lytia  sj  riaca,  insecte  moins  \é- 
sicant,  qui  se  reconnaît  ii  ce  qu’il  est  d’un 
tiers  plus  petit  et  ii  son  corselet  louge.  Si  les 
cantharides  étaient  humectées  par  un  liquide 
quelconque,  on  s’en  a.ssurerait  en  les  mettant 
h  l’étuve;  dans  ce  cas,  elles  yeidraient  de 
leur  poids. 

Les  cantharides  du  Nord  (Russie,  etc.)  sont 
souvent  grasses;  cela  tient  ii  ce  que  les  mar¬ 
chands  juifs,  tant  pour  leur  donner  dit  pcitk 
que  pour  les  conserier,  les  immergent  dans 
rhuile. 

Quant  il  la  poudre  de  cantharides,  elle  est 
au  contraire  facile  h  falsifier  :  on  y  a  rencontré 
de  l’euphorbe.  (Pàrira.)  Pour  reconnaître 
celle  sub.stance,  on  fait  bouillir  la  poudre  avec 
un  peu  d’alcool  ii  22",  et  on  filtre  chaud.  Par 
refroidissement,  l’euphorbe  se  dépose.  (Sfon. 
Maiiin.) 

1  lilog.  de  cantharides  en  poudre  de  bonne 
qualité  fournit  150  ii  IfiO  gr.  d’extrait  pres¬ 
que  entièrement  soluble.  On  peut  par  une 
quantité  moindre  d’extrait  voirsi  les  cantharides 
ont  été  mêlées  de  cantharides  préalablement 
immergées  dans  l’alcool  ou  macérées  dans 
l’essence  de  térélienlhine  et  séchées  ii  l’étuve; 
dans  ce  dernier  cas,  un  lavage  il  l’éllier  en¬ 
lève  la  matière  résineuse  qui  les  recouvre. 

40  gr.  de  cantharides  de  bonne  qualité  doi¬ 
vent  donner  au  moins  20  centig.  de  cantha- 
ridine.  {Mnrirnix.)  Pour  do.ser  cette  dernière, 
M.  Mortreux  emploie  un  procédé  qui  e.sl  basé 
sur  l’insolubilité  de  cette  .substance  dans  le 
sulfure  de  carbone.  40  gr.  de  cantharides, 
réduits  en  poudre  fine,  sont  introduits  dans 
l’allonge  de  l’appareil  extracteur  ii  distillation 
continue,  de  Payen  (V.  p.  1 29  et  477),  et  traitées 
par  l’éther  sulfurique  concentré  ou  par  le 
chloroforme;  on  obtient  une  .solution  éthéréc 
qu’on  évapore  ii  siccité  ii  -f  40"'  au  plus. 
Le  résidu  d’évaporation  e.st  délayé  dans  le  sul¬ 
fure  de  carbone,  jeté  .sur  un  filtre,  lavé  au 
.sulfure  de  carbone;  le  lavage  opéré,  on  fait 
sécher  les  filtres  et  on  pèse  :  la  différence  de 
poids  entre  le  filtre  contenant  la  cantharidine 
et  celui  du  filtie  vide,  donne  le  poids  de  cette 
dernière  contenu  dans  les  40  gr.  de  poudre 
de  cantharides.  (V.  Im.  pham.  1864.) 

CAPILLAIRE  (p.  323).  —  Le  capillaire  du 
Canada  seul  est  susceptible  d’être  falsifié.  On 
y  mêle,  et  même  on  y  substitue  le  capillaire 
de  Montpellier  ou  d'Italie,  mais  .surtout  le 
capillaire  du  Mexique  {adinnthum  trapezi- 
forme).  Nous  avons  donné  le  caractère  des 
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deux  premiers.  Le  dernier  est  un  gros  capil¬ 
laire  à  frondes  très-ddveloppées,  ainsi  que  les 
lolioles  qui  sont  trapézifornies.  Aujourd’hui 
que  le  vrai  Canada  est  fort  rare,  beaucoup  de 
maisons  de  commerce  ne  connaissent  et  ne 
délivrent  que  cette  dernière  sorte  comme  vraie. 

CARBONATE  D'AMMONIAQUE  (p.  326).  — 
Entièrement  volatilisable  par  la  chaleur,  en¬ 
tièrement  soluble  dans  l’eau.  Le  soluté,  traité 
par  l’acide  nitrique  en  excès,  n’est  pas  préci¬ 
pité  par  l’azotate  d’aigent  ni  par  celui  de  baryte. 

Le  chlorhydrate  d’ammoniaque  qu’il  pour¬ 
rait  contenir  sera  précipité  par  le  nitrate  d’ar- 
ent,  et  le  sulfate  de  même  base  par  le  nitrate 
e  baryte,  après  saturation  par  l’acide  azotique. 

Carbonate  de  baryte  (p.  326).  —  Entière¬ 
ment  soluble  dans  l’acide  muriatique  dilué.  Ce 
soluté  est  incolore  et  n’est  pas  précipité  par 
l’ammoniaque  ou  l’acide  sulfhydrique.  100  par¬ 
ties,  dissoutes  dans  un  excès  d’acide  azotique, 
ne  sont  pas  entièrement  précipitées  par  134  de 
sulfate  de  magnésie. 

Carbonate  de  fer  (p.  327).  —  Le  collège 
d’Edimbourg  donne  pour  foimule  d’essai  : 
couleur  verdâtre,  aisément  soluble  dans  l’acide 
dhlorhydrique,  qui  occasionne  une  vive  effer¬ 
vescence  et  dans  l’eau  exempte  d’air  et  conte¬ 
nant  de  l’acide  carbonique.  Mais  ici  c’est  du 
carbonate  de  protoxyde  de  fer  sucré,  dont 
nous  avons  parlé  page  328,  qu’il  est  question. 
Cet  essai  serait  applicable  par  conséquent  aux 
pilules  de  ValleL 

Carbonate  île  magnésie  (p.  328).  —  Lors¬ 
qu’il  est  dissous  dans  un  excès  d’acide  muria- 
uque,  un  excès  d’ammoniatiue  occasionnera 
seulement  un  faible  précipité  d’alumine,  et 
la  liqueur  filtrée  n’est  pas  précipitée  par  l’oxa- 
late  d’ammoniaque.  L’eau  distillée,  bouillie 
avec  ce  sel,  n’est  pas  précipitée  par  le  chlorure 
de  baryum  ou  le  nitrate  d’argent.  11  e-st  so¬ 
luble  dans  l’acide  sulfurique  dilué;  100  par¬ 
ties  par  ce  moyen  perdent  36,6  en  poids,  et 
le  .soluté  après  l’effervescence  ne  précipite  pas 
par  le  bicarbonate  de  potasse.  A  l’étuve 
chauffée  .â  100"  il  ne  doit  perdre  que  5 /1 00  de 
son  poids.  S’il  perdait  davantage  c’est  qu’il 
contiendrait  trop  d’eau. 

Les  adultérations  de  ce  sel  .sont  les  mêmes 
que  celles  de  la  magnésie  calcinée,  et  peuvent 
être  décelées  h  peu  près  par  les  mêmes  moyens. 
L’alumine  est  séparée  du  soluté  chlorhydrique 
par  un  excès  d’ammoniaque.  La  magnésie 
reste  en  solution  si  l'acide  est  en  excès,  parce 
que  l’ammoniaque  ne  la  précipite  pas  dans  un 
soluté  de  chlorure  de  cette  base.  La  chaux  est 
indiquée  par  l’oxalate  d’ammoniaque  dans  le 
soluté,  après  que  ralumine  a  été  séparée  par 
l’ammoniaque.  On  peut  aussi  précipiter  la 
chaux  par  le  bicarbonate  de  potasse  qui  ne 
précipite  pas  la  magnésie.  Le  sulfate  de  ma¬ 


gnésie  ou  le  carbonate  de  soude  sont  dénotés 
par  le  précipité  blanc  que  donne  le  chloruré 
de  baryum.  Le  chlorure  de  sodium  est  indiqué 
par  le  nitrate  d’argent. 

Carbonate  de  plomb  (p.  330).  —  Il  doit 
perdre  l/i  “/»,  5  de  son  poids  par  la  chaleur. 

(  Stein.  )  3*',A  sont  entièrement  dissous 
avec  effervescence  dans  10  gram.  d’acide  acé- 
tinue  étendu  de  2fi  gram.  d’eau  distillée,  et  U 
soluté  n’est  pas  entièrement  précipité  par  un 
soluté  aqueux  de  3  gram.  de  phosphate  d« 
soude.  Le  charbon  aidé  de  la  chaleur  le  ra¬ 
mène  à  l’état  métallique. 

La  céruse  est  souvent  adultérée  par  la 
craie,  le  gyp.se,  le  talc,  le  carbonate  et  le  sul¬ 
fate  de  baryte.  Ces  derniers  ne  sont  pas  solu¬ 
bles  dans  l’acide  acétique  ;  la  craie  et  le  car¬ 
bonate  de  baryte  s’y  dissolvent  néanmoins; 
mais  on  pourra  les  reconnaître  à  leurs  carac¬ 
tères  chimiques,  en  les  précipitant  par  l’oxa- 
late  d’ammoniatiue  et  le  sulfate  de  soude  aprè* 
l’élimination  du  plomb  par  l’hydrogène  sul¬ 
furé.  L’essai  par  le  phosphate  de  soude,  dont 
le  principe  a  été  donné  page  1033,  permet  aussi 
de  connaître  très-exactement  la  quantité  de 
plomb  contenue  dans  le  sel  analysé.  On  peut 
encore  se  servir,  pour  démontrer  la  présence 
des  sels  précipités,  de  l'acide  nitrique,  qui 
laisse  le  talc  et  les  sulfates  indissous,  et  si 
l’on  précipite  le  soluté  par  de  la  potasse  en 
excès,  celle-ci  redissout  l’oxyde  liydraté  pré¬ 
cipité  par  les  premières  portions,  tandis  mi’il 
laissera  la  chaux  si  de  la  craie  a  été  mêlée. 
Le  sulfate  de  plomb,  qu’on  mêle  au  carbonate, 
et  qui  résiste  à  faction  do  l’acide  nitrique, 
est  soluble  dans  l’acide  muriatique,  d’où  alors 
on  pourra  le  précipiter  par  les  réactifs  ordi¬ 
naires.  La  calcination  peut  servir,  dans  une 
certaine  mesure,  à  reconnaître  l’adultération 
de  la  céruse  par  le  sulfate  de  barjte,  la  perle 
de  poids  qu’elle  éprouvera  sera  d’autant 
moindre  qu’elle  contiendra  une  plus  forte 
proportion  de  celui-ci.  (Stein.) 

Carbonate  de  potasse  neutre  (p.  330).  — 
Ne  perd  pas  plus  de  1/5  de  son  poids  par  U 
chaleur  rouge.  Le  soluté  sursaluiâ  par  fp.r.idtj 
azotique  donne  seulement  un  faible  nuage  par 
l’azotate  de  baryte  ou  le  carbonate  de  soude. 
Il  perd  26/1000  d’acide  carbonique  quand  on 
le  traite  par  l’acide  sulfurique  dilué. 

Le  nitrate  de  baryte  indiquerait  la  présence 
de  l’acide  sulfurique.  Un  soluté  de  nitrate 
d’argent  dans  le  rapport  de  1  à  fiO,  ajouté  à 
la  quantité  de  6  gram.  pour  chaque  5  gram. 
de  carbonate,  ne  laisserait  pas  de  chlorure 
dans  la  liqueur,  de  sorte  qu’une  quantité  ad¬ 
ditionnelle  ajoutée  après  filtration  ne  produi¬ 
rait  pas  d’effet,  à  moins  que  le  carbonate  n# 
contint  plus  de  1  / 100  de  chlorure  de  potassium. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  te 
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carbonate  de  potasse  pur,  et  non  aux  potasses 
du  commerce.  Pour  ces  dernières,  on  conçoit 
qu’en  raison  de  leur  emploi  et  des  impuretés 
nombreuses  qu’elles  contiennent,  ce  mode 
d’essai  ne  peut  convenir.  Cependant,  vu  l’impor¬ 
tance  de  leur  consommation  dans  les  arts,  il 
est  nécessaire  de  constater  leur  degré  d’alca¬ 
linité.  Becker  est  le  premier  chimiste  qui  se 
soit  occupé  de  cette  question;  après  lui  Dal- 
ton,  puis  Vauquelin  ;  mais  on  a  abandonné  les 
procédés  indiqués  par  ces  chimistes  comme 
n’étant  pas  d’un  emploi  facile.  Descroizilles  a 
fait  connaître  un  mode  d’expérimentation  {al- 
calimétiie)  à  la  portée  de  tous  les  fabricants 
(/î{/.  140).  Le  voici  modifié  par  Gay-Lussac. 

On  prépare  une  liqueur  d’épreuve  (liqueur 
àlcalimétnque ,  adde  normal)  en  dissolvant  à 
-|- 15“'  5  gr.  d’acide  suif.-  dans  50  cent.  cub. 
d’eau.  Ces  5  gr.  d’ac.  sont  exactement  neutra¬ 
lisés  par  4  g%  807  de  potasse  pure.  Pour  ob¬ 
vier  aux  erreurs  de  pesé(!,  on  est  dans  l’habi¬ 
tude  de  décupler  cette  quantité  et  de  prendre 
48  g',  07  de  potasse  4  essayer,  ([u’on  dissout 
dans  l’eau  de  inan'ère  4  avoir  500  centim.  cub. 
(1/2  lit.)  de  solution.  On  a  eu  soin  de  composer 
(Fût  140  )  cettepotassed’échantil- 

'  ''  Ions  pris  sur  différents 

.  points  du  la  masse ,  et 

de  traiter  celle-ci  en 
I  i  deux  fois  avec  la  moi- 

r[f  |i  tié  de  l’eau  chaciue 

fois  :  on  laisse  dépo- 

!'îl  ser  à  chaque  traite- 

'|  ment;  on  décante  et 

ji  on  môle  la  liqueur.  On 

I?  laisse  déposer  encore, 

I  et  lorsque  la  liqueur 

!  est  suflisainment  repo¬ 
li  sée ,  on  en  prend  avec 

'j  une  pipette  jaugée,  50  c. 

cubes  que  l’on  introduit 
I  dans  une  éprouvette  ; 

'  de  plus,  on  colore  le 

J  I  soluté  avec  de  la  tein- 

"l  I  ture  de  tournesol.  D’un 

‘ 

...  ;3  liqueur  acide  dans  un 
tube  gradué,  (alcali- 
mètre)  juscju’à  100  ou  mieux  dans  la  burette 
alcalimétrique  de  Gay-Lussac,  divisée  en  demi- 
centim.  cubes.  100  div.  contiennent  50  c.  cubes 
d’acide  normal.  On  verse  cette  dernière  liq.  par 
gouttes  dans  le  soluté  alcalin.  Il  se  produit  une 
vive  effenrescence  parsuite  de  laquelle  letourne- 
sol  passe  au  rouge  vineux,  coloration  due  à  l’a- 
oide  carbonique  qui  se  dégage.  On  remue  bien 
et  même  il  est  nécessaire  de  faire  bouillir  la 
liqueur  alcaline  afin  de  clias.ser  immédiate¬ 
ment  l’acide  carbonique  mis  en  liberté;  le 
oùrnesol  revient  au  bleu.  On  recommence  le 


traitement  acide,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  ce 
qu’on  s’aperçoive  que  le  tournesol  a  pris  une 
couleur  rouge  pelure  d’oignon,  qui  annonce 
que  l’acide  sulfurique  est  en  excès;  alors 
on  regarde  sur  le  tube  la  qiiantité  d’acide 
sulfurique  employée,  et  on  donne  à  la  potasse 
le  degré  correspondant.  Si,  par  exemple,  on 
a  employé  75  mesures  ou  divisions  de  soluté 
acide,  la  potasse  est  au  titre  de  75“;  elle  con¬ 
tiendra  les  3/4  de  potasse  réelle.  Ce  procédé 
est  donc  fondé  sur  lu  capacité  de  saturation 
de  la  potasse  par  l’acide  sulfui’ique.  Un  degré 
alcalimétrique  est  la  quantité  de  potasse  qui 
peut  être  saturée  par  un  poids  donné  de  1  d’a¬ 
cide  sulfuri(|ue  et  de  9  d’eau. 

La  potasse  d’Amérique,  qui  est  la  plus  riclw 
en  alcali,  marque  de  60  à  63  degrés  ;  celle  de 
Dantzick,  qui  l’est  moins,  de  45  à  52“. 

L’essai  des  soudes  du  commerce  se  fait  de 
la  même  manière.  Il  n’y  a  de  difl'éi  ence  que 
dans  la  quantité  équivalente  de  soude  pure, 
qui  est  3  g',  185,  au  lieu  de  4  g',  807. 

Nous  devons  dire  cependant  que  ce  procédé 
alcalimétrique  ne  remplit  pas  toutes  les  con¬ 
ditions  désirables,  en  ce  qu’il  ne  permet  pas 
de  bien  distinguer  ce  qui  est  soude  de  ce  qui 
est  potasse  dans  un  mélange;  au.ssi  la  Société 
de  pharmacie  de  Paris  a-t-elle  fait  de  cette 
question  un  sujet  de  concours.  M.  .Anlhon, 
dans  un  travail  très-étendu  sur  ce  sujet  (J.  de 
pharm.,  n"  de  mars  1844),  dit  qu’il  a  cru 
trouver  dans  la  propriété  du  bitartrate  de  po¬ 
tasse  de  ne  se  dissoudre  qu’avec  beaucoup  de 
difiiculhi  dans  l’eau,  le  moyen  le  plus  conve¬ 
nable  pour  fonder  le  procédé  d’essai  de  la  po¬ 
tasse  sur  l’emploi  de  ce  sel  ;  car,  dit-il,  il  est 
facile  de  prévoir  que,  si  à  une  sorte  de  po¬ 
tasse  contenant  de  la  soude,  on  ajoutait  la 
proportion  d’acide  tartrique  précisément  né¬ 
cessaire  pour  transformer  les  deux  alcalis  en 
bitartrate,  le  bitartrate  de  soude  de\rait,  en 
présence  d’une  quantité  suffisante  de  dissol¬ 
vant,  rester  en  dissolution  à  cause  de  sa  plus 
grande  solubilité,  et  le  bitartrate  se  précipiter 
sous  forme  d’une  poudre  cristalline,  soit  en 
majeuic  partie,  soit  en  totalité,  au  cas  où 
toutes  les  liqueurs  employées  auraient  été 
pi-fialablement  saturéas  de  bitartrate  de  po¬ 
tasse  à  la  température  ordinaire;  ce  dépôt 
pourrait  alors  être  facilement  mesuré. 

Mais  on  voit  que  ce  procédé  n’a  pas  toute 
la  précision  désirable;  car,  outre  quelques 
autres  inconvénients,  l’acide  tartiàque  ne  pré¬ 
cipite  pas  seulement  la  potasse  du  carbonate, 
mais  encore  la  potass((  (jui  se  trouve  à  l’état  de 
phosphate,  sulfate,  chlorure,  dans  la  potasse 
du  commerce. 

M.  O.  Henry  a  proposé  un  procédé  alcali- 
métrique  fondé,  comme  le  précédent,  sur  la 
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délerminalion  de  la  quantité  de  potasse  dans 
le  mélange,  mais  par  un  autre  moyen.  Ce 
moyen  repose  sur  un  fait  reconnu  par  Sé- 
rullas,  savoir,  la  propriété  que  possède  l’acide 
perchlorique  de  former  avec  la  potasse  un  sel 
complètement  insoluble  dans  l’alcool,  tandis 
que  la  soude  donne  un  sel  déliquescent  et  des 
plus  solubles  dans  l’alcool  à  37".  L’instrument 
à  l’aide  duquel  il  fait  l’application  de  sa  mé¬ 
thode  est  le  potassimêtre  (1). 

M.  Pesier,  pharmacien,  a  proposé  un  pro¬ 
cédé  pour  l’essai  des  potasses,  fondé  sur  l'ac- 
Gfüissement  de  deusité  que  le  sulfate  de  soude 
uccasiuuue  dans  un  soluté  saturé  de  sulfate  de 
potasse  pur,  et  dont  le  mode  d’appréciation 
repose  sur  l’emploi  d’un  aréomètre  parlieu- 
lier  auquel  il  a  donné  le  nom  de  natromètre  (2). 
(V.  Bec.  pharm.  1856-57,  Alcalimétrie.) 

Carbonate  de  potasse  (Bi)  (p.  331).  —  Ce 
sel  est  sujet  à  contenir  du  sulfate,  du  carbo- 
uate,  du  chlorure  de  potassium,  qui  peuvent 
provenir  du  défaut  de  soin  mis  dans  sa  pré¬ 
paration.  Le  sulfate  et  le  chlorure  sont  décelés 
par  le  nitrate  de  baryte  et  le  nitrate  d’argent, 
qui  occasionnent  un  précipité  blanc  dans  le 
soluté  saturé  par  l’acide  nitrique.  Le  carbo¬ 
nate  l’est  par  le  sulfate  de  magnésie  qu’il  pré¬ 
cipite  à  froid,  par  le  sublimé  corrosif,  lequel, 
avec  un  soluté  de  bicarbonate  pur  dans  ZiO  par¬ 
ties  d’eau,  ne  donne  rien  ou  cause  seulement 
un  nuage  blanc,  mais  produit  immédiatement 
un  précipité  rouge  brique  si  le  sel  contient  un 
centième  de  carbonate  neutre. 

Carbonate  de  soude  (p.  332).  —  Elllores- 
œnt.  Un  soluté  de  ls'’,05  dans  24  d’eau 
distillée,  précii)ité  par  95  centig.  de  nitrate  de 
baryte,  reste  précipital)le  par  ce  nouveau  réac¬ 
tif,  et  le  précipité  est  entièrement  soluble  dans 
l’acide  nitrique. 

L’azotate  de  baryte  indiqué  par  la  formule 
d’essai,  ajouté  à  un  i)oids  donné  de  carbonate 
de  soude  en  solution,  précipite  du  carbonate 
de  baryte  en  telle  quantité,  qu’il  restera  encore 
du  sel  en  solution  s’il  est  pur,  de  sorte  qu’a- 
près  fdtration  il  pourra  être  précipité  par  une 
addition  du  réactif;  d’où  il  suit  que  s’il  con¬ 
tient  quelque  sel,  cet  essai  et  la  solubilité  du 
précipité  dans  l’acide  azotique  démontrent  que 
ce  n’est  pas  un  sulfate,  et  ([ue  les  autres  impu¬ 
retés  ne  peuvent  y  être  pour  plus  de  1/200. 

^es  soudes  du  commerce  s’essaient  comme 
tes  potasses.  Seulement  on  prend  3  gr.  de  la 
soude  à  essayer  au  lieu  de  5  gr.,  et  quand  on 
opère  sur  les  soudes  brutes,  on  s’assure  préa¬ 
lablement,  au  moyen  d’un  acide,  qu’elles  ne 
contiennent  ni  sulfites,  ni  sulfures.  Dans  le  cas 
contraire,  on  le^  calcine  avec  une  quantité  de 
chlorate  de  potasse  suffisante  pour  changer  les 

(t)  lounNAi.  DK  PlUDMAClï,  Diar»  1845. 

t2)  JODaNAL  DE  PUARMACIE,  OCtobre  1 845. 


sulfites  et  les  sulfures  en  sulfates.  (  WvIUt  et 
Gay-Lussac.) 

Carbonate  de  soude  (Bi-)  (p.  332).  —  Sa 
solution  dans  40  p.  d’eau  ne  donne  pas  un  pré¬ 
cipité  orange  avec  le  sublimé  corrosif,  ni  un  pré¬ 
cipité  blanc,  à  froid,  avec  le  sulfate  de  magnésie. 

Cet  essai  peut  faire  connaître  la  présence 
d’un  centième  de  carbonate  neutre.  Pur,  le 
bicarbonate  n’alTecte  jias  le  sublimé  corrosif, 
à  moins  qu’on  n’agite  brusquement  ou  qu’on 
ne  chauffe  longtemps  la  liqueur. 

Pour  reconnaître  le  mélange  d’un  carbonate 
alcalin  avec  un  bicarbonate  de  môme  classe, 
on  peut  avoir  recours  au  moyen  indiqué  h 
VEssai  du  sucre. 

Carbonate  de  soude  (Sesqui-)  (p.  332).  — 
Entièrement  soluble,  et  le  soluté  n’est  pas 
affecté  par  le  chlorure  de  platine  ni  par  le 
sulfate  de  magnésie,  4  moins  qu’on  ne  fasse 
chauffer  le  mélangé.  Une  forte  chaleur  le  con¬ 
vertit  en  carbonate  neutre. 

CARMIN  (p.  381).  —  Le  carmin  étant  une 
substance  fort  chère,  contient  souvent  de  l’a¬ 
lumine,  de  la  fécule  de  pommes  de  terre, 
qu’on  y  ajoute  au  moment  de  sa  préparation, 
ou  du  vermillon  qu’on  y  ajoute  après,  afin  de 
lui  donner  du  poids.  Il  est  môme  admis  en 
quelque  sorte  dans  le  commerce  que  le  carmin 
au-dessous  du  n"  40  qui  doit  être  pur,  est  de 
qualité  d’autant  plus  inférieure  que  les  numé¬ 
ros  sont  plus  bas.  Un  moyen  sûr  de  reconnaître 
ces  additions  est  de  traiter  le  carmin  pai’ 
l’ammoniaque  li(|uide,  qui  a  la  propriété  (k* 
dissoudre  le  carmin  pur,  et  de  laisser  préci¬ 
piter  les  matières  étrangères.  La  fécule  se  re¬ 
connaît  par  l’eau  iodée;  l’alumine,  par  le  ni¬ 
trate  de  cobalt  avec  lequel  elle  donne  une 
couleur  bleue,  par  la  calcination.  Le  vermillon 
est  repris  par  l’acide  nitrique,  qui  donne  du 
nitrate  de  bioxyde  de  mercure  précipitant  en 
rouge  vif  par  l’iodure  de  potassium. 

CASTORÉUM  (p.  336).  —  Le  prix  de  cette 
substance  étant  Irts-élevé,  elle  est  très-sujette 
à  être  falsifiée.  On  l’a  contrefaite  par  des  ma¬ 
tières  résineuses  ou  gommo-i('siueuses  fétides 
(sagapénum,  galbanuni,  gomme-ammoniaque), 
auxquelles  on  donne  l’odeur  de  castoréum  à 
l’aide  d’une  faible  quantité  de  ce  dernier,  et 
que  l’on  introduit  dans  de  petites  vessies  imi¬ 
tant  plus  ou  moins  bien  celles  du  véritable 
castoréum.  On  ne  nense  plus  aujourd’hui  à 
introduire  dans  ces  dernières  elles-mômes  des 
substances  étrangères,  la  supercherie  est  trop 
grossière.  Le  meilleur  mpde  d’examen  du 
castoréum  consiste  ii  s’assurer  de  la  présence 
des  cloisons  membraneuses  dans  l’intérieur 
des  poches,  et  à  voir  si  leur  disposition  est 
naturelle.  On  peut  encore  s’assurer  de  la  qua¬ 
lité  du  produit  par  l’alcool,  qui  doit  fournir  de 
la  castorine  si  le  produit  est  de  bon  aloi.  • 
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Le  casloréum  du  Canada  donne  par  l’am¬ 
moniaque  diluée  un  précipité  orange;  celui  de 
Russie  en  donne  un  blanc.  {Kahl.) 

GÉRÂT  (p.  345).  —  Dans  le  but  de  donner 
plus  de  blancheur  et  de  lui  faire  absorber  une 
grande  quantité  d’eau,  on  introduit  quelquefois 
de  la  magnésie  dans  le  cérat.  En  le  faisant 
fondre  on  obtiendra  un  dépôt  de  poudre  blan¬ 
che  qu’il  n’y  aura  plus  qu’.'i  essayer.  Le  cérat 
à  la  stéarine  se  reconnaîtra  en  saponifiant 
cette  dernière  par  la  chaux,  puis  trailant  le 
stéarate  par  l’acide  sulfurique,  qui  le  dédouble 
en  acide  stéarique  et  sulfate  de  chaux. 

Le  cérat  préparé  avec  la  cire  végétale  donne 
avec  le  chloroforme  un  soluté.  .'i  peu  près 
transparent,  tandis  qu’avec  le  cérat  de  cire 
d’abeilles,  il  reste  toujours  îi  la  surface  du 
chloroforme  une  épaisse  couche  blanche  inso-. 
lubie.  Le  cérat  préparé  avec  l’huile  d’œillette 
au  lieu  d’huile  d’amandes  douces  rancit  beau¬ 
coup  plus  vite  que  celui  h  riiuile  d’amandes 
douces.  En  outre,  il  présente  bientôt  dans  le 
haut  du  pot  qui  le  renferme,  et  autour  du  cou¬ 
vercle,  une  sorte  de  peau  ou  membrane  très- 
adhérente.  {Lepuiie,  de  Gisors.) 

CHARBON  ANIMAL  ,(p.  351).  —  Traité  par 
l’acide  chlorhydrique,  il  ne  doit  pas  faire  ef¬ 
fervescence,  et  cet  acide,  après  avoir  agi  sur 
lui,  ne  doit  pas  donner  de  précipité,  par  l’am¬ 
moniaque  ou  son  carbonate.  Le  noir  lavé  à 
l’acide  peut  contenir  du  chlorure  do  calcium, 
môme  ajirès  les  lavages  à  l’eau  ;  pour  s’en  as¬ 
surer,  on  en  prend  50  gr.  qu’on  fait  digérer 
pendant  quelques  minutes  dans  100  c.  cubes 
d’eau  distillée  ne  contenant  pas  d’.acide  car¬ 
bonique,  on  agite,  on  jette  sur  un  filtre,  et  le 
liquide  filtré  se  trouble  ou  précipite  par  l’oxa- 
late  d’ammoniaque,  suivant  la  quantité  de 
cliloruro  de  calcium  que  retient  le  noir.  Epuisé 
par  le  lavage,  il  perd  à  peu  près  90  0/0  de 
son  poids,  et  incinéré  avec  son  poids  d’oxyde 
rouge  do  mercure,  il  ne  doit  laisser  qu’une 
très-faible  quantité  (2  è  3  0/0)  de  cendres 
grisâtres. 

Le  charbon  animal,  livré  comme  pur,  ne 
l’est  souvent  pa.s.  Il  jieut  contenir  du  phos¬ 
phate  et  du  carbonate  de  chaux  provenant  des 
03  desijuels  il  a  été  obtenu  :  l’effervescence 
par  l’acide  chlorhydrique  et  la  précipitation 
du  soluté  chlorhydrique  par  l'ammoniaque 
ou  son  carbonate,  dénoteront  ces  impuretés. 
L’ammoniaque  précipite  le  phosphate  de  chaux 
en  solution;  le  sesqui-carbonate  indique  le 
clilorure  de  calcium  provenant  du  carbonate. 
On  peut  encore  s’assurer  de  la  présence  de 
ces  sels  par  l’incinération.  Le  chaibon  d’ivoire 
bien  préparé  ne  doit  pas  en  contenir  plus  de 
1/200.  On  voit  qu’il  s’agit  du  charbon  animal 
chimiquement  pur  et  non  du  noir  animal  du 
coimuerce.  Celui-ei  doit  contenir  les  sels  de 


chaux  naturels  des  os  ;  mais  frauduleusement 
on  y  ajoute  quelquefois  des  matières  terreu¬ 
ses,  des  cendres  noires  ou  pyriteiises  de  Pi¬ 
cardie,  du  mâchefer,  du  charbon  de  schiste; 
le  I  on  charbon  animal  ne  doit  pas  donner 
plus  de  85/100  de  cendres.  Le  mâchefer  et 
les  .schistes  seront  reconnus  â  la  cendre  jaune 
résultant  de  l’incinération  et  au  fer  contenu 
dans  le  soluté  chlorhydrique;  les  cendres 
pyiiteuses,  par  leurs  cendre.s  rougeâtres,  dont 
le  soluté  chlorhydrique  accuse  la  présence  du 
fer  par  les  réactifs  approjiriés. 

M.  Gorenwinder  a  proposé  de  reconnaître 
la  valeur  du  noir  animai  d’après  la  quantité 
do  chaux  qu’il  peut  absorber.  Il  jirépare  d’abord 
un  liquide  composé  de  20  gr.  d’acide  sulfuri¬ 
que  à  CG  '  et  d’eau  distillée  pour  parfaire  un 
litre;  d’autre  part  il  dispose  un  soluté  de  su- 
crate  de  chaux  tel  qu’un  lilre  soit  exactement 
saturé  par  le  lilre  de  liipiide  acide.  Si  on  agite 
par  exemple  50  gr.  de  noir  h  essayer  avec  1 
décilitre  du  soluté  de  sucrale  qu’on  laisse  en 
contact  une  heure,  que  l’on  filtre,  et  qu’on 
prenne  50  centilitres  du  liquide  filtré,  on  re¬ 
connaît  par  le  nombre  de  centilitres  de  liquide 
acide  qu’il  aura  fallu,  pour  neutraliser  la  chaux 
du  sucrate,  la  quantité  de  cet  alcali  absorbé 
par  le  charbon  ;  il  s’ensuit  donc  q\ie  plus  un 
noir  aura  absorbé  de  chaux,  moins  il  faudra 
de  liquide  acide  pour  enlever  la  chaux  du 
sucrale,  et  meilleur  il  sera  au  point  de  vue 
industriel.  En  effet,  la  force  décolorante  des 
noirs  est  en  rapport  avec  leur  force  absorbante. 

On  peut  préparer  le  Suemte  de  chaux  en 
faisant  dissoudre  dans  l’eiM  125  â  1 30  gr.  de 
sucre,  y  ajoutant  15  â  20  gr.  de  chaux  vive. 
On  fait  bouillir  et  on  filtre.  G’estee  liquide  que 
l’on  titre. 

CHLORATE  DE  POTASSE  (p.  356).  —  So¬ 
luble;  le  soluté  n'est  pas  affecté  par  le  nitrate 
d’argent  fondu,  et  une  forle  chaleur  en  expulse 
l’oxygène  en  produisant  du  chlorure  de  potas¬ 
sium.  Un  peu  d’acide,  sulfurique  rend  les  cris¬ 
taux  d’abord  jaunes,  puis  rouges,  et  en  chasse 
du  chlore. 

Le  nitrate  d’argent  décèle  le  chlorure  de 
potassium  qui  est  la  substance  que  ce  sel  con¬ 
tient  le  plus  ordinairement  par  suile  d’acci¬ 
dents  de  fabrication.  11  peut  être  mêlé  d’azo¬ 
tate  de  potasse  que  l’on  reconnaît  en  versant 
quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  sur  le  mé¬ 
lange  du  sel  suspect,  d’eau  et  de  tournure  de 
cuivre  ;  il  y  a  dégagement  de  vapeurs  rutilantes 
ui  bleuissent  le  papier  de  gaïae,  et  formation 
'azotate  de  cuivre  bleu-verdâtre. 

CHLORATE  DE  SOUDE  (p.  355).  —  Plus 
soluble  que  le  chlorate  de  potasse,  s’essaie 
comme  ce  dernier. 

CHLORE  (p.  356).  —  On  l’essaye  comme  les 
ehlorures  d’oxyde.  (V.  Rev.  pA,  1856-57.) 
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CHLOROFORME  (p.  357).  —  Les  substances 
étrangères  (pi’on  a  rencontrées  dans  te  chloro¬ 
forme  sont  :  l’alcool,  le  chlore,  l’acide  chlorhy¬ 
drique,  l’acide  hypochloreux,  Téther  chlor¬ 
hydrique,  l'éther  hydrique,  des  composés  de 
méthyle,  l’aldéhyde,  l'eau,  des  substances  fixes, 
qu'elles  proviennent  d’addition,  d’un  défaut 
de  soin  dans  la  prép.  ou  d’altération  spontanée. 

Atcùol.  11  a  été  trouvé  du  chloiofonne  qui 
contenait  jusqu’il  50  pour  100  d’alcool.  L'adul¬ 
tération  alcoolique  provient  soit  d'addition , 
soit  d'une  purification  incomplète.  Dans  tous 
les  cas,  elle  diminue  la  pesanteur  spécifique 
du  chloroforme.  Pour  la  leconnaltre ,  Soiihei- 
ran  a  proposé  l'emploi  du  mélange  A  parties 
égales  d'eau  distillée  et  d’acide  sulfurique  h 
66",  mélange  dont  la  densité  est  de  l,/iZiO 
lorsqu’il  e.st  froid.  Une  goutte  de  chloroforme 
pur,  versée  sur  ce  liquide,  le  traverse  et  gagne 
le  fond,  tandis  que  le  chloroforme  alcoolique 
flotte  A  la  surface.  Alais  ce  mode  entraîne  des 
diances  d’erreur.  Si,  en  faisant  l’essai,  on  agite 
beaucoup  le  tout,  l’alcool  se  sépare  du  chloro¬ 
forme,  qui  alors  toml.e  au  fond  du  vase;  d'un 
autre  coté,  si  l’on  n’agite  pas,  les  gouttes 
mêmes  du  chloi'oforme  [)ur  pourront  bien  res¬ 
ter  A  la  surface  du  liquide  d’essai.  Il  y  a  donc 
un  terme  moyen  A  prendre.  Le  chloiofonne 
alcoolique  est  inflammable;  il  est  altanué  A 
froid  par  le  potassium,  le  sodium,  et  donne 
lieu  A  un  dégagement  dq  gaz  (hydrogène ,  gaz 
des  marais,  oxyde  de  carbone),  tandis  que  ces 
métaux  alcalins  n’attaquent  pas  le  chlorofoime 
pur.  (Htircly.)  Mais  ces  modes  d’essai  peuvent 
aussi  bien  se  rapporter  aux  adultérations  par 
les  éthers,  l’esprit  de  bois,  l’aldéhyde,  etc., 
qu’A  celle  par  ralcool.  L’épreuve  la  plus  sim¬ 
ple  [lour  constater  cette  adultération  est  celle 
u’a  indiquée  M.  Afialhe,  qui  consiste  A  verser 
ans  un  tube  contenant  de  l’eau  une  ou  plu¬ 
sieurs  gouttes  de  chloroforme.  Si  ce  dernier 
est  pur,  il  traversera  l’eau  en  conservant  sa 
transparence,  tandis  qu’impur,  il  deviendra 
laiteux.  Al.  lllanquinque  a  eu  l’idée  de  faire 
servir  ce  procédé  A  l’essai  quanlilalif  de  l’adul¬ 
tération  alcoolique.  On  verse  30  gouttes  de 
chlorofoime  dans  un  tube  gi-adiié  de  1  A  2 
cenlimètres  de  diamètre  et  de  20  centimètres 
de  long,  on  note  le.  niveau  du  liquide,  on 
ajoute  8  grammes  d’eau  distillée  et  on  agite  le 
mélange,  on  laisse  déjioscr  pendant  une  heure 
ou  deux,  f.e  chloroforme  se  rassemble  au  fond 
du  liquide,  et  la  quantité  dont  son  niveau  a 
baissé  indique  la  proportion  d’alcool  qu’il  a 
cédée  A  l'eau.  Alais,  selon  nous,  ce  procède 
est  défectueux,  en  ce  sens  que  le  chloroforme 
est  soluble  d’une  manière  assez  sensible  dans 
l’eau,  ainsi  que  nous  le  dém.ontrerons  bientôt 
plus  au  long.  Ajouicns  que,  dans  ce  cas,  l’eau 
étant  alcoolisée  par  l’alcool  adultérant,  la  so¬ 


lubilité  du  cblorofoime  en  serait  accrue  d’au¬ 
tant.  Nous  avons  fait  une  restriction  sur  la  va¬ 
leur  de  l’essai  par  l’eau.  En  effet ,  d’après 
quelques  indications,  nous  sommes  porté  A 
admettre  aujourd’hui  que  l’opalescence  indique 
aussi  souvent  un  composé  éthéré  encore  indé- 
teiminé  que  de  l’alcool  anhydre.  D’un  autre 
côté,  un  chimiste  étranger.  Al.  Caltel,  ne  con¬ 
sidère  pas  l’opalescence  comme  un  caractère 
concluant,  attendu  qu’il  a  trouvé  des  échan- 
lillcns  de  chloiofonne  exempts  d’alcool  qui  pré- 
scnlaienlce  caractère,  lorsqu’on  les  mettait  dans 
un  flacon  bien  sec.  Pour  reconnaître  l'alcool, 
M.  Uattel  propose  d’ajouter  un  cristal  ou  deux 
d’acide  ebromique,  ou  une  petite  quantité  de 
bichromate  de  potasse  et  d’acide  sulfurique  à  8 
ou  1 0  grammes  de  chloroforme  ;  après  quelques 
instants  d’agitation,  si  le  chlorofonne  est  alcoo¬ 
lique,  il  se  produit  de  l'oxyde  vert  de  chrome 
reconnaissable  A  sa  couleur.  Al.  Braun  recom¬ 
mande  d’agiter  2  A  3  centim.  cubes  de  chloro¬ 
forme  avec  un  petit  cristal  de  fuchsine;  s’il  est 
mélé  d’alc.,  il  prend  alors  une  coloration  rouge 
d’autant  plus  foncée  qu’il  contient  pliisd’alc.  :  on 
reconnaîtra  ainsi jusqu’A  1  ‘  /u  d’alc.  C’est uneap- 
plicat.  du  mode  d’essai  des  h.  volatiles(p.  1075). 
Selon  AL  Létheby,  l'albumine  offre  aussi  un  moy. 
d’essai  fort  sensible.  Le  cblorofornie  pur  ne 
coagule  pas  le  blanc  d’reuf,  tandis  que  le  chlo¬ 
roforme  alcoolique  le  coagule.  Une  goutte 
siifTit  pour  produire  cet  effet,  pour  peu  que  le 
chloroforme  contienne  d'alcool.  D’après  les 
recherches  de  AL  Lepage,  de  Gisors,  le  pro¬ 
cédé  de  AL  Caltel,  basé  sur  l’action  de  l'al¬ 
cool  sur  l’acide  chromique,  doit  être  rejeté 
comme  infidèle.  La  coloration  verte  se  mani¬ 
feste  avec  du  cblorofoime  lavé  et  rectifié  plu¬ 
sieurs  fois.  Suivant  AL  Lepage,  les  seuls  pro¬ 
cédés  certains,  pour  reconnaître  la  présence  de 
l’alcool  dans  le  chloroforme,  sont  :  le  procédé 
de  Souheiran  par  l’huile,  et  le  procédé  de 
Al.  Roussin,  par  le  biniti-osulfure  de  fer.  (V. 
p.  893.)  Dans  le  premier  cas,  on  agite  le  chlo¬ 
roforme  dans  un  tube  avec  de  l’iiuile  d’aman¬ 
des  douces;  le  mélange  reste  transparent,  si 
le  chloroforme  est  exempt  d’alcool,  sinon  il 
devient  plus  ou  moins  laiteux.  Alais  ce  procédé 
n'est  sensible  que  si  le  chloraforme  contient 
au  moins  5  A  6  0/0  d’alcool;  tandi?  que  le 
procédé  de  Al.  Roussin  permet  de  déceler  tm 
millième  d’alcool  ;  il  consiste  A  mettre  dans  un 
tube  femié  ou  un  petit  flacon  A  Témeri,  quel¬ 
ques  grammes  de  chloroforme  en  contact  avec 
qiiehiues  centig.  de  binitrosulfiirc  de  fer,  on  agite 
et  on  laisse  déposer  une  ou  deux  minutes.  Si  le 
chloroforme  est  pur,  il  reste  limpide  comme 
de  l’eau  ;  s’il  renferme  de  l’alcool,  il  prend 
une  teinte  brune  plus  ou  moins  foncée  selon 
la  proportion  de  celte  substance,  le  nilrosul- 
fure  de  fer  étant  complètement  insoluble  dans 
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lo  chloroforme,  tandis  qu'il  se  dissout  dans 
l’alcool,  l’éther,  l’esprit  de  bois.  Il  faut  s’assu¬ 
rer  préalablement  si  le  binitrosidfure  est  bien 
soluble  dans  l’éther;  car  il  est  très-susceptible 
d’altération. 

Chlore.  La  présence  du  chlore  peut  avoir  des 
inconvénients  encore  plus  graves  que  celle  de 
l’alcool  ;  elle  provient  dece  que  ce  corps,  en  excès 
dans  l’hypochlorite,  a  passé  à  la  distillation  en 
même  temps  que  le  chloroforme,  et  ((u’un  dé¬ 
faut  complet  de  purification  ou  qu’une  purifi¬ 
cation  imparfaite  l’y  a  laissé.  Le  pi  emiei-,  nous 
avons  indiqué  pour  le  faire  découvrir,  ainsi 
ue  le  produit  suivant ,  hi  soluté  d’a/.otatc 
'argent ,  qui  donne  un  précii)ité  blanc  de 
chlorure  d’argent.  I.e  chloroforme  chloré  dé¬ 
truit  d’adleurs  les  couleui’s  végétales. 

Acide  hydrochloivj lie.  Sa  présence  est  très-fré¬ 
quente.  Elle  ne  peut  être  attribuée  qu’au  défaut 
de  soins  dans  la  préparation  ou  à  l’altération 
spontanée.  M.  I.éthel)y  a  eu  ii  examiner  du 
chloroforme,  fourni  à  un  hôpital  de.  Londres, 
qui  en  contenait  63/100.  Il  peut  être  faciUv 
ment  décelé  par  l’a/.otate  d’argent  qui  préci¬ 
pite  du  chlorure,  et  par  du  papier  de  tournesol 
qu’il  rougit.  —  Ande  hypoehlumiæ.  Même 
origine,  mêmes  réactifs  que  le  précédent  ;  scu- 
leanent,  après  avoir  rougi  le  papier  de  tourne¬ 
sol,  il  le  blanchit.  —  Elher  hydrocldoriqiie. 
Môme  origine  q>ie  le  précédent.  Il  sera  décelé 
en  traitant  le  chloroforme  par  l’eau  et  distillant 
celle-ci  au  bain-marie.  Les  |)remiers  produits 
distillés  auront  une  odeur  d’éther  chlorhydri¬ 
que  très-reconnaissable.  — Ether  hydnque.  On 
a  trouvé  du  chloroforme  fahitié  par  ce  produit. 
On  reconnaîtra  la  fraude  par  la  moindre,  den¬ 
sité,  par  l’inflammabilité  du  mélange  et  par 
la  teinte  vineuse  et  môme  rouge  caramel  de  la 
dissolution  d’iode  dans  le  chloroforme  adultéré, 
au  lieu  de  la  belle  couleur  violette  qu’elle  pos¬ 
sède  lorsque  le  chloroforme  est  luir.  (Rahuur- 
di/i.)  —  Aldéhyde.  Elle  sera  reconnue  à  son 
action  réductive  sur  l’oxyde  d’argent  hydraté, 
et  à  la  coloi'ation  brune  que  ce  liquide  prend 
en  le  chauffant  lorsqu’il  est  additionné  d’un 
peu  de  liqueur  do  potasse.  —  Composés  du 
méthyle.  Ils  ont  été  signalés  par  M.  Létheby, 
ui  malheureusemen  t  n’indique  d’aidres  moyens 
e  les  découvrir  que  les  accidents  qu’ils  peu¬ 
vent  déterminer  sur  l’économie  :  la  céidialagie, 
et  une  prostration  générale  et  rajjide.  —  Eau. 
On  la  constatera  par  le  sulfate  de  cuivre  anhy¬ 
dre.  (V.  p.  lOfiO.)  Comme  l’éther  hydrique,  le 
cldoroforme  dissout  un  peu  d’eau ,  qu’on  peut 
lui  enlever  par  le  chlorure  calcique  anhydre. 
—  Huiles  hydrocarbonées  et  matières  orga¬ 
niques.  L’acide  sulfurique  concentré  n’a  pas 
d’action  sur  le  chloroforme  i)ur,  et  noircit 
celui  qiu  contient  des  produits  hydrocarbonés 
et  organiques.  —  Substances  fixes.  Les  subs¬ 


tances  fixes  qui  y  ont  été  et  peuvent  y  être 
trouvées,  sont  celles  que  le  chloroforme  peut 
dissoudre.  En  chauffant  au  bain-marie,  le 
chloroforme  sera  volatilisé,  et  les  substances 
fixes  restei'ont  comme  ré.ùdu.  (V.  lier,  ph., 
1856-57.)  Le  commerce  fournit  quelquefois  du 
chloroforme  qui  s’altère  facilement  et  contracte 
alors  l’odeur  du  gaz  phosgène  ou  ac.  chloroxy- 
carbonique.  Cette  altération  se  rcconna  t  facile¬ 
ment,  d’après  M.  Staedeler,  au  moyen  de  la 
matière  coloi-ante  rouge  de  la  bile  {bilirubine), 
qui  donne  une  dissolution  jaune  ou  orangée 
avec  le  chloroforme  pur,  et  verte,  au  contraire, 
avec  le  chloroforme  altitré  :  moins  de  1  milligr. 
de  bilirubine  suffit  jmur  rendre  lu  réaction  ma¬ 
nifeste.  (V.  l’n.  ph.,  1867.) 

CHLORURE  D’AMMONIUM  {p.  359).  —  En- 
lièn'incnt  vaporisable  par  la  chaleur,  entièro- 
inent  soluble,  donne  de  l’ammoniaque  par  la 
potasse  ou  la  chaux,  n’est  pas  iirécipité  par  hi 
chlorure,  de  baryum. 

Le  sel  ammoniac  contient  souvent  du  sulfate 
d’ammoniaque,  du  chloi  ure  de  sodium  et  du 
sulfate  de  chaux  ;  l’eau  de  baryte  décéléra  le 
piemier,  et  la  sublimation  fera  découvi'ir  les 
deux  autres  sols  ipii  resteront  en  résidu. 

Chlorure  de  baryum  (p.  360).  —  Cent  par¬ 
ties  de  ce  sel,  dissous  dans  l’eau  distillée  ne 
sont  pas  entièrement  précipitées  [lar  cent  par¬ 
ties  de  sulfate  de  magnésie.  Son  soluté  n’est 
pa.s  préciiiité  iiarramm.  ni  par  l’hydrog.  sulfuré. 

Chlorure  de  calcium  (p.  360).  —  S’il  con¬ 
tient  un  sel  alcalin,  on  connaîtra  sa  propor¬ 
tion  par  l’oxalate  d’ammoniaque  ;  h  grammes 
de  chlorure  calcique  dissous  dans  2.'i  grammes 
d’eau  distillée,  précipités  par  '21  b  d’oxalate 
d’ammoniaque,  i-esteront  précipitables  jiar  de 
nouveau  réactif  après  filtration.  Dans  le  cas 
contraire,  il  existerait  un  sel  alcalin  dont  on 
déterminerait  la  nature. 

Le  chlorure  de  calcium  fondu  est  quelque¬ 
fois  souillé  jiar  du  fer,  que  l’on  reconnaîtra  au 
moyen  du  cyanure  jaune  qui  occasionne,  un 
précipité  bleu.  La  magnésie  sera  décelée  par 
l’ammoniaque  qui  la  précipitera  en  blanc. 

Chlorures  de  chaux,  de  soude  et  de  po¬ 
tasse  ou  chlorures  d’oxydes  ,  hypochloritos 
(p.  361).  —  Plusieurs  moyeus  d’es.sai  ont  été 
proposés  pour  s’assurer  dé  la  force  des  chloru¬ 
res  d’oxydes  ;  l’importance  que  ces  préparations 
ont  dans  les  arts  comme  matières  décolorantes 
explique  les  nombreuses  recherches  (|u’on  a 
faites  dans  ce  but.  Dalton  a  proposé  d’essayer 
leur  pouvoir  peroxydant  sur  le  sulfate  de  fer 
protoxydé;  Ure,  leur  puissance  de  saturation 
sur  l’ammoniaque,  ou  la  quantité  de  chlore 
dégagée  par  un  acide  fort.  Le  collège  d’Edim¬ 
bourg,  pour  le  chlorure  de  chaux  en  particu¬ 
lier,  a  indiqué  l’essai  suivant  :  2  g’’,  5  sont 
presque  entièrement  solubles  dans  48  grammes 
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d’eau  ;  100  mesures  de  ce  soluté  traitées  par 
un  excès  d’acide  oxalique  donnent  beaucoup 
de  chlore,  et  si  alors  on  fait  bouillir  le  mélange, 
puis  qu’on  l’abandonne  au  repos  pendent  vingt- 
quatre  heures,  il  donne  \in  précipité  qui  occu- 

Sera  19  mesures.  Gay-Lussac  est  l’auteur  de 
eux  méthodes  d’essai ,  ou  de  chlorométrie, 
basées  sur  la  puis  ance  décolorante  du  chlore. 
Ua  première,  qui  a  été  en  usage  pendant  long¬ 
temps,  consistait  à  se  servir  d’une  dissolution 
d’indigo  dans  l’acide  sulfurique ,  on  ajoutait  à 
cette  dissolution  le  clilorure  de  soude,  celui  de 
potasse  ou  le  soluté  aqueux  do  chlorure  do 
chaux,  et  l’on  accordait  au  chlorure  mis  en 
e*péi'ience  une  richesse  d  autant  plus  grande, 
qu’il  décolorait  plus  de  sulfate  d’indigo.  Mais 
ce  procédé  ayant  quelques  inconvénients,  son 
auteur  lui  a  substitué  le  suivant ,  q\ii  est  au¬ 
jourd’hui  le  seul  en  usage.  Il  est  basé  :  l"  sur  la 


quantité  d’eau  suffisante  pour  compléter  un 
htre  de  solution,  et,  pour  la  colorer,  quelques 
gouttes  de  sulfate  d’indigo  très-étendu.  Cette 
coloration  a  pour  but  de  faire  connaître  le 
moment  où  la  réaction  est  complète.  En  effet 
aussitôt  que  l’acide  arsénieux  est  entièrement 
détruit,  la  couleur  bleue  s’évanouit  par  le  plus 
léger  excès  de  chloruie,  et  le  liquide  devient 
incolore. 

Au  moyen  d’une  pipette  graduée  on  mesure 
10  centimètres  cubes  de  liqueur  d’épreuve  que 
l’on  verse  dans  un  vase  à  précipiter;  d’un  au¬ 
tre  côté,  on  introduit  dans  une  burette  parta- 
ée  en  un  nombre  indéterminé  de  divisions, 
ont  100  seront  égales  è  10  centimètres  cubes] 
soit  le  chlorure  de  soude,  soit  celui  de  op¬ 
tasse,  soit  la  solution  de  chlorure  de  chaux. 
Cette  burette,  qui  est  cylindrique,  est  munie 
d’un  tube  qui  part  du  fond  et  remonte  le  long 
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propriété  que  possède  l’tacide  arsénieux,  sous 
rinfluence  de  l’eau,  de  transformer  en  acide 
chlorhydrique,  le  chlore  libre  ou  combiné  aux 
oxydes  alcalins,  en  même  temps  qu’il  devient 
lui-même  acide  arsénique  ;  2“  sur  la  persistance 
de  la  teinte  bleue  du  sulfate  d’indigo  nu  sein 
d’un  mélange  d’eau,  de  gaz  cldorhydrique , 
d’acide  arsénieux  et  de  chlorure  d’oxyde,  tant 
que  la  proportion  d’acide  arsénieux  reste  suffi¬ 
sante  pour  transformer  complètement  le  chlore 
on  acide  chlorhydrique. 

Gay-Lussac  a  pris  pour  unité  de  force  l’ac¬ 
tion  d’un  volume  de  chlore  sec,  è  la  tempéra¬ 
ture  de  -f-  15°  et  sous  la  pression  de  0  m.  76, 
dissous  dans  un  égal  volume  d’eau;  cette  unité 
etd  divisée  en  100  parties  ou  degrés.  Un  de¬ 
gré  chlorométrique  représente  donc  un  cen¬ 
tième  de  volume  de  chlore.  Voici  la  manière 
de  procéder  (Jiij.  lôl)  : 

On  fait  dissoudre  à  une  douce  chaleur,  dans 
30  gr.  d’acide  chloi-hydrique  pur,  h  g',  h  d’a¬ 
cide  arsénieux  pur  et  sec,  puis  on  ajoute  la 


du  corps  de  la  burette  à  la  manière  de  celui 
du  récipient  florentin.  (V’.  p.  Ilô3,  fig.  154.) 
Alors,  d’une  main  on  imprime  au  vase  à  pré¬ 
cipiter  un  mouvement  giratoire  et  continu,  tan- 
disque  de  l’autre  on  ajoute  peu  il  peu  le  liquide 
de  la  burette,  en  cessant  l’addition  aussitôt  quo 
la  teinte  bleue  disparaît. 

Le  soluté  arsénieux  a-t-il  pu  détruire  100 
divisions  de  chlorure  li([uide,  le  chlorure  est 
il  100°  chlomméliiqucs  ;  n’a-t-il  détruit  que 
10"  divisions  de  chlorure,  ce  dernier  qui,  sous 
un  volume  dix  fois  moindre,  aura  produit  au¬ 
tant  d’effet  que  le  précédent,  contiendra  par 
conséquent  dix  fois  autant  de  chlore,  sera 
titré  à  1000°chlorométri(]ues.  Au  contraire,  si 
un  môme  volume  de  soluté  arsénieux  a  suffi  ii 
l’annihilation  du  pouvoir  décolorant  de  1000  di¬ 
visions  de  chlorure,  ce  dernier  n’ayant  pro¬ 
duit  que  le  même  effet  sous  un  volume  dix 
fois  plus  grand  que  le  premier  et  cent  fois 
plus  grand  que  le  second,  sera  titré  à  10° 
chloroniétriiiues.  11  suit  donc  de  là  que  le  de- 
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gré  (l'un  chlorure  est  en  rapi)oi't  inverse  du 
nombre  des  volumes  ([u’il  en  faut  employer 
pour  détruire  complètement  la  nature  de  la 
liaueur  d’épreuve;  en  d’autres  termes,  s’il  a 
fallu  cincpiante  parties  de  chlorure,  le  titre 
sera  100  X  100/50  =  200";  s’il  en  a  fallu 
200,  le  titre  sera  100  X  100/200  =  50,  etc. 

On  trouvera  dans  les  Annales  de  chimie  et  (la 
physique,  2“  série,  tome  60,  et  dans  le  Tniité  de 
harmucie  de  Souheiran,  la  table  dressée  par 
ay-Lussac  pour  faire  connaître  sans  calcul  le 
degré  chlorométriciue  d’un  chlorure  d’oxyde 
dont  il  a  fallu  employer  un  nombre  déterminé 
de  divisions  pour  d  Hruue  une  pleine  pipette 
de  soluté  d’épreuve. 

Les  chlorures  licpiides  de  soude  et  de  chaux 
des  ollicines  doivent  (Mre,  s(don  le  Codex,  au 
titre  de  200"  chlorométricjues;  et  celui  du 
chaux  solide,  au  titre  de  90  '.  Pour  l’essai  de 
ce  dernier,  on  prélève  un  échantillon  de  10  gr. 
sur  la  masse;  on  le  broie  dans  un  mortier  de 
porcelaine  ou  de  verre,  avec  de  l’eau  distillée, 
jus(iu’ii  épuisement  comirlet.  et  de  maniéré  ù 
former  un  litre  de  soluté;  on  procède  alors 
comme  ci-dessus.  En  se  rappelant  ce  (lue  nous 
aviins  dit  plus  haut,  qu’un  degré  chloromé- 
trique  équivaut  à  un  centième  de  litre  de 
cJilore,  on  trouve  que  90  >  pour  10  gr.  de 
diloj  ure  de  chaux  sec  représentent  0  lit.  90. 

L’eau  de  javelle  est  oi’dinaireuient  colorée  en 
rose  dans  les  arts;  cette  coloration  d’abord 
due  accidentellement  à  un  peu  de  chlorure  de 
manganèse,  lui  est  donnée  aujourd’hui  volon¬ 
tairement,  pour  lui  donner  le  cachet  commer¬ 
cial,  avec  un  peu  de  permanganate  de  potasse 
cja  solution  ;  pour  les  essais,  on  la  décolore  fa¬ 
cilement  en  la  passant,  à  plusieurs  reprises, 
à  travers  un  liltre  de  papier,  dont  la  matière 
orgaflùpie  agit  sur  le  permau'ranate  et  détruit 
la  coloration. 

Lassaigue,  reconnaissant  (piehpies  inconvé¬ 
nients  au  procédé  chlorométrique  do  Gay- 
Lussac,  a  fait  connaître  une  nouvelle  méthode 
d’analyse  des  chlorures  d’oxydes.  Cette  mé- 
Üiode  repose  sur  la  propriété  que  possède  le 
clilore  de  transformer  riodure  de  potassium 
en  chlorure  de  potassium  Cl  K,  et  en  per- 
cfilorure  d’iode  GE  I;  reaction  qui  demande 
six  équivalents  de  chlore  pour  un  équivalent 
d’iodure  potassicpie,  c’est-à-dire  pour  2  g^  /i82 
d’iodure  de  potassium  ;  1  litre  de  clflore  ga¬ 
zeux  SCC  à  0"  et  à  ü‘“,7()  de  pression,  pesant 
3  g'  208. 

Quand  cette  action  s’opère  en  présence 
d’une  solution  d’amidon,  elle  donne  lieu  à 
des  colorations  successives  en  bleu,  violet, 
vert,  rouge  et  jaune,  puis  à  l’instant  précis  de 
la  saturation,  la  décoloration  devient  com¬ 
plète,  la  liqueur  reprend  la  transparence  de 
l’eau  pure  ;  en  sorte  que  si  l’on  dissout  dans 


un  litre  d’eau  distillée  2  g%  li82  d’iodure  de 
potassium,  chai(ue  quantité  de  cette  li([ueur 
d’épreuve  exigera  son  propre  volume  de 
chlore  pour  sa  décomposition  totale  ;  et  si  l’on 
a  ajouté  à  la  liqueur  une  dissolution  filtrée 
d’amidon,  dès  qu’on  aura  versé  une  (piantité 
de  solution  chlorée  correspondante  à  ce  vo¬ 
lume  de  chlore,  l’iodure  (l’amidon  formé  dès 
le  début  disparaîtra,  parce  qu’il  n’existera  phw 
trace  d’iode  libre.  (V.  llev.ph.  1855-56.) 

Dans  la  chlorométrie,  on  peut  substituer  à 
l’acide  arsénieux  un  grand  nombre  de  sels  au 
minimum  qui,  sous  l’intluence  du  chlore, 
passent  au  maximum ,  tels  que  le  cyanure 
jaune,  l’a/.otate  de  protoxyde  de  mercure,  le 
sulfate  de  protoxyde  de  fer,  le  protochlorure 
de  manganèse,  le  protochlorure  do  fer,  le 
protochlurure  d’étain,  etc.,  etc. 

Le  chlorure  de  potasse  ou  Eau  de  .lavellt 
est  ([uehpiefois  remplace  par  le  chlorure  do 
soude;  dans  ce  dernier  cas,  étant  concentré,  il 
nedoimera  pas  de  précipité!  jaune-serin  avec  le 
chlorure  do  platine. 

Chlorure  de  fer  ammoniacal  (p.  363).  — 

Entièrement  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’al¬ 
cool  faible.  La  potasse  précqiite  le  sesqui¬ 
oxyde  do  fer  du  soluté,  et  s’il  y  est  ajoute  en 
.excès,  elle  en  dégage  de  raminonia([iie. 

Chlorure  de  mercure  (proto-)  (p.  36à).  — 
Entièrement  volatilisable  par  la  chaleur;  l’é¬ 
ther  sulfurique  agité  avec  lui,  puis  filtré,  ikj 
laisse  pas  de  résidu  cristallin  par  évaporation, 
ni  ne  forme  soit  un  amalgame  blanc  par  frot¬ 
tement  sur  une  lame  de  cuivre,  soit  une  ta¬ 
che  noire  par  l’évaporation  du  liquide  éthéré 
sur  une  lame  de  fer  bien  polie.  {Bunnewyn.) 
Le  résidu  qu’il  peut  laisser  ne  doit  (las  être 
coloré  en  jaune  par  l’eau  de  chaux  ou  de  po¬ 
tasse.  Il  noircit  par  celte  dernière,  et  le  pré¬ 
cipité  chauffe  donne  du  mercure  métallique. 
Le  nitrate  d’argent,  l’eau  de  chaux,  l’acide 
suiniydri([ue  ne  causent  [las  de  précipité  dans 
l’eau  dist.  avec  laquelle  il  a  été  agité  ou  bouilli. 

L’essai  de  ce  produit  est  très-important, 
car  il  contient  (pielquefois,  par  suite  d’une 
mauvaise  préparation,  une  forte  proportion  de 
bichlorure  de  mercure.  L’éther,  qui  dissout 
cehii-ci  facilement  (it  ne  dissout  pas  au  contraire 
le  protochlorure,  décèlera  facilement  sa  pré¬ 
sence.  Eu  outre,  le  nitrate  d’argent,  l’eiui  de 
chaux,  l’eau  de  potasse,  l’acide  sulfhydrique, 
donneront,  s’il  y  a  du  sublimé  corrosif,  le 
premier,  un  précipité  blanc  de  chlorure  d’ar¬ 
gent;  les  deux  suivants,  un  précipité  jaune 
d’hydrate  de  bioxyde  de  mercure  ;  le  dernier, 
un  précipité  noir  de  sulfure  de  mercure. 
Christison  dit  que  le  calomel  bouilli  dans  l’e-au 
peut  donner  naissance  à  une  certaine  quantité 
de  sublimé. 

Si  on  essaye  le  calomel  par  l’iodure  de  po- 
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tassium  qui  donne  un  précipité  vert,  si  celui- 
fà  est  pur  ;  et  rouge  s’il  contient  du  sublimé, 
il  ne  faut  pas  que  le  réactif  soit  concentré. 
(V.  ph.  1853-54,  p.  47.) 

Les  substances  fixes  seront  décelées  par  la 
sublimation  ;  par  le  résidu  que  laissera  la  cal¬ 
cination,  sur  une  lame  de  platine,  d’une  pe¬ 
tite  quantité  de  calomel  suspect. 

Chlorure  de  mercure  (Proto-)  précipité 
(p.  365).  —  Entièrement  volatil:s;ible  par  la 
thaleur  sans  donner  de  vapeurs  nitreuses. 

L’acide  acétique  qu’on  fait  digérer  sur  ce 
«M'ps  n’est  pas  précipité  en  jaune  ou  en  bleu 
par  l'iodure  de  potassium.  L’eau  de  chaux  ne 
le  noircit  pas;  l’acide  chlorhydrique  le  dissout 
sans  elTervescence.  11  devient  jaune  quand  il 
Qst  chauffé  avec  un  soluté  de  potasse. 

La  fomule  d’essai  démontre  la  présence  du 
•arbonate  de  plomb,  de  l’amidon,  du  calomel, 
de  la  craie.  Le  premier  donnerait  un  préci¬ 
pité  jaune,  et  le  second  un  bleu  par  l’iodure 
de  potassium;  le  calomel  serait  noirci  par 
l’eau  de  chaux  ;  la  craie  ferait  effervescence 
par  un  acide. 

Chlorure  de  mercure  (Bi)  (p.  366).  —  En¬ 
tièrement  volatili-sable  par  la  chaleur,  et  sa 
poudre  est  facilement  soluble  dans  l’éther;  ce 
soluté  donne,  par  la  potasse  ou  l’eau  de  chaux, 
un  précipité,  rouge,  lequel  devient  jaune  si 
l’essai  est  fait  à  satui  alion.  Le  précipité  chauffé 
donne  de  l’oxygène,  puis  des  globules  demer- 
•ure. 

Le  calomel  et  le  sel  ammoniac  y  seront  dé¬ 
couverts  en  agitant  le  sel  avec  l’éther,  5  ou  6 
parties  de  ce  liquide  dissoudront  tout  le  sel 
s’il  est  pur.  La  sublimation  fera  connaître  les 
substances  fixes. 


Chlorure  de  mercure  et  d'ammonium 

âi.  367).  —  Entièrement  volatilisable  par  la 
laleur,  l’acide  acétique  digéré  sur  lui  ne  pré¬ 
cipite  ni  en  jaune  ni  en  bleu  par  l’iodure  de 
potassium;  l’eau  de  chaux  ne  le  noircit  pas, 
l’acide  chloiiiydrique  le  dissout  sans  efferves¬ 
cence;  donne  de  l’ammoniaque  et  devient  jaune 
s’il  est  chauffé  avec  un  soluté  de  potasse. 

Cette  formule  d’essai  fera  découvrir  les  car¬ 
bonates  de  plomb  et  de  chaux,  l’amidon  et  le 
calomel  qu’on  mêle  quelquefois  au  sel  qui  nous 
occupe. 

Chlorhydrate  de  morphine  (p.  367).  — 
Très-blanc,  son  soluté  est  incolore;  chauffé 
k  100“,  il  ne  doit  pas  perdre  plus  de  13/100 
de  son  poids.  100  mesures  d’un  soluté  de 
1  gram.  dans  24  gram.  d’eau,  chauffé  à  envi¬ 
ron  100“,  et  décomposé  par  agitation  .au  moyen 
d’un  faible  excès  de  potasse,  donnent  un  pré¬ 
cipité  qui,  après  24  heures,  occupe  12,5  mé- 
sures  du  liquide.  Le  précipité  occasionné  par 
l’azotate  d’argent  n’est  pas  entièrement  so¬ 


luble  dans  l’acide  hydrochlorique  ou  nitrique 
mais  seulement  dans  l’ammoniaque  en  excès’ 

La  blancheur  du  sel  garantira  contre  la  mal 
tière  colorante  qui  accompagne  le  sel  mal  pré¬ 
paré;  la  chaleur  assurera  contre  un  excès 
d’humidité  ;  la  narcotine,  qui  s’y  trouve  sou¬ 
vent  mélée  frauduleusement,  ne  serait  pas  rt*- 
dissoute  par  un  excès  d’ammoniaque  ou  ds 
potasse.  La  codéine,  qui  existe  presque  tou¬ 
jours  quand  le  sel  a  été  obtenu  par  double 
décomposition,  est  en  si  petite  proportion 
(lu’elle  n’est  pas  sensible  aux  réactifs. 

Chlorure  d'or  (p.  367).  —  Par  la  calcina¬ 
tion  100  p.  de  chlorure  d’or  simple  doivent 
donner  65,18  p.  d’or  métallique;  et  \o  chlorure 
(Cor  et  de  sodium  48,75  p.  de  ce  dernier,  plus 
14,08  p.  de  chlorure  de  sodium. 

Chlorure  de  sodium  (p.  368).  —  Presque 
aussi  soluble  à  froid  qu’à  chaud;  sans  action 
sur  les  papiers  réactiff  Le  carbonate  de  soude 
et  l’azotate  de  baryte  le  précipitent  peu  ou  point. 
Le  chlorure  de  sodium  pur  n’est  pas  précipité 
par  l’addition  du  carbonate  d’ammoniaque, 
suivie  de  celle  du  phosphate  de  soude.  Un  so¬ 
luté  de  45  centigr.  dans  l’eau  distillée  n’est 
pas  entièrement  précipité  par  1,3  d’azotat# 
d’argent,  d’après  le  principe  (p.  1033). 

Le  chlorure  de  sodium  provenant  des  eaux 
de  la  mer  contient  quelquefois  de  l’iodure  de 
sodium,  des  chlorures  de  potassium,  de  ma¬ 
gnésium  et  de  calcium,  des  sulfates  de  ma¬ 
gnésie,  du  carbonate  de  chaux,  du  sable  ;  on 
y  introduit  frauduleusement  du  plâtre. 

L’iode  sera  décelé  en  plaçant  du  sel  sus¬ 
pecté  sur  une  assiette  blanche,  l’imprégnant 
d’un  décodé  d’amidon  légèrement  acidulé  par 
l’acide  sulfurique,  puis  versant  goutte  à  goutte 
sur  le  mélange  du  chlore  liquide.  Si  le  sel  est 
mélangé  d’iodure,  il  prend  immédiatement  une 
teinte  bleue. 

L’azotate  de  baryte  décèlera  les  sultàtes,  les 
carbonates  alcalins,  les  sels  de  magnésie  et  de 
chaux;  et  le  chlorure  de  platine,  ceux  de  po¬ 
tasse.  L’eau  laissera  le  sulfate  de  chaux  indis¬ 
sous.  Si  le  sel  contenait  des  nitrates,  on  les 
reconnaîtrait  aux  vapeurs  rutilantes  dégagées 
par  l’action  de  l’acide  sulfurique  sur  le  sel  et 
à  la  formation  d’azotate  do  cuivre  bleu,  en 
présence  d’un  peu  de  tournure  ou  de  limaille 
de  cuivre,  ou  à  la  coloration  bleue  que  les  va¬ 
peurs  nitreuses  feraient  prendre  à  un  papier 
imprégné  de  teinture  de  gaïae  récemment  pré- 


CHOCOLAT  (p.  370).  —  Les  recherches  qui 
ont  été  faites  sur  le  chocolat  ont  fait  connaî¬ 
tre,  dit  M.  le  professeur  Chevallier  (Dkt.  des 
falsif.,  3“  édit.),  dans  un  excellent  article  sur 
la  matière,  que  cette  préparation  a  été  altérée 
de  diverses  manières  :  1*^  par  le  cacao  plus  ou 
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moins  avarie  ;  2"  on  le  préparant  avec  du  ca¬ 
cao  dont  on  extrait  le  beurre  que  l’on  rem¬ 
place  par  des  graisses  communes;  3“  par  l'em¬ 
ploi  du  sucre  commun  :  U"  par  rinlroduction 
des  coques  du  cacao;  5”  par  l’inlroduction  de 
lécules  ou  farines  diverses;  6'’  par  l’addition 
de  substances  inertes  ou  nuisibles,  minérales 
o»i  organiques,  etc. 

IHmr  constater  la  fécule,  fraude  la  plus  ha¬ 
bituelle,  on  se  sert  d’une  liqueur  préparée 
récemment  avec  :  iode  pur,  5  décig.,  alcool 
à  36",  15  gram.  ;  dissoudre  et  ajouter  à  un 
litre  d’eau  distillée,  agitant  dix  minutes  et  fil¬ 
trant. 

On  prend  un  gramme  du  chocolat  suspecté, 
on  le  râpe,  on  l’introduit  dans  un  ballon  avec 
un  décilitre  d’eau  et  on  porte  à  l’ébullition 
que  l’on  prolonge  quatre  minutes.  On  filtre  et 
on  laisse  refroidir  la  liqueur  ;  on  en  met  dans 
un  bol  de  porcelaine,  puis  on  y  verse  du  so¬ 
luté  lodique  jusuu’à  teinte  bleue.  Si  le  choco¬ 
lat  est  pur,  on  oiitient  une  coloration  verdiitre, 
et  une  couleur  bleue  si  le  chocolat  est  féculent. 
En  dosant  la  quantité  du  liquide  employé,  on 
peut  doser  la  fraude. 

Le  cacao  naturel  ne  contient  pas  de  fécule, 
ou  du  moins  une  quantité  très-faible,  dont  les 
grains,  parfaitement  sphériques,  sont  d’un 
diamètre  vingt  fois  plus  petit  que  ceux  de  la 
fécule  de  pommes  de  terre;  on  la  découvre 
au  moyen  du  microscope  et  de  la  teinture 
éthérée  d’iode  fpii  a  l’avantage  de  dissoudre 
la  matière  grasse  du  cacao,  insoluble  dans 
l’eau  ou  l’alcool.  (Girai'din  et  Bidard.) 

Le  chocolat  mêlé  de  dextrine  ou  de  xan- 
thine,  bouilli  dix  minutes  avec  de  l’eau  et  es¬ 
sayé  comme  ci-dessus,  donne  une  teinte  lie  de 
vin  ou  marron.  Ces  expériences  doivent  être 
faites  comparativement  avec  du  chocolat  pur. 

Pour  reconnaitre,  un  chocolat  privé  de  tout 
ou  partie  de  beurre  de  cacao,  on  le  réduit  en 
poudre  et  on  l’épuise  par  l’éther.  On  fait  éva¬ 
porer  coniiilétement  celui-ci  et  on  pèse  le 
corps  gras  obtenu.  Les  c<acaos  contiennent  un 
peu  plus  de  50/100  de  leur  poids  de  beurre. 
Pour  s’assurer  qu’il  n’a  pas  été  remplacé  fiar 
dos  graisses  é'trangères,  il  faut  se  rappeler 
qu’il  est  fusible  de  24"  h  25"  ;  mélangé  de 
graisse.i  animales,  il  ne  l’est  que  de  26"  à  28“ 
au  |)lus. 

Les  chocolats  mêlés  de  substances  inertes 
insolubles,  traités  par  l’eau  à  chaud  donnent 
un  précipité  sensible  par  le  repos.  Si  ces  sub¬ 
stances  sont  minérales,  l’incinération  les  fera 
facilement  reconnaître.  Le  bon  chocolat  ne 
donne  pas  au  delà  de  2  à  3/100  de  cendres. 

Les  substances  nuisibles  y  seront  constatées 
à  l’aide  des  diverses  méthodes  et  réactifs  em¬ 
ployés  pour  reconnaître  les  toxiques. 


CHROMATE  DE  PLOMB  (p.  372).  —  On  l’a 
mélangé  avec  de  la  craie,-  de  la  céruse,  du 
plâtre,  du  sulfate  de  liaryte.  L’effervescence 
que  le  chromale  fera  avec  les  acides  indiquera 
la  jiré'sence  des  carbonates.  Pour  découvrir  les 
sulfates  de  chaux  et  de  baryte,  on  calcine  le 
chromale  en  contact  avec  du  charbon  dans 
un  creuset  couvert;  on  traite  le  produit  par 
l’acide  chlorhydrique  faible,  qui  dans  le  cas 
de  présence  de  ces  sels  dégagera  du  gaz  suif- 
hydrique;  on  filtre  le  liquide  de  couleur  verte, 
on  précipite  par  l’ammoniaque,  on  filtre  de 
nouveau,  et  dans  la  liqueur  on  verse  de  l’oxa- 
late  d’ammoniaque  qui  produit  un  abondant 
précipité  d’oxalate  de  chaux;  de  l’acide  sul¬ 
furique  ou  un  sulfate  soluble  qui  donne  un 
précipité  de  sulfate  de  baryte,  insoluble  dans 
l’acide  azotique. 

L’amidon  qu’on  ajouterait  au  chromale  de 
plomb  rendrait  le  produit  d’un  broyage  à 
l’huile  difficile,  et  donnerait  par  calcination 
une  odeur  de  matière  organique  brûlée;  il  fe¬ 
rait  bleuir,  au  contact  de  l’eau  iodée,  le  li¬ 
quide  provenant  du  traitement  par  l’oau  bouil¬ 
lante,  d’une  certaine  quantité  de'  chromate 
réduit  en  poudre. 

Chromate  jaune  de  potasse  (p.  372).  — 
Des  falsificateurs  ont  mis  à  profit  la  propriété 

3u’a  ce  sel  de  s’unir  facilement  avec  le  sulfate 
e  potasse,  pour  lui  en  associer  jusqu’à  56  /  d  00. 
On  découvre  cette  fraude ,  en  décomposant  le 
soluté  de  chromale  de  potasse  par  le  nitrate 
de  baryte  ;  il  se  précipite  du  chromate  de  ba¬ 
ryte,  et  du  sulfate  de.  celte  base;  s’il  existe 
du  sulfate  de  potasse,  en  traitant  le  précipité 
par  de  l’acide  azotique,  le  chromate  de  baryte 
se  dissout  et  laisse  le  sulfate  intact.  On  peut  en¬ 
core  calciner  le  cliromate  avec  du  charbon,  s’il 
y  a  du  sulfate  de  potasse,  il  est  converti  en 
sulfure  qui  dégage  de  l’hydrogène  sulfuré,  au 
contact  d’un  acide. 

CIGUË  (p.  374).  —  La  ciguè  n’est  jamais 
falsifiée  avec  intention  ;  mais,  par  suite  d’un 
défaut  de  soin  ou  par  ignorance,  elle  peut  être 
mélangée  et  même  entièrement  remplacée  par 
une  des  substances  nombreuses  qui  ont  quel¬ 
que  rapport  avec  la  véritable  ciguë.  Les  carac¬ 
tères  botaniques  devront  être  consultés.  Un 
point  sur  lequel  nous  devons  encore  appeler 
l’attention,  est  l’état  de  vétusté  dans  lequel  se 
trouvent  quelquefois  la  ciguë  et  quelques-unes 
de  ses  préparations,  notamment  sa  poudre  et 
ses  extraits,  dans  les  olTicines  ;  dans  cet  étal, 
elle  peut  être  considérée  comme  tout  à  fait 
inerte.  Le  collège  d’Edimbourg  indique,  pour 
s’assurer  de.  sa  nature  et  de  sa  bonne  conser- 
[  vation,  de  la  triturer,  elle  ou  ses  préparations, 

I  avec  un  soluté  de  potasse  qui  doit,  si  l’état  est 
ce  qu’il  doit  être,  développer  une  forte  odeur 
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de  ciguë.  Ce  meme  moyen  peut  être  employé 
à  faire  distinguer  la  ciguë  des  autres  plantes 
qui  lui  ressemblent  à  l’étal  frais. 

CIRE  (p.  376).  —  On  a  trouvé  dans  la  cire 
jaune  des  résines,  du  galipot,  du  suif,  de  l’ami¬ 
don;  dans  la  blanche,  ces  deux  dernières  sub¬ 
stances.  En  faisant  bouillir  la  cire  avec  de 
l’eau  et  essayant  le  décodé  par  l’iode,  il  bleuira 
s’il  contient  de  l’amidon.  On  découvrira  en¬ 
core  cette  substance  en  faisant  dissoudre  à 
cliaud  la  cire  dans  l’essence  de  térébenthine, 
qui  la  dissoudra  en  entier  si  elle  est  pure,  et 
au  contraire  laissm-a  un  dépôt  si  elle  est  mé¬ 
langée.  (Thlpech.)  Pour  s’assurer  que  le  résidu 
est  bien  de  l’amidon,  on  peut  enlever  l’essence 
qui  l’imprègne  par  de  l’éllier,  et  alors  faire 
intervenir  l’iode.  En  traitant  à  chaud  de  la 
cire  inôlée  avec  de  l’amidon  par  de  l’acide 
sulfurique  dilué,  l’amidon  serait  transformé  en 
dextrine  et  resterait  en  dissolution  ;  ch  pesant 
ensuite  la  cire,  on  connaîtrait  l’importance  de 
la  falsification.  I.es  résinés  seront  décelées  par 
l'alcool  froid  qui  ne  dissout  qu’elles.  Les  sub¬ 
stances  terreuses  (ocre  jaune,  soufre)  et  autres 
infusibles  seront  reconnues  par  fusion  et  fil¬ 
tration  à  chaud  h  travers  une  étoffe  :  l’amidon 
pourrait  encore  être  reconnu  par  ce  moyen. 
Une  oire  qui  contiendrait  du  curcuma  (em¬ 
ployé  pour  donner  h  de  la  cire  commune  une 
lielle  couleur  jaune)  se  colorerait  en  brun- 
rouge  au  contact  des  alcalis.  Les  matières 
grasses  oiïrent  assez  de  difficulté.  Cependant 
elles  seront  reconnues  par  la  différence  du 
point  de  fusion  avec  celui  de  la  cire  pure  qui 
a  lieu  à  70“;  la  cire  jaune  du  commerce 
fond  entre  61  et  62".  {Pmjmh)  On  pourrait 
encore,  mais  en  expérimentant  sur  une  masse 
assez  cohsidérable,  distiller  la  cire  qui,  dans 
le  cas  de  falsification  par  le  suif,  donnerait 
de  l’acide  sébacique  précipitant  en  blanc  l’a¬ 
cétate  de  plomb,  et  de  Vacroféine,  reconnais¬ 
sable  à  l’action  de  sa  vapeur  sur  les  yeux  et 
sur  les  organes  do  la  respiration  (Voyez  à  ce 
sujet  les  expériences  de  M.  Lepage).  (Cheval¬ 
lier,  Dût.  (ksfuhif.,  3“  édit.) 

Le.  meilleur  mode  d'essai  connu  repose  sur 
la  densité.  La  cire  pèse  962  et  le  suif  881.  En¬ 
tre  ces  deux  nombres  il  existe,  une  différence 
de  81,  qui  donne  une  échelle  assez  éten¬ 
due  pour  pouvoir  apprécier  l’importance  du 
mélange.  De  l’alcool  à  29",  à  15",  tient  la 
cire  suspendue  au  milieu  ;  de  l’alcool  à  46" 
tiendra  de  môme  le  suif  en  suspension.  Le 
mélange  de  ces  deux  liquides  {Liqueur  céro- 
métiique)  indique  par  conséquent  un  mélange 
de  cire  et  de  suif  à  1*.  E.  On  peut  encore 
plonger  la  cire  h  essayer  dans  un  alcool,  de 
manière  à  ce  qu’elle  flotte  au  milieu,  l’enlever 


et  s’assurer  du  degré  de  cette  liqueur  par  l’al¬ 
coomètre.  S’il  marque  : 

29,  il  représentera  :  cire  100,  suif  o 
33,3  —  75,  —  25 

37,5  —  50,  —  50 

41.7  —  25,  —  75 

46,  —  0,  —  100 

11  est  bien  entendu  que.  ies  masses  essayées 
seront  compactes,  sans  pores  qui  pourraient 
changer  la  densité,  et  que  l’alcoomètre  sera 
exact.  (Legrip.) 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l’acide  stéa¬ 
rique  dans  la  cire,  on  prend  un  ballon  dont 
le  col  porte  un  bouchon  de  liège,  surmonté 
d’un  tube  effilé  à  la  partie  supérieure;  on  met 
dans  la  panse  do  l’ean  de  chaux  et  la  cire  à 
essayer  convenablement  divisée;  on  chauffe 
rapidement.  Si  la  cire  est  pure,  l’eau  de  chaux 
reste  transparente;  dans  le  cas  contraire,  elle 
perd  bientôt  sa  limpidité  et  la  propriété  de 
ramener  au  bleu  le  tournesol  rougi;  il  se  forme 
un  dépôt  de  stéarate  de  chaux.  Un  moyen  éga¬ 
lement  facile  de  reconnaître  l’acide  stéarique 
jusqu’à  1/20  consiste  à  faire  fondre  1  p.  de 
cire  dans  2  p.  d’huile  d’amandes;  à  battre  ce 
mélange  avec  son  poids  d’eau  et  à  y  ajouter 
quelques  gouttes  d’acétate  de  plomb  liquide  ; 
aussitôt  la  masse  devient  consistante.  {Lebel.) 
L’alcool  chaud  dissout  l’acide,  stéarique  et  le 
laisse  cristalliser  par  refroidissement.  Ce  soluté 
réagit  acide. 

Le  chloroforme  dis.sout  les  25/100  de  la  cire. 
Tout  ce  que  ce  fluide  enlèvera  en  plus  indi¬ 
quera  la  mesure  d’une  adultération  par  des 
corps  gras  ou  résineux.  {Vogcl.)  Cet  essai  ne 
nous  a  pas  réussi. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  ciriers 
ajoutent  une  petite  quantité  de  suif  à  la  cire 
blanche  afin  de  lui  donner  du  liant,  ce  qu’il 
ne  faut  pas  considérer  comme  une  fraude. 

On  ajoute  aussi  de  la  cire  végétale  à  la  cire 
d’abeilles,  dans  une  proportion  qui  peut  aller 
de  25  à  40  0/0.  On  peut  s’en  assurer  par  la 
quantité  de  résidu  insoluble  dans  l’éther,  que 
fournit  la  cire,  à  essayer,  en  défalquant  toute¬ 
fois  les  matières  imiissoutes  provenant  du  trai¬ 
tement  à  chaud  de  ce  résidu  par  l’essence  de 
térébenthine.  {Robineau.) 

On  a  falsifié  la  cire  avec  la  paraffine,  qui  en 
abaisse  le  point  de  fusion,  et  le  fait  descen¬ 
dre  à  48“  environ.  Le  meilleur  moyen  de  sé¬ 
paration  consiste  à  saponifier  par  la  potasse 
ta  cire  suspecte,  puis  à  traiter  par  l’éther  qui 
extrait  la  paraffine,  fusible  de  42. à  49"  cent 
et  non  saponifiable.  {Payeiu)  Ou  bien  oii 
chauffe  la  cire  suspecte  avec  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  fumant  qui  détermine  une  effervescence 
d’autant  plus  forte  qu’il  y  a  plus  de  cire; 
lorsqu’elle  a  cessé,  on  chauffe  un  peu,  on 
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laisse  refroidir,  la  paraiHiio  se  réunit  à  la  sur¬ 
face  du  liquide.  (Laïulolt.)  L’étlier  peut  aussi 
servir  ii  découvrir  le  mélange.  L’éther  dissol¬ 
vant  environ  50  0/0  de  cire,  une  plus  forte 
proportion  dissoute,  indiquerait  la  présence 
de  la  parafTine.  (Dulh.) 

La  cire  dans  la((uelle  on  a  incorporé  de 
l’eau  perd  de.  .son  poids  lorsqu’on  la  chaulTe 
au  hain-marie. 

11  existe  dans  le  commerce  de  la  cire  blan¬ 
che  oui  donne  au  cérat  une  consistance  ex- 
Iraordinaire.  Serait-elle  falsifiée  avec  de  la 
stéarine,  comme  on  le  dit?  il  nous  semble 
que  cette  substance  ne  suffirait  pas  pour  lui 
communiquer  celte  propriété  h  uu  si  haut 
point. 

CITRATE  DE  MAGNÉSIE  (p.  378).  —  A  l’état 
amorphe,  on  peut  lui  substituer  frauduleuse¬ 
ment  du  lartrate  de  magnésie,  de  la  crème  de 
tartre  soluble,  etc.  Le  citrate  de  bon  aloi  doit 
se  dissoudre  momentanément  dans  2  ou  3  fois 
son  poids  d’eau  froide,  ne  pas  perdre  de  son 
poids  à  l’étuve;  être  presque  sans  saveur;  son 
soluté  convenablement  étendu  ne  pas  préci¬ 
piter  par  un  soluté  concentré  d’acétate  ou  de 
nitrate  de  potasse;  calciné  dans  un  creuset,  il 
doit  laisser  uu  résidu-.de  magnésie  entière¬ 
ment  soluble  dans  l’acide  sulfurique.  La  limo¬ 
nade  au  citrate  de  magnésie  que  l’on  suppo¬ 
serait  préparée  avec  un  lartrate  sera  essayée 
par  les  réactifs  de  l’acide  tartrique  surtout. 

CIVETTE  (p.  380).  —  En  raison  de  son  prix 
élevé,  de  sa  couleur  foncée  et  de  son  odeur 
forte,  celte  substance  est  très-sujette  A  être 
falsifiée.  Ainsi  .A  Marseille  elle  est  faite  de  tou¬ 
tes  pièces  avec  du  musc,  du  -styrax,  de  l’ase- 
félide,  de  la  graisse  et  du  beurre  rance.  I.es 
auteurs  n’indi(|uent  d’autre  moyen  de  recon¬ 
naître  cette  fraude  que  l’exameu  de  ses  pro¬ 
priétés  physiques. 

COCHENILLE  (p.  380).  —  On  donne  quel¬ 
quefois  à  des  cocbenilles  inférieurs  l’appa¬ 
rence  de  la  cochenille  grise,  en  les  humectant, 
puis  leur  faisant  prendre  une  légère  couche 
de  talc  en  les  promenant  dans  un  long  sac  de 
peau  qui  contient  de  celle  ^ibslance.  On  re¬ 
connaît  celte  cochenille  tnlquée  en  ce  que, 
macérée  dans  l’eau  froide,  elle  laisse  déposer 
le  talc. 

On  a  aussi  cherché  à  contrefaire  la  coche¬ 
nille  par  des  compositions  diverses  et  colorées 
de  manière  A  imiter  plus  ou  moins  bien  cette 
•ubstance.  Ces  substitutions  grossières  se  re- 
connais.senl  A  ce  que  le  produit  macéré  dans 
l’eau  se  désagrégé,  tandis  que  la  véritable  co-^ 
chenille  se  gonfle  et  laisse  apercevoir  distinc¬ 
tement  lestmneaux  de  l’insecte. 

On  s’assurera  de  la  qualité  d’une  cocbenille 
en  faisant  bouillir  séparément  une  cochenille 


déjA  éprouvée  et  celle  dont  on  veut  connaître 
la  qualité,  dans  une  égale  quantité  d’eau,  puis 
on  met  une  mesure  égale  de  ces  teintùres 
dans  des  éprouvettes  graduées,  et  on  y  ajoute 

fieu  A  peu  du  chlore  liquide  jusqu’A  ce  que  la 
iqueur  soit  devenue  jaune.  La  différence  de 
quantité  de  chlore  exigée  pour  la  décoloration 
de  chacune  d’elles  fera  connaître  leur  dilTé- 
rence  de  qualité.  {Rnbiquct.)  L’hydrate  d’alu¬ 
mine.  qui  précipite  la  carminé  d’une  décoction 
de  cochenille  donne  aussi  la  riches.se  de  celle- 
ci  en  raison  de  ia  pp.  employée.  {Aiithm.) 

CODÉINE  (p.  382).  —  On  lui  a  sulistitué 
quelquefois  des  sels  de  morphine  dont  l’action 
est  beaucoup  plus  forte  et  par  cela  môme  plus 
dangereuse.  On  reconnaîtra  cette  substitution 
aux  réactions  de  la  morphine.  Les  sels  miné¬ 
raux  seront  décelés  par  l’incinération;  le  sucre 
ciindi  par  son  insolubilité  dans  l’éther  ou  le 
chloroforme  ;  le  sucre  reste  sous  forme,  d’une 
matière  déliquescente  qui,  portée  A  l’ébullition 
avec  une  ou  deux  gouttes  d’acide  chlorhydri¬ 
que  pur  et  quelque.s  grammes  d’eau  distiilée, 
puis  additionnée  d’un  fragment  de  potasse 
caustique,  pour  la  rendre  alcaline,  précipite 
en  rouge,  par  l’ébullition,  la  liqueur  de  Bar- 
reswil  ou  celle  de  Fehling.  On  reconnaît  ainsi 
moins  do  10  0/0  de  sucre  dans  la  codéine. 
(Lepu’je,  de  Gisors.)  Ajoutons  que  la  codéine 
mélangée  de  sucre,  se  colore  en  brun  ou  en 
noir  par  l’acide  sulfurique. 

COLOMBO  (p.  389).  —  Ses  hydrolés  sont 
précipités  par  l’infusé  de  noix  de  galle,  bleuis 
par  l’iode  et  insensibles  au  perchlonire  de 
fer. 

Plusieurs  racines  lui  sont  subslituées,  et 
d’abord  la  bryone,  qu’on  a  teintée  légèrement 
en  jaune,  de  manière  A  lui  faire  imiter  le  co¬ 
lombe;  mais  on  la  reconnaîtra  A  ses  zonas 
plus  prononcées,  et  A  sa  saveur  amère  et  Acre 
Le  Colombo  d’Amérique,  qu’on  lui  substitue 
le  plus  souvent  et  le  plus  aisément,  sera  re¬ 
connu  A  ce  que  son  infusé  devient  noir  ver¬ 
dâtre  pir  le  sulfate  ou  le  perchlorure  de  fer, 
et  n’est  pas  cbaugé  par  la  teinture  de  galle, 
tandis  que  l’infusé  du  véritable  Colombo  n’est 
pas  alfeclé  par  le  sel  de  fer,  et  l’est  au  con¬ 
traire  par  la  noix  de  galle,  avec  laquelle  il 
donne  un  précipité  abondant. 

COPAHU  (p.  392).  —  Doit  être  transparent, 
être  entièrement  soluble  dans  2  parties  d’alcool 
absolu;  former  A  la  température,  de  15  A  20» 
un  mélange  transparent  avec  les  deux  cin¬ 
quièmes  de  son  poids  d’ammoniaque  A  22®,  se 
solidifier  avec  uu  seizième  de  son  poids  de 
magnésie  calcinée,  produire  une.  résine  sèche 
et  cassante  par  une  ébullition  suflisamment 
prolongée  dans  l’eau. 

On  trouve  plus  souvent  le  copahu  falsifié 
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que  naturel.  On  le  mélange  avec  de  l’essence 
de  térébenthine,  de  la  térébenthine  elle-même, 
des  huiles  fixes,  telles  que  celles  d’œillette  et 
de  ricin.  Une  goutte  de  copahu  pur  qu’on 
laisse  tomber  dans  l’eau  conserve  sa  forme 
sphérique  ou  nage  entre  deux  eaux.  .Mêlée 
d'huile  de  ricin,  la  goutte  s’aplatit  et  surnage 
l’eau.  La  térébenthine  ou  son  essence,  même 
en  petite  quantité,  seront  décelées  par  l’odo¬ 
rat,  surtout  à  l’aide  de  la  chaleur.  Les  huiles 
fixes  seront  découvertes  par  l’alcool  absolu, 
qui  donnera  un  soluté  trouble  au  lieu  d’un  so¬ 
luté  limpide.  11  en  serait  de  même  par  l’éther 
alcoolisé.  Cependant  nous  devons  faire  obser¬ 
ver  que  ce  moyen  ne  décélérait  pas  nettement 
les  falsifications  par  l’huile  de  ricin.  On  a  en¬ 
core  proposé  pour  reconnaître  les  huiles  fixes  : 
1’  de  verser  une  goutte  de  baume  suspecté 
sur  une  feuille  de  papier,  puis  de  chauffer 
avec  précaution.  Le  baume  pur  y  laisse  une 
tache  homogène  et  translucide,  le  baume  adul¬ 
téré  laisse  une  tache  entourée  d’une  auréole 
huileuse.  (Benélius.)  T  De  chauffer  le  baume 
avec  de  l’eau;  s’il  est  pur,  il  laisse  qne  masse 
sèche  et  cassante  ;  s’il  ne  l’est  pas,  une  masse 
molle  et  visqueuse.  {Ilinry  et  Dehvidre.)  Tri¬ 
turé  avec  de  l’acide  sulfurique,  le  copahu  pur 
rougit,  ce  qu’il  ne  fait  pas  s’il  est  mêlé  avec 
quelque  huile  fixe.  Neuf  parties  de  copahu 
étant  agitées  avec  un  soluté  d’une  partie  de 
potasse  dans  deux  d’eau  ou  d’alcool,  on  re¬ 
marque,  si  le  copahu  contient  un  sixième 
d’huile  fixe,  que  le  composé  alcalin  n’est  ja¬ 
mais  clair,  et  en  outre,  une  certaine  quantité 
d’une  matière  blanche  et  mollasse  est  préci¬ 
pitée  en  peu  d’heures.  {Stoize.)  On  peut  rem¬ 
placer  le  soluté  de  potasse  par  l’ammoniaque 
liquide  {Planche,  fi-hwntzcr)  :  mais  il  faut 
opérer  à  une  température  comprise  entre > 
et  -j-  15“  ;  car  le  baume  pur  reste  opaque  au- 
dessous  de  +  10“,  et  d’un  autre  côté,  le 
baume  falsifié  par  une  petite  quantité  d’huile 
redevient  peu  à  peu  transiiarent  au-dessus  de 
-1-  15“.  Enfin  la  meilleure  épreuve  est  par  le 
cai'bo'nale  de  magnésie  :  une  partie  de  ce  sel 
triturée  avec  quatre  de  copahu  donne,  au  bout 
de  quelques  heures,  une  masse  assez  consis¬ 
tante,  ayant  l’aspect  et  la  translucidité  de  la 
gomme.  Le  copahu  impur  ne  fournirait  qu’une 
masse  molle  et  opaque.  {Blondeau.)  L’expé¬ 
rience  doit  se  faire  à  la  température  de 
-1-15“. 

CRÉOSOTE  (p.  397).  —  Sa  densité  est 
1,066,  elle  marque  au  pèse-acide  8  à  9“  à 
-1-  15“  ;  incolore,  résiste  à  l’action  de  la  lu¬ 
mière,  soluble  dans  son  propre  poids  d’acide 
acétique. 

La  créosote  est  sujette  à  de  nombreuses  fal¬ 
sifications  ;  ainsi  on  y  trouve  souvent  de  l’eu- 


pione,  de  la  picamare,  du  capnomor,  et  une 
matière  colorante  brune  provenant  du  peu  de 
soin  apporté  à  sa  préparation,  puis  des  huiles 
fixes  ou  volatiles;  toutes  ces  substances,  sauf 
la  picamare  et  la  matière  brune,  diminuent  la 
densité  de  la  créosote  :  toutes  sont  précipitées 
par  l’acide  acétique  concentré  et  flottent  à  la 
surface  du  soluté  acétique  de  créosote.  L’huile 
fixe  peut  être  reconnue  par  la  tache  qu’une 
goutte  de  la  créosote,  qui  en  contiendrait, 
laisserait  sur  le  papier  après  que  celui-ci  aurait 
été  chauffé.  On  peut  reconnaître  ainsi  5/100 
de  substances  étrangères.  La  matière  brune 
et  la  picamare,  au  contraire,  donnent  de  la 
densité.  La  première  est  découverte  par  l’ex¬ 
position  aux  rayons  solaires,  qui  amène 
promptement  une  coloration.  La  picamare  se 
précipite  du  soluté  acétique. 

La  créosote  est  fréquemment  allongée  avec 
de  l’alcool,  en  telle  quantité  que  le  liquide  ne 
marque  plus  au  pèse-acide,  mais  au  pèse-al¬ 
cool.  On  a  reconnu  que  la  créosote  marquant 
6  au  pèse-alcool,  contient  71/100  d’alcool,  et 
(|ue  celle  qui  fait  descendre  l’aréomètre  à  zéro 
en  contient  34/100.  Pour  en  retirer  l’alcool, 
on  distille,  et  ce  liquide  passe  le  premier.  En 
fractionnant  les  produits  on  arrive  à  avoir  un 
produit  pur;  c’est  celui  qui  reste  dans  la  cor¬ 
nue. 

CYANURE  D’ARGENT  (p.  401).  —  La  cha¬ 
leur  en  dégage  du  cyanogène  et  le  réduit  en 
argent  métallique. 

Cyanure  double  de  fer  (p.  401).  —  D’un 
beau  bleu.  11  doit  prendre  une  teinte  cuivrée 
sous  l’ongle,  briller  dilïïcilement  en  répandant 
une  odeur  désagréable,  et  son  résidu  ne  doit 
être  composé  que  d’oxyde  de  fer;  il  doit  se 
dissoudre  dans  un  soluté  d’acide  oxalique  et 
de  tartrate  d’ammoniaque. 

Les  matières  qu’on  y  mélange  le  plus  ordi¬ 
nairement  sont  l’alumine,  la  craie,  le  gypse. 
L’incinération  permettra  de  reconnaili-e  cos 
fraudes. 


Cyanure  de  fqr  et  de  potassium  (p.  402). 
—  Entièrement  soluble;  il  perd  12,6  pour  100 
de  son  poids  par  une  chaleur  modérée,  une 
forte  chaleur  le  décompose;  le  résidu  est  so¬ 
luble  dans  l’acide  chlorhydrique,  et  l’ammo¬ 
niaque  précipite  cette  solution.  100  parties 
ainsi  traitées  laissent  18,7  de  sesquioxyde  de 
fer.  Il  donne  un  précipité  bleu  avec  les  per- 
sels  de  fer,  et  un  précipité  Wanc  avec  les  sels 
de  zinc.  S’il  contient  accidentellement  du  sul¬ 
fate  de  potasse,  sa  solution  donne  avec  le 
chlor.  de  baryum  un  précipité  blanc,  in.soluble 
dans  lac.  azotiq  concentré  et  bouillant.  Quel¬ 
quefois,  au  heu  d  être  jaune  cititm,  il  présente 
une  teinte  jaune  grisâtre  due  à  la  présence 
d  un  peu  de  sulfure  de  fer,  que  l’on  reconnaît 
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par  la  dissolution  dans  l’eau  :  ce  sulfure  reste 
indissous  et  dégage  de  l’hydrogône  sulfure  au 
eontact  de  l’acide  sulfurique  étendu. 

Cyanure  de  mercure  (p.  fi03).  —  Entière¬ 
ment  soluble;  l’acide  chlorhydrique  en  dégage 
de  l’acide  cyanhydrique,  que  l’on  reconnaît  à 
son  odeur;  il  donne  avec  l’azotate  d’argent  un 
précipité  soluble  dans  l’acide  nitrique  concen¬ 
tré  bouillant.  La  chaleur  expulse  du  cyanogène 
de  ce  sel  et  le  réduit  en  globules  de  mercure. 

Cyanure  de  potassium  (p.  UOh).  —  Blanc, 
soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  dilué,  ins((hd)le 
dans  l’alcool  anhydre,  dégageant  une  odeur 
prussique  par  les  acides  et  faisant  eiïerves- 
cence  avec  eux  lorsqu’ils  sont  cmcenhés  et 
non  lorsqu’ils  sont  dilués  ;  ne  précipite  ijas  en 
noirs  les  sels  de  plomb. 

Le  cyanure  potassique  se  carbonalise  facile¬ 
ment  sous  l'inlluence  de  l’acide  carbonique  de 
l’air,  dans  ce  cas  les  acides  dilués  feront  eirer- 
vescence  avec  lui  S’il  contient  du  sulfure  de 
potassium  provenant  de  la  décomposition  du 
sulfate  du  cyanoferrure  employé,  il  précipitera 
en  noir  les  sels  de  plomb. 

Le  cyanure  de  potassium  destiné  aux  arts 
(Galvanoplastie)  est  s-ouvent  chargé  frauduleu¬ 
sement  de  carbonate  et  de  sulfate  de  potasse; 
MM.  Fordos  et  Gélis  ont  indiqué  un  bon  pro¬ 
cédé  d'essai  qui  leur  a  permis  de  constater 
que  les  cyanui  es  du  commerce  ne  l  enferment, 
en  moyenne,  que  50  à  60  0/0  de  cyanure  réel. 

On  pèse  50  centigr.  de  cyanure  que  l’on  fait 
dissoudre  dans  50  gram.  d’eau  ;  on  y  ajoute 
1  décilitre  d’eau  gazeuse  et  assez  d’eau  pour 
compléter  un  litre. 

D’autre  part  on  fait  dissoudre  97  centigr. 
d’iode  dans  2/i  gram.  d’alcool  à  3;t"  Bi*  ;  et  - 
l’on  ajoute  la  solution  indiquée  au  cyanure 
w  petites  quantités  à  la  fois,  tant  que  la  co- 
oration  jaune  produite  par  l’iode  ne  reste  pas 
persistante.  Si  on  a  employé  toute  la  solution 
d’iode,  le  cyanure  était  pui'  :  l’équivalent  de 
cyanure  a  pris  2  é()uivalents  d’iode.  Si  la  co¬ 
loration  jaune  a  persisté  avant  que  tout  l’iode 
n’ait  été  usé,  ce  qui  reste  indique  la  pro[)or- 
tion  d’impureté.  En  effet  1/10  de  liqueur  res¬ 
tante  indiquera  1/10  de  cyanure  en  moins,  etc. 
En  un  mot,  la  richesse  du  cyanure  est  direc¬ 
tement  proportionnelle  à  la  quantité  de  tein¬ 
ture  d’iode  employée.  . 

DAÜCUS  DE  CRÈTE  (p.  406).  —  On  lui  subs¬ 
titue  souvent  les  séminoïdes  du  üuimus  camta  : 
mais  ces  derniers  s’en  distinguent  en  ce  qu’ils 
n’ont  guère  que  2  millim.  de  longueur,  sont  plans 
d’un  côté,  convexes  de  l’autre,  striés  longitu¬ 
dinalement,  hérissés  de  poils  longs  bien  diffé¬ 
rents  du  duvet  cotonneux  qui  recouvre  le 
daucus  de  Crète. 

DIGITALE  (p.  408).  —  Elle  est  quelquefois 


mêlée  ou  totalement  remplacée,  par  erreur  ou 
fraude,  par  des  fouilles  de  consolide  ou  de 
bouillon-blanc.  Ces  feuilles  en  seront  distin¬ 
guées  par  leur  pubescence  sur  les  deux  côtés, 
ensuite  en  ce  (|ue  les  premières  ont  une  saveur 
seulement  mucilagineuse,  et  les  dernières  un« 
saveur  faiblement  amère.  Les  feuilles  de  digi¬ 
tale  sont  aussi  remplacées  par  celles  de  conyse 
(efynyza  squairosa)  mii  sont  aussi  pubescentes 
sur  les  deux  faces,  obovales,  spatuliies,  obtu¬ 
ses,  molles,  vertes;  les  nervilles  sont  arquées, 
convergentes  au  sommet  ;  elles  sont  inertes  cl 
inon'ensives.  (Timbal-Lwjmve.) 

On  reconnaîtra  si  la  digitale  possède  les  pro¬ 
priétés  requises,  en  en  extrayant  ta  digitaline, 
ou  l’essayant  par  le  réactif  indiqué  à  son  ai  ticlo. 

DIGITALINE  (p.  409).  —  Amertume  s’éten- 
tendant  à  200000  p.  d’eau,  soluble  dans  l’al¬ 
cool  et  dans  l’acide  acétique,  presque  insolu¬ 
ble  dans  l’eau  et  dans  l’éther.  L’acide  chlor¬ 
hydrique  concentre  lui  communique  une 
couleur  verl-émeraude. 

L’acide  sulfurique  concentré,  la  colore  eu 
brun  terre  de  Sienne,  que  l’addition  d’eau  fait 
virer  immédiatement  au  vert  sale.  Humectée 
d’acide  sulfurique,  la  digitaline  exposée  aux 
vapeurs  de  brôme  se  colore  immédiatement  en 
violet  {(hundean.)  (V.  Disp,  phaem.,  p.  409.) 

Par  suite  d’une  purification  incomplète  elle 
contient  quelquefois  du  tannin;  il  suffit  pour 
en  constater  la  présence,  du  contact  d’un  so¬ 
luté  de  persel  de  fer.  Eu  la  traitant  par  la 
litharge  comme  dans  le  procédé  d’extraction, 
on  enlève  le  tannin  en  excès.  (Lepage.) 

EAUX  POTABLES.  —  On  reconnaît  la 
bonne  qualité  de  ces  eaux  et  notamment 
la  quantité  de  sels  de  chaux  et  de  ma¬ 
gnésie  qu’elles  contiennent,  4  l’aide  d’une 
méthode  d’essai  (|ue  MM.  Boutron  et  Boiidel 
ont  désignée  sous  le  nom  A'hydmlimétrie  (C^iop, 
eau;  T1U.71,  valeur;  ujTfiv,  mesure).  Elle  repose 
sue  la  propriété  que  possède  le  savon  de  rendre 
l’eau  pure  mousseuse  et  de  ne  produire  ce 
phénomène  avec  les  e.aux  qui  contiennent  des 
sels  de  chaux  et  de  magnésie  que  lorsque  ces 
sels  sont  décomposés  par  un  léger  excès  de 
savon.  Une  dissolution  de  savon  (savon  de 
Marseille,  100;  alcool  à  90'*  cent.;  1600;  eau 
distillée,  lOOO)  titrée  avec  une  dissolution  de 
chlorure  de  calcium  fondu  (0  gr.  25  de  sel 
par  litre  d’eau  distillée)  constitue  la  liqueur 
d’épreuve  qui  permet  de  recouuaitre  la  bonneou 
mauvaise  qualité  des  eaux,  au  moins  sous  le  rap¬ 
port  des  sels  terreux.  Au  moyen  d’une  burette 
graduée  ou  hydrotimétre  (pg.  142),  dont  chaque 
degré  représente  approximativement  1  décigr. 
de  savon,  on  verse  goutte  à  goutte  la  liqueur 
d’épreuve  dans  40  c.  cubes  de  l’eau  à  essayer; 
le  nombre  de  divisions  de  la  burétte  employées 
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pour  former  la  mousse,  donne  le  degré  hydro- 
timétrique  de  l’eau,  c’esl-à-dirc  la  quantité  de 
savon  qu’elle  neutralise  par  litre,  et  le  poids 
(Fig.  m.) 


en  centigr.  de  sels  terreux  contenus  dans  un 
litre  :  15  degrés  correspondent  à  15  centigr. 
do  sels  terreux.  (V.  Jlw.  p/i.  1855-56  p.  65  et 
Avi'exi).  pharm.  Analyse  des  eaux  minérales.) 

Pour  déceler  et  doser  approximativement  les 
matièFO.s  organiques  des  eaux,  M.  Em.  Mon- 
nier  emploie  une  liqueur  titrée  de  permanga¬ 
nate  de  potasse  (1  gr.  pour  1  litre  d’eau  dis¬ 
tillée),  et  la  verse,  jusqu’à  coloration  persis¬ 
tante,  dans  1/2  litre  de  Veau  à  essayer,  portée 
préalablement  à  la  température  de  70"  et  ad¬ 
ditionnée  de  1  cent,  cube  d’acide  sulfurique 
pur.  (V.  Un.  pharm.  1860.) 

EAO  DISTILLÉE  (p.  —  Doit  être  in¬ 

colore,  inodore,  insipide;  ne  doit  pas  préci¬ 
piter  par  l’azotate  d’argent,  l’eau  de  chaux,  le 
cJilorure  de,  baryum  ou  l’azotate  de  baryte, 
l’oxalate  d’ammoniaque,  le  sulfhydrale  d'am¬ 
moniaque,  le  cyanure  jaune,  la  teinture  do 
noix  de  galle;  elle  ne  doit  pas  non  plus  réa¬ 
gir  sur  le  chlorure  d’or,  sur  la  couleur  du 
tournesol,  ni  laisser  un  résidu  par  l’évaporation. 

L’eau  distillée  très-p\ire  précipite  souvent 
par  l’acétate  ou  le  sous-acétate  de  plomb;  cela 
tient  sans  doute  à  l’acide  carbonique  que  l’eau 
dist.  aura  dissous  dans  son  contact  avec  l’air. 

On  reconnaîtra  que  l’eau  distillée  contient 
du  carbonate  d’ammoniaque,  si  le  chlorure 
de  platine  y  produit  un  précipité  jaune-serin , 
«t  surtout  si  le  sublimé,  beaucoup  plus  sen¬ 
sible,  y  produit  un  précipité  blanc  de  chlorure 
amnioniaco-mercuriel.  Le  chloruré  d’or,  en 
devenant  pourpre  indiquera,  des  matières  orga¬ 
niques. 

Il  sera  facile  de  s’assurer  par  les  réactifs 
que  nous  venons  d’indiquer,  si  dans  une  pré- 
IKiralion  l’on  a  substitué  l’eau  commune  à  l’eau 
distillée,  et  même  jusqu’à  un  certain  point  aux 
eaux  distillées  de  plantes. 

EAUX  DISTILLÉES  (p.  Zi22).  —  Les  eaux 
distillées  sontquelquefoispréparées  artificielle¬ 
ment  en  agitant  des  huiles  volatiles  avec  de  l’eau 
distillée  simple  seule,  ou  associée  à  dii  sucre. 


de  la  craie  ou  du  carbonate  de  magnésie,  corps 
qui  facilitent  la  mixtion.  Les  eaux  distillées, 
contenant  presque  toutes  les  matières  organi¬ 
ques  entraînées  par  la  distillation,  donneront 
lieu  à  un  précipité  cailleboté  muqueux  si  on 
les  traite  par  un  alcali  après  les  avoir  traitées 
par  un  acide,  elles  ne.  donneront  rien  de  sem¬ 
blable  dans  le  premier  cas.  Si  le  sucre  ou  le 
carbonate  de  magnésie  ont  été  employés,  on 
évaporera  l’hydrolat  et  on  essayera  le  résidu 
par  les  réactifs  de  ces  corps. 

Pour  enlever  aux  eaux  distillées  les  sels 
métalliques  qu’elles  contiennent,  on  y  ajoute 
du  noir  animal  lavé  ou ,  à  son  défaut ,  de  la 
braise  de  boulanger  pulvérisée,  lavée  et  sé¬ 
chée  :  il  suffit  de  2  gr.  de  noir  ou  10  gr.  de 
braise,  par  25  litres  d’eau  distillée. 

Les  eaux  distill.  odorantes  absorb.,  si  on  les 
mélange  avec  de  l’huile  volatile,  une  proportion 
d'iode  qui  correspond  à  la  quantité  d’huile  es¬ 
sentielle  qii’elles  contiennent ,  de  sorte  que 
l’amidon  ne  réagit  plus  sur  l’iode.  Pour  faire 
cet  essai,  on  peut  se  servir  de  la  teinture 
d’iode  (Gruner)  (1),  ou  d’une  solution  aqueuse 
et  titrée  d’iode  qui,  se  combinant  avec  l’huile 
essentielle,  en  indique  la  proportion  et  permet 
de  reconnaître  si  une  eau  distillée  est  offici¬ 
nale  ou  préparée  exlemporanéinent,  la  pre¬ 
mière  renfermant  constamment  plus  d’huile 
essentielle  que  la  seconde.  (Ans.  Duregazzi.) 
•M.  Lepage,  de  Gisors,  emploie,  comme  réactif 
iodé,  une  solution  composée  de  :  iode  1,  iod. 
de  potass.  2,  eau  disU  97.  Sauf  les  eaux  disL 
de  îaur.  cerise  et  d’am.  am.  avec  lesquelles  la 
réact.  est  immédiate,  le  phénom.  de  décolora¬ 
tion  n’a  lieu  avec  les  autres  hydrolats  qu’au 
bout  de  plusieurs  heures.  Qq.  eaux  dist.  comme 
celles  de  menthe  poivrée,  de  cannelle,  d’hysope, 
de  valériane,  de  tanaisie,  n’absorbent  que  très- 
eu  d’iode;  celle  de  laitue,  n’en  absorbe  pas 
U  tout. 

Eau  distillée  de  fleurs  d'oranger  (p.  425). 
—  On  substitue  quelquefois  à  cet  hydrolat  un 
)rodHit  obtenu  par  les  feuilles  d’oranger.  On 
ait  aussi  des  eaux  de  fleurs  d’oranger  avec  le 
néroli.  L’acide  azotique,  qui  colore  manifeste¬ 
ment  en  rose  l’hydrolat  de  fleurs  d’oranger  de 
bon  aloi,  et  necolore  nullement,  ou  d’une  teinte 
feuilles  mortes,  celui  qui  est  préparé  avec  les 
feuilles,  les  fruits  verts  de  l’oranger  (Ader),  ou  le 
néroli,  décèlera  la  fraude.  D’autres  acides  pro¬ 
duisent  aussi  ce  phénomène ,  mais  il  arrive 
quelquefois  que  ces  derniers  ne  colorent  pas 
des  hydrolats  bien  préparés  (2).  On  peut 
employer,  pour  ces  essais,  une  liqueur  com¬ 
posée  de  10  p.  acide  sulfurique,  20  p. 
acide  azotique  et  30  p.  eau.  On  reconnaîtra  en 


(1)  J.  DSS  CONN.  ütB.ITlIïPB.,  1846.  («)Ib1».  IStt. 
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outre  qu’une  eau  de  fleurs  d’oranger  a  été  pré¬ 
parée  avec  le  néroli,  en  ce  que  cette  eau,  trai¬ 
tée  par  un  alcali  après  l’avoir  été  par  un  acide,, 
ne  laissera  pas  précipiter  une  matière  muqueuse' 
abondante  comme  le  fait  l’eau  préparée  avec  les 
fleurs,  ainsi  que  nous  en  avons  fait  la  remarque. 

La  matière  qui  dans  l’hydrolai  de  fleurs 
d’oranger  se  colore  en  rose  sous  l’influence 
des  acides  étant  cette  matière  muqueuse  dont 
l’élimination  a  lieu  peu  à  peu  avec  le  temps, 
51  s’ensuit  que  l’eau  de  fleurs  d’oranger  vieille 
peut  ne  plus  donner  lieu  à  la  réaction  ;  de 
même  que  cette  dernière  est  plus  ou  moins 
prononcée,  selon  le  mode  de  distillation  suivi. 

L’eau  de  fleurs  d’oranger  contient  prevue 
toujours  de  l’acide  acétipie;  il  s’ensuit  que 
celle  qui  nous  vient  do  Sbilte  ou  de  la  Provence, 
renfermée  dans  dos  estagnons  de  cuivre ,  con¬ 
tient  presque  toujours  aussi  de  l’acétate  de 
cuivre,  ce  qui  peut  avoir  des  cITcts  fâcheux 
sur  la  santé.  On  reconnaîtra  la  présence 
d’un  sel  c\iivreux  dans  cette  eau  par  l’hydro¬ 
gène  sulfuré,  qui  y  occasionnera  un  précipité 
noir;  par  l’ammoniaque,  qui  développera  une 
belle  couleur  bleue  ;  par  le  cyanure  jaune,  qui 
donnera  une  coloration  rosée  ou  un  précipité 
brun  marron,  suivant  la  proportion  de  cuivre. 
La  présence  du  plomb  a  été  encore  bien  plus 
souvent  constatée  que  celle  du  cuivre.  On  l’y 
décèle  par  les  réactifs  ordinaires  de  ce  métal , 
et  en  particulier  par  l’acide  sulfliydrique,  ou 
le  sullhydrate  de  soude  gui  déterminent  une 
précipitation  en  noir.  (V.  ci-dessus  Généralités.) 

Eau  distillée  de  laurier-cerise  (p.  /Ii25).— 
Selon  Christison,  la  prop.  d’ac.  cyanhydrique 
contenue  dans  l’eau  dist.  de  laurier-cerise  (55  à 
70  millig''  sur  100  g')  dimin.  avec  l’âge,  et  même 
disparaît  complélenieut,  quoique  l’odeur  per¬ 
siste.  Mais  il  résulte  d’une  remarque  de  Huraut- 
Moutillard  que  cela  n’est  pas,  ou  du  moins  en 
tant  que  les  flacons  ont  été  tenus  bien  pleins 
et  bien  bouchés.  L’acide  cyanhydrique  peut 
être  découvert  dans  l’hydrolat  par  les  réactifs 
ordinaires,  et  plus  spécialement  en  ajoutant 
d’abord  un  soluté  de  potasse,  puis  du  sulfate 
ferroso-ferriq.  qui  détermine  un  précipité  bleu. 
Mêlé  de  1/5  d'ammon.,  il  devient  d’un  blanc 
de  lait  par  suite  de  la  formation  d’hydrohenza- 
ipide.  L’ac.  cyanhyd.  sera  dosé  par  la  méthode 
de  M.  Uuignet,  â  l’aide  d’une  solution  titrée  de 
sulfate  de  cuivre  (contenant  23g',  09  de  ce  sel 
crisU  par  litre),  versée  goutte  à  goutte  dans  un 
poids  déterminé  de  l’hydrolat,  préalablement 
additionné  d’un  grand  excès  d  annuomaciue. 
(V,  J.  pA.,  1859). 

On  lui  substitue  Vhydrolat  (Vamandes  amè¬ 
res  :  traitée  par  l’ammoniaque,  elle  louchit  au 
bout  d’un  temps  très-long ,  tandis  que  celui-ci 
devient  bientôt  lactescent  {Wetteman.)  L’eau 
de  laurier-cerise  bien  préparée  doit,  au  bout 


de  10  h  15  minutes,  devenir  blanc  de  fait. 
L’épreuve  doit  se  faire  dans  un  flacon  bouché 
avec  3  p.  d’hydrolat  et  1  p.  d’ammoniaque. 
(lejMj/e.)  Nous  devons  dire  que  nous  n’avons 
pas  trouvé  ce  caractère  constant.  Quelqiies 
gouttes  de  sulfotartrate  de  (juinine  dans  l’hy- 
drolal  concentré  de  laurier-cerise  le  font  blan¬ 
chir  immédiatement,  et  il  finit  par  se  produire 
un  précipité  blanc  ;  avec  l’hydrolat  d’amandes 
amères  il  y  a  précipitation  de  globules  blancs, 
cl  le  liquide  recouvre  aussitôt  sa  lim])idilé 
première.  {Riijhini.)  30  gouttes  d’hydrolat  de 
laurier-cerise  forment  avec  5  centig.  de  sulfata 
de  quinine,  une  masse  solide,  et  non  avec 
celui  d’amandes  amères.  Mômes  phénomènes 
avec  les  huiles  volatiles  de  laurier-cerise  et 
d’amandes  amères.  (Asrlwff.)  Enfin  le  chlorure 
d’or  colore  légèrement  en  jaune  les  deux 
hydrolats  ;  mais  au  bout  de  7  à  8  heures  celui 
demandes  amères  perd  celle  coloration.  (Le¬ 
page,  V.  flw.  pharm.,  18A8-56-57.) 

Eau  distillée  de  roses  (p.  â26).  —  On  lui 
substitue  quekiucfois  de  l’eau  additionnée 
d’essence  de  roses  â  l’aide  du  carbonate  de 
magnésie,  et  celle  du  Midi,  expédiée  en  esta¬ 
gnons,  peut  contenir,  comme  l’hydrolal  de 
fleurs  d’oranger,  du  cuivre  et  du  plomb.  (V. 
Généralités,) 

EMPLATRE  DE  GIGUE  (p.  Zi57).  —  Chaulfé 
avec  de  la  potasse,  il  devra  donner  les  réac¬ 
tions  de  la  ciguë.  S’il  est  coloré  par  un  sel  de 
cuivre,  il  brûlera  avec  une  flamme  verte,  et 
ses  cendres  donneront  une  liqueur  bleue  avec 
l’ammoniaque;  coloré  avec  un  mélange  d’in¬ 
digo  et  de  curcuma,  il  fera  prendre  une  teinte 
bleue  à  l’eau  tiède  dans  laquelle  dn  aura 
malaxé  remplâtre.  (V.  Réact.ditl'ammuniacum.) 

Emplâtre  diachylon  gommé  (p.  /!i58).  — 
L’emplâtre  simple  y  est  quelquefois  remplacé 
par  un  nvélange  de  résine  et  de  craie  et  les 
gommes-résines  y  font  défaut.  Les  acides  pro¬ 
duiront  une  elTervescence  s’il  y  a  de  la  craie. 
L’absence  des  gommes-résines  se  reconnaîtra 
à  l’odeur.  (V.  Réaction  de  Vammonvmm.) 

Emplâtre  mercuriel  de  Vigo  (p.  459).  — 
Cet  emplâtre  doit  s’enfoncer  dans  une  liqueur 
(l’épreuve  composée  d’acide  sulfurique  et  d’eau 
d’une  densité  de  i,42G  (43"  au  ()èse-acide), 
s’il  contient  la  quantité  de  mercure  prescrite. 

L’emplâtre  de  Vigo  non-seulement  nu  con¬ 
tient  pas  toujours  la  proiairtion  do  mercure, 
mais  quelquefois  celui-ci  y  est  complètement 
remplacé  per  de  la  plombagine,  de  l’ardoise 
pilée,  et  le  safran  y  fait  également  défaut.  Par 
l’essence  de  térébenthine  qui  dissoudra  la 
matière  emplastique ,  on  pourra  séparer  et 
peser  le  mercure;  le  même  liquide  en  ne  se 
colorant  pas  en  jaune  indiq.  l’absence  du  safran. 

ETAIN  (p.  468).  —  Ce  métal  pur  fondu 
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permellra  d’oblenir,  en  le  coulant  convenable¬ 
ment,  des  espèces  de  larmes  dont  la  partie  ar¬ 
rondie  présentera  une  surface  extrêmement 
polie,  d’une  couleur  blanche,  sans  aucune  tache 
ni  gerçure,  et  qui,  pliées,  feront  entendre  un 
cri  particulier  bien  clair  (m  de  l'êtain).  9  gr. 
d’acide  azotique  convertissent  6  grammes 
d’étain  en  poudre  blanche  ;  et  l’eau  distillée 
bouillie  avec  cette  poudre,  filtrée  ensuite,  ne 
donne  pas  de  précipité  par  le  sulfate  de  magné¬ 
sie.  Le  dissoluté  dans  l’acide  muriatique  pré¬ 
cipite  en  pourpre  par  le  chlorure  d’or,  et  donne 
par  la  potasse  un  précipité  blanc,  soluble  dans 
un  excès  du  précipitant.  Traité  par  l’appareil 
de  Marsh,  il  donne  un  résultat  négatif. 

Ces  dilTérents  caractères  leront  reconnaître 
les  impuretés  que  l’on  rencontre  le  plus  ordi¬ 
nairement  dans  l’étÿin,  et  qui  sont  le  plomb, 
le  fer,  l’arsenic,  le  cuivre.  (V.  Milhut  et  Moiin. 
Analyse  de  l’élain,  J.  pli.,  1862.) 

ETHER  ACETIQUE  (p.  472),  —  Il  doit  mar¬ 
quer  23"  il  l’aréomètre ,  avoü-  une  odeur  fran¬ 
che  et  agréable,  ne  pas  laisser  quand  on  l’éva¬ 
pore  dans  le  creux  de  la  main  une  odeur 
empjreumatique.  11  ne  doit  pas  non  plus  faire 
effervescence  avec  les  carbonates,  et  réagir  ou 
à  jveine  sur  le  papier  bleu  de  tournesol.  Il  ne 
doit  se  dissoudre  que  dans  7  p.  d’eau. 

Ether  azoteux  (p.  472).  —  Blanc  jaunâtre, 
il  peut  contenir  de  l’acide  nitreux,  de  l’eau, 
de  i’alcool.  Le  premier  est  dévoilé  par  l’elTer- 
vescence  qu’il  produit  avec  le  bicarlionale  de 
potasse.  Les  deux  autres  le  seront  par  le 
clilor.  de  calcium,  comme  pour  l’éth.  sulfuriq. 

Ether  hydrique  (p.  469).  —  L'éther  ordi¬ 
naire  est  un  mélange  d’étlier,  d’alcool  et  d’eau 
en  proportions  variables.  M.M.  J.  Hegnauld  et 
Adrian  ont  donné  une  miMhode  élhérométrique 
piopre  â  déceler  la  proportion  d’alcool  et  d’eau 
dans  un  éther.  Avec  des  densimèlres  donnant 
à  +  15"  les  densités  comprises  entre  0,718  et 
0,760,  on  fait  deux  déterminations  de  densité, 
l’une  avant,  l’autre  après  avoir  fait  agir  sur 
l’éthei'  du  CiU'honate  de  potasse  bien  desséché 
par.  une  calcination  au  rouge  sombre.  Avec  les 
deux  essais  densimétriiiues  et  une  table  géné¬ 
rale  dressée  ad  hoc ,  on  peut  calculer  les  pro¬ 
portions  d’éther  pur,  d’alcool  et  d’eau  con¬ 
tenus  dans  un  étlier  quelconque.  C’est  ainsi 
que  l’éther  médicinal  à  56"  B^  (d'*  0,758  à 
+  15"'.)  contient,  d’après  MM.  Regnauld  et 
Adrian  :  éther  pur,  71,394  ;  alcool  absolu, 
25,746  ;  eau,  2,860.  C’est  approximativement 
un  mélange  à  +  15"'.  de  720  d’éther  pur,  et 
de  280  d’alcool  hydraté  (à  90"  c.).  (V.  J.  ph., 
1864  et  1865.) 

L’éther  peut  contenir,  par  suite  d’une  puri¬ 
fication  nulle  ou  incomplète,  de  l’huile  douce 
de  vin  et  d’autres  impuretés.  La  densité  suffit 


pour  faire  connalti-e  les  premières  :  l’éther 
rectifié  doit  marquer  62"  et  même  65“  au  pèse- 
éther.  On  peut  encore  déceler  la  présence  de 
l’alcool  en  agitant  l’éther  dans  un  tube  gradué 
avec  une  mesure  donnée  d’un  soluté  concentré 
de  chlorure  de  calcium.  L’éther,  en  s’élevant 
à  la  surface,  donnera  la  mesure  de  la  fraude. 
L’éther  pur,  absolument  privé  d’alcool,  ne  dé¬ 
gage  pas  d’hydrogène  au  contact  du  sodium,  à 
la  température  ordinaire,  et  ne  se  colore  pas 
par  l’addition  du  violet  d’aniline  qui  y  est 
complètement  insoluble.  (I.  Foucnidt.)  La 
moindre  trace  d’alcool  fait  apparaître  la  teinte- 
violette.  —  Pour  reconnaître  la  présence  de 
l’huile  douce,  on  délaye  l’éther  dans  l’eau; 
celle-ci  restera  trouble  si  l’éther  est  huileux  ; 
on  peut  encore  faire  évaprer  de  cet  éther 
dans  le  creux  de  la  main,  il  laissera  une  sub¬ 
stance  huileuse  d’une  odeur  caractéristique  ; 
mais  le  mieux  est  de  distiller  l’éther  sur  de 
l’eau;  la  distillation  achevée,  il  reste  des 
globules  huileux  â  la  surface  de  l’eau.  L’éther 
sulfurique  ne  doit  pas  faire  efrerve.-.cence  avec 
les  acides  ni  réagir  sur  le  tournesol.  D’ailleurs 
les  éthers  du  commerce  ont  rarement  une 
réaction  acide. 

EXTRAITS  (p.  475).  —  Les  extraits  vus  en 
couches  minces  sur  un  marbre  ou  sur  une 
plaque  de  verre  ne  doivent  jamais  être  complè¬ 
tement  noirs,  à  part  quelques-uns  ;  exemple  : 
ceux  de  brou  de  noix,  de  feuilles  de  noyer.  La 
couleur  des  autres  va  du  brun  foncé  au  jaune 
clair.  Les  extraits  mous,  à  part  un  petit  nombre, 
comme  les  extraits  narcotif)ues,  ne  doivent  pas 
traverser  le  papier  buvard  m  adhérer  aux  doigts. 
Ceux  de  plantes  odorantes  doivent  rappeler 
l’odeur  originelle.  Ex.  :  extraits  de  valériane, 
de  rhubarbe,  A'opivm,  de  eiijué,  de  dvjitale, 
de  belladone,  dé jusguiame,  de  safran,  de  four 
gère  mâle,  d'ariiica,  de  houblon,  de  laitue,  de 
7iûyer,  de  gaina  gris,  ergotine.  Ils  doivent,  à 
part  les  extraits  dits  de  StOrck,  se  dissoudre 
entièrement  dans  l’eau  ou  tout  au  plus  don*- 
ner  un  résidu  d’apothème  de  5/100.  Quel¬ 
ques-uns  comme  ceux  d'uloès ,  d'absinthe ,  de 
digitale,  de  genièvre,  de  gentiane ,  de  rhu¬ 
barbe,  de  réglisse,  d'opium,  ont  des  amertu¬ 
mes  différentes  ou  des  saveurs  particulières. 
Les  uns  sont  très-lisses,  comme  l’eryofine, 
l'extrait  de  trèfle  iVeau,  l'extrait  hydrak.  dè 
belladone,  etc.;  d’autres  sont  grenus,  comme 
l’extrait  de  gaiac. ,  de  genièvre,  etc.  Ils  doi¬ 
vent  se  dissoudre  dans  l’eau,  sans  laisser  de 
résidu  appréciable;  les  extraits  obtenus  des 
feuilles  doivent  donner  une  solution  transpa¬ 
rente.  . 

Les  extraits  des  substances  exotiques  ne 
donnent  généralement  qu’à  chaud  une  solu¬ 
tion  transpartnte  qui  se  trouble  par  le  refroi¬ 
dissement 
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Les  extraits  préparés  avec  l'alcool  concen¬ 
tré  ne  donnent  jamais  non  plus  un  soluté 
transparent  lorsqu’on  les  traite  i)ar  l’eau. 

L'extrait  de  ciguë  devra  donner  les  réac¬ 
tions  de  la  plante;  traitée  par  la  potasse,  il 
dégage  de  la  conicine,  reconnaissable  ii  son 
odeur  (Christisoyi).  —Extrait  de  rokhique,  très- 
amer  ;  traité  par  l’éther  ou  le  chloroforme 
décèle  la  présence  de  la  colcliicine,  en  ce 
qu’elle  communique  une  couleur  bleue  ù  l’acide 
sullurique  concentré.  —  Extrait  de  gaiac;  est 
imparfaitement  soluble  dans  l’eau,  mais  solu- 
.ble  dans  l’alcool  à  6(1',  a  une  odeur  vanillée  ; 
1  p.  dissoute  dans  l’ammoniaque  forme  une 
mousse  persistante  avec  15/100  p.  d’eau  (.Sou- 
beiran)  ;  en  sus,  réactions  du  gaïac.  —  En¬ 
trait  alcontique  cTipica;  repris  par  l’eau  fi'oide 
qui  le  dissout  à  peu  ])rès  complètement,  il 
laisse  sur  le  filtre  des  jnatières  gras,ses.  — 
Extrait  d'opium;  essayé  par  le  procédé  de 
M.  Guilliermond,  pour  l’opium,  il  devra  donner 
12  à  15/100  de  morphine.  l’n  soluté  de 
5  centig.  de  cet  extrait  dans  4  gr.  d’eau  dist., 
additionné  de  7  à  8  gouttes  d’une  solution  au 
1/8  d’acide  indique,  puis  de  2  gr.  de  sulfure 
de  carbone  pur,  et  agité,  laisse  voir  après  un 
repos  de  (pielques  minutes,  ce  dernier  coloré 
en  rose  ou  couleur  de  chair  ;  une  petite  bande 
de  papier  amidonné  et  humide,  plongé  dans  le 
sulfure,  ne  tarde  pas  à  prendre,  une  teinte 
bleue.  Aucun  autre  extrait  alcaloïque  ne  dé¬ 
compose  l’acide  indique.  {Lepage.)— Avec.V Ex¬ 
trait  de  pavots  blancs,  on  obtient  une  légère 
coloration  rose  du  sulfure.  —  l'Extrait  de  mo- 
nésia  a  quelque  ressemblance  avec  l'Extrait 
de  ratanhia,  il  en  diffère  par  sa  couleur  noire;  il 
a  été  remplacé  par  celui  de  bois  de  campéche 
(Latour)  ;  ces  2  extraits  se  distinguent  :  le 
premier,  nar  l’état  spumeux  intense  et  persis- 
stant  ou’il  communique  h  la  salive;  le  second, 
par  l’ansence  complète  de  cet  étal  spumeux  et 
par  la  couleur  violette  qu’il  donne  à  la  salive; 
à  l’aide  du  traitement  de  l’extrait  suspect  par 
l’éther  et  l’alcool,  M.  Latour  a  obtenu  de  l’hé- 
matoxyline  (V.  J.  m.,  1858).  Le  soluté  au 
1/40  d’extrait  de  monésia  est  d’un  brun  très- 
foncé;  il  donne,  par  l’agitation,  une  mousse 
Irès-persistante  comme  le  soluté  d’extrait  de 
cachou;  il  se  trouble  par  les  acides  minéiaux, 
et  donne  un  dépôt  gris-brun  volumineux;  le 
petchlorure  de  fer  le  colore  en  noir  (Lepage , 
de  Gisors).  —  Extrait  de  noix  vomique,  carac¬ 
térisé  par  son  excessive  amei  lume.  Son  soluté 
qui  est  trouble,  légèrement  blanchâtre,  chauffé 
avec  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  ou 
chlorhydrique,  donne  naissance  .4  une  colo¬ 
ration  ronge,  très-intense.  (ïïcbling.)  1  gr.  de 
cet  extrait  délayé  dans  4  gr.  d’eau  dist.  addi¬ 
tionnée  de  5  à  6  gouttes  d’ammoniaque  et 
traité  par  l'éther,  donne,  après  évaporation 


spontanée  de  celui-ci,  un  résidu  très-amer  qui, 
dissous  dans  2  ou  3  gr.  d’eau  à  la  faveur  de 
1  à  2  puttes  d’acide  sulfurique  dilué,  laisse 
])récipiler  une  matière  poisseuse  et  ii  reste  en 
suspension  des  flocons  blancs;  ceux-ci,  sépa¬ 
rés  et  desséchés  sur  un  veire  de  montre  don¬ 
nent,  par  l’addition  d’une  goutte  d’ac.  sulfuriq. 
concentré,  et  d’une  parcelle  de  bichrom.  de 
potasse  pulv.,  la  couleur  bleue  violacée  carac¬ 
téristique  de  la  strychnine.  (Lepage.)  —  Extrait 
de  quinquina  gris  ;  on  y  introduit  quelquefois 
de  la  gomme  que  l’on  recherchera  par  les 
réactifs  de  cette  substance.  .Son  soluté  addi¬ 
tionné  de  potasse  et  d’amrnoniaque,  prend  une 
couleur  rouge  cramoisi ,  par  la  chaleur  et 
en  y  introduisant  de  l’air  par  l’agitation;  les 
extraits  de  quina  jaune  et  rouge  prennent  la 
même  couleur,  mais  faiblement.  (  Duroy.  ) 
—  l'Extrait  de  quina  jaune,  sans  odeur  ca¬ 
ractéristique  comme  celui  de  quina  gris,  est 
lartiellement  soluble  dans  l’eau  froide.  Le  so¬ 
ûlé  de  cet  extrait,  surtout  de  l’alcoolique,  est 
additionné  de  quelques  gouttes  d’ammoniaque, 
puis  d’éther;  agitant  et  décantant,  il  laisse 
par  évaporation  spontanée,  un  résidu  qui  dis¬ 
sous  dans  l’eau  à  la  faveur  de  l  ou  2  gouttes 
d’acide  sulfurique  étendu,  précipite  par  l’am¬ 
moniaque  et  donne,  étant  étendu  d’eau  chlo¬ 
rée,  une  liqueur  verte  par  l’addition  de.  quel¬ 
ques  gouttes  d’ammoniaque.  (Ijqiage.)  —  Ex¬ 
trait  de  ratanhia  ;  il  est  brun,  à  cassure,  lui¬ 
sante;  saveur  amère,  très-astringente,  colore 
la  salive  en  rouge.  On  le  falsifie  et  même  on 
lui  substitue  de  l’extrait  de  tormenlille  ou  de 
bistorte,  du  kino,  du  cachou  ;  le  soluté  d’extrait 
de  ratanhia^  est  coloré  en  gris-brun  par  les 
proto  ou  persels  de  fer.  Le  soluté  concentré 
est  transparent  ii  chaud;  mais  se  trouble  for¬ 
tement  en  reiroidissant;  par  une  addition  de 
sucre,  il  conserve  sa  transparence.  Le  soluté  au 
1/40  est  d’un  beau  rouge  tirant  un  peu  sur  le 
brun;  ij^ne  laisse  pas  de  mousse,  très-persistante 
par  l’agitation.  Les  acides  minéraux  le  troublent 
aussitôt,  il  se  fait  un  volumineux  précipité 
couleur  de  chair  qui  ne  commence  à  se  dépo¬ 
ser  qu’au  boni  de  8  à  12  heures.  (Lepage,  de 
Gisors.  )  Les  extraits  de  tonnentille  et  de 
bistorte  sont  colorés  en  vert  ])!ir  les  sels  fer¬ 
reux  et  en  noir  par  les  sels  ferriques.  Si  le* 
liqueurs  étaient  concentrées,  il  y  aurait  préci¬ 
pité  (Soutkiran).  Le  soluté  au  1/40  d’extrait 
de  tormentille  est  d’un  rouge  assez  vif,  moins 
foncé  que  celui  d’extrait  de  ratanhia;  mousse 
non  persistante  par  l’agitation.  Les  acides  mi¬ 
néraux  ne  le,  troublent  pas  immédiatement. 
Le  .soluté  d’extrait  de  bistorte  au  1/40  a  une 
teinte  jaune-brun,  et  n’est  pas  tro\iblé  par  les 
acides  minéraux.  Le  soluté  au  1/40  d’extrait 
de  cachou,  n’est  pas  d’un  rouge  vif  intense;  il 
donne,  par  l’agitation,  une  mousse  persis- 
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lanle  ;  il  est  troublé  par  les  acides  minéraux  ; 
le  perchlorure  de  fer  le  colore  en  gris.  (Lc- 
JJOÿe.)  Le  kino  sera  reconnu  ii  sa  presque  inso¬ 
lubilité.  —  Extrait  de  rhubarbe;  rougit  au  con¬ 
tact  des  alcalis.  —  Extrait  de  salsepareille, 
a  une  savpur  souvent  amère,  puis  âcre.  10 
cenligr.  dans  30  â  /lO  gr.  d’eau  donnent  encore 
une  mousse  persistante.  Le  soluté  de  cet  ex¬ 
trait  n’est  pas  affecté  par  les  persels  de  fer.  — 
Extrait  de  scille,  traité  par  l’étlier  ou  le  clilo- 
l'üfoi'ine,  ^écèle  la  ])résence  de  la  scillitine  par 
la  couleur  pensée  qu’elle  communique  â  1  acide 
sulfurique  concenlré  (Afnrtn's).  —  Extrait  de 
séné,  amertume  que  dissimule  l’infusé  de  café. 

Les  extraits  alcaloïdiques  ou  à  principes  neu¬ 
tres  particuliers  (extr.  des  sulanécs  ,'i\c  ciijiié, 
de  colch.,  d'aconit,  de  datura,  etc.)  seront 
essayés  à  ce  point  de  vue.  Beaucoup  devront 
l’fetre  par  la  mélliode  du  charbon  (V.  Alcalis, 
p.  225).  Pour  extraire  les  alcaloïdes  conleniis 
dans  ces  extraits,  M.  Gundermann  a  proposé 
le  procédé  suivant  :  on  délaye  l’extrait  avec 
son  volume  d’eau  et  ou  agite  la  solution  avec 
A  volumes  de  chloroforme  ;  après  deux  jours 
de  digestion  à  18“  cent.,  on  chauffe  auB.-M., 
le  chloroforme  se  rend  au  fond  du  vase  ;  on 
filtre,  on  soumet  le  résidu  à  un  second  traile- 
ment  par  le  chlorofoime;  les  eaux  mères  réu¬ 
nies  et  évaporées  donnent  un  résidu  qui  est 
neutralisé  par  de  l’eau  acidulée  et  précipité 
par  l’aramoniaquo;  on  reprend  par  l’alcool, 
puis  on  abandonne  â  la  cristallisation.  Pour 
apprécier  chimiquement  ces  mêmes  extraits, 
M.  Lepage,  de  Gisors,  en  prend  1  gram.  qu’il 
fait  dissoudre  dans  2  gram.  d’eau  distillée, 
le  soluté  introduit  dans  un  tube  fermé  par  un 
bout  est  additionné  de  25  à  30  centigr.  de  bi- 
carbon.  de  potasse  en  pond..  Après  cessation  de 
toute  effervescence,  il  verse  sur  le  mélange 
A  à  5  fois  son  volume  d’éther  h  65“,  et  agite 
vivement  à  deux  ou  trois  reprises  pendant 
quelques' minutes  ;  après  repos,  l’éther  est  dé- 
ciuité  et  abandonné  h  l’évaporation  spontanée; 
le  résidu  dissous  dans  0  à  8  gram.  d’eau  dis¬ 
tillée  addilionnée  de  1  à  2  gouttes  d’acide 
dilorhydrique,  donne  un  soluté  incolore  qui 
doit  se  troubler  par  l’iodure  double  de  mer¬ 
cure  et  de  potassium  et  donner  un  jirécipité 
lloconneux  avec  le  tannin.  Antérieurement  , 
M.  Loret,  pour  doser  ces  mêmes  extraits,  avait 
indiqué  de  prendre  :  extrait  hydralc  privé  de 
ddorophylle,  1  p.;  eau  dist.,  2  p.;  et  d’agiter 
le  soluté  avecQ.  S.  d’éther  ;  les  liqueurs  élhérées 
réunies  et  distillées,  puis  évaporées  complète¬ 
ment  â  -\r  A0“,  bussent  pour  résidu  la  matière 
résinolde  active,  qui  reprise  par  l’acide  acétique 
faible,  donne  l’alcaloïde,  après  saturation  par  un 
léger  excès  de  bicarbon.  de  potasse.  (V.  Un. 
ph.,  1867.) 

Les  extraits  adultérés  par  des  fécules  seront 


examinés  à  l’aide  de  l’eau  bouillante  et  de 
l’iode.  Le  cuivre  provenant  des  bassines  sera 
reconnu  dans  le  dépôt  même  ou  le  produit  de 
l’incinération,  à  l’aide  de  l’acide  nitrique  et 
des  réactifs  du  cuivre. 

Il  est  assez  difficile  de  reconnaître  avec  cer¬ 
titude  si  un  extrait  provient  de  telle  ou  telle 
plante,  surtout  lorsqu’il  s’agit  d’extraits  pré¬ 
parés  avec  des  végétaux  dits  narcotiques.  L’o¬ 
deur  spéciale  de  la  iilanle  peut,  il  est  vrai, 
'être  utile  dans  ce  cas;  mais  elle  n’est  pas  tou¬ 
jours  très-prononcée.  M.  Righini  dit  avoir 
réussi  â  la  rendre  très-sensible  en  dissolvant 
dans  l’eau  distillée  une  certaine  quantité  de 
l’extrait  qu’on  veut  examiner,  en  ajoutant 
ensuite  un  \inglième  d’acide  sulfurique,  étendu  : 
l’odeur  de  la  plante  se  développe  aussitôt.  Les 
alcalis  caustiques  ont  une  action  analogue. 

Lu  général,  les  solutions  aqueuses  des  ex¬ 
traits  alcooliques  sont  troubles,  mais  cellt 
d’un  grand  nombre  d’extraits  aqueux  (quin¬ 
quina,  gaïae,  etc.)  le  sont  également. 

Certains  extraits  {Extr.  de  belladone,  d'aoo- 
nit)  ont  une  réaction  acide  ;  d’autres,  comme 
YExtr.  de  dyiiè,  sont  plus  ou  moins  alcalins. 

Quelques-uns,  comme  les  Extr.  de  belladone, 
de  laitue,  renferment  du  glucose  ou  des  glu- 
cosides,  (ju’on  isole  par  un  traitement  à  l’al¬ 
cool  concenlré;  le  résidu  repris  par  l’eau  peut 
réduire  la  Ihpieur  cupropolassique  de  Barres- 
wil,  ou  cuprosodique  del’ehling.  D’autres  ren- 
lermeuldu  sucre  crist.  {Extr.  de  ehietulent)  ou 
du  sucre  crist.  et  du  glucose  {Extr.  de  belladone). 

FARINES  (p.  A89).  —  La  farine  de  froment 
de  bonne  qualité  doit  être  d’un  blanc  très-lé¬ 
gèrement  jaunâtre,  d’une  odeur  sui  (jeneris, 
n’offi’ant  pas  de  points  colorés  lorsqu’on  la 

firesse  imur  lui  donner  une  surface  unie.  Mê- 
ée  avec  le  tiers  de  son  poids  d’eau  elle  doit 
former  une  pâte  homogène  élastique  lomjue. 
100  p.  donnent  à  fincinéralion  0,8  h  1,5  de 
résidu  ;  100  p.  doiv.  donner  malaxées  sous  un 
filet  d’eau  25  à  3A/100  de  gluten  (8  à  11/100 
de  gluten  sec).  Le  son  y  existe  pour  8  à 
10/100;  t’eau  pour  15  h  18/100,  l’amidon 
pour  60  à  72/100;  une  matière  gommeuse 
sucrée  pure,  8  à  12/100.  Les  falsifications  des 
farines  sont  nombreuses.  Rappeler  que  les  fa¬ 
rines  sont  la  base  de  l’alimenlation  de  l’homme, 
c’est  dire  l’importance  qu’il  y  a  à  reconnaître 
les  fraudes  qui  s’exercent  sur  elles.  Ce  que 
nous  allons  en  dire  ici  est  le  résumé  d’un  tra¬ 
vail  de  M.  Lecanu. 

1“  Par  la  fécule  de  pomme  de  terre  :  L’addi¬ 
tion  à  la  farine  de  blé  de  la  fécule  de  pomme  de 
terre  ne  peut  se  reconnaître  par  les  sens.  Mais 
une  farine  ainsi  fraudée  absorbe  moins  d’eau 
que  la  farine  pure  et  conséquemment  fournil 
moins  de  pain  ;  mais  25  pour  100  de  fécule  la 
rendent  impropre  à  la  panification;  mais  quelle 
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qu’en  soit  la  pioporiion,  le  pain  additionné  de 
lecule  a  perdu  de  ses  propriétés  nutritives. 

L’eau,  les  solutés  de.  carbonates  alcalins 
n’ont  donné  à  M.  Lecanu  rien  de  remarquable 
pour  la  décélation  de  celte  fraude. 

Les  solutés  à  1,50  et  à  1,75  de  potasse 
caustique  pour  100  d’eau  agissent  à  peine  sur 
l’amidon  ;  les  grains  restant  opaques  et  résis¬ 
tants,  sé  séparent  par  repos  du  liquide,  ne 
montrent  nu  microscope  aucune  déformation, 
tandis  qu’ils  agissent  sur  la  fécule.  En  quel¬ 
ques  minutes,  par  une  température  de  -f-  15 
à  -f  ÜO",  1  p.  de  fécule  et  30  p.  environ  de  soluté 
potassique  se  prennent  eu  unegelée  consistante. 

Cette  dilférence  d’action,  reconnue  primiti¬ 
vement  par  M.  Payen,  fournit  un  moyen  de 
séparer  l'amidon  de  la  fécule,  il  suffit  de  dé¬ 
layer  le  mélange  dans  une  solution  alcaline, 
de  prolonger  le  contact  pendant  une  demi- 
heure  envii'on,  avec  le  soin  d’agiter  de  temps 
à  autre,  d’étendre  d’eau  alin  de  rendre  plus 
facile  la  précipitation  des  particules  en  sus¬ 
pension  ;  d’agiter  violemment,  afin  de  produire 
plus  complètement  la  déchirure  des  vésicules 
de  fécule;  enfin  de  laisser  reposer  un  moment 
et  de  décanter.  L’amidon  se  retrouve  presque 
tout  entier  au  fond  du  vase,  tandis  que  la  fé¬ 
cule  a  été  convertie  en  gelée,  puis  dissoute  ou 
plutôt  détruite. 

Quand  on  examine  au  microscope  un  pareil 
mélange  d’amidon  et  de  fécule,  après  en  avoir 
placé  quelque  peu  sur  une  plaque  de  verre, 
l’y  avoir  délayé,  ii  l’aide  d’un  tube,  dans  le 
soluté  potassique,  avoir  laissé  tomber,  sur  la 
couche  gélatitioïde  qui  s’est  produite,  quel¬ 
ques  gouttes  d’eau  iodée  acidulée,  on  aper¬ 
çoit  distinctement  les  globules  d’amidon  dont 
le  volume  est  demeuré  ce  qu’il  était  d'abord, 
et  les  vésicules  de  fécule  dont  le  volume  est 
devenu  5  ou  6  fois  plus  considér.  que  ne  l’était 
celui  du  globule  qui  leur  a  donné  naissance. 

On  sait  que  le  procédé  d’essai  des  farines, 
de  Boland,  consiste  à  séparer  le  gluten  des  fa¬ 
rines  suspectes,  è  recueillir  leurs  eaux  de  la¬ 
vage  dans  un  vase  conique,  à  les  y  abandon¬ 
ner  an  repos  pendant  environ  trois  heures,  à 
décanter  le  liquide  surnageant,  à  enlever  à 
l’aide  d’une  cuiller  la  couche  supérieure  molle 
et  grisâtre,  à  laisser  sécher  la  petite  masse 
consistante  tassée  nu  fond  du  vase,  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  devenue  assez  solide  pour  être  en¬ 
levée  d’un  bloc  en  la  poussant  du  doigt  vers 
la  paroi  du  verre,  à  séparer  avec  le  tranchant 
d’un  couteau  le  sommet  du  petit  pain  conique 
principalement  formé  de  fécule,  et  à  procéder, 
à  son  examen  à  l’aide  de  l’iode.  M.  Lecanu 
modifie  ce  procédé  ainsi  : 

Former  avec  la  farine  suspecte  et  /jO  pour 
100  do  son  poids  d’eau  une  pâte  bien  liée, 
bien  homogène  :  la  malaxer  sous  un  filet  d’eau 


pour  en  séparer  le  gluten;  l'ecueillir  les  eaux 
de  lavage,  les  agiter  de  manière  à  remettre  en 
suspension  la  totalité  des  particules  déposées; 
passer  le  liquide  trouble  au  travers  d’un  tamis 
de  soie;  le  décanter  dans  un  vase  conique. 

Aussitôt  qu’un  dépôt  notable  s’y  sera  formé, 
sans  attendre  que  l’eau  qui  le  surnagera  se 
soit  éclaircie,  on  la  décantera,  on  la  mettra 
en  réserve  pour  l’examiner  au  besoin ,  puis 
reprenant  le  dépôt,  on  le  délayera  dans 
de  nouvelle  eau  ;  on  laissera  reposer  de 
nouveau  pendant  un  temps  seulement  suffi¬ 
sant  |)Our  qu’une  portion  des  particules  remise 
en  suspension  ait  pu  se  précipiter;  finalement 
on  répétera  5  ou  6  fois  ces  opérations  sur  le 
dépôt  de  moins  en  moins  considérable.  .Le 
dépôt  le  plus  lent  à  se  former  ne  contiendra 
pour  ainsi  dire  que  des  ])etits  globules  d’ami¬ 
don.  Les  dépôts  intermédiaires  contiendront 
de  gros  globules  d’amidon  et  de  petits  glo¬ 
bules  de  fécule.  Le  dépôt  le  plus  prompt  à  se 
former  présentera  à  l’(eil  nu,  et  mieux  encore 
à  l’œil  armé  d’une  loupe,  le  brillant,  le  grenu 
des  plus  belles  cassonnades  de  betteraves;  au 
microscope,  il  laissera  distinctement  aperce¬ 
voir  des  globules  semblables,  par  leure  vo¬ 
lumes  et  par  leui-s  formes,  à  ceux  de  lécule 
et  des  mieux  caractérisés. 

Au  contact  de  l’eau  de  potasse  à  1,25  pour 
100,  sans  que  d’ailleurs  ils  paraissent  éprou¬ 
ver  d’;iutres  altérations,  ils  montreronl  pour 
la  plupart,  sur  un  point  quelconque  de  leurs 
surfaces,  une  ouverture  circulaire  d’un  très- 
petit  diamètre,  parfois  remplacée  par  une  pe¬ 
tite  croix.  Délayés  dans  un  verre  de  montie 
avec  environ  trente  fois  leur  poids  d’eau  de 
potasse  à  1,75  pour  100,  ils  donneront  nais¬ 
sance  à  une  gelée  homogène  d’une  transpa¬ 
rence  parfaite,  à  une  véritable  glaire  que  fera 
disparaître  l’addition  d’une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  véhicule.  A  son  tour,  cette  gelée, 
étendue  en  couche  mince  à  la  surface  d’une 
plaque  de  verre,  puis  légèrement  imprégnée 
d’eau  iodée  aiguisée  d’acide  chlorhydrique, 
présentera  des  vessies  colorées  en  bleu,  d’un 
diamètre  égal  à  cinq  ou  six  fois  au  moins  ce¬ 
lui  des  globules  primitifs.  M.  Lecanu  dit  que 
l’on  peut  arriver,  par  ce  procédé,  à  retrouver 
dans  les  farines  un  centième  de  leur  poids  de 
fécule  de  pomme  de  terre. 

2"  Par  les  semences  de  léijumineuses  (hari¬ 
cots,  pois,  léveroles,  lentilles,  vesces)  :  L’ad¬ 
dition  des  farines  de  lentilles  ou  de  vesces,  en 
raison  de  leur  couleur  brune,  ne  peut  avoir 
lieu  que  sur  des  farines  de  blé  inférieures.  Au 
contraire,  les  farines  de  haricots  et  même  cel¬ 
les  de  pois  sont  facilement  supportées  par  la 
farine  de  blé  de  toute  qualité,  tant  que  leur 
proport,  se  maintient  inférieure  à  5  pour  100. 

On  peut  réduire  aux  suivants  les  procédés 
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imaginés  pour  découvrir  la  fraude  :  1°  Déter¬ 
miner  la  proportion  de  gluten  que  contien¬ 
nent  les  farines  douteuses,  en  les  malaxant 
sous  un  filet  d’eau,  après  les  avoir  amenées  à 
l’état  de  pâte.  Les  semences  de  légumineuses 
ne  renfermant  pas  de  gluten,  leur  addition 
aura  diminué  la  proportion  de  celui  que  ren¬ 
ferment  les  blés.  2“  Décomposer  par  la  cha¬ 
leur,  dans  une  cornue  munie  d’un  récipient, 
une  portion  de  farine  suspecte.  Les  farines 
pures  fournissent  un  produit  neutre  aux  réac¬ 
tifs  colorés;  les  faiines  additionnées  de  légu¬ 
mineuses  un  produit  ammoniacal.  {RodHijiiez.) 
3“  Exposer  la  farine  d’abord  à  l’action  dés  va¬ 
peurs  d’acide,  azotique,  puis  à  celle  de  l’am¬ 
moniaque  ;  la  farine  pure  prendra  une  teinte 
jaune  uniforme  ;  la  farine  additionnée  do  fé- 
veroles  ou  de  vesces,  une  teinte  jaune  mar¬ 
quée  de  points  rouges  correspondants  aux 
particules  étrangères  interposées.  {Donny.) 
11°  Examiner  au  microscope  les  farines  h  i’a- 
vance  délayées  sur  une  lame  de  verre  avec 
une  dissolution  de  potasse  à  10  pour  100. 
U’alcali  déterminera  la  destruction  des  glo¬ 
bules  d’amidon  et  mettra  à  nu  les  débris  d’un 
tissu  cellulaire  réticulé,  ii  mailles  hexagona¬ 
les,  pour  peu  qu’il  y  ait  eu  addition  de  légu- 
minèuses.  {Doimy.)  5°  Faire  macérer  la  farine 
dans  deux  fois  son  volume  d’eau  à  25  à  30"  ; 
recueillir  le  macéré,  le  filtrer,  et  l’essayer  par 
l’acide  acétique,  ajouté  goutte  à  goutte.  Si 
Ton  a  opéré  sur  un  mélange,  la  liqueur  se 
troublera  par  suite  de  la  précipitation  du  prin¬ 
cipe  (légumine)  particulier  aux  semences  des 
légumineuses.  {Martens.  ) 

(ihacun  de  ces  procédés,  employé  isolé¬ 
ment,  présente  des  chances  d’erreurs  que  l’on 
évitera  en  les  combinant  entre  eux,  ou  mieux, 
selon  M.  Lecanu,  en  suivant  la  marche  expé¬ 
rimentale  suivante  : 

La  farine,  convenablement  formée  en  pûte, 
sera  enveloppée  d’un  linge  et  malaxée  sous  un 
lîlet  d’eau,  sans  négliger,  comme  indice,  de 
tenir  compte  de  l’odeur  de  semences  de  légu¬ 
mineuses  ;  de  l’aspect  gras  que  la  pâle  pour¬ 
rit  prendre;  de  l’élat  savonneux  qu’offrent 
les  eaux  de  lavage,  du  peu  d’éclat,  de  téna¬ 
cité,  de  plasticité  du  résidu  glutineux.  On  re¬ 
cueillera  les  ea\ix  de  lavage  ;  on  les  agitera 
pour  remettre  en  suspension  les  molécules  qui 
se  seraient  déposées;  on  les  passera  au  tra¬ 
vers  d’un  tamis  en  soie,  on  les  partagera  en 
deux  portions. 

L’une  sera  abandonnée  à  elle-même  à  une 
température  de  -f  2,0»  pour  essayer  de  lui 
faire  éprouver  la  fermentation  putride  qu’é¬ 
prouvent,  dans  ces  conditions,  les  eaux  de  la¬ 
vage  des  légumineuses,  tandis  que  celles  des 
farines  privées  de  gluten,  n’éprouvant  que  la 
fermentation  lactique,  ne  dégagent  que  l’o¬ 


deur  du  lait  aigri.  L’autre  sera  étendue  d’eau, 
s’il  est  besoin  pour  rendre  sa  filtration  pos¬ 
sible,  et  faciliter  la  précipitation  des  parti¬ 
cules  en  suspension,  puis  eliandonnée  au  re¬ 
pos.  On  décantera  ;  le  liquide  sera  étiqueté  A 
et  le  dépôt  R. 

Le  liquide  A  sera  filtré  et  concentré  avec 
précaution,  jusqu’à  ce  qu’il  se  produise  une 
liellicule  à  la  surface.  Alors  on  laissera  refroi¬ 
dir;  on  filtrera  de  nouveau,  puis  on  y  versera 
goutte  à  goutte  un  très-léger  excès  d’acide 
acétique.  Pour  peu  qu’il  contienne  de  la  légu¬ 
mine,  il  s’y  produira  un  dépôt  blanc  flocon¬ 
neux,  lequel  recueilli  et  lavé  présentera  les 
caractères  suivants  :  au  microscope,  il  appa¬ 
raît  sous  forme  de  lamelles  à  bords  échancrés; 
il  est  sans  couleur,  sans  odeur,  sans  saveur  ; 
devient  corné  par  la  dessiccation  ;  l’eau  iodée 
ne  le  colore  pas;  insoluble  dans  l’eau  froide 
ou  chaude;  insoluble  dans  l'alcool,  soluble 
dans  l’ammoniaque  et  l’eau  de  potasse,  et  ses 
dissolutions  sont  précipitées  par  les  acides 
chlorhydrique,  azotique,  acétique,  oxalique, 
citrique. 

Le  dépôt  B  sera  également  partagé  en  deux 
portions  très-inégales.  Dans  la  moindre,  on 
recherchera  au  microscope  le  tissu  réticulé 
des  légumineuses,  après  l’avoir  délayé,  en 
évitant  le  plus  possible  de  déchirer  ce  tissu, 
sur  des  plaques  de  verre  :  avec  de  l’eau  ordi¬ 
naire;  avec  de  l’eau  iodée  qui,  colorant  en 
bleu  les  globules  d’amidon,  laissera  incolores 
les  tissus  qui  les  enveloppent  à  la  manière 
d’un  réseau  ;  avec  de  l’eau  de  potasse  à  10 
pour  100  ;  avec  de  l’acide  chlorhydrique 
étendu  de  son  volume  d’eau,  qui  le  débar¬ 
rassera  de  l’amidon.  Ou  bien  encore,  après 
l’avoir  traitée,  dans  des  verres  de  montre,  par 
des  quantités  d’eau  de  potasse  et  d’acide 
étendu,  on  portera  sous  le  microscope  les 
résidus  devenus  translucides  et  comme  géla- 
tinoïdes. 

La  plus  considérable  sera,  à  plusieurs  re¬ 
prises,  mise  en  suspension  dans  l’eau,  ])uig 
abandonnée  au  repos  le  temps  seulement  né¬ 
cessaire  pour  que  les  gros  globules  d’amidon 
se  précipitent  ;  ce  sera  la  portion  la  plus  ra¬ 
pide  à  se  déposer  que  l’on  soumettra  à  l’exa¬ 
men  microscopique.  Il  sera  facile  d’y  déceler 
les  globules  de  légumineuses.  Lorsqu’on  les 
étudie  imprégnés  d’eau,  ils  laissent  aperce¬ 
voir,  pour  la  plupart,  tantôt  une  simple  fente 
longitudinale,  tantôt  une  double  fente  se  croi¬ 
sant  de  manière  à  produire  une  sorte  d’étoile. 
Les  particules  qui  restent  le  plus  longtemps 
susiwndues  dans  l’eau  sont  principalement  au 
contraire,  des  débris  de  tissu  cellulaire  •  en 
sorte  que  c’est  là  surtout  qu'on  a  chance  de 
rencontrer  celui  qui  proviendrait  des  légu- 
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Si  donc  dans  une  farine  suspecte  on  a  cons¬ 
taté  la  présence 
Du  tissu  cellulaire  réti-  l 
culé  à  mailles  hexa-  J  que  renferment  les 

gonales . /  semences  de  légu- 

Des  globules é  cicatrices  >  mineuses,  et  qu’on 
linéaires  ou  cruciales,  l  ne  l’elrouve  pas  dans 
Celle  surtout  de  la  lé-  )  le  blé, 
gumine .  / 

•n  pourra ,  dit  M.  Lecanu ,  avec  certitude, 
conclure  à  l’existence  d’une  ou  plusieurs  légu¬ 
mineuses,  {\.  Hei'.  pliarm.  18fi7-Z|8.) 

Le-i  substances  fixes  seront  reconnues  par 
l’incinération  ou  la  saccbarification. 

liCs  farines  peuvent  être  rendues  malfai¬ 
santes  :  1“  par  des  toxiques  minéraux.  I.’inci- 
nération  et  l’emploi  des  réactifs  feront  recon¬ 
naître  ces  derniers;  2“  par  les  produits  de 
générations  spontanées  :  champignons,  etc.  ; 
3’  par  des  substances  oi'ganiques  étrangères  : 
mélampyre,  .seigle  ergoté,  ivraie,  etc.;  pour  la 
recherche  de  celte  substance  consulter  le  tra¬ 
vail  de  M.  (üaillelet  {Moniù'iir,  oct.  et  nov. 
185/i),  et  pour  l’essai  des  farines  en  général, 
(V.  Chevallier,  I)id.  des  falsif.,  3'  édit.; 
Païen,  Des  substances  alimentaires,  /i'  édit.) 

FÉCDLES  DU  COMMERCE  (p.  fi89).  —  I.’a- 
midon,  la  fécule  de  pommes  de  terre,  l’arrow- 
root,  mis  en  contact  avec  l’eau  iodée  ou  la 
teinture  d’iode,  prennent  immédiatement  une 
coloration  bleuâtre  dont  l’intensité  est  sensi¬ 
blement  la  môme  pour  toutes,  ce  qui  ne  per¬ 
met  guère  de  distinguer  ces  fécules  entre  elles; 
mais,  d’après  les  expériences  de  M.  Cobley,  si, 
au  lieu  d’agir  ainsi,  on  expose  ces  corps  à  la 
vapeur  de  l’iode,  si  l’on  met,  par  exemple, 
une  certaine  quantité  de  ces  fécules  dans  des 
verres  de  montre,  et  si  l’on  place  ces  verres 
sous  une  cloche  qui  renferme  de  l’iode,  on 
voit  ces  trois  corps  prendre,  après  vingt-qua¬ 
tre  heures,  une  coloration  assez  différente  pour 
permettre  de  les  distinguer  l’un,  de  l’autre. 

En  expérimentant  ainsi  on  voit  que  l’ami¬ 
don,  sous  l’influence  de  la  vapeur  d’iode, 
prend  une  couleur  violacée,  la  fécule  de  [lomme 
de  len'e  une  couleur  gris-tourterelle  ;  que  l’ar- 
row-root  pur  prend  une  teinte  café-au-lait 
clair,  tandis  que  mélangé  d’un  q_uart  d’ami¬ 
don  il  en  prend  une  lilus  gris,  et  l’arrow-root 
factice  une  couleur  gris-tourterelle,  c’est-à- 
dire  la  même  coloration  que  la  fécule  de  pom¬ 
mes  de  terre  qui  sert  à  le  préparer.  SL  l’on 
soumet  les  tapiokas  et  sagous  vrais  et  faèticcs 
à  la  même  expérience,  on  voit  qu’ils  pren¬ 
nent  sensiblement  la  môme  teinte  jaunâtre, 
et  que  les  poudres  de  ces  mêmes  fécules  pren¬ 
nent  toutes  une  couleur  chamois.  11  est  donc 
impossible  de  prononcer  dans  ces  derniers 
cas.  Nous  devons  faire  remarquer,  en  outre. 


qu’indépendamment  du  peu  de  différence  qui 
existe  entre  la  couleur  gris-tourterelle  et  la 
couleur  café-au-lait  clair,  il  faut  encore,  pour 
la  réussite  de  l’opération,  que  les  fécules 
soient  dans  un  certain  état  hygrométrique,  car 
séchées  à  -|-  lOO"  immédiatement  avant  l’o¬ 
pération,  elles  ne  se  coloreraient  pas.  (V.  Es¬ 
sai  des  farines.) 

Suivant  M.  Mayet,  on  peut  distinguer  la  fé¬ 
cule  de  pommes  de  terre,  l’arrow-root  et  l’a¬ 
midon  de  blé  par  la  consistance  et  la  transpa¬ 
rence  de  la  gelée  qu’il  fournil  avec  une  solu¬ 
tion  de  potasse  au  1//|.  Ces  trois  féculoi 
peuvent  contenir  du  carbonate  et  du  sulfate 
de  chaux  (albâtre,  gyp.se)  :  l’elVeriescence  au 
contact  des  acides,  l’incinération  et  la  propor¬ 
tion  de  cendres  permettront  de  déceler  celle 
fraude.  La  fécule  mêlée  de  sulfate  de  chaux, 
poi-lée  au  rouge,  laisse  une  masse  charbon¬ 
neuse  qui,  délayée  dans  l’eau  et  additionnée 
de  quelques  gouttes  d’acide,  dégage  une  forte 
odeur  d’mufs  pourris.  A  l’état  de  pureté,  l’ami¬ 
don  donne  1  à  2  0/0  de  cendres;  l’arrow- 
root,  moins  de  1  0/0  ;  la  fécule  de  pomme* 
de  terre,  i  ‘'/„,'i.  (Louyei.) 

FÉCULE  D'ÉLATERIUM  (p.  491).  —  Vert 
pâle;  traitée  par  l’alcool  fort,  puis  le  soluté 
alcoolique  étant  rapproché  et  versé  dans  de 
l’eau  de  potasse  faible  et  chaude,  il  se  produit, 
par  refroidissement,  des  cristaux  incolores, 
soyeux,  dont  le  poids  sera  de  1/6  à  1/4  de  la 
fécule. 

FER  (p.  491).  —  La  limaille  de  fer  contient 
souvent  du  cuivre  (jusqu’à  2  0/0).  On  avait 
proiiosé.  l’emploi  du  fer  aimanté  pour  séparer 
les  parcelles  de  fer  de  celles  de  cuivre.  Cells 
manière  d’opérer  est  bonne  quand'  le  fer  et  le 
cuivre  ne  sont  pas  à  l’état  d’alliage;  mais,  dans 
ce  dernier  cas,  elle  n’aurait  aucun  effet.  On 
peut,  pour  reconnaître  la  présence  du  cuivre., 
mettre  une  pincée  de  la  limaille  dans  de  l’am¬ 
moniaque  liquide,  et  agiter  de  temps  en  temps 
le  mélange  au  contact  de  l’air.  Lorsijue  la  li¬ 
maille  est  pure,  le  liquide  reste  incolore  : 
dans  le  ais  contraire,  ii  prend  une  couleur 
bleue  d’autant  plus  intense  que  la  proportion 
de  cuivre  est  plus  forte.  On  peut  aussi  traiter 
la  limaille  par  l’eau  régale,  saturer  le  di.ssoluté 
par  l’ammoniaque  et  ajouter  à  la  liqueur  fil¬ 
trée  du  cyanure  jaune  qui  donnera  un  préci¬ 
pité  brun  chocolat,  dans  le  cas  de  la  présence 
du  cuivre. 

Pour  distinguer  la  limaille  de  fer  de  celle 
d’acier,  on  traitera  la  limaille  par  de  l’iode  et 
de  l’eau.  Le  fer  disparaîtra  sans  résidu  à  l’état 
d’iodure  incolore  ;  l’acier  laissera  pour  résidu 
du  carbone  et  du  silicium  après  qu’on  aurt 
lavé  la  matière  indissoute  avec  de  l'eau  d«  pe¬ 
lasse.  Ifierthier.) 
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Dans  la  limaille  qui  serait  mêlée  d’oxyde  où 
de  rouille,  la  partie  métallique  seule  serait  at- 
tirable  à  l’aimant,  et  le  dissoluté  chlorhydri¬ 
que,  au  lieu  d’être  verdâtre,  serait  jaune  rou¬ 
geâtre  ;  et  additionné  d’un  léger  excès  de  car¬ 
bonate  d’ammoniaque ,  il  precipiterait  du 
peroxyde,  tandis  qu’il  resterait  dans  la  liqueur 
du  sel  de  protoxyde,  ce  dont  on  devrait  s’as¬ 
surer. 

Fer  réduit,  (p.  /|93)  —  Doit  être  plutôt  gris 
que  noir,  léger,  ne  rien  céder  à  l'eau,  ne  pas  ou 
presque  pas  dégager  d’hydrog.  sulfuré  par  l’ac- 
tide  chlorhydrique  ou  sulfurique  étendu  et 
a’y  dissoudre  sans  résidu.  On  a  falsifié  le 
fer  réduit  par  le  graphite  ou  plombagine 
dans  la  proportion  de  là  0/0.  {Liémirt.)  11 
a  une  couleur  gris  noirâtre,  est  parsemé  de 
points  brillants  et  tache  les  doigts  comme  le 
grapliite  lui-même.  Traité  par  l’eau  aiguisée 
d’acide  sulfurique,  il  dégage  un  iieu  d’acide 
sulfhydrique,  puis  des  gaz  carburés  à  odeur 
wilTocante,  comme  dans  l’attaque  de  la  fonte 
IJar  un  acide  étendu,  et  le  graphite  reste  in- 
dissous. 

On  lui  substitue  quelquefois  du  fer  eu 
poudre  très-fine,  fabriquée  en  grand  dans  le 
Tyrol,  par  voie  mécanique  et,  parait-il,  avec 
des  limes  très-fines.  11  contient  souvent  une 
matière  gra.sse,  d'odeur  rance,  qui  lui  commu¬ 
nique  une  certaine  àcreté,  et  semble  provenir 
de  la  substance  (|ui  a  servi  au  graissage  des 
outils  employés  â  le  fabriquer.  Cette  poudre, 
débarrassée  par  l’étlier  de  la  matière  gra^e, 
donne  avec  l’eau  et  l’acide  sulfurique  un  gaz 
bien  moins  fétide  que  le  gaz  obtenu  avec  le 
fer  en  poudre  ordinaire  du  commerce.  (la- 
neau.)  H  est  douteux  que  la  limaille  du  Tyrol 
ait  des  iiropriétés  thérapeutiques,  identiques 
avec,  celtes  du  fer  réduit;  elle  ne  s’enflamme 
pas  spontanément  â  l’air.  Elle  ne  prend  pas 
feu  à  rapp:oc':e  d’un  corps  enflammé,  mais 
elle  brûle  facilement  lorsvpi’on  l’a  préalable¬ 
ment  suspendue  aux  pôles  d’itn  aimant.  (.V«- 
guus.) 


GAIAC  (p.  506).  —  Ce  n’est  (ju’en  poudre 
•U  en  râpure  qu’il  peut  être  falsifié  avec  des 
râpures  de  buis  et  d’autres  bois.  Si  les  bois 
étrangers  étaient  en  proportions  très-grandes, 
le  gaïac  perdrait  d’autant  la  propriété  qu’i  a 
de  verdir  par  son  exposition  à  l’air  et  à  la  lu¬ 
mière.  11  en  serait  de  même  de  la  propriété 
qu’a  sa  teinture  alcoolique  de  blanchir  avec 
Ueaii  et  de  bleuir  lorsqu’on  en  mélange  quel¬ 
ques  gouttes  avec  de  la  gomme  arabique. 

On  prend  de  15  à  20  de  gaïac  râpé  et  on 
rUumecte  bien  d’eau  chlorée  ou  de  chlorure 
de  soude  ou  de  chaux.  Après  une  minute  de 
contact  tout  le  vrai  gaïac  a  pris  une  teinte 


verte,  tandis  que  le  faux  a  consei-vé  sa  couleur. 
{HurmU-Moutillurd.) 

Résilie  de  gaiar.  —  Sa  cassure  récente  passe 
lentement  au  vert.  La  teinture  produit  en  peu 
de  temps  une  belle  couleur  bleue  sur  la  surfece 
interne  d’un  morceau  de  pomme  de  terre  crue. 
Triturée  avec  de  l’iode,  du  brôme,  de  l’acide 
hyponitrique,  quelques  peroxydes,  elle  devient 
bleue  ;  l’acide  azotique  la  colore  en  vert  bleuâ¬ 
tre,  puis  en  jaune  ;  l’acide  sulfurique  la  colore 
en  rouge  cramoisi  ;  l’ammoniaque  la  dissout; 
avec  l’acide  cyanhydrique  et  un  sel  de.  cuivre, 
elle  devient  bleue  (réactif  très-sen.sible  soit 
pour  cet  acide,  .soit  pour  ce  métal,  selon 
M.  Pagenstecher). 

On  la  contrefait  par  la  colophane  colorée 
en  vert  artificiellement;  mais  la  cassure,  de  ce 
produit  est  de  suile  verte  et  ne  varie  pas,  et 
la  teinture  ne  colore  pas  en  bleu  le  paren¬ 
chyme  de  la  pomme,  de  teri'C  crue.  La  colo¬ 
phane  est  soluble,  dans  l’c.ssencc  de  térében¬ 
thine,  la  résine  de  gaïac  ne  l’est  pas.  Si  elle 
est,  non  plus  contrefaite  par  de  la  colophane, 
mais  seulement  mélangée  avec  cette  substance, 
elle  dégagera  une  odeur  térébinthaci'e  lors¬ 
qu’on  la  chauffera,  et  si  la  teinture  est  d’abord 
décomposée  par  l’eau,  puis  rendue  claire  jrar 
la  potasse,  elle  se  troublera  par  un  excès  de 
réactif,  ce  qui  n’arrivera  pas  avec  la  résine  de 
gaïac  pure.  Celle-ci  se  di.ssout  très-bien  dans 
l’éther,  et  sa  teinture  alcoolique  est  colorée 
en  bleu  par  le  chlore,  et  en  vert  par  les  chlo¬ 
rures  de  soude  et  de  chaux,  le  bichlorure  de 
mercure. 


GALBANUM  (p.  50Û).  —  Doit  fournir  60/100 
de  ré.sine,  10/100  do  gomme  et  6/100  d’huile 
volatile 


GARANCE  (p.  50/i).  —  La  garance  entière 
n’est  guère  falsifiable.  Celle  en  poudre  au  con¬ 
traire  l’est  fort  souvent.  On  y  mêle  de  la  pou¬ 
dre  de  gai-ance.  épuisée,  des  poudres  végé¬ 
tales  do  nulle  valeur,  et  surtout  des  matières 
minérales  telles  que  l’ocre,  la  brique  ()ilée.  On 
lui  donne  encore  du  poids  en  lui  faisant  ab¬ 
sorber  de  l’humidité. 

On  reconnaîtra  ces  fraudes  à  l’aide  de  la 
colorimétrie,  de,  l’incinération  (les  cendres  ne 
doivent  pas  atteindre  10/100)  et  par  l’étu¬ 
vage.  (V.  Chev.allier,  Dictiunn.  des  falsif 
3»  édit.) 

.  GENTIANE  (p.  512).  —  On  mélange  à  cette 
racine  ou  on  lui  substitue  celle,  des  gentiana 
purpuren,  pune.tata  et  pannonica,  qui  crois¬ 
sent  dans  les  mêmes  localités  que  le  gentiana 
hitea  ;  ces  Iraudes  ont  peu  d’importance.  Mais 
un  mélange  dangereux  et  qu’on  ne  peut  attri¬ 
buer  qu’à  la  né-ligencc,  c’est  la  présence  des 
racines  d’aconit,  de  belladone,  d’ellébore  blanc, 
qu’on  dit  avoir  été  constatée.  Ces  racines  sont 
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liès-reconnaissablo.s  à  simple  vue,  puis  à  la 
saveur,  qui  n’est  pas  d’une  amertume  franche 
comme  dans  la  gentiane.  L’ellébore  blanc  à 
une  saveur  iimère,  mais  elle  est  en  outre  àcre 
et  nauséeuse. 

La  poudre  de  gentiane  a  été  falsifiée  par 
l’ocre  jaune  {Feltiuri  Damllon.)-,  par  la  poudre 
de  gaiac  (Houdbim.).  La  première  fraude  se 
reconnaîtra  par  l’incinération  et  le  traitement 
approprié  des  cendres;  la  seconde,  par  la 
macération  dans  l’alcool  ;  la  teinture  alcooli¬ 
que  présentera  les  propriétés  de  celle  de  gaïae. 

GIROFLE  (p.  514).  —  On  remet  quelque¬ 
fois  dans  le  commerce  du  girofle  épuisé  de  son 
huile  essentielle;  il  est  moins  pesant,  moins 
piquant  à  la  bouche,  d’une  saveur  et  d’une 
odeur  presque  milles,  noir,  ridé,  et  ne  laisse 
jias  exsuder  d’huile  lorsqu’on  le  comprime 
avec  l’ongle. 

GLYCÉRINE  (p.  515).  —  La  glycérine  a  une 
odeur  fade;  frottée  dans  le  creux  de  la  main, 
cette  odeur,  est  pour  ainsi  dire  nulle,  sa  saveur 
est  franchetneiit  sucrée,  analogue  à  celle  du 
sirop  de  miel;  elle  a  la  consistance  d’un  sirop 
épais,  doit  marquer  28"  au  pèse-sirop  et  à  la 
température  ordinaire.  Elle  doit  avoir  une  réac¬ 
tion  tros-faible  ou  nulle  sur  le  papier  do  tourne¬ 
sol  et  le  sirop  de  violettes.  Elle  peut  contenir  des 
chlorures,  du  sulfate  de  chaux  provenant  des 
noirs  qui  ont  servi  à  la  décolorer  ;  elle  précipite 
alors  ou  manifeste  un  louche  par  fazotate  d’ar¬ 
gent,  le  chlorure  de  baryum,  l’oxalate  d’ammo¬ 
niaque.  La  quantité  de  sels  do  chaux  qu’elle  con- 
tien.lra  sera  mise  en  évidence  par  le  dépôt  qu’y 
formera  un  volume,  égal  au  sien,  d’alcool  sul¬ 
furique  (1  acide  p.  lût)  d’alcool)  ou  par  le  dé¬ 
pôt  grenu  ou  floconneux  que  produira  l’addi¬ 
tion  de  2  volumes  d’alcool  éthéré  (alcool  2, 
éther  1)  à  1  volume  de  la  glycérine  essayée. 
La  glycérine  peut  être  adultérée  par  le  sirop  de 
sucre,  par leglucose  ou  sirop  de  miel,  sirop  de 
fécule.  Ou  y  ajoute  quelques  gouttes  d’acide 
sulfuri([ue  concentré  et  on  chauffe  au  B.-M. 
pour  chasser  l’eau;  une  coloration  noire  ac¬ 
cuse  la  présence  du  sucre  de  canne  (Palm.), 
celle  du  glucose  est  décelée  jrar  la  coloration 
brunequi  se  manifeste  lorsqu’on  chauffe,  jusqu’à 
l’él)ullition,  la  glycérine  avec  le  tiers  de  son 
volume  de  lessive  de  potasse.  (V.  Rev.  phwm. 
1855— ,56.  ) 

GOMME  ADRAGANTE  (  p.  520  ).  —  La 
gomme  adragante  en  plaques  peut  être  mé¬ 
langée  avec  quelques  variétés  de  gommes  de 
Bassora,  de  gommes  de  Sassa,  dites  pseudo- 
adranantes  ;  mais  ces  fraudes  sont  très-gros¬ 
sières.  Quant  à  la  gomme  adragante  ordi¬ 
naire  entière,  elle  ne  peut  être  falsifiée  à  cause 
de  sa  forme,  et  nous  croyons  peu  à  la  falsifi¬ 
cation  qu’on  dit  exister  par  une  sorte  de  gros 
vermicelle  fait  exprès.  Mais  il  n’en  est  plus  de 


môme  avec  cette  gomme  réduite  en  poudre, 
car  alors  une  foule  de  substances  pulvéru¬ 
lentes  blanches  peuvent  y  être  mêlées.  La 
gomme  arabique  en  poudi-e  est  ce  qu’on  y 
ajoute  le  plus  ordinairement.  On  reconnaîtra 
qu’il  en  est  ainsi  par  la  moins  grande  consis¬ 
tance  du  mucilage;  en  ce  que  ce  mucilage, 
mêlé  exactement  avec  un  peu  de  teinture  de 
résine  de  gaïae,  devient  au  bout  de  quelques 
minutes,  parfois  de  2  ou  3  heures,  d’un  beau 
bleu,  ce  qui  n’arriverait  pas  si  la  gomme  adra- 
gante  était  pure  (Platwhe).  On  peut  décou¬ 
vrir  ainsi  1/20  de  gomme  arabique.  La  fécule 
sera  reconnue  par  l’eau  iodée.  La  poudre  de  g. 
adrag.  délayée  dans  l’eau  (1  p.  sur  50),  doit 
donner  un  mucilage  qui,  par  le  repos,  devient 
transparent. 

Le  sous-acétate  de  plomb,  l’alc.,  peuvent  jus¬ 
qu’à  un  certain  point  être  employés.  (V.  ci-ap.) 

Gomme  arabique  et  du  Sénégal  (p.  521). 
—  La  gomme,  telle  que  nous  la  fournil  le 
commerce,  est  toujours  mélangée  de  quelques 
morceaux  de  bdellium,  que  l’on  reconnaît  fa¬ 
cilement  à  leur  couleur  gris  verdâtre,  à  leur 
opacité,  à  leur  toucher  onctueux,  à  leur  inso¬ 
lubilité,  à  leur  cassure  terne  et  cireuse ,  enfin 
à  leur  saveur  âcre  et  amère.  (Juant  à  la  gomme 
de  cerisier  que  l’on  y  introduit,  elle  en  diffère 
par  sa  couleur  généralement  foncée,  par  sa 
mollesse  et  son  insolubilité.  La  gomme  de  Vlnde, 
que  l’on  mélange  et  même  que  l’on  y  substitue 
fréquemment,  en  raison  de  son  bas  prix,  se  re- 
connailà  sa  très-faible  solubilité,  mêmeà  chaud. 

La  gomme  en  poudre  peut  être  mêlée  avec 
de  l’amidon,  delà  fécule  de  pommes  de  terre; 
mais  par  la  solution  dans  l’eau  on  reconnaîtra 
la  supercherie.  L’iode  pourra  aussi  être  em¬ 
ployé.  On  reconnaîtra  la  présence  de  la  gomme 
dans  les  liquides,  comme  il  a  été  dit. 

Le  persulfate  de  fer  forme  avec  l’arabine 
un  précipité  gélatineux  jaunâtre,  transparent 
comme  de  la  gelée  de  viande.  Cette  action 
peut  servir  utilement,  suivant  Lassaigne,  à 
distinguer  l’arabine  de  la  dextrine  et  de  cer¬ 
taines  matières  raucilagineuses  des  végétaux 
que  les  autres  réactifs  de  la  gomme,  l’alcool 
et  le  sous-acétate  de  plomb  précipitent  indis¬ 
tinctement.  Nous  ajouterons  que,  longtemps 
auparavant,  le  chlorure  ferrique  nous  a  donné 
le  môme  résultat  que  le  sulfate. 

GRENADIER,  écorce  de  racine  (p.  528),  — 
On  lui  substitue  l’écorce  de  buis  et  celle  d’é- 
pine-vinette,  ou  on  la  mélange  avec  elles.  La 
première  est  prosoue  blanche,  ne  colore  pas 
la  salive  en  jaune  brun,  est  amère,  peu  astnn- 
gente,  et  son  infusé  n’est  pas  précipité  par  les 
persels  de  fer.  La  seconde  est  très-amère,  non 
astringente,  teignant  la  salive  en  jaune  clair, 
et  son  infusé  n’est  pas  affecté  par  le  soluté 
d’un  sel  de  fer,  ni  par  ceux  de  potasse  et  de 
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gélatine,  qui  agissent  sur  l’infusé  de  la  vOrU- 
table  écorce. 

Une  falsirication  plus  fréquente  encore  que 
celles  que  nous  venons  de  mentionner,  con¬ 
siste  à  mélanger  l’écorce  de  la  tige  avec  celle 
de  la  racine.  On  peut  reconnaître  cette  substi¬ 
tution  à  l’absence  totale  de  tovite  production 
cryptogamique  sur  l’écorce  des  racines,  tandis 
que  l’on  rencontie  é  l’aide  de  la  loiipe  et  du 
microscope,  sur  l’épid.  des  écorces  eau  1  maires, 
un  grand  nombre  de  cryptog.,  tels  que  l’ope- 
grapha  serpentiwi,  le  veirwvria  limitata,  etc. 

On  peut  la  confondre  avec  les  écorces  d’an- 
gusture.  Le  sulfate  de  fer  donne  avec  l’infusé 
d’écorce  de  grenadier  comme  avec  celui  d’an- 
pstUre  vraie,  un  précipité  gris  jaunâtre  ;  avec 
rangusture  fausse,  un  précipité  vert  bouteille. 

On  a  mélangé  aussi  l’écorce  de  racine  de  gre¬ 
nadier  avec  celle  de  mûrier  noir.  Cette  dernière 
est  jaune  fauve,  à  reflet  rougeâtre;  sa  texture 
est  tenace  et  fibreuse;  son  odeur,  nauséeuse; 
sa  saveur,  d’abord  sucrée,  devient  fade  et  rau- 
cilagineuse.  Son  macéré  est  rougeâtre,  rougit  le 
tournesol,  précipite  en  jaunâtre  par  le  bichlo- 
rure  de  mercure;  se  décolore  et  donne  un  dé¬ 
pôt  gi  isâtre  avec  l’acétate  de  plomb  ;  se  trouble 
par  l’iod.  de  potassium.  (Riijout-Verbert.) 

GUANO  (p.  530).  —  Les  bons  guanos  ont 
ordinairement  une  teinte  café  au  lait;  trop 
gris,  ils  sont  terreux;  de  plus  en  plus  bruns 
jusqu’à  la  couleur  bistre,  la  quantité  d’eau  y 
est  de  plus  en  plus  considérable.  Leur  odeur 
est  fortement  et  franchement  ammoniacale; 
plus  leur  saveur  est  salée,  piquante  et  causti¬ 
que,  plus  ils  sont  riches  en  sels  ammoniacaux. 
Un  bon  guano  est  ordinairement  onctueux  au 
toucher  ;  lorsqu’il  est  riche  en  urates,  sa  cas¬ 
sure  est  brillante  et  cristalline;  quand  il  est 


de  qualité  médiocre,  il  est  terreux  et  pulvéru¬ 
lent  Il  ne  doit  pas  donner  plus  de  35  0/0  de 
cendres.  Une  pincée  de  guano  triturée  avec 
une  pincée  de  chaux  vive,  dégage  une  odeur 
ammoniacale  d’autant  plus  prononcée  qu’il  est 
plus  riche  en  ammoniaque,  et  le  mélange  ré¬ 
pand  d’abondantes  vapeurs  blanches  à  l’appro¬ 
che  d’un  tube  de  verre  imprégné  d’acide  azo¬ 
tique  ou  acétique.  Avec  les  acides,  il  ne  doit 
produire  qu’une  légère  effervescence  ;  si  celle- 
ci  est  très-prononcée  cela  indique  qu’il  ren¬ 
ferme  beaucoup  de  carbonate  terreux.  Le  bon 
guano,  arrosé  d’un  peu  d’acide  azotique,  se 
colore  en  rouge  vif  par  l’évaporation  au  B.-M. 
Le  résidu,  imbibé  d’un  peu  d’ammoniaque 
caustique,  prend  une  teinte  rouge  d’autant 
plus  foncée  que  le  guano  renferme  plus  d  acide 
urique.  (V.  Itfv.  ph.,  1857-58,  p.  49.)  Quant  à 
l’essai  du  guano  et  des  engrais,  en  général,  pour 
déterminer  leur  richesse  en  azote,  V.  p.  1159. 

GUIMAUVE  (p.  531).  -  Pour  lui  donner 
plus  de  blancheur,  on  traite  quelquefois  la 


I 


racine  de  guimauve  par  la  chaux.  L’acide  acé¬ 
tique  faible,  macéré  sur  une  pareille  racine 
précipite  par  l’oxalate  d’amm.  Le  macératé 
aqueux  de  la  guimauve  pulv.  jaunit  par  l’addi¬ 
tion  d’un  alcali.  (V.  aussi  p.  1099). 

GUTTE  (p.  531).  — Doit  fournir  70  à  80/100 
de  résine,  20/100  de  gomme.  On  y  introduit 
des  substances  amylacées  ou  résineuses  :  les 
premières  seront  reconnues  par  l’iode  mis  en 
contact  avec  la  poudre,  ou  le  décocté,  qui  se 
colorera  en  bleu  ;  les  secondes  en  ce  que,  tan¬ 
dis  que  la  gomme-gutte  s’émulsionnera  facile¬ 
ment  par  l’eau,  elles  resteront  au  fond  du  mor¬ 
tier,  pour  ainsi  dire ,  inattaquées.  On  la 
mélange  aussi  avec  les  sucs  gommo-résineux 
jaunes  du  garcinia  cambogia,  du  xanthochy- 
mus  pictorius  et  de  divers  hypericum,  ou  on 
les  lui  substitue  ;  le  premier  et  le  dernier  sont 
si  mous,  qu’ils  deviennent  plastiques  lorsqu’on 
les  tient  entre  les  doigts.  Us  ne  forment  pas 
émulsion  avec  la  salive  ;  le  second  est  d’un 
jaune  vert  légèrement  translucide,  et  non 
émulsif.  {Chnstison.) 

HUILES  FIXES  (p.  533).  —  L’essai  des 
huiles  est  une  question  fort  intéressante,  mais 
qui  malheureusement  est  loin  d’être  complète¬ 
ment  élucidée.  Nous  allons  exposer  en  abrégé 
l’état  des  choses.  Les  différentes  huiles  fixes 
ont  des  densités  différentes,  et  qui  changent 
avec  la  température.  Si  donc,  connaissant  la 
densité  des  huiles,  on  consulte  les  tables  des 
densités  des  différentes  sortes  à  toutes  les  tem¬ 
pératures,  l’espèce  d’huile  examinée  est  aussitôt 
déterminée.  C’est  sur  eette  donnée  qu’est  établi 
VOiéomètre  à  froid  de  Lefebrre  (J.ph.,  1845). 

Voici  le  tableau ‘des  densités  des  huiles,  se¬ 
lon  Lefebvre.  Nous  y  avons  ajouté  la  compa¬ 
raison  avec  l’alcoomètre  centésimal. 
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Lefebvre  a  fait  la  singulière  remarque  que 
le  mèlau^^e  des  huiles  n’est  pas  persistant  :  au 
bdut  d.e  quelques  jours  de  repos,  elles  se  sé¬ 
parent  en  raison  de  leur  densité;  les  plus 
lourdes  vont  au  fond,  et  les  plus  légères  à  la 
surface.  M.  Donny  a  fait  connaître,  dans  ces 
derniers  temps,  un  procédé  d’essai  des  huiles, 
basé,  comme  celui  de  Lefebvre,  sur  la  diffé¬ 
rence  de  densité  des  huiles.  (V.  Un.  phm  m. 
186/1.) 

L’élaïomèire  de  M.  Gobley  est  aussi  établi 
sur  la  densité  des  huiles.  C’est  une  soi  le  d’a- 
réoniètie.  ii  boule,  lrès-1'orte  et  d’une  sensibi¬ 
lité  extrême;  il  permet  de  connaître  à  l’instant 
le  degré  de  pureté  de  l’huile.  11  mariiue  0"  dans 
l’huile  d’a'ilh'tte  pure  qui  est  la  plus  lourde, 
et  50"  dans  l'huile  d’olives  également  pure. 
Les  degrés  intermédiaires  indiquent  la  compo¬ 
sition  du  mi'lange  de  ces  deux  huiles,  iiuur 
lequel  il  a  été  construit  seulement.  Les  es¬ 
sais  doivent  être  faits  à  la  température  de 
-f  12'',5  (1). 

Les  huiles  enlèvent  aux  vases  qui  les  con- 
’tiennent  du  cuivre  ou  du  plomb.  Pour  recon¬ 
naître  ces  métaux  on  agitera  les  huiles  avec 
2  fois  leui'  poids  d’acide  nitrique  que  l’on  sé¬ 
pare,  ensuite  et  que  l’on  essaye  par  les  réactifs 
des  deux  métaux  en  question. 

L’acide  ohiique  sera  reconnu  à  son  action  sur 
le  tournesol. 

Les  huiles  animales  sont  brunies  pur  le 
chlore,  tandis  que  le  même  agent  hlanchit  les 
huile.s  végétales.  L’éther  dissout  les  premières 
et  fort  peu  les  dernières. 

10  grain,  d’huile  de  sésame  mis  en  contact 
avec  10  gram.  d’un  mélange  à  poids  égal 
d’acide  sulfurique  et  d’acide  nitrique  déve¬ 
loppent  instantaném.  une  coloration  vert-pré 
foncé.  11  suit  de  l/i  que  la  falsification  des 
huiles  par  l’huile  de  sésame  pourra  être  recon¬ 
nue  è  ce  caractère.  {Behmts.) 

M.  Ileydenreich,  pharmacien  de  Strasbourg, 
a  fait  connaître,  en  18/il,  l’action  qu’exerce 
l’acide  sulfurique  sur  les  différentes  huile.s.  Il 
a  reconnu  que  lorsqu’on  ajoute  une  goutte  de 
cet  acide  concentré,  à  10  ou  15  gouttes  d’huile 
déposées  sur  une  lame  de  verre  placée  sur  une 
feuille  de  papier  blanc,  on  voit  presque  aussi¬ 
tôt  apparaître  une  coloialion  qui  varie  sui¬ 
vant  l’espèce  d’huile  essayée.  Par  cotte  réac¬ 
tion,  l’huile  de  sésame  devient  rouge;  celle 
de  baleine,  ronge  bi  un  foncé  ;  celle  de  chène- 
vis  prend  une  teinte  émeiaudo;  celle  d’olives, 
une  couleur  jaune;  celles  de  navette  et  de 
colza  offrent  une  auréole  bleu  verdâtre;  celles 
d’œillette  et  damaïules  douces  deviennent 
jaune  pAIe,  avec  un  contour gri.-i  sale;  celle  de 
coton  devient  jaune  avec  stries  brunes  au  cen- 
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tro  ;  celle  de  lin  devient  rouge  brun  qui  passe 
bientôt  au  brun.  Mais  malheureusement  ces 
colorations  ne  sont  pas  toujours  aussi  tran¬ 
chées  que  nous  venons  de  l’indiquer,  ce  qui 
tient  à  différentes  causes,  comme  l’ancien¬ 
neté,  la  provenance,  le  mode  de  préparation 
des  huiles.  » 

Dans  les  cas  où  cet  acide  fait  défaut,  on 
peut  avoir  recours  aux  aréomètres  dont  nous 
parlons  ci-dessus,  au  diagomètre  de  Rous¬ 
seau,  au  réactif  Poutet  (V.  plus  bas,  Essai  (l* 
VhuÜK  d'ulives),  à  l’acide  hypoazotique  qui 
communique  des  colorations  différentes  aux 
huiles  (F.  Buudcf)  ;  h  l’ammoniaque,  qui  leur 
donne  des  couleurs  et  des  consistances  varia¬ 
bles  {Fauré)  ;  au  chloi'e,  qui  permet  de  dis¬ 
tinguer  les  huiles  animales  des  huiles  végé¬ 
tales  {Fauré)  ;  au  soluté,  saturé  à  froid  da 
bichromate  de  potasse  dans  l’acide  sulfurique, 
ui  les  colore  diversement  {Feuot)  ;  au  papier 
e  tournesol,  qui  y  fait  reconnaître  la  présence 
de  l’acide  oléique;  à  l’emploi  des  acides  sul¬ 
furique  et  nitrique  de  diîlérentes  densités,  de 
l’acide  phosphOriipie  sirupeux,  de  l’eau  ré¬ 
gale.  {Valvert.)  (V.  Chevallier.  Dût.  de* 
fahif.,  3“  édit.) 

50  gram.  d’huile  d’olive  mêlés  à  10  centi¬ 
mètres  cubes  d’acide  sulfurique  concentré, 
donnent  une  élévation  de  tenqierature  de  /(2’‘, 
tandis  que  l’huile  d’œillette  dans  la  même  cir¬ 
constance  en  donne  une  de  7/i",5.  En  opérant 
ainsi  sur  d’autres  huiles  on  arrive  aux  clùlTre* 
suivants  : 


Ces  lésultats  permettent  de  distinguer  Umi 
huiles  les  unes  des  autres  à  l’état  pur  et  aussi 
à  l’état  de  mélange,  puisqu’il  sullit,  dans  ce 
dernier  cas,  de  constater  la  dill'érence  avec  le. 
chiffre  normal. 

Il  est  de.  rigueur  de  tenir  compte  de  la  lem- 
pératurc  à  laquelle  on  opère  et  d’y  ajouter 
l’élévation  de  température  produite  par  la 
réaction.  Ainsi  en  opérant  à  la  température 
ambiante  de  -f  25",  on  obtient  avec  l’huile 
d’olive  67“  et  avec  celle,  d’œillette  100",5. 
Les  degrés  intermédiaires  indiqueront  la  na¬ 
ture  du  mélange  de  ces  deux  huiles. 

On  fait  l’expérience  dans  un  verre  à  expé¬ 
rience  et  en  agitant  avec  le  pied  du  thermo¬ 
mètre. 

Comme  on  le  voit,  par  ce  procédé,  on  peut 
aussi  reconnaître  les  huiles  siccatives  des  huiles 
non  siccatives.  {Maumeni.)  M.  Fehling  a  fait 
des  observations  analogues;  il  a  remarqué,  en 
outre,  que  pour  certaines  huiles  comme  l’huile 
d’olives  mêlée  d’huile  d’œillette,  l’élévation 
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de  température  croît  proportionnellement  à  la 
quantité  de  cette  dernière  huile  dans  le  mé¬ 
lange. 

Pour  déceler  la  présence  de  1/100  d’huile 
de  crucifères  (colza,  navette,  moutarde,  ete.) 
dans  toute  autre  espèce  d’huile,  M.  Mailho 
fait  bouillir  dans  une  capsule  de  porce¬ 
laine  (ou  mieux  d’argent)  25  à  30  gram.  de 
l’huile  à  essayer,  avec  une  solution  de  po¬ 
tasse  pure  au  1/10.  Après  quelques  minutes 
d’ébullition,  on  filtre,  et  l’eau  alcaline  filtrée 
dénote  la  présence  du  soufre,  lorsqu’on  y 
plonge  un  papier  imprégné  d’acétate  de  plomn 
ou  d’azotate  d’argent  :  si  on  s’est  servi  d’une 
eapsule  d’argent,  sa  coloration  en  noir  est  im¬ 
médiate  et  très-appréciable. 

Huile  d'amandes  douces  (p.  53/i).  -—  Elle 
est  quelquefois  falsifiée  par  l’huile  d’œillette. 
On  reconnaîtra  la  fraude  aux  caractères  sui¬ 
vants  :  l’huile  a  une  saveur  légèrement  Acre  ; 
par  agitation,  elle  forme  chapelet  ;  elle  se  so¬ 
lidifie  plus  lentement  par  l’acide  hyponitrique; 
9  parties  mêlées  à  une  partie  d’ammoniaque 
forment  une  pâte  molle  grumeleuse,  au  lieu 
d’une  pâte  molle  unie  que.donne  l’huile  pure; 
si  une  partie  de  chlorure  de  chaux  et  1  partie 
d’eau  sont  agitées  avec  8  parties  d’huile,  celle- 
ci  se  sépare  en  deux  couches  :  l’une  d’huile 
claire,  l’autre  d’un  mélange  opaque  dans  le 
cas  d’huile  pure,  tandis  que,  dans  le  cas 
d’imile  d’amandes  contenant  de  l’huile  d’œil¬ 
lette,  la  couche  supérieure,  peu  distincte  de 
l’inférieure,  donne  une  matière*  savonneuse, 
qui  s’attache  aux  parois  du  vase.  On  place  sur 
reau  l’huile  à  essayer,  et  on  y  dirige  un  cou¬ 
rant  de  gaz  nitreux  provenant  de  l’action  de 
l’acide  nitrique  sur  la  limaille  de  fer,  si  l’huile 
est  pure  elle  est  transformée  en  élaïdine  cris¬ 
tallisée,  si  elle  reste  liquide,  c’est  qu’elle  con¬ 
tient  un  peu  d’huiie  d’œillette  ou  de  toute 
autre  hiule  siccative  {Wimmer)  ;  c’est  une  va- 
l'iante  du  procédé  de  Poutet. 

L’huile  de  sésame  sera  reconnue  par  l’essai 
Behrens  (V.  ci-dessus),  etc.;  l’huile  d’oli\e  et 
d’arachide,  par  la  congélation,  celle  d’amandes 
ne  se  congelant  qu'â  12  ’  au-dessous  de  zéro. 

L’huile  de  faîne  est  celle  qui  se  prête  le  plus 
â  l’adultération  de  l’huile  d’amandes  douces. 
Elle  pourra  être  reconnue  par  l’acide  hypo- 
azotique,  le  réactif  do  M.  Roth,  celui  de 
M.  Hauchecorne,  l'acide  azotique  très-étendu. 
Avec  le  premier,  l’huile  de  faîne  se  colore  en 
rose  rougeâtre,  l’huile  d’amandes  douces,  en 
blanc  sale  et  se  solidifie  ou  bout  de  2  hPi^^s  ! 
avec  le  second,  l’huile  de  faîne  rougit,  1  huile 
d’amandes  se  convertit  en  une  masse  pâteuse 
blanchâtre;  avec  le  réactif  Hauchecorne  ou 
l’acide  azotique  très-élendu;  l’huile  de  faîne 
se  colore  en  rouge  orange,  l’huile  d  amandes 
douces  en  blanc. 


Huile  concrète  de  cacao  (p.  540).  —  Le 
beuiTe  de  cacao  de  bonne  qualité  fond  à  24 
ou  25“,  rancit  difficilement;  mais  il  n’en  est  pas 
de  même  de  celui  qui  est  adultéré  avec  du 
suif.  Ce  dernier  a  une  saveur  et  une  odeur 
moins  agréables.  On  a  indiqué  l’éther  pour  re¬ 
connaître  cette  fi-aude  :  il  dissoudrait  le  beurre 
de  cacao  pur  facilement  à  froid,  en  donnant 
un  soluté  clair ,  tandis  que  ce  dernier  est 
trouble  si  le  beurre  contient  des  graisses  ou 
de  la  cire.  Suivant  le  D’’  Rjorkland,  si  le  beurre 
de  cacao  est  falsifié,  sa  solution  éthérée  (1  p. 
de  beurre,  2  p.  d’éther)  à  0»,  mettra  plus  de 
10  minutes  à  devenir  laiteuse  ou  â  déposer 
des  flocons  blancs. 

Huile  de  croton  (p.  535).  —  On  l'a,  dit- 
on,  contrefaite  avec  de  l’huile  de  ricin  et  de 
l’euphorbe.  L’alcool,  tenant  en  dissolution  un 
semblable  mélange,  blanchirait  avec  l’eau; 
quant  à  son  mélange  avec  des  huiles  fixes  au¬ 
tres  que  l’huile  de  ricin,  on  le  constatera  par 
l’alcool  à  40",  qui  dissoudra  l’huile  de.  croton 
et  laissera  l’huile  fixe  indissoute.  Cependant  le 
collège  d’Edimbourg  base  sa  formule  d’essai 
sur  l’insolubilité  de  l’huile  de  croton  dans  l’al¬ 
cool  absolu.  L’essai  le  plus  probant  de  ce  pro¬ 
duit  est  l’action  qu’il  exerce  sur  la  peau. 

Huile  concrète  de  muscade  (p.  540).  —  On 
l’imite  avec  des  matières  diverses,  souvent  par 
du  spermaceti  aromatisé  avec  de  Thuile  vola¬ 
tile  de  muscade  et  coloré  avec  du  safran  :  on 
reconnaîtra  la  fraude  à  ce  que  la  matière  n’est 
pas  soluble  dans  4  parties  d’alcool  rectifié. 
{Christimu)  Si  la  couleur  était  obtenue  par  le 
curcuma,  on  la  verrait  tourner  au  rouge  brun 
par  les  alcalis. 

Huile  de  foie  de  morue  (p.  536).  —  11  y  a, 
dans  le  commerce  de  l’imile  de  foie  do  morue, 
au  point  de  vue  de  la  qualité  et  de  la  pureté 
du  produit,  anarchie  complète.  Le  seul  moyen 
présenté  jusqu’à  présent  pour  reconnaître  les 
falsifications  de  cette  huile,  sont  les  acides 
sulfurique  et  azotique  dont  une  goutte  que 
l’on  fait  tomber  au  milieu  de  quelques  gouttes 
d’huile  suspecte  étendues  sur  un  corps  blanc, 
développe  une  coloration  pourpre  quelquefoLs 
des  jilus  intenses.  Cet  essai  Indique  bien  assez 
exactement  l’huile  de  poisson,  mais  non  posi¬ 
tivement  l’huile  de  morue.  Ensuite,  il  suffit 
que  le  mélange  contienne  de  celle-ci  pour  que 
la  coloration,  due  à  la  réaction  de  l’acide  sur 
la  matière  colorante  de  la  bile  (?)  des  poissons 
ait  lieu.  Cette  réaction  n’a  donc  pas  grande 
signification,  .\yant  commencé  avec  Iluraut- 
Moutillard  des  expériences  dans  le  but  de 
trouver  un  réactif  sérieux  de  cette  huile  le 
meilleur  que  nous  ayons  trouvé  jusqu’à  liré- 
sent  est  le  soluté  concentré  de  sulfure  de  no¬ 
tasse  qui,  battu  avec  l’huile  de  morue,  donne 
(sauf  avec  la  blanche)  un  mélange  épais,  le- 
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quel,  traité  par  l’éther,  se  dissout  en  partie, 
tandis  çue  le  composé  produit,  insoluble  dans 
ce  véhicule,  se  précipite  au  fond  de  l’éprou¬ 
vette,  ce  que  ne  font  point  les  autres  huiles. 
L’huile  de  foie  de  morue  pure  marque  53“  à 
l’alcoom.  de  Gay-Lussac, 

On  pourrait  appliquer  .4  l’essai  de  l’huile  de 
morue  le  procédé  Maumené  ci-dessus,  par 
rapport  aux  huiles  végétales.  — La  falsification 
de  l’ii.  de  foie  de.  morue  par  la  colophane  peut 
se  reconnaître,  en  la  mélangeant  avec  15  fois 
son  volume  d’éther  acétique  et  agitant;  si  au 
bout  d’une  minute  de  repos,  le  liquide  est 
ti’ouble,  c’est  que  l’huile  renferme  de  la  résine. 
(Bœtùjev.) 

Huile  de  laurier  (p.  578).  —  Vert  foncé, 
soluble  dans  l’éther,  d’une  consistance  d’huile 
d’olive  figée,  son  odeur  est  très-aromatique. 
Elle  se  résout  par  la  chaleur  en  une  huile 
transfiarente  d’un  vert  foncé.  Son  ébullition 
avec  de  l’eau  aiguisée  d’acide  chlorhydrique 
ne  change  pas  sa  couleur,  et  la  liqueur  aqueuse, 
qui  ne  s’est  pas  colorée,  ne  prend  pas  une 
teinte  bleue  par  un  excès  d’ammoniaque. 

Huile  d’œufs  (p.  634).  —  Celle  qu’on  se 
procure  dans  le  commerce  est  presque  tou¬ 
jours  une  huile  fixe  colorée  en  jaune  par  le 
ciirciima.  Cette  supercherie  est  fort  aisée  à  re¬ 
connaître  ;  et  d’abord  cette  dernière  huile  est 
plus  fluide  que  la  véritable;  exposée  à  une 
température  de  8  à  10",  elle  ne  se  trouble 
pas.  Si  on  en  traite  2  parties  par  1  d’alcali 
caustique ,  le  mélange  prend  une  couleur 
rouge  Dnin  résultant  de  l’action  de  cet  agent 
sur  la  matière  colorante  du  curcuma,  et  le  sa¬ 
von  qui  en  résulte  n’a  pour  ainsi  dire  pas  ac¬ 
quis  de  consistance  au  bout  de  24  heures, 
tandis  que  l’huile  d’œufs  ne  change  pas  de 
couleur  et  prend  une  consistance  demi-so¬ 
lide.  {Bussy  et  BoiUron.) 

Huile  d’olives  (p.  538).  —  Après  une  forte 
agitation  et  un  instant  de  repos,  elle  doit  pré¬ 
senter  une  surface  unie,  et  non  bulleuse,  ou 
comme  on  dit  dans  le  commerce,  ne  pas  faire 
le  chapelet.  Elle  doit  se  solidifier  complète¬ 
ment  par  une  température  de  0"  ;  8  grain,  de 
rénch/  Poutet  (mercure  12,  acide  azotique 
à  38‘’,15;  faites  dissoudre  à  froid),  agités  tou¬ 
tes  les  5  minutes  pendant  quelques  heures 
avec  90  d’huile  d’olives,  doivent  donner  un 
mélange  consistant,  homogène  et  à  surface 
unie  ;  une  consistance  douteuse  et  une  confi¬ 
guration  en  choux-fleurs  indiqueraient  un  mé¬ 
lange  frauduleux. 

L’huile  d’arachide  présente  beaucoup  de 
difficultés  pour  être  reconnue  dans  celle  d’olive, 
même  lorsqu’elle  y  est  dans  la  proportion  d’un 
quart.  On  le  comprendra  facilement  lorsqu’on 


saura  que  ces  deux  huiles  ont  la  même,  den¬ 
sité,  quelles  se  congèlent  à  la  même  tempé¬ 
rature,  que  ni  l’une  ni  l’autre  ne  forment  Is 
chapelet,  que  l’acide  sulfurique  a  è  peu  prèe 
la  môme  action  sur  elles.  Ce  n’est  donc  que 
par  le  réactif  Poutet,  lorsque  la  proportion  de 
la  première  dans  la  seconde  est  trop  forte,  que 
l’on  peut  découvrir  la  fraude. 

Pour  découvrir  l’introduction  de  l’huile 
d’œillette  dans  celle  d’ar.achide,  nous  nous 
sommes  bien  trouvé  de  la  congélation,  faute 
de  moyens  plus  certains,  dans  les  essais  de  di¬ 
vers  échantilloas  qui  nous  ont  été  tournis  par 
des  négociants  qui  voulaient  savoir  h  quoi  s’en 
tenir  avant  d’acheter. 

Pour  déceler  la  présence  de  l’huile  d’œil¬ 
lette  dans  l’huile  d’olives,  outre  les  moyens 
indiqués  plus  haut  (V.  Généralités,  p.  1072), 
nous  ajouterons  les  colorations  produites  par 
l’acide  nitrique  ordinaire  (Diesel) ,  par  l’acide 
nitrique  saturé  de  bioxyde  d’azote  (Barbet)  ; 
le  chlorure  de  chaux  qui  opère  une  séparation 
plus  ou  moins  complète  de  l’huile  en  deux 
couches  suivant  sa  pureté  (Lipowitz)  ;  le  pro¬ 
cédé  de  M.  Wimmer.  (V.  plus  haut.  Huile 
(P amandes  douces.) 

La  présence  de  l’huile  de  navette  dans 
l’huile  d’olives  sera  décelée  par  l’azotate  d’ar¬ 
gent  fondu.  En  ajoutant  20  à  30  gouttes  d’une 
solution  alcoolique  de  ce  sel  au  mélange  de 
l’huile  à  essayer  (1  p.)  avec  2  p.  d’étiier,  agi¬ 
tant  le  tout  et  le  plaçant  dans  un  lieu  obscur; 
la  partie  inférieure  du  liquide  devient  presque 
noire,  après  la  volatilisation  de  l’éther,  si 
l’huile  renferme  de  l’huile  de  navette.  (Setmei- 
der.) 

Le  mélange  de  l’huile  d’olives  avec  d'autres 
huiles  de  moindre  valeur,  telles  que  celles  de 
sésame,  d’arachide,  de  coton,  d’œillette,  de 
colza,  etc. ,  peut  être  reconnu  par  les  colorations 
diverses  que  produit  soit  le  réactif  de  M.  Hau- 
checorne  (V.  Un.  pharm.,  1862),  ou  l’acide 
azotique  très-étendu  qui  s’en  rapproche  beau¬ 
coup  par  les  résultats  obtenus;  soit  le  réactif 
uiûtusulfunquc  de  M.  Roth,  ou  acide  sulfu¬ 
rique  à  46"  B” ,  saturé  de  vapeurs  nitreuses 
(V.  Un.  pharm.,  1864);  soit  l’acide  chlorhy¬ 
drique  au  1/8,  ou  le  mélange  d’acide  chro- 
mique  et  d’acide  azotique  à  40",  de  M.  Lail- 
lier.  (V.  Un.  pharm.,  1865.) 

Huile  de  palme  (p.  540).  —  Lorsqu’elle  est 
d’un  prix  élevé,  on  l’allonge  avec  des  graisses 
communes  colorées  par  du  curcuma  et  aro¬ 
matisées  avec  l’iris;  mais  les  alcalis,  en  rou¬ 
gissant  la  couleur  jaune  du  curcuma,  dévoi¬ 
lent  la  fraude.  L’huile  de  palme  vraie  possède, 
en  outre,  la  propriété  de  se  dissoudre  en  toutes 
proportions  dans  les  éthers  sulfurique  et  acé- 
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liqup,  ce  que  ne  font  pas  les  graisses  qu’on  y 
mélange.  (Hem-y.) 

Huile  de  ricin  (p.  539).  —  Soluble  dans 
l’éther  et  dans  son  propre  volume  d’alcool 
à  fiO». 

La  falsification  de  l’huile  de  ricin  par  les 
huiles  fixes  est  facile  à  reconnaître  à  i/100 
près.  Pour  cela,  on  met  l’huile  suspectée  dans 
une  éprouvette  graduée,  on  ajoute  6  ou  8  fois 
son  volume  d’alcool  à  38  ou  i0“,  on  agite  for¬ 
tement  et  on  laisse  reposer.  L’alcool  dissout 
l’huile  de  ricin  et  laisse  intacte  l’huile  étran¬ 
gère. 

L’huile  de  ricin  rance  peut  être  reconnue  à 
son  odeur  forte,  à  sa  saveur  âcre  et  â  ce 
qu’elle  rougit  quelquefois  le  papier  de  tourne¬ 
sol.  Suivant  Buchner,  on  peut  priver  l’huile 
rance  de  son  âcreté  en  la  faisant  bouillir  pen¬ 
dant  15  minutes  avec  un  peu  de  magnésie 
calcinée.  Mais  il  est  évident  que  celte  huile 
raccommodée  ne  peut  être  considérée  comme 
de  l’huile  de  ricin  naturelle. 

Baume  tranquille.  —  Huiles  de  belladone, 
de  ciguë,  de  nicotiane,  de  stramoine  (i).  287  et 
542)  et  autres  analogues.  On  a  trouvé  ces  prép. 
remplacées  par  de  l’huile  d’olives  ou  d’œil¬ 
lette  colorée  avec  une  poudre  composée  d’in¬ 
digo  et  de  curcuma.  Pour  reconnaître  cette 
fraude,  M.  Lepage,  pharmacien  à  Gisors,  con¬ 
seille  d’agiter  l’huile  suspectée  avec  de  l’am¬ 
moniaque  ;  si  elle  a  été  bien  préparée,  elle  de¬ 
viendra  d’un  blanc  opaque;  si  elle  a  été 
colorée  avec  la  poudre  in(li((uée ,  elle  prendra 
subitement  une  teinte  brunâtre  due  à  l’action 
de  l’ammoniaque  sur  la  matière  jaune  du  cur¬ 
cuma.  Le  même  mode  d’essai  peut  être  ein- 

epour  reconnaître  si  de  l’onguent  popu- 
n’est  pas  simplement  de  la  graisse  popu- 
linée  colorée  artificiellement.  On  fait  fondre 
parties  égales  d’huile  et  d’onguent  dans  un 
llacon  d’Opodeldoch,  puis  on  ajoute  de  l’am¬ 
moniaque  au  mélange  refroidi,  et  on  agite.  Le 
baume  tranquillebien  préparé  avec  les  solanées, 
doit  contenir  leurs  alcaloïdes  dont  la  présence 
peut  être  constatée  par  le  procédé  suivant  dû  â 
.M.  Valser  ;  100  gr.  de  baume  sont  agités  enti-e 
temps,  pendant  quelques  heures,  avec  100  gr. 
d’alcool  à  OO'  additionné  de  2  gr.  d’acide  tar- 
trique;  après  un  repos  suffisant,  l’alcool  est 
décanté  et  évaporé  au  B.-M.;  le  résidu  est 
repris  par  un  peu  d’eau  distillée  bouillante 
et  la  solution  filtrée  à  ti-avers  un  filtre  préala¬ 
blement  mouillé  â  l’eau  distillée;  on  l’addi¬ 
tionne  d’un  léger  excès  de  potasse  caustique 
et  on  agite  avec  de  l’éther.  Le  ixisidu  d’éva¬ 
poration  de  ce  dernier,  dissous  dans  un  peu 
d’eau  distillée  à  l’aide  de  deux  gouttes  d’acide 
chlorhydrique,  produit  au  contact  de  quel¬ 
ques  gouttes  d’iodure  double  de  mercure  et  de 


potassium,  un  trouble  jaune  caséeux  très- 
marqué. 


H0n.ES  VOLATn,ES  (p.  545).  —  Elles  sont 
très-sujettes  à  être  falsifiées  par  de  l’alcool, 
des  huiles  fixes,  des  huiles  volatiles  de  moin¬ 
dre  valeur  (essence  de  térébenthine),  du  sper- 
maceti,  de  la  cire,  voire  même  par  du  savon 
animal  et  de  la  gélatine. 


L’alcool  s’ajoute  particulièrement  aux  huiles 
essentielles  très-fluides.  Voici  les  moyens  de 
découvrir  cette  adultération.  On  prend  un  tube 
gradué  ou  un  tube  simple  sur  lequel  on  fait 
des  marques,  on  remplit  d’eau  la  partie  qui 
existe  entre  le  fond  du  tube  et  le  trait  infé¬ 
rieur,  et  d’huile  volatile  l’intervalle  des  deux 
traits  ;  le  haut  du  tube  reste  vide.  Alors  on 
agite  à  plusieurs  reprises,  et,  après  quelques 
instants  de  repos,  si  l’huile  contient  de  l’al¬ 
cool,  on  trouve  que  le  volume  de  l’eau  a  aug¬ 
menté  et  que  celui  de  l’huile  a  diminué.  Dans 
le  cas  contraire,  les  volumes  ne  changent  pas 
sensiblement.  Dans  le  cas  ou  l’huile  essen¬ 
tielle  est  plus  pesante  que  l’eau,  c’est  celle-là 
que  l’on  met  en  premier  lieu  dans  le  tube,  et 
celle-ci  la  dernière.  On  prend  15,0  d’huile 
d’olives  pui'e  ou  d’amandes  el  ou  les  mélange 
avec  P.  E.  de  l’essence  suspectée;  si  celle-ci 
contient  de  l’alcool,  ce  dernier  corps  se  sépare 
immédiatement.  (Rùjhini.)  On  prend  un  tube 
d’essai,  on  le  remplit  au  2/3  avec  de  l’huile, 
suspecte  et  l’on  y  ajoute  peu  à  peu  de  petit* 
morceaux  de  chlorure  de  calcium  sec  {Borsa- 
relli)  ou  d’acétate  de  potasse,  (Wittstein.)  On 
bouche  et  l’on  chauffe  au  B.-M.  Si  l’huile  con¬ 
tient  de  l’alcool,  il  se  formera  inférieurement 
une  couche  liquide  do  chlorure  calcique  ou 
d’acétate  de  .potasse.  Béral  a  proposé,  pour 
reconnaître  de  très-petites  quantités  d’afcool 
mêlées  aux  essences  hydrocarburées ,  l’emploi 
du  potassium,  qui  se  conserve  intact  dans  les 
huiles  volatiles  pures,  tandis  qu’il  s’oxyde  et 
disparaît  dans  une  essence  qui  contient  de 
l’alcool.  Quand  l’alcool  est  en  très-grande 
proportion  dans  une  essence,  celle-ci  rend 
l’eau  laiteuse. 

On  peut  reconnaître  l/lOO  d’alcool  par  la 
fuchsine  qui,  très-soluble  dans  ce  liquioe,  est 
insoluble  dans  les  essences  (Pusclier). 


M.  Bernouilli  recommande  le  procédé  sui¬ 
vant  :  introduisez  5  décig.  d’acétate  de  po¬ 
tasse  sec  et  pulvérisé  dans  un  tube  de  3  centim. 
de  diaui.  et  15  à  20  centim.  de  long,  remplissw- 
le  aux  2/3  de  l’essence  à  essayer,  agitez  et  lais¬ 
sez  déposer.  Si  l’essence  renferme  de  l’alcool 
ce  dernier  forme  une  couche  liquide  au-des^ 
sous  de  l’e^rice.  L’épaisseur  de  celte  couche 
fait  apprécier  les  proportions  du  mélaiiKe.  Un 
moyen  préférable  est  de  distiller  l’essence  au 
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B.-M.  ;  s’il  y  a  de,  l'auiooi,  il  passe  avec  un 
peu  d'essence,  agitant  le  produit  distillé  avec 
an  peu  d’acétate  de  potasse  et  additionnant 
d’acitte  sulfurique  dilué,  l’odeur  caractéristi¬ 
que  d’éther  acétique  se  développe  immédiate¬ 
ment.  (Swan.)  Un  autre  procédé  consiste  à 
placei'  l’essence  suspecte  avec  un  [)eu  de  noir 
de  platine  et  une  bande  de  jjapier  de  tourne¬ 
sol,  .sous  une  cloche  en  verre  ouverte  à  sa 
partie  supérieure;  si  l’essence  contient  de 
l’alcool,  il  se  produit  de  l’acide  acétique  re¬ 
connaissable  à  son  odeur  et  à  l’action  qu’il 
exerc(!  sur  le  papier  de  tournesol,  {olev- 
doeffw.) 

I.es  huiles  fixes  se  reconnaissent  ii  ce  qu’une 
goutte  d’essence,  qui  en  contient,  jetée  sur 
du  papier  sans  colle,  fait  une  tache  que  l’air 
et  la  chaleur  ne  dissipent  pas.  L’alcool  ii  /lO", 
agité  avec  1/10  ou  1/12  de  son  volume  d’es- 
senc(?,  dissout  celle-ci  et  laisse  l’huile  fixe  in¬ 
dissoute.  On  ])Ourrait,  pour  cet  essai,  se  ser¬ 
vir,  comme  plus  haut,  de  tubes  gradués. 
L’huile  de  ricin  et  celle  de  croton  pourraient 
seules  apporter  quelques  chances  d’erreur  dans 
l’essai  par  l’alcool,  mais  l'huile  de  croton  n’est 
pas  employée  à  cette  falsification.  L’huile  de 
ricin  peut  se  découvrir  par  l'odeur  spéciale 
d’acide  cenanthylique  que  communique  au  m'é- 
lange  l’addition  d*acide  nitrique  et  de  carbo¬ 
nate  de  soude  au  résidu  jirovenant  du  chauf¬ 
fage  au  bain  de  sable  de  l’huile  susi^ecte, 
(Draper.) 

La  falsification  des  essences  les  unes  par  les 
autres  est  difficile  h  constater.  On  a  indiqué 
d’imbiber  dans  ce  cas  un  linge  ou  un  papier 
de  ces  essences  mélangées,  et  d’agiter  dans 
l’air;  l’essence  la  plus  fine  se  dissipe  la  pre¬ 
mière,  et  celle  dont  l’odeur  est  la  plus  péné¬ 
trante  ne  s’évapore  qu’en  dernier  lieu.  MM.  Vio¬ 
let  et  Guénot  ont  établi  un  urdnmètre-pése-es- 
senr.es,  qui  peut,  jusqu’il  un  certain  point, 
faire  connaître  ce  genre  de  falsification. 

Pour  déceler  l’essence  de  térébenthine  dans 
les  autres  huiles  volatiles,  qn  prend  3  p.  d’huile 
d’œillette  ((ue  l’on  met  dans  un  tube  gradué, 
on  ajoute  même  quantité  d'essence  à  essayer  ; 
on  agite  le  mélange,  qui  devient  laiteux  si 
l’as-sence  est  pure,  tandis  que  si  elle  contient 
de  l’essence  de  térébenthine,  il  reste  transpa¬ 
rent,  (Méru.)  Cet  essai  se  rapporte  plus  parti¬ 
culièrement  aux  huiles  volatiles  de  Labiées, 
puis  ti  celle  d’absinthe. 

Huile  volatile  d'amandes  amères  (p.  5fi8). 
—  Très-soluble  dans  l'acide  sulfurique  avec 
coloration  rouge-brun  et  sans  décomposition 
sensible;  l’acide  azotique  a  peu  d’action  sur 
elle;  l’iode  ne  s’y  dissout  que  partiellement, 
le  chromate  de  potas.se  lui  est  indifférent;  le 
soluté  alcoolique  de  potasse  caustique  donne 


naissance  à  des  cristaux  de  benzoate  de  po¬ 
tasse;  l’ammon'aque  et  l’acide  chlorhydrique 
ré|)aississent  et  éliminent  des  cristaux. 

L’huile  volatile  d’amandes  amères’peut  avoir 
étémélangée  de  nitro-benzine  (huile de Mirbane 
du  commerce),  alors  sa  densité  est  augmentée, 
car  la  nitro-benzine  a  une  densité  de  1,2.  Le 
soluté  alcoolique  de  potasse  caustique  donne 
lieu,  avec  la  nitro-benzine,  à  des  cristaux 
jaunes  û'azoxybeiizine,  insolubles  dans  l’eau, 
solubles  dans  l’alcool  et  l’éther.  Si  donc  on 
fait  dissoudre  1  grain,  de  l’essence  suspecte 
dans  12  fois  son  volume  d’alcool,  additionné 
de  75  centigr.  de  potasse  caustique,  et  qu’on 
chauffe  jusqu’à  diminution  d’un  tiers,  l’es¬ 
sence  pure  brunit,  ne  cristallise  pas  et  se  dis¬ 
sout  entièrement  dans  l’eau;  dans  le  cas  oii 
elle  contient  de  la  nitro-benzine,  elle  donne 
un  résidu  cristallin,  brun,  insoluble  dans 
l’eau  {Maisih).  On  peut  aussi  employer  le  so¬ 
dium  pour  distinguer  l’essence  pure  de  celle  qui 
est  mélangée  d’huile  de  Mirbane.  (Drw/en- 
dorff.)  (V.  Un.  pharm.,  1865.) 

Le  mélange  de  l’essence  avec  de  l’alcool  est 
accusé,  par  un  procédé  que  l’on  doit  à  M.  Red- 
wood.  L’essence  pure  mélangée  avec  deux  fois 
son  volume  d’acide  azotiipie  à  àS"  se  sépare 
de  l’huile,  et  ce  n’est  qu’après  trois  ou  quatre 
jours  qu’il  se  forme  des  cristaux  d’acide  ben¬ 
zoïque.  S’il  y  a  de  l’alcool,  l’acide  nitrique, 
après  quehpies  minutes  de  contact,  réagit  sur 
lui,  il  se  produit  une  vive  effervescence  avec 
dégagement  de  vapeui’s  nitreuses.  En  se  .ser¬ 
vant  d’acide  azotique  nionohydraté,  on  pour¬ 
rait  découvrir  2  à  3  p.  100  d’alcool  ajouté  à 
l’essence. 

Huile  volatile  d’anis.  —  On  connaît  sa  fa¬ 
cile  congélation.  L’iode  la  solidifie  subitement 
avec  dégagement  de  chaleur  et  de  vapeure  co¬ 
lorées;  l’acide  sulfurique  la  colore  en  rouge, 
puis  la  solidifie. 

Elle  a  été  falsifiée  par  un  mélange  d’alcool, 
de  gélatine,  d’essence  do  savon  ou  de  savon 
animal  h  base  de.  soude. 

Huile  volatile  de  badiane.  —  La  difficulté 
avec  laquelle  cette  es.^ence  se  dissout  dans  5 
ou  6  p.  d’alcool  et  dans  le  soluté,  de  potasse 
caustiipie  et  l’action  remarquable  que  le  froid 
lui  fait  éprouver,  la  différencient  des  autres 
huiles  e.ssentielles. 

Huile  volatile  de  bergamote.  —  Elle  se 
distingue  des  antres  es.sences  anrantiacées  par 
sa  dissolution  facile  et  claire  dans  la  potasse 
caustique;  autrement,  comme  ses  congénères, 
elle  fulmine  avec  l’iode  et  est  impropre  à  dis¬ 
soudre  la  santaline. 

Huile  volatile  de  cajeput  (p.  5f|8).  —  Ce 
produit  est  souvent  fraudé.  La  contrefaçon 
habituelle  se  fait  avec  l’huile  volatile  de  ro- 
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marin  distillée,  avec  du  camphre,  des  senieii- 
•  ces  de  cardamome  et  de  l’eau.  Le  meilleur  ca¬ 
ractère  de  la  véritable  essence,  c’est  qu’elle 
brûle  sans  laisser  de  résidu.  {Uajcn.)  Quelques 
auteurs  attribuent  la  coloration  verte  de  l’huile 
de  cajeput  à  du  cuivre,  ce  que  d’autres  con¬ 
testent  ;  cependant  il  parait  qu’on  y  a  trouvé 
du  cuivre.  L’essai  se  l'ait  en  brûlant  l’huile: 
le  résidu  dissous  dans  l’acide  nitrique  donne  un 
liquide  bleuissant  par  un  excès  d’ammoniaque. 

Si  on  jette  une  goutte  de  cette  huile  'sur 
l’eau,  elle  s’y  étend  et  s’évapore  de  suite;  elle 
se  dissout  complètement  dans  l’alcool ,  ce  qui 
n’arrive  iras  si  elle  est  falsifiée  par  l’essence 
de  térébenthine.  (Thompson.) 

Après  une  réaction  peu  énergique  et  une 
faible  élévation  de  température,  après  l’émis¬ 
sion  de  légères  vapeurs  rouge-jaunatre  (qui 
quelquefois  manquent),  le  résidu  devient  im¬ 
médiatement  épais,  puis  bientôt  sec  et  brun- 
verdatre. 

Huile  volatile  de  cannelle  (p.  5Z|8).  —  On 
vend  le  plus  souvent  pour  huile  essentielle  de 
cannelle  de  Ceylan,  celle  de  cannelle  de  Chine. 
Mais  par  rodeiir  moins  forte  et  moins  suave 
de  celte  deiaiière,  on  peut  reconnaître  la  sub¬ 
stitution.  Voici  les  caractères  de  sa  pureté  : 
rouge-cerise  quand  elle  est  vieille,  jaune  am¬ 
bré  quand  elle  est  récente,  odeur  purement 
cmnamomique  et  nullement  irritante:  l’acide 
nitrique  la  convertit  presque  entièrement  en 
une  masse  ciaslalline.  (Edimb.)  Chrislison  fait 
leiuarquer  que  ces  caractères  sont  aussi  ceux 
de  la  cannelle  de  Chine,  et  qu’ils  vont  dimi- 
nu'int  avec  Tige.  L’acide  nitrique  doit  être 
ajouté  goutte  à  goutte  ii  l’huile  volatile  tenue 
dans  un  mélange  frigorifique. 

On  a  dit  aussi  l'huile  essentielle  de  cannelle 
adultérée  par  celle  de  feuilles  de  cannelier; 
mais  cette  dernière  se  reconnaît  bien  vite  à 
son  odeur  moins  suave  et  è  sa  couleur  brune. 

Les  deux  huiles  de  cannelle  se  dissolvent 
dans  le  soluté  alcoolique  de  potasse  caustinue 
en  prenant  une  couleur  rouge  brunâtre  mêlée 
de  jaune;  au  bout  de.  quelque  temps  ce  soluté 
devient  trouble,  une  huile  pesante  se  dépose, 
et  la  liqueur  redevient  claire  ;  l’acide  ni  rique 
leur  donne  une  odeui'  d’iunande  amère;  l’iode 
se  dissout  rapidement  dans  l’huile  de  Ceylan 
avec  dégagement  de  chaleur  et  formation,  au 
fond  du  vase,  d’une  substance  coriacée  extrac- 
tiforrae.  Avec  l’essence  de  Chine  la  réaction 
est  lente;  le  chroniate  de  potasse. a  aussi  plus 
d’action  sur  la  première  que  sur  la  seconde  ; 
l’essence  de  Ceylan  forme  avec  l’acide  sulfu¬ 
rique  une  masse  solide;  avec  l’essence  de 
Chine  le  produit  est  mou;  une  forte  propor¬ 
tion  d’acide  sulfiuique  colore  ces  huiles  en 
rouge  pourpre,  tandis  que  l’acide  niurialiqiie 
les  colore  en  violet.  (Quellur.) 


L’essence  de  cannelle  est  parfois  falsifiée 
avec  l’essence  de  girofles.  Chauffée  dans  un 
verre  de  montre,  elle  émet  alors  une  vapeur 
piquante  qui  provoque  la  toux;  avec  l’acide 
azotique  fumant,  elle  se  boursoufle  et  se  trans¬ 
forme  en  un  liquide  brun;  elle  ,se  prend  en 
masse  au  contact  d’une  lessive  concentrée  de 
potasse  ;  quelques  gouttes  de  perchlorure  de 
fer  lui  font  prendre  une  couleur  intermédiaire 
entre  le  lirun  et  le  vert,  tandis  que  l’essenee 
de  cannelle  pure  prend  une  coloration  brune,  et 
l’essence  de  girofles  une  couleur  verte  ou  bleue 
suivant  qu’elle  est  vieille  ou  récente,  (ütex.) 

Huile  volatile  de  copahu.  —  Elle  fulmine 
avec  l’iode  et  se  dissout  mal  dans  l’alcool; 
l’acide  sulfurique  la  colore  en  rouge.  Caractè¬ 
res  peu  différents  de  ceux  de  l’huile  de  téré¬ 
benthine.  Elle  sert  elle-meme  auiourd  hui  en 
gi-and,  fait  qui  semble  paradoxal,  à  falsifier 
les  essences  d’un  grand  prix,  et  notamment 
l’essence  de  roses  avec  laquelle  elle  se  mariç 
d’une  façon  intime.  Sans  odeur  saillante  par 
elle-même,  elle  s’assimile  h  toutes  les  autres 
essences. 


Huile  volatile  de  cubèbes.  —  Faible  action 
de  l’iode  avec  coloration  violette;  l’acide  ni¬ 
trique  la  trouble  fortement  à  froid,  et  à  cliaud 
lui  donne  une  teinte  rouge  pâle  et  la  décom¬ 
pose  en  une  résine  consistante.  L’acide  sulfu¬ 
rique  prend  une  couleur  rouge,  tandis  que 
l’huile  devient  cramoisie. 

Huile  volatile  de  girofles.  —  Avec  le  so¬ 
luté  de  potasse  alcoolique  elle  se  concrète  en¬ 
tièrement  en  une  ma.sse  cristalline  en  perdant 
son  odeur  :  avec  l’ammoniaque,  elle  donne  une 
masse  butyreuse  cristallisable  après  fusion; 
l’acide  nitrique  la  décompose  immédiatement 
avec  formation  d’une  masse  solide  rouge-brun; 
une  petite  quantité  d’acide  sulfurique  la  colore 
en  bleu  foncé  ;  une  plus  foi  te  proportion  de 
cet  acide,  en  rouge  de  sang;  le  chroniate  de 
potasse  la  décomjiose  en  flocons  bruns  en 
même  temps  que  ce  sel  se  décolore. 


Huile  volatile  de  lavande.  —  Elle  se  dis¬ 
tingue  des  autres  huiles  de.  labiées  par  sa 
fulmination  violente  avec  l’iode  et  l’odeur 
balsamique  et  piquante  du  résidu  exlracli- 
forme.  Cependant  l’espèce  commerciale  de  qua¬ 
lité  inférieure  ne  fulmine  pas;  l’alcool  en  cer¬ 
taine  proportion  n’empêche  pas  la  fulmination 
mais,  dans  ce  cas,  l’huile  dissoudra  la  santa- 
line.  Le  soluté  alcoolique  de  potasse  caustinue 
donne  une  liqueur  rouge-brun  claire  •  l’acide 
sulfurique  donne  une  teinte  brun-rouceâtre 
avec  épaississement  considérable.  Une  uetite 
boule  de  ouate,  de  la  grosseur  d’une  noisette, 
imprégnée  d  huile  de  lavande  et  suspendue 
dans  un  flacon  de  chlore  sec,  donne  lieu  â  des 
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vapeurs  blanches,  bienlOt  l'huile  prend  feu  cl 
répand  beaucoup  de  noir  de  fumée  ;  il  en  est 
de  ii;ôme  de  l’essence  de  térébenthine.  [LoM- 
gei\) 

Huile  volatile  de  menthe.  —  Le  chroinate 
de  potasse  lui  communique  une  couleur  rouge- 
brun,  l’épaissit,  la  coagide  en  une  matière  ex- 
tractiforme  qui  se  divise  en  flocons  par  l’agi¬ 
tation,  tandis  que  le  soluté  salin  perd  sa 
couleur  jaune  ou  du  moins  en  prend  une  gris- 
jaun.àtre.  I.c  quart  de  son  volume  d’acide  ni¬ 
trique  lui  communique  une  couleur  rouge 
pourjjre. 

Huile  volatile  de  roses.  —  Le  ])rix  exces¬ 
sivement  élevé  de  cette  substance  l’expose  à 
des  falsifications  sans  nombre.  Dans  l’Inde, 
d’oii  le  commerce  la  retire  en  grande  partie, 
on  la  falsifie  avec  l’huile  volatile  de  santal,  ou 
le  santal  lui-méme  mêlé  et  distillé  avec  les 
roses  qui  doivent  fournir  l’essence.  Quelquefois 
.aussi  on  l’y  lalsifie  avec  une  huile  gra.sse  ob¬ 
tenue  dans  le  pays  de  divers  aiidropogms,  et 
notamment  de  l’A.  iverhancusn,  et  (le  l’A.  c«- 
lamus  qui  jouit  d’une  odeui'  suave.  Ces  falsi¬ 
fications  rendent  l’huile  moins  congélable  a  la 
température  ordinaire.  En  Europe,  on  y  ajoute 
du  blanc  de  baleine  dissous  dans  une  huile 
fixe  :  de  cette  façon,  l’huile  est  parfaitement 
eongelable  ;  mais  lorsque  par  une  légère  cha¬ 
leur  elle  est  devenue  liquide,  elle  n’a  pas  la 
fluidité  (le  l’huile  de  roses  pure;  les  alcalis 
la  saponifient,  et  une  goutte  qu’on  laisse  tom¬ 
ber  sur  du  papier  y  fait  une  tache  perma¬ 
nente. 

On  la  mêle  souvent,  lorsqu’on  ne  la  lui  sub¬ 
stitue  pas  entièrement,  avèc  de  l’huile  vola¬ 
tile  de  pélargonium  (ou  de  géranium),  ou  celle 
de  bois  de  Hhode.s.  Eu  mettant  sur  une  as¬ 
siette  un  peu  d’iode,  et,  autour,  trois  verres 
de  montre  contenant  chacun  une  des  trois 
huiles,  et  recouvrant  le  tout  d’une  cloche,  au 
bout  (le  quelques  heures  on  voit  que  l’huile 
volatile  de  roses  est  restéè  blanche  et  que  les 
deux  autres  sont  devenues  complètement  noi¬ 
res.  En  agitant  un  mélangé  d  autant  dégouttes 
d’acide  sulfui  ique  que  d’essmice  ainsi  falsifiée, 
le  mélange  brunit,  mais  conserve  une  odeur 
franche  de  rose  si  l'essence  est  pure,  et  ac¬ 
quiert  une  odeur  désagréable  dans  le  cas  con¬ 
traire.  {(hiiUmrt.)  L’huile  essentielle  de  co- 
pahii  sert,  depuis  quelques  années,  à  l’adulté¬ 
rer.  (V.  plus  haut,  p.  1077.) 

Huile  volatile  de  rue.  —  L’iode  s’y  dissout 
lenlement  sans  l’altérer;  l’acide  nitrique,  le 
chromate  de  potasse  n’ont  aussi  qu’une  ac¬ 
tion  lente.  Sa  dissolution  alcoolique  est 
trouble. 

Huile  volatile  de  sassafras.  —  Si  l’on  dis¬ 
tille  de  cette  essence  qui  aurait  été  mélangée 


d’essence  de  térélienthine,  celle-ci  passera  la 
première  dans  le  récipient.  {Bonastre.) 

Elle  .se  distingue  de  la  plupart  des  huiles 
essentielles  par  le  soluté  clair,  .sans  épaissis¬ 
sement,  qu’elle  donne  avec  l’iode.  2  p.  mê¬ 
lées  à  1  p.  d’acide  sulfurique  donnent  immé¬ 
diatement  une  couleur  verte  qui  passe  au 
rouge  sang  par  la  chaleur.  Une  plus  grande 
proportion  d’huile  produit  dans  l’acide  chauffé 
un  rouge  amarante  magnifique,  f.’acide  nitri¬ 
que,  d’une  densité  1,25,  la  colore  en  rouge 
nacarat,  et  produit  .1  chaud  de  l’acide  oxali¬ 
que  ;  elle  est  lieu  soluble  dans  l’alcool. 

L’huile  e.ssentielle  de  girofle,  sert  aussi  a 
l’adultérer.  Distillée  avec  de  l’eau  contenant 
1  /3  de  son  poids  de  soude  caustique,  l’es¬ 
sence  de  térébenthine  surnage  le  liquide  dis¬ 
tillé,  celle  de  sassafras  se  précipite,  et  l’éau 
du  vase  distillatoire  évaporée  lais.se  cristalliser 
de  Veughiate  de  soude. 

Huile  volatile  de  térébenthine  (p.  920).  — 
Elle  doit  être  limpide,  incolore,  très-fluide,  se 
dessécher  sur  les  doigts  sans  les  laisser  pois¬ 
seux.  A-j-lS",  elle  doit  marquer  de  78“  à  78'',5 
à  l’alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac.  L’huile 
volatile  récente  s’évapore  sans  résidu  appré¬ 
ciable.  Gelle  des  I.andes  contient  souvent  un 
peu  de,  colophane,  comme  conséquence  de  la 
distillation  a  feu  nu.  Quelques  gouttes  d’am¬ 
moniaque  solidifient  en  masse  bulyreuse  l’huile 
volatile  qui  contient  plus  de  2  0/0  de  colo¬ 
phane.  Le  même  réactif  décèle  la  térében¬ 
thine,  ou  l’huile  pyrogénée  (obtenue  par  la 
distillation  de  la  résine  elle-même)  (lue  l’on 
mêlerait  frauduleusement  à  riiuile  volatile;  il 
donne  lieu  h  un  magma  gélatineux,  brun 
fauve,  demi-transparent,  surnagé  par  un  li¬ 
quide  incolore  ;  ces  caractères  sont  d’autant 
plus  tranchés  que  la  proportion  de  téréhen- 
thine,  colophane  ou  huile  pyrogénée,  est  plus 
considérable.  Ges  matières  étrangères  forment 
le  résidu  de  la  distillation  et  de,  l’évaporation 
de  riiuile  volatile  adultérée;  en  outre,  celle- 
ci  ne  marque  plus  à  l’alcoomètre  que  73  h  76", 
suivant  la  propoi  tion  de  cos  mêmes  matières. 
(Barbet.)  (V.  ber.  pliaiv.,  1859-60.) 

Huile  volatile  de  thym.  —  Pai'ticularités 
peu  sensibles. 

ICHTHYOCOLLE  (p.  508).  —  La  colle  de 
poisson  factice,  celle  (pii  est  faite  avec  la  mem¬ 
brane  intestinale  du  veau  et  du  mouton,  lors¬ 
qu’on  veut. la  rompre,  se  déchire  en  tous  sens, 
tandis  (jue  la  véritable  colle  de  poisson,  en 
feuilles,  se  divise  dans  le  sens  des  fibres  ; 
ensuite,  quelque  minceur  que  les  fraudeurs  lui 
donnent,  elle  possède  toujours  une  certaine 
opacité  que  n’a  pas  la  véritable.  Mise  dans 
l’eau,  elle  se  ramollit  liientôt,  se  tuméfie  et  se 
divise  en  une  espèce  de  précipité  cailleboté,  ce 
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que  ne  fait  pas  encore  la  véritable  ;  elle  ne  se 
dissout  qu’au  deux  tiers  dans  l’eau  bouillante, 
et  le  décocté  ne  se  prend  point  en  gelée  par 
refroidissement. 

Quant  il  l’imitation  de  la  colle  de  poisson  eu 
cordon  par  le  nerf  de  bœuf,  elle  est  encore 
plus  facile  à  découvrir,  car  elle  est  bien  plus 
insoluble  encore  que  la  précédente.  Elle  a  un 
aspect  corné,  grisâtre  ou  d’un  jaune  sale,  et 
est  très-dilTicile  â  diviser. 

INDIGO  (p.  550).  —  10,0  d’indigo  mélés 
aTCC  10,0  de  sucre  de  fécule  et  20  centilitres 
d’un  soluté  alcoolique  et  concentré  de  soude 
caustique  étant  mis  à  macérer  ensemble,  le 
liquide  clair  surnageant,  décanté,  se  décolore 
au  contact  de  l’air  en  passant  par  la  couleur 
pourpre,  l’ouge,  violette  et  .  blanche,  et  il  se 
produit  par  l’action  de  l’oxygèiie  de  petits  cris¬ 
taux  microscopiques  d’indigotine.  {Fritszrhc.) 

L’indigo  est  souvent  falsifié  par  l’amidon. 
M.  Persoz  a  découvert  cette  falsification  en 
faisant  digérer  l’indigo  avec  de  l’acide  sulfuri¬ 
que  étendu,  filtrant,  saturant  l’acide  par  de  la 
craie  et  faisant  fermenter  le  liquide.  L’alcool 
produit  sera  la  preuve  de  la  fraude.  —  Pohl 
chauffe  l’indigo  en  poudre  avec  de  l’acide  ni¬ 
trique  dilué  jusqu’il  décoloration  et  essaie  le 
liquide  refroidi  par  l’iodure  de  potassium.  La 
réaction  bleue  décèle  la  fraude.  D’ailleurs 
l’indigo  allofigé  d’amidon  n’a  ni  la  densité,  ni 
la  cassure  de  l’indigo  véritable,  et  s’en  distin¬ 
gue  par  l’espèce  de  colle  qu’il  forme  avec  l’eau 
bouillante  ;  préalablement  décoloré  par  la  po¬ 
tasse  ou  la  soude  caustiipie,  il  fournit  avec  la 
teinture  d’iode  la  couleur  bleue  foncée  d’iodure 
d’amidon. 

Pour  déceler  l’argile  dans  l’indigo,  on  en  dis¬ 
sout  une  certaine  quantité  dans  l’acide  sulfu¬ 
rique  fumant,  et  de  la  dissolution  l’ammoniaque 
précipite  l’alumine. 

On  reconnaît  le  sable  ajouté  à  l’indigo ,  au 
dépôt  qui  reste,  lorsqu’on  dissout  ce  dernier 
dans  l’acide  sulfurique,  ce  qui  est  rendu  bien 
plus  visible  si  l’on  étend  d’eau  le  soluté. 
Mais  le  moyen  le  plus  simple  de  découvrir  les 
matières  terreuses  est  l’incinération,  qui  dé¬ 
truit  complètement  l’indigo  et  met  5  nu  la  fal¬ 
sification.  L’indigo  no  doit  pas  perdre  plus  de 
3  â  5  pour  100  par  la  chaleur  de  Tétuve. 

La  valeur  commerciale  de  l’indigo  résidant 
uniquement  dans  sa  propriété  tinctoriale,  on  a 
indiqué  plusieurs  moyens  de  rechercher  et  de 
doser  cette  propriété.  .M  .Chevreul,  â  cet  effet, 
a  pro|)Osé  l’emploi  du  chlorure  de  chaux.  Le 
soluté  de  sulfate  d’indigo,  qui  exig(^  le  plus  de 
chlorure  de  chaux  licpiide  pour  élJ-c  décoloré, 
est  celui  qui  est  de  meilleure  qualité.  Le  môme 
chimiste  a  encoie  indiqué  d’étendre  d’eau  le 
sulfate  d’indigo,  et  d’épuiser  sa  couleur  par 


des  quantités  connues  de  soie  ou  de  laine  • 
celui  qui  teint  le  plus  d’échantillons  est  lè 
meilleur.  Le  Cohrimètre  de  Houton-Labillar- 
dière  est  fondé  sur  ce  que,  pour  amener  au 
môme  degré  d’intensité  de.  coloration  deux 
dissolutés  sulfuriques  d’indigo  pour  lesquels 
on  a  employé  les  mêmes  quantités  de  la  subs¬ 
tance  tinctoriale,  il  faudra  employer  des  quan¬ 
tités  d’eau  différentes,  à  moins  qu’ils  ne  soient 
de  même  richesse. 

Le  bleu  de  Prusse  qif on  aurait  substitué  â 
l’indigo  sera  reconnu  h  son  insolubilité  dans 
l’acide  sulfurique,  à  la  non-décoloralion  par  le 
chlore,  et  â  ce  qiie,  par  la  calcination  dans  un 
tôt,  il  émet  une  odeur  assez  désagréable  et  laisse 
un  résidu  rougeâtre  de  peroxyde  de  fer,  tandis 
que,  dans  les  mêmes  conditions,  l’indigo 
donne  des  vapeure  pourpres,  un  sublimé  d’in- 
digotine  en  aig\iilles  rouge  pourpie,  et  un  ré¬ 
sidu  charbonneux. 

L’iodure  d’amidon  que  l’on  rencontre  quel¬ 
quefois  dans  l’indigo  {Mwjout!/,  Fauré,  etc.) 
se  reconnaîtra  au  moyen  de  la  potasse  caus- 
ti([ue  en  solution  étendue,  qui  décolore  l’in¬ 
digo,  le  liquide,  fdtré  et  saturé  par  l’acide 
nitrique  contiendra  l’iode,  et  (Jonnera  toutes 
les  réactions  caractéristiques  de  l’iodurc  de 
potassium. 

IODE  (p.  555).  —  Entièrement  vaporisable 
par  la  chaleur,  entièrement  soluble  dans  l’al¬ 
cool  et  dans  l’éther.  Zi  grammes  avec  1  gramme 
de  chaux  vive  pure,  et  lé/1  grammes  d’eau 
soumise  â  une  courte  ébullition ,  forment  len¬ 
tement  un  soluté  parfait,  d’une  couleur  jau¬ 
nâtre  ou  brunâtre  si  l’iode  est  pur,  mais  inco¬ 
lore  s’il  y  a  seulement  2/100  d’cfiu  ou  autres 
impuretés.  {Maditcn.) 

Le  commeice  le  foui-nit  rarement  pur;  on  .1 
indiqué  l’oxyde  de  manganèse ,  le  charbon  en 
poudre  fine,  la  houille,  la  iilomliagine,  l’oxyde 
de.  fer  (Battitures)  et  des  substances  analogues 
(ardoise  pilée,  sulfure  de  plomb,  etc.)  comme 
servant  à  l’adultérer.  C’est  sans  doute  par 
erreur  qu’on  a  annoncé,  y  avoir  rencontré  du 
sulfure  d’.antimoine,  car  il  résulte,  des  ex|)é- 
riences  do  MM.  Henry  et  Carot,  que  ces  deux 
corps  réagissent  l’un  sur  l’autre,  môme  à  la 
température  ordinaire,  en  donnant  lieu  h  un 
contposé  de  couleur  rouge  (sulfoiodure  d’anti¬ 
moine).  Toutes  les  fraudes  indiquées  plus  liaul 
.seront  décelées  par  la  sublimation,  par  l’alcool 
l’éther,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  car¬ 
bone.  l’acide  sulfureux  (Lepaqe),  le  sulfite 
d’ammoniaque  (7/esse),  (  ui  laisseraient  un 
résidu;  on  aurait  encore  le' môme  résultat  par 
l’eau  de  potasse.  On  a  rencontré  de  l’iode  îmi 
contenait  15  à  20/100  d’eau;  on  reconnaît 
qu’il  en  est  ainsi  à  ce  que  l’iode  adhère  aux 
parois  des  vases,  et  môme  rend  ces  vases  visi- 
blt-'mpnt  huniidos.  En  comprimant  ccl  iode  avec 
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du  papier  sans  colle,  on  reconnaîtiait  encore 
cette  fraude  ;  ou  bien  on  triture  l’iode  avec  2 
fois  son  poids  de  chlorure  de  calcium  fondu 
et  on  chauffe  le  mélange  à  180'>  dans  une 
petite  cornue,  l’iode  se  volatilise,  le  chlorure 
retient  l’eau,  son  augmentation  de  poids  re- 

C sente  la  quantité  d’eau  abandonnée  par 
de.  L’essai  par  la  chaux  prévoit  toutes  les 
adultérations  ;  dans  cette  opération  il  se  forme 
de^  ’iodurc  de  calcium  et  de  l’iodate  de  chaux 

3U1  sont  incolores  ;  mais  la  faible  quantité 
'iode  qui  reste,  et  sur  laquelle  on  a  calculé, 
suffit  pour  colorer  le  soluté  en  jaune  foncé.  On 
l)eut  découvrir  ainsi  1/200  d’impureté,  de 
sorte  que  si  l’iode  contient  98/100  d’iode  réel, 
un  soluté  d’une  couleur  pâle  est  obtenu  ;  s’il  en 
contient  seulement  97,72,  le  soluté  est  incolore. 
Pour  connaître  la  quantité  de  matières  étrangè¬ 
res  contenues  dans  l’iode,  Huraut  a  mis  à  profit 
la  propriété  que  possède  l’iodure  de  potassium 
ioduré  d’attaquer  les  métaux.  On  pèse  :  iode, 
12^",  2/i  ;  iodure  de  potassium,  12  gr.  ;  eau 
distillée,  6  gr.;  plonib  p\ir,  en  grenailles, 
100  gr,;  le  tout  étant  introduit  dans  un  flacon, 
on  laisse  la  réaction  se  faire  entre  30  et  ffO», 
on  ajoute  ensuite  de  l’eau  pure  de  manière  à 
remplir  les  3IU  de  la  capacité  du  flacon,  on 
agite  et  on  décante  pour  séparer  l’iodure  du 
plomb  non  attaqué,  on  réitère  l’opération  jus¬ 
qu’à  ce  cjue  la  grenaille  de  plonib  soit  entière¬ 
ment  privée  d’iodure.  Le  plonib  séclié  est 
pesé.  Si  l’iode  est  pur,  il  ne  doit  rester  que 
90  gr.  de  plomb;  12s^,2/4  d’iode  exigeant 
10  gr.  de  plomb  pour  se  transformer  en  iodure. 
Si  l’iode  est  impur,  le  poids  du  |)lomb  se  rap¬ 
prochera  d’aulant  plus  de  100 gr., qu’il  y  aura 
plus  de  matières  étrangères  dont  la  {juauité  x 
sera  déterminée  par  la  proportion  :  12,2/i  :  10 
:  :  æ  :  P  ;  d’où  :  x  — 

la.s^  X  P 

étant  le  poids  du  plomb  excédant  90  gr.  (V. 
notre  lodogmtsie.) 

IODURE  DE  FER  (u.  559).  —  Entièrement 
soluble  dans  l’eau  lorsqu’il  est  récemment 
préparé,  son  soluté  est  vert  clair;  chauffé,  il 
donne  des  vapeurs  violettes  et  laisse  du  sesqui¬ 
oxyde  de  fer  pour  résidu. 

Iodure  de  mercure  (Proto-)  (p.  560).  — 
llhauffé,  il  rougit  en  se  sublimant  en  cristaux 
rouges,  lesquels  deviennent  bientôt  jaunes  par 
le  refroidissement,  et  noircissent  si  on  les  ex¬ 
pose  à  la  lumière  ;  insoluble  dans  le  chlorure 
de  sodium,  l’alcool,  l’iodiire  de  potassium.  Ces 
derniers  essais  feraient  reconnaître  la  présence 
du  bi-ioduie. 

Iodure  de  mercure  (Bi-)  (p.  561).  —  En¬ 
tièrement  vaporisable  par  la  chaleur ,  entière¬ 
ment  soluble  dans  fiO  parties  d’un  soluté  chaud 


et  concentré  de  chlorure  de  sodium,  duquel  il 
se  dépose  en  beaux  cristaux  rouges  par  refroi¬ 
dissement;  partiellement  soluble  dans  l’alcool 
qui  le  laisse  déposer  en  cristaux  par  refroidis¬ 
sement.  Il  est  alternativement  dissous  et  pré¬ 
cipité  par  l’iodure  de  potassium  et  le  bichlorure 
de  mercure.  Complètement  soluble  dans  une 
solution  concentrée  d’iodure  de  potassium,  très- 
soluble  dans  l’éther.  On  reconnaîtrait  aussi 
facilement  le  sulfate  de  baryte,  le  minium,  qui 
ont  servi  quelquefois  à  le  falsifier,  et  même 
le.  cinnabre  qui  est  moins  volatil.  D’ailleure , 
l’iodure  de  mercure  mêlé  de  cinnabre,  chauffé 
à  l’air  brûlerait  partiellement  avec  une  flamme 
bleue  et  dég.agement  de  vapeurs  sulfureuses. 
Chauffé  dans  un  tube,  le  biiodure  de  mer¬ 
cure  devient  jaune. 

Iodure  de  plomb  (p.  562).  —  Jaune  brillant. 
5  parties  sont  entièrement  solubles  à  l’aide  de 
l’ébullition  dans  12  parties  d’acide  pyroligneux 
dilué  avec  lâû  parties  d’eau,  et  d’abondants 
cristaux  d’un  jaune  d’or  se  déposent  par  re¬ 
froidissement;  l’eau  bouillante  seule  (300  p.) 
produira  ce  résultat.  La  chaleur  le  fait  fondre, 
puis  le  dissipe  en  vapeurs  ipii  sont  d’abord 
Jaunes,  puis  violettes,  en  laissant  un  faible  ré¬ 
sidu  jaunâtre  ioduré.  L’acide  azotique  le  dé¬ 
compose  subitement  en  mettant  son  iode  en 
liberté.  1  gr.  d’iodure  de  plomb  trituré  avec 
2  gr.  de  sel  ammoniac  et  Q.  S.  d’eau  poui‘ 
former  une  pâte  de  consistance  de  miel,  doit 
perdre  complètement  sa  couleur  jaune.  D’après 
cet  essai,  un  iodure  de  plonib  qui  contiendrait 
du  chromatede  plomb,  conserverait  une  teint» 
jaune  d’autant  plus  intense  qu’il  en  renferme¬ 
rait  davantage.  (Lupmje.) 

Iodure  de  potassium  (p.  563).  —  Entière¬ 
ment  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  sans 
action  sur  les  papiers  réactifs,  ne  perd  aucune¬ 
ment  de  son  poids  par  la  chaleur;  traité  par 
l’acide  sulfurique,  il  produit  une  coloration 
bleue,  si  l’on  fait  intervenir  le  décocté  d’ami¬ 
don.  Son  soluté  aqueux  n’est  pas  affecté  ou 
très-faiblement  rendu  trouble  par  un  soluté 
d’azotate  de  baryte.  L'o  .soluté  de  l  gramme 
dans  100  gr.  d’eau  distiliée,  précipité  par  un 
excès  d’azotate  d’argent  et  alors  agité  dans 
une  fiole  contenant  un  peu  d’eau  ammoniacale, 
laisse  promptement  par  le  repos ,  un  liquide 
surnageant,  clair,  qui  n’est  pis  affecté  par  un 
excès  d’acide  azotique,  ou  est  lendu  simple¬ 
ment  louche.  100  parties  d’iodure  de  iiotassium 
doivent  en  fournir  1/il  d’iodure d’arg.  (SéruUas.) 

Les  adultérations  ordinaires  de  l’iodure  do 
potassium  sont  :  le  carbonate  de  potasse,  l’eau, 
le  chlorure  de  potassium  ou  de  sodium  et 
l’iodate  de  potasse.'  Le  carbonate  y  est  quel¬ 
quefois  pour  10/100.  Cbrlstison  dit  en  avoir 
trouvé  qui  contenait  7â,5  pour  100  de  ce  sel 
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«l  le  d’eau,  de  sorte  qu’il  ne  contenait  que 
9,5  pour  100  d’iodiire  réel.  L’iodure  de  potas¬ 
sium  peut  contenir  5  ou  6  pour  100  de  carbo¬ 
nate  de  potasse,  sans  que  sa  cristallisation  soit 
altérée  sensiblement;  mais  sa  déliquescence 
est  plus  grande.  Si  la  projioi'tion  de  ce  sel  dans 
l’iodure  est  plus  forte,  ce  dernier  fait  elfer- 
vescence  au  contact  des  acides  étendus,  il  rou¬ 
git  le  curcuma  et  ramène,  au  bleu  le  tournesol 
rougi,  l.e  carbonate  ])ourra  être  décelé  par  le 
nitrate  de  liaryte,  qui  donnera  un  précipité  de 
carbonate  do  baryte;  il  peiit  l’être  aussi,  lors- 

3ue  la  proportion  en  est  forte,  par  l’ébullition 
ans  trois  ou  quatre  parties  d’alcool  rectifié 
qui  laisse  le  carbonate,  au  fond  du  vase,  sous 
forme  d’une  masse  solide  ou  dissoute  dans  l'eau 
de  l’alcool,  et  formant  alors  un  liquide  dense 

3ui  occupe  le  fond  du  vase,  et  qu’il  est  facile 
e  distinguer  par  une  légère  agitation.  Quel¬ 
ques  gouttes  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  ou 
le  sirop  de  protoiodure  de  fer  {Ccpitey)  donnent 
un  précipité  bleuâtre  avec  l’iudure  de  potas¬ 
sium  ,  mêlé  de  carbonate  ;  s’il  contient  en 
même  temps  de  l’iod  de,  le  précipité  bleu  passe 
au  rouge.  L’eau  accompagne  toujours  le  car¬ 
bonate  dans  l’iodiire.  Elle  peut  être  décelée 
en  chauffant  l’iodure  dans  un  tube  ;  l’eau  ira 
se  condenser  sur  la  paroi  supérieure  et  froide 
de  ce  tulle ,  et  la  pei'te  de  poids  qu’aura 
éprouvée  l’iodure  en  indiquera  la  quantité.  — 
L’iodate  de  potasse  peut  être  découvert  dans 
un  soluté  concentré  jiar  le  nitrate  de  baryte, 

?ui  donne  un  précipité  d’iodate  de  baryte  ;  par 
acide  acétique  ou  par  l’acide  tartrique  qui 
donne  de  la  crème  de  tartre  et  de  l’acide  io- 
dhydrique  libre.  Si  riodure.  est  exemiil  d’io¬ 
date,  ou,  dans  le  cas  contraire,  de  l’acide 
lodhydrique  et  de  l’acide  indique  qui  réagis¬ 
sent  l’un  sur  l’autre  et  précipitent  de  l’iode. 
—  La  falsification  par  le  chlorure  de  sodium  ou 
eelui  de  potassium  est,  après  celle  par  le  car¬ 
bonate,  la  plus  fréquente  :  c’est  la  plus  diffi¬ 
cile  à  découvrir.  On  dissout  des  jioids  égaux 
d’iodure  de  potassium  pur  et  du  même  induré 
suspecté,  tous  deux  calcinés,  dans  des  quan¬ 
tités  égales  d’eau  distillée.  On  introduit  les 
deux  solutés  chacun  dans  une  petite  cornue 
tubulée,  on  verse  également  dans  chacune  de 
celles-ci  des  poids  égaux  d’acide  iy.otique  pur  ; 
on  eh^iulfe,  et  on  reçoit  l’iode  qui  se  volatilise 
dans  des  i-écipients  rafraîchis.  On  sèche,  l’iode 
entre  des  feuilles  de  papier  et  on  le  pèse.  Si 
Ton  obtient  la  même  quantité  d’iode  de  l’un 
et  de  l’autre  soluté,  c’est  que  l’iodure  qu’on 
essaye  est  pur  ;  dans  le  cas  contraire,  il  ne  l’est 
pas,  et  l’on  pourra  apprécier  l’importance  de 
la  fraude  en  se  rappelant  que  100  d’jpdure  de 
potassium  devront  donner  76,5  d’iode.  {Ru- 
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est  d’une  exécution  plus  facile  ;  elle  est  basée 
sur  l’insolubilité  dp  l’iodure  d’argent,  et  sur 
la  solubilité  du  chlorure  de  ce  même  méfal 
dans  l’ammoniaque.  En  effet,  le  soluté  d’iodure 
de  potassium  précipité  par  un  excès  d’azotate 
d’argent  est  alors  agité,  avec  de  l’eau  ammonia¬ 
cale.  l.e  chlorure  d’argent,  si  chlorure  alcalin 
il  y  avait,  est  aussitôt  redissous,  tandis  que 
l’iodure  d’argent  est  dissous  en  très-famle 
quantité,  en  même  temps  qu’il  acquiert  une 
grande  densité  par  l’agitation  ;  il  se  précipite 
promptement  et  laisse  un  liquide  surnageant 
clair.  Dans  ce  liquide  décanté,  l’acide  azotique 
ajouté  pour  saturer  l’ammomaquc  fora  repa¬ 
raître  le  chloiure  d’argent  sous  foime  d’un 
précipité  blanc;  mais  s’il  n’y  avait  pas  de  chlo¬ 
rure  alcalin  dans  l’ioduré,  la  limpidité  du  li- 

âiiide  serait  à  peine  troublée.  En  autre  moyen 
e  déceler  la  présence  d’un  clilorure  alcalin 
dans  l'iodure  de  pota.ssium,  consiste  à  verser 
dans  un  poids  de  ce  dernier  un  excès  d’azotate 
de  palladium,  qui  précipite  tout  l'iodure,  on 
chauffe,  on  filtre,  et  le  liquide  filtré  contient 
le  chlorure  qui  est  précipité  et  dosé  au  besoin, 
à  l’aide  de  l’azotate  d’aigent. 

On  a  tenté  de  substituer  du  bromure  de 
potassium  pur  h  l’iodure  de  même  métal.  En 
se  reportant  aux  propriétés  du  bromure,  la 
substitution  est  facile  à  reconnaître.  Mais  il 
n’en  est  plus  de  même  si  le  bromure,  en  plus 
ou  moins  grande  quantité,  a  été  mêlé  â  l’iodure. 
On  reconnaît  cependant  ce  mélange  à  ce  que  le 
précipité  produit  par  l’azotate  d’argent  sera  cail- 
leboté  au  lieu  d’être  jiulvérulent;  .à  ce  que  ce 
précipité,  traité  par  l’ammoniaque,  laissera  dis¬ 
soudre  du  bromure  d’argent  que  l’on  pourra  en¬ 
suite  recueillir  par  évaporation,  tandis  que  ce 
liquide  laissera  riodure  ;  â  ce  que  le  sublimé 
corrosif  donnera  un  précipité  jaune-litharge, 
au  lieu  d’un  beau  jirécipité  rouge. 

Mais  un  moyen  qui  permet  de  doser  le  mé¬ 
lange  est  le  suivant  :  ou  dissout  à  froid  l’io- 
dure  suspecté  dans  Q.  S.  d’eau  distillée  ;  on 
y  ajoute  un  excès  de  soluté  de  sulfate  cuivri¬ 
que  ;  puis  on  sature  le  mélange  par  l'acid» 
sulfureux;  aussitôt  que  ce  dernier  est  en  ex¬ 
cès,  tout  l’iode  est  précipité,  ii  l’état  de  proto¬ 
iodure  de  cuivre,  tandis  que  le  bromure  est 
indécomposé.  ;  on  filtre  pour  séparer  l’iodure 
cuivreux  que  l’on  jièse  après  lavage  et  des»ic- 


sulfate  de  cuivre  et  d’acide  sulfui  eux  aux 'li¬ 
quides.  On  porte  le  mélange  à  l’ébullition  • 
alors  le  bromure  est  précipité,  .â  son  tour  à 
l’état  de  protobromure  de  cuivre,  qu’il  n’v  a 
plus  qu’à  laver,  sécher  et  doser.  Si  l’on  vou¬ 
lait  seulement  constater  la  présence  du  bro¬ 
mure  dans  l’iodure  par  ce  moyen,  il  suffirait, 
après  avoir  séparé  l’iodure  cuivreux,  de  met¬ 
tre  le  liquide  dans  un  tube,  d’y  verser  un  peu 
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d’étliei-  ou  de  sulfure  de  curbone  et  d’eau 
chlorée,  puis  d'agiler:  par  le  repos,  l'un  ou 
l’aulre  des  dissolvan'.s  apparaît  chargé  du 
brome  qui  les  colore  en  jaune  plus  ou  moins 
foncé.  (J.  Personne.)  (V.  n()tre  ludogimie.) 

Pour  reconnaître  la  pureté  des  indurés  de 
potassium  du  commerce,  M.  Berthet  a  pro¬ 
posé  un  procédé  iodmiétrique  basé  sur  la 
réaction  que  produit  un  iodale  alcalin  sur 
l’iodure  de  potassium  en  présence  de  l’acide 
sulfurique;  il  y  a  décomposition  des  deux  sels 
et  précipitation  de  tout  l’iode.  (V.  Chevallier,  . 
Li'  f.  des  fahif.,  3®  édit.) 

JALAP  (p.  567).  —  I.e  meilleur  jalap  est 
celui  qui  est  conqiacte,  pesant,  dur,  noir  et 
manpié  de  beaucoup  de  lignes  et  de  points 
brillants.  Le  jalap  ofTicinal  est  quelquefois 
sidislitué  on  falsifie  avec  la  racine  de  Ylp'nnæa 
nihtppa,  ou  avec  le  jalap  léger  (jalap  fibreux 
de  Ge.iger ,  jalaji  fusiforme  de  Guibourt) , 
fourni,  selon  Ledanois,  par  l'Ipumœa  oHzahea- 
sis,  qui  croît  an  Mexique,  dans  la  province 
d’Oaxaea.  Il  contient  8/100  d’une  résine  par¬ 
ticulière,  selon  le  dernier  autÿir.  Cependant 
Mariiuart  dit  n’avoir  pas  olilciiu  moins  que 
19,5  pour  100  de  cette  résine  qui,  un  peu 
différente  di'  celle  du  vrai  jalap,  est  très-so¬ 
luble  dans  l’éther,  |)artiellement  dans  l’es¬ 
sence  de  térébenthine,  et  miscible  par  tritu¬ 
ration  au  lait,  avec  lequel  elle  forme  une 
émulsion  homogène.  On  a  reconnu  par  expé¬ 
rience  que  18  ciécigr.  de  ce  jalap  produisent 
le  méine  effet  que  1  grain,  du  vrai,  et  que  la 
résine  jouissait  de  la  même  activité  que  la  vé¬ 
ritable  :  celte  racine,  en  définitive,  est  donc 
moins  un  faux  jalap  qu’une  variété  du  jalap. 

Beaucoup  de  l  acines  de  plantes  des  genres 
Ipi.inim  et  Cnnwlvitlns  ont  également  été 
substituées  au  vrai  jalap.  On  a  trouvé  aussi 
du  lalap  mélange  avec  une  excroissance  li- 

neuse,  qui  vient  sur  le  tronc  de  cerlains  ar- 

res.  L’alisence  de  résine  dans  ce  produit  et 
sa  simple  inspection  l’auront  bientôt  fait  re- 
connaîfre.  M.  Guibourt  (J.  p/i.,  1860)  a  si¬ 
gnalé  l’apparition  d’un  faux  jaUq)  rnrjimiié  du 
Mexique  qui  ne  contenait  que  1  ,  61  d’une 

résine  rouge,  et  dont  l’extrait  aqueux  était 
rouge  sanguin,  sucré,  astringent,  et  se  colo¬ 
rant  en  noir  jiar  les  sels  de  fer. 

La  résini;  de  jalap  officinale  est  brune,  d’une 
saveur  acre  non  amère,  d’une  odeur  sut  ijeiicris. 
Celle  du  commerce,  ne  cont.  souvent  que  30  à 
ÔO/lOO  de  celle  résine  elle-même;  le  reste  est 
un  mélange,  de  résine  degaiac,  d(!  colo[)hane,  de 
résine  d’agaric.  Cette  fraude  sera  reconnue 
par  les  réactifs  de  la  résine  de  gaïac(V.  p.  1069), 
et  par  l’éther  sulfuri(|ue  fi  65“,  (pii  dissout  à 
peine  la  véritable  résine  de  jalap,  plus  soluble 
dans  l'éther  à  56”. 


La  résine  de  jalap  n’est  pas  non  plus  solu¬ 
ble  dans  l’essence  (le  térébenthine,  l’ammonia¬ 
que.  Elle  est  peu  soluble  dans  le  sulfuia;  de  car¬ 
bone,  le  chloroforme;  insoluble  dans  la  benzine, 
à  froid  dans  un  soluté  de  carbon,  de  soude;  très- 
soluble  dans^  l’alcool.  La  résine  de  scammonée 
diffère  de  la* résine  de  jalap  en  ce  qu’elle  est 
très-miscible  au  lait  et  soluble  dans  le  chlo¬ 
roforme,  la  benzine,  l’éther;  elle  est  égale¬ 
ment  peu  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone; 
insoluble  dans  un  soluté  de  carbon,  de  soude. 

KINiJ  (p.  570).  —  Dans  le  commerce,  on 
substitue  an  kino  de  bonne  qualité  des  kinos 
inférieurs,  ou  on  le  môle  avec  :  1“  le  sang- 
dragon  commun,  que  l’on  reconnaîtra  à  son 
insolubilité  dans  l’eau;  2”  le  bitume,  qui 
est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  et 
est  fusible  par  la  chaleur;  3’  des  cachous, 
dont  le  soluté  aqueux  précipite  en  noir  jiar  le 
sulfate  de  fer;  ô"  l’extrait  de  ralanhia,  dont  le 
soluté  rougit  le  tournesol.  Ou  se  rappelle  que 
le  vrai  kino  donne  avec,  le  temps  un  dépôt 
gélatineux  dans  sa  dissolution  alcoolique.  Ce 
caractère  peut  servir  ô  le  faire  reconnaître. 

LACTATE  DE  FER  (p.  572).  —  On  le  môle 
quelquefois  avec  le,  sulfate  de  fer.  Le  laclate 
bien  préparé  précipite  en  brun  par  l’aTnino- 
niaque,  tandis  que  le  protosulfale  donne  un 
précipité  blanc  verdâtre.  L’eau  de  baryte  in¬ 
diquera  positivement,  par  le  précipité  qu’elle 
produira,  la  présence  d’un  sulfate, 

LAIT  (p.  57/i).  —  Le  lait  de  vache  pur  est 
composé  en  moyenne  de  :  eau  862,8,  beurre 
03,8,  sucre  de  lait  52,7,  caséum  38,0  sels 
2,7  ==  1000.  {Paggiale.)  I.es  falsifications  de 
ce,  liquide  alimentaire  sont  très-fréquentes, 
mais  la  plus  importante  et  celle  dont  les  au¬ 
tres  ne  sont  que  la  conséquence,  est  l’eau. 
Plusieurs  moyens  ont  été  indi(iués  pour  re¬ 
connaître  celte  fraude  ;  d’abord  la  saveur^ 
puis  la  teinte  bleuâtre  qu’offre  le  lait  simple¬ 
ment  étendu  d’eau.  L(!s  laclomôlres  peuvent 
aider  beaucoup  plus  encore  à  la  dévoiler.  I.a 
pesanteur  spécifuiue  du  lait  est  de  l,032/i.  Au 
lai-ta-densimétre  de  Queveune,  le  lait  de  bonne 
qualité  marque  de  33  h  20  degrés  à  la  tempé¬ 
rature  de  15".  line  table  a  été  dressée  par 
l’auteur  pour  faire  connaître  la  lichesse  du 
lait,  selon  le  degré  qu’il  raarquiq  et  ii  la  tem¬ 
pérature  k  laqmdle  on  opère.  Le  lait  écrémé 
pèse  i)bis  que  le  lait  naturel.  Le  cmnnmèti'e 
llig.  1Ô3)  est  une  éprouvette  assez  large,  divisée 
en  100  p.,  dans  laquelle  on  Laisse  reposer  le  lait 
au  frais  pendant  12  lieuia's,  la  crème  monte  à 
la  surface.  Tout  lait  qui  ne  donne  pas  11  à  12 
pour  100  de  ci'ème  en  volume,  doit  être  con¬ 
sidéré  comme  lait  écrémé.  Le  Ixiflage  du  lail 
est  plus  expéditif.  Un  litre  de  bon  lait  doit 
donner  au  moins  30  grammes  de  beurre.  Le 
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Lnrtùscope  de  M.  Donné  est  fondé  sur  l’opacité 
que  les  globules  gras  donnent  au  lait  et  dont  on 
constate  l’intensité  à  l’aide  de  la  lumière  d’une 
bougie  :  mais  il  ne  donne  pas  de  résultats  cer¬ 
tains.  Barruel,  ayant  remarqué 
(J'ïq.  Ifi3.)  que  la  quantité  de  caséum  dans  le 
^ \  lait  était  moins  sujette  à  variation 
que  les  autres  principes,  avait 
conseillé  de  coaguler  le  lait,  de 
presser  et  de  faiie  sécher  le  ca¬ 
séum,  puis  enfin  d’en  prendre  le 
poids  qu’on  n’a  plus  qu’à  com¬ 
parer  à  celui  que  fournit  un  lait 
pui'.  M.  Poggiale  a  proposé,  comme 
mode  d’essai  du  lait,  le  dosage 
de  la  lactine  par  la  méthode  des 
\oturaes  (V.  Rev.  ph.,  de  18ù9), 
en  employant  une  liqueur  d’6- 
-  preuve  semhlahle  à  celle  de  Har- 
reswil,  faite  dans  les  proj)  irtions 
suivantes  :  sulfate  de  cuivre  ciistallisé , 
10  grain.  ;  hitartrate  de  potasse,  10  gram.  ; 
potasse  caustique ,  30  gram.  ;  eau  distillée, 
200  grani.  La  richesse  en  sucre  de  lait  est 
donnée  par  la  propoilion  de  sel  de  cuivre 
que  réduit  une  certaine  quantité  de  petit- 
lait;  sachant  que  1000  gram.  de  lait  ren¬ 
ferment  52»'’., 7  de  sucre  de  lait  et  fournis¬ 
sent  923  gram.  de  petit-lait;  M.  Poggiale 
dose  aussi  la  lactine  au  moyen  du  jxihnimétre 
ou  sacchurimétre  de  M.  Soleil  ;  1 00  degrés 
étant  la  déviation  produite  par  un  litre  d’eau 
pure  contenant  en  dissolution  201"''., 90  de 
lactine,  une  simple  proportion  suffit  pour 
trouver  la  quantité  de  cette  dernière  (pr  hlie 
de  petit-lait),  qui  correspond  au  nombre  de 
degrés  de  déviation  déterminé  par  le  iiolari- 
mètre.  Suivant  M.  Poggiale,  tout  lait, qui  ne 
marque  pas  20  degrés  au  polarimètre  doit  être 
considéré  comme  additionné  d’eau.  M.  Hosen- 
thal  emploie  un  procédé  analogue  au  piécé- 
dent,  il  opère  directement  sur  le  lait  lui- 
mème;  sa  liqueur  d’essai  est  composée  de  la 
manière  suivante  ;  sulfate  de  cuivre  cristallisé, 
ZiO  gr.;  tartrate  neutre  de  potasse,  160  gr.; 
lessive  .de  mde  d’une  densité  1,12  6  à 
700  centini.  cubes;  le  tout  est  étendu  d’eau 
distillée  de  manière  à  avoir  11 5à".  h  de 
dissolution.  MM.  Chevallier  et  Réveil  emploient, 
dans  le  même  but,  une  liqueur  analogue  à 
celle  de  l’ehling  et  qui  a  la  composition  sui¬ 
vante  :  sulfate  de  cuivre  pur  et  cristallisé, 
fiO  gram.;  eau  distillée,  160  gr.;  soude  caus¬ 
tique,  150  gram.;  potasse  caustique,  100  gr.; 
eau  distillée,  500  gram.;  tartrate  neutre  de 
potasse,  160  gr^  on  complète  avec  Q.  S. 
d’eau  distillée  pour  obtenir  1155  centimètres 
cubes  de  dissolution  à  -f-  15"'.  Au  moyen 
d’une  burette  saccharimé trique  contenant  le 
petit-lait  à  essayer  l’étendu  d’un  volume  égal 


(Fig.  m.) 


d’eau,  on  verse  dans  20  c.  cubes  de  la  li¬ 
queur  d’épreuve  portée  à  l’ébullition,  et  le 
nombre  de  divisions  nécessaires  pour  sa  sa¬ 
turation,  indique  le  nombre  de  grammes  de 
sucre  de  lait  par  litre,  correspondant  par  suite 
à  une  certaine  jiroportion  d’eau,  comme  l’in¬ 
dique  une  table  drossée  par 
MM.  Chevallier  et  Réveil. 

Divers  instruments  ou  pro¬ 
cédés  ont  encore  été  propo- 
.séspour  l’es.sai  du  lait.  Nous 
signalerons  d’abord  le  galac- 
I  tomètre  de  M.  Chevallier 
(fiq.  144) ,  puis  le  Bulyrii- 
métre  de  M.  Leconte,  basé 
sur  la  propriété  que  possède 
l’acide  acétique  fort  de  dis¬ 
soudre  le  caséum  et  de  per¬ 
mettre  ainsi  la  séparation  du 
"  beurre,  qu’on  n’a  plus  alors 

qu’à  mesurer;  enfin  le  Lado-butyrumétve  de 
M.  E.  Marchand,  de  Fécamp  (fig.  145),  dont 
voici  le  principe  :  .Si  l’on  agite  du  lait  avec  P.  E. 
en  volume  d’éther,  on  dissout  le  beurre.  Si  on 
ajoute  ensuite  un  égal  volume 
(Fig.  145.)  d’alcool,  le  beurre  primitive¬ 
ment  dissous  se  sépare  et  vient 
surnager  sous  forme  de  couche 
,  „  l ‘H  huileuse  dont  l’épaisseur  donne 
la  richesse. 

L’instrument  consiste  en  un 
tube  fermé  par  un  bout ,  et  di¬ 
visé  en  trois  capacités  égales,  la 
plus  rapprochée  de  l’ouverture 
est  divisée  en  centièmes  ou  de¬ 
grés.  La  première  capacité  est 
remplie  du  lait  à  essayer,  ad¬ 
ditionnée  d’une  goutte  de  soude 
caustique  liquide  à  36"  ;  la 
deuxième  capacité,  d’éther;  et 
la  troisième,  d’alcool  à  86  ou 

É90".  c.  (in  mélange  bien  et  on 
plonge  le  tube  tenné  par  un 
bouchon  dans  un  B.-M.  chauffé 
à  43"  environ;  bientôt  la  ma¬ 
tière  grasse  du  lait  se  rassemble 
à  la  surface  du  liquide  et  on  lit 
les  degrés  qu’elle  occupe.  Une  table  dressée 
par  M.  Marchaml  indique  les  proportions  de 
beurre  correspondant  à  chaque  degré  de  l’ins¬ 
trument.  (V.  pour|)lus  de  détails,  J.  ph.,  1854 
et  Chevallieiî,  Dict.  des  fdhif.,  3"  édit.)  ’ 
La  farine  qu’on  a  ajoutée  au  lait  pour’  lui 
rendre  l’opacité  que  l’eau  lui  a  fait  perdre  fait 
prendre  le  lait  au  fond  des  casseroles  dans  les¬ 
quelles  on  le  fait  chauffer;  on  la  reconnaîtrait 
encore  mieux,  ainsi  que  les  décodés  de  fécules 
de  riz  et  d’autres  matières  amylacées,  en  coa¬ 
gulant  le  lait,  le  passant  et  'laissant  tomber 
quelques  gouttes  de  teinture  d’iode  dans  le  sé- 
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rum;  il  se  ddvelopperail  une  belle  couleur 
bleue.  La  dextrine,  en  ce  qu’elle  renfenne  tou¬ 
jours  un  peu  d’amidon,  sera  reconnue  do  la 
môme  manière.  Les  maliôies  suciées  sont  dif¬ 
ficiles  à  déceler;  cependant  elles  le  seiont  en 
ajoutant  un  peu  de  lovùre  de  bière,  qui  y  dé¬ 
veloppera  la  fermentation  alcoolicpie.  L’émul¬ 
sion  de  chènevis  et  celle  d’amandes  sont  re¬ 
connues,  en  ce  que  le  lait  qui  en  contient 
donne  lieu  fi  des  globules  buileux  qui  viennent 
à  la  surface  de.  ce  lait  bouilli.  On  reconnaîtrait 
positivement  l’émulsion  d’amandes  si  l’amyg- 
daline  développait  une  odeur  d’amandesamères. 

Dans  le  but  do  sa  conservation,  ou  pour  lui 
rendre  son  homogénéité,  on  ajoute  (|uelquefüis 
au  lait  du  bicarbonate  de.  soude.  On  s’assurera 
que  cette  addition  a  été  faite  en  traitant  le  lait 
suspecté  par  de  l’alcool  à  /|0",  qui  a  été  distillé 
sur  de  la  magnésie;  l’alcool  sépare  le  caséum  du 
sérum,  on  filtre.  L’un  ou  l’autre  d(‘  ces  inodnits 
bleuirait  le  tournesol  rougi  |)ar  un  acide;  le 
sérum  évaporé  donnera  un  ré.sidu  qui,  traité 
par  un  acide,  fera  elfervescence.  (ChemiUier.) 
—  i.a  gomme  adragante  est  reconnue  au  dépôt 
gélatineux  et  demi-transparent  qui  se  forme  dans 
le  lait  abandonné  il  lui-même  après  qu’il  a  été 
cliauffé  (J).  —  Quant  à  la  cervelle  d’animaux  (î), 
qui  a  été,  dit-on,  employée  a  talsifier  le  lait 
dans  le  but  de  lui  donner  une  apparence  cré- 
meusa,  on  en  constatera  la  présence  en  éva- 

Porant  le  lait  à  siccité,  traitant  le  résidu  par 
éthei-  chaud,  évaporant  les  li([ueurs  qui  four¬ 
nissent  des  matières  grasses,  brûlant  celles-ci 
par  l'azotate  de  potasse,  faisant  dissoudre  le 
résidu  dans  l’eau;  si  le  chlorure  de  baryum 
occasionnait  un  précipité  dans  ce  soluté,  si  ce 
dernier  présentait  les  réactions  de  l’acide  phos- 
phoriiiue,  c’est  que  le  lait  aurait  été  falsifié 
par  de  la  cervelle.  (V.  Ciievali.iër.)  Dkt.  des 
falsif.,  3”  édit.) 

LAUDANUM  DE  SYDENHAM  (p.  955).  Pré¬ 
paré  avec  le  vin  de  Malaga  ((pii  pèse  A  à  5"  B') 
comme  le  veut  le  Codex,  il  doit  peser  au  mini¬ 
mum  1,00  ou  8“  à  9»  B'.  11  doit  être  d’un 
jaune  brun  très-foncé,  au  point  (lue  la  transmis¬ 
sion  de  couleur  ne  puisse  avoir  lieu  que  sur  le 
bord  ou  dans  le  col  étroit  du  flacon  ;  il  colore  la 
peau  en  jaune.  11  doit  donner  un  abondant 
précipité  de  morphine  par  Lammomaque 
(Gmô.);  il  doit  aussi  sentir  fortement  le  safran 
et  laisser  déposer,  avec  le  temiis  et  la  lu¬ 
mière,  de  la  polychroïte  et  la  majeure  partie 
de  la  narcotine  qu’il  contienL  (Bihot.)  1  gr. 
de  laudanum  fuit  avec  de  l’opium  à  10  ü /O  de 
morphine,  contient  11  milligr.  de  morphine. 

1  goutte  de  laudanum  de  .Sydenham  pèse,  en 
moyenne,  A8  milligr.  {Guibourt,  V.  p.  190.) 

On  fait  évaporer  le  laudanum  au  B.-M.  jus- 
(lu’à  consistance  de  sirop  épais  et  on  l’aban- 
(lonne  jdusieurs  jours  à  lui-même.  Si  le  vin  a 


été  fait  de  toutes  pièces,  il  se  formera  de  gros 
cristaux  de  sucre  candi,  tandis  que  le  résidu 
du  hudanum  préparé  avec  du  vin  de  Malaga 
de  bon  aloi  formera  un  magma  grumeleux 
{Stan.  Martin),  qui  devra  être  de  20/100  en 
poids.  1  goutte  ajoutée  à  100  gr.  d’eau  doit 
donner  encoi'e  une  teinte  appi'éciable. 

Laudanum  de  Rousseau  (p.  956).  —  II  doit 
peser  1,0A6  5  1,052  ou  G  à  7  B‘'.  Mal  préparé 
quelquefois  il  pèse  plus,  parce  que  le  miel  n’a 
pas  été  entièrement  détruit.  Lorsqu’il  ne  con¬ 
tient  pas  la  dose  d’opium  voulue,  il  pèse  moins 
de  6.  Il  doit  être  brun  foncé,  peu  visqueux, 
avoir  une  odeur  nu  peu  vircuse  d’opium; 
quelques  gouttes  d’ammoniaque  y  produisent 
un  magma  blanchôtre,  qui  se  dissout  par  l’agi¬ 
tation,  mais  qui  réparait  par  une  addition  d’eau, 
(Guib.)  Le  tannin  y  forme  un  abondant  préci- 
cipiti'.  12  è  15  gouttes  étendues  de  A  granx 
d’eau  distillée  doivent  donner,  avec  l’acid# 
indique  et  le  sulfure  de  carbone,  la  réaction  ma¬ 
nifeste  de  la  morphine.  Land.  deSydcitbam, 
ci-dessus.)  1  goutte  de  laud.  de  Rousseau  pèse, 
en  moyenne,  A3  millig.  tfiaibmrt,  V,  p.  190.) 

Quelquefois  on  remarque  au  fond  des  fla¬ 
cons  de  ce  landanum,  un  léger  dépôt  de  pla¬ 
ques  minces,  formées,  suivant  M.  Lepage,  do 
sulfate  de  chaux  et  de  méconate  de  chaux  et 
de  magnésie. 

LIN  (Farine)  (p.  588).  —  On  reconnaitra 
les  falsifications  de  la  farine  de  lin  par  le  son 
et  les  substances  amylacées,  à  ce  que  le  dé¬ 
codé  de  cette  farine'  bleuira  par  la  teintum 
aqueuse  d’iode  si  elle  est  falsifiée,  tandis  quo 
le  décodé  de  la  farine  pure  n’est  pas  affecté. 
V éther  sulfurique  ou  le  sulfure  de  carbone  per¬ 
mettra  de  reconnaitre  la  proportion  d’huile 
qu’une  farine  non  exprimée  fournira.  Cette  pro¬ 
portion  est  de  32  à  35  / 1 00  environ,  l'eau  pourra 
faire  apprécier  l’abondance  du  mucilage;  enfin 
la  calcination  fera  découvrir  le  mélange  do 
substances  minérales  :  la  farine  de  lin  donne 
de  3  à  6/100  de  cendiTS. 

La  bonne  farine  de  lin  se  tasse  en  une  seule 
masse'  dans  la  main  fermée,  et  conserve  sa 
forme  après  qu’on  a  cessé  la  inessioii.  Elle  e.st 
grise  ou  un  peu  jaune,  suivant  la  nature  de  la 
graine  ou  le  degré  (h^  mouture;  ii  peu  près  ino¬ 
dore  et  d’une  saveur  douce  légèrement  sucréef 
Elle  graisse  instantanément  le  papier  sur  lequel 
on  la  presse,  forme  une  émulsion  blanche  avec 
l’eau.  Si  l’usage  venait  de  se  servir  de  farin# 
de  lin  exprimée  (Voy.  Lin),  cet  essai  ne  serait 
plus  valable. 

LYCOPODE  (p.  589).  —  On  le  falsifie  par 
du  talc,  du  sable  fin,  (le  la  sciure  de  bois ,  du 
pollen  de  di.férents  végétaux,  de  l’amidon.  Lo 
lycopode  suspect,  étant  délayé  dans  l’eau,  lais- 
sei'a  précipiter  le  talc,  la  silice,  la  sciure  de 
bois  et  l’amidon,  tandis  que  le  lycopode  pur 
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viendra  à  la  surface.  Pour  reclierclier  l’amidon, 
on  pourrait  encore  faire  bouillir  le  lycopode, 
et  traiter  le  décocté  par  l’iode.  Pour  les  subs¬ 
tances  minérales,  l’incinération  pourra  être 
employée  complémentairement.  M.  Janssen, 
de  Tongres,  a  trouvé  dans  un  lycopode,  venu 
d’Allemagne,  jusqu’à  22  0/0  de  matières  mi¬ 
nérales  (sulfate  de  chaux  et  de  baryte,  carbo¬ 
nate  de  chaux,  talc).  Une  fraude  habile  du  ly¬ 
copode  est  celle  qui  se  pratique  à  l’aide  de  la 
dextrine,  du  leîocomme  et  autres  matières  solu¬ 
bles.  Si  dans  ce  cas  on  essaie  le  lycopode  par 
l’eau,  les  matières  se  dissolvent  et  on  n’aper¬ 
çoit  rien;  sile  lycopode  renferme  du  leîocomme, 
la  liqueur  fdtrée  réduit  le  tarlrate  de  cuivre  et 
de  potasse.  Dans  ce  cas,  il  faut  recevoir  le  ly¬ 
copode  sur  un  filtre,  le  sécher  et  le  peser. 

-  MAGNÉSIE  CALCINÉE  (p.  600).  —  5  gram¬ 
mes  sont  entièrement  solubles  et  sans  cffer- 
vescenco  dans  AS  grammes  d’acide  chlorhydri¬ 
que  dilué  ;  un  excès  d’ammoniaque  occasionne 
h  peine  dans  le  soluté  un  précipité  d’alumine; 
la  liqueur  filtrée  n’est  pas  précipitée  par  l’oxa- 
late  d’ammoniaque  ou  par  le  bicarbonate  de 
potasse  ou  de  soude  ou  le  chlorure  de  baryum. 
A  l’étuve  chauffée  à  ,100“,  elle  ne  doit  pas  per¬ 
dre  de  son  poids. 

Elle  est  très-souvent  falsifiée  avec  de  la 
diaux,  de  l’alumine  et  de  la  silice.  On  y  trouve 
souvent  du  carbonate  de  magnésie  provenant 
d’une  calcination  imparfaite  ou  d  un  manque 
de  soin  dans  sa  conservation.  Elle  peut  aussi 
contenir  un  peu  de  caiboqiite  de  soude  et  de 
sulfate  de  magnésie,  par  suite  d’un  lavage  im¬ 
parfait  du  carbonate  de  magnésie  qui  sert  à  la 
préparer.  La  formule  d’essai  fait  reconnaître 
toutes  ces  impuretés.  Si  du  carbonate  de  ma¬ 
gnésie  existe,  il  y  aura  effervescence  avec  l’acide. 
La  silice  reste  indissoute.  11  faut  faire  observer 
que  l’acide  est  quelquefois  lent  à  agir,  parce 
que  U  magnésie  dense  est  difficilement  atta¬ 
quée.  L’alumine  est  décelée  dans  le  soluté 
muriatique  par  un  grand  excès  d’ammoniaque  ; 
la  magnésie  n’étant  pas  précipitée  dans  un 
soluté  de  muriate  d’ammoniaque,  l’alumine 
est  alors  précipitée  directement.  La  chaux  est 
indiquée  dans  le  soluté,  muriatique  par  l’oxa- 
late  d’.immoniaque  ou  le  bicarbonate  de  po¬ 
tasse.  Un  très-bon  moyen  encore  de  découvrir 
la  chaux  est  de  triturer  la  magnésie  avec  un 
soluté  alcoolique  de  sublimé  corrosif,  lequel 
n’alTecte  pas  la  magnésie  pure,  mais  la  rend 
jaunâtre  s’il  y  a  de  la  chaux.  Le  sulfate  de 
magnésie  sera  décelé  par  le  chlorure  de  ba¬ 
ryum  qui  donne  un  précipité  blanc  de  sulfate 
de  baryte.  Voici  le  mode  d’essai  indiqué  par 
M.  A.  Yée  :  on  pèse  1  gr.  de  magnésie ,  on  le 
place  dans  un  vase  taré^  et  on  le  dissout  dans 
un  peu  d’acide  sulfurique  étendu;  par  une 
addition  d’eau,  on  complète  100  gr.  de  disso¬ 


lution  qu’on  partage  en  deux  parties  égales.  A 
l’une  on  mêle  50  gr.  d’alcool  îi  'oo"  (jui 
précipite  le  sulfate  de  chaux  de  suite,,  s’il  y  en 
a  beaucoup  ;  au  bout  de  quelques  minutes 
seulement,  si  la  proportion  est  faible.  L’autre 
moitié  de  la  dissolution  est  sursaturée  par 
l’ammoniaque  ou  mieux  par  le  bicarbonate  de 
potasse  (Lepæje,  de  Gisors).  11  se  dépose  plus 
ou  moins  d’alumine  colorée  par  de  l’oxyde  de 
fer,  s’il  en  existe  dans  l’échantillon.  Cette  co- 
loralion  manque  le  plus  souvent ,  mais  les 
flocons  d’alumine  prennent  presque  toujours, 
par  l’addition  de  quelques  gouttes  d’un  sulfure 
soluble,  une  teinte  d’un  vert  foncé. 

La  magnésie  calcinée  peut,  comme  la  chaux 
vive,  s’emparer  d’une  certaine  quantité  d’eau; 
alors  elle  est  analogue  à  la  chaux  éteinte.  On 
a  reconnu  q\ie  quelquefois  la  magnésie  du  com¬ 
merce  était  dans  ce  cas  et  contenait  jusqu’à  1/5 
d’eau.  La  chale\ir,  en  dissipant  l’eau,  donnerait 
la  mesure  de  la  fraude.  Disons  toutefois  que  la 
magnésie  un  peu  hydratée,  n’inilant  pas  les 
organes  comme  la  magnésie  vive,  il  est  bon,  à 
ce  point  de  vue,  d’admettre  une  tolérance 
d’hydratation.  Nous  la  portons  à  8/100. 


MANNE  (p.  60A).  —  La  manne  a  été  contre¬ 
faite  par  un  mélange  de  farine,  de  miel  et  de 
poudres  purgatives  ;  cette  fraude,  qui  n’est  ap¬ 
plicable  qu’à  la  manne  commune ,  est  si  gros¬ 
sière,  qu’elle  ne  doit  pas  nous  arrêter.  Mais  il 
est  beauconp  plus  difficile  de  reconnaître  dans 
la  manne  en  sorte  l’addition ,  du  reste  peu  fâ¬ 
cheuse,  de  sucre  «de  canne,  de  glucose,  de  sucs 
sucrés  naturels ,  plus  ou  moins  analogues  à  la 
manne  des  frênes.  Telle  est  la  manne  de  Brian¬ 
çon,  le  terniabin  ou  méréiriabin,  dont  nous 
avons  parlé  à  l’article  Manne,  page  6O/1  ;  telle 
est  encore  la  manne  du  Liban,  qui  découle  du 
larix  cedrus;  la  manne  du  mont  Sinai,  qui 
exsude  du  tamarix  (jaUica;  la  manne  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui  provient  de  Veucalyp- 
tus  mannifera.  Cette  dernière,  selon  Christison, 
imite  très-bien  la  manne  en  larmes  inférieure. 
Quant  à  la  manne  en  sorte  purifiée,  et  disposée 
ensuite  sous  forme  de  manne  en  larmes,  elle 
est  facile  à  reconnaître  :  elle  ne  possède  ni  lé 
goût,  ni  la  demi-transparence  de  la  mann(i  en 
larmes  naturelle. 

On  distinguera  la  mannrte  du  sucre  par 
l’acide  sulfurique  concentré  qui  dissout  la 
mannite  sans  la  colorer,  pendant  qu’il  attaque 
le  sucre  de  canne  en  dégageant  de  l’acide  sul¬ 
fureux  et  le  colorant  en  noir.  On  sait  ensuite 
que  la  dissolution  aqueuse  de  mannite  ne  fer 
mente  pas. 


MASTIC  (p.  607).  --  On  y  mêle  souvent  de 
la  sandaraque.  Cette  fraude  est  facilement  re 
connue,  d’abord  par  la  forme  des  larmes  plus 
allongées  de  cette  dernière,  qui  de  plus  ne 
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devient  p:is  molle  et  ductile  sous  la  dent,  et 
qui  est  insoluble  dans  l’huile  volatile  de  téré- 
l)entliine,  très-peu  soluble  dans  l’éther,  tandis 
ue  le  nnstic  se  dissout  très-bien  dans  ces 
eux  véhicules. 

MERCURE  (p.  613).  —  Complètement  vola- 
tilisable  par  la  chaleur.  Un  globule  promené 
sur  une  feuille  de  papier  doit  conserver  la 
forme  sphérique ,  et  non  s’.allonger  en  arrière 
en  forme  de  iy)ire  ou  faire  la  queue,  f.’acide 
sulfurique  agité  avec  ce  métal,  puis  séparé 
et  évaporé,  ne  doit  pas  laisser  de  résidu.  Solu¬ 
ble  d;ins  l’acide  azotique,  inattacjiié  par  l’acide 
cJilorhydrique  bouillant.  Ce  dernier  liltré  ne 
doit  pas  se  colorei',  ni  précipiter  par  l’acide 
sulfliydrique. 

I.e  mercure  du  commered  contient  toujours 
plus  ou  moins  de  métaux  étrangers  (plomb, 
bismuth,  zinc,  étain).  I.’essai  sur  le  papier,  si 
le  mercure  fait  la  queue  et  tache  le  papier  en 
gris,  ou  la  poudre  grise  qu’il  laisse  lorsiju’on 
nigite  dans  une  fiole,  permettent  de  recon¬ 
naître  une  très-petite  quantité  de  ces  substan¬ 
ces.  S’il  était  nécessaire  de  reconnaître  au 
juste  l’importance  de  la  fraude,  on  peut  suivre 
plusieurs  méthodes.  Ua  première  et  la  meilleure 
est  d’agiter  le  métal  avec  de  l’acide  sulfurique 
et  d’évaporer  celui-ci  ;  s’il  laisse  un  résidu, 
c’est  qhe  le  mercure  contient  des  métaux 
étrangers  ;  ou  bien  on  agite  fortement  et  à 
plusieurs  reprises  le  mercure  avec  une  solution 
concentrée  de  nitrate  acide  de  mercure,  les 
métaux  étrangers  sont  oxydés^et  dissous.  {Ikr- 
zi’lius.)  \  chaud,  le  mercure  hn-meine  seivut 
attaqué  par  l’acide  sulfurique.  La  distillation 
pennet  de  séparer  jusqu’à  un  certain  point  les 
métaux  étrangers.  I.’acide  chloi’hydrlque,  qui 
n’atta()ue  ni  à  froid  ni  a  chaud  le  mercure , 
peut  s’emparer  au  contraire  de  tous  les  autres 
métaux,  qu’il  sera  facile  alors  de  séparer  par 
les  méthodes  connues  d’analyse. 

Ou  peut  encore  suivre  un  procédé  basé  sur 
la  densité  du  mercure.  On  prend  un  flacon 
dont  la  capacité  est  bien  connue,  on  le  remplit 
ejaclement  do  mercure  et  on  le  pèse.  Le  poids 
de  mercure  qu’il  renferme  doit  être  13,57  fois 
celui  de  l’eau. 

MELLITE  DE  ROSES  (p.  611).  —  Le  miel 
rosat  peut  avoir  été  prep.iré  avec  l’eau  de  roses 
colorée  artificiellement ,  au  lieu  de  l’avoir  été 
avec  l’infusion  de  roses  rouges,  que  prescrit  le 
Codex.  Le  miel  rosat  falsifié  sera  toujours  faci¬ 
lement  distingué  de  celui  qui  aura  ét(i  fait  avec 
une  infusion  de  roses,  non-seulement  à  la  sa¬ 
veur  ,  mais  encore  en  ce  que  les  sels  ferriques 
n’afiécteront  |)as  sa  couleur,  tandis  (pi’ils  co¬ 
lorent  en  noir  la  solution  uu  miel  rosat  vrai: 
en  entre,  cette  dernière  est  troublée  pai  un  so¬ 
luté  de  gélatine. 


Dans  le  cas  de  mellite  préparé  avec  des  ma¬ 
tières  astringentes  et  coloré  artificiellement, 
on  aura  recours  au  carbonate  de  potasse,  qui 
altère  profondément  la  nuance  communiquée 
par  les  matières  colorantes  étrangères ,  tandis 
([ue  le  miel  rosat  vrai  n’éprouve  qu’une  très- 
légère  modification  dans  sa  couleur.  De  plus , 
tandis  que,  dans  le  premier  cas,  lorsqu’on  vient 
à  saturer  l’alcali  par  un  acide,  la  couleur  rouge 
reparaît  ;  dans  le  second ,  la  couleur  primitive 
ne  reparaît  plus  ;  elle  jaunit  sous  la  môme  in¬ 
fluence.  (f/u/'auf-MoufiV/ard.)  Ajoutons  le  carac¬ 
tère  spécial  au  miel  rosat  de  se  prendre  en 
gelée  par  une  addition  d’acide.  (V.  p,  612.) 

MIEL  (n.  616).  —  Son  soluté  aqueux  ne 
doit  pas  bleuir  par  l’iodure  de  potassium  addi¬ 
tionné  d’un  acide. 

Le  miel,  pour  les  usages  pharmaceutiques, 
doit  être  exempt  de  cire,  qui  gênerait  sa  clari¬ 
fication  dans  la  préparation  des  mellites.  11  ne 
doit  pas  contenir  d’amidon,  de  sucre,  de  glu¬ 
cose;  l’amidon  serait  reconnu  au  résidu  que 
laisserait  le  miel  traité  par  l’eau,  ou  bien  par 
l’iodure  de  potassium  additionné  d’un  acide, 
ou  tout  simplement  par  la  teinture  d’iode  qui 
développerait  une  couleur  bleue.  Le  sirop  de 
fécule  le  serait  encore  par  ce  dernier  moyen, 
parce  que  rarement  il  est  tout  à  fait  privé  de 
matières  amylacées.  On  pourrait ,  du  reste ,  se 
servir  d’alcool  faible  qui  dissout  le  miel  pur  et 
qui  laisse  pour  résidu  une  matière  gommo- 
amylacée,  si  le  miel  contient  du  sirop  de  fé¬ 
cule.  Le  sucre  de  fécule  contenant  toujours  un 
peu  de  sulfate  de  chaux  par  suite  de  son  mode 
de  préparation,  .on  pourra  par  ce  sel  recon¬ 
naître  sa  présence  ;  pour  cela  on  constatera 
l’existence  de  l’acide  sulfurique  par  les  sels 
solubles  de  baryte,  ou  celle  de  la  chaux  p:ir 
l’oxalate  d’ammoniaque.  Quant  à  la  cire,  on  la 
reconnaîtra  à  ce  que  le  miel  qui  en  contient 
se  clarifie  mal. 

MORPHINE  (p.  622).  —  A  peine  soluble 
dans  l'eau  froide,  faiblement  dans  l’eau  bouil¬ 
lante,  très-bien  dans  l’alcool  rectifié.  Le  soluté 
alcooli(|ue  donne,  par  évaporation,  des  cristaux 
que  le  feu  détruit  complètement.  L’acide  azoti¬ 
que  d’abord  la  rougit ,  puis  la  jaunit  ;  la  tein¬ 
ture  do  perchlorure  du  fer  la  bleuit  (llobirwt)  ; 
le  chlore,  avec  addition  d’ammoniaque,  rend 
ses  sels  bruns  ;  mais  un  excès  rétablit  la  cou¬ 
leur.  Elle  est  précipitée  de  ses  sels  par  la  po¬ 
tasse  qui ,  mise  en  excès,  dissout  le  précipité. 
Avec  f acide  iodique  et  l’ammoniaciue,  elle  se 
colore  en  rouge  ou  en  brun  assez  intense. 

La  morphine  du  commerce  contient  souvent 
de  la  matière  colorante  de  l’opium,  par  suite 
d’une  purification  incomplète  ;  c’est  pour  évi¬ 
ter  cela  qu’U  faut  l’exiger  blanche.  Elle  con¬ 
tient  presTpie  toujours  de  la  narcotine,  soit  que 
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celle  subslance  ait  été  Incomplètement  séparée 
pendant  la  préparation,  soit  qu’elle  y  ait  été 
ajoutée  frauduleusement.  On  reconnaîtra  sa 
présence  p;ir  l’acide  acétique  faible,  qui  dissout 
à  froid  la  morphine  sans  attaquer  sensiblement 
la  narcoline  {Pelletier)  ;  par  l’éther,  qui  dis¬ 
sout  à  froid  la  narcotine  et  no  dissout  pas ,  ou 
à  peine,  ta  morphine  {Robiquct);  par  tapotasse 
caustique  marquant  20^  Bé,  qui  dissout  la  mor¬ 
phine,  à  l’exclusion  de  la  narcotine  {Liebiij).  Les 
matières  fixes  seraient  décélées  par  le  feu. 

La  narcotine  pure  ne  bleuit  pas  par  les  persels 
de  fer,  ni  nedrougil  par  l’acide  azotique. 

Les  sels  de  morphine  ne  sont  point  préci¬ 
pités  par  les  bicarbonates  alcalins,  en  présence 
de  l’acide  tai'trique  ;  mais  ceux  de  n  ircotine  le 
sont  abondamment  en  blanc.  En  outre,  te  sul- 
focyanure  potassique,  non  en  excès,  ne  trouble 
point  les  solutés  morphiques  neutres,  mais  pro¬ 
duit  un  précipité  rose  dans  ceux  de  narcotine. 
{OpjKrmaun.) 

MOUTARDE  (p.  623).  —  Le  décodé  de 
moutarde  passé  et  refroidi  ne  doit  pas  tourner 
au  bleu  par  la  teinture  d’iode.  Sa  farine  doit  être 
d’une  couleur  jaunêtre  ou  jaune  verdâtre  et 
d’une  saveur  piquante  ;  délayée  dans  de  l’eau 
froide  ou  tiède,  elle  doit  déveïop.  une  odeur  vive 
due  âla  format,  de  son  huile  volatile;  le  décodé 
de  cette  fai  ine  pure  ne  bleuit  pas  pai'  l’eau  iodée. 

L’éther  en  extrait,  en  moy.,  28/100  d’huile 
grasse.  L’incinération  donne  5/ 100  de  cendres. 

On  fuis,  la  farine  de  moutarde  avec  les  farines 
de  blé,  d’orge,  de  maïs,  la  fécule  de  pommes  de 
terre,  l’ocre  j.iune,  le  gypse',  la  térre  à  poêle. 

MUSC  (p.  62G).  —  Il  est  peu  de  substances 
de  la  matière  médicale  qui  soient  aussi  souvent 
adultérées  que  celle-ci  ;  déjà  altérée  par  les  Chi¬ 
nois,  les  marchands  européens  achèvent  ce 
que  les  négociants  d’Asie  ont  commencé.  Le 
sang  est  la  substance  que  l’on  trouve  le  plus 
souvent  môlee  au  musc;  le  sable,  le  plomb,  le 
fer,  des  poils ,  des  membranes ,  des  fragments 
de  cuir,  de  p.iiiier,  de  la  fiente  d’oiseaux ,  de 
la  cire,  des  résines,  du  tabac,  sont  aussi  tour  à 
tour  employés  a  cét  usage.  On  raconte  même 
que  les  Chinois  flagellent  le  porte-musc  jusqu’à 
ce  qu’il  se  forme  des  ampoules  à  la  peau, 
lesquelles  sont  enlevées,  remplies  de  musc 
méf  ingé,  et  vendues  comme  de  véritables  ves¬ 
sies.  On  ne  saurait  donc  trop  se  mettre  en 
garde.  Le  premier,  le  plus  important  examen 
consiste  à  s’assurer  de  l’intégrité  des  poches 
ou  follicules  qui  le  renferment;  on  verra  s’ils 
n’ont  pas  été  recousus  ou  recollés,  et  si  les  poils 
qui  les  recouvrent  y  adhèrent  naturellement 
et  n’ont  pas  été  fixés  à  l’aide  d’un  mucilage. 
Les  vessies  arlifi.  ielles  n’offrent  jamais  les  de¬ 
tails  anatomiques  des  vessies  naturelles.  En¬ 
suite  l’eau  bouillante,  s’il  est  pur,  en  dissoudra 


60  à  70  centièmes;  l’alcool  étendu  le  dissout 
d’autant  plus  facilement  qu’il  contient  plus 
d’eau;  incinéré,  le  musc  ne  donnera  que  4  à 
6  0/0  de  cendres  grises.  11  est,  en  outre,  fusible 
par  la  chaleur ,  très-inflammable ,  le  musc 
brûlé  répand  une  odeur  qui  rappelle  celle 
de  l’extrait  d’urine  ;  trituré  avec  de  la  potasse, 
il  dégage  beaucoup  d’ammoniaque. 

On  humecte  souvent  le  musc  pour  augmen¬ 
ter  son  |)oids.  Tout  éclnintillon  qui  diminue 
notablement  de  poiils  par  la  dessiccation  doit 
être  rejeté,  car  leanusc  pur,  même  conservé 
dans  un  endroit  aussi  sec  que.  possible,  tend 
plutôt  a  augmenter  de  poids.  {BeviuUzik.) 

MYRRHE  (p.  628).  —  4,0  de.  myrrhe  en 
poudre,  triturés  pendant  15  minutes  avec  au¬ 
tant  de  chlorhydrate  d’ammoniaque  pur,  puis 
additionnés  par  trituration  de  60  à  100,0  d’eau, 
se  dissolvent  facilement,  si  la  myrrhe  est  pure. 
{Ri'jliiiti.)  Quelques  gouttes  d’acide  azotique, 
ajoutées  à  un  soluté  alcoolique  de  myrihe,  en 
séparent  sur-le-champ  un  précipité  rose  qui 
passe  au  rouge  et  au  rouge  lie  de  vin  successi- 
veiuenL  {Buimtre.) 

On  y  mêle  souvent  du  bdellium,  que  l’on 
reconnaît  à  son  manque  d’onctuosité,  a  sa  plus 
grande  dureté,  à  l’odeur  térél  lentliinée  qu'exhale 
sa  cassure  fraîche,  tandis  que  celle,  de  la  véri-^ 
table  myrrhe  est  balsamique.  Ou  y  mêle  aussi 
de  la  gomme  du  pr.ys,  roidée  dans  la  myrrhe 
en  poudre.  Cette  finisse  myrrhe  est  sans  sa¬ 
veur,  insoluble  dans  l’alcool;  pulv.,  elle  ne  pro¬ 
duit  pas  de  coloration  rose  avec  l’.icide  azotique. 

NOIX  DE  GALLE  (p.  632).  —  On  donne  aux 
galles  blanches  l’apparence  des  galles  noires 
ouvertes,  en  les  arrosant  avec  un  soluté  de 
sulfate  de  fer.  Celte  suporcberie  sera  dévoilée 
par  l’acide  muriatique,  qui  s’empare  du  fer  en 
rétablissant  la  couleur  primitive  de  la  substance, 
tandis  que  la  galle  de  bonne  qualité  n’est  pas 
alfectée.  On  contrefait  la  galle  par  de  la  glaise 
colorée,  façonnée  en  boules.  Cette  fraude  est 
gl-ossière.  Le  vrai  moyen  de  connaître  la  valeur 
de  la  noix  de  galle  est  de  s’assurer  do  sa  ri¬ 


chesse  en  tannin,  on  traitant  100  gr.  d’un 
échantillon  moyen ,  par  l’éther  dans  un  appa¬ 
reil  à  déplacement;  ou  en  eranloyanl  le  tan- 
nométre  de  M.  Pédroni,  mode  de  dosage  volu¬ 
métrique  fondé  sur  la  propriété  que  possède 
l’émétique  de  former  avec  le  tannin  un  préci¬ 
pité  de  tannate  insoluble  sans  se  conibiner 
avec  les  autres  substances  (matières  colorantes 
gommes,  etc.).  Dans  50  c.  cubes  de  linuidé 
provenant  du  traitement  de  2  gr  de  noix  à 
essayer,  dans  200  gr.  d’eau  distillée,  on  verse 

goutte  a  goutte  à  l’aide  d’une  burette  graduée 
(ou  tniovjmetrf').  une  liqueur  d’épreuve  formée 
en  dissolvant  1»L,402  d’émétique  dansl  litre 
d  eau  dislillte,  et  saturant  exactement  2  gr.  de 
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tannin.  —  I.a  noix  île  galle  d’Alep  de  bonne 
qualité  donne  08  ii  ti5  0/0  de  tannin. 

OPIDM  (p.  6/i0).  —  5  gram.  de  bon  opium 
macérés  pendant  vingt-quatre  heures  dans  50 
grain,  d’eau,  puis  fortement  exprimés,  fournis¬ 
sent  un  liquide  qui,  fdtré  et  traité  par  un  so¬ 
luté  froid  de  15  grara.  de  carbonate  de  soude 
dans  60  grain,  d’eau,  donne  un  précipité  pe¬ 
sant  sec  au  moins  5  décig.,  et  se  dissolvant 
complètement  dans  un  soluté  d’acide  oxa¬ 
lique. 

Les  falsifications  de  l’opium  sont  fort  nom¬ 
breuses  :  des  jiieri  es ,  du  sable,  des  morceaux 
de  plomb, de  la  terre,  des  huiles,  des  résines, 
des  extraits,  et  une  foule  d’autres  substances 
sont  employées  ii  cet  effet.  Mais  une  fraude  plus 
sérieuse  est  celle  qui  (  (insiste  à  épuiser  l’opium 
de  sa  morphine,  et  ii  lui  rendre  son  aspect 
primitif.  On  a  vu  de  ces  opiums  refaits  qui 
imitaient  les  opiums  vierges  de  manière  .'i 
tromper  les  plus  fins  connaisseurs,  lin  Orient, 
on  introduit  qiielquelois  une  très-grande  qi»in- 
tité  d’extrait  de  glaucium  dans  l'opium. 
Dans  l’Asie  Mineure,  jirincipalement  à  Smyrne, 
les  inarchinds  juifs  fraudent  l’opium  avec  de 
petits  raisins  rinement  écrasés  et  du  salep.  Le 
salep  se  reconnaît  par  l’eau  iodée  ;  le  glucose, 
par  la  réduction  du  lartrate  cupropotassique  ou 
sodique  (liqueur  de  Barreswil  ou  de  Fehling)  ; 
l’examen  microscopique  permet  de  distinguer 
les  pelures  du  raisin,  qui  proviennent  du  vüis 
u\nj\'Kmi  {Lnmlerar).  Mais  tous  les  opiums  con¬ 
tiennent  naturellement,  en  moyenne,  7  ii  8  0/0 
de  glucose  (Mwjufis-Lnhms)  ;  on  ne  doit  sus¬ 
pecter  que  ceui  qui  contiennent  beaucoup  plus 
ou  beaucoup  moins  que  cette  proportion.  Au- 
joiird’liui  c’est  donc  une  obligation  do  s’assurer 
de  la  qualité  de  l’opium  qu’on  achète.  On  a  pro¬ 
posé  à  cet  effet  de  rechercher  la  proportion  de 
l’acide  méconiiiiie  dans  l’opium.  On  sait  que 
cet  acide  est  rougi  par  les  persels  de  fer.  Mais 
on  a  abandonné  ce  moyen  quand  on  a  vu  que 
sa  proportion  n’avait  aucune  corrélation  exacte 
avec  celle  de  la  morphine. 

M.  r.ouerbe  conseille  de  traiter  l’opium  ii 
plusieurs  reprises  par  l’eau  bouillante,  de  faire 
chauffer  un  instant  les  liqueurs  avec  un  excès 
do  chaux  et  de  passer.  Toute  la  morphine 
reste  en  dissolution  ;  on  acidulé,  les  liqueurs,  et 
l’on  précipite  par  l’ammoniaque;  de  l’abondance 
du  jirécipité  on  déduit  la  richesse  en  morphine. 
Cet  essai  est  facile  et  jirompt.  Le  procédé  indi¬ 
qué  par  M.  Payen  est  le  même;  seulement  on 
recueille  sur  un  filtre  la  moriihine  précipitée , 
on  lave  avec  de  l’eau  alcoolisée,  puis  on  la 
fuit  dissoudre  dans  de  l’alcool  à  85"  bouillant; 
elle  cristallise  par  refroidissement,  il  sufiit  alors 
de  la  laver  à  l’éther  pour  éliminei'  la  narco- 
tlnc,  on  la  fait  ensuite  dessécher,  et  on  en  prend 


le  poids,  Cepemiant  les  pharmaciens  anglais 
liréfèrent  le  procédé  indiqué  à  la  formule 
d’essai,  l.e  carbonate  de  soude,  selon  eux, 
ferait  moins  entrer  de  narcotins  et  de  matières 
résineuses  dans  le  précipité,  que  rummoniaqiie. 
Enfin  pour  s’assurer  de  la  richesse  en  morpnin# 
d’un  opiumon  procède  à  l’extraction  de  la 
morphine  pure.  (V.  Procédé  Guillicrmond , 
p.  642.) 

L’opium  donne  sensiblement  la  moitié  d« 
son  poids  d’extrait. 

Pour  doser  le  glucose  d’un  opium ,  on  en 
épuise  25  centigr.  par  Q.  S.  d’eau  froide,  jus¬ 
qu’il  ce  que  les  dernières  portions  d’eau  em- 
jiloyées  ne  soient  presque  pas  colorées,  on  filtro 
et  on  rapproche  jusqu’à  ce  que  le  soluté  pès8 
2''^.50;  on  le  verse  goutte  à  goutte  dans  5 
centimètres  cubes  de  liqueur  cuproiiotassique 
portée  à  l’ébullition  dans  une  petite  capsule  il* 
porcelaine.  {MiKines-Lahens.)  (V.  J.  pliarm., 
1854.) 

OR  (p.  644).  —  L’or  renferme  ordinaire¬ 
ment  de  l’argent  et  du  cuivre.  En  traitant 
l’alliage  par  l’eau  régale,  on  dissout  l’or,  et 
l’argent  est  converti  en  chlorure  insoluble. 
Quant  au  cuivre,  pour  on  constater  la  pré¬ 
sence,  on  évapore  la  solution  acide.  On  reprend 
par  l’eau,  on  y  ajoute  du  prolosulfate  de  fer 
dissous,  ipii  précqiite  l’or.  La  liqueur  bleuira 
ar  l’ammoniaque  ou  donnera  un  précipité 
run  marron  avec  le  cyanure  jaune  si  elle  con¬ 
tient  du  cuivre. 

OXALATE  ACIDULE  DE  POTASSE  (p.  648). 

On  le  mélange  quelquefois  avec  de  la  crèma 
de  tartre  ou  avec  du  bisulfate  de  potasse.  La 
manière  la  plus  sinqile  de  découvrir  la  crème 
de  tartre  est  do  projeter  une  pincée  du  sel  sur 
des  chirbons  ardents;  s’il  est  pur,  il  hri'ile 
sans  exhaler  d’odeur  sensible  ;  s’il  contient  du 
tarlrate  acide  de  potasse,  il  répandra  une  odeur 
manifeste  de  caramel.  Quant  au  bisulfate,  on  le 
reconnaît  au  précipité  blanc,  insoluble  dans 
l’acide  nitrique,  que  produit  le  chlorure  de 
baryum  dans  une  solution  aqueuse  de  l’oxalate 
acidulé. 

OXYDE  D’ANTIMOINE  (p.  649).  —  Entière¬ 
ment  soluble,  sans  effervescence,  dans  l’acide 
muriatique  et  dans  un  mélange  bouillant  de 
hitartrate  de  potasse  et  d’eau.  Fusible  à  la  cha¬ 
leur  rouge. 

S’il  était  mélangé  d’acide  antlmonieux,  il  ne 
serait  pas  comiilétement  dissous  par  l’acide 
chlorhydrique. 

Oxyde  de  calcium  (p.  650).  —  La  chaux 
vive  s’écliauffe  et  se  brise  d’elle-mème  iiar 
le  contact  de  l’eau.  L’acide  muriatique  la  dis¬ 
sout  en  entier  sans  effervescence,  et  le  soluté 
ne  précipite  pas  par  l’ainraoni  ique. 
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Si  la  chaux  était  carbonatée  en  tout  ou  en 
partie,  elle  ne  s’échaufferait  pas  par  l’eau,  elle 
ferait  effervescence  avec  l’acide  muriatique  ;  et 
si  elle  contenait  de  la  magnésie  par  suite  de  la 
nature  des  pierres  employées  à  sa  préparation, 
le  soluté  muriatique  neutre  précipiterait  par 
l’ammoniaque.  T.a  chaux  peut  aussi  contenir  de 
la  potasse,  soit  que  celle-ci  provienne  des  cen¬ 
dres  du  bois  employé  pour  sa  calcination,  soit 
qu’elle  y  existe  naiurellement.  On  s’assurera 
Je  sa  présence  en  précipitant  la  chaux  du 
sohité  muriatique  et  essayant  la  liqueur  par 
les  réactifs  de  la  potasse.  (Voy.  Tuæicolo'jie.) 

Oxyde  de  fer  hydraté  (p.  651).'—  En¬ 
tièrement.  solul)le  à  l’aide  d’une  faible  chaleur 
dans  l’acide  muriatique  avec  une  faible  effer¬ 
vescence.  L’amm.  le  précipite  de  son  soluté. 

Cet  essai  prévoit  son  mélange  avec  la  brique 
pilée.  L’oxyde  rouge  de  fer  sera  essayé  de  la 
même  manière. 

Oxyde  de  fer  noir  (p.  651).  —  Noir,  atti- 
i-dble  à  l’aimant;  la  chaleui  en  expulse  de 
l’eau.  L’acide  chlorhydrique  le  dissout  entière¬ 
ment,  et  l’amm.  leprécipite  en  noir  de  ce  soluté. 

Oxyde  de  manganèse  (p.  652).  —  L’acide 
muriatique,  aidé  de  la  chaleur,  le  dissout 
presque  entièrement  en  dégageant  du  clilore. 
Le  feu  en  dégage  de  l’oxygène.  Le  soluté  mu¬ 
riatique  donne,  avec  la  potasse,  un  précipité 
blanc  qui  passe  prompt,  au  brun.  L’oxyde  bien 
sec  perd  12/100  de  son  poids  au  rouge  blanc. 

Il  contient  toujours  plus  ou  moins  d’impure¬ 
tés.  Si  le  ferro-cyanure  de  potassium  rend  le 
soluté  muriatique  vert,  c’est  qu’il  est  souillé 
par  du  fer.  Un  léger  excès  d’amm.  dans  le  soluté 
des  deux  chlorures  précip.  sculem.  celui  de  fer. 

On  peut  connaître  la  valeur  commerciale 
d’un  oxyde  de  manganèse  par  le  chlore  qu'il 
dégage  sous  l’influence  de  l’acide  chlorhydrique 
(procédé  de  Gay-Lussac),  s.achant  que  3^5,98 
d’oxyde  pur  réduit  en  pondre  fine,  donnent, 
avec’ 25  c.  cubes  d’acide  chlorhydrique  pur, 
1  litre  de  chlore  sec  à  O"  et  à  0“,7G  de.  pres¬ 
sion.  1  kilog.  d’oxyde  raanganique  pur  en 
fournit  0,796/i  ;  celui  de  Cretnich ,  près  Saar- 
bruck,  en  donne  0,7526;  celui  de  la  Roma- 
nèche,  0,4/i92  à  0,5135  ;  celui  de  Périgueux , 
0,5179;  celui  de  Saint-Marcel  (Piémont), 
0,2789  à  0,098.  On  peut  aussi  apprécier  la 
qualité  d’un  manganèse  par  la  quantité  d’oxy¬ 
gène  qu’il  fournit  lorsqu’on  le  fait  bouillir  avec 
l’acide  sulfurique  concentré,  ou  par  la  quan¬ 
tité  d’acide  carbonique  qu’il  dégage,  avec  de 
l’acide  oxalique,  ou  un  mélange  d’oxalate  et 
d’acide  sulfurique  en  excès.  L’oxyde  de  man¬ 
ganèse  a  été  trouvé  falsifié  avec  25  0/0  de  suie 
de  cheminée  ou  de  poudre  de  charbon. 

Oxyde  rouge  de  mercure  (p.  652).  —  En¬ 
tièrement  sohmle  dans  l’acide  chlorhydrique. 


La  chaleur  le  décompose  et  le  volatilise  sans 
dégagement  de  vapeurs  nitreuses. 

Il  a  été  trouvé  falsifié  par  l’oxyde  rouge  de 
fer,  le  minium,  la  mine  orange  et  la  brique 
pilée.  L’acide  nitrique  s’y  trouve  aussi  quel¬ 
quefois  par  suite  d’une  calcination  imparfaite 
du  nitrate.  La  chaleur  décèlera  toutes  ces 
fraudes;  seulement,  dans  le  cas  où  il  se  trouve 
du  minium  ou  de  la  mine  orange ,  on  a  du 
protoxyde  de  plomb  résultant  d’une  désoxygé¬ 
nation  partielle. 

Oxyde  de  plomb  fondu  (p.  653).  —  1  gr, 
se  dissout  sans  effervescence  dans  Ikk  gram- 
d’acide  pyroligneux,  et  le  soluté,  traité  par 
une  liqueur  formée  de  10,5  de  phosphate  de 
soude,  précipitera,  une  fois  filtré,  par  de  nouv. 
réactif.  (V.  Form.  d'essai  de  l'aeét.  de  plomb.) 

Si  la  litharge  contenait  du  sulfate  de  naryte, 
de  la  silice,  de  la  brique  pilée,  du  sable  rou¬ 
geâtre  ,  micacé ,  elle  ne  serait  pas  entièrement 
soluble  dans  l’acide  acétique  ou  dans  l’acide 
nitrique.  Le  fer  et  le  cuivre  seraient  décelés 
en  versant  du  sulfate  de  soude  dans  le  soluté 
acétique  ;  le  plomb  se  précipite  à  l’état  de 
sulfate;  on  filtre,  on  traite  la  liqueur  par 
l’ammoniaque  qui  la  bleuit  dans  le  cas  de  pré¬ 
sence  du  cuivre,  et  qui  occasionne  un  préci¬ 
pité  brun  jaunâtre  si  elle  contient  du  fer.  L’es¬ 
sai  par  le  phosphate  de  soude  appliqué  ici,  et 
aux  autres  sels  de  plomb,  décèlera  les  impure¬ 
tés  dont  la  quantité  dépasserait  1/100.  (Voy. 
le  principe,  p.  1033.) 


Oxyde  de  plomb  ronge  (p.  635).  —  Souvent 
falsifié  avec  des  matières  terreuses  rouges 
(ocre  rouge,  poudre  de  briques),  avec  le  colco- 
thar,  le  sulfate  de  baryte.  Ces  fraudes  se  re¬ 
connaissent  soit  par  l’acétate  de  plomb  neutre: 
en  solution,  qui  s’empare  du  protoxyde  de> 
plomb  et  pe  doit  laisser  pour  résidu  que  de 
l’oxyde  puce  ;  soit  par  l’acide  nitrique  étendu, 
additionné  d’un  peu  d’alcool,  tout  se  dissout, 
sauf  les  matières  étrangères  citées  plus  haut  ; 
soit  par  l’acide  chlorhydrique  concentré  qui 
laisse  â  l’état  indissous  les  mêmes  matières  ;  la 
solution  est  évaporée  â  siccité,  et  le  résidu 
d’évaporation  traité  par  l’alcool  ou  par  l’éther 
additionné  de  1/100  d’alcool  à  40“  pour  dis¬ 
soudre  le  chlorure  de  fer  et  de  cuivre  ;  car 
le  minium  renferme  ordinairement  une  certaine 
proportion  de  ces  oxydes  métalliques. 

Oxyde  de  rinc  (p.  654).  —  Blanc,  insipide 
soluble  sans  effervescence  dans  l’acide  azcK 
tique  dilué.  Ce  soluté  n’est  pas  affecté  nar 
l’azotate  de  baryte,  mais  donne  par  l’amino 
niaqueun  précipité  sol.  dans  un  excès  d’alcali 

Les  falsifications  sont  le  sulfate  et  le  carh^ 
nate  de  zinc,  le  carbonate  et  le  sulfatp  ^ 
chaux,  l’oxyde  de  fer,  le  sulfate  de  bmtï 
L^zotate  de  bame  décèlera  le  premieé^I  a 
chaux  sera  décelée  par  son  insolubilité  dans 
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l’ammoniaque  une  luis  pn'ripitée ,  et  le  fer 
donnera  au  soluté  une  uoloralion  jaunâtre. 
En  traitant  l’oxyde  par  l’acide  nitrique,  l’elfer- 
vescence  décèlera  la  présence  des  carbonates  ; 
la  dissolution  précipitera  en  Diane  avec  l’oxa- 
late  d’ammoniaque,  s’il  y  avait  du  carbonate 
de  chaux  ;  en  jaune,  par  le  cyanure  rouge  ,  si 
l’on  a  afl'aire  au  carb.  de  /.inc  ;  on  aura  un  résidu 
blanc  insol.  s’il  contenait  du  sulfate  de  baryte. 

l.’oxyde  de  /.inc  contient  souvent  des  par¬ 
celles  de  zinc  métallique  (7  à  8  0/0);  pour 
s’en  assurer,  on  passera  l’oxyde  au  tamis. 

PAIN  FRELATÉ.  —  Le  pain  de  bonne  qua¬ 
lité,  bien  cuit,  contient,  8  heures  après  sa  sortie 
du  four  :  3.3  .“i  3/j  O^'o  d’eau,  savoir,  la  mie  42 
il  43  O/o  et  la  croûte  17  .“118  O/o  (ttfroÇ.Pour 
rechercher  la  quantité  d’eau  contenue  dans  le 
pain,  on  prélève  un  morceau  de  100  a  150  gr., 
représentant  la  masse  aussi  exactement  que  pos¬ 
sible,  et  on  le  dessèche  au  bain  d’huile  a  165"', 
ou  dans  une  étuve  a  air  chaud,  maintenue  à  la 
tempérât,  de  110  à  115“'  {Milhin).  Les  divei-ses 
substances  étrangères  que.  l’on  a  introduites 
dans  le  pain  sont:  la  fécule  de  pommes  de  terre, 
les  farines  de  féveroles,  d’orge,  de  maïs  ;  la  pou¬ 
dre  d’iris  de  Florence,  le  carbonate  d’ammo¬ 
niaque,  le  carbonate  de  magnésie,  le  carbonate 
de  ^tasse,  le  borax,  l’alun,  le  sulfate  de  zinc 
et  le  sulfate  de  cuivre.  L’existence  de  la  fécule 
et  de  l’iris  ne  peut  pas  être  démontrée.  Le 
carbonate  d'ammoniaque  a  d’abord  été  em¬ 
ployé  en  Angleterre,  puis  en  France,  pour 
faire  du  pain  poreux,  vendu  sous  le  nom  de 
pat»,  awjlais.  On  constate  jusqu’à  un  certain 
point  sa'  pré.sence  en  faisant  digérer  le  pain 
dans  l’eau,  évaporant  la  liqueur  en  consistance 
d’extrait,  et  traitant  le  résidu  par  la  potasse 
on  la  soude  pour  en  dégager  l’ammoniaque. 
Mais  comme  le  pain  non  frelaté  donne  de  l’am¬ 
moniaque,  on  ne  peut  juger  le  résultat  obtenu 
ue  par  la  quantité  plus  ou  moins  considérable 
’ammoniaque,  qui  a  été  dégagée.  Le  cAirbonate 
de  potasse  se  reconnaît  en  ce  que  la  liqueur 
fournie  par  l’action  de  l’eau  sur  le  pain  frelaté 
bleuit  le  papier  de  tournesol  rouge,  et  que  cette 
liqueur,  évaporée  en  extrait  et  reiirise  par  l’eau, 
précipite  en  jaune  serin  par  le  chlorure  de 
platine.  Le  carbonate  de  maqnésie,  mêlé  à  la 
farine  de  mauvaise  qualité  ,  améliore  singuliè¬ 
rement  le  pain.  Pour  le  reconnaître,  on  inci¬ 
nère  le  pain ,  on  dissout  les  cendres  dans 
l’acide  acétique,  on  évapore  à  siccité,  on  re¬ 
prend  par  l’alcool,  on  évapore  de  nouveau,  on 
traite  par  l’eau,  et  on  verse  dans  l.a  liqueur  un 
excès  de  bicarbonate  de  potasse  pour  précipi¬ 
ter  la  magnésie.  L’afun  a  la  propriété  de  rendre 
le  pùn  plus  blanc.  Pour  découvrir  sa  présence, 
on  Incinère  le  pain  et  on  dissout  les  cendres 
par  l’acide  azotique,  on  évapore  à  siccité,  puis 
le  r'sidu  e«t  repris  par  l’eau;  on  ajoute  à  la 


liqueur  un  léger  excès  de  potasse  pure,  on 
chauffe  et  on  filtre  ;  on  précipite  ensuite  l’alu¬ 
mine  par  le  chlorhydr.ite  d’ammoniaijue  et  on 
note  le  poids  de  cette  alumine  précipitée.  Sui¬ 
vant  M.  lladon,  le  pain  aluné  contracte  une 
coloration  rouge,  caractéristique,  lorsqu’on  le 
fait  macérer  pendant  12  heures,  dans  une  dé¬ 
coction  faible  et  récente  de  bois  de  canipêche. 
Le  pain  frelaté  par  le  sulfate  de  zinc  donnera 
par  sa  macération  dans  l’eau  une  liqueur  qui 
précipitera  l’azotate  de  baryte  (sulfate  de  ba¬ 
ryte).  Le  reste  de  la  liqueur,  traitée  par  l’am¬ 
moniaque  et  acidulée  faiblement  par  l’acide 
azotique ,  donnera  des  précipités  blancs  par  le 
ferro-cyanure  de  potassium  et  le  sulfhydrate 
d’.ammoniaque,  un  précipité  jaune  orangé  par 
le  ferricyanure  de  potassium.  Le  sulfate  de 
cuivre  a  été  employé,  il  y  a  un  certain  nombre 
d’années,  par  beaucoup  de  boulangers  du  nord 
de  h  France,  de  la  Belgique,  et  de  la  Hollande, 
dans  le  but  de  favoriser  le  levage  de  l.i  pâte. 
Pour  reconnaître  cette  dangereuse  addition ,  il 
faut  incinérer  le  pain  et  traiter  les  cendres  par 
l’acide  azotiipie  :  il  est  alors  facile  de  constater 
la  présence  du  cuivre  par  les  réactifs  ordinaires 
de  ce  métal.  Une  goutte  de  cyanure  jaune  co¬ 
lore  en  rose  jaunâtre  le  pain  blanc  qui  contient 
1/9000  de  sulfate  de  cuivre.  (V.  Chevallif.b, 
DM.  des  falsif.,  3“  édit.) 

PASTILLES-TABLETTES  (p.  657-668).  — 
Past.  de  baume  de  tolu.  Blanclies,  doivent  avoir 
une  saveur  balsamique  très-prononcée.  —  P.  de 
S.  nitr.  de  bismuth.  Se  colorent  en  brun  au  con¬ 
tact  d’une  dissolut,  d’ac.  sulfhydrique  ou  d’un 
inonosulfure  alcalin.  —  P.  de  cachou.  Brunes; 
noircrssent  par  le  perchlorure  de  fer.  —  P.  de 
mlomel.  Blanches;  (irennent  une  teinte  grise  au 
conta-t  de  l’ac.  sulfhydrique  ou  d’un  monosul¬ 
fure. — P.  de  chlorate  de  potasse.  Blanches;  pul¬ 
vérisées,  elles  fusent  et  scintillent  sur  les  char¬ 
bons  ardents.  —  P.  de  gomme.  Blanches,  entiè- 
rem.  solubles  dans  l’eau  ;  la  solution  filtrée  pré¬ 
cipite  par  l’alcool  fort  et  par  le  persulfate  defer 
neutre.  — P.  de  guimauve.  Jaunâtres,  se  colo¬ 
rent  en  jaune  au  contact  des  alcalis  (ammo¬ 
niaque,  |)otasse  ou  soude). — P.  tfiod.  de  potass. 
Se  colorent  en  rouge  |>ar  une  solut.  faible  de 
sublimi'  et  en  jaune  (lar  l’acéL  de  plomb.  — 
P.  d'ipécacuanba.  D’un  gris  pâle  ;  plongées  dans 
un  peu  d’acide  sulfhydrique,  elles  ne  doivent  pas 
jaunir  ou  donner  de  précipité  jaune-orangé; 
autrement  c’est  qu’il  y  aurait  eu  substitution  de 
l’émétique  â  l’ipéca.  —  P.  de  hermis.  D’un  brun 
marron  ;  traitées  à  froid  par  l’ac.  chlorhydrique, 
elles  dégagent  do  l’hydrog.  sulfuré,  et  la  solution 
étendue  d’e  ui  reste  jaune. — P.  de  lactate  de  fer. 
Saveur  atramentaire  ;  colorables  en  noir  par  le 
tannin;  leur  soluté  aqueux  ne  doit  pas  donner 
avec  le  chlorure  de  baryum,  de  précip.  blanc* 
insoluble  dans  l’ac-  azotique.  —  P.  de  magnésie. 
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Rlanches,  peu  sapides;  elles  donnent  avec  l’eau 
cliaude  un  dépôt  blanc,  soluble  sans  efferves- 
«eiice  dans  les  acides  étendus,  la  solut.  sursa¬ 
turée  par  l’araraon.  ou  un  carbon,  alcalin,  donne 
un  précip.  blanc  volumineux.  — P.  de  rhubarbe. 
Les  alcalis  font  virer  leur  couleur  jaune  au  rouge- 
brun.  —  P.  de  santonine.  Blanches;  pulv.  et 
traitées  par  l’éther,  on  en  retire  la  santonine, 
colorable  en  jaune  à  la  lumière.  — P.  de  Vichy. 
Blanches;  saveur  lég.  alcaline  ;  pulv. ,  elles  ver¬ 
dissent  un  mélange  d’eau  et  de  sirop  de  violettes, 
et  font  effervescence  av.  les  acides. 

PEPSINE  (p.  674).  —  Pour  essayer  la  pepsine, 
on  met  dans  une  étuve,  dont  la  température 
ne  doit  pas  dépasser  iS"',  un  flacon  à  large 
ouverture,  contenant:  pepsine  médicinale,  eau 
distillée,  acide  lactique  concentré  et  fibrine 
humide.  On  agite  de  temps  en  temps  ;  au  bout 
de  12  h.,  la  fibrine  donne  au  liquide  une  con¬ 
sistance  sirupeuse  et  doit  être  complètement 
dissoute,  sauf  le  résidu  grisâtre,  peu  abondant, 
que  laisse  toujours  la  fibrine.  Quant  à  la  pep¬ 
sine  acide  amyjaeée ,  qui  est  un  mélange  de 
pepsine  médicinale .  d’amidon  et  d’acide  tar- 
trique,  nous  avons  indiqué  sa  formule  d’essai, 

S.  675.  Dans  toiis  les  cas,  le  liquide  filtré  ne 
oit  précipiter  ni  par  le  bichlorure  de  mercure 
ni  par  l’acide  azotique;  l’alcool  y  détermine  un 
alwndant  précipité  blanc  ;  étendu  d’eau,  le 
même  liquide  ne  se  trouble  pas  par  l’ébullition 
et  précipnte  par  le  tannin. 

PETIT-LAIT  (p.  676).  —  Le  petit-lait,  pré¬ 
paré  convenablement,  est  facile  à  distinguer 
de  la  solution  qu’on  lui  substitue  quelquetois 
sous  le  nom  de  petit-lait  factice  ou  artificiel 
et  dont  nous  avons  donné,  peut-être  à  tort,  la 
formule  page  677;  ce  dernier,  ne  contenant 
point  de  matières  animales,  n'est  nullement 
troublé  par  l’infusé  de  noix  de  galle,  au  con¬ 
traire  de  ce  qui  a  lieu  avec  le  petit-lait  natu¬ 
rel  ou  de  bon  aloi  ;  puis  le  résidu  donne,  par 
une  chaleur  forte,  des  vapeurs  d’odeur  de  ca¬ 
ramel  bien  différentes  de  celles  que  répand  le 
véritable  petit-lait. 

PHLORIDZINE  (p.  803).  —  Les  caractères 
auxquels  on  peut  reconnaître  la  pureté  de  la 
phloridzine  brute  sont  les  suivants  :  elle  est 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  mais  inso¬ 
luble  dans  les  acides  étendus.  La  solution  de 
phloridzine  ne  doit  pas  troubler  celle  des  sels 
de  baryte.  Les  persels  de  fer  instillés  dans  la 
solution  de  phloridzine  brute  y  font  naître  un 
précipité  de  couleur  olive. 

PHOSPHATE  DE  CHAUX  (p.  678).  —  Entiè¬ 
rement  soluble  dans  l’acide  azotique  ;  l’oxalate 
d’ammon.  précipite  la  chaux  de  ce  soluté;  et 
l’acétate  de  plomb,  l’acide  phosphorique. 

Le  conunerce  livre  so\ivent  pour  de  la  pou¬ 
dre  de  corne  de  cerf  calcinée,  la  poudre  blan- 
clie  d’os  calcinés.  La  véritable  poudre  de  corne 


de  cerf  calcinée  est  d’un  blanc  un  peu  grisâtre 
et  doit  se  dissoudre  complètement  dans  l’acidé 
chlorhydrique,  avec  effervescence,  mais  seule¬ 
ment  au  commencement  de  la  réaction.  Un 
excès  d’ammoniaque,  versé  dans  la  dissolution 
étendue  d’eau,  y  produit  un  abondant  préci¬ 
pité  gélatineux.  Si  la  corne  de  cerf  n’a  pas  été 
additionnée  de  carbonate  de  chaux,  la  liqueur, 
séparée  du  précipité  de  phosphate  de  chaux, 
ne  donne  qu’un  précipité  faible  avec  l’oxalat» 
d’ammoniaque  {Lepage). 

PHOSPHATE  DE  SOUDE  (p.  681).  —  4*r.,5 
dissous  dans  86  gram.  d’eau  bouillante  ne 
seront  pas  entièrement  précipités  par  un  sor 
luté  de  5  gram.  d'acétate  de  plomb  dans  48 
g'  d’acide  pyroligneux.  (V.  le  princ.,p,  1033.) 

Si  le  sel  était  mêlé  de  sulfate  de  soude, 
l’eau  de  baryte  occasionnerait  dans  le  soluté 
aqueux  un  précipité  formé  de  phosphate  et  de 
sulfate  de  baryte,  le  premier  se  dissoudrait 
dans  l'acide,  et  le  second  ne  s’y  dissoudrait 
pas.  Le  phosphate  de  soude,  mêlé  de  carbon  de 
cette  base ,  ferait  effervescence  par  les  acides. 

PIMENT  DE  LA  JAMAÏQUE  (p.  706).  —  Sa 
grande  ressemblance  avec  la  coque  du  Levant 
pourrait  le  faire  confondre  avec  cette  dange¬ 
reuse  substance  ;  celle-ci  sera  reconnue  à  l’ab¬ 
sence  du  calice  persistant  et  à  l’extrême  amer¬ 
tume  de  ses  semences  privées  d’arome. 

PLOMB  (p.  708)  —  11  contient  presque  tou¬ 
jours  des  métaux  étrangers,  notamment  du 
cuivre  et  du  fer  ;  ce  qui  est  un  inconvénient 
pour  son  emploi  en  pharmacie.  Dissous  dans 
l’acide  azotique  dilué,  puis  précipité  par  un 
léger  excès  d’acide  sulfurique,  il  contiendra  du 
cuivre  si  l’ammoniaque  versée  dans  les  eaux 
mères  les  bleuit,  ou  du  fer  si  ce  réactif  produit 
un  précipité  rougeâtre. 

POIS  A  CAUTERES  (p.  709).  —  Les  poLs 
d’iris,  piqués  des  vers,  sont  promenés  humi¬ 
des,  dans  des  sacs  contenant  soit  de  la  pou¬ 
dre  d’iris,  soit  du  talc;  avec  un  peu  d’atten¬ 
tion,  ce  raccommodage  est  bientôt  reconnu. 
La  substitution  des  pois  de  marrons  d’Inde 
aux  pois  d’iris,  signalée,  il  y  a  longtemps,  par 
M.  Caventou,  se  reconnaîtra  à  ce  qu’un  pois 
réduit  en  poudre  et  jeté  dans  un  soluté  dé 
sulfate  de  zinc  du  commerce,  ou  de  sulfate  de 
fer  {Poulenc),  ne  changera  pas  pas  de  couleur 
s’il  est  en  marron,  tandis  que,  s’il  est  en  iris 
au  bout  de  quelques  minutes,  le  soluté  prendra 
une  couleur  rose  plus  ou  moins  foncée. 

POIVRE  (p.  709).  —  Le  poivre  entier  a  été 
trouvé  contrefait  par  un  mélange  d’une  petite 
quantité  de  vrai  poivre,  de  moutarde  et  îau 
1res  substances  âcres,  liées  à  l’aide  d’un  muci¬ 
lage  et  façonnées  ensuite  de  manière  à  imiter  la. 
forme  du  poivre.  La  macération  dans  l’eau 
qui  réduit  cette  pâte  en  bouillie,  décèlera  W 
fraude.  Quant  à  la  falsification  du  poivre  en 
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poudre,  elle  est  bemicoup  plus  commune  :  c’est 
ordinairement  avec  de  la  poudre  de  tourteaux 
de  noix  (épices  d’Auvergne),  qu’elle  a  lieu.  Les 
fraudes  se  reconnaissent  par  un  examen  com¬ 
paratif  avec  du  poivre  pur,  par  la  recherche 
de  la  quantité  de  cendres  que  fournit  l’inciné¬ 
ration  et  celle  d’extrait  alcoolique.  Le  poivi-e 
pur  donne  Zi  0/0  de  cendres  et  14  0/0  d’ex¬ 
trait  alcoolique. 

POMMADE  MERCURIELLE  (p.  721).  —  Le 
mercure  étant  d’un  prix  assez  élevé,  une  bonne 
partie  de  ce  métal  a  été  remplacée,  dans  l’on¬ 
guent,  par  de  l’ardoise  pilée  ou  de  la  plomba¬ 
gine,  de  l’oxyde  de  manganèse,  du  charbon.  On 
peut  reconnaître  ces  falsifications  en  traitant 
l’onguent  par  l’éther  sulfurique  bouillant  qui 
s’empare  de  l’axonge  et  qui  laisse  les  substan¬ 
ces  minérales  indissoutes  ;  on  chauffe  le  résidu 
de  manière  à  volatiliser  tout  le  mercure  ;  le 
poids  du  résidu  indiquera  l’importance  de  la 
fraude.  On  peut  encore,  jusqu’à  un  certain 
point,  avoir  recours  à  la  pesanteur  spécifique 
de  l’onguent.  Cet  onguent  pesant,  lurqu'il  ne 
contient  pas  d'air  interposé,  1,68,  devra  s’en¬ 
foncer  facilement  dans  un  mélange  de  68  p. 
d’acide  sulfurique  à  66°  et  de  32  p.  d’eau, 
dont  la  pesanteur  spécifique  est  de  1,549  (51 
au  pèse-acides)  (Guibouri)  ou  dans  un  mélangé 
refroidi  de  h  p.  d’acide  sulfurique  à  66°  et 
de  1  p.  d’eau  en  poids.  (Soubeiran.)  Mais  on 
conçoit  que  si  cet  onguent  était  coloré  avec  de 
l’ardoise  ou  de  la  plombagine,  l’expérience  ne 
serait  plus  exacte.  Pour  doser  lé  mercure,  on 
énlève  lu  matière  grasse  à  l’aide  de  traitements 
répétés  par  la  benzine. 

Pour  l’onguent  mercuriel  simple,  l’eau 
pure  suffit  pour  l’essai.  Le  liparolé  s’y  enfonce 
s’il  cont'ent  la  dose  de  mercure  prescrite,  et 
non  dans  le  cas  contraire. 

POMMADE  POPULÉUM  (p.  724).  —  D’un 
beau  vert  tirant  légèrement  sur  le  jaune,  d’une 
odeur  très-aromat.  de  bourgeons  de  pe\iplièr. 
Cet  onguent  prend  par  trituration  avec  un  peu 
de  soude  caustique  une  belle  couleur  orangée; 
avec  qq.  gouttes  de  s.  acét.  de  plomb,  une  cou¬ 
leur  jaune.  11  donne  à  la  fusion  un  liquide  trans- 
arent.  Par  ébullition  avec  de  l’eau  acidulée  par 
acide  azotique  ou  acétique,  il  fournil  une  solu¬ 
tion  qui  ne  devient  pas  bleue  par  un  excès  d’am¬ 
moniaque.  En  incinérant  l’onguent,  on  pourrait 
aussi  rechercher  dans  les  cendres  la  présence  du 
cuivre,  par  un  traitement  à  l’acide  azotique 
étendu,  et  avec  les  réactifs  appropriés.  Ces  ca¬ 
ractères  permettent  de  reconnaître  la  coloration 
artificielle  de  l’onguent  par  l’oxyde  de  cuivre 
(vert-de-gris),  ou  par  un  mélange  d’indigo  et  de 
curcuma,  qui  brunirait  au  contact  d’un  alcali, 
surtout  après  avoir  préalablement  traité  la 
pommade  par  Téther.  {Soubeiran.)  Traitée  par 
I  ’essence  de  térébenthine,  elle  laisse,  à  l’état  in¬ 


dissous,  la  résine  de  bourgeons  de  peuplier, 
qu’on  dose  et  que  l’on  compare  à  la  résine  ex¬ 
traite  directement  des  bourgeons  eux-fnémes. 

POTASSE  CAUSTIQUE  (p.  728).  —  L’eau 
ordinaire  bouillante  laisse  indissous  l’oxyde  de 
fer  qui  ne  doit  pas  excéder  1/100.  Le  soluté 
sursaturé  par  l’acide  nitrique  donne  un  préci¬ 
pité  faible  avec  le  nitrate  de  baryte,  et  plus 
fort  avec  le  nitrate  d’argent.  Entièrement  so¬ 
luble  dans  l’alcool. 

Elle  est  sujette  <4  contenir  des  sulfates,  des 
chlorures,  de  l’oxyde  de  fer,  de  la  silice,  et 
souvent  de  l’alumine.  La  fonnule  d’essiii  pré¬ 
voit  toutes  les  impuretés.  (Voy.  ci-après.) 

Potasse  caustique  liquide  (j).  729).  —  Mar¬ 
que  36"  B'*,  ne  fait  pas  ou  presque  pas  effer¬ 
vescence  lorsqu’on  la  neutralise  par  l’acide 
azotique  dilué,  et  le  mélange  ne  précipitera 
pas  par  le  carbonate  de  soude,  le  chlorure  de 
baryum,  le  nitrate  d’argent,  mais  donnera  un 
précip.  jaune  abondant  avec  leclilor.  de  platine. 

Si  elle  précipite  par  le  carbonate  de  soude, 
c’est  qu’elle  contient  de  la  cliaux  ;  si,  avec  le 
chlorure  de  baryum,  il  y  am-a  de  l’acide  sul¬ 
furique  ;  si,  avec  le  nitrate  d’argent,  il  J  aura 
de  l’acide  chlorhydrique. 

Potasse  à  la  chaux  (p.  728).  —  Non  efferves¬ 
cente  par  les  acides  ;  non  entièrement  soluble 
dans  l’alcool. 

QUASSIE  (p.  763).  —  Les  bols  blancs  qu’on 
lui  substitue  quelquefois  seront  décelés  par 
l’absence  d’une  amertume  forte.  L’infusé  de 
quassie  ne  noircit  pas  par  l’addition  du  sul¬ 
fate  de  fer. 

QUININE  (p.  764).  —  Trè.s-facilonient  solu¬ 
ble  dans  l’alcool,  mais  non  dans  l’eau,  à 
moins  que  celle-ci  ne  soit  acidulée;  elle  af¬ 
fecte  les  papiers  réactifs,  sa  saveur  est  amère; 
le  feu  la  détruit  complètement. 

Voici  les  caractères  différentiels  de  la  qui¬ 
nine  et  de  la  cinchonine. 
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/  précipité  blanc  -  ' 
(  jannétre  insol.  j 


KSsLï  '“Arr- 

de  très>  beaux  ] 
crUt.jaun.d’or.  ; 


précipité  rouge , 
résmoïde. 


Soluté  bouill.  d'un 
sel,  traité  pai  ’ 
polysulfare 
potassium . • 

Les  sels  de  quinine,  en  présence  de  l’acide 
tartrique,  ne  sont  pas  précipités  par  les  bicar¬ 
bonates  alcalins,  tandis  que  ceux  de  cincho- 
nine  le  sont.  {Oppermaim.)  (V.  p.  1103.) 

QOINIDINE  (p.  76/|).  —  Des  expérimenta¬ 
teurs  (MM.  Scliaeuffôle  et  Bouquet),  sans  en 
contester  l'existence,  n’ont  pu  la  rencontrer  ; 
d’autre.s  (MM.  Henry  et  Delondre)  ne  voient  en 
elle  qu’un  hydrate  de  quinine  à  2  équiv.  au  lieu 
de  3;  d’autres  enfin  (MM.  Zimmer,  Leers, 
Bussy,  r.uibourt,  etc.)  lui  reconnaissent  une 
individualité.  Voici  les  conclusions  d’un  tra¬ 
vail  de  MM.  Bussy  et  Guibourt  :  «  En  résumé, 
il  résulte  des  faits  que  nous  avons  été  à  même 
de  vérifier,  qiie  la  quinine  et  la  quinidine, 
quelle  que  soit  la  composition  atomique  de 
cette  dernière,  qui  n’est  pas  définitivement  fixée, 
sont  deux  alcaloïdes  doués  de  propriétés  phy¬ 
siques  et  chimiques  différentes  :  1"  la  quinine 
se  sépare  de  ses  dissolutions  hydro-alcooli¬ 
ques  sous  la  forme  d’un  liquide  d’apparence 
sirupeuse,  qui  conserve  sa  transparence  en  se 
séchant  à  Vair.  Cependant,  quand  elle  est 
étendue  en  couche  très-mince  sur  du  verre, 
elle  devient  opaque  en  prenant  une  structure 
cristalline  très-fine  et  indéterminée.  Sous  le 
premier  état,  la  quinine  parait  contenir  3  équi¬ 
valents  d’eau,  ou  14,29  pour  100;  sous  le  se¬ 
cond  état,  elle  contient  seulement  un  équiva¬ 
lent,  ou  5,26  jpour  100,  l’équivalent  de  la  qui¬ 
nine  étant  supposé  égal  k  C’“H”AzO«.  —  La 
quinidine  se  sépare  de  ses  solutions  hydro¬ 
alcooliques  et  alcooliques  sous  la  forme  de 
cristaux  qui  appartiennent,  d’après  nous,  au 
système  du  prisme  droit  rectangulaire  ou  rhom- 
boîdal.  Les  principales  formes  qu’elle  nous  a 
présentées  sont  :  l’octaèdre  rectangulaire,  l’oc¬ 
taèdre  rhomboïdal  qui  ressemble  assez  il  celui 
du  soufre  natif-;  le  prisme  droit  rectangulaire, 
généralement  court  et  quelquefois  cubique; 
le  prisme  droit  rectangulaire,  plus  allongé 
et  terminé  par  un  biseau,  le  prisme  droit 
rhomboïdal.  Ces  cristaux  paraissent  anhydres, 
car  ils  ne  perdent  pas  sensiblement  de  leur 
poids  à  la  température  de  lOO”. 

2“  La  quinine  est  soluble  à  froid,  en  toute 
proportion  dans  l’éther  et  dans  l’alcool  absolu, 
nrnsniip  on  tniitp  nronortinn  (tans  fa.lcnnl  l\  811 


presque  en  toute  proportion  dans  l’alcool  h  80  bre  de  cas.  Les  pharmacologistes  analais  ni^ 
centièmes.  A  froid,  la  quinidine  exige  de  140  |  tendent  que  la  richesse  du  ouinnnin.a  tiJInr 
à  150  parties  d’étlier  pour  se  dissoudre,  45 
parties  d’alcool  absolu,  105  parties  d’alcool  à 


3“  Le  sulfate  de  quinidine  cristallisé,  biba- 
sique  selon  M.  Liebig,  neutre  d’après  M.  Ré¬ 
gnault,  est  soluble  dans  57  parties  d’alcool 
absolu  et  dans  63  p.  d’alcool  à  90  centièmes. 

Le  sulfate  de  quinine  correspondant  est 
soluble  à  froid  dans  30  à  32  parties  d’alcool 
absolu  et  dans  7  p.  d’alcool  à  90  centièmes. 

4°  Le  sulfate  de  quinine  est  soluble  dans  265 
parties  d’eau  froide  et  dans  24  parties  d’eau 
Douillante.  Suivant  M.  Howard,  le  sulfate  de 
quinidine  est  soluble  dans  74  parties  d’eau 
froide  et  dans  4  p.,20  d’eau  bouillante.  D’a¬ 
près  M.  Léers,  ce  sel  serait  seulement  solu¬ 
ble  dans  16  parties  d’eau  froide  et  dans  130 
parties  d’eau  bouillante. 

QUINQUINAS  (p.  765).  —  De  ce  que  les 
quinquinas  gris ,  jaune  et  rouge  contiennent  des 
proportions  fort  différentes  d’alcaloïdes  ;  de  ce 
qu’ils  sont  mêlés  d’écorces  qui,  sous  les  noms 
de  quinquina  Cusco  ou  d’arica,  de  quinquina 
Jahaen,  etc.,  contiennent  une  base  organique 
autre  que  la  quinine  et  la  cinchonine,  l’ancine; 
•de  ce  que  dans  d’autres  écorces,  comme  le 
quinquina  de  Carthagéne ,  la  proportion  de 
cinchonine  est  considérablement  accrue  aux 
dépens  de  la  quinine  ;  de  ce  qu’enfin  des  quin¬ 
quinas  épuisés  d’alcaloïdes  et  qu’on  a  séchés 
et  roulés  dans  de  la  poudre  de  quinquina  afin 
de  leur  rendre  leur  amertume,  pourraient  être 
substitués  en  entier  ou  seulement  mêlés  aux 
écorces  vierges,  il  résulte  qu’il  est  important 
pour  le  pharmacien  de  constater  la  bonne 
qualité  des  quinquinas  qu’il  achète. 

Les  décoctés  ou  macérés  de  quinquinas  riches 
en  alcaloïdes  précipitent  abondamment  par  la 
noix  de  galle  ou  le  tannin;  il  y  a  formation 
d’un  composé  des  alcaloïdes  et  du  tannin. 
{Vanquelin,  Henry.)  La  gélatine  y  produit  un 
précipité  blanc  ou  grisAtre  ;  l’émétique ,  un 
précipité  jaunâtre  ;  le  sublimé  corrosif,  un  pré¬ 
cipité  grisâtre  ;  ici  les  caractères  de  précipita¬ 
tion  sont  dus  au  tannin  du  quinquina  ;  il  en  est 
encore  de  même  pour  le  sulfate  ferrique,  qui 
colore  les  liqueurs  en  vert  et  donne  quelquetois 
un  précipité  grisâtre.  Le  sulfate  de  soude  don¬ 
nera  un  précipité  de  sulfate  de  chaux  par  suite 
de  la  décomposition  du  quinate  de  cette  base. 
{Guibourt.)  On  juge  de  la  valeur  des  écorces 
par  l’abondance  des  précipités.  La  noix  de 
galle,  sous  ce  rapport,  fournit  l’indication  la 
plus  sûre;  les  autres  ne  sont  vraies  qu’autant 
que  la  richesse  en  tannin  ou  en  quinate  de  chaux 
est  en  rapport  avec  la  richesse  en  alcaloïdes, 
ce  qui  a  lieu  en  effet  dans  le  plus  grand  n 

hrA  fl  A  rns_  î.pc  nhnrmn/»rvlrvr,;A4 _ ®  ■  . 


^U6  1r  richesse  du  QuinQuioa  icmnc 
Mut  être  déterminée  avec  exactitude  d’après 
1  abondance  du  précipité  occasionné  par  le  snl- 
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fate  de  soude  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ou  ' 
l'oxalate  d’ammoniaque,  parce  qu'ils  considè¬ 
rent  que  la  proportion  de  quinine  dans  cette 
espèce  correspond  à  la  proportion  de  qui- 
nate  de  chaux,  tandis  qu’il  n’en  est  rien  avec 
le  rouge  et  le  gris. 

Souvent  on  mélange  au  quina  gris  de  loxa,  une 
écorce  d’un  blanc  grisâtre  à  l’extérieur,  non  fen¬ 
dillée,  aromatique  et  d’une  âcreté  brûlante  com¬ 
parable  à  celle  du  poivre  et  des  piments.  Cette 
écorce  paraît  être  fournie  par  un  cirmamodeiidron 
{Guibourt),  et  arrive,  quelquefois  en  Angleterre, 
sous  le  nom  de  pepper  Bark.  Nous  en  avons 
reconnu,  nous-raême,  qui  avaient  les  appa¬ 
rences  du  plus  beau  quina  gris,  et  possédaient 
cette  saveur  mordicanle  au  plus  haut  degré.  On 
ne  pouvait  le  reconnaître  comme  faux  quina, 
ou’en  examinant  sa  cassure  à  la  loupe,  qui  faisait 
découvrir  à  l’intérieur  une  couche  épaisse  d’une 
matière  résineuse  âcre. 

Ou  a  falsifié  le  quina  rouge  eu  poudre  par  le 
santal  rouge  aussi  en  poudre.  L’essence  de  té¬ 
rébenthine  et  l'éther  sulfurique  à  froid  divul¬ 
guent  cette  fraude  instantanément  si  la  poudre 
de  santal  est  forte,  et  au  bout  de  quelques  mi¬ 
nutes  si  elle  est  faible.  Le  quina  rouge  vrai  ne 
teint  aucun  de  ces  liquides,  tandis  que  celui 
qui  contient  du  santal  leur  donne  une  teinte 
safran  d’autant  plus  intense  que  la  prop.  en  est 
plus  grande  et  qui  passe  au  rouge  cramoisi  par 
une  addition  de  potasse  ou  de  soude.  {Pdletier.) 

Une  fraude  ingénieuse  est  celle  qui  consiste 
à  donner  aux  quinquinas  rouges  de  basse  qua¬ 
lité,  soit  entiers,  soit  pulvérisés,  l’apparence 
des  bemix  quinas  do  celte  sorte,  à  l’aide  des 
vapeurs  ammoniacales,  on  en  les  faisant  macé¬ 
rer  pendant  quelque  temps  dans  une  eau  am¬ 
moniacale  et  sécher  à  l’air.  L’alcali  active  la 
transformation  du  tannin  de  quinquina  {rnide 
quinotaruiiquc)  en  rouge  cinchonique  insoluble 
{acide  rufiquinotannique).  Le  moyen  de  recon¬ 
naître  cette  fraude  c’est  d’exposer  le  quina 
suspecté  aux  vapeurs  ammoniacales  :  si  la  cou¬ 
leur  rouge  n’est  pas  rehaussée,  c’est  qu’il  a 
déjà  été  soumis  à  celte  opération,  attendu  que 
les  plus  beaux  quinquinas  rouges  ont  eux- 
mêmes  leur  couleur  rehaussée  par  l’ammoni.i- 

ue.  On  peut  encore  triturer  le  quinquina  avec 

e  la  chaux  ou  de  la  potasse  et  quelques 
gouttes  d’eau  :  l’ammoniaque  se  dégagera  et 
sera  reconnue  à  son  odeur  ou  par  les  fumées 
blanches  qu’elle  occasionnera  si  l’on  présente 
au-dessus  du  mortier  où  l’on  fait  l’opération  un 
tube  imprégné  d’acide  chlorhydrique  non  fumant 
ou  mieux  d’ac.  acétique.  {IIuraut-Montilhinl.) 

Quinométrie  ou  quinimétrie.  —  Le  collège 
d’Edimbourg  considère  comme  bon  quinquina 
celui  dont  le  décodé  filtré  de  5  gram.  dans 
48  gram.  d’eau  distillée  donne,  avec  24  gram. 
d’un  soluté  concentré  de  carbonate  de  soude. 


un  précipité  qui,  chauffé  dans  le  liquide,  donne 
une  masse  fusible  pesant  froide  1  décigram. 
au  moins  et  soluble  dans  un  soluté  d’acide 
oxalique.  Ce  procédé  est  d’une  exécution  facile; 
tout  l’alcaloïde  contenu  dans  l’écorce  n’est  pas 
obtenu,  mais  le  principe  de  la  méthode  n’est  pas 
vicié  pour  cela ,  puisque  la  proportion  du  pro¬ 
duit  augmente  avec  la  richesse  de  l’écorce. 
Comme  moyen  quinométrique  on  a  proposé 
encore  le  dilorure  de  platine  qui  forme  un 
chlorure  double,  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool,  et  dont  2  p.  desséchées  contiennent 

I  p.  de  quinine. 

M.  Gralié,  de  Kazan,  a  fait  connaître  la 
l’éaclion  suivante  qui,  selon  lui,  appartient 
exclusivement  aux  quinas  contenant  de  la 
uiniue,  de  la  cinenonine  et  de  la  quini- 
ine.  T.e  produit  de  la  distillation  sèche  d’un 
peu  de  poudre  ou  de  quelqties  fragments 
de  ces  écorces,  renferme  des  gouttelettes  hui¬ 
leuses  d’un  corps  de  nature  complexe,  d’un 
beau  rouge  carmin,  qui  est  d’autant  plus  abon¬ 
dant  que  la  valeur  du  q  essayé  est  plus  grande. 

Un  autre  moyen ,  qui  est  le  plus  certain , 
mais  qui  est  long  et  minutieux ,  est  l’extrac¬ 
tion  même  de  la  quinine  par  le  procédé  or¬ 
dinaire.  M.  Guilliermond  fils  a  publié  un 
procédé  -d’essai  (jui  peut  être  exécuté  dans  un# 
journée.  Le  quinquina  réduit  en  poudre  est 
épuisé  par  déplacement  au  moyen  de  10  p. 
d’alcool  à  80».  On  ajoute  à  la  liqueur  30  p.  rie 
chaux  vive  en  pondre  par  1000  p.  de  quinquina, 
et  l’on  agite  à  plusieurs  j-eprises,  La  liqueur  s# 
décolore  presque  complètement.  On  sépare  la 
précipité  calcaire  par  filtration,  et  on  ajoute  de 
l’acide  sulfurique  à  la  liqueur  de  manière  à  lui 
donner  une  réaction  acide  excesavement  faible; 
on  distille,  on  filtre  le  résidu,  et  on  concentre 
jwiir  obtenir  le  sulfate  de  quinine  cristallisé. 

II  est  le  plus  souvent  inutile  de  rechercher  I# 
bullïite  des  eaux-mères. 

M.  Maître  prend  10  gr.  du  quina  à  essayer, 
concassé,  les  fait  bouillir  pendant  1/2  heur# 
dans  12.5  gr.  d’eau  additionnée  de  l«^,50 
d’acide  chlorhydrique:  on  renouvelle  la  décoc¬ 
tion  en  remplaçant  au  fur  et  à  mesure  l’eau 
d’évaporation.  Ces  deux  décoctions  réunies  et 
évaporées  à  1/2  de  leur  volume  sont  traitées 
par  un  léger  excès  d’hydrate  de  chaux.  L« 
précipité  calcaiie  recueilli  et  séché  à  100»  est 
repris  à  2  fois  par  l’éther  anhydre  dans  un  fla¬ 
con  bien  bouché.  Cet  éther  abandonné  à  l’éva¬ 
poration  spontanée  laisse  la  qidnine  très-blan¬ 
che.  Le  résidu  repris  par  l’alcool'  à  36»  B» 
donne  ensuite  la  cinchonine.  • 

Le  procédé  quinimélrique  de  MM.  Glénard 
et  Guilliermond  exige  l’emploi  d’un  appareil 
spécial  appelé  Quiuimétre  {fiq.  146)  et  con¬ 
siste  à  arroser  avec  de  l’eau  chaude,  seu¬ 
lement  pour  l’humecler,  10  gr.  de  quina 
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en  poudre,  à  faire  une  pâle  avec  un  peu  de 
lait  de  chaux,  puis  ajouter  et  mêler  intime¬ 
ment  10  gr.  de  chaux  délitée;  le  mélange  est 
séché  au  B.-M.  et  réduit  en  poudre,  on  fait 
macérer  pendant  1/A  d'heure  environ  dans 
100  c.  culies  d'éllier  pur  et  anhydre,  dans  un 
tube  fermé  A,  appelé  digesteur;  on  soutire  l’éther 
dansun autre  tubeC,  appelé  co//et<eHr  ou  mesu¬ 
reur,  puis,  à  l’aide  d’une-  pipette  graduée,  on 
introduit  20  c.  cubes  de  liqueur  éthérée,  10  c. 
cubes  d’acide  sulfurique  normal ,  c’est-à-dire, 
renfermant  par  litre  5b'.,û20  d’acide  mono- 
iiydralé ,  plus  quelques  gouttes  d’une  solution 
éthérée  de  bois  d’Inde,  et  on  agite  le  flacon. 
On  ajoute  avec  une  burette  B  la  liqueur  titrée 
aiiinioniacale  (c’erl-à-dire,  préparée  dans  des 
proportions  telles  qu’elle  neutralise  exactement 
son  volume  de  la  liqueur  acide)  jusqu’à  ce  que 
la  liqueur  vire  au  rose  ;  on  compte  alors  les 
degrés  à  partir  de  100  en  remontant  jusqu’au 
point  où  l’on  s’est  arrt'té;  le  nombre  des  de¬ 


grés  indique  le  nombre  de  grammes  de  quinine 
contenus  dans  1000  gr.  de  qiiina.  (V.  Vn.ph., 
1860 ,  p.  /45  et  suiv.)  MM.  Glénard  et  Giiil- 
liermond  ont  remplacé,  depuis,  les  3®'.  ,020 
d’acide  .sulfurique  par  l’équivalent  ou  Asr.,086 
d’acidé  oxalique  cristallisé  et  séché  ;  et  la  li¬ 
queur  ammoniacale,  par  une  dissolution  de 
soude  ou  de  potasse  à  l’alcool.  (Un.  p/i..l861.) 

1000  g'  de  bon  quinquina  jaune  en  fournis¬ 
sent  30  de  sulfate  dequininq.  (V.  Quinquina.) 

M.  Rabourdin  a  fait  connaître  un  mode  d’es¬ 
sai  du  quinquina  à  l’aide  du  chloroforme.  (V. 
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Rev.  ph.,  1850-51.)  ;  et  un  autre  où  il  traite 
les  10  gr.  de  quina  à  essayer,  pulvérisés,  dans 
un  appareil  à  déplacement  avec  l’eau  acidulée 
par  l’acide  chlorhydrique  à  A  0/0,  jusqu’à 
obtenir  100  à  120  gr.  de  colature,  où  l’on 
verse  12  à  15  gr.  de  soude  caustique;  le  pré- 
ci])ité  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  à  l’eau, 
est  dissous  dans  l’eau  acidulée  d’acide  chlor¬ 
hydrique;  on  précipite  par  l’ammoniaque  en 
excès.  (V.  Un.  pharm.,  1861.) 

Le  |)rocédé  d’essai  de  M.  Schacht  (Un.  ph., 
186A)  a  beaucoup  d’analogie  avec  le  précédent. 

M.  Orrillard  fait  une  bouillie  de  20  gr.  de 
quina-  pulvérisé  avec  20  gr.  de  chaux  éteinte , 
sèche  le  tout  à  100  ',  et  ajoute  à  la  masse  pulvé¬ 
rulente  assez  d’alcool  à  86“  bouillant  pour  avoir 
2  décil.  de  li(|ueur,  il  retire  par  lillration  1  déciL 
qui  est  acidulé  par  l’acide  sulfurique,  évaporé  à 
siccité,  et  le  résidu  re])ris  par  un  peu  d’eau  dis¬ 
tillée;  on  filtre,  on  précipite  par  lasoudecaus- 
lique;  le  précipité  recueilli,  lave  et  séché  à  9ü“, 
donne  la  quantité  d’alcaloïdes  contenu  dans 
10  gr.  de  quina.  C’est  le  |)rocédé  Guillierraond 
modifié,  de  manière  qu’on  puisse  dissoudre  en 
même  temps  la  quinine  et  la  cinchoninè. 

M.  Sclioonbroodt,  de  Liège,  essaie  les  quin¬ 
quinas  à  l’aide  d’une  liqueur  titrée,  formée  en 
dissolvant  3  décig.  de  bromure  de  potassium 
dans  72  c.  cubes  d’eau  distillée  légèrement  aci¬ 
dulée,  et  additionnée  de  28  c.  cubes  d’un  hy- 
pochlorile  titré  contenant  son  volume  de  chlore 
gazeux.  (Réjh  de  ehim.  appl.,  1861.) 

REGLISSE  (p.  771).  —  Le  rhi/.ôrae  n’est 
pas  sujet  à  être  falsifié  par  des  racines  d’aspect 
analogue,  mais  seulement  des  sorlescommiines, 
ou  avariées,  peuvent  être  mêlées  aux  bonnes, 
ce  dont  la  simple  vérification  rendra  compte. 
Quelques  auteurs  prétendent  iiue  le  rhizôme  du 
tjlyryirhiza  ijlabrn  se  trouve  parfois  mêlé  avec 
celui  du  G.  echinata,  ou  réglisse  de  Russie, 
qui  a  une  saveur  moins  agréable  ;  aux  caractères 
déjà  donnés,  nous  ajouterons  qu’elle  est  plug 
légère  que  la  réglisse  ordinaire  ;  aussi  flolte-t- 
elle  quelque  temps  sur  l’eau.  On  a  signalé  de 
la  po\idre  de  réglisse  falsifiée  par  li^  slil  de 
grain  qui  est  une  laque  composée  de  carbonate 
de  chaux,  d’alumine  et  de  la  matière  coloi-an te 
de  la  graine  d’Avignon  (ou  de  la  gaude,  du 
quercitron,  du  bois  laune,  etc.),  l’incinération 
qui  donnera  un  résidu  terreux,  l’acide  chlor¬ 
hydrique  fais; 
ainsi  mélangt 
l’humidificatii 
naître  cette  fi 

I.e  suc  est 
vu  les  impur» 
manque  de  sc 
y  joint  de  l’a 
de  la  pulpe 
sa  valeur  à  1 


■e,  l’odeur  ai-gileuse  exhalée  pa 
un  avec  l’haleine,  feraient  recon 
’aude.  (W iclintann.) 
très-souvent  de  mauvaise  qualité 
dés  qn  il  contient,  par  suite  d’ui 
lins  dans  sa  préparation.  La  fraud 
miflon,  de  la  gomme  commune 
de  pruneaux,  etc.  On  reconnai 
a  quantité  de  glycyrrhizine  qu’i 
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fournit  et  à  celle  du  résidu  insoluble  qu’il 
laisse  lorsqu’on  le  traite  par  l’eau ,  le  suc  pur 
étant  complètement  soluble  dans  ce  liquide. 
Le  cuivre  qu’il  contient  souvent  et  qui  a  été 
enlevé  aux  bassines  dans  lesquelles  on  le  pré¬ 
pare,  sera  décelé  en  plongeant  dans  sa  solution 
acidulée,  une  lame  de  fer  bien  décapée ,  ou  en 
incinérant  le  suc,  traitant  les  cendres  par  l’acide 
azotique;  et  le  soluté  acide,  par  l’ammoniaque. 
Cependant,  suivant  Zeer.il  faudrait tenircompte 
d’un  peu  de  cuivre  qui  existe  à  l’état  normal 
dans  la  réglisse. 

Les  différents  sucs  de  réglisse  commerciaux, 
d’origine  française  et  d’origine  étrangère,  lais¬ 
sent  un  résidu  insoluble,  dont  le  poids  varie  de 
10  à  50  0/0.  {Bussy  et  Chevallier.) 

RHUBARBE  (p.  778).  —  I,e  soluté  de  colle 
de  poisson  précipite  plus  abondamment  l’infusé 
de  rhubarbe  de  Chine  que  celui  de  rhubarbe 
de  Turc|uie,  et  le  décodé  de  quinquina  jaune 
donne  heu  h  un  précipité  verdâtre  plus  inon¬ 
dant  dans  la  rh.  de  Russie  g  ue  dans  celle  de  Chine, 
où  il  est  d’un  jaune  brillant.  (Jhompson.) 

John  Cobb  propose  l’emploi  de  l’acide  ni¬ 
trique  étendu  de  son  voi  d’eau  dist.  comme  pré¬ 
férable  à  tous  les  moy.  employés  jusqu’à  présent. 

Ayant  préparé,  en  effet,  trois  teintures  de 
rhubarbe,  l’une  avec  la  rhubarbe  de  Chine  ou 
de  Moscovie,  l’autre  avec  la  rhubarbe  de  l’Inde, 
et  la  troisième  avec  la  rhubarbe  indigène  (rhu¬ 
barbe  anglaise) ,  et  introduit  8  gram.  de  cha¬ 
cune  d'elles  dans  un  petit  tube  à  analyser  et 
A  gram.  d’acide  nitrique  étendu;  ce  dernier, 
ajouté  goutte  à  goutte  en  ayant  soin  d’agiter 
piendant  qu’il  tombe  dans  le  tube ,  il  a  reraar- 

3ué  qu’avec  la  rhubarbe  de  l’Inde,  en  moins 
e  cinq  minutes,  la  teinture  commence  à 
devenir  nébuleuse  et  est  complètement  trouble 
dans  l’espace  d’un  quart  d’heure;  qu’avec  la 
rhubarbe  indigène  le  trouble  se  produit  au 
bout  d’une  demi-heure  et  enfin  qu’avec  la  rh. 
de  Chine  ce  n’est  qu’au  bout  de  8  ou  à  h.  qu’elle 
commence  à  se  troubler  à  son  tour.  (J.  ph.) 

Nous  avons  dit  que  la  rhubarbe  devenait  la 
proie  des  vers.  Pour  raccommoder  la  rhubarbe 
piquée,  les  droguistes  bouchent  les  trous  au 
moyen  d’une  pâte  faite  avec  de  la  poudre  de 
rhubarbe  et  de  l’eau  gommée,  ou  quelquefois 
avec  de  l’ocre  jaune,  et  mieux  du  terra  mérita. 
Ils  roulent  ensuite  les  morceaux  dans  de  la 
poudre  de  rhubarbe.  En  cassant  les  morceaux, 
on  s’apercevra  bientôt  de  la  supercherie.  Le 
curcuma  serait  reconnu  par  l’acide  borique, 
qui  le  fera  virer  au  brun,  tandis  qu’il  n’affec¬ 
tera  pas  la  matière  coiorante  de  la  rhubarbe. 
L’acide  iodhydrique  ioduré  est  un  bon  réactif 
pour  faire  distinguer  les  diverses  rhubarbes 
du  commerce.  Avec  le  décocté  de  celle 
de  Mosco\ie,  il  donne  une  teinte  verte, 
une  teinte  brûnâtre  avec  celle  de  Chine, 


une  rouge  foncée  avec  la  rhubarbe  indigène 
anglaise,  enfin  une  bleue  avec  la  rhubarbe  in¬ 
digène  française.  L’amidon  étant  la  partie 
attaquée  des  vers,  i’ioile,  tout  en  déterminant 
la  richesse  des  rhubarbes  en  cette  substance, 
pourra  indiquer  celle  qui  se  conservera  le  plus 
longtemps.  {Geiger.)  Si  l’on  tait  bouillir  légè¬ 
rement  des  tranches  de  rhubarbe  de  Moscovie 
dans  i’eau  et  qu’on  les  examine  au  micros¬ 
cope,  on  remarque  dans  le  tissu  cellulaire  des 
conduits  annulaires  et  de  nombreuses  raphides 
conglomérées  (agrégats  de  cristaux  d’oxalate 
de  chaux),  que  l’on  peut  détacher  et  dont  le 
poidg  peut  aller  jusqu’à  AO/lOO  de  celui  de  la 
rhubarbe.  Dans  lesrh.  indigènes,  cescrist.  sont 
en  grande  partie  remplacés  par  de  l’amidon. 

On  mélange  aussi  la  rhubarbe  avec  la  racine 
de  rhapontic,  dont  la  couleur,  l’odeur  et  la 
saveur  sont  analogues  quoique  plus  faibles. 
M.  Em.  Billot  a  indiqué,  comme  moyen  de 
reconnaître  ce  mélange,  les  colorations  qu’il 
donne  lorsqu’on  lu  triture  avec  de  la  magnésie 
calcinée  et  carbonatée  et  de  l’huile  essentielle 
d’anis  (ou  de  bergamote,  de  fenouil,  de  ci¬ 
tron).  (V.  J.  ch.  m.,  1860.) 

ROCOU  (p.  781).  —  Le  rocou  est  quelque¬ 
fois  falsifié  par  de  l’ocre  rouge,  du  colcothar, 
du  bol  d’Arménie,  de  la  brique  pilée  {Girardin). 

Le  bon  rocou  est  une  pâte  molle,  de  consis¬ 
tance  butyreuse,  onctueux  et  non  terreux 
au  toucher;  sa  saveur  est  à  peine  sensible, 
il  a  une  odeur  ammoniacale  particulière. 

Il  contient,  d’après  John  :  matières  coloran¬ 
tes  et  résineuses  28;  gluten  26,5  ;  ligneux,  20  ; 
matière  colorante  extract.,  20;  matières  gélati¬ 
neuses  extract.,  A;  mat.  ligneuse  et  acide,  1,5. 

D’après  M.  Chevreul,  le  rocou  du  commerce 
contient  en  moyenne  68/100  d’eau.  Le  rocou 
desséché  à  100"  contient  9,5  de.  matières  or¬ 
ganiques  et  8  à  13  0/0  de  cendres  d’un  gris- 
jaunâtre.  On  doit  considérer  comme  fraudé 
tout  rocou  qui  donne  plus  de  13  "/o  de  cendres. 

Il  résulte  que  l’incinération  permet  de  re¬ 
connaître  si  des  matières  terreuses  ont  été 
ajoutées  au  rocou.  {Risler.  V.  J.  Ch.  m.) 

SAFRAN  (p.  788)  —  Ses  falsiffcations  ordb 
naires  sont  l’humidité,  les  fleurons  du  car- 
thame,  du  souci,  les  fleurs  de  grenadier  ha¬ 
chées,  des  fibres  musculaires  désséchées,  puis 
du  sable,  du  plomb,  etc.  Une  trop  forte  hu¬ 
midité  se  laisserait  apercevoir  au  papier  sans 
colle  dans  lequel  on  presserait  le  safran.  Les 
fleurons  de  carthame  et  ceux  du  souci,  que  l’on 
rencontre  beaucoup  moins  souvent ,  seront  re¬ 
connus  à  ce  que  ce  sont  de  petites  fleurs  tubu¬ 
leuses  avec  tous  les  organes  sexuels,  et  qu’un 
examen  attentif  fera  reconnaître.  Cet  examen 
sera  facilité  en  faisant  macérer  préalablement 
dans  l’eau  le  safran  suspecté  :  car  alors  les  co¬ 
rolles  tubuleuses  des  fleurons  sont  gonflées, 
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et  les  autres  organes  sont  aussi  beaucoup  plus 
apparents.  MM.  Winckler  et  Gruner  ont 
donné  les  caractères  différentiels  que  présen¬ 
tent  avec  le  nitrate  d’argent  et  le  perchlorure 
de  fer,  les  macérés  de  safran,  de  carthame  et 
de  souci.  (V.  Chevallier.  Dict.  des  faUifk., 
3“  édit)  — La  viande  desséchée  donnerait  une 
odeur  désagréable  par  la  combustion.  —  Le  sa¬ 
fran  épuisé,  pressé  entre  les  doigts,  ne  les  tein¬ 
drait  pas  en  jaune  :  il  ne  colorerait  pas  non 
plus  la  salive.  Ensuite  son  odeur  est  faible.  — 
On  a  aussi  fraudé  le  safran  par  une  addition 
de  fleurs  de  fuminella  (L.  Soubeiran),  decur- 
cuma  lavé  à  l’eau  {Fabre-Volpeliére),  d’éta¬ 
mines  de  crocus  vmins  teintes  artificiellement 
en  rouge.  {Giiibourt.}  (V.  J.  ph.,  I86Z1.) 

SANG-DRAGON  (p.  791).  —  On  imite  le 
sang-dragon  au  moyen  de  résines  communes 
coloi-ées  par  du  sang-dragon  de  bonne  qualité, 
ou  avec  du  santal  rouge,  du  colcothar,  du  bol 
d’Arménie,  de  l’ocre,  rouge,  de  la  brique  pi¬ 
lée.  Mais  le  produit  n’a  pas  la  cassure  luisante 
et  rouge  du  beau  sang-dragon;  projeté  sur  des 
charbons  ardents,  il  laisse  exhaler  une  odeur 
désagréable  ;  sa  solubilité  dans  l’alcool  est  fort 
incomplète.  Traité  par  l’éther  jusqu’à  dissolu¬ 
tion  complète  de  la  matière  résineuse,  on  a 
pour  résidu  les  substances  étrangères. 

Traitez  1  gram.  de  cette  résine  par  10  gr. 
d’alcool  à  33  ".  La  moitié  de  la  solution  sera 
précipitée  par  l’acétate  de  plomb;  il  se  dépo¬ 
sera  une  matière  rouge  briquetée,  si  le  sang- 
dragon  est  pur.  L’autre  moitié  sera  évaporée  à 
siccité  et  dissoute  par  la  potasse  caustique.  Si 
cette  dissolution  a  lieu  sans  altération  de  cou¬ 
leur,  et  si  elle  noircit  par  l’addition  de  quel¬ 
ques  gouttes  d’acide  sulfurique,  le  sang-dra¬ 
gon  est  de  bon  aloi.  {Pommier.) 

SANTONINE  (p.  800).  —  Cette  substance  a 
d’abord  été  falsifiée  par  de  la  gomme,  puis 
par  de  l’acide  borique  (J.  Ruspini).  La  santo- 
nine  pure  se  liquéfie  à  la  chaleur  sans  crépi¬ 
tation,  laisse  alors  sur  le  papier  une  tache 
grasse,  et  par  refroidissement  se  prend  en 
une  masse  jaune.  Si  elle  contient  de  l’acide 
borique,  elle  se  gonfle  et  décrépite  par  le  feu. 
En  outre,  elle  colorera  la  flamme  de  l’alcool 
en  verL 

SAVON  (p.  803).  —  Sans  odeur  étrangère, 
soluble  dans  l’alcool  rectifié,  ne  tachant  point 
en  gras  le  papier  ;  desséché  à  l’étuve  il  ne  doit 
pas  perdre  plus  de  1/10  de  son  poids.  S’il 
contient  un  excès  d’alcali  caustique,  il  colore 
en  gris  noir  le  protochlorure  de  mercure  avec 
lequel  on  le  triture.  {Planche.} 

SCAMMONÉE  (p.  808).  —  Cassure  luisante, 
résineuse;  l’acide  muriatique  ne  produit  pas 
d’effervescence  à  sa  surface  ;  le  décocté  de  la 
poudre,  filtré  et  refroidi,  n’est  pas  bleui  par 


la  teinture  d’iode.  Presque  entièrement  soluble 
dans  l’alcool.  L'éther  sulfurique  sépare  au 
moins  75  à  80/100  de  résine  très-sèche.  Elle 
ne  doit  donner  que  3  0/0  environ  de  cendres. 

L’acide  muriatique  décèlera  les  carbonates 
terreux  qu’onincorpore  souvent  jusqu’à  àO /lOO. 
La  teinture  d’iode  décèlera  l’amidon  qu’on  y 
incorpore  aussi  en  proportion  très-forte.  Cette 
falsification  est  fort  ancienne,  car  Dioscoride 
dit  que  de  son  temps  elle  se  faisait  a'cc  de  la 
farine  d’orobe.  L’essence  de  térébenthine  y 
décèlera  la  colophane.  Si  l’acide  sulfurique  dé¬ 
veloppait  une.  couleur  rouge,  elle  contiendrait 
de  la  colophane.  S’il  y  avait  sophistication  par 
la  résine  de  galac,  on  le  reconnaîtrait  par  le 
réactif  de  cette  dernière  et  par  la  coloration 
verte  que  l’hypochlorite  de  soude  communi¬ 
querait  à  la  solution  alcoolique  du  mélange. 
Les  sucs  inspissés  de  différents  cmivolvulus, 
tels  que  la  scammonée  d'Allemagne,  fournie 
par  le  convolvuliis  sepium,  et  la  scammonée 
d'Amérique,  produite  par  le  C.  mechoacan, 
puis  la  scammonée  de  Bourbon,  retirée  du 
perpiploca  mauritania ,  et  enfin  les  scammo- 
nées  de  Smyrne  et  de  Montpellier,  dont  nous 
avons  parlé  p.  808  ,  peuvent  être  considérées 
comme  de  fausses  scammonées. 

SEIGLE  ERGOTÉ  (p.  812).  On  l’a  falsifié 
avec  du  gypse  coloré  mis  en  pâte  et  façonné 
à  la  manière  de  l’ergot.  Quelquefois  il  est  al¬ 
téré  par  l’âge.  Le  meilleur  ergot  est  ferme, 
cassant,  d’un  noir  pourpré  à  la  surface,  plus 
pesant  que  l’eau,  exempt  d’insectes,  inflam¬ 
mable  et  brûlant  avec  une  flamme  claire; 
broyé  avec  de  l’iode  et  de  l’eau,  il  ne  doit  pas 
donner  une  pulpe  d’un  bleu  sombre  {Wright). 
On  peut  ajouter  que  l’ergot  récolté  sur  pied 
est  plus  actif  que  celui  récolté  quand  le  grain 
a  été  battu  et  ramassé  {Botteher  et  Kluge).  Il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  froment 
fournit  des  semences  altérées  qui  ont  quelque 
analogie  avec  l’ergot.  Ces  grains  que  les  U\- 
boureurs  nomment  charbon,  sont  noirs  à  l’in¬ 
térieur,  tandis  que  ceux  d’ergot  sont  blan¬ 
châtres. 

SËHEN-CONTRA  (p.  81  à).  —  Nous  avons 
signalé  à  son  article  scs  falsifications.  On  les 
découvrira  à  l’examen  oculaire  et  en  cherchant 
à  en  retirer  la  santonine. 


Bunt.  tp.  Biaj.  —  La  présence  des  feuille 
d’arguel  dans  le  séné  palthe  est  une  chose  ad 
mise.  Ces  feuilles  ont  une  teinte  général 
blanchâtre  qui  peut  les  faire  reconnaître  •  en 
suite  elles  sont  légèrement  chagrinées  sur  le 
bords,  plus  épaisses  que  celles  du  vrai  séné 
marquées  d’une  ligne  médiane  prononcée  e 
sans  nervures  latérales  apparentes.  On  les  di 
plus  purga  ives  que  le  séné.  En  Europe,  on 
ajoute  quelquefois  des  feuilles  de  baguenau 
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dier,  colutea  arboresceris  ;  ces  dernières  sont 
ovales,  un  peu  échancrées  au  sonuiiel,  sans 
pointe,  plus  vertes  et  plus  minces  que  celles 
du  vrai  séné  ;  ou  bien  encore  des  feuilles  d’ui- 
relle,  des  feuilles  de  la  globulaire  turbith. 
(Fr.  Lacroix.)  Une  falsification  grave  est  celle 
qui  a  lieu  avec  le  redoul,  curiaiia  myrtifulia, 
arbrisseau  qui  croit  en  Provence  et  dans  le 
Languedoc.  Ces  feuilles  sont  fort  astringentes 
et  même  vénéneuses  (V.  Un.  pharm.,  1864, 
p.  274)  ;  elle  sont  ovales,  lancéolées,  très-en¬ 
tières,  olTrenl,  outre  la  nervure  du  milieu, 
deux  autres  nervures  très-saillantes,  qui  par¬ 
tent,  comme  la  première,  du  pétiole,  s’écar¬ 
tent,  suivent  les  bords  du  limbe,  et  viennent 
converger,  au  sommet.  L'infusé  de  ces  der¬ 
nières  précipite  abondamment  par  la  gélatine, 
le  persulfale  de  fer,  le  chlorure  d’oi-,  le  biclilo- 
rure  de  mercure,  la  potasse  caustiques  tandis 
que  le  vrai  séné  ne  produit  pas  ce  phéno- 
nomène. 

SERPENTAIRE  (p.  816).  —  Elle  est  souvent 
mêlée  avec  les  racines  (l'aiisMorMa  kantata  et 
tortnentosa,  qui  n’en  sont  pas  très-distincles, 
et  avec  celles  du  spiyalia  marylandica,  qui  lui 
ressemblent  beaucoup. 

SIROP  ANTISCORBUTI()UE  (p.  848).  — 
Odeur  forte  sui  (jeueiiü,  uù  se  distingue  l’a¬ 
rôme  des  orang.  amèr.,  de  la  cannelle;  saveur 
âcre,  piquante  et  notablem.  amèi-e  ;  réaction 
légèrem.  acide  au  papier  de  tournesol  ;  chauffé 
avec  un  peu  d’eau,  il  laisse  échapper  ses  par¬ 
ties  volatiles,  reconnaissables  4  l’odeur;  il  dis¬ 
sout  du  fer  quand  on  le  fait  bouillir  avec  de 
la  limaille,  de  fer  et  de  l’eaii  ;  soumis  à  la  dis¬ 
tillation,  il  donne  un  liquide  alcoolique,  lac¬ 
tescent,  sapide  et  odorant,  précipitant  en 
brun  par  le  tartrate*de  cuivre  et  de,  potasse;  il 
dissout  de  l’iode  en  formant  une  combinaison, 
car  la  coloration  bleue  avec,  l’amidon  n’appa¬ 
raît  que  si  on  acidifie  le  mélange.  M.  Stanislas 
Martin  a  signalé  les  nombreuses  sophistica¬ 
tions  de  ce  sirop,  au  nombre  desquelles  est 
la  suppression  du  vin  blanc,  ce  que  l’on  re- 
connait  .4  l’absence  de  bitartrate  de  potasse. 
(V.  J.  CL  rn.,  1860;  Un.  pharm.,  1864.) 

Sirop  de  capillaire  (p.  823).  —  Il  se  re- 
connail  <4  son  odeur  et  à  sa  saveur.  L’ammo¬ 
niaque  lui  fait  prendre  une  couleur  jaune  d’or 
foncé  ;  l’acétate  de  fer,  le  perchlorure  de  fer, 
le  font  passer  au  vert. 

Sirop  diacode  (p.  826  et  836). —On  recon¬ 
naîtra  qu’on  lui  a  substitué  le  sirop  de  piuots 
blancs,  en  ce  que  les  persels  de  fer  ne  donnent 
pcis  la  coloration  rouge  de  l’acide  mécouique; 
ou  par  l’acide  azotique,  qui  ne  donnera  pas 
cotte  même  coloration  en  agissant  sur  la  mor¬ 
phine.  11  paraîtrait  cependant  que  ces  réactions 
ne  SC  produisent  pas  très-bien. 


Sirop  de  gomme  (p.  829).  —  Pour  recon¬ 
naître  la  présence  de  la  gomme,  il  suffit  d’j 
verser  un  volume  double  d’alcool  à  90",  qui 
occasionnera  de  suite  un  précipité  floconneux 
d’autant  plus  abondant  que  le  sirop  contien¬ 
dra  plus  do  gomme,  et  qui  serait  encore  appa¬ 
rent  lors  même  que  la  proportion  de  cette 
substance  ne  s’élèverait  qu’à  1  centième.  Le 
sous-acétate  de  i)lomb  est  encore  un  réactif 
plus  sensible  de  la  gomme.  On  peut  aussi  uti¬ 
liser  la  réaction  de  la  résine  de  gaïae  dont  la 
teinture  alcoolique  (25  à  30  gouttes)  bleuit  en 
10  ou  15  minutes  i)ar  l’agitation,  avec  30  à 
40  gr.  de  sirop  contenant  la  proportion  vou¬ 
lue.  de  gomme. 

Uuelques  gouttes  d’un  soluté  concentré  et 
bien  neutre  de  persulfate  ou  de  perchlorure  de 
fer,  versées  dans  du  sirop  de  gomme  ajouté  à 
son  volume  d’eau,  donneront,  par  agitation, 
un  liquide  trouble  qui  acquerra  bientôt  une 
consistance  Ireniblanle  et  comme  gélatineuse  : 
c’est  un  précipité  de  yimniatc  de  sesquiuxyd» 
de  fer.  La  même  expérience,  tentée  sur  du  si¬ 
rop  simple,  ne  donne  pas  de  résultat,  ou  du 
moins  que  très-faiblement.  (V.  ci-aj)rès  Sirop* 
(//«(■osés.)  Sur  cette  ré,(ction,  M.  Houssin  a 
b,.sé  un  procédé  pour  doser  la  gomme,  et  re¬ 
connaître  SI  un  sirop  contient  la  quantité  d# 
gomme  exigible.  Le  réactif  consiste  en  un« 
solulion  de  persulfate  de  fer  neutre  et  conte¬ 
nant  1  gr.  de  fer  mét  illique  par  10  c.  cubes. 
Un  volume  de  cette  solution  solidifie,  au  bout 
de  quelques  minutes,  volume  égal  de  sirop  d« 
gomme  étendu  de  5  .4  6  fois  son  volume  d’eau. 
(V.  Un.  pharm.,  1860.) 

Le  sirop  de  gomme  est  de  tous  les  sirops 
celui  que  l’on  falsifie  plus  volontiers  avec  la 
sirop  de.  fécule.  Parfois  même,  on  débite  la 
sirop  de  fécule  pur  pour  du  sii'op  de  gomme, 
parce  que  les  deux  se  ressemblent  un  peu  par 
leur  viscosité  et  par  la  propriété  ([u’ils  possè¬ 
dent  tous  d’être  précipités  par  l’alcool.  On  re¬ 
connaît  la  fraude  par  bi  potasse  ;  tandis  que  le 
sirop  de  gomme,  bien  prépai-é,  reste  blanc,  le 
sirop  de  fécule  devient  noir  à  l’ébullition. 
Mais  cet  essai  n’osl  valalde  que  si  le  sirop  do 
gomme  est  récemment  préparé.  M.  Chevallier 
a  reconnu  qu’il  se  formait,  au  bout  de  quelque 
temps,  de  la  glucose  dans  les  sirops  de  gomma 
même  préparés  avec  le  plus  de  soin.  D’un 
autre  côté,  si  l’on  mélange  chacun  de  ces  si¬ 
rops  avec  un  volume  égal  au  sien  d’alcool  à 
34",  le  sirop  de  gomme  devient  très-laiteux, 
tandis  (|ue  le  sirop  de  fécule  reste  transparent, 
ce  qui  tient  à  ce  que  la  dextrine  est  soluble 
dans  l’alcool  affaibli.  Une  plus  grande  quantité 
d’alcool  déterminerait  une  précipitation,  mais 
toujours  moins  abondante  que  celle  qui  se  pro¬ 
duit  dans  le  sirop  de  gomme.  On  s’assurerait 
de  la  présence  du  sirop  de  fécule  dans  le  si- 
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rop  de  gomme,  au  moyen  de  l’iodnre  ioduré 
de  potassium  qui  lui  communiquerait  une  cou¬ 
leur  rouge  et  non  jaune. 

On  pourrait  avoir  directement  la  proportion 
de  gomme  contenue  dans  un  sirop  en  agitant 
celui-ci  avec  cinq  à  six  volumes  d’alcool  rec¬ 
tifies  chauffant  au  B.-M.  jusqu’à  l’ébullition  et 
recevant  la  gomme  sur  un  filtre  taré.  On  lave 
la  gomme  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’al¬ 
cool  ;  on  sèche  le  filtre,  mais  on  ne  le  ptse 
que  lorsque  la  gomme  a  repris  à  l’air  la  pro¬ 
portion  hygrométrique  qu’elle  renferme  dans 
son  état  ordinaire.  Veut-on  par  un  essai  fait 
chez  le  débitant  même  reconnaître  si  un  sirop 
est  convenablement  chargé  de  gomme,  le  mieux 
est  d’emporter  avec  soi  un  sirop  dont  on  soit 
sûr  et  de  les  précipiter  tous  les  deux  compa¬ 
rativement  avec  un  même  volume  d’alcool. 
(Soubeimn.) 

Le  sirop  de  gomme  normal  doit  être  épais, 
transparent,  et  ne  jamais  laisser  déposer  de 
sucre  cristallisé  sur  les  parois  des  vases  qui  le 
contiennent. 

Sirop  de  groseilles  (p.  825).  —  On  l’imite 
avec  du  vin  rouge,  du  sucre,  et  du  sirop  de 
framboises.  On  reconnaît  ce  mélange  par  la 
gélatine  qui  le  trouble. 

On  le  fait  aussi  avec  du  sucre,  de  la  glu¬ 
cose,  de  l’acide  tartrique  et  du  coquelicot. 
Dons  ce  cas,  il  faudra  rechercher  la  présence 
de  la  cliaux  qui  existe  toujoui's  dans  la  glu- 
•ose,  et  mieux  on  constatera  .la  présence  de  la 
glucose  elle-même  par  les  moyens  indiqués  à 
l’essai  du  sucre.  I.’ammoniaque  colore  en  vert 
le  sirop  de  groseilles  vrai  et  en  noir  violacé 
celui  qui  est  coloré  par  du  coquelicot.  (Mar¬ 
chand.)  Ue  sirop  de  groseilles  préparé  avec  du 
vin,  du  sucre  et  du  sirop  de  framboises  se  trou¬ 
ble  par  la  gélatine.  Si  on  emploie  l’acide  tar- 
trique  et  des  matières  colorantes,  le  chlorure 
(le  potassium  donnera  un  précipité  de  crème 
de  tartre,  et  les  alcalis,  qui  virent  au  vert  la 
couleur  de  la  groseille,  n’^iront  pas  ou  presque 
pas  ou  donneront  une  teinte  violacée.  (Soubei- 
ran.)  Les  divers  sirops  acides  pourront  être 
essayés  par  ce  procédé.  Plus  récemment, 
M.  Gaultier  de  Ulaubry  a  dressé  un  tableau 
des  couleurs  produites  par  quatorze  réactifs 
avec  le  siro|)  de  groseilles  pur  et  les  diverses  ma¬ 
tières  (lui  peuvent  servir  à  colorer  artificielle¬ 
ment  (les  sirops  sans  groseilles  ;  on  peut  dès 
lors  reconnaître  la  nature  de  la  substance  co¬ 
lorante  employée.  Mais  lorsqu’il  s’agit  seule¬ 
ment  do  constater  si  le  sirop  est  naturel  ou  a 
été  préparé  artificiellement,  on  se  borne  à 
l'emploi  de  quatre  réactifs  :  l’ammoniaque,  la 
potasse,  le  perchlorure  ou  le  persulfate  de  fer, 
et  le  chlorure  cuprico-amraonique,  qui  don¬ 
nent  des  colorations  très-distinctes.  (V.  Un. 
pharm.,  1861.) 


Sirop  de  guimauve  et  sirop  de  consoude 
(p.  829).  —  On  a  récemment  indiqué  comme 
un  bon  moyen  de  distinguer  le  sirop  de  gui¬ 
mauve  du  sirop  de  sucre  (pfon  lui  substitue 
souvent,  la  coloration  jaune  que  prend  le  pre¬ 
mier,  à  l'exclusion  de  l’autre,  par  son  contact 
avec  tes  alcalis  caustiques  ou  cai'bonatés.  Ce 

frocédé  est  très-exact  et  très-sensible  ;  mais 
analogie  de  composition  des  racines  (le  gui¬ 
mauve  avec  celles  de  consolide  fait  que  le  sirop 
préparé  avec  ces  dernières  partage  la  pro¬ 
priété  reconnue  au  sirop  do  guimauve.  Un 
caractère  qui  permettra  toujours  facilement  de 
distinguer  ces  deux  sirops,  c’est  que  le  sirop 
de  consoude  prend  de  suite,  par  les  sels  de 
fer,  une  teinte  verdâtre  tirant  sur  le  noir;  c« 
qui  indique  que  la  racine  de  consoude,  à  l’ex¬ 
clusion  de  celle  de  guimauve,  renferme  un 
peu  de  tannin. 

On  pourrait  encore  reconuaitre  ces  sirops, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  doivent  contenir  du 
mucilage  analogue,  de  la  même  manière  que 
pour  le  sirop  de  gomme. 

Sirop  d'ipécacuanha  (p.  832).  —  On  re¬ 
connaîtra  la  substitution  (|ui  y  serait  faite  d’un 
sirop  d’émétique  coloré  artificiellemeut,  de  la 
même  manière  que  pour  les  pastilles  d’ipéca- 
cuanha. 


Sirop  de  limaçons  (p.  833).  —  Saveur 
agréalile  caractéristique,  couleur  ambrée.  On 
lui  substitue  quelquefois  du  sirop  de  sucre 
aromatisé  à  l’eau  de  fleur  d’oranger,  du  sirop 
de  gomme,  du  sirop  de  guimauve,  du  sirop 
de  hicus,  ou  un  mélange  de  sirop  de  capil¬ 
laire  et  de  sirop  de  sucre  aromatisé.  M.  La¬ 
biche  a  dressé  un  tableau  com|iaratif  des  pro¬ 
priétés  physiques  et  organoleptiques  de  chacun 
de  ces  differents  sirops,  ainsi  que  des  cou¬ 
leurs  et  précipités  qu’y  produisent  divers  réac¬ 
tifs  (alcool,  tannin,  soude  ou  ammoniaque, 
sous-acétate  de  plomb,  chlore  avec  ou  sans 
ammoniaque).  (V.  Un.  pharm.,  1861.) 

Sirop  de  limons  (p.  825).  —  Le  sirop  de 
limons  fait  avec  de  l’acide  tartrique,  ce  qui  ne 
tire  pas  à  conséquence,  sera  reconnu  par  le 
chlorure  de  poUisdum  en  solution  concentrée 
qui  occasionnera  un  dépôt  cristallin  au  bout 
de  quelques  heures. 

Sirop  de  morphine  (p.  82Zi).  —  On  a  quel- 
quelois  donné  du  sirop  de  codéine  en  place  die 
ce  sirop.  L’acide  iodique  additionné  d’ammo¬ 
niaque  peut  servir  à  les  distinguer  :  le  siron 
de  codéine  ne  subit  aucun  changement  tandis 
que  dans  le  sirop  de  morphine,  il  se  dévelonne 
une  coloration  jaune  clair  qui  passe  au  iauL 

brunâtre  par  l’addition  de  l’ammon.  (f  JeVn 

Sirop  de  quinquina  (p.  836).  ~ù  tannin 
devra  occasionniir  un  précipité  de  tannate  de 
quinine  et  de  cinchonine;  l’oxalute  d’ammo- 
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niaque,  un  précipité  d'oxalate  de  ctinux.  (le- 
canu.) 

Sirop  de  rhubarbe  (p.  837).  —  Les  alcalis 
doivent  le  colorer  fortement  en  rouge  jaunétre. 

Sirops  de  salsepareille  (p.  837  et  850).  — 
Bien  préparés,  ils  doivent,  agités  avec  de  l’eau 
distillée,  donner  un  liquide  bulleux  ou  mous¬ 
seux.  (Soubeimn.) 

Sirop  de  violettes  (p.  839).  —  On  lui  sub¬ 
stitue  quelquefois  du  sirop  de  pensées  des  jar¬ 
dins,  ou  un  sirop  préparé  soit  avec  l’iris  de  Flo¬ 
rence  et  coloré  par  le  tournesol  en  pains,  par 
une  solution  d’indigo  ou  par  la  fleur  du  pied 
d’alouette,  soit  avec  le  chou  rouge,  le  coque¬ 
licot,  l'airelle  dont  on  fait  virer  la  couleur  par 
une  petite  addition  de  potasse.  Le  sirop  pré¬ 
paré  avec  l’iris  et  le  tournesol,  traité  par 
les  alcalis,  virera  seulement  au  vert  pâle; 
tandis  que  le  sirop  de  violettes  de  bonne  qua¬ 
lité  vire  nettement  au  vert.  Ensuite  celui-lii 
tourne  au  rouge  coquelicot  par  les  acides,  tan¬ 
dis  que  celui-ci  conserve  toujours  une  légère 
teinte  violacée. 

ün  a  i)roposé,  il  y  a  plusieurs  années, 
un  procédé  pour  préparer  le  sirop  de  vio¬ 
lettes.  Ce  procédé  ne  nous  paraissant  avoir 
d’autre  but  que  de  donner  une  couleur  bleue 
vive  à  un  sirop  fait  iivec  des  fleurs  de  qualité 
médiocre  et  en  tout  point  inférieures  à  celles 
adoptées  par  le  Codex,  nous  croyons  devoir 
donner  ici  le  moyen  de  reconnaître  ce  sirop,  que 
nous  appellerons  stanné,  de  celui  du  Codex.  ’ 

Si,  dans  un  petit  tube  de  verre  fermé 
par  un  bout,  on 'introduit  10  gram.  d’eau 
distillée  pure  et  20  gouttes  de  sirop  à  essayer, 
le  mélange,  après  agitation,  sera  a’une  teinte 
bleue  à  peine  sensible  avec  le  sirop  du  Codex, 
et  d’un  beau  bleu  avec  le  sirop  stanné.  Si, 
dans  ce  mélange,  on  ajoute  1  goutte  ou  2 
d’une  solution  très-étendue  (0, 10  pour  100  gr.) 
de  protüchlorure  d’étain,  le  sirop  du  Codex 
devient  d’un  bleu  admirable,et  le  sirop  stanné 
ne  change  point  ou  à  peine  de  couleur. 

Si,  au  lieu  d’eau  distillée,  on  fait  usage 
d’eau  ordinaire,  c’est-à-dire  d’eau  de  Seine, 
d’Arcueil,  de  l’Ourcq,  d’eau  de  fontaine,  de 
source,  de  nuits,  etc.,  la  solution  du  sirop 
stanné  sera  (l’un  beau  bleu  et  celle  du  sirop 
du  Codex  prendra  une  belle  teinte  verte. 

11  en  sera  de  même  si  on  se  sert  dans  les 
mêmes  circonstances  d’eau  distillée  et  d’une 
dissolution  très-diluée  d’ammoniac(ue  ou  de 
sohs-acétate  de  plomb.  La  réaction  avec  ce 
dernier  est  très-sensible  et  très-facile  à  obtenir. 

Le  sirop  du  Codex  peut  être  aussi  distingué 
des  autres  sirops  qui  auraient  été  faits  soit 
avec  de  moindres  proportions  de  fleurs,  soit 
avec  des  fleurs  doubles,  ou  bien  encore  avec 
des  fleurs  des  quatre  saisons. 

Si,  dans  un  tube  de  3  centim.  de  diamètre. 


on  introduit  du  sirop  à  essayer  et  qu’on  le 
regarde  soit  à  la  lumière  du  soleil,  soit  à  celle 
d’une  bougie,  du  gaz,  etc.,  on  voit  la  lumière 
traverser  le  sirop,  celui-ci  fût-il  du  sirop 
stanné.  Quant  au  sirop  du  Codex,  il  ne  laisse 
point  passer  la  lumière  à  travers  une  couche 
de  3  centim.  (Huraut-Moutillard.) 

Sirops  divers.  —  Tous  les  sirops  à  base  de 
sels  seront  facilement  essayés  par  les  réactifs 
propres  à  déceler  chacun  de  ces  derniers. 

Si  un  pharmacien  était  appelé  à  constater  b 
présence  du  sublimé  corrosif  dans  un  sirop,  il 
devrait  se  rappeler  que  ce  sel  est  constamment 
décomposé,  en  totalité  ou  en  partie,  si  le  sirop 
est  chargé  de  matières  organiques;  il  devra 
donc  le  chercher  non-seulement  dans  la  partie 
fluide,  mais  aussi  dans  le  dépôt  que  le  sirop 
aura  vraisemblablement  formé.  Il  étendra  le 
sirop  d’eau  distillée,  l’agitera  avec  l’éther,  qui 
s’emparera  du  sublimé  non  décomposé,  le¬ 
quel,  étant  séparé  du  liquide  sucré,  restera 
comme  résidu  par  évaporation.  D’un  autre 
côté,  il  plongerait  dans  le  sirop,  également 
étendu  d’eau  distillée,  et  pendant  vingt-qua¬ 
tre  ou  trente-six  heures,  une  petite  pile  de 
Smithson,  composée  d’une  lame  d’or  et  d’une 
lame  d’étain  superposées.  Pour  peu  qu’il  con¬ 
tint  du  mercure,  la  lame  d’or  se  recouvrirait 
d’une  tache  blanche  qui  disparaîtrait  ])ar  la 
chaleur.  Quant  aux  dépôts,  après  les  avoir 
desséchés,  on  les  calcinerait  avec  du  carbo¬ 
nate  de  potasse  pur  et  sec  dans  un  long  tube 
fermé  par  l’une  de  ses  extrémités,  eflilé  par 
l’autre.  Le  mercure  se  revivifierait.  Du  reste, 
on  pourra  traiter  ces  dépôts  par  l’acide  azoti¬ 
que,  et  le  soluté  azotique  par  les  réactifs  du 
mercure. 

Les  sirops  pour  lesquels  on  aurait  employé 
de  la  tjlucose  au  lieu  de  sucre  pourront  être 
essayés  par  le  procédé  indiqué  ci-après 
comme  il  est  dit  à  l’essai  du  sucre. 

Sirops  divers  adultérés  par  le  sirop  de  fécule 
ou  de  glucose. 

Nous  analysons  ainsi  un  article  intéressant 
de  Soubeiran. 

La  fabrication  du  sucre  de  fécule  a  pris  une 
énorme  extension  et  fournit  aiu  arts  des  pro¬ 
duits  d’une  incontestable  utilité;  mais  la  fraude 
n’a  pas  tardé  à  en  tirer  profit,  et  aujourd’hui 
une  grande  partie  des  sirops  vendus  dans  le 
commerce  comme  sirops  de  sucre  sont  plus 
ou  moins  mélangés  de  lécnle.  Tant  qu’il  s’agit 
des  sirops  de  simple  agrément,  le  mal  est  lé¬ 
ger  et  le  mélange  serait  même  tout  à  fait  in¬ 
nocent  si  le  fraudeur  ne  s’en  servait  pas  pour 
attirer  le  client  sous  l’apparence  du  bon  mar¬ 
ché,  et  ne  le  trompait  pas  réellement  sur  la 

ualité  de  la  marchandise.  Mais  quand  il  s’agit 

e  sirops  destinés  à  l’usage  des  midades,  on 
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ne  pei»  pas  tolérer  que  le  sirop  de  fécule 
soit  substitué  en  tout  ou  en  partie  au  su¬ 
cre  de  canne.  C’est  donc  avec  raison  que 
l’école  de  pharmacie  de  Paris  s’oppose,  autant 
qu’elle  le  peut,  à  ce  qu’il  soit  introduit  du  si¬ 
rop  de  fécuie  dans  aucun  des  sirops  médica¬ 
menteux.  Dans  les  visites  faites  chez  les  débi¬ 
tants,  ces  sirops  sont  examinés  séance  tenante. 
Une  'très-petite  quantité  du  sirop  soupçonné 
est  introduite  dans  un  malras  avec  deux  ou 
trois  fois  son  volume  d’eau  d’une  solution  de 
potasse  caustique,  et  le  tout  est  porté  à  l’é- 
tnillition.  La  couleur  noire  et  l’odeur  cara¬ 
mélisée  que  prend  la  liqueur  ne  laissent  au¬ 
cun  doute  sur  la  présence  du  sirop  de  fi-cule. 
11  est  certain  que  ce  mode  d’essai  suflTit  par¬ 
faitement  à  l’acheteur  pour  reconnaître  la  pu¬ 
reté  du  sirop  qui  lui  est  livré;  il  est  d’un  em¬ 
ploi  moins  sûr  quand  on  veut  déterminer  en 
quelles  proportions  le  sirop  de  fécule  a  été 
mélangé  au  s.  de  sucre  de  canne  ;  il  est  alors  pré¬ 
férable  de  recourir  à  l’emploi  du  saccliarimètre. 

Dans  un  travail  '  postérieur,  Soubeiran  éta¬ 
blit  que  le  sirop  de  sucre  pur  à  35“  n’est  pas 
précipité  par  l’alcool  à  86“  :  il  ne  se  colore  pas 
sensiblement  quand  on  le  fait  bouillir  avec  un 
peu  de  potasse  caustique  ;  il  ne  prend  pas  une 
couleur  rouge  quand  on  y  mêle  quelques 
gouttes  d’iodure  ioduré  de  potassium  (iodure 
pot.  2,5,  eau  100,  iode  autant  qu’il  s’en  peut 
dissoudre).  Un  pareil  sirop  étendu  de  9  vol. 
d’eau  marque  52“  à  droite  du  saccharimètre, 
quand  on  Ta  chauffé  avec  1/10  de  son  vol. 
d’acide  chlorhydrique,  au  B.-.M.  jusqu’à  68" 
et  qu’on  l’observe  dans  un  tube  de  22  centim., 
on  lui  trouve  20“  à  gauche.  Si  le  sirop  a  été 
fait  avec  du  sucre  de  qualité  inférieure,  ou  s’il 
a  subi  un  mouvement  de  fermentation,  ou  en¬ 
core  s’il  a  été  fait  avec  du  sucre  ayant  servi  à 
confire  des  fruits,  il  contient  alors  du  sucre 
intervertL  H  brunit  par  la  potasse,  mais  il  ne 
rougit  pas  par  Tiodure  ioduré  et  ne  précipite 
pas  par  l’alcool.  Du  sirop  mêlé  de  glucose, 
étenqu  d’eau,  noircit,  donne  une  odeur  de  ca¬ 
ramel  par  la  potasse,  et  rougit  par  l’addition 
de  quelques  gouttes  d’iodurc  ioduré.  1/50 
de  sirop  de  fécule  peut'  être  reconnu  par  ce 
dernier  moyen.  Pour  des  pp.  plus  petites,  il 
est  bon  de  faire  la  contre-épreuve  avec  pareil 
vol.  d’eau.  11  blanchit  et  précipite  par  plu¬ 
sieurs  fois  son  volume  d’alcool.  (V.  Lepage, 
Essai  des  prepar.  pharm.) 

SOUFRE  (n.  857).  —  Vaporisable  par  la  cha¬ 
leur;  l’eau  distillée  agitée  avec  le  soufre  ne 
doit  pas  affecter  les  papiers  réactifs.  L’acide 
azotique  qui  a  été  chauffé  avec  Im’,  dilué  par 
l’eau,  neutralisé  par  du  carbonate  de  potasse 
et  acidulé  par  Tacide  chlorhydrique,  ne  donne 
.pas  un  précipité  avec  Tac.  sulfhydrique.  (Edimb.) 

Cette  formule  d’essai  prévoit  la  présence  des 


matières  fixes,  de  Tacide  sulfurique  et  de  Tar- 
senic  que  contient  quelquefois  le  soufre  obtenu 
des  pyrites.  A  l’aide  du  microscope ,  on  peut 
distinguer  la  fleur  de  soufre  de  la  poudre  line 
de  soufre  en  canons  ;  la  première  est  en  granules 
globuleux  isolés  ou  réunis  en  petits  chapelets 
plus  ou  moins  ramifiés,  mêlés  d’agglomérations 
cristallines;  la  poudre  de  soufre  se  présente  en 
grains  très-irréguliers  et  anguleux  {Payen), 

STORAX  (p.  868).  —  Le  storax  en  paiiis  est 
un  produit  très-impur.  Le  stora.x  calamite  est 
imité  avec  un  mélange  de  styrax  liquide  et  de 
résine  commune,  dans  lequel  on  distribue  des 
laçmes  de  benjoin,  de  gomme  ammoniaque 
ou  de  tacamaque.  Ce  produit  est  reconnaissa¬ 
ble  à  sa  couleur  noire,  à  son  odeur  peu  suave 
et  à  sa  solubilité  très-inconqilète  dans  l’alcool. 

STRYCHNIHE  (p.  869).  —  Un  soluté  de 
5  décigr.  dans  12  gram.  d’eau,  acidulé  par  3 
gram.  d’acide  ])yroligneux,  traité  par  2à  gram, 
d’un  soluté  concentré  de  carbonate  de  soude 
laisse,  par  une  brusque  agitation,  une  masse 
adhésive  pesant,  sèche,  5  décig.,  et  entière¬ 
ment  soluble  dans  Tacide  oxalique.  Le  feu  la 
détruit  complètement. 

La  strychnine  contient  presque  constamment 
de  la  brucine,  qui  lui  donne  la  propriété  de  se 
colorer  en  rouge  par  Tacide  azotique  ;  quand 
elle  est  colorée  en  brun,  c’est  qu’elle  contient 
des  matières  résineuses  et  colorantes.  Les  sub¬ 
stances  terreuses,  comme  la  magnésie  et  le 
phosphate  de  chaux,  qu’on  y  ajoute  fraudu¬ 
leusement,  sont  décelées  par  la  combustion. 

Les  solutés  de  sels  de  strychnine  acidifiés 
par  Tacide  tartrique  précipitent  par  les  bicarbo¬ 
nates  alcalins.  Les  sels  de  brucine  n’üffrent  au¬ 
cun  trouble.  (Oppcvmnan.)  (V.  Toxir.,  p.  1027.) 

SOC  DE  CITRON  (p.  872).  —  Bien  préparé, 
il  a  une  couleur  ambrée,  une  saveur  acide, 
légèrement  amère;  densité  1,044.  On  lui  subs¬ 
titue  le  plus  souvent  un  soluté  d’acide  tartrique, 
que  Ton  colore  avec  du  caramel.  On  saura 
qu’il  en  est  ainsi  par  i’acétate  de  potasse,  qui 
donnera  un  précipité  cristallin  de  bitartrate  de 
potasse.  Les  acides  acétique,  sulfurique,  ni¬ 
trique,  chlorhydrique,  qu’on  pourrait  faire  ser¬ 
vir  à  cet  usage,  seront  reconnus  parles  procédés 
indiqués  à  Vin  et  Vinaigre. 

SUC  D'HERBES  (p.  871).  —  Les  sucs 
d’herbes  faits  avec  des  extraits  sont  presque 
toujours  identiques  dans  leurs  couleurs  et  Imirs 
saveurs  ;  ils  peuvent  se  conserver  longtemns 
sans  s’altérer  ;  la  chaleur,  le  sous-carbonate 
de  potasse,  Teau  de  chaux,  les  acides  acétique 
sulfurique  et  nitrique,  ne  leur  font  éproüvef 
aucune  a  tération  physique  :  évaporés  jusqu’à 
siccité  ils  répandent  en  se  caiïionisant  une 
ode\ir  de  sucre  brûl(^. 

Les  sucs  d’herbes  faits  avec  les  plantes  va¬ 
rient  souvent  dans  leurs  couleurs  et  leurs  sa- 
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yeurs  ;  ces  variations  sont  dues  aux  circonstan¬ 
ces  atmosphériques;  leur  conservation  ne  va 
pas  au-delà  de  vingt-quatre  heures;  alors,  ils 
se  décolorent,  se  troublent  et  contractent  une 
odeur  fétide.  Si  on  les  chauffe  à  une  douce 
température,  ils  répandent  le  parfum  des  plan¬ 
tes  qui  les  composent  et  une  odeur  herbacée 
caractéristique  a  tout  jus  d’herbe  ;^si  on  élève 
davantage  la  température,  ils  se  décolorent  en 
partie  et  laissent  déposer,  ])ar  refroidissement, 
de  l’albumine  colorée  par  de  l’extractif.  Les 
acides  acétique,  sulfurique  et  muriatique,  les 
troublent  ;  l’eau  de  chaux,  si  les  sucs  d’herbes 
contien  de  l’oseille,  y  forme  un  précip.  abondant. 

BUCCIN  (p.  873).  —  I.’umbre  jaune  a  été 
imité  par  du  verre  coloré  {Ebnrmaijer) ,  et  fal¬ 
sifié  avec  de  la  résine  copal.  L’odeur  résineuse 
que  cette  dernière  développe  par  la  chaleur  ou 
fignition,  ainsi  que  sa  solubilité  dans  les  huiles 
essentielles,  la  feront  découvrir. 

SUCRE  (p.  87à).  —  L’amidon  et  la  farine 
se  reconnaîtront  jiar  l’eau,  qui  dissoudra  le  su¬ 
cre  et  les  laissera  comme  résidu,  ou  encore 
par  1 1  teinture  d’iode,  qui  colorerait  le  mélange 
en  bleu.  L’albàtre  en  poudre,  ou  sulfate  de 
chaux  avec  lequel  on  a  fraudé  le  sucre  en 
poudre,  se  reconnaîtra  par  l’eau  qui  ne  dissout 
que  ce  dernier.  L’oxalate  d’ammoniaque  préci- 
itera  la  cha\ix.  On  peut  aussi  découvrir  cette 
ernière  par  l’incinération,  qui  laisse  la  chaux 
à  l’état  caustique  ou  à  celui  de  carbonate, 
selon  que  la  température  aura  été  plus  ou 
moins  élevée.  I.e  sucre  de  lait  sera  découvert 
par  son  insolubilité  dans  l’alcool.  Pour  déceler 
le*  sucre  de  fécule  on  met,  dans  un  flacon 
fermé,  1  p.  de  sucre  en  poudre  et  2  d’alcool  à 
70  ’;  on  abandonne  le  tout  à  lui-même,  pendant 
quelques  heures,  à  une  température  de -j- 12", 
en  ayant  soin  d’agiter  de  temps  en  temps;  on 
laisse  déposer,  on  décante  et  on  détermine  le 
degré  de  la  liqueur  au  pèse-alcool.  Si  le  sucre 
est  pur,  elle  marque  30“  ;  elle  descend  à  10" 
et  même  au-dessous,  pour  peu  que  la  glucose 
intervienne.  {Soubeimn.)  2  gr.  de  sucre  soup¬ 
çonné,  étant  dissous  dans  30  gram.  d’eau  dis¬ 
tillée,  on  y  ajoute  2  décig.  de  potasse  à  l’alcool 
et  1  décig.  de  sulfate  de  cuivre;  on  agile  et 
on  ferme  le  flacon.  S’il  existe  du  sucre  de  fé- 
CTtle  dans  le  mélange,  il  ne  tarde  pas  à  se  dé¬ 
poser  un  précipité  rouge  de  protoxyde  de  cuivre. 
Deux  et  demi  pour  cent  de  sucre  de  fécule 
peuvent  être  ainsi  dévoilés.  (Krantz.)  On  pré¬ 
pare  un  soluté  avec  ;  carbonate  de  soude  cris¬ 
tallisé  ûO  p.,  crème  de  tartre  50  p.,  potasse 
caustique  îiO  p.  dissous  dans  eau  UOO  p.  On 
fait  dissoudre  d’autre  part  ;  sulfate  de  cuivre 
30  p.  dans  eau  250  p.  On  mêle  les  deux  li- 
tiueurs,  on  filtre  et  on  complète  un  litre.  Si 
l'on  introduit  dans  un  tube  de  ce  soluté  et  du 
sucre  cristallisable  pur,  il  n’y  aura  de  change¬ 


ment  de  coloration  ni  à  froid  ni  à  chaud  ;  mais 
en  cas  de  présence  de  glucose  ou  de  sucre  in- 
cristallisable,  il  se  produira  un  dépôt  rougeâtre 
de  protoxyde  de  cuivre.  Œamswil.)  (1.)  Les  si¬ 
rops  qui  auraient  bouilli  longtemps  donneraient 
cette  réaction,  en  raison  du  sucre  incristallisabl# 
produit  par  l’action  prolongée  de  la  chaleur  sur 
e  sucre  cristallisable.  Pour  l’essai  il  faudra 
donc  faire  une  simple  dissolution  de  sucre  dans 
l’eau.  On  remplace  à  volonté  cette  liqueur  d» 
Baireswil  par  une  liqueur  analogue,  dite  de 
Fehlinq,  composée  ainsi  qu’il  suit  :  sulfate  d« 
cuivre  pur  et  cristallisé,  ZiO  ;  eau  distillée  160; 
soude  caustique,  130  ;  tarlrate  neutre  de  po- 
ta.ssf,  160  {(ju  crème  de  tartre  l/iO)  ;  eau  dis¬ 
tillée,  600.  M.  Em.  Monnier  a  modifié  la  liqueur 
de  Feliling,  en  y  ajoutant  du  sel  ammoniae, 
pour  empêcher  tout  dépôt  de  crème  de  tartre 
et  d’ox.  de  cuivre;  il  la  compose  ainsi  ;  sulfate 
de  cuivre  pur  et  crist.,  /lO;  eau,  dis!.,  160;  sel 
ammoniac  pur,  3  ;  soude  caustique  à  la  chaux, 
130;  crème  de  tartre,  80;  eau  disL,  600;  on 
mêle  les  deux  solutions  faites  séparément  et  on 
complète  un  litre. 

On  prend  sucre,  5s^,8;  eau,  1  /32  litre;  po¬ 
tasse  caustique  pure,  1  gr.  ;  on  introduit  toutes 
ces  substances  dans  un  tube  fermé  à  l’une  d« 
ses  extrémités,  et  l’on  chauffe  jusqu’à  l’ébulli¬ 
tion.  Si  le  sucre  est  pur,  la  potasse  ne  déter¬ 
mine  pas  de  coloration  bien  sensible;  si,  au 
contraire,  le  sucre  est  mêlé,  de  glucose,  il  y  a 
coloration  d’autant  plus  intense  ,  que  la  quan¬ 
tité  de  celle-ci  est  plus  considérable.  {Cheval¬ 
lier.)  La  même  réaction  a  lieu  avec  la  liqueur 
de  Lœiventhnl,  mélange  de  carbonate,  de  tar- 
trate  de  sonde  et  de  perchlorure  de  fer,  ainsi 
composé.  :  acide  tartrique,  60;  carbonate  d» 
soude  cristallisé,  240;  perchlorure  de  fer  cris¬ 
tallisé,  5  à  6;  eau  distillée,  500.  A  chaud,  du 
reste,  tous  les  alcalis,  voire  même  leurs  carbo¬ 
nates  ,  produisent  cet  effet.  Celui  de  chaux 
donne  une  coloration  très-taible.  Les  bicarbo^ 
nates  ne  produisent  point  ce  phénomène  :  oe 
qui  peut  servir  à  les  distinguer  des  carbonates 
{Cotterean  fils).  — Nous  devons  encore  mention¬ 
ner  les  procédés  saccharimétriques  de  MM.  Po- 
ligot  et  Payen.  Le  premier  est  fondé  sur  la 
différence  d’action  mie  la  chaux  exerce  sur  le 
glucose  et  le  sucre  de  canne  ;  le  second,  sur 
l’insolubilité  du  sucre  cristallisé  dans  l’alcool 
saturé  de  sucre  pur,  tandis  que  les  substances 
étrangères  se  dissolvent  dans  ce  véhicula. 
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(V.  CirEVAr.Lir.R,  Did.  des  fahif.,  3"  édit.) 

Si  le  sulOite  d’indigo  additionné  préala¬ 
blement  d’un  excès  de  carbonate  de  potasse 
ou  de  sonde,  est  bouilli  avec  une  liqueur  ren¬ 
fermant  du  glucose,  la  couleur  bleue  disparaît  ; 
rien  de  semblable  ne  se  produit  avec  le  sucre 
de  Ciinne.  (£.  Muider.) 

SULFATE  D’ALUMINE  ET  DE  POTASSE 
(p.  877).  —  La  potasse  ou  l’ammoniaque  en 
précipitent  l’alumine  sous  forme  de  gelée ,  qui 
est  redisso>ite  par  un  excès  de  potasse  et  laisse 
le  sesquioxyde  de  fer  à  nu ,  si  le  sel  essayé  en 
contient.  Certains  aluns  do  France  renferment 
environ  un  millième  de  sulfate  de  for. 

Sulfate  de  cadmium  (p.  879).  —  On  lui 
substitue  le  sulfate  de  zinc.  I.’hydrosulfate 
d’ammoniaque  précipite  celui-ci  en  blanc,  et  le 
précipité  est  soluble  dans  un  excès  de  réactif , 
tandis  que  celul-lè  donne  un  précipité  jaune 
orangé  Insoluble  dans  un  excès  du  réactif. 

Sulfate  de  cuivre  (p.  879).  —  Par  suite  de 
manque  de  soin  dans  sa  préparation,  il  peut 
contenir  du  fer.  Si  l’on  fait  bouillir  un  pareil 
sel  avec  de  l’eau  acidulée  par  l’acide  azotique, 
si  l’on  ajoute  un  excès  d’ammoniaque ,  de 
manière  à  rediss.  le  précip  de  sulfate  de  cuivre, 
une  poudre  rougefttre  restera  indissoute. 

Sulfate  de  fer  (p.  880)..  —  Vert  légèrement 
bleuAtre,  soluble;  suroxydé  en  le  faisant  bouil¬ 
lir  avec  de  l’eau  acidulée  par  l’acide  azotique , 
il  précipite  en  brun  par  un  excès  d’ammonia¬ 
que.  Le  liquide  fdtré  est  incolore  ou  d’un  bleu 
très-pâle,  et  ne  doit  pas  laisser  précipiter  de 
«livre  sur  une  lame  de  fer. 

Le  zinc  se  découvrira  également  par  l’ammo¬ 
niaque  ajoutée  au  soluté  acide,  filtrant  et  chas¬ 
sant  l’excès  d’ammoniaque  de  la  liqueur  par 
l’ébul.L^oxyde  de  zinc  se  sépare  alors  en  flocons. 

Sulfate  de  magnésie  (p.  882).  —  5  décigr. 
dissous  dans  25  gram.  d’eau  et  traités  par  une 
dissolution  de  carbonate  d’ammoniaque ,  ne 
sont  pas  entièrement  précipités  par  18  gram. 
d’une  dissolution  de  phosphate  de  soude 
contenant  une  partie  de  sel  sur  20  d’eau. 
{Edimb.)  Son  soluté  ne  donne  pas  d’acide 
chlorhydrique  par  l’acide  sulfurique.  100  p.  en 
dissol.  donnent,  par  un  soluté  bouillant  de  carb, 
de  soude,  34  p.  de  carbonate  de  magnésie  sec. 

L’acide  sulfurique  décèlerait  les  chlorures 
par  le  dégagement  de  chlore  qu’il  occasionne- 
ndt.  La  précipitation  par  le  carbonate  de  soude 
indiquera  si  le  sel  est  mêlé  d’autres  sulfates, 
par  la  quantité  insutlisante  du  carbonate  ma¬ 
gnésien  qui  sera  alors  produit.  L’essai  par  le 
phosphate  prouvera  la  même  chose.  (V.  le 
principe  ,  p.  1033).  L’infusé  de  noix  de  galle 
fera  connaître  si  le  sulfate  de  magnésie  contient 
du  stilfate  de  fer. 

La  présence  du  sulfate  de  soude  sera,  en 


outre,  constatée  par  le  sulfure  de  baryum  en 
léger  excès  qui  donnera  un  précipité  de  sulfate 
de  baryte  et  un  précipité  de  magnésie  et 
laissera  la  soude  dans  la  liqueur,  à  l’état  de  sul¬ 
fure  de  sodium  ;  par  un  léger  excès  d’acide  sul¬ 
furique,  ce  dernier  est  converti  entièrement  en 
sulfate,  et  l’excès  de  sulfure  de  baryum,  en  sul¬ 
fate  de  baryte,  facile  à  séparer.  (Liebig.)  Ou  bien 
on  traite  le  soluté  par  le  chlorure  barytique  non 
en  excès,  on  fdtre  et  on  1  ive  le  précipité  de 
sulfate  de  baryte.  Le  liquide  surnageant  est 
évaporé  à  siccité.  ;  le  résidu  composé  de  chlo¬ 
rure  magnésique  et  de  chlorure  sodique,  traité 
à  froid  par  l’alcool  concentré,  dissout  le  pre¬ 
mier  et  laisse  le  second.  Le  carbonate  d’ammo¬ 
niaque  précipite  la  magnésie  ;  en  calcinant  le 
produit,  il  reste  de  la  magnésie  et  du  sulfate 
de  soude  facile  à  séparer  par  l’eau. 

Sulfate  de  potasse  (p.  883b  —  Insoluble 
dans  l’alcool,  diflicilement  soluble  dans  l’eau. 
Le  chlorure  de.  platine  précipite  son  soluté  en 
jaune,  et  le  chlorure  de  baryum  donne  un  pré¬ 
cipité  blanc,  insoluble  dans  l’acide  azotique. 
Un  moyen  simple  d’essayer  la  valeur  du  sulfate 
de  potasse  consiste  à  le  dissoudre  â  chaud, 
dans  10  fois  son  poids  d’une  solution  de  sulfate 
d’alumine  à  A0“.  Le  sulfate  a  d’autant  plus  de 
valeur  qu’il  produit  plus  d’alun.  11  en  donne 
ordinairement  de  5  à  5  fois  1/2  son  poids. 

Sulfate  de  quinine  (p.  884).  —  Un  soluté 
de  1  gram.  dans  50  gram.  d’eau  distillée,  addi¬ 
tionnée  de  4  ou  5  gouttes  d’acide  sulfurique, 
est  décomposé  par  un  soluté  de  30  gram.  de 
carbonate  de  soude  ;  le  précipité,  ehaulTé  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  se  contracte  et  fuse,  donne,  par 
refroidissement,  une  masse  solide,  laquelle  des¬ 
séchée  pèse  75  centigr.,  et  qui  pulvérisée  se 
dissout  entièrement  dans  un  soluté  d’acide 
oxalique.  L’ammoniaque  précipite  également 
le  soluté  acide  de  sulfate  de  quinine,  et  le  ré¬ 
sidu  de  l’évaporation  de  la  liqueur  doit  être 
très-amer.  Le  sulfate  de  quinine  perd  8  à 
12/100  d’humidité  à  l’étuve  ;  il  est  entièrement 
détruit  par  le  feu ,  se  colore  en  vert  émeraude 
par  l’eau  chlorée  additionnée  d’ammoniaque 
{Brandes)  :  et  en  rouge  foncé  par  l’addition  de 
chlore,  puis  de  cyanure  jaune  et  de  quelques 
gouttes  d’ammoniaque.  {Vogel  fils.) 

L’eau  le  sulfate  de  chaux,  la  mannite,  le 
sucre.  1  amidon,  l’acide  stéarique,  l’acide  mnZ 
garique,  le  sulfate  de  cinchonine,  la  caféine 
la  sahcine,  le  sulfate  de  quinidine,  etc.  onî 
été  employés  à  adultérer  le  produit  n 
mms  occupe.  La  formule  d’essai  atteint  à  neu 
près  toutes  ces  substances.  Les  maüères  fiZ 
ne  sont  pas  détruites  par  le  feu.  l’acide  mai^ 
rique  u’est  pas  solub|e  dans  l’eau  disHlMe  ®eî 
le  sucre  et  la  mannite  seront  décelés  nar  U 
saveur  douce  du  résidu  de  l’évaporSion  ^anrèS 
qii  on  a  séparé  par  filtration  le  préeS’ fS 
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par  l’ammoniaque.  On  pourrait  encore  déceler 
te  sucre  en  déterminant  la  fermentation  dans 
la  masse.  L’essai  par  le  carbonate  de  soude 
sert  à  constater  la  richesse  du  sel  de  quinine. 
Christison  indique  la  manière  d’opérer  sui¬ 
vante  :  20  p.  d’eau  bouillante,  acidulée  d’acide 
sulfurique,  dissolvent  entièrement  le  sulfate  de 
uinine,  et  sans  qu’aucun  globule  huileux 
otte  à  la  surface  s’il  est  exempt  de  matière 
grasse,  le  soluté  refroidi  ne  doit  pas  bleuir  par 
la  teinture  d’iode,  s’il  est  exempt  d’amidon  :  il 
ne  doit  pas  précipiter  par  l’acide  oxalique  s’il 
est  exempt  de  chaux,  et  quand  il  est  traité  avec 
un  soluté  de  baryte  jusqu’il  ce  qu’un  précipité 
se  forme,  lequel  est  composé  de  quinine  et  de 
sulfate  de  baryte,  le  liquide  ne  doit  pas  avoir 
une  saveur  douceâtre  s’il  est  exempt  de  sucre 
ou  de  mamiite.  La  caféine  n’est  pas  facile  à  dé¬ 
celer,  mais  c’est  du  reste  un  produit  trop  cher 
pour  qu’on  cherche  h  l’employer  comme  falsi¬ 
fication,  Sous  ce  rapport,  nous  en  dirons 
autant  de  l’acide  benzoïque.  Le  sulfate  de  cin- 
chonine  n’est  pas  non  plus  facile  à  déceler  ; 
cependant  son  mélange  est  très-fréquent  ;  on 
peut  dissoudre  le  sel  dans  40  p.  d’eau  bouil¬ 
lante,  laquelle,  en  se  refroidissant,  déposera 
beaucoup  de  sulfate  de  quinine  et  retiendra  au 
contraire  beaucoup  de  sulfate  de  cinchonine  : 
en  concentrant  les  liqueurs,  ce  dernier  cristal¬ 
lisera  en  prismes  rhomboïdaux  courts  ou  en 
écailles  arrondies,  formes  qui  ne  sont  pas  celles 
du  sulfate  de  quinine.  Le  sulfate  de  quinine, 
que  l’on  soupçonne  contenir  du  sulfate  de  cin- 
dionine,  pourrait  encore  être  essayé  de  la  ma¬ 
nière  suivante  :  faire  dissoudre  dans  de  l’eau  aci¬ 
dulée  par  l’acide  sulfurique,  saturer  l’excès  d’a¬ 
cide  par  l’ammoniaque,  et,  dans  le  soluté 
exmcentré  et  neutralisé,  verser  un  soluté  saturé 
de  phosphate  de  soude.  Il  y  a  formation  de 
phosphate  de  cinchonine  très-soluble,  et  de 
phosphate  de  quinine  peu  soluble.  On  filtre, 
le  sel  de  quinine  reste  sur  le  filtre,  tandis  que 
celui  de  cinchonine  passe  dans  la  liqueur, 
d’o  1  on  peut  alors  l’extraire. 

On  arrivera  encore  à  séparer  les  deux  sul¬ 
fates,  en  décomposant  leur  mélange  par  de 
l’ammoniaque  en  excès,  traitant  le  précipité 
par  l’alcool  bouillant  qui  dissout  les  deux  al¬ 
caloïdes,  et  évaporant  aux  2/3;  la  quinine  est 
précipitée  sous  forme  de  résine,  et  la  cin- 
cbonine  ne  tarde  pas  à  cristalliser  en  petites 
aiguilles  radiées.  L’éther  chaud,  qui_  s’empare 
de  la  quinine  et  n’attaque  presque  pas  la  cin¬ 
chonine,  geut  servir  au  lieu  d’alcool. 

Les  deux  procédés  suivants  peuvent  être  con¬ 
sidérés  comme  les  plus  pratiques.  Le  premier, 
de  M.  0.  Henry,  est  basé  sur  lu  différence  de  so¬ 
lubilité  des  acétates  de  quinine  et  de  cinchonine. 
On  prend  10  gram.  de  sulfate  quinique  suspect, 
on  y  ajoute  4  gr.  d’acétate  de  baryte,  on  triture 


avec  CO  gr.  d’eau,  additionnée  de  quelques 
gouttes  d’acide  acétique.  Le  mélange  se  prend 
en  une  masse  épaisse,  soyeuse,  aiguillée  et  vo¬ 
lumineuse.  On  recueille  celte  masse  sur  une 
toile  fine  et  on  exprime  rapidement  On  filtre 
la  liqueur,  on  l’étend  du  double  de  son  vo¬ 
lume  d’alcool  à  35»,  après  avoir  mis  un  excès 
d’acide  sulfurique  et  filtré  de  nouveau.  On 
ajoute  ensuite  un  excès  d’ammoniaque,  puis 
on  fait  bouillir  un  moment.  On  laisse  refroidir; 
le  dépôt  cristallin  qui  est  de  la  cinchonine, 
est  recueilli  sur  un  filtre,  séché  et  pesé.  La 
liqueur  alcoolique,  recueillie  à  part,  donne  par 
évimoration  l’acétate  de  quinine.  Vingt  minutes 
suffisent  pour  l’essai.  On  doit  admettre  2  p.  100 
de  sulfate  de  cinchonine  dans  le  sulfate  de  qui¬ 
nine.  Au-dessus  de  cette  pp.,  il  y  a  fraude. 

On  fait  un  échantillon  dé  1  gram.  de  sulfate 
de  quinine,  on  le  triture  avec  CO  gram.  d'am¬ 
moniaque  pure,  on  verse  dans  un  llacon,  et  on 
mêle  au  liquide  laiteux  CO  gram.  d’éther  ;  le 
flacon  étant  bien  bouché,  on  agite  à  plusieurs 
reprises  et  on  abandonne  au  repos.  La  quinine 
se  dissout  dans  l’éther,  tandis  que  la  cinclio- 
nine  reste,  à  des  traces  près,  indissoute  en 
flocons  blancs  cristallins  nageant  entre  les 
deux  couches  d’ammoniaque  et  d’éther.  On  en 
juge  le  poids  è  l’œil,  par  comparaison  avec  un 
mélange  titré  au  dixième,  par  exemple.  (LtV 
hiij.)  L’étlier  ne  doit  pas  être  pur,  mais  conte¬ 
nir  1/40  d’alcool.  {Lassaigiæ.) 

La  salicine  communique  au  sulfate  de  qui¬ 
nine  la  propriété  d’être  coloré  en  rouge  de 
sang  par  l’acide  sulfurique  concentré.  Pour  dé¬ 
montrer  sa  présence,  on  introduit  dans  un  iietil 
ballon  is^SO  du  sulfate  ii  essayer,  40  de  bi- 
chrora.  de  pot.  pulv.  et  l’on  verse  sur  le  mélange 
0,80  d’ac.  sulfuriq.  etendu  de  58'  d’eau  dist., 
on  laisse  réagir  1/2  heure,  puis  on  adapte  au 
hallou  un  tube  recourbé  plongeant  de  qq,  mil- 
llm.  dans  10  4158'  d’eau  dist,  que  contient  un 
petit  flacon  ;  on  chauffe  à  la  lampe  à  alcool , 
l’eau  du  flacon  présente  l’odeur  do  X'hydmre  de 
siilicylv,  et  prend  une  belle  coul.  violacée  par 
l’add  de  1  ou  2  goût,  d’un  iiersel  de  fer.  (V. 
Quinine.) 

Une  instruction  ministérielle  (V.  J.  ph.,  1853, 
p.  438)  a  donné  le  mode  d’essai  suivant,  qui, 
par  cela  même,  devient  officiel.  C’est  celui  de 
Liebig  simplifié. 

On  prend  1  gram.  du  sulfate  suspect  qu’on 
introduit  dans  un  tube  de  20  à  25  centim. 
cubes  do  capacité;  on  verse. sur  le  sulfate  10 
cenU  cubes  d’éther  sulfurique;  on  agite  le 
mélange  et  l’on  y  ajoute  2  centim.  cubes  d’am¬ 
moniaque  liquide.  Si  le  sulfate  est  pur,  il  se 
dissout  sans  résidu  dans  ce  mélange  d’ammo¬ 
niaque  et  d’éther.  Lorsqu’il  contient  de  la  cin¬ 
chonine,  cette  dernière  reste  indissoute  et 
forme  un  dépôt  blanc,  caséeux  à  la  ligne  de 
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contact  des  deux  liquides  éthéré  et  ammonia¬ 
cal. 

La  quinidine  serait  décelée  par  le  même  es¬ 
sai.  On  la  reconnaîtrait  en  ajoutant  une 
nouvelle  dose  d’élhcr  qui  la  dissoudrait. 

L’instruction  accorde  une  tolérance  de  3/100 
de cinclionine.  (V.  Essai  de  la  quinine,]}.  1092, 
et  Revue  pharrn.  1856-57,  Synop.  Alcaloïdes.) 

Sulfate  de  soude  (p.  885).  —  S’ellleurit  à 
l’air,  entièrement  soluble  dans  l’eau,  pas  du 
tout  dans  l’alcool,  sans  action  sur  le  papier 
réactif.  Son  soluté  dilué  est  5  peine  affecté  par 
l’azotate  d’ai-gent,  mais  avec  celui  de  baryte, 
il  donne  un  abondant  i)récipité  blanc,  insolu¬ 
ble  dans  l’acide  azotique.  Une  forte  chaleur 
en  chasse  35/100  d'eau. 

Sulfate  de  zinc  (p.  886).  —  Son  soluté 
dans  6  p.  d’eau  bouillante,  additionné  d’acide 
azotinue  et  traité  par  l’ammoniaque  jusqu’à 
dissolution  du  précipité,  reste  incolore.  S’il 
donnait  un  dépôt  jaunâtre,  il  contiendrait  du 
fer,  et  du  cuivre  si  le  liquide  devenait  bleu. 

SULFURE  D'ANTIMOINE  (p.  888).  —  En¬ 
tièrement  soluble  à  chaud  dans  l’acide  muria¬ 
tique  ;  ce  soluté  précipite  en  i  lanc  par  l’eau 
et  laisse  un  liquide  qui,  filtré,  donne,  un 
précipité  brun  par  l’acide  sulfliiydrique  ou  un 
sulfure. 

Le  sulfure  d’antimoine  n’est  pas  falsifié  dans 
la  véritable  acception  du  mot,  mais  il  peut 
contenir  naturellement  des  impuretés.  La  for¬ 
mule  d’essai  ne  fera  pas  reconnaître  le  fer  et 
l’arsenic  qu’il  contient  souvent.  Le  fer  don¬ 
nera  une  coloration  rougeâtre  au  soluté  chlor¬ 
hydrique  si  l’on  a  employé  de  l’acide  pur,  et 
le  liquide  qui  relient  cette  coloration  après  la 
précipitation  par  l’eau,  précipitera  en  bleu  par 
le  prussiate  de  potasse  ferrugineux.  Quant  à 
l’arsenic  ,  qui  existe  dans  tous  les  sulfures 
d’antimoine  naturels,  sauf  celui  des  mines  de 
l’Ailier,  on  l’y  découvre  de  la  même  manière 
que  dans  l’antimoine  métallique.  L’ammonia¬ 
que,  employée  jusqu’à  présent  pour  enlever  le 
sulfure  d’arsenic  au  sulfure  d’antimoine,  est 
un  moyen  défectueux,  car  non-seulement  hun- 
inoniaque  enlève  l’arsenic,  mais  encore  jus¬ 
qu’à  60/100  de  sulfure  d’antimoine  lui-même. 
(Garot.) 

Sulfure  d'antimoine  hydraté  (p.  889).  — 
Traité  par  6  ou  7  fois  son  poids  d’un  soluté 
bouillant  de  potasse  caustique,  il  ne  laisse 
qu’un  léger  résidu  blanchâtre  d’oxyde  d’anti¬ 
moine  soluble  en  totalité  dans  l’acide  chlor¬ 
hydrique.  Du  reste,  même  formule  d’essai  que 
pour  le  sulfure  d’antimoine  ordinaire. 

Le  kermès  peut  être  falsifié  par  de  Toxyde 
rouge  de  ter,  de  la  brique  pilée,  de  l’ocre,  du 
soufre  doré  d’antimoine,  du  soufre  lui-même, 
des  poudres  organiques  (santal,  bois  de  Bré¬ 


sil,  etc.).  Le  fer  sera  décelé  de  la  même  ma¬ 
nière  que  dans  le  sulfure  naturel.  La  brique 
pilée,le  soufre,  l’ocre  et  les  jjoudres  rouges 
végétales  seront  laissés  presque  entièrement 
indissous  par  l’acide  chlorhydrique.  Ces  der¬ 
nières  sont  carbonisées  et  forment  des  petits 
points  noirs,  très-distincts,  si  on  délaye  le 
kermès  dans  un  peu  d’acide  sulfurique.  Quant 
au  soufre  doré,  il  est  soluble  aussi  à  chaud  dans 
Tac.  chlorhydrique  et  la  potasse  caustique,  mais 
il  communique  à  l’essence  de  térébenthine  une 
couleur  jaune  orangé,  et  celle-ci  laisse  déposer 
par  le  refroidissement  des  cristaux  de  soufre 
en  abondance,  tandis  ([ue  le  kermès  pur  ne 
cède  que  des  atomes  de  soufre. 

Sulfure  d'antimoine  sulfuré  (p.  890).  — 
Le  soufre  doré  d’antimoine  est  soluble  à  chaud 
dans  12  fois  son  poids  d’acide  chlorhydrique, 
moins  une  ))etite  quantité  de  soufre.  Le  so¬ 
luté  est  incolore.  (V.  l’Essoi  ci-dessus.) 

Le  fuie  (Tantimoine,  souvent  mêlé  de  bri¬ 
que  pilée  et  de  matières  terreuses,  sera  essayé 
comme  les  produits  ci-dessus  par  l’acide 
chlorhydrique. 

Sulfure  de  fer  (p.  893).  —  Soluble  dans 
une  grande  quantité  d’acide  sulfurique  dilué, 
avec  dégagement  d’acide  sulfhydrique. 

Sulfure  rouge  de  mercure  (p.  894).  —  La 
chaleur  le  volatise  complètement  sans  produc¬ 
tion  de  globtiles  mercuriels.  Chauffé  avec  la 
potasse  ou  la  chaux,  il  donne  du  mercure  mé¬ 
tallique  cl  est  dissous  par  l’eau  régale,  mais 
non  par  l’acide  azotique  ou  chlorhydrique  sé¬ 
parément;  il  ne  teint  pas  l’alcool  bouillant,  et 
l’acide  acétique  avec  lequel  on  le  fait  digérer 
ne  ,1e  précipite  pas  en  jaune  par  l’iodure  de 
potassium. 

On  le  mélange  avec  l’oxyde  rouge  de  fer 
(colcothar,  ocre  rouge),  le  minium,  la  mine 
orange,  le  sulfate  de  baryte,  le  talc,  le  chro- 
mate  de  plomb  bibasique,  la  brique  pilée  et  le 
réalgar.  Ce  dernier  seul  sera  volatilisé  par  la 
chaleur.  S’il  y  a  du  minium,  il  y  aura  forma¬ 
tion  de  globules  de  plomb.  Le  réalgar  qui 
est  ajouté  dans  le  pays  môme  d’où  nous  vient 
le  cinnabre,  sera  dévoilé  par  l’odeur  alliacée 
qui  se  dégage  lorsqu’on  projette  un  peu  de 
sulfure  de  mercure  sur  des  charbons  ardents 
ou  en  faisant  bouillir  le  cinnabre  avec  un  so’ 
juté,  de  potasse,  saturant  le  liquide  filtré  nar 
1  acide  muriatique,  et  y  faisant  passer  de  l’hv- 
drogène  sulfuré  qui  donne  naissance  à  un  nrL 
cipité  de  sulfure  jaune  d’arsenic, 

Sulfure  noir  de  mercure  (p.  8941  _  r 
chaleur  le  volatilise,  sans  qu’il  reste  ni 
bon,  ni  phosphate  calcaire: 

Cette  formule  d’essai  prévoit  le  r.l,„.K.^. 
animal,  la  plombagine,  qu’on  y  introduit  qïeU 
quefois.  Si  l’on  incinère 'le  réddu  on  01^0- 
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tira  une  poudre  lil  ujclio  ;’e  idiospliaP'  calcaire 
ou  grise  de  plombagine. 

Sulfure  de  potasse  (p.  895).  —  D  ins  s  i 
falsiliciilion,  on  subslitue  en  partie  ou  en  to¬ 
talité  le  carbon.ato  de  soude  au  carbonate  de 
potasse  ;  on  le  reconnaît  par  l’expérience  sui- 
Tante  :  une  solution  à  froid  de  100  gram.  de 
foie  de  soufre  dans  200  gram.  d’e  ui  donne, 
au  bout  de  six  semaines,  du  sulfate  de  soude 
cristallisé  en  gros  prismes  hexagonaux,  edlo- 
rescents  à  l’iiir.  {Adtiau.) 

SULFHYDRATE  DE  SOUDE  (p.  89G).  —  (lu 
a  mis  dans  le  commerce,  sous  ce  nom,  du 
carbonate  de  soude  arrosé  avec  un  soluté  de 
sulfhydrate  de  soude  vrd.  Traité  par  racétite 
ou  l’azotate  acMa  (te  plomb,  ce  mélange  donne 
un  précipité  do  sulfure  de  plomb  insignifnnt. 

■  TAMARIN  (p.  899).  —  On  découvrira  le  cui¬ 
vre  tout  simplement  en  plonge  int  dans  la 
masse  une  lame  de  1er  bien  decapée,  ou  bien 
en  incinérant,  trait. mt  les  cendres  par  l’a- 
dde  azotique,  et  ce  soluté  par  un  excès  d’am¬ 
moniaque  qui  développera  une  belle  couleur 
bleue. 

TANNATE  DE  QUININE  (p.  901).  —  On 
prend  5  gram.  du  tannate  que  l’on  veut  es¬ 
sayer,  on  le  réduit  en  poudre  fine,  et  on  le 
mêle  intimement  avec  8  grain,  de  chaux  éteinte, 
et  Q.  S.  d’eau  pour  en  former  une  pâte  molle, 

,  après  quoi  l’on  porte  ce  mél  mge  à  l’ébullition 
avec  AO  ou  50  grain,  d’ali'ool  rectifié.  Ajirès 
quelques  instants  d’ébullition,  on  filtre  la  li¬ 
queur  que  l’on  évapore  ensuite  à  une  douce 
chaleur.’  Vers  la  fin  de  l’év  iporation,  on  sa¬ 
ture  avec  un  léger  excès  d’acide  sulfurique, 
nuis  on  précipite  par  l’ammoniaque;  l’alca- 
loîde  étant  bien  lavé,  on  le  combine  de  nou¬ 
veau  avec  l’acide  sulfurique  pour  en  obtenir 
le  sulfate  que  l’on  soumet  enfin  aux  divers 
moyens  employés  pour  constater  la  pureté  du 
ce  corps.  On  peut  aussi,  après  la  précipitation 
par  l’ammoniaque,  traiter  le  précipité  par  l’é¬ 
ther  qui  dissout  la  quinine,  decanter  le  pro¬ 
duit  éthéré,  le  faire  év.iporer  à  siccité,  et  du 
poidj  de  l’alcaloïde  obtenu  en  déduire  1 1  jni- 
reté  du  tannate  soumis  à  l’ess  li  ;  5  gram.  de 
tannate  doivent  donner  1,52  de  quinine  pure. 

Ti^IÔKA  (p.  902).  —  On  contrefait  le  ta- 
pioka  par  de  la  fécule  do  pommes  de  terre 
mise  sous  forme  de  grumeaux.  On  reconn  iltr.i 
cette  fraude  à  l’opacité  plus  grande  de  ce  der¬ 
nier,  et  à  ce  que,  tr.iité  à  froid  par  l’e  iu,  puis 
filtré  à  plusieurs  reprises,  le  liquide  ne  pren¬ 
dra  ^13  une  coloration  bleue  par  l’iode,  tan¬ 
dis  que  ce  sera  le  contraire  avec  l’autre. 
(V.  p.  1068).  Ou  fait  bouillir  le’tapioka  sus¬ 
pecté  avec  Q.  S.  d’eau,  et  on  ajoute  quelques 
goutlea  d’acide  sulfurique  ;  il  se  manifeste  aus- 
« 


sitôt  une  odeur  de  colle  aigrie  d’autant  plus 
prononcée  que  1 1  quantité  de  fécule  est  plus 
forte.  {Vuijen.) 

,  TARTRATE  ACIDE  DE  POTASSE  (p.  90A). 

—  Entièrement  soluble  dans  AO  parties  d’c'U 
bouillante,  insoluble  dans  l’alcool.  2  gram.  en 
solution  sont  neutr.ilisés  par  1,5  de  carbonate 
de  soude  cristallisé,  et  si  alors  on  précipite 
par  3,7  de  nitrate  de  plomb,  le  liquide  reste 
précijtitable  par  de  nouveau  réactif.  La  cha¬ 
leur  rouge  le  convertit  en  carbonate  do  po¬ 
tasse. 

Cette  formule  d’ess.d  prévoit  toutes  les  fal¬ 
sifications  do  la  crème  de  tartre. 

Le  tarlrate  de  ch, aux  reste  indissous  quand 
on  traite  le  tartr.ite  acide  de  pojasse  [lar  l’eau 
ammoniacale.  (Sqinble.) ■ 

Tarlrate  de  fer  et  de  potasse  (j).  902).  — 
Soluble  dans  l’eau  froide  et  dans  l’alcool  fai¬ 
ble,  saveur  de  fer  jieu  prononcée  ;  le  soluté 
n’est  [i.as  troublé  ji.ir  l’eau  de  potasse  et  les 
autres  alcalis,  ni  jiar  le  ferrocyanate  de  po¬ 
tasse,  ni  jiar  les  acides. 

Tartro-borate  de  potasse,  a'éme  de  tartre 
soluble  (p.  9üA).  —  Pour  distinguer  la  crème  de 
tartre  soluble  préparée  d’après  le  Codex,  de  celle 
qui  n’esf  qu’un  mélange  frauduleux  d’acide 
borique  et  de  crème  de  tartre  ordinaire,  l’es¬ 
sai  consiste  à  verser  sur  la  crème  de  tartre  en 
essai  un  peu  d’alcool  fort;  on  enflamme  celui- 
ci  et  on  agite  le  mélange.  Si  la  crème,  de  tar¬ 
tre  est  conven  iblement  préparée,  1 1  flamme  de 
l’alcool  n’o  ffre  rien  d’anormal  ;  dans  le  cas 
contraire,  elle  présente,  des  reflets  très-verts; 
ce  moyen  est  plus  net,  plus  tranché,  plus  ex- 
péditil  que  les  essais  de  solubilité  dans  l’eau, 
{Muijnes-Lahens.) 

Tarlrate  neutre  de  potasse  (p.  90A).  — 
Entiorement  et  aisément  soluble  dans  quatre 
p  irties  d’eau  bouillante.  Le  soluté  est  neutre 
et  donne  un  précipité  cristallin  par  l’acide 
chlorhydrique;  2,2  gram.  dissous  dans  l’eau 
ne  sont  pas  entièrement  précipités  par  2,75  de 
nitrate  de  plomb.  Le  précipité  occasionné  par 
le  chlorure  de  baryum  ed  soluble  dans  l’acide 
azotitpie  dilue. 

Tarlrate  de  potasse  et  de  soude  (p.  906). 

—  Entièrement  soluble  dans  cinq  parties  d’eau 
bouillante  ;  l’acide  muriatique  occasionne  dans 
ce  soluté  un  piécipité  cristallin  de  bitartrate 
de  potasse  ;  2*",  85  dissous  ne  sont  pas  en¬ 
tièrement  précipités  par  5,15  d’azotate  de 
plomb.  (V.  le  principe,  p.  1033.)  Le  soluté 
étendu  n'est  pas  affecté  par  le  chlorure  de  ba¬ 
ryum  ou  Tazotate  d’argent. 

Tarlrate  de  potasse  et  d’antimoine  (p.  905). 

—  Entièrement  soluble  dans  moins  de  2  parties 
d’eau  bouillante  et  dans  15  p.  d’eau  froide,  le  so- 
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lut6  doniKXun  précipité  jaune  orangé  par  l’acide 
sulfliydrique,  n’est  affecté  ni  par  le  chlorure 
de  baryum,  ni  par  le  nitrate  d’argent.  Le  pré¬ 
cipité  occasionné  par  l’acide  nitrique  est  solu¬ 
ble  dans  un  excès  réactif.  Insoluble  dans  l’al¬ 
cool. 

Les  principales  falsifications  de  l’émétique 
ont  lieu  par  la  crème  de  tartre,  Toxyde  de  fer, 
la  chaux,  la  silice,  l’acide  sulfurique,  l’acide 
chlorhydrique,  des  sulfates,  des  chlorures, 
provenant  tant  du  manque  de  soin  dans  la 
pré])aration,  que  d’addition  après  coup.  Le 
clilorure  de  baryum  décèle  l’acide  sulfurique 
ou  un  sulfate  ;  l’azotate  d’argent,  le  chlore  ou 
un  chlorure.  Le  défaut  de  solubilité  indique 
la  crème  de  tartre  ;  la  coloration  en  jaune  du 
soluté,  le  fer.  Ce  dernier  sera  encore  reconnu 
au  moyen  du  ferro-cyanate  de  potasse  pré¬ 
cédé  par  l’acide  acétique.  (Un  précipité  bleu 
peut  se  produire  lentement  par  l  a  seule  réac¬ 
tion  du  tartrate  sur  le  fer  du  ferrocyanate.) 
Un  essai  qui  peut  faire  déceler  de  très-mini¬ 
mes  quantités  de  bitartrate  de  potasse,  con¬ 
siste  dans  l’emploi  de  l’acétate  de  plomb 
acide. 

Teinture  de  castoréum  (p.  910).  —  Blan¬ 
chit  fortement  l’eau,  ce  qui  la  distingue  de  la 
teinture  d’hyraceura,  que  l’on  pourrait  lui  sub¬ 
stituer,  et  qui  ne  trouble  nullemeut  l’eau. 
ÇLupatjc.) 

Teinture  de  noix  vomique  (p.  910).  —  2  gr. 
mêlés  à  20  ou  30  gouttes  d’acide  sulfurique 
ou  chlorhydrique  donnent  naissance  à  une 
coloration  rouge  intense.  {IlvbHmj.) 

On  comprend  que  les  Tniitiires  en  général 
peuvent  être  essayées  en  utilisant  les  réactions 
de  leur  base  :  comme  la  teinture  de  gaiac,  qui 
bleuit  par  l’acide  azoteux,  le  perchlorure  de 
fer;  dans  ce  dernier  cas,  l’hyposulfite  de 
soude  lui  fait  prendre  passagèrement  une 
belle  coloration  violette.  Elle  prend  une  teinte 
verdâtre  quand  on  la  fait  tomber  goutte  à 
goutte  dans  de  l’eau  chlorée. 

TEREBENTHINE  DE  LA  MECQDE  (p.  919). 
—  Celte  térébenthine  étant  d’un  prix  élevé 
est  Dès-sujette  à  être  adultérée,  sinon  com¬ 
plètement  remplacée  par  une  autre. 

Lémery  dit  qu’en  versant  une  goutte  de  vrai 
baume  de  la  Mecque  à  la  surface  d’un  verre 
d’eau,  elle  doit  s’étendre  sur-le-champ  en  une 
pellicule  mince,  irisée  et  blanchâtre,  qu’on 
peut  ramasser  avec  la  tête  d’une  épingle.  Le 
Imuine  de  la  Mecque  présente  en  effet  ce  ca¬ 
ractère  lorsçju’il  est  nouveau  et  fluide;  mais 
s’il  est  ancien  et  épaissi  pjr  suite  de  son 
«ontact  avec  l’air,  il  tombe  au  fond  de  l’eau. 
Pour  notre  compte,  nous  avohs  soumis  à  cet 
essai  un  baume  de  la  Mecque  qui  nous  a  été 
donné  par  Page,  à  qui  il  avait  été  remis. 


comme  véritable,  par  l’un  des  médecins  de 
Napoléon  ;  il  ne  nous  a  pas  présenté  de  carac¬ 
tères  particuliers  différents  de  ceux  des  autres 
térébenthines. 


URÉE  (p.  9â0).  —  L’urée  pure  répand  des 
vapeurs  ammoniacales  et  est  entièrement  dé¬ 
truite  par  le  feu  ;  chauffée  en  contact  avec  de 
la  potasse  caustique,  elle  est  décomposée  en 
dégageant  de  l’ammoniaque;  projetée  dans  de 
l’acide  sulfurique  concentré  tenant  en  dissolu¬ 
tion  du  sulfate  ferreux,  elle  n’y  détermine  au¬ 
cune  coloration.  (£.  Marchand.) 

Cette  formule  d’essai  fera  reconnaître  l’azo- 
lale  de  potasse  ou  d’ammoniaque  avec  lesquels 
on  la  mélange  quelquefois  jusqu’à  la  proportion 
de  75/100,  et  qu’on  lui  substitue  môme  en- 
lièremenL 

Une  coloration  rose  ou  violacée,  dans  ta 
dernière  expérience,  serait  l'indice  certain  de 
la  présence  d’un  azotate  quelconque  parmi  les 
particules  du  corps  soumis  à  l’evamen. 


VALÉRIANATEDE  QUININE  (p.  9i2).  —  On 
l’a  trouvé  mélangé  de  sulfate  de  quinine.  Pour 
reconnaître  celte  fraude,  on  dissout  20  à 
30  centigr.  de  sel  dans  20  gr.  d’eau  distillée 
à  la  faveur  de  quelques  gouttes  d’acide  chlor¬ 
hydrique;  le  soluté  donnera,  avec  le  chlorure 
de  baryum,  un  trouble  ou  un  précipité  blanc 
(suivant  la  proportion  de  sulfate) ,  insoluble 
dans  l’acide  azotique. 

Valérianate  de  zinc  (p.  942).  —  Du 
butyrate  de  zinc,  de  l’acétate  de  zinc,  impré¬ 
gnés  d’essence  de  valériane,  ont  été  substitués 
à  ce  produit.  Pour  reconnaître  cette  fraude, 
on  prend  3  ou  4,0  du  produit  suspecté,  on 
l’introduit  dans  une  cornue  tubulée  à  laquelle 
on  adapte  un  récipient  ;  on  verse  ensuite  iwr 
la  tubulure,  3  ou  4  fois  le  poids  du  sel,  d’acide 
sulfurique  étendu  de  P.  E.  d’eau  ;  on  agite  et 
on  chauffe  doucement.  Bientôt  l’acide  du  sel 
passe  dans  le  récipient.  11  ne  faut  pas  pous¬ 
ser  trop  loin  la  distillation.  On  essaye  le  liquide 
obtenu,  qui  dégagera  l’odeur  d’acide  acétique 
ou  qui  formera  immédiatement  un  précipité 
blanc  bleuâtre  par  un  soluté  d’acétate  do  o.-'vre 
si  c’est  de  l’acide  butyrique,  tandis  qu'avec 
l’acide  valérianique  pur,  il  ne  se  iiroduira 
rien  de  semblable  {Larocque  et  Huraut-Mnit- 
tillard).  —  Il  nous  semble  que  tous  les  valé 
rianates  peuvent  admettre  ce  mode  d’essaL 

VtoATRINE  (p.  944).  —  Les  solutés  de 
sels  de  vératrme  acidifiés  par  l’acide  lartriq^ 
mï/E)  ^bicarbonate  sodique.  (Opp  “ 


,  .(P-  —  Les  vins  sont  sujets  à  des 

falsifications  nombreuses.  On  ajoute  de  la  H 
tharp,  des  alcalis  à  ceux  qui  s.  m  ?acides  (at 
grès)  pour  les  adoucir,  recifumUrol; 
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présence  du  plomb,  on  fait  passer  dans  le 
vin  un  courant  d’hydrogène  sulfuré  qui  occa¬ 
sionne  un  précipité  noir  de  sulfure  de  plomb. 
Ou  bien  on  évapore  le  vin  à  siccité,  on  ajoute 
du  nitre  au  résidu,  et  on  projette  le  mélange 
dans  un  creuset  de  platine  chauffé  au  rouge  ; 
on  traite  par  l’acide  azotique,  qui  s’empare  de 
l’oxyde  de  plomb,  on  évapore,  on  reprend  par 
l’eau,  et  l’on  traite  le  soluté  aqueux  par  les 
réactifs  du  plomb,  qui  décèlent  diflicilement 
ce  métal  lorsqu’on  les  versé  directement  dans 
le  vin.  Aujourd’hui  la  craie,  qui  n’a  pas, 
comme  la  litharge,  l’inconvénient  de  donner 
un  liquide  vénéneux  et  qui  n’altère  pas  la  cou¬ 
leur  du  vin,  comme  le  font  la  soude  et  la  po¬ 
tasse,  est  presque  la  seule  substance  employée 
pour  saturer  les  vins  acides.  Les  vins  naturels 
précipitent  à  peine  par  l’oxalate  d’ammonia¬ 
que  ;  tandis  que  ceux  adoucis  par  la  craie  pré- 
eipitent  abondamment  par  ce  réactif.  Pour  re¬ 
connaître  la  potasse  et  la  soude  ajoutées,  on 
évaporera  à  siccité  j  l’alcool  4  53“  dissoudra 
l’acôtatc  de  soude,  et  l’alcool' à  93“  celui  de 
potasse.  On  s’assurera  que  ces  sels  sont  bien 
des  acétates  par  l’acide  sulfurique,  qui  en  dé¬ 
gagera  des  vapeurs  acétiques.  Pour  reconnaî¬ 
tre  l’alun  on  fait  bouillir  le  vin,  qui  dans'  l’af¬ 
firmative  se  troublera  par  suite  de  la  combi¬ 
naison  de  l’alun  avec  la  matière  colorante.  On 
précipite  par  l’acétate  de  plomb,  la  matière  co¬ 
lorante,  les  tartrajtes,  sulfates,  chlorures,  phos¬ 
phates,  on  filtre  et  on  fait  passer  dans  le  li¬ 
quide  un  courant  de  gaz  acide  sulfliydrique 
pour  éliminer  l’excès  de  plomb  ajouté;  on 
chauffe  pour  chasser  le  gaz  excédant,  on  filtre, 
et  on  ajoute  de  l’ammoniaque  qui  précipite 
l’alumine,  si  le  vin  contient  de  l’alun.  (Las- 
saiçiw;.) 

Le  degré  alcoométrique  des  vins  est  l’une 
des  questions  les  plus  importantes  de  leur 
examen.  Les  œnométres  étaient  des  instru¬ 
ments  analogues  aux  aréomètres,  qu’on  a  aban¬ 
donnés  parce  qu’ils  ne  pouvaient  pas  donner 
d’indications  exactes  sur  la  richesse  alcoolique 
des  vins,  leur  densité  n’étant  pas  toujours  en 
rapport  avec  cette  richesse.  Le  mode  d’essai 
adopté  généralement  est  le  suivant,  dû  h  Gay- 
Lussac.  Dans  la  cucurblte  d’une  sorte  de  pe¬ 
tit  alambic,  on  introduit  une  mesure  donnée 
du  vin  à  essayer.  On  adapte  le  chapiteau,  puis 
le  serpentin,  et  l’on  fixe  le  tout  au  moyen 
d’une  anse  à  vis  qui  vient  s’appuyer  sur  le 
cliapiteau  ;  on  place  une  cloche  graduée  sous 
le  bec  du  réfrigérant,  et  l’on  distille  à  la 
flamme  d’une  lampe  à  alcool.  On  arrête  l’opé¬ 
ration  aussitôt  que  le  liquide  distillé  repré¬ 
sente  le  tiers  du  vin  employé  ;  on  en  prend  le 
degré  alcoométrique.  Supposons  que  le  produit 
distillé  marque  30“,  autrement  qu’il  contienne 
30/100  de  son  volume  d’alcool  absolu  :  comme 


cette  quantité  existait  primitivement  dans  3  fois 
autant  de  liqueur,  il  en  résulte  que  le  vin  es¬ 
sayé  contient  3/30  ou  10  p.  100  de  son  vo¬ 
lume  d’alcool  absolu.  (V.  plus  loin.) 

L’alcool  ajouté  au  vin  pour  le  rendre  plus 
généreux  n’est  pas  facile  à  reconnaître,  sur¬ 
tout  si  le  mélange  date  de  quelque  temps  ;  s’il 
était  nouveau,  on  pourrait  le  découvrir  par 
distillation.  En  effet,  on  remarque  que  dans  ce 
cas  on  obtient  d’abord  de  l’alcool,  qui  est  ce¬ 
lui  qu’on  a  ajouté,  ensuite  de  l’eau,  puis  de 
l’alcool,  celui  qui  existe  naturellement  dans  le 
vin,  et  enfin  de  l'eau,  M.  Marc  a  proposé  de 
constater  le  r.inwjc  par  la  déflagration  en  je¬ 
tant  le  mélange  sur  un  brasier  ardent.  L’al¬ 
cool  prend  feu  et  se  reconnaît  à  sa  flamme. 
Mais  il  faut  alors  que  la  quantité  ajoutée  de  ce 
liquide  soit  considérable. 

La  falsification  des  vins  blancs  par  le  poiré  ou 
le  cidre  se  reconnaît  en  évaporant  en  consistance 
de  sirop  clair  ;  laissant  cristalliser  le  tartre,  on 
décante,  on  évapore  et  on  laisse  cristalliser 
de  nouveau;  on  décante  encore;  enfin  on  fait 
évaporer,  et  le  résidu,  jeté  sur  des  charbons 
ardents,  répand  une  odeur  de  poires  ou  de 
pommes  cuites  manifeste  (Dnjmæ.).  M.  Mahier 
se  sert,  en  outre,  d’une  lame  de  fer  bien  'dé¬ 
capée  qui  se  colore  en  noir  dans  le  vin  addi¬ 
tionné  de  cidre  ou  de  poiré,  tandis  qu’elle  peut 
séjourner  plusieurs  lieuies  dans  le  vin  blanc 
pur,  sans  donner  traces  de  coloration  (V.  Un. 
ph. ,  1801.  ).  M.  Moràveck  distingue  le  vin  fraucU; 
avec  du  cidre,  au  moyen  du  chlorure  de  pla¬ 
tine  qui  précipite  en  jaune  la  solution  aqueuse 
de  l’extrait  de  ce  vin;  cet  extrait  ayant  été 
préalablement  lavé  à  l’alcool  pour  éliminer  le 
sulfate  et  le  bitartrate  de  potasse.  —  Les  ma¬ 
tières  sucrées,  comme  la  mélasse,  la  casson- 
nade,  que  l'on  ajoute  au  vin,  se  reconnaissent 
par  l’évap.  en  consistance  d’extrait,  reprenant 
par  l’alcool  et  faisant  évaporer  de  nouveau. 

En  chauffant  avec  précaution  du  papier 
taché  de  vin  rouge  pur,  il  ne  sera  point 
attaqué  ;  mais  si  le  vin  est  additionné  d’acide 
sulfurique,  le  papier  sera  charbonné.  On  peut 
déceler  ainsi  1/1500  d’acide  sulfurique.  {L(uh- 
saigne.) 

Il  est  très-difficile  de  se  prononcer  sur  la  co¬ 
loration  artificielle  des  vins.  Les  sucs  de  bette¬ 
raves,  de  mûres,  de  baies  d’yèble,  de  sureau, 
do  phytolaque  et  de  troène  ;  les  décodés  de 
fernambouc,  de  bois  d’Inde  et  de  tournesol, 
sont  les  substances  employées  ordinairement  à 
cet  effet.  L’alun,  additionné  de  potasse  causti¬ 
que  jusqu’à  dissolution  d\i  précipité,  donne 
avec  les  vins  naturels  un  précipité  gris  sale 
virant  plus  ou  moins  au  rouge,  et,  avec  pres¬ 
que  tous  les  principes  colorants  ci-dessus,  des 
précipités  autrement  colorés.  L’ammoniaque 
liquide  fait  passer  tantôt  au  vert  brunâtre. 
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taolôt  au  brun  verdâtre  la  couleur  rouge  des 
vins  naturels,  et  ne  produit  rien  de  semblable 
avec  les  vins  factices.  La  potasse  caustique 
fait  passer  au  vert  bouteille  et  quelquefois  au 
vert  brunâtre,  sans  jamais  les  précipiter,  la 
couleur  rouge  des  vins  naturels,  et  fera  virer 
au  violet  les  vins  colorés  par  les  baies  d’yèble, 
au  violâtre  le  suc  de  mûres,  au  violet  clair  le 
tournesol,  au  violet  bleu  le  suc  de  baies  de 
troène,  au  ronge  violacé  le  bois  d’Inde,  au 
rouge  le  bois  de  Fernambouc  et  le  suc  de 
betteraves.  Pour  reconnaître  les  vins  colorés 
artificiellement,  on  a  proposé  les  réactifs  sui¬ 
vants  :  solutions  d’alun  et  de  carbonate  de 
potasse  (iVees  (VEsenbeck  )  ;  ammoniaque  et 
sulfliydrale  d’ammoniaque  (Filhol)  ;  sulfate  d’a¬ 
lumine  et  carbonate  d’ammoniaque  (Jiicob); 
sous-acétate  de  plomb  {Jacob);  gélatine  {Fauré). 
M.  Blura  conseille  de  tremper  dans  le  vin  un 
morceau  de  mie  de  pain  ou  d’éponge  bien 
lavée,  à  placer  le  fragment  imbibé  sur  de 
l'eau  contenue  dans  une  assiette,  le  liquide  se 
colore  immédiatement  en  rouge,  si  la  colora¬ 
tion  du  vin  est  artificielle;  dans  le  cas  con¬ 
traire,  l’eau  devient  opaline,  et  ne  se  colore 
qu’au  bout  d’une  demi-heure. 

Eau-dc-vie.  On  reliaussc  quelquefois  la  sa¬ 
veur  de  l’eau-de-vie  faible  par  les  substances 
âcres,  voire  même  par  les  arides  que  nous  in¬ 
diquons  pour  le  vinaigre.  Pour  constater  la 
présence  des  premiers,  on  évaporera  le  li¬ 
quide  au  B.-M.  en  consistance  d’extrait  ;  le  ré¬ 
sidu  aura  une  saveur  âcre.  Pour  constater  la 
présence  des  acides,  on  suivra  la  marche  indi¬ 
quée  pour  leur  rictierclie  dans  le  \  inaigrc. 

Le  laurier-cerise  a  été  employé  pour  don¬ 
ner  une  saveur  agréable  à  l’eau-de-vie  de 

trains  et  à  celle  de  pommes  de  terre.  Cette 
ilsification,  qui  peut  occasionner  des  acci¬ 
dents  graves  si  la  proportion  de  laurier-cerise 
ajoutée  a  été  considérable,  se  reconnaît  au 
précipité  bleu  que  la  liqueur  fournit  par  un 
mélange  de  protosulfate  et  de  persulfate  de 
fer,  ou  par  le  procédé  indiqué  pour  l’essai  do 
l’eau  de  laurier-cerise. 

Œiiomélre.  —  Le  premier  instrument  qui 
ait  été  proposé  pour  reconnaître  la  richesse 
alcoolique  des  vins  est  un  aréomètre  dont  les 
degrés  très-étendus  ont  été  divisés  chacun  en 
dix  parties,  et  auquel  on  a  appliqué  le  nom 
de  Pése-vin  ou  œmmétre  (de  oîvc;,  vin,  et 
pirpov,  mesure).  Il  semblait,  en  effet,  à  pmri, 
qu’un  moyen  aréométriqiie  pût  être  employé, 
Risque  le  vin,  toutes  choses  égales  d’ailleurs, 
a  une  densité  d’autant  mohidre,  que  la  pro¬ 
portion  d’alcool  est  plus  considérable  ;  mais 
comme  le  vin,  selon  sa  provenance,  renferme 
avec  l’alcool  des  substances  qui  en  modifient 
différemment  la  densité,  il  peut  arriver  que 
tel  vin  qui  contient  plus  d’alcool  que  tel  autre, 


aura  cependant  une  densité  plus  grande  et 
marquera  moins  à  l’aréomètre.  Ce  mode  d’es¬ 
sai  n’offràit  donc  aucune  certitude.  M.  le  doc¬ 
teur  Tabarié  a,  il  est  vrai,  fort  ingénieuse- 
m.ent  tourné  la  difficulté  qu’offre  pour  l’exac¬ 
titude  de  l’essai  la  présence  des  matières 
autres  que  l’alcool,  en  dissolution  dans  le  vin. 
Après  avoir  déterminé  la  densité  du  vin  à  es¬ 
sayer,  il  en  prend  un  volume  connu,  il  le  fait 
bouillir  jusqu’à  ce  que  tout  l’alcool  en  ait  été 
chassé  ;  il  ajoute  de  l’eau  au  résidu,  de  façon 
h  reproduire  le  volume  primitif.  Il  détermine 
alors  la  densité  de  ce  mélange,  qui  doit  repré¬ 
senter  celle  qu’aurait  eue  le  vin,  s’il  n’eût 
point  contenu  l’alcodl;  la  différence  qui  existe 
entre  la  densité  de  ce  nouveau  liquide  et  celle 
du  vin  lui-même,  indique  la  richesse  alcoo¬ 
lique  de  ce  dernier.  Des  tables  en  devaient 
faire  connaître  le  chiffre.  Mais  il  ne  parait  nas 
que  l’auteur  ait  terminé  ce  travail. —L’alamnic 
de  Descroizilles  vint  après  l’œnomètre.  Per¬ 
fectionné  par  Gay-Lussac,  ce  moyen  est  peut- 
être  de  tous  les  procédés  le  plus  exact.  11  con¬ 
siste  à  distiller  une  partie  du  vin,  le  tiers,  par 
l’exemple,  à  jirendre  le  titre,  à  l’aide  de  l’aL 
coomètre,  de  l’eau-de-vie  obtenue.  En  divi¬ 
sant  ce  titre  par  3,  on  a  celui  de  l’alcool.  Mais 
il  exige  une  opération  qui,  bien  que  fort  sim¬ 
ple  pour  les  personnes  habituées  aux  ma¬ 
nipulations  ,  peut  embarrasser  celles  qui  y 
sont  étrangères,  les  amateurs,  les  négociants 
en  vins,  par  exemple.  C’est  de  cette  considé¬ 
ration  que  sont  nés  les  appareils  suivants  : 

EbuUiiiscopc  üonnty.  —  11  est  fondé  sur  le 
point  d’ébullition  des  liquides  alcooliques  et 
s’applique  à  tous  les  liquides  de  cette  nature. 
Le  point  d’ébullition  de  l’eau  est  â  -f- 100“ , 
sous  la  pression  barométrique  de  0“,  76.  Celui 
de  l’alcool  pur,  sous  la  même  pression,  est  à 
-f  78“  c.  Ce  fait  posé,  il  on  résulte  que  les 
mélanges  en  proportions  variées  d’alcool  et 
d’eau  entreront  en  ébullition  à  des  degrés 
différents  compris  entre  78  et  100;  que  ce  de¬ 
gré  sera  d’autant  plus  rapproché  de  100,  que 
le  liquide  contiendra  plus  d’eau ,  et  qu’il  sera, 
au  contraire,  d’autant  plus  rapproché  de  78’ 

Sii’il  renfermera  plus  d’alcool.  Une  table,  in- 
iquant  les  points  d’ébullition  des  divers  mé¬ 
langes  alcooliques,  aurait  donc  bien  vite  fourni 
l’indication  clierchée.  Dans  ces  termes,  il  n’y 
a  rien  de  plus  simple  que  de  reconnaître  à 
l’aide  de  rébiillition,  la  richesse  alcooliime  des 
mélanges  d’alcool  et  d’eau.  Cependant  le  pro¬ 
blème  se  compliquerait  du  moment  oû  ces 
liouides  contiendraient  des  substances  en  dis 
solution,  capables  d’affecter  leur  point  d’ébul- 
htion.  Ainsi  tous  les  sels  très-avides  d’eau  et 
qui  n  ont  que  peu  d’affinité  pour  l’alcool  (pu¬ 
asse  caustique,  carbonate  et  acétate  de  po¬ 
tasse)  abaissent  le  point  d’ébullition  des  mé- 
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langes  cl  accnsenl  nne  'qnanlilé  d’alcool  de  peut-être  un  peu  plus  compliqué  q>ie  le  pi’é" 
beaiicoup  supérieure  à  celle  qu'ils  contiennent  cèdent. 

réellement.  Mais  comme  la  crème  de  tartre,  la  Dilatométre  alcoomélriqve.  —  De  uiéme  quo 
glucose  et  les  autres  substances  contenues  dans  l’alcool  et  l’eau  ont  un  point  d’ébullition  spé- 

le  vin  ne  modifient  pas  sensiblement  son  point  cial  pour  cliacun  d’eux,  de  même  ces  deux 

d’ébullition,  il  s’ensuit  que  le  procédé  deM.  Co-  liquides,  sous  l’influence  de  la  cbaleur,  se  di- 

naty,  basé  sur  le  point  d’ébullition  des  liquides  latent  d’une  quantité  propre  aussi  à  chacun 

alcooliques,  est  parfaitement  applicable  à  l’es-  d’eux.  L’eau,  en  effet,  en  passant  de  0”  à  100", 

sai  des  vins.  L'élmllioscope  à  tiye  droite  ou  se  dilate  de  0,0466  de  son  vohime  primitif» 

thermomètre  akoométrique  de  M.  Conaty  con-  tandis  que  l’alcool ,  dans  les  mômes  cir- 

siste  en  un  simple  thermomètre  à  mercure,  constances,  se  dilate  de  0,1254.  Maintenant, 

placé  sur  une  échelle  métallique.  Celle-ci  est  si  nous  supposons  des  mélanges  d’eau  et  d’al- 

divisée  de  manière  que  le  point  correspondant  cool,  il  est  évident  (lu’cn  les  soumeltant  4  une 


à  l’ébullition  de-'heau  pure  marque  0’,  c’est- 
à-dire  0  alcool.  Le  point  inférieur  corrcsiion- 
danl  à  l’ébullition  de  l’alcool  pur  porte  100" 
qui  indique  100  centièmes  d’alcool;  tout  l’es¬ 
pace  intermédiaire  est  divisé,  d’après  l’expé¬ 
rience,  en  degrés  qui  expriment  des  centièmes 
d’alcool  depuis  0  jusqu’à  100;  ainsi,  lorsqu’on 
plongeant  le  thermomètre  dans  le  liquide 
qu'on  veut  essayai-,  on  voit  le  mercure  indi¬ 
quer  le  nombre  12,’ par-exemple,  au  moment 
où  le  vin  entre  en  ébullition,  on  en  conclut 
que  ce  vin  contient  12  centièmes  ou  12  0/0 
d’alcool.  L’appareil  comprend  doue  l’échelle 
lhermométrique,  l’échelle  de  correction  des 
pressions,  le  bouilleur  qui  vient  immédiate¬ 
ment  après  le  thermoinètre,  et  enfin  le  ré¬ 
chaud.  On  reconnaît  de  suite,  en  raison  du 
facile  dégagement  de  l’alcool  sous  l’inlluence 
de  la  chaleur,  (lu’il  est  important  dans  cet  es¬ 
sai  de  prendre  le  chiffre  du  thermomètre  au 
premier  bouillon  de  l’alcool  ;  plus  tard  les  in¬ 
dications  ne  seraient  pas  exactes.  La  pression 
atmosphérique  pouvant  varier  et  cette  cir¬ 
constance  pouvant  influencer  l’essai,  M.  Co- 
naly,  pour  donnei-  à  son  procédé  toute  ia  rec¬ 
titude  possible  et  éviter  des  corrections  com- 

e liées,  a  imaginé  une  échelle  mobile  à  l’aide  de 
.  lelie  l’opérateur  peut  se  mettre  avec  la  plus 
grande  facilité  dans  les  conditions  voulues.  Le 
procédé  de  M.  Conaty  est  exact,  selon  M.  Bussy, 
à  1/100  près;  en  admettant  toutefois  que  le 
liquide  expérimenté  ne  contiendra  point  de 
substances  qui  puissent  influencer  sensiblement 
son  point  d'ébullition. 

Ebulliùsaype  Vidal.  —  M.  l’.abbé  Brossard- 
Vidal  a  fait  connaître,  il  y  a  déjà  plusieurs 
années,  bien  avant  que  M.  Conaty  ne  fit 
connaître  le  sien,  sous  le  nom  (['èbuUioscope 
rt  cadran,  un  petit  appareil  bouilleur,  fondé 
exactement  sur  le  môme  principe  que  celui 
que  trous  venons  de  décrire.  Mais  les  indi¬ 
cations,  au  lieu  d’ôtre  fournies  directement 
par  l’allongement  de  la  colonne  de  mercure, 
sont  rapportées  à  l’aide  d’une  aiguille  sur  un 
cadran  divisé,  par  un  mécanisme  semblable 
à  celui  qu’on  emploie  dans  la  construction 
das  baromètres  à  cadran.  Cet  ébuilioscope  est 


môme  élévation  de  température,  ils  se  dilate¬ 
ront  d’autant  plus  qu’ils  renfermeront  plus 
d’alcool,  et  d’autant  moins  qu’ils  coiiliendront 
plus  d’eau.  11  ne  s’agira  donc,  pour  déterminer 
la  richesse  alcoolique  d’un  mélange,  que  de 
connaître  exactement  la  quanlifé  dont  il  se  di¬ 
late  pour  une  élévation  donnée  de  tempéra¬ 
ture.  L’appareil  imaginé  jjar  Silbermann  est 
justement  destiné  à  faire  obtenir  rapidement 
ce  résultat. 

L’auteur  a  pris  l’élévation  de  température 
entre  25  et  50",  comme  étant  deux  tempi'ra- 
tures  faciles  à  obtenir  dans  la  pratique  ;  son 
instrument  se  compose  d’une  plaque  ea  cuivre 
sur  laquelle  est  fixé  un  thermomèfrc  à  mer¬ 
cure  à  réservoir  cylindrique  allongé.  Sur  cette 
plaque  en  cuivre  sont  marqués  deux  traits  per¬ 
pendiculaires  à  la  colonne  de  mercure;  le 
trait  inférieur  correspond  à  la  température 
de  25";  le  trait  supérieur,  à  50".  A  côté,  et 
parallèlement  au  tube  tiiermométrique,  se 
trouve  placée  une  pipette,  cylindrique  ayant  la 
forme  d’un  gros  tiiermomèlre.  Ln  trait  infé¬ 
rieur  indique  la  quantité  de  liqueur  (pi’on  doit 
y  introduire.  A  une  certaine  distance  au-des¬ 
sus  se  trouve  le  0  ;  c’est  le  point  corresixm- 
dant  à  la  dilatation  de  l’eau  à  50"  :  plus 
haut  se  trouve  le  nombre  100  correspondant 
à  la  dilalion  de  l’alcool  pour  la  môme  tem¬ 
pérature.  L’intervalle  entre  0  et  100  est 
divisé  en  100  degrés,  qui  correspondent  à  la 
(lilatalion  des  divers  mélanges.  Pour  se  servir 
do  l’instrument,  on  le  plonge  dans  le  mélange 
ou  le  vin  qu’on  veut  essayer  ;  on  ouvre  la  pi¬ 
pette  eu  dessous,  et  l'on  y  fait  monter,  à 
raide  d’un  piston,  une  quantité  de  liquide  dé¬ 
terminée.  L’on  a  d’une  autre  part  Un  petit 
vase  en  cuivre  renfermant  de  l’eau  chaude, 
on  y  plonge  l’instrument,  et  lorsque  la  terapi'- 
ralure  est  exactement  à  25",  on  laisse  écouler 
un  lieu  de  liquide  de  la  pipette  jusqu’à  Ce  que 
le  niveau  soit  descendu  au  trait  marqué  0". 
Arrivé  à  ce  point,  on  ferme  l’omerluro  infé¬ 
rieure  et  on  élève  la  température  de  l’eau  à 
50".  A  ce  moment,  on  regarde  la  hauteur  de 
la  colonne  du  liquide  de  la  pipette,  ol  le  degré 
qu’elle  indique  fait  connaître  en  centièmes  la 
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quanlilé  d’alcool  contenu  dans  le  liquide  es¬ 
saye'.  S’il  n’existe  aucune  substance  solul)le 
dans  un  liquide  alcoolique  qui  puisse  modifier 
sa  dilatation  normale,  nous  n'hésitons  pas  à 
considérer  le  principe  adopté  par  Silbermann 
pour  base  do  son  procède  alcoométrique , 
comme  préférable  à  tous  autres,  en  raison  de 
la  facilité  avec  laquelle  il  peut  être  mis  en 
pratique. 

Ahimlk-Salkron.  —  MM.  I.erebours  et  Se- 
cretan  ont  fait  établir  un  appareil  qui  nous 
semble  résoudre,  d’une  manière  praliciue  la 
question  de  l’essai  des  vins.  —  Cet  appareil, 
adopté  par  l’adininis! ration  de  l'octroi,  est 
fondé  sur  le  principe  de  la  distillation  ;  son 
but  est  de  mesurer  la  richesse  alcoolique  des 
liquides  spiritueux,  quelles  que  soient  leur  na¬ 
ture  et  la  quantité  de  corps  élrangers  qu’ils 
contiennent  en  dissolution.  11  doit  donc  êlre 
employé  quand  l’alcoomètre  de  Cay-Lussac  est 
en  défaut,  c’est-à-dire  qiiaïut  il  s’agit  de  titrer 
des  vins,  liqueurs  sucrées,  bii  res,  cidres,  ver¬ 
nis,  etc.,  en  un  mot,  tous  les  liquides  dans  la 
composition  desquels  il  entre  des  sels,  sucres, 
gommes  et  matières  colorantes,  qui  en  modi¬ 
fient  la  densité,  et  faussent  les  indications  des 
alcoomètres  ordinaires. 

L’emploi  de  l’alambic  se  réduit  à  extraire 
du  liquide  qu’on  essaye  tous  les  corps  élran¬ 
gers  qu’il  contient;  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  à  le  transformer  en  un  mélange  d’eau  et 
et  d’alcool  susceptible  d’être  peséà  ralcoomètre. 

La  grande  exactitude  de  cet  instrument,  sa 
simplicité,  son  peu  de  volume  le  rendent  d’un 
usage  extrêmement  commode  et  jiratique. 


(Fir.  W.) 


Deserfp/.— F.’alambicdeM.  Salleron  (/îff.  147), 
renfermé  dans  une  petite  bolteà  charn. ,  se  com¬ 
pose  des  objets  suiv.  :  1“  une  lampe  A,  alim., 
par  l’esprit  de  vin  ;  2’  un  ballon  de  verre  B, 


qui  sert  de  cbaudière  ;  3°  un  serpentin  contenu 
dans  un  vase  C,  qui  tient  lieu  de  réfrigé¬ 
rant  ;  cel  i-ci  est  supporté  par  trois  pieds  en 
cuivre.  Le  serpentin  communique  avec  la  chau¬ 
dière.  au  moyen  du  tube  de  caoutchouc  D,  ter¬ 
miné  par  un  bouchon  E,  qui  s’adapte  au  col 
du  ballon  B.  Une  éprouvette  F,  sur  laquelle 
sont  gravées  trois  divisions  ;  l’une,  a,  sert  à 
mesurer  le  vin  soumis  à  la  distillation  ;  les  deux 
autres,  marquées  l/‘2  et  1,3,  ont  pour  Lut 
d’évaluer  le  volume  du  liquide  recueilli  sous  le 
serpentin  ;  5"  un  aréomètre,  dont  les  indica¬ 
tions  se  rapportent  à  colles  de  l’alcoomètre  de 
Gay-Lussac;  6’ un  petit  thermomètre;  7“  enfin, 
un  petit  tube  de  verre,  qui  sert  de  pipette. 

Usaije  de  rinstrument.  —  Sur  la  lampe  A 
on  pose  le  bi.llmi  B,  on  mesure  dans  l’éproti- 
vette  F  le  vin  qu’on  veut  distiller;  à  l’aide  de 
la  pipette,  on  amène  le  niveau  exactement 
devant  le  trait  a. 

^On  vide  le  contenu  de  l’éprou'.ette  dans  le 
bldlon,  et  on  ferme  celui-ci  avec  le  bouchon  E, 
puis  on  verse  de  l’eau  froide  dans  le  réfrigé¬ 
rant  C.  11  ne  reste  plus  qu’à  placer  l’éprouvette 
sons  le  serpentin  et  ailiircer  la  lampe  pour  que 
l’appareil  funclit  nne. 

Le  vin  ne  tarde  pas  à  entrer  en  ébullition  ; 
la  vapeur  s’engage  dans  le.  serpentin,  s’y  con¬ 
dense  pour  toml  er  dans  l’éprouvette. 

Les  premières  portions  de  liquide  recueilli 
sont  de  l’alcool  très-concentré;  les  suivantes 
sont  un  peu  plus  pauvres,  et  s’appauerissent 
de  plus  en  plus  jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’écoule 
plus  du  serpentin  que  de  Tcau.  On  peut  alors 
arrêter  l’opération  et  éteindre  la  lampe.  Mais 
comment  reconnaître  que  tout  l’alcool  est  bien 
distillé  et  qu’il  n’en  reste  pas  dans  le  billion  7 
Ce  moyen  est  facile.  Quand  on  essaye  un  vin 
ordinaire,  on  est  certain  d’avance  que  sa  ri- 
cliesse  alcoolique  no  dépasse  pas  15  à  18  cen¬ 
tièmes  ;  si  donc  on  a  recueilli  sous  le  serpentin 
le  tiers  du  liquide  versé  dans  le  ballon,  soit 
33  pour  100  de  son  volume,  on  peut  être  as¬ 
suré  qu'on  a  reçu  dans  l’éprouvette  non-seulo- 
ment  tout  l’alcool  qu’il  contenait,  mais  encore 
un  volume  égal  d’eau  ;  si  le  liquide  qu'on  ana¬ 
lyse  est  très-spiritueux ,  si  c’est ,  piar  exemple, 
un  vin  de  Madère  ou  une  liqueur  sucrée  qui 
soit  riche  à  23  ou  30  pour  100,  il  est  évident 
qu’en  recueillant  seulement  un  tiers  de  son  vo¬ 
lume,  on  courrait  grand  ri^ue  de  ne  pas  rece¬ 
voir  tout  l’alcool  qu’il  contient  et  d’en  laisser 
encore  dans  le  ballon.  11  faut  donc,  dans  ce 
cas,  prolonger  davantage  la  distillation,  et  re¬ 
cueillir  moitié  au  lieu  d’un  tiers. 


les  cidres,  et 'tous  les  liquides  dont  ufrSSê 
ne  dépasse  pas  15  à  18  pour  100,  peuvent  être 
distillés  au  lier&  Les  vins  capiteux,  tels  que 
ceux  de  Celle,  Madère,  Oporto,  etc.,  les  V 
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ancrées  et  tous  les  liquides  dont  la  richesse 
varie  entre  18  et  25  centièmes,  doivent  être  dis¬ 
tillés  à  moitié.  Il  va  sans  dire  qu'il  est  pré¬ 
férable  d’en  agir  ainsi  avec  les  liquides  dont  on 
ne  connaît  pas  appro.\imativement  la  valeur; 
on  évite  par  ce  moyen  toute  chance  d’erreurs. 

Quand  donc  on  a  recueilli  dans  l’éprouvette 
une  quantité  de  liquide  sutTisante  pour  conte¬ 
nir  tout  l’alcool  renfermé  dans  le  vin,  on  éteint 
la  lampe,  et  on  ajoute  de  l’eau  dans  l’éprouvette 
jusqu’à  ce  que  le  niveau  s’élève  exactement 
au  trait  a.  Pour  faire  cette  opération  avec  fa¬ 
cilité  et  précision,  on  fait  usage  de  la  pipette 
J,  qui  ne  laisse  tomber  l’eaii  que  goutte  è 
goutte.  On  agite  le  mélange,  et  on  y  plonge 
simultanément  l’alcoomètre  et  le  thermomètre. 
(La  rainure  pratiquée  dans  l’éprouvette  a  pour 
but  de  contenir  le  thermomètre  sans  qu’il 
puisse  gêner  l’alcoomèt.  dans  ses  mouvements.) 

On  note  les  indications  des  deux  instruments, 
et  on  cherche  dans  le  tableau  qui  accompagne 
l'appareil,  quelle  est  la  force  réelle  du  liquide. 
Les  nombres  trouvés  dans  ce  tableau  corres¬ 
pondent  avec  ceux  donnés  par  les  tables  de 
Gay-Lussac  ;  ils  indiquent  donc  la  richesse 
alcoolique  du  litpiidc,  soit  la  quantité  (en  cen¬ 
tièmes)  d’alcool  pur  qu’il  contient. 

Pour  l’essai  des  vins,  l’érorateur  de  MM.  Kes¬ 
sler  et  Pontier  (V.  p.  1.36),  a  reçu  une  disposi¬ 
tion  spéciale  {fUj.  lZi8)  qui  lui  permet  de  dis¬ 
tiller,  à  volonté,  les  vins  a  feu  nu  ou  au  B.-M. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  suffit  de  placer  le  vin 


m.  m.) 


dan^  la  cuvette  B,  s’emboîtant  sur  la  chau¬ 
dière  C,  (jui  reçoit  l’eau.  Les  compartiments  P 
et  R  contiennent  de  l’eau  froide  pour  la  con¬ 
densation. 

Un  ph.armacien  de  Mayence,  M.  SchælTer, 
détermine  la  richesse  alcoolique  des  vins  à 
l’aide  d’un  petit  appareil  de  distillation,  ana¬ 


logue  au  précédent,  et  d’un  flotteur  aréomé- 
trique  ou  petit  tube  de  verre  fermé  à  ses  deux 
extrémités,  présentant  une  pesanteur  spéci- 


{¥ig.  m.) 


lique  telle  qu’il  se  tienne  en  parfait  équilibre  ^ 
dans  un  mélange  d’eau  et  d’alcool  (10  0/0  en  ' 
volume)  ù  15''".  (V.  J.  ph.,  1863.) 

M.  Miisculus  détermine  la  richesse  alcoolique 
des  vins  et  des  liqueurs  alcooliq.,  ainsi  que  la 
force  de  l’ac.  acét.,  è  l’aide  d’un  petit  instrument 
b.asé  sur  les  phénomènes  capillaires.  U  le  nomme 
capiUarimèlre  {fitj.  l/i9)  et  en  fait  reposer  le 
principe  sur  ce  que  :  certaines  substances  comme 
l’alcool,  l’acide  acétique,  ont  la  propriété  d’abais¬ 
ser  considérablement  la  h.auteur  de  l’eau  dans 
les  tubes  capillaires;  chaque  mélange  d’eau  et 
d’alcool  ou  d’eau  et  d’acide  acétique  atteint  une 
hauteur  invariable,  pour  la  môme  température  ; 
les  hauteurs  capillaires  de  ces  mélanges  sont , 
à  la  même  température,  dans  un  rapport  cons¬ 
tant  avec  celles  de  l’eau,  quel  que  soit  le  dia¬ 
mètre  des  tubes  capillaires.  {Un.  phnrm.  ,1863.) 
Lorsque  l’on  veut  connaître  la  quantité  de  crème 
détartré  contenue  dans  un  vin,  on  le  précipite  en 
y  ajou'ant  .5  fois  son  volume  d’un  mélange  d’al¬ 
cool  et  d’éther  îi  volumes  égaux  {Berthelot  et 
de  Flewieu)  (V.  J.  ph.,  1863  et  186ti). 

Buissons  frelatées  par  les  sels  de  plnmh.  — 
Les  nombreux  cas  de  coliques  saturnines  dé¬ 
terminées  par  le  mode  qu’ont  adopté  des  fabri¬ 
cants  de  Paris  pour  la  fabrication  du  cidre 
ont  amené,  au  sein  de  la  Société  médicale  des 
hôpitaux,  plusieurs  communications  intéres¬ 
santes,  parmi  lesquelles  se  trouvent  les  procé¬ 
dés  très-simples  employés  par  M.  Noël  Gué- 
neau  de  Mussy  pour  l’analyse  des  boissons  fre¬ 
latées  par  les  sels  de  plomb. 
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La  couleur  fkllc  du  cidre  permet  facilement 
de  voir  le  précipité  noir  qui  se  forme  quand 
on  y  verse  de  l’acide  sulfliydrique  ou  un  sul- 
ihydrate.  Dans  un  vin  de  couleur  foncée,  il  est 
beaucoup  moins  aisé  d’apprécier  cette  réaction. 
M.  Guéneau  do  Mussy  a  trouvé  un  procédé 
qui  isole  le  sulfure  de  plomb  de  la  matière  co¬ 
lorante  ;  on  prend  un  tube  fermé  fi  une  de  ses 
«xtréinités  par  une  baudruche,  et,  après  avoir 
fait  un  petit  trou  capillaire  è  l’aide  d’une  ai¬ 
guille,  on  y  verse  une  solution  concentrée  de 
sulfliydrate  de  soude.  On  plonge  ce  petit  api)a- 
reil  au  fond  d’un  verre  du  vin  sojdiistkiué,  en 
ayant  soin  que  la  colonne  du  liquide  réactif 
n’atteigne  pas  la  hauteur  h  laquelle  le  vin  s’é¬ 
lève  dans  le  verre.  Aussitôt,  instantanément  en 
(luclque  sorte,  une  couche  noire,  floconneuse , 
tie  sulfure  de  plomb  vient  surnager  la  solution 
de  sulfliydrate. 

Si  la  colonne  du  réactif  dépassait  celle  du 
vin,  le  sullliydrate  se  précipiterait  dans  le  verre 
à  travers  l’ouverture  de  la  baudruche,  et  la 
réaction  se  ferait  au  milieu  du  vin.  Il  faut,  pour 
que  l’expérience  réussisse,  qu’elle  ait  lieu  au 
niveau  môme  du  trou  capillaire.  Le  sulfure 
formé  s’élève  dans  le  tube  en  vertu  de  sa  pe¬ 
santeur  spécifique.  Un  tulie- éprouvette  en 
verre,  percé  d’un  trou  capillaire,  donne  le 
même  résultat. 

Un  autre  procédé  plus  simple  encore,  mais 
qui  ne  permet  pas  d’isoler  le  sulfure  do  plomb, 
consiste  ft  verser  dans  un  verre  la  solution  de 
sulfliydrate  de  souije  ;  on  y  place  ensuite  une 
petite  placiue  de  liège,  ou  une  croûte  de  pain, 
sur  laquelle  on  fait  tomber  goutte  à  goutte  le 
vin  que  l’on  veut  analyser.  Le  vin  surnage  la 
solution  aqueuse;  mais  bientH,  entre  les  deux 
couches,  on  aperçoit  une  zone  noire,  très- 
nettement  dislincte,  et  constituée  par  du  sulfure 
de  plomb.  {BuH.  de  thér.) 

VINAIGRE  (p.  957).  —  Doit  être  limpide, 
d’unjaunefauve,  d’une  densité  de  1,018  à  1,020 
(2‘’50  ou  1“75  B'),  avoir  une  saveur  acide  dé¬ 
pourvue  d’àcreté  et  ne  rendant  pas  les  dents 
rugueuses  au  toucher  de  la  langue.  .Sature  de 
C  à  8  centièmes  de  carbonate  de  soude  dessé- 
dié.  {Chevallier.)  Prend  en  se  saturant  une 
couleur  malaga  et  acquiert  une  odeur  vineuse 
sans  mélange  d’empyreurae;  contient  environ 
2/5  de  bitartrate  de  potasse  par  1000,  ne  ren¬ 
ferme  ni  dextrjne,  ni  matière  gommeuse,  ni 
glucose,  ni  substance  métallique  qui  puisse 
noircir  par  un  sulfhydrate  alcalin  ou  donner 
une  coloration  rouge  brunâtre  par  le  cyanure 
ferroso-potassique. 

On  y  ajoute  les  acides  sulfurique,  hydrochlo- 
riquo,  azotique,  tartrique,  oxalique,  afin  de  lui 
donner  plus  de  force.  Pour  reconnaître  l’acide 
fulfmtQue,  plusieurs  moyens  peuvent  être 


employés  :  1»  on  fait  évaporer  le  vinaigre  au 
huitième  de  son  volume,  on  laisse  refroidir,  et 
on  traite  le  résidu  par  5  ii  6  fois  son  volume 
d’alcool  à  95"  ;  on  filtre  la  liqueur,  on  y  ajoute 
de  l’eau  distillée;  on  dissipe  l’alcool,  et  on 
traite  le  soluté  aqueux  par  l’azotate  de  baryte. 
Il  se  forme  du  sulfate  de  baryte  qui ,  desséché 
et  pesé  ,  donne  les  proportions  de  l’acide  qu’il 
renferme.  L’emploi  do  l’alcool  a  pour  but  (Ten- 
levcr  l’acide  sulfurique  et  de  laisser  les  sulfates 
naturellement  contenus  dans  le  vinaigre.  2"  On 
met  quelques  gouttes  de  vinaigre  avec  quelque 
peu  d’eau  sucrée  dans  une  petite  capsule;  il 
suffit  d’évaporer  le  tout  à  une  douce  chaleur  ; 
si  le  produit  de  la  dessiccation  est  noir,  on  peut 
en  conclure  que  le  vinaigre  contenait  de  l’acide 
sulfurique  {liumje).  3"  Au  lieu  de  sucre,  op 
peut  employer  de  la  fécule,  qui,  à  l’aide  d’une 
température  convenable,  sera  transformée  en 
dextrine  colorable  en  violet  par  l’iode.  La  fécule 
serait  transformée  en  glucose  (1)  par  une  action 

firolongée  de  la  chaleur,  et  alors  l’iode  ne  laco- 
orerait  plus  {Payen).  h"  Le  chlorure  de  calcium 
ne  précipite  pas  le  hon  vinaigre ,  mais  un  vi¬ 
naigre  monté  par  l’acide  sulfurigue,  chauffé 
avec  un  peu  de  ce  sel,  laissera  précipiter  du  sul¬ 
fate  de  chaux  par  refroidissement.  On  peut 
découvrir  ainsi  1/1000  d’acide  sulfurique 
{Boett'jer).  Pour  déceler  l’acide  chlorhydrique , 
on  distillera  le  vinaigre  ,  et  on  versera  dans  le 
produit  distillé  de  l’azotato  d’argent,  qui  don¬ 
nera  lieu  à  la  formation  de  chlorure  d’argent. 
En  versant  directement  le  soluté  argentique 
dans  le  vinaigre,  il  serait  précipité  par  le  chlore 
des  clilorures  contenus  naturellement  dans  le 
vinaigre,  ce  qui  ferait  commettre  des  erreurs. 
L’acide  azotique,  qui  est 'rarement  enqaloyé, 
sera  reconnu  en  saturant  par  la  potasse  caus¬ 
tique  une  iiortion  de  vinaigre,  et  évaporant  h 
siccité.  Le  résidu,  traité  par  cin(|  ou  six  fois 
son  poids  d’alcool  à  AO"  laisserait  un  sel  blanc 
dans  lequel  on  constaterait  la  présence  de 
l’azotate  de  potasse.  Ou  bien  on  met  un  peu 
de  vinaigre  dans  une  capsule,  on  y  laisse  tom¬ 
ber  quelques  rftelures  du  tube'  d’une  plume 
d’oie,  et  on  chauire  ;  si  cette  matière  organique 
jaunit,  c’est  que  le  vinaigre  contient  de  l’acide 
azotiq.  L’addition  des  acides  tartrique  et  oxa¬ 
lique  sera  reconnue  comme  il  a  été  dit  à  aciik 
citrique. 


est  arsenical,  on  évapore  à  siccité,  on  reprend 
le  résidu  par  l’eau  distillée  et  on  soumet  à 
l  appareil  de  Marsh. 


long,  le  piment  rouge, 'la  pyrètS,  la  moiî- 
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tarde,  le  gi  ron,  ont  été  quelquefois  ajoutées  au 
vinaigre,  pour  lui  donner  du  montant.  Si  l’on  sa¬ 
ture  par  le  carh.  de  potasse  l’acide  d’.un  vinaigre 
ainsi  additionné,  il  ne  perdra  presque  rien  de 
sa  saveur  brûlante.  On  peut  aussi  l’évaporer 
au  B.  M.  en  consistance  d’extrait  ;  le  résidu  a 
une  saveur  âcre. 

On  allonge  le  vinaigre  avec  Veau,  qui  dimi¬ 
nue  sa  force  ;  il  failt  donc  évaluer  son  acidité 
ou  la  quantité  d’acide  acétique  réel  qu’il  con¬ 
tient  :  tel  est  le  but  de  Varètiinétiie,  c’est-ii- 
dire  de  l’acidimétrie  appliquée  avi  titrage  des 
vinaigres  et  de  l’acide  acétique  du  commerce. 
Les  moyen.s  acétimétriques  indiqués  sont  : 
1"  l’emploi  du  pésc-viiiaùjre  ou  acétimcti-e  qui 
doit  être  rejeté,  c  .r  il  ne  peut  donner  que  (les 
résultats  erronés;  il  indique  seulement  la  den¬ 
sité  du  vinaigre,  mais  no  prouve  rien  pour  ou 
contre  sa  qualité;  2"  la  capacité  de  saturation 
ou  la  quantité^plus  ou  moins  grande  cpi’un  vi- 
naigr(!  peut  saturer  de  soude  caustique  (Des- 
aroiiillea),  de  craie  ou  de  cai  bcjnate  de  chaux 
(Bussy),  de  carbonate  de  potasse  (SonLeinm), 
de,  CiU'bonate  de  soude  (ChevalHci'),  d’ammo¬ 
niaque  liquide  d’une  densité  0,992  (fJre),  de 
saccharato  de  chaux  (Gi  évilk),  de  biborate  de 
soude  (Réveil).  Le  titrage  se  fait  par  la  méthode 
des  vol. ,  au  moyen  d’un  tube  ucétimétre  (py.  150) 
ou  d’une  Lurette  graduée  semblable  à  celle  de 
l’alcalimfctre  ou  du  cbloronièlre,  contenant  la 
liq.  normale  de  carbon,  alcalin,  de  saccharate, 
etc.,  que  l’on  verse  goutte  ii  goutte,  dans  une 
quantité  pesée  do  vinaigre,  jusqu’il  saturation  ; 
celle-ci  est  indiquée  par  le  virement  au  bleu 
d’un  peu  de  tournesol.  —  Ghevallier  et 
Réveil  ont  fait  disposer  à  cet  elfet  un  néces- 
étimétriqne  contenant  les  vases  et  réactifs 
qui  servent  ti  l’essai  des  vinaigres. 

(ffp,  150.) 


l*our  qu’un  vinaigre  soit  de  bonne  qualité, 
100  p.  cloivent  en  saturer  10  de  carbon,  de 
pot.  pur  et  sec  (Soabdnui).  Les  bons  vinaigres 
d’Orléans,  faits  avec  des  vins  dont  la  richesse 
alcoolique  ne  dépasse  pas  ordinairement  7  0/0, 
ne  contiennent  que  6  0/0  d’acide  acétique 


réel.  L’n  vinaigre  de  vin  plus  riche  devrait 
inspirer  de  la  défiance,  et  faire  soupçonner  une 
addition  d’acide  acétique,  si  surtout  ti  un  titre 
trop  élevé  venait  se  joindre  la  constatation 
d’une  proportion  trop  faible  d’extrait. 

Ou  bien,  on  fait  une  solution  de.  chaux  dans 
le  sirop  de  sucre  (saccharate  de  clmujj,  et  on 
on  détermine  la  force.  On  l’étend  ensuite 
d’eau  jusqu’à  ce  que  5  divisions  de  la  1  urellc 
correspondent  à  1  d’acide  acétique  réel.  On 
pèse  alors  3  gr,  25  de  l’acide  rcidique  à  es¬ 
sayer,  puis,  après  l’avoir  étendu  d'eau  si  be¬ 
soin  est,  on  y  introduit  quelques  morceaux  do 
papier  de  tournesol  ou  de  curcuma,  et  on  y 
ver.se  goutte  à  goutte  la  liqueur  de.  la  burette 
ju.squ’à  ce  que  le  tournesol  ou  le  curcuma 
changent  tout  à  coup  de  couleur  et  deviennent 
le  premier  bleu,  le  second  1  run.  La  transition 
est  trés-marquée.  (W.  Gu'rilk,  Vialette.) 

Disons  que  M.  Moride,  pharmacien-chimiste, 
de  iNantes,  a  employé  le  saccharate  de  chaux  , 
pour  litrer  les  vinaigres  en  mémo  temps  que 
M.  Grévillc  faisait  connaître  son  procédé. 

M.  Moride  ,  au  lieu  de  prendre  pour  type 
l’acide  acétique  concentré ,  adopte  comme 
terme  de  comparaison  le  bon  vinaigre  d’Or¬ 
léans,  marquant  2/i  à  27  au  pése-vinaigre  ou 
acétiiriétrc.  A  50  centimètres  cubes  de.  ce  vi-  . 
naigre,  il  ajoute  goutte  à  goutte  du  réactif 
saccharin  contenu  dans  une  burette deGay-Lus- 
sac,  jusqu’à  réaction  alcaline.  On  répété  l’opé¬ 
ration  avec  le  vinaigre  à  essayer,  la  difl'érenca 
dans  le"  nombre  des  degçés  'employés  de  li¬ 
queur  d’essai  indique  le  rapport  entre  les  deu.x 
vinaigres. 

M.  Jaillârd  emploie  la  méthode  volumé¬ 
trique  indirecte,  c’est-à-dire  que  l’opération 
se  divise  en  deux  temps  ;  détermination  du 
titre  de  la  solution  alcaline  par  l’acide  nor¬ 
mal  de.  Gay-Lussac,  et  détermination  du  titre 
du  vinaigre  par  le.  n  éine  liquide,  la  différence 
entre  les  quantités  d’acide  normal  employées 
dans  les  deux  temps  de  l’opération  est  propor¬ 
tionnelle  à  la  quantité,  d’acide  acétique  recher¬ 
chée.  (V.  J.  ph.,  186/i,) 

Le  vinaigre  contient  quelquefois  du  nrinv 
ou  du  pkmb,  provenant  des  vases  où  il  a  sé¬ 
journé.  Pour  reconnaître  ces  métaux,  on  ré¬ 
duira  le  vinaigre  à  un  très-petit  volume  par 
évaporation,  et  on  essayera  le  résidu  par  les 
réactifs  du  cuivre  et  du  plomb. 

Le  vinaigre  de  glucose  mélé  avec  le  doublé 
de  son  volume  d’alcool  à  90“  c.  laisse  pré¬ 
cipiter  des  flocons  de  dextrine.  En  évaporant 
au  B.-M.  jusqu’en  consistance  de  sirop,  et  nv- 
prenant  par  l’alcool  à  85  c.,  puis  passant  sur 
le  noir  animal  lavé,  le  liquide  résultant  bouilli 
avec  de  la  potasse,  se  colore  en  noir  et  réduit 
le  tartrato  cupropotassique  (Uq.  de  Barres- 
icil).  Les  vinaigres  de  bière,  de  cidre,  de  poiré. 
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ne  conlienneut  pas  de  tartre,  connue  le  vi-' 
naigre  de  vin  ;  celui-ci  donne  aved  le  sous- 
acétate  de  plomb  un  précipité  blanc;  ceux-là, 
un  précipité  gris  jaunâtre.  100  de  vinaigre  de 
cidre  exigent,  pour  leur  saturation,  3,50  de 
carbonate  de  soude  ;  100  de  vinaigre  de  bière, 
2,50.  La  densité  du  vinaigre  de  cidre  est  2  ;  il 
donne  1  «/o,  50  d’extrait  ayant  une  saveur  de 
pomme  cuite,  acide  et  astringente;  la  densitédu 
vinaigre  de  bière  est  3,20 ,  il  donne  6  0/0  d’ex¬ 
trait,  d’une  saveur  acide,  légèrement  amère. 

VIOLETTE.  —  Nous  avons  fait  connaître  les 
neui-s  qu’on  lui  substitue,  à  son  article  dans  le 
Dispensaire.  (V.  p.  962.) 

WINTER.  Ecorce  (p.  963).  —  Aux  caractè¬ 
res  physiques  différentiels  que  nous  avons  in¬ 
diqués  pour  distinguer  cette  écorce  de  la  can¬ 
nelle  blanche  (WMifciwirt  Canella ,  de  quel¬ 
ques  auteuis),  dont  la  poudre  est  jaune,  nous 
ajouterons  les  deux  caractères  chimiques  sui¬ 
vants  :  l’azotate  de  baryte  précipite  l’infusé 
d’écorce  de  Winter  qui  a  une  couleur  rouge 
brun,  et  non  celui  de  la  cannelle  blanche, 
de  couleur  jaune  paille;  le  persulfate  de  fer 
donne  un  précipité  noir  avec  celui-là,  et  rien 
avec  celui-ci. 


YEUX  D’ÉCREVISSE  (p.  963).  —  On  le 
imite  avec  un  mélange  d’os  calcinés,  de  terre 
de  pipe  ou  d’argile  et  de  carbonate  de  chaux 
unis  ensemble  à  l’aide  de  la  gélatine  et  mou¬ 
lés.  Mais  ce  produit  happe  à  la  langue,  se  dé¬ 
sagrège  complètement,  tandis  que  les  vérita¬ 
bles  yeux  d’écrevisses  ne  happent  point  à 
la  langue  et  résistent  à  l’eàu  bouillante.  Trai¬ 
tés  par  les  acides  acétique  ou  muriatique,  ils 
abandonnent  leur  chaux,  et  le  réseau  organi¬ 
que,  mis  à  nu,  conserve  la  forme  première  ; 
ensuite,  ils  sont  comme  formés  de  couches 
superposées. 

ZINC  (p.  96/i).  —  Se  dissout  dans  l’acide 
sulfurique  dilué,  en  laissant  un  faible  dépôt. 
Ce  soluté  doit  présenter  les  caractères  du  sul¬ 
fate  de  zinc  pur.  Ne  doit  point  donner  de  ta¬ 
che  par  l’appareil  de  Marsh.  Outre  l’arsenic, 
le  zinc  du  commerce  peut  contenir  du  fer,  du 
plomb,  du  cuivre,  de  l’étain,  de  l’antimoine, 
du  cadmium,  du  soufre,  du  charbon  {ElHut  et 
Storer),  Le  zinc  français  est  le  plus  arsenical  de 
tous;  le  zinc  de  Ccrfali  contient  le  plus  de 
métaux  étrangers;  c'est  le  moins  arsenical. 
{Schaeuffèle.)  (V.  Rép.  de  chimie  appliquée, 
1860.) 
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PHARMACIE  VÉTÉRINAIRE  (1) 


La  médecine  vétérinaiie  (1)  emploie  les  mê¬ 
mes  substances,  les  mêmes  préparations  que 
la  médecine  humaine.  Kt  c’est  bien  à  tort  que 
dans  le  monde  on  croit,  en  général,  que  les  mé¬ 
dicaments  destinés  à  soulager  les  maux  de 
l'animal  soient  des  médicaments  à  part,  ou. 
doivent  être  nécessairement  de  qualité  in¬ 
férieure.  Les  médicaments  les  plus  purs,  les 
plus  soigneusement  préparés,  sont  aussi,  comme 
dans  la  médecine  humaine,  ceux  qui  produi¬ 
sent  les  effets  les  plus  salutaires  ;  et  si  quel¬ 
quefois  le^  meilleurs  vétérinaires  dérogent  à 
ce  principe  en  prescrivant  des  médicaments 
de  basse  qualité,  c’est  que  la  quantité  qu’il  en 
faut  administrer  et  le  peu  de  lorlune  du  pro¬ 
priétaire  de  l’animal  ne  lui  permettent  pas 
d’agir  autrement.  11  suit  donc  de  ce  qui  pré¬ 
cède,  qu’à  la  rigueur  tous  les  préceptes  de  la 
pharmacie  humaine  sont  applicables  à  la  phar¬ 
macie  vétérinaire. 

Bain  arsenical  (Tessier). 

Aeiilcara..  I  k.  500  Suif,  de  fer.  lOkil.  Eau.  9i  kil. 

F.  bouillir  et  réduire  au  tiers;  remettez  au¬ 
tant  d’eau  qu’il  s’en  est  évaporé;  laissez  bouil¬ 
lir  un  instant  encore,  relirez  et  versez  dans 
une  cuve. 

Pour  100  moutons. 

La  durée  du  bain  est  de  5  minutes. 

Excellent  remède  contre  la  gale  ancienne 
des  moutons.  (V.  plus  loin,  p.  1129.) 

Bain  phéniqué  (G.  Calvert). 

Aeido  phénique .  1  Eau .  000 

On  y  plonge  les  moutons  pendant  quelques 
instants  pour  les  guérir  de  l’attaque  des  tiques. 

L’acide  phéniqué  est  appelé  à  des  emplois 
nombreux  dans  la  médecine  des  animaux. 


Bain  zinco-arsenioal  contre  la  gale  du 
mouton  (Clément). 

Acide  arüén..  1000  Suif,  de  zinc.  5000  Eau.  lOOUOO 

Faites  dissoudre  et  employez  comme  le  bain 
de  Tessier. 

Ce  bain  n’a  pas  l’inconvénient  de  tacher  la 
laine  comme  celui  de  Tessier;  qui  est  ferrugi¬ 
neux,  ni  de  tacher  non  plus  également  les  vê¬ 
tements  des  personnes  chargées  de  baigner  ies 
malades. 

Bain  contre  la  gale  des  moutons  (Aunand). 

Tabac  en  feuilles,  Soufre,  Sa,  375  Ean .  f»000 

F.  une  décoction'des  feuilles  de  tabac;  ajou¬ 
tez  le  soufre  ;  durée  du  bain  :  3  à  à  minutes  ; 
sa  température  est  maintenue  aussi  élevée  que 
I  possible.  Employé  en  Australie. 

Baume  vulnéraire. 

Huile  rusai .  1G,0  Essence  vulnéraire. . ,  2,0 

Térébenthine .  2,0  Alcool  de  savon .  8,0 

En  topique  contre  les  foulures,  le  gonfle¬ 
ment  des  tendons.  (Leb.) 

BOISSONS. 

Elles  diffèrent  des  breuvages  en  ce  que  les 
animaux  les  prennent  eux-mêmes  sans  aucun 
secours  étranger,  ni  moyens  coêrcitifs.  Elles 
correspondent  autrement  aux  tisanes  de  la 
médecine  humaine. 

Boisson  adoucissante  (1). 

Orgo...'...  375,0  Eau .  9000,0  Mhl....  5M,0 

F.  S,  A.  une  boisson.  {Hoir.) 

Boisson  émolliente. 

Som.  do  lia.  125,0  Eau  bouill..  10000,0  Miel..  125,0 

Laissez  refroidir.  —  Donner  en  2  fois. 


(1)^  mot  aiPPiATRiOBE  ou  HIPPUTRIS,  cmplojé quol- 
qnetoia,  par  eiten«ion,  comme  aynonyme  de  MéDiciMi 
rtTÉRmAiRi,  no  lui  correapond  paa  complètement.  En 
effet,  il  dérive  du  grec  titTtoç,  crevai,  et  îao(Aal,  je 
sudau,  ou  taTpixi^,  médecine. 


BOLS  (V.  pilules,  p.  1123). 


(t) Lea  formulez  où  il  n’eat  point  fait  mentiou 
d'animal  auquel  ellea  sont  deatinéoa  a’applique 
ment  aut  chovaui  adultea  de  tailla  moyenne. 


spéomle- 
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BREUVAGES. 

Ils  sont  administrés  aux  animaux  à  des  doses 
el  des  heures  prescrites,  et  à  l’aide  d’une  bou¬ 
teille,  d’une  corne,  etc.  Ils  correspondent  aux 
potions  et  aux  apozènies. 

Breuvage  anodin  (White). 

Opium _ 5,0  Déc.  de  lin.  500,0  Oiym.  ecill.  100,0 

1  dose.  —  Affect,  aiguès  du  poumon  chez 
le  cheval. 

Breuvage  anticatarrhal  pour  le  bœuf 
(Qater). 

Iiigitalc.  1,0  Emétique.  S,0  Scille.  *,0  Opium.  1,0 

Mêlez  à  1  litre  d’eau  de  gruau. 

Breuvage  antiseptique. 

icét.  d’amm.  30,0  liifuBé  arom.  ou  bière  ord.  1000,0 

Breuvage  antiseptique  acide. 

Eau..  Utrei..  6  Eau  de  Babel.  Q.  S.  Pour  aciduler. 

Employé  à  Alfort,  ainsi  que  le  précédent, 
dans  les  maladies  charbonneuses,  le  coryza 
gangréneux. 

Breuvage  antispasmodique  (Blaine). 

T*iture  d'opium..  60,0  Gin  (eau-de-îie) -  150,0 

ËÜier .  30, U  Huile  vol,  dé  ment.  4,0 

Bière  forte .  150,0 

Breuvage  astringent  pour  le  cheval  (White). 

Opium .  6,0  Gomme  puhérisée  .  3Î,0 

Craie  préparée .  3Î,0  Eau  de  menthe -  500,0 

Breuvage  calmant  (H.  Zoolez). 

Camphre . 16  Ase  fétide...  16  Eau . Q.  S. 

Faites  d’abord  une  pâle  épaisse  avec  Q.  S. 
d’eau  et  de  poudre  de  guimauve  et  de  réglisse, 
triturez  dans  cette  pâle  l’ase  fétide  et  ensuite 
le  camphre  ;  puis  délayez  le  tout  dans  l’eau  et 
administrez  à  Dintérieur.  Bans  le  cas  de  coli¬ 
ques  violentes. 

Breuvage  contre  la  maladie  des  chiens. 

EHéboro  blanc .  60  Bière .  1500 

F.  bouillir  et  réduisez  à  1000  ;  provoque  des 
vomissements  susceptibles  d’amener  la  guéri¬ 
son.  Dose  :  100  gr. 

Breuvage  contre  la  météorisation. 

Ammoniaqne  liquide.  15,0  Eau  froide .  1600,0 

Par  gorgées  chez  les  ruminants.  {Hoir.) 
Breuvage  cordial  au  vin  (Lebas). 

Vin  ronge.  1000,6  Cannelle.  15,0  Ext.  de  gen..  30,0 


Breuvage  cordial  thériacal. 

Thériaque  télér .  90,0  Alcool  à  56o . 

Extrait  de  genièrre.  30,0  Eau . 

En  une  ou  deux  doses.  {Lcb.) 

Breuvage  diaphorétique. 

Thériaque  Tétér....  90,0  Carb.  d'ammon.. 


En  une  dose.  (Leb.) 


En  dqpx 
(Leb.) 


Breuvage  diurétique. 

,0  Eau.  4000  Nitre.  90,0  Miel.  125,0 

trois  doses  dans  la  journée. 


Breuvage  émétique. 

Emétique .  4  è  6, 


Pneumonie  du  cheval;  jetage  des  grands 
animaux  domestiques. 

Breuvage  à  l'iodure  de  potassium. 

lodnre  de  pota58«...  4,0  Eau . . .  1000,0 

A  administrer  en  deux  fois. 

Breuvage  fondant  à  l'iodure  ioduré. 
lodure  de  potass. . . .  2,0  Eau  commune .  1000,0 


Breuvage  incisif. 

Eermèa .  30,0  Miel....  125,0  E 

En  une  ou  deux  doses.  (Leb.) 


Breuvage  opiacé  (White). 

Opium .  5,0  Eau  de  gruau .  1000, o 

Pour  une  dose.  —  Diai'rhée  et  dysenterie 
chez  le  cheval  et  le  bœuf. 

Breuvage  purgatif. 

Aloèi .  30,0  Anix  puhériié,...  15,0 

Sulfate  de  magnéaie,  60,0  Eau .  1000,0 

En  une  dose.  (Leb.) 


Breuvage  rafraîchissant. 

(ici....  150,0  Vinaigre...  75,0  Eau . 

Employé  aussi  comme  gargarisme. 


Breuvage  stimulant  (Bourgelat). 

Ext.  de  gen.  60,0  Thériaq.  15,0  Vin  vieux.  1000  0 
En  une  dose.  (Moir.) 

Breuvage  stimulant  antiputride  (Delafond). 

Eaaenco  de  térébenth..  10  Vin... 

Teinture  de  quinquina.  20  Eau  . sqj 

Maladies  charbonneuses  et  putrides  des  ni- 
mmanls. 
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Breuvage  utérin  à  Tergot. 

Seigli?  ergoté  pulï.  30,0  Miel .  280,0 

Vin  rouge .  1000,0 

On  l’adniinislre  lifcde.  {Ddaf.  et  Lassaig.) 
Dans  le  cas  de  part  laborieux  chez  la  jument 
et  la  vache. 

Breuvage  vermifuge  pour  le  cheval. 

Ess.  de  lérébcnth..  30,0  Miel .  200,0 

Jaunes  d’œufs .  no  3  Eau  ou  tin  blanc..  1000,0 

Battez  les  jaunes  d’œufs  avec  l’essence  et  le 
miel,  et  ajoutez  au  vin.  —  Employé  fréquem¬ 
ment  et  avec  succès  à  All'ort. 

Breuvage  vermifuge  pour  le  chien. 

Ecorce  de  grenadier.  30,0  Eau .  300,0 

U.  bouillir  et  réduisez  à  100;  ajoutez: 

Miel . .' .  100,0 

CATAPLASMES. 

Cataplasme  anodin. 

Farine  de  lin .  500,0  Laudanum  de  Sydenh.  2,0 

Versez  le  laudanum  sur  le  cataplasme. 
Cataplasme  antiseptique  (Blaine). 

Farine  d'orge .  190,0  Charbon .  123,0 

—  do  Un .  190,0  Levûre . Q.  S. 

Cataplasme  astringent. 

Blanc  d'Espagne...  228,0  Vinaigre .  300,0 

F.  une  pâle  semi-liq.  cl  appliquez. 

Contre  les  œdèmes,  les  engorgements  volu¬ 
mineux  causés  par  les  sétons. 

Cataplasme  astringent. 

Farine  deseigie...  150,0  Blanc  d’Espagne.. . .  00,0 
Vinaigre . .  300,0 

Faites  chauffer  en  remuant  jusqu’à  ce  que 
l’effervescehce  cesse;  appliquez  froid.  (Dm}'. 
et  Lassaiij.) 

On  peut  remplacer  le  bhne  d’Espagne  et  la 
farine  d’orge  par  de  la  terre  glaise. 

Pour  combattre  les  œdèmes. 

Cataplasme  contre  le  piétin  et  réchauffe¬ 
ment  de  la  fourchette  chez  les  chevaux. 

Scms-acétato  de  cuir.  60,0  EgypUao .  250,0 

Solfalcdefer .  50,0' 

On  peut  remplacer  Tégypliac  par  le  vinaigre, 
ou  mieux  l’acide  azotique.  On  forme  une  pâle 
homogène. 

Détachez  les  lambeaux  de  corne  décollée  ; 
séchez  la  plaie  avec  des  étoupeé,  et  appliquez 
le  cataplasme. 


Cataplasme  rubéfiant  à  l'euphorbe. 

Enphorbc  puWériaé., .  60  à  90  gr. 

Pâte  de  froment  on  de  seigle  nigrie .  Q.  S. 

On  saupoudre  la  pâte  avec  la  poudre,  et  on 
applique.  {Delaf.  et  lassaig.) 

Caustique  noir. 

Noir  d’Woire  ou  de  fumée.  tOO  Acide  sulfnr..  Q.  S. 

Pour  faire  une  pâte  molle  destinée  à  cauté¬ 
riser  les  ulcères  de  mauvaise  nature.  ((V.  Caust. 
safi'ané.) 

CÉRATS. 

Cérat  à  la  cire  jaune  (V.  p.  3â6). 

Cérat  arsenical. 

Sulfure  jaune  d’arsenic  précipit.  0,1  Cérat .  15,0 

Gale  et  dartres  des  chiens.  Delafond  et  Las- 
saigne  en  certifient  l’efficacité, 

Cérat  satumé  (V.  p.  3â7). 
CHARGES. 

Préparations  extemporanées  poisseuses,  qui 
se  maintiennent  seules  sur  la  partie  affectee. 
Elles  peuvent  avoir  une  composition  très-va¬ 
riée. 

Charge  simple  (de  Gasparin). 

Poil  grasse .  125,0  Térébenthine .  30,0 

Trempez  des  étoupes  dans  le  mélange  fondu 
et  appliquez  sur  la  partie  rasée. 

Charge  cantharidée. 

Charge  simplé.  1000.0  Cantharides  pulvér.  20  3  28.0 

F.  tondre  la  charge  et  ajoutez-y  les  cantha¬ 
rides  lorsqu’elle  est  à  moitié  refroidie. 

Lombago,  luxations,  douleurs  articulaires 
profondes. 


Charge  ou  Emplâtre  pour  les  vieilles  fou¬ 
lures,  le  boitement  (dater). 


Appliquez  à  chaud  sur  la  partie  et  recouvrez 
de  débris  d’étoupes. 


Charge  résolutive. 

Térébenthine . 180,0  Essence  do  lavnnde. .  00,0 

Huile  de  laurier...  00,0  (Dslif.  et  LisSAio.) 

Charge  résolutive  fortifianta 

Goudron .  250,0  Ess.  do térébenthlDe.  90,0 

Suif. .  125,0  Teint,  do  cuntharid.  90,0 

On  fait  fondre  le  suif  et  le  goudron,  on  l'é¬ 
tiré  de  dessus  le  feu  et,  on  introduit  les  deux 
autres  subst.  (Delaf.  oi  Lassaig).  —  La  charge 
de  Lebas  en  diffère  peu  ;  elle  est  composée  de  : 
goudron,  250;  axonge,  125;  essence  de  téré¬ 
benthine,  teint,  de  cantharid. ,  sa,  100. 
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Collyre  styptique  et  anodin  (H.  Bouley). 

Alun .  30  Laudanum...  1  Eau .  1000,0 

Contre  l’inflaniniation  de  la  conjonctive  que 
JU.  H.  Bouley  appelle  ijranuleiise. 

Eau-de-vie  camphrée  (V.  p.  2/il). 
Pi-urit,  douleurs  articulaires,  distensions  des 
tendons  du  pied,  entorses/ 


ÉLECTUAIRES  (V.  Opiats). 


Electuaire  appétissant  (Hayne), 

Sel  marin.  C0,0  Gentiane.  30,0  Miel  et  farine.  Q.  S. 

A  mélanger  aux  aliments. 


Electuaire  d'essence  de  térébenthine  (Hayne) 

Essence  de  térébenth..  8  Digitale .  4 


Emétique .  4  Genièvre . . .  30 


Mêlez  et  faites  avec  Q.  S.  d’e  lu  et  de  farine 
un  électuaire.  En  deux  doses,  hydropisie,  ré¬ 
tention. 


Elixir  calmant  (Lebas). 

AIoôs . 20,0  Ec.  d  oranj.  20,0  Eit.  de  pat. 

Gentiane...  20,0  Safran .  1U,0  Ether . 

Rhub. Indig.  20,0  Thériaque..  80,0  Eau-de-vie.  6 


On  concasse  les  quatre  premières  substances, 
on  y  ajoute  le  safran,  la  thériaque,  l’extrait  et 
l’alcool  ;  on  laisse  macérer  pendant  plusieurs 
jours  en  ayant  soin  d’agiter  entre  temps  ;  on 
passe,  on  fillre,  on  ajoute  l’éther,  et  l’on  con¬ 
serve  en  flacon  bien  bouché. 

Elixir  très-employé  contre  les  coliques,  les 
indigestions  et  pour  faciliter  le  délivre  des 
vaches.  11  est  tonique,  antivermineux.  On  l’ad¬ 
ministre  au  cheval  et  au  bœuf  à  la  dose  de  100 
à  125  gr.  dans  un  litre  d’eau  ou  de  vin. 


EMBROCATIOHS.  ' 

Embrocation  contre  la  molette  et  les  cors 
(White). 

Sel  ammon. ..  30,0  Acide  chlorhjd.  15,0  Eau.  1000,0 

Embrocation  contre  les  entorses. 

Vinaigre .  "50,0  Eitr.  de  saturne. . . .  15,0 

Alcool .  45,0  Le  blanc  et  le  jaune  de 

£«3.  de  térébenth. .  6,0  2  ceufs. 

Mêlez  l’huile  de  lérébeotliine  et  l’extrait  de 
Saturne  avec  les  œufs,  et  ajoutez  graduelle¬ 
ment  le  vinaigre  et  enfin  l’alcool. 

Embrocation  stimulante  (Bracy-Clarck). 

Huile  d’otive» .  90,0  Ea».  de  térébenth. . .  5,0 

Gamphre .  Z|0  Ammoniaque  liq 12,0 

Ajoutez  eau  Q.  S.  pour  faire  deux  litres. 

Oontre  les  efforts  et  contusions. 


Emulsion  phéniquée  (C.  Calvert). 

Acide  phénique.  100  Sucre .  175  Eau .  1000 

Mêlez  pîir  l'agitation.  Contre  la  maladie  des 
vaches.  Cette  émulsion  s’applique  uné  fois  par 
jour  sur  la  bouche  et  la  gorge  de  la  vache,  en 
même  temps  qu’on  lui  fait  avaler  1  lit.  d’eau 
chaude,  tenant  en  dissolution  6  à  7  gr.  d’acidff 
phénique.  S’emploie  aussi  pour  panser  les 
pieds  des  vaches  ;  les  parties  affectées  de  ma- 
landiie  chez  les  chevaux;  l’application  se  fait 
au  moyen  d’un  gant  en  caoutchouc. 

Feu  anglais  imité. 

Essence  de  lavande...  G2*>  Poudre  de  cantharides.  31 
U .  d  olive  ou  d’œill  ..312  —  d'euphorbo ....  31 

On  ajoute  l’essence  de  lavande  après  avoir 
laissé  digérer  les  autres  substances,  pendant 
2  heures  de  HO  à  Zi5  degrés. 

Cette  préiiaration  est  employée  contre  les 
dihtilém  sMiovialesdes  membres  du  cheval 

Elle  n’a  pas,  comme  le  fer  rouge,  l’incou- 
vénieiit  de  détruire  le  poil. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  formules  de 
feux  vétérinaires,  dits  feu  anglais,  feu  belge, 
feu  franrais,  feu  hongrois,  feu  ou  toi)ique-por- 
tugais,  etc. ,  qui  ne  diffèrent  pas  beaucoup  dans 
le  fond;  le  nom  seul  varie.  Le  topique  Géneau 
est  un  aivdogue. 

La  Liqueur  ignée  de  Cabaret  parait  être  un 
liquide  alcoolique  tenant  en  suspension  une 
poudre  végétale  vésiciiute.  Le  Feu  français 
d’Ollivier  paraît  être  un  liquide  huileux  tenant 
eu  dissolution  les  principes  actifs  des  cantha¬ 
rides  et  de  l’euphorbe;  an  dogue  à  la  formule 
suivante,  donnée  par  M.  I.efebvre,  de  Ponl- 
Sainle-Maxence,  .  ’ 


Euphorbe  pulvér..  Cantharides  piilvér.,  ââ . 

Huile  de  lin .  3000  Essence  de  térébent. 

(V.  Un.  rBARM.,  1860.) 


Nous  donnons  plus  bas,  la  composition  de 
Vlluik  vésiemte  de  Gitle,  du  Liniment  Boyer. 
Toutes  ces  préparations  ont  le  même  emploi. 


Feu  à  la  benzine  (Clément). 

Huile  d’olive  ou  d’œil-  Goudron .  50 

lelle .  700  Cantharides  pnlv .  35 

Benzine .  550  Euphorbe  pulv .  35 

Huile  camphrée  (V.  p.  5/1I). 


Huile  chaude  (Marquez). 

.  f  Esaeoce  do  térébent..  i 

Alcool.... .  b  Huile  d’hvnerin  i. 

Esseocô  d  Mpic .  1  . 

Huile  nervale  (Marquez) 

KÆÏÎfe:;:;::  ; 

Huile  soufrée  (V.  p.  ogy  et  543). 
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Huile  térébenthinée  (Raspail). 

Huile .  1  litre  E«s.  de  térébenthine.  1  décilitre. 

En  frictions,  injections,  contre  la  gale,  la 
clavelée,  les  ulcères  ;  et  aussi  à  l’intérieur,  à  la 
dose  de  30  grammes  par  seau  d’eau  blanche 
^térinaire. 

Huile  vésicante  ou  Feu  belge  (Gille). 

H.  de  foie  de  morue.  M)00  Béeine  d'euphorbe ... .  19 
Cantharides.  ... _  3U 

Faites  digérer  au  Il.-M.  pendant  deu.v  heu¬ 
res,  et  filtrez.  (V.  Un.  pliarm.,  1863.) 

Lavement  antispasmodique  (Blaine). 

üécoc.  de  pav.  .3700,0  Camphre  (dise,  dans  alcool).  30,0 

LINIMENTS. 

Liniment  antipsorique.  ’ 

Savon  vert,  Goudron,  ûh .  1’.  E. 

Etendez  sur  les  parties  affectées  de  gale. 

Liniment  antipsorique  contre  la  gale  du 
chien  (Frangé). 

Oléosulfure  tannique. 

H.  do  noix.  600  Soufre  en  fleurs.  80  Galle  pulv.  30 

Faites  tiédir  l’huile,  et  ajoutez  les  poudres 
en  agitant  continuellement. 

Elevez  la  température  du  liniment  jusqu’à 
50  ou  60"',  et  frictionnez  vigoureusement  la 
peau  avec  un  morceau  de  laine  pendant  k  ou  5 
minutes;  l’animal  doit  être  ensuite  placé  dans 
un  lien  chaud. 

Liniment  Boyer. 

Cantharides .  1000  .ilcoul  é  90»,  litres .  10 

Traitez  par  déplacement  : 

Teint,  ci-dessus,  11.  de  pétrole,  U.  d’œillette,  Sâ,  1‘.  E. 

D’après  les  analyses  qu’il  a  faites  du  Lini- 
mmt  Boyer,  Lassaigne  a  reproduit  un  composé 
identique,  soit  pour  les  caractères  physiques, 
soit  pour  les  effets  qui  en  ont  été  constatés 
par  M.  Ueynal.  Voici  la  formule  : 


Liniment  cantharidé  camphré  (Hoiroud). 


Puissant  résolutif,  un  peu  rubéfiant. 


Liniment  contre  la  gale  des  chevaux. 

Huile  empyrounmtiq.  100,0  Huile  d'olives .  100,0 

—  de  terébenth..  100,0 

Agitez  1  ien  et  appliquez  sur  les  parties  af¬ 
fectées.  —  Gale  récente  à  l’encolure  et  au  dos 
des  chevaux. 


Liniment  contre  la  gale  des  moutons. 

Huile  de  Cade,  Essence  de  térébenthine,  âa.  P.  E. 
Employé,  quoique  tachant  ta  laine. 

Liniment  contre  la  gale  et  la  vermine  dee 
bestiaux. 

Soufre  en  fleurs .  128  Térébenthine .  125 

Huile  de  noix .  900 

Liniment  excitant  résolutif  (Vatel). 

Baume  trauquille. . .  6t,0  Essence  de  térébeuth,  4|0 

Camphre .  8,0  Araœoniaquo .  1,0 


Liniment  fortifiant  résolutif. 


Liniment  irritant  (Lebas). 

Huile  d’olives.  90,0  Teinture  de  cantharides...  60,0 
Camphre 19,0  Acide  acétique  cône .  30,0 


Liniment  irritant  (Pott). 

Huile  do  térébenthine.  2  Acide  hydrochloriqoe. 

Liniment  mercuriel  anglais. 

Ong.  mercurioi  simple.  260,0  Ammoniaque...  126,0 

Résolutif  sur  les  engorgements  froids  et  in¬ 
dolents.  (Moir.) 

Liniment  narcotique  simple  (Moiroud). 

Huile  d’olives .  125,0  Laudanum  de  Syd.  00,0 

Efficace  contre  le  prurit  qui  accompagne  les 
plaies  et  les  gales  récentes. 

Liniment  vésicant  (Solleysel). 

H.  de  laurier.  00,0  Euphorbe.  30,0  Cantharides.  8,0 

Rubéfiant  et  vésicant.  (Moir.) 

Liqueur  du  Bohémien  contre  la  météorisa¬ 
tion. 

Azotate  de  potasse.  46,0  Eau .  626,0 

Teint,  do  gentiane.  175,0  Liq.  d'HoOmann...  46,0 

Un  verre  pour  une  vache. 

LOTIONS. 

Lotion  antipsorique. 

Tabac  à  fumer .  60,0  Eau .  Ki00,0 

Réduisez  à  500.  —  Gale  récente  et  surtout 
poux  des  chevaux,  chiens,  bœufs,  etc. 

Lotion  contre  le  piétin. 

Aloés .  900,0  Alcool  à  50° .  1000,0 

Faites  dissoudre  dans  un  flacon  à  large  ou- 
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verture,  et,  quand  la  ^lution  est  complète, 
ajoutez'en  remuant  toujours  : 

Acide  sulfurique .  600, U 

Mêlez  et  conservez  dans  un  flacon  bouché. 

Lorsque  la  fmrchette  est  nettoyée ,  on  ap¬ 
plique  cette  lotion  avec  un  pinceau  de  plume 
de  pigeon.  On  répète  plusieurs  fois  cette  ap¬ 
plication,  de  manière  à  former  une  légère 
couche  vernissée  qui  protège  la  plaie  contre 
l’humidité  et  les  corps  étrangers.  {Duvillé.) 

Lotion  contre  le  piétin. 

Pour  un  litre  de  la  préparation,  on  jjrend 
8  décilitres  d’eau,  dans  une  première  partie 
desquels  on  fait  dissoudre  68  grammes  de  sul¬ 
fate  de  cuivre  réduit  en  poudre.  D’un  autre 
côté,  on  fait  calciner  jusqu’au  rouge,  dans  un 
creuset,  12  grammes  de  sulfate  de  fer,  puis  on 
les  traite  avec  une  deuxième  partie  de  l’eau, 
afin  d’en  séparer  par  le  filtre  la  partie  inso¬ 
luble  de  celle  qui  est  dissoute  ;  on  mélange 
cette  dernière  à  la  dissolution  cuivrique  ;  on 
prend  alors  20  grammes  de  chaux  éteinte  à 
l’eau  et  passée  au  tamis  ;  on  la  délaye  dans  un 
mortier  de  cuivre  avec  fin  peu  d’eau,  et  on  y 
ajoute,  en  agitant,  les  dissolutions  mélangées 
de  sulfates  cuivrique  et  ferrique.  On  fait  dis¬ 
soudre  dans  le  mélange  190  grammes  de  sel 
commun  et  on  y  ajoute  2  centilitres  de  vi¬ 
naigre  de  bois  du  commerce,  étendu  d’une 
quantité  d’eau  convenable  pour  compléter  un 
litre.  Si  l’on  n’a  pas  de  vinaigre  de  bois  ii  sa 
disposition,  on  peut  y  suppléer  par  du  vinaigre 
blanc  ordinaire,  en’  quantité  suffisante  pour 
que,  par  le  repos,  la  liqueur  surnageante 
prenne  une  couleur  jaune-verdâtre,  mais  avec 
la  précaution  de  ne  pas  redissoudre,  sensible¬ 
ment  le  dépôt. 

Pour  se  servir  de  cette  préparation,  on  met 
à  nu  les  parties  affectées,  on  lave  la  plaie  avec 
une  eau  très-salée,  on  essuie,  et  enfin  on  étend 
ladite  préparation  qu’on  a  soin  d’agiter  d’abord. 

Cette  formule  est  l’expression  d’une  analpe 
faite  par  Braconnot,  d’une  liqueur  vendue 
dans  le  commerce  à  un  prix  assez  élevé,  et  qui 
guérit,  dit-on,  le  piétin  en  trois  jours.  Cette 
préparation  parait  jouir,  en  effet,  d’une  supé¬ 
riorité  marquée  sur  les  trois  autres  moyens 
employés  jusqu’à  ce  jour.  La  liqueur  que  l’on 
obtient  avec  la  Poudre  de  Knaup  (p.  749)  a 
quelque  analogie  avec  celle-ci. 

Dans  la  Liqueur  contre  le  piétin,  de  Mira- 
mont,  nous  croyons  savoir  qu’il  entre  un  sel 
de  zinc  et  de  la  noix  de  galle. 

Une  autre  liqueur  conti'e  le  piétin  des  bre¬ 
bis,  consiste  en  une  solution  composée  de  : 
vinaigre  blanc  40,  sulfate  de  cuivre  .5,  acide 
sulfurique  C. 


Mastic  à  la  gutta-percha  (Defays). 

Corne  artifteielle. 

Gutta'percha .  1  Goinme^immouiaque...,  i 

En  été,  on  emploie  R  E. 

Chauffez  au  B.-M.  la  gutta  incisée  et  la 
gomme-ammoniaque  divis.  autant  que  possible, 
jusqu’à  ramollissem.  suffisant  et  faites  un  mé¬ 
lange  bien  homogène.  Pour  réparer  la  brèche 
faite  aux  pieds  des  chevaux  et  pour  parer  aux 
inconvénients  des  pieds  mal  conformés.  (J.  m., 
1862.) 

HASTIGADOURS. 

Ce  sont  les  masticatoires  de  la  médecine  vé¬ 
térinaire.  Ils  sont  composés  de  substances  ap¬ 
propriées  à  l’effet  que  l’on  veut  obtenir,  et  en¬ 
fermés  dans  un  morceau  de  toile  en  forme  de 
nouet.  L’animal  mâche  cette  préparation  qu’on 
lui  maintient  dans  la  bouche  à  l’aide  d’un  cor¬ 
don  qui  se  rattache  au-dessus  de  la  tête. 


Mastigadour  adoucissant. 

Pondre  de  guimauve,  Poudre  de  gomme  arab., 

—  de  réglisse.  Miel,  âS .  30,8 

Mastigadour  antiputride  (Robinet). 

vu .  8  Sel . SO  Poivre....  30  Miel _ ISO 

Faites  bouillir  dans  un  verre  de  vinaigre  ; 
trempez-y  un  linge  et  formez  un  nouet  à  l’aide 
d’un  mandrin  en  bois. 

Maladies  épizootiques,  ulcères  buccaux. 

Mastigadour  appétissant  (Lebas). 

Ase-fétîde,  Sol  comman,  Mastic,  Galanga,  â5,  30,0 


Mellite  ou  Miel  d’aloès  (Lassaigne  et  Delaf.) 

Aloès  des, Barbades.  00,0  Miel...  850,0  Eau..  500,0 

Faites  un  sirop.  Purgatif  pour  les  chiens  aux 
mêmes  doses  que  le  sirop  de  nerprun. 

Mixture  astringente  et  escharotique  (Villate). 

Liqueur  de  Villate, 

S.-acét.  de  [ilomb  liq.  180  Sulfate  de  cuivre....  8u 
Sulfate  de  zinc .  60  Vinaigre  blanc .  800 

Employée  avec  succès  contre  les  plaies  fls- 
tuleuses  du  garrot  avec  carie  des  os  et  des  li¬ 
gaments. 

Cette  mixture  a  été  employée  avec  succès 
chez  riioimne,  par  le  D'  Nolta,  dans  le  traite¬ 
ment  de  la  carie  et  des  fistules  consécutives 
aux  abcès  froids.  (V.  Un.  ph.,  1863.) 

Mixture  contre  la  seime  (Bourdon). 

pS::  L"i!rbn^:T’ 

Agitez  fortement. -Présentée  par  M.  Bour¬ 
don,  de  Roc  iefort,  comme  infaillible  pour  la 
guérison  de  la  seirae  affection  du  pied  du  che- 
val.  On  1  introduit  dans  la  fissure  du  sabot 
malade  a  I  aide  d  un  pinceaii. 
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Mixture  insecticide  (Cille). 

Emulsion  de  benzine. 

Beniine....  10  Savon  vert...  B  Eau  communs.  83 
M,  F.  S.  A.  une  émulsion.  Pour  détruire  les 
poux,  guérir  les  dartres,  chez  les  chiens.  Dose  : 
ÂOOO  gr,  pour  deux  fomentations  à  2A  heures 
d’intervalle. 

Mixture  de  pétrole  (Zundel). 

Huila  de  pétrole .  20  Alcool .  80 

Ether .  20  Eau .  80 

Pour  le  traitement  des  blessures  du  cheval. 


Onguent  dessiccatif  astringent. 

Onguent  du  bouvier  et  du  eoohev. 

Vordet .  8,0  Camphre .  SiJ 

Sulfate  de  zinc .  8,0  Onguent  populéum. .  *0,0 

Pour  déterger  et  cicatriser  les  plaies  humi¬ 
des  et  baveuses,  les  poireaux,  les  mules,  le* 
mélandres,  etc.  (Leh.) 

Onguent  digestif  simple  (V.  p.  637). 

On  le  rend  plus  actif  en  l’additionnant  d’es¬ 
sence  de  térébenthine. 


ONGUENTS. 

Onguent  antipsorique  pour  le  chien  (Reynal) 

Goudron .  BO  Cantharides  pulvérisées.  1 

Contre  les  pustules  et  les  vésicules  cutanées 
du  chien. 


Onguent  basilicum  (V.  p.  636). 

Pour  l’usage  vétérinaire,  M.  Norbert  Cille  a 
recommandé  la  formule  suivante,  employée 
avec  succès  à  l’école  vétérinaire  de  Bruxelles  : 

Suif  de  bœuf . 40  Tluile  de  poisson .  5 

Colophane . 45  Goudron .  10 

Onguent  chaud  résolutif  fondant. 

Onguent  vésicatoire.  16,0  Huile  de  laurier .  B,0 

—  napolitain..  8,0  Cire  jaune .  3,0 

Savon  de  Starkoy...  4,0 

Pour  fondre  les  engorgements ,  les  boutons 
de  farcin,  les  tumeurs  froides  indolentes  du 
garrot,  les  vésignons,  loupes,  molettes,  suros, 
^parvins,  jardons,  etc.  {Leb.) 

Onguent  contre  le  catarrhe  auriculaire  du 
chien  (Clément). 

▲cét.  de  plomb..  5  Jaune  d'œuf. ,  no  t  Térébcnth..  S 

Lavez  bien  l’oreille  malade.  Séchez-la  en¬ 
suite  avec  un  chiffon,  du  coton  ou  de  l’étoupe, 
et  enduisez  les  parties  malades  en  laissant  une 
couche  légère  à  la  surface.  —  Pansez  deux 
fois  par  jour  jusqu’à  guérison. 


Onguent  contre  le  piétin  des  montons. 


Oxyde  de  cuivre. 

Alun  calciné . 

(al  ammoniac.... 


Camphre... 
Popniéum. . 


Onguent  contre  les  ulcères  de  la  tète  du 
mouton  (dater). 

Poil  noire...  750,0  Gondron..  37S,0  Soufre..  37B,0 


Ongnent  contre  les  durillons  (White). 

’althéa . 120,0  Camphre .  60 

vol.  d’origan...  30,0 


Onguent  de  goudron  calcaire  (Blaine). 
Goudron . 100  Chaux . BO  Axonga....  2B0 

Affections  de  peau  invétérées  du  chien. 


Onguent  fondant  (Girard). 

Térébenthine .  375,0  Sublimé  corrosif....  30,* 

Mêlez  exactement.  La  proportion  de  sublimé 
peut  être  augmentée  jusqu’à  1/8.  tfielaf.  et 
Lussaig.) 

Pour  la  résolution  des  cordes  farcineuse* 
récentes,  des  tumeurs  chroniques. 


Onguent  ou  baume  nerval  (Lebas). 

Onguent  d’althæa...  10,0  Essence  de  sauge. 

Huile  de  laurier....  16,0  —  de  lavande. 

Styrax  liquide .  4,0  —  de  romarin. 

Cire  jaune .  10,0  -  de  thym,  S5,  1,* 

Camphre .  1,0 

Onguent  d'Oldenbourg. 

Ong.  c.  les  eaux  aux  jambes,  (Roydor) 
OxymelHte  dessiccatif. 

Biehlor.  de  mer.  pulv.  32  Sulfate  de  zinc. 

Noix  de  galle  pulv.,..  04  Acétate  de  cuivre,  âS,  lit 


Chauffez  le  miel  à  petit  feu,  incorporez  peu 
à  peu  les  sels  de  zinc ,  de  cuivre  et  la  noix  de 
galle;  retirez  du  feu,  ajoutez  le  biehlorure,  en 
agitant  jusqu’à  refroidissement. 

C.  les  plaies  et  blessures  du  sabot  du  cheval, 
eaux  aux  jambes. 


Onguent  de  pied. 

C’est  un  mélange  d’huile  d’olives,  de  cire, 
d’axonge,  de  graisse  de  veau,  de  térébenthine 
et  de  miel,  en  proportions  variables.  Bourge- 
lat,  Delafond  et  I.assaigne  prescrivent  P.  E.  de 
chaque  substance.  Ori  fait  fondre  ces  substan¬ 
ces  dans  une  bassine,  on  les  passe  à  travers 
une  toile ,  et  l’on  conserve  l’onguent  dans  un 
pot.  Bracy-Clarck  le  fait  préparer  en  faisant 
fondre  ensemble  :  Suif  2000,  cire  jaune  120, 
goudron  250. 

Quelques  vétérinaires  font  colorer  l’onguent 
de  pied  en  noir  par  un  peu  de  noir  de  fumée, 
lorsqu’il  doit  être  appliqué  sur  le  sabot  même. 

Employé  surtout  pour  graisser  le  sabot  lors¬ 
que  la  corne  est  dure,  desséchée  et  crevassée. 

Onguent  scarabé  (Marquez). 

Huile  de  laurier.  IBO  Suif .  BO  CantharidH.  12 
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Onguent  vésicatoire. 

Poil  noire .  i  Hnile  d’oliTe». ........  1  i 

—  résine.! .  *  Cantharides  nulïéris..  t> 

Cire  jaune .  3  Euphorbe  pnirérisée. .  2 

Pour  former  les  vésicatoires.  (Leb.) 


Onguent  vésicatoire  fondant. 

Onguent  Téeicat. .  100  Onguent  fondant  do  Lebas.  tOO 

Mêlez  à  froid.  Contre  les  gales  récentes.  Bon 
pour  les  feux  trop  faibles.  (V.  aussi  Pommades, 
p.  1125.) 

OPIATS. 


Opiat  béchique. 

Poudre  de  réglisse..  30,0  Oçiuin,.. 

—  de  guimauv.  30,0  Miel . 

Rhume,  gourme,  catarrhe. 


Pâte  contre  le  piétin  (de  Oasparin). 

Vert-de-gris .  100,0  Vinaigre .  y.  S. 

Faites  une  pâle.  On  i’applique  sur  la  plaie. 
On  n’enlève  le  bandage  qu’au  bout  de  deux  ou 
trois  jours. 

Pâte  de  chaux  contre  le  piétin  du  mouton 
(Malingié). 

Faites  déliter  de  la  chaux  vive  de  manièrei 
former  une  bouillie  épaisse.  —  Piacez-la  danc 
des  boîtes  en  bois  que  vous  disposez  â  l’entrée 
de  la  bergerie.  Faites  passer  les  moutons  en 
ayant  soin  que  leurs  pieds  plongent  dans  le  lait 
de  chaux.  Ce  bain  chaulé,  répété  trois  ou  qua¬ 
tre  fois,  guérit  le  piétin  réceni. 


Opiat  béchique  incisif. 


Dans  te  catarrhe,  la  gourme.  (Lc-é.)  Inusité. 
(V.  Obs.  p.  1119  et  1128.) 


Oxymel  simple  (V.  p.  612). 

Oxymel  scillitique  (V.  p.  612). 
Oxymellite  de  cuivre  (V.  p.  611). 
Eyyptiac,  Otvjnent  éjyptiac. 
Echauffement  de  la  fourchette  du  cheval, 
piétin. 

PAINS  MÉDICINAUX. 

Pain  de  Dailly. 

atarc  de  pom.  de  terre.  1  kit.  Paille  hachée...  1/2  kit. 
Farine,  tro  qualité .  2  Sel  marin .  40  gr. 

Deux  livres  de  ce  pain,  coupé  en  morceaux, 
peuvent  remplacer  le  quart  d’une  ration  d’a¬ 
voine  ordinaire. 


Pâte  escharotique  contre  le  crapaud  du 
cheval  (H.  Bouley). 

Deuto-chlorure  de  niercnre.  16  Alcool  à  33». . .  y.  S. 
Faites  une  pâte  à  employer  immédiatement. 

Pâte  escharotique  (Canquoin). 

Chlornre  de  zinc.  i6  Farine .  32  Eau....  Q.  S. 

Pour  former  une  pâte  solide  que  l’on  amin¬ 
cit  en  feuilles  plus  ou  moins  épaisses  sur  un 
marbre  avec  un  rouleau. 

Pâte  bonne  pour  les  ulcères ,  les  plaies  de 
vésicatoires.  Elle  forme  une  escharre  épaiwe 
qui  tombe  du  8“  au  10»  jour. 

PILULES  ou  BOLS  {Balls,  ang.) 
Pilules  altérantes  (Bell). 

Kermès,  Ethiopsmin.,  Savon .  30U,i» 

Nitre,  Soufre,  €& . 9ü,0  Essenco  de  genièv.  *it,0 

Pour  12  bols. 


Pain  nourrissant  (Darblay). 

Farine  biso  de  froment,  de  fèvoroUes,  d'orge,  âk..  3000 

On  peut  y  ajouter  :  sel  marin,  60  gr.  Zi  kil. 
500  gr.  de  ce  pain  suffisent  pour  la  nourriture 
quotidienne  d’un  cheval  de  poste  ou  de  dili¬ 
gence. 

PATES  MÉDICAMENTEUSES. 

Pâte  caustique. 

Alnn  calciné .  100  Acide  sulfuriqne, . .  Q.  S. 

Faites  une  pâte  de  la  consistance  du  miel, 
puis  appliquez  immédiatement,  en  couche 
mince,  sur  le  crapaud  du  cheval.  —  Il  faut 
pr^lablement  enlever  les  filaments  cornés  qui 
garnissent  la  sole  malade  en  évitant  l’exsuda¬ 
tion  du  sang.  Il  faut  continuer  l’emploi  de 
cette  pâte  jusqu’à  ce  que  l’épaisseur  des  par¬ 
ties  malades  ait  disparu. 


Pilules  anodines  (White). 

Opium.  5,0  Camphre..  5,0  Anis.  20,0  Miel.  y.  S. 

Pour  1  bol.  Affection  catarrhale  du  cheval. 


Pilules  anthelminthiques. 

Aloès  des  Barb .  15,0  Savon . 

Calomel.... .  4,0  Huile  volatile  de  gi- 

Gingembre .  8,0  roüe,  gouttes . 


Pilules  antifarcinenses. 

n-  .  Da'aoga pulvérisé...  30, o 

Lmnabre........ ...  60,0  Onguent  napolitain  .  60  0 

Chlorure  de  calcium.  12,0  (LÎb)’^ 

Autre  ormule  de  Lebqs  : 

.  Galanga  pnlvérUé .  M 

Calomel . .  30  Ongaent  napoliuüa , . . 

Mêlez  et  faites  6  pilules. 
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Pilules  ou  Lois  aoüvernüneux  (Blavetle). 


F.  bouillir  jusqu’à  réduclion  (ruii  litre,  et 
ajoutez  sarriette  sàclie,  1  poignée,  cl  faites 
bouillir  5  à  6  minutes;  laisser  reposer  et  pas¬ 
sez,  puis  ajoutez  Q.  S.  de  faiàne  d’orge  ou  de 
seigle,  pour  former  une  pâle  avec  laquelle  on 
fait  dos  bols  ou  pàtons  gros  et  longs  comme  la 
moitié  du  doigt  annulaire.  Dose  :  3 ,  matin  et 
soir.  Contre  les  vers  intestinaux  (l(‘s  volailles 
(|)oules,  dindons). 

Pilules  astringentes. 


Pilules  canicurea. 


Poudru  cûPiiachine..  Ib.U  .Soufre  doriS  d'aiit. .  24, ü 

Ualumi'l .  in,0  Sirop  de  nerprun..  Q.  S. 

F,  une  masse  à  div.  en  360  pilules. 

Pilules  canines. 

TurLith  minéral . 2,0  Elirait  de  qnina. . .  2,1) 

Elirait  d’ellébore...,  2,0  Valériane  pulrér..  U.  .S. 

Divisez  en  pilules  de  1.5  centig. 

Pour  prévenir  la  maladie  des  jeunes  ebiens 
et  guérir  ceux  qui  en  sont  'affectés.  On  les  ad¬ 
ministre  dans  une  boulette  de  viande  et  de 
beurre. 

Antre  formule  de  M.  dater  : 


Asa-fœtida .  2,00  Savon . y.  S. 

F.  S.  .A.  un  bol;  un  chaque  jour;  réitérez 
après  un  mois  de  suspension.  Pour  les  jeunes 
cniens,  la  ilose  de  turbith  est  réduite  à  .5  cen- 
ligramines. 

Pilules  contre  l'inappétence. 

Asn  fétido,  .41oà«,  SS . ;..  P.  E. 


Divisez  en  pilules  de  30  gr.  {Lrlt.)  Inusité. 
Pilules  contre  la  jaunisse  (White). 

Calomel.' 2,0  Aîné».  6,0  Savon.  8,0  Rhubarbe.  12,0 

F.  un  bol  pour  une  dose. 

Pilules  contre  la  morve  (Grimelli). 


I.’arsénile  de  strychnine  ainsi  obtenu  par 
liolution  et  cristallisation  est  en  petits  pri.smes 
blancs  et  transparents,  solubles  dans  300  par¬ 
ties  d’eau  froide  et  16  parties  d’eau  bouillanle. 


Dose  ;  20  à  60  et  80  centig.  Eu  pilules,  contre 
la  morve  et  le  farcin.  (V.  Vn.  phar/ii.,  1861.) 

Pilules  conti-e  la  pousse  (White). 

Srille.  4,0  Gomme  aminonlaquo.  2,0  Anie.....  12, 

F.  un  bol.  —  Pour  le  cheval. 

Pilules  contre  la  toux  (Blaine). 

Ipéca.... .  4,0  Réglisse .  1»,l> 

Camphre .  8,0  Miel .  (}.  S. 

Pour  une  dose.  —  l'ne  chaque  maliu. 
Pilules  contre  la  toux  (White). 


Pilules  cordiales  (Morton). 

Gingembre.  373,0  Gentiane.  373,0  Miel .  y.  S. 

Dose  (le  30  à  /|,5  grammes. 

Pilules  diurétiques  tempérantes. 


Camphre .  8,0 

Formez  .4  bols  (Let.) 

Pilules  mercurio-antimoniales  (Eckel). 

Merr.  aol.  d’Hahneraan.  4  Soufre  doré  d’aatim.  i 


.Mêlez  et  faites  avec  Q.  S.  de  rob  de  ge¬ 
nièvre  12  pilules.  Deux  pilules  matin  et  soir 
avant  l'alimenlaliom  Contre  les  maladies  chro» 
niques  de  la  peau,  le  farein  et  les  eaux  aux 
jambe . 

Pilules  purgatives. 

Alüéa  des  Barbadea.  a.ï.O  .Miel . 30,0 


Divisez  en  bols  et  administrez  eu  une  seule 
fois. 

Pilules  purgatives  (Lebas). 

Aloés .  15, (I  Anié  pulvériaé .  15,0 

Crème  de  tartre....  30,0  Miel .  y.  S. 

Formez  4  bols. 

Pilules  purgatives  (Strauss). 

F.  un  bol.  —  En  une  fois  an  cheval. 

Pilules  purgatives  anglaises. 

(l/oi'ses  puiying  bâtis.) 

Aloéadea  Barbad..  500,0  Savon. . .  120,0 
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Pilules  purgatives  (Morten). 

Aloés .  Farine  du  lin .  373, U 

Savon  mou .  1*33,0  Mclassu .  373,0 

En  bols  de  30  grammes. 

Pilules  dites  Piss-Bols,  pour  les  chevaux. 

Savon  blanc .  1000,0  Carbonalu  de  pot. .  2S0,0 

Poil  blanche .  1000,0  Eas.  de  (temévre...  60,0 

Xitratedepotasae.  2S0,0  Poudre  do  régliase.  625.0 


Poil  blanche .  1000,0  Eaa.  de  genièvre...  60,' 

Xitratedepotaaae.  2S0,0  Poudre  do  régliase.  625.1 

Faites  des  bols  de  60  grammes.  {Simh.) 
Pilules,  ou  bols  ténifuges  (Erdmann  et 
Hertwig). 


Mêlez  avec  sirop  commun  Q.  S.  pour  3  bols 
égaux  à  faire  prendre  d’heure  en  heure.  Contre 
le  tænia  des  chiens  et  des  porcs. 


Pommade  ophthalmiquo  (Lebas). 

Précipité  ronge .  30,0  Sublimé  corrosif... 

Minium .  30,0  Cinnabre . 

Tuthie .  30,0  Onguent  roaat . 


F.  S.  A.  une  pommade.  (Dchtf.  et  Lassaicj.) 

C’est  une  modification  de  la  pommade  de 
Desault,  qu’on  peut  lui  substituer  ainsi  que 
celle  de  Régent,  de  la  veuve  Farnier  de  Bor¬ 
deaux,  etc. 

Pommade  arsenicale  de  Naples. 

Acid»  arsénieux....  30,0  Euphorbe .  33,0 

SiUf.  jaune  d’arsenic.  50,0  Pomiu.  do  laurier. .  200,0 
Suhlimé  corrosif _ '50,0 

En  frictions  légères  ou  en  topiques,  pour 
ciiiilériser  les  boulons  de  farcin  superficiel  et 
faire  dispiiraltre  les  glandes  dans  les  cas  de 
morve.  Etant  trés-iictive,  il  faut  l’employer 
avec,  une  grande  circonspection.  {Dchif.  et 
Lassaig.)  (Voy.  Topique  Terrât.) 

Pommade  astringente  (Debeaux). 


On  peut  remplacer  le  miel  par  l’acide  acé¬ 
tique. 

Contre  les  eaux  aux  jambes  du  cheval , 
même  les  plus  anciennes. 

Pommade  de  cantharides. 


Pommade  contre  les  dartres  du  bœuf 
(Houles). 


Pommade  contre  la  gale  des  chevaux  (Lebae). 

Mercure .  600  liantba-idc,  pnlvér..  Sflo 

Soufre .  600  Axonge .  GOOO 

On  élcinl  le  mercure,  .avec  une  paiiic  du 
soufre  et  de  Ut  graisse;  on  fait  cliaiiffer  h  ean- 
Uiaride  avec  le  reste  de  Ut  graisse  et  on  môle 
le  tout.  On  y  ajoute  de  l’osseuce  de  lérébcu- 
lliine  nu  lacsoiu. 

On  nettoie  préalablement  la  place  à  l’aide 
il’cau  émollicnlc  et  môme  d’eau  de  savon. 

Pommade  contre  la  gale  du  mouton 
(Daubenton  et  Tessier). 

Graisse  récente....  123,0  Ess.  de  lèrébcnlh. .  125,0 

F.  un  mélange.  {Ucluf.  cl  hmaig.) 

Pommade  contre  la  simonide  du  chien  (Acare 
décotivert  iiar  le  D'  Simon).  —  (Clément). 

Sulfate  de  zinc.  33  Canthar.  pulv.  15  .Vxonge....  30 

Faites  une  ))onimade. 

Pommade  vésicante  énergique,  cfficiice,  con- 
Ire  la  maladie  cutanée  du  cliieu  appelée  :  mal. 
gale,  dartres  rouges.  Dans  cette  affection,  les 
poils  lombeut,  et  la  peau,  dénudée  et  considé¬ 
rablement  épaissie,  est  d'un  rouge  intense. 
Elle  envahit  ordinairement  tout  le  corps,  et, 
dans  ce  cas,  elle  ne  larde  pas  à  déterminer  la 
formation  de,  plaies  qui  prennent  promptement 
le  caractère  oliveiix. 

Frictionner  d’abord  une  partie  de  la  peau  et 
appliquer  sur  les  plaies  vives  une  couche  lé¬ 
gère  de  pommade.  Continuer  ce  traitement 
pendant  deux  ou  trois  jours;  laisser  siqipurer 
pendant  nii  temps  égal,  et  renouveler  les  frii-- 
tions  et  le,s  applications  iusqu’à  ce  que  la  peau 
ail  srndhlemeiit  perdu  de  son  épaisseur  et  ne 
présente  plfis  de  rongeur. 

On  lave  ensuite. les  plaies  avec  la  lotion  sui- 
vanle  : 

.Veide  chlorhydrique .  10  gramraca. 

r.réünotc .  10  goutlcs. 

Eau .  100  grammoe. 

Pommade  contre  les  malandres  (White). 

Ccrat  s^ans  eau .  60.0  Eaaence  do  romarin.  4, fl 

Camphre .  i’,U  ***’'' 


Pommade  contre  les  maladies  de  peau  des 
chiens  (Blaine). 

Goudron....  100,0  Chaux...,  50,0  .Vxonge...  *159  q 

Pommade  contre  le  piétin  du  cheval  (White) 

Acide  lulfuriqne....  60,0  Axonge .  15,)  „ 

Pommade  contre  les  genoux  couronnés  ' 
(White). 


.V'sorlissoz  la  couleur  j 
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Dans  cerl.  formules  on  remplace  le  cérat  par 
l’ong.  basilicum  et  l’essence  de  romarin  par 
celle  de  lavande. 

Pommade  dessiccative  contre  les  eaux  des 
jambes. 

Aïonge .  121,0  Sulfate  de  zinc .  30,0 

Egiptiac .  242,0  (Moik.). 

Pommade  dessiccative  (Rodier). 

Soni-acét.  de  cuiTre.  30,0  Miel .  0-  .S. 

Aïonge .  125,0 

Pour  donner  la  consistance  de  pommade. 
(Delaf.  et  Lassaig.) 

On  la  vante  contre  les  eaux  aux  jambes. 
Pommade  de''strychnine  (Négrier). 

Strychnine .  5  gr.  Aïonge .  250  gr. 

Contre  la  paralysie  des  muscles  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  du  cheval.  Deux  frictions  par 
jour  pendant  dix  jours. 

Pommade  d’euphorbe. 

Euphorbe  pulTériaé..  100,0  Aïonge .  «00,0 

Préparation  vésicante.  {Belaf.  et  Lassaig.) 

Pommade  d’Helmerich  (V.  p.  712). 

Gale  récente  des  chiens  et  des  chevaux. 

Pommade  d’iodure  de  potassium  (V,  p.  720). 

Gale  récente  des  chiens  et  des  chevaux  ;  en¬ 
gorgements  farcineux,  etc. 

Pomm.  de  biiodure  de  mercure  (V.  p.  720). 
Engorgement  des  ganglions  sous-glossiens. 

Pommade  de  laurier  (V.  p.  721). 
Pommade  mercurielle  double  (V.  p.  721). 
Pommade  mercurielle  soufrée  (V.  p.  722). 
Gale  du  cheval,  ainsi  que  la  piécédente. 

Pommade  populéum  (V.  p.  72/1). 

Pommade  populéum  saturnée. 
Crevasses  du  paturon,  eaux  aux  jambes. 

Pommade  soufrée  (V.  p.  726). 

Pomm.  au  sulfure  do  potasse  (V.  p.  727). 
Pommade  sulfuro-savonneuse  (Bouchardat). 

Soufre .  15  Savon  mou  de  potasse . 30 

Faites  une  pommade.  —  Contre  les  herpes, 
l'eczéma,  le  psoriasis. 


POUDRES. 

Poudre  à  l'aconit,  de  Martin-Chapuis. 

Feuilles  d'aconit  puW.  .Sulfate  de  sonde .  10# 

—  de  pavots  pulv.  Fl.  de  soufre .  tOO 

Guimauve  pulv.  Sulfure  d'antimoine. .  50 

Béglisse  pulv.,  âa,. . .  100 

Div.  en  13  paquets  de  50,0;  deux  par  jour. 
C.  les  toux  opiniâtres,  chez  le  cheval  et  le  bœuf. 
Poudre  adoucissante  n°  1. 

Poud.  de  guimauve..  B00,0  Pond,  de  gomme...  250,0 

30  h  60  gr.  pour  le  cheval.  {fieJaf.  et  Lassaig.) 
Poudre  adoucissante  n“  2. 

Poudre  (de  réglisse.  500,0  Poudre  de  guimauve.  250,0 

Cette  poudre  est  plus  économique  que  la 
précédente.  Mêmes  doses. 


Poudre  anticatarrhale  (Schweisteigre). 


F.  S.  A.  une  poudre  homogène.  2â  à  30  gr. 
pour  chevaux.  Une  dose  matin  et  soir  dans  de 
l’eau  d’orge. 


Poudre  antifarcineuse. 


(lulopliane .  370,0  Eitrc .  100,0 

Colcothar .  230,0  Bol  d'Arménie .  150,0 

Béglisse .  150,0  (Moam.) 


Poudre  arsenicale  modifiée  par  Schaack, 
contre  les  eaux  aux  jambes. 

Acide  arsénicui.  2  Sang-dragon..  16  Cinnabre...  32 

Mêlez  et  porphyrisez.  (Dc/n/’.  et  Lassaig.) 
On  fait  avec  de  l’eau  une  bouillie  que  l’on 
applique  avec  un  pinceau  contre  les  eaux  aux 
jambes,  chroniques  seulement. 


Poudre  astringente. 

EsjpicM  astringenles  . .  S  Sang-dragon .  1 

Faites  une  poudre  qu’on  administre  au  che¬ 
val  dans  du  miel,  à  la  dose  de  60  gr.  contre 
les  relâchements.  (Icâ.) 

Poudre  astringente  dessiccative 
(Bracy-Clark). 

Sulfate  do  ziuc .  250  Craie  légércuient  cal- 

Poivre  blanc .  250  cinée... .  250 

Broyez,  ensemhle.  {Lola/’,  et  Lassaig.) 
Employée  avec,  avanta;;o  pour  dessécher  les 
eaux  aux  jambes  des  ehevÿix,  et  les  dartres 
humides  des  chiens.  On  s’en  sert  aussi  dans  le 
catarrhe  auriculaire  ancien  du  même  animal. 


Poudre  béchique  adoucissante. 

Pondre  de  réglieae....  12  Poudre  d'iris .  i 

-  de  guimauve  . .  ,«  |)ufre^8ublimé  .  s 

On  l'adminislre  dans  du  son  ou  du  miel,  à 
la  dose  de  60  gr.  {Leb.)  , 
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Poudre  béchique  incisive. 


Faites  une  poudre.  Employée  contre  la  toux, 
les  catarrhes,  et  surtout  pour  faciliter  la  pousse 
eu  la  goui-me  des  jeunes  chevaux.  La  dose  est 
de  60  gr.  (Leb.) 

La  Poudre  béchique  incisive  de  Miramont 
paraît  s’en  rapprocher  beaucoup. 

Poudre  contre  la  diarrhée  des  chiens  (Blaine). 

Rhubarbe .  2,0  Ipéca .  1,0  Opium...  0,15 

Môlez  et  faites  h  prises.  —  1  à  /i  par  jour. 
Poudre  de  Blaine  contre  la  maladie  des 
chiens. 

Turbith  minéral .  1  Or  mussif. .  * 

F.  Sc  A.  18  paquets.  (Rem.  put.  any.) 
Poudre  contre  l’inappétence. 

Poudre  cordiale .  10  Crème  de  tartr 


is  mét. .« 


86  fétide . 

On  l’administre  dans  du  son  ou  du  miel,  à 
la  dose  de  60  gr.  (Leb.)  —  Vieillerie. 

Poudre  cordiale. 


Baies  de  laurier.. 


Cannelle . . . 
Angélique.. 


Scuriilum . 

Safran  do  mars. 


Bhubarbe .  '*■ 

Cette  poudre  est  excitante ,  fortifiante,  ap¬ 
pétissante;  elle  ranime  les  forces,  facilite  la 
gourme  :  60  gr.  pour  le  cheval,  125  pour  le 
bœuf,  et  15  pour  le  mouton,  dans  du  son,  de 
l’avoine,  du  miel  ou  du  vin.  (Leb.) 

Poudre  diaphorétique. 

Guimauve,  Réglisce,  Kermès,  âU . .  P.  E. 

Poudre  diaphorétique  (Bracy-Clark). 


30  à  60  gr.  pour  le  cheval. 

Pondre  diurétiqne  (Lebas). 

(Imitée  d'après  Vanalyse.) 

Eirn .  3»  Peroijde  de  fer .  Î7 

. .  36  Tarlre  sUbié .  0,1 

nléijde  de  fer .  ♦ 

F.  une  poudre  homogène.  (Belaf.  et  Lassatg.) 
Oh  la  divisé  en  paquets  de  60  à  125  gr. 


On  peut  confectionner  avec  celte  |)oudre  des 
Diurelic-bols  du  poids  dé  8  gr.,  que  l’on  fait 
avaler  aux  chevaux ,  au  nombre  de  deux  tous 
les  matins. 

Les  auteurs  disent  ces  pilules  excellentes 
contre  les  maladies  cutanées,  les  hydropisies 
et  le  farcin. 

Poudre  excitante  pour  les  bêtes  h  cornes 
(Mathieu). 

Sloutarde  noire .  15  Penngrec .  125 

Fleur  de  soufre .  30  Sel  de  cuisine .  506 

Poudre  cordiale .  30 

Faites  une  poudre.  (Dchif.  et  Lassuiy.) 
Contre  les  maladies  anémiques.  On  en  éténd 
une  forte  pincée  sur  une  tranche  de  pain  qué 
l’on  donne  à  l’animal. 

Poudre  hippiatrique. 

Antimoine  cru .  2  Pondre  de  enmin .  0 

Soufre .  3  —  de  b.  de  laurier...  t 

Poudre  de  réglisse....  3  —  de  fenugreo .  « 

_  d'anis. .  3  (Van-M.) 

Poudre  incisive  et  pectorale  n“  1. 

Réglisse...  180  Iris .  120  Kermès  minéral.  îd 

Faites  une  poudre.  (Delnf.  et  Lassaig.) 
Poudre  incisive  et  pectorale  n»  2. 

Guimauve....  250  Aunée .  125  Soufre  lavé.  1Î5 

Faites  une  pondre.  (Delnf.  et  Lassaig.) 


Poudre  incisive  et  pectorale  n”  3. 

Réglisse .  250  Aunée .  115  Asé  fétide,  lté 

Faites  une  poudre.  (Delaf.  et  Lassaig.) 

Ces  poudres  s’administrent  dans  la  périddé 
de  secrétion  des  broncliiles  aiguës  et  chro¬ 
niques. 

Poudre  kusique. 

Azotate  dépotasse.  100  Soufre....  tOO  Charbon..  2 

Divisez  en  paquets  de  2  gr.  (Habert). 
Employée  pour  prévenir  et  combattre  la 
maladie  des  chiens.  On  fait  prendre  trois  pa¬ 
quets  de  cette  poudre  chaque  jour,  en  conti¬ 
nuant  pendant  trois  jours. 

Cette  préparation  nous  parait  se  rapprocher 
de  la  Poudre  de  Hemel,  vendup  pour  le  même 
objet.  La  Poudre  de  Vntrin  contre  les  mala¬ 
dies  des  chiens  nous  paraît  constituée  par  de» 
poudres  purgatives  végétales. 


Poudre  purgative. 

Aloèê .  10  Sel  d’Epsom .  8  Anit .  I 

Administrez  à  la  dose  de  60  à  90  gr.  dans 
du  son  ou  du  miel.  (Leb.) 


Crocus  mét.,  Nilre,  Crème  de  tartre.  Soufre,  âS. .  100 

Une  cuillerée  dans  du  son  ou  de  l’avoir 
mouillée,  soir  et  matin,  au  cheval,  pour  tôn 
lé  ventre  libre  et  donner  du  luisant  au  poH. 
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Pondre  tonique. 

Gentiane  pnlvérisée,  Quina  pulrérUé,  âS. .  30 

On  ajoute  presque  toujours  300  de  miel. 
Poudre  vermifuge  n"  1 

Fougère  mile .  ISS  Ase  fétide . 


15,  30  et  60  grammes  pour  le  cheval,  et  de 
8  à  15  gr.  pour  les  petits  animaux.  {Belaf.  et 
Lassaig.) 

Poudre  vermifuge  n»  2 


Fougère  mâle . 

Mouise  de  Corse. . . 
Gentiane . 


Doses  de  la  précédente.  {Belaf.  el  Lassaig.) 
Poudre  vermifuge  (Lebae). 


Triturez  pour  éteindre  le  métal. 

Fongèrem.  i  Tanaisie..  *  Absinthe.,  l  Aloès..  t 
nhaoarbe..  4  Gentiane..  4  Sabine....  1  Ricin.,  t 

Faites  une  pudre.  —  A  la  dose  de  60  gr. 
pour  le  cheval,  mêlée  avec  du  son  ou  du  miel. 
{Leb.)  Préparation  dangereuse. 

Obs.  La  plupart  des  poudres  pour  l’usage 
interne,  dont  nous  venons  de  donner  les  for¬ 
mules,  unies  à  du  miel,  constituent  autant  d’é- 
lectuaires  que  les  vétérinaires  emploient  sous 
les  mêmes  noms  spécifiques.  Ces  électuaires, 
à  leur  tour,  mir.  sous  forme  de  bols,  ne  chan¬ 
gent  que  de  nom  générique. 

PROVENDES  MÉDICAMENTEUSES. 

Mélanges  de  substances  alimentaires  et  de 
substances  médicamenteuses  qu’on  donne  aux 
animaux  dans  un  but  théi'apeutique.  Exemple  : 

Provende  nourrissante  et  excitante. 

Aïoine  concaisée .  2000,0  Sel  marin .  30 

Baiei  de  genièvre,  eonc.  60,0 

Mélangez  et  donnez  à  l’animal  en  plusieurs 
rations.  (Belaf.  et  Lassaig.) 

Provende  nourrissante  et  tonique  (Delafond) 

Avoine  concaaiée  .. .  2000  Sulfate  do  fer .  8 

Paille  hachée .  1000  Carbonate  do  londe...  8 

Gentiane .  30 

Pour  les  moutons  et  bêtes  bovines. 

Solutum  astringent  contre  le  catarrhe 
auriculaire  des  chiens. 

Vin  ronge.  200  Acétate  de  plomb .  10  Sel  gris....  SO 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  —  Nettoyez  avec 
soin  les  oreilles  malades,  et  les  séchez.  Pen¬ 
chez  la  tête  du  chien  et  faites  pénétrer  une 


injection  dans  l’oreille.  Maintenez  la  tête  en 
position  inclinée  pendant  cinq  minutes  ;  videz- 
la  ensuite  et  recommencez  une  seconde  fois. 
—  Agissez  ainsi  deux  à  trois  fois  par  jour. 

Pour  les  catarrhes  récents,  employez  l’al- 
coolé  suivant  : 

Camphre .  72  Alcool  à  22o .  1000 

Alternez  avec  la  solution  qui  vient  d’être 
formulée  plus  haut. 


Solutum  des  chasseurs  contre  la  gale  des 
chiens  de  chasse. 


Entretenir  chaudement  les  chiens  en  traite¬ 
ment.  —  Contre  la  gale  récente. 


TEINTURES. 

Teinture  d'aloèa  (V.  ji.  908). 

Plaies  du  pied. 

Teinture  de  cantharides  (V.  p.  909). 

Distension  des  tendons  du  pied,  douleiii'S 
articulaires  profondes. 

Teinture  de  cantharides  et  d’euphorbe. 


Eaur-de-vie  véskante. 


On  s’en  sert,  sans  être  filtrée,  comme  réso¬ 
lutif  et  rubéfiant,  dans  les  écarts,  les  foulures, 
les  rhumatismes,  les  tuméfactions.  (Leb.) 


Teinture  contre  la  morve,  le  farcin  et  la  gale. 

Cuntharides.  30  Ean-de-vie.  600  (Gaz.  ses  Hopit.) 

Teinture  de  cubèbes  (V.  p.  908). 
Catarrhe  auriculaire  récent  des  chiens. 
Teinture  de  myrrhe  (V.  p.  908). 
Teinture  de  quinquina  (V.  p.  910), 


Teinture  utérine  pour  l'expulsion  du  délivre 
de  la  vache  (Caramija). 


Faites  digérer  pendant  un  mois  les  quatre 
premières  substances,  passez  avec  expression 
et  ajoutez  les  essences. 

Dose  de  60  à  120  gr.  dans  ime  bouteille  de 
vin. 
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Sulfate  de  fi 
Galbanuuu . 

0&® 


Sac  de  réglis 
Térébenthine 


Thériaque. 

..  84  Extrait  tic  genicvre...  12 

..4  —  de  pavots .  8 

..  1  Miel,  2  fois'  le  poids  de 

. .  1  la  poudre. 

..  1  Vin  rougfe,  0*  S.  pour 

..  1  donner  une  consis- 

..  1  tance  d’électnairc. 


Cette  préparation  convient  au  tempérament 
du  cheval  :  c’est  un  excellent  cordial,  forti- 
liant,  excitant,  incisif,  calmant.  La  dose  est  de 
60  gr.  pour  un  cheval,  125  pour  un  bœuf,  et 
15  pour  un  mouton.  {Leb.) 


Topique  Terrât  contre  le  farcin. 

Chlorure  de  mercure.,  30  Euphorbe .  lo 

Sulfurcjaune  d’arsenic.  38  Huile  de  lanrler .  12b 

Acide  arsénieni .  15 

F.  nn  onguent  à  l’aide  d’une  douce  chaleur. 
On  l'applique  sur  les  tumeurs  farcineuses  des 
chevaux. 

Cet  onguent  produit,  selon  son  auteur,  une 
plilogose  qui  n’a  pour  résultat  qu’une  plaie 
simple  qui  se  guérit  d’elle-mème. 

L’auteur,  dans  sa  formule  (l)revetée),  ne 
s'explique  pas  sur  la  nature  du  chlorure  mer- 
curieL  Mais,  sans  aucun  doute,  c’est  du  bi- 
chlorure  qu’il  emploie.  —  Cette  pommade  a  la 
plus  grande  analogie  avec  celle  de  Naples. 


Vin  astringent  contre  les  hémorrhagies 
intestinales. 

Alnn..  10  Sulfate  de  linc.  5  Cabi-be».  .1  Vin..  lOOÜ 
Vin  tonique  de  gentiane. 

Elirait  de  gentiane...  30  Vin .  1000 

Vin  de  quinquina. 

Teinture  de  quinquina.  tOO  Vin .  1000 


VINAIGRES. 

Vinaigre  contre  le  javart  cartilagineux 
(Mariage). 


S.-acétate  de  plomb 

liquide . .  1: 

Snlfate  de  zinc .  < 


Vinaigre.....' .  500,0 


Ce  mélange  doit  être  agité  au  moment  de 
l'emploi.  En  injections  et  en  plumasseaux  dans 
les  ouvertures  fisluleuses  du  javart. 


Vinaigre  stemutatoire  (Mathieu). 

Vlun .  30  EBsencc  de  tércb... 

•Sulfate de tinc .  30  Camphre.... .  . 

Poivre  d’Espagne . 30  Vinaigre  fort .  1000 

Réduisez  les  substaures  en  poudre  ;  mèlez- 
les  au  liquide,  laissez  macérer.  On  agite  la 
bouteille  au  moment  de  s’en  servir. 
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Une  cuillerée  à  café  introduite  dans  l’une 
ou  l’autre  narine,  dans  la  broncho-pneumonie 
des  bêtes  à  cornes.  Il  provoque  d’abondantes 
larmes  et, des  ébrouemenls  qui  débarrassent 
les  animaux  des  mucosités. 


Vinaigre  stemutatoire  de  Mathieu,  modifié 
par  Dehau. 

Azotate  de  potasie...  120  Essence  de  genièvre.  60 

Sulfate  de  zinc .  60  Alun .  60 

Poivre  d’Espagne....  30  Thériaqne .  30 

Cannelle .  30  Vinaigre .  1000 

Poivre  long .  60 

Faites  infuser  pendant  vingt-quatre  heures; 
passez  à  travers  un  linge  et  conservc’z  pour 
l’usage. 

Vinaigre  scillitique  (V.  p.  960). 
Emidoyé  chaud  contre  le  prurit,  à  reiicolure 
et  à  ta  queue  chez  les  chevaux._ 

Formules  des  préparations  arsenicales  arrê¬ 
tées  par  le  conseil  des  professeurs  de 
l’école  vétérinaire  d'Alfort  et  adoptées 
par  le  gouvernement. 

N"  1.  —  Poudre  pour  bain  de  Tessier. 


Acide  arsénieux..  2  kil.  Colcothar .  800  gr. 

Sulfate  de  fer....  20  —  Gentiane .  400  gr. 


Ti'ilurez  séparément  dans  un  mortier  l'acide 
arsénieux  et  le  sulfate  de  fer  ;  réunissez  ensuite 
ces  deux  substances,  et  faites  un  mélange  in¬ 
time  ;  ajoutez  l’oxyde  de  fer  et  la  poudre  de 
gentiane;  mélangez  de  nouveau  très-exacte¬ 
ment  toutes  ces  substances.  Conservez  cotte 
noudi  e  composée  dans  des  vases  de  verre  bien 
Douchés. 

N»  2.  —  Bain  de  Tessier. 


Mettez  la  poudre  dans  une  grande  chaudière 
de  fonte  avec  les  100  litres  d’eau  ;  faites  bouil¬ 
lir  jusqu’à  réduction  au  tiers  ;  remettez  autant 
d’eau  qu’il  s’en  est  évaporé,  ou  66  litres  :  lais¬ 
sez  bouillir  huit  à  dix  minutes  ;  relirez  du  feu 
et  versez  dans  un  cuvier  poui-  le  bain. 


-  Lotion  de  Tessier. 


Poudre  no  1  ci-dessus..  I  kilog.  Eau .  10  üif,., 

Mettez  la  poudre  dans  une  chaudière  de  foule 
avec  les  10  litres  d’eau  ;  faites  bouillir  jusqu’à 
réduction  au  tiers;  remettez  autant  d’eau  qu’il 
s'en  est  évaporé,  ou  6  litres;  laissez  bouillir 
hmt  à  dix  minutes;  relirez  du  feu;  versez  dans 
un  vase  pour  laver  les  parties  malades 


N»  à.  —  Poudre  caustiaue  modifiée  sur 
formule  du  frère  Corne. 

Arid.  ar.‘énieui.  iO  Cimiabre.  60  Sang-dragon 
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Réduise/,  séparéinenl  ces  trois  substances  en 
poudre  très-fine;  réunissez  et  faites  un  mé¬ 
lange  intime  par  trituration. 

Observatiùn.  —  L’action  caustique  de  cette 
poudre  peut  être  augmentée  en  ajoutant. une 
plus  forte  proportion  d’acide  arsénieux.  Elle 
peut  être  diminuée  en  augmentant  celle  du 
sulfure  de  mercure  et  du  sang-dragon.  Délayée 
dans  l’eau  gommée,  cette  poudre  sert  à  con¬ 
fectionner  des  bouillies  ou  des  pfltes  caus¬ 
tiques. 

N“  5.  —  Fommade  cathèrétiqui-. 

Acid*  anénieui.  4  Cmuabre...2  Aiouk<> .  32 

Incorporez  très-exactement,  dans  un  mor¬ 
tier  de  porcelaine,  la  poudre  d’acide  arsénieux 
et  de  sulhire  rouge  h  l’axonge. 


PRÉP.XRATION  ARSENICALE  DESTINÉE  A  l’HSAGE 
INTERNE. 

N“  0.  —  Solution  de  Fowler  de  T  école  d'AlfoTt. 

Ac.iile  arsénieni.  5  Carbonate  de  potasse.  5  Eau.  50(i 

Réduisez  l’acide  arsénieux  en  poudre,  ainsi 
que  le  carbonate  de  potasse;  faites  bouillir  dans 
un  vase  de  verre  jusqu’à  dissolution  complète 
de  l’acide  arsénieux  ;  laissez  refroidir;  filtrez 
et  conservez  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Ajoutez  à  celte  liqueur,  au  moment  de  la 
délivrer,  la  solution  suivante  : 

Gentiane .  4  Eau .  250 

Faites  bouillir  pendant  vingt  minutes  la 
poudre  de  gentiane  dans  l’eau.  Ajoutez  la  so¬ 
lution  à  la  quantité  de  liqueur  de  Fowler  for¬ 
mulée,  afin  de  lui  donner  une  saveur  très- 
amère.  10  à  12  gouttes  pour  le  chien;  10  è 
100  gr.  pour  le  cheval.  Contre  les  gales  et 
dartres  rebelles. 


PHARMACIE  HOMŒOPATHIQÜE  (1) 


On  emploie,  en  pharmacie  homœopathique , 
des  substances  minérales,  véyétnles  et  ani¬ 
males.  Ces  substances  sont  généralement  les 
mêmes  que  celles  de  la  pharmacie  ordinaire  ; 
mais  chacune  d’elles,  au  lieu  d’être  mélangée 
avec  une  ou  plusieurs  autres,  est  toujours  em- 

(1)  Ccl  arlicle.^conrao  on  le  reconnaîtra,  a  subi  un  re- 
nibution  la  n^uvoHo  Puaivmacopéb  homckopathiquk,  pu- 

spécia^  bien  connu,  lions  voulons  parler  de  M.  Catellan, 
pbarmaoien  honioeopallia,  à  Paris. 

Que  l'iMiioopatliie  pioiresso  ou  soit  en  décadence, 
questions  que  nous  ne  voulons  point  élucider,  notre  but, 
en  donnant  dans  1,'OrriciNE  une  plus  ’arue  place  que 
précédemment  A  la  pharmacie  infinitésimale,  a  été  do 
mettre  nos  confrères  euniplétenient  A  même  de  satisfaire 
aux  prescriptions  habnemanniennes ,  et  d'enlever  tout 
prétexte  aux  médecins  de  la  doctrine  de  dispenser  eux- 

En  effet,  les  médecins  homoropathes  délivrent  assez  fré¬ 
quemment  eux-mémes  les  médicaments  qu'ils  prescrivent. 
Pas  plus  que  les  médecins  allopatlies,  ils  n'ont  le  droit  do 
vendre  ou  distribuer  gratuitement  les  remèdes  qu'ils  or¬ 
donnent.  C'est  par  erreur  que  nous  avions  indiqué  dans 
la  quatrième  éifition  rncquittcraent,  A  Dijon,  du  docteur 
Laville  de  LapUigne,  eoinme  la  constatation  du  droit 
pour  les  bomoopathes  de  distribner  leurs  roédicamenls; 
il  n’y  avait  eu  acquittement  que  par  suite  du  refus  fait 
par  les  pharmaciens  de  la  localité  de  tenir  des  remèdes 
homœopathlques,  refns  constaté  par  procèe-verbal.  En 
dehors  do  ce  refus,  les  tribunaux  sont  unanimes  pour  la 
condamnation  du  délit.  Voir  pour  Paris,  affaires  Brun- 
ner,  Robbo  de  Bhegart,  Mme  Halinemann  ;  pour  Angers, 
afflürs  Oriard;  pour  Naniïs,  affaire  Richard,  Libau- 
dière;  arrêt  de  cassation,  toutes  chambres  réunies,  affaire 
des  pharmaciens  d'Angoulôme.  (V.  Rev.  RH.,  1858-69.) 


I  ployée  soiile,  isolée;  l’homœopathie  n’à  pa» 
constamment  recours  à  des  substances  sim  - 
I  pies,  puisqu'elle  se  sert  de  sels,  mais  elle  re- 
pousse  tout  mélange  de  deux  ou  plusieurs  Séls, 
de  deux  ou  plusieurs  plantes,  et  d’une  plante 
avec  un  sel,  etc.  Aussi  les  préparations  con¬ 
nues  sous  les  noms  de  pilules,  pâtes,  extraits, 
sirops,  onyuents,  etc.,  lui  sont-elles  tout  à  fait 
étrangères. 

Tous  les  médicaments  hornœopathiques  sont 
ramenés ,  par  certaines  manipulations  et  à 
l’aide  de  certains  véhicules,  à  quatre  formes 
(jue  l’on  désigne  ainsi  : 

Teinture»  mère»  (médicament  liquide). 

Dilution»  (médicament  liquide). 

Globule»  (méilicameni  eu  petîl»  grains). 

Parlons  d’abord  des  léhicules,  nous  noui 
occuperons  ensuite  des  manipulations. 

VÉHICULES.  —  L’eau  distillée,  Valcool,  le 
sucre  de.  lait,  la  non-pareille  (globules  saccha- 
rins  inertes);  tels  sont  les  véhicules  usités,  en 
homœopathie,  pour  la  préparation  des  médica¬ 
ments.  Ces  substances  doivent  être  parfaite¬ 
ment  pures;  dans  le  choix  qu’on  en  a  fait,  on 
s’est  préoccupé  d’avoir  des  agents  non  suscep¬ 
tibles  de  modifier  ou  d’altérer  les  propriétés  de* 
médicamertts.  Quelques  mots  sur  chacun  de 
ces  véhicules. 


PHARMACIK  UOMŒOPAÏHIQUE. 


H31 


1“  Eau  distillée.  —  L’eau  distillée,  prépa¬ 
rée  dans  les  alambirs  qui  servent  journellement 
pour  les  eaux  aromatiques  de  cannelle,  de  men¬ 
the,  de  fleurs  d'oranger  ;  pour  les  alcoolats  de 
Cologne,  d’oms,  de  raifort,  etc..,  est  impropre 
aux  usages  homœopathiques,  parce  qu’elle  est 
toujours  plus  ou  moins  imiu  égnée  de  principes 
étrangers  provenant  de  ces  diverses  substances. 
Les  soins  ordinaires  apportés  au  nettoyage  des 
appareils  sont  loin  de  suffire  pour  faire  dis¬ 
paraître  toute  trace  médicamenteuse. 

Pour  obtenir  ime  eau  distillée  irréprocbable, 
il  faut  se  servir  d’un  petit  appareil  en  verre, 
consistant  en  une  cornue  et  un  ballon ,  réunis 
par  un  tube  également  en  verre  et  s’adaptimt 
convenablement  aux  tul  ulurcs  des  deux  vases. 
Mais  ce  procédé  ne  peut  convenir  que  pour 
une  quantité  d’eau  fort  limitée;  il  serait  im¬ 
praticable  dans  le  cas  oii  il  s’agirait  de  se  pro¬ 
curer  7  à  800  litres  d’eau  distillée  ;  ici,  il  faut 
nécessairement  recourir  à  un  appareil  ordinaire 
qu'on  rései’ve  uniquement  à  celle  opération  ; 
on  a  soin  de  faire  passer,  pendant  quelques 
minutes,  l’eau  à  l’état  de  vapeur  dans  le  ser¬ 
pentin,  de  jeter  les  jiremiéres  portions  obte¬ 
nues,  et  d’arrêter  l’opération  dès  que  les  deux 
tiers  du  liquide,  sont  passés  à  la  distillation. 

L’eau  distillée  obtenue  avec  l’appareil  en 
verre  sera  employée  ]»ur  la  préparation  des 
médicaments;  celle  qui  serait  obtenue  à  l'eide 
de  l’appareil  ordinaire  pourra  être  résen  éi  ,  our 
l’exécution  des  ordonnance;»,  c’est-à-dire  ixnir 
la  dispensation  au  public  des  médicaments  qui 
doivent  être  dissous  dans  une  certaine  quantité 
d’eau  distillée, 

2“  Alcool.  —  L’alcool  qui  sort  do  l’indus¬ 
trie  et  des  laboratoires  ordinaires  est  impropre 
aux  usages  boimeopatbiques ,  par  les  mêmes 
motifs  qui  ont  été  indiqués  en  parlant  de  l’eau 
distillée.  Un  alcool  qu’on  prépare  ou  qu’on  rec¬ 
tifie  dans  un  abunbic  qui  a  servi  précédemment 
pour  Venu  de  fleurs  d'oranger,  le  sirop  aniis- 
corbutique,  etc.,  peut  être  parfaitement  pur, 
au  point  de  vue  de  la  ebimie  et  de  la  théra¬ 
peutique  allopathique;  mais  il  ne  peut  pas  être 
convenable  pour  les  préparations  homœopa¬ 
thiques,  si  délicates,  et  prescrites  le  plus  sou¬ 
vent  à  des  doses  infinitésimales.  LJalcoool  tiré 
des  pommes  de  terre  ne  saurait  convenir  non 
plus,  à  cause  de  l’huile  empyreumatique  mi’il 
renferme,  et  dont  il  est  impossible  de  le  débar¬ 
rasser  complètement.  Celui  qu'on  prépare  avec 
le  seigle  ou  le  froment  est  à  peu  près  dans  le 
même  cas. 

Pour  se  procurer  de  l’alcool  aussi  pur  et 
aussi  naturel  que  possible,  voici  comment  il 
faut  procéder  : 

Dans  les  pays  de  vignobles  où  la  distillation 
des  vins  se  fait  en  grand,  on  se  procure  un  ba¬ 


ril  en  bois  de  chêne  qui  n’ait  jamais  servi,  et, 
après  l’avoir  fait  tremper  dans  l’eau,  pour  lé 
rendre  capable  de  conserver  l’alcool,  on  le  rem¬ 
plit  d’esprit-de-vin  dit  trois-six,  en  le  faisant 
servir  de  récipient  h  un  appareil  en  train  de 
distiller;  on  possède  alors  un  alcool  naturel, 
marquant  8d  à  82  degrés  centésimaux.  11  s’agit 
alors  de  le  rectifier  pour  le  débaiTasscr  de, 
l’huile  de  vin  qu’il  contient,  et  de  la  matière 
colorante  qu'il  a  enlevée  au  tonneau,  et  aussi 
pour  accroître  la  concentration  de  quelques 
degrés.  Pour  cela ,  on  prend  20  litres  d’alcool 
environ,  on  les  introduit  dans  le  hain-marie 
d’un  alambic  uniquement  résené  à  cet  usage; 
et,  après  avoir  convenablement  luté  les  join¬ 
tures  de  l’appareil,  on  distille  à  un  feu  modéré 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu  12  litres  environ 
d’un  alcool  qui  marquera ,  à  peu  près,  86  de¬ 
grés  centésimaux.  Le  produit,  étiqueté  alcool  à 
86”  et  mis  de  côté ,  sera  tenu  en  réserve  pour 
la  préparation  des  alcoolatures  ou  teintures 
mères.  Pour  teiminer  l’opération,  l’on  adaptera 
un  nouveau  récipient,  et  l'on  continuera  la 
distillation  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  obtenu  h 
litres  environ  d'un  alcool  qui  marquera  à  peu 
près  78  degrés.  Celui-ci  sera  étiqueté  alcool  à 
78”,  et  sera  conservé  pour  la  préparation  des 
dilutions.  On  arrêtera  alors  la  distillation,  et  on 
trouvera  3  à  ù  litres  de  résidu,  qui  sera  de 
l’alcool  ou  eau-de-vie  à  50  degrés  environ.  Cta 
ne  pourra  en  tirer  parti  dans  la  pharmacie 
homœopathique. 

Les  phannaciens  homœopathes  renoncent  à 
faiie  usage  d’alcool  absolu,  parce  qu’il  n’est 
pis  indispensable ,  et  aussi  parce  qu’on  ne 
l’obtient  que  par  l’intermédiaire  de  siibstances 
avides  d'eau,  telles  que  la  chaux,  l’alun,  le 
chlorure  de  chaux,  etc.,  substances  qui  altére¬ 
raient  la  pureté  du  produiL 

3”  Sucre  de  lait.  C’est  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  la  Suisse  qu’on  prépare  le  sucre  de 
lait  qui  se  trouve  dans  le  commerte.  C’est  là 
que  les  homœopalhes  conseillent  de  le  prendre 
afin  de  l’avoir  plus  pur.  Celui  que  l’on  se  pro¬ 
cure  chez  les  droguistes  est  souvent  alléré  par 
les  moi’tiers  de  fer  ou  de  cui\re  dans  lesquels 
on  le  pile,  et  .souvent  aussi,  il  est  imprégné  des 
émanations  dii  erses  des  substances  au  milieu 
de.squelles  il  est  placé. 

Le  sucre  de  lait  cristallisé  en  forme  de  grap¬ 
pes  est  regardé  comme  le  plus  pur;  il  ne  faut 
pas  le  choisir  en  tables  mais  bien  en  bâtons 
longs  de  ùO  à  50  ceutimelres  et  épais  de  5  à  6 
centimètres. 


On  purilie  le  sucre  de  lait  par  dissolution  et 
OTMaJhsation.  Quand  on  le  lAduit  en  poudre,  il 
faut  éviter  de  se  servir  de  mortiers  ou  de  pilon» 


à”  Globules  saccuarins  inertes.  _  Les 
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globulos  saccharins  sont  de  petites  imn-pareit- 
îes  destinées  à  être  imbibées  avec  des  médica¬ 
ments  liquides.  Hahnemann  a  pioi)osé  de  leur 
donnei’  le  volume  de  la  graine  de  ))av()t  ;  on  a 
adopté  généralement,  aujourd’hui,  um;  dimen¬ 
sion  deux  ou  trois  fois  plus  considérable ,  que 
l’on  li'ouve  chez  les  confiseurs.  Mais  pour  peu 
qu'on  tienne  à  être  exact  et  scrupuleux  dans 
la  préparation  des  remèdes  homœopathiques, 
il  faut  absolument  éviter  de  les  puiser  à  pa¬ 
reille  source  ;  chez  les  confiseurs,  en  effet,  elles 
sont  fabriquées  avec  des  résidus  de  divers  si¬ 
rops,  avec  des  débris  de  sucre  parfumés  au  d- 
tron,  il  la  rose,  à  la  vanille.  Dans  de  semblables 
conditions ,  il  est  impossible  d’avoir  des  médi¬ 
caments  sûrs.  Il  faut  donc  se  procurer  les  glo¬ 
bules  inertes,  soit  en  les  demandant  à  un  phar¬ 
macien  homœopathe  digne  de  confiance,  soit 
en  les  fabriquant  soi-même ,  soit  en  les  faisant 
préparer  sous  ses  yeux  par  une  personne  com¬ 
pétente,  avec  des  matières  premit'res  d’une, 
grande  |)ureté. 

Voici  la  règle  à  suivre  pour  la  confec lion  des 
globules;  saccharins  (mais  faisons  observer 
qu’elle  est  difficile  à  mettre  en  pratique  et 
qu’elle  exige  un  long  et  pénible  apprentissage); 

«  Placez  sur  un  baril  défoncé  aux  (leux 
extrémités  une  terrine  de  faïence  ou  de  porce- 
saine  à  surface  très-lisse,  et  se  rapprochant  par 
la  forme  de  celle  dite  bassine  plate.  Mettez  sur 
le  sol  un  réchaud  médiocrement  garni  do  feu, 
et  recouvrez-le  par  le  baril  muni  de  sa  terrine, 
de  telle  sorte  que.  le  feu  soit  assez  près  jinur 
pouvoir  chauffer  la  terrine  sans  la  rendre  brû¬ 
lante.  Pratiquez  au  baril,  vers  son  extrémité, 
inférieure,  5  à  6  omertures  de.  A  à  5  centi¬ 
mètres  carrés,  afin  de  donner  passage  à  l’air 
destiné  à  alimenter  le  feu  du  réchaud.  Main¬ 
tenant,  fl  l’aide  d’nn  sucre  pur,  faites  un  sirop 
cuit  à  la  nappe.  D’autre  part,  pilez  de  sucre 
pur  l’équivalent  de  200  è  2,50  grammes  ;  sépa¬ 
rez,  h  l’aide  d’nn  tamis  assez  fin,  tout  ce  qui 
s’est  mis  en  poudre  fine,  et,  à  l’aide  d’nn  tamis 
pins  gros ,  tout  ce  qui  aura  une  grosseur  égale 
à  peu  près  au  10'  du  volume  à  donner  aux 
globules  que  vous  voulez  préparer.  Mettez  de, 
côté,  comme  inutiles,  et  le  sucre  (m  poudre 
fine,  et  les  plus  gros  morceaux  qui  sont  restés 
sur  le  dernier  tamis.  On  prend  alors  b*  sucre 
de  moyenne  grosseur,  on  le.  place  en  tas,  an 
milieu  de  la  terrine  déjè  chaude,  en  ayant  soin 
de  pratiquer  au  milieu  une  légère  dépression 
pouvant  contenir  une  on  deiixcuilleréesèbouche 
du  sirop  déjà  préparé.  On  verse  de  ce  sirop 
une  cuillerée  plus  ou  moins  forte,  suivant  la 
quantité  de  poudre,  dans  la  dépression  qn’on  a 
eu  le  soin  de.  former,  et,  à  l’aide  des  doigts  et 
du  plat  de  la  main,  on  mêle,  le  tout  rapidement, 
e.n  le  trottant  en  tout  sens  contre  le  fond  de  la 
terrine,  jusqu’à  ce  que  la  masse  soit  devenue 


sèche  et  pulvérulente.  On  réjM'te  de  même  cellï 
opération  autant  de  fois  qu’il  est  nécessaire 
pour  arriver  à  la  grosseur  qu’on  désire  obtenir. 
Les  principales  précautions  à  prendre  pendant 
l’opération,  sont  de  modéier  la  chaleur,  de 
n’.uouter  le  sirop  que  par  petites  portions; 
enfin,  d’opérer  avec  une  grande  célérité,  quand 
on  mélange  le  liquide;  sans  cela  le  tout  se 
mettrait  en  masse  et  il  faudrait  tout  recom¬ 
mencer,  Pour  obtenir  des  globules  d’une  gros¬ 
seur  à  peu  près  uniforme,  il  faut  faire,  à  l’aide 
de  tamis  de.  grosseurs  convenables,  la  même 
opération  qu’on  a  faite  jiour  obtenir  le  sucre 
en  poudre  fine.  Avec,  un  tamis  sufiisaminent 
clair,  on  laisse  tout  passer,  sauf  les  agglomé¬ 
rations  de  globules,  qu’on  appelle  moines  en 
confiserie.  Avec  un  second  tamis,  plus  serré, 
on  laisse  passer  les  parties  les  plus  fines  et  l’on 
retient  sur  le  tamis  la  grosseur  convenable 
pour  continner  l’opération.  Les  parties  les  plus 
fines  sont  mises  de  ciîté  et  conservées  comme 
yraine  pour  une  nouvelle  opération  qu’on 
pourra  faire  plus  tard  ;  on  n’anra  pas  besoin, 
alors,  de,  préparer  la  pondre,  de  sucre  pour 
commencer  l’opération. 

MANIPULATIONS.  —  Nous  venons  de  pas¬ 
ser  en  revue  les  véhienhs  qui  servent  à  la  pré¬ 
paration  des  remèdes  homœopathiques  ;  occu¬ 
pons-nous,  maintenant,  des  manipulntions 
proprement  dites. 

Rappelons  que  les  médicaments  halnieman- 
niens  se  présentent  en  teintures  mères,  en  di¬ 
lutions,  en  triturations,  en  globules,  et  voyons 
comment  on  amène  les  sulistances  à  ces  di¬ 
verses  foi'mes. 

1"  Tkintuiies  .MKiiE.s.  —  C’cst  siuiont  avec 
des  substances  végétales  qn’on  préiaare  des 
teintures  mères.  Trois  cas  pmixent  se  présen¬ 
ter: 

Ou  la  substance  est  assez  saeculente,  et  alors 
on  la  réduit  en  pâle  fine  dans  un  mortier  et 
on  la  soumet  au  pressurage  ,  dans  un  morceau 
de  toile  neuve,  pour  en  obtenir  le  suc.  Oe  suc 
ainsi  obtenu  est  mêlé  avec  une  quantité  égale, 
d’alcool  à  85  degrés  et  renfermé  dans  un  fla¬ 
con  bien  bouché  ;  au  bout  de.  2û  heures,  on 
décante,  et  on  filtre  la  liqueur  qui  surnage  le 
dépiit  d’albnmine  coagulée  et  on  la  conserve 
pour  l’usage,  en  ayant  soin  de  la  mettre  à  l’a- 
liri  de  la  lumière.  Cette,  liqneni-,  ainsi  obtenue, 
prend  le  nom  de  Teinture  mdre,  par  expres¬ 
sion. 

Ou  la  substance  est  très-peu  saeculente ,  et 
alors,  après  l’avoir  réduite  en  pâte,  on  la  met 
dans  un  flacon  avec  deux  fois  son  poids  d’.al- 
cÆol,  à  85  de.grés;  on  abandonne,  le  mélange  à 
lui-même,  pendant  8  ou  10  jours,  en  agitant 
de  temps  en  temps,  puis  on  l'expi-ime  à  tra- 
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Vers  un  linge  neuf-,  on  obtient  ainsi  une  Mn- 
Itin-  mère  par  macération. 

üu  la  substance  se  trouve  à  l’état  sec,  ce  qui 
arrive,  par  exemple,  pour  les  produits  exoti¬ 
ques,  et  alors  on  la  réduit  en  poudre  plus  ou 
moins  ténue,  et  on  la  inel  dans  un  flacon  avec 
20  fois  son  poids  d’alcool  ;  après  8  .'i  10  jours, 
on  décante  et  on  iiltre  le  liquide  qui  surnage 
la  poudre,  et  on  le  conserve,  pour  la  pratique, 
sous  le  nom  de  Teinture  mère. 

Quel  que  soit  le  procédé  mis  eu  usage  pour 
obtenir  les  teintures  mères,  il  faut  éviter  l’em¬ 
ploi  des  presses,  parce  qu’il  est  matériellement 
impossible  de  les  nettoyer  dans  toutes  leurs 
parties  avec  la  rigueur  (pi’exigent  les  prescrip¬ 
tions  babneiuannieunes.  Comment,  en  eflet, 
nettoyer  complètement  la  vis  de  pression?... 
(ioiument  laver  et  essuyer,  d’une  manière 
exacte,  le  cylindre,  qui  est  percé  d’une  multi¬ 
tude  de  trous?  En  bomœopatlue,  d’ailleurs,  la 
question  de  quantité  est  toujours  très-secon- 
(tarre,  et  ce  qui  doit  principalement  préoccu- 
jier,  c’est  la  pundé  du  produit. 

Nous  avons  dit  qu’on  faisait  surtout  avec  des 
r é( létaux  ]es  teintures  mères;  mais  il  est  évi- 
ile'nt  que,  s’il  est  quelques  substances  anima¬ 
les  qui,  par  leur  nature,  puissent  rentrer  dans 
l’une  des  trois  catégories  de  substances  végé¬ 
tales  que  nous  venons  d’énumérer,  on  pourra 
taire  leur  teinture  mère,  en  mettant  en  prati¬ 
que  l’un  des  trois  procédés  qui  viennent  d’ètre 
indiqués.  C’est  ainsi ,  par  exemple ,  qu’on 
pourra  traiter  le  Cancer  Itiniafilis  (écrevisse 
commune)  par  le  2"  procédé  qui  s’applique  aux 
substances  assez  succulentes,  et  la  cantharide, 
lu  cochenille,  le  muse,  par  le  S"  procédé  (20  d’al¬ 
cool  pour  1  de  substance).  11  est  évident  aussi 
que  l’on  pourra  faire  une.  espèce  de  teinture 
mère  avec  certaines  substances  minérales,  so¬ 
lubles  :  notis  citerons,  par  exemple,  ['iode, 
i'iodiire  de  potassium,  etc. 

l  a  teinture  mère  une  fois  obtenue,  n’im¬ 
porte  par  quelle  voie,  sert  à  préparer  les  dilu¬ 
tions  ou  atténuations.  Nous  allons  indiquer  le 
procédé  opératoire. 

2“  Dilutions.  —  (Atténuations).  Laissant 
de  côté  la  teinture  mère,  nous  dirons  que  cha¬ 
que  remède,  hoinmopathique  existe  è  .80  degrés. 
Ces  degrés  sont  désignés  sous  les  noms  de  : 
i",  2“*,  3“’”,  ô””*,....  30“'  dilutions.  Toutes 
ces  dilutions  sont  faites  dans  la  proportion  de 
1  à  100,  et  de  telle  sorte  que  cli.acune  d’elles 
contient  la  centième  partie  de  celle  qui  la  pré¬ 
cède. 

Pour,  les  obtenir,  ou  prépare  pour  chaque 
substance  30  flacons  neufs,  de  la  capacité  de 
150  â  200  gouttes  (5  à  6  grammes)  et  portant 
une  étiquette  qui  est  répétée  sur  le  bouchon  ; 
on  verse  dans  chacun  d’eux  100  gouttes  d’al¬ 


cool  à  75“  envii'on,  et,  pour  éviter  d’avoir  k 
compter  les  gouttes  chaque  fois,  on  se  sert 
d'un  petit  vase  de  verre,  gradué,  siu'  lequel 
est  marqué  le  volume  occu^  par  100  gouttes 
d’alcool.  Cela  fait,  on  prend  un  de  ces  flacons, 
on  y  verse  une  goutte  de  la  teinture  mère,  et  on 
imprime  a  ce  mélange  à  peu  près  100  secous¬ 
ses  assez  fortes,  apiès  quoi  on  écrit  sur  l’éti¬ 
quette  et  sur  le  bouchon  le  chiffre  1,  qui  in- 
diipie  que  la  préparation  qu’on  vient  de  faire, 
constitue  la  première  alténuation  ou  dilution. 
Cette  préparation  contient  1/100  de  teinture 
mère.  De.  cette  dilution  on  verse  une  goutte 
dans  l’un  des  auti’es  flacons  tenant  de  l’alcool, 
et,  après  avoir  secoué  c(‘  mélange  une  centaine 
de  fois,  on  écrit  le  chiffre  2  pour  désigner  la 
deuxieme  dilution  qui  contient  1/10000  de 
teinture  mère.  Une  goutte  de  ia  2'  atténua¬ 
tion  sert  à  faire  la  3“  qui  contient  1/1000000 
de  teinture  mère.  On  continue  ainsi  à  préparer 
et  .1  éti(|ueler  jusqu’au  30“  dçgré,  en  versant, 
chaque  fois,  une  goutte  de  la  dilution  qu’on 
vient  d’obtenir  dans  le  flacon  qui  contiendra 
la  dilution  suivante. 

Les  pharmaciens  exclusivement  liomœopa- 
thes  doivent  conserver  les  30  atténuations 
pour  chaque  substance  ;  ils  en  ont  besoin  pour 
exécuter  les  formules  très-variées  qui  leur  arri¬ 
vent,  et  aussi  pour  faire,  les  collections  desti¬ 
nées  aux  iiliarmaciens  ordinaires  qui  préfèrent 
acheter  toutes  prêtes  les  préparations  liomceo- 
pathiques. 

Si,  cependant,  pour  un  motif  quelconque, 
on  ne  veut  jias  conserver  toutes  les  dilutions, 
on  peut  éviter  de  sacrifier  un  flacon  pour  cha¬ 
cune  des  dilutions  qu'on  ne  garde  p.as,  et 
voici  le  moyen  d’arriver  .l  ce  résultat. 

Je  suppose  qu’on  ■  ne  veuille  conserver  que 
les  atténuations  les  plus  usitées,  piu-  exemple 
la  O",  la  18“  et  la  30“  ;  après  avoir  préparé  la 
première  par  le  jirocédé  ordinaire,  on  jette 
le  liquide,  on  imprime  au  flacon  deux  ou  trois 
secousses  afin  de  le  débarrasser  même,  de  la 


liquide,  qui  mouille  les  parois  suffit  pour  re¬ 
présenter  une  goutte)  ;  on  ver.se  dans  le  flacon 
ainsi  vidé  100  gouttes  d’alcool,  ou  imprime 
une  centaine  de  secous.ses,  et  l'on  obtient  ainsi 
une  2"  dilution  ;  ou  jette  de  nouveau,  et  comme 
tout  h  l’heure,  le  liquida'  contenu  dans  le  flacon- 
ou  y  verse  100  gouttes  d’alcool,  on  secoue  et 
on  a  la  3“  dilution.  On  continue  ainsi  jusqu’à 
la  G'  dilution  que  l’on  conserve.  On  suivra  la 
même  marche  pour  la  18“  et  30“  atténualions 
qui  doivent  elre  gardées.  Lorqu’on  doit  ieter 
successivement  plusieurs  dilutions,  on  neut 
employer  l’eau  distillée  pour  toutes  celles  nue 
l’on  jette  et  recourir  à  l’alcool  pour  ceUe  que 
I  on  doit  garder  et  pour  celle  qui  la  précède. 
t.e  procédé  pourra  être  surtout  mis  4  profit 
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pour  la  préparation  des  très-hautes  dilutions 
100“»,  200“»,  GOO"»,  1Q00“»,  etc.,  dites  dila¬ 
tions  de  Jenichen,  et  préconisées  en  Allemagne 
depuis  quelques  années.  Il  est  vrai  de  dire,  ce¬ 
pendant,  qu’il,  offre  moins  de  précision  que 
celui  qui  consiste  à  employer  autant  de  flacons 
qu’il  y  a  de  dilutions  à  préparer. 

3“  Tritcrations.  —  C’est  surtout  pour  les 
substances  miniraks  que  la  trituration  est 
mise  en  pratique.  Voici  comment  s’opère  cette 
manipulation  : 

On  pèse,  d’une  part,  5  centigr.  (ou  1  grain) 
de  la  substance  médicamenteuse,  et  d’autre 
part,  5  grammes  (ou  100  grains)  de  sucre  de 
tait  ;  on  prend  un  tiers  environ  du  sucre  de 
lait,  et  on  le  mêle  exactement  dans  un  mortier 
de  porcelaine  avec  la  totalité  du  médicament  ; 
puis,  on  broie  le  mélange  avec  une  certaine 
force,  à  l’aide  d’un  pilon,  pendant  6  minutes; 
on  détache  alors,  avec  une  spatule,  la  masse 
pulvérulente  qui  adhère  plus  ml  moins  au  pi¬ 
lon  et  au  fond  do  mortier;  on  môle  de  nou¬ 
veau  et  on  triture  encore  pendant  6  minutes. 
Cela  fait,  on  détache  une  seconde  fois  la  pon¬ 
dre  adhérente  au  mortier  et  au  pilon,  et  on 
ajoute  alors  le  second  tiers  du  sucre  de  lait 
pour  broyer  le  tout  pendant  six  minutes;  on 
détache  la  pouilre  pour  la  broyer  et  la  détacher 
encore  comme  pour  la  première  partie.  Enfin, 
on  ajoute  le  3“  tiers  de  sucre  de  lait,  on  inôle, 
on  broie,  et  on  détache,  ainsi  que  cela  a  été 
fait  pour  les  deux  premiiires  parties. 

En  broyant  chaque  tiers  pendant  six  minu¬ 
tes  et  comptant  environ  quatre  minutes  poul¬ 
ie  temps  employé  chaque  fois  pour  détacher  et 
mêler  la  poudre,  on  aura  mis  juste  une  heure 
pour  faire  la  trituration. 

Cette  préparation  prend  le  nom  de  l'“  tritu¬ 
ration;  elle  contient  1/100  de  la  substance 
médicamenteuse,  et  correspond  par  conséquent 
à  la  l'“  dilution,  faite  avec  la  teinture  mère. 

On  fait  une  2“  trituration,  en  prenant  5  cen¬ 
tigrammes  (1  grain)  de  la  l'»,  et  les  broyant 
pendant  une  heure  en  fractionnant  les  opéra¬ 
tions  ainsi  qu’il  vient  d’ûtre  dit,  avec  100 
grains  (5  gr.unines)  de  sucre  de  lait.  Cell(‘  2" 
trituration  renferme  1/10000  de  la  substance 
active  et  correspond  à  la  2"  dilution. 

On  obtient  la  3"  trituration  avec  5  centigr. 
de  la  2“  et  5  grammes  de  sucre  de  lait.  Elle 
contient  1/1000000  du  médicament,  et  cor¬ 
respond  à  la  3“  dilution. 

Lii  s'arrêtent  les  triturations  ;  à  partir  de  ce 
moment  et  par  suite  du  broiement  très-pro- 
longé,  tonte  substance  est  devenue  soluble;  on 
renonce  alors  au  broiement  et  on  entre  dans  la 
voie  liquide.  Pour  cela,  on  fait  dissoudre  par 
simple  agitation,  dans  un  petit  flacon,  5  centigr. 
(1  grain)  de  la  3»  trituration  dans  2  .50 


d’eau  distillée.  La  dissolution  opérée,  ou  ajouts 
2  S'.  50  d’alcool,  et  on  a  ainsi  une  4“  dilution. 
On  a  recours  ici  à  l’eau  distillée  4  causa  du 
peu  de  solubilité  du  sucre  de  lait  dans  l’alcool; 
toutes  les  antres  dilutions,  jusqu’à  la  30%  se 
font  avec  l’alcool  seulement,  en  suivant  abso¬ 
lument  la  môme  marche  que  pour  les  dilutions 
qui  dérivent  des  teintures  mères. 

Nous  avons  dit  qu(',  la  trituration  était  sur¬ 
tout  usitée  pour  les  substances  minéraks;  mais 
on  comprendra  aisément  qu’elle,  peut  ou  doit 
s'appliquer  aussi  à  certaines  substances  ani¬ 
males,  comme  la  cantharide,  la  cochenillSi 
Vnmhre  (jris,  Véponje  brûlée,  etc....,  et  à  cer- 
taini's  substances  végétales,  comme  le  lyco- 
podu,  Vipé.amtnnha,  le  quinquina,  la  noix  vo¬ 
mique,  fa  rhubarbe,  etc. 

De  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  a  été  dit  à 
l’art.  Teintures  mères,  il  résulh!  qui*  certaines 
substances  peuvent  être  préparées  à  la  fois 
par  la  voie  liquide  (teinture  mère)  et  par  la 
voie  sèche  (trituration).  Nous  indiquerons  plus 
loin  celles  qui  présentent  cette  particularité. 
Il  faut  observer  que  lorsqu’un  médicament 
existe  à  la  fois  en  trituration  et  à  l’état  liquide 
pour  les  trois  premiers  degrés,  on  fait  tou¬ 
jours  la  4“  dilution  avec  un  grain  de  la  4“  tri¬ 
turation,  et  non  pas  avec  une  goutte  de  la  4“ 
atténuation  liquide. 

4“  Globules  médicau:;nteux.  —  Les  mé¬ 
dicaments  homteopathiques  ne  sont  pas  em¬ 
ployés  seulement  en  teintures  mèr  ‘s,  en  dilu¬ 
tions  liquides  et  en  triturations,  ils  sont  encore 
très-usités  sous  la  forme  (jlobulaire. 

Pour  jiréparei-  les  globules  médicamenteux, 
pu  place  une  certaine  quantité  de  globules 
inertes  (non-pareilles)  dans  une  capsule  de 
verre,  on  les  an-ose  avec  sutfisante  quantité  de 
l’une  des  dilutions  alcooliques  du  médicament 
(IUP  l’on  veut  avoir  en  globules  ;  on  les  remue 
(le  temps  en  temps  à  l’aide  d’une  carte  re¬ 
courbée  en  forme  (hî  petite  cuiller,  et,  lorsipie 
l’humidité  a  totalement  disparu,  ce  qui  arrive 
au  bout  d’une  heure  et  demie  environ,  on  les 
enferme  dans  un  flacon  bien  bouché  et  on  les 
place  dans  un  lieu  sec. 

Si  l’on  a  imbibé  les  globules  inertes  avec  la 
18“  dilution  de  belladone,  par  exemple',  les 
globules  médicamenteux  prennent  le  nom  (le 
belladone,  18“  dilution  de.  fjlohutes.  Il  en  est 
de  môme  pour  toute  autre  dilution  et  pour  tout 
autre  médicament. 

Les  globules,  imprégnés  comme  nous  l’avcms 
dit,  ont  un  aspect  sec  et  terne;  avant  d’être 
imbibés,  ils  sont  blancs  et  brillants. 

Hahnemann  a  prétendu  que  les  globules  mé¬ 
dicamenteux,  ainsi  préparés,  pouvaient  con¬ 
server  toutes  leurs  propriétés  pendant  12  ou  15 
années.  Cette  opinion  n’est  point  partagée  par 
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les  praticiens  homœopathes;  ils  croient  géné-  même  nom,  ne  peuvent  jamais  être  remplacés 

râlement  qu’il  ne  faut  pas  compter  d’une  fa-  sans  inconvénients  par  ta  quinine,  la  morphine 

çon  absolue  sur  l’action  des  globules  dont  la  la  strychnine,  etc.,  bien  que  ces  dernières 

préparation  remonterait  au  delà  de  2  ou  3  an-  substances  soient  réputées  contenir  les  princi- 

nées.  pes  actifs  des  premières  à  l’état  pur. 

Soins  et  précautions  à  prendre  dans  la  Celui  qui  prépare  des  médicaments  homoen- 
préparation  des  médicaments  homœopathi-  patbiques  doit  avoir  soin  :  de  choisir  un  lieu 

ques.  —  Pour  avoir  les  médicaments  comme  dont  la  température  ne  soit  pas  trop  élevée; 

le  veut  la  doctrine,  il  ne  suffit  pas  de  posséder  de  garantir  les  substances  sur  lesquelles  il 

â  l’état  de  pureté  les  véhicules  dont  nous  avons  opère  contre  l’action  directe  des  rayons  so- 

parlé  et  de  faire  très-exactement  les  manipu-  laires;  de  veiller  à  ce  que  l’atmosphère  dans 

lations  prescrites;  il  faut  encore  observer  cer-  laquelle  il  est  placé  soit  exempte  de  toute  éma- 

taines  règles,  prendre  certaines  précautions  nation  médicinale.  Il  est  important  aussi  que  les 

que  nous  allons  signaler.  Parmi  ces  précautions  mains  de.  l’opérateur  soient  pures  de  tout  con- 

il  en  est  quelques-unes  qui  pourront  parai-  tact  récent  avec  des  substances  médicamen- 

tre  superflues  et  peut-être,  même  puériles  au  teuses  ou  odorantes. 

premier  abord;  mais  on  on  comprendra  bien-  Les  ustensiles  qui  servent  aux  manipulations, 
tôt  l’absolue  nécessité,  si  l’on  songe  à  l’exi-  tels  que  mortiers,  pilons,  spatules,  cuillers, 

guïté  des  doses  prescrites  par  les  médecins  ho-  doivent  être  en  quartz,  en  porphyre,  en  verre, 

mœopathes.  on  porcelaine,  en  corne.'  Ceux  en  métal,  en 

Les  substances  pnmilives  seront  choisies  de  marbre,  en  serpentine,  en  bois,  pourraient  al- 

très-bonne  qualité,  et  dans  l’état  le  plus  con-  térer  la  pureté  des  médicaments,  et  pour  ce 

venable,  eu  égard  à  leur  destination.  Toutes  motif  ils  sont  inadmissibles, 

celles  que  nous  fournissent  le  règne  végétal  et  Les  pharmaciens  homœopathes  emploient, 
le  règne  animal  seront  employées,  autant  que  pour  la  plupart  de  leurs  opérations,  des  flacons 
possible,  à  l’état  frais  ;  quant  à  celles  qui  ne  de  5  à  6  grammes  (150  à  200  gouttes)  qu’ils 

se  trouvent  que  dans  les  pays  lointains,  il  faut  bouchent  avec  des  bouchons  de  liège.  Ces 

se  les  procurer  entières,  afin  de  pouvoir  en  bouchons  doivent  être  toujours  neufs  et  de 

constater  la  qualité  et  l’identité.  On  sera  éga-  très-bonne  qualité;  il  est  essentiel  qu’ils  soient 

lement  sévère  pour  les  produits  chimiques;  on  exempts  de  piqûres  aux  deux  extrémités  d’une 

n’en  emploiera  aucun  sans  avoir  vérifié  préa-  part  pour  que  la  vermoulure  ne  tombe  pas  dans 

lablement  s’ils  sont  conformes  aux  prescrip-‘  le  flacon,  d’autre  part  pour  qu’il  soit  possible 

tiens  de  Hahnemann.  de  répéter  nettement  sur  le  bouchon  Téti- 

Un  point  très-important,  c’est  le  clioix  exact  quette  dont  le  flacon  est  déjà  muni.  Le  liège 

de  l’espèce  particulière  dont  Thoraœopathie  fait  sera  choisi  souple  et  mou,  afin  qu’il  puisse 

usage.  On  a  cru  souvent  introduire  dans  la  prendre  totites  les  formes  qu’exige  la  struc- 

pratique  une  amélioration  réelle  en  substituant,  ture  du  goulot. 

ou  proposant  de  substituer  aux  substances  I.es  flacons  à  l’émeri  sont  d’un  usage  peu 
usitées  d’autres  substances  q\i’on  regardait  fréquent  en  homœopathie,  parce  qu’ils  sont 

'  comme  plus  pures  ou  plus  énergiques.  Quel-  généralement  mal  bouchés  et  aussi  parce  que 

ques  bonnes  que  soient  ces  modifications  sôus  le  nom  de  la  substance  ne  pouvant  pas  être 

le  rapport  scientifique,  il  n’en  est  pas  moins  écrit  sur  le  bouchon,  on  est  très-sujet  à  les 

certain  que  le  moindre  changement  essentiel  transposer  et  par  conséquent  à  perdre  les  re¬ 
apporté  dans  la  préparation  d’un  médicament  mèdes  altérés  par  cette  transposition.  Nous 

peut  porter  atteinte  à  la  sûreté  de  la  pratique.  n’avons  pas  besoin  de  dire  qu'il  faudra  néces- 
Ce  qui  importe  aux  praticiens,  ce  n’est  pas  tou-  sairement  recourir  aux  flacons  bouchés  à  l’é- 
iours  que  la  préparation  soit  plus  ou  moins  meri  lorsqu’il  s’agira  de  substances  suscepti- 
scientifique,  mais  bien  qu’elle  soit  pareille  â  blés  d’attaquer  le  liège, 
celle  qui  a  servi  aux  expérimentations;  et  plus  Le  nettoyage  des  ustensiles  sera  fait  avec  le 
en  ce  sens  sa  conformité  sera  grande,  plus  ia  soin  le  plus  minutieux.  Les  lavages  à  grande 

préparation  sera  parfaite  pour  le  but  qu’elle  eau  sont  loin  de  remplir  toutes  les  condi- 

doit  remplir.  C’est  ainsi,  par  exemple,  que  tiens,  de  suffire  dans  tous  les  cas.  Le  nettoyage 

pour  obtenir  le  Cakarea,  ou  sous-carbonate  à  l’aide  de  certaines  matières  chimiques 

de  chaux,  tel  que  l’homœopathie  l’emploie,  il  comme  les  acides,  la  potasse,  le  chlore,  la 

faut  absolument  préparer  l’écaille  d’huître  chaux,  n’est  pas  sans  inconvénients.  L’emploi 

comme  Hahnemann  le  prescrit,  quoique  cette  de  1  alcool  à  froid  ne  peut  être  utile  que  cUns 

earation  soit  loin  de  contenir  du  sous-car-  quelques  cas  particuliers.  Le  meilleur  moyen 

le  de  chaux  pur.  C’est  ainsi  encore  que  le  pour  obtenir  la  parfaite  propreté  de  ces  usten- 

quinquina,  Yopium,  la  noix  vomique,  etc.,  siles  (nous  avons  surtout  en  vue  les  mortiers), 

tels  qu’ils  servent  à  préparer  les  teintures  du  c  est  de  les  nettoyer  d’abord  plusieurs  fois 


1136  APPENDICE  PHARMACEUTIQUE. 


avec  de  l’eau  bouillante,  d'y  brûler  à  plusieurs 
reprises  de  l’alcool  très-pur,  et  rie  les  exposer 
ensuite  à  l’action  soutenue  d’une  grande  cha¬ 
leur,  par  exemple  celle  d’un  four. 

Les  diverses  méthodes  de  lavage  ne  s’appli¬ 
quent  jamais  aux  flacons  qui  ont  déjà  servi. 
Tout  flacon  qui  a  contenu  un  médicament  est 
impropre  à  recevoir  un  autre  médicament  ; 
quels  que  soient  le  nombre  et  la  nature  des 
lavages  auxquels  on  pourrait  le  soumettre,  on 
n’arriverait  jamais  à  détruire  les  restes  de 
l’ancienne  substance,  mais  seulement  à  en 
faire  des  dihitions  plus  éloignées. 

Tout  bouchon  qui  a  servi  doit  être  rejeté. 

Les  flacons  neufs  de.  5  à  6  grammes  (pour 
dilutions)  doivent  être,  lavés  h  l’eau  distillée, 
puis  fortement  séchés  ;  on  les  bouche  alors  et 
on  les  conserve  pour  l’usage.  Ou  peut  encore 
les  essuyer  intérieurement  avec  du  papier  de 
soie  pour  faciliter  leur  dcssiccalion. 

Conservations  des  médicaments  homœopa- 
thiqnes.  —  La  conservation  des  remèdes  hah- 
nemanniens  exige  beaucoup  de  soins  et  beau¬ 
coup  d’attention. 

Il  faut  avant  tout  les  soustraire  à  l’action 
des  odeurs  de  toute  espèce,  et  ne  point  les 
placer  dans  un  lieu  trop  chaud  ou  trop  hu¬ 
mide.  Les  remèdes  en  globules  seront  isolés 
des  remèdes  liquides  ;  les  uns  et  les  autres  se¬ 
ront  placés  dans  des  tiroirs  à  l’abri  de  la  lu¬ 
mière. 

On  exclura  des  tiroirs  à  substances  liquides, 
les  teintures  mères  et  les  l'"»  dilutions  à  odeur 
forte,  à  évaporation  facile,  comme  celles  de 
musc,  de  camphre,-  de  créosote,  de  valériane, 
d'asa-fcelida,  etc.  Il  sera  bon  aussi  de  metti'e 
à  part  les  l’'’’»  dilutions  des  acides  forts  (mu¬ 
riatique,  nitrique,  sulfurique). 

On  emploiera  des  flacons  bleus  (?)  pour  les 
substances  altérables  à  la  lumière. 

Les  bouchons  de  liège  seront  coniques,  afin 
u’on  puisse  de  temps  en  temps  les  enfoncer 
avantage,  seul  moyen  d’avoir  un  bouchage 
exact;  ils  seront  assez  longs  pour  qu’il  soit  fa¬ 
cile  de  les  boucher  et  déboucher,  sans  que  les 
doigts  soient  nus  en  contact  avec  la  substance 
médicamenteuse. 

Dispensation  des  médicaments.  —  Les 
médicaments  homœopatliiques  sont  générale¬ 
ment  prescrits  au  public  sous  deux  formes  :  en 
petits  paquets  de  poudre,  ou  en  potions.  Par¬ 
fois,  cependant,  ils  doivent  être  employés  par 
les  malades  en  olfaction. 

1“  PoLDRF.s.  —  Le  véhicule,  pour  les  petits 
paquets  de  poudre,  est  ordinairement  le  sucre 
de  lait  (saccharum  lactis)  ;  quelquefois  on  lui 
substitue  du  sucre  blanc  (saccharum  album). 
Dans  quelques  cas  particuliers,  on  colore  ce 
véhicule  avec  la  poudre  de  réglisse  nu  de  ca¬ 


cao,  afin  de  ne  pas  administrer  toujours  une 
poudre  blanche. 

La  quantité  de  poudre  usitée  comme  véhi-  ’ 
cule,  est  de  25  à  30  centigr.  par  paquet.  Si  le 
médicament  est  prescrit  en  globules,  on  les 
introduit,  à  l’aide  d’une  cuiller  de  buis,  dans 
une  capsule  de  papier  qui  renferme  préalable¬ 
ment  la  poudre  véhicule,  et  on  les  y  écrase 
en  frappant  dessus  à  l’aide  d’un  poids.  Si  le 
médicament  est  prescrit  en  teinture  mère  ou 
en  dilution  liquide,  on  mêle  le  nombre  de 
gouttes  à  la  poudre  véhicule ,  en  broyant 
quelques  instants  dans  un  mortier,  et  on  en¬ 
ferme  le  mélange  dans  une  capsule  de  papier. 
Enfin  s’il  s’agit  d’une  trituration,  qui  est  pres¬ 
crite  d’ordinaire  à  la  dose  seulement  de  quel¬ 
ques  centigrammes  par  paquet,  on  en  grossit 
le  volume  avec  la  poudre  véhicule  jusqu’à 
concurrence  d’un  poids  total  de  25  à  30  cen- 
gramraes. 

Un  paquet  de  poudre  peut  être  employé  de 
trois  manières  :  1“  à  sec  sur  la  langue;  2“  eu 
une  seule  fois  préalablement  dissous  dans 
quelques  cuillerées  d’eau  ;  3“  en  plusieure 
fois,  après  l’avoir  fait  dissoudre  dans  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d’eau. 

Les  petits  paquets  de  poudre  ne  sont  guère 
prescrits  qu’aux  malades  traités  par  cori’espon- 
dance  ;  en  dehors  de  cette  condition,  les  médi¬ 
caments  homœopatliiques  sont  prescrits  en  po¬ 
tions. 

2"  PoTioxs.  —  Les  véhicules  usités  pour  les 
potions  sont  : 

L’eau  distillée  (aqua  distillata). 

L’eau  alcoolisée  (aqua  alcoolisata). 

L’eau  sirupeuse  (aqua  siruposa). 

L’eau  commune  (aqua  communis). 

L’eau  alcoolisée  contient  environ  2  ou  3 
gouttes  d’alcool  par  30  grammes  d’eau  dis¬ 
tillée. 

L’eau  sirupeuse  contient  d’ordinaire  à  à  5 
grammes  de  sirop  de  sucre  cristallisé  par  30 
grammes  d’eau  distillée. 

Après  avoir  pesé  le  véhicule  dans  une  bou¬ 
teille  neuve,  on  se  borne  à  y  jeter,  suivant  la 
prescription,  soit  les  globules,  soit  les  gouttes 
de  la  teinture  mère  ou  de  la  dilution ,  soit  les 
quelques  centigrammes  de.  la  trituration. 

Les  potions  sont  le  plus  souvent  de  125 
gramme.s,  à  prendre  par  cuillerées,  une  ou  deux 
fois  par  jour,  dans  les  maladies  chroniques,  et 
toutes  les  1/2,  1,  2,  3,  4  heures  dans  les  ma¬ 
ladies  aiguës. 

3°  Olfaction.  —  Ce  mode  d’administration 
n’est  usité  que  très-exceptionnellement,  et  sur¬ 
tout  dans  le  cas  d’une,  grande  impressionnabilité 
sous  l’influence  des  agents  médicamenteux.  On 
ne  prescrit  d’ordinaire,  pour  cet  usage,  que  des 
glomiles  ou  quelques  gouttes  d’une  dilution  li- 
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quide.  S’il  s’agit  de  globules,  on  les  met  dans 
un  petit  flacon,  tantôt  sans  aucun  mélange, 
tantôt  avec  de  l’alcool  qui  ne  les  dissout  pas, 
tantôt  avec  de  l’alcool  aqueux  qui  les  dissout. 
S’il  s’agit  d’une  dilution  liquide,  on  mêle  en 
général,  avec  quelques  grammes  d’alcool,  le 
nombre  de  gouttes  porté  par  l’ordonnance. 
Dan  î  tous  les  cas,  le  malade  doit  flairer  le  mé¬ 
dicament  plus  ou  moins  souvent  dans  la  jour¬ 
née,  suivant  les  indications  du  médecin. 

Formules  homœopathiques.  —  Toutes  les 
fois  que  le  mot  gouttes  n’est  pas  écrit  dans  une 
fonnule  soit  en  toutes  lettres,  soit  en  abrégé, 
il  s’agit  de  globules. 

Les  globules  sont  rarement  indiqués  en  let¬ 
tres;  on  les  désigne  par  des  points,  par  des 
zéros  ,  par  un  chiffre  arabe  ou  romain  placé  à 
la  suite  du  chiffre  de  la  dilution,  par  des  chif¬ 
fres  servant  de  numérateur  à  une  fraction 
dont  le  dénominateur  indique  ta  dilution; 
ainsi ,  toutes  les  indications  suivantes  sont 
identiques  : 

Il  ....  0000 

18'’ ô,  18MV,  ISMiij,  — ,  —,  - ,  0000/18. 

18  18  18 

Toutes  doivent  se  traduire  par  ces  mots  :  U 
globules  de  la  18®  dilution. 


La  teinture  mère  est  quelquefois  désignée 
sous  le  nom  de  teinture  forte  (tinctura  fortis)  ; 
on  la  représente  abréviativement  par  le  signe  ; 
T.  ou  T.  M.  —  Les  Allemands  emploient  le 
signe  O. 

Les  dilutions  doivent  toujours  être  exprimées 
par  des  chiffres  arabes.  La  notation  des  dilu¬ 
tions  en  chiffres  romains  n’est  pratiquée  que 
par  les  Allemands,  qui  désignent  les  dilutions 
par  la  fraction  à  laquelle  chacune  contient  la 
matière  primitive,  et  leur  donnent  les  noms  de 
millionième,  billionième,  trillionième....  décil- 
lionième.  La  millionième  est  représentée  par  1, 
et  correspond  à  la  3''  dilution  de  la  notation 
française  ;  la  billionième  est  représentée  par  II, 
et  correspond  à  la  6®  dilution  ;  la  trillionième 
est  représentée  par  111,  et  correspond  à  la  9® 
dilution...  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  décillio- 
nième  qui  équivaut  à  la  30®  dilution,  et  e.st 
exprimée  par  le  signe  \.  D’où  il  suit  que, 
lorsqu’on  trouvera  sur  une  formule  allemande 
un  chiffre  romain  indiquant  une  dilution,  il 
faudra  le  multiplier  par  3  pour  avoir  le 
chiffre  arabe  correspondant  à  la  notation  fran¬ 
çaise. 

Voici  quelques  exemples  de  formules  homœo- 
pathiques  : 


1®  POTIONS. 

Rec.  Aconit  t.  m.  (l),  gtt. . .  2 

,  Aq.  dUtijlata .  12U  gr. 

Rec.  Aconit  ISO,  gtt .  i 

A^  nlcoolinata .  I2j  gr. 

Hf.c.  Aconit  120 .  * 

Aq.  symfosa .  6i)  gr. 

Bec.  Argent  ;  fol.  3®  trit. 

0  gr.,iü 

Aq.  cimmunis .  180  gr. 

M. 

■Rec.  Cinæ  30  (ou  X),  gtt.  j. 

DU.  m  aq.  slill.  5  IV 

Signifie  :  prenez  une  goutte  de  tein¬ 
ture  de  sonion-contra,  5  la  trentième 
dilution,  et  étendez  dans  12S  grammes 
d'eau  distillée. 

Bec.  Belladon.  ••••  — 

lr  ou  30 

Suoch.  lact.  pulï.  gr.  ij  on  0,10 


£o  r.VQUETS  DE  POUDRE. 
Bec.  Bellad.  T.  m.,  gtt.  j. 

Sac.  lact .  (J.  S. 

Pour  un  paquet. 

Bec.  Id'laS  .  6®  gft.  j. 

Sac.  lact .  O-  S. 

Pour  un  paquet. 

Bec.  BüllaS.  12® .  1 

S.  1 .  O.  S. 

1  paquet.  ' 

Bec.  Auriim  (ol.  2®  trit. 

^  Pour  un  gaquet. 

M.  D.  S. —  A  prendre  sec  sur-lc-cliamp. 

Veut  dire  :  prenez  1  globules  de  bel¬ 
ladone  à  la  trentième  dilution,  10  cen- 
tigr.  de  sucre  de  lait,  mêlez,  donnez  et 
étiquetez  ;  è  prendre. . . . 

Bec.  Cocc.  ...... 

Sacch.  lact.  pulr.  gr.  ij  ou  0,10 
M.  Disp.  tai.  nos.  n®  IV. 


3®  OLFACTION. 

Bec.  Puisât.  3®. 

25  globules. 

dans  un  tube,  pour  respirer. 

Rre.  Camomil.  3®,  gtt . . .  2 

Alcool  rect .  4  gramm. 

Pour  olfaction. 

Bec.  NuzV.  6® .  3  glob. 

Alcool .  4  gramm. 

Pour  respirer. 

Bec.  Ignalia  18® .  2  glob. 

Ean  distillée .  Q.  g. 

Alcool... .  4  gramm. 

Pour  olfaction. 

D.  S.  A  prendre  une  dose  sèche  tous 
les  4  jours. 

Veut  dire  ;  prenez  2  ou  3  globules 
de  coque  du  Levant,  è  la  troisième  di¬ 
lution,  10  centigrammes  de  sucre  de 
ol  préparez  4  duses  sem 
Diables  que  vous  donneres  ot 
torez  :  îi  prendre. .  , 


(1)  Conformément  à  co  que  nous  avons  dit  pins  haut,  on  pourrait  écrire,  au  lieu  do  TM,  la  le'.tro  T  ou 
pour  désirer  la  teinture  mère. 


chiffre 
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TABLEAU 

3  PRINCIPAUX  MÉDICAMENTS  USITÉ 


3  EN  HOMEOPATHIE 


AVEC  l’indication  DE  L’eSPÈCE  EMPLOYÉE  ET  DES  MODES  DE  PRÉPARATION  QDI  FONT  ' 
EXCEPTION  AUX  RÈGLES  GÉNÉRALES. 


Plante  entière. 

Agar.  —  Agaricus  muscarius. 

O  Arn.  —  Arnica  montana. 

Asar.  —  Aaarnm  tnropœum. 

O  Bell.  -  Bolladona  (atropa). 

Bot.  —  Bovista  [lycoperdon). 
Calad.  —  Caladium  scguinuui. 

O  Chara.  —  Cbamorailla  vulgaris. 
Chel.  —  Chelidonlum  majus. 
eut.  —  Ciatus  canadenala. 

C  Droa.  —  Drosera  rotundifolia. 
Enphr.  —  Euphraaia  officinalia. 
Fil.  —  Filli  mas. 

Lact.  —  Lactuca  Tirosa. 

C  Led.  —  Lodum  palustre. 

Meny.  —  Menyanthea  trifoliata. 
Marc.  per.  —  Mereurialis  perennis 
Mill.  —  Millefolium  (Achillæa). 
Par.  —  Paris  quadrifoiia. 

Petros.  —  Petroseiinum  (apium). 
Puis.  —  Pulsatilla  nigricans. 

Ran  ;  acr.  —  Ranunculus  acris. 
Ran  ;  h.  —  Ranunculus  bulbosus. 
Ran  :  fl.  —  Ranunculus  flammula 
Ran  :  rep.  —  Rannncnlus  repens. 
Ran  :  sc.  —  Ranunculus  sceleratus 
Raph.  —  Raphanus  sativns. 

Rut.  —  Ruta  graveolens. 

Scroph.  —  Scrophularia  nodosa. 
Sol.  —  Solanum  lycopersicum. 

Sol  ;  n.  —  .Solanum  nigrum. 

C  Spig.  —  Spigelia  anthciminthica. 
Tarai.  —  Taraiacum  leontodon. 
Viol  :  od.  —  Viola  odorata. 

Viol  :  tri.  —  Viola  tricolor. 

Feuilles.  —  Tiges. 

O  .Acon.  —  Aconltum  (napellus). 
QEth.  —  Œlhusa  cynapium. 

■Vgn.  —  Agnus-castus. 

.Aspar.  —  Asparagus  officinalis. 
Clem.  —  Clematis  erecta. 

C  Con.  —  Conium  raaculatum. 

C  Dig.  —  Digitalis  purpurea. 

O  Dulc.  —  Dulcamara. 

O  Hyos  —  Ilyosclamus. 

Lam.  —  Lamium  album. 

Oleand.  —  Oleandor  (nerium). 
Rhod.  —  Rhodendron. 

RhusV.—  Rhus  yl'inh. 

Sabi.  —  Sabina. 

Scil.  -  Scilla. 

C  Stram.  —  Stramonium. 

Tab.  —  Tabacura. 

The.  —  Thoa  sinensis. 

C  Thuy.  —  Thuya  occidentalis. 
liva.  —  Usa  ursi. 

Verb.  —  Verbascum  thapsns. 

Fleurs 


•Case.  -  Cascariila. 

0*Chin.  —  China. 

Daph.  —  Daphné  indica. 
Mez.  —  Mezerenm  (Daphné). 


Fruits.  —  Semences. 


Caps.  Capsicum  annuum. 

Cin.  —  Cina  (semen-contra). 
C*Cocc.  —  Cocculus  (raenispermum), 
C'CofT.  —  CoITea  arabica. 

Cüich.  —  Colchicum  autumnule. 
C’Coioo.  —  Colocynthia. 

Crot.  —  Croton  tiglinm. 

C’Ign.  —  Ignatia  amara. 

O  Lyco.  —  Lycopodium  clavafuin. 
C*Nui  m.  —  Nui  moschata. 

0*Nui  V.  —  Nui  yomica. 

Pœon.  —  Pœonia  ofiicinalis. 

Phel.  —  Pheliandriuin  aquaticum 
Sabad.  —  Sabadiila. 

Sec.  —  Secale  cornutum. 

Senn.  —  Sonna  (cai 


.  —  Actœa  spicata. 
b.  —  Berberis  vulgaris. 


L-S 


O  Ipec. 
Jaiap. 


•  Cinaeng. 

-  Granatum  (punica). 

•  Helleborus  niger. 


Seneg. 
Valer. 
O  Veratr 
Zing.  - 


—  Prunus  spinosa. 

—  Ratanhia. 

—  Rhabarbarum. 

—  Sanguinaria  canadens 

—  Sassaparilia. 

—  Senega  polygala. 

—  Valeriana  oflicinaiis. 


Produits  divers. 


Anac.  —  Anacardium  orientale. 
Asa.  —  Asa  fœtida. 

Camph.  —  Camphora. 

Carb  ;  a.  —  Carbo  animalia. 

0  Carb  ;  T.  —  Carbo  vegetabilis. 
Euph.  —  Euphorbium  officinale. 
Gnaï.  —  Guayacura  ofücinale. 


creb.  —  Terebenthinœ  oleum. 

Matières  a 


Cane  :  fl.  —  Cancer  fluvlatilU. 
C*Canth.  —  Cantharia. 

Cast.  —  Castoreum. 

Coccin.  —  Coccinella  septempuno- 

Corai.  —  Corallinura  rubrum. 
O’Lach.  —  Lacbesia. 

Meph.  —  Mephitis  putorius. 

Mosc.  —  Moschus. 

Mur.  —  Mnrei  purpurens. 

*01  :  an.  —  Oleum  animale. 

01:  j  ;  m.  —  Oleum  jecorismorhuœ. 
0*Sep.  —  Sepia  officinalia. 

•Spung.  —  Spougia  tosta. 

Produits  chimiques. 

Aluni.  —  Alumina. 

Amni  :  c.—  Ammonium  carbonicum. 
Ainm  :  os.—  Ammonium  causticura. 
Amm  :  m. —  Ammonium  muriaticum 
C  Anti  ;  cr.  —  Antimonium  crudum. 
Arg.  —  Argentum  foliatum. 


album. 


0  Ara.  -  A 

Ara  :  cit.  —  Arseiiicut 
C  Aur.  —  Aurura  foliati 
Aur  :  mu.  —  Aurum 
Aur  :  a.  —  Aurum  su 
C  Baryt.  —  Baryta  carb 
Bar  :  m.  —  Baryta  in 
Bis.  —  Bianiuthuiii. 
Bor.  —  Borax  veneta. 


C  Caiis.  _ 

Chin  :  8.  —  Chinina  sulfurica. 
Cldor.  —  Ciilorium. 

Cineab.  —  Cinnabaria. 

Cupr  :  a.  —  Ciipruin  aceticum. 
Cupr  :  c.  —  Cuprum  carbonicum. 
i'„„„  _  Cuprum  metallicura. 

-  aulfuricum. 


Per  ;  m^  —  Ferruin  magiicticum. 
Fer.  —  Ferruni  inetallicuin. 


0  llcp.  —  Hepar  sulphuris  calcareuni. 
Ilydr  :  ac.—  Hydrocyanicnm  aciduin 
lod.  —  lodium. 

Kali  c.  —  Kali  carbonicum. 

Kali  chl.  —  Kali  chloricuin. 

Kali  h.  —  Kali  liydriodicum. 

Kreos.  —  Kreosotum. 

C  Mag  :  c.  —  Magnesia  carbonica. 

C  Mag  ;  m.  —  Magnesia  muriatica. 
’^'g  :  8.  —  Magnesia  sulfurica. 
ng  :  ac.  —  Manganuin  aceticum. 
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Les  substances  portées  dans  les  divers  ta¬ 
bleaux  qui  précèdent  rentrent  généralement 
dans  les  règles  qui  ont  été  données  aux  arti¬ 
cles  Teintures  mères  et  triturations.  11  en  est 
cependant  quelques-unes  qui  font  exception 
ou  qui  exigent  des  explications  particulières; 
nous  allons  les  passer  en  revue  : 

Ammonium  causticum,  argentum  nitricum, 
aurum  muriaticum,  bromium,  hydrocyanicum 
addum,  kreosotum,  camphora.  —  Ces  produits 
ne  se  triturent  pas  avec  le  sucre  de  lait.  Tou¬ 
tes  les  dilutions  se  font  à  l’alcool,  et  au  100' 
(une  goutte  ou  un  grain  sur  100)  ;  il  n’y  a  pas 
de  teinture  mère. 

lodium.  —  Pas  de  trituration.  On  fait  une 
teinture  mère  au  20®. 

Muriaticum  acid.,  nitricum  acid.,  sulfuri- 
cum  acid.  —  Pas  de  teinture  mère.  Les  3  pre¬ 
mières  dilutions  à  l’eau  distillée  ;  les  autres  â 
l’alcool. 

Phosphoricum  add.  —  La  1”  dilution  h  l’eau 
distillée;  la  2»  à  l’alcool  aqueux;  les  autres  à 
l’alcool  pur. 

Calcarea  carbon.  —  Sous-carbonate  de 
chaux.  Cette  substance  doit  être  prise  dans 
l’écaille  d’hultre.  On  brise  une  écaille  épaisse 
et  bien  nettoyée,  et  on  prend  5  centigrammes 
de  la  substance  blanche  qui  se  trouve  entre 
les  deux  surfaces,  pour  faire  les  triturations. 

Carbo  animalis.  —  On  fait  brûler  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  flambe  plus  un  morceau  épais  de 
cuir  de  bœuf  et  on  l’éteint  entre  deux  briques. 
On  prépare  par  trituration. 

Carbo  vegetabilis.  —  C’est  du  charbon  de 
bouleau  qu’on  prend  de  préférence.  —  Tritu¬ 
ration. 

Causticum.  —  Produit  de  la  distillation  jus¬ 
qu’à  siccité  d’un  mélange  de  1  partie  de  c/wuæ 
éteinte  dans  l’eau  distillée,  de  1  partie  de  bi¬ 
sulfate  de  potasse  calciné  au  rouge,  le  tout 
mis  en  pâte  à  l’aide  d’une  partie  d’eau  dis¬ 
tillée  bouillante. 

Phosphorus.  —  Le  phosphore  se  prépare  : 
1®  par  trituration  ;  2®  en  Mêlant  le  phosphore 
et  le  soufre  (1  siœ  100),  et  laissant  séjourner 
longtemps  dans  l’obscurité.  On  a  ainsi  une 
espèce  de  teinture  mère,  ou  mieux  une  1®®  di¬ 
lution. 


Sutfur.  —  Le  soufre  se  préjiare  :  1®  par 
trituration  ;  2®  en  mêlant  le  soufre  et  l’alcool 
(1  sur  20).  Le  produit  de  cette  macération 
prend  le  nom  de  teinture  de  soufre  (spiritus 
sulfuris).  Le  produit  de  la  trituration  s’appelle 
sutfur  tdturatum. 

Chlonum.  —  Les  3  premières  dilutions  se 
font  à  l’eau  distillée. 

Lycopodium.  —  Le  lycopode  se  prépare 
toujours  par  trituration. 

Aranea  diadema,  —  C’est  l’araignée  à  croix 
papale.  On  emploie  l’insecte  entier. 

Murex  purpurea,  —  Pourpre  antique  ;  co¬ 
quillage  de  la  Méditerranée  ;  on  emploie  la  li¬ 
queur  placée  dans  un  grand  repli  près  du  cou, 
sur  le  dos. 


Mephitis  putorius.  —  Sécrétion  fétide  du 
putois  ou  mofette  d’Amérique. 

Scpia  offkinalis.  —  C’est  la  vessie  à  encre, 
succus  sepiœ,  qu’on  emploie  après  l’avoir  fait 
sécher. 

Anacardium  oncrdate.  —  On  se  sert  du  suc 
compris  entre  les  deux  enveloppes. 

Lachesis.  —  C’est  le  venin  du  trigonocé- 
phale  à  losange. 

Les  substances  marquées  d’un  astérisque  (*) 
sont  préparées  ordinairement  :  1»  par  la  voie 
liquide  (teinture  mère)  ;  2®  par  la  voie  sèche 
(trituration). 

Les  homœopathes  appellent  polychrestes  les 
médicaments  les  plus  usités;  nous  les  avons 
marqués  du  signe  O  ;  il  y  en  a  2/i  ;  ils  appel¬ 
lent  demi-polychrestes  les  plus  usités  après  les 
polychrestes;  ils  sont  marqués  du  signe  C  ;  il 
y  en  a  36.  ’ 


v,uiui»uoiuuii  UC8  uoiiBB  noinœopainiques. 
—  Ainsi  qu’on  a  pu  le  voir  par  tout  ce  qui  pré¬ 
cède,  la  préparation  des  remèdes  homœo- 
pathiques  n’offre  pas  de  difficultés  réelles 
mais,  en  revanche,  elle  exige  les  soins  le' 
plus  scrupuleux,  les  précautions  les  plus  mi' 
nutieuses.  Aussi,  bien  des  pharmaciens  hési 
tent-ils  à  accepter  à  la  lois  les  embarras  et  h 
responsabilité  de  manipulations  qui  leur  son 
peu  familières  et  préfèrent-ils  acheter  tou 
préparés,  dans  une  maison  spédale,  les  médi¬ 
caments  qui  leur  sont  nécessaires  pour  exécu 
t#r  les  prescription*  des  médecins  homœopa- 
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Uu'S  de  leur  localité.  Mais,  étrangers  aux  ha¬ 
bitudes  et  aux  ternies  de  la  nouvelle  doctrine, 
ils  éprouvent  souvent  de  la  difficulté  à  formu¬ 
ler  leur  deuKinde  d’une  façon  claire  et  pré¬ 
cise.  Dans  le  but  de  leur  faciliter  la  tâche, 
nous  allons  consigner  ici  quelques  renseigne¬ 
ments  sur  la  composition  des  boites  ou  collec¬ 
tions  homœopathiques. 

On  emploie,  en  homœopathie,  240  substances 
environ.  Chacune  d’elles  existe,'  comme  nous 
l’avons  dit,  à  30  degrés  ou  dilutions;  mais 
parmi  ces  30  dilutions,  il  en  est  cinq  qui  sont 
plus  particuliérement  prescrites  par  les  méde¬ 
cins  {6”,  12“,  18“,  24“,  30“)  ;  parmi  ces  cinq, 
trois  peuvent  suffire  pour  une  collection  de 
moyenne  importance  (6“,  18“,  30°)  ;  si  l’on 
tient  à  restreindre  su  provision,  on  peut  se 
borner  à  deux  dilutions,  l’une  basse  (6“),  l’au¬ 
tre  élevée  (30°);  enfin,  on  peut  encore  ne  se 
procurer  qu’une  seule  dilution,  mais  dans  ce 
cas  on  est  très-incomplétement  approvisionné, 
et  il  est  impossible  de  répondre  à  la  plupart 
des  besoins  de  la  pratique. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s’applique  à  la 
fois  aux  globules  médicamenteux  et  aux  dilu¬ 
tions  liquides;  il  est  nécessaire  de  posséder  les 
médicaments  sous  les  deux  formes,  puisque 
les  médecins  prescrivent  tantôt  des  globules, 
tantôt  des  atténuations  liquides. 

De  plus,  il  est  quelques  substances  qui  sont 
fréquemment  employées  en  teintures  mères, 
comme  :  cannabis,  thuya,  petroselinum,  socale, 
crocus,  cina,  mülefolium,  etc.  ;...  d’autres  qui 
sont  usitées  en  triturations,  comme  :  rncrcu- 


rius  solubilis,  mercmius  licus,  sulfur,  hepiir 
sulfuris,  sponyia  tosta,  arsenicum  album,  eter; 
il  faut  avoir  ces  substances  h  sa  disposition. 

Nous  avons  dit  qu’on  emploie  240.  remèdes, 
environ  ;  mais  sur  ce  nombre  il  n’y  en  a  guère 
que  100  ou  150  qui  soient  fréquemment  de¬ 
mandés  ;  les  autres  ne  sont  prescrits  qu’ex- 
ceptionnellement;  d’où  il  suit  qu’on  peut  s’eir 
tenir  aux  100  ou  150  les  plus  importants,  lors¬ 
qu’on  veut  limiter  sa  collection. 

A  côté  de  ces  collections  plus  ou  moins  vo¬ 
lumineuses,  qui  servent  à  l’exécution  des  for¬ 
mules,  nous  devons  placer  les  jictites  boites 
portatives,  dites  de  poche,  qui  peuvent  dans 
quelques  cas  ôtre  utiles  aux  pharmaciens,  mais 
qui  sont  plus  particulièrement  destinées  aux 
médecins  ou  aux  gens  du  monde  qui  désirent 
avoir  sous  la  main,  pour  les  cas  pressants, 
quelques  agents  médicamenteux. 

Les  boîtes  portatives  ne  renferment,  en  gé¬ 
néral,  que  des  globules;  ils  sont  placés  dans 
de  toutes  petites  bouteilles  appelées  tubes,  qui 
contiennent  environ  150  globules.  Le  nomlare 
des  tubes  varie,  dans  ces  bottes,  depuis  24 
jusqu’à  240. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  qu’on  peut 
composer  une  collection  homœopathique  de 
vingt  façons  différentes,  suivant  la  localité 
que  l’on  habite,  suivant  le  but  que  l'on  désire 
atteindre,  suivant  la  somme  que  l’on  veut  dé¬ 
penser. 

(Voir  le  tarif  des  médicaments  homœopa¬ 
thiques,  à  la  fin  du  tarif  général.) 
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ANALYSE  (1)  (V.  Documents  chimiques,  pages  51  à  82). 


Spécifier  les  caractères  différentiels  des 
corps,  décomposer  en  ses  éléments  un  corps 
ou  un  assemblage  quelconque  de  corps,  con¬ 
naître  la  nature  des  composants,  et  même  jus¬ 
qu’à  leurs  proportions  :  tel  est,  dans  son  ac¬ 
ception  la  plus  générale,  le  but  de  ['analyse 
chimique  (du  ^ec  àvâ,  singulatim,  et  de 
XuM,  je  dissous,  je  délie).  —  Lorsqu’on  se  pro¬ 
pose  feulement  d’établir  le  nombre  et  la  na¬ 
ture  des  différentes  espèces  de  substances 
existant  dans  un  composé  donné,  l’analyse  est 


(1)  L’article  Analyse  du  Dictionnaire  dos  Dénomina¬ 
tions  chimiques,  do  MM.  A.  CiiEVAiLiKU,  Cu.  Lamy  et 
En.  Robioukt,  nous  a  été  d’un  grand  secours  dans  l'éla¬ 
boration  de  ce  cha{)Urs. 


dite  qualitative.  —  Lorsqu’on  veut,  en  outre, 
connaître  les  proportions  respectives  de  cha¬ 
cune  des  substances  inditpiées  dans  un  corps 
par  l’analyse  qualitative,  l’arlalyse  est  dite  quan¬ 
titative.  —  L’analyse  est  dite  minérale  ou 
inorganique,  lorsque  la  matière  à  analyser  ap¬ 
partient  au  règne  minéral  ;  lorsqu’elle  apirar- 
tient  au  règne  végétal  ou  au  règne  animal, 
l’analyse  est  dite  organique. 

Analysk  minérale  ou  inorganique.  — 
Elle  s’exécute  par  voie  sèche  ou  par  vole  hu¬ 
mide. 

Voie  sèche.  —  Les  essais  par  la  voie  sècTie 
se  font  toujours  sous  l’influence  du  feu.  Les 
matières  que  l’on  a  à  séparer  sont  chauffées 
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seules  ou  mélangées  avec  d’auü'es  substances 
dites  réactifs  de  la  vuü  sèche,  et  distinguées 
généralement  par  la  dénomination  de  fliuo  ou 
fondants.  Berthier  divise  les  réactifs  de  la  voie 
sèche  en  cinq  classes  :  les  rédimteurs  ou  ré- 
ductifs  (chaleur,  carbone,  hydrogène,  etc.); 
les  oxydants  (oxygène,  litharge,  peroxyde  de 
manganèse,  azotate  de  potasse,  etc.)  ;  les  dcsul- 
fnrants  (carbone,  fer,  alcalis,  caustiques,  etc.); 
les  sulfurants  (soufre,  cinnabre,  galène,  etc.); 
les  fondants  (silice,  chaux,  magnésie ,  alumine, 
borax,  acide  borique,  carbonates  de  potasse, 
de  soude,  de  bai7te,  etc.).  Lorsqu’on  soumet, 
dans  un  creuset,  à  l’action  d’une  forte  cha¬ 
leur,  la  matière  à  analyser  mélangée  avec  l’un 
des  corps  que  l’on  vient  de  citer,  il  s]effectue 
dans  la  masse  une  ’  scission  ;  on  obtient  des 
scories  ou  masses  plus  ou  moins  vitrifiées,  re¬ 
tenant  les  corps  étrangers  dissous  dans  l’excès 
du  fondant,  et  un  dépôt  ou  culot  de  métal,  de 
sulfure,  qui  doit  se  séparer  nettement  de  la 
scorie.  Si  l’on  a  un  ou  plusieurs  corps  non 
oxydables,  mélangés  ou  combinés  avec  des 
corps  oxydables,  on  chauffe  le  tout  avec  un 
agent  oxydant,  et  suivant  que  les  corps  à  oxy¬ 
der  forment  une  base  ou  un  acide,  l’agent 
oxydant  doit  être  accompagné  d’un  oxyde  ou 
d’une  base  de  telle  nature,  dans  tous  les  cas, 
que  le  composé  résultant  soit  fusible.  —  Au 
Hou  d’oxyder  les  corps,  on  peut  dans  le  même 
but  les  sulfurer.  —  Lorsque  les  corps  sont 
oxydés,  on  emploie  des  agents  réducteurs  ca¬ 
pables  d’enlever  l’oxygène.  Mais  parmi  les 
corps  réductibles,  il  en  est  qui  perdent  cette 
propriété,  en  présence  de  certains  corps  ;  dès 
lors,  on  peut,  suivant  les  cas,  s’opposer  à  leur 
réduction  ou  la  faciliter,  dans  le  but  de  sépa¬ 
rer  les  corps  que  l’on  veut  isoler.  —  La  ré¬ 
duction  d’un  oxyde  métallique  qui  se  trouve 
mélangé  ou  combiné  avec  l’acide  silicique, 
peut  être  favorisée  par  l’addition  d’une  base 
puissante  irréductible  qui,  en  s’emparant  de 
l’acide  silicique,  peut  former  avec  ce  dernier 
un  silicate  fusible,  et  mettre  l’oxyde  métalli¬ 
que  en  liberté.  —  Pour  séparer  deux  oxydes 
réductibles  {oxyde  de  fer  et  oxyde  de  cuivre), 
l’intervention  d’un  acide  fixe  {adde  borique, 
acide  silicique)  devenant  un  obstacle  à  la  ré¬ 
duction  de  l’un  d’eux  en  détermine  la  sépara¬ 
tion.  —  Si  au  lieu  de  composés  oxydés,  on  a 
séparer  des  composés  sulfurés  ou  chlorurés, 
il  faut  de  même  rechercher  quels  sont  les 
corps  qui  peuvent  enlever  le  chlore  ou  le  sou¬ 
fre,  en  mettant  les  métaux  en  liberté. 

Pour  certains  métaux  (or,  argent),  on  em¬ 
ploie  une  méthode  plus  simple,  fondée  sur  la 
propriété  que  possèdent  les  coupelles  de  pou¬ 
dre  d’os  calcinés  de  n’être  perméables  qu’à 
certains  corps,  absolument  comme  un  filtre  de 
papier,  qui  ne  laisse  passer  que  les  liquides 


et  retient  les  corps  solides  {coupellation).  Lors¬ 
qu’on  ne  peut  opérer  que  sur  de  petites  quan¬ 
tités  de  matière,  et  que  la  nature  de  celle-ci 
le  permet,  on  la  mêle  avec  du  borax,  du  sel 
de  phosphore,  ou  un  autre  fondant,  et  on  ex¬ 
pose  le  tout  à  l’action  de  la  flamme  du  chalu¬ 
meau,  en  ayant  soin  d’examiner  les  colorations 
particulières  qui  se  produisent.  L’essai  au  cha¬ 
lumeau  n’est  guère  employé  que  par  les  minéra¬ 
logistes.  Cependant  voici  quelques  notions  sur 
son  emploi. 

Essai  au  chalumeau. 

Instrument  employé  aux  essais  pyrognosti- 
ques  {fig.  151  et  152)  sur  les  substances  inor- 

{Fig.  151.) 


ganiques,  pour  essayer  leur  fusibilité,  seuls 
ou  avec  des  fondants,  pour  reconnaître,  à 
l’aspect  et  à  la  couleur  du  composé  vitreux, 
la  nature  des  corps  qui  les  composent. 

C’est  Swab,  chimiste  suédois,  qui,  le  pre¬ 
mier,  en  1738,  eut  l’idée  d’ap])liquer  aux  re¬ 
cherches  chimiques,  le  chalumeau,  employé 
depuis  longtemps  par  les  orlèvres  et  les  bijou¬ 
tiers  pour  souder  les  petites  pièces  d’or  et 
d’argent.  Depuis  cette  époque,  Cronstedt 
Bergmann,  Gahn  et  Berzélius  en  ont  beaucoun 
perfectionné  l’emploi. 

/(  Le  chalumeau  de  Berzélius  (celui  que  re¬ 
présente  la  figure  l^k^est  le  plis  souvent  em¬ 
ployé;  pour  s’en  ser^  on  place  l’embouchme 
entre  les  lèvres,  on  gonfle  les  joues,  et  par 

faire  aucun  eflort  de  la  poitrine,  l’air  est  chassé, 
comme  par  un  soufflet,  dans  le  chalumeau! 
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dont  la  pointe  est  dirigée  horizontalement  et 
même  un  peu  inclinée  de  haut  en  bas,  sur  la 
flamme  d’une  lampe 
ou  d’une  bougie,  et 

Sroduit  une  lance  de 
amme  ou  dard  long 
et  mince,  avec  lequel 
on  peut  à  volonté 
obtenir  une  haute 
température,  oxyder 
et  désoxyder  les 
combinaisons  métal¬ 
liques.  Pour  avoir  un 
jet  continu  et  régu¬ 
lier,  il  faut  s’habi¬ 
tuer  à  renouveler 
l’air  dans  la  bouche, 
en  inspirant  succes¬ 
sivement  par  le  nez. 

La  plus  haute  tem¬ 
pérât.  se  trouve  vers 
l’extrémité  pointue  de  la  petite  flamme  bleue 
coniyue  qui  se  trouve  dans  l’intérieur  du  dard. 

L'oxydation  se  produit  lorsqu’on  chauffe 
avec  la  pointe  extrême  de  la  flamme,  où  les 
parties  combustibles  se  saturent  d’oxygène. 

La  réduction  ou  désoxydation  se  produit  en 
soufflant  avec  un  bec  fin,  que  l’on  n’introduit 
pas  entièrement  dans  la  flamme,  l’objet  étant 
environné  de  tout  côté  par  elle,  afin  d’éviter 
le  contact  de  l’air. 

Pour  porter  l’objet,  on  emploie  un  fil  ou  une 
lame  de  platine  de  10  centim.  de  long,  un 
morceau  de  charbon  de  bois  blanc  (pin, 
saule,  etc.)  à  grain  fin  et  sans  fissures,  un 
tube  de  verre,  un  petit  matras,  ou  encore  une 
pince. 

Les  fondants  les  plus  usités  sont  le  carbo¬ 
nate  de  soude  desséché,  le  borax  calciné,  le 
phosphate  de  soude  et  d’ammoniaque,  etc.,  etc. 

Quand  on  veut  avoir  des  températures  plus 
élevées  que  celles  données  par  le  chalumeau 
ordinaire,  qui  permettent  de  fondre  les  corps 
les  plus  réfractaires,  on  se  sert  du  chalumeau  à 
gai  oxy-hydrogéne,  qui  a  reçu  plusieurs  modi¬ 
fications  dans  sa  constmetion  et,  par  suite,  dif¬ 
férents  noms  {Chalum.  de  C.larke,  de  Brook,  de 
Neumann,  etc.).  Un  chalumeau  à  gaz  des  plus 
employés  actuellement  est  celui  de  MM.  Sainte- 
Claire  Deville  et  Debray  {fig.  153),  avec  becs  de 
platine.  Si  le  jet  de  flamme  du  gaz  oxy-hydrogène 
vient  frapper  sur  un  cylindre  de  chaux  vive, 
celui-ci  devient  incandescent  et  produit  une 
lumière  d’une  grande  intensité  [Lumière  de 


(Fig.  153.) 


Drummond)  qui  a  seni  longtemps  à  éclairer  les 
microscopes  à  gaz.  Primitivement,  M.  Hare,  de 
Philadelphie,  avait  obtenu,  le  premier,  une  lu¬ 
mière  très-éclatante  en  dirigeant  la  flamme  du 
chalumeau  sur  un  fragment  d’argile. 

TABLEAU  DOCIMASIQUE 

INBIOUANT  LA  COLORATION  BKS  GLOBULES  OU  PERLES  DES 


(V.  Berzélius,  De  i'Em|jloi  du  Chalumeau.) 


„  .e  adhérer  une  quantité  minime  de  borax  on  de  sol  de 
phosphore  ;  puis,  on  y  ajoute  la  dixiéme  partie  de  son 
volume  de  roxyde  en  poudre  fine  ;  on  expose  à  l’action 
iu  dard  le  petit  crochet  chargé  du  mélange  ;  le  réactif 
ond  et,  par  le  refroidissement,  donne  une  perle  opaque 
ou  transparente,  incolore  ou  colorée,  suivant  la  nature 
de  l'oxyde. 


CHIMIE  PHAaMACEL'TIQUE. 


1143 


Voie  humide.  —  Dans  celte  méthode,  on  a 
pour  but  de  séparer,  par  un  liquide  ou  dissol¬ 
vant,  un  certain  nombre  de  corps  solubles 
d’avec  d’autres  corps  insolubles  dans  ce  même 
liquide  ;  ce  n’est  que  dans  quelques  circons¬ 
tances  particulières  que  l’on  est  obligé  de  sé¬ 
parer  des  corps  gazeux  ou  gazéiflables  d’avec 
d’autres  corps  fixes,  dans  des  conditions  de 
température  déterminées.  —  On  commence 
généralement  par  dissoudre  les  corps  à  analy¬ 
ser,  puis,  à  l’aide  de  réactifs,  on  forme  des 
combinaisons  insolubles  ou  précipités,  de  com¬ 
position  connue,  (ju’il  est  toujours  facile  de 
séparer,  par  filtration,  du  reste  de  la  liqueur, 
et  que  l’on  pèse  après  en  avoir  opéré  le  lavage 
et  la  dessiccation.  —  Des  acides  énergiques, 
tels  que  les  acides  sulfurique,  azotique,  chlor- 
hydïique,  l’eau  régale,  etc. ,  sont  les  dissol¬ 
vants  le  plus  fréquemment  employés;  on  verse 
ensuite  dans  la  dissolution  différents  réactifs 
pour  précipiter  successivement  les  substances 
qui  s’y  trouvent.  Le  choix  des  réactifs  varie 
beaucoup  avec  la  nature  des  corps  dissous;  on 
peut  dire  cependant  que,  dans  la  plupart  des 
cas,  les  alcalis,  l'acide  sulfhydnque,  le  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque,  les  carbonates  alcalins, 
suffisent  pour  séparer  et  précipiter  successive¬ 
ment  les  corps  ou  les  mélanges  de  corps  sur 
lesquels  porte  l’opération.  —  Il  est  certaines 
solutions  métalliques  qui,  mises  en  contact 
avec  un  autre  métal,  laissent  précipiter  celui 
qu’elles  renferment,  si  ce  dernier  est  moins 
électro-positif.  Ainsi,  une  solution  de  sulfate 
de  cuivre,  dans  laquelle  on  plonge  une  lame 
de  zinc  ou  de  fer,  laisse  précipiter  à  l’état  mé¬ 
tallique  tout  le  cuivre  qu’elle  contient,  et  l’é¬ 
change  contre  une  quantité  ‘proportionnelle  de 
zinc  ou  de  fer.  Il  n’y  a  donc  qu’à  peser  le 
cuivre  précipité  pour  connaître  la  quantité  qui 
était  renfermée  dans  le  sulfate,  et  on  doit 
aussi,  comme  contre-épreuve,  estimer  la  perte 
du  poids  que  la  lame  de  zinc  ou  de  fer  a 
éprouvée;  car  le  rapport  entre  le  cuivre  préci¬ 
pité  et  le  zinc  ou  le  fer  qui  a  pris  sa  place,  est 
constant.  Enfin,  l’emploi  de  liqueurs  titrées 
{Méthode  des  volumes.  —  V.  Rev.  pharm., 
1857-58.  —  V.  Mohr,  Traité  d'anal,  chim. 
à  l'aide  de  liq.  titrées  ;  Poggiale,  Traité  d'anal, 
chim.  par  la  méth.  des  vol.'l  permet  de  sup¬ 
primer  les  pesées,  et  d’arriver  promptement 
au  résultat  désiré.  Par  ce  mode  d’analyse,  on 
évite,  en  outre,  l’altération  ou  le  changement 
de  poids  que  présentent  certains  précipités 
pendant  le  temps  de  leur  lavage  et  de  leur 
dessiccation. 

Dans  ces  essais  par  la  méthode  des  volumes, 
on  se  sert,  pour  mesurer  par  de  très-petites 
fractions,  la  quantité  d’une  liqueur  titrée  né¬ 
cessaire  à  saturer,  décomposer,  etc.,  une 
autre  liqueur  soumise  à  l’expérience;  on  se 


sert,  disons-nous,  d’instruments  appelés  bu 
rettes,  dont  on  a  proposé  plusieurs  modèles 
parmi  lesquels  le  plus  employé  est  la  burette 
de  Gay-Lussac  {fig.  154  et  155)  de  loo  c 


{Fûj.  154.) 


euhes  dlv.  par  centimètre  cube;  de  5o  c. 
cubes,  par  demi-centimètre  cube;  de  25  c! 


{Fig.  155.) 


cubes,  par  dixième  de  centimètre  cube. 
Viennent  ensuite  la  burette  anglaise  (fig  156); 


la  burette  ck  M.  Mohr  {fig.  157)  d’égales  di¬ 
visions;  et  la  burette  de  M.  Ùerv^h^lnL 
{fig.  158).  C’est  en  pressant  avec,  le  doigtfSe 
poire  en  caoutchonc,  qu’on  verse  la^  solS 
normale  dans  le  liquide  à  saturer;  ici  Tbu 
rette  reste  immobile  sur  son  V 

la  tubulure  Inférieure  s’adapte  avec  ^ksnhèî?^ 
en  caoutchouc  qui  est  percée  dhln 
latan.  rewrerl  vol,,„rS1,Kl;‘a‘ïï! 
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pulsé.  Les  autres  inslrunienls  nécessaires  aux 
essais  par  liqueurs  titrées,  sont  tles  vases 
ou  carafes  ou  ballons  gradués,  des  tubes  gra¬ 


dués,  des  vases  à  saturation,  des  agitateurs 
{Fin.  138.) 


en  verre,  des  pipettes  divei  ses  graduées  et  jau¬ 
gées  de  1  à  100  centimètres  cubes  {(ig.  159). 


Sans  entrer  ici  dans  tous  les  details  que 
comporte  l’analyse  chimique,  et  avant  de  par¬ 
ler  de  chaque  genre  spécial  d’analyse,  voici 
sommairement  la  série  d’opérations  à  peu 

{Fig.  159.) 


on  commence  par 
lui  faire  subir  une 
division  rnéumign^ 
au  moyen  de  mor¬ 
tiers,  de  porphyres, 
de  limes,  etc. ,  puis 
on  en  pèse  exacte¬ 
ment  une  certaine 
quantité  variant  de 
2  à  5  grain. ,  quel¬ 
quefois  moins,  très- 
rarement  plus.  On 
le  met  ensuite  en 
contact  avec  les 
agents  qui  doivent 
en  opérer  la  dissolur 
tion  totale  ou  partielle,  soit  par  la  voie  humide 
{dissolvants),  soit  par  la  voie  sèche  {attaques 
au  creuset  d'argent  ou  de  platine).  La  disso¬ 
lution  étant  faite,  on  opère  les  précipitations, 
successives  à  l’aide  de  réactifs  appropriés  ;  et 
après  avoir  eu  soin  de  s’assurer  qu’on  a  em¬ 
ployé  une  quantité  suffisante  de  liquide  pré¬ 
cipitant,  on  procède  au  lavage  du  précipité  par 
décantation  ou  sur  des  filtres.  Dans  tous  les 
cas,  on  reconnaît  qu’il  est  terminé  lorsque  les 
eaux  du  lavage  ne  contiennent  plus  aucune 
trace  de  matières  étrangères  mêlées  aux  pré¬ 
cipités,  ou  du  réactif  employé  à  la  précipita¬ 
tion;  et  toutes  les  fois  qu’il  reste  encore  en  dis¬ 
solution  quelques  matières  des  corps  que  l’on 
analyse,  on  réunit  les  eaux  de  lavage  â  la  li¬ 
queur  même.  On  dessèche  ensuite  le  précipité, 
sur  le  filtre  mémo,  soit  à  l'étuve  {ex.  ;  Etuve 

{Fig.  ICO.) 


près  commune  a 
tous.  Si  le  corps  à 
analyser  est  solide. 
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vide  sec,  et  l’on  déduit  du  poids  total  celui  du 
fdlre  connu  d’avance  par  la  pesée  préalable 
d’iin  fdtre  de  même  poids,  et  bien  desséché. 
Si  le  précipité  peut  résister  sans  s’altérer  à 
l’action  d’une  haute  température,  on  le  chauf¬ 
fera  au  rouge  avec  le  filtre,  soit  dans  une  pe¬ 
tite  capsule  de  porcelaine,  soit  dans  un  creu¬ 
set  d’argent  ou  de  platine,  pesé  avant  et  après 
la  calcination  ;  la  différence  de'^poids  donnera 
la  quantité  de  précipité.  Mais  lorsque  ce  der¬ 
nier,  quoique  pouvant  supporter  une  chaleur 
rouge,  sera  susceptible  d’être  altéré  par  les 
principes  du  filtre,  on  en  détachera  la  plus 
grande  quantité  possible,  on  la  calcinera  au 
rouge,  et  ce  qu^  restera  sur  le  filtre  sera  dé¬ 
terminé  comme  précédemment;  ou  bien  lors¬ 
qu’on  pourra  régénérer  en  quelque  sorte  la 
partie  du  précipité  qui  aura  été  attaquée  ou 
réduite  par  les  matières  du  filtre,  on  inciné¬ 
rera  ce  dernier  dans  une  petite  capsule  de 
porcelaine  placée  dans  le  moulle  d’un  four¬ 
neau  de  coupelle;  c’est  ainsi  que  lorsqu’on  a  à 
peser  du  (^dorure  d'arrient,  on  peut  incinérer  le 
filtre  dans  une  capsule  avec  la  portion  de  pré¬ 
cipité  qui  y  reste  adhérente,  en  ayant  soin  d’y 
faire  arriver  une  atmosphère  de,  chlore  qui 
reforme  incessamment  le  chlorure  d’argent  à 
mesure  qu’il  est  réduit  par  les  matières  du 
filtre. 

Analyse  des  gaz.  —  Certains  gaz  no  peuvent^ 
se  trouver  dans  un  mélange  en  même  temps 
que  certains  a\itrcs  :  il  y  a  entre  eux  une 
incompntibiHté  par  suite  de  laquelle  la  pré¬ 
sence  d’un  gaz  exclut  celle  d’un  ou  de.  plu¬ 
sieurs  autres  :  d’où  il  résulte  que  le  nombre 
des  gaz  qui  peuvent  se.  rencontrer  ensemble 
est  assez  limité.  —  .Vinsi  le  chlore  est  incom¬ 
patible  avec  tons  les  guz  hydrogènes,  le  gaz 
acide  chlorhydrique  excepté;  les  acides  hy- 
mchloreiix  et  hypochlonepie  sont  incompati- 
l)les  avec  tous  les  gnz  hydrogénés,  sans  excep¬ 
tion;  l'acide  sulfureux  agit  tantôt  comme 
oxydant  (Ex.  :  avec  l'hydrogène  sulfuré,  l'hy- 
drogéne  phosphoré)  ),  tantôt  comme  un  corps 
avide  d’oxygène  (Ex.  :  avec  l'arnmoningue,  le 
bioxyde  (Tazote);  le  gaz  ammoniac  est  incom¬ 
patible  avec  tous  les  gaz  acides,  il  y  a  forma¬ 
tion  d’un  sel  ammoniacal  correspondant.  — 
l'oxygène  et  le  bioxyde  d'azote,  l'oxygène  et 
l'hydrogène  phosphoré  offrent  encore  des  exem¬ 
ples  bien  tranchés  d’incompatibilité.  —  D'un 
autre  côté,  l'hydrogène,  l'oxyde  de  carbone, 
sont  compatibles  avec  tous  les  gaz,  excepté  le 
chlore  et  les  oxydes  de  chlore;  l'azote  est  com¬ 
patible  avec  tous  les  gaz  sans  exception;  il  ne 
possède  que  des  caractères  négatifs.  L’incom¬ 
patibilité  des  gaz  n’est  pas  toujours  absolue, 
elle  est  souvent  relative  à  la  durée  du  contact, 
à  la  pression,  à  la  température,  à  la  présence 
ou  à  l’absence  d’humidité,  à  la  lumière,  etc. 


lus 


Ayant  donc  égard,  dans  les  recherches  analy¬ 
tiques  sur  les  mélanges  gazeux,  à  l’incompa¬ 
tibilité  que  ces  corps  peuvent  présenter  entre 
eux,  on  procède  à  leur  séparation  par  Tenu, 
la  potasse;  agents  à  l’aide  desquels  on  isole 
les  gaz  acides  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  La 
présence  de  quelques  gaz  acides  peut  aussi 
être  décelée  par  des  réactifs  spéciaux  ;  ainsi, 
l’ocîrfe  carbonique  peut  se  reconnaître  par 
l’eau  de  chaux;  l'acide  sulfhydrique,  par  l’acé- 
tatc  de  plomb;  l'acide  flmsilicique ,  pai'  l'acide 
borique  cristallisé  ;  l'acide  sulfureux ,  par 
l'oxyde  puce  de  plomb  ou  le  peroxyde  de  man¬ 
ganèse;  tous  les  gaz  acides,  excepté  les  gaz 
carbonique  et  sulfhydrique ,  sont  al)sorbés  par 
le  borax.  —  Certains  gaz  inabsorbables  par 
l’eau  et  par  la  potasse  sont,  au  contraire,  ab¬ 
sorbables  par  des  diss(jlutions  métalliques  dont 
les  oxydes  sont  réductibles.  Ainsi,  le  sulfate 
de  cuivre,  l'azotate  d'argent,  le  bichlorure  de 
mercure,  peuvent  servir  à  distinguer  l'hydro¬ 
gène  arseniqué,  l'hydrogène  phosphoré,  l'hy¬ 
drogène  antimoniè.  —  Les  gaz  qui  peuvent 
être  oxydés  sont  séparables  de  ceux  qui  ne  le 
sont  pas.  En  mélange  à'acide  sulfureux  et 
d'acide  carbonique  est  facilement  analysé  au 
moyen  du  bichromate  de  potasse,  qui  enlève 
l’acide  sulfureux  cl  laisse  pour  résidu  l’acide 
carbonique.  Par  le  chlorure  d'argent  ou  le 
chlorure  de  calcium  fondu,  on  peut  absorber 
le  gaz  ammoniac,  qui  se  reconnaît  d’ailleurs 
aux  caractères  alcalins  qu’il  possède  seul  paraii 
les  gaz.  —  l'oxyde  de  carbone  peut  s’absorber 
par  le  potassium,  par  une  solution  ammonia¬ 
cale  de  protochlorure  de  cuirrej  le  protoxyde 
d'azote,  jrir  l'alcool;  le  bioxyde  dazote,  par 
une  solution  d’un  protosel  de  fer  (sulfate  ou 


chlorure)  ;  1  oxygène,  par  un  bâton  de  phos¬ 
phore,  par  le  bioxyde  d'azote,  par  les  sulfures 
alcalins,  par  une  solution  ummomamle  de  pro¬ 
tochlorure  de  cuivre.  —  Il  peut  arriver  que  le 
mélange  gazeux  contienne  des  vapeurs  soit 
aqueuse,  alcoolique  ou  éthèrée,  soit  d'acide  hy- 
poazotique  ou  d'acide  cyanhydrique,  etc.  ;  la 
vapeur  aqueuse  se  reconnaîtra  par  l’introduc¬ 
tion  de  (pielques  bulles  de  gaz  fluoborique, 
qui  produiront  des  fumées  blanches  (si  toute- 
lois  le  mélange  ne  renferme  pas  de  gaz  am¬ 
moniac),  ou  par  le  chlorure  de  calrium,  qui 
s’humectera.  La  vapeur  alcoolique  ou  éthéiW 
sera  décelée  par  la  potasse  ou  la  soude  qui 
donneront  à  la  distillation  un  produit  spiri¬ 
tueux,  etc.  —  Soit,  par  exemple,  à  an;dvser 
un  mélange  d'acide  carbonique,  de  bioxyde 
d  azote,  de  protoxyde  if  azote  et  d’azofe  •  un 
pareil  mélange  se  rencontre  toutes  les  fois  oue 
1  on  traite  une  matière  organique  par  l’acide 
azotique,  et  souvent  il  se  forme  en  même  temps 
de  Irv  rapmv  cyanhydrique,  dont  la  séparalim 
serait  préalablement  opérée  par  le  bioxyde  de 
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mevmre,  qui  donnerait  du  cyanure  de  mer¬ 
cure.  On  absorbe  Tacide  carbonique  par  la 
potasse,  puis  le  bioxyde  d’azote  par  le  sulfate 
de  protoxyde  de  fer,  et  le  résidu  (protoxyde 
d’azote  et  azote)  est  brûlé  avec  Yoxyde  de 
carbone;  il  se  forme  de  l’acide  carbonique 
qu’on  absorbe  par  la  potasse;  reste  l’azote  dont 
on  mesure  directement  le  volume.  A  cause  de 
ses  propriétés  négatives,  on  termine  toujours 
une  analyse  par  la  détermination  de  ce  der¬ 
nier  gaz.  Il  est  des  cas  où  la  séparation  di¬ 
recte  devient,  pour  ainsi  dire,  impossible;  on 
brûle  alors  le  gaz  avec  un  volume  déterminé 
à'oxyyène,  et  par  la  nature  et  la  quantité  des 
produits  qui  prennent  naissance,  on  recon¬ 
naît  quels  sont  les  gaz  qui  composent  ce  mé¬ 
lange. 

Un  mélange  de  métalloïdes  se  présente  rare¬ 
ment  dans  les  analyses  ;  en  tous  cas,  si  on 
applique  à  ce  genre  de  recherches  les  con¬ 
naissances  que  l’on  possède  sur  les  proprié¬ 
tés  chimiques  et  physiques  de  chacun  de  ces 
eorps,  on  parviendra  à  en  opérer  la  sépara¬ 
tion. 

Quant  à  Vanalyse  des  acides,  des  métaux, 
des  alliages,  des  oxydes  métalliques,  elle  ren¬ 
tre  dans  celle  des  composés  salins,  aux  re¬ 
cherches  desquels  se  ramènent,  pour  ainsi 
dire,  presque  toutes  les  analyses  minérales 
par  voie  humide.  —  En  effet,  pour  les  mé¬ 
langes  d’acides,  qui  se  présentent  rarement,  on 
suivra  la  méthode  générale,  c’est-à-dire  qu’on 
les  fera  passer  dans  les  combinaisons  ou  sels 
insolubles,  de  composition  connue,  dont  le 
poids  fera  connaître,  à  l’aide  d’un  calcul  fa¬ 
cile,  celui  de  l’acide.  —  Le  mélange  d’acides 
le  plus  fréquent  à  rencontrer  est"  celui  des 
acide  sulfunquc,  azotique,  et  chlorhydiique. 
11  sera  mis  en  contact  et  agité  pendant  quel¬ 
que  temps  avec  un  excès  A'oxyde  d'argent 
très-divisé  :  l’acide  chlorhydrique  se  précipi¬ 
tera  à  l’état  de  chlorure  d'argent;  au  moyen 
de  Veau  de  baryte,  l’acide  sulfurique  sera  pré¬ 
cipité  à  l’état  de  sulfate  de  baryte  ;  restera 
Tacide  azotique  qui ,  combiné  avec  Toxyde 
d’argent,  pourra  être  isolé  à  l’état  d'azotate 
d'argent.  Le  poids  de  chacun  de  ces  sels  {chlo¬ 
rure  d'argent,  sulfate  de  baryte,  azotate  dar- 
gent)  fera  connaître  celui  des  acides;  il  suffira 
d’une  simple  règle  de  proportion  basée  sur  les 
équivalents  chimiques. 

Les  mélanges  d’oxydes  ou  de  métaux  {al¬ 
liages)  s’analysent  par  des  procédés  analogues. 
Pour  la  plupart  des  alliages  on  procède  par 
voie  humide  ;  pour  d’autres,  on  a  recours  à  la 
coupellation.  Le  plus  généralement,  on  traite 
l’alliage  réduit  en  limaille,  par  Tacide  azoti¬ 
que,  Tacide  chlorhydrique,  ou  l’eau  régale.  Si 
l’alliage  est  composé  de  métaux  que  Tacide 
sulfliydrique  précipite,  on  emploie  Tuu  des 


deux  derniers  acides;  si  Tun  des  métaux 
s’oxyde,  mais  ne  se  dissout  pas  dans  Tacide 
azotique,  alors  on  emploie  ce  dernier.  Si  on  a, 
ar  exemple,  à  analyser  la  soudure  des  ptom- 
iers  (plomb  et  étain),  ou  l’alliage  des  carac¬ 
tères  d'impnmerie  (plomb  et  antimoine),  en 
les  traitant  par  Tacide  azotique,  le  plomb  se 
dissout  dans  les  deux  cas,  et  l’autre  métal  se 
précipite,  savoir  :  Tétain  à  l’état  d’acide  mé- 
tastannique,  l’antimoine  à  l’état  d’acide  anti- 
monieux;  on  évapore  jusqu’à  siccité,  et  Ton 
reprend  le  résidu  par  Teau,  l’azotate  de  plomb 
seul  se  dissout  ;  on  le  précipite  par  un  sulfate 
soluble.  —  Si  on  a  un  alliage,  comme  le  mé¬ 
tal  d Alger  (étain  et  antimoine),  composé  de 
métaux  s’oxydant  tous  les  deux  par  Tacide 
azotique,  on  emploie  Teau  régale,  qui  dissout 
les  deux  métaux  ;  on  ajoute  de  Tacide  tartri- 
que  pour  empêcher  la  précipitation  du  chlo¬ 
rure  d’antimoine  par  Teau,  puis  on  met  la 
dissolution  en  contact  avec  une  lame  d’étain, 
ui  précipite  Tantimoine  sans  toucher  à  Tétain 
issous;  la  différence  de  poids  de  la  lame 
avant  et  après  l’expérience  fait  conifSiitre  celui 
de  Tétain  entré  en  dissolution  dans  la  liqueur; 
on  en  tient  compte  dans  le  dosage  de  ce 
métal.  —  Supposons  qu’on  ait  à  faire  l’ana¬ 
lyse  d’un  alliage  plus  complexe  tel  que  le 
laiton,  qui,  outre  le  zinc  et  le  cuivre,  contient 
presqtie  toujours  des  traces  d’étain  et  de  plomb. 
"On  le  traite  par  Tacide  azotique  ;  ces  métaux 
sont  convertis  en  azotate?  solubles,  sauf  Tétain 
qui  passe  à  Tétat  d’acide  métastannique,  on 
évapore  à  siccité  et  on  reprend  par  Teau  qui 
dissout  les  trois  azotates;  Tacide  métastanni¬ 
que  restant  comme  résidu,  sera  séparé  par  fil¬ 
tration  ;  on  précipitera  ensuite  de  la  solution  le 
plomb  à  Tétat  do  sulfate,  par  Tacide  sulfuri(|ue  ; 
le  cuivre  à  Tétat  de  sulfure,  par  Tacide  sulfhy- 
drique;  le  zinc  à  Tétat  de  carbonate,  par  un 
carbonate  alcalin.  —  On  suivrait  une  marche 
analogue  pour  opérer  la  séparation  d’autres 
métaux  composant  un  alliage  donné. 

Analyse  des  sels.  —  Dans  ce  genre  d’ana¬ 
lyse,  on  a  2  questions  à  résoudre  :  reconnaître 
Tttcide  et  reconnaître  la  base.  —  Envisagé  au 
point  de  vue  de  Tacide,  un  sel  peut  présenter 
trois  cas  :  1“  Tacide  du  sel  est  soluble  et 
non  gazeux  {sulfates,  hyposulfutes,  azotates, 
iodates,  hypenodates,  perchiorates,  phosphates, 
phosphites,  hypophosphites,  arséniates,  chro¬ 
mâtes,  vanadates,  manganates,  molybdates); 
2“  Tacide  est  insoluble  ou  peu  soluble  {antimo- 
mates,  antimonites,  stannates,  titanates,  tung- 
states,  arsénites,  silicates,  àomfes);  3“  Tacide 
est  gazeux  {azotites,  bromures ,  bromates,  chlo¬ 
rates,  hypochloritcs ,  carbonates  ,  chlomres , 
fluorures,  fluosilicates,  fluoborates,  sulfures, 
sulfitos,  hyposulfltes,  indures,  sélénmres,  cya¬ 
nures).  Les  éléments  dans  lesquels  se  décom- 
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posent  les  acides  servent  ici  de  caractère  dif¬ 
férentiel. 

Les  silicates,  qui  se  rencontrent  si  fréquem¬ 
ment  dans  les  analyses,  peuvent  se  présenter 
soit  en  combinaison  soluble,  soit  en  combi¬ 
naison  insoluble.  Un  silicate  soluble  traité  par 
l’acide  chlorhydrique,  donne  un  précipité 
blanc  gélatineux  d’acide  silicique.  —  Lorsque, 
dans  la  substance  à  analyser,  dans  me  argile, 
par  exemple,  une  partie  de  l’acide  silicique 
est  soluble  dans  les  alcalis,  on  fait  bouillir 
cette  argile  avec  de  la  potasse,  et  on  décom¬ 
pose  par  l’acide  chlorhydrique  le  silicate  de 
potasse  formé.  —  Un  silicate  insoluble  peut 
être  attaquable  ou  inattaquable  par  les  acides  : 
un  silicate  insoluble  et  attaquable  par  les  acides, 
tel  que  le  silicate  de  fer  des  scories  de  forge, 
ou  le  silicate  de  chaux  des  verres  à  bouteilles, 
sera  décomposé  par  l’acide  chlorhydrique  ou 
par  l’acide  sulfurique  ;  un  silicate  inattaquable 
par  les  acides  {feldspaths,  émeraudes,  wcons, 
grenats,  etc.  ;  verres,  poteries,  faïences,  porce¬ 
laines,  émaux,  laüicrs,  etc.),  est  rendu  atta- 

(Fig.  161.) 


quable  en  le  fondant  avec  une  base  (potasse, 
soude,  baryte,  oxyde  de  plomb).  Ordinaire¬ 
ment  on  emploie  le  carbonate  de  potasse,  de 
soude  ou  de  baryte  bien  sec,  dans  la  propor¬ 
tion  de  10  à  12  gram.  environ  pour  2  gram. 
de  substance  à  analyser,  porphyrisée  avec 
soin.  Le  carbonate  de  baryte  servira  dans  le 
cas  où  la  substance  à  analyser  sera  reconnue 
renfermer  de  la  potasse  ou  de  la  soude  ;  car, 
«tans  l’analyse,  l’obligation  de  mettre  en  évi¬ 


dence  l’existence  d’un  corps,  exclut  dans  les 
opérations  l’emploi  de  ce  même  corps,  ou 
même  des  composés  qui  pourraient  le  contenir. 
—  Ces  sortes  d’opérations,  dites  attaques,  sê 
font  dans  des  creusets  de  platine,  introduits 
eux-mêmes  dans  des  creusets  de  terre  ;  le  tout 
est  soumis,  pendant  vingt  minutes  ou  trois 
quarts  d’heure,  à  l’action  d’un  bon  feu  de 
forge  ou  d’un  fourneau  à  vent.  (On  peut,  dans 
certains  cas  et  en  opérant  sur  de  très-petites 
quantités,  faire  cette  attaque  avec  la  lampe  de 
Berzélius  (pj.  161)  il  double  courant  d’air.)  On 
forme  ainsi  un  silicate  soluble  itbase  de  potasse, 
de  soude  ou  de  baryte,  que  l’on  décompose  par 
l’acide  chlorhyd.;  celui-ci  s’empare  des  bases, 
forme  avec  elles  des  chlorures  solubles,  et  met 
à  nu  l’acide  silicique  ;  dans  le  cas  d’une  atta¬ 
que  par  le  carbonate  de  baryte,  on  sépare  en¬ 
suite  cette  base  par  l’acide  sulfurique.  _ 

Davy  qui,  le  premier,  avait  remarqué  que  l’a¬ 
cide  borique  et  les  borates  alcalins  facilitaient, 
par  leur  propre  fusion,  celle  des  silicates  alca¬ 
lins  ou  terreux,  proposa  d’employer  l’acide  bori¬ 
que  comme  fondant.  Si  on  avait,  par  exemple, 
un  mélange  de  silicate  dépotasse,  (l'alumine,  de 
fer,  de  manganèse  et  de  chaux,  il  faudrait, 
après  l’avoir  Uniment  pulvérisé ,  le  mêler  avec 
une  suflisante  quantité  d’acide  borique,  et 
chauffer  le  tout  à  un  feu  de  forge  pendant  une 
ou  deux  heures.  Lorsque  la  masse  sera  entrée 
en  fusion,  la  silice  sera  déplacée  de  ses  com¬ 
binaisons;  si,  après  refroidissement,  on  fait 
bouillir  avec  de  Tacide  azotique ,  on  dissoudra 
tous  les  borates  formés,  et  la  silice  sera  mise 
à  nu,  puis  on  procédera  à  la  séparation  des 
bases. 


mine  le  genre  auquel  ce  dernier  appartient, 
Yespèce  est  déterminée  quand  on  connaît  là 
base.  Envisagés  sous  le  point  de  vue  de  la  base, 
les  sels  peuvent  être  partagés  en  trois  groupes  : 
1“  sels  ne  donnant  pas  de  précipité  avec  uii 
sulfhydrate  alcalin  (sels  ammoniacaux,  sels  de 
potasse,  de  soude,  de  lithine,  de  chaux,  de 
strontianc,  de  bain/te,  de  magnésie);  2“  sels 
donnant  un  précipité  incolore  avec  un  sulfhyl 
drate  (sels  d  alumine,  de  zinc,  de  manganèse)  ■ 
3“  sels  donnant  un  précipité  coloré  avec  un 
sulfliydrate  (sels  incolores  :  sels  d'étain,  i'an- 
timuinc ,  de  plomb ,  A'argent ,  de  bismuth  de 
mercure.  —  Sels  colorés  :  sels  de  fer,  A(  co¬ 
balt,  de  mchel,  d'uranium,  de  cuivre  ’d’or  de 
platine,  de  chrome).  Une  fois  le  caractère’  de 
groupes  déterminé,  on  reconnaît  l’espèce  nar 
Fessai  des  réactions  particulières  à  chaque  base. 

Së/rrar”'" 

Analyse  des  minerais  et  des  minéraux.  — 
On  commence  par  déterminer  la  quantité  d’eau 
que  le  minéral  ou  le  minerai  peut  contenir,  en 
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chauffant  h  l’étuve  un  poids  connu  de  ce  der-  ne  pas  enlever  une  partie  des  sels  solubles, 
nier  réduit  en  poudre  très-fine  ;  la  perte,  après  Les  bois,  les  chaumes,  et  autres  matières  de 

l’opération,  représente  la  quantité  d’eau.  On  cette  nature,  se  dessèchent  fortement,  puis 

essaye  ensuite  si  le  minéral  est  soluble  dans  sont  brûlés  sur  une  plaque  ou  dans  un  four- 

l’acide  chlorhydrique,  l’acide  azotique  ou  l’eau  neau  en  tôle.  Les  grains  sont  incinérés  dans 

régale.  Dans  le  cas  où  cette  solubilité  n’a  pas  des  creusets  de  Hesse;  il  en  est  de  même 

lieu,  on  procède  d’une  manière  semblable  à  pour  les  racines,  les  fruits,  préalablement 

celle  qui  a  été  indiquée  pour  l’analyse  des  sili-  découpés  en  tranches  minces  et  desséchées  ; 

cates,  c’est-à-dire  que  l’on  rend  le  minéral  dans  tous  tes  cas,  les  cendres  sont  encore 

attaquable  par  les  acides  en  le  calcinant  préa-  grillées  au  rouge  faible  dans  une  capsule 

lablement  dans  un  creuset  d’argent  ou  de  pla-  de  platine  à  fond  plat,  en  les  remuant  con- 

tine,  avec  un  fondant  (airbonates  de  potasse,  tinuellemont,  puis  réduites  en  poudre  très- 

dc  soude,  de  baryte,  poPisse  axustique,  oxyde  fine. 

rie  pfomô  ou  les  aiofafcs  correspondants,  spaf/i  MM.  Frésénius  et  Will  ont  divisé  les  cen- 
(luoi).  La  dissolution  du  minéral  opérée,  on  dres  végétales  en  trois  groupes  :  1“  cendres 

isole  la  silice,  s’il  s’en  trouve  en  résidu,  puis  contenant  une  forte  proportion  de  carbonates 

on  procède  à  la  séparation  des  autres  corps  alcalins  et  terreux,  provenant  généralement 

(acides  et  bases).  Les  réactifs  généralement  de  l’incinération  des  bois,  hei'bes,  lichens,  etc.; 

employés  à  cetelfet  sont  :  Yadde  suif  hydrique,  2'*  cendres  où  prédominent  les  phosphates  ai¬ 
le,  carbonate  et  le  sulfhydrate  iV ammoniaque,  câlins  et  terreux  ;  c’est  le  cas  de  la  plupart 

les  alcalis  caustiques.  des  cendres  de  qraines;  3"  cendres  riches  en 

Les  minerais  peuvent  se  diviser  en  deux  acide  silicique,  telles  que  celles  qui  ])rovien- 

genres  distincts  :  les  uns  sont  des  composés  nent  des  tiges  de  qraminées,  A'équisétacées,  etc. 

salins  {silicates,  phosphates,  carbonates);  les  Cette  division  n’est  établie  que  d’après  la  na- 

aiitres  sont  des  arséniures,  sulfures,  arsénio-  ture  des  composés  dont  l’existence  est,  non 

sulfures.  Pouf  les  premiers,  le  mode  d’analyse  pas  exclusive,  mais  seulement  prédominante, 

rentre  dans  celui  que  l’on  a  indiqué  pour  les  Ainsi,  outre  les  corps  précédemment  énoncés, 

sels  et  les  minéraux.  Quant  aux  seconds,  on  presque  toutes  les  cendres  contiennent  des 

commence  généralement  par  les  griller  pour  chlorures,  des  phosphates  alcalins,  terreux  et 

se  débarrasser  d’abord  de  la  majeure  partie  du  ferrwjineux,  des  sulfates  alcalins,  et,  comme 

soufre  et  de  l’arsenic  qu’ils  renferment.  Le  ré-  impuretés  étrangères  à  leur  composition ,  du 

sidu  du  grillage  est  mêlé  avec  un  excès  d’azo-  sable  et  du  charbon.  —  L’analyse  qualitative 

tate  de  potasse,  puis  calciné  au  rouge;  tout  fait  reconnaître  parfaitement  à  quel  groupe 

l’arsenic  passe  à  l’état  d’acide  arsénique,  le  appartient  une  cendre, 

soufre  à  l’état  d’acide  sulfurique  ;  en  traitant  1”  Groupe.  —  On  dissout  la  cendre  dans 
par  l’eau,  on  dissout  l’arséniate  et  le  sulfate  l’acide  chlorhydrique  pour  sé|)arer  immédiate- 

de  potasse;  les  métaux  qui  sont  oxydés,  for-  ment  la  silice  libre  ou  combinée,  le  sable,  le 

ment  le  résidu  insoluble  dans  l’eau  ;  on  le  charbon  et  les  autres  corps  étrangers.  On  di- 

traite  à  chaud  par  l’acide  sulfuri(jue  et  on  y  vise  la  solution  obtenue  on  trois  parties  :  dans 

fait  passer  un  courant  d’acide  sull'ureux  qui  la  première  on  verse  un  excès  d’acétate  de  po- 

réduit  l’acide  arsénique,  et  le  fait  passer  à  tasse,  puis  d’acide  acétique,  qui  donne  un  pré- 

l’état  d’acide  arsénieux.  Cette  réduction  opérée,  ci|)ité  blanc-jaunâtre  et  gélatineux  de  phospliate 

on  dirige  dans  la  liqueur,  un  courant  d’acide  de.fer.  Si  tout  l’acide  pho.sphorique  était  combiné 

sulfliydrique  qui  précipite  l’arsenic  à  l’état  île  à  l’oxyde  de  fer,  la  liqueur  restante  ne  donnera 

sulfure  ;  les  autres  métaux,  séparés  ultérieure-  pas  de  précipité  de  couleur  ocreuse  avec  l’am- 

ment ,  sont  ainsi  exempts  d’arsenic.  moniaque,  une  fois  que  la  séparation  de  ce  phos- 

Analysedes  cendres  de  végétaux.  —  L’a-  idiate  de  fer  aura  été  opérée. — Dans  la  deuxième 

nalyse  îles  cendres  végétales  a  pour  but  de  f.dre  portion ,  on  recherche  la  présence  dos  alcalis  ; 

connaître  ta  nature,  et  la  proportion  dos  ma-  on  se  débarrasse  d’abord  des  traces  d’oxyde 

tières  inorganiques  absorbées  par  ces  plantes,  de  fer,  d’acide  sulfurique  et  d’acide  pliospho- 

à  l’organisation  desquelles  celles-ci  sont  noces-  rique  que  la  solution  renferme,  en  y  versant 

saires.  Les  substances  que  l’on  rencontre  habi-  de  l’eau  de  baryte  ;  l’excès  de  cette  base  est 

tuellement  dans  les  cendres  de  plantes,  sont  :  saturé  dans  la  liqueur  filtrée,  par  du  carbonate 

potasse,  soude,  chaux,  maqnésie,  oxydes  de  fer  cl  d’ammoniaque  additionné  d’ammoniaque  eaiis- 

de  manganèse;  acides  silinque,  phosphcjnque,  tique;  on  évapore  la  liqueur  surnageante  dans 

sulfurique,  carbonique;  chlore;  on  y  trouve  une  capsule  de  platine,  et  on  calcine  jusqu’à 

quelquefois  aussi  :  fluor,  iode,  brème,  cuivre.  ce  que  tous  les  sels  ammoniacaux  soient  vola- 

—  Pour  analyser  les  cendres  d’une  plante,  on  tilisés  :  le  résidu  sera  un  mélange  de  chlorure 

commence  par  l’incinérer  après  l’avoir  préala-  de  potassium  et  de  chlorure  de  sodium,  qu’on 

blement  nettoyée,  mais  sans  la  laver  afin  de  dissoudra  dans  l’eau;  on  |)réripilera  ensuite  la 
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liqueur  par  le  chlorure  de  platine  pour  avoir 
la  potasse.  —  Dans  la  troisième  portion,  il  ne 
reste  plus  à  doser  que  l’acide  sulfurique  ;  on  y 
parviendra  facilement  en  acidulant  fortement 
la  liqueur  par  l’acide  acétique,  et  précipitant 
ensuite  l’acide  sulfurique  par  le  chlorure  de 
baryum.  Si  la  cendre  contenait  des  chlorures, 
on  en  reconnaîtrait  la  présence  en  la  dissolvant 
dans  l’acide  azotique,  et  précipitant  par  l’azo¬ 
tate  d’argent.  Quant  à  l’acide  carbonique,  sa 
présence  est  suffisamment  signalée  par  l’effer¬ 
vescence  qui  se  manifeste  au  moment  de  la  dis¬ 
solution  des  cendres  dans  les  acides;  son 
dosage  se  fera  en  déterminant  la  perte  de  poids 
qui  a  lieu  en  traitant  une  certaine  quantité  de 
cendres  par  un  poids  donné  d’acide. 

2“  Groupe.  —  Si  la  cendre  contient ,  en  ou¬ 
tre  ,  du  phosphate  de  chaux  mêlé  à  des  traces 
de  sels  de  magnésie  ou  de  manganèse,  on  la 
traite  de  lu  manière  précédemment  indiqtiée, 
jusqu’à  la  précipitation  du  phosphate  de  fer. 
U’excès  d’acide  acétique  ajouté  sert  à  dissoudre 
plus  complètement  le  phosphate  de  chaux,  que 
l’on  précipite  ensuite  par  l’oxalate  d’ammonia¬ 
que.  La  magnésie  est  précipitée  par  le  phos¬ 
phate  de  soude  ammoniacal ,  et  le  manganèse 
par  le  sulfliydrate  d’ammoniaque. 

3'  Groupe.  —  I.’analyse  des  cendres  riches 
en  silice  se  fait  de  la  même  manière  que  celle 
des  matières  siliceuses,  en  général.  On  divise 
la  cendre  en  deux  portions  égales,  de  3  à  h 
grammes  chacune  ;  on  chauffe  la  première  dans 
une  capsule  d’argent,  avec  une  solution  de  po¬ 
tasse  caustique,  et  on  évapore  à  siccité,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  pousser  jusqu’à  la  fusion  : 
de  cette  manière,  on  désagrège  tous  les  sili¬ 
cates  sans  toucher  au  sable  et  à  la  silice  libre  ; 
on  dissout  ensuite  dans  l’acide  chlorhydrique. 
La  seconde  portion  de  cendres  est  fondue  dans 
un  creuset  de  platine  ou  d’argent,  avec  trois 
ou  quatre  fois  son  poids  de  carbonate  de  baryte, 
et  reprise  par  l’acide  chlorhydrique  pour  iso¬ 
ler  la  silice.  La  solution  contient  un  mélange 
de  chlorures  alcalins  que  l’on  sépare  comme  il 
a  été  dit  pour  les  cendres  du  premier  groupe. 
—  En  exposant  les  résultats  des  analyses  de 
cendres,  on  doit  donner  l’analyse  brute  et 
l’analyse  eornuée,  c’est-à-dire  débarrassée  des 
éléments  accidentels  {charbon ,  sable)  ;  les 
autres  parties  constituantes  sont  alors  calculées 
en  centièmes.  On  peut  a\issi  calculer  l’oxygène 
contenu  dans  chacune  des  bases,  et  en’  faire 
connaître  la  somme. 

Analyse  des  sols.  —  La  connaissance  des 
parties  constituantes  d’un  sol  peut  être  très- 
utile,  en  indiquant  le  terrain  le. plus  convena¬ 
ble  à  chaque  espèce  de  plante,  ou  bien  quel 
engrais  on  doit  y  apporter  pour  le  rendre  apte 
à  la  culture  de  telle  ou  telle  plante.  —  Les 


substances  minérales  qui  se  trouvent  dans  les 
terres  sont  :  potasse,  soude,  chaux,  magnésie, 
alumine  ;  oxydes  de  fer,  de  manganèse  ;  am¬ 
moniaque;  chlore;  acides  silidque,  sulfurique, 
phosphonque,  carbonique,  et  quelquefois  acide 
azotique.  On  y  rencontre  aussi  des  matières 
organiques  {débris  végétaux,  acide  humique, 
humus,  substances  cireuses  et  résineuses)  pro¬ 
venant  de  la  décomposition  lente  des  produits 
végétaux  ou  animaux,  et  qui  exercent  une 

grande  influence  sur  la  fertilité  des  terres.  _ 

Pour  rendre  utile  l’analyse  d’un  sol,  on  doit 
non-seulement  indiquer  ses  éléments  consti¬ 
tuants,  mais  aussi  la  forme  sous  laquelle  ils 
s’y  trouvent.  Envisagées  sous  ce  point  de  vue, 
les  substances  minérales  qu’on  rencontre  dans 
les  terres  peuvent  se  classer  en  substances 
solubles  dans  l'eau  ;  substances  vmlubles  da)is 
l'eau,  solubles  dans  les  acides  faibles  ou  éten¬ 
dus;  substances  insolubles  dans  l'eau  et  dans 
les  acides  étendus.  —  On  commence  par  pren¬ 
dre  un  échantillon  moyen  de  la  terre  à  analy¬ 
ser,  on  le  réduit  en  poudre  très-fine,  qu’on 
laisse  sécher  à  l’air.  1200  gram.  de  celte  terre 
sont  bouillis  avec  de  l’eau,  en  ayant  soin  de 
remuer  sans  cesse;  on  jette  sur  un  filtre  et  on 
lave  le  résidu  sur  le  filtre.  La  liqueur  filtrée, 
réunie  aux  eaux  de  lavage,  est  partagée  en 
différentes  portions  pesées,  avec  chacune  des¬ 
quelles  on  pourra  faire  un  dosage  isolé,  dont  il 
sera  facile  de  reporter,  par  le  calcul,  les  données 
sur  la  masse  entière.  Une  première  portion  est 
évaporée  à  siccité  au  li.-M.  et  pesée;  on  a  ainsi 
le  poids  de  toutes  les  substances  solubles  dans 
l’eau.  Ce  résidu  est  ensuite  calciné  au  rouge  ; 
la  perte  de  poids  donne  celui  des  substances 
organiques,  de  l'acide  azotique  et  de  l’ammo¬ 
niaque  qui  peuvent  s’y  trouver.  Si,  en  le 
chauffant  avec,  l’acide  chlorhydrique,  il  laisse 
une  partie  indissoute,  c’est  de  l’acide  silici- 
qiie;  on  évapore  alors  à  siccité,  on  reprend 
par  l’eau  légèrement  acidulée,  et  on  sépare 
cet  acide  silicique  par  filtration.  La  solution 
acide  est  divisée  en  deux  parties  :  dans  l’une 
d’elles,  on  verse  de  l’ammoniaque,  qui  préci- 
jiile  l’alumine  et  l’oxyde  de  fer,  que  l’on  sé- 
jiare  au  moyen  de  la  potasse,  puis  on  isole 
successivement  le  manganèse  par  le  sulfliy- 
drale  d’ammoniaque;  la  chaux,  par  Toxalate 
d’ammoniaque;  la  magnésie,  par  le  phosphate 
de  soude  ammoniacal.  L’autre  [lortion  de  so¬ 
lution  acide  est  évaporée  à  sec  et  calcinée  au 
rouge  faible;  le  résidu,  repris  par  l’eau,  est 
traité  à  chaud  par  un  excès  d’eau  de  baryte,  puis 
on  filtre;  l’excès  de  baryte  est  précipité  par  le 
carbonate  d’ammoniaque.  La  solution  filtrée 
est  de  nouveau  évaporée  à  sec,  et  dans  le  ré¬ 
sidu,  calciné  au  rouge,  on  sépare  la  potasse 
de  la  soude  au  moyen  du  chlorure  de  platine. 
D’une  seconde  portion  de  la  solution  aqueuse 
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primitive,  on  sépare  l’acide  sulfurique  par  le 
clilorure  de  baryum;  et  d’une  troisième,  l’a¬ 
cide  chlorhydrique,  par  l’azotate  d’argent. 

La  partie  de  la  terre,  insoluble  dans  l’eau, 
est  desséchée,  broyée  avec  soin ,  puis  calcinée 
au  rouge  faible  jusqu’à  disparition  complète 
des  matières  organiques;  on  lait  bouillir  ce 
résidu  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  puis  on 
filtre  et  on  lave.  —  Une  portion  du  liquide  est 
évaporée  à  siccité,  après  addition  préalable 
d’acide  azotique;  on  verse  sur  le  résidu  de 
l’acide  chlorhydrique  concentré,  qui  décèle 
l’acide  silicique  s’il  laisse  un  corps  blanc  in¬ 
soluble.  Dans  une  seconde  portion  de  ce  li¬ 
quide,  on  sépare  l’acide  sulfurique  par  le 
chlorure  de  baryum  ;  dans  une  troisième,  les 
alcalis;  et  dans  une  quatrième,  l’acide  phos- 
phorique,  la  chaux,  la  magnésie,  ralurainc; 
l’acide  carbonique  sera  dosé  par  la  méthode 
de  MM.  Fréséniiis  et  Will. 

Après  avoir  été  séché  et  réduit  en  poudre 
fine,  le  résidu,  insoluble  dans  l’acide  chlorhy¬ 
drique,  est  mis  à  bouillir  avec  de  l’acide  sul¬ 
furique  concentré  et  pur,  jusqu’à  ce  que  ce  der¬ 
nier  ait  entièrement  disparu.  On  reprend  à 
chaud  par  l’acide  chlorhydrique,  on  étend 
d’eau  et  on  filtre;  la  liqueur  est  partagée  en 
trois  parties  :  dans  l’une  on  sépare  les  alcalis; 
dans  la  deuxième,  l’acide  phosphorique  ;  dans 
la  troisième,  le  fer,  le  manganèse,  l’alumine,  la 
chaux,  la  magnésie.  —  Dans  d’autres  cas,  la 
terre,  insoluble  dans  l’acide  chlorhydrique,  est 
fondue  avec  des  alcalis,  du  carbonate  de  soude; 
s’il  y  a  dissolution  complète,  le  résidu  est  en¬ 
tièrement  formé  d’acide  silicique  :  dans  le  cas 
contraire,  ce  dernier  est  séparé  ;  le  résidu  sé¬ 
ché,  pesé,  est  divisé  en  deux  parties  égales, 
qu’on  désagrège,  l’une  avec  du  carbonate  de 
soude,  l’autre  avec  de  l’hydrate  de  baryte. 
Dans  les  deux  analyses,  l’acide  silicique  est 
séparé  à  la  manière  ordinaire.  Dans  la  solution 
chlorhydrique  de  la  première,  on  sépare  le 
fer,  le  manganèse,  l’alumine,  la  chaux,  la  ma¬ 
gnésie  et  l’acide  phosphorique  ;  dans  la  solu¬ 
tion  chlorhydrique  de  la  seconde,  on  dose  la 
potasse  et  la  soude. 

50  gram.  de  .terre  environ,  chauffés  entre 
80  et  90“  avec  une  solution  de  carbonate  de 
soude  et  filtrés,  donnent  un  liquide  dans  le¬ 
quel  l’acide  chlorhydrique  précipitera  l’acide 
humique  sous  forme  de  flocons  bruns.  Si  la 
terre  contient  aussi  de  riiiiminc,  on  la  traite 
à  chaud  par  une  lessive  de  potasse  ;  on  sépare 
l’acide  humique  obtenu  par  l’altération  de 
l’humine  sous  l’influence  des  alcalis  causti¬ 
ques  ;  du  poids  de  cet  acide  on  soustrait  celui 
(le  l’acide  humique  précédemment  obtenu  :  on 
a  le  poids  de  l’humine  existant  dans  la  terre. 
—  Le  poids  des  débris  organiques  s’obtient  en 
calcinant,  dans  une  capsule  de  platine,  /lO  gr. 


de  terre  sèche  ;  la  perte  éprouvée  pendant  ta 
calcination  fait  connaître  la  quantité  de  ma¬ 
tière  inorganique  non  décomposée,  en  sous¬ 
trayant  toutefois  le  poids  de  l’humine  et  de 
l’acide  humique.  —  L’azotate  du  sol  se  dose 
par  les  procédés  d’analyse  des  matières  orga¬ 
niques  azotées.  —  Si  la  terre  contient  des 
substances  cireuses  ou  résineuses,  on  la  dessè¬ 
che  au  B.-M.,  et  on  fait  bouillir  100  gram.  à 
plusieurs  reprises  avec  de  l’alcool  concentré  ; 
les  liqueurs  filtrées  sont  distillées  jusqu’à  ré¬ 
duction  de  moitié,  et  on  laisse  refroidir  ;  la 
cire,  s’il  s’en  trouve,  se  sépare  ;  on  la  recueille 
sur  un  filtre  et  on  lave  avec  de  l’alcool  froiiL 
On  ajoute  de  Teau  à  la  liqueur  filtrée,  qu’on 
évapore  jusqu’à  ce  (lu’on  ait  chassé  tout  l’al¬ 
cool  ;  on  lave  avec  de  l’eau  la  résine  qui  s’en 
sépare  ;  on  dessèche  et  on  pèse.  —  L’exposi¬ 
tion  des  résultats  d’une  analyse  de  terre  se 
fiiit  de  trois  manières  :  on  donne  en  centièmes 
la  quantité  d’eau  contenue  dans  la  terre  des¬ 
séchée  à  l’air,  les  substances  minérales  solu¬ 
bles  dans  l’eau,  dans  l’acide  chlorhydrique, 
insolubles  dans  l’eau  et  dans  l’acide  chlorhy¬ 
drique,  et  les  substances  organiques  que  ren¬ 
ferme  la  terre  anhydre  ;  puis,  d’après  le  calcul, 
on  représente  les  acides  unis  aux  bases  sui¬ 
vant  leur  affinité  respective.  On  n’indique 
comme  libres  que  les  acides  phosphorique,  si¬ 
licique  et  humique.  —  On  peut  aussi  déter¬ 
miner  la  quantité  de  terre  qui  reste  en  sus¬ 
pens  lorsqu’on  la  soumet  à  la  lévigation  ;  puis 
on  examine  au  microscope  la  nature  du  résidu 
(yiïw/is  dn  sable,  de  feldspath,  de  mica,  etc.). 

Analyse  des  eaux  minérales.  —  11  est  dif¬ 
ficile  de  préciser  avec  exactitude  la  nature  des 
sels  que  les  eaux  tiennent  en  dissolution,  car, 
lorsque  dans  un  môme  liquide  il  existe  plu¬ 
sieurs  acides  et  plusieurs  bases,  on  ne  peut 
dire  exactement  de  quelle  manière  ils  se  satu¬ 
rent  réciproquement;  à  cet  égard,  on  ne  peut 
former  que  des  conjectures  plus  ou  moins 
probables.  —  Berthollet  (Stat.  chim.,  t.  I, 
p.  93)  ayant  établi,  par  de  nombreux  exem¬ 
ples,  que  dans  une  solution  saline  multiple  et 
concentrée,  ce  sont  les  sels  ayant  le  plus  de 
cohésion  ou  une  plus  grande  tendance  à  la 
cristallisation,  qui  se  forment  de  préférence, 
J.  Murray  (Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  2“  sé¬ 
rie,  l.  VI  ,  p.  159)  en  avait  conclu  que  la  ré¬ 
ciproque  devait  être  vraie  également,  et  que, 
par  conséquent,  les  sels  ayant  le  moins  de  co¬ 
hésion  devaient  exister  de  préférence  dans  les 
solutions  très-étendues.  En  effet,  la  force  de 
dissolution  est  toujours  opposée  à  la  force  de 
cohésion  ;  il  en  résulte  donc  que,  dans  les  so¬ 
lutions  concentrées,  la  première  force  exer¬ 
çant  moins  d’influence  que  la  seconde,  sera 
dominée  par  elle;  le  contraire  aura  lieu  pour 
les  solutions  étendues.  Si,  par  exemple,  on  re- 
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connall  dans  un  liquide  parfaitement  neutre 
la  présence  des  acides  chlorhydrique  et  sul- 
fui-ique,  de  la  soude  et  de  la  magnésie,  on 
sera  conduit  à  admettre  que  si  la  solution  est 
étendue,  elle  renferme  un  mélange  de  sulfate 
de  soude  et  de  chlorure  de  magnésium,  sels 
trfes-solubles  et  possédant  une  faible  cohésion; 
tandis  que  si  la  solution  est  concentrée,  elle 
renfermera  du  chlorure  de  sodium  et  du  sul¬ 
fate  de  magnésie,  qu'on  peut  successivement 
obtenir  par  voie  de  cristallisation.  —  L’ana¬ 
lyse  des  eaux  minérales  peut  se  faire  par  deux 
méthodes  :  Tune,  dite  analyse  par  évaporation, 
consiste  à  séparer  les  principes  que  fournil 
l’évaporation  de  l’eau  ;  l’autre  méthode,  due 
à  Murray,  consiste  à  isoler,  dans  les  eaux,  les 
acides  et  les  bases  des  substances  salines, 
puis  à  les  combiner  par  le  calcul  théorique 
pour  en  former  des  sels.  —  Ces  deux  modes 
d’analyse  doivent  être  employés  simultané¬ 
ment,  soit  comme  contre-épreuve,  soit  pour 
arriver  à  bien  connaître  la  proportion  des  élé¬ 
ments  qu’on  ne  saurait  isoler  ou  séparer  di- 
recleinenL  Nous  avons  indiqué  (p.  /i27)  les 
substances  que  l’on  rencontre  le  plus  souvent 
dans  les  eaux  minérales. 

Supposons,  pour  embrasser  la  question  dans 
toute  sa  généralité,  qu’on  ait  à  analyser  une 
eau  minérale  contenant  .'t  la  fois  tous  les  prin¬ 
cipes  précités.  —  On  se  procure,  à  la  source 
même,  une  quantité  sumsanle  d’eau,  on  en 
apprécie  les  propriétés  physiques  ;  on  en  note 
exactement  la  température;  on  en  détermine 
la  densité,  on  constate  son  odeur  et  sa  saveur. 
—  On  doit  aussi,  comme  essai  préliminaire, 
examiner  à  l’aide  des  papiers  réactifs  si  l’eau 
est  acide  ou  alcaline.  Enfin,  on  doit  prendre 
note,  avec  le  plus  grand  soin,  de  toutes  les 
particularités  intéressantes  de  la  source  :  si 
elle  est  limpide  ;  si  elle  produit  un  dépôt  dans 
les  tuyaux  de  conduite;  dans  quelle  formation 
géologique  elle  naît,  etc.  Pour  les  eaux  pota¬ 
bles  et  celles  destinées  à  la  préparation  des 
aliments,  il  faut  s’assurer  si  elles  entrent  bien 
en  ébullition,  si  elles  cuisent  bien  les  légumes, 
si  elles  no  cailleboltent  pas  l’eau  de  savon,  si 
elles  éprouvent  ou  non,  pendant  l’opération, 
des  changements  dans  la  couleur,  la  transpa¬ 
rence,  si  des  sels  s’en  précipitent,  etc.  On  les 
essaie  ensuite  par  la  méthode  hydrotimétn- 
que  de  MM.  lîoutron-Charlard  et  F.  Boudot. 
(V.  p.  1061.) 

Dans  le  mode  d'analyse  par  évaporation,  on 
évapore  it  siccité  une  quantité  déterminée 
d’eau,  de  manière  à  avoir  12  à  15  gram.  de 
résidu,  que  l’on  sèche  à  la  température  de 
110  à  120",  puis  on  en  prend  exactement  le 
poids.  Ce  résidu  desséché  est  soumis  successi¬ 
vement  h  l’action  des  divers  dissolvants, 
Yéther,  Vakool  à  36",  l’eau  distillée  chaude  ou 


froide.  —  L’éther  ne  dissout  aucun  sel,  niais 
il  dissout  des  matières  analogues  au  bitume 
s’il  s’en  trouve,  le  soufre  quelquefois  en  petite 
quantité.— L’alcool  enlève  quelques  substances 
organiq.,  quelques  matières  bitumineuses,  les 
acides  sulfurique,  chlorhydrique,  borique,  le 
soufre,  la  soude,  la  potasse,  les  azotates’ les 
chlorures,  les  iodures,  les  hyposulfates,’  et 
quelques  sulfures  qui  n’ont  pas  été  décompo¬ 
sés  par  l’air  et  la  chaleur.  L’eau  chaude  en¬ 
lève  les  sulfates  de  soude,  de  magnésie,  de 
manganèse,  de  fer,  d’alumine,  de  chaux’,  le 
carbonate  et  le  borate  de  soude,  le  phosphate 
de  sonde,  les  fluorures,  quelques  substances 
organiques.  —  Enfin,  il  reste  des  matières  in¬ 
solubles;  tels  sont  :  les  carbonates  de  chaux 
de  magnésie,  de  manganèse,  de  fer,  les  oxydes 
de  ces  deux  métaux;  le  sulfate  de  chaux  qui 
a  résisté  à  l’action  de  l’eau,  la  silice,  l’alu¬ 
mine.  Ces  différentes  matières  sont  séparées 
par  les  moyens  ordinaires,  mais  on  ne  peut 
pas  toujours  en  faire  l’analyse  directement- 
on  a  recours  alors  à  la  méthode  de  Murray.  -1 
On  doit  distiller  préalablement  une  certaine 
quantité  de  l’eau  à  analyser,  pour  voir  si,  dans  le 
produit  de  la  distillation,  il  ne  se  trouverait  pas 
quelque  substance  saline  de  nature  volatile  ou 
ammoniacale.  —  S’il  arrivait  que  l’eau  dépo¬ 
sât,  par  l’évaporation,  des  flocons  grisâtres  de 
matières  organiques,  il  faudrait  les  réunir  avec 
soin,  et  chercher  à  s’assurer  par  la  calcination 
de  ces  dépôts,  s’ils  donnent  ou  non  des  pro¬ 
duits  ammoniacaux.  Enfin ,  Teau  peut  déposer 
aussi  des  flocons  d’oxyde  rouge  de  fer,  qu’elle 
tenait  primitivement  en  dissolution  à  l’état  de 
carbonate,  â  la  faveur  d’un  excès  d’acide  car¬ 
bonique. 

Par  le  second  mode  d’analyse,  on  éva¬ 
pore  1  kil.  environ  d’eau  minérale  dans  une 
capsule  de  platine  :  il  se  forme  un  préci¬ 
pité  dû  au  dépôt  des  substances  tenues  en 
dissolution  par  un  excès  d’acide  carbonique 
qui  se  dégage.  On  sépare  au  moyen  du  filtre, 
et  on  lave.  —  Un  grand  nombre  d’eaux  mi¬ 
nérales  renferment,  en  dissolution  ou  en  sus¬ 
pension,  des  matières  organiques,  le  plus  sou¬ 
vent  d’origine  végétale,  et  qui,  pendant  les 
diverses  phases  de  l’analyse,  se  trouvent  pro¬ 
fondément  altérées  :  elles  se  convertissent  or¬ 
dinairement  en  une  masse  noirâtre,  désignée 
sous  le  nom  de  matière  extractive.  On  sépare 
celle-ci  des  eaux  mères,  on  la  dessèche  à  100", 
et  on  la  détruit  en  la  calcinant  avec  un  poids 
connu  de  carbonate  de  potasse  :  la  différence, 
des  pesées,  avant  et  après  l’expérience,  donne 
le  poids  de  la  matière  organique  détruite. 
Lorsque  l’eau  à  essayer  contient  iflie  propor^ 
tion  anormale  de  matière  organique,  sa  pré¬ 
sence  peut  être  décelée  par  le  chlorure  (For, 
réactif  proposé  par  Dupasquier.  Quelques 
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goiiltcs  de  ce  sel,  ajoutées  à  25  ou  30  gram. 
d’eau  portée  à  l’ébullition,  communiquent  à 
celle-ci  une  teinte  violette-bleuâtre,  due  à  la 
décomposition  du  chlorure  d’or  par  la  matière 
organique  ;  la  coloration  est  d’autant  plus  in¬ 
tense  que  la  proportion  de  matière  organique 
est  plus  considérable.  —  Quelquefois,  comme 
cela  a  lieu  pour  certaines  sources  ferrugineu¬ 
ses,  la  matière  extractive  n’est  autre  que  de 
l’acide  crénique  ou  apocrénique.  Si ,  après 
avoir  fuit  bouillir  le  dépôt  ocreux  de  ces  sour¬ 
ces  avec  de  la  potasse,  on  sursature  par  l’a¬ 
cide  acétique,  qu’on  obtienne  avec  l’acétate  de 
cuivre  un  précipité  brun,  le  sel  formé  est  de 
l’apocrénate  de  cuivre.  On  sépare  la  liqueur 
surnageante  par  décantation  ;  on  ajoute  assez 
de  carbonate  d’ammoniaque  pour  faire  virer 
au  bleu  la  couleur  verte  de  la  solution,  puis 
on  chauffe  :  s’il  se  forme  alors  un  précipité,  il 
est  dû  h  du  crénate  de  cuivre.  La  distinction 
des  acides  crénique  et  apocrénique  ne  peut 
être  rigoureusement  établie  que  par  leur  ana¬ 
lyse  élémentaire.  Suivant  AL  Mahier,  l’apo- 
crénate  de  cuivre  desséché  à  -|-  lAO",  laisse 
par  la  calcination  /i2  “/„,  80  de  bioxyde  de 
cuivre;  le  crénate,  dans  les  mêmes  circonstan¬ 
ces,  laisse  7A  12  de  bioxyde  de  cuivre. 
—  Quelquefois  les  dépôts  ocreux ,  provenant 
de  sources  ferrugineuses,  contiennent  des 
quantités  appréciables  d'arsenic,  de  cuivre, 
d'antimoine.  —  Pour  isoler  l’arsenic  et  le  cui¬ 
vre,  on  fait  bouillir  les  dépôts  avec  un  excès 
d’acide  sulfurique,  on  précipite  les  sulfates 
calcaires  par  l’alcool,  on  évapore  [lour  retirer 
ce  dernier,  et  on  plonge  dans  la  dissolution 
une  lame  de  fer,  sur  laquelle  le  cuivre  se  dé¬ 
pose.  La  solution,  additionnée  d’une  nouvelle 
quantité  d’acide  sulfurique,  et,  plus  tard,  de 
quelques  gouttes  d’acide  azotique,  est  évapo¬ 
rée  à  siccité,  pour  détruire  la  matière  organi¬ 
que,  et  reprise  par  l’eau  :  la  liqueur  filtrée  est 
essayée  à  l’appareil  de  Marsh.  —  La  présence 
du  bicarbonate  de  chaux  dans  les  eaux  peut 
se  reconnaître,  d’après  Diipasquicr,  par  l’em¬ 
ploi  de  la  teinture  alcoolique  de  bois  de  enmpè- 
che  ou  bois  d'Inde  récemment  coupé,  et  pré¬ 
sentant  une  nuance  jaunâtre.  L’eau  contenant 
la  moindre  trace  de  bicarbonate  de  chaux 
prend  une  belle  couleur  violette.  Comme  la 
même  réaction  peut  être  déterminée  par  les 
carbonates  de  potasse  ou  de  soude  qui  se  ren¬ 
contrent  quelquefois  dans  les  eaux  en  même 
temps  que  le  bicarbonate  de  chaux,  on  fait 
bouillir  l’eau  de  manière  à  précipiter  le  car¬ 
bonate  de  chaux  ;  l’eau  essayée  deviendra 
jaune  par  le  réactif,  ou  prendra  une  teinte 
violette  si  elle  tient,  en  outre,  un  carbonate 
alcalin  en  solution.  I.a  présence  du  bicarbo¬ 
nate  de  chaux  se  reconnaît  également  par  la 
couleur  bleue  que  prend  une  d  issolution  aqueuse 


ou  alcoolique  de  liguline  (principe  colorant  des 
baies  de  troène),  qui  est  naturellement  d’un 
beau  rouge  cramoisi,  ou  le  papier  de  liguline. 
(Nicklés.)  —  Généralement,  pour  connaître  la 
nature  des  gaz  [mote,  oxyijéne,  acide  carboni¬ 
que,  hydrogène  sulfuré,  hydrogène  carboné) 
qui  peuvent  être  contenus  dans  une  eau,  on 
les  dégage  par  l’ébullition  d’un  poids  connu 
de  celle-ci,  et  on  les  recueille  sous  le  mercure 
ou  sous  de  l’eau  préalablement  bouillie  ;  on 
mesure  avec  soin  le  volume  des  gaz  dégagés, 
et  on  procède  h  leur  séparation  par  les  moyens 
analytiques  ordinaires.  —  Enfin ,  on  trouve 
souvent,  au  fond  des  sources  minérales,  des 
dépôts  vaseux  qui  portent  le  nom  de  boucs 
minérales  ou  médicinales.  On  en  distille  une 
certaine  quantité  et  on  recueille  sous  le  mer¬ 
cure  les  gaz  dégagés.  Une  autre  portion  de 
ces  boues  est  portée  à  l’ébullition  avec  de  l’eau  ; 
la  liqueur  filtrée  est  soumise  à  l’action  des 
réactifs  appropriés  ;  on  peut  aussi  traiter  la 
boue,  privée  d’eau,  par  l’alcool  et  l’éther.  La 
portion  indissoute  par  ces  menstrues  sera  for¬ 
tement  calcinée,  pour  détruire  la  matière  or¬ 
ganique  qui  aura  pu  résister  à  leur  action  ; 
puis  on  séparera  et  dosera,  d’après  les  procé¬ 
dés  ordinaires,  les  oxydes  de  fer,  de  manga¬ 
nèse,  l’alumine,  la  silice,  qui  pourront  s’y 
trouver.  —  Quand  on  fait  connaître  les  résul¬ 
tats  d’une  analyse  d’eau  minérale,  on  expose 
d'abord  les  données  immédiates  de  l’analyse, 
calculées  en  centièmes;  puis  on  combine,  par 
le  calcul,  les  acidi's  et  les  bases  ;  en  supposant 
que  ces  corps,  pour  former  des  sels,  se  sont 
unis  dans  l’ordre  de  leurs  affinités  respecti¬ 
ves  ;  on  a,  toutefois,  égard  à  l’influence  que  la 
plus  ou  moins  grande  solubilité  des  sels 
exerce  sur  les  phénomènes  de  l’affinité.  C’est 
cette  raison  qui  fait  admettre  que,  lorsqu’il  se 
trouve  h  la  fois,  dans  l’eau  bouillie,  de  la 
chaux,  de  la  potasse  et  de  l’acide  sulfurique, 
ce  dernier  est  combiné  avec  la  chaux,  et  ainsi 
de  suite.  Néanmoins  les  mêmes  résultats  di¬ 
rects  pourront  amener  à  des  conclusions  fort 
différentes,  suivant  qu’on  les  calculera  de  telle 
ou  telle  manière. 

Nous  présenterons  maintenant  l'analyse  de.s 
eaux  minérales  par  catégories.en  résumant  pour 
cela  l’article  exposé  sur  ce  sujet,  par  M.  Lecanu 
dans  son  Cours  de  pharmane,  après  y  avoir 
fait  les  additioiYS  et  corrections  nécessaires. 

Eaux  acidulés.  —  Le  procédé  à  l’aide 
duquel  on  peut  déterminer  la  proportion  du 
gaz  carbonique  varie,  suivant  que  l’eau  sur 
laquelle  on  opère  conserve  son  gaz  sous  la 
pression  de  l’atmosphère,  ou  le  perd  en  partie. 
Le  conserve-t-elle?  Dans  une  cornue  tubulée 
d’environ  1  lit.,  3  de  capacité,  l’on  introduit 
20  à  25  gr.  de  mercure  et  1  litre  d’eau  miné- 
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l’on  adapte  à  sa  tubulure  un  tube  droit, 
plongeant  au  fond  du  mercure ,  et  destiné  à 
prévenir  dans  le  vase  distillatoire  la  rentrée  du 
liquide  des  flacons  qui  le  suivent,  au  moment 
où  tout  le  gaz  carbonique  étant  abandonne  par 
l’eau,  la  pression  y  devient  moindre  qu’elle  ne 
l’est  dans  ceux-ci.  On  adapte  également  à  son 
col  un  tube  recourbé  pénétrant  dans  un  flacon 
à  trois  tubulures,  d’un  demi-litre  environ ,  en 
partie  rempli  d’une  solution  de  chlorure  de 
baryum  additionnée  d’ammoniaque  caustique  ; 
l’on  fait  suivre  le  premier  flacon  d’un  second 
contenant  une  solution  semblable  à  celle.  mi 
premier,  et  l’on  termine  l’appareil  par  un  tube 
à  double  branche,  se  rendant  sous  une  cloche 
pleine  de  mercure.  Les  jointures  étant  lutées , 
l’on  porte  à  l’ébullition  l’eau  de  la  cornue. 
L’acide  carbonique  se  dégage,  est  forcé  de  tra¬ 
verser  le  liquide  des  flacons,  y  trouve  de  1  am¬ 
moniaque  qui  l’absorbe  ;  le  carbonate  d’ammo¬ 
niaque  formé  réagit  sur  le  chlorure  de  baryum, 
et  de  leur  mutuelle  décomposition  résultent  du 
chlorhydrate  d’ammoniaque  et  du  carbonate 
de  baryte.  Aucune  bulle  du  gaz  carbonique  ne 
doit  arriver  jusque  sous  la  cloche;  cependant 
il  est  bon,  à  la  lin  de  l’expérience,  de  s’assurer 
que  celle-ci  n’en  contient  pas.  Le  gaz  qui  s  y 
est  rassemblé,  mélange  d’azote  et  d’oxygène, 
ne  doit  pas  diminuer  de  volume,  en  l’agitant 
avec  une  solution  d’alcali  caustique.  Lorsque 
tout  l’acide  carbonique  est  dégagé ,  et  que , 
partant,  le  dépôt  cesse  d’augmenter  dans  les 
flacons,  on  laisse  tomber  le  feu,  ou,  si  Ion 
préfère,  on  enlève  le  tube  placé  entre  la  cor¬ 
nue  et  le  premier  flacon ,  on  filtre  les  liqueurs 
troubles;  le  précipité  de  carbonate  de  baryte 
recueilli  sur  le  filtre  est  lavé  avec  soin ,  séché 
et  pesé  ;  on  a  par  suite  le  poids  de  l’acide  car¬ 
bonique  abandonné  par  l’eau;  en  effiH,  on 
sait  que  100  parties  de  carbonate  de  baryte 
contiennent  77  p.,  6  de  base,  et  22  p.,  a  da- 
cide.  On  a  même  le  volume  de  cet  acide  car¬ 
bonique,  car  un  litre  d’acide  carbonique,  sous 
la  pression  de  0“,  76,  et  à  la  température  de 
0“,  pèse  1  g-',  98,  ce  qui  conduirait  à  dire  que 
100  gr.  de  carbonate  de  baryte  représentent 
11  lit.  26  d’acide  carbonique,  sous  la  pression 
et  à  la  température  susindiquées.  Si  tout  l’acide 
du  carbonate  de  baryte  obtenu  provenait  de 
l’acide  carbonique  préexistant  à  l’état  de  li¬ 
berté,  dans  l’eau  mise  en  expérience,  l’on 
aurait  toutes  les  données  nécessaires  à  la  solu¬ 
tion  du  problème  ;  mais  comme  il  provient  en 
partie  de  ce  que  les  bicarbonates  de  soude  et 
de  magnésie,  dont  nous  avons  eu  l’occasion  de 
constater  l’existence,  sont  décomposés  par  l’eau 
bouillante  :  le  premier  en  sesquicarbonate,  le 
second  en  carbonate  basique;  et  aussi  de  ce 

3ue  dans  les  mêmes  conditions,  le  bicarbonate 
e  chaux,  dont  il  est  tout  à  fait  rationnel  de 


supposer  l’existence  au  sein  d’un  liquide  chargé 
d’acide  carbonique,  se  trouve  à  son  tour  con¬ 
verti  en  carbonate  neutre.  Pour  connaître 
exactement,  soit  en  poids,  soit  en  volume,  la 
proportion  du  gaz  carbonique,  il  faut  retrancher 
du  poids  ou  du  volume  trouvé,  le  poids  oti  le 
volume  de  l’acide  carbonique  nécessaire  à  la 
transformation  en  bicarbonate  :  du  sesquicar¬ 
bonate  de  soude,  du  carbonate  basique  de  ma¬ 
gnésie,  du  cai-bonate  neutre  de  chaux,  préexis¬ 
tants  dans  l’eau. 

En  attendant  que  nous  ayons  appris  à  déter- 
minei'  la  proportion  de  ces  carbonates,  d^ons 
que,  pour  convertir  en  bicarbonate. 


.  dfi  floude,  il  faud.  aj.  15,38 

.  neutre  do  chaux . 44, üü 

.  basique  de  magnésie.  74,l!tü 


L’eau  ne  pourrait-elle,  sans  laisser  dégager 
une  partie  de  son  gaz,  être  versée  dans  une 
cornue  ?  On  débouche  le  flacon  qui  la  renferme 
dans  un  vase  en  partie  rempli  d’une  solution 
de  chlorure  de  baryum,  mélangée  d’ammonia¬ 
que  liquide  ;  comme  dans  l’expérience  précé¬ 
dente  ,  l’acide  carbonique  lil  ;e  que  celle-ci 
contenait  est  converti  en  carbonate  de  baryte 
après  avoir  transitoirement  formé  du  carbonate 
d’ammoniaque;  et,  de  plus,  l’acide  combiné 
se  porte  également  sur  la  baryte,  et  parce  que 
la  décomposition  du  carbonate  de  soude  et  du 
chlorure  de  baryum  soluble  donne  naissance 
à  un  carbonate  insoluble,  et  parce  que  la  mu¬ 
tuelle  décomposition  du  chlorure  de  baryum 
et  des  carbonates  de  cliaux  et  de  magnésie 
peut  produire  un  carbonate  plus  insoluble  que 
ne  l’était  chacun  de  ceux-ci  :  toujours  est-il 
en  définitive,  que  tout  l’acide  carbonique  exis¬ 
tant  dans  l’eau  se  trouve  transfoimé  en  carbo¬ 
nate  de  baryte.  Un  semblable  échange  de 
bases  et  d’acides  a  lieu  entre  le  sulfate  de  soude 
le  chlorure  de  baryum  :  et  le  sulfate  de  ba¬ 
ryte  sé  précipite  en  même  temps  que  le  carbo¬ 
nate.  Le  précipité  complexe  est  lavé,  séché 
pesé,  traité  par  l’eau  aiguisée  d’acide  chlorhy¬ 
drique,  et  de  nouveau  lavé,  séché,  pesé;  la 
différence  entre  le  premier  poids  et  te  second 
fait  connaître  le  poids  du  carbonate,  seul  so¬ 
luble  dans  l’acide.  S’il  était  nécessaire,  l’addi¬ 
tion  à  la  solution  acide  d’un  léger  excès  de 
carbonate  de  soude  pur,  reproduirait  le  car¬ 
bonate  de  baryte,  que  l’on  pourrait  recueillir. 
Du  poids  du  carbonate  de  baryte  l’on  con¬ 
clura  le  poids  et  le  volume  de  l’acide  carboni¬ 
que  ;  mais  non  plus  seulement,  comme  tout  à 
1  heure,  en  retranchant  du  poids  ou  du  volume 
de  l’acide  correspondant  à  celui  du  carbonate 
de  baryte,  te  poids  ou  le  volume  de  l’acide 
carbonique  abandonné  par  le  sesquicarbonate 
de  soude,  ou  par  les  carbonates  de  chaux  et 
de  magnésie  ;  il  en  laudra  retrancher  te  poids 
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ou  le  volume  de  tout  l’acidé  primitivement 
combiné,  en  partant  de  cette  autre  donnée, 
savoir  que  :  ^ 


pour  se  constituer  à  l’état  de  bicarbonates. 


Les  expériences  suivantes  feraient  connaître 
la  proportion  de  la  soude  de  la  chaux,  de  la 
magnésie.  On  évapore  à  siccité  4  à  5  litres 
d’èau,  on  traite  à  deux  ou  trois  reprises  le  pro¬ 
duit  de  l’évaporation  par  une  petite  quantité 
d’eau  froide,  afin  de  le  bien  épuiser;  le  carbo¬ 
nate  et  le  sulfate  de  soude  sont  dissous,  les 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  ne  le  sont 
pas.  L’on  verse  dans  la  liqueur  un  très-léger 
excès  de  chlorure  de  ])aryum,  ou  d’azotate  de 
baryte,  l’on  recueille  le  précipité  formé  de  car¬ 
bonate  et  de  sulfate  de  baryte,  on  le  lave,  on 
le  sèche,  on  le  pèse,  on  le  fait  digérer  dans 
l’eau  aiguisée,  d’acide  chlorhydrique  ou  azo¬ 
tique  purs,  et  l’on  conclut  la  pronortion  de 
carbonate,  de  la  perte  de  poids  qu’il  éprouve  ; 
ainsi,  au  reste,  qu’il  a  été  dif  précédemment  : 

100  gt.  de  carb.  de  baryte  représentent  : 

31  gr.,  83  de  sonde.  129  gr.,  16  de  sesquicarb.  j  de 

58  gr.,  73  de  carbon.  77  gr.  de  bicarbonate,  (sunde. 

La  proportion  non  dissoute  par  l’eau,  presque 
exclusivement  composée  de  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie,  qu’accompagnent  sou¬ 
vent  des  traces  de  silice,  est  traitée  par  l’acide 
chlorhydrique  faible ,  mélangé  de  quelques 
gouttes  d’acide  azotique;  la  solution  acide  qui 
en  résulte  est  portée  à  l’ébullition,  afin  de  per- 
oxyder  le  fer  aux  dépens  de  l’acide  azotique  ; 
puis ,  après  refroidissement ,  sursaturée  par 
l’ammoniaque  et  filtrée  ;  alors  elle  no  contient 
plus  que  des  chlorures  de  calcium  et  de  ma¬ 
gnésium.  On  l’étend  dans  le  but  de  prévenir 
la  précipitation  de  l’oxalate  de  magnésie  peu 
soluble;  on  y  verse  d’abord  de  l’oxalate  d’am¬ 
moniaque,  jusqu’à  ce  qu’elle  cesse  de  se  trou¬ 
bler;  ensuite,  et  après  filtration,  du  phosphate 
d'ammoniaque,  également  jusqu’à  ce  qu’elle  ne 
se  trouble  plus.  La  chaux  tout  entière  est  pré¬ 
cipitée  à  rkat  d’oxalate,  la  magnésie  l’est  plus 
tard  à  l’état  de  phosphate  ammoniaco-nia- 
gnésien.  L’oxalate  est  calciné  ;  la  chaux  carho- 
natée  qu’il  laisse  pour  résidu,  est  convertie  en 
sulfate  de  chaux,  de  composition  constante,  au 
moyen  de  l’acide  sulfurique  ;  le  sulfate  de  chaux 
est  calciné  et  pesé. 

100  de  sulfate  représentent  ; 

41, de  chanx  caustiqne.  103,25  de  bicarb.  de  chaux. 
73,53  de  carb.  de  chaux. 

Quant  au  phosphate  ammoniaco-magnésien, 
on  se  contente  de  le  dessécher  et  de  le  peser. 


lOU  de  C0  phosphate  double  représentent  : 

18,9  de  magnésie. 

r2,l  de  carbonate  de  magnésie  basiqne. 

59,8  do  bicarbonate  de  magnésie. 

Eaux  sulfureuses.  —  En  1839,  Dnpasquier 
Irouva  une  méthode  à  la  fois  très-exacte  et 
très-expéditive,  de  déterminer  la  proportion 
d’acide  sullhydrique  ,  libre  on  combiné  , 
qu’elles  renferment  ;  c’est  la  suJfhydrnmftne 
ou  sulfarométrie.  Après  s’être  procuré  une 
solution  idcoohqiie  d’iode  au  dixième,  c’est-à- 
dire  formée  de  90  parlies  d’alcool  et  de  10  par¬ 
ties  d’iode,  on  remplit  une  pipette  graduée 
ou  sulfhyflromêti'e  {snlfiiromètre  de  M.  Fontan) 
(liy.  162),  dont  chaque  di- 

{Fiij.  162.)  vision  repré.sente  un  centi¬ 
gramme  de  teinture,  ou 
un  milligramme  d’iode; 
puis  on  laisse  tomhergoutte 
a  goutte  dans  une  capsule 
:1e  porcelaine  contenant 
une  quantité  déterminée 
d’eau  sulfureuse,  et  quel¬ 
ques  gouttes  seulement  de 
décocté  d’amidon  très  - 
clair,  le  liquide  de  la  pi¬ 
pette  étant  ])réalahlement 
ramené  à  -|-  15“'.  On  agite 
constamment  et  l’on  arrête 
l’écoulement  aussitôt  qu 
le  mélange  présenle  la  lé¬ 
gère  teinte  azurée,  caracté- 
rislique  de  l’iodure  d’ami¬ 
don,  et  indice  de  la  dé¬ 
composition  complète  du  principe  sulfureux 
uar  l’iode,  en  léger  excès.  L’hydrogène  de 
l’acide  sulfliydrique  lilire,  celui  aussi  de  l’a¬ 
cide  sulfliydriqiie  combiné  abandonnent  le 
soufre  pour  se  porter  sur  l’iode,  et  de  là  un 
dépôt  (le  soufre,  et  formation  d’acide  iodhy- 
driqiie.  I,e  volume  de  teinture  nécessaire  à 
la  complète  décomposition  est  évidemment 
d’autant  plus  considénhle  que  la  propor¬ 
tion  d’acide  sulfhydricjue  était  elle-niéme 
jilus  forte.  11  indique,  et  le  poids  de  l’iode 
transformé  on  acide  iodliydrique,  et  celui  du 
soufre  éliminé,  et  celui  de  l’acide  sullhydrique 
décomposé.  1  équival.  d’iode  représenté  par 
126,88  (11  —  1)  correspond  à  1  équiv.  de  soufre  • 
représenté  par  16.  D'où  il  résulte  : 

Ouu  100  d’iode  correspondent  à  12,62  de  soufre. 

Ono  —  —  4  13,40  d'acide  sulfhydriq. 

Si  on  tenait  à  savoir  combien  une  eau  sulfu¬ 
reuse  renferme  d’acide  sulfliydrique  libre  ou  à 
l’état  do  sulfure,  au  cas,  par  exemple,  où  celte 
eau  devrait  être  cliautTée,  on  déterminerait 
par  deux  essais  successifs  la  somme  de  l’acide 
sulfliydrique,  et  la  perte  d’acide  qu’entraîne 
rébullilion.  A  cet  effet,  après  avoir  très-légè- 
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lement  aiguisé,  au  moyen  de  l’acide  chlorhy¬ 
drique,  une  quantité  déterminée  d’eau,  alin  de 
décomposer  les  carbonates  alcalins  susceptibles 
de  troubler  les  résultats,  par  suite,  de  produire 
du  carbonate  de  cuivre  insoluble,  et  sans 
craindre  de  perdre  l’acide  si!iriiyi!rif|ue  déplacé 
par  l’acide  chlorhydrique,  atleoduque  sa  trts- 
niinirne  iiroportion  lui  permet  de  rester  tout 
entier  en  dissolution,  on  radditiouneMit  de 
sulfate  de  cuivre  en  excès,  on  recueillerait  le 
dépôt  de  bisulfure  de  cuivre,  on  le  laverait, 
on  le  sécherait  à  l’abri  de  l’air,  (pu  tend  a  en 
lirùler  les  éléments,  et  on  le  pèserait.  lOü  de 
bisulfure 

ncprôseuleront  |  d^acîd'J'^sùlfhïdrique. 

D’autre  pirt,  on  répéterait  l’expérience  sur 
une  égale  quantité  d’eau  minérale,  après  1  avoir 
eût  bouillir  5  l’abri  de  l’air,  dans  un  malras 
muni  U'iui  tube  plongeant  sous  l'eau.  La  qiiaii- 
lité  de  sulfure  obtenue  dms  celle  seconde 
expérience  serait  nécessairement  inleneur'-’  a 
celle  obtenue  dans  la  première,  et  la  dillérence 
;er.,it  l'gale  au  poids  du  sulfure  correspondant 
à  l’acide  sulfhydricpie  éliminé,  ou  en  d’autres 
leinies,  libre.  '  ■  ,  r  ■ 

La  solution  alcoolique  d’iode  étant  laci- 
lenient  altéralile ,  produisant  de  l’iodoforme 
au  contact  des  eaux  alcalines  thermales  (V.  l  it- 
p/i.,  ISGZi),  donnant  des  résultats  inexacts 
avec  les  eaux  sulfureuses  qui  contiennent 
simultanément  un  sel  de  fer  et  un  hicar- 
bonale  alcalin  (ré;ii),  M.  Filhol  lui  a  substitue 
une  solution  aqueuse  d’iodure  de  potassium 
ioduré  (iode  pur  et  fondu  ‘JO  gr.,  lodure  ue 
potassium  25  gr.;  eau  distillée  Q.  S- 
litr"  de  liquide)  ;  en  outre,  ou  verse  préa  ilde- 
rneiit  dans  l’eau  h  essayer  une  quanlite  dt 
chlorure  de  baryum  suiïis  .nte  pour  lranslorm(>r 
les  sels  5  riMction  alcaline,  qu’on  trouve  liam 
Uielleinent  dans  les  eaux  sulfureuses,  en  se  s 
insolubles  qui  n’exercent  jias  d  action  sensinie 
sur  l’iode. 

Eaux  ferrugineuses.  —  On  porte  à  l’ébulli¬ 
tion  une  quantité  déterminée  d  eau  ;  le  depot 
formé  par  les  carbonates  de  fer,  de  chaux  ()u 
de  magnésie,  est  recueilli,  lavéii  l’eau  distille 
et  dissous  dans  la  plus  petite  quantité  possiDie 
d’acide  chlorhydrique  pur;  on  ajoute  à  la  dis¬ 
solution,  privée  de  l’excès  d’acide  par  1  évapo¬ 
ration,  un  léger  excès  de  sulfliydrale  d  ammo¬ 
niaque,  destiné  a  jirécipiter  le  fer  5  rexclusion 
de  la  chaux  et  de  la  magnésie.  Le  précipité  (le 
sulfure  de  fer  lavé  est  redissous  dans  1  acide 
chlorhydrique  additionné  de  quelques  gouttes 
d’acide,  azotique  pour  peroxyder  le  fer  ;  on 
chasse  encore  l’excès  d’acide  par  1  évaporation, 
et  dans  la  nouvelle  liqueur  étendue  d  eau  dis¬ 
tillée  on  verse  du  succinate  d’anmoniaque.  Le 


fer  sera  précipité  à  l’exclusion,  cette  fois,  du 
manganèse  qui  se  sera  trouvé  dans  l’eau  mise 
en  expérience,  et  tiui  l'aura  suivi.  Le  succinate 
de  f('r,  lavé  et  calciné,  laisse  pour  résidu  du 
peroxyde  de  fer,  dont  on  conclut,  par  le  calcul, 
la  quantité  de  protoxyde,  ou  celle  du  carboiialê 
de  jirotoxyde. 

lut)  de  peroiyde  rcpréseiUoraieut  ; 
io  de  protoxyde. 

de  carbonate  de  protoxyde. 


D’un  autre  côté,  la  liqueur  bouillie,  séparée, 
au  moyen  du  filtre,  du  déjiôt  en  partie  formii 
de  carlMiuale  de  fer,  sera  concentrée  après 
l’avoir  très-légèrement  acidulée;  ou  y  fera 
jiasser  uu  courant  de  gaz  sulfhydrique,  destiné 
à  précipiter  le  cuivre  (iii’il  iiourra  lui  arriver  de 
contenir  ;  on  filtre,  s’il  y  a  lieu,  puis  on  l’addi¬ 
tionne  de  sulfhyilrale  d’ammoniaque. ,  ainsi 
qu’il  vient  d’être  dit.  Le  fer  (>l  le  manganèse 
se  précipitent  accompagnés  d’alumine,  si  l’eau 
contient  un  sel  .soluble  de  cette  base.  On  lave 
le  précipité,  on  le  dissout  dans  un  mélange 
d’aeide  chlorhydricpie  et  d’acide  azotique,  ou 
décompose  à  chaud  la  solution  par  la  potasse 
caustique  en  excès.  L’aluniiiie  sera  retenue  eu 
dissolution,  les  peroxydes  de  manganèse  et  de 
1er  seront  au  contraire  éliminés,  et  l’on  en  opé¬ 
rera  la  séparation  au  moyen  du  succinate  d’am¬ 
moniaque:  100  de  peroxyde  de  fer  représentent 

95  de  sulfate  de  protoxyde  aiihvdre.  Ou  voit 
que.  cette  série,  d’exiiérieuces,  indique,  non- 
seulement  la  proportion  du  fer,  niais  encore 
et  individuellement,  celle  du  carlionate  et  ccll('> 
du  sulfate.  Un  procédé  plus  expéditif,  ])our  ar¬ 
river  à  connaître  la  proportion  de  fer,  mais 
alistraclion  faite  de  l’état  sous  lequel  il  se 
trouve,  est  celui-ci  :  on  oonmieuce  par  addi¬ 
tionner  l’eau  minér.ile,  d’acide  clilorliydricnie 
mélangé  d’acide  azotique,  et  jiar  la  porter  à 
l’éhullilion,  afin  d’en  peroxyder  1  >  fer,  (’n  mèmé 
temps  q^iie  l’on  convertit  en  chlorure’  les  bases 
des  carbonates.  Dans  la  liqueur  refroidie  et 
très-sensiblement  acide  ,  on  verse  uu  excès 
d’ammoniaque  liquide  qui  précipite  1(>  iieroxyde 
de  fer.  Le  précipité  est  recueilli  sur  un  filtre 
lavé,  calciné  et  ))esé.  100  de  ce  précipiti-  (tuè 
l’on  peut  sans  erreur  sensible  considérer  comme 
du  iieroxyde  de  fer,  attendu  qu’il  peut  tout  au 
])his  retenir  des  traces  de  manganèse  et  d’alu¬ 
mine  ,  représentent ,  nous  l’avons  déjà  dit 
55  de  protoxyde,  et  72,50  de  carbonate  dé 
protoxyde. 


Eaux  salines.  - 


_  _ — ..  ,.c  qu  11  importe  au  pliar- 

.1,  charge  de  1  examen  d’une  eau  miné¬ 
rale  saline,  c  est  surtout  de  savoir  déterminer 
a  somme  des  matières  fixes  qu’elle  contient, 
1  existence  ou  1  absence  des  corps  que  leur 
action  prononcée  sur  l’économie  animale  sem¬ 
ble  devoir  appeler,  quelpe  petite  qu'en  soit 
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la  quantité,  à  modifier  l’action  tliérapeutique  du 
médicament,  enfin  la  proport,  des  matières  qui 
dominent.  L’évaporation  à  siccité  fera  connaî¬ 
tre  la  proportion  de  matières  fixes.  L’addition 
du  clilore  liquide,  au  mélange  de  ces  matières 
fixes,  avec  un  décocté  d’amidon  légèrement 
aiguisé  d’acide  sulfurique,  suivant  ce  qui  est 
dit,  au  sujet  des  essais  du  sel  marin,  manifeste 
la  présence  de  l’iode,  par  l’apparition  de  la 
teinte  bleue  caractéristique  de  l’iodure  d’ami¬ 
don.  D’un  autre  c6té,  Icui  cl  i  t  ivec  du 
bisulfate  de  potasse  légèrement  humide,  donne 
lieu  à  des  vapeurs  rouges  de.  brome,  (pie  l’on 
rend  surtout  app.arentes,  en  les  oldigeant  à 
traverser  un  tube,  de  Irès-pelit  diamidre  inté¬ 
rieur,  h  l’extrémité  .duquel  on  peut  même,  les 
condenser,  l'our  rendre  d’ailleiu's  les  laiactions 
plus  sensibles,  on  peut  traiter  la  masse,  saline 
desséchée  par  l’alcool  à  dO  '  froid,  de  manière 
îi  dissoudre,  l’iodiire  et  le  bromure  alcalin  à 
l’exclusion  du  chlorure,  et  à  n’agir  que  sur  le 
produit  (le  l’évaporation  de  la  solution  alcooli¬ 
que.  On  jieut  aussi,  relativement  à  l’iode, 
ajouter  ii  la  solution  saline,  supposée  en  con¬ 
tenir,  quelques  gouttes  d’azotate  ou  de  chlo¬ 
rure  de  pajladium  peu  acide;  au  bout  de 
24  heures  au  plus,  on  voit  s’y  produire  un  dé¬ 
pôt  noirâtre,  d’iodure  de  palladium,  lequel 
dissous  dans  l’ammoniaque,  et  délayé  avec  un 
décocté  récent  d’amidon  et  (luelque  peu  d’a¬ 
cide  sulfurique,  colore  en  lileu  ce  miUange. 
{Ldssdiijue,  Ü.  Henry.)  Relativement  au  brome, 
on  commence  par  précipiter  la  solution  saline 
par  du  nitrate  d’argent  très-acide;  on  recueille 
le  dépôt  de  chlorure  et  de  bromure  d’argent  ; 
on  le  lave  à  l’eau  distillée;  on  le  mélangu’  avec 
de  la  grenaille  de  zinc,  et  de  l’acide  sulfurique 
affaibli.  Après  un  contact  assez  prolongé  ixiur 
que  tout  l’argent  puisse  être  réduil  par  l’Iiy- 
drogène  dégagé,  on  filtre  la  liqueur  contenant 
alors  l’excès  d’acide  sulfurique,  du  sulfate,  du 
chlorure  et  (lu  bromure,  (1((  zinc,  on  l’addi¬ 
tionne  de  baryte  en  excès;  on  filtre  une  se¬ 
conde  fois,  afin  de  séixirer  le,  sulfate  de  baryte 
formé  et  l’oxyde  de  zinc  déposé;  on  évapore 
afin  d’obtenir  le  chlorure,  le  bromure  de  ba¬ 
ryum,  que  l’alcool  à  40"  liè(l('  sépare  l’un  de 
l’autre  en  dissolvant  le,  se(mn(l ,  (>n  sorte 
(pi’on  peut  alors  traiter  par  le  bisidfale  de 
potasse ,  dans  les  conditions  les  plus  favo¬ 
rables  4  la  production  des  vapeurs  rouges  ca¬ 
ractérisant  le  bnôme,  le  bromure  reproduit 
au  moyen  de  l’évaporation.  (O.  Henry.)  (Juant 
à  la  proportion  du  chlore,  à  l’étal  de  chlorure, 
de  l’acide  sidfurique  4  l’étal  de  sulfate,  de 
la  chaux  et  de  la  magnésie ,  de  la  soude  4  l’é¬ 
tat  de  carbonate  ,  pour  la  déterminer  on  s’y 
prend  ainsi  tru’il  va  être  dit.  Dans  une  quan- 
tit(‘  donnée  (l’eau  4  l’avance  additionnée  d’a- 
cid(*  azotique  destiné  4  décomposer  les  carbo¬ 


nates  et  les  sulfhydrates  susceptibles  de  pié  . 
cipiter  l’azotate  d’argent,  on  verse  un  excès  de 
ce  réactif,  on  recueille  le  précipité,  on  le  lave  à 
l’eau  distillée  jusqu’4  ce  que  l’eau  de  lavage 
cesse  d’être  troublée  par  l’acide  chlortiydrique 
ou  par  les  sulfures  solubles  ;  on  le  calcine  et 
on  le  pèse. 

à  Si,;!  de  chlore.  ^  * 


Dans  un  pouls  donne  d’eau  egalement  ai¬ 
guisée  d’acide  azoti(pie  ou  chlorJiydrique,  afin 
encore  de  détruire  les  carbonates,  on  verse  un 
excès  d’azolate  de  baryte  ou  de  chlorure  de 
liaryum;  on  recueille  le  précipité,  on  le  lave, 
on  le  calcine,  on  le  pès(>. 


Dans  un  poids  connu  d’eau  acidulée  ])ar 
l’acide  azotique,  ou  ))ar  l’acide  chlorhydrique, 
l’ou  ajoute  du  chloiiiydrate  d’ammoniaque  des- 
tini'  il  prévenir  la  iirécipitation  ultérieure  de 
la  magnésie,  puis  de  l’oxalate  de  chaux  ;  on 
recueille  le  jirécipité  d’oxalale  de  chaux,  on 
le  lave,  on  le  calcine  et  l’on  en  convertit  le 
produit  en  sulfate  de,  chaux.  lüO  p.  de  ce  sul¬ 
fate  correspoïKient  4  41  p.,  18  de  chaux.  Dans 
la  liqueur  dont  il  vient  d’être  parlé,  et  que 
l’azotate  d’ammoniaque  a  débarrassée  (le  la 
chaux,  on  verse  un  excès  de  jihosphate  d’am¬ 
moniaque,  l’on  recueille  le  précipité  de  phos- 
pnate  ammoniaco-inarmésien ,  on  le  lave  et  on 
le  sèche. 


|>lio.sphate  doiihle 


ispondcnt 


Enfin,  les  expériences  qui  ont  été  relatées 
au  sujet  (le  l’analy.se  des  eaux  acidulés  per- 
meltent  de.  délermiuer  la  |)roportion  des  car¬ 
bonates  (le  soude,  de  chaux  et  de  magnésie. . 
(V.  O.  Henry  père  et  fils,  Trmié  (ranul.  des 
eniix  miner,  1858;  J.  i.i'.voRT,  Traité  de  dtim. 
hydroloyiq.,  1859.) 

Analyse  organique.  —  Les  composés  or¬ 
ganiques  sont  liresque  tous  formés  de  carbone, 
A'hydroijène  et  uxyuéne  ;  d’autres  ne  ren¬ 
ferment  que  deux  (le  ces  éléments  {carbone 
et  hydrotjÉne,  carbone  et  ojryyènv)  ;  beaucoup  ■ 
(‘n  contiennent  (piatre  :  carbone,  hydroyène, 
oxy.jène  et  azote;  enfin,  quelques-uns  contien¬ 
nent,  en  outre,  soufre,  ou  plws{ihore,  chlore, 
brome,  iode,  etc.  —  L’analyse  chimique  ap¬ 
pliquée  4  ces  composés  peut  être  de  deux 
genres,  immédiate  ou  élémentaire  ;  immédiate, 
lorsqu’elle  a  pour  objet  de  séparer  les  compo¬ 
sés  constituant  inimédialenient  les  corps  orga- 
niipies,  d’en  exti'aire  des  matières  pures,  des 
principes  immédiats;  élémentaire,  lorsqu’elle 
a  pour  objet  de  déterminer  la  nature  et  le 
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poids  des  éléments  que  renferment  les  sub¬ 
stances  organiques.  . 

Aunhjse  orijiimqin  tinmeduüe.  —  Qu.nque, 
dans  ce  genre  d’analyse,  les  procédés  «a  suiye 
pour  isoler  les  mômes  matières  i’une  de  1  autre 
•  Varient  d’après  tes  proportions  dans  lesquelles 
ces  matières  sont  unies ,  il  est  possible,  ce¬ 
pendant,  de  tracer  la  méthode  la  plus 
nable  pour  réduire  en  principes  immédiats 
Une  matière  organique  quelconque.  Les  pré¬ 
ceptes  généraux  qui  doivent  servir  ici  de  gume 
ont  été  donnés  par  M.  Ckevmil.  ^  Un  ue- 
termine  d’abord  l’mit  contenue  dans  la  ma¬ 
tière  organique,  au  moyen  du  vide  sec  o\i 
d’une  température  de  100'>%  et  on  compare  les 
deux  résiiliis  pour  savoir  si  la  chaleur  a  opéré, 
quelque  changement  dans  l’an-angement  ci^ 
molécules.  On  détermine  ensuite  la  nature  « 
le  poids  de  la  cendre  que  laisse  la  matière  sé¬ 
ché,  soumise  à  rinciner.ition  d.uia  ....  ce.is,  l 
de  platine.  Après  ces  essais,  on  étudié  les 
propriétés  physiques  et  organoleptiques ,  on 
examine  l’action  do  la  matière  sur  le  tourne¬ 
sol,  puis  on  la  soumet  à  l’action  des  réaclifs, 
qui  sont  ici  de  deux  sortes  :  les  disMlvants  et 
les  précipitants.— La  choix  des  dissolvants  doit 
être  fait  de  manière  à  ne  pas  déiiaturer  les 
corps  que  l’on  se  propose  de  séparer.  On  emploie 
d’abord  des  dissolvants  neutres  ;  mu,  alcool, 
éther.  On  examine  chacun  des  extr.aits  aqueux, 
alcoolique  et  élhéré,  en  cherchant  surtout  a 
séparer  de  ces  derniers  des  matières  cristalli- 
sables.  Les  cristallisations  fractionnées  sont 
souvent  très-avantageuses,  et  en  général,  le 
principe  du  fractionnement  appliqué  à  d  amres 
opérations,  est  •’i  recommander  pour  la  sepa- 
'  ration  de  substances  dont  la  so  ubihle  et 
les  propriétés  chimiques  sont  peu  di  lerentes. 

Le  résidu  indissous  par  l’éther,  1  alcool,  et 
l’eau,  ensuite  mis  en  contact  .avec  des  dissol¬ 
vants  acides  (eau  acidulée  par  les  acides  aïo- 
tique,  chlorhydrique)  et  nlcaliscs  (eau  alcali- 
sée),  pour  séparer  de  principes  immédiats 
doués  de  l’alcalinité  ou  de  l’.acidite.  lors¬ 
qu’on  a  épuisé  l’action  des  dissoliants,  on  a 
recours  aux  précipitants  :  ce  sont  ordinaire¬ 
ment  les  acides,  les  hases  snlifùihles  (eaux  ne 
chaux,  de  baryte,  de  strontiaiie;  oxyde  de 
plomb,  oxyde  d’étain,  alumine  gélatineuse, 
ammoniaque,  magnésie,  les  sds  (sous-carbo¬ 
nates,  acétate  et  soiis-arélate  de  plomb,  sels 
d’alumine).  —  Pour  étudier  l’action  de  la  cha¬ 
leur,  on  ne  doit  chauffer  que  de  très-petites 
quantités  de  la  substance  dans  des  tubes  de 
verre,  vides  d’air,  ou  dans  des  tubes  pleins 
de  mercure,  et  éviter  que  la  matière  org.mique 
soit  exposée  à  la  chaleur  pendant  i 
plus  long  que  celui  qui  est  necess; 
qu’elle  éprouve  le  genre  de  modifie, ition  (pi  elle 
est  susceptible  de  recevoir  d’une  première  ac¬ 


tion  de  cet  agent  ;  on  l’expose  à  une  temps, 
rature  plus  élevée,  puis  on  la  chaulfe  à  l’alu-i 
du  contact  de  Pair.  —  Enfin,  on  doit  avoir 
égard  à  l’action  do  l’oxygène  de  l’air,  action 
qui  est  favorisée  :  par  une  élévation  de  teni- 
perature,;  par  l’état  où  se  trouve  la  matière 
organique  quand  elle  est  dissoute  dans  l’eau, 
ou  bien  seulement  pénétrée  par  ce  liquide; 
par  l’existence  simultanée  de  certains  principe 
immédiats  avec  la  môme,  matière  dissoute  dan 
l’eau  ;  par  la  présence  d’un  alcali.  —  La  distil¬ 
lation  fractionnée  s’applique  souvent  pour  sé¬ 
parer  les  huiles  volatiles,  pour  obtenir  des  li¬ 
quides  purs.  On  place  le.  mél.ange  de  liquide . 
dans  une  cornue  tubulée,  et  on  distille  en  oh  ■ 
serv.uit  la  marche,  d’un  thermomètre  à  mer¬ 
cure  lixé  par  sa  tige  dans  le  bouchon  de  fi 
tubulure,  et  dont  le  réservoir  plonge  dans  la 
vapeur  du  Iniuide  bouillant.  Dès  qu’on  arrive 
à  un  point  d’ébullition  constant,  on  isole  l’une 
ou  l’autre  des  substances  contenues  dans  le 
mébnjie,  en  fractionnant  les  produits  de  l.a 
distillation,  ne  recueillant  que  les  portions 
qui  passent  entre  certaines  limites  de  tempé¬ 
rature  assez  rapprochées,  et  soumettant  le. 
produits  distillés  <à  de  nouvelles  distillation» 
fractionnées.  Cette  marche  donne  quelquefois 
des  séparations  régulières  lorsque  les  liquides 
composant  le  mélange  ont  des  points  d’ébul¬ 
lition  assez  éloignés  ;  il  n’en  est  plus  de  môme, 
lorsque  la  différence  entre  les  points  d’ébulii- 
tion  est  moindre  de  /lO  à  50“,  comme  dans  le 
cas  d’un  mélange  d’alcool  et  d’essence  de  té- 
rébenthine  {Manmené),  de  deux  alcools  homo¬ 
logues,  d’alcool  et  de  sulfure  de  carbone 
{Berthclot}.  (V.  .7.  f’h’.  m.,  186A.  -  J.  ,,7, 
186'i.)  Lorsque  l’air  altère  les  substances  or¬ 
ganiques  .ù  leur  point  d’ébullition,  on  les  dis¬ 
tille  soit  dans  le  vide,  soit  d.ans  une  atmo¬ 
sphère  d’hydrogène  ou  d’acide  carbonique  sec. 

Analyse  arqaniqae  élémentaire.  —  j\ous  n’eii 
dirons  qu’un  mot,  et  uniquement  pour  en 
donner  une  idée.  —  Elle  s’exécute  en  chauf¬ 
fant  dans  un  tube  disposé  horizontalement  la 
matière  organique  avec  un  corps  oxydant  (vhlo- 
ratc.  de.  potasse,  bioxyde  de  cuivre  ou  un  mé¬ 
lange  des  deux,  chroimte  de  plomb  fondu,  etc.); 
les  résuitats  de,  cette  combustion  sont  de  là 
vapeur  d’eau  et  de  l’acide  carbonique.  L’une  ' 
des  extrémités  du  tube  est  effilée  et  fermée' 
l’autre  communique  avec  un  tube,  de  forme 
très-variable,  contenant  du  chlorure  de  cal-^ 
cium  fondu  (ou  des  fragments  de  pierre  ponce 
préalab.lemeiit  edemée  et  imprégnée  dacide 
sulfurique  concentré)  ,  destiné  à  absorber 
eau  ;  ce  lulie  est  suivi  d’un  autre  à  cinq  bou- 
teinps  les,  connu  sous  le  nom  d'appartil  ou  tube  de 
p  iur  Lr,'u;,,  et  contenant  une  solution  de  potasse 
Muslique  d  une  densité  1,27,  pour  absorber 
I  acide  c-arbonique.  La  différence  de  poids  du 
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tube  à  chlorure  et  du  lul)e  de  Eiebig,  :iv;int  et  dans  ce  but,  avec  de  la  rhnux  sorUr.  (mélange 

après  la  combustion,  donne  le  poids  do  l'eau  de.  chaux  caustique,  2 ,  et  d’hydrate  de  soude, 

et  de  l’acide  carbonique,  et  par  suite  le  poids  1).  Le  gaz  ammoniac  est  reçu  au  sortir  du 

de  l’hydrogène  et  du  carbone  contenus  densl.i  tube  à  combilstinn  (long  de  AÔ  ii  45  centim.) 

substance  à  analyser;  quant  h  l’oxygène,  il  est  dans  un  tu'  e  à  trois  boules,  contenant  de  Ta- 

dosé  pm- d(;fc/'e/;ce.  Pour  éviter  les  causes  d’er-  eide  chlorhydrique  pur,  d’une,  densité  4,13 

reur  provenant  de  cette  manière  d’opérer,  plu-  environ.  La  coni!)ustion  terminée,  on  verse 

sieurs  métliod(«  ont  été  successivement  pro-  dans  le  liquide  du  tulu!  ii  boule  un  léger  ex¬ 
posées  pour  doser  directement  l’oxygène.  Cell(>  cès  de.  chlorure  de  platine  très-pur,  et  on  éva¬ 
de  M.  Persoz  est  fondée  sur  remi)loi  du  denta-  pme  à  siccité  au  B.-M.,  le  précipité  jaune  de 

sulfate  de  mercure  comme  agent  oxydant.  L’a-  chlorure  double  de  [)laline  et  d’amiiumium  est 

eide  et  la  base  de  ce  sel  fournissent  de  l’oxy-  lavé  à  Lalcool  éthéié,  recueilli  sur  un  fdlre. 

gène;  tout  le  carbone  de  la  substance  organique  séché  et  pesé;  le  poids  du  sel  douille  fait 

passe  4  l’état  d’acide  carbonique  en  produisant  connaiire  cehd  de.  l’azote,  sachant  que.  400  p. 

un  volume  égal  d’acide  sulfureux,  et  riiydrogène  de  ce  sel  équivalent  en  poids  4  (i  p.,  349  d’a- 

passé  4  l’état  d’eau,  en  dégageant  un  volumi'  zote  en  poids.  Eomine  conirôle,  on  pèse  le  ré- 

d’acide  sulfureux  égal  4  la  moitié  de  celui  (!(>  sidii  de  platine  métallique  provenant  de  la  cal- 

l’hydrogènc.  Quand  l’azote  fait  partie  de  la  sub-  cination  du  sel  double  :  100  de  platine  cqui- 

stance,  il  reste  pour  résidu  et  accompagne  les  valent,  en  poids,  ;i  14,355  d’azote.  Le  gaz 

gaz  sulfureux  et  acidecarboniqueijui  s’analysent  ammoniac,  peut  aussi  être  recueilli  dans  une 

par  une  solution  de  4ù;4;'ü»Jrtfc  de  po4«isi;  dans  quimlité  déterminée  d’adde  sulfurique  ou 

i’«(4(4.'  sulfiiiiquu,  Connaissant  la  quantité  de  chlorhydrique  titré,  correspondant  4  un  cer- 

carbone,  d’Iiydrogène  et  d’azote,  on  en  retran-  tain  poids  d’azote.  L’abaissement  du  titre  de  l’a- 

che.  la  somme  du  poids  de  la  sidistance  org  i-  eide  (duquel  on  déduit  la  proportion  d’azote), 

nique,  et  on  a  le  poids  de  l’oxygène.  apres  la  combustion ,  est  évalué  4  l’aide  d’une 

Pour  les  matières  organiques  azotéçs,  dont  solution  titrée  de  potasse  ou  de  soude  causti- 

l’azote  se  dég;q;e  4  l’état  d’iunmoniaque  hn-s-  que.  (Uinenu.)  Dans  le  prwxidé  <Ie  M.  Péligot, 

qu’on  les  traite  par  la  potasse,  on  commence  qui  est  généralement  adopté  (très-employé  pour 

par  doser  4  jiarl,  comme  nous  l’avons  dit  idus  doser  l’azote  des  cwiivis  azotés,  ijuuim,  etc.), 

haut,  le  carbone  et  l’hydrogène;  quant  4  l’a-  on  se  sert  d’acide  sulfurique  titré  que  Ton 

zote,  on  en  détermine  la  proportion  en  volume  sature,  a|)rés  la  combustion,  avec  une  solution 

ou  en  imids.  Le  dosage  en  volume  se  fait  dans  titrée  également  de  sacclmrate  du  chaux  (disso- 

un  tube  4  combustion  où  I  on  place  la  sub-  lution  de  chaux  dans  Teau  sucrcie).  Dims  ces 

stance  4  an  dy.ser,  mêlée  d’oxyde  de  cuivihî  et  jirocédes  de  dosage  en  poids.  Taspiration  d’air 

recouverte  de  tournure  de  cuivre,  prealrme-  a  la  lin  de  chaeuc  operation,  est  reinjiJacée 

ment  grillée,  jmis  réduite  pa  1 1  I  t.  1  1 1  I  g  1  d'acide  oxa- 

chautTant,  le  carbone  est  converti  en  aeiue  c  i-  iique.  préalablement  introduit  au  fond  du  tube 

boniqiic:  l’hydrogène  en  eau;  l  azole  sei,*  iv  ■;  a  combustion. 

on  le  recueille  avec  Tacide  carbonique  oans  La  ime-ence  du  seo/'/Y' e:  ns  les  matières  or- 
une  cloche  graduée,  renvoi'!  1  c  «  i  q  I  licalion  dans 

et  faisant  fonction  de  gazon  te  I  c  1  1  1  ce  1  1  carie  soufre, 

bouique  est  absorbé  p.ir  la  potasse:  reste  la-  étant  converti  par  l  oxvde  de  cuivre  en  acûie 

zote,  plus  l’air  que  contenait  la  cloche  et  oont  siillureux  .que  la  potasse  absorbe  en  même 

le  volume  a  été  déterminé  avant  la  coinbus-  temps  ‘inc  1  cci  e.  carbonique,  poiirr  iit  être 

lion.  Le  tube  4  coinhuslion  (toit  avoir  <>0  a  dosé  comme  tel.  Ivair  parer  4  celle  chance 

80  centim.  .de  long,  son  exlreinite.  lermee  est  «erreur,  on  met  entre  le.  tube,  ce  chlorure  de 

arrondie  4  la  lampe.  Au  fond  ou  Ui  .:e  on  inü  o-  cale,  et  le  inbe  ce  LieLu/.  '.m  autre  tiiiie  long  de 

doit  une  couche  de  carbonate  (de  plomb  ou  d(‘  a  o-.  :l::.  reneib  u  ,  i/de  puce  de  plondi 

cuivre  ou  du  bicarbonate  de  soiuie)  qui  de-  |) irl,,deii:riil  ..  -c,  (çu  .  ■  .  i.iLe  le  iiaz  sulfureux 

gage  de  Tacide  carbonique  sous  Tinlluerice  de.  en  [lassant  à  Tétai  de  >a;!f'le  de  plo.idj.  —  L  ' 

la  chaleur,  et  on  ne  commence  la  cximbustion  yiresence  du  soufre  n  exerce  aucune  influence 

que  lorsque  Tapiwreil  ne  contient  plus  que  ce  sur  le  dosami  de  1  azote  lies  maigres  organi 

gaz,  ce  que  Ton  obtient  en  faisant,  successive-  (|ues  azotées.  Pour  doser  le  soufre,  on  eli  iiün  ' 

ment  et  4  [iliisieurs  reprises,  un  dégagement  la  matière  organique  avec  un  mè‘1  iige  de  cec- 

d’acide  carbonique,  puis  le  vide,  au  moyen  boimte  de  baryte  (2  p.)  cl  à'azotntv  de  po4/.:  ,' 

d’une  petite  pompe  piiouniatiqne.  — Le  do.c.ige  (1  p.)  ;  le  smil're  e.st  converti  en  acide  .sulfuri- 

de  Tazote  en  poids,  d’après  la  méthode  de  que  qui  s’unit  4  la  baryte,  et  si,  après  la  coui- 

MM.  Varreulrapp  et  Will,  consiste  4  transfor-  biislioii,  on  reprend  la'ni  it  se  par  Tacide  (dilor- 

iiier  par  la  cliafeiir  en  gaz  ammoniac  Tazote  hydrique  élendu,  tout  .se  dissout,  4  l’exception 

de  la  substance  a  analyser,  (|iie  Ton  mélange,  du  satfale  de  baryte,  qui  e.st  lavé,  séché  et  pese 


CHlMlli  PHAIUlAGELTiUL’i:. 


llâO 


avec  soin.  On  peut  aussi  convertir  le  soufre  en 
acide  sulfurique  en  chauffant  la  matière  soit 
avec  de  l’acide  azotique  roiiqe  fumant,  son 
avec  un  mélange  d’acide  azotique  et  de  chlo¬ 
rate  lie  potasse,  soit  avec  un  mélanp  de  po 
tossr  et  i\'a-ntate  de  votasse  purs,  et  sursi'.tu- 


tasse  et  tï azotate  de  potasse  purs,  - 
rant  par  l’acide  chlorliydriiiue  la  solulion  du 
produit  :  on  précipite  ensuite  par  une  solution 
titrée  de  chlorure  de  baryum. 

Si  l’on  a  h  brûler  une  matière  organique 
contenant  du  chlore,  il  ne  faut  pas  eniploy 
l’oxyde  de  cuivre  ;  car  le  chlorure  de  cuivre 
qui  se  forme,  se  volatilise  et  se  dépose  dans  e 
tube  é  chlorure  de  calcium,  dont  il  augmenic 
le  poids.  On  obvie  à  cet  inconvénient  en  rem¬ 
plaçant  l’oxyde  de  cuivre  par  le 
plomb;  le  chlore  est  transformé  en  chloruie 
de  plomb  nui,  (^tnnl  fixe  h 
se  volatilisé  point.  Quant  an  dosage  du  chloie 
on  broie  la  matière  organique  ..vei.  un  _  s 
de,  chaux  pure  calcinée,  puis  on  chauiie  au 
rouge,  on  reprend  par  l’acide  ‘'V.?,! 

précipite  par  une  solution  titrée  damfr!ferr«r- 
gent.  On  f  eut 


nous  dispense  d’un  article  spécial  sur  ce  sujet. 

P.  le  dosage  de  l’ammoniaque  (et  par  suite  de 
l’azote)  contenue  dans  les  engrais  ou  les  composts 
(mélanges  employés  comme  engrais) ,  M.  Bo- 
bierre  a  fait  connaître  un  appareil  qu’il  a 
nommé  ammuuimétre  et  dont  voici  la  fig.  163. 
(Pour  son  modus  uperandi,  nous  renvoyons  au 
Traité  de  cet  auteur  et  aux  Traités  d’analyse  ci- 
dessous.)  C’est  l’appl.  du  procédé  de  M.  PéligoU 
(Thénard,  Traité  de  chimie,  t.  V.,  p.  2Zi5- 
ÛOS.  —  Pkrsoz,  Introduction  A  l'étude  de  la 
chimie  moléculaire,  p.  739-797.  —  Liebig, 
Instruction  sur  l'analyse  des  corps  organiques, 
1838.  —  II.  liosE,  Truité  d'analyse  chimique, 
18Û3.  —  Barbeswil  et  Sobrero,  Appendice 
à  tous  les  traités  cranalyse  chimique.  — 
R.  FuÉsÉxius  et  Sacc.,  Précis  d'analyse  chi¬ 
mique  qualitative  et  quantitative.  —  Will, 
Guide  du  ranalyse  chimique,  trad.  par  Risler, 
2“  édit.,  1858.  —  Gerhardt  et  Chancel, 
Précis  d'analyse  chimique  qualitative  et  quan- 
fifatù'c,  2®  édit.,  1862.) 

Dans  ces  dernières  années,  l’analyse  chimique 
"’est  enrichie  de 


{Pig.  163.) 


de  \'iodc;  q\iand 
on  veut  doser  ce 
dernier  corps . 

on  ajoute  a  la  ,  „  „ 

chaux  du  carbonate  de  potasse  pur.  [.oi^que 
le  phosphore  n’cMsto  pas  dans  la  nr  li  i 
organique  concurremment  avec  le  somre,  on 
le  dose  comme  ce  dernier,  ou  bien  on 
brûle  la  matièi'e  par  l’acide  azotique  ,  sur 
un  poids  connu  A'oxyde  de  plomb,  puis  on 
calcine  fortement  et  on  pèse;  lanpien 
talion  de  poids  fut  connaître  celui  de  la- 
cide  phosphorique,  et,  p'.r  suite,  du  plios- 
phore.  —  Si  la  matière  organique  contient  a 
ta  fois  du  soufre  et  du  jihosphore,  on  les  con¬ 
vertit  simultanément  en  acide  .sulfurique  et 
phosphorique,  puis  on  précipite  par  le  chlo¬ 
rure  de  baryum  au  milieu  d’une  liqueur  par¬ 
faitement  neutre  ;  on  pèse  le  précipité,  puis 
on  lave  avec  de  l’acide  chlorbydrique  elendu  ; 
il  éprouve  une  iierle  de  poids  correspondant  à 
la  quantité  de  phosphate  de  baryte. 

Dans  ces  données  sur  l’analyse  élémentaire 
organique,  se  trouvent  toutes  celles  qui  sont 
applicables  à  l’analyse  des  Eiiyraü.  Cela 


ration  des  molécules  par  diffusion  liquide 
c’est-à-dire  par  le  passage  ou  le  mélange 
spontané  d’une  substance  en  solution  dans 
l’eau,  à  l’eau  distillée,  à  travers  un  diaphragme 
membraneux  ou  septum  interposé  entre  lés 
deux  liquides.  Cette  aiiplication  à  l’analyse' 
des  phénomènes  d’osmose  observés,  il  y  ’ 
plus  de  30  ans,  par  Dutrochet,  est  due  aux 
belles  recherches  de  M.  Th.  Graham,  sur  la 
diffusion  moléculaire  (Ami.  de  chim.  et  d 
phys.,  juin  1862).  Au  point  de  vue  de  'eu 
facilité  à  traverser  les  membranes  mii  es 
M.  Graham  divise  les  corps  en  deux  classes 
les  cnstalloidcs  ou  substances  crislallisablt 
(u/ce,  sucre,  les  divers  sels,  etc.),  très-dilTu 
sibles,  qui  s  endosmosent  rapidement  •  et  les 
colloidcs  (colle  ou  gélatine,  albumine,  amidon, 
gomme,  tannin,  dextiine,  caramel,  silice  liy- 
dratée,  ahimine  en  ye/ée,  peroxydes  métaUique$ 
hydrates,  matièi^es  extractives  végétales  et  ani^ 
males,  etc.),  très-peu  diffusibles,  ayant  peu  ou 
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point  de  lend;inoe  à  cristalliser,  dont,  en  gé¬ 
néral,  Téquivalent  est  élevé  et  le  volume  ato¬ 
mique  considérable.  La  séparation  des  cristal¬ 
loïdes  d’avec  les  colloïdes  s’elTect\ie  avec  autant 
de  netteté  que  si  l’on  avait  soumis  à  l’action 
de  la  chaleur  nn  mélange  de  substances  vola¬ 
tiles  et  fixes.  Elle  s’opère  au  moyen  du  diaJij- 
spur  {fitj.  164)  consistant  en  un  tambour  de  pa- 


164.) 


pier  parchemin,  monté  sur  un  vase  de  verre  cii- 
culaire  ou  sur  un  cercle  de  gutta-percha  de  ‘23 
à  30  centim.  de  diamètre,  et  qui  plonge,  dans  un 
vase  contenant  de  l’eau;  la  matière  à  dialyser 
est  mise  dans  le  dialyseur;  la  substance  cris¬ 
talloïde  se  rend  dans  l’eau  extérieure,  après 
avoir  traversé  la  membrane  qui  retient  seule¬ 
ment  la  substance  non  cristallisable  ou  colloïde. 
Le  papier  ou  agent  dialyseur  étant  attaquable 
par  certains  dissolvants,  on  peut  le  remplacer 
par  un  vase  poroix  de  terre  de  pipe,  peu 
cuite  {(jui<jnet)  ;  il  en  est  de  même  du  dialy¬ 
seur  auquel  on  peut  substituer  un  tube  ouvert 
aux  deux  extrémités,  dont  l’une  est  fermée  par 
un  morceau  de,  papier-parchemin,  ou  mieux  par 
un  morceau  de  parchemin  ou  de  baudruche. 
La  méthode,  dialytique,  féconde  en  résultats, 
parait  appelée  à  i'nfiuer  puissamment  sur  l’an '- 
lyse  organique  immédiate,  et  è  rendre  de  grands 
services  en  chimie  pour  la  préparation  de  la 
silice,  de  l’alumine,  des  oxydes  de  fer  et  de 
cliréme,  etc.;  en  toxicologie  et  dans  les  recb.er- 
ches  médico-légales ,  pour  la  recherche  des 
poisons  minéraux  et  organiques  {acide  aysé- 
nieux,  émétique,  morphine,  otnjcintine,  bruciti'’, 
digitaline,  etc.)  mélangés  iï  des  substances  or¬ 
ganiques  ou  alimentaires  ;  en  pharmacie,  pour 
la  préparation  de  certaines  matières  extrac¬ 
tives  végétales  ou  animales  ;  en  physiologie , 
pour  l’étude  d’un  grand  nombre  de  phénomènes 
de  la  vie  animale  et  végétale;  et,  dans  les  arts, 
pou-  la  séparation  et  l’extraction  de  diversessub- 
■slar.ces  salines,  sucs  végétaux,  etc. 

C'est  ainsi  que  M.  Buchner  a  séparé  l’aspaivi- 
g'ne  du  mucilage,  d  e,  lu  guimauve  ;  que  M.  Liebig 
a  séjnré,  l’alloxajie  d’un  mucus  [iiovenant 
d'un  catarrhe  in  t(>slinal  ;  que  .M.  Redwood  a 
séparé  certains  principes  actifs  (généralement 
cristallisables  )  que  les  substances  naturelles 
pré.ientent  corn  Jiinés  avec  des  matières  inertes; 
que  M,  Attfie!  A  |  sppujfS  dp  quelques  sucs  vé¬ 


gétaux  (sucs  de  tiges  de  pommes  de  terre,  de 
belladone,  de  laitue,  de  r.hotix,  de  concom¬ 
bres,  etc.)  certains  corps  cristallisables  (nitrate 
de  potasse,  chlorure  de  potassium,  sucre,  etc.). 

Les  substances  vénéneuses  solubles  sont  des 
cristalloïdes  et,  par  conséquent,  traversent  les 
diaphragmes  colloïdaux  ;  la  séparation  ou  dia¬ 
lyse  se  fait  plus  ou  moins  rapidement  suivant 
la  nature  des  matières  organiques  qui  les  accom¬ 
pagnent  ;  elle  peut  durer  de  1  à  .5  et  10  jours  ; 
on  peut  l’accélérer  en  changeant  l’eau  du  vase 
extérieur  et  la  membrane  du  septum  toutes  les 
!24  heures  {Réveil).  Enfin  la  dialyse  peut  être 
réalisée  avec  des  liquides  autres  que  l’eau,  tels 
que  le  sulfure  de  carbone,  l’ess.  de  térébentb. 

Quelques  chimistes  pensent  que  la  décolora¬ 
tion  par  le  charbon  est  plutôt  un  phénomène  de 
dialyse  que  le  résultat  d’une  combin.  des  mat. 
color,  avec  le  charbon.  {Un.  ph.,  186*2-186.5.) 

Analyse  spectrale.  —  Wollaston,  en  1802, 
et,  plus  particulièrement,  Frauenbofer,  en 
181,5,  observèrent  que  le  spectre,  solaire  (com¬ 
posé,  comme,  on  le  sait,  de  sept  couleurs  inc- 
gal(>ment  réfrangibles)  était  traversé  dans  sa 
largeur  par  un  certain  nombre  de  lignes  noire.s 
ou  raies,  très-déliées  et  très-inégalement  es¬ 
pacées.  Frauenbofer  étudia  spécialement  leur 
position  et  vit  qu’elles  se  présentaient  cons¬ 
tamment  dans  le  môme  ordre  et  dans  la  même 
disposition.  Il  désigna,  par  les  huit  premières 
lettres  de  l’âlphabet,  les  huit  raies  princi¬ 
pales,  les  plus  apparentes  et  à  positions  fixes, 
correspondant  toujours  au  même  point  du 
spectre,  c’est-h-dire  aux  rayons  de  la  même, 
réfrangibilité.  Les  raies  principales  ont  gardé 
le,  nom  de  raies  de  Frauenbofer  ;  mais  elles 
sont  infiniment  plus  nombreuses  ;  Frauenbofer 
en  a  compté,  plus  de  six  cents  dans  toute 
la  longueur  du  spectre,  depuis  le  rouge  jus¬ 
qu’au  violet,  et  des  éludes  précises  faites  eu 
Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Italie,  en  ont 
porté  le  nombre  jusqu’à  trois  mille. 

Si  l’on  reçoit  à  travers  un  prisme  des  rayons 
émanés  d’une  source  lumineuse  terrestre  (liée, 
de  gaz,  lampe,  métal  en  fusion,  etc.),  ces  lu¬ 
mières  artificielles  fournissent  également  des 
spectres  colorés,  mais  qui  sont  caractérisés  par 
des  raies  transversales,  colorées,  brill.anles, 
que  le  spectre  solaire  ne  possède  pas,  et  dont 
la  distribution  différé  selon  la  nature  de  la  lu¬ 
mière  observée  ;  ces  spectres  se  distinguent, 
en  outre,  du  spectre  solaire  par  le  nombre  et 
l’arrangement  des  couleurs. 

C’est  sur  ces  observations  du  spectre  et  sur 
ce  fait  c.ipital ,  à  savoir  :  que  les  vapeurs  in¬ 
candescentes  des  compo.sés  métalliques  intro- 
duils  dans  une  flamme  décèlent  toujours,  dans 
le  spectre  de  cette  flamme ,  la  présence  et  la 
nature  du  métal  par  des  raies  transversales 
brill,inle.%  plus  ou  moins  nombreuses. et  visi- 
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bips,  caractérisées  par  leur  position  respective, 
leur  netteté  ou  leur  diffusion,  leur  nonibre  et 
leur  coloration;  c’est  sur  ces  faits,  disons- 
nous,  que  MM.  Bunsen  et  Kirchlioff  fondèrent, 
en  avi’il  1860,  une  nouvelle  méthode  d’analyse, 
dite  spectrale,  aussi  remarquable  par  sa  sim¬ 
plicité  et  son  extrême  sensibilité  (V.  p.  oO) 
que  par  sa  généralité  et  sa  certitude  (l).  us 
démontrèrent  que  les  raies  caractéristiques  que 
chaque  métal  (alcalin  ou  alcalino-terreux)  tait 
naître  dans  le  spectre  d’une  flamme,  sont  d  au¬ 
tant  plus  visibles  que  la  température  de  ta 
flamme  est  plus  élevée  et  son  pouvoir  tclairant 
moindre  ;  et  que  l’observation  de  ces  raies 
constitue,  un  moyen  d’analyse  sur,  facite  ei 
d’une  granité  puissance.  . 

Les  deux  éminents  professeurs  de  1  Univei- 
sité  d’Heidelberg  ont  reconnu  ,  par  cette  mé¬ 
thode  délicate  ,  que  des  corps  ,  comme  te  li¬ 
thium,  réputés  très-rares,  sont,  au  contraire, 
très-abondants  (tans  la  nature  ;  en  outre,  its 
ont  été  amenés  h  découvrir,  dans  ceriams 
produits  minéraux,  deux  nouvelles  substances 
métalliques  :  le  mhidinm  et  le  «rsiiim,  dont 
les  traces  eussent  été  peut-être  inappréciables 
par  les  seules  ressources  de  l’anahsc  cliimiq. 

A  l’aide  des  mêmes  moyens  d’investigation,  un 

autre  métal,  le  thallium,  hil  découvert  en  même 
temps,  on  1861, par  M.  Urookes,  en  ^Angleterre; 
et,  en  1862,  par  M.  A.  Lamy,  en  France. 

I.a  même  méthode  a  permis  aussi  à  M.  Ku- 
chhoff  de  connaître  la  constitution  de  1  atmos¬ 
phère  du  soleil  et  de  déterminer  la  nature  ues 
métaux  qui  eutront  dans  sa  composition,  i>  ar¬ 
gent,  Tor,  le  cuivns  le  plomb,  1  etain,  le  mei- 
cure,  l’antimoine,  le  lithium,  le  strontium, 
paraissent  y  manquer,  ainsi  que  le  silicium  et 
raluminiiim,  les  deux  ébunents  de  1  ai  gile  si 
abondante  à  la  surface  de  la  terre;  mais  le 
potassium,  le  sodium,  le  magnésium,  le  1er, 
le  nickel  et  le  chrôme,  y  ont  été  recomnis. 

L’appareil  Ispectromrtre  ou  spertmsmpe)  rtont 
se  sont  servis  MM.  Bunsen  et  Kircaihoff  se 
compose  d’une  caisse  ou  boîte  noircie  inle 
rieiiremeiit,  dont  la  base  est  un  traiièze  repij- 
saiit  sur  trois  pieds.  Les  deux  parois  de  la 
boite,  répondant  aux  ccMés  obliques  du  tra¬ 
pèze  ,  et  faisant  entre  elles  un  angle  de  j8 
environ,  supportent  deux  lunettes.  L  J''’'’ 
oculaire  remplacé,  par  un  disque  de  laiton 


.  f.')  P'’* 
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bufition.  ?îett0  méthode 
et  la  lumière  un  milieu 
une  couleur  déierminée, 
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muni  d’une  fente  verticale,  placée  au  foyer  de 
l’objectif;  devant  cette  fente,  on  place  une 
lampe,  de  manière  que  l’axe  de  la  lunette  ren¬ 
contre  le  bord  de  la  flamme  ;  c’est  à  cet  en¬ 
droit  de  la  flamme  (jue  l’on  maintient  l’extré¬ 
mité  du  fil  de  platine  très-fin  qui  est  chargé 
de  la  perle,  du  sel  à  examiner  (de  préférence 
un  chlorure).  Entre  les  objectifs  des  lunettes 
on  place  un  prisme  creux,  d’un  angle  de  60“’ 
rempli  de  sulfure  de  carbone.  Ce  prisme  est 
supporté  par  un  axe  vertical  traversant  le  fond  de 
la  boite,  et  portant  à  son  extrémité  inférieure 
un  petit  miroir  pouvant  tourner  avec  le  prisme 
.i  l’aide  d’un  bras  adapté  .A  l’axe.  A  la  hauteur  du 
miroir,  on  dispo.se.  une  échelle  horizontale  dont 
on  lit  les  divisions  au  moyen  d’une  petite  lu¬ 
nette  dirigée  vers  ce  dernier.  Les  raies  sont  d’au¬ 
tant  plus  marquées  que  lacombinaisonsoumi.se 
à  l’expérience  est  plus  \  olatile  ;  un  même  sel 
donne  dos  spectres  d’autant  plus  brillants  que 
la  température  de  la  flamme  est  plus  élevée. 

Le  spectromèlre  fi  reçu  de  M.  Steinheil,  de 
Munich,  et,  en  dernier  lieu,  de  M.  Duboscq 
des  modifications  qui  en  facilitent  l’usage.  Au 
moyen  d’une  disposition  ingénieuse  des  pièces 
de  l’appareil,  M.  Duboscq  lui  a  donné  la  forme 
verticale  d’un  microscope,  ordinaire;  ainsi  mo¬ 
difié,  il  est  très-commode  pour  l’observation 

Les  spectres  des  métaux  alcalins  et  alcalino- 
terreux  sont  caractérisés,  savoir  :  le  potassium 
par  deux  raies;  l’une,  rouge  sombre;  l’autre’ 
violette;  le  sodvm,  dont  le  spectre  est  le  plus 
facile  à  reconnaitre,  et,  en  môme  temps  le 
plus  sensible,  par  une  raie  unique,  jaune  très- 
brillante;  le  lithium,  par  2  raies,  l’une,  jaune 
très-faible;  l’autre,  rouge,  très-brillante-  le 
strontium,  par  8  raies  :  6  rouges ,  1  orangée 
et  1  bleue  parfaitement  isolée  et  très-intense* 
le  calcium,  par  2  raies  :  1  orangée,  et  1  verte- 
le  baryum,  dont  le  spectre  est  plus  complinué’ 
par  quelques  raies  ronges  et  5  raies  vertes  -  lè 
mbidium  par  1  raie  rouge;  le  cmium,  par 
2  raies  bleues  ;  le,  thallium,  par  1  raie  verte 
aussi  isolée  que  la  raie  jaune  du  sodium  ou  la 
raie  rouge  du  lithium.  (V.  Un.  ph..  1862  ) 

Le  .spectre  du  c  donne  2  belles  raies 

""  P'’"  "’O'is  visible 
(P.  I  hrtstofle  et  Dnistein)  (V.  Un.  pharm 
186:5)  ;  le  spectre  du  soufre  donne  3  raies  viô^ 
lettes  tiés-larges  et  un  grand  nombre  d’autres 
raies  très-fines  (Muhhr).  MM.  Boettger,  Sini- 
mler,  Lrdniann,  ont  observé  les  spectres  du 
bore,  des  chlorures  de  bismuth,  Ac  manganèse, 
Ao  plomb,  de  cuivre,  du  cyanogène,  eic. 

Le  chlorure  de  chrome  ne  donne  pas  de 
spectre,  particulier  ;  mais  Vacide  chlorochlmiguc 
donne  un  spectre  très-beau  et  très-compliqué, 

rts  1  ^  vio^leues, 

8  'eites,  1  jaune,  2  orangées  et  2  rouges. 

Pour  les  métaux,  autres  que  ceux  delapre- 
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mièi-B  série,  la  question  est  plus  complexe  ; 
c’est  ainsi  que  le  ter  ne  possède  pas  moins  de 
70  raies ])rillantes.  Déplus,  il  parait  résulter 
des  expériences  de  M.  A.  Mitsclierlich,  que  les 
métaux  n’ont  pas,  comme  on  le  croyait,  tou¬ 
jours  le  mèiue  spectre,  quelle  que,  soit  la 
combinaison  dans  laquelle  ils  se  trouvent  en¬ 
gagés;  ce  serait  le  métal  lui-mûine  réduit  dans 
la  flamme  qui  produirait  le  spectre. 

MM.  Plucker  et  Hittorf  ont  constaté  que 
certains  corps,  comme  l'azote,  le,  mifre,  ne 
donnent  pas  nn  spectre  unique,  mais  deux 
^ectres  Irèa-ditférents,  selon  la  température 


a  la(|uel!e  oti  soumet  le  gaz  ou  la  vapeur  in¬ 
candescente.  Ils  nomment  premier  spectre  ce¬ 
lui  qui  correspond  à  la  température  [a  moins 
élevée,  et  semiid  spectre,  celui  qui  correspond 
à  une  température  plus  élevée,  l'ox’jiiène,  le 
More,  le  brome,  l'iode,  etc.,  n’ont  qu’un  spec¬ 
tre.  linétudiant  les  spectres  des  gaz,  M.M.  Pluc¬ 
ker  et  Hittorf  ont  vu,  en  outre,  qu’il  n’y  a  pas 
de  spectre  de  corps  composé.  Ainsi  le  gaz 
oxyde  de  carbone,  l’acide  carbonique,  le  gaz 
oléliant,  etc.,  donnent  le  spectre  de  la  vapeur  de 
carhone,  un  des  plus  l)eaux  et  des  plus  curieux 
que  l’on  puisse  observer. 


CHIMIE  PATHOLOGIQUE  (1) 


SANG.  —  I,e  sang  de  l’iiomme,  des  mam¬ 
mifères  et  des  oiseaux  coTistitue  un  liquide 
rouge  plus  ou  moins  foncé,  oixique,  alcalin  .’i 
l’état  normal,  d’une  densité  de  1,0.53  à  1,057 
à-t-15“  centig.,  d’une  savaur  salée,  d’une  odeur 
fade  particulière;  1000  parties  de  sang  hu¬ 
main  renferment,  d’après  M.  Dumas  : 


Récemment ,  M.  Hermann  y  a  découvert  le 
Protagon  (i)lacé  au  premier  rang),  principe  im¬ 
médiat  azoto-phosphoré,  cristallisable,  de  la  sul)- 
stance  céréJu'ale,  suivant  M.  faebreich,  et  pro¬ 
bablement  de  toutes  les  matières  animales  (jui 
contiennent  des  corps  gras  pbospborés. 

Le  sang  peut  être  altéré  pathologiquement 
de  dilférentes  manières.  Nous  nous  bornerons 
aux  cas  suivants  :  1"  Snim  altéré  par  du  pus. 
•Au  microscope,  le,  jnis  ofire  des  glol>ules  dou¬ 
bles  de  ceux  du  sang.  {Donné.)  On  bat  le  sang 
au  sortir  de  la  veine  avec  une  baguette  de 
verre  pour  en  séparer  la  fibrine.  S’il  est  pur, 
il  forme  sur  la  baguette  une  memlirane  élasti- 


(1)  Od  tronvera  celte  matière  traitée  avec  plus  de  détail 
dan*  le  Traité  de  Chimie  pathologique,  du  docteur 
Lbéritieu;  vuye*  aussi  :  P.  ScHUTZKNDEaOER,  Chimie 
appliquée  è  la  Physiologie,  i  la  Pathologie,  1864. 


que  sans  lamlinaiix  ni  fdamcnts,  çtiusant  entre 
les  doigts  une  sensation  semblablè  ii  celle  que 
produit  le  caoutcliowc  mouillé,  et  dont  la  cou¬ 
leur,  d’abord  rouge,  devient  jaumitre  par  Je 
lavage.  Si,  au  contr.iire,  il  existe  du  ])us, 
même  1/60,  il  se  forme  non  plus  une  mem¬ 
brane,  mais  une  accumulation  de  lambeaux 
filamtmtenx,  sans  élnstidlé,  et  d’autant  plus 
mous  que  la  quantité  de  pus  est  grande.  Ces 
lambeaux  sont  rouges,  mais  le  lavage  les  blan¬ 
chit  davantage  que  dans  le  cas  de  sang  pur. 
Si  la  proportion  de  pus  est  très-forte,  il  ne  se 
forme  ni  membranes  ni  lambeaux  filamenteux, 
et  le  sang  ne  se  coagule  plus  {Mandl.).  — 
2”  SaHqictérique.  I,c  sérum  a  une  saveur  dés¬ 
agréable,  une  couleur  safranée  qui  devient 
jaune  lorsqu’on  l’étenil  d’eau.  On  verse  sur  ce 
sérum  un  excès  d’tdcool  qui  précipite  des  flo¬ 
cons  albumineux;  on  filtre.  Le,  soluté  alcooli¬ 
que,  jaunâtre,  réagit  alcalin;  évaporé,  il  laisse 
un  résidu  jaune  foncé,  d’tme  saveuromère  dés¬ 
agréable,  déliquescent  et  presque  entièrement 
soluble  dans  l’ether.  Le  soluté  éihéré  fournit, 
par  l’évaporalion  spontanée,  un  résidu  jaune 
orange  avec  des  cristaux  de  matière  grasse.  Le 
précipite  albumineux,  traité  par  l’alcool  bouil¬ 
lant,  donne  une  liqueur  verte  qui,  par  refroi¬ 
dissement,  donne  des  cristaux  gras.  Clinique¬ 
ment,  il  sufiit  de  trader  le  sé.rum  par  l’acide 
sulfurique  dilué  ou  l’acide  nitrique;  sous  l’in- 
lluence,  de  ces  réactifs,  un  précipité  cailleboté 
verdâtre  prend  naissance.  MM.  Idiéritier  ef 
Martin  Solon  ont  trouvé  de  la  bile  dans  le  sang 
de  quelques  pneumoniques.  —  3’  Sang  dans 
la  maladie  de  Briqlit.  Les  principales  altéra¬ 
tions  consistent  dans  la  présence  d’une  pro- 
liortion  sensible  d’iiree  et  dans'une  diminution 
de  la  proportion  d’albumine.  On  constatera  la 
première  comme  il  sera  dit  plus  loin,  et  la  se¬ 
conde  ])ar  la  pesanteur  spécifique  du  sérum 
réduite  à  1020,  par  la  pesée  de  l’albumine  de 
ce  liquide,  enfin  par  la  présence  en  forte  pro¬ 
portion  de  l’albumine  dans  l’urine.  —  Sang 
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rÀlorotiqm.  Il  est  pâle;  diminution  des  glo¬ 
bules,  de  l:i  imitière  colorante,  du  fer,  des  sels, 
et  de  la  fiJn  ine  ;  accroissement  de  la  propor¬ 
tion  d’eau  ;  coagulation  prompte,  mais  impar¬ 
faite;  densité  faible.  —  Le  médecin  et  1(> 
pharmacien  sont  quelquefois  requis  comme 
experts  pour  déterminer  si  des  maculaturcs 
sont  des  tm-hes  de  saiig.  Si  ces  taches  exilent 
sur  du  fer  (instruments  tranchants  ou  conton¬ 
dants)  et  sont  un  peu  épaisses,  d’un  rouge  brun 
brillant,  en  ('xjiosant  celui-ci  h  une  tempéra¬ 
ture  (le  25  à  30",  elb's  se.  soulèvent  en  écail¬ 
les  et  laissent  le  métal  assez  brillant.  En  chauf¬ 
fant  ces  écailles  dans  un  iietit  tube  de  verre, 
il  se  dégage  de  l’ammoniaque  qui  ram(''ne  au 
bleu  le  tournesol  rougi.  Lorsqu’on  traite  une 
goutte  de  sang  par  une  goutte  d’acide  chlor¬ 
hydrique,  la  tache  ne  jaunit  ni  ne  disparaît,  et 
la  lame  de  fer  ne  devient  pas  brillante,  comme 
cela  aurait  lieu  si  la  tache  était  pi-oduite  jiar 
un  suc  ac.idi'.  En  plongeant  la  lame  t.icbée  de 
sang  dans  l’eau  distillée,  la  matière  de  ta  ta- 
e  dissout  et  gagne  le  fond  de  l’eau,  qm 


se  colore  plus 
165.) 


agite.  Chauffé 
ou  soumis  à  l’ac¬ 
tion  du  chlore, 
ce  liquide  se  coa¬ 
gule  ou  devient 
seulement  opa¬ 
lin  ,  selon  ' 
quantité  d’alu;  - 
mine  qu’il  con¬ 
tient.  S’il  se 
{orme  un  co(tf/«- 
hini,  celui-ci  est 

(jris-i'erddti'c 
sans  la  plus  lé¬ 
gère  trace  de 
rosée  ou 


réflexion  lorsqu’on  l’observe  .  . 

verre  eirojl.  Les  Ir^'hes  ))roduites  p.ir  le.s  fruits 
acides  ou  la  rouilh!  ne  donneraient  rien  de  .sem- 
blaJ)lo.  Lesl.ich(!sde,  rouillesontclaireset mates; 
(îelles  proveiumt  de  fruits  acides  ont  une  teinte 
qui  varie  du  rouge  brun  foncé  au  noir;  elles  sont 
hygroscopiques,  comjdét.  solubles  dans  l’eau;  la 
aol.  donne,  avec  un  peud’.’c.  acétique  et  de  cya- 


re  jaune,  un  précipité  bleu  foncé.  Mais  l’obser¬ 
vation  des  taches  au  microscope,  d’un  grossis¬ 
sement  de  3  à  400  {fig.  165),  et  la  recherche 
des  globules  sanguins  constituent  le  caractère 
essentiel  et  le  signe  le  plus  certain  de  la  pré¬ 
sence  du  sang.  Pour  les  tac.he.s  de  sang  sur 
étoffes,  linges,  vêtements,  ou  sur  le  Imis 
(meubles,  paj'quets,  .etc.),  on  découpei-a  les 
points  de  l’étoffe  ou  du  vêtement  où  evUes 
existent,  on  raclera  les  taches  sur  le  bols  ou 
sur  les  meubles,  on  fera  macérer  dans  l’eau 
ces  découpui'es  ou  ces  raclures  ;  bientôt  api'ès 
on  verra  la  matière  colorante  du  .sang  se  déta¬ 
cher  et  s('.  r;isscmbler  au  fond  du  vase,  en 
traversant  l’eau,  sous  foi'me  de  stries  rougeâ¬ 
tres,  tandis  que  la  fdjiim!  restée  sur  l’étoffe 
ou  sur  le  bois  pourra  s’enlever  facilement  avec 
l’ongle,  sous  forme  de  matière  glutineuse  d’un 
blanc  grisfitre  ou  rosé.  Quant  à  la  paitie  du 
sang  dissoute  dans  l’eau,  elle  se  comportera 
comme  plus  haut.  (V.  lin\  phurm.,  1859-60- 
Un.  phurm.,  1863,  p.  18.)  Mais  est-ce  par  W. 
sang  de  l’homme  ou  par  celui  d’un  animal  que 
les  taches  ont  été  produites?  Jusqu’à  présent, 
on  n’a  découvert  aucun  moyen  certain  d’é¬ 
tablir  une  (iistinclion  entre  le  sang  humain 
et  le  sang  bestial.  En  1829,  Itarruel  a 
proposé  l’acide  sulfurique  concentré  pour  arri¬ 
ver  à  faire  cette  distinction,  en  raison  de  l’o¬ 
deur  différente  qu’il  développe  selon  l’origine 
du  sang.  M.  Casanti  a  pi-oposé  l’acide  phos- 
l)l!ori(iue  à  1,18  de  densité  dans  le  même  but. 
Ln  premier  caractère  éliminatoire  à  trouver 
était  la  différence  du  sang  (i’un  mammifère  de 
celui  d’un  autre  verlébié,  d’un  oiseau  nar 
exemple  Pour  cela,  ajires  avoir  recueiUi  le 
sang  et  1  avoir  réduit  p;  r  l’évaporation  en  une 
sulist:ince  sèclu',  on  le  traite  )>ar  un  excès 
d’acide  phaqihoriqmv  Dans  ce,  cas,  le  sang  de 
’’vn,,;„ifo,.e  jouit  (le  la  propriété  de  .s’uggluii- 
■n  une  ma.sse  brilla.nte,  homogène  ,'  cohé- 
;  '  "  1  ce;  taudis  que  ce- 

...  i  o.s<  ,  a  g..ll, est  entièreinentdé- 
c.,  c...,..,|, .  (,e  point  acquis,  il 
.1,  di.,t.i.„„...  !..  ,„„g  (le  riiomme  de 

. ■U,:,.,,.. .1.1. -s.  Ay  int  luLs  dans 

.  ü  C.  ,.l.p..  U.,  .sang  humain  réduit 
I  é  p  40  ligr.  d’acide  pbos- 
L  '-r  (■  ([U en  agitant 

. ^  ’  ‘-'v  i>e  gonfle  et  se 

I-  .t.,...les  s  i.ttirent  et  adhèrent 
-.-S  ,.....^sl'n^  en  line  miusse  très- 
c„,il,  ,ir  hepaliqm»,  de  con.sis- 
gliitineuse  et  r.y.mt  beau- 
'■‘"“.'r-  h‘/omprimant  avec  le 
O,  elle  eede  à  la  pression  sans  se 
„  il  ‘'"-‘p,  au  coniraire,  plus  lioaio- 
pne.  .\bandonnee  a  (.•Ile-même,  elle  prend  de 
la  (lurete  sans  perdre  son  hrUhmt.  Le  smg  du 
cheval  donne  un  résultat  tout  différent.  L’a- 
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eide  gonfle  et  ramollit  la  poudre  d’abord  ;  mais 
les  particules,  au  lieu  de  former  masse,  ne 
forment  que  des  grumeaux  durs  et  brillants 
qui  refusent  obstinément  d’adhérer  entre  eux, 
et  même  se  divisent  d’autant  plus  qu’on  cher¬ 
che  davantage  h  les  réunir.  Les  sangs  de  bœuf, 
de  veau,  de  mulet,  de,  jument,  de  porc,  de 
chevreuil,  de  cabiais,  donnent  le  môme  résul¬ 
tat  que  celui  de  cheval.  Celui  du  chat  forme 
une  seule  masse  comme  celui  de  l’homme, 
mais  qu’il  suflit  de  replier  sur  elle-même  pour 
la  voir  se.  diviser.  Le  sang  humam  présente 
les  mômes  caractères  malgré  la  dilTérence 
d’Age,  de  sexe,  de  santé  ou  de,  maladie,  si  ce 
n’est,  toutefois,  le  sang  menstruel,  qui  se  prend 
en  une  masse  homogène,  mais  qui  se,  divise 
en  parcelles  sèches  et  renflées,  n’ayant  plus 
d’aptitude,  è  se  réunir.  {Un.  ph.,  1864,1805.) 

SALIVE.  —  Elle  réagit  alcalin,  sa  pesan¬ 
teur  siiécifique  varie  de  1,0043  à  1,00!)0  à 
-j-  12".  Les  alcalis  en  dégagent  une  odeur  am¬ 
moniacale;  elle  est  précipitée  par  les  nitrates 
d’argent,  de  |)lomb  et  de,  mercure  ;  le  bichlo- 
rure  de  mercure  la  colore  en  rouge,  pourpre, 
et  le  sulfate  ferreux  en  rouge  violet.  Elle,  est 
formée  d’eau,  de  ptynline  (0,0029)  ou  matière 
salivaire  {Berzélins),  de  mucus  (0,0014),  d'os- 
ma/.ône  unie  au  lactale,  de  soude  (0,0002),  de 
chlorure  de  sodium  (0,0017)  et  de  potassium 
{Berzèlins),  de  phosphate  calcaire,  (0,00017), 
silice  (0,00015)  (Mitschn-Hch),  de  diaslase  ani¬ 
male  {Midllie)  et  de,  sulfocyanure  de  potas¬ 
sium  (Tiedmnim  et  Gmclin).  Elle  peut  être  al¬ 
térée  dans  ses  qualités  physiques  et  chimi¬ 
ques.  Elle  se  charge  de  Podeur  de  dilTérentes 
substances  (V.  p.  1003).  La  couleur  opaline  est 
quelquefois  remplacée,  par  une  nuance  noirâ¬ 
tre,  verdâtre  ou  jaunâtre,  coloration  due  à  du 
pus,  du  sang,  de  la  bile,  que  l’on  y  décèlera 
comme  il  sera  dit  plus  loin.  Dans  l’hypocon¬ 
drie,  le  pyrosis,  la  gastrite,  la  goutte,  l’hysté¬ 
rie,  le  cancer  de  l’estomac,  le  diabète,  etc., 
la  salive  perd  sa  propriété  alcaline  ))our  i)ren- 
dre  le  caractère  acide,  ce  que  les  papiers  réac¬ 
tifs  démontrent  facilement.  On  peut  retrouver 
dans  la  salive  des  substances  médicamenteuses, 
comme,  l’iode,  le  mercure. 

BILE.  —  Liquide  sécrété  par  la  vésicule 
bdlaire,  de  consistance,  de  sirop  épais,  filant, 
d’une  couleur  jaune  doré  ou  verdâtre,  d’une  den¬ 
sité  de,  1,020  â  1,027;  ayant,  en  général,  une, 
réaction  alcaline;  d’une odeurfaibleparticulière, 
d’une  saveur  très-amère,  soluble  en  toutes  pp. 
dans  l’eau  avec  laquelle  il  mousse,  comme  du  sa¬ 
von,  soluble  aussi  dans  l’alcool  qui  n’en  laisse 
que  le,  mucus.  Les  alcalis  le  fluidinent,  les  sels 
métalliques  le  précipitent,  les  acides  faibles  pré¬ 
cipitent  du  mucus,  les  acides  forts  en  séjiarent  la 
résine  sous  forme  de  flocons  verts.  Abstraction 
faite,  de  quelques  principes  accessoires,  la  bile 


peut  être  considérée  comme  un  véritable  savon 
de  soude,  c’est  une  dissolution  de  choléate  ou 
taurocholate  de  soude  {hiline,  principe  amer  de 
la  bile).  La  bile  humaine  contient  ;  eau,  sels  di¬ 
vers  (principatem.  des  phosphates),  traces  de  si¬ 
lice,  taurocholate  ou  cfioléate  de  soude,  glyco- 
cholate  ou  cholate,  de  soude,  choline,  cholesté¬ 
rine,  lécithine  ou  graisse  pbospborée,  marga¬ 
rine  ,  oléine ,  traces  de  savon  et  do  mucosine , 
matière  colorante  verte  {biliverdine)  présentant 
)lusieurs  modifications  brune  {eholépyrrine,  hi- 
iphieine) ,  jaune-rougeâtre  {UHfulvine).  11  n';. 
a  pas  de,  substance  albuminoïde  dans  la  bile , 
aussi  n’est-elle  pas  coagulée  par  la  chaleur.  C’est 
surtout  â  la  matière  colorante  que  l’on  doit  de 
découvrir  facilement  la  bile  partout  où  elle  se 
trouve.  En  effet,  l’acide  nitrique  lui  commu¬ 
nique  une  teinte  verte  très-prononcée,  qui  par 
un  excès  de  réactif  passe  successivement  au 
bleu,  au  violet,  au  rouge,  puis  enfin  au  jaune. 
Chauffée,  â  60  '  au  plus  avec  de  l’acide  sulfu¬ 
rique  et  du  sirop  de  sucre,  la  bile  donne  une 
réaction  pourpre  et  violette,  dernière  réaction 
toutefois  qui  ne  lui  est  pas  propre. 

SPERME.  —  Liquide  blanchâtre,  visqueux, 
filant,  opalin,  d’une  saveurun  peu  salée,  d’odem 
sui  ijeneris,  qui  rappelle  celle  du  chlore,  du 
châtaignier  ou  de  l’ivoire  râpé  ;  il  verdit  les  co\i- 
leurs  bleues  végétales  ;  chautTé,  il  ne  se  coagule 
l)as,  bien  que  laissant  déposer  quelques  flocons 
glutineux.  L’acide  azotique  lui  communique  une 
légère  teinte  jaune,  sans  le  troubler.  Il  émul¬ 
sionne,  les  corps  gras  neutres,  tels  que  l’huile 
d’olives  {Longet).  Evaporé,  il  perd  90  0/0  de 
son  ])oids;il  reste  une,  matière  organique  jaunâ¬ 
tre,  coagulable  par  l’alcool  {spermatine),  qui 
projetée  sur  des  charbons  ardents,  répand  l’o¬ 
deur  de  corne  brûlée,  et  laisse  un  faible  ré¬ 
sidu  inoi-ganique,  composé  surtout  de  phos¬ 
phates  de  chaux  et  de  magnésie.  Son  caractère 
le  plus  saillant  consiste  dans  les  spermatozoaires 
{animakules  QU  filaments  ou  vers  spermatiques, 
zoospermes,  spermatozoïdes),  que  le  microscope, 
y  tait  voir  et  qui  ont  été  découverts,  en  1677, 
par  un  étudiant  en  médecine  Allemand,  Louis 
Ilamm,  élève  de  Leemvenhœk.  Cependant  cos 
animalcules  font  quelquefois  défaut. — En  méde¬ 
cine  légale,  il  est  quelquefois  important  de  pou- 
voirdistinguer  sur  les  tissus,  les  objets  d’habille- 
.  ment,  de  literie,  etc.,  les  taches  de  sperme,  de 
celles  (lues  â  dos  écoulem.  bleunorrhagiques  ou 
leucorrhéiques,  au  mucus  nasal,  à  la  salive,  etc. 
On  reconnaîtra  les  i)remièrcs  à  ce  que  dessé¬ 
chées  elles  .sont  minces ,  jnunâtres,  rendent  le 
linge  raide  et  comme  empesé.  Ainsi  dessé¬ 
chées  elles  n’ont  aucune  odeur,  mais  il  suffit 
de  les  humecter  pour  que  l’odeur  spermatique 
se  développe.  Si  on  approche  le  linge  du  feu 
avec  précaution ,  les  taches  prennent  une 
teinte  fauve  jaune,  et  sont  parfaitement  cir- 


i-'onscrites,  coulour  qiiP  n’acquièrent  pas  les 
flux  morl)ides.  En  faisant  macérer  les  taches 
'lans  l’eau,  elles  s’y  dissolvent  et  communi¬ 
quent  à  ce  fluide  les  propriétés  du  sperme  li¬ 
quide.  La  propriété  qu’il  a  de  jaunir  par  l'acide 
uitrique  sans  être  troublé  le  fait  facilement 
distinguer  des  flux  morbides,  qui  sont  préci¬ 
pités  et  blancliis  par  cet  agent.  Mais  les  taclies 
de  sperme  sont  surtout  différenciées  par  la 
présence  des  spermatozoaires,  reconnaissables 
au  microscope,  môme  après  un  an  et  plus, 
qui  ont  l’apparence  de  têtards  avec  une  tête 
aplatie,  ovoïde,  plus  pointue  en  a\ant  qu’eu 
arrière,  et  une  queue  très-line,  longue  de  t/20 
1/10  de  milliui.,  terminée  en  pointe  effilée. 

URINE.  —  Liquide  limpide,  de  couleur  aiii- 
Ijrée  variable,  à  réaction  acide  au  moment  de 
son  émission,  de  saveur  salée  sui  (jentris, 
d’une  odeur  fade  et  nauséabonde,  et  de  den¬ 
sité  varialiie  suivant  l’ûge,  le  sexe  et  le  ré¬ 
gime;  de  1,005  à  t,050  (6  il  7"  B").  Apies 
sou  émission,  l’urine  se  trouble,  laisse  déjio- 
ser  des  sels,  devient  alcaline  et  exhale  une 
odeur  très-ammoniacale.  La  matière  colorante 
de  l’urine,  appelée  ui'ochràme  par  le  docteur 
l'hucidmn,  est  j  :uino,  Irès-solublo  dans  l  eau. 
(V.  ViK  pkann.,  18G5.)  D’après  l’analyse  de 
Derzéliiis,  on  trouve  dans  : 


ue  vioiiaesoi.  tian»  «  aip..  i 
Mat. uxlraclivessül.  (laits  l'eau.  ) 

Acide  uriquft .  l,0ü 

Mucus  de  la  vessie  .  r,32 

Sulfate  de  putnsse . 

Sulfate  de  soude .  3,1ü 

Phosphate  de  soudtî .  yfi 

Bijihüsphate  d  uminuiiiaque . 

Sel  ammoniac .  «’am 

Phosph.  de  chaux  et  de  niapn... 

Eau _  933,00 

1000, OtT  100,00 

Dans  cette  analyse  faite,  il  y  a  plus  de  cin¬ 
quante  ans,  il  s’agissait  sans  doute  d’urine  du 
matin,  quelquefois  très-concentrée  et  très- 
dense.  Voici  une  analyse  plus  récente  de  l’u¬ 
rine,  due  à  MM.  Becquerel  et  Hodier  : 
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En  résumé,  l’uriiie  est  une  dissolution  d’un 
certain  nombre  de  sels,  accompagnée  de  m 
tières  organiques. 

Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de 
1  urine  peuvent  être  modifiées  par  nue  foule 
de  causes  :  beaucoup  d’aliments  odorants  ou 
colorés  lui  communiquent  leur  odeur  ou  leur 
couleur;  les  uiédicam.  chimiq.  lui  donnent 
leurs  réactions.  (V.  p.  172  et  1003.)  Parmi  les 
substances  toxiques  ou  médicamenteuses  oui 
peuvent  etre  introduites  dans  l’économie  il  en 
(4  un  ceitjin  nombre  qui  ne  peuvent  être 
retrouvées  dans  les  urines  {addes  minévaux. 
olrwl  camphre,  mmc,  etc.);  quelques-unes 
passent  dans  I  urine,  ajirès  avoir  subi  une  alté 
ration  spécial  {acétates,  citrates  et  tartrates 
almhus,  ande.  benzoïque,  soufre,  hudrouéne 
sairuré,  sulfures,  etc.);  d’autrc4,  au  cCr£ 
passent  dans  urine  sans  y  subir  d’altération 
{lodurc  de  potassium,  mercure,  arsenic,  chlore 
antimoine,  situe,  uade  snceinique,  ac.  gallique’ 
carbonates,  2ihosphates,  sulfates,  azotates,  chta 
rates,  sulfocyanures  etc.).  Certaines  matières 
colorantes  (celles  de  la  rhubarbe,  de  la  oa 
rance,  du  bois  de  cumpéche,  des  mûres  des 
cerises  noires  ;  \e  sulfate  d'indigo,  la  gommï- 
gutte)  colorent  lortement  l’urine;  l'oinum  le  cl 
jmhn,  \it  poivre  culébe,  VcLsa  futida  ,  le  safrln 
lui  commumquent  leur  odeur  propre;  VesseTce 
de  ierebenthine,  les  baumes,  certaiiu's  résines- 
lui  donnent  une  odeur  de  violette  ;  les  os, 4?’ 
ges,  um;  odeiir  fétide  particulière,  bien  coT 
nue.  (V.  p.  172.)  La  coloration  de  l’urine  est 
orl  souvent  changée  par  des  causes  toutes  pa- 
thologiques.  Sa  pi  leur  est  remarquable  dans 
un  grand  nombre  de  névroses,  surtout  dans"a 
uugraïue  et  1  liysterie  ;  elle  devient  rouge  plug 
ou  moins  toucé  dans  les  maladies  fébriles  • 
rouge  encore  ou  laiteuse  dans  le  rliuinat  sr^^ 
aigu,  dans  la  goutte;  noire  ou  plutôt  jaun^! 
01 .111^(6  lonce  dans  les  maladies  putrides- 
rouge  de  sang  ou  noirâtre  dans  l’hématurie- 
bilieuse  et  tachant  le  linge  en  jaune  dans  t’,,-’ 
tère,  etc.  Relativement^  sJ  con^ 
transparence,  l’iirme  est  muqueuse,  glaiVeLê 
oléagineuse,  trou  ,  e,  sédimenteusè,  éparse’ 

I.  .II..  Jlç  1,  ™.leBr,  rodiÎK' a™ 

inpierl. Im  ite  lomjii*!  ,„'ips 

rougit,  c  est  que  celle-ci  est  acide  •  blei  tôiT 

au  contraire  le  papier  rouge  de  1 

stance,  elle  sera  alcaline.  L’acide  n 

un  réactif  précieux  etjourueUement  ,sU™ 

conslateu-  l’état  de.  l’urine  11010^]»  ^  P“‘"' 

et  goutte  à  goutte  dans  ce  iq, 

mine  la  précip  talion  de  l’  dl,„m;4  ’  .  ™ 
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mais  le  précipité  ne  se  forme  souvent  qu' après 
plusieurs  heures  de  contact  et  lorsque  cet 
acide  est  assez  abondant.  Ajouté  en  excès,  il 
fait  passer  au  vert,  puis  au  rouge  obscur,  puis 
enfin  au  brun,  la  matière  colorante  de  la  bile 
(V.  p.  1164)  ;  ajouté  en  excès  encore ,  il  dissout 
en  général  les  sédiments  et  not:imraont  ceux 
d'acide  urique  et  les  urates.  Il  peut  aussi  faire 
découvrir  l’urée,  lorsqu’elle  existe  en  pp.  no¬ 
table  dans  l’urine.  A  cet  elfet,  on  met  dans  un 
verre  de  montre  \me  portion  de  ce  liquide  au¬ 
quel  on  ajout(>  un  volume  ég.ii  d’acide,  qui 
donne  lieu  à  une  cristallisation  de  nitrate 
d'urée.  La  proportion  d’urée  dans  l’urine  et 
des  matières  azotées  qui  l’accompagnent  peut 
être  déterminée  par  le  procédé  de  M.  Leconte, 
qui  consiste  à  oxyder  l’iiréci  à  l’aide  de.  l’iiy- 
pochlorite  de  soude  ;  il  en  résulte,  du  chlorure 
de  sodium,  de  l’eau,  de  l’acide  carbonique  et 
de  l’azote.  Le  poids  de  l’iirée  se  déduit  du 
volume  de  gaz  (légagé.  (V.  Rit.  plmnn.,  1858- 
.'>9.)  L’acide  chlorhydrique  précipite  aussi  l’a¬ 
cide  urique  et  réagit  sur  la  matière  colorante 
de  la  bile.  Il  est  môme  préférable,  dans  ce  cas,  ,'i 
l’acide  azotique  en  ce  que  son  action  dissol¬ 
vante  sur  l’acide  urique  est  moins  grande  et  que 
la  couleur  verte  qu’il  développe  sur  la  bile  est 
permanente.  L’alun,  le  priissiate  jaune  de  po¬ 
tasse  et  le  bichlorurc  de  mercure  sont  de  bons 
réactifs  de  l’albumine  qu’ils  précipitent.  Mais 
si  l’urine  est  alcr.line  ou  tieutre,  elle  doit  être 
préalablement  acidulée  par  de,  l’acide  acétique, 
i.a  chaleur  et  l’alcool,  qui  déterminent  la  coa¬ 
gulation  de  cette  substance,  sont  encore  à  em¬ 
ployer.  I.a  présence,  du  sawi  dans  l’urine  se 
rattaclie  à  l'existence  d’un  assez  grand  nombre 
de  maladies  locales  ou  générales.  S’il  est  pur 
et  en  grande  quantité,  il  conserve  la  teinte  qui 
lui  est  propre,  gagne  en  grande  partie,  le  fond 
de  l’urin  d  oü  il  forme  caillot.  La  coloration 
rouge  de  rurine  ne  sutTit  pas  pour  que  Ion 
puisse  conclure  à  l’existence  c  t  1 
il  faut  constater  la  pré.sence  des  ,,1  1  1 

du  microscope,  ou  avoir  rec(  1 
suivant  di'i  il  M.  Lecanu.  Le:  1  1 

blement  saturées  par  un  ]Uiu  d  c  t 
SI  elles  sont  ammoniacales,  sont  portées  è  1  e- 
liullition  ;  le,  coaguluiu  lormé  est  recuedli  s 
un  filtre,  tr.iité  sur  le  filtre  meme,  s  il  ne,  peut 
en  être  détaché,  p.ir  l’idcool  aiuuiso  d  acide 
.sulfurique;  il  se  décolore,  tandis  que  le  li¬ 
quide  prend  une  teinte  brune  qui  pusse  au 
rouge  vif  par  un  léger  excès  d’ammoniaque. 
En  faisant  évaporer  le  soluté  alcoolique,  on 
recueille  le  corps  colorant  à  la  surface  du  li¬ 
quide,  sous  forme  de  m  dière  noire,  d’aspect 
résinoide,  soluble  dans  l’éther  acétique  et  dans 
l’alcool  ammoniacal,  auquel  il  communiipie 
une.  couleur  rouge  qui  donne  avec  l’acide 
chlorhydrique  un  soluté  jaune  précipitant  en 


bleu  par  l’addition  du  cyanure  jaune  de  jjotas 
sium.  L'albumine  dans  l’urine  sera  reconnue 
par  les  moyens  que  nous  avons  déjà  indiqués 
et  ([lie  nous  indiquerons  encore.  Toute  urine 
qui  précipite  une  matière  lloconneuse,  par  l’a¬ 
cide  azotique  et  non  par  l’acide  acétique,  et 
qui  se  coagule  par  la  chaleur,  est  assurément 
albumineuse,  (V.p.  1171).  Les  urines  (;/(j//eu.ses 
ont  une  teinte  op;iline,  laissent  dé[)o.ser  une 
matièi-e  gélatinoïde  ;  leur  surfice  se  recouvre 
d’une  couche  crémeuse.  Ue  caractère  les  dis¬ 
tingue  des  urines  qui  contiennent  du  pus,  des 
matières  grasses,  des  globules  sanguins,  de 
l’albumine.  Les  urines  (yrui.çsew.sos-  se  recon¬ 
naissent  aux  globules  gras  qu’elles  contien¬ 
nent,  et  qui,  dans  ([uehpios  cas,  leur  donnent 
l’apparence  d  émulsions.  Du  peut  séparer  les 
globules  gras  a  1  aide  d  une  huile  fixe  ou  vo¬ 
latile,  de  1  étiier,  etc.  Le  Init  existi'  quelque¬ 
fois  pathologiquement  dans  1  urine.  Du  l'v  re¬ 
connaît  à  la  pré  i.tiice  siunilt  née,  de  la  !  ictine, 
du  beurre,  du  c  iséum.  Le.i  urines  .spcrmuté/ee.s 
sont-  louches,  ne  se  coagulent  m  p:ir  la  cha¬ 
leur,  ni  par  l’c.cide  azotique,  et  dég.igenl  une 
odeur  de  sperme  pend.int  leur  évaporation. 
Par  le  repos,  elles  laissent  déposer  les  animal¬ 
cules  du  sperme,  qu  il  est  alors  lacile  de  re¬ 
connaître  au  microscope  et  par  les  réactifs 
que  nous  indiipious  p.  1-164.  Le  pus  se  rencon¬ 
tre  fréquemment  dans  l’urine.  Pour  peu  qu’il 
soit  en  ([uantité  un  peu  notable,  il  rend  ce 
fluide  op  din.  Après  re))os,  il  forme  un  dépiM 
blanc  mat,  1  uteu.v  ou  [aunatre,  bien  délimité. 

Dam;  les  affections  (lu  foie,  rurine  est  as.sez 
souvent  colorée  en  jaune  [fir  l:i  hilu.  On  re- 
c-inn  lîtr.i  cette  sulistance  dan:;  l’iirm-  (i  ir  les 
ré  ictions  que  nous  avons  indiijuées  à  l’article 
1164),  et  aussi]) il'  le chlorolorme  (pu, 
suivant  M.  t.umsset,  est  un  reacti!  de  la  l.ile 
plus  sensible  que  l’aeide.  nilriqm'.  (V.  Vu. 
phnnn.,  1866.;— La  présence  du  swrc  d  :u-s  l’u- 
riiie  {Gh/iiisane)  se  rattaclie  à  une  alb'T.dion 
pitliolo',-ique  dos  plus  mtere.ssantes,  U'.diul,  tr. 
i.  urine  diabétique  est  [lésante  (densite  1,030 
.1  1,0, )2;,  sucree,  s:i  c.iub'ur  est  ordirniremeid 
|)ale;  Kl  réaction  neiilre  ou  alcaline  devient, 
avec  le  tem|)s,  îort  aciiie  pir  suite  de  la  Irans- 
formalioii  du  glucose,  en  acide,  lactique.  Dans 
l’iirine,  il  y  a  [ilusieiirs  moyens  de.  (léceler  ce 
sucre.  Par  exemple,  lorsqu’on  f;it  lioiiillir 
dans  un  imtr.is  P.  E.  de  lait  de  cii  uix  ou  un 
[leii  de  potasse  caustique  avec  de  l’urine  di  i- 
iiétiqiie,  le  mélange  brunit  d'autant  [ihis  (]ue 
la  prop'U'tion  de  gluco.se  est  plus  forte.  (Bou- 
c.hnvdnf.)  La  môme  urine  ét-int  chauffée  avec 
un  peu  d’acide  siilfiiriiiue  seul,  et  mieux  addi¬ 
tionné  de  bile,  il  se  produit  une  belle  colora¬ 
tion  rouge.  (Thomson.)  Elle  réduit  à  ch.iud  et 
noircit  le  sous-nitrate  de  bismuth  en  présence 
de  la  potasse.  (Boettaei'.)  Le  réactif  Barreswil 


CHIMIE  PATHOLOGIQUE. 


11«7 


ou  celui  (le  Eehling  (p.  1102)  est  un  moyen 
d’essai  fort  sensible.  A  la  rigueur  le  sulfate  de 
cuivre  suffirait,  l'ii  préparant  la  liqueui  de 
PehHng  avec  :  sulfate  de  cuivre  pur  cristal- 
lisé,  34  8%  65;  eau  distilli'e,  200  gr.;  tartr.ite 
de  potasse  et  de  soude  pur,  173  gr.  ;  lessive 
de  soude  caustique  à  18%5  B'',  480  centini. 
cub. ,  et  complétant  un  litre,  on  a  une  scilu- 
lion  dont  lOcentiiVi.  cub.  représentent  5  centigr. 
de  glucose.  Ces  10  centiin.  de  solution  cm- 
'’rique  sont  chauffés  au  bain  (le  sable  dans 
une  petite  fiole  de  verre  blanc,  et  on  ajoute 
goutte  à  goutte  avec  une  burette  graduée  la 
liqueur  sucrée,  tant  qu’il  ^e  forme-  un  précipite 
jaune  roiigeAtre,  et  que  la  liqueur  est  colorte 
en  bleu  ;  on  s’arrête  lorsqu'elle  ne  précipite 
plus  en  noir  par  l’Iiydrogène  sulfuré  ou  en 
ni'un  marron  par  le  cyanure  jaune,  c'est-ii-ilire 
lorsqu’elle  ne  contient  plus  de  cuivre.  La  ter- 
mentation  alcoolique  développée  A  l’aide  (le  la 
levûre  de  bière,  le  sdcrhnrimètre  de  M.  Soleil  ou 
^^diabétoimtreAQV.A.  Robiquct  (V’.  Rev.pharm., 
1850-1857)  [fiy.  106).  dans  lequel  la  luimère 
(Fig.  166.) 


polarisée  est  déviée  à  droite,  sont  encore  des 
moyens  d’essai  à  mettre  en  pratique  A  1  occa¬ 
sion.  Pour  extraire  le  sucre  de  l’iirine,  on  la  im 
évaporer  ii,la  température  de  60",  au 
lors((u’elle  est  convenablement  évaporée,  on 
l’abandonne  à  l’étuve  cliaiiffée.  h  2,v',  et  on 
obtient  des  cristaux  de  sucre  urinaire  que  1  on 
peut  avoir  fout  A  fait  blancs  et  pure,  par  des  la¬ 
vages  et  des  dissolutions  dansTalc()ol.  L  n  moyen 
fort  simple  d’obtenb’  le  sucre  diabétique  de 
Turine,  c’est  de  mettre  celle-ci  dans  '"J  “‘co  - 
razas  h  travers  les  pores  duquel  elle  liitie  ei 
laisse,  par  évaporation,  le  sucre  cristallis^ 
sous  forme  de  croûte.  Aux  modes  d  essais 
cbimi(|ues  diabétiques  nous  ajouterons  les 
suivants,  qui  sont  à  la  ]iortée  de  tout  le 
monde,  l"  Qiiebiues  gouttes  de  l’nrine  sont 
déposées  sur  du  papier  blanc  non  collé  ;  on 
cbaniTe  avec  précaution.  Si  l’urine  est  sucrée , 
elle  s'évapore  lentement  et  laisse  sur  le  papier 
un  résidu  sirupeux,  qui  le  rend  >i'>'nspareni  a 
la  manière  de  l’Huile.  2"  Quelques  gouttes 
d’urine  diabétique  riipandues  sur  une  étol  e 
de  laine  noire,  puis  séchées,  laissent  aprts 
elles  une  tache  blanche  sirupeuse  3»  En 
abandonnant  à  une  douce  chaleur  de  1  urine 
diabétique  à  laquelle  on  a  ajouté  un  peu  Ao 
levûre,  il  se  développe  bientôt  une  odeur  de 


vin  ou  de  bière  manifeste.  Dans  quelques 
urines  diabétiques,  on  a  aussi  trouvé  de  l’acide 
bippuriqiie.  (Lehmann.)  —  Sédiments  de  ht- 
rine;  gntreUe.  Ils  sont  de  deux  sortes,  selon 
qu’ils  prennent  naissance  dans  les  urines  aci¬ 
des  ou  dans  les  urines  alcalines.  Les  premiers 
peuvent  être  composés  plus  iiarticiillèrement 
d’acide  urique,  d’urates  d’ammoniaque  ou  de 
chaux,  de  chlorure  de  sodium,  de  cystine,  et 
de  mucus,  ensemble  ou  séparément,  et  com¬ 
binés  avec  de  la  matière  colorante  de  l’urine. 
L’acide  urique  y  est  soit  à  l’état  de  poudré 
rougeâtre,  soit  sous  forme  de  cristaux  de  for¬ 
mes  variées.  Les  sédiments  d’urines  alcalines 
sonf  ordinairement  composés  de  mnens,  de 
phos()hate  de  chaux  seul  ou  mêlé  de  jihos- 
phate  ammoniaco-magnésien  ;  rarement  ils 
contiennent  des  urates.  Les  sédiments  bleus  de 
l’urine,  que  quelques  chimistes,  avec,  Bracon- 
nol,  attribuent  A  des  substances  azotées  par¬ 
ticulières,  la  L'yanourine  (  rmyanine  deji.  Hou- 
clier,  VrocyunoseAeM.  Fordos;  Un. ph.,  1SG6) 
et  la  Mélanourine,  et  d’autres,  A  des  sédiments 
ordinaires  colorés  par  du  bleu  de  Prusse,  sont 
constitués  par  une  iioussière  bleue  qui  dégage 
jiar  la  chaleur,  des  produits  enipyreumatiques! 
L’alcool  bouillant  la  dissout  en  jiartie  et  laissé 
déposer  par  refroidissement  une  poudre  bleue 
cristalline  que  les  acides  colorent  en  rouge  et 
que  les  alcalis  ramènent  au  bleu.  Heller  attribue 
la  coloration  bleue  de  l’iirine  A  un  corps  jaune 
(uroxantliine)  qui  se  transforme,  par  l’oxyda¬ 
tion,  en  deux  autres  matières  colorantes,  roime 
rubis  et  bleu  d’outremer,  et  (jiii  se  rencontre 
surtout  dans  les  maladies  oii  le  sang  renferme 
beaucoup  d’urée.  Heller  a  signalé  aussi  dans 
l’urine  jilusieurs  autres  matières  colorantes 
(vroglniuiiw,  mwliodinc,  nroêrythrine),  assez 
peu  définies,  qui  se  produiraient  dans  le  ty¬ 
phus.  Pour  connaître  la  nature  chimique  des 
sédiments  de  l’iirine,  on  commence  par  s’as¬ 
surer  de  la  réaction  de  célle-ci,  afin  d’avoir 
une  première  indication.  Si  elle  est  acide  on 
lillre,  on  desseclie  la  matière  restée  sur  le 
filtre  et  on  la  fait  bouillir  dans  l’eau.  Gelle-ci 
dissout  les  urates  et  laisse  sur  le  filtre  l’acide 
urique  et  les  phosphates,  ties  deux  substances 
peuvent  être  séparées  jiar  l’acide  nitrique' 
qui  dissout  seulement  les  phosphates  que 
1  on  reconnaîtra  alors  à  leurs  réactions.*  Pour 
vérifier  la  nature  dos  produits  entraînés  par 
1  eau  bouillante,  on  évapore  A  stccité,  on  traile 
une  petite  quantité  de  résidu  par  l’acide  azo 
tique  aidé  de  la  chaleur,  et  on  obtient  ainsi 
la  teinte  rouge  pourpre,  caractéristique  de  l’a¬ 
cide  urique,  que  l’aipmoniaque  rend  encore 
plus  intense.  Une  seconde  portion  de  la  masl^ 
est  mêlee  avec  un  peu  de  chaux  canstioue  Fn 

chauffant  le  mélange  sur  une  lame  deVétine 
on  obtient  ues  vapeurs  ammoniacales.  Enfin, 
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on  chauffe  au  rouge  sur  une  lame  de  platine 
une  troisième  portion  du  résidu,  et  on  ol)tient 
un  produit  alcalin  insoluble  dans  l’eau  ;  ma¬ 
gnésie  ou  chaux  ;  soluble  au  contraire  dans  ce 
véhicule  :  soude  ou  potasse.  Si  l’urine  est  al¬ 
caline,  les  sédiments  seront  plus  particulière¬ 
ment  formés  de  phosphate  calcaire  et  de  phos¬ 
phate  ammoniaco-magnésien.  On  reconnaît  un 
sédiment  de  cette  nature  par  la  résistance 
qu’il  oppose  à  l’action  dissolvante  de  l’eau,  h 
sa  solubilité  dans  l’acide  chlorhydrique  d’où 
l’ammoniaque  le  précipite,  et  aux  vapeurs 
qu'il  fo\)rnit  lorsqu’on  le  triture  avec  de  la 
potasse  caustique.  Le  soluté  hydi-ochlorkpie, 
presque  neutralisé  par  rammoniaq\ie,  puis 
traité  par  Toxalate  d’ammoniaque,  donne  un 
précipité  d’oxalate  de  chaux.  Si  l’on  sépare  le 
précipité,  qu’on  ajoute  ii  la  liqueur  un  excès 
d’ammoniaque,  on  obtient  un  précipité  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien  avec  excès 
de  base.  Si  le  sédiment  ne  contenait  que  du 
phosphate  ammoniaco-magnésien,  il  ne  préci¬ 
piterait  pas  par  l’oxalate  d’ammoniaque  dans 
la  liqueur  acide  presque  neutralisée  par  l’am¬ 
moniaque.  Outre  la  qualité  acide  ou  alcaline, 
on  trouve  une  première  indication  dans  la 
couleur  des  sédiments  urinaires  ;  ainsi  ce  n’est 
pas  à  tort  que  l’on  nomme  gravelle  rouge,  les 
sédiments  d’acide  urique  ;  gravelle  jaune,  les 
sédiments  d’oxalate  de  chaux;  gravelle  grise,  les 
sédiments  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 
{V.  Golding  Bird,  de  VVrine  et  des  dépôts  ^in- 
luiires,  traduit  par  le  D' O’Rorke,  1861.) 

Analyse  approximative  de  Vurine.  —  Les 
méthodes  d’analyse  de  l’urine  que  nous  avons 
exposées  Jusqu’à  présent  ne' sont  guère  prati- 


loration,  qui  permet  de  juger  non-seulement  de 
la  quantité  des  matières  dissoutes  dans  l’urine, 
mais  très-souvent  encore  de  la  nature  de 
certains  principes  déposés  accidentellement 
dans  ce  liquide  ;  4°  la  consistance  et  la  trans¬ 
parence,  aux  altérations  desquelles  se  rat¬ 
tache  la  plupart  du  temps  la  présence  des 
sédiments  du  mucus,  du  pus,  du  sang  ;  5“  l’aci¬ 
dité  ,  l’alcalinité  ,  ou  l’état  neutre ,  précaution 
indispensable  puisqu’elle  éclaire  sur  la  nature 
des  sédiments  formés  :  on  se  sert  pour  cela  de 
papier  de  tournesol  rouge  et  bleu  ;  6“  l’action 
de  l’acide  nitrique  ;  une  petite  quantité  de  ce 
réactif  détermine,  (|ans  (pielques  urines,  la 
formation  d’un  sédiment  d’acide  urique.  Une 
grande  quantité  du  même  acide  dissout  le  pré¬ 
cipité  précédent  ou  tous  les  sédiments,  surtout 
ceux  d’acide  urique  et  des  tirâtes  ;  enfin  l’acide 
nitrique,  ajouté  à  un  volume  égal  d’urine,  peut, 
lorsque  ce  liquide  est  très-riche  en  urée,  décé- 
1er  lit  présence  de  ce  principe  en  donnant  lieu 
à  une  cristallisation  rapide  du  nitrate  d’urée  ; 
7“  l’aclion  de  la  chaleur  ;  cet  agent  dissout  les 
sédiments  des  urines  acides,  et  la  dissolution 
commence  à  -j-  ao**  ou  +  40"  ;  il  précipite  et 
coagule  l’albumine,  quelle  que  soit  l’origine  de 
la  présence  de  ce  principe  dans  l’urine,  pourvu 
toutefois  qu’elle  soit  acide  ;  8“  l’action  de  l’acide 
chlorhydrique  ;  cet  acide  jirécipite  aussi  l’acide 
urique  et  la  matière  colorante  de  la  bile  ;  on 
doit  même,  dans  ces  deux  cas,  le  préférer  à 
l’acide  nitrique,  parce  que  son  action  dissol¬ 
vante.  sur  l’acide  urique  est  moins  énergique, 
et  que  la  couleur  verte  qu’il  communique  à  la 
matière  colorante  de  la  bile  est  permanente  ; 
9"  l’action  du  nitrate  de  baryte,  qui  sert  à  dé¬ 
celer  la  présence  des  sulfates  ;  10“  l’action  du 
nitrate  d’argent ,  qui  indique  l’existence  des 
chlorures  et  des  phosiahates  ;  11“  l’action  de 
l’acide  oxalique ,  qui  permet  de  reconnaître  la 
chaux  et  la  magnésie  ;  12"  l’action  de  l’ammo¬ 
niaque,  qui  peut  aussi  être  mise  à  profit  pour 
apprécier  approximativement  la  quantité  des 
phosphates  ;  13“  l’odeur  et  la  saveur  fournissent 
quelquefois  des  renseignements  qu’il  ne  faut 
pas  négliger,  comme  dans  le  diabète  sucré  et 
dans  le  cas  de  décomposition  des  urines  dans 
la  vessie;  14“  enfin  l’emploi  du  microscope 
liermet  d’étudier  et  de  distinguer  les  corps  sui¬ 
vants  :  a.  dans  les  urines  parfaitement  transpa¬ 
rentes,  quelques  lames  d’épithélium  ;  b.  dans 
celles  qui  contiennent  une  quantité  notable  de 
mucus,  les  mêmes  lamelles  et  de  plus  les  glo¬ 
bules  de  mucus  ;  c.  dans  celles  qui  contiennent 
du  pus,  les  globules  de  pus  à  peu  près  sembla¬ 
bles  aux  précédents;  d.  dans  celtes  qui  con¬ 
tiennent  du  sang,  les  globules  de  ce  liquide,  le 
lus  souvent  déformés  et  irréguliers  ;  e.  les  glo- 
ules  qui  se  forment  dans  les  urines  des  diabé¬ 
tiques;  f.  dans  les  urines  spermatiques,  les 
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animalcules  spermatiques  le  plus  souvent  moi  Is  ; 
</.  dans  les  urines  sédimenteuses  et  acicles,  les 
grains  amorphes  d’acide  urique  ‘“f 

petite  quantité  de  matière  animale  et  d  ui-ues, 
beaucoup  plus  rarement  d’acide  P  ’ 

h.  dans  les  sédiments  des  urines 
neutres,  les  grains  amorphes  de  carbonatL.  tie 
chaux  et  de  magnésie,  do  phosphate  caicaut , 
souvent  les  cristaux  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien.  Mais  lorsque  le  praticien  jug« 
venable  de  faire  cet  examen  cbimico-cli nique 
des  urines,  il  doit  tenir  compte  "e  lespeei 
(urines  du  soir  ou  du  malin;  urines  de  la  - 
gestion,  rendues  2  ou  3  heures  apres  •*“  •'■1  '  ■  ’ 
inlluencées  jiar  la  quantité  ou  la  nature  'm- 
ments),  de  la  boisson  (urines  des  bois  o  , 
plus  aqueuses,  moins  denses)  et  de  la  qua  ¬ 
lité  d’urine  sur  laquelle  on  opère,  ^ar  nj 
soumettant  pas  à  l’analyse  loiites  les  Q"' 
d’urine  s.'crétée  pendant  24  ''«'Î^Sv .«1  '  ^ 

verajamaisqii’èdesrésullatsielatils.  •' 

EXCRÉMENTS.  —  La  composition  «’f"  ^  ; 
et  inorganique  des  matières  ‘dca  es  de  1  homi  e 
est  fort  variable  en  raison  de  la  divers  te  de 
son  alimentation.  Dans  tous  les  cas.  e  «e 
contient  que  fort  peu  de  substances  so*  ‘ 
dans  l’eau.  L’alcool  leur  enlève  des 
grasses  et  réslnoïdes.  Quant  aux  cauleriaux 
inorganiques,  Herzéliiis  a  trouve  dans  la  1  • 
de  cendres  provenant  de  1000  p.  de  lèces  . 


Plio.sphato  tle  soude .  I  ,,, 

M.  Marcel  a  leliié  des  excréments  de  hoi^^^^^ 
un  principe  immédiat  crislalhsalile,  soluble 

dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  1  ttliei ,  « 
quel  il  a  doniu'  le  nom  d'excrdiue. 

I.essiibstimes  moi^anique  ‘1'"’  ' 

à  rechercher  dans  les  matières  evcrementitielles 
y  seront  trouvées  d’après  '«s . 
raux  donnés  dans  l’analyse  minérale.  Le  sang^ 
le  pus  et  autres  produits  P^d’clogiquc-  Y 
ront  décelés  il  l’aide  des  caractères  et  céaçhom 
que  nous  venons  d’indiquer  pour  ‘‘l'acun  <  • 

L’usage  des  médicaments  change  'P'C  q  . 
fois  la  couleur  des  matières  féca  es  :  te  calorail 
les  colore  en  vert;  le  peroxyde  de  1er,  in  im  g  ■ 
brun  ;  la  magnésie  ii  dose  purgative  ,  en  m.m- 

*^^CONCRÉTIOîîS.  —  Les  concrétions  Fthojo-  |  !||cs^de 
giques  sont  co  t  t  1  n  i  / 

matières  inorganiques  (phosphate  et  caibonate  |  cu/s  muiwu 
de  chaux  phosphate  ammoniaeo  -  mar.ne 
^0110  ^1  ■réunies  par  une  matière  organique 
variible ‘lin  grand  nombre  d’organes  p^ven 

en  être  le  sié”e.  Il  y  a  les  cakuk  de  la  (jliiuiU 
prostate;  les  vnlr.uls  on  coaerétions  «c^’i H/ie  s 
{calculs  ijoutteax,  C.  articulaires)  (lui  se  loi- 


ment  dans  les  capsules  et  dans  les  ligaments 
chez  les  personnes  affectées  de  la  goutte  (dpûpil 
Ti;),  les  calculs  ou  concrétions  intestinales  en 
général,  produites  par  des  causes  accidentelles 
(chez  les  animaux,  elles  portent  le  nom  de  Lé- 
zoards);  les  C.  salwains  du  pancréas,  etc. 
Sous  le  rapiiort  de  leur  origine  on  peut  les 
diviser  en  trois  variétés  :  1»  celles  qui  dérivent 
de  noyaux  formés  soit  dans  le  canal  alimentaire, 
soit  dans  l’appareil  biliaire,  mais  qui  se  sont 
recouvertes  de  matières  salines  ou  animales 
liendant  leur  trajet  dans  l’intestin;  2"  celles 
qui  ont  |)Our  origine  des  noyaux  ou  enveloppes 
de  fruits»  des  fragments  d’os,. etc.,  recouverts 
de  particules  cristallines  ;  3"  celles  qui  se  sont 
entièrement  lormees  dans  le  tulie  digestif  et 
sont  homogènes.  Les  premières  ont  leur  noyau 
principalement  formé  de  cholestérine ,  de  ma¬ 
tière  colorante  jaune  et  de  résine  biliaire,  re¬ 
couvert  de  couches  de  (ihosphates.  Les  seci’indes 
ont  leurs  couches  extérieures  analogues.  Enfin 
les  troisièmes  sont  constituées  jiar  des  fibres 
végétales  unies  à  des  sels  terreux  par  du  mucus 
Des  concrétions  énormes  ont  été  quelquelois 
trouvées  dans  l’intestin  de  per.sonnes  qui  pre¬ 
naient,  de  grandes  quantités  de  magnésie,  etc. 
Le  volume  des  concrétions  pathologiques  est 
fort  variable  ;  leur  couleur  extérieure  est  géné¬ 
ralement  ocracée,  rarement  blanchâtre 
CALCULS  BILIAIRES.  —  On  les  trouve  soit 
dans  la  vésicule  même,  soit  dans  les  canaux 
biliaires.  Leur  nombre  varie  de  1  jusqu’à  plu¬ 
sieurs  milliers.  Ils  sont  tantôt  libres  et  tantôt 
séparés  par  des  cloisons.  Leur  volume  dépasse 
rarement  celui  d’un  œuf  de  poule  ;  ils  peuvent 
ne  pas  être  plus  gros  que  des  grains  de  millet 
Généralement,  ils  sont  de  la  grosseur  d’une 
noisette.  Quand  leur  volume  ne  dépasse  pas 
celui  d’une  lentille,  ils  constituent  la  (/rau  lié 
hépatique  ou  biliaire.  Ils  sont  arrondis,  (iblongs 
à  facettes,  etc.  Ils  sont  généralement  ver¬ 
dâtres  ;  mais  on  en  trouve  de  jaunes  de 
rouges,  de  bleus,  de  noirs  {cah  uls  Mélaniques) 
de  blanchâtres.  Ils  ont  une  structure  cristal¬ 
line,  sont  fusibles,  plus  légers  que  l’eau  faci 
lement  solubles  dans  l’alcool  et  l’éther.  Ôn  les 
divise  eu  lamcilati,  stiiati  id  corticati.  Les  pre 
miers  sont  formés  de  couches  concentriques 
sont  durs  et  peu  ou  point  inflammables  Les 
seconds  présentent  des  stries  qui  vont  du  centre 
à  la  circonférence.  Ils  sont  généralement  for¬ 
mes  de  cMestéaine,  et  par  conséquent  sont 
1  II  11  On  les  nomme  quelquefois  eal- 
munfnnncs.  Les  troisièmes 
ont  un  noyau  constitué  par  des  lamelles  de 
cholestérine,  puis  par  une  substance  inteiaué- 
diaiie  à  lui  et  à  1  ecorce  qui  enveloppe  le  tout. 
Is  sont  irregiihèreiuenl  iullanimables.  Ouïr; 
la  cholestenne,  graisse  planche,  cristallisable, 
soluble  dans  1  alcool  et  dans  l’éther,  non  sapo- 
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nifiable,  qui  en  est  le  principal  constituant,  ou 
a  trouvé  dans  les  concrétions  biliaires  :  1“  les 
matières  coiorantes  de  la  bile;  2“  du  mucus; 
3“  de  l’albumine;  /i“  une  matière  charbon¬ 
neuse;  5“  des  sels  alcalins  et  terreux,  etc. 
Pour  les  analyser  chimiquement,  il  suffira  donc 
de  les  broyer,  de  les  traiter  successivement  à 
chaud  par  les  dissolvants  ordinaires  afin  de 
s’emparer  des  principes  organiques  que  l’on 
reconnaîtra  ensuite  à  leurs  caractères  ;  puis 
d’agir  avec  le  résidu,  comme  li  est  dit  è  l’ana¬ 
lyse  minérale  ou  à  l’analyse  des  sédiments  et 
calculs  de  l’urine. 

CALCULS  URINAIRES  ou  VÉSICAUX.  —  Ce 

sont  les  conci’étions  morbides  des  reins,  des 
uretères  et  de  la  vessie  (pierres  nnnnwea , 
pienvs  de  la  vessie).  Ils  sont  encore  plus  varii's 
de  formes,  de  couleurs  et  de  composition  que 
les  calculs  biliaires.  Les  substances  que  l’on  y 
rencontre  peuvent  se  diviser  en  deux  classes  : 
destructibles  et  non  destructibles  par  la  chaleur 
rouge.  Les  premières  sont  ;  l"  l’acide  uri¬ 
que;  2"  l’urate  d’ammoniaque;  3“  l’acide  oxa¬ 
lique  (à  l’état  d’oxahite)  ;  A"  la  cystine.  ou  oxyde 
cystique  ;  5’  l’oxyde  xanthique  ;  G  ‘  l’ammonia¬ 
que  (séparée  du  phosphate)  ;  7“  la  matière 
animale;  8'  le  sang  desséchA  Les  substances 
de  la  deuxième  catégorie  sont  :  9“  le  [ihosphale 
de  chaux  ;  10''  le  phosphate  de  magnésie  ; 
11'*  le  carbonate  de  soude  (provenant  de  la 
calcination  de  l’iirate)  ;  12  ’  le  carbonate  de 
chaux;  13’  le  carbonate  de  chaux  niôlii  de 
chaux  caustique  (provenant  de  la  décomposi¬ 
tion  de  l’oxalate)  ;  IA"  la  silice,  etc.  Ils  peuvent 
être  constitués  par  une  seule  de  ci  s  1 1  t 
ou  par  plusieurs.  Il  suit  de  IA  que,  jioiir  pro¬ 
céder  à  Vexamen  chimique  d’un  calcul  iirinairi^, 
il  tant  d’abord,  ajirès  l’avoir  desséché  et  pesé, 
le  soumettre  à  l’action  du  feu.  S’il  ne  reste 
aucun  résidu,  c’est  qu’il  ne  contiendra  que  des 
corps  organiques  ;  s’il  ne  fait  que  peixlre  plus 
ou  moins  de  son  poids ,  c’est  qu’il  a  une  com¬ 
position  mixte  ;  enfin,  s’il  n’éprouve  aucune 
perte  ou  à  peu  près,  c’est  qu’il  ne  contient  que 
des  sels  terreux  ou  alcalins.  On  obtient  donc 
ainsi  une  première  indication.  Maintenant,  sup¬ 
posons  que  nous  ayons  affaire  A  un  calcul  ren¬ 
fermant  toutes  les  substances  que  nous  venons 
d’énumérer,  voici  comment  on  procédera  A  son 
analyse.  On  en  réduira  une  partie  en  iioiulre 
fine,  et  cette  poudre  sera  divisée  l'n  deux  par¬ 
ties.  —  Examen  du  la  pirmiùre  partie.  On  la 
fait  bouillir  quelques  minutes  dans  un  matras 
avec  de  l’eau  distillée.  On  décante  la  liqueur 
et  on  évapore  quelques  gouttes  A  siccité,  dans 
un  verre  de  montre.  Si  l’on  obtient  un  résidu, 
il  faudra  recommencer  le  traitement  avec  de 
nouvelle  eau,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’A  épuise¬ 
ment  de  l’action  de  ce  véhicule.  On  obtient 


ainsi  un  soluté  A  et  un  résidu  B.  On  évapore 
le  soluté  A  ;  on  met  une  portion  du  résidu  de 
l’évaporation  dans  un  verre  de  montre  et,  en 
faisant  agir  dessus  l’acide  azotique ,  puis  l’am¬ 
moniaque  (V.  p.  1166),  on  obtient  la  réaction 
qui  caractérise  l’acide  urique.  Une  autre  partie 
du  résidu  est  traitée  par  un  soluté  de  potasse 
caustique,  et  il  s’en  dégage  de  l’ammoniaque  : 
urate  d’ammoniaque.  Enfin,  une  troisième  par¬ 
tie  du  résidu  A  est  chauffée  au  chalumeau  sur 
une  lame  de  platine;  si  le  jiroduit  incinéré 
possède  une  réaction  alcaline  et  si  l’eau  qu’on 
a  fait  agir  dessus  ne  précipite  pas  par  un  carbo¬ 
nate  alcalin,  ce  sera  de  l’urale  de  soude  ou  de 
jiotasse.  Uc  sera  de  l’urale  de  chaux  qui  existera 
dans  le  calcul  si  celte  dernière  jirécipite  par 
un  carbonate  alcalin.  Ces  premiers  résultats 
obtenus,  on  traite  le  résidu  B  insoluble  dans 
l’eau  bouillante.  Une  petite  quantité  est  essayée 
par  l’acide  nitrique  [lour  s’assurer  de  la  pré¬ 
sence  de  l’acide  uricpie.  Une  autre  portion  est 
mise  eu  digestion  avec  de  l’acide  chlorhydrique 
étendu;  s’il  y  a  effervescence,  ce  sera  findice 
de  la  présence  du  carbonate  île  chaux.  A  défaut 
de  ce  caractère  on  incinère  la  matière  A  la 
flamme  de  l’alcool  sur  une  lame  de  platine.  Si 
le  résidu  fait  alors  effervescence  avec  le  môme 
acide,  on  en  conclura  à  l’existence  de  l’oxalale 
de  chaux.  —  Examen  du  la  deuxieme,  portion. 
On  se  conduit  envers  elle  comme  dans  l’ana¬ 
lyse  minérale  (ji.  11A8). 

Les  eal'Mls  iVndde  miqw,  observés  d’abord 
par  Schéele,  sont,  de  tous,  les  plus  importants 
et  les  plus  nombreux  ;  leur  couleur  est  fauve, 
rougeAtre,  brune,  grise,  ou  noire,  jamais  blan¬ 
che;  d’un  lissa  cassant, rayonné,  surface  souvent 
lisse,  qnelquef.  mamelonnée,  mais  jamais  épi¬ 
neuse,  vol.  variable;  dens.,  1,2  A  1,7.  l.csealnils 
d'nra.te  <r ammoniaque  sont  allongés,  déprimés; 
leur  surface  est  lisse,  jamais  tuberculeuse,  quel¬ 
quefois  brillante  et  cristalline;  densité,  1,2  A 
1,7.  Généralement  petits,  fauves  et  formés  de 
couches  minces,  concentriques;  ils  sont  quelque¬ 
fois  recouverts  d’une  coiicIk'  d’acide  uriqii'e. 
Cassure  plus  terreuse  que  h's  précédents,  dont 
ils  se  distinguent  facileiiK'nt  d’ailleurs  par  leur 
grande  sohihilité  dans  1  eau  chaude  el  les  so¬ 
lutés  de  carbonates  alcalins.  Les  eatmls  phos- 
phaliqui  s  ou  de  terre  d'os,  signalés  par  AVol- 
lastoii,  sont  formés  de  pliosphaie  de  chaux; 
ce  soiil  des  sphéroïdes  aplatis  ou  des  masses 
irrégulières  blancliAtres.  Les  ealeuls  fusibles 
formés  jiar  un  mélange  de  phosphate  de  chaux 
et  de  phosphate  ammoniaco-niagnésieii.  Les 
ealeuls  d'axalate  de  cliaux  sont  sphéroïdaiix, 
souvent  mamelonnés  et  hérissés  de  pointes,  ce 
(fui  leur  a  valu  le  nom  de  ealeuls  muraux, 
par  suite  de  leur  ressemblance  avec  une  mûre; 
bruns  au  dehors  et  gris  A  l’intérieur  ;  tissu  ho¬ 
mogène  ;  sciés,  ils  offrent  le  pidi  de  l’ivoire. 
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Volume  jusqu'à  celui  d’un  œuf  de  poule  ;  den¬ 
sité,  1,4  à  2,0.  Les  calculs  de  oystiiw  (cysti- 
neux  ou  cystiques)  obsers'és  d’abord  par  vol- 
laston ,  sont  entièrement  foianés  par  cette 
substonce  qui  est  soluble  dans  les  acides  miné¬ 
raux  et  l’acide  oxalique  étendus,  et  résisté  a 
l’action  des  acides  tartriqiic,  citrique,  acétique. 
Les  alcalis  eu  opèrent  rapidement  la  dissolu¬ 
tion  ;  insoluble  dans  l’alcool  et  dans  1  eau,  elle 
brûle  à  la  llauiine  du  clialuraeau  en  ivpandant 
une  odeur  fétide.  La  xaulldiie  a  été  trouve^ 
dans  de  rares  calcpls  voliiiiiineux  (Marcel),  bts 
Caractères  sont  ceux  de  l’acide  urique ,  saut  le 
jeu  des  couleurs  sous  l’action  de  1  acule  azo¬ 
tique  et  do  l’ammoniaque,  etc. 

Réactif  de  l'albumine ,  des  autres  compo¬ 
sés  protéiques  et  des  gommes.  —  La  liquem 
très-acide  qu’oii  obtient  en  dissolvant  e  nm  " 
cure  dans  son  poids  d’acide  nitrique  à  d  1  /- 
équivalents  d’eau,  est  un  réactif  dune  ex  ti  une 
sensibiliLé.pour  toutes  les 
noïdes  et  pour  bon  nombre  de  produits  secon¬ 
dai!  es  (lui  s’y  rattachent.  Voici  comment 
M.  Millon,  qui  l’a  fait  comiaitre,  s  exprime  à 
son  égard  :  Cette  liqueur  nitro- merr.ui  ique 
cüiiniminque  à  ces  diverses  substance^s  une 
couleur  rouge  très-intense,  et  l’on  peut  iies- 
aiséuient  reconnaître  ainsi  dans  l’eau  un  cen 
millième  d’albumine  et  môme  une  PÇCPorlioi 
niointlrc.  Pour  donner  de  suite  une  idée  (le  i. 
délicatesse  de  ce  réactif  et  peut-être  aussi  uu 
parti  qu’on  en  pouiTa  tirer  pour  l’étude  ües  or- 
«anismes  végétaux,  je  dirai  ipie  le  coton,  les 
fécules  et  la  gomme  arabique  prennent,  a  son 
contact,  une  teinte  rose  tres-dislmcte.  ‘-es  uri¬ 
nes  se  colorent  presque  toutes  en  rose,  api  es 
que  la  liqueur  nilro-mercurique  y  a  été  inei.  n- 
gée,  qu’on  a  cliaulfé  le  mélange  et  que  mec  a 
été  détruite.  L’atbumme  du  sang,  celle  du 
épaucliemeiks  séreux  et  dos  végétaux,  la  - 
brine,  le  caséum,  le  gluten,  la  ^ 

soie  hluin  h  s  plume  ,  h  COI  ne  lcpidc™c. 
la  gélatine,  la  cliondrine,  la  proteine,  le  eus 
lallin,  la  cornée,  la  couenne  bien  lavée,  le  pro¬ 
duit  soluble  qu’elle  cède  à  l’eau 
aussi  bien  que  sa  partie  insoluble  se  teignent 
eu  rouge  iilus  ou  moins  foncé.  Lorsque  la  pi  o- 
léiue  devient  soluble  par  l’action  pcnlongéo  du 
lessives  alcalines  ou  bien  iiar  l’action  de  1  aciu 
sulfurique,  la  même  coloration  rouge  se  pro-- 
duit  toujours  ;  mais  ce  p’ost  plus  une  m  ' 
insoluble  que  l’on  obtient  :  la  J'ddcur  loubil 
fortement  sans- donner  aucun  Pi’éÇ'P"-C;,  .V 
xanlhoprotéique,  les  cliloriles  ‘‘.c 
les  oxydes  de  protéine  qui 
cliloriles,  se  séparent  des  produits  P'^cédents, 
ils  ne  se  colorent  nullement 
la  couenne  n’est  pas  identique  avi-,  c® 
de  protéine  obtenus  en  faisant  agir  la  pot, «se 
sur  les  cliloriles  de  protéine.  Ce  réactif  met 


sur  la  voie  de  différences  très-intéressantes  à 
approfondir.  J’ai  déjà  reconnu  que  l’action  du 
chlore  sur  l’albumine,  jusqu’à  ce  que  le  gaz 
cesse  d’être  absorbé  ,  ne  fournit  pas  moins  dé 
trois  matières  très-distinctes  l’une  de  l’autre. 

On  prépare  la  liqueur  nitro-mercurique  eii 
versant  sur  le  métal  pur  uu  poids  égal  d’acide 
nitrique  à  4  1/2  équivalents.  La  réaction  s’é¬ 
tablit  vivement  à  froid  ;  lorsqu’elle  s’est  l'alen- 
lie,  on  chauffe  très-doucement  jusqu’à  disso¬ 
lution  complète  du  métal  :  à  ce  iioint  on 
s’arrête  et  on  ajoute  deux  volumes  d’eau  pour 
un  volume  de  solution  mercurielle.  On  décante, 
après  quelques  heures,  la  |)artie  liquide  qui 
surnage  du  mélange,  cristallin  de  nitrate  et 
de  nitrite  mercureiix.  Cette  liqueur  -réagit  à 
froid  sur  les  substances  albuminoïdes,  mais  la 
réaction  n’est  complète  que  de  60  à  70  de- 
gi-és  ;  il  est  même  bon  de  porter  de  suite  le 
mélange  à  l’ébullition.  Un  contact  prolongé 
du  i-éacUf  en  exces  n’altère  pas  la  matière 
rouge.  J’ai  consoi-vé  ainsi  durant  plus  d’une 
année  de  l’albumine  devenue  d’un  rouge  très- 
vif  en  présence  d’un  grand  excès  de  liqueur 
nitro-mercurique.  Il  est  à  remarquer  que  le 
réactif  ne  réside  ni  dans  le  nitrate  inercureux 
ni  dans  le  nitrate  mercurique,  ni  même  dans 
leur  mélange.  Il  faut  que  dans  la  solution  qui 
renferme  ces  deux  sels  il  y  ait  de  l’acide  ni¬ 
treux  ;  sans  cela  on  n’obtient  aucune  colora¬ 
tion. 

Lassaigne  et  Lebaillif  avaient  déjà  étudié 
mais  d’une  manière  moins  iirécisr,  l’action  de 
la  dissolution  nilro-mercuriqhe  sur  les  ma¬ 
tières  azotées  (V.  ji.  1172).  De  notre  côté,  en 
1845,  dans  un  article  sur  une  (jomme  nntqe  fé¬ 
tide  (1),  nous  avions  signalé'  l’action  (le  ce 
réactif  sur  la  gomme  et  sur  quelques  sub¬ 
stances  neutres  analogues.  Nous  reproilui- 
süiis  textuellement  ce  qui  est  relatif  à 
ce  réactif  :  Vazotate  acide  Hrjuide  de  mer¬ 
cure  colore  au  bout  de  quelques  minutes  les 
trois  mucilages  (soluté  de  1  p.  de  trois  sortes 
de  gommes  dans  3  p.  d’eau)  en  rouge,  mais 
plus  promptement  et  d’une  manière  plus  in¬ 
tense  celui  de  gomme  rouge  fétide  que  ceux 
des  autres.  De  plus,  il  communique  en  même 
temiis  à  eelui-la  une  consistance  gélatiniforme 
qui  le  ferait  prendre,  à  l’aspect,  pour  de  la 
gelée  de  groseilles  un  peu  tenace,  tandis  que 
les  autres  restent  liquides.  Nous  avons  clier- 
ché  à  nous  assurer  de  la  valeur  du  nouveau 
réactif  de  la  gomma  que  nous  venions  (le  dé¬ 
couvrir,  et  voici  ce  que  nous  avons  constaté  : 
Il  colore  egal(!inent  en  rouge  la  nomme  adra- 
nante,  \  empois;  très-faiblement  et  après  un 
laps  de  temps  assez  long  :  Vamidon,  la  dew- 
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tnne.  Ne  colorant  pas  le  sirop  de  sucre,  il 
peut  servir  à  reconnaître  si  le  sirop  de.  gomme 
contient  réellement  de  cette  substance.  11  faut 
deux  à  trois  heures  pour  que  la  coloration  en 
rouge  soit  bien  manifeste  dans  ce  cas.  A  quoi 
attribuer  cette  coloration  en  rouge  ?  La  gomme 
n’est  pas  colorée  en  rouge  par  l’acide  nitriquiî 
pur;  on  ne  peut  donc  attribuer  la  colora¬ 
tion  à  l’excès  d’acide  de  l’azotate;  le  mercure 
métallique  ne  produit  rien  de  semblable;  il  en 
est  de  môme  du  proto-azotate;  et  l’acide 
hypo-a/.otique,  auquel  on  aurait  pu  encore  at¬ 
tribuer  le  phénomène,  n’occasionne  qu’une 
légère  coloration  en  jaune. 

Comme  moyen  de  recherche  de  l’albiimiin*, 
nous  devons  aussi  mentionner  l'AlbuminimiUre 
de  M.  Becquerel.  Il  est  fondé  sur  ce  fait,  que 
l’albumine  en  dissolution  dans  le  sérum  du 
sang  et  dans  un  grand  nombre  de  liquides  or¬ 
ganiques  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisa¬ 
tion  d’un  faisceau  lumineux,  déviation  dont 
l’intensité  est  (in  raison  directe  de  la  propor¬ 
tion  de  l’albumiiK'. 


L’albumine  longtemps  en  contact  avec  les 
acides,  ou  bouillie  avec  l’acide  acétique,  perd 
la  propriété  de  se  coaguler  par  les  acides  et 
les  sels  m  étalliques. 

Soufre.  —  Réactif.  —  M.  Playfaii  a  re- 
commanité  le  nitro-prussiate  de  soude  comme 
le  réactif  le  plus  sensible  des  sulfures  alca¬ 
lins.  M.  Bailey  l’a  appli(|ué  à  la  recherche 
du  soufiai  partout  où  il  se  trouve.  Eu  elîet, 
toutes  les  substances  qui  c.ontienuenl  ce  mé¬ 
talloïde  donnent  un  sullure  alcalin  lorsqu’on 
les  calcine  avec  du  carbonate  de  soude  en 
présence  ou  en  l’absence  du  charbon,  selon 
que  la  désoxydation  le,  réclame.  La  belle  cou¬ 
leur  ))our[)re,  qui  se  produit  quand  on  ajoute 
une  goutte  de  nilro-priissi.ite  au  liijiiido  pro¬ 
venant  du.  lessivage  du  résidu  de  la  calcina¬ 
tion  suflit  pour  signaler  la  présence  du  soufre. 
On  reconnaîlra  ainsi  le  soufre  dans  le.s  che¬ 
veux,  la  corne,  l'alliiiiuiiie,  etc. 


ESSAIS 

Essai  des  tissus. 

Les  matières  textiles  sont  véijéMes  :  chan¬ 
vre,  lin,  coton,  phormium  tenax  (lin  de  la 
Nouvelle-Zélande),  agave  ou  pitte,  etc.,  ou 
animales  :  laine,  soie,  poils  divers.  Les  tissus 
animaux  chaulfés  ttans  un  tulje  fermé  fournis¬ 
sent  des  produits  ammoniacaux,  ramenant  au 
bleu  le  papier  rouge  de  tournesol  ;  dans  les 
mômes  circonslanc.es,  les  fils  végétaux  rou¬ 
gissent  le  iiajiier  bleu  de  ce  réactif.  Les  fds 
animaux,  mis  on  contact  avec  du  sulfure  sid- 
furé  calcique  vert,  sont  pronqjtement  réduits 
en  pulpe  ;  les  fds  végétaux  résistent.  11  en  est 
de  môme  avec  les  lessives  caustiques  au  1/20. 
Bouillis  pendant  1.5  à  20  minutes  avec  du  ni¬ 
trate  acide  liquide  de  mercure ,  les  tissus  ani¬ 
maux  seuls  prennent  une  couhmr  amaranthe. 
(Lelmllif  et  Lassavjne.  )  Bouillis  quelque 
temps  avec  l’.acide  mtrnpie,  les  lils  animaux, 
notamment  ceux  de  laine,  sont  jaunes;  h's 
fils  végétaux  restent  bl.incs.  (itoue/ins.)  — Les 
filaments  de  lin,  sous  un  grossissement  de  ü 
ou  ùOO  fois  au  microscope,  se  présentent 
comme  des  lames  ou  tubes  lisses,  coupés  de 
distance  en  distance  par  des  lignes  transversa¬ 
les  simples  ou  doubles,  assez  sembl.'.bles  à  des 
nœuds  de  roseaux,  tandis  que  les  fil  iments  de 
coton,  dépourvus  de  ces  nœuds,  sont  disposes 
e  nlaraelles  marquées  de  points  ou  petites  ta¬ 
ches  et  contournées  sur  elles-même^  en  liéli- 
ces  aplaties,  plus  ou  moins  allongées.  Les  fila¬ 
ments  de  la  laine,  observés  sous  le  môme 


DIVERS 

n’régulii're  et’  i  1  e  i  i  ]  é  1 
qui,  par  leurs  )  t  v  i 

taines  écorces  1  1  1 n  1  1 1 

marqués  de  qu  1 1  I  1  .,^1.-,  .1. q.ic 

l’on  pourrait  conloiulre  avec  celles  du  Im.  se 
distinguent  de  t  il  t  \1 1  i 
deuLes  piœ  des  c  n  1  1  ^  t  1  1  | 

l’on  p.rvient.  fiar  un  examen  atlfutil.  ù  n- 
connallre  sur  presipie  tous  l ‘s  fil  .meid.-.. 
{Ctenjel  et  Lerehuuis.)  —  On  fut  bouillir  un 
tissu  prétendu  de  Im  dans  de  1  eau  pour  bu 
enlever  son  apprêt;  on  le  l.ut  sécher  et  on 
le  plonge  à  moitié  p'aul  uil  l  .à  2  minute.a  dans 
de  1  acide  sullurique  concentre:  tout  ce  qui 
était  coton  ser.i  reimit  en  gomme.  On  lave 
dans  de  beau  alcalisée,  et  ou  sèche.  Tmis  le.; 
fils  m  nqiiants  seront  ceux  de  colon.  {l’Aiidt.) 
—  P.'.r  1  action  successive  et  très-|)rolnngée 
d  un  soluté  de  chlore,  puis  d  annnoiiiaque,  les 
Ids  de  pnoriinuni  tenax  se  colorent  en  nuije 
ridaeé  qui  disparaît  par  quelques  gouttes  d’ii- 
cide  nitrique.  Les  fils  de  chanvre  prennent 
une,  teinte  légèrement  rosée,  (|ui  devient  un 
peu  plus  vive  avec  les  filasses  provenant  de 
chanvres  rouis  dans  l’eau  stagnante.  Quant 
au  lin,  'il  conserv.'  sa  couleur  primitive. 
(Ad.  Vi  ieent)  —  Déc.iaipez  dans  le  tissu  dont 
vous  voulez  reconnaître  la  cnmposili  in  un 
morceau  carré  de  "  à  J)  centinudri's  environ, 
elUlez-le,  c’est-.Vdire,  tirez-en  tous  les  tils  en 
travers  (ceux  de  la  trame)  et  tous  les  lils  en 
long  (ceux  de,  la  chaîne),  puis  les  prenant  ITui 
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"‘p;-:  .i  r.,;:i;v  lii'ùlez-k'o  a  la  cli:  n/kllc  :  ceux 
«le  enîon,  dc’chanvre  ou  de  Im 
une  nanîme  vive,  san.  "ûié: 

donneront  une  odeur  fr  inche  ?*;  '’"p  .  „j; 
«!eu\  de  l'ine  ou  de  soie  ''•'‘''j;'',’"  ! 

charbon  sponfiieux  se  formera  à  -  ■  _ 

niiie  et  en  arr(«lera  la 

cr!r«,“înl"rrÆ^^ 

de  la  nature  d'un  tissu  est  P«''  '"‘X  k  la 
et  n'exise  ni  science  ni  agents  ;  elle  est  a 
portée  de  tout  le  monde. 

,  un  tissu  blanc  ou  colore 
froid,  pendant  10  à  i2  nnnule.s  dans  ,m  ■ . 

660,  il  qn’on  lave  ensuite  à  gran  le  eau  p.i^ 
enlever  toute  trace  d’acide,  les  ‘  ,  jj... 

tST' ’c»  1»'"'; 

citron  ou  en  brun  foncé;  les  .*'**^.  ^^ômdétos 
ront  blancs  et  auront  acifius  '  F'ipucms 
du  fulmi-coton.  {min-  fils.) 
dans  un  tissu,  le  coton  il’avec 
M.  Lieberniann  le  ,oie î  k 

aqueuse  de  rpsaniline  (V.  p.  29-)  i  . 
lainese  teignenten  rouge, 

Cette  différence  est  si  grande,  que  1  on  pei 
compter  à  l’œil  nu  les  diverses  limes. 

Ces  moyens  généraux  permettent  de  d.slim 
giier  dans  un  tissu  la  nature  de^  •  <1 
composent,  et  lorsqu’il  a  ju^ 

essais  précédents,  jiiiis 

4  l’-aide  d’une  loupe  f  .“Animale 

savoir  le  nombre  des  fds  «  c  naimi 
.ou  végétale  qui  ont- servi  à  le  formel. 

On  reconnaîtra  la  soie  <fe'  k 
plomliite  de  soude  (1/100  de  1'*''^, 
avec  une  quantité  de.  lessive  oc  s'’ 

nanl  13  p.'  d’alcali  réel).  La  lame  seule  co  ie 
le  liquidé  en  brun  noiriitre  «»n  raison  di  si  T- 
fiire  de  plomb  formé  par  le  JJ  „„ 
contient.  {LnssaiuM.  )  Avec  une  solution  apoe  ■  Ç 
de  cliloriire  de  zinc  neutre,  on  lient  ;'OS'  i 
tinguer  la  soie  de  la  laine.  La  soie  s  y  teoul 
complètement,  la  laine,  reste  intacte.  ( 
fils.)  Celle-ci,  traitée  p.œ  une  ''d""’,'! 

rte  potasse  ou  de  soude  à  5  ou  10  ,  se  <  ^  ^ 

plétement  dissoute  ;  restera  a 
colon,  s’il  y  en  avait  dans  le  tissu 
on  iiourra  la  dis,soudre  d  ui.s  ]  ^ 

amLniacil  ou  réactif  de  Scliivc  ken  l  ai 
l’emploi  de  ces  trois  réaclils  :  "«L'/d 
v,-e  ammoniami  (ou  amniomure  de  cuiv  re)  po- 
timse  ou  soude  rmistigne,  eWo)  m  -  j 
est  possible  d’analyser  tous  les  tissus. 


Essai  des  draps. 

üro])  noir.  Un  soluté  d’acide  oxalique  pro¬ 
duit  une  tache  verte  olivâtre  s’il  est  teint  en 
indigo,  et  orange  foiieé  s’il  l’est  avec  les  bois 
de  tcintiirp  et  la  couperose.  — Drap  bleu.  Les 
étoffes  teintes  au  bleu  de  Prusse  résistent  à 
l’action  de  l’acide  nitrique  (à  moins  qu’on  ne, 
les  brûle),  et  non  à  celle  de  la  potasse  qui  les 
rouille.  Celles  teintes  à  l’indigo  résistent  à  l’a¬ 
cide  sulfiiriipie  et  à  l’acide  clilorhydriquc,  mais 
non  â  l’ucide  nitrique. 


Réactif  des  sucres  et  des  tissus. 


Le  cblore  et  les  perclilorures  à  froid,  et 
surtout  à  chaud,  transforment  les  divers  su¬ 
cres,  en  lin  carariicl  noir  brillant.  Le  ligneux, 
l’amidon,  etc.,  éprouvent  la  même  transfor¬ 
mation.  Parlant  (!e  ce  fait,  M.  Mamnené  a 
)iroposé  comme  réactif  des  sucres  des  bandc- 
letles  préparées  en  iilnngeant  des  lanières  de 
mérinos  blanc  dans  un  soluté  aqueux  au  1/3 
de  bichlorure  d’étain,  et  faisant  sécher.  Ces 
liandelettes  trempées  dans  une  liqueur  sucrée, 
puis  placées  à  une  température  de  130  à  ^50 
degrés,  deviennent  d’un  lieau  noir.  11  suit 
donc  de  là  que  le  iiu'decin,  â  l’aide,  de  ce  mé¬ 
rinos  chloruré,  pourra  facilement  déterminer 
si  l’urine  d’un  malade  renferme  une  trace  ap¬ 
préciable  (le  sucre. ,11  suffira  de  verser  une' 
goutte  d’iirine  sur  une  bandelette,  et  de  l’ex¬ 
poser  à  la  clialeur  pour  produire  ime  tache 
noire  Irés-visible.  La  sensibilité  du  réactif  est 
extrême.  Dix  gouttes  d’iine  urine  diabétique 
versées  dans  100  grani.  d’eau  forment  une 
liqueur  avec  laquelle  on  rend  le  mérinos  cliln- 
riiré  comiilétenient  brun  noir.  L’urine  ordi¬ 
naire,  l’urée',  l’acide  nriqiu'  no  donnent  rien 

de  semblable  avec  le  chlorure  d’étain.  _ l.g 

Inclilomre  d’étain,  d’après  ce  qui  a  été  dit  de 
l’action  des  pm-cliloriires  sur  le  ligneux,  per¬ 
mettra  de  distinguer  dans  les  tissus  lilancs  ou 
peu  colorés  le  mélange  de  coton  ou  de  lin 
avec  la  laine  ou  la  soie  ;  les  premiers  fils  de¬ 
viennent  enliàremenl  noirs,  tandis  que  les  au- 
li'es  conservent  leur  couleur.  {Maumeaé.} 


Réactif  de  Schweitzer.  —  Ce  réactif,  dé¬ 
couvert  liai-  M.  Schweitzer,  appelé  aussi  liquide 
cupru-amrnoiiitwal,  ou  uutmonùi-cuprique  ou 
ammoniaeo-niivriquc,  est  un  oxvde  ammoniacal 
d’nn  bleu  foncé  qui  possède  la  propriété  de 
dissoudre  le  cellulose,  le  coton,  la  soie  le  pa 
nier,  le  lin,  l(>s  fils  d’araignée  (Sc/i/ossteroeA 
rmiilme ,  et  aussi  l’albumine  coagulée  la  aé- 
1  dîne,  la  fibrine,  les  cheveux,  les  crins  h 
corne,  le  mucilage  de  coings;  ces  dernières 
substances  sont  précipitées  en  partie,  lor.s- 
qnon  salure  la  liqueur  par  mi  léger  excès 
(1  acide,  acétinre.  Dans  le  même  cas”  la  disso 
lution  de  cellul  we  est  précipitée  en  totalité; 
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elle  l’est  aussi  par  l’alcool,  les  acides,  les  so¬ 
lutions  concentrées  de  sels  alcalins,  le  miel, 
la  gomme,  la  dextrine.  (Schlusshenjer.)  Ce. 
réactif  se  prépare  en  arrosant,  au  contact  de 
l’au’,  d’ammoniaque  seule  ou  additionnée  d’un 
peu  de  sel  ammoniac  en  solution,  de  la  tour¬ 
nure  de  cuivre  placée,  dans  une.  allonge  en 
verre  (Peliyot),  ou  de  l’hydrate  d’oxyde,  de 
cuivre,  {Frémy.)  La  pyroxyline  est  insoliilde 
dans  le  réactif  Schweitzer  ;  la  fécule,  ne  fait 
que  de.  s’y  gonfler.  —  Avec  ce  réactif,  on 
po\irra  distinguio-  dans  un  tissu,  le  coton,  la 
soie  et  la  laine,  d’après  la  rajiidité  de  leur  dis¬ 
solution.  Si  on  y  plonge  le  tissu,  le  coton  se, 
dissout  au  bout  d’une,  liemi-heure;  la  soie,  au 
bout  de  24  heures  ;  restera  la  laine,  qui  peut 
rester  15  jours  au  contact  du  liquide  cu- 
proammoniacal  sans  éprouver  la  moindre  mo¬ 
dification  dans  sa  texture. 

Essai  des  monnaies. 

Dans  les  petites  localités,  le.  plus  souvent, 
c’est  le  pharmacien  que  l’on  va  consulter  pour 
connaître  la  nature  des  monnaies  siis|)eclées. 
Nous  allons  donner,  d’après  M.  Gaultier  de 
Clauhry,  un  aperçu  de  l’examen  à  laire  on 
semblaJjle  occurrence. 

La  fraude,  a  heu  :  1"  par  la  soustraction,  au 
moyen  du  grattage,  d’une  certaine  quantité 
de  métal  précieux;  2“  par  l’imitation  au 
moyen  d’alliage  de  même  apparence  ;  3“  en 
fuurnmt  les  pièces  ou  les  lingots.  L’irrégula¬ 
rité  de  la  forme  et  ta  différence  de  poids  suf¬ 
fisent  pour  mdiquer  qu’on  a  alfaiie  à  des  piè¬ 
ces  rognées.  Pour  reconnaître  la  nature  d’un 
alliage  fau4,  il  faut  recourir  à  l’analyse  chi¬ 
mique.  L’étain,  ou  scs  alliages  avec  te,  plomb, 
et  un  peu  de,  cuivre  ou  d4intimoine,  ont  été 
fréquemment  employés  par  les  faussaires;  le 
peu  de  dureté  de  ce  métal  et  de  ses  alliages 
avec  le  plomb  rond  facile  la  constatation  de  la 
fraude.  Il  n’en  est  i)as  tout  a  fait  de  même  de 
l’alliage  de  cuivre  et  d’antimoine,  dont  la  con¬ 
sistance  iJCUt  ne  présenter  aucune  différence 
avec  celle  de,  l’alliage  légaL  La  couleur  terne 
de  la  pii'.ce,  rodeui'  qu’elle  exhale  par  le  frot¬ 
tement,  son  toucher  gras,  le  son  mat  qu’on 
obtient  lorsqu’on  la  jette  sur  le  carreau,  ou 
(|u’on  la  frappe,  avec  une  autre  pièce,  peuvent 
servir  d’indices  de  la  fraude.  La  dilTérencc  de 
densité,  qui  existe  entre  les  métaux  substitués 
et  les  métaux  précieux,  et  qui  se  reconnaît 
par  la  balance  en  pesant  la  pièce  suspectée  et 
celle  de  hort  aloi,  peut  accuser  la  fraude.  Mais 
une  pièce  d’or  fourrée  en  platine  ne  pourrait 
se  reconnaître  ainsi.  En  coupant  une  pièce 
réputée  fausse,  on  reconnaît  le  doublwje  (qui 
consiste  il  recouvrir  un  /kin  d’un  métal  ou 
d’un  alliage  sans  valeur  avec  des  feuilles  min¬ 
ces  enlevées  à  une  pièce  de  bon  aloi),  la  cou¬ 


leur  des  métaux  ou  des  alliages  différai  t  de 
celle  des  métaux  précieux.  Si  des  pièces  d’ar¬ 
gent  avaient  été  dorées,  leur  apparence  p  uir- 
rait  en  imposer  un  moment  ;  mais  les  poiec  si 
différents  des  métaux  ne,  permettraient  ai  cun 
doute.  Il  est  d’ailleurs  un  signe  physique  qui 
peut  servir  en  pareil  cas  :  Tefliglc  des  pièces 
d’argent  est  toujours,  pour  un  même  règne, 
tournée  en  sens  inverse  de  celles  des  pi'  ces 
d’or.  Une  piiice  de  plomb  est  grise,  sans  so¬ 
norité.  L’acide  azotique  dissout  complètement 
le  métal  sans  se,  colorer,  et  le  soluté  présente 
tous  h's  caractères  des  sels  de  plomb.  Un  al¬ 
liage  de  plomb  et  d’étain  est  moins  gris;  ticité 
par  l’acide,  azotique,  il  se  dissout  en  part'  '  en 
donnant  un  soluté  qui  possède  les  caractères 
du  précédent  et  une  poudre  blanche  qui  est 
de.  l’acide  stannique.  On  vérifiera  que  celui-ci 
est  bien  de  l’éta.in  et  non  de  l’antimoine,  en 
le  lavant,  puis  faisant  fondre,  dans  un  creuset 
avec  du  charbon ,  dissolvant  le  bouton  métal¬ 
lique  par  l’acide  chlorhydrique.  Le  soluté 
fournira  tous  les  caractères  des  sels  d’étain. 
On  opère,  de  même  pour  un  alliage  de  plomb 
et  d’antimoine.  La  liqueur  présente  les  carac¬ 
tères  du  plomb,  et  le  précipité  d’acide  anti- 
monieux  donne  un  bouton  métallique  qui 
fournit  ceux  de  l’antimoine.  Si  on  avait  af¬ 
faire  à  un  alliage  d’étain  et  d’antimoine  {mé¬ 
tal  iV Alger),  l’acide  azotiipie  transformant  ces 
deux  métaux  en  acides  stannique  et  antimo- 
nieux  insolubles,  il  faudrait,  pour  se  prononcer, 
lieser  un  gramme  de  l’alliage,  le  fondre,  avec 
3  gram.  d’étain  pur,  et  traiter  le  tout  pai-  l’a¬ 
cide  chlorhydrique,  qui  dissoudrait  tout  l’etain 
et  laisserait  l’antimoine  sous  forme  de  ))ou(ire 
noire.  Si  du  cui\re  avait  été  ajouté  à  ces  deux 
métaux,  on  le  reconnaîtrait  dans  la  liqra'ur 
par  les  réactifs  de  ce  métal.  Un  alliage  de 
liloBib,  d’étain  et  d’antimoine  n’oiîrirait  au¬ 
cune  difficulté  à  être  analysé  d’après  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Un  alliage  d’étain  et  de 
zinc,  sei-ait  traité  comme  celui  de  plomb  et 
d’étain.  Pour  un  alliage  de  cuivre,  de  nickel 
et  d’étain  ou  de  zinc  {piæfoug,  argentan,  ar¬ 
gent  bhuw,  maillceliort,  euivre  btune,  etc.),  on 
traiterait  par  l’acide  azotiipie,  qui  laisserait 
l’étain  et  dissoudrait  le  cuivre  et  le  nickel  ou 
le  zinc,  que  l’on  distinguendt  en  traitant  par 
un  excès  d’acide  sulfhydrique  le  soluté  azoti^- 
que.  Le,  cuivre  se  précipiterait,  tandis  que  le. 
nickel  et  le  zinc  resteraient  dans  la  liqueur 
qu’on  préciiiite, ensuite  par  un  carbonate  alcalin. 
Le  précipité,  est  redissous  dans  un  excès  d’acide 
acétkiue,  et  l’on  tait  iiasser  dans  la  disso¬ 
lution  un  courant  d’acide  sullhydrique  que 
précipite  le  zinc  4  l’état  de  sulfure,  tandis 
que  le  nickel  reste  on  dissolution.  Le  sul¬ 
fure  de  ziuc  recueilli  sur  un  filtre  est  lavé 
et  dissous  dans  l’acide  azotique,  puis  pré- 
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cipilé,  pur  un  carbonate  alcalin  et  dosé  h  lé¬ 
tal  d’oxyde.  L’acélate  de  nickel  est  préci¬ 
pité  pur  la  potasse  causlicpte  en  exc.es  et 
chaufl'é  au  rouge.  Le  poids  du  protoxyde  de 
nickel  ainsi  obleiiu  fait  connaître  le  pouls  du 
nickil  -  f  (b  ISSUS  d’or  et  f argent  pm  la 
coupellation  ou  par  voie  bunilde  ‘Icniandent 
de  trop  longs  détails  pour  être  abordés  ici. 
(V.  Awo/ÿ.se  des  allmjes,  p.  Hi6-)  . 

En  plongeant  dans  un  soluté  compose  de 
32  p.  d’eau,  3  p.  de  bicliromate  de  poJci’SP  et 
'i  p.  d’acide  sulfurique  une  pièce  daigent, 
elle  prend  aussitôt  une  couleur  pourpre  d  au¬ 
tant  plus  vive  (lue  l’argent  est  plus  pui.  Lotu 
coloration  s’amubiit  et  disparaît  menu'  selon 
la  propoi-lion  de  l’alliage.  P()ur  cet  essa  , 
articles  plaqués  ou  argentés  diiivenl  (  S 
lés  à  la  surlace  :  l’argent,  le  zinc  ou  cim^ 
'  qui  en  constituent  le  fond  ne  sont  pas  coloiés 
en  rouge,  {lluinje.) 

Acide  pour  le  touchau  (Pierre  de  touche). 

Acide  azütiq.  à  SI»  B6.  12:i  Acide  chlorhïd.  4  21“  Bé.  21 

Cette  eau  régale  particulière  (f.fl 
mule,  due  h  Levol,  est  une  ‘  ® 

celle  de  Vauquelin)  se  conserve 
plat,  fermé  par  un  bouchon  de  lerre  flont  L 
base,  taillée  ui  toiu  ume  ju-^qu  m  fon  du 
flacon.  Ci-contre  la  tigure  du  TmrMit 
1^,11  168).  H  sert  aux  essa^ur»  a 

re4ai  des  matières  d’or  et 
J  11  n’attacpie  pas  l’orpur  ni  ^ 

1  bijoux  au  tilie  legd  .  m  i  '*  atoqne 
— J  les  alliages  trep  faibles.  11  donne  une 
li’ace  blanche  de  chlorure  sur  P'' ' 
touche,  avec  l’argent,  bmd's  .V"' 
fdiort,  qui  imite  ce  métal,  se  dissoid  sans  don¬ 
ner  trace. 

Essai  des  écritmes  publiques  et  privées. 

Les  moyens  auxquels  les  falsiflcateiirs  d’écri¬ 
tures  ont  généralement  recoure  sont  .  le  ji 
iaue,  dissimulé  par  la  poudre  de  «‘‘«daraqi  e, 
d’alun,  ou  un  collage  partie  ;  ^ 

d’agents  cliimiques  (chlore,  '‘ipocbloinu^,  .  c 
des  chlorhydrique,  citiique,  oxalique,  oxalat 
acide  de  potasse,  etc.).  — 

On  place  l’acte  suspect  entre  l’œil  et  une,  vi\ 
lumière;  011  l’examine  soit  è  \.c 

loupe.  L’amincissement  du  papier  dan  . 
points  grattés  offre  une  scmi-transparenec,  p. 
fois  des  espèces  de  marbrures.  Le  papiei  171 1 

aussi  présenter  des  parties  .p,7pn 

tmées,  une  différence  do  couleur  en  dixeis  en 
droits;  la  couleur  de  l’encre  peut  aussi  n  être 
Pîvs  la  même  dans  l'étendue  de  1  acte.  On  doit 
examiner  si  l’écriture  est  également  pleine,  si 
les  traits  se  sont  élargis  (^anocte) .  ™e  ils 
le  sont  sur  le  papier  non  collé.  Poui  faire  re 


paraître  l’écriture  priuiilive,  iucoiuplélement 
lavée  ou  disparue  mdnrelh'menl,  on  humecte 
le  papier  suspect  avec  de  l’alcool,  et  on  passe 
par-dessus  un  fer  à  repasser  très-chaud,  ou 
bien  on  présente  le  papier  directement  devant 
le  feu,  en  évitant  de  le  brûler,  mais  ayant  soin 
cepi'iidant  de  le  chauffer  assez  pour  lui  faire 
jircndrc,  une  légère  teinte  chamois.  {CheralKer 
et  Lasmijm-.)  —  Ewamm  chmiqm.  On  place 
l’acte  argué  de  faux  sur  une  plaque  de  veree, 
jiuis  on  moudle  peu  a  peu,  a  l’aide  d’un  pin¬ 
ceau,  toutes  les  jiarties  de  cet  acte,  en  tenant 
compte  de  la  manière  dont  il  se  comporte  dans 
eette  épreuve.  L’idcool  employé  de  même  sur 
du  pajiier  dont  la  partie  grattée  aurait  été  col¬ 
lée  p.ii  uni  malieie  i(:bin(-use,  eu  dissolvant 
cette  dernière,  le  rendrait  buvard.  Les  papiers 
réactifs  servi'iit  à  faire  reconnaître,  si  un  papier 
a  été  lavé  à  l’aide  d’acides  incomplètement 
enlevés  ou  dont  l’excès  aura  élé  saturé  par  un 
alcali.  Pour  faire  l’es.sai,  on  mouille  la  surface 
de  l’acte,  011  iqiplique  dessus  le  papier  réactif, 
et  011  laisse  en  contacl  une  on  deux  heures.  Eiî 
essayant  l’eau  de  lavage  d’un  papier  lavé  au 
chlore  par  le  uilrate  d’argent,  il  y  a  précipita¬ 
tion  de  chlorure  d’argent.  L’acide  gallique  la 
teinture  de  galle,  le  prussiate  jaune  de  potasse 
les  sulfures  alcalins,  l’hydrogène  sulfuré,  peu¬ 
vent  être  employés  avantageusement  pour  faire 
reparailre  les  écritures  enlevées  par  le  lavage.  On 
imbibe  le  papier  de  l’un  de  ces  réactifs  et  on 
rabaiidonne  au  besoin  jusqu’au  lendema’in. 

Les  encres  de  sympathie  pouvant  être  'em¬ 
ployées,  dans  certmiis  cas,  pour  atteindre,  un 
but  coupable,  il  devient  important  de  savoir 
roconnaitre  si  un  pajiier  considéré  comme 
blanc,  ou  si  un  papier  écrit,  ne  contiendrait 
pas,  soit  sur  la  feuille  blanche ,  soit  sur  la 
feuille  écrite,  mais  dans  les  interlignes  une 
écriliire  tracée  avec  une  encre  de  sympathie 
Les  essais  pratiqués  dans  ce  but  étant  souvent 
très-nombreux,  nous  signalerons  les  principaux 
On  humecte  avec  soin  le  papier  placé  sur  une 
lame  de  vereii;  on  le  recouvre  .avec  une,  autre 
lame,  et  on  1  exanmie,  par  transmission  de  la 
lumière  :  de  cette  manière,  on  parvient  nuel 
qiipfois  il  lire  avec  assez  de  facilité  tous  les 
caractères  qui  auraient  été  tracés  avec  une 
poudre  incolore,  délayée  dans  l’eau  seule  oii 
additionnée  d’une  petite  quantité  de.subslânce 
gommeuse  ou  inucilagineuse,  car  ce  Ir'ieé  ën 
augmentant  l’épinsseur  du  papier,  laisse  moins 
facilement  iiasser  la  lumière,  et  produit  une 
oinbri',  occasionnée  par  l’assemblage  des  lettré 
L’application  de  la  chaleur  donne  lieu,  comm; 
nous  1  avons  dit  plus  haut ,  à  l’apparit  on  Zn 
grand  nombre,  de  traces  incolores.  On  présente 
avec  précaution,  au-dessus  d’un  brasier  h 
pièce  è  examiner,  ou  bien  on  la  place  S  un 
double  de  papier  joseph,  et  on  applique  dessus 
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un  Ier  chaïul  qui  détermine  rapparilion  de 
l’écriture.  On  ii  recours  aussi  ti  l’emiiloi  de 
poudre  de  charboli,  de  noir  d’ivoire,  de  cin- 
nahre  et  d’autres  poudi'es  colorées  très-fines, 
dans  le  cas  où  on  soujiconnerait  que  des  subs¬ 
tances  glutineuses,  li^^'  et  i  s  nt 

été  mises  en  usage  pour  tracer  un  corps 
d’écriture.  On  [ilacc  sur  nue  table  la  feuille  de 
papier  suspecte,  et,  à  l’aide  d’un  tamis  de  soie 
très-fin,  on  y  répand  la  poudre  colorée,  on  re¬ 
couvre  d’une  feuille  et  on  presse;  on  secoue 
ensuite  la  feiiilk'  :  la  poudre  reste  ordinaire¬ 


ment  sur  les  tracés  qu’elle  colore,  et  permet 
de  les  apercevoir  et  de  lire  ce  qui  a  été  écrit. 
Lors([u’on  a  lieu  de  supposer  que  le  produit 
employé  comme  encre  symphatique  est  suscep¬ 
tible  de  se  ramollir  par  la  cbaleur,  on  place 
le  papier  couvert  de  poudre  dans  un  double 
de  papier  josepb,  et  on  promène  à  sa  surface 
un  fer  à  repasser  cbauffé  convonableinent. 
L’bydrogène  sulfuré,  le  gaz  ammoniac,  lecblore 
peuvent  quelquefois  être  employés  pour  faire 
liaraître  des  écritures  d’abord  invisibles.  (A. 
Chevallier,  Did.  dca  folsif,,  3''  édit.) 
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La  conservation  des  substances  animales 
intéresse  à  un  assez  liant  degré  le  praticien; 
et  comme  les  moyens  employés  à  cet  effet  lui 
sont  généralement  peu  connus,  nous  avons 
cru  utile  de  les  lui  présenter  h  peu  près  tous 
condensés  dans  un  même  article.  E’excellent 
ouvrage  de  M.  le  professeur  Lecaiiu,  et  quel¬ 
ques  ouvrages  étrangers,  publiés  depuis  plu¬ 
sieurs  années,  nous  ont  fourni  de  précieux 
éléments. 

Moyens  (jènémuæ.  —  La  dessiccation  pour¬ 
rait  indistinctement  s’appliquer  à  la  conserva¬ 
tions  de  toutes  les  matières  animales  suscep¬ 
tibles  d’éprouver  la  décomposition  putride; 
mais  il  en  est  un  assez  grand  nombre  d  entre 
elles  que  l’on  conserve  sans  les  dessécher,  et 
par  quatre  méthodes  très-différentes  :  soit  en 
les  soumettant  à  la  congélation  ;  soit  en  les 
soustrayant  à  l’action  de  l’air;  soit  en  les  en¬ 
tourant  de  substances  capables,  sans  toutefois 
s’y  combiner,  de  prévenir  leur  putréfaction  ; 
soit  en  les  mettant  en  contact  avec  des  sub¬ 
stances  cajiables,  en  se  combinant  avec  elles, 
de  donner  naissance  à  des  composés  imputres¬ 
cibles. 

üessiccnfinii,  —  Elle  s’opère  en  plein  air,  à 
l’étuve,  ou  au  four.  Dans  ces  deux  derniers 
cas,  la  température  doit  être  suffisante  pour 
dissiper  l’Iiiimidité,  sans  brfller  aucunement 
les  substances  et  sans  occasionner  la  sortie  des 
sucs  propres.  Le  charqui  est  une  méthode 
suivie  dans  quelques  pays  chauds  pour  la  con¬ 
servation  des  viandes,  li  consiste  è  couper  les 
parties  maigres  en  tranéhes  minces  et  à  les 
exposer  à  raction  du  soleil,  en  ayant  soin  de 
tourner  de  temps  en  temps  les  pièces  jusqu’à 


parfaite  dessiccation.  Alors  on  les  pile  dans 
un  mortier,  et  on  consen'c  la  poudre  dans  des 
pots. 

Conqélation,  —  Elle  est  appliquée  chez  quel¬ 
ques  peuples  du  Nord  à  la  conservation  des 
viandes  et  des  poissons.  Comme  exemple  de 
la  iniissance  conservatrice  du  froid,  on  cite  le 
fait  d’un  dinothérium,  animal  gigantesque  des 
premiers  âges,  qui,  surpris  vivant  sans  doute 
au  milieu  de  la  glace,  y  est  resté  ci  1 1  i 
selon  les  calculs  des  géologues,  des  milliers 
d’années  ;  lorsqu’il  fut  mis  à  l’eau,  il  y  a  quel¬ 
ques  années,  les  cliairs  devinrent  do  la  pai’t 
(tes  Lapons  l’objet  d’une,  véritable  curée. 

(Jo7tservation  à  rnhri  de  Vair.  —  Elle  s’exé¬ 
cute  de  deux  maniérés.  Suivant  l'une,  on  en¬ 
veloppe  la  matière  animale  de  substances  qui 
la  défendent  du  contact  do  l’air;  suivant  l’au¬ 
tre,  on  l’introduit  dans  des  vases  dont  l’air,  en 
laissant  son  oxygène  se  combiner  avec  l’un 
des  principes  de  la  substance  à  conserver, 
perd  la  propriété  de  développer  la  fermenta¬ 
tion.  Au  premier  mode  se  rattache  la  conser¬ 
vation,  dans  les  cabinets  d’histoire  naturelle, 
dos  pièces  anatomiques  que  l’on  place  au  mi¬ 
lieu  d’une  huile  fixe  ou  volatile,  d’un  corps 
gras  solide.  L’huile  d’olive,  en  particulier, 
sert  à  la  conservation  d’un  grand  nombre  de 
[loissons  destinés  à  l’usage  culinaire.  On  rem¬ 
plit,  à  cet  effet,  des  jarres  avec  les  pièces  àcon- 
server,  et  on  verse  dessus  de  l’huile  en  assez 
grande  quantité  pour  recouvrir  complètement 
le  tout.  Les  vases  sont  ensuite  hermétique¬ 
ment  bouchés,  et  les  bouchons  ou  couvercles 
sont  hués  avec  du  mastic  ou  du  plâtre.  Le 
vernissage  des  objets  à  conserver,  à  l’aide  de 
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dissolutions  alcooliques  de  résines,  de  disso¬ 
lutions  de  caoutchouc  ou  de  gutta-perciia 
dans  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone,  etc., 
qui  laissent,  en  se  desséchant,  une  couclie 
iniperinéable  à  la  surface  de  ces  objets,  le 
vernissage,  disons-nous,  appartient  au  >node 
qui  nous  occupe  maintenant.  11  consiste  a  re¬ 
couvrir  les  objets  d’une  couche  de  cire  ou  ue 
l'ésine  fondue,  de  gélatine  dissoute,  etc.  lour 
conserver  les  jiréparations  micriiscopiques, 
M.  Pacini  a  iiroposé  la  formule  suivante  :  hi- 
chloriire  de  mercure  (1  p.),  chlorure  d  mile 
(2  p.),  glycérine  à  25"  B"  (13  p.),  eau  distillée 
(113  p.).  On  laisse  reposer  deux  mois,  on  étend 
le  liquide  de  3.  p.  d’eau  distillée,  et  on  filtre. 
(V.  Hcr.  pimm.,  1859-60.)  I«.  Latour  con¬ 
serve  les  pièces  anatomiques  a  I  aide  a  une 
solution  d’eraétique  iodée  ou  mieux  bromee, 
préparée  avec  :  iode  d,12,  émétique  o,  eau 
distillée  378  ;  ou  brome.  5,  émétique  6,  eau 
distillée  500.  M.  Moullade  conserve  les  pois¬ 
sons,  après  en  avoir  vidé  l’abdomen,  par  une 
immersion  de  plusieurs  jours  dans  une  solu¬ 
tion  au  1/20  do  sublimé  corrosif  dans  la  gly¬ 
cérine;  011  fait. égoutter  et  sécher,  0‘>  cou¬ 
vre  d’un  vernis  incolore  et  on  sèche  a  ahi 
de  l’air.  (V.  Un.  pimm.,  1863.) 

Au  second  mode  se  rattache  la  consoi  vatio 
des  matières  animales  par  le  procédé  d  Appen. 
On  introduit  les  matières  animales  dans  aes 
vases  de  verre  ou  de  terre ,  à  large  ou';orture,que 
l’on  remplace  lorsque  les  substances  a  coiiseï  v^ 
ont  un  volume  considérable,  par  of  mple,  es 
viandes  destinées  aux  voyages  de  long  co  , 
par  des  boîtes  de  fer-blanc  que  1  on  soucie 
après  l’inti'odnction.  On  place  ces  vaisseaux 
dans  l’eau  de  manière  à  ^^,,*1**  ! 
bien  enveloppés;  on  porte  celle-ci  d.lco'  J' 
lion  que  l’on  entretient  pendant  f 

demi-heure;  on  laisse  refroidir,  et  ™  ^ 
dronne  les  bouchons.  On  juge,  P™’’,  Jfj’,  " 
hères  conservées  dans  les  oaisses  de  fer-  i  , 
(|ue  l’opération  est  bien  fade,  que  10^^1100 
de  l’oxygène  est  complète,  à  ^  „ 

liression  que  subissent  les  parois  des  caisses, 
et,  plus  tard,  sans  qu’il  soit  besoin  de  d'*  c*i- 
vrir,  de  l’entière  conservation  des  matières 
(lu’elles  renferment,  à  la  persistance  de  la 
dépression.  Pour  peu  qu’il  y  ait  d  “11^*’®!*?"’ 
il  se  développe  des  gaz,  et  à  la 
succède  une  boursouflure.  On  sait  iÇ’df 
tension  qu’a  prise  la  préparation  des 
ves  alimentaires  (fruits,  légumes,  etc.)  depuis 
la  connaissance  du  procédé  d  Apporh 

La  troisième  méthode  de  cousem t  on  des 
substances  animales  consiste  suitout  dans 
l’emploi  que  l’on  fait,  de  temps  immémorial, 
de  rsaLicre  ou  dissohition  de  sel  manu 
dans  l’eau.  On  dissout  une  partie  de  sel  dans 
deux  parties  d'eau  et  ou  immerge  dans  ce  h- 


(piide  la  viande  ou  les  matières  animales  que 
l’on  veut  conserver.  On  place  à  la  surface  une 
planche  que  l’on  charge  de  sel.  Les  matières 
animales,  en  dégorgeant  les  liquides  aqueux 
qu’elles  contiennent,  affaiblissent  la  saumure  • 
mais  le  sel  placé  sur  la  planche  baignant 
dans  la  saumure  compense  l’affaiblissement  de 
celle-ci,  qui,  par  conséquent,  se  maintient  tou¬ 
jours  au  même  degré  de  force.  Lorsque  la 
matière  animale  est  restée  immergée  dans  la 
saumure  iiendaiit  deux  ou  Irois  jours,  elle  en 
est  retirée  et  séchiic  en  la  frottant  avec  du 
son  ou  du  sel  bien  sec.  Dans  cet  état  elle  peut 
être  entassée  dans  des  barils  alternativement 
avec  des  couches  de  sel  en  grains.  Plusieurs 
procédés  de  conservation  des  viandes  de 
bœuf,  dans  l’Uruguay,  sont  fondés  sur  la 
pression  très-énergique  à  laquelle  ou  soumet  les 
viandes  salées ,  non-seuleiuenl  pour  on  dimi¬ 
nuer  le  volume,  mais  aussi  pour  contribuer  à 
leur  bonne  conservation.  L’addition  d’uii  peu 
de  salpêtre  au  sel  ordinaire  présente  l’avantage 
de  conserver  aux  chairs  leur  couleur  rouge  natu¬ 
relle  et  mêm’e  de  l’aviver.  L’addition  du  su¬ 
cre  brun  améliore  leur  saveur  et  leur  arôme. 
La  saumure  suivante,  dont  la  composition  est 
liasee  sur  ces  données,  parait  très-usitée  en 
Angleterre  : 


Sel  gris 


1.  1/2 


Ce  soluté  nous  paraîtrait  propre  à  la  con¬ 
servation  des  pièces  de  niyologie;  car  comme 
pour  les  viandes,  le  nitrate  de  potasse  relève 
la  couleur  rouge  des  muscles.  (Quelquefois  on 
simplifie  l’opération  en  se  contentant  de  sau¬ 
poudrer  de  sel  sec  les  matières  animales-  mais 
les  salaisons  obtenues  ainsi  sont  très-'impàr- 
faites.  —  M.  nehgnac  conserve  les  viandes  en  v 
faisant  pénétrer,  sous  pression,  la  saumure 
(eau  saturée  de  sel  marin,  additionnée  de  di¬ 
vers  aromates  et  condiments).  —Le  procédé  de 
conservation  des  viandes,  de  M.  Morgan  nui 
rappelle  un  peu  le  préci-dent  et  celui  V 
Gannal,  consiste,  en  une  injection  pratiquée 
sur  1  animal  entier  et  privé  de  tout  son  sam./ 
avec  de  la  saumure  additionnée  d’azot  de  uni 
(V.  Un.  ph.,.m5  et  1866). -M  Sh  1  i  c), 
serve  lesviandes  (ainsi  que  les  fruits)  dans  l’acide 
pc  carbonique  et  pur,  à  0-.  -  On  a  conservé 
les  viandes  par  des  immersions  siiccessi  es 
d  ms  (Il  dissolution  d  ac.  t  ite  d’alumine  de 
gomme  adragante  et  de  gélatine;  avec  l’adde 
su  fureux  (linmnnot)  ;  en  les  enduisaiU  de 
ge  atiim  (sous  le  nom  de  Vonscrcatine) 
ciée  a  du  sucre  et  à  de  la  gomme  ;  en  les  reT 
fermant  dans  des  vases  de  fer-blanc  d(>  Vfn 
1res  (le  capacité,  au  fond  desquels  esf  uifsàc 

(loua;/.)  l,es  derniers  procédés  paraissent 
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avoir  échoué  devant  la  réinignaiicc  du  public 
pour  les  aliments  conservés  chimiquement. 

Récemment,  M.  Redwood ,  de  Londres,  a 
imaginé  de  conserver  les  viandes  â  l’état  frais, 
pour  un  terme  indéfini,  en  les  plongeant  dans 
de  la  pamffvm  fondue.  Pour  se  débarrasser  de 
celle-ci,  on  plonge  les  viandes  dans  l’eau  chaudi»  ; 
laparalllne  fond;  elle  est  recueillie  et  pe\il  servir 
indéfiniment.  (Un.  ph.,  1866.) 

La  quatrième  méthode  de.  conservation  con¬ 
siste  dans  l’emploi  de  substances^  capables  de 
former  avec  les  matières  animales  des  conj- 
binaisons  imputrescibles.  La  créosote,  l’alcool, 
le  tannin,  le  bichlorure  de  mercui'e,  les  sels 
de  fer,  le  protochlorurc  d’étain,  l’arsenic,  les 
sels  d’alumine,  de  zinc,  sont  au  nombre,  des 
|)lus  ft-équeinment  employés.  La  cféosutu  est 
un  des  meilleurs  moyens  de  conservation  des 
matières  animales;  il  est  peut-être  le  [ilus  an¬ 
cien.  Le  cédrium,  dont  quelques  peuples  de 
l’antiquité  se  servaient  dans  leurs  embau¬ 
mements,  était  un  liquide  pyrogéné,  analogue 
à  l’huile  de  cade,  qui,  comme  on  sait,  con¬ 
tient  de  la  créosote.  C’est  donc  à  cette  sub¬ 
stance  bien  plus  qu’aux  autres  produits  du 
cédrium  qu’il  faut  rapporter  l’action  conserva¬ 
trice  de  ce  dernier.  L'iufumatiou  des  viandes 
est  aussi  fort  ancienne  :  c’est  aussi  par  la 
créosote  qu’elle  <^it.  Elle  se  pratique  en 
plongeant  les  matières  animales  à  l’état  frais 
dans  la  saumure,  puis  en  les  suspendant  à 
l’intérieur  de  vastes  cheminées,  dans  lesquelles 
la  combustion  du  bois  donne  beaucoup  de 
fumée  et  entretient  un  courant  d’air  chaud. 
Le  bmicmmje  des  viandes  est  un  moyen  gros¬ 
sier  d’mfumalion  iiratiqué  surtout  par  les 
chasseurs  dans  les  forêts  du  Nouveau-Monde. 
Des  liranches  d’arbres  fourchues  sont  fixées 
en  terre;  d’autres  branches,  mais  droites, 
s’appuient  horizontalement  sur  les  premières 
de  manière  à  former  un  gril,  sur  lequel  on 
lace  les  pièces  fi  boucaner;  au-dessous  on 
rûle  du  bois.  L’infumation  comporte  donc 
en  elle-même  deux  moyens  de  conservation  : 
la  dessiccation  jiartielle  des  matières  animales 
et  leur  imprégnation  [lar  les  produits  pyrogé- 
nés  de  la  fumée.  La  créosote  elle-même,  dé¬ 
pouillée  des  autres  produits  pyrogénés,  pos¬ 
sède  au  plus  haut  degré  les  propiiétés  anti¬ 
putrides.  Un  mélange  de  1  partie  de  créosote 
et  de  50  parties  d'eau  distillée  a  été  pro|)osé 
comme  moyen  avantageux  de  conservation  des 
pièces  anatomimies.  La  heiaiw.,  Vhiiile  di; 
homllc,  ou  simplement  leurs  émanations,  sont 
de.  bons  conservateurs  des  substances  anima¬ 
les  et  végétales.  11  en  est  de  même  do  l'adde 
phcniqiic;  Veau  phéniquée  h  illOO  peut  rem¬ 
placer  l’alcool  pour  la  conservation  des  ani¬ 
maux,  des  pièces  anatomiques,  par  immer¬ 
sion.  L’eau  chloroformisée  parait  avoir  donné 


de  bons  résultats  dans  le  même  cas.  L'alcool 
est  le  moyen  le  jilus  fréquemment  employé 
dans  les  muséums  [loiir  la  conservation  des 
pièces  anatomiques,  (t’animaux  entiers,  (de. 
Ibie  dissolution  de  sucre  dans  l’eau-de-vie 
est  vantée  comme  conservant  parfaitement 
la  matière  encé'plialique  et  lui  donnant  une 
densité  remarquidile.  I.e  tannin,  en  raison 
de  ce  qu’il  produit  avec  la  peau  une  com- 
bin  iison  è  iieu  près  imputrescible,  sert  dans 
les  ai'ts  h  la  transformation  des  peaux  d’ani¬ 
maux  en  cuir.  Le  tannage  consiste  en  ellet  à 
supi'i'iioser,  dans  des  fosses  pratiqmies  en 
lerri^  des  couches  alternatives  de  tan  et  de 
peaux  fraîches,  préalablement  dépili'cs  en  les 
faisant  macérer  dans  de  l’eau  cliargée  de  chaux 
\ive,  puis  (h’qiouillées  de  leur  graisse. 

L'emljinimement  des  cadavres,  tel  qu’il  était 
jiratiqué  il  y  a  quelques  années  et  l’est  encore 
quelquefois,  est  principalement  fondé  sur  celte 
propri('dé  que  [lossèiie  le  tannin  de  former 
avec  les  matières  animales  des  composés  in¬ 
solubles  et  imputrescibles  (V.  p.  216).  Mais 
les  observations  de  Uhaiissier,  et  celles  non 
moins  importantes  de  Gânnal,  doivent  faire 
abandonner  ce  mode  d’embaumement.  Sui¬ 
vant  le  procédé  de  Chaiissier,  très-habilement 
iiiodifK'  par  M.  Boiidel ,  après  avoir  en¬ 
levé  rapidement  tous  les  viscères  et  le  cerveau, 
(pie  l’on  abandoniK'rait  ou  que  l’on  conser- 
vei'ait  à  )iart,  on  remplirait  immédiatement  les 
ca'.;tés  d’étoupes  sèches  et  assez  fortement 
tassées  pour  qu’elles  puissent  empêcher  les 
parois  de  s’alfaisser  ;  on  fermerait  les  incisions 
par  des  sutures,  en  ayant  soin,  pendant  la 
durée  des  opérations,  de  jilonger  de  temps  à 
autre  le  corps  dans  un  bain  d’alcool  pur,  puis 
dans  un  bain  d’alcool  chargé  de  sublimé.  Cela 
lait,  on  te  placerait  dans  une  baignoire  de 
bois  assez  remplie  d’eau  distillée,  saturée  de 
bichlorure  pour  qu’il  en  fCit  complètement  re- 
.  couvert,  en  y  tenant  plongés  des  sachets  rem¬ 
plis  de  ce  chlorure  en  poudre,  afin  d’entrete¬ 
nir  la  saturation  du  liquide  ;  on  l’y  laisserait 
séjourner  pendant  environ  trois  mois,  et,  au 
bout  do  CO  temps,  on  le  suspendrait  sur  des 
bandes  en  toile,  jusqu’il  dessiccation  com¬ 
plète,  dans  <111  lieu  aéré.  Au  iiesoiii,  on  relè¬ 
verait  les  parois  des  cavités,  au  moyen  dé 
nouvelle  étoupe,  de  manière  à  éviter  toute  dé¬ 
formation.  Ce  procédé,  a  sur  les  précédents, 
entre  autres  avantages,  ceux  d’assurer  mieux 
la  conservation  du  corps,  et  de  le  débarrasser 
de  toutes  les  matières  qui  le  cacheraient  à  la 
vue. 

Mais  il  offre  les  inconvénients  d’exiger  l’em¬ 
ploi  d’une  substance  d’un  prix  élevé,  dange¬ 
reuse  à  manier,  d’être  d’une  exécution  lon^e 
et  difficile;  surtout,  en  rendant  inévitable  en¬ 
core  la  mutilation,  de  blesser  profondément  le 
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sontiment  religieux,  qui  porte  h  i 

tacts  les  restes  de  ceux  qui  furent  1 
notre  admiration  ou  de  notre  amour.  Le  pro¬ 
cédé  de  (Uiunnl  repose  sur  la 
possède  l’alumine  de  former  une  comb  n^son 
imputrescible  avec  la  matière 
tous  les  tissus  animaux,  et 
nomme  (jéline,  parce  que  cest  ‘ 

'’infliience  prolongée  de  Peau  .  I 

1  <Télati  ne.  Non-seulement  ce  pi  oct  di 
d’une  siilistancc  sans  danger 


convertit  en  gél; 
xécuteaiimoyei 


car,  dans  les  proportions  ci-dessus,  il  ne  peut 
s’y  dissoudre  entièrement.  Par  ce  procédé,  les 
cadavres  se  conservent  parfaitement  ;  mais, 
selon  (lannal,  ils  se  dessécheraient  assez  promp- 
imiiiucaii,  la  Vn  mettre*  en  pratique,  |  tement.  —  M.  Marquez  emploie  comme  solu- 

fi(>«  carotides,  au  moyen  |  tion  pour  embaumement,  h.  injecter  par  la  caro- 

. .  '  ’  tide,  un  mélange  des  U  solutions  suivantes  : 

n»  1  bichlor.  de  mercure  pulv. ,  500  ;  alcool 
à  36", ‘2000;  n"2  ac.  arsénieux,  25;  eau  bouil¬ 
lante,  300  gr.;  n^fi  eau  de  Colline,  2000;  n"éi 
carmin,  1;  aminoniaque,  l\. — Un  chimiste  an¬ 
glais,  M.  Goüdhy,  semble  avoir  voulu,  dans  la 
composition  du  liquide  conservateur  qui  porte 
son  nom,  réunir  Ips  différents  agents  de  conser¬ 
vation  employés  jusqu’alors  séparément.  Voici 
ses  formules  : 


I  1000,0 


sexecuieauinoyenu  i  doute,  injecter  une  partie  de  l’w- 

urespaJ^.'îl“m  en  substituant  |  senic^en  simple  suspension  dans  lejiquide; 

aux  incisions  profondes,  à  rci'l^'cment  des 
viscères,  une  simple  injection,  une  smipl  ^  • 
eération  ;  mais  encore,  il  conserve  P''*'®*!™  J  ' 
définiment  la  couleur  et  la  vr^ 

à  chaque  tissu.  Pour  le  mettre  en 
on  injecte  par  l’une  des  oorotides,  . 
d’une,  seringue  à  injection,  jin  '  f'I  ^  ^ 
d’acétate  d’alumine,  prépare  en 
le  soluté  de  1000  gram.  de  T' ’  !|^ 

par  celui  de.  250  gr.  d’acetale  de  plomb  c  i^ 
tallisé  ;  puis  à  celle  injection  on  fait  suco^oi . 
pendant  deux  è  trois  jours,  une 
dans  un  soluté  salin  analogue.  Des  omi.ges 

donnent  lacomp.  suivante  au  liquide  de  Gannai . 

S«l  eommim.  1000  Alun.  1000  Nitre.  300  Eau.  20000 
Dans  les  expériences  compar.itives  (pu  furent 
faites,  il  y  a  une  vingtaine 
tes  yauix  d’une  commission, 
avoii-  employé  une  autre 
puisqu'en  elfel,  d’iqirès  les  P!'>’'f '|'?"Ly„n 
à  ce  sujet,  le  liijuide  employé  par  Un  tni  im 
sidiité,  5  parties  égales,  de  solb'i®  ^  È  , 
riire  d’idnininium ,  marquant  3li  •  ,  . 
compétiteurs  de  ('.annal  avaient  • 

1"  M.  f/apré,  l’introduction,  rt»»» 
sanguin,  (rncide.s  carbuniqiu‘ et 
venant  de  l’action  ii  chaud  de  1  , 

que  sur  le  charlion  ;  2"  M.  Surqmd,m  soluté 
de  chlorure  de  zinc,  marquant  U  J 
jeclé  de  la  muni  m  mue  pel  bf  •  b' 
liai.  On  se  rappelle  que  ce  fut  M.  Su(i|uel  p  i 
obtint  la  palme.  Pour  la  simple  cohsei  v.  üon 
des  pièces  anatomi(iues ,  M. 
dans  les  vaisseaux  une  dissolution  concentrée 
iVtiypoisiilfife  de  soude.  Ce  moye..  f'‘r-',',b 
coup  les  dissections.  Dans  le  cas  * 
il  les  conserver  pour  collections ,  les  P  " 
ainsi  injectées  sont  immergées  dans  1 
dechlonirc  de  zinc  dont  .mus  avons  P.o  ^ 
haut  pour  la  conservation  des  oadavies  .  . 

On  avait  avancé  que  les  liqu.diis  de  Gann.i  cc^n 
tenaient  originairement  de  1  ’  L 

ss'âîr,sîi;,r=  |£o; 

ta  Slvre  on  l»ul  .'=»  »™  pour  h 


conservation  des  animaux;  c’est,  en  effet,  à 
l’aide  du  semu  arsenical  de  Bécœur  que  les 
naturalistes  conservent  les  dépouilles  d’ani¬ 
maux  ;  c’est  à  l’aide  d’immersions  dans  Yakool 
arsénié  (alcool  à  85'  macéré  pendant  plusieurs 
mois  avec  un  excès  d’acide  arsenleux)  qu’on  a 
proposé  de  conserver  les  insectes  (Leprieur). 

Le  procédé  d’embaumement  du  docteur 
FiwicMm,  de  Naples ,  consiste  à  injecter  un 
soluté  de  1  kilog.  d’arsenic  blanc  dans  10  kil. 
d’eau  de  fontaine,  ou  mieux  d’eau-de-vie.  11 


Acide  arsén..  0,0  0,0 

Eau .  1000,0  2000,0  1000,0  lOOÔ’Ô 

Faites  bouillir  jusqu’à  dissolution. 

Le  soluté  n"  1  est  celui  que  M.  Goadby  em¬ 
ploie  le  plus  ordinairement.  Il  se  sert  du  n"  2 
dans  les  cas  de  tissus  délicaLs  (pii  pourraient 
être  altérés  par  un  soluté  concentré.  Le  n"  3 
est  employé  dans  les  cas  où  les  matières  imi- 
males  contiennent  du  carbonate  de  chaux  (os) 
que  l’alun  décompose.  Le  n"  U  est  convenable 
pour  les  vieilles  préparations  amitoiniques,  ou 
celles  (jiii  ont  une  grande  tendance  au  ramol¬ 
lissement  et  à  la  moisissure.  Le  professeur 
Owen  a  trouvé  ces  solutés  beaucoup  oins 
iivanUigeux  (pie  l’alcool  pour  la  conservation 
des  matières  nerveuses,  et  les  a  emplovés 
presijue  exclusivement  pour  la  conservation 
des  pièces  du  musée  de  chirurgie  de  Londres 

Les  naturalistes  de  Paris  et  les  hongroyenrs" 
pour  la  prépnration  des  peaux  d’animaux  ei 
notamment  de  celles  des  mammifères  se  ser- 
vent  du  bain  suivant  :  *  '  ‘ 


On  y  laisse  séjourner  les  peaux  de  1  à  1 5 
joui-s,  selon  leur  épaisseur.  Ce  procédé  dit- 
lère,  comme  on  leverra  bientôt,  de  cehii  qu’em¬ 
ploient  les  naturalistes  anglais  sous  le  nom  de 
tawmj.  Le  sulfate  de  st/ic  parait  être  employé 
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par  ces  derniers  à  la  oonscrvalion  des  muscles, 
des  téguments  et  do  la  substance  cérébrale 
des  vertèbres.  11  possède  la  singulière  propiàété 
de  détruire  les  larves  d'ijisectes. 

Nous  venons  de  parlei'  de  remploi  du  chlo¬ 
rure  de  zinc  dans  l.’embauniement  des  cada¬ 
vres.  Un  industriel  anglais,  William  Burnett, 
a  pris  une  patente,  en  18/!i0,  pour  une  disso¬ 
lution  de  500  grammes  (le  chlorure  de  zinc 
dans  UOQO  grammes  d’eau,  destinée  à  la  con¬ 
servation  des  matières  animales  et  végétales. 
Ces  substances  sont  immergées  pendant  trois 
ou  quatre  jours  dans  la  solution  ,  puis  séchées 
à  l’air.  Les  seh  du  fer,  notamment  le  persul- 
fate  ont  été  reconnus  comme  des  antiputrides 
efficaces.  Le  docteur  Dusourd,  de  Saintes,  est 
parvenu  è  conserver  parfaitement  les  viandes 
en  les  pénétrant  avec  le  sirop  ferreux  dont  il 
est  l’inventeur,  ou  avec  du  siro|)  simple,  bien 
cuit  et  qu’il  a  même  proposé  comme  moyen 
certain  d’embaumement  des  corps,  f.e  soluté 
de  chlorure  d'ammonium  a  été  reconnu  comme 
jiréservant  efficacement  la  substance  muscu¬ 
laire  des  mamelles. 

Le  sulfate  d'alumine  est  quelquefois  employé 
comme  moyen  d’injection  pour  la  conservation 
des  substances  animales.  Ce  sel  présentant 
l’inconvénient  d’ûtre  toujours  acide,  M.  le.  doc¬ 
teur  Homolle  le  sature  par  l’oxyde  do  zinc,  et 
le  remplace  ainsi  par  le  'sulfate  (Valumine  et 
de,  zinc  pouvant  servir  avec  avantage  dans  les 
embaumements  par  injection  (Un.  ph.,  1861). 

Les  acides  sont  quelquefois  employés  à  la 
conservation  des  matières  animales  chargées 
de  graisses.  On  sait  que  l’acide  acétique  faible 
ou  vinaigre  est  un  moyen  de  conservation  des 
matières  animales  alimentaires,  fort  ancienne¬ 
ment  et  fort  communément  employé.  Les  al¬ 
calis  servent,  dans  certains  cas  spéciaux,  à 
convertir  la  graisse  des  matières  animales  en 
savon,  et  à  permettre  ainsi  leur  dessiccation. 
Ils  servent  aussi  au  nettoyage  de  ces  matières. 
L’emploi  du  natron,  antérieur  à  celui  de  l’as¬ 
phalte  dans  les  embaumements  chez  les  Guan- 
ches  et  les  anciens  Egyptiens,  ne  devait  pas 
avoir  d  autre  but.  La  préparation  des  peaux 
d’animaux  que  les  Anglais  nomment  tawim,! 
(  tannage  ) ,  consiste  è  tremper  d’abord  les 
peaux  dans  un  lait  de  chaux,  pendant  plusieurs 
semaines  ,  en  changeant  le  lait  de  chaux  deux 
ou  trois  fois  dans  ce  laps  de  temps.  Alors  les 
peaux  sont  retirées  et  rincées  à  l’eau  simple, 
puis  avec  de  l’eau  de  son.  On  prépare  ensuite 
une  pâte  comme  ■  suit  :  On  dissout  k  kilog. 
d’alun  et  1  k  log.  1/2  de  sel  gris  dans  de  l’eau 
chaude  ;  on  y  ajoute  10  kilog.  de  fai  ine  de 
froment,  les  jaunes  de  100  œufs  et  Q.  S.  d’eau 
jiour  former  une  pâle  claire.  Une  partie  de 
cette  pâte  est  encore  étendue  d’eau.  On  y 
plonge  les  peaux  que  l’on  relire  et  replonge 


alternativement ,  et  que  finalement  on  fait  sé¬ 
cher.  Voici  une  composition  pour  blanchir  les 
os  d’animaux ,  que  nous  trouvons  dans  les 
ouvrages  anglais  sous  le  nom  de  solution  : 
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Tlissülv.  le  cari),  dans  l’eau;  ajoutez  la  chaux, 
agitez  et  décantez  après  repos  le  liquide  sur¬ 
nageant. 

Les  os  déb.irrassés  autant  ((ue  ])Ossible  de 
la  graisse  et  de  la  moelle,  sont  mis  h  macérer 
dans  celle  li(|ueur  pendant  une  semaine  ou 
deux.  Lorsqu’ils  commencent  â  blanchir,  on 
les  met  â  bouillir  |)endanl  un  quart  d’heure 
dans  la  même  liqueur;  puis  on  les  lave  bien 
et  on  les  fait  sécher.  Les  os  ne  doivent  pas 
rester  trop  longtemps  dans  la  bijiieur,  qui 
Unirait  jiar  attaquer  la  partie  gélatineuse. 

l.es  dilTérents  procédés  (|ue  nous  venons  do 
passer  brièvement  en  revue  sont  tous  pro¬ 
pres  à  prévenir  la  décomposition  putride  des 
matières  animales  ;  mais,  ainsi  que,  le  fait  re- 
marijuer  M.  f.ecanu,  ouli'c  qu’ils  sont  plus  ou 
moins  dispendieux,  d’une  exécution  plus  ou 
moins  longue,  etc.,  etc.,  ils  ne  sont  p  is  appli¬ 
cables  avec 'un  égal  succès  à  la  conservation 
de  toutes.  Le  tannin  conserve  admirablement 
la  peaii,  et  très-mal  la  chair  musculaire.  L’al¬ 
cool  concentré  contracte  les  matières  essen¬ 
tiellement  cartilagineuses,  d’oi'i  la  nécessité 
d’employer  en  premier  lieu  -de  l’alcool  faible 
et  de  le  remplacer  par  do  l’alcool  concentré 
quand  on  tient  à  prévenir  leur  racornissement 
et  par  suite  leur  déformation.  L’addition  d’un 
peu  d’ammoniaque  à  l’alcool  combat,  à  ce 
qu’il  parait,  ce  fâcheux  effet.  Mais,  d’un  autre 
côté,  quoi  qu’on  fasse,  il  jaünil  les  substances 
qu’on  y  laisse  longtemps  plongées  et  détruit 
leurs  couleurs  naturelles.  Si  l’addition  de 
1  elq  g  lies  1  de  hydrochlorique  em¬ 
pêche  souvent  cet  effet,  d’un  autre  côté,  elle 
change  quelquefois  l’aspect  des  pièces.  Le  bi- 
chlorure  de  mercure  les  racornit,  les  rend 
dures  et  brunes,  à  l’exception  des  muscles 
qu’il  blanchit.  Excellent  moyen  de  conservation 
pour  les  substances  dont  on  ne.  tient  pas  a 
conserver  l’aspect  naturel,  il  ne  convient  do'nc 
que  médiocrement  dans  le  cas  contraire. 
L’alun  conserve  bien  les  parties  membraneu¬ 
ses;  mais  il  les  décolore  et  laisse  déposer,  à  la 
longue,  un  sédiment  blanc  à  la  surface  des 
ièces  et  sur  les  parois  des  vases..  Le  persul- 
de  de  fer  les  recouvre,  à  la  longue,  d’une 
couche  ocracée  de  sous-sulfate.  D’après  les 
auteurs  anglais,  ce  sel  attaquerait  les  os.  Le. 
prolochlorurc  d’étain,  qui  décompose  les  sels 
calcaires  des  os,  ne  convient  bien  que  pour 
les  matières  fibreuses  et  cartiliigiiieuscs.  Le.s 
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acides  ne  conscrvenl  bien  que  les  matières 
chargées  de  graisse;  ils  allèrent  la  (,oulein  des 
tissus  et  les  corrodent.  Us  deti  msent  ta  pai - 
tie  calcaire  des  os,  L’acide  sulfureux  convertit 
les  parties  tendineuses  et  le  tissu  cellnluire  en 
une  sorte  de  lioiiillic  transparente  ;  U  n" 
en  rien  les  parties  fibreuses.  L  acide  ace  iq ne 
ramollit  les  muscles  et  les  décolore.  Les  alcalis 
ne  sont,  à  proprement  parler,  quedesniojens 
préparatoires  fi  la  conservation,  et  non  (les 
agents  môme  de  conservation.  Les  liiuleb  es¬ 
sentielles  sont  de.  bons  preservalils  ,  n  •  » 
comme  elles  dissolvent  les  parties  grasses  que 
l’on  peut  avoir  intérêt  è  consener,  il  ne  j 
les  employer  que  pour  les  pièces  ou  cii  t  e.ra 
nesl  pas  à  craindre.  Avec  le.  temps,  elles  oe- 
posent  et  se  Iroulilent,  il  est  vrai  ;  mais  im 
n’enipeche,  lor.s.iu’oii  s'aperçoit  de  cel  eue.. 


de  ïérrenouvëie;',' ou ,  plus  économiquement 
de  les  filtrer.  Si  l'on  fait  sécher  les  subslam^ 
qui  y  ont  séjourné,  celles-ci  deMennenl  qiul 
quefois  transjiarentes. 

Injccthiis  (tnntoiniiju,:s. 

1.  Saif  375  'U'amnies;  cire,  13  grammes; 
huile  (i’oiive,  90  grammes;  faites  fondre  en¬ 
semble. 

a.  Cire,  373  grammes;  térébenthine  com¬ 
mune,  180  grammes;  suif,  90  grammes;  es¬ 
sence  de  térébenthine,  30  grammes;  laite, 
fondre. 

3.  Ulaiic,  de  baleine,  60 
grammes;  térébeiitlune  commune,  ou  grain- 
œes.  Faites  foudre.  -  Injection  très-péne- 
Irante. 

U.  flélaline,  373  grammes;  eau,  3  bU''s  1 
faites  fondre.  En  hiver,  seulement  J-’u  giain- 
nie.s  de  gélatine. 

5.  Uauiiie  du  Canada,  vermillon  ü-  .S.;  fades 

Ce.^deux  dernières  injections  sont  P}'’®  par¬ 
ticulièrement  destinées  aux  vaisseaux  Cii. 
laires. 

G.  Résine,  250 grammes;  cire,  300  grammes; 
térébenthine  coiiiimme,  373  grammes;  la 
fondre. 

7.  Cire,  500  grammes;  résine,  230  gram¬ 
mes;  térébenthine  fine,  180 
millon,  90  grammes;  faites  lo'""'® 

Po.u-  la  cLrm,ti.a  des  W- 

(t  It  18  .  )7  d  fnih  \  It  ph., 

1859-60  ;  Un.  ph..  1801.  !  aë  m 

que  pour  conserver  les  bois,  on  ®  . 

sultati  K  ciiivi.  U  f  )d  1‘  " 


nés  eu  les  introduisant  avec  un  peu  dece  liquide 
dans  un  bocal  fermé  par  une  lame  de  verre  dé¬ 
polie.  —  Un  procédé  russe  pour  conserver  les 
fruits,  légumes,  consiste  è  les  placer  sur  des 
couches  superposées  de  chaux  créosotée,  dan.s 
des  boites  liien  closes. 

.  .M.  Legrip  conserve  les  plantes  grasses,  en 
les  immergeant  dans  un  bain  d’eau  acidifiée 
par  1/200  à  1/38  d’acide  sulfurique  ou  oxa¬ 
lique. 

Galvanoplastie,  Dorure,  Argenture. 

Le  but  de  la  galvanoplastie  est  de  précipiter 
sur  un  olijet  donné ,  par  l’action  d’un  courant 
électrique,  un  métal  de  sa  dissol.  saline,  en  cou¬ 
che  continue,  mais  non  adhérente.  Cette  cou¬ 
che  doit  représenter  inténeureineut  tous  les 
détails  de  l’olqet,  et  peut  alors  servir  de  moule 
On  se  propose  également  dans  la  galvanoplasli,’ 
de  précipiter  sur  le.  moule  d’un  objet  une  con¬ 
cile  métallique  continue,  qui,  séparée  du 
moule,  soit  la  représentation  (xténeurv  de 
l’objet  lui-même.  Pour  engendrer  le  courant 
électrique,  on  peut  employer  soit  un  app  ireil 
simple  ou  à  eti'et  direct,  soit  un  appilreil  com¬ 
posé  ou  à  transmission.  Dans  l’appai'eil  simple 
l’objet  sur  lequel  le  métal  doit  se  déposer  fait 
partie  du  cire,  galvan.  ;  dans  l’appar.  comn 
la  pile  se  trouve  en  dehors  du  bain  (fui  I69f  • 
le  moule  est  attaché  au  pèle  négatif,  et  le  pùh'. 
positif  est  nus  en  communication  avec  le  bain 
Lorsqu’on  se  sert  d’un  appareil  composé,  oi'i 
peut  attacher  au  pôle  p.ositif,  comme  pour  la* 
dorure  et  1  argenture  des  anodes  solubles 
c  est-ii-dire  des  lames  du  môme  métal  que  celui 
qui  se  précipité,  et  qui  entre  en  dissolution  en 
quantité  è  peu  près  égale.  A  celle  (pfi  se  dénose 
au  pôle  négatif.  On  obtient  ainsi  une  dissolution 
constante,  et,  de  plus,  on  proportionne  la  sur 
face  positive  A  la  surfe.ee  négative,  de  manière 
A  mieux  repartir  l’action  éleclriipie.  La  nile 
qii’il  convient  d’employer  dans  ce  cas  est  eé- 
,1  UMlement  celle  de  Daniell.  On  peut  aussi  se 
servir  des  piles  de  Ihinsen  modifiées.  Parmi 
les  a])parefis  simples,  celui  que  l’on  emploie  le 
plus  ireqiieinment  se  compose  d’un  vase  i  e 
verre  conlenaul  une  dissolution  du  métaVciue 
1  on  veut  déposer,  du  sulfate  de  cuivre  n  r 
exemple.  Au  centre  de  ce  premier  vase  rà  en 
place,  un  autre  qui  doit  être  poreux  fe  iné  n  .r 
une  membrane,  ou  le  plus  ordinairement  fato 
que  en  porcelaine,  dégourdie;  il  contient  de  l’a 
cide  sulfurique  étendu  de  12  ou  15  f„i.<  Jm  L- 
d’eau,  on  plonge  dans  cette 
lame  ou  un  disque  de  zinc  amal'Mii!'  '  ' 
résister  plus  longtemps  A  l’ëcliori  de  l’acide’ 

iiKiaïuque,  et  sont  en  commun  cation  avec  le 
zinc  au  moyen  1  un  fl  le  cinvie  (■.  1  1  T 
La  dissolution  du  Mil!  fie  du  cuivre  s’Vui^e  À 
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mesure  que  le  dfpftt  luôtallique  s'opère  la 
surface  du  moule.  On  l’entretient  à  nu  degré 
constant  de  saturation,  en  ajoutant  de  temps  A 
autre  des  cristaux  de  sulfate  de  cuivre  dans  la 
dissolution  métallique  ou  en  laissant  plongé 
dans  celle-ci  un  nouet  de  linge  contenant  des 
cristaux  de  sulfate  de  cuivre.  Ce  sel  offrant 
une  certaine  résistance  au  passage  du  cou¬ 
rant  électrique ,  on  augmente  son  pouvoir 
conducteur  en  ajoutant  dans  sa  dissolution  une 
petite  quantité  d’acide  sulfurique  ou  d’acide 
azotique.  D’après  des  oljservalions  que  l’on 
doit  principalement  A  M.  Roipiillon,  pour  oli- 
tenir  de  bons  résultats  dans  les  opéi'ations  gal- 
vanoplasliques,  il  faut  tenir  coinjite  :  1"  de 
l’intensité  du  courant  électriipie  ;  2  '  du  degré 
de  concentration  et  de  la  coinposition  chimi¬ 
que  de  la  dissolution  ;  3“  de  ta  température  A 
laquelle  on  opère;  A"  de  la  disposition  et  de  la 
surface  relatives  des  deux  électiodes.  Ces 
conditions  doivent  être  entre  elles  dans  certai¬ 
nes  relations  que  l’habitude  seule  peutindiipier. 
Pour  prendre  une  em))reinte  galvanoplastique, 
on  n’agit  pas  en  général  sur  l’olijet  lui-môme 
que  l’on  tient  le 
plus  souvent  A 
conserver'  et  A 
ne  pas  dôtériorei’ 
par  son  immer¬ 
sion  dans  diver¬ 
ses  liqueurs  cor- 
^  rosives  ;  on  opère 
presque  toujours 
sur  des  moules. 

Ces  moules  sont 
faits  soit 
liages  fusibles , 
soit  en  matières 
l)lasti(|ues  ou  en 
matières  gélati¬ 
neuses  et  élastiques,  rendues,  A  leur  surface, 
conductrices  de  l’électricité  par  une  couche 
de  plombagine  ou  de  poudre  métallique, 
en  un  mot,  de  toute  substance  pouvant  con¬ 
duire  le  courant  galvanique  :  c’est  ce  qu’on 
appelle  mataUmv  les  moules.  L’alliage  fu¬ 
sible  que  l’on  emidoie  ordinairement  est  celui 
de  d’Arcet,  formé  de  8  j).  de  bismuth,  5  de 
plomb  et  3  d’étain.  On  se  sert  plus  souvent  de 
moules  en  plâtre ,  (pie  l’on  commence  par 
rendre  imperméables  A  riiiimidité  par  une  im¬ 
mersion,  soit  dans  la  cire  en  fusion ,  soit  dans 
un  me.lange  d’acide  stéarique  et  d’un  jieu  de 
cire  blanche  fondue  ou  de  cire  et  de  colo¬ 
phane;  ((uandtout  l’air  contenu  dans  les  pores 
du  moule  est  chassé,  on  laisse  refroidir  le 
moule  et  on  étend  uniformément  sur  sa  surface, 
A  l’aide  d’un  pinceau,  de  la  poudre  de  plom¬ 
bagine.  Pour  établir  la  communication  entre 
le  pôle  négatif  de  la  pile  et  te  moule,  on  en¬ 


toure  celui-ci  d’une  bande  de  cuivre,  ou  s’il 
est  métallique,  on  le  soude  sur  ses  bords  A 
cette  même  bande  avec  de  la  soudure  A  l’étain. 
Le  procédé-  de  galvano|)lastie  d’argent  em¬ 
ployé  dans  les  ateliers  de  M.  Cliristofle,  pour 
obtenir  des  bas-reliefs  d’orfévrerie  d’argent 
propres  A  orner  des  coffres,  des  vases,  etc., 
est  le  suivant  :  On  commence  par  faire  un 
moule  élastique  en  prenant  20  p.  de  gélatine 
de  Russie,  et  2  p.  de  caramel  dissous  (fans 
assez  d’eau  chaude  pour  faire  une  |)ûte  qui, 
jiar  le  refroidissement,  devient  solide.  On  verse 
cette  coinposition  chaude  sur  le  modèle;  on 
laisse  refroidir  et  on  sépare  celui-ci  du  moule 
ainsi  formé.  A  l’aide  du  moule  élastique ,  on 
fait  un  moule  en  cire  en  y  versant  la  com¬ 
position  suivanle  :  2A  p.  de  cire  jaune, 
12  J),  de  graisse  de  mouton  et  h  jiarties 
de  résine;  cette  cire  est  enqiloyée  tiède. 
Après  le  refroidissement,  on  détache  le 
moule  en  cire  du  moule  élastique,  et  on  le 
trempe  rapidement  dans  du  sulfure  de  carbone’ 
saturé  de  phosphore  ;  on  laisse  égoutter  et  on 
souille  en  même  temps  sur  la  cire  ))0ur  accé¬ 
lérer  la  volatili¬ 
sation  du  sulfure 
de  carbone.  On 
le  jilonge  alors 
dans  une  disso¬ 
lution  .  d’azotate 
d’argent  conte¬ 
nant  10  grain. 

d’argent  jiar 
litre;  au  moyen 
d’un  pinceau  de 
blaireau,  on  fait 
pénéti'or  cette 
dissolution  dans 
rintériour  du 
moule.  Le.  |)ho.s- 
phore  réduit  l’argent,  et  le  moule,  devenu 
conducteur  de  l’électricité,  peut  être  r(‘- 
couvert  galvaniqiiemont  d’une  couche  d’ar¬ 
gent  de  l’éiriisseur  voulue.  On  peut  employer 
avec  avantage  la  gutta-percha  pour  fabri- 
(|uer  les  moules,  soit  par  pression  de  cette 
matière  iiréalahlement  ramollie  dans  l’eau 
chaude,  soit  par  fusion,  d’un  mélange  de 
giitta-perciia  (7  p.)  et  d’huile  de  lin  (1  p.).  On 
se  sert  aussi  de  (jûtatiim  comwo.séc.s  iioiir  obte¬ 
nir  des  empreintes  délicates,  lorsque  la  nature 
des  modèles  A  reproduire  rend  impossible  toute 
espèce  de  moulage.  —  Si  l’on  veut  obtenir 
dos  médailles  au  moyen  de  la  galvanoplastie 
on  jieut  opérer  de  trois  manières  différentes  : 
l"  On  agit  directement  sur  la  racdulle  que 
l’on  veut  reproduire  en  la  recouvrant  d’une  cou¬ 
che  très-mince  de  corps  gras  qui  empêche  l’ad¬ 
hérence;  on  obtient  ainsi  une  image  en  creux  sur 
laquelle  on  opèia'  (h'  nouveau  pour  la  repro- 
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tluction  en  relief.  2“  On  prend  l’empreinte  de 
la  pièce  avec  nn  alliage  fusible  (pu  domm  e 
creux ,  l'épreuve  galvanoplastique  produit  le 
relief.  S»  On  prend  l’empreinte  avec  du  plâtre 
que  l’on  métallisé  par  les  procédés  indupies 
précéderaent.  On  peut,  au  moyen  de  la  gaua- 
noplastie,  recouvrir  de  ciuvie  des  statuettes, 
des  objets  d’art,  des  cachets  de  cire,  des 
fruits,  des  végétaux,  etc.,  après  avoir  reiuUi 
leur  surface  conductrice.  Pour  obtenir  (les 
statues  en  cuivre,  ou  fait  un  moule  (jn  plâtre 
que  l’on  revêt  intérieurement  avec  de 
de  plombagine;  on  plongii  le  uioule  da,  s 
la  dissolution  de  cuivre,  et  Ion  fait  passeï  le 
courant  électrique  ;  lorsque  la  (louclie  esf J'®  _  ■ 
épaisse,  on  enlève  le  moule  qui  laisse  le  cuiv  ^ 
eu  relief.  Les  statues  de  cuivre  üljtenues  pai 
celte  méthode  s’altèrent  plus  facilement  (}ue 
celles  qui  sont  faites  en  cuivre  ondu,  parce 
que  le  métal  déposé,  par  les  proct  dés  éltclro- 
cliimiqnes  est  toujours  poreux  et  s  oxyde  i  j  - 
ddiKiii  le  cuivre  déposé  pa>'  la 
vanique,  reproduit  avec  une  telle  exaiiitudi. 
les  saillies  et  les  creux  qui  se  trouvent  à  la 
surface  d’un  objet,  q*'** 
galvanoplastie  pour  reproduire  des  P  “ 
métalliques  unies  et  gravées,  des  plaiu  us 
gravées  sur  bois,  et  même  des  épreuves  üa- 
gueriiennes.  M.  Becquerel  a  proposé  d  appli¬ 
quer  la  galvanoplastie  à  l’extraction  «es  mé¬ 
taux  précieux  (Peloiizu  cl  bREMV  ,  Tmjt 
d<;  cMm.,  3=  édit.  t.  3).  Les  (^issolu  ions  mé¬ 
talliques  employées  dans  la  galvanoplastie  soit 
pour  la  reproduction  dont  nous  xenons  de 
parler  ci-dessus,  soit  pour  la  dorun‘,  *  «''y™' 
t>ire,  Ole.,  portent  le.  nom  de  hntns.  l-e  ii  (. 
qu’â  force  de  tâtonnemciils  et  d  essais  q«è  1  <  u 
est  parvenu  â  trouver  les  bains  les  plus  com  - 
nables  riour  les  dill'érenls  ® 

passer  rapidement  en  revue  les  ddt'l' 
dont  011  se  sert  ordinairement  •' 
emploie  le  sulfure  d’or  dissous  dans  le.  sulfure 
de  potassium  neutre,  1  oxyde  '1  “î" “ 
la  potasse  ou  la  soude  ;  l’anode  [' 

M.  Elkington  employait  d’abord  le  «yan'f Ç 
potassium.  Mais  ce  procédé  avait  l’incoiivéniei  I 
d’êtio  isse/  «outeiix.  â  cause  de  la  diflicik 
préparation  du  cyanure  de  potassium  sinipii . 
A  la  même  épmiiie,  M.  de  Huol/.  essayait  les 
dissolutions  suivantes  :  1" 
le  cyanure  simple  de  potassiiii..,  -  y  __ 
d’or  dans  le  cyanoferrure,  sel  connu  le 
nom  de  prussiate  de  potasse;  3“  ey“'],'J'f  '  ^ 
dans  le  cyanure,  rouge  ;  â"  cl  dorure  d  oi  . 
les  mêmes  cyanures;  6»  chbrure  tbu  Je  ^ 
et  de  sodium  dans  la  soude;  7  Ç  Jm,  e 
sulfure  d’or  dans  le  sulfure  de  po  assii un  neu¬ 
tre.  Tous  ces  procédés  réussissent  b  en ,  mais 
celui  qui  repose  sur  l’emplo*  ‘les  sulfuies  p,i- 
rsSt  être  le  plus  convenable.  T, es  trois  deiniers 


permettent  de  dorer,  non-seulemeiit  tous  les 
métaux  employés  dans  le  commerce  et  les  usa¬ 
ges  sociaux,  tels  que  l’argent,  le  cuivre  le 
laiton,  le  fer,  le  platine,  mais  encore  ceux’qui 
jusqu’à  présent  sont  restés  inusités.  Une  ap¬ 
plication  des  plus  lieureiises  de  ce  mode  de 
dorure  a  été  faite  au  fer  et  à  l’acier;  les  cou¬ 
teaux  de  dessert,  des  instruments  de  labora¬ 
toire,  de  chirurgie,  les  armes,  etc.,  reçoivent 
ce  vernis  d’or  avec  facilité  et  presque  sans 
frais.  Dans  tous  les  cas,  on  plonge  dans  la 
dissolution  les  deux  pôles  d’une  pile  à  cou¬ 
rant  constant,  l’objet  à  dorer  étant  suspendu 
au  pôle  négatif  où  le  métal  de  la  dissolution 
est  transporté.  En  opérant,  jiar  exempl(>,  sur 
une  cuiller  d’argent  avec  la  liqueur  portée  à 
50  degrés  environ,  on  obtient  une  dorure  ra¬ 
pide  et  régulière.  A  peine  immergée,  la  cuiller 
est  déjà  couverte  d’or;  il  s’en  dépose  environ 
5  centigrammes  par  minute.  On  peut  doue 
augmenter  à  volonlé  la  couche  déposée  et  se 
rendre  compte  de  son  épaisseur  par  la  durée 
de  rimmersion.  l.es  objets  de  cuivre  de 
bronze,  de  maillecbort,  de  fer  ou  d’acier  que 
l’on  veut  dorer,  sont  préalablement  recuits 
dérochés  et  décapés,  avant  la  mise  au  bain’ 
Pour  la  dorure  des  bronzes,  on  trouve  dé 
l’avantage  à  opérer  à  75“'  environ.  I.a  com¬ 
position  des  bains  peut  être  variée  d’uii 
grand  nombre  de  manières,  en  remulacani 
le  cyaniirc  de  potassium  par  le  cyanofer- 
ruro,  le  chlorure  de  sodium  ou  de  pmassiuin 
avec  addition  de  yiotasse,  par  l’iodure  de  uo 
tassiiim  rendu  alcalin,  par  riiyposullile  ou  le 
sulfite  de  soiufe,  etc.  _  Les  applications  de 
l’argent  ne  different  pas  de  celles  de  l’or  On 
est  également  iiarvenu,  au  moyen  de  cyanure 
d’argent  dirons  dans  le  cyanure  de  polas- 
siiim,  à  appliquer  l’argent  avec  la  i.lns  grande 
facilite  sur  1  or  et  sur  le  platine  pour  obtenir 
certains  effets  d’ornement,  sur  le  laiton  h> 
bronze,  le  cuivre,  l’étain,  le  fer,  l’acier’  ce 
qui  remplace  avantageusement  le  plaqué  ’ 
L’argenture,  (■kctro-chimqiæ  ou  pm'  lâpik,  à 
laquelle  ont  concouru  d’abord  M.  Hichard  Fl 
kington,  on  1800,  puis  M.  deUuolzelM.  Bec-' 
miend  est  également  fondée  sur  l’emploi  de 
dissolutions  nkahnesi  d’argent  (cyanure  d’ar¬ 
gent  dans  le  cyanoferrure  de  potassium  on 
dans  le  cyanure  simple  de  potassium  ;  dilo- 
riire,  lodure,  oxala  e,  carbonate,  etc..,  d’ar-^ent 
dans  le  cyanure  siinple  de  potassium  ou  T 
sodium,  ou  dans  l’hyposiilfite  de  somli^  on 
dans  le  sulfite  de  soude),  plonge  l’obkd 
à  argenter  mis  en  communication  avec  le 

po/e  néqatif  d’une  pi  e.  —  Brinrmfoiii  o; 

d  collabo/aleiir  de  Volta  vai 

l’année  1811,  à  dorer  l’am’ei  ei 

|«.r  1.  |,il.  d,  NnimonST.  ' 

à  1  or  tout  son  brillant  métallique.  En  isaÔ, 
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M.  de  La  Rive  chercha  à  dorer  par  la  pile  au 
moyen  du  chlorure  d’or.  Mais  c’est  en  1838 
que,  simultanément ,  Spencer  en  Angleterre 
et  Jacohi  en  Russie  firent  de  la  galvanoplastie 
un  art  pratique  (V.  Rer.  ph.,  1857-58),  qui 
permît  de  graver  sur  cuivre  ;  de  mivm'  la 
fonte  recouverte  préalablement  d’un  vernis 
isolant,  séché  et  enduit  de  plombagine  {Oudry); 
d’obtenir  des  planches  de'  cuivre  reproduisant 
à  l’impression  les  contours  des  objets  d’un 
relief  peu  prononcé,  comme,  la  dentelle.  — On 
peut  aussi  faire  un  plutinaije  ijidvwiiqiie,  c’est- 
a  dire  tixer  le  platine,  par  les  jirocédés  électro- 
chimiques.  a  la  surlace  du  ter.  de  l’acier,  du 
cuivre,  du  laiton,  en  mélangeant  du  chlorure 
de  platine,  avec  une  dissolution  alcaline  de 
cyanure  de  iwtassiuni.  Du  son  côté,  M.  Roseleur 
a  obtenu  des  dépôts  de  platine  en  couches  épais¬ 
ses.  —  M.  George  Peppe  a  opéré  ïétamaye  élec¬ 
trique  du  plomb,  h  l’aide  d’uii  bain  de.  slannate 
alcalin,  ou  de  cyanure  de  potassium  et  d’étain, 
chaulTé  vers  55'',  —  MM.  Person  et  .Sire  ont 
opéré  le  ziimaqe  e.lec.tnque  du  fer,  à  l’aide 
d’une  dissolution  d’oxyde  de  zinc  (1  p.)  et 
d’alun  (10  p.)  dans  lOü  p.  d’eau.  .Mais  jus¬ 
qu’ici  on  n’est  pas  encore,  parvenu  ii  déposer , 
par  les  courants  électriques,  des  métaux  comme 
raluminium,  le  magnésium,  non  plus  que,  dos 
alliages  ;  dans  ce  dernier  cas,  les  proportions 
des  métaux  déposés  varient  en  môme  temps 
(lue  celles  des  composés  salins  dissous,  autour 
des  lames  décomposantes.  Dés  1841,  cepen¬ 
dant,  on  a  lait  connaître  un  procédé  de  bronutije 
électrochimique,  i)ar  dépôt,  au  moyen  de  la  ])ile, 
de  couches  de  laiton  ou  de  bronze,  en  employant 
des  cyanures  doubles  alcalins  de  cuivre  et  de 
zinc  ou  de  cuivre  et  d’étain,  auxquels  MM.  Rru- 
nel,  Rissnn  et  Gauguin  ont  substitué  une  solu¬ 
tion  aqueuse  de.  carbonate  de  polas.se  (500  p.) 
de  chlorure  de  cuivre  (20  p.),  d’azotate  d’am¬ 
moniaque  (250  p.)  et  de  sulfate  de  zinc,  ou  de 
sel  d’étain  (40  p.)  pour  lecouvrir  d(i  laiton  ou 
de  bronze,  après  un  décapage  préalalile,  le 
fer,  la  fonte,  l’acier,  le  plooib,  le  zinc,  l’étain, 
et  les  alliages  de  ces  métaux,  soit  entre  eux, 
soit  avec,  le  bismuth  et  l’antimoine.  —  Nous 
devons  ici,  en  terminant,  mentionner  le  jiro- 
cédé  de  qravure  électro-chimique  que  l’on  doit 
à  M.  Via!,  pharmacien,  et  qui  est  fondé  sur  les 
précipitations  métalliques  et  quelques  phéno¬ 
mènes  nouveaux  d’électrochimie.  Ainsi  une 
plaque  d’acier  sur  laipielle  est  tracé  un  dessin  à 
l’encre  grasse,  est-elle  jilongée  dans  un  bain  sa¬ 
turé  de  sulfate  de  cuivre  aiguisé  d’acide  azoticpie, 
le  cuivre  se  précipite  sur  l’.acier  qui  n’a  pas 
reçu  d’encre;  mais  en  même  temps,  et  c’est  là 
le  fait  nouveau  ,  la  dissolution  métallique  pé¬ 
nètre  peu  à  peu  au  travers  de,  la  matière  grasse 
et  mord  aussi  l’acier  sous  le  dessin  ;  l’action 
est  d’autant  plus  lente  à  s’effectuer  et  l’acier 


est  attaqué,  d’autant  plus  profondément  que  la 
couche  d’encre  est  plus  épaisse.  En  retirant  avec 
l’ammoniaque  le  cuivre  dépose,  les  traits  du 
dessin  paraissent  en  creux.  (V.  Un.  pharin., 
1863,  1864.) 

DAGUERRÉOTYPIE  ET  PHOTOGRAPHIE. 

Les  premiers  essais  tentés  pour  fixer  l’image 
de  la  chamiire  noire,  sont  dus  à  Charles,  en 
France,  à  Wedgwood  et  à  Davy  en  Angleterre, 
qui  bientôt  se  découragèrent.  De  1813  à  1826, 
Nicéphore  Niepee,  qui  liabitait  les  environs  de 
Châlons,  était  parvenu,  à  l’aide  du  bituine  de 
Judée  et  de  l’essence  de  lavande,  à  la'produire 
des  gravures,  et,  imparfaitement,  l’image  de  la 
chambre,  noire,  lorsque  appi-enant  que,  de  son 
côté,  Daguerre  se  livrait  à  des  recherches  du 
môme  genre,  il  (mtra  en  relations  avec  lui  et 
ils  poursuivirent  de  concert  leurs  travaux 
(1829).  CependanI  Daguerre.  ahandonna  bien¬ 
tôt  le,  liiturae,  de,  Judée  pour  les  sels  d’argent,  et 
6  ans  aprèslamort  de  Niepee,  leVjanv.  1839, 
livra  son  procédé  à  l’Etat,  en  échange  d’une 
pension  viagère  de  6000  fr.  Une  fois  publié, 
le  procédé,  de  Daguerre  ou  daijuerréotypie 
marcha  rapidement  de,  progrès  en  jvrogrès, 
mais  les  découvertes  simultanées  de  MM.  Tal¬ 
bot,  on  Angleterre,  Vérignon  (V.  p.  28),  Rlan- 
quart-Evrard  à  Lille,  Bayard  à  Paris,  qui  par¬ 
vinrent  à  fixer  l’image  sur  le  papier,  firent 
négliger  un  peu  la  jilaque;  et  leurs  travaux 
ï  i'i'virent  de  point  de  départ  aux  procédés  ulté¬ 
rieurs  de  la  photographie. 

Daguerréotypie  ou  photographie  sur  plaque. 
—  L’image  est  reçue,  sur  une  plaque  de  cuivre, 
argentée  au  30“'',  et  soumise  successivement 
aux  opérations  suivantes  : 

1"  Abattre  les  arêtes  de  la  plaque,  et  cour¬ 
ber  légèreineiit,  de  haut  en  bas,  les  quatre 
angles  au  moyen  d’une  pince  plate  ; 

2“  Placer  la  plaque  sur  une  planche,  où  elle 
est, maintenue,  par  quatre  boutons  et  la  polir  à 
l’aide  de  coton  cardé,  imbibé,  d’alcool  à  33"  et 
de  tri|)oti  très-fin  ;  on  termine  avec  un  polis- 
soir  en  jieau  de  daim  ; 

3"  Exposer  la  plaque  aux  vapeurs  d’iode  : 
elle  se  colore  jieu  à  peu,  on  la  regarde  de 
temps  à  autia^  vis-à-vis  d’une  feuille  de 
papier  blanc,  et  l’on  s’arrête  quand  elle  passe 
du  jaune  au  rouge; 

4“  Exposer  la  i)laque  au  bromure  de  chaux 
jusqu’à  ce  qu’elle  devienne  rouge  violet  ;  on 
termine  par  une  nouvelle,  exposition  à  l’iode , 
des  deux  tiers  moins  longue  ([ue  la  première  ; 
(on  s’est  servi  aussi  d’eau  bromée,  de  bro- 
moforme,  de  chlorure  de  soufi'e,  etc.,  toutes 
substances  dites  aarlérutnces,  c’est-à-dire  pou- 
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vanl  augmenter  la  sensibilité  à  la  lumière  de 
la  couche  d’iodure  d’argent)  ; 

5»  Recevoir  l’image  de  la  chambre  noire, 
pi-éalablement  mise  au  point,  snr  la  p  aque 
ainsi  préparée  :  le  temps  de  pose  de  la  plaque 
varie  suivant  l’intensité  de  la  lumière,  la  trans¬ 
parence  de  l’air,  la  longueur  du  f?yer  de  la 
chambre  noire,  etc.,  d  une  seconde  a  plusieurs 
minutes;  ce  sont  là  des  manœuvres  que  l  ex¬ 
périence  enseigne  très-promptement  ; 

6»  Développer  l’image  en  plaçant,  pendant 
quelques  minutes,  la  plaque  inclinée  à  àa  ,  au- 
dessus  des  vapeurs  du  mercure  chauffé  de  50 
à  60’’  :  on  l’examine  à  l’aide  d’une  bougie,  et 
l’on  arrête  l’opération  lorsque  l’image  paraît 

**^0  F^er  l’image,  d’abord  en  trempant  la 
plaque  dans  une  dissolution  d’hyposulfite  de 
soude  (sel  10,  eau  dist.  500),  lavant  h  leau 
distillée,  puis  en  versant  dessus  une  couche  de 
chlorure  d’or  {Fizeau)  (faites  dissoudre  dune 
part  :  chlorure  d’or,  1  gr.;  eau  dist.,  500  gr., 
—  d’autre  part  :  hyposulfite  de  soude,  à  p.  ; 
eau  dist.,  500  gr.:  mélangez  rapidement  et  fi - 
trez  :  c’est  Y  hyposulfite  de  soude  et  d  or.  (ou 
sd  de  Fordos  et  Gélis),  qu’on  fait  évaporer  en 
chauffant  rapidement  le  dessous  de  la  plaque 
avec  une  lampe  à  esprlt-d'e-vin.  11  ne  reste 
plus  qu’à  laver  à  l’eau  distillée,  sécher  de  nou¬ 
veau  et  encadrer.  ,  .  . 

Tous  les  ustensiles  et  toutes  les  substances 
nécessaires  à  ces  diverses  opérations  sont  conte¬ 
nus  dans  une  boîte  de  bois,  carrée,  très-portative. 

Les  vieilles  épreuves  peuvent  être  facilement 
ravivées  par  un  lavage  à  l’alcool,  puis  avec  une 
solution  de  cyanure  de  potassium  (cyanure,  3, 
eau  dist-,  60);  répreuve  est  ensuite  rincée  à 
grande  eau  et  séchée. 

Photographie  sur  papier.  —  Les  procédés 
de  photographie  sur  iliaque  étaient  générale¬ 
ment  les  mêmes  chez  tous  les  opérateurs;  il 
n’en  est  pas  ainsi  des  prtcédés  de  la  photo¬ 
graphie  sur  papier.  Dès  18à7,  celle-ci  com¬ 
mença  par  supplanter  le  daguerréotype,  auquel 
on  pouvait  reprocher  le  miroitement  de  1  image 
et  la  nécessité  d’une  exposition  spéciale  à  la 
chambre  noire  pour  obtenir  chaque  épreuve. 
M.  Blanqiiart-Evrard  simplifia  le  procédé  pri¬ 
mitif  de  Talbot.  M.  Humbert  de  Molard  (1850) 
employa  le  papier  rendu  transparent  par  1  ad¬ 
dition  de  résines  dissoutes  dans  les  essences; 
ensuite  M.  Legray  eut  l’idée  d’incorporer  la 
cired’abeilles àlafeuillede papier.  Voici  exposé 
de  ce  procédé  sur  papier  ciré  sec  (auquel  M.  Hai- 
dus,  en  1852,  a  substitué  le  papier  géminé): 

1"  Prendre  un  papier  fin  bien  collé,  et  1  en¬ 
duire  de  cire.  On  peut  substituer  à  la  cire  un 
mélange  de  celle-ci  (1  p.)  et  de  paraffine  (à  p.). 
{Civiale  fils.)  Quand  le  papier  est  bien  pénétré, 
on  le  retire,  et,  pour  enlever  1  excès  de  cire. 
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on  le  presse  à  l’aide  d’un  fer  chaud,  entre  plu¬ 
sieurs  feuilles  de  papier  buvard; 

2^  Immerger  les  feuilles  de  papier  ciré  dans 
un  bain  de  : 

Eau  distillée  ou,  mieux,  eau  de  riz .  1  litre 

Sucie  de  lait . *  40  00  ff* 

lodure  de  potassium .  ’’  15*00  °  ’ 

Cyanure  de  potassium . .'i;;  olso 

Iode .  1  ou  2  petits  cristaux. 

OU  à  la  place  de  ces  deux  dernières  substan¬ 
ces  :  brômure  de  potassium,  U,  où  on  les 
laisse  tremper  une  heure  au  moins.  On  les 
fait  sécher  en  les  suspendant  par  un  des 
coins,  et  on  peut  les  conserver,  à  l’abri  de  la 
lumière,  pendant  deux  ou  trois  mois; 

3“  Rendre  le  papier  sensible  en  le  plongeant 
dans  une  dissolution  de  : 

l-argent..  .  35  gramui. 

itiniiB  cristalhsable .  50 


Acide  a( 


stillée.. 


On  lave  à  l’eau  distillée  et  on  sèche. 

4“  Exposer  ce  papier  sec  au  fover  de  la 
chambre  noire; 

5“  Développer  l’image  en  immergeant  ta 
feuille,  à  1  abri  du  jour,  dans 

. 

Acéto-nitrate  d-urgeut . ]  30  gomtes. 

On  lave  à  grande  eau  et  on  laisse  sécher; 
6“  Fixer  l’image  en  la  plongeant  dans  :  ’ 

Hyposulfite  de  soude .  (25  uramm 


On  la  lave  ensuite  à  plusieurs  eaux  et  on  1? 
suspend  pour  la  faire  sécher. 

Il  faul,  pour  obtenir  une  épreuve  positive 
une  nouvelle  série  d’opérations  : 

1°  Prendre  un  papier  fort,  choisir  le  côté  le 
plus  lisse,  et  le  pasier  sur  un  bain  de 

et  laiser  sécher. 

2“  Poser  le  côté  préparé  de  la  feuille  de  na- 
pier  sur  :  ' 

Eau  distillée . !  i !  lîo  ^  • 

l'éUïr^Mfl  fvage-^  minutes  et  faire 

3“  Poser  le  côté  préparé  sur  l’Image  néga¬ 
tive  et  exposer  à  la  lumière,  dans  un  châssis 
entre  deux  verres.  En  laissant  dépasser  un  neii 
le  papier  positif,  on  suit  les  phases  successives 
de  1  opération,  qu’on  arrête  en  général  à  la 
teinte  bistre  ou  sépia  ;  ®  •  a  la 

4“  Fixer  l’épreuve  positive  en  l’immergeant 
pendant  au  moins  une  heure  dans 

Hyposulfite  de  soude . 

Chlorure  d’argent .  .  ffî'amm. 

Eau  distillée . . 

On  lave  et  on  fait  sécher. . 
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Vers  1847,  M.  Niepce  de  St-Victor  remplaça 
le  papier  préparé,  par  le  verre.  Une  plaque  de 
verre  ou  une  glace,  bien  nettoyée  avec  une 
pâte  de  blanc  d’Espagne  et  d’eau,  *est  albumini- 
sée,  c’est-â-dire  recouverte  d’une  couche  d’al¬ 
bumine  (blanc  d’œuf)  additionnée  d’iGcbirç  de 
potassium  et  séchée  à  l’abri  des  poussières  de 
Pair.  On  procède  ensuite  au  niti'ata^e  ou  im¬ 
mersion  dans  un  bain  d’acéto-nitrate  cFargent, 
(eaudist.  400,  azot.  d’arg.  10,  ac.  acétique  10). 
Au  sortir  de  la  chambre  noire,  le  dére/oppe- 
meiit  de  l’image,  (jui  existe  sur  la  plaque  à 
l’état  latent,  se  fait  a  l’aide  d’une  solution  d’ac. 
galliq.  et  d’azotate  d’argent.  U’image,  lavée,  en¬ 
suite  à  grande  eau ,  est  fixée  par  rkyposulfite 
de  soude.  — M.  Humbert  de  Molard  a  modifié  ce 
procédé  en  iodurant  l’album,  av,  Piod.  d’amidon. 

A  l’albumine,  M-  Legray,  MM.  Bingliam  et 
Cundell ,  substituèrent,  en  1850,  le  ajUodion, 
dont,  quelque  temps  après,  Scott  Archer  fit  la 
base,  du  procédé  suivi  pour  obtenir  des  né¬ 
gatifs.  Une  couche  de  collodion  est  étendue  sur 
une  glace  ou  une  plaque  de  verre,  nettoyée 
prôalalilement  avec  beaucoup  de  soin,  Cetteglace 
collodionnée  est  éfl^uite  sensibilisée  par  Pipi- 
mersion  dans  un  bain  d’azotate  d’argent  neutre 
ou  légèrement  acide-  Au  sortir  de  la  chambre 
noire,  l’image  est  déveioppée  dans  un  bain  ré¬ 
vélateur,  puis,  après  ua  lavage  convenable, 
fixée  par  up  bain  tpeateur  çt  conservée  ensuite 
par  Papp.  d’une  couche  d’un  verni, s  approprié. 

D’une  manière  générale,  on  peut  dire  que  te 
collodiàn  photogji'upliiflue  est  une  solution  de 
coton-poudre  dans  Péther  alcooli^,  addition¬ 
née  d’une  solutùn  sensibilisât lii-.ii  ou  solution 
alcoolique  à  base  d’iodures  et  bi’omures  d’enj- 
monium,  de  cadmium,  de  potassium,  etc.,  avec 
traces  d’iode.  Nous  renvoyons  aux  ouvrages 
spéciaux  pour  le  détail  des  nombreuses  formu¬ 
les  de  collodion  qui  ont  été  proposées,  Ue  col- 
lodim  dit  humide  est  celui  qui  doi,t  être  em¬ 
ployé  h  l’instant  môme  quand  on  en  a  recou¬ 
vert  la  plaque  de  verre;  par  opposition,  on 
appelle  collodion  sec ,  celui  qui  présente,  par 
sa  composition,  l’avantage 'de  conserver  aux 
plaques  leur  sensibilité  pendant  longtemps 
(plusieurs  mois).  On  le  préfère  pour  prendre 
des  vues,  des  paysages,  etc. 

Les  bains  révélateurs  se  coipposent  de  solu¬ 
tions  d’azotate  d’argent  et  de  sulfate  ferreux  ou 
de  sulfate  de  fer  et  d’anpnpn.iaque  avec  l’acide 
acétique  ou  formique,. 04. citri,(j,ue,  ou  pyrogajliq? 

Les  bains  fUoateurs  sont  des  solutions  d’hy- 
posulfite  de  soude  ou  de  cyanure  de  potassium 
ou  de  sulfocyanure  d’amipomum-  Ce,  dernier 
est  à  préférer,  â  cansé  du,  dAnger  que  présente 
le  maniement  du  cyanure. 

Pour  le  vernissage  des  [)luques,  les  vernis 
photngraphviices  sont  :  ou  une  solution  de 
gomme  arabique,  ou  ua  vernis  alcoolique  à  la 


gomme  laque,  un  vernis  au  succin  avec  P.  E. 
de  chloi'oforme  et  d’éther  à  65  ’,  ou  un  vei'nisà 
la  benzine  et  au  copal  tendre. 

Les  manipulations  précédentes  donnent  des 
épreuves  négatives  ou  des  négatifs  dans  l.es- 
quels  les  parties  éclairées  du  modèle  sont  noires 
et  les  parties  dans  l’ombre  sont  blanclies.  Ces 
épreuves,  appelées  clichés,  peuvent  fournir  sur 
papier  un  nombre  presque  indéterminé  (té- 
preuves  jmitwcs  ou  positifs.  Ce  tirage  de-  po¬ 
sitifs  se  fait  en  exposant  au  soleil  ou  à,  la  lu¬ 
mière  diffuse  un  papier  sensiJjilisé  appliqué 
contre  la  surface  du  négatif,  L’é|)reuve  est 
passée  eusuite  dans  un  bain  de  virage,  composé, 
par  exemple,  d’une  solution  à  P.  E..  dé  phos¬ 
phate  de  soude  et  de  chlorure  double  d’oj-  et 
de  potassium,  puis  dans  un  bain  fixateur. 

Les  taches  que  l’on  se  fait  aux  mains,  dans 
les  opérations  i)hotograpliiques,  peuvent  s’en¬ 
lever  par  un  lavage  avec  la  solution  suivante  : 
bichroiu.  de  potasse.?,  ac.  sulfurique  2,  eau 2.5, 
Les  taches  de  nitrate  d’argent  s’enlèvent  aussi 
comme  pous  l’avons  dit,  p.  265  et  1211), 

On  a  fait  de  nombreuses  tentatives  pour 
fixer  les  couleurs  de  l’image;  pour  obtenir  des 
images  photo-chromatiqiws.  M.  Ed.  Becquerei 
est  parvenu  à  reproduire  les,  teintes  du  spec¬ 
tre  solaire,  m.ois  ces  impressions  qui  se  con¬ 
servent  indéfiniment  à  l’obscurité,  s’altèrent 
par  une  exposition  à  la  lumière.  Depuis,  M. 
Niepce  de  Saint-Victor  a  obtenu  des  images 
coloriées  plus  vigoureuses  et  plus  stables,  sur 
fond  blanc,  préparé  à  l’aide  d’un  verpis  protec¬ 
teur,  de  chlorure  de  plomb  mélangé  de  dextrine. 

Appliratious.  On  a  essayé,  par  divers  procé¬ 
dés,  cfe  graver  db^ecteraent  la  plaque  qui  a  reçu 
l’image;  ce  qui  constitue  la  gravure  héliggraç 
phirpw.  ou  Vhéliogruphie.  MM.  Donné:  et  Ei- 
zeaus’en  sont  d’abord  occupés.  M  TaUiot  soumit 
â  l’action  de  la  lumière  une  platpie  d’açier  lé¬ 
gèrement  dépoli,  recouvert  d’une  couche  de 
gélatine  tenant  en  dissolution  du  blchjCom;ae 
de  potasse,  sur  Laquelle  était  apidiquée  utjç 
épreuve  |)hotographique  sur  papier;  M.  Niepce 
de  St-Victor  exposait  a  l’action  de  la  lumière 
une  plaque  d’acier  recouvcjde  d’un  vernis  de 
bitume  a,e  Judée,  .4 l’essence  de  lavande;  dans 
ces  deux  cas,  les  parties  impressionnées  par  la 
lumière  devenaient  insolubles;  on  enlevait  les 
parties  intactes  par  l’eau;  pour  le  bichromate, 
sur  le  métal  resté  à  découvert  on  faisait  agir 
une  dissolution  de  chlorure  de  platine;  pour  le 
bitume  de.  Judée,  les  parties  non  altérées  par  la 
lumière  étaient  enlevées  au  moyen  d’un  mélange 
d’huile  de  naphte  rectifiée  et  de  ben^'.ine  ;  la 
plaque  était  ensuite  mordue  par  l’açide  azo- 
titpie  étendu,  mêlé  d’alcool.  Dans  le  pro¬ 
cédé  de  M.  Uh.  Nègre,  la  pl.aque  .après  l’expœ 
sitiou  à  la  lumière,  e.it  soumise  .à  Lq,  dorure 
galvanique,  puis  à  l’action  des  acides  qui 
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n’attaquent  que  la  portion  où  l’acier  est  ii  nu; 
les  parties  dorées  préservées  de  l’action  des 
acides  constituent  les  reliefs  qui  doivent  for¬ 
mer  les  blancs  de  ta  gravui-e.—  Le  procédé  de 
M.  Poitevin,  désigné  par  lui  sous  le  nom  A'hé- 
lioplastie  consiste  dans  le  tirage  de  l’épreuve 
sur  gélatine  bicarbonatée;  mises  dans  l’eau 
froide,  les  parties  non  insolées  se  dessinent 
en  relief  sur  te  fond  formé  par  la  gélatine 
insolubilisée.  L’épreuve  est  moulée  en  plâtre, 
on  en  prend  une  autre  épreuve  par  la  galva¬ 
noplastie  et  on  tire  par  le  procédé  typograpl». 
orainaire.  —  Revenant  au  point  de  départ  de 
Niepce,  JL\I.  Lerebours,  Lemercier,  Barreswil 
et  Davanne,  ont  pu,  à  l’aide  d’une  couche  de 
bitume  de  Judée,  se  servir  d’une  pierre  li- 
thographiiiue  pour  recevoir  l’image  négative; 
on  l’expose  à  la  lumière,  fuis  i’épreqve  néga¬ 
tive  étant  retirée,  on  lave  la  pierre  à  l’éther, 
qui  ne  dissout  que  la  partie  du  bitume  non 
imiiressionnée  par  la  lumière.  Ils  en  tirent  en¬ 
suite,  comme  d’une  lithogriqihic  ordinaire,  des 
épreuves  fort  belles.  Us  ont  nommé  ce  urocedé; 
litlu/photoiji'm^hie  ou  phothlithographie.  Son 
principe  est  le  même  que  celui  de  la  reproduc¬ 
tion  des  images  sur  les  pLiqiies  d’acier.  Le  pro¬ 
cédé  de  MAI.  Lerebourse  t  Lemercier  est  remplacé 
aujourd’hui  par  le  proc.  plus  pratique  de  AI.  Poi¬ 
tevin,  qui  repose  sur  l’insolubilisation  parla  lu¬ 
mière  delà  gélat.  (gom.  ou  album.)  bichromatée. 

Mais  la  photographie  est  surtout  importante 
pour  la  reproduction  des  pièces  d’histoire  na¬ 
turelle  :  le  microscope  peut  retrouver  dans  la 
copie  tous  les  détails  de  l’original,  et  nous  es¬ 
pérons  qu’un  jour  les  ouvrages  qui  traitent  de 
sciences  naturelles,  n’auront  plus  d  autres 
planches.  La  photographie  constituera  peuMtre 
une  ressource  importante  de  physique  legale 
dans  les  constatations  judiciaires. 

(Voyez  pour  plus  de  détails  :  Monckhoven, 
Traité  géii.  de  hotog.,  5»  édit.  ;  E.  Robiquet, 
Manuel  de  Photog.;  Barreswil  et  Davanne, 
Chim.  photog.,  ï®  édit.  ;  Bép.  de  C*"”-  ’ 

1859-1863,  et  Btdl.  de  la  Soc.  V  q  ‘ 

Pelouze  et  Frémy,  Tr.  de  Chimie,  3“  édit. ,  t.  3 ; 

Eordier,  Tr.  desinsuccésenplu)tog.,lobb,eic.), 

RECETTES  DIVERSES. 

Alliage  fusible  de  D’Arcet. 

Blmutli .  8  Plomb .  »  Etain . .  3 

Il  fond  à  +  SO".  En  lui  ajoutant  1/16  de 
mercure,  il  devient  fusible  à  65°. 

Alliages  fusibles  de  Wood. 

Bismuth  7  à  8  Plomb.  4  Etain.  î  Cadmium.  1  A  2 

Il  fond  entre  65  et  +  71-.  0." 
core  le  point  de  fusion  par 
cure  (V.'  Un.  pharm.,  1860)  ;  il  a  été  proposé 
pour  remplacer  les  amalgames  employés  au 
plomliage  des  dents.  —  M.  Wood.  a  indiqué 
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un  autre  alliage  fusible  à  72°',  en  faisant  fon¬ 
dre  ensemble  :  Bismuth  7,  plomb  6,  cad¬ 
mium  1  ;  sa  couleur  rappelle  le  platine  ;  on  peut 
le  forger,  sa  dureté  égale  celle  du  bismuth. 

Alliage  de  sûreté. 

Alliage  de  franklimte  (ferro-manganate  de 
fer  et  de  zinc)  avec  le  fer  forgé  et  l’acier  •  R 
est  d’une  grande  résistance.  {JJn.  ph.,  1865.) 

Alliage  de  cuivre  et  d’aluminium. 

Bronze  (Faiwninium. 

Cet  alliage  a  reçu  de  très-nombreuses  appli¬ 
cations  dans  les  arts,  l’orfèvrerie,  etc.  On  con¬ 
naît  3  bronzes  principaux  d’aluminium;  le 
bronze  à  5  O/o  d’aluminium,  couleur  d’or’;  le 
bronze  à  7  O/g  d’ainmin.,  couleur  d’or  vert;  le 
bronze  à  10  O/o  d’alumin.,  c’est  celui  que  l’on 
emploie  pour  les  machines,  pour  la  confection 
d’instruments  de  précision,  de  coussinets  pour 
arbres  a  grande  vitesse,  etc.,  etc. 

Allumettes  chimiques. 

Depuis  l’apparition,  en  183'i,  des  premières 
allumettes  chimirptes,  à  fnciion,  dont  l’inveiY- 
teur  est  un  Wurtembergeois,  Jean-Frédéric 
^mmerer ,  on  a  donné  un  grand  nombre  dn 
lormules  cm  recettes  pour  la  composition  de  U 
pâte,  que  1  on  peut  considérer,  d’une  manière 
générale  comme  une  association  d’agents  in¬ 
flammables  iplmsplme)  et  d’agents  combu- 
lants  (chlorate  de  potage,  azotate  de  po- 

Smllics 
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on  fait  fondra  la  géliiliu  '  "I  on  l’ajouta  aumé-  flanimcnt  par  1p  frotteiTirnl  snr  une  surface 
lange  phosplioré;  on  broie,  le  sel  de  potasse  [frottoir  ou  grattin)  enduite  pr^alableinent 
imbibé  ;  on  le  mêle  au  reste.  Avec  la  pâte,  d’une  couche  de  sable  étendu  â  la  colle  et 

obtenue  et  colorée  par  le  vermillon,  l’ocre  d'une  pâte  composée  de  :  phosphore  amorphe, 

rouge  ou  le  minium,  ou  le  bleu  de  Prusse,  etc.,  10,  sulfure  d’antimoine  ou  peroxyde  de  man- 

on  enduit  des  allumettes  soufrées  que  l’on  fait  ganèse.  8,  colle  forte  sèche  3  à  6.  La  pâte  des 

sécher  â  l’étuve.  Souvent  on  donne  à  la  tête  allumettes  hygicniquea  de  sûreté,  de  MM.  Coi- 
de  ces  allumettes  une  apparence  argentée  à  gnet  frères,  a  une  compo.sition  analogue  ;  il  en 
l’aide  d’un  peu  de  sulfure  de  plomb,  formé  en  est  de  même  de  colle,  du  frottoir, 
imprégnant  leur  extrémité  d'une  petite  quan-  Lesallumettesditesandropÿ/iesdeMM. Bora- 
tité.  de  sous-acétate  dw'plomb,  et  les  soumet-  bes  de  Villiers  et  Ralemagne,  ont  leur  extré- 
tant  ensuite,  dans  une  étuve,  à  un  courant  mité  soufrée,  trempée,  dans  une  pâte,  de  chlo- 
d’hydrogène  sulfuré.  rate  de  potasse  2,  charbon  1,  terre  d’ombre  1, 

Dans  le  mélange  dangereux  de  chlorate,  de  colle  de  peau  Q.  S.;  à  l’autre  extrémité,  non 
potasse  et  de  phosphore,  la  plupart  des  fabri-  soufrée,  est  appliqué  le  phosphore  rouge;  si 
ques,  excepté  en  Angleterre,  remplacent  le  l’on  rompt  l’allumette  en  deux  parties  inégales 
premier ,  soit  par  le  bioxyde  de  plomb  ou  et  qu’on  frotte  la  partie  la  plus  longue  contre 

ftar  l’azotate  de  potas.se ,  soit  par  un  mé-  colle  qui  est  garnie  de  pliosphore  rouge,  l’in- 
ange  de  ces  deux  substances.  Au  reste,  la  flammation  a  lieu. 

composition  des  allumettes  clnmi(juos  varie  en  On  a  enfin  inventé  des  allumettes  sans  phos- 
raison  de  la  nature  du  climat.  Ainsi,  en  An-  pliore  (blanc ou  rouge)  qui  s’enflamment,  parle 
gleterre,  pays  humide,  elles  contiennent  une  frottement  seul,  sur  toute  espèce  de  corps  ru- 
forte  proportion  de  chlorate  et  peu  de  phos-  gueux  (verre,  pilé  ou  sable  fin  et  colle  forte); 
phore  ;  c’est  le  contraire  en  Allemagne.  telles  sont  les  allumettes  de  MM.  Canoull, 

Les  allumettes  au  phosphore  rouge  ou  amor-  Meyer,  Hjerpe,  Poltzer,  Wiederhold;  voici  la 
phe,  inventées,  en  1853,  par  un  Suédois,  composition  des  différentes  pâtes;  pour  quel- 
M.  Lundstrom,  sont  garnies  d’un  mélange  ou  ques-unes,  il  faut  un  frottoir  dont  la  composi- 
pâte  composée  de  :  chlorate  de  potasse  6,  tion  est  donnée  dans  le  tableau  suivant  : 
sulfure  d’antimoine  2  à  3,  colle  1;  elles  s’en- 
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près  les  analyse?  tle  M.  lloffinann,  représente 
une  espèce  de  poudre  à  canon  imparfaite. 
(V.  Un.  fharm.,  1865.) 

Amalgames  pour  machines  éiecti’iques. 

Fondre  2  p.  de  zinc  et  1  p.  d’étain  dans  un 
creuset  ;  ajouter  5  p.  de  mercure  préalable¬ 
ment  chauffé  et  porter  au  rouge.  On  en  fait 
aussi  avec  2  à  3  p.  de  mercure,  1  p.  de  zinc 
et  1  p.  d’étain;  ou  avec  7  p.  de  mercure, 
k  p.  de  zinc  et  2  p.  d’étain. 

Bandcline. 

Fixateur  (Jlyphiqiw.  —  1.  Gomme  adra- 
gante,  6,0,  Eau,  220,6.  Alcool,  90,0.  Huile 
volatile  de  roses,  gouttes  10.  Faites  macérer 
2Zi  heures  et  passez.  —  2.  Iliiüe  de  ricin, 
60,0,  spennaceti,  fi,0.  Faites  fondre,  passez 
et  ajoutez,  huile  volatile  de  bergamote,  i!t,0, 
ici.  de  roses,  gouttes  5.  —  3.  Huile  d’aman¬ 
des  douces  30,0,  cire  blanche  4,0;  f.  fondre  et 
ajoutez,  teinture  de  mastic  12,0,  essence  de 
bei'Jifunote  1,0.  —  Biiiulolvie  à  lu  rose. 
gomme  adragante  170  gr.,  eau  de  roses 
U  lit.,  5,  essence  de  roses  10.  En  remplaçant 
l’eau  de  roses  par  l’eau  distillée  d’amandes 
amères,  on  a  la  bandoline  à  Vamande.  Les  mu¬ 
cilages  de  coings,  de  psyllium,  de  carraga- 
heen,  additionnés  d’eau-dc-vie,  d’eau  de  Co¬ 
logne,  etc.,  sont  plus  employés  comme  ban¬ 
doline  que  les  compositions  ci-dess.  —  La  crème 
de  mauve  pour  lustrer  les  cheveux  se  fait  avec  : 
glycér.  pure  2000  gr.,  esprit  de  jasmin  0  ht., 
56,  aniline  5  gttes.  —  La  biillautiue  pour  lus¬ 
trer  la  barbe  et  les  cheveux,  est  un  composé 
alcoolique  légèrement  aromatisé  dans  lequel 
on  fait  dissoudre  1/10  de  glycérine  pure  ou 
d’huile  de  ricin  très-fralche.  Les  eaux  desti¬ 
nées  à  nettoyer  la  tète  {eaux  romaine,  athé¬ 
nienne,  etc.)  doivent  tenir  en  dissolution  une 
certaine  quantité  de  saponine.  —  L’eau  de  qui¬ 
nine,  pour  nettoyer  la  tête,  est  une  décoction 
de  30  de  quina  jaune  dans  500  d’eau,  on  met  2 
de  cochenille,  2  de  carbon,  de  pot.,  on  filtre 
et  on  ajoute  :  alcool,  80;  essence  odorante,  Q.  S. 
pour  aromatiser. 

Bière  de  ménage. 

l>our  100  litres  de  bière  on  prend  : 

Suc.  1500,0  Coriand.  60,0  Houbl. 315,0  Ec.decuraç.  60,0 

On  fait  bouillir  1/2  heure  le  houblon  et 
l’écorce  d’orange  dans  30  litres  d’eau  ;  sur  la 
fin  de  l’ébullition,  on  ajoute  la  coriandre,  on 
passe,  on  ajoute  le  sucre  au  liquide  qu  on  in¬ 
troduit  encore  chaud  dans  un  baril  de  la  con¬ 
tenance  de  100  litres,  que  l’on  finit  de  rem¬ 
plir  avec  de  l’eau  ordinaire.  On  ajoute  enfin 
250  0  de  levure  de  bière  délayée  dans  un  peu 
d’eau  et  l’on  agite  bien  pour  mélanger  le 
tout  Au  bout  de  quelques  heures,  si  la  tem¬ 
pérature  est  convenable,  la  fermentation  com¬ 


mence,  de  la  mousse  est  rejetée  par  la  bonde 
laissée  ouverte;  à  mesure  que  cette  écume  se 
produit,  on  entretient  le  baril  tout  à  fait 
plein  par  du  décodé  réservé  à  cet  effet  ou 
par  de  l’eau  ordinaire.  Lorsque  l’écume  s’af¬ 
faisse,  la  fermentation  est  suffisante.  On  colle 
la  bière  avec  4,0  de  colle  de  poisson,  ra¬ 
mollie  d’abord  dans  du  vinaigre,  puis  dis¬ 
soute  dans  un  lieu  d’eau  et  mêlée  ainsi  à  la 
bière  à  l’aide  dhin  bâton.  Au  bout  de  deux 
jours,  on  met  en  bouteilles.  En  biiérant  avec 
soin,  on  peut  obtenir  ainsi  une  e.xcellente 
bière.  Elle  reviendra  à  meilleur  marché,  en 
remplaçant  le  sucre  par  de  la  mélasse  ou  de 
la  glucose,  mais  le  produit  sera  moins  bon. 
On  fait  de  la  bière  de  betteraves  avec  le  jus  de 
betteraves  bouilli  avec  Q.  S.  de  houblon,  on 
laisse  refroidir  et  on  met  en  levain,  {\.  Un 
pharrn.,  1861.) 

Autre  recette  (Marc’iand). 

Hottbl.  230  Mélasse. 3000  Lev.  de  bière..  150  Eau, lit.  110 
Opérez  comme  ci-dessus. 

Cette  boisson  revient  à  3  cent,  le  litre. 

Autre  recette. 


Opérez  comme  ci-dessus. 

Autre  recette  (vin  de  Lafayette). 


Après  trois  ou  quatre  jours  de  contact,  pas¬ 
sez  et  mettez  en  bouteilles.  Le  liquide  mous¬ 
sera  au  bout  de  quelques  jours. 

Boisson  économique. 

. 500  Pommes  séchées  et  coupées.  608 


Boisson  hygiénique. 

Café  torréfié....  1000  Sucre .  500  Eau....  20000 

Additionnez  de  800  d’eau-de-iic  ou  d’al 
cool.  Boisson  tonique,  qui  soutient  les  forcée 
arrête  la.lranspiration.  Celle  boisson  est  vu- 
jourdhui  employée  pour  les  armées  en  ci'in- 
pagne.  11  y  a  aussi  d’autres  boissons  hva  ('ni¬ 
ques  désignées  sous  les  noms  de  (jroo  %’a . 

1  lit.,  rhum  50  gr.,  ac.  tartrique,  2  ir^  de 
the-vin  (cest  le  grog  précédent  additionné  de 

de!vief,X/o«^^^^^ 

Boisson  employée  pour  les  ouvriers 
,  agricoles. 

Groaeille.  rougea  et  blanche»,  ca,si,.  cerise»,  sa,  |3  kU. 

Broyez  dans  un  tonneau  et  mêlez  5  4  6  ji- 
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très  d'eau  bouillie  avec  2  litres  de  baies  de 
genièvre,  et  additionnée  de  250  gr.  de  miel. 
Laissez  fermenter  et  remuez  3  ou  4  fois  pen¬ 
dant  24  heures  :  ajoutez  eau  de  manière  à 
avoir  150  litres  de  boisson  dont  on  aiigmentera 
la  forceparl  ou  2  litres  d’eau-de-vie  ou  d’alcool. 

'Vin  de  Beauce  (Duvivier). 

Daa .  MO  lit.  Mûres  des  haies  ou  pru- 

Alcool,  3/ü . 5  A  S  lit.  neUes .  ü  à  8  kil. 

Tartre  brut  roug.  250  gr. 

On  fait  dissoudre  le  tartre  dans  2  litres 
d’eau  bouillante  et  on  verse  le  soluté  trouble 
dans  un  tonneau  où  on  aura  mis  les  fruits; 
ou  verse  par-dessus  3  chaudronnécs  d’eau 
bouillante  et  l’on  remue.  On  laisse  en  repos 
5  jours,  alors  on  ajoute  l’alcool,  on  remplit  le 
tonneau  d'eau,  on  le  bouche,  et  on  laisse 
éclaircir  avant  de  faire  usage  de  la  boisson. 


Vin  de  réglisse. 

tau .  100  lit.  Crème  d«  tartre. .  SOO  gr. 

Hégliaae . .  1230  gr.  Eau-de-vie  il  19».  6  lit. 

Aromate  quelc.  (anreau,  mélilot,  coriand.,  éc.  d’or.)  50  gr. 

On  fait  une  sorte  de  décoction  de  la  racine 
de  réglisse  dans  20  à  25  lit.  d’eau;  pendant  ce 
temps  on  fait  infuser,  dans  4  ou  5  lit.  d’eau 
bouill. ,  les  tleure  de  sureau  ou  l’aromate  choisi  ; 
on  dissout  la  crème  de  tartre  dans  une  autre 
quantité  de  liq.,  on  passe  toutes  ces  liqueurs 
à  travere  un  tamis  de  crin  ou  un  linge,  on  les 
introduit  dans  un  tonneau  de  grandeur  con¬ 
venable  avec  le  restant  de  l’eau,  on  ajoute 
l’eau-de-vie,  on  brasse  fortement  et  on  laisse 
reposer.  La  fermentation  se  manifeste  plus 
ou  moins  activement  en  raison  de  la  tempé¬ 
rature  du  lieu  où  le  baril  est  placé;  la  plus 
convenable  est  comprise  entre  10  et  15“".  On 
peut  d’ailleurs  activer  la  fermentation  et  la 
rendre  plus  régulière,  en  jetant  dans  le  ton¬ 
neau  50  à  60  gr.  de  levûre.  de  bière  délayée 
dans  un  peu  d’eau. 

Lorsque  la  fermentation  est  sur  le  jioint  de 
S’apaiser  on  bondonne  henmétiquement  le  ton¬ 
neau,  et,  après  trois  ou  quatre  jours  de  repos, 
on  peut  se  servir  de  la  boisson.  Si  on  la  met 
en  uouteilles,  on  obtient,  après  huit  ou  dix 
jours,  une  liqueur  mousseuse  fort  agréable. 


Vin  de  rei 

l^mmitèa  (rateb. 


}  des  bois  dit  Vin  de  mai. 


.  1000  Sucre.  . 


On  prépare  ce  viu  au  printemps,  époque  de 
floraison  de  la  plante,  en  mettant  macérer 
MDdant  1/2  heure,  et  en  ajoutant  le  sucre. 
Dn  le  fabrique  aussi  avec  d’autres  plantes,  lé¬ 
gèrement  aromatiques  {bétome,  groseilles  noi¬ 
res,  lierre  terrestre,  pimprenelle,  pulmonaire 
offldnale,  véronique),  additionnée  d’un  peu  de 
citron  et  de  cannelle  ;  en  ajoutant  une  petite 
quantité  d’alc.  de  bon  goût  (1  cuill.),  on  aura  du 


vin  de  dessert,  qui  mis  à  ia  cave,  devient 
mousseux. 


Bishop  américain  (Marquez). 


Gazéifier  à  l’appareil. 


Bishop  d’oranges. 

lait .  480  KirBch .  160  Sucre .  90 

Ajoutez  le  kirsch  au  lait  bouilli  et  édulcoré, 
et  jetez  dans  le  mélange  des  rouelles  d’oran¬ 
ges  dépouillées  préalablement  de  leur  écorce. 

Bleu  en  liqueur,  de  Saxe  ou  de  composition, 
Sulfate  d’indigo. 

Indigo  500,  acide  sulfurique  concentré  iOWi-, 
faites  dissoudre  au  B.-M.  et  ajoutez  :  eau 
6000.  L’indigo  précipité  par  la  potasse  de 
cette  dissolution,  iiuis  séché  et  fractionné  en 
boules  de  la  grosseur  d’une  noix,  constitue  le 
bleu  amjlais,  tannin  bleu. 

Bleu  de  pnisse  soluble,  préparé  d’aprf's  le 
procédé  de  M.  Brucke,  pour  injecter  les  prépa¬ 
rations  anatomiques.  {V.  U/î.2)/(.,1866,p. 266.) 
Blende  rose. 

Campêche..  60  Alim....  60  Indigo...  6  Eau.  IflOO 

Apprêt  du  linge. 

Boules  à  détacher  (Trommsdorff). 

Alcool .  32  Jaune»  d'œnfê .  n»  2 

Savon  blanc .  64  Es»,  delérf'b.  rcctif..  16 

F.  une  pâte  en  boules  avec  Q.  S.  de  magnésie. 
Carmin  des  confiseurs  (Guillon). 

Boii  de  Brésil  effilé. .  600  Sel  de  cui»ine .  12.5 

Cochenille  concassée  .  10  Acide  asotiq.  040»...  440 

Alun  et  sel  ammoniac,  Etain  incisé .  126 

sa .  24 

Faites  4  décoctions  du  bois  et  de  la  coche¬ 
nille,  .ajoutez  les  sets  et  la  dis-olution  d’étain, 
agitez,  laissez  déposer,  décantez,  lavez  à 
grande  c.au,  jusqu’à  ce  que  l’eau  de  lavage  ne 
soit  plus  acide,  et  conservez  le  précipité  ou 
carmin  dans  des  pots  de  faïence,  en  recou¬ 
vrant  la  surface  d’une  légère  couche  d’alcool. 
Les  confiseurs  emploient  plus  habituellement 
\eearminliquide  composé  de:  carmin  120;  sirop 
simple,  3  lit.;  ammoniaque,  30. 

Carmin  en  liqueur. 

CuchenMIc,^  ^  Sel  de  ^rlre,  ^  Eau .  SSO 

F.  bouillir  la  cochenille  et  le  sel  de  t.arlfe 
dans  l’eau  ;  ajoutez  la  crème  de  tartre  et  Ua- 
lun  ;  passez. 

Cerises  à  Teau-de-vie. 

Choisissez  tout  ce  qu’îl  y  a  de  plus  beau  et 
de  plus  mûr  en  cerises  ;  coupez  la  moitié  de 
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chaque  queue,  et  mettez-les  dahî  l’eau  bieïi 
fraise.  Après  une  demi-heure,  relirez-les  èt 
faites  égoutter  sur  un  tamis  ;  essuÿei-les  lé¬ 
gèrement  avec  un  linge  et  pesez  ensuite. 

Suivant  le  poids  des  cerises  préparées,  et 
nous  Stipposons  celui-ci  de  3  kilogrammes,  on 
prend  700  grammes  de  sucre  qu’on  fait  clari- 
}ier>  et  ensuite  cuire  au  grand  perlé.  On  met 
les  cerises  dans  le  sirop  ;  on  lair  fait  faire 
deux  ou  trois  tours  de  bouillon,  en  les  re¬ 
muant  doucement  avec  une  écumoire.  Quand  le 
tout  est  suffisamment  refroidi,  on  arrange  les 
cerises  dans  le  bocal  ;  on  y  verse  le  sirop,  et 
ensuite  on  ajoute,  pour  la  quantité  ci-dessus, 
8  litres  d’eau-de-vie.  Pour  cette  dernière  pré¬ 
paration,  on  remue  le  mélange  et  on  ferme 
le  bocal. 

Conserves  de  cerises. 

Les  conserves  sont  des  confitures  Sèches 
faites  avec  du  sucre,  des  fruits  èt  quelles 
essences.  Sous  cette  forme,  les  fruits  conser¬ 
vent  leurs  qualités  primitives. 

On  prend  5  kil.  de  cerises  sans  hoyaux, 
qu’on  fait  cuire  dans  une  bassine  jusqu’à  ré¬ 
duction  des  deux  tiers. 

Dans  une  autre  bassine  on  fait  fondre  envi¬ 
ron  6  kilog.  de  sucre  ;  on  y  ajoute  les  ceri¬ 
ses,  en  laissant  16  sucre  sur  le  feu,  et  on  re¬ 
mue  avec  une  Spatule  jusqu’à  ce  que  le  mé¬ 
langé  commence  à  sè  boursoùfler. 

On  verse  dans  des  caisses  garnies  de  pa¬ 
pier  préparées  à  l’avance,  pour  s’en  servir  au 
besoin.  La  conserve  ainsi  préparée  a  assez  de 
consistance  pour  former  des  tablettes  à  l’ins¬ 
tar  du  chocolat. 

Les  conserves  fines  se.  préparent  de  la 
même  manière,  avec  la  dilférence,  qu’on  tri¬ 
ture  lès  cerises,  qu’on  les  passe  au  tamis 
pour  en  exprimer  le  jus  et  en  séparer  les 
pèaüx. 

Cerises  confites  au  liquide. 

On  peut  confire  les  cerises  avec  ou  sans 
leurs  noyaux. 

On  prend  de  belles  cerises,  3  kilog.,  bhjeur 
coupe  le  bout  de  la  queue,  et  on  les  jette 
aussitôt  dans  3  kilog.  de  sucre  clarifié.  On 
leur  donne  quelques  bouillons  dans  le  bassin 
fermé  ;  on  les  écume;  on  les  retire  du  feu  et 
on  les  fait  égoutter. 

Le  lendemain,  on  fait  cuire  de  nouveau  le 
sucre  au  gros  perlé,  en  y  incorporant  un  peu 
de  jus  de  groseilles;  après  quoi,  on  y  ajoute 
de  nouveau  les  cerises,  auxquelles  on  fait 
faire  huit  à  dix  tours  de  bouillon,  la  bassine 
couverte.  On  retire  du  feu;  on  écume  et  on 
met  dans  des  pots.  Quand  la  confiture  est  re¬ 
froidie,  on  la  recouvre  d’un  peu  de  jus  de 
groseilles  ou  de  framboises. 


Mêlez,  broyez  et  ajoutez  : 

Bleu  de  Prusse .  30  AcIiK  inurit 


Mêlez  bien  et  ajoutez  encore  : 

Gomme  arabique,  125,  fooduè  dam  eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir  le  cirage  liquide,  on  'dèiaVe 
cette  pâte  dans  Q.  S.  de  vin  ou  de  bière. 

Cirage  anglais. 


Les  gens  de  livrées  emploient  comme  Ci¬ 
rage  des  revers  de  bottes  :  1»  Lait  aigri  1000 
crème  de  tartre  50,  acide  oxaliïuè  ïu,; 
av.  ~  Eau  1000,  acide  oxalique  24,  pôtée 
d  étain  2fi,  os  de  seiche  pulv.  25.  " 

Le  Cirage  pour  /innints  se  préparé  avec  : 
cire  90,  bleu  de  Prusse  10,  essence  de  téré¬ 
benthine  900,  indigo  5,  noir  animal  50. 

CIRES  A  CACHETER. 

Ce  sont  des  mélanges  résineux  différem¬ 
ment  colorés.  La  ciré  rouge  ordinaire  se  prl 
‘'c  ®  et  «le  1“  téPében- 

thine  Q.  S.,  colorées  par  du  vermillon  t  o 
cire  de  qualité  inférieure,  dite  Goorfron  ^  fcou 
telles  se  fait  avec  de  la  colop^n?  de  k 
poix-résme,  à  laquelle  on  donne  un  peu  de 
liant  par  Q.  S.  de  térébenthine  ou  de  suif  ml 
avec:  résine,  100;  cire  jaune  ou  térébenthine 
de  Bordeaux,  25;  suif,  lO;  et  que  l’on 
en  rouge  par  du  minium  ou  de  l’ocre  roîse 
en  noir  piir  du  noir  de  fumée,  en  bleu  hlr  ml 
bleu  de  Prusse,  en  jaune  par  de  S^hnne 
ou  du  chromate  de  plomb,  en  vert  ni  ? 
vert  métis  ou  un  mélânge  dé  bleirhe 
«t  d'ocre  Lor»,»?  irboS,e  L  C' 
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Care  à  cacheter. 

Ré»me  laipie .  500  Vermillon .  4 

Benjoin .  25  Colophane .  45 

Autre  recette. 

Gomme  laque .  16  Cinnabre .  S 

Térébenthine .  10  Minium  ou  mine  orange  5 

Colophane .  10 

Pour  la  cire  à  cacheter  verte,  on  remplace 
les  poudres  colorantes  par  90  de  sulfate  de 
cuivre. 

GSre  dite  d’Espagne  fine. 

Térébent.  de  Venise..  100  Colophane .  500 

Bésino  laque .  250 

Liquét  sur  le  feu  en  agitant  sans  cesse, 
ajoutez  : 

Vermillon .  125 

Remuez,  et,  étant  prêt  ii  retirer  du  feu, 
ajoutez  : 

Alcool  rectifié .  CO 

Roulez  en  cylindres  sur  une  plaque  de  mé¬ 
tal  médiocrement  chaude,  ou  versez  dans  des 
moules.  On  donne  le  poli  aux  bâtons  de  cire 
à  cacheter  en  les  passant  rapidement  à  tra¬ 
vers  la  flamme  d’une  lampe  à  alcool,  ou  en 
les  exposant  à  un  feu  modéré  sur  un  ré¬ 
chaud. 

On  peut  remplacer  le  vermillon  par  d’autres 
matières  colorantes,  par  du  mica  ou  poudre 
d’or,  de  l’or  mussif,  du  talc,  de  l’oxychlorure 
de  bismuth,  etc. 

Cire  à  cacheter  bleue  foncée. 

Résine  laque .  iOO  Térébenthine .  60 

—  dammar .  100  Outremer .  ISO 

Poix  de  Bourgogne. . .  50 

Colle  à  étiquettes. 

Sublimé  corrosif _  125  Tanaisie .  500 

Farine  do  froment..  1000  Eau .  16000 

Absinthe .  600 

Cette  colle  est  bonne  pour  les  étiquettes  des 
vases  que  l’on  conserve  dans  les  caves  hu¬ 
mides;  sans  l’addition  de  sublimé  ou  d’oxyde 
de  mercure,  les  étiquettes  seraient  rapido- 
ment  détruites. 

Crayons  dermographiques  (Pyrias). 

Colophane. . . .  5  Cire .  S 

Stéarine .  4  Noir  de  fumée . Q.  S. 

F.  fondre  les  3  premières  substances  et 
ajoutez  en  remuant  te  noir  de  fumée  ;  intro¬ 
duisez  dans  des  tubes  en  papier  pour  former 
des  crayons  noirs  et  laissez  refroidir.  On  peut 
obtenir  des  crayons  rouges  en  remplaçant  le 
noir  de  fumée  par  du  vermillon. 

Sert  aux  chirurgiens  â  Indiquer  sur  la  peau 


le  volume  des  organes  intérieurs  d’après  la 
percussion,  ou  à  indiquer  la  place  et  la  gran¬ 
deur  des  épithèmes. 

Eau  pour  nettoyer  le  bronze  doré. 

Eau.  260  Acide  nitrique.  04  Sulfate  d’alumine..  8 

Si  le  bronze  à  nettoyer  est  sali  par  l’huile 
ou  la  graisse,  on  l’enlève  préalablement  à 
l’aide  d’une  solution  chaude  de  soude  caus¬ 
tique. 

Eau  de  cuivre. 

Policuivre. 

Eau .  125  Acide  oxalique .  20 

Autre  recette. 

Eau .  125  Acide  sulfurique.  60  Alun .  8 

Autre  recette. 

Acide  oxalique .  500  Terre  pourrie .  HiOO 

Acide  sulfurique .  500  Eau .  20000 

On  nettoye  aussi  les  cuivres,  avec  la  con>- 
position  suivante,  qui  ne  contient  ni  acide  ni 
mordant  : 

Terre  pourrie  porph.  100  Ess.  de  térébenthine.  100 

Saxon  noir .  60  Huile  blanche .  30 

Alcool .  60  Eau  coramuue .  300 

Autre  recette. 

Tripoli  de  Denise....  30  Huile  d’am.  douces.  15 

Ess.  de  larando .  15  Eau . 1000 

Alcool .  125 

Mêlez  l’essence  â  l’alcool,  le  jaune  d’œuf  à 
l’huile,  et  ajoutez  à  la  solution. 

Ecume  de  mer  artificielle  (Wagner). 

Magnésie  calcÎDée .  6  Blanc  de  zinc .  1 

Mêlez  inlimcmcnt  avec  ().  S.  de  caséine  am¬ 
moniacale  (fromage),  et  faites  sécher.  L’écume 
de  mer  vienwAse  se  préiiare  en  faisant  bouillir 
avec  de  l’eau  un  mélange  de  iOO  de  silicate  de 
soude,  60  de  carbon,  de  magnésie  et  80  d’alu¬ 
mine  pure  ou  d’écume  de  mer  naturelle  pulv. 

Encaustique  ou  Cire  pour  cuirs  et  gibernes. 

Colophane .  100  Cire  jaune .  400 

Ess.  do  térébenthine.  100  Noir  animal .  150 

Encens  d'église. 

Oliban .  450  Sucre .  tOÛ 

Benjoiu .  260  Cascurille .  66 

■  Storax .  120  Nitre .  150 

VEnceiis  dit  des  mwjes  contient,  en  outre, 
du  charbon  et  de  la  myrrhe. 

ENCRES. 

Encre  blanche  pour  la  cave. 

Elle  se  fait  en  délayant  un  pen  de  céruse 
dans  l’essence  de  térébenthine. 
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On  écrit  avec  celle  composition  directe¬ 
ment  sur  le  verre  des  bouteilles  que  l’on  veut 
consen'er  longtemps  à  la  cave. 

Encre,  noire  pour  la  cave. 

Pour  écrire  sur  les  flacons  de  verre  blanc 
ou  sur  les  bouteilles  de  grés,  par  exemple 
celles  à  eau  de  Vichy,  dans  lesquelles  on  con¬ 
serve  des  sucs,  etc. ,  il  faut  une  encre  noire. 
On  la  compose  avec  du  noir  de  fumée  délayé 
avec  de  l’essence  de  térébenthine  et  de  l’huile 
de  lin,  ou  on  la  prépare  avec  de  l’encre  d’im¬ 
primerie  fluidifiée  par  l’essence  de  térében- 
tliine  seule.  Le  goudron  de  houille  liquide  est 
très-convenable  pour  cet  emploi. 

Encre  de  Chine  (Behréns). 

L’auteur  broie  de  la  suie  fine  avec  de  la 
teinture  de  cachou  jusqu’à  consistance  pâ¬ 
teuse  en  ajoutant  quelques  gouttes  de  tein¬ 
ture  de  musc.  11  évapore  le  tout  à  une  douce 
dialeiir  et  en  remuant  jusqu’à  ce  que  la  pâte 
soit  devenue  très-ferme.  Il  lui  donpe  la 
forme  d’un  gâteau  plat,  l’enveloppe  de  toile 
et  la  presse  très-fortement,  d’abord  à  froid, 
puis  entre  des  plaques  ckauffées modérément; 
le  produit  se  laisse  très-bien  broyer  avec  de 
l’eau,  et  des  traits  foncés,  faits  au  pinceau  sdr 
le  papier,  prennent  en  séchant  un  bel  éclat  mé¬ 
tallique.  (Y.  U)u  ph.,  1860.) 

L’encre  de  Chine  véritable  parait  être  un 
composé  de  noir  de  fumée  (noir  de  lampe),  de 
glu  ou  d’une  colle  préparée;  le  tout  addi¬ 
tionné  de  musc  ou  d’un  autre  aromate.  La 
meilleure  encre  de  Chine  est  très-noire,  lé¬ 
gère  et  présente  une  cassure  lisse  et  vitreuse. 
On  en  fait  la  base  des  encres  indélébiles. 

Encre  incorrodible. 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  5  p.  de 
eopal  en  poudre  dans  32  p.  d’essence  de  la¬ 
vande,  et  colorez  avec  du  noir  de  fumée,  du 
vermillon  ou  de  l’indigo.  —  Pour  écrire  sur 
les  flacons  à  acides. 

Encre  d'horticulture. 

Pour  écrire  les  étiquettes  sur  zinc,  les  jar¬ 
diniers  se  servent  d’un  soluté  aqueux  de  chlo¬ 
rure  de  platine,  ou  tout  simplement  de  sul¬ 
fate  de  cuivre  tenant  du  noir  de  fumée  en 
susivension.  Cette  encre  est  indestructible. 
Mais  l’encrp  au  chlorure  de  platine  résiste  mieux 
aux  influences  météorologiques.  Avec  :  chlor. 
de  platine  1,  gomme  arabique  1,  eau  dis¬ 
tillée  10 ,  on  a  une  encre  qui  noircit  im¬ 
médiatement  sur  te  zinc.  Les  parties  noires 
étant  inattaquables  par  les  acides  étendus,  on 
peut  avoir  des  caractères  en  relief,  en  trai¬ 
tant  par  l’acide  nitrique  très-étendu,  la  plaque 


de  zinc  sur  laquelle  on  a  tracé  des  caractères 
{Boettgcr.)  Les  pharmaciens  pourraient  s'eii 
servir  à  faire  des  étiquettes  métalliques  pour 
la  cave,  pour  les  plantes  des  jardins  botani¬ 
ques.  Le  vernis  au  goudron  de  houille  con¬ 
vient  aussi  comme  encre  d’horticulture. 

Voici  la  recette  d’une  encre  à  écrire  sur  le 


Agitez  celte  encre  au  moment  de  s’en  ser¬ 
vir;  et  pour  écrire  se  servir  de  préférence 
d’une  plume  d’oie.  Pour  écrire  sur  le  fer- 
blanc,  011  emploie  le  liquide  suivant  :  acide 
nitrique,  10;  eau,  10;  cuivre,  1. 

Encre  au  bleu  de  Prusse  (A.  Vogel). 

MM.  Stephen  et  Rasch  ont  découvert  dans 
l’acide  oxalique  le  moyen  de  rendre  le  bleu 
de  Prusse  soluble.  On  triture  du  bleu  de 
Prusse  avec  1/5  à  1/6  d’acide  oxalique  et  un 
peu  d  eau  pour  faire  une  pâte  homogène,  que 
1  on  étend  d’eau  suffisamment  pour  avoir  une 
encre  bleue  solide  qui  peut  aussi  remplacer 
le  bleu  en  liqueur  pour  le  linge.  Elle  ne  sup- 
perte  pas  le  mélange  avec  la  moindre  quan- 
encre  noire  à  la  noix  de  galle.  (/.  p/,., 

Encre  bleue. 


Faites  bouillir  jusqu’à  solution  complète 
passez  et  ajoutez  :  ^ 


Les  encres  bleues  généralement  employées 
sont  préparées  soit  avec  le  sulfate  d’indigo 
plus  ou  moins  neutralisé,  soit  avec  du  bifu 
de  Prusse  basique  soluble,  soit  avec  du  bleu 
de  Prusse  rendu  soluble  par  l'acide  oxalh  ue 
ou  le  tarlrate  d’ammoniaque.  Vencre  blm-p 
roueimatse  est  préparée  d’après  la  méthode 
suivante  :  bois  de  campèctie,  750;  alun  35  • 
gomme  arabique,  31;  sucre,  15.  _  On  fait 
aussiune  encre  bleue  avec  une  solution  de  bleu 
d’anihne,  additionnée  d’un  peu  de  dexlrine“ 
Encre  d’imprimerie. 

Le  principal  ingrédient  de  l’encre  d’ininri 
merie  est  le  noir  de  fumée  broyé  avec  une 
huile  siccative  {h.  de  Un  d»  a 
par  l’action  du  feu  et  souvent  par  m  r® 
lion  de  résine.  On  prépare  généralemênt  rau' 
encre  avec  l’huile  de  noix  qu'on  dt  m  ®  ^ 
dans  un  vase  ÎÆ 
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lus  siccative,  on  chaufle  pendant  2  ou  3 
eures  jusqu’il  ce  qu’elle  acquière  une  èon- 
sistance  épaisse  et  qu’elle  nie  bien  à  trbid 
quand  on  la  fait  couler.  L’huile  ainsi  prépa¬ 
rée  prend  le  nom  de  vmds  ;  par  une  ébulli¬ 
tion  plus  ou  moins  prolongée,  on  a  un  vernis 
un  peu  clair  pour  les  temps  froids  {vernis 
(thiver),  un  peu  épais  pour  les  temps  chauds 
{vernis  d'été).  On  y  ajoute  généralement  de  la 
poix  résine,  fondue  séparément,  dans  la  pro¬ 
portion  de  1  p.  sur  25  d’huile  pour  le  vernis 
d’hiver,  et  de  3  p.  sur  la  même  quantité 
d’huile  pour  le  vernis  d’été.  Le  vernis  est  en¬ 
suite  broyé  avec  1/8  de  son  poids  de  noir  de 
fumée  purifié  jiar  la  calcihation  :  on  a  Vemre 
typoyrnphiijiæ.  Pour  l’imprimerie  en  taille- 
douce,  qui  demande  un  noir  plus  foncé,  on 
remplace  le  noir  de  fumée  par  le  noir  de 
Francfort  ou  d’A//emu;/«fi(charbon  de  lie  et 
de  marc  de  raisin).  Pour  la  lithographie,  l’en¬ 
cre  a  pour  base  le  même  vernis  broyé  avec 
le  noir  de  fumée  calciné  (obtenu  jair  la  com¬ 
bustion  incomplète  de  l’essence  de  térében¬ 
thine),  additionné  'd’indigo  en  poudre  fine.  — 
Pour  écrire  sur  pierre,  les  encres  et  les 
crayons  lithographiques  sont  composés  ^  en 
général,  de  noir  de  fumée  et  de  préparations 
à  base  de  cire,  de  suit,  de  térébenthine,  de 
savon  et  même  de  gomme  laque  ou  de  vernis 
de  résine  copal.  On  obtient  l’encre  d’impri¬ 
merie  rouge,  bleue,  verte,  en  remplaçant  le 
noir  de  fumée  par  des  matières  colorantes 
appropriées. 

Encre  indélébile. 

On  peut  obtenir  une  encre  presque  indélé¬ 
bile  en  mêlant  simplement  à  l’encte  ordi¬ 
naire  un  peu  de  noir  de  fumée,  et  agitant 
chîujue  fois  que  l’on  s’en  sert.  Autrement 
voici  les  recettes  données  par  les  auteurs  : 

1.  Encre  de  Chine  délayée  dans  du  vinaigré  ou 
dans  de  l’acide  chlorhydrique  h  l'>,5  UN 

2.  Encre  de  Chine  délayée  dans  de  l’acétate 
de  manganèse  liquide  marquant  10°  B',  au¬ 
quel  on  ajoute  1/9  de  son  volume  d’acide 
acétique.  Lorsque  l’écriture  est  tracée  avec 
cette  encre,  l’exposer  aux  vapeurs  ammonia¬ 
cales.  3.  Gluten  3  p.,  acide  pyroligneux  20  p., 
noir  de  fumée  1/2.  {Trnill.)  —  On  a  une 
encre  indestructible  avec  : 


Bois  de  Brésil . .  â  Oxyde  dé  mangané^ 

£au .  24  porphyriiié . a,  64 

Sulfate  d'alumine .  1  Gomme  arab.  palv....  t 


L’encre  indélébile  de  M.  John  Spiller  Se 
compose  dé  :  acide  sulfurique  concentré,  for¬ 
tement  coloré  par  l’indigo,  éaii ,  suCêé ,  fhitèl- 
lage  épais  de  gomme  arabique,  P.  E.  Les 
caractères  tracés  avec  cette  encre  sont  d’uh 
bleu  pâle,  mais  si  on  les  approche  du  feu,  oü 
si  on  passe  dessus  un  fer  chaud,  l’acide  sul¬ 


furique  charbonne  le  sucre,  les  caractères 
noircissent  et  font  corps  avec  la  pâte  du  “pa¬ 
pier..  Cette  encre  exige  l’emploi  exclusif  de 
plumes  d’oie. 

Il  paraîtrait  que  la  préparation  du  violet 
d’aniline  au  moyen  du  chlorure  de  cuivre 
fournit  comme  produit  secondaire  une  ma¬ 
tière  colorante  noire  et  soluble,  remarquable 
par  l’énergie  avec  laquelle  elle  résiste  aux 
agents  chimiques  les  plus  forts.  Outre  cette 
encre  noire  d'aniline,  on  lient  obtenir  des  en¬ 
cres  de  toute  couleur  ou  nuancci  préparées 
avec  deâ  couleurs  d’aniline. 

Encre  jaune. 

F.  Bouillir  15  minutes  :  graine  d’Avignon, 
125;  alun,  pP;  eau  distillée,  1000.  Passez  et 
ajoutez  :  gomme,  30. 

Encre  noire  à  écrire. 

Noix  de  galle .  800  Gomme  arabiqne....  jiSO 

Sulfate  de  fer .  280  Eau  bouillante .  8000 

Jetez  l’eau  bouillante  sur  les  galles  concas¬ 
sées,  passez  après  25  heures^  et  ajoutez  le 
sulfate  et  la  gomme.  Ou  peut  y  ajouter  une 
essence  pour  mettre  l’encre  à  l’abri  des  moi¬ 
sissures.  On  peut  considérer  cette  encre 
comme  un  gallo-tmnate  de  fer.  Suivant 
M.  Starck^  c’est  la  plus  durable^  la  plus  so^ 
lide,  mais  en  employant  les  proportions  de 
6  p.  de  noix  de  galle  pour  ^  p.  de  sulfate  de 
fer;  on  l’améliore  en  y  ajoutant  du  sulfate 
d’indigo.  Voici  la  recette  de  M.  Slarck  : 

Noix  ds  râlie . .  375  Gomriiè  arab...  tîS  ii  KfO 

Stlfale  d  indigo......  250  Girolles. .  2 

Couperose  verte .  280  Eau .  Q.  S. 

pour  avoir  2000  d’encre. 

Encre  noire  à  écrire  (Perry). 

Galles  cône..  9000  .Suif,  de  fer.  4000  GampOche.  1000 

F.  bouillir  avec  l’eâu.  Enlevez  les  fèces  et 
ajoutez  : 

Sucre,  Gomme  arablqué,  .  4000 

Evaporez  en  consistance  d’extrait  et  ajou¬ 
tez  : 

iTidigo . 21)0  }']liscncé  de  lavftnde...  90 

Séi  ammoniac... a....  18Q  Acide  acétique .  250 

Ëssénee  dé  cilrcfh. . . .  30  'Cyanure  dé  potassium  125 

Pour  225  litres  d’encre. 

Antre  recetté. 

Dans  25  litres  d'eau  ordinaire,  faites  bouil¬ 
lir  : 

SôHate  dé  Hr.ik.,.,  1500  Bois  de  camptbhe..  liMO 

Après  1/2  heure  d'ébullition,  ajoutez  : 

Bolk  de  galle  éooc...  2009  Alun .  280 

Retirez  du  feu  aü  bout  d’une  heure,  laissez 
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reposer  8  jours,  en  agitant  chaque  jouf, 
ajoutez  ensuite  : 

Gomme arab.  pulv....  2ü0  Sacre  candi . .  iBo 

Et  agitez  plusieurs  fois  pendant  une  se¬ 
maine. 

On  a  une  encre  usuelle  de  bonne  qualité, 
en  employant  les  doses  suivantes  : 

Ncii  de  ealle  concass.  200  Gomme  arabique.  1 10  à  120 

Sulfate  de  fer .  100  Ess.  de  lavande.  6  goutt. 

GwnpOclie  diviaé .  IS  Eau  filt.  ou  dist. .  2.00 

Encre  noire  à  écrire  (Runge). 

Gtifolnate  de  polasse.  80  Eau .  SOOO 

Bois  de  Fernambouc  .  600 

F.  bouillir  le  bois  dans  l'eau,  passez  et 
ajoutez  le  chroinate. 

Cette  encre,  fort  économique  et  fort  bonne, 
n’attaque  pas  les  plumes  de  fer.  Elle  pem 
servir  îi  écrire  sur  os,  ivoire  et  jilomb  gramé 
on  pdli. 

Autre  formule  : 

Ettr.aecampêche.  5  Bichrom.  do  pot.  1  Eau.  1000(CaiÉ.) 

M.  Enz  prépare  une  encre  noire  avec  le  suc 
de  teies  d’hyèble  étendu  de  200  p.  d’eau  et 
additionné  de  1/100  de  sulfate  ferreux  et  de 
1/100  de  vinaigre  de  bois,  afin  d’assurer  sa 
conservation.  Les  caractères  fraîchement  tra¬ 
cés  avec  cette  encre  sont  d’un  rouge  violet 
foncé;  en  séchant,  ils  deviennent  d’un  noir 
bleuâtre. 

Encres  d'or  et  d’argent. 

On  môle  de  la  poudre  d’or  avec  de  l’eau 
gornniée.  Une  fois  sèche,  celte  encre  peut 
être  hrunie.  De  même  pour  celle  d’argent.  Les 
dessins  d’or,  d’argent  et  de  bronze  sur  pa¬ 
pier  etc.,  s’exécutent  en  faisant  d’abord  le 
dessin  avec  un  mucilage  de  gomme  arabique 
contenant  un  peu  de  sucre  candi,  puis  pen¬ 
dant  qu’il  est  encore  un  peu  humide,  on  ap¬ 
plique  dessus,  à  l’aide  d’une  brosse  douce, 
des  feuilles  d’or,  d’argent  ou  de  bronze. 

Encre  d' Orient. 

Noir  Je  fumée .  iO  N*li  Je  galle..., . *2 

.Sulfate  Je  fer .  tS  Gomme  arabique . 6i 

On  ajoute  Q.  S.  d’eau  à  la  masse  pulvéri¬ 
sée  et  triturée  sur  un  marbre. 

Encre  rouge. 

Bol»  Je  Brésil .  lO»»  Vinaigre . «00 

Laissez  macérer  pendant  3  jours,  puis  faites 
liouillir;  filtrez  et  ajoutez  : 

Gomme,  Alun,  Sucre,  . .  «6 

Lu  meilleure  encre  rmge  est  celle  au  carmin, 
dite  Ton  obtient  en  dissolvant  ce  ui-ci  dans 
une  Q.  S.  d’ammoniaque  et  ajoutant  U.  ». 


d’eau.  A  chaud  Celte  dissolution  peut  servir  h 
teindre  les  os  en  rovge.—Hm  solution  de  fuchsine 
dans  l’eau  additionnée  d’ac.  phénique  et  de  det- 
trine,  peut  constituer  une  encre  rouge. 

Encre  de  transport  ou  à  décalquer. 

Encre  or  Jinaire .  3  Sucre  canJi .  I 

Faites  fondre  le  sucre  dans  l’encre. 

Poiu-  rejiorter  sur  une  feuille  de  papier  ce 
qu’on  a  écrit  sur  une  autre. 

Encre  verte. 

Acétate  Je  cuivre  brut.  10  Bitart.  Je  potasse.  50  Eau.  tou 
F.  réduire  à  moitié  par  ébullition,  passez. 

Encre  à  marquer  le  linge  dite  encre 
anglaise. 

'  Soluté  no  I. 

Carb.  Je  soude.  15  Gomme....  15  Eau  dislilléo.  251 
Soluté  no  2. 

Nitrate  d’argent.  8  Gomme . 8  Eau  distillée. .  30 

Trempez  le  linge  dans  le  soluté  n“  1,  faites 
sécher  et  marquez  avec  le  n“  2.  On  obtient 
une  encre-qui  ne  nécessite  pas  d’apprêt,  en 
adoptant  la  formule  suivante  :  Nitrate  d’ar¬ 
gent,  30;  crème  de  tartre,  30;  ammoniaque 
125;  orseille,  15;  sucre,  24;  gomme,  40.  On 
broie  le  nitrate  avec  le  tartrale;  on  .ajoute 
alors  l’ammoniaque  et  l’orseille,  et  enfin  le 
sucre  et  la  gomme.  On  écrit  avec  cette  encre 
sur  le  linge  bien  empesé  et  on  passe  par-des¬ 
sus  un  fer  chaud.  —  Une  solution  de  5  p.  de 
nitrate  d’argent  d.ans  40  p.  de  solution  gom¬ 
mée  avec  curcuma  jiulvérisé,  donne  une  en¬ 
cre  bonne  pour  écrire  sur  os  ou  sur  ivoire 
On  obtient  une  encre  h  marquer  le  linge  Sans 
nitrate  d  argent,  éomme  suit  :  Limaille  de 
fer,  100;  acide  pyroligneux,  400.  Faites  dis¬ 
soudre  h  une  douce  chaleur.  On  mêle  cet  acé- 
tate  de  fer  liquide  avec  un  Soluté  contenant: 
eau,  500;  sulfate  de  fer,  100  ;  gomme,  50. 
Mêlez  et  ajoutez  un  peu  d’encre  ordinaire 
pour  colorer.  Elle  n’est  pas  aussi  solide  que 
celle  au  nitrate  d’argent.  -  Une  autre  encre 
h  marquer  le  linge  se  prépare  avec  :  noix  de 
g.alle  concassée,  8,  bouillie  avec  Q.  S.  d’eau 
et  sulfate  de  fer,  4.  Avec  cette  encre  on  trace 
es  caractères  sur  le  linge  préalablement 
ti;empé  dans  une  dissolution  de  gomme  ara- 
bique  2  et  cyanure  jaune  3,  dam  9  d’eau 
puis  séché  etpoh  avec  un  lissoir  de  verre  où 
d’ivoire.  -  On  marque  aussi  le  linge  S  une 
pâte  semi-liquide,  composée  de  sulfat^de 
manganèse,  30;  eau,  30;  sucre  pulvS  6o" 
noir  de  funiée,  4.  On  laisse  sécher  a  frempù 
a  marque  dans  une  solution  de  potasse  S 
àSde"eâr^'‘'''  on  lave 
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Encre  bleue  à  marquer  le  linge. 

Nitrate  d'argent  crist.  100  Gomme  pulvérisée  ...  150 

Ammoniaque .  3U0  Sulfate  de  cuivre....  SO 

Carb.  de  soude  crist..  iÛO  Eau  distillée .  380 

Dissolvez  le  sel  d’argent  dans  l’ammonia¬ 
que,  et  versez  la  solution  dans  celles  du  car¬ 
bonate,  du  sel  de  cuivre  et  de  la  gomme. 

Encre  rouge  à  marquer  le  linge. 

Chlorure  de  platine. ..  4  Eau  distillée .  CO 

On  écrit  sur  le  linge  apprêté  avec  le  soluté 
n"  1  ci-dessus.  Lorsque  l’écriture  est  sèche, 
on  écrit  sur  chaque  lettre  avec  le  soluté  sui¬ 
vant  : 

Proto- chlorure  d’étain.  4  Eau  distillée .  60 

Aussitôt  les  caractères  prennent  une  belle 
couleur  pourpre. 

Encre  solide  de  voyage. 

Nois  do  galle .  84  .Uotatodofer .  4 

Garance  do  Hollande..  C  Indigo  liquide .  2,4 

Sulfate  de  fer .  Il 

On  fait  infuser  la  noi-V  de  galle  et  la  ga¬ 
rance  dans  Q.  S.  d’eau  chaude.  On  filtre,  on 
dissout  le  sulfate,  puis  l’acétate  et  l’indigo. 
On  évapore  à  siccité,  et  le  résidu  est  moulé 
en  gâteaux  de  grandeur  convenable.  1  p.  do 
cette  encre  sèche  dans  6  p.  d’eau  cliaude, 
donne  une  bonne  encre. 

Encres  de  sympathie. 

On  donne  le  nom  d'eitcres  de  sympathie,  ou 
e/teres  syntpatlwpie>,  a  des  liquides  emiiloyés 
il  tracer  sur  le  papier  des  écritures  incolores, 
susceptibles  d’être  rendues  lisibles,  et  de  lais¬ 
ser  dos  traces  (délébile:)  ou  ind61ébile.s)  sous 
l’influence  de  la  clialeur,  de  la  lumière,  ou 
d’agents  chimiques  convonableiuent  choisis. 
On  emploie  les  encres  de  sympathie  pour  en¬ 
tretenir  des  correspondances  secrètes,  soit 
sur  papier  blanc,  soit  entre  les  lignes  d’un 
écrit  ou  d’un  imprimé  quelconque.  Les  sub¬ 
stances  employées  pour  faire  des  encres  de 
sympathie  sont  très-nombreuses,  car  on  peut 
dire  iiue  l’on  a  aujourd’hui  plusieurs  centai¬ 
nes  de  ces  encres.  Nous  citerons  les  solutions 
aqueuses  étendues  de  chlorure  de  cobalt  (connue 
depuis  près  de  cent  cinquante  ans),  d'acétate 
ou  de  nitrate  de  cobalt,  mêlées  de  1  /h  de  sel 
marin  ;  elles  donnent  une  encre  sympathique 
avec  laquelle  l’écriture,  inv  isible  sur  le  pa¬ 
pier,  apparaît  en  bleu  par  une  légère  applica¬ 
tion  de  la  chaleur,  puis  disparaît  ensuite  par 
degrés  à  mesure  que  le  chlorure  de  cobalt 
reprend  de  l’eau,  et  reparaît  de  nouveau  par 
la  chaleur.  Avec  une  solution  de  chlorure  de 
cobalt  mêlée  de  chlorure  de  fer,  les  caractères, 
au  lieu  de  paraître  bleus  par  la  chaleur,  ont 
une  couleur  verte.  Les  sels  de  nicM  donnent 
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aussi  une  encre  sympalhique  dont  les  carac¬ 
tères  apparaissent  verts  par  la  chaleur.  Avec 
une  dissolution  d’ntéiafe  de  plomb  ou  de  ni¬ 
trate  de  bismuth,  on  trace  des  caractères  in¬ 
visibles  qui  noircissent  au  contact  de  l’hydro¬ 
gène  sulfuré  ou  des  sulfures  alcalins.  Avec 
une  solution  de  sulfate  de  fer,  l’écriture  a  une 
couleur  bleue  ou  noire,  suivant  qu’on  em¬ 
ploie  pour  la  faire  reparaître  le  cyanure  jaune, 
ou  une  infusion  de  noix  de  galle.  Inverse¬ 
ment,  on  peut  tracer  une  écriture  sans  teinte 
sensible,  qui,  au  contact  d'une  dissolution  de 
fer  au  maximum,  apparaît  noire  ou  bleue, 
suivant  qu’on  a  em[)loyé,  comme  encre,  une 
décoction  faible  de  lunx  de  (/aile ,  d’écorce 
de  chêne,  de  su)7iac,  ou  une  solution  éten¬ 
due  de  cyanure  jaune.  Les  caractères  tra¬ 
cés  avec  le  sulfate  de  cuivre  paraîtront  avec 
une  belle  couleur  bleue  au  contact  des  va¬ 
peurs  ammoniacales  (D'  Wurzer.).  Avecl’ii- 
cide  sulfurique  très-étendu,  les  caractères  tra¬ 
cés  deviennent  noirs  et  inellaçables  par  l’ap¬ 
plication  de  la  chaleur  :  l’eau  s’évapore,  et 
l’acide,  en  se  concentrant,  ctiarbonne  le  pa¬ 
pier.  Avec  les  sucs  végétaux,  tels  que  ceux 
de  navets,  d'oiyno/ts,  le  jus  de  citron,  on  peut 
tracer  des  écritures  invisibles;  mais  en  présen¬ 
tant  le  papier  au-dessus  de  charbons  rouges, 
il  arrive  que  la  matière  végétale  se  détruit 
avant  ou  après  le  papier.  Si  elle  se  décom¬ 
pose  d’abord,  ses  caractères  sont  noirs  ou 
jaunes-bruiis;  si  le  papier  se  décompose  le 
premier,  les  caractères  sont  blancs  sur  fond 
ncir.  Avec  une  solution  suffisamment  étendue 
de  nitrate  d'aryent,  les  caractères  tracés  sont 
invisibles  à  l’abri  de  la  lumière,  et  ne  prendront 
une  couleur  brune,  puis  noire,  que  par  leur  ex¬ 
position  â  la  lumière  dilTuse.  En  général,  on 
leut  dire  que  tout  conqiosé  incolore,  se  co- 
orant  par  faction  d’un  réactif,  peut  servir 
d’encre  de  sympathie.  (V,  p.  1175.) 

Encrivore. 

Cette  préparation ,  que  l’on  vend  depuis 
quelques  années  à  Pans,  pour  enlever  les  ta¬ 
ches  d’encre,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  l’écri¬ 
ture  elle-même,  parait  être  un  soluté  d’acide 
oxalique  et  d’acide  tartrique. 

Epices  fines. 

Quatre  épices. 

Piment  Tabago .  15  Gannelle .  3 

Glogembre. . .  .  5  Laurier . .  1 

Epices  solubles  (Bonnière  et  Lemettais). 

Condiments  ou  poudres  solubles  parfumées, 
obtenues  en  évaporant  sur  du  sel  ou  sur  du 
sucre  de  lait  la  dissolution  d’une  épice  dans 
le  sulfure  de  carbone  purifié.  C’est  une  appli¬ 
cation,  au  parfum  des  épices,  du  procédé  pro- 
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posé  p^r  M.  Millon,  pour  extraire  le  parfum 
des  fleurs.  (V.  Rev.  pharm.,  1859-60.) 

Feux  de  couleur.  —  Pyrotechnie. 

Feu  bleu  :  nitre  5,  soufre  2,  antimoine  1.  — 
Chlorate  de  potasse  12,  soufre  4,  sulfate  de 
caiiv-re  ammoniacal  h-  —  Cramoisi  :  chlorate 
de  potasse  17,  nitrate  de  strontiane  270,  char¬ 
bon  21,  souire  90.  —  Vert  :  nitrate  de  ba¬ 
ryte  63,  soufre  11,  chlorate  de  potasse  24, 
diarbon  2,  sulfure  d’arsenic,  2.  —  Soufre  25, 
limaille  de  cuivre  rouge  5,  chlorate  de  potasse 
45,  calomel  ii  la  vapeur  1,  nitrate  de  haryte 
60.  _  Soufre  15,  chlorate  de  potasse  36,  noir 
de  fumée  0,66,  calomel  à  la  vapeur  0,34,  ni¬ 
trate  de  baryte  48.  —  Lilas  ;  chlorale  de  po- 
t;'.sse  49,  soufre  25,  craie  sèche  20,  oxyde  noir 
de  cuivre  6.  —  Chlorate  de  jvotasse  45,  soufre 
20,  craie  2,  suKure  de  cuivre  5,  sulfate  de 
cuivre  10,  nitrate  de  potasse  23.  —  Violet  : 
soufre  24,  chlorate.de  potasse  22,  sulfate  de 
stroatime  18,  carbonate  de  cuivre  1.  —  Sou¬ 
fre  29,  chlorate  de  potasse  43,  azotate  de 
strontiane  20,  calomel  à  la  vapeur  3,  carbo¬ 
nate  de  cuivre  5.  —  Pourpre  :  chlorate  de 
poliisse  42,  nitre  23,  soufre  23,  oxyde  noir  de 
cuivre  10,  sulfure  de  mercure  3.  —  Rouge  : 
nitrate  de  strontiane  sec  72,  soufre  20,  poudre 
de  guerre  6,  charbon  2.  —  Nitrate  de  stron¬ 
tiane  48,  soufre  16,  chlorale  de  potasse  30, 
noir  de  fumée  6.— Nitratede  strontiane  secl25, 
gomme  lacpie  en  poudre  fine  32,  noir  de  fumée  1, 
clilorate  de  potasse  60 ,  calomel  2 ,  fleurs  de 
soufre  2.  —  RIanc  :  nitre  46 ,  soufre  23, 
poudre  de  guerre  12,  zinc  en  poudre  18.  — 
Pulvérin  16,  soufre  lavé  24,  salpêtre  45, 
mercure  fulminant  5,  crist  d  pulvérisé.  10  — 
Jaune  :  nitrate  de  soude  sec  75,  soufre  20, 
charbon  6.  —  Soufre  6,  chlorate  de  potasse 
12  bicarbonate  de  soude  3,  sulfate  de  stron¬ 
tiane  3.  —  Pluie  d'or  ;  s  dpêtre,  soufre,  pul¬ 
vérin,  noir  de  fumée,  gomme  arabique  pulvé¬ 
risée,  suie,  âa,  P.  E.  (V.  Chertier,  Traité  de 
Pyrotechnie,  2“  édit.  —  Tessier,  Chimie  pyro¬ 
technique,  1859).  —  Composition  à  l'alcool 
pour  cérémonies  funèbres  ;  acétate  de  cuivre  1, 
chlorure  de  cuivre  1,  alcool,  Q.  S.,  pour  dis¬ 
soudre  les  sels,  ou  :  acétate  de  cuivre  cristal¬ 
lisé  6,  sulfate  de  cuivre  2,  sel  ammoniac  1, 
alcool,  Q.  S.  pour  dissoudre  les  sels. 

Foudre  de  salon. 

Papier  chimiciue,  préparé  d’abord  en  Angle¬ 
terre,  ou  pyroxyline  préparée  en  trempant  des 
feuilles  de  papier  dans  de  l’acide  nitrique  fu¬ 
mant.  Il  s’allume  instantanément  au  contact 
d’un  corps  en  igaition  et  brûle  sans  résidu  avec 
une  belle  flamme  rouge,  pourpre,  verte  ou 
jaune,  par  l’addition  de  sels  de  strontium,  de 
cuivre,  etc.  (V.  Un.  pharm.,  1866.) 


Glu  marine. 

Une  invention  susceptible  d’applications 
nombreuses  et  d’une  grande  importance,  est 
la  glu  ou  colle  marine  ;  le  mol  emporte  avec 
lui  sa  définition.  La  glu  mai  inc  est  une  sub.s- 
tance  destinée  spécialement  à  faire  joindre, 
adhérer  les  bois  de  constructions  maritimes. 
Nous  disons  spécialement ,  car  l’application  peut 
très-bien  s’étendre  aux  constructions  terrestres. 

M.  Ji'ffery ,  qui  en  est  l’inventeur,  a  formé 
sa  glu  marine  des  éléments  suivants  :  naphte 
brut  ou  huile  essentielle  de  goudron,  gommo- 
laque  et  caoutchouc,  associés  de  la  manière 
suivante  ;  le  caoutchouc ,  décou])é.  en  minces 
lanières,  est  mis  en  macératio.i  dans  l'huile  de 
naphte  et  on  favorise  la  dissolntion  p;ir  la  cha¬ 
leur  et  par  fagitatio.i.  Les  proportions  sont  de 
34  p.  d’huile  essentielle  et  de  2  è  4  de  caout¬ 
chouc.  La  dissolution,  qui  a  la  consistance 
d’une,  crème  épaisse,  est  additionnée,  de  62  4 
64  p.  de  gomme-laque  réduite  en  poudre.  Le 
tout  est  chauffé,  soit  4  feu  nu,  soit  4  la  va¬ 
peur,  dans  un  vase  de  fer  ou  de  cuivre,  et  agité 
convenablement  jusqu’4  ce  que  la  fusion  soit 
bien  complote  et  le  mélange  bien  intime  ;  on 
enlève  le  composé,  ou  bien  on  le  fait  couler 
encore  chaud  par  un  tuyau  de  décharge  sur 
des  platines  de  métal  ou  un  dallage.  La  ma¬ 
tière  refroidie  forme  des  plaques  ou  bandes 
présentant  pour  la  consistance  quelque  analo^ 
gie  pec  le  cuir  souple  :  c’est  ainsi  que  la  glu 
marine  est  conservée  pour  l’usage. 

Les  proportions  des  éléments  que  nous  ve¬ 
nons  de  donner  ne  sont  pas  absolues  ;  elles 
doivent  varier  suivant  les  emplois  auxquels  on 
destine  la  colle  :  ainsi  on  peut  supprimer  en¬ 
tièrement  le  c.ioiitchouc,  et  forcer  la  dose  de 
go.mme-laque,  quand  on  veut  donner  4  la  glu 
plus  de  consistance  et  moins  d’élasticité. 

Pour  faire  usage  de  cette  colle,  on  la  porte 
dans  un  vase  de  fer  4  la  température  de  120» 
environ,  et  on  l’applique  chaude  4  l’aide  d’une 
brosse  sur  les  surfaces  que  l’on  veut  réunir 
en  ayant  soin  de  l’étendre  en  couches  unil 
formes.  Comme  la  tem))ératurc  de  la  colle  s’a- 
baisse  aussitôt  qu’elle  est  étendue  et  qu’elle 
durcit,  il  faut  la  ramollir  en  la  ramenant  4 
60',  ce  qui  se  fait  en  jiassant  dessus  des  fers 

Des  expériences  ont  constaté  que  les  objets 
soudes  avec  cette  matière  se  bris^Wnt  toujours 
ailleurs  qu’4  l’e.idroit  de  la  soudure 

La  glu  marine  est  desti.iée  4  rendre  4  la  ma 
rine  et  aux  arts  des  services  signalés.  Elleneul 
servir  4  faire  des  m41s  avec  des  piècerc  ’ 
semblage,  à  calfater  les  navires;  chargée  d’un 
poison  minéra  ,  elle  iieut  remplacer  avec  é^ 
iiomie  le  doublage  en  cuivre  des  navires.  Efie 
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a  même  sur  les  pierres  le  plus  fort  degré 
d’adhésioii  et  peut  servir  à  les  relier  avec  la 
plus  grande  solidité  (11.  S.).  Elle  est  lionne 
pour  coller  les  planches  à  imprimer  le  papier 
peint.  Pour  ce  dernier  usage,  on  emploie  aussi 
un  mélange,  à  parties  égales,'  de  chaux  éteinte 
et  de  fromage  blanc  que  l’on  a  fait  dessécher; 
le  tout,  réduit  en  poudre,  est  délayé  avec  de 
l’eau  en  consistance  de  crème ,  et  s’applique 
au  pinceau  sur  les  pièces  à  coller,  qui  sont 
mises  ensuite  en  presse. 

La  glu  marine  pourra  peut-être  aussi  être 
employée  en  pharmacie  dans  quelques  circons¬ 
tances,  et  d’abord  à  souder  les  instriuiK'nts  de 
bois,  de  marbre  et  de  porcelaine  bris^. 

En  1859,  M.  Lenher,  de  Philadelphie,  a  pro¬ 
posé.  pour  le  collage  des  morceaux  de  verre,  une 
espèce  de  glu  translucide,  que  l’on  prépare  en 
faisant  dissoudre  75  de  caoutchouc  dans  60  de 
chloroforme,  ajoutant  15  de  mastic,  et  laisr 
saut  macérer  pendant  huit  jours.  Si  on  aug¬ 
mente  la  dose  de  caoutchoim,  on  obtient  une 
glu  plus  élastique. 

Glycérooolle  (Mandet). 

Deilrine .  SüO  Sulfate  d’alumine .. .  lOü 

Glycérine  It  28» .  1300  Eau  de  rivière .  3000 

150  gr.  de  cette  préparation ,  ajoutés  h 
250  gr.  de  gélatine  préalabieinont  dissoute 
dans  3  lit.  d’eau,  qui  forment  le  parement  or¬ 
dinaire  des  tisseurs  en  mousseline  de  Tarare, 
permettent  à  ceux-ci  d’abandonner  le  travail 
dans  les  caves,  dans  les  lieux  bas  et  humides, 
pour  un  travail  salubre  dans  des  ateliers  secs, 
vastes  et  bien  éclairés,  ou  dans  les  étages  su- 
périem's  des  maisons,  La  découverte  de  cet 
encollage  ou  iiarage,  à  l’usage  des  tisserands, 
est  donc  un  véritable  bienfait;  on  la  doit  à 
deux  pharmaciens,  MM.  Mandet,  de  Tarare,  et 
Freppel,  de  Sainte-Marie-ai|x-.\Iines.  (V.  Uii, 
plM.m.,  1862.) 

Koumiss  ou  Kumys. 

Liqueur  alcoolique  pré|jarée  par  les  Tartares 
avec  du,  lait  de  jument  (très-riche  en  sucre  de 
lait)  fermenté  et  de  ia  farine.  Antiscorbutique 
usité  en  Allemagne. 

Kwas  (Quas  ou  Quisitchy). 

Boisson  fermentée  que  les  Russes  préparent 
avec  P.  E.  de  farines  de  seigle,  d’orge  et  d’a¬ 
voine,  et  de  l’eau,  additionnée  d’un  peu  de 
menthe  sèche,  de  raisins  secs  et  de  levùre  de 
bière. 


Lait  d' amandes. 


Lait  de  pistachet 


F.  avec  les  amandes  et  l’eau  une  émulsion  ; 
faites  fondre  la  cire,  le  spermacéti  et  le  savon 
dans  l’huile  ;  versez  ce  produit  dans  un  mor¬ 
tier,  et  ajoutez-y  peu  à  peu  l’émulsion,  puis  les 
huiles  volatiles  dissoutes  dans  l’alcool. 

D’une  manière  analogue,  on  prépare  d’au¬ 
tres  co-iraélii|ues,  tels  que  :  les  laits  <lc  normvi- 
bres,  de  pissenlit,  de  suvenu. 

Lessive  alsacienne. 

On  fait  dissoudre  1000  de  savon  dans  50000 
d’eau  chaude  ;  on  ajoute  15  d’essence  de  térov 
benthine  et  30  d’ammoniaque.  Il  suffit  de 
laisser  le  linge  plongé  pendant  quelques  heu¬ 
res  dans  cette  lessive,  de  le  frotter  ensuite 
entre  les  mains  po\)r  enlever  la  crasse  et  de  le 
passer  à  IVau  {Kampmann).  —  La  lessivi;  amé¬ 
ricaine  présente  de  l’analogie  avec  celle-ci  ; 
seulement,  dans  la  solution  de  savon,  on  ajoute 
h  cuillerées  d’un  mélange  de  :  huile  d’aspic  5, 
essence  de  térébenthine,  30,  ammoniaque  con¬ 
centrée  12. 


Levùre  de  bière  artificielle. 


Remuez  bien  le  tout  et  abandonnez-le  pen¬ 
dant  2  ou  3  heures,  ou  jusqu’à  ce  que  la,  tcmr 
pérature  soit  descendue  à  20°,  à  laq,uelle  il 
faut  couvrir  jusqu’à  ce  que  la  fermentation 
survienne  et  que  la  levùre  soit  formée. 


Liqueur  pour  l'argenterie. 


L’argenterie  bouillie  dans  celte  composition 
devient  très-brillante. 

Pour  nettoyer  l’argenterie,  .M.  Boettger.  a 
jiroposé  de  plonger  l’objet  en  argent  dans  une 
dissolution  faible  de  potasse  caustique  ou  de 
borax ,  et  de  le  toucher,  au  sein  de  cette  dis¬ 
solution,  avec  une  lame  de  zinc. 

Liqueur  pour  le  fourbissage  du  cuivre. 

Eau .  2000  Acide  oialiqua .  15 

Terre  pourrie .  60  —  sulfurique......  15 

On  agite  le  mélange  au  momonl  de  s’ep 
servir. 
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Mastics,  Luts  et  Ciments  divers. 

■  Ciment  arrnénkn,  turc,  chinois,  à  diamnnt, 
ou  des  bijoutiers.  —  On  fait  dissoudre  de  la 
colle  de  poisson,  préalablement  ramollie  par 
l’eau,  dans  la  plus  petite  quantité  ])ossible 
d’alcool  à  l’aide  d’une  douce  chaleur.  Dans  60 
de  ce  soluté  on  fait  dissoudre  0,5  de  gomme 
ammoniaque,  et  on  y  ajoute  ua  soluté  de  2  de 
mastic  dans  12  d’alcool  fort.  On  conserve  en 
flacon  bien  bouché.  Pour  s’en  servir,  on  le  fait 
raujollir  au  B.-M.  Sert  plus  particulièrement 
au;^  bijoutiers  poim  fixer  les  piorras  fiues.  — 
Ciment  paroHc  ou  universel.  CliaulTez  du  lait 
caillé  ;  recueillez  le  caillot,  exprimez-le,  failes- 
le  dessécher  et  metlez-le  en  poudre.  A300  p. 
de  celte,  poudre,  ajoutez  30  p.  de  chaux  vive 
eu  poudre,  et  3  p.  de  camphre.  Mêlez  bien  et 
conservez  en  flacon  bouché.  Lorsqu’on  veut 
s’en  servir,  on  forme  une  pite  avec  cette  com¬ 
position  etO.  S.  d’eau,  et  on  applique  aussitôt. 
La  poudre  de  chaux  vive,  mêlée  avec  du  blanc 
d’œuf,  forme  un  ciment  analogue.  —  Ciment 
algérien.  Cendre  de  bois  2,  chaux  3,  siible  1  ; 
mêlez,  battez  en  humectant  avec  de  l’eau  et  de 
l’huile.  —  Ciment  inaltérable  à  Vem-  Chaux 
vive  5,  fromage  frais  6,  eau  1.  —  Ciment  de 
Chenat.  Mélange  pâteux  à'éponge  de  fer  ou 
fer  métallique  divisé  avec  des  matières  inertes 
(sable,  argile),  comprimé  dans  dos  moules; 
acquiert  une  dureté,  considérable  par  suite  de 
l’augmentation  de  volume  que  produit  l’oxyda¬ 
tion  du  fer.  —  Ciment  de  Kujilfnaïui.  Mé¬ 
lange  pâteux  de  pyrites  calcinées,  pulvérisées, 
et  de  marcs  de  soude  brute,  moulé  en  briques 
ou  en  ornements  d’architecture  ;  acquiert  beau¬ 
coup  de  dureté.  —  Ciment-Marbre,  plâtre 
duni.  Plâtre  calciné  et  concassé,  immergé  pen- 
diuit  24  heures  da  .s  une  solution  d’alun  (plâtre 
aluné,  de  MM.  Savoie  et  Greenwood),  ou  dans 
une  solution  au  1  / 100  de  borax  et  de  crème  de 
tartre  (Keating),  ou  dans  une  dissolution  for¬ 
mée  de  silicate  de  pot  isse  (100  p.),  carbonate 
de  potasse  (27  p.),  eau  (500  p.)  (De  Wylde)  \ 
le  plâtre  est  ensuite  séché  vers  200"  et  réduit 
en  poudre.  —  Colle  pour  um-  les  objets  de 
verre  ou  de  porcelaine.  Amidon  60,  craie  pul¬ 
vérisée  100,  eau-de-vie  étendue  d’eau, Q.  S., 
colle,  forte  30,  térébenthine  de  Venise  30.  — 
M.  Hanon  fabrique  avec  le  gluten  du  blé,  ra¬ 
molli  soit  par  fermentation  à  35";  soit  par  chauf¬ 
fage  à  la  vapeur  ou  au  entre  40  et  60  ’', 
une  matière  qu’il  appelle  albumine  végétale  et 
qui  peut  servir  de  colle  forte  ou  pour  clarifier 
les  moûts,  encoller  les  papiers  et  les  tissus,  fi¬ 
xer  les  couleurs  et  les  métaux  en  feuilles,  en 
peinture  et,gur  les  tissus  (V.  Un.  pb.  1863).  — 
Colle  pour  étiquettes,  etc.  Amidon  100,  colle 
forte,  térébenthine,  ââ,  50.  On  fait  bouillir 


avec  de  l’eau  ;  sèche  avec  rapidité. _ Ciment 

pour  cristal,  porcelaine,  marbre,  etc.,  ou  ci- 
metd  de  colimaçons.  Voici  une  composition 
bizarre  que  nous  avons  vu  bien  réussir  dans  le 
recollage  des  pièces  de  cristal,  etc.  Ou  prend 
100  limaçons,  on  les  fait  jeûner  pendant  deux 
mois  au  moins,  en  ayant  soin  de  les  nettoyer 
entre  temps.  Alors  on  les  arrose  avec  un  peu 
d’eau  pour  les  faire  sortir  de  leurs  coquilles  ; 
on  décante  l’excès  d’eau  lorsqu’on  s’aperçoit 
qu’ils  vont  sortir.  Lorsqu’ils  sont  sortis,  on 
jette  dessus  une  poignée  de  sel  de  cuisme 
puis  le  suc  de  4  ou  5  . citrons,  un  filet  de  vi¬ 
naigre,  et  on  bat  bien  le  tout  ensemble.  Les 
colimaçons  laissent  exsuder  leur  mucus  que 
l’on  recueille,  mêlé  aux  substances  ajoutées, 
et  on  l’unit  intimement,  dans  un  mortier,  à 
8  gr.  de  gomme  adragante,  puis  à  40  ou  50  gr 
de  suc  d’ail,  et  à  200  gr.  d’alcool.  On  le  con¬ 
serve  ainsi  op;ique.,  ou  on  le  colore  selon  la 
liièce  à  souder.  11  s’apjilique  à  froid,  mais  il 
faut  ensuite  exposer  la  soudure  au  soleil  en  été 
et  au  feu  en  hiver.  —  E;i  Lhine,  on  raccom¬ 
mode  les  ])orcelaines  avec  un  ciment  composé 
de  verre  blanc  broyé  avec  du  blanc  d’ieuf  — 
La  gomme-laque,  ramollie  dans  l’alcool  côns 
titue  un  bon  mastic.  —  Mastic  hydrofwie  de 
Cools.  Goudron  de  houille  15,  soufre  2  mi¬ 
nium  2,  litharge  2.  .S’emploie  à  chaud;  durcit 
beaucoup  par  le  refroidissement.  —  Mastic  à 
souder  la  pierre.  Soufre,  cire  jeune,  résine. 
D  ~  pierre,  île  Liele'i  u 

Bouillie  de  cb  uix  hydruilique  et  de  verre  so¬ 
luble.  —  Mastic  pour  eiuiaits  et  mouloücs 
.Sable  315,  sablon  ou  grès  215,  blanc  d^s- 
céruse.  25,  massicot  10,  huile 

d  œillette  ou  autre  huile  siccative  10  _  a 

mud  pou,  lomhutes  d'eau.  Goudron,  suif 
brique  pulvérisée  P.  E.  Mêlez  exactement  et 
employez  û  chiuid.  —  Mastic  commun.  Sable 
de  rivière  20,  litharge  2,  chaux  vive  1,  bulle 
de  bu  ().  S.  pour  loruier  une  pâle.  Pour  mas 
tiquer  les  laterstices  des  pierres  les  cb  ui 
d.ières  â  vaiieur.  —  Mastic  de  fonte.  i,inia‘il  ë 
1  luioii 

pulvérisé  1/2  â  1,  fleur  de  soufre  1.  Mêlez 
avec  de  leau  ou  de  l’urine  et  faites  une  iiâté 
homogène  bien  mahexée.  S’emploie,  tantôt  â 
r  O®'’  raccommodage 

des  tibes  et  chaudières;  tantôt  sec  et  chaud 
dans  l  ajusta^  des  cylindres,  bouilleurs,  boUes 
à  vapeur,  etc.  (V.  Union  pharm.,  1861)  Ù 
peut  être  remplacé  par  un  mastic  faïUivL  - 
e;iii  sajée  Q.  S.,  et  limaille  de  fer  4  terré 
glaise  2,  iioudre  de  tessons  de  grès  1.  -1  w 
tïc  pour  sceller  les  chaudières  de 
Sable  84,  pierre  de  Portlaud  léAlmee  iH 
verre  pulvérisé  0,90,  minium  0,45  3 S 
de  plomb  0,90;  e  tout  est 
l’i.ii  le  tv  in,  ^  broyé  avec  de 

1  huile.  (V.  In.  pharm.,  mi.)  1  Ciment  de 
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graphite.  Pour  hiter,  comme  le  maxtic  de  mi¬ 
nium  (céruse  l)roy6&  à  l’huile  2  p.  minium 

1  p.),  les  joints  de  conduites,  de  machine  h 
vapeur,  etc.  Plombagine  272,  craie  136,  sul¬ 
fate  de  baryte  302,  huile  de.  lin  cuite,  300. 
môle?. ,  broyez  et  faites  une  pâte  avec  l’huile. 
—  Ciment  de  Butamj-Bai/.  Résine  de  Botany- 
Bay,  brique  en  poudre,  as,  P.  E.;  mêlez  p.ar 
fusion.  Pour  coller  les  objets  de  terra.  En  em¬ 
ployant  la  résine  comm\me,  le  suif,  le  colco- 
thar,  la  brique  pulvérisée  P.  E,  ou  brique 
pulvérisée  2,  arcanson  1,  on  obtient  le  ciment 
ou  mastic  des  fjiitainiers.  —  Mastic,  au  caout¬ 
chouc,  de  Maissiat.  On  fond  le  caoutchouc 
três-divisé,  en  le  chaiiifant  â  220’  (1/15  de 
suif  ou  de  cire,  est  ajouté  au  début  de  la  fu¬ 
sion),  en  ayant  soin  de  conduire  le  feu  lente¬ 
ment  et  de  remuer  sans  cesse,  hors  pie  la  fusion 
est  complète,  on  aj.  par  partie  de  1 1  chaux  déli¬ 
tée  et  tamisée,  dans  la  proportion  de  1  p.  ])our 

2  p.  de  caoutchouc;  on  a  un  mastic  mou;  eu 
doublant  la  dose  de  chaux,  le  mastic,  est  plus 
ferme,  mais  toujours  souple.  Une  odeur  spé¬ 
ciale  indique  que  l’opération  marche  bien. 
Quand  le  mélange  a  une  consistance  conve¬ 
nable,  on  le  retire  du  feu,  et  le  mastic  est  fait. 
Ce  mastic  est  excellent  pour  la  fermeture  her¬ 
métique  des  vases  (on  l’interpose  entre  le  gou¬ 
lot  d’un  flacon  et  un  obturateur  usé  sur  les 
bords)  et  pour  le  lutage  des  appareils  de  clii- 
mie  et  de  pbarmacie,  11  ne  se  desséche  pas, 
reste  longtemps  ductile  et  tenace;  mais  on 
neut  lui  faire  acquérir  la  propriété  siccative 
lorsque  cela  est  nécess  dre,  en  l’additionnant 
d’un  sel  de  iilomb,  ou  eu  eraplopnt  1  p.  de 
mi.iium  pour  les  doses  de  mastic  mou,  indi- 

uées  ci-dessus.  —  Ciment  pour  les  dents, 
'Ostermaier.  On  môle  i)romplement  13  p.  de 
chaux  vive  fiaement  pulvérisée,  à  12  p.  d’a¬ 
cide  phosphorique  anliydre,  puis  ou  introduit 
Q.  S.  de  cette  poudre  dans  la  cavité  dentaire, 
pré.aiablemeut  desséchée  au  papier  joseph.  — 
Mastic  pour  les  dents,  de  Feichtinger.  Verre 
pulvérisé  1,  oxyde  de  zinc  pur  3,  mêlés  inti¬ 
mement  et  délayés  avec  une  dissolution  cora- 
posé,e  de  50  p.  de  chlorure  de  zinc  (densité  1, 

5  â  1,6)  et  de  1  p.  de  borax.  Durcit  vite  et 
doit  être  employé  avec  promptitude  ;  a  de  l’a¬ 
nalogie  avec  le  ciment  Sorel.  (V.  Rtv.  pharm., 
1859-60.)  —  Le  Lut  à  la  colle  se  prépare  en 
formant  une  pâte  avec  de  la  colle  d’amidon  et 
de  1  a  farine  de  lin  ou  du  tourteau  d’amandes. 
—  Le  Lut  gras  se  fait  aavec  de  la  glaise,  1  /  8  de 
litharge,  et  de  l’iiuile  de  lin.  —  Le  Lut  à  la 
chaux  s’.obtient  en  b.attant  de  la  chaux  délitée 
avec  des  blancs  d’œufs  ;  on  trempe  des  bande¬ 
lettes  de  toile  dans  ce  mélange,  et  on  les  ap¬ 
plique  aussitôt.  Ce  lut  se  dessèche  prompte¬ 
ment  et  devient  très-solide.  Un  lut  analogue 
est  le  suivant  :  craie  pulvérisée  30,  fariiae  de 


seigle  60,  blanc  d’œuf,  Q.  S.  Poair  former  un 
mélange  presque  liquide.  Ou  l’étend  au  pin¬ 
ceau  sur  de  petites  bandes  de  toile  qu’on  su¬ 
perpose  sur  la  pièce  à  luler,  après  avoir 
passé  sur  le  nremier  tour  de  bande  un  fer 
roaage,  qui  brûle  partiellement  le  lut;  les  au¬ 
tres  tour.;  de  bandes  sont  seulement  desséchés 
par  rai)proche  du  fer  chaud.  —  Le  Lut  ter¬ 
reux  se  fait  avec  de  la  terre  à  four  et  du  crot¬ 
tin  de  cheval  ou  de  la  bouse  de  vache.  Ces 
cinq  derniers  bits  sont  employés  dans  les  la¬ 
boratoires  de  chimie  et  de  pharmacie.  —  Le  Lut 
de  Mohr  se  comj)ose  de  :  brique  pulvérisée, 
litharge  pulvérisée,  P.  E. ,  dont  on  fait  une  pâte 
avec  de  l’huile  de  lin  ;  on  on  recouvre  une 
capsule  ou  une  cornue,  on  saupoudre  de  sable 
fin  et  on  sèche  à  l’étuve.  Ce  lut,  sans  le  sable, 
est  bon  pour  réparer  les  mortiers  de  porce¬ 
laine.  —  On  fait  un  Int  inaltérable  au  feu  avec 
une  pâte  formée  de  vinaigre,  limaille  de  fer  et 
argile  réfiMctaire.;  —  Mastic  d’E//.s/?er  pour  col¬ 
ler  dos  objets  en  bois  avec  d’autres  en  métal, 
verre,  pierre,  etc.  ;  colle  forte  bouillie  avec  de 
l’eau  et  épaissie  avec  quantité  suffisante  de 
co.adre  de  bois  tamisée;  s’emploie  â  chaud.  — 
Mastic  de  caséine,  de  Wagner.  Solution  de  ca¬ 
séine  dans  une  solution  saturée  froide  do  borax 
ou  de  silicate  alcalin.  — Masticoxi  Ciment  pour 
les  arbres.  — Les  plaies  ou  crevasses  des  arbres 
se  trouvent  très-bien  d’être  recouvertes  par  un 
mélange  de  goudron  et  de  poussier  de  charbon. 
—  Le  Ciment  zinciquede  Sorel,  qui  jieut  servir 
comme  mastic  et  comme  moulage,  se  prépare 
en  délayant  de  l’oxyde  de  zinc  dans  du  chlo¬ 
rure  de  zinc  liquide  marquant  50  à  60’.  — 
Selon  l’emploi,  on  se  sert  de  produits  plus  ou 
moins  purs;  on  y  ajoute  des  mitières  siliceu¬ 
ses  ,  calcaires ,  métalliques ,  etc.  (  V.  Bev. 
pharm. ,  1855-56.  )  Quand  on  applique  oe 
ciment  sur  un  innr,  plafond  ou  1  imbris,  on 
met  d’abord  une  couche  d’oxyde  de  zinc  mêlé 
de  colle,  et  on  la  recouvre  d’une  couche  de 
chlorure  de  zinc.  L’oxyde  et  te  chlorure  se 
combinent  et  forment  une  espèce  de  mastic, 
poli  comme  le  verre,  qui  peut  servir  de  cou¬ 
leur,  d’enduit,  pour  les  métaux,  Li  porcelaine, 
,.le  verre  et  aussi  pour  jitomber  les  dents. 
(Loue.  )  —  Vendait  imperméable  de  Do  iddne  est 
une  pâte  bydrofuge,  composée  d’oxydes  métal- 
liq. ,  de  corps  gras  et  résineux.  Ce  mélange  ac¬ 
quiert,  avec  le  temps,  la  dureté  du  métal,  s’era- 
jaloie  â  chaud  et  à  froid  contre  l’humidité  des 
murs,  i)our  la  conservation  des  bois,  du  fer,  etc. 
(V.  Jto.'.  plu,  1859-60.) 

Mélange  pour  le  dégraissage  des  étoffes  de 
,  soie, 

Saron  noir...  U5  Miel .  ISO  Eauede-vie..  404 

On  lave  l’étoffe  dans  ce  mélange,  puis  on  la 
passe  ù  l’eau. 


MISCELLANÉES. 


ISWl 


Mélange  restaurant  {Caudk,  anc.), 

Dans  500,0  de  bouillie  de  gruau  claire  et 
bouillante ,  mettez  un  jaune  d’œuf  battu  avec 
du  sucre  et  mêlez  avec  une  cuillerée  d’eau, 
froide  un  verre  de  yn  et  de  la  muscade.  Au 
vin  on  peut  substituer  de  l’eau-de-vie,  et  h  la 
muscade  d’autres  aromates.  Restauratif 
pour  les  convalescents  et  les  accouchées. 


Moutarde  de  table. 


Persil,  Cerfeuil,  Ciboule, 
Céleri,  â5...  1/2  botte 


.TT  d’estragon,  g... 


Hachez  les  plantes,  faites-les  macérer  pen- 
daut  15  jours  dans  du  vinaigre  blanc  Q.  S.  Au 
bout  de  ce  temps,  broyez  au  moulin.  On  ajoute 
h  la  matière  broyée  assez  de  moutarde  en  pou¬ 
dre  pour  former  12  litres,  et  on  mêle  alors  les 
autres  ingrédients. 


Pâte  arsenicale  pour  la  destruction  des 
animaux  nuisibles. 


SuiftoJwtu.  1000 
Far.  de  fr.  1000 


Acide  arsep.  eu  Hoir  de  fnjq.  10 
poud.  tr-fîne.  100  Ess.  d’anis..  1 


Faites  fondre  le  suif  dans  une  terrine  à  feu 
doux  ;  ajouteï-y  les  autres  substances  et  mé¬ 
langez  exactement.  Cette  pâte  peut  être  era- 
pkiyce  seule  ou  îivec  des  substances 

cherchées  par  les  animaux  qu’on  veut  d^f 
Ir-uire,  (Formule  arrêtée  par  l’École  de  pnap^ 
maci®  oonforméruent  à  l'ordonnance  sur  la 
vente  des  poisons.)  (V.  p.  990.)  Sous  le  nom 
de  Poison  spicifigue  pour  les  cuirs,  on  prépare 
à  Buenos-Ayres  une  pâte  très-arserâcale  pour 
la  «onservalion  des  peaux.  Cette  pâte,  d’un 
hrim  violet,  contient  20  “/o  d’eau;  desséchée 
à  100'’,  elle  présente,  d’après  les  analyses  de 
M.  Girardin,  la  composition  suivante  : 


Sel  marin .  2 

Argile  pour  colorer. . .  » 


Pâte  phoephorée  pour  la  destruction  des 
animaux  nuisibles  (Dubois). 


Phosphore  .  20 

Eau  boaitl.  ioa 


P. de  blé.  400 
S,  fondu..  400 


H.denoixoud'œill.  900 
Sucre  puly . 230 


On  met  le  phosphore  et  l’eau  bouillante 
dans  un  mortier  en  porcelaine  très-propre; 
lorsque  le  phosphore  s’est  liquéfié ,  on  ajoute 
promptement  la  farine  par  portions  en  agitant 
continuellement  avec  un  pilon  de  bois;  ce  pre¬ 
mier  mélange  étant  presque  froid,  on  y  verse 
peu  à  peu  le  suif  fondu,  mais  peu  chaud, 
l’huile  et  enfin  le  sucre,  et  on  remue  jusqu’à 
refroidissement.  On  conserve  la  pâte  dans  des 
pots  bouchés.  Pour  l’employer,  on  l’étend, 
avec  un  couteau  ou  une  spatule,  en  couches 
légères  sur  des  tranches  dé  paifi  minces,  iso¬ 


lées  ou  appliquées  l’une  contre  l’autre,  afin  que 
la  pâte  reste  interposée  entre  les  tranches.  Les 
rats,  les  souris,  les  mulots,  etc.,  la  mangent 
avec  avidité  et  ne  tardent  pas  à  succomber. 
Hachée  avec  des  vers,  elle  détruit  parfaitement 
les  taupes,  les  loirs,  les  grillons,  etc.  On  peut 
remplacer  la  farine  de  blé  par  la  fécule  de 
pommes  de  terre  ou  toute  autre  farine  appré¬ 
ciée  de  l’animal  à  détruire.  Cette  préparation 
est  préférable  à  la  pâte  arsenicale.  Son  odeur 
indique  parfaitement  sa  nature  ;  les  animaux  dé 
basse-cour  seuls  peuvent  s’y  tromper.  — Voici 
encore  d’autres  formules  de  pâtes  pbosphorées 
pour  la  destruction  des  rats  :  farine  ordinaire 
2â,  phospliore  3,  eau  173  (Schatteimann).  On 
mêle  la  farine  avec  l’eau  à  100"  comme  si  l’ep 
voulait  faire  de  la  colle  de  jiâte  ;  lorsque  Iq 
température  est  abaissée  à  60»,  on  ajoute  le 
phosphore,  en  agitant  fortement  avec  une 
tule,  jusqu’à  ce  que  la  température  soit  abajsr. 
sée  à  30».  —  Pâte  offlcieUement  recommandée 
en  Prusse  :  phosphore  divisé  8,  farine  (te  sei¬ 
gle  180,  eau  tiède  180,  beurre  fondu  180, 
sucre  125  (Simon).  (V.  Rev.  pharm.,  1859-60.> 
On  obtient  encore  une  préparation  qui  réussit 
très-bien,  dit-on,  contre  les  rats,  en  incorpo¬ 
rant  60  gr.  de  scille  en  poudre  dans  250  gr. 
(te  fromage  odorant  ou  d’omelette,  ou  d’une 
graisse  quelconque.  11  paraîtrait  que  les  ra^ 
cines  fraîches  de  la  renoncule  bulbeuse,  pilées 
et  mélangées  avec  de  la  graisse,  sont  très- 
propres  aussi  à  empoisonner  les  rats  et  les 
souris. 


Saronbl,.  iî  Aïonge.  60  CéruBe.,’30  Iri»  pqjT. .  | 
Pierres  hydrofuges  et  d'ornements. 

On  fait  bouillir  les  pierres  naturelles  que  l’on 
veut  rendre  hydrofuges  dans  un  mélange  de 
goudron,  de  bitume  et  de  suif,  ou  bien  dans 
un  mélange  de  résine  et  de  térébenthine  que 
I  on  colore  diversement.  .  * 

Poison  pour  les  mouçhes  (Fly-Poison,  ang.), 
F.  liouillir  8  de  quassie  dans  500  d’eau-  naît, 
sez  et  ajoutez  125  de  mélasse.  (V.  p  7^ 
L  huile  de  laurier  parait  être  un  préser^if 
des  mouches  ^  Pour  débarrasser  l^.cbeVaux 
des  piqûres  de  mouches,  on  lesfrottg  avec  des 
feuilles  de  mapbe  nuire  (mhta  irfam)  L 
donne  un  suc  dont  l’odeur  chasse  iÆŒ 
et  les  taons.  -  On  Ij«t  uu  papier  fuoTS 
en  trempant  (^u  papier  buvard  dans  S 
nneUéq,  additioqnêe  d’émétique.  ^ 

Poison  pour  les  punaises  (Bug~Pc>ispn), 

Aloool .  35iOO  r«mnk 

ebp,  (jptérihenjh...  isyi  . Il 
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Pommade  dite  Ci'èeîe  du  Liban. 

Huile  de  ben .  S90  Amandes  fines .  bOO 


Cosmétique  pour  la  peau.  (V.  Dispenn.) 

Pommade  pour  noircir  les  cheveux. 

Nitrate  d’argent .  8  Ammoniaque .  16 

Crime  de  tartre .  8  Aronge .  15 

Poudre  pour  détruire  les  rats. 

La  poudre  intitulée  le  Philanthrope  muo- 
phobon,  pour  la  destruction  des  rats  et  des 
souris  (sans  arsenic),  de  Jacques  Salomon 
et  C“,  doit  son  action,  d’après  l’analyse  qui  en 
a  été  faite,  à  une  forte  proportion  d’émétique, 
puisque  10  gr.  de  cette  poudre  ont  fourni  1,9 
de  cette  substance. 


Poudre  pour  nettoyer  Targentorie. 

Carb.  de  chaux .  SdOO  Onguent  napolitain...  tî5 

Os  calcinés .  tl23  Ess.  do  térébenthine.  iî5 

Au  moment  de  s’en  servir,  on  la  délaye  avec 
un  peu  d’eau-de-vie  ou  d’alcool. 

La  Pondre  pour  nettoyer  Vor  est  du  colco- 
thar  en  poudre  très-line  que  l’on  nomme 
Rouge  de  Prusse  ou  Rouge  anglais.  La  poudre 
ci-dessus  pourrait  servir  à  cet  usage. 

Autre  recette  : 

Crème  do  tartre  pulr.,  carbonate  do  chaux  pulx.,  âS,  64 
Alun  pulvérisé .  32 

On  frotte  l’argenterie  avec  ce  mélange  dé¬ 
layé  dans  un  peu  d’eau ,  en  se  servant  d’un 
linge  doux  ou  d’une  brosse. 

Poudre  désinfectante  des  matières 
fécales,  etc.  (Siret). 

Sulfate  de  fer .  ÎOOO  Sulfate  de  chaux .  Î65 

de  zinc .  10  Charbon  Tégétal .  10 

On  fait,  avec  Q.  S.  d’eau,  une  pâte  dont 
150  kil.  suffisent  pour  désinfecter  1000  mètr. 
d’égout.  M.  Siret  a  employé  aussi  une  solu¬ 
tion  composée  de  :  sulfate  de  fer  100,  acide 
chlorhydrique  h,  eau  1000,  additionnée  quel¬ 
quefois  de  goudron. 

Poudre  désinfectante,  de  Douglas. 

Mélange  de  sulfites  de  chaux  et  de  magné¬ 
sie  avec  les  phénates  des  mêmes  bases  ;  ceux- 
ci  se  préparent  en  faisant  bouillir  l’acide  phé- 
nique  pendant  longtemps  avec  ces  bases  â 
l’état  caustique.  (V.  p.  752.) 

En  général,  les  désinfectants  sont  des  com¬ 
posés  susceptibles  de  rendre  plus  ou  moins 
c  iinplétement  inodores  les  détritus  organiques 
en  voie  de  décomposition.  M.  Hoffmann  les 
classe  en  trois  catégories  :  les  désinfectants 


fixants  (sels  de  fer,  de  zinc,  de  plomb,  de 
cuivre,  formant  des  mélanges,  en  proportions 
variables,  de  sulfates,  nitrates  et  chlorures); 
les  I).  antiseptiques  (produits  empyreiima- 
tiques  et  goudronneux,  acide  phénique,  créo¬ 
sote,  etc.);  les  D.  oa;ÿd(fti<.s,  qui  tiennent  le 
milieu  entre  les  deux  précédents,  et  .sont  tan¬ 
tôt  poreux  (charbons  de  tourbe,  de  bois,  de 
terre,  etc.),  ou  volatils  (gaz  sulfureux  et  ni¬ 
treux,  chlore),  tantôt  solubles  (manganates  et 
permanganates  alcalins,  hypochlorites  alca¬ 
lins).  (V.  Un.  pharm.  IS60.) 

RATAFIAS  (1). 

Ah'oolés  sucrés,  Saccharo-alcoolés. 

Les  ratafias  sont  des  liqueurs  alcooliques 
aromatiques  très-sucrées,  et  qui  sont  plutôt 
des  liqueurs  de  table  que  des  médicaments. 

On  a  remarqué  que  ces  préparations  gagnent 
beaucoup  en  vieillissant. 

Ils  sont  de  trois  sortes  :  l"  par  simple  macé¬ 
ration;  2’'  par  distillation;  3“  avec  les  sucs  de 
fruits.  Ces  derniers  partent  plus  spécialement 
le  nom  de  ratafias;  les  jiremiers  sont  les  li¬ 
meurs,  et  les  seconds  les  huiles  Hcqvoreiieses, 
les  chrêmes  et  non  pas  crèmes,  selon  Virey, 
des  liquoristes. 

Le.5  ratafias,  dit  M.  Guibourt,  sont  colorés 
artificiellement  et  de  manière  à  imiter  la  cou¬ 
leur  des  substances  qui  leur  servent  de  base, 
sans  en  avoir  la  saveur  désagréable  ;  on  colore 
en  vert  la  liqueur  d’absinthe  faite  avec  l’al¬ 
coolat  de  cette  plante,  en  rose  la  liqueur  de 
rose,  en  jaune  celle  de  citrons,  etc.  La  couleur 
jaune  s’obtient  à  l’aide  du  safran  que  l’on  a 
exposé  à  la  vapeur  d’eau  et  fortement  exprimé 
afin  de  lui  faire  perdre  son  odeur.  La  couleur 
rowje  se  donne  avec  la  cochenille  et  l’alun 
dont  on  fait  varier  les  proportions  suivant  la 
nuance  que  l’on  veut  obtenir.  La  couleur  bletie 
se  prépare  en  étendant  120  gr.  de  bleu  en  li¬ 
queur  de  8  litres  d’eau  et  faisant  bouillir  dans 
ce  liquide  un  morceau  de  molleton  neuf.  On 
lave  ensuite  l’étoffe  dans  l’eau  froide,  puis  on 
la  fait  bouillir  dans  de  l’eau  alcalisée,  La  cou¬ 
leur  se  sépare  du  drap  et  se  divise  dans  la  li¬ 
queur  :  on  la  recueille  en  filtrant  celle-ci  au 
papier;  ce  qui  reste  sur  le  filtre  peut  colorer 
en  bleu  intense  1000,0  d’alcool  à  90".  La  cou¬ 
leur  verte  résulte  du  mélange  do  P;  E.  d’al¬ 
cool  bleu  et  d’alcool  coloré  en  jaune  par  le  sa¬ 
fran  sans  odeur.  On  peut  également  l’obtenir 
en  filtrant  le  suc  vert  d’épinards,  faisant  sé¬ 
cher  le  filtre  et  le  traitant  par  l’alcool  qui  se 


(1)  Deux  hypothèses  ont  été  émises  pour  expliquer  l’o* 
rigine  de  ce  nom  :  ou  il  vient,  par  corruption,  de  rhum, 
avec  lequel  on  a  d'abord  fait  ces  liqueurs;  ou  il 
ro  de  RATA  FIAT  (fax),  mots  de  conclusion  de  paix 
>  les  dîners  diplomatiques,  où  l'un  portait  dos  toasts 
une  liquenr  agréable. 
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teint  en  vert;  mais  cette  couleur  est  plus  al¬ 
térable  que  la  première. 


Ratafia  ou  liqueur  d'abricots. 


,  iOOO  Gaonelle.. 


F.  bouillir  les  abricots  dans  le  vin,  ajoutez 
les  autres  ingrédients,  retirez  du  feu,  et  lais¬ 
sez  infuser  pendant  cinq  jours,  et  filtrez. 


Ratafia  d'absinthe. 

Absinthe  suisse. 

Eau  de  B.  d 


Alcoolat  d  abiinthe 

Bi;:icdw:;:;;...  uo . 

F.  fondre  le  suc  à  froid  dans  l’eau  pure, 
ajoutez  l’eau  de  fleur  d’oranger  dans  laquel  e 
le  blanc  d’œuf  aura  été  battu  ,  môlez-y  l  al¬ 
coolat,  chauffez  un  peu  au  B.-M.  fermé,  laissez 
refroidir  et  filtrez.  (Guib.)  Les  liquonstes  a 
colorent  comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  Ils 
ajoutent  aussi  à  la  formule  précédente  des  se- 
■* _  Hos  foiiil  PS  dp.  dict.a- 


mences  de  badiane,  des  feuilles  de  dicta- 
me,  etc.  D’ailleurs  l’alcoolique  vulgairement 
appelé  absinthe,  et  qui  fait  l’objet  aujourd’hui 
d’nnp  si  grande  consommation,  ne  contient 


_  _  i  si  grande  consommation,  ne  contient 
pas  l’absinthe  qui  devrait  en  faire  la  base; 
c’est  de  l’alcool  coloré  avec  des  épinards,  et 
c.ontenant  en  dissolution  assez  d’essence  d  a- 
nis  et  même  de  badiane  pour  lui  donner  la 
propriété  de  blanchir  lorsqu’on  l’étend  d  eau. 

La  meilleure  absinthe  suisse  est  préparée 
avec  le  génépi.  (V.  p.  19‘2  et  511.) 

La  Crème  d'absinthe  est  une  infusion  de 
sommités  d’absinthe,  grande  et  petite,  de 
zestes  de  citrons  ou  d’oranges,  dans  1  eau-de- 
vie  ordinaire;  on  distille  pour  retirer  la  moitié 
de  la  liqueur,  et  on  mélange  avec  du  sirop  de 
sucre,  puis  on  tire  à  clair. 


Ratafia  d'angélique. 


d’ansél...  125  Eau-de-rie .  55*0 

Amande»  amÈres....  125  Eau  commune .  6000 

Sucre .  loti® 

On  coupe  l’angélique,  on  concasse  les  aman¬ 
des  on  met  le  tout  dans  une  cruche  avec 
reau-de--.ie  et  l’eau.  Après  quatre  jours  de 
macération,  on  y  ajoute  du  sucre.  On  filtre  au 
bout  de  quelques  heures.  (Gi«6.)  Pour  la  li¬ 
queur  d’angélique,  voici  la  formule  : 

firaisMi  d’angéliq.  2*0  Sucre . .  35»» 

S'™?-® . <  gous!  Ti^ge»  d'angélique^..  2*0 


Alcool.. 


Ratafia  d'angélique  et  de  coriandre  composé. 
Yespetro. 

Sémîn.  d*angélique. . . .  60  Sémin.  de  fenouil. . .  g 


F.  macérer  le  tout  huit  jours  et  ajoutez  : 

Sucre,  500,  diaions  dan»  ;  Eau,  500 


Laissez  reposer  2  jours  et  filtrez.  {Guib.). 

Liqueur  de  table  fort  agréable,  dont  le  nom 
vulgaire  fait  allusion  à  sa  propriété  de  préve¬ 
nir  les  vents  qui  proviennent  des  mauvaises 
digestions. 

Le  Clairet  ou  Bosolis  des  six  graines  diffère 
peu  du  vespetro. 


Opérez  comme  pour  le  vespetro.  (Gui6  ) 

Le  ratafia  d’anis  distillé,  dit  huile  cTanis,  se 
prépare  en  distillant  le  macéré  d’anis  ci-des¬ 
sus  et  mêlant  le  produit  avec  le  double  de  son 
poids  de  sirop  de  sucre. 

On  prépare  de  même  les  ratafias  de  genièvre 
et  de  badiane,  distillés  et  non  distillés. 


Ratafia  dit  Anisette  de  Bordeaux. 

«0‘>^ .  l»»»  Alcool  a  900. . . 

Coriandre .  60  Eau . 


Cqnc.  lesséminoides,  mettez-les  avec  l’eau- 
de-yie  dans  le  B.-M.,  d’un  alambic  et  distillez 
10  litres  de  produit  que  vous  laisserez  vieillir 
3  ou  k  mois;  alors  faites  dissoudre  dans  l’eau 
de  la  colle  de  poisson,  Q.  S.,  et 


.  800( 


Mêlez  à  l’esprit  aromatique  et  filtrez. 

Virey  donne  cette  formule  plus  '  simple  • 
sucre,  300  gram.  ;  huile  volatile  d’anis  6 
gouttes;  eau  commune,  2  kilos  ;  alcool  à  oo» 


Ratafia  dit  Bitter  des  Hollandais  et  Amer 
des  Allemands» 

Gentiane . 15  Cannelle . i  Anniû 

Orangette....  15  Calamns . 4  Coriandre**** 


Réduire  le  tout  en  poudre  grossière  faire 
macérer  8  jours  dans  2  litres  de  genièvre  r  es 
Allemands),  et  ajouter  90,0  de  sucre  ^ 


F.  infuser  l’angélique,  le  girofle  et  la  va¬ 
nille  dans  l’alcool,  pendant  8  jours  ;  distillez 
et  infusez  l’esprit  djstillé,  pendant  un  mois, 
avec  le  sirop  de  sucre,  les  tiges  d  angélique 
râpées  et  le  curcuma,  puis  tirez  à  clair. 


Ratafia  de  brou  de  noix. 

Noii  nocTellement  nouées,  n»  30  Ean  i 


Ecrasez  les  noix  et  faites-les  macérer  i 
ois;  ajoutez  alors  ;  macerei  i 
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Et  trois  semaines  après  : 

Girofle,  Macii,  CasneUe,  Si. .  0,tS 

Après  8  jours,  passez  et  filtre*,  (âuit.j 
Bon  stomachique,  mais  qui  doit  avoir  deux 
ans  de  préparation  avant  d’étrç  bu. 

Ratafia  de  cacao. 

Ctoiia  earaque......  SflQ  Coeaiÿ  Uea . .  !S0 

Torréfiez,  mondez,  pulvérisez  et  faites  ma¬ 
cérer  avec  : 

Vanille .  0,65  Eau-de-vie  à  560....  Z600 

Et  au  bout  d’un  mois,  ajoute*  : 

Suore . ; .  760  Eau .  750 

Filtrez.  (Gm»6.) 

Ratafia  de  café. 

Café  moka  br»lé....  500  Eau-de-vie .  0480 

Faites  macérer  8  jours  et  ajoutez  : 


Filtrez.  (Guib.) 

Ratafia  de  café  distillé. 

Liqueur  ou  Chrême  d«  eafi.  Chrême  de  moka. 

Café  moka  brûlé...  1000  Eau-de-vie .  6230 

Après  suffisante  macération,  distillez  au 
B.-M.  7  litres  de  liqueur,  recohobez  sur  le 
marc  en  retirant  seulement  6  litres  de  pro¬ 
duit,  alors  ajoutez  ; 

Sucre .  2ft00  Eau .  4000 

Faites  fondre  le  sucre  dans  l’eau,  mêlez  les 
deux  liqueurs  et  filtrez.  {Guib.) 

Ratafia  de  cannelle. 

Liqueur  de  Madame  Amphoux. 

Alcoolat  de  cannelle,  Sirop  aimple,  SS .  f*.  E. 

Mêlez  et  filtrez.  {Tad.) 

Liqueur  excellente  et  propre  à  relever  les 
forces  abattues.  Dose  :  20  à  100  gram. 

On  préparera  de  même  le  Hatafia  de  menthe, 
ainsi  que  de  beaucoup  d’autres  substances 
aromatiques. 


Ratafia  de  casais. 


Laissez  macérer  15  jours,  passez  avec  ex¬ 
pression  et  filtrez.  {Guib.)  Dans  beaucoup  de 
recettes  de  cassis,  on  supprime  ou  diminue 
le  girofle  et  la  cannelle.  . 


Ratafia  de  cédrat  distillé. 

Alcoolat  de  cédrat.  1  Eau.  t  Sucre.  1  (Goin.j 
Ce  qu’on  nomme  Parfait-Amour  est  du  ra¬ 
tafia  de  cédrat,  coloré  en  rouge  avec  de  la 
cochenille.  En  voici  une  autre  recette  ; 

Zoatcs  do  citron;.. .  uo  12  Alcool  û  22°, .  24  lit. 

Ambrette .  4  Sucre . 


Laissez  macérer  dans  l’alcool  pendant  5 
jours,  distillez,  et  mêlez  le  produit  obtenu 
avec  la  solution  de  sucre,  et  filtrez. 

On  prépare  de  même  un  Batafia  de  eitrun 
ou  Citronnelle.  La  Chrême  des  Barbades  est  le 
mélange  de  2  p.  de  ratafia  de  citron  et  de  .1 
de  cédrat. 

Quelques  auteurs  donnent  la  recette  sui¬ 
vante  : 

Citrone .  11°  12  Coriandre .  12i 

Oraogo» .  pü  10  Muccadea .  |25 

Çannelle . .  60  Alcool .  ÎO  Utr. 

Clous  de  girofle  ...  no  12  Eau .  24000 

Amandes  amérea...  180  Suore .  20000 

Uaeis .  60  Eau  de  fl,  d'oraug,  180 

Laissez  macérer  jpendant  15  jours,  ajoutez 
le  sucre  et  l’eau ,  et  filtrez. 

Ratafia  de  cerises. 

Cerises  aigres  mondées  et  écra-  Eap-dû-vj» 

sétjs  avec  leurs  nojaui .  4000  4  56°  . ..  4006 

F.  macérer  un  mois,  passez  et  ajoutez  par 
chaque  kilo  de  liqueur  : 


Filtrez  après  dissolution.  {Guib.) 

Préparez  de  même  les  Baiafias  de  framboises 
et  de  groseilles. 


Ratafia  de  coings. 


F.  macérer  15  jours;  filtrez.  {Gmh.) 


Ratafia  du  commandeur  de  Caumartin. 


F.  macérer  pendant  13  jours,  passez  avec 
expression  et  ajoutez  ; 


Suqre .  1020  (C**-) 

1  petit  verre  matin  et  soir  dans  la  gra- 
velle.  On  aide  ce  remède  par  l’usage  d’un  in¬ 
fusé  de  criste  marine. 


MISCËLLANÊES. 


1205 


Ratafia  d’éooroes  d'oranges  amères. 


Zeetes  »ee»  d’orange* 
am.,  diU  Garaçao. . . . 
droOes . 


Curaçao. 


Faites  macérer  8  jours  et  ajoutez  ! 

Kan  pure .  1000  Sucre .  2500  (GoiB.) 

Les  liquoristes  y  ajoutent  du  fernambouc, 
qui  lui  donne  la  propriété  de  rougir  par  son 
exposition  à  Pair.  Aujourd’hui  beaucoui)  de 
liquoristes  éliminent  le  girofle  et  la  cannelle. 


Ratafia  dit  Escubac  ( 

Safran . *0 

Jujubes .  80 

Dattes .  «0 

Raisins .  60 


1  Scubac  de  Lorraine. 


Cannelle .  2,5 

Eau-de-rie .  ÎMO 

Eau  pure . 0«0 


Après  avoir  séparé  tes  pépins  des  raisins  et 
les  noyaux  des  dattes  et  jujubes,  faites  macé¬ 
rer  le  tout  sans  le  sucre  et  l’eau  pend.1nl  15 
jotirs,  passez  avec  expression,  ajoutez  le  sucro 
fondu  dans  l’eau  et  filtrez.  (G«f6.) 


Ràtàfia  PU  chrême  de  fleurs  d’orailgef. 

r>làtàefl-d'orang.  4  Sucre .  * 

de  fleur  d’orang..  4 

F.  fondre  le  sucre  dans  Peau,  mêlez  et  fil¬ 
trez.  (Gmjô.) 

Ratafia  de  fleurs  d'oranger  composé. 

Eau  divine. 

BnilBWl.  teatMns..  8  AMOtfl  »  Mo,....,.,  *000 

Distillez  4000  de  liqueur  à  laquelle  vous 
ajouterez  : 

Sucre.  2000  Edu.i  llîOO  E4à  *6  lldUri  d’dtang.  1000 

Filtrez.  (Chriè.) 

Ratafia  de  fruits. 

Ratafia  anti<tcorbntique, 

*8rM«*.  n  GtMoillM.  6  Pramboisef . .  3  AleoeU  2* 
Au  bout  d’un  mois,  exprimez,  et  à  7500  de 
liqueur  ajoutez  : 

Dirofle*....  a»  2*  VimiU*. . ..  n»  1/2  S««r»....  2000 

Filtrez  aprè»  un  mois.  (Attg.) 

Ratafia  de  genièvre. 

Qwiiévre  de  Hollande. 

Cettè  boisson  Si  répandue  en  Angleterre,  en 
HdllàDde  ét  dans  tout  le  Nord,  se  prépare,  d’a¬ 
près  l’ouvrage  intitulé  ;  One  thousand  experi- 
ments  in  ohemütry,  en  délayant  dans  de  l’eau 
ohaulTée  à  lOO"  pour  en  faire  une  bouillie 
claii-a*  10  quartere  (2910  lit.)  de  malt  moulu 
fin  et  3  quarters  (873  lit)  de  farine  de  riz. 


on  ajoute  une  forte  dose  de  levûre  pour  acti¬ 
ver  la  fermentation.  La  fermentation  termi¬ 
née,  on  distille  et  on  ajoute  h  35  titres  d' 
Peau-de-vie  obtenue  1471  gr.  de  bois  de 
genièvre  «t  90  gr.  d’essence  de  genièvre 

au«Mins  mettent  h»  fruits),  on  distille  à 
6U.  Le  prodiilt  est  cette  liqueur  nom¬ 
mée  Genièvre  de  Hollande. 


Or«Rlbdto»  Mûres .  *  * 


Ratafia  dé  gréhâdes. 


Aleeol  à  Sto,  lUrei... 


ftatafia  de  Gl-enoblé. 


Fouillas  de  pûeher. 
Am.  de  cer.  pilées. 
£aa-do-Tio  &  230. 


Dissolvez  le  sucre  dans  le  suc,  et  faites  in¬ 
fuser  les  autres  substances  dans  de  Peau-de- 
vie;  mêlez  les  deux  liqueui-set  filtrez. 


Ratafia  de  Grenoble  ou  de  Tesser. 

Sac  de  mem  noir..  10000  Macis .  . 

iaea  noires.....  2009  SnOre . «c. 

cinn‘infa=;  "J  êr.?.!*!;; . 

Girofles .  *  . 


Ratafia  de  merises  composé. 

Marasquin  de  Zara, 

Dure.!.;;;;;::  2*00  AiêooiVoô'o'.;;’,;;;'’  SSî 

Alcoolat  do  tfamb..  200  (Gdib.) 

Le  véritable  vient  de  la  Dallti<llïë. 

Ratafia  de  Neuilly. 

Cerises  aigres.  2500  Pétales  d'œillet  rouge.  sa. 

--  noire»,  tooo  Alcoifl  a  22o,  Htré»?.  ", 

Sucre. . .  tOO  gr.  par  kilog.  de  liquide!  "  " 

Ratafia  de  noyaux. 

Nojaui  de  pêches  ou  d’a-  Èau-de-ri» . .  inna 

oucro .  IDJ 

On  casse  les  noyaux  et  on  les  met  en  ma 
cération  avec  de  l’eau-de-vie.  Au  bout  d’ùn 
mots,  oti  ajôute  le  sucre  et  on  filtré.  (Guib.) 

Ratafia  d'œillets. 

Œillets  roug.  inondé*  Girofles . . 

sans  onglets .  2000  Eau-de-tie! .  innl 

Cannelle .  \  Sucre.  . 

F.  macérer  pendant  15  jours,  exorimor 
ajoutez  le  sucre  et  filtrez.  «xpnraez. 

Ratafia  dit  Persicot. 

Amandes  am.  eone...  ais  *i„.,.w..  .. 

Cannelle  de  Geylan.,  30  «M“rM.,..  »2 

Macérez  15  jours.  Distillez  au  B  -M  et 
ajoutez  Sirop  4  k.  500. 
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Ratafia  de  quinquina. 

Toint.  de  quinquina  au  20«.  5  Sirop  eimple.  1  (Biu.) 

Ratafia  ou  Liqueur  de  Raspail. 

Bac.  et«em.  d’ang.  ts,00  Mjrrhe..  1,00  Safran..  O.tS 
Galam.  aromat....  4,00  Cannelle.  0,25  Camphre  0.25 
K.  de  mnscadea...  0,25  Girofle...  0,25  Àlc.àOl» 

Aloèa .  0,25  Vanille...  0,25  Cartier  lit.  1 

F.  digérer  pendant  qq.  jours  au  soleil,  agitez 
entre  temps,  ajoutez  au  liquide  un  petit  verre 
d’eau-de-vie,  puis  500  de  sucre  caraméiisé  dans 
1/2  lit.  d’eau  et  filtrez  ;  c’est  cette  liqueur  que 
M.  Raspail  nomme  liqueur  hygiénique  sucrée. 

Elle  est  préparée  en  grand  par  M.  Combier- 
Destre,  de  Saumur. 

Ratafia  ou  Chrême  de  rhum. 

Bbnm . 6  lit.  Eau .  4  lit.  Sucre .  2000 

Distillez  le  rhum  au  B.-M.  pour  retirer 
3  lit.  de  produit,  ajoutez  la  dissolution  de 
sucre  et  filtrez. 

Ratafia  dit  Rosolio. 

Roaea  rongea .  250  Giruflea .  90 

Fleurs  d’oranger .  125  Alcool  à  22».  litrea..  10 

Gasnelle .  8  Sirop  de  sucre .  i500 

F.  macérer  5  jours,  distillez,  ajoutez  le  si¬ 
rop  et  30  gr.  d’alcoolat  de  jasmin.  Colorez  en 
rouge. 

Ratafia  dit  rosolio  de  quinquina. 

Teint,  de  quinquina.,  £60  Sucre . 375 

Eau  de  fl.  d’oranger.  376  Sirop  de  capillaire...  260 

A  prendre  par  cuillerée.  (Pierq.) 

Ratafi^  ou  huile  de  roses. 

Alcoolat  de  roaea  . . .  2000  Eau  pure .  1250 

Hydrolat  de  roses.. .  760  Sucre .  1000 

F.  dissoudre,  mêlez,  colorez  en  rouge 
comme  il  a  été  dit  plus  haut  et  filtrez.  {Guib.) 

Ratafia,  Eau  ou  Chrême  de  thé. 

Thé  Hjawen .  250  Alcool  à  60» .  12000 

Distillez  10  lit.  de  liqueur  h  laquelle  vous 
ajouterez  : 

Sirop  de  . .  9000 

Ratafia  de  Tolu. 

Baume  de  fTolu .  60  Eau .  720 

F.  digérer,  décantez  et  ajoutez  h  la  li¬ 
queur  : 

Sucre .  720  Alcool  à  64» .  960 

On  prépare  de  même  le  Ratafia  de  benjoin, 
connu  sous  le  nom  i'Vrine  d'éléphant  ou 
û'Eléphantine. 


Ratafia  de  Turin. 

Haiaiua  de  Corinthe..  125  Macia .  4 

Boaea  de  Prorina .  500  Sucre .  2500' 

Fleura  de  iaemin .  64  Alcool  à  22» .  550 

Cannelle .  4  Eau .  2000 

Filtrez  après  dissolution.  (Guib.) 

Ratafia,  Huile  ou  Chrême  de  vanille. 

Alcool  h  810 .  500  Vanille .  4 

Faites  macérer  2  jours  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre  blanc .  1000 

Filtrez.  (Guib.) 

L'Huile  de  Vénus  est  la  liqueur  ci-dessus, 
additionnée  d’esprits  de  cannelle,  d’œillet,  de 
girbfle  et  de  fleurs  d’oranger. 

Rouge  liquide. 

Alcool  h  90» .  125  Acide  oialiqoe .  0,3 

Eau  diatillée .  00  Sulfate  d’alumine ....  0,3 

Carmin. *  Baume  de  la  Mecque.  0,6 

Mêlez  l’alcool,  l’eau,  l’acide,  l’alun,  le  baume. 
Agitez,  faites  digérer,  filtrez,  ajoutez  le  car¬ 
min  dissous  dans  l’ammoniaque.  Agitez,  laissez 
déposer  10  minutes,  décantez  et  conservez  le 
liquide  dans  dos  flacons  bien  bouchés.  Pour 
s’en  servir,  on  agite  la  fiole  ;  on  étend  la  U- 
queur  sur  la  partie  que  l’on  veut  colorer  îi 
raide  du  doigt  ou  d’un  petit  pinceau. 

Sachets  parfumés  (Voyez  aussi  p.  787). 

H  y  a  un  grand  nombre  de  recettes  de  cos 
sachets;  en  voici  quelques-unes;  plusieurs 
sont  extraites  de  l’ouvrage  de  M.  S.  Piesse  sur 
les  odeurs  et  les  parfums,  1865  : 

Sachet  de  Chypre.  Bois  de  rose,  de  cèdre, 
de  santal  pulvérisé,  â5 ,  500  ;  essence  de  bois 
de  rose  6,  musc  2  ;  mêlez. 

Sachet  de  frangipane.  Son  nom  est  em¬ 
prunté,  dit-on,  à  la  noble  famille  romaine  des 
Frangipanni.  Racine  d’iris  pulvérisée  1500,  vé- 
tyver  pulvérisé  125,  bois  de  santal  pulv.  125, 
essences  de  rose,  de  santal,  de  néroli,  sa ,  2  ; 
musc  pulvérisé  28,  ambre  pulvérisé  17, 

Sachet  à  Théliotrope.  Iris  pulvérisé  1000, 
feuilles  de  roses  pulv.  500,  fèves  Tonka  pulv. 
250,  gousses  de  vanillon  125,  musc  en  grains 
10,  essence  d’amandes  5  gouttes. 

Sachet  de  lavande.  Fleurs  de  lavande  pul¬ 
vérisées  500,  benjoin  pulvérisé  125,  essence 
de  lavande  7. 

Saeket  à  la  maréchale.  Bois  de  santal,  racine 
d’iris  pulv.,  sa,  250;  feuilles  de  roses  pulv., 
clous  de  girofle  pulv.,  écorce  de  cassia,  sa. 
125  ;  musc  en  grains  0,88. 
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Sachet  aux  mitle-ileun.  Fleurs  de  lavande 
piilv.,  iris,  feuilles  de  roses,  benjoin,  sa,  500; 
fèves  Tonka,  vanille,  santal,  sa,  125;  musc, 
civette,  aa,  3,54;  clous  de  girofle  pulv.  125; 
cannelle,  piment  Jamaïque,  aa,  56,67. 

Sachet  pour  parfumer  le  linge.  Roses,  racine 
d’iris  pulv.,  aa,  500;  clous  de  girofle,  fleurs 
de  muscades,  aa ,  32  ;  graine,  d’ambrette  pul¬ 
vérisée  60. 

Sachet  pour  meubles  et  cassettes.  Iris  pulvé¬ 
risé  750,  bois  de  rose  164,  calamus  aromati- 
cus  250,  santal  citrin  164;  benjoin  pulv,  12o, 
baume  de  To!u  4,  clous  de  girofle  16,  cannelle 
pulvérisée,  52. 

Saponine  à  gants  ou  gantéine. 

Sayon  en  poudre .  S.ÏO  Ammoniaq.  liquide...  10 

Eau  de  Javelle .  IM  . . 

Faites  une  péte  dont  on  imprègne  des  mor¬ 
ceaux  de  flanelle  avec  lesquels  on  frotte  le 
gant  jusqu’à  ce  qu’il  soit  nettoyé.  Pour  net¬ 
toyer  les  gents,  en  se  sert  aussi  de  lait  écrémé 
et  de  savon  blanc  ou  de  lait  et  de  carbonate 
de  soude. 

Savon  pour  la  conservation  des  animaux  à 
empailler  (Drapier). 

Savon  mou  d’huile  de  poiaaou  pulvérisé.  Camphre  disaoui 
dans  l’alcool  musqué .  P-  E. 

Sirop  pour  vin  de  Champagne  (Marquez). 

Vin  blanc.,..  1000  Sucre  candi.  iOOO  Cognac..  1,00 

Pour  18  bouteilles  de  vin  que  l’on  ga'/.éifie  à 
l’appareil. 


Sirop  de  Grog  (Marquez). 


150  grammes  par  bouteille  d’eau  gazeuse. 


Soluté  pour  nettoyer  les  cheveux. 

Eooroe  de  bois  de  panama  pulv.  100  Alcool  à  70».  iOO 
Essence  de  bergamote ,  gouttes,  20 

Mêlez. 

Soluté  pour  noircir  les  cheveux. 

Nitrate  d’argent,  i  Eau  dist.  30  Vert  de  vessie  Q.  S. 

Pour  colorer.  On  l’applique  à  l’aide  du  pei¬ 
gne  ou  de  la  brosse,  en  ayant  soin  de  ne  pas 
toucher  la  peau.  Dans  le  même  but,  on  peut 
employer  le  moyen  suivant  :  on  passe  d’abord 
dans  les  clieveux,  h  l’aide  d’un  peigne,  un  so¬ 
luté  de  nitrate  d’argent  au  1/15,  puis  un  soluté 
de  sulfure  de  potassium  ou  d’ammonium.  Les 
cheveux  doivent  être  préalablement  dégraissés. 
(V.  p.  1202.)  Voici  la  formule  d’une  eau  pour 


r,  donnée  jjar 

Vzotate^d’argeut  criât.,  Ammoniaque  liq...  Q.  S. 

Faites  dissoudre  l’azotate  dans  l’eau  de  roses 
et  versez  peu  à  peu  de  l’ammoniaque  jusqu’à 
dissolu  liou  complète  du  précipité  d’abord 
formé.  On  passe  sur  les  cheveux  ou  la  barbe 
une  p<  tite  brosse  imbibée  de  ce  liquide,  qui 
leur  fait  prendre  une  teinte  brpne,  virant  au 
noir,  suivant  la  quantité  que  l’on  emploie.  — 
La  Teinture  brune  de  manganèse,  imaginée  par 
M.  Condy,  sous  le  nom  de  bafflne,  est  une  so¬ 
lution  saturée  de  permanganate  de  potasse, 
qui  donne  aux  cheveux  et  à  la  peau  une  belle 
couleur  châtain,  par  suite  de  la  décomposition 
que  ce  sel  éprouve  au  contact  des  matières  or¬ 
ganiques.  —  La  Teinture  brune  française  est  un 
mélange  d’eau  céleste  (solution  saturée  de  sul¬ 
fate  de  cuivre  addilionnée  d’ammoniaque)  et 
de  solution  saturée  de  cyanure  jaune. 

En  général,  tous  les  liquides  employés  en 
France,  pour  teindre  les  cheveux,  ont  pour  base 
les  sels  d’argent,  de  cuivre  ou  de  plomb  ;  le  mor¬ 
dant  employé  pour  produire  la  couleur  con¬ 
siste  tantôt  en  solutions  de  sulfure  de  potas¬ 
sium,  de  sodium  ou  d'ammonium,  tantôt  en 
solutions  de  tannin,  d’acide  gallique  ou  d’acide 
pyrogallique.  —  L’Eau  de  la  Floride,  pour 
teindre  les  cheveux,  est  composée,  d’après 
Réveil,  de  :  acétate  neutre  de  plomb,  2  786- 
soufre,  2,652;  eau  de  roses,  94,562.  On  trouvé 
aussi  la  formule  suivante  :  acétate  de  plomb 
pulvérisé  oO,  soufre  lavé  20,  eau  distillée 
1000.  Mêlez.  On  l’applique  sur  les  cheveux  dé¬ 
graissés;  elle  produit  son  effet  au  bout  de  3 
ou  4  jours  naturellement,  ou  de  suite  si  on  fait 
itorvcnir  nnp  émanation  sutfhydrique. 


intervenir  u 


DESTRUCTION  DES  MITES. 

Teinture  chinoise. 

S-::;;::  ?  ^ 

Laissez  en  contact  pendant  10  jours.  Dassev 
avec  expression  et  filtrez.  On  en  arrése  uni-ï 
ormément  la  fourrure  et  les  vêtements  que 
on  veut  consei-ver,  et  on  les  roule  ensuite 
fortement  dans  un  linge  épais.  Employé  avec 

DESTRUCTION  DES  INSECTES 

Terre  coaltée  ou  coaltarée  (Lemaire) 

^  o"  «Turrbff  ®  ^  “'“io  (ou  ««nie; 

coiiur . . . 

Mélangez  intimement.  Employé  cornmp’da 
sinfectant  pour  éloigner  ler/etiîs  aîdmau; 
nuisibles  des  plantes  et  des  arbres,  pour  sous- 
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Icaipp  léS  grains  à  leurs  attaques  dans  la  terre, 
pour  préserver  la  vigne  et  les  pommes  de 
terre  de  leurs  maladies. 

Trempe  de  Taoier. 

M.  Legrip,  pharmacien  distingué  de  Cliam- 
hoh  (Crefisb),  à  la  suite  d’une  étude  sur  les 
éoirtpoBitions  diverses  employées  à  la  trempe 
des  outils  d’acier,  a  proposé  la  suivante  : 

(t«  (MfHiko. .  ’its  ShTOb  «W .  tSO 

Sel  Oe  tartre..., .  I:)S  Aïoege . .  S5U 

Hier  Im  sels,  les  mêler  au  savon,  y  Verser 
l’irtonge  lüudOB  êt  triturer  jusqu’à  refroidissé- 

meitt. 

On  chauffe  la  pièce  d’acier  au  rouge  blanc; 
OU  ta  plnnige  dans  la  péte,  puis  on  la  chauffe 
«1  rmil'e  cerise  clair  et  on  la  trempe  dans  un 
bidn  de  pruSsiate  ou  simplement  dans  l’eau 
(J,  eh.). 

La  pièce  mi  l’outil  d’acier  chauffé  au  rouge 
sombre  pettt  être  aussi  trempé,  en  le  plon¬ 
geant  dans  une  mélange  d’arcanson  500  , 
d’huile  de  poisson  250  et  de  suif  125;  on  le 
porte  dë  nouveau  au  rouge  sombre  et  on  le 
trempe  dans  l’eau  comme  à  l’ordinaire. 

Vermouth  ou  Vermuth. 

UhsititedtrB.,.  13  TaMtlrie . t6  Girofle .  8 

Année .  12  Ec.  d'orange.  24  Coriandre..  20 

Acéru .  12  Chardon  Bén.  16  BadlSno....  20 

fOétbonioa....  12  Pet.  eSnladr,.  1«  Maéeado...  4 

WBol'Ue .  12  Abmtrthe .  <6  GalSaga..,.  4 

Sureau .  lü  Uua»«ie .  8  Vin  bl.  gén.  8000 

Faites  macérer  8  Jours,  passez.  {Ollmro.) 
l.iqtjBur  stomacliique  ti'ès-usitée  en  Italie,  et 
en  Éranoe  depuis  quelques  années. 

VERNÎB. 

I.C3  vernis  sont  des  préparations  employées 
dans  les  arts,  mais  que  le  pharmacien  doit 
co. maître. 

Les  vernis  servent  à  couvrir  d’un  enduit 
mince,  transparent,  brillant  et  imperméable 
les  objets  de  bois  ou  de  métal  que  l’on  veut 
préserver  de  l’air  ou  de  l’humidité,  et  à  rendre 
Wi  tnôme  temps  leur  surface  plus  agréable  au 
'tact  6t  à  la  vue.  Ce  sont,  en  général,  des  dis- 
SoKilioffts  d’une  on  plusieurs  substances  rési¬ 
neuses  dans  un  liffmde  volatil  ou  potlvant  se 
(lèSsdCher  à  l’air.  Selon  le  véhictile,  on  distih- 
■gUe  les  vernis  en  vernis  à  l'alcool,  vernis  d  Ves- 
sence^  vernis  à  t'huile  ou  vernis  gras.  Pour  les 
vernis  à'  l’esprit,  on  prend  de  l’alcool  fort, 
l’esprit  de  bois,  l’acétone  ;  on  facilite  la  disso¬ 
lution  de  la  résine  t'n  la  mêlant  avec  du  verre 
en  poudre.  Ces  vernis  sont  les  plus  brillants, 
mais  aussi  les  plus  cassants  ;  on  en  peut  di¬ 
minuer  la  rigidité  par  une  addlllon  de  téfé- 
ficnthlhe,  de  subetances  huileuses  ou  de  ré- 
éfftès  molles.  Les  réèinea  que  l’on  emploie  le 
frtOs  souvent  pour  les  vernis  sont  :  le  maStib, 


la  sandaraque,  la  laque,  le  benjoin,  l’élémi,  le 
copal,  la  résine  animé,  la  coloplianc,  l’arcan- 
son.  Dans  certains  cas,  on  emploie  le  caout¬ 
chouc.  Le  vernis  au  tampon  des  ébénistes  est 
une  dissolution  alcooliqtie  de  laque  en  écailles. 
Ces  mêmes  résines,  également  mêlées  au  verre 
pilé  et  dissoutes  dans  l’essence  de  térében¬ 
thine,  l’essence  de  romarin,  donnent  des  vm-- 
nis  plus  souples,  car  l’essence  en  s’oxydant  à 
l’air  forme  mie  couclie  résineuse  qui  fixe  les 
résines  ;  à  elle  seule,  elle  produit  on  Se  dessé¬ 
chant  une  sorte  de  vernis.  On  a  môme,  dans 
ces  derniers  temps,  cherché  à  remplacer  l'es¬ 
sence  de  térébentliine  par  les  liydrocarbures 
légers  et  volatils  obtenus  au  moyen  du  pé¬ 
trole  d’Amérique  et  vendus  sous  le  nom  d’es¬ 
sence  de  térébenthine  minérale.  Quant  aux  ver¬ 
nis  gras,  ils  sont  préparés  avec  le  copal  seul 
ou  accom[)agné.  d’une  autre  résine,  comme  le 
succin,  et  de  l’imile  de  lin  lilhargirée,  ou 
d’une  autre  Imile  grasse  siccative  (huile  d’œil¬ 
lette,  liuile  de  noix).  Ces  vernis  sont  très-so¬ 
lides,  mais  ils  ne  sont  pas  incolores.  Queloueff^s 
on  donne  aux  vernis  des  teintes  particulières; 
on  empl.  à  cet  effet  le  curcuina,  la  gomme- 
gulte,  le  rocou,  le  sang-dragon,  l’aloès,  le  sa¬ 
fran,  l’oxyde  de  cuivre,  l’indigo,  le  bleu  de 
Prusse,  le  jaune  declirôme.  En  somme,  un  bon 
vernis,  après  la  dessiccation  qui  doit  s’effectuer 
le  plus  rapidement  possible,  reste  brillant  sans 
s’écailler  et  sans  présenter  un  aspect  gras  ou 
terne.  —  Le  vernis,  nommé  Mastic  hydrofuge, 
imaginé  par  Tliénard  et  D’Arcet,  en  1813,  pour 
préserver  les  murs  de  l’humidité  et  empêclier 
ainsi  la  détérioration  des  peintures  à  fresques 
exécutées  sur  pierre  ou  sur  plûlre,  consiste  en 
un  mélange  de  1  partie  de  cire  jaune  et  de  3  par¬ 
ties  d’iiuile  de  lin  litliargirée,  ou  de  2  parties 
de  résine  et  1  partie  d’imile  litliargirée  ;  on 
fait  pénétrer  ce  vernis,  à  l’aide  d’une  chaleur 
très-intense,  dans  les  [lores  des  pierres.  C’est 
stir  un  vernis  semlilable  que  sont  faites  les 
peintures  de  la  coupole  du  Panthéon.  11  pour¬ 
rait  aussi  servir  à  préserver  les  habitations  de 
rimmidité.  Nous  rapprocherons  de  ce  vernis 
une  autre  composition  appelée  Cire  punique, 
et  qui  se  rapproclie  elle-même  de  ce  que  hous 
avons  mentionné,  sous  le  nom  de  savon  de  rire. 
Elle  se  fait  en  combinant  à  la  cire  blanche  ou 
jaune  de  la  potasse  caustique;  on  obtient  une 
masse  pâteuse,  dans  laquelle  on  incorpore 
toutes  les  couleurs  que  l’on  veut,  et  on  peint 
avec  cette  masse  délayée  dans  l’essence  de  té- 
rébefithine,  à  réne(iM.s«i)tnf>.  On  prétend  que  les 
peintures  anciennes  sont  faites  à  l’oncauBllque. 

Vernis  blanc. 

Siindb2l8]btt,...,....  SDO  TéKSbenthIna .  9« 

Akioal  àaa»  O... mou  Em.  de  tétbbonfhine..  I 

Sert,  en  pharmacie,  polir  vernir  les  étiquettes. 


MJSCELLANÉES. 


Vernis  ou  Noir  de  Brunswick. 

Faites  fondre  U  p.  d'asphalte  dans  2  p. 
d'huile  de  lin,  et  7  d’essence  de  térébenthine. 
Pour  vernir  les  grillages. 

Vernis  an  caoutchouc  (Bolley). 
faites  digérer  du  caoutchouc  coupé  ên  ItéS- 
netits  morceaux  dans  du  sulfure  de  carbone, 
reprenev.  la  gelée  qui  s’est  formée  par  la  ben¬ 
zine  incolore,  agile/.,  laissez  reposer,  fuirez  a 
la  chausse,  et  distillez  au  B.-M.;  le  résidu 
donne,  avec  la  benzine,  une  solution  limpide, 
transparente,  à  peine  colorée.  Le  vernis  sèche 
vite,  est  flexible,  s’incorpore  bien  avec  toutes 
les  huiles  grasses  et  volatiles;  n  altère  pas  la 
blancheur  du  papier,  et  s’emploie  avec  avan¬ 
tage  pour  fixer  les  dessins  au  crayon.  Inalte- 
r^le  par  l’air  et  la  lunuèrc.  -  La  dissolution 
du  caoutchouc  dans  le  sulfure  de  carbone  sa- 
torè  de  soufre,  forme  un  vernis  qui  rend  lebo  s 
inattaquable  par  l’ac.  sulfurique  {Zahmki 

Vernis  changeant  pour  métaux. 

Zaqw'en'graiM!!!!!  120  Essence datérébenth.  980 

Vernis  de  Chine. 

Mastic... _ 6  Sandaraque...  6  Alcool.. .  SO 

Vernis  ou  Encaustique  à  cirer  les  meubles. 

Cire  blanche .  125  Essence  de  térdbenthino.  250 

Laissez  fondre  à  froid.  En  employant  la  cire 
jaune  on  a  un  vernis  jaune,  et  en  colorant 
l’essence  par  de  l’orcanette,  un  vernis  roüge. 
(Voy.  Encaiist.  pour  parq.,  p.  80à.) 

Vernis  à  la  cire  pour  statues. 

. .  i  Essence  de  térébenthine.  8 


On  l’emploie  à  chaud. 

Vernis  pour  le  fer  OMtre  1»  rouille. 


fMls  pour  fixer  te  Ihsaia. 

1»  Gonimé-Tsqtre  Mairche  2d,  afttJol  lOO; 
pour  les  dessins  sur  papier  non  collé.  On  enduit 
le  vmot  ,  . 

2“  Essence  de  térébenthine  100,  vernis  co¬ 
pal  26;  i)our  les  dessins  sur  papier  peu  per¬ 
méable. 

Vernis  au  galipot. 

.  125  Ess.  de  térébenthine.  500 

Ce  vernis  est  très-commun.  C’est  le  semis 


des  sabotiers  qui,  quelquefois,  le  rendent  noir 
en  y  ajoutant  du  noir  de  fumée. 

Vernis  pour  gravure. 

1“  Sur  cuivre  : 

Cire  jaune...  46  Mastic .  30  Asphalte .  t5 

2“  Sur  ven-e  : 

Mastic....  15  Térébenthine...  7  Ituile  d'aspic..  4 

Vernis  hollandais. 

Sandaraque,  Térèb.  One.  120  Huile  de  lin..  S5« 
Maslic,  ah..  t20  Succinfondu  ISO  Ess.  de  téréb.  250 

Emplois  du  vernis  isochrome. 

Vernis  inaltérable  à  l'eau  (Louvel), 
fiomme-laque.  1000  Enn.  3000  Potasse  5  la  chaux.  9» 
Mêlez  à  chaud. 

Vernis  isochrome. 

Ess.  do  téréb,.  900  Mastic .  250  Verre  pilé.  126 

On  expose  ce  mélange  25  jours  au  soleil,  en 
ayant  soin  d’agiter  entre  temps,  et  on  ajoute  : 
Térébenthine  de  Venise .  600 

On  ,  expose  le  tout  de  nouveau  au  soleil  pen- 
dïitit  quelques  jours,  et  l’On  filtre. 

Pour  donner  aux  lithographies  l’aspect  de 
tableaux  peints  à  l’huile. 

Vernis  pour  les  planchers  d’appartement. 

Résine  laque .  1500  Alcool  rectifié....,  Oéo» 

Faites  dissoudre.  —  D’autre  part  : 

Résine  élémi .  260  Ess.  de  térébeiUB.  *61)0 

Faites  dissoudre  et  mêlez  ce  soluté  au  pre- 

On  commence  par  donner  au  planchèp  une 
couche  de  couleur  h  la  colle,  puis  une  couche 
d’huile  de  lin,  et  alors  on  étend  deux  couches 
de  vernis.  Les- planchers  vernis  se  nettoient  à 
sec  ou  à  l’eau.  On  leur  rend  le  brillant  en  les 
frottant  avec  un  linge  imbibé  d’huile  de  lin 
Le  vernis  dit  Siccatif  biitiant  de  Mamourv  et 
Bapha/iei  est  préparé  avec  :  huile  de  linchauf- 
fée  16  h.,  2  kil  copal  1  kil  1/2,  galipot  A  kil. 
sandaiRque 2  kil.  laque  blanche,  6 kil.,  mastic 

I  kil.  On  fait  fondre  è  chaud  et  on  ajoute  20  li¬ 
tres  d  alcool.  On  passe  et  on  colore  le  vernis 
selon  la  couleur  que  l’on  veut  donner  au  par¬ 
quet.  Pour  1  em|)loyer,  on  commence  par  net¬ 
toyer  le  parquet  ou  les  carreaux,  et  on  l’étend 
dessus  au  pinceau  Celle  composition  convient 
aussi  Dour  vernis  de  boiseries,  de  ferrures,  cte. 

II  ést  bon  cependant,  pour  cet  usage,  d’y  ajou¬ 
ter  de  la  gomme  élémi.  &  ,  u  y  ajou 

Verms  d’or. 

.  « 

On  fait  dissoudre  e(  l’on  passe. 
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que  sur  les  mélaux,  le  laiton,  pour  leur  donner 
la  couleur  de  l’or. 

Le  vernis  d’or  est  plus  beau  en  remplaçant 
le  succin,  l’extrait  de  santal  rouge,  le  sang- 
dragon  et  le  safran  par  de  la  garancine,  ainsi 
qu’il  suit  : 

Garancine .  60  Alcool  h  96» .  180 

F.  Digérer  2/i  heures,  passez  et  ajoutez  : 

Gomme  laque  orangée .  100 

Faites  fondre. 


Vernis  pour  les  peintres. 

Sandaraque .  120  Essence  de  térébenl.  90 

Uastic .  30  Huile  de  lin  cnite...  750 

Térébent.  de  Venise.  6 

Vernis  photographiques. 

1°  Pour  épreuves  négatives  ,  de  Nichais  : 

Résine  blanche  de  benjoin .  62  Sandaraque....  0, CS 


On  y  ajoute  30  gouttes  de  vernis  au  mastic, 
31  gr.  de  mastic  et  200  centim.  cubes  d’es¬ 
sence  de  térébenthine.  Le  suivant  est,  dit-on, 
bien  préférable. 

2»  Pour  épreuves  négatives  et  positives,  de 
Mailand  : 

Gomme-laque  en  grains.  10  Elémi .  3 

Alcool  à  95»  e .  80 

Autre  : 

Gomme  laque  blanche  >  Ess.  de  lavande .  16 

Alcool  à  80°  c .  100 

3“  De  transport  {Nichais)  : 

Gomirc-laquü  blancho.  31  Borax...  S, 6  £au...  155 

Vernis  siccatif  pour  meubles. 

Sandaraque .  180  Térébenthine .  79 

Mastic .  90  Verre  pilé .  iOO 

Copal  tendre .  90  Alcool .  1006 

Vernis  à  tableaux  ou  à  l'essence. 

Mastic .  375  Verre  pilé .  150 

Térébenthine .  «  Ess.  de  térébenthine.  110 

Camphre .  15 

Vernis  pour  les  toiles  métalliques  et  pour 
la  fer. 

Ess.  de  lav.  90  Ess.  de  térébenth..  290  Camphre.  60 

Vernis  ou  noir  du  Japon  pour  les  corroyeurs. 

1.  —  Huile  de  lin  3700,  asphalte  90,  terre 
d'ombre  brûlée  250.  Faites  bouillir  et  ajoutez 
Q.  S.  d’essence  de  térébenthine. 

2  —  Essence  de  térébenthine  60,  laque  30, 
alcool  125,  noir  de  fumée  15. 


Vernis  noir  des  forgerons  ou  Vernis  de 
goudron. 

Huile  de  goudr.  2000  Asphalte..  250  Colophane.  250 

L’opération  se  fait  à  chaud  en  évitant  le 
contact  de  la  flamme. 

Aujourd’hui  on  se  sert  beaucoup,  sous  le 
nom  de  vends  noir,  du  goudron  de  houille  li¬ 
quide. 

Vernis  noir  pour  le  zinc  (Boettger). 

Azotate  de  cuivre .  2  Ëau  distillée . 

Chlor.  do  cuivre  crUt. .  3  Acide  chlorhydr.  (den¬ 
sité  1,10) .  8 

Le  zinc,  décapé  avec  du  sable  fin,  est  plongé 
dans  ce  liquide,  puis  lavé  à  l’eau  et  séché  ra¬ 
pidement.  (V.  Rec.  pharm.,  1859-1860.) 

Vert  pour  la  confiserie  (Guillon). 
Mélange  de  2  infusions  de  32  centig.  de  sa¬ 
fran  dans  7  gr.  d’eau  distillée  et  de  20  centig. 
de  carmin  d’indigo  dans  15  60  d’eau  dis¬ 

tillée.  10  gr.  de  la  solution  suffisent  pour  co¬ 
lorer  en  très-beau  vert  1  kilogr.  de  bonbons. 
En  l’évaporant  à  siccité,  ou  en  la  transformant 
en  sirop,  la  matière  colorante  verte  peut  long¬ 
temps  se  conserver. 

Vin  de  Portugal  artificiel. 

Cidre .  1009  Eau-de-vie...  350  Kino .  * 

Selon  Wylle,  en  remplaçant  le  kino  par  au¬ 
tant  d’éther  nitrique  alcoolisé,  on  obtient  une 
liqueur  qui  simule  le  vieux  vin  du.  Rhin. 


S  ET  INSTRUMENTS  DIVERS. 
Boites  à  coulisses  pour  les  prises.  - 


leur  disposition  en  un  seul  paquet  a  l’incon¬ 
vénient  d’obliger  le  malade,  aussitôt  qu’il  ou\  re 
ce  paquet,  à  chercher  un  objet  pour  les  ser¬ 
rer;  le  pharmacien  lui  épargnera  ce  désagré¬ 
ment,  en  mettant  les  prises  dans  une  boîte 
longue  et  carrée  sans  couvercle,  qui  entre 
dans  une  sorte  d’étui  de  même  forme  et  ouvert 
aux  deux  extrémités.  On  peut  établir  -des 
compartiments  dans  ces  boites. 


MISCELLANÉES. 


A  la  suite  des  Boîtes  à  coulisses  pour  rece¬ 
voir  les  prises,  nous  indiquerons  le  guide-pa- 
quet  dont  les  Allemands  seservent  pour  obtenir 
les  paquets  de  prises  de  dimension  régulière. 
La  ligure  ci-dessus  (16Zi)  en  donne  suffisam¬ 
ment  la  clef. 

Bouchons  imperméables.  —  Les  bouchons 
de  liège  trempés  2  ou  3  fois  dans  de  la  pa¬ 
raffine  fondue  ou  dans  un  mélange  fondu  de 
2  parties  de  cire  blanche  et  de  1  de  suif,  et 
placés  ensuite  par  le  gros  bout  sur  une  plaque 
métallique  qu’on  met  dans  l’étuve  jusqu’à  ce 
qu’ils  soient  secs,  deviennent  imperméables 
aux  liquides  les  plus  fluides,  sans  leur  com¬ 
muniquer  de  mauvaise  odeur.  On  peut  encore 
obtenir  des  bouchons  parfaitement  imperméa¬ 
bles,  en  faisant  une  pâte  avec  du  liège  en 
poudre  et  un  soluté  de  caoutchouc  dans  l’es¬ 
sence  de  térébenthine,  coulant  cette  pâte  dans 
des  moules  et  faisant  sécher  ;  mais  ces  bou¬ 
chons  ont  de  l’odeur.  On  a  des  bouchons  qui 
'gardent  le  vide,  en  les  trempant  dans  du 
caoutchouc  fondu ,  additionné  d’une  petite 
quantité  de  cire. 

Bronzage  et  métallisations  diverses.  — 
On  se  sert ,  pour  le  bronzage  (teinte  jaune 
brunâtre)  des  peintures,  de  l’or  mussif,  du 
précipité  de  cuivre  métallique.  On  bronze  les 
canons  de  fusil  avec  un  mélange  de  beurre 
d’antimoine  et  d’huile  d’olive,  que  l’on  passe 
sur  le  canon  préalablement  chaulTé.  On  frotte 
ensuite  à  la  cire ,  puis  au  vernis  à  la  gomme 
kique.  Le  bronzage  est  produit  par  la  couche 
d’antimoine  métallique  ,  résultant  de  l’action 
décomposante  du  fer  sur  le  chlorure  d’anti¬ 
moine.  Les  solutés  suivants  servent  au  même 
objet  :  acide  nitrique  15,  éther  nitrique  alcoo¬ 
lisé  15,  alcool  30,  sulfate  de  cuivre  60,  tein¬ 
ture  de  chlorure  de  fer  30,  eau  900,  ou  :  sul¬ 
fate  de  fer  /i5,  eau  1000  et  quelques  gouttes 
d’alcool  nitrique  et  d’éther.  On  bronze  aussi 
le  cuivre  préalalilement  décapé,  lavé  et  séché 
avec  soin,  en  appliq.  à  sa  surface  une  pâle  faite 
avec  de  l’alcool  et  un  mélange  de  plombagine, 
d’hématite  ou  de  sanguine,  broyé  à  l’eau.  On 
tait  reparaître  les  rubans  sur  les  canons  des 
armes  à  feu,  en  les  chauffant,  puis  recouvrant 
d’une  couche  d’onguent  ægyptiac  bouillant;  on 
laisse  agir  pendant  24  heures  ;  on  lave  et  on 
sèche.  —  Les  savons  de  cuivre  et  de  fer  (p.  80Zi) 
servent  à  bronzer  les  figures  en  plâtre.  —  Les 
médailles  de  cuivre  peuvent  être  bronzées 
ainsi  :  on  dissout  2  p.  de  verdet  et  1  p.  de  sel 
ammoniac  dans  du  vinaigre;  on  fait  bouillir, 
on  passe  et  on  dilue  avec  de  l’eau  jusqu’à  sa¬ 
veur  métallique  et  précipité  blanc.  On  fait 
bouillir  le  liquide,  on  le  verse  sur  les  mé¬ 
dailles  bien  nettoyées  et  placées  dans  un  vase 
de  cuivre.  Ce  vase  est  mis  sur  le  feu  et  l’on 
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tient  le  liquide  bouillant  jusqu’à  bronzage 
complet.  —  La  couleur  d'or  (aurum  sophisticum) 
se  donne  a\  ec  le  mélange  suiv  ant  :  verdet  250 
tuthie  125,  borax  60,  nitre  60,  sublimé  corro¬ 
sif  8.  —  On  donne  l’apparence  métalliq.  blanc 
d’argent  aux  sculptures,  en  les  frottant  avec 
un  amalgame  de  P.  E.  de  mercure,  d’étain  et 
de  bismuth  et  vernissant  par  dessus.  —  Le  noir 
de  fer  s’obtient  à  l’aide  de  la  plombagine.  On 
appelle  aussi  mir  de  fer,  dans  le  commerce,  la 
poudre  noire,  très-tenue,  d’antimoine  pré¬ 
cipité  du  chlorure  légèrement  acide ,  par  le 
zinc;  on  l’emploie  pour  enduire  les  objets  en 
plâtre  et  leur  donner  l’aspect  de  la  fonte  grise. 
—  On  donne  au  fer  l’apparence  du  cuivre  en 
plongeant  les  pièces  bien  décapées  dans  un  so¬ 
luté  de  sulfate  de  cuivre.  Par  la  galvanoplastie, 
on  peut  recouvrir  les  métaux  les  uns  par  les  au¬ 
tres,  et  même  les  objets  en  plâtre.  (V.  p.  1181.) 

On  donne  au  fer  une  couleur  bleue  en  net¬ 
toyant  Lien  la  pièce,  l’enduisant  de  vinaigre, 
séchant,  passant  ensuite  un  linge  imbibé  d’a¬ 
cide  hydrochlorique,  séchant  de  nouveau  et  le 
plongeant  au  bout  de  quelques  minutes  dans 
un  bain  de  sable  que  l’on  chauffe  graduelle¬ 
ment.  Lorsque  le  bleu  a  atteint  son  summum 
d’intensité,  on  retire  la  pièce  et  on  l’essuie. 
La  chaleur  seule  suffit  pour  les  lames  de  fer 
polies.  Pour  obtenir  une  couleur  brune,  on 
procède  comme  ci-dessus ,  puis  on  passe  sur 
l’enduit  bleu  un  linge  imprégné  d’huile  d’o¬ 
live  qui  fait  virer  au  brun.  Pour  obtenir  une 
marbrure,  on  ne  nettoie  pas  complètement 
l’objet,  et  même  on  y  prodpit  artificiellement 
de  petites  taches  graisseuses.  On  opère  ensuite 
comme  ci-dessus.  On  opère  le  bronzage  du  fer 
par  la  teinture  d’iode  (V.  Un.  pharm,,  1860); 
celui  du  fer,  de  la  fonte,  de  l’acier,  par  l’im¬ 
mersion,  au  contact  du  zinc,  dans  un  bain  à 
cuivrer,  additionné  de  stannate  de  soude  ou 
d’une  dissolution  de  bichlorure  d’étain,  traitée 
préalablement  par  Q.  S.  de  soude  {Weil).  — 
Le  bronzage  du  laiton  se  fait  au  moyen  du  ni¬ 
trate,  de  l’acétate  et  du  chlorure  de  cuivre 
IBoettger).  (V.  Un.  pharm.,  1861.)  On  donne 
au  cuivre  poli  une  teinte  gris  bleuâtre,  en  l’en¬ 
duisant  superficiellement  d’un  liquide  préparé 
avec  le  cinnabre  et  une  solution  de  sulfure  de 
potassium  additionnée  d’un  peu  de  potasse 
caustique. 

A  la  suite  du  bronzage,  nous  mentionnerons 
diverses  métallisations  pratiquées  par  immer¬ 
sion  dans  des  bains  métalliques  {argentage  ou 
argenture,  cuivrage,  dorure,  étamage,  plati¬ 
nage,  plombage  et  zincage). 

Argentage.  —  L’argenture  par  frottement, 
dite  argenture  au  pouce,  s’exécute  en  frottant  la 
surface  métallique  à  argenter,  à  l’aide  d’un 
morceau  de  peau  ou  de  linge  fin  et  serré,  a\ec 
une  pâte  formée  d’eau  et  de  chlorure  d’argent 


1212  APPENDICE  PHARMACEUTIQUE. 


(8  p.),  de  sel  marin  (1  p.),  de  craie  (1  p.),  de 
carbonate  de  potasse  sec  (3  p.);  ou  d’argent 
précip.  par  le  cuivre  (1  p.),  de  crème  de  tar¬ 
tre  (2  p.);  de  sel  maçin  (2  p.)  et  d’alun.  On 
argente  aussi  le  cuivre  des  vases  servant  à  la 
préparation  de  aui)stanccs  acides  comme  les 
sirops  de  groseilles,  de  cerises,  etc.,  en  appli¬ 
quant  par  frottement,  a  la  manière  du  tripoli, 
une  poudre  homogène  composée  de  :  cyan.  de 
potassium  12,  azotate  d’argent  crisL  6,  carbo¬ 
nate  de  chaux  30  (lioudier).  L’argenture  du 
Verre,  de  la  glace,  par  le  procédé  ürayton 
pour  faire  des  miroirs  possédant  une  grande  pu¬ 
reté  de  n'flexion,  consiste  à  verser  sur  la  glace 
un  liq.  réducteur  de  l’azotate  d’argent,  qui  se 
compose  généralem.  :  d’azotate  d’argent,  alcool, 
carlionate  d’ammoniaque,  essences  de  cassia, 
de  girofle,  de  rue,  tle  camomille,  de  sassafras; 
oh  d’azotate  d’argent,  et  une  solution  alcaline 
de  coton-poudre,  de  suci’e  de  canne,  de  sucre 
de  raisin,  de  sucre  de  lait,  de  nianuito  ou 
d’acide  picrique,  etc.  M.  Botho,  de  Saai^ 
bruck ,  emploie  pour  argenter  le  verre,  un 
mélange,  a  volumes  égaux,  d’une  liqueur  d’âr- 
geniure  faite  avec  l’azotate  d’argent  ammonia¬ 
cal,  et  d’un  liquide  réducteur  obtenu  avec 
l’azotate  d’argent  additionné  de  sel  de  sei- 
ghette;  la  couche  d’argent  sur  le  verre  est 
préservée  par  un  vernis  préparé  avec  une  dis¬ 
solution  d’asphalte  dans  la  benzine.  {V.  Vru 
ph.,  1865.)  M.  Liebig,  dans  le  même  but,  re¬ 
couvre  la  couche  d’argent  d’une  Couche  d’or, 
de  cuiv. ,  de  nickel,  etc. ,  au  moyen  du  tartrale 
double  de  potasse  et  du  métal,  que  l’on  dé¬ 
compose  par  la  pile.  (V.  J.ph.,  1859.) 

MM.  Millon  et  Uoinmaille  argentent  la  pieire, 
le  cuir,  le  papier,  les  tissus,  en  les  plongeant 
dans  im  mélange  de  solutions  de  protochlorure 
de  cuivre  ammoniacal  et  de  nitrate  d’argont 
ammoniacal.  (V.  Un.ph.,  1863.) 

Cilivmga.  —  M.  Dullo  cuivre  la'  fonte  préa¬ 
lablement  décapée  a  l’acide  chlorhydrique,  en 
l’immergeant  dans  un  bain  préparé  en  dissol¬ 
vant  26  d’oxyde  de  cuivre  dans  170  d’acide 
chlorhydri(|ue  du  commerce,  et  additionné  de 
.600 d’eau  et  375  d’alcool.  (V.  Un.  ph.,  1865.) 
M.  Ludersdorff  compose  ainsi  le  bain  do  cui¬ 
vrage  :  Carlmnate  de  cuivre  1,  crème  do  tar¬ 
tre  pulv.  12,  eau  dist.  20  ;  oh  chauffe  k  72«% 
et  on  neutr.  avec  craie  3,5.  —  Le  fer,  la  fonte, 
l’acier,  préalablement  décapés  à  l’eau  aiguisée 
d’acide  sulfurique  (marquant  2“  B^)  sont  cui¬ 
vrés  par  l’immersion,  au  cfmtact  du  zinc,  dans 
Un  bain  ainsi  composé  :  Sulfate  de  cuivre 
crist.  350,  sel  de  seignette  crist.  1500,  soude 
à  la  chaux,  800;  eau  10000.  —  Un  bain 
Composé  P.  E.  de  sulfate  de  cuivTe  et  de  Sul¬ 
fate  de  zinc,  ou  de  2  p.  de  sulfate  de  zinc  pour 
1  p.  de  sulfate  de  cuivre,  en  solution  aqueuse 
laturéc  et  additionnée  d’une  solution  de  cya¬ 


nure  de  potassium,  Q.  S.  pour  redissoudre  le 
précipité  formé  et  de  1/5  ou  1/10  de  son  vo¬ 
lume  d’ammoniaqtiê,  de  manière  O  marquer 
8“  B',  donne  le  laitonnage  des  objets  de  métal 
qui  y  sont  plongés.  (Saeco.) 

Dorure.  —  Peut  se  faire  par  le  frottement  dé 
la  surface  a  dorer,  avec  un  mélange  pâteux 
formé  de  :  chlorure  d’or  sec,  20  ;  cyanure  de 
potassium,  60  ;  eau,  100;  blanc  d’Espagne,  100; 
crème  de  tartre,  5.  On  dore  le  zinc  au  mat, 
en  le  plongeant  dans  une  dissolution  de  cya¬ 
nure  d’or  de  potassium,  après  l’avi  ir  préala¬ 
blement  déroché  â  l’acide  azotique  et  chlo¬ 
rhydrique,  puis  argenté. 

FAamagr.  —  MM.  Vivien  et  Lèfêbtrè,  de 
Laigle,  étament  le  for  avec  un  bain  composé 
de  :  étain  en  plaques  300,  crème  de  tartre  75, 
eau  ordinaire  5000,  qtie  l’on  fait  bouillir,  «près 
mi  irirMiHage  préalable  a  l’aidé  d’tin  bain 
contenant  :  sel  marin  60,  sublimé  corrosif  3Ô, 
Sulfate  de  nickel  bien  pur  2.  (V.  Un.  ph.,  1861.) 
—  M.  Ludersdorff  élanie  le  Zinc  par  immer¬ 
sion  ou  par  friction,  en  portant  k  73'"’  Uh 
bain  composé  de  biclilorure  d’étain  1,  hitaf- 
trate  de  potasse  2,  eau  45.  —  M.  Weil  élame 
le  cuivre^  la  fonte,  le  fer^  l’acier,  en  les  plon¬ 
geant,  en  contact  du  zinc,  dans  une  disso¬ 
lution  alcaline  concentrée  avec  potasse  ou 
soude  caustique,  portée  à  la  température  de 
50  a  100". 

Platinage.  —  On  platine  le  cuivre  et  le  lai¬ 
ton  par  immersion  dans  un  mélange  bouillant 
de  :  sel  ammoniac  8,  chlorure  de  platine  am¬ 
moniacal  1,  eau  .36  .a  40  (Wild.);  ou  dans  une 
Soilntion  chaude  de  crème  de  tartre,  puis  dans 
lo  chlorure  de  platine,  {liant.)  Une  solution 
de  chtoTuré  de  platine  contenant  environ  1/20 
de  métal,  et  réduite  par  la  chaleur,  sert  à 
M.  Duflo  pour  platiner  des  tubes  de  verre,  des 
creusets  de  porcebaine  biscuit.  (V.  Un.  ph., 
1860.) 

Plomhage.  —  Si  On  plOiteé  uhe  feuille  de 
cuivre  on  de  laiton,  bien  oéCMpée,  dans  une 
dissolution  chaude  d’oxydé  de  plomb  dans  une 
lessive  alcaline,  et  qn’on  touche  le  métal  4 
blomher  avec  un  morceau  d’étaih ,  lé  plom- 
uage  se  produit  aussitôt.  —  M.  Weil  plombe 
les  métaux  par  un  procédé  analogtié  a  celui 
qu’il  emploie  pour  l’étam.agé. 

Ziucage.  —  un  peut  Zinguer  le  cuivre  on  les 
métaux  cuivrés,  en  les  plongeant,  en  présence 
du  zinc  métallique,  dans  un  bain  formé  par 
la  dissofution  d’un  S6l  dé  zîne  dans  une  les¬ 
sive  concentrée  de  potasse  ou  de  soude,  chauf¬ 
fe  a  100"',  (Weil.) 

Burettes  graduées.  —  Les  pharmaciens 
pourraient  avoir,  pour  donner  à  leurs  oliênls, 
de  petites  buretlés  graduées  pour  mesurer  les 
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médicaments  que  les  médecins  prescrivent  de 
prendre  par  cuillei-ées,  verrées  ou  gouttes. 

Cartes  doublées  d’ étain.  —  Pour  déliv  rer  au 
détail  des  cérats,  des  onguents,  ou  pour  re- 
«ouvrir  l’ouverture  des  pots  de  pommades,  on 
s’est  servi  jusqu’il  présent  de  cartes  blanches 
ordinaires.  Actuellement,  ces  dernières,  qui 
sont  facilement  pénétrées  et  salies  par  les 
corps  gras,  sont  a\antiigeusement  remplacées 
par  des  cartes  doublées  d’une  fouille  mince 
d'étain.  Le  conmierce  tient  à  la  disposition  des 
jiharmaciens  des  ronds  faits  à  l’emporte-iiièco 
en  carton  étamé. 

Casse-gomme  (Ucrbelin  fils).  —  .Appareil  îi 
casser  la  gomme  avec  facilité  et  netteté,  en 
appliquant  un  coup  de  maillet  sur  de  la  gomme 
mondée  et  tenue  entre  deux  doigts  sur  le  lil 
d’une  lame  d’acier  i.iodéréu  ent  treinpee  ,  ai¬ 
guisée  comme  une  ii!ic|aetle  à  gomme.  Cette 
lame  est  soudée  ]ierpendiculairomeut  sur  le 
milieu  d’une  table  d’acier  carrée,  de/ià  5cen- 
tim.  de  côté.  (V.  Un.  pham.,  186A.) 

Composteur  à  étiquettes.  —  Le  pharma¬ 
cien  ne  peut  avoir  toutes  faites,  ii  moins  de 
frais  énoi-mes,  toutes  les  étiquettes  dont  il 
a  besoin;  scs  planches  n’en  contiennent 


(iiü.  171.) 


qu’un  certain  nombre  des  plus  courantes; 
•elles  qui  lui  manquent  sont  faites  k  la  main 
par  les  élèves;  mais  les  étiquettes  faites  ainsi 
ne  sont  pas  toujours  satisfaisantes.  On  iiour- 
rait  perfectionner  cette  partie  du  service  offi¬ 
cinal,  en  ayant  des  caractères  d’imprimerie  mo¬ 
biles  4e  dilférents  numéros,  ou  tout  au  moins 
plusieurs  alphabets,  les  uns  de  lettres  majus¬ 
cules,  les  autres  de  minuscules.  On  compose  les 
mots  dont  on  a  besoin,  on  les  dispose  dans  un 
composteur  en  forme  de  cactiet,  on  enduit  les 
caractères  d’encre  rrasÆ  en  les  appuyant  sur 
le  tampon  qui  sert  pour  le  cachet  ordinaire  de 


la  pharmacie,  et  on  les  apiilique  ensuite  au 
milieu  d’une  étiquette  en  blanc  (fig.  171). 

Ces  petites  imprimeries  sont  depuis  long¬ 
temps  en  usage  dans  quelques  professions. 

Compte-gouttes.  Depuis  longtemps  déjà 
on  trouve  chez  les  verriers  un  petit  instru¬ 
ment  qui  porte  ce  nom.  Il  sert  ])nur  les  li¬ 
quides  actifs  que  le  médecin  prescrit  d’em¬ 
ployer  par  gouttes.  Mais  il  est  plulôt  destiné  à 
être  livré  par  le  pharmacien  à  ses  clients,  que 
pour  s’en  servir  lui-même.  C’est  une  fiole  en 
forme  de  cornemuse  et  qui  se  tient  debout  sur 
sa  grosse  extrémité.  On  introduit  le  liquide 
par  une  tubulure  placée  sur  la  panse  ;  on  ap¬ 
plique  hermétiquement  le  pouce  sur  celte  tu¬ 
bulure,  on  renverse  l’instnnnent  :  le  liquide 
vient  alors  occuper  l’extrémité  du  tube,  et 
ne  s’écoule  pas,  par  suite  de  la  pression  at¬ 
mosphérique  ;  mais  si  on  lève  légèrement  le 
once  et  qu’on  le  baisse  aussitôt ,  une  goutte 
U  liquide  s’échappe,  de  sorte  qu’en  conti¬ 
nuant  le  jeu  alternatif  du  ])ouce,  on  arrive  à 
compter  exactement  la  quantité  de  gouttes 
qu’il  faut.  Cependant,  pour  bien  réussir,  il  faut 
un  peu  d’habitude,  et  nous  croyons  même  que 
l’instrument  aurait  besoin  d’un  perfectionne¬ 
ment.  (V.  ProUfjoménes,  p.  190.) 

Conservation  des  substances  altérables 
par  la  lunjière.  —  C’est  jiar  un  oubii  des 
lois  physiques  «iii’ou  emploie  ordinairement, 
en  pharmacie,  les  flacons  de  verre  bleu,  fonce 
lour  conserver  les  substances  altérables  par 
a  lumière,  car  le  bleu  laisse  iiasser  les  rayons 
actifs;  on  doit  se  servir  exclusivement  de  fla¬ 
cons  mire  ou  jaune.':.  De  môme,  on  sul.slitue- 
rait  avec  avantage  au  papier  bleu  employé 
pour  envelopper  les  flacons ,  le  papier  jaune 
qqi  absorbe  les  l'ayons  acti  s  que  le  pajiier 
bleu  laisse  passer  (Mutth). 

Désodoration  des  mortiers,  etc.  —  On  dé¬ 
truit  l’odeur  du  musc,  de  l’ase  fétide,  etc., 
à  l’aide  du  tourteau  d’amandes  amères  ou  de 
moutarde,  des  feuilles  de  laurier-cerise,  etc. 

Dessiccation  des  précipités.  —  Lorsqu’on 
opère  en  grand,  les  précipités  sont  ordinaire¬ 
ment  fort  longs  à  sécher,  et  l’on  use  quelque¬ 
fois  une  quantité  énorme  de  papier  pour  arri¬ 
ver  à  ce  résultat;  dans  ce  cas,  on  se  trouve 
bien  de  l’emploi  d’une  aire  en  plâtre  vif  sur 
laquelle  on  pose  le  précipité.  {Eéral.)  Nous  fe¬ 
rons  remarquer  que  c’est  là  le  urocédé  dç  des¬ 
siccation  eu  usage  chez  les  amidonniers  et  les 
fabricants  de  carbonate  de  magnésie,  etc.  On 
se  sert  aussi  de  briques  poreuses,  pour  dessé- 
dicr  certains  sels  cj'islallisés,  Içfs  que,  par 
exemple,  le  permanganate  de  potasse. 

Eaux  de  couleurs  pour  flacons  do  devan¬ 
tures.  —  Ces  eaux  sont,  pour  ainsi  dire,  les 
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enseignes  supplémentaires  obligées  des  phar¬ 
maciens.  Voici  la  manière  de  les  obtenir.  Eau, 
bkue  :  on  fait  une  dissolution  de  sulfate  de 
cuivre  dans  l’eau  et  on  y  ajoute  un  excès 
d’ammoniaque;  on  l’obtiebt  ainsi  d’un  bleu 
magnifique  (eau  céleste).  —  Rleu  de  Prusse  0,5, 
acide  oxalique  1,0,  eau  500.  —  Eau  verte  ; 
on  fait  comme  ci-dessus  une  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre,  mais  au  lieu  d’ajouter  de 
l’ammoniaque  on  y  ajoute  Q.  S.  d’acide  chlo¬ 
rhydrique  ou  d’hypoclilorite  de  soude,  selon 
la  nuance  verte  que  l’on  veut  obtenir.  —  So¬ 
luté  d’un  sel  de  nickel.  —  Soluté  de  sulfate 
de  cuivre  additionné  de  bichromate  de  potasse 
ou  d’acide  nitrique.  —  Soluté  de  sulfate  de 
cuivre  et  de  chroraate  de  potasse,  additionné 
d’ammoniaque  (cliromate  de  cuivre  ammonia¬ 
cal).  —  Eau  jaune  :  dissolution  acidulée  de 
cliromate  de  potasse  jaune,  additionnée  de  car¬ 
bonate  de  potasse.  —  Eau  rouge  :  dissolution 
de  bichromate  de  potasse.  On  peut  encore  ob¬ 
tenir  cette  coloration  avec  du  carmin  dissous 
dans  l’ammoniaque  ;  avec  le  décodé  de  garance 
additionné  de  carbonate  d’animon.  ;  avec  des  in¬ 
fusés  de  matières  colorantes  végétales,  telles 
que  le  coquelicot,  l’orseille,  le  tournesol,  etc. , 
acidulés  par  un  acide,  le  sulfurique,  par 
exemple;  mais  les  eaux  ainsi  obtenues  sont 
beaucoup  moins  stables.  Une  simple  solut.  de 
de  perm,anganate  de  potasse  atteint  aussi  bien 
le  but.  —  Eau  pourpre  :  Sulfate  de  cuivre  30, 
carbonate  d’amraoniaq.  45,  eau  1000.  — 
Eau  violette  :  Sulfate  de  cuivre  ammoniacal 
et  Q.  S.  d’eau  lilas.  —  Eau  lilas  :  Ajoutez 
un  soluté  de  carbonate  d’ammoniaque  à  un 
autre  de  nitrate  de  cobalt  jusqu’à  ce  que  le 
précipité  se  redissolve ,  et  ajoutez  un  peu  de 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal.  —  Eau  blanche  : 
on  obtient  une  eau  blanche  permanente  en 
suivant  la  formule  du  cosmétique  d’Alibert 
(V.  p.  598),  mais  en  remplaçant  l’eau  de  roses 
par  de  l’eau  ordinaire.  —  Eau  chamois  :  per- 
chlorure  de  fer  étendu.  —  Une  remarque  com¬ 
mune  à  toutes  les  eaux  ci-dessus,  et  principa¬ 
lement  aux  eaux  à  base  de  sels  minéraux, 
c’est  que  leur  coloration  est  d’autant  plus  in¬ 
tense  que  la  solution  est  plus  concentrée. 

Comme  objets  de  devanture,  on  peut  aussi 
exposer  des  cmtallisations  de  bismuth,  l’arbre 
de  Diane  ou  les  cristallisations  arborescentes 
obtenues  comme  il  est  dit  dans  l’Un,  ph.,  1866, 
p.  44,  128  et  180. 

Emballage  des  alcalis  caustiques.  —  Les 
pharmaciens  ayant  souvent  à  envelopper,  pour 
l’usage  des  médecins,  de  la  potasse  fondue  ou 
autres  caustiques  analogues,  nous  pensons 
tju’il  est  bon  de  signaler  remploi  d’un  papier 
imprégné  de  paraffine,  que  M.  Chase,  de  Phi¬ 
ladelphie,  a  proposé  pour  l’emballage  des  al¬ 
calis  caustiques.  Comme  cette  substance  n’est 


nî  saponifiée,  ni  attaquée  par  ceux-ci,  on  peut 
l’employer  avec  avantage  pour  enduire  les  bou¬ 
chons  d’e  verre  et  les  goulots  des  flacons  à  li- 
ueurs  alcalines  caustiques  et  se  garantir  ainsi 
e  l’inconvénient  qui  résulte  de  l’adhérence 
croissante  des  boqchons  à  l’émeri,  car  la  pré¬ 
caution  de  graisser  ceux-ci  avec  de  l’huile  ou 
du  suif  n’empôche  pas  qu’on  ne  soit  souvent 
obliger  de  sacrifier  des  flacons  de  valeur. 

Enveloppas  pour  les  formules.  —  Aujour¬ 
d’hui,  beaucoup  de  pharmaciens,  au  lieu  de 
renvoyer  les  formules  à  nu,  comme  on  l’a  fait 
jusqu’à  présent,  ce  qui  avait  l’inconvénient  de 
les  exposer  à  être  salies,  et  de  permettre  aux 
domestiques  et  aux  personnes  étrangères  de 
les  lire ,  aujourd’hui,  disons-nous,  les  phar¬ 
maciens  les  rendent  sous  le  couvert  d’enve¬ 
loppes  analogues  à  celles  dont  on  se  sert  pour 
les  lettres;  seulement,  en  général,  elles  por¬ 
tent  une  suscription  de  la  teneur  suivante  : 

Pharmacie  de 

Prescription  du  docteur  du  (date) 

et  inscrite  sous  le  n“.... 

M.  (nom  du  malade). 

Les  pharmaciens  anglais  font  depuis  long¬ 
temps  usage  de  ces  enveloppes. 

Etiquettes  (V.  Un.  pharm.,  1860).  —  On 
omme  le  revers  de  la  feuille  entière,  et  on 
écoupe  après.  11  suffit  de  passer  légèrement 
la  langue  dessus  pour  les  coller  sur  l’objet  à 
étiqueter.  —  Ce  moyen  nous  parait  convena¬ 
ble  pour  les  petites  étiquettes.  On  peut  rendre 
indélébiles  les  étiquettes  en  mpier,  en  les  re¬ 
couvrant  d’une  couche  d’alnumine  que  l’on 
soumet  à  l’action  de  la  vapeur  pour  la  coagu¬ 
ler,  et  que  l’on  sèche  ensuite  dans  une  étuve 
à  100  >.  On  forme  ainsi  une  sorte  de  vernis  in¬ 
soluble. 

Extraction  de  l'iode  des  bains  iodurés.  — 
Dans  les  grands  établissements,  où  l’on  admi¬ 
nistre  beaucoup  de  bains  iodurés,  il  est  avan¬ 
tageux  de  retirer  l’iode  de  l’iodure  employé, 
attendu  le  prix  élevé  actuel  de  cette  substance. 
Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  dans  ces 
derniers  temps  à  cet  effet.  L’amidon,  l’acétate 
de  plomb,  qui  peuvent  donner  naissance  à  des 
iodurés  insolubles  d’où  l’on  retire  l’iode  en¬ 
suite,  ont  été  proposés  ;  on  a  encore  indiqué 
le  chlore,  l’acide  sulfureux;  mais  le  meilleur 
procédé  est,  jusqu’à  présent,  le  suivant  : 

On  reçoit  les  eaux  des  baignoires  dans  une 
cuve  placée  en  contre-bas  ;  on  les  traite  par 
un  mélange  préalablement  dissous  ou  non  de 
3  p.  de  sulfate  ferreux  et  2  p.  de  sulfate  cui¬ 
vrique  ;  tout  l’iode  se  précipite  à  l’état  d’iodure 
cuivreux  qu’on  lave  bien  et  dont  on  peut  re¬ 
tirer  l’iode  en  le  chauffant  dans  une  cornue 
avec  l’acide  sulfurique  et  le  peroxyde  de  man¬ 
ganèse,  (Berzélius,  Soubeiran.) 
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Si,  au  lieu  de  retirer  l’iode,  on  voulait  obte¬ 
nir  un  iodure  soluble  immédiatement  utilisa¬ 
ble  il  n’y  aurait  qu’à  traiter  le  protoiodure  de 
cuivre,  à  l’aide  de  Q.  S.  d’eau  et  de  la  ctialeur, 
par  le  carbonate  de  soude,  du  lait  de  chaux 
(Clément) ,  ou  du  carbonate  de  potasse  pour 
obtenir  de  l’iodure  de  sodium,  de  calcium  ou 
de  potassium  liquide,  que  l’on  peut  employer 
ainsi  en  bain  en  le  dosant,  ou  que  l’on  peut 
obtenir  cristallisé  par  l’évaporation. 

Dans  un  service  d’hôpital  où  l’iode  est  ad¬ 
ministré  en  grand,  on  pourrait  recueillir  les 
urines  des  malades  et  on  extraire  çe  corps  par 
l’un  des  procédés  ci-dessus.  (Pour  tout  ce  qui 
concerne  la  recherche  de  l’iode  et  du  brôme, 
nous  renvoyons  à  notre  ouvrage  intitulé  : 
lodogiiosie,  Paris,  1850.) 


Extracteur  à  distillation 


continue.  — 
A  l’article 
Extraits  (  p. 
Ù78) ,  nous 
avons  indi¬ 
qué  idéale¬ 
ment  les 
modifications 
que  l’on 
pourrait  faire 
subir  à  l’ea;- 
tracteur  de 
M.  Payen 
pour  en  faire 
un  appareil 
pharmaceuti¬ 
que. 

Depuis  , 
nous  nous 
sommes  oc¬ 
cupé  de  réa¬ 
liser  cette 
idée,  et  au¬ 
jourd’hui 
nous  préve¬ 
nons  nos 
confrères  que 
nous  avons 
fait  exécuter 
par  la  mai¬ 
son  Egrot  un 
appareil  des¬ 
tiné  à  pren¬ 
dre  place 
dans  tous  les 
laboratoires 


de  pharmacie,  d’abord  comme  extracteur  à 
distillation  continue,  puis  comme  appareil  à 
fonctions  multiples,  dernière  considération  qui 
devrait  peut-être  lui  valoir  le  titre  d'appareil 
omnium.  En  voici  d’abord  la  description. 


{Fig.  172.)  A,  cylindre  dans  lequel  on  place 


la  matière  pulvérisée  dont  on  veut  obtenir 
l’extrait  :  B,  bain-m  irie  dans  lequel  on  met  te 
liquide  destiné  à  épuiser  la  matière;  G,  cucur- 
bite  ;  E,  serpentin  dans  sa  cuve  à  eau  et  ser¬ 
vant  à  condenser  les  vapeurs  venant  du  bain- 
marie  par  le  tube  D;  F,  manchon  enveloppant 
le  cylindre  A  et  servant  de  réfrigérant  pour  le 
cylindre  dans  les  longues  opérations  ;  a,  en¬ 
tonnoir  du  tube  à  renouvellement  de  l’eau  du 
serpentin;  b,  trop-plein  pour  l’écoulement  de 
l’eau  chaude;  e,  lunette  double  permettant  de 
-voir  comment  l’opération  marche;  d,  trop- 
plein  pour  l’écoulement  de  l’eau  chaude  du 
manchon  ;  e,  tube  à  robinet  terminant  le  cy¬ 
lindre  à  lixiviation  et  par  lequel  le  liquide  re¬ 
tombe  dans  le  bain-marie.  Pour  opérer,  on 
suit  les  indications  déjà  données  p.  478. 

Pour  l’alcool,  la  chaleur  du  bain-marie 
aqueux  bouillant  suffit  et  au-delà  pour  opérer 
la  distillation  ;  pour  l’éther,  de  l’eau  amenée  à 
la  température  de  ZiO»  suffit  également  à  l’opé¬ 
ration  :  mais  lorsque  c’est  l’eau  qui  est  le  li¬ 
quide  extracteur,  le  bain-marie  aqueux  sim[)le 
bouillant  ne  suffit  pas  ;  il  faut  avoir  recours  à 
un  artifice.  Get  artifice  consiste  à  remplacer 
l’eau  simple  formant  bain-marie  par  un  soluté 
de  Ù8  p.  de  carbonate  de  soude  pour  100  p. 
dont  l’ébullition  a  lieu  à  -j-  loti,  et  mieux  par 
un  soluté  de  60  p.  de  sel  marin  pour  100  p. 
d’eau  dont  le  point  d’ébullition  est  à  108. 
On  conserve  ensuite  ce  soluté  dans  une  bou¬ 
teille  pour  une  opération  subséquente. 

Ainsi  qu  ;  nous  l’avons  fait  pressentir,  cet 
appareil  est  non-seulement  destiné  à  la  prépa¬ 
ration  des  extraits,  mais  encore  à  beaucoup 
d’autres  opératio.os  pharmaceutiques  et  indus¬ 
trielles  :  ainsi  il  peut  servir  à  la  préparation 
des  teintures  alcooliques  et  éthérées  (p.  907), 
emploi  dans  lequel  il  aurait  l’avantage  de  per¬ 
mettre  l’épuisement  complet  de  la  matière 
avec  la  même  quantité  de  liquide  ;  il  peut  ser¬ 
vir  de  digesteur  pour  les  préparations  alcooli¬ 
ques,  éthériques,  etc.,  diverses,  et,  sous  ce 
rapport,  remplacer  l’appareil  condensateur  de 
Corriol  et  Berthemot  ;  dépourvu  du  tube  con¬ 
ducteur  et  du  réfrigérant,  il  peut  servir  d’ap¬ 
pareil  de  filtrage  à  chaud  de  certains  liquides 
aqueux  (sirops,  etc.)  et  surtout  des  corps  gras. 
Dans  ce  cas,  au  lieu  de  rafraîchir  entre  temps 
l’eau  du  manchon,  on  la  laisserait  s’échauffer. 
D’un  autre  côté,  les  pièces  de  l’appareil  peu¬ 
vent  isolément  être  utilisées  :  le  cylindre  peut 
servir  comme  simple  appareil  de  déplacement  ; 
le  petit  serpentin  peut  servir  de  condensateur 
dans  une  foule  de  cas  où  le  grand  serpentin 
ordinaire  serait  par  trop  embarrassant. 

Gomme  on  le  voit,  les  pièces  inférieures  de 
l’appareil  sont  celles  de  l’alambic  ordinaire. 
Quant  aux  pièces  supérieures,  elles  .sont  en 
cuivre  ou  en  fer-blanc,  selon  le  prix  que  l’on 
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veut  y  mettre.  Cet  appareil  peut  être  exécuté 
en  toutes  dimensions.  Mais  on  ne  le  trouvera 
exécuté  d’avance  que  dans  les  3  grandeurs 
suivantes  :  1'®  grandeur,  cylindre  à  déplace¬ 
ment  contenant  5  litres  j  2®  grandeur,  cylin¬ 
dre  de  12  litres  1/2;  3®  grandeur,  cylindre  de 
25  litres. 

Glace  artificielle  et  appareils  frigorifiques. 

—  Sans  parler  de  l’importance  de  la  glace  au 
point  de  vue  culinaire  ou  gastronomique,  son 
utilité  comme  moyen  hygiénique  ou  thérapeu¬ 
tique  est  depuis  longtemps  reconnue.  Nous 
avons  donc  cru,  pour  cette  raison,  devoir  dire 
un  mol  des  a|)pareils  congélateurs. 

M.  Boutigny  d’Evreux, 
{[■ig.  173.)  l'un  de  nos  confrères 
les  plus  distingués,  a 
fait  connaître  l'appareil 
suivant  pour  l’obtention 
de  la  glace.  11  se  com¬ 
pose  d’une  botte  en  bois 
de  chêne  de  38  centim. 
de  longueur,  de  8  cen¬ 
tim.  de  largeur  et  de  16 
çentim.  de  hauteur,  et 
de  deux  bottes  en  fer- 
blanc  de  même  forme, 
et  de  telle  grandeur 
qu’elles  entrent  dans  la 
première  en  laissant  un 
espace  convenable  au 
mélange  frigorifique.  Ces 
deux  dernières  boites 
sont  destinées  à  contenir 
l’eau  que  l’on  soumet 
à  l’action  du  mélange 
frigorifique  contenu 
dans  la  botte  de  bois.  Leur  capacité  est 
d'environ  1500,0  d’eau  que  3  doses  du  mé¬ 
lange  suivant  peuvent  solidifier  quand  on  opère 
à  la  température  de  10". 


Stqf.  (Je  (ou(iB 
Acide  setfuriq^. 
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Le  refroidissement  de  l’eau  par  les  mélanges 
réfrigérants  peut  se  faire  on  très-peu  de  temps, 
avec  les  carafes  h  anse,  fabriquées  dopuje 
quelques  années,  dans  l’intérieur  desquelles 
on  a  ménagé,  à  l’aide  d’un  tour  de  mai»  de 
verrier,  une  poche  vitreuse  en  forme  de  boule, 
destinée  à  recevoir  le  mélange  réfrigérant. 

Divers  appareils  ou  procédés  ingénieux  ont 
encore  élé  proposés  par  quelques-uns  de  nos 
confrères  pour  obtenir  artificiellement  de  la 
glace.  Nous  citerons,  entre  autres,  le  procédé 
de  M.  Decourdemanche,  de  Caen,  %l  celui 
de  M.  Malapert ,  de  Poitiers.  Un  appareil 
qui  a  l’aiantage  d’être  tout  fait,  d’être  com¬ 
mode,  peu  dispendieux,  et  dont  l’usage,  par 


ces  raisons-là  mêmes,  parait  se  répamii'e 
beaucoup,  est  l’appareil  désigné  sous  le  nom 
de  Congélateur  ou  Glacière  des  familles  (Ville- 
neuve).  Cet  appareil,  qui  a  été  l’objet  d’un  rap¬ 
port  très-favorable  de  l’Académie  des  sciences 
et  de  l’Académie  de  médecine  ,  se  compose  : 
1"  de  quatre  tubes  ou  vases  cylindriques  s’en- 
chàssant  l’un  dans  l’autre  et  formant  le  corpji 
principal  de  Fappareil  dont  nous  donnons  l« 
ligure  (fig.  173). 

Ue  premier  et  le  deuxième  tubes  sont  sou¬ 
dés  ensemble;  l’intérieur  du  premier  est  rem¬ 
pli  d’une  substqncc  non  conductrice  du  Calo¬ 
rique.  Le  troisième  adhère,  au  deuxième  par 
ses  bords  supérieurs  et  le  ferme  beripétique- 
meiit.  I.e  quatrième  tube,  ou  sorbetière^  s'en- 
chûsse  librement  dans  le  troisième,  mais  il  est 
lui-même  hermétiquement  fenné  par  un  cou¬ 
vercle  auquel  est  fixée  une  petite  manivelle 
destinée  à  faire  tourner  la  sorbetière.  2"  D’un 
vase  cylindrique  placé  à  la  partie  inférieure  de 
l’appareil  et  servant  de  récipient  aux  matières 
réfrigérantes  qui  s’échappent  du  troisième 
tube  au  moyen  d’un  conduit  fermant  à  sou¬ 
pape  et  traversant  les  deux  premiers  tubes.  Un 
petit  entonnoir  soudé  en  haut  de  l’appareil  et 
un  robinet  fixé  en  bas  du  corps  principal  tra¬ 
versent  los  deux  premjers  tulies,  communi¬ 
quent  avec  le  troisième  et  servent,  l’un  à  l’in¬ 
troduction  du  liquide  à  crmgeler,  l’autre  à  l’é¬ 
coulement  de  l’eau  refroidie.  Le  mélange  fri¬ 
gorifique  adopté  par  l’inventeur  du  congélateur 
est  le  mélange  du  sulfate  de  soude  et  de  l’a- 
cido  chlorhydrique  dans  ie  rapport  de  3  du 
premier  sur  2  du  second.  U  faut  quatre  doses 
de  ce  mélange  et  30  ou  80  minutes  pour  ob¬ 
tenir  deux  cylindres  de  glace  dont  le  poids 
varie  do  2  à  7  kilqg.,  selon  la  grandeur  de 
l’appareil. 

Le  congélateur  est  uoji-seulement  destiné  à 
faire  la  glace,  mais  encore  à  frapper  de  froid 
l’eau,  le  vin,  les  liqu^trs  d'agrément;  à  con¬ 
geler  des  sorbets,  des  emrws,  etc. 

Danslesgrandes  villes  dé  nos  contrées,  pour 
vues  de  glacières,  les  appareils  frigorifiques  ne 
sont  d’aucune  uUljlé  sous  le  rapport  médical  ; 
mais  il  n’en  est  pas  4eiU.êai9  pour  le»  petites 
villoB,  les  bourgs,  où  j'on  n’a  de  glace  qqe  l’hi¬ 
ver,  quand  il  gèle,  ainsique  dans  les  pays  chauds 
où  l’hiver  ne  se  fait  pas  sentir.  Là,  dans  les 
cas  de  congestions  céifebrales,  d’hémon'hagie, 
de  dysenterie,  où  on  a  besoin  d’ajqifications 
de  glace  ou  de  cojjapresscâ  d’eau  |d^ée,  la 
médecine  est  privée  de  ce  précieux  agent.  C’est 
donc  dans  ces  localités  que  les  phartnacieoB 
reconnaîtront  l’utilité  d’avoir  chez  eux  un  Ofr 
pareil  congélateur  économique,  pouvant  farm- 
duire  1  ou  2  kilog.  de  glace  par  benne,  Par 
exemple,  on  pourra  prendre  deux  pote,  l’w, 
extérieur  en  fer  émaillé ,  l’autre,  entraoi  dans 
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le  premier,  pourra  être  en  terre  ou  en  bois  ; 
ces  deux  vases  laissant  entre  eux  un  espace 
intermédiaire  de  8  cenlim.  environ,  dans  le- 
([uel  on  introduira  un  mélange  réfrigérant 
(P.  E.  de  chlorure  do  calcium  et  d'azotate 
d’ammoniaque  et  eau  en  poids  égal  à  celui  des 
deux  sels);  le  vase  en  terre  recevra  l’eau  à 
congeler,  qui  le  sera  dans  l’espace  de  trois 
quai’ts  d’heure. 

La  glace  se  conserve  bien  en  petite  quantité 
dans  des  pots  bien  couverts,  entourés  de  plumes. 

En  1859,  M.  Carré  a  produit  artificiellement 
de  la  glace  par  la  vaporisation  des  liquides 
volatils  et  notamment  de  l’éther  (V.  Itev. 
phann.,  1859-00),  que,  depuis,  il  a  rcm- 
î)!acé  avantageusement  par  l’ammoniaque  li¬ 
quide  (alcali  volatil).  Son  appareil,  considéré 
d’une  manière  générale,  consiste  en  un  tube 
en  U  (en  fer,  fonte  ou  cuivre,  avec  ilvures  à 
l’étain)  renversé,  fermé  par  les  deux  bouts. 
Dans  une  branche  est -l’alcali  volatil;  en  chauf¬ 
fant,  le  gaz  se  di'gage  et  se  condense,  se  li¬ 
quéfie  dans  l’autre  branche  ;  on  retire  le  feu  : 
le  gaz  liquéfié  s’écliapiie  vivement  pour  revenir 
dans  la  première  branche  ;  cette  évaporation 
produit  un  froid  très-vif  (qui  peut  aller  jusqu’à 
-T^  50“,  au-delà  du  point  de  congélation  du  mer¬ 
cure)  dans  le  milieu  ambiant  ;  si  ce  dernier  est 
de  l’eau,  elle  se  congèle  rapidement.  M.  Carré 
a  construit  ainsi  des  appareils  qui  peuvent 
donner  100  küog.  de  glace  en  une  heure  ou 
deux.  Cette  production  de  froid  est  susceptible 
de  nombreuses  aiqilications  dans  les  industries 
chimiques ,  pour  le  refroidissement  de  l’air; 
la  concentration  des  eaux  minérales,  des  dissolu¬ 
tions  saline;;,  sucrées,  et  autres;  la  cristallisa¬ 
tion  de  certains  produits,  comme  la 'benzine, 
l’acide  acétique;  la  précipitation  du  sulfate  de 
.soude  des  eaux-mères  du  sel  marin,  etc.,  etc. 
(V.  Un.  pliarm.,  18ol). 

Goudronnage  des  bouteilles.  —  On  est 
dans  l’habitude  de  goudronner  les  bouteilles 
de  sirops,  vins,  sucs,  etc.,  que  l’on  fait  en 
provision  et  que  l’on  conserve  à  la  cave.  Mais 
cette  pratique  a  un  inconvénient  ;  c’est  d’ex¬ 
poser,  lors  du  débouchaçe  des  bouUdlles,  à 
laisser  tomber  dans  le  Ikiuide,  que  contiennent 
ces  dernières,  des  parcelles  du  goudron  à  ca¬ 
cheter,  qu’on  ne  parvient  que  très-difficile¬ 
ment  à  enlever  complètement.  On  obviei-a  à 
cet  inconvénient  en  coiffant  d’abord  les  bou¬ 
teilles  d’un  papier  commun  et  plongeant  ensuite 
cette  coiffure  dans  le  goudron  fondu.  Quand 
on  veut  se  servir  du  liquide,  on  met  facile¬ 
ment  et  proprement  le  bouchon  à  nu  en  enle¬ 
vant  le  papier. 

Dans  quelques  pharmacies,  depuis  long¬ 
temps  on  délivre  au  public  des  flacons  cache¬ 
tés  d’une  manière  analogue  :  on  commence 


par  coiffer  soigneusement  les  flacons  avec  de 
la  baudruche  ou  du  parchemin  mouillé  et  qu’on 
a  essuyé,  ensuite  on  plonge  cette  coiffe  à  demi 
ou  jusqu’au  tournant  du  col,  et  on  applique  le 
cachet  de  la  pharmacie  au  centre.  Cette  mé¬ 
thode  de  cachetage,  qui,  toutefois,  n’est  appli¬ 
cable  qu’aux  médicaments  préparés  d’avance 
est  à  la  fois  très-élégante  et  très-convenable! 
M.  Berjot,  de  Caen,  a  imaginé  un  obturateur 
en  caoutchouc,  qui  empêche  l’air  de  pénétrer 
dans  les  flacons  qui  en  sont  munis. 


ver  d’une  manière  facile  sur  le  verre,  des  di¬ 
visions,  lettres  et  caractères  inaltérables,  on 
étend,  avec  un  pinceau  doux,  du  vernis  de 
graveur  (ou  une  couche  de  cire  molle)  sui’ 
les  tubes,  flacons,  etc.  Quand  il  est  sec,  ou 
trace  ou  on  écrit  à  la  pointe,  on  enle 
vant  le  vernis  ;  et  sur  ces  places  on  étend  un( 
couche  peu  épaisse  d’une  pâte  molle ,  faite  c 
l’instant  même  avec  du  fluorure  de  calcium  en 
poudre  et  de  l’acide  sulfurique  concentie 
Après  quelques  heures  de  contact,  on  lave,  et 
le.  \  erre  est  suffisamment  rongé  et  creusé 
Pour  marquer  d’une  manière  indélébile  les  lil 
gnes,  étiquettes,  etc.,  on  peut,  pour  rendre 


’action  plus  énergique ,  couvrir ”cèuê''pât(- 
leuille  de  plomb  laminée  mince. 


d’une  ^  _ 

On  écrit  aussi  sur  le  verreT  ën'Traçant  dis 
caractères  sur  le  vernis  ou  sur  la  cire 
avec  une  plume  molle  non  fendue  et 
le  po^int  sur  une  boite  de  plomb  conte- 
nant  P.  E.  de  fluorure  de  calcium  (spath  fluor) 
et  d  acide  sidfurique;  on  fait  chauffer  la  boite 
et,  au  bout  de  quelques  minutes;  on  nettoie  là 
surface  du  verrè. 

La  cire  molle  pour  graveurs  se  compose  de 
plusieurs  manières  :  1“  suif  1,  cire  jaune  • 
2“  cire  jaune  5,  huile  d’olive  1;  3“  cire  iauneà’ 
térébenthine  1  ;  /r  cire  jaune  500,  térében¬ 
thine,  huile  d’olive  ân,  30. 

Marchepied,  chaise  de  pharmacie.  —  Dans 
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les  pharmacies  allemandes  et  aujourd’hui,  en 
France,  chez  divers  marchands,  on  se  sert 
d’un  meuble  h  deux  fins ,  comme  chaise  et 
petite  échelle,  dont  nous  donnons  ci-dessus  la 
figure  {fig.  IIU). 

Màche-bonchon.  —  Ce  petit  appareil,  comme 
•on  nom  l’indique,  sert  il  ramollir  par  la  pres- 
siim  1  1  substance  des  bouchons  et  à  faciliter 
leur  introduction  dans  le  goulot  des  bouteil¬ 
les.  11  se  compose  d’une  pièce  Inférieure  que 
l’on  peut  fixer  sur  une  table,  à  l’aide  de  vis, 
«t  d’une  pièce  supérieure  tenant  à  la  première 
par  une  charnière.  Ces  deux  pièces  ont  des 
cannelures  correspondantes  de  différentes 
grandeurs,  dans  lesquelles  on  couche  les  bou¬ 
chons;  en  appuyant  sur  le  manche  de  la  pièce 
supérieure,  qui  forme  ainsi  le  levier,  le  liège 
cède  et  perd  sa  rigidité  (lig.  175). 


(Fig.  175.) 


HoUeteur.  —  Appareil  imaginé  par  M.  Ma- 
tipert  fils  pour  cuire  les  œufs  graduellement 
èt  également  dans  toute  la  masse.  M.  Ma- 
lapert  l’a  appelé  aussi  ruit-mafà  thenmmètte  : 
un  thermomètre  à  uicooi ,  jilaeè  au  centre  de 
Fappareil,  indique,  en  effet,  le  degré  oonve- 
oable  de  la  cuisson  des  œufs.  Les  œufs  mollets, 
cuits  à  point,  sont  chose  importante  pour  les 
malades. 

Hoyens  divers  à  mettre  en  pratique  pour 
ouvrir  les  flacons  bouchés  à  l'émeri.  —  II 

existe  un  grand  nombre  de  moyens  de  débou¬ 
chage  des  flacons  bouchés  en  verre.  Une  note 
^  M.  Victor  Legrip,  insérée  dans  le  Journal 
dp  Chimie  mfdiaik ,  les  résumant  à  peu  près 
tous,  nous  allons  la  faire  connaître,  en  la  fai¬ 
sant  suivre,  toutefois,  de  plusieursnrocédés  qui 
n’y  sont  point  mentionnés.  Les  difucultés  jour¬ 
nalières  qui  s’opposent  à  l’enlèvement  d’un 
bouchon  de  verre  trop  adhérent  au  col  d’un 
flacon,  dit  vulgairement  bouché  h  l’émeri,  et 
les  pertes  renouvelées  que  cause  la  rupture  ‘le 
ces  Douchons,  lorsque,  pour  les  avoir,  on  em¬ 
ploie  une  force  supérieure  à  leur  résistance, 
Ont  fait  successivement  proposer  divers  moyens 
de  prévenir  la  perte  et  vaincre  l’obstacle  : 
ainsi  l’immersion  dans  l'eau  chaude,  simple  ou 
pféf^dée  do  refroidissement  du  col  du  flacon; 
la  torsion  et  la  percussion  :  la  chaleur  d’une 
l^pe;  le  frottement  avec  l’archet;  frapper  le 
houclu»,  de  bas  en  Iwut;  de  quelques  petits 


coups  secs,  au  moyen  d’un  morceau  de  bois, 
d’un  manche;  prendre  le  flacon  d'une  main  et 
approcher  avec  l’autre,  au  moyen  de  pinces, 
un  charbon  incandescent  qu’on  piomènera  au¬ 
tour  du  goulot,  en  impiimant  à  celui-ci  un 
mouvement  de  rotation,  et  soufflant  en  même 
temps  le  charbon  avec  la  bouche  afin  d’entre¬ 
tenir  sa  combustion,  etc.,  etc.  Comme  les  dif¬ 
ficultés  de  déboucher  un  flacon  à  l’émeri  peu¬ 
vent  dépendre  d’une  foule  de  causes,  il  est 
impossible  que  l’un  des  moyens  que  nous  .ve¬ 
nons  de  citer  puisse  les  suimonter  toutes.  Si 
ce  n’est  qu’un  abaissement  de  teraiiérature  qui 
fasse  serrer  fortement  le  bouchon  par  le  col, 
on  comprend  qu’une  légère  chaleur  communi¬ 
quée  au  col  fera  disparaître  la  difficulté.  Dans 
ce  cas,  l’immersion  dans  re.au  cliaude,  la 
lampe,  l’archet,  la  chaleur  de  la  main  peut- 
être,  pourront  suffire  ;  mais,  si  h  cette  cause 
de  resserrement  ou  de  rapprochement  des  mo¬ 
lécules  du  verre,  il  se  joint  un  encrassement, 
une  jonction  des  pièces,  dus  à  la  cristallisa¬ 
tion  de  principes  salins ,  ou  au  dessèchement 
de  principes  gras,  résineux,  gommeux  ou  su¬ 
crés  ,  alors  le  concours  de  plusieurs  moyens 
réunis  devient  nécessaire.  Ainsi,  entretenir 
assez  longtemps  au  point  de  contact  du  col 
avec  le  bouchon  une  couche  d’alcool,  on  d'eau, 
ou  d’eau  acidulée,  ou  d’essence,  ou  d’huile 
d’olive,  ou  de  forte  lessive  ;  après  suffisante 
Immersion  de  ces  menstrues,  communiquer  au 
col  une  chaleur  assez  forte,  mais  graduée; 
après  cela,  souvent  le  moindre  effort  de  la 
main  ou  quelques  coups  frappés  de.  bas  en 
haut,  pourront  suffire  pour  enlever  le  bou¬ 
chon.  Gomme,  à  l’aide  de  ces  moyens  connus, 
il  nous  est  encore  trop  souvent  arrivé  de  ne 

rvoir  déboucher  un  flacon,  tant  l’adhérence 
col  au  bouchon  était  grande,  nous  avons 
adopté  un  moyen  qui  nous  a  toujours  réussi; 
le  voici  :  lorsque  l’adhérence  se  trouve  accrue 
par  l’attraction  qu’exercent  des  matières  en¬ 
crassantes,  nous  commençons  par  l’emploi 
d’un  menstrue  approprié  et  capable  de  com¬ 
mencer  la  dissolution  des  matières  desséchées, 
puis  de  la  chaleur,  si  nous  la  croyons  néces¬ 
saire  pour  dilater  le  col  ;  ensuite,  entourant  la 
ête  du  bouchon  tout  près  du  col  avec  un  peu 
de  linge,  nous  le  s.aisissons  l’aide  d’une  pince 
dite  alicate  pointue  (1),  et  serrant  modéré¬ 
ment  les  deux  branches  de  la  pince,  nous  fou¬ 
lons  .avec  mén.agemenl.  Cet  effet  de  levier  n’a 
jamais  manqué  de  succès  ;  tout  bouchon  ayant 
résisté  à  tous  les  moyens  proposés  jusip’à 
présent  a  toujours  cédé  à  celui-cL  Nous  pou¬ 
vons  même  dire  que  c’est  très-rarement  que, 
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avec  l’alicate,  nous  avons  pris  les  soins  que 
nous  indiquons  devoir  prudemment  faire  pré¬ 
céder,  et  jamais  il  ne  nous  est  arrivé  de  casser 
un  seul  bouchon.  On  comprend  qu'il  faut  me¬ 
surer  l’effet  à  la  résistance  du  verre  :  si,  par 
exemple,  pour  un  faible  bouchon  on  se  servait 
d’une  alicate  de  22  à  24  centim.  une  pesée 
qu'on  croirait  peu  puissante  pourrait  rompre 
la  tète  du  bouchon  et  ne  pas  l’enlever.  Il  con¬ 
viendra  donc  de  n’employer  pour  les  petits 
bouchons  qu’une  pince  de  il  ii  18  centim.  ; 
celles  de  16  à  24  centim.  ne  devront  servir 
que  pour  les  bouchons  de  gros  volume ,  18  à 
34  millim.  de  diamètre,  par  exemple.  On  ne 
devra  jamais  négliger  l’interposition  du  linge 
entre  le  fer  et  le  verre.  A  ces  divers  moyens, 
M.  Chariot,  pharmacien  à  Saint-Aignan,  pro¬ 
pose  d’en  ajouter  un  autre  qui  a  quelque  ana¬ 
logie  avec  le  dernier  dont  nous  venons  de 
parler,  bien  que  l’instrument  soit  différent. 
Ce  moven  consiste  à  se  servir  d'un  petit  levier 
constitué  par  un  morceau  de  bois  plat,  dur,  de 
30  à  35  centimètres  de  long  sur  4  de  large,  un 
peu  courbé  en  sabre  et  percé  de  trois  à  quatre 
trous  ovales,  de  grandeurs  prooortiounées  à  la 
gn)8seur  des  bouchons  les  plu>  usilfis.  Les 
grands  trous  doivent  être  faits  de  préférence 
aux  extrémités.  Pour  se  sendr  de  celte  clef, 
on  commence,  comme  jKiur  les  autres  moyens, 
par  détniire  l’adhérence  du  bouchon:  on 
prend  c^elui-ci  dans  une  des  ouvertures  de 
î'instrument,  et  l’on  tourne  en  proportionnant 
la  force  à  la  résistance.  Nous  ajouterons  en¬ 
core  un  procédé  mis  en  usiige  par  les  flacon- 
niei-s.  Il  consiste  à  chauffer  le  col  des  flacons 
4  la  flamme  de  la  lampe  à  alcool  ou  à  celle 
d’une  bougie  pour  le  dilater,  4  saisir  le  bou¬ 
chon  avec  les  dents .  et  appuyant  les  lèvres  k 
l’extrémité  du  fol,  a  taire  .suhir  a  celui-lè  un 
mouvement  de  torsion  et  de,  traction  à  la  fois. 

Jloyens  divers  pour  détruire  les  punaises. 
—  Ssms  compter  la  pyrèlhre  du  Caucase 
(V,  p.  762),  plusieurs  matières  ont  été  in¬ 
diquées  dans  ce  but  ;  telles  sont  :  la  divoction 
^ tabac,  les  dissolutions  merairielles  rt  parti¬ 
culièrement  de  sublimé,  \'essem:e  de  térében¬ 
thine.  Thénard  a  préconisé  l’eau  de  savon 

P-  de  savon  vert  pour  100  p.  d’eau)  ;  on  lave 
les  boiseries,  lesmure,  etc.,  avec  une  éponge 
imprégnée  de  la  dissolution  bouillante  de  sa¬ 
von  attachée  à  l’exlnlmité  d’un  bâton  de 
40  centim.  de  long.  Pour  agir  efficacement,  la 
Ijqiieur  savonneuse  doit  être  employée  bouil- 
laul/?.  .Suivant  Despretz,.le  <jaz  aiide  suîfureva; 
piroduit  en  brûlant  des  canons  de  soufre  dans 
plusieurs  têts  à  rôtir,  et  pi'nétrant  dans  les 
fentes,  les  crevasses,  etc., présente  l’avantage 
de  détruire  non-seulement  les  punaises,  mais 
aussi  les  œufs.  Le  gaz  acide  est  ensuite  saturé 
par  UD  dégagement  de  gaz  ammoniac  «Idenu 


en  chauffant  légèrement  dans  2  ou  3  creusets 
un  mélange  de  chaux  et  de  sel  ammoniac.  — 
On  détruit  instantanément  les  punaises  ainsi 
que  leurs  œufs  par  une  seule  application  d’eau 
phéniqme  h  5  “jo.  On  introduit  aussi  5  <>/o 
d’acide  phénique  dans  la  colle  qui  sert  à  fixer 
les  papiers  de  tentures  pour  détruire  les  pu¬ 
naises  qui  existent  dans  les  vieux  murs. 
{Lemaire). 


Moyen  de  donner  au  bois  de  noyer  l’ap¬ 
parence  du  bois  d’acajou.  On  frotte  le  bois 
avec  de  l’acide  nitrique  étendu,  et  on  laisse 
sécher  ;  on  dissout  45  p.  de  sang-dragon  dans 
750  p.  d’alcool,  on  enduit  le  bois  mordancé 
avec  ce  soluté,  jusqu’à  ce  qu’il  en  soit  bien 
imprégné,  et  on  laisse  sécher.  Enfin,  on  dis¬ 
sout  46  p.  de  laque  dans  750  d’alcool,  en  y 
ajoutant  8  p.  de  carb.  de  soude,  et  on  vernit 
le  bois.  Après  dessiccation,  on  polit  avec  la 
ponce,  puis  avec  un  morceau  de  hêtre  bouilli 
dans  l’huile  de  lin,  qui  donne  au  bois  le  bril- 
liinl  de  l’acajou  verni. 


l-our  donner  aux  meubles  ou  aux  plan¬ 
chers  en  sapin  et  en  bois  blanc  l’aspect^u 
btiis  de  palissandre  ou  du  noyer,  il  suffit 
de  les  recouvru-,  avec  un  pinceau,  d’une  ou 
plusieurs  couches  d’une  solution  saturée  de 
permanganate  de  potasse,  on  lave  ensuite  à 
grande  eau,  on  fait  sécher,  on  huile  et  on 
polit,  (V.  Un.  pharnu,  1865.) 


Moyens  pour  enlever  :  Taches  de  nitrate 
d  argent  sur  le  linge  et  sur  la  peau.  On 
humeele  les  UcUes  avec  un  peu  d’eau  froide 
ou  chaude,  ou  ies  frictionne  avec  de  l’iode 
ou  de  I  lodure  de.  jiotassium.  Par  cette  pre¬ 
mière  opération,  les  taches  deviennent  jaunâ¬ 
tres.  On  acliève  de  les  faire  disparaître  en 
frictionnant  avec  un  soluté  concentré  d’iiy- 
posulfite  fie  soude.  Le  chlore  et  le  brôme 
ou  leurs  composés  alcalins  domieut  sensi¬ 
blement  le  même  résultat  (V.  p.  265).  — 
Taches  d'acides  minéraux.  Afcali  volatil 
(ammoniaque)  étendu  de  Q.  S.  d’eau,  ou  ex¬ 
position  aux  vapeurs  seules  de  cet  alcali.  -X- 
Taches  d’encre.  Sel  d’oseille  seul,  ou  ad¬ 
ditionné  de  sel  d’étain  en  dissolution;  ou 
mieux  :  acide  oxalique,  pour  empêcher  la  cou¬ 
leur  d’une  étoffe  de  disparaître  en  même  temps 
que  la  tache  d’encre;  on  recouvre  celle-ci  de 
fort  vinaiCTe  blanc.  —  Taches  de  graisse. 
Essence  de  térébenthine,  benzine,  dont  on 
frotte  la  tache  avec  une  éponge  fine.  Sur  les 
planchers,  les  taches  grasses  peuvent  s’enle¬ 
ver  par  le  frottement  réitéré  avec  le  tan  frais 
et  légèrement  humecté  d’eau  chaude.  — 
Taches  de  rouille.  Acide  sulfurique  Irès-éteiK 
du  et  solution  de  cyanure  jaune;  la  tache  de 
bleu  de  Prusse  produite  est  enlevée  au  lessi¬ 
vage;  il  faut  quelquefois  réjyéter  fopérat’On 
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[B'Arcet  flh).  Frottement  doux  avec  la  crème 
de  tartre  pulvérisée  et  humectée,  puis  lavage. 
Sulfliydrate  de  soude  ou  de  potasse,  puis  acide 
chlorhydrique  étendu  de  P.  E.  d’eau,  lavage 
à  l’eau  simple,  puis  à  l’eau  de  savon  faible. 

—  Taches  de  résine ,  de  térébenthine, 
poix,  cire,  bougie.  U’alcool  rectifié  qui  les 
dissout  partaitemenl.  Faute  d’alcool,  l’eau  de 
Cologne.  —  Taches  de  vernis  ,  de  gou¬ 
dron,  de  peinture.  Essence  de  térébenthin(‘, 
benzine,  comme  pour  les  taches  de  graisse.  On 
peut  aussi  employer  le  be\irrc,  que  l’on  fait 
disparaître  ensuite  avec  l’essence  de  térében- 
tliine. 

Moyen  d'éviter  la  casse  des  capsules  de 
verre  ou  de  porcelaine.  —  En  interposant 
entre  la  capsule  et  le  feu  une  grille  en  fil  de 
fer  serrée,  on  prévient  la.  casse  de  la  capsule. 
(Bénil.)  Les  ouvriers  verriers  préparent  leur 
soupe  dans  des  capsules  de  verre ,  et,  au 
moyen  de  cette  précaution,  ils  n’en  cassent 
jamais. 

^ne  invention  qui  paraîtrait  devoir  ren¬ 
dre  des  services  sous  ce  rapport ,  sont  les 
Oalvam-cérames,  vases  de  porcelaine  de  toutes 
formes,  sur  le  fond  desquels  on  tait  déposer 
par  la  galvanoplastie  une  couche  de  cuivre 
permettant  de  les  chauffer  presque  sans  crainte 
de  les  casser.  Des  capsules  ordinaires,  des^ 
capsules  propres  à  évaporer  les  extraits,  des 
cornues, etc., en  galvano-céraines,  seraient  uti¬ 
lement  employées  en  pharmacie.  Une  autre  in¬ 
vention  appelée,  nous  le  croyons  du  moins,  à 
rendre  plus  de  services  encore  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler,  en  ce  qu’elle  permet 
d’obtenir  des  appareils  de  plus  grande  dimen¬ 
sion  et  à  beaucoup  meilleur  marché,  est  la 
*mtc  cmaillée  (fonte  décapée  ù  l’acide  sulfu¬ 
rique,  (înduite  d’une  pâte  composée  d’eau  et 
de  feldspath,  de  fluorure  de  calcium,  de  borax, 
de  soude  et  d’oxyde  d’étain,  et  chauffée  au 
rouge  blanc  dans  un  four  à  moufle),  dont  quel¬ 
ques  vases  à  différents  usages  (capsules,  bassi¬ 
nes,  chauilières)  existent  dans  certains  labora¬ 
toires  de  pharmacie.  On  aura  une  idée  exacte  de 
ces  objets  en  se  figurant  des  vases  ordinaires 
coulés  en  fonte  et  garnis  dans  leur  intérieur 
d’une  couche  d’émail  blanc,  inattaquable  par  la 
plupart  des  agents  chimiques  et  pharmaceuli- 
{|U(‘S.  (V.  les  appareils  en  fonte  émaillée  de 
■M.  Al.  Reeb,  Un.  pharm.,  1863.)  —  Nous  en 
dirons  autant  de  la  tôle  vitrifiée,  du  euntro- 
xyde  de  M.  Paris,  qui,  toutefois,  ne  supportent 
pas  l’action  des  alcalis. 

Moyens  d’éviter  les  erreurs  en  pharmacie. 

—  M.  Laroche,  pharmacien  à  Rergerac,  a  fait 
connaître  {Journ.  pharm.,  1842)  un  moyen, 
qu’il  a  breveté,  pour  éviter  les  erreurs  en 
pharmacie.  Ce  moyen  consiste  en  un  système 


d’étiquettes  combiné  pour  faire  distinguer,  au 
premier  coup  d’œil,  le  degré  de  danger  que 
peut  offrir  le  médicament  que  ces  étiquettes 
couvrent.  Ainsi  les  plus  dangereux  d’entre  eux 
ont  leurs  étiquettes  teintées  moitié  et  diago- 
nalcment  d’un  rouge,  vif,  ceux  qui  le  sont 
moins  portent  une  simple  rayure  louge,  et  les 
médicaments  tout  à  fait  innocents  ont  une  éti¬ 
quette  blanche.  Ces  dispositions  se  répètent 
non-seulement  sur  les  étiquettes  des  flacons, 
pots  ou  boites  de  l’officine  et  des  magasins, 
sur  celles  des  médicaments  livrés  au  public, 
mais  encore,  sur  les  papiers  qui  leur  servent 
d’enveloppe,  de  manière  â  exciter  constam¬ 
ment  l’attention  dans  toutes  les  circonstances. 

Quelques  pharmaciens,  dans  le  même  but, 
ont  les  étiquettes  à  substances  dangereuses  à 
fond  noir,  et  celles  des  substances  non  véné¬ 
neuses  à  fond  blanc.  Delescharaps  a  proposé 
les  moyens  suivants  pour  éviter  les  erreurs  en 
pharmacie  :  |;our  les  bocaux  contenant  des 
substances  vénéneuses  et  pouvant  recevoir  un 
couvercle  de  liège,  on  colle  autour  du  goulot 
un  rhban  noir  et  mince,  auquel  on  attache  la 
rondelle  de  liège,  sur  laquelle  on  colle  une 
carte  portant  le  nom  de  la  substance,  les  doses 
auxquelles  on  l’administre  le  plus  souvent,  et 
recomœ'andation  de  ne  la  délivrer  que  sur  or¬ 
donnance  de  médecin.  Vient  ensuite  la  capsule 
du  bocal.  Pour  les  flacons  bouchés  à  l’émeri, 
contenant  des  substances  vénéneuses,  on  im¬ 
plante  le  bouchon  dans  une  capsule  carrée  à 
moitié  pleine  de  cire  à  cacheter  fondue,  on 
colle  sur  la  face  supérieure  de  la  capsule  une 
carte  portant  l’inscription  citée  i)lus  haut. 
Cette  capsule  est  elle-même  recouverte  par  la 
capsule-  ordinaire.  Pour  les  extraits  vénéneux, 
on  placé  immédiatement  sur  l’ouverture  du 
pot  une  rondelle  métallique,  rele'nue  par  un 
fil  fort;  on  met  l’inscription  sur  cette  ron¬ 
delle,  que  l’on  recouvre  d’un  couvercle  <u 
d’un  parchemin.  Comme  moyen  de  précau¬ 
tion,  nous  indiquerons  encore  une  mesure 
|)rise  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  et  adop¬ 
tée  par  quelques  pharmaciens  de  la  ville  : 
c’est  l’emploi  de  fioles .  de  verre  bleu  jiour  tous 
les  médicaments  liquides  destinés  à  l’usagu 
externe,  sans  préjudice  des  précautions  in¬ 
diquées  page  186. 

Les  pharmaciens  anglais  ont  adopté  l’usage 
(un  peu  funèbre)  d’apposer  sur  chaque,  flacon 
ou  paquet,  contenant  un  poison,  un  papier 
noir  portant  une  tête,  de  mort  et  deux  fémurs 
en  croix  au-dessus  dii  mot  poison,  au  lieu  d# 
l’étiquette  usitée  en  France,  en  papier  de  cou¬ 
leur  jaune-orange,  portant  ces  mots  :  pour 
l'usage  externe.  (V.  les  observations  de  U.  Ilus- 
quet,  sur  les  étiquettes  à  usage,  externe,  Un. 
pharm.',  1861.)  —  Signalons  les  contre-éti¬ 
quettes  pharmaceutirques  dq  M.  ^arbot,  de 
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Saintes,  comme  un  moyen  de  ‘ 

lève,  dans  un  cadre  aussi  succinct  que  PO^We, 
les  notions  et  les  l’enseignements  les  plus  in¬ 
dispensables  sur  chaque  subf  "ce  f  e  ^  ^ 

munir  contre  les  erreurs  et  de  le  guider  dans 
la  partie  commerciale.  Ces  contre-étiquettes 
donnent,  en  effet,  pour  chaque  subsdance  . 
l’origine  la  provenance,  les  propriétés  tOM- 
quef  les  conditions  de  vente,  l’emploi,  le  prix 
& ient,  le  prix  de  vente,  et,  au  besoin, 
quelques  observations  particulières;  pour  une 
îibslance  médicamenteuse,  comme  une  tein¬ 
ture,  la  formule  est  indiquée  en  tète. 

La  question  des  erreurs  en  pharmacie  a  été 
traitée  iti  exteim  au  concours  ouvert  par  U 
Pharmacie  centrale  sur  ce  /’uj'it.  (V.  Cwnpfe- 
rmdu  de  l’assemblée  générale  du  lU  août  1866.) 


Moyen  pour  percer  et  pour  couper  le  verre. 

Essence  de  térébenthine.  C0,0  Gousses  d’ail. . .  n»  5 
lilül  d'oseille . 

On  met  le  sel  d’oseille  dans  1  essence;  on  y 
ajoute  le  suc  ou  l’ail  lui-mûme  ^ 

laisse  en  macération  pendant  8  joui»,  en  agi¬ 
tant  de  temps  en  temps. 

Lorsqu’on  veut  percer  du  verre,  on  verse 
une  goutte  de  ce  mélange  sur  • 
gné,  et  l’on  perce  à  l’aide  d  un  trocait  (sorte 
de  burin)  plus  ou  moins  gros,  selon  la  gran¬ 
dir  duiriu  que  l’on  veut  obtenir  Ce  moyen 
qui  peut  paraître  empirique,  est  cependant 
celui  que  l’on  emploie  dans  les  industries  ou  It 
Ircal  du  verre  est  fréquent.  Du  reste,  nous 
&ons^  remarquer  que  Pcssence  de  térében¬ 
thine  seule,  ou  camphrée,  aide  beaucoup  le 

P‘^ï,rclp2"res''tubes  de  verre  soit  à  l’aide 
d’une  lime  triangulaire  trempée  dans  de  1  es- 
(Fig.  176.) 


faisant  tourner  vivement,  à  l’aide  d’un  apchet, 
une  corde  autour  du  point  où  l’on  vaut  cou¬ 
per  les  pièces,  de  manière  h  développer  le 
plus  de  chaleur  possible,  et  les  plongeant 
brusquement  dans  l’eau  froide  :  l’effet  du  froid 
subit  fait  rompre  le  verre  sur  la  ligne  frottée 
par  la  corde;  soit  à  l’aide  de,  l’appareil 
(fig.  176),  en  usage  chez  les  Allemands. 

Moyens  de  rendre  les  étoffes  imperméa¬ 
bles.  —  En  18Û0,  MM.  Girardin  et  Bidard  ont 
indiqué  pour  imperméabiliser  les  tissus  de  les 
plonger,  à  plusieurs  reprises,  dans  des  solu¬ 
tions  d’alun  et  de  savon  ;  il  se  forme  alors  un 
savon  d’alumine,  insoluble  très-divisé,  qui 
bouche  les  pores  des  tissus  et  empêche  l’eau 
(le  s’y  introduire.  D’autres  ont  proposé  l’im¬ 
mersion  dans  l’acétati'  d’alumine,  formé  pai-  le 
mélange  de  deux  dissolutions  d’alun  (500  p. 
1000  d’eau)  et  d’acétate  de  plomb  (500  p. 
1000  d’eau).  —  En  1859,  M.  Murniann  et  • 
Krakowizer  ont  indique  de  faire  dissoudre  500 
de  gélatine,  500  de  savon  de  suif  bien  neu¬ 
tre  et  75  d’alun  dans  17  litres  d’eau,  de  por¬ 
ter  à  l’ébullition  ;  puis,  quand  la  température 
s’est  abaissée  à  50“,  de  plonger  le  tissu  à 
imperméabiliser;  il  est  ensuite  séché,  lavé, 
séché  de  nouveau  et  calandré.  Ce  procédé  rap¬ 
pelle  celui  de  M.  Ménotti  qui  interposait  dans 
une  étoffe  de  l’alun  en  poudre  délayé  dans  la 
gélatine ,  et  appelait  cet  enduit  savon  hydro- 
fuge,  quoique  ce  ne  fût  pas  un  savon,  puisqu’il 
ne  renfermait  ni  corps  gras,  ni  alcalis.  — 
M.  Stenhouse  a  conseillé  l’emploi  de  la  paraf¬ 
fine  tpndue  ou  préalablement  dissoute  dans 
des  essences,  des  huiles  minérales  ou  dans  le 
sulfure  de  carbone,  pour  rendre  imperméables 
le  drap,  le  cuir,  le  feutre,  la  soie,  le  calicot. — 

•  M.  Wagner  rend  imperméables  les  étoffes  de 
laine  et  de  coton  en  les  imprégnant  d’une  so¬ 
lution  de  caséine  dans  le  borax  ou  le  silicate 
(le  soude,  et  les  traitant  ensuite  par  le  tannfn 
ou  l’acétate  d’alumine.  —  Enfin,  les  tissus 
s’imperméabilisent  avec  le  caoutchouc  réduit 
en  pale  ou  en  feuilles  très-minces  étirées  à 
chaud. 

Moyens  de  rendre  les  étoffes  ininflamma¬ 
bles.  —  Depuis  longtemps  on  a  employé  des 
substances  minérales  pour  rendre  les  tissus 
non  inflammables.  Dès  1735,  Obadiah  Wyld 
proposa  d’appliquer,  sous  forme  de  solution, 
sur  le  papier,  un  mélange  â'alm,  de  boraa:  et 
de  vitriol.  En  1786,  un  Saxon,  Aifird,  proposa 
\cj)lmphntc  d'ammoniaque ,  mais  ce  sel  pré¬ 
sente  l’inconvénient  grave  d’être  décomposé  à 
(  la  chaleur  rouge  par  le  charbon  et  de  fournir 
«du  phosphore.  En  1820,  Fuchs,  chimiste  ba¬ 
varois  ,  proposa  le  veire  soluble  ou  silicate  de 
potasse  en  dissolution  concentrée;  ce  sel  n’a 
été  aiipliqué,  ainsi  que  le  silicate  de  sottde,  que 
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pour  diminuer  l’inflammabilité  des  bois.  En 
1821,  Gay-Lussac  proposa  un  mélange,  à  par¬ 
ties  égales ,  de  sel  ammoniac  et  de  phosphate 
(t ammoniaque  ou  de  sel  ammoniac  et  de  borax. 
^  1841,  M.  de  Bréza  a  indiqué  l’emploi  d’un 
mélange  &'alun  (60),  de  sulfate  d'ammoniaque 
(60)  et  â'acide  borique  (dans  1000  d’eau),  ad¬ 
ditionné  de  19  de  gélatine  et  de  6  d'errqxjü. 
Les  objets  imprégnés  de  cette  solution  sont 
ininflammables,  et,  en  outre,  préservés  de 
l’attaque  des  insectes.  Le  chlorure  de  calcium 
a  été  aussi  conseillé,  mais  son  extrême  déli¬ 
quescence  a  dû  en  faire  rejeter  l’emploi.  M.  Abel 
s’est  servi,  dans  le  môme  but,  du  silicate  de 
plomb ,  en  passant  l’étoffe  dans  une  solution 
chaude  d’acetate  de  plomb  basique,  puis,  au 
bout  de  12  b.  d’exposition  à  l’air,  dans  une 
solution  chaude  et  moyennement  concentVée 
de  silicate  de  soude.  Des  40  sels  environ  es¬ 
sayés  jusqu’à  ce  jour  pour  rendre  les  tissus 
non  inflammables,  les  deux  à  préférer,  d’après 
les  expériences  de  MM.  Versmann  et  Oppen- 
heim,  seraient  :  le  sulfate  d'ammoniaque,  i)Oiir 
l’usage  des  fabriques,  et  le  tungstate  de  soude, 
le  seul  applicable  dans  la  blanchisserie.  Le 
sulfate  en  solution  au  1/10  convient  pour  les 
tissus  ordinaires  ;  les  tissus  légers,  comme  la 
gaze,  exigent  des  dissolutions  plus  concen¬ 
trées.  Quant  au  tungstate,  on  doit  le  mélanger 
avec  une  certaine  proportion  de  stéatlte,  et 
l’appliquer  pendant  l’amidonnage  des  tissus 
{amidon  tungstaté).  Il  faut  en  renouveler  l’ap¬ 
plication  après  chaque  lessivage  du  tissu. 

Moule-filtre.  —  Cet  instrument,  inventé  par 
M.  Carré,  pharmacien  à  Bergerac,  est  destiné 
à  confectionner  en  peu  de  temps  une  quantité 
de  filtres  de  papier.  Nous  ne  pouvons  mieux 
le  comparer  qu’à  deux  éventails  de  papier  réu¬ 
nis  de  manière  à  former  un  disque  complet. 
On  place  au  milieu  une  feuille  de  papier  pliée 
en  deux  ;  on  rabat  alors  les  deux  parties  du 
disque  ,  et  on  forme  ainsi  un  éventail  double 
qui,  replié  sur  la  feuille  de  papier,  lui  im¬ 
prime  ses  plis  et  en  fait  un  filtre  régulier. 

Naphtomètre.  —  Appareil  imaginé  par 
MM.  Hürace.Smith  et  Woodruff,  ou  parM.  An¬ 
thony  Casartelli,  de  Liverpool,  pour  essayer 
les  huiles  de  houille,  les  huiles  de  pétrole, 
reconnaître  leur  mélange  avec  les  hui¬ 
les  lourdes  et  des  hydrocarbures  légers, 
comme  le  naphte ,  la  benzine ,  etc.  Par 
l’élévation  de  température,  l’évaporation  des 
carbures  légers  se  fait  avec  abondance,  et 
produit,  au  contact  de  l’air,  un  mélange  ex¬ 
plosible  qui  produit  une  petite  détonation  à 
rapproche  d’un  corps  enflammé.  L’appareil 
le  compose  d’une  caisse  rectangulaire  fer¬ 
mée  par  un  couvercle  percé  de  deux  orifices 
livrant  passage,  l’un ,  à  un  thermomètre  dont 


le  réservoir  plonge  dans  l’huile  ;  l’autre,  à 
un  large  tube,  dans  lequel  passe  un  tube  à 
mèche  qui  plonge  dans  l’huile.  L’appareil  est 
à  moitié  rempli  d’eau  ;  on  y  verse  l’huile  à 
essayer  et  on  chauffe  ;  l’huile  se  dilate,  on  al¬ 
lume  la  mèche  ;  avec  l’air  extérieur,  sollicitt- 
par  la  2®  tubulure,  se  mêlent  les  vapeurs  de 
l’huile  qui  prennent  feu  au  contact  de  la 
flamme  et  produisent  une  faible  explosion  qui 
l’éteint.  On  note  alors  la  température  ;  si  elle 
est  inférieure  à  38  ou  45»,  l’huile  est  rejetée 
comme  dangereuse  et  ne  doit  pas  servir  à  l’é¬ 
clairage.  Un  autre  procédé  plus  simple  «in¬ 
siste  à  placer  un  peu  d’huile  dans  une  sou¬ 
coupe  ,  et  à  y  plonger  la  boule  d’un  thermo¬ 
mètre  ;  on  chaiiflfe  à  la  lampe  en  agitant  un 
peu  l’huile.  On  tient  une  allumette  enflammée 
suspendue  à  la  surface  de  l’huile  et  on  note 
la  température  à  laquelle  cette  dernière  prend 
feu. 

On  peut  avancer  que  toute  huile  de  jiétrole 
qui  prend  feu  au  contact  d’une  allumette,  doit 
être  rejetée  comme  dangereuse. 

Nettoyage  des  bouteilles.  —  Les  bouteilles 
grasses  se  rincent  ordinairement  avec  de  l’eau 
et  de  la  potasse,  de  la  soude,  chaux,  cendre  de 
bois,  papier  non  gommé.  Un  moyen  moin-s 
dispendieux,  suivant  M.  Stanislas  Martin,  con¬ 
siste  dans  l’emploi  de  plusieurs  cuillerées  de 
sciure  de  bois  de  chérie  par  bouteille,  qu’on 
agite  pendant  quelques  secondes  avec  un  peu 
d’eau,  la  plus  chaude  possible  ;  l’opération  est 
réitérée  une  ou  deux  fois,  puis  on  passe  à  l’eau 
ordinaire.  L’eau  avec  la  grenaille  de  plonab  ou 
le  plomb  de  chasse  est  avantageusement  rem- 
lilacée,  au  point  de  vue  hygiénique,  par  la 
fonte  granulée  ou  par  le  noir  animal  en  grains, 
très-convenable  pour  nettoyer  les  bouteilles 
qui  ont  contenu  une  matière  résineuse  ou  une 
huile  empyreumatique  ;  les  parois  internes  du 
vase  sont  préalablement  mouillées  d’un  pe.u 
d’alcool.  {Harms.) 

Odorateur  atmosphérique  pour  parfumer 
les  appartements.  —  Application  ues  ap{Ki- 
reils  à  pulvériser  les  liquides,  par  laquelle  on 
convertit  quelques  gouttes  d’un  liquide  parfu¬ 
mé,  volatil  ou  éthéré,  en  brouillard  qui  im¬ 
prègne  l’atmosphère  ambiante  d’une  odeur 
agréable.  L’appareil  se  compose  de  deux  tubes, 
de  longueur  inégale,  d’un  diamètre  intérieur 
assez  petit,  et  maintenus  dans  une  position 
perpendiculaire,  l’un  par  rapport  à  l’autre, 
dan  le  même  plan  vertical.  On  place  le  plus 
long  tube  dans  le  flacon  de  liquide  parfumé  et 
on  insuffle  vivement,  par  le  plus  petit.  L'extré¬ 
mité  du  long  tube  doit  couvrir  la  moitié  en¬ 
viron  de  l’orifice  du  petit. 

Papier-filtre.  —  M.  Carré,  l’inventeur  dn 
moule-filtre,  a  fait  fabriquer  un  papier  exclus»- 
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vement  destiné  à  la  filtration  des  liquides.  11  est 
coupé  en  rond,  de  différentes  dimensions  cor¬ 
respondant  à  des  numéros,  de  telle  sorte  qu’en 
choisissant  ce  papier  de  la  grandeur  nécessaire, 
on  no  iierd  point  de  papier  en  rognures.  Le  pa¬ 
pier-filtre  donne  des  liquides  très-clairs,  etdé- 
Eite  beaucoup.  Les  pharmaciens  peuvent  main¬ 
tenant  filtrer  une  foule  de  préparations  ma¬ 
gistrales,  qu’auparavant  ils  étaient  obligés  de 
délivrer  avec  une  limpidité  douteuse,  à  cause 
du  temps  et  de  la  difuciilté  qu’offraient  les  an¬ 
ciens  papiers. 

Le  papier  à  filtre  iiwrevahle,  de  Malapert, 
est  aussi  un  grand  progrès. 

Papier-parchemin  (appelé  aussi  parchemin 
réjétal,  papyiine).  —  C’est  une  modification 
isomérique  du  ligneux ,  obtenue,  ■  décrite  et 
analysée,  en  1846,  par  MM.  Figuier  et  Pou¬ 
marède,  en  plongeant  le  papier  non  collé  dans 
l’acide  sulfurique  monohydraté,  étendu  de  son 
volume  d’eau  (Gaine).  Ce  papier-parchemin  se 
conserve  très-bien  dans  un  air  humide  et  n’est 
pas  altéré  par  son  ébullition  dans  l’eau  ;  il  a 
une  ténacité  cinq  fois  plus  forte  que  celle  du 
papier  ordinaire,  et  les  3/4  de  celle  du  par¬ 
chemin  animal.  Sa  souplesse  et  son  imper¬ 
méabilité  le  rendent  Utile  en  chimie  comme 
l’est,  pour  relier  ensemble  les  diverses  parties 
des  appareils  distillatoires.  On  l’emploie,  en 
Allemagne ,  pour  garantir  la  literie  des  mala¬ 
des,  pour  faire  des  bandages.  Il  peut  servir 
à  faire  les  sejjta  des  appareils  dialyseurs.  — 
Si  l’on  traite  à  15°,  pendant  quelques  secondes, 
par  l’acide  sulfurique  étendu  de  son  poids 
d’eau,  des  plaques  sèches  de  collodion,  on 
aura  un  ccllodion-parchmin  qui  est  lavé  dans 
l’eau  ammoniacale,  puis  dans  l’eau  pure.  Ces 
plaques  de  collodion  parcheminé,  animalisées 
par  des  dissolutions  de  colle  ou  de  blanc 
d’œuf,  puis  superposées  et  réunies  par  une 
pression  énergique,  tannées  avec  le  tannin  et 
une  forte  dissolution  d’alun,  donnent  une  ma¬ 
tière,  désignée  sous  le  nom  de  cuir  arti¬ 
ficiel,  Imperméable  à  l’air  et  susceptible  de 
recevoir  diverses  colorations  (A.  habe).  —  Le 

rie.r  rendu  imperméable,  par  le  procédé  de 
Neuschamp,  c’est-è-dire  trempé  dans  une 
solution  d’alun  (250)  et  de  savon  blanc  (125) 
pour  1000  d’eau,  puis  dans  xin  second  bain  com- 
poséde  gomme  (60)  et  de  colle  (180)  tiour  1000 
d’eau,  pressé,  séché  et  égalisé  au  ter  chaud, 
peut  remplacer  le  parchemin  dans  beaucoup 
de  ses  applications,  notamment  pour  coiffer  les 
bouteilles.  —  En  trempant  le  papier  dans  une 
dissolution  concentrée  et  neutre  de  chlorure 
de  zinc,  le  lavant,  pressant  et  séchant,  M,  Th. 
Taylor  obtient  un  papier  qui  peut  acquérir  les 
qualités  du  parchemin  ;  il  a  augmenté  de  vo¬ 
lume,  est  plus  fort,  plus  dense,  moins  poreux. 
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Dans  quelques  cas,  le  chlorure  de  zinc  est  ad¬ 
ditionné,  soit  d’amidon,  de  dextrine  ou  de 
gomme,  soit  de  chlorure  d’étain,  de  calciuûi 
ou  de  magnésium.  (V.  Un.  pharm.,  1860.) 

Pommes  de  terre.  —  Betteraves.  —  Con 
servation.  —  Quelques  agriculteurs  conser- 
vent  ces  racines  à  l’abri  de  la  pourriture  et  de 
la  germination,  en  les  empilant,  couche  laar 
couche,  avec  de  la  cendre  de  lignite,  de  ina- 
nière  à  ce  qu’elles  en  soient  complètement 
recouvertes. 


Portetemlle  -  trousse ,  pour  essais.  — 
M.  Munos  de  Luna  a  confectionné  un  porte¬ 
feuille-trousse,  qui  permet  de  constater  avec 
promptitude  les  altérations  pathologiques  de 
nos  principaux  fluides  (urine,  sang,  lait,  etc,). 
Ce  portefeuille,  long  de  14  centim.,  large  de  8 
épais  de  3  1/2,  et  du  poids  d  ;  180  gr.,  pré^ 
sente  quatre  compartiments;  le  premier  con¬ 
tient  des  bandes  de  papiers  réactifs  (papiers 
bleu  et  rouge  de  tournesol,  de  curcunia  d‘a- 
cétate  do  plomb,  de  molybdate  d’ammonia¬ 
que,  etc.);  le  second,  des  tubes  creux  ouverts 
et  des  agitateurs  en  verre  ;  le  troisième,  des 
plaques  de  verre  de  12  centim.  de.  long  et  4 
de  large;  le  quatrième,  trois  tubes  de  verre 
épais,  bouchés  à  l’une  de  leurs  extrémités,  et 
feimés  k  1  autre  par  des  bouchons  de  cristal 
faisant  fonction  de  flacons  à  l’émeri  et  ren’ 
fermant,  l’un,  de  très-petites  iiastilles  de  n(C 
tasse  caustique;  l’autre,  de  la  charpie,  im¬ 
prégnée  d  acide  azotique  concentrée  et  mir  • 
le  troisième,  du  sous-nitrate  de  bismuth  nul- 
vérisé.  (V.  J.  ph.,  1863.) 

Porte-filtre.  —  De  temjis  immémorial,  on 

IV  \  laboratoi- 

Cf  «it-  177.)  res,  d  un  appareil  en  bois 
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passagp  de  la  douille  de  l’entonnoir  sans  qiiit- 
ler  le  l  ôcipient.  La  fig.  21  (p.  131)  indique  un 
nouvel  usage  du  portc-fillre  d’une  utilité  in- 
conteslalilc,  lorsqu’on  voudra  faire  évaporer  et 
filtrer  en  mémo  temps  un  liquide  quelconque. 
Le  pied  de  l’appareil  est  formé  de  deux  pe¬ 
tites  tringles  mobiles,  dont  l’une  traverse 
l’autre,  et  s’y  trouve  fixée  par  la  pression  à  vis 
de  la  lige  ascendante.  A  l’extrémité  do  fune 
de  ces  Iringles  est  une  vis  destinée  à  mettre 
de  niveau  l’appareil,  lorsqu’il  se  trouve  sur  un 
plan  imjiarlmti'inent  horizontal. 

Poss-saagaues  métallique.  —  M.  Hoiidel 
a  imaginé  ce  petit  appareil.  On  en  aura  une 
idée  exacte  en  se  figurant  une  cloche,  garde, - 
mets,  de  très-petite  dimension.  Son  utilité  est 
basée  d’abord  sur  ce  que  l’air  pénétrant  faci¬ 
lement  à  travers  le  réseau  métallique,  les 
sangsues  n’y  sont  pas  étouffées,  comme  lors¬ 
qu’on  se  sert  de  verres  ou  de  pots  pour  leur 
a;!i)lication;  ])uis,  sur  ce  que  ces  animaux  ne 
pouvant  appuyer  leurs  ventouses  sur  les  parois 
(lu  petit  appareil,  les  fils  en  étant  trop  fins, 
ils  sont  forcés  de  se  rejeter  sur  la  peau. 


Travail  de  la  corne.  —  On  donne  à  la  corne 
de  buffle  beaucoup  de  souplesse  et  d’élasticité, 
en  la  Irempant  dans  un  bain  Composé  de  : 
acide  nitrique  30,  acide  pyroligneux  20,  tan¬ 
nin  50,  crème  de  tartre  20,  sulfate  de  zinc  25, 
eau  Q.  S.  {Damé).  —  M.  Sorel  a  indiqué  le 
mélange  de  chlorure  de  zinc  et  de  fécule, 
comme  propre  è  faire  une  corne  artificielle  très- 
dure  et  translucide.  —  M.  Mann,  de  .Siittgard, 
colore  la  corne  en  blanc,  en  la  colorant  d’a¬ 
bord  en  brun  au  moyen  du  minium,  et  décom¬ 
posant,  par  l’acide  cblorbydriqiie  pur  et  con¬ 
centré,  le  sulfure  de  ])lomb  qui  s’est  formé,  il 
y  a  dégagement  d’acide  siilfbydrique  et  pro¬ 
duction  do  chlorure  de  plomb  (|ui  donne  à  la 
corne  une  couleur  blanc  de  lait,  susceptible 
de  recevoir  le  poli.  Si  l’on  plonge  eetle  corne, 
blanchie  dans  une  solution  de  bichromate  de 
potasse,  elle  prend  l’aspect  du  huis,  en  se  co¬ 
lorant  de  jaune  de,  chrôme.  D’autre  part,  la 
corne  colorée  en  lirun  par  le  miniiun,  se  re¬ 
couvre  a  froid,  au  contact  de  l’acide  chlorhy¬ 
drique  pur  et  très-étendu,  de  couleurs  insées, 
imitant  les  reflets  de  la  nacre  do  perle. 
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RÉGLEMENT 

Pour  le  Servioe  intérieur  d'une  officine. 

Nous  empruntons  cet  article  è  l’ouvrage  de 
M.  Gap.  {Principes  do  Pharmaceutique).  Tou¬ 
tefois,  nous  y  avons  apporté  quelques  légers 
changements  que  nous  avons  crus  nécessaires 
dans  l’état  actuel  des  choses. 

L’administration  intérieure  d’une  maison  un 
peu  importante  a  besoin  d’être  réglée  par  des 
dispositions  arrêtées  à  l’avance,  auxquelles  les 
employés  se  conforment  d’autant  mus  facile¬ 
ment  qu’ils  les  trouvent  tout  établies,  et  déjà 
en  vigueur.  Ces  mesures  ont  encore  l’avantage 
de  régie’’  les  attributions  et  la  rc'sponsabilité 
dé  chacun,  d’épargner  les  observations  des  su¬ 
bordonnés,  et  de  donner  au  service  plus  d’u¬ 
nité,  d’ensemble  et  de  régularité. 

Règlement. 

Art  1".  Le  premier  élève  surveille  toutes 


les  parties  du  service.  Chaque  matin  il  remet 
au  chef  la  liste  des  substances  destinées  à  l’ap- 
lirovisionnement,  et  celle  des  préparations  of¬ 
ficinales  h  exécuter  au  laboratoire. 

11  vérifie  les  marchandises  achetées,  il  s’as- 
sui'e.  de  leur  nature,  reconnaît  leur  poids  et 
les  fait  mettre  en  place. 

Il  reçoit  toutes  les  formules  magistrales, 
puis  les  classe,  les  copie,  les  numérote,  les 
timbre  et  exécute  lui-mêrne  toutes  celles  qui 
sont  délicates.  Lorsqu’il  en  confie  de  moins 
importantes  aux  autres  élèves,  il  leur  indique 
tout  ce  qui  est  nécessaire,  et,  avant  de  déli¬ 
vrer  les  préparations  ,  il  s’as.sure  cpi’elles  ont 
été  bien  exécutées. 

Il  doit  s’attacher  à  ce  que,  tout  ce  qui  est 
commandé  soit  prêt  et  envoyé  exactement  aux 
heures  convenues. 

Il  veille  à  ce  que  les  menus  objets  qu’on  est 
dans  l’habitude  de  disposer  à  l’avance  le  soient 
toujours  en  quantité  convenable.  En  consé- 
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quence,  il  visite  de  lcraps  en  temps  la  boîte 
aux  grains  d’émétinue,  aux  paqtiets  de  sel  de 
nitro,  à  ceux  de  rubarbe  ;  il  s’assure  que  des 
pots  de  cérat,  des  fioles  d’exirait  de  Saturne, 
d’huile  de  ricin,  des  flacons  de  lycopode,  etc., 
de  grandeurs  diverses,  sont  tout  prêts  ii  être 
délivrés.  .  , 

L’activité,  l’application,  la  propreté,  la  poli¬ 
tesse,  sont  des  qualités  qui  lui  sont  indispen¬ 
sables  et  dont  il  doit  fournir  l’exemple  aux 
autres  élèves. 

Art.  2.  L’élève  du  laboratoire  exécute  les 
préparations  officinales  d’après  les  formules 
qui  lui  sont  remises  par  le  chef. 

Il  inscrit  chaque  jour  sur  une  ardoise  les 
préparations  officinales  qui  tirent  h  leur  fin  cl 
qu’il  doit  exécuter  dans  un  court  délai. 

Il  tient  un  journal  sur  lequel  il  inscrit,  jour 
par  jour,  les  opérations  qu’il  exécute,  leurs 
formules,  les  doses  employées,  la  quantité  de, 
pioduils  obtenus,  ainsi  que  les  observations 
auxquelles  elles  auraient  donné  lieu. 

Il  ne  met  en  place  aucune  préparation  offi¬ 
cinale  sans  l’avoir  fait  examinet  par  le  chef. 

Il  a  la  surveillance  des  caves,  des  magasins 
ci  du  lavoir;  le  bon  état  de  tout  ce  qui  y  est 
contenu  est  sous  sa  responsabilité. 

Il  exécute  tout  ce  qui  est  de  son  ressort 
dans  les  prescriptions  magistrales,  sur  la  note 
écrite  qui  lui  est  fournie  par  le  premier  élève, 
et  les  remet  à  la  pharmacie  dans  un  état  con¬ 
venable  avec  une  étiquette  provisoire. 

11  surveille  le  travail  de  l’homme  de  peine. 

Art.  3.  Le  second  élève  de  la  pharmacie 
supplée  le  premier  dans  toutes  les  parties  du 
service. 

Il  est  spécialement  chargé  de  tenir  au  com¬ 
plet  les  vases,  bocaux,  bottes  et  tiroirs  de  la 
pjiarmacie. 

Lorsqu’il  s’aperçoit  qu’un  flacon  ou  un  tiroir 
ost  vide  ou  à  peu  ])rès,  et  qu’il  n’a  pas  le  temps 
de  le  garnir  de  suite,  il  se  contente  de  retour¬ 
ner  le  premier  sur  place  et  de  faire  sortir  un 
i-uban  ou  un  papier  du  dernier,  afin  que  celte 
disposition  des  contenants  lui  rappelle  qu’ils 
sont  è  garnir. 

11  est  chargé  des  eaux  minérales  (approvi¬ 
sionnement  et  distribution).  La  bonne  tenue 
de  la  cave  qui  les  renferme  est  sous  sa  res-’ 
ponsahilité. 

Il  a  soin  de  tenir  toujours  au  complet  les 
armoires  aux  fioles ,  celles  aux  sirops  en  rou¬ 
leaux  ou  bouteilles  d’un  débit  journalier.  Il  est 
chargé  du  soin  des  ustensiles  à  l’usage  de  la 
pliarmacie  et  des  sangsues. 

La  recherche  des  objets  qui  nécessitent  des 
allées  et  des  venues  dans  les  dépendances  do 
la  pharmacie  est  aussi  de  son  ressort. 

Art.  Zi.  La  propreté  et  la  bonne  tenue  de 


l’officine  sont  sous  la  responsabilité  du  pre¬ 
mier  élève.  L’armoire  au  poison,  les  livres 
pharmaceutiijues  cl  le  cahier  des  formules  lui 
sont  parlicuhèrement  confiés. 

La  propreté  du  laboratoire,  des  magasins 
du  lavoir  et  des  caves  est  sous  la  responsabi¬ 
lité  de  l’élève  du  laboratoire.  11  a  un  catalogue 
des  ustensiles  et  autres  objets  qui  y  sont  cnn- 
tenus,  et  il  doit  en  répondre. 

Art.  5.  Tous  les  matins,  avant  huit  heures, 
les  vases  de  la  devanture,  les  montres  vitrées, 
les  comptoirs  et  autres  meubles  qui  garnissent 
l’officine,  ainsi  que  les  trois  premiers  rangs  de 
bocaux  de  chaque  casier,  doivent  être  nettoyés 
h  fond,  et  les  balances  passées  au  tripoli. 

Les  élèves  se  partagent  le  travail  en  chan¬ 
geant  de  côté  tous  les  mois. 

Art.  6.  Tous  les  samedis  matin,  les  casiers 
et  les  armoires  de  .soubassement  doivent  èlro 
nettoyés  de  haut  en  bas. 

Art.  7.  Tous  les  matins,  immédiatement 
après  le  nettoyage  de  la  pharmacie,  les  sirops 
et  autres  objets  tirés  de  la  cave  pour  le  ser¬ 
vice  de  la  veille,  doivent  y  êfre  descendus  et 
placés. 

Art.  8.  Tous  les  matins,  une  fois  l’ordre  ré¬ 
tabli,  les  élèves  ont,  chacun  ii  leur  tour  et  d’a¬ 
près  l’ordre  de  leurs  fonctions,  \m  ouart 
d’heure  popr  faire  leur  toilette. 

Art.  9.  Tous  les  soirs,  le  premier  élève  s’as¬ 
sure  que  les  vases  et  ustensiles  d’argent  ou 
autres  qui  appartiennent  h  l’officine  sont  net¬ 
toyés  et  remis  ii  leur  place. 

^  Tous  les  soirs,  l’élève  du  laboratoire  doit 
s’assurer  que  les  loyers  des  fourneaux  et  de 
l’étuve  sont  éteints ,  et  qu’aucune  préparation 
commencée  n  est  en  soulfrance. 

Arl.  10.  Le  dimanche  matin,  les  comptoirs 
et  les  montres  sont  cirés  à  fond. 

Aucun  élôv^e  ne  doit  sortir  avant  que  les 
préparations  dont  il  a  été  chargé,  ou  que  la 
partie  du  service  qui  le  concerne,  ne  soient 
terminées. 

Arl.  11.  Les  élèves  ne  doivent  jamais  être 
tous  absents  de  la  pharmacie  ii  la  ibis. 

Art.  12.  Les  élèves  sont  subordonnés  les 
uns  aux  autres,  suivant  le.  rang  que  leur  don¬ 
nent  leurs  fonctions;  mais  ils  se  doivent  tous 
réciproquement  les  égards  et  la  condescen¬ 
dance  qui  caractérisent  des  personnes  bien 
élevées  et  de  bons  condisciples.  Ainsi,  quoique 
les  attributions  de  chaque  élève  soient  en  quel¬ 
que  sorte  fixées,  il  est  évident  que  toutes  lés 
parties  du  service  sont  du  ressort  de  chacun 
d’eux,  et  que  personne  ne  doit  se  refuser  h  un 
travail  quelconque,  lorsqu’il  est  commandé  par 
la  circonstance.  Les  dispositions  précédentes 
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ont  donc  plutôt  [lour  objet  d’établir  l’ordre  et 
la  responsabilité  dans  les  différentes  parties  du 
service ,  que  de  déterminer  le  cercle  des  de¬ 
voirs  qui  sont  imposés  ti  ciiaque  élève,  et  dans 
•lequel  il  aurait  le  plus  grand  tort  de  vouloir 
se  renfermer,  en  s'appuyant  sur  le  texte  du 
présent  règlement. 

Ge  règlement  s'appli(iue  à  une  maison  dans 
•laquelle  trois  élèves  sont  habituellement  em¬ 
ployés  ;  mais  il  est  facile  de  l’étendre  à  une  of- 
iicine  qui  en  occuperait  un  plus  grand  nombre, 
ou  de  le  réduire  [)Our  celles  qui  n’en  emploie¬ 
raient  que  deux.  Dans  ce  cas,  par  exemple,  le 
deuxième  élève  de  la  pharmacie  cumule  avec 
ses  fonctions  celles  d’élève  du  laboratoire. 
D’un  autre  côté ,  ce  règlement  i)eut  être  mo¬ 
difié  par  les  chefs  de  maisons  de  plusieurs 
manières,  selon  les  qualités,  les  habitudes  et 
les  exigences  particulières  du  service. 


COMPTABILITÉ  PHARMACEUTIQUE. 


La  comptabilité  d’un  pharmacien  doit  être 
simple,  claire,  facile.  Notre  honorable  con¬ 
frère  Duroziez  a  fait  établir ,  il  y  a  déjà  long¬ 
temps,  des  registres  pour  un  système  de  comp¬ 
tabilité  qui  remplit  les  conditions  que  nous 
venons  d’énoncer.  Nous  pensons  donc  qu’on 
nous  saura  quelque  gré  d’exposer  ici  ce  mode 
de  comptabilité  qui  se  recommande,  en  effet, 
par  sa  simplicité,"  sa  clarté  et  la  facilité  de  sa 
pratique. 

Ce  mode  de  comptabilité  que,  du  reste, 
chacun  peut  faire  établir  lui-même,  se  com¬ 
pose  de  : 

1“  Un  registre  de  365  pages,  réglé  et  dis¬ 
posé  à  l’avance,  de  manière  à  résumer  sur 
chaque  page  les  opérations  d’une  journée, 
ainsi  qu’il  suit  : 

Vente  an  comptant.,... .  00  0  )  „ 

an  crédit .  00  0  i 


Hece 


Wpe 


ir  de  Jean . 

de  François.. 
de  JosEva  .... 


uiarchandUeA.. 

blanclûasa^ . . . 

éclairage . 

canaGrage . 

loyer  et  irapéts. 

nourritnre . 

personnel . 


Cette  dernière  partie  de  la  feuille  est  dis- 
fWsée  de  manière  à  ce  (jne  chaque  nature  de 
dépenses  ait  la  place  nécessaire  pour  être  ins- 
erite  en  détail 

I.es  factures  soldées  sont  mises  par  ordre 
de  date  du  jour  du  paiement,  pour  être  ins¬ 
crites  à  leur  place,  non  pas  en  détail,  mais 
toujours  avec  le  nom  du  marchand  et  avec  la 


date  du  jour  de  l’inscription ,  afin  de  pouvoir 
les  retrouver  facilement  en  cas  de  réclama¬ 
tion. 

On  portera  à  l’article  marchandises  tout  ce 
qu’on  achète  pour  être  revendu  et  sur  quoi 
l'on  fait  bénéfice  ;  à  divers,  on  porte  les  dé¬ 
penses  non  désignées,  telles  que  ports  de  let¬ 
tres,  pourboire,  etc. 

2“  Une  feuille  volante  formant  tableau,  et 
résumant  les  opérations  du  mois,  jour  par  jour, 
conformément  au  registre  ci-dessus. 

Douze  de  ces  feuilles  forme  l’année.  Elles 
se  font  suite  l’une  à  l’autre ,  et  les  opérations 
du  mois  qui  précède  viennent  s’ajouter  som¬ 
mairement  à  celles  du  mois  courant,  de  ma¬ 
nière  à  ce  qu’à  toute  époque  de  l’année  on 
puisse  voir  l’état  de  ses  affaires  :  vente,  re¬ 
cette  et  dépense.  La  feuille  du  mois  de  dé¬ 
cembre  donne  le  résumé  total  de  l’année. 

Ce  résumé,  en  forme  de  récapitulation, 
donne  les  résultats  suivants  : 

De  la  vente  on  défalque  la  recette  pour  con¬ 
naître  ce  qui  reste  dû. 

De  la  recette  on  défalque  la  dépense  pour 
connaître  le  bénéfice. 

La  dépense  elle-même,  par  nature,  est  ac¬ 
cumulée  de  mois  en  mois,  de  manière  à  ce 
que  le  dernier  tableau  (celui  de  décembre) 
présente  non-seulement  le  total  de  la  dépense 
de  l’année,  mais  aussi  celui  de  chaque  esiièce, 
afin  de  pouvoir,  en  cas  d’augmentation  extra¬ 
ordinaire  de  dépenses  générales,  reconnaître 
à  quel  article  particulier  elle  s’applique  et  sur 
quoi  doit  porter  l’économie. 

Ces  tableaux  sur  feuilles  détachées  ont  pour 
avantage  de  rendre  la  comparaison  facile  entre 
les  diverses  époques  de  l’année,  ou  bien  entre 
les  années  elles-mêmes. 

Nous  devons  faire  remarquer,  et  on  s’en  est 
sans  doute  aperçu,  que  ces  deux  éléments  ne 
suffisent  pas  pour  la  comptabilité.  En  effet,  ils 
ne  dispensent  pas  du  livre  pour  l’inscription 
détaillée  de  la  vente  journalière  au  comptant, 
ni  du  brouillon  ou  livre  de  vente  journalière 
au  crédit,  ni  enfin  du  grand-livre  où  l’on  éta¬ 
blit  les  comptes  détaillés  des  clients  à  l’année 
et  au  mois. 


mVENTAIRE. 

L’inventaire  est  le  relevé  ordinairement  an¬ 
nuel  de  la  valeur  d’un  fonds  en  marchandises 
et  ustensiles. 

Cette  mesure  d’ordre,  que  l’on  prend  dans 
beaucoup  de  professions,  n’est  guère  en  usage 
dans  les  pharmacies  ;  cependant  elle  nous  pa¬ 
raît  bonne  à  prendre,  surtout  dans  les  maisons 
d’une  certaine  importance. 

Ce  travail  n’a  rien  de  bien  particulier.  On 
relève  la  quantité  de  chaque  substance,  on 
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ftioiite  au  bout  son  prix  d’achat  et  l’on  fait  le 
total.  Ensuite  on  fait  le  relevé  du  matériel,  on 
met  le  prix  également  au  bout  du  nom  de 
chaque  objet,  et  l’on  additionne  comme  ci- 
dessus;  seulement,  sur  ce  dernier  chiffre,  on 
fait  une  diminution  annuelle  (ordinairement 
d’un  dixième)  pour  usure  ou  détérioration.  La 
réunion  des  deux  totaux  indique  l’état,  la  va¬ 
leur  du  matériel  et  des  marchandises. 

Les  substances  et  objets  étant  à  peu  près 
toujours  les  mêmes,  le  même  cahier  peut  ser¬ 
vir  à  plusieurs  inventaires  :  il  n’y  a  que  de 
nouveaux  chiffres  à  mettre  h  côté  des  anciens. 

ESTIMATION  D'ONE  PHARMAaK. 

Il  y  a  deux  modes  ordinaires  d’apprécier  la 
valeur  d’une  pharmacie  :  l’un  consiste  à 
prendre  pour  base  deux  fois  et  demie,  trois 
fois  le  chiffre  de  la  vente  brute  pendant  une 
année;  l’autre  à  établir  la  proportion  de 
1,000  fr.  par  franc  de  la  vente  journalière, 
calculée  sur  la  moyenne  de  toute  une  année. 

Soit,  par  exemple,  une  pharmacie  dont  la 
recette  annuelle  s’élève  à  20000  fr.  ;  suivant 
le  premier  mode  d’appréciation,  sa  valeur  va¬ 
rierait  de  50  il  60000  fr.;  d’après  le  second 
'mode,  cette  vente  de  20000  fr.,  divisée  par 
365,  donne  pour  chaque  jour  un  chiffre  de 
5A  fr.  79  c.;  par  conséquent  la  valeur  de  l’of¬ 
ficine  serait  d’environ  55000  fr.  {Cap.) 

Mais  cette  évaluation  varie  nécessairement 
selon  les  localités,  selon  la  nature,  le  genre  de 
pharmacie  et  une  foule  de  circonstances  ac¬ 
cessoires  ;  d’un  autre  côté ,  il  est  admis  avec 
raison  que  les  frais  de  maison  n’augméntant 
pas  en  même  proportion  que  la  recette ,  une 
maison  qui  fait  moins  que  20000  fr.  ne  vaut 
pas  deux  fois  et  demie  ou  3  fois  la  recette, 
tandis  que  celle-  qui  fait  davantage  supporte 
hardiment  et  plus  la  première  évaluation. 

Nous  devons  faire  remarquer  que,  depuis 
quelques  années,  l’évaluation  des  officines  a 
baissé  de  nouveau,  les  frais  généraux  d’une 
part,  et  les  bénéfices  sur  la  vente  de  l’autre, 
n’étant  plus  les  mêmes  qu’autrefois. 

En  général,  on  évalue  que  les  frais  d’un  éta¬ 
blissement  de  moyenne  importance  absorbent 
la  moitié  du  produit  de  la  vente  brute.  Par 
conséquent,  une  officine  dont  la  recette  est  de 
20000  fr.  aurait  10000  fr.  à  prélever  pour 
achat  de  matières  premières,  loyer,  imposi¬ 
tions,  appointements  et  frais  généraux  de  toute 
nature.  Sur  cette  somme ,  il  faut  encore  reti¬ 
rer  les  dépenses  de  la  famille  ;  l’excédant  est 
le  bénéfice  neL 

JU.  Feret  propose,  pour  l’évaluation  raison- 
née  d’une  officine,  l’intervention  des  éléments 
suivants  : 


Recette  brute . 

Dépenses  :  Droguerie . -  ^  00 

Divers  (ulcool,  vins,  sucre,  ’e'tQ.j!  00 

Loyer,  impôts,  etc . oo 

Eclairage,  chauffage,  etc .  00 

P™»;: .  00 

Domestiques...; .  OU 

Entretien  du  matériel .  00 

Intérêt  du  capital .  00 

Dépenses  de  table .  00 

Dépenses  personnelles .  00 

Total  des  dépenses .  000 

Reste  net .  000 

Les  questions  de  recettes,  de  ventes,  de  dé¬ 
penses  ,  en  pharmacie,  sont  longuement  trai¬ 
tées  par  M.  Miramont,  dans  sa  brochure  inti¬ 
tulée  :  le  Passé,  le  Présent  et  F  Avenir  de  la 
Pharmacie,  en  France,  1865. 

ORDONNANCEMENT  D’UNE  PHARMACIE. 

L’arrangement  ou  classement  de  médica¬ 
ments  peut  s’établir  d’après  différentes  consi¬ 
dérations.  Généralement  ceux-ci  sont  classés 
par  formes  pharmaceutiques,  savoir  :  les  tein- 
tures  avec  les  teintures,  les  poudres  avec  les 
poudres,  etc.;  nous  ne  voyons  même  pas  qu’on 
puisse  convenablement  procéder  d’une  autre 
manière  pour  ce  premier  classement  Mais  il 
nen  est  plus  de  même  pour  le  classement 
entre  eux  des  médicaments  appartenant  à  la 
même  forme  pharmaceutique.  En  effet,  on  neul 
les  classer  :  1»  d’après  leurs  propriétés  médi¬ 
cinales;  2  selon  qu’ils  proviennent  de  raci¬ 
nes,  de  feuilles,  de  produits  chimiques;  3»  par 
l^amilles  de  p  antes  et  par  genre  de  sels;  A»  se¬ 
lon  1  ordre  alphabétique;  5“  selon  la  plus  ou 
moins  grande  fréquence  de  leur  emploi,  et  “ 
Cette  dernière  classification,  bien  qu’elle  soit 
la  moins  digne  d’être  appelée  ainsi,  St!  è 
notre  avis,  a  meilleure,  et,  après  elle,  c^lle 
par  ordre  alphabétique. 

Le  numérotage  des  flacons,  bocaux,  boites 
et  pots  est  un  som  que  nous  recommandons 
pour  le  mar^ntien  de  Vordre  et  pour  faciliter 
les  recherches  dans  la  classification  adoptS  - 
et  afin  qu  ils  ne  soient  point  distraits  des  vSes 
auxquels  ils  appartiennent,  nous  recomman¬ 
dons  encore  de  répéter  ce  numérotage  sur  les 
bouchons  et  couvercles  de  ces  contenants. 

Une  liste  collée  sur  un  des  côtés  du  casier 
indique  par  numéros  tous  les  médicaments  qui 
y  sont  contenus.  (V.  l’auis  en  tête  du  Tarin 
pharmacie  mérite  consV 
dération.  En  France,  chacun  suit  la  nomen¬ 
clature  latine  ou  française  qui  lui  conviem 
Dans  les  Etats  du  Nord\  il  n’in  est  pas  abï’- 
les  pharmaciens  sont  à  peu  près  pbligéfdè 
suivre  tous  la  même.  Nous  ne  discuterons  nas 
sur  les  avantages  et  les  inconvénients  de  ce! 

P^'océder,  cela  nous  en¬ 
traînerait  trop  loin;  seulement,  nous  conseil¬ 
lerons,  quelle  que  soit  la  nomenclature  chi- 
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inique,  botanique  ou  zoologique  adoptée,  de 
l’interpréter  en  latin. 

PLAN  D'UNE  PHARMACIE  NORMALE. 

En  demandant  pour  la  pliarmacie ,  aux 
grands  pouvoirs  de  l’Etat,  des  améliorations 
et  un  changement  d’organisation  considéra¬ 
bles,  il  faut  surtout,  pour  les  obtenir,  leur 
montrer  comment  l’intérêt  (lublic  est  engage, 
dans  la  question,  par  l’aspect  aussi  nouveau 
qu’utile  que  pourraient  prendre  nos  établisse¬ 
ments  sous  l’égide,  d’une  loi  protectrice,  mais 
sévère  et  intelligenle,  des  besoins  spéciaux  de 
notre  profession.  Dans  cette  condition,  et  en 
supposant  la  limitation  du  nombre  des  offi¬ 
cines  accordée  et  effectuée,  j’ai  cru  utile  de 
décrire  le  jdan  d’une  j)harmade  normale,  véri¬ 
table  utopie  que  chacun  pourra  modifier  ii  son 
gré,  selon  les  données  de.  son  expérience  et  de 
sa  position,  et  dans  laquelle  je  désire  surtout 
qu’on  ne  reclierchc  aucune  espèce  de  compa¬ 
raison  îi  établir  ou  de  critique  ü  faire  de  ce 
(jui  existe  aujourd’hui,  dans  d’autres  condi- 

Mais  avant  de  tracer  le  plan  matériel  d’une 
officine  normale,  il  semble,  convenable  de  dire 
quelques  mots  do  celui  qui  la  dirvje.  Je  souli¬ 
gne  à  dessein  ce  dernier  mot  pour  caractériser 
la  différence  de  la  position  faite  au  pharma¬ 
cien  dans  la  pharmacie  régénérée ,  ii  la  tête 
d’un  établissement  considérable  et  d’un  per¬ 
sonnel  nombreux  et  exercé,  avec  le  servage  où 
il  est  actuellement  retenu,  obligé  le  plus  sou¬ 
vent  de  manipuler  lui-même ,  et  ne  trouvant 
autour  de  lui  qu’une  assistance  insuffisante  et 
qui  peut  souvent  compromettre  gravement  sa 
responsabilité. 

Un  tel  rôle  n’est  pas  en  harmonie  avec  ce 
qu’on  exige  actuellement  du  pharmacien,  en 
savoir  et  en  capacité  ;  les  garanties  de  toute 
espèce  dont  on  a  voulu  entourer  sa  réception 
le  placent  dans  une  sphère,  élevée  ;  il  faut  qu’il 
y  reste  pour  le  bien  du  [lublic  et  pour  le  sien. 
Le  pharmacien  aura  donc  la  direclion  d’un 
grand  établissement ,  l’impulsion  morale  ti 
donner  ti  un  jiersonnel  nombreux  qu’il  élèvera 
aux  saines  maximes  de  probité  et  de  rigou¬ 
reuse  exactitude,  qui  sont  les  véritables  bases 
de  la  pharmacie;  mais,  en  même  temps,  il 
conservera  assez  de  liberté,  pour  remplir,  sans 
danger  pour  sa  responsabilité,  ses  droits  et  ses 
devoirs  d’homme  et  de  citoyen  ;  pour  s’enfer¬ 
mer  k  loisir  dans  son  cabinet  ou  dans  son  la¬ 
boratoire  afin  de  cultiver  ou  perfectionner  les 
connaissances  acquises;  jxiur  suivre  les  séan¬ 
ces  des  réunions  ou  sociétés  savantes,  des  con¬ 
seils  de  salubrité  dont  il  doit  être  appelé  h 
faire,  partie,  remplir  la  mission  d’inspection  ou 
d’expertise  qu’il  peut  recevoir  de  l’adminis¬ 
tration  ou  des  tribunaux. 


Du  proviseur.  —  Nous  nous  servons  de  cette 
qualification  parce  qu’elle  est  déjà  consacrée 
en  Allemagne  pour  le  même  emploi.  Le  pro¬ 
viseur  est  celui  qui  remplace  le  pharmacien 
en  toutes  circonstances  ;  à  lui  les  manipula¬ 
tions  difficiles  et  la  surveillance  immédiate  et 
incessante  de  toutes  celles  qui  sont  exécutées 
par  les  autres  employés  de  ki  pharmacie  ;  il 
est  chargé  des  rapports  habituels  avec  le  pu¬ 
blic,  de  la  tenue  des  livres  et  de  la  comptabi¬ 
lité.  de  l’officine.  Le  proviseur  doit  être  un 
homme  de  vingt-quatre  à  trente-six  ans.  11  est 
reçu  phai'inacien  ou  a  subi  au  moins  des  exa¬ 
mens  spéciaux.  Sa  responsabilité  est  légale¬ 
ment  reconnue  et  dégage  celle  du  iiharmacien 
pour  les  faits  qui  lui  sont  personnels. 

Des  élèves.  —  I.es  élèves  seraient  divisés  en 
deux  classes,  les  aides  pharmaciens  et  les  ap- 
prentis.  Il  serait  désirable  que  la  loi  nouvelle 
consacrât  la  nécessité  d’un  examim  tout  pra¬ 
tique  pour  passer  d’une  classe  dans  l’autre. 

Des  manipulateurs.  —  Dans  l’état  normal 
que  nous  concevons  ,  les  conditions  de  savoir 
exigées  des  élèves  devraient  être  fort  élevées. 
Leur  nombre  serait  peu  considérable  et  ne 
suffirait  pas  aux  besoins  des  officines,  réduites 
à  un  petit  nombre,  il  est  vrai,  mais  toutes 
très-chargées  d’occupation.  Il  y  aurait  une 
classe  d’agents  qui ,  sous  un  titre  plus  élevé 
que  ce  que  nous  appelons  actuellement  hom¬ 
mes  de  peine  ou  garçons  de  laboratoire,  se¬ 
raient  chargés  des  manipulalions'qui  exigent 
plus  de  talent  et  d’habileté  de  main  que  de 
savoir  théorique,  telles  que  les  sirops  cou¬ 
rants,  les  tablettes,,  les  pâtes,  les  grandes  dis¬ 
tillations,  etc.,  etc.  Ils  seraient  à  côté  des 
élèves,  comme  les  sous-officiers  dans  l’armée, 
les  maîtres  de  timonnerie  dans  la  marine, 
obéissant  toujours,  mais  pouvant  éclairer,  au 
besoin,  par  les  conseils  autorisés  d’une  longue 
pratique'. 

De  r officine.  —  Notre  officine  normale  ne 
serait  plus  une  boutique  ;  elle  tiendrait  à  la 
rue ,  parce  qu’il  le  faut  ainsi  pour  la  plu* 
grande  commodité  du  public,  mais  elle  n’y 
prendrait  pas  d’entrée  directe.  Elle  serait  di¬ 
visée  en  deux  parties  :  la  première,  destinée 
à  recevoir  le  public  ;  la  seconde,  ou  l’officine 
liroprement  dite,  séparée  de  celle-ci  par  une 
balustrade  à  hauteur  d’appui,  servirait  pour  la 
préparation  des  formules  et  la  dispensation 
des  médicaments.  Un  de  nos  confrères  a  pro¬ 
posé,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  quelques 
pays  étrangers,  que  ces  deux  parties  soient 
totalement  séparées  en  deux  pièces  distinctes. 
Il  peut  être  bon,  sans  doute,  d’éviter,  pendant 
la  préparation  des  médicaments,  les  observa¬ 
tions  oiseuses  du  public  et  les  causft  ies  inu¬ 
tiles  qui  peuvent  être  la  cause  d’erreurs  gra- 
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ves;  mais  ceci  ne  sera  guère  à  craindre  dans 
un  établissement  organisé  comme  celui  que 
nous  proposons.  Je  suis  plutôt  porté  à  penser 
aue  la  présence  du  public  est  une  garantie 
Dour  lui  et  pour  le  chef  de  la  maison,  parce 
ou’elle  est  une  raison  de  meilleure  tenue  pour 
les  élèves;  d’ailleurs,  les  prescriptions,  les 
demandes  écrites  ou  orales  de  médicaments 
sont  loin  d’être  constamment  claires  et  pré- 
aises  ;  le  préparateur  a  besoin,  pour  se  guider, 
pour  dissiper  les  doutes  qui  surviennent,  de 
renseignements  que  le  malade  ou  son  emvoyé 
peuvent  seuls  lui  donner.  Le  lieu  destine  a  la 
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préparation  des  formules,  quoique  sépare  de 
celui  réservé  au  public,  resterait  en  commu¬ 
nication  facile  avec  lui  ;  il  renfermerait,  outre 
les  comptoirs  de  service ,  un  bureau  pour  le 
proviseur  et  un  pour  le  caissier  uans  les  eta¬ 
blissements  assez  considérables  pour  distin- 
Kuer  ces  deux  emplois,  qui  autrement  pour¬ 
raient  rester  confondus.  Le  bureau  du  caissier 
renfermerait  naturellement  les  livres  decrédit 
et  de  comptabilité  ;  et  celui  du  proviseur,  le 
Codex,  les  Manuels  et  Formulaires  d  un  usage 
courent,  l’arinoiri^  aux  poisons,  les  clefs  des 
magasins,  une  paire  de  balances  sous  verre 
pour  les  pesées  délicates,  et  tous  les  objets 
trou  précieux  et  trop  facilement  détenorables 
poiîr  être  abandonnés  aux  employés  inferieurs. 

Cette  partie  de  la  pharmacie ,  destinée  aux 
travaux,  doit  être  spacieuse  et  renfermer 
toutes  les  tables,  instruments  et  appareils 
propres  ii  les  faciliter.  Comme,  le  public  n  y 
aura  pas  accès ,  il  dispensera  de  1  adjonction 
d('  la  pièce  ordinairement  appelée  armm- 
nharmade.  .  ,  , 

Immédiatement  après  la  pharmacie,  et  entre 
cette  dernière  et  le  laboratoire,  se  trouveront 
la  lavi'rie  et  la  pilerie,  qui  serviront  en  même 
temps  fie  magasins  pour  la  poterie  et  la  ver¬ 
rerie.  Les  garçons  de  service  s’y  occuperont 
de  la  pulvérisation  et  des  nettoyages,  toujours 
prêts  il  recevoir  les  ordres  du  chef  ou  des 
élèves  qui  auront  le  droit  d’en  donner  pour  les 
travaux  de  force  ou  les  commissions  h  faire  au 
dehors.  Ils  y  tiendront  toujours  dans  un  grand 
état  de  propreté  toute  la  verrerie  nécessaire 
au  service  du  jour,  ainsi  que  les  mortiers,  spa¬ 
tules,  molettes,  poiphyres,  moulolrs,  étami¬ 
nes,  etc.,  au  fur  et  è  mesure  du  besoin. 

Cette  pièce  servirait  de  centre  et  centrée 
au  laboratoire,  aux  cours,  aux  magasins  supé- 
rieurs;  le  cabinet  du  chef,  dont  nous  n’avons 
pas  encore  parlé,  aurait  un  principal  accès  sur 
la  pharmacie,  mais  il  aurait  vue  sur  le  cenlre 
commun,  de  telle  sorte  qu’aucun  mouvement 
ne  pourrait  lui  échapper,  et  que  ses  ordres  se¬ 
raient  facilement  transmis  partout.  - 

Le  laboratoire  se  divisera  aussi  en  deux 
parties  lormant  deux  pièces  distinctes,  l’un# 


consacrée  au  travail  journalier,  l’autre  aux  es¬ 
sais  et  à.  la  chimie  pure ,  avec  un  cabinet  des¬ 
tiné  aux  Instruments  de  physique  et  aux  col¬ 
lections  diverses  ;  cette  dernière  partie  devrait 
ccmmunlquer  directement  avec  le  cabinet  du 
chef. 

Le  laboratoire  destiné  è  la  préparation  jour¬ 
nalière  des  médicaments  offlcinaiix  serait  vaste, 
et  pourvu  de  presses  de  différentes  sortes,  d’é¬ 
tuves,  d’un  réservoir  h  eau ,  la  distribuant  par 
des  robinets  dans  toutes  ses  parties  ainsi  que 
dans  le  laboratoire  de  chimie,  dans  la  laverie 
et  dans  l’officine  ;  au  centre  des  fourneaux 
serait  place  un  générateur  de  vapeur,  qui  ser¬ 
virait,  au  moyen  d’un  tube  de  distribution  gé¬ 
nérale,  aux  distillations,  ii  l’évaporation  des 
extraits,  et  même  h  la  cuite  des  siroiis,  des 
empli'itres,  etc.  (1.) 

De  vastes  caves  régneraient  sous  toutes  les 
parties  du  bâtiment;  dans  la  première,  celle 
qui  par  un  escalier  commode  et  constamment 
éclairé  serait  en  communication  presque  directe 
avec  Tcfficine,  on  placerait  les  siiojis  et  les 
eaux  distillées  d’un  usage  journalier;  plus  loin 
une  autre  division  servirait  à  conserver  les 
autres  préparations  officinales,  les  approvision¬ 
nements  de  graisses,  de  miels,  etc.,  ainsi  aue 
la  cave  au  combustible  qui  communiquerait 
par  un  escalier  spécial  avec  le  lalioratoire  • 
enlin  un  caveau  bien  fermé,  et  dont  le  provi¬ 
seur  aurait  seul  la  clef,  renfei-merait  les  al- 
XcL’ar^  >  les  vins  destinés  ii  l’usage 

Au  premier  étage  so  trouveraient  les  maea- 
sins,  divisés  en  plusieurs  sections  destinées  à 
la  droguerie,  l’herboristerie,  les  papiers  d’en¬ 
veloppe  et  cartonnages  :  une  pièce  fermant  à 
c  ef  servirait  de  magasin  pour  les  sucres  et  les 
objets  dune  certaiiie  valeur,  ou  qu’il  pourrait 
être  dangereux  d’abandonner  à  la  disposition 
de  tous.  '  ^ 

Enfin,  dans  une  partie  séparée  du  magasin 
se  placerait  convenablement  aussi  une  boîte  dè 
secours  pour  les  asphyxiés,  des  compresses 
bandes,  attelles  et  autres  objets  nécessaires 
aux  cas  chirurgicaux  les  plus  communs  et  les 
piiis  urgents,  et  môme  un  brancard  pliant  dont 
chaque  pharmacie  devrait  être  pourvue. 

Le  dessin  ci-depous  (Aÿ.  i78)  donnera  d'une 
autre  manière  l’idée  de  la  distribution  d’une 
pharmacie  normale  comme  nous  l’entendons 


avoir  quelque  rapport  avec 
adoptée  ù  bord  c<  -i«o.vire8,  i 
fourneaux  sur  leque'.  repoaerit 


P,  qui  parait  Être  adopté 
«gne,  et  qui  iiou»  semil® 
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A  pièce  d’aUente  pour  le  public,  B  officine, 
C  cabinet  du  proviseur,  D  caisse,  E  arrière- 

{Fig.  178.) 
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pharmacie,  F  cabinet  du  chef,  G  Gal)inet  de 
physique  et  des  collections,  H  laboratoire  de 
chimie,  I  laboratoire  de  pharmacie,  x  balus¬ 
trade  de  séparation,  a  comptoir  de  distribu¬ 
tion,  b  comptoir  de  service,  c  escalier  de  la 
cave,  d  escalier  du  magasin,  e  e  e  e  e  e  e  por¬ 
tes,  fffffffff  croisées. 

L’excellent  article  qu’on  vient  de  lire  est  de 
M.  Vée  père.  Mais  nous  devons  dire  que  notre 
honorable  et  savant  confrère  M.  ScnaenfTète 
nous  a,  le  premier,  signalé  l’utilité  d’un  pareil 
article  dans  notre  ouvrage.  Notre  confrère 
nous  a  même  donné  sur  cette  matière  quelques 
idées  éparses,  dont  quelques-unes  concordent 
avec  celles  émises  par  M.  Vée,  mais  dont 
quelques  autres,  empruntées  aux  habitudes 
allemandes,  s’éloignent  peut-être  par  trop  des 
nôtres  pour  qu’elles  puissent  jamais  être  adop¬ 
tées.  Ainsi  il  fait  attendre  le  public  dans  une 
pièce  tout  à  fait  séparée  de  rofficine  propre¬ 
ment  dite,  et  il  exclut  complètement  les  fem¬ 
mes  du  service  de  la  pharmacie,-  quelque  passif 
que  soit  leur  rôle. 


ÉCONOMIE  PHARMACEUTIQUE. 


MÉDICAMENTS  ET  SECOURS  D’URGENCE. 


ilOFFRE  DE  MÉDICAMENTS 
POCE  IIS  NAVIRES  (1). 


Acide  tartrique .  125  *92 

Alco.)l  camphré .  1500  2500 

—  de  cannelle .  126  192 

—  de  cochléaria .  260  375 


—  de  quinquina .  192  260 

Ammoniaque  liquide . Oi  192 

Baume  de  copatm .  230  375 

Baume  opodeldoch .  125  192 

Bicarbonate  de  soude .  125  192 

Bitartrate  de  potasse .  600  760 

Camphre  raffiné . «  6* 

«  m 

16  24 


liüjpUtre  a  vésicatoire. ...  ,  -  - - 

—  diachylon •  375  500 

—  de  Vioo .  05  î!î 

Ether  eulfurique .  6*  J25 

Extrait  de  réglisse.. .  1500  2000 

Extrait  d’opimn .  *  8 

Farine  delm . 3000  4000 

Fleure  de  camomille .  w  lia 

—  de  Burettû .  125 

Gomme  arab.  en  poudre...  750  1000 

Hoile  d’olives .  750  1000 

Chlorure  de  chaux  sec,  fla- 


Chlorure  d’ox.  de  sodium, 


15 


Jaïap  en  poudre. 

Hagnésie . 

Manne  en  sorte . .  500  750 

Miel  blanc . 2090  3000 

Nitrate  d'argent  fondu....  8  ix 
Onguent  jaune. 


^  anlipsonque... 

—  styrax  . 

Orge  perlé... 


125  250 
750  1000 
125  192 


Pommade  su  garou. .  W  6i 

Poudre  de  cantharides....  w 

Diascordium .  ♦“  h* 

Acétate  de  plomb. 


gr.  gv. 

Hhubarbe  entière .  64  96 

—  en  poudre .  64  96 

Semence 


Trébuche!  garni  et  ajusté . 

Urinai  en  étain  on  en  fer-blanc. . 
Ventouses  en  verre,  assortie.... 


Sulfate  de  magnési 


Sparadrap,  mètre  1. 
Taffetas  gommé,  pièces  3 

Vin  d'opium  composé . 


LINGE,  USTENSILES 

ET  ABTBES  OBJETS. 

Charpie  fine .  i00<)  tsm) 

Eponges  fines.,  ’’  “ 

Etonpes  fines  p 


32  48 

tOOO  1000 


CSTENSIIIS  ET  AUTRES  OBJET! 
Aignilles  à  coudre  et  leur  étui. . 
Balance  à  main  et  ses  poids. . . . 

Bandages  herniaires,  2  droits  , 

1  gauche  et  un  double. .  . ..... 

Bassin  de  oommodité  en  etain . . . 
Biberon  en  étain . 


Canules  en  bais. . . 


Cafetü 


Ecuellcs  en  étain . 

itt:::;;;::;:;:;;:;;;:::  ' 

Galon  de  fil,  mètres  30. 

Gobelets  en  fer-blanc 
Mortier  de  marbre,  96  mul.  de 
diamètre  intérieur,  et  son  pilon 

Peau  llanche  . . . . . . . ... . ... .  • . 

Poêlon  en  fer  battn  étamé,  de 


COMPOSITION 


DS  Ik  CAISSE  D’iNSTBUMEXT*  DE 
CHiaURGIE  POUR  LES  NAVIRM. 
Agalies  en  argent,  assorties...,  | 
Boite  contenant  6  aignilles  à  sn- 
tnres  et  à  ligatures,  de  diverses 


Clef  de  Garangeot,  a 


Coutcaui  à  amputation . . 

Lancettes  et  lenr  é't’ni ’. i! .!!!"! , 

Ligature  pour  la  saignée . . 

Pied-de-biche. . . . . . . 

Pierre  et  cuirs  è  rasoirs . . 

Rugines  a.ssorties . 

Scalpels . 

Scie  b  amputation,  et  sa  féâiilê 

de  rechange.... . . 

Seringne  à  iojectiim. . ' 

Sonda^  en  gnmuno  élaatiquc,  an* 


tV  TROUSSE  BU  CHIRURGIES 
Rorr  coRTKMiB  : 

iCotte  trousse  doit  être  placée  dan»  i 
ganta*.',  n  (Jq  chirurgie.’ 


n  un  convexe . 


Pince  à  anneaux... 
Pince  à  disaection.. 
Porte-pierre . 


Sonde  cannelée. 
Sonde  brisée. . . , 
Sljlet  i séton.,. 
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Composition  de  la  boite  de  secours  pour  les 
noyés  et  asphyxiée. 

1“  Une  paire  de  ciséaux  de  16  centim.  de 
long,  à  pointes  mousses;  2“  un  double  levier; 
o"  deux  vessies  ;  4“  deux  frottoirs  en  laine  ; 
5“  deux  chemises  de  laine  à  cordons;  6“  un 
bonnet  de  laine;  T**  une  couverture;  8»  une 
bouteille  d’eau-de-vle  camphrée  ;  9"  une  bou¬ 
teille  d’eau-de-vie  camphrée  et  ammoniacée  ; 
10'  trois  petits  llacons,  dont  un  d’alcali  vo¬ 
latil,  un  d’eau  de  mélLsse  spiritueuse  ou  d’eau 
de  Cologne,  un  de  vinaigre  antiseptique; 
11  ’  une  cuiller  en  1er  étamé;  12“  un  gobelet  d’é¬ 
tain;  13“  une  canule  munie  d’un  petit  souf¬ 
flet,  propre  à  être  introduitqdans  les  narines; 
une  aiguille  à  dégorger  la  canule  ;  14“  une 
canule  en  gomme  élastique;  15’  un  soufflet; 
16“  un  petit  miroir  ;  17“  des  plumes  pour  cha¬ 
touiller  le  dedans  du  nez  et  de  la  gorge; 
18“  une  seringue  ordinaire  complète  ;19’  deux 
bandes  à,  saigner;  20’  une  petite  botte  conte¬ 
nant  des  paquets  d’émétique  de  10  contigr. 
cliaque  ;  21“  des  compresses  et  de  la  charpie  ; 
22“  une  boite  à  bruiuet  garnie  ;  23“  nouet  de 
soufre  et  de  ciimphre  pour  la  conservation  des 
objets  en  laine;  24“  500  grammes  de  séné; 
25“ 'sulfate  de  magnésie,  1  kilogramme;  26“  vin 
émétique  trouble,  une  bouteille;  27“  vinai¬ 
gre  fort,  une  bouteille  ;  28“  un  caléfacteur  de 
1/2  litre  à  1'  litre;  29“  nue  bassinoire  à  eau 
bouillante;  30“  une  palette;  31"  1/2  litre  d’a'.- 
eonl. 


Boite  de  secours  pour  les  blessés. 

Voici  l’état  des  objets  et  médicaments  con¬ 
tenus  dans  la  boite  i»  pansement  que  le  préfet 
de  police  a  fait  établir  pour  les  principaux 
corps  de  gai  de  de  Paris. 

1"  Une  paire  de  ciseaux  de  16  centimètres 
de  long,  à  pointes  mousses; 

2“  Deux  coussins  4  balle; 

3“  Trois  attelles  pour  fractures  de  jambes; 

4"  Deux  attelles  pour  fractures  d’avant-bras; 

5"  Trois  attelles  pour  fractures  de  bras; 

6“  Un  vase  en  cuir  bouilli  ; 

7“  Une  éponge  et  son  enveloppe  en  taffetas 
gommé; 

8“  Un  étui,  épingles,  aiguilles  et  fil; 

9“  Quatre  grands  flacons  contenant  : 
Oexlrine.  î’au-de-vio  camphrée. 

Alcool  Yulnéruire.  Acét.  de  plomb  liquide. 

10“  Quatre  petits  flacons  contenant  : 


Ether.  Vinaiïre  des  i  Tolenrs. 

Ammoniaque  liquide.  Alcool  de  mélisse. 

11“  Bandes; 

12“  Compresses; 

13“  Charpie; 

14"  Sparadrap; 

15“  Un  gobelet  d’étain; 

16“  Une  cuiiler  en  fer  étamé. 

17“  Palette  pour  la  saignée. 


Pharmacie  portative  ou  de  campagne. 


On  conçoit  sans  peine  que  cette  liste  de 
substances  peut  être  modifiée  selon  les  cas 
et  les  besoins  des  personnes  pour  lesquelles  la 
boite  pliarmaceutique  est  faite.  C’est  ainsi  que 
quelquefois  on  supprimera  tous  les  objets  qui 
ne  sont  pas  de  première  nécessité,  que  d’au¬ 
tres  fois  on  ajoutera  des  objets  de  toilette, 
comme  poudres  et  élixirs  dentifrices,  l’eau  de 
Cologne  et  autres  cosmétiques,  ou  encore  des 
objets  nécessaires  au  pansement  des  vésica¬ 
toires  et  cautères,  des  sondes,  des  bougies, 
des  clysoirs,  des  clysopompes. 

Les  boîtes  se  font  en  noyer,  en  acajou,  en 
citronnier,  en  ébène  et  en  bois  ordinaire.  Dans 
tous  les  cas,  elles  doivent  être  solides,  aussi 
peu  embarrassantes  que  possible,  et  les  fla¬ 
cons  ne  doivent  point  ballotter  dans  leurs  ca¬ 
ses.  Un  état  des  objets  doit  être  collé  dans 
l’intérieur  du  couvercle  de  la  boite. 
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Abcès  aigus.  —  Ponction,  compression,  in¬ 
jections,  émissions  sanguines;  purgatifs  (p.  156), 
émollients  (p.  153),  maturatifs,  résolutifs. 

Abcès  chroniques  froids  ou  chauds.  —  Ponc¬ 
tion,  compression,  injections,  fomentations, 
vésicatoires,  cautères,  cataplasmes;  collodi.on; 
stimulants  externes  :  onguent  de  la  mère,  ba- 
silicuin  ou  de  Canet,  Eau  de  Goulard,  acétate 
de  plomb  ;  purgatifs. 

Abcès  laüeux.  -  Bible;  antiphlogistiques, 
diaphorétiques,  purgatifs  légers  ;  petit-lait  de 
Weiss. 

Abcès  iihlegmonmx  (V.  Phlegmons.) 

Accouchements  laboneux.  —  Seigle  ergoté 
et  ses  préparations,  tels  que  poudre,  ergotine, 
sirop,  vin,  potion,  lavement  d’ergot;  chloro¬ 
forme;  castoréum;  préparations  de  belladone, 
bains  tièdes. 

Acidité  (V.  Aigreurs). 

Acné  simple.  -  Bains  généraux  et  locaux 
émollients  (p.  153),  cataplasmes  de  fécule; 
pommade  de  concombres  ;  purgatif  de  soiitre 
et  de  magnésie. 

Acné  pustuleux,  induré  ou  chronique. 
Douches,  préparations  mercurielles  externes, 
telles  que  pommade  au  précipité  blanc,  lotipn 
de  Goulard,  céral  émulso-mercuriel  ;  eaux  sul¬ 
fureuses  h  l’intérieur  et  à  l’extérieur;  indiques. 

Ac«c  rosacé  (V.  Couperose). 

Adhérence  de  l'ins.  —  Belladone,  jus- 
qiiiame. 

Adynamie.  -  Ethers  (V.  Fièvre  adynam.). 

Age  cntique.  —  Laxatifs,  antispasmodiques 
(p.  152);  castoréum,  valériane,  ase  fétide; 
hydrothérapie;  bains;  régime  doux. 

Aigreurs.  -  Alcalins  (p.  157);  magnésie, 
carbonates  et  bicarbonates  de  magnésie,  de 
chaux,  de  potasse,  de  soude,  d’ammoniaque 
et  leiirs  préparations;  charbon,  sous-nitrate 
de  bismuth,  eaux  minérales  alcalines. 

Albugo  (V.  Taie). 

Albuminurie.  —  Diurétiques  (p.  155),  drasti¬ 
ques,  hydragogues  (p.  157),  révulsifs  (p.  158), 
altérants;  cantharides,  scille,  digitale,  lodure 
de  potassium,  perchloriire  de  fer,  seigle  er¬ 
goté,  acide  nitrique,  lait  (V.  Hydropisie). 


Aliénation  mentale.  —  Emissions  sanguines, 
douches  froides,  purgatifs  (p.  156),  révulsifs, 
(p.  158)  ;  solanées  vireuses,  haschisch. 

Alopécie.  —  Révulsifs  cutanés,  poivre,  tan¬ 
nin,  borax  ;  pommades  contre  l’alopécie  ;  cos¬ 
métiques  (p.  159). 

Amaurose.  —  Emissions  sanguines,  électri¬ 
cité,  sétons,  vésicatoires,  cautères;  antispas¬ 
modiques  (p..  152),  révulsifs  (p.  158),  purga¬ 
tifs  antimoniaux,  altérants,  sterniitatoires;  aco¬ 
nit,  strychnine,  vératrine,  belladone. 

Amblyopie  (V.  Amaurose). 

Aménorrhée  (Chlorose). 

Amygdalite  (V.  Angine). 

Anaphrodisie.  Aphrodisiaques  (p.  152)  el 
leurs  préparations  (mixtures,  potions,  pas¬ 
tilles  stimulantes). 


Auasarque.—t  errugineux,  toniques  (p.  152), 
purgatifs  (p.  156);  vératrine,  acupuncture. 

Anévrysme.  —  Contro-stimulants,  acidulés 
réfrigérants;  digitale,  digitaline,  camphre,  acé¬ 
tate  de  plomb;  émissions  sanguines,  compres¬ 
sion,  ligature,  acupuncture. 


Angine  {amygdalite,  esquinancie).  —  Emis 
sions  sanguines,  gargarismes  émollients  ou 
astringents,  pédiluves  irritants;  solution  alu¬ 
mineuse  benzinée;  borax,  miel  rosat-  exci 


Angine  maligne  ou  gangréneuse.  —  Causti¬ 
ques  (nitrate  d’argent,  sulfate  de  cuivre,  tein¬ 
ture  d’iode)  ;  chlorate  de  potasse ,  myrrhe  ■ 
gargarismes  camphrés,  acidulés,  astringents  mî 
antiseptiques.  ® 


Angine  ds  poitrine.  -  Antispasmodiques 
(p.  152),  révulsifs  sur  la  poitrine;  solanées  vi¬ 
reuses,  électricité. 

Angine  pseud^membraneuse  ou  couenneuse 
et  pultacee  (V.  Croup). 

Angioleuale  ou  Angéioleudte.  —  Dérivatils 
opiacés,  compression,  diète,  repos. 

Ankylosé.  —  Exercice  gradué,  bains  d’eaux 
minérales  ou  de  vapeurs,  fumigations  émo^ 
hentes,  fomentations  résolutive!  au  sel  am 
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Anorexie  (V.  Dyspepsie). 

Anthrax.  —  Incision,  caustiques  (p.  158), 
pâte  d’encens,  pansements  avec  onguents  ex¬ 
citants,  sublimé  corrosif,  l)oissons  toniques 
et  stimulantes. 

Aortite  (V.  Anévrysme). 

Aphonie.  —  Topiques  avec  l’alun  ou  le  ni¬ 
trate  d’argent;  solution  alumineuse- benzoïnée; 
gargarismes  astringents,  thé,  érysinmm. 

Aphrodisie.  —  Kéfrigcrants  (p.  l.ô/i);  cam¬ 
phre,  nitre,  ciguè,  nymphœa. 

Aïihthes  bénins.  —  Boissons  et  gargarisme.s 
émollients  ;  gargar.  avec  l’acide  clilorhydrique, 
au  borax  ou  au  chlorate  de  polasse;  liqueui- 
contre  les  aphthes  ;  purgatifs. 

Aphthes  cMtHiwnts  (muguet  des  enfants).  — 
Collutoire,  détersif  boraté  ou  alunc,  miel  ro- 
sat. 

Apoplexie  hémorrhwjiqau.  —  Placer  le  ma¬ 
lade  dans  une  position  verticahq  la  tête. éle¬ 
vée;  émissions  sanguines,  glace  ou  eau  froide 
sur  la  tête,  sinapismes  oui  autres  rubéfiants 
aux  pieds,  boissons  émétisées;  purgatifs. 

Apoplexie  séreuse.  —  Révulsifs  (p.  158),  pur¬ 
gatifs  (p.  156). 

Apoplexie  des  nouveau-nés  (V.  p.  156). 

Arachnitis  ly.  Méningite). 

Ardeurs  d'urine  (V.  Dysurie). 

Allé  rite  (V.  Anévrysme). 

Arthrite,  Arthrodynie  (V.  Goutte). 

Ascite  (V.  Hydropisie). 

Asphyxies  (V.  p.  1028). 

Asthénie.  —  Régime  réparateur,  excitant, 
toniques  amers  et  toniques  stimulants  (p.  152), 
ferrugineux,  eaux  minérales  naturelles  stimu¬ 
lantes  intüs  et  extrà,  électricité. 

Asthme.  —  Antispasmodiques  (p.  152),  in¬ 
cisifs  (p.  156),  opiacés,  solanéesvireu3es(p.l51), 
cyaniques  (p.  160);  eaux  minérales  sulfureuses, 
année,  ipécacuanha,  scille,  digitale,  gommes- 
résines  fétides;  laxatifs,  émissions  sanguines, 
électricité. 

Ataxie  (V.  Fièvre  nerveuse) . 

Atonie  (V.  Asthénie). 

Atrophie  (V.  Consomption). 

Balanite.  —  Lotions  d’abord  émollientes, 
puis  légèrement  astringentes  ou  résolutives 
entre  le  gland  et  le  prépuce  ;  soins  de  propreté. 
'  Bégaiement.  —  Soins  tout  physi(jues  :  parler 
rhythmiquement ,  retirer  la  langue  dans  le 
pharynx  et  relever  ta  pointe  de  cet  organe 
vers  la  luette;  écarter  les  lèvres  transversale¬ 


ment  de  manière  è  éloigner  leurs  commis¬ 
sures  comme  si  l’on  voulait  rire  ;  faire  précé¬ 
der  chaque  phrase  d’une  profonde  inspiration. 
{dolombat.) 

Blenmrhagie  aiipié.  —  D’abord  réfrigérants 
(p.  15â),  et  émollients  (p.  153),  bains,  sirops 
tempérants  nitrés,  tisanes  de  lin,  de  guimauve 
ou  de  chiendent  nitrées,  pilules  nltrées  cam¬ 
phrées  ou  opiacées  camphrées  ;  émulsions  sé¬ 
datives:  puis  copahii.  cubèbes.  térébenthine, 
gôudron,  matico,  et  leurs  préparations  (élec- 
tuaires,  opiuts,  potions,  pilules,  lavements)  ; 
balsamiques;  injections  styptiques  (p.  158)  : 
sulfate  et  chlorure  de  zinc,  nitrate  d’argent, 
acétate,  de  plomb,  alun,  etc.;  injection  â  l’eau 
distillée  de  copahu. 

Blennorrhagie  chronique  ou  blennorrhée.  — 
Médicaments  du  second  temps  de  la  précédente, 
puis  toniques  astringents  (cachou,  ratanhia, 
kino,  roses  rouges,  tannin,  phosphate  et  tan- 
nate  d’étain,  ferrugineux,  (p.  153),  à  l’intérieur 
et  en  injections  ;  mercuriaux;  injections  stypti¬ 
ques  ou  caustiques,  comme  ci-dessus,  et  à 
fiodure  de  potassium  ioduré,  à  la  teinture 
d’iode,  au  nitrate  acide  de  mercure,  au  sublimé 
corrosif. 

Blépharite  (V.  Oiihthalmie). 

Blessures  (V.  Contusions,  plaies). 

Boulimie.  —  Electricité,  électro-puncture. 

Bourdonnements  d'oreilles.  —  Antispasmo¬ 
diques,  injections  brusques,  coton  dans  le  tube 
auditif. 

Boutons  à  la  peau  (V.  Dartres). 

Bio7ithttt  aiguë.  —  Emissions  sanguines; 
émollients  (licîien,  gomme,  molône,  mauve, 
guimauve,  violette,  limaçons  ;  mou  de  veau, 
fruits  pectoraux,  réglisse,  manne,  huiles  dou¬ 
ces  (p.  153)  ;  sédatifs  (opium,  morphine,  pavot, 
lactucarium,  thridace,  (p.  151);  révulsifs;  oxy- 
iodure  d’antimoine. 

Bronchite  chronique.  —  Expectorants  (an¬ 
née,  erysinuira,  hysope,  aramoniacum,  ipéca¬ 
cuanha,  scille,  polygala,  serpentaire,  (p.  156)  ; 
pilules  de  carbonate  d’ammoniaque  ;  balsami¬ 
ques  (baume  de  Tolu  et  du  Pérou,  benjoin, 
acide  benzoïque,  térébenthines,  goudron,  bour¬ 
geons  de  sapin)  ;  opiacés,  antimoniaux,  cya¬ 
niques,  révulsifs  (emplâtre  de  poix  simple  ou 
émétisée,  huile  de  croton,  etc.). 

Bronchorrhée  (V.  Pituite). 

Brûlures,  l"  rf«i/ré  (rubéfaction,  ampoule). 
—  Immersion  de.  la  partie  brûlée  dans  l’eau 
froiile,  irrigation  d’étlier,  ammoniaque,  cata¬ 
plasme  de  pulpe  ou  de  fécule  de  pommes  de 
terre,  compresses  d’eau  de  Goulard,  liniment 
oléü-calcaire,  ouate,  collodion,  opiacés  et  astrin- 
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gents  externes. — 2*  degré.  Topiques  émollients, 
narcotiques  et  cyaniques  sur  la  plaie;  eau  de 
laurier-cerise;  Uniment  oléo-calcaire ,  ouate  ; 
talc;  teinture  d’aloès  ou  de  suie;  astringents. 
—  3«  degré.  Topiques  antiseptiques  (chlorures 
d’oxydes,  quinquina,  charbon),  cérat  saturné, 
préparations  onguentacées,  teinture  d’aloès,  de 
suie,  d’iode;  créosote;  caustiques. 

Bubon  vénérien  inflammatoire.  —  D^te  > 
émissions  sanguines,  bains,  topiques  éinolhenls 
(à  la  guimauve,  au  pavot,  à  la  graine  de  hn)  ; 
mercuriels  (onguent  napolitain,  emplâtre  üe 
Vigo)  ;  indiques  (teinture  d’iode).  (V.  sy¬ 
philis.) 

Cachexie  (V.  Asthénie). 

Calculs  biliaires.  —  Préparations  d’essence 
de  térébenthine  et  de  savon  ;  remède  de  Uu- 
rande  ;  fondants  ;  eaux  minérales  alcalines  ; 
acétate  de  potasse  ;  sucs  d’herbes  ;  vomitils  ; 
pui’gatifs  ;  chloroforme  et  ses  préparations  ; 
perles  d’éther;  alimentation  herbacée,  salade, 
pommes  de  terre.  —  Calculs  vésicaux.  Gra- 
velle.  —  Lithontriptiques  ou  alcalins  (magné¬ 
sie,  chaux,  carbonates  de  soude  et  de  potasse, 
eaux  minérales  alcalines,  phosphate  d’ammo¬ 
niaque  (p.  158). 

Calenture.  —  Emissions  sanguines,  tempé¬ 
rants  (p.  154)  ;  purg.  (p.  156)  ;  opiacés  (p.  151); 
topiques  froids  sur  la  tête. 

Calvitie  (V.  Alopécie). 

Cancer.  —  Fondants  internes  et  externes 
(mercuriaux,  indiques,  ciguè,  ;  oédatilo  opia¬ 
cés,  narcotiques  ou  cyaniques  internes  et 
externes;  caustiques  (acide  arsénieux,  chlorure 
de  zinc,  sulfate  de  cuivre,  beurre  d’antimome, 
nitrate  acide  de  mercure ,  sublimé  corrosit 
(p.  158). 

Carcinôme  (V.  Cancer). 

Cardialgie.  —  Antispasmodiques  (p.  152) , 
'sous-nitrate  de  bismuth,  valérianates,  magné¬ 
sie,  opiacés,  épithème  de  thériaque  ;  bains  pé- 
diluves,  irritants. 

Carie.  —  Cautérisation,  créosote,  teinture 
d’iode,  d’aloès,  de  suie  ;  narcotiques.  —  Carte 
dentaire  ty.  Odontalgie)  ;  Carie  des  vertèbres 
(V.  Scrofules). 

Carnosités  (V.  Excroissances). 

Carreau  (V.  Scrofules). 

Catalepsie.  —  Pendant  l’accès,  saignée  du 
bras  s’il  y  a  congestion  cérébrale;  allusions 
froides  sur  la  tête  ;  frictions  sèches ,  vésicatoi¬ 
res  volants  sur  l’épigastre  ou  le  sternum.  Dans 
l’intervalle  des  accès  :  antispasmodiques,  sul¬ 
fate  de  quinine,  laxatifs. 

Cataracte.  —  Emissions  sanguihes,  sétons, 


vésicatoires,  purgatifs,  altérants  mercuriaux  et 
antimoniaux,  fondants.— Opération  (extraction, 
abaissement  du  cristallin). 

Catarrhe  pulmonaire  (V.  Bronchite,  pneu¬ 
monie). 

Catarrhe  de  la  vessie.  —  Balsamiques  et 
térébinthacés  (baumes  de  Tolu,  du  Pérou,  de 
la  Mecque  ;  térébenthines  ;  goudron  ;  copahu). 
Diurétiques  (genièvre,  busserole,  bières, 
(p.  155). 


Cauchemar.  —  Toniques,  antipériodiques, 
antispasmodiques.  —  Moyens  hygiéniques. 
Céphalalgie  (V.  Migraine). 

Chairs  fongueuses  (V.  Excroissances). 
Chancre  des  enfants  (V.  Aphthe-Muguet). 
Chancres  syphilitiques  (V.  Syphilis). 

Charbon  (V.  Pustules  malignes). 

Chaudepisse  (V.  Bbnnorrhagie). 

Chémosis  (V.  Ophthalmie). 


Lhlorosc.  —  Préparations  de  fer;  à  un  moin- 
dredegré;  celles  de  manganèse;  toniques,  amers 
(p.  152)  ;  balsamiq.  ;  emménagogues  (p.  157)  • 
iodiques  ;  eaux  minérales  ferrugineuses  — 
Moyens  hygiéniques. 


tholira  sporadique,  1«  période  (période  pro- 
dromiqiw  cholertne).  ~  Laxatifs;  boissons 
diaphorétmues;  lavements  émollients;  pilules 
de  diascordmm  et  de  sous-nitrate  de  bismuth 
2;  pénode  (pénode  d'invasion).  Opiacés  en  pol 
ions  et  lavements;  boissons  froides  acidulés 
limonade  sulfurique,  solanées  vireuses  •  has¬ 
chisch;  menthe  poivrée  ;  mélisse;  saii^è  til 
leul,  thé,  camomille;  guaco;  préparations’ cui¬ 
vreuses;  chloroforme;  révulsifs  ordinaires-  s  - 
napismes  sur  l’épigastre,  frictions.  —  Cholém 
asiatique  oa  épidémique.  -  Antiseptiques 
(acide  phénique,  camphre,  hypochlorites  per¬ 
manganates  alcalins,  sulfate  de  fer)-  émis 
sions  sanguines  ;  ipécacuanha  ;  purgatifs  -  aslr  n 
gents;  punch  excitants  alcooliques  (èau-de 
vie,  rhum,  alcoolat  de  mélisse,  chartreusr 
vins  de  liqueur)  ;  préparations  ét  lérées  S’ 
quina  café;  poudre  de  Dower;  lavemm’itf  ei 
cataplasmes  laudanisés;  rubéfiants  •  vésica 
toires;  ammoniacaux;  bicarbonate  de  SMde 
Chorée.  —  Gymnastique;  hydrothéranie - 
bains  sulfureux;  bains  froids;  bains  de 
opiacés;  antispasmodiques;  strychnine*  o^vdè 
de  zinc  ;  sullatc  de  cuivre  ammoniacal.’  ^ 
Choroidite  aiguë.  —  Eniiscm»»  „ 


1236  APPENDICE  PHARMACEUTIQUE. 


Chutes  (V.  Contusions). 

Chute  de  la  luette.  —  Gargarismes  astrin¬ 
gents)  excision  de  l’organe. 

Colique  d'estomac  (V.  Cardialgie). 

Colique  hépatique  (V.  calculs  biliaires). 

Colique  neiveuse  (miséréré).  —  Antispa.s- 
modiques  ;  opiacés  ;  émollients  internes  et  ex¬ 
ternes. 

Colique  de  plomb  ou  des  peinte.  (V.  p.  10123). 

Colvpie  végétale  ou  de  Poitou.  —  Vomitifs  : 
purgatifs  souvent  répétés  ;  antispasmodiques , 
antiphlogistiques.  —  Diète  et  repos. 

Colique  îles  enfants.  —  f.axatifs  légei's  (sirop 
de  chicorée  et  de  rhubarbe,  sirop  de  fleurs  de 
pécher  ;  huile  d’olives  ou  d’amandes)  ;  eau  de 
tleurs  d’oranger;  cataplasmes  émollients. 

Colique  venteuse  (V.  Elatuosilés). 

Coma.  —  Excitants,  café,  éméto-catharti- 
ques  ;  préparations  au  musc  et  au  camphre  ; 
révulsils;  marteau  de  mayor;  flagellation. 

Commotion  (  congestion  cérébrale  ).  — 

Emissions  sanguines  ;  bains  de  pieds  irritants; 
glace  sur  la  tète  ;  arnica  ;  purgatifs. 

Condylomes  (V.  Excroissances). 

Comjélatinn  (V.  p.  1030). 

Conjonctivite  (V  Ophthalmie). 

Consomption  (V.  Asthénie). 

Constipation.  —  Emollients;  laxatifs  ;  cathar¬ 
tiques  ;  drastiques  (p.  157)  ;  bains  généraux  ; 
suppositoires.  —  Constip.  nerveuse.  —  Lave¬ 
ments  ;  bains  émollients  ;  narcotiques  ex¬ 
ternes. 

Contractures  (V.  Crampes). 

Contusions.  —  A  l’intérieur  :  infusé  d’ai  nica 
ou  d’espèces  vulnéraires  ;  antispasmodiques 
(p.  152).  A  l’extérieur  :  topiques  résolutifs 
(eau  fraîche,  eau  de  Goulard,  eau-de-vie  sa¬ 
vonneuse,  eau-de-vie  camphrée,  eau  vulné¬ 
raire,  eau  de  boide  de  Nancy)  ;  alcoolatni’e 
d’arnica,  teinture  d’arnica,  teinture  de  bon- 
ferme  ;  embrocation  de  sel  ammoniac. 

Convalescences.  —  Vins  généi’eux,  toniques 
cordiaux;  analeptiques  (p.  153). 

Convulsio7is  des  adultes  (V.  Névroses). 

Convulsions  des  enfants.  —  Pendant  l’accès  : 
eau  froide  sur  la  tête,  sinapismes  aux  pieds,  et 
an  besoin  sangsues  derrière  les  oreilles  ;  anti¬ 
spasmodiques  internes  (potions  éthérées  ii  l’eau 
de  tleurs  d’oranger,  etc.).  Dans  l’intervalle  des 
accès,  antispasmodiques  (oxyde  de  zinc,  valé- 
rianales,  poudre  Carignan).  Succin  et  ses  dé¬ 
rivés  (acide  suceinique ,  esprit  volatil  de  suc¬ 
cin,  etc.).  Laxatifs  dm.x. 


Coqueluche.  —  Narcotiques  (p.  151)  ;  anti¬ 
spasmodiques  (p.  152);  ipécacuanha,  coche¬ 
nille,  café  et  leurs  préparations  (potions,  mise- 
lures,  gouttes,  poudres,  sirops,  etc.,  contre  la 
coquehishe)  ;  huile  volatile  de  succin  ;  bromure 
d’ammonium  ;  potion  au  chloroforme. 

Cors  aux  pieds.  —  Sparadrap  ;  emplâtres  et 
topiques  contre  les  cors  ;  teinture  d’iode  ;  pa¬ 
pier  chimique  ;  potasse  caustique  ;  acide  acé¬ 
tique. 

Coi'yza.  —  Fumigations  aqueuses,  émollien- 
t(',s  ou  ammoniacales  dans  les  narines  ;  inhala¬ 
tions  d’iode;  respiration  de  vapeurs  ammonii»- 
cales;  purgatifs  antisiiasmodiques ,  errhins 
astringents  (poudre  de  roses  rouges  ou  tannin 
prisés);  cautérisations  nasales  au  nitrate  d’ar¬ 
gent. 

Coup  de  sang  (V.  Ajwplexie). 

Coup  de  soleil.  —  Lotions  froides  sur  les 
parties  atteintes,  pédiliives  ii  ritants;  boissons 
tempérantes.  Au  besoin,  saignées,  purgatifs 
révulsifs. 

Couperose  aigue.  —  Emollients  externes  ; 
pédiluves  irritants  ;  laxatifs  ;  diè’te  végétale  ; 
abstinence  de  boissons  fynnenlées.  —  Coupe- 
rose  chiwiique.  —  Eaux  sullureuses  intûs  et 
extra;  lotions  émollientes  au  borax,  de  Gow- 
land;  pommades  mercurielles;  purgatifs. 

Coupures  anatomiques  (V.  Piqûres). 

Courbature.  —  lte|)os;  bains;  boissons  sii- 
dorifiipies,  dièle  végétale. 

Crampes  (Cestomac  (  V.  Gardialgie ,  gas¬ 
tralgie). 

Crampes  musculaires.  — Hains  émollients, 
narcotiques  ou  antispasmodiques  ;  frictions  ; 
massage  ;  compression  ;  antispasmodiques  in¬ 
ternes. 

Crêtes  de  coq  (V.  Excroissances  syphili¬ 
tiques). 

Crevasses  (V.  Gerçures). 

Croup.  —  l'o  Pénode  :  Emissions  sanguines; 
vomitifs;  bicarbonate  de  jiotasse  ;  vésicatoire 
sur  le  cou  ;  boissons  émollientes.  —  2“  Pé- 
riode,  :  Gautérisatioiis,  topiques  avec  l’alun  ; 
insutllalions  d’alun  et  de  tannin  ;  calomel  ; 
potions,  mixtures,  poudres,  etc.  ,  contre  le 
croup;  acide  chlorhydrique,  miel  rosat  et 
chlorate  de  potasse,  iodale  de'  potasse  ;  inha¬ 
lations  de  liquides  jnilvérisés;  trachéotomie, 
instillations  de  chlorate  de  soude  dirigées  dans 
la  trachée.  —  3"  Période  :  Expectorants  (p. 
156);  révulsifs  (p.  158). 

Croûtes  laiteuses.  —  Lotions  émolliente.  (V. 
Gourme.) 

Cystite  (V.  Catarrhe  de  la  vessie). 
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Cystocéle  (V.  Hernie  de  la  vessie). 

Danse  de  Saint-Guy  ou  de  Saint- Witk  (V. 
Cliorde). 

Dartres.  —  Soufre  el  ses  préparalions;  eaux 
minérales,  sulfureuses  ou  salines  ;  nicrcunaux  ; 
auriques  ;  arsenicaux,  arseniate  de  ter;  alcalins; 
indiques;  sudorifiques  ou diaphoréliq.  (p.  loi); 
purgatifs  (p.  156)  ;  amers  (p.  152).  Lotions,  si¬ 
rops,  tisanes,  pommade,  mixtures,  bains,  pi¬ 
lules,  etc.,  antilierpétiques  ou  antidarlreux. 

Débilité  ijénérak  (V.  Asthénie). 

Défaillance  (V.  Syncope). 

Delirium  tremens.  —  Allusions  froides;  vo¬ 
mitifs  ;  purgatifs  ;  nai  coliques  ;  potion  au  chlo¬ 
roforme  ;  ammoniaque,  15  gouttes  dans  un 
verre  d’eau;  émissions  sanguines. 

Démamjeaisons.  —  Loi  ions  avec  1  eau  de 
Goulard,  un  liquide  alcalin  trés-faible,  1  eau 
chloroformisée ,  etc.  Sauiioudrer  le.s^  parties 
avec  de  l’amidon  ou  de  la  farine  (V.  Dartres). 

Démence  {V.  Aliénation  mentale). 

Descentes  (V.  Hernies). 

Dévoiement  <V.  Dim-rliée). 

Diabète  sucré.  —  Supprimer  ou  diminiiei  la 
quantité  des  féculents ,  suivant  l’état  des  un 
nés  qu’on  devra  essayer  journellemenl  ;  sup¬ 
primer  les  boissons  et  les  aliments  .sucrés; 
prescrire  la  viande,  les  leufs,  les  poissons,  les 
légumes  non  farineux,  le  pain  de  gluten,  le 
chocolat  au  gluten  sans  sucre.  Aliments  salés, 
vins  généreux  ;  exereJee,  hydrothérapie,  Dams 
de  mer  ;  café  el  thé  sans  sucre,  qu  on  peut 
additionner  d’un  peu  de  rhum  ou  d  eau-de- 
vie  ou  de  crème  ;  diaphorétiques  ;  alcalins  ; 
toniques.  (V.  liev.  ph.,  1859-60,  p.  aO.) 

Diarrhée  aiyue.  —  Anliphlogistiq.  (p.  153)  ; 
opiacés  ;  décoction  blanclie  ;  tisane  de  riz  ;  si¬ 
rop  de  coings.  Diarrhée  chronùiue,  astringents 
(p.  152)  (cacliou,  ratanhla,  Colombo,  alun, 
diascordiura)  ;  craie,  magnésie,  eau  de  chaux  ; 
ipécacuanha;  nitrate  de  bismuth;  opiacés; 
préparations  magistrales  diverses  contre  la 
diarrhée.  —  Diarrhée  colliquatire  des  phthi- 
siqms.  Acétate  de  plomb  en  pilules,  potions, 
lavements;  opiacés. 

Digestions  diffuÂles  (V.  Cardialgic,  Gastral¬ 
gie,  Dyspepsie). 

Diphthérite  (V.  Croup). 

Douleurs  {V.  Rhumatismes,  Odonlalgic,  etc.). 

Dysenteiie  aigttê.  —  Antiphlogistiques  ; 
opiacés  ;  lavement  d’imiidon  simple  ou  laiula- 
nisé;  lavement  au  nitrate  d’argent,  laudamse 
au  besoin.  —  Dysenterie  chronique.  Même  trai¬ 
tement  que  pour  la  diarrhée. 


Dysménorrhée  (V.  Chlorose). 

Dyspepsie.—  Toniques  amers  (p.  152)  ;  acide 
picrique  et  picrates;  ferrugineux;  oxyde  de 
manganèse  épuré;  eaux  minérales  ;  stimulants 
(p.  151);  absorbants  (magnésie,  craie);  rhu- 
bai'be,  Ihériaque. 

Dÿspnéc.— Antispasmodiques  (p.  152)  ;  nai¬ 
coliques  (p.  151). 

Dystocie  (V.  Accouchements  laborieux). 

D,ysi(m’.— Rains;antiphlogistiques  (p.  153); 
diurétiques  (p.  155). 

Echauffement  (V.  Inflammations,  blennor¬ 
rhagie,  etc.). 

Ecchymoses  (V.  Contusions.) 

Eclampsie  (V.  Epilepsie). 

Ecorchures  (V.  Excoriations). 

Ecoulement  (V.  Blennorrhagie,  leucor¬ 
rhée,  etc.). 

Ecthyma  (V.  Dartres). 

Ectropimi  (V.  Ophlhalmie). 

fezémo. —Arsenicaux;  mercuriaux;  pur¬ 
gatifs  soufrés;  orme  pyramidal;  limonade  ni- 
tnque,  eau  phémquée,  glycérine  phéniquée 


Efllorescences  (V.  Dartres). 

El^antiasis  _  Emissions  sanguines- 
émollients;  purgalils;  diète;  repos.  -  Eleih 
iTn  omqiic.  Sudorifiques  (p.  15fi)  ;  mercuri^x- 
indiques;  arsenicaux  ;  eau  phéniquée;  purga¬ 
tifs  ;  bains  de  mer  (Y.  Dartres).  'le*' 

Emaciations  (V.  .Marasme). 

Embarras  gastrique  et  intestinal.  —  Pur»  , 
tifs;  eméto-calharliques. 

Empoisonnements  (V.  Toxicologie). 

Encéphalite  (W.  Méningite). 

Enllure  (V.  Hydropisie,  uidènie,  etc.). 

Engelures  «on  tücérées.  -  Astringents  fsnl 
ate  de  zinc,  alun,  borax,  acét.  de.  n  o  nhl  r,7 
tondants  (iodure  de  potassium,  teinlm-e  iP  n,m 
sel  ammoniac,  etc.)  externes;  torques  èi  ’ 
nimenls  divers  contre  les  engelures  airn  d 
camphré.  —  Engelures  ulcéries  Chht, 
d  oxydes  ;  cérat  salurné  ;  pommade  à  la  céru 
à  1  oxyde  de  zinc;  teinture  d’iode;  lait  vho  n  .'i  ! 

aXiir™*’  “  '"pCis;;: 

Enrouement  (V.  Bronchite). 

Enrouement  des  chanteurs.  —  Limon-.  •  - 
nitrique,  aconit.  L,imona, 
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Entéralgie  (V.  Colique). 

Entérite  (V.  Phlcginasie). 

Entorses  (V.  Contusions). 

Epanchements  (V.  Ilydropisies). 

Ephélides.  — Lotions  boralécs,  de  Gowland, 
de  Guerlain,  de  Hardy;  teinture  d’iode;  pom¬ 
made  antidartreuse  de  Coriiel-Lagneaii. 

Epididymite  (V.  Orchite). 

Epilepsie.  —  Pendant  l’accès  :  se  borner  à 
empêcher  le  malade  de  se  blesser  contre  les 
corps  environnants.  Dans  l’intervalle  :  vomitif 
ou  purgatif  s’il  y  a  embarras  intestinal;  anthcl- 
minthiques  en  cas  de  présence  de  vers.  Emis¬ 
sions  sanguines  si  le  sujet  est  pléthorique.  La 
maladie  est-elle  essentiellement  antispasmodi¬ 
que?  musc,  valériane,  cotylédon  umbilicus. 
Gallium  palustre  et  rigidum,  asa-fœtida,  ar¬ 
moise,  oxyde  de  zinc  (V.  p.  152),  indigo,  bleu 
de  Prusse,  noix  vomique,  strychnine,  brucine, 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal;  prépar.  d’ar¬ 
gent  ;  calomel  (V.  Convulsions). 

Epiphora  (V.  Larmoiement). 

Epistaxis.  —  Glace  ou  eau  froide  sur-  le 
front;  pédiluves  irritants;  tamponnements  avec 
l’eau  de  Rahel,  avec  du  vinaigre  ;  errhins  astrin¬ 
gents  ,  insufflation  de  talc  dans  les  fosses  na¬ 
sales  ;  réfrigérants  à  l’intérieur. 

Epuisement  (V.  Asthénie). 

Erotomanie  (V.  Nymphomanie,  Priapisme). 

Eructations  (V.  Flatuosités). 

Eruption  à  la  peau  (V.  Dartres). 

Erysipèle.  —  Diète;  émissions  sanguines, 
vomitifs  ;  purgatifs  ;  i-éfrigérants  ;  alcoolature 
d’aconit,  eau  de  sureau,  camphre;  cataplasmp 
de  fécule  ;  saupoudrage  h  l’amidon,  à  la  farine; 
badigeonnage  avec  la  teinture  d’iode,  lotions 
au  sulfate  de  fer  ;  coaltar  saponiné ,  eau  phé- 
niquée  ;  panne  de  porc. 

Erythème  (V.  Dartres). 

Esquinancie  (V.  Angines). 

Esthiomène.  (V.  Lupus). 

Etouffements  (V.  Dyspnée,  asthme,  flatuo¬ 
sités). 

Etourdissement.  —  Emissions  sanguines  ; 
applications  froides  sur  la  tête  ;  pédiluves  irri¬ 
tants  ;  laxatils  ;  antispasmodiques  (V.  Vapeurs, 
hystérie.  Syncope). 

Excoriations.  —  Cérat  de  Galien  ;  cold- 
cream  ;  cérat  calaminaire  ou  à  l’oxyde  de  zinc; 
onguent  de  Rhazès,  populéum;  beurre  de 
cacao;  lycopode. 

Exanthèmes  (V.  Dartres). 


Excroissances.  —  Excision ,  cautérisation 
par  le  fer  rouge  ou  les  caustiques  (p,  158)  ; 
acide  phénique,  coaltar  saponiné;  antiphlogis¬ 
tiques  en  cas  d’inflammations. 

Exostoses  (V.  Syphilis,  scrofules). 

Faiblesse  (V.  Asthénie). 

Favus  (Y.  Teigne). 

Fer  rouge  (V.'  Pyrosis). 

Feu  de  dents  (V.  Croûtes  laiteuses). 

Feu  Saint-Antoine  ou  sacré  (V.  Zona). 

Fie  (V.  Excroissances  vénériennes). 

Fièvre  cérébrale  (V.  Méningite). 

Fièvre  intermittente  ou  d'accès.  —  Toniques 
fébrifuges  (p.  153)  et  leurs  préparations  simples 
et  composées  (V.  ii  toutes  les  formes  pharma¬ 
ceutiques)  ;  diète  avant  le  paroxysme  et  pen¬ 
dant  l’accès. 

Fièvre  larvée  (Même  traitement). 

Fièvre  intermittente  pernicieuse  (Même  trai¬ 
tement,  mais  vigoureusement  appliqué). 

Fièvre  de  lait  ou  puerpérale.  —  Emollients  ; 
diaphorétiques  ;  laxatifs  ;  sulfate  de  quinine  ; 
tenir  les  mametlcs  chaudes;  émissions  sangui¬ 
nes  locales,  essence  de  térébenthine. 

Fièvre  jaune  (V.  Typhus), 

Fièvre  typhoïde.  —  Forme  bilieuse:  émé¬ 
tiques  ;  purgatifs.  —  Forme  inflammatoire  : 
émissions  sanguines;  antiphlogistiques;  réfri¬ 
gérants  (p.  15Û)  ;  diurétiq.  (p.  155).  —  Forme 
ataxique  :  antispasmodiq.  (p.  152).  —  Forme 
adynamique  :  toniques  (p.  152)  ;  stimulants  (p. 

151) ;  antiseptiques  (p.  158), 

Fièvres  éruptives  (V.  Erysipèle,  rougeole, 
«arlatine,  suette  miliaire,  variole,  zona). 

Fissures  à  Tamis.  —  Populéum  ;  èau  blan¬ 
che  ;  nitrate  d’argent  ;  teinture  d’iode  ;  injec¬ 
tions  iodiques;  astringents  externes  (p.  158  et 

152)  ;  digestifs  (p.  158). 

Fistules.  —  Teinture  d’iode;  injections  indi¬ 
ques;  digestifs  et  dessiccatifs  (p.  158);  chloru¬ 
res  d’oxydes;  acide  phénique;  caustiques. 

Flatuosités  ou  flatulence.  —  Stimulants  car- 
minatifs  (p.  152); absorbants  (magnésie,  craie); 
purgatifs. 

Flueurs  blanches  (V,  Leucorrhée). 

Flux  de  ventre  (V.  Diarrhée). 

Fluxion  de  poitrine  (V.  Pneumonie). 

Fongus  (Traitement  des  excroissances). 

Foulures  (V.  Contusions). 

Fractures.  —  Irrigations  d’eau  froide;  coal¬ 
tar  saponiné  ;  ajuster  les  fragments  osseux  et 
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les  maintenir  réunis  par  des  bandages  appro¬ 
priés,  par  des  appareils  inamovibles  ou.  con¬ 
tentifs,  à  l’empois  d’amidon,  au  plâtre,  à  la 
dextrine,  au  silicate  de  potasse  ;  topiques  émol¬ 
lients  ou  résolutifs. 

Fraîcheurs  {V.  Rliuraatisme). 

Furoncle.  —  En  le  prenant  dès  le  début,  on 
peut  le  faire  avorter  par  l’onguent  napolitain, 
la  teinture  d’iode.  Plus  avancé,  on  active  la 
maturation,  puis  la  suppuration,  par  les  émol¬ 
lients,  le  basilicura,  l’onguent  canot,  l’onguent 
de  la  mère,  le  sparadrap;  purgatifs;  eau  de 
goudron. 

Galactorrhée. — Tem|jérants  (p.  15/i)  ;  laxatifs 
(p.  156)  ;  diaphorétiques  (p.  iah). 

Gale.  —  Préparations  sulfureuses;  mercu- 
riaux  ;  aromatiques  ;  empyreumatiques;  coaltar 
saponiné,  acide  phénique,  buile  de  pétrole; 
alcalins  (pommades,  lotions,  etc.,  antipsori- 
(lues)  à  l’extérieur;  diaplioréticiues  végétaux  à 
rintérieur  ;  bains  sulfureux,  antipsoriques. 

Gamjrèiie.  —  Antiseptiques  (p.  158);  ((uin- 
(juina  jaune;  acide  phénique  alcoolisé  et  eau 
phéniqiié;  caustiques. 

Gastralgie,  Gastrodynie.  —  Antispasmodi¬ 
ques  (préparations  éthérées,  perles  d’éther,  s. 
nitrate  de  bismuth);  absorbants  (magnésie, 
craie);  sédatifs  opiacés  et  cyaniques  ;  ar.scuiate 
de  soude. 

Gastrite  aigue.  —  Emissions  sanguines  ;  l•(>- 
frigérants,  émollients  ;  bains;  diète.  —  Gastrite 
chronique.  — Alcalins,  eaux  minérales  alca¬ 
lines  ;  absorbants  ;  opiacés. 

Gastro-enténte  (V.  Fièvre  typhoïde). 

Gengivite  (V.  .Scorbut). 

Gerçures.  —  Cérat,  cohl-cream,  poimnades 
et  liniments  divers,  mucilage  tannique  (V.  Ex¬ 
coriations). 

Glycosuiie  (V.  Diabète  sucré). 

Goitre.  —  Indiques  intùs  et  eætrà. 

Gonorrhée  (V.  Blennorrhagie). 

Gourme.  —  Toniques  amers  (p.  152);  stimu¬ 
lants  antiscorbuti(iues  (V.  p.  152).  —  Pour 
l’extérieur,  s’en  tenir  aux  soins  de  propreté. 

Goutte.  —  Colchique;  gaïae,  alcalins;  amers; 
indique.?  ;  purgatifs  ;  diaphorétiques  ;  feuilles 
de  Irène  ;  remède  de  Turck  ;  phosphate  d’am¬ 
moniaque;  sulfhydrate  d’amraoni  ii|ue;  sulfure 
de  caroone  ;  carbonate  de  lithine  ;  eau  de 
Vichy  ou  de  Vais;  guano;  embrocations  nar¬ 
cotiques;  hydrothérapie;  abstinence  de  bois¬ 
sons  fermentées. 

Goutte  sereine  (V.  Amaurose). 

Gravelle  (V.  Gkilculs  vésicaux). 


Grenouillette.  —  Excision  de  la  tumeur  ■ 
gargarismes  émollients,  puis  détersifs,  injec¬ 
tions  indiques. 

Gnppe.  —  Traitement  du  catarrhe  pulmo¬ 
naire  aigu.  Diète;  éraéto-cathartique,  vomitifs 
purgatifs;  pédiluves  révulsifs;  boissons  dia¬ 
phorétiques,  guaco. 

Haleine  fétide.  —  (iharbon  ;  chlorures  d’oxy¬ 
des;  masticatoires;  amandes  amères. 

Hallmination  (V.  Manie). 

Haut-Mal  (V.  Epilepsie). 

Hématémèse  (V.  Hémorrhagie). 

Hématocèle.  —  Suspensoir;  topiques  résol¬ 
vants;  fomentations  iodées. 

Hématurie  (V.  HéfnoiThagies). 

Héméralopie.  —  Traitement  de  l’amaurose. 

Hémicranie  (V.  Migraine). 

Hémiplégie  (V.  Paralysie). 

Hémoptysie  (V.  Hémorrhagies). 

Hémorrhagies  traumatiques  et  actives  — 
Emissions  sanguines;  ventouses;  glace-  révul 
sifs;  boissons  réfrigérantes;  eaux  et  poudres 
hémostatiques;  ergotine;  eau  de  Rabel,  raatico- 
styptiques  externes,  solution  alumineuse  beiui- 
iiée,  acide  phénique,  perchlorure  de  fer  (p. 
158).  —  Ilemorrhcmies  passives.  Astringents  et 
styptiques  externes  (p.  15S)  vi  ut  sutà- 
bains  et  topiques  froids;  térébenthine,  acide 
picriqiie  et  picrates.  ® 

IlénuurhoUles.  —  Sont-elles  doiiloureiiseg  • 
e  fumigations  et  cal 

■qUasmCh  émollients;  onctions  avec  le  dodu- 
éiim  ;  topiques  narcotiques  ;  suppositoires  au 
beurre  de  cacao;  puis  résolutifs  (e-au  de  Gou- 
purgatifs  ' liège,  suc  de  Joubarbe,  etc.); 

Pour  rappeler  le  flux  hémorrhoïdal  •  aloè» 
comme  purgatif;  bains  de  siège  ;  ventouses  m 
périnée;  drastiques.  “muses au 

Hépatite  (V.  Ictère). 

Hernies.  —  Réduction  par  le  taxis  m,  v 

l’aide  des  inhalations  de  chloroforme- band/ 

ges;  topiques  narcotiques,  étliérés.  astriit 
gents  ;  lavements  de  tabac  ;  purgatifs. 

Herpès  (V.  Dartres). 

I/oqiicf.  —  Ether;  aiilispasmodiiiiies ;  sèdit- 
tifs;  chloroforme;  acupuncture.  ‘ 

Humeurs  froides  (V.  Scrofules). 
JfMrose.  -  Résolutifs;  injections  iodi- 
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Hydrocèle.  —  Suspensoir;  fomentations  et 
injections  vineuses  ;  injections  iodées,  alcooli- 
Hues. 

Hydrocéphale  (V.  Hydi'opisies). 

Hydrophobie  (V.  p.  1028). 

Hydropisies.  — >Diui’étiques  (p.  155)  et  tontes 
les  préparations  magistrales  qui  en  dérivent 
(V.  toutes  les  formes  pharmaceutiques)  ;  pur¬ 
gatifs  hydragogues  (p.  157)  ;  iodiques  à  l’inté¬ 
rieur  et  injections  indiquées  dans  tous  les  cas 
où  elles  sont  possibles. 

Hydrosarcocèle  (V.  Hydropisies). 

Hydrothorax  (V.  Hydropisies.) 

Hypertrophie  du  cœur  (V.  Anévi'ysme). 

Hypochondrie.  —  Médecine  morale  et  hygié¬ 
nique;  eaux  minérales  salines;  purgatifs;  an¬ 
tispasmodiques. 

Hypopion.  —  Collyres  émollients,  puis  léso- 
lutifs  (iodés). 

Hysténe.  —  Pendant  l’accès  :  aération  ;  li¬ 
berté  dans  la  respiration;  antihystériques. 
Après  l’accès  :  antispasmodiques  ;  soins  hy¬ 
giéniques. 

Ichthyose  (V.  Dartres). 

Ictère.  —  Aloès ,  autres  purgatifs  ;  sucs 
d’herbes  ;  amers  ;  décoction  de  feuilles  d’arti¬ 
chaut  et  de  chiendent  ;  alcalins  ;  préparations 
savonneuses  ;  fondants  généraux  ;  diuréti¬ 
ques. 

Iléus.  —  Diète  ;  antispasmodiques  ;  narcoti¬ 
ques;  solanéesvireuses;  purgatifs;  réfrigérants 
sur  l’abdomen  ;  tension  de  l’intestin  par  du 
mercure  métallique,  des  balles  de  pionib. 

Impétigo  (V.  Dartres). 

Impuissance  (V.  Anaphrodisie). 

Irmntittence  d’urine.  —  Bains  froids  ;  bella¬ 
done,  atropine  et  ses  préparations;  solanées 
vireuses;  noix  vomique;  seigle  ergoté;  toni¬ 
ques. 

Indigestions.  —  Infusés  stimulants  (de  thé, 
de  tilleul,  de  camomille).  —  Vomitifs;  pur¬ 
gatifs. 

Indurations.  —  Emollients  ;  fondants  (V. 
Dartres). 

Inflammation  (V.  Phlegmasie). 

Influenza  (V.  Grippe). 

Intertrigo.  (V.  Excoriations). 

Insomnie.  —  Narcotiques  (p.  151);  antispas¬ 
modiques  (p.  152)  ;  bromure  de  potassium. 

Iritis.  —  Emissions  sanguines  ;  mercuriaux  ; 
iodiques  internes;  collyres  narcotiques;  pur¬ 
gatifs. 


Ischurie  (V.  Dysurie). 

Jaunisse  (V.  Ictère). 

Kératite  (V.  Ophthalmies). 

Kistes.  —  Injections  iodiques. 

Luit  répandu.  —  Expression  populaire  par 
laquelle  on  désigne  toutes  les  maladies  vagues 
des  femmes  qui  ont  nourri. 

Langueur  (V.  Asthénie). 

Larmoiement.  —  Collyre  astringent  et  réso¬ 
lutif. 

Laryngite  (V.  Angine  et  Phlegmasie). 

Lèpre  (V.  Dartres). 

Léthargie  (V.  Coma). 

Leucoma  (V.  Taie  de  la  cornée). 

Leucophlegmasie  {Y.  Hydropisies). 

Leucorrhée.  —  Toniques  (p.  152)  ;  balsami- 
<|U('s  ;  produits  empyi'eumatiques  ;  injections 
émollientes  ou  légèrement  narcotiques,  si  ai¬ 
guë;  injections  astringentes,  résolutives  ou 
iodi((ues,  solution  alumineuse  benzinée,  si 
chronique;  pessaires;  cautérisations  du  col  de 
l’utérus. 

Lichen  (V.  Dartres). 

Lienténe  (V.  Diarrhée). 

Lipomes  (V.  Tumeurs). 

Lochies.  —  Saignée  s’il  y  a  hémorrhagie , 
tO|)iqups  froids  ou  aslringents  sur  les  cuisses, 
le  ventre ,  le  vagin  ;  boissons  réfrigérantes  ; 
diète. 

Loupe  (V.  Tumeurs). 

Lumhwjo  (V.  Hlnunatisme). 

Lupus.  —  (Rustiques  (p.  158)  à  l’extérieur  ; 
acide  phénique  ;  traitement  intérieur  des  dar¬ 
tres. 

Luxations.  —  Réduction  de  la  partie  dé¬ 
mise;  puis  traitement  des  contusions. 

Mal  d'aventure  (V.  Panaris). 

Mal  caduc  (V.  Epilepsie). 

Mal  de  cœur  (V.  Nausées). 

Mal  d'estomac  (V.  Gastralgie). 

Mal  de  mer.  —  Compression  hypogastrique; 
bicarbonate  de  soude  ;  antispasmodiques. 

Mal  de  Pott.  —  Mosiis,  sétons,  injections 
iociiques  (V.  Scrofules). 

Mal  de  tète  (V.  Migraine). 

Maladie  de  llrv.iht  (V.  Albuminurie). 

Maladie  des  yeux  (V.  Ophthalmie). 

Manie  (V.  Aliénation  mentale). 
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Marasme  (V.  Asthénie). 

MélamoHc  (V.  Hypocliondrie). 

Mélitaijre  (V.  Impétigo). 

MUatisme.  —  Hoissons  aromatiqiii?s  et  am- 
iiiüiiiacales;  régime  dessiccatit. 

Méuinniic.  —  Glace,  topiques  froids  sur  la 
tète;  émissions  sanguines,  sangsues  derrière  les 
oreilles  ;  l)oissons  tempérantes  ;  antiphlogis¬ 
tiques  (V.  Phlogmasie). 

Métrite  (V.  Phlegmasies), 

Mètrorrhwjie  (V.  Hémorrhagies  passives). 

Miasmes.  —  Fumigations  de  chlore  ;  asper¬ 
sions  de  chlorures  d’oxydes;  chai'bon;  Kau 
phéniquée,  vinaigre  idiéniqué,  boisson  phéni- 
quée;  permanganales  alcalins;  établir  des 
cornants  d’air. 

Miiiraine.  —  Repos  absolu  dans  l’obscurité  ; 
topi(|'ues  froids  sur  la  tête  ;  pétliluves  irritants; 
frontal  hypnotique  ou  d’eau  sédative;  slernu- 
latoires;  antispasmodiques;  vomitifs;  purga¬ 
tifs;  fébrifuges. 

Miliaire.  —  Boissons  délayantes  et  sudori¬ 
fiques  ;  pédiluves  irritants  ;  isoler  les  ma¬ 
lades. 

Miséréré  (V.  Gotique  nerveuse). 

Mwsures  d'animaux  (V.  p.  1027  et  1028). 

Mmjuet  (V.  Aphthes  des  enfants). 

Myélite  (V.  Méningite). 

Narcotisme  (V.  Coma  et  p.  1025). 

Nausées  (V.  Vomissements). 

Nécrose  (V.  Garie). 

Néphrite  (V.  Phlegmasie). 

Nœri  matend.  —  Astringenls  ;  leinlure 
d’iode;  caustiques. 

Nérrah/ies.  —  Opiacés  ;  solanées  vireuses 
(p.  151);'anlispasmodiq.  (p.  152);  préparation 
de  canqihre;  teinture  d’iode,  glycérolé  de 
morphine  ;  collodion  morphiné  ;  vératrine  ; 
acétate  de  plomb  ;  valérianates  ;  sulfate  de  qui¬ 
nine,  ;  cyamques  (p.  150);  absorbants;  essence 
de  térébenthine;  huile  de  croton;  acupunc¬ 
ture,  raoxas,  électricité. 

Niwoscs.  —  Traitement  ci-de  u 

Ni/yés  (V.  p.  1029). 

Nymplwmanie.  —  Réfrigérants;  antiphlo¬ 
gistiques  ;  camphre  ;  bromure  de  potassium. 

Obésité.  —  Stimulants,  astringents;  absti¬ 
nence  des  alcooliques  et  des  corps  gras  ;  fla¬ 
nelle  ;  exercice  ;  préparations  iodiijues  ;  fucus 
^  esiculosus. 

Obstnictions.  —  Purgatifs  (p.  15C)  ;  diuréti¬ 


ques  (p.  155);  gommes-résines  des  ombellifères; 
alcalins  ;  savon  ;  sucs  d’herbes  ;  petit-lait. 

Odontahjie.  —  Odontalgiques  (p.  159). 

Œdème  des  membres  (V.  Anasarque). 

Œldéme  de  la  glotte.  —  Vésicatoires  sur  les 
côtés  du  larynx  ;  émétiques  ;  purgatifs  ;  sina¬ 
pismes  aux  pieds  ;  laryngotomie. 

Œil  de  perdrix.  —  Sparadrap  ;  extirpation. 

Ouixis  ou  ongle  incarné.  —  Potasse  ;  causti¬ 
que  de  Vienne;  caustiijue  de  Filhos;  sulfure 
sulfuré  calcique;  opération. 

Ophthulmics  aigues.  —  Kmissions  sanguines; 
séton,  moxas;  narcotiques;  purgatifs;  collyres 
(■aimants,  au  nitrate  d’argent  ;  résolutifs. 

Ophthulmies  chroniques.  —  Collyres  astrin¬ 
genls,  dessiccatifs,  résolutifs,  caustiques;  pom- 
iiKuh's  id.  ;  cautérisations  avec  les  cathérétiques 
et  les  escharoliiiues  ;  drastiques ,  purgatifs. 
Ophthahnies  scrofuleuses  ;  collyres  iodurés  ", 
baryticjues  ;  purgatifs  antimoniaux.  Ophthalmic 
blennorrhagique  ou  purulente  :  collyre  au  ni¬ 
trate  d’argent  concentié  ;  révulsifs  internes  et 
externes  ;  onctions  sur  les  tempes  avec  la 
pommade  mercurielle  lielladonée. 

Oirprcssion  (V.  Dyspnée). 

Orchite.  —  Suspensoir;  frictions  à  l’onguent 

lit  ou  à  la  pommade  iodurée  ;  emplâtre 
de  Vigo;  compression.  Dans  la  période  d’acuité 
cataplasmes  et  fomentations  émollientes  ;  sang¬ 
sues  il  l’aine  et  au  périnée;  bains. 


Orgelet.  —  Cataplasmes  émollients  et  réso¬ 
lutifs,  sparadrap  de  diachylon  ;  laxatifs. 

Otite  (V.  Phlegmasies). 

Otorrhée  (V.  Surdité). 

Ozène.  —  Chlorures  d’oxydes;  iodurc  de 
potassium  ;  permanganate  de  potasse,  solution 
alumineuse  benzinée;  exutoires;  inhalations 
d’acide  phemque;  purgatifs. 

Vàles  couleurs  (V.  Chlorose). 

Palpitations  (V.  Anévrysme). 

Panaris.  —  Sangsues;  cataplasme;  topioue 
avec  racine  fraîches  de  sceau  de  Salomon  • 
onguent  excitant  ;  eau  phéniquée  ;  teinture 
d’iode  ;  incision  ;  purgatifs  (V.  Abcès). 

Parahjsics.  —  Emissions  sanguines;  moxas, 
cautères,  vésicatoires,  préparations  phospho- 
rées;  tetaiiKi.  (p.  150);  drastùiues  (p.  157); 
rubéfiants  et  excitants  cutanés  (p.  I58t  •  ar¬ 
nica;  électricité  ;  bains  sulfureux.  ’ 

Paraphimosis.  -  Sangsues;  topiiines froids, 
eniolhents  on  narcotiques;  antiphlogistiques; 
pommade  d  atropine,  injection  opiaiiée  ;  opéra- 
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Paraplégie  (V.  Paralysies). 

Paresse  (P estomac.  —  Eau  gazeuse;  rhu¬ 
barbe;  absorbants;  eaux  ininér.^es  naturelles. 

Parotides  {V.  Phlegmasies). 

Passion  cœliaque  (V.  Lientérie). 

Passion  iliaque  (V.  Iléus). 

Pellagre  (V.  Dartres). 

Pemphigus  (V.  Dartres). 

Pendus  (V.  p.  1030). 

Péricardite  (V.  Phlegmasies). 

Péripneumonie  (V.  Pneumonie). 

Péritonite  (V,  Phlegmasie). 

Péritonite  puerpérale  (V.  Fièvre,  puerpé¬ 
rale). 

Perte  uténne  (V.  Métrorrhagie). 

Peste  (V.  Typhus). 

Petite  vérole  (V.  Variole). 

Phimosis  (V.  Paraphimosis). 

Phlébite.  —  Diète;  topiques  émollients;  an¬ 
timoniaux  ;  bains  locaux  et  généraux,  puis  to¬ 
piques  résolutifs.  Le  mal  faisant  des  progrès  : 
saignée  du  bras,  sangsues. 

Phlegmasies.  —  Sont-elles  aiguës  :  Traite¬ 
ment  antiphlogistique  ;  traitement  mixte  dans 
le  cas  contraire.  Emissions  sanguines;  bains 
tièdes;  bains  émollients;  topiques  émollients; 
boissons  tempérantes;  opiacés;  mercu riaux  ; 
révulsifs,  huile  de  croton. 

Phlegmmis.  —  Emissions  sanguines;  réper- 
cussifs  froids  ;  purgatifs  ;  vomitifs  ;  ))oissons 
tempérantes;  révulsifs;  incisions. 

Photophobie.  —  Ventouses  scarifiées  près  de 
l'oeil;  émissions  sanguines;  topiques  bellado- 
nés;  teinture  d’iode,  bromure  crammonium  ; 
abri  de  la  lumière  (V.  Ophthalmles). 

Phlycténes  (Voy.  Brûlures,  morsures,  contu¬ 
sions). 

Phrénésie  (V.  Méningite). 

Phthisie  pulmonaire.  —  Imminence.  Soins 
hygiéniques  :  flanelle  sur  le  corps;  éviter  l’hu¬ 
midité  ;  climats  chauds  ;  insolation  :  exercice 
modéré  ;  fondants  (indiques)  ;  hypophosphites, 
acide  phénique,  aspirations  d’air  phéniqué; 
vésicatoires  ou  cautères.  —  l'®  période.  Emis¬ 
sions  sanguines;  pédiluves;  ventouses  sèches 
sur  les  cuisses  ou  le  thorax  ;  émollients  ana- 
leptiq.  (p.  153)  ;  sédatifs  légère  (p.  151)  ;  fon¬ 
dants  (  indiques  )  ,  hémostatiques  s’il  y  a 
crachement  de  sang  ;  diète.  —  2®  période. 
Expectorants  (p.  156)  ;  analeptiques  (p.  153)  ; 
sédatifs  (p.  151);  toniques  amers;  ferrugineux; 
huile  de  foie  de  monie  ;  phellandrie.  —  3'  pé¬ 


riode.  Toniques  amers  (p.  152)  ;  sédatifs  ;  acé¬ 
tate  de  plomb  en  pilules  et  lavements;  thé¬ 
riaque;  diascordium;  lavements  laudanisés. 

Pian  (V.  Lupus). 

Piqûre  (Panimavx  (V.  p.  1028). 

Pityriasis  (V.  Dartres). 

Pituite.  —  Toniques  amei's  (p.  152)  ;  eaux 
minérales  naturelles  ;  vomitifs  ;  purgatifs  ;  ex¬ 
pectorants. 

Plaies.  —  Antiphlogistiques  ;  topiques  froids  ; 
taffetas  adhésifs  ;  sparadraps  ;  collodion  ;  con- 
ferve  bulleuse;  astringents  résolutifs;  diges¬ 
tifs;  de>siccalils  (p.  158);  onguents  excitants; 
solution  alcaline  de  térébenthine  ;  coaltar 
saponiné,  eau  |)héniquée;  ferrugineux  exter¬ 
nes  ;  purgatifs;  eaux  minérales,  bains  et  bois¬ 
sons. 

Pléthore.  —  Emissions  sanguines;  antiphlo¬ 
gistiques;  purgatifs  (p.  156). 

Pleurésie  aiguë.  —  Emissions  sanguines  ; 
ventouses;  vésicatoires;  boissons  émollientes 
et  réfrigérantes;  expectorants  (p.  156)  ;  diète. 

—  Pleurésie  chronique.  •.  Révulsifs;  vésicatoires, 
emplâtres  résineux,  stibiés,  etc.  ;  sétons  ;  cau¬ 
tères  ;  eaux  minérales  sulfureuses  ;  diuréti¬ 
ques;  diaphorétiques  (p.  154). 

Pleurodynie  (V.  Rhumatisme). 

Plique  polonaise  aiguë.  —  Antiphlogistiques. 

—  Chronique.  Flaneilo  sur  le  corps  ;  bains  de 
vapeur;  topiques  excitants;  boissons  sudori¬ 
fiques. 

Pneumonie  aiguë.  —  Emissions  sanguines  ; 
vésicatoires  sur  le  côté  douloureux  ;  contro-sti- 
mulants  (émétique;  kermès  ;  oxyde  blanc  d’an¬ 
timoine  ;  iodure  et  oxydo-iodure  d’antimoine  ; 
calomel)  ;  boissons  émollientes  ;  sédatifs  légers 
(V.  p.  151);  diète.  —  Pnmm.  chronique  :  Emol¬ 
lients  (V.  p.  153);  expectorants  (p.  156)  ;  eaux 
minérales  sulfureuses;  émanations  goudron¬ 
neuses;  cautères,  sétons,  vésicatoires  volants 
sur  le  thorax.  —  Pneum.  ataxique  ;  Antispas¬ 
modiques  (p.  152), 

Poil  ou  engorgement  des  mamelles  chez  les 
femmes  en  couches.  —  Diète  ;  topiques  chauds 
émollients,  fondants,  de  cerfeuil  ou  de  persil , 
sur  les  seins;  boissons  diaphorétiques,  anti¬ 
spasmodiques  ou  narcolioues ,  tempérantes, 
laxatives,  selon  le  cas.  Si  l’engorgement  ne  se 
résout  pas,  cataplasmes  maturatifs;  emplâtre 
de  Rustaing,  antiphlogistiques,  opiacés,  col¬ 
lodion  élastique;  ponction. 

Point  de  côté  (V.  Pleurodynie). 

Poireaux  (V.  Verrues). 

Pollutions  nocturnes.  —  Soins  hygiéniques  ; 
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traitement  débilitant  s’il  y  a  pléthore;  traite¬ 
ment  tonique  s’il  y  a  atonie. 

Polypes.  —  Arrachement,  excision;  caus¬ 
tique. 

Poi'rigo  (V.  Teigne). 

Pouniture  d'hôpital  (V.  Gangrène). 

Poux  (V.  Vermine). 

Priapisme.  — Réfrigérants  (p.  154);  saign,; 
régime  débilitant. 

Prostration  (V.  Asthénie). 

Prurigo  (V.  Dartres). 

Prutit  (V.  Démangeaisons). 

Psoriasis  (V.  Dartres). 

Ptéi-ygion  (V.  Qphthahnies). 

Ptyalisme  (V.  Salivation). 

Punaisie  (V.  Ozène). 

Purpura.  —  Toniques  (p.  152);  antiscorbu- 
liques  (p.  152)  (V.  Dartres). 

Pustule  maligne.  —  Incisions,  puis  cautéri¬ 
sation  au  fer  rouge  et  par  les  escharotiques  ; 
topiques  antiseptiques  ;  boissons  diaphoréti- 
ques. 

Pustules  diverses  {V,  Dartres). 

Pyrosis.  —  Absorbants  (magnésie,  craie, 
cliarbon)  ;  rhubarbe. 

Rachitisme.  —  Soins  hygiéniques:  toniques 
(p.  152)  ;  stimulants  (p.  151)  ;  h.  de  foie  de 
morue;  bains  de  mer,  insolation. 

Rage  (V.  Hydrophobie). 

Rapports  (V.  Flatuosités). 

Refroidissement.  —  Vin  thé.riacal  ;  labiées 
aromatiques  diaphoréliqucs  (p.  154). 

Rétention  d'urine  (V.  Ischurie). 

Rhagades.  —  Trait,  des  excroissances. 

Rhumatisme  aigu.  —  Emissions  sanguines, 
antiphlogistiques  et  narcotiques  internes  et 
externes  ;  antimoniaux  ;  colchique  :  diuréti¬ 
ques;  huile  de  croton  ;  révulsifs  (p.  158)  ;  diète  ; 
nitrate,  iodate  et  chlorate  de  potasse;  opia¬ 
cés  ;  chloroforme.  —  Chronique  :  Diaphorétiq. 
(p.  154),  diurétiques  (p.  155);  iodiques;  balsa¬ 
miques;  feuilles  de  fi-ène;  alcalins  ;  eaux  mi¬ 
nérales  sulfureuses  ou  salines  ou  alcalines, 
bains  de  vapeur,  hydrothérapie  ;  révulsifs  (p. 
158);  sinapismes,  catajilasmes  narcotiques,  poix 
de  Bourgogne  ;  électricité  ;  acupuncture. 

Rhume  (V.  Bronchite). 

Rhume  de  cerveau  (V.  Coryza). 

Roséole  (V.  Rougeole  et  Syphilis). 

Rougeole.  —  Boissons  sudorifiques  et  tempé¬ 
rantes;  diète;  repos. 


Rousseurs  (V.  Ephélides). 

Rupia.  —  Comme  le  purpura. 

Salivation  merairielle.  —  Gargarisme  à 
l’alun,  à  l’acide  hydrochlorique  ;  iodure  de  po¬ 
tassium  ;  préparations  au  chlorate,  à  l’iodate  de 
potasse;  soufre;  purgatifs. 

Satyriasis  (V.  Priapisme). 

Scarlatine.  —  Solanées  vireuses  (151);  dia- 
phoréliques  (p.  154)  ;  diurétiques  (p.  155). 

Sdatique.  —  Essence  de  térébenthine  à 
l’intérieur  et  à  l’extérieur  ;  opium  et  opiacés  ; 
huile  de  croton  ;  révulsifs  ;  électricité  (V.  Rhu¬ 
matismes). 

Sclérotitc  (W.  Ophthalmies). 

Scorbut.  —  Soins  hygiéniques  ;  végétaux 
frais  ;  boissons  acidulées  ;  an tiscorbu tiques 
(p.  152)  ;  toniques  (p.  152). 


Scrofules.  —  Soins  hygiéniques;  gymnas¬ 
tique  ;  insolation  ;  toniques  amers  (p.  152)  ;  an¬ 
tiscorbutiques  (p.  152);  eau  phéniquée;  gen¬ 
tiane  et  autres  amers;  mercuriaux;  iodiques 
internes  et  externes,  eaux  minérales  sulfu¬ 
reuses,  salines  ou  feiTugineuses  ;  huile  de  foie 
de  morue;  hydrothérapie;  bains  de  mer; 
exercice,  air  sec,  insolation,  bons  aliments 
(V.  notre  lodognosié). 

Soubresauts.  —  Antispasmodiques  (p.  152). 

Spasmes  (V.  Névroses,  hystérie). 

Spermatorrhée,  pertes  séminales.  —  Régime 
fortifiant  ;  toniques  (p.  152)  ;  noix  vomique, 
brucine,  strychnine,  bromUre  de  potassium. 
Traitement  de  la  blennorrhagie  chronique. 

Squirre  (V.  Cancers). 

Stomatite  (V.  Salivation). 

Strangurie  (V.  Dysurie). 

Suette  miliaire  (V.  Phlegmasies). 


Sueurs  noctumxs.  —  Acétate  de  plomb  en 
pilules,  potions  et  lavements  ;  agaric  blanc  ;  li¬ 
monade  sulfurique. 


Suffocations  (V.  Asthme,  hystérie,  névro¬ 
ses,  etc.). 


Surdité.  —  Alliacés;  créosote;  sulfure  de 
carbone;  rhue;  mélanges  contre  la  surdité- 
astnngents  locaux;  purgatifs;  cathétérisme 
injection  térébenthinée,  éther. 


Syncope.  —  Vapeurs  acétiques,  éthérées  ou 
ammoniacales’;  excitants  cutanés,  aspersions 
deau  froide,  fie  vinaigre;  vins  généreux,  lave¬ 
ments  vineux,  fumigations  anales  de  vapeur 
d  eau;  air  frais  (V.  Hystérie,  névroses). 

Syphilis.  1«  période.  -  Antiphlogistiques 
internes  et  externes  ;  mercuriaux  externes  (V, 
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Blennorrhagie).  2°  période  :  Mercuriaux  inter¬ 
nes  et  externes  ;  iodures  de  mercure  ;  prépa¬ 
rations  d’or  ou  de  platine  ;  sudorifiques 
végétaux  (p.  15Zi).  période  :  iodiques;  mercu¬ 
riaux  iodiques  ;  toniques  amers  (p.  152);  sudo¬ 
rifiques  végétaux  (p.  154);  mélanges antisyplii- 
litiques,  eaux  sulfureuses,  hydrothérapie  (V.  le 
THspemaire  et  notre  lodoijnosie). 

Taehes  de  rousseur  (V.  Ephélides). 

Taies.  —  Collyres  secs  et  liquides  contre  les 
taies. 

Tamia.  —  Tænifugés  (p.  157). 

Teigne.  —  A  l’extéiieur,  alcalis  ;  sel  marin  ; 
suie;  produits  résineux  pyrogénés;  prépara¬ 
tions  sultureuses;  acide  phénique.  Les  croiites 
sont  enlevées  à  l’aide  d’eaux  savonneuses,  de 
cataplasmes  émollients;  on  dépile  à  l’aide  du 
sulfure  sulfuré  calcique.  A  l’intérieur,  toniques 
aniers  (p.  152)  ;  mélanges  divers  contre  la  tei- 
jpic  (V.  le  Dispensaire). 

Tétanos.  —  Antiphlogistiques  (p.  153)  ;  aii- 
lispasmodiq.  (p.  152);  narcotiq.  (p.  151); 
solanées  vireuses;  nicotine  ;  chloroforme  ;  allu¬ 
sions  froides. 

Tic  (V.  Névralgies). 

Toux  (V.  Bronchite). 

Toux  convulsiies  (V.  Névroses). 

Tranchées  (V.  Coliques). 

Tumeurs.  —  Traitement  selon  leur  nature  : 
on  les  détruit  par  les  fondants  (p.  154),  les 
caustiques,  le  fer  rouge,  la  ligature,  la  com¬ 
pression,  le  badigeonnage  à  la  teinture  d’iode, 
l’incision,  suivie  de  l’excision  ou  d’injections 
iodiques  (abcès,  cancer,  goitre,  scrofules,  etc.). 

Timpanite  (V.  Météorisme). 

Typhus.  —  Traitement  de  la  fièvre  typhoïde 
adynamique. 

Ulcères  et  ulcérations  (V.  Ophthalraie ,  can¬ 
cers,  syphilis,  aphthes,  jilaies,  scrofules,  fistules, 
I  limeurs). 


Uréthrite  (V.  Blennorrhagie). 

Urticaire.  —  Vomitifs  ;  boissons  acidulés  ; 
lüiiiques  froids  et  trait,  des  démangeaisons. 

Vaginite  (V.  Blennorrhagie). 

Vapeurs  (V.  Hystérie,  syncope). 

Vanolc.  —  Emissions  sanguines;  boissons 
(liaphorétiques  ;  émollients  ou  diurétiques  ; 
bains  et  fomentations  émollientes  ;  purgatifs  ; 
sarracenia  ;  mercuriaux.  On  pourra  faire  avor¬ 
ter  les  pustules  par  le  sparadrap  de  Vigo,  l’on¬ 
guent  napolitain  ou  la  teinture  d’iode ,  l’acide 
phenique. 

Vurus  (V.  Acné). 

Végétations  (V.  Excroissances). 

Vents  (V.  Flatuosités). 

Ver  solitaire  (V.  Tœnia). 

Vers  intestinaux  :  anthelminthiq.  (p.  157). 

Vermine.  —  Onguent  gris;  lotion  au  sublimé 
ou  au  staphisaigre  ;  pommade  id.  et  au  préci¬ 
pité  rouge,  etc. 

Verrues.  —  Caustiques  (p.  158)  ;  acide  nitri¬ 
que  ,  acide  chromique  ;  sucs  de  brou  de  noix , 
de  cliélidoine,  d’euphorbe. 

Vertiges  (V.  Etourdissements). 

Vomissements.  —  Boissons  glacées;  potion 
de  Rivière  ;  eau  et  limonade  gazeuse  ;  boissons 
acidulés;  antispasmodiques  (p.  152),  noix  vo¬ 
mique,  bruciiie,  strychnine;  pepsine;  quassia, 
siniarouba,  Colombo,  angusture  ;  marronnier. 

Vulvite.  —  Lotions  et  bains,  émollients  ou 
alcalins;  Fomentations  d’acétate  de  plomb. 

Zona  ou  Zoster.  —  Boissons  délayantes  et 
tempérantes  ;  sudorifiques  (p.  154)  ;  antispas¬ 
modiques  (p.  152)  ;  tempérants  ;  laxatifs  ;  vo¬ 
mitifs;  purgatifs;  sparadrap  de  Vigo;  collo- 
dion  ;  nitrate  d’argent. 


TARIF  GÉNÉRAL 


PHARMACIE 

ET  DES  riRANCIIES  ACCESSOIRES 

A  L’USAGE  DES  PHARMACIENS 


A  priori,  rien  ne  semble  plus  facile  que  de 
faire  un  tarif,  et,  de  plus,  un  tarif  rationnel. 
Tout  d’abord,  en  elfet,  ne  se  piésente-t-il  pas 
A  l’esprit  cette  idée,  que  pour  l’exécution  d’un 
pareil  travail,  il  suflît  de  connaître  le  coitl  des 
substances  qui  en  sont  l’objet,  et  de  prélever 
sur  toutes  un  bénéfice  uniforme  ?  Mais  cette 
simplicité  d’exécution  n’est  qu’apparente.  Ou 
ne  s’est  pas  plutôt  mis  à  l’œuvre  que  l’on 
reconnaît  que  dans  la  fixation  des  prix  des 
médicaments,  il  faut  avoir  égard  à  une  foule 
de  considérations  dont  les  principales  sont  la 
fréquence  et  l’importance  de  leur  consomma¬ 
tion,  la  responsabilité  qu’ils  entraînent,  les 
habitudes  prises,  sous  peine  de  choquer  à  tout 
moment  les  nécessités  de  la  pratique.  Quel 
degré  d’importance  donner  h  chacune  de  ces 
considérations?  Il  faut  donc  l'econnaîtro,  au 
contraire,  que  l’établissement  d’un  tarif  phar¬ 
maceutique,  en  raison  des  considérations  que 
nous  venons  d’énumérer  et  de  la  multiplicité 
des  substances  médicinales,  présente  de  sé¬ 
rieuses  dilTicultés. 

Notre  tarif  peut  être  considéré  comme  re¬ 
présentant  le  prix  moyen  des  médicaments 
en  France. 

C’est  bien  le  cas,  A  l’occasion  du  tarif,  de 
dire  un  mot  de  la  réputation  toute  gratuite 
faite  aux  pharmaciens  de  faire  des  bénéfices 
énormes.  Il  est  évident  que  ceux  qui  lancent 
cette  accusation  contre  nous  ne  tiennent  pas 
compte,  dans  l’appréciation  de  nos  prix,  de 
deux  faits  capitaux  :  c’est  d’abord  le  cbitfre 
peu  élevé  de  nos  affaires;  c’est  ensuite  que 
les  pharmaciens  ne  sont  pas  des  marchands 


ordinaires  :  puisqu’en  même  temps  que  des  sub¬ 
stances  matérielles,  ils  délivrent  la  science  qu’ils 
ont  acquise  par  des  études  spéciales.Les  éludes 
du  pharmacien  ne  sont-elles  pas,  en  effet 
aussi  longues,  aussi  coûteuses  que  celles  du 
médecin  et  de  l'avocat?  Pourquoi  lui  dénlj- 
rait-on  les  mêmes  droits,  les  droits  d’hono¬ 
raires?  La  conséquence  d’un  autre  raisonne¬ 
ment  ne  serait-elle  pas  que  le  médecin  et 

I  avocat  font  des  bénéfices  encore  plus  exagé¬ 
rés  que  le  pharmacien,  illicites  même  -  nu’en 
un  mot,  ne  donnant  que  des  paroles  ils  ne 
doivent  pas  être  payés  du  tout?  Mais  admet¬ 
tons  qu  on  ne  doive  voir  dans  le  phai  macien 
quim  marchand;  ses  bénéfices  sont-ils  au^i 
exagérés  qu’on  le  répète?  A  ce  point  de  vuT 

II  faut  reconnaître  que  l’accusation  est  encore 

‘r®, dans  quelques  commerces 
de  première  né- 
cessité,  tous  les  commerçants,  avec  des  chilTres 
d  affaires  beaucoup  plus  élevés,  prélèvent  des 
bénéfices  qui  néanmoins  ne  le  cèdent  n  ?v 
nôtres.  11  est  évident  que  nous  somufe^oiu 

d’avoirépuisé  tousles arguments  propres  Afaire 
exonéier  les  pharmaciens  dureprochedecherté 
qui  leur  est  lait.  Mais  admettons,  de  plus  nue 
ceux  que  nous  venons  de  donner  et  ceux  uùe 
nous  pourrions  donner  encore  en  ce  sens  nn 
sont  que  des  arguties  de  palais  ;  alors  nous  en 
produirons  un  dernier  qui  sera  irrécusable 
jiour  tout  le  monde  :  c’est  que  le  plus  souvem 
les  pharmaciens  sont  Umis  une  position  de 
fortune  plus  que  modeste.  (V.  Lu  PhTrLde 

ih.lmT  ''''''' 


(Il  Dennis  la  pnbhcalion  de  la  î«  édition  de  1  Orficme,  les  pliamiaciens  de  la  Hantc-üaroniic  rfuiiis  m,  ca..--.-  » 
tar  des  pliarmacftns  des  Haut  elBas-Rliiu,  de  la  Marne,  de  la  Loire-lnferienrc,  etc.,  ont  piililiA  nn  tarif  à»  ^ 

dont  noits  devons  dire  iin  mot  en  raison  de  1  originalité  de  son  plan.  L'idée  nouvelle  d’après  lamielië'  “'"''famentf 
Urif  consiste  dans  l'emploi  des  lettres  de  l’alphabet  mises  en  regard  des  substances,  et  d'iin  titl u„,  •  <'.> 

échelle  de  pris.  Ainsi,  point  de  chiffres  de  prix  ni  de  quantités  à  l’endroit  même  des  snbstan'ceé  .  r“oi«;>'la‘onr  or 
lettre.  Veut-on  savoir  le  pris  de  vente  de  lune  déliés,  de  l’iode,  par  exemple,  qui  porte  en  reeàvd  !,  .“.'l'a""’"»  "n' 
reporte  à  l’échelle  générale  des  prix,  et  1  on  trouve  que  pour  tontes  les  substances  marquées  de  KJtrl  1“"’' 

30  gram.  4  t.,  10  gram.  1,50,  5  gram.  1  tr.,  1  grani.  30  c.,  1  déeig.  10  c.,  et  ainsi  pour  les  antrL  p  .  ‘'’spnx  .«ont 
lettre  sons  laquelle  elles  se  rangent.  En  somme,  ces  dispositions  et  d’autres  innovations  secondaP  selon  la 
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Les  tarifs  officiels  imposés  aux  pharmaciens 
des  différents  Etats  du  nord  de  l’Europe  con¬ 
tiennent  à  peu  près  tous  un  tarif  des  mani¬ 
pulations.  On  doit  s’étonner  que  les  auteurs  | 
du  Tarif  de  Paris  n’en  aient  pas  donné  un,  et 
que,  tandis  qu’ils  cherchaient  à  régulariser  le 
prix  des  substances  elles-mêmes,  ils  aient 
laissé  è  l’arbitraire  celui  de  leur  préparation, 
qui  y  prête  beaucoup  plus  (1).  Les  pharma¬ 
ciens  du  département  du  Haut-Rhin  ont  re¬ 
connu  cette  lacune,  et  l’ont  comblée  en  partie 
dans  leur  Tarif.  Je  n’avais  garde  de  ne  pas  les 
imiter.  On  verra  même  que  j’ai  cherché  à 
compléter  leur  œuvre. 

Les  prix  fixés  ici  pour  la  confection  des 
médicaments  sont,  bien  entendu,  ceux  de 
cette  confection  elle-même,  et  non  les  prix 
entiers  des  médicaments.  Pour  obtenir  ces 
derniers,  il  n’y  aura,  lorsqu’il  s’agira  d’une 
opération  sur  une  seule  substance  officinale, 
par  exemple,  diviser  de  la  térébenthine  cuite 
en  pilules,  il  n’y  aura,  disons-nous,  qu’à 
ajouter  le  prix  de  cette  dernière  à  celui  fixé 
pour  la  confection  du  nombre  de  pilules  de¬ 
mandé.  S’il  y  a  mélange  de  différentes  subs¬ 
tances,  on  ajoutera  les  prix  de  celles-ci  les 
uns  aux  autres,  et  enfin  celui  de  la  manipula¬ 
tion  (2).  Les  contenants  se  payent  à  part. 

Les  médicaments  magistraux  peuvent  être 
prescrits  à  des  doses  fort  diverses.  Ne  pou¬ 
vant  faire  figurer  avec  leurs  prix  toutes  les 
quantités  susceptibles  d’être  demandées,  nous 
avons  dû  en  choisir  un  certain ‘nombre  comme 
point  de  départ. 

Les  chiffres  que  nous  avons  adoptés  comme 
types  de  quantités  nous  ont  paru  assez  conve¬ 
nablement  échelonnés  pour  qu’il  soit  facile 
d’établir  le  prix  des  quantités  intermédiaires. 

Cette  méthode,  qui  pourra  paraître  d’abord 
compliquée,  est  cependant  fort  simple,  et  une 
fois  qu’on  l’aura  bien  comprise,  on  pourra  en 
faire  l’application  dans  tous  les  cas,  sans  qu’il 
soit  nécessaire  de  l’étudier  chaque  fois.  En 
voici  le  mécanisme  :  pour  les  pilules,  par 
exemple,  nous  avons  adopté  les  ncnnlires  5, 

(1)  Les  auteurs  lui  ont  consacré  une  page  dans  la  der¬ 
nière  édition. 

(2)  Il  nous  semble  raisonnable  de  no  prelerer  le  prix 
de  la  manipulation  qn'autant  que  le  prix  de  la  ou  des 
substances  n’est  pas  trés-èlevé.  Pans  le  cas  contraire,  pour 
le  musc;  pour  les  sels  d’or,  de  morphine,  de  quinine,  etc., 
on  ne  coa>ptera  que  le  pris  do  la  substance  employée.  Si 
cependant  ces  substances  n’entraient  qu’eu  faibles  pro¬ 
portions  par  rapport  à  la  division  ou  au  volume  dos  mé¬ 
dicaments,  on  agirait  comme  en  premier  lieu.  11  sera 
mainbmu,  dans  tous  les  cas,  pour  les  bureaux  de  bienfai¬ 
sance  et  les  sociétés  mutuelles,  en  raison  des  concessions 
de  prix  faits  par  ailleurs. 


10,  25,  50  et  100,  et  fixé  à  25  c.,  /lO  c„  75  c., 
1  fr.  20  et  1  fr.  75  c.  le  prix  de  la  manipula¬ 
tion  ;  pour  ces  quantités  point  d’embarras  ; 
mais  que  le  médecin  prescrive  un  nombre  de 
pilules  autre  qu’un  de  ceux  ci-dessus,  com¬ 
ment  en  fixera-t-on  le  prix?  En  se  reportant 
aux  chiffres  que  nous  venons  de  poser,  on 
voit  que  la  concession  augmente  avec  la  quan¬ 
tité.  Dans  la  fixation  du  prix  de  toutes  les 
autres  quantités,  il  faudra  observer  le  même 
principe.  On  l’observera  avec  une  rigueur 
malliématique  suffisante  parle  calcul  suivant: 

Cherchez,  dans  les  types  de  quantités,  celui 
qui,  multiplié  par  3,  produit  le  nombre  ou  la 
quantité  dont  vous  avez  besoin,  autrement  dit, 
son  multiplicande,  et  donnez  ensuite  pour 
prix  à  cette  quantité,  non  pas  3  fois,  mais 
seulement  2  fois  le  prix  du  nombre  multipli¬ 
cande.  A-t-on,  par  exemple,  à  fixer  le  prix  de 
15  pilules,  nombre  qui  est  en  dehors  des 

aies?  15  est  le  produit  de  5  par  3  :  or  5  pilules 
ant  25  c.,  15  n’en  vaudront  pas  75,  mais  50; 
30,  autre  nombre  non  indiqué,  est  le  produit 
de  10  par  3;  10  pilules  étant  fixées  à  40  c., 
30  le  seront  au  double  ou  80  c.  En  d’autres 
termes,  tandis  que  la  quantité  est  triple,  le 
prix  est  seulement  double;  ou  encore,  pendant 
que  la  quantité  est  multipliée  par  3,  le  prix 
ne  l’est  que  par  2.  Le  tableau  suivant  achèvera 
notre  explication. 


MULTIPLES.  , 

tité . . .  r . 5X3=^  1  !iX3=  "  «X3=  135 

. 25  C.XZ=  50XZ=  lf.«XÏ=  2,  » 

S I  uuaiitité .  10X3=  30X3=  90X3=  270 

S  I  Pi'ix . iO  C.X2=  80X2=  1,60X2=  3,20 

'Quantité .  25X3=  75X=3  225X3=  675 

P‘ix . 75  c.X2=  1,50X2=  3,  .X2=l  6,  . 

Qiintité .  50X3=  150X3=  450X3=  1350 

. 1  f.  20X2=  2,40X2=  4,80X2=  9,60 

Quantité .  100X3=  300X3=  900X3=  2700 

Prix . 1  f.76X2=  8,50X2=  7,  »XÎ=  14,  » 


Comme  on  le  voil,  dans  ce  tableau,  bien  des 
quantités  ne  se  trouvent  point  représentées. 
C’est  ainsi,  en  nous  en  tenant  aux  pilules,  q^ue 
nous  ne  voyons  pas  les  nombres  24,  36  et  72, 
qui  sont  assez  souvent  demandés.  Pour  le 
premier  de  ces  nombres,  on  peut  négliger  la 
différence  qui  existe  entre  lui  et  25,  et  faire 
payer  comme  pour  ce  dernier  nombre.  H  en 
sera  de  même  pour  la  différence  qui  existe 
entre  72  et  75  c.  Majs  le  nombre  36  s’écarte 
davantage  des  nombres  indiqués  au  tableau. 
En  effet,  il  se  trouve  entre  les  nombres  mul¬ 
tiples  30  et  45.  Dans  ce  cas  et  les  analogues, 
il  faudra  voir  la  différence  de  prix  qui  existe 


entre  les  deux  nombres  voisins,  prendre  la  |  ronds  pour  les  types  de  prix,  nous  avions 
moitié  de  celle  différence  et  l’ajouter  au  prix  employé  des  fractions  du  sol,  comme  2,  3  c., 


du  nombre  inférieur.  Ainsi,  la  différence  de 


is,  applicables  à  toutes  les 


prix  entre  30  et  45  pilules  est  de  20  c.  La  autres  préparations,  soit  que  le  prix  s’établisse 

moitié  de  cette  différénce  étant  10  c.,  et  30  sur  le  nombre,  soit  sur  le  poids,  soit  encore 

pilules  étant  cotées  80  c.,  90  c.  sera  le  prix  de  qu’elles  appartiennent  à  la  série  des  types  5, 

1 - ,1„  QC  10,  25,  50,  100,  soit  à  celle  des  types  50, 


la  manipulation  de  36  pilules. 


Il  y  a  tout  à  croire  que  les  cas  exception-  100,  250,  500,  1000,  employés  dans  le  Tarif 

nels  de  l’ordre  de  ceux  que  nous  venons  de  des  manipulations. 

citer,  qui  sont  en  dehors  du  système  de  nu-  En  effet,  que  l’on  substitue  aux  prix  types 
inération  et  de  pondération  décimal,  disparaî-  des  pilules,  ceux  des  prises  :  20  c.,  35  c.,  60  c., 
tront  à  mesure  que  les  médecins  s’initieront  90  c.,  1  fr.  50  c.,  puis  qu’on  opère  dessus  de 


tront  à  mesure  que  les  médecins 


davantage  à  ce  système,  et  que  les  ueiauis 
que  nous  signalons  dans  notre  méthode  (car 
il  en  existe  d’autres)  disparaîtront  aussi. 

Les  calculs  que  nous  venons  de  taire  pour 
l’établissement  du  prix  des  pilules,  et  qui 


que  les  défauts  la  môme  manière  que  plus  haut,  on  obtiendra 


uuiiueran^iu  . .  r---  , 

ma  tique  si,  au  lieu  d’employer  des  norabii 


'notre  méthode  (car  facilement  le  prix  de  la  manipulation  d’une 
•araltront  aussi.  quantité  donnée  de  prises, 

menons  défaire  pour  11  résulte  de  ces  dernières  observations, 
des  pilules ,  et  qui  qu’une  fois  nos  calculs  compris  pour  un  genre 

■ésultat  plus  mathé-  de  préparations,  ils  le  seront  pour  tous  les 


ré*pertoire  général 
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—  potasse, 
litres  des  manganèses _ 


—  titres  du  vinaigre . 

—  titres  du  savon . 


en  faire  l’analyse  complète 
analyser  un  minorai . 

—  un  alliage . 

—  de  la  chaux  ou 

une  pierre  de 
construction . . 

—  une  argile,  une 


—  du  pain  ou  une 

substance  ali¬ 
mentaire  _ 

—  une  farine . 

—  des  sucres,  miels, 

sirops . 

essais  de  benzines,  pétro¬ 
les,  huiles,  etc . 


1  —  analyserun  mélange  incon. 

ApozèiuEs.  V.  Décoction,  infusion. 

Boi.s.  V.  Pilules. 

Biscuits.  Pour  préparer  des  biscuits  sur 
prescription  magistrale . Numéros . 

Bougies  méiuciîiai.es.  Pour  faire  des  bou¬ 
gies  avec  une  masse  emplastique  ou  ou 
guentaire  (mèches  comprises).. JVuwd/'o.v, 

C.irsüI.ES  MKDICAME.NTEUSES . 


(I)  Ces  pris  s’pnieiident  d’analyses  courantes.  Pour  celles  qui  présentent  des  iliUirnltés  nn  réclament  d  es  soins  particuliers  oH 
traitera  lie  pré  à  gré.  lies  analystes  pour  les  substances  contenant  dircrs  corps  simples  ou  composés,  demandent  S  fr.  pour  la 
détemiinatinn  qualitative  de  cnaqne  corps  et  20  fr.  pour  la  détermination  quantitative  aussi  de  chacun  d’eni.  Ainsi  l’anaUsa 
qiialitaiive  d  un  alliage  de  4  iiiétaui  ciùiera  20  fr.  ;  et  .son  analyse  quantitative,  80  fr.  ' 
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VHTRIS  DIS  FRII 

1000 

soo 

' 

■Dit»! 

.BlW. 

250 

100 

tb 

25 

10 

5 

Télérln. 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

D 

E 

Cataplasmes  et  Sinapismes.  Pour  prépa- 

rer  la  pâle  d’un  cataplasme  ou  d’un  sina- 

pisme  (V.  aussi  le  tarif  général).  Gram. 

,80 

,60 

,40 

,2.t 

(i 

H 

Cataplasmes.  La  fourniture  de  la  toile  met 

le  prix  au  double. 

E 

G 

CÉRATS.  V.  Pommades. 

K 

H 

Chocolats.  Pour  faire  une  addition  à  du 

chocolat  et  le  mettre  en  tablettes . 

1.75 

1,20 

,75 

,50 

,30 

(1) 

J 

N 

—  Et  le  mettre  en  pastilles . 

1,.50 

,90 

,60 

,35 

,25 

O 

0 

Cigares.  Mettre  une  substance  raédica- 

menteuse  en  cigares  ou  cigarettes.  ISum. 

6, 

.3,60 

2,40 

1,40 

,80 

1) 

E 

Collutoires.  V.  Potions. 

11 

E 

Collyres.  V.  .Solutions. 

K 

G 

Confections.  V.  Electuaires. 

K 

O 

Crème.  V.  Electuaires. 

1» 

E 

Décoctions.  Pour  faire  une  décoction  de 

quelques  minutes  de  durée . 

,80 

.00 

,10 

,2.) 

,20 

K 

F 

—  Avec  une  forte  réduction  (2) . 

1, 

,75 

,.50 

,.30 

,  25 

,1 

K 

Distillation. Pourfaireune  distillation  ordi¬ 

naire,  1  lit.  U  fr.,2  lit.  3  fr.,  3à5tiL,  le  lit. 

0,40 

0,60 

—  Chaque  litre  en  plus . 

.80 

J 

N 

Division  en  paquets  d’une  poudre,  pom¬ 

made,  onguent,  électuaire,  etc . 

1,.50 

,90 

,60 

,35 

,20 

J 

N 

—  D’une  substance  entière  ou  concassée . 

d“ 

d“ 

d” 

d” 

d” 

J 

N 

—  Des  mêmes  en  flacons,  pots  ou  boites 

(contenant,  à  part).  V.  Poudres,  p.  000. 

d° 

d- 

d” 

d° 

d° 

N 

P 

Dragées.  Pour  mettre  une  substance  mé¬ 

dicamenteuse  sous  forme  de  dragées 

(comme  pour  les  pilules  gélatinisées).  N. 

.3, 

1,80 

1,20 

,70 

,50 

D 

E 

Eaux.  V.  Solutions,  décoctions,  etc. 

E 

G 

Electuaires,  Confections,  Opiats,  Mar¬ 

melades.  Leur  préparation . 

1,50 

1, 

,60 

,40 

,25 

Embaumement,  système  Égyptien . 

—  —  Gannal . 

—  —  Sucquet . 

K 

H 

Emplâtres.  Pour  faire  une  masse  eraplas- 

tique . 

1,75 

1,20 

,75 

,50 

,30 

D 

F 

—  Pour  l’étendre  en  sparadrap  sur  de  la 

toile,  du  calicot,  etc.  (les  tissus  non  com¬ 

pas)  de  15  à  20  cent,  de  large.  Ceutim . 

1, 

,75 

,50 

,30 

Si)  poids  sont  ( 


CfiUi  du  véhicule  employé, 
de  manipulations,  nous  $o; 
nne  au  temps,  même  dans 


.mmes  descendus  pour  les  petites  qualités  aü-dessons  de  50  ç.  'f» 

les  professions  les  plus  mannelles,  anr.ons-nous  dû  ne  pas  aller  au-delà. 


le 


TARtF  ÜES  MANIPULATIONS. 


TARIF  DES  MANIPULATIONS. 


ISil 


Liniu  DH  PBIl 

1000 

600 

— 

SS 

S 

■  Ditei 

DiiUs 

100 

d.l7wt 

Ut.  ï'" 
T«tèrji 

Ïm"!’ 

E 

G 

Ëhulsions.  V.  Potions. 

G 

H 

ÉPITHÈMES.  De  thériaque,  d’extraits.  V. 
Emplâtres  en  écusson. 

B 

D 

Espèces.  Leur  mélange  S.  A. . .  Grammes. 

,60 

,50 

,35 

,20 

,15 

0 

P 

Extraits.  Pour  préparer  un  extrait  aqueux 
Grammes. 

3, 

i,80 

1,20 

,70 

P 

Q 

—  Alcoolique . 

4,50 

2,  70 

1,80 

1,05 

Q 

R 

—  Éthéré . 

6, 

3,60 

2, 40 

1,40 

A 

B 

Filtration.  Pour  filtrer  un  liquide.  Gram. 

,30 

,20 

U 

E 

Fomentations.  V.  Solutions. 

En  outre,  le  prix  ne  s’établit  ainsi  qu’au-dessus  de  80  centimètres  carrés.  Depuis  cette  der-' 
nière  dimension  jusqu’à  la  plus  petite,  on  compte,  selon  la  grandeur,  de  20  à  50  c.  l’écusson.. 

Nous  maintenons  cependant  notre  manière  de  tarifer  pour  les  <;as  exceptionnels. 

Nous  ajouterons:  qu’un  Cercle  ou  bordure  de  diachylon ,  que  l’on  compte  d’après  l’une  ou 
l’autre  méthode,  augmente  le  prix  d’un  quart; 

Qu’une  addition  de  tartre  stibié,  d’euphorbe,  de  laudanum,  etc.,  se  compte  le  prix  de  ces 
Substances. 

Un  emplâtre  fait,  comme  cela  se  pratique  beaucoup  aujourd’hui, en  taillant  un  morceau  de 
papier  recouvert  d’une  composition  emplastique  que  Ton  colle  sur  de  la  peau  ou  du  sparadrap, 
se  compte  comme  l’emplâtre  fait  au  pouce  ou  au  fer  chauffé. 

Maintenant  nous  croyons  important  de  bien  définir  ce  que  l’on  doit  entendre  par  la  gran¬ 
deur  d’un  écusson-emplâtre. 

Le  diamètre  d’un  écusson-emplâtre  pour  le  médecin  s’entend  toujours  non  compris  le  bord. 

Pour  les  écussons-emplâtres  dont  la  mesure  est  donnée  positivement  en  carré,  il  faut  se 
rappeler  que  le  côté  d’une  surface  carrée  est  la  racine  carrée  du  nombre  qui  exprime  la  sur-  ^ 
face.  Ainsi,  qu’un  médecin  prescrive  un  emplâtre  de  16  centimètres  carrés,  ce  sera  un  côté 
de  4  centimètres  seulement  qu’il  faudra  lui  donner;  pour  un  autre  de  25  centimètres  carrés, 
on  donnera  un  côté,  ou,  si  l’on  aime  mieux,  une  longueur  et  une  largeur  de  5  centimètres, 
parce  que  4  et  5  multipliés  par  eux-mêmes  donnent  16  et  25. 

Voilà  la  manière  rigoureuse,  mathématique,  d’entendre  la  grandeur  d’un  écusson,  donnée 
en  mesure  carrée.  Cependant  les  médecins  ne  se  rendant  pas  toujours  bien  compte  de  la  di¬ 
mension  d’un  écusson  qu’ils  prescrivent  ainsi,  comme  ils  entendent  môme  assez  souvent,  par 
oxeinple  dans  les  cas  que  nous  venons  de  citer,  ordonner  des  écussons  de  16  et  25,  au  lieu  de 
4  et  5  centimètres  do  côté,  en  prenant  leurs  prescriptions  à  la  lettre,  il  sera  bon  de  prendre 
quelques  informations  préalables  pour  être  fixé  sur  ce  que  l'on  a  à  faire  dans  cette  occurrence, 

Dans  le  cas  où  le  médecin  prescrirait  un  emplâtre  circulaire  dont  la  surface  devrait  con¬ 
tenir  un  nombre  donné  de  centimètres  carrés,  pour  connaître  le  rayon,  et  par  suite  le  dia¬ 
mètre,  il  suffira  d’exécuter  l’opération  suivante  :  diviser  le  nombre  qui  exprime  la  surface 
par  le  nombre  constapt  3  (le  nombre  exact  serait  8,141«)  et  extraire  la  racine  carrée  du  quo¬ 
tient.  Le  double  de  ce  résultat  sera  le  diamètre  demandé.  Exemple  :  on  demande  un  écusson 
rond  de  27  centimètres  carrés;  27  divisé  par  3  donne  9;  la  racine  carrée  de  9  est  3;  donc  6 
est  le  diamètre  cherché. 

Une  dernière  remarque  qui  ne  sera  pas  sans  trouver  son  utilité,  c’est  que  les  écussons  d’une 
épaisseur  convenable  contiennent  environ  20  centigrammes  de  masse  emplastique  par  centi¬ 
mètre  carré. 
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Gargarismes.  V.  Potions. 
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Gelées.  V.  le  Tarif  général. 

E 

G 

Glvcérats.  V.  Pommades. 
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Glycérolés.  V.  Linimenls. 
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Loochs.  V.  Potions. 
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Macérations.  Faire  une  macération  aqueu¬ 
se,  vineuse,  alcoolique . Grammes. 

,00 

,.50 

,35 

,20 

3 

E 

E 

F 

Mixtures.  V.  Solutions,  potions. 

Mucilages.  Préparer  un  mucilage.  Gram. 
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Pâtes.  Pour  faire  une  pâte _ Grammes. 
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Petits-Laits.  V.  .Solutions. 
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Pilules  et  Bols.  Pour  faire  une  masse  pi- 
lulaire  et  la  diviser  en  pilules  (1).  Num. 

1,75 

1,20 

,75 

,40 

,25 

î 

G 

Pommades  et  Onguents.  Pour  leur  prépa¬ 
ration  au  mortier  à  froid . Grammes . 
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Potions,  Juleps,  Loochs,  Gargarismes. 
Leur  préparation  sans  mortier . . .  Gram . 
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1)  Pour  les  argenter,  moitié  en  sus;  pour  les  gélatiniser  ou  !«.«  dragéifler,  le  double  d".  Nous  avons  cru 
'oir  faire  r.onnattre  le  tarif  des  pilules  ci-deSsous,  dû  à  M.  Leclert,  d’fip  ernay,  et  inséré  darlg  le  Tarifé 


TARIF  DES  MANIPULATIO.N’S, 


l’usage  des  pharmaciens  de  la  Marne.  Son  usage  étant  plus  pratique  que  le  nôtre,  nos  confrères  le  pnift 
i-eront  sans  doute  ;  cependant,  nous  maintenons  Je  nôtre  pour  les  mêmes  causes  que  nous  avons  exiiosées  a 
Tarif  des  emplâtres. 


Pilules  d’aloês  et  de  myrrhe  ou  de  Rufus. 

—  d’alun  d’Helvétius. 

—  angéliques  (grains  de  santé  ou 

—  asiatiques. 

—  balsamiques  de  Morton. 

—  de  baume  de  copahu  et  cubèbos, 

—  de  baume  de  copahu  et  magnésie. 

—  bénites  de  Fuller. 

—  de  cynoglosse. 

—  do  Dupuytren. 

—  écossaises  ou  d’Anderson. 

—  hydragogues  de  Bontius. 

—  ferrugineuses  de  Blaud. 

—  —  de  Vallet. 

—  de  lactate  de  fer. 

—  de  Méglin. 

—  d’opium  et  autres  extraits,  de,  5 

centigrammes  et  au-dessus. 

—  de  Plenck. 

do  Sédillot,  Stahl,  Starkif . 

—  toniques  de  Hacher. 

—  magistrales  en  général. 
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2,50  3,  3,25  3,. 


'ILULES  de  musc,  sulfate  de  quinine, 
sels  do  morphine,  strychnine 
et  autres  bases  végétales. 


Se  baser  pour  le  prix  de  ces  pilules  sur  les  prix  indiqués  aj) 
présent  Tarif  pour  chacune  de  ces  substances.  | 


Pilules  ante-cibum,  ou  gourmandes,  ou 


stomachiques. 

—  de  Belloste  ou  mercurielles  pur- 

—  do  carbonate  (sous-)  de  for. 

—  martiales  ou  chalybées. 

—  d’opium  et  autres  extraits,  de  1 

à  4  centigraminns. 

—  purgatives  de  jalap.  ' 

—  savonneuses  simples. 

—  aloéüques. 

—  scillitiqucs  ou  diurétiques  simples  i 
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—  scillitiqucs  ou  diurétiques  com-  1 
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—  de  térébenthine  cuite  ou  liquide. 
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Pulpes.  Faire  une  pulpe  à  la  râpe  ou  par 
coction .  Grammes . 
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Pulvérisation  (2).  Faire  une  poudre  sans 
tamisation .  Grammes. 
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—  avec  tamisation . 
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—  et  porphyrisation . 
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Sirops,  melliles,  leur  préparai,  à  chaud,  Gr. 
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(1)  Poudres  divisées  en  paquets,  d'apràs  le  Tarif  à  l’usage  des  pharmaciens  de  la  Marne*. 
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SiKOPs  par  solution  et  filtration . 

— par  addition  d’une  solution.  V.  Solutions. 
Solutions,  Collyres,  Injections,  etc.,  à 

froid  sans  mortier . Grammes. 

—  avec  mortier  ou  à  cliaud . 

Sparadraps.  V.  Emplâtres  en  sparadraps. 
Sucs.  Extraction  du  suc  et  sa  filtration.  Gr. 
Suppositoires.  Leur  confection.  Numéros. 
Tari.kttes.  V.  Pastilies. 

Teintures.  V.  Solutions,  macérations. 
Tisanes.  V.  décoctions. 

Trituration  d’une  poudre  1 
liomœopalliique  et  toute  (par  l/â  heure, 
opération  longue  sur  une  >  1/2  heure, 

substance  d’une  valeur  l  1  heure, 
nulle  ou  à  peu  près.  ) 

Vésicatoires.  V.  Emplâtre  en  écusson. 
Vins  et  Vinaigres.  V.  Solutions,  macé¬ 
rations. 

TARIFS  DES  CONTENANTS  (1) 

Fioles  ou  Goulots  en  verre  blanc.  Fraiws. 

—  en  verre  vert,  etc  .... 

Flacons  dits  Cols-Droits  en  verre  blanc. 
Flacons  bouchés  a  l’émeri  ouverture  or-| 


—  —  à  large  ouverture. 

Bouteilles,  verre  noir.  1/2  bouteille  ,  20* 
centimes;  bouteille,  30  centimes;  litre, 
40  centimes;  1/2  litre  25  centimes, 

—  verre  blanc  10  c.  en  plus. 

Pots  en  faïence  ou  en  porcelaine  opaque. . 

—  en  grès . 


(i)  Las  At  les  pots  soot  n 
'Auteillfis  grasses,  écornée^,  etc. 


TARIF  GÉNÉRAL  DES  MÉDICAMENTS 


ylVlM  Ei>Ml<:KTlUL 

Los  poids  aaoptés  comme  base,  dans  le  Tarif  général ,  pour  la  fliation  du  prix  des  substances  simples 
ou  composées,  sont  le  kilo,  l’hecto,  le  déca,  le  gramme  et  le  décigramme.  Les  prix  des  autres  quantités, 
celles  qui  se  rapportent  aux  anciens  poids  en  particulier,  seront  trouvés  :  l’once  (30  grammes),  en  pre. 
nant  le  résultat  de  la  division  par  3,  du  prix  de  l’hectogramme  (1)  î  le  gros  (fi  grammes),  en  iironaiit  la 
moitié  du  prix  du  décagramme.  On  jugera  des  exceptions  à  faire.  Quant  aux  autres  quantités  inter¬ 
médiaires  appartenant  à  la  pondération  actuelle,  un  point  important  à  considérer,  est  (le  taire  une 
concession  convenable,  à  mesure  que  le  nombre  d’unités  de  mémo  ordre  augmente.  Autrement,  en 
conservant  le  même  prix  à  toutes,  quel  qu’en  soit  le  nombre,  on  arriverait,  dans  certains  cas,  à  faire 
payer  le  double  de  ce  qu’il  faut.  L’acétate  do  morphim',  jiar  exemple,  coté  00  cent,  h’  décigramme, 
donne  pour  9  décigrammes,  au  même  prix,  5  fr.  hO  cent.;  tandis  que  le  gramme  n’est  qi>c-  de  3  fr.  (2), 

Les  colonnes  blanches  placées  à  la  gauche  des  pages  sont  destinées  :  la  première,  à  recevoir  des  ob¬ 
servations  diverses,  et  principalement  l’indication  du  lieu  ou  do  la  place  qu’occupent  les  niéilieatncnt- 
dans  l’officine  ou  ses  dépendances  ;  la  .seconde,  à  recevoir,  en  chilTi  es  ou  lettre.s  convenus,  le  in  ix  d’achal 
ou  de  revient,  par  exemple,  le  mot  prudenliam,  dont  nous  parlons  plus  bas,  pour  les  iircscripiionf 
magistrales. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  confrères  à  prendre  ces  deux  mesures.  La  première  leur  épar¬ 
gnera  du  temps;  parla  seconde,  ils  sauront  jusqu’à  quel  point  peuvent  être  poussées,  sur  je  prix  tlx 
vente  ordinaire,  les  concessions  que  nous  sommes  journellement  obligés  de  faire  par  dos  considi  ration! 
fort  diverses  et  dont  les  principales  sont  :  l’état  de  fortune  du  malade,  la  quantité  des  substances  cl 
même  l’emploi  qu’on  veut  en  faire.  Sans  le  prix  coûtant  en  regard,  on  agit  le  plus  souvent  en  aveugle, 
et  partant  on  s’expose  à  des  mécomptes. 

Nous  n’avons  pas  fait  ce  travail  nous-mêmes,  jiour  des  motifs  qu’on  appréciera.  Du  reste,  on  rem¬ 
plira  facilement  cette  lacune  à  l’aide  du  Catalogue  ou  prix-courant  général  de  la  Pharmacie  centrale  dx 

Pour  les  médicaments  composés,  le  prix  d’un  certain  nombre  d’entre  eux  seulement  a  été  donné.  Or 
établira  celui  des  autres,  soit  par  analogie  de  composition  et  de  préfiaration  avec  ces  derniers,  soit  cr 
ayant  recours  au  Tarif  des  manipulations. 

L’astérisque  ou  signe  -«i  indique  la  sub.stance  que  l’on  devra  donner  ou  employer  quand  il  y  a  plp. 
rtlité  de  substances  ou  de  leurs  parties,  et  que  la  demande  ne  spéciliera  pas. 

Quelques  interlignes  ont  été  ménagés  afin  que  chacun  pût,  sans  nuire  à  l'ordre  alphabétique,  réparoi 
las  omissions  qui  .auraient  pu  être  faites,  ou  inscrire  les  nouveaux  médicaments  qui  pourraient  surgir 

Le  petit  nombre  de  prix  laissés  en  blanc  se  rapportent  ou  à  des  substances  presque  exclusivemeni 
employéi-s  dans  les  arts  et  dont  il  valait  mieux  laisser  fixer  le  prix  par  les  pharmaciens,  selon  les  loca 
lités  et  l’importance  de  la  consommation,  ou  à  des  matières  médicamenteuses  pour  lesqiinlle.s  nom 
avons  manqué  des  renseignements  nécessaires,  ou  qui  n’ont  qu’une  valeur  conventionnelle  qu’il  étaii 
impossible  de  fixer. 

Après  le  nom  d’une  substance,  nous  en  donnons  en  général  la  synonymie.  Cependant,  pour  ne  pai 
trop  surcharger  le  Tarif,  nous  n’y  avons  pas  mis  les  synonymes  peu  usités,  les  ayant  indiqués  dans  h 
Dispensaire.  Quelques  substances,  afin  d’éviter  des  renvois  nuisibles  à  la  promptitude  des  recherches 
ont  été  répétées  sous  leurs  différents  noms;  d’autres,  d’un  intérêt  moindre,  ne  l’ont  pas  été.  Toiitei 
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Cette  tarification  synoptique  des  médicaments  est  tirée  du  mémoire  de  M.  Lahache,  couronné  par  la 
Pharapacie  centrale  de  France  au  concours  de  1863.  Si  nous  n’avons  pas  fait  usage  de  l’ingénieuse 
méthode  de  notre  confrère  de  Bruyères,  pour  le  prix  des  médicaments  au  public,  c’est  qu’elle  nous  a 
semblé  présenter  des  inconvénients  dans  la  pratique  courante.  Mais  ses  avantages  pour  la  tarification 
à  l’usage  des  bureaux  de  bienfaisance ,  des  sociétés  de  secours  mutuels,  de  l’industrie  et  de  l’art 
vétérinaire,  nous  ayant  parq  incontestables,  nous  lui  en  avons  fait  l’application. 


(a)  Les  numéros  composant  la  série  du  répertoire  ci-contre  correspondent  aux  mêmes  chiffres  placés  à 
la  suite  (dans  les  2  dernières  colonnes  à  droite)  des  noms  des  médicaments  dans  le  tarif  général. 

Les  numéros  des  bureaux  de  bienfaisance,  des  arts  et  du  commerce,  se  rapprochant  du  prix  d’achat, 
sont  sujets  à  variations,  le  mot  prudentiam  fixera  le  prix  de  revient  dans  la  colonne  spéciale  pour 
éviter  les  mécomptes.  Les  numéros  du  .public  sont  la  moyenne  des  prix  que  nous  avons  trouvés  dans 
les  tarifs  publiés  en  France. 

Les  sociétés  mutuelles  avec  la  médecine  vétérinaire  tiennent  le  milieu  entre  les  deux  autres  classes. 

Ces  prix  sont  aussi  ceux  des  tarifs  publiés  pour  ces  services. 

{b)  La  vente  au  kilogramme,  au  litre  et  au  mètre,  no  doit  pas  être  considérée  comme  détail  d’une 
manière  générale;  les  concessions  à  faire  au  public,  dans  ce  cas,  peuvent  s’arrêter  sur  les  numéros  affec¬ 
tés  aux  secours  mutuels  pour  quelques  articles  de  droguerie,  d’herboristerie,  de  confiserie,  etc.,  sou¬ 
vent  demandés. 

(c)  Les  plus  faibles  prix  des  plus  petites  doses  s’arrêteront  &  10  cent,  pour  le  public;  2,  5,  7  cent, 
compteront  comtpe  10  cent.  ;  12,  17  comme  16,  20  cent. 

(d)  Les  sociétés  de  secours  mutuels  et  les  bureaux  de  bienfaisance  jouiront  des  chiftres  compris  entre 
6  et  10  (6,  7,  8),  entre  10  et  20  (12,  13,  17,  18).  Ces  chiffres  devant  être  portés  sur  des  factures  et 
additionnés,  ne  présentent  aucune  difficulté  et  offrent  à  tous  des  avantages. 

(e)  Le  prix  des  500  grammes  sera  en  général  moitié  du  prix  du  kilogr.;  il  en  sera  de  même  pour  le 
demi-litre  et  le  demi-mètre. 

(f)  Toute  dose  non  tarifée  ou  plus  faible  que  celle  portée  au  Tarif  et  prise  isolément  sera  comptée  le 
même  prix  que.  la  dernière  tarifée. 

(g)  Les  quantités  intermédiaires  sont  tarifées  en  ajoutant,  au  prix  du  chiffre  ou  de  la  quantité  infé¬ 

rieure  marquée,  la  proportion  prise  dans  la  quantité  supérieure  suffisante  pour  compléter  la  quantité 
que  l’on  cherche  ;  par  exemple,  pour  obtenir  le  prix  de  50  grammes  du  n»  20,  il  suffit  d’ajouter  ji 
40  cent.,  prix  de  30  grammes,  le  cinquième  de  1  fr.,  prix  de  loo  grammes,  ou  20  cent.,  =  eo  cent.  • 
le  cinquième  de  lOO  grammes  =  20  grammes  30  =  50  grammes.  ^ 

Veut-on  connaître  le  prix  de  20  pilules  à  3  fr.  le  100  n”  26?  Il  faut  ajouter  au  prix  de  10  pilules  i 
50  cent,  le  tiers  du  prix  de  30  à  1  fr.  20  cent,  ou  40  cent.,  et  l’on  a  50  cent,  -h  40  cent.  =  90  cent, 
prix  de  20  pilules.  ’ 

{h)  Les  9/10  d’une  des  quantités  inscrites  seront  comptés  les  9/10  du  prix  de  cette  même  quantité. 
Soit  900  grammes  à  6  fr.  ie  kilog.  n"  19,  5  fr.  40  c.,  ou  90  pilules  à  4  fr.  le  100,  3  fr.  60  cent. 

(i)  Le  prix  d’un  nouveau  médicament  peut  être  ainsi  établi  ;  en  ajoutant  une  unité  au  prix  de  revient 
on  a  le  numéro  des  bureaux  de  bienfaisance  qui,  augmenté  de  2  unités  donne  le  prix  des  sociétés  mu¬ 
tuelles,  lequel  augmenté  du  chiffre  2,  donne  le  prix  au  public.  Les  changements  de  prix  se  feront  de 
la  même  manière. 

Tous  les  changements  sont  faits  sans  rature  en  collant  des  numéros  sur  ceux  qui  n’ont  plus  cours. 
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Abelmosch  (ambrette)  semences . 

^■Absinthe  commune  (aluyne),  feuilles. 

—  —  —  pulv . . . 

—  maritime  (sanguenitte)  feuil . 

—  —  pulv . 

—  ponlique  (pet.  abs.),  feuilles. 

—  suisse  (génépi  faux) . 

—  —  pulv. . 


(f)  (3)  1,25  ,20  (2) 


Acacia,  suc  épaissi. . 
—  fleurs . 


Acajou,  noix . la  piè 

—  gomme . 

Acanthe  (branc-ursine),  feuilles. . , 


Acétates  (terres  foliées) . 

Acétate  d’alumine  pur . 

—  —  du  commerce _ 

—  d’ammoniaque  cristallisé - 

jjj  _  —  liq.  (esp.  de  Mindérer) . 

—  d’argent  cristallisé. . 

—  de  baryte . . 

—  de  bismuth . 

—  de  brucine . 


de  chaux  pur . 

—  du  commerce  . 
de  cinchonine. . . 


de  codéine . 

de  cuivre  crist.  (crist.  deVénus) 
—  —  pulv . 


,75  ,15  U  16 

2,50  ,  50  31  33 

2,  ,40  ,10  18  21 

1,75  ,30  38  40 


3,50  ,60  42  U 

1,75  ,30  36  39 

3,50  ,60  ,15  23  25 


l/i)  Lss  prix  de  revient  in.serits  avec  le  mot  Pruden/iam,  dont  les  lettres 
i,  0,  0,  troumat  leurs  places  dans  cette  colonne.  Cette  précaution  est  inddi 
in  liiRcr  bcnâScs  dans  la  vente  au  déca  et  à  l’hecto,  mettrait  en  perte  dans 
(1)  tes  numéros  correspondants  aux  prix  publics  sont  aussi  éloignés  des 
les  biu'caiix  de  bientaisance.  Ainsi  17  étant  aux  bureaux  de  bienfaisance,  IS 
17, 40,  donneront  43,  pour  le  public,  à  l’article  acétate  de  oinchonine.  En  re 


r  sociétés  et  vétérinaires,  21  sera  pour  la  public' 
'ant  au  répertoire  générai,  on  trouvera  les  prix  de 
cenligrammes,  5  etntigrammes,  1  centigramme 
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^  — ■ 

Prix 

nento- 

Dfca- 

— 

m- 

V-  m 

ES  PHII 

Ij^n^ 

d'achat 

iW% 

gnmat 

gramiit 

irjmiii» 

Crjiumi: 

Rraime 

_ ! 

.“i _ ^ 

diverses 

revient  ' 

io7o.o 

100,0 

1^0 

0.( 

imt 

'IMra. 

Acétate  de  cuivre  brut  (verdet  gris)  . . 

1, 

,20 

18 

19 

—  ,  —  —  pulv . 

,40 

,10 

1!) 

22 

—  —  ammoniacal . 

,40 

„io 

30 

32 

—  de  fer  (per-) . 

2, 

,40 

18 

21 

—  —  (proto-)  pur  liquide. .. 

1,50 

,25 

18 

20 

—  —  —  du  commerce 

(pyrolignite  de  fer) . 

1,75 

,25 

8 

10 

—  —  et  d’ammoniaque . 

1,25 

,20 

17 

19 

—  de  magnésie  desséché . 

3,50 

,60 

23 

25 

—  de  mercure  (deuto-) . 

2,50 

,50 

,10 

31 

33 

—  de  mercure  (proto) . 

2,50 

,50 

,10 

31 

33 

—  de  morpliinc . 

•3, 

,60 

39 

42 

—  de  plomb,  crist.  pur . 

1,50 

,25 

18 

20 

—  —  —  du  commerce. 

,75 

,15 

12 

15 

—  — {sous-)liq.(ext.desat.) 

,75 

,10 

12 

15 

—  de  potasse  (terre  foliée  de  tari.) 

2,50 

,40 

,10 

19 

22 

—  —  liquide.. . 

2, 

,35 

18 

21 

—  de  quinine . 

2,50 

,40 

38 

41 

—  de  soude  (terre  foliée  minér.) . 

2,50 

,40 

,10 

19 

22 

—  de  strychnine . 

0, 

1, 

43 

46 

—  de  vératrine . 

3,50 

52 

54 

—  de  zinc . 

1, 

,20 

24 

27 

Acétone . . . 

—  impure . 

AcHE,  feuilles . 

,50 

,10 

12 

14 

—  racine . 

,50 

,10 

12 

14 

—  racine  pulv . 

1, 

,20 

16 

18 

—  semences . 

,.35 

20 

22 

Acide  acétique  pur,  cristallisable - 

3,50 

,60 

,15 

23 

25 

—  —  aromatisé  (vinaig.angl.) 

6, 

1, 

,20 

26 

28 

—  garniture  d'un  flacon  de  poche 

de  grandeur  ordinaire,  sel  compris. 

1,  ») 

0,50 

0,75 

—  —  du  verdet  (vinaig  radie.) 

6, 

1, 

,20 

24 

27 

—  —  debois  (V.A.pyrolig.). 

2,50 

,75 

,15 

14 

16 

—  antimonieux  (deutoxyded’ant.). 

1,75 

,35 

29 

31 

—  antimonique  (peroxyde  d’anl.). 

1, 75 

,35 

29 

31 

—  arsénieux  (arsenic  blanc) . 

^  —  —  pulv . 

1,75 

,75 

,40 

,10 

13 

93 

i 

—  arsénique . 

2, 

,40 

30 

32 
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*  Acide  azotique  (A.  nitrique)  pur  à  A0°.  I 
—  —  du  commerce . 1 


benzoïque  sublimé  (ü.de  benj.). 

—  précipité . 

borique  (A.  borac.)  pur . 

—  —  et  fondu. . . 

—  —  du  comm. . 

—  —  brut . 

bromhydrique  (A.  hydrobrom.). 

bromique . 

camphorique . 

carbolique  (V.  A.  phéni(iue) - 

chlorhydrique  (muriatique)  pur. 

—  du  connu, 

chlorique  pur . 

—  (peH . 

chloroazotique  (eau régale)  .... 
chromique  crisL . 

—  liquide  concentré . . . 

citrique  blanc . 


18  21 

,80  ,15  3i  36  j 

,35  ,05  29  31 

19  22  I 


,40  ,10  32  33 

3,  ,50  37  41 
1,  ,20  37  38 

)  16  18 

)  '  7  11 

35  37 

1,75  ,30  38  40 

i  17  18 

1,25  ,20  36  38 

,  60  30  33 


—  cyanhydrique  (A.  prussiq.)  pur. 

—  —  médicinal . 

—  formique . 

~  gallique . 

^  —  hydrochlorique  pur  . 

—  —  du  commerce. . 

—  hydrocyanlque  méd . 

—  hypopliosphoriq  ue)  A.  phospha  t.  ) 

—  iodhydrique  (A.  hydriodique)  . . 

—  iodique  crist . 

—  —  liquide  concentré . 

—  lactique  crist . 

^  —  —  liq;uide  concenlré . 

—  malique  (A-  sorbique)  pur  crist. 

—  —  liquide  concentré . 

—  margarique . 

—  melapliospîiorique . 


,80  ,15  32  35 

3,  ,60  ,10  32  34 

2,  ,40  ,10  30  32 

,20  16  18 
,10  7  11 

,80  ,15  32  35 

2,  ,40  ,10  30  32 

3,50  ,70  ,15  33  35 

2,  ,35  39  41 

1,  33  36 

6,  47  48 

3,50  ,70  ,15  33  35 

2,  .50  ,40  40  42 

,80  ,15  34  36 

1,75  ,30  38  40  I 
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Prii 

— 

‘'H-H 

Bftl- 

Cramnit 

:£ 

BKS  j 

tiGllS 

llté* 

_ 

_ 

_ 

— 

fil 

M.  S>< 

dlvtnes 

reTiènt 

1000, Û 

100,0 

10,0 

0,1 

itls,C« 

«Mrii. 

Acide  ttiuriatique  V.  A.  chlolhydr. . . . 

—  nitrique.  V.  A.  azotique . 

—  nitro-muriatique  (Eau  régale) . . 

,90 

,15 

18 

—  oiéique  pur . 

5, 

1, 

35 

37 

—  —  du  commerce. . 

2,50 

12 

13 

^  —  oxalique  pur . 

2,50 

,40 

23 

24 

—  —  du  commerce . 

1, 

,20 

16 

18 

—  peclique . 

6, 

1, 

45 

47 

—  phénique  cristal . 

1, 

,20 

26 

28 

—  —  liquide  au  100* . 

3,50 

,60 

,15 

23 

25 

— ^  ■—  impur . .  ^ . 

10, 

2, 

20 

22 

— ‘  phosphorique  crist . 

2,50 

,  50 

,10 

31 

33 

'Sf  —  —  '  liq.  médicinal  . . . 

2, 

,40 

,10 

28 

31 

—  picrique  cristallisé . 

2, 

,40 

,10 

30 

32 

—  —  en  pâte,  impur . 

2,  .50 

,40 

23 

24 

—  prussique  médic . 

,80 

,15 

32 

35 

6, 

1,25 

36 

38 

—  pyroligneux  pur  à  8°. . 

2,50 

,75 

,  15 

14 

16 

—  —  impur . 

11 

quinovique . 

—  stéarique  du  commerce . 

1,25 

,20 

17 

19 

—  succînique  pur . 

5, 

1. 

,15 

33 

36 

^  —  —  impur . 

3, 

,60 

,10 

32 

34 

—  sulfhydriqùeliq.  (eauliydrosul.). 

1,  ' 

,20 

14 

17 

5, 

,80 

44 

46 

—  sulfureux  liq . 

1, 

,20 

12 

16 

^  —  sulfurique  pur  à  66° . 

1,25 

,20 

15 

18 

—  —  du  comra.  à  66" _ 

1,75 

,iO 

,10 

9 

12 

—  —  anhydre . 

—  —  de.  Nordhausen . 

1,25 

,20 

15 

18 

—  —  alcoolisé . 

2, 

,35 

18 

21 

^  —  tannique  (tannin)  pur . 

2, 

,40 

,10 

28 

31 

—  —  du  commerce. 

—  lartrique  crist . 

1, 

,20 

18 

19 

—  —  pulv . 

1,25 

,20 

19 

20 

—  urique . 

1,75 

,30 

38 

40 

—  valéi'ianique . 

1,50 

,25 

35 

38 

Acier  porpiiyrisé . 

1, 

,20 

20 

25 

Aconit  antliore,  feuilles . 
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= 

H  1 

Déca- 

s-—- 

“iüT 

m 

gramDe 

«irduiiDfl 

lilé» 

iH.ll* 

rcTient 

diierses 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

Al 

TMérti. 

Aconit  camraaron,  feuilles . 

M  —  napel,  feuilles . 

1, 

,20 

14 

17 

—  —  pulv . 

f,75 

,30 

,10 

17 

20 

—  —  fleurs . 

,35 

20 

22 

—  —  racine . 

1,25 

,20 

17 

19 

Aconitine . 

12, 

2, 

49 

51 

Acore  vrai  (Calamus  aromat.),  racinè. 

,75 

,15 

12 

15 

—  —  pulv - 

1,25 

,20 

15 

18 

Actée  (herbe  St. -Christophe),  racine. . 

2, 

,35 

18 

21 

—  —  pulv . 

3,50 

,60 

,15 

21 

24 

—  de  chêne  (A.  amadouvier)  — 

1,50 

,25 

20 

21 

Agnes  castes  (gatillier),  semences. . . . 

2, 

,35 

20 

22 

Aguipaume  (cardiaire),  feuilles . 

,60 

,10 

13 

15 

Aigremoine  (herbe  d’eupaU),  feuilles). 

,50 

,10 

12 

14 

—  pulv . 

1, 

,20 

16 

18 

Ail  mondé . 

Ailanthe  vernis,  feuilles . 

1,50 

,25 

18 

20 

Aimant  naturel . 

4, 

,70 

,15 

26 

27 

—  —  porphyrisé . 

4,  ' 

,70 

26 

27 

is<AiRELLE  myrtille,  baies . 

,75 

,15 

12 

15 

—  —  feuilles . 

,75 

,15 

16 

17 

—  canneberge  . 

Alaterne,  feuilles . 

,50 

,10 

12 

14 

Albumine  desséchée  pure . 

2, 

,40 

32 

33 

—  iodée . 

3, 

,60 

32 

34 

—  du  commerce . 

3, 

,50 

24 

25 

■«Alcali  volatil  pur  à  22° . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  —  du  commerce . 

2, 

,35 

,10 

10 

12 

Alchimille  (pied  de  lion),  feuilles . . . 

,75 

,15 

16 

17 

Alcool  (esp.-de-vin)  de  Montpellier  h 

86° . h  litre: 

3, 

,60 

,10 

15 

16 

—  recliflê  à  90'  (36°) . .  le  litre. . . 

,75 

,15 

16 

17 

—  de  fécule  ou  de  Letlerave  à 

90°  (36°) .  le  litre. 

2, 75 

,60 

,10 

15 

16 

—  rectifié  à  96' (40°) . 

6, 

1, 

,20 

18 

19 

—  —  absolu . 

8, 

2, 

,35 

22 

23 

—  faible  (eau-de-vie) . 

,40 

,10 

13 

14 

—  mélhylique  (esprit  de  bois) . , . 

,60 

,10 

15 

16 
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Alcoolat  d’absinthe  et  tous  les  alcoo¬ 
lats  de  feuillles  ou  de  racines  [ 
indigènes,  le  litre.  (1). 


Alcoolat  ammoniacalaromatique  .... 

—  —  huileux  de  Sylv. 

—  --  fétide  (Lo»d.).. 

—  —  simple  (Lond.). . 

—  d’angélique .  le  litre. 

—  d’anis  et  ceux  des  autres] 

fruits ombellifèi es.  kliire. 

—  de  cannelle . 

—  carininatif  de  Sylvius ..... 

—  de  citron  composé  (eau  de] 

Cologne) .  le  litre. 

—  —  le  rouleau. 

—  de  cochléaria  simple,  le  litre. 

■r  —  de  cochléaria  composé  (esprit] 

ardent  de  G.) _ lelitr 

—  de  cochléaria  et  de  cresson 

(eau  de  la  Vrillière).  le  litre. 

'  —  de  coriandi-e .  le  litre. 

—  de  cubèbes . 

—  d’écorcedecitronsetd’autres] 

fruits  hespéridés .  le  litre.  | 

—  de  fenouil .  le  litre. 

—  de  fleurs  d’oranger . 

—  de  fourmis  simple . 

—  —  composé  (eau  de] 

magnanimité). 

—  général . 

—  de  genièvre . 

—  de  girofle . 

1  —  de  lavande  (eau-de-vie  de 

lavande) .  le  litre. 

(1)  Un  quart  en  moins  ponr  U  bout,  de  75  centil. 


Alcools,  alcoolés  et  alcoolats  ei 


(Litre . pti: 

l/aiiteillbde75centil. 
1/2  bouhüle 


><  iji  .  ’.  1  comprii. 


§  U 
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Observa- 

Irii 

Qrï.- 

H 

«fr.,- 

graiiBe 

S^PBH 

lions 

Wt 

'  _ 

__ 

— 

diverses 

iooe.o 

100,0 

10.0 

1,0 

0,i 

TOWo. 

Alcoolat  de  lavande  ambré  à  10,0  de 

teinture  par  litre . 

7, 

1,25 

,20 

19 

20 

— 

—  ammoniacal  (gouttes 

céphaliques  anglaises). 

''g 

,70 

26 

27 

— 

de  mélisse  simple . 

1,25 

,20 

17 

19 

— 

—  composé  (eau  de 

mélisse  des  Carmes,  le  litre. 

7, 

i,25 

20 

19 

20 

le  rouleau. 

,75 

0,  45 

0,60 

_ 

—  de  Dardel.  le  liti-'e. 

7,' 

1,25 

.20 

17 

19 

«  - 

de  menthe  poivrée . 

7, 

1,25 

,20 

17 

19 

— 

—  àA,0d’ess.  par.30,0 

20, 

3, 

,.50 

24 

25 

— 

—  composé . 

1,50 

,25 

18 

20 

— 

de  miel  composé  (eau  de 

miel  odorante). .  \g  litre. 

“2, 

,  .35 

22 

23 

— 

de  romarin  (eau  de  la  reine 

de  Hongrie) _  le  litre. 

•*, 

,90 

,15 

10 

18 

— 

de  roses . 

7, 

1,25 

,20 

18 

20 

— 

de  Sabine . . 

1,50 

,25 

1.8 

20 

— 

de  safran . 

3,50 

,00 

25 

20 

— 

desafran  comp.(A.deGarus). 

1,50 

,25 

18 

20 

— 

de  téréb.  comp.  (B.  de  Fior.). 

2, 

,05 

20 

22 

— 

thériacal . 

,2,50 

,10 

21 

23 

— 

de  thym . 

1, 

,20 

18 

19 

— 

de  vanille . 

— 

vulnéraire  (  eau  vulnéraire 

1- 

spiritueuse). . . .  le  litre. 

,90 

,15 

16 

18 

Alcoolatdres.  Tous  ceux  inscrits  au 

Codex  peuvent  être  cotés  au  prix 

uniforme  <le . 

2,'50 

,40 

,10 

19 

22 

Alcoolés  (alcools  du  Codex) . . 

Alcoolé  d’acide  azotique  (acide  nitri- 

que  alcoolisé)  . . 

2, 

,35 

18 

21 

— 

chlorhydrique  (acide  muriati- 

que  alcoolisé) . 

2, 

,35 

18 

21 

— 

d’acide  sulfurique  (acide  sul- 

furique  alcoolisé) . 

2, 

,35 

18 

21 

— 

d’ammoniaque . 

,2,50 

,40 

,10 

19 

22 

— 

—  ambré . 

—  anisé . 

r’ 

,70 

22 

25 

-  Prix 

■ 

TiaT 

Qecto- 

Dira- 

iiei- 

K».. 

nni 

_ 

— 

— 

— 

— 

Soc. 

revisnt 

divers» 

1000.0 

10,0 

t.o 

0.1 

lrli,C<- 

ïttfrin. 

Alcoolé  d’ammon.  succiné,  le  flacon.. 

3, 

,70 

22 

25 

—  de  brucine . 

3, 

,50 

20 

23 

—  de  camphre  fort . . 

1,25 

,20 

15 

18 

—  saturé  . 

2, 

,35 

20 

22 

—  de  camphre  faible  (eau-de-vie 

camphrée) . h  litre. 

y,  50 

,00 

,10 

14 

15 

—  de  cinchonine . 

3, 

,50 

20 

23 

—  de  digitaline . 

i. 

,70 

,15 

22 

25 

—  de  lupuliue . 

3, 

,50 

22 

24 

—  de  phosphore . 

3, 

,50 

20 

23 

—  de  quinine . 

3, 

,50 

22 

24 

—  de  strychnine . 

,50 

22 

24 

—  de  vératrine . 

3,' 

,50 

22 

24 

Pour  les  autres,  V.  Alcoolats  et  teintures 

Alcornoqüe,  écorce . 

5, 

,80 

23 

26 

—  pulv . 

7,50 

1,20 

25 

28 

Alizahine . 

1, 

35 

37 

Alkékenge  (coqueret),  feuilles . 

—  baies . 

,90 

,15 

15 

17 

—  baies  pulv . 

1,75 

,30 

19 

21 

^Alkermès  (électuaire  alk.) . 

3, 

.50| 

22 

24 

—  liquide  des  Italiens . .  litre. 

6. 

1, 

18 

19 

Alléldia  (surelle),  feuilles . 

,00 

,10 

13 

15 

Alliaire,  feuilles . 

,00 

,10 

13 

15 

Aloès  suc  épaissi,  caballin . 

,oo 

13 

15 

—  —  hépatique . 

2, 

,35 

20 

22 

*  —  —  succotrin . 

1, 

,20 

14 

17 

—  pulv . 

i 

1,50 

,25 

16 

19 

—  —  —  vétérinaire. 

1 

17 

Aloîne  ou  Aloétine . 

1,25 

30 

38 

Alcmine  pure . 

'1,50 

28 

30 

—  en  gelée . .  ■  • 

3, 

,50 

22 

24 

Aldn  (suif,  d’alum.  et  de  pot.)  pur . 

,40 

7 

11 

—  _  pulv _ 

■  ,75 

,15 

10 

14 

_  _  calciné.. 

1,25 

,20 

13 

17 

—  —  du  commerce. 

_  _  de  Rome. 

Amasdes  amères . 

4, 

,60 

15 

16 

^  —  douces  belles  ou  flots . 

,00 

15 

16 

— ;  mondées  de  leur  pellicule. 

I  ,20 

18 

19 
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Prii 

««■  ms  MH 

d’achat 

Mif 

reyicnt 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

TiMrln. 

Amandes  en  sortes . 

,50 

U 

15 

Amandier,  feuilles . 

î^Amdre  gris  ou  vrai . 

5, 

,80 

.1.6 

47 

—  jaune,  voy.  Succin . 

,35 

,10 

20 

22 

Ambréine . 

Amsrette  (abelmosch),  semences. . . . 

1,25 

,20 

17 

19 

—  pulv . 

2, 

,35 

20 

22 

Ambroisie,  botrys . 

,90 

,15 

15 

17 

Amiante  (asbeste) . 

2, 

,35 

20 

22 

Amidon  en  aiguilles . 

,“25 

10 

11 

f  —  —  pulv . 

'i, 

,30 

11 

12 

Ammi,  séminoïdes . 

1, 

,20 

18 

19 

/^Ammoniaque  liq.  (alcali  vol.)  pur  à  22°. 

1,50 

.25 

10 

19 

—  en  flacon  avec  étui,  la /liècd 

•2,50 

—  du  commerce . 

"2, 

,35 

,10 

10 

12 

—  (gomme-résine) . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  —  pulv — 

,50 

,10 

20 

23 

Ammoniore  d’argent . 

—  de  cuivre . 

1,25 

,20 

30 

38 

—  de  mercure . 

Amome  en  grappes,  fruits . 

—  —  semences . 

5. 

25 

27 

—  _  —  pulv . . . 

7,50 

l,-20 

27 

29 

Amïgdalink . . . 

0. 

1,25 

36 

38 

. . 

5, 

1, 

33 

30 

Anacarde  occidentale  (noix  d’acajou) . 

1,25 

,20 

17 

19 

—  orientale . 

2, 

,35 

22 

23 

Ancoue,  feuilles . . 

,75 

,15 

U 

16 

Anémone  des  bois,  feuilles . 

,90 

,15 

15 

17 

—  des  prés,  feuilles . 

,90 

,15 

15 

17 

>■  —  pulsatille  (coquet.),  feuit. . . 

1, 

,20 

14 

17 

—  _  racine . 

1,25 

,20 

15 

18 

Anémonine . 

3,50 

52 

54 

Aneth,  séminoïdes . 

,90 

,15 

15 

17 

Angélique,  feuilles . 

,60 

,10 

13 

15 

—  séminoïdes . 

1,25 

,20 

19 

20 

—  tige  confite . 

ÿ.  —  racine . 

1, 

,20 

16 

18 

—  —  pulv . 

1 

1,50 

,25 

1 

18 

1 

20 

1*08  TAHIF  GÜMînAL  DE  PHARMACIE 


Prii 

--- 

n.a..«T 

D«l- 

s  FRU 

tinns 

d’acha 

mil 

grana 

graaae 

; - ■' 

“ - - 

IM.O 

IM 

1.0 

0.1 

Ù'Ilrin. 

^Angdstüre  vraie,  écorce . 

.1. 50 

.,60 

19 

23 

—  —  pulv . 

5, 

,80 

,20 

21 

25 

—  fausse,  écorce . 

3,50 

,60 

19 

23 

Aniline  pure . 

2, 

,35 

39 

41 

—  pour  les  arts . 

c, 

1, 

28 

29 

^Anis  vert,  séminoïdes . 

,60 

,10 

13 

15 

—  —  —  pulv . 

1, 

,20 

16 

18 

—  —  —  couvert . 

,G0 

,10 

15 

IQ 

—  —  étoilé  (badiane),  fruits . 

1,25 

,20 

17 

19 

—  —  ■—  —  pulv. 

1 , 75 

,30 

19 

21 

Anserine  ambroisie,  feuilles . 

,75 

.15 

14 

16 

—  botrys,  feuilles . . . 

,90 

,15 

15 

17 

—  fétide  (vulvaire),  feuilles  . . . 

,75 

,15 

It) 

17 

—  verinitiige,  semences . 

1, 

,20 

U) 

18 

îÿ'tANTIIRAKOKALI  simple . 

0, 

1, 

,20 

26 

20 

—  soufré . 

7,50 

1,20 

,25 

27 

29 

Antihectique  de  Potier . 

4, 

,70 

22 

25 

Antimoine,  métal  (régule  d’ant.)  pur  . 

,90 

1  ,15 

15 

17 

—  —  pulv. 

1,25 

;  ,20 

17 

19 

—  pur . 

;  ,80 

25 

27 

—  cru.  Voy.  Sulfure  d'anl. . 

,5o; 

,10 

12 

14 

jçiiANTiMONiATE  de  potassc  lavé  (anti¬ 

moine  diaphorélique). 

,70 

,15 

20 

24 

—  non  lavé . 

,50, 

,10 

20 

23 

Apalaciiine,  feuilles . 

Apiol . 

1,50 

,25 

37 

39 

Apozème  amer  (Codex),  verre  compris. 

1,20 

1, 

,70 

,90 

—  des  cinq  racines  (A.  diuré¬ 

tique),  verre  compris . 

1,20 

1, 

,70 

,90 

—  de  mie  de  pain  (décoction 

blanche),  verre  compris.. 

% 

1,75 

,50 

1, 

1,50 

—  de  raifort  composé  (A.  antis  ) 

(Codex),  verre  compris. . . . 

1,50 

,40 

,80 

1,20 

—  vermifuge  (décoction  d’écor¬ 

ces  de  racine  de  grenadier). 

(Gode.x),  verre  compris. . . . 

2,50 

,70 

1,25 

1,80 

Poüi"‘  ls5  autres,  Voy.  l’article  Tisanes 
et  .le  Tarif  des  manipulations, 

Aha  tK  ou  Rack . 
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Prix 

Kilo- 

Deelo- 

Déci- 

ll«  D 

S  PRIX 

tilf! 

_ 

B»  B« 

Soe.K>> 

revient 

Ji-mci 

1000,0 

100,0 

10.0 

t.o 

0,1 

Art*,C« 

Pétéril, 

Argent..., . 

—  pulv . 

—  en  feuilles,  la  feuille . 

,10 

,03 

,05 

Argentine  (potenlille  argentée),  fenil. 

,50 

,10 

12 

14 

Argiles  médicin.  (Voy.  Bol  d’Arménie 

et  Terre  sigillée) . Préparées. 

1, 

,20 

12 

16 

Aricine . 

Aristoloche  clématite,  racine . 

,90 

,15 

15 

17 

'M  —  longue,  racine . 

,60 

,10 

13 

15 

_  ronde,  racine . 

,60 

,10 

13 

15 

—  —  pulv _ 

1, 

,20 

16 

18 

—  serpentaire.  V.Serpen/ai. 

2,50 

,40 

23 

24 

«Armoise,  feuilles  et  sommités . 

,50 

,10 

12 

14 

—  pulv . 

1, 

,20 

16 

18 

— ^  racine . 

,75 

,15 

14 

16 

Arnique,  feuilles . 

,75 

,15 

14 

16 

•y  —  fleurs...; . 

1,25 

,20 

15 

18 

—  —  pulv . 

,40 

,10 

17 

21 

—  racine . 

,20 

16 

18 

—  —  pulv . 

1,75 

,30 

17 

20 

Arrête-Boeüf  (bugrane),  racine . 

,60 

,10 

13 

15 

—  —  pulv.. 

1,25 

,20 

15 

18 

Arroche,  feuilles . 

semences . 

Arrow-root,  fécule . 

4, 

,75 

,15 

16 

17 

Arséniate  d’ammoniaque . 

,60 

,20 

26 

31 

d’antimoine . 

de  cuivre . 

,60 

,20 

26 

31 

—  de  fer . 

,60 

,20 

28 

32 

^  —  de  potasse  pur . 

,20 

20 

30 

— .  —  du  commerce. 

,25 

,10 

16 

19 

—  de  quinine . 

3, 

,50 

41 

43 

^  —  de  soude  pur . 

,60 

,20 

20 

28 

—  —  du  commerce. 

,25 

,10 

16 

19 

Arsenic,  mine,  impur(coboltàmoucli.). 

1, 

,20 

14 

17 

—  blanc.  (Acide  arsénieux). . . . 

1,75 

,75 

,40 

,10 

13 

23 

—  jaupe  (sulfure  d’arsenic  j.  ) . . . 

1.75 

,75 

,40 

,10 

13 

23 

Arsenic,  rouge  (sulfure  d’arsenic  r.). 

1,75 

,75 

,40 

,10 

13 

23 

Arsénite,  d’ammoniaque . 

i 

,60 

,20 

28 

32 

1270 
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1-  Prix 

Qnan- 

lilo- 

Dicto 

D^ca- 

Lra»»» 

«Ci- 

«-  MS  PHI 

*  reriLt 

IIWJ 

lôôo 

10,0 

iTo 

89C.|1> 

mtrli. 

— 

— 

.60 

,20 

26 

,60 

,10 

,20 

20 

28 

—  de  potasse  du  commerce. . . 

,30 

,50 

17 

41 

20 

43 

,60 

,10 

,20 

20 

—  de  soude  du  commerce _ 

,30 

17 

20 

G, 

,Gü 

26 

28 

15 

18 

13 

,10 

,20 

,10 

,10 

,40 

13 

16 

10 

10 

17 

Arundo  donax  (canne  de  Prov.),  racine. 

,50 

,50 

2,50 

Ase  fétide,  gomme-résine,  en  larmes. 

21 

—  en  sorte,  pour  vétérinaires. 

,75 

,15 

,25 

,11 

14 

18 

16 

-0 

,60 

1,50 

,90 

1,50 

,75 

Ir 

—  racine . 

'l5 

19 
17 

20 
15 

40 

—  —  pulv . 

,25 

,15 

* 

r 

18 

12 

Asclépiade  (dompte-venin),  racine... 
Asparagine . 

Asperge,  racine . 

GO 

,40 

37 

—  semences . 

,90 

10 

11 

14 

Aspérüle,  herbe . 

17 

Asphalte,  bitume  de  Judée . 

,75 

1,50 

,75 

,90 

’jr 

ir 

15 

Asphodèle  rameuse,  racine . 

*25 

17 

20 

15 

16 

Astragale  à  gousses  velues,  feuilles. . 
iêl  —  —  racine. . . 

Atropine . 

,15 

,15 

18 

12 

13 

49 

j 

Aüne  comraun,«écorce . , . 

,G0 

,60' 

,60 

,10 

12, 

2, 

51 

Aünée.  feuilles . 

15 

16 

,««  —  racine . 

'lO 

13 

15  1 

—  —  pulv . 

*20 

13 

14 

15 

—  dysentérique . 

1,25 

,90 

,i0 

.TlO 

1, 

,20 

,15 

,10 

,15 

,20 

17 

18 

10 

14 

17 

18 

Aurone  mâle,  feuilles  et  sommités. . . . 
AxojiCE  (graisse  de  porc)  naturelle. . . 

—  —  lavée  ou  purifiée. 

1  —  —  benzinée  ou  populinée 

15 

13 

13 

15 

16 
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Mi 

Déci- 

CramiDQ 

.éd-- 

PI 

1  na 

• 

IIIO 

M.ajuuJE 

B»!*' 

s^l». 

revient 

al.crsM 

1000,0 

100,0 

10,. 

1,0 

0,1 

Yétério. 

AYA-PA 

NA,  feuilles . 

6, 

1, 

22 

26 

Azedaracii . 

Azotates  (nitres  ou  nitrates) . 

Azotate  d’alumine  pur . 

3,50 

,60 

23 

25 

_ 

—  du  commerce . 

— 

d’ammoniaque . 

1, 

,20 

20 

25 

ammoniaco-mercuriel  (mer- 

cure  soluble  de  Hahnemann) 

,40 

,10 

29 

31 

».  — 

d’argent  crist . 

‘i. 

,80 

,15 

36 

.37 

— 

—  fondu  (pierre  infer.). 

i, 

,80 

,15 

34 

36 

— 

d’argent  enduit  d’après  le 

procédé  Duméril . 

_ 

ammoniacal .... 

5, 

35 

37 

— 

de  baryte  pur . 

3, 

,50 

20 

23 

— 

—  du  commerce _ 

,60 

,10 

13 

15 

— 

de  bismuth  crist . 

1,75 

,40 

29 

31 

»  - 

—  (sous-)  (magistère 

de  bismuth)  .... 

iO, 

1,50 

,30 

28 

30 

— 

—  en  gelée  ou  crème. 

_ 

de  cadmium . 

3, 

,60 

32 

34 

_ 

de  chaux  pur . 

1,75 

,30 

19 

21 

de  cinchonine . 

4, 

,80 

34 

36 

_ 

de  cuivre  pur . 

1, 

,20 

22 

26 

_ 

—  du  commerce . 

'l,75 

,30 

19 

21 

_ 

—  ammoniacal . 

l. 

1,75 

,40 

27 

30 

_ 

de  fer  crist . 

,75 

20 

24 

— 

de  magnésie . 

3, 

,50 

22 

24 

»  — 

de  mercure  (proto-) . 

1, 

,20 

24 

27 

_ 

—  (deuto-)  liquide. . 

1, 

,20 

22 

26 

— 

—  liquide  étendu. . . 

'l. 

,20 

14 

17 

— 

de  mercure  (sous-)  (turb.nit.). 

,40 

,10 

26 

30 

— 

de  morphine . 

3, 

,50 

41 

43 

'■»  — 

de  plomb  pur . 

1,50 

,25 

18 

20 

— 

—  du  commerce . 

,75 

,15 

14 

16 

»  — 

de  potasse  pur . 

,60 

',10 

13 

15 

— 

—  pulv . 

,75 

,15 

14 

16 

— 

—  —  vélérinaire. . . 

15 

— 

—  fondu(crist.min.). 

1, 

,20 

14 

17 

“ 

—  —  vétérinaire.. 

17 

TARIF  GÉNÉRAL  DR  PHARMACIE 


Obsem- 

Prix 

Z; 

g^am.ie 

ri 

Cr.«mr 

Z. 

ZI 

divMses 

r“i»t 

1 000.0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Barbotine  (semen-contra)  pulv . 

1,50 

,25 

10 

19 

^Bardanr  (glouleron),  racine. . 

,50 

,'iO 

12 

14 

feuilles . 

,35 

12 

13 

—  racine  pulv . 

,75 

,10 

14 

16 

BARYTE  pure . 

1,75 

29 

31 

BASILIC,  l’herbe . 

,90 

.15 

15 

17 

,90 

,15 

13 

16 

3,50 

Baudruche  gommée  pour  cors,  pièce. 

,50 

,30 

,40 

—  sans  apprêt.  Le  carré  de 

3  cent,  de  côté . 

,10 

,10 

,05 

,07 

—  en  vrac  . 

,10 

22 

24 

Baume  acétique  camphré,  le  flacon... 

,70 

24 

26 

—  acoustique . 

,80 

,20 

25 

27 

—  anodin  de  Bath . 

i, 

,70 

24 

26 

—  d’Arcæus . 

1, 

:2p 

16 

18 

—  du  Canada.. . 

7,50 

1,20 

,25 

27 

29 

—  Cliiron . 

2.,  50 

,  iO 

19 

22 

—  de  chloroforme  ioduré . 

—  du  chev.  Laborde  et  Fourcroy, 

le  flacon . 

5 

T  .  5ü., 

l,2t) 

23 

27 

—  du  commandeur  (teint,  balsaïu.) 

S.  ! 

,  35 

20 

22 

—  de  conicine . 

.,70 

22 

24 

—  de  dopahu  (Voy.  aussi  Copahii) . 

1,75 

,70 

19 

21 

—  —  solidifié . 

2, 5.0 

,  iO 

21 

23 

—  de  Fioraventi  (ale.  de  téréb.  c.) . 

2, 

,35 

20 

22 

—  de  Geneviève . 

i;75 

,30 

19 

21 

—  de  Lucatel . 

2, 

,05' 

20 

22 

—  de  la  Mecque . 

l-. 

,<so' 

,25 

32 

35 

—  nerval  (pommade  nervine) . 

A, 

,70 

24 

20 

—  Opodeldoch  le  112  flacon  80  c.  le 

,10 

,60 

flacon  . 

1,.50 

,i0 

1,20 

opodeldoch,  liquide . 

2’, 

'20 

22 

—  du  Pérou  noir,  liquide . 

4, 

,'75 

,15 

24 

26 

—  de  Sanchez  (B.  arthritique),  le 

flacon  . 

i, 

,75 

24 

26 

M  —  de  soufre  simple . 

2, 50 

,10 

19 

22 

—  —  anisé . 

9, 

1,50 

30 

31 

—  —  succiné . 

7,50 

1,20 

27 

29 
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■1 

7777 

— 

TiTT 

7ë^ 

8  PRIX 

d’acîiat 

QnaD- 

jrammo 

gramme 

Graffitne 

er  mmr 

— - 

on  de 

revient 

diTerses 

1000,0 

100.0 

10,0 

1,0 

0.1 

lrB,C“ 

TdtériD. 

Baume  de  soufre  térébenthine . 

2,50 

,40 

19 

22 

—  de  Tolu . 

6, 

1, 

,20 

24 

27 

—  Tranquile . 

1, 

,20 

10 

18 

—  vert  de  Metz  (B.  de  Feuillet). , . 

2,50 

,40 

19 

22 

—  de  vie  Hoffmann . 

6, 

1, 

,20 

26 

28 

—  vinceguère  (B.  de  Lectoure) . . . 

34 

36 

—  vulnéraire . 

1,25 

,20 

17 

19 

—  de  vie  de  Lelievre  exL . — 

1, 

,20 

16 

18 

Baumieiî,  bois  (xylobalsanium) . 

4, 

34 

36 

—  fruits  (carpobalsâmum) . 

3, 

32 

34 

Bdellium,  gomme-résine . 

,75 

,15 

14 

16 

Bébéérine . 

1,75 

38 

40 

^BELLAnoxE  feuilles  mondées . 

1, 

,20 

14 

17 

—  pulv . 

2,50 

,40 

,10 

17 

21 

—  opiacée. 

6, 

1, 

20 

25 

—  écorce  de  racine . 

—  —  pulv . 

,30 

,10 

20 

26 

Ben,  noix . 

3,50 

,60 

23 

25 

5^ Benjoin,  baume,  amygdaloïde . 

2, 

,35, 

,10 

20 

22 

—  —  pulv . . . 

2,50 

,40' 

,10 

21 

23 

—  —  en  sorte .  i 

1,50 

,25 

18 

20 

—  en  sorte  pulv . , . 

2, 

,35 

20 

22 

Benoîte,  racine . 

,75 

,15 

12 

15 

—  —  pulv . 

1,25 

,20 

17 

19 

Benzine  pure . . . 

1,75 

38 

40 

du  commerce  rectifiée . 

,75 

,  15 

14 

16 

—  —  non  rcctif..  Zi/re. 

2,b0 

,40 

10 

12 

Benzoates  d’am.,  de  fer,  de  pot.,  de 

i 

soude  . 

,80 

,15 

34 

36 

Berberide,  baies  sèches . 

,75 

,15 

14 

16 

—  semences . 

1, 

,20 

18 

19 

Betoine,  l’herbe . ; - 

,75 

,15 

12 

15 

—  pulv . 

1,25 

,20 

15 

18 

—  racine . 

,75 

,\5\ 

12 

15 

—  —  pulv . 

11, 50 

,  25 

16 

19 

Beurre  fondu  purifié . ■....! 

1, 

,2o; 

16 

18 

—  lavé . 

,1,25 

,20 

15 

18 

—  de,  cacao . 

2,50 

,4o: 

10 

23 

—  métallique.  Voy.  Chloriircit . .  .  \ 

21  j 

TARIF  GÉNÉR; 


lARMACIE 


Beurre  de  muscades . 5,  ,80  ,20 

Bicarbonate  de  potasse .  2. 50  i ,  00  ,25 

—  de  soude .  2,50  ,50  ,10 

_  —  pour  bains _  t,80 

—  —  pulv .  ,75  ,15 

_  —  pour  bains.  2,50 


Bi-sels,  Voy.  aux  noms  génériques  . . . 

Bière  anlis.  (sapinclle)  /itre,  verre  c. .  2, 

—  de  quinquina . 3, 

Bile  épaissie . 

Biscuit  purgatif . . la  pièce.  ,50 

—  vermifuge . .la  pièce.  ,50 

—  mercuriel . la  douzaine.  S ^ 

—  d’iodure  de  potassium . 3, 

^Bismuth,  métal,  purillé . 

—  -  — du  commerce . 

^Bistorte,  racine . 

—  —  pulv . . 

Bitume  de  Judée . 

Blanc  de  baleine . 

Blanc-manger . le  pot  de  125,0 .  o, 

Bluet,  (leurs  mondées . 

Bleu  de  Prusse.  (Cyanure  de  fer)  pur. 

—  du  commerce . 

Bois  d’aloès . 

—  de  Brésil  (B.  de  Fernarabouc)enilé. 

—  deCarapêche  (B.  d’Inde)  eflTilé — 

—  de  couleuvre . 

—  de  fustel  (B.  de  rhus  cotinus) .... 

—  de  garou  (Voy.  Garou)  écorce - 

—  de  gaïac  râpé . 

—  —  pulv . . 

—  jaune  (quercilron) . 

—  néphrétique . 

—  dequassia.  Voy.  Quifssia . 

—  de  Rhodes . 

—  —  pulv . 

—  de  santal  citriii . 

—  ■  —  pulv . . . . 


TAnir  GËNf.nAI.  de  piiarmac.ir 


Bol  cl’Arraénie  (argile  ocr.  rouge)  brut. 

—  —  préparé. 

—  blanc  (terre  sigillée) . 

Bols.  Voy.  Pilules . 

Bo.aATE  d’ammoniaque. . 

—  de  mercure . 

—  de  potasse . 

^  —  tle  soude  (borax)  raffiné . 

—  —  pulv . 

—  —  octaédrique . 

—  —  —  pur . 

—  —  —  —fondu. 

Boucaoe,  racine . 

Boriivs,  feuilles . 

Bougies  médicamenteuses.  Voy.  le 

Tarif  des  manipulations. 
Bouillon  aux  herbes,  la  bouteille, 

verre  compris.  1, 

—  de  grenouilles,  de  limaçons, 

de  tortue.  2, 

—  de  veau, .  b 

—  de  vipère . 3, 

Bouillon-blanc,  feuilles . 

^  —  Heurs . 

Bouleau,  écorce . . 

Boules  barégiennes . 

—  de  gomme . 

—  de  Nancy,  grosses,  piàce  30  g.  , 

—  —  petites.,  d"  15g.  , 

—  —  au  poids . 

Bourgeons  de  peuplier . 

—  de  sapin . 

—  pulv . 

«Bourrache,  fet filles . 

—  tlet  lis . 
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Brai  sec . 

Brayère  (Kousso)  .  la  dose  de  15  gr. . .  3, 

Brôme,  métalloïde . 

Bromoforme . 

Bromure  d’argent . 

—  d’arsenic . 

—  de  baryum . 

—  de  calcium . 

—  de  fer . 

—  d’iode . 

—  de  magnésium . 

^  —  de  mercure  (prolo-) . 

—  —  (deuto-) . 

—  d’or . 

—  de  plomb . 

—  de  polassium . 

—  de  sodium . 

Brou  de  noix  sec . 

Brucine . 

Brunelle,  l’herbe . . . 

Bryone,  la  racine  coupée . 

—  —  pulv . 

Bucco  (Bucliu,  Diosma) . 

Bdgle,  l’herbe . 

t4'BoüLOSE,  l’herbe . 

—  fleurs . 

Buguane  (arrête-bœuf),  racine . 

Buis,  bois  rûpé . 

^  —  écorce . 

—  feuilles . 

Bükias  (sem.) . 

Büplèvre . 

Büsserole  (uva  ursi),  feuilles . 

—  —  —  pulv.... 

Bütyrates.  . . 

Büxinb . 


Cabaret  (Voy.  Asaret) . 

?5^Cacao  caraque,  semence. . . . , 


TAKIF  GÉNÉRAL  UE  PHARMACIE 


• 

=— 

— 

d'achat 

liif» 

irmm 

crjomi 

ynuuK 

graKUti 

revient 

10.0,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0.1 

Cacao  caraqre,  semence,  torréfié . 

—  —  —  pulv . 

Cacao  maragnan  ou  para. . 

•i. 

,7o 

—  —  torréfié . 

1,'J5 

—  —  —  pulv . 

—  —  coques . 

1,50 

,30 

i'iCAciioü,  suc  épaissi,  brut . 

1, 

,20 

—  —  pulv . 

,.4() 

,10 

—  en  grains  (Grains  de  cachou). . 

3, 

,50 

—  de  Bologne .  la  toile. 

•1,50 

i. 

,75 

Cachündé  . 

12, 

Gadmicm,  métal . 

1,50 

,30 

Café  cru  pulvérisé . 

1,50 

,25 

—  de  glands  doux . 

'J,  50 

,.io 

Caféine . 

0, 

1, 

Caille-lait,  sommités  fleuries . 

,75 

,15 

Cainça,  racine . 

“7 

,  4-0 

—  pulv . 

3, 

,50 

GALAB.AR,  fèves . 

1,50 

,30 

Galagoala,  racine . . . 

3, 

,50 

CALAMENT  de  montagne,  sommités. . . . 

,60 

,10 

Calamine  (pierre  calaininaire)  préparée. 

,  40 

,10 

Calamds  aromaticus . 

,75 

,15 

—  pulv . . . 

1,25 

,20 

Calomel (proloclilorure de  m.)  àlavap.. 

,20 

,10 

V.  aussi  Chlorure  de  mercure  {proto-). 

—  vétérinaire . 

:^Gamomille  romaine,  capitules . 

,80 

,15 

—  —  —  pulv.. . . 

'3, 

,.40 

—  puante  (maroute),  capit... 

,75 

,15 

r.AMPHfiï^ 4,TR  flp.  mnrpilinp. . 

,80 

îfiCAMPHRE  raffiné . . . 

,90 

,15 

1 

—  vétérinaire . '. . 

—  —  pulv . 

1,50 

,20 

—  artificiel . 

6, 

1,25 

Camphrée  de  Montpellier,  l’herbe. . . . 

,75 

,15 

Canchalagua . 

3, 50 

,60 

Canne  de  Provence,  racine  coupée. . . . 

,50 

,10 

^  § 
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.. 

■«...  1  1  Wci- 

J- 

d’achat 

110, 

trmS 

c, 

Soc.»'* 

diTerses 

1000,0 

100,0 

10,0 

1.0 

0,1 

llK.t.-' 

ÎOSGanselle  de  Ceylan,  écorce . 

3,50 

,60 

23 

25 

—  —  pulv. . 

6, 

1, 

24 

27 

—  de  Chine . 

1, 

,20 

18 

19 

—  —  piilv . 

1,75 

,.30 

19 

21 

—  blanche . 

1,25 

,20 

17 

19 

—  —  pulv . 

1,75 

,.30 

19 

21 

—  giroflée . 

-i. 

,70 

22 

25 

—  —  pulv . 

6, 

1, 

24 

27 

Cantharides,  l’insecte..- . 

,70 

22 

25 

—  —  pulv . 

,80 

,20 

23 

20 

—  —  —  vélérin... 

26 

Cantharidine  cristallisée . 

20, 

s,  50 

54 

55 

Caodtciiouc  fgoinine  élast.),  en  tahl. . 

10, 

1,75 

21 

22 

—  —  en  feiiill. 

.3,50 

25 

20 

—  dissous . 

3, 

,.50 

20 

23 

Capillaire  du  Canada,  l’herbe . 

1,75 

,.30 

21 

2-> 

—  de  Montpellier,  l’herbe... 

,75 

,15 

H 

10 

CAPRiF.n,  écQjce . 

"i. 

,35 

18 

21 

Capsicine . 

6, 

1, 

45 

17 

Capsicdm  annuum . 

,!K) 

17 

—  —  pulv . . . 

1  25 

,20 

17 

19 

Capsules  au  copahu,  huile  defoie  de  mo¬ 

rue,  cnbèbe,  térébenthine.,  le  cenl. 

r>. 

-, 

3,5(1 

Capsules  d’Apiol . 

6, 

■1,25 

30 

38 

Carajiel . 

,35 

,10 

10 

12 

:$;Cari;onate  d'ammoniaque  pur . 

3, 

,.50 

24 

25 

—  —  arom.  pour  fl. 

—  —  du  commerce. 

1. 

,20 

14 

17 

—  d’aminon.  erapyrcumntiqiie 

(sel  vol.  de  corne  de  cerf). 

3, 

,50 

18 

22 

—  de  baryte  pur . 

3, 

,50 

22 

24 

—  —  naturel . 

,75 

,  15 

14 

16 

—  de  bismuth . . 

1,75 

,'i0 

29 

31 

—  de  chaux  pur  préparé . 

1, 

,20 

16 

18 

—  de  chaux  nat,  (blanc  d’Esp.) 

,60 

,10 

1 

4 

—  de  cuivre  pur. . 

2,  .50 

,10 

23 

24 

—  —  du  commerce... 

2, 

,10 

22 

23 

—  —  et  d’ammoniaq.. 

—  de  fer  (proto-) . 

i 

—  —(sous)  (Oxyde  de  ferliyd.) 

1^-  1 

,10 

1 

16 

20 

TAniF  GENRnAL  DE  PHAHMACIK 


Prit 

rîl 

J-  DIS  DRIX 

OU  (le 
revient 

.1, 

u>7o,o 

m.o 

J.o 

iTo 

oT. 

B* 

Cakboxa 

TE  de  fer  vétérinaire . 

20 

_ 

de  lilhine . 

,75 

33 

35 

— 

de  magnésie  (magn.  blancli.) 

1,75 

,30 

17 

20 

— 

—  vétérinaire _ 

20 

- 

manganeux . 

,75 

24 

26 

— 

ferro-manganeux . 

2, 50 

,40 

21 

23 

■»  — 

de  plomb  (pur) . 

2,50 

,40 

23 

24 

_ 

—  du  comm.  (céruse). 

11 

11 

— 

de  potasse,  pur . 

2, 

,40 

20 

22 

— 

—  du  commerce . 

1,50 

,30 

9 

11 

— 

—  purifié  (sel  de  tartre) 

2, 

,i0 

11 

13 

'  — 

—  liq.  (huile  de  tartre). 

1, 

,20 

18 

19 

- 

de  potasse  (bi-)  (carb.  sat.) 

1,50 

,25 

16 

19 

— 

—  et  d’ammoniaque. . 

»  - 

de  soude  pur . 

1,25 

,20 

17 

19 

_ 

—  du  commerce  . . . 

1, 

,20 

,10 

7 

8 

-  (bi-) . 

2, 50 

10 

13 

_ 

—  (bi-)  pour  Irains . . 

1,S0 

,40 

,10 

9 

11 

— 

—  —  pulv . 

i. 

,75 

,15 

12 

15 

— 

— - pour  bains. 

2,50 

10 

13 

- 

de  zinc . 

,60 

,15 

23 

25 

Carburk  de  soufre  (alcool  de  souf.)  pur. 

2, 

,35 

20 

22 

— 

—  du  commerce. 

4, 

,75 

,15 

14 

16 

Cardamine  des  prés,  l’iierbe . 

1, 

,20 

14 

17 

MGardauome  (petits)  fruits . 

3. 

,50 

24 

25 

_ 

—  semences . 

4, 

,75 

24 

26 

_ 

—  —  pulv .... 

5, 

,80 

25 

27 

_ 

moyen . 

3,50 

,60 

25 

26 

— 

grand . 

3,50 

,60 

25 

26 

Carlinb, 

racine. . . . 

,90 

,15| 

15 

17 

^Carmin  fin  n*  40 . 

1,25 

,20 

36 

38 

—  liquide  des  dragisles . 

1,50 

,30 

18 

20 

—  d’aniline . 

2,50 

,50 

31 

33 

CARlilNE. 

5, 

,80 

44 

46 

Carotte, 

séminoîdos . 

1, 

,20 

14 

17 

Carodge 

fruit . 

1,25 

.201 

15 

18 

Caroubes  de  Judée, . 

1, 

,20 

14 

17 

CARPOBAI.SAMUM . 

4,  j 

,80 

34 

36 

Carragaheen  (fijcvis  crispus),  l’algue. 

1, 

,20 

14 

17 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


- =Æ! 

Hecle- 

» 

S  PRll 

lili'i 

fframine 

grimine 

jrjinme 

! _ 

revient 

ii.erses 

lUÛÜ.O 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

ïéisra. 

Carthame,  fleur  (safranuœ) . 

1,50 

■,25 

18 

20 

—  semence  (graine  de  perroq.). 

1,25 

,20 

19 

20 

Carthamine . .  . 

10, 

1,75 

48 

50 

Carvi,  fruit  sec . 

,90 

,15 

13 

16 

—  —  pulv . 

1,25 

,20 

17 

19 

CAscARiLiiE  (chacrille),  écorce . 

1,50 

,30 

16 

19 

—  pulv . 

2,50 

,h0 

19 

22 

Casse  en  bâtons . 

,75 

14 

16 

Casse  cuite . 

2, 

,à0 

?2 

23 

Cassia  lignes,  écorce . 

1,50 

,30 

18 

20 

—  —  pulv . 

2, 

,1x0 

20 

Cassis,  feuilles . 

,50 

12 

14 

Casioredm . 

2, 

,10 

30 

32 

m  . 

â, 

,15 

32 

35 

• 

Castorine  . 

Cataire,  les  sommités  fleuries . 

*  75 

,15 

là 

16 

Cataplasme  calmant . (Codex). 

2, 

,50 

11 

12 

—  émollient .  cl°,... 

1,75 

,50 

8 

10 

—  de  farine  de  lin. .  d° — 

1,75 

,50 

8 

10 

—  de  fécule .  d".... 

1,75 

,50 

8 

10 

—  de  mie  de  pain. .  d°... . 

1,75 

,50 

8 

10 

—  maturatif .  d°.... 

3, 

1, 

11 

13 

—  de  moutarde. . .  d°.... 

% 

,60 

9 

11 

Voy.  aussi  le  Tarif  des  manipulations. 

Catholicdm  double,  électuaire . 

2, 

,1x0 

20 

22 

Caustique  arsenical  de  Rousselot . 

2. 

40 

28 

31 

—  de  Canquoin  (pâte  de  Canq.). 

2, 

1, 

20 

22 

—  de  Filhos . le  cylindre. 

2,50 

1,50 

2, 

—  safrané  de  Velpeau . 

1, 

26 

28 

*  —  deVieniie(poud.  de  Vienne). 

2, 

,/l0 

22 

28 

Cédrat,  écorce . 

1, 

,20 

16 

18 

8, 

1,75 

38 

40 

CehdiIes  gravelées, . 

,60 

13 

15 

Centaurée  (petite]  sommités  fleuries. 

,75 

,15 

14 

16 

_  —  pulv. . . . 

1,50 

,30 

16 

19 

,00 

,15 

15 

17 

—  —  jaune . 

,75 

,15 

16 

17 

—  vétérinaire . 

17 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Observa- 

Prix 

Quau- 

n,.- 

Déca- 

■na 

"mT* 

i°>  its  pmi  j 

diversss 

OU  de 

iüon,o 

.w,o 

.^0 

M 

SOC.  U'* 

gérât  calaminaire  (de  Turner) . 

1,75 

,30 

19 

21 

—  mercuriel . 

1,50 

,25 

18 

20 

—  opiacé . 

2, 

,40 

20 

22 

—  àjarose  (poni.  p.  les  lliv,),Me. 

,G0 

,30 

21 

22 

—  sans  eau  (G.  simple) . 

1,50 

,25 

18- 

2b 

—  salurné . 

1,25 

,20 

17 

19 

—  soufré . 

1,25 

,20 

17 

19 

Cerises,  queues . 

,90 

,15 

17 

18 

Gerisieb,  écorce . 

,75 

,15 

iq. 

17 

Geterach  (doradille) . 

1,25 

,20 

15 

18 

CÉTINE  pure. . 

1,50 

37 

39 

—  impure  (blanc  de  baleine) . 

1,50 

,25 

20 

21 

Cétoine  dorée  pulv . 

2, 

,40 

,10 

30 

32 

CÉTRARIN . 

7, 

1,25 

48 

48 

CÉvADiLLE,  fruit  sec . 

1,25 

,20 

15 

18 

—  —  pulv . 

2,50 

,40 

19 

22 

CHAMrEDRis  (gemiandrée)  l’iierbe .... 

,76 

,15 

12 

15 

—  pulv . 

1,25 

,20 

15 

18 

Chaaiæpitis  (ivptie)  l’iiorlip . 

,75 

,15 

12 

15 

—  pulv . 

1,25 

,20 

15 

18 

Chanvre  ordinaire, semence  (cbènevis). 

,50 

,10 

10 

13 

—  indien  (V.  Hascliiscb) . 

Charbon  animal,  lavé  à  l’acide  cLlorh. 

,75 

,15 

U 

16 

—  —  du  commerce . 

,30 

7 

10 

^  —  végétal  (ch.  de  bois)  pulv.... 

,90 

.15 

13 

16 

—  —  —  porpbyrisé. 

1,50 

,25 

16 

19 

—  de  liège . 

5, 

,80 

,20 

25 

27 

—  de  peuplier . 

1, 

,20 

16 

18 

1  —  de  quinquina  gris . 

1,50 

28 

30 

;  Pour  les  autres  charbons,  voy.  leurs 

noms  spécifiques. 

^Chardon  bénit,  feuilles . 

,60 

,10 

13 

15 

—  —  pulv . 

1, 

,20 

16 

18 

—  —  racine . 

,75 

,15 

16 

17 

—  —  semences . 

1,25 

,20 

19 

20 

Ghardonnette . 

1,75 

,30 

19 

21 

Charpie  anglaise  (tissu  coton) . 

25, 

i. 

,75 

26 

27 

—  —  (t.  de  Un,  nouv.  ch.) . 

3, 

,50 

24 

25 

SK  -  fine....» . . . 

10, 

1,60 

,25 

18 

20 

ijSJi  TARIF  GRNRIIAI.  J)li  RHARMACÏS 


OlisLtva- 

— 

Défi- 

s  '<  BH  H!I  1 

d'achat 

iii^t 

cram... 

craaime 

iramm. 

ira»», 

jTp 

diTewes 

revient 

di,er>» 

1000.0 

100,0 

iO.O 

i.O 

0,1 

Charpie  deini-flnc . 

8, 

1,25 

,20 

17 

19 

—  commune  pour  les  animaux.. 

5, 

,90 

,15 

17 

18 

—  fine  en  mèches  pour  sétons. . 

17,50 

3,50 

,50 

23 

25 

Chaüsse-trappe  (chardon  étoilé),  rac. 

,60 

,10 

13 

15 

Chaux  éteinte  (hydrate  de  chaux) . 

,40 

,10 

9 

12 

—  vive  (oxyde  de  calcium)  pulv. . . 

,50 

.10 

to 

13 

Chélidoine  (éclaire),  l’herbe . 

,60 

,10 

13 

15 

—  racine . 

,60 

,10 

13 

15 

Ghélidomne . 

3,50 

56 

50 

Chêne  ,  écorce . 

1,50 

,50 

,20 

10 

13 

—  —  pulv.  (tan) . 

.75 

,15 

12 

15 

Chervi,  séminoïdes . 

"2, 

,40 

18 

21 

CHÊVREFEDiLiiE,  tlcurs  moodée.s . 

1,50 

,25 

16 

19 

^Chicorée  sauvage,  feuilles . 

,50 

,10 

10 

13 

—  —  racine . 

,50 

,10 

10 

13 

Chiendent  ord.,  rac.  mondée  et  coup. 

,50 

,10 

10 

13 

Chlorate  d’ammoniaque . 

1,25 

36 

38 

^  —  de  potasse  pur . 

3,50 

,60 

23 

25 

—  —  du  comiiieice... 

1,50 

,25 

18 

20 

—  de  soude . 

6, 

1, 

,20 

26 

28 

^  Chlore  liquide  pur. . 

3. 

,90 

,15 

11 

15 

—  —  du  commerce . 

1,75 

,35 

,10 

10 

12 

Chlorhydrates,  V.  Chlorures  cl  Ilydro- 

chlorates . . . 

Chloroforme  pur . 

6, 

1, 

,20 

26 

28 

—  du  commerce  p.  les  arts. 

3,50 

,60 

23 

25 

Chloro-Iodure  de  mercure . 

2, 

,40 

30 

32 

Chlorures  (muriates,  hydioclilorales 

ou  chlorhydrates) . 

—  d’aluminium,  liq.  à  12». . . 

1,25 

,20 

17 

19 

—  d’ammonium  (sel  am.)  bl. 

,75 

,15 

16 

17 

—  —  —  pulv. 

1, 

,20 

18 

19 

—  —  gris . 

,60 

,10 

13 

15 

—  —  —  pulv - 

,75 

,15 

16 

17 

«  —  d’antimoine  (b.d’aDl.)conc. 

5, 

,80 

,20 

23 

26 

—  —  liquide. 

2,50 

,40 

,10 

19 

22 

—  —  précipité. 

—  d’argent . 

1, 

,20 

35 

37 

—  —  et  d’ammoniaque. 

TARIF  <5ÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Chlorure 

d’atropine . 

10, 

1,75 

— 

de  baryum  concret . 

3,  ,50 

— 

—  liq.  (sol.  du  Goto). 

1,25  ,20 

— 

de  bismuth . . 

7,50  1,20 

,25 

E  — 

de  calcium  desséché . 

1,  ,20 

— 

—  —  du  comm. 

— 

—  crist . 

1,  ,20 

_ 

—  calciné  ou  fondu. 

3,  ,50 

E  — 

de  chaux  sec . 

1,20 

,25 

— 

—  liquide . 

,80 

,20 

— 

de  cinchonine . 

1,50 

,25 

— 

de  cuivre  pur . 

1, 

,20 

— 

—  du  commerce. 

— 

—  et  d’ammoniaque. 

i  — 

d’étain  (proto-)  (mnriale 

d’étain)  . 

1,  .20 

— 

—  du  commerce . 

(  — 

—  (deuto-)  (liqueur  de 

Libavius) . 

2, 

,40 

_ 

de  fer  (proto-)  amorphe. . . . 

3,  ,50 

— 

—  —  sublimé  on  cristal. 

6,  1, 

,20 

— 

—  (deuto-)  amorphe  ... 

i,  ,75 

— 

—  —  sublimé  ou  cristal. 

2, 

,40 

— 

—  —  liquide  à  30° _ 

3,50  ,60 

,15 

_ 

—  ammoniacal . 

1, 

,20 

_ 

d’iode . 

2. 

,40 

_ 

d’iodure  mercurcnx . 

2, 

’40 

— 

de  magnésium  pur . 

2,50  ,40 

—  du  commerce. 

— 

de  manganèse . 

6,  1, 

— 

—  du  commerce. 

,90 

^  “ 

de  mercure  (proto-)  (calo¬ 

mel)  préparé  à  la  vap. 

6.  1, 

,20 

— 

—  porphyriséet  lavé. . . 

4,  ,70 

,15 

— 

de  roerc.  précipité  (préci¬ 

pité  blanc). 

1, 

,20 

— 

—  (deuto-)  (subi,  corrosif). 

4,  ,70 

,20 

— 

—  et  d’ammoniaque,  sel 

Alembrolh . 

1. 

.20 

TARîr  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


tiOBS 

diverfs 

1  Vrix 
d’achat 
ou  de 
revient 

di"”' 

lili- 

ll“*  DE! 

Il» 

vairlB. 

CBLOr.unE  de  morphine  (hyd-dcnror.). 

3,  ,50 

39 

42 

— 

d’or  (deuto-) . 

G,  1, 

45 

47 

— 

—  (prolo-) . 

— 

—  et  de  sodium . 

fi,  1, 

45 

47 

— 

de  palladium  sec.  ...le  gr. 

12, 

49 

51 

— 

de  platine . 

4,  ,  75 

41 

44 

— 

—  et  de  sodium  . . . 

4,  ,  75 

41 

44 

— 

de  plomb  (magistère  de  pl.). 

3,  ,50 

22 

2i 

— 

de  potasse  (eau  de  jav.)  Ht. 

,P0 

,20 

5 

8 

— 

de  potassium . 

1,  ,20 

16 

18 

— 

de  quinine . 

3,  ,  50 

41 

43 

- 

de  sodium  (sel  marin)  purif. 

f, 

,20 

7 

9 

— 

—  décrépite. 

,40 

9 

12 

— 

de  soude  (liq.  de  Labar.)  b. 

t,75 

,35  ,10 

10 

12 

— 

de  soufre . 

3,  ,00 

30 

33 

— 

de  strychnine . 

3,  ,50 

41 

43 

— 

de  zinc . 

2,50  ,50 

23 

29 

CitocoLAï  sans  sucre  (pAte  de  cacao). 

— 

de  santé  fin  en  tablettes . 

i, 

,C0 

15 

16 

— 

en  pastilles . 

c, 

,90 

17 

18 

— 

1/2  vanille,  5  fr.  vanille . 

6, 

17 

18 

— 

l/2caraque5fr.  caraque _ 

6, 

17 

18 

— 

analeptique  au  salep,  au  sagou, 

au  tapioca,  à  l’arrow-root, 

EU  lichen,  aux  escargots  . . 

fi, 

1,25 

19 

20 

ferrugineux  en  tablettes . 

8, 

1,25 

19 

20 

— 

—  en  pastilles . 

10, 

1,50 

20 

21 

— 

au  fer  réduit . 

10, 

20 

21 

— 

aux  glands  torréfiés . 

8, 

19 

20 

— 

ioduré . 

— 

à  l’osmazèmc . 

12, 

1,75 

21 

22 

Chroma 

TE  d’ammoniaque . 

1,50  ,30 

28 

30 

— 

de  plomb  (deuto-)  pur . 

3,50  ,60 

25 

26 

1 

— 

de  plomb  du  com.  (jaune  de 

chrôme) . 

1,25  ,20 

17 

19 

- 

depolasse{prolo-)(cbr.j.)pur. 

3,  ,50 

22 

24 

— 

—  du  commerce  — 

1,25 

19 

20 

-- 

—  (bi-){clir.  rouge)  pur. 

3,  ,50 

22 

24 

— 

—  du  commerce . 

1,50 

18 

20 
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TARIF  GEJVÊRAI.  DR  PHARMACIE 


Oh,.rT.- 

m-t 

TT— ^ 

■= 

7^ 

uraffliTF 

— 

revient 

lÜÜO.O 

100,0 

lô 

l'o 

oTi 

im  r*' 

Soe.  1'' 
TéWrio. 

Citrate  de  quinine . 

2, 

,50 

39 

41 

—  de  soude . 

3,50 

,co 

23 

25 

—  de  strychnine . 

5, 

,80 

52. 

45 

—  de  zinc . 

2, 

,50 

28 

31 

CiTROH,  écorce . 

,90 

,15 

15: 

17 

—  —  pulv . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  fruit . 

,20 

,10 

,15 

CiTRONELLE.  Voy.  Mélisse  cl  Aurone.. 

,90 

15 

17 

Civette . 

5, 

,80 

4.1 

46 

Clématite  (Iierbe  aux  gueux)  feuilles. 

,75 

,15 

14 

16 

—  odorante  sommités. 

1,50 

,25 

16 

19 

Cloportes,  le  crustacé  . .  . 

,â0 

21 

23 

—  pulv . 

,60 

23 

25 

Clous  fumants . la  pièce 

,10 

3. 

22 

25 

Cnicin . 

Coaltar . 

,50 

,10 

8 

12 

—  plâtré  . 

,50 

,10 

8 

12 

—  saponiné . 

1, 

,20 

12 

16 

CORALT,  métal  pur . 

8, 

1,.50 

47 

49 

COBOLT  à  mouches. Voy.  Arsenic  impur. 

1, 

,20 

15 

17 

Coca . 

1, 

,20 

26 

28 

ï^CocHE.uLLE  grise,  l’insecte . 

6, 

1, 

,20* 

24 

27 

—  —  pulv. . •• _ 

7,50 

1,20 

,25 

25 

28 

—  noire . 

COCHLÉARIA,  feuilles . 

1,50 

,25' 

18 

20 

—  —  fraîches . 

Codéine . 

6, 

1, 

57 

48 

Coings,  semences  (pépins  de  coings) . . 

2, 

,û0 

22 

23 

COLCHICINE . 

20, 

3,50 

50 

^COLCHIQUE  (tue-chien),  bulbes . 

1, 

,20 

U 

17 

—  —  —  pulv. . . 

2, 

.50 

16 

20 

—  fleui-s . 

,50 

22 

24 

—  semences . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  —  pulv . 

2,50 

,40 

19 

22 

COLCOTHAR . 

1,50 

,25 

14 

18 

1-  vétériiKiire . 

18 

CoLD-CKEAM  (pommade  en  crème).... 

1,50 

20 

21 

Colle  forte . 

} 

—  de  Flandre . . 

3, 

,50 

•  J 

1 

14 

15 
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llFrto- 

— 

Wei- 

i"*  n 

S  tm 

lions 

d’achat 

primniF 

gntntm 

Srinne 

a  lu 

rrimBt* 

(liïcrs.-s 

revient 

!000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Irts.C'- 

TétériD. 

Colle  de  poisson  (iclithyocollc) . 

6, 

1, 

,20 

29 

29 

Voy.  aussi  Gélatine. 

Colliers  d'amlire  (C.  de  succin)  selon 

la  grosseur,  de  2  à  10  fr. 

2, 

1,25 

1,60 

—  anodins  (C.  d'os  ou  de  dents 

de  loup)  ordinaires. 

1, 

,50 

,75 

—  —  lins. 

2, 

1,25 

1,60 

—  de  Morand . 

3, 

1,50 

2,25 

—  de  pivoine . 

1, 

,25 

,60 

COLLODIOrf . 

4, 

,75 

,15 

22 

25 

CoLLüTOiiiEs.  Voy.  le  Tarif  des  inédi- 

camenls  magistraux 

Collyre  de  Lantranc  (mixt.  callidrél). . 

3, 

,50 

18 

22 

Collyres.  Voy.  le  Tarif  des  rnédiea- 

ments  magistraux. 

Colophane . 

,30 

9 

—  pulv . 

,7.5 

,15 

14 

16 

Coloquinte,  fruit  décortiqué . 

2,50 

,40 

19 

22 

t 

—  —  mondé  de  ses  sem . . . 

.3,50 

,60 

23 

25 

—  —  pulv . 

6, 

1, 

,25 

26 

28 

COLOAiBo,  racine . 

2, 

,40 

16 

20 

_  pulv . 

3, 

,50 

18 

22 

Compresses  en  vieux  linges . 

f,25 

,20 

17 

19 

—  pièce  grande . 

,75 

,25 

,50 

—  petite . 

,40 

,10 

,25 

CoNDiTS  (conserves  de  substances  ent.) 

CONDiT  d’aclie . 

1,25 

17 

19 

—  d’angélique  (ang.  confite) . 

1,25 

17 

19 

—  défi,  d’oranger (fl.d’or.  pralin.). 

3,50 

23 

25 

—  de  guimauve  rac.  (guim.  conf.) 

1, 

16 

18 

Confections.  Voy.  Eleetmires . 

6, 

1, 

43 

46 

Conserve  d’absinthe,  d’armoise,  de  rue. 

de  Sabine . 

1,75 

,30 

19 

21 

—  d’aunée . 

1,75 

,30 

19 

21 

de  cynorrhodons . 

2, 

,40 

20 

22 

—  de  roses  ronges . 

2,50 

,40 

21 

23 

Consoude  (grande  consolide),  racine.. 

,60 

,10 

12 

14 

CoNTRAYERVA,  racine . 

3, 

,.50 

22 

24 
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i  coBTBAYËnvA,  facine,  pulv. . 


:  COPAHU  (baume  de  copahu). . 


—  solidifié  par  la  magnésie . 

—  —  cent  pilules.  2 

GOPAL  (gomme  copal],  résine . 

—  —  —  pulv.... 

Coques  du  Levant. . 

—  —  pulv . 

Coquelicot,  fleurs . 

COQUILLES  d’huttres  calcinées  et  prép. 

—  d’œufs  —  — 

Corail  blânc,  le  polypier  entier . 

—  —  porphyrisé . i . 

j  —  rouge,  le  polypier  entier, . 

^  —  —  porphyrisé . . 

CorAlline  blanche,  polypier . 

—  blanche  pulv . 

—  de  Corse . 

Coriandre,  fruit  sec . 

—  —  pulv. . 

Corne  de  cerf  râpée . 

—  calcinée . 

—  —  ■  porphyriséc . . 

COSTUS  ARABIQUE . 

Cotylédon  umbilicus . . 

CoutEROSES.  Voy.  Sulfates. 

CouRBARiL  (résine) . 

Cousso  (Kousso),  la  dose  de  15  gr . î 

Craie,  préparée  (carb.  de  chaux) . 

—  de  Briançon  (Talc)  pulv . 

Crème  de  riz  (farine  de  riz) . 

Crème  de  tartre  pulv . 

—  soluble . 

Crèmes  médicinales.  V.  le  T.  desmanip. 
Créosote  pure... . 

—  du  commerce.  Vétérinaire  . . 

—  odontalgique,  lêpeli/^.  Wctt.  i 

Cresson  alénois . 
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Observa- 

diverses 


Cresson  de  Para ,  feuille»  et  fleurs. . . . 

—  —  fleurs  mondées . 

Cristal  minéral . 

—  —  vétérinaire . 

Crocus  métal.,  pul» . 

Croton  tiglium,  semences . 

CüBÈBES  (poivre  à  queue)  fruit . 

—  —  puk . 

CuBÉBiNE  cristal . 

Cuivre,  mêlai  pur . 

—  —  entournure . 

CüLiLAWAN,  écorce . 

Cumin,  fruit  sec . 

—  —  pulv . 

Curaçao,  écorce . 

CURARÉ . 

CuRCUMA  (terre  mérile),  racine . 

—  ,  —  —  pulv. . . 

Cuscute,  l’iierbe . 

Cyamures  (prussiates,  hydrocyanates  ou 

cyanhydrates) . 

—  d’ammonium . 

—  d’argent . 

—  de  cuivre . 

^  —  de  fer  (bleu  de  PrüsSe)  pur. . 

—  —  du  commerce . . 

—  —  etdepotass.  (pruss.  j.) 

—  —  —  ducômm. 

—  —  —  et  d’urée. 

—  —  et  de  quinine  (ferro- 

cyanate  de  quinine). 

—  d’iode . t . 

—  de  mercure . 

—  d’or. . 

—  de  plomb . 

«  —  de  potass.,  fondu  et  anhydre. 

—  —  desséché . 

—  —  pour  les  arts _ 

—  de  sodium . 

—  de  ïinc . 


’lil.-  ' 

—a 

a— 

1,75 

,30 

3, 

,50 

1, 

,20 

,60 

,10 

3, 

,50 

1,50 

,25 

1,75 

,.30 

7, 

3,50 

,60 

1,25 

,20 

,75 

,15 

1,25 

,20 

1,25 

,20 

15, 

,60 

,10 

1, 

,20 

1, 

,20 

1,75 

2, 

,40 

1,20 

,25 

2, 

,35 

3, 

,50 

1, 

,20 

1, 

1,75 

1,50 

,30 

15, 

2, 

,40 

fl, 

,80 

1, 

,20 

4 

,80 

,80 

18 

19 

48 

28 

19 


20 

21 

48 

25 

20 


3, 


14 

15 
13 
52 

13 

14 
14 


16 

18 

17 

53 

15 

17 

17 


,.30  38 
30 
27 


40 

32 

29 


.15 


22 

18 

33 


24 
19  I 
36  il 


,30 

1,25 

2,50 


38 

46 

28 


48 

30 


18 

.15  30 
30 


19  i 
34  ' 
34 


ë  ë  g 
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lîOa 


Observa- 

Prix 

Qnan- 

le.;... 

l’Rll 

lions 

onde 

xm  _ 

__ 

B'  B" 

diterses 

10,0 

0.1 

ia*rm. 

CrcLAMEN  (pain  de  pourceanx) . 

6, 

1, 

26 

28 

CvNAniN . 

CrNOGLOssE,  racine . 

,60 

,10 

13 

15 

#  —  écorce  de  racine . 

1,25 

,20 

17 

19 

—  —  pulv _ 

1,75 

,30 

19 

21 

Cynohbhodons,  fruits . 

* 

,60 

,10 

13 

15 

Cyprès,  fruits  (galbules  ou  noix  de  cyp.) 

,90 

13 

16 

Daphné.  Voy,  Garou,  Mézêrêon . 

Daphnéine . 

10, 

1,75 

46 

49 

Dattes . 

,50 

12 

14 

Datübine . 

Daucds  de  Crète,  fruits  secs . 

5, 

,80 

27 

28 

—  de  Pays,  sem . 

1, 

,20 

14 

17 

Décoction blanclie  de  .Syd,le  litre,  v.c. 

2, 

1,7.5 

,50 

1,.50 

—  de  Zittemann.  —  v.  c. 

2,  .TO 

2,25 

,75 

1,20 

1,75 

DÉcocTÉs  simples.  V.  Apozèmes  et 

Tisanes  et  Tarif  des  manipulations. 

Delphine . 

1,50 

47 

49 

Dentelaire,  racine . 

.75 

,15 

16 

17 

—  —  pulv . 

1,50* 

,25 

18 

20 

Dépilatoire  de  Martins . 

5,  1 

,80 

23 

26 

Dextbine . 

2,50 

,60 

12 

iU 

Diagbède . 

2,50 

,50 

31 

33 

Diaphoenix,  élecluaire . 

2, 

,40 

20 

22 

Diascordidm,  électuaire . 

2,50 

,50 

19 

22 

Diastase  . 

4, 

,75 

43 

45 

Dictame  de  Crète,  feuilles . 

5, 

,80 

23 

26 

—  —  —  pulv . 

7,50 

1,20 

25 

28 

^Digitale  pourprée,  feuilles . 

1, 

,20 

14 

17 

—  —  —  pulv . 

2,50 

,40 

17 

21 

—  —  fleurs . 

,25 

16 

19 

—  — -  racine . 

,20 

18 

19 

iltDiGiTALiNE  purc _  le  milligramme . 

,05 

12, 

2, 

47 

50 

Digitaloïne  (digitaline  impure) . 

3, 

,50 

41 

43 

Dompte-venin . 

,75 

,15 

12 

15 

Doradille  (céléracli),  l’iierbe . 

1,25 

,20 

15 

18 

Doronic,  racine . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  —  pulv . . 

1,75 

,30 

17 

20 

i'i 

1 
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Obs(;n-a. 

d’achat 

Qusb- 

Z, 

Grssmu 

H 

ou  de 

li  verses 

revient 

1000,0 

100,0 

10,0 

1.0 

0,1 

Iru.C- 

ïélirl. 

,50 

,10 

10 

13 

—  —  pulv _ 

1,25 

,20 

15 

18 

Dragées  au  copahu  semi-liq.(*)/c  cent. 

,75 

1,.50 

2,50 

—  —  cuit  n  d°.. 

—  —  solidifié  par  la 

,75 

1,50 

2,50 

magnésien  d“. . 

,75 

1,.50 

2,50 

—  —  composées  (anti- 

gonon’liéiques)(*)d° . , 

,75 

l,.50 

2,50 

—  —  et  cubèbe  (*)  d”. . 

4, 

,75 

1,50 

2,50 

,75 

1,50 

2,50 

—  au  cubèbe  ferrugineux(*)d".. 

,75 

1,50 

2,50 

—  au  lactate  de  fer  (**)••  •  d°. . 

•'1, 

2, 

—  à  l’iodure  de  potassium  (♦♦)■  • 

—  mercurielles  de  Keyser  (*). . . 

—  —  de  Vaume  (*)... 

—  vermifuges  au  calomel  la  pière 

,10 

,50 

,10 

22 

24 

(')  Toutes  les  dragées  dont  le  nom  est  suivi 
U  1111  astérisque,  se  vendront  au  nombre  et  an 
aetnl,  d’après  les  numéros  suivants  du  réper¬ 
toire  général:  no  22  pour  les  bureaux  de  bien¬ 
faisance,  n"  25pour  les  sociétés  de  secours  mutuels, 
et  n»  28  pour  fe  publie. 

(’*)  Los  dragées  dont  le  nom  est  suivi  de  déni 

asteriqiies,  se  vendront  au  nombre  et  au  détail 
d’après  les  numéros  20  du  répertoire  général 
pour  les  bureaux  de  bienfaisance,  n»  23  pour  les 
sociétés  de  secours  mutuels,  et  u»  26  pour  le 

luiblic. 

(V.  aussi  Tarif  des  manipulations). 
Diagrêde . 

2,50 

,50 

31 

33 

Drêcue  ou  Malt  (orge  germée) . 

1,50 

,20 

7 

9 

Eaux  diverses 

Eaü  d’Alibniir . 

1, 

,20 

14 

17 

—  de  baryte . 

1,25 

19 

20 

—  blanche  (eau  de  saturne),  le  litre. 

,80 

,30 

2 

—  de  boule  (E.  de  mars  ou  de  Nancy). 

—  de  bouquet . . 

,50 

12 

14 

—  camphrée . 

,50 

10 

13 

—  céleste,  pour  les  yeux . 

,00 

11 

li 

—  de  chaux,  le  litre,  verre  compris. 

1, 

,30 

1 

0 

^  —  de  Cologne  le  litre  ord.  U  fr.  fine  Ht 

6, 

l 

1 

,90 

,15 

17 

r“ 

GÉNÉRAL  DI 


Observa- 

Prix 

Q...- 

Cm,. 

Déti- 

I-  DIS 

mi 

diverses 

ou  de 

iTtr... 

.o7o.o 

iw.o 

iZo 

iTo 

oj 

B* 

Eau  de  Cologne . le  rouleau. 

1, 

,00 

,75 

—  ■  —  le  \  12  rouleau. 

,.w 

,30 

,40 

—  de  cuivre . 

1,50 

,20 

7 

9 

—  diurétique  camphrée  do  Euller, 

le  lilre. 

i, 

,90 

15 

17 

—  dentifrice  (E.  de  Botot).  -  .le  lilre. 

1, 

,15 

18 

19 

—  éthérée . 

1, 

,20 

12 

16 

—  —  camphrée . 

1,50 

,25 

12 

17 

—  ferrée . . . 

,50 

2 

4 

—  —  gazeuse  (sans  verre) . 

,25 

1 

2 

—  ferrugineuse . 

—  —  gommée . 

1,50 

7 

9 

—  fondante  do  ïrevez . le  litre. 

1,20 

0 

8 

—  de  javelle. .  d°. . . 

5 

8 

—  des  Jacobins,  le  flacon  carré . 

d, 

,40 

20 

2'2 

—  de  goudron . 

,80 

,23 

2 

5 

—  de  Goulard  (E.  blanche  alcoolisée) 

le  lilre. 

1, 

,30 

3 

G 

—  hémostatique  (de  Brocchicri  et 

Tisseront . 

7, 

1,50 

14 

18 

—  iodée  (eau  iodurée)  n”*l,  2  et  3  de 

Lugol . 

,90 

,15 

13 

IG 

de  Loche  antiophthal  inique . 

,90 

15 

17 

dcLuce  (aie.  d’am.  suc.) . 

U, 

,■75 

22 

25 

—  de  Mélisse  des  Carmes  (alcoolat  de 

mélisse)  blanche  M  ou  jaune, 

le  litre . 

7, 

1,25 

,20 

19 

20 

—  de  mercure  par  décoction,  le  lilre. 

l,bO 

,30 

9 

11 

—  mercurielle  (Ancien  Codex) . 

1, 

,20 

14 

17 

—  de  miel  odorante  (alcoolat  de  m.) 

le  litre. 

2, 

,40 

22 

23 

—  oxygénée,  bioxyde  d’hydrogène  . . 

—  phngédénique . 

1,25 

,20 

13 

17 

—  de  Babel . 

2, 

,40 

18 

21 

—  régale . . 

,90 

,15 

17 

18 

—  de  la  reine  de  Hongrie. .  .le  litre. 

b. 

,90 

,15 

17 

18 

—  sédative  de  Raspail . 

1,20 

,25 

6 

8 

—  lérébenthinée . 

1,75 

,35 

10 

12 

—  de-vie  allemande . 

2. 

,40 

20 

22 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


1295 


Prix 

Illo- 

1 

d'achat 

(Ués 

gr.»... 

riBoe 

ffAtlIf 

. — î. 

diverses 

revient 

dl«r.« 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Iturl,. 

Eau  de  vie  camphrée,  le  litre^  verre  c. 

3,50 

,60 

,10 

U 

15 

— 

—  vétérinaire . 

15 

—  — 

de  gaïac  (teint,  de  bois  de  g.), 

le  litre,  verre  compris  . . . 

,90 

15 

17 

—  — 

de  lavande,  le  litre,  verre  c. 

,90 

15 

17 

éi  —  vulnéraire  blanche,  le  litre,  ver.  c. 

5, 

1, 

,20 

16 

18 

—  vulnéraire  rouge . le  litre. 

,75 

,15 

16 

17 

Pour  les  eaux  spiritueuses  non  por- 

léea  ici,  vpyez  Alcoolés,  Alcoolats,  Tein- 

tares,  Elixirs,  et  pour  les  autres,  la 

Table  des  matières. 

Eaux  distillées  (hydrolats). 

Eau  distillée  simple . le  litre. 

1, 

,25 

3 

6 

— 

d’absinthe  et  de  feuilles  de 

plantes  analogues,  litre- 

2,50 

,50 

9 

12 

— 

d’amandes  amères . 

1, 

,20 

12 

16 

— 

d’anis  et  d’autres  fruits  om- 

bellifères . le  litre. 

2,51 

,50 

,10 

10 

13 

— 

de  camomille  et  de  fleurs 

indigènes  analog.,  f  e  litre. 

2,50 

,50 

,10 

10 

13 

— 

de  cannelle  et  de  substances 

exotiques  analog. ,  le  litre. 

5, 

1, 

,20 

U 

17 

— 

de  cerises  noires . 

,90 

13 

16 

— 

de  copaliu . 

,90 

,15 

15 

17 

— 

de  fleurs  d’orang.  fine  litre. 

5, 

,75 

,15 

16 

17 

— 

—  —  du  midi. 

3,50 

,60 

,10 

13 

15 

— 

de  laitue . le  litre. 

2,50 

,50 

10 

13 

M  ~ 

de  laitue  vireuse . 

,75 

,15 

12 

15 

de  laurier-cerise . 

1,25 

,20, 

13 

17 

— 

de  matico . 

1,25 

,20, 

15 

18 

— 

de  mélisse .  d<>. . . 

2,50 

,50 

,io! 

10 

13 

— 

de  menthe .  d” . . . 

2,50 

,50 

,10 

10 

13 

— 

de  plantain . . . 

,50 

10 

13 

d’opium . 

11,  75 

,30 

17 

20 

— 

de  roses .  d°. . . 

3, 

,60 

,10 

13 

15 

— 

de  tilleul .  d... 

2,50 

,50 

12 

1i 

— 

de  valériane  et  d’autres  ra¬ 

cines  indigènes . 

,60 

11 

U 

“ 

de  vulnéraires . 

,50 

10 

13 

TARIF  fSANÉBAL  OK  PHARMACIE 


TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE  Uil 


— 

Mil 

d’achat 

st.a. 

É'aisDo 

{trimme 

Onamt 

îrajBme 

^ _ 

B*  1“= 

Sot.  S'i 

rc-vicnt 

i  lervi 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0.1 

Arts,r« 

«ttfrin. 

Eaux  min 

nat.  de  Eii-menstorff . 

1,Ô0 

— 

dfl  Bonnes. . .  la  houleille. 

1, 10 

1,15 

1,20 

—  1/2  litre. 

,90 

,90 

,95 

— 

de  Bondonneau . 

— 

de  Boiiillens . 

— 

de  Boiirbpnne-les-Bains. . 

l,ôü 

1,15 

1,.10 

— 

de  Bonrboiile  Ha) . 

1 ,  ol.l 

1, 

1,25 

— 

de  Btissang .  ..lu  houtnlk. 

..Si) 

,00 

,75 

— 

de  Caulerel.s../tt  houleille. 

1,25 

1,20 

1,20 

—  1/2  d"... 

,!!Ü 

,90 

.90 

_ 

de  Carlsbad . 

2,25 

2, 00 

— 

de  Clialles.  ..lu  honlàlle. 

i,.".0 

1,10 

1  iû 

— 

de  Cbdieauneiif . 

i,:.o 

1, 

1,25 

— 

de  Cljateldnii.lK  houtiille. 

1, 

,90 

,  90 

— 

de  CItatclguyon . 

1 ,  i:> 

— 

de  Coè.se . 

1, 

— 

de  Condillnc . 

,IjO 

,80 

,  9i . 

— 

de  f.onli'exeville.  .lu  bout. 

1, 

1, 

!, 

— 

de  Ci'ansae . 

1,25 

l,20l 

1,20 

— 

de  Cusset . 

,80! 

,90' 

.95 

— 

il’Enis . le  cruchon. 

1,25 

1,15 

1,20 

— 

d’Enghie.n ...  /a  bonteille. 

1, 

11 

1. 

—  1/2  d“. . . 

,75 

,75 

,75 

-  llk  à\.. 

,50 

,50 

,.50 

— 

d’Evian . 

1,50 

1, 

1,25 

— 

de  Fachiiigen.  le  cruchon. 

1,25 

1, 

1,15 

— 

de  Forges _ la  boutnlk. 

1, 

1. 

1, 

— 

de  Fi'iedricbsball . 

2, 

— 

1/2... 

1,50 

— 

de  Geilnau _ le  cruchon. 

1,50 

— 

de  Grandrif . 

— 

de  Gvéoulx . 

— 

de  Griesbach . 

— 

de  Guillon . 

— 

d’IIauterivo. .  la  bouteille. 

,90 

,90 

,90 

— 

d’IIeiliinnin. .  la  bouteille. 

2,25 

2, 

2,10 

<lf»  Ilnjnhniire^ . 

1  KG 

1,30 

1,40 

_ 

de  K.reulznach. .  .le  cruch. 

—  i 

Je  Kissingeu  ou  Bakoczy. 

.,5o; 

1,50 

1,50 

Si 


TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


a-  Prü 

1  lill-  1  H«l.- 

Un- 

'“’l 

mé> 

gramme 

'T' 

s«.  yi- 

M  rflvîonf 

diierie 

innnn 

inn  n 

inn 

1,0 

0,1 

Tétérin. 

Eaux  min. 

nat.  de  Labassère . 

i. 

1/2 

,80 

— 

de  Lamalou . 

— 

du  Ludwigsbrum,  le  crue. 

— 

de  Marienbad. ./ecraefton. 

2,50 

-,oU 

2,10 

— 

de  Mariiez . 

— 

de  Miers . 

— 

de  Mont-Dore  ....la  bout. 

t,5( 

1,50 

1,50 

—  1/2  d”. 

1,20 

— 

de  Naples . 

— 

de  Nauheim. . 

— 

de  Néris . 

- 

de  Niederbronn . 

1,75 

1,50 

— 

d’Orezza . . 

1,25 

— 

de  Passy . la  bouteille. 

1, 

,00 

,95 

— 

de  Pierrefonds . 

— 

de  Péterslhal . 

— 

de  Plombières. . .  .la  bout. 

1,50 

1,25 

— 

de  Pont-Gibaud . 

— 

de  Fougues. .  la  bouteille. 

1, 

— 

de  PuUoa..lecruek.carré. 

2, 

2,25 

—  1/2  d“... 

1,50 

1,10 

1,30 

- 

de  Pyrmont . 

2,50 

— 

de  Renaison . '. . .. 

— 

de  Rieu-Majou . 

1,25 

— 

de  Rippoldsau . 

— 

de  RoisdoriT  ou  d’Alftcrs.. 

— 

de  Sainl-Alban. .  .labout. 

,75 

— 

de  Saint-Denis-les-Blois. 

— 

de  Saint-Galmier . 

,50 

— 

de  Saint-Honoré . 

— 

de  Sainle-Marie-Cusset.. . 

,80 

— 

de  Saint-Pardoux . 

1,25 

— 

de  Saint-Sauveur. . 

— 

de  Saxon  . 

— 

de  Schwalbach. .  lecruch. 

— 

de  Schwallieim . 

— 

de  Sedli  tz. .  cruch.  carré. 

2, 

2,10 

2,30 

-  1/2  d'. . . 

1,50 

1,50 

1,00 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Obserra-  Prix 
lions 

diverses  revient 

EAüxrain.  nat.  deSeidsohutz.  Je  cr.  c. 

—  de  Selt»  ou  Selteis,  le 

cruchon  cylindrique  . . . 

1/2  d’ . 

—  Sermaize . 

—  de  Sierk . 

—  de  Soultzmatt . 

—  de  Soultzbach . 

—  de  SpaJabouLoulecruch. 

—  de  Thieux . 

—  de  Tonncslein . .  Je  cruch. 

—  de  Uriage . 

—  de  Vais,  source  St-Jenn  ^ 

et  sçurccs  diver.  la  bout. 

,  —  de  Vernet-lcs-Bains . 

;  —  de  Vichy,  source  de  la 

I  I  Grande-Grille^etsour- 

I  ces  diverses. ..  .la  bout. 

I  —  source  Larbaud . 

I  —  Saint-Yorre . 

I  —  de  Vizoz . 

j  j  —  de  Vittel . 

■  I  —  de  Weilbach.  Je  crueftoH. 

I  i  —  deWildegg . 


I  Eaux  minérales  artificielles 
I  gazeuses 

I  Eau  acidulé  gazeuse. ..  la  bouteille  s.v. 
j  —  —  ensi;Jiojt(celui-ciàpartdfr.) 

i  —  alcaline  gazeuse . la  bout.v.c. 

'  —  magnésienne  gaz.  à  8,0  d“ - 

—  —  saturée  à  10,0  d“.... 

—  —  d»  à24,0  d*.... 

—  de  mer  gazeuse .  d° - 

—  oxygénée .  d° - 

—  dePullna .  d° - 

—  de  Sedlitz  de  10  à  15,0.  d°. . . . 

—  —  à  30,0 .  d°.... 

^  —  —  àû5,0 .  d».... 

—  ■  ~  àCOjO .  d*.... 


TARjr  GfSERAi.  DE  PHARMACIE 


l«00 


ObaerYa- 

Prix 

III  ...  ,  1 

lecto-  1 

Oéti- 

I-  OES  HH  j 

ou  de 

diTerse» 

o;.o,o 

100.0 

10.0 

1,0 

0.1 

'“.C" 

Tltlrlu 

Ead  de  Seltz,  sans  capsules,  50  c.,  avec 

capsules.' . . . 

,75 

,50 

,60 

—  de  soude  (soda-water)  la  bout.  v.  c. 

,75 

,65 

,70 

—  1/2  d°.... 

,50 

Toutes  les  autres  imitations 

d’eaux  nat.  pour  boisson.  d°.... 

,75 

,65 

,70 

—  —  1/2  d”.... 

,50( 

Egaillés  d’hultres  préparées . 

1,25 

,20 

15 

18 

Ecorces.  Voy,  leurs  noms  spécifiques. 

Ecussons.  Voy.  Emplâtres . 

Elaïdine . 

3, 

,50 

41 

43 

;-r:ELATERiNE  blanche  angl . 

5, 

,80 

44 

46 

—  cristallisée . 

18, 

3, 

51 

53 

Elateridm  concombre  sauv.  sem _ 

t,75 

,20 

17 

20 

—  racine . 

A, 

,70 

24 

26 

—  ext . 

2, 

,iO 

30 

32 

Electuâires,  confections  et 

opiats 

ELECTOAiREalkermès  (confection  alk.). 

■2,50 

,50 

i 

19 

22 

—  curiûcoslin . 

|2, 50 

,50 

17 

21 

—  catholicon  (catholic.  double) 

i^i, 

i  ,^'0 

1 

1 

18 

21 

—  dentifrice  (opiat  d.  ) . 

P’ 

1  ,40 

20 

22 

—  diaphoenix . . . 

1  ’ 

i  ,40 

20 

22 

—  diaprun  solutif . 

12, 

!  ,40 

20 

22 

—  diascordium . 

j“2,50,  ,50 

19 

22 

—  —  vétérinaire . . . 

;  18 

—  Hamech  (conf.  H) . 

2,50l  ,50 

19 

i  22 

—  Hiéra-picra . 

1  ’ 

i  ,40 

18 

;  21 

—  d’hyacinthe . 

lO, 

1  ,50 

20 

!  23 

—  japonais  (conf.  jap.) . 

j2,50:  ,5C 

19 

;  22 

—  lénitif . 

2, 

:  ,41] 

18 

i  21 

—  mésentérique . 

2,50  ..5C 

19 

22 

—  mithridate . 

2,50’  ,5C 

19 

22 

—  orviétan . 

2,50:  ,5C 

10 

22 

—  de  quinquina  (El,  fébrifuge]. 

2,  .50;  ,5C 

10 

22 

12,5' 

,50 

10 

22 

—  thériaque . 

2,5( 

,50, 

19 

22 

j  _  _ diatessaron(T.vétér.). 

6, 

j 

15 

i  17 

1,7' 

,31 

17 

1  20 

j 

' 

1 

1 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


ObserTa- 


Prix 
d’achat 
ou  de 


Élixirs 


—  anliasthmalique  de  Bœrhaave. . 

2, 

—  anligoutteux  de  Villelte.iofroîd. 

2, 

—  américain  de  Courcelles . .  la  fiole. 

2,50 

—  de  Chaussier  (E.anlisep.)  lahoul. 

12, 

3, 

—  dentifrice  (eau  de  Bolot).  lelilre. 

6, 

1, 

—  de  Dubois  (E.  amer  de  D.)  d°. . 

1, 

—  de  Garus .  d°. . 

c, 

1, 

—  d’IIolTmann,  balsamique . 

2,50 

—  —  viscéral . 

2,50 

—  de  Huxam . . 

3, 

—  des  Jacobins  de  Rouen  (élixir  ou 

eau  antiapopleclique),  le  rou-~ 

leau  carré  . 

2, 

—  de  longue-vie(E.  suédois)le  litre. 

5, 

,90 

—  parégorique . 

i, 

—  de  Peyrilhe  (Ë.antiscrof.)  lelilre. 

5, 

1, 

—  de  propriété . 

3, 

—  de  Stoiiglilon . 

2, 

—  vitriolique  de  Mynsichl . 

3, 

—  de  Whytt . . 

2,50 

Ellébore  blanc  (vératre),  racine . 

,90 

—  —  pulv . 

2, 

0.  —  noir . 

,90 

—  —  pulv . 

2, 

Eloeolés.  Voy.  Huiler,  médicinales. 

Emeri  en  grain . 

,25 

—  pulv . . 

,25 

-  Emétine  médicinale . 

—  blanche  ou  pure . 

Emétique  (tartre  stibié),  le  paquet  de 

0,05  centig . 

,10 

Emplâtres 

Emplathes  agglulinalif  d’André  de  La 

Croix,  le  magdal.  de  25  gr. 

,10 

1,25 

—  de  belladone,  de  ciguë,  de 

digitale,  de  jusquiame,  de 

stramoine .  et  analogues 

avec  l’extrait  alcoolique 

de  la  plante . 

S  S 


isot 
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Prix 

Ilsin. 

Kill- 

— 

„„  j 

lions 

d'achat 

tlUs 

grimm, 

tr.nm 

Graozme 

iraasi. 

.. — i 

1 - - 

diTorses 

revient 

di,™. 

1000,0 

100,0 

10,0 

ü 

0.1 

lrU,C« 

Titdtin. 

Emplâtres  de  Canet  (ong.  Canet),  /e 

magdaléon. 

,50 

1,50 

,25 

16 

19 

de  céroène  (Voy.  Sparadrap). 

1,25 

,20 

19 

20 

— 

de  céruse . 

,ZtO 

1,25 

,20 

17 

19 

— 

de  ciguë,  du  Codex,  d». . . 

1,50 

,25 

18 

20 

_ 

de  cire . 

1,25 

,20 

17 

19 

— 

de  cire  verte.. Zc  magdaléon. 

,50 

1,50 

,25 

18 

20 

— 

contre  la  rupture _  d”.. 

,7(, 

2, 

,/iO 

20 

22 

— 

diabotanum .  d“. . 

2, 

,ZlO 

20 

22 

— 

diachylon  gommé.. . .  d*. . 

,40 

1,25 

,20 

17 

19 

— 

diapalme .  d”. . 

1,25 

,20 

15 

18 

— 

divin .  d°.. 

,  50 

1,50 

,25 

18 

20 

— 

émétisé  par  incorporalion  . . 

2, 

,40 

20 

22 

— 

fondant(E.desZilond.)  d“.. 

,tiü 

1,50 

,30 

18 

20 

— 

de  galbanum . 

2, 

,40 

20 

22 

— 

de  goudron . 

,00 

,45 

15 

17 

— 

d’iodure  de  plomb  au  8' - 

3,50 

,00 

21 

24 

— 

de  la  main  de  Dieu. .  d°. . 

,50 

1,50 

,25 

18 

20 

— 

de  mélilot .  d°.. 

1,50 

,25 

18 

20 

— 

de  minium .  d°.. 

,50 

1,50 

,25 

18 

20 

— 

de  Nuremberg .  d°.. 

1,50 

,25 

18 

20 

— 

d'opium,  avec  extrait.  d“.. 

1, 

,20 

33 

36 

— 

oxycrocéon .  d°.. 

3, 

,50 

22 

24 

— 

de  noix  de  Bourcosne . 

1, 

,20 

16 

18 

— 

de  Rustaing . . 

,80 

2,50 

,40 

21 

23 

;v;  ~ 

de  savon .  d°.. 

,ZtO 

1,25 

,20 

17 

19 

— 

—  camphré...  d°.. 

,50 

1,50 

,25 

18 

20 

— 

vésicatoire  anglais . 

3, 

,50 

22 

24 

— 

—  perpétuel  de  Janin. 

Zi, 

,75 

24 

26 

— 

de  Vigo  cum  mercurio  (E. 

merc.) .  d°. . 

1,75 

,30 

19 

21 

Pour  les  emplâtres  étendus.  Voy.  le 

Tarif  des  Manipulations,  page  ooo- 

EsiULSIIfE . 

Emulsion  simple . le  litre,  \cïTec. 

1,50 

1,25 

,.50 

,60 

1, 

— 

sucrée  (du  Codex)  d”. . . . 

2, 

,00| 

,80 

1 .  /lO 

— 

dechènevis .  d*  — 

'2, 

,80 

1,401 

- 

de  pistaches .  d°. ... 

2,50 

-■1 
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Prix 

Oa.n. 

Kila- 

»éc:- 

lions 

d'achat 

litO 

gramme 

iru... 

59 

diverses 

revient 

1000,0 

100.0 

10,0 

1.0 

0.1 

ITM 

Hj 

Emdlsion  de  semences  de  pavot,  /e 

litre,  verre  c. 

2, 

,80 

1,40 

—  —  froides  d’ _ 

2, 

1,75 

,80 

1,40 

•  E.vcens  (oliban)  en  larmes . 

1, 

,20 

U 

17 

—  —  pulv . 

1,50 

,30 

18 

20 

—  en  sorte . 

,60 

,10 

13 

15 

—  —  pulv . 

,90 

,15 

15 

17 

V  Epine-vinette  (berberis)  baies  sèclics. 

,90 

,15 

15 

17 

—  semences . 

1,25 

,20 

17 

19 

—  écorce  de  la  racine _ 

Encre  indélébile  (E.  à  marquer  le  linge). 

Epituyme . 

1, 

,20 

li 

17 

Eponge  fine . 

1,20 

,25 

29 

30 

—  brûlée  (charbon  d’éponge). . . . 

5, 

,8e 

,20 

23 

26 

—  préparée  à  la  ficelle . 

1, 

22 

26 

—  —  à  la  cire . 

6, 

1, 

22 

26 

Epurce,  semences . 

•1, 

,75 

,15 

2i 

26 

Ergot  de  seigle  pulv . 

2, 

,40 

,10 

22 

28 

Ergotine . 

5, 

1, 

,15 

33 

36 

Erysuiüm  (herbe  aux  chantres) . 

,60 

,10 

13 

15 

—  —  mondé. 

,90 

,15 

15 

17 

Escüline . 

7, 

1,25 

46 

48 

Espèces 

Espèces  amères . 

,90 

,15 

13 

16 

—  anthelminthiques . 

1, 

,20 

12 

16 

—  anlilaiteuses . 

1,50 

,25 

14 

18 

—  apérilives . 

,90 

,15 

13 

16 

—  ai'omatlques . 

3,50 

,75 

,15 

12 

15 

astringentes . 

1, 

,20 

16 

18 

—  carminatives . 

1, 

,20 

12 

16 

—  diurétiques . . . 

,90 

,15 

13 

16 

—  émollientes . 

2,50 

,50 

12 

14 

—  fumigatoires,  prix  des  compos. 

—  narcotiques . 

,75 

,15 

12 

15 

—  odoriférantes  d“ . 

—  pectorales  (feuilles) . 

,90 

,15 

15 

17 

—  —  (fleurs)  (û  fleurs).. . 

1, 

,20 

14 

17 

—  dites  quatre  semences  froides. 

1, 

,20 

14 

17 

i 

—  —  quatresemences  chaudes. 

1, 

,20j 

14 

17 

130i 
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Prix 

Tiiiir 

— 

d-achat 

i  IIU> 

iramBt 

révisât 

Tooo, 

j  100,0 

1,0 

0,1 

Espèces  dites  quatre  fruits  pectoraux. 

1 

3,oC 

,50 

12 

14 

—  sudorifiques  {U  bois  sudorifiq.) 

i 

1, 

,20 

14 

17 

—  vulnéraires  (thé  suisse) . 

i. 

,2( 

12 

16 

—  —  le  paquet . 

!  ,ic 

,15 

,25 

;  Esprits.  V.  A  Icootatu  et  Table  des  mat 

! 

E.ssex'ce  d’ambre,  liquide,  teint,  d’anib 

2,50 

,50 

25 

30 

j 

!  —  carniinative  de  WedeliiTS _ 

j 

.50 

22 

■24 

I 

—  loyale . 

1 

i. 

,80 

34 

36 

—  de  salsepareille . flac  on 

'  —  de  térébentliinc  rectifiée . 

1 

,60 

,10 

15 

17 

—  —  du  commerce 

1 

13 

15 

—  vcstimenlalc . 

j 

.60 

23 

25 

1 

1  —  de  AVard . 

1,50 

,25 

18 

20 

Pour  les  autres,  voy.  Huiles  volatiles 

1 

Teintures  et  Elixirs 

Esvle  ronde,  racine . 

,20 

te 

18 

Etaik,  métal  pur . 

11.  25 

,20 

19 

20 

—  —  —  pulv . 

1^’ 

,75 

22 

25 

—  —  —  en  grenaille . 

|1,25 

'  ,20 

19 

20 

j  —  —  du  commerce . 

,20 

18  i 

19 

—  —  pur  laminé . 

1,25 

“  ,20 

19  i 

20 

Ether  acétique . 

j 

5, 

,80 

21  i 

25 

1  —  —  camphré . 

6, 

1, 

24  j 

27 

1  1 

I  —  —  cantharide . 

1,50 

1  ,30 

26  ! 

29 

1 

'  1 

—  azoteux  (E.  nitrique’ . 

j 

6, 

1, 

22  i 

26 

1 

—  ~  alcoolisé . 

1 

6, 

,80 

21  ! 

—  bromhvdrique . 

5, 

1, 

as 

37 

—  butyrique . 

1,25 

ufî  j 

38 

—  camphré . 

6, 

,80 

,20 

23  1 

26 

—  cantharidé . . . 

1,20 

27 

—  chlorhydrique(E.hydr!!cl)lori(i.i. 

7,50 

1,20 

21  j 

26 

—  —  alcoolisé . 

5, 

,80 

21 

—  —  chloré . 

15, 

2.50 

1 

31 

33 

—  cyanliydrique  (E.  liydrocyaniq. ). 

1 

—  formique . 

3,  i 

.60 

3°’ 

1  34 

R  —  hydrique  (E.sulfui'iqiie)  pur  ^ 

■3, 

,5o! 

20 

1  23 

~  —  alcoolise.  1 

2, 

18 

i  21 

—  —  du  comm.  ou  véfciin. 

1 

21 

lodliydrique .  j 

’-l 

,60 

32 

13, 

TAmr  GC.NRnAL  or;  PHAHMAcir; 


■ 

Plis 

Il 

d’achat 

irt+s 

eratnmp 

Sramme 

enmmfl 

Cumolf 

îtJnilM 

Set.*'* 

dlimts 

1ÜÜ0,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Aru,C" 

Tèlérin. 

F.ther  iodliré . 

—  phosplioré . 

i. 

,20 

22 

26 

—  valts.naniqiie . . 

1,25 

,20 

36 

38 

l'our  Ins  autres,  voy.  Teintures  élhén’ es. 

1  !  Kthiops  antimonial . . 

,80 

,20 

23 

26 

—  martial . 

2,50 

.iO 

17 

21 

—  minéral . 

.80 

23 

26 

Kupatoire,  feuilles . 

,75 

,  15 

14 

16 

—  racine . 

,(30 

,10 

13 

15 

Edphorbe,  céro-résine . 

.90 

,  15 

15 

17 

—  —  pulv . 

2,50 

,40 

17 

21 

—  —  —  vcti'riiiaire. 

19 

Euphraise,  l’herbe . . 

,60 

,10 

13 

15 

—  —  pulv . 

1,25 

,20 

15 

18 

Ecpione . 

2, 

,35 

39 

41 

Extraits  <*) 

'K  Extrait  d’absinthe  aqueux  mou  (2)  . . 

,80 

,i5 

23 

20 

—  —  alcoolique . 

1, 

,20 

26 

28 

—  d’aconit  napel  aq.  (de  suc  dcp.  ). 

i,20 

,20 

25 

28 

—  —  (de  sucnon  dép.). 

2, 

,40 

26 

30 

—  d’acore  vrai  alcoolique . 

—  d’agaric  blanc  aqueux . 

3, 

,60 

30 

33 

—  —  alcoolique . 

3, 

,60 

32 

31 

—  d’airelle  (Uob) . 

,75 

,15 

24 

26 

—  d’aloës  (suc  d’aloès  purifié)  aq. 

,75 

,15 

22 

25 

alc< 

,20 

24 

2" 

—  d’alléluia . 

1, 

'  ,20 

24 

27 

—  d’anacarde  orientale . 

5, 

1. 

31 

35 

—  d’anémone  des  prés . 

—  —  pulsatille,  suc  dép. 

1,75 

,40 

27 

S'J 

—  —  —  non  dép. 

—  —  —  aie . 

1 

2, 

,40 

28 

31 

—  d’angélique . 

,80 

,20 

25 

27 

IfiMtes  les  fois  qu'il  existera  à  la  fois  un 

extrait,  f  ans  fécule  et  un  extrait  aveu  fécule,  c'est 

toujours  te  premier  qu’il  faudra  donner  s’il  u’y 

a  pas  spécifiuation. 

(S)  Le  prix  des  mimes  extraits  à  l'etat  sec 

augmente  ces  numéros  d’une  unité.  Ex  : 

(Extrait  d’absinthe  aqueux  sec . 

1, 

,20 

24 

27) 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Prii 

— 

d'achat 

diTerses 

ou  de 

Extrait  d’angusture  aqueux . | 

— 

d’aristoloche  aqueux . 

— 

d’armoise  aqueux .  . . 

— 

d’arnica,  fleurs,  aqueux . 

«  — 

—  alcoolique . 

— 

—  racine,  alcoolique. . . 

— 

d’artichaut  avec  le  suc. . 

— 

d’arum  aqueux . 

— 

—  alcoolique . 

— 

d’asaret  aqueux . 

— 

—  alcoolique . 

— 

d’asclépiade,  racine,  aqueux.. 

— 

d’asperges,  racine,  aqueux  . . . 

~ 

—  pointes,  avec  le  suc. 

a  — 

d’aunée  aqueux . 

— 

—  alcoolique . 

— 

de  bardane  aqueux . 

— 

de  belladone  aq.  ,avec  le  suc  dép. 

— 

—  —  non  dépuré. 

— 

—  alcoolique . 

— 

—  de  baies  (Rob) _ 

_ 

de  bistorte  aqueux . 

— 

de  bois  de  Campêche . 

— 

de  bois  de  Brésil . 

— 

de  bourgeons  de  sapin . 

— 

de  bourrache  aqueux . 

— 

de  brou  de  noix  aqueux  (suc) . 

— 

de  bryone  aqueux . 

— 

de  buglose  aqueux . 

— 

de  buis  (bois)  aqueux . 

~ 

—  alcoolique . 

— 

—  (écorce)  alcoolique , . . 

— 

—  (feuilles)  aqueux . 

— 

de  busserole  aqueux . 

— 

de  cachou  (cachou  épuré) . 

— 

de  caïnça  aqueux . 

— 

alcoolique . 

de  camomille  aqueux . 

—  alcoolique . 

o.ohoo.o 
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Observa- 

Pria 

— 

illih  1  n«t. 

0éct- 

jm 

!“•  DIS  DRU 

lions 

d'achat 

tités 

eramme 

giaiome 

ersBDe 

diverses 

revient 

dlurves 

0(10,0 

iü0,0 

10,0 

1,0 

0,1 

trU.C“ 

Télérin. 

^■Extrait  de  cantharides  alcoolique .... 

,80 

,20 

33 

35 

_ 

—  éthéré . 

5, 

1, 

,20 

37 

38 

_ 

acétique . 

5, 

1, 

35 

37 

_ 

de  capsique . 

1,75 

,35 

29 

31 

_ 

de  carottes . 

,80 

,20 

23 

26, 

_ 

de  carragalieen  sec . 

1,50 

,30 

24 

28 

— 

de  cascarille  aqueux . 

2, 

,40 

30 

32 

—  alcoolique . 

2,50 

,50 

31 

33 

_ 

de  casse  aqueux . 

6, 

1, 

,15 

28 

29 

— 

cathartique  (Lond.) . 

2,50 

,50 

29" 

32 

_ 

de  centaurée  aqueux . 

,80 

,20 

25 

_ 

de  cerfeuil  aqueux . 

,80 

,20 

25 

27 

_ 

de  chardon  bénit  aqueux . 

,80 

,20 

25 

_ 

de  chélidoine  aqueux  (suc) . . . 

,80 

,20 

25 

27 

— 

—  alcoolique . 

1,20 

,25 

27 

29 

_ 

de  chêne  (écorce) . 

,70 

,15 

_ 

de  chicorée  aqueux . 

4, 

,70 

,15 

25 

_ 

de  chiendent  aqueux . 

,70 

,15 

22 

25 

— 

de  ciguë  aq.  avec  le  suc  dépuré 

6, 

1, 

,25 

26 

- 

—  non  dép.  ou  féculent. 

G. 

,25 

26 

_ 

de  ciguë  alcoolique . 

2, 

,/iO 

26 

30 

— 

de  cochléaria  aqueux . 

1,50 

,30 

26 

29 

■S  — 

de  colchique  (bulbe)  aqueux. . 

2,50' 

,50 

27 

31 

_ 

J-  —  alcooüq. . 

3, 

,60 

28 

32 

_ 

—  —  acétique . 

3, 

,60 

30 

33 

_ 

—  (semence)  acétiq. 

,80 

30 

34 

^  - 

—  —  alcooliq. 

4, 

,80 

30 

34 

_ 

de  Colombo  aqueux . 

1,50 

,30 

28 

30 

_ 

—  alcoolique . 

2, 

,40 

30 

32 

^  - 

de  coloquinte  aqueux . 

3, 

,60 

32 

34 

alcoolique  . . 

4, 

,80 

32 

35 

_ 

—  comp.(E.pancli.). 

2,50 

,50 

29  ’ 

32 

— 

de  consoude  aqueux . 

,70 

,15 

24 

26 

— 

de  contrayerve  aqueux . 

1, 

,20 

26 

28 

— 

de  coques  du  Levant  alcooliq. 

— 

de  coquelicot  aqueux . 

1, 

,25 

24 

27 

— 

de  cresson  aqueux . 

1, 

,25 

26 

28 

de  cubèbes  alcoolique . 

2, 

,40 

30 

32 

I  - 

—  éthéré  . 

1 

3,50 

,70 

31 

34 
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Vhssna- 


Prii 
ou  de 


iK 

I 


ExTRAirde  gommes-rësines . 

—  de  gratiolc  aqueux . 

—  —  alcoolique . 

—  de  gi'enadier,  écorce  de  racine. 

—  de  giiaco . 

—  de  guano  . 

—  de  lioublon  aqueux . 

—  —  alcoolique . 

—  de  houx  aqueux  . 

—  d'hydrocotyle  alcoolique . 

—  d’ipécacuanlui  aqueux . 

—  —  alcoolique . 

—  de  jalnp  aqueux . 

—  —  aie.  (voy.  iJcai» 'f/cjn/.) 

—  de  jusquiame  (reullles)  aq.  avec 

suc  dépuré. 

—  —  —  non  dép. 

—  _  _  alcoolique. 

—  —  ^seraences)  alcooliq. 

—  do  kino  aqueux  (kino  purifié). . 


h, 


—  de  lactucarium  aie . 

■Si  —  de  laitue  aqueux,  mou . , 

—  —  sec  (Ihridace) . 

—  —  vireuse,  aqueux _ 

—  de  lichen .  4, 

—  —  sucré  (saccharure). . .  U'S 

—  de  lobélie . . . 

—  de  lupuline  alcoolique . 

—  de  marrube . 

—  de  mars  pommé  (malate  de  fer). 

—  de  matico . 

—  de  raényanthe  aqueux  . . . 

—  de  mézéréou  aqueux . . 

Si  —  —  alcoolique . 

—  —  éthéré . 


de  millefeuille.... 

de  monésia . 

de  marelle  aqueux 
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Prix 

»  •  BtS  BEU 

d’achat 

gramme 

. - ^ 

diTerses 

Oiï  de 

tilL. 

1^,0 

1^:0 

.To 

oTi 

|< 

Extrait  de  morellc  alcoolique . 

1,20 

,20 

25 

28 

— 

de  mousse  de  Corse  aq.  sec. . . 

1,50 

,30 

26 

29 

■K  — 

de  narcisse  des  prés  aqueux . . . 

1,50 

,30 

26 

29 

— 

—  alcoolique. 

2, 

,d0 

28 

31 

— 

de  nerprun  (rob) . 

,50 

,10 

22 

25 

m  — 

de  nicoliane  aqueux . 

1, 

,20 

20 

28 

— 

— ■  alcoolique . 

1,75 

,50 

27 

30 

■f;  _ 

de  noix  de  galle  aqueux . 

1, 

,20 

25 

27 

— 

—  —  alcoolique... 

~ 

--  vomique  alcoolique. . 

3,50 

,75 

,15 

29 

33 

— 

de  noyer  (feuilles)  aqueux . 

,75 

,  f5 

24 

26 

— 

—  (brou  de  noix)  aqueux. 

,75 

,15 

24 

26 

— 

de  nymphœa  aqueux . 

1,20 

,20 

25 

28 

— 

d’opium  aqueux . 

i, 

,80 

,15 

32 

35 

— 

—  privé  de  narcoliiie. . . 

0, 

1,25 

,20 

34 

37 

— 

—  acétique . 

— 

—  alcoolique . .  ■  • 

— 

—  par  le  vin . 

,80 

,15 

35 

36 

— 

—  cydonié . 

0, 

1,25 

,20 

36 

38 

“ 

—  fermenté . 

7, 

1,50 

,25 

37 

39 

- 

d’orme  pyramidal  aie . 

i,50 

,30 

28 

30 

— 

d’ortie  blanche . . 

1,75 

,50 

29 

31 

— 

de  pareira  brava  aqueux . 

2,  ,50 

,50 

31 

33 

— 

de  patience  aqueux . 

,75 

,15 

22 

25 

— 

de  pavots  blancs  (capsules)  aq. 

1,50 

,30 

26 

29 

->  — 

do  pavots  blancs  (capsules)  aie. 

2, 

,50 

28 

31 

— 

de  pensées  sqpvages  aqueux. . . 

,75 

,15 

24 

20 

— 

de  persil  aqueux . 

1, 

,20 

26 

28 

— 

de  phellandrie  aqueux . 

1,20' 

,20 

27 

29 

— 

—  alcoolique . 

2, 

,40 

28 

31 

— 

—  éthérique . 

3, 

,60 

32 

34 

— 

de  pissenlit . 

,75 

,15 

25 

26 

'«  — 

de  pivoine  (fleurs)  aqueux . 

2, 

,50 

26 

30 

■  — 

—  (racine)  aqueux _ 

,20 

26 

28 

— 

de  polygala  aqueux . 

3,50 

,75 

33 

35 

— 

—  alcoolique . 

i. 

,80 

34 

36 

— 

de  polypode  aqueux . 

1, 

,20 

24 

27 

— 

de  quassie  amère  aqueux . 

4, 

,80 

34 

36 

i 

1  " 

—  alcoolique. . . 

a.  j 

1 

35 

37 
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Prix 

Kilo- 

Déca- 

D6ei- 

rfflSBRII 

tions 

d’achat 

tilés 

uramn,. 

gra..;, 

gramme 

ijT—” 

diverses 

revient 

diierscs 

1000,0 

iOO.O 

io.o 

1,0 

0,1 

lrh,C« 

TététiD. 

lïExTRAiT  de  quinquina  gris  aqueux,  mou. 

3, 

,60 

30 

33 

—  —  —  —  sec . 

4, 

,80 

,15 

32 

35 

— .  -  —  alcoolique . . 

4, 

,80 

,15 

32 

35 

—  jaune  aqueux.... 

4, 

,80 

,15 

34 

36 

—  —  alcoolique... 

5, 

1, 

,15 

35 

37 

—  —  rouge  aqueux. . . . 

0, 

1,25 

36 

38 

—  —  —  alcoolique  .. 

7, 

1,50 

37 

39 

-  de  ratanhia  aqueux . 

1,50 

,30 

28 

30 

—  —  alcoolique . 

2, 

,40 

30 

32 

ÿ.  —  de  réglisse  aqueux . 

,50 

,10 

22 

24 

—  —  (suederég.  deCalab.) 

4, 

,60 

15 

16 

—  —  —  (de  Bayonne). 

—  de  rhubarbe  aqueux . 

,60 

32 

34 

—  —  alcoolique . 

4, 

,80 

34 

36 

—  —  «composé . 

2,50 

,50 

30 

32 

—  —  rhaponlic . 

is;  —  de  rhus  radicans  aqueux . 

2, 

,40 

30 

32 

—  —  alcoolique... 

2,50 

,50 

31 

33 

—  —  toxicodendron . 

,50 

,10 

31 

33 

—  de  roses  pâles  aqueux . 

1,75 

,40 

29 

31 

—  —  rouges  aqueux . 

2,50 

,50 

31 

33 

—  de  rue  aqueux . 

—  —  alcoolique . 

1,50 

,30 

26 

29 

—  de  Sabine  aqueux . 

—  —  alcoolique . 

1,50 

,30 

26 

29 

—  de  safran  aqueux . 

^  —  —  alcoolique . 

4, 

,8o: 

36 

37 

—  de  salsepareille  aqueux . 

9, 

1,50 

,3o: 

28 

30 

^  —  —  alcoolique - 

12, 

2, 

,40| 

30 

32 

—  de  saponaire  aqueux . 

,75 

24 

26 

1 

—  de  saule  aqueux . 

,20 

24 

27 

—  de  scabieusc  aqueux . 

,75 

,15 

24 

26 

—  de  scille  aqueux . 

1,20 

,25 

25 

28 

—  —  alcoolique . 

1,75 

,  40 

27 

30 

—  de  scordium  aqueux . 

,75 

,15 

24 

26 

—  de  seigle  ergolé  aqueux  mou . . 

2, 

,40 

30 

32 

—  —  —  sec . . . 

3, 

,00; 

32 

34 

—  —  alcoolique — 

3, 

,G0j 

32 

.'îl 

—  étbéré . 

4, 

,80j 

,,5 

34 

.36 
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Prix 

' 

D«ca- 

- = 

DH  P8H 

INfflD» 

graoffié 

jrainne 

- — -  ^ 

B' 

averses 

revient 

10Ul',0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

lrU,C« 

UKri». 

Extrait  de  seigle  ergoté  dit  ergotiiie.. 

5, 

1, 

,15 

33 

36 

- 

de  semen-conlra  aqueux . 

^  — 

—  alcoolique. . . 

2, 

,i0 

30 

32 

— 

de  séné  aqueux . 

1,20 

,20 

27 

29 

— 

de  serpentaire  de  Virginie  aq. . 

»  — 

—  aie.. 

2,  .bO 

,.50 

31 

33 

de  siraarouba  aqueux . 

.30 

30 

32 

— 

de  spigélie  alcoolique . 

3, 

,ÜÜ 

32 

34 

— 

de  squinc . 

1,50 

,.30 

26 

29 

de  strainoine  (feuilles)  aqueux. 

1,20 

,  25 

25 

28 

— 

—  —  aii-ooliiî. 

1,  75 

,fjO 

25 

29 

— 

—  (seiuence.-)  id . 

,(10 

30 

33 

- 

sudoriliq  conip.  de  S;;iilii . 

10, 

20 

26 

31 

28 

—  alcoolique . 

— 

de  sucs  d’herbes  dép . 

2, 50 

,75 

,15 

24 

20 

iè'  — 

de  sureau  (baies)  (rob) . 

,/iO 

2.3 

21 

— 

—  (fleurs) . 

,«0 

,20 

25 

27 

— 

—  (écorce)  . 

2, 

,40 

.3(1 

32 

— 

de  tanaisie  aqueux . 

3,20 

'  ,20 

25 

28  i 

—  . 

de  tormentille  aqueux . 

,.S0' 

,15 

25 

27  1 

— 

de  valériane  aqueux . 

,so| 

.20 

23 

27 

— 

alcoolique . 

,i.:.ü! 

,30 

20 

29 

— 

de  vulvaire  alcoolique . 

1,.50' 

,30, 

26 

29 

- 

d’yèble  (baies)  (rob) . j 

i  i 

2,50: 

,  10 

23  i 

24 

i 

T'a  HA  51, 

,  feuilles . 

1 

1 

j 

,75 

24 

2i; 

FARiiNE  de  Gluten . 

fl.üo! 

,iio' 

15 

•16 

— 

de  gruau . 

2, 

,10 

■12 

13 

— 

de  lin . 

î 

1, 

,15 

7 

8 

— 

de  moutarde . 

;2, 

,.30 

11 

12 

— 

d'oi'ge . 

,120 

9 

10 

— 

de  riz . 

1 , 

,30 

11 

12 

— 

de  seigle . 

|l,2ü 

,20 

6 

8 

Farines  résolutives  (û  farines  résolu.). 

1 

Î1,5Ü 

,30 

9 

11 

— 

émollientes . 

1,50 

9 

10 

Pour 

les  autres,  voy.  à  leurs  noms 

1 

spécifiques  et  à  Fécules. 

1 

FtCüLË  d’arum  . 

i 

l,5o| 

.25 

18 

20  J 
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Observa 

Prli 
d'achat 
on  de 

D^ra- 

10,0 

Fécüle  de  belladone,  de  ciguë,  de  slra- 
moine,  et  analogues . 

—  de  bryone . I 

—  d’élalérium .  ! 

—  de  pommes  de  terre  lavée _ 1 

1,50 

,20 

,50 

,25 

,75 

,15 

,75 

,15 

1,25 

.20 

Fenugrec  (sénégrain)  semences . 

—  —  —  pulv. 

1,20 

2, 

,25 

,40 

.15 

—  —  du  commerce. . . 

—  —  porphvrisé . 

8. 

1,50 

,36 

Feuilles,  voy.  à  leurs  noms  spécifiques. 

1,50 

,30 

3,50 

,60 

—  de  Saint-Ignace  (F.  igasurique) . 

—  tonka . la  pièce. 

—  tonlca .  d°. . . 

Pour  les  autres,  voy.  leurs  noms  spécifi. 

0,30 

,20 

10, 

5, 

1,75 

,80 

,60 

,10 

,50 

,10 

,10 

,60 

Flacon  de  poche . sa  garniture. 

Fleurs,  voy.  à  leursi  noms  spécifiques. . 
—  pectorales. _  ... 

1, 

,15 

—  salines  ou  minérales.  Voy.  la 
Table  dess  matières . 

Fluate  de  chaux  . 

,60 

,10 

FoieSj  vny.  .^nlf'nré^ft . 

Foi.T.ir.iTT.ER  dA  vny.  Si^nA . 

1,75 

,30 

Fomentations.  V.  le  Tarif  desmanip. 
Fougère  mâle,  feuilles . 

,25 

jÇ/  . —  rafiinft . 

,60 

,10 

1,20 

,25 

—  femelle,  tacine . 

—  royale  (osmonde),  feuilles, . . 

,60 

131& 
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Obsarra 

nie- 

n^^teT 

— 

= 

H-  MS  PER 

lions 

d’achat 

tue 

jreeiiM 

graeiie. 

reetaie 

graooe 

7 — ■■ 

diverses 

revient 

ICOO.O 

100.0 

10,0 

1,0 

0.1 

téien,-,. 

Foügère  royale  (osmonde),  racine  . . . 

,90 

,15 

15 

17 

Fragon  (petit  houx),  racine . 

,60 

,10 

9 

13 

Fraisier,  racine . 

,50 

,10 

10 

13 

Fraxinelle  (dictame  blanc),. écorce).. 

1, 

,20 

14 

17 

—  —  pulv _ 

1,75 

,.30 

17 

20 

«Frêne,  feuilles . 

2,50 

,50 

12 

14 

—  écorce . . 

,60 

,10 

13 

15 

Fruits  pectoraux . 

,50 

,10 

12 

14 

Fucus  CRISPES . 

1, 

,20 

14 

17 

—  VÉSICULOSDS . 

.90 

,15 

15 

17 

Fuugokali . 

5, 

,80 

25 

27 

Fulmi-coton . 

Fumeterre,  riicrbe . 

,60 

,10 

11 

14 

Fuchsine . 

«Galanga,  racine . 

,75 

,15 

U 

16 

—  —  pulv . 

1,20 

,20 

17 

19 

Galbanum,  gomme-résine . 

2,50 

,40 

2l 

23 

Galipot,  résine . 

,60 

,10 

11 

14 

«Galle  (noix  do  galle),  noire . 

1, 

,20 

18 

19 

—  —  —  pulv . 

1,20 

,25 

19 

20 

«Garance,  racine . 

,60 

,10 

13 

15 

—  —  pulv . 

1, 

,20 

16 

18 

Gargarismes.  V.  Tarif  des  manipulai. 

Garou  (sain-bois),  écorce . 

1, 

,20 

14 

17 

—  —  —  pulv . 

3, 50 

!  ,60 

19 

23 

GaIac,  bois  râpé . 

,50 

,10 

8 

12 

—  —  pulv. . 

1, 

,20 

12 

16 

—  écorce . . . 

,75 

,15 

12 

15 

—  —  pulv . 

1,20 

,20 

15 

18 

—  résine . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  —  pulv . 

2. 

,40 

20 

22 

«Gélatine  pure  (grénétina) . 

2, 

,40 

20 

22 

—  impure,  grossièrement  pulv. 

pour  bains . 

3, 

,50' 

14 

15 

—  pour  clarifier  les  vins . 

1,75 

,30 

21 

22 

Gelée  d'amidon,  le  pot  de  125,0,  potco/np. 

1, 

,75 

,50 

,75 

—  debaumedeTolu.  d» . 

2, 

1,50 

1, 

1,50 

—  de  carragaheen . .  d» . 

1,50 

1, 

,^5'1,10 

—  de  chou  rouge ...  d“ . 

1,50 

1, 

1 

.75|l,10 
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- 7" 

Déea- 

tu  tui  1 

d’achat 

iiié> 

in.» 

cniaiie 

irioi» 

-i—- 

ravient 

iOOO.O 

100,0 

10.0 

1,0 

0,1 

lrts,C" 

jéiitiM. 

Gelée  de  coings...  Upoidel2S,o,piicmp. 

1,50 

1, 

,75 

1,10 

—  de  corne  de  #erf .  d". 

1,50 

1, 

,75 

1,10 

—  de  corne  de  cerf  amyg- 

daline(bl.  manger)..  d».. 

2, 

1,50 

1, 

1,50 

—  d’huile  de  foie  de  morue.  d° . . 

1,50 

1, 

,75 

1,10 

—  de  lichen  amère .  d".. 

1,50 

1, 

,75 

1,10 

^  —  —  privé  d’am...  d».. 

1,50 

1, 

,75 

1,10 

—  —  skdie, y  .Sacchar.de  lieh. 

1,75 

,30 

19 

21 

—  de  mousse  de  Corse,  pot  comp. 

1,50 

1, 

,75 

1,10 

—  de  sagou .  d» 

1,50 

1, 

,75 

1,10 

Genipi  des  Alpes  vrai  (Ai't.  glacialis). . 

2, 

,40 

18 

21 

Genet,  fleurs . 

,75 

,15 

14 

16 

Genévrier,  bois . 

,25 

10 

11 

^  —  baies  (genièvre) . 

1,75 

,50 

8 

12 

—  —  pulv . 

,90 

13 

16 

^Gentiane,  racine . 

,50 

,10 

10 

13 

—  —  pulv.  n"  1 . 

1, 

,20 

12 

16 

—  —  —  vétérinaire,  n”  2 

,75 

10 

14 

Gentianin . 

1, 

,20 

33 

36 

*GERMANDRÉEbolrys(pelitchêne), herbe. 

1 

,75 

,15 

12 

15 

—  ivelte(chamœpilis), herbe. 

,75 

;  15 

12 

15 

—  d’eau  (scordium), herbe.. 

,75 

,15 

12 

15 

^Girofle  (clous  de  girofle) . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  —  pulv . 

2, 

,40 

18 

21 

—  fruits  (antofles) . 

6, 

1, 

26 

28 

—  pédoncules  (griffes  de  girofle). 

1,50 

,20 

9 

11 

^Gingembre  gris,  racine . 

,75 

,  15 

12 

15 

—  —  pulv . 

1,25 

,20 

15 

18 

—  blanc,  racine . 

1,50 

,25 

20 

21 

—  —  pulvérisé . 

3, 

,50 

22 

24 

Ginseng,  racine . 

9, 

1,50 

30 

31 

—  —  pulv. . . 

2,50 

,50 

31 

33 

Glaïeul  commun,  racine . ■ . 

,50 

,10 

12 

14 

Glands  de  chêne  torréfiés  (café  de 

glands  doux)  pulv . 

3,50 

,50 

,10 

14 

15 

Glu . 

,75 

16 

17 

Glucose  (sucre  de  fécule)  massé . 

—  (sirop  de  fécule). ...  Itgtttde. 

1,20 

,25 

8 

10 

1  Gluten  frais . , . 
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Prix 

D^ei- 

tiel- 

««•  MS  nn 

d’achat 

UUs 

grande 

fframne 

Kranme 

Craone 

graiomt 

_ 1 

1 _ 

. 

— 

— 

— 

— 

— 

Rx  Br. 

Soc.  11. 

rfivient 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0.1 

Vétérii. 

Gldten  desséclié . 

3,50 

,60 

25 

27 

«Glycérine  médicinale . 

2, 

,30 

20 

22 

—  du  commerce . 

i, 

,75 

,10 

11. 

16 

Glycérolé  d’amidon . 

3, 

.50 

22 

24 

Glycérolés  et  Glycérats.  V.  Tarif 

des  manipulations. 

Gomme  adraganlhe  mondée . 

3,50 

,60 

23 

25 

—  —  pulv . 

5, 

,80 

,20 

25 

27 

—  ammoniaque . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  —  pulv . 

3, 

,50 

20 

23 

—  arabique  vraie . 

,75 

li 

16 

—  copal . 

1,75 

,30 

21 

22 

—  gutte . 

,75 

,15 

22 

25 

—  —  pulv . 

1, 

,20 

24 

27 

—  kino . 

3, 

,50 

20 

23 

—  laque . 

1,50 

,25 

20 

21 

—  Sénégal,  blanche . 

i, 

,75 

,15 

16 

17 

—■  —  pulv . 

1, 

,20 

18 

19 

«  —  —  —  mondée  et  lav. 

6, 

1, 

,20 

18 

19 

—  —  rouge  (marrons  choisis) 

1, 

18 

19 

—  —  —  lavéeetcassée. 

6, 

1, 

,20 

18 

19 

—  —  en  sorte . 

4, 

,75 

,15 

16 

—  —  pulv.  vétérinaire . 

i, 

,75 

16 

17 

—  sucrée  (pâte  de  gomme) . 

,60 

,10 

15 

16 

—  au  candi . 

,10 

16 

17 

Pour  les  autres  gommes,  voyez  k 

,75| 

leurs  noms  spécifiques . 

Gommes-résines.  V.  à  leursnomsspécif. 

Goudron  de  Norwége . 

1,50 

,40 

8 

10 

Godet  (arum),  racine . 

,75 

12 

15 

Gouttes.  V.  k.  la  Table  des  matières  et 

teintures. 

Graines.  V.  à  leurs  noms  spécifiques. . 

Grains  de  Cachou  inodores . 

3, 

,50 

22 

24 

—  —  A  Tanis,  à  la  cannelle, 

au  citron,  à  la  rose, 

à  la  vanille,  à  la  vio¬ 

lette  . 

3. 

,50 

22 

24 

—  —,  4  Tambre . 

1 

5, 

,80 

23 

26 
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Observa- 

Prix 

es..- 

"«1- 

Zm 

■“Vu 

m 

diverses 

OU  de 
revient 

.Z 

10,0 

1.0 

JL 

Graihs  de  cachou  au  musc . 

5, 

,80 

23 

26 

Granules  divers . le  flacon  de  60. 

3, 

1, 

1,50 

2,26 

Graisse  de  blaireau . 

1,75 

,30 

21 

22 

—  d’ours . 

—  de  porc.  V.  Axonge. 

Pour  les  graisses  médicamenteuses, 

voy.  Pommades. 

Gratiole  (herbe  à  pauvre  honime),f''*. 

,60 

,10 

13 

15 

Grêmil  (herbe  aux  perles),  semences. 

,75 

,15 

16 

17 

Grenades  ,  écorce  (malicorium) . 

1, 

,20 

14 

17 

—  écorce  pulv . 

1,50 

,25 

18 

20 

SKGrenadier,  écorce  de  racineducom.  (1) 

2, 

,40 

16 

20 

—  —  —  pulv . 

3, 

,50 

18 

22 

—  fleurs  (balaustes) . 

1,50 

,25 

18 

20 

jjf  Gruau  (avoine  raond.)  entier  (G.Noisiel). 

1,50 

.25 

10 

11 

—  concassé  (G.  de  Bretagne) . 

1,50 

,25 

10 

—  pulv.  (farine  de  gruau) . 

2, 

,35 

Guaco,  racine . 

3, 

iS 

22 

Guano  tamisé . 

1,20 

,25 

8 

10 

—  purifié . 

3,50 

,75 

li 

Guaraha  (paullinia) . 

9, 

1,50 

30 

31 

—  pulv . 

10, 

1,75 

31 

32 

Gui  de  chêne,  herbe . 

,75 

,15 

12 

15 

—  pulv. . 

1,50 

,25 

16 

19 

Guimauve  (althæa),  feuilles . 

2, 

,50 

10 

13 

—  .fleurs . 

1, 

,20 

14 

17 

—  racine  décortiquée . 

2, 

,40 

11 

13 

—  pulvérisée,  n”  1 . 

1, 

.20 

14 

17 

—  — -  —  vétériu.,n<>2. 

2,50 

14 

—  —  fraîche . 

,50 

10 

13 

Gutta-Përcha . 

Gutte  (gomme-résine)  pulv . 

1, 

,20 

24 

27 

Haschisch  (chanvre  indien)  feuilles. . . 

5, 

,80 

23 

26 

—  extrait  gras . 

2, 

,40 

30 

32 

—  électuaire  (Dawaniesc) .... 

1,75 

27 

30 

Haschischine  ou  cannabine . 

3, 

,50 

39 

42 

(1)  L’écorce  fraiche,  prescrite  quelquefois  per 

que  l’on  est  él’acheter  le  grenadier  entier  jiour  se 

et  qui  donnent  à  peine  60  gram.  d’écorces 

de  raeine. 
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Prix 

— 

lâr 

Déti- 

— 

Tiel- 

!"•  D8S  nus  1 

graoRie 

reTient 

1000.0 

100,0 

lO.O 

0,1 

HÉLIOTROPE,  feuilles . 

,75 

,15 

12 

15 

IIÉPATIQÜE  des  fontaines,  herbe . 

1,75 

,30 

21 

22 

Herbes  diverses.  Y.  la  Table  des  mat. 

Hermodactes,  racine . 

2,50 

,40 

23 

21 

—  —  pulv . 

3, 

,50 

24 

25 

Herniole  (turquette) . 

,75 

,15 

12 

15 

Hosties  (pains  azymes) . .  ta  douzaine. 

,30 

,25 

,15 

,20 

Holblon  (feuilles) . 

,60 

,10 

13 

15 

M  —  fleurs,  cônes  ou  strobiles _ 

,75 

,15 

U 

16 

—  racine . 

,00 

,10 

13 

15 

Houx  (grand  houx),  feuilles . 

,60 

,10 

15 

16 

—  racine . 

,75 

,15 

U 

16 

—  (petit)  (fragon),  racine . 

,60 

,10 

9 

13 

Huiles  diverses 

Hdile  d’absinthe  et  de  substances  ana- 

logues,  par  infusion  ou  décoct. 

1, 

,20 

16 

18 

—  d’amandes  douces . 

,75 

,15 

16 

17 

—  d’ambre . 

—  animale . 

—  de  belladone . « . 

1, 

,20 

16 

18 

—  de  cade  vraie . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  de  cade  fausse  ou  des  vétérin. . . 

,50 

,10 

10 

13 

—  de  camomille . 

i, 

,20 

16 

18 

—  —  camphrée . 

1,25 

,20 

17 

19 

—  camphrée . 

1, 

,20 

16 

18 

—  —  vétérinaire . 

18 

—  de  cantharides . . 

,l\0 

20 

22 

—  de  caoutchouc  pyrogénéc . 

1,20 

27 

29 

j  —  de  Chabert . 

—  de  chènevis . 

,60 

13 

15 

—  de  cigué . 

1, 

,20 

16 

18 

—  de  cire  distillée  ou  pyrogénée . . 

•4, 

,75 

21 

26 

—  de  coco . 

,75 

,15 

11 

16 

—  de  corne  de  cerf  rectifiée  (Huile 

empyreu.  animale  de  Dippel). 

1,20 

25 

28 

—  rte  croton-tiglium . 

5, 

1, 

,20 

31 

35 

—  —  vétérin.  du  com. 

35 

— '  douce  de  vin . 

6. 

,20 

i 

26 

28 

IRIF  GÉNÉRAL 


PHARMAGIl 


IlDiLE  d’épurge . 

—  de  fenugrec . 

55^  —  defoiedemoruebrune.. 

—  —  —  blanche....  d°. 

—  — - anglaise.  d“. 

—  — - ferrugin.  d“. 

—  -  de  raie .  d“. 

—  de  fougère  mâle  par  l’éllier. . . . 

—  de  galé  (beurre  de  gale) . 

—  de  garou . 

—  iodée . 

—  iodo-phosphorée . 

—  d’iodure  de  fer. . . . 

—  de  bouille  (V.  Benzine) . 

—  dejusquiame . 

—  de  laurier,  concrète . 

—  —  —  vétérinaire. 

^  —  de  lin  à  froid . 

—  —  cuite  ou  lithargyrée . 

—  do  lys . 

—  do  niéülot . 

—  de  menthe . 

—  de  millepertuis . 

—  do  morelle . 

—  de  morphine  au  1/1000  . 

—  de  mucilage . 

—  de  musc  ou  musquée . 

—  de  muscade  concrète . 

—  de  narcoliques  (B.  tranquille)  . . 

—  de  nicotiane . 

—  de  noisettes . 

—  de  noi.x . 

—  d’œufs . 

—  d’olives . 

—  de  palme . 

—  de  pavots  par  dôcoct . 

—  phosphorée . 

—  de  pétrole  blanche . 

—  —  vélérinaire  noire. . . . 
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TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIÉ 


a-  Prix 

lilo- 

— 

d'achat 

titéi 

granm. 

traoot 

gran» 

Vmmt 

s  revient 

1000,0 

100,0 

10.0 

1,0 

0.1 

Hdile  vol.  de  cardamome . 

de  carvi . 

1, 

,20 

—  de  cédrat  * . 

1,20 

,25 

—  de  citron  par  expression  . . 

,80 

,20 

—  —  distillée  (à  détacher). 

,80 

,20 

—  de  copaliu . 

1,75 

,40 

—  de  coriandre . ; 

(j, 

1,25 

—  de  cubèbes . 

2, 

,  40 

—  de  cumin . 

1,50 

,30 

—  d’estragon . 

4, 

,80 

—  d’eucalyptus . 

1,50 

,3ûi 

—  de  fenouil . 

2, 

,40, 

ÿj  —  de  fl.  d’orang.  (Néroli)  de 

Paris . 

S, 

1,75 

,30 

—  de  fl.  d’orang.  ordinaire. . . 

6, 

1,25 

,20 

—  de  genièvre . 

1. 

,20 

3, 

,60 

I  —  de  girofle . 

1,50 

,30 

—  d’hysope . 

i 

3,50 

,75 

—  de  laurier-cerise . 

4, 

,80 

,15 

—  de  lavande  line . 

2, 

,35 

—  —  commune  (essence 

ou  huile  de  spic  ou 

L 

d’aspic)  vétérin.. 

,20 

—  de  limon  ou  de  limette — 

1 

1,50 

,30 

—  de  macis . 

1 

li, 

,80 

—  de  marjolaine . 

1  ,20 

—  de  matricaire . 

5, 

'1, 

—  de  mélisse . 

3,50 

t  ,75 

—  de  menthe  crépue . 

2, 

,40 

_  —  poivrée  üne  . . . 

2,50 

,50 

_  _  —  anglaise. 

3, 

,60 

(V.  Ess.  devientheang.,p.  OOü). 

—  de  mirbane . 

6, 

,80 

,20 

—  de  moutarde . . 

8, 

1,75 

,30 

—  de  muscade . 

i, 

,80 

,15 

t-  de  myriff . 

1,50 

,30 

-n  4-oranges(K'S'dePortugal). 

1, 

,20 

—  d’origan . . 

1, 

,20 

1S22 
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OhserTa- 

Prix 

QBID- 

CrdiiiniF 

rT: 

Y, 

^PRII 

diverses 

rerient 

ni. 

1000,(1 

10,0 

iTo 

0,1 

imc'” 

Huile  vol.  de  persil . 

3,50 

,75 

33 

35 

—  de  petit-grain . 

2, 

,40 

32 

33 

—  de  pouliot . 

2,50 

,50 

31 

33 

—  de  raifort . . . 

—  de  romarin,  fine . 

2, 

,40 

22 

23 

—  —  commerce _ 

1,50 

,25 

18 

20 

—  de  roses, . lagoulte. 

,15 

2,5(. 

,40 

40 

42 

—  de  rue . 

1, 

,20 

26 

28 

—  de  Sabine . 

1, 

,20 

24 

27 

—  de  santal  citrin . 

i, 

,80 

34 

36 

—  de  sassafras . 

2, 

,40 

30 

32 

—  de  sauge  . 

1, 

,20 

26 

28 

—  de  semen-contra . 

5, 

1, 

,20 

35 

37 

—  de  serpolet . 

3,50 

,G0 

23 

25 

—  de  tanaisie . 

3, 

,60 

32 

34 

—  de  térébenthine  ord.  vétér. 

,60 

13 

15 

Si  —  —  rectifiée . . 

,90 

,15 

15 

17 

—  de  thym . 

2, 

,40 

22 

23 

—  de  valériane . 

7, 

1,50 

,25 

35 

38 

[ 

—  de  vulnéraires . 

4, 

,80 

34 

30 

1 

1 

Essences  compos.,  voy.  la  Table  des  m  at. 

Hydrastine . 

Hydrastis . 

Hydrates,  voy.  la  Table  des  matières.. 

Hydriodates,  voy.  lodures . 

Hydrochlorate  d’ammoniaque  pulv . . 

1, 

,20 

18 

19 

—  de  morphiLc . 

3, 

,50 

3D 

42 

Pour  les  autres  voy.  Chlorures. 

Hydrocotyle  asiatique . 

1,75 

,40 

29 

31 

IIydrocyanates,  voy.  Cyanures . 

llYDROLATS,  voy.  Euux  dislülées . 

Hydrolés,  voy.  Décoction,  Infusion,  So¬ 

lution,  Tisanes,  Apozèmes,  Potions,  etc. 

Hydromel  simple,  le  litre,  verre  comp. 

1,50 

,30 

,75 

1,10 

—  vineux  d“.. . 

2, 

,40 

1, 

1,50 

Hydromellés,  voy.  Mellites . 

Hydrosülfates,  yoy.  Sulfures . 

Hyoscyamihe . , . 

i 

Hypébicum  (millepertuis),  ^rbe . 

.15 

,15 

12 

15 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMAaE 


1S2S 


Piii 

d*achat 


Hypociste,  suc  épaissi . 

Hypophosphites  d’ammoniaque,  de  ba¬ 
ryte,  de  chaux  de  l'er,  de  magnésie, 

de  poliisse,  de  soude . 

Hyposolfite  de  soude  (V.  Sulfite  sulfu.) 

Hyracedu  . 

IlYsoPE,  sommités  fleuries . 


tru,C"  niéria. 
22  24 


2,50 

,75 


î,50 

,40 

2,50 

,15 


31 

13 

25 

12 


ICHTHYOCOLLB  (colle  de  poisson) . 

Impératoire  (astrauce),  racine . 

Indigo  flor . 

—  en  liqueur  (bleu  en  liqueur) . . . 

—  du  polygonum  tinctorium . 

Infusés,  voy.  Tarif  des  manipulations. 
Injections,  voy.  d° . 

INULINE . 

lODATE  d’ammoniaque . 

—  de  potasse  . 

—  de  quinine . 

—  de  soude . 

Iode,  métalloïde . 

—  vétérinaire . 

lODHYDRATEs,  iodliy  drargyrates,v.  lodu. 

iJ(IODOFORME . 

lODO-TANNIH . 

lODUBES  (hydriodales,  iodliydralesj . . . 
loouRE  d’amidon . 

—  d’ammonium . 

Ht  —  d’antimoine . 

—  d’argent . 

—  de  barium . 

—  de  bismuth . 

—  de  cadmium . 

—  de  calcium , . 

—  de  chlorure  mercureux . 

—  de  cuivre . 

—  de  fer  (proto-) . 

~  de  fer  et  manganèse  liq . 

—  —  liquide(solutédeDupasquier). 

1  —  --  (deuto-) . . . 


6.  1, 
,60  ,10 
,75 

3,50  ,60 


29 

13 

25 

23 


29 

15 

27 

25 


10, 


4,  ,80 

3,50 
4,  ,80 

1,75  ,40 


34  36 

42  44 


34  36 

27  30 

30 


5,  ,80  ,20 

2,  ,40 

2,50  ,50 
1,75 
2,  ,40 

2,50  ,50 
2,  ,40 

2,  ,40 

2,  ,40 

2,  ,40 

1,75  ,40 
1.  ,20 
1,  ,20 
2,  ,40 
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= 

==■ 

d’acbat 

titéa 

Z. 

Z 

11 

r.«. 

rtnae 

w.W* 

000,0 

100,0 

10,0 

LO 

ru,t« 

«trii. 

JoDüRE  de  magnésium . 

3, 

,60 

32 

34 

—  de  mercure  (proto-) . 

1,75 

,40 

27 

30 

—  —  (deuto-)(^- de m.  rouge). 

2, 

,40 

,10 

28 

31 

—  —  et  de  potassium  (iodhy- 

—  drargyrate  d’iodure  de  polass .  ) . 

2,50 

,50 

29 

32 

—  de  morphine . 

3, 

,50 

41 

43 

d’or. . 

15, 

2,50 

50 

52 

—  de  plomb  précipité . 

1,75 

,  40 

,10 

27 

30 

—  —  cristallisé . 

2,50 

,50 

31 

33 

—  de  potassium . 

1,50 

,30 

28 

30 

—  —  vétérinaire . 

30 

—  —  ioduré . 

1,75 

,40 

29 

31 

—  de  quinine . 

3, 

,.50 

41 

43 

—  de  sodium . 

1,75 

,40 

29 

31 

—  de  soufre  (sulfure  d’iode) . 

1,75 

,40 

29 

31 

—  de  strychnine . 

3, 

,.50 

41 

43 

—  de  zinc . 

1,75 

,40 

29 

31 

—  —  et  morphine . 

3, 

,50 

41 

43 

IPÉCACUANHA,  lacine . 

1,50 

,30 

26 

28 

—  —  pulv . 

,40 

30 

32 

i^lRis  de  Florence,  racine . 

,75 

,15 

14 

16 

racines  choisies  pour  hochets . 

1,25 

,20 

19 

20 

—  de  Florence,  racine  pulv . 

1, 

,20 

16 

18 

—  fétide,  racine . 

,40 

,10 

H 

13 

—  des  marais  (Iris  faux  acore),  racine. 

,50 

,10 

12 

14 

ivETTE  (cliamœpitis),  herbe . . 

,75 

,15 

12 

15 

Ivoire,  râpé . 

,75 

,15 

12 

15 

—  brûlé  (noir  d’ivoire) . 

,35 

8 

11 

—  calciné  (spode)  impalpable . . . 

■i. 

,75 

24 

26 

Jagée,  herbe . 

,75 

>  ,15 

14 

16 

Jalap,  racine . 

2,50 

1  ,40 

23 

24 

—  —  pulv . 

3, 

,50 

1  ,10 

24 

25 

_  —  —  vétérinaire . 

25 

—  résine  brune . 

4, 

,8C 

>  ,lî 

34 

36 

Jalapire  pure . 

5, 

1, 

35 

37 

JxuNEs.divers,  voy.  la  Table  des  mat. 

Jean  Lopez,  racine . 

1,75 

29 

31 

Jonc  odorant  (schœoante) . . . . 
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Observa- 

îrii 

Quan- 

H«no- 

Bica- 

AM- 

diversas 

OU  de 
reyient 

tiUi 

iTmes 

000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

oT. 

‘X 

«t.ï" 

Joubarbe  des  vignes  conservée  dans 
l’huile  (orpin  confit) . 

,10 

12 

14 

JuLEPS.  V.  Tarif  des  Manipulations. 
ÜJUSQUUUt  C, 

,90 

,15 

13 

16 

i,50 

16 

19 

1, 

,20 

U 

17 

1,20 

,20 

15 

18 

,90 

,16 

13 

16 

2,50 

,50 

31 

33 

2, 

,40 

20 

22 

^KERMÈsanimal  (grained’écarl), l’insecte 

—  minéral  (hydrosuif. d’ant.),  fin. 

—  —  vétérinaire. 

Kina.  V.  Quinquina. 

4, 

,70 

,40 

,10 

,70 

26 

28 

21 

43 

27 

31 

23 

45 

Kino  (gomme  ou  ext.  de  kino) ,  suc  épaissi 
_  _  pulv. 

Kirschwasser  (kirsch) .  le  litre. . 

Kocsséine . 

5, 

3, 

4, 

,50 

,75 

,15 

20 

22 

23 

25 

Kodsso  (Brayère) .  la  dose. . 

3, 

5, 

2, 

26 

30 

^Labdanum,  gomme-résine,  in  tortis. . . 

—  —  en  masse. . 

Lactate  de  ch.'inx . 

3, 

,60 

1,50 

,30 

22 

26 

24 

29 

1,75 

,30 

25 

'29 

ferro-manganeux . 

10, 

1,75 

,30 

27' 

30 

de  magnésie . . . . . . 

1,50 

,30 

28 

30 

—  et  soude . . . 

1,50 

1, 

,30 

28 

30 

manganeux .  . . 

6, 

,20 

26 

28 

f|nirunp. . . 

3, 

,50 

41 

43 

d6  souda,  dépotasse . 

1,50 

28 

30 

Ha  7inr; . 

1,50 

,30 

28 

30 

UcTiNE  (V.  Sucre  de  laü)  pulv . 

Làctucariüm . 

1, 

,20 

4, 

,80 

,15 

18 

30 

19 

34 

,75 

,15 

12 

15 

Lait  d’amandes  du  Cod.,  hovÀ.  v,  comp. 
virginal  - .  . . 

2, 

,60 

,75 

,15 

,80 

12 

1  1,40 
15 

Pour  les  autres,  v.  Tarif  des  Manipulât. 

I32i.  TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Prix 

oein- 

Kilo- 

D^ca- 

I"  D«S  ?IUI  1 

lions 

d’acbat 

tUéi 

ir.maie 

SimniJ 

direrses 

rovifcnt 

diierseï 

i  000,0 

100,0 

10,0 

1.0 

0,1 

TlKrle. 

Lamier  blanc  (ortie  blanche),  fleurs'.. . 

1,50 

,25 

20 

21 

Laqüe,  gomme-résine,  en  bâtons . 

i,50 

,25 

20 

21 

—  en  grains . 

i,75 

,30 

21 

22 

—  —  en  feuilles _ 

1,60 

,25 

20 

21 

—  carminée,  fine . 

6. 

1, 

,20 

24. 

27 

Laudanum  anglais  (Lonrf.) . 

G, 

1, 

,20 

26 

28 

—  liquide  de  Sydenham . 

0, 

1, 

,20 

26 

28 

—  —  vétérin. 

28 

—  de  Rousseau . 

0, 

1, 

,20 

26 

28 

Ladréole,  écorce . 

Laurier,  baies . 

,75 

,15 

10 

14 

—  —  pulv . 

1, 

,20 

14 

17 

—  feuilles . . 

,50 

,10 

12 

lû 

—  —  pulv . 

,75 

,15 

14 

16 

Laurier-cerise,  feuilles  sèches  (1)  ... 

1, 

,20 

16 

18 

Laurier-rose  (nér.),  feuilles  sèches  (2) 

,20 

16 

18 

Lavande,  sommités  fleuries . 

,00 

,10 

11 

14 

•i  —  fleurs  mondées . 

,90 

,15 

13 

16 

Lavements.  V.  Tarif  des  Manipulations. 

Lénitif,  électuaire . 

2, 

,40 

18 

21 

Lessive  des  savonniers  (soude  causl.liq.) 

,00 

13 

15 

^Licxen  d’Islande,  mondé . 

:i,5ü 

,50: 

,10 

1 

12 

14 

—  —  pulv . 

18 

21 

—  —  privé  d’amertume. . 

i,20j 

,20 

15 

18 

—  pyxidé  . 

1,50 

,25 

18 

20 

—  pulmonaire  (pulmon.  de  chêne). 

,60 

-,10 

i 

11 

14 

Liège  brûlé  (charbon  de  liège) . 

5, 

,80 

25 

27 

Lierre  commun,  écorce . 

,60 

13 

15 

—  —  baies . 

,90 

,15 

15 

17 

—  —  gomme. . 

,75 

24 

26 

—  terrestre,  feuilles . 

,60 

,10 

13 

15 

Lilium  de  Paracelse  (teint,  des  métaux). 

1, 

,20 

22 

26 

Limaille  de  fer  ou  d’acier  porph . 

1, 

,20 

20 

25 

Pour  les  autres,  V.  à  leurs  nomsspécifiq. 

(1)  Nous  mettons  feuilles  saches,  parce  qu'elles 

ont  été  quelquefois  prescrites  ainsi,  et  que  dans  les 

pharmacies  on  peut  rarement  les  ax’oir  mûrement. 

ce^se  n'est ’convenablem.  employé  qu'à  l’état  frais. 

(2)  La  màms  observation  noua  semble  devoir 

Itze  faite.  | 

1 
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Prii 

fliiln. 

Kilo- 

— 

H»*  n 

rail 

d’achat 

granme 

ou  de 

— 

— 

— 

— 

— 

B*  l« 

revient 

1000,0 

100,0 

10,0 

1.0 

0.1 

IrU,C” 

Limonade  ordinaire  (citronade)etoran- 

geade,  la  bout. ,  v.  comp. . . 

t,25 

,70 

,90 

—  azotique,  chlorhydr.,sulfur., 

lartrique,  citrique  et  ana- 

logues,  la  bout. ,  v.  comp . . 

1,25 

,30 

,75 

1, 

Limonade  au  citrate  de  magnésie,  à 

ko  gram.  (on  compte  25  c. 

par  10  gram.  en  plus  ou  en 

moins).,  /o 6ouI. v.comp. 

2, 

1, 

1,50 

—  vineuse  ...  d° . 

1,25 

,75 

1, 

—  gazeuseaucitron,àlagroseil, 

à  i’oi  ange,  à  ia  framboise  et 

analogues, /o  bout.  ,v.  comp. 

1,25 

,70 

,90 

—  gaseuse  ferrugineuse . 

1,25 

,75 

1, 

—  --  sèclie . 

5, 

,75 

14 

16 

5^Lin  ordinaire,  semence . 

1, 

,20 

7 

8 

—  —  farine . 

1, 

7 

8 

—  cathartique . 

Liniment  narcotique  du  Codex . 

2, 

20 

—  huileux  calcaire  d° . 

,90 

15 

17 

—  saifenneux  d“ . 

,90 

15 

17 

—  sulfuro-savonneuxde  Jadelot 

1,20 

17 

19 

—  volatil  (L.  ammoniacal) . 

1, 

,20 

16 

18 

—  —  camplu-é. . 

1,25 

,20 

17 

19 

Pour  les  autres,  v.  Tarif  des  Manipulai. 

Liqueur  de  Fowler . ! 

1, 

,20 

14 

22 

—  de  Hoffmann.. . 

2, 

,40 

18 

21 

—  —  vétérinaire . 

21 

—  de  Labarraque _ la  bout.. 

1,60 

,30 

10 

12 

—  de  Pearson . 

1, 

,20 

14 

22 

—  de  Van-Swiéten. . .  /c  lilre.. 

3, 

,75 

,15 

8 

13 

—  ou  mixtuie  de  Villate. .' . 

1, 

,20 

14 

17 

Pour  les  autres,  v.  Solutés,  etc . 

Liqüidambar . 

6, 

1, 

.20 

26 

28 

Litharge  en  paillettes . 

,40 

10 

12 

—  pulvér . 

,50 

,10 

12 

14 

Lithine . 

8, 

47 

49 

LivÈcuE  (ache  des  montagnes),  feuilles. 

,60 

,10 

13 

15 

1 

racines. 

.50 

,10 

i 

13 

16 

•1328 
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Observa- 

Prix 

^■in- 

Illo- 

Mr|. 

r»» 

Z. 

1“  UES  Mu  j 

tiens 

tlt^s 

_ 

— 

OC.  Ml* 

diverses 

revient 

000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0.1 

jttrln. 

Lobélie  syphilitique,  racine . 

, 

,75 

24 

26 

St  —  enflée,  feuilles . . . 

2,  .50 

,40 

21 

23 

«ILooch  blanc  du  Codex . 

1,20 

,90 

,70 

,80 

—  huileux  ou  gommeux . 

1,20 

,70 

,80 

,riO 

1,10 

—  vert  ou  de  pistache . 

1,80 

1,40 

1,20 

Pour  les  autres,  v.  Tarif  des  Manipul. 

Lotion  de  Gowland.  le  flac.  anglais.. 

4, 

5, 

1, 

18 

—  dudoct.Alibert(cosm.d’Atib.) 

,75 

16 

Pour  les  autres,  v.  Tarif  des  Manipulât. 

Lupin,  semences . 

tl 

14 

,90 

15 

17 

6, 

1, 

,20 

24 

27 

Ltcopode  (soufre  végétal) . 

1,50 

,25 

18 

20 

Macis  (fleur  de  muscades) . 

4, 

,75 

22 

25 

Magistères,  V.  à  la  Table  des  matières. 

Magnésie  anglaise  (carb.  de  magnésie). 

1,75 

,30 

17 

20 

—  —  vétérinaire. . 

20 

^  calcinée  (ox.  de  magnésium). 

3,60 

,60 

,10 

20 

24 

—  —  Use.  dite  d’Henry,  2  f. ,  i  /2 1 , 1  f. 

1, 

1,50 

Magnolier,  écorce . 

,90 

,15 

15 

17 

Mahaleb,  semence . 

Mahogon  fébrifuge,  écorce . 

Maïs,  semences . 

,20 

7 

9 

—  —  farine . 

,25 

8 

10 

Malabathrum,  feuilles . 

Mauate  de  fer . 

3, 

,60 

30 

33 

—  —  impur  (ext.  pomme  ferré). 

1, 

,20 

24 

27 

—  de  plomb . 

1, 

.20 

22 

26 

Malt  ou  orge  germé . 

1,50 

,20 

7 

9 

IOIMandragore,  feuilles . . . 

,75 

,15 

14 

16 

—  racine . 

,75 

,15 

14 

16 

Manganatb  de  potasse,  crist . 

3, 

,60 

32 

34 

_  —  amorphe _ 

i, 

,75 

i  ,15 

22 

25 

_  —  pour  les  arts, 

2,50 

1  ,4C 

23 

2fi 

liq . 

,90 

15 

17 

Manganèse,  métal  pur . 

10, 

1,7£ 

i  48 

30 

—  oxydé(bioiydedemangaD.; 

,50 

8 

12 

Manigdkite  (graine  de  paradis) . 

,9C 

1  ,1£ 

15 

17 
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Prix 

un-  1 

Otci-  |_  1 

"iiiëi” 

i"<  ms 

m 

— 

— 

U. 

r(!viei)t 

U'"«>  1000  0 

100,0 

10,0 

1,0 

0.1 

éKrti. 

Manicdette  (graino  de  paradis),  pulv. 

1,20 

,20 

17 

19 

Manioc,  farine . 

1, 

,50 

14 

15 

«Manne  en  larmes . 

1,75 

,30 

21 

22 

—  —  (ddbris) . 

1,20 

,20 

19 

20 

—  en  sorlf  . 

,00 

,15 

17 

18 

—  —  vélérinaire . 

18 

Mannite . 

1, 

,20 

28 

29 

Marcabine . 

Marjolaine,  feuilles  et  sommités . 

,75 

,15 

12 

15 

Marmelades  de  Troncliin . 

2, 

,40 

20 

22 

—  de  Zanetli . 

2,50 

,40 

21 

23 

Pour  les  autres,  v.  Tarif  des  manipui . 

Marronnier  dTnde,  écorce . 

,  75 

,15 

14 

16 

Marrons  d’Inde,  fécule . 

—  liuile . 

Marrdbe  blanc,  herbe . 

,C0 

,10 

13 

15 

1 

Marüm,  feuilles  et  sommités . 

» 

,15 

! 

Massicot  (oxyde  jaune  de  plomb) .... 

.90 

i«Mastic,  résine  en  larmes . 

—  —  pulv . 

5, 

,80 

,20 

27 

28 

Masticatoires,  v.  le  Tarif  desmanip. 

Matricaire,  sommités  fleuries . 

,90 

,15 

15 

17 

Matico . 

2, 

,40 

18 

21 

—  pulv . 

U, 

,75 

22 

25 

Mauve,  feuilles . 

2, 

,50 

10 

13 

50!  —  fleurs . 

1, 

,20 

16 

18 

—  racine . 

1, 

,20 

16 

18 

Méchoacar,  racine . 

1,50 

,25 

20 

21 

—  pulv . 

3, 

,50 

22 

24 

Mêdicinier,  sera,  (gros  pignons  d’Inde). 

1,50 

,25 

20 

21 

j«M£LiL0T  officinal,  sommités  fleuries.. 

1, 

,20 

14 

17 

bleu,  sommités  fleuries . 

1,25 

,20 

15 

18 

Mélisse  (citronnelle),  feuilles . 

,90 

,15 

15 

17 

Mellites  (sirops  de  miel, miels, raelléol.) 

Mellite  simple  (sirop  de  miel) . 

4, 

,G0 

,10 

13 

15 

—  d’acétatedecuivre(ong.  égyp.) 

1, 

,20 

16 

18 

—  de  colchique . . . 

1, 

,20 

16 

18 

—  de  mercuriale . 

4,5C 

,75 

.  .15 

14 

16 

—  —  composé . 

1, 

,2C 

16 

18 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


i&iio 


Observi- 

Prix 

TT^ 

Dttto-  1 

Ua-  1 

tinn. 

d’achat 

tlKs  ' 

[ramme  i 

iramms 

dlrerses 

re^t 

1000,0 

100, o' 

10,0 

Mellite  de  roses  rouges  (miel  rosot). . 

7, 

1’ 

,15 

—  de  scille . 

i 

,20 

—  de  violettes  (miel  violât)  — 

1,20, 

,20 

Menthe  aquatique,  sommités . 

,75 

,10 

—  crépue,  sommités . 

,90' 

’'ri 

)ÿt  —  poivrée,  sommités . 

,90' 

,151 

—  verte,  sommités . 

1. 

,20j 

Méntantiie  (trèfle  d’eau  ,  feuilles _ 

,75 

,15! 

SfMERCORE,  méul  (vif-argent),  pur . 

3, 

,50; 

1,50 

,251 

—  d’IIalinemann . 

1,75 

—  doux,  chlor.  de  merc.  (Proto-) 

c. 

—  —  vétéri  aire . 

Mercuriale,  feuilles . 

,50 

Medm,  racine . 

,75 

,15 

Mezéréon  (bois  gentil),  écorce . 

2, 

i,40 

—  —  pulv . . . 

3,50 

j  ,60 

SKMiel  blanc  (du  Gatinais) . 

2,00 

,40 

1 

1 

—  —  de  Narbonne . 

5, 

,90 

! 

—  commun  (M.  de  Bretagne) . 

1,50 

,25 

—  mercuriaî. . . 

4,50 

,75 

,15 

—  —  vétérinaire . 

—  rosat . 

7, 

1, 

,15 

Pour  les  autres,  v.  Mel'ites. 

Millefeuille,  sommités  fleuries . 

,75 

,15 

Millepertuis,  sommités  fleuries . 

,75 

,15 

Minium  (oxyde  muge  de  plomb) . 

,50 

,10 

Mirbane  (V.  Huile  vol.  de  Mirhnne). 

Mixture  cathérétiq, collyre  deLanfranc 

'3, 

,50 

Moelle  de  Boeuf  préparée . 

1,50 

,25 

Molène  (bouillon  blanc),  feuilles . 

2, 

,50 

^  fleurs . 

1, 

,15 

Moltbdate  d’ammoniaque  pur . 

Momie  d’Égypte . 

3, 

,50 

Monesia,  écorce  (V.  aussi  extrail). . . . 

3, 

,50 

3,50 

Morel:, E,  feuilles . 

,G0 

,io| 

1  Mouches  de  Milan .  la  pièce. 

■1  •'■“i 
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Frii 

■ - 

5= 

Déoi- 

1 

i  FUI 

d'achat 

iraniie 

Grimme 

! _ 

_ 

diverses 

on  de 

1000,0 

IM 

«To 

o7 

m,*" 

'soe.l'* 

T«lériii. 

Modches  d’opium,  le  prix  de  l’ext. 

employé  augmenté  de . 

,20 

,05 

40 

j 

Modssaciie . 

Mousse  de  Corse  (liclminlhocorton) . . 

,75 

,15 

12 

15 

—  —  pulv . 

1,75 

,30 

17 

20 

—  perlée  (carragalieen) . 

1, 

,20 

14 

17 

Moutarde  blanche,  semences  en  sorte. . 

1,75 

10 

11 

—  —  —  mondées. 

2, 

,.'10 

11 

12 

—  —  —  pulv _ 

,G0 

,10 

13 

15 

—  grise  ou  noire,  semences. . . 

1 

^  —  —  pulv.  {far.de  M.) 

2, 

,.W 

11 

12 

Moxa  chinois  de  Larrey . 

—  japonais . la  boîte. 

1, 

,60 

,80 

—  de  Percy .  d°... 

6, 

Mucilages  de  coings,  de  gomme,  de 

lin,  de  psyllium . 

1, 

12 

16 

Muguet,  fleurs . 

,40 

20 

22 

—  —  pulv . 

3, 

,50 

22 

24 

Muriates,  V.  Chlorures. 

î^Musc,  sécrétion . 

6, 

1, 

47 

48 

—  artiflciel . 

Muscades,  semences  (noix).,  la  pièce. 

,20 

2,50 

,40 

21 

23 

—  pulv . 

4, 

,75 

,15 

24 

26 

Müsekna,  écorce . . 

1,50 

,30 

26 

29 

Myrodolans . 

,20' 

16 

18 

Myrrhe,  gomme-résine  en  larmes. . . . 

2! 

,40 

20 

22 

—  pulv . 

3,50 

,G0 

21 

24 

Myrte,  feuilles . 

,50 

12 

14 

—  écorce  . 

Myrtille,  baies  sèches . 

,40 

10 

12 

Nacre  de  perles  préparée . 

,75 

24 

2b 

Naphtaline . 

2, 

,40 

28 

31 

Napiite  (pétrole  rectifié) . . 

1,50 

,25 

18 

20 

Narcéine . 

12, 

2, 

51 

52 

Narcisse  des  prés,  fleurs . 

,00 

,15 

15 

17 

Narcotine . 

1, 

30 

44 

Nard  celtique . . 

3, 

,50 

24 

25 

1  —  indique  ou  spicanai'd . 

3, 

.50 

1 

24 

25 
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Prix 

IXui 

lit,- 

«ti- 

s-'  DES  FEU 

U\H 

_ 

_ 

Soc.U'^ 

revient 

dlier  « 

1000,0 

100,0 

10.0 

1.0 

0,1 

Irt.,i;« 

IdUrin. 

Natros  (sesquioarbonate  de  soude)... 

.20 

17 

19 

^S^XÉNDFAR  (nvnipbæa).  fleurs . 

,20 

18 

19 

—  —  racine . 

,75 

,15 

14 

16 

—  _  _  pulv,... 

1,50 

,25 

10 

19 

Néroli,  V.  Huile,  vol.  de  fl.  d'oranger  . 

8, 

1,75 

,30 

40 

41 

Nickel,  mêlai . . 

Nicotiane  (tabac),  feuilles . 

1, 

,20 

U 

17 

—  —  pulv . 

2, 

,40 

18 

21 

Nicotine . 

% 

45 

49 

Ninzin,  racine . 

1,50 

30 

31 

jOfNiTRATE  d’argent  crist . 

4, 

,80 

,15 

3.i 

36 

—  —  fondu . 

4, 

,80 

,15 

34 

36 

—  do  bismulh  (sous-) . 

10, 

1,50 

,30 

28 

30 

—  de  mercure  (prolo-) . 

1, 

,20 

24 

27 

—  —  (deuto-)  liquide.. 

C, 

1, 

,20 

22 

26 

—  de  potasse  . 

,60 

,10 

13 

15 

—  —  pulvérisé . 

,75 

,15 

14 

16 

—  —  vétérinaire . 

15 

—  de  soude . 

1,25 

,20 

17 

19 

Voy.  aussi  Azotates . 

Nitres,  voy.  Azotates  et  Nitrates  — 

Noirs,  voy.  Charbons. 

Nitrobenzine  (  V.  Huile  vol.de  Mirbane) 

Noix  de  ken . 

3,50 

,60 

23 

25 

—  de  galle . 

1, 

,15 

18 

19 

—  —  pulv . 

1,25 

,20 

19 

20 

—  muscades . la  pièce. 

,20 

2, 50  S 

,40 

21 

23 

—  —  pulv . 

4, 

,75 

,15 

24 

26 

—  de  ravensara . 

3, 

,50 

22 

24 

—  vomiques . 

,75 

,15 

12 

15 

—  —  râpées . 

1,50 

,25 

14 

18 

—  —  pulvérisées . 

2,50' 

,40 

17 

21 

Pour  les  autres,  v.  à  leurs  noms  spécifiq. 

Noyer,  feuilles . 

2,50 

,50 

,10 

12 

14 

Nymphæa,  voy.  Nénufar. 

Ocre  jaune  . 

,15 

4 

6 

—  rouge . ! 

,15 

4 

6 

i 

Œillet  rouge,  pétales . 

3,50 

.60 

25 

26 
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îrii 

Z. 

lecti 

Déu- 

6ria» 

Z, 

B 

9 

mi 

_ 

_ 

îira 

thiim 

1000.0 

100,0 

10.0 

1.0 

0.1 

BS 

Œnolés 

voy.  Vins  médicinaux . 

0LÉ1^E. 

Oliban  (encens)  gomme-résine . 

t, 

,20 

14 

17 

_ 

—  pulv . . 

1,50 

,25 

18 

20 

Olivier, 

écorce . 

,90 

,15 

17 

18 

Onguents  (rétinolés  mous) . 

Onguent  d’allhæa . 

1, 

,20 

14 

17 

_ 

—  vétérinaire . 

17 

— 

d’Arcœus  (baume  d’Arcœus). 

1,20 

,20 

15 

18 

— 

—  vétérinaire . 

18 

— 

basilicum  ou  suppuratif . 

,90 

,15 

13 

16 

_ 

—  vétérinaire - 

16 

du  Bec . 

1,20 

,20 

15 

18 

blanc  de  Bhasis . 

1,20 

,20 

15 

18 

brun . 

1,50 

,25 

16 

19 

- 

de  Canet  (emplâtre  de  Canet). 

1,50 

,25 

16 

19 

citrii) . 

1,50 

,25 

16 

19 

— 

contre  le  piétin  des  moutons. 

1,20 

,20 

15 

18 

— 

digestif  simple . 

1, 

.20 

16 

18 

— 

—  aniimé . 

1,50 

,25 

18 

20 

_ 

—  mercuriel . 

1,50 

,25 

18 

20 

_ 

—  opiacé . 

2, 

,40 

20 

22 

— 

du  duc . 

1, 

,20 

16 

18 

— 

égypliac  (niellile  de  cuivre) . 

1, 

.20 

16 

18 

— 

—  vétérinaire . 

18 

— 

épispastique . 

1,50 

,25 

16 

19 

— 

de  Gcneviève{baumojeGcnev.) 

1,75 

,30 

19 

21 

_ 

de  laurier . 

1, 

,20 

14 

17 

_ 

vétérinaire . 

17 

_ 

martialum . 

2,50 

,40 

17 

21 

»  — 

mercuriel  double  (0.  napol.). 

2, 

,40 

18 

21 

_ 

—  —  vétérinaire. 

21 

— 

—  simple  (ong.  gris). 

1, 

,15 

14 

17 

_ 

—  —  vétérinaire. 

17 

_ 

de  la  mère  (emplâtre  brûlé) . 

1, 

,20 

14 

17 

— 

nutritum . 

1,20 

,20 

15 

18 

— 

de  pieds  (vétérinaire) . 

17 

— 

populéum . 

1, 

,20 

14 

17 

1 

- 

—  vétérinaire . 

17 
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Obsorva- 

diveises 


Prix 

tlam- 

lul' 

l'i'm- 

r-D 

S  mi 

d'acliat 

lun 

grimai. 

gramm. 

gramma 

- ? 

' — 

iCOW 

IL 

Onguent  résolu  lif  de  Lebas  vétérin , . . 

20 

—  de  styrax . 

1,20 

,20 

15 

18 

—  —  vétérinaire . 

18 

—  vésic.  de  t,el)as  véléi  in . 

20 

Pour  les  autres,  voy.  Pommades. 

Opiat  dentifrice  du  Codex . 

2, 

,40 

18 

21 

Pour  les  autres,  voy.  Etecluaires,  et  à 

défaut  le  Tarif  des  manipulations. . . 

Opium,  suc  épaissi,  brut . 

1,50 

,.30 

28 

30 

—  —  puiv . 

.40 

30 

32 

—  —  —  vétérinaire... 

32 

—  pur,  voy.  Extrait  d'oinm _ 

Opopanax,  gomme-résine . 

1, 

,20 

20 

28 

Or,  métal . 

—  en  feuilles . 

8. 

1,.50 

47 

49 

—  pulv . 

1,75 

48 

50 

Or  müsif  (persulfure  d’étain) . 

1, 

20 

28 

Orange,  écorce . 

,75 

,15 

14 

16 

—  —  pulv . 

1,50 

.25 

10 

19 

—  amère,  écorce . 

1,25 

,20 

13 

17 

—  —  verte  (curaçao). 

1,25 

,20 

13 

17 

Or  angeade,  bouteille  verre  compris . . . 

1,Ï5 

,70 

,00 

^Orangeh, feuilles,  du  Midi . 

,75 

,15 

14 

16 

—  —  pulv . 

1,50 

,25 

18 

20 

—  fleurs  mondées . . . 

i. 

,75 

20 

24 

Orangettes . 

1, 

,20 

12 

16 

Orcanette,  racine . 

1, 

,20 

14 

17 

Orcuis,  voy.  Salcp. 

1,75 

,30 

21 

22 

Oreilles  de  Judas  (vraies) . 

Orge,  entier . 

,co 

,15 

5 

7 

Orge,  pulv.  (farine  d’) . 

1,20 

,20 

9 

10 

^  mnnf1<4 . . . 

1, 

,20 

7 

—  perlé . 

1,20 

,25 

8 

10 

Origan,  sommités . 

,75 

,15 

14 

16 

Orme  pyramidal,  écorce . 

,75 

.15 

12 

15  ! 

—  pulv . 

1,50 

.25 

10 

19  , 

Orobe,  semences . 

,40j 

13 

14  1 

—  pulv.  (farine  d’)..!*.. 

,50 

14 

15  ! 

Orpiment  (suif,  jaune  d'ars.,orpin)  uat. 

,o5 

,10 

17 

25  1 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


OnpiMENT  artificiel . » . . . . 

Orseili-e . 

Ortie  blanclie . 

Orvale  (sauge  sclaréc) . 

Os  calcinés . 

—  porpliyrisés . 

Os  de  sèche  (biscuit  de  mer) . 

—  —  porphyrisès. 

Oseille,  racine . 

OSMAZüME .  . . . 

OsMONDE,  voy.  Fougère  royale. 

Odtremer  (bleu  d’) . 

OxALATE  d’ammoniaque . 

—  de  cérium . . 

—  de  chaux . 

—  de  potasse  neutre . 

_  —  acide  (sel d’osed.)pul. 

—  de  soude  (neutre) 

—  (acide)  . 

—  de  strychnine . 

OxYCHLoncRES,  voy.  Chlorures. 

Oxyde  d’aluminium  (alumine  pure). . . 

—  —  desséché. 

—  d’antimoine  cristal,  fl.  argent  (1) 

—  —  par  précipitation . . 

—  d’argent . 

—  de  baryum  (baryte) . 

—  de  bismuth  (sous-azotate  de  D.). 

—  de  calcium,  voy.  Chaux. 

—  de  cuivre . 

—  d’étain  (proto-)  (potée  d’étain). 

—  —  (deuto-) . 

—  —  du  commerce . 

—  defer  (sesqui-)anliydi-e(colcolh.) 

_  _  vétérinaire . 

_  _  hydralé(safrandemarsap.) 

(1)  Ne  pas  confondre  es  protoxyde  avec  l'anli- 
moniato  de  potasse  (oxyde  blanc  d’antimeme),  ni 
avec  les  oxydes  do  l'autimoiue  (deuto  et  peroxyde 
A'aulimomt), 
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ni  1 

Prli 

^E5 

ti/init 

l’achat 

lilél 

ramme 

raiHiBe  gramiDe 

rimme 

- 

dWerses 

revient 

i"™’ 

uoa.o 

10,0 

1.0 

0.1 

ru,C" 

OXTDK  de  fer  hydratë  vétérinaire . 

lüO.Oj 

20 

—  -  gélatineux . 

1,501 

,25 

20 

21 

—  —  noir  (élliiops  martial) .... 

2,5ül 

,40 

17 

21 

—  de  magnésium,  V.  Magnésie  cale. 

4, 

,75 

,15 

20 

24 

—  de  manganèse  (per-)  pur . 

6, 

1, 

,20 

20 

28 

—  •  —  ducomm.. 

1,75 

,50 

8 

12 

—  de  mercure  (dcuto-l  'précip.roug. 

1, 

,20 

24 

27 

—  d’or  par  la  potasse . 

10, 

1,75 

48 

50 

^  —  —  magnésie . 

1,50 

47 

49 

—  —  rélain(pourpredeCas.) 

6, 

1, 

45 

47 

^  —  de  plomb  fondu  (lilliargc)  pulv. 

2,50 

,50 

,10 

12 

14 

—  —  rouge  (minium) . 

2,50 

,50 

12 

14 

—  —  trit-  (oxyde  puce) . . . 

1,75 

,40 

29 

31 

—  de  zinc  sublimé  (fleurs  de  zinc). 

,75 

.15 

18 

23 

—  —  impur  (tulhie) . 

,50 

,10 

18 

22 

Oxygène,  gaz . 

OxvionuRE  d’antimoine . 

OxYMELLiTES  (oxyniels,  acétomellés). . 

OXYMELLITE  sllliplo . 

i. 

,73 

,15 

12 

15 

—  de  colchique . 

1,25 

,20 

15 

18 

—  de  scüle . 

1,25 

,20 

15 

18 

OxY-siüRiji  TES  et  oxy-clilornres,  V.  cl  i  lor. 

Paixs  azymes . la  éou:alne. 

,30 

,15 

,20 

Panama,  écorce . 

Pancréatixe . 

Panicaut  (chardon  Roland),  racine... 

,G0 

,10 

11 

14 

—  —  —  pulv. 

1, 

,20 

14 

17 

PAPiEiuatropiné,  calabariné,  etc . 

—  h  cautères . la  balle . 

',73 

.40 

,G0 

—  compresse . le  paquet . 

1, 

,G0 

.80, 

—  chimique . le  rouleau — 

2, 

,80 

1  1,40 

—  —  le  1/2  rouleau. 

1, 

,50 

'  ,70 

—  réactifs . lu  feuille . 

,i0 

,10 

'  ,20; 

—  à  vésicatoires,  la  i;ol(c,n'>‘l,2  et  î 

1  U 

i  ,85 

Paraffine  ,  bl.  crist . 

2, 

,iC 

20 

22 

Pareira  brava,  racine . 

1,50 

1  ,2E 

18 

20 

lacine  pulv . 

3, 

,5C 

20 

23 

!  Pi inr  fpiiilIpfS  . .  .  .  . 

.GÜ 

1  ,1C 

13 

15 

Pas  d’ane,  voy.  Tussilage  fleurs . . 

1, 

,2t 

IG 

18 

Passerage,  feuilles . , . . 

,7E 

14 

16 

PHARMAC 


Oj)scrva- 

Prix 

d’achat 

1000,0 

'-Tm'e 

.... 

Décl> 

0,1 

K-  DB! 

1  Pastilles  et  Tablettes  (*) 

Pastilles  d’acide  benzoïque . 

—  —  citrique . 

1,2U 

,15 

16 

19 

—  lactique . 

—  oxalique . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  lartrique . 

1,20 

,15 

16 

19 

d’anis,  en  tablettes . 

1, 

,20 

14 

17 

—  à  la  goutte . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  antimoniales  de  Kunckel - 

2,50: 

,40 

17 

21 

d’azotate  de  bismuth . 

2, 

,40 

18 

21 

de  badiane  à  la  goutte . 

1,50 

,25 

16 

19 

i 

de  baume  de  Tolu . 

1,20 

,20 

16 

19 

de  bicarbonate  de  soude _ 

,75 

,10 

15 

17 

bismutho-magnésiennes . 

2, 

,40 

18 

21 

—  de  cachou . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  —  et  de  magnésie  . . . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  de  café  à  la  goutte . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  de  cannelle  à  la  goutte . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  de  charbon . 

1,25 

,20 

15 

18 

—  de  chlorate  de  potasse . 

1,75 

,30 

—  de  chlorure  de  chaux . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  de  chocolat . 

G, 

,90 

,15 

17 

18 

—  de  citrate  de  fer. . . 

2, 

,40 

20 

22 

—  —  de  magnésie . 

2, 

,40 

18 

21 

—  de  citron  à  la  goutte . 

1,20 

,20 

15 

18 

—  de  coquelicot . 

1,20 

,20 

15 

18 

—  d’émétine,  peclorales . 

2,50 

,.50 

19 

22 

—  —  vomitives,  fa  pièce.- 

,15 

,75 

,15 

,05 

,10 

—  —  — au  poids  de  1  g. 

,75 

,15 

22 

25 

—  d’épongebrùl.contrelegoltre. 

2,50 

,50 

19 

22 

d’escargots. . 

—  de  lcr  (P.  martial,  ou  chalyb.) 

2, 

,40 

16 

20 

—  de  gingembre . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  de  ginseng. . 

7,50 

1,20 

25 

28 

—  de  gomme .  . 

,75 

,15 

14 

16 

—  liquide . 

5, 

,75 

,15 

U 

16 

—  de  guimauve  (P.  d’althœa) , . 

,75 

,15 

14 

16 

!  (1)  les  pastilles  et  taLleiies  de  4  eiam.  sont 

1  urifées  anx  poids  et  aux  nombres  avec  Tes  mêmes 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Prii 

lit.-  1 

H..;.-  D 

011  d« 

11.1.» 

OM.O 

Pastilles  d’huile  de  croton . 

- 

d’hypophosphite  de  soude, etc. 

— 

indienne.s  (cachundé) . 

2 

«  — 

d’ipécacuanha  à  0,01 . 

1, 

— 

—  0,03 . 

1,20 

_ 

—  0,05 . 

1,50 

— 

de  kermès . 

— 

de  lactale  de  fer . 

2, 

— 

—  de  soude  et  de  ma- 

gnésie . 

2, 

— 

de  lichen . 

1, 

— 

de  magnésie  (P.  absorbantes). 

1,20 

—  et  de  rhubarbe.. 

1,75 

— 

de  manne  (P.  de  Calabre) — 

1,50 

— 

—  à  la  goutte . 

2, 

— 

de  menthe  anglaise . 

1,00 

*  — 

—  k  la  goutte . 

,75 

— 

d’oxalate  de  polas.(P.  c  .la  soit) . 

1,25 

— 

de  paullinia . 

— 

de  phosphate  de  fer . 

2, 

— 

de  pepsine . . . 

— 

de  réglisse  amygdaline . 

,75 

— 

de  rhubarbe . 

1,50 

_ 

de  safran . 

3, 

de  sanlonine  au  sucre  et  au 

chocolat,  aux  poids  et  aux 

nombres . 

2, 

— 

de  soufre . 

,75 

— 

de  spitzlay . . . 

— 

stimulantes  (P.  mogoles,  de  Ri¬ 

chelieu,  du  sér.  ,  aphrodisiaq.) 

6, 

— 

de  thridace . 

1,50 

_ 

—  à  la  goutte . 

2, 

_ 

vermif.  au  calom.  à  0,05lapiiee. 

,05 

2,50 

_ 

—  au  semen-contra . . . . 

1,50 

_ 

de  Vichy . la  botte. 

1,5C 

6, 

,75 

aVonv  d’AiTPvisses _ . 

1,75 

1,50 

1 

1  Pats  de  dattes . 

' 

TABIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


PATE  de  figues . 

—  do  gomme  (gomme  sucrée) . 

—  de  guimauve .  5, 

—  de  jujubes .  5, 

—  de  liclien .  5, 

—  de  limaçons . 

—  de  manne  ou  de  Calabre .  7, 

—  de  mou  de  veau .  7, 

—  pectorale  ou  béchique . 

—  de  réglisse . 

—  de  lliriclace . 

—  Je  violettes . 

—  diverses  candies .  5, 

—  arsenicale  pour  les  rats  (F.  légale).  5, 

—  pliosphorée  pour  les  rats .  3, 

Pour  les  Pâtes  escharotiques,  v.  Caustiq. 


Patience  (parelle),  racine . 

Paulunia . 

—  pulv . 

^Pavot,  capsule  ou  tête . la  pièce. 

—  feuilles . . . 

—  semences . 

PÊCHER,  feuilles . 

«  —  fleurs . 

Pectine . . 

Pelote  de  mer . . 

^Pensée  sauvage,  herbe . . 

—  fleurs  mondées . 

Pépins  de  coings . . 

Pepsine  purp . 

—  amylacée  acide  ou  neutre - 

Perles  d’assa  foetida,  d’éther,  etc ... . 
Permanganate  de  potasse  crist . 

_  —  amorphe... 

_  -  -  liq. 

Persels,  voy.  à  leurs  genres . 

Persicaire,  feuilles . 

îOt  Persil,  racine . 

—  fruit  sec . 
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Prix 

- — 

D| 

»  '  Ks  mil  j 

ou  de 

revient 

1,0 

Persil  de  Macédoine,  fruit  sec . 

,80 

19 

2/1 

—  des  marais ,  racine" . 

,5Ü 

14 

Pervenche,  feuilles . 

,75 

,15 

12 

15 

Petit-chêne  (germandrée) . 

.75 

,15 

12 

15 

1  Petit-hodx  (fragon),  racine . 

,G0 

13 

—  feuilles . 

Petit-lait  clarifié,  le  lUre\em  corap. 

1,25 

,70 

,95 

—  —  gazeux . . 

—  anlilaileux  de  Weiss,  fifre  d° 

'i. 

1,50 

Pétrole  (huile  dePierre)reclif.  (naphte) 

1,5(1 

,25 

20 

—  noire  vélérinaire. 

16 

PÉTROLÉINE . 

.tîO 

11 

14 

Phellakdrie,  semences . 

1,5Ü 

,25 

ii 

18 

—  —  pulv . 

2, 50 

,40 

17 

21 

Phénate  de  soude  (phénol  sodique). . . 

Phosphate  d’ammoniaque . 

5, 

,80 

,20 

25 

27 

—  de  chaux(oscalc.elporphyr.) 

1,50 

,25 

16 

19 

—  —  gélatineux . 

—  de  fer . 

,20 

24 

27 

—  ferro-manganeux . 

1,50 

,30 

24 

28 

—  (pyro)  de  fer  ammoniacal  ou 

sodique,  en  pailleUes. . . 

1,50 

,30 

28 

30 

—  de  quinine . 

—  de  soude . 

1,50 

,25 

10 

19 

PnosPHORE,  métalloïde . j 

,20 

24 

27 

—  —  pulv . 

—  du  commerce . 

Phloridzine  crist . 

2, 

,40 

39 

41 

PliyLLlRÉE . 

Phylliuine . 

2,50 

,40 

40 

42 

PlCROTOXlNE...- . 

,75 

43 

45 

Picrate  d’ammoniaque . 

Pied  de  chat . 

,90 

,15 

15 

17 

Pierre  admirable . 

■i. 

,50 

18 

22 

—  calaimnaire  (calamine)  prépar. 

,40 

17 

21 

—  divine . 

,50 

18 

22 

—  d'écrevisse  (yeux  d’écrevisse) 

préparée . 

,50 

24 

25 

—  infernale . . . . .  ■ 

4, 

,S0 

,15 

34 

36 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


PissASPHALTE  (poix  minérale) . 

Pissenlit  (dent  de  lion),  feuilles. . 


LATINE,  métal . 

—  laminé  et  en  fil . 

—  en  mousse  ou  en  éponge  . . 

—  noir  de  Liebig . 

LOMBAGiNE  (mine  de  plomb  noir) . . 


PODOPIITLLINE . .  . 

Poisàcaulèresd’ir 


—  —  15à20  — 

—  —  20h2Ii  — 

—  d’oranges,  mêmes  prix. . . 

Pour  les  autres,  voy.  aux  méd.  spéc. 
Pois  cuicuEs,  semences . 

—  _  pulv.  (farine). 

—  velus  (pois  à  gratter) . . 

Poivre  blanc . 

—  cubébes  pulv. . 


—  pulv . 

—  de  Guinée  (capsique) . . . . 

—  —  pulv . 

—  long . 

Poivre  long  pulv . 

Poix  blanche  ou  de  Bourgogne . , 


TARIT  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Poix  noii’e  ou  navale . 

—  noire  ou  navale  vétérinaire . 

Poix-résine . 

PoLiUM,  iierbe  fleurie . 

POLYGALA  amer,  racine . 

I®  —  de  Virginie  ou  seneka,  rac. . 
—  —  pulv. 


POLYPODE  de  chêne,  racine . 

PoLYTRic  commun  (perce-mousse)  . . . 

Pommades  (liparolés) . 

Pommade  ammoniacale  de  Gondret .... 

—  antiophthal.,voy.  P.  opthalm. 

—  antipsoriq.  d’IIelmeric . 

—  d’Autenrietli,  ou  stibiée . 

—  blanc-rhasès  (bl.  rhasis) . 

—  au  calomel . 

—  camphrée . 

—  citrine  (onguent  citrin) . 

—  —  vétérin-l 

—  de  Cyrlllo . . 

—  de  concombre . 

—  en  crème  (cold-cream) . 

—  de  Dupu ytren,  contre  la  calvi¬ 

tie,  le  pot  de  30,0  en  porcel. 
i  —  épispastique  au  garou  . . 

—  —  jaune . 

—  --  verte . 

■—  de  goudron  . 

—  d’iod lires  de  plomb,  de  potas-| 

sium,  de  merc,, de  soufre,  etc 

—  de  laurier . 

—  —  vétérinaire . 

—  de  limaçons . 

—  mercunelledouble(ODg.nap.), 

—  —  —  vétérinaire. 

—  —  simple  (ong.  gris). 

—  —  —  vétérinaire. 

—  nsrvale . 

—  oplithaliiJ.deDesauU,deLyon 


îl  g 


TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Observa- 

tions 

direrses 


Pommade  ophlhaltn  de  Régent . 

—  oxygénée  (graisse  oxygénée) . 

—  phéniquée . 

—  populeum  (onguent  popu.) . . 

—  —  vétérinaire . 

—  rosat  (onguent  rosat) . 

—  pour  les  lèvres  (h  la  rose), /flt». 

—  soufrée . 

—  —  vélérinaire . 

—  stibiée  ou  émélisée . 

Voy.  aussi  Onguents.  Gérai,  le  Tarilj 

des  nianipul.  et  Hédicamenlt  spéciaux. 
Pomme  épineuse,  voy.  Slramoine. 
Potasse  caustique  à  l'alcool . 

—  à  la  chaux  (pierre  à  cautères). 

—  —  d’ap.  leprocédéFillios. 

—  du  commerce.  V.  Carb.  de  pot. 

Potée  d’étain . 

PoTENTiLLE.V.  ArpenliBeét  Quiniefeuil.  I 
Potion  antiémétique  de  Rivière  (P.  ga¬ 
zeuse)  (Codex) . la  potion. 

PoTiONantiliyslériqueou  fétide. .  d°. . 

—  antispasmodique  ou  éllié.  d°.. 

—  aromatique  ou  cordiale. .  d’. . 

—  calmante  ou  anodine. ...  d'. . 

—  de  Cliopart .  d“., 

—  diurétique  ou  scillitique.  d“.. 

—  gommeuse  (julep  gom.). .  d°.. 

—  purgative  ordinaire .  d°.. 

—  —  clarifiée . 

—  —  à  l’huile  de  ricin,  d".. 
Pour  tel  iulrei,  y.  It  Tarif  d«i  lUBip.  (l)  »l  N“  •  • 

(I)  Les  vbarmaciens  da  département  de  la 
Marne  ont  donné,  dans  le  Tarif  à  leur  usaçe,  le 
moyen  suivant  pour  établir  le  pria  des  potions; 
toutes  les  potions  soit  masistrales,  soit  officinales, 
seront  cotées,  savoir  :  potions  de  30  et  60  gram¬ 
mes,  40  c.  les  30  grammes;  potions  de  pins  de 
60  ^mmes,  30  c.  les  30  grammes.  Les  fraction; 
an-dessous  de  15  grammes  ne  se  cdmptent  pas, 
celles  do  15  grammes  et  au-dessus  se  compteni 
comme  30  grammes.  Les  sels  de  morphine,  qui¬ 
nine,  etc.,  se  comptent  à  part,  suivant  le  pria  di 
chaqu  sub.,tance.  Par  cette  méthode  on  arrive  au 
même  résultat  que  par  la  nôtre. 


SS 


Poudres  composées 


Poudre  d’AilhauJ . . 

—  d’algaiolh  (oxy.  chl.  d’anlim.)' 

—  antimoniale  de  James . 

—  arsenicale  du  frère  Gosme . 

—  de  Carignan . le  paquet.  ,  1 

—  —  . au  poids. 

—  du  Caucase . 

—  caustique  de  Vienne . 

—  cordiale  vétérinaire . 

—  cornachine  (P.  de  Tribus). . . . 

—  dentifrice  rouge  au  corail - 

—  —  noireaucharbonetquiiiq. 

—  diurétique  (P.  des  voyageurs) . . 

—  —  les  huit  paquets.  2, 

—  de  Power  (P.  d’opium  comp.) . 

—  pour  l’élixir  de  longue  vie. . . . 

—  —  embaumement,  aromatiq. 

—  —  —  astringente. 

—  gazogène  . 

—  gommeuse  alcalinefsavonvégé.) 

—  ferrée  gazifère . lefiacou.  i, 

—  de  guttèle . 

—  insecticide  du  Caucase . 

—  d’Iroê . . . la  prise.  1, 

—  d’Haly. . 

—  hémostatique . 

—  demagnésiecomp.(P.absorb.). 

—  aux  poux  des  capucins . 

—  de  Plummei' . 

—  àeSedlHiJaboUedelOpurgat.  3, 

—  ie  SeH2,le paquet  pour  ^Obout.  i,i 

—  slernutatoirc!{P.d’Asaretcom.). 

—  tempérante  de  Stahl . 

Pour  les  autres,  voy.  le  Tarif  des  manip. 


Poudres  simples,  voy.  àteurs  nomsspéc. 

PouLioT,  sommités,  . . 

Précipité  blanc  (P.  chl.  de  mei’c.). . . . 
—  rouge  (bi  ^xyde  de  merc.). . . 


,23  ,10  23  27 

,  40  26  30 

,10  ,03  ,05 
,60  ,10  28  32 

19  20 


1,  ,20  24  2/ 

1,  ,20  27  i 
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Obsttn- 

Pril 

ZT 

liiT" 

— 

»éci- 

1  >  HS  PRIl  1 

tiou 

d'achat 

nui 

»«  B‘" 

diverseï 

100,0 

10,0 

1,0 

,0.1 

,n.c- 

Tétérlü. 

Primevêiie,  fleurs . 

1, 

,20 

16 

18 

Propylamine . . 

Protéine . 

Prussiates,  voy.  Cyanures . . 

[’SYLLiuM,  semences . 

1, 

,20 

14 

17 

—  —  pulv . 

1,50 

,25 

16 

10 

Ptarmiqüe,  herbe . 

,75 

,15 

14 

16 

5»  Pulmonaire  officinale,  feuilles . 

,75 

,15 

12 

15 

—  de  chêne  (lichen  P.) _ 

,60 

,10 

11 

14 

Pulpe  de  casse . 

2, 

,35 

20 

22 

—  de  tamarins . 

1,50 

,25 

18 

20 

Pour  les  autres,  voy.  le  Tarif  des  raanip. 

Punch . le  litre. 

PyrelaIne  de  goudron . 

,70 

24 

26 

Pyrèthre,  racine . 

1,25 

,20 

15 

18 

—  du  Caucase . 

—  —  pulv . 

1,25 

,20 

19 

20 

Pyrolignite  de  fer(acétaledeferimp.). 

1,75 

,25 

8 

10 

—  de  plomb . 

Pïrophosphate de  fer  en  paillettes... 

1,50 

,30 

24 

28 

—  —  liquide . 

à. 

,70 

22 

25 

—  de  soude . 

3, 

,50 

20 

23 

Pyrothonidb  concrète . 

1,25 

,20 

32 

36 

Qoassib  amère  (b.  de  Surinam)  en  cop. 

I 

1,25 

,20 

15 

18 

—  —  pulv . . 

3, 

,50 

18 

22 

Quatre  fledrs,  fruits,  semences  ou 

racines,  voy.  Espèces . 

Quercitron  (bois  jaune) . 

,50 

g 

12 

Queues  de  cerises . 

,75 

,15 

16 

17 

Quinine  purs . . . 

2,50 

,40 

40 

42 

—  impure  (quinoïdine) . 

1,25 

,20 

32 

36 

Quiniom . 

,70 

,15 

33 

35 

«Quinquina  gris  de  losa,  écorce . 

2,50 

,40 

10 

22 

_  _  _  —  vétérin. 

22 

_  _  _  pulv . 

3,50 

,60 

21 

24 

_  _  _  —  vétérin. 

»  —  de  Lima,  écorce . 

—  jauiiecalisaya(Q.j.royal),éc. 

3,50 

,60 

23 

25 

-•  pulv . 

5, 

,80 

25 

27 
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Obserra- 

Prix 

Qmd- 

Zr. 

T’  , 

Z 

tiens 

Aa 

— 

— 

—  _ 

— 

r-  8 

.Bt.rv 

'iiversea 

revient 

iouo,o 

100,0 

Irls.C"  1 

rtUni.. 

Quinquina  rouge,  écorce . 

6, 

26 

28  1 

—  —  pulv . 

1,“20 

27 

29  j 

QLTNTEFEuiLLiî([)otenlille(Q.),  feuilles- 

,50 

,10 

12 

î'?  1 

5K  —  —  racine . 

,60 

,10 

13 

15 

Racahout  . 

6, 

18 

19 

Racine  de  Jean  Lopez . 

1,75 

29 

31 

Pour  les  autres, voy.  àleursnomsspéc. 

Raifort,  racine  fraîche . 

,r.o 

10 

13 

Raisins  de  Corinthe,  fruits . 

,60 

a 

Ratanhia,  racine . 

f,25 

,20 

17 

19 

—  pulv . . 

“2,50 

,  40 

21 

23 

Ravensara  . 

3, 

,50 

22 

“24 

Realgar  (sulfure  rouge  d’arsenic) .... 

,35 

,10 

13 

23 

RÉCLiseE,  racine  fraîche . 

,10 

—  —  sèche  . 

,30 

9 

11 

(ÿ  —  —  ralissée  et  coupée . . . 

,60 

,10 

13 

15 

—  —  pulv . 

1, 

,20 

16 

18 

_  _  —pour  les  chevaux. 

15 

le 

—  suc  (réglisse  noire) . 

—  —  anisée . 

,60 
,  % 

,10 

16 

17 

Reine  des  prés  (ulmaire)  sommités  . . 

,60 

13 

15 

Résine  animée  ou  courbaril . 

3, 

,50 

20 

23 

—  caragne . . . 

—  commune  ou  poix-résine . 

,50 

10 

13 

1,50 

,25 

16 

19 

—  dejalap .  . 

,80 

34 

36 

—  tacamahaca . 

2, 

.35 

20 

22 

Pour  les  autres,  voy.  à  leurs  noms  spéc. 

Rétinolés,  v.  Onguents  et  Emplâtres. 

Réveil-matin,  ou  tithymale,  herbe. . . 

,90 

,15 

15 

17 

Ruapontic  (rhubarbe  indigène) ,  racine. 

,90 

,15 

15 

17 

—  —  pulv. . 

1,50 

,25 

18 

20 

j 

—  _  vétér. . 

18 

^Rhubarbe  de  Chine . 

3,50 

,60 

23 

25 

—  —  pulv . 

5, 

,80 

,20 

25 

27 

~  d6  Moscovie. ••••••«•••••• 

2, 

30 

32 

3, 

32 

34 

—  torréfléGa  ••••«••••••••••  • 

1,5(1 

18 

30 

Rhdh  de  la  Jamaïque . la  bouteille. 
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Prix 

- - -  1 

-1' 

Z' 

tions 

uw.  0' 

" 

— 

Tl 

rjTii; 

rtWerses 

di 

100,0  1 

10,0 

ru.C'*'  U' 

Riiüs  radicans  (toxicodeiidion),  feuilles. 

1 

,,50j 

,25 

18 

20 

Ricin,  semences . 

,75 

,15 

14 

16 

Riz  piilv.  (farine  ou  crème  de  riz) . 

1 

1,75 

,30 

11 

12 

Robs,  voy.  Extraits . 

Rocoü,  matière  colorante . 

l, 

,20 

18 

19 

Romarin,  sommités . 

,15 

12 

15 

Ronce,  feuilles . 

,50 

,10 

12 

14 

Roseau,  ou  canne  de  Provence . 

,50 

,10 

10 

13 

—  à  balais . 

,50 

10 

13 

—  aromatique,  voy.  Acore . 

,75 

,15 

15 

Roses  pâles,  pétales . 

1, 

,20 

—  rouges,  ou  de  Provins . 

1,75 

,30 

fi 

—  —  pulv . 

3, 

,50 

22 

24 

Rossolis,  herbe . 

^Rde  des  jardins,  feuilles . 

,‘JO 

,15 

15  j 

17 

—  —  pulv . 

1,75 

,30 

17 

20 

—  des  murailles  (asplénion) . 

,90 

,15 

15  1 

17 

Rdsma  (dépilatoire  des  Turcs) . 

1,50 

,25 

18 

20 

Sabadilline . . 

8, 

1,50 

47 

fi9 

Sabine,  feuilles . 

,90 

,15 

13 

16 

—  pulv . 

2, 

,35 

16 

20 

Saccharate  de  chaux: . 

,70 

,15 

22 

25 

Saccharure  de  lichen  (îJeléesèc.  délie.) . 

1,75 

,30 

19 

21 

—  de  limaçon  (sucre hélicié).. 

2,50 

,40 

21 

23 

—  avec  les  teintures . 

—  avec  les  plantes  fratclies  ou 

conservï  s  pulvérulentes 

de  belladone,  d’aconit. 

de  digit!  de,  de  slramuine, 

de  "cillc 

1.7£ 

i  ,3( 

21 

22 

Saccharolés  liquides,  voy.  Sirops — 

Sachet,  prix  des  substances,  eilafoneuiilu 

Safran  stigiucitt^s . 

2, 

,4( 

) 

30 

32 

3, 

,0( 

J 

32 

34 

Sagapenum,  goriiiine-r  ésiue . 

3, 

,5( 

J 

20 

23 

2,51 

3  ,5( 

) 

12 

14 

__ 

à. 

1, 

,21 

3 

U 

17 

1,7, 

21 

22 

2, 

,3 

5 

20 

22 
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Prit 

— 

r,,., 

'ow- 

TIW 

lions 

,10.  i'»'""'' 

_ 

diyoms 

reTient 

(100,11 

100,0 

10,0 

1,0 

0.1 

rl.,C- 

VlUri.. 

,20 

15 

18 

Sauge,  feuilles . 

,75 

,15 

12 

15 

—  pulv . 

1,25 

,20 

17 

19 

,60 

13 

15 

Savon  acétique  camphré. . . .  le  flacon . 

i. 

i, 

,70 

■2, 

3, 

-  —  éthéré . d*... 

,70 

2, 

3, 

«  —  amygdalin  ou  médicinal . 

1,50 

,25 

18 

20 

—  animal . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  arsenical  de  Bécœur . 

10, 

1,50 

16 

19 

—  blanc  ou  de  Castille . 

,40 

11 

13 

—  de  Naples . 

—  de  résines  médicinales . 

—  de  Starkey . 

i, 

,70 

20 

24 

Saxifrage,  feuilles . . . 

,90 

,15 

15 

17 

—  racine . 

,60 

,10 

13 

15 

i^ScABiEüSE,  feuilles . 

,75 

,15 

U 

16 

—  fleurs . 

,90 

,15 

15 

17 

racine . 

,60 

,10 

13 

15 

:«?ScAMMONÉEd’Alep,  gomme-résine . 

2, 

,40 

30 

.32 

—  —  pulv.  (diagrède). . . 

2,50 

,50 

31 

33 

—  de  Smyrne . 

1,50 

,30 

28 

30 

—  de  Montpellier . 

3, 

,50 

,10 

20 

23 

Sceau  Notre-Dame  (tamus) . 

,50 

12 

14 

—  de  Salomon,  racine . 

,75 

,15 

1 

12 

15 

SCHCÜNANTE (jonc  odorant),  chaume.. 

1 

SciLLE,  oignons  frais . 

,75 

12 

15 

—  squames  sèches . 

1,50 

,25 

14 

18 

—  --  pulv. . 

2, 

,35 

18 

21 

—  —  —  vétérinaire . 

21 

SciLLiTiNE  brune  méd . 

2, 

,35 

37 

40 

Scolopendre  (langue  de  cerf)  feuilles. . 

,75 

,15 

12 

15 

ScoRDiüM  (germandrée  d’eau),  feuilles. 

,75 

,15 

12 

15 

Scorsonère,  racine . 

,60 

1  ,10 

15 

16 

Scrofulaire,  racine . 

,60 

15 

16 

Sebeste,  fruit . 

SÈCHE  (os  de  sèche)  porphyrisée . 

1,50 

•  ,25 

16 

19 

SninfjE  pïilvèrifiè  (farine  de  S.) . 

1,20 

,20 

6 

8 

prgnté  (ergot) . 

1, 

,20 

20 

25 

—  ergoté  pulv . 

2, 

,40 

22 

28 

—  —  —  vétérinaire . 
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on  de 


Sel  de  geindre . le  paquet  de  15,0 

—  ammoniac  pulv . 


,75 


2,50 


,40 

,20 


vétérinaire  pulv  . . 


—  de  Glauber . 

—  d’Epsom . 

—  marin  purifie .  1, 

—  de  lait  pulv . 

—  de  nüre  pulv . 

—  d’oseille . 

—  de  Saturne . 

—  de  Sedlitz . 

—  de  Seignette  de  la  Rochelle . 

—  tarlratedepotas.etdeïoudc,/epffr;.  i, 

—  de  tartre. . 

—  de  vinaigre . 

Selin  des  mai’ais,  racine . 

—  —  pulv . 

Pour  les  autres,  voy.  la  Table  des  mat. 
Semen-contra  . 


,75 

,90 

,20 

I, 

,75 


,75 

,90 

i,50 


,15 

,15 

,20 

,15 

,35 

,15 

,15 

,25 


,10  ,10 
,75  ,15 
3,  ,50  ,10 

.'1,  ,70  ,15 

1,  ,20 


19  22 

18  19 

17 
i  11 

7  13 

7  9 


U 

18 

12 

7 

16 

,40 

11 

14 

22 

24 


16 

21 

15 
13 
19 
,70 
13 

16 
24 
26 


14 


17 


.  —  pulv . 

—  sucré  ou  couvert . 

Semences  chaudes . 

—  froides . 

Pour  les  autres,  voy.  à  leurs  noms  spéc. 

SÉNÉ, feuilles . 

^  —  —  mondées . 

—  —  pulv . 

_  follicules . . . 


1,20  ,20 

2,  ,35 

2,50  ,40 
1,75  ,30 


16 

14 

14 


18 

17 

17 


15 

16 
19 
19 


18 

20 

22 

21 


_  —  mondées . 

Serpentaire  de  Virginie,  racine . 

_  _  pulv . 

Serpolet,  sommités . 

Sesame,  semences . 

Seselli  de  Marseille,  semences . 

Silicate  de  potasse . 

Silice  pure . 

Simarodba,  écorce . 

_  —  pulv . 

Sinapisme,  voy.  le  Tarit  des  manipulai. 

. . . 


2,  ,35 

3,  ,50 

4,  ,70 

,75  ,15 


,30 

1,75 

2,50 

2.50 

1.50 

2.50 


,30 

,40 

,40 

,25 

,40 


3, 


20 

2i 

26 

12 

11 

19 

23 

23 

16 


25 

27 

15 

12 

21 

24 

24 

19 


•  10 
,50  41 


43  ! 
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Sirops  (Saccharolés  liquides)  (*) 

Sinopd’absinllie . le  litre.  G 

—  (l’aclie . 

—  d’acide  citrique  (S.  citrique) — 

—  —  cyanhydrique  (hydrocyani.). 

—  —  tartrique  (S.  tartrique) . 4 

—  —  sulfurique  (S.  sulfurique) . .  5 

—  d’aconit . 

—  d’acore  (S.  de  Gilamus) . 

«  —  antiscorbutiq.(S. de  raifort  com.).  G 

—  —  de  Portai . 

—  d’armoise . 

—  —  composé . 

—  d’asperges  (de  racines) . 

«  —  —  (de  pointes) . 7 

—  d’aunée .  . 

—  de  baume  de  Tolu . X 

-T-  de  Belet . 

—  de  belladone . 7 

—  de  benjoin . 8 

—  de  berberis . 8 

—  de  bigarades . 

—  de  bourrache . G 

—  de  bourgeons  de  sapin . 7 

—  de  cachou . 

—  de  calebasse . 

■—  de  camomille . 

—  de  camphre . 

—  de  cannelle . 

—  de  capillaire . 8 

—  de  carottes  (de  suc) . 

—  de  cerises .  3 

--  de  chèvrefeuille . 

—  de  chicorée  simple . G 

^  —  —  composé . 

—  de  chloroforme . 

—  de  chlorure  de  fer. . 

—  de  chou  rouge . 6. 

(I)  I,a  iariflMtion  générale  des  sirops  peut  sc 
présenter  ainsi  :  le  lit4, 8,  le  kilo.  7,  la  Vorît .  fl  et 
le  rooleau  j  fois  le  pris  de  l'hei  to.  . 
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Tiix 

250,0 

Î00.0 

flirio- 

Dér.- 

Grimai 

5«ci- 

R*»*  DE 

lions 

l" 

la 

_ 

— 

— 

|x  |ce 

lic.l» 

diverses 

revient 

lUL 

..Jlui. 

100,0 

10,0 

1.0 

0,1 

Tét^rii. 

Sirop  de  cinchonine . le  litre . 

1,75 

,30 

17 

20 

—  des  cinq  racines . 

8, 

1, 

,20 

U 

17 

—  de  citrate  de  fer . 

1,25 

,20 

15 

18 

de  cochléaria . 

fl, 

,75 

,15 

U 

16 

—  de  codéine  (i  0,05  par  30,0)  — 

3, 

,50 

20 

23 

—  de  coings . 

6, 

,75 

,15 

U 

16 

—  de  colchique . 

1, 

.20 

U 

17 

—  de  consoude . 

G, 

,75 

,15 

14 

16 

—  de  copahu . 

1, 

,20 

14 

17 

—  de  coquelicot . 

,75 

,15 

14 

16 

—  de  cresson . 

6, 

,75 

,15 

14 

16 

—  de  cubèbe . . . 

,20 

14 

17 

—  de  Cuisinier  (S.  de  salsepar.  com.). 

8, 

2, 

1,20 

,20 

17 

19 

—  de  cynoglossc . 

,75 

,15 

14 

16 

—  de  dattes . 

,75 

,15 

14 

16 

—  de  Desessarts(S.c.lacoquc.Iuche). 

8, 

1, 

,20 

14 

17 

,90 

,15 

15 

17 

—  de  digitale . 

6, 

,90 

,15 

13 

16 

—  de  digitaline . 

1,25 

,20 

15 

i  —  de  douce-amère . 

6, 

,75 

,15 

14 

16 

—  d’écorce  de  citron . 

6, 

1,50 

,75 

,15 

14 

16 

—  —  de  grenades . 

,90 

,15 

15 

17 

—  •—  de  grenadier . 

1, 

,20 

14 

17 

—  —  d’oranges  doue,  ou  amèr. 

6, 

,75 

,15 

14 

16 

—  d’emétine . 

1,50 

,26 

16 

19 

—  d’épine-vinette . 

—  d’ergotine . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  d’érysimum  ou  de  Vélard  simple. 

,75 

,15 

14 

16 

_  —  composé. 

7, 

1,80 

,90 

,15 

15 

17 

—  d’éther . 

1,20 

,20 

15 

18 

—  de  fleurs  d’oranger . 

,90 

,15 

15 

17 

_  —  de  pêcher . 

1, 

,20 

16 

18 

—  de  fraises . 

1, 

,20 

16 

18 

—  de  framboises . 

4, 

1,20 

,60 

15 

16 

—  de  fumeterre . 

6, 

,75 

,15 

14 

16 

de  gaïae 

,75 

,15 

14 

16 

7, 

,90 

,15 

15 

17 

—  de  gentiane . 

,75 

,15 

14 

16 

—  degcntianeauvindeMadëre . 

to, 

1,25 

,20 

17 

19 

1  1  —  degentiaiiin . . 

,90 

,  15 

15 

HSM 
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dPrii 

1250,0 

litre 

Becti- 

granme 

100.0 

nscj- 

'' 

I(«  DE 

RI  ECU 

pnii 

SoTm'- 

Télirin. 

Sirop  de  gingembre . le  litre. 

—  de  glands  torréfiés . 

,00 

,75 

,90 

,15 

,15 

!5 

U 

15 

17 

10 

17 

14 

3, 

,80 

i3 

,75 

,15 

14 

10 

1,50 

,25 

18 

20 

17 

,00 

,15 

.15 

14 

10 

—  de  groseilles  simple  ou  framboisé. 

3, 

,80 

,40 

,10 

13 

14 

3, 

iO 

,10 

13 

—  —  comp.(S.deFernel). 

,90 

,75 

,'15 

15 

14 

17 

0, 

,15 

14 

10 

,20 

i" 

.15 

,20 

U 

16 

10 

10 

10 

10 

—  d’indiire  d’amidon . 

,20 

j’ 

,20 

18  j 
18 

—  —  de  potassium . 

8, 

,20 

—  d’ipécacuanha . 

1, 

,20 

18 

—  de  jujubes . 

,15 

14 

13 

iO 

10 

—  de  jusquiame . 

-  ,00 

i. 

,15 

16 

18 

—  de  lactate  de  fer . 

,20 

Ho.  IflotiiOAriiinri  . . 

7, 

,20 

10 

15 

14 

10 

18 

14 

14 

15 

14 

10 

—  de  lait  d’ânesse . 

,00 

,15 

17 

de  laitue . 

,75 

,15, 

10 

18 

20 

—  de  LaiTey,  dépuratif  simple . 

—  —  composé . , . 

Ha  lir.hpn  .  . . 

7,50 

10, 

1, 

1,50 

,20 

,25 

,15 

,15 

—  dô  lierre  terrestre. . 

G, 

,75 

,90 

,50 

1, 

10 

—  de  limaçons  ou  d’escargots . 

Ha  limonfi  nn  oitrons . 

6, 

3,50 

1,50 

1, 

,15 

17 

Ha  InngnA  vio . . 

,20 

,15 

18 

17 

—  de  menne. . . . 

,90 

Ha  TTïannîfft . 

—.Ha  malioo  . 

1,25 

,20 

17 

14 

14 

19 

16 

10 

—  de  menthe . . . . . 

,75 

,75 

,15 

6, 

,15 

^  1 

Prii 

II'ÙO.O 

eso.o 

GriDiil 

WH- 

a?'" 

«vit 

litre 

r.;:.. 

i^.O 

.M 

i7« 

'07 

mérlv 

Sirop  de  rné/.éréon  ou  de  daphné.  le  litre. 

,90 

,15 

15 

17 

—  de  miel  (mellile  simple) . 

,GO 

,10 

13 

15 

—  de  monésia . 

1,25 

,20 

15 

18 

—  de  morphine  (ac6tate,  sulfate  ou 

hydi'oclilorate  . 

1,25 

,25 

15 

18 

de  innn  d" 

i,50 

—  de  mousse  de  Corse  (S.  vermifuge). 

,90 

,15 

15 

17 

dp  mArPC 

5, 

1,20 

,75 

U 

16 

de  naphtaline . 

,75 

,15 

U 

16 

—  de  narcéine . 

—  de  navets . 

,75 

,15 

14 

16 

—  de  uénufar  ou  de  nymphæa . 

,75 

,15 

14 

16 

—  de  nerprun  . 

,90 

,15 

15 

17 

—  —  vétérinaire . 

fi. 

17 

,75 

,15 

14 

16 

—  d’œillets . 

1, 

,20 

16 

18 

—  d’oignons  blancs . 

,75 

,15 

14 

16 

—  d’opium . 

1, 

,20 

16 

18 

—  —  succiné  (S.  de  Karabé) . . 

1, 

,20 

16- 

18 

—  d’orange  avec  le  suc . 

1, 

,75 

,15 

14 

16 

—  d’orgeat  (S.  amygdalin) . 

;i,5oi 

1, 

,40 

13 

14 

—  de  pavot  blanc  ou  diaeode . 

,90 

,15 

15 

17 

~  pectoral . 

,90 

,16 

15 

17 

—  de  pensée  sauvage . 

6, 

,75 

,15 

14 

16 

—  de  pepsine . 

l,25j 

,20 

17 

19 

—  de  phellandrie . 

,9ol 

,15 

15 

17 

—  de  pivoine  (de  fleurs) . 

,90 

,15 

15 

17 

—  de  pointes  d’asperges . 

'7.’ 

1,50 

,90 

,15 

15 

17 

—  de  polygala . 

1, 

,20 

10 

18 

—  de  jioinmes  ou  de  séné  composé. 

1, 

,20 

16 

18 

—  de  punch . 

1, 

,20 

16 

18 

—  de  pyrophosphatc  de  fer . 

7, 

11, 

,20 

16 

18 

—  de  quassie  amère . 

1, 

,20 

16 

18 

—  de  quinine  (de  sulfate) . 

1,50 

,25 

18 

20 

—  de  quinium . 

1,25 

,20 

17 

19 

^  —  de  quinquina  à  l’eau . 

8, 

2, 

1, 

,20 

14 

17 

—  de  quinquina  au  vin  de  Madère. . 

fÛ, 

3, 

1,25 

,20 

17 

19 

—  —  ferrugineux . 

—  de  raifort  comp.  (S.  antiscorbuti.  ) , 

6, 

1,25 

,75 

,15 

14 

16 

—  de  ratanhia . 

1, 

,20 

14 

17 
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Prix 

— 

«”  HS  nu 

d'achat 

Krimne 

ou  de 

roïieut 

hUt. 

100.0 

10,0 

1.0 

0,1 

ÏJIfrin. 

SiROPde  réglisse . le  litre. 

,75 

,  15 

13 

15 

—  de  rhubarbe . 

1, 

,20 

16 

18 

^  —  —  composé . 

1, 

,20 

14 

17 

—  de  riz . 

—  de  roses  pâles . 

1, 

,20 

16 

18 

—  —  —  composé . 

1, 

,20 

16 

18 

—  —  rouges . 

1, 

,20 

16 

18 

—  de  rue . 

—  de  safran  . 

1,75 

,.30 

21 

22 

— de  salsepareille  simple . 

8, 

2, 

1, 

,20 

16 

18 

—  —  •  composé,  de  Cuisinier. 

8, 

2, 

1,20 

,20 

17 

19 

—  de  saponaire . 

<>, 

1,50 

,75 

,15 

14 

16 

—  de  sassafras . 

,;)0 

,15 

15 

17 

—  de  scammonce . 

2,50 

,  40 

21 

23 

—  de  scille . 

1, 

,20 

14 

17 

—  de  seigle  ergoté . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  de  semen-contra . 

,ÜO 

,15 

15 

17 

—  de  séné . 

,'JO 

,15 

15 

17 

—  de  squine . 

,90 

,15 

15 

17 

—  de  stæchas  composé . 

,90 

,15 

15 

17 

—  de  sucre  ou  simple . 

,35 

12 

13 

—  de  suie . 

—  de  sulfure  de  potasse  ou  de  foie 

de  soufre  de  Willis . 

1,25 

,20 

15 

18 

—  tartrique  ou  tartareux . 

,50 

14 

15 

—  de  térébenthine . 

,90 

,15 

15 

17 

—  de  thé . 

,75 

14 

16 

—  dethridace . 

7, 

'i.no 

,90 

,15 

15 

17 

—  de  Tolu . 

8. 

2, 

1, 

,20 

16 

18 

—  de  tortue . 

1 

1.50 

,25 

16 

19 

—  de  Irèfle  d’eau . 

6, 

1,50 

,75 

,15 

14 

10 

—  de  tussilage  ou  de  pas  d’âne . 

6, 

1,5Ü 

,75 

,15 

14 

16 

—  de  valériane . 

,75 

,15 

14 

Ib 

—  de  verjus . 

,75 

,15 

14 

16 

—  vermifuge,  voy.  Sirop  de  semen- 

contra  et  S.  de  mousse  de  Corse. 

,90 

,15 

15 

17 

—  de  vinaigre  simple . 

3, 

1, 

,40 

13 

14 

frâiuboisé.  • . .  . . 

3, 50 

1, 

,50 

14 

—  de  violettes . 

12, 

2,50 

1,25 

,20 

17 

19 

—  d’yèble . 

,90 

,15 

15 

17 
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Observa- 1 


Soda-powder’s . 

Soda-water’s,  la  bout.,  verre  comp. . . 
—  1/2  d* 

SOLANINE . 

Soluté  arsenical  de  Fowler . 

^  —  —  deJ>earson . 

—  —  de  pyrophosphate  de  fer. 

—  sulfureux  (bainsulf.),liboui.,v.c. 

—  mercur.  deVan-Swieten,l«lu.,ï.c. 

Solutés  magistraux,  voy.  Tarifdesman. 
SoüCHET  long,  racine . 

—  rond,  d“ . 

—  comestible,  racine . 

Souci,  fleurs . 

Soude  causiiq.  à  l’alcool  (hydr.  deS.  pur) 

—  —  liquide  (lessive  des  sav.), 

—  du  coram., v.CarôonoIedesoude. 

Soufre  en  canons . . 

—  sublimé  (fleurs  de  soufre) 

—  —  —  vétérin. 

—  —  et  lavé . 

—  précipité  (magistère  de  soufre) . 

—  doré  d’antimoine . 

—  —  vétérinaire . . 


Spakadrap  de  colle  de  poisson . 

;  —  de  diachylon  gommé  (l)demè 

—  de  diapalme . (le  déc. 

—  de  Nuremberg  . . i 

—  de  Vigo . )  le  déc. 

—  de  Thapsia . le  déc. 

—  ou  taffetas  vésicanl  à  la 

,  face,  unités  prises  comme  | 
centimètres  carrés . 

—  vésicant,  de  20  centim.  dc| 

larg.,  au  mètre  en  long. 

(I)  La  baitiia  de  s  paraJrapde  diacbylon  somnK 
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Prix 

gain- 

D(«- 

«rininl 

■ 

!»•  HS  Pau 

titéi 

"  «  • 

*  _ 

gt  B«e 

ut.nù 

revient 

i  000,0 

100,0 

10.0 

1.0 

0.1 

ltu,c- 

Spig  <grande  lavande),  fleurs . 

,90 

,15 

13 

16 

PSpiGÉLiE  anthelminlhique,  feuilles. ... 

1,75 

,30 

21 

22 

—  du  Maryland,  d°  — 

Sqdine,  racine . 

,50 

10 

13 

—  racine  coupée . 

,75 

,15 

12 

15 

SmciiAS,  fleurs . 

,90 

,15 

13 

16 

Stannate  d’or . 

7, 

1,25 

46 

48 

Staphysaigre,  semences . 

1, 

,20 

16 

18 

—  —  pulv . 

1,50 

,25 

18 

20 

—  —  vétérinaire . . 

20 

i, 

,70 

,15 

22 

25 

—  de  mercure . 

1,75 

,35 

27 

30 

—  de  quinine . 

1,.50 

37 

39 

Stéaratés,  voy.  Emplâtre . 

1,25 

,20 

17 

19 

•i, 

,70 

22 

25 

1, 

,20 

16 

18 

*Stramoine  (pomme  épin.), feuilles — 

,90 

,15 

15 

17 

_  _  —  pulv. 

1,50 

,25 

16 

19 

—  —  racine . 

1, 

,20 

14 

17 

—  —  semences . . 

1,50 

,25 

16 

19 

Strontianb . 

1,20 

,25 

27 

29 

Strychnine . 

5, 

,80 

40 

44 

Styrax  liquide . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  —  vétérinaire . 

19 

Sublimé  corrosif  (deutochlor.  de  merc.) . 

4, 

,70 

,20 

22 

25 

—  —  vétérinaire . 

25 

Sucs  de  berberis . 

1,50 

18 

20 

—  de  citrons  ou  de  limons . 

1, 

16 

18 

,75 

14 

16 

—  de  framboises . 

,C0 

15 

16 

—  de  groseîJles . 

,50 

12 

14 

—  d’herbes  ordinaires . 

,50 

10 

13 

de  iDÛrc3 

,60 

15 

16 

—  de  nerprun . 

,75 

14 

16 

—  d’oranges . 

1, 

16 

18 

—  de  pointes  d’asperges . 

,75 

16 

17 

,90 

16 

17 

P,  les  sucs  épaissis,  v.  à  leurs  noms  spéc . 
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Prix 

— 

Déci- 

5^^»  DB 

B 

lions 

tiié. 

gru^m. 

'r™"' 

gra^m. 

,r.M. 

Soe.  S'*' 

diTCrsss 

revient 

diveiKi 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

irl8,C“ 

Yéïéria. 

SocciH  (karabé,  ambre  jaune),  résine. . 

2, 

,35 

20 

22 

—  —  pulv. . . 

2,50 

,40 

21 

23 

Sdccinate  d’ammoniaque  pur . 

i, 

32 

35 

^  —  —  impur  liquide 

(esprit  vol.  de  corne  de  cerf  succiné). 

5, 

,80 

,20 

23 

26 

Sucre  blanc  pulv . 

,40 

13 

14 

—  candi  blanc . 

,50 

,10 

14 

15 

—  —  pulv . 

1, 

,20 

16 

18 

—  de  lait  (sel  de  lait,  lactine),  pulv. 

1, 

,20 

18 

19 

—  de  limaçon  ou  hélicié . 

2,50 

,40 

21 

23 

—  orangé  purgatif . 

3, 

,50 

20 

23 

—  d’orge  et  de  pommes . 

,50 

14 

15 

—  vanillé  au  1/10® . 

5, 

,80 

,20 

27 

28 

Pour  les  autres,  voy.  Saccharolés . 

SüiB  préparée . 

1,75 

,30 

21 

22 

Suif  purifié . 

,60 

13 

15 

Sulfates  (Vitriols,  Couperoses). 

Sulfate  d’alum.  etde  potasse  (alun)  crist. 

,40 

7 

11 

—  —  pulv. .... 

,75 

,15 

10 

14 

—  d’alum.  et  de  potasse  calciné. 

1,25 

,20 

13 

17 

—  d’alum.  et  de  zinc . 

4, 

,70 

,15 

22 

25 

—  d’ammoniaque . . . . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  d’aniline . 

—  d’antimoine  (sous-) . 

3, 

,50 

22 

24 

—  d’argent . 

1,25 

,20 

34 

37 

—  d’atropine . . . 

12, 

2, 

47 

50 

«  —  de  baryte  pur . 

2, 

,35 

20 

22 

—  —  naturel . 

,25 

8 

10 

—  de  bébéérine . 

1,50 

,25 

37 

39 

—  de  cadmium . 

3, 

,60 

30 

33 

—  de  chaux  pur. . 

5, 

,80 

25 

27 

—  de  chaux  naturel  (gypse,  plâL). 

1,50 

,30 

9 

11 

—  de  cinchonine . 

6, 

1,25 

34 

37 

—  de  codéine . 

1,75 

48 

50 

—  de  cuivre  (vitriol  bleu) . 

1, 

,20 

10 

15 

—  —  —  vétérin. 

15 

--  fondu  en  cylindres. 

,50 

,10 

22 

24 

—  de  cuivre  et  d’ammoniaque . . 

,80 

,10 

24 

30 
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Prii 

H<Ct9- 

S"'  m 

6i«r'e* 

d'achat 
ou  de 

low 

ii;;;,,, 

- 

ü.t 

«  — 

de  fer  (proto- )  (coup,  verte)  pur 

1, 

,20 

14 

— 

vétérinaire  ou  du  commerce. 

i. 

,20 

7 

— 

—  (per-) . 

— 

ferro-raanganeux . 

3, 

22 

3, 

,50 

22 

- 

de  magnésie  (sel  d’Épsom). . . 

,9ü 

,15 

7 

— 

—  vétérinaire . 

-- 

de  mercure  (proto-) . 

i, 

,70 

,15 

24 

— 

—  (deulo-) . 

3,50 

,60 

,15 

23 

— 

—  (  sous-)  (turbith  min .) 

,80 

,20 

,10 

25 

— 

de  morphine . 

3, 

,50 

39 

— 

—  et  de  strychnine. 

— 

de  plomb . 

1, 

,20 

16 

— 

de  potasse  cristallisé . 

,75 

,15 

14 

— 

—  pulv.(soldel>uob.) 

i. 

,20 

14 

-- 

—  (bi-)(sulf.  ac.  deP.J 

,60 

13 

— 

de  quinine . 

1,50 

,25 

37 

— 

—  acide  crist . 

1,50 

37 

— 

de  soude  (sel  de  Glauber) . . . 

,75 

4 

1 

— 

—  vétérinaire . 

— 

—  acide  (bimif.  de  soude)  . 

,2. 

,40 

11 

— 

de  sirychnino . 

5, 

,80 

40 

— 

de  zinc  (couperose  blanche).. 

1, 

,20 

8 

— 

—  pulv . 

1,25 

,20 

9 

1  — 

—  —  vétérinaire . 

SüLFiTE  de  chaux . 

1 

,90 

15 

— 

de  magnésie . 

— 

de  soude . 

,90 

15 

_ 

sulfuré  de  soude  (hypos.  de  S.) 

2,50 

,40 

13 

— 

—  du  commerce,  vétérin. 

SüLFOCYANDRE  de  mercufe . 

- 

-  de  potassium . 

Sulfures  (hydrosulfates). 

Sblpube  d’ammonium  (  liydroiulf.  d’auiu  :). 

6, 

1, 

,20 

26 

~ 

d’antimoine  (antim.  cru)  pur. 

1,50 

,25 

18 

—  du  commerce. . . . 

,50 

12 
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- ... 

nw- 

II»  DBrpüii 

d'achat 

<i(#s 

5r.:T,nl. 

Gramrae 

jranm. 

--J 

revient 

1000,0 

iOO.O 

)0.0 

1,0 

0,1 

Tctéria. 

Sdlfüre  d’an  lira,  oxysulfu  l'e  (vc m  d'ani.) . 

1,25 

,20 

17 

19 

—  —  —  (foied’ant.) 

,50 

12 

14 

—  —  —  (crocus  m.  ' 

,60 

,10 

13 

15 

^  —  —  hydralé(kermèsinin.', 

,40 

,10 

28 

31 

—  —  —  caballin . 

23 

—  —  hydrosulfuré  (soufr: 

doréd’anlimoinol. 

,40 

,10 

22 

28 

—  d’arsenic  jaune  (orpiraenl) . . . 

1,75 

,70 

,35 

,10 

13 

23 

—  —  rouge  (réalgar) _ 

,35 

,10 

13 

23 

—  —  —  vétérinaire . . 

23 

—  de  barium . 

3,50 

,60 

23 

25 

—  de  calcium . 

1,50 

,25 

18 

20 

—  de  carbone  pur . 

2,50 

,40 

19 

22 

—  —  du  commerce. 

3,50 

,75 

14 

16 

—  de  chaux . 

3,50 

,75 

,15 

14 

10 

—  d’étain  (per-)  (or  mussif) .... 

1, 

26 

28 

—  de  fer . . 

1,75 

,30 

17 

20 

—  d’iode  (iodure  de  soufre).. . . 

1,75 

,35 

2i) 

3i 

—  de  merc.  noir  (éthiops  minér.  ). 

,80 

,20 

23 

26 

—  —  rouge  (cinnabre) . . . 

3, 

,50 

2i 

25 

—  -  —  Pulv . 

3,50 

,60 

25 

26 

—  —  factice  pulv.  (verrai!.) 

3, 

,50 

22 

24 

—  de  plomb  pur . 

,90 

,15 

15 

17 

—  —  naturel  (galène)... 

,75 

14 

16 

^  —  de  potassa  (f.  de  souf.)concret. 

1,25 

,25 

15 

18 

—  —  —  du  corn. 

3,50 

,60 

,10 

13 

15 

—  —  liquide  à  30* . 

3, 

,60 

11 

14 

—  de  potassium . 

,60 

13 

15 

—  de  sodium  (hydros.  de  soude). 

2,50 

,40 

17 

21 

—  de  soude  sac . 

,90 

13  ^ 

16 

—  —  liquide  à  30“ . . . 

,60 

H 

14 

—  de  zinc  pur . 

,70 

,15 

24 

26 

—  —  naturel  (blende) . 

,75 

•14 

10  j 

1 

i^,Sü.viAG  commun  (Roure),  feuilles . 

1,25 

,20 

19 

20  : 

—  —  pulv. . 

2, 

,35 

20 

22  1 

—  —  écorce . 

,90 

,15 

15 

17  1 

—  vénéneux,  voy.  Rhus  radicüiis . 

1,50 

,25 

18 

20  1 

SuMQui.,  racine . 1 

6| 

1, 

.2Ü1 

26 

28  1 

se 
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Suppositoires  do  beurre  dîcacao,  la  pièce 
—  de  savon .  la  pièce 

(1)  Pour  les  autres,  voy.T.  des  Man. 

|*Su]tEAu ,  fleurs . 

—  —  pulv . 

—  ëcorca  . 

—  baies . 

Tabac  (nicotiane),  feuilles . 

—  pulv . 

Tablettes,  voy.  Paslilles. 

Tablettes  de  bouillon .  la  pièce. . 

—  —  _  la  balle.  .llQ, 

Taffetas  d’Angleterre .  la  pièce.  .1  ,4ü] 

—  à  cautères .  lerouleau^2, 

—  ciré  ou  gommé. .  le  mètre.. 

—  à  vésicatoires —  le  rouleau 'i, 

(2)  —  vésicant  à  la  surface,  unités 

prises  pour  centim. carrés.  <18) 

—  vésicant  de  20  centim.  de  lar¬ 

geur,  à  la  long,  et  au  détail. 


Talc  de  Venise  (craie  de  Briançon).. . . 
Tamarin . j 


“  pulpe . 

Tamarisc,  écorce . . 

— •  pulv - 

Tan  pulv . 

Tanaisie,  sommités 
Tannate  de  fer. . . . 
— •  de  plomb. 

—  de  quinine 


(î)  Les  dilTérenccs  de  tissus  ne  permettent  pas 
la  tarifleation  des  taffetas  vésicants  au  poids;  la 
surface  carrée  est  une  base  qui  nous  parait  plus 
rationnelle.  Le  sparadrapier  y  dépose  environ 
2  gram,  d’emplâtre  par  décimètre  carré.  Ainsi, 
sons  le  n»  18,  fe  taffetas  vésicant  sera  vendu  12, 
c'est-â-dire  18  centimes  les  10  centimètrescarrés; 
30  centimes,  les  30  centimètres  ou  S  centimètres  sur 
0  centimètres,  et  75  centimes  les  100  centimètres, 
10  ceutimètres  sur  10  centimètres ,  au  public. 


,75 

.'35 


g  S 


01: 


Tah«in  (acide  taniifque)  pur . 

—  —  du  commerce,  vélér. 

Tawoca  des  Indes . 

—  pulv . 

—  indigène . 


Tartrates  (Tartres). 


Tartrate  d’ammoniaque . 

—  d’anljmoiue  eide  pot.  (émet.) 

—  de  fer'(proto-) . 

—  —  (deuto-) . 

—  —  et  de  potasse  (T.  spl.)  mass. 

—  —  —  en  paillettes 

—  feiTO-mangaiieux . 


—  de  magnésie . 

—  de  mercure . 

—  —  et  de  potasse. . 

—  de  plomb . 

—  de  potasse  (neutre)  (sel  vég. 

—  —  (bi-)  (crème  de  larlre) 

—  —  —  pulv 

—  —  soluble  (cr.deT.iol.) 

—  —  et  de  soude _ 

—  de  quinine . 

Tartre  (bilartrate  de  pot.  brut)  blanc 


Teintures  aloooîiques  (1). 


^Teimüre  d’absinthe . 

—  —  composée.. 

—  acétique  d’opium  . . . . 

—  d’aconit . 


(1)  Ne  pas  confondre  quelques -une 
sinuucs  avec  ceUcs  que  nous  avons  pla) 
I  no:n  d’alcoolatures,  et  qui  sont  propai 


les  plantes  fraiches 
leislürecM/  litre. . . 

.l'* 
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Prix 

—— 

llll- 

D«ca- 

Mci- 

S'*"  DK 

d'achat 

UUl 

pramoe 

graiome 

iranaa 

Cri  (DU, 

granoé 

_ ^ 

8oc.*l- 

revie.it 

ilTerseï 

1000,0 

100,0 

10.0 

1,0 

0.1 

irU,C« 

tWrio. 

.^Teinture  d’aloès . 

1, 

,20 

14 

17 

—  —  vétérinaire . 

17 

—  COmp.  (fliiir  (le  longae  vie)  le  litre. 

5, 

,90 

,15 

15 

17 

—  (l’ambre  gris  (ess.  d’ambre) . 

2,50 

,oD 

25 

30 

—  amère  (élixir  de  Slougllion). 

2, 

,40 

16 

20 

—  —  de  Dubois  (él.)lciilrc. 

\. 

,20 

14 

17 

—  —  dePeyrilhe(é].)  d” 

1, 

,20 

14 

17 

—  d’anis . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  d’angéliqiie . . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  antispasmodique  de  Ghrestion 

1,25 

,20 

17 

19 

—  antiscorbuti(iue . 

1,75 

,30 

17 

20 

—  d’arnica . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  aromatique  (T.  deBoiiferme). 

3, 

,50 

20 

23 

—  d’ase-fétide . 

2, 

,40 

18 

21 

—  d’aunée . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  de  badiane  ou  d’anis  étoilé. . 

2, 

,40 

18 

21 

—  balsamique(B.ducoinmand), 

2, 

,40 

20 

22 

—  de  baume  du  Pérou . 

3, 

,50 

20 

23 

—  —  de  la  Mecque — 

6, 

1, 

,20 

26 

28 

—  —  de  Tolu . 

3, 

,50 

20 

23 

—  de  belladone . 

1,75 

,30 

17 

20 

—  de  benjoin . 

2, 

,40 

18 

21 

—  de  bourgeons  de  sapin . 

1,50 

,25 

16 

19 

—  de  brucine . 

3, 

,50 

20 

23 

—  de  cachou . 

1,50 

,25, 

16 

19 

—  de  camphre,  voy.  Alcoolde  c. 

—  de  cannelle . 

2, 

,40 

18 

21 

—  vétérinaire . 

21 

—  de  cantharides . 

2, 

,40 

20 

22 

—  —  vétérinaire.. 

20 

—  de  cardamome  comp.  (Lond.  ) 

2,50 

,40 

19 

22 

—  de  cascarille . 

1,75 

,30 

17 

20 

—  de  castoreum . . . .  . . 

1, 

,20 

26 

28 

—  de  civethj . .  . . 

4, 

,80 

34 

36 

—  de  cochenille . . . 

2,50 

,40 

21 

23 

—  de  colchique  (bulbes) . 

2,50 

,40 

17 

21 

—  —  (semences). . . . 

3, 

,50 

18 

22 

—  de  Colombo . 

2, 

,40 

18 

21 

—  •  de  cotoauinle . .  . 

3, 

18 

22 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Pril 

tn.. 

Déca- 

Jéci-  '  5'*  DES  pnn 

revient 

l;o,o 

ÏL 

oTi 

Teintdre  de  contrayerve . 

2, 

,40 

20 

22 

—  dé  copahu . 

2,5Ü 

,40 

19 

22 

de  cresson  de  Para . 

3, 

,50 

20 

23 

—  —  conip.  (Par.) 

1, 

20 

25 

— •  de  cubèbes . 

i,75 

,30 

19 

21 

—  de  digitale . 

1,75 

,30 

17 

20 

d’écorces  de  cilrons . 

1,75 

,30 

17 

20 

—  —  d’oranges . 

i,75 

,30 

17 

20 

i*  —  d’éliébore  blanc . 

1,75 

,30 

17 

20 

—  —  noir . . . 

1,75 

,30 

17 

20 

—  d’euphorbe . 

1,75 

,30 

19 

21 

vétérinaire . 

18 

—  fébrifuge  d’Huxain . 

3, 

,50 

20 

23 

—  de  garou . 

2, 

,40 

18 

21 

—  de gaïac  (bois).  /«  iiou'eii/e. 

i. 

,90 

15 

17 

«  —  —  (résine) . 

1, 

,20 

16 

18 

—  de  genièvre . 

1, 

,20 

16 

18 

—  de  gentiane . 

1,25 

,20 

15 

18 

_  —  vétérinaire . 

18 

—  de  girofles . 

1,75 

,30 

19 

21 

—  —  COnc.  p.  niauJtlcüenl!. 

,50 

,10 

22 

24 

—  de  gingembre . 

1,75 

.30 

17 

20 

—  de  gomme  ammoniaque  — 

1,75 

.30 

17 

20 

—  de  haschisch  (chanvre  ind.) 

3, 

,50 

20 

23 

—  de  haschischine  (cannabine). 

5. 

,80 

,20 

33 

36 

—  d’iode . 

i. 

,75 

,15 

22 

25 

—  vétérinaire . 

25 

—  d’iodure  de  fer . 

,75 

22 

'  25 

—  d’ipécacuanha . 

,75 

22 

25 

—  de  jalai> . 

2. 

,40 

20 

22 

—  dejalapcomp.  (eau-de-v.  ali.) 

2, 

,4o' 

20 

22 

—  de  jusquiame . 

1,75 

,30 

17 

20 

—  de  kino . 

:2,50' 

,40 

19 

22 

—  de  lavande  composée . 

j2,50 

,40 

19 

22 

*—  de  lobélie  syphilitique . 

2, 

,  io; 

18 

21 

—  de  lupuline . 

1, 

22 

26 

—  de  macis . — 

!2,50 

,1Û, 

21 

23 

—  de  malate  de  fer. , . .  - 

i2,:o 

,40 

19 

22 

—  de  mars  tartarisée  . 

!*■ 

,.oj 

1  i 

1S| 

21 
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ftil 

^n.7’ 

** 

Déci- 

«"•  MS  MIL  1 

d’acba» 

ïramme 

Olldl  . 

Soc.His 

rèvienl 

1000.0 

100,0 

10,0 

1.0 

0.1 

lrts,C'" 

WUlIll. 

Terre  sigilée  (argile  ocreuse  pâle  prép.  ) 

,20 

12 

16 

Pour  les  autres,  voy.  la  Table  des  mat. 

Tiiapsia,  résine . 

Thé  de  Saint-Germain . 

,50 

,10 

20 

23 

—  noir  ou  bouy . 

2, 

,40 

20 

22 

—  de  Suisse,  esp.  vuln . 

1, 

,20 

12 

16 

—  —  —  ...le  paquet. 

,40 

,15 

,25 

—  vert  ou  hyswen . 

2, 

,40 

20 

22 

Pour  les  autres,  voy,  la  Table  des  mat. 

TiiÉRiAyoE  fine . 

2,50 

.40 

19 

22 

—  céleste  . 

2, 

,40 

26 

30 

—  vétérinaire . 

17 

Thlaspi,  semences . 

2,50 

,40 

21 

23 

Thkidace  (extrait  sec  de  liges  de  laitue). 

1,75 

,40 

27 

30 

Thym  mondé . 

,75 

,15 

14 

16 

Thïmelée,  voy.  Garou . 

^Tit.LEüL,  fleurs  mondées . 

,90 

,15 

17 

18 

—  avec  bractées  . 

,75 

,15 

16 

17 

Tisane  de  bardane  du  Codex,  et  celles  de 

racines  indigènes  analogues. 

le  litre,  verre  compris . 

1, 

,60 

.80 

—  de  Felz  (apoz.  deF.),  le  litre,  v.  c. 

2,  .50 

1,25 

1,75 

—  de  chiendent  et  d’orge,  du  Codex. 

1, 

',60 

,80 

—  de  Pollini  (apozème  de  P.) . 

2,50 

1,25 

1,75 

—  royale  purgative  (apozème  r.).  . 

2, 

1, 

1,50 

—  sèche  des  voyageurs . 

2, 

,35 

18 

21 

—  de  Vinache  (apozène  de  V.) ... . 

2,50 

1,25 

1,75 

—  de  Zitlmann  (apozème  de  Z.). . . 

2,50 

1,25 

1,75 

Pour  les  autres,  voy.  le  Tarif  des  man. 

Toile  de  mai . la  bande. 

1,50 

2, 

,40 

,80 

1, 

Tormentille,  racine . 

,75 

,15 

14 

16 

—  pulv . 

1,20 

,20 

15 

18 

Tournesol  en  pains . 

1,50 

,25 

16 

19 

Tourteau  d’amandes,  blanc . 

2, 

,40 

tu 

13 

—  _  _  pulv . 

—  —  gris . 

—  —  —  pulv . 

—  de  lin . 

ToxicoDENDnoN(rhusradicans), feuilles 

1,50 

,25 

18 

20 
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ÂÎL 

on  de 
retient 


Trèfle  d’eau  (ményanthe) . 

Tripoli . 

Trochisques  (l’agaric . 

—  alliandal . 

—  escliaro  tique . 

—  de  minium . 

—  odorants(clousIum.),iaî). 
Tulipier  (liriodendron),(Scorce  de  larac. 

jè'TL'RBiTH  végétal,  racine . 

—  —  —  pulv . 

—  minéral,  voy .  sous-sulf.  de  mer. 

Tussilage  (pas-d’âne),  feuilles . 

^  —  —  fleurs . 

—  —  racine . 

Tutiiie  (oxyde  de  zinc  impur),  préparée. 
iêillLMAiRE  (reine  des  prés),  feuilles . 

—  —  fleurs . 

ÜRATE  d’ammoniaque . 

Urée . 

UvA  uRsi  (iHisserole)’,  feuilles . 


1,75 

2, 


,30 

,40 

,80 


,20 


,75 


,20 

,15 

,50 


,90 

,75 


19 

20 
25 
12 
16 
14 


21 

22 


18 

16 


13  15 

15  17 


33 

12 


30 

15 


Valérianate  d’ammoniaque . 

—  d’atropine . 

—  de  bismuth . 

—  de  fer . 

—  de  quinine . 

—  de  zinc. .  i . 

Valériane  officinale,  racine . 

—  —  pulv . 

—  —  —  vétérinaire. 

—  phu  (grande  valériane) .... 

Vanille . 

—  pulv.  sucre  de  vanille  au  8*. . . 

VÉRATRINE . 

Verge  d’or,  sommilés  fleuries . 

Vermillon  français,  lin . 

—  de  Chine . 

Vernis . 

—  au  copal . 

—  au  mastic . 


,75 

1,50 


1,25  , 

12,  2, 


2,  ,35 
1,25  ,20 

3,  ,50 
1,25  ,20 

,15 

,25 


•  34 
49 
37 
34 
39 
34 
12 
16 


1.  ,20 

2,50 
5,  ,80 

,90  ,15 


2,50 

3, 


,50 


14 

33 

27 

41 

13 


37 

51 

40 

37 

42 

37 

15 

19 

17 

17 

34 


45 

16 


,20 


I 


18  '  !  > 


S  8 
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Observa- 

~7Tji,r 

^!ecî^ 

lions 

d'acbat 

IIM 

gemme 

pmm 

srmn.. 

diverses 

revient 

dlnr... 

loon.o 

100.0 

<0,0 

1.0 

o.t 

«Idrlt 

Vernis  k  la  sandarnqiie . 

—  à  la  gomme  laque . 

,90 

,15 

17 

18 

—  à  tableaux . . . 

i. 

,20 

18 

19 

VÉRONIQUE,  herbe . 

,75 

,15 

14 

16 

Verre  d’antimoine . 

1,25 

17 

19 

—  —  putv . 

1,75 

,30 

19 

21 

Vert  de  gris  pulv . 

,.40 

,10 

19 

22 

—  métis  fin . 

,75 

,15 

14 

16 

—  de  Scheftle . 

i. 

,75 

26 

27 

—  de  Schweinfurt . 

1, 

,20 

18 

19 

—  de  vessie . 

2, 

,40 

22 

23 

Verveine,  feuilles . 

,60 

,10 

13 

15 

—  odorante,  feuilles . 

1,50 

,25 

18 

20 

Vésicatoires,  voy.  Emplâtres  et  Tarif 

des  manipulât,  et  taffetas  vésicants. 

VETIVER . 

1,60 

,25 

18 

20 

Vigne  rouge,  feuilles . 

,60 

,10 

12 

14 

—  vierge,  racine  fraîche . 

,50 

,10 

10 

13 

Vins  médicinaux  (œnolés)  et 

vins  fins  naturels. 

(1)  Vin  d’absinthe,  le  litre,  verre  comp. 

3, 

,50 

12 

14 

Vin  d’alicante . 

,90 

15 

17 

—  antilcucorrhéen,  le  litre,  y.  comp. 

6. 

1, 

16 

18 

—  aromatique . 

3, 

,50 

12 

14 

—  —  vétérinaire, /« /tira,  v.c. 

14 

—  d’aunée .  d° 

3, 

,50 

12 

14 

—  de  Bagnols . 

,40 

11 

13 

—  de  Bordeaux . 

,40 

10 

12 

—  chalybé  ou  martial . 

3, 

,.50 

12 

iU 

^  —  de  colchique  (bullie) . . 

1,26 

15 

18 

—  —  (semences  de  Will.). 

2, 

,40 

,  18 

21 

—  de  coings . . . 

1, 

,20 

16 

18 

—  de  Collioure . 

,40 

11 

13 

—  diurétique  amer,  le  litre,  v.  comp. 

6, 

1, 

,20 

14 

17 

i 

—  émétique  (voy.  antimonial) . 

1,60 

,25 

16 

19 

^  /Litre. . prlidelMp-X  0  | 

en  1  Bout.di7sV.  d»  X  *  j  corapr. 

Cette  tarification  peut  anssi  s’appliquer  aiii 

Tinaigres  médicinaux. 

TARfF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACTR 


"p,i. 

nnjn- 

w- 

'h»». 

1  ■ 

d’achat 

eramme 

eraoituo 

revient 

loao.l 

100.0 

10,0 

1,0 

0,1 

tcvri,. 

Vin  de  gentiane  ou  amer,  le  litre, y.  c. 

3, 

,50 

12 

14 

—  —  au  madère  d" 

1,50 

,25 

16 

19 

d’ipécacuanha . 

1,50 

,25 

18 

20 

—  de  Lunel . 

*  "5 

J  4 

16 

—  de  Madère . . . 

,75 

14 

16 

—  de  Malaga .  le  litre. 

,75 

14 

16 

—  d’opium,  voy.  Laudanum. 

—  de  pepsine . 

—  de  quassie .  lelitre. 

6, 

1, 

14 

17 

V,  —  de  quinine . 

1,50 

16 

19 

—  de  quinium .  lelitre. 

1,50 

16 

19 

—  de  quinquina  au  bourgogne  d»  . 

5, 

,75 

14 

16 

—  —  —  vélérin. 

16 

—  —  au  bordeaux,  le  litre. 

6, 

,90 

15 

17 

—  —  au  madère  ou  malaga. 

9, 

1,50 

18 

20 

—  de  raifort  comp.  (V.  antiscorbut.). 

3, 

,50 

12 

14 

—  de  rhubarbe  au  madère . 

1,50 

18 

20 

•  —  de  safran  au  madère . 

—  de  salsepareille . le  flacon. 

1, 

16 

18 

—  scillitique . 

1,25 

15 

18 

—  formule  de  Séguin . 

1, 

16 

18 

Vinaigre  ordinaire  blanc . 

1, 

,20 

7 

8 

—  —  rouge . 

1, 

,20 

7 

8 

—  antiseptique  (ou  des  à  vo¬ 

leurs),  le  iifre,  verre  conip. 

7,50 

1,25 

,20 

15 

18 

—  de  bois,  v.  Acidepyroligneu.r 

,75 

14 

16 

camphré .  lelitre. 

6, 

,90 

15 

17 

^  —  de  colchique  (bulbe) . 

1,25 

,20 

15 

18 

—  —  (semences) . . . 

2. 

,35 

16 

20 

—  distillé .  le  litre. 

i. 

,60 

13 

15 

—  de  framboise . 

4,50 

,75 

14 

16 

—  de  lavande  et  de  substances 

indigènes  analog.  le  litre. 

4,50 

,75 

14 

16 

—  d’opium  (teinture  acét.  d’op.) 

3,50 

,60 

23 

25 

—  radical,  voy.  Acide 

6, 

1, 

20 

21 

26 

—  derosesrouges(V,rosat),/i<re 

7, 

,20 

16 

18 

—  de  scille . 

1,25 

,20 

15 

18 

Violettes,  fleurs  mondées . 

1, 

,20 

16 

18 

—  racines . 

18 

19 
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Prix 

Itio- 

Btcto- 

Dtea- 

— 

— — 

3  PBIl 

d’achat 

mf» 

iraranie 

griBine 

uramia. 

Gramme 

gramme 

- - î! 

î —  ‘ 

divmes 

revient 

1 000,0  ; 

100,0 

10,0 

1.0 

mm. 

Violettes,  semences . 

Vipères  sèches . 

—  pulv . 

,60 

,15 

21 

2i 

—  têtes .  la  pièce. 

1, 

,50 

,75 

Vipérine,  feuilles . 

,75 

,15 

12 

15 

—  deVirginie,voy.  Scr;j«ft<oirc. 

Vitriols,  voy.  Sulfates. 

Vulnéraires  (espèces  vuln.) . 

1.  1 

,20 

12 

16 

—  —  le  paquet. 

,40 

,15: 

,55 

Vulvaire  (arroche  puante) . 

,75 

16 

17 

WiNTER,  écorce . 

3, 

,50 

22 

21 

—  pulv . ’ 

3,50 

,60^ 

23 

25 

Xyi.obalsamüm  (baumier) . 

4., 

3i 

36 

&YÈJ1LE,  Laies . 

,()0 

13 

15 

—  feuilles . 

,5U 

12 

14 

Yeux  d’écrevisses  préparés . 

,50 

21 

25 

Zedoaire,  racine . 

1,50 

,25 

11 

lii 

—  —  pulv . 

2,50 

,40 

17 

21 

Zerümbet  (cassumuniar),  racine . 

Zinc,  métal,  pur . 

,40 

22 

23 

—  —  du  commerce . 

,40 

10 

12 

ZosTÊRE,  algue . 

1  ,20 

6 

8 

i 

—  carbonisé . 

,90 

,15 

13 

IG 
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TARIF  DES  MÉDICAMENTS  SPÉCIAUX. 


Pour  les  prix  de  ces  produits,  voir  les  prix -courants  généraux  de  droguerie,  qui,  tous,  en 
même  temps  que  le  prix  aux  pharmaciens,  indiquent  celui  pour  le  public. 

Pour  ceux  de  ces  produits  dont  la  vente  n’est  pas  courante  et  que  le  pharmacien,  pour  salis- 
l'aire  un  client,  fait  venir  d’une  manière  expresse,  il  doit,  en  sus  de  la  remise,  se  faire  rem¬ 
bourser  des  frais  de  port  et  de  correspondance. 

OltSERVATIO\S.  — Dans  la  vente  des  médicaments  spéciaux  aux  Bureaux  de  bienfaisance,  nous 
proposons  de  conserver  un  bénéfice  de  20  0/0  sur  le  prix  de  facture. 

Les  Sociétés  mutuelles  paieront  un  prix  moyen  entre  celui  des  Bureaux  de  charité  et  le  prix  marqué 
sur  l’étiquette  et  destiné  au  public. 

Les  spécialités  qui  n’ofirent  pas  20  0/0  de  bénéfice  ou  de  remise  nette  seront  vendues  le  prix  marqué  '' 
à  tous. 


TARIF  DES  MÉDICAMENTS  ANGLAIS 

(Patent  medicines  and  other  articles) 

(Voir  Tarif  des  médicaments  spéciaux  ci-dessus). 


LOZENOeS 


Allnutt’s  inits  lozenges .  la  boite.. 

Black  currant  lozenges .  ta  boite.. 

Cayenne  lozenges .  leslOOgr. 

(ii nger  loze ngcs , and Pearls . .  leslOOgr. 
Locock’s  W'afers. .  la  boîte,  U  fr.  50  et 
Peppermint  lo'z.  and  Pearls.  leslOOgr. 
Bhepperd’s  lozenges.  . .  la  boîte.. 

PILLS 

Anderson’s  Scotch  pills  ...  la  boîte.. 

Baxler’s  goût  pills . la  boîte.. 

Bengal  pills . la  botte.. 

Blue  pills .  ladouz.. 

Cockle’s  pills .  la  boite,  k  fr.  50  el 

Dixon’s  antibilious  pills .  la  boite.. 

Holloway’s .  la  boite,  k  50  et 

Hooper’s  female  pills .  la  boite.. 

Ilunt’s  family  pilts . la  boîie.. 

Inglish’s  Scotch  pills . la  boîte.. 

Jame’s  analeptic  pills. . la  bole.. 

Jrampton’s  pills .  la  boite.. 

Morison’s  pills,  n»’  1  et  2  .  ,  la  boîte. . 

Swin  bcrrows .  la  boîte.. 

Welch’s  female  pills .  la  boîte.. 

POWDERS 

Curry  powders .  leslOOgr. 

Qileton’s  horse  powders. . . .  leslOOgr. 


c. 

50 

Jamaïca  ginger  powders _ 

leslOOgr. 

2 

50 

■lanies's  fever  powders . 

le  paquet. 

5 

Kiddles,  James  powders,  le  flac.  de  30  gr.  1 

4 

Savory’s  Soidlilz  powders. . . 

la  boite.. 

5 

50 

Soda  powders . 

la  boîte.. 

2 

^0 

Steedman’s  powders . 

la  boîte.. 

2 

SALTS 

Thompson  Gheltenham  salis. 

le  üacon. 

5 

50 

WATEHS 

Camphorated  vater . 

la  bout . . 

.5 

Dill  water . 

la  bout . . 

3 

Penny-royal  water . 

la  bout. . 

3 

50 

Peppêr-mint  water . 

la  bout. . 

3 

50 

Soda  water . 

1/2  bout. 

50 

Spear-mint  water . 

la  bout. . 

3 

50 

ELIXIRS 

50 

Daffy’s  élixir . . . . . . 

le  flacon . 

Dalby’s  carminative . 

le  flacon . 

3 

50 

Paregoric  élixir. . . 

les  50  gr. 

1 

DROPS 

Bratwhaite’s  black  drops. . . 

le  flacon . 

5 

Dutch  drops . 

le  flacon . 

3 

Batly’s  laudanum,  sedat. . . . 

liq.  50  gr. 

6 

ESSENCES 


ANALEPTICS 


Juniper’sess.  ofpeppi  r  mint.  le  flacon.  3 
Juniper’sess.of  penny-royal,  le  flacon.  3 
Oxley’s  ess.  of  Jani.  ginger,  le  flacon.  5 

Perry’s  essence .  le  llacon.  5 

Wliitehead’sess.  ofmuslard,  le  flacon.  5 
Kssence  for  smelling  salts. .  lesôOgr.  2 

TINCTURES 

Wilson’sgout  tincture .  le  flacon.  8 

LOTIONS 

Gowland’s  lotion .  le  flacon.  5 

Rowland’s  Kalydor .  le  flacon.  5 

LI.NIMENTS 

Cainpliorliiiinient .  leslOOgr.  2 

Soap  lininient .  leslOOgr.  2 

Roche’s  end)rocation .  le  flacon ,  7 

Steer’s  Opodeldoc .  le  flacon .  i 

SPIRITS 

Spirit of camplior .  leslOOgr,  i  50 

Spii'it  of  liarlshorn .  leslOOgr.  i 

Spirit  of  sal  volatile .  leslOOgr,  2  50 

.  PLASVERS 

Jones’court  plasters .  la  pièce..  1 

Alkinson’s  issue  plaster. .. .  la  belle..  2 

Blislering  plaster . variable.. 

Genuan  corn  plaster, .  la  boîte.  2 

OINTMENTS 

Cüld  cream .  leslOOgr.  2 

Divine  poniatum . le  llacon.  4  50 

Jame’s  blisler . 2  l'r.  50  c.  4  10 

Singleton’s  golden  ointraeul,  le  pot .. .  4  50 
Speruiaceti  üiiilment .  leslOOgr.  2 


Arrow-root  of  lieimuda —  les 500  gr.  6 
Uohjuson’s  patent  groats. . .  les 500 gr.  2 

RoUnson  patent  Barley - les 500  gr.  2 

Isinglass,  picked .  leslOOgr.  8  5ü 

Pearl  . .  leslOOgr.  1  50 

MISCELLANEOUS  ARTICLES 

Siiperfine  lint .  leslOOgr.  3 

(’iüld  beaters  skin .  la  pièce. .  1 

Genuine  court  plaster . .la  piece..  1 

Permanent  ink  l'or  linen -  la  boite. ,  1  59 

Anodyne  necklaces .  chaque..  14 

American  toothing  syrup. . .  le  flacon.  5 
Henry’s  calcined  magnesia. .  le  flacon.  6 

Glass’s  magnesia .  labolle. .  5 

Preserved  Jamaica  ginger  . .  leslOOgr.  2  ^ 

lied  lamarind  pulp .  leslOOgr.  1 

Milk  of  sulpliur .  leslOOgr.  2 

lleynold’s  spécifie .  le  flacon.  5 

Ceplialic  Snuir. .  la  boite. .  2  5ü 

PEHFUMERY  ARTICLES 

Windsor  soap .  le  pain..  yr, 

Brown  Windsor  soap .  le  pain.. 

Castille  soap .  les  50  gr.  4 

Ilowland’s  M'icassar  oil _  le  flacon.  5 

Henry ’s  aromatic  vinegar. . .  le  flacon .  5 

Smellings  salis,  in  eut  bottles,  variable. . 

INSTRUMENTS 


Graduated  glasses.  scion  la  grandeur. 
Inliœlers  foriulioeling  ellier,  chaque..  3 

Medical  spoons .  cflaque.  .  5 

l’in  stomach  warniers .  chaque.  .  5 

Portable  enem.a  poiiqis .  variable.. 

Ilubbers  for  rhumatisra....  chaque..  5 


TARIF  DES  MÉDICAMENTS  HOM^OPATUIQUES 

(Voir  ci-contre  les  observations  au  Tarif  des  médicaments  spéciaux). 


BOITES  PORTATIVES  (OU  DE  POCHE) 

Botte  à  2A  tubes .  24 

-  /lO  —  .  30 

—  CO  —  .  40 

-  100  —  .  55 

-  150  —  .  70 

-  200  —  .  90 

-  2fi0  -  . ilO 

Cliaque  tube  renferme  environ  150 

globules. 


BOITES  NON  PORTATIVES 


I.  MéJi.  amenlt  liquides. 

A.  Boîte  eh  paliss.aiKh>e,  à  tiroirs, 
coutenaul  les  2fi0  rnédicauients  du  ma¬ 
nuel,  du  docteur  Jali  ■,  chacun  à  3  di¬ 
lutions,  et  les  40  mi  „j  principaux  eu 
teinture-mère  ou  en  iriiuralion,  en  tout 
7<i0  flacons  environ,  de  150  à  200  gr. 
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liolle  riche;  avec  accessoires,  tels  que 
sucre  de  lait,  arnica,  tubes  et  bouclions 
de  rechange . . . 

B.  Boîte,  comme  ci-dessus,  avec 
2  dilulioiis,  plus  les  teintures-mères 
et  triturations,  en  tout  530  flacons  . . . 

C.  Boîte  contenant  les  150  médica¬ 

ments  principaux  à  2  dilutions,  plus 
quelques  teintures  -  mères  et  tritura¬ 
tions  . ; . . . 


fr. 

If.  Mddwamenls  en  glohttles. 

tr. 

A.  Boîte  en  palissandre,  contenant 

000 

les  2ii0  médicaments  chacun  à  â  dUu- 
iions  en  globules,  en  tout  720  tubes 

grand  format  (800  globules  environ). . 

400 

600 

E.  Boite  contenant  les  240  médica¬ 
ments,  chacun  à  2  diiutiom,  en  tout 
480  tubes . 

300 

C.  Boîte  contenant  les  150  médica¬ 
ments  principaux  à  2  dilutions,  en  tout 

200 

376 

300  tubes . 

TARIF  DES  INSTRUMENTS  ET  APPAREILS  DIVERS 


En  présence  de  la  multiplicité  des  objets  de  cette  nature  qui  se  vendent  aujourd’hui  dans  les 
officines,  il  serait  impossible,  comme  pour  les  médicaments  spéciaux,  d’aiTêter  une  liste  satis¬ 
faisante. 

On  consultera  les  prix-courants  de  droguerie  pour  les  prix  d’achat,  et  on  prélèvera  sur  eux 
un  bénéfice  allant  de  25  à  100  0/0,  selon  leur  nature ,  leur  importance,  etc. 

Pour  les  réductions  à  faire  en  faveur  des  Bureaux  de  bienfaisance  et  les  Sociétés  de  secours 
mutuels,  suivre  les  indications  données  pour  les  spécialités  pharmaceutiques,  page  1378. 

Faire  de  même  relativement  aux  objets  accessoires  demandés  d’une  manière  expresse. 

Pour  les  objets  que  les  pharmaciens  doivent  faire  exécutir  sur  mesures  ou  formes  spéciales, 
ils  doivent  exiger  de  leurs  clients  l'obligation  de  les  prendre  à  l’arrivée,  les  fabricants  ou  mar¬ 
chands  ne  les  reprenant  pas  une  fois  livrés. 


TABLE  ÜE  LA  lEUlSLATIOIV  l'IlABMACElTlQEE 


LÉGISLATION  PHARMACEUTIQUE  ,  965 

Arrêté  du  25  thernüdor  an  xi,  sur  les  Ét. 

de  ])hnriiiaci(!  971 

Arrêté  du  Préfet  de  la  Seine  (1821)  sur  les 
autopsies  999 

Brevets  d’invention  (extr.  de  la  lui  de  1844)  995 

Code  civil  i  Art.  applic.  aux 

—  d’instr.  crimin.  î  ini'dec.  chirurg. 

—  pénal  5  pharniae.  etc;.  995 

Décdaration  du  roi,  avril  1777  966 

Décret  de  l’Assemblée  nation,  de  1791  966 

Décret  du  22  a  r'it  1854  979 

Eaux  minérales  .  )rdonn.  roy.  de  1823)  994 

Ecoles  préparatoires  de  médecine 
et  de  pharmacie 

Circonscription  981 

Décret  de  1854  979 

Écoles  supérieures  de  pharmacie. 
Administration  971 

Circonscription  981 

Composition  971 

Décret  de  1854  979 

Ecole  pratiijuc  967 

Ënseianemeut,  instruction  972,  976 

Organisation  966,  975 

Réception  et  examens  972 

Réorganisation  975 

Rétributions  facultatives  980 

—  obligatoires  979,  981 

Élèves  en  pharmacie. 

Discipline  967 

Des  hêiiitaux  et  hospices  987 

Inscription  967 

Police  973 

Réception  par  les  jurys  973 

Stage  983 

Facultés  de  médecine. 
Cü'conscription  981 

Décret  de  1854  979 

Herboristes. 

Examen  974 

Rétributions  obligatoires  971,  981 

Visite  .  974 

Médecine  et  pharmacie  militaires. 
Admission  à  l’emploi  d’aide-major  988 

-  d’éléve  988 

Candidats  niédecin.s  988 

—  pharmaciens  989 

Stage  à  l’école  impériale  du  Val-de-Grice  989 

Médecins  et  chirurgiens. 

Certificats  en  méd.  légale  (modèle)  999,  lOÜO 
Enregistrement  985 

Examens  et  réception  984 

Exam.,  rétribut,  fucultativ.,  979;  obligat  979 
Honoraires  996 

Nombre  approximatif  en  France  969 

Rapports  d’estimat.  d’hoiior.  1000 

—  de  méd.  lég.  (modèle)  1000 

Usurpation  du  titre  985 

Médicaments. 

Médicament,  définition  légale.  968 

Fourniture  par  les  médecins  de  campagne  909 
Homœopalhiques,  vente,  jurisprudence  969 

Pour  l’us.  ext.  (circul.  1855)  991 

Vente  par  les  commun,  relig,  969,  970 


Officiers  de  santé. 

Enregistrement  9 

Etude,  réception,  !] 

Examens,  rétribul.  obligatoires  980,  G 

Usurpation  du  titre  9 

Pharmaciens. 

Diplôme  (modèle  de)  G 

—  aux  étrangers 

Expertises  990,  998,  t 

Honoraires 

Des  liApitaux  et  hospices 
Mode  et  frais  de  réception 
Nombre  en  1865  en  France  et  dans  le  dé¬ 
partement  d(!  lu  Seine 
Pu  tentes  (  tarif) 

De  première  classe;  exaiimn,  rétribut,  fa¬ 
cultatives 

De  première  clas.se;  examen;  rétrib.  oblig; 

De  seconde  classe;  réception 

—  examen,  rétrib.  oblig.  c 

Rapports  d’estimation  d’hoiior.  U 

Visite  et  inspection  des  ofliciries  970,  974,  t 
Remèdes  secrets. 

Aimouces  et  vente,  décret  de  1805  ç 


icore  autorisé  c 
Divers. 

Frais  de  la  dernière  maladie  c 

Frais  eu  mat.  crimin.  (réglement  (d  tarif)  ) 
Fraudes  dans  la  vente  des  marchandises 
(lui  de  1851)  I 

Hôpital,  liospicc^  t 

Inspection  des  pharmacies  (U  '  ret  de  1859)  c 
histruction  .sur  les  appels  (extr.)  c 

—  sur  1(!S  engagem.  vol.  (extr.)  c 
Lettres  patentes  de  1780  (e.xtr.)  c 

Livre-registre  pour  poisons  '  g 

Loi  dn  21  Germinal  an  xi  çj 

Loi  du  29  pluviôse  an  xiil  g 

Loi  «lu  19  ventôse  an  xi,  sur  l'exercice  de 
la  médecine  g 

Loi  sur  le  ri'.'.ruteinent  (extr.)  G 

Loi  de  mars  1851  sur  la  répression  des 
fraudes  commerciales  G 

Loi  de  184.')  sur  la  vente  des  poisons  9 

Ordonnance  royale  sur  les  Ec.  prép.  de 
méducine  et  de  pharmacie  g 

Ordonnance  royale  sur  la  réorganisation 
des  Ecole.s  de  idiarmacic  9 

Patentes  (extr.  du  décret  de  1805)  9 

Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  9 

Plautos  médichi.  indig.  (ordunn.  de  police, 
de  1804,  sur  leur  vente)  9 

Poids  médicinal,  définition  9 

Remèdes  nouveaux,  décret  de  1850  9 

Service  de  sauté  dans  les  hôpitaux  et  hos¬ 
pices  (extr.  du  r.''glement)  9 

Substances  vénéneuses,  vente,  ordonn.  970, 9 
Sucreries  coloriées  (Ordonn.  sur  fabric.  et 
vente)  9 

Tableau  des  subst.  vénéneuses;  1850  9 

Vente  de  la  pâte  phosphorée  (circul.  1882)  9 

—  des  poisons  (loi  de  1846)  9 

—  des  suhst.  venén.  (ordonn.  ds  1846)  9 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS 

(Pour  la  manière  de  consulter  L’Officine,  Y.  p.  31.) 


Abercrombie,  lavement  583 
Abernethy,  ÎDjcction  S52 

Achard,  savon  638 

Adams,  lotion  599 

Adrian,  perchlorure  363;  . 

pfttc  524;  marmelade  606 
Agrippa,  onguent  636 

Ailhaud,  poudre  745 

Aitken,  ceromel  377 

Albano,  pommade  724 

Albers,  potion  731 

Albespeyres,  papier  866 

Albin-Deflou,  loocU  solide  597 
Alibert,  cosmétique  598;  eau 
421;  pommade  727 

Alyon,  eau  420  ;  pommade  713 
Ancelot,  élixir  447 

Anderson,  pilules  687 

Andral,  pilules  696 

Andry,  Imiment  589 

Anduran,  vin  953 

Ange-Sala,  empl.  224;  sirop  827 
Angouléme  (duchesse),  eau  388 
Anhalt,  eau  414 

Antin  (duc),  remède  268 

Aran,  lavement  581  ;  potion  739 
Argent!,  pastilles  659 

Aruauld  de  Villeneuve, 
poud.  747 

Arnoud,  tisane  930 

Astrue,  tisane  930 

Aubenas,  sirop  781 

Aubergier,  extr.  483, 485;  af- 
flum  64 1  ;  sirops  835;  opium 
483, 641  ;  pûte  670  ;  vin  951 
Aubrée,  élixir  447 

Audin-Rouv.,  élixir  697  ;  es¬ 
sence  467;  sel  814 

.Augiéras,  pilules  699 

.Augustin,  espèc.  466;  poud.  748 
Aunand  (vêt.)  1116 

Autenrieth,  pommade  726 

B 

Bâcher,  pilules  705 

Bagct,  sparadrap  864 

Bailey,  pommatle  712 

Bailleul,  emplâtre  459 

Hoiiiv  bouill.  306;  pilules  690,695 

S,  pommade  713 

ini,  vin  953 

Bang,  liqueur  471 

Banyer,  pommade  713 

Barberousse,  pilules  700 

Barbette,  em^âtre  461 


Barliier,  pilules  C88  ;  opiat  639  | 
Barclay,  pilules  688 

Barlow,  lotion  598 

Barry,  revalenta  489 

Barthez,  pilules  701 

Barton,  pilules  691 

Barrallier,  mellite  612 

Barruel,  magnésie  329;  Ju- 
sée  570 

Barudcl,  potion  737 

Basvitle,  baume  284 

Bâte,  eau  414 

Batemann ,  fomentation  497 
gouttes  527 

Bath,  baume  283 

Battley,  liqueur  770;  séda¬ 
tive  911 

Baudelocque,  coll.  386;  pi¬ 
lules  690 

Baudot,  poudre  750;  empl.  458 
Baudry,  pâte  67 1 

Baumaun,  poudre  748 

Baumé,  gouttes  525 

Baumes,  électuaire  441  ;  lo¬ 
tion  599;  pommade  714,  719 
725 

Bayle,  potion  733 

Bazin,  soluté  854 

Beaufort,  eau  414 

Beaumont,  eau  915 

Beauvais,  sirop  823 

Beauvoisin,  vésicatoire  200 

Beck,  pomm.  719;  poud.  760 

Béclère,  sirop  847 

Bécœur,  savon  805 

Becquerel,  crayons  au  tan¬ 
nin  217;  pilules  689 

Beer,  collyre  388 

Béguin,  esprit  888 

Bell,  pilules  691  (vÉT.)  1123 

Bellaiiger,  sachet  788 

Bellet,  sirop  842 

Belloc,  charbon  351 

Belloste,  eau  414;  liqueur 
268:  pilules  700 

Benedict,  poudre  ophth.388; 

électuaire  444  ;  pommade  327 
Bennati,  gargarisme  505 

Béral,  appareil  477;  pastilles 
661;sWp  824;  pot.  738; 
saccbar.  785;  saponés  804  ; 
savon  806,  807 

Bérends,  poudre  746,  754 

Berg,  papier  865 

Bernard,  cigarettes  374 

Berndt,  pilules  693 

Bernotli,  ciment  dentaire  672 
Bertet,  pommade  7 16 

Berthe,  iiuile  542  ;  sirop  825 
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Berthollet,  sel 
Berthomé,  sirop 
Berton,  linimeutSOO;  opiat 
638;  pilules  689;  top. 

Bertrand,  sirop 
Besson,  sirop 
Besuard,  teinture 
Bestuchef,  teinture 
Beyran,  opiat  038;  pom¬ 
made  727 ;  poudre 
Biett,  lotion  599;  mixture 
618;  pilules  687, 699;  pom¬ 
made  711,  712,  717;  pou¬ 
dre  759;  soluté  853 

Bikker,  remède  745 

Billard,  créosote  398  ;  odont.  608 
Binelli,  eau  418 

Blache,  poudre  747 

Blaine  (vêt.)  1117,  1118,  1122 
1124,  1127 

Blancard,  pilules  698  - 

Blalin,  cataplasme  337 

Blaud,  pilules  696 

Blavettc  (vêt.)  1124 

Blayn,  papier  865 

Blondeau,  pilules  703;  sac- 
charokali  753 

Bochet,  sirop  842;  tisope  931 
Bodart,  opiat  639 

Bodenius,  mixture  734 

Boerhaave,  collyre  388  ;  éli¬ 
xir  237,  447,  450;  empl. 

456;  potion  735 

Boettger,  dépilat.  407 

Boinet,  poudre  759 

Bolley,  vernis  1209 

Bonafoux,  poudre  757 

Bouferme,  teinture  912 

Bonjean,  élixir  451;  injec¬ 
tion  553;  lavement  582; 
pilules  095,  696,  844;  po¬ 
tion  735  ;ergotine  813;  si¬ 
rop  827, 844;  supposit.  897 

Bonnafont,  poudre  747 

Bonnaire-Aviat,  sirop  851 

Bonnet,  vin  955 

Bontemps,  poudre  750 

Bontius,  pilules  697 

Bories,  epit.  464;  inject.  553; 

pomm.  717 

Botot,  eau  414 

Boubée,  linim.  589;  sirop  840 
Boucliardat,  collyre  386;  pou¬ 
dre  752; sirop 838;  (vêt.)  1126 
Boucher,  électuaire  444 

Boucheron,  pommade  717 

Bouebut,  eau  410;  élix.  448; 

lavement  581;  teinture  909 
Boudault,  pepsine  675;  sirop  836 
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Boiiilut,  (lépil.  407;  pii.  (W.'i 
sirop  8S1 

Boudin,  oigaret.  373  ;  lave¬ 
ment  381;  pii.  G88,  ü90; 
poinm.  718;  pot.  732,  738; 
pond.  755;  sol.  853;  sup¬ 
positoire  898 

Bouley  (vÉT.)  1119,  1123 

Boullay,  sirop  828,843,  851 

Boulu,  sparadrap  893 

Bourdon  (vÆt.)  1121 

Bourgolat  (vét.)  1117 

Bourgeois,  opiat  540 

Bourguignon,  liiiiinont  590; 

ponim.  720 

Boutigny,  fumigation  503; 
opiat  039;  pilul.  099;  i)o- 
uiade  721;  poudre  755; 
sel  306,  502;  sirop  832; 
teint.  913,  915;  vin  954 

Bouvard,  sirop  840 

Boyd,  poimuade  727 

Boyer,  catapl.  339;  pomm. 

712;  sirop  834 

Boyle,  hydragogue  205;  li¬ 
queur  888 

Boyveau-Laffoc.teur,  rol>  841 
Bracy-Clark  (vkt.)  1119,  H20 
Braille,  poiuimide  720;  em¬ 
plâtre  863 

Branilcs,  baume  252 

Brandish,  soluté  852 

Brefeld,  pomm.  719 

Bremeii,  potion  731 

Bremsnr,  pii.  088  ;  rem.  773 
Bréra.  liqueur  593 

Breseliet,  sirop  841 

Breslau,  sachets  788 

Bresler,  poudre  740 

Bretonneau,  luoxas  625;  spa¬ 
radrap  803;  vésicatoire  940 
Briant,  sirop  840 

Bridault,  collyre  388 

Bright,  poudre  753 

Brocchieri,  eau  418 

Brodie,  fument.  497 

Hroussonet,  potion  739 

Brown,  mixture  018,  021 

Bmgnatelli,  élixir  440 

Brun,  collyre  386 

Brimer,  mixture  018,  021 

Brunet,  pâte  390 

Buchan,  pilules  689 

Buchanan.  in]ectiiiu  .554 

Buchner,  jwmmadc  '  718 
Bucholz  baume  252 

Bugeaiid,  vin  957 

Bull,  poudre  700 

Bully,  vinaigre  901 

Burdach,  pilules  090 

Burgraeve,  poudre  759 

Burin-Uubuisson,  gazéol 
524;  past.  004;  pil.  092, 099; 
poudre  750;  sirop  832,  833 
Buron,  pommade  715 

Burrhus,  baume  912 

Butler,  masticatoire  «08 

Butfner,  potion  733 


Cabaret  (vér.)  liq. 


1119 


Cadet,  -  ,  . 

407;  garg.  500;  mixt.  018; 
pâte  070,  073 

Caire,  vin  953 

Cailliot,  gelée  509,  510,  511 

Callac,  tisane  931 

Calvert  (véT.)  1116,1119 

Caiiet,  emplâtre  457 

Canquoin,  ong.  03" 

341  (VÉT.) 

Capuron,  pilules 


1123 


Coi'amija  (vét.) 
Carignan, 
Carniicliae 


lire 


u  iMiiMuiei,  .  au  415  ;  émuls. 

403:  loocb  597 

Carrie,  carton  373 

Carrou  -  Uiivillard  ,  collyre 
388;  pomm.  723;  teinture  91.5 
Castelet,  poudre  745 


930 


Caiilier,  bélicine 
Cavarra,  pilules 
Caventou,  sav. 

Cuyol,  potion 

Cazenave,  lotion  597,  599; 
mixture  019,  020;  poni. 

713,  714;  sirop  820,  844, 

846;  tisane  933;  topiq. 

935,  930 

Cellier,  mixture 
Chabert,  huile 
Chabrely,  topique  jiulvi 

Chapman  II,  soluté 
Chapoteaut,  glyciirolé  518; 

stéadine  711;  vin  952 

Charcot,  pilules  701 

Charlard,  iioudre  752 

Charles,  chocol.  371;  sir.qi  840 
Charles-Alhert,  pilules  302,  090 
Chartroule,  cigarettes  550 
Clmssaigne,  pilules  703 

Chassaing,  vm  952 

Chaussi.îr,  élixir  447;  liq. 

593;  opium  852;  pastilles 
001;  pilules  088;  poud. 

747,  753;  savon  806;  sirop 
828;  tisane  932 

Chaiivel,  pastilles  003  ;  poud. 

757;  sirop  831 

Cheltenham,  poudre  750 

Clieston,  lotion  597 

Cheyne,  pilules  090 

Chirac,  opiat  040 

Chomel.  baume  288;  mixt. 

021;  pil.  693,  703;  tisane,  931 
Chofipart,  potion  732 

Chouiant,  gelée  pectorale  511 
Chreslien,  linim.  .590;past.- 
001;  pilul.  093;  pomm. 

714,  725;  teint.  915;  sel 


Cirillo,  mixt.  619;  pomm.  51;^ 
llarek,  lavement  ;;8(> 

Clare,  poudre  q.-.o 

Clams,  mixture  Olij, 

dater  (vét.)  1117,  1118,  H2'>- 
1124,1120 

Clauder,  eau  421  ;  essence  408 
Clémens,  liqueur  59;> 

Clément  (vét.)  1110,1119  112‘> 
1125 

Cléramhourg,  [lilules  «gg 

Clerc,  opiat  Ggg 

Clertan,  perles  d’éther  324,  470 
Cocheux,  teinture  383 

Coeroly,  pilules  989 

Coindet,  soluté  854 

Colhateh,  poudre  qgp 

Colins,  heiizine  291;  élee- 
tuaire  442  ;  fer  réduit  494  ; 
pliospli.  gélatineux  079 

Colley,  dépilatoire  iOti 

Colmet,  ehoeolat  371 

Colomhat,  drng.  412;  poud.  750 
Colson,  sparadrap  863 

Corne, pom.  720;  poud.  eaust.  748 
Compiiigt,  hnume.  418 

Coiiueret,  teinture  9t0 

Conrad,  eollyre  387  ;  pilules  704 
Conté,  dragées  412,  572 

pastilles  007 

Content,  pondre  751 

Cooper,  pilules  094 

Coqueret,  teinture  9t0 

Corhel-Lugnemi,  pommade  711 
Corne,  poudre  752 

Corput,hièrc295;  catapl.340; 
éfeetuaire  442;  giu'garisme 
505;  glyeérolé  520;  looch 
.590;  mucilage  025;  pas¬ 
tilles  001,  064;  pommade 
725;  pilul.  089,090,091 ,093, 

094,  702,  703,  725;  potion 
731;poudre,740,  750,  758; 
sirop  824  ;  saecliurure  787  ; 
.sachet  788;  soluté  855 

Corvisart,  eau  411);  élixir 
450;  pepsine075;  sirop83C; 
vin  93S 

Cory,  potion  738 

Cotteremi,  erèiiie  397;  pilu¬ 
les  099;  solut.  855 

Courcelles,  élixir  230 

Coiirti,  siro[i  840 

Crawford,  jiotion  7.32 

Crépiiiel,  Imimenl’  590 

Crcspigiiy,  pilules  088 

Cresjiy,  eollyre  388 

Croltius,  élixir  452;  emplât.  4.58 
Croiiier  pilules  099 

Cruveilhier ,  pilules  095  ; 
l>om.  710,  724;  potion  730; 


852 


Cui.simer,  sirop 
Cullerier,  gargari.sme  505; 
injection  553;  idliiles  704; 
pommade  712 

Cimier,  pommade  717,  723 
Curé  de  Clmiicé,  remède  gu 
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D 

Daenon,  phosphate  680;  pii.  702 
Dalfy,  élixir  448 

Dahlbnr'',  teinture  912 

Dailly  (vét.)  1123 

Dalby,  élixir  448 

Danuecy,  émulsion  462  ;  ex-  " 
trait  485 ,  801  ;  graisse 
neutre  711  :  sirop  823 

Daran,  bougies  304 

Darblay  (vet.)  1123 

D'Areet,  past.  660  ;  alliage  1186 
Dark,  vésicatoire  947 

Dardel,  eau  238 

ûarel,  teinture  956 

DarièSj  pralines  694 

Oatisbius,  tisane  931 

Daubenton,  past.  663:  (véï.)  1123 
Dauvergne,  pommade  716 

Debeaux  (vét.)  _  1123 

Debourge,  crème  589';  pom¬ 
made  723 

Debout,  électuaire442;  émul¬ 
sion  464;  liuimeut  590; 
sirop  834 

Debreyne,  pilules  688,  695  ; 
pommade  712,  726,  727; 
potion  739:  vm  953 

Dédé,  sparailrap  863 

Defays(vÉT.)  1121 

Defermond,  pilules,.  693 


1129 


Deharambure,  sirop 
Dehau  (vét.) 

Dehaut,  pilules 
Delabarre,  eau  420;  .sirop  837 

Delacroix,  einpliltre  456;  pi¬ 
lules  688;  talletas  436 

Delafond  (vét.)  1117,  1118, 

1121,  1128 

Delahaye,  sirop  843 

Delcroix,  dépilatoire  407 

Deleau,  injection  554;  pi¬ 
lules  702;  potion  737;  si¬ 
rop  824;  sparadrap  863 

Deleschamps,  soluté  833 

Delioux,  lavement  580, 582  ; 
mixture  620;  past.  660;  pii. 

691;  pot.  732,  737;  vin  954 

Delondro,  e.xtrait  483;  «mi¬ 
nium  764 

Delort,  onguent  636 

Demeaux  ,  émulsion  462  ; 

poudre  732 

Demolon,  sirop  830 

Denique,  pilules  698 

Danton,  poudre  747 

■  Déodat,  sirop  849 

Derby,  savon  806 

Desault,  pommade  723 

Desbois,  pilules  696;  potion  733 
Doschamps,  électuaire,  442; 
élixir  449,  451;  essence 
467;  pâte  524;  poud.  751; 


saponé  804;  savon  806; 
sirop  828,  832;  soluté  833 

Desessartz,  sirop  845 

Desforges,  élixir  449 

Desirabotle,  élLxir  448, 913; 

poud.  752 

Deslandes,  potion  731 

Deslamâers,  past.  639  ;  sirop  846 
Desmares,  coll.  387,  388; 

pommade  724;  top.  933 

Desnoix,  empl.  461;  siiaradr.  863 
Despiney,  saccharok'  783 

Despiiiny,  extrait  537 

Desportes,  électuaire  444 

Desruelles,  cataplasme  339 

Dethan,  pastilles  661 

Detharding,  injection  334 

Devay,  pii.  703;  pot.  739; 

poud.  747 

Devergie,  huile  542;  lavom. 

581  ;  li«iueur  393  ;  pihdcs 
099;  pommade  726;  po¬ 
tion  731  ;  sii-op  844 

Deyeux,  extr.  484 

Diday,  opiat  638 

Diofenbach,  mixture  621 

Digby,  poudre  881 

Diuueford,  soluté  329 

Dioscoride,  cigarettes  373 

Dippel,  eau  416;  élixir  240; 

huile  395 

Dixon,  pilules  688 

Dobberan,  odoutalgiipie  527 

Donné,  coporistiiiue  729 

Donovan,  potion  732;  soluté  854 
Double,  pilules  687,  705 

Douglas,  piite  1202 

Dower,  poudre  753 

Draper,  vin  ,  952 

Drapier,  savon  1207 

Dubois,  élixir  440;  linim. 

389;  piUe  1201;  poudre 
748;  sirop  840:  vin  953 

Dubaume,  électuaire  441 

Duchatel,  sachet  788 

Duchesne,  pilules  688 

Duchesue-Duparcii,  pilules 
095;  pommade  710;  sirop  840 
Duclou,  sirop  829 

Duiua-s,  pot.  736;  teinture  915 
Dumay,  élixir  447;  sirop  826 
Dumont,  pilules 695;  sirop  822 
Duncan,  lavom.  580;  lotion 
598  ;  pilules  696 

Dupasiiuier,  looch  596;  pa.s- 
tilles  603;  pilul.  698;  sirop 
831,834;  soluté  300 

Dupuis,  poudre  760 

Dupuy,  pilules  093 

Dupuytren ,  collyre  388  ; 
pilules  693,  695;  pom¬ 
made  712,  716,  723,  725, 

720;  poudre  749 

Durande,  mixture  621 

Dusoiu'il,  sirop  492 

Dussau,  lavement  582  ;  Uni¬ 
ment  591  ;  potion  T37 

Duval,  sirop  844 

Duvivier,  vin  HS9 


E 


Eaton,  teinture 
Ebers,  potion 
Eccard, teinture 
Eckel  (vét.) 

Edmond,  sirop 
Eiseumann,  poudre  750;  \ 
Ellcr,  liipieur 
Ellis,  vin 

Else,  potasse  caustique 
Eméngon,  teinture 
Euiery,  pommade 
Erdinanu  (vét.) 

Ernsting,  teinture 
Espic,  cigarettes 
Etienne,  élixir 
Evangélista,  élixir 


Fabre,  glycérolé  51 

Fabré,  pommade  71 

Faguer,  amandine  64 

Fais,  boug.  304;  cérat  346 
teint.  91 

Fallope,  eau  41 

Farina,  eau  de  Cologne  2! 
Farmer,  pommade  7S 

Fascio,  limonade  5i 

Faiicoimeau-Duù-.,  mixture 
619;  sirop  81 

Faucher,  pilules  696;  sirop  8î 
Fauré,  eau  418;  pilules  7( 
Favrot,  piliil.694;  cigarettes  34 
F’avaril,  papier  8( 

Feitz,  tisane  Oi 

Fernandez  ,  collyre  386  ; 

électuaire  442  ;  mixture  61 
Fernet,  eau  div.  420;  ong. 

713;  sirop  842,  845,  8! 

Ferrand,  sirop821;  insectic.  7( 
F'errari,  sirop  8i 

Fcrrarini,  électuaire  4j 

Fiard,  sirop  81 

Fiévée,limm.590;  mixture  Ci 
Figuier,  pâte  671;  saccharolé 
786;  sirop  845;  poudre  7! 
Filhos,  caustique  3j 

F’ioravunti,  alcoolat,  baume  21 
Flou,  sirop  8! 

Florent,  huile  544;  pomm.  7: 
Fontaneilles,  poudre  71 

Foril,  baume  21 

Fordyce,  poudre  7! 

Fcrget,  pii.  693;  potion  71 

Fonney,  pilules  71 

Fort,  s’paradrnp  8l 

Fortin,  dragées  4' 

Fothergill,  pilule.s  6! 

Fouclier,  dragées  4 

Fouquerolle,  lianme  21 

Fouquet,  élect.  441;  ëcuss.  4 
Fouquier,  électuaire  443;  fo¬ 
mentât.  497  ;  pilules  687, 
690;  poudre  ^ 
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Fourcroy,  baume  285 

Fournier,  élixir  448;  pom¬ 
made  719;  pot.  732;  sirop  824 
Fowler,  liqueur  593 

Foy,  liuim.  690;  pot.  736; 

garg.  506 

Frahm,  baume  284 

Francesehi,  gouttes  526 

Franck,  collyre  388;  inject. 
551;lavem.  580;  pilai.  697 
poud.  749;  savon  807 

François,  liqueur  917 

Freer,  lavement  415 

” - rtel,  eau  419;  glycéro- 


Freppel, 

colle 


Freyberg,  soluté  8 

Friard,  baume  2 

Frigério,  pois  7 

Fruneau,  papier  3 

Fulde,  élixir  4 

Fuller,  eau  417;  électuaire 
441  ,  442;  mixture  619; 
pilul.  691;  vin  9 

Furnari,  coll.  386;  lin.  592; 


Gatrar<l,  poudre  à  loocb  596 

Gage,  p4te  671 

Galien,  cérat  345 

GaU,  inject.  5.52,  pilul.  687 , 688 


Gallot,  looch  ja  I 

Gamba,  potion  732 

Gannal,  soluté  1177 

Garbillon,  vermifuge  761 

Gardannc,  sirop  846 

Garnaud,  porte-acide  436 

Garot,  élixir  446;  glycérolé 
520  ;  mucilage  626 

Garus,  alcoolat  238;  élixir  449 
Gaspariu  (vét.)  1118,  1123 
Gaubius,  baume  288;  funiig. 

503;  inject.  553 

Gaudier,  sirop  842 

Gaudriot,  inj.553;  supposit.  898 
Geddings,  gargarisme  506 

Gélis,  drag.  412, 572;  pastil.  667; 
Gendrin,  élixir  451;  pondre  746 
Géneau  (vét.)  1119 

Génevoix,  liraouade  .586; 

huile  607 

Georgé,  pâte  671 

Gherli,  baume  284 

Giacomini,  pommade  719 

Gibert,  cerat  345;  pomm. 

712;  sirop  832;  teint.  915 

Gilbert,  pommade  711 

Giléad.  baume  284 

Gille,  huile  542  (vêt.)  1122 

Gimberuat,  collyre  387 

Gimelle,  tisane  931 

Girard,  onguent  (vêt.)  1122 

Girardiii,  sirop  829 

Giraudeau,  pastilles  662; 
sirop  841 


Girlunner,  injection  551,  554 
Glaser,  sel  88.7 

Glauber,  sirop  827;  sel  878,  885 
Glover,  chloroforme  358 

Gloxver,  pommade  720 

Godcriiaux,  poudre  757 

Gœlis,  potion  736;  vermif.  761 
Gola,  poudre  755 

Gollin,  sirop  841 

Golpiu,  cigarettes  372 

Gondran,  eau  417 

Goiidret,  pommade  719 

Gordon,  looch  596 

Gosselin,  quinobaunie  764 
Goulard,  baume  285;  boug. 

304;  cérat  347;  eau  417; 
extr.  197  ;  peau  863;  poni. 

713;  sparadrap  863 

Go-wland,  lotion  598 

Graiiiljeaii,  pommade  718,  723 
Græffe,  collyre  386,  388; 
gouttes  526;  pilules  688; 
poud.  753 

Grassi,  sirop  824 

Green,  gargnr.  505;  mixture  618 
Gregory,  sel  382,  623 

Grenough,  teinture  914 

Griffith,  mixture  620;  pilul. 

697;  poudre  754 

Grimauld,  sirop  849 

Grinielli  (vêt.)  1124 

Grindel,  eau  420 

Grindle,  gouttes  526 

Grunii,  pastilles  665 

Groult,  dictamia  490 

Guéiieau  de  Mussy,  mixture  619 
Guépin,  collyre  386 

Guépratte,  potion  734 

Guérin,  liltorine  585;opiat  639 
Guerlain,  lotion  598 

Guerrero,  opint  640 

Guersant,  collut.  506;  poud.  750 
Guichard,  sachet  788 

Guichon,  musiailinc  846 

Guillié,  élixir  451,  914 

Guilliermond ,  pilul.  374; 

sirop  830,  837;  soluté  854 
Gnillot,  pommade  •  719 

Guiiidre,  sel  814 

Guthrie,  pommade  723 

Guyton  de  .M.,  fumigations  503 

H 

Hahnemanii,  mercure  268; 
pilules  700  ;  poudre  758  , 

760;  sirop  834 

Haiford,  pilules  689 

Haller,  élixir  240 

Maly,  poudre  757 

Hamilton,  gouttes  525 

Hamon,  vin  954 

Hundel,  topique  456,  935 

Hannay,  lininient  567 

Haiinon,  pii.  692, 699;  sirop  832 
Hardy,  bain  278;  lotion  598 
Harles,acide209;  liiiim.591; 
potion  735 


Hartmann,  élixir  241;  poud.  749 
Harvey,  pibib'a  687 

Hasting,  inixtm-n  C20 

Hatficld,  teinture  014 

Hawkins,  eiiilirocaU  468 

Hayne  (VÉT.)  1119 

Hébert,  savon  «06 

Hébra  glycefolé  ■  ,710 

Hédemis,  linnnwit  .590 

lleim,  liqueur  59.1;  potion  738 
lleinecke,  liqueur  ,59, q 

Heintz,  poudre  747 

Hiùstei’,  électuaire  üS 

Hclgolaiidi,  emphUre  456 

Heluierich,  pommade  712 

Helsebach,  pierre  styj.tiq.  683 
Helvétius  collyre  386  ;  op. 

640;  pilules  08.;  poudre  7,5) 
Henault,  pâte  670 

Henderson,  collyre  387 

Hcniiing,  pomlre  748 

Henrotay,  pilules  689;  pot.  734 
Henry,  lotion  599 

Héreau,  «avoii  805 

Hergt,  mixture  «21 

Hertwig  (vÉT.)  1 125 

Hesselbach,  pierre  683 

Hildebran.1,  mixture  «20 

Hill,  baume  285  ;  essence  467 
Ilirschel,  pondre  7;;7 

Hoifer,  injection  o53;  pilul. 

692;  poimn.  714;  jiotiüii  733 
Hoffmann,  baume  288;  élix. 

448,  452;  liq.  471;  pii.  699, 

700,  704;  pom.  722;  thér.  448 
Holloway,  ong.  037;  pilul.  697 
Holmes,  potion  734 

Homberg,  sel  205 

Home,  liniment  589 

Houiolle,  cérat  347;  drog. 

412;  pot.  735;  soluté  877; 

sirop  826 

Hooper,  mixt.  620 

Hornscastle,  sirop  831 

Home,  inject.  5.52;  lin.  589; 

poudre  754 

Hoste,  oléasterium  636  ;  vin  955 
Houles  (vét.)  1125 

lloulton,  liii.  593;  soluté  852 
Hue, 

Hmls 


397 

383 


Hufelaud,  cérat  340;  élixir 
448  ;  gouttes  520  ;  liq.  593; 
pilul.  699;  pot.  732,  740; 
poud.  754;  sol.  853 

Huln,  pilules  705 

Humaini,  capsules  .(93 

Hiiiit,  pot.  734 

Huiitcr,  i»ilul.  701  ;  poudre  749 

Hurol,  tisane  93,3 

Hiisson,  teintiiro  951  ;  vin  951 

Hiixaiu,  élixir  449;  éUiiops 
895;  vin  g.,, 

I 


TABLE  ALl'HABÉTIÜUE  DES  AUTEURS. 


Jackÿon,  eau  -414 

.lacobi,  poud.  894  ;  teint.  911 

Jacobins,  eau  446 

Jacquot,  injection  5S1 

Jadelot,  bain  278;  Un.  591; 

pommade  723 

James,  pom.  721 1  poud.  747 

James-Morgan,  sirop  827,  844 

Janin,  collyre  387;*emplât. 

460  ;  pommade  723 

Jannart,  gargarisme  505 

Jaser,  pomm.  712;  poudre  752 

Jean-Marie  Farina,  eau  237 

Jeannel,  bain  276;  émulsion 
524;  huile  537;  liqueiu-  594 

Jeannet,  crème  397 

Jobard,  pastilles  665 

Jobert,  pomm.  713 

Johnson,  sirop  828;  vinaig.  960 

Jolly,  pilules  694 

Joubert,  sirop 


Jung,  liqueur 
Junugken,  poudre 


Kallieis,  poudre  750 

Kari,  poudre  751 

Kennedy,  emplâtre  455 

Kent,  teinture  ■  917 

Kerkringius,  poudre  201 

Keup,  diapborétiq.  255 

Keyser,  dragées  412 

Kirkland,  cérat  346;  empl.  459 

Klaproth,  teinture  018 

Klein,  poudre  753 

Knœrlzer,  pommade  716 

Kiiaup,  poudre  749 

Knopt,  poudre  746 

Knox,  poudre  361 

Koechlin,  liqueur  594 

Kreinpf,  poudre  747 

Konnmg-Tilly,  gouttes  512 

Kortuin,  élect.  443;  garg.  503 

Kraille,  poudre  763 

Krauz,  potion  735 

Krimer,  collyre  387 

Kroylier  mixture  620 

Kruger-Hausen,  pommade  721 

Kunckel,  past.  659;  pilul.  689 

Kutlinger,  remède  773 

L 

Labarraque,  liqueur  361 

quiniuni  764 

l.abélonye,  cubébine  485; 

drag.  412;  past.  662;  sir.  826 

Laborde,  baume  285 

Labordette,  suppositoire  897 

tàcassin,  sirop  829 

Laeombe,  pastilles  665 


Laënnec,  pot.  735;  pilul.  696 

Lafargue,  sirop  838 

Laffecteur,  sirop  841 

Laforest,  lotion  598 

La  Garaye,  sel  484 

Lagasse,  sirop  801 

Lagueau,  cérat  346;  inject. 

533;  mercure  615;  past. 

664;  pilul.  700;  sirop  846 

Lagrésie,  sel  881 

Lanache,  vin  953 

Lahorse,  pilules  703 

Lalûuette,  ext.  484;  vin  936 

Lamarre,  bftlicine  585 

Lamballe  (duchesse),  coll.  385 

Lamothe,  gouttes  918 

Lamouroux,  plaques  métal. 

224;  sirop  846 

Lampadius,  liqueur  891 

Làncelot,  ext.  484;  pii.  691; 

teinture  915 

Landerer,  teinture  912 

Landolfi,  caustique  341 

Laneau,  sirop  830 

Lanfranc,  mixture  619 

Lange,  pommade  717;  eau  452 

Langelot,  essence  915 

Larnage,  élixir  314 

Laroche,  topique  933 

Laroze,  sirop  827 

Larrey,  mixt.  621  ;  nioxas 
624  ;  onguent  636  ;  opiat 
639;  sirop  844 

Larroque,  potion  740 

Lartigues,  piiules  383,  689 

Lassaigne,  pommade  713; 

(vét!)  1117,  1118,  1121 

Latham,  pilules  702 

Latour,  pilules  690;  soluté  853 

Lautli,  soluté  853 

Lavagiia,  injection  553 

Laville,  liqueur,  pilules  447 

Lavolley,  élixir  914 

Leayson,  poudre  389 

Lebas(vÉT.)1117,1118,1119, 
1120,  1121,  1122,  1124, 
1125,  Ug7,  1128 

Lebert,  potion  735 

Lebeuf,  coaltar  462;  teinture  910 

Lebrou,  sirop  843 

Léchelle,  eau  418;  poud.  754 

Lecointe,  gouttes  527 

Lecomte,  vésic.  946 

Lçctoure,  baume  285 

Ledoyen,  eau  269 

Lefebvre,  rem.  202;  (vét.)  1119 

Lefoulon,  élixir  448;  pâte 
672  ;  poudre  752 

Legrip,  poudre  758 

Lehuby,  envelop.  médic.  324 

Leistnèr,  sirop  842 

Lejeune,  baume  284,  807 

Lemaire,  pomm.  724;  terre 


coaltarée 
Lemazurier,  pilules 
Lémery,  poudre 
Lemort,  élixir  447  ;  pilul. 
Lentilius,  élixir 
Lentin,  élixir 


373 


Lepage,  sirop  8 

Leperdriel,  collyr.  se(^s  385; 
granuloïdes  411;  pois  709; 
talïot.  8 

Lepère,  mixt.  619;  past. 

662;  teint.  9 

Lepetit,  pilules  6 

Lépine,  sirop  8 

Leras,  soluté  6 

Lericne,  sirop  831;  vin  9 

Leroy,  purg.  et  vomi-purg.  4 
Leroy-Faudig.,  élixir  4 

Lescot,  huile  5 

Lescure,  sirop 
Letanneur.  cigarettes 
Leuret,  pilules  uoo 

Levacher,  liniiu.  590;  pom¬ 
made  726;  potion  734 

Lèvent,  opiat  639 

Lévezey,  mixture  619 

Levrat,  potion  734 

Lewis,  mixture  618 

Lettsom,  élixir  451 

Libavius,  liqueur  362 

Liebert,  remède  269 

Liebig,  thé  de  bœuf  306;  lait 
576;  rubéfiant  916 

Lisfraiic,  inj.  552;  sol.  853,  855 
Liston,  sparadrap  863 

Livermore,  sirop  822 

Lobel,  sirop  844 

Lobstein,  électuaire  443 

Locatelli,  baume  285 

Loches,  collyre  387 

Lockier,  pilules  889 

Lœbelius,  éthérolé  474 

Lœbenstein,  collyre  386 

Looff,  eau  421  ;  teint.  914 

Louis,  potion  T3â 

Lousteneau,  sparadrap  862 

Ludovic,  poudre  255 

Ludwig,  mixture  _  621 

Lugol,  bain  276;  eau  419;  inj. 

553;  pommade  720,  727  ; 
savon  soufré  807;  sol.  854,  855 
Lunier,  soluté  853 

Luynes,  eau 


M 


752 


Mac-Dougall,  poudre 
Mac-Ghie,  papier 
Macquer,  sei  259 

Maerker,  pommade  724 

Maetz,  poudre  769 

Magendie,  collyre  387  ;  liy- 
drocyan.  404;  linim.  592; 
lot.  599  ;  mixt.  621;  pil.704; 
pom.  713,727;  potion  732, 
739;solut.  852,  853,  854,  855 

Magnes-Lahens,  sirop  831 

Malion,  pomm.  717;  poud.  755 

Maillo,  eau  *18 

Maisonneuve,  glycérolé  519 

Maître,  supposit.  897 

Maitrejean,  collyre  388 

Maiault,  sirop  8** 

Malingié  (vét.) 


1123 


1382 


TABLE  AIA'HABÉTIQUE  DES  AUTEURS. 

Mallard,  Gau  41G;  sii’op  823;  Molzcl,  huile  543  Nisato,  injection  531 

vinaigre  .  951  Meynel,  dragées  537  Nicolaï,  électnaire  445 

Malouet,  sirop  847  Mézery,  envelopp.  niédic.  324  Nicolas,  cinpldtre  457 

Malouiu,  éthiops  895  Minlhe,  cérat  345  ;  hiumie  Niel,  pommade  715 

Maiidct,  glycérocolle  517,  1197  713;  eau  438;  élixir  450;  Noé,  baume  28C 

Mandl-Goblcy,  pilules  702  émuls.  463;  limon.  438;  Noël-Tliinville,  sacidi.  786 

Manfrcdi,  pastilles  667  luit  576;  pom,  71(i,  717;  Nouffer,  remède  (ÆB 

Mannoury,  caust.  341;  siee.  1209  potiün733;  sirop  824,  828, 

Marc,  eau  419;  pilul.  696;  843;  soluté  855,  903;  spa-  ^ 

sirop  852  radrap  863  tJ 

Marcellin  Pouillet,  i>oudre  760  Michel,  pommade  717 

Marcellini,  gelée  510  Mignot,  électuaire  443  Obrien,  pilules  694 

Mariage  (vfn'.)  1129  Mille,  sparadrap  861  Odier,  poudre  730 

Mariauo  Liovet, Cray.,  cuusi.  880  Minderer,  esprit  195  Ollivier.  biscuits  296  (vih'.)  1119 

Mariolin,  ceinture  788  Miuuelard,  chocolat  371;  O' méara,  eau  et  poudre  420 

Marletta,  pilul.  695  dragées  412;  pastilles  661  Omeliii,  poudre  746 

Marinoral,  moxas  625  .Miramont  (vi’;t.)  1121  Orioli,  stéarate  benziue  557 

•Maroncelli,  sirop  847  Mirandole,  poudre  743  Osiander,  poudre  753 

Marquez,  eau  417;  élixir449,  Mismaqno,  poudre  763  Oxley,  essence  467 

450;  limon.  437;  opiat  640;  Mistler,  sirop  841  Ozamun,  eau  055 

sir.  1207;  (vÉT.)  1119, 4122;  Milan,  pommade  713 

teinture  917;  bishop  1190  .Mithié,  élixir  449  .p, 

Marrotte,  potion  731  Mittié,  remède  634  i 

Marryat,  soluté  855  .Moiroud  (viVr.)  1120 

Marsh,  appareil  1018  Moiou.  collyre  380  Padioleau,  jxitioir  735 

Marshal-Hall,  pilules  693  Moll,  laveuîenl  583  Page,  pommade  713 

Martin,  cérat  345;  hémos-  Molsheiin,  houles  308  Pagliano,  remède  773 

totiq.  363  ;  sirop  838  .Moiidiére,  pilules  693  Pagliari,  eau  418 

Martin  (Stan.),  conserve  390;  Mongenot,  potion  734  Pamt,  opiat  039 

gelée  509;  sirop  823  Monod,  pomiuaile  717  Palmieri,  gouttes  620 

Martin-Barbet,  teinture  910  Moiisel,  liq.  hémostat.  881  Papillaud,  granules  6.68 

Martin-Chapuis  (vÉT.)  1120  Moiitein,  boules  278  Paracelse,  élixir  450;  liliuin  915 

Martin-Solon,  pilules  701;  .Moiitcrosi,  eau  418  spécifique  883,  955;  teint.  913 

pommade  724  Morand,  sachet  788  Parent  du  Chfttelet,  garga- 

Martinet,  opiat  640  Moretti,  mercure  615  risme  505;  pilul.  604;  toin- 

Martins,  dépilatoire  407  Morgan,  sirop  827,  844  turc  _  918 

Mascagiii,  mercure  615  Morison,  pilules  701  Parisel,  abiétine  417;  pom- 

Mascarel,  potion  734  Morriis,  tehitnre  242  luade  724;  potion  733 

Masdewal^  électuaire  444  .Morton,  pilules  091  (vih'.J  1125  Parmentier,  pilules  704 

Masson,  liuimcut  589  Moscati,  pii.  700;  étoupade  878  Passerini,  tisane  934 

Malice,  glyccrolé  519  Most,  bain  275;  pilules  688  Patterson,  pilules  698;  past.  660 

Mathieu,  élect.  445,  re-  Motlics,  caps.  324,  393; iiûte  071  Pavesi,  sirop  845 

mède,  773  (vét.)  1129  Motls  sirop  847  Payan,  caustique  342 

Malthiolc,  élixir  452;  es|)rit  237  Mouchoii,  sirop  827,  840;  Payen,  extracteur  29,  477 
Maugenest,  vin  957  saccli.  785;  gelée  510;  Pearsoii,  liipiciir  593 

Maury,  poudre  752  mouches  946  Pecteii,  lotion  598 

Mauvat,  fomentation  497  Mougeot,  silieades  .,338,  729  Pelletan,  jiominade  725 

Mayor,  marteau  ii  moxas  625  Mouriés,  semoule  225  Pelletier,  hamiie  282;  odoii- 

Mayrhnfer,  chocolat  371  Mourre,  cérat  345;  épitliémo  464  tiiic  040;  poudre  752 

Mazurior,  poudre  750  Moxon,  magnésie  602  Pennés,  hniii  276;  dragées  411 

Meased,  pilules  703  Muller,  glycérat  518  Péraire,  vin  953 

Mége,  copahiiie  393;  «Irag.  062  Munarel,  émulsion  463  Pérard,  poudre  746 

Méjriin,  pilules  700  Mursiuna,  [loudre  749  Percy,  moxas  624 

Meiboni,  baume  280  Musitaims,  tisane  930  Pereboom,  baume  284 

Memeu,  eau  4t7;  poudiv  756  Mutis,  bière  296  Perret,  pommade  727;  sirop  843 

Meitzinger.  pilules  696  M.viisieht,  élixir  452;  alun  Perry,  eucrc  1194 

Méiean,  vésicatoire  946  101111687;  tisane 929;  teint.  913  Personne,  huile  542 

Mélier,  pommade  712  Peschier,  pilules  705 

Mendaca,  potion  732  fj  Pessina,  mouches  946 

Mène-Maurice,  huile  283  Peter,  pilules  702 

Ménier,  mouches  946  Nauche,  houillon  306  Petit,  pilules  688;  remède  775 

Mémèro,  pommade  717  Négrier,  cidlyre  386;  sirop  835  Pétronuin,  liinin.692;past.  664 

Ménotti,  savon  804  (vét.)  1126  Peyrilhe,  élixir  447;  sirop 

Menlel,  granul.  411  ;  solnW  852  Neljuhiii,  eau  418  847;  teinture  913 

Menzer,  poudre  75.5  Neuher,  huile  543  Peysson,  pomm.  724;  pot.  739 

Meunier,  eau  528  Nevermann,  mixture  618  Pfeiffer,  savon  807 

Mérat,  pilules  701  Newbold,  lavement  582  Piderit,  oiig.  637;  nilides  689 

Mésué,  pilules  688  Newinauii,  collyre  387;  fo-  Pidonx,  cigarettes  374;  foin. 

Mettenberg,  eau  119  ment.  497;  eniplAtre  460  497;  sirop  830,  840 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  AUTEUHS. 


colat  luit  576;’  liq. 

593;  tablettes 
Pihorel,  poudre 
Pinel,  pommade 
Pipon,  onguent 
Pirwitz,  papier 
Pissier,  emplâtre 
Pittscliaft,  poudre 
Planelie,  lait 
Pleueiz,.  poudre 
Pleuck,  bain  278;  baume 
285,  288;  bougies  3ü4; 
catapl.  338,  350;  causti¬ 
que  415;  dOpilat.  407;  eau 
415;  lait  merc.  576;  merc,. 

615;  pii.  700;  poudre 
Plissou,  mixture 
Pluminer,  pilul.  702,  703; 
poudre 

Plunkett,  caustique 
Podrecca,  piliües 
Poisson,  poudre 
Pollau^  caustique 
Polliui,  tisane 
Polya,  poudre 
Pope,  gouttes 
Popper,  soluti- 
Portai,  sirop 
Porter,  liqueur 
Portland,  poudre 
Potard,  pastilles  667 

Pothier,  antihectique  255 

Pott,  cerat  346;  linim.  591 
pom.  714  (vÉT.)  1120 

Pottier,  pommade  716;  sirop  828 

Poupier,  papier  865 

Powel,  cérat  346 

Pradel,  potion  738 

Pradier,  catapl.  338;  teint.  911 
Prangé  (vét.)  1120 

Pravaz,  liqueur  liémostat.  363 
Premier,  eau 


631,  933 


59 5,  955 


Pressi 


904 


Prestat,  emplAtr 
Preston,  sel 
Preziozi,  looch  597 

Pringle,  injec.  414, 554;  pom.  712 
Prodhoiume,  eau  416 

Puche,  ext.  310;  pilules  694 
697;  sirop  821,  826,  832, 

841;  solut.  854;  teint.  914 
Purmann,  liqueur  594 

Q 

Ouarin,  électuaire  443;  gar¬ 
garisme  506;  pii.  691,  694; 
mixture  621;  opiat  638; 
potion  731 

Ouercetan,  eau"  416,  420; 
jianchyinagogui"  364;  pi- 

Qiiesneville^bain276;  crème 
267;  pouore  756;  vinaigre  960 
■ijuestionan,  embrocation  455 


Quevenue,  drag.  412;  cho¬ 
colat  371;  sirop  826;  past. 
661;  pot.  7 


Radclirfe,  élixir  451 

Rademacher,  eau  dist.  426; 

emplâtre  461 

Radius,  gelée  509  ;  pastilles 
661;  poudre  746 

Ragolo,  poudre  746 

Hamcelam,  moxas  624 

Raml'crg,  teinture  915 

Rauque,  empl.  461;  eau,  414 
Raquin,  capsules  325,  393 
Rasori,  pilul.  688;  pot.  735 

Raspail,  alcool  241;  bain 
275;  boug.  304;  catapl. 

340;  cigarettes  373;  eau 
421;  huile  541;  lavem.583 
liq.  1206;  pommade  714; 
sparadrap  862;  vinaigre 
960  (vÉi.)  1120 

Raulin,  élixir  451 

Rayer,  mixt.,  619,  621;  pot.  737 
Raynal,  bougies  304 

Réal,  filtre-presse  477 

Récamier,  cataplasme  338; 
caustique  367,  853;  col¬ 
lyre  389;  élixir  446;  looch 
.597;  opiat  640;  pilul.  691 
pomm.  714;  poud.  748; 

Régent,  pommade  723 

Regnard,  poudre  752 

Regnauld,  pâte  67 1 

Reil,  élixir  606;  poudre  754; 

liniment  592 

Reiniger,  collyre  387 

Reis,  teinture  908 

Reitz,  remède  775 

Renaudot,  pilules  700 

Renault,  albumine  225 

Renou,  pilules  700 

Reuss,  catapl.  338;  élect. 

441;  sup.  897 

Réveil,  aépil. 

846:  soluté 
Réveillé-Parise,  collyre  387 
liniment 

Reynal,  bougies  304  1122 

Reynold,  gouttes  383;  spé¬ 
cifique 

Rhazis,  pomm.  714;  pondre 
750;  trochisq. 

Ribes,  pilules 
Ricci,  élixir 

Richard,  baume  284;  élect. 

442;  lotion  598;  opiat 


Richardin,  liniment 
Richelieu,  pastilles  i 

Richter,  coll.  388;  élect.  442; 

poudre.  753;  tisane  ! 

Ricker,  huile 

Ricord  ,  caustique  312;  em¬ 


plâtre  458;  fomeut.  496, 

497;  gargar.  505,  506;  in¬ 
jection  551,552,553,  554; 
lav.  582;  pif.  692,  694, 699; 
pom.  712;  sirop  832,  838 
844,  845,  851;  8<duté  855; 
sparadrap  862;  tisane  932 
Ricourt,  onguent  638 

Riecke,  pommade  720 

Righim,  énmls.  463;  lav.  581; 

pii.  693,  694;  potion  732,  739 
Rillet,  pilules  701 

Ringelmami,  élixir  450 

Rittmann,  pilules  692 

Rivet,  sirop  817 

Rivière,  esprit  416;  potion 
736;  arcane  747;  sel  881 
Rizet,  pommade  718 

Robert,  sirop  838 

Robert-Latour,  collod.  385 
Robinet  (vÉT.)  1121 

Robiiiuet,  caustique  341  ;  dra¬ 
gées  412;  pvrophosphate 
680;  sirop  836;  vin  956 
Roccamore,  oj)iat  640 

Roebard,  pilules  699;  pom.  721 
Roche,  embrocation  454 

Rochoux,  cérat  346 

Roderburg,  emplâtre  459 

Rodier,  pommade  (vét.)  1126 
Rodriguez,  pastilles  660 

Rogé,  purgatif  379;  limon.  586 
Roland,  baume  287  ;  niast.  008 
Rosen,  liniment  391 

Rosenstein,  poudre  756  ;  so- 
lution  32J 

Rostan,  lavement  381 

Roth,  essence  446;  pyro- 
léines  544;  pilules  702 
Rotrou,  fondant  255 

Roumier,  trochisques  937 
Rousseau,  opium  fii)2;  lauda-^^^ 

Rousselot,  poudre  748 

Roux,  cérat  345;  Paraguay  913 
Roydor  (vf;T.)  1122 

Rudius,  pilules  687,  693 

Rufus,  pilules  703 

Ruland,  fondant  254;  eau  951 
Ruspinf,  gelée  de  chlorof.  358 
Russel,  tisane  933 

Riist,  caustique  342;  masse 
456  ;  mixt.  620  ;  pomm. 
638,  723  ;  poudre  745 
Rustaing,  emplâtre  458 

Rvuier,  teinture  912 

S 

Sachs,  pilules  696 

Saint-.ânge,  poudre  759 

Saint-Germain,  thé  466,  758 
Saint-lldefont,  sirop  841 

Saint-.lean,  eau  421  ;  linim.  922 
Saint-Jerneron,  colfyre  413 
Saint-Victor,  baume  912 
Saint-Yves,  pomm,  723 

Sainte-Marie,  électuaire  441; 


138a 


TABLE  ALl'HABÉTIQUE  DES  AUTEUHS. 


liqueur  592;  poudre  746; 
pilules  691;  ti^aae  930 

Solazar,  baume  287 

Sallé,  moxas  624 

Salvador!,  tisane  934 

Sanchez,  liaume  283;  pom.  722 

Sancy,  poudre  556,  751 

Sandras,  pilules  690;  pom¬ 
made  720:  sirop  838 

Sanson,  soluté  855 

Santinclli,  poudre  328 

Sarradin,  cônes  autiastli.  502 

Sarzeau,  eau  438 

Saunders,  élect.  441;  pilul.  690 

Savaresi,  sirop  841 

Savory,  poudre  757 

Scarpa,  coU.  386,  388  pom.  723 

Schaak  (vét.)  1120 

Schaeuffèle,  baume  285;  spur.801 
Schatch,  ligueur  267,  377 

Sebauer,  Iiaume  239 

Scharrer,  pommade  725 

Scherzer,  baume  283 

Schlippe,  sel  -  890 

Schmalz,  liqueur  694 

Schmidt,  liiiira.  590;  poudre 
758  ;  rom.  773 

Schmukor,  fomentation  497 

Schneider,  pilules  692;  pom. 

716  ;  potion  734 

Schrœder,  pilules  703  ;  acide 
cyanhyd.  209;  nitre  883 

Schrœter,  pommade  726 

Schubarth,  bière  296;  linim. 

590  ;  potion  736  ;  poud.  740 
SchuU,  eau 
S  dmster.  Uniment 
Scott,  pédiluve 
Scudamore,  rnixt.  620  ;  pii. 

689;  soluté 
Sédillot,  pilules 
Segond,  pilules 
Séguin.’ vin 
Seu 


Seigne 

Selfe, 


!,  sel 


tisane,  934;  vin  957 

Soeqiiet,  pilules  701 

Sülari,  injection  552 

Solleysel,  Uniment  (vf;T.)  1120 
Soubeiran,  sirop  836  ;  soluté  854 
Speediman,  pilules  704 

Spiehiiann ,  bonill.  305  ; 

élect.  446  ;  pilules  697 
Spilsbury,  gouttes  526 

Spinelli,  pommade  712 

Spitzlay,  pastilles  068 

,  Spruce,  bière  285;  essence  801 
^tahl,  nitre  254;  pot.  734  ; 

'  poudre  760  ;  mi.\t.  911 
Stamlisb,  tl.sune  931 

Starkey,  savon  807 

Stearns,  iiifus.  739;  tisane  934 
Stèege,  pomin.  710;  pnp.  860 
Steel,  pastilles  600 

Stephens,  remède  699 

Stoll,  tisane  930 

Storey,  biscuits  297 

Storck,  extraits  482;  piliil.  689 
Stoiigbton,  élixir  4SI 

Stratin,  gelée  510  ;  lotie 
Strauss  (vét.) 

StreatOel,  papier 
Strononoff,  gouttes 
Strolil,  cinnalire  d’antim. 

Sulot,  biscuits 
Sundelin,  i»oudre 
Swaims,  panacée  850;  verni. 
Swédiaur,  iiijcct.  553  ;  lie;. 

506,  592  ;  potion  730  ; 
pilul.  096,  704;  vinaigre  959 
Switon,  sel 

Sydenliam,  apozème  25 
liière  296  ;  laudan.  95 
iuixt019;  pii.  700;  pot.  738 
Sylva,  sirop  834 

Sylvius.  alcoolat.  230;  sol  368 
Szerlecki,  poudre 


.  391;  pii.  089; 
pot.  734  ;  poud. 

Selmi,  soluté  1 

Selvay,  essence  ‘ 

Sémaiias.  pommade 
Senac,  électuaire  ‘ 

Sévenet,  sirop  1 

Seviii,  sparadrap  I 

Sézéne,  Uniment  l,.,„ 

Sicard,  pastilles  661  ;  pom.  714 
Siebel,  collyre  386;  foment. 
497;  glyconine  635;  pii. 
690;  pommade  717,  723; 

O-  ™ 

bicbold.  Uniment 
Siemerliiig,  cosmétique 
Signoret,  élixir 
Simon,  glycérolé  î 
Simonin,  sirop 
Singletou,  poimnade 
Siret.  poudre 

Smitli,  bain  275;  eau  4..., 
esp.  466;  ext.  480;  fu- 
mig.  503  ;  garg.  505;  li- 
iiimeut590;  poudre  880; 


1202 


1124 


Tttddei,  esp.  406;  poudre 
Talbot,  teint. 

Taiicliou,  sach. 

Taiijore,  pilule.s. 

Ta  veau,  ciment  oblitériq.  608 
Tavignot,  collyre  387,  388  ; 


iiniiiient  591  ;  pii. 

Taylor,  remède  283;  bout. 

rouge  912:  potion 
Teichineyer,  baume 
Temple,  pondre 
Teiinant,  poudre 
Terrât,  topique  (vét.)  1129 
Terrier,  goiitt.  526,  ponim, 

727  ;  soluté 
Tessier  (vét.)  1116,  1125 


Testeîiii,  Uniment 
Thédeii,  eau 
Tlicrines,  élixir 
Thérouin,  pust. 
Thilenius,  gargarisme 
Thiraiilt,  pomin. 
Tliivaud,  injection 
Thomas,  opial 


414 


Thompson,  élect.  414;  pilul. 

098;  ti-sane  932- 

Thorel.  sparadrap  864 

Thweat,  pilules  702 

Tichborne,  collod.  384 

Tisserand,  eau  419 

Tissot,  opiat  639;  pastilles 
607;  poudre  759 

Toirac,  poudre  752' 

Tomaniira,baume287;  poin  714 
Tortelle,  sirop  844 

Tower,  solution  310 

Trevez,  eau  ’  417 

Tripier,  savons  805 

Troimnsdorff,  élixir  448;  b.  1 190 
Troiichin,  crème  397  ;  mar¬ 
melade  600  ;  past.  659 

Trotter,  r'ataplasme  339 

Trousseau,  bain  275;  catap. 

338;  cigar.  37.3,  374; 
eau 439;  électuaire  442; 
foin.  496,  497  ;  inject. 

552  ;  lavement  580,  581  ; 
linim.  590,  592  ;  looch 
596;  marmelade  006  ; 
pilul.  688,  689,  690,  093, 

701  ;  pot.  736  ;  poudre 
745,751,  754;  sirop  824, 

830,  838,  839,  843,  846  ; 
sup.  897;  topique  935; 
vésic.  940;  vin  954 

Trusen,  fomentation  496 

Tulp,  lithoiitripique  52t) 

Turck,  remède  774 

Turnbull,  pommade  711 

Turner,  céi-ut  345 


Valangiii,  soluté  593 

Valdajou^  onguent  638 

Valeiitim,  poudre  328 

Valérius,  luvemciit  580 

Vallet,  pilules  692 

Valiez,  poimnade  712 

Valsava,  écusson  445 

Vaii-Mons,  électuaire  441  , 
émuls.  494,  733:  poud.  748 
Van-Swiéten,  émuls.  464  ; 
licpieur  .594,  855  ;  mixt. 

618;  petit-lait  677 

Vandanmie,  choc.  370;  past  659 
Vaiiier,  sirop  840 

Vatel  (vfrr.)  1120 

Vunme,  dragées  412 

Vée,  looch  596;  mixt.  620; 

pii.  701  ;  papier  866 

Velno,  sirop  851 

Velpeau,  collyre  387,  389  ; 
caust.  342;  iiijcet.  553; 
lavem.  584  ;  pom.  722, 

723;  soluté  881 

Veret,  mixture  618 

Vézii,  glycér.  519;  huile  537, 

542  ;  pilules  691  ;  sirop  831 
Vieat,  eau  414;  iiiseet.  763 
Vicq-d’Azyr,  pilules  688 

Vidal,  poudre  750 

Viol,  caps.  324;  pii.  684;  sirop  832 
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Vigaroux,  tisamr  931 

Vigo,  emplâtre  459 

Villette,  élixir  447  ;  opiat  639 
Villate,  mixt.  (vét.)  H21 

Vinaclie,  tisane  934 

Viricel,  poudre  750 

Vivien,  dragées  537 

Vogel,  encre  1193  ;  teint.  936 
Vogler,  élixir  446  ;  einpl.  456 
Yogt,  inicct.  552;  lin.  590, 
opiat  639;  pond.  746,  752 
Voisin,  emplâtre  460 

Vrillière,  eau  238 

Vulpian,  pilules  701 

w 

Wacker,  baume  287 

Wade,  gouttes  284 

Walch,  pilules  691 

Walker,  gouttes  447 

Want,  antigout.  383,  909,  951 
Warburg,  teint.  913 

Ward,  élect.  443  ;  essence  468 
Wardeleworth,  pot.  732 

Wnre,  pomm.  711 


Warner,  goût.  526,  915  ou 
laudau.  915;  liqueur  5 

Warren,  baume  2: 

Warwich,  poud.  7: 

Wauters,  vésicatoire  9 

Weber,  eau  421;  poud.  7! 

Wedel,  élixir  4l 

Weikard,  soluté  8: 

Weiss,  esp.  465;  petit  lait 
678  ;  laine  du  pin  8 

Werlhof,  élect.  443  ;  élixir  4 
West-Walker,  uiixture  6 

Westendorf,  sel  2i 

Wetzler,  poudre  71 

White  (vÉT.)  1117,  1119, 

1123,  1124,  1125,  11; 
Whitehead,  essence  4i 

Whitla,  vin  91 

Whytt,  élixir  453  ;  mixt.  6; 

Wilkinson,  liniin.  5l 

Will,  inject.  5! 

Willan,  pomm.  7 

Williams,  pii;  692;  vin  9! 

Willis,  élixir  451  ;  sirop  828,  8: 
Wilson,  teint.  ,  9 

Wislin,  pois  7i 


Woillez,  pii.  705 

Woodstock,  empl.  863 

Woroneié,  élixir  453 

Wright,  élixir  447;  potion  734 
Wutzer,  pilules  694 

Y 


Yott,  pomm.  727 

Voung,  inject.  552 

Yvel,  collyre,  eau  et  poud.  .388 
Yvo-Gaukes,  tisane  934 


Zauetti,  marmelade 
Zeisst,  espèces 
Zell,  poudre 
Zeller,  pomm. 
Zimmermann,  tisane 
Zittmann,  tisane 
Zoolez  (vÉT.) 
Zuccarello  Patti,  sirop 
Zundel  (vét.) 

Zwelfer,  teint. 
Zwinger,  poudre 


606 

465 

760 

727 

933 

935 

1117 

848 

1122 

915 

328 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈBES 

(Pour  la  manière  de  consulter  TOfficixe,  A',  p.  31.) 


Abécédaire  192 

Abeille  192 

Abélésie  850 

Abelmoscb  248 

Abies  295,  800,919,  922 
Abiétine  417 

Abortifs  (médie.)  157 

Abréviat.  médir.  188 

alchimiques  188 

anglaises  189 

bomœopathiq.  1138 

Vbrotaiium  264 

Abrus  precatorius  772 

Abainthate  de  pot.  193 

Absinthe  communè  192 
des  Alpes  511 

grande  192 

maritime  193 

petite  193 

pontiçîue  193 

romaine  193 

suisse  193,  511,  1203 
Absinthine  193 

Absintliium  mur.  193 

ponticuin  193 

vulgare  192 

Abuta  rufeseens  057 

Acacia,  suc  193 

Acacia  catnchu  312 

cochleoc.  et  div.  620 
Acacia  senegal.,etc.  521 
faraesiaiia  194,  704 
vera  193,  521 

Acajou  à  bois  194 

à  pommes  194 

gomme  (d')  194 

noix  (d’)  194 

Acajouyage  d.  bois  1219 
Acamelt  222 

Acanthe  194 

Acanthe  fausse  294,  353 
Acanthus  mollis  194 

Aearus  321 

Accipenser  div.  508 

Acer  saocharinus  874 

Aceras  antroph.  640 

Acétates  194 

Acétate  d’alumine  193 

d’amm.(e8s.l033)  195 
d’argent  193 

de  haryte  199 

de  hismuth  195 

de  hrucine  199 

de  chaux  193 

de  cinchoniiie  199 

de  codéine  382 


Acétate  de  cuivre 
n.  (ess.  1033)  195 

de  cuivre  (basiq.)  190 
de  cuiv.  amm.  190 
de  fer  (proto-)  196 
de  fer  (sesqui-)  190 
de  fer  et  d  amm.  190 
de  lithiiie  199 

de  magnésie  190 
de  merc.  Qiroto-)  197 
de  merc.  (deuto-)  197 
de  métliylèue  523 
demorp.fes.  1033)  197 
do  nickel  199 

normal  200 

d’oxyde  d’éthylc  472 
de  plomb  cr.  (èss. 

1033)  197 
de  plomb  liq.  (es. 

1034)  197 

de  pot.  (ess.  1034)  198 
de  potasse  liq.  198 
de  quinine  198 

de  soude  (ess.l034)198 
de  strychnine  199 
d’urane  199 

de  vératrine  199 
de  zinc  198 

Acéténe  mono-iodé  473 
Acètes  194 

Acétimetre  1114 

Acétites  194 

Acétol  normal  243 

Acétolats  959 

Acétolatures  959 

Acétolés  959 

Acétomel  612 

Acétomellés  407 

Acétone  199,  523 

Acétouit.d’arg.265, 1186 
Acetum  199,  957 

antisepticinu  960 

hritaunicum  201 

latronum  960 

prophylactic.  960 

rosutum  960 

Ache  199 

des  chiens  376 

de  montagne  595 

de  rochers  076 

Achilleadiv.  617 

Achilléiuc  017 

Achote  781 

Acides  (médic.)133,  157 
Acides  199 

Acide  acéteux  959 

acétique  anliydre  201 
—  aroni.  200,  201,  961 
acétiq.  du  bois  201 


Acide  acét.  caïuph.  201 
acétiq.  couc.  (ess. 

1033)  200 

acétiq. 
acétiq. 

aérien  ‘  205 

aloérési(pia  246 
aloérétinique  246 
aloérétique  246 
aloésiniiiue  240 
aloétique  243 

d’ambre2l4;  amer  213 
aiiacanlique  194 
anchusique  640 
ancmoinque  252 
angéliciipu!  252,  53^ 
antimomeux  201 
antimoniipie  hyd.  201 
autirrhiiiique  528 
arsénieux(hs.l035)201 
arsénieux  liquide  202 
arséniqiie  203 

artanthique  008 

azoti(p  (ess.  1030)  203 
azotique  aidiydre  203 
uzoti<iue  dilué  204 
azoti({uc  fumant  203 
azotique  merc.  268 
azotiq.  monohyd.  203 
azotique  offlcinal  203 
azot.  quadrihydr.  203 
azoto-sulfuriiiue  210 
bénique  335 

benzoïq.(es.  1030)  204 
bolétique  222 

boracique  205 

borique  les.  1030)  205 
borussiipie  207 

hrassinique  624 
brunolique  524 
butyrique  211,575 
caciioutannique  216 
cachutiqiie  313 

cafétannique  216 
calcitrapi({uo  353 
camphorique  205,  317 
capnque  381 

caproïque  381 

caprylique  381 

capsulœscique  607 
carbazotique  213,245 
caraniélique  874 
carholique  212,  524 
carboneux  21 1 

carbonique  205 

catéchutique  313,571 
catécique  571 

cétrarique  584 


Acide  chélidoniq.  353 
chicocoiqiie  707 
chlorhyd.(es.  1030)205 
chlorhyd.  dil.  206 
chloro-azotique  206 
chloro-nitrruix  206 
chloroxycarlion.  1052 
chromique  206 

clirys(dcpi(iue  213 
chrysopli .  073,779, 8 1 0 
chyazicpie  207 

cicérique  708 

cinchotannique  216 
ciiniamùpu!  281 

(dtridi(pie  219 

citrique  (ns.  1037)  207 
coccotunnique  216 
comp.  de  Heitz  775 
copaliivique  393 
crayeux  205 

crésylique  524 

<Tot(>niqu(!  399,  535 
cyanhyd.  (es.l038)  207 
cyanhyd.  alco<d.  209 
cyanhyil.  exteinp.  208 
cyanhyd.  de  Hinl.  209 
cyanhyii.  végétal  209 
dammariipic,  777 
digitahnniue  409 
digitaliqiK!  408 

élaïdiipie  .528 

ellagiipie  217 

équisétiqun  219 
érucique 


érythri(|uc 


218 


érytlir( 
esculique 
flearique  495 

fluorhydriqin;  209 
fluorique  209 

formi(j.  209,  490,  499 
galactique  210 

gallique  210 

gallotanniipie  216 
gaulthérhpie  656 
gayanique  507 

glycériquo  515 

gummique  521 

hennotannique  532 
liipjmrique  204 
hydriodique  210 
hydrochlorique  205 
hydrochlorouitri.  206 
hydrocyanique  207 
bydrolluoriqiie  209 
hydromuriatique  205 
hydrosulfurique  214 
hydrothionique  214 
iodhydrique  210 
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ialapiguc 

karabiiui 


214 


kranii^nquc 
lacciquG  a  /o 

lactique  210 

laurique  381 

lécanorique  585 
lédumique  583 

lithique  218,  941 
lobéiique  593 

lutéoaalliijue  632 
maïalique  626 

iuali({ue  21 1 

maria  205 

maria  phlogist.  356 
mècÆiiKjue  642 
mddullique  528 
mélilotiijue  495 
métagalliquc  217 
mëtagunauiqne  521 
mimotannique  216 

313. 

nionotli  ionique  214 
moringénique  535 
moriugiquu  535 
morintanni({.  216,  532 
morique  626 

morxylique  626 
muoiquc  520 

muriatique  205 
muriat.  alcoolisé  240 
muriat.  oxygOuë  356 
myristique  381, 628 
myronique  623 
nancéique  210 

nauclëiquc  571,  767 
nitreux  blanc  203 
nitrique  203 

—  alcoolisé  240 

—  mercuriel  268 

nitro-iuuriatiijue  206 
nitro-picrique  213 
nitro-phëiiisique  213 
nitro.xanlhique  213 
normal  1048 

oxalique  (es.  1038)  211 
oxynitrique  203 
oxyseptonique  203 
paunique  539 

palmitique  38 1 , 528 
parillimque  790 
pectique  211 

perchromique  207 
phanoliquc  212 
phéneux  212,  524 
phénique  212, 1178 
phénique  alcool.  213 
phénique  liquide  213 
phénique  triuitré  213 
phiorylique  524 
phosphoriq.  (ess. 

1038)  213 

phosph.  glacial  213 

—  officinal  213 

photosantonique  800 
phtoriqiic  209 

phytolacique  683 


Acide  picrique  213 


245 


920 


pimarique 

pinique  o..» 

pinitaunique  216 
plouibique  654 
polychromatiq.  245 
polygalique  710 
prussique  207 

—  médicinal  208 
pyroacétique  201 
pyrocitrique  207 
pyro^ülique  210,  217 

pyrotartriqup  218 
quercitamuq.  216, 632 
quinique  224,  767 
quinotannêi.  216,  708 
1094 

quinovatique  707 
quinovique  571,  767 
racémique  217 

rhabarbariqufi  779 
rhéique  779 

roccellique  585 
ruüquinotaiiuiq.  1094 
rosolique  524 

rutiuique  783 

saccharin  21 1 

salicyleux  657,  939 
salicylique  650 

snntonique  800 
sapouique  607 

scammouique  809 
scammonolique  809 
sébacique  539 

sélinique  814 

senuataimique  816 
séricique  628 

sorbimque  856 
sorbique  211,  856 
spiréiqne  939 

.spirollenx  939 

spiryleux  939 

stannique  650 

'succini(j.  (es.l038)  214 
873. 

sucre  (de  ou  du)  211 
sulfliydrique  214 
sulfocarbonique  891 
sulfo-purpurique  550 
aiilfovinique  240,  471 
sulfureux  214 

sulfurique(ea.  1058)21 4 

—  alcoolique  240 

—  d’Allemagne  215 
anhydre 


-  anglai 


215 


—  aroinat.  215,  452 

—  dilué  216 

—  dulcifié  240 

—  fumant  215 

—  glacial  215 

—  raonohvdraté  215 

—  deNor(lhuusen215 

—  de  Saxe  215 

sumbulique  896 

sumbulolique  896 

surchromiqne  207 


Acide  sylvique  920 

tanacétique  900 

tauuingéniq.  313,  571 
tannique  (es.l039)  216 
tartareux 
tartarique 

tartri^.  (ess.  1039)217 

tartralique 
tartre  (du) 
tartrélique 
toluique 
toncique 
trinitnqdiénique  213 
pour  touchau  1175 

turpéthiqne  938 

turpétholique  988 

urique  218,  941 

urobeu2oïque  204 

valérianique  (ess. 

1039)  218,  943 

valérique 
van  inique 
ziziphique 
ziziphotanni<i.216,369 
zumique  210 

Acidulés  (médic.)  154 
Acidum  (V.  Acides)  199 
Acier  4él2,  aimanh'  224 
Acmelle 
Acolyctine 
Aconelliiie 

Aconit  féroc 

à  grandes  Heurs  219 
salutifère  219 

tue-loup  219 

Aconitine  (essai 
1039)  219,220 

Aconitum  anthora  219 
cammarum  219 
ferox  219 

lycoctonum  219 
napellus  219 

neomontaimm  219 
paniculatum  219 
slcerckiaiium  219 
Acor  aceticus  200 
borac.icus  205 

succinicus  214 

Acore  vrai  221 

odorant  221;  faux  567 
Acorus  calauuis  221 
Acqua  Biuelli  398 
Actée  en  épis  221 
à  grappes  221 

.Actœa  brichipetala  221 
spicata  221 

racemosa  221 

Action  intime  des 
médic.  169 

Adalia  nudicaulis  791 
Adansonia  digitata  279 
Adantoniue  280 

Additions  de  sirops 
aux  pri4p.  magist.  730 
Adeps  suillus 


myristic. 


628 
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.\dhatoda  22! 

Adhésifs  158 

Adiantlimu  div.  323, 1 047 
Adipocire  300 

Adjuvant  160 

Administration  des 
médicam.  169 

Adonides,  adon.div.  776 
Ador  489 

Adoxa  mosch.  627 
Adragautiue  521 

Ærugo  196 

Æs  400,  Æs  ustulu  650 
Æsculus  div.  354,  606 
Æther  471 

Ætite  651 

Æthiops  (V .  Ethiops) 
Æthusa  cynapium  376 
Affinité  de  solution  128 
Afflum  641 

■Affusion  272 

Agar-agar  501 

Agaric  blanc  222 

dechéue(es.  1039)  222 
des  chirurgiens  222 
minéral  327 

mouche  222 

purgatif  222 

des  médecins  222 
non  sali)étré  222 
Agaricus  muscarius  222 
Agathodes  513 

Agathophyllimi  633 
Agave  am.  222,  350,  964 
cubensis  791 

fœtida  222 

mexicana  222 

Agédoïte  262 

Agglutinatifs  158 

Agneau  de  Scythie  710 
Agnus-castus  506 

Agriou  533 

Agripaume  222 

Agrimonia  eupat.  223 
Agrostemmugythago802 
Agrostcmmiiie  802 
Aiault  629 

Aigremoino  223 

Aigrette 


Ail 


223 


Ailaudus  glandiil.  896 

Aimant  223 

arsenical  224 

artificiel  224 

Air  déplilogist.  654 

Air  inflammable  549 

Air  méphitifpie  205 

Air  puant  214 

Air  vital  654 

Airelle  224,  1098 

Aia-aja  501 

Ajovean  548 

Ajuga  iva  513 

Aj>iga  pyramidal  311 

Akébnune  913 

Albastrum  254 

Alambic,  134,  480 
Alambic  Sallen.ii  1111 

à  vide  480 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES. 

Alantine  264  AIrooI  naplitalinf'!  242  Alcoolats  do  ni/'-  Al(!.  <lc  liascliisc.li.  90!> 

Alatenic  031  nitrique  240  lisse  coiiip.  238  dejal.  eldeturbitli  914 

Albane  322  pliéuique  212,  524  de  menthe  234  de  Inpuline  909 

Albâtre  327,  879  phâniqué  212,  213  de  menthe  comp.  238  de  moriibine  242 

Albizzia  anthelmiut.  397  pht'uiylique  212  de  miel  composé  238  de  naphtaline  242 

Albnm-ceti  300  phlurylique  524  de  muscade  234  nitrique  S'tP 

Album  grœcum  140,678  de  p.  de  terre  228  de  n(''r()li  237  d'opium  et  d’asu- 

Album  uigrum  140  potassé  229,  242  d’oranges  234  suruni  .■;2r) 

Albumen  224  rectilié  228  de  piment  234  do  phos|)ljore  242 

Albumiuate  de  for  sodé  229  polyaromatiquc  239  do  pot.  antimonié  915 

et  de  potasse  225  de  soufre  891  de  pyrèthre  235  de  potasse  earb.  242 

Albumine  animale  de  Sylvius  236  de  raifort  235  de  quinine  242 

et  végétale  224,  634  de  vinaigre  200  de  romarin  234  de  qnina  et  de  scr- 

desséchée  225  vinique  228  de  roses  235  peut.  449 

iodée  ■  225  V.  Alcoolés,  Alcoo-  do  safran  235  —  et  de  gentiane  453 

Albumineux  (méd.)  153  lats  et  Teinturks.  sans-pareil  237  de  savon  242 

Albumininiétre  1172  Alcoolats  (généra-  de  sassafras  234  de  savon  aroni.  468 

Alcalis  (généralités)  225  lités).  (ess.  1041)  233  desauge  234  do  sav.  anim.éth.  283 

Alcali  ammoniacum  249  Alcoolat  d'absinthe  2.34  de  téréb.  comp.  239  deScilleetdeBen- 

ommou.  acetatuml95  d'absintbe  comp.  235  de  tbériaque  rom-  joiii  450 

aramon.  spirit.  241  d’acore  234  posé  239  sinaiiiqiie  918 

animal  225,  249  ammoniac,  arom.  235  de  thym  234  de  suif,  de  quinine  242 

extemporané  330  amm.  fétide  235,  236  de  vanille  235  8uiruriq.aromatiq.452 

minéral  190,  332  d'angélique  234  vulnéraire  239  de  strychnine  242 

organique  225  d'am823t,  comp.  234  Alcoolatures  239  tummpie.  915 

prqduct, artif.  227  antiscorbutique  236  Alcoidature  d’aconit,  de  vanille  et  de 

Alcali  de  l’opium  225  d’arbouses  311  d’anémone  nulsatille,  pyrctlire  913 

du  quinquina  225  aromatiq.  amm.  236  d'arnica ,  de  bella-  de  vératrine.  243 

delanoixvomiq.  225  arom.  de  Sylvii»  236  doue,  de  bryone,  de  Alcoolés  sucrés.  1202 

thébidque  225  d’ase-fétide  235  cigui"’,  de  cmbdiii].,  de  Poiu-  les  autres  voy. 

volatil  249  d’aunée  comp.  236  cresson  de  Para,  de  Teintures.  '  90fi 

volatil  concret  326  de  basilic  234  digitale,de jusquiame.  Alcoométrie.  231,  112 

volatil  fluor  249  de  badiane  234  de  laitue  vireuse,  de  Alcornoqiie  ’  243 

végétal  330  de  bergamote  234  nicotiane.  de  rhus  ra-  Alcyon,  Alcyonium  327 

Alcalimétrie  1048  de  bois  de  Rhodes  234  dicans,  de  seigle  er-  Aldéhyde  213 

Alcalins  (niédic.)  157  dc  bryone  comp.  230  goté,  de  stramoine,  de  étbaliqiie  300 

Alcaloïdes  (généra-  de  cannelle  234  zestes  frais  de  citron  auiantliyliipie  539 

lités)  225  de  caiinel.  comp.  237  et  il’orange  240  vinique  243 

Alcaloïmétrie  227  de  carvi  234  Alcoolés,  Alcools  240  alcarsinc  1044 

Alcedo  hispida  327  de  castoréiim  234  Aie.  d'aiddo  azotique  240  Ale  (bière)  295 

Alcea  rosea  531  de  cédrat  234  d’acide  clilorliydr. 240  Alctris  243 

Alchemilla  vulguris  228  de  cerises  noires  230  d’acide  sulfurique  240  Aleurites  div.  633 

Alchimille  228  de  citrons  234  d’aloès  et  de  thé-  Algues  div.  500,  501, 964 

Alcoléiiooualkoléne385  de  citr.  comp.  237  riaqiie  449  des  verriers  964 

Alcool  (ess.  1040)  228  de  cochl.  234,  237  d’ambre  et  demu3c467  Allienna  532 

absolu  228  de  concombres  2114  d'unimoiiiaqiie  241  Aliboiiflor  290 

amyliqiie  230  de  coriandre  234  —  ambré  241  Aliment,  délinilion  163 

anhydre  228  de  cresson  ■  235  —anisé  241  Alim.  antis(’nrb.3H,  606 

aromatique  594  de  cresson  de  Para235  —  gaïaciiié  913  Alisma  plaiitago  707 

arsénié  1179  de  cresson  comp.  236  — lavandulé  211  Alisminc  707 

,  de  betterave  228  d’ess.  de  térébent.  235  d’amm.  romariné  241  Alizari,  Alizarinc  504 

de  bois  230  de  fenouil  234  d’nmm.  succiiié  241  Alkauia  spuria  646 

camphré  241  de  Fioravanti  239  ammoniacal  241  Alkantia  532 

—  de  Uaspail  241  de  fl.  d’oranger  234  d'atropine  241  Alkekciigc  243 

camphré  safrané  241  de  fourmis  235  do  brucine  241  Alkermcs  440 

caprylique  639  de  fourmis  comp.  238  de  camphre  fort  241  liquide  446 

crésylique  524  de  fraises  235  de  camphre  faible  241  Alkenuès  aiirif  ni.  889 

déshydrogéné  243  de  framboises  235  —  Uaspail  241  Alkool  228 

d  éther  47t  de  Garus  238  de  cannelle  ambré  Allataïui  490 

éthylique  228  général  239  musq.  467  Alléluia  243 

de  fécule  •  228  de  genièvre  234,  235  de  caun. et  dosant.  446  Alliage3fusihlcsdiv.tl87 

de  fer  492  de  genièvre  comp.  238  de  cannabino  909  Alliages  inétalloïd.  564 

formique  230  de  girofles  234  de  castoréuin  saf.  452  —  de  cuivre  et 

de  grains  228  d’hysope  234  de  chlor  de  fer  d’alumin.  1187 

hydrochlorique  240  de  labiées  comp.  239  éthéré  918  de  sûreté  1187' 

mésitiqiic  199  de  lavande  234  de  cinchonine  242  Alliairc  244 

méthylique  230  de  macis  234  de  digitaline  242  Album  (‘cpa  223 

de  Montpellier  228  de  marjolaine  234  d’élatérine  242  —  escalonicnra  223 

du  Nord  228  de  mélisse  234  de  gent.  et  d’ahs.  451  —  pornim  221), 


Alliuin  sativuiu  223 

—  schœnoprasuin  223 

—  scorodoprasum  223 

—  victoriale  223 
Alloxane  218,  530 
Allumettes  ehiin.  div. 

082,1023,1187,  1188 
Alnus  serralula  263 
Aloe  244 

Alo68{ess.l041)div.  244 
purilié 


087 


Aloésiue,  Aloètinc  245 
Aloexylum  agal.  301 
Alolne  245 

Aloysia  citriodora  945 
Alpinia  galaiigu  503 
Alquifoux  708 

Alsine  023 

Altérants  (inéd.)  151 154 
Althœa  ofiic.etdiv.  531 
Althéine  262,  800 
Almneu  877 

exsiecatum  878 

scissile  879 

iistuui  878 

Aluminadou  936 

Alumine  648 

en  gelée  648 

Aluminium  648 

Alun  877,  878 

ealeiné  brûlé 
dragoiiisé 
de  fer 
de  glace 
de  plume 
de  roche 

de  Rome  _ 

teintde  Mynsicht  687 
Alunite 
Aluyne 
Amadou 
uitré 

Amalgame  de  cuiv.  400 
d’étain  468 

—  ei  de  cadmium  468 
électrique 
Amandes 
du  Brésil 


de  t( 


856 


Amandit 
Amandiuc  Faguer  672 
Amanite 
Amanitine 
Amarythrii 
Ambaruin 
Ambaville 
Amblotiques  (méd.)  157 
Ambre  {ess.l041)gri8  247  | 
blanc  300 

jaune  873 

liquide  870 

Ambra  cinerea  247 
Ambréine  248 

Ambrette  248 

Ambroisie  354 

Amer  d'absinthe  193 
Amer  des  Allem.  1203 
de  boeuf  495 
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Amer  de  ebinova  767  Anacyclus  762 

cinchonique  767  Anagallis  623 

d’Erythriue  585  Anagyris  fœtida  348 
213  Analeptiques  (méd.)  153 
213  Analysai,  chrom.  1161 
767  Anal.  chim.  1140,  1162 
de  rhubarbe  779  des  alUages  1146 

de  scille  810  des  calculs  1170 

de  séné  816  des  cendres  1148 

de  W’eller  213  des  eaux  minér.  1150 

Amers  (médic.)  162,  165  des  gaz  1145 

Amiante  248,  600  inorganique  1140 

Amide  phénique  292  des  minerais  1147 

Amidocldoruro  de  minérale  1140 

mercure  367  organique  1156 

Amidon  (essai  1041)  des  oxydes  1146 

248,  489  des  sels  1146 

azotique  490  spectrale  1100 

grillé  408  des  sols  1149 

nitrique  490,  558  des  terres  1149 

Amidonnière  525  des  urines  1168 

Amiduline  248,  408,  490  Anamirta  cocculus  394 
Amidure  d'hydrog.  249  Anatron  883 

Ammi  249  Ancliusa  italica  31 1 

Ammonia  liquida  249  —  tinctoria,  etc.  646 

muriatica  359  Anchusiue 

Ammouiacuin  249, 250  Ancolie 

Ammoniaque  (gom-  Anda 
me-résine)  250  Andira 

liquide  (ess.lOil)  249  Andropog.  div.810,1078 
alcoolisée  241  —  muricatum 

anisée  241  Androséme 

diluée  250  Androsæmum  offi.  251 

Anémone  des  bois  251 
hépatique 
nemorosa 
des  prés 
pulsatille 

Anémonine  _ 

Anesthésiques(méd.)l  51 
Aneth  252 

Anethum  fcenicul.  491 
—  graveolens  252 
Angehca  archangel  252 
(üv.  897,  1041 

Angélicine 
Angelim 

Augelin,  angéline  513 
Angélique  (ess.  104)  252 
confite  252 

252 


uratée 
Ammonimètre  1159 
Ammonium  carboni- 

causticum 
muriaticum 
sulfuricum 
tartariciim 
Ammouiure  de  cuiv. 
de  ter 
de  mercure 


Amomes  div 
Amomuin  cardam.  333 
curcuma  401 

grana  paradis!  333 

racemosum 
zeodaria 
zinziber  514,  964 
Ampelodcsmostc  813 
Ampelojjsis 
Amygdaline 
Amygdalus  comm.  246 


674 

Amyfamine  227 

Amylacés  (médic.)  153 
Amyle 
Amylène 
Amylum 
morantæ 
Amyris  caranna  777 
elemifera  778 

opobalsamum  919 
Anacarde  occident.  194 
—  orient.  194,  1139 
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Anisette  de  Bord.  1203 
Anisum  253 

Anneaux  aimantés  224 
Anodins  (médic.)  151 
Ansérines  div.  354,  355 
Antacides  (méd.)  157 
Antalcalius  (méd.)  157 
Antennaria  dioica  683 
Anthelmint.  (méd.)  157 
Anthémis  arvensis  315 
cotula  315 

nobilis  315 

pyrethrum  762 

Anthyllide  253 

Anthyllis  vulneraria  253 
Anthirrinum  div.  587 
Anthos  782 

Anthracène  524 

Anthracite  350 

Anthrakokali  253 
soufré  ou  sulfuré  253 
Anthrènes  321 

Anthriscus  cerefol.  347 
Anthropomorphon  602 
Antiarine  963 

Antiaris  toxicaria  963 
Antichlore,  886  357,  362 
Antidartreux  (méd.)  155 
Antidotes  généraux  1005 
Antigoutt.  deWant 
de  Reynold  883,  951 
Antihectique  Potier  255 
Antihystér.  (méd.)  152 
Antilithiq.  (méd.)  157 
Antimoine(e8s.l041)  253 


ciré 


888 


sauvage 
A.  sylvestris 
Angogo 
Augrcecumtragrans  488 
Angusture  vraie  252 
fausse  (ess.  1041)  252 
Angustunne 
Anhydrite 

Aniléine  i 

Aniline  292,  395,  524 
Animale,  spermat.  1164 
Animaux  classif.  125 
Anis  253 

de  la  Chine  271 
couvert  253,  412 
étoilé  271 

de  Verdun  253 

vermifuge  412 

ni  S  vert  253 


diaphorétiq.  lavé  254 

—  non  lavé  255 

—  martial  255 

—  rouge  diaphor.  888 

sulfuré  888 

Antimoniato  de  pot. 
(essai  1042)  254 

de  quinine  255 

Antimoniuni  904,  253 
muriaticum  359 
salitum  359 

sulfuret  888 

tartarisatum  904 
Antiphlogist.  (méd.)  153 
Antipsoriq.  (méd.)  158 
Antipunaise  763 

Antiputrid.  (méd.)  158 
Antiquartium  364 
Antiscorb.  (méd.)  152 
Antiscrof.  (méd.)  154 
Antiseptiq.  (médic.)  158 
Antispasmod.  (méd.) 

151,  152 
Antisyphil.  (méd.)  154 
Antofles  514 

AutoZone  655 

Antozonides  655 

Apalachine  S33 

Apatite  679 

Apéritifs  (médic.)  155 
Aphrodisiaq.  (méd.)  152 
Apiine  676 
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Apios  tuborosâ 
Apis  mellifica  192,  376 
Apium  dulce  199 

Apimii  graveolons  199 
—  potrosftlinuiu  676 
Apoirénates  1152 
Apoi'yiiinfi  350 

Apoi^yuuiiidiv.  606,  350 
Api.tlième  245,  478 
ApozOmes  255 

Apnz.  antiii'Wriipin  255 
antipsoriqiifi  930 
autisr-orbutupii!  255 
apiiritif  255 

astriiiHRiit  930 

blanc  255 


Ap|)i 


de  grenadier  256 
de  mie  de  i)ain  255 
d’oaeillo  eoinp.  305 
purgatif  738 

rhub.  et  col.  256 
do  salsep,  c.oinp.  931 
siidoritique  934 
suisse  256 

vermifuge  256 

Pour  les  autres,  voy. 
Tisanes. 

laroil  do  Barruel  434 
B  Bramah  434 
Béral  477 

do  BeindorlT  229 
Bernard-Deroane  478 
Cazaubon  434 

Donné  p.  cors  729 
à  déplac.  div.  129, 130 
à  éther  469 

de  François  434 
frigorifiques  1216 
de  Gadda  135 

gazo-injeeteiir  205 

rngène  div.  436 
Genève  434 

Grandval  479 

de  Greffier  434 
dTlennann-I.aeh.  434 
Huraiit-Moutill.  479 
de  Lliôte  736 

do  Liebig  136 

de  Kipp  214 

do  Marsh  1018 

omnium  1215 

Ozouf  435 

delapharm.cent.  323 
324,  36S,  479,  493 
658,  685,  742,  743 
de  Biouffe  131 

do  Rommershaus.  477 
à  sangsues  793,  794 


de  Savarosse 
do' Schaeffer  1112 

de  Schwaerzler  129 

de  Stévenaux  434 

de  Vernaut  434 

de  Viel-Cazal  434 

de  Zenneek  447 

Append.  pharmac.  1110 
Aqna  413 


738 


1  fœtidæ  c.  235 
canipliorata  415 

cristallina  931 

distillata  423 

metallorum  614 

napha;  425 

pileea  417 

regia,  s.  regalis  206 
stillatitia  423 

toffana  1013 


•i  suif. 


421 


(Voy.  aussi  E.U'.x.) 
Aquetta  1013 

Aquila  allia  364 

Aipiilegia  viilgaris  251 
Aquillariaagalloeha  301 
Arabine  501,  520,  .521 


Arachide,  A  rach!73.5 ,707 
Arack  229 

Araignée  médiein.  320 


de  II 


811 


Aranea  diadema  1139 
Arbouses,  Arbousier  311 
Arbre  à  chapelet  265 
.\rbre  aux  dents  310 
Arbre  delà  sagesse  307 
Arbre  de  vie  924 

Arbutus  311 

Arhutine  311,763 
Arcauson  922 

Arcane  fébrifuge  747 
Areanum  duplicat.  883 
Arcanum  tartari  198 
Arctiuin  lapjia  280 
Arctostaphyllos  31 1 
Areca  catechu  312,  633 
Aréométrie  45,  232 
Aronga  sacchariiera  374 
Arénation  274 

Argania  eleodend.  541 
Argémone  256 

Argent  (essai  1042)  256 
blanc,  argentan  1174 
corné  360 

détonant  265 

fulminant  265 

petit  707;  vif  613 
Argenterie  nett.  1202 
Argentine  729 

Argenture,  arg.  div.  1181 


liés,  1211,' 1212 

Argile  oereuse  302 
Arguel  815 

Argyritis  653 

Aricine  767 

Aristoloches  div.  257 
Aristolochia  div.  257,  816 
Armndille  380 

Armoise 


192 


—  blanche 
Armoracia  T70 

Arnica  montana  257 

Arnicine  227,  258 


Arnique  257 

Aroiua  idnlosotili.  363 
Aromates  151 

Aromatiques  (méd.)  153 
Arôme  des  vins  949 
Arrack  381 

Arragonite  327 

Arrangem.  pharm.  1227 
Arréte-bceuf  311 

Arroche  355 

Arrow-root(ess.  1 042)258 
du  Brésil  902 

Arséniate  d’ainmfui.  258 
de  caféine  314 

de  fer  259 

de  quinine  259 


de  s< 


de  strychnine  259 

Arsenic  259 

blanc  201 


259 


rouge 

Arsenicaux  (vùT.)  129 

Arsenicum  2.59 

cnidiun  201 

Arsonite  de  cLÙvre  260 

de  potasse  259 

de  (luiniue  259 

de  strychnine  260 

Art  de  forinuli'r  159 

Artanthe  608 

Artemisia  abrotan.  264 

ubsinthium  192 

chiniensis  257 

cœrulescens  800 

contra  815 

dracuncnliis  257 

judaïca  815 

maritima  193 

pontica 


617 


257 


Arthauite 

Artic.haiit  _  ,  . 

Arum  div.  258,  .52.5,  816 
Arundo  div.  782 

Asa  dulcis  290 

Asofét.(es.  1043)261,  .523 
doux  290 

Asa-fmtida  201 

Asagræa  348 

Asaret 


260 


Asarite 
Asaronc  260 

Asaruni  canadonse  261 
F.uropcmun  260 

A.sbeste  248,  600 

Asboline 


Asclé 


Asclép.  div.261,  600,  626 
Asparagine  262,  772 
Asparagus  officinal.  202 
Asparamide  202 

Asperges  262 

de  Cosaques  939 
Asperula  iTiv.  202 


A.spérules  div.  262 
Asphaltes  div.  298 
Asplialtum  298 

Asphodèle  262 

Asphyxies  div.  1028 
Aspic  579 

Aspidmm  div,  498 
Asplénium  div.  323,  498 
Assamare  133 

Asa-fœtida(cs8. 1043)  261 
Assacoii,  as.sacn  784 
Associât,  des  inéil.  173 
Assyouni  348 

Astacus  fluviatilis  963 
Aster  argophyllus  627 
Astragale  velue  262 
Astragalus  div.  520 
escapsus  -  - 


772 


Astniig.  (mcd.)  152,  158 
Athaniaiitaa'etcnsis  406 
Athaiiase  900 

Atractylis  giinnnif.  353 
Atrinlex  hortensis  'U!!; 


Atriplex  horteiisi!. 
Atropa  bellad.  263,  289 

inandragora  g02 

Atropine,  atropi- 
um  263,  289 

Attrape  inouclics  802 

Auliergine  728 

Aube-vigne  38o 

Auhifüin  3q1 

Aiimurc  937 

Aune  263 

blanc  307 


Aimé  eaiiti-ilysent.  2G4 
Aiiranlimn  945 

Aurate  d’amino- 


Auricnlu  Jiidm  046 
Auripigmentiim  890 
Auroiie  femelle  264,  800 
des  jardins  264 
maie  264 

Aurum644:  iriusiv.  893 
Autoclave  de  Pupin  128 


Avena  sntiva 

Avicnlaire 

Avocatier 


709 


776 


579 


264 


Axoïige  (os.  1043)  528 

balsannque  710 
heiizûfiiée  710 

lavée  et  purif.  528 
populiiiéo  711 

Axungia  528 

Ayn-|)aim  264,  489 
Azadiriue  265 

Azaléine  292 

Azédarach  26.5 

Azocurhide  liydriq.  207 
Azocarlmres  401 

AzotllS  V.  AZOT.  et  NITB. 
Aziditmine  936 

Azotates  265 

Azot.  d’ammoniaq.  265 
d’argent  crist.  .  265 


.  TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Azoï.  d'arg.  fondu 
(essai  1043) 
de  Ijaryte 
(soua)dc  bismuth. 

(ess.  1043} 
de  cobalt 
de  Cl  ■ 


de  cuivre  amuion.  2ü7 
de  fer  267 

hydrnrgyroso-am.  2G8 
hydi'iqiie  203 

de  magnésie  208 
de  mercure  208 

—  acide  208,  1171 

de  merc.  ration.  268 
de  merc.  rouge  61)2 
de  merc.  et  d’am.  208 
de  plomb  269 

de  potas.  (es.  1044)  269 
de  (luiuine  270 

de  soude  270 

—  de  stroiitiane  1474 
de  strychnine  270 


de  vératrine 
Azotide  hydrique 
Azotite  d’ammun. 
d’ox.  d’êtliyle 
de  plomb 
de  potasse 


de  SI 


Azoture  d’hydrog.  248 
d’or  045 

Azulèno  545 

Azuline  545 

Azur  050 


Babeurre  575 

Bablahs  193,  522 

Baccharoïdes  ascar.  392 
Bacille  398 

Badiane  271 

Bael  382 

Bafline  1207 

Bagasse  874 

Baguenaudier  271,  1098 
Bagues  aimautées  224 
Baïeuru  673 

Baies  (V.  noms  spécif.) 
Bain-marie  135 

Bains  (généralités)  271 
Bains  égyptiens  272 
russes  272 

de  vapeurs  274 
Bain  acide  274 

alcalin  275 

alcaliiio-forrugin.  275 
amniouiaté  275 
auuiion.-ferrug.  275 
aiitipsor.  de  Jndel.  278 
aiitirhumatisuiai  275 
antisyphilitique  275 
aromatique  275 

arsenical  (vÉT.)  1116 
1129 

astringent  de  Müst  270 


Bain  do  Balaruc  275 
balsamique  275 
de  Barèges  275 

deBar.  deQuesn.  276 
de  Bar.  du  Codex  276 
de  Bourbonue  276 
élect.  de  Pennés  276 
avec  l’émétique  276 
émollient  276 

fortitiant  276 

galvanoplastiq.  1183 
gélatineux  276 

glycérinés  274 

liuileux  276 

hygiénique  276 
iocluré  276,  277 

ioduré  de  Lugol  276 
d’iod.  de  fer  277 

—  de  potassium  277 

—  de  pot.  ioduré  277 

de  mer  artilieiel  277 
mercuriel  275 

mous  274 

phéiiiqué  (vf.T.)  1110 
photographiq.  1186 
de  Plombières  277 
résolutif  277 

salino-gélatincux  277 
avec  le  savon  277 
secs  274 

de  sel  marin  277 
avec  le  son  278 
stimulant  278 

au  sulfliydr.  ou 

suif,  de  sod.  276 
au  sulfure  de  pot.  276 
278. 

sulfuré  278 

sulfureux  278 

—  liquide  278 

sulfuro-alcaliu  278 
siüfuro-gélatiu.  278 
de  tilleul  275 

de  tripes  276 

de  Vichy  278 

de  mains  273 

de  pieds  273,  279 

de  pieds  acide  279 
alcalin  279 

irritant  de  Scott  279 
mercuriel  279 

au  sel  279 

de  siège  273 

sinapisé  279 

Baisouge  803 

Balances  pharm.div.  34 
Balanc  354 

Balanus  injTepsic.  535 
Baliiustier  528 

Balaustes  529 

Balibabolahs  194 

Balisier  782 

Balistique  des  méd.  178 
Ballotes  279,  1201 
Balneum  271 

Balsamines  div.  279 
Balsamita  suaveol.  279 
Balsamod.  africa- 


Balsamod.  myrrha  628 
opobalsamum  289, 919 
Balsamum  beniviv.  290 
Liban!  920 

peruvianum  281 
tolutanum  282 

tranquillans  287 
Bainia  moschnta  248 
Bananier  782 

Bandel.  en  caoutc.  862 
Banduline  335, 382,  1189 
Banghe,  bangh,  348 


Baobab 

Baptisia 

Barbarea  vnlgnris 
Barliatimao  ce. 
Barbe  de  capucin 
Barlieau 
Barbotine 
Bardane 
(petite) 

Barégine 

BariUe 

Barosma  crenata 

Baryte 
carbonatée 
muriatée 
Bases  organiipies 
Basilic 
Basilicum 

Bassinet 

Bassorine 

Butane 

Bâtardes 

Bathna 

BAtimeuts  de  gra- 


354 

. . . . de  gra¬ 
duation 
BAtons  de  réglisse  669 
aromatiq,  russes  937 
Battitures  de  euiv.  650 
de  fer  051 

Baudruche  gommé 

325,  864 

Baumes  280^  636,  906 
natmels  281 

ncétiii,  camp.  282 
d'acier  283 

acoustique  283 

acoustiq.  créosoté  283 
acoust.  av.  la  rue  283 
d’aiguiUes  283 

d’Amérique  282 

anodin  de  Bath  283 
d’angélique  252 
antiart.  de  Siuich.  283 
autihystérique 
antiphlog.  Corn- 
piugt 

antipsorique 
apoplectique 
d*Arcœus,  etc.  636 
ardent 
aromatique  div.  283 
arthrit.  camphré  283 
astring.  ds  Ghcrli  284 


.  1391 

laume  astring,  de 
lUchard  284 

de  Basville  284 

du  Brésil  392 

de  Calaba  281 

du  Canada  919 

des  Carpathes  920 

de  Carthagèue  282 

catholique  912 

céphal.  saxon  284 

de  chevaJ  945 

du  chev.  Laborde  285 
—  de  St-V.  912 

Chiron 


375 


du  Commandeur  912 
de  Condom  285 
de  conicine  375 
de  Constantinople  919 
c.  les  engelur.  284, 807 
c.l.eng.Fouqner.  284 
c.  1.  eng.  Lejeune  284 
de  copahu  392 

Copalme  870 

divin  285;  d’eau  613 
égyjitien  919 

des  embryons  237 
de  Feuillet  288 

de  Fioravanti  239 
-  téréb.  239 

Focot  281 

de  fougère  538 

de  Fourcroy  285 
de  Frahm  284 

de  Friard  284 

des  funérailles  298 
de  gayac  284 

de  (îeueviéve  284 
de  Giléad  284,  919 
de  Goiüard  285 
279 


(grand) 
de  Gurgu 


J  Gurguu 
de  Hollande  288 
de  Hongrie  920 
huileux  239 

hydriodaté  285 

des  Indes  281 

des  innocents  9p 

irlandais  285 

d’Italie  285 

des  jardins  279 

de  .ludée  919 

de  Laborde  285 

de  Lausanne  284 

de  lavande  285 

de  Lectoure  285 

de  Locatclli  285 

Marie  281 

de  marjolaine  285 
de  marub.  Ford  285 
de  la  Mecque  289, 919 
mercuriel  723 

mercur.de  Plenck285 
de  Metz  288 

de  miel,  de  Ilill  285 

de  momie  298 

de  myrrhe  628 

nervai  286 


Baume  de  No6 


ophthalmiq.  286,  723 
ophthalm.  rouge  725 
d'ormeau  647 

Upodeldoch  286 

—  chloroformisé  286 

—  liq.  286 

—  optac6  286 

oriental  919 

pect.  de  Meibom.  286 
du  Pérou  (68.1044}  281 
du  Pérou  faux,  610 


persiqr 
de  pin 


912 


de  Riga  912,  920 


de 


lie  Salazar  287 

Samaritain  287 

de  Saint-Thomas  282 
de  Saint-Victor  912 
de  Sau-Salvador  282 
de  Saturne  285 
de  savon  286, 287, 591 
de  Schauer  239 
somnifère  287 

de  Sunsonate  282 
de  soufre  287,  543 
de  souf.  aie.  500,  855 
de  soufre  anisé  287 
de  soufre  éth.  287 
de  soufre  simple  543 


de  soufre  succiné  287 
desouf.téréb.287, 543 
stomacal  d.Wack.  287 
stomacMque 


de  succin 
sulfuro-alcoliu  713 
■  e  1474 


—  sympathique  1 
lérébent.287,543, 
de  thymiame  870 
de  Tolu  (688.  1044)  282 
tranquil.(es.l075)287 
ttanq.  de  Chomel  288 


912 


universel  288,  591 
de  vanille  943 

vert  281,  288,  613 
devie,exter.284,  592 

—  ex.,  de  Plenck  288 

—  de  Gaubius  288 

—  de  Roland  287 

—  d’Hoff.  288 

—  Teichm.  288 

Vmceguère  285 
vulnéraire  288 

—  anglais  912 

—  végétal  9(il 

—  (VÉT.)  1116 

universel  288 

de  Warren  288 
(Voy.  aussi  Alooo- 

lATS.  GouT.,  Teint., 
Onguents.) 

Baumicr  289 

Bauracon  303 

Bavaroises  div.  923 
Bdella  792 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES. 


Bdellium  div.  289 

Bdellométre  797 

Beauhariinise  799 

Bébéerine  289,  549 

Bébéeru  289,  549 

Beccabiinga  944 

Bec  de  grue 


Bechion 

Beconquille 

Bedeguar 

Beheii 

Belladone 


729 


566 


Belladoninc 
Belle-dame 
Bellis  perennis 
Belvéclère 


290 


291 


291 


Benzène 
Benzidam 
Benzine,  benzole  291 
299,  523,  524,  1178 
Benzine  Collas  291 

—  cristallisable  291 

Benzoates  293 

—  d'ammoniaque  294 

—  de  chaux  293 

—  de  soude  293 

Benzoe  290 

Berbéride  294 

Berberine  294,  302,389 
Berberis  vulgaris  294 


302 


Berce 

Bergamotier  380 

Berceau  de  la  Vierge  380 
Bertholletia  excelsa  247 
Bôte  à  bon  Dieu  320 
Bétel  709 

Bétoine 


d'ea 


811 


des  Savoyards  257 
Betoiiica  omcinalis  294 
Betterave  (cons.)  1223 
Betiila  alba  307;  al- 


263 


Bétuline 
Beurres  527,  576 

d'amandes  440 

d'antim.  concret  359 
liquide  359 

lie  bambouc  540 

de  Bambara  540 

de  cacao  (es.  1073) 


312,  540 
de  cire  377,  544 

de  coco  381 

de  dika  312 

de  Galam  540 

de  Galé  706,  540 

ioduré  564 

de  muscade  (es. 

1073)  540,  628 


Beurre  de  palme  381, 540 


de  pnlini 
rosat  725;  de 
de  Saturne  591,  630 
de  terre  300 

de  zihc  369 

Beurres  métallique  a, 
voy.  Chlorubes  359 
Bévifncquc  549 

Bézoard  minéral  201 
aniinnl  327 

Bicarbured'hydrog.  291 
Bicolorine 


607 


Bières  médicin.  294 

d'ubsintbc  295 

amère  295 

antiscorbulique  295 

apéritive 


de  betteraves  1189 

blanche  293 

céphalique  295 

diurétique  296 

double  295 

de  gingembre  296 

de  gingem.  sèche  757 
hydragogue  296 

de  ménage  1189 

purgative  296 

purg.  de  Sydenh.  296 
de  quinquina  296 

simple  294 

de  Spruce  295 

stomachique  296 

tonique  ferrug.  296 

Bigaradi 


919 


Bignonia  catalpa  334 

Bignonia  copaia  333 

Bikh  219 

Bile  de  bœuf  495 

Bile  (rech.  analyt.)  1164 
Bilifulviiie,  biline  1164 
Biliphœinc 


Bilirubine  1052 

Biliverdine  1164 

Bilis  bubula  spiss.  495 
Bimalva  531 

Binitrosulf.  de  fer  893 
Biole  307 

Bi-scls,  Voy.  aux  genres. 
Ex.  :  Bicarbonates, 
voy.  ÙARBONATES. 
Biscuits  médicin.  296 
antisyph.  d'Olliv.  296 
au  calomel  297 
ferrugineux  296 
d'iod.  de  potass.  296 
indurés  296 

de  mer  811 

purgat.  au  jalap  297 


purgat.  à  li 


de  SI 


297 


purgat.  à  la  rés. 

de  SC.  de  Sulot  297 
vermif.  au  calom.  297 
vermif.  à  la  santo.  297 
vermif.  au  semen  297 
vermif.  de  Streyo  297 


Biscuits  de  viande  306 


Bisli 

Bishop  améric.  H90 

d'oranges  1190 

Bisinutb  (ess.  1044)  297 


Bistortc  _ 

Bitter  d.  Allomaiids  1 203 
Bittern  298 

Bitte  riii  298 

Bitumes  298 

Bitume  de  cuba  298 

Bitume  de  Judée  298 

Slutineux  299 

e  la  Trinité  298 

du  Mexique  298 

Bixa  oreilaiia  781 

Bixiue  78i 

Blanc  d'argent  330 

de  baleine  (ess, 

1044)  300 


d'Espagne 
de  fard 


330 


manger 
de  Meudon 
d'œuf 

d'œufs  alum. 
de  Paris 
de' perle 
de  pluml) 


de  zi 


Black  draught 
Black  drops 
Blanqueric 
Blanqiiinine 
Bl.ivette 
Blé  cornu 
Blechoii 
Blende 
Bleu  anglais 
d’aniline 


650 


de  Berlin 
de  cobalt  650 

decximposit.SüO,  1190 
en  liqueur  550,  1190 
de  Lyon  293 

de  montagne  327 

de  Mulliouse  — 


293 


de  Prusse 
de  Prusse  sol. 402, 1190 
de  rose  1 190 

de  Saxe  550,  1 100 
Bleuet,  Billet  224,301 
Bleuine  293 

Blodrot  936 

Bocard,  bocardoge  127 
Bücco,  bocho,  boc- 


Bochet 


931 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÉHES. 


B()g}iead  298,  352 
Bois  d’aloùs  301 

d’absinthe  302 

d'agulloche  301 

d’iigle  301 

amers  298,  302,  763 
d’anacahuita  301 

d’anis  802 

d’aspalatlie  301 

do  Brésil  301 

de  Calambac  301 

de  Californie  301 

de  Campêche  301 

de  cerf  395 

de  clùen  706 

de  CliTOre  302 

de  Coluiubic  301 

de  corail  302 

de  couleuvre  302 

de  crabe  319 

doux  771 

d’ébéne  302 

à  enivrer  706 

de  fer  302 

de  Fernamboue  301 

franc  533 

de  fustet  302 

de  ga'iac  506 

de  garou  405 

gentil  405 

de  girolle  319 

d’Inde  301 

des  Iles  •  301 

de  la  Jamaïque  301 

jaune*  302 

de  Kilam  301 

à  Lardoire  631 

des  Muluques  399 
néphrétique  (oss. 

1044)  302 

de  Nicaragua  301 

de  pavane  399 

puant  348 

de  quassie  763 

de  réglisse  772 

de  Rhodes  302 

de  roses  302 

rouge  301 

de  sang  301 

de  sapan  301 

saint  507 

de  Sainte-Lucie  602 

de  Sainte-Marthe  301 
de  Saint-Martin  298 

sudorifiques  466 

de  Surinam 


de  V 


507 


Pour  les  autres,  v.  à 
leurs  noms  spôciliqùes. 
Boisson  antimias¬ 
matique  213,  420 
antinarcot.  959 

économique  etc.  1189 
laxative  932 

pectorale  932 

de  Russel  933 

Boissons  médicinal. 


V.  aûssi  Tisanes.  924 
Boissons  éc^onomiq.  295 
Boissons  (vÉi.)  1116 

Boite  à  réactifs  53 
Bottes  à  coulisses  1210 
de  sec.  p.  noyés  1232 

Sour  les  blessés  1232 
emédicam.  ho- 
méopath.  1139 

Bokool  524 

Bols  686 

d’Arménie  302,  690 
blanc  302 

de  Bohême  302 

de  copahu  694 

de  cuDébe  et  té- 
réb.-ferrugiii.  694 

de  Hongrie  302 

oriental  302 

rouge  302,  693 

Bolbida  397 

Bolet  amadouvior  222 

du  mélèze  222 

Boletus  loricis  222 

fomen  tarins  222 

igniarius  222 

.  sulfureus  21 1 

versicolor  646 

Boli  martis  ou  mar¬ 
tiales  307 

Bols  (pilul.)  684 

Bols  {yfj.)  1123 

Bolus  ad  (juart.  696 

Bolus  orientalis  302 

Bombax  395 

Bombilüza  630 

Bombyx  cyntbia  896 

Bonbons  (le  Malte  600 

Bonferme  912 

Bon  Henry  354 

Bon  homme  62i 

Bonne  dame  355 

Bonnet  de  chasseur  802 
Bonnet  de  prêtre  631 

Bonnette  392 

Booko  310 

Borassus  874 

Borates  303 

Borate  d’ammon.  303 

de  mercure  303 

de  potasse  303 

de  soude  (es.  1044)303 
de  soude  et  de 
chaux  205,  303 

Borax  prismatique 
et  octaèdr.  303 

Bornééne  318 

Bornéol  318 

Borotart.  V.  Tart. 
Borotartr.  de  pot. 

et  de  magn.  905 

Botrychium  498 

Botrytis  654 

Borrago  officinalis  308 

Büswellin  serrata  635  j 

Botrys  354 

Boucagos  303 

Boucanage  1178 

Bouchons  imperm  .121 1 


Boues  minéral.  429, 1 152 
Bougies  médicin.  303 
Boug.  d’acét.  plomb.  304 


à  ï’aluii 


304 
rc.  304 


d’azot.  de  r 
au  calomel  304 

de  üaran  304 

camphrées  304 

chandelles  305 

de  sire  et  de  ver¬ 
millon  305 

élastiques  304 

einplastiques  304 
de  Goulard  304 

en  gélatine  305 

d’iodure  de  fer,  304 
—  de  mercure  304 
d’iod.  (le  plomb.  304 
iodurées  304 

médic.  à  briMer  305 
merc.  dissolubl.  304 
merc.  de  Falk,  de 
Plenck  304 

à  l’opium  304 

porte-remèdes  304 
à  la  potas.  caust.  304 
saturnines  304 

au  sublimé  304 
au  tannin  304 

Bougrane  311 

Bouillie  d’opium  644 
Bouillons  méd.  305 
Bouillon  blanc  621 
de  cloportes  305 
de  corne  de  cerf  305 
de  corne  de  Rlii- 
nocéros  508 

de  crapauds  508 
d’écrevisse  306 

éméto-corthartiq.  305 
de  grenouilles  306 
gommeux  303 

aux  herbes  305 
de  lézards  508 

de  limaçons  306 


pectoral  306 

pect.  de  Bailly  306 

de  pénis  de  cerf  508 
—  de  taureau  508 
de  poulet  306 

purgatif  306 

de  renard  508 

de  scingue  308 

en  tablettes  306 
de  tortue  306 

de  veau  306 

de  veau  énictisé  306 
de  viande  306 

de  vipère  306,  508 
Bouleau  307 

Boules  d’acier  307 

barèg.  de  Montein  278 
à  (létacher  1190 

de  gomme  873,  876 
de  Slars  307 

de  Nancy  307 


1393 

Boules  de  Molsheim  308  . 

pyrogènes  923 

Boulette  515 

Bouquet  du  lait  575 
Bouquet  des  vins  949 
Bouijuct  du  vinaig.  958 
Bouquetin  303 

Bourdaine  630 

Bourg,  de  peuplier  678 
de  sapin  801 

Bourgèiie  630 

Bourguépine  630 . 

Bourrache  (es.  1044)  308 
Bourse  à  pasteur  308 
Bouteille  mécauisée  436 
Bouteil.  roug.  Tayl.  912 
sipholde  435 

Bouton  d'srg.  776;  J’«r  775 
Bo-wdichia  virgÛ.  243 
Braigras  923 

Braisée  923 

Brairelte  761 

Branche-ursine  194 
Brassica  divers  629, 030 
Brayera  divers  396 
Brayère  anthelm.  396 
Brésiline  301 

Brôsillct  301 

Breuvages  (vÉT.)  1117 
BrinbeÏÏe  224 

Brnivilhère  867 

Brême  (essai  1043)  308 
Bromethèride  309 
Bromhydr.  d’amm.  309 
Brominium  308 

Bromoforme  309 

Bromures  de  fer  309 
al’ammonium  309 
de  bisiuutli  309 
de  cadmium  309 
formique  309 

de  formyle 


306 

309 


de 

de  plomb 
de  potas.  (es.  1045)  310 
Bronzages  iliv.l  184,121 1 
Bronze  400;  d'aluoiis.  1187 
—  des  peintres  893 
Brou  de  noix  633 
Broussoiicttia  tiuc.  302 
Brucia  310 

Brucine  310 

Brucite  600 

Brucium  310 

Brucoea  252 

Brunelle  392 

Bruscus  499 

Brutolcs 


que 


310 

609 

667 


Bryonia  div. 

Bryonine  aiu 

Brytolntures  294 

Brytolcs  294 

Buang  348 

Buiion  golbanum  504 

macodonicuiu  676 

Buchu  310 
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Buis  311 

Bulbes,  voy.  à  leurs 
noms  spécifiques. 
Bulbiirus  thrasus  836 
Bunias  630,  707 

Buuiuiu  707 

Buprestes  320 

Buraiihem  62  f 

Burettes  graduées 
div.  1148,  1212 

Bursa  pastoris  622 
Bursera  gumuiifera  778 
Busserole  (ess.  1045)311 
Butea  froudüsa  371 
Butylainiiie  227,  395 
Butyle  332 

Butyrated’ox.d’Etli.472 
Butyromètre  1083 
Butyrum(V.Beurro3)339 
373 

Buxino  311 

Buxussempervirens  31 1 
Byttera  298 

Byttériiifi  298 


Caapcba  657 

Cabaret  260 

Cabillaud  336 

Cabotz  396 

Cacaos  div.  312 

Cacaotier  31 1 

Cachalouai  344 

Cachen  la  bueii  344 

Cachibou  778 

Cachou  (ess.  104.3)  312 
du  Bengale  312 

de  Bologne  668 

do  Bomliay  312 

en  grains  668 

dnPé^u  312 

Cachundé  661 

Cacie  764 

Cacothéllne,  310 

Cactus  opuntia  493 

Cadn  .312 

Cadis  627 

Cadmie  634 

Caféier  313 

Café  (ess.  1043)  413 

chicorée  (ess.  10 46)3.33 
français  31.3,  708 
de  figues  493 

de  glaniU  334,  931 
purgatP  739 

Café  quininé  739 

au  séné,  lacté  816 

Caféine  31 4,  333,  923 
Cahinea  314 

Cahucim  321 

Caïeux  223 


Cail-cedra  194 

Cail-cedrin  194 

Caillé  574 

Caille-lait  div.  314 
Caillette  liquide  574 
Cainea  314 

Caiiiito  cbrysopb.  622 
Caire  381 

Caieput  548 

Caïu-puli  348 

Calabariiie  494 

'  Caladium  seguiiium  325 
Calaguala  314 

Caiament  314 

Calamine  333,  964 
Calamintha  ofliein.  314 
Calamus  arom.22I,  513 
draco  792 

Calatropis  mudarii  026 
Calcar  838 

Calearia  carbon  ica  326 
Calcination  133 

Calcitrappa  353 

Calcium  muriutic.  360 
Calculs  1169,  1170 
analyse  1 1 70 

Calebassier  314 

Calebasse  ou  calab.  314 
Caléfaeiejits  (méd.)  131 
Caléfaction  741 

Calendrier  pharm.  142 
Calendula  836 

Caleuduline  836 

Calbiflium  238,  323 

Callicoeea  ipécac.  563 
Calmie  370 

Calomel  364 

Calomelas  364 

Calophyllum  calaba  281 
Calotte  (méth.  de  la)  637 
Caltha  pulustris  836 
Calx  430,650;  antim.889 
Caud)ogia  giitta  531 
Caméléon  353,  603 
Camions  600 

Camomille  313,  609 
d’Allemagne  313,  609 
des  champs  315 
commuiH!  315 

du  Nord  ■  315 
de  Paris  315 

maroute  315 

puante  315 

romaine  (es.  1046)313 
Cumi)éche  301 

Camphora  315 

Camplnjrosma  318 


Camphrone  317  i 

Cancanum  777 

Cancer  gammar.  327,671 
963 

Canchalagua  344 

Caniramiiie  310 

Canis  ponticus  336 
Canna  coccinea  238, 1042 
indiea  782 

Candis  318 

Candissoires  318 

Cannabène  .  349 

Cannabiue  349 

Cannabis  div.  348 
Canne  à  sucre  876 
de  la  Chine  874 

1  Canneberge  des 
:  marais  224 

i  ponctuée  224 

Canneficier  335 

Canne  de  Prov.  etc.  782 
'■  Canmd-coal  524 

1  Cannelle  (ess.  1046)  318 
I  blancbe  319 

I  de  Cayenne  319 

I  de  Ceylun  318 


Cantarelle  320 

Cantharides  div. 

(ess.  1046)  319 

de  Chine  320 

noire  320 

Cantharidine  321 

Cantharis  div.  319 

Caontchène  .321 

Caoutchine  321 

Caont(;honc  321 

d’huile  de  lin  538 

téréhenthiné  322 

vub'an.ou volcan.  .322 
Caontchoucine  321 

Caphopicrite  779 

Capillaire  du  Can. 

(ess.  1040)  323 

d’Italie  323 

du  Mexique  1047 

de  Montpellier  323 

noir  ou  comm.  323 

rouge  323 

Capillarimètre  1112 

Capnoraore  523 

Capparis  sativa  323 

Câpres  323 

Câprier  .323 

Caproyle  352 

Capsicine  700 

Capsieum  annuum. 


minéral  des  guud.  524 
<lu  Japon  316 

de  lé(lura  383 

liquide  318 

de  menthe  613 
Camphrée  de  Mon  tp.  31 8 


Capsique 
Capsulateur 
cansul.au  casé 
gélatineuses 
de  Huinann 
de  Lehuby 


Caps,  de  Mothes  324, 393 
de  Raquin  325,  393 
ïhevenot  324 

Viel  324 

Capuchon  219 

Capucine  398 

Capuli  243 

Caqueulit  615 

Cacpiiller  630 

Caractères  chimiq. 
des  métaux  33 

des  sels  .56,  62 
Caragate  964 

Caragne,  Caraigne  777 
Caraiba  333 

Caramel  874 

Caranne  777 

Carapa  323 

Carapiu,  carapine  325 
Carapu(dia,  carapul.  243 
Carbide  de  soufre  891 
Carbo  330 

Carbonates  325 

Carb.  d’amm.  (ess. 

1047)  323 

d’amm.  huil.  393 
de  baryte  (essence 

1047)  .326 
de  bismuth  320 
calcaire  biturain.  327 
de  chaux  326 

de  cuivre  327 

de  "cuivre  amm.  327 
de  protox.  de  fer  327 

de  fer  (sous-) 

(ess.  1047)  327,  651 
de  fer  •etfervcsc.  322 
de  lithine  328 

de  magn.  (ess. 

1047)  .328 

de  magn.  et  pot.  329 
de  magn.  et  de 
soude  329 

de  manganèse  330 
de  mercure  330 
do  plomb  (08.1047)  330 
dépotasse  neutre 
(ess.  1047)  330 

de  potasse  (bi-) 

(ess.  1049)  331 

depot,  et  d’amm.  331 
de  pot.  et  de  soude  33 1 
de  quinine  332 
de  soude  (es.  1049)  332 
de  soude  (bi-) 

(ess.  1049)  332 

Carb.  de  soude  (sesqui 
ess.  1049)  3,32 

de  zinc  333 

Carbone  350 

Carbure  de  fer  352 
de  cblore  337 

de  soufre  801 

de  potassium  25.3 
Cmburino  892 

Cardamindum  398 
Cardamiiie  333 

Cardamina  prat.  333 
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Ciirdamonifis  div.  ;i33  Cassi»!  l!)i,  704 

Cardamomum  333  Cassiuo  533 

Cardiairo  222  Cassis  529 

Cardiaque  222  Cassounade,  874,  875 

Cardinale  bleue  595  Cassumuuiar  904 

Cardiospermum  708  Cassuvium  oecid.  194 

Cardül  194  Castanea  div.  607 

Carduus  manauus  3;);)  Castilles  529 

Carex  arenaria  574  Castor  flber  330 

brizoldes.  904  Ca3toréumdiv.(ess. 

Carica  495  1049)  330 

Carlina,  carliue  353  Castoriiie  336 

Carmantino  221  Cataire  337 

Carmin  (ess.  1049)  381  Catalentiipie  409 

bleu  1190  Catapiasmeg  337 

des  confiseurs  1130  Catupl.  aluiuin.  338,  878 

liquide  335,  1190  d’amidon  pulv.  339 
de  salbaimm  335  anodin  338 

Carminatif<leDalby  448  anthelmintbique  338 

Carminatifs  (mOd.)  152  autiarthriti(iui',  338 

Carminoïd.  d'orcau.046  anticancéreux  338 

Caroba  333  antigout.de  Prad.  338 

Carotine  334  ontionh.de  Plenck  338 

Carotta  334  antipleurétique  340 

Caroubier  334  antisept.de  Reuss.  338 

Carougo  334  ,  antisept.  charlion  338 

CarpobalsaiMum  289  ontis.  nu  quinq.  339 

Carpomel  874  antispasmodiq.  339 

Carragaheen  334, 500  astringent  339 

Carragahéiue  501  calmant  339 

Carrigiole  '776  nu  charbon  338 

Carthame ,  cartha-  de  eiguii  339 

mine  335  commun  338 

Cnrthamus  ^nctor.  335  c.  l’irnthrax  339 

limatus  353  diurétique  339 

Cartes  doubl.  d’ét.  1213  émétisé  339 

Carton  antiasthm.  273  émollient  339 

fiimigatoire  373  c.  les  épididymites  333 

Ciulous  cataplasm.  337  de  farine  do  lin  338 

Carum  carvil  335  de  farine  d’orge  339 

Cai-vi  335  <le  farine  de  nz  339 

Caryophylline  514  de  farine  de  seigle  339 

Caryophyllus  arom.  514  de  fée.  de  pomme 

Caryota  urens  874  de  terre  339 

Casaripe  902  dehoub.  deTrott.  339 

Cascarilla  765  galvanique  338 

Cascarille  335  isidiiadiipio  340 

Cascarilleros  705  de  levûre  de  bière  339 

Casearilline  335  maturatif  339 

Caséum  325,  575  matur.  de  Hoyer  339 

Cassave  902  mercuriel  339 

Casse-lunette  301,  475  de  mie  de  pain  340 

Casse  335  de  moutarile  340 

petite  d’Amériq.  330  —  animée  340 

en  bâtons  335  narcotique  340 

des  boutiques  ou  —  deCorput  340 

officines  335  opiacé  340 

siuito  336,  391  —  belladoné  338 

mondée  336  —  résolutif  340 

inoschata  336  —  de  Plenck  340 

en  noyaux  336  rubéfiant  340,  935 

odorante  318  —  acétoux  340 

casse-pierre  398  —  poivré,  340 

Casse-gomme  1213  des  Russes  339 

Ca8siaChina,etdiv.  simple  338 

318,  815,  816  de  semoule  339 

listula  335  sinapisé  340 

lignea  319  vermifuge  340 

«eima.  etc.  815  vinaigre  .346 


Cataplasmes  (vêt.)  1118  Cendres  d’éponges  464 
Catapoces  684  d’étain  650 

Catapuces  475,  780  perlées  331 

Catéebine  313,  591  de  plomb  653 

Catechu  312  vertes  327 

Cathartiue  816  Centaurées  div.  344 

Cathartique  arabe  619  bleue  811 

Cathartique  (médic.)  156  Centaurea  bened.  352 
Cathartocarp.  listula  335  behen  868 

Cathérétiques  158  centaurium  344 

Catholicum  440  i  cyanus  301,  344 

double  441  jaeæa  344,  674 

Caviar  508  sulfurœa  344 

Caustic.  antunomi  359  Centaurelle  344 

Causti<iues  (méd.)  158  Centinode  776 

340  Cephælis  ipéca.  ,  565 

ammon.  719  Cera  '  376 

antimonial  341  Ceraïne  377 

anticaneéreux  340  Cérasine  520 

arsenical  748  Cerasus  div.  347,  348 

de  c.blor.  de  zinc  341  lauro-corasus  578 

dentaire  342  Cératï  (ess.  1050)  344 

esc,haroti.mereur.341  Gérât  d’ac.  de  plomb  347 
de  Filhos  342, 729  amidonné  344 

du  frère  Cosine  748  ammoniacal  346 

â  la  gutta-percha  341  amygdalin  346 

de  Landolli  341  antiseptique  344 

lunaire  265  belladoné  344 

mercuriel  341  au  beurre  de  cai'.  345 

moxa  au  eharb.  342  blanc  345 

noir  (vÉT.)  1118  au  bl.  de  balcin-.!  345 

odontalgique  342  de  baryte  345 

au  papier  342  calam.  de  Gibert  345 

de  Payan  342  de  calam.  de  Tum.  345 

de  Pollau  342  calmant  de  Roux  345 

de  pot.  et  lie  eh.  342  au  calomel  714 

de  Réeamier307,  853  camphré  315 

de  Rousselot  748  de  concombres  345 

de  Rust  342  cosmétique  345 

sulfo-carbonique  342  c.crevassescteng.345 

siilfo-safrané  342  doré  345 

sulfurique  342  émulso-raercuriel  345 

de  Velpeau  342  épulotique  345,  724 

de  Vienne  342  d  ext.d.ju3quiam.344 

Caustic.  (homuiop.)  1139  de  Galien  345 

Cautères  343  de  Goulard  347 

potentiel  728  de  Hufeland  346 

Céauotlie  343  jaune  346 

Céanotlms  améric.  343  de  Kirkland  346 

cœrulens  344  labial  346,  713,  725 

Cèdre  de  Virginie  784  laudanisé  346 

Cédrine  605  mercuriel  346 

Cédrirète  523  merc.  composé  346 

Cedrium  201,  1178  de  Falk.  346 

Cédrou  775  de  minium  346 

Cédronelle  610  noir  de  Powel  346 

Ceinture  médicam.  ophthalmique  346 

de  Marjolin  788  opiacé  346 

de  Saint-Jean  257  opiac,édeLagneau346 

Gélandinc  799  de  plomb  comp.  347 

Céleri  199,  desmar.  199  de  Pott  346 

Célestine  1474  de  quinquina  344 

Céline  200,  610  de  résine  angl.  346 

Celosia  397  de  Rochoux  346 

Cendres  d’Alcyon  327  rouge  346,  347 

d’animaux.  327  à  la  rose  ou  rosat 

d’antimoine  201  346  728 

bleues  327  de  salnne  347 

gravelées  331,  948  sans  eau  347 


1396 


TABLE  ALCHABÉTIQL'E  DES  MATIEKES. 

Gér.desatur.ousat.  347  Charbon  animal  (ess.  Clnmcvis  348  Chloroforme  (essai 

saturné  etcamph.347  1030)  351  Choiiopodesdiv.  334,335  1051)  357! 

de  savon  401  de  Belloc  351  Chénopodine  334  gt'dalinisA  35S 

simple  347  de  bouleau  331  Chenopodiuin  div.  334  phosphoré  338i 

soufré  347  brun  330  353  Cblorogiuato  de  pot. 

de  stéai’iiie  346  caustuiue  342  Cherris  330  et  de  caféine  31X 

de  suif,  d’almn.  de  chêne  maria  500  Cheveux  du  diable  401  Chloro-iod.  de  mer. 

et  de  zinc  347  de  coudrier  351  de  Vénus  «32  cure  307,  501,  5Ga 

pour  le  toucher  347  d’éponge  404  Chervi  355  Chloroniétrie  105:4 

Cérats  (vét.)  1 158  fossile  352  Chettik  902  Chloroplutinates  226 

Ceralonia  siliqua  334  de  fucus  500  Chèvrefeuille  335  de  soude  308 

Cercifls  811  do  liège  331  Chia  803  Chlorum  356 

Cérébro-3pin.(mêd.)150  minéral  352  Chihou  778  Chlorures  359 

Céréolés  344  de  pelotes  de  mer  904  Chicorée  div.  335  d’ammonium  (es- 

Cerevisia  294  de  peuplier  351  Chicotin  244  sai  1052)  359 

Cerfeuils  div.  347  de  quinquina  351  Chiendent  355,  930  d’antimoine  359 

Cérine  377  de  saule  351  aipiatique  355  d’argent  360 

Cerises  347  du  seigle  812,  1097  des  Indes  947  d’argent  ammon.  360 

confites  1191  de  terre  332  oflicinal  ou  petit  d’atropine  369 

à  l’eau-de-vie  1190  de  tilleul  351  chiendent  353  de  baryum  (essai 

d’hiver  243  végétal  330  pied  de  poule  333  1032)  360. 

de  Juif  243  Chardon  aux  ânes  353  rouge  574  de  bismuth  360 

Cerisiers  div.  347,  348  bénit  352,  353  Chimaphylle  703  de  brème  300. 

Cerneaux  634  à  bonnetier  333  Chim.  putbol.  1 162,  1172  de  calcium  (essai 

Cerocoina  320  doré  353,  étoilé  333  pharmaceut.1140,1162  10521  360. 

Céroène  457  h  foulon  353  China  cassia  318  de  carbone  358 

Céroléine  377  hémorrhoïdal  353  China  grass  648  de  chaux  (es.  1032)  361 

Céromcl  377  Marie  353  Chiucapiu  007  de  cuivre  361 

Cérosie  377  Notre-Dame  333  Chinina  7G4  —  ammon.  361 

Céroxyline  377  Roland  333  Chinois  (liqiieur)  646  décolorants  361 

Céroxylon  andicola  377  Chardonnette  333  Chiococca  div.  314  désinfectants  36i 

Cervus  aie.  395  Charges  (vfrr.)  1118  Chiococcine  314  d’étain  302,  1173. 

Céruse  div.  330  Charpie  coaltée  402  Chirette  513  d’éthyle  473 

jaune  653  Charqui  1 176  Chironia  div.  244  de  fer  362 

d’antimoine  201  Charta  arsenicalis  373  Chironie  344  —  ammon.  (es- 

Cespitino  524  Charta  ad  cautères  806  Chlorate  de  potasse  sai  1054)  363, 

Cetaceum  300  Charta  fumifera  373  (essai  1050)  :t56  —  et  baryum  363 

Cétérach  .'123  Charta  picata  865  de  soude  (ns.  1051)355  — Ihluide  ou  hé- 

Céthie  300  Chasse-bosse  600  Chlore  (css.  1031)  356  m08lati(iue  363. 

Cétoine  dorée  775  Chasse-diable  017  en  boules  337  —  et  de  soude  363 

Cétouia  773  Chasse-fièvre  513  Chloréthéride  337  de  fonnyle  357 

Cetraria  islandica  583  Chasse-taupe  868  Chlorine  356  d’hydrarg.  304,  306 

Cétrarin,  cétrarine  584  Chat  musqué  380  Chlorhydrargyrate  d’iode  300 

Cévadille  348  Châtaigne  300,  607  d’albumine  367  d’iod.  merc.  366 

Chacrille  333  d’acajou  194  de  morphine  367  de  magnésium  364 

Chaise  de  pharmac.  1217  du  Brésil  247  de  quinine  367  de  manganèse  364 

Chalcanthum  880,  886  d’eau  633  Chlorhydrate  d’am.  339  de  merc.  (proto-) 

Chalcitis  651  d’Inde  606  d’atropine  360  (ess.  1054)  364 

Chalybs  491  Chataire  337  de  caniphène  921  —  précipité  365 

Chalumeau  (ess.  au)  1141  Chausse  d’Hipp.  130, 819  de  codeine  .  382  — (deuto)  (essai 

Cbamœcissus  583  Chausse-trappe  333  de  dadyle  921  1055)  366 

Chamæcyparissus  800  Chaux  630  moriih.  (ess.  1035)  367  de  merc.  et  d’ain. 

Chamœdrys  513  d’antim.  souf.  889  de  morph.  et  de  (essai  1055)  307 

Chamceleon  végétal  353  d’arsenic  201  codéine  023  — et  morph.  367 

Chamœmelum  313  carbonatée  326  de  peucyle  382,  921  —  et  de  quinq.  307 

Chamœpitys  513  hydratée  630  de  qiiimne  368  de  méthyle  bich.  357 

Chamerops  humilia  964  phosphatée  679  de  rosaniline  tri-  de  niorpiiium  367 

Chandelle  d’eau  939  préparée  327  phénylnique  293  d’or  (ess.  1055)  367 

Chandelles  (njéd.)  303  sodée  '  1158  de  strychnine  309  —  et  d’anirn.  368 

Chanvre  348  Chebulc  028  Chluridos.  V.  CiiLO-  —  et  do  sodium  ,307 

d’Amérique  350  Chebula  citrina  628  hure.s.  d'oxyd.de calcium 361 

açpiatique  _  294  Cheiranthus  514  Chloride  de  i^arb.  357  —  do  sodium  361 

bâtard  ’  504  Chelapa  568  Chloride  hydriq.  205  de  platine  368 

du  Canada  350  Chélérythrine  353  Chloris  calc.icus  361  de  plomb  368- 

de  Crète  350  Chélidoine  353  petite  495  Chloritos  361  de  potassium  .308 

indien  348  Chelidonium  inujus  353  Chloro  -  mirâtes  226  de  potasse  362 

de  la  Noiiv.-Zél.  350  Chêne  div.  334  de  soude  368  de  quinine  308 

Charbon  350  marin  320,  500  Cliloro-carbono  358  do  sodium  (essai 

albuminé  225  Chénette  513  Chlorodyne  358,  367  1055)  30S. 
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Clilor.  de  soude  361 
de  soufre  369 

staniieux  362 

stannique  362 

—  de  strontium  1 474 
de  strychnine  369 
sulfureux  369 

de  zinc  369,  1173 
d’oxyde  (ess.lOS2)  361 
362 

Cliloruretuin  v.  Chlorur. 

Chocolats  (es.  1055)  369 
analeptique  371 
anthel.  de  Vand.  370 
antivéntirien  370 
à  l’arrow-root  371 
blanc  370 

au  cachou  371 

au  café-châtaigne  371 
au  café  de  gland  371 
au  fer  réduit  371 
ferrugineux 


-  de  Colniet 
lu  guarana 


371 


l’iodure  de  fer  371 
au  kermès  371 

au  lactate  de  fer  371 
au  lait  d’amandes  371 
—  d’ânesse  371 
au  lichen  371 

à  la  magnésie  371 
à  l’osmazôme  371 
à  la  polenta  371 
purgatif  371 

au  sagou  37 1 

au  salep  371 

à  la  scammonée  371 
au  tapioka  371 

à  la  vanille  370 
Chœrophyllum  347 
Choix  des  médic.  140, 167 
Cholagogues(médic.)157 
Clioléale  de  loude  49S,  1164 
Cholépyr.,  choline  1164 
Chondrus  crispus  334 
Chora;facients(méd)  151 
Chou  caraïbe  525 


630 


629 


Choucroute 
Chrémesdiv.  1202-1206 
Christophoriane  221 
Chromate  d’am.  de  371 
plomh  (ess.  1056)  372 
de  pot.  (es.  1056)  372 
Chrorophora  tinct.  936 
Chrysaniline  293 

Chrysène  524 

Chrysitis  653 

Chrysocolle  303 

Chrysophyllum  622 
Chrysopicrine 
Chrÿsolithe 


Jhrysohthe 
Ühinarioso 
Churrus 
Chymosine 
Cibus  deorum 
Cicada  orni 


874 


350 


Cicatrisanls  (méd.)  158 
Gicer  arietinum  708 
Gichoriuin  intybus  355 


Cicuta  div.  374,  37 
Cicutaria  375 

Cicutine  375 

Cidres  iodés  556 

Cierge-Notre-Dame  021 
Cigares  médicinaux  372 


aromatiqu 
de  bellaa( 
de  digitale  372 

de  fucus  372 

de  jusquiaiue  372 

opiacés  372 

de  stramoine  372 


de  V 


Cigarettes  antiasth.  372 
arsenicales  373 

balsamiques  372 
de  camphre,  Rasp.  373 
de  Dioscoride  373 
indiennes  374 

iodo  camphrées  556 
iodo  formisées  557 
mercurielles  374 
de  naphtaline  373 
narcotiques  372 
pector.  d’Espic  373 
Cigarillos  373 

Cigaritotype  372 

Ciguë  (ess.  1050)  374 

aquatique  376,  678 
des  jardins  376 
vireuse  375 

Cimentoblit.  dcTa- 


608 


Cire  du  myrica  540 

de  myrte  377 

d’ocuha  377 

de  palmier  377 

de  pétrole  300 

vierge  376 

punique  1208 

Cissampéline  657 

Cissampelos  302,  657 
Cissus  quinquof.  900 

Cistns  571 

Citrates  377 

d’ammoniairae  377 

de  bismuth  et 
d’ammoniaq.  377 

de  caféine  379 

de  chaux  379 

de  fer  377 

—  ammon.  378 

—  et  de  caféine  379 

—  de  magnésie  378 

—  quin.  378 

de  magnésie  (ess. 

105^  378 

de  magn.hi  et  tri- 
métallique  379 

de  morphine  379 

normal  207 

de  potasse  379 

de  quinine  379 

de  soude  379 

Citroborate  de  ma- 


odont.  d’Ostarin.l200 
de  Bernoth  672 

et  mastics  div.  1199 
Cimifuga  racemosa  221 
Cimolite  805 

Cinchogénine  767 
Cinchouadiv.  765,  767 
Cinchonidine  376,  764 
Cinchouine  37'6,  768 
Cinchovatine  767 
Cinéraire  816 

Cineraria  folium  763 
Cinnabaris  894 

Cinnabre  894 

d’antimoine  360 
Cinnamodendron  1093 
Cinnamomum  div.  318 
Cinq  rac.  apérit.  405 
Cipipa  902 

Cirages  div.  1191 

Cire  (ess.  1057)  192  376 
des  andaquies  377 
blanche  376 

à  cacheter  div.  1192 
do  Carnauha 
de  la  Chine 
de  Calé,  palm.  706 
à  giberne  1192 

S.  graveurs  1217 
u  Japon 
verte 


Clystères  579 

Cnicus  benediclus  252 

Cnicin  353 

Coak  352 

I  Coaltar  524 

Coaltar  gypseux  752 

saponiué  462,  524 
Coalti  302 

Cobalt  à  mouches  259 

I  Coca  350 

I  Cocaïne  350 

Coccognidium  405 


Coccinelles 

Cocculine  304 

Cocculus  389 

I  Coccus  div.  380,  381 
577,  685,  776  899 

I  Cochène  856 

Cochenilles  div.  (es¬ 
sai  1058)  380 

Cochléaria381  arm.  770 

,  Coco  381,  772 

Cocoloba  uvifera  571 

Cocos  nucifera  381,874  • 
Cocotier  381 

Codagen  3'“ 

Codéme  (ess.  1058) 

382 


gnésii 


Citromeld’iod.  ferr.  831 
Citrons  379 

Citronade  587 

Citronnelle  204,610,1204 
Citrouille  390 

Citrus  div.  379,  380, 646 
aurant.  645 

Civette  (ess.  1058) 

223,  380  627 

Cladouia  rangif.  584 
Clairçage,  clairce  132 
Clairet  1203 

Clandestine  647 

Clarification  132 

des  sirops  818 

Classiflcat.  botaniq. 
méth.  deCandolle  124 
syst.  de  Lamarck  122 
—  Linné 
géologique 

S'harm. 

es  médicaments  150 
des  métaux 
minéralogique 
des  poisons  1004 

de  zoologie 
Clavalier 
Clavieeps  purpurea  818 
Clématites  div.  380 

Clematis  div. 

Cloportes 
Clous  aromatiques  514 
fumants  065,  938 
de  girofles 
matrices 
Clyso-pompe 


642 


Cœruleumborussic.  401 
Cœsalpiuia  div.  301 

Cotfea  arabica  313 

Coffres  de  marine  1235 
1  Cognac  229 

I  Cohate  556,  810 

Cohobation  136 

Coings  382 

Coix  lacryma  578 

Coke  352 

I  Cola  acuminata  033 

Colature  130 

Colchicine,  Colchi- 
céine  383 

Colchicumautumn.  382 


illyrici 


I  Colcùique  382 

ColcoÜiar  650 

Cold-cream  345 

dermatophile  517 

Colette  307 

I  Colimaçons  585 

Colique"  des  peintres  330 
'  de  plomb  330 

Collapiscimn  508 

Colle  à  bouche  508 

de  Chine  501,  507 
U  étiquettes  1192 

de  Flandre  507 

de  Mayence  508 

de  poisson  5C1,  508 
forte  508 

de  Givet  508 

de  Gluten  515 

liquide  508 

manne 
de  Paris 


de  r: 


végétale 
I  Colle-colle 
I  Colliers  anodiiii 


781 


515 
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Coll,  de  fer  aiiaaiiti' 22i  Collyre  de  Jiiiiiii  381  ConcrétiouB  morb.  IIC!)  Coii.wrve  d’iri  •  3!)’ 

de  Morand  788  de  Krimer  387  Condensateur  IS.'i  de  lait  !i7<> 

Colliusonia  945  de  Lanfraiie  619  Condits  391  do  laurieiM;erise  391 

Cullodiou  384  de  Loches  387  Condit.  d’aelie  391  do  lierre  terrest.  391 

Collodion  oaiithari-  mercuriel  387  d’acore  391  (le  uianvir  391 

dal,  eantharidé  384  merc.  de  Conrad  387  d’anKéliijue  391  d((  mi^liBse  391 

Collodion  (dastique  384  narcotique  387  de  citron  391  de  iniuiyaiithc  391 

Collod.humide,Bec  1186  deNewniaim387,  497  de  fruits  391  d’œillets  391 

Collod.  parchemin  1223  an  nitr.  d’arg.  387  de  giugemlire  391  d’oranger  641) 

auperehlor.de  fer  385  —  —  de  de  guimanvi'  391  pectorale  391,640 

photograph.  385  1186  Desinan^s  387  d’oranges  391  de  pivoine  391 

Vésicant  384  au  nitr.  d’argent  Cr'mes  antiasthuia-  de  pruneaux  391 

Colloïdes  1159  glyciu-lné  387  tiques  5Ü2  de  roses  astriug.  441 

Collutoires  505  au  nitr.  d’argent,  fumigatoires  502  de  roses  ronges  391 

aluné  506  de  Velpeau  387  iodOs  502  de  rue  391 

antiodontalgicpiu  506  opiacé-  387  nn-dicament.  div.  502  de  sabine  391 

antiseptnpie  506  de  pierre  divine  387  Conéine  375  de  tamarins  391 

boraté  506  rc’esolutif  387  Confect.  d’nm.  440,  785  tériifuge  390 

au  chlorate  de  pot.  506  —  des  hôpit.  388  Confect.  d’hyaciulh.  444  de  trèfle  d'eau  391 

—  de  soude  506  de  St-Jerneron  413  Confections,  voy.  de  tussilage  39t 

détersif  506  rouge  388  Elec.ti'AIUEs  440  de  violettes  391 

détersif  borate-  506  de  Searpa  388  Contits  391  (  V.  aussi  Electcaikes.) 

hydrochloriipie  500  de  sels  fondus  083  Confitures  392,  600  Consolida  major  392 
Collyre»  385  styptique-  385  Congélateur  1216  Consoudes  div.  311,392 

Collyre  alumineux  385  stypt.  (vi’  r.)  1119  Couhydrine  375  Conteutifs  158 

alumin.  plomhici.  385  de  suie,  di^  Carron  388  Conicine  375  Contre-étiipn-t.  I!ar- 

amm.  de  Loaysou  389  au  sulfate  do  zinc  388  Conino  375  bot  1220 

anodin  386  au  tannin  388  Couium  ma(;ulatum  374  Contre-poisons  1001 

antiscrof.  Bande-  végét.  min.  Tavi-  Conservatine  1177  Contrayerve  div.302,761 

loc.  386  gnot  388  Conservation  des  Contro-stinml.  (mé- 

antiscrof.  N('-grier  386  d’Yvel  388  corps  div.  1176-1181  die.)  151 

antisyphilitique  387  sec  aloéticpn-  388  Conserv.desdrogucsl44  Controxy.  de  Péris  1220 

astringent  388,  414  sec,  de  lîeer  388  des  fruits  140  Contusion  740 

astring.  opiacé  388  de  Iloerhaave  388  des  médie.  ho-  Convallaria  imlyg.  810 

astring.  cauqihré  388  au  calomel  389  mœ.op.  1136  maïalis  626 

d’atropine  386  de  Dupuytren  388  des  sang.sues  872,  873  Convallaniarétine  626 

azuré  de  Searpa  386  de  Crœlfe  388  des  subst.  ultér.  Convallaninriue  626 

baryt.  (le  Mojon  386  deRécaniier  389  parlaluni.  1213  Couvallarétine  626 

bellad.  de  Sichel  386  de  Velpeau  389  des  sucs  798  Couvallarine  626 

des  bénédictins  386  Colocasc  525  des  viigé taux  1181  Convolvulus  arv.  594 

boraté  386  Colucyuthim-,  colo-  des  viandes  1177,1178  hatatas  728 

boraté  de  Sichel  386  cyuthiline  389  Conserves  390  floridus  302 

de  Bridault  388  Colombine  389  pulvéruli-iites  786  mechoacan  609 

de  Brun  380  Colombo  (ess.  1058)  389  ne  fruits  146  officiimlis  567 

calmant  386  de  Mariette  389  Conserve  d  absiiithe  391  punduratus  808 

cathérétiuue  387  d’Amériiiue  389  d’aclie  391  seammonia  808 

C.  les  blépli.  Sieh.  386  Colophane,  colo-  d’aeore  391  seoparins  302 

c.lesconj.(leSich.386  phone  922  d’ain-lh-  391  «dJanella  808 

c.roph.purul.,de  Coloquinti-  389  d’alli-lnia  391  sepium  808,  109 

Réveiflé-Parise  387  Colorimèlre  1079  d’amandes  440  turpotlium  938 

c.  l’ophth  purul.,  Colorine  504  d’angélnim-  391  Convulsifs  (méd.)  l,5o 

de  Velpeau  387  Coliiteaarbnrescens271  antiscorlmtique  391  Conyse  392 

c.  les  taies,  de  Colza  030  d’armoise  391  Couysa  squnrrosa  392 

Riehter  388  Combustion  s]ioiit.  230  d’auné(-,  391  Copahine  Mt’ige  393 

c.  les  taies,  de  Composteur  1213  de  casse  330,  391  Copaliivates  393 

Maitrejean  388  Compress.  au  1  liar-  de  cerises  1191  Copabu  (ess.  1058)  392 

cuivri^.,  Gnépin  386  bon  946  de  citron  391  cuit  394 

détersif.  d’Helvét.  386  désinfectantes  946  de  cloportes  391  magistral  393 

excit.,  de  (iroetle  380  Coinptabil.  pliaim.  1226  de  cochl('faria  391  maracaïho  392 

eicit.,  Lobensteu  386  Compte-fils  U73  de  coquelicots  391  officinal  393 

de  Fernandez  386  Compte-goutt.  190, 1213  de  cresson  391  doipara  392 

gazeux  386  Concassation  127  de  cyuorrhodons  391  aolid.  par  chaux  393 

de  Chnbernat  387  Concombre  cultivé  390  de  Damas  606  solid.  par  magn.  393 

d’Henderson  387  sauvage  ou  purgat.  390  d’écorce  d’oraiig.  391  Copaïfera  oftic.  div.  392 

d’iod.  de  potass.  387  Concordance  des  de  fleurs  d’oruug.  391  Copnl  777 

ioduré,  (le  Des-  aréomètres  231  de  fleurs  de  pêcb.  391  Copalchl  335 

mares  387  des  thermomètres  48  de  fuiuoterre  391  Copulme  870 

'odurédeMagend.387  des  nomeuclatn-  de  genièvre  391  Copie  des  ordonn.  186 

—  deRemiuger387  respliarm.  139  d’iiysope  391  CopoTistiqne8(niéd.)  158 
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Eoptido  394 

Coî)tis  trifolia  394 
Ooq  des  jardins  279 
Cotiue  du  Levant  394 
Coquelicots  394 

Coquelourde  231 

Coqueluchou  219 
Goqueret  243 

Coquilles  diverses  327 
Corail  bl.  et  rouge  394 
des  jardins  70G 

de  mer  353 

Corallina  offlciualis  394 
Coralline  blanche  394 
de  Corse  623 


394 


Corailiuin 

Coraux  394 

Coryamyrtine  896 
Coriandre  394 

Coridine  524 

Corindons  div.  649 
Corne  de  cerf  393 
calc.fes.  1091)  393,678 
rOpÉe  393 

Corne  (trav.  color.)  1244 


Corne  d’élan 
d’anim.  div.  395 
Cornes  (fruits) 


Corneille 
Cornichons  390 

de  cerf  395 

Cornouille  395 

Cornouillers  div.  395 
Cornus  div.  393,  706 
Coronope  395 

Corps  gras  527 

Coriamyrtine  896 
Coriaria  inyrtif.  896 1098 
Correct,  des  aréoni.  233 
Corroborants  (inéd.)132 
Corroyére  896 

Cortex  tliuris  335 

pseudo-angusturæ  252 
Pour  les  autres,  v.  leurs 
noms  spécifiques. 
Corvisartia  heleii.  264 
Corydaline  502 

Corydalis  bulb.,  etc.  502 
Corypha  792 

Cosniétiq.  d’Alibert  598 
de  Sieinerling  599 
Cosmétiques  (niéd.)  159 
Cosso  396 

Costiis  div.  395 

des  jardins  279 
Coton  384 

azotique  396 

poudre  396 

fulminant  396,  1082 
Cotonnier  395 

Cotylédon  uinbilio.  569 
Cotylet  569 

Cotzou  cabotz  396 
Couffes  644 

Cougourde  315 

Coulen  761 

Gouieuvréc  310 


Coiileuv.  de  Virginie  816 
Couleuvrine  298 

Couiuarouna  494 
Coumarine  406,  489 

495,  610 
Coupage  du  verre  1221 
Coupe  du  chasseur.  802 
indienne  802 

Coupellation  1042,  1141 
1146 

Couperoses  877 

Couperose  blanche  886 
bleue  879 

verte  880 

Çourbaril  777 

Courge  390 

Couronne  de  St-Jean  237 
de  moine  706 

Coussiiie  396 

Coussinet  224 

Cousso  396 

Couvain  616 

Craie  326 

blanche  326 

barotique  326 

•  de  Briançon  600,  898 
magnésienne  328 
de  plomb  330 


précipitée 
de  soude 


soude 

Crapaudiiie  51 
Crassule 

Crayon  caustiq.  3 
dermograph. 
de  charbon 


au  tannin  217 

Crémaillère  401 

Crèmes  médicin.  397 
liquoreuses  div.  1199 
1202,  1203 

Crème  574 

aux  amandes  397 
des  Barbades  204 
de  bismuth  267 

au  chocolat  397 

de  cinabre  894 

à  la  fl.  d’oranger  397 
froide  345 

de  glycérine  517 

pector.  prussiq.  397 
pect.  deCottereau  397 
pect.  de  Jeanne!  397 
pectorale  d’Huc  397 
pect.  de  Tronchin  397 
simple 


de  ri 


781 


de  soufre 

de  tartre  904 

de  tartre  soluble  904 
à  la  vanille  397 
ustiocure  de  Deb.  589 
Crémomètre  576 

Cremor  574 

Cremor  tartari  904 
Crenate  de  fer  429 


Crénates  1 152 

Créosote  (ess.  1059)  353 
397,  1178 

Billard  398 

Crescentia  cujéte  314 
Cresson  398 

alénois  398 

élégant  338 

de  fontaine  398 

des  Indes  192,  398 

des  jardins  398 

du  Mexique  398 

de  Para  192,  398 


Cres 


944 


Creta  umbria  051 
Crève-chien  022 

Cri  de  l’étain  408 

Cri  du  soufre  858 
Criblage,  cribration  127 
Crin  végétal  964 

Cristal  minéral  ,  270 

Cristalbane  322 

Cristalline  292,  515 
Cristallinéine  292 
Cristallisa!,  ji.  de¬ 
vantures  1214 

Cristallisoirs  876 

Cristalloïdes  ,  1159 
Criste  marine  398 
Cristaux  de  lune  265 
de  soude  332 

de  Vénus  195 

de  Wiggers  921 
Crithmum  maritiin.  398 
Crocus  788 

ferri  651  ;  marfis  651 
metallormn  888 
solis  653 


Croisette 
Croton  cascarilla 
eluteria 
pscudochina 
tigliu-  ' 


tinctorium  936 

Crotonarine  536 

Crotonine  399 

Crotonol  535 

Cruche  indienne  802 
Cryptidine  524 

Cubébes  399 

Cubébinc  399,  485 
Cubilose  501 

Cucumis  coloeynt.  399 
sativus  390 

Cucurhita  pepo  774 
Cucuphes  787 

Cucurhita  pepo  390 
Cuichunchulh  566 
Cuir  210;  artificiel  1223 
Cuit-œuf  à  therm.  1218 
Cuite  du  sucre  818 
Cuivrage  div.  1184, 1212 
Cuivre  400 

Cuivre  ammoniacal  880 
blanc  1174 

carbonate  bleu, 


Cuivre  jaune  40“ 
Culen-culen  76< 

Culilaban  ou  culila- 
wan  319 

Culen  jaune  761 

Cumcno,  cumol  524 
Cumin  400;  des  prés  335 
Cumin  faux  417 

Cuminum  cymin.  400 
Cupressus  '  404 

Cupricum  vilriolat.  879 
Cuprum  4Î)0 

acetieum  195 

subaeeticuni  196 
sulphuricum  879 
Curaçao  (lii|.  1205)  646 
Curage  676 

Curanga  812 

Curare  902 

Curarine  902 

Curcuma258,  401  964 

Cureuinine  401 

Cusconine  767 

Cuscute  401 

Cusparée  232 

Cusparin  252 

Cusso  396 

Cuttbeard  .  585 

Cutteuries  312 

Cuvettes  de  4'énus  353 
Cyanate  d’ammon. 

auoin.  941 

Cyanide  hydriq.  207 
Cÿanine  783 

Cj-aniques  (méd.)  150 
Cyanoferrures  402 
Cyanogèm^  401 

Cyanourine  1167 

Cyanures  (es.  1059)  401 
Cyanure  d’argent 
’(ess.  1059)  401 

de  bismuth  401 
de  cuivre  de  de 
bismuth  401 

de  fer  (ess.  1039)  401 
ferroso-forriqui!  401 
de  fer  et  de  pot. 

(ess.  1039)  402 

de  fer  et  quinine  403 
de  fer  et  zinc  403 
ferrico-potassiq.  402 
ferroso-potassiq.  402 
d’hydrogène  207 

—  jaune  402 

de  mercure  (ess. 

1060)  403 

—  basique  403 

d’or  403 

de  potassium  (ess. 

1060)  404 

—  rouge  402 

de  zinc  401 

Cyanuretum  (  V .  CVA- 
’nuhes) 

Cyclame  404 

Cyclamen  Europ.  404 
Cyclamine  404 

Cydonia  vulgaris  382 


lAOO 

Cymbalaire 
Cymène,  Cyniül  ! 

Cynanchuui  Uiv.  261 , 
774,  808,  f 

Cynara  accilymus 
Cynarine 
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Cynips 
Cynobasti  783 

Cynocrainbe  615 

Cynoglo33e  404 

Cynorriiodoii  783 
Cyparisâiis  475 

Cyperus  866 

Cypholdes  galll  937 
Cyprès  404 

Cystine  1171 

Cytimia  hypocistis  550 

D 

Uactylèiie  508 

Daguerrèotypie  H  84 
Dahline  264 

Dalléochine  885 

Damocrate  445 

Daphnèine,  Dapb- 
nino  405 

Dapbnètiiie  405 

Daphnès  div.  405 
Daphné  tarton-raire  400 
Dastioa  camiabina  .350 
Dastieine  264 

Dasytes  320 

Dattes  406 

Datura  straïuon  i  um, 
etc.  808,  869 

métel  809 

Daturiue  869 

Daucus  carota  334 
Daucua  de  Crète 
(esa.  1060)  406 

Dauphiiiolle  868 

Dawainesk  349 

Débouth.igc  dea  fla¬ 
cons  1218 

Débilitants  (méd.)  154 
Déchets  par  dessic.  147 
Décantation  130 

Décoctéa  (V.  Tisa¬ 
nes)  643 

Décoction  128,  925 

d’aloès,  etc.  930 
aulhelm.  419 

blanche  de  Syd.  255 
de  brou  de  noix  933 
d’écorce  de  gre¬ 
nadier  256 

de  feuill.  de  noyer  034 
de  genêt  932 

d’orge  pectoral  932 
de  mercure 
Decoctnin,  décocté 
helicum 
parturiens 
Décortication 
Décrépilation 
Défécation 
Defrutiim 
Deïamba 


Délirants  (incd.)  151 
Delphine  808 

Delphinium  868 

Deniipolychrestes  1139 
Déniulcents  (méd.)  153 
Densité  dea  corps 

45,  46,  47 
Dentales  327 

Dent  de  lion  706 
Dentelaire  400 

Dentrifices  (méd.)  159 
Deutifricium  c.carb.752 
Dépilatoires  159,  406 
de  Boettger  407 

de  Boudet  407 

de  Colley  406 

de  Delcroix  407 

de  Martina  407 

de  Plenk  407 

de  Réveil  407 

dea  Turcs  407 

Déplacom.  (Mf/ni.)  128 
Dépuratifs  (médic.)  155 
Dermeatrea  321 

Désinfectants  div.  1202 
Désinfectants  (méd.)  158 
Desnian  627 

Deasiccation  120 

dea  plantes  144 
des  précipités  1213 
Dessiccants  (médic.)  158 
Désodoration  dea 
mortiers,  etc.  1213 
Deatruct.des  insect.  1207 
Détergents  (médic.)  158 
Deutocarbole  524 
Deutoxydcs  (V.  Oxydes) 
Deutosels  (V.  à  leurs 
genres.  Ex  ;  Deiitochlo- 
rures,  v.  Culorühes.) 
Dextrine  407 

Diabétomètre  1167 
DiaJilotins  stimul.  065 
Diacaryoïi 
Diacliylon 
Diacbylon  si 
Diacrydium 
Diagrèdo 
Dialla^e 
Dialytiques 
Dialyse 
Dialyseur 
Diamant 
Diamorum 
Diane 

Dianthus  caryophyl.  034 
Diapliœnix  442 

Diaphorétiipie  do 
Keinp  255 

Diaphor.  (méd.  7154, 1.55 
Diapnüïques(méd.)  154 
Diaprum 
Diarrhodon 
Diaromaton 
Diascordium 
Diostase  107,  046 

Diatessaron  '  '  “ 

Diptrion 
Dictamc  bl.  408,  499 


,r  toile  656 


Dictame  de  Crète  408 
Dictamia  490 

Dictanmus  albus  499 
Diervübi  408 

Diffeiibachia  525 

Diffusibles  (méd.  151 
Diffusion  liquide  1159 
Digesteurs  128 

Digestifs  1.58,  037 

Digestion  128,  925 

Digestion,  digesté  925 
Digitale  (eaa.  1060)  408 
(fausse)  409 

(petite)  409 

Digitaline  (ess.  1000)  408 
Digitalose,  di- 
gitalide.otc.227, 409 
allemande 


Dracontia  52.5 

Dracimtium  73# 

Dragées  410 

anlicbl.de  Penn.  411 
antileucorrliéenn.  411 
autisypbilitiquea  412 
Dragées  d'anis  412 
arabiques  060 

balsam.  de  Fortin  412 
de  copabu  et  e.ub. 


ble 


409 


française 

lubie  40! 

médicinale  41( 

Digitalirétine  40! 

Digilalis  div.  408,  40! 
Dika  31i 

Dilatation  des  corps  43 
Dilatomètre  H 10 
Dilution  740,  741 

Dioscoren  728 

Diospyros  ebenum  302 
Diosma  crenuta  310 
Diplolepis  632 

Dipaacus  fiilb 
Dipterocaïqni! 
nias 

Dissolution 
Distillation 
Distillation  sè 
Diurétiques  (méd.)  155 
Dividivi 
Diviseur  des 
liquéfiés 
Division 
Dociunents  cbim.51,55 
Documents  physfeo- 
pbysico-techn.  45,  50 
Dofçue 

Doigt  d’berméi 
Doijdier 
Dobehoa  pruriens  708 
Dolomie 


Dompte-venin 
Dorade 
Doradille 
Dorema  anime 
Doronic 
d’Allemagne 
Dorsteuin  contray.  392 
Dorure  div.  1181,  1202 
Dose  des  médicani.  177 
Doses  mnxima  des 
médicaments 
Douce-amère 
Douebe  272,  273,  274 
sulfureuse 
Douve 

Dracæna  draco 
Dracocejihal.  mold.  600 
virgiiiiacum  4no 


e  Labeylo 
cubébine 


de 


Labeyl. 
do  digitaline  412 
de  fer  réduit  412 
au  ter  et  à  l’erg. 

de  seigle  412 

ferrugineuses  de 
E.  Robiqiiet  412 
—  iiian. -bismuth  412 
de  foie  de  morue  537 
de  rii-imaiid  412 
de  Key-ser  4t2 

de  lac.t.  de  Gélis 


412, 


572 


minérales  deMègeC62 
de  i|uiiiquiiia  413 
de  aenieii-contra  412 
de  Yaunie  442 

vermif.  nu  caloin.  412 
—  à  la  santoniiie  413 
(V.  Granules  et  Pas- 

DragonOOO;  mitigé  3ov 
Draps  (ess.)  4^,., 

Drastiques  (médic.)  157 
Drécbe  295,  (jk; 

Drogue  amère  222,  448 
Droserarotundifolia  783 
Drymis  Winteri  903 
Dryabalanopa  camp.  317 
Dualistiqiie  .72 

Diilcamarine  410 

Uulcicbmum  856 

Dulciiio,  dubdte  886, 876 
Dulcoso  606 


.aux  diverses  413 

lau  413 

d’absinthe  193 

allminineuao  225,  413 
d’Alibour  413 

nbiiniiiniise  413,  414 
--  composée  413 
d  alun  de  Bâte  414 
—  composé  414 
aimnoii.  campb.  421 
d’animoiiiaipie  249 
d’ange  629 

aiigéliqiie  414 

d’Aiibalt  414 

aiiiliiiée  292,  3.5# 
aiiod.  do  Vicut  414 
aiitiaiioplectiq.  4.52 
aiitiusthinntiqiie  237 
aiitidart.  de  Luyne  414 
antiopht.de  Loch.  387 


moi 
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Eau  antioi)ht.  d’Yvel  388  Eau  dent,  de  Prodh.  416  Eau  merc.  composée  419 
antipestilentielle  241  —  savon  416  —  de  Pressavin  904 

antipédiculaire  414  de  Dippel  416  —  de  Rosenst.  419 

antipsorique  414  divine  386,  1203  merveilleuse  ver- 
antiput.  de  Beauf.  414  —  de  Fernel  420  inifuge  268 

apoplectique  446  —  d’Helvétius  386  de  Wettemberg  419 

ardente  228  diurétiq.  gaz.  416  de  Meunier  528 

d’arnica  258  —  cauiph.  417  de  miel  odor.  238 

d'arquehusade  239  —  de  Quercétan  420  min.  de  Marc  419 

—  Theden  414  duchesse  d’Ang.  388  de  M.  le  premier  420 

arthritique  417  —  de  Lauil)alle  383  de  Montérosi  418 

athénienne  1189  Egyptienne  205  de  Neliubin  418 

azotée  258,  649  de  répicier  388  de  N.  D.  des  neig.  258 

azurée  415  éthérce  417  d’O’Méara  398,  420 

balsam.deJacks.  414  —  camphrée  417  opht.  azurée  415 

—  de  Rivière  416  éthiopique  205  —  de  Lamballe  385 

de  baryte  649  ferrée  416  —  de  Loche  387 

de  Bâte  414  fébrib.  de  Meirieu417  —mercurielle  387 

de  Beaumont  915  ferrug.  goin.  417  —  d’Yvel  388 

de  Belloste  414  fétide  antihystér.  235  d’or  420 

bénite  414  de  la  floride  1207  d’orge  929 

—  de  la  Char.  414  fond  de  Switon  814  orientale  de  Del.  420 

—  de  Riüand  951  fond  de  Trevez  417  d’orme  428,  647 

de  Binelli  418  forte  203  d’oxyde  nitreux  649 

blanche  198,417,  331  de  Freppel  419  oxygénatéc  655 

de  Bonferme  912  générale  239  oxygénée  433 

de  Botot  414  de  gomme  321,  929  oxygénée  gaz.  655 

pour  la  bouche  913  de  Gondraii  417  oxygénée  d’Alyon  420 

de  boule  308,  415  de  goudron  417,  523  ozonisée  603 

do  bouquet  237  de  Goularil  417  de  Pagliaii  257 

de  Brocchieri  418  grise  417;  d’Hébé  417  panée  420 

de  hryone  310  d’héliotrope  417  phagédénique  420 

callidore  599  hémost.deBroceli.418  —  de  Grind.  420 

camphrée  415  —  de  Léchclle  418  —  noire  420 

—  gazeuse  415  —  de  Montérosi  418  phéniq.  212,  420,  1178 

des  carmes  318  —  de  Naples  418  —  composée  420 

de  Carrare  415  —  de  Neliubin  418  —  dentifrice  420 

de  casse  413,  928  — de  Pagliari  418  — pour  la  toilette  420 

cathér.  de  Plenck  4l5  —  au  seigle  erg.  419  de  pin  gemmée  418 

céleste  415  —  de  Schulz  419  pontificale  901 

chalybée  415  —  de  Tisserand  419  de  potasse  729 

de  chaux  415  —  vulnéraire  419  de  Prague  420 

—  composée  415  hyg.  de  .Memphis  418  de  Provence  388 

-"gazeuse  413  hydrogénée  549  —  de  quinine  1189'. 

—  seconde  415  hydrosulfurée  214  de  Raliel  240 

р.  cheveux  noirs  875  hystérique  424  régale  206 

chlorée  356  impériale  932  de  lar.de  Hongrie  234 

chlorofonnlqiie  410  inod.  de  Ledoyen  209  résineuse  liais.  801 

chloroform.  415, 1178  iodiirée  419  romaine  1189 

de  chlorure  de  cal-  de  Javelle  302,  368  rouge  917 

cium  361  de  lavande  ang.  419  —  d’Alib.  421 

Clémentine  961  —  de  Smith  419  de  Saint-Jeau  421 

de  clous  416  laxative  de  Vieil.  419  sans  pareille  237 

de  Cologne  237  —  de  Corvisart  419  saphirine  421 

с.  la  gonorrhée  416  de  lithine  328  de  Saturne  417 

c.  la  migraine  416  de  Loches  387  de  Schulz  419 

c.  les  rou.s.seiirs  417  de  Luce  241  seconde  203 

de  corne  de  cerf  395  de  magnanimité  238  Sédative  iiapht.  421 

de  Corne  et  De-  magnésienne  329  de  Raspail  421 

meaux  752  de  Mafs  419  seigle  ergoté  419 

cosmétique  416,  598  de  Matte  la  faveur  417  de  senteur  421 

de  couleur  1214  méd.de  Hus.  383,  stagnotique  458 

de  crème  de  tart.  931  630,  909  951  styptique  .  414,  421 

créosotée  416  deMéli3.desC.238,610  —  de  Loof  363, 421,914 

de  Crespy  388  ’-  de  Dard.  238  —  de  'Weber  421 

de  cuivre  211,1192  — jaune  238  de  suie  de  Clauder 

de  Dardel  238  —  spiritueuse  238  421,  468 

dentif.  chlor.  416, 640  mercurielle  419  p.  leind.  les  chev. 

—  de  Mollard  416  —  caustique  268  en  noir  1207 


Eau  térébenthiuée  421 
de  thé  1206 

thériacale  239 

de  toilette  237 

des  trois  noix  634 


—  allemande  914 

—  allem.  aromat.  914 

—  camphrée  241 

—  camph.  (vf.T.)1119 

—  de  ga'iac  009 

—  de  genièvre  512 

—  de  gentiane  612 

—  de  lavande  234 

—  de  pom.  de  t.  230 

de  laVrUlière  238 
vulnéraire  spirit.  239 

—  aqueuse  426 

—  rom.961;rouge917 

d’Yvel  388 

ziucée  camph.  421 

Eaux  distillées 

(ess.  1061)  422 

Eau  d’absinthe  425 

d’acore  ■126 

d’amandier  425 

d'amand.  am.  424 


aromatique  801 

d’ase  fétide  424 

de  badiane  426 

de  b.  de  tolu  424 
de  bluct  426 

de  bourg,  de  sap.  424 
de  bourrache  426 
de  bryone  226,  424 
de  camomille  426 
de  cannelle  4^ 

—  spu’ituense  Æ 

—  vineuse  426 

de  cascarille  426 
de  castoréum  424 
de  cerfeuil  425 

de  cerises  n.  424 
de  citron  laiteuse  424 
de  cochenille  424 
de  cochléaria  426 
de  copahu  393,  425 


de  fleur  d’orang. 

(ess.  1061)  4 

de  genièvre  I 

de  girofle  4 

d’hysope  4 

hystérique  ’i 

de  laitue  4 

—  alcoolique  4 

de  laurier-cerise 
(ess.  1062)  4 

de  lavande  4 
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Kttu  tie  lierre  ton-.  425  Muii  mugiiésietiiie  458  l'ourles  autres,  voy.  Kleel.  diusirordiuiu  442 
de  lis  420  —  giiüeiise  459  à  leurs  noms  spe-  diurétique  442 

de  marjolaine  420  martiale  gaz.  439  cifumes.  expectoraut  442 

de  uiatieo  420  de  mer  459  Ecreviss»;  de  nier  905  fébrifuge  442 

de  matricaire  425  —  gazeuse  459  Keritures,  essai  1175  —  de  sénae  445 

de  mélisse  420  d’Orezza  459  Ecume  de  mer  000  forrugineux  442 

de  mélilot  426  do  Passy  438  —  artif.  1102  de  fougère  mâle  442 

de  menthe  crép.  420  de  Plonibières  439  Ecussons  443,  454  de  gaïue  coni]i.  442 

de  menthe  420  de,  I>ougui?s  459  antihém.  Valsaya  415  gengival  039 

de  moutarde  424  de  Provins  458  autispasm.  do  Fou-  uo  goudron  44;i 

de  muguet  426  do  Pullna  439  quel  445  de  haschisch  349 

de  myrrhe  424  jmrgative  gaz.  439  —  et  tonique  445  haineeh  443 

de  naphe  425,  045  de  Pynnont  438  de  poix  de  llour-  tiiera  niera  443 

de  nénuphar  426  de  Renaison  437  gogno,  stihiéo  460  d’hyacinthe  270,  444 

do  nicotiano  426  Saint-AUian  438  Edulcoration  027  hydragogue  443 

d'opium  426  de  Saint-Galmier  437  Eglantier  783  —  de  Quariii  443 

d'origan  426  de  Saint-Sauveur  440  Eglegme-  .595  c.  l’inconlin  d  ur.  '(42 

de  pariétaire  426  de  Sehwalheim  457  Egyptiuc  611  japonais  443 

de  pêchers  425  saline  purgative  439  Elulométro  1072  ric  kortuni  445 

do  persil  426  de  Sedlitz  439  Elals  381,  540  lénitif  444 

de  piment  425  de  Seltz  437,  439  Elatérino  390  de  Lohstein  443 

de  pivoine  426  de  soude  carbon.  Elaterium  590  de  magnésie  440 

de  plantain  420  gaz.  440  Elatine  300,  417  do  mann.  comi..  606 

de  pourpier  420  de  Soultzinatt  437  Election  des  dro-  de  Masdewal  444 

de  raifort  426  de  Spa  438  gués  simiilcs  140  mésentérique  445 

de  roses (ess.  1062)426  sulfurée  440  Electron  873  inonditlcatif  443 

—  factice  057  de  4  als  438  Electuaires  140  opiacé  444 

de  rue  425  de  Vichy  438,  440  simidcs  300  opiacé  astringent  442 

de  Sabine  425  Eaux  miner,  nat.,  426  absorb.  440  d'opiinn  443 

de  santal  citrin  426  liste  des  eaux  430-432  —  et  arom.  444  de  jioivre  443 

de  sassafras  426  acidulés  428,  1152  ulkermès  446  de  prunes  443 

de  sauge  ■  425  alcalines  428  d’aloès  comp.  413  iiolyarniijue  44,} 

de  serpolet  426  chalyhées  429  aloét.  amm.  fer.  443  polyphormarque  444 

de  sureau  426  ferrugineus.  429,  1155  d’amandes  440  purgatif  412,  443 

de  tanaisic  425  hépatiques  428  anthelminthiq.  773  île  quinquina  443 

thériaeale  426  hydrosulfureuses  428  antiacide  440  de  raisins  4/,'^ 

de  tilleul  426  raungané.siermes  429  antibleimorrhag.  441  derhuharh.  comp.  441 

des  trois  noix  634  martiales  429  anticaehectiq.  443  de  rue  444 

de  valériaue  420  salines  429,  1155  anlidart.  de  Fouq.  441  de  safran  comp.  444 
vulnéraire  aq.  426  sulfureuses,  siil-  antiliém.  Reu8.s.  441  (!(■  scainnionée  444 

de  zestes  d’orang.  425  furées  428,  1154  mitinéphrét.  441  de  scammouéo  c.  442 

Eaux  essentielles  422  analyse  1150  autirhuinatismal  441  deséuéetderhiih.  441 

d'éc.  de  citr.,ctc.  424  potables,  essai  1060  antiscorbulique  441  de  séné  comp.  444 

Eaux  iniuér.  artif.  433  Ehéne  302  antiserofuhux  441  —  <>t  <h)  mercur.  444 

acidulé  saline  437  Ebulus  963  nutia3rph.  Carnoro  334  —  et  de  pulpes  444 

d’Aix-la-Chapelle  440  Ehulliosenpe  1109,  1110  aromatique  441  de  soufre  444 

alcaline  gaz.  437,  438  Ebullition  des  corps  48  astringent  dlv.  441  —tari.  444 

de  Baden  438  Ebur  678  de  Boucher  444  de  Spielnmnn  446 

de  Bagnères  440  Eeailh's  d’huttres  327  henediet  444  téréli.deThoimis.  444 

de  Balarue  438  Ecbalium  390  decacaoetiramh.  397  thériaque  444 

de  Baréges  .  440  Echoliques  (médie.)  157  de  cachou  comp.  443  —  des  jiniivres  445 

Bonnes  438,  440  Echalotte  223  caryocostiu  749  tænifiige  445  ’f'js 

de  Bourhonno  438  Echelle  métrique  41  de  casse  441  vermif.  443  773 

de  Bussaiig  438  Echinops  870  catholicum  441  —  de  lleister  445 

de  Carlsbad  438  Echiumdi.311, 646, 1044  cholybé  441  —  de  Mathieu  445 

de  Cauterets  440  Eclaire  353  (petite)  495  ehelsea  pension-  v.  Oi-iats. 

de  Choltenham  438  Economie pharni.  1224-  ner’s  441  Electuaires  (vf:T.)  III9 

—  ferrugineuse  538  1232  de  cire  441  Elèmi  77g 

de  Coudillac  437  Ecorce  d’arica  767  de  eopahu  coiiq..  442  Eléocérolés  334 

de  Contrexeville  438  de  Barhatimao  622  —  ferré  442  Eléolés  547 

ferrugineuse  ae.  438  du  Brésil  621  —  et  de  matic.o  442  Eléphantine  1206 

ferrée  gaz.  438  earyocostine  903  de  craie  75  Eleocarpiis  c.opal.  7'77 

de  Forges  438  des  écorces  767  —  opiacé  751  Eléopténe  .543 

gazeuse  édulcor.  437  éleuthérienm-  335  c.  le  croup  462  Elettaria  333 

—  simple  437  de  jeunesse  622  dentifrice  639  Elixirs  446,  906 

gazo-ferrug.  438  de  Panama  802  dépur.  de  Worlh.  443  d'absinthe  OU 

hydrosulfuréD  440  du  Pérou  365  de  Desporles  444  d’acét.  do  raugu.  446 

iodoferrée  gaz.  438  de  tan  354  dinphmnix  442  acide  de  Vogler  446 

iodurée  gaz.  438  Ecorce  de  virginité  622  diaprum  solutif  443  acide  de  Haller  240 
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Elixir  ac.  aroiu.  446,  452 
acide  de  Dipi)el  241) 
alkeriüès'  246 

aloético- fébrifuge 
446,  913 

amer  446,  449,  911 

—  fébrifuge  de 

Wbytt  453 

—  aiitiscrof.  de 
Poyrilhe  447,  913 

—  de  Dubüis  446 

aruéric.  de  Coimc.  236 
antlielmiutliKiuu  446 
antiarthr.  446 

aut.  de  rile-de-Fr.  447 
uiitiu.sthmatique  237 

—  d’Aubrée  447 

—  de  Boerli.  447 

antiapopl.  Jacob.  446 
autibilieux  447 

anticholériq^.  russ.  453 
autidyspepsique  447 
aiitiéijileptique  314 
antifébrile  d^Evan- 

gélista  446 

anüglaireux  451,  914 
aiitigout.  ’i  illette  447 
antioduntalg.  447 

—  d'Aneelot  447 
autipestilentiol  449 
anliscorbutique  236 
antiscrof.  447,  913 
antiseptique  447 
antivénér.d  i  Leiu.447 

—  de  Wright  447 

aromatique  448 
balsamiq.  d’Hoff¬ 
mann  452 

—  temiiér.  448 

—  de  Werlh.  448 
calmaut  (vét.)  1119 
camphrée  d'Hart.  241 
carmiuat.  Dalby  448 
chloroformique  448 
cholagogue  448 
au  citrolaçtate  do 


fer 


de  Daffy  448 

dentifrice  913 

dent.  Désirabode  448 

—  de  Lefoulon  448 

do  drogues  amer.  448 
expectorant  448 
fétule  de  Fulilc  448 
fébrifuge  448 

—  d’Huxam  449 

—  de  Reil  600 

de  Garus  449 

—  illico  449 

de  geut.  Des- 

cbainps  449 

de  Harlem  448 

de  longue-vie  449 

merveilleux  449 
de  Mithié  449 

odont.  de  Leroy  449 

—  Desforges  449 


Elixir  d’orang.comp.  448 
452 

parégorique  449,  450 
pect.  de  Danem.  450 

—  de  Wedel  450 
de  pepsine  Cor- 

visart  450 

—  Mialbe  450 

de  Peyrilhe  449 

pbilodoutiquo  450 
polych.  de  Lentil  449 
purgatif  450,  914 

de  propriété  450 

de  quinquina  451 

de  Radcliffe  451 

de  raifort  comp.  236 

de  Raulin  451 

de  Ringehnann  450 

sacré  916,  953 

de  salut  448,  4SI,  956 
de  salsep.  et  quiua  407 
de  santé  451 

spiua  449 

de  Stoughton  451 
stomachique  451 

—  amer  913 

—  de  Lentin  448 

'  —  Trommsdorff  448 

sudor  de  Lettsom.  451 

—  de  Willis  451 

suédois  449 

tonique  451 

—  de  Gendrin  451 

—  antiglair.  de 

Guillie  451 

—  purg.  697 

de  Taillütte  314 

traumatique  912 
utérin  de  Crollius  452 
vég.  de  la  Chartr.  452 
vermifuge  452 

de  vie  de  Matthiol.  452 
viscéral  d’Hoffm.  453 
vitæ  muliebrum  237 
vitrioliq.deMyns.  452 
vuluéraire  912 

de  Whjdt  453 

deWoronejé  453 

(V.  aussi  Alcoolés 
Teintures,  Gouttes.) 
ETlébore  blanc  453 
fétide  453 

noir  453;  faux  221 
d’Orient  453 

vert  453 

Elléborine  453 

Elœocarpus  cop.  777 
Elœocérolés 
Elœolé  d’acét.  de 
cuivre 

de  téréb.  comp. 
Elœolés,  V.  Huiles, 
Baumes. 

Elœoptène 

Elœosucres 


Emanateurs  hygién.  521 
Emballage  des  alcal. 

caustiq.  1214 

Embaumem.  754,  1178 
Embrocations  454 

ammoniac  468 

c.  la  coqueluche  454 
c.  le  rhumatisme  454 
(E  la  toux  454 

de  Questionan  454 

de  Roche  454 

embrocat.  (véi.)  1119 
Eméraldine  293 

Emeraudes  649 

Emeril  649 

Emétine  566 

Emétique  allem.  890 

Emétique  904 

(médic.)  156 

Eméto-cathartique  305 
Emménagog.  (méd.)  157 
Emodine  780 

Emollients  (  méd.  ) 


153,  154 
126 


Emplâtres 


agglutiiiatif  456 
ammouiae..  camp.  456 
d’And.  Delacroix  446 


456 


anodin  calmant  456 
antiarthritique  456 
anticanc.  de  Piss.  456 
antihystérique  456 
antimonial  de 
Neumann  460 

antiodontalgique  456 

—  de  Vogler  456 

antispasmodique  456 
d’ase  fétide 
de  Bailleul 
de  Bavière 
de  belladone 
de  bétoine 
de  bl.  de  Indeiue  456 
blanc  cuit 
de  Braille 
brun  637;  brûlé  637 
Calaminaire 
calmant 
de  Canet 
de  cantharides  457 

de  caoutchouc  861 

de  carb.  de  plomb  457 
catagmatique 
céphalique 
de  céroène 
de  céruse 

—  brûlé 
chloro-mercur.  457 
de  ciguë  (ess.  1062)  457 

—  et  d’aramon.  457 


458 

458 


Emp.  de  cig.  av.  rext.437 
ei  d’iod.  de  pl.  de 

Ricord  458 

de  cire  458 

—  verte  455 

commun  455 

'  confortant  ■ 
c.  les  cors 
contre  la  rupture  458 
c.  le  mal  de  mer  456 
défensif  457 

diabotanum  458 

diachalciteos  458 
diachyl.(e3S.  1062)  458 

—  zincique  458 

diapalme  458 

diaphœnix  458 

diapompholigos  461 
de  digitale  457 

divin,  rouge,  vert  455 
des  douze  Apét.  455 
émétisé  460,  904 
épispatique  457 
d'extrait  d’opium  458 
fétide  456;fondaut559 

—  de  Kirkland  458 

—  de  Rustaing  459 

de  frai  de  greuouil.  456 
fortifiant  457 

de  galbanum  459 

—  camphré  456 

—  safrané  459,  460 
de  gommes  rés.  458 

—  ammoniaque  459 

de  goudron  459 
de  grenouilles  459 
d’huile  de  croton  459 
iodé  de  Roderburg  459 
d’iod.  pot.  comp.  459 
induré  459 

d’iodure  d’antim.  460 
d’iod.  de  fer  459 
de  Janin  460 

de  jusquiame  457 
de  Kennedy  455 
de  litharge  455 

de  la  main  de  Dieu  455 
magnétique  224 
de  mandragore  457 
de  mélilot  459 

mercur.  (ess.  1062)  459 

—  gommé  459 

de  mercure  et  de 

gomme  animoii.  459 
de  minium  camp.  460 
miraculeux  461 

—  de  Rademachor  461 

de  mucilage  460 
de  Nicolas  457 

de  nicotiane  457 
de  Nuremberg  460 
odontalgique  460 

460 


d’opium 
—  composé 
Opodeldoch 
oxycrocéum 
d’oxyde  rouge  de 
fer 


im  table  AI.I'HABÉTIOL’E  des  matières. 

Emp.  d’ox.  de  plomb  435  Emp.  pur  cunthar.  1024  Eiiiulsine  247,  .549  Endormie  808 

—  camphré  400  carbon,  de  baryt.  1010  Emulsinns  401  End.  de  Doudeine  1200 

du  pauv.  homme  —  de  potasse  1009  —  il'.imaudes  402  Enegrnes  579 

455,  805  —  <lo  soude  1010  arabicpic  020  Eiiema  ,580 

perpét.  de  Janin  400  les  cbampign.  1027  culniaiite  462  Eus  martis  303,  ven.  301 

du  prieur  de  Cab.  458  la  chaux  1010  cautliaridéo  733  Entonnoir  spiialif.  131 

de  pélrole  460  chlor.  d'autiui.  1021  de  chènevis  402  Euula  cauipana  204 

de  plomb  4.55  —  merc.  1010,1012  au  cddoroforiue  402  Euvelop.p.  fonnul.  1214 

—  composé  458  le  chlore  et  les  de  cire  402  —  inédicam.  324 

de  poix  de  Bourg.  400  c.ldor,  d’oxyd.  1023  de  coaltar  402  Ep<nmtre  49O 

—  émétisce  400  ■  Hj  clilorofonue  1027  de  (îoimlm  402  Epervière  083 

des  ijuatrc  fou-  lu  codéine  1020  —  de  Uighiui  403  Epicarpes  337 

dants  460  cyau.  inerc.  1012  cosmétique  598  Epices  151,  Une 

ranarum  vigonis  459  le  cyau.  pot.  1025  diacodée  402  Pipices  solubb^s  Hpo 

de  Banque  461  l’eau  d’aui.  nui.  1020  gommée  462  Epidciidrum  vanilla  943 

de  quinine,  de  V.  460  —  de  feuille  do  de  goni.  aminon.  463  Epilatoires  159,  406 

résineux  461  pécher  1020  de  (iowlniid  598  Epinard  sauvage  354 

résolutif  459,  400  —  de  laur.-cer.  1026  laxative  463  —  des  Indes  ou 

révulsif  au  thapsia  461  —  de  javelle  1009  mercurielle  598  de  Cayenne  155, 682 

roborunt  457  —  régule  1009  uitrée  462  Epine  de  cerf  630 

de  Sabine  401  l’émail  1024  —  canqdirée  403  —  du  Christ  031 

de  savon  401  l’émétique  1021  de  pignons  doux  402  Epine-vinette  294,  302 

—  camphré  461  les  gaz  délétères  1028  phéuiquée  (vét.)  1119  Epinette  29.5 

savonneux  de  Bar-  l’iode  1023  de  pi.stacbc3  402  Epistation  127 

bette  401  —  de  mercure  1012  imrgative  403  Epituèmks  454,  464 

de  sel  ammon.  459  le  laudanum  1026  phosplioréc  403  pipithèine  antigoutt.  464 

«impie  455  li([.  I.abarraque  1010  purg.àrii.dericin  403  —  <qiiin:é  cauipr.  464 

stéaratés  804  ju  morphine  1020  purg.  mngu.  403  —  ruhéliant  770 

stomachique  461  les  mors,  d’a-  —  A  la  sciun.  403  —  vermifuge  464 

de  stranioine  457  nim.  enragés  1028  — ilarés.  dejalup  403  Epithynie  401 

styptiiiue  de  Crol-  les  moules  et  les  de  résine  de  guluc  463  Eponge  404 

bus  458  viandes  gftt.  1028  —  de  3<;ammonéo  403  —  prép.iilaticelle  404 

styptique  457  les  narcotiques  1024  de  sapin  463  —  —  à  la  cire  404 

de  sulfate  de  zinc  458  l’opium  et  ses  de  sein,  froides  402  —  brèléo  494 

temporal  400  prépar.  1020  simple  402  —  d’églantier  733 

vermifuge  401  l’oxalate  de  pot.  1009  tempérante  463  — de.  platine  703 

vésicatoire  457,  461  l’oxyde  de  inere.  1012  téréhentliiiiée  463,922  Epreuves  phutogr.  U 86 

—  anglais  461  le  pliosphore  1023  téréhenthiiiée  de  Epsonnie  ggg 

—  par  ineorp.  461  les  piqûres  des  Carmiehael  463  Epiilütiques(iuédic.)i58 

—  de  Jaiiin  460  iiisect.  veniin.  1028  —  éthérée  464  Epiirge  47g 

pour  vieilles  fou-  les  pois  végét.  1024  deMiinaret  463  Epyréle  de  succin  241 

lures  (vét.)  1118  la  pot.  caustiq.  1009  tœnifuge  464  Equation  cliiiniq,  52 

deVigoeuminerc.459  les  préparations  de  Vau-Swiéteu  464  Equisetum  arvense  761 

volalsl  459  anlim.  1021  vermifuge  464'  Equivalents  ehiiniq.  74 

de  Woodstook  461,803  — d’argent  1022  Encanstiipie  801,  1192  Equivalents  thérnp.  147 

nnzico-plomb.  461  —  lu-seiiicales  1012  Encens  03.5,  1192  Eranthine  453 

Empois  248,489  — de  hismiith  1022  — d’eau  814  Ergot  812,813 

Empoisonnements  —  de  cuivre  1021  de  Demerari  035  Ergotiiie  483,  812 

176,  1001  —  d’étain  1022  de  Thuringo  922  Ericinol  883 

—  par  les  acides  1008  —  de  fer  1022  Enceiisicr  782  Erigeroii  816 

arsénieux  1012  —mercurielles  1010  Encéph.  (méd.)  150,  151  Erorateiir  130,1112 

azotique  1008  — d’iqiium  1026  Eiierehlanche,1192,  an-  Erreurs,  moyens ilo 

chlorhydrique  1009  -d’or  1022  glaise,  1195,  bleue,  les  éviter  1220 

cyanhydrique  1025  —  de  plomb  1022  1193,  de  Chine,  812,  Errhin  héinost.  754 

oxalique  1009  —  de  zinc  1022  1193,  d’horticulture,  —  (médic.)  455 

phosphorique  1009  la  soude  canst.  1010  d’imprimerie,  iiicor-  Eriiea  630 

sulfurique  1008  les  sels  aiiimon.  1010  rodible,  1193,  iiidélé-  Ers  647 

par  les  alcalis  1009  la  strycluiine  1027  bile,  1194,  jaune,  1194,  Ervidenla  489 

l’alun  1010  le  sublimé  1010  noires,  div.  1194,  Erviini  480,  647 

les  iilliim.  ebim.  1023  le  suc  de  manioc  1026  1195^  d’or,  d’argent  Erysiinuin  464,  ail.  244 

rammonia(|uc  1010  lesulfocyan.de  d’orient,  rouge,  verte,  — Barbaroa  464 

razolale  d’arg.  1022  mere.  1012  1195,  à  décalquer,  Eryngiiim  eainp.  354 

—  merc.  1012  le  suif,  de  merc.  1012  1195,  à  marquer  le  Erytlirea  344 

—  dépotasse  1000  — dépotasse  1009  linge  196,  110.5,  1196,  Erytlirine  885 

la  baryte  1010  les  trichines  1028  de  synip.  1175,  1106  Erythroheiizina  293 

le  brOnie  1023  les  viandes  gâ-  solide  de  voyage  1196  Erythrobeuzol  293 

le  bromure  de  tées  1028  typographique  1194  Erytliroeentnuriiie  344 

mercure  1012  les  venins  1027  Eucrivore  211,1196  Erylhroléiiie,  éry- 

la  bnicine  1027  le  verre  pilé  1024  Endcriniq.  (iiiétli.)  160  tbnditiiiiiic  936 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Erytlirosales  780 

Erythrose  780 

Erythroxylon  coca  350 
Escargot  585 

E8cliarüti(j.  (inéd.)  158 
Escubac  1205 

Esculino  607 

Esérine  494 

Esobh  550 

Espargoute  609 

Eipices  464 

Espèces  auières  465 
anthelminthiques  465 
anticatar.deZeisst.465 
antilait  de  Weis  465 
antispasmodiques  466 
antiracbitiques  465 
apéritives  465 

astringentes  465 
aromatiques  465 
béchiques  465 

carminatives  466 
caryocostiues  749 
céphaliques  465 
chaudes  466 

diairreos  669,  757 
diatragacanth.669,7S7 
diaturbith  759 

diurétiques  465 
emménagogues  465 
émollientes  465 
froides  466 

pour  fumer  465 
îumigatoires  465,  756 
narcotiques  466 
odoriférantes  466 
pectorales  465,  466 

—  d’Augustin  466 

—  etsudoriliq.  466 

purg.deSt-G.  466,758 
pulvérulentes  745 
sudorifiques  466 

—  de  Smith  466 

—  de  Taddei  466 

des  3  santaux  760 
vulnéraires  466 
vermifuges  465,  407 

Esprits  233 

d’al)sinthe  234,  235 
d'alun  878 

d’ammon.  arom.  235 
amui.  aromatiq.  235 
am.  suc.  241  fétide  236 
d’angélique  comp.  239 
d’anis  234 

antiarthritiipie  386 
antibystérique  235 
antiictériciue  235 
antiarthrit.de  Pott591 
ard.decoch.  etraif.  237 
bais,  de  Rivière  416 
de  bois  230 

de  camphre  241 

de  cannelle  234 

carm.  de  Sylvius  236 
de  castoreum  234 

de  cochléaria  234 

de  c.  de  cerf  suce.  874 
d’écorce  de  citron  234 


Esp.  d’éther  aromat.  918 

—  nitri<pie  240,  472 

—  sulfurique  471 

—  suif.  comp.  471 

de  fourmis  235 
de  framboise  235 
de  Garus  238 

do  gaïae  507 

de  genièvre  235,  238 
d’iva  ■  617 

d’ivoire  395 

de  lombrics  395 
de  Mindererus  195 
de  miel  238 

de  Montpellier 
de  nitre 

—  dulcifié 

de  pétrole  299 

de  pyrèthre  235 
de  pyrèthre  c.  913 
pyroacétique  199 

pyroligneux  199,  230 
pyroxylique  230 

recteur  545 

de  roses  235 


203 


de  savon  242 

de  sel  aromatiq.  235 

—  amiuon.  241,  249 

—  dulcifié  240 

—  fumant  205 

—  vineux  473 

de  soie  395 

de  soufre  214 

de  suie  877 

sulfur.  Béguin  888 

de  Sylvius  236 

de  tartre  218 

tliériacal  239 

traumatique  239 

de  Vénus  200 

de-vie  de  Mathiole  237 


de-v 


228 


de  vinaigre 

de  viSriol  214 

—  dulc.  240,  471 

—  des  phil.  359 
vol.  de  c.  cerf  395 
volatil  de  succin  873 
vol.huil.et  arom. 

(V.  Alcoolats.) 
Esquine  867 

Essais  div.  1172-1176 
Essai  des  écritures  1175 
des  médic.  1031-1115 
des  monnaies  1174 
des  draps  1173 

des  tissus  1172 

des  sucres  11’73 
des  urines  1168 

(V.  aussi  Analyse.) 
Essences  467, 545,906 
artificielles  467,  547 
de  fruits  467 

sèches  784 

Ess.  d’absinthe  911 
d’aloès  908 


Ess.d’am.  amèr.  548, 549 
—  —  artific.  292 
d’ambre  liq.  467,  910 

—  sèche  467 

amère  ■■911 

d’ananas  artif.  472 
anod.  de  Langelot  915 
antihystérique  235 
arom.  laxat.  914 
d’aspic  579 

balsamique  Ml 

—  canad.  911 

debard.dellili  467 

—  de  bouleau  307 

de  camphre  241 
catholiq.  de  Roth  446 
céphalique  912 

de  civette  910 

de  clavalicr  380 
de  cubèbes  467 
à  détacher  467 

de  douce-amère  467 
éthérée  bals.  467 
de  garance  504 

de  genièvre  512 
de  genièvre  iodée  512 

—  légère  299 

de  ging.  d’Oxley  467 
d’héliotrope  417 
de  houille  291 

d’Italie  467 

de  malt  646 

de  mars  914 

de  menthe  angl.  467 
pour  mouchoir  467 
de  moutarde  467 
de  musc  909 

de  mirbane  292 
noire  anglaise  526 
de  noyau  549 

odorante  467 

d’opium  909 

d’orangette  547 
de  pavots  955 

de  petit  grain  547 
de  pétrole  299 

de  pommes  artif.  474 
de  Portugal  547,  645 
de  quinq.de  Batley  770 
de  quiuq.  comp.  449 
de  raifort  ai'tif.  557 
Royale  467 

de  salsepareil.  467, 957 
de  savon  242,  468 
desapinoupm  801,912 
de  séné  de  Selvay  468 
de  Spruce  801 

de  Spic  579 

de  suie,de  Clauder  468 
de  térébenthine  920 

—  anglaise  921 

—  françai.se  921 

—  minéral  1208 

de  tussilage  468 
d’ulmaire  939 

de  vanille  '  910 

vestimentah:  467 

—  de  vie  1475 

volatile  468 


de  Ward  468; 

Ess.  deWinter-GreenflSfi 
(V.  Huil.  vol..  Teint.) 
Essentia  duleis  198 
odorata  467 

Essorage,  essweuse  126 
Estim.  d'une  plfrm.  1227 
Estragon  257 

Elsturgeons  div.  608 
Esule  475 

Etain  (ess.  1062)  468 

de  gWe  297 

Etamages  div.  1 184, 1 21 2 
Etamine  139 

Ethal  301 

Ethalate  d’éthal  309 
Ethérisation  470,  1930 
Ethérisme  479 

Ethers  (ess.  1063)  468 

Ether  acéteux  472 
acétique  (ess.  1063)  472 
acétique  alcool.  472 

—  martial  918 

azoteux  (ess.  1063)  472 

—  alcoolisé  472 

hromhydrique  473 
butyrique  472 

chlorhydrique  473 

—  aie.  473 

- chloré  473 

cicuté  374 

cyanhydrique  473 
formique  473 

hydratique  469 

“Ær'”-  *•» 

hydriq.  alcoolisé  471 
hydrochlorique  473 
hypo-nitreux  di¬ 
lué  240,  472 

iodhydriquo  473 
marin  473 

muriatique  473 
nitreux  472 

nitrique  472 

œnaiithique  949 
phéniqué  212 

phosphoré  474 

pyroacètique  199 
quinique  473 

sulfurique  (essai 
1063)  469 

—  alcool.  471 

térébenthiiié  621 
valérianique  474 
valérique  474 

vinique  469 

vitriolique  469 

zincé  474 

Ethérats  474 

Ethérolatures  474 
Ethérolats  474,  917 
Ethéroléï  474,  917 
acét.  savonn. 

camphré  282 

d’ammoniaque  474 
de  camphre  474 

—  anmion.  855 

de  cldor.  de  zinc  474 


l^OG 
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Etliér.d'ei.  de  téréb.  i7(,  fi'M 
d’oléo-rèsines  474 
de  phosphore  de 
Lœbeliiis  474 
d’ioduro  de  luerc.  854' 
de  phoyiliorn  474 
saturé  die  canipb.  474 
de  térébeut.  621 
(V.  Teintures  éthér.) 
Ethiops  antimou.  â95 
calcaire  615 


sacchariii  615 

végétal  500 

Ethuso  376 

Ethylatc  de  soude  229 
—  de  iiotasse  229 

Ethylamine  227,  395 
Eliquet.  d’une  ph.  1227 
Etiq.  pharm.  1214,  1220 
Etoffes  imperméab.  1221 
ininflainmables  1221 
Etonnées  (pierres)  740 
Etoupades  878 

Etranglc-chicn  261 

Etran^e-loup  657 

EturedeG.Lussac  1144 
Etuves  à  cour,  d’air  145 
Eucalyptus  div.571,605 
Eugéuate  de  soude  1078 
Eugenia  caryophyl.  514 
Eugéuine  514 

Eupatoire  474 

d’Avicenne  474 

de  Mesué  617 

des  Grecs  223 

Eupatorine  474 

Eupatorium  div.  474 

aya-pana  264 

Euphorbe  474 

Euphorhia  div.  475,  566 
Euphorbine  475 

Euphorbium  474 

Euphrasia  offic.  475 

Euphraise  475 

Eupione  523 

Euribali  194 

Evacuants  (médîc.)  164 
Evaluai,  do  q.  div.  189 

Evaporation  134 

Evodia  633 

Evonymine  evnnymile  631 
Evonymus  div.  631 

Exanthalose  885 

Excipient  160 

Excitants  (médic.)  151 

Excréments,  recb.  1169 
Excrétine  1169 

Exhumations  j  urid.  1 030 
Exidias  aiiricula  646 

Exécution  des  form.  185 


Eiogonium  piirga  568 
Exostema  div.  767 
Expectorants  (inéd.)  156 
Expression  132 

Extinction  740 

Extracteur  ^  distil. 

continue  129,477,  1215 
Extractif  475 

oxyg.  245,  478 

Extraction  de  l’iode 
des  bains  000 

Extractum  carnis  307 
fellis  bovini  495 
lactucœ  482 

panipinor.  vitis  948 
Extractum  taraxaci  707 
Extraits  (ess.  1063)  475 
(tabl.  de  rend.)  487 
acétalcool.  476,  486 
d’alcoolatures  486 
clüoroformiiines  487 
liquides  «U  fluides  481 
3ulfo-carboiii(pies  487 
Alcooliques  476,  485 
aie.  d'agaric  486 
d’aconit  485 


de  cannabis  indica  485 
decantharid.  485,486 
de  cascarille  485 
de  ciguë  485 

de  colchique  485,  486 
de  Qotoiwbo  486 
de  coloquinte  486 
de  cubébes  485 
de  digitale  485 
d’ellébore  noir  485 

de  fèves  de  Calab.  485 
de  fucus  vésicul.  485 
de  garou  485 

de  grenadier  485 
d’héliotrope  417 

de  houblon  486 

d’ipécacuanba  485 

<Ie  jalap  485 

de  lusquiame  485 
de  lactucarium  485 
matii^o  485 

do  myrrhe  486 

do  narcisse  485 
de  noix  vomiipie  486 
d’orme  485 

do  pavots  (caps.)  486 
de  phellandro  485 
de  polygaia  485 
(le  polyjiode  485 
de  (juina  par  la  chaot  764 
de  (îuinquinagris  485 

—  jaune  485 

—  rouge  485 

—  normal  837 

de  rue  485 

de  Sabine  485 

de  safran  486 

de  salsepareille  485 


Extraits  do  scille  486 
de  semen-contra  485 
desem.debellad.  486 
de  sein,  do  ciguë  486 
de  sein,  de  stram.  486 

—  de  colchiijne  486 

—  de  jiisquiame  486 
de  stram.  (feuil.)  485 
sudor.  de  Smith  486 
de  valériane  485 

Extr.  aqueux  476,481 

Extrait  d’absinthe  482 
d’aconit  483 

d’affium  483 

d’agaric  blanc  484 
d’aiiémone  483 
d’armoise  482 

d’aunée  482 

de  hardane  482 

de  belladone  483 

de  bistorto  482 

de  bourg,  de  sapin  483 
de  bourrache  482 

de  (•amomille  482 

de  cascarille  482 

de  casse  483 

de  centaurée  482 

de  chammdrys  482 

de  chardon  bénit  482 

de  chiendent  482 

de  ciguë  483 

de  coloquinte  484 

de  digitale  482 

de  douce-amére  482 

d’écorce  de  chêne  482 


de  sang  48'* 

do  saponaire  482 
do  seigle  ergoté  482 


Ext.  avec  les  sucs  db 
FRUITS  (Robs)  476,  481 
Ext.  de  b.  d’airelle  481 
de  b.  de  belladone 481 
de  berberis  48( 
de  brou  de  noix  481 
d’élatériuiu  390,  481 
de  genièvre  483 
de  groseilles  481 
(le  limons  481 

de  mûres  48 1 

de  nerprun  48i 


d’éc.  de  grenad.  482 
d’écorce  (le  saule  482 
d'élalerinm  390 
(Tellcl)orc  482 

(le  garance  482 
de  gaïae,  483 

de  gentiane  482 
de  genièvre  483,  512 
hémostatiipie  483 
do  jalap  482 

de  lusipiiamu  483 
de  légumes  483 

de  lichen  483 

(le  malt  conc.  647 
de  nionésia  482 
de  noix  de  galle  482 
de  noix  verte  634 
de  noyer  482 

(l’opium  483 

de  pareira-brava  482 
(le  patience  482 
de  persil  482 

de  pensées  482 

de  quussie  482 

de  (jiiinquina  484 

—  calisaya  484 

—  ronge  484 


Déi'UR.  481 

Extrait  d'aronit  182 

(l’uuémoim  puis.  482 

(J  artudiaut  459 

‘l’“ll'«fg(is  (p.)  48i 

de  belladone  432 
de  bourrache  vgo 
de  brou  de  noix  482 
I  do  carottes  (rue.)  482 
I  de  chélidoiue  482 
’  de  chicorée  480 
■  '18» 
de  cochléana  182 
de  cresson  482 
de  fiimcterre  432 
de  iusi[uiame  482 
(le  laitue  vironse  482 
do  ményantbe  482 
d’ortie  482 

de  pissenlit  482 
(je  p.  (l’asperges  482 
de  Rhiis  radicans  482 
de  stramoiiie  482 
de  tiges  de  laitue  482 
de  vigne  482 

Ext.  avec  sucs  non 


de  belladone  d”  482 
(le  ciguë  d»  482 
(le  iusqiiiamcd»  48‘> 
(je  laitue  vir.  d”  482 
(le  rbiis  d”  482 

de  stramoine  d"  48“» 
Ext.  AcfTiQUKs  476,  481; 
de  cantharides  186 
de  cidchique  486 
(l’opium  484 

Ext.  ftTiiénio.  476,  186 
de  cantharides  igc 


TABLE  ALPilABÉTlüL’E  DES  MATIÈRES. 


1407 


Ksl.ileciguü(âéuiiu.)  480 
(le  digitale  486 

de  foug.  mâle  486,  336 
de  garou  486 

de  jihellandric 


ÉTHÉRIQÜES  481 

1 1  ydralcool.-étliiT. 

do  genièvre  483 
llYDHOLIQLES  416 

liipiides  481 

Mixtes  416 

Ext.  de  Stohck  416,482 
Ext.  œnoliqües  476, 486 
Ext.  oxalcooliq.  416 
Ext.  bésinecx  481 
Ext.  vineux  416,  486 
d’opium  484 

Extraits  divkhs  : 
d’aloès  246 

antiphtbisique  310 
aromatique  801 
do  Bar.  Quctsiie- 
viUe  216 

de  coloquinte  c.  483 
de  cachou  313 

<;atholi(me  483 

de  cubèbes  alcool. 

éth.  485 

do  fiel  de  bœuf  495 
Iluidedeclavalii'r  380 

—  de  salsep.  468 

—  de  séné  916 

—  do  spigelie  911 

gommeux  d’op.  483 
de  Goulard  191 
gras  de  hascbisob  349 
(i’bèliotrope  411 
lu'.mostatique  483,812 
de  iusèe  310 

de  kino  370 

Ibpi.  des  Amér.  916 
de  mars  196,  903,  914 

—  pommé  481 
muqueux  d’op.  483 
obiorésin.  de  fou¬ 
gère  336 

d’opium  iiidig(',iio  483 
d’op.priv.denarc.483 
d’op.  pr.do  morpb.484 
d’op.  alcool.  484 
d’op.  acét.  484 

d'op.  cyd.  Laurel.  484 
d’op.fcrm.Deyeux  484 
d’op.  de  Lalouette  484 
d’op.  au  vin  484 
'  pauchymagogne  485 
de  ralanbia  sulfat.  771 
résineux  de  quiiia  7'70 
de  salsep.  œnolisé  932 
de  saug  485 

de  salurno  197 

savon  d’urine  940 
de  seiifriir  421 


Ext.sulfm’ici.  d’aloès  246  |  1 
de  viande  307  1 

Exutoires  945  J 


de  dattes  406 

fossile  327 

de  froment  489 

de  tait  p.  enlimts  376 
de  lentilles  489 

de  mais  489 

de  manioc  902 

mexicame  489 

de  moutarde  624 
d’orge  489;  de  riz  781 
de  seigle  489 

Farines  (ess.  1063)  489 
Farines  émollientes  489 
résolutives  489 

Faro  295 

Fausse  acanthe  294,  353 

—  digitale  409 

—  oronge  222 

—  rhubarbe  683, 719 

—  roquette  630 

—  salsepareille  791 

Faux  B.  du  Pérou  610 

—  cumin  632 

—  indigo  504 

—  Narcisse  620 

—  nard  579 

—  persil  376 

—  quinquinas  767 

—  sycomore  263 

Fébrifuge  fraueais  513 

—  (niéilic.)  153 
Febrifugum  spécifie.  888 
F^icules  (ess.  1068)  489 
alimentaires  c.  490 
amylacée  248 

analeptique  490 
d’arum  491 


Femigrce  191 

Fer  (essai  1068)  491 

aimanté  224 

alcooUsé  492 

ammoniacal  363 

carb.  saccbai-.  328 

diaphoréti(jue  363 

limé  d’alleui.  438 

uligiste  651 

oxydulé  631 

oxyd.  magiiét.  223 

suif,  magiiét.  893 

porphynsé  492 

réduit  par  l’électr.  494 
■  réduit  par  l’byd. 

(ess.  1069)  493 

Ferment  293 

Fernambouc  301 

Ferrate  de  chaux  429 

Ferret  d’Espagne  631 

Ferricyaiiure  de  pot.  402 
de  potasse  402 

Ferrocyiuiato  kalico- 


d’élatér.  (es.  1008)  491 
(l’iris  491 

(le  jusquiame  491 

de  marrons  d’Inde  491 


—  (le  (piiuine  403 
I  Ferrücyaiiuredepot.402 
Fernigo  651 

Ferrum  491 

borussicum  401 
chloricuui  302 

cyanicum  401 

miiriaticuni  362 
oxydatiim  .  651 

phosphoru!.  679 
Bulfuricum  880 
tartaricum  902 

vitriolatuiii  880 
zoüticum  iOt 

Femla  asa-fœtida  26t 
I  persica  789 

Festuca  fluitans  335 
I  Feu  anglais  (vÉT.)  1119 
belge  (VÊT.)  1119,1120 
à  la  beuz.(vÉT.)  1119 
français  (vêt.)  1119 
grégeois  299 

hongrois  (vêt.)  1119 
portugais  (VÉT.)  1H9 
Feux  de  couleur  1197 
perpétuels  299 

sacrés  299 

I  Feuilles  d’Inde  319 
I  Feuilles,  en  g(‘iiérul 
I  voy.  à  leurs  noms 
spécifiques 

I  Fèves  (le  Calabar  494 


Fèves  d'Egypte  030 
d’épreuve  494 

igasuriques  962 
de  Malac  194 

du  Mexi(jue  312 
Pichuriiii  ou  pi- 
churiiies  802 

Saiut-Iguace  869,962 
Tonka  494 

de  l’Yémeii  313 
Fibrine  véuuiicul  515 
Ficaire  495 

Ficaria  raiiunciil.  495 
Ficarine  495 

Ficus  corica  495 

indic.  et  div.  495,  577 
Fiel  de  bœuf  495 


Figuier  495 

Figues  div.  495 

—  de  Barbarie  495 

—  d’eufer  256 

—  d’Espagne  495 

Filaments  spermat.1164 
Filière  303 

Filipeudule  496 

Filix  498 

Filtrage  132 

Filtration  130,  131 

Filtre  130 

—  piston  291 

—  pr.  de  Réal  134, 477 

—  prismatique  131 

—  Taylor  132 

FLxateur  clytdiique  1189 
Flambe  567 

Flaiiimule  380,  775 

Flanelle  végétale  801 
Fleurs  arg.  d’autim.  649 

—  ainm.  cuivrées  361 

ainmon.mai'tiales  363 
d’arsenic  201 

béchiques  466 

de  benjoin  204 

de  borgx  205 

(le  cannelle  319 

de  coucou  761 

des  dames  251 

de  gi*  ('bandelier  621 

de  muscades  628 

de  Pâ(iiies  251 

pectorales  466 

Saiiite-Catberinq  632 
de  sel  aumiun. 

martiales  363 
de  soufre  858 


Fleurs,  en  g(uiérul, 
voy.  à  leurs  noms 
spécifiques 

Flores  aurih('‘uiatitis  363 
sulphuris  858 

Flores  viridis  æris  195 
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FluaviL-  322 

Fluidifiuuts  (uiéd.)  154 
Fluor  209 

Fluoride  hydriquo  209 
Fluorure  cale.  209 
Flutcau  707 

Flux  1141 

Foie  d'antimoine  888 

de  soufre  895 

—  antim.  888 

—  calcaire  891 

—  liquide  895 

—  martial  895 

—  raercurifil  895 

—  saturé  895 

—  sodique  *  895 

—  volatil  888 

Fœculum  Saxoniæ  490 
Fœx  sacchari  874 
Fœniculum  div.  491 
Foin  de  chameau  810 

—  de  mer  964 

Foirole  615 

FoUicul.  de  séné  div.  816 
Fomentationg  496 

ammon.  camp.  496 
antinévrala;ique  496 
antiseptique  496 
de  Trusen  496 

aromatique  496 
astringente  414,  496 

—  alunée  496 

—  de  Ricord  490 

—  tonique  490 

—  vinaigrée  490 

bclladonée  497,  553 
calmante  496 

de  ciguë  497,  553 
contre  l’érysipèle  497 
—  Velpeau  000 

c.  la  gangrène  497 

e.  la  migraine  498 

diurétique  496 

d'espèces  arom.  553 

—  astringentes  553 

émolliente  496 

excitante  497 

hyiinotique  498 
do  jusquiame  497,  553 
merc.  de  Batem.  497 
de  morelle  497,  553 
narcotique  497,  551 
de  noyer  563 

opiacee  497 

op^th.  de  Sicliel  497 

—  a  la  stryclin.  497 

refrigéranie  497 
résolutive  497 

—  de  Brodie  497 

—  de  .lustamond  497 

—  de  Schmucker  497 

résolut,  ammon.  497 
savonneuse  497 
—  Trouss.  et  Pid.  497 
sinap.  de  Fouiiuier497 
de  stramoine  497,  553 
styptique  414 

de  sureau  497 

de  tabac  497 
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Fom.  alcaline  497 
vinaigrée  498 

vineuse  498 

Fondant  de  Baumé  270 

—  de  Rotrou  255 

—  de  Rullmnd  234 

Fondants  (méd.)  154 

Fondants  (chim.)  1141 

Fontaine  poii  (l'Auii«rg!ie298 
Fontanelles  343 

Fonte  émaillée  1220 
Fonticules  343 

Force  dissolvante  128 
Formène  triiodé  557 

Pormiate  normal  209 

—  d'ox.  d’éthyle  473 

Formes  pharni.  163 
Formica  rufa  499 

Formobromide  309 
Formoiodide  557 

Formule  (modèle)  163 

—  chimiques  74 

—  homœopath.  1137 

—  magistrale  159,  185 


Fotus 

Fougère  douce  710 

femelle  ■  498 

fleurie  498 

maie  498 

royale  498 

Foudre  de  salon  1197 
Fourmis  499 

Fragon  499 

Fragaria  vesca  499 

Fraises  499,  en  arbre  311 

Fraisier  499 

Framboisier  782 

Franguline  631 

Frasera  Walteri  389 

Fraxétine  607 

Fraxine  497,606 

Fraxinelle  499 

Fraxinine  499 

Fraiinus  excelsior  409 

omus  et  rotund.  499 

Frêne  499 

amer  298 

épineux  380 

sauvage  856 

Frictions,  v.  Liniments 
Froid  (aspliyxie)  1030 
Fromageon  609 

Frontaux  490 

Frontal  c.  la  mig.  498 

hypnotique  498 

Fructus  ficus  495 

Fruits  carminatifs  466 

béchiques  465 

pectoraux  465 

sémiuoldes  249 

Fucbsiacine  292 

Fuchsianüue  292 

Fuchsine  292 

Fucine  *  501 

Fucus  div.  332,  500 

crispus  500 

edulis  501 

helinintbocortoD  500 


Fucus  lichénoïde  500 
natans  501 

saccharinus  500 
serrât us  510 

spiiiosus  501 

teiiax  501 

vesiculosus  500 
Fueusine  501 

Fuligiue  877 

Fuligo  877 

Fuligokali,— sulfuré  501 
Fulmi-coton  396 

Fulminante  d’nrg.  265 
—  de  mercure  268 
Fuinariaofttciiialis  502 
Fuineterre  div.  502 
Fumigateur  i)cc:toral373 
Fumigations  274,  502 
alcool  503 

de  benjoin  503 

de  chlore  503 

de  cinnahre  503 

de  (iaubins  503 

de  genièvre  503 

de  goudron  503 

guytüiinienn  356,  503 
mercurielle  603 

nitreuse  de  Smith  503 
755 

nitrique  de  Bou- 
tigny  503 

de  soufre  503 

stimulante  503 

sulfureuse  503 

Fmigine  222 

Fungus  cynobusti  783 
sainbuci  646 

Fnrfur  489 

Furfiirarnide  489 

Furfurol  489 

Fusain  d’Europe  631 
Fusion,  aqueuse  133 
des  eoqis  48,  133 
ignée  133 

Fustel,  Fustine  392 


Gaduiiie  537 

Gadus  morrlma  536 
Ga!ac(e3S.  1069)  506 

résine  (Gaiacine)  507 
Galactomctre  1083 
Galanga  div.  503 

Galbannni  (ess.  1060)504 
Galbules  405 

(ialé  odorant  706 
Oalega  div.  504 

Galène  708 

Galeopside  div.  504,  648 
Galiote  291 

Galipea  ofticinulis  252 
Galipot  922 

Galla  div.  632 

Gallate  (super)  de 


Galles  de  pistachier  334 
de  Chine  633 

Gallait  314,  crucial  398 
Gnllium  (liv.  .514 

Galhtricliiis  603 

Gallon  div.  42,  632 


Gallon 


744 


Gallo-laiiii.  de  fer  H94 
Galvano-céraine  1220 
Galvanoplastie  1181 
Gambeer,  Gambir  312 
Gaiija  350 

Gantéine  1207 

Gantelèe  408 

Gants  Nolra-9am«  251,  408 
Ganzor  350 

Garance  (ess.  1009)  504 
Garaiicin,  Garaneine504 
Garcinia  carnb.  531 , 1 071 
Garde-robe  264,  800 
Gargarismes 
'■■mlulè 


505 


oueissant  _ 

alumineux  505 

aluné  505 

—  il  la  glycérine  505 

—  do  Ricord  505 
aiiliscorbutique  505 

—  de  Kortum  ,505 
antiseptique  505 
antisyphilitique  605 

—  «le  Smith  505 

aiitivéuérien  605 
astringent  6O5 

—  Benatti  505 

—  Jarmart  505 

—  vineux  505 

deboraxàlaglyc.  505 
auc.liloratedepot.  .505 

—  de  somle  505 

—  de  Cullericr  505 
c.  la  paralysie  «le 

lu  langiio  506 
c.  le  iityalisinc  506 
c.  la  salivatiou  506 
criiosoté  505 

do  cyan.  de  merc.  505 
détersif  505 

—  boraté  505 

—  de  Corput  505 
émollient  ù  In 

glycérine  505 
excitant  506 

hémostatique  605 
hydrocil.  de  Ri- 
.  eord  500 

induré  de  Ricord  506 
mercuriel  506 

de  Oiiiiriii  506 

stimulant  506 

de  tannin  il  la 
glycérine  505 
tiu'idient.  de  Ged- 
<>ings  506 

tonique  505 

au  vinaigre  500 
Garou  40r, 

Garvaiice  708 

Gast.'raso  674 
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(iatüliei'  .'iOfi 

Gaulthéria,  fiSfi 

Cayac  506 

Ciayaciui;  507 

Gaz  des  ballons  549 
bépaüqiie  214 

hilarant  649 

liquide  231,  922 

phosgène  1052 

de  schiste,  298 

Silvestre  205 

(asjiliyx.|iar)  1028, 1029 
Gazédicalion  134 

Gazéol  524 

Gazogène  291,  430 

Gazogène  portatif  437 
Geissosperni.  V'cll.  1474 
Gélatine  507 

pour  bains  508 

de  carragaheeu  785 
de  Chine  501 

e  de  <!crf  785 


507 


végétale 
Gélatineux  (méd.)  154 
Gelées  508 

adoucissanle  511 
d’amidon  508 

'analeptique  508 
animale  508 

d’asa  fætida  510 
de  b.  de  copahn,  509 
—  Saint-Martin  508 
au  baume  de  Tolu  509 
de  earragaheon  509 

—  au  lait  509 

de  idilorofonne  358 
lie  chou  rouge  509 
de  coings  509 

de  colle  de  poiss.  509 
contre  le  goitre  285 
de  corne  de  cerf  509 

" —  ainygd.  509 

d’éther  470,  509 
de  féculi!  508 

de  framboises  510 
de  glycérine  510 
de  g.  ammoniaq.  510 
do  goudron  510 
lie  groseilles  510 
d’huile  de  nioi'ue  510 
laxative  510 

de  lichen  510 

•—  au  quinquina  510 

—  sèclie  786 

de  mousse  de  C.  510 

—  sèche  786 

de  pain  511 

pectorale  508 

—  de  ChoulanI  511 

—  de  frmts  671 

de  ponunes  509 
de  salep  511 

de  sagou  511 

de  tahle  SU 

—  alcaline  511 


Gelées  tonique  510 
de  veau  niédicin.  51 1 
végétale  211,  508 
venu,  de  Maicel- 
lini  510 

de  veau  médicin.  51 1 
Gelidiuin  corueum  501 
Géline  1179 

Gélose  501 

Geunuœ  popiüi  078 
Gemmes  (le  sap.  800,  801 
Génépis  div.  511,  617 
GénestroUe  511 

GemHs  div.  511 

Genévrier  511 

G(mipis  div.  511 

Genista  scop.,  etc.  511 
Genièvre  512 

de  Hollande  1205 
Genouillet  810 

Gentiane  (ess.  1069)  512 
blanche  578 

Gentiana  div.  512, 1069 
centaïu'ium  344 
lutea,  etc.  512,  513 
Gentianiu  .512 

Gentianine  512 

Gentiogénin  512 

Genliopicrin  512 

Gentisin  512 

Geoffrœa  div.  513 
Geoft'rée  div.  513 

Géologie  (class.)  84 
Géraniiue  513 

Géranin  513 

Géranine  513 


îetlae  laine 
m  div. 


Ohidjii 
Ghimhnir,  ghuldziz  323 
Gihbies  321 

Gielet  390 

Gigartina  helminth.  623 
.567 
886 


tôt 


sauvage 

Ginseug 

Girolle  (ess.  1070y 

Giroflée 

Girole 

Giron 

Githagine 


Glueièredesfamill.  1216 
Gladioluseoni.  567 

Glairidine  427 

Glairine  427 

Glaïadiue  515 

Gl;n(;ul  567 

Gland  354 

Gluus  imgueutaiia  535 
Glauhérite  885 

Glaucée,  Glain 


ledcraee 


585 


iliadine 
Glolmlariaalypuni  515 
Globulaire  turh,  etc.  515 
Gbjhules  324 

Globules  hüiuœop.  1131 
11.34,  1137 

Glohuli  luartis  307 

Glomüne  516 

Gloriade  1189 

Glouteron 380;  petit  577 
Glu  530,  533,  538 
marine  322,  578,  1197 
Glueose248, 604,616, 874 
876 

Gluten 
de  Taddei 


515,  489 
746 


533 


Glycérats  517 

Glyeérat  h  l’acét.  de 
plomb  518 

d’amidon  517 

astringent  518 

de  ealomel  518 
do  camphre  518 
d'extrait  d'opium  518 
d’ox.  de  zinc  518 
de  précip.  blanc  518 

—  ronge  518 

simple  517 

de  soufre  518 

de  sulfate  d'atrop.  318 

—  de  cuivre  518 

—  (le  morphine  518 

—  de  quinine  518 

—  de  zinc  518 

de  tannin  518 

lilycérés  517 

(l’amidon  517 

d’extr.  de  bellad.  518 

—  de  cigui'  518 

—  de  jusquiame  518 

—  d’opium  515 
(1(!  goudron  518 
d’i(j(l.  de  pol.  518 


soufre 


de  tanin 
Iveériue  (ess.  1070) 

515,  527,  876 
anglaise  516 

clilorofonnée  519 
créosotée  519 

lulminante  516 

phéniquée  212,  318 


Jlyeé 


que  520 

icolle  517,1198 


1A09 

Glycérolés  517 

d’acét.  de  morph.  619 
de  s.  acét.  de  pl.  620 
d’ae.  arsénieux  519 

—  arséuique  619 

—  idnmique 


518 


517 

antidartretix  518 
aiitiherpéticme  .518 
d’arséniate  de  pot.  519 

—  de  soude  519 

d’atropine  518 

d’azotate  d’argent  520 
de  s.azot.  debism.  520 
de  belladone  518 
de  borax  518 

de  br(jme  518 

broino-ioduré  519 
de  brueine  517 

de  ((aebou  518 

camuhré  619 

de  chloroforme  619 
de  eblor.  d’antim.  519 

—  luercuriq.  .519 

—  de  zinc  519 

de  ciguë  61,8 

de  coaltar  619 

de  collodion  619 
de  créosote  819 
de  evanurede  pot.  619 
de  digitale  518 
(r(‘xt.  de  bellad.  619 

—  de  cachou  519 

—  de  ciguë  519 

—  d’opium  519 

—  de  (luimiuiua  519 

—  do  ratau^ia  519 
de  goudron  519 
hydrargyrique  616 

pocIi.desoud.519 
619 


i  hypo( 
iodé 

d’iode  caustique  519 
iodo-iodiiré 
d’iod.  de  fer 


rcuriq. 


517 

-  de  potasse  619 

—  de  pot.  ioduré  519 

—  (le  pot.  solide  720 
- et  de  luerc.  619 

—  (le  soufre  517 

de  juscpiiame  518 
lanilamsé  519 

(lé  iiitrobeiizine  520 
(le  percblor.de fer  520 
de  plantes  narcot.  288 
phosphore  620 

de  pot.  cau3ti(îue  519 
de  (luinhie  520 

de  rataiiliia 


520 


1410 

Ërijcérolés  de  aiüf. 
de  (Irycbuiae  519 

—  de  vératriiie  519 

—  de  zinc  520 

de  eulfure  de  chaux517 

—  de  poitassium  520 

(inono)  de  sodium  520 

de  tannin  520 

de  tauuate  de  qui¬ 
nine  517 

de  tartrale  de  po¬ 
tasse  et  d’antim.  517 
deteinturedebel- 
laduue  520 

—  de  ciguS  520 

—  de  digitale  520 
d’opium  520 

de  vératrine  517 
Olycouine  035 

Ôïycose  874 

GJycypliylluni  div.  022 

Glyeyrrhétine  772 

Gï^cyri'biza  div.  771 

Glycyrrbizinc  772 

Gnapbalium  div.  683 

^belet  de  Vénus  509 

Gobilles  743 

Goémons  500 

Gommes  520 

Qonnne  d’acajou  194 

aiJxagante(es.l070)  520 

ammoniaque  250,  523 

animé  777 

arabique  (es.  1 070)  521 

—  saturnine  521 

artiücielle  522 

de  Bai'barie  521 

de  Bassora  521 

blanc  d’argent  522 

du  Cap  521 

oaragne  777 

de  Cayenne  321 

copal  777 

dammar  777 

élastique  321 

d'eupliorbe  475 

fétide  rouge  522 

Galam  521 

Gedda  521 

de  genévrier  791 

gettania 
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liiv. 


kino  ;;70 

kutera  521 

de  l’Inde  522 

laque  577 

lacca  635 

de  lierre  585 

uostras  522 

d’olivier  635 

de  pays  522 

paeudo-adrag.  521 
sadrabarda  521 

ialabreda  512 

sapote  522 

de  sassa  521 


Gomme  du  Sénégal  521 
séraphique  789 
sucrée  318 

de  Sumatra  322 
turiqne  521 

Gommes-résines  522 
V.  à  leurs  noms 
spéciüques. 

Gommeliiic  522 

Gondaga  pala  579 
Gossypium  396 

Goudron  . 523 

à  bouteilles  1191 
calcaire  523 

de  cauuel-eotd  524 

de  bosille  524 

minéral  299,  524 
ol'liciual  523 

de  Norwége  523 
sulfuré  524 

végétal  523 

Goudronnage  des 
bouteilles  1217 

Goudronnières  524 
Gouet  525 

Gourde  315 

Gousses  223 

Gouttes  525. 906 

(poids  approxim.)  190 
acides  toniq.  240 
d’acüuitiue  525 

alcal.  d’Humilton  525 
amères  525 

anodines  angl.  525 
anthelminthiques  525 
antiartbritiques  526 

—  de  Græfle  520 

—  de  Terrier  526 
anticholériques  453 

—  russes  526 

—  de  Strogonoff  520 

antiscorb.  Spilsb.  520 
antispasmodiques  592 
autiplrthisiques  570 
anli  vénériennes  526 
d'atropine  211 

blanches  918,  950 
calmantes  allem.  520 

—  de  Griüdle  526 

céphal.  auglaises  520 
cord.  de  Warner  526 
d  1  delpbine  525 
excitantes  520 

fébrifuges  409,  526 

—  acides  021 

de  Harlem  512 

de  Hollande  287 

desJés.deWalkKr447 
d'Iéua  449 

de  jusée  570 

de  Lancastre  520 

lithontriptiq.Tulp  520 

—  de  Palmieri  520 
noires  augl.  520 

—  ordin.  327 

odont.  Dobberon  527 
d’or  de  Lamothe  918 
pect.  Batemau  527 
purg.  de  Pope  527 


Gouttes  desUuakers  536 
roses  de  .Mageiid.  853 
rouges  de  Lecoiute  527 
de  Reynold  383 

de  llousseau  950 

de  Sydenham  95." 

utérines  527 

de  vératrine  525 

de  Wade  284 

de  Warner  915 

GraciUariu  lichen.  501 
Graines  d'Audriuop.  031 
d’Aiigoru  031 

d’Avignon  031 

de  capucins  808 

de  castor  780 

d’écarlate  381 

d’isc.kilipp  031 

du  Mexique  780 
des  Molmiaes  399 
de  Morée  031 

de  musc  248 

de  paradis  333 

de  îjerroqiiet  335 

de  Perse  031 

de  puces  707 

de  Tilly  399 

de  tokat  031 

de  Turquie  631 

de  zédoaire  814 

Grains  de  cachou  et 

de  gingembre  008 

de  piment  008 

de  santé  de  Franck  097 
sédat.  de  Dumont  095 
sulfnr.  d’Eiighien  704 
de  vie  de  Mosué  088 
—  deClérainbom'gOSS 
Graisses  527 

balsamique  710 

beiizoïnee  710 


Grand  basilic  J80 

,  Grand  baume  279 

I  Grand  boucage  203 

haricot  du  Péroa  609 
plantain  707 

raitort  770 

roseau  782 

Grand  soleil  269 

Grande  absinthe  492 

centaurée  344 

ciguc  374 

consoude  392 

«ligitale  408 

douve  770 

éclaire  333 

mauve  609 

ortie  647 


de  1)0  UC 
cautliaridée 
de  cerf 
de  chien 
de  liérisson 

de  lièvre 
de  loup  ■ 
de  mouton 
neutre 
d’ours 
oxygé.iiée 
phospliorée 
de  poissons 
gopulinée 

de  renard 
de  reptiles 

Graiiiéu 
Grana-actes 
Grauat  guano 
Graiiatiiie 
Graiiats 


sseruge 

W' 


657 

803 

203 

943 


Iranules  ..... 

,  (V.  Drahéss.) 

Gruiililes  aiitiiiiou. 
do  Papillaud  558 
elfervusceuts  328 
..rmmloldes  4H 

Graphite  350,  352 
Gras  (médic.)  1,33 

Grassette  569 

Gratte-cul  783 

Grateroii  314 

Gralia  Dci  528 

Gratiole  528 

Jinitiolacriiie  528 
i*iMtioin),GratioUiie  528 
Graliosoline  528 

Gravel.;aiial.  1167,  H68 

Grayureélectro-ch.1184 

héliograpbiijue  1186 
Gravure  sur  verre  1217 
Gremil  528 


Grillé  (!(•  girolle  544 

Grilfe  d(!  loup  599 


liage 


879 
133 

Griottior  ’  345 

Grogs  437,  4189 

Dros  chiendent  355 

pignon  d'Inde  609 

rotoinbel  405 

Gioseilher  div.  529 

Grosse  raye  630 

Gruaux  liiv.  284 

Grutellum  264 

Guaiiiie  529 

«■iiuis)  529 

Guaiai'ine  50.j 

Guuiacmii  div.  so6 

Giianues  336 

Guanine  538 

Uuaiiü  (ess.  1071)  530 
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Guano  d’Amérique  630  Helxine  C37  Herbe  aux  mamelles!517  Hévéène  321 

ammoniacal  530  Hématine  301  aux  militaires  617  Heudelotia  africana  289 

erlillciel  530  Hématite  651  moldave  610  Heuchère  532 

d’écrevisses  530  Hémostati(£ae  de  au  mort  868  Hibiscus  248 

du  Pérou  530  trousse  363  aux  mouches  392  Hièble  963 

de  poisson  530  Hémostutiq.  (méd.)  152  aux  muraiUes  657  Hiei-a  440 

terreux  530  Henné  532  aux  nonnes  637  picra  443 

Guarann  530  Hepar  sull'uris  891,  895  Notre-Dame  £57  Hieracium  div.  883,  762 

Guaraaine  314,  530  Hepatica  triloba  532  aux  oies  729  Hiérobotane  945 

Guaranhem  621  Hépatique  232  i  la  ouate  261  Hippocastanum  607 

Guùde  550  blancihe  657  au  pain  523  Hippocolle  507 

Guérit-tout  727,  945  des  bois  262,  532  au  panaris  810  Hippocras  319,  951,  954 

vite  943  des  fontaines  532  à  la  paralysie  761  Hirondelle  salang.  327 

Guêtres  de  çronouil.  802  des  jardins  532  parfaite  474  Hirudiculture  798 

Gueule  de  hou  587  Ileptaphyllum  936  à  Péris  637  Hirudo  792 

de  loup  587  Heracleum  294  à  pauvre  homme  528  Hirundo  esculenta  327 

Gui  229,  530,  533  Herba  costa  728  aux  perles  528  Hiruudinaria  261 

Guignes  do  Côte  290  cotvledouia  550  à  pisser  763  Hispidula  683 

Guillandia  moriuga  302  doria  816  à  la  pleurésie  344  Hokiak  507 

Guillandiiiiaboudueess  sacra  803  pommelée  453  Homard  963 

Guimauve(ess.  1071)531  sideritis  868  aux  porcs  600  Homœopathie  (ra- 

velûut.  248  Herbe  aux  abeilles  939  aux  poumons  762  inédes)  1138 

Güiiiiiiato  de  chaux  521  aux  aulx  244  aux  poux  808  Hongroyage  1179 

do  sesqui- oxyde  bénite  291  des  prairies  474  Honoraires  646 

de  fer  1098  britannique  673  aux  prêcheurs  257  Hordeum  vulgare  646 

Gumml  (V.  Gommes.)  de  bouc  355  à  printemps  354  Hormin  803 

Gummi  auime  777  aux  bœufs  433  aux  puces  707  Houblon  532 

üutta  331;  percha  322  au  cancer  406  aux  punaises  221  Houille  350,  352 

tuban  322  au  centaure  344  à  la  relus  631  bitumineuses  298 

Gutte(ess.l071)div.  531  chaste  707  à  Robert  513  Houssoirs  269 

G  uttælcra  vera,  etc.  331  à  eeiit  nœuds  776  à  la  rosée  783  Houx  533,  petit  ou 

Gypse  879  il  la  coupure  392  Royale  280  frelon  499 

Gypsupbylla  div.  801  aux  chats  337,  942  sacrée  550,  802  Huaco  529 

aux  chantres  464  St-bartbelemy  533  Huaneras  530 

TI  aux  charpentiers  617  St-Renoît  291  Huanoquiiie  766 

àChiron  344  St-Cbristopbe  221  Huiles  distillées 

Habbi  390  aux  chutes  257  du  St-Esprit  232  467,  545 

Ualicacalmiu  243  au  citron  610  St-Fiacre  621  essentielles  545 

Hffiinaloxylum  301  aux  corneilles  600  St-Jacques  816  éthérées  545 

Hauncbaiiiie  570  aux  coupm'es  392,617  St-Jeaii  257,  585  fixes  (ess.  1071) 

Haricot  du  Pérou  009  aux  cent  yeux  600  St-Marc  900  527,  533 

Haniialiiie  292  aux  cuillers  381  St-Pierre  398  grasses  concrètes  540 

Harmahim  783  au  diable  406,  868  St-Quiriu  938  —  fluides  534 

Hascliiscb,  plante  348  divine  945  St-Roeb  264  —  naturelles  533 

661  dorée  323  Ste-Aniie  637  liquoreuses  1202 

extrait  gras  349  aux  écrouelles  811  de  Ste-Barbe  464  non  siccatives  533 

électuaire  (Dawa-  aux  éciis  600  Ste-Cuuégonde  474  médicinales  341 

Biesk)  349  égyptienne  610  Ste-Rose  707  ozonisées;  634 

Hacliisidiine  349  aux  engelures  570  des  Sts-luuoceuts  776  pyrogénées  544 

Haciiiscliins  348  à  l'csquiu.  262,  513  sardouique  776  siccatives  533 

Haustiis  730  à  éternuer  617  au  scorbut  381  Huile  d’abricot  631 

Hebradendc.  camii.  531  d'eiipatoire  223  sicilienne  231  d’Alirignon  533 

Hedeia  lielix  685  de  fini  453,  776  du  siège  811  des  Alpes  335 

terrestris  585  à  la  lièvre  344,  474  du  soldat  009  d’absinthe  541 

Hédériue  685  à  fromages  609  aux  sorciers  808  —  térébent.  541 

Hedysaruui  alliogi  605  de  gréce  783  aux  teigneux  280  d’aconit  543 

Héléuino,  hélénol  204  è  la  gravelle  474  à  la  trompette  474  acoustique  000,  541 

Helianllius  aniiuus  289  aux  gueux  380  aux  tonneliers  222  —  Mène-Mauriee  283 

Hélioino  585  aux  îiéinorrboid.  495  àtousle3maux631,945  d'ail  223 

Héliographie  1186  ti  l’hirondelle  353  turque  332,  610  (l'aloès  pyrog.  544 

Héliopluslio  1187  aux  Juifs  944  aux  vers  900  aioétique  batave  544 

Héliotrope  532  de  lacque  945  aux  verrues  532  d’amaudes  d.  (ess. 

Hélbti’opium  div.  532  à  la  laque  H83  aux  voituriers  617  1073)  534 

Hélix  poiuatia  et  div.  585  au  lait  710  Herbes  aromatiques  465  d’ambre  gris  342 

Hellébores  (V.  En-  —  de  Notre-Dame  762  Heruiodactes  332  aiiira.  de  Dippel  395 

lÆuükes.)  aux  ladres  944  Herniaria  glabra  332  — eiiipyreumatiq.  395 

Helleiiia  chineusis  503  du  lion  647  Herniole  532  d'aiiis  1203 

Heliuiiitbocortoil  623  à  la  lune  498  Hespéridiue  645  anlbeliniiithique  544 

Heloaias  348  des  magiciens  868  Hevea  guiaueiisis  321  il’autiinoiue  359,  395 
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Haile  antique 


54i 


d’u'achüJe'  53»,  707 
(l’arKun  541 

d’asphalte  299 

il’aspic  579 

do  hauuic  279 

de  belladone  (ess. 

1075)  •  542 

de  Ben  535 

de  benjoin  pyro- 

gAin'e  291,  544 

bézoardique  541 
blanche  634,  074 

de  bois  394 

de  bouleau  307 

du  Brésil  392 

de  Briançon  535 
de  brique  544 

de  bryone  conq).  541 
de  cacao  (  essai 
1073)  540 

de  cade  vraie  512 

—  fausse  523 

de  canioiuille  541 

—  térébeut.  541 

de  camphre  317,  318 
camphrée  541 

—  de  Uaspail  541 

de  cantharides  541 
de  castor  337,  539,781 
de  eastoréum  541,  542 
des  Célèbes  542 
lie  Chabert  544,  773 
lie  cliauv.  indien  542 
de  charbun  299 
chaude  (vét.)  1119 
de  chaux  361 

de  ciguë  (683.1075)542 
de  cire  '377,  544 

de  civette 


de  ( 


381 


de  Colza 
de  concombre  642 
coiialine  870 

de  corne  de  cerf  395 
de  coton  395 

de  crapauds  543 
de  crotou  (68.1073)  53! 


538 


douce  de  .... 
douce  de  vitriol  409 
d'élatériuin  542 

d’épurge  530 

d’éther  471 

d'eiipliorhe 


534 


—  lathyris 
de  faines 

de  feuugrei;  541 
de  fer  514 

de  foie  de  morue 
(ess.  1074)  div.  530 
de  foie  de  morue 
couqi.  542 

—  — désinfectée527 

rugineuse  537 

—  —  iodo-ferrée542 
de  foie  de  raie  538 
de  foie  de  squale  538 


Huile  de  foug.  iiiAle  536 
de  fourmis  542 
de  fraidcRrenouil.543 
de  fusain  031 

do  fiahiaii  299 

de  galac  507 

de  garou  542 

genessée.  299 

de  giroflée  544 

de  filauc.ie  074 

de  gomme  animo- 
niaq.  pyrogénée  544 
de  goudron  523 

—  légère  524 

—  lourde  524 

lie  grain  230 

de  graines  deTilly.535 
de  grand  soleil  534 
de  Harlem  512 

dehoniUeîég.291,352 
de  houille  lourdes  352 
de  houille  réel.  291 
524 

d’illipé  540 

iodée  542 

—  de  Personne  542 

iodo-phosphorée  542 
d’iodiirc  de  fei'  542 
d'iodnre  de  .soufre  542 
d’iris  544 

de  jasmin  544 

de  lusquhnne  542 
de  Kérosolène  299 
de  lézards  543 

de  lin  538 

—  litliargyrée  5.38 

—  manganésée  538 

—  soufrée  543 

de  lis  544 

do  Macassar  543 
de  mandragore  542 
de  marjolaine  542 
de  marmotte  535,782 
de  marrons  d’iiide  607 
de  Mars  363 

de  menti),  téréb.  541 
de  millepertuis  541 
de  inélilot  541 

minérale  299,  300 
de  Mirhaiic  292 
de  morelle  542 

de  morphine  543 
de  morne  536 

de  moutarde  534 


de  11 


de  muscades  (ess. 

1073)  540 

luusipiée  de  Tad.  542 
•  de  myrrhe  628 

7  PyVnRéii'’'= 

de  myrte  M 

naphtalinée  542 

de  naphte  298,  299 

de  narcotiques  287 

de  nicotiane  .542 

de  noisettes  534 

de  noix  534,  0.34 


Hniled’(Billette534,  674 
d’oMifs  (ess.  1074)034 
d'olive8(ess.  1074)  538 
d’oidum  543 

d'os  525 

de  palma-chrisli  539 
de  jialmc  (essai 
1075)  381 

de  papier  703 

il  paraflîne  352 

parégorique  543 
de  pavots  534 

de  petits  ehieiis  543 
de  pétrole  299 

phéniqiiée  212 

pliosphorée  543 
pliosph,  aroioaliq.  543 

—  camphré  543 

—  a.  de  l.escot  543 

de  pieds  de  bœuf  537 
de  pierre  299 

de  pignousd’liide  .535 
de  pistaches  .534 
de  poi.x  923 

de  |i.  de  terre  230 
deiiroto  iodderer.542 

922 


l|urgntive 


Huile  de  vitr.  dulc.  244) 
Huiles  (vfn.)  1119,  1120 
Huiles  volatiles 
(ess.  1075  54.5 

Huile  volatile  d’al)- 
siuthes  .54.5,  547 
ai-tiliciciles  547 

azotées  345 

bydrocarbonées  545 
oxygénées  545 

sufl’iirécs  545 

(table  de  rend.)  547 
l’aelie  ^  ^  547 

(ess.  1070)  ■  548 

- urtif.  292 

d’ummi  547 

d’aiietli  547 

d’anis  (ess.  1077)  547 
d'aunén  547 

d’aurones  547 

de  lialsamitc  347 
de  b.asilic.  547 

de  bergamote  (ess. 

1070)  .*liv 

(je  bigarades 


le  pyrogé- 

(le  |•iein(e.ss.  107.5j.539 

—  arlifieielle  540 

—  de  .Mimieli  539 

de  roses  1200 

de  roses  pèles 541,. 543 
rosat  541,  543 

de  rue  541 

—  composée  283 

russe  307 


de  savon  pyrog.  544 
de  seliistes  298,  544 
de  scorpions  543 
de  seigle  ergoté  540 
de  sein,  froides  534 
seiiecu  299 

de  son  489 

soufrée  287 

de  stramoiiie  542 
de  suie  544 

de  sureau  541 

de  tartre  II.  défail.  331 
de  Teiiiplii)  920 
de  térébeut.  souf.  287 
de.  terre  300 

de  Tliymiauie  870 
de  tourbe  524 

de  vanille  1200 

de  Vénus  1200 

de  vératrilie  544 
de  vers  543 

verte  288 

de  vin  pesante  471 
de  violettes  544 
de  vitriol  214 


547 
801 

bois  ileBliudcs  548 
de.  cajeput  (ess. 

1070)  548 

de  eamom.  515,  547 

deeamiel.(cs.l(m).548 


547 


de  ebéiiopode  354 
de  cilroii  .547 

de  eopahu  (ess. 

1077)  302 

de  eoriaiidre  547 
de  corne  de  cerf  395 
de  cresson  do  Paru  547 
de  culiélios  (ess. 

1077) 


547 


de  Drvulialanojis  546 
d’éther  471 

de  fenouil  547 

de  (1.  d'ormiger  547 

de  (iaultiioria  656 

de  genièvre  547 

de  géranium  513 

(le  girolles  (ess. 

1077)  548 

(1  bysope  547 

de  lavande  (ess. 

1077)  547 
(le  laurier-cerise  847 
de  laurier  do  la 

,  Huyain?  rAü 

(K  ediim  583 

(  e  hmette  547 

(le  marjolaine  547 

de  muroutc  847 

de  murrube  547 

de  malricaire  547 

de  ml'•lisse  547 

de  imuitlie  p.  (es. 

1078)  517 

(le  meiitlie  c.  547 


TABLK  Al.l'HABETIQL'E  DES  .MATIERES. 


Huile  vol.  de luout.  1)49 
de  néroU  347 

d’orange  (écorce)  347 
—  (fleurs) 


jette 


547 


d’origaii 
de  Palinurosa  313 
de  petits  grains  547 
•  de  Portugal  547 
de  nouliot  547 

de  p'ycliotis  ajowiin  548 
de  reine  des  prés  939 
de  roinorin  347 
derose(e3«.  1078)  547 
de  rue  (ess.  1078)  547 
de  Sabine  347 

de  santal  548 

de  sarriette  547 
de  sassafras  (ess. 

1078) 


de  s< 


547 


de  senien-contra  547 
de  spirœa  idmaria  939 
de  serpolet  347 

de  suecin  603,  873 
do  tanaisie  547 

de  térébenthine 
(ess.  1078)  920 

—  lourde  922 

dothyni(ess.l078)547 
d’Ulmaire  939 

de  valériane  547 

Huitres  (écailles)  327 

Huniulus  lupulus  532 

Humuline  1189 


Hybiscus  div. 
Hydracides  199 

Hydragogues(méd.)  157 
HydragogumBoylei  205 
Hydrnlcool  229 

Hydralooolats  423 

Hydramide  249 

Hydrargyre  613 

Hydrargyrum  613 

acetatum  197 

borussicuin  103 

cum  cretà  613 

uiuriatiouiu  304 

nitratum  rub.  052 

nitricum  208 

oxydaluin  268 

sulfure  t.  nig.  rubr.  894 
Hydrastine 
Hydrastis  canad. 
Hydratation 
Hydrate  d'aeétylc  200 
d’ahmiinc  T'" 

de  bicarbure  d'hy¬ 
drogène  228,  469 
de  chaux 
d'éther 
d’étliérine 

lie  caz  oléfiaut  _ 

602 


Hydr.  de  fer  sec.  031 

—  d’éthyle  228 

—  d’amyle.  230 

de  phényle  212 

de  iiotasse  728 

d’ox.  de  glvcéryle  513 
d’ox.  do  lipyle  515 

Hydriodates  (V.  lo- 
DURES)  557 

Hytlriüdnre  de  carlj.  357 
Hydrobromat.d’aiu.  309 
Hvdi’ocarbnnat((  de 
cuivre  327 

de  magnésie  328 

de  zinc  654 

Hydrochloratcs  (\'. 

CllLoni-RES)  359 
Hydnuddore  336 

Hvdrncotyle  asiati¬ 
que  549,  569 

guinmifcra  350 
vulgaire  330 

llydrocyaiiates  (V. 

Cyanures)  101 

Hydrocyanate  de 
potasse  ferrugi  - 
lieux  402 

de  potasse  inéd.  404 

—  et  d'urée  402 
Hydroextracteur  120 
Hydroferrocyanate 

de  potasse  402 
de  iiumine  403 

Hydrofére  272 

Hydrogala  576 

Hydrogène  349 

liiiuide  231,  922 
phénylé  291 

sulfuré  214 

Hydrolats  422 

Ilydrolés  924 

"de  goiimie  et  de 
(■orne  de  cerf  253 
Hydrolé  merr.  eal- 
.cairo  420 

Hydromel  929 

"anticatnrrhal  930 
composé  930 

ferm.  Rousseau  936 
vineux  017,  929 
Hydromcllés 
Hydrophobie 
Jlvdrosulfate  de 
"chaux  407 

Itydrosulfutes,  voy. 
‘sulfures 

Hydrothérapie  272 
tlydrotimétre  1001 
Hvdrotimétrie  1060,1151 
H'yilroxyde  de  fer  631 
Hydriire  d’aeétylc,  243 
" —  d’amide  249 

—  d’amyle  299 

—  de  hèiizoïle  549 

—  de  cannabene  349 

—  de  caproyle  299 

—  de  caprvle  299 

—  de  déeyle  299 

—  d’heptyle  299 


1028 


Hydrui'e  d'iiexyle  299 

de  naphtyle  629 

de  iionyle  299 

d’octvlè  299 

dceiiauthyle  299 
de  pelargo'nyle  299 
(le  phénvle  299 

de  salcyle  939 


-  de  s( 


litre 


-  de  spyroile 


939 


de  spyi _ 

d'undécylc 
Hycble  963 

Hygatc  776 

Hygrocrocis  423 

H'nncuœa  div.  777,  873 
Hyoscyauiine  227,  570 
HyoseVamus  div.  570 
Hypcncum  617,  1071 
androscemuiu  231 
baceiferum  531 
Hypersthène  600 

Hypermanganate  de 
potasse  603 

Ilypnotiipies  (luéd.)  151 
tlypochloriles  361 
(l'alumine  362 

de  chaux 


de  z; 


361,  ; 


362 


Hyiiochœris  macul.  728 
Hypociste 
Hÿpophosphites 
o'aumioniacpic 
(le  luiryte 
de  chaux 
d(;  plomb 

de  soude 
HyposUiénisanls 
(inéd.) 

hyposulfite  d'an 


de  soude  887,  1179 
—  et  (le  mcrc.  887 
Hyraceum  550 

Hyrax  capensis  530, 627 
Hysope  550 

Hysopine  550 

Hyssopus  oflicinalis  350 

I 


Icuja 

lehthvocülle  (essi 
1078) 

Icica,  icicariba 
Idiosyncrasies 
If  commun 
Igasuriue 
Igname 


1413 

Iguatia  amara  962 
llex  div.  533 

Ilicine  227,  533 

Illecebra  569 

Ilhcium  amsatum  271 
Images  photocliro- 
matiiiues  -  1186 

Imbricaria  parietina  584 
Immortelle  68  3 

Impatiens  279 

impatiinie  279 

Impcratoire  550 

Impératorinc  550 
Incim'Tation  133 

Incisifs  (médic.)  156 
Incitants  (médic.)  151 
Incompatibilité  174 
des  gaz 
Indiens  color. 

Indigo  (ess.  1079) 


1145 


550 

504 

550 


ludigofera  div.  550 
Indigotine  550 

Indisine  292 

Im'diriauts  (uu'alic.)  151 
Infusés  925 

ifusion  128,  925 

de  cachou  angl.  931 
de  gentian.  nugl.  932 
d'orange  angl.  931 
de  nuiuaav.l'eau 
de  chaux  933 

de  séné  angl.  934 
de  séné  et  de  café  739 
de  Stearns  739,  t 


de  s.... 

Infusum 

Inga 


468 

925 

622 


a  l'acét.  de  plomb  551 

—  de  plomb 
myrrhée  551 

ac.éti^e  sàturn.  .512 
alcaline  651 

d’aloés  553 

d’ahunin.fuliginée551 
alunée  551 

—  de  Jacipiot  551 
amiuoniacale  551 
anatomiques  1181 
aiiod.  Girtanner  551 
antiblennorhagiq.  551 
antis^^hilitique, 

antisyphilit.  Vogt  552 
astringente  414,352 
—  ,\min()u.  .552 
—de  Lisfranc  532 
astriug.  camph.  652 

_  '  ferrug.  552 

—  au  kino  5,52 

—  de  noix  de 

galle  552 

—  Ricor(l  5.52 

—  Solari  552 

—  au  tanin  582 


mh 

Inject.  aatr.  Yoiin#:  Bfti 
auriculairt^  552 

de  belladone  497,563 
ealmante  562 

-  land.  552 

—  eta9t.(:all552 

—  Trousseau  552 

c.  les  «atarrh.  de 
la  vessie  552 

caust.  de  Ricord  553 
—  de  ciguë  553 
chlorinue  563 

de  chlorure  de 
zinc  653 

cblor.  Cullerier  553 
de  chloroplatioat.  553 
de  ciguë  497 

de  conicine  375 
c.  la  leucorrhée  553 
au  cuhèhe  553 

déters.  do  Giiub.  553 
d’ergotine  553 

d’espèces  aroniat.  553 
d’esp.  astringent.  553 
excit.  Swédiaur  553 
d’ext.  de  saturne  551 
de  Franchina  H  79 
intestinales  580 
iodée  de  Velpeau  553 
iodui-ée  553 

iodurée  de  f.ugol  553 
d’iod.  de  pntass. 

ioduré  553 

de  jusquianie  497, 553 
de  lavagna  553 
lithontriptiqiie  553 
d’iod. de  ferUii'ord554 
irritante  553 

de  Magaud  .554 
au  merc.  doux  553 
merc.  (ie  Lagneau  553 
merc.  opiacée  553 
de  morelle  497,  553 
narcotirrue  5.5S 
au  nit.  d’argent  554 
au  s.nitr.  de  hlsni.  554 
de  noyer  553 

au  perclilor.  de  fer  554 
dePringle  414,  .5.54 
prophyl.  (iirtaner  534 
rectale  580 

av.  les  roses  roug.  554 
sédative  554 

de  s.-acét.plomh  561 
stiinul.  Buchanan  554 
de  stramoine  497, 553 
styptique  554 

au  suif,  de  zinc  554 
—  —  haudan.  554 

tanniquc  au  vin  564 
téréh.  henzolq.  de 
nethdrding  554 
de  'Phivaud  554 
de  Will  5.54 

Inosite  876 

Insecticides  763 

Instruments  div.  1210  j 
Intermède  160,  741 
Intyha  355 


TABI.E  AI.PHABËTIOl’E  DES  MATIKHKS. 


Inula  antidyscnt.  264 

Inidaheleii.ou  ('001.264 
Inulo  264 

I  nu  line  264 

Inventaire  pluirum- 
ccut.  1226 

lodate  de  potasse  554 

—  de  soude  5.55 

Iode  [ess.  1079)  555 

Iode  (extr.  des  bains) 

1214 

lodiHliéridc  567 

loilhydrates,  voy. 

lODURES  557 

lodhydrargyr.  d’io- 
dure  de  1er  551 
lodhydrargyr.  d’io- 
dure  de  potassium  561 
lodhydrate  bn.siq. 

d’ant.  558 

Iodisme  5.56 

lodoars.  de  merc.  558 

lodo-calonu'l  .365,  562 
lodochlor.  nieren- 
rii|.  .366 

lodoeyan.  de  merc. 

et  de  potassimu  563 

lodoforme 
lodotannate  de 
plomb  .').5() 

lodo-taiinin  .).i6 

lodum  :)55 

lodures  (ess.  1080)  ‘m~ 
lodure  d'amid.in.sol.  .'):>7 
d’amidon  soluble  ii:i7 
d’aminoniiini  .>.>8 
d’antimoine  .’i(i8 
d’argent  5.58 

d’arsenic  558 

d’ars.  et  de  merc.  .558 
de  baryum  5.59 

de  cadmium  559 
de  calcium  559 

de  cincbonine  564 
de  chlorure  merc.  365 
.562 

d’éthyle  473 

de  fer  du  Codex  559 
de  fer(proto-)  (e.ss. 

1080)  559 

do  fer  liquide  5.59 
de  fer  et  de  ipiin.  560 
de  fortuvie  557 
d’iodbyifrate  de 
morpli.  562 

—  de  (piiniiie  564 

—  de  strvebnine  565 

de  lithiuui  .560 

de  maugnni'se  560 
de  merc.  (proto-) 
fess.  1080)  560 

(le  merc.  (dcuto-) 

(ess.  1080)  .561 

(le  mercure  et  de 
pot. 

—  et  de  niornh.  562 

—  et  de  iilouiti  .561 

de  inorpliina  562 
d’or  S«2 


557 


lod.  de  pl.  (es.KiSO)  561 
de  potassium ^ess. 

1080)  .563 

de  [lot.  ioduré  564 
de  pot.  et  d'amid.  563 
de  potassium  et  (te 
[ilomh.  563 

de  ([uinine  .564 
(le  sodium  .564 

(le  soufre  564 

de  soufre  soluble  565 
de  zinc  .565 

—  et  (le  stryeb.  565 

—  etdemorpiriine  565 

lonidium  parvitlor.  566 
Ipi''cacu, '10110  565 

aunelé  (liv.  565 
blanc,  ainvlai  é  .566 
du  Br''-*'!  ''66 

sainte  Mari be  566 
Btri(''  566 

Ipoimea  div.  .567,  1082 
orizidi.  .568 

balalas  595 

tur|ielbmi»  938 

IriarlH  565 

Iris  div.  567 

Isatis  Imcloria  550 
Isis  II  1  dis  .394 

Isonaiidra  giitia  322 
Ivctte.  IV.  iiiiis([U('e  513 
...  !.. 


r.  I  d 


63:i 


Ivriiii 

Ivresse  fas[ibyxie)  10.30 
Ivrogne  264 


.lacaranila  div.  333 
Jacea  ,jac('e  344,  674 
.lacolu' 


•laggc  , 
Jal.-qi 


.381 

1082) 

uiv.  567,  568 

blanc  609 

digilé  565 

.lala|iine  568 

.laïuiiïca  dogwood 


047 


.Tasiiiirmm  tlorib.  .397 
.lataniniisi 
Jatropba  ciiroas 

iiiaiiibot 
.lamie  amer 
d'aniline 
(le  clir(5nie 
ciiicboniquc 
de  Cas3(!l 
iuiii(''ial 
de  NK[iles 
de  Nichnlson 

do  rbubarhe 
de  Turner 


6.34 


■778 


512 

512 


Oauiieau 
.layet 

.leaiinette  (;29 

.bine  odorant  filO 

.binbarbes  div. 

.bigeoliiie  (,'[7 

.liiglaiis  div. 

.biinbcs  ■ 

.InCps 

.nUfji  aiililir'mnrrb.  VN-j 

b('chii|iic  r.-s 

câlinant  733 

(■(iiilre  le  croup  '7,31 

(lin|dioréliipift  73!) 

goimiiciix  ’7.36 

iiuisi|ui''  737 

vilriob''  TJl 

voy.  Potions. 
JlllieilOC 

Juiiqicrus  (liv.  635,  784 

iimj((r 
oxycednn 
sabimi 

virgiuiaiia  784 

vulgaris  .i4[2 

•Inpiter  If.g 

.luribali  [94 

.liisciibuii  306 

•lus  (le  réglisse  '72 

.lliséc  rm 

•'"te  901 

.'us(pnaiues  (liv.  570 

.'(islicbi  adbatoda  oj) 

paiiiculala  222,  448 

pectoralis  ojo 


Kali''‘  o”'-’ 

Knliuu(  fpotassimn)  729 
acebdum  [9g 

cartmnieum  .3.30,331 
causliemu  728 

cbbii'iduiu  ,368 

fer.-borussie.  402 

iodidum  Ü63 

iiiiii'iaticiirM  ;if;8 

iiitricmu  269 

[iiiriim  728 

stibicinii  2.54 

Siilphuratutii  895 


vitriobitdiu 

Kaluiie 

Kmuala 

Kaiiieela  rer((0 
Knmirt 
Kar.'dié 
li(|uid(t 
de  Sodonie 
Karsb'nito 
Katran 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES. 


Katuri  777 

KavaliiB  709 

Kawa  709 

Kawa-niPsk  3i9 

Kawinc  709 

Kaya  194 

KenuèH  animal  381 
(les  Allenittuiis  890 
eaballiu  890 

minéral  (ess.  1105)889 
vég(Hi'.l  381 

Kéros<''ii(!,  kérosine  300 
Kérosol'ünue  299 
Kércisoléne  299 

Ketmie  odorante  248 
Kief,  Kif  349 

Kmates(V.  Quinates) 
Kino  (es.  1082)  div.  570 
Kirsch-wasser  229,  347 
Kobolt  259 

Kohoul  514 

Kordelestris  333 

Koumia,  Kumys  1198 
Kousaiue  396 

Kousso  396 

Krameria  div.  771 
Kreosotum  397,  11-39 
Kro8oc(^ma  608 

Kurari  903 

Kus-kua  947 

Kutera  521 

Kwaa  1198 

Kwos(*iim  396 

Kwoso  396 

Kyanole  292 

L 

Labdaman  571 

Lac574  57S,sulfurU858 
Lac-lack  578 

LaCcu  577,  cœrulea  936 
Laccine  578 

Lac-Dye  578 

Laohesis  1139 

Laenius  936 

Laetate  de  bismuth  671 
de  caféine  314,  571 
de  chaux  571 

do  fer  (ess.  1082)  572 

—  et  de  maug.  572 

de  magnésie  572 
de  manganèse  572 
normal  210 

de  potasse  572 

de  tpiinine  672 

de  soude  572 

—  et  de  magnésie  $73 


de  Z 


573 


Lactine  575- 

Laclo-hutyrouiètre  1082 
Laolodensimètre  1082 

Lactolino  570 

Lactomètre  575,  1 082 
Lactoprotéine  677 

Lactoscope  1083 


Lactucarium  573 

Lactucérine  574 

Lactucin  677 

Lactucine  373,  677 
Lactucone  574,  577 
Ladauum  '  571 

Lagenaria  vulgaris  315 
Laiche  des  sabl.  574,  791 
Laine  fossile  248 

de  bois,  des  fo¬ 
rêts,  de  pin  801 
Laits  div.  (ess.  1082, 
1198)  574,  195 

d’amandes  462,  1198 
ammoniacal.  463 
analepti(iue  676 
—  au  chocolat  576 
d’ûnesseartif.576,  932 
d’ase  fétide  463 
artif.  pour  enfant  570 
de  beurre  573 

de  carragaheen  576 


de  ci 


402 


diurétique  463 

écrémé  574 

d’enfant  576 

de  gaïac  463 

de  magnésie  576 

mercuriel  367 

merc.  de  Plenck  576 
de  montagne  327 

nitré  576 

de  pistache  1198 

de  plomb  cosmét.  576 
de  poule  577 

purgiit.  de  Planche  577 
de  Poses  1198 

lodaté  576 


de  soufre  858 

térébenthiné  463 

de  terre  328 

vanillé  576 

virginal  577,  908 

Laitier  710 

Laitues  div.  573,  577 
marine  500 

vireuse  577 

Laiton  400,  1146 

Lnke-lake  678 

Laklibi  406 

Lamier  648 

Laminaires  div.  332,  500 
I.aniinaria  digitata  501 
saccharina  500 

Lamium  album  648 

Lampe  de  Beriél.  1 1 47 

Lanipourde  577 

Lampsane  577 

Lami  philosophiea  654 
Langue  de  bœuf525,  81 1 
de  cerf  8  !  I 

de  cheval  499 

de  chien  404 

de  serpent  498 

de  vache  392 

Lapnthinn  673,  779 

Lapathum 
Lapides  cancr.  327,  963 


heraclius  223 

infernalis  266 

nauticus  223 

scpticus  728 

sideritis  223 

smyris  649 

Lapi)à major  280;  min.  577 
Lapsana  commis.  577 
Laque  (résine)  div.  577 
l.lcue  936 

d’Inde  378 

Laquc-lmiiic  578 

Larme  de  Job  678 
Larinus  nidiflcaus  876 
Larix  europœa,  etc.  605 
Laserpithium  578 
Lasers  div.  578 

Lathrœa  clnndest.  647 
Latliyris  475 

Lath  280 

Laudanum  liquid.  de 
Sydenh.  (ess.  1084)955 


de  Lalouette  956 

opiatum  484 

solide  483 

de  ■Warner  945 

Lauréole  405 

Lauriers  div.  578 

alexandrin  499 

amandier  578 

avocatier  579 

cerise  578 

des  cuisines  878 

franc  578 

de  la  Guyane  546 

des  montagnes  570 


thvm  579 

de'  Trébisoiide  678 

Laurine  802 

Laurostéarine  802 


cinnamomiim  318 
malabathrmn  319 
mjhilis  318,  578 
persea  579 

sassafras  802 

Lavandes  div.  579 
triste  868 

de  mer  868 

Luvandula  div.  579 
Lavanèse  504 

Lavements  561,  579 
acétiq  de  Franck  580 
adoucissant  580 
alhumin-iu'gent.  580 
aloéticj.  de  Clarck  580 


IWS 

Lavements  anodin  583 

—  des  peintres  586 
authehiiiuthique  588 

—  de  Duncan  580 
antidiarrhéicjue  560 
autidysenténque  580 
antiseptique  8?i' 
antispamodique  886 

—  alcalin  580 

—  de  Righini  581 

—  (VÉT.)  1120 

autisyphilitique  581 
arsen.  de  Boudin  581 
d’ase  fétide  581 
astringent  581 

-  -  cachou 


581 


_ tannin 

à  l’azot.  d’argent  531 
calcaire  de  Freer  415 
cahnant  582 

au  calomélas  58l 

de  camomille 


582 

582 


581 
584 

chloreux  584 

de  chloroforme  584 
chloroformisé 
d’Arau  581 

chlorure  584 

au  cop.  de  Ricord  581 

—  de  Velpeau  581 

aucub.  deVelpeauSSl 
c.  la  dhirr.  BostanSSl 
diurétique  581 

émétisé  582 

émollient 
d’ergotiiie 
fébrifuge 
gélatineux 
de  graine  de  lin  582 
huileux  582 

à  l’huile  de  ricin  582 
iodé  de  Delioux  582 
ioduré  582 

au  jaune  d’œuf  686 
laudauisé  582 

laxatif  B8S 

mercuriel  581 

au  miel  582 

—  mercurial  582 

au  musc  582 

minéral  581 

musqué  camphré  58? 
de  Newbold  582 
nourrissant  582 
obstétrical  583 

opiacé  camphré  883 
au  pavot  582 

phéniqué  58? 

purgatif  58?. 

à  la  gratiole  585 
salin  582 

des  peintres  883 
de  quinquina  585 
de  savon  "88 

de  seigle  ergoté  583 
avec  le  son  SSf* 
de  suif,  de  quinine  888 


I'tl6 
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I-ayem.  de  tabac  .  583 
(le  tabac  d'Aberc.  583 

—  et  crot.  Mnll  583 

au  tannin  583 

bSrébenUlinii  583 
vermifuge  campb.  583 

—  de  Raspaii  583 

—  au  âcm.  c,  583 
Laxatif  polychreste  fiOO 

—  (médic.)  156 

Lawsonia  menuis  532 
Lawsonia  spinosa  532 
Lécanora  div.  585 
Loeanorine  585 

Lécithine]  634 

Ledon  583 

Ledum  583 

Législ.  pharm.  965-1001 
fV.  Table  spéciale  1376) 
Léiocomme  408,  490 
Lémolithe  328 

Lénitif  444 

Lénitifs  (médic.)  155 
Lentille  à  pulv.  743 
Leontodon  706,  707 

Leü  metallorum  644 
Leonina  herba  647 
Leonorus  cardiaca  222 

Innatus  279 

Lépidine  524 

Lepidium  div.  657 
aativum  398 

LépidoUthe  052 

Lerp  005 

Lessive  amér.  ou  ahae.  1198 
Lessive  des  savon.  856 
(Hiustique  729 

Leiicaniline  293 

Leucol,  Leucoliiie, 
Leukol  524,  764 

Lévigation  741 

Lovisticum  officia.  595 
Lévulose  876 

Lov.  dehière  295,  1198 
Liane  à  réglisse  773 
arabique  380 

Libanotis  782 

Libldihi  301 

Lichen  583 

amylacé  501 

blanc  de  neig»;  584 
de  Ceylan  501 


Ligusticuni  595,  616 
Ligustrinc  938 

Ligustruni  vulgare  938 
LilasdelaChine  des 
Antil.  et  de  l  inde  265 
Liliuni  album  .594 
candiduni  594 

convulliuin  020 

de  Parucelsi:  915 

Limaçon  585 

Limaille  de  ferprép. 
et  porphyrisée  492 
d’acîer  492 

Liinatura  ferri  492 
Stan.  408 

Limes  ediimiip  880 
Limite  de  sonsihil. 


—  pétrcdé  589 

—  eunthar.  589 

—  térélieiit.  589 

anoilin  589 

anthelminthiipii' 

de  Dubois  589 
antiarth.de  Home  589 
antigoniteiix  de 

antig.  lie  Masson  589 
antihémorrh.  589 
antipériodiipii'  589 
antirh.  Réveillé  5911 


émétisée  587 

gazeuse  437,  587 
hémostatique  587 
hydrochlorique  587 
de  fruits  586 

indurée  gazeuse  438 
au  kirsch  437 


minérale  587 

nitrique  587 

à  l’orange  586 

oxalique  sèche  587 

phospliorique  587 

purgative  miijn.378, 586 
au  rhum  437 

sèche  587 

sèche  au  rilr.  île  ma);n.  379 
sèche  gazeuse  757 


de  Siébold 
stimulant  de  Ma¬ 
gendie 


s|iirit.  anod.  e,amt>.2 
slimnlantde  Reil  S 


diurétique  590 

—  de  Scbub.  590 

—  de  Sehniitt  590 

excitant  588,  590 
fébrif.  de  Oelioul  590 

—  de,  Sézeric  590 

de  llannay  507 

hongrois  590 

irritant  213,  590 
des  .luifs  590 

niainil.  de  llarless  .591 


l.iqnumen  myrrhw  628 
Liipiéfaeients  (méd.)  154 
Liijuéfaetion  133 

Liqueurs  592,  1202 
irabrieols  1203 

irabsinthe.  193,  1203 
il’ae.ét.  d’ammoD.  195 
acide  de  Haller  240 
alralimétriqiie  1048 
ale.  de  e.  de  eerf  395 
d’ainm.  eomp.  413 
d'ahm  eomp.  414 
animon.  anisée  241 
d  animonia(|.  249,  250 
amm.  de  Dzondi  241 


d’Anqihoux  1204 

anod.  d'Hoffm.  471 

—  minérale  471 

—  nitreuse  472 

—  yég.  472 

antiartlir.  d’Kller  592 

—  Ste-.Marie  sgj 

antigimtteuse  447 

d'antim.  tari.  951 

anlinévralgique  770 

nntii.odagriq.  888 

antirimmntism.  593 

antiscrofuleuse  593 

antHyphilitiipie  593 

r-  (le  Rouen  593 

ponrlargenlerie  1198 
arsénié,  de  llréra  593 


plilmoimire  584 

des  Rennes  584 

Lichénine  584 

Liège  354 

Lierre  grimpant  585 

terrestre  585 

Lignite  350 

Ligrnim  sanct.  ;  vitœ  507 


—  Iiydrneldor.  ,593 

—  de  Pearsoii  ;;9;( 

arlhritiq.  de  Pott  591 
de  Itarreswil  1102 
de  Hellcisle  208 

de  bii'tdiir.  d'iiyd,  594 
de  bisimilli  267,  .377 
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Liii.  (lu  boh.  (vÉi.)  1120  Li([.  de  Viiu-Swiet(>ii594  Looeli  laxatif  .iOli 
(le  eaf('‘  1204  vég.-mero.  Près-  de  manne  Îi96 

des  cailloux  729  saviii  904  uaplitalim-  :i96 

(le  cari),  d'amiii.  833  de  Villate  (viît.)  1121  d'reuf  397 

—  de  pot.  331,  853  vidiieraire  394  iil'oxviod.  d'anli- 

de  la  l-liartrcuac  4i)2  de  Warner  394  niouie  39(1 

caust.  de  Plenck  413  (V.  aussi  Sou  Ti-s  de  pas  d’Ane  939 

de  ClAuieiia  393  Ratafias,  Eu-  pect.  do  Preziozi  397 

de  chaux  413  xms,  etc.)  p.  p[oinmeux  390 

de  chlor.  de  liar.  393  Li(iueurs  de  table  873  de  pistaches  397 

—  décale.  301  Li(pi()racet.  pluiiib.  197  samiui  et  expert.  397 

—  merc.  394  idum.  coinp.  414  sec  737 

de  inorphiiic  307  ammonii  acetici  193  d’Albin  Delloii  397 

c.  les  ajdithcs  306  auim.  caust.  259  solide  de  Gallot  397 

de  c.  (le  cerf  874  pot.  Draiidishii  832  b'Tf'b.  de  Cai'iiiic.  397 

de,  cuivre  aiumon.  394  sodie,  arseniatis  393  —  de  R(''cani.  397 

dépur.de  François  917  stibii  inuriat.  339  vermifuKc  397 

désinfectante  269  (^■.  Liqueuus.)  vert  397 

dorf'e  431  Li([ui(laiubar  870  Look  album  393 

('tln-rée  vineu.se  471  Lui.  cupro-ainmo-  Lo(pie  410 

exutoire  392  niacal  1 173  Losanpes  d’opium  667 

de  Fchliiim  1102,  1167  Li(|uiritia  771  Lotier  odorant  610 

pour  foiu'bissafje  U99  Liriodendriue  938  Lotions  397 

fumante  de  Boyle  888  Lirioiieudriun  lui.  938  Lotion  nv.  l’acét.  de  ' 

—  de  Cadet  104  5  Lis  394  ;  des  ('dallas  630  plomb  417 

—  de  Libavius  362  de  la  St-Jean  367  iücaliue  397 

de  Gannal  1179  Liserons  div.  394  alcaline  aluni.  774 

de  Goadby  1179  Liset  394  aimnon.  campli.  421 

de  Gowland  398  Liste  dns  eaux  mi-  anticanc.  Cheston  597 

liémost.  deMonsel881  lud’alesnalurelles  autisoutteuse  774 

bygiénùj.  sucrée  1206  430,  431,  432  antipsoripue  597 

ignée  (vér.)  1119  des  nuniicaments  —  arom.  397 

(ie  lloulton  393  homa‘opathi(j.  1138  —  sulfur.  398 

de  Kœchlin  594  des  réactifs  33,  54  astringente  414 

(le  Jung  594  Litharge  653  —  alunée  398 

(le  Labarraque  301  Lillmrgo  d’argent  633  de  Barlow,  teigne  398 

de  Laïupadius  891  d'or  653  de  bor.  de  soude  598 

(le  Laville  447  Litliine  652  calmante  cyaniu'.  398 

(le  Ledoyen  269  Litliomargc  649  c.  l'acné  598 

(le  Lowentlud  1102  Lilliontriptiq.(iné(I.)138  c.  l’eczéma  398 

deMagn.-Lahens  1102  Litliopliotograpliie  1187  c.  les  épbélides  398 

lithont.  Palmieri  526  Lithospernium  ofti.  328  c.  le  lupus  398 

de  mercure  419  tinctorum  656  c.  la  ineiitagre  398 

merc.  nonn.  835  Littoriiie  780  c.lc  piélin  (VéT.)  1121 

—  campli.  420  Liltorine  au  sucre  c.  la  teigne  398 

ndnér.  de  Fowler  593  de  lait  583  cosmét.  d’Alibert  398 

nervine  284,  371  Livèche  593  —  de  Laforest  398 

nitroinercuri(pio  1171  Livre-cop.desnrdon.186  de  créosote  598 

oplit.  détersive,  387  Lixiviation  128,476  excitante  598 

(Popiuin  acét.  852  Loharia  [mlmonar.  583  excit.  ang.  598 

d'oxym.  de  merc.  394  Lobélies  div.  593  de  glycérine  598 

c.  le  piétin  956,  1121  Lohélineonlobéliine593  de  (bixvland  345,  598 
(le  Poggiale  1102  Lipviüosc  616  de  Guerlain  398 

de  Porter  379,  594,  935  Loliuui  temuleutum  813  bydrocyanique  599 

de  potasse  729  Lonicera  355  io'durée  599 

—  (le  Brandisb.  832  Loochs  593  àl'iod.  depot.iod.  399 

de  Pravaz  363  d’amidon  396  iodu-sulfurense  399 

propbylaetui.  c.  ainvgdalin  :)9;)  inercuriclle  399 

syphilis  394  anglais  390  merc.  d'Adams  399 

de  'Pnrmaun  394  nntiin.  Trousseau  596  —  d’Alibert  421 

pyrotarti'iipie  594  blanc  393  —  de  Cazenave  399 

de  ([uhniuinn  454  —  kerinétisé  596  —  de  Henry  399 

(le  llaspail  1200  calmant  596  résol.  iodurce  399 

de  savon  stib.  911  contro-stimnlant  596  rubéliante  399 

(les  savonniers  850  diaendé  396  savonneuse  399 

sédative  d’op.  911  cxiiectoranl  737  nv.  le  sidf.  de  fer  .599 

des  teigneux  914  de  Gordon  396  sulfo-.savonneuse  599 

de  terre  fol.  de  tart  198  huileux  596  .sulfurée  399 

liirées  1143  jaune  597  de  Tessier  (vét.)  1129 


Lotion  vinaigrée 
Lotions  (VÉT.) 
Lotos  sacré 


Lupinus  iilbiiï; 
Lupuliu,  lupuline, 
lupulite  ■ 

Lupus  309,  1 

Lutidine  395,  1 

Luis  divers  1 


Macropiper  inclb.  709 
Madhica  butyr.  540 
.Madjiuu  349 

Alador  626 

Magdaléons  434 

Magenta  292 

Magistère  d'anlim.  201 


de  soufre 
d’yeux  d’écrevis. 
Magnes 
arseuicnlis 

opaliua 


im 
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Magnésie  Uéuarbo- 
natée  600 

efferv.  de  Moxon  602 
éteinte  601 

en  celée  602 

de  Henry  600 

hydratée  601 

liquide  438 

liquide  de  Barriiel  329 
—  de  Dinneford  329 


Magnésite  328,  600 

Magnésium  364,  600 

—  sulpli.  602 

Magnulia  div.  602 
Magnolier  602 

Maguey  222 

Mahaieh  348 

Maliogou  494 

Maïaline  620 

Maillechorl  4  474 
Mala  insaiiia  728 

Mala  punira  629 

Malahathnini  819 
Malachite  327 

Malainide  262 

Malate  de  caféine  314 
Malale  do  fer  iinp.  481 
Malaguette  333 

Malherbe  406 

Malicoriuni  629 

Malt  295,  646 

Malthe  298 

Malva  div.  609 

Manebet.  de  la  vierg.694 
Maudragori'  602 

Manganates  603 

Mangan.  de  baryte  604 
de  potasse  603 

de  soude  604 

Mangeurs  d’arsenic  202 
Mangifera  gahon.  312 
Maniguette  333 

Manioc  902 

Manipul.  honiœop.  1182 
Manna  div.  604 

Mannes  div. (es.  1085) 604 
d’agul  603 

d’Aniagi  1  60.3 

capacy  604 

de  Briançon  60.3 
d’encens  635 

geraey  604 

du  Kurdistan  605 

du  mont  Sinaï  605 

de  la  N.-Hollande  605  I 

du  Liban  605 

de  .Madagascar  606 

de  métaux  364 

(le  Perse  605 

tartarisée  667 

Maunitune  767 

Mannite  60.3,  636,  876 
Manteau  de  (lames  228 
Manuluves  271,  273 


atiére  oiialisante  607 
iitiére  perlée  de 
Kerkringius  201,  254 


portatifs  794  Matera 

Muranta  anmd.  258  Malicine 
galaugu  503  Matico 

indica  258  Matière  (qi 

Marasipiin  230,  120.3  Matière  pi 
Marbres  327  Kerkrin(j 

Marcassite  d’or  964  Matricair. 
Marrhantia  polyui.  532  Maures 
.Marrbepied  pbarui.  121  Maurcts 
Margarates  alwil.  804  .Mauritia 
Margarates  lipyliq.  527  .Mauve  d  u 
.Margarine  .327  div. 

Margousier  265  urboré(! 

Marguerite  392  niusqué( 

Marjolaine  606, 647  visqiieus 
bâtarde  647  Mavenne 

Marmelades  niéd.  606  .Mér.boarai 
.Manuelad.  (ht  fruits  ,392  noir 


purgative  606  au  café 

(le  tainai’in  444  du  curé  do  1 

de  Tronebiu  606  Leroy 

de  viande  606  noire 

do  Zauetti  606  de  iiiuguésii 

Marmite  de  Paidn  128  de  Na]i(déoi_ 

Marmite  315  .Médieaiii.uiinlogueain 

Marronnier  606  rlassification  150 

Marron  d’Inde  607  (emploi  des)  160 

ordinaire  607  houioMipatlibiuesl  13.3 

de  goinine  521  définis 

Marruhes  div.  279,  607  cbimicpies 

Marrubine,  607  gnléin([ncs 

Mars  491  solubilis  902  magistraux 

Marsypiantes  liypt.  1 474  oflleinuiix 

Marteau  de  Mayor  625  polypharina 

Marte.au  à  nioxas  623  d’urgence 


esrbarotiqim  611 

de  merciiriale  611 

de  mercuriale  e.  611 
iiierriiriel  611 

de  nn'ires  •  611 
de  néniifar  612 


de  safran  612 

de  srille  612 

de  srille  eomp.  611 
simple  610 


Marum 

Maslarb 
Ma.squiqni 
Massa  (voy.  .Pâte) 


625  polypharmaques  ICO 

623  d’urgence  1231 

513  gratin  probatum  .312 

532  Médiciiiier  609 

348  .Mei  616 

661  Mel  acetatiiin  612 

Mel  uruiidinilms  87.3 


Masse  d’eau  939  Melampodiiim  453 

Masseiiaiii  niéd.  296  Mélimg.  pour  dégr.l20n 
Massette  939  calorifiques  .30 

Massicot  653  frigorifiques  49,  1216 

Massoy  319  pour  lotions  .399 

Mastic"  (ess.  108.3)  607  restaurant  1201 

à  lu  gntta-perelia  322  .Mélmioiirine  1167 
(viIt.)  1121  Mélasse  874 

Mastic, p.  les  dents  918  Mélétine,  niéline  783 
Mastic  hydrofiige  1208  Mélczitose  876 

Mastics  niétall.  di-  Meliu  azedaracli  26.3 

vers  400,  672,1109  Mélicliroïne  610 

Masticatoires  608  Mélilotine  49.3  6tfl 
Masticatoire  aroma-  .Mélilots  div.  610 

tique  de  Roland  608  Méline  783 

égyptien  937  Melissa  Calumiiitbu  314 

indien  608  Méli.sse  610 

irril.  (le  Butler  608  des  bois  610 

de  niast.  et  ging.  608  des  flanaries  610 
MnsticatoireB(iné(î.)  1.36  de  Moldavie  610 
Mastichinn  605  de  Turquie  610 

Masticine  608  Mélitates  656 


Notre- Uaine  279 

perlée  909 

poivrée  0,2 

poulmt  761 

romain.!  279,  6t3 
verte  O,;, 

Mentliéne  013 

Mentlnd  013 

Ményaidhesti  ifolat.  613 

Méiivuiilliiiie  613 

Mépliytis  putorilis  1139 
.Mercurale  aiiim.  663 

Mereure  (e.ss.  1086)  613 

albiiiinneux  6t.3 


liilmnianl  268 

g  n  I  i  iix  615 

—  de  Plenck  61.3 

—  de  Lagueau  615 


TABLK  ALPHABETIQUE  DES  MATIERES. 


Mero.  avec  la  'ign.615 
(Ifi  mort  3.'i9 

muriati^  364 

précip.  blntif;  369,  367 
saccharin  615 

soluble  de  l'.rlin.  268 

—  de  Masc;);,'n.  615 

—  dfiMoiVtli  615 

sulfun'i  sübié.  893 
tartarisft  9(13 

terrestre  676 

de  vie  359,  367 

vTm’  tal  261,  593 

.Mercuriales  div.  61.5 
.Mercurialiue  615 

.MeiMîurius  aceticus  197 
euielicus  883 

Mères  de  piroflo  514 
Mère  du  vinaigre  957 
Merisier  347 

Méseinbryanthe- 
murn  515 

Mesures  41 

Mètagummate.  de 
chaux  521 

Métal  d’Algerll46,  1174 
Métal  des  cloches  400 
du  pr.  Hühert  400 
Métallisations  div.  1211 
Metallum  album  201 
Métamorphiiio  642 
■Métale  741 

•Métaphosphate  681 
Metliid  869 

Méthode  de  déplac.  476 
d’Appert  873,  1177 
atmiatriipio  167 
de  lu  calotte  637 
iatraloptique  165 
(“iidermique  166 
des  inoculations  166 
de  Marsh  1015 

photochimiciue  1161 
des  volumes  1143 
Mélhylacétyle  199 
Méthylamine  227,  ,395 
Méthysticin,  mélh  vs- 
ticine  "  709 

Metro.sideros  resin.  571 
Mcum  div.  616 

Mézéréou  405 

Mica  rose  652 

Miel  (ess.  1086)  192,  616 
d'aloés  (vÉT.)  1121 


.Vliel  de  Narbonne  616  Mixt.  camph.  ma-  Momordica  balsam.  390 
de  pierre  616  gnésieune  619  élatérium  390 

rosat  611  caiitli.op.de  Hayer  619  Monarda  div.  613 

scillithiue  612  de  carb.  d’anim,  7i4  Mondation  126 

de  rosée  605  cathartique  aiube  619  Moncsia  621 

violât  612  cathérétique  619  Monésiue  622 

(V.  Mikls  MÈnic.,  de  Clarus  619  Moiiohydrate  de  bi- 

■Mellites)  c.  les  col.  hépat.  619  carbure  d’hydrog.  469 

Mikaiiia  guaco  529  c.  le  croup  442  Monnaies  (ess.  T 174)  42 

.Milium  solis  528  c.  la aoutte,  Fiévée  620  MomiiiiapolystachiaOOl 

.Millel'euilles  div.  617  e.  le  hcli.  dartr.  620  Momiayère  600 

aquat.  678  c.  les  névralg.  fac.  619  Mordant  de  rouille  196 

Mille-fleurs  308  c.  le  vomissement  ('20  MorcUo  622 

Millepertuis  617  de  créosote  620  furieuse  289 

Milligraue  532  avec  la  craie  619  en  grappes  682 

Millos  894  diaplioréthiue  739  grimpante  410 

Mimosa  cateclm  312  dinrét.  IlUdeb.  620  mammée  622 


cochléocarpa 
uuguis  cati 
Miniulus 


622  —  Scudamore  620 

302  de  fer  aromatiq.  620 

627  ferrugineuses  935 

954  —  lie  Griffith  620 


620  Morets 
935  MorgeUiie 
620  Moriuga  div. 
620  Morphil 
020  4Iori)hiua 


Jlinoratifs  (méd.)  156 

Miroir  d’èue  879 

Miscellanées  1176,1224 

Mithridate  445 

Mixtion  137 

Mixtures  617 

d'acacia  620 


hydragogue  020  622, 

<1  hyposulfite  de  Morphium 
soude  •  620  Morrhua  vulg. 

d'ipéca  et  de  craie  620  .4lors  du  diable 


137  de  jusée  570  Morsuli  658 

617  lith.  de  Durunde  621  Morsures  d'animaux 
620  de  magn.  hydr.  020  1027,  1628 


d'acide  acétifjue  618  de  myrrhe 

—  phosphorique  731  de  uaphte 

—  sulfurique  240  narcotique  ; 

alcaline  618,  930  glycérine 

—  de  lîiett  618  odoiit.  anglaise  621  aux  poules  570 

alcoolique  618  oléo-balsamique  288  aux  rats  201,1201,1202 

d'amandes  440  d'orge  932  aux  vaches  Hb 

d'ammon.  suce.  241  .  pect.  de  Mi^eud.  621  Mort-chieu  382 

aiialep.  de  Lcwi.s  618  —  de  Qaariii  621  Morto-iiisecto  763 

antiast.deBruner.618  phosphorique  731  Morue  franche  586 

—  de  Green  618  purg.  de  Chomel  621  Morus  alha  626 

—  de  Vau  Sw.  018  pyrotartrique  621  —  nigra  626 

anlihleunorrliag.  618  de  réglisse  621  Mosclius  moschifer.  626 

aiiticatarrhale  018  résolutive  p.  app.  Moseouade  87a 

aiiticholérique  526  inamov.  621  Mouches  d'Espagne  319 

antidiarrhéique  402  de  scammonée  463  de  Milan  946 

aiitidiphlhéritiq.  618  spiritueuse  618  Moule-filtre  1222 


259,  1201 

X  panthères  PlO 
x  poules  570 


932  aux  vaches 
l.  621  Mort-chieu 
621  Morto-iiisecto 
731  Morue  franche 


anlihleunorrliag.  618 
aiiticalarrhale  018 
aiiticholèrique  526 


aiitidiphlhéritiq.  618  spiritueuse  618  Moule-tiltre 

antigoitreuse  618  de  .strych.  Dieff.  621  écussons 

aiitijioutteuse  620  de  tiù-ébeuthiuo  Mourons  div. 
autiliémoptys.  '^31  de  Rayer  621  Mousse  de  Ce; 
aiiüliystériqiie  618  tonico-iierviuc  911  de  Chine 

antinévralgiinie  618  tonique  d’Hergt  021  de  Corse 

antiiiévropalniq.  OIS"  de  Whitt  621  d’Irlande 

antiodoiit.  618  Mixtures  (vét.)  1121  d'Islande 

aiitirhumatism.  '618  Mochlique,  889  de  Jafna 

antispasniodhiue  619  .Modérateur  Briet  436  de  mer 

aiitisyph.  Cazeii.  619  de  pierre  649  perlée 


—  CiVillü  619  Moelle  de  bœuf 

—  Plisson  619  Mœsa  picta,  etc, 

d’ase  fétide  403  Mœstika  kclapa 

astriiigeiito  731  Mohica 

halsam.  de  Fuller  619  Moiu.sck. 

hai'ytique  853  Moldavique 

benzoïque  619  Moléiie 

do  Bodenlas  734  Molette 

brésilienne  619  Molleteur 

—  de  Lepère  619  Momeea 

camphrée  619  Momie 


649  perlée  834 

528  de  platine  708 

397  Moutarde  (ess.  1087)  623 
381  des  Allemauds  TÎO 

622  anglaise  624 

348  blanche  624 

610  des  capucins  770 

621  du  diable  223 

308  des  moines  770 

218  noire  ou  grise  623 

350  de  table  1201 

298  Moût  de  raisin  948 


TABLK  AI,l'HAHKT[(Jl!h;  DKS  MATIKUKS. 


.Moutui'f! 
rie  l'.hurliira 

japoiiiiis 
de  Mariiioral 
nankins 
de  vçlours 


Miisciis  inai'inns 
Miisfniiie 
Musr-iiiiii,  Miincrn 
Mutelliin: 

Alutismi! 

.Mycodcrnia  iiccti. 


I  vny.  A/,0TA1;-s. 
Nitrites,  V.  Azf.'i'iTKS. 
Nitritrj  d’t'  thor  472 
1  — d’oxy<lod'(Hhyln472 


imjjermAablfts  1221 

—  imiillammabl.  1221 

Mozainlrnim  243 

Mucilages  320,  023 

d'ainiilon  023 

arabique  023 

rie  r.'arrafîahceii  023 
iroutro-itiuiulant  025 
de  Roumie  adrag.  623 

—  arabifjuii  023 

à  l’bydr.  de  bism.  023 
<le  limaeons  023'  ; 
rie  lin  ■  023 

mercnriel  013 

rie  psyllium  (seul.)  020 
rie  rar’.  de  guini.  620 
de  seni.  rie  foings,  020 

Mucilagineux(mt'd.)  133 
Mucuna  prmiens  708  : 
Mndar  02G 

Mliüier  387  : 

Mulle  de  veau  387 
Muguet  020 

(lictit)  202 

Mungo,  Miingris  708  : 
Murex  iiurp.  113!) 

Murexide  218, 530 
Muriatc  ainin.  inere.  307 
tloferamnimiiat:al303 

—  lirpiide  014  : 

nxyg.  de  put.  350  1 
sous-oxyg.  uieir.  304  ] 
suroxyg.  merr:.  300  ] 

Muriates  eu  gAnér., 

V.  CliooBoiiKs  359 
Muride  308 

MOriers  020  1 

MAres  026  1 

ries  haies  782  1 

sauvages  782  ] 

.Murigèno  336  1 

.Musa  sapieiitia  782 
.Musc(essail087)div.626 
artificiel  022 

■Miisr'a  817  1 

.Muscarles  027 

Muscatellinr;  027 

.Musrmliiie  848 

Muscus  islaudicus  383 


-Alyricnie 
I  Alyristieii  div. 
.Myristica  innseliala 

—  sebifera 
.Myribtine. 

.Alÿriibrdans,  .Myrrt- 
brduus  tliv. 
■Myrtilés  de  .soufre 

lientbiiK' 

.Myrrrsine 

.Myrospernnnn  div. 
•Myrrrxvluni  div. 
.Myrrbr''’  (e.ss.  1087) 
rie  riurle 
.Myrsinf»  afrie.. 
.Myrte  commun 
bûtarrl 
sauvage 
.Myrtille 

■  Alÿrtus  caryophyll. 


N'itroglye.r''rin.i 
Nitrolignine 
Nitropru.s.siatfi  ( 

.N'itroprnsside 
Nitro.sulfnrrrs 
.N'iti'Uin  lixnin 
Noir  irauilino 


i  .Ncelandra  Itoiliei 
r  .Neigir  rrautiinoinrr 
!  .N’tdninbo 
Nénuphar 

!  Népentln'r.s  202 
•  Nepeta  raitaria 

I  Néplirine 

i  Ni'ptirode 


Nitrr; 

annnoiuattal 
autiin.  rie  Stidil 
bai'rrliiunr 
rlu  Chili 

fixe  ti(!  Selirrerl. 
tixr''  jrar  li‘  eliarboo 
fixé  par  li“  tarlrt! 
inllammable 
lunaire 


Nt)n-pareil.232/;0!),ll3ü 

N’oiidion  r-binurpo!  r,( 
N'otrrxus  000 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Nouveau -nés  (as¬ 
phyxie)  1030 

Noyés  (aaphyxie)  1029 
Nufar  030 

Nunimulairo 
Nyjnphæa  tliv. 

O 


Ochra  vencris  327 

Ocotea  pichurini  802 
Deuli  cancroruiii  903 
populi  078 

Oryinuin  basilicum  280 
(Jiloutalgiq.(mé(lic.)  159 
Odoiitine  Pelletier  040 
Odontoïde  Billard  008 
Odoraleur  aliuos-  • 
pliériquD  1222 

Onorateur  Richards.  471 
Oiîgrngrophile.s  904 
(®il  de  clioval  264 
Œillère  38S 

Œillet  034 

Œiianthol  .739 

Œnanthe  370 

pholland.  678 

OfOiücyauine  949 
l^Cnolature  scilli- 
tique  de  Fuller  957 
Œnolé  d’op.  et  de 

saf.  eoinp.  933 
—  siidorillquede 
Smith  957 

Œnolés  950 

Œnoline  949 

Œnomellilo  de  saf.  837 
Œnomètre  1108,  1109 
Œnvlainine  227 

Œuis  634 

Officine  normale  1228 
Ogkert  397 

Oignon  223;  marin  810 
Olea  europœa  538 
fragrans  090 

üléandre  579 

Oléaudrine  579 

Oleaster  036 

Oleastériuni  036 

Oléates  uloaloïdi- 


805 


Oléates  liiivliqiies  527 
Oléés  541 

Oléine  527 

Olooluls  543 

Oléolés  541 

Oléo-eérolès  344,  030 
Oléols  533 

Oléomargaratos  803 
Oléonmraarate  mer- 
Olruriel  800 

Oléomètre  1071 

Oléoplène  545 

Oléorés.defong.ni.  .530 


Oléorési 


918 


Oléosacchariim  784 

Oléosncrea  784 

Oléosucre  de  téré- 
henthinc  785 

Oléostéarates  803 

Oleostéarate  uierc.  806 

Oléules  545 

Oleuni  antiuionii  359 

biifonum  543 

calcis  301 

caniphoratum  541 

catelloruin  543 

ehartæ  703 

gadui  536 

gaultheria  057 

hepatis  morrhua!  536 

jecnris  aselli  336 


lacertarmn 
lateritium 
Ininbricorum 
moi^huæ 
pelræ 
palmm  liijuiduiu  539 
phosphor  ■ 
raja^ 
ricini 

spermati; 


539 


299 


920 


sulpburatinn  287 
templimuu  920 
terelionthinæ  920 
vitrioli  dulee  409 
\'oy.  aussi  lluiLES. 
Oliban  de  France  035,922 
Olivette  074 

Olivier  03.3 

de  Bnhéme  583 
Olivile  030 

Olivine,  olivite  033 
Ombelliférone  405 
Omnium  1 223 

Omphaciuni  947 

Ondatra  027 

Ongle  d’élan  393 

Onguents  030 

Onguent  (le  l’abb.aye 
du  Hec  .  630 

de  l’abbé  Pipon  636 
Ægvptiac  011 

d’al'tlnea  030 

anthelm.  Vuldajnu638 
initipso.  d’Eilini.  0.30 
—  (le  Zeller  727 
(Tne('*t.  de  plnnib  030 
antipédiculaire  722 

nrsenic(d  713 

nstr.  de  Kernel  713 
basilieuin  030 

blanc  345,  518 

blanc-Blinzis  714 
blanc  camphré  714 
bleu  518 

de  bourg,  de  peu¬ 
pliers  comp.  724 
brun,  (le  Larrey  630 
de  bryone  d’Agrip.  630 


Onguent  de  Caen  718 
ealuiant  518 

cauet  457 

de  céruse  714 

citrin  715 

clysmati([ue  036 
de  cantharides  718 
c.  eaux  aux  ianibes 
(VET.)  1122 

contre  la  gale  715 
c.  les  héuiorrh.  030 
contre  les  poux  037 
c.  le  i)i('‘liii  (vÉT.)  1 12? 


637 


la  Charité  637 

dépilatoire  037 

digestif  animé  037 

—  siimde  637 

digest.  mcrcnriel  037 

—  opiacé  037 

diuréti(iue  718 

du  Une  037 

égyptiac  011 

cniplétre  454 

éthiopupie  037 

de  garou  718 

de  Cencviève  284 

gris  722 

d’ilelloway  037 

jaune,  de  Dclort  030' 
de  laurier  721 

de  marjolaine  600 

((((^^(d'  637 

niatur.  (le.Canq.  037 

(((crcnriel  721 

—  soufré  037 

delainèreThécle  037 
de  .Montpellier  637 

napolitain  721 

nerval  (vét.)  1122 

iierviii  210,  725 
nutrituni  037 

ophthalmique  724 

(nddenbrB  (vét.)  1122 
d’ox.  ronge  inerc.  725 
jiédicnlaire  722 

(le  Pidérit  037 

de  pied  (vét.)  1122 

de  poix  et  résine  030 
populénin  724 

de  réglisse  038 


de^'*' 


de  sainbois  718 

de  Saturne  725 

searabé  (vÉC.)  1122 
de  styrax  038 

sulfuri(pn(  038 

suppuratif  030 

de  sureau  727 

de  térébenthine  284 

—  camphrée  284 

tetrapharmacuui  030 


727 


Onguent  verinituge  638 
{V.  aussi  Pommades.) 
Oug.  (vêt.)  1122,1123 
Ouiscus  asellus  380 

Ononis  spinosa  310 

Ouopordon  acanth.  353 
Onosnia  échioïdcs  640 
Opegrapha  (frpf((lii((  1071 
Opérations  pharm.  120 
Ophioglosse,  Opbio- 


498 


Ophi(  (rrhiza  mungos  708 
Opiacés  (médic.)  151,154 
Opianine  042 

Opiats  440,  038 

Opiat  autidyseut.  638 
antidyscnt.Quarin638 


-  Devra 


638 

638 
038 

_  638 

—  Diday  038 

autiépil.  d'Ilder  638 

—  de  llerton  038 
autigoutteux  639 
antilencorrhéen  639 

Tissot  639 

anlirbuniatismal  639 
aphrodisiaque  64(1 
nrahi(pie  639 

astringent.  L.’U'rey  039 

—  \  ogt  639 

I)alsan(i((ue  039 

—  r.uérm  039 

—  Bodart.  639 

au  carbon,  de  fer  442 
c.  les  pâles  coul.  639 
(le  ropabu  639 


dentifrice 


039 


14!  K' 


cerf  brOlée  0.39 
fébrifuge.  Bour¬ 
geois  443,  640 
fébrif.  de  Richard  640 


de  Salouio([  445 
(le  soufre  444,  859 
sto(((ach.  d’llelvét.()4ü 
sulfuro-magiiés.  640 
lér(’b.(leHécamier04Ü 
verni,  de  Chirac,  640 
V.  Eleeti-airks  440 
Opiats  (vét.)  1123 
Opiuin(ess.l088)  div.  640 
indigène  641 

de  Clmussier 


du  la  laitue 


483 

.573 


1422 


TABl,E  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIEHES. 


Opimn  de  Lalouette  481 
de  Rousseau 
de  Sydenham 
Opol)alsauinin 
Opodeldocli 
Opopanax 
Or^|ess.  1088) 

fulminant 
de  Judée 
de  Manheim 
mussif  ou  musif  803 
uiosaïrjue 
uelto^'agi 


1202 


587 


Orangeade  586,  645 
—  sèche 
Oranger 
Oranges 

Orbicules 
Orale  d'ammon. 
Orcaiiette 
Orcanettiue 
Orcéine 
Orcjiis  div. 

Ordonnance 
Ordoininnceinent 
d’une  pharin. 

Oreille  d'hnnitne 
d’Aue 


de  n 


701 


He  vache 
Oreillette 
Oreillons 
Orge  mondé,  perlé  646 
Orgeade,  orgeat 


Orientale 

aquatique 
do  Crète 
des  marais 
Origanum 
inajoraua 
dietttumus 

Orizu  sativa 

Orleana 

Orme 

Ormeau 

Ornithogalli 


647 


Ornus  (lîv. 
Orobunche 
Orobe 

Oronge  fausse 
Orpailleurs 
Oriiiincnt 
Ürpin  (herb.) 


891 


890 


rouge 
(min.) 

Orseilles  div.  585 

Orties  div.  647,648,868 
Orvale  803 


Orviétan 
Os  calcinés 
de  sèche 
Oseille 

de  bOcheron 
de  PAqiies 


445  :  o.wdes  de  ci 
678  1  -  ainiiion 

il'étain 
ilétlivlc 
de  l'e'r  tess 


2411 


C7iî 


Osmaziinie 
Osniunde 
(  Isinose 
Ossa  sepinm 


811 


678 


Ostéinc 
Ostéocolle 
Ostrantia 
Ostrniliiiini 
Otoba,  otobit 
Ouate  239,395 

Oiied-allali  (liqueur)  311 
Ourni'i 

tn  um  gallimu 

Oxalate  d(‘  cériinn  648 
de  mercure 
normal 
de  potasse 


1088 


648 


Oxolis  div.  213,244 
aulhelniinlbiea  31 
Oxalimn  6' 

Oxéolats  91 

Oxéolés  •  9 

O.xicoecos  2 

Oxodes  ( 

Oxyaeantliine  i 
Oxycédre  ! 

Oxychlor.  d’antim.  3 
O.xVchlorures ,  voy. 

Ciii.oBinKS.  ‘  3 
Oxycineboniuu  3 
Oxyci'ut  586, 929,  958 
Oxydes  (ess.  1088) 


il'acétyle 
d'aluminium 
d'ummoiiium 
d'antim.(ess.l088)649 
d’antim.  av.phosp. 

de  chaux 
d'ant.  brun 
d’antim.  sulfuré 

d’ant.  (lieut-) 
d’antim.  (per-) 


d'antim. 
sulfuré  de 
d'argei 


vitr.  888 


649 


649 


des  battitures 
blanc  d'antim.  254 

blanc  d’arsenic  201 

de  bismuth  266,  649 
blanc  de  plomb  330 
de  cale.  (ess.  1088)  650 
Oxydes  de  cobalt  650 


1 089) 65 


d'bvilrog,  413,654,65.' 
de  'kakodyle  1644 
de  litllluui 
lipylique 
oe  iiiagnésinm 
de  iii.ingauée.fes 


de  id’omb  5'. 
de  ]domb  0 
di'  pidassiuni490,  728 
<li^  plomb  vitreux  653 
plomboso-plomb.  653 
pu<’e  de  plomb 

.  losi))*”'"'’ 


de  I 


856 


1174 


1123 


simple  i)iz 

xymellites  610 

«l’ail  612 

lie  belladone  612 

iléssiecaliff'lT.)  Il'k 
d’élléliore  noir  612 


612 


612 


Oxymuriate  de  pot.  356 
Oxyumrintes  361 

(V'oy.  Clii.oHAïKS 
et  Cui.(mi  ai;s.) 
xysacch.  iledigit.  826 
Oxysulfure  de  cale.  891 
Oxÿsulfure  d'antim. 

suif.  hydr.  890 

Oxysnlfiires,v.  .Sii.- 


Ozone  hydrogéné  055 
limiidu  603 

négatif  655 

posilif  65.5 

Ozoiiide.s  655 

Ozonomètre,  nzo- 
noscopo  65:; 

P 


l’abiloza 
l'agfong 
Pailns  di 
Palmng 
Pain  ((' 


de  cassave 
de  cimeim 
de  eraiiauds 
de  dika 


ferrugine.., 
de  grenouilles 
au  nitr.de.  bisiii. 
d'oiseaux 

de  ponreeaii 


I  singes 


404 


280 


Pains  (VKi.,  I].,; 

médieinaux  (isl 
Piijamond  312.  3';4,  49l 
Palanipissa  i,,' 

Palmiers 

Painnnc  rti) 

. . . 

Palnia-Cbrisli 
Palmyrùne  ,j„l 

Paluifeino,  pnlinline  78( 
Piihiire 

Pampelmnusse,  pam- 
plemntisse  3g( 

Pamieea  diiplieabi  885 
lajisorum  2.55 

Pan:,,  ée  anglaise  325 
ai-  i moniale  88j 
des  ebules  255 

double 

de  llolstein  88; 

mercurielle  ;i6i 
de  Swaims  851 

universelle  884 

Panade  des  Anglais  5n 
Panama  80^ 

l'aniiquilon  .5)4 

l’aimx  quiuqnef.  .5)4 
Pancoga  (145: 

Panebymng.Qneieel  .364 

l'anereiiliiie  iisi 


l'anereutine 
Panieaiit  3 

Pao  Pereira  1474 
Papaver  rliiras.  ei  r.  3 
somnireriiin  ,ule.  3 
640,  673 

I  Piqiavérino  6 

Paiiiers  réaelifs 
l’ailier  de  galae. 

Papiers  sparadra 


piques  86! 

Pailler  au  tirliiunatiq.861 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Papier  antiartb.  866 

autiasthmatique  372 

arsenical  373 

atropine  385,  878 
calabariné  383 

Papier  calabarisé  494 

Papier  chimique  805 

antirhuinatismal  865 

—  de  Berf».  865 

—  de  Pirwitz  866 

—  Stèege  860 

à  cautères  866 

à  compresses  946 

dérivatif  866 

-  aulirbumatis- 


Passulæ  947 

Pastel  550 

Pastilles  (ess.  1 190)  657 
absorb.  664 

d’acide  citr.'  666 

—  lactique  659 

—  oxalique  659 

—  tartriqiie  006 

d’albumine  iodée  059 
alcalines  660 

alumineuses  659 
à  l'ambre  667 

amygdalines  659,  785 
américaines  660 


86t 


épispast.d’Alliesp.  866 
—  de  Vée  867 


—  increvable  1223 

iodnro-amidonné  655 
nitré  373 

—  de  Fruueau  373 

paraflhié  1214 

parehem.  1223 

pharmaceut.  div.  860 
tue-moucbes764,1201 
h  vésicatoire  866 

Pa])yrine  1223 

Pâquerette  392 

Parabeuzole  524 

Paraeuri  1474 

Paracyauogèue  208 
Parafline  300,  523 
Paramorphine 
Paraimphtalinc 
Paraguay-Roux  642,913 
Parcbernin  végétal  1223 
Parégoriques  (méd.)  151 
Pareira  brava  637 
Parelle  673 

d’A\ivergue  585 
Parfait  amour  1204 
Parfums  547 

de  Konrakim  051,  756 

Parieiue 
Pariétaire 
Pariétiue 
Parigline 
Paris  quadrifolia  657 
Parisette  657 

Parmelia  pariet.  584779 
Parmentière 
Paroiiique 
ParoiYchia 

Paruussie 
Pas-d'âne 
Paspalum  dactyl.  355 
Passe-pierre 
Passerage 
Passerina  tarton- 


Passe-ri 


531 


â  l’an 
antiacides 


Ueslaii- 


—  Vandame  659 
de  Tronchin  659 
antim.  de  Kuuckel  659 
antiehlorotiques  062 
antistrnmcuses  662 
aphrodisiaques  665 
aromatiques  659 

—  de  Steel  660 

d’azotate  de  bism.  600 
halsaino-ammon.  060 
balsamo-sodiques  660" 
de  b.  de  Tolu  660  ' 
de  herberis  066 
de  bicarb.de  soude  660 
bismutho-magn.  660 
bleues  de  Rodrig.  660 
de  cachou  660 


—  et  magnésie 
de  eachundé 
de  Calabre 

—  de  Potard 
au  calomel 
au  café 


chalybées 


de  c' 


664 


601 


—  animal 
de  Chaussier 

de  chlorate  de 
potasse 

de  choc,  au  chlor. 
d’argent 

de  chlorure  d’or 
de  chocolat 

—  au  fer  réduit  661 
de  citrate  de  fer  661 

- à  la  goutte  666 

- et  mag. 

—  magn. 


Pastilles  de  crème 
de  tart.  662 

parla  cuite  du  suc.  866 
de  d'Arcet  660 

de  Daubenton  663 

de  Dethan  356 

diaoarthami  665 

digestives  660 

de  digit.  de  La- 
beylouie  662 

divines  662 


d’éponges  torréf.  662 
d'escargots  786 

de  Fayard  660 

de  fer  662 

ferrugineuses  662 
à  la  fleur  d'orange  667 
fumigatoires  938 
de  gelât,  de  c.  de 
cerf  662 

de  gingembre'  662 

de  ginseng  662 

au  girofle  667 

de  gomme  662 

—  liq.  666 

gommeuses  ker- 

inétisées  659 

de  goudron  663 

à  la  goutte  658,  006 
•le  guarana  663 

do  guimauve  (ess. 

1090)  663 

d'huile  de  croton  663 
impériales  660 
d’iod.  de  fer  663,  667 

—  de  potass.  663 
iripécacuanha(es. 

1090)  663 

—  <mmp.  ■  603 

—  au  choc.  663 

.l'iris  663 

du  Japon 

de  kermès 

de  lactate  de  fer 

- goût. 

- Gélis 

—  ferro-mang. 
de  soude  et  et  de 

- la  pepsine  664 

de  lait  375 

laxatives 
de  lichen 
de  limaçons 
de  nmgnésie 


de  c 


667 


citron 

de  cochléaria 
c.  le  croup 
c.  lamauv.  haleine  662 
contre  la  soif  639, 

—  lu  toux,  de  Le- 

de  coquelicot 


de  Manfredi 
de  munne 


664 


'.  de  tartre  667 
martiales 

—  au  choc, 
de  menthe  angl.  664 

—  à  la  gomme  667 
de  merc.  doux  661 


au  moka  663 

de  -Mudar  664 

de  nitr.  de  hi.sm.  660 
nitrées  664 

d’ü])ium  667 

d’ox.  U.  de  fer  665 
d’oxyiod.  d’antiin.664 
de  P'atersou  660 
pect.  incis.  Grnnn  665 
- Jobaril  663 

—  de  Tissot  667 

de  pepsine  665 

de  pliosph.  de  fer  665 
de  pipér.  de  ging.  665 
de  poivre  comp.  667 
purgatives  665 

de  pyrèthre  665 

de  .piinquina  665 

de  réglisse  668 

—  opiacée  667 

lie  rhubai-be  665 

de  Richelieu 


à  l.i  r,  -  „ 
de  safran  665,  f 


067 
>,  667 
666 


de  scammouée  c.  665 
au  sel  de  Berthol- 
let,  lie  Dethan  661 
du  sérail  6.38 

—  fumig.  938 

de  soufre  665 

—  comp.  999 

de  Spitalay  668 

stibiü-arsenie.  665 
stimuluutcs  665 

de  suif,  de  ipiin.  606 
de  suroxal. depot.  666 
de  tart.  de  fer  666 
de  thridace  666 

verni,  au  calomel  661 

—  à  lam.de  Corse  666 

—  nu  sem.  cont.  666 

à  la  vanille  667 

de  Vichy  660 

d'yeux  d’écrev.  666 
tablettes  658 

Pastilli  600 

Pastinaca  opoponax  644 
Patate  59.5,  728 

Patchouly  669 

Pâtes  609 

Pâte  d’ache  669 

d’abricots  392 

aluni.  Lcfouloii  672 
amygdaline  669 
d’amand.  cosinét.  672 

—  au  miel  672 

antieaohectique  443 
anticancéreuse  340 
antiépilep.  de  Car¬ 
nage  314 

antim.  Canquoin  341 
arsén.  destruct.  1201 
de  Calabre  671 

Candie  669 

de  Canquoin  glyc.  341 


PAte  de  carragaliee9G9ii 
caust.  de  Paya»  342 

—  de  Pollau  342 

—  de  Vienne  342 

—  de  Ruât.  342 

—  de  Velpeau  342 

circassieiine  4201 
de  citrouille  774 
c.  les  (ipididyinil.  339 
e.  les  enpnliires  873 
de  coings  302 

de  coquelicots  870 
de  courges  300 

de  dattes  880 

émétisée  339 

d'enceus  830 

eschar.  inerc.  341 
—  Caiiquoiii  341 
d'eacarg.  Kiguier  871 
Faguer  872 

de  ligues  870 

de  fruits  392 

degël.c.decerf  070 
de  goniiiie  arali.  870 
—  Candie  870 

—  opaque  870 

—  sucré.)  870 

—  transparente  870 
de  guimauve  870 

—  suui'll.  lién.  870 

de  jujubes  870 

—  avec  la  pulpe  870 


rAHI,K  AIJ'IlAHKriUld'.  DKS  MATIEKK 

Pnullinia  sorbilis  030  Pèse-ab  i.ols  48;  esp. 
Pavaiiiii'  802  essences 

Paviiiie  808  éthers 

Pavot  873  liipiem'  div.  48, 

blanc  040;  cornu  874  sels 

il  huile  042;  noir  842  sirop-  40, 


Pectoral  suisse  887 
Pédaiie  3.'i3 

P.’dicularia  888 

Pédiluves  271, 273,  270 
nitrounirinti(|.  270 
Peganiuii  783 

Pélargonium  r.l3 
Pelotes  de  mer  084 
Peltigera  caniiia  .'i84 
Pendus  (asphyxie)  1030  ! 
Penides  '  878  I 

Peinea  sarcocolla  802 
Pensée  sauvage  874 
Pentaphvllum  720  ' 
Pepsine  ‘(ess.  1001)  874 
acidiHée87r.;nnilrf87ri 
auiylaeée  877 

‘  Percaline  adliésive  864 


p.  noire,  les  cliev.  873  P 
d’orgeat  870 

de  pommes  392 
pect.  du  Codex  671  P 

—  de  üaudry  671  P 

—  de  Dégénetais  871  P 

—  de  fruits  671 

—  de  Oage  871 

—  de  (ieorgé.  671  P 

—  de  réglisse  le  P 
Saint-Quentin  872  P 

—  de  Hegnauld  671 
ptioBphorées  div.  1201 

de  régi.,  de  Blois  672  P 

—  brune  672  P 

—  blanche  872  P 

—  noire  672  P 

de  tbridace  870 

de  tussilag.'  870,  672 
de  viaiiile  848 

de  violettes  670 
de  Wanl  443 

Pâtes  (vÆt.)  1123 

Patine  antique  327,  804  P 


Perlasse  3 

Perm.angan.  de  pot.  6 
Perles  3 

d’éther  324,  4 
de  la  noix  de  coco  3 


I  Petits-laits 

1  Petit-lait  (ess.  1001) 

!  acidulé 

alnmineiix 
I  ’  auliscorlmti.pii' 
ajiéritif 

I  earboniipie 

ehalybé 
émétisé 
1  factice 

gazeux  677;  nitr.'' 

I  liurgatif 

sinapisé 
tamarinc 
vineux 

d.'  Weiss  294, 
Petite  ui.sinthe 
Rarilane 
casse  (l'Amériii. 
chélidoiue 


Pétroselinum 

Petmi 

Peucédan,  i.eiii 


i'ABLfc;  ALPHABETIQUE  DES  MATIERES. 


Picutiaue 
Picotin 
Picrates 
picrotiallétim 
Picroslyc.ion 
PiiTdlichtiniiip  .'iS't,  91.' 


.'int 

Più(M>ri  (le  mou.  aval.  U)2l 
Pied  (i'alounlte  8(18 

de  chut  68.8 

de  coq  776 

d(!  cnrbin 


icille 


.713 


de  poule  3.65,  776 


calamiuaire 

;!'undir«.s 

divine 

élctniKies 
de  fouîîère 
hématite 
infernale 
à  .lés 


de  lynx 
médicament.  688,  749 

ollaire 
ophthalmique  683 

de  salut 
à  savon  805 

spéculaire 
styi).'d'He3selhac 

—  de  Knaup 
de  touche 
urinaires 

vulnéraire  _ 

Pierres  hydrofuoes  1201 
PiCTamon 

Pigmentuni  indic. 

urucu  781 

Pigiierole 
Pignon  des  Barbad.  609 

d’Inde  (gros) 

-  (petit) 

Pda  marina 
Pile  de  Sinithson 
Pilingre 
PilolL 
Piloselle 
Pilules 

dragdfiées 
gélatinisé(!s  325,  61.5 
toluisées 


Pilules  d'acét.  de 
morphine  6i 

—  de  plomb  6 

ironit  de  Biett  6 
'.  de  Doii- 


687 


blo 

d'acmnitpie 
adouc.  de  Mcsué  695 
alcal.  myrrho-ell.  705 
algériennes  608,  687 
aloétiques  687 


=:;zr 


689 


—  8C.amm.  col.  693 
d’alüès  et  de  col.  687 

—  et  de  fer  687 

—  et  de  gut.  687 

—  martiales  687 

—  et  de  myrrhe  687 

—  et  de  quina  688 

—  myrrho-safr.  703 

—  et  de  savon  687 
altér.  Plnmmer  702 
alun.  d’Helvétius  687 

ain.'Zde  r,Z“‘  687 

d'Anderson  687 
angéli(pies  087 

anodines  693 

anthelin.  purg. 

—  Ghanssier 

—  Bramscr  ü»s 
antiarth.  r.raelîe  688 

—  de  Cnil  688 

—  V.  d’Azyr  688 

autiasthniati(iues  688 
antibil.  B.nrday  688 

—  de  Dixon  088 

—  d'Harvey  687 

antiblenn.  Mosl.  688 

xh.  Petit 


688 


—  Tia 


utichor.  Basa; 


688 


—  Uehri  , 
autidartrèuses  792 
antidys.  Boudin  088 

—  Segond  688 

anliépileptiq.  701 

—  ciiiv.  094 

—  Leuret  688 

—  Podreca  689 

aiitigast.  Corpnt  089 

—  Trousseau  089 
antigonor.  Berton  689 
antigouttenses  689 

—  Becquerel  089 

—  Lartigues  689 

—  Lavilïe  447 

—  Lemaz.  689 

—  Halfort  089 

—  Henrotay  689 

—  Scudaniore  689 

antiherp.KUnekel  689 


Pilules  antihystériq. 
codex  6S 

—  de  Selle  61 

antiictér.Buchan.  61 
de  Cœroly  61 


-  do  S 


rck 


antiuévralgiq. 
—  Saudras 
•  Trousse. 


iphthisiques 

Latour 


687 
690 

ntiscrofiüeuses  690 

—  Baudelocque  690 

—  Bailly  690 

—  Saunders  090 
antispasmodiq.  690 

—  Piderit 


autisyphilitiques  693 

—  Cullerier  704 

apéritives  687 

arabiques  690 

arméniennes  690 
arsenic.  Boudin  690 
d'asa  fœtida  et 

d'opop.  comp.  089 
asiati({ues  690 

astring.  Cavarra  691 

—  Capuron  69 1 

—  Quarin  691 

—  llécamier  691 

—  toniques  691 

—  de  Ste-Marie  091 

d'atropine  691 

aurifères  693 

de  Bâcher  703 

hnlsamiq.  Delioux  691 

—  de  Morton  ■  691 

de  Barberonsse  700 

de  Barbier  088 

d((  Barton  091 

de  belladone  i)91 

d(!  Belloste  700 

héiiiles,  de  Fuller  691 
au  i)eurre  de  cac.  691 
au  b.  do  cac.  iodo- 

fpiT('‘  69 1 

(le  Blancard  698 
bleues  (ctprule.'p)  700 

—  allemand  694 

de  bol  d’Arm.  302 

de  Bontius  697 

au  bromilre  de 

plomb  691 

(„  691 

707 
691 


1425 

Pii.  de  (;arb.  de  fer  692 
ferreux  et  mang.  G9S 
au  carb.  ferro- 

cntholapns  687,  693 
chalylules  692 

de  chlorhydrate 
de  morphine  692 
chloroargentiq.  692 
chloromercuriq.  691 
692,  699  099 

chloroplatiniq.  692 
chloroplombiq.  693 
de  Chr(‘stien  693 
dechl.d’oretsod.  693 
de  ciunahre  693 
de  citrate  de  fer  693 
de  Clérambourg  688 
cochées687;  min.  693 
de  codéine  693,  704 
colchitiques  693 
de  coloquint.  comp. 

.  687,  693 
c.  lahronc.  chroii.  093 
c.  c.at.vésic.Call  693 
c.  la  chlorose, 
Marshall  693 

c.  la  chlorose,  Cho- 

093 


de  brucine 
calmantes 

—  de  Bell, 
cauqi.  op.  Ricord  69S 
de  calomel  691 

—  et  jal.  sav.  69; 

—  et  souf.  doré  701 


de  Cainl)og(? 
de  capsiq.  fer 
de  carbon,  d’am 


c.  la 


itipation  693 
c.  le  diabète  693 
e.  l’épil.  Forget  693 
c.  le  güîtrfi,Righiui693 
c.  lagon.,  beferm.693 
c.  l’hvdro.,  Dupuis  693 
c.lesiuemitin.d’u- 
riiie,  Ribes  393 
c.  la  pierre  699 
c.  la  polyblennie  694 
c.  la  spermatorrh.  694 
c.  les  tumeurs  bl.  394 
(le  Cooper  694 

de  copahu  694 

—  cub.  et  tér.  fer.  C94 

—  au  goudron  694 

—  au  matico  694 

—  peps.  et  bism.  694 

—  cul),  et  téréb. 

Puciic.  694 

—  (b'  lUgbini  694 

de  croton-tiglium  094 
de  cubèbe  694 

de  cuivre  amnum.  694 

cuivreuses'  694 
de  cvaii.  de  fer, 
comp.  de  .lolly  694 
de  cyaii.  de  merc. 

(jp.  de  Parent  694 
^ - 1.  pot. Bailly  69!i 


de  c; 


693 

687 


de  Déliant 
dépurât,  de  Du- 

cbesue-Duparc  6t.. 

—  de  Marletta  693 
dialvliques  695 
dinr,  de  Debrevne  69a 

—  hydragogitès  BGB 


14‘26 

Pilulei  diui'.  de  C.  465 
de  Duchesne  688 
((e  Dupuytreu  695 
écoasaisea  687 

dniétique  695 

emménagog.  687,  693 
emmdnag.  aab.  696 
‘  emmén.  de  Siohel  096 
d’erg,  de  Bonjean  096 
d’étain,  Swédiaur  696 
dthiopiquea  696 
ôxpector.  Corput.  703 
o^xt.def.demor.  337 
d’exl.denoixvom. 

Duncan  696 

—  Fompder  096 

—  d’olivier  096 

de  famille  687 

Kbrif.  de  Desbois  096 

—  de  Lafinnec  096 

—  de  Mail:  690 

—  de  Metzinger  690 

—  de  Sachs.  696 
de  fer  uloéliques  687 
de  fer  et  myrrhe  697 
ferrug.  de  Vallet  692 

—  d'Àndral  696 

—  de  Blaud  696 

fondantes  689 

fond,  de  Burdach  696 
de  Fothergill  696 
de  fougère  696 
de  Francfort  687 
de  Franck  697 

de  galban.  comp.  689 
au  gluten  704 

de  gom.  ara.  sav.  697 
de  gom.-gutte  c.  697 
de  goudron  697 
gourmandes  688 
de  Grifath  697 
de  Hahnemann  700 
de  Holloway  697 
dç  Hufeland  699 
d'huile  de  croton  694 
hydragogues  697 
—  Bontius  697 
—  Spielinann  697 
hydrargyr.Lepetit697 
immortelles  697 
incis.  expector.  697 
indiennes  688 

d’iodhyd.  Puche  697 
d’iodü-argentiq.  697 
d’iodo-chlor.mer.  699 
d'iodoforme  697 
d’iod.arg.Puterson698 

—  arsen.  Thomp.  698 

—  de  fer  de  Blanc.  698 

—  defer,Denique698 

—  —  Dupa8quier698 

—  —  et  quin.  099 

—  ferro-mang.  699 

—  de  mang.  699 

—  (proto)  de  mer.  699 

—  (Di)  de  merc.  699 

—  de  merc.  op.  699 

—  de  m.  de  Biett  699 


TABLE  ALPHABETIULL  DES  MATIEKES. 

Pii.  d'iod.  de  m.  Hi- 
cord  699 

—  de  plomb  099 

—  de  potassium  699 

—  de  soufre  69î) 
d’ipéeac.  comp.  699 
d’mèca  et  d’op.  69» 
déju.sq.ctde  valf  T. 


de  lact.  de  fer  099 
de  lactucarium  699 
de  Lagneau  700 
de  landültt  34  i 

de  hartigues  383,  689 
laxatives  699 

de  Lemort  697 
de  Lockier  889 
de  longue  vie  449, 688 
lunaires  701 

de  M  me  Crespigny  088 
de  Mme  Stephens  099 
inuj.d'Holfm.699,  704 
mart.  doSydcuh.  700 
de.Matieo  700 

de  Alégli 


700 

:.  album.  700 


de  mercure  doux  691 

—  doux  et  jal.  692 

—  et  de  fiel  de  b.  412 

—  suif.  ant.  696 

—  scam.  atüét.  700 

—  mereur.  purg.  700 

—  de  Belloste  700 

—  cicutées  700 

—  galacées  69.5 

—  de  Hahnemann700 

—  de  Lagneau  700 

—  min.  d’Hoff¬ 
mann  700 

—  Moscati  700 

—  opiacées  695 

—  de  Plenck  700 

—  purgatives  700 

—  savon.  692,  700 

—  scamm.  aloét.  700 

—  Sédillot  700 

—  simples  700 

—  suif,  antimon.  696 

mineures  700 

de  Morison  701 
de  Mondière  693 
de  monésia  701 
musq.  de  Hunter  701 

napolitainos  700 

—  Martin  Sol.  701 

nareot.de  Barthez  701 

de  népenthès  op.  695 
de  nitr.  d’arguut  701 

—  Charot  701 

—  Trousseau  701 

—  Soequet  701 

-A.Vëe  701 

—  comp.  701 

nitrées  camph.  701 

d’Obrien  694 

d’ong.  merc.  700 


—  bulsam.  702 

—  camph.  702 

—  glycyrrhizées  702 

op.myrrlio-eynog.  69.5 
d'opo[)au.  comp.  689 
orientales  701 

d’oxyde  d’argent  702 

—  d’or  693 

d’oxyiod.  li’antirn.  702 
paiK-liyniag.  687,  693 

Sectorales  702 

e  perehl.  de  fer  702 
perpétuelles  254 
de  Peter  702 

de  pbollundrie  702 
de  phosph.  de  fer 
eitro-magn.  702 
au  |)lmsphore  702 
pUospborées  702 
physagogues 
de  pipérine 


e  Plurnii 


70S 


Blondeau  7' 

—  Corput.  7i 

pour  lu  nuit  6 

de  protoearbon. 

do  protoeblor.  de 


re.  et  de 


702 


purgatives 

—  de  la  llorse  70 

—  Cbassaigne  70 

—  Dehaeii 


703 
703 

de  quinium  76.5 

de  iiuinq.  imtim.  703 
de  henaudot  700 

de  rhubarbe  703 


de  Itittman 
rouges 
de  Rudius  687,  693 
de  Rufus  703 

de  savon  simjiles  703 
—  nitrées 

scam.  colucynth. 


687,  693 
704 


r.  704 
703,  704 

et  d’ip. 
sédatives 
de  Sédillot 
de  seigle  ergoté  704 
de  soufre  duré 
mereur. 


PU.  spéeil'.dr  Conrad  704 
de  Speedimann"  704 
stimul.  de  Swéd.  704 
8toina(dn(iui:s  68tl 
—  de  Delarrnix 


—  Pui 


704 

702 

702 

704 

704 

704 


sudoriliipies 

de  suif.  (iemürpli.7Q4 
de  subi.  eor.  70V 

de  sulf.ue.de (luiii.  704 
—  de  quinine  704 


sulfiir.  uliuilitl 
de  Tunjori- 
de  tannin 


693 

704 

700 


tempérantes  701,  702 


-  Fan 
thébai 


705 

701 


de  tliriilii 
tonii|.  antispasm.  7Q5 
Umiqiies  Formey  705 

—  de  Moscou  705 

—  de  Hacher  705 

dos  trois  extraits  705 
universelles  6?7 
de  vulér.  de  zinc  705 
do  Vallet  092 

Valieanes  703 

tle  Vuume  412 

vermifuges'  '7Q5 

—  av.  ée,.  degreu.705 

—  av.  la  foiig.  705 

—  de  Pesebier  705 


Vespérides  ind. 


705 

688 

705 


Pilules  (VKT.)  1123 

PiluUer  6g* 

Piment  des  Augl.  706 
de  Cuyenne  706 

d’eau  ()7§ 

enragé  7Qfl 

.lamaïq.fess.  I09l)7qe 
desjaidiiis  76q 

ronge  70^ 

ivivul  7l)tj 

raJnigo  700 

Punpinellu  706 

umsuni  233 

magna  303 

sax  ifraga  :iÛ3 

Piinprenelle  70» 

Pince  de  Mohr  214 

Pins,  Piiiiis 
8Ü0,  801,  873,  919-921 


Piper  caudatum  399 
-betel  709 

cubeiia  399 

709 

melhysticmn  709 
niffruiu  709 

l’ÀpOrin  ou  PipOriut!  709 
i'ipftte  547 

l'ipOrolile  (le  Jîiug.  514 
l’bplriis  (l’utiiiu.  Te- 
mm.  1028 


Piss-ltols  (vÉi:)  M25 

Pisseldiou  923 

PïiseuUt  70G 

Pisse-saiig  502 

Pistuehea  707 

a.!  terre  535,  707 
Pistaria  leiitiscus  608 

tflrehinthus  334,  919 


Pis 


Pitoxiue 
Pht  aliietiiia 


Plan  (l’une  pliarm.  1228 
Pltotnuü  aW.  707,  799 
Plîüitain  div.  707 

(les  Alpes  257 

(ftsm  707 

(ii  Fliitau  707 

des  SOblea  707 

l'IdliLes,  elaaaificat. 

811,  121,  122,  124 

W 


cfitrei: 


269 


Pktt}t(tfs'niétalli(jues  224 
Pbijiieuiiuiers  392 
Piatina<î(!  "alvaii.  1184 
par  immers.  1212 
PPtriae  707 

P»e  879 

PtOSi'e  coaltd  752 

Plieurs  do  la  vigne  947 


PKicar 


50  r 


Plomb  (ess.  10911  708 

bïiiJfi  053 

lifU’bonaté  330 

cdniil  388 

Kmiiid  70Sf 

(17  ouvre  70S 

paiiTre  708 

des  vidangeurs  214 

Wombage  par  im- 
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Plombagiu  406 

Plaiabagine  350,  352 

Pkniiljates  708 

Plomlin'rine  427 

PJOmbites  708 

PJWiiibiigo  div.  352,  400 

Phfmbum  708 

ace.ticum  107 

carbonieum 


uigi'ii 


352 


rubri  _  _ 

Puaya,  Poiiyeros  566 

Pæ'oiiia  707 

Podopbylle  708 

Podoidiÿllin  ou  Po- 
dopliyllhie  708 

Püjçostemon  pateb.  GC9 

Poids  et  mesures  33 

Point  d’tibullit.  des 
corps  48 

de  fusion  48 

Pointes  d’asperges  262 

Poire  d’avo(»t  379 

Poin-s  i(jd(''s  536 

Pois  à  eaut.  (ess.1091) 

3S7,  709 

—  élastiques  769 

chiclies  708 

à  gratter  708 

Frigorio  709 

LeperJriel  709 

(le  Wislin  789 

(;ommuu  708 

niimgo  708 

(îe  Baei'veillo  708 

nai'coti(juo3  709 

cfe  terre  535 

velus  708 

Poison  végétal  963 

Poisons  163,  1001 
div.  pour  l«  anini.  1 20 1 

Poivres  (ess.  1091),  709 

(biglais  709 

blanc  709 

(te  Cayenne  706 

(teau  676 

enivrant  709 

(TEspagne  706 

de  (iuinée  706 

driiide  706 

de  la  Jamaïque  706 

long  709 

de  moine  506 

(tes  murailles  569 

noir  709 

petit  506 

a  queue  399 

sauvage  506 

(îe  Turquie  706 

Püivr(!tte  832 

Poix  blanche  922 

de  Itonrgbgue  922 

(•üiétisée  m 

n^ïidé 


923 


P(jlarimèti-e  1883 

Polium  513 

Pcilychrestes  (bo- 
mœup)  1139 

PüDcbroïtetlO, 789,1084 
Potygales  div.  710 

Polygaline  710 

Polvgomuu  avicul.  776 
bistorta  298 

hydropiper  676 

pérsicaria  676 

tiiictorium  55(1 

Polype  (des  div.  710 

Polype  (diiim  710 

barometz  710 

calaguala 


Alix  n 


408 


Polype 
Polj'porus  igniarius  222 
îoiiiputarms  222 
officiiialis  222 

Poh'sulfure  el’hydr.  858 
(£e  potassium  895 
Polytric,  div.  323 

Povuatum,  Pomata  710 
Pommades  6116,  710 
(facét.  de  morph.  71 1 


(i'aeoi 


711 


(î’aconitine 
erAlhano  681 

alcaline  de  Biett  711 

—  composée*  711 

—  de  Th'.veruiee  711 

d’aloe'S  711 

ammoniacale  719 
(Faiilbrak.  Gibert 

233,  "11 
anticroupale  725 
aiiti(1artrense711,  712 
aiitiliémorrhoïel.  711 
antihém.  au  liège  711 

—  à  la  chaux  712 

—  Bover  712 

—  Valiez  712 

—  (leWarc  711 

antiherpét.  Biett  712 

—  Cullerier  712 

—  Dupurtren  712 

—  Gibert  712 

—  I.assaigne  713 

—  Ricord  712 

antinév.  Debreyne  712 

—  Florent  712 

antiophtbalmique  514 

—  Pelletan  725 

—  St-André  de 
Bordeaux  712 

antipériodiepie  712 
antiprurigineuse  712 
712,  712 


antipsoriime 
713,  725 

—  auglafse 

—  Bailey 

—  llelnierich 

—  de  .Taser 

—  d(î  Mélier 

—  Pringle 

—  Willaii 


712 


mi 

Pom.  antirhumatis.  713 
antiscrofuleuse  713 
arom.  CéfZeuaVe  713 
arsenicale  713 

d’arseu.  de  soude  713 
astringente  713 

—  de  Pernel  713 
(l'alropine!  713 

(I’Aut(Urrl(dli  726 
(>  l'azot.  d'arg.  713 


■713 


de  Bmiyer 
(b!  Bare'ges  713 

(le  belladoue  711,  717 
heuzoïnée  710 

Bliinc-lihazis  714 
do  borax  713 

(l(i  Bordeaux  723 
(te  Bouedierdn  p. 

les  cheveux  717 
(lebreim.  bromure  713 
bromnréu  713 

de  b.  de  peupl. 

—  coiiip.  724 

calmante  71 1 

—  de  Pott  714 

(le  caloinétas  714 

camphrée  714 

■—  Raspail  714 

de  ((aiitharidiiie  714 
de  carb.  depîoml)  714 

—  de  pot.etrTiaux  711 

cathér('ti(i.  (vhf.J  H30 
enust.  aihufon.  719 
caust.  de  Bdmliés  Tl  4 
(b*  cérn’se  715 

au  charbon  714 
de  chaux  opiacée  712 
au  cWoroforine  714 

—  et  au  cyan.  de 
pota<wium  714 

au  cbb(roio(î.  mer.  714 
(brchlnr.  d’argent  714 
crbloro-mercurhj.  714 
chloro-platinique  714 

—  plombi(pie  714 
de  chlor.  de  chaux  714 


721 


au  chlorure  d’or  ’îll 
de  chlor.  d’or  et 

de  sodium  71ï 

de  ciguë  '71 1 

de  CirlUo  7lï 

au  citr.  de  quin.  715 
citrine  715 

de  la  comtesse  713 
aux  concombres  715 
c.  l’alopécie,  Schn.  716 

—  Stéege  716 

c.  l’amaur.  Siebel  717 
0.  la  cidYltie  716 
c.  la  chute  des 

chc.veux  719 

c.  les  engelures  716 

—  aux  oreilVes  716 

c.  l’eezéma  716 

c.  l’esthibmène  716 
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Kiiimiaile  f.  la  gale  712 
e.  les  gerçures, 
Cruveilhier  71ti 
—  Berlet  710 

r.  l’otorrh.  Me- 
nière  717 

la  photophob.  717 
les  poux  717,  725 
c.  le  pyliriasis  717 
la  sciatique  725 
—  Üppolzer  726 

!•.  les  taches  717 

c.  la  teigne  717,  726 
—  Biett  717 

—  Cazenave  717 

—  Borios  717 

—  Mahon  717 

—  Michel  717 

—  Petel  717 

—  Pinel  717 

—  Sydenh.  755 

cosmtit.  de  Lange  717 
en  crème  pour  le 
teint  315,  717 
crèosotèe  717 

cyan.  d’ai-gent  717 


—  de  ir 
désinfectante  de 
Hust 

dessiccative 
de  deutox.  ii 


717 


717 


de  digitale 
diurétique  718 

divine  714 

d’ellébore  noir  718 

d’éinétiipie  726 

épispat.  angl.  718 

—  au  garou  718 

—  de  Caen  718 

—  de  Grandjean  718 

—  jaune  718 

—  de  Lausanne  718 

—  de  Bizet  718 

—  régét.  Buchner718 

-  718 


exutoire 
fébrifuge  71f 

à  tu  11.  d’oi  angor  72! 
fondante  7if 

de  Fournier  71! 


de  ^iacoinini 
de  Gondret 
de  goudron 

—  camph. 

—  d’Eniery 


d’Ilelinerich 
d’huile  de  croton  ’719 

—  def.de  nior. 
hydriodatée 

—  de  Hieck 

hydros.,  .ladelot  591 
d'iode  719 

d’iodhydrargyr. 

d’iod.dep.  720 

d’iodüforme 


Poin.  d’iod.  Glower  720 
iodurée  720 

—  de  Lugol  720 
d’iüd.  d’argent  720 

—  d’arsenic  720 

—  de  haryimi  720 

—  de  chlor.  rnerc.  721 

—  de  fer  720 

—  de  pot.  iodurée  720 

—  de  iiierc.  Cpr.)  720 
de  mer  (bi)  720 

—  de  potassium  720 

—  dopotassinni 

(bi)  720 

—  de  plomb  721 

—  de  soufre  721 

—  de  zinc,  720 

de  James  721 

au  jasmin  725 

jaune  de  Corne  720 
de  joubarbe  721 
dejusipiiame  711 
deRrugcr-llausen  721 
de  laurier  721 

pour  lc.s  lèvres  346 
de  limaçons  717 

du  Liban  1202 

de  Lyon  725 

de  muiigunèse  721 

au  nierc.  doux  714 

meri'.urielle  doiib. 

(essai  1092)  721 

mercurielle  comp.  722 


722 


—  faible 

—  belladoiiée  722 

—  au  b.  de  cacao  722 

—  de  Jadelot  725 

—  ré.s.  de  Diipuy  725 

—  de  Sauehez  722 

—  soufrée  657 

de  mézéréon  722 
à  la  moelle  de 

boeuf  722 

de  niouésia 


71' 


,  727 

de  naphtaliue  722 
de  Naples  (vtT.)  1125 
napolitaine  721 

nerval,  nervine  286 
au  nit.  d’argent  715 
—  de  mercure  723 
nitrique  7ir 

S.  noire,  les  chev.  120; 

e  uoi.v  de  galle  725 
—  composée 
de  noyer 
nutritum 
ophth.de  Bénédict725 
-  de  Carron 
—  de  Cimier 
—  Desmares 
—  IJupuylren  725 

—  Ve  Farnier  725 

—  Desault  725 

—  Grandjean  723 

—  de  Guthrie 


om.  opht.  à  riiuile 
lie  foie  de  morue  725 

—  de  Jadelot  725 

—  de  Jaiiin  725 

—  de  Lyon  725 

—  de  Pclletan  725 

—  de  Hé'gent  725 

—  de  Bust  725 

—  (l)deScarpii  723 

—  de  .Scherrer  725 

—  de  Sichcl  725 

—  de  St-Yves  725 

—  de  Velpeau  725 

d’Oppolzer  726 

d’or  724 

d’oxyde  r.  nierc.  72.5 

—  de  zinc.  742 

—  —  M.  Solon  724 

oxyg.  d’Alyon  713 

pédiculaire  722 

au  pétride  724 

de  peuplier  724 

de  Peyson  724 

phéiiiquée  Le¬ 
maire  724 


Pommade  soufrée  726 

—  eomp.  71«; 

destaphisaig.717,  726 
an  stear.  de  fer 

Uraille  72C 

—  de  quinine  de 

sonde  èlaglye.  727 

stihiée  726 

stim.  de  Levaeh.  726 
de  strumoine  ’7H 
de  stryehnine  '726 


de  phosphate  de 
mere.,  d’Alh.  ■724 
phospliorée 


populéimi(es.l09i)724 
piqiiilinée  711,  721 
p.  dil.  la  luniille  72! 
au  (irécip.  hlaiie  72! 


piirg.deChrestien  72 


de  r 


725 


718 


de  Sabine 
de  sain-h 
St-André'  de  Bord, 

712,  72! 
satiirii.  eamph.  72! 

—  savonn.  725 

sédative 

—  anlihémorrh.  726 

—  Diipuytren  726 

—  et  abortive  726 
de  la  V«  Sherrer  72! 
de  Singleton  72t 

(1)  Diin»  U  iro  édit.,  noiü 


Mimplemen. 
dira  pour  être  rationnel,  d’i 
ptèi  l'étymologia  grecque, 


ter 


726 


—  suif,  de  fer 
au  suif,  de  qiiin.  727 
sulfo-alealiiie  '712 
siilfuro-al.  d’Alih.  727 
sulfo-savonn.  727 
sulfurique  «‘lo 

è  lu  sultane 


727 

727 


de  s 


au  tau.  lie  ploiiih.  727 
au  tamiin  ■727 

térélieiitliiuée  '727 

de  Tormimira  714 

nu  tiirhilh  min.  727 

de  tuthie  727 

urétlirale  727 

urticaiite  709 

de  vératrine.Boyd  727 

—  .Mageudie  727 

—  terrier  727 

viiginale  713 

vulnéraire  707 

11.  les  yeux,  veuve 

Sherrer  70,5 

de  Zeller  '727 

Ponmindes  (vér.)  tl25 
Pomme  d'amour  728 


poison  622 

de  sauge  805 

de  terre(eonB.1225)'727 


l’ouipholix 


654 

728 


Poi _ 

Poplétiiie  •  863 

Popiilnge  856 

Piipiiléuiii  (ess.in91)288 

Populiis  div.  678,  724 
Popiiliiie 


570 

728 


Porrilliin  _ 

Porphyrisation  740,  741 
Porphyroxinc  642,  79S 
Porreau  22.5 


1429 
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Porte-ucide  43G  Potion  antisp.  op.  732  Potion  émétisée  735 

Porte-causliijue  2()(1  —  filtide  732  émiito-cathartiq.  735 

Portefenil.-trousio  1223  anlisypIi.Donovan732  einménag.Desbois735 

Porte-littre  131,  1223  —  Mendaca  732  d’erg,  de  Bonjean  735 

Porte-pierre  266  autitéta.  Fournier  732  éthérée  733 

Porte-remède  304  antivoinit.  deRiv.  736  exc.  de  Schul)artli  736 

Pürt('r  295  arsenicale,  Boudin732  expectorante  731 

Portlandia  767  aromatique  732  fébrifuge  736 

Portulaca  oleracea  761  astringi-nte  731  ferrugineuse  736 

Pose-sangsues  1224  —  (iamba  732  fétide  731 

Posidonia  964  atrophique  732  gazeuse  736 

Posologie  177,  190  balsani.  alcal.  élli.  733  —  éthèrée  736 

Pot-pourri  466  —  de  Cbopiiart  732  de  Gœlis  736 

Potasse  earbouatée  331  —  magnés.  733  gommeuse  736 

à  l’alcool  728  de  Bayle  733  de  Graves  367 

caustique(es.l092)728  beebique  733  hémostatique  736 

caustique  d’Else  729  aubenzoate  d’am.  733  — Dumas*  736 

àlachaux(ea.lü92)728  benzoïque  733  —  au  s.  ergot.  736 

du  commerce  331  broméeoubromu.733  à  l’huile  de  mur.  737 

fondue  728  calmante  733  hydragogue  736 

liquide  (ess.  1092)  729  —  Buttner  733  incisive  736 

purilié'e  189  cautharidée  733  iodurée  736 

vitriolée  883  carbonique  736  de  Lyon  737 

Potassimètre  104!)  cardiaque  732  de  magnésie  737 

Potassium  729  carminative  733  magnés,  balsam.  733 

Potée  d’étain  650  chlorique  733  à  la  maunite  737 

Potelée  370  chloroformisée  733  minérale.  Boudin  732 

Potentilles  div.  729,  936  de  chloroplat.  de  au  musc,  Delioux  737 

Poterium  706  sod.  733  musijuée  737 

Pothos  730  cbloroplatinique  733  ncrvme  737 

Poli(;lies  614  de  Choppart  732  nitrée  736 

Potions  730  —  modifiée  733  nitrique  op.  737 

Potion  absorbante  730  cirée  786  noire  738 

absorbante Swéde 730  de  codéine  734  pectorale  737 

acide  731,  736  de  colc.  de  Forget  734  —  av.  l’ac.  pruss.  737 

d’acide  cyanhydr.  737  c.  l'aphonie  734  —  g.  ammou.  737 

d’acide  phosphor.  731  c.  la  coqueluche  734  —  de  Bayer  737 

d’aconit  731  —  Holuier  734  au  perchlor.  de  fer 

alcaline  731,  736  —  Levrat  734  Barudel  737 

—  gommeuse  731  c.  le  croup  731  —  Deleau  737 

alumineuse  731,  734  c.  la  diarrhée  734  phéniquée  737 

ammouiacalc  731,  734  —  des  enfants  734  phosphorée  737 

—  op.  731  e.  la  gangrène  734  île  Pradel  738 

analeptique  731  e.  la  goutte  734  purgative  738 

anisée  731  c.  l’ivresse  734  —  anglaise  738 

anodiue  733  c.  le  mal  de  mer  734  —  au  café  738 

antlielm.Deslaud.  731  c.  la  rage  734  —  de  Cnry  738 

antiacide  730  e.  la  scarlatine  734  —  huileuse  738 

antiasthmalique  731  c.  la  sciatique  734  —  à  l’h.  de  crot.  738 

—  Corput  731  c.  stimul.  734,  73.5  —  à  l’h.  de  ricin  463 

anticatarrhale  731  c.  le  tuniia  734,  735  —  des  peintres  738 

antibleuuorrhag.  735  c.  la  toux  735  —  rhéo-magn.  738 

anticroupale  731  c.  le  voiiiiss.  735  —  riciuo-magn.  738 

—  alh.  (le  Brem.  731  cordiale  732,  735  —  stibiée  738 

antiémétique  736  de  copahu  733  —  Sydenham  738 

antihémorr.  731  —  aht.  éth.  733  —  vègiHale  738 

antihystérique  731  —  et  cubèbe  735  de  (tuiuineaucafé739 

—  fétide  731  créosotée  735  quinico-arseu.  738 

antiietérique  731  de  Dehaen  736  résolutive  738 

antilyssique  734  diaphorétique  735,739  de  rivière  736 

antiplithisique  732  de  digitaline  735  —  cth.  436 

antirhum.  Wardel  732  diurétique  735,  738  scillitique  738 

—  op.  732  —  exc.  de  Harl.  735  sédative  739 

anli8corbuti(jun  732  —  uitrée  735  au  seigl.  ergoté  739 

antiscrof.Hufeland732  —  séd.  de  Kraz  735  de  Stearns  739 

—  Righini  732  effervescente  736  stibiée  735 

antiseptique,  732  —  de  Boerhaave  735  —  Louis  735 

—  camphrée  732  —  éthérée  736  stibio.  de  Peysson  739 

antispasm.  732  émétique  735  stimulante  pnosp.  737 


Pot.  stiiu.  diapb.  739 
av.  la  strychnine  739 
av.  subst.  fétides  731 
sudorifique  739 
—  antim.  739 

de  suif,  de  quin. 

au  café  739 

de  suif,  de  quin. 


térébenthiuée  739 
tonique  '  739 

—  et  diaphorét.  739 
de  vider,  de  zinc  739 


vitriolée  73t 

vomitiveLarro(]ue  740 

-  Hufeland  740 

—  av.  l’émét.  739 

-  composée  739 

—  av.  ripéca.  740 

Poudres  simpl.  740 

Poudres  comp.  745 

absorb.  758,  759 


alexitère  753 

d’Algarotb  359 

alimentaire  745 

altérante  Bérends  746 

altérante,  Rust  745 

—  Sebubart  746 

—  Suudeliu  745 

—  Vogt  746 

d’aloès  comp.  745 

aluniino-nier.  750 

d’alun  et  de  cach.  746 


analeptique  746 
anodine  de  Dawer  753 
anonyme  757 

antheliuiuthique  746 

—  ferrug.  746 

d’anthrakokali  748 

—  comp.  748 

antiaciile  758 

antiarthriticj.  746 
antiasthmatique  746 
anticai'cinomat.  748 
auticatarrh.,  Cor¬ 
put  446 

anticblorotique  758 
antichlo.  do  S.-.M.  746 
antidoi'.  de  Polya  748 
antidotaire  746 


antidyspepsique  746 
antiépileptiq.  746, 757 
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P.  aiitiép,  (io  Brefll.1716 

—  de  naai)lo  71(i 
aiififfastnilfriiiiie  747 
anUhrMiiiit.l)fiiitoii747 
antiin.  de  James  747 

—  de  Kfiîmpf  747 

—  Sicliid  747 

auliotorrhéiiiHfi  747 
antiphthisiq.  747,  757 
aiitipjorifiue  747 
—  Pilioi'id  747 

antiscrofuleusft  747 
antienasm.  747,  7C0 
—  Blactie  747 

—  Devay  747 

—  musquée  747 

—  inusq.  ciniial).  747 

—  Kcintz  747 

—  IleniiiiijT  748 

,  —  lléeamier  748 

—  vésic.  Boyraii  748 
autisti’uineuse  748 
antisyphilitique  748 
dliariuoise  Bresler  7  iü 
ttnimatlque  748 
arseuieatert’AuR.  748 

—  eseharntiq.  748 

—  do  Bauin.  748 

—  d('  Cosino  748 

—  do  üulmia  748 

—  de  Fontaneillea  748 

—  do  Justam  748 

—  more,  de  Diip.  740 

—  de  Boussolot  748 

—  do  Vau  M. 


ustriiifjtente  749 

—  do  Knauj»  740 

d'atropine  740 

p.  liaiu  (Tnssier) 

(vt.T.)  4120 

li.lmindomerart.  270 
tiasilio  751 

du  il.'  de  Caatelet  745 
de  bellad.  sucrée  750 
de  beiij.ot  mastic  755 
de  Berlin  '750 

de  histortfi  c.  740 

cqcliec.  d’Hartni  740 

cacli.  de  Ludovic  255 
cànipli.  antim.do 


.Mursi 


740 


talinante  733,841,030 
de  cannelle  c.  740 

—  et  de  ftii-oflo  c.  751 

—  suer.  753 

capitale  750 

des  capucins  348,  740 
cardiaque  '740 

earrapah.  çonip.  740 
de  Carisnan  740 
carvocostine  740 
Càstilhon  258 

p.  cataplasme  c.  338 
catholique  751 
du  Caucase  783 
eaustiq.  de  Côme 

rvtT)  1 120 
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Pond,  eaustiq.  750 

caust.  d'nmm.  683 

—  av.de  la  chttUK  342 
de  céruse  e.amph.  750 

—  pommée  750 

—  oi>iacée  750 

clialj’hée  740 

des  Cliurtreux  880 
de  cluisse  270 

de  Chelteuhain  750 
de  chêne  marin 


587 

de  Clare.  750 

coaltée  752 

de  eolophone  c.  757 
conserv^  des  cad.  Ti4 
du  e.  il(!  W'arwiidi  751 
du  e,.  de.  Palme  328 
do  la  comtesse  700 
c.  l’aménorrhée  750 
c.lacldoro-iméin.  750 
c.  la  coquel.  750,  758 

—  Cuerseat  '750 

—  Kalileis  750 

—  Pittschain  750 

—  Virial  750 

—  Wetzler  750 

c.  le  coryza.  Cor¬ 
nât,  750 

c.le  croup  750 
c.  les  eupeluies  750 
c.  la  pa8trodyin(!  750 
c.  le  Roître  750 

c.  l’ozèue  de  Tr.  751 
c.  les  punaises  761! 
c.  le  rachitis  751 
c.  les  rats  1202 

c.  la  salivation  751 
contro-stimulaute  751 
c.  la  teip.  745,  755 

—  Petnl  75:; 

c.  vépétat.  Vidal  750 
c.  le  vert.  sUiniai;.751 
de  corail  d’Ilelv.  751 
cordiale  (vt/r.)  1127 

cord.  de  Content  751 
coruachliie  751 

de  corne  fétide  750 

cosrli.p.  lèsuîpins  751 

—  sav.  p.  les  mains  75 1 

coton  son 

de  crafè  c'omp.  751 

de  Ciirrie  751 

de  cyan.de  zinc  c.  748 
doniil’rice  751 

—  ahsorl). 


751 


—  al.  de  Desch.  751 

—  hl.  anpl.  751 

—  de,  Charlard  752 

—  de  Désirahode  732 

—  de  Lefoulon  752 

—  de  Maury  752 

—  myrrhée'  752 

—  noire  732 

dent.  d’CMewa  420 

—  au  giiiii.  ch.  752 

—  de  Pelletier  732 


752 , 

—  a  la  suie  752 

—  tartarisée.  752 

—  do  T.nrac  752 
dépnr.  de  .laser  7.52 
désinfectante  1202 

—  Bonch.  752 

—  Conif!  et  l)e- 

mi;aux  752 

déters.  de  Vopt  7.52 
diairreo»  757 

diaphoré.tiqno  ,,  753 
üiaripiiiatoii  puipl.  7.52 
diarrhodon  753 

dia.seordiuin  442 
diaturhitli  759 

diatrapaeaiithc  757 
dipest.  ideiil.  755 

—  siioph!  753 

—  de  Klein  753 

diurétique  753 

—  .l’Dsiandc  753 

—  de  Szerleki  753 

de  Dower  753 

dudnedoPortland 

513,  753 
eeiihractiquu  753 
il’élatérkpî  c.  '753 
p.  embamiieni.  754 
emménapopiie.  758 
émolliente  eata- 
plas.  754 

éimds.  de  plutcn  740 
p.  eiifaiits  COO,  754 
errhine  750 

—  astrinp.  754 

—  fébril’.  754 

—  de  Griffith  754 

—  liémost.  754 

—  I.echclh!  754 

escharoti(i.  750 
au  verdet  754 

éthiopique  754 

expepîtor.  ,  758,  750 

—  ilip  Bereilds  754 

—  de  noni  754 

—  de  Tleil  754 

fp'dirifupe  734 

—  ars  de  Boudin  755 

—  de  Cola  755 

—  Iioliaîid.  755 

de  fer  et  de.('a.st.  740 
ferriip.  de  Menzer  '755 
de  Forilyee  ,  755 

ilel'oup.  ftileseili.  760 
des  f.  Malmn  755 
fulmin.  de  Brn- 

pn'atelli  265 

—  d’Howard  208 

rmnigatoirc  anpl.  755 
-hllsim  7.55 

—  eiimahréo  7.35 

—  fétide  756 

—  de  Mazurier  756 


Pond,  de  fusion  270 

palac.topœtique  75(4 

—  de  lîosens.  756 

gazeuse  simple  75(> 

pazifére  756 

—  féb.  de  Mei- 

rieu  756 

—  fiTrup.  756 

- de  Qiiesno- 

ville  756 

- do  Celomh.  756 

—  ferro-manp.  756 

—  de  ginp.  757 

—  laxative  737 

—  p.  limonade  757 

—  purpat.  757 

- Cliaiivel  757 

pazopène  756 

dip  Godernnux  '757 

gommeuse  '757 

—  alcaline  'î.’iT 

—  amypdal.  X57 

—  idtrée  753 

pramUée  iil 

(jriiporienne 


(!  de  I 


615 


de  giuiranacouip.  '757 
de  pui’rrc  270 

(j(!  guerre  blanc.4Ô2, 400 

lie.  gui  comp.  757 
(le  piittéte  757 

d’Ihdy  ^  757 

d'lléme,l(vf;f.)  H27 
heiiiost.  de  llonaf.'757 
d’Ilirschcl  7;;7 

804 


liyinnjtiqne 
inijiériale 

inci.sivc  74(; 

d’iodoforme  '758 

d’ipéea  opiaccV  '75,3 

d’iroé  758 

de  .lacel)  747 

de  J(dap  comp.  758 


de  .Icaii  (Je  Vipo  C52 
(les  J('suites  '7li0 

joviale  jio 

de  Kari  ■75) 

dokcnaèaot(l'ipé.758 
kermésine  '758 

(le  Kiiio  eo'i'np.  7,5.8 
d'!  Kilos  361 

de  Kraillü  76;  I 

knsiqne  (v£t.)  ,  1127 
de  lait  .570,  758 
de  l.eaysoii 
létilicaiite,  740 

(le  lichen  sucrée  78ii 
(le  hjiiguo  vie  40Ô,  758 
p.  Looch  5<J(i 

(le  .Viac.  Doupall  '752 
de  mamiésie  e,.  758 

—  rhiib.  7S0 

—  sucrée  786 

de  .Malt  047 

du  .Marqms  757 
de  Marseille  730 
niartiale  7.58 
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P.  de  raerc.  crayeux  615  Poudre  de  Savory  757  )’oudres(vÉT.)  1126,1127 

—  aacch.  615  scamnionio-ant.  751  Poudroiem.  des  liq.  428 

mercure  antiui.  745  do  scainm.  conip.  759  Pouliot  761 

—  d’Hahii.  758  scam.  rhéo-nierc.  760  Poulpes  812 

de  mine  270  de  scille  conip.  746  Poupées  de  feu  624 

de  la  Mirandole  753  —  et  d’ipéc.  759  Poureelane  761 

do  Miamaque  763  sédat.  de  Wetzler  750  Pourpier  761 

aux  niouclies  259  de  Sedlitz  757  Pourpre  de  Cassiua  653 

musc  comp.  747  de  Seltz  756  d’aniline  292 

de  myrrhe  et  cor.  751  de  séné  et  crèm.  foncé  292 

uitrée  cinnabrée  760  de  tart.  746  d’indigo  550 

noble  746  —  et  scam.  '746  Pralines  Dariés  694 

p.  nettoyer  l’arg.  1202  siccative  754  Prassium  607 

—  l’or  1202  de  soda  ’Ï56  Précipitation  741 

nutritive  758  desouf.dorénierc.745  Précipité  blanc.  .365, 367 

nulriineiitive  675  steruutatoire  759  ianne  883 

obstétricale  758, 813  —  av.  l’euph.  760  noir  268,  895 

ophth.  de  Beer  388  stibiée  conip.  747  rose  681 

—  de  Béiiédict.  388  stoiiiai-hique  760  perso  652 

—  de  Boerliaave  388  styptiyue  749,  760  pourpre  de  Cass.  653 

d’opium  et  d’ipéc.  753  sudorif.  de  Dower  753  rouge  652 

d’or  de  Zell  760  de  suif,  de  nior-  vert  652 

d’oxyiod.  d’antim.  758  pliiiie  et  quin.  754  violet  895 

p.  les  parties  früiss.936  —  de  pot.  c.  760  Prèle  761 

de  P.aterson  660  —de  sulfate  de  Prépar.  ars.  vétér.  1 129 

pectorale.  759  .soude  comp.  814  Prépar.extemporaii.lOO 

pec.t.  bulsaniiq.  758  siilfur.Marc.  Pouil-  Prescript.  niagistr.  159 

—  fond.  758  let  760  Presse  à  teint.  133 

pédiculaire  868  sulfiiro-inagn.  de  Présure  liquide  574 

per.sane  763  Biett  759  Primevère  761 

de  phosiihore  682  de  syiiipatliie  881  Priiiiula  offleiii.  761 

de  Pihorel  747  p.  teindre  1.  ebev.  760  Priiic.  .ain.  dr  la  bile  1164 

de  Pleuciz  759  - Hahneni.  760  Principe  doux  desh.  515 

de  Plumnier  745  tmnifuge  607  Prises  745 

depréc.r.  etd’abin '750  tbériacale  445  Procédé  d’Apperl  1177 

du  p.  Küimakiii  756  p.  tisane,  Chauss.  753  Procédés  divers  1210 

de  propreté  .348  tempér.  goin.  753  Prolégomène.s  3.3 

de  Provence  759  —  rouge  760  Propolis  192,  377 

purg,ativo  759  —  de  Stalh  760  Propyle  352 

—  oplitlialni.  759  de  Teunant  361  Propylamine  .353,  569 

—  Rogé  379  toniq.  de  Smith  880  Proscarabée  320 

de  quiiia  au  cacao  759  Tonquin  717  Protagon  1162 

de  quimp  caniph.  759  de  traiiquil.  angl.  760  Protéine  225 

de  quiiia  et  magn.  759  de  tribus  751  Protocarbole  524 

de  quiiiq.  et  rhiib.  759  des  Trois  Diiibles  751  Protucoccus  vulg.  501 

dequiiiaeteafé  759  des  3  Saut.  760,  799  Proto-sels,  voy.  aux 

—  et  valér.  759  unique  757  genr.  Ex.  :  Pr'otospl- 

de  quinine  opbth.  de  Valeiitiui  328  FunES,  v.  Sulfures. 

de  Siebel  750  au  valéri.  de  zinc  747  Protoxyde,  v.  Oxybes. 

—  stibiée  755  de  vanille  sucrée  786  d’azote  649 

de  réglisse  noiiip.  759  de  Vatriii  (vét.)  1127  Provendes  (vét.)  1128 

—  ant.  758  vermifuge  760  Pruiiella  viilgaris  392 

résolutive  759  —  aroinat.  760  Prunin  347 

révuls.  au  raifort  770  —  av.  fougère  760  Prunusdiv.  194,347, 535 

derhub.eteraie  7.59  —  Beck  760  578,  579 

—  comp.  759  —  Garbillon  761  Prussiates  401 

—  et  scam.  759  —  Gœlis  761  —  de  fer  401 

de  riz  781  —  comp.  760  —  jaune  de  pot.  402 

de  Rousselot  748  —  purg.  Bull  760  —  de  mercure  403 

royale  751  de  vernix  761  —  de  potasse  404 

de  Saint-Ange  760  de  Vichy  761  —  de  potas.  sulfu.  895 

saline  comp.  750  de  Vidal  750  —  rouge  de  pot.  402 

—  purgative  814  de  vieux  bois  600  Pseudangustine  310 

—  rafraîchissante  759  de  vitriol  comp.  761  Pseudochromiue  963 

de  Sancy  556,  751  de  4’ipnne  342  Pseudocimarine  579 

etns-ptireill^  746  vomitive  761  Pseudomorphiuc  642 

de  Santinelli  328  des  voyageurs  7SB  Pseudoquinine  764 

dé  savon  805  d’Yvel'  .3l8  Pseudotoxine,  289 

de  Zwinger  328  Psoralea  div.  761 


Psoraléine  761 

Psycbotria  enietica  566 
Psyllium  707 

Ptelea  trifolia  647 
Pterides  ptéris  498 
Pterocarpus  draco  792 
erinnoeus,  etc.  571 
santalinus  799 

Plines  321 

Ptycbotis  div.  249,  548 


Pulegium  761 

Pulmonaire  7é2,  de 
chêne  ou  en  arbre  584 
des  Français  685 

Pulpation  127 

Pulpes  762 

d’ail  762 

d’année  762 

de  carotte  762 


de  ciguë  762 

de  eochléaria  762 
de  cresson  762 
do  cynorrhodons  762 
de  dattes  762 

d’espèces  cmoll.  762 
de  guimauve  762 

.to-Sf-nL  ?6l 

-  de  lis  762 

—  de  seille  762 
de  patience  762 
de  pom.  de  terre  762 
de  pruneaux  762 
de  roses  rouges  762 
de  tamarin  762 

Pulpoir  127 

Pulqué  222 

Pulsatille  2Bl 

Pulvérisation  127.  746 
p.  frottement  740,744 
des  liquides  167,  428 
Pulvérofés  745 

Pulvis  (V.  Poudres) 
Pulvis  principis  6S2 
aerophorus  7S6 

ad  partum  81,3 

angelicus  359 

bazilicus  751 

cellensis  746 

cretæ  aromaticus  751 
escharoticus  748 
hypnoticus  894 
magnesia  c.  rheo  759 
parturiens  813 

ad  sternulamen- 
tum  759 

temperans  stahlii  766 
viâtorum  753 

Pumex  728 

Punch  847 

Punicagranatum  .528 


PurRalifs  (uiL‘dic.)  15Ü 
157 

Purgatif  Leroy 
Puriuinite  d'auiui.  218 

pE''""' 

Pyrate  de  fer 
Pyrélaïiies 
de  goudron 
Pyrène  3!).'i,  524 

Pyrèllires  div. 
Pyrf'tliriu ,  pyré- 


tanacetiuii 
Pyridiue  305, 524 

Pyrite  niagadt.  """ 
Pyi’oglyeériiie 
PyroU-lnes 
de  colza 
d'olives 
Pyroles  div. 

Pyrolfiule  de  c.  de 
l'erf 

Pyroligiiile  de  fer  1!)C 

Pyrolusite 

Pyroinel 

Pyrophore 

Pyrujihosphute  de 

de  fer  eitro-iunui . 

—  et  de  soude  (180 

de  soude 

Pyrotechnie 
Pyrotlioniile 
Pyroxnin 
Pyroxylc 
Pyroxyliiie 

—  uumioiiiacule  3!)(i 

Pyrrhopiiie  :i3:i 

Pyrrol  324 

Q 

Quas,  quisitchy  1198 

Quassalion  127 

Quassi  amer  763 

Quaasia  (ess.  1092)  763 
Qiia-ssine,  quassite  763 

817 


M96 


Quatre  bois  sudorif.  466 
cassons 
épices 

flcui's  4lj(j 

sem.  froides  466 

—  chaudes  466 

- mineures  334 

Quenouille  d’eau  930 

Quercctanus  680 

Quereétim^  362 

(Juerciti’iii  302,  .532, 302 
Quercitriiie.  607 

Qucrcitroii  302 

Quercula  .513 

Querrus  div.  35 i,  632 
Queue  de  ehf  - il  761 

le  pourceau  678 
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Queue  de  renard  761 

Queue  de  eerises  347 

Quillaria  saponarin  801  |  noir  771 

Quillaya  801  |  rose  771 

Quinates 
d'argent 
de  einclionim 

de  inanganës 
de  (|uimne 


de  ZI 


767 


Quiuiiiiétrie,  quini 
mètre  1004 

(^uinina 
Quinine  fe.s.s.  1092)  76i 
amorphe,  brute  764 
Quiuiiliiie(ess.  1093;  764 
(Juiuio 
Quinium 
Quiuohauuii' 

Qiiinoïde  Arinniid 
Quiiioïiline 
Qiiinoléiiie,  i|Mino- 


;i24.  764 
1093, 
765-767 


liué 
Quinquiua(es 

ai'omatique 

blanc 

des  pauvres 
du  Sénégal 
Quiirtefeuille 
Quintessene(\s  2:i:i 
d’absinthe,  2' 
Quiutisulfurt!  île  [ 
tassium 
de  .sodium 


R 

Rahioiile 
Uaeahout  312.  354,  490 
llaclie 

Racine  d’alun 
brésilienne 
de  canne 
de  Chine 
douce 

des  fem.  battue., 

giroflée 
jaune 

'do  Jean  Lopez 


orange  549 

il  palii  761 

pour  Ic.s  dents  771 

de  safran  401 

de  simcliet  long  8.50 
du  Sl-E.s|irit  252 

ronge  799 

vierge  900 

do  violette  -567 

apéritives  465  : 

P.  les  aufxc.s  racine., 
oy.  àleursiwoiy 
pei  iliques.  I 


Itafliiiade 
Rahuehioïdes  amér.  543 
UaiesdeKrnueidiol’.  1 160 
Raifort  div.  770,  771 
Raisins  94(1 

d’Amérique  682 


1205 

1206 
4206 
1206 


purgatifs 
de  renard 
des  tropiques 
vermifuges 
Hamherge 
Raiiiincul.  div. 

Ra]iliaiium 

Kaimutiiim 

Kasaioala 

Rasion 

Rat  musqué 

Ratafias  I 

llntali.'i  d'aiirieols  1 
d’absintlie.  233,  1 
amer  des  Alle¬ 
mands  1203 

d’angélique  1203 
—  et  eoi'iaiidre  1203 
d’anis  1203 

.intiscorlmtiqiie  120.“ 
de  b.idiaue  I20: 

de  benjoin  1201 
de  brou  du  noix  1203 
de  eaeao  1204 

do  café  ;  iil.,  di.st.  1204 


Kidaftu  de  Rhum  1206. 

de  roses  1206 

de  Tes.ser 
lie  thé 
do  Tolu 
de  Turin 

de  vanille  ..lu,. 

ItaUndiia  div.  771 

Rutanluiie  771 

Rave  771 

St-Antoine  776 

Ravensara  633 

Ravi.son  624 

Réactifs  53,  1001 

azotosiilfiirique 
de  Rolti  1(17.5 

Barreswit  1162 

de  l’albumine  1171 

de  la  gomme  M7I 

de  .Millon  1171 

Pontet  1072,  1074 
de  Scliweitzer  1173 

du  soufre  1172 

des  sucres  1173 

des  tissus  1173 

Itcalgar  .  890 

llecelte.s  div.  M87 

Récipient  florentin  546 

llccise  apj 

Récolte  146,  (44 

Rccremenla  vitri  883 

Rectilication  486 


de  ( 


lelle 


des  Caca'ibo.s 
de  cassis 
do  cédrat 
de  cerises 
do  citroii.s 
de  coings 
du  coin. deCaiim.  1204 
do  Ücschamps 
d’éc.  d’oranges 
de  11.  d’oraiig. 

de  framboises 
de  fruits 
de  genièvre 
do  greiiados 
do  Oroiiolile 
do  gro.seilles 
des  Hollandais 
de  Lorraine 
de  menthe 
de  morise.s 
(le  .N'euilly 
de  iioyaiu 
d’millets 
dit  Persil  nt 
de  quinquina 
de  Ra  pail 


Red, . 

Itedoul 

Ilédiictiim 

Réfrigérants 


06.  1098 


135,  I 


mélanges  4  6 

Réglem.  depliarm.  1224 
Réglisse  (ess.  1695)  77| 
d’Auiériqne  771 

anisée  672 

gommée  672 

Régule 


259 


773 
2,  775 


lîai,., . 

irantinioine 
Reine  des  prés 
I  des  bois 
Remèdes 


(le  St-llilet’oiisn 
(lu  eapucin  268 
do  la  tiliarilé  c.  la 
col.  dus  peint.  1023 
C.  la  goût.  774,  850 
e.  la  rage  774 

c.  le  squirrbo  77.5 
e.  la  teigne  74.5,  773 
e.  le  tumialRrei 


773 

—  ....  ..evacb.  734 

—  .Mathieu  773 

dncuré  de  Cbaiicéni4 
du  (lue  d’Antiii  268 

d*  Duraude  621 

holland.  V.  la  llèv.  7.55 
de  Leroy 


'le  Liehert 


269 


(Ik 

dp  l'u;ilUiin 
dp  Pradier 
dp  Purmaii 

.in  1).  Turc 
lii'iipnliiiia 
RemiDcnlesdiv.  S'il,  7~îj 
Reii.mt''e  div.  (i76,  T 


!t23 


-  li.jiiida 
i-trfihdinn 
(Voy.  Rksinks.) 
Résiliâtes 

Résinéiiie  .ïs: , 

Résines  770,  922 

Résilie  aiiiiinie  777 
777. 


de  Cayeniip 


.iliistiiiue 

d'eiipliorlie 
.lo  fçaïae 
fil!  ftanjn 
(joiiiinai't 
de  jalap 

iaipio  Idauche  577 


de  II 


6(17 


Kaiii'i 

d'iilivier  63S 

de  quiiupiiiia  (iris, 
jaune,  roiijie  770 
de  seairiiiimiée  809 
de  seigle  ergotiî  813 
tacaiiiaque  778 

P.  les  autres,  v.  leurs 
noms  spi'cili.jues. 
Résiiiüïde  d’iris  567 
de  quimpiiiia  770 
Résiiioiie,résiu.!oiie  523 
llés.dvailts  (iiiédie.)  154 


riiié  456 

de  galbaii,  saf.  460 
de  g.  rés.  saf.  457 

Ue.valenta  489 

Ue.valesidime  489 

U.'V.dl-niatin  475 

Revivit.  du  eliarhim  352 
Révulsifs  (inédir.)  158 
Rpx  inelailonini  644 


TABLE  ALPHABÉTIUI'E  DES  MATIERES. 

RhabiU'liarin 
Rliabarliariiip 
Rhanméiiie 
Hhauiniiin 
Rliaiimoxaiitbiue 
Rhamnus  div.  630,  631 
jiijuba 
Uhaponlio. 

Rhapoiiticiiie 


Rlieuai  div. 
Rheuuiiiie 
Rhizüpliora  gyiii- 


Rhod 


02; 


Rhododaiibiié 
Rhodod.  ehrysaiit.  782 
Rliodosacchaniiii 
Rliodoiiiel 
Rhois 

Rhubiu’bariup 
Rhubarbe  (essai 
1290)  div. 

Rhub.  blaiiehe  609,  779 
des  Indes 
des  pauvres 
fausse 
des  moines  779 

sauvage  073 

Rime 

Rlms  copallinus 
eotinus 
coriaria 
radicans 
suceeilaiieum 
toxirodeiidruni 

Ribes  div. 

Richardsoiiia  brasil.  560 

Ricîniiie 

Rieinus  comiimiiis 
Hiéble 
Rita 


Laffecteiir  841 

dépuratif  Diiverg.  844 
—  Ricord  844 


de  Vigaroi 


Robs  (exil*,  de  sucs 
de  fruits).  \'.  Ex- 
ïii-MT  476,  .181 

Robs  siru])eux,  voy. 
.Siiiops.  820 

icambolle  223 

Rorrella  tinctoria  384 

Roccelline  58.5 

Ropoiifess.  1096)  781 


sauvage 
Roinpl-jiierre 
Ronce 
Rondelle 
Roudote 
Roquette  div. 
Roris  iiiariiius 
Rosa,  div. 
Rosage 
Rüsaiiiline 
Rosaria 
Roséine 


bénites 
à  cent  feuilles 
de  chien 
des  haies 

marines 
r  1 
de  Noël 
Notre-Dame 

pâles 

de  Provùiis 
rouges 
royales 
samtes 
de  Sibérie 
de  tous  les  iii 


1206 


Roseau  aromatiipie  221 

des  jardins 
de  la  passion 
Rosée  de  miel 
Rosée  du  soleil 
Rosella 
Rosiers  div. 
Rosm.arinus  ofli 
Rosülane 
Rosnlio 
Rosolio  de  quinq.  1206 
Rosolis  des  G  grain.  1203 
Rossolis  783 

Rotang  792 

Roltlora  tiuct.  570 

Rotules  658 

çe  d’auiliiie  292 

ichoni((ue  767,  768 
Rouge  indien  799 

anglais  1202 

d’Angleterre  650 

de  chrême  372 

liquide  1200 

de  montagne  651 

de  Prusse  650,  1202 
végétal  899 

Rouille  651 

Roure  896 

Rubéliant  de  Liebig  916 
Rubéfiants  (médii;.)  158 


1Ù33 

Ruina  cyiiancbica  262 
tinctorum  804 

Ruina  manjista  504 
Rnbiane  504 

Ruliidine  524 

Rubigo  651 

Rubine292  d’antim.  888 
Rubiole  262 

Rubis  649 

Rubus  div.  782 

Rue  783,  de  chèvre  504 
des  jardina  783 
des  murailles  323 
des  prés  683 

sauvage  783 

Rumex  div.  673 

alpiuus  779 

acetosa  648 

aquaticus  673 

patientia  673 

sanguiiieus  673 
Rumiciue  673,  779 

Rumpbii  789 

Ruscus  div.  499 

Rusma  des  Tm'cs  407 
Ruta  graveolens  783 
Rutiline  803 

S 

Sabadille  348 

Sabadilline  348 

Sabliatia  angulai-is  .144 
Sabine  784 

Sables  bituinin.  div.  298 
Saliiier  ^84 

Sabot  d'élan  SSn 

Saccharates  875 

de  chaux  415,  875 
.Saccharbvdrolés  817 
Saccbarimèt.  1083,1167 
Saecharius(m(;dir..)  153 
Saecbaro-aleoolés  1202 
cüiulit  de  juj.  670 
kali  Blondeau  753 
Sacrharolés  liq.  610,  817 
mous  390,  440 

solides  857 

Saccharolés  pulv.  784 
alimeutame  489 

d’alun  2*5 

d’aniaud.ou  amyg.  785 
de  carragabeeii  785 
de  citrat.  de  fer  785 
de  coq.  d’buitres  785 
do  corne  de  cerf  785 
de  digit.  fraîche  787 
d’escargots  786 

d’essence  de  téréb.785 
gommo-cireux  786 
d’hippocolle  '786 
de  jalap.  compos.  786 
de  lieheu  786 

(le  limaçons  •  786 
de  magnésie  786 
d.  mousse  d.  Corse  786 
d’or  786 

lie  plantes  frairhe=  786 


mk 


786 


S.  de  vanille 
vemiifuga  nierc.  786 
Saecharolés  oléul.784 
Saccharures 
jivec  les  teiiitur.  787 
av.  IçB  plantes  l'r.  787 
Sacehar.  d’aconit  787 
de  belladone  787 

de  cannelle,  78-7 

de  carb.  de  fer  388 

de  carragahoou  783 

de  castorénui  787 

de  ciRuë  787 

de  citr.  de  fer  et 
de  magnécie  787 
de  colchiq.  (bulb.)  787 
de  corne  de  cerf  783 
do  digitale  787 

d’escargots  786 
de  girolle,  787 

d’hJppocolle  786 
d’ipdcacuanha  787 
de  Jalap  787 

de  jusquianie.  787 

de  lichen  786 


de  n 


787 


de  muscadi 
de  in^rrlijB 
de  quinquina  787 

de  rhubarbe  787 

de  rnc  787 

de  Sabine  787 

de  safran  787 

de  scille  787 

de  seigle  ergotë  787 

de  strainoine  787 

de  Tolu  789 

de  vanille  787 

Sacchannn  officin.  876 

lactis  875 

tnstuni  874 

Sacehogoinmite  772 

Sachets  787 

autirlminàtisni.  788 

autistriuneuK  788 

(le  Bellangio’  788 

de  Dnchâbd  788 

de  (JuîeUard  788 

ioil.deUreslau  788 

de  iMorund  788 

parfumés  divers  1206 
résolutif.  Hinmon.  788 
—  Cornut.  788 

—  de  ïanchou  788 

stomachiques  788 

Safran  (es-s.  1096) 


788 


bAtard  335,  382 
d’Allemagne  335 

des  Indes  401 

marron  782 

de  mars  apérit.  651 

—  Ma  rosée  651 

—  iistring.  651 

—  Lémery  681 

dès  métaux  888 

de  Vénus  8*0 

des  prés  382 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES. 

Safranuiu  .335 

Safre  650 

Sggaiicimm  523,  789 

Sagesse  ries  «ihiruvg.  630 

Shgou  381,  490,  789 
Sagns  div.  381,  780 

Sàiubois 


405 


Sal  amuion.  luai-t.  363 
auri  philosop.  883 
éuixuui  883 

martis  mur.  362 
schlippiaiium  890 
(y,  aussi  Sels.) 

SaJces  290 

Salep  646 

,  des  Indes  occid.  258 


Salieylate  de  Méthy¬ 
lène  657 

d’ox.  de  méthyle  657 
d(!  potasse  657 

Salicylite  (le  iiotiusse  OiO 
de  son(l(i,  940 

SaUcoruiadiv.  332,  355 
Sajirétinc  803 

Salivaire  762 

Salive,  reoti.  1164 
Salix  alba  803 

Salpêtre  209 

du  Chili  270 

«ru  269 

de  houssag((  269 
des  mers  du  Sud  270 
du  Pérou  ,  270 
Salsepar.  div.  789,  790 
d’Alleinagne  .574 
Bristol  850 

Salsepariue  790 

Salsifis  811 

Salsola  332 

Salvia  div.  802 

Sambueus  ebuUis  963 
uigra  898 

Samolus  706 

Samiisucus  606 

Sanilaraeha  791,890 
Sandaraque  701 

Sang,  recherch.  1163 
Saug-dragüii  (essai 
1097)  791 

Naiïüsues  div.  792 
Sangsuesmécaniq.  797 
Sangueiiitte  193 

Sanguinaire  799 

Sanguiiiaria  799 

Sangniiiariu  799 

Saugiiiuariue  99 

Saugiiiiio  651 

Saugiiisorbe  706 

Haiiguisiiga  792 

Saniele  799 

Saniciila  eiiropæa  799 

Santaléine  369 

Santalin,  santaline  799 
Sautalnm  div.  799 


Santaux  799 

Saidoline  800 

Sautolina  cliauMec.  800 
Santouieum  193,  800 
814 

Saiitoiiate  800 

Santoiiiii  800 

Sauloiiiue(ess.  1097)  800 
marine  800 

Santouique 


Saori 


307 


Sapa  476,  947 

Saphir  649 

Sapindus  802,  804,  900 
Saqniiette  295 

Sajiius  div.  800,  919 

Sq.inm  aucnp.  533,  633 
Sapo  800 

Safmnaire  801 

801 


Sapniiaria.n: 
Sapiiiiificatiiju  803 
Sapnnili.  globulaire  803 
sulfuriiuie  803 

Sapouiue  525, 801 
à  gants  1207 

Sapoiiite  805 

Sapoiiés  div.  804 

Sapmiéile  eaiiqihre, 
Ib'ral  806 

Saponuln  ajn.Steers  286 
(le  camidire  287,  501 
Saiioimlés  804 

Saponnres  804 

Sarcoeollfi  802 

Sareoeolliue  802 

Sai'gassuin  501 

Sarracéuia  802 

Sorracëiiie  802 

Sarraci'Miiiie  802 

SarnUe  353 

Sarriette  802 

Sassafras  div.  802 
Satureia  bortensis  802 
Saturne  708 

Satyrioii  646 

Sauges  div.  802  de 
Jérusalem  762 
Saule  803 

Saumure  1177 

Sauve-vie  323 

Savigiioii  395 

Saviiiier  784 

Savons  div.  (ess. 

1097)  803 

Savon  ac.étiq.  cam¬ 
phré  283 

acide  d'Aeluird  638 
d’alealo'ldes  805 
d’ Alicante  804 

ammoniaeal  588 
ammoti.  camphré  286 
uuiygdalin  805 

animal  805,  807 
antiarthritique  591 
antimonial  807 
antiphlogistique  591 
arnmat.  animal  805 


Savon  arsénié,  de 
liéciptir  805,  1179 
de  Harèges  gn.5 


calcaire  580 

eiunphré  gOg 

eanipli.lady  DiirlySOb 


(  e  eigiiir  805 

(le  cire  804,  1208 
de  cuivre  804 

do  Drapier  1207 
d’Espagne  804 

(je  fer  804 

de  gaïae.  8OH 

de  g.  animoniaq.  éo6 
de  g.  gutle  806 

de  graisse  (le  porc  807 
dégraissé  de  veau  8ftî 
dy.  de  eroton  806 

,i’i.  ‘  i’.,!,. 


806 


hyilnirnge 
d  iiid.  de  ))iitass.  806 
(Je  jiilap  800 


1  aill.  501 

deiiKM'lle  (Iebienf807 
(le  Naples 


oléo-ealeaire  580 
(le  plomb  tfi.'i 

prophyl.  Pl’eU’e.r  807 
de/résiiie  776,  804 
r(;soutil’  501 

resol.e.leseiigel.  807 
(le  snluno  807 

(lese.aunniinéc  806 
Budaïfpm  805 

soufre  de  l.ngol  807 
(1(!  Sturkey  807 

stiliié  807 

de  striunoine  806 
suceiné  287,  807 
snlfur.  de  Eranek  807 
de  térébenliue  807 

—  Béral  807 

(le  toilette  287,  808 

—  il  laglyc.  etau 
1).  (le  eue.  808 
végétal  757 

des  verrier»  652 
vert  8Ui 

de  Veiiis(,>  804 

de  Windsor  804 

.lavonniiTe  801 

Savonul  545,  804 
Saxifrags8fl8,  marin  àéé 
Seahieiiso  div.  8Ô8 
Scabiosa  div.  808 


TABLE  At,PHABÉTIQllE  DES  MATIÈRES. 


Scammonéea  div. 

(ess.  1097)  808 

d’Àllfiinunun  1007 

d’Amuriiiut!  1097 

dfi  Bi»ujrb<)n  1007 

en  coquilles  £08 

en  salettc  808 

de  JMuutpellifir  Ç08 

de  Smyrue  8118 

Jicaudix  cerofoliiiui  317 
Scarole  33!) 

Scarabé  320 

Sc^au  de  N.-Dame  900 
•ViO 


de  Salomon 
Sceplicisiue  thérai).  179 
Schistes  bitumiii. 

div.  298 

Schnenaiitlic.  810 

Science  de  chirurpt.  030 
Scille  maritime  810 
Scillitino  227,  £10 
Sclarce  803 

Scldrotiiini  clavus  812 
Scolopendre  811 

Scopariue  511 

Sconlinm  513 

Scories  d’antim.  888 
Scorsonères  811 

Scrofulaires  811 

Scrotiun  de  chien  040 
Scuhac,  Igflü 

SculeUaire  811 

Scutellaria  div.  811 
Scïphopliorua  py.v.  584 
Sébilation,  séhou- 
lation  743 

Sébum  ovilliun  528 
Sécale  £12 

Secalo  clavatiim  812 
cornutuni  812 

Sécaline  813 

Séchoir  à  air  chaud  145 
Secours  d'urgence  1231 
Section  127 

Sédatif»  (médie.)  l.'il 
Sédiments  Jel’urinellO? 
Seduin  div. 


Sedoi: 


500 


Sèche  ou  seiche 
Seigle  812 

Seigle  ergoté  (ess. 

1097)  812 

Seigle  noir  812 

Sels  814 

essentiels  480 

acéteux  194, 814 
;  acéteux  mnre.  197 

d’alisinthe  193 

adioiralile  885 

adinirahlc  perh'  081 

alembroth  .307 

alexitère  201 

d’ambre  214 

airimon.  359 

ammoa.  mart.  303 

ainmon.  nitreux.  265 

anglais  882 


de  li 


.  de  Macq. 


902' 


de  benjoin  _ 

de  Bertbollet  356 
de  Boutiguy  360,  502 
de  eathartiq.  882,  885 
cathart.  péri.  681 

de  Cheltenham  750 

de  CJirestien  308 

de  citron  814 

oonuuuu  308 

de  cuisine  308 

désopilant  8t4 

—  d'Audin-R.  814 

&  détacher  648 

digestif  de  Sylv.  368 

—  de  Vichy  332 

dnolms  £83 

d’Egra  882 

d'Epsom  £82 

d’Epsom  de  Lor.  885 
essent.  de  Lngar.  484 
essent.  de  sucuin  214 
essent.  de  turt.  217 

d’étain  302 

léhrif.  de  Sylv.  368 

de  Fordos  et  Ge- 

lis  1185 

fusible  de  l’urine  883 
de  gabelle  368 

gemme  368 

de  Glauber  885 

de  Grégory  382,  023 
granulé  cnerves.  379 

de  üuindre  814 

bidien  874,  875 
de  lait  575 

lixiviels  331 

marin  308 

marin  barotiqne  300 

marin  déeréiiité  309 

d<!  mars  £81 

martial  d.Lagrésie  £81 


colique 
r  de  rurii 


de  nitre 
—  lis.  p.  le  cbarb.  330 
d’oseille  243,  018 
de,  Heuuès  270 

de  Perse  303 

pülyelireste  883,  900 
P  )i  nint  201 


de  Bi¬ 
de  la  Boehelle  900 

do  la  sagesse  307 

(in  Saturne  107 

de  Sehlippe  890 

de  la  science  307 

secret,  de  Glaiib.  878 
sédatif  de  Homh.  205 
de  Sédiitz  882 

de  Seidchntz  882 

de  Seignette  906 


_  „  506 

1097)  814 


412 


do  Vichy  278,  332 
de  vinaigre  201 
vitrifiables  303 

volât.  d’Angl.32G,  £14 

—  ar.de  Sylv.  2îO,814 

—  de  c.  (le  cerf.  395 

—  de  sucein  214,  873 

—  de  tartre  395 

—  vol.  (le  l’urine  395 
de  Westendorf  201 

Sélagine,  selago  600 
Séléiiito  879 

Seliu  de  marais  814 
Selimim  £14 

Semecarpus  anacar.  194 
Semeu  agi'= 

Semen-c.  (( 
couvert 
Semences  carm. 
froides  406, 
chaudes 
Semence  sainte 
Pour  les  aulreSjV 
à  leurs  noms  spéc 
Senientine 
Semi-homo 
Séminoïdes 
Semoules  indigènes 
de  proteine 

Sénés  div.  (ess. 

1097) 

indigène 

mondé 

Senebiera'' 

Scnéca,  sém'ka 


£16 


1 159 


816 
810 

Senega  ^  710 

S(''U(‘giue,  séiié- 
gnine  710 

Séuégraiu  491 

Senevé  624 

Sépia  812 

Seunapicrine 
Sennarétine 
Sepia  officinalis 
Septum 
Sequamelt 
Seriemn  anglic.  8G3 
Sérine  '  224 

Seringue  579 

Seringue  à  inject.  551 
Seriient  indien  £95 
Seri)ent  de  Pharaon  895 
Serpentaire  (ess. 

1098)  816 

rouge  298 

Serpentaria  phylla  221 
Serpentarine  816 

Serpentine  498.  600 
Serpolet  816 
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Serratula  arvensis  353 

Sérum  575,  676 

Sésame  817 

Séséli  div.  £17 

de  montagnes  578 

Sesqni-oxydc,  v 
Ses(îui-sers,  v  ' 
genres. 


Sève  de  pin  80t 

Sezatula  ascuridià  392 
Sherry  952 

Sialagogues  (méd.)  156 
608 

Siccatif  ])riU8Dt  1209 
Sief  album  508, 750  , 
arab.  937 

Siegesbeckia  945 

Sigillum  Salom.  810 
Signature  (thérap.) 

140, 603,  646 
Signes  de  la  mort  1030 
Signes  alchimiques  188 
abréviatifs  (le>  mes. 

anglaises.  189 
botaniques,  zool.  189 
posologiques  191 
Silcr  inontanum  578 
Sileue  behen  868 

luacrosolen  397 
Silicades  ^  729 

Silicate  de  magnésie  898 
(le  iiotassn  729 

de  soude  729 

Silicatisation  729 

Süiqua  hirsiita 
Simaba  cedron 
Siuiarouba 
Simil(}r 

Sinapisme 

^Thrg/Aérimr'’  340 
plastique  340 

Sipeeri  289 

Sipbimia  cabucha  321 
Sirops  (ess.  1100)  817 
Sirop  (l'absinthe  823 
d’ncctatc  (b^  fer  820 

—  (le  niagn.  £20 

—  de  morphine  824 

d’aclw  830 

d’acide  azothiue  82(1 

—  camph.  820 

—  elilorh.  821 

—  citrique  821 

—  cyanbyd.  821 

—  pbospbor.  821 

—  sulfuri(pie  821 

- alcool.  £21 

—  tartriqne 


775 

817 

400 

623„624 

624 


821,  822 
836 


d’alcoolature  822 

ajhiimineux  835 

alcalin  821 

alexandrin  828 
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Sirop  d'allcluia  828 
d’amandes  83") 

—  soin.  van.  840 
ammoniacal  82i 
d’ammoniaque  821 

—  comp.  844 

aiuygdalin  835 

d’ananas  825 

d’anémone  821 

d’anis  828 

autiarthriti<pn!  840 

850 

authiasmatiq.  820 
autioat.  Mouchon  840 
autidartreiix  840 
aiitig.  de  BouIk'c  840 
antilierpét.  de  t)n- 
chesne-Dupare  840 
autinerveux,  l.e- 
brou  842 

autiphl.  de  Briant  840 
antirac.  de  4’Hnier  840 
antiscorbntique 
(ess.  1098)  848 

—  à  froid  848 

—  de  Portai  840 

antiscrofnl.  ,  840 

—  C.olflu  841 

antiapasmodKpie  841 
antristuni.  Bres- 

(diel  841 

antisyii.  Laffeiq.  84 1 
—  Guaudean  841 

—  de  Mitsler  841 

—  de  Puche  841 

—  de  Savareai  841 

—  St-lldei'out  841 

autiven,  inerc.  841 


<r asperges  828 

Bstrmg.  de  Joubert840 
d’atropine  822 

d'Aiibenas  781 

d’auhergier  833 
d’année  829 

d’azotate  de  fer  822 
dchaiesdebellad.  822 
balsanii(iue  822 
au  B.  du  Brésil  820 
de  1).  de,  Tolu  822 

—  de  la  Mecque  822 

—  d\i  Pérou  822 

béchiqne  842 

do  belladone  822 
de  Belle!  réf.  842 
de  benjoin  822 

do  borbéris  82.’) 
de  beurre  de  ea- 

caoiodoferré  842 
de  bicarbonate  de 

soude  823 

de  Bochet  iodé  842 


Sirop  de  bourg,  do  Sirop  de  coniciue  374 
sapin  822  de  consolide  (ess. 

- Daiinocy  823  1099)  820 

de  bourrache  828  c.  la  coqueluche  843 

de  brou  de  noix  823  —  Boullay  848 

- iodé  831  —  Deharamh.  845 

de  bryone  828  —  Delahaye  843 

de  Busserolle  823  —  de  Trous.  843 

byzantin  842  c.  renrouemeiit  843 

de  cachou  837  de  copahu  826 

de  café  823  —  gom.  826 

—  eonip.  842,  843  de  eo((uelicots  823 

—  Ferrari  823  de  cresson  836 

—  Malla.d  823  —  iodé  831 

de  calnca  823  de  cubcbe  826 

de  Calabre  011  —  de  Labeyl.  826 

de  Calainiis  836  do  Cuisinier  849 

de  calcar  838  de  cyan.  de  iiot.  826 

de  eamomillc  823  de  cynoglosse  820 

de  camphre  823  —  conqi.  843 

de  canelle  828  de  dapliué  826 

—  vineux  823  —  mezér.  Cazen.  826 

—  comi).  842  de  dattes  826 

de  eapil.  (es.  1098)  823  dentition,  Dela- 

dc  corb.  d’amm.  844  barre  837 

—  de  fer  823,  842  de  Déodat  140 

cai'ininatif  842  dépuratif  840 

de  carottes  823  —  de  Ucvergie  844 

de  earouges  826  —  de  Larrey  844 

de  carragaheen  823  —  eomp.  de  Lar¬ 
de  custoremu  e.  843  rey  844 

de  cassis  825  —  de  Majault  844 

de  cenlam-ée  824  —  de  Montpel.  844 

de  cerfeuil  836  —  de  Pagliano  773 

de  cerises  825  —  de  Kicord  844 

chalybé  de  ’W’illis  851  de  Dessessartz  845 

lie  chamœdrys  823  de  dextriuo  407 

des  chantres  844  diacode  (ess.  1008)  826 

de  chaux  824  836 

de  chèvrefeuille  823  dittlytiqnc  844 

de  chicorée  828,  849  diuph.  de  Gazon.  844 

—  comp.  849  dictanie  830 

—  et  rul).  849  de  digitale  822,  826 

de  chlorhydr.  do  —  au  vinaigre  826 

morphine  824  —  de  Labeyl.  826 

de  chloroforme  824  de  digitaline  826 

de  chlorure  de.  fer  824  diurétique  843 

—  d’or  et  de  s.  824  de  douce-amère  826 

—  de  sodium  824  d’éc.  de  citrons  827 

de  chou  rouge  630, 836  —  de  grenade  827 

de  Chrestien  841  —  de  rac.  de  gre- 

de  ciguë  836  uadier  827 

des  cinq  racines  843  —  d’olivier  575 

de  citrate  de  fer  824  —  d'oranges  826 

- aiuinon.  824  - Laroze  827 

- Trouss.  824  - am.  Cod.  827 

- et  niagn.  824  - Bord.  827 

- et  maiig.  824  - iodé  827,  831 

—  de  quinine  824  -  —  d’orme  827 

do  citrons  825  d’éinétiue  827 

do  cloportes  c.  843  émétique  827.  844 

do  coca  824  —  d’ange-sala  827 

de  cochlcaria  830  —  James  .Morgan.  827 

du  codéine  824  éinulsif  835 

—  de  Berthé  825  d’especes  béchiq.  842 

de  coings  825  —  pectorales  846 

—  comp.  843  d’ergotine  827 

de  colchique  826  d’éry8inmm*iuipl.827 


Sir.  d’érysim,  comp.  844 
d’escargots  833,  845 
d’esculiuc  607,  827 
d’éther  828 

d’éther  alcool.  828 

—  de  Boullay  828 

—  acétique  828 

—  chlorhyd.  828 

d’ext.  de  cub.  de 

Puche  826 

—  de  f.  de  noyer  835 

de  f.  de  morue  537 

—  d’opium  8.35 

fébrifuge  laxatif  845 
ferreux  Dnsourd  402 


de  foie  de  soufre  828 

- Chaussier  828 

- 4V  illis  823 

de  fraises  828 

de  framboises  825 


- llicord  845 

de  gentianin  829 

de  gingembre  820 

degoin.(cs8. 1098)  829 

—  adrag.  829 

—  ammon.  820 

de  goudron  820 

de  grenades  825 

de  grog  1207 

de  ^oseilles  (ess. 


de  guarana  S 

de  guimauve  (es.- 
1099)  8 

- Feruol  8 

d’hélix  8 

de  houblon  8 


—  do  foie  de  ino- 

nie  Duclou  829 

—  de  raie  829 

—  iodée  820 

d’hydrochl.  inorph. 

824 

d’hydrocotyle  830 

byarocyaniq.  821 
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Sirop  d’hydrocyan. 

(la  put.  '  8^6 

d  hydrusnifatK  ili; 

soude  8.')S 

livpniiptique  845 

d'iiypopliosphitii 
daiiimou.  880 

—  de  chaux  830 

—  de  potasse  830 

—  de  soude  830 

d’hyposulüte  de 

chaux  830 

d’iiyposulfite  de 
soude  830 

d’hysope  823,  830 
d'ichtliyocolle  830 

d’iiioa  830 

d’iodhydr.  Puche  832 

—  d’iod.  de  pot. 

Uieord  831 

iodo-tauuiipie  830 

—  üuillennoud  830 


iodiu’e 
d’iod.  de  fer  Du- 
piisipiier  831 

- glycériné  831 

induré  fer.-manK.  832 
d’iüd.  de  fer  et  de 
(luin.  832 

—  lod.  de  iiiere.  832 

—  maiipaneux  832 

—  de  potass.  832 

- wilmfi  aie.  832 

induré  de  Kicord  832 

—  de  zinc  832 

d’ipécacuaidia  (es. 

1099)  O'*'' 


843 


de  Jouliarbo 
de  jalnp  ajz 

—  .a.iun.  845 

de  Jujube  826 

de  jusée  570 

de  jusipuaine  822 
d((  karabé  835 

de  kermès  833 

de  kiuo  839 

de  lactate  de  fer  833 

—  et  de  inaiiRau;  833 

—  de  quinine  833 

de  lactucarium  op.  833 
de  lait  833 

—  d’ânesse  833 

laxatifdeDul'resn.  845 
de  laitue  828 

de  laurier-cerise  828 
lèiiitif  de  Flou  824 
de  lichen  833 

de  lierre  terrestre 

823,  830 

de  liuiaij'ons  (ess. 
1099) 


845 


de  limons  (es.  1099) 
380,  821,  823 
de  Lobel  844 

de  lontme  vie  611 


Sü-op  de  lupulin  834 
de  lupuline  833 
magistral  ustriny.  845 

—  toni-pnrgatir  851 

de  magnésie  834 
de  manne  834 

—  et  séné  comp.  851 

de  marrube  830 
martial  astring.  846 
de  malico  834 

de  mélisse  830 

de  ményantlie  828 
de  menthe  crép.  830 

—  p.  828 

de  merc.d’Hahne- 


—  de  Lagneau  846 

de  inézéréon  826 

de  miel  610 

minéral  comp.  846 

—  sulfureux  830 

de  monésia  834,  837 

—  comp.  846 

de  morphine  (ess. 

1099) 


i  de  V 


de 


846  , 


de  n 
de  1 

Corse  834 

de  mûres  825 

de  musculine  846 

de  myrte  830 

de  naphtaline  834 


de  n 


de  narcisse 
de  navets  834 

de  nénufar  823 

de  nerprun  834 

—  comp.  846 

nitrique  820 

de  noix  de  cyprès  834 

—  de  galle  835 

de  noj'er  835,  836 
d’ccillets  823 

d’reufs  835 

d’oignons  blancs  821 
d’olivier  835 

d’opium  835 

—  faible  836 

—  de  pav.  ])our]i.  835 

—  succiné 


d’or 


835 


—  au  lait  836 

—  nitré  836 

d’orties  828 

d’oseille  828 

de  Pagliauo  773 
de  pariétaire  828,  836 
de  jiavots  lilaiics 

826,  836 
de  pêcher  836 

pectoral  846 

—  anglais  845 

—  de  Bouvard  846 

—  de  Charles  846 


Sir.  peet.  de  Court!  846  1 
—  Desessarts  SI  5 

—  de  Deslaurno".  846 

—  incisif  de  De  ■ 
harambure  845 

—  de  Gardauin-  846 

—  (le  Lainouro'.ix  846 

—  de  Lescure  847 

—  de  Malouet  847 

—  de  Maroncelli  847  | 

—  de  Motts  847 

—  de  Rivet  847 

de  pensées  836  ! 
de  pepsine  836  ' 
—  Besson  836 

—  Buudault  836  j 
de  persil  828  1 

de  Peyrilhe  847  j 
de  phêllandrium  823 
de  phellandrie  I 

comp.  847 

phélliqué  836 

de  pistaches  836 
de  pivoine  823 

de  point,  d’asp.  828  . 
—  Johnson  828  : 
de  polygala  823,  836 
de  pommes  825 

—  comp.  847  i 

—  elléb.  583  ! 

de  primevère  823  ! 
de  punch  aurlnnn  847  1 

de  pyrophosph.  de 
fer,  Robi([.  836  ■ 

—  de  fer,  Soub.  830 

des  quatre  Heurs  582 
des  (piatre  fruits  847 
de  Quesnoville  831 
de  ([uinine  838 

de  quinium  et  de 

quinquina  847 
de  (piinquina  (es. 

1099)  836 

de  quinquina  fer.  847 

—  gris  huanuco  837 

—  iodé  831 

—  à  l’iüd.  de  fer  848 


à  froid 


comp.  848 
848 


—  et  gentiane 

— To'cîr  849 

—  ioduré  849 

de  raisins  837,  947 

—  de  Corinthe  826 
de  ratanhia  837 
de  réglisse  837,  849 
réparât,  du  sang  773 
de  rhubarbe  (ess. 

1100)  837 

—  aromat.  845 

—  comp.  849 

—  et  de  roses  845 


de  ri 


849 


81;  rosat  828 
de  roses  pâles  828,  836 

—  rouges  837 

—  solulif  828 

de  rue  830 

de  saccharate  de 

chaux  824 

de  safran  837 

—  aqueux  837 

de  saliciue  837 

de  salsepareille 

(ess.  1100)  837 

—  comp.  849 

—  iodé  831 

—  à  l’iod.  de  pot.  838 

—  et  séné  ,  849 

—  de  salscp.  vin  850 

de  santé  de  Berlin'860 
de  sautonine  838 
de  saponaire  823 
de  sassafras  823,  838 
de  scaliieuse  823 
de  scammonée  850 
de  scille  ^838 

—  c.omp.  '850 

—  des  Améric.  850 
de  scordium  830 
de  seigle  ergoté  838 

—  Martin  838 

de  semen  contra  823 
de  sénf!  838 

—  au  café  851 

—  et  de  manne  851 

—  et  sem.  852 

de  sève  de  pin  801 
simple  820 

de  sorbes  825 

de  sorgho  874 

de  spigélie  838 

de  squine  838 

de  stiBchas  830 

—  comp.  ■  851 

de  stramoine  822 
do  strychnine  838 
de  styra 


839 

820 

820 


sudorilique 
de  sulfate  de  fer  851 

—  de  morph.  824 

—  de  quinine  838 

—  sulfure  de  fer  838 

—  pot.  828 

—  pot.  Willis  828 

—  de  sodium  838 

sulfuri(pie  821 

de  sureau  839 

de  tamarin  839 
de  tannate  de  fer  851 
de  tannin  de  Fiard  8.39 
tarlarcux  821 

de  tart.  de  for  et 
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Sirop  teiupéraiit  851 

—  de  Ricurd  851 

Je  téréheiitlime  839 

tbébiüime  835 

de  tUriJaee  839 

ditThjTlnmku  851 

Umi(i.  aiitiiierv.  de 
Laroze  827 

de  fortol  841 

(le  tortue  84l> 

de  trèfle  d’eau  828 

de  tussilage  823 

de  vaViriaue  $39 

de  vaiii^lie  S'.'iO 

de  Velar  827,  844 

.  végèt.  de  Veliiu  851 
dp  verius  825 

verni,  'purg.  852 

—  BouUay  851 

—  m.  de  Corsii  835 

—  Oruveilhier  852 

de  viande  849 

de  vin  de  (.liuiii- 

pugne  1207 

de  vinaigre  825 

—  friimboisè  823 

vüteux  tüiii-sto- 

uiach.  •  852 

de  vi(ileU.  (esseii- 
ee  IdOa),  839 

Vitrioli(iU(!  821 

Sisuii  auiuii  249 

Sisyiuliriuiii  nast.  898 

—  offleiuale  4(54 

aophia  (530 

tenuifoliuui  Ü30 

Simm  nniuii  128 

i^isi  ait 

aisarum  355 

SkolOiiie  819 

Snialt  43  0,  (550 

SHttlaciiie  790 

Smîlax  china  887 

aalaapar.  div.  789,  7.90 
Soda  acelata  198 

pkojnliorala  (i&l 

powilers  73(i 

Vater  440 

Soctiuiii  •  852 

•Soie  de  montagne  248 

Sot  luetallornui  (di4 

Solané.es  vireu.ae.a  131 

Soiftnidine  728 

Sotoniiin  410,  022,  728 
Sobunuii  diilcamara  410 
flirioaum  289 

tethale  289 

maiimiosuin  022 

gimiiaeuni  289 

lllgruin  (522 

{alieroanin,  etc.  728 

Sohir  spermaeeU  1044 

SoUaiielle  394 

Soltatarea  857 

Solferiuü  292 

Solidago  vi  rga  aurea  944 
Solubilité  des  corps  1(58 
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Soluté! 


852 


SoL  d’acél.  d'auun.  195 

—  —  de  morph.  852 
acétin-  d'op.  de 

Hüulton  852 

d’acide  arsénieux  202 
aliadiu  Braudiali  852 
uluiiiineux  beuz.  852 
aliiné  de  scuduni.853 
d’ammouiaii.  249,  250 
autig.  de  ïiurk  774 
iuilivén.  deWcik.  853 
atiiieux  d’opium  852 
arsenicale  de  Biett  853 

—  de  Boudiu  853 

—  de  Fowler  593 

—  de  Pcui’soii  593 

astringent  (vtT.)  1128 
atrop.  lie  ilageud.  §53 
pour  babis  "  275 

—  uierc.  85*5 

р. blancbir  les  os  1180 
î(or.  (le  iiutebnid  853 
broiuoiixluré  853 
barvt.  du  LauLU  853 
djC  lim-iiatt  309,  1180 
dceiiiup.  de  Tow.  316 
de  cari),  d’anim.  853 

—  de  pot.  242,  331 

.■523,  853 
catliéréti(iue  019 
canst.de  cUl.  d’or  853 

—  —  de  iilatine  853 
des  cbas.siiiirs 

(vftT.)  1128 

de  c.ldor.  de  ba¬ 
ryum  593,  853 

—  eaU^  301 

—  d’or  et  d’am. 

de  Furnari  853 
decit.  demorpb.  853 

с.  l’érys.  de  Velp.  854 
conservateur  1179 
de  crème  doturLre93f 
(le  cyaii.  pot.  404,  854 

la'  teigae  et  la 


gale 


854 


dé.siuteetant  à  U 
jiitrohenzine  8’13 
de  digitaline  242 

psoar.  de  Ereib.  _  854 
(t'éiuéticiiie  bromé853 
—  iodé  833 

éthéré  de  biiud. 
de  caïuphi 


de  1 


854 


t'ébrif.  do  Bond, 
ferrugineux  yii3 
de  fur  aliim.  421 
(le  Fowler  (vet.)  1130 
de  (iaiimd  '  U79 

(liodhydr,  Pucbe  854 
iodo-tàiinicpies  834 
d’iüd.  de  inefc.  et 
ar.sen.  Donovan  854 
iüd.  de  Coiiidet  854 

—  de  Lugol  854 

—  caustique  854,  855 

—  rubéfiant  855 


Sol.  d’iod.  d’arg.  et 
de  pot.  855 

—  de  fer  559 

—  dé  merc.  (bi)  855 

—  de  mere.  élli.  854 

(l’iod.  pot.ListraucSüü 
(I(.i  Leras  08(1 

I  U  .  329 


tistra 


242 


(le  1 . _ 

de  inuriale  de  ba¬ 
ryte  593 

p.iietl.lesc.bev.  1207 
de  nitrate  d’iu’g. 

Bars?)!)  855 

(le  iiitraie  de  fer  855 

—  d'(U’g(!Ut  sat.  855 
normal  i)onr  bains 

au  po(ysulfure  890 

—  I)ni)as((nier  559 
p.  noù'c.  tes  elle  V.  1207 
odont.  de  Cbapin.  835 

—  de  Cuttereau  855 

offic.  d’iod.  de  ziuit  8(32 

(t’opinui  a(ineux  852 
(le  p(ircl>lor.  ile£<n'^ 


(le  perniaugau.  de 
pot. 


de  potasse  c.aust.  729 
—  alcool.  242 

de  (inintLsulfure 
de  sod.  896 

de  sonde  canst.  836 
syécit  de  copalin  393 
(le  Smapuil  1179 
(le  sulfate  d’alun 
l)it)asi(i. 


-  û  ulnm.  et  de 


-  (le  z 


suit.  po(U’  bains  de 
barége  278 

detart.t’crrico-pot.835 
(le  Van-Swiébiu  504 
(le  V(''ratrine  855,  856 
Solution  128, 92.5 
Solutions  (V.SoLC-  852 
TÉS  (d  bKjuia'Bs)  592 
Soluté,  solutum  852, 925 

. '  806 

1.  435 

489 

—  antipurMioiKE  750 
Sopbia  cliirnrgieor.  639 
Soporiinjues  (iaé(l.)  l;}! 
Sorbets  1216 

Sorbier  85(’> 

Sorbine  856,  87() 

Sorbus  aucup.  856 


332,  8 


Sorgho  874 

Sorglmin  saccbarat.  874 
Süucbets  div.  856 
des  Ind.  401 

*^Xs  Alpc.s  ii7 

d’eau  850 

Soudes  div. 
boratee 
(■unsti(iu(!  856 

carbonable  332 
efi'e.cvescoutc  332 
fa(ai(;e  332 

sulfaWe  885 

tartai'»s(''e  ypfi 

de  varechs  277,  332 
vitriolée  Sgy 

Soudes  du  c.omiuer.  .7.52 
Sond.ctes  pUniihier.sllK; 
Soufre  (e.ss.  HUt)  857 
amorphe  857 

antiaiouié  Larta.  889 
carburé  891 

dor(’‘  (Vaut.  (ess. 

1 103)  889 

—  liquide  911 


Sparinb-apicr  8;.,., 
Sÿaradrt^ps  83Q,  son 
Sparad.  iist.  Lousteii.802 
camphré  de  Uasp.  862 
causli(iu(;  ;Ul 

cominnn  86(1 

de  cuUe  de  poiss. 
au  caontcliouc  8ûl 
de  (Uiudjvlon  860 
(FAndré  ^dacroixaTid 
(reiiqil.  de  clgnè  862 

—  d'iml.cbj  plomb  862 

—  révnl.dc  tljaps.8(15 

de  c.oUe  (le  poi,ss.  863 
(h'.s.éccidif  «62 

($a|i(dme  862 

(■'ln»tj([ue  SCI 

à  la  glyc.i'rine  8(i2 
gOJiniK' de  IJ(-(l(''  863 
gélatineux  861 

de  (ioulard  863 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


S.  d’ichthyoc.ile  Liiït.gÇS 
de  minium  862 

uU  minium  l)n'Ll6  863 
(le  Nuremberg  862 
d’oiiium  863 

il’o.x.  rouge  (le 
plomb  86Ü 

(le  perelilor.  de  for  863 
r<5soiutif  863 

séd.  rf'sino-beUiid.  863 
de  aténr.  de  fer, 
BruiUe  8G3 

sübi(’'8G3;de  slj’rax8G2 
vésiraut  864 

(le  Vigo  862 

zmcirme  468 

Spargclle  SU 

Spartéiue  611 

Spath  327;  calcaire  326 
Iluor  209;  pesant  878 
Spatule  667;  Spocies  466 
Spée.  aiiod.ileParae.935 
aiitigout.Iievnold  951 
astrln.de  Colljatch  363 
e.  les  eiigeliu-es  720 
SpeeiUcum  Paraeclsi883 
SpéciolOs  464 

SpeetredesiiuHaux  1161 
SpectroiiKHre,  spee- 
troscope  1161 

Speltrum  964 

Spermaeeti  300 

Spenuatiiie  1164 

Spennalozoaires  1164 
Spermatozoïdes  1 104 
Sperme,  reehere.  1164 
Sphucadia  812 

Sphmra  marina  964 
Sphan-oeoccus  656 
Spic  579 

Spicanard  629 

Spigl'lies  div.  867,  1098 
SpW'line  867 

Spilaiitlim 


192 


_ _  192,  398 

Spina  cervina  630 
Spiræa  filipendiila  496 
ulmaria  939 

trifoliala  513 

Spiritueux  (médic.)  152 
Spiritus  æruginis  20Q 
ummoii.  Dzoudii  241 
uitri  acidns  203 
nitri  dulcis  ^2 
letheris  vitriol.  T71, 
turiounm  piiii  912 
(Y.  aussi  Espnrrs.) 
Spode  678 

Spoiigia  ofiieinalis  464 
Spongiopiline  337 
Spyrol  212 

Squalus  eatiilus  538 
Squaiumesde  seille  811 
Squille81ü;  Squiiie  867 
Stacbys  anatolieu  613 
recta,  etc.  868 

Stacté  628 

Stalagmitia  cambog.  S31 


Stauuate  d’or 
StWnuiii 

Stapbisaigre 


964 


Statieo 
Umouiiim  868 

Stéadine,  stéadini^s  711 

Sli'arates  alcaloïdiq!  805 
beiiz.  d’iodof.  suc.  557 
lipyliques  627 

Sti^aratés  454 

simple  455 

de  suUate  de  zinc  458 
SWarim;  527 

Stéarüï(liue  71 1 

St(iarol(“s  710 

StOaroptèue  545 

Stéatite  600 

Stfiffensia  elong.  608 
Stereus  diaboU  261 
Sterlet  508 

Sternutatoir.  (méd.)  155 
Stibias  potassic.  264 
Stibium  253 

oxydatum  201,  649 
reuurgatum  254 
sutphuratum 
tartarisatum  904 
Stigmaplivll.  jatrop.  262 
Stil  de  grain  631 

Stizolobmm  prur.  708 
Stimulauts  (médic.) 

161,  152,  1.58 
Stœebas  579 

citriu  633 

Storax(eas.  1101)  868 

Straniome  868 

Straïuouiue  869 

Strajiiouium  868 

Strangulat.  (asph.)10;!0 
StrobiWs  de  sapin  800 
Strontiaive,  Strou- 
tianite  1474 

StriitUiue  801 

Stry(,huiue(es.ll01)  869 
Strychuochromiiie  963 
Stryebuos  eolubr. 
nuxvomica,  etc.  252, 
302,  962 

Stupi' liants  (méd.jlOl,  138 
Styptiq.  (méd.)  1.52,  158 
Styracme  870 

Styrax  liquide  868,  870 
Denzoui!  290 

calamite  868 

ofüciual  868 

Styrol  ou  Styrole  870 
S  liber  354 

Sublimation  137 

Sublimé  corrosif  366 
doux  364 

Subst.  équipollentes  148 
Subst.  (jui  passeut 
dans  le  sang  1002 
Sub.  qui  pas.  dans  les 
solid.iiel’écono.  1003 
Subst.  qui  passent 
dans  l  urine  172,  1003 


Substit.de  tércibeut-  299 
Sucs  870 

acides  870,  871 

aqueux  870,  871 

éthérés  870 

extractifs  870,  871 

huileux  533 

inspissés  481 

d’acacia  193 

Suc  d’aireUe  872 

antiscorbut.  871 

de  belladone  871 

de  bcrberide  872 

de  bourrache 
de  brou  de  no 
de  bryi 


634 


de  carottes  871 

de  cerises  872 

de  chicorée  871 

de  chou  rouge  871 

de  ciguë  871 

de  citron(es. 1101)872 
de  cüchléaria  871 

—  comp.  871 

(le  coings  872 

de  concomhres  872 

(l’éc.  de  sureau  871 
de  fl.  de  pécher  871 

de  framboises  872 

(le  grenades  872 

de  groseilles  872 

d’herhes  ((.63.1101)871 

—  antiseorbut.  871 

(lu  .lapon  312 

du  kiiio  570 

de  limons  872 

—  factice  872 

(le  mCires  872 

(le  neiqirun  872 

d'oignon  blanc  223 
d’oranges  douces 


paucréati([ue  1474 

pétales  de  roses  871 

(le  pommes  872 

de  jioiiites  d’a.sp.  871 
dcré'glissc  (liv.672,772 
—  de  mois  072,  772 
destramoine  871 

(le  sureau  872 

de  verjus  872 

d’yèble  872 

P.  les  autres,  voy.  à 
leurs  noms  spécif. 
Succédanés  (méd.)  147 
Sucein(e6s.  1102)  873 

Succinato  d’amm.  874 

normal  214 

Sucus  Sepiœ  1139 


Siicri 


87.'i 


deehaux413,875,1050 
Sucres  div.  874 

Sucre  (ess.  1102)  874 

acidulhiuos  875 

(Talun  785 

d’amidon  874 

de  betterave  874 

au  café  877 


Sucre  de  cannq  874 

candi  875,  876 

dechampign.QOS,  876 

au  citron  acide  SU6 

c'ristaUis.ahle  ^4 

(le  diabète  874 

d' ('raide  876 

de  fi'cule  874 

à  la  fleur  d’orimg.  877 

de  framboise  876 

de  fruits  874,  876 

à  la  gomme  877 

bélicié  786 


interverti  874 

de  lait  575,  876 

de  licbcu  786 

(le  manne  605 

(le  merdbe  876 

raercuriel615;  iioirT72 
de  nids  876 

à  l'orange  876 

orangé  purgaUf  786 
d’orge  87.7,  87ti 

à  l  orgeat  877 

de  palmier  ^6 

de  plomb  ft7 

de  pomines  875,  876, 


874 

(le  réglisse  772 

Hagueuet  875 

roval  875 

sablé  413,  876 

(le  Saturne  197 

de  sorgho  874 

au  thé  .  877 

tors  ou  retors  *  876 

vanillé  786 

vermitugc  615,  786 

Sudorifiques  (mé(i)  154 

Sntïumigaliotiuylou  503 

préparée  877 

Suifs  527,  .528 

Sullantimou.  cale.  889 
—  de  so(Unm.  890 
Sulfates  (ess.  1103)  8tl 
Sulfates  mixtes  880 
d’alumiue  877,  1189 
d’al.  et  ziuc  877  4489 
(i’alum.fess.  11(1.3)  87 1 
d’al. et  (le  pot.  calc.adS 
d’ammomaque  87$ 


d’argent 


878 


d’atroiilue 

de  baryte  om 

de  cadm.  (es.  1103)879 
chaux  8p 

de  cinchouiuc  879 
decuivre(eB.llQ3)  879 
de  cuiv.  alumin.  683 

deaù"**''  215 

d’étlier  240,  471 
de  fer  (ess.  1103)  880 
—  et  d\mni(«.  881 


1^40 

Suit',  deferetniang.  882 

—  et  pula^^se  881 

deferet(li‘i[iuii.  881 
hydrique  21.'j 

.lindiKo  S50,  1100 
d(!inugB.(es.  1103)  882 
de  ma",  et  de  ff;r  882 
do  manganèse  882 
do  mercure  882 

—  jaune  883 

—  et  d’ninin.  883 

de  morphine  883 
de  nickel  883 

niccolique  883 

d’oxyde  d'ëthyle  471 
dépotas,  (es.  1103)883 

—  acide  883 

—  et  d’am.  884 
de  pot  et  mogn.  884 
de  quin.  (es.  1103)  884 
de  quinine  acide  884 
de  soude  (es.  1103)88.". 
de  soude  acide  88.3 
de  strychine  870,  883 

880 

de  vèratrine  883 
ziuc.  (es.  1103)  880 
1179 

Sulfhydrates ,  (V. 
Sll.Ki:nKS.  887 

do  chaux  407,  891 
de  soude  890 

sulfurée  d'amm.  888 
de  suif,  de  magnés  894 
Sidfhydromètre  non 
Sulfldes  (V.  SCLF.) 
Sultide  hydrique  214 
Sulfile  lie  chaux  880 
de  magnésie  887 
de  potasse  887 

de  soude  887 

sulfuré  de  chaux  880 

—  de  pot.  887 

—  de  mer.  et  am.  887 

—  —  lie  soude  887 

—  de  pot.  et  de 

luerc.  887 

—  de  soude  887 
Sulfocarbouates  892 
Sulhievan.demerc.  893 

de  p'ot.  893 

Sulfo-iod.  d'antim.  889 
Sulfo-purpurate  de 
soude  330 

Sulfur,  sulphur  837 
Sulfures  887 

.Suif,  irnmmonium  887 
d’ammonium  (bi)  888 
d’antim.  (es.  110.3)  888 

—  brun  889 

d’antim.  cale.  889 
-hydraté(es.  H  03)889 

—  et  potasse  838 

—  précipité  889 

—  sodiq.  890 

d’arsenic  jaune  890 


rABI.K  .XLBHAIîKTIUL'E  dus  .MATItiKBS. 

Syriaque  393 1 

Svringiue  938  i 

Syi’inx  379  j 

Syrupu.-.  cmpyreiiiu  874 
sunitatis  '  830  | 

V.  aii.ssi  SiHoes  817  I 
Sy.stéiiicilc  hamarckl22  I 
Système  de  Linné  121 
Sy.stéuie  unitaire 


892 

d’étain  892 

de  fer  (e.s.  lio;.)  893 
de  fer  hydraté  893 
livdrogéïié  deiiot.  893 
diode  50'i 

de  magnésium  894 
de  inere.  noir  (es. 

1103)  894 

de  uierc.  rouge 
(es.  110.3)  894 

denierc.  antim.  893 
dépotas,  (es.  1100)  893 

—  liquide  893 

—  hyiiosulfite  893 
de  sonde  (es.  1100)893 
sulfuré  de  calcium  407 

—  de  sodium  89() 
liquide 


890 


staimeiix 
de  sulfocarboiiyle  891 
Sulfuretum(V.SuL- 
Kfiios) 

Sulphurstibiat.  890,  899 
Suuiae  Fustet  302 
des  corroyeurs  890 
vénéneux  890 

Siunhul  027,  890 

Siq.ei-i.hosph.  de  fer  079 
Supl.édanes  337 

Suppositoires  304,  897 
d'nh.és  897 

anthelmint.  897 
antihémorrli.  897 
astringents  897 
au  beurre  de  cac.  897 
calmants  '  897 

au  calomel  897 

de  eigui‘  897 

emminiagogiies  897 
d'érg.itine  897 

nv.  extr.  de  hellad.  897 
—  de  ratanhia  897 

—  Ihéhaïque  897 

héuiorrhoïd.  897 
à  l'iodofonue  897 


897 


de  ni  ici  897,  de  sav.  897 
au  suif  897 

au  suif,  de  quinq.897 
vaginaux  897 

Sureau  897 

Surelle  243,  048 

Surinam  704 

Surons  703 

Sursels  (V.  ainfum); 
ex.  :  Sl'RTAinBAT. 

V.  Tabtrates. 

Sus  scéofa  328 

Swietenial94;  Sylvie2.31 
Symboles  chimiq.  51,74 
Sÿmphytum  con.sol.  392 
Synaptase  247,  349 
Synopsis  du  règne 
■  ’égéthl  80-120 


racainahuca  7.< 

'l’aches  703 

Tacounel  938 

'l’aehesde  rouille  110'?. 
■  d'azot. ,  d’argent 
d  autres  1180,1219 


T 

'l'abae  031 

Tabac,  eephahque  759 

du  Congo  809 

des  montagnes  237 

(les  Savoyards  257 

des  Vosges  237 

Tabfilke  0.37 

Heeliieo  mgine  008 

■orps  ehi- 


11  pi 


74,  I 


eoiiietriq. 
des  carnet,  eliim. 

de  correct,  aleom.  232 
du  ileiisite  40,  47 
delad.desbuil.  1071 

d'él.uililioii  48 

de  d.  eliet  éprouvé 
par  la  dnssiee.  147 
dri  dos.  max.  deuil.  187 
des  eaux  iniiiér.  430 
(iulioidsapprox.des 
gout.de  div.  liqu.tOfl 
des  réactifs  34 

dereiidem.eiiext.  487 

—  eu  il.  volatiles  .347 

—  des  vins  eu  ale.  949 

—  en  sues  871 

syiioji.  de  la  mar¬ 
elle  il  suivre  p. 
ree.  les  acid, 
daiisiiii  mél.  snl.  72 

—  (lelaiii.iisuiv. 
li.ree.  les  bases 
diilis  un  méh.sal.  04 

déeél.laiiatiu'e 
des  aeides  08 

—  (les  réaet.  ((ui  . 

déeél.  la  nature 
des  bases  38 

Tablet.  debouillou  300 
Tabl.  aiiti-eblorotiq.0B2 
Bals.  imuiioii.peet.OOO 
Chalyhées  002 

de  eilro  00.3 

de  Daiilieiitoii  003 
diaearlliami  00.3 
doiiian.  Mmifredi  007 
inartiiiles  062 

au  moka  663 


p.  les  autres  tabl. 
Tacaniaq.d’Ainériq.  6‘8 
Titcca  238 


de  san,, 
de  siienne 
Talfetii.s  Delaeri 
d’.VugleteiTe  863 
il  cautères  863 

(le  colle  de  poisson  393 
riifrate, hissant  863 
sparadrapiqiie  86.3 
vésieant  div.  864 
iivés.de  Leperd.  864 
Talla 
Talc 

de  V’enise 
Tamara 
Tamar-Henné 
Tamarin  (css. 


1164 


230 


i;  899 
899 


32,  899 


Tamarimliis  imiica  899 
Tamarisi|ue 
Taniarix  60.3 
Tanibnyang 
Tamier 
Taniinier 
Tampon  stupéf. 
Tamuseounnuiiis 


Tan 


334 


Taniieetimi  imn. 

—  viilgere 
Tanaisio 
Tunakouli 
Tannates  (ess.  noi 
d’alminne 
de  bismiitli 
de  eitiehoiiiiie 

de  luaiiganése 
de  plomb 
de(pnniii.(es.t|tiK)(im 


de  Z 


901 


216, 1178 


7'amiiii 

T.'imiimim  ojg 

Taiiioea  (ess.  1100;  902 
Taraxaeine  707 

’raraxacum  700,  707 
Tarif  général  124.3 
Tanpie  ri23 

Tiirtarmu  uiitiinon.  904 
l'artmi-iviire  400 

Tartrates(css.lioo)  902 
Tartrate  d’nmiiion.  902 
HUliiiionieo-potiis.  904 

ll(||•ieo-polilssilple 
le.ss.  1100)  9114 

de  fer  902 

de  1er  mmiiomi].  yü2 
fcrrico-pütassique 
(ess.  1106)  902 

—  pohissieoiimm.OO.'i 
ferro-mnnganeux  903 
de  magnésie  903 
de  manganèse  903 


aormal 
lie  potasse  (es. 

U 06)  904 

do  pot.  etd’amiu.  904 
depot,  et  antim. 

(ess.  1106)  904 

de  pot.  et  fer  (es. 

1106)  903 

de  pot.  et  de  fer  1.  914 
de  pot.  et  mag.  905 
de  pot.  et  soude.  906 
de  Quinine  906 
soluDic  ammonic.  904 
de  soude  906 

Tartre  antimonié  904 
blanc.  904 

brut  904 

borate  904 

ehalybé  902 

Amélimic  904 

martial  902 

martial  soluble  903 
mercuriel  903 

rouge  904 

soluble  904 

stibié  904 

tartarisé  904 

vitriolii  883 

Tartres  902 

Tartroborate  de  mag.908 
dé  pot.  904 

Tartromel  d’iod.  fer. 831 
Tasse  indienne  802 
Tatzé  397 

Taurochol.  de  soude  1164 
Taxas  bacchata  924 
Tchinguèlsâkesey  323 
Teigne  401 

Teintures  alcooliq.006 

Teinture  d'absinthe  910 

—  comp.  451,  911 

d’acét.  de  fer  908 
d'acét.  de  fer  ar.  915 
acétique  d’opium  911 
d’aconit  909 

d’acore  comp.  911,908 
(l’acre  d’antim.  911 
d’airelle  de  Reis  908 
alcaline  242 

alexipharmaque  449 
d'aloès  449,  908,  911 

—  comp.  449 

—  et  benjoin  911 

—  et  mastic  287 

—  et  myrrhe  450 

—  et  réglisse  911 

—  et  rhub.  916 

—  et  thériaq.  281 

d’ambre  910 

—  et  musc  467 

amère  911 

ammoniacale  241 
d’angusturc  908 

;)08 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  MATIERES. 

Teint.antig.de  l’rad.  911 
antim.  de  Jucobi  911 
antispas.ChrestienOl  5 

—  Dumas  915 

—  Kent.  917 

antisTOhilitique  911 

—  Talbot  911 

anti  vénérienne  911 
d’arnica  909 

d’arnica  ar.  912 
aromatique 


-  suif. 


452 


d’asarum 
d’Asclépiade  909 

d’ase-fétide  908 

—  comp.  915 

astring.  de  Boutig.  915 
d’atropine  241 

d’année 


912 


de  b.  de  la  Mecque 

de  b.  du  Pérou  908 
de  baume  deTolu  908 
de  Baumé  525 

de  belladone  910,  911 
do  benjoin  908 

—  comp.  911 

bezoardique  021 

de  historié  909 

do  Bonferme  912 
de  bourg  de  sap.  908 
be  b.  de  sapin  c,  912 
bourguignonne  956 
de  brou  de  noix  909 
de  brucine  241 

brune  française  1207 

—  de  manganèse  1207 

de  cacho'u  908 

de  cainça  909 

de  camomille  909 
de  camphre  241 

—  comp.  450 

de  cannahine  909 
de  cannelle  908 

—  ambr.  467 


de  cantharides  ou» 
de  cardamome  908 
de  cardamome  c.  912 
de  cascarille  908 
de  castoréura  (ess. 

1107)  910 

—  comp.  912 

cathartique  '116 

de  cévadillo  909 

chanvre  indien  908 

(le  chardon  bénit  909 
de  Cheston  597 

chinoise  1207 

de  chlor.  de  fer  908 
de  chou  rouge  630 
de  ciguë  910 

de  cinchonine  242 
de  citrons  908 

de  civette  910 

(le  coaltar  sapon.  910 


Teint.de  cochen.909,HlU 

—  aromatique  912 

de  Cocheux  383 

(le  colch.  (bulbe)  909 

-(sem.l  911 

—  ^em.)  de  (Wil¬ 
liams  952 

—  comp.  912 

—  Cocheux.  383 

—  de  Want  909 

(le  colombe  909 

de  coloquinti 


909 
912 

do  contrayevve  .  908 
(le  copahu  908 

cordiale  deRymer  912 
de  coriandre  908 
de  cress.de  Para  c.  912 
dans  la  croissance 
des  cheveux  912 
de  croton  908 

(le  ciibèbes  908 
cyanuré  Parent  et 
Boiitigny  913 
de  üarel  956 

dent.  Désirab.  913 
dent,  pyréthrée  913 


dent,  pyi 
dépur.  bi 


—  ammon.  447,  913 


I  Z 


germanique 
(le  gingembre 
gingivale 
(le  girofle 


l.'lW 

Teiul.de  gomme  am.908 

—  gutte  908 

—  laque  908 

de  gratiole  909 

de  Grenough  914 

de  Guaco  909 

de  guarana  909 

de  haschisebine  350 


,  )als. 
diatrion 
digestive  447 

de  diascordiuu)  442 
de  digitale  910,  911 
de  digitaline  242 
dorée  d’antim.  911 
d’éc.  de  chêne  909 

—  de  marron  909 

—  d’orang.  am.  909 

d’élatèr.  de  Morr.  242 
(l’ellébore  blanc  910 
d’ellébore  noir  908 
d’Emerigon  446 
d’euphorbe  908 
d’exirait  d’opium  909 
de  falk.  94 1 

fébrifuge  448, 449, 913 

—  aciife  621 

—  de  Warburg 
de  fer  amm. 

(le  fèves  de  Calab.  909 
do  fleurs  de  géran.  899 
(le  foie  de  souf.  855 
française 

(le  gâlanga 
(le  galbanuui 
degaïae  (bois)  (ess. 
1107, 

—  (résine) 

—  aniiiion. 

e  gentiane 


447 


de  Hallield 
de  houblon 


9U 


—  morpbinée  949 

d’iodiq.  comp.  914 

—  (le  fer  909 

—  iod.  Puche  914 

d’ipécacuauha  909 

d’iris  909 

de  jalap  909 

—  comp.  914 

-  aroin.  914 

de  jusquiame  910,911 
de  kermès  anim.  908 

de  kino  ■  908 

de  lactucarium  910 

de  Landererpour 

les  cheveux  912 

de  laque  c.  9H 

de  lavande  c.  914 

de  lobélie  enflée  91# 

de  lupiline  909 

(le  macis  908 

de  marronnier  909 


(le  n 


rs  tari. 


914 

913 


Mynsic.ht 
Paracelse 

—  saline  914 

—  Zwelfer  915 

(le  mastic  908 

matico  908 

des  métaux  915 

de  morphine  242 

de  monésia  909 


de  II 


908 


-  al^l. 

-  et  de  borax  915 


— vom.(ess.ll07).910 
d’oliban  908 

d'opoponax  908 

d’opium  .  91# 

—  amm.  449 

—  balsam.  450 

—  iiinm.  Warner  915 

—  camph.  450,  915 

—  anisL  «9 

—  et  d’asar.  c.  525 

—  et  suie  Carron  915 

—  cinnam.  915 

—  cydonié  915 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES. 


d’opobalsam.  c.  911 

d’or  915 

dorée  d’ant.  911 

d’oraiigUB  908 

de  pareira  brava  909 
de  Peyrilhe  913 
de  phellandrie  908 
de  phosphore  242 
de  pin  comp.  912 
de  pulygalu  909 
de  poiv.  comp.  916 
de  pot.  antimon.  915 
purgative  914 

de  pyréthre  908. 

pyrolarti'iquc  021  ' 

de  quassia  am.  909 
de  quilLaya  910 
de  quiii'iae  242 

de  quinquina  910 

—  c.  449,  910 

—  am.  453 

—  et  casc.ar.  447 

—  et  gent.  453 

—  et  serp.  449 

de  raifort  comp.  916 
de  ratanhia  909,  910 
de  rhubarbe  909 

—  aqu.  916 


roborante  453 

de  roses  r.  909 

rubéfiante  916 

de  rue  908 

de  Sabine  908 

sacrée  916,  953 
de  safran  910 

de  salsepareille  909 
de  sang-dragon  908 
de  sapin  comp.  912 
de  saponine  910 
de  savon  242 

—  arom.  468 

—  camper.  591 

de  scammonée  908 
de  sciiio  909 

—  et  benj.  c.  450 

de  seigle  ergoté  909 
sel  de  tartre  242 
de  séné  910 

—  aromat.  451 

—  comp.  916 

—  et  rhub.  916 

de  serpentaire  908 
sinapique  916 

de  spig.  etde  séné  917 
stomachique  453 

—  de  Lcipsick  917 

—  -  amère  913 

—  d’Ernstiug  916 


Teint,  de  storax  908 

de  strauioine  910,911 
de  strychnine  242 

styp.  d’Eaton  917 

<lc  styrax  908 


sudorifique 

d(!  s 


i  fétide 
de  suif,  de  quin.  242 
<lc  Sumbul 
sulfurique  t 
de  thérébeuthine  908 
théhaïque  909,  910 

—  de  Hamberg  915 

thériacale  917 

tonique  453 

tonico-nervine  911 
do  tormentillc  909 

de  tournesol  909,  936 
de  valériane  909,  910 

—  auim.  917 

de  vanille  91 0 

de  vératriue  243 

veriuit.  Swaim’s  917 
vin.  d’opium  952,  955 

—  de  rhub.  c.  916 

956 

volât,  de  gaiac  913 
do  vulnéraire  917 

—  acét.  917 

de  Waiit  951 

de  Williams  952 

de  Wilson  910 

de  Winter  908 

de  séodaire  908 

(le  zeste  fr.  de  cit.  240 

908 

- d’orange  240, 908 

P.  les  autres,  v.  Au  oo- 
Llis,  ÜAUMKS. 

Teint,  alcooliq.  avec  les 
])lautes  fratches,  voy. 
Ai.coülatiihes.  239 
Teintures  (vi'/r.)  1128 

Teintures  éthérées.on 
ï(nnt.  élh.  U  aeon.  917 
d’ambre  918 

d’arnica  918 

aromatique  918 
d’asefétuie  918 
de  baume  de  Tolu  918 
de  belladone  918 
deBestucliefî363,  918 
de  camphre  474 

de  cantharides  918 

de  castoréum  918 

de  chlor.  de  fer  918 

de  ciguë  918 

de  digitale  918 

de  fer  acét.  918 

de  fougère  m.  918 

de  jus([uiame  918 

de  Klaproth  918 

de  mastic  918 

de  musc  918 

de  ui(  (iliaue  918 

de  pbospfiure  47! 

de  pyréthre 


Télérytlmine 
Tempérants  (inéd.)  154 
Tempérât,  de  cong.  49 
^(ouifiigc  fnnblic.)  157 
'^l'enon  311 

Tension  de  la  vap.  49 
Térabdelles  797 

Terebinthina  eliia  919 
pistaciæ  919 


Teint,  de  {luccin  918 

de  Tolu  918 

de  valériane  918 

Voy.  Eïui'holés. 
Teintures  mères  1132 

Teintures  (vÉT.)  1128 


Tel 


233 


1107, 

Térébeiith.d’Alle.m 
d’Alsaee 
de  Bordeaux 
de  Boston 
de  Briamjon 
du  Canada 
(lu  Chio 
de  Cliypre 
de  la  Caroline  920 
de  eheval 
Citriodore 
au  citron 
de  eopabu 

empyremiiatique 
de  lu  .Mecque  (es, 


de  S _ „ 

de  Suisse 
du  tén'binthe. 

(le  V(mise 
Teruiabin 
T(irra  duiimata 

ossiuu; 

Terre  idcaline 

animale  453, 

bolaire 

(iouc.e  (le  vitriol 
foliée  cale. 


—  de  tartre 

—  végétale 
à  foulon 
du  Japon 


918  i  de  la  N. -Orléans  781  I  des  Allemands 


Terre  des  os  1 

d’Omhre  < 

des  palmiers 
pesante  266,  326, 

sigillée  ! 

Tabiueusc  : 

V('-g,Uule.  ; 

Terre-noix 
Terres  foliée.- 
Tertiuuariu  . 

Test  de  liouiuro, 


(le  eaf(' 

(lu  Caiiad.. 
des  Canari((s 


d’Espagne  354 

d’Europe  802,  944 


de  Janies 
de  Jersey 
des  jésuites 
du  Labrador 

de  Madagascar 
de  Méliss( 


du  Mexique 


354 

934 


Non 

du  Paraguay 
de  Pensylvanie  U13 

pur(giitif  466 

de  cil-Oermaiii  466 

de  Sinyriie  466 

de  sauté  406,  758 


460 


Théine  314,  923 

Théiiardite  885 

Tlumbroma  eacao  311 
Théobrome  312 

Théobromiiie  312 
Théorie  Iduairc  52 
des  ty[ies  53 

Thériaeii(I((  445 

Thérialiis  644 

I  Th('ria(|ue,  Ihériaca  444 
i  de8(‘" 


Thér.  d’Androraaq.  444 
eéloate  44ri 

diatesâaron  445 

des  pauvres  445 

des  paysans  308 

de  Venise  445 

vétérinaire  H29 

Thermomètres  47,  271 
Thermopode  273 

Thés  composés  464 

Tlilaspi  bursa  past.  308 
Thridace  482,  573,  577 
Thus  635 

Judœorum  868 

Ouininininn  922 

Thuya  urtieulata  791 

üccideutalis  924 

Thym  924 

Thymélée  405 

Thymianie  870 

Thymus  serpyllura  816 
vulgaris  924 

Ticuuas  962 

Tieuté  962 

Tigliiie  535 

Tilia  div.  924 

Tillandsia  uanoïdes  964 
Tilleul  924 

Tinettes  922 

Tiiikal  303 

Tiukalzite  205,  303 
Tisanes  924 

Tisane  d'absinthe  928 

d’ache  928 

alcaline  930 

d’aloès  comp.  930 

amère  923 

analeptique  930 

d’anis  928 

autiherpétique  930 

autiictériijue  255 

antiphlogistique  930 
antipsorinue  930 

antirachiti(]ue  930 

antiscorhutique  255 

antiscrofuleuse  930 

anlisyp.  d’Arnoud  930 
Bl)éritive  928 

arabique  930 

d’armoise  928 

d’arnica  928 

d’asperges  928 

astringente  930 

—  Ste-Marie  930 

d’Astruc  930 

d’aunée  928 

—  comp.  930 

de  badiane  928 

de  bardane  928 
de  Hochet  931 

de  bouillon  blanc  928 
de  bourrache  928 
de  b.  de  sapins  928 
de  br.  de  noix  o.  933 
de  cachou  928 

—  comp.  931 

de  colament  928 
de  Callac  931 

de  camomille  928 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 

Tisane  d’oranger  928 

d’orge  comp.  932 

d’orge  929 

—  perlé  929 

d’origan  928 

oxycrat  929 

de  panicaut  928 
de  pariétaire  928 
de  patience  928 
(le  Passerini  934 
pectorale  929 

de  pensée  928 

de  phellandrie  928 
de  phosph.  d'am.  932 
de  pied  de  chat  928 
de  polygala  929 
de  Pollini  634,  933 
de  pruneaux 


IMS 


'Ci  s,  d.  canne  d.  Prov.  928 
II.'  capillaire  928 

de  Curragaheen  928 

de  casse  928 

de  centaurée  928 

de  chamoedrys  928 

de  chardon  bénit  928 

de  chicorée  928 

(le  chiendent  928 

—  iod.  931 

chlor.  de  Chomel  931 

de  citrons  929 

commune  928 

de  consoude  928 

de  coquelicot  928 

de  crème  de  tart.  931 

de  Dastibius  931 

do  dattes  929 

diaph.  de  Gimelle  931 

—  de  Standish  931 

diurétique  931 

d’éc.  d’oranges  928 

- comp.  931 

émulsionnées  930 

fébrifuge  laxat.  933 

nv.  la  fécule  929 

(l«Feltz931;(ltfigues929 
de  fougère  9E8 

de  fraisier  928 

de  fruits  pector.  929 

de  fumeterre  928 

de  gaïae  929 

—  comp.  932 

de  genêt  c.  932 

de  genièvre  928 

de  gentiane  929 

—  comp.  932 

de  glands  torréf.  931 

de  gomme  929 

de  gruau  929 

de  guimauve  928 

des  hôpitaux  928 

de  houblon  928 

d’hysope  928 

iod.  de  Ricord  932 

impériale  932 

de  jujubes  929 

laxative  932 

de  lichen  929 

—  comp.  932 

de  lierre  terr.  928 

de  limaçons  c.  932 

de  lin  928 

—  cantharid.  932 

de  Lisbonne  932 

lusitanienne  932 

de  niarrube  928 

de  luatico  928 

de  matricaire  928 

de  mauve  928 

de  mélisse  928 

de  menthe  928 

—  comp.  932 

de  mézéréon  932 

miellée  929 

de  m.  de  Corse  929 

de  mousse  perlée  928 


753. 


^  933 

de  Zimmerm.  933 
de  quassie  amère  929 
de  quiucpiina  928 

—  cale.  ■  933 

—  et  de  séné  933 

de  raifort  928 

de  ratanhia  928 
de  réglisse  928 
de  rhubarbe  929 
de  Richter 


de  ri 


929 


—  cachou 

de  roses  rouges  928 

—  comp.  933 

royale  933 

de  Russel  933 

de  safran  929 

de  salep  929 

de  salsepareille  929 

—  portât.  952 

—  lodurée  933 

—  comp.  933 

de  Salvador!  934 
de  saponaire  (f.)  928 
de  sassafras  929 
de  sauge  928 

de  scabieuse  928 
de  scille  comp.  934 
scolü[)endre  928 

de  scordium  928 

sèche  753 

de  seigle  opiacé  934 
(le  séné  928 

—  comp.  934 

de  serpentaire  929 
de  simarouba  928, 929 
sudorilique 


de  sureau 
de  tamarins 
tempérante 
de  thé 
de  tilleul 
—  oranger 
de  turquette 
de  tussilage 


Tisane  de  Vigar 
de  Vinache 
de  violettes 
des  voyageurs 
d’Yvo-Gauk(’s 
de  Zitnian  935 

Tissu  .1  cataplasme  337 
électro-magn.  322 
sinapisé  340 

Titan-cotte  962 

Tithymale  475 

TJiutiow  501 

Tæniafuge3(médic.)  157 
Tœniine  396 

Toile  Gauthier  859 
de  mai  et  Dieu  862,866 
sédative  rfsiao-bella(1.863 
souveraine  862 

vésic.  Leperdriel  864 
Toiles  emplastiipies  860 
Tôle  vitrifiée  1220 
Tolérance  pour  I"  méJ- 179 
Toloma*iu  1042 

Tolu  282 

Toluène,  toluridine  524 
Toluol  524 

Tomates  728 

Toni-purgatif  697 
Toniques(méd.)152,  153 
Topiipues  (médic.)  158 
Topiques  935 

Topi(i.  d’am.  camp.  936 
i’aluid.  amm.  936 
autiodontal.  Hand»!  935 
de  biiod.  de  merc.  935 
calmant  936 

dos  compagnons  935 
c.  les  COM  ^  B35 

c.  les  engelures  935 
—  de  Cbabrely  936 
dessiccatif  936 

de  digitale  comp.  936 
ferrugineux  935 
Gèneau  (vêt.)  1119 
ioduré  936 

mercuriel  bellad.  935 
d’oxyde  de  zinc  936 
portugais  (vér.)  1119 
p.  les  part,  froiss.  936 
pulvérulents  935, 936 
pm'gatif  935 

stupéfiant  935 

Terrât  c.  le  farcin  1129 
Toque  811 

Tordylluin  offlein.  817 
Tormeiilille  936 

Torri' faction  133 

Tortelle  464 

Touchau  1175 

Touloucouniu  325 
Touraille  145 

Tourmaline  652 

Tournesol  936 

eu  coton  937 

en  drapeaux  936 


ikkk 

Toute-bonna  ?03 

Tout-épice  632,  706 

Toutîu-s^fl  231 

TbxicoüSodrüu  896 
Toxicologie  1001-1031 
Trogacantha  520 

Trageæ  aromaticæ  660 
Trages  *10 

Tragopogon  811 

Tramasse  776 

Traitements  773 

arabique  690 

de  la  Charité  1023 
Trame  776 

Trapa  uatans  633 
Trascalaii  617 

Traumaticine  322 
Trèfle  de  castor  613 
d'eau  613 

maigre  2*3 

des  marais  613 
musqué  010 

Tréhalu,  tréhalose  876 
Treuiella  auric.  6*6 
Trompe  de  l'acier  1208 
Triage  126 

Triastase  681 

Tribulus  633 

Trichines  1028 

Trifolium  613,  772 

Trigonella  *91 

Triméthylamine  569 
Triuitrocellulose  396 
Trintanelle  malherb.*02 
Triolet  jaune  253 
Triphane  652 

Triphera  magna  4*5 
Tripbüspbure  bihyd.  681 
Triphylle  9*5 

Trisulfuredepotass.  895 
Triticine  515 

Triticum  repens  355 
vulgure  s.  sativ.  *89 
spelta  *90 

Trituration  7*0  (ho- 
mœop.)  1135 

Trochiscation  126 
Trochisf.  126,  657,  937 
d’nganc.  937 

Alhandal  937 

aromatiques  937 
blancs  750 

cypheos  937 

esckarotiques  937 
liélichroon  937 

iodées  simples  938 
de  minium  938 

odorants  938 

d’opium  667 

pectoraux  danois  667 
lie  plomb  blauc  937 
de  réglisse  668 
de  réglisse  op.  667 
nSsino-iodés  937 
do  Rhazis  937 

(Voy.PASTlLLKS.  657) 
Troène  938 

Trois-six  228 

ruiia  332 
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rschettik 

Tube  de  Liebig  1157 

Tue-chien  382 

Tulipier  938 

Tun  679 

Turbinage  1 26 

Turbitb  bfllard  578 

blanc  515 

ndnéral  883 


nitreux  268 

végétal  938 

Turfül  52* 

Turious  d’asperges  262 
do  sapin  800 

Turméric  799 

Turpéthinc  938 

Turpethum  ofttcin.  938 
Turquette  532 

Tussilage  938 

il  l’uiiis  de  Lille  672 
Tussilage  div.  938,  939 
Tuthie,  tutiu  65* 

Typba  939 

Tyraline  292 

Tyrociniuiii  96* 

U 

Uhnaire  939 

lilmine  5*7 

LTmus  div.  6*7 

Umbilicus  Veneris  569 
Uncaria  gambir  312 
Uncomocomo  *98 
Unguentum  coeru- 
leum  721,  722 

fuscum  637 

hydrargyr.  721 
nerviuuiii  725 

sulfuris  comp.  712 
tetrapharm.  636 
(V.  aussi  Onguent.) 
Unguia  caballina  '  938 
Upas  antiar  963 

tiouté  869,  962,  963 
Urari  962 

Urate  d’amm.  0*0 
de  quinine  9*0 

Urée  (essai  1107)  940 

Urmalis  587 

Urine  d’élépbant  1206 
Urines,  anal.  1165, 1168 
Urochrome  1165 

Urocyanine  1167 

Uroeyanose  1167 

Uroérythrine  1167 
Uroglaucine  1167 

Urométre  1168 

Ururbodine  1167 

Uroxanthine  1167 
Urtica  div.  6*7,  6*8 
Urticin  6*7 

Urucu  781 

Usnea  plicata  584 
Usnéedecrftnaimm.  58* 
Ussacù  78* 


Vaccinium  div.  224 
Valantia  cruciata  398 
Valérate  normal  218 
Valérates  941 

Vaiérène  251 

Valeriana  celtica  629 
Jatamausi  629 

üfUcinalis  942 

sauvage  9*2 

phu  942 

Valériauate  d'amm.  941 
d'aminon.  liqu. 

Pierlot  041 

d’atropine  941 

de  bismuth  941 
de  for  942 

d’oxyde  d’Etbylo  474 
de  quin.  (es.  1107)  942 
de  zinc  (ess.  1107)  9*2 
Valériane  9*2 

Vau,  Vannage  127 
Vamila  div.  9*3 

Vanille  9*3 

givrée  9*3 

Vauilliiie  943 

Vanilion  9*3 

Vannage  187 

Vapor  aceticus  201 
Vaporisation  13* 

Vaquette  525 

Varaire  *53 

Varaugeane  728 

Varechs  div.  332,  500, 
.501,  623 

Variulaire  584,  585,  913 
Variolarine  585 

Végét.  (dassif.  121,  12* 
Véhicule  (choix  du)  168 
Véhicule  160 

Véhicul.  bomœop.  1130 
Vélanède  632 

Vélar  *6* 

Vellarine  5*9 

Velvole  !*7 

Ventilateur  127 

Vénus  *00 

Ver  de  mai  320 

Vératre  *53 

Vératriue(e8S.  1107)  *53 
9*4 

Vératrum  320,  3*8,  *53 
Verbascum  621 

Verbena  div.  9*5 

Verdet  brut  ou  gris  196 
cristallisé  195 

Verge  d’or  9*4 

de  pasteur  353 

Vergeoise  875 

Vergne  263 

Verjus  9*7 

Vermiculaire  brfli.  569 
Vermifuge»  (médic.)  157 
CarbiUon  761 

Vermillou  89*  | 


Verni,  d’antimoine  360 
de  Chine  89* 

factice  89* 

français  89* 

Vermouth  1208 

Vtrnii  1208 

Vernis  à  l'alcool  1208 
blauc  1209 

de  Brunswick  1209 
au  caoutchouc  1209 
chaugcaiit  1209 
de  Chine  1209 

de  cire  1209 

pour  corroyeurs  1210 
i).  emhauiuem.  75* 
a  l’essence  1208 
d’été  119* 

pour  le  fer  1209 
p.  Axer  le  fusain  1209 
au  galipot  1209 
de  goudrou  1210 
gras  777,  1208 

Eour  gravure  1209 
ollandais  1209 
à  l’buile  1208 

d’hiver  119* 

inaltérable  1209 
isochréme  1209 

du  Japon  896 

noir  1210 

d  or  1209 

à  panneaux  777 
è  parquets  1209 
pour  peintres  1210 
photographiques  1210 
à  tableaux  I2l0 
pour  toiles  métal¬ 
liques  1210 

sec  791 

siccatif  1210 

au  tampon  1208 
pour  le  zinc  1210 
Vernonia  authelm.  237 
Veronica  div.  9*4 
Véroniques  div.  9*4 
Verre  d'antimoine  888 
soluble  720 

Vers  spermatiques  116* 
Vert  d  aniline  293 
de  Chine  551, 630,  6*8 
pour  confiserie  1210 
de  gris  196 

liquide  729 

minéral  260 

de innntague  327 
de  quinine  885 

de  Rirmann  267 
de  Schweinfurt  260 
végétal 


de  V 


630 


Verveines  div. 
Verrucariadiv.8S6,107i 
Vesce  262 

Vésicauts  (médic.)  158 
Vélioatoirai  9*5 
Vésicatoire  719,9*7 
de  Beauvoisin  200 
de  Bretonneau  9*6 
camphré  461 
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VéBic.  exleittporsné  9*7 
'  de  Gondret  719 
de  Lecomte  9*6 
magistral  9*6 

de  Méjean  9*6 

■  de  Milan  946 

perp.  de  Janin  *60 
à  la  pièce  de 
monn.  9*7 

de  Trousseau  9*6 
au  verre  de  montre  9*7 
de  Wauters  9*6 
Veeou  87* 

Vespetro  1203 

Vétiver  ou  Vétyver  9*7 
Vibumum  div.  833,579 
Vicia  saliva  262 

Victoriale  223,  567 

Viellotte  382 

Vif-argent  613 

Vigne  9*7 

Manche  310,  380 

de  Judée  *10 

noire  900 

du  Nord  832 

de  Salomon  380 

Vierge  900 

Vignette  939 

Vignoble  615 

Vincetoxicum  offlc.  261 
Vin  (essai  1107)  9*8 

Vinage  1108 

Vins  généreux  9*9 

de  Beauce  1190 

de  Bussang  981 

de  liqueur  9*8 

iodés  586,  950 

minéraux  950 

mousseux  437,  9*8 
normal  950 

de  réglisse  1190 
sucrés  9*8 

Vins  médicinaux  950 
Vin  d’absinthe  951 
d’absinthe  comp.  95* 
d’acét.  de  fer  951 
d'acore  comp.  956 
d'affium  951 

d'aloès  comp.  953 
amer  de  Dubois  953 

—  alcoolisé  4*8,  *52 

—  diurétique  953 

—  arom.  -95* 

—  scillitique  953 

anthelminthiq.  951 
antigoutteux  953 
antidyspectique  953 
antileucorrhéiq.  953 
antilymphatique  95* 
d’antimoine  tart.  951 
antimonié  951 

antipériodiqne  956 
antim.  d’Huxam  981 
antirhumatismal  954 
antiscorhutique  96* 
aromatique  954 

—  amer  de  Réca- 

roier  95* 

•—  opiacé  95* 


Vin  ar.  tanniué  95* 

arsenical  cuiv.  619 

astringent  95* 

d'aunée  951 

de  cachou  951 

camphré  951 

de  cannelle  951 

—  comp.  95* 

de  cantharides  951 

de  cascarille  951 

chalybé  951,  952 

■  de  la  Charité  953 

de  citrate  dè  fer  .951 

de  cloportes  951 

de  coings  951 

de  colch.  (bulb.)  953 

—  (sem.)  953 

—  opiacé  95* 

—  Hudson  951 

—  Reynold  951 

—  WiUiams  952 

de  coloquinte  952 

cordial  951,  95* 

digestif  de  Chas- 

saing  952 

de  distale  951 

diurétique  angl.  955 

—  Hamou  95* 

—  amer  de  l’Hétel- 

Dieu  95* 

—  Lahache  955 


d’éc.  d’orangei 
d’ellébore  blai 
émétique 
—  trouble 
cmménagogue 
d’extr.  de  sali 


—  de  quinquina  955 

de  fer  9t51 

ferrugineux  952 

—  Drape  etWhilt 

ta  952 

fortifiant  95* 

de  genévrier  512 

de  genièvre  951 

de  gentiane  952 

—  comp.  955 

de  gingembre  951 

de  gratiole  952 

de  guaco  951 

hippocratique  95* 

dehouxdeRouss.  952 
hydragog.  De- 

breyne  955 

—  mineur  955- 

d’iodiire  de  fer  952 

d’ipécacuan.  952,  953 
de  mai  1190 

martial  951 

de  moutarde  952 

d'opium  952 

—  comp,  955 

—  ferin.  955 


Vin  d’op.  parég.  955 

—  de  pav.  pour.  951 

—  safran  glyc.  955 

de  palmier  *06 

de  pepsine  952 

de  phellaudrium  952 
de  Portugal  art.  1210 
de  poule  952 

de  présure  952 

de  Pulque  222 

purgatif  956 

de  quassie  951, 953 
de  quina  et  de 

gentiane  955 
de  quinium  765 
de  quinquina  953 

—  comp.  956 

—  ferrug.  956 

—  au  vin  de  Ma- 

laga  953 

—  fer.  Robiquet  966 

—  au  vin  de  Ma¬ 
dère  953 

de  raifort  comp.  95* 
de  reine  des  bois  1190 
de  rhubarbe  953 

—  arom.  957 

—  et  d’aunée  956 

rosat  953 

aux  roses  iodé  956 
de  salsep.  conc.  *66 

—  comp.  952,  957 

scillitique  953 

—  comp.  957 

de  scille  et  quina  953 

—  aromat.  957 

de  seigle  ergoté  953 
de  Séguin  957 

de  Seltz  951 

de  séné  et  agar.  c  956 

—  et  ellébore  956 

stibié  -951 

stomachique  955,  956 
de  stram.  fsem.)  953 
sudor.  de  Smith 

de  suif,  de  quin.  953 
thériacal  957 

tonique  955,  956 

—  farifuge  957 
toni-nutritif  957 
de  tulipier  953 
d’urate  de  quin.  953 
de  valériane  951 

Vins  (vfn-.)  1129 

Vinaigre  (ess.  1113)957 
de  Mollcrat  958 
Vinaigres  médic.  959 
Vinaigre  d’ail  960 
ammoniacal  de 
Boerhaave  195 
ii’angélique  c.  960 
anglais  200 

antihystérique  960 
aromatique  961 
aroniatiq.  anglais  201 
de  citrons  dist.  960 
de  colchiq.  (bulb)  960 

—  (sem.)  960 

de  concombres  960 


Vinaigre  cosmét.  Hy .  961 
de  cresson  960 

dentifrice  961 

de  digitale  960 

distillé  959 

d’éc.  d’oranges  960 
d’échalotes  960 
d’estragon  960 

framboisé  960 

de  gingembre  960 

—  des  hôpitaux  961 

—  de  Bulfy  961 

—  à  l’ail  960 

antiseptique  960 
de  belladone  959 
bézoardique  960 
de  bois  201 

de  café  Swédiaur  959 
camphré  959 

—  Raspail  960 

cantharidé  960 

de  capsicum  960 
chalyné  196 

glacial  200 

hygiénique  961 
dhpocacuanba  960 
de  lavande  960 
martial  196 

de  millefeuille  961 
de  moutarde  dist.  960 
d’œillets  960 

d’oignons  960 

d’opium  9H,  960 
phfoiqué  212,  960 
de  plomb  197 

de  poivre  960 

pontifical  961 

des  *  voleurs  960 
radical  200 

de  raifort  960 

de  romarin  960 

rosat  96(’ 

de  roses  rouges  960 
rubéfiant  961 

de  rue  960 

—  comp.  960 

de  Saturne  197 

de  sauge  960  , 

scillitique  960 

de  la  soc.  hyg.  961 
de  souchet  arom.  961 
surard  960 

de  sureau  960 

de  toilette  961 

—  MaUard  961 

de  truffes  960 

de  Vénus  200 

virginal  961 

vulnéraire  917,96) 

Vinaigres  (vét.)  1129 
Vinca  676 

Vincetoxicum  261 
Vinette  6^* 

Vinettier  294 

'inum  9*8 

benedictum  951 
hippocraticum  981 
martiatum  952 


(V.. 


Uir 


DICINADX.) 

Viola  div.  566,  962 

tricolor  674,  962 

Violet  d’aniline  292 

—  impi'rial  293 

Violettes  (ess.HU)  962 
de  sorcier  676 

Violier  514 

Violine  292,  962 

Viorne  380 

Vipère  962 

Vipérine  311,  816 

Virea  aurca  944 

Vinde  æris  196 

Vlridine  524 

Vitelline  634 

Vitellus  634 

Viscaniitrliine  530 

VUcosine  630 

Viscinc  630 

Viscum  album  530 

Vitex  agmis  caatns  506 
Vitis  anyreiia  1088 

VItis  idœa  224 

Vitis  vlnifcra  047 

Vitriol  blanc  886 

bleu  879 

cha^hé  880 

de  Chypre  879 
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Vitiiol  de  fer  880 

de  Goslar  886 

martial  880 

mixte  de  Chypre  880 
pesant  878 

de  potasse  883 

de  Salzbourg 


de  Véi 


879 


Vive  essence  922,  923 
Viverra  civetta  ou 
Zibetta  380 

Volant  d'eau  630 
Vomi-purRat.  Leroy  430 
Vondquier  962 

Vomitifs  (médic.)  iroi 
Vulcanisation  892 
Vulnéraire  253 

suisse  466 

Vulvaire  355 

w 

Wakaka  des  Indes  490 
Wiiiter  (essai  1114)963 
Wiiiterana  canella  1114 
Whisky  229 

Withèrite  326 

Woiirali  962 


Xantochymiis  pict.  531 
1071 

Xanthine  1171 

Xauthiuiii  striimar.  577 
Xanthopicrite  380 
Xanthnxillin  380 

Xanthoxylline  380, 
Xaiithoxvlluin  l'rax  380 
Xylèue  ■  523,  524 

Xyline  396 

Xylohalsamuui  289 
Xyloïdiiie  396 

sulfurique  384 

Xylol  523,  524 


Yalhoy  81 

Yèhle  91 

Yerha  mate.  71 

Yeux  d’écrevisse  (es¬ 
sai  1114)  91 


/, 


Zanthupicrita  '  380 
Ziuithoxylum  div.  380 
Zareeh  397 

Zea  maï.s  489 

Zé<lonir(w  div.  963 

Zédoariiie  964 

Zéine  489 

Zerumhel  964 

Ziméne  515 

Zinc  (essai  1115)  964 

ZincuRe  éleitro-chi- 
inique  1184 

au  trempé  1212 

Zincaster  474 

Ziueuni  964 

aceticum  198 

chloridui.i  380 

oxydatum  6,54 

sulplmiicum  886 

vitriolaliim  886 

ZitiRiher  514,  964 
Ziziplms  saliva  569 

Zoldine  427 

Zonitis  320 

ZooRène  427 

Zoi>spermns  1164 

Zostère  964 

Zouziiiette  629 

Zybotium  rIuoc.  710 

ZythuRalla  576 


TABLE  DES  N(»MS  ÉTRANGERS  OU  POLYGLOTTE 

Dans  cetUi  tal)le  ne  se  trouvent  pas  reproduits  les  Noms  étrangers  ickntiqtm  ou  presque  semblables 
aux  noms  français  ou  entre  eux-mêmes.  Pour  ces  derniers  cas,  on  consultera  la  Table  générale 


A 

Aaiibozif 
Aakftrsisspl 
Aalbfis  bladiKP 
Aalbezir 

Aardi'Dok 
Aardveil 
Aarons  wurzel 
Aarvorfi  da  vida 
Aatoo  kolupoo 
Ab 

Abahaii 

Abcdul 

Abisja 

Abelniosch 

Abehnosro 

Abermudoh 

Abgodu 

Abnebnikraid, 

Abrotano 

Abuk 

Abiitua 

Açafraii 

Acajaiba 

Acauielt 

Acederac 

Acederüla 

Acc.tati 

Aoetatd  194, 

Acetic.  acid 
—  éther 
Acfit.) 

Acetd  di  legud 

Acetosa 

Acéitc 

Aceite  de  Atnaccy 
de  Nugadd  de  Ba 
calao 

de  (Toton 
Aceyte  minerai 
de  ricino 
Aceites  volatiles 
Achaouuii  609, 
Acliado-wink 
Achicorias 
Achil  et  Malek 
Aebillenkraut 

Aciaiio 

Acibar. 

Acidos 


hydrocianico 

idrochlorieo 


idrociauico 
nitrieo  203 

fosforico  213 

solforicd  21 4 

tartarico  217 

Acids  199 

Acid  spirit  of  nitre  203 

Ackenstneii  saad  528 

Ackerkohl  577 

Ackennanu  567 

Ackerringelblumc  856 

Ackerachwertsiegw.  567 

Ackerwurzel  221 

Acksoum  491 

Acouito  219 

—  Napello  219 

Acorn  354 

Acoro  221 

—  hastardo  567 

Acqua  413 

forte  203 

regia  206 

Acquardentc  228 

Aetzeuder  sulilimat  366 

Adansonienriude  279 

Adapoo  c.urrie  350 

Adas  491 

AdiVthai  •  802 

Adatodey  aley  221 

Adder’s  longue  499,  419 

Addiiudoruui  771 

Adellb  579 

Adipe  527 

Adismanis  253 

Adonnidera  673 

Adornkraut  279 

Adnrion  896 

Æbrodd  264 

Æethe  brochwiurzel  565 
Ægypt.  schotcnd.  193 

Æhalaguas  335 

Ærcntragondes  221 

Æsclienwurzel  499 

Æatiger  Atîodill  262 

Æther  468,  469 

Ætherische  CSîle  545 

Aetzeudersubliuiat  366 

Afcoon  640 

Aflatuu  289 

AfTenhrodhaxnn  279 

Afîenkruid  499 

Afflon  640 

Afiin 


ABs 


262 


Afsaiitin  192 

Agallas  de  Lev.  632 
Agarico  222 

Agarikuui  222 

Agarum  344 

Agathode.s  cliirayta  513 
Agelada  515 

Ageutrœst  475 

Agerborre  280 

Agerniaanc  223 

Aggur  301 

Agha  lucbie  301 

Agbir  301 

Agley  650 

Aglio  223 

Agno  caste  506 

Agon  355 

Agor  301 

Agracejo  294,  529 
Agretto  398 

Agrifolio  533 

Agriinony  223 

Agrios  '  398 

Agtstein  873 

Agua  413 

Aguardiente  alcohol  228 
Agiirk  390 

Aguru  301 

Ahnenfuss.  775 

Ahnehuikraut  868 

Ahilla  æhal  335 

Abuk  650 

Ahun  491 

Ail  263 

Aitmat  253 

Ajamoduin  249 

Ajedrea  802 

Aienjo  192 

Ajo  223 

*'  -"ran  raphiil  548 

rniüouk  635 

AkaTnafsah  475 

Akelei  251 

Akeley  251 

Akerwredd  808 

Akerinonja  223 

Akirut  jowz  633 

Akkarakarum  763 

Akkerig  paardest.  761 
Akur  kurlia  763 

Alanilxre  873 

Alaino  678 

—  blanco  307 

Alant  264 

Alandsrot,  rot  264 

Alantswortel  264 

Alas  629 

Alaschil  810 

Alaun  877 

Alazor  335 


Albahaca 

Albaroz 

Albara 

Albayalde 

Alberchigo 

Alliero  di  vita 

Alcacliingi 

Alcaçuz 

Alcachofa 

Alcanfor 

Alcanforada 

Alcanna 

Alcaparro 

Alcaravea  ^ 


335 


647 

263 


Alcatira 

Alcohol  228 

Alcoole  228 

Alcornoque  243,  354 
Alcorno  cabarro  243 

Alcuequerija  243 

Aldertree  263 

Alecriin 
Alm 
Alemo 
Alexand.  lourbeer  499 

Alexandrinische  815 

Alexaudrynsche  lau¬ 
rier  499 

Alfarotta  334 

\lfazema  579 

Alfcscera  310 

Algalia  380 

Alfoncigos  707 

Algalia  626 

Alga  dei  Vetrai  964 

Algalia  380 

Algarroba  334 

Algodon  395 

Alhandal  389 

Alheli  camcrello  514 

Alho  223 

Alholva  491 

Albugeuia  579 

Aliso  2(a 

Aliaria  244 

Alivitiüu  588 

Alkanei  532 

Alkannaxvartel  532 

Alkannawurzel  642 

Alkitran  523 

Alkofol  2M 

Alkornokorinde  243 

Alleluja  243 

Alleverei  588 

Allogliato 

Allspice  Td6 

Allume  STT 

Allun 


Alm 
Almaceda 


647 

607 
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.AÛÛ8 

Almaeiga 
Almarlago 

Almeirax 
Aluienrlras  246,  247 
Almendra 
.Almidoii 
Almizclc 
Almond  tr«p 
Alno 
Aloeholz 
Aloe 
Aloes 

Alpeimin|if(;rwurzci  073 
Alprosc  782 

Al<{ue(|uenift  243 

Alquequcngu  243 

Alquimila  228 

Alquitira  520 

Alquitran  523 

Alrauii  502 

Alruiii  502 

Alaaoft  hraVa  677 

Alsavuca  280 

Alaeni  192 

Alaikeljingi!  588 

Altea  521 

Alterot  531 

Althee  531 

Althcewurzel  631 

Altonn  545 

Altapici-  706 

Altramuz  699 

Aluf  lut  aroat  8)6 

Alughaa  333 

A  mri  877 

Aluiii  877 

Alumbre  877 

Aluim  root  532 

Alvarroz  868 

AlypiWaettcr  5)5 

Amanaschiach  504 

Amandelbooiu  246 

Amapola  394 

Ambachta  244 

AmbaJu  577 

Ainbar  247 

Ambar  gris  247 

Ambara  247 

Ambarilla  248 

Amb(>r  247 

Amborbaris  294 

Ambcrgrys  247 

Arubcr  gris  873 

Aœberkraul  513 

Ambic  buldie*  it03 

Ambier  873 

Ambra  247 

Ambra  gialla  873 

Ambraw  zicle  513 

Ambiigia  355 

Ameisen  499 

Amondo  246 

Amcndoas  247 

Amros  249 

Amrriran  arboT  vilaj924 
pokeweed  682 
—  poplar  938 


Airicricaii  sariiclo  532 
Artirrikanisebo  zaun  408 
Anirrica  '  ' 

korrn.  455,  682 

iiikrlwurz 
Aiiierikaniscbrr 

Sockplstraucti 

Amiaiito 
Ainido 
Aniirbaris 
Amiika 
Amoniaco  249 

Aimnouia  249 

Animoniano  liquida  249 
AiTiiiioiiiacuni 
Aiiiniuniuk 
A  truuoji  iak  11  ü  ssigk  ci  1249 
Aiuuiuiiiakbarz 

Aminouiakgoui  _ 

Aaiiiioiiiak  gummi  250 
Anior  jifirfcU( 


Auipliiam 

Amultas 

Anatfigas 

Anagallidr 

Aiiagem 

Anaa  pul 


Anas-pu 

Anbar^aiii 
Anchoas 
Ancusa 

Andjudaan 
Andorn 
Anemuna 

—  dos  Busqués  251 

—  praderoaa 

Anferbiuii 
Angclicn 
Angclikawurzel 
Anglielski  zielo 
Angogo 
Aiigolik 
Angiilar  Icav’d  nul  609 

Angurii  bali  616 

Anhuiba  802 

Anice  263,  271 

AiiU  292,  650 

Anilika  244 

Animal  l•llar(■oal  351 

Auis  253 

Ani»  de  lu  China  271 

Anis  fislrellado  271 

Anis  eatellado  271 

Ani  rc  si  p|  lato  271 


Anison 


Amioto  781 

Animal  mcrrurv  615 

Annniba  802 

Autlioskraul  782 

Anliirionio  253 

Antiinonu  253 

Antimony  253 

Antiinum  nui  253 

Anuk  708 

Anys  253 

Anyz  253, 271 

Avul  cundur  635 

Apaynniii  640 

Apc  192 

Apcmfi  374 

Apcmoii  602 

Api  ni  640 

Apio  199 

Apiiio  Iccbal  814 

Appio  palustre  814 

Apple  of  Peni  868 

Aqua  forte  203 

Aquilegia  251 

Arabisclicgoui  521 

Arbol  del  café  313 

Arabisk  guiiuni  521 

Arabisches  Ciiimni  521 
Arachituri  280 

Arah  607 

Aralda  408 

Arancio  645 

Araridano  224 

Ararnas  51 1 

Ararout  258 

Arbol  de  la  vida  924 

Ardent  spiril  228 

Ardraka  514 

Arek-gowgiril  214 

Areaa  244 

Areki  shora  203 

Arganetta  646 

Argento  256 

Argent!)  vivo  613 

Argol  904 

Andarum  891 

Arisi  781 

Arisloloquiu  257 

Arkerwurzel  221 

Annnnia  bolc  302 

Armenisrher  Bolus  302 
Arnienisk  bolus  302 

Annureira  626 

Arnioniako  250 

Arinoruceio  770 

Arnica  257 


Aro 


525 


nianchiul! 

Aroniat.  Bohneii  494 

Aron  523 

Aronowa  broda  525 

Aronsstab  525 

Arons  wnrzel  525 

Arooda  783 

Arornas  .511 


Arrayan 
Arroz 
Arruda 
Arsaiiikun 
Arsemarl 
Arsetiico  bianro 
—  bianro 
Arscuikbiala 
Arscniksakre 
Arscriious  acid 

Artanita 

Artieboke 

Arlijok 

Artischoke 

Artisko 

Aruda 

Arnlay  gndda 

Arznoitrank 
As 


730 


810 

810 


Asarabaccu 
Asuro 
Asurouiii 
Asarum  udue 
Asbesto 
Asbi  dagb 
Ascb-butchegan  33g 

Asfidi'ô" 

Aslidaj 
Ashek' 

Asb-tree 
Asktrœd 
Asilpent 
Asman  J  unie 
Asp 

Asparago 
Aspenila 
Aasa  fetida 
Assacu 


Assosunul  '  587 

Assucar  874 

Asauln  rcgiii  262 

Aasyouni  34g 

Astniary  279 

Aatochados  579 

Atacliii  630 

Alkunnawurtzel  646 
Atbapsia  938 

Ather  468 

Athenschesucl  545 

Athui-cina  679 

Atlé  899 

Attieh  963 

Afinear  3flS 

Alirbasie  607 
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AurikeUi 
Austerschaaleo 
Auturan  crocus 


Badkraut  595 

Badem  246 

!  Badeschwainni  464 

Badiana  271 

Badiane  hiittaie  271 

Badrunjbuyck  610 

Badswamp  464 

Badyan  271 

Baereuklaucnkraut  194 
Baerwurlz  616 

Bardaua  280 

Bœumchenhohlw  502 


Bardane  menor' 
1  Bareuklau 
Barini 

Bar,  Indwar 
Barlapp 
I  Barley 


BeKbung  9 

Bekhisaniabilischa- 
misliscnami 
I  Bekihey  bij  31 


Avens  291 

Avcruit  264 

Avul  cuudur  635 

Awid  vitriol  886 

Axunge  528 

Ayapanenblatter  264 
Ayas  491 


Azeÿte  de  mamona  539 


serebrn 
vismut 
Azouguo 
Azucar 
de  leche 
Azucena  blanca 
Aziifaifas 

Azuzena 

Azyn 

Azynzuur  potasch 

Azynzuur 
Azynzuur  koperox. 


Ballui 

Balni 

Balo 

Balsaui 

Balsamcspo 

Balsambolz 

Balsani  iudyiski 


1  Basiiienkraut  280  1 

1  Basiscb  quecksilber-  1 
1  oxyd  ammoniak  367  1 
1  Basisch  salpeter-  1 
saures  wismuth  266  1 

I  Bassal  223  1 

;  Bast  924  1 

I  Bastard  balm  610  1 

Ducart  600  ] 

1  Baszlyn  873  1 

I  Batata  da  terra  727  1 

!  Bath  271  ; 

,  Bathna  354  ' 

I  Battiey’s  liquor  911  1 

1  Batu  ■  399  : 

■  Baumharz  778 

I  Baeunichenhohl’wur- 

[  zel  502  : 

I  Bauernlotfel  783  : 

1  Baumoel  538  ! 

I  Bauracb  303  ' 

Baysalt  368 

:  Baysah  634 

!  Bazary-chicher  588 

I  Bazylico  280 

I  Bdeliium  gumnii  289 

I  Bdelüo  289 


î  Berberys  29^ 

1  Berendaros  280 

5  Bcrgfleberwuriel  512 

1  Bergflach  248 


I  Beckspeterlein 
1  Bcdana 
1  Bedarnii 
I  Bedelin 


Bablahs  1 

Babonnigb 
Babiyan 
Bubunch  graw 
Bach 

Bachburigcn 
Buchlatel  gazzel 


Baimfsegb  962  1 

Banc  berries  221  ] 

Banga  bua  pala  628  I 

:  Bandwurmwaldfar  498  i 


Barannik  gornui  257  ! 

Barba  di  cupra  221 

Barbados  Nussbauin  609 


1  Berlynsch-blaanvr  401 

.  Bermellon  894 

Bernagie  308 

I  Bernfkraut  868 

I  Bernstein  247,  873 


!  uertram 

1  BeHramachillenkr.  617 
I  Bertrambaumrinde  380 
I  Berypfaffer  405 


î  Besd  tree 
5  Betulla 
t  Betonica 
)  Beurjes  kruid 
J  Bevanda 
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Beyl  keschirhi 
fiezbaz 

Bezoarwurzfiiil 

Bozvr«mennik 

Dhii  l'huinpaka 

Bhulles 

Bhunii  tailan 

Biacaa 

llialaker 

Biala  cieiuiarzyi'.a 

Hianao  di  halena 

Bib«rs(àl 

Biberiiella 

Bicuil)a 

Biebarkloe 

Bielukopytiiik 

Bieiii! 

Biedrznyiiiea 

Bifir 

BierRraftd 

Bith  !)u  BUb 

Bikhinekoh 

B^droa)»a 

Bilafinkraiil 

Bilzetikruid 

Binif^aruin 

Biiiisteiu 

BindwRRdrool 

BingRlart 

Binplkraiit 

BinioidR  of  merc. 

Bioiidella 

Bioiiok 

BiœriiR  ilild 

BiorukloR 

Birch 

Biranja 

Birk,  JiirkR 

Birra 

Bisaiti 

BisauiRaatncn 

Biabary 

Bisaotti 

Biaiiialva 
BiariiuMi 
Bisniiitn 
Bistorta 
Bittla  appla 
Bittaraarda 
Bittar  aimntids 
Bittar  asli 
Bittar  cuaiimhcr 
Bittara  andal 
Bittar-aarlh 
Bittarhiilz 
BittRi'  kiiffitRriah 
Bitti^ra  iiiniidRln 
Bittar  salz 
Bitte  rsiisstimgid 
Bitt(!r  sweat 
Bittararda 
Bittare  amandalaii 
Bittar(!  kreuswurz 
Bittfirwurzfll 
Bittcrzoet 


B(ia-Taiiipaijang 
lioliak  drzwo 
Boakslioi'ii 
Bod  i)crry 


I  Braniadarbha 
Braiidawyn 
Brandi-<li  ^  aïeul. 


—  uiaiiieiibair  32.t 

I  —  hellaborc  4.".3  : 

,  —  nightshada  022 

:  Bludder  si'iina  271  ' 

—  vraeh  .nno 

Blaak-anaka  raot  221  ' 

!  Blaakaldar  tree  630  ! 

;  Blaebar  224  1 

Blalak(!r  ■  674  ! 

BluHaMbauiiddAltar  271  i 

Blasantang  SOI)  1 

I  Blaaaiiplliistar  !)4.7  ! 

Blaaippa  .’)32  1 

BlattRrseh'wn'.iiin  222  1 

Blaubaara  224  I 

Blaiia  Korubliunan  301  ! 

Blaua  Knrdiiials- 
bbinia  SOi)  ! 

Blauar  augaiitroat  8H 

lilaiier  ateinklRe  61(1 

Blaiii-r  laak  036 

Blauaachwertal  !i07 

Blauhalz  301 

Blausaaura  207 

Blauaauraii  401 

Blauvitrinl  87!) 

Blaaehiiif;  powder  361 

Blcghvidt  330 


Boka  dal  pantor  308 

Boltsrhiiik  403 

Boinbace  395 

Buoiiadia  338 

Boiiialja  338 

Bana  iilaek  3,31 

Boiia  aarlh  678 

Bonawort  240 

Baoinsaha  Kainill  315 

ItiiracR  iiiinarala  303 


Bleiwaiss  330 

Bleiwiirzal  400 

Bleiziickor  107 

Blessad  thiïtla  332 

Blyasukkar  107 

Bliiidnaslu  648 

Blistar  043 

Bliatariiig-lly  310 

Blitz  pulvi'r  .309 

Bloadkruid  700 

Bloadziiigara  702 

BUiodroot  201,  700 
Bina  barry  224 

Blua  bottia  301 

BliiaHowardaLiiao  307 
Blua  uiolilot  trifoil  610 

Bina  pills  700 

Bliu!  vitri.d  879 

Blua  widl'sbano  210 

Blutagid  702 

Blutkraut  706 

I  Blutlaugansalz  402 


HrRÎmns  al.aM:  337 

llraitlilaaUrig(!kalm.370 
BraitblaUrigarBbRin- 
farni  279 

Braita  wagdislal  3!k3 

Breimrabaii  380 

Braimas.'tal  ’  648 

Braniikraut  380 

Brcnnmittal  343 

Breresnoi  ugol  350 

iirionia  310 

I  Britisli  iiil  391 

Bruad  laavi'd  lassai'w. 


Boniokislia  natr. 

Bi)rowhow(! 

Borowkie  ziirna 

Boraggiiia 

Borraj 

Borruja 

Burrat-M^b 

Borahiuiii.  anain. 
HushitiRl  idiiiiar 
IJüRsira  621, 

Batassa 


Buza  drzii3kko  204 

BraaktKalan  062 

Brabanti.scha  post  706 

Braolidistal  333 

Braakiart  6.32 

BraRiiwinn  228 

Brahnd  7^3 

Brakrod  563 


Bruni  308 

Bruirdiaara  782 

Broiniiia  308 

Bromiiiin  308 

Bruina  308 

Brudklitna  <41 

Brurtwkina  drzcwo  674 
Bruwii.duna  662 
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I  Cttlabar  hean  494 

Cal  adc,  957 

Calafonia  922 

1  Calagulawarzel  314 

CalaHiaiidrina  513 

Calainijii  steen  333 

Calauiiiia  333 

Calamita  223 

Calami)  aromatioo  221 


Buraiihi'm  621 

Durdonk  280 

liiirnuudischespfich  922 
liiirlirulant  264 

Bui'ladora  868 

Biitnel  706 

Biirro  575 

Biirnt  aluni  878 

—  liartshoni  395 

Biirwika  294 

Busidianeiiauu'  251 

Busrhsauarainid'ar  243 

Biifliiia  898 

BuKad  311 

Biiltdiersbroora  496, 499 
Butter  575 

cup  775 

Butteriiiilrli  575 

Butterwpckenkraut  673 
Bntiia  657 

Buvasigna  335 

Biiwah-lawang  514 

Buxbaum  311 

Buxbooni  311 

Buzirulbunj  570 

Buzzalscbippot  252 

Byaly  cynamioin  319 

Byg  640 

Bylfiiul  sublimaat  366 

Bzowy  898  ( 


Caaljntift  602 

Cabbage  tree  bark  513 
Cabcziiela  353 

Cabotz  396 

Cacaliuala  535 

Cachaloiiai  344 

Cachc.ii  la  hiiou  344 

Gachiiiidu  312 

CaRbibou  778 

Cacoa-trae  SH 

Caaiiulowe  iiiaalo  548 

Gaffe  813 

Cafll  223 

GAfoiir  317 

Gafre  qI  jabiid  208 


Camepiteos  513 

Gaiiiepizid  513 

Garnoniilla  315 

Gauipoucby-wood  301 

Gauipeclic  301 

Gampetdiphoout  301 

Gampeggin  301 

Canipescbenbolz  301 

Cairipeskelrahet  301 

Camplier  315 

Camphor  315 

Camphonra  315 

Caniph.  eret.  tooth- 
powd.  751 

Canipxenhas  626 

Cana  782 

—  flstiilu  335 

Ganabraz  294 

Canabour  348 

Canad.  inaidenhair  323 

Caiiadisches  Blut- 
kraiit  799 

Canadisoher  thl'e  656 

mazoraii  647 

Ganaino  348 


Gantueso 

Gaobo 

Gapalaga 

Caparrosa  azul 

Gapelvenere 

Gaperbuab 

Capi-eatinga 

Cappero 

Gapie  Gottay  ' 

Gapiioaya 

Capiiciiiü 

Gapiii'iiierkrosae 

Capuchiiios 

Capnur  harros 

Gaprifnglio 

Garacol 

Garaniieiiguinnii 

Garanfeb 

Caraway 

Carbon 

Carbonate  of  lead 
of  lime 

Garbonated  iiatron 
Carbone  animal 

—  di  ligna 
Careiofo 
Gardandndo 
Gardamoiuo 
Cardenillo 
Gardo  corredor 

—  mariano 
Gardon 
Cardouccllo 
Gardo  santo 

Cnrioflllata 

Carliua 

CarmoBinorm 

Garoba 

Carolina  pink 

Caroline  tliistle 

Carota 

Garpuruni  sudum 

Carrara  water 

Carriaboluni 

Garrot 

Carrubbio 

Carrupjia 

Cartennelke 

Carthagenabalsam 

Carxalho 


—  odorifera 
Cannella 
Cantarella 
Gantario 
Canlbaridas 
Gantilagnn 


l  —  provinziaua 
I  Casearillero* 
Casearillrindo 
I  Caacitron 
>  Casheuttie 


'  Gastoreo  336 

CastoreoB  336 

I  Gatakamrigarakta  791 
I  Gatapuzia  maggiore  780 
I  —  minore  475 

;  Gataslia  244 

I  Cateehu  312 

Gateh  312 

I  Cato  312 

Gatgamurgnm  ait.  791 
I  Catininte  337 

1  Gatnep  337 

;  Gatrame  523 

1  Gatran  523 

1  Gatsfool  683 

1  Caisse  appel  194 


I  Cayenne  pepper  706 

i  Ga'y-vang-di  802 

r  Gazador  857 

)  Gehada  348,  646 

i  Gebar  244 

)  Gebnlla  223 

)  albarra  810 

4  Cebula  223 

i  Cece  798 

i  Gedronella  610 

)  Celcbro  de  halona  300 
1  Gelidonia  353 

i  Geltiseber  Baldrian  629 
!  Oentenn  812 

i  Geutisnorbin  776 

i  Conturzie  ntnieysza  344 
l  Gentopea  380 

!  Cenlanrea  minore 
i  301,  344 

1  Centogambe  380 

i  Contaiiry  344 

i  Géra  376 

;  Cerate  344 

f  Cerato  344 

I  Gerezo  347 

î  Gerfoglio  347 

i  Cerifolla  347 

I  Cerotto  344 

I  Ceriiis  330 

I  Cervalho  384 
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Cbaabe 

Cbalk 

Cfaabarrorindc 

Chabasi 

Ghacarilla 

Chamepite 

(^amuâhz 

Chanchica 

Ghandana 

ClhfuadftDuiu 

ClKUigko-tse-chu 

Chan-pd-tzé 

Gbap 

Charcoal 

l^amugha 

CAarp 

Qiascha 


Chehouang  890 

C^é-hoéi  629 

Ghé-KoAi  650 

Ghé-Liaou-hoâng  851 
Ctoe^taien-*ao  701 

(Btebd  963 

Cbebul  628 

Chelaea  pensionner’s 
alectuary  4tl 

Chenee  814 

Clieppu  tatakQ  260 

Ciherbaa  517 

Gberfe  318 

Chermes  hab  889,  381 
^errifig  347 


Che-tsien-sao  101 

^ua  miba  chia  244 

âian  turpentine  919 
&bur  851 

Çhibidat  881 

Wcorcl  355 

Chilic  peas  708 

China  165 

carnosa  861 

Ghin  hiaui  30l 

Chinarinde  165 

Chinaroot  861 

Cunawortel  861 

CUnawurzel  861 

GËnala  korka  168 


Cbincapin  607 

Chin  hiam  301 

Chintu  punddo  622 

Chinsing  514 

Chioutipai  355 

Chiruceta  313 

Chirctta  513 

Chiribia  191 

Cbiseranbar  335 

Cbiâsum  unsi  264 

Chitirc  520 

Chlor  356 

Chloride  of  lime  361 

Chlorides  359 

Chloride  of  mercury  364 

—  of  soda  361 

Chlorine  356 

Chloristokisloi  iilitil  361 
ChlorUtoi  359 

—  aramoniak.  turt  361 

—  natri  368 

Chloristokisloi  nat.  361 
Chlorkalk  361 

Chlornatrum  368 

Chlornatron  361 

Chlorquecksilber  364 

Chmæl  532 

Chob  chinie  867 

Chochineal  381 

Chocolaté  root  291 

Choiu-tché  ,  792 

Cholodok  182 

Ghopo  618 

Choù4in-tan  888 

Choûi-yn  613 

Choù-tcha  894 

Choù-yn-fen  364 

Chron  170 

Chrishorn  533 

Christhbaum'wurzel  453 
Christdorn  533 

Cbristmas  rose  453 

Christusthraenen  518 

Chrzan  170 

Chua  miba  chia  244 

Chub  chiny  867 

Chukrika  244 

Chumbo  708 

Chunamboo  650 

Chundun  199 

Chunna  650 

ChurruR  350 

Churtal  264 


Cicoria 

Cicuta  maggiorc 
Ciguda 

Cinchona  coron* 

Cinnabar 

CiDuabrio 

Cinoglns 

Cinnainoiii 

Cinoglossa' 

Cinque  foil 

Cipero 

Cipips 


Citronengras  810 

Citronenkraut  610 

Citroenzuur  207 

Citronen  379 

Citronensaeure  207 

Citron-moliss  610 

Citroenkruid  610 

Civet  380 

aavel  634 

Clavillos  514 

Clavos  de  especia  514 

Clary  803 

Clematide  380 

Cloro  356 

Cloruro  di  calce  361 

Cloruro  di  mercurio  364 
Cloruros  359 

Clot-burr  280 

Clove  pink  634 

Cloves  514 

Club  mooi  599 

Clyster  579 

Cobebas  399 

Cobber  400 

Cobrc  400 

Coca  350 

Cocciniglia  387 

Coccole  orientali  394 

Coclearia  381 

Cocomero  asinino  390 

Cochenilie  381 

Cochenillia  381 

Cochineal  insect  381 

Cochinilla  381 

Cod  liver  oil  536 

Goda  di  cavallo  761 

Cod  liver-oil  536 

Cod-oil  536 

Coentro  394 

Ccellongie  pullun  645 

Coffee  313 

Cohornbrillo  390 

Cohombro  390 

Cockles  394 

Cok  parsnip  294 

Cola  de  Caballo  761 

Cola  de  peixe  508 

Cola  de  pescado  508 

Colchico  382 

Colirio.  collirio  385 

Colla  (li  pescc  508 

Colli-salla  166 

Collyriuni  385 

Colocyntb  389 

Colofonia  922 

Colophony  922 

Coloquintnen  389 

Coloqvindcr  389 

Colotsint  389 

Colquico  382 


Cqltsfool  938 

Columba  389 

Columbine  251 

Columbo  389 

Comfrey  392 

Comiayan  290 

Comm.  bird-cherry  341 

Comm.  blue  berry  224 

Gom.  Ladies  mantel  228 

Commou  bugle  311 

—  sait  368 

—  spleenwort  323 

—  Weatgrass  355 

Commolekka  577 

Compcachy-wood  301 

Compound  linim.  of 
ammon.  589 

—  of  camphpr  590 

Concha  de  osta  327 

Condes  348 

Consolda  maypr  392 

Consolida  maggiorc  392 
Gonsound  392 

Cdnsuelda  mayor  392 

Contraherva  392 

Contraierva  392 

Contrajerva  392 

Contrayerba  392 

Contusa  hastarda  315 

Copaiva  balsom  392 

Copparosa  880 

azul  819 

bianca  886 

Copper  400 

Copperas  880 

Copre  400 

Coral  394 

Corazonsillo  611 

Corbenedikt  352 

Coriander  394 

Coriandro  394 

Cori-sen  514 

Corn  flag  567 

Corno  de  vaado  395 

Corn  poppy  394 

Coronilla  301 

Corosive  sublimatc  366 

Corsican  moss  623 

Cortshitza  623 

Cosbaret  394 

Cosmetic  mercury  361 

Gosso  396 

Coslo  395 

Cotogna  382 

Cottamillie  394 

Cotlay  imnav  539 

Cottou  ■  395 

Cotton  Ihistle  353 

Coulen  161 

Court  plaster  863 

Cousso  396 

Coutalainpa  531 

Cow-beaii  315 

Cowhage  708 

Cowslips  761 

Cozbara  el  bir  323 

Crabs  eyes  963 
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Gravo  polmario  A34  Gypreasenkraut  800  Devil's  apple  868  Druivenkruid  354 

Cream  874  Gypressige  woefs  Dewaduru  491  Dryakiew  polna  808 

Cream  of  tartar  904  melk  475  Dezuian  626  Dnuskko  264 

Creasote  397  Cytwarowenasiene  814  Dhak  ke  gond  570  Drzewo  3(it 

Crecione  398  Cytwas  963  Dhaiiyaka  394  Dsindsom  514 

Creda  326  Czarcie  layno  261  Dhum  rapatra  631  Dob  obiknovennoi  354 

Cremortartari  904  Czarna  ciemierzyca  453  Diamond  fig  515  Dnbez  ITH 

Cren  770  Gzarembchow  347  Dictamo  blanco  499  Dutch  dropa  982 

Crepanella  406  Czosnesk  223  Diente  do  leon  706  Dud  574 

Greping-wormwoodSll  Czyli  slodni  771  Dinteuliach-sepie  811  Dndalach  792 

Crescioue  398  Diervillestengel  408  Dude  •  381 

Crespino  294  Dillsaamen  252  Dndh-kulmi  938 

Créas  398  D  Dinneford’a  solution  329  Dughda  574 

Greta  326  Divlika  Dunn  ni  kheroa  539 

Cretischer  ammey  249  Diptain  499  DuiveUdreck  261 

mohreu.  406  Daate  406  Dirdar  647  Duizendblad  '  617 

— diptam  408  Daback  530  Distilled  oils  545  Duizendguldenkniid344 

Gromwelf.  528  Dachie  '  333  Dittamo  bianco  499  Diiikan  681 

Grosbwort  398  Dadels  406  Dittamua  of  Candia  408  Dulcamara  419 

Grotonoel  535  Dadima  528  Dividatesipalavustil  947  Dumb  cane  586 

Croton-oil  535  Oahab  565  Djagilnik  252  Dumumlackwayn  579 

Croton  aeoda  399  Dahak  389  Diapack  mal  -  ka-  Dumke  mircbie  399 

Crow-foot  776  Daikon  770  rone  780  Dund  399 

Crown-bark  760  Dan  468  Doder  401  Dunbitija  399 

Crucianella  398  el  akana  791  Dœdnelde  848  Dunya  394 

Crude-antimony  888  Dandelion  706  Dog’a  grass  355  Durman  868 

Guaialecbe  314  Dansk  ingefer  525  Dogli  575  Durnischnichnick  868 

Guajo  de  leche  575  Dansk  ingefœra  525  Dogwood  706  DurDopachutscbnltt261 

Cubab  chlnie  399  Darchinio  318  Dog-rose  783  Dürwurz.  264,392 

Cubebas  399  Darim  528  Dokke  bladen  280  Dutroa  868 

Cucumber  390  Daraini  318  Dolcainarga  410  Dutch  drops  922 

Cuckow  pint  525  Darasita  318  Dolibo  pizzicaule  709  Dutch  myrtle  706 

Cudbeara  585  Date  406  Dollekervel  374  Dvuch  uglek  kah  331 

Cuemo  di  ciervo  395  Datema  528  Dolkraut  289  Dvucbloristoi  rturt  366 

Cuichunchulli  566  Datils  406  Donderbaard  569  Dyuvinnokisloi  kali  9D4 

Cukier  874  Datera  868  Donsen  939  Dwale  289 

Culantrillo  de  pozo  323  Dattel  406  Doodelyke  nacht-  Dwarf  Caroline  353 

Culen  culen  761  Datteri  406  ahade  289  Dwarfelder  963 

Cuminho  400  Daun-kitsjill  548  Doodkruid  289  Dwlika  617 

Guminsaaman  400  Daun  lacea  532  Doornappel  868  Dyer's  geniste  511 

Guranga  911  Dawamesk  349  Doppeltkohlensaures  Dyfutstraech  261 

Curare  962  Deadly  nightsbade  289  kali  331  Dyptan  499 

Curled  mint  613  Debau  bendi  319  weinaaurea  kali  904  Dyvels  dreck  _  264 

Curcuma  401  Deban  schab  280  —  chlorqueck.  366  Dziegel  agrodni  252 

Curdled  railk  575  Decoykresa  657  iodquecka.  561  Dziewanna  ziele  691 

Gurrant  529  Dedalera  408  Doronico  410 

Curiar’s  sumach  896  Dedea  626  Dostkraut  647  i? 

Gurrier’s  sumach  896  Degitale  '  408  Dostrenkraut  647 

Cutt  312  Demer-iiidi  899  Donpati  seruistaia  890 

Cuttletiels  811  Demir  bozan  888  Doulavrat  280  Ebbio  963 

Cuzzinel  381  Dente  de  leao  706  Douvinnokialoi  kali  904  Ebenghiumegi  609 

Gyanides  401  Dente  di  leone  706  Draakenbloed  791  Eberraute  264 

Cyanide  of  mercury  403  Dente  canino  355  Dranchenbiut  791  Ebil  333 

Cyanquecksilber  403  Derevo  301  Drageblod  791  Ebolo  963 

Cyarny  herz  574  Desmer  626  Dragon  root  525  Ecbras  687 

Cyfe  550  Detienebuey  311  Dragou's  blood  791  Eclecma  595 

Cyluwa  244  Deuto  -  cloruro  di  Drakblod  791  Edele  slarey  803 

Cyna  468  mercurio  366  Drakhka  mud  948  Edelwermuthbeifussl93 

Cynamon  prawdziw  318  Deutseber  Akacien-  Dramulukwain  791  Edera  terrestre  585 

Cynk  964  saft  193  Drauguli  335  Edike  rose  783 

Cynoglossa  404  Deutsche  ga'rbe  617  Draught  730  Edler  gamander  513 

Cyperwurz  856  Deutsche  sarsapa-  Dreyfaltigkeits-  Edles  scbalarchkr.  803 

Cypress  404  reille  574  blume  874  Eerenprys  944 

Cypreskruid  800  Deutches  schwertel  567  Drieblad  613  Eerumboo  tuppoo  051 

Cypresenwolfsmilek475  Deutsche  semesblat-  Drieckleurige  viool  674  Egetree  354 

Cyprès  spurge  475  ter  271  Driewieezila  353  Egesramp  222 

Cyprischer  terpen-  zitwer  221  Drops  525  E^s  634 

tin  919  Devadhupa  290  Dropwort  496  Egg-tlipp  618 

Cyprès  Kruid  00  Deviasil  264  Druchuglekisloi  kali  331  Elgypten  kraut  610 


t*5ù 


TABLE  POLYGLOTTE. 


ii'IniiJftiniiSTiM 

Ëibiscli 

Biche 

Bichelii 

Binl'aclicliloruih'ck. 
Bikeub>»im 
Einfuch  iod 
—  kohl.  natroii 
Einsprilzuuiî 
Eisen  391, 491, 
Eisuiibai'l 
lîiseiihilt  • 
EUeiikniiit 
Eiseiiiodiir 
Biseiiu\ydbydrut 
Eiskrmit 
Eiweis.^lotf 


3r)4.  Ephcii 
3fi4  Epieimslico  d( 
:J.'>4  lOlipc 
5(19  Eppicli 
332  Bpi'ixbl  huiiiu 
5fi()  Epsiiiiii)rnul;< 
559  l'Jii 


Eliuintocorton 

Eluui 

Elzeiibuum 

Ëuibroai 

Empiastri 

Emplddlo 


Eueldu 

Eugekase 

Engelkrant 

EiigclicUzout 

Eugel.-;k  laxourjalt 

Engelsiedl 

Rngerw<irtcl 

Engelzoet 

Kng.)s 

Ensal 

Entenfusswiirz 
Euola  cauipaua 


3i4  —  giudaica 

513  —  di  saii  Pietn. 

353  —  da  steriiulaiv, 

809  Ei'brieiiaaiiieii 
321  Ecc.h  cl  ciighcl.ar 

321  Enlwcihrauidi  1  i  i 
39Ü  Erdscliclbwury. 
453  lOi'dlieccc^ 

254  lù’dcijlicii 
440  Ei'drauc.li 
440  ICnlraiitcukiawt 
254  Erdwcilu-uiicli. 


313  Ergutted  ryc  1 

445  Erepiiis  ! 

279  Kringiii  : 

453  Erisimo 

254  Krkick-Kasni 

898  Enipris 

194  Erle  : 

547  Eruuiida 

523  Erdsehcihcnviirzcl 

708  Erachierliiig  1 


8'  8  —  ipici’c.iii 

475  l'’i!laiidni 
i,7  l'VIdcypr.'s.^c' 


Escriifularia  81 1 

Escliebüom  499 

Esclieiibaiiiii  499 

Kacbierliiii;  374 

Escilla  810 

Eacürzoncra  811 

Eacuiiia  de  cerveju  295 
Eselakih’bis  390 


I  Eafondilio 
I  Eskna  babaria 
I  Eaobh 
»  Eapaulaluliua 


Fabiu  ebobif  350  Fige  ibO  iidii: 

Falka  513  Figas 

Falkraiit  257  Figwiiri 

F'alicbe  llci  kbluiue  398  Fikpti 
Falsc  aicniiel  540  FüOI  iiwad 

FaUc.be  a(.(ii'iiswurz  557  Kili|>euduia 


TABLE  POLYGLOTTE. 


1455 


FiUitide  811 

Fiucham’3  liquor  361 

Fiiider  juglika  C34 

Fiai!  leaved  678 

Fiu«ei'hut  i08 

Fiuqeikraut  9ltG 

Finoecbio  491 

Fâiük  iagfæja  814 

Fiolek  patroyny  674 

Fiülki  962 

Fioltrot  507 

Fioralisü  301 

Fiori  de  Beuzoiao  204 

Flore  del  aensiero  674 

Fionild  567 

FiichkoBTiier  394 

Fiselileingumini  802 

Fistelkassie  335 

Fitolaeda  683 

Fiireleav’d  graBS  729 

Flacha  588 

Flachskraiit  587 

Flachsseidenkraut  401 

Flaükruid  587 

Fias  588 

Fieabeane  264 

Flea  wort  707 

Flæder  898 

Fleckenkraut  811 

Flieder  898 

Fliefjouwarst  222 

nocka  474 

Flieder  898 

FliEbpfefferkraul  676 

Flor  de  noziiioseada  628 
Florent,  scbwertel  567 

Floweriiig  fera  498 

Flueablatt  729 

Flueswaiou  222 

Fla^aandried  574 

FluRawampeii  222 

Fluid  e.ïtraets  481 

Fbisabarz  777 

FWsai^'ea  pech  523 

Fluysboiaster  587 

Fly-poiaoa  1201 

Fœeiila  489 

Fieiiui^reksauieii  491 

F.euufpieel:  491 

Fieltsippa  251 

Fierbekraut  532 

Fierbeader  ginaler  511 

Foiigus  of  tbe  lai  eb  222 

Koakol  491 

Forbieiaa  iatera  294 

Foosbook  250 

Fotoagb  berri  761 

Foüla  parsley  376 

Foriaiea  499 

Fosfatoa  678 

Fotongb  berry  761 

FoUorwort  453 

Foxglove  408 

Fragaria  499 

Fragola  499 

('Vaiiakiaeenae  922 


Frassino 

Fraueuiunz 

Fraueadistel 

Fraueabaar 

Fraueabaarstreif- 

Frauoabaarkraut- 

Frauenfonclii 
Fraueukraut 
Fraueuiuaalelkraut  228 
Fraueiiaiaiitelsinau  238 
Freixo  499 

Freacb  lavonder  579 
Freaal  499 

Fresnilio  499 

Fresno  499 

Frost  508 


Fugblüiii 

Fuliggiuc 

Fuuiaria 

Funebo ‘ 
Füaflætlrige 
Füufliagerkraut 
Furgil'ti^'a  tradt 

Fussblattwurz 

Fusril'u'riaige 


(laal  narcisse 
Gaasekreppe 
Gagel 

Gaglio  giallo 
Galabe 
G  alan  gai 
Galas 
Galbaa 
Galbauo 
Galdœliel 
Galdobœr 
Galdblouune 
(îalgaat 
dalgorot 
Galba 
Galio 
iallapbcri 
Gallaepfel 
Gallerte 
Gallitricbiis 
Gallaoot 

Gabainha 

Galurt" 

Gamaaderlyu 


323 


Gaud  beyl  810 

Gaudbaka  857 

Gauja  348 

Gaiijab  ebetUi  348 

Gaujica  348 

Gauus  2.53 

Gar  578 

Garbauzos  708 

Gardeu  ehervil  347 

ûai’den  spurge  175 

Gargarisai  504 

Garget  475 

Gurgie  504 

Garicoa  abi,ad  222 

Garioülata  291 

Garlic  223 

Garmaudcr  513 

Garofano  514,  634 

Garofauo  pimaario  634 

Garteiicypresca  800 

Garleneppieb  .  676 

Garteuleaebel  '  491 

Gartenkerbel  347 

Garteiikresse  398 

Garteiilaucb  223 

Garteimelke  634 

Garten  ipiendei  802,  924 
Gortenrauto.  783 

Garteusalui  577 

Garteasalurei  802 

Gartenseberliag  376 

Garzud  504 

Gasebl  295 

Galera  337 

Gatlara  337 

Gatuaa  311 

Gaucbheil  623 

Gaui  290 

Gayuba  311 

Gazzar  334 

G’edeklov  613 

Geele  lisch  567 

Geele  narcis  629 

Geesten  233 

Geflecktersebierling374 
Geigenbarz  922 

Geissraut  504 

GeU  233 

Gekocbtesoel  541 

Geksaodslaardmos  599 

Gelbe  gliederlae^e  398 

Gelber  sidioteuklee  610 

Gelber  weiderich  600 

GeUies  labkraut  314 

llclblieberkraut  294 

IJelbwurz  401 

Geletsisto-sinerodis- 

loi  kali  402 

Gelso  626 

Geltaik  iodovitoi  896 

Geiiiber  514 

Gemeeae  byvoel  257 
Geuiceiie  pappel  609 
Geiaeiiie  narcisse  629 
Geaieine  scblutte  243 
Geiueiner  Bueren- 
klau  194 

e.iieiaer  Bcyi'ass 

257,  264 


Gemeines  Harz  922 
Qeuieiner  Horuklec  491 
Genaeincr  Hunds- 
würgar  261 

Genieiiiér  terpeatin  920 
Gemeines  gelbes  585 
Genada  528 

Genaïa  izvest  650 
Genaïa  magnesia  600 
Geaciaua  512 

Geudagnui  .  857 

Geuepi  511 

Genesta  511 

Genever  511 

Geaeverharst  791 

Gengibre  514 

Gcatiaaa  512 

Geatsiana  512 

Genziana  512 

Geplümdé  aagelier  034 
Gerbeinyrten- 

straucii  706 

Gerberbauni  896 

Gepluiiade  aajelier  634 
Gerbsaiires  900 

Gerbsœure  216 

Gerste  '  896 

Gewi'irznelken  514 
Gescliaslter  bafcr  264 
Geschwefclles  887 
Gesso  879 

Getappel  630 

Gevlekte  kalfsvoct  525 
Gewooii  loagenkruid762 
Gewo  o; 


lade 


577 

264 


050 

302 


Ge-woocu  alant 
Gewiirz 
Gewilrzkaliuus  221 

Gewürzaelken  514 

Ghebess  879 

Ghelingik  tchit.  394 

Ghendagum  857 

Gheaiar  196 

Gbera  samak  508 

Gbeuz  tacbi 

Gbitarmenie 
Ghlak  »<!' 

Gboaaae  513 

Ghozadc  653 

Gialappa  j67 

Gialliaiiaa  533 

(iicbtrose  707 

Gicbtwurz  310 

Gidkvi  ammoniac  249 

Giftiger  latlicb  577 

Gifthauai  896 

Giflheil  219 

Giftsiaiiacli  896 

gSE,,,.:  Si 

sas?- “"•IG 

Gilaraka  ^6? 

iilbkraat  511 

iilsitid 


Gin 

Ginger 


229 

514 


TABLE  POLYGLOTTE. 


2961  767  I 
Giogiber  66S 

Gingiber  pearls  668 
Oindschfl  348 

Gineppro  Slt 

Ginestr»  de  Untori  511 
Gioger  668 


Gitermanie  .302 

Giuggiole  369 

Giusquiamu  570 

Givos  ditschka  514 

Givotnoi  ugol  351 

Glans-sol  377 

Glanzmss  877 

Glaskraut  657 

Glaskruid  657 

Glauber  zout  885 

Glauber'e  sait  885 

Glem  eS3 

Gjeyta  653 

Gbcenn,  gUcerina  515 
GUstiiik  410 

Glutina  513 

Gnadenkraut  528 

Gnafolio  683 

Gnidosz  ziele  868 

Goccia  525 

Godumbay  mao  489 

Gœja  .506 

Goldenrod  944 

Goiveiro  amorello  314  | 
Gol-gebb  890 


Goma  ammoniaco  250 
Ooma  arabiga  521 


Gornegi)  257 

Gort  646 

GorUchitza  623 

Goruata  cbettu  532 

Goroczyp.  a  uzaruu  623 
Goryczy  512 

Gorzalka  110 

Goscir  645 

Gota  325 

Gotterduft  310 

Gottesgaadenkruut  528 


Paulinie 

OudsnaudiMirt 

Gudda 


Gujurati  elachi 

Gukkatu 

Gukkusklt-K 

GuU 

Guld 

GuldenggOnsul 

Guioku 

Gullie 

Gulaichl 

Gum 

Guma  aiuouiaka 
Gum  urabska 
Guma  dragaut 
Gum  juniper 
Gumigut 

Gum  of  goasttorn 
Gummi 
Gummi  gutt 
Gummiharz 
Gummilak 


Grauer  amber  247 

Graue-china  766 

Gravo  de  India  514 

Gray  bark  521 

Graziola  528 

Great  fleabaiie  392 

Great  calandinu  353 

Green  heart  289 

Green  vitriol  880 

Gretiscber  ammey  128 
Grey  bark  766 


;  Hadjera  zargua  87V 

Hafer  264 

Hafaïgryu  264 

HafergrUtzii  264 

Hafra  264 

Hagar  ghehaudam  266 

^  kaffaf  728 

—  kaoui  72» 

Habarenfus  775 

Habueufassleiu  355 

Huir  streug  678 

llaisy  pod.  milkatcb  26X 
Halciou  262 

Hallrott  502 

ilaltit  261 

Halucab  798 

Halmi  877 

Hariid  luulli  el  barud  203 


Gomma  ammoniacs  250 
Gommovoe  531 

Gomo  résina  522 

Gondaga  pala  579 

Oomgonha  533 

Goondbeydiister  336 

Gooseberry  529 

Gorezyka  czariia  623 

Gorczyca  polna  46* 

Gordolobo  021 

Goretschavka  gelai  512 

Gorcdsbloein  856 


Groote  262 

Groot  schelkruid  353 

Grosellero  329 

Grosser  niant  140  i 

Grosser  wunder-  I 

baum  400  I 

Gruund  pise  513  i 

Grouudivy  585  I 

Gruel  264  I 

Gruner  vitriol  880  I 


TABLE  POLYGLOTTE. 


Ilelbe 

llelbeh 

HeUcli 

Helchestecn 

Helecho  masculino 

Helenenkraut 

HeUeI)ori) 

Hellikerod 

Ileltik 

llelvadji 

Meniuck 
llendira 
Heiufls  leutcl 
llemlock 

—  lettuce 
Heiup 
lleubanc 
Heuiia 
Ilennip 
llepatica 

—  dos  avores 
liera  terrestre 
ilerl)  eliristoj)her 
Ilerha  doee 
llerbst  zeitloseu- 

wurzcl 

Heriiiaria 

ileriikraut 

■Herr 

Hersaenkriiid 

Hôrtstouc 

Herva  cidreira 

Herzsespanii 

Herzwurz 

Herz'wurzcl 

Hestehade 

Hestekastauier 

iléstebov 

Hestfibler 

Hest-soloie 

He-yüeii 

lleut  agadji 

Iliàiig-Kiang 
ilibbuk 
iliedra  klyf 
Iliel  de  Buey 
Iliel  de  tierra 
ilierba  iiiora 

—  de  la  Plata 
Hierro 
Hiertoiifryd 

Hifto  236, 

Hilhuya 

ililtit 

Hin-bô-gin 

Hiug 

lliuojo 


203  lliobsthreenen 
224  Hiortetakko 
219  Hiortalengue 
044  lliortbroii 
045  lliorttuiiga 
017  Ilira  bol 

302  Hirscbkold 
401  Hirscbzuime 
491  Hirscborn 
530  Hirscbwiirzel 
266  Hirselmf 
498  Hirteiilacbe 

204  Hisopo 

453  Hiudweed 
201  Hive  bee 
201  —  Syrup 

801  Hoang-boA 
801  Hoang-li\ 

218  Hoâ-cbé 
403  Ho-tao 
509  Hobeze 
374  Hoblon 
577  Hoefblad 
348  Hœgg 
570  Heegebar 
332  Hœr 
348  Hœusegg 

332  Hoendereyeren 
584  Hœst  kastania 
583  Hcfistbof 

221  Hofbalsam 
253  Hog's  lard 

Hohlwiirzliclier 
382  Hokiak 
532  Hokelies 
280  Hühlwurzel 
942  Hôlleusteiii 
453  Hollin 
811  Hollunder. 

010  Holly 

222  iîoly  herbe 

219  Holz 

616  —  koble 

761  Holz-wolle 
606  Holzessig 
038  Hombrezilbo 
237  Houiiiied 
257  Honds  petersilie 
708  Hondsgrass 
244  llondstoiig 

514  Hoiiey 
503  auekle 
612  Hoiiig 
382  lionning 
495  llousagg 

502  Houtat  gaudar 
622  Houung 

515  Hopfeii 

491  Hopfenklette 
610  Hoppe 
493  Hops 

333  Horça  liranea 
201  Horûiigas 
247  llormiiiio 
201  llorse-babn 
261  cbesimt 
201  Horsemint 
491  Ilorseradisb 


1  Horses  purging  halls 
1  '  1124 

Horsetail  939,  761  1 

i  Hortela  612,613  1 

Horzenrabarbarowy  1 


1  Hô-tsiaô-tzé 

î  Houang-taii  i 

)  Houndstougue 

î  Houstigg  I 

)  Houselieek 

l  Hout 

!  Houtat  gaudar 

1  Houtazyiizuur 

)  Houtskoid 

l  Ilovblad 

I  Hô-yeu-bôa 

I  Huaco 

I  Huaiio 

!  Huauiico 

I  Hucklitulfuristum  l 

f  Huede 

r  Huevo  ( 

I  Hufluttig  ! 

■  Htthiiereyer  I 

:  Il  uidweed  ; 

I  Huislook  i 

;  Huisseiiblas  i 

I  Huitsipiia  ; 

:  Huldie 

!  llulst  1 

'  Humbrccillo  ! 

:  Huude  ! 

f  llunabe 

i  Hundebœr  ; 

f  Hundebuar 

I  Hundetuugue 

1  Hundgrœs  ; 

I  Hiindshoden  : 

Hundspetersilie  : 

I  Huiidtonga 

Hundszuiigue 
Hundskurbseuwur- 
zel  ‘  : 

Huiujspotersilie  ! 

llundskamille  ! 

Hundsrebenwurzel  f 
Hundsrofva  1 

Hundsqueeken 
Hundszunge  i 

Ilungariau  haw'k. 
Hunsbias  i 

Hunslrek 

Hunzil  ; 

Hurlai  1 

Husarfræ 

HusbUfis  ! 

Hutscaou 

Hutaie  : 

llvatrofî 

Hvide 

Hvid  regnfan  ;  i 
llvildog  ,  ,i 

Hwit  ind.  balsam 
Hwitolk 


^  lalapiii  koreu  567 

I  Ibirapitanga  301 

Ibiscli  531 

1  Iceland  livertwort  384 

moos  384 

I  Iceplant  515 

1  loboim  isbeerc  629 

1  leiiiB  867 

I  Icinglass  508 

I  Idriodato  di  potassia  363 

I  ledra  arborea  385 


I  Ildaniour  924 

►  Ilemaek  308 

,  Illundiiatiiig  oil  299 

I  luiau  2^ 

I  luibcr  an 

Imbir  beloi  514 

luiiuenkraut  610 

1  Iinbreutiiia  583 

!  Imperatoria  '530 

!  lucenso  635 

1  lucieiiso  635 

I  Indaauscbe  saffraan  401 

I  Indaco  350 

r  Indasolir  646 

i  ludian  anise  271 

!  cress  398 

I  cup  802 

t  ialap  938 

s  physik  513 

tabacco  395 

I  turnip  325 

i  Indiauiscbe  imss  381 

1  Harukraut  192 

i  Ruhrwurzel  365 

1  IndianisobcrRalten- 
I  pfeffer  348 

1  Indianiseberziniuit  318. 

Indiauiscbe  kresse  398. 

Indiausk  karse  .  398 

India-rubber  321 

I  Indiscber  narden  947 

I  Indiscber  tabak  ,595. 

I  Indrawuukapbul  389> 

1  Indrawarum  389. 

1  Indriaiui  389 

I  Indyczk  , .  710 


TAULE  POLYGLOTTE. 


Ingu 

Inguvn 

Ingwer 

Injeziunn 


lodlilei  5( 

lodide  5i 

of  irou  51 

of  mercury  5( 

of  potassium  6( 

of  sodium  5( 

lodiiio  51 

lodistoo  5! 

kali  5( 

loSkalium  5( 

Io<luatrium  5( 

lodo  555;  io<Uir  5! 

Iodr[uei;ksill)cr  5( 

loduri  6i 

loduros  5! 

lono  3' 

loud  51 

Ipekiikuany  5( 

Iperico  6 

Ipecaquaua  5( 

Ipocislo  5! 

IppOCIlstUllO  fil 

Ipposfdiuo  G 

Irida  giulla  5i 

Iride  5 

Irio  5i 

Irish  luoss  3 

Iron  4! 

Isca  1 

Isfenj  4' 

Iskilip  g: 

Islaeudisclics  uioos  51 
Islauds  mossa  5i 

Islandskoi  moch  51 
Islandskmoos  5: 

Isinud  253,  8l 

Isn'rt  S 

Ispiantc  5 

IsroHj  0 

Issopo  5 

Ister  5: 

Italieuisclu^  üittcr- 

—  pimpnnmsse  7 
IltioKolla  5 

lauial  gota  3 

Ivorio  G 


JaarlyksbcngelkruidGlS 
Jaarlyksfl  706 

Jabau  410 

Jabonera  801 

Jabora  602 

Jabou  803 

Jacol)3  kraiil  816 

Jadicai  C27 

Jafna  mous  501 

Jagh  545 

Jaggery  381 

Jagolki  voltschi  405 

Jaguarzo  583 

J  ahrigca  liingcikraut  615 
Jehri^cs  615 

Jaiakmgdsclipy  514 

Jaiikaia  '  627 

Jalapa  567 

Jalapparot  567 

Jalappwurzid  567 

Jalapy  567 

Jalea  508 

jaleni  szczaw 


Jalow 


511 


Jamalca  dogwood  706 

peper  706 

spikenard  279 

Jamaika  pfcf.  70fi 

James's  fever  powd.  747 
Jansbrood  334 

Jantar  873 

Japan  eartb  312 

Japatri  628 

Japoniscbe  erde  312 

Japonis  jord  312 

Japhul  627 

Jar  inodiaiika  196 

Jarabc  817 

Jaramago  464 

Jarnœrl  945 

Jaro  525 

Jaskoiezezietc  353 

Jaskotczü  ziolc  201 

Jassimin  berri  410 

Jatipatri  628 

Jatiphala  627 

Jatipuluui  627 

Javakardmnomeii  333 

Jayapbala 
Jebali 
Jebat 
Jeczmicu 


Jellov 


873 


JeUjj 

.lorusalcm’s  oak  354 

Jotimadb 
Jeukboontjcs 
Jewul'latu 
Jharckeiicmuk 


Jibia  811 

Jiraka  400 

Jivoc  613 

Joariuiskrautl)lumen251 
Joba  i)38 

Jobaunisbartben  251 

Job’s  tears  578 

Jœdekirsbaer  243 

Jœlk  574 

Jolianiiisbflcr  529 

Johannisbrod  334 

Johann  isolir  646 

Johaniiiskruut  617 

Johanniswurzel  498 

John  bong's  liui- 
mcnt  922 

Johnabrcuil  334 

Jong-Kien  368 

Jouzirunnic  633 

Jonzatteib  627 

Jorainos  599 

Jordltmr  499 

Jordgalla  528 

Jordbiimlc  617 

Jordkumbic  617 

Jordpmrmi  727 

Jordrog  502 

Jordrcfwa  385 

Jordrok  502 

Jottenbooni  569 

JoA-Kortci-pi  318 

Jouzirumic  633 

Jowz  bewa  627 

Juckcndn  fascln  708 

Judekmrsbner  243 

Judendonibeerc  569 

Judenpccli  298 

Judenskirclien  243 

Judenwcyrnuch  868 

Judwar  """ 

Jugo 


870 


Juiieudc  fuseln 

Junied  cbcnee 
Jnngfcriiwurzcl 
Jtingsf  nunarialin  710 
Jnucia 


Jowz  llCW.'l 


Kaalakustiiri 
Kaasjftskniiil 
Kabarga 

Kabritat 
Kabritiir  613, 887 
Kadagaroganic  453 
Kadaglioi) 


Kaddii 
Kadbeudi 

Kadul  Kalicr 
Kaduii 

Kadzidlo  biaii 


Ka'nigssccptcr  262 

Kaffç  313 

Kafur  315 

Kaïk  311 

Kaiinnnis  318 

Kainzawui'zcl  314 

Kaia  poli  tayilam  548 
Kajiu  194 

àiblck  856 

Kalirabaiit 


Knk 


332 


Kakaobnuin 
Kakelcb  scghar  333 

Kala  475 

K  II  lai  468 

Kalamintlimclissc  314 

Kalainus  221 

Kalaasct  475 

Kalauni  325 

Kali  kootliic  4.53 

Kalgro's  513 

Kalikulkii;  453 

Kali  tiilsi  280 

Kalium  729 

Kaliumo.xyd  728 

Kaliumeiscncvamir  402 
Kalk  “  650 

Kallat  194 

Kallat  p1  imbus  196 

Kallmus  221 

Kalnmswiirzcl  221 

Kalloe  253 

KÛ-W-biang  635 

Kaloincl  364 

Kalvaggi  801 

Kam  247 

K.amai  bic  pilla  810 

Kamaihitos  5)  U 

Kambiimik  .57'7 

Kamcii  489 

Kambaiig  pain  628 

Kameidbi'ii  810 

Kanummi'  iniissla  299 

Kaineisbooy 
Kamfcr 
Kamfcrkriiid 

Kamilli'ii 

KainpciTiidie 
Kninp''"’’ 


315 

318 


315 


Kainplmr  . 

Kainprcrkraut  318 

Kaimscb  707 

Kan-cbi'!  874 

Kandainurgarittiim  570 
791 


Kandischcr  inohren- 
kiiminel  401 

Kandisjncker  87( 

Kamioul  491 

Kunck-iilkcb  9fii 
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Kapittha  521  Kemun  100  Kirschen  347 

Kapol  333  Keniabloem  610  Kirachen-nasser  229 

Kappernstrauch  323  Keiikemout  368  Kirsclilorbeer  578 

Kappera  323  Kepr  252  Kiahiuiab  947 

Kapiirriuiba  604  Kepur  873  KisliDÎz  394 

Kara  kaffiVs  392  Kerafa  199  Kitmie  531 

Karaouih  '335  Kerdjei  674  Ki-tong-kuuâ  310 

Kara  tchopleme  453  Korbel  kraul  347  Kitraii  523 

Kara  hindlba  706  Keressani  814  Kitre  520 

Karborre  280  Keniiful  514  Kiù-kau-tzé  645 

Kardamuioraer  333  Kennesbeere  682  Kiwadi  708 

Kardanioni  333  Kernulbehr  873  Kkusif  633 

Karde  benedict  352  Keraor  347  Kladden  280 

Kardemumuia  333  Kervel  347  Klapperoso  394 

Karuinpbil  291  Keaea  no  abra  299  KlapperâL'blangenw.710 

Karn  «1  arial  395  Kanlon  802  Klaproos  394 

Karoub  334,  943  Keukensi'Uellc  251  Klatacbroscs  394 

Kariwa  puttay  318  Kouaclibauiu  506  Klaude  bœinio  708 

Karae  241  Keyaur  788  Klaverzuuriiig  243 

Kartoffel  727  Kezereli  394  Kleliar  515 

Karuba  636,  873  Khamaii  898  Klei  rübiil  308 

Karuk  508  Khar  iiuimik  883  Klein  duizendknoop332 

Karum  332  Klieraheen  792  Kleine  bevernel  303 

Karwei  335  Kherbeck  aiya  453  —  drpy  Idoett.  394 

Kaaceb  506  Kbirdal  623  —  liirachzunge  323 

Kaacbunussbauin  194  Khoka  330  —  klisseu  577 

Kaaciab  niorr  763  Kbowkh  674  Klesbeviuno  niaalo  339 

Kasik  381  Kbschira  574  Klelte  280 

Kaairo  Samaghulk.  520  Kliull  957  Klettenkraut  280 

Kaakaril  385  Khmnar  948  Kliuiop  585 

Kaskarilla  335  KUusif  633  Klingidruelje  355 

Kaakarilnaia  knrka  335  Kbuah  sinie  867  Klipzout  368 

Kaaiiiirajainnia  788  Klmsclikhasoh  673  Klisae  280 

Kasaiu  335  Khurrie  inuttie  326  Kliasen  kraiU  577 

Kasaionrende  318  Khyarra  scheraber  333  Klojœake  498 

Kastorovoo.inaslo  539  Ki-bermeni  302  Klungumnpn  788 

K’aaztan  owdzikicli  606  Kiabft  pelessenki  919  Klnnkmnupubu  788 

Katechnaaft  312  Kieili  olou  942  Klystier  579 

Kati  mirchie  709  Kichnicho  394  Kmin  400 

Katran  868  Kiekitio  pundu  645  Khuee  bolly  495 

Kattenkniid  337  Kickererbaeu  708  Kneppanden  683 

Kattencurt  337  Kicblie  pulliim  645  Knoblanch  223 

Kattevst  609  Kief  348  Knoblauehahederioli  244 

Kattopoot  683  Kiet-tnong-hoa  962  Knoblaup.bskraut  244 

KattlVi-tor  683  Kielderhala  405  KnofUouk  223 

Kattira  520  Kien  332  Knoilookkrind  244 

Kattniynta  337  Kikoerter  708  Knorobloem  301 

Kaltoat  609  Kiloata  199  Knotgrasa  776 

Katukaroganie  453  Kimion  400  Knæterùdi  676 

Katiirolnni  453  Kin  645  Kobl)ergrant  196 

KatzonIVpcbon  683  Kin-tsaï  199  Kobbese  609 

Katzeniniinzi!  337  Kina  765  Kobeben  399 

Kauiiiittcl  608  Kinabark  705  KocUsalz  368 

Katzenwurzel  942  Kina  kina  769  Kocliaalzaaeuro  205 

Kautadmk  321  Kinarot  867  Kœbiele  251 

Kauaekerae  398  Kinneh  607  Kœbilde  251 

Kava-Meak  203  Kino  570  Kœnig’a-cbina  766 

Kavit  kagâua  521  Kinogiunmi  570  Kœuigakraiit  280 

Kawa  709  Kinobarz  570  Kœuigkerzonkraut  018 

—  8ob  221  Kiuabaat  405  Krenigaacepler  262 

Kawe  313  Kin-tailo-chil  874  Kœtoruowy  599 

Kayu  pnticb  548  Kin-tafto-tzé  509  Kœra  347 

Kbarumnuk  885  Kiœlkarasa  398  KolTy  313 

Keang  401  Kiomnous  256  KoUibaum  513 

Kebai)eli  399  Kiouze  labrat  289  Kolde  351 

Kebir  323  Kirfwel  347  Kohlensanrcs  325,  850 

Keilerliala  405  Kirmizi  biber  700  Kohlens.  Idcioxyd  330 

Keliervurin  380  Kirmtz  381  Kohlensaurea  kali  330 

Keliu  kraut  811  Kiraub'nubü  334  KoUlens.  kalk  320 


Kohlens.  talkerde  328 
Kohlens.  ammoniak  326 
Koiwiek  762 

Kokoryczka  810 

Kokosuusa  381 

Koksalt  368 

Kol  350 

Kolophoniiim  922 
Koluquinte  389 

Kolokwintyda  389 
Kohunbow’urzel  389 
Kolz  257 

Komkominer  390 
Komoniea  swoyska  610 
Komunkics  399 

Koinyn  400 


Koninginnekmit  47* 

Konigsacopter  262 

Konnekai  335 

Konigkraut  280 

Konigswasaor  206 

Konig's-cbina  766 

Koningswater  206 

Konjtrnd  528 

Kohop  348 

Konopli  348 

Konsionell  381 

Konwaliüii  626 

Koolo  350 

KoornbUnm  394 

Koosso  390 

Koper  400 

Koper  wocliiy  658 

Kopper-rood  879 

Kopaevtp  392 

Koppar  400 

Koper  groen  196 

Koîîoroxyde  195 

Koper-rood  879 

Kopr  wolsky  491 

Kopytnik  260 

Kora  wlazowa  647 

Koraal  394 

Korallen-moos  394 


Korasanic-momum  570 

Korassanie  ajuan  570 

Koray  mutay  634 

Kora  wierzboxv'a  803 

Korbekaswed  453 

Koren  koloinboe  389 

Koriander  394 

Koritsa  318 

Korkeiclie  354 

Korkouin  401 

Kork  trco  354 

Korn  040 

Kornros  Vilde  394 

Koroufel  514 

630 


Korsblomstor  710 

Korsik.  'Wurmmoo3  623 
Korstrad  354 

Korze  ziel  pepawy  930 
Korsen  353 

Korzou  512 

Korzen  bczoarony  392 
Korzon  cebulvery  810 
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Korzenllolkowy  jü7 
Kor/eu  lukret’ÿowy  771 
—  podroziiikciwy  335 
Korzey  lurzycy  574 
KoclKiiiill.!  381 

KüclieniUenscliilil- 
laus  381 

Kousu  396 

Kobtus  ,  395 

Küszcka  761 

KouAiijC'taii.  330 

Küùul-hiuiiîz  491 

Koû-ma-tz.’!  588 

KoOei-pi  318 

Ko4-lsaï  355 

Koi'in-tuii<{  400 

Kreosol  397 

Kouselyii  618 

Kourbai’illiai'Z  777 

Küutrfit  chelljasi  602 

Kozia  brodka  939 

Kozioluk  942 

Kraai)  504 

Kracbmal  248 

Krœb(iiiaii''(^iilii'aiiii  302 
KriEftstciiar  963 

Krætzwui-zel  453 

Krabeiifiiss  395 

Krafliiicol  248 

Kraftwurzol  514 

Kracebid  395 

Kralieiiauf>e  962 

Kramfiirt  395 

Krap[)  504 

Krasa  vitsa  289 

Krasnaia  sbrn.  rtut.033 
Krasiiaia  SHniistaria894 
Krasiiaria  rtutiiaia  653 

Krattimdd 
Krauzeiiiüiize 
Krebsaugeii 
Krebsbliime 
Krehsstoiue 
Kreeftsoofçeii 

Kreide 

Kroideiielkeii 
Kreosot 
Krepkaia  vodka  203 

Kressi! 

Kretiscliflr  Ammay- 
saamnii 

Krctischer  dosteii  647 

Kreuswiirz  llilchw.  710 

Kreuzdoni 
Kreuzkraut 

Kreiiziiessiel 

Kriddyeslicker 
Kriecheiiderf<üuzel  311 

Kripkenvauoverzee  243 
Kridt' 

Krita 
Kroolimal 
Krœ.krot 
Kmdart  509 

KrcPlwai-tz  453 

Krou-c.liiiia 
Kropfklfitte 
Kropidtdko  mcicys.  496 
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Kropp('«rn's  353 

Kroutzkraut  806 

Kroyla  350 

Krul'üiiiild  248 

Kriiiil  528 

Kruidna;;id  514 

Kruisblofiu  710 

Kruisdistld  353 

Kniizi'iimiit  613 

Kruiskniid  816 

krtiitdiolz  od  920 

Krueiiiyiita  613 

Knistcskid  353 

Kruszykaiiiiüii  zieU*  678 
Kyrddpejiper  706 

KrydiiPjilikci-  514 

Krydtî  ncltikfi  514 

Kiibcba  399 

Kubelaai  309 

Kucliaiidaiia  799 

Kuobuiisalz  368 

Kttcheusidiellt!  251 

Kucbila  luta  302 

Kuclda  962 

Kwe  382 

Kwec.k  gras*  335 

Kufur  315 

KugRlbluiiianblætti-1'515 
Kuukiwlze  708 

Kaisidiboom  506 

Kukiiar  673 

Kukukskocrufir  394 

Kukul  289 

Kulai  468 

Kulinit;  d’ai'chhiie  318 
Kulsukkfii’od  392 

Kainiiii'ii  335,  400 

KOtiiniel  335,  400 

Kumukuü 
Kungliir 
Kungsljit 
Kuudir  zucliir 
Kuui 

Kuiiig.djit 
KunigiiiiiUsurt 
Kuniiuleh 

kuukiuiii! 

Kupfer 

Kupfer-Vitriol 
Kupoor 
Kuporos 

Kiiriiig  kal 
Kurkbooui 
kurkuiiia 
Kiirkuiiir-1 
KutiiikIu 
Kurzaiioga 
Kiirze  iaia 
—  zi(!lc,  pe[)awa  936 
Kachensfibclli;  251 
Kusolitam 
Kusset  alderbdi 

Kastowrie 
Kutnka 
Kvid  kanecl 
Kvu.ssinynte 
Kwassya 


Kvaüzu  877 

KweOk  ^  382 

Kwik  idiloridu  366 

kwikzilvcr  613 

Kwoao  396 

Kyaputikiaail  548 

Kyndal  802 

Kyrs.;  347 

Kt-toiig-koùa  310 

Kze'n-iiia  533 

I. 

224 

La-tc'bojig  377 

Laak  577 

Labaca  major  673 

Labarraïuip'a  liiiiior361 
Uc,  buik  577 

Laça,  lacca  577 

Lae-dye  577 

Lacka  577 

Lackiiius  936 

Lacksba  577 

Lada  709 

Ladaiiumgamiui  571 

Ladaiio  571 

Ladic  »  liair  323 

Ladic'ü  tbUtli!  353 

Lailou  635 

Ladun  571 

Lady'abow.  iipricht  380 

Laercbcnshwa* . 

Laezkeswaiu]) 
Lagcrbcrstrad 
Lagcrkirs 
Lagrima  di  Giobbc  578 
Lakada  Lak'h 
Lakliby 
Lakmu^s 
Lakiiius 

Lakoliictgo  zielo 
Lakrils 
Lakritzcnohlz 
Luktiik 


298 


Lamp  black 

Lamiiazo  laapieuo  577 
Laiigciillecbti 
Laii-bod 
Lanjaiimii 
Laoiig 
Lûo-yc 
Lapiz  [iloiiibo  352 

te, 

Lappola  280,  577 
Lapiiscbiiik 


Lard  tidlow  527 

Lasfcbct  454 

Laaerkraiit  578 

laiserpicio  578 

Lasserwoit  578 

Laasim  223 

Last  lily  oftlic  vallcy626 
I.aauiia  223 


Laliiw  577 

Latik  577 

Latte  574:  Lato  280 

l.attich  577 

Latticli-cxtrakt  573 

Lattiicario  573 

Lattuga  577 

Latwerge  440 

Latuw  577 

Lauch  223 

Laiigciilbicho  584 


Laurlacrtrij! 
I.aurcllrcc* 
Laurcola  liembra 

Laurierkera 


578 


308 


Lavande.  .... 
Lnveiidcr’s  drop» 

Lavai  iga 

Lavativa,  lavativo 
Lavenda 
Lavaakriiid 
Lavro  vUbii.  dercvzo  578 


308 


792 

583 


Lawanda  . 

Lawaiiga  putlay.  318 
Lawangmii  514 

Lazorevoe  derevo  301 
Lead  708 

Lcang-kiang  503 

Lcasl  lily  if  (lie  valley  626 
Lcbam  scianii  ‘  922 
Lebaii  kouasi  585 

Leberkraut  532, 657 
Lebensbaum  924 

Lcbetbran  536 

Lebii  574 

Lecbe  574 

Leelmga  577 

Leilerartiger  Tiii).  314 
Lecclies 
Ledo 
Leek 
Lcllafe 
Legiio 
Leiii 

Leilikraut 
Leitnga 
Lejon.stand 
Lcka 
Lelie 
Leliii 


Leiigim  de  ciervo  8  H 
Leligiia  de  «eiideiite  499 
Lemiek  pamiy  587 
Leno  301 

Léopard'»  bane  257,  410 
LeopardeiiwOrger  410 
Lepelkntid  381 
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Lejiidiu  6.'i7 

Lerp  004 

Lesan-nl-asfour  499 

Losan-el-kall)  404 

Lesan-el-tour  308 

Lesser  Gontaury  344 

Letefulio  569 

Lettuco  677 

Levadura  295 

Levensboom  924 

Leverkruid  223,  332 

Levertraaii 


LevisI 


595 


Liban 

Libl)stickce  595 

Lhdienc  islandico  584 
Liropo  007 

Liaopodio  599 

Licor,  licore  592 

Lieberscher  Tliec  504 
Liebslrpckel  595 

Liascbki)lbenwurz  939 
Liefsknopsen  653 
|ji6ou-pi  528 

Lieve  vrouwen  dist.  353 
Lifvestrœd  924 

LIrUo  blanco  594 
Ligiiflcr  938 

Ligiiüti'i)  938 

LigiistUo  595 

Lilift  594 

Lilja  594 

Lily  594 


Lii 

Lime  050 

Liiuetroe  924 

Lime  waler  415 

Limoeii  379 

Limon  379 

Limono  379 

Limonie  808 

Linaria  587 

Lin-cboi7cha  879 

Lind,  linde  924 

Linderunga  aalbe  588 

Lingua  cervina  8H 

Lingua  de  serpicnle  498 

—  .îi  cane  404 

—  di  cervo  '  811 

Linliaca  588 

Linhopurgantc  588 

Liniment'(lbe)  589 

Linimiento  588 

Lino  588 

Linaoed  588 

Lintaao  012 

Lipo 


Liquen  islandieo  584 
Liquorice  771 

Lirio  de  loa  vallea  626 


567 


Lirio  de  Alcmania  507 
Lirio  braneo  594 

Lirio  de  Florencia  567 
Lirioroxo  do  monte»  567 
Liach-dodden  939 
Liscia  815 

Litargirii 


652 


Litmua  936 

Litoe  azotnokisloie 
sorebro  206 

Litoe  voilnoe  kali  728 
Liven  vildlliaîer  588 
Liverurt  532 

Liverwort  223,  532 
Liveatroe  924 

Livistico  395 

Llanten  major  707 

Lo-kao  630 

L)-Ic-tzé  000 

Load-atone  223 

Loadwort  400 

Loba  491 

Lobeerl)aum  350 

Lobstik  595 

Lô-ehen-ebé  650 

Lô-hôei  244 

Locion  597 

Loczyga  dzika  577 

Lœke  tonga  498,  499 
Lœaung  852 

Lœwenfuas  228 

Lœffelkraut  381 

Log  223 

Logetsebnik  381 

Logwoüd  301 

Loireola  femea 
Loiroce  rejo 
Lok 


578 
595 

Lo-kao  630 

Longachtiglungwort384 
Longw'ort  762 

Lood  708 

Loodwit  330 

Look  223 

Loodglana  053 

Loose  strife  600 

Lootauiker  197 

)egra3 


Loppeg._ 

Lorbeerbanm  578 

Lorber  kirsebepr- 
atrœ  378 

Loreiro  de  Alexand.  499 
Lorkena-wam  222 

Loa  helone 


247 


Los  romeritos  565 

Lou-fan  880 

Loufarcat  257 

Loû-jong  395 

Loû-koûei  312 

Louseseed  868 

Loureiro  578 

Lonz  246 

Lovage  595 

Lovanjaoy  290 

Lovstilk  595 

Loweuzahn  706 

Lozenges  657 

Lozione  597 

Luban  290,  635 

Lubanie  ud  290 

Lubka  707 

Lubrificating  oil  300 
Luck  223 


Luffer 

Luiakrid 

Lnmaca  eliioceioli 

Lungemoos 

Lmigenkrant 

Lungeiimooa 

Lunguiossa 

Lunsurt 

Lupian 

Lupine,  lupino 

Lupulo 

Lusegrœs 

Lunsurt 

Luweland 

L-wit  kanel 


[>yiu 
Lynzaad 


Ma-pien-taac 
MaaKruid 
Maan  koji 


Macavallo  404 

Macc  028 

Macedonian  parslcy  676 
Macella  roinana  315 

Machakai  032 

Maciaa  628 

Macierzanka  816 

Mada  948 

Madder  504 

Madhu  010 

Madimko  771 

Madhurica  491 

Madira  948 

Madjound  349 

Madrés  elva  355 

Madu  028 

Mœderkruid  009 

Macrzveik-hen  962 

Maerzblumen  938 

Mæsterrot  550 

Magenw’urzkalnius  221 
Magilam  palain  528 

Maggiorana  606 

Maghun  440 

Magnet  223 

Mah  413 

Mahalel)  348 

Mahmude  808 

Maidenliair  323 

Mail  anschi  532 

Mairan  606 

^00 


iu|)hul 


Mala-eliie  252 

Male  féru  498 

Male  shield  fern  498 

Malh  •  368 

—  el  barud  269 

—  el  rossas  197 

—  el  china  884 

Mallow  009 

Maioer  192 

Malpica  398 

Malurt  192 

Maluwe  609 

Malva  609 

Malvaiscü  531 

Malvavisco  531 

Malwenkraut  609 

îiialvone  609 

Mainithsa  192 

Mamona  780 

Maraontia  808 

Man  004 

Man  sammab  300 

Mana  604 

Manchas  765 

Mandela  246 

Mandorle  dolri  247 

Mandragora  002 

Mandrake  002 

Mandstroe  353 

Manester  336 

Manganez  652 

Mangeroua  600 

Mam  535 

Maniosia  00® 

Maniaan  lebah  628 

Manna,  mana  604 

Mannettjesvaren  498 

Mannstreuwurzel  353 

Manobloed  617 

Mausil  890 

Manteca  de  puerco  528 
Manteca  de  vi 
Mantequilla 


315 


585 

636 

709 


Manelbeerbaum 
Manzanilla 
Mapien-tsao 
Marble 
Marcascita 
Mardacose 
Marentakken 
Margiah 
Margrœn 
Marham 
Maricha 
Marilandsk  ormeurt  867 
Mariœ  Fileskaar  783 
Mariendistel  353 

Marriennessel  607 
Marienwurzel  607 

Mariland.  spigelie  867 
Mariolein  "•'5 

Marions  504 

Marisfioler  962 

Marjorain  of  Candia  647 
Markasit  297 

Marinar  327 

Marineto  382 

Manno  327 

Marruol  327 
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Maniior  327  Jlcduniza  702  Mieczyk  zoity  567  Mwileckoorn  812 

Maro  313  Mudiioi  879  Miedz  iOO  .Mci'iija  654 

—  cortuso  803  Meerheifuss  193  Miel  016  Muiiiilic.h.  farrenkr.498 

Marojos  607  Moorl'eukel  398  Mifile  616  .Mœiiclijpfnll'tir  606 

Marra  ooppoo  331  Meeriiioos  394  Mieiila  612,  613  Mtaiiiu  634 

Marrubio  607  McerrotUn  770  Micrcii  499  Mœrhezic:il)ooin  026 

Marru  606  Macriiidke  868  Miidka  kntcza  337  Mcarettin  770 

Marsh  cietus  583  Mi^erradys  770  Miida  376  Mairzvaihdnai  962 

Marsh  trifoil  613  Mcerpi'rUdiùu  398  Miota  iiiaiirzowa  012  Mcpuscdornhilsch  496 

Marshmallow  531  MoorpillHii  964  Miida  kiKlrievzawa  613  MocKiividii.  donsküi  784 

Marsh  selmum  814  Meersalz  368  Mifçdal  246  Mohica  622 

Maria  629  Macrschwamm  464  Mi^daly  gorzkie  247  M.diu  673 

Marlak  dahahi  653  Meerwarmulh  193  Miiiilaly  sludkie  247  Mohiisaft  640 

Mai'traci'o  da  Para  398  Mchiiiinhd  808  MiKlia  soh;  528  Mùhio  628 

Marudanii!  532  Maastcr  World  550  Mi({iiata  792  Mohro  334 

Maruiiia  609  Mehiliiiiiid  376  Mijo  dd  sol  528  Mohii  073 

Marvisro  770  Mcistorwurz  550  Mikaiiia  ftiiaro  529  MohraiikCnaiod  249 

Maryiirosü  782  Mi-ioraiia  606  MiUdi  574;  Mildiou  577  Molasses  874 

Mary^old  856  Meiraio  600  Milehzueker  575  Moldaviau  iiiiiil  610 

Marzaua  504  Mekka  suhzu  610  Milehrahm  574  Monioea  350 

Mas  645  Mekoiiiiua  640  Milk  574  Mondsiioding  504 

Mashok  740  Mol  016  Mild  mnroury  364  Monksliood  219 

Maskhark  513  Molaik  252  Miloin  rama  '  617  Moniiiskop  219 

Maakrosoor  706  Molilot  trifoil  610  Miloii  rama  617  Mondorlo  240 

Maslo  533  Mdiloikoiile  610  Milfoil  617  Mondraute  498 

Masipiiipii  661  Mdiloto  610  Mil  574  Moiioy-Worl  600 

Mastor  worl  550  Melisa-ovtrvnowa  610  Milk  Ihistlc  353  Monlain  hiigle  311 

Maslioalorio  608  Melissoliladig  kimis-  Milkwoi  t  710  Momilaiii  lea  656 

Maslioalory  608  bloom  610  Millaglm  709  Mooii  worl  498 

Maslich  607  Mclissoiikraiil  610  Millofoglio  617  Moras  626 

Mastidiiiia  604  Mdk  574  Millofolia  617  Morlaorlrm  626 

Maalyx  607  Mdkzuiikier  575  Milli  toi  299  Morgdlimi  623 

Mastraooo  da  paro  398  Mdlugoe  376  Milo  803  Moruszka  782 

Mate  533  Molocoton  674  Milzfarren  323  Mosohio  626 

Mateaa  008  Mdolo  874  Alimkchætto  219  Mosehiis  lîisani  62o 

Ma-tsien-tze  962  Molotoii  610  Mimoson  gummi  o21  Mosjusk  3i8 

Matram  '  609  Melsukker  575  Mi»  iinihir  247  Mostarda  (i23 

Matricaria  609  Mcmhrillo  382  Minderers  geist  195  Mostaza  623 

Matruui  609  Menoksé  962  Miiiia  654  Mosterd  623 

Matsiu  962  Meii-ho  781  Minio  654  Mola  d’ardiiiiie  318 

MauerpfefTcrkraut  569  Meniaii  290  Mitmm  376  Motarda  623 

Mauerrautc!  323  iMciih?  654  Miod  610  Motlier  of  tliyuie  816 

Mauerslreilfarreii  323  Momiig  654  Mi(Pilurii  939  Motherwort  222 

Maulabker  203  Aleuta  613  Miu;l  ouris  311  Mo-hdiétze  632 

Maulboerbauiu  620  Meo  616  Miœhicbor  311  Motjigus»  257 

Maiükibrit  214  Mereorolla  615  Mioort  939  Mountain  ash  856 

Mauszwinbel  810  Aleronrio  613  Mipannny  616  Montai»  biigle  311 

Mausedoriibusch  499  Mercury  613  Mirialii  709  Mountain  tua  656 

Mavuri  491  Mereuryasoz  015  Mirra  628  Mousak  223 

Mayblumcn  626  Merdum  giah  602  Mirre.  628  Muahadul  464 

Maydiiiunda  495  Merlan  600  Mirtillo  224  Muchy  hiszpanskle  319 

Mayndie  532  Merjaiii  394  Mirto  (>29  Mugliotto  626 

Mayran  600  Mcrzwicbd  810  Mirrtdi  709  Mudhoo  616 

Manzanilla  fetida  315  Mf^sk  626  Mirzunjuseh  606  Mudhii  616 

Mazza  sorda  939  Mesk  odira  248  Mis  400  Muerdag»  530 

Mazzi  632  Messelch  368  Misca  020  Mukki  534 

Mazu  632  Mesteche  607,  791  Mischiakov.  kilosta  201  Muknl  289 

Maruina  ziele  609  Mesteck  inealea  791  Misehk  626  Mukalaa  318 

Mcadow  sufifrou  382  Mesterurl  550  Misk  257  Mnlberry  treo  626 

Meadow-rue  683  Mexiean  gosscfot  354  Missir  mourmiassi  289  Mulhcnrstrual  620 

Mcalbœrus  311  Mewuz  947  Mistd  530  Multbeere  782 

Mca  saïb  870  Mey  948  Mittagsl)lume  515  Mullein  621 

Meccabalsara  289  Meÿerkraut  314  Mittie  luekci'ie  771  Mulver  898 

Mocereoii  405  Mezereao  405  Mied  400  Mun  604 

Mech  islaiidzki  584  Mian  771  Mid  320  Mun  tylum  299 

Mochoakannonwur-  Miata  612  Mnierkyld  963  Mundfiulz  582 

zel  609  Miata-sertctschiiaia  701  Muam  376  Mundkflpdchen  657 

Mecoacaiina  609  Miechanki  243  Modil  azradi  289  Munduhi  535 

Med  616  Mieczyk  ziele  •  567  Médira  eaniram  302  Munga  394 
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Munjil 
Alunjith 
Munke 
Mun  umbor 
Murdar  kaii);; 
Murialic  aciil 
Murkurt 

Murru  safi 
Miu-w 


COfl 


Muschio 

Muscus  626 

Musco  di  Corsica  623 

Muskuszaad  248 

Musebber  244 

Musgo  de  Corsega  623 
Musgo  islandico  584 

Muahkatuoi  dreclii  627 
Musitgbenza  962 

Muak  626 

Muskail  627 

Muskateniifisse  G27 

Muskateul)luiueii  628 

Muakot  627 

Muatard  623 

—  paper  340 

Musunibruiu  244 

Mutricunjayvie  260 

Mntterkauulle  609 

Mutterkuniuiul  400 

Mutterharz  504 

Mutlerkorn  812 

MuUerkraut  609 

Mutterzimuit  318 

Muua  762 

Mioort  939 

Mydeliiik  801 

Mydlo  803 

Mykhet  514 

Myrer  499 

Myrica  899 

Myrra  028 

Myrrhen  628 

Myrrh  028 

Myrteiidorii  499 

Myrtenheide  706 

Myrtle  629 

Myrto  629 

Myak  626 

My-to-seug  653 

Mzowky  320,  499 

N 

Naachschado  022 

Nae.htkraut  657 

Nachlacliatten  022 

Naez  voniica  962 

Nahrunge  645 

Nagarunga  645 

Nagai  mio  963 

Nagelein  514 

Nagelblume  634 

Nagel  kaneel  319 

Wagelwortel  291 

N^ass  400 


Nakdow 

Nakdiin 

Nankliab 

Naperatianka 
Nar 


408 


Nara  acliy  475 

Naraiijo  645 

Narciso  629 

Narcisau  029 

Naring  645 

Narunge  645 

Naachatür  359 

Nasikio  aabatyli  348 

Nastuereo  398 

Nastuerzo  de  pradoa333 
Naaturoga  398 

Natakade  289 

Nata  de  leche  574 

Naterwortcl  298 

Natrium  oxyd  856 

Natronbaltigebleicb. 

361 

Natrumcblorat  368 

Natterknoetferieb  298 

Nalurzio  398 

Navachara  ucraimm  326 
Navacharum  359 

Nayla  tungadu  815 

Neanoa  felfeli  612 

Ncft  299 

Neghil  355 

Neglikerot  291 

Negra  709 

Neguilla  632 

Nelkenwurzel  291 

Nelkenriiide  319 

Nelkenzimuit.  319 

Nemme  528 

Nenufaro  bianro  630 

Nepalam  399 

Nepata  399 

Nerebasto  248 

Nervaluiu  cottay  399 

—  uniiay  535 

Nellle  647 

Nevada  dos  gadoa  337 

Noyla  tungadu  815 

Neypalum  vittulu  399 

N’gai-yO  257 

N’go-hofii  261 

N’go-po-ché-tsâo  585 

Nieliadir  359 

Nicolaiek  ziele  353 

Nicüziaiia  631 

Niddle  size  264 

Niebieskie  drzewo  301 

Niedzwiedzegü  311 

Niesekraut  617 

Nieskruid  453 

Nies-wortcl  453 

Nigella  632 

Ntohshade  622 

Niien  106 

Nil  550 

Nila  606 

Nilaverei  815 


NUavaghei  815 

Niliiii  550 

Nimmak  368 

Ninfea  630 

Niiisi  514 

Ninzin  514 

Nirviacha  903 

Niscia  248 

Niswut  938 

Nitrate  of  silver  265 

Nitric  acid  203 

—  etlier  472 

NitfO  269 

Nitromuriaetic  acid  206 

Noce  di  galla  632 

Noc  i  dzien  657 

Noce  moscada  627 

Noce  vomica  962 

Nœfas  782 

Nugal  418 

Nogbe  jomfrue  382 

Nogolki  856 

Nogrelek  850 

Nogueira  633 

Nokra  256 

Nooreb  050 

Nooten  boom  633 

Nooten  muskaat  027 

Not  sowearum  803 

Nowsbader  359 

Noz  moscada  627 

Noz  vomica  962 

Nuez  de  especia  627 

Nuez  moscada  027 

Nuez  vomica  962 

Numularia  600 

Nussliaum  633 

Nusiuiibir  244 

Nutmeg  627 

Nymphoea  630 

Nysgrmss  017 


Oaklungs  584 

'Oappoo  368 

Oarlapsaamen  393 


Oat 


264 


Occbi  di  granchio  963 
Ocet  957 

Ochion  394 

Ocbsenl)rechwurzel  3 1 1 
Ochsengalle  495 

Ochsenzunge  311,  646 
Ocbsenz  ungo  311 
Odcrmcnnig  223 

Odnochloristoi  rtut  364 
Odurnik  289 

OEkta  floler 


œi 
œibaum 
GElipbacoss 
Œlzucker 


533 


Ofenruss  877 

Ogorek  390 

Oghoul  610 

Obi  533 

OU  533 

OU  of  olive  538 

OU  of  turpentine  920 

OU  of  vitriol  214 

Ointmcnt  588,  636,  710 
de  cangrejos 


01 


658 

533 

264 


Oland  sanct 
Olbrod 
Oleandrio 
Oies 
Oleo 

Oleo  de  vitriole 
Olesnik 
Oley  299,  533 


Olie 


533 


OÎi  essenziali 
Oies  de  bacalhao  536 
Oley  kopervpasowy  214 
Oley  skalny  299 

Olinde 


Olio 


-  d’abete 

-  d’av 


533 

919 


708 

263 

468 


—  d’oliva  538 

—  di  baccala  536 

—  di  croton  535 

—  di  ricino  539 

—  di  sasso  536 

—  di  segato  di 

merluzzo  536 

—  di  treinentina  920 

—  di  vitriolo  214 

Olivenoel  538 

Oliva  635 

Olivkovoe  maslo  538 

Olia  533 

Olkonje  257 

Olmo 
Olow 
Olsza 
Olwo 

Om  alLuarak  617 

Omanowy  264 

Onda  634 

One  berry  657 

Onion  223 

Oobali  erundycatel  539 
Oogentroost  475 

Oongestenajend  353 

Ooslîk  250 

Oosterschulp  327 

Ootronskal  327 

Opermus  890 

Opio  640 

I  Opopanaco  _  645 

Opopanaxgummi  646 

Opopanaxharz  644 

Opium  640 

Oranje  046 
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Orc«l,  oniella  58!i  Ozalir  802  Pearl  asliiw  331  Pcrdikliruiil  liTli 

Orcliil,  orcliilla  585  Ozatika  D13  Pearl  miws  334  Perailia  67(i 

Oreceliia  <11  (îuida  64(1  Pearla  413  Peraille  üîd 

Oreflani)  647  ,,  Pela^rod  770  PeraiaelK!  Mosrlma- 

Orellaiia  781  1  PelxTiiiyutu  612  wurzel  896 

Oriaiia  781  Pcce  922  Perubulaaui  281 

Oricello  585  Pa-c.o-lm-liU('i-hiaiii271  —  li<[m(la  523  Periiii  sira(;iiiii  491 

Orientrœat  475  Pa-nia-tzé  648  —  iKira  923  Peniviaii  halaaiii  281 

Origaiio  di  creta  408  Paar<lftiikastaiii(!  606  Pcch  922  Pertiviim  hark  765 

Origoii  647  Paelmtachaja  962  Pce<MHieira  674  Peruviaii.«iftwnrz«l392 

Orleaii  781  Pailen  355  Pe<l(la  gillakiini  491  PeruviaiiUidK'i- 1ml- 

Omibraktrae  513  Paddicarum  877  Pedra  liuiiu!  877  sam  281 

Ormbiiiik<!  498  Pado  347  Peeraaat  678  Peruviuiïak  biUaain  281 

OrmiiKj  803  Pagliaduui  394  Peiksc.benatoi-li  262  Porvinca  676 

Oriuort  816  Pakir  400  Pekboiit  506  Perwiukle  676 

Ormrot  298  Palaiidu  223  P<^-Kioù  222  Peaaaniiii  kowu  527 

Oru  645  Paleiulra  bolum  628  Pelesaank  280  Pé-szan  259 

Orobi)  648  Palo  301  Peliii  192  Petaake  331 

Oropiinent<’  890  —  nefritieo  302  Pelitr<!  763  PcUîrolie  299 

Orozuz  771  Paloinilla  502  Pellitory  763  Pcterailb;  676 

Orpine  569  Paluazniczi^k  408  Pellitory  of  Ihc  widl  657  Petrol  299 

Orrada  348  Patiaxaiiniuii  644  Peiigeki-ad  600  Petrol<‘o  299 

Orri3-r<JOt  567  Pane  rbi  Gianbastita  334  Penheiro  800  Pi’--ta.'.-liii  ■;89 

Ortica  647  Paiiay  674  Pciii<!cziiik  600  Pettiiidiroaa  398 

Ortiga  mayor  047  Pao  301  Peiiiiiiigcnrt  600  Petiim  41(j 

—  muerlu  048  Pao  do  aloea  301  Peiiniug-Kriii<l  600  Potiiii  631 

Orze  646  Pao  de  oaiiipia  h<:  301  Peiiny-lloyal  701  Peiuaîdaiio  jj-jg 

Orzeszina  wloska  633  Papar<i>r  657  Pensaniientos  674  Peyeunitikai  389 

OsehnoK  dernwo  528  Papatiu  315  Pcnbieiro  800  Pe-ycii-iiAo  33ÎI 

Ossara  reiiiand  531  Papavero  673  Peoiiia,  pooiiy  707  Pez  pgl, 

08»enl)hr(!<di(i  311  Paiienkruid  706  Peparier  657  Pezuiigiuin  26? 

Oasen  gai  495  Papoileira  394  Pepe  709  PlalTeiinidirlniii  701; 

Oaaeiitoug  311  Pap()rotuikmugeiak.498  délia Giammniea  700  Pfeilwurzi'Utnirke  258 

Oaaerct  528  Papp<!l  452,  078  Pcper  709  Pferilosaaiiieii  97(j 

Oaaido  048  Pappelkraul  474,  609  Pei)erb()ümje  405  Pfelîer  7()j* 

—  di  inantçancse  65  Paproc,  498  Peper<dlo  770  Pfelb'rkraiit  657 

—  roaao  di  mercu-  Paprotka  710  Peperkriiid  657  Pfefff’riiniiize  ’  61^ 

rio  653  Parada  613  Peperoiie  706  Pfeilwiirz  258 

Oasisettonieo  203  Paradiesholz  301  Pe|>(!rur  657  Pfeniiigkraiil  609 

Oaterlucio  257  Parah  613  Pepiiiio  de  lao  Crffor.  390  Pliiigstroe  707 

Osterluzey  257  Paruxilla  251  Pepiiio  390  Ptiraicbbaiiiii  674 

08tindiiiscli(!angiiBt.252  Parche  454  Pepparot  770  Ptlaiizeiibdm  «ou 

Oatranz  550  Parcikn  789  Peppariiiynta  612  Pllaater  454 

Oatrokrze  533  Pareirawurael  657  Pepper  709  Phatiiigie  ruoinie  920 

Oatropest  353  Pari<daria  657  Pepper  bark  1093  Phuaplioiaainia  liloi(ii213 

Oatrzyzowa  327  Paringay  pultay  867  Pejipeniiint  467,  612  Phoapii<)ri<'  n<  i<l  213 

Otto  ôf  roBoa  783  Paringhi  saiiilt.  035  Pepperiiiiiil  pearl»  668  Phuaplioriiokial- 

Oupas  antchar  963  Pariselbi  657  Pepcrmiint  012  natr. 

Ourari  962  Parsie  vadom  eotlay  246  Pepiierwort  657  Pho8i)lii)rBa<-iir<'  213 

Ouregao  047  Pars!  vadom  vittulu  246  Pepain  074  Pliüai)hoaaiir(!S  kidk  678 

—  di  Creta  047  Partriilgo  Ixirry  656  Peradiike  791  PhfjBpbora.  iiatniii  681 

Ouzervrouwmnman-  Pasleii  sladkagora-  Pereg(d  de  Maop<lon  676  PhoBidioraimreB  salz  678 

tel  228  koi  410  Peregil  676  Plioapborzmir  213 

OvaniK!  252  Parsley  199^  676  Perekil  676  Piaj  223 

Ovea  übiknovennoi  264  Parazsz  poratinaski  294  Perekia  niaryaiitaa  654  Pianlaggiix*  707 

Ovo  634  Paaa  947  Pereta  ktdaiia  399  Piaz  223 

Owzir  413  Paaque  Hower  251  Pereta  Beliernoi  709  Piea-piea  708 

Oxedrif  761  Passapi  401  Pertlyim  475  Pi-clnn-lz<'  399 

Oxe  gable  495  Pasi^pii  963  Perili>llo  347  Pi-cdioAng  890 

Oxeloegg  761  PaBsapuveniiii  531  Perikum'  617  Piede  di  leoiie  228 

Oxetaig  528  Pastiglie  657  Perlkraiit  528  Pie  de  gato  683 

Oxgal  495  PaBtilloa  657  Perresiiia  922  Piedra  e.alaiiiiiiar  333 

Oxgalld  495  Patata  727  PerBonkruid  (i76  Piedra  iiiferiiul  266 

Oxidoa  648  Pateniosterbaum  265  Perair'aria  inanclmdH76  l’iedra  pomez  728 

Oxtag  528  Pâ-téoû-tzé  399  Peraieo  674  Pieprz  709 

Oxtuiigiie  311  Patza  208  Persiguoria  076  Pieprzyi  ii  706 

Uxy<l  648  Pavalum  394  Persik  boom  674  Pierainidale  aenegr.  31 1 

Oyol  mania  771  Payes  574  Persilketred  674  Pieteraelie  676 

Oyster-a(di<dl  327  Pcaelitrce  674  Persikketrie  ,  674  Pietra  ealumitiaria  333 


TABI.E  POLYGLOTTE. 


Pietra  cnustica 

Pietra  pomico 

Pietro  iiifernale 

Pietniszka 

Pisaiiio 

PiRwa 

Pih 

Piil 


Pillfii  684 

puis  684 

Piloli  805 

Pilole  684 

Pimenta  negra  709 

Pimenta  rulrata  399 

Pimentao  da  India  706 
Piinento  degli  in- 
glesi  706 

Piiniciito  706 

Pimienta  negra  709 

Pimoniec.  707 

Pimninnela  303,  706 

Pin-tha  303 

Pinaiig  312 

Pine-apple-ale  472- 

Pinetree  800 

Ping-lan  633 

Ping-war-liar-Jaml)y  710 
Pingerborsœrt  408 

Pinheiro  800 

Phinhaterbloem  707 

Pinieiibaum  800 

Pinillo  oloroso  513 

Pink-root  867 

Pino  800 

Pioeno  707 

Piolaii  192 

Pioinbaggine  352,  406 
Pioinbo  708 

Piony  707 

Piojiiio  678 

Pippe  ridge  294 

Pi-pü-tzé  709 

Pipsissewa  763 

Piretro  763 

Pirvitza  792 

Pi8chk(Brncr  394 

Pisehnia  900 

Pisuiire  499 

Piss-abed  706 

Pisse  bcdden  380 

Piss-bols  1125 

Pistachio  nut  707 

Pistazieu  707 

Pitch  523,  922 

Pitparra  502 

Pitrai  196 

Pizmo  626 

Piznowa  613 

Plaenik  762 

Plana  tykwico  234 

Planton  major  707 

Plaster  879 

Plasters  454 

Plata  256 

Plombagine  362 

Plomo  708 


Po-ho-yo  613 

Poalom  394 

Po-cao-tchouan  877 

Poeiones  730 

Pockenkraut  504 

Pockenwurzel  867 

Pockenholz  506 

Pockwood  506 

Podbel  938 

Podbial  938 

Podofillo  708 

Podrozuik  355 

Pœi-tse  633 

Pœijers  740 

Pœjo  761 

Pœsklitja  629 

Pœonie  707 

Poghei  elley  631 

,  Poghako  631 

•Pohonassam  899 

Pobon  Impas  962 

Poihogula  350 

Poison  oak  896 

Poisson  nut  962 

Poison  tree  896 

Pokan  682 

Pokhout  506 

Pokrzywa  645 

Polu-zywa  martna  648 

Pokrzyk  ziele  602 

Pol  628 

Poleo  761 

Poley  761 

Poleymûnze  761 

Poligala  leeliera  710 

Polin  192 

Polipodio  710 

Polmonaria  584,  702 
Poloeznik  944 

Polpe  762 

Polveri  740 

Polvos  740 

Poly  761 

Polypody  498,  710 
Pomada  710 

Pomaraneza  645 

Poniala  710 

Pomerans  645 

Pomeranz  045 

Pome-granate  tree  528 

Porno  cotagno  382 

Pomornikow  257 

Porno  di  terra  727 

Porno  spinoso  868 

Pondisclier  rhab.  779 

Pontic  rhubarb  779 

Pontische  alsem  193 

Pontischer  wermuth  1 93 
l’ontisk  maloert  193 

Pontisk  malurt  193 

Poor  man’s  plaster  865 

Poplar  678 

Popolo  678 

Poppy  673 

Popuschnifc  707 

Porcellana  761 

Porcelletto  380 

Poreellina  mac- 


cbiata  728 

Pormonakow  257 

Porsch  583 

Porselein  761 

Porro  223 

Pors  706 

Portulak  761 

Porzeczki  529 

Pô-siûo  269 

Post  673 

Potasa  331,  728 

Potasch  331 

Potash  331,  728 

Potashes  331 

Potasio  729 

Potassa  di  ccnere  331 

Potatoe  727 

Pottaska  331 

Pottilooppo  269 

Pou-ho  761 

Poultices  337 

Pounee  791 

Poû-taô-tzO  947 

Powders  740 

Powder  of  cbalk  751 

Poverennaia  sol  368 

Poya  do  mato  565 

Poziemki  jagody  499 

Pozione 
Prata 

Preeipitado  blanco  367 
Prezze  molo 
Prickly  ash 
Pridorosclm.  igoîka  630 

Primrose 
Primula 
Proof-spirit  229,  233 

Prosvirki  609 

Pros-wnrnjak  531 

Proszek  599 

Prugnolino  spinocer-^^^ 

Prussien  blaauw  431 

Prntskœda  475 

Przetaeznik  944 

Przetan  ,  310 

Pscheniza  489 

Psia  palza  355 

Psijerik  404 

Psinki  289,  410,  622 


Pszeniea 

Ptai 


Ptshela  376 

Pnerro  223 

Puimsteen  728 

Piileja  761 

Puleggio  761 

Piilla  nillu  967 

Pnliary  244 

Pullie  chinta  244 

Pulliam  899 

Pulpas  762 

Pnlsatilla  251 

Pulraonaria  584,  762 
Pnlps  762 

Pnlver  740 

Pumiee  stone  728 

Pnpusehnick  707 


l/i65 

Purgeer  korn  780 
Purgeerend  croton  399 
Purgeerendc  -weged.OSO 
Purgeorzlas  588 

Purgierbaum  ,  399 

Purgierholz  399 

Purgierflaelis  i  588 
Purgierkassie  335 
Purgiernusse  609 
Purgeerkornolie  539 
Purging  flax  588 

Purging  nut  399 

Purging  cassia  335 
Purslane  761 

Piu-ple-topped  sage  803 
Purzelkraut  761 

Putsakaia  389 

Putchuk  •  395 

Pwonn  645 

Pynboom  800 

Pypkassie  335 

Pyramidale  sene 
groen  311 

Pÿroligneoiis  acid  201 


Quaein  763 

Quade  382 

Quarren  liolben  939 

Quassia  763 

Quassienholz  763 

Ouauryell  631 

Queekenwnrzel  355 

Quecksilber  613,  652 

Quecksilberchlorure364 
Quecksilbersoxy- 
damm  367 

Queeksolv  613 

Queen  meadows  939 

Queksilver  613 

Quendel  810 

Quercia  354 

Qnereiola  513 

Qucrle  318 

Quickgrnss  355 

Quicklime  650 

Qnieksilfver  613 

Quillaya  801 

Ouina  704,  765 

Quina  aromatiea  335 

Quince  382 

Quinia  764 

Quino  570 

Quitten  382 

Qvœseurt  303 

Qweavod 


Rabao  rusticano  770 
Rabano  770 
Itabarbaro  778 
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Rafano  rusticauo  770 

Rafkuka  962 

Rag  oil  763 

RaliRh  abiad  201 

Rahugh  asselîar  800 

Rainha  dus  prados  030 

Rais  de  oro  565 

Raisin  C60 

Raispetsglans  888 

Raiz  de  Caluial)a  389 

Raiz  para  las  dU!nli!8  771 
Rajata  256 

Rame  400 

Ramerinu  782 

Ratuiue  673 

Raumi)  catartico  416 

Ramolaecio  770 

Raujuiia  709 

Ranri  777 

Raima  528 

Rauuui'.ulo  775 

Ranuukel  775 

Rarled  miiit  403 

Rapontit'o  779 

Rasa  613;  Rasuui  613 

Rascial  333 

Raspberry  782 

Raspetsglans  888 

Rasseb  acbuiar  653 

Ratanhy  771 

Ratanhia-wurzel  771 

Rattle  seneka  root  710 

Raukerterzken  057 

Ratingie  roomie  020 

Ralta  Imim  326 

Ratzcnkraut  513 

Haiicberkerzeii  657 

Haute  783 

Raweiid  778 

Raylakaia  335 

Razyaneli  ramie  253 

Raziaiuij  491 

Re  awa  macho  511 

Readgrass  782 

ReadFead  654 

Red-bark  767 

Red  elm  647 

Red  orpiment  890 

Red  pepper  706 

Red  pimpenicl  623 

Red  poppy  394 

Red  precipitate  653 

Red  rose  783 

Red  suif.  mere.  894 

Reebokruid  410 

Regaliz  771 

Regina  dei  prati  939 

Regolizia  771 

Remette  9.39 

Reinevaren  900 

Reinfan  900 

Reiss  781 

Reisshlei  352 

Rejalgar  890 

Reinand  531 

Renfana  900 

Reppar  709 

Resas  468 

Rcsin  922 


Résina  " 

Résina  de  encbro  ' 

Résina  giulla  1 

Resins  " 

Reuzel  î 

Rcven  " 

Rewind  ehinie  " 

Reyna  dcl  jirado  ! 

Reywand  " 

liez  t 

Rcziane  k 

lUiabarber  " 

Rheinfarn  ! 

Rbubarb  ' 

Ribcs  : 

Rlirubaumrinde  f 

Ribs 

Uibwort  ■ 

Rico  ■ 

Ri(rh  weed  S 

Ricbawies  zielo  1 

Ricino  : 

Rioiimsocl  { 

Riet  7 

Riiian  limoni  < 

Rimskaia  .1 

Rindsgalle  1 

Ring  Idoinma  f 

Ringclldume  f 

Ris  7 

Risigallo  1 

Riso  ' 

Rjabinka  ! 

Robbia  deiTintori  t 
Robertskrant  I 

Roble  ■' 

Robob,  rolmb  i 

Rock  oil  i 

Rock  soit  I 

Rod  fiugerbut  i 

Rod  oketunge  i 

Rodia  I 

Rodlok  S 

Rodiserbolz  '• 

Rœd  stecnlirœk  1 

Ropdgnl  î 

Rœfrumpa  7 

l 

Rœlline  ( 

Rœmiscber  beifuss  I 


Rogo 

Roggen 

Rojçgenrautter 

Roii  et  kal 

Roli  cl  1  ader 

Robe  potasche 

Robelnebiz 

Robr 

Rojki 

Roman 

Roman  camom. 


Romano  102 

Romaslika  rimskaia  315 

Romarnia  782 

Romaza  653 

Rumcira  528 

Rumerino  782 

Romerke  315 

Romttrska  œamil  - 
len-blummer  315 

Ronicro  782 

Romic.e  653 

Romiscbc  kamilleu  315 

Romiscbc  nii'mze  613 

Rond  leav'd  snndew  783 

Roobs  481 

Roodc  sleenbrek  496 

Roodkrnid  406 

Rooloops  aluni  264 

Rvotnoi  kaniien  005 

Roomacoo  258 

Roozemaryn  782 

Rosa  783 

Rosenbolz  302 

Rosen-loibecr  570 

Roseliay  579 


Rosiner  947 

Rosins  776 

Rosmariii  782 

Rosmarinbo  579 

Rosmarino  782 

Rosmoilsilou  290 

Rosolaciùo  394 

Rosolina  783 

Hosoli  783 

Rossbibernellu  303 
Rossc.bwaiiz  761 

Rosskastanie  606 

Rosskiiinmelurtiges  ,578 
Rossussie  352 

Rostbranm  Angus- 
lurarinde  252 

Rotbe  394 

Rutbe-cbina  767 

Rothes  legyptiebes  532 
Rotbe  steinbrecbw.  496 
Rotber  arsenik  890 
Rotber  bolus  302 

Rotber  tingerbnt  408 
Rotber  nmihtscbat.  410 
Rotber  quei^ksilber  052 
Rotber  streillarreu  323 
Rottekrndt  201 

Rottenkrnid  201 

Rotber  cbwfebjueck  894 
Rotbes  ægyptiscbes.632 
Rond  leav’d  suudew  783 
Rougb  leav'd  ebn- 
trce  647 

Roviada  783 

Rovo  782 

Rowgen  bcdanger  539 
Roza  (lamaseenska  783 
Rostbraune  Augus- 
tnrarinde  253 

I  Rotbe  streiffaren  323 
I  Rozebaduik  569 


Rozzial  382 

Rtnt  613 

Rubub  turbne  289 

Rubia  504 

Rubraiiand  531 

Rucbaweziele  617 

Rmia  783 

—  cabrmia  504 

Rmlture  wort  532 

Rue  783 

Rufex  ischisgege  6.30 

Riig  812 

Riigiasa  del  sole  783 

Rubazim  214 

Rnbrkruut  683 

Rabrwur/,el  389 

Rubrwnrzkrant  392 

Ruibarbo  778 

Ruida  504 

Huit  783 

Ruinian  wloski  315 

Riiinie  mnstakie  607 

Rmnieidec,  315 

Ruii  645 

Runas  504 

Runga  408 

Rupab  256 

Ruppig  tonderkruid  392 
Hujirecbtsstorcb- 
scbnabel  5j3 

Rupture  wort  552 

Rupya  256 

Riissin  647 

Rust  of  iron  651 

Ruster  647 

Rusco  466 

Riillia  783 

Rutila  ptas/a  502 

Rutta  urula  626 

Rvotnoi  koren  .565 

—  kaman  905 


SaalTran  788 

Haartta  657 

Saator  816 

Saliadiglia  348 

tialiadilikorn  348 

Sabadill  348 

Sabogbab  682 

Sabatyli  348 

Sabegeht  906 

Sabila  555 

Sabina  784 

Haboaira  801 

Saboon  808 

Sabuguiero  898 

Sabur  obikiioveaiioi244 
Salir  244 
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Sachar 

Sachrat 

Sadali 

Saddapii 

Sadel)auiu 

Sadiliku 

Saebeurt 

Sælverglade 

Sætuiaudel 

Safarghid 

Saffi-an 

Saffroii 

Safnocr 

Saflor 

Safre  ( 

Saft  i 

Saftgrœnt  ( 

Safwenbom  ' 

Sagaben-gunimi  ’ 

Sage  f 

Sagepcno  ' 

Sago  ■; 

Saga  1 

Sag  unggor  S 

Saliachcrs  .'J 

St-Jaiiskriiid  2 

St-Jobn’s  WDi't  (1 

St-Jolm  long  s  lin.  S 
Sak  el  hainain  .1 

Sakaif  S 

Sakkara  fc 

Sakes  C 

Sak  U  liinba  (1 

Sal  .■568, 8 

—  atimrga  8 

—  ainoniaco  3 

—  catharlico  aiu.  8 

—  glaaberiana  8 

—  de  bigiiera  8 

—  d'ingliilterra  8 

—  aniaro  8 

—  ili  soda  3 

Salap  () 

Salata  jadowita  .1 

Salavainirriatu  3 

Salbe  C36,  7 

Salbey  8 

Salce  8 

Sale  amaro  »  g 

Sale  annnuDiai'o  3 

Saliearia  7 

Saliee  8 

Salitre,  nitro  2 

Salniiak  3 

Salniiaken  3 

Saliniak-geist  2 

Salnitro  2i 

Saloinnns  seyel  8 

—  sigill  8 

—  zege  8 

Salotopleiiœ  .'5: 

^Ipeter  2' 

Salpeternapbla  4 

Salpeter.süiire  2 

Salpetersaüres  2 


Salpetersaures  kali  209 
Salpeteisaures  wis- 

Salpeterzuur  203,  ioi 
Salsa  de  llacedon.  670 
Salsa  niacedonica  070 
Salsaparriglia 
Salsaparifl 

368,  814 


Salva 
Saiwia 
Salz 

Sal/^aeurt 
Salzsaures  eblor 

—  aiumou. 

—  minerai. 

—  ni()rpliium367 

—  natron 

—  soda 
Samagb  arebi 
Sambranie 
Sambuco 
Samegh  laden 

Sainphire 
Sauaboria 
Sanalingua  piitta 
Sanainak 
Sauasowe 
Saudalo 
Sandaraca 
Sandaracdi 
Sandel) 

Saudriek  ' 

Sandstraz 

Seuesowe 
Sang-yen 
Sangre  de  dragon 
Sauguijucla 
Saiignisuga 


Saniekel 
Sanieola 
Sauiciüa 
Sanikel 
Sauteliülz 
Santolina 
Santoiiieo 
Santo  reggia 

Saponaria 

Sapoue 

Sapounoclionia 
Sar,  moussak 
Saramadenkraut 
Sarunka 
Sarcoeolda 
Sari  balmonout 
Sari  sapri 
Sari  kanlariou 
Sariica 
Sarkokolle 
Sarknra 
Sarrakonnekai 

Sarsaparilla 


799 


Satapfiuspba 
Satm-i 
Saubrod 

Sauce  alone 

Saucrampfer 
Sauenders 
Sauerklee 
Sauerdattelu 
Sauerkraul 
Saiifenehel 
Sauracb 
SAimen 
Sauvira 

Savero 
Savin 
Savory 
Saynd  ka  dud 
Saw  bread 
Sa-wina 
Soabioaa 
Scal)iuseukraut 
Scabnr 
Scaniiuonea 
Sconnnoneam 
Scainmonien 
Scammony 
Scella  di  sahnone 
Scetaonan  710 

Scbaafgarbo  617 

Schaafinutter  SOO 

Scbaaplinzebooiu  371 

Scdiachtelhalm  761 

Schadroykidlie  paal  47.') 
Scliafran  788 

Schabbni  247 

Schahid  616 

Scbabtra  .702 

Scliakar  874 

Schakarille  333 

Schaïuaindu  pu  315 

Schandra  belaïa  607 

Scbeerling  374 

Scbeidowasser  203 

Sclielib  nila  877 

Sclieljeso  491 

Scbendm  400 

Sebelesnik  045 

Sellerai)  820 

—  ung  Inu'y  948 

Schiahmn  527 

Scbiarea  803 

Schiarro  475 

Scbierling  374 

Schiessbaumwolle  396 

Schir  574 

Schirab  820 

Schirbi  527 

Schirick  haskach  640 

Schirkiscbt  604 

Scliisch  708 

Sclûschuni  708 


808 
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Schlaidithalin  761 
Scblackigds  erdpech  298 
Scblangcnliolz  302 

Scblagkraut  513 

Schlungeno3terluzey816 
Schlaugenwurz  811 
Schlangenzunge  498 
Schlarab  820 

Schleliendornsaft  193 
Schleimbarz  522 

Scblusselbliime  761 
Sclimalz  527 

Schnecke  ,583 

Schœltkraut  353 

Schœue  co.stwurz  396 
Schopflavendel  579 
Schotendorusaft  193 
Schiiftula  674 

Schukkir  874 

Schuindclwiirz  410 
Schurftkruid  808 

Schwalbeukraut  353 
Schwalbenwurzel  261 
Schwumbolzgiimmi  281 
Scliwarze  394 

Schwarz  künimel  632 
Schwarzer  nacbt.  622 
Scliwarzcr  peruvian  281 
Schwarzcs  bilsenkr.  570 
Sidiwarzes-fi’auenh.  323 
Schwarze  Ballotte  279 
—  nieswurz  453 
Schwarzkraut  221 
Sohwart  prustrot  453 
Schwarzwurz  392 
Schwarze  breihnuss  609 
Schwavelzuur  214 
Schwcfel  857 

Schwpfelather  469 
Schweinskresse  395 
Schweinschmalz  328 
Schweinschineer  528 
Schwcfelbhnuen  858 
Schwcfelkohlenstoff891 
Schwefelniederscb.  858 
Schwefelsaeure  214 
Schwefelscuren  877 
Schwefel.saur.  eisen  880 

—  kali  883 

—  kupf  879 

—  uiagnesia  882 

—  natron  885 

Schwel'elspiessglanz  888 
Schwefelsaur.  ipiin.  884 

—  zink  oxid  886 

Schwefelwurzclh.  678 
Schwertel  367 

Schwefel3piessglanz882 
Schweinl)rod  404 

Schwfelather  469 
Schwindelkmrner  399 
Schwindelwurzel  410 
Scella  di  Salomee  810 
Sciai)  liai  877 

Sciahuin  kansir  528 
Sciai  923 

Scianiar  491 

Scianie  376 
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Sciarakas  zakar 
Sciurrho  el  falim 
Sciataregh 


Seavesacre  f 

Sea  wormwood  1 
Searl’s  pal.  oxyg. 


Seaoacre 

Seebaelle 

Seebloinslcr 

Seeciche, 

Seemab 

Seer 

Seerose 

Seewermuth 

Segapoo  sendoo 


Seifenkraut  801 

Sele  comune  368 

Selidon  353 

Selikes  318 

Seliinanie  akal  366 

Selitra  269 

Selitrennaia  kilosta  203 
Sello  de  Saloniou  810 

Selsnape  375 

Semdarata  791 

Seuie  santo  814 

Semugh  bilsherin  250 

Sen  815 

Sena  ‘  815 

—  dei  poveri  271 

Senap  023 

Senapa  623 

Sendib  783 

Seneca  710 

Senegawurz  710 

Senevra  623 

Senezangeholz  301 

Senf  623 


Seimesblatter  815 

Seppia  811 

1  Sequaniolt  222 

Serap  948 

I  Serapino  •  789 

'  Sorbal  de  Cazador  856 

'  Sorbet  532 


I  Sernœ  œnbir  4C 

1  Sernokosloi  877,  88 

—  zakis  geleza  88 
'  Sernukisloiokisuicd. 


Serpao  816 

Serpentaria  810 

Serpillo  816 

Serpol  810 

Serru  saniilvorei  588 

Serteesclmaïa  trava  298 
Sesaof  740 

Seva  857 

Sevenboin  784 

Sevo  527 

Szezawik  243 

Shayraet  ooocbie  513 

Shepherd’»  burse  308 

Shorah  269 

Short  kœbielo  251 

—  nyserod  453 

Shpanskaia  mucha  319 

Shuma  376 

Siatica  cress  657 

Siarka  857 

Sibhir  214 

Sibirische  Sehnee- 
rose  782 

Si-ché  223 

.Siebenfingerkraut  936 

Siebengezeit  010 

Siegwurz  507 

Siempre  viva  569 

Siero  di  latte  076 

Sigillo  di  Saloinone  810 
Siktha  376 

Sikran  570 

Silber  256 

Silherkraut  ’  729 

Silbersalpeter  205 

Silkeswal  830 

Silver  256 

Silver  bark  766 

Silverwood  729 

Silfwer  256 

Silwerglitt  653 

Simaruba  817 

Sima  sunniini  320 

1  Siniie  atie  pullum  495 


Siunpiiie  tissuc 

SincsiKher 
Siucrodistoi  401 
“infito 

Sinilnaia  kilosta 

Sinna  iiieki 

Siniigrttu 

Siraph 

biroopon 

Sirskurlî 

Sirup» 

Sisaka 

Sitwor 


Siarank 

Speblad 

Siadœk 

Skalny 

Skamonia 

Skaiiuiiuiiiiim 

Skaratydo 

Skarolck 

Skeeurt 

Skedœrt 

Skiersoda 

Skimiiii  somo 

Skofoel 

Skorbutkraut 

Skorupy 

Skukketrold 

Skvilla 

Slak 

Slakcd  lime 
Sldakkœi  niindal 
Slangeurt  298, 
Slaiigerwortel 
Sleutelblfpm 
Sliiikende  laktuk 
Sliiipery  ehn 

Slzaz  wloski 

Small  bamett  »ax. 

—  burdoek 

—  gardeii 

—  bonewort 
Smalt 
Smaltron 

Smalmrt 

Smeerwortol 

Smelliiig-salt» 

Smindzaca 

Smoczakrew 

Smokovnista 

Smollage 

Smorodina  krasiiaj. 
Si)  ait 

Snakermit 
Snake  weed 
Siiegl 


340  Siickwooil 
654  Snnezwort 
318  Snigele 
403  Snoke  root 
392  Soap 
207  Soapwort 
815  Soeker 

676  Soda3.32,856;powd. 

820  Sodboime 

817  Sodé 

023  —  inaiidler 

817  Sodrod 

708  Sfpber 

708  Socrd»  llja 

708  Sœfweaboii 

903  Soelaiig 

514  Sœpaœrt 

380  SfPtverglœed 
514  Sofan 

Soetmandcl 
922  Sohaga 
348  Sühleiisalz 
630  Sok  kateclKJwy 
810  Sol  814, 

299  ^  —  gorzka 

808  Soleiinaiiio 

374  Solekisloi  ainmink 

335  Solekisloi  inorphiii 

381  Solfato  di  rame 
381  Solfato  di  chinina 
512  Solfati 

271  Solfo 
857  Solfiiri 
381  Sol  gorzka 
327  Sohmia  kiposta 
380  Solotko 
810  Solsaparilha 
585  Soliieion 
650  Soluzione 
246  Solv 
,816  Som 
298  Soinatata 
761  Somboo 
577  Somtnak 
647  Soinitiarbyll 
252  Sommaceo 
531  Soinpii 
527  Sonali 
303  Sonnenthau 
577  Sont 
032  Sonti 
249  Sontejü 
650  Soodbrod 
499  Soom 
574  Soot 
353  Sopra  vivolo 
392  SorOf)' 

326  Sorf 

315  Sornoki.sloi  niagne- 
791  sia 
495  Sorrel 
199  Sorlebaarlirt 
.  .529  Sort  zimgfruhœr 
585  Sosa 

261  Sossaii  567, 

298  Souela 

685  Soutbornwood  ! 
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Spaansche  pcper  706 

—  vliegeu  319 

—  kers  398 

Spansk  800 

—  beber  706 

Spanskhumle  Ml 
Spanaka  flugor  *^319 
Spanake  Huer  319 
Spanskgrœiia  196 
Spaiiagrænt  196 

Spanak  peppar  706 
Spaniah  tly  319 

Spaiiische  fliegen  319 

—  -weideublaotter  938 

Spaniac'.her  pfeffer  700 
.Sparagio  262 

Spargel  262 

Spearinint  613 

Speatleav'd  i|iilantli.  398 
Speckstdn  898 

Speeblwiirze  320 

Species  464 

Speedwell  944 

Speenkruid  49S,  811 
Speiclielwiirz  763 
Speicbelacifeiikraut  801 
Spengrod  375 

Sperage  262 

Spek  S27 

Spetsborrc  577 

Sperinazet  300 

Sperma  ccti  300 

Sperzie  262 

Spettet  langeurt  762 
Spetsglaus  -253 

Spezie  464 

Spiagtcr  964 

Spiauter  964 

Spieaaglanz  253 

Spigelrus  877 

Spidsglaiida  253,  888 
Spierstaiidü  496 

Spigiiel  616 

Spikkubbœrt  868 
Spinnblumen  382 
Spinnaiidistel  352 
Spino  cervino  630 
Spirits  228,  233,  906 
Spirît  of  Lavender  914 
Spirit  of  nitr.  eth.  472 
Spirit  of  sait  205 

Spisglauc  253 

Spiaglatte  253 

SpiaKuiiiiiiin  400 

Spleouwort  323 

Spode  •  ,  678 

feponddio  '  294 

Spoiige  464 

Spona  464 

Spoor  812 

Sporyz  trzeci  532 
Sponiiia  812 

Spottct  pcrsicaria  056 
Hpreiigort  375 

.Spriiiggui'ke  390 

.Spriiigkraiit  475 


Spugua  464 

Spunk  222 

Spurgc-laurel  405 

Spurgc-olive  405 

Spurred  rye  812 

Spytteurt  763 

Square  stalked  938 

Squill  810 

Squirtiug  cucumb.  390 

St.  Katliariiieiisam.  032 

Stacchi  808 

Staclieluusakraut  808 

Stachlicher  496 

Stacbliche  hauhec.  311 

Stadkœi  miudal  247 

Staffansfrœ  868 

Stafisagria  868 

Stagno  468 

Stainmlose  cher- 

wurz  ,313 

Stauca  cavallo  528 

Stongenlack  577 

Stangenscliwefel  858 

Star  anise  271 

Starcli  248 


Startbiatle  353 

Stavesaere  808 

Stawort  243 

Staub  740 

Steanvereu  323 

Stecade  579 

Stecliapfel  868 

Stechpaline  533 

Stedmodersblomst  674 
Bteenbrekke  303 

Steekpalmen  533 

Steenkliiite  528 

Steenolie  299 

Steeiiraket  464 

Steenklewer  010 

Steimbibernelle  303 

Steiinralz  368 

Steiiubrechwurz  808 

Steinëhl  299 


Steinôl 

Steinsame 

Steinsalz 

Steinklee 

Stenarach 

Stenklaser 

Stenklewer 

Stensœta 

Stephanskraut 


I  Sternleberkraut  262 
Sternolie  299 

Slerkwater  203 

Sterredistel  353 

Steutelblœiu  261 
Stickwurzu  310 

Stiere  gai  '  491 

Stifmütierchen  074 
Stijfsel  248 

Stiiikind  camomile  315 
Stinkeiider  lattich  577 
Stiiikendeschewert- 
lilie  567 

Stinkendcr  assand  261 
Sliukeiid  nieskruid  453 
Stinkende  uieswurz  453 
latuw  577 

Stiuknessel  868 

Stiuking  assa  261 
Stiuking  gladw.  369,567 
Stivilse  248 

Stjernaiiis  271 

Stockfischleber- 

thran  536 

Stockvolve  257 

Stœcbas  arabisch.  579 
Stœkra  678 

Stœrgrœsrod  574 


Suhlresam 

Suib 

Suiker 

Suitscbaitschawl 

Sukliiaiig 

Sukbir 

Sukku 

Sukker 

Sukmunia 

Sulacon 

Sulphates 

Sulfate  of  copper 

Sulfatos 

Sulphate  of  iron 

Sulphur 

Sulphuric  acid 

Sulphuric  etlier 

Sulfuros 

Sulphurwort 

Sum  ulfar 

Sumak 

Sumagro 

Suinbuhkar 

Sumpfandorn 

Sumpfgarbe 

Sumpfœlseuitz 

Sump  franun  kel 


Stortldse  533 

Stratusaria  868 

Strauiouio  808 

Strandlreg  810 

Strawherry  499 

Streiffaren  323 

Strcupulversameu  599 

Strikawaaueb  plana  390 
Strongscented  let- 
tuce  577 

Stroy  bobrowy  330 

Struia  330 

Strœkemelil  248 

Studentenroeslen  057 

Stublzaepfuheu  897 

Surnihut  219 

Stuurklover  243 

Styfiuorshloinster  074 

Styrax  868 


Süsse  mandeln 
Susse  rassand 
Süssfarren 


I  Sudad,  al,  liedeed  650 
Suero  676 

Suet  528 

I  Sufflah  330 

I  Sugandha’marichu  399 
Sntrnr  874 


Suvariia 

Suvarnaka 

Svalerod 

Svedœrt 

Sventkt  marum 

Svinefidt 

Svineutt 

Svinflnkel 

Svinekenkel 

Svintsovya  belila 

Svœrdlilie 

Svolv 


1Û70 
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Swart  kuiumin  632 

Swavelzuur  214 

Sweet  violet  962 

Swœros  lilja  587 

Sweetseiited  262 

Sweet  alniond  247 

Sweet  flag  221 

Sweet  rush  810 

Sweet  spirit  of  nitre  472 
Sweet  fiolet  962 

SwefwaUyra  214 

Swieto  jaiiski  clileb  334 
Swiniawelz  374 

Swinistcr  528 

Swini  niieez  706 

Swmets  708 

Swoeras  lilja  567 

Sy  -  468 

Syrups  817 

Szakarilla  335 

Szaley  luked  570 

Szaklack  krewia  630 
Szafran  788 

Szanta  biala  607 

Szalwia  860 

Szebro  256 

Szezaw  048 

Szezowik  243 

Szlaz  ziele  609 

Szluz  wloska  531 

Szmer  wloski  924 

Szmuleo  528 

Szparog  262 

T 

Tabaeo  631 

Tabak  631 

Tacainaliac  281 

Ta-faii  880 

Tagaruni  468 

Tag  und  Nahkraut  657 
Taï-tsofta  223 

Tal-hodiig  778 

Taiikaia  627 


faico 
Ta-lien-tzé 
Talk 
Talkorde 
•  Tallow 
Talziiffur 
Tainaetuns 
Tamarheudi 
Tauiariiid 
Tamarindeii 
Tamarindo 
Tamariskeiirinde 


271 


780 


TO-mi 

Ta-iua-tz6-yeoi4  539 
Taiiiba  400 

Tambraeii  631 

Tambraii  400 

.  Tamer  631 

Tauiiiie  252 

Tauiine  hcul  653 

Tamin  viool  962 

Tauinc  slarey  803 

Tampa'ijaiig  899 

Tamraka  400 


Tanaceto  900 

Tanasia  900 

Tandwortel  763 

Tan-hiaii  799 

Tanjorc  pills  690 

Tannear  413 

Tanuhagem  707 

Tansy  900 

Tào-ya  646 

Tar  523 

Tar  oil  524 

Tarai»  294 

Taraskie  ziele  221 

Tarfa  899 

Tarueiriiilia  810 

Tartaro  enietieo  905 

Tarlar-emelie  905 

Tarli  904 

Tartir  mokai  905 

Tartric  aeid  217 

Tariim  550 

Tarw  489 

Tusr.honkraut  308 

Tassia  '  938 

Tâ-tchang-yé  633 

Taubuessel  648 

Tau8endguldcnkrant344 
Tawing  1179,  1180 
Tay-huam  778 

Tayii  610 

Taynia  616 

Teha  923 

Tchaiig-lioOii  802 

Tchang-uie-tz<'  265 

Tcbang-nûo,  hiam- 
nAo  315 

Tché-tchong  394 

Tchemeritschiiik, 
vseinurnoi  348 

Tchesnosk  dikei  569 

Tehesiiok  223 

Tein-liian  799 

Tchou  958 

Tehoû-foft-hoA  898 


de  Esjianna  354 


Teer  3 

Tegcngiftige  mouik- 
skap  2 

Tegcngiftige  zydc- 

Tekeiiîüüd  3 

Telefio  5 

Telephiü  batardo  5 
Tenu  4 

Teori  9 

Tdou-pan-hiang  6 

Téoû-hô-tzii  3 

Téoû-tze-yeou  5 

Tercbentliinu  9 

Toriaki  3 

Terinjebin  6 

Terpentin  9 

Terpcntinol  9 

Tesak  2 

Tenfelsdreck  2 

Thai'hxuogbi»  2 


The 
Théo 
Theer 
Theng-hio 
Thierisehe  kohle 
Thorn  apple 


Thusez  wicpirzwv  528 
Thym  ■  924 

Thynie  924 

Tbymiari  924 

Tibast  405 

Tibr  645 

Tieharo  dotsohnaja  528 
Tidioae  382 

Tieninannige  laek 
l.laat  683 

Tieiité  962 

Tiglie  924 

Tiklmr  258 

Tikura  938 


Tilapa 
Til  fil  siah 


Tilla  645 

Tilo  924 

Timjan  924 

Tinimer  401 

Tiiiio  924 

Tin  .  302,  468,  495 

Tinetur  906 

Tinglass  297 

Tintura  900 

Tinkal  303 

Tintilli  899 

Tioere  523 

Tio^ion  631 

Tirnut  patchic  verie  280 
Titan-Cotte  962 

Ti-ting  502 

Tizne  923 

Tjao  923 

Tjelia  923 

Tjœra  523 

Tuiin  335 

Toudtlax  587 

Tobacco  03  i 

Toback  031 

Tochem  keweli  313 

Tüddy  381 

Todtennesscd  618 

Tokbenikuten  588 

Tollkraut  868 

Tüllkiri(?he  289 

Tolonitio  390 

Tolulialsam  282 

Toinilho  924 

Tomillo  924 

Tomb'ra  868 

Tong-koiig  400 

Toukolioluien  494 

TondiTswanip  222 

Tuoriskoo  879 

Tüoth  aslitree  380 

Tootonnagiiin  964 

Torinenlil  936 


Tornasole  936 

Torongil  648 

Tossilâgem  938 

Toat  647 

Touclie  wood  222 

Toutelige  zwam  222 

Touwdriiit  657 

Tower’s  solut.  of 
camplior  316 

Touz  368 

Tozcbula  trylulia  347 
Tragaeanlli  520 

Tragant  520 

Traganth  520 

Tragierds  juglika  634 
Trangubil  G34 

Tranku  257 

Trapiu-anga  468 

Trusta  wida  938 

Traubenformigos 
ehiok.  221,  314 
Traul)enkraut  354 

Traveller's  joy  .'ISO 

Treacle  444, 874 

Treibwurtz(!l  938 

Trenientina  918 

—  dicipro  919 

Trevo  de  ogua  013 

Trevo  azedo  243 

Trifogho  913 

Trifolio  (il3 

Pî»'.  489 

Tnhstiiik  013 

Triuitaria  674 

Tripolitanisehe  sen- 
neslihuitler  815 

Troches  057 

Trœgardskersa  398 

Trœjon  498 

Troldbaer  410 

Trollbœr  657 

Tropfen  525 

Troylist  613 

Tsadir  snsaizamki  250 
Trmigium  610 

TsAo-ho-tc.hé  298 

Tsan-lan  401 

TsAo-kido  899 

Tsehemeritscbnik 
vshemoriioi  348 

Tscherniluoio  orecUi 

G32 

Tschernaia  tscliemcr. 

453 

Tachesnok  dikoi  569 

Tcslietlik  962 

Tschillie  706 

Tsee-boiiang  .890 

Tshemeritza  453 

Tsi-ehoui-inia  789 

Tsi-clm  896 

Tsin-pij-tzé  626 

Tsin-y  602 

TsoAii-Tsian  243 

Tson-ls6  223 

Tsii-t.sAo  311 

Tsuiig-xi  223 

TtixocbitI  943 


TABLE  POLYGLOTTE. 


1471 


Tiickir 
Tuinkers 
Tuiiikervel 
Tuj 
Tukiin 
Tulipero 
Tulipifero 
Tnlpenbaum 
Tulært 
Tulpl)ooiii 
Tuuibakn 
Tunibroci) 

Tumble  hoan 
Tumerio 
Tuniiri  hindi 
Tiing 
Tûug-Iin 

—  giili 
Tnng-tst'-nay 
Tunkaiia 
Tutikar 
Tupffirfarren 
Turadul  halic 
Turallu 
Turbit 
Turbilli 
Tùrecka  bylira 
Turetki  cziibek 

Turk-beulsap  _ 

Turkische  melisse  CIO 
Turpentiiie  018 

—  substitiite  299 

Turmerio  799 

Turpetli  root  938 

Turpetbwiiide  938 

Tnrps  920 

TusengyUnu  344 

Tuaindgildcn  344 

Tuailago  938 

Tuasilagino  938 

Tute  franelii  499 

Tuloun  631 

Tiitsaii  251 

Tuya  924 

Twebuisigo  683 

Tweel)lndigdalkriiid  02(i 

Tyk  bertram  617 

Tyinian  924 

Tyiialiyaz  326 

Tysia.  znik  344,  617 
Tyetk  bertram  617 

Tzalmapa  567 

Tziba  613 


Uard  gori 
Uba  de  or 
Uhas  de  Z( 


Udcark 

Udindi 

L'druek 

Udmnvara 


198 


Uehuad 

Ufim 

Ullun 

Uglekialoi 


—  kuli 

Ukausnokokismedi  193 
L’ksusnokistœ 
Ukti 
Ulekota 
Ulme 
Ulowalon 
Ultum 
Ulvefod 
Uma  atasi 
Unddie 
Umbuli 
tlnttchte  bArenklan  294 
Unaeehte  rhabarber  683 
Unchlitt  527 

Undertroed  780 

Undum  799 

Ung  bury  799 

Uiiguento  636 

Unguento  de  tomate  728 
Unguzeli  261 

Burfoglio  626 

Uujir  493 

Unrechte  kalmulseh- 
wertel  567 

L’nschlitt  527 

Unsemfrauen  408 

Unzerut  802 

Unzione  588 

Uovo  634 

Upas  962 

Upricht  smiiaeli  896 
Urari  962 

Urat  manis  771 

Urban  532 

Urinkraut  532 

Urma  nikun  570 

Urmeena  359 

Ussaeù  784 

Ussamo  579 

Ussel  ulnebl  616 

Ussul  567 

Uaaulsiia  771 

Uaulurasmn  264 

Usteruk  868 

Ustrang  602 

Uva  orsina  311 

passola 


Uvad  3  prati 
Uva  de  urso 

Uyas  passadaa 


Vadomocottay  pisin  520 
Vagel  uoeterich  776 

Vaina  944 

Vainilla  944 

Vaizenniehl  489 

Vallœrt  392 

Vali  mellaghu  399 

Valerian  942 

Valencia  334 

Valeriana  942 

Valatipolum  628 

V'almue  673 

Vabnode  394 

Valnood  633 

Valsambu  221 

Vand  413 

Vbndfennikel  678 

Vandskreppe  673 

Vauiglia  943 

Vanili  943 

Vanilla  943 

Variatu  kalung  778 

Varirakschira  475 

Varkensbrood  404 

Varkengrass  776 

Varknnd  401 

Vasserkresse  398 

Vaterkers  398 

Vatnsyra  673 

Vedbendo  585 

Vedegambre  Idauco  453 
Vegetabunka  521 

Vegotable  atbiops  877 
Veilihenwurzel  367 

Vejbred  707 

Veiijjatorios  945 

Velaia  magnesia  328 

Velaia  osadotsebuoi 
rturt  367 

Velaitie  ebaima  326 

Veldkomyn  335 

Veldnigelle  632 

Veldzming  648 

Veldeypress  513 

Yelesa  406 

Velaiticbaima  320 

Velligudda  223 

Vellmn  874 

Veloi  kuporoa  886 

Velscdi  vvgenljoom  265 
Vellie  256 

Vellum  874 

Vendie  256 

Veugaruni  303 

Venggayum  223 

Veukel  491 

A’enus  flnger  404 

Vcnusliair  323 

Vepiidipatsa  280 

Yerbaaeo  621 

Verlrena  945 

Verdaündgstoff  674 

Verdo  eteruo  195 

Venle  rame  196 

Venligriâ  196 


Verdolaga  761 

Verga  de  oro  944 

Vergiftbooni  896 

Vergissmeinuiebt  944 
Verniiglione 


mil 


894 


Vermiljoen 

Veronica  »»» 

Vervain  945 

Versuss.  quecksib.  364 
Vestindisk  billtrlroe  763 
Vescicaria  271 

Vescieatorio 


Vet 


527 


Vetriolo  turebino  879 

Yibora  962 

Vieuiba  627 

Vid  947 

Vidrama  prabala  394 


idrama  prabalt 
ielgestraÜige 
Vigna,  vite 


947 

948 


Viin 

Vijnsteen  zuiir 
Vild  bertram  617 

Vild  hiertensfryd  010 

Vild  cyprès  193 

Vid  mau-aii  647 

Vild  torskemand  587 

Vild  senep  '  464 

Villey  bobim  628 

Villhœr  588 

Vinagre  957 

Viiieetoxieo  261 

Vincetossico  261 

Vine  947 

Vinegar  957 

VingriHii  670 

Vingerboed  kj’uid  408 

Viniebla  404 

Viukoorde  676 

Vinnaia  kilosta  217 

Vinnoe  spirit  228 

Vinho  948 

Vino  948 

VMntergroul  585 

Viola  902 

Viola  a  ciocea  514 

Viola  gialla  514 

Violette  962 

Violenwurzell  567 

Virginiau  tuliptree  938 
Virginian  suakeroot  816 
Virginiseb  selüau- 
genw.  810 

Virgiuisebe  viper- 
wurz  816 

Virok  635 

Viaehala  389 

A'iscbio 
Vischlym 
Visgo 
Vismuth 
Vitriülie,  acid 
Vitriolo  azul  879 

Vilriolo  blanco  886 

Vitriolo  do  cobre  879 

Vitriolo  verde  880 

Viltilu  280 


508 

530 
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Vlakskruid  587  Walnut  trce  633  Weidc  803  —  elleboro  433 

Vlas  588  Walschot  300  Weideriidi  000,  78!)  —  horeliound  007 

VUeR  dood.  kam-  Walwvoll  801  Weilirauch  635,  922  —  Ifiad  330 

péril.  222  Walagummeria  399  'Weiliraiiclikraut  200  —  malwfi  531 

Vlier  898  Wanderlioom  780  WeilliRudda  223  pareiralirava  057 

Vloeibaro  amiiio  -  Wandnastiiïak  375  Weiii  948  —  iirci-ipilato  307 

niak  249  Wandkarae  398  Weiiiflasig  957  —  staidivs’s  8(« 

VluRgeolieii  545  Waiidmerke  814  'Weingeist  228  —  vitriol  880 

Voda  413  Wauillia  943  Weiiiraiiko  947  Wii'keii  048 

Voddacykuta  375  Wanzeiidille  394  WeinrebB  947  Widaro  pail  302 

Vodraiaokis  gulozo  651  Waiizeainidissi!  610  Weinsaiires  kali  904  'Widergift  392 

Vœgg^essa  404  Wapiio  650  'Wcinsteiii  904  AVialki  509 

Vœgrarlrord  355  "Wargbaer  289  W(!iiiatt;iiisaeureîl7,902  Wieprziiiec  678 

Vœudelrot  942  Warrala  514  Weisse  003  Wierook  035 

Vogelkiracbe  347  Wamecliwa  381  —  geiiip  511  Wiesenkiaiiigiiin  939 

Vogelknnetfirirli  776  Warseraidi-w-erd.  567  —  korallen  394  Wifiseiigniizel  3H 

Vogelbeerbauin  856  Was  376  —  rliabarbur  009  WUiseiikardaiiiiiic  333 

Vogelkors  347  Waschcn  579  Wclriekeiid  raw-  '  Wifiseiikiioeterich  298 

Vola  628  Wasclikraut  801  kruid  202  Wieseiikrcsae  333 

Volatile  essence  for  ■Waschuiig  597  Weisser  310  Wieseniiareisao  029 

aniell.  bottles  408  Wassawasie  628  Weisser  andora  607  Wieseiiraute-wurz  083 

Volatile  oils  545  Wasser  413  —  enzian  578  Wieseiiraiiteheil- 

Volkruid  257  Waserkresse  398  —  arsenic  201  blatt  083 

Volverley  257  Washiiig  579,  597  —  diktaui  499  Wijnsteen-zurr  217 

Voltschetskudravoi  352  Wasserbimgeu  944  —  bieneiisaug  048  W|iniHdike  957 

Vomitiiig  nut  902  Wasserdorii  607  —  geiiip  511  Wilcza  289 

Vox  376  Wasserfarrnwurzel  490  —  seul  024  Wildauriii  528 

Vrietorn  630  Wasserkolbeii  939  Weisse  üiclitwurz  310  Wild  cliinber  380 

Vrilii  781  Wasserhauf  474  —  seei-ose  030  Wild  cuciiiiiber  390 

Vudje  221  Wasserhaiifkraut  474  —  imecksilbcr.  307  Wild  cyprès  193 

Vullay  330  Wasserklee  013  —vitriol  8S6  Wilde  814 

Vullam  pisin  521  Wassermangcdd  073  Weisser  ziniint  319  WUde  bertraiu  G17 

Vftn  948  WasaerpHlferkiiœl  070  Weisses  bilsenkraut  570  WUde  Kppe  976 

Vyfvingerkruid  729  Wasserrenchel  078  —  luagnesia  328  Wild  giiiger  261 

Vyg  495  WasserinOnze  613  Weissgebrentesbirs-  Wild  iiiajoram  947 

Wassernabel  550  chorn  395  Wilde  Mobrii  394 

W  Wasserseufliede-  Weisse  nieswurz.  453  Wilder  nardus  200 

ricli  464  Weisse  todtennesselOiS  Wilder  rosinarin  583 

Wacliolder  511  Wasserlilie  630  Weisswurz  810  Wilder  saffraii  382 

Wachalderliarz  791  Wasserig.  aminoii.  249  Weissegebreniites  Wild  rue  783 

Wacbs  376  Wasseriges  chlor  356  hiliscbrorn  .395  Wild  seurwy  grass  395 

Waebssalbe  344  Wassersebierling  375  Weissierwurz.  «  453  Wild  senep  464 

Wadilakaba  221  Wassersterukraut  294  Weizen  489  Wild  suceory  355 

Wafehen  579  Waten  413  Welriekciide  kul-  Wild  tym  826,  816 

Wahrer  akaciensaft  193  Water  413  mus  221  Wild  thvinian  816 

Wahre  Fleckbluiuo  192  —  bemioch  375,  678  Welligudda  223  Wilde  alTotiil  202 

Walire  angustura-  Waterercss  398  Wellmie  771  Wilde  rozinaryn  583 

rinde  252  Watenloeh  073  Welriekcn  rawkruid  202  Wilde  vlier  903 

Walisekraut  801  Waterkers  308  Wèrmuth  192  Wilde  wingad  310 

Waizenmehl  489  Waterkervel  678  Wennutliberfuss  192  Wileza  wisnia  289 

Wako  robin  525  Waterlily  030  Wesserziml  318  Wilder  (îalgniit  850 

Waldandorn  868  Water  paticb  073  Wetterklee  474  Wilg  803 

Waldflelite  kienli-  —  pepper  676  Weyiiatehsrose  453  WillioT  .588 

chte  800  —  seberliug  375  Wezownik  wirgi-  Willon  berb  789 

Waldglocke  408  Watten  413  nianski  810  Wfllow  803 

Waldmaugoid  763  Wattenk  leefwer  613  Wezifwnik  298  Wilzyiiy  311 

Waldmeister  262  Watterkruid  083  Wheat  Flour  489  Wijn‘ste(ui-zuur  217 

Wuld  melisse  010  Watraf  300  Whang  401  Wiiibier  529 

Wablsehüllkniut  408  Watndinik  ziele  532  Wheat  489  Wine  948 

Waldleus  auselkr.  567  Wax  376  Wheat  grass  355  Win  948 

Waldrebc  380  WasVrzyn  wisnio-  Wheat  phosphate  489  Wine-stoiie  904 

WalHower  514  -wy  578  Wbeyofuiilk  676  Wijn  948 

WallArai  549  Wdowki  674  Winbeer  529  Wiiikel  311 

Wallmiss  033  Wedegambrel)lanco453  Whisky  229  Winkelosse.liuig  646 

Wallratb  500  Wegwartwurzel  355  White  arsenic  201  Wiiuetika  957 

Walmo  073  Wegerieli  707  —  eanel  319  Wino  948 

Walntetrœd  633  Wegblad  707  —  <'bnlk  326  Wiiinita  784 

Walwoll  801  Wegdorii  630  —  dennellc  648  Winlendierry  243 

Wallniiss  C33  Wegwood  257  —  ditlanny  499  Wiiilergreen  050,  7G3 


TARI.R  l'ÛI.YCLOTTK. 


Wintfirgrün  liani- 
kraul  7C3 

Winter’rf  giîwurz- 
riude  OtiS 

Winter’s  Zlmiiil  363 

■W’interkereeii  243 

Wieseiiguuzol  311 

Wirach  635 

Wirgiuianski  710 

Wiski  289 

■Wisiimth  weiss  266 

Wisniulli  297 

Wisuie  347 

Withloemige  453 

Witte  krijt  326 

Witle  andoorn  607 

Witte  maluwe  531 

Witte  vitriool  886 

Witt(i  wegdistel  353 

Wloski  315 

Wodna  cykuta  375 

Wodiia  lilia  630 

Wœggkressa  464 

W  œggmrt  057 

Wœiidolrot  942 

Wohkaya  lawaiig  514 

Wohlgemuth  ■  647 

Wohlriechoiidiisi  cii- 
drela  guinnii  194 

Wolilvpi-lfili  257 

Wi)h])ala  627 

VV'üll'.-îbauj!  219 

Wolfsbeerd  657 

Wollsbezie  057 

Wolfskirscbe  289 

Wolfatiappkraul  279 

Wolftiturmhut  219 

Wiilowe  oczy  706 

VVolkraiit  621 

Wollekniid  621 

Wollige  Ballotte  279 

Wouium  249 

Wondkniid  944 

Wood  301 

Woüd  aiieuione  251 


Woo 


tony 


Wood  somd 
Woodbiiie 
Wood-cliari;oal 
Wood-oil 

Wooddroof  _  _ 

Woody  iiightaluide  410 


Wi 


962 


Worndiark  _ 

Workeiiswam  222 

Worm-seed  814 

Wormseed  354 

idryv.  ganz.  354 


W 
Woak 


Wullay  pooiidoo  223 
V.’iuidki-aut  509 

Y'  iiiiderliauiii  780 


Wurmkraiit 
Wurmriiide  513 

Wiirm-Riiudkopf  023 
Wiirmsname  814 
Wurmtud  800 

Wumtreibeiid.guiis.  354 
Wüthurich  375 

Wyezka  710 

Wyicze  Lyko  405 
Wyskok  gorzalka  228 

X 

Xaropo  817 

Xo-hii-yii  394 

Xochi-éopulli  945 
Xo-yo  707 

Y 

Yalhoy  801 

Ya-pieu  040 

Yaii-tiii-cUé  248 

Yang-seih  468 

Yasti  madhuka  771 
Yatschmen  046 

Yay  dersiu  333 

Yaylakulu  333 

Yeart  295 

Yeh-nij  602 

Yedra  terrestre  585 
Yellow  arsenic  890 
Yellow  bark  766 

Ilowerd  iipr.  408 
helmet  flow  219 


Yellov 


567 


Yeu-fon-tzO 
Yeii-tchi-boâ 
Yeii-yi! 

Yerba  de  liallestero  453 

—  Carmen  6 

—  <le  feridura  8 
Yerbabuena  île 

pimienta  0 

Yerba  luisa  E 

—  piojera  S 

—  pimtera  5 

—  romaiia  S 

Yerumia,  halcion  £ 

Yeso  8 

Yettie  eottay  £ 

Yeu-tehi-lioa  1 

Yezgo  r 

Yn-ehon  8 

Yng-choù-hoâ  ( 

Yn-tsin-cbO  f 

Yin  ‘ 

Ying-su(di  ( 


Young-tsao 
Yskruid 
Yslandscbe  un 
Ysop 

Yueu-uiin-fen 

Yuen-biaiig 

Y'uen-taii 

Yu-lan 

Yuyubas 

Yzer 

Ytzé-gin 

Yzerhart 

Yskruid 

Yzopeck 


Zabad 

Zafferauo 
Zaifraui  ahuu 
Zafroii 

Zagh  el  hadid 
Zagb  el  nahas 
Zahmes  scharlacb 

Zalmwebhulz 

Zahrzpzal’oa 
Zaïbelur 
Zakis  geleza 
Zalf  63i 

Zamba  di  gatto 
Zamk  51 

Zandelliont 

Zaïidige  cyperbiei 

Zangater  ' 

Zankteufel 

Zankiel 

Zareb 

Zarkat  brussika 
Zarorikh 

Zaniik  23 

Zarskie  skipeta 
Zarzamora 
Zarzaparilla 

Zauiïrebe 


\UTi 

Zeheb  645 

Zehrki'aut  294 

Zekerkruid  900 

Zeithlose  382 

Zelenoi  kuporos  880 
Zelazo  491 

Zeleznik  945 

Zeloo  792 

Zeiiie  zinc  inenssj  344 
Zemliaaoe  maslo  300 
Zenebladen  815 

Zentzephil  514 

Zenzero  514 

Zepterwurz  963 

Zépur  873 

Zerdé  Djavé  401 

Zereh  400 

Zernek 


rübe 


Zevjaznik 
Zeo  alsem 

ZebXhelu 

Zebdet 

Zebib  el  gabal 

Zebeeb 

Zehetto 

Zebno  ziele 

Zeeajuiii 

Zedara<di 

Zedoary 

Zeeleli 

Zeepkruid 
Zeewier 
Zegal  clinbie 


Zet 


533 


Zet  ether 
Zevenboom  784 

Zevjaznik  936 

Zibakk  613 

Zibeth  380 

Zibettn  380 

Zichorienswurzel  355 

Zidchoobeh  401 

Ziele  bernadyuskie  352 

Ziemue  jabiko  727 

Zigennerkranl 
Ziis 
Zilver 

Ziml)elkrant 

Zimnil 
Zimink'assie 

Zingabil 
Zink 


781 

256 

495 


223 

645 


spath 

Zinnaber 
Zipolle 
Zir 
Zira 

Ziriieik  zird  890 

Zirsood  401 

Zistensaft  550 

Zitterwurzel  963 

Zittwersaame  814 

Zmeveckvirginskie  816 
Zoete  amaudelen  247 
Zoetliout  771 

Züfa  550 

Zoladz  354 

Zolc  wulüwa 


857 

783 


Zolfo 

Zomiedaauw 
Zorret  ei  ma  39» 

Zout  368,  814 

Zoutzuur  205 

Zucca  selvatica  310 

Zucehero  874 

—  di  latte  575 

—  di  saturiio  197 

Zucker  874 

Zuckerbrnde  290 

Zuckerwurzel  35^ 


1474  table  polyglotte. 


nombre  dé  degrés  thermoméli  iques  au  lieu  de  d  le 
nombre  de  degrés  lliermomélriques. 


—  259,  —  1,  —  15,  —  des  aisenite  et  arseniale  au  lv<u,  de  de  l’arseniate. 


—  311,  —  1, 

—  14,  — 

infusé  750 

—  infusé  150. 

—  313,  —  2, 

—  11‘,  — 

Kaffe,  AL.;  ColTee  ang.; 

—  Kaiïe,  AL,  ANC.; 

—  385,  —  1, 

—  23,  — 

l'ulmi-coton  1,5 

—  fulmi-coton  8. 

-  401,  —  1, 

—  13,  — 

Dioscoride 

—  Discoride. 

—  542,  —  2, 

—  17,  — 

fouriuis  1,  huile  d'olive 
d’olive  1. 

4  au  lieu  de  fourmis  4,  huile 

—  659,  —  2, 

—  32  et  33,— 

Anis  5,0,  sucre  1000,0 

—  anis  75,0,  sucre  100,0 

—  964,  —  2, 

—  37,  — 

la  Caragate 

—  le  Garagate. 

anis  75,0,  snnre  100,0 
le  Garagale. 


3^" 


w 


■ 


ADTilTIONS  F/f  COniiFCTIONS. 


BAUME  SYMPATHIQUE. 

.Myrrhe..  ,'ÎIO  Miistie .  310  Alufr» .  30 

Hncena..  3(0  (Inlophane.  (iO  Alr.ool  133“..  3000 

I’.  raocérfir  pondants  mois  on  agitant  ontre 
loriips. 

Itemiîdo  pnpnlairo  dans  certaines  localités 
contre  les  cliulos,  orfurts,  lumbagos,  coupures 
il  roxliiriour;  et  à  l’intérieur,  il  la  dose  d’une 
rnilloréo  ii  café  imr  jour. 

(lotte  recoUe  (lui  (laraît  avoir  beaucoup  de 
variantes  nous  a  été  communiquée  par  M.  Mail¬ 
lot  et  parM.  Nieklès,  et  n’est  oîle-môme  qu’une 
varianle  de  cejb'  du  Bniiin':  du  mmtwmdeur, 
[.'réparation  dont  l’usage  populaire  est  encore 
plus  générale. 

EâSENdÈ  DE  VIE. 

Il  existe  quelques  jiréparation.s  purgatives 
particulières  sous  le  nom  d'Euftenr.c  dr.  nie  dont 
l.t  composition  n’est  pas  publiée  dans  les  phar¬ 
macopées;  les  plus  connues  sont  VEssmen  de 
rie  du  rhemlier  Trefjkmcimdt  et  celle,  de.  JIo- 
zenwiiif.  Elles  ne,  paraissent  être  autre  chose 
que  de  l’élixir  de,  longue  vie.  concentré. 

OXYDE  DE  STRONTIUM. 

i^lrmtkme,  Pnitoxyde  de  strontium. 

Cette  terre  alcaline,  longtemps  Confondue 
avec  la  baryte,  doit  son  nom  au  village  d’Ecosse, 
Strontvia ,  aux  environs  duquel  Klajiroth  et 
llope,  la  découvrirent  en  1790.  On  ne  la  trouve 
dans  la  nature  qu’à  l’état  de  carbonate  {Striin- 
lianite  des  minéralogistes)  et  surtout  de  siil- 
l’ate  (Cé/e.siiuB  des  minéral.),  existftht  en  grande 
quantité  dans  les  solfatares  de  la  Sicile.  C’e4 
ce  sulfate,  qui  sert  à  préparer  lotis  les  autres 
produits  du  strontium. 

Anhydre,  la  strontiane  est  grise,  spongieuse, 
trés-analogiie.  à  la  baryte.  3,9.  Avec  l’eau, 
elle  forme  doux  hydrates,  à  1  et  à  9  équiv. 
d’eau;  ce,  dernier  cristallisable,  perd  8  équiv. 
à  100",  et  redevient  anhydre  à  la  température 
rouge.  I.es  sels  de  strontiane  colorent  la  flarnine 
du  chalumeau,  de  l’alcool,  en  rouge  purpurin; 
aussi  emploie-t-on  Vazntnte  et  le  chlorure  en 
pyrotechnie  pour  faire  les  feux  rouges  ;  mais 
ilsTie  sont  encore  d’aucun  usage  en  médecine. 
Ces  deux  sels  se  préparent  comme  ceux  de, 
baryte. 

PANCRÉATINE. 

Ce  nom  est  donné;  à  la  matière  active  du  suc 


liannrutiijiie.  C’est  un  ferment  sous  rintluence 
duquel  celui-ci  dédouble  en  acide  gras  et  en 
glycérine  les  corps  gras  neutres  que,  seul  de 
tous  les  autres  llijuides  de  l’économie,  il  émul¬ 
sionne  instantanément  et  d’une  manière  com¬ 
plète  {Cl.  Bernard).  La  pancréatine  est  Colombie 
en  rouge,  par  l’eau  chlorée,  coagulable  par  la 
chaleur  ou  1  alcool;  dans  ce  dernier  cas,  l’eau 
la  redissout. 

On  obtient  la  pancréatine  du  pancréas  d'ani¬ 
maux  récemment  tués,  en  traitant  par  l’alcool 
le  liijuide  (suc  pancréatique)  incolore,  visqueux 
et  gluant,  sécrété  par  cette  glande. 

En  186.'i,  le,  D’’  II.  Dobell  a  cité  de  nombreux 
cas  A  l’appui  des  bonselTets  de  la  pancréatine. 
Depuis  cette  époque,  en  Angleterre,  on  emploie 
la  pancréatine,  comme  slimulantde.  la  digestion 
d('s  corps  gras,  qu’elle,  émulsionne  sous  forme 
de  crème  épaisse,  blanche  :  c’est  donc  un  pen¬ 
dant  à  la  pepsine  qui,  elle,  digère  la  fibrine 
animale.  —  On  l’administre  généralement  sous 
forme  d’émulsion  ou  en  solution  dans  l’alcool 
faible.  Elle  parait  être  dépourvue,  de  toute  odeur 
ou  saveur  désagréable. 

PAO-PEREIRA 

Perdra ,  Odssospermum  Pellosii. 

Ecorce  fébrifuge  d’un  grand  arbre  du  Bré.sil, 
delà  famille  des  Cas.suviées.  Cette  écorce  grosse 
et  iiTégulièrement  crevassée,  d’une  saveur 
amère,  est  employée  nu  Brésil  et  surtout  A  Rio- 
de-Janeiro, contre  les  fièvres  intermittentes,  en 
décoction  (60  ;  1000).  M.  Ooos  en  a  extrait  la 
péréirine,  matière  amorphe,  rouge,  peu  soluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  soluble  dans 
l’acide  sulfurique  qui  lui  communique  une,  cou¬ 
leur  violette.  Elle  s’administre  aussi  contre  la 
fièvre  intermittente  à  la  dose  de  1  à  2  gram. 
(V.  Un.  ph.,  1865.) 

PARACARI 

Marsypiantes  hyptoides  (Labiées). 

Plante  herbacée  du  Brésil,  A  feuilles  ovales, 
aiguës,  opposées,  dentées,  molles,  pileuses  et 
visqueuses,  à  fleurs  violettes.  Il  y  en  a  plu¬ 
sieurs  variétés  qui  diffèrent  beaucoup  quant  à 
la  longueur  des  rameaux  et  à  la  forme  des 
feuilles.  On  la  trouve  aussi  au  Mexique,  Gua- 
timala,  Guyane  et  Pérou.  Au  Brésil ,  on  l’em¬ 
ploie  en  infusion  (20  :  1000  contre  l’asthme 
(V.  Un.  ph.,  1865). 


MICROSCOPES 


INSTRUMENTS  D’OPTIQUE 

APPLIQUAS  A  LA  MÉUECISK 


Arthur  CHEVALIER,  0|>tlcien 

Palais-Royal,  158,  (Galeiic;  de  Valois) 

Atelieis  1  W.?,  Cour  dos  Fontaines 


tlicroBcopc  uHuel  avec  un  onuluire  et 
unesérie  de  lentilles  grossissant  300  fois, 

boîte  et  accessoires  (flg.  1) .  7: 

Ce  inodMe  est  indispcnsablo  aux  Pliar- 
maciens  et  aux  Médecins, 
tlteroscope  «IVlnflIniitavccdeiix  ocu¬ 
laires,  loupe  pour  les  corps  opaques, 
deux  séries  de  lentilles  grossissant  du 
30  500  fois .  lOOf.  î 


it  jns<|u’4  flüO  I 
•«p<"  du  I)'  Uésori 


.  22i;r. 


IX  pour  voir 


OphiuliiKtNfwpa-  simple .  I  ^  p 

WplitnlitMfHeupr  perfectionné .  j 

up(li|ii<-  <1'o<miIIn<<-  pour 


CATALOGUES  ILLUSTRÉS  ENVOYÉS  llUNa) 


7a  f. 


VERRERIES,  CRISTAUX,  PORCELAINES 

EN  GROS 

i  l’uatific  dft  tn  Vhut'Ènavic  cl  de  la  t'hiinic. 


ANCIENNE  MAISON  DEROUIN 

FiiiEieiie  Et  L.  PEie 

Successeurs  de  E.  PEIGNEY 
RUE  GOZLIN,  12,  ancienne  rae  Sainte-Marguerite-Saint-Germain 

PARIS 

KxpLiditioiis  pour  la  Franco  et  UÉti-angei-. 


VERRE  BLANC 


De  /i  à  15  SI 
lo  con 
-Vi  - 


|LUi-e  — 

litre  1/2 


ALAMBICS  EOl'CIIBS  A 


IIBCIPIENTS  FLOKENTINS. 

gr. ,  pièce  »  '  75  ]  Do  2  litres,  pièce 


BALLONS,  COBMIF.S,  KNTONNOIUS,  FLACONS  11F.  WOCLF 
SIATBASiCLT.CBBlTES  ET  CIIAlTrEAUX,  ALAMBICS,  NOl 
DOCCIIÉS  A  l'ÉUEBI  ALLONGES  DllOITES  ET  COUIIBF.S 


93  — 


BOC.AUX  SANS  COllDON,  A  COCVEBCLi 

De  375  gr.,  pièce  »'55  |  De  2  lit 

500  —  >1  ()0  3 

750  —  >1  70  /| 

Litre  —  »  75  0 


l'75 
2  75 
5  50 


De  i  litre . 

2  — . 

3  —  . 

FLACONS  MOULÉS,  I 
C.4RBÉE  A  PANS,  Fl 

De  5  gr.,  lo  cent. 
15  — 


FLACONS  MOULES  IlIVE 
iioulées . . . 


VülUlEaiE  Eï  l'OIERlE 


carrée,  plate  on  ovale,  si 
ceux  en  verre  blanc.  —  Il  en  est  de 
bocaux  à  fleurs,  cols  droits  à  sels,  etc. 

VERRE  VERT 

COUI.OTS  UOULÉS  A  ÉPAULSMKIVT  IlONt 
rOTIOXS,  BOCAUX,  COLS  DROITS,  L 

Ue  /i  àsigr.loce 
62  à  03  — 

125  à  155  — 

187  — 


5  50 


De  312  gram, 
375 
500 
750 


1000 
FIOLES  A  DRAGÉES. 

Petites . , . 

Moyennes. . . . 

Grandes . 

Taupettes  moulées . 

-  1/2  -  . 

Rouleaux  5,  sirop . 

-  1/2  -  . 

Rouleaux  a  eau  do  Coiognc. 

-  1/2  - 
1/2  bouteilles  unies  luouii'oa 
1/4  -  - 


1/8 

1/2 


moulées  à  pans, 

—  —  avec  encadrement 

Bouteilles  à  eau  de  llaréges. . 

Rouleaux  à  eau  des  J.TCobins. 

VERRE  NOIR 
Boutoillei  de  litre . 

—  75  centilitres  . 

—  50  —  . 

1/2  bouteille  à  sirop. . . . 

Bouteilles  à  eau  de  Seitz 

1/2  -  .  - 

Le  cachet  augmente  les  bouteilles  par  cent.  2  » 
Bouteilles  verre  noir  bouchées  à  l’émeri,  de 
toutes  grandeurs. 

CRISTAL  FIN 

FLACONS  POUR  EAUX  DE  COULEUR  ,  BOUCHÉS  AVEC 
BOUCHON  FLACON,  POUR  DEVANTURES,  FORME  OEUF 
ET  FORME  URNE. 

595 mil.  haut.  tôt.  23'  »  I  460  mil. haut.  tôt.  12' 


—  6  50 


—  12  50 


527  — 


—  19 


10 


420 


10 


—  30 


)0  mil.  haut.  tôt.  7 '5 


190  — 

105  —T 


380 mil. haut. tôt.  5'  '1255  —  3  » 

350  —  4  75  240  —  2  75 

300  —  3  50  I 

VASES  HÉDICIS  A  SOCLE  TAILLÉS  AVEC  BOUCHONS  CREUX 
De  600  mill.  haut,  tôt.,  la  pièce .  28'  > 


700  — 

VASES  HÉDICIS,  F 


E  ÉTRUSQUE  ET  FORME 


De  550  mill.  haut,  tôt.,  'a  pièce .  18' 

700  —  —  .  38 

VASES  JAPONAIS  TAILLÉS. 

De  400  mill.  haut.  |  De  500  mill . 22  ' 


12'  I'. 


tôt.,  la  pièce.. 

VASES  FORME  POTICHE  SUR  SOCLE  UN 

De  730  mill.,  hauteur  totale,  la  paire.. 

CONSERVES  A  PIED,  COUVERCLE  MODÈLE 
BOURSE,  FORME  TRÈS-ALLONGÉE. 

De  430  mHl..  hauteur  totale,  la  pièce.. 

FLACONS  ANGLAIS  FORME  GOURDE. 

De  700  mill . 35'  »  |  De  500  mill .  22'  » 

OEillèros,  forme  ordinaire . 55  » 

—  à  pied  creux,  formant  réservoir. .  40  >■ 
Mortiers,  forme  basse  et  pilons,  le  kilog. . .  2  50 

—  forme  haute  —  —  ...  2  50 

Eprouvettes  4  pied,  le  kilogramme .  3  » 

—  sans  pied  —  .  3  » 


A  pied .  2 '50  1  Sans  pied . 

Avec  tubulure,  petite . 

—  moyenne . 

—  grande . 

CUVETTES  A  BAROMÈTRES. 

122  mill.  dinm, .  2'40  |  81  mill.  diam. . . 


108 

0/1  — 

«lESURES  GRADUÉES 
CONIQUE  O 
De  15  à  1000  gr.  6' 
15  à  750  —  5 


1  70  1  54 


8  à  375  - 


3  50 


4  à  90  —  . , 

4  4  60  —  . , 
4  4  30  —  . . 


Gobelets  gradués  par  cuillerées  pour  potions  2  >' 

Mesures  graduées  par  gouttes .  1  75 

Aicalimfctre  de  Descroizilles .  6  » 

La  notice  pour  ledit .  6  ” 

Chloromètre  de  Gay-Lussac, dans  sa  boite.  30  « 

Pipette  jaugée . , .  2  50 

Tube  divisé  eu  100  parties .  3  " 

Eprouvettes  4  gaz,  100  cent,  cubes .  3  50 

—  —  25  —  .  3  " 

Molettes  à  broyer  dépolies,  le  kilogramme.  .1  50 
Glaces  4  broyer  dépolies,  de  15  centimètres  1  50 

—  —  de  18  —  2  50 

_  _  do  21  —  2  60 

—  —  do  24  —  3  50 


VEHKEmE  ET  l’OTEHlE 


Tallliîs  simples,  bouchés  cristal . 

—  plus  soignés . 

—  à  large  ouverture  de  1  75  à 

Glissés  en  osier,  dés  en  ivoire . 

Taillés,  dés  eu  argent . 

—  —  trfcs-soignés . 

Flacons  de  fantaisie  assortis  de  formes  et 
de  couleur,  dés  vermeil . de  3  à 


De  187  5  25U  grammes . 

'  Les  mêmes  avec  étuis  en  buis. 


FCACONS  BOtCllés  A  I.'l'MSni,  MinsiE  BASSE  A  TBÉS 
LARCK  01  VEHTURE  POl.a  K.MMADES  ET  I.EVriKIllCKs' 
De  1 5  grammes  .  »  '  50  |  De  00  grammes  .  „  >  70 


Do  15  grammes  .  1 '25  |  De  30  grammes  .  1'25 

CRISTAL  ORDINAIRE  OU  DEMI-CRISTAL 

l'LACONS  BOUCHÉS  A  1,’ÉMERI  AVEC  ROBINET  AU  BAS. 

De  8  litres .  10 ' 50  |  De  1  litre  1/2  .. .  0'  » 

0  —  .  9  50  1  —  .  5  5«» 

ft  —  .  8  »  750  grammes....  5  25 


310  —  ...I  »  50I1  201  dessous.. |l7  5( 
Nous  établissons  tous  les  flacons  ci-do.ss 
verre  bleu  et  aux  mêmes  prix. 


De  .500  m.  Iiuut.  I. 


'  I  De  257m.  liant,  t.  1175 


NE  ET  NOIVEI.LE  lORME. 

I  De  3.52  m. haut.  t.  -Xfin 


FI.ACONS  RESPIIIAÏOIRES  POIBI  l'ÉTIIEH  ET  l.’lollE 
Grand  modèle. . .  3'50  |  Petit . . 

Flacons  à  alcali  iiourliés  et  taillés.sansétuis  1 

—  ,  —,  avec,  étuis  1  05 

Flacons  à  eau-forte,  grand  modèle..  „  ,  « 

—  petit  modèle. „  5,[ 

TOTS  EN  VERBE  AVEC  COttERCI.E  EN  Pl.AQtÉ. 

De  8  grammes. . .  '50  |  De  30  gramme.s.  < 77 

15  -  ...  »00|  60  _ 

IlOiTESA  BÉACTirS  EN  NOYER  CARNIES  BE  35  PLAÇONS. 

De  00  grammes  vitrifiés .  ,  j „ 

La  même  avec  flacons  vitrifiés  do  125  gr.  .  oo  > 

FLACONS  DE  PIIABHACIE  PORTATIVE  BOUCHÉS  A  I.’ÉMERI 


2  —  ..  2  75  h  »  125  — 

m—  ..2  »  3  25  90  — 

1  —  . .  1  75  2  50  60  — 

750  gram...  1  fiO  2  25  30  — 

500  —  ...  1  25  2  20  15eliiii-ile 


PORCELAINES  (V.ir  l«  Pbsdifi  à  U  in|i«  d„ 


Voir  la  planche  de  dessins  pTpri 


nrLrTrfne'^o™l’£îlt^^^^  i'i'listliic.tn. 

Nous  avons  une  triis-gramle  i|uaiitité  de  décom 
nouveaux  dont  le  prix  varie  suivant  leiii-  ricin».». 


-VERHliKIE  ET  POTERIE 


'  grandeur,  la  paire.  700  ni.  Iiaiil.  lolale.  225'  » 
—  —  .  «10  —  .  180  » 

—  —  .  530  —  .  150  » 

I)K  IJl  PHAIlMAClÉ  A  COÜVlilicLE  BOMDÉ  COUVRANT 


l'inicn|ili»ii  Hir  chaque  pol  eo 


sus  de  60  e.  à  1  f. 

s  COUVERCLE  POUR 

De  00gp.,le°/o..  10  '  ” 

125  —  ..  20  » 

187  —  ..  30  » 


POT.S  CYLINDRIQUES,  AVEC  COUVERCLE,  POUR  OPIAT. 

Dcl5gr.  et  au-  I  De  «0  gr . 30' 

dessous.  20'  »  125  —  ....  50 

30  —  .  25  ..1  250  —  ....  75 

BOITES  A  POMMADE  POUR  LES  LÈVRES 

En  porcelaine  blanche .  25' 

Décorée  et  avec  inscription .  50 

POTS  EN  PORCELAINE  RENFERMÉS  DANS  DES  BOITES 


De  Ogr.ladouz..  7'  >  |  De  .lOgr.ladouz. .  15' » 


ÉTIQUETTES  POUR  TIROIRS,  MODÈLE  ORDINAIRE. 

ic  inscriptions,  sans  filets. . 


—  —  et  filets  ei 


1  50 


MORTIERS,  PORCELAINE,  FORME  HAUTE  ET 
FORME  BASSE. 

De  162  m.  diam..  8' 50  |  De  108  in.  diam. .  3' 50 

148  —  ..  6  50  93  —  ..  3  .1 

127  —  ..  5  50  81  —  ..  2  50 

120  —  ..  4  50  I 

PILONS,  aiANCHE  EN  BUIS, 

If' et  2' grand...  2' 25  |  5' et  6'  grand. . .  1' 75 

3»  et  4'  -  ...  2  »l 

PILONS  TOUT  EN  PORCELAINE. 

1"  grandeur _  2'50  |  3«  grande 

2*  —  ...  2  »  1 4'  —  .  1  50 


MOULOIRS,  FOND  PLAT,  AVEC  COUVERCLE,  MANCHE 

Extra,  contenant  un  litre .  3'  » 

1”  grandeur .  750  grammes .  2  75 

2=  —  500  —  2  25 

3'  —  230  —  1  75 


162  —  ..  1  50 

135  —  ..  1  20 

108  —  »  75  I 


27 


COBNUES  EN  BISCUIT. 

De  2  litres .  9'  »  I  De  500  grain ....  4'  » 

1  —  1/2. . .  7  .1  250  —  _  3  50 

1  —  .  6  »  1  125  —  . . . .  2  50 

ENTONNOIRS 

De  litre .  2'  50  |  De  250  gr .  1'  50 

500  gr .  2  »  I 

TUBES  EN  BISCUITS. 

1"  grandeur  ... .  1' 50  |  3' grandeur ... .  3  • 


CUVETTES  A  MEBCURE. 

1"  grandeur. ...  10'  »  |  2*  grandeur .  8'  » 

NACELLES. 

l"  grandeur.,..  «  50  |  2®  grandeur .  »  40 

DEMI-PORCELAINE  OU  PORCELAINE 
OPAQÜE. 

POTS  A  ONGUENTS  CYLINDRIQUES, 

Do  4  àlSgram. 


R  POMMADES 


24  g: 


B  50 


De  125  gram. 
187  — 
250  — 

500  — 


16 


45  —  .. 

60  —  .  8  50 

90  —  ....  10  >. 

POTS  A  FOND  ÉPAIS  POUR  POMMADE  ÉPISPASTIQUE. 
De  15  gram....  8'  »  j  De  30  gram....  0'  » 
L’adresse  mise  sur  chaque  pot  coûte  en 
plus  le  cent .  1' 50 

FAÏENCE  ORDINAIRE. 


250  —  ....  14  " 

90  —  .  8  »  1  500  — _ 18  11 

POTS  A  FOND  ÉPAIS  POUR  POMMADE  ÉPISPASTIQUE. 

De  15  gram .  5'  »  |  De  30  gram .  6'  u 

L’adresse  mise  sur  chaque  pot  coûte  en 
plus  le  cent . .  1'  " 

TERRE  ET  GRÈS. 


VURHEHIE 


POTERIE 


De  3ügi-.  pièce..  »'  5  |  De  250gr.pièce. . 


Couvercles  pour  les  creusets  assortis  dolo  àao  c. 


e  250  gr.  et  au-  |  Utre . 

dessous.,  »' 20  2  litres, .  ; 

500  gr.  —  ..  Il  30  1  Au-dessus,  le  litre 


GRÈS  FIN  ÉMAID  GRIS. 


Pilons  en  gaïae  et  on  bui.s  do  toutes  grandotiri. 
.Mortiers  et  Pilons  en  agate,  suivant  la  grandeur 
3t  le  choix,  de  8  à  20  fr. 


Anc^e  Maison  Derouin 

J.FONTEMOING  8(  L.Pei&ney 

Succ^o  de  Z  PEIGNEY, 

12,  rue  Gozlin,  (ancienne  rue  S'.'  Marguerite  S'’ Germain] 
PARI  s. 

N"  +  N«  n  N“  6 


CARTONNAGE  PHâRMAGEUTlQUE 

ONPRKS  DE  COUL-EURS 

Carte  blanclie,  Carte  d'Etain  „ 

1S62  Ronds  Etain,  Carte  manquée.  Papier  &  filtrer  Medal 

Papier  cassé,  etc. 

Alphonse  ALMIN 


24,  RUE  VIEILLE-DU-TEMPLE.  24 


ANCIENNE  MAISON  CLARE  SAINT-ALLAIS 

Broveté  S.  G.  D.  G. 

BOUISSEREN,  Successeur 

67,  RUE  DE  LA  VERRERIE,  67  ' 

- - - -  — 

ÉTIQUETTES  A  BOCAUX  DE  PHARMACIE 

Riches  Ordinaires 


MAISON  avantageusement  connue  par  la  parfaite  exécution  de 
ses  produits.  Indépendamment  des  échantillons  insérés  dans  divers 
Prix-Courants,  elle  en  a  toujours  dans  sa  collection  particulière  un 
grand  nombre  d'autres,  qui  ne  sont  ni  moins  beaux,  ni  moins  soignés. 

tirand  t'hoijr  de  Xmivettujr  Itodèle»  ud»ti»t  à  l’MCjrftotiltSou  ttuit'et'»eUe 
de  ISttlf. 

DES  ÉCHANTILLONS  SONT  ENVOYÉS  FRANCO  SUll  DEMANDE. 


IMPRIMÉS  DIVERS  TOUJOURS  PRÊTS 


Instructions  ou  Prospectus  pour 


Baume  Opodeldocli . , . 

Prix  du  Cent  | 

.  3  .. 

Boules  de  Nancy  . . 

.  2  25 

Gr.ains  de  santé . 

.  2  50 

Eau  de  Cologne . . . 

.  2  25 

Eau  vulnéraire. . . . . . 

.  3  50 

Eau  de  Mélisse  dos  Carmes . 

.  2  75 

Eau  apoplectique  dos  Jacobins. ..... 

.  3  25 

Elixir  de  Courcelles . 

.  3  75 

Mouches  de  Milan  (petit  format). .  . . 

.  1  >1 

Thé  suisse . 

2  25 

Graine  de  moutarde .  4  « 

Magnésie  anglaise  (les  3) . 3  50 

Poudres  de  Sedlitz,  anglais-français .  5  « 

Papier  épispastique .  3  » 

Elixir  de  longue  vie .  2  75 

Essence  concentnie  de  Salsepareille .  2  50 

Sirop  concentré  de  Salsepareille .  2  50 

Spécifique  de  Keynolds,  anglais-français. ...  3  » 

Ker  réduit  par  l’hydrogène .  2  50 

Kousso  d’Abyssinie . 3  « 


CONSTRUCTION  D’iPP&REILS  h  EAUX  MINÉRALES  GAZEUSES 

S.  FRANÇOIS 


RUE  BARBETTE,  N-  9,  A  PARIS 

I)re\elc  en  France  el  à  l'Élranger. 

Mentiom  honorables  aux  Expositions  universelles  de  Paris  et  Londres  en  1855  et  1802. 

Cet  appareil  offre  tous  les  avantages  pos¬ 
sibles  comme  appareil  intermittent.  Il 
réunit  l’embouteillage  au  liège  et  le  tirage 
pour  siphons  avec  robinet  à  dégagement. 
Par  ce  moyen,  l’emplissage  des  vases  si- 
phoïdes  n’offre  plus  la  moindre  difficulté. 

Cet  appareil  peut  servir  pour  eaux  de 
Seltz,  pour  vins  mousseux  ou  pour  toute 
autre  boisson  gazeuse.  Il  tient  peu  de 
place  :  une  surface  de  80  centimètres  au 
carré  suffit  pour  le  caser.  Il  fonctionne  avec 
facilité  et  donne  de  bons  résultats.  Il  est 
surtout  très-solide,  d’une  disposition  heu¬ 
reuse  et  peu  susceptible  de  réparation. 

Essayé  à  une  pression  de  vingt  atmos¬ 
phères,  U  offre  toutes  les  garanties  possi¬ 
bles  contre  les  explosions.  Pour  le  faire 
fonctionner,  on  se  sert  d  acide  sulfurique 
et  do  carbonate  de  chaux  ;  l’acide  est 
étendu  d’eau,  et  le  carbonate  de  chaux  est 
mis  en  cartouches.  Le  gaz,  qui  se  comprime 
par  lui-même,  est  parfaitement  lavé  et 
très-pur.  Un  manomètre  indique  la  pres¬ 
sion  en  atmosphères.  La  saturation  se  fait 
parfaitement  et  promptement  à  l’aide  d’un 
agitateur.  Le  gaz  restant  d’une  opération 
est  utilisé  à  la  suivante  ;  il  en  résulte  une 
économie  d’un  tiers  environ  sur  les  ma- 
t  ières.  Un  nouveau  bouchon  permet  d’échap¬ 
per  les  matières  même  en  pleine  pression 
et  sans  aucun  inconvénient  aussitôt  après 
le  tirage  terminé. 

Toutes  les  parties  intérieures  de  cet  appa¬ 
reil  sont  étamées  avec  soin,  et  le  générateur 
APPAREIL  FRAIMÇOIS  est  garni  d’un  glacis  de  plomb  qui  y  adhère, 

BREVFTÉ  K  G.  B.  G.  ^  <=6  vaso  06  puissB  être  attaqué  par 

le  contact  de  l’acide. 

11  no  nécessite  ni  préparation  ni  dépense  pour  son  installation.  Ou  l’expédie  tout  monté,  prêt  h 
Ibnctionner  et  accompagné  d’une  note  explicative.  Cet  appareil  est  sans  contredit  le  plus  simple  et  le 
mieux  coiiditionné  de  tous  les  appareils  intermittents. 

i.  De  25  bouteilles  pouvant  en  faire  300  par  jour,  4>7!>  fr. 

N”  2.  De  35  —  —  420  —  «73 

N"  3.  Do  50  -  -  550  -  773 

N"  3.  De  75  -  -  700  -  073 , 

On  peut  appliquer  à  ces  app  c  1  crvoir  de  gaz  pour  empêcher  la  production  de  mousse  lors¬ 

qu’on  met  eu  bouteille  les  vins  mousseux  dont  le  prix  est  de  50  fr.  Cette  application  a  aussi  son  avan¬ 
tage  pour  les  limonades  gazeuses. 

Lies  appareils  peuvent  aussi  être  argentés  à  l’intérieur,  chose  urgente  pour  la  fabrication  des  vins 
mousseux;  c’est  une  augmentation  de  prix  qui  varie  de  50  A  100  fr.  selon  la  grandeur  de  l’appareil. 


MAISON  J.  LEROY 

40,  Rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie,  40 
A  PARIS 


ÜÉflAIL!,E  DE 


If  If  MALDINET 


LONDRES 


Siphon  à  Rrimd  levier  :  2  fr.  BO 

Nj'ietèmc  J.  l.e  Roy. 

SIPHON  mobile  Petit-Lovier,  Carafe  blanche  ou  bleue  des  deux  formes .  2f'''50 

—  —  —  verre  vert  cylindrique .  2  30 

—  Piston,  —  —  . . .  2  » 

—  —  —  blanche  ou  bleue  des  deux  formes .  2  25 

CARAFE  blanche, ou  bleue  des  deux  formes . .  1  " 

SIPHON  N”  6,  à  Pédale  et  Piston .  2  25 


Nyatème  Henri  Maldlnet. 


SIPHON  mobile  Petit-Levier,  Carafe  blanche  ou  bleue  des  doux  formes. 


—  Piston,  Carafe  blanche  ou  bleue  des  deux  formes .  2  15 

DEMI-SIPHON  à  Levier .  2  30 

—  à  Piston . 2  05 


SIPHON  N"  C,  à  piston  et  A  pédale . 

Ces  siphons  s’emplissent  aux  machines  de  tous  les  systèmes. 


U81  - 

FABRIQUE  SPECIALE  D'APPAREILS  DISTILLATOIRES 

et  de  chaudronnerie  pharmaceutique  (Fondée  en  1780). 


EGFiorr 

FODRNISSKIIK  DK  L\  PHARMACIE  CENTRALK  DES  HÔPITAUX  MILITAIRES;  MEKTIOXS  HONORABLES 
AUX  EXPOSITION  DE  l’i.XDUSTRIE  DE  1834,  1839  ET  1844  ;  MÉDAILLE  d’AROENT 
A  l’exposition  ARRICOLE  DE  PARIS,  18«0;  PRICE  MEDAL  A  L’eXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LONDRES,  1802 

rixae  nVIettlils,  IT' 

f»  tHfS  (M.a  VUMte) 


Alainble  ordinaire,  forme  moderne,  avec  bain-marie, chapiteau  et  cuve  du  serpentin  en  cuivre. 

Alanible  ordinaire,  forme  moderne,  avec  bain-marie  et  chapiteau  en  étain,  cuve  du  serpentin 
en  zinc. 

Alainbiv  système  Egrot,  à  fermeture  en  bayonuptte,  disposition  qui  prévient  le  soulèvement 
du  chapiteau. 

Alambie  à  bain-marie  modifié  par  Soubeiran,  pour  la  distillation  à  la  vapeur  des  plantes 
aromatiques. 

Alambie  à  colonnes  pour  le  même  usage. 

Alambic  (petit)  de  Gay-Lussac,  pour  l'essai  des  vins. 

Appai’ella d’Adams,  de  Derosne,  etc.,  pour  la  distillation  des  alcools. 

Appareil  oniiiium  ou  Extracteur  a  distillation  continue,  modification  de  M.  Dor- 
vaull.  {Déposé  au  Tribunal  de  commerce) . 

Appareils  Egrot,  pour  distiller  et  rectiflerlesjus  alcooliques,  à  l’usage  des  distilleries  agricoles. 

Observation.  —  La  maison  EGROT  fabrique  seule  les  serpentins  on  étain  pur,  sans  soudures. 

La  contenance  des  Alambics  se  désigne  par  celle  du  bain-marie  et  non  par  celle  de  la  cucnrbite.  La  contenance 

ilnT’Omninm  se  désigne  par  celle  du  cylindre  à  lixiviation. 

OBJETS  DIVERS  DE  CHAUDRONNERIE  * 


BaSBines  ordinaires. 

—  à  double  fond  pour  I’évapor.ation  des 
extraits. 

Poêlons  ordinaires. 

—  A  pastilles. 

Batonnoirs. 

Appareils  i  déplacement. 


Appareils  à  extraits  dans  le  vide. 
Bassins. 

Réservoirs  A  eau. 

Fontaines  liltrantes  et  autres. 
Chaudières. 

Conges. 

Dépotoires,  etc.,  etc.,  etc 


AU  ^0/ 

Ancienne  Maison 


FALGAS  SUCCESSEUR 

BAlSriDA-GISTTE  IDE  TLuA.  CITÉ: 


La  construction  du  nouvel  Ilôtol-Dieu,  à  Paris,  ayant  nOcessilé  la  démolition  do  la  Cité,  l’Établisse- 
niont  do  Bandages  et  Instruments  de  chirurgie  en  gomme,  (ju’y  avait  fondé  Carpot- 
ViGNiFB,  en  1819,  a  été  transféré  surlo  Boulcvart  SéltaMiopol,  ii"  3*,  en  face  des  Halles  centrales. 

La  fabrication,  dans  cette  Maison,  a  toujours  joui  d’une  préférence  marquée;  aussi  M.  FALGAS, 
élève  et  successeur  de  Cakpot-Vignieb,  a  suivi  la  voie  qui  lui  avait  été  ouverte,  c’est-à-dire  qu’il  s’est 
appliqué  à  produire,  au  meilleur  marché  possible,  des  articles  irréprochables  comme  qualité  et  comme 
exécution. 

Des  articles  vendus  à  bas  prix,  sous  la  désignation  d’ordinaire,  ayant  toutes  les  apparences  de  la 
bonne  qualité,  mais,  en  fait,  étant  do  qualité  très-inférieure,  existant  aujourd’hui  dans  le  commerce, 
la  Maison  FALGAS,  afin  de  mettre  l’acheteur  à  l’abri  de  toute  surprise  de  cette  nature,  a  établi  des 
articles  de  qualité  Inférieure,  ayant  aussi  toutes  les  apparences  de  la  bonne  qualité;  mais  elle 
n'en  délivre  jamais  sous  sa  marque  do  fabrique  ni  autrement  que  'sous  la  désignation  expresse  de 
QUAtiTÉ  INFÉRIEURE.  On  peut  donc  se  procurer  dans  cet  établissement  : 

10  Article  inférieur  en  peau  :  BANDAGE  OMNIBUS,  depuis  10  fr.  NET,  la  douzaine. 
2o  Article  inférieur  en  gomme,  TOUS  INSTRUMENTS  de  Chirurgie  en  Gomme,  à  tel 

prix  au-dessous  du  Prix-Courant  de  cette  Maison  qu’il  pourra  être  convenu  sur  com¬ 
mande  spéciale. 

Mais,  bien  entendu,  leur  usage  n’en  est  nullement  recommandé.  —  Demander  des  articles  sous  les 
désignations  portées  au  Catalogue  ci-contre  do  la  Maison  FAI.CjVS,  c’est  être  assuré  do  recevoir 
des  articles  garantis  de  bonne  qualité  et  do  parfaite  exécution. 

11  y  a  un  an,  le  chef  de  cet  établissement  a  supprimé  ses  ateliers  hors  Paris  et  les  a  réunis  à  sa  maison 
de  vente;  il  a  opéré  par  là  une  diminution  considérable  dans  ses  frais  généraux.  Cet  avantage  et  celui 
d’un  outillage  spécial  des  plus  complets  l’out  déterminé,  après  une  année  d’expérience  de  en  nouvel  état 
des  choses,  à  faire,  à  partir  du  15  février  1807  :  U.’Vlî  B.lIüSE  »E  VIMGT  POlîB  CEXT  NIIB 
«ES  PR1.\. 


Les  Sondes  et  les  Bougies  doivent  être  demandées  suivant  les  numéros  de  la  filière  C.  V.  ici  représentée. 


M.  FALGAS  délivre  GRATUITEMENT  une  FILIÈRE  en  métal,  conforme  à  la  figure  qui 
précède,  à  ceux  de  MM.  les  Médecins  et  Pharmaciens  qui  lui  eu  adressent  ta  demande. 
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ABRIQÜE  SPÉCIALE  DEl»f  PERFECTIONNÉS 

De  toute  espèce  depuis  3  fr,  25  et  au-dessus 
Tiü)es  imperméables,  Bains  de  pieds,  Pompes  de  jardins,  etc. 

MÉDAILLES  D’ARGENT  A  DE  BRONZE  AUI  EIPOSITIONS 

Ajn-cierme  IVEstisoxi.  A-dlrieix  IE*etit 

Inventeub,  9,  BUE  DE  JOEYi  eHSVB  a  dboitb 

NAVDINAT,  Successeur 

Breveté  S.  G.  B.  G. 


NOUVEAU  CLYSO-POMPE 


HYDROCLYSE 


NOUVEAU  CLYSO-POMPE 


A  jet  contiau,  et  ronelionnant  d’une  icnie  m 


OU  POMPE  DE  JARDIN  A  JET  CONTINU 


APPROUVÉE  PAR  LES  SOCIÉTÉS  d’UORTICÜLTORE  DE  PARIS,  n 
ANGERS,  DOUAI,  VALENCIENNES,  MEAUX,  VERSAILLES, 

Chaque  Pompe  portera  une  plaque  avec  le  nom 
d’A.  PETIT.  Ne  pas  confondre  avec  des 
imitations,  imparfaites,  sans  eetampille,  et 
dont  le  mécanisme  est  bien  différent 
^  quoique  de  même  forme. 


«Maille  t'aree. 


Cette  petite  Pompe,  essentiellement  différente  de  toutes  celles  qui  ont  paru  jusqu’ici,  est  en  cuivre  ou 
on  Einc,  très-portative  et  A  jet  continu,  et  son  mécanisme  est  renfermé  dans  un  tube  de  650  millimètres 
de  longueur  sur  is  millimètres  de  di.amètre.  Elle  fonctionne  d’une  seule  main  avec  la  plus  grande 
facilité,  sans  le  ciincours  d’aucun  ressort;  quoique  d’un  très-petit  volume,  elle  peut  lancer  l’eau  sans 
effort  à  dix  mètres,  et  on  peut  en  diriger  le  jet  à  volonté,  sans  produire  l’interraitt  nce  ni  la  déranger; 
de  sorte  qu’il  sera  facile  d^rroser  en  même  temps  des  arbustes,  des  fleurs,  de  la  vigne,  des  gazons  et 
des  espaliers. 

Prix  :  ta  et  i5  fr.  —  En  cuivre  poli,  tO  fr.  —  Gros  modèle,  très-solide,  zino  et  cuivre,  *5  fr. 

Tout  cuivre  poli,  80  fr.  —  Remise  au  commerce. 


—  — 


MAISON  LE  PERDRIEL 


VENTE  EN  DÉTML  i  8DCCDRSALE 

76,  Faabourg-lUontmartre,  Paris  r  Rne  du  Midi,  n.  93,  Bruieiies 

Vente  en  gros  :  Rue  S^^^-Croix-de-la-Bretonnerie,  à  Paris 

LaboraUire  et  Fabrique  à  Saint-Denis  (Seinr)  |  lliiae  hydranliqae  à  Pisseloup  (Aime) 


MÉDAILLES  D’OR 

d’argent 

ET  DE  BRONZE 

Diverses  Expositions 
fraar^aiiei  et  élrangèrei. 


ie  Fabrique  déposée 


MÉDAILLES  D’OR 

d’argent 


ET  DE  BRONZE 


Diverses  Expositions 

fraa^aiiei  et  élrangèrti. 


PHARMACIES  DE  POCHE  HARiNIER 

Indispensables  aux  Voyageurs, 

Pêcheurs,  Chasseurs,  Militaires,  Ecclésiastiques, 

Et  à  toute  personne  désirant  avoir  sous  la  main  les  médica¬ 
ments  et  instruments  de  première  nécessité 

ColTres  de  voyage  de  toutes  grandeurs  et  de  divers  prix 

Capsule*  vides  de  CE  UliUV,  de  4  n° 

servant  à  prendre  avec  facilité  les  médicamente  de  aaveur  déaagtéable 

SERRE-BRAS  AVEC  OU  SANS  PLAQUES  EN  TISSU  ÉLASTIQUE 

de  toutes  grandeurs  et  de  12  numéros  différents. 


DANtrCEAU,  QU’ILS  nEniDEJVT  GAZEUSE. 
Ire  IWI  répegaince  Iri  leli  purgatif),  ferrugincnt  et  aiilig( 


BAS  VARICES 


TISSU  ÉLASTIQUE 


e  tissu  A,  plus  fort,  élastique  en  tous  sens._ 
e  tissu  B,  plus  doux,  &  mailles  tulle,  élastique 
circulairement. 


i  soie,  de  force  différente,  f  Le 
être  désignés  dans  les  j  Le 


En  deux  tissus,  coton 
qui  devront  toujot 
demandes. 
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AUX  TROIS  SINGES  VERTS 

D^LRBO  OA 

Ou  Passage  Clioiseiil  OU 

Premier  magasin  à  gauche  en  entrant  par  la  rue  Neure-Saint-ingusIin,  côté  du  Boulevard 

A  côté  du  Café-Restaurant  Cboiseul. 


MÉDAILLE  d’argent  SOCIÉTÉ  D’eNCODRAGEHENT,  MÉDAILLE  DE  BRONZE  18^9 
EXPOSITION  DE  LONDRES  1851,  MENTION  HONORABLE  EXPOSITION  1835 
MENTION  HONORABLE  EXPOSITION  DE  LONDBES  1862 

Brevet  de  15  ans  (S.  G.  D.  G.) 

FABRIQUE  SPECIALE  DU  NOUVEAU 

CLYSO  DE  TROUSSE  DARBO 

POUR  VOYAGE  ET  NÉCESSAIRES 
Inventé  par  l’auteur  dea  Biberons  et  Bouts-Seins  Darbo 

Le  Clvso  de  trousse  Darbo  se  fait  remarquer  par  sa  solidité  inaltérable 
et  son  volume  plus  petit  qu’une  lorgnette  de  poobe.  Le  jet  continu  ou 
intermittent,  à  volonté,  est  plus  fort  quluii  instrument  dix  fois  plus  volu¬ 
mineux.  L’eau  qu’il  aspire  est  illimitée  pour  grandes  injections  ou  lave¬ 
ments.  On  s'en  sert  aussi  pour  les  injections  que  l'on  prend  dans  les 
bains. 

POIHPKIS  -  JVlEEliliES  -  DARBO  poar  grandes  injections  et  lavements ,  ayant 
l’avantage  de  se  démonter  pour  nettoyer  les  soupapes. 

RÉSERITOIRS  A  HÉDICAMEATS  pour  prendre  buile  ou  lavements  composés 
avant  l’eau. 


Clr<o-Troust« 


BffiERONS  DARBO  ET  BOUTS  DE  SEINS  DARBO 

- à  mamelons  en  liège  flexible  et  dont  il  est 

1  INVENTEUR 

l8*î  nouveau  Biberon  Darbo  (breveté)  qui  obéit  b  taus  les  mou- 

Paris"  vements  de  l’enfant,  même  quand  il  est  dans  son  berœau;  très-facile  à  démonter 

pour  être  nettoyé. 

VlBE-liAlT  OU  POniPES  A  8E1AS  perfectionnées  pour  extraire  le  lait  ou  former 
le  bout  de  sein  et  éviter  les  engorgements. 

BCIIJTS  DE  t^ElAfl  pour  guérir  les  crevasses  ou  allaiter  l’enfant  quand  le  sein  n’est  pas 
formé  et  fonctionnant  comme  le  sein  maternel. 

IfOCHETSl  pour  la  dentition.  Spécialité  de  tous  articles  concernant  l’alaitement  arURciel. 

COMMISSION.  —  EXPORTATION. 


FABRIQUE  SPECIALE  DE  POTERIES  D’ETAIN 

A  L’USAGE  DE  LA  PDARMACIE  ET  DE  LA  IHÉDECIIVE 


Cône  en  étain,  et  canule  droite  en  gomme. 

—  —  à  injection  pour  femme.’ 

—  —  droite  en  gomme. 

—  —  pour  inject.  auriculaires, 

n  le  demande,  pourvus  d’une  cuvette  intérieure  en 


CLYSO-POMPES 

Article  fabriqué  en  grand  par  la  Maison.  —  Une  sorte  à  jet  continu  dite  Clyso-Pompe  Clayette  et 
qui  a  obtenu  une  mention  honorable  à  la  dernière  eiposition  de  l’industrie,  se  démonte  et  permet  le 
nettoyage  des  pièces  du  corps  de  pompe. 

Dans  les  commandes  de  Clyso-Pompos,  pour  éviter  les  malentendus,  MM.  les  pharmaciens  devront 
employer  les  désignations  suivantes  : 

N*  1  Boite  en  fer-blanc,  pompe,  tube,  canule  en  os. 

N*  2  Boîte  en  bois  vernis,  —  —  — 

N‘  3  —  _  _  _ 

N*  ô  -  _  _  _ 

N*  S  —  _  _  _ 

N*  6  -  _  _  _ 

Les  cinq  derniers  numéros  peuvent  être,  s 

**iSs'dfeignations  des  pièces  étant  à  la  fois  celles  des  Clyso-Pompes  à  jet  intermittent,  des  Clyso- 
Pompes  à  jet  continu  ordinaire,  et  des  Clyso-Pompes  Clayette  ou  démontant,  dire  &  laquelle  de  ces 
trois  séries  la  demande  s’applique. 

HYDIIOCLOKIE.  — •  Nouveau  Clyso-Pompe  à  jet  continu  fonctionnant  à  l’aide  d’une  seule  main, 
un  ressort  en  spirale  faisant  remonter  le  piston. 

Employer  les  mêmes  désignations  que  pour  les  autres  sortes  de  Clyso-Pompes. 

IRRieATFXni>i.  —  Système  Eguisier. 

POTERIE  D’ÉTAIN  EN  GÉNÉRAL 

Seringues  pour  adultes  Sondes  et  bougies  Appareils  à  déplacement  Crachoirs 

—  pour  enfants  Spéculums  Bains-Marie  d’Alambics  Urinoirs 

—  à  injections  Mouloirs  —  A  couvercle  Boules  à  eau  bouillante 

—  abidelouàtoimiiiie  Mesures  mélriiinB  tl  aulrw  Serpentins  et  chapiteaux  Boites  A  opiat 

—  vétérinaires  Entonnoirs  Gobelets  Etc.,  etc.,  etc. 

Æoeéeutionia’appareif»  en  étain  «ut*  contntanae 
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EAUX  GAZEUSES 

9IÉDA1LI.ES  ET  MENTIOIV 

Aux  Expositions  Nationales  de  1844  et  de  1849,  Universelle  de  Paris,  1855 
A  L’EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LONDRES,  1862,  ETC. 

APPAREIL  6AZ06ËNE-BRIET 


SEUL  ADMIS 


lES^HOPITADX 

de  Paris 


MONDOLLOT  Fils 

INGeNIEDR-FABBiaMIT,  BKEVKTt  S-  O  B.  G. 


Au  moyen  du  GAZOGÈNE-BRIET,  aujourd’hui  si  connu,  on  prépare  soi-même  instantanément 
et  à  frais  très-minimes,  d’excellente  eau  de  Seltz  et  diverses  aMtres  boissons  iiaeeuses,  telles  que  : 
Vichy,  soda,  limonade  gazeuse,  vin  mousseux,  etc. 

La  supériorité  du  Gaiogène-Briei  est  établie  par  les  titres  les  plus  sérieux  et  les  plus  incon¬ 
testables  : 

Seul  approuvé  par  l’Académie  impériale  de  médecine,  seul  admis  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  il 
a  été  primé  aux  expositions  nationales  de  1844  et  de  1849;  universelle  de  Paris,  1855;  universelle 
de  Londres,  1862;  Alu  Société  d’encouragement,  à  l’Académie  de  l’industrie,  etc.,  etc. 


PRIX  COURANT  DES  APPAREILS  &  POUDRES: 

APPAREILS  I  POUDRES  PRÉPARÉES  {première  qualité) 

1  bouteille  12  fr.  |  3  bouteilles  18  fr.  Pour  1  b"M00d»‘’»10f.l  Pour3b*‘«100d“>20f. 

2  »  15  14  »  25  I  »  1  »  15  I  «  4  »  2d»“‘>de2b'‘« 

Remise  nu  commerce  sur  les  articles  ci-dessus 
PRIX  COURANT  DES  V.ASES  A  L’USAGE  DES  FADRICANT8  D’EAU  DE  SELTZ  : 

Vase  siphon  à  piston  ....  2  fr.  25  |  Les  mêmes,  clissés  eu  rotin,  75  centimes 

B  »  à  petit  levier.  .  .  2  50  |  en  plus. 

»  »  à  grand  levier.  .  2  75  |  Demi-vases,  10  centimes  en  moins. 


Embouteillages  perfectionnés  pour  emplir  les  vases  siphons  et  s’adaptant  A  tous 
les  systèmes  do  machines 

Grand  modèle,  tXO  fir.  —  Petit  modèle,  OO  fr. 

FABRIQUE  i  VENTE  EN  GROS  |  DËPOT  A  VENTE  EN  DÉTAIL 

94,  96,  rue  du  Château-d’Eau  j  44,  boulevart  Bonne-Nouvelle 

MAISON  A  LONDRES 

5*,  Little  James  Street,  Bedford  Row,  w.  c. 
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ENVELOPPES  AZYMES 

OU  PAINS  AZYMES 


ÉDOUARD  MAURIN  &  C" 

Ghetrlot,  33 


BREVETÉ 
8.  G.  D.  6. 


Ces  Pains  Azymes,  ont  sur  ceux  généralement  employés,  l’avantage  d’avoir 
dans  la  partie  centrale  une  cavité  ovale  de  la  grandeur  d’une  cuillerée  à  café 
(ainsi  que  l’indique  le  dessin  ci-dessus)  qui  permet  au  malade  de  doser  régu¬ 
lièrement  le  médicament,  tout  en  lui  en  facilitant  l’enrobement. 

Ils  ont,  en  outre,  le  privilège  d’être  agréable  au  goût,  étant  aromatisés,  soit 
à  l’anis,  au  citron  ou  à  la  mcntbe. 

Quoique  leur  supériorité  soit  incontestable,  le  prix  est  le  même  que  pour 
ceux  ordinairement  employés. 


BRETETIÉ 


SPÉCIALITÉS  D’ÉTIQUETTES  EN  TOUS  GENRES  POUR  PHARMACIENS 

LIVRE-COPIB  D’ORDONNANCES 
CIRES  A  CACHETER  DE  TOUTES  QUALITÉS 


APPAREILS 

CONTINUS  POUR  L\  FABRICATION  DES  BOISSONS  GAZEUSES  DE  TOUTE  ESPÈCE 

EAU  DE  SELTZ,  LIMONADES,  VINS  MOUSSEUX,  ETC. 

ET  POUR  LA  GAZÉIFICATION  DES  BIÈRES 
Brevetés  S.  G.  D.  G. 

HERMANN-LACHAPELLE  &  CH.  GLOVER 

CONSTRUCTEURS-MÉCANICIENS 
144,  BUE  UU  FAUUOURCi-POlSIiONiNIlÈBE,  A  PABIIS 


APPAREILS  COMPLETS  DE  FABRICATION 


LE  PRODUCTEUR,  L’ÉPURATEUR,  LE  GAZOMÈTRE,  LE  SATURATEUR  ET  LES  COLONNES  DE  TIRAGE 

Formant,  d’après  leur  puissance  de  production,  une  série  de  7  numéros. 


Riir. 
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Appareil  complet  de  Fabrication  à  deux  corps  de  pompe 


APPAREILS  CONTINUS 

MAISON 


L’OFFICINE 


Errata  de  la  Sixième  Édition 


'  est  pré  de  faire  de  snite,  à  la  pinue, 
!ur  moyen  de  ne  pas  les  oublier. 


Page  44,  col.  I,  Hg-  23,  wie/lM  Lepton  o»  lieu  de  lepta 

—  48,  —  2,  —  33,  —  soufre  460  —  soufre  H4 

_  87,  _  »  —38  et  39,—  gamosépale,  polysépale  a»  Heu  de 

gamophylle,  polyphylle. 

_  90,  —  I,  —  41,  —  fistuleuse  au  lie»  de  fustuleuse. 

—  93,  —  2,  —  35,  —  valve  —  vulve. 

—  95,  —  2,  —  15,  —  fruits  bacciformes  au  lieu  de 

8  bacciformes. 

—  104,  —  2,  —  7,  —  anthère  au  lieu  de  artère. 

—  107,  —  2,  —  37,  —  de  la  —  ed  la 

_  109,  —  I,  —  26,  —  frutescentes  -  fructescentes. 

_  no,  —  »  —  48,  —  insérés  —  insérées 

—  I2I,  —  2,  —  41,  —  dodécagynie  —  dodécaginie. 

—  125,  devant  gastéropodes,  mettez  face  inférieure  au  lieu'de  force 

inférieure. 

—  133,  col.  2,  lig.  53,  mettez  d’interposition  au  lieu  de  de  cris¬ 

tallisation. 

—  139,  —  1,  —  23,  —  glycérés  au  Heu  de  glycérines 

médicinales. 


—  156,  —  1,  -  I, 

-  157,  -  2,  -  33,  - 

—  197,  —  I,  — Het40,— 

-  199,  —  1,  — 36et38,— 


—  203,  -  1,-  32,'  - 

—  207,  —  2,  —  3,  — 

—  233,  —  I,  —  4,  — 


—  235,  —  2,  -  30,  - 

—  236,  —  I,  — 2Iet22,- 


—  237,  —  2,  _  55,  _ 

—  246,  —  2,  —  57,  — 


de  hernies  au  lieu  d’hernies, 
par  au  lieu  de  pour, 
anc.  Codex  —  Codex, 
administrée...  recommandée  au 
lieu  de  administré...  recom¬ 
mandé. 

azotate  de  potasse  au  lieu  de  azo¬ 
tate  de  soude. 

anc.  Codex  au  lieu  de  Codex. 
d  le  nombre  de  degrés  indiqués 
par  l’alcoomètre,  t  le  nombre 
de  degrés  thermométriques  au 
lieu  de  d  le  nombre  de  degrés 
thermométriques, 
distillez  3000  —  distillez  300. 
zestes  d’oranges  et  de  citrons  100 
au  lieu  de  zestes  d’oranges  et  de 
citrons  10. 

racine  de  raifort  400  au  lieu  de 
racine  de  raifort  100. 
une  drupe  au  lieu  de  un  drupe. 


—  2  — 


Page  2S9,  col.  1,  lig.  iS,  metliz  des arsenite  et  areeniate  au Itau  do 
de  l'arseniate. 

—  263,  —  1,  —  3,  —  méditullium  au  Keu  de  méditel- 

lium. 

—  263,  —  2,  —  1,  —  10000  de  racine  au  lieu  de  1000. 

—  268,  —  1,  —  26,  ajoutez  eau  distillée  250. 

—  21*8,  — '  1,  —  49,  —  eau  distillée  50. 

—  274,  —  2,  —  55,  effacez  et  Codex. 

—  275,  —  2,  f—  8,  mettez  à  l’eau  du  bain  au  lieu  de  l’eau  Si 

du  bain. 

—  279,  -  1,-  25,  —  far.  de  moutarde  150  au  lieu  de 

far.  de  moutarde  120. 

—  281,  —  2,  —  33,  effacez  rare  et  inusité  aujourd’hui. 

—  287,  —  1,  —  mettez  alcool  à  88',  8  ou Itcu  de  alcool  88*. 

—  293,  —  2,  —  32,  —  ferricyanure  —  fenicyunure 

—  305,  —  2,  —  40,  —  oseille  40  —  oseille  50. 

—  311,  —  1,  —  14,  —  infusé  750  ou  Keu  de  infusé  150. 

—  317,  —  2,  —  8,  —  mores  —  mares. 

—  321,  col.  1,  lig.  51,  mettez  2  à  5  centigr.  ou  Meu  de  2  à  20 

—  323,  —  1,  —  52,  —  folioles  —  fioles. 

—  324,  —  1,  —  17,  —  incolore  —  incolorée. 

—  326,  —  2,  —  49,  effacez  ferrugineux. 

—  331,  —  1,  —  12,  mettez  prurit  au  lieu  de  purit. 

—  331,  —  2,  —  ■  35,  —  des  —  des  des. 

—  332,  —  2,  —  10,  —  faire  —  faire. 

—  336,  la  figure  51  est  présentée  en  sens  inverse. 

—  339,  col.  1,  lig.  16,  mettez  jusquiame  50  ou  lieu  de  60. 

—  344,  —  2,  —  15,  —  celles-là  ou  lieu  de  ceux-là. 

—  354,  —  1,  —  23,  —  balane  —  batane. 

—  356,  —  1,  —  42,  —  panaris  —  panari. 

—  367,  —  1,  — llet29,—  anc.  Codex  —  Codex. 

—  367,  —  2,  —  46,  —  chlore  —  chlorure. 

—  369,  —  2,  —  11,  —  chloruretum —  choruretum. 

—  370,  —  2,  —  51,  —  chocolat  1000  ou  lieu  de  100. 

—  373,  —  1 ,  —  29,  —  nitre  60  au  lieu  de  nitre  25. 

—  374,  —  1,  —  56,  —  dimidiés  —  diinidiées. 

—  375,  —  2,  —  58,  —  complets  —  complètes. 

—  376,  —  *  —  46,  —  dimidié...  complet  ou  lieu  de  di- 

midiée...  complète. 

—  378,  —  1,  —  16,  —  ammoniaque  18  ou  heu  de  10. 

—  385,  —  1,  —  23,  —  fulmi-coton  1,5  ou  Keu  de  fulmi- 

coton  8. 

—  391,  —  2,  —  9,  —  sirop  de  violettes  75  ou  Keu  de  si¬ 

rop  do  violettes  275. 

—  394,  —  2,  —  38,  —  polypes  à  polypiers  ou  lieu  de  po¬ 

lypiers  à  polypes. 

—  403,  —  1,  —  37,  —  peroxyde  ou  lieu  de  protoxyde. 

—  417,  —  1,  —  lletl9, —  anc.  Codex  —  Codex. 

—  438,  —  2,  —  7,  —  tartr.  ferrico-potassiq.,  1  ou  lieu  de 

tartrate  ferricp-potassiq... 

—  442,  —  1,  —  37,  —  (anc.  cod.)  ou  lieu  de  (cod.). 

—  448,  —  2,  —  34,  —  (cad.)  —  (cod.). 

—  450,  —  2,  —  17,  —  alcool  1750  —  alcool  2000. 

—  450,  —  2,  —  19,  —  éther  10  -  éther  2. 


—  3  — 


Page  455,  col.  1,  lig. 

57,  melle*  jsimplex  au  lieu  de  simples. 

- 

459,  —  1,  — 

31,  - 

g.  ammon.  punf.  20  au  lieu  de 
g.  ammon.  purif.  10. 

_ 

470,  —  2,  — 

20,  — 

gélatineuses  au  lieu  de  latineuses. 

- 

472,  —  1,  - 

12,  — 

alcool  h  90  °  3000  m  lieu  de  al¬ 
cool  à  30 •  9000. 

_ 

503,  —  1,  — 

28,  — 

1 00  mètres  cubes  —  111 

_ 

610,  —  2,  — 

34,  — 

200,0  de  liqueur  —  250,0 

- 

542,  —  2,  — 

18,  — 

fourmis  1,  huile  d’olive  4,  au  lieu 
de  fourmis  4,  huile  d’olive . 

551,  —  2,  - 

1.  — 

aeët.  de  plomb  au  lieu  de  aeët.  de  fer. 

“ 

551,  -  2,  — 

16,  — 

teint,  de  myrrhe  60,0,  teint,  thé- 
baïque  30,0  au  lieu  de  teint,  de 
myrrhe  600,0,  t.  thébaïque  300,0 

— 

551,  —  2,  — 

26,  - 

sulfate  d’alumine  12  au  lieu  de 
sulfate  d’alumine . 

574,  -  2,  — 

38,  — 

100  graro.  de  sel  au  lieu  de  400 

_ 

589,  —  1,  — 

10,  — 

alc.de  romarin  100,0  aulieudeiOfi 

- 

594,  —  1,  — 

29,  — 

eau  commune^  lit.  100  au  lieu  de 
eau  commune,  100. 

- 

596,  —  1,  — 

67,  — 

4  gr.  d'antimoine  diaphorêtique 
au  lieu  de  8  gr. 

_ 

602,  -  1,  — 

4,  - 

9/10  ou  9  p.  d’eau  ou  lieu  de  1/10. 

_ 

610,  -  2,  — 

45,  — 

miel  blanc  4000  au  lieu  de  1000. 

_ 

623,  —  1,  — 

40,  — 

dans  500  p.  au  lieu  de  dans  92  p. 

_ 

649,  —  2,  — 

26,  — 

Faraday  au  lieu  de  Fraday. 

— 

659,  —  2,  — 

32  et  33,- 

anis  5,0  sucre  1000,0  ou  lieu  de 
ania.75,0  sucre  100,0. 

696,  —  2,  — 

25,  — 

120  pilules  (et  môme  200;  V.  Un. 
pft.,  1867,  p.  7)  au  lieu  de  100 
pilules. 

— 

702,  —  1,  — 

3,  — 

storax  calamite  au  lieu  de  storax 
calciné. 

_ 

719,  —  1,  - 

54,  - 

Touéry  au  lieu  de  Thaury. 

_ 

722,  —  2,  — 

31,  — 

vanille,  2  au  lieu  de  vanille... 

_ 

723,  —  1,  — 

22,  — 

ong.  napolitain  40,0  aulieude  8,0. 

- 

731,  -  2,  - 

45,  — 

Extr.  de  ciguë  0,5  à  1,0  au  lieu 
de  15,0. 

— 

737,  col.  2,  lig.44  et  45, mêliez  eau  de  menthe  100,  sirop  de  sucre 

60  au  lieu  de  eau  de  menthe . 

sirop  de  sucre . 

_ 

738,  —  1,  — 

10,  — 

eau  bouillante  120,0  au  lieu  de  20,0 

__ 

769,  —  1,  — 

12,  — 

jalap  30  —  150. 

- 

821,  —  1,  — 

46,  — 

sirop  de  sucre,  900  au  lieu  de  sirop 
de  sucre,  300. 

_ 

823,  —  1,  — 

30,  — 

Q.  S.  d’eau  bouillante  au  lieu  de 
Q.  S.  bouillante. 

_ 

823,  —  1,  — 

32,  - 

produit  ou  lieu  de  d’eau  produit. 

- 

829,  —  1,  effacez  la  ligne  37  :  20,0  de  ce  sirop  en  contiennent 
2  de  gomme. 

- 

837,  —  2,  lig. 

10,  mettez 

20,0  d  eau  de  fl.  d  oranger  au  (leu 
de  1000,0. 

_ 

839,  —  2,  — 

22,  — 

violettes  1000  au  lieu  de  500. 

_ 

842,  —  1,  - 

8,  — 

cannelle  25  au  lieu  de  52. 

Pag.  846,  col. 

2,  ligne  51, 

met  lez 

pulmonaire  1  k.  5  ou  Zieu  de  15  kil. 

— 

848,  — 

•9  - 

20, 

— 

ményanthe  sèche  100  —  1000 

_  — 

852,  - 

1,  — 

16etl7,— 

absinthe,  aa,  5,  sucre  Q.S.  au  lieu 
de  absinthe,  sucre,  SS,  Q.  S. 

— 

854,  — 

1,  — 

2, 

— 

sulf.de  fer  ou  Zieu  de  soluté  de  fer. 

— 

860,  - 

2.  - 

51, 

— 

40  à  60  gr.  de  masse  au  lieu  de  5gr. 

— 

863,  — 

2,  — 

24, 

— 

extrait  de  belladone  au  lieu  de 
extrait . 

— 

895,  - 

2.  — 

14, 

— 

3000  de  potasse  ou  lieu  de  300. 

— 

9C4,  — 

2,  - 

13, 

—  t 

eau  10  —  eau  24. 

90  ,  — 

2,  — 

49  et  50,- 

5  d’alcool  sur  1  de  matières  au 
lieu  de  1  d’alc.  sur  5  de  mat. 

— 

907,  — 

2|  — 

14, 

— 

page  133,  ou  Zieu  de  page  123. 

— 

911,  — 

— 

succin  pulv.  30  —  80. 

— 

916,  — 

1,  — 

7, 

— 

alcool  600  —  60. 

— 

924,  — 

2,  — 

6, 

Tiliacées  —  Liliacées. 

- 

929,  — 

2,  — 

23, 

- 

eau  bouillante,  1000,0  au  lieu  de 
eau  bouillante . 

— 

931,  — 

2,  — 

24, 

— 

acét.  de  potasse  1 ,20  au  Zieude  120. 

942,  — 

2,  — 

n, 

- 

on  l’étend  d’alcool  ou  lieu  de  on 
étend  l’alcool. 

— 

961,  — 

1,  — 

5, 

— 

alcool  à  60'  60,  ou  lieu  de  30. 

— 

953,  — 

1,  - 

20, 

- 

racine  de  rhubarbe  au  lieu  de 
extrait  de  rhubarbe. 

— 

953,  — 

1)  — 

31, 

alcool  30  —  50. 

- 

961,  — 

2,  — 

51, 

- 

alcali  volatil,  4  —  alcali 

volatil . 

— 

1005,  — 

1,  — 

34, 

mettez 

Touéky  ou  lieu  de  Tonéby. 

— 

1095,  — 

2,  — 

1, 

— 

bouillie  de  20  gr.  —  de  30  gr. 

— 

1125,  — 

2,  — 

50, 

— 

poudre  au  lieu  de  pommade  ou 
onguent. 

— 

1195,  — 

Il  — 

21, 

après  bichrom.depot.l,o/ouZe2eau  1000. 

— 

1203,  - 

2,  — 

3, 

— 

sémin.  de  fenouil  8  au  lieu  de  0.  - 

— 

1203,  — 

2,  — 

i, 

mettez 

eau-de-vie  200  au  lieu  de  2000. 

- 

1206,  — 

1,  — 

8, 

ajoutez  camphre  0,50  ;  alcool  à  21*  Car¬ 
tier,  1  lit. 

1357,  — 

f,  - 

40, 

40  gram.  d’emplâtre  ou  2  gram. 
au  lieu  de  80  gram.  d’emplâtre 

ou  4  gram. 

—  1369,  —  1,  —  7,  —  trochisfjuesodorants.lap.  »,  10  ou 

lieu  de  trochisques  odorants,  la  p.  10.  » 
•—  1387,  —  3,  —  18,  —  urique  941  ou  lifitt  de  940. 

—  1414,  —  3,  —  15,  —  parviflor.  566  —  paniflor.  565. 

—  1416,  —  1,  _l8etl9,—  965...tabl.8péc.  — 265  tabl.opér. 

—  1435,  —  3,  —  4,  —  végétal  904  —  907 

—  1437,  —  3,  —  61,  —  de  ratanhia  837  ou  Zteu  de  839. 

—  1438,  _  1  —  3,  —  de  térébenthine  839  ou  «eu  de  339 

—  1438,  -  1,-  26,  —  vineux  toni-slomach,  au  lieu  de 

—  toni-storaach. 


1438,  —  1,  —  30,  . —r  V  essai  au  Zieu  de  essenoe. 

1438,  -  3,  —  ,-3,  —  sol.  de  fer  659  au  lieu  de  859. 

1440,  —  2,  — ’»69,  —  synaptase  ou  Zteu  de  synaphtase. 

1486,  ANNONCE  CA35AUBç8i^29_,,rir^^50  fr.  —  1450  fr. 


